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nclw OU heu) n. m. Huitième
lettre de l'alphabet français, et

sixième consonne. — L"// peut
ôtre ou muet ou aspiré. Muet, il

no s'entend pas dans la conver-
sation, comme danfi thé, théâtre,

les hommes, etc. l/ff aspiré a
pour otTot d'empêcher l'élision

et de produire 1 hiatus, comme
dans ahuri, le héros. En outre,
quand 17/ aspire commence un
mot féminin, radjeciifpossessif
qui précède ne preud jamais la

forme masculine : Ma haine, sa hache, etc. (tandis qu'on
dit, avec 1'// muet : ;no;i habitude). La combinaison du
C et de ni peut produire des articulations différentes

[v. C et Cil :. G II a la valeur d'un G dur, même devant E. I,

comme dans Ghérarài. ÎAi a souvent le son de LL mouillés,
comme dans Milhaud. PH est un autre signe de l'articu-

lation désignée par F [par ex. : phiiosophiel.
— Dans les noms géographiques d'Algérie, l'/i final a

été supprimé eu 1885, par un arrêté du gouverneur de
cette colonie.
— Paléogr. Une gutturale phénicienne, empruntée à

l'hiératique égyptien, en passant dans le grec, y a pris le

caractère dune simple voyelle. C'est dans le dialecte
ionien que la transformation s'est produite, l'éolo-dorien

réservant, au contraire, le même caractère pour marquer
une aspiration. Les alphabets italiques, et notamment
l'alphabet latin, dérivant de Téolo-dorien, ont naturelle-
ment conservé l'emploi du caractère H pour une aspira-
tion. Parmi les modifications successives de ce caractère
dans les alphabets occidentaux, on notera surtout la

transformation de l'onciale qui supprime te haut de la

seconde branche do l'H ancien, et qui est visiblement
l'origine de l'A minuscule et cursif, et, au xvi* siècle, la

transformation de l'A cursif minuscule, transformation
analogue à colle do Vs au xvii«-xviii» siècle. Comme par-
ticularités graphiques, Il convient encore do noter la barre
transversale dont l'A est affecté pour désigner une abré-
viation. Au XV" siècle, surtout, dans certains documents,
le chiffre 5 est désigné par un signe fort voisin do l'A.

Enfin, il est curieux de noter que l'alphabet russe a em-
Îirunté la forme de Véta grec majuscule pour désigner la

ettre N, tandis quMl la modifiait un peu pour désigner la

lettre qui correspond assez exactement à Viola grtc (l'i]-

OEUGINE ET DERIVATION DE L H
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— Abrév. En français, H. signifie Hautesso ou Hai^,

fommo titre d'honneur, n S. H., Sa Hautesse. 11 L. H. P.

Leur Haute Puissance, pour désigner les états généraux

des Provinces-Unies, n En chimie, H est le symbole d«



HA — HABILE
hydrogène. J II. P. C, Abréviation usitée dans le langage
diplomatique et signifiant : Hautes parties contractantes.
— Epigraph. La lettre H. sert d'abréviation aux noms

propres Hercules, Hispanus, Horatia (tribus), Hercnlaneus

;

HD., HAD. signifient flarfrmnus, Hadi'ien; H. 1., Hercules
invictus : II. \^., Hercules victor ; HBL.., HELV., Helvetius,
Helvetia; IL, habere, avoir, à ses diverses formes, ou
encore homo, homme, hostis, ennemi, hic, celui-ci, honor,
honneur, etc., à leurs différents cas, et h'c, ici ; H. L., hic
tocus, ce lieu; hspc tex, cette loi; H. M., hoc monumentum,
ce monument, honesta mi^sio, congé honorable; honestx
memorix, à la mémoire honorable ; H., HER., hxres, hxre-
ditas, héritier, héritage; H. M. H. N. S., hoc monumentum
hxredem non ser/uitur, ce monument (funèbre) ne passe
pas aux héritiers ; IL O. T. B. Q., Hic ossa tihi hene quies-
cant, que tes os reposent en paix ici ; H. S., hic situa,

sepultus. ci-gît ; HAR., haruspex, devin ; HON., honor,
honoratus ; HON. F., honoribus functus, qui s'est acquitté
des fonctions publiques ; HON. M. honesta matrona, femme
de famille honorable; II.-S., sesterce (monnaie); H-L-S.,
petit sesterce.
— Gramm.comp. Les phonèmes expirés sont nombreux

on sémitique : l'hôbrou possède, comme tels, Valeph, le hê,
le hêth et Vayin, qui' existe aussi en arabe. La langue
mère indo-européenne avait, sans doute, des phonèmes
aspirés analogues Âl'/i faible ou fort. Le sanscrit possédait
le visarga, identique à l'/i allemand, et le ha, aspiré
sonore. Le grec avait doux signes d'aspiration : Vesprit
doux et Vesprit rude. Ce dernier provient souvent do la chute
d'un s initial : cf. hepla, et lat. septem. L'/i latin représente
généralement un f/h indo-européen; c'était d'abord une
forte aspiration ; il dispartit assez vite du parler populaire
et n'était prononcé, à l'époque classique, que dans la
société polie. L'A do l'atlemand et de l'anglais provient d'un
ancien k : cf. le latin cornu, l'allemand et l'anglais hom.
Disparu du latin populaire, l'/t ne se prononce plus dans

les langues romanes. En espagnol, il est parfois le repré-
sentant d'un f latin : hijo = lat. filiim. En français, les
grammairiens distinguent l'A muet et l'A mpiré; mais l'A

soi-disant aspiré indique seulement l'impossibilité de la
liaison ou de l'élision : tes héros, la haine. Il provient d'un
A latin (Aommc, heure, herbe) rétabli par scrupule étymo-
logique ou d'un A germanique {haie, tmlr, hardi, etc.). L'A
latin n'a pas été rétabli dans avoir, on, orge, oui, etc. ;

il figure à tort dans huile, huit. etc. Lo véritable A aspiré
n'apparaît plus guère qu'en Normandie et en Lorraine, et,
quelquefois, dans la prononciation emphatique du théâtre.
Les mots onze, oui et ouate se prononcent comme s'ils
avaient un A aspiré.
— Mnsiq. La lettre A figure le si naturel dans la mu-

sique allemande, ii Dans la notation de Boéce, qui se faisait
aussi à l'aide dos signes alphabétiques, et dont il s'est
servi an v siècle pour expliquer les signes musicaux des
firecs, l'A correspondait au la intermédiaire, et formait
la septième note do l'échelle.
— Numér. Comme signe d'ordre, A désigne le huitième

objet d'une série, il Comme signe numérique, il vaut 200
dans la basse latinité, 200.000 s'il est surmonté d'une
barre horizontale (fi). [C'était la huitième et dernière nun-
dinale des Romains.)
— Numism. .Sur les monnaies de Franco, H désignait

1 hôtel ries monnaies de La Rochelle, il Surmonte d'une
couronne, il désignait les monnaies frappées sous Henri 111
ou Henri IV.
— Phonét. Lo signe A représente ordinairement une

expiration, qui peut être plus ou moins forte. D'une ma-
nière générale, on peut décrire la formation de l'A en di-
sant que le souffle émis par lo poumon est lancé avec
énergie par les muscles oxpiratours, traverse le larynx
sans qu'il y ait vibration des cordes glottales.ot s'échappe
par la bouche légèrement ouverte. C'est donc très im-
proprement qu'on appelle lA une aspirée : c'est essentiel-
lement le produit d'uno expiration. Cotte expiration peut
être plus ou moins énergique, d'où plusieurs variétés d'A.
On en distingue trois principales, qui correspondent res-
pectivement : !• à Valeph hébreu ou au hamza arabe
2°, en anglais, à la légère expiration initiale des mots
commençant par une voyelle; 3", en anglais et en alle-
mand, à l'A initial. Los phonéticiens considèrent l'A comme
une voi/etle sourde, idontinuo ù la voyelle sonore qui le
suit, abstraction faite des vibrations glottales. La syllabe
ha do I allemand haben (avoir) se compose donc d'un a
sourd et d'un a sonore. Dans les grammaires pratiques
A est, au contraire, classé parmi les consonnes.
H! Arg. typogr. (ahrév. par antiphrase, de hasard)

Exclamation ironique, il C'est comme par a, Cola est très
fréquent, cela ne pouvait manquer.
HA (A asp.l n. m. Sixième lettre de l'alphabet et siene

numérique do huit, chez les Arabes, il Huitième lettre do
I alphabet turc, ii Lelirc de l'alphabet sanscrit, qui repré-
sente, sans douie, un A aspiré très énergiquemcnt, avec
vibrations du larynx. V. ar/ibr, sanscrit.
HAÏ (Aasp.Unlerj. Exclamation qui marque la surprise

TU! tiuiijuoiw; Ha! HAlmonjicur est Persan ; comment
peut-on être /"crjun ? (^Montosq.) « Figure aussi le rire •

IlA, HA, HA ! ma foi. cela est toul à fait drôle. (Mol.)
— n-m-. Exclamation que ce mot figure : Pousser des ha :

Point de hi, point de ha ! (M"« do Sév.)— Syn. Haï ahl V. au!
HAAF n. m. Embarcation de pScho, analogue à la ba-

loinu'To et qui est employée par les Shetlandais.
Haao(Den). Géogr. V. La Hâve.

.o?,*,*°
'"'* ''''*"'''4 '''"g^no [I808-18G8) et Emile [ISU-

I86.1J, historiens et théologiens protestants français, nés i
Montbéliard, morts à Paris. Ils allèrent à Strasbour'> pour
étudier, le premier la théologie, et le second le droit Après
avoir professé, l'un la littérature, et l'autre l'économie
politique, à Leipzig, ils se rendirent tous deux à Paris en
1836. Ils hrent en commun la l-'rance protestante ou Vie des
protestants français (I8I5-1SG0).
Eugène Haaç a donné d'autres travaux, qui lui sont

nersonnols. Il ht pour le duc d'Orléans un rapport sur
1 art militaire en Allemagne. Il a publié un Cours comnlct
de langue /'ronfone (1831-1836); des Vues classiques de la
.Suisse, d après Zschokko (1836-1837); une lïe de Luther
(1839): une \ie de Calvinhuo); une Histoire des doqmcs
chrétiens (1802). et une Théologie biblique, ouvraso post-hume (I87iij: otc '

HaaRSBERGEN, bourg du royaume des Pays-Bas
iprov. d Overyssol [arr. dAlmeloJ);" 4.690 hab. Tourbières.

HaAREN, bourg d'Allemagne (Prnsse-Rhénane[présid.
d'Aix-la-Chapellcj), sur la Wurm, affluent do la Roer

;

3.726 hab. Filatures ; fabriques de drap.

^
Haarlem, ville des Pays-Bas, ch.-l. de la Hollande-

Septentrionale, sur la Spaarne, canal d'écoulement entre
les eaux de l'ancien lac de Haarlem et le Zujderzée ; 64.836 h.
Industrie, encore assez active, de rubannerie, fils à trico-
ter, tissus de coton. Aux environs, cultures renommées
de fleurs, et particulièrement de tulipes. Outre les restes
des anciens remparts, les curiosités de la ville de Haarlem
sont nombreuses : l'église de Saint-Bavon, sur la place
du Grand-Marché, la plus vaste de toute la Hollande,
construite en 1472 par Albert, duc de Bavière et comte
de Hollande, contenant les orgues fameuses établies, de
1735 à 1738, par le facteur Chrétien Muller. Hôtel de ville,
du XVI' siècle et de style gothique, musée de physique
Teyler, musée de peinture logé au Pavillon. Haarlem,
dont la fondation est antérieure au x« siècle, incendiée
plusieurs fois au cours du moyeu âge, subit, en 1572, un
siège mémorable, et la population, dont la résistance
avait été admirable, fut, sur les ordres du duo d'Albe,
partiellement massacrée.

Haarlem (.mer ou lac), ancien lac de la Hollande,
né do 1531 à 1647 par la réunion, en une seule, de quatre
nappes d'eau occupant, à l'abri des dunes, des bas-fonds
inlérieurs au niveau do la mer. Situé au S.-E. de Haar-
lem, on l'a desséché de 1840 à 1844, au moyen de pompes
gigantesques, et il a fait place à des terres excellentes,
appelées polders, qui descendent jusqu'à 4 et 5 mètres
au-dessous de la mer du Nord.

HAARZÉOLITE n. f. Miner. Syn. de scolésite.

Haas (Guillaume), graveur et fondeur en caractères,
né à Bâie (Suisse) en 1741, mort à Saint-Urbain en 1800. Il
eut, le premier, l'idée, en 1772, d'employer les caractères
mobiles à l'impression des cartes géographiques. Fonda-
teur de l'école d'artillerie de Saint-Urbain (Suisse), il fit,

sous les ordres de Masséna, en 1799, la campagne de la
Suisse orientale. Il a publié, d'après son procédé, la tqpo-
métrie, les cartes du canton de Bâle (1776) et de la Sicile
(1777). On lui doit : Description d'une nouvelle presse d'im-
primerie découverte à Bdle en 1772 (1790).

HaaSE (Frédéric), philologue allemand, né à Magde-
bourg en 1808, mort à Broslau en 1867. 11 entra dans ren-
seignement en 1831, mais fut suspendu, en 1835, pour
s être affilié à la Burschenschaft, destitué en 1836 et mis
en prison. Gracié au bout d'un an, il fit un voyage d'études
et séjourna à Heidelberg, Strasbourg et Paris. En 1840, il
fut nommé professeur de philologie à Breslau, où il obtint,
on 1851, la chaire d'éloquence et la charge de directeur
adjoint du séminaire philologique. Il était entré, en 1819,
à l'Assemblée nationale prussienne. Parmi ses publica-
tions, citons son édition avec traduction latine, de Thu-
cydide (1840); ses éditions de Volleius Paterculus (1851-
1858); Sénèque (1852 et 1872); Tacite 1835); ses Leçons
de philologie latine, ouvrage posthume (1874 et 1880).

Habab, tribu pastorale qui vit au nord-est de l'Abys-
sinio, sur le littoral de la mer Rouge, et nui compte envi-
ron 70.000 individus. L'été, les Habab font paître leurs
troupeaux de bœufs et de moutons sur les plateaux situés
à une altitude de 1.200 à 2,000 mètres; l'hiver, ils descen-
dent dans le Sahel, c'est-â-dire dans la plaine maritime.
Assez peu belhqueux, ils se sont soumis volontairement
ù l'Egypte

; mais ils sont restés chrétiens abyssins, et ils
ont conservé le dialecte éthiopien ou ghez.

HabagdC, le huitième des petits prophètes. Les détails
de sa vie sont inconnus. C'est lui, dit-on, qui visita et
nourrit Daniel dans la fosse aux lions. Sa prophétie faisant
allusion à l'approche de l'invasion des Chaldéens, les
commentateurs catholiques en placent ordinairement la
composition entre les années 050 et 627. Le livre d'H.-ibacuc,
divisé en deux parties, contient, sous la forme d'un dia-
logue entre Dieu et le prophète, l'annonce de la défaite
des Juifs par los Chaldéens, puis de la destruction de ces
derniers; enfin, une touchante prière d'Habacuc pour ses
compatriotes. Celle-ci est considérée comme un des plus
beaux poèmes de la Bible.

Habas, comm. dos Landes, arrond. et à 22 kilom. do
Dax; 1.636. Ch. do f. Midi. Commerce de vins, de grains.
Habay-la-NEUVE, comm. do Belgique (prov. do Lu-

xembourg), arrond. adniin. de Virton, arrond judic. d'Ar-
lon, sur la Riille, affluent de laSomoy

; 1.790 hab.
Habberton (John), écrivain américain, né à Brook-

lyn on 1842. D'abord typographe, il s'enrôla, en I802, et
servit comme lieutenant pendant la guerre civile Eu
1872, il créa la revue Christian Union, puis collabora au
• Now-York-Horald «. Son livre Helen's Babies fi876) eut
un immense succès. Il a encore publié (Ae Barton cxncri-
menl (1877) -.Other peeple's Children (1877) ; une vie humo-
ristique do Washington (1883); One Tramp (1884); etc.

BABOALLAH (c'ost-à-d. S(!para(ion) n. m. Cérémonie que
les juifs pratiquent, à la synagogue ou à la maison, le soir
du jour du sabbat, pour marquer la distinction de ce jour
cons.acré à Dieu avec lo jour profane qui suit. (Dès nuo
les premières étoiles apparaissent, le père de famille
allume uno lampe, bénit un verre de vin et une cassette
d aromates que chacun respire ; on boit un pou de ce vin
et 1 on se sépare en se souhaitant la bonne semaine.)
HABEAS-CORPUS {a-bé-a-skof-puss — mots lat. si"nif

que tu aies le corps) n. m. Mandat d'amener, en Angle-
terre. 'aBilldhabeas-corpuson Habeas-corpus. Loi garan-
tissant la liberté individuelle des citoyens anglais.— Enctcl. Le wril dhabeas-corpus est une d'os sanctions
les plus complètes de la liberté individuelle en \nglcterre
Ccst un ordre do produire lo corps du détenu devant la
cour, habeas-coipus ad subjiciendim, pour que celle-ci
statue sur la validité de l'arrestation. L'^c( à'habeas-
corpus, voté sous Charles II, le 26 mai 1679, a fait dispa-
raître, pour les personnes accusées de crimes, tous les
obstacles résultant do la procédure. Puis un nouvel Act,
sous Georges III. compléta le précédent en ce qu'il s'ap-
pliqua aux personnes privées de liberté pour un motif
quelconque. Un sujet anglais est-il arrêté pour un fait no
constituant m trahison ni félonie, il peut demander ouune autre personne peut demander pour lui un writ A ha-
beas-corpus, on venu duquoi celui qui le détient doit, dans
les vingt jours au plus, l'amener devant le juce et lui faireconnaître la cause do .sa détention. Le refus de délivrer le
urit fan encourir uuo amende au magistrat. Le prisonnier

ayant été présenté au magistrat, celui-ci ordonne ou le
maintien do l'arrestation, ou l'élargissement du détenu
sous caution, ou sa mise définitive en liberté: dans ce
dernier cas, une action en dommages-intérêts peut être
exercée contre l'auteur de la détention arbitraire. L'Act
d habeas-corpus ne peut être suspendu que dans des cir-
constances graves, avec l'assentiment du Parlement.
BABEL-ASSIS (A asp. et Jé-/a-5!ss— mot lurcl n. m. Nom

vulgaire du souchet comestible, appelé aussi souchet sultan.
Habelschwerdt, ville d'Allemagne (Prusse-lprov

do Silésie]), présid. de Breslau, au confluent de la \Veis-
tritz avec la Neisse

; 5.5S6 hab. Ch.-l. du cercle de Ha-
belschwerdt. Fabrication d'allumettes.

HABEMUS CONPTTENTEM REUM (Nous avons un ac-
cusé qui avouej. Ces paroles se trouvent dans l'exorde du
discours que Cicéron prononça pour Ligarius, partisan
de Pompée, exilé après la victoire de César. Cicéron
plaide sa cause. Le dictateur triomphant l'écoute avec la
maligne curiosité d'un auditeur prévenu. Aussi l'habile
orateur, sans entreprendre ni de justifier immédiatement
son client, ni do contester les faits, reconnaît Ligarius
coupable; il n'attend rien de la justice, il ne compte que
sur la clémence du juge.

HABENAIRE {nèr') n. f. Genre d'orchidées-opbrydées,
comprenant des herbes terrestres ressemblant aux orchis.
(On en connaît plus de quatre cents espèces des régions
tempérées et chaudes, principalement d'Amérique.)
Habeneck (François-Antoine), musicien français, né à

Mézières en 1781 , mort à Paris en 1849. Il obtint le premier
prix de violon au Conservatoire de Paris, en 1804 II fut
directeur de l'Opéra de 1821 à 1824, époque à laquelle il prit
la direction de l'orchestre de ce théâtre, qu'il garda jusqu'en
1848. C est lui qui créa la Société des concerts du Conserva-
toire, où il fit connaître à Paris les symphonies de Beetho-
ven. En 1825, il devint professeur au Conservatoire et, en
1831, inspecteur général. Il s'est fait connaître comme
compositeur par un certain nombre d'œuvres pour le vio-
lon. Il a écrit aussi quelques morceaux pour terminer la
partition dAladin ou la Lampe merveilleuse, ouvrage laissé
inachevé par Nicolo et Benmcori et qui fut représenté à
1 Opéra eu 1832.

HABENT SUA FATA LIBELU (Les petits livres ont leur
destinée). Ces mots, attribués tour à tour à Horace, à
Ovide, à Martial, appartiennent au grammairien Teren-
tianus Maurus, auteur du poème Des syllabes. On fait de
cet hémistiche de fréquentes applications.

HABERLÉE n. f. Genre de cyrtandrées, comprenant des
herbes acaules, à feuilles basilairos, à fleurs cfisposées en
hampes. (Les espèces connues sont roumaines.)

Habert (François), poète français, né à Issoudun
vers 1520, mort vers 1562. Secrétaire du duc de Nevers
il fut pensionné par Henri II, mais il ne fut jamais fa-^
vorisé do la fortune, ce qui lui fit prendre le surnom do
Bannt de Liesse. Il a laissé des traductions et des poésies
d'un style correct, mais prosaïque et froid. Ses principaux
ouvrages sont : la Jeunesse du Banny de Liesse ( 1541 ),
recueil de ballades, rondeaux, épîtres ; le Jardin de féli-
cité (1541); le Philosophe parfait (1542); les Trois nouvelles
déesses (lue); le Temple de chasteté (1549); les Dicts des
sept sages de la Grèce (1549) ; les Epitres héroldes, traduites
d Ovide

( 1550); Exhortation sur fart poétique(lS5i); Quatre
livres de Catonpour la doctrine des mœurs (1552); les Di-
vins oracles de Zoraastre (1538); etc.

Habert (Isaac), évoque de Vabres (Aveyron), né à
Pans vers 16OO, mort à Pout-de-Salars, près de Rodez
en 1668. Docteur en Sorbonne, évêquo de Vabres en I645',
il rédigea, dit-on, la letlre que les évêques de France écri-
virent au pape Innocent X 11651), pour le prier de juger la
doctrine contenue dans le VAuqustinus et défendue par
les jansénistes. Il composa aussi plusieur.-. poèmes latins,
une traduction latine du Pontifical des Grecs, et plusieurs
livres de controverse.

Habert (Philippe), poète français, né à Paris vers
1G05, mort à Eniory (Hainaut) en 1637. Il suivit la car-
rière dos armes, devint, par la protection du maréchal
de La Meilloraye, commissaire de l'artillerie, se distin-
gua à la bataille d'Avein (1635) et dans diverses expédi-
tions, et fut écrasé par la chute d'un pan de muraille au
siège d'Emery. Il fut un des premiers membres de l'Aca
demie française. Il a laissé un poème en trois cents vers
sur la mort de M»' de La Meilleraye : le Temple de la
mort (1637). — Son frère, Ger.main Habert, littérateur,
nevers 1015, mort à Paris en 1654, fut aussi l'un des pre-
miers membres do l'Académie française. Dans un Discours
sur la pluralité des langues (1636), il se déclara partisan
d'uno langue universelle. Chargé avec plusieurs de ses
collègues d'examiner lo Cid, il répondit au cardinal de
Richelieu, qui lui demandait son avis : « Je voudrais bien
l'avoir fait. • Outre des paraphrases des psaumes, il a
écrit : la Métamorphose des yeux de Philis en astres (1039)
poème afl'ecté et précieux ; une Oraison funèbre du car-
dinal de Riclielieu; ixao VieducardinaldeBérulle{l6i6);etc.

Habert (Pierre-Joseph, baron), général français, né
à Avallon en 1773, mort près do cette ville, & Montréal,
en 1825. Il s'engagea en 1792, et devint colonel, prit pan
aux campagnes d'Irlande, d'Egypte, d Allemagne, et se
signala en Espagne. Général de division en 181 1 , il culbuta
les Espagnols à Sagonte, puis à Alzira (1812). Lors de la
retraite 3o l'armée française, en 1814, il commanda énor
giqucment l'arrière-garde. Bloqué dans Barcelone, il s'y
maintint jusqu'à la fin des hostilités. En 1815, il combattit
ù Ligny et à Waterloo, où il fut laissé pour mort. Au
retour des Bourbons, il fut mis à la retraite.

HABIA (A asp.) n. m. Sousgenre de passereaux, de la
famille des tanagridés, comprenant uno quinzaine d'es-
pèces de l'Amérique du Sud. (Les habias sont bruns, ou
gri.« plombé; leurs mœurs sont celles des grives.)

Habicot (Nicolas), au.atomiste français, né à Bonny
en 1530, mort à Paris en 1624. Il soutint, avec Guillemeau.
que les ossements trouvés par J. Tissot dans le Dauphiné,
en 1613, étaient ceux d'un roi teuton géant, Teutobochus.
Riolan les couvrit do ridicule en démontrant qu'il s'agissait
d'un squelette de saurieu antédiluvien. Habicot a laissé,
malgré celte erreur, la réputation d'un bon anatomisie.
HABILE (lat. habilis, même sens) adj. Propre à, apte à,

dispos, prompt à. (Vx.) 11 Expert, adroit, qui fait adroite-
ment certaines choses ; Un ouvrier, Un peintre habile.



Fin, rust'. lut^èuioux: Lii terre n'est poM au plu» fort, elle

est au u/tij tiAiiiLK. (A. K<io.) » Substuittiv. iVriOum* tiuUilo :

// y 11 dt.i pt-tixeun qui dt'couvrent, et des UAiilLbS qui ex/j/ui-

tent lu Utcoutcrte. (11. Kigaull.)
— Dr. Apte, propre : llAUii.B à succt'der, à tester.

— Syn. Adroit, ôotendu. Induitrleiuc, olc. V. auruit.

RABILEIUNT atlv. Diti^'oiiimont, proniplomout : // a

fallu ôter le corps hauilkmunt de la chapelle. (M"' do Sév.)

^Vx.] R Avoc liabllott^, d'uup fa^;uo babilo : Tracatller,

Peindre, Ecrire UAUitBMUNr

HABILETÉ n. f. Caractère <lo co <|tii est habile ou d'uno
porsuuiio liabilo : L'extrême candeur atjit souvent comme
ferait l'ej-trifnie uauilkté. [ii Saiid.^
— Hkm. Dans la laiij^'Ui» du druii, on dit aiij. iiaiiii.itk.

— Syn. UabUeté, adresse, art, dextérité, eotregeat,
industrie, savoir-laire. V. ahkkhse.

HABILITANT {tan), ANTE jad. habiliter] adj. Qui rend
capable de taire uu aclo.

HABILITATION {si-on) n. f. Action d'habîliior.
— l'f<l;i^'. Kii Alleiiia^no, Aci|uisi(ion du droit do pro-

fesser duus le^ uiiivorsîtes, obtenu ù la suito do la pubfica-
lieu et de la iiumouaiice publujuc d'un travail scieiitiliiiuo.

HABIUTÉ ,rad. habile) a. ï. Aptitude k^galo : Hauilitù
à Usl'-r.

HABILITER (rad. habile) v. a. Rendre capable, apte au
poiai de vue léj^al : Habiliter un nuneur,wi incapable,
— IVdag. Eu Allomagnc, Accorder rhabilitation.

HABILLABLE {Il mil.) adj. Que l'on peut habiller; à qui
l'on peut faire des vôtoincnts cuuvcuables : Homme contre-

fait, dif/icilement uauillaulk.

HABILLAGE ^bi-llaf [Il mil.]) n. m. Action d'habiller.
— Arbur. Opération cuusistant à retrancher, d'un végétal

qu'on transplante, certaines parties des racines ou dc:> ra-
meaux, cndommagôos au moaieut do l'arrachage, ou inu-
tiles ou nuisibles.
— Art culm. et bouch. Préparation d'un animal, qui con-

siste À le dépouiller, le vider, le pit|ucr s'il y a lieu : Ha-
billage d'un lièvre, d'une perdrix, d'un poisson, d'un veatt.

— Couim. Action, art d'exposer aux yeux des clients,

les marchandises, de telle manière i(ue leur aspect semble
plus séduisant : Habillage de draps, de cotonnades.
— Navi^. fluv. Action d'assembler les coupons d'un

train do bois flotté.

— Péch. Action d'arracher les ouïes au poisson que l'on

veut saler, n Action d'ouvrir la nioruo et do lui enlever
les intestins avant do la saler.
— Techn. Action do monter une carde, d'ôter avec une

lime douce le mortll des HIs de fer. il Action de disposer
dans l'ordre voulu les «liverses piàces du mécanisme d'une
montre, etc. ii Action d'enluminer les tîj^ures des cartes
à jouer, il Addiiiou d'une partie accessoire : anse, oreille,

pièce, pied, etc., à une pièce de poterie, n Action de passer
le chanvre ou le lih par le séran. n Mise en papier dos pains
de sucre. M Opération du travail des peaux pour fourrures,
qui consiste à les imbiber d'huile, puis à les fouler dans un
tonneau atin de les assouplir, il Ensemble des peaux que l'on

travaille ainsi en mémo temps et qui se compose, autant
que possible, de peaux provenant d'animau.x semblables.

Il Action de recouvrir le premier rouleau de la voûte d'un
four d'un second rouleau en briques sur lequel on verse une
couche de sable et d'argile que l'on mélange intimement.

Il Travail qu'exécute le metteur en pages et qui consiste
à disposer, autour des gravures et illustrations d'un livre,

le texte de la composition, do telle .sorte que l'ensemble
ail une apparence agréable à l'œil, ii Habillage d'une meule.
Action de retailler les rainures tracées sur sa surface.
— Encycl. Arbor. Dans l'habillage, il faut ménager

les radicelles, et conserver autant que possible ce qu on
nomme le •chevelu », c'est-à-dire la masse des poils radi-
caux, qui sont les portions actives de la racine, ses organes
d'absorption, et, de plus, donner aux coupes une telle direc-
tion que leur surface ne soit pas trop exposée à l'action

des pluies ou des eaux d'ioûlira'ion.

HABILLANT [bi-llan [Il mil.]). ANTE adj. Qui habiilo
bien, qui sied ; Etoffe habillante.

HABILLEMENT [bi-lle-man [Il mil.') n. m. Action d'ha-
biller : Z.'uxuiLLKMBNT des troupes, n Coutume, façon de se
vêtir; ensemble des habits dont on est vêtu : Dnnt /'hv-

billemknt se reflète le caractère des individus aussi bien
que l'esprit d'une époque.
— Habillement de tête. Ca5:que. chapeau.
— Syn. Accoutrement, habit, etc. V. accoutrkmrnt.
— Encycl. Econ. dum. et comm. V. costume, coni^ec-

TION, CNIFOBMH. VÊTKMKNT.
— MUil. L'habillement des troupes, longtemps à la dis-

crétion des commandants do régiment ou de compagnie,
ne commença d'être réglementé (|ue par d'Argenson {}T*^
à nâOi. qui créa l'fuibillement d'ordonnance, puis par Choi-
seul, qui en mit la fourniture à la ciiargo de l'Ktat. Enfin,
après plusieurs modifications, s'établit le système qui fonc-
tionna jusqu'à 1887 et dans lequel les corps de troupes,
recevant le drap de l'Ktat. faisaient confectionner eux-
mêmes, par leurs compagnies hors rang, la plupart des
effets qui leur étaient nécessaires et achetaient directe-

ment les autres dans le commerce. Les etfets d'habillement
proprement dits : képi, pantalon, tunique, etc.. étaient dis-

tribués gratuitement aux hommes et devenaient leur pro-
priété quand ils avaient accompli la durée légale attribuée
à chacun d'eux. Les effets de grand équipement restaient
celle de l'Etat; les effets de peht (équipement étaient ache-
tés par les hommes au moyen de leur masse individuelle.
Ce système a fait place au répime actuellement en

vigueur, dans toute l'armée, sauf la gendarmerie, les

sapeurs-pompiers do Paris et certains corps indipônes,
régime basé sur la suppression de la masse individuelle et
la création d'^ne masse d'habillement, ainsi que do ma<:a-
sÎDS généraux, centraux ou régionaux pour recevoir les
effets confectionnés par des entrepreneurs et les délivrer
ensuite aux troupes, qui n'ont plus à s'occuper que de
leur entretien.

Les effets d'habillement forment trois catégories d'ap-
provisionnements : celui do l'Etat, pour faire face aux
Dosoins de ia mobilisation ; celui du corps, pour les besoins
do ses unités: compagnies, etc.; enfin, celui de compa-
gnie, etc.. pour habiller l'effectif de paix, tant au moment
de la mobilisation que dans toutes les circonstances de paix
ol fournir, en outre, le nécessaire aux réservistes appelés
pour des périodes d'instruction. L'approvisionnement de
compagnie est subdivisé en trois collections : n* I, de

'•'^-
1':

(r(>s lions
; n' î, d'eité-

sortir JsuliMiiciu
; n* 3, ou

exercices et cor-
.os fiRUh rcsliMii la |.roi,rii>tc du 1 uuiiii qui les aclièio

lus particuliers, ali- | —=:

uWK,
pièces, Le maltraiter en paro- l

Habit nue les ecclésiastiques peuvent porter quelquefois,

io lui. particulièrement en voyage, au lieu de la soutane.— S'esl

péch., techn. Faire l'ha-

guerre et paradr, cffi

rieur, effets buuset j:

ix instruction, effets i

véos. L'

au ma{
ses foui

mentes pur une prime jour
nalièro allouée à tout sol-
dat ou sous-ofUcior.
Dans un corps de trou-

pes, Io service du l'hubillc-

ment est dirigé par un e.-i

pitaino oa tin lieutenah-
qui porto le turodu/'/ici-

d'habillement.

HABILLERIEZ mil. ]— dr>

habile, inrtuencé par hnbu)
v. a. Mettre des habits à ;

\\\^\\.LVAiunenfant.\\ Con-
fectionner dos habits pour:
Un philosophe se laisse ha-
biller parson tailleur, i La
Bruy.) Il Fournir de vête-
ments : L'Etat \iAm\.ïM les

soldats. Il Servir à habiller
ou produire un certain
effet, en parlant d'un vvu-
ment : tne grande cuuti

rirrea dit : • Il n'y a g
/e«»VuiUABlLLE. • (p. M-
riméo.)
— Par anal. Couvrir, en

veloppor : Habiller '/'

paille une plante délicat-

Habiller un meuble d'un,

housse.
— Fig. Parer, orner, dé

guiser, donner une cer-
taine forme à : Uauillkr
son visage. Les femmes re-
poussent les choses; mais
habillez les choses de
mots, elles les acceptent.
{V. Hugo.)ll//aii7/t'r9«e/-
qu'un. L'habiller de toutes

_

les ; dire beaucoup de mal do
— Arboric, an culiu.,

billage. V. ce mot.
— B.-arts. Habiller une figure. Peindre, modeler les

draperies qui recouvrent le nu.
Habillé, ée part. p.iss. ii Habillé de, Qui porto un habit

de certaine étuffe ou de certaine couleur : Les officiers
anglais sont habillés de rouge.
— Cartes habillées, Cartes ornées de figures coloriées

selon les règles admises par l'usage.
— Vabit ftahillê. Habit de toilette réglé pnr l'nîïap'C.

— Blas. Habillé est l'attribut des per.soi,

de leurs habits. (On ne dit pas vêtu, rai

co mot no s'emploie que pour les écu^
chappés ou chaussés.) li Se dit aussi du:,
vaisseau dont les voiles sont dune cou
leur différente de celle du corps.
— n. m. Pop. Babillé de soie. Nom qu.

l'on donne au cochon, en jouant sur lu

double sens du mot < soie »

.

— SvN. Affublé, fagoté, revêtu, vêtu.
V. AFFUBLER.

S'habiller, v. pr. Se vêtir, h Mettre
des habits de grande toilette : S'habiller
est ennuyeux. \\ Faire confectionner ou
acheter ses vêtements : S'habillkr chez ^^p jq sinople.
un bon tailleur, u Faire confectionner ses
vêtements à ses frais : Maison dans laquelle il est d'usage
que les valets s'habillent.
— S'habiller en. Prendre le costume de : S'habiller

EN soldat.
— .\NTON. Déshabiller, dévêtir,

HABILLEUR, EUSE \ll mil.) n. Celui, Celle qui habille.
— Théàlr. Personne chargée d'aider les acteurs, actri-

ces, etc., à s'habiller.
— n. m. Pôch. Pêcheur qui, à Terre-Neuve, fait l'habil-

lage. Il On dit aussi trancheur.
— Techn. Ouvrier qui, dans les ateliers de pelletiers-

fourreurs, est charge do l'habillage des peaux. lOn l'ap-

pelle aussi broyrcr.) Il Ouvrier qui retaille les rainures
des meules d'un moulin. (On dit également rhabilleur.)

HABILLOT ,bi-llo [Il mll.j) n. m. Navig. fluv. Morceaux
de bois employés à accoupler les coupons d'un train de
bois flotté.

— Pèch. Nom picard de l'aiglefin.

HABILLURE (Il mil.) n. f. Point de jonction des bouts
des lils d'un treillage.

HABIN n. m. Dans les carrières de pierre meulière. En-
fant chargé de porter à la surface du sol, au moyen de
petites hottes, la terre détachée par les terrassiers, lorsque
l'emploi de la brouette est trop difficile.

HABINE n. f. Bot. Nom vulgaire du dolic à œil noir.

HabinGTON (W'illiam). poète et historien anglais, né
à Hindli. près de Worcester. en 1605, mort en 1654. Ses
poèmes d amour, intitulés : Castara, préservent son nom
de l'oubli ; on y trouve de la grâce, des traits charmants,
de jolies descriptions champêtres, mais aussi quelque
afféterie. Habington a encore écrit • la Heine d'Aragon,
tragi-comédie, et une Histoire d'Edouard IV.

HaBIS, roi légendaire des Cynètcs, en Espagne.
D'après Justin, il s'^attacba à civiliser son peuple encore
barbare et lui donna des lois, le répartit en sopt villes, et

fonda une dynastie qui régna pendant plusieurs siècles.

HABIT [bi— du lat. habitas, même sens ; proprem. < ma-
nière d'être •) n. m. Ensemble des pièces qui composent
le vêtement {Ce mot ne désigne jamais, en ce sens, une
pièce isolée ; mais, pour designer l'ensemble, il se prend
tantôt au sing., tantôt au plur.) : Habit militaire, reli-

giexu:. Acheté? un habit complet. Se dépouiller de Jïes habits.
Il Spécialem. Vêtement masculin, ordinairement en drap
noir, que l'on met lorsqu'on est en toilette orfioiello, et
dont les basques, échancrées sur les hanches, sont pon-
dantes par derrière : A la fin du xix* 5itc/c, les élégants
ont tenté de remplacer /'habit noir par Z'habit rouge.

ILMiILK.ME.NT — IIAIUTACLE
— Se dibait, dans l'ordre de Fontovrault, du logement

dos religieux, pur opposition à monastère, qui so disait do
rédifice nabité par tes religieuses.
— Habit long, Soutane des ecclésiastiques, n Habit court,

f hM 'ii

particulièrement en voyage
dit aussi pour certaines gens qui portaient l'habit lon_
dans leurs fonctions : Tel rit d'un juge en habit court oui
tremble au seul aspect d'un procureur en robe. (Beaumarcn.)
Il Habit-veste, Habit à basques très courtes, u Habit de cour.
Vêtement do cérémonie obligatoire pour les personnes
admises à la cour, u Habit de chœur, A êtcment que les ec-
clésiastiques et les religieux portent lorsqu'ils assistent
à l'office. Il Habit de cheval, Vêlement spécial pour monter
à cheval, u Habit à la française. Habit qui consistait, sous
Louis XIV, en une tunique à collet droit avec manches à
parement. (On releva plus tard les basques en les rete-
nant par des boutons sur les côtés, pour montrer la dou-
blure. Plus tard, on les coupa, et alors, il so rapprocha de
la forme du frac actuel, dont il diffère en ce qu'il à un
col rabattu au lieu d'un col droit. C est l'habit ecclésiasti-
que tel que l'a défini le décret de germinal an X.)
— Poetiq. peau d'un animal avec ses poils ou ses plu-

mes. Il Parure, ornement.
— Fig. Apparences extérieures, dehors : Le mensonge

ne saurait porter /'habit de la vérité. (Grimm.)
— Loc. div. Habit d'Arlequin, Objet compose départies

disparates, par allusion au vêtement d'Arlequin : Le livre

de Montaigne est un habit d'Arlbquin ; mai* 1/ n'a pas une
pièce qui ne soit de fin brocard, a Vieux habits, vieux galons.
Ancien cri des marchands do vieux habits de Paris.
Il Prendre l'habit, Entrer en religion, il Prised'habit, Entrée
en religion. 11 Porter habit de deux paroisses. Se montrer
sous deux aspects différents, suivant le besoin des cir-

constances. Il Mettre habit bas, Quitter les vétcmenis de
dessus pour être plus à l'aise. — Fig. Mourir. 11 Fam. Habit
rouge. Anglais, il Habit noir. Elégant, bourgeois, ii Habit
vert. Académicien, à cause des broderies vertes qui ornent
l'habit. [| Habit du père Adam, Absence totale de vêtements.
— Prov. L'habit ne fait pas le moine, Ce n'est par sur

l'extérieur qu'il fautjujrer les mœurs et le caractère. (S'est

dit primitivement pour exprimer qu'un simple novice,
quoique revêtu de l'habit de l'ordre, ne peut posséder un
bénétice régulier- 1 1 L'habit volé ne va pas au voleur, Bien
mal acquis ne profite pas.
— Sts. Accoutrement , vêtement, etc. V. AfTorTREMENT.
— Encycl. Milit. Pendant la plus grande partie du

XVIII» siècle-et un bon tiers du xix«, le costume de tous les

corps de l'armée française, à l'exception des hussards,

fiorta le nom d'habit. 11 affecta, d'ailleurs, nendant cette

ongue période, des formes très diverses. Originairement
trèsouvert.on l'endossait par-dessus une sorte de long^ilet
appelé veste; puis il finit par se porter seul et très ajusté
à la ceinture ; tantôt garni d'un plastron, tantôt boutonné
droit par devant. Les basques, d abord également longues

f)Our toutes les armes, furent fortement raccourcies pour
es troupes à cheval, qui furent les dernières à le conser-
ver sous le nom d'haoil -reste. Les officiers généraux et

assimilés le portèrent également jusqu'en 1S70. Il disparut
complètement, en France, lors de la réorganisation mili-

taire: mais il fut rétabli plus tard comme grande tenue
pour les hauts fonctionnaires du corps du contrôle- qui

n'en font d'ailleurs guère usage.

HABITABILITÉ n. f. Qualité de ce qui est habitable : /.'ha-

bitabilité de ta planète Mars.

HABITABLE adj. Que l'on

iieut habiter : beaucoup de
ogements parisi''ns sont à
peine HABiTABLfis.
— Anton. Inhabitable.

HABITACLE <<tu lat. kabt-
tacuiitm), n. m. Demeure, ha-
bitation, lieu où l'on habite.

(Ne se dit qu'en poésie et
dans le stvle biblique.)
— Mar. Ôoîte cyiindriqueoù

se logent la boussole, les com-
pensateurs et le fanal ou les fa

naux d'éclairairo- (Elle est recouverte d'nn capot on cuivre,

qui empêche I eau, les poussières de ternir le verre de la

boussole, et percé d'un trou par lequel on regarde la rose.)

Uabitaclo.
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HABITANT — HABOUS
HABITANT ((an), ANTE n. Personne qui habite un lieu

déterminé: t'BABirAXT des villes. Z'uabitant des champs.
IJ Aux Antilles françaises. Planteur, celui qui possède et
exploite une propriété rurale : La canne à sucre fit jadis
la fortune des habitants.
— Fam. Vermine : Tèle qui a des habitants.— Poétiq. Suivi do certains compléments, ce mot dé-

signe dos êtres dont la nature est déterminée par le com-
plément : tes habitants de l'onde. Les poissons; Les
habitants des airs, Los oiseaux; Les habitants des bois.
Les bêtes fauves ; /.<?j habitants des deux, de l'Olympe,
Les dieux ou les élus, les saints.
— adj. Dr, Qui habite, domicilié à : Une personne ha-

bitantk en un lieu.

Habitants ou Bourg-des-habitants, comm.
do la Guadeloupe, arrond. et à 9 kilom. de La Basse-Terre,
à l'embouchure do la rivière des Habitants dans la mer
des Antilles ; 3.110 liab.

habitat (ta — du lat. hahitalio, mfme sens) n. m. En-
semble des conditions physiques et géographiques dans
lesquelles vivent les espèces animales : Z^ubitat com-
prend a la fuis la station et l'habitation. Les marais de
l hemtspliére boréal sont /'habitat des pélophilcs, blèthiset
et autres insectes de la tribu des éluphrinés.

HABITATEUR n. m. Celui qui habite.

HABITATION (fi-o/i) n. f. Action d'habiter, séjour dans
un même lieu; lieu où l'on habite; maison, logement:
Habitation de p/ai»ance. Lieux servant àViixBYiKrio-s. Une
habitation, pour être saine, doit être construite sur un ter-
rain sec, de préférence sableux ou légèrement calcaire; on
doit éviter lei terrains arçileux. ii /)roi( d'habitation. Droit
d usage appliqué aux maisons. (C'est le droit qu'a une per-
sonne de loger dans la maison d'autrui, pendant sa vie ou
pendant lo temps déterminé par le titre constituiif.)— En T. d'hist. nat., Syn.dc habit,vt.— Aux Aniilles françaises, fiyn. de pnorRiÉTii, de kx-
PLoiTATioN RURALE : Les nègres d'une habitation— Encycl. L'habitation est on raison directe du degré
de civilisation de ceux qui rh.abilent. Certaines peuplades,
do nos jours encore, n'ont aucun abri permanent. L'excès
on froid ou en chaud de la température, la présence de
fauves dangereux, ont conduit les hommes à chercher
un refuge dans los grottes et les cavernes. Ce furent les
habitations des hommes quartenaires. Les Lapons, Sa-
moyèdes, Ostiaks et autres habitants de régions sibé-
riennes bâtissent des huttes, lo plus souvent coniques,
avec des perches assemblées par lo sommet et couvertes
decorco d'arbre et do mottes do gazon. Quand elle n'est
pas formée de blocs de glace et de neige tassée, chez les
Kamchadals, les Esquimaux et autres peuplades boréales,
Ja hutte d'hiver est creusée en terre et couverte d'un tu-
mulus do terre gazonnée. Mentionnons les cités lacustres
ou villages bâtis sur pilotis, dans les eaux tranquilles d'un
lac ou d une rivière, et les habitations construites sur les
grands arbres de l'Afrique centrale.
Avant la conquête romaine, les peuples de la Gaule ha-

bitaient ordinairement des huttes cylindriques ou rectan-
gulaires, dont los parois étaient constituées par un clayon-
nago revêtu d'argile ou par des pierres brutes jointoyées
avec du mortier de terre et couvertes en chaume. La rase
cylindrique ot en forme do ruche est aujourd'hui la carac-
téristique des villages nègros de toute l'Afrique et d'uno
partie do l'Océanio ot do la Nouvelle-Calédonie Une
partie de la population du nord do l'Afrique et do l'Asio
était nomade et avait besoin d'abris facilement transpor-
tables

;
elle on a trouvé dans la tente en écorce, en peau

en foutro, ou en étoffe.
'

Avec la civilisation apparaît la véritable habitation
construite avec des matériaux plus durables, la pierre et
la brique. En Orient, aussi bien dans l'antiquité que do nos
jours, les relations .sociales, à cause do la polygamie sur-
tout, étaient restreintes dans d'étroites limites. La vie in-ténouro s y dérobait et s'y dérobe encore au public. D'où
les dispositions intérieures de ses maisons antinues et mo-
dernes. Une seule porto d'entrée ouvre sur l'extérieur do
rares ouvertures aux divers étages, soigneusement èril-
lagées. A 1 intérieur, une cour sur laquelle prennent lojourot 1 air toutes les pièces do l'habitation. Celles-ci not-tomont divisées on doux parties ; l'une, proche de la porte
d entrée, la plus publique, est destinée aux hommes;
autre est réservée aux femmes, qui occupent souvent

les étages supérieurs, couverts par une terrasse, où, loindos regards, elles louissont de quelque liberté. Cette dis-
position était celle dos maisons de la Clialdée, do la

i!.",?.^'
°°.',Egypte, ancienne. Elles apparaissent jusqu'à

aT.^u?°T ^""^
^^i'^''""' ""''"l""' "û '« femmes sans

être clétiiréos se mêlaient pou à la vie publique. Dés la

n„i»' ""P"';'''!»'' «' « commencement de l'impire, les

fZcTr. "t??'**"»?'
,'?" ?"S, larchitecture et les mœursdes Grecs. Lux qui s étaient longtemps contentés de mo-destes cabanes, assez semblables à celles des Gaulois ilsso construisirent des demeures décorées d'un péristvle à

la grecque, qui s'ouvrait sur un vaste atrium et où fe („/-
nécjle tint uno place importante. Mais cependant, la paniedestinée au public, où ta patron pouvait Recevoir ses nom-breux clients, était plus développée qu'on Grèce. L'arclii-

I?,i^o?
•'.V^aptino ne change quo peu do chose à ces dispo-

fiitions romainos. *^

„,»".!
"'' ''f"'^°°"'e lo Piltorosquo, c'est-à-dire la fantaisieque dans les demeures du moyen âge. C'était l'époime oi^la guerre régnait

;
tout le monSo tenlii à être fortilié II en

[il", "n'i
1""'/'""« <'?,'"™,'> dans l'intériourdes fun'ifica'

tions, on se trouva obligé d'.accroitro la hauteur des mai-sons. Par suite des circonstances économiques, le rez-de-

tn^h^t^^'"-
''^" ? P'"""' '"^ ^^S"^ supérioui-s le durenten bois ot s avancèrent souvent on encorbellement sur laruo. Pour no rien oublier, signalons les élégantes con

SuiliseTir •';''"'/'' '" ^r""^"' «« laSuè?» etdeîa
di fsùrio f, 1 vtî*

*'"'
T"'''**

'""«SOS. La Renaissanco mo-d lia surtout
1 extérieur des maisons. A partir du xviii' siè

çlo, I innuenco de plus en plus prépondérante de la classebourgeoise dans la société,'éloigna les préoccupationsd^rt
des demeures particulières au profit du confortable.Un Chine, au Japon et dans les pays do l'oxtrême Orientles habitations se ifistingueut extérieurement parTur modode construction original. Leur plan intérieur pré™ntogénéralement un quadrilatère plus ou moins vaste diWséen un certain nombre do chambres par des cloisois mo-
fen""'"

P,<'™ottent d'agrandir les chambres. quan"îebesoin s en fait sentir. Là au.ssi. la principale préocôunationdu maître de maison est de s'isoler-de tout conwctext&r

— Habitations ouvrières ou à bon marché. Un régime
de faveur a été institué pour les habitations ouvrières ou
à bon marché par la loi du 30 novembre 1894, modifiée et
complétée par une loi du 31 mars 1896.
Cette législation procure à l'initiative individuelle, pour

la construction d'habitations hygiéniques à bon marché,
le concours et l'appui de l'Etat.
Les principaux moyens mis en œuvre sont les suivants :

1° organisation de comités locaux et d'un conseil supé-
rieur des habitations à bon marché ;

2» fondation favo-
risée do sociétés spéciales (coopératives ou autres) ayant
pour but les opérations relatives aux habitations à bon
marché

;
3° ressources de certains établissements publics

assurant les capitaux nécessaires aux opérations ;
4" ac-

cession et transmission de la propriété facilitées, en
prémunissant l'ouvrier contre les risques de la vie par l'as-
surance et en conservant, en cas de mort du père, l'habita-
tion à la famille ; 5° exonération do certains impôts et
autres avantages fiscaux.
— Dr. rom. A la différence de l'usage, le droit à'habita-

lion {jus habitandi domum) ne s'éteignait ni par le non-
usage, ni par la capitis deminutio. Lo bénéficiaire de l'ha-
bilatlon ne pouvait disposer de son droit à titre gratuit,
mais, comme l'a décidé Justinien, il pouvait en louer
1 exercice.
— Dr. franc, anc. Dans les pays de droit écrit, on

avait conservé la règle qui avait prévalu sous Justinien,
que le droit d'habitation entraînait celui de louer la maison.
Dans les pays coutumicrs, au contraire, celui qui avait
1 usage d uno maison avait lo droit de l'occuper lui-même
avec sa famille et ses domestiques, mais il ne pouvait la
louer. On a appelé aussi . habitation » une sorte de gain
de survie consistant dans le droit, pour la veuve, d'habi-
ter dans la maison ayant appartenu à son mari. Ce droit
était le plus souvent conventionnel

; dans quelques cou-
tumes, cependant, il était légal. Lorsque cet avantage
était conventionnel, le contrat de mariage pouvait donner
à la femme 1 option entre le droit d'habitation en nature
ou en argent. La veuve qui avait lo droit d'habitation
était, en général, dans la situation d'un usager.— Dr. mod. Le droit d'habitation s'établit, comme l'usu-
Irim, par la loi ou par la volonté de l'homme. L'article 1570
du Code civil contient un exemple d'habitation légale au pro-
fit de la veuve, qui peut exiger l'habitation durant l'année
à partir de la mort du mari. Lorsqu'il procède de la vo-
lonté de 1 homme, c'est par acte entre vifs ou testamen-
taire que le droit d habitation est établi.
Celui qui a un droit d'habitation est tenu de donner

préalablement caution, de jouir en bon père de famille etde faire, à ses frais, des états et inventaires
; il ne peutjamais louer ou céder son droit (C. civ., art 620 6»7 et

634). Celui qui a un droit d'habitation dans une maison peut
y demeurer avec sa famille, quand même il n'aurait pas
été marie à 1 époque où ce droit lui a été donné ; mais le
droit d habitation se restreint à ce qui est nécessaire
pour 1 habitation de celui à qui ce droit est concédé, etde sa famille (C. civ., art 632 et 633). - On entend par
« lamille . non seulement le conjoint et les enfants, maisencore les domestiques.
D'après l'article 625 du Code civil, lo droit d'habitation

prend fin de la même manière que l'usufruit, c'est-à-dire
1° par la mort do l'usager; 2» par l'expiration du temps
pour lemiol il a été accordé

;
3» par la réunion sur lamême tête des qualités d'usager et de propriétaire- 4» par

le non-usage pendant trente ans; 5° par l'abus que l'usa-
ger habitant la maison peut faire do sa jouissance
6« par la perte totale do la maison qui fut lobjot du droit.

HABITATIVITÉ(rad. habiter) n. f. Bosse située au milieude occiput (Ce serait, disent les phrénologistes, l'indice
do 1 amour du home, do la vie sédentaire et du pays natal.)

HABITER (du lat. habitare, môme sens ; de habcre, avoir)
y. a. Occuper d une manière permanente, faire sa rési--dence. sa demeure dans : Habitkr une petite maison- Fig. Se trouver d'une façon permanente dans :' Ledoute n habite point la cité de Dieu. (J. de Maistre )- V. n. Demeurer, faire son séjour : Les peuples ouihabitent sous léqunteur. ^ "

tio7,f!,'','rne'"MT-/î^"?
'" s'-^'" ''iWil"e, Avoir des rela-

tions charnelles : Abraham habita avec Aqar
./7

Fig. Exister de façon constante : Jamais l'innocence
et le mystère n habitèrent longtemps ensemble. (J.-J R )

û t-'.f
Jabiter, demeurer, gîter, etc. V. demeurer.

Habité, ée part. pass. ii Fam. Où il y a des vers, do lavermine
: l-r<m,„ge„xmTA. Knfant dont la télé est uxanÈK.- Atornv Désert, inhabité.

HABITUABLE adj. Que l'on peut habituer.
HABITUATION .si-on) n. f. Action d'habituer.— Qiialiio Oc prêtre habitué dans uno paroisse.
HABITUDE (lat. hahitudo, même sens) n. f. Manièred être usuelle, ii Coutume, répétition fréquente des mêmesac es; penchant, facilité naturelle à produire cônSnlactes : ^foii- i habitude de fumer, de boire

Quoique sur sr,i ]„„ veille avec b-nucoup d'étude.On se corrige p.-u d'une vieille liabiludt.

Il Mauvaises habitudes Habitudes contraires™ux"Vê.>les
de la morale, do 1 hygiène, do l'éducation, n Homme d'ha-

,menf.;, irT •"'
'^T ^ '"' habitudes.

„ Relations, fé-quonlat on
: Avoir. Entretenir des habitodes avec desoeni— Biol. Loi de l habitude, Loi sur laquelle Lamarckfindoson in.erprétatù>n de l'évolution progressive des espèces— Dr. V. la partie encycl.

*^

— Pathol Aspect, état habituel du corps. V. babitds— l-hysiol pi.sposition permanente do l'organisme ac-quise par la fréquente répétition dos mêmes actes

— pZv l.'^t,,":,"''-
«'•""«i'-onicnt, généralement.

j« 11 ,
.' ;

'''aoltude est une seconde nature. La forcede 1 habitude est irrésistible au point de nous fa^ro ^irmalgré nous, comme lo font nos 'instincts naturels ^— S-iN. Accoutumance, usage, etc. V. accoutumance~
Pv^v!î; ''Ê^"f"'*0'.«fccoutumance, InhaWtude.

'

r,7T
'^^•^"'.l^n'los. L habitude est une disposition dii-

i^l'lL'l
ï''""" ^ A^T-^p!'""

<=»"='i"s actes, à s. b," ccr-tainos influences. On distingue, en effet, des habitudesactives (marcher danser, faire do l'escrime) et des abt
(i/rfes passi™,, te les que celles du fumeur, de l'ivrogne ctc

r/.J^L'fl;r.A"'P"T.""'-
''"""""*'' y""' '» consti.ftbn dor'wmins tracés pari action mécanique des esprits animaux,

i. in/iux nerveux remplace do nos jours les esprits ani-maux, ot des processus chimiques expliquentfa consti-

tution des chemins. Tout fonctionnement des cellules
aboutit à des prolongements qui unissent ces cellules à
d autres et créent ainsi des passages, des chemins condi-
tion physiologique do l'habitude.
L'habitude nait avec le premier acte ou la première

influence subie, mais elle est d'autant plus forte que le chan-pment qui 1 a produite a été plus rép/Jté ou plus intenseLes habitudes sont dues à une limitation dés influences
subies, à un passage d'une activité difl-use à une activité
concentrée. La force de l'organisme, au lieu de se répandreau hasard, so porte entière au point précis où elle est utileL entant qui apprend à écrire remue tout son corps- l'ha-
bitude une fois contractée, la main seule entrera en mou-vement. Par 1 habitude l'acte devient plus facile, mais ilentre en même temps davantage dans le domaine de l'in-

L'habitude crée un besoin .- les organes qui agissent seuls
se développent

;
avec leur puissance d'action croit leur

besoin d agir. Les plaisirs et les douleurs s'atténuent par
1 habitude, sauf ceux qui intéressent l'organisme tout
entier. Les inclinations au contraire deviennent de plus
en plus iniperieuses. Le rôle de l'habitude n'est pas moins
considérable au point de vue individuel qu'au point de vue
social. Elle fait la continuité de notre vie. Suivant la remar-
que de W. James, si l'habitude n'économisait pas la dé-pense d énergie nerveuse et musculaire, les actes les plus
simples, s habiller, se déshabiller, marcher, absorberaient
tout notre temps. Grâce à l'habitude, nous pouvons em-
ployer nos efl^orts à l'accomplissement d'actes nouveaux
de plus en plus difficiles. Elle est un admirable instru-ment de conservation et de progrès

,1 r ?'°,' ?" appelle loi de l'habitude, en biologie, une
théorie de Lamarck, qui peut se résumer ainsi - .Les or-ganes se développent par l'habitude et s'affaiblissent par
e défaut d usage dans tout animal qui n'a pas dépassé loterme de son développement », a été formulée par La-marck dans sa Philosophie soologique.
Cette théorie n'aurait aucune importance biologique, aumoins dans le débat sur la formation des espèces si I amarck ne lui avait adjoint le principe de l'hérédité des

caractères acquis. La loi de l'habitude est une conséquence
immédiate de \ assimilation fonctionnelle. On lui donne
quelquefois uno forme plus saisissante en disant • « La
fonction crée l'organe. •

— Dr. En droit pénal, l'habitude est parfois une condi-
tion s,«e qua non du délit. Il existe, en efl'et, certaines in-
fractions dites infractions d'habitude ou collectives, oui
pour tomber sous l'application de la loi pénale, exigent làreunion de plusieurs flaits du même genre. On peut citer,par exemple, le délit d'habitude d'usire
L habitude se distingue de la récidive : tandis que l'ha-bitude est une réitération d'actes non encore punis la ré-cidive est une réitération d'infractions, après puni ion de

1 infraction antérieure.
j-.i"i"vu uo

HABITUDINAJRE (nèr') n. Théol. Celui qui commet
habituellement los mêmes péchés : On doit dihrer l'abso
lution au récidif, c'est-à-dire à l'BAunVDinAmL IGonnset

)HABITUEL, ELLE Itu-él' - lat. habitualis) adi. Ordi-
naire passe en habitude .- Faire sa promenade habituelle.— ANTON. Inaccoutumé, insolite, inusité. — Anomalanormal, exceptionnel, hétéroclite, inaccoutumé, rare -^
Nouveau. — Extraordinaire.
— Théol. Grâce habituelle. V. grâce.
HABITUELLEMENT {lu-é-le-man) adv. Fréquemment,

ordinairement, d habitude.

, ^^f'W^" ''' ^' ,A<:coutumer, faire prendre une habi-tude à : Habituer les enfants ii l'obéissance.
Habitué, ée part. pass. du v. Habituer.— Dr. can. So dit d'un ecclésiastique qui n'a ni chargem dignité dans uno église, mais qui assiste aux offices etqui est plus ou moins associé aux fonctions du prêtre oudes prêtres en titre : Les prêtres habitués de Notre-Dame
-- .'>ubstanliv. : Personne qui fréquente ordinairement

un lieu : Les habitués d'un bal, d'un café
S'habituer, v. pr. S'établir à demeure dans un lieu.

(Vieux.) Il Prendre, contracter l'habitude de faire uno
chose .- S habituer à se lever matin, à boire de l'eau, ii Se
familiariser avec une chose, ne plus la craindre, ne plus
en être incommodé

: S'habituer au bruit, à ses in/in>niés.— ANTON. Désaccoutumer, déshabituer, rouiller.

-?*°?'-T''^ ('",»? — ,"iot lat.) n. m. Aspect extérieur, ma-
nière d être habituelle du corps, ii On dit aussi habitude— LNCYCL. L //a6i(u5 comprend les attitudes, les gestes,
le volume du corps, la coloration de la peau, la rigidité
ou le relâchement des tissus, les modifications du rythmo
et du caractère de la respiration, l'éclat augmenté ou di-minué des yeux, l'aspect extérieur des oreilles, du nez desmembres, du thorax du ventre. Le faciès est un habitus
do la face; le rfecii4,/us est l'babitus du malade couché,L habitus trahit non seulement les états pathologiques
mais le tempérament et le caractère.

hAbleR Ih asp. — de l'espagn. hablar, parler; dérivé
au lat. fatmlari, même sens) v. n. Parler beaucoup, avec
exagération, suffisance.

HÂBLERIE (A asp., et ri) n. f. Menterie, discours plein
do suffisance ou deniphase; habitude do hâbleur -ies
HABLERIES des chasseurs sont parfois amusantes.
HÂBLEUR, EUSE f/i asp.) adj. Qui a l'habitude do hâ-

bler, do se vanter : 7oi(( vo>/aqeur est plus ou moins bavard
vaniteux et iUblkur. (Rigauft.)

'

Substantiv.
: Un IIÀliLICUR. Une HÂBLEUSE.— Syn. Craqueur, fanfaron, etc. V. craqueur.

HABLIT2IE ^h asp., et bli-t:! — de Bahlilz. n. pr.) n f
Cienro de chenopodées, comprenant des herbes vivaces
à feuilles alternes, à fleurs en cymes. (On cultive en France
1 hablitzia tamnoides, originaire du Caucase.)
HABOUS (A asp., ot Aoim) ou 'WAKOUr n. m. Institution

de droit musulman, d'après laquelle lo propriétaire d'un
bien le rend inahénablo pour en affecter la jouissance au
profit d une œuvre pieuse ou d'utilité générale.— Encycl. Le produit do ces biens de mainmorte est
généralement affecté à l'entretien des mosquées, aux be-
soins de l'enseignement, à la rémunérai ion des magis-
trats, ou bien aux établissements de bienfaisance et aux
cimetières. Il y a deux sortes de habous : les habous
publics et les habous privés. Les premiers sont ceux
lient la nue propriété et la jouissance sont affectées sans
restriction à une fondation pieuse ou d'utilité publique,
les seconds sont ceux dont les fondateurs ont réservé la



Gonro d'acanthacéos,
os ou herbacées, carac-

Habrocêre (gr. 10 T)

jouissance à leurs héritiers directs et qui ne font retour

aux habous puhli.'s qu'à la mort du dornicr dévotutaire.

Les trois «luaris dos immeubles do Tur.iuic ai^puriion-

neot encore aux mosquées, à titre do liabous do runo ou

l'autre cat<»i.'orie. Kn Algérie, Irs arrêtés dos 8 septombre

ot 7 décembre ll'JO consacrèrent la rounion au Domaine et

la remise aux autorités françaises des biens roligioux. Lo
gouvernomenl français s'obligeait A pourvoir aux bfsoins

auxquels 1rs revenus des biens habuus étaient alTectés.

En Tunisie, on a rocensé iso.ooo hectares do biens babous

dans le Nord. Dans lo Centre et lo Sud. on connaît plu-

sieurs domaines habous do 20.000 ot 30.000 licctaros. Los
haboas publics sont gérés, en Tunisie, par un consoil d'ad-

ministration ; la • Djeniaïa dos babous -; les habous privés

sont administrés par 'les « mokaddems ^ . ]^ gouvernement
français, par voie d'échange, se sert des immeubles habous
pour les besoins de la colonisation.

HABODSANT {h asp.f ot zan) n. m. Celui qui joait d'un
habous.

HABODSÉ, ÉE (A asp.) adj. Constitué sous forme do
habous.

HaBRA, rivière d'Algérie {prov. d'Oran), formée de
l'oued Tenira, oui vient du massif do Daya, do l'oued

Monça, de l'ouea Saïda. et de l'oued Tariaj.L'Habra, qui

s'appelle d'abord oued ol-IIammam, pcrco la chaîne des
Bcni-Chougran, d'où il sort à Porrégaux. Au S. do ce
village, il est arrêté par un grand barrage, pouvant retenir

14 millions de métros cubes d'eau. L'Ilaura, réunie au Sig,
forme la Macta.

BABRACANTHU3 {tuss) n.

comprenant des plantes frutesc

térisées par doux .-taminos exscrtes,

dont les anthiTcs n'ont qu'une soûle

loge. (Los fleurs, disposées en cymos
axillaires ou en une paniculo termi-

nale, sont blanches ou rouges. On en
connaît quatre espèces du Mexique.

HABROCÈRE (jttV) OU HABROCE-
RUS [sé-russ] n. m. Genre d'insectes

coléoptères brachélytres. familio des
staphjlinidës. tribu'des tach_vporinés,
comprenant do petites formes cour-

tes. (Deux espèces composent lo

genre : Vhabrocerus capitlancorni<,

ressemblant à un tacl.yporo, mais
ayant de longues antennes rïnes à.

longs poils. DuQ brun roux luisant,

avec les élytres noirs, ce petit sta-

Ehylin vit sous les mousses, en France. L'autre espèce
abiie te Chili.)

Habsbourg, village de Suisse, canton dArgovie, à
12 kilom. d'Aarau, sur la rive droite de l'Aar, au pied du
\VuIpeUberg; 200 hab. Sur uno colline dominant le village,

ruines du cnàteau de Habsbourg, d'oii sortit la famillo

impériale autrichienne.

Habsbourg 'maison de), famille allemande, qui oc-

cupa plusieurs trônes en Europe, et dont les descendants
régnent encore en Autriche-Hongrie. L'ancêtre le plus

certain des Habsbourg. Goniran le Riche, était un sei-

gneur souabe du x' siècle. Un de ses descendants, \Vor-
ner.mort en I0?6. prit le nom de «comte de Habsbourg >,

tiré du ch&tcau do ce nom, dans le canton d'Arçovie.

Gr&ceà la protection des Hohenstauffen, les Habsoourg
acquirent des territoires considérables en Suisse, en
Alsace et ea Souabe. Albert le Riche (1153-1199) fut lo

fondateur de leur puissance : à sa mort, il posséda le land-

grstviat d'Alsace, le comté d'Egisheim et des domaines
nombreux dans le bassin de l'Aar, depuis les cantons de
Schwytz, Uri et Unterwalden, dont il était l'avoué, jus-

qu'au Rhin. Les enfants de son fils Rodolphe l'Ancien

(1199-12321 procédèrent à un partage: Albert le Sage
reçut la partie septentrionale des possessions et fonda la

ligne d'Habsbourg; Rodolphe, lancètre de la ligne de
Laufenbourg, prit les cantons forestiers, le comté Klett-
gau et quelques autres domaines. Ses descendants aban-
dooQèrent presque toutes leurs terres aux Habsbourg; les

deux derniers moururent en 1108 et 1415.

La ligne de Habsbourg eut uno fortune prodigieuse. Ses
membres surent augmenter leurs domaines et leur puis-
sance par une babife politique de mariages : au xvi» siè-

cle, ils étaient empereurs d'Allemagne, rois do Bohême,
de Hongrie et d'Espagne, et dominaient en Europe et

dans le nouveau monde. Ils se firent alors les champions
de la religion catholique et aspirèrent à la monarchie
universelle. Mais la Réforme brisa leur puissance en Allc-

ma^e. I^a France les empêcha d'établir leur domination
en Europe. Finalement, le mouvement révolutionnaire,
qui dura de 1792 à 1860, leur enleva les Pays-Bas et leurs
provinces italiennes, et la Prusse, en I866,les exclut do la

la Confédération allemande. Les Habsbourg, cependant,
avaient arrêté et refoulé victorieusement l'invasion turque
aux XVI», xvu' et xviii" siècles. 11 nous reste à donner la

liste des princes les plus remarquables de cette maison.
Le fils d'Albert lo Sage, Rodolphe, acquit de nouveaux

domaines en Bade, et fut élu roi d'Allemagne en 1273. Sa
sœur ELisABfrrn avait épousé le burgrave de Nuremberg,
Frédéric IV do Hohenzollern. Rodolphe enleva au roi

Ottocar de Bohème l'Autriche, la Carniolo et la Styrio.
Les Habsbourg devinrent alors la maison d'Autriche.
lAi fils do Rodolphe. Albert, devint roi d'Allemagne en
1299. Son fils, Frédéric te Beau, no réussit pas à s'em-
parer de la couronne royale ; par contre, son frère Albkrt
acoiiit la Carinihio {1336). et le fils d'Albert, Rodolphe,
le Tyrol (1364). La maison se di\-isa en deux branches :

!• la branche MKertine ou Autnchit:niie. qui acquit la Hon-
grie et la Bohème mu), par un mariage : Albert III
(1365-1395 . Albert IV (1395-1401). Albert V (M04-H39).
qui devint empereur en U38, ot Laoislas le Ponlhume,
roi de Hon>:rio et de Bohème (Ii39-U57i; 2» la branche
Uopoldine ou Sti/nenne, qui, en U57, réunit toutes les
possessions des Habsbourg et conserva lo trône impé-
rial de 1410 jusqu'en I806 ; Léopold III tl365-l38G) rc*:ut
en partage la Styrie. la Carniole. la Carinihio, lo Tyrol,
elles possessions alsaciennes. Do ses doux fils. Ernest
recul, en 1406. la Stvric. la Carniole et la Carinthie, Fré-
DKRic W à la bourse vide, le Tyrol. l'Alsace et les do-
maines suisses: cette branche tyrolienno s'éteignit en
M90. Ixi ais d'Ernest fut l'empereur Frédéric III (1440-
U93V Le fils de celui-ci, Maximilies I" (1493-1519),
épousa, en 1477, la duchesse Marie de Bourgogne, l'héri-

Danoii
12. Indienne:

l-ERDINAND. UeVlUt GUC Ue iVlOOCne. ^V. IMUUtl.-'iU.^

; do Léopold II, l'aîné, François II (1792-1835), fut

ur d'Allemagne jusqu'en 1806, puis prit le titre aem-
d'Autriche '.l'autre, Ferdinand, devint grand-duc de

lîAre do Charles lo Téméraire, et s'empara ainsi d'uno
partie do lu Bourgogne et des Pays Bas. .Son fiU. Piiilii-pe
le Beau \mon eu i:.i>6\ épousa Jeanne, l'héritière do la
Castille et de l Aragon ili9d). Leur fils fut CiiAitLES-yciNT
(1519-1556). Celui-ci partagea ses territoires : son lits Piii-

LIPPK II reçut l'Kspagne, l'Ualio et les Pavs-Bas; son
frère, Ferdinand I", roi de Hongrie et de Bohême, les

possessions allemandes et la couronne impériale. — J/«i'-

son des I/absbounj d'Espagne : PULLIPPB 11 (1&&0-1598),
Philippe III (1598- lG-.>ii,

Philippe IV /i621-igc5),
ChARLKS II (1665-17011).

Avec ce derai^, ta lignu

masculine s'éteignit ; Na-
ples, la .Sicile. lo Milanais
et les Pays-Bas passèrent
& la branche autrichienne.
— Manon des llabsbourij

d'Autriche : Fkrdinand !"

(1556- 156 1) partagea ses

Ktats entre ses trois fils :

MaXIMILIEN II (1561-1576)

reçut l'Autriche, la Hongrie
et la Bohème: Ferdinand,
le Tyrol ; Charle.s, la Su—
rie, la Carinthie. la Carniulo,

ot, après la mort de son
frère, lo Tyrol (1595). Les
fils do Maxtmilien II, Rt>-
DOLPUE II (1576-1612) Ot

Matthias (1612-1619), mou-
rurent sans héritiers et

laissèrent leurs Etats au
(ils do Charles, rcmporeur
Fi:Rt)lNAND II (IG19-1637).

Ferdinand III (1637-1G57),

LÉOPOLD I*' (1658-1705), JO-
SEPH I" (1705-1711); avec
son frèro Ciiarli-s VI (1711-

1740), s'éteignit la branche
masculine des Habsbourg.
Marie-Thérèse ( 1740-1780),

la fille do Charles, épousa
le duc François do Lorraine
et fonda la maison de Habs-
bourg-Lorraine : Fran-
çois!" devint ompercur^l743-l765\ ainsi que ses deux fils :

Joseph II (1765-1790) et Léopold II (1790-1792); un troi-

sième, Ferdinand, devint duc de Modène. (V. Modènë.)
Des fils

empereur
pereur d'A __ ,

Toscane. (V. Toscane.) Le fils de François II, Ferdinand IÏ

abdiqua en 1848 en faveur de son neveu François-^^oseph \";

le frèro de ce dernier fut l'empereur Maximilien I", du
Mexique. V., en outre, les biographies des princes nommés
et les articles : Allemagne, Autriche et Espagne.

Habsheim, ch.-l. de cant. d'Alsace-Lorraine (Haute-

Alsace [cercle do Mulhouse]); 1.749 hab. Faisait partie

autrefois du département du Haut-Rhin.

Haccourt, ville de Belgique (prov. de Liège), arrond.

admm. et judic. de Liège, près do la Meuse; 2.167 hab.

Haceldama (en hébr., champ du
sanfj), champ situé aux environs do Jé-
rusalem. Il fut acheté avec le prix de la

trahison do Judas, ot destiné à servir

do sépulture aux étrangers.

HAGBAGE {h asp., et chaf) n. m.
Action do hacher; son résultat : Le
hachage des feuilles de tabac.

HACBARD [h asp., et char') n. m.
Techn. Cisailles pour couper le fer feuil-

lard ou le fer rond de petit diamètre.

HACHE (A asp. — du bas allem.hacke,
même sens) n. f. Instrument de fer

aciéré, tranchant à son bord lo plus
large, et fixé à un manche par son bord
le plus étroit : Abattre un arbre à coups

de OACHE. Il Hache à main, Petite hache avec un manche
fort court, qu'on peut manœuvrer d'une seule main. 11 Hache
de pierre, lîache dont lo tranchant est de silex taillé.

Il Hache de gueire, Tomahawk des Peaux-Rouges.
— Loc. div. : Aller au bois sans hache. Entreprendre une

chose sans avoir ce qu'il faut pour y réussir. ( vx.) |[ Avoir
la hache suspendue sur la tête^ Etre mcna'-é de mmirir de

la main du oourreau. {Vx.) w Mourir su"^ l' l:<ir'''-. IVrir

sur l'échafaud. (Vx.) w Fait, Taillé à eu, s

(le hache, Fait grossièrement, sans goût.

Il Fam. Avoir un coup de hache, un cuvp

de hache à la tête. Etre un peu fou.

— Arpent. Champ er^ hache, Champ ijui

pénètre comme un coin dans rintérieur

d'un autre champ.
— Art milit. V. la partie encycl.
— Art vétér. Coup de hache. Creux plus

ou moins prononcé situé à la jonction du.

bord supérieur do l'encolure et du garrot,

chez le cheval.
— Blas. Meuble de l'éca, qui repré-

sente une hache. 11 Hache d'armes, Hache qui a un fer large
à dextre, uno pointe à scnestre, et dont le majicho est

courbe, n Hache danoise, Hache d'argent à
manche d'or de forme courbe, qui figure dans
les armes de la Non-ège. (La nache figurée

sans manche prend le nom de doloire).
— Bot. Hache royale. Ane. nom du lis Mar-

tagoD et de plusieurs espèces d'asphodèles.
— Hist. Hache des licteurs. Hache que les

licteurs romains, dans les cortèges puldics,

portaient avec les faisceaux devant certains
personnages. V. consixaire.
— Mar. Hache d'abordage, Petite hache

terminée d'un côté par un tranchant, de
l'autre par une pointe, emmanchée court,

et très facile à manier. 11 Maître de hache,
Charpentier du bord. (Vx.)
— Techn. Hache d'ouvrage. Espèce de

marteau à tête et & tranchant, dont on se sert
dans les ardoisières pour briser les blocs et les séparer
en feuilles que l'on recoupe.

IIABOUSANT — HACHE
— Typogr. Imprimer en hache. Se dit lorsqu'un ouvrage

est imprimé ù deux colonnes, et qu'une de ces colonnes,
dépassant en longueur l'autre, prend sous la première la
largeur de la page entière, ou lorsqu'une note impriméo
en marge a'éiond jusqu'au-dessous du texte, et y occupe
do mémo toute la largeur de la page.
— Alli;h. hist. : La hache de Ténèa. V. Ténès. u Ne

touches pas à la hache. Charles l", sur l'échafaud, aper-
cevant à doiu reprises quolqu'uo qtii s'approcbaii do

Hachardg
1, 2. Des
3. De zi

m

une bactie d
gentposécen]

la hache, interrompit une première fois son allocution,

une seconde fois ses recommandations au colonel Hacker
pour s'écrier vivement : Prenez garde à la hache l A'e

touches pas à la hache ! •

On rappelle quelquefois les paroles royales à propos
d'un objet, d'une institution, etc., qu'U faut entourer du
respect le plus absolu, regarder comme sacré.
— Encycl. Archéol. Haches préhistoriques. La hache a

été l'un des premiers outils et l'une des premières armes
dont l'homme ait fait usage. Aux temps préhistoriques, les

haches étaient de pierre éclatée ou grossièrement taillée

I période paléolithique), ensuite de pierre polie (période néo-

lithique). Les pierres employées étaient fe silex, l'agate, le

jade, le cristal de roche, l'amphibole, etc. Ces taillants de
naches, auxquels les archéologues ont donné le nom do
celts (d'un mot lat.cei(i« ou celles, emplo^-é, dit-on, par saint

Jérôme, et signifiant ciseau), étaient d abord reliés à leur

manche par des lanières de peau ou des tendons d'animaux.
Ensuite, le taillant fut introduit dans une emmanchure do
bois do renne portant un œil qui permettait l'introduction

d'un manche. Des spécimens de ce système ont été trouvés

dans les dolmens, les cités lacustres et les tourbières. Plus
tard, enfin, l'homme parvint à creuser l'œil dans la pierre

elle-même.
Haches antiques. A ces instruments do pierre succé-

dèrent les haches de bronze, à bords droits, à talons, à
ailerons, puis à douille. Cette dernière semble avoir été

inconnue aux Egj-ptiens. Chez les Grecs et les Romains,
la hache était aussi à la fois un outil et une arme. On
distingue la peîecus, securis simplex, qui n'a que d'un côté

un large taillant, et la bipennis, qui a deux taillants.

Celle-ci était surtout une arme do guerre.
Hache d'armes. La hache d'armes est une arme de

main, sorte de cognée à fer simple ou à deux ailes, qui fut

en usage à la guerre depuis les temps les plus reculés

jusqu'au xvii* siècle, et dont l'usage se continue encore en

certaines régions indo-persanes. On distingue dans la hacho
le fer et lo manche. Le 1er, suivant les types et les époques,

varie de forme, mais il n'est, la plupart du temps, -jue la

modification des outils du bûcheron, tiu charpentier ou du
tonnelier. Quand ce fer n'a qu'un tranchant peu épanoui,

un mail carré, la

hache rentre dans
la catégorie des
mcrlins d'armes.
(,Miand il présente
'\oux tranchants
convexes, comme
dans Icshesaguës
du moyen âge et

les bipennis anti-
ques, il caracté-
rise les haches
dont lo type s'est

conscrvé'en Fran-
ce jusqu'au règne
de Louis XIV. Au
contraire, dans les

francisques et
dans les haches
danoises, lo fer,

très large et plat,

est en façon de
couperet, et, dans
les naches de mi-
neurs et de sa-
peurs, il se pro-
longe supérieure-
mcnten une pointe
qui peut fournir

un coup d'estoc. Il est aussi des fers à deux ailes, dont la

douille se cominuo en manière de dague, etc. Plus les ha-

ches d'armes sont anciennes, plus leur for est vaste, plus

leur manche est long et obliquement disposé par rapport

à la monlure pour donner du coup. A partir du xv» siècle,

les haches ne sont plus employées quo par les hommes

Haches : 1. De bûcheroo; 2. De tourneur.

3. Américaine: D'<Upjeur, B. Améri-
caine . 6 l>e maçon ; 1. A fendre . 9 D'inccn-

die; 9- Uermluetie . 10. Marinière (lechn )



HACHE-BÂCHÉ — HACHISCH
d'armes; ce sont des armes d'arçon, à manche court et lé-

ger. Seuls, parmi les gens de pied, les mineurs et les sa-

peurs en portent. Les dernières haches dont on s'est servi à

fa guerre sont celles des sapeurs et des marins ; celles-ci,

dites « haches d'abordage n, ont remplacé les anciens cou-

telas de gabiers appelés capabos et tarobats. Les haches
d'armes du moyen âge, emmaochées sur de longues ham-
pes, deviennent de véritables armes d'hast, comme les

hésoga, bédoils, doloires, berdiches,et même les hallebardes.

— On entendait, au xv siècle, par fmche de Créqui, celle

qui avait une pointe de dague, et qui était une sorte de
guisarme, c'est-à-dire une arme d'hast, etc.

— Relig. La Imche a fait partie do la symbolique de plu-

sieurs religions de l'antiquité. En Egypte, en Assyrie, dans
la Grèce asiatique, chez les Alaius, chez les Parthes, la

hache était l'objet d'un véritable culte. Elle est un signe
de divinité et de royauté un peu partout. Dans l'écriture

hiéroglyphique égyptienne, la (igurodo la hache exprime
le mot aieu, qui est compris dans le cartouclie royal ; ré-

pété neuf fois, il désigne l'ensemble des dieux.

HACHZ^BÂCHÉ, ÉE(/tasp. adj. Se dit d'une broderie OÙ
les plis et les ombres sont imités par do longs poils de soie.

HACHÉE {h asp.) n. f. Fcod. Syn. de harsescar.
— Péch. Syn. de acuéb.

BACHE-ÉCORCE [h asp.) n. m. Outil de tanneur, qui sert

i couper en pc "

HACH1Î-ÈC0RCB.
— Encyci,. Les hache-écorce les plus récents sont mu-

nis d'un tam-
bour
d'un mouve-
ment do rota-

tion rapide et

armé d'un
grand nombre
de couteaux.
Les écorces
sont étendues
régulièromoot
sur une sorte
de table mé-
tallique, et
maintenues,
pressées par

~

des cylindres Hache-écorce.
cannelés qui
tournent et les entraînent jusqu'à ce qu'elles arrivent aux
couteaux qui les tranchent.

HACHE-FOURRAGE {h asp.) n. m. Instrument employé
Pour liacher nionu le fourrage destiné aux animaux ma-
lades. (Lo fuurrago haché tombe dans un tambour cylin-

- - . . .
q»'s

à couper en petits fragments l'écorce do chêne. Il PI. Des

driquo où tournent des palettes fi.\ées sur la jante du vo-
lant et qui forment une sorte de ventilateur enlevant les
poussières ot nettoyant lo fourrage.) ii PI. Des hache-
KOURKAGE.

HACHE-LÉGUMES {h asp.) n. m. Art culin. Instrument
qui sert à couper menu des légumes pour les juliennes.

Il PI. Des UACHK-Ll-tiDMES.

HACHE-MAÏS (A asp.) n. m. Agr. Instrument agricole

Hache-légumes : 1. A molettes; 2. A couteau.— 3. Hache-mars.

que l'on emploie, pour hacher le maïs vert, tige et épi
pour la nourriture dos bestiaux, il PL Des hacue-maÏs.

HACHEHENT (h asp., ot man) n. m. Action de hacher,
a onlovor au bois ce (j^u'il a do trop.
— n. m. pi. Blas. Lions do panaches à divers nœuds ot

lacets et à longs bouts voltigeants, usités surtout dans les
armoiries allemandes. (Los haohomonts doivent étro des
mômes émaux que los lambrequins qu'ils relient.) n La
forme régulière primitive est aciieme.nts.

Hacheney, bourg d'Allemagne (Prusse rWoslphaliell.
prôsid. d Arnsberg; 3.471 hab.

HACHE-PAiLtX {h asp.) n. m. Machine servant à réduire
en raonus fragments la paille ou les autres matières végé-
tales sèches otrésistantos, telles que: foin, maïs, ajonc ou
sarments do vigne, il PI. Des nACUE-PAiLLE. (On dit aussi
COUPF.-PAILLK.)
— Encvcl. I.os pailles (ou le foin, lo maïs, otcl, dis-

po.sées dans une conduite rectangulaire, servant do ré-
servoir d'alimentation, sont saisies par deux cylindres
transversaux, qui kis amènent devant un volant de fonte,
pourvu do doux ou plusieurs lames coupantes. En tour-
nant, le volant commando par engrenage les doux cylin-

Hache-paille : 1. A b:

dres, auxquels il imprime un mouvement de rotation en

sens inverse, tandis que le supérieur, mimi d'un contre-

poids, presse
sur la paille.

Dans quelques
hache - paille
les cylindres
tournent d'un
mouvement
uniforme et

l'alimentation
est continue;
dans d'autres,
le mouvement
est périodique
et l'alimenta-
tion est inter-

mittente. On
prépare, à l'ai-

de du hache-
paille, des mé-
langes de dif-

férents four-
rages, que les animaux appètent beaucoup et qui peu-
vent être ainsi utilisés pour leur nourriture avec moins
de perte.

HACHER {h asp.) V. a. Couper en petits morceaux avec
une haclie ou un autre instrument tranchant : Hacher
de la viande, des herbes. Il Par ext. Couper grossière-
mont, maladroitement : Hacher ujie volaille, ii Par exa-

gôr. Faire des entailles, des blessures à: Hacher la poi-
trine de son adversaire à coups de poignard, il Tailler en
pièces: Cavalerie gui hache un bataillon, il Broyer, déchi-
queter: lilés, Feuilles, que la grêle a hachés.
— B. -arts. Couvrir de traits croisés, qui marquent les

ombres et les demi-teintes : Hacher un dessin.
— Constr. Bâcher une muraille, des pierres. En taillan-

der légèrement le parement, afin de faciliter la prise de
l'enduit que l'on applique sur la surface.
— Tectin. Tailler une pièce de métal de manière qu'elle

offre plus de prise et permette d'y fixer une autre ma-
tière. Il Tondre les draps et les étoffes, ii En T. de graveur,
Faire au burin des traits se croisant les uns les autres.

Il Détruire à la hachette les enduits anciens, afin de les

remplacer par des enduits neufs, sur un mur; Hacher le

plâtre. Il Bâcher la roue, Y faire de très légères incisions,
pour polir le diamant, il Hacher le bois, Dégrossir une
planche au ciseau.
— Loc. PHOv. : Hacher menu comme chair à pftté, Cou-

per en tout petits morceaux.
— Loc. div. Fig. et fam. : Bâcher de la paille, Parler

mal une langue étrangère. — Parler allemand, n Se faire
hacher, So faire tuer jusqu'au dernier, en se défendant.

Il Fig. Persister au risque de sa vie et en subissant toutes
les avanies, tous les inconvénients possibles.
Haché, ée part. pass. Criblé de trous ou de déchirures ;

Meuble UACBB par les vers. Voile hachée par la tempête.
— Fig. Style hachê,'Sty\e dans lequel toutes les phrases

sont courtes et souvent sans liaison entre elles.

Se hacher, v. pr. Etre, devenir haché, il Hacher à soi.

Il Hacher mutuellement.

HACHEREAU {h asp., Ot ro) n. m. Techn. Petite hache
en forme do marteau, munie d'un tranchant d'un côté, et
avec latjuelle les ouvriers charpentiers façonnent l'ouvrage
dégrossi avec la hache, il Petite cognée de bûcheron.
— Archéol. Hachottc de veneur servant à disjoindre les

articulations des cerfs, etc., lorsqu'elles résistaient au
couteau à défaire. (Les trousses de veneurs du xvi' s.

possédaient des hachereaux d'acier, gravés ot dorés.)

HAGHERON {h asp.) n. m. Techn. Syn. de hacherkau.

HACHETTE {k asp., Ot chef — rad. hache) n. f. Petite
hache, ii Mar-
teau tranchant
d'un côté. S>n.
deUACHEREAU,et
do hacheron.

HACHETTE
f/t asp., et cluU')

n. f. IchtyoL
Nom vulga'
d'un po du

ablette
lalburnus dola-
bratus), no dé-
passant pas
l'i centimètres,
llongô, à léto

I"*tite, gris
l'icuâtro mélalli-

avoc 1

hachette est rare

8

infructueuse. C'est à ce premier assaut que Jeanne se

trp TTD'ftnt.'i a a ^ ^° fumUle;*. Do forestier; 5. De toui

qucs: 9- De paveur c
en Franco ; on la
trouve dans la Moselle et ses affluents, dans la Meuse.
Les pécheurs la considèrent comme un métis de l'ablette
commune [albiirnus
liicidus] et do la van-
doise (squalius leucis-

CH«], ou do l'ablette et ^w
du chevesne [sauatius J^^S^^Sii^'^w".
cephalus]y ou do \'r

.^x^' mfM._.r .r^v*

blette et du rotong
[scardinius eryihn
phthabnus].)

j,^,^^,,^— Entom. Nom vul-
gaire duu papillon du groupe dos bombyx, Yaglia tau.

Hachette (Jeanne Laisné. surnommée Jeanne), hé-
roïne française, née vers W54, morte à une date inconnue.
On sait par les lettres do Louis XI (|u'ollo était fiUo d'un
simple artisan do Beauvais, iMatthieu Laisné.
En M7S, Charles lo Téméraire, révolté contre Louis XI

envahit la Picardie et se jeta sur Beauvais à la této d'une
forte armée (27 juin). La ville était sans gari>ison, défendue
par des fortifications en mauvais état ; ses faubourgs tom-
bèrent sans obstacle aux mains des Buurguignons. Mais
les habitants, qui soutinrent pendant onze heures l'assaut
do l'ennemi, et l'arrivée des sires de La Roche-Tenon ot
de Fontcnailles avec des renforts, détermineront Charles
lo Téméraire à lever le siège, après une nouvelle tentative

6 — oî

coup de hachette (d'où,

Bourguignon qui plantait son

Statue de

distingua en
dit-on, son surnom i ui

étendard sur les rem-
parts. I/ctendard fut
porté en triomphe aux
Jacobins.
En l'honneur de la

défense de Beauvais,
Louis XI ordonna
qu'il serait fait annuel-
lement dans la ville

une procession solen-
nelle le jour de la fête

de sainte Angadrême,
et que les femmes
prendraient le pas sur
les hommes (ordon-
nance royale de juin
1473). H récompensa
Jeanne en la mariant
avec un nommé Colin
Pilon et en les exemp-
tant, leur vie durant,
de toutes tailles et
des charges de guet
et de garde. (Senlis,
22 fcv. 1474.)

Lo sculpteur Debay
a fait de Jeanne Ha-
chette, une statue en
bronze, inaugurée en
1&51 à Beauvais. La bravoure de l'héroïne a servi de
thème à plusieurs œuvres littéraires et dramatiques.

Hachette [Jean-ISicolas-Piorre), géomètre français,
membre de l'Académie des sciences (1831), né à Mézières
en 1769, mort à Paris en ïS34. H fut employé par Guyton
de Morveau pour ses expériences aérostatiques à Meudon
(1792) et à la bataille de Fleurus. Dès l'ouverture de l'Ecole
polytechnique (1794), il devint adjoint de Monge poui* la
géométrie descriptive. Nommé professeur à la faculté des
sciences en 1810, il conserva cette place toute sa vie,
mais l'indépendance do ses opinions lui fit perdre, en 1816,
sa chaire à l'Ecole polytechnique, et Louis XVHI refusa,
en 1823, de sanctionner son élection à l'Institut, injustice
que répara Louis-Philippe. On a de lui : Traité élémen-
taire des machines (1828) ; Application de l'algèbre à la géo-
métrie, avec Monge (1813); Eléments de géométrie à trois
dimensions {\^\1) ; Traité de géométrie descriptive {1S2$); etc.

Hachette (Louis-Christophe-Franeois), libraire-édi-
teur français, né ùRethel (Ardeunes) en 1800, mort au châ-
teau du Plessis-Piquet (Seine)
en 1864. Elève de l'Ecole nor-
male qui fut licenciée en 1822,
il étudia le droit, acheta en
1826 la librairie Brédif, grou-
pa autour de lui des univer-
sitaires, publia d'abord des
livres classiques qui eurent un
grand succès et fonda la Bévue
de l'instruction publique, lo
Manuel général de l'instruction

publique, etc. A partir de 1850,

Hachette, dont la maison
avait atteint un haut degré
de prospérité, joignit à ses
livres classiques une série de
dictionnaires, des collections
diverses, comme la Bibliothè-
que des merveilles, la Biblio-
thèque des chemins de fer, les

Grands Ecrivains de la France,
le Tour du monde, etc., des col-

lections do livres littéraires,

d'ouvrages pour l'enfance et la jeunesse. Il joignait à une
remarquable intelligence une haute probité.

BAGHETTÉE [ha-ché-té [h asp.] — de Hachette, n. pr.)
n. f. Genre de plantes, de la famille des balanophorées
— Encycl. Les hachettées (hachettea), originaires de la

NduviUc ('alédonio, sont des plantes sans chlorophylle,
'iniif 1,' rhizome s'établit on parasite sur les racines des
arbi-cs voisins. Leurs liges aériennes, hautes de 20 à
30 centimètres, épaisses, sont couvertes de bractées d'un
rouge vif, dont chacune abrite une inflorescence

HACHEUR [h asp. — rad. hacher) n. m. Ouvrier qui pré-
pare les laines pour être employées aux tapisseries.

HACHE-VIANDE f/i asp.) n. m. Appareil composé de deux
noix concentriques, l'une creuse, l'autre pleine. (La pre-
mière est fixe, la seco '

-

au moyen d'une man

Hachette.

nde reçoit un mouvement do rotation

velle. La viando,
duito entre les deux
noix, est divisée en me-
nus fragments, ot sort
en cet état par une
gouttière latérale.)
liPl. Des HACHIi-VIANDE.

HACHICH {h asp.)
n. m. Linguist. V. ha-
chisch.

HAGHZCHIN {h asp.)
n. m. Linguist. V. ha-
CHISCHIK.

HACHIS {h asp., ot
chi) n. m. Viando ou
poisson haché en très

menus morceaux servant à farcir les gros légumes, cer-
tains poissons ou volailles, à faire des croquettes, etc. :

Hachis de volaille.

— Fig. et fam. Critique acerbe, violente.

HACHISCH {h asp., et chich' — mot arabe, signif. herbe,
foin) u. m. Clianvre. li Composition qui se tire des som-
mités du chanvre indien {cannabis Indica) et jouit de pro-
priétés enivrantes, excitantes et narcotiques, ii On écrit
aussi HASCHISCH, et hacqicu.
— Enctcl. Le hachisch, très anciennement connu dans

tout rOrient, a été importé en France par Sonnerai. On
raconte que, du temps des croisades, lo Vieux de la

Hache-viande.



IIACIIISCHIN IlADJl-AUMED
MontACtiff. Ha&san Ibn-Sabbah. grisait ses sectateurs avec
du iiacTusch. Actiieltemonleucore, les populations musul-
inaiios. specialomt'iit cctios Jo la Tur<)uio, ilo l'Arahio, do

)'Kgypu< cl iiu^nio do rAlgi^rie, le futiieiit et lo m&clii>tit.

I^s Arabes ou fout uo o\ir;iit gras et pn^parent aver. lui

diverses conipositiuns (doul la plus cuunuo est lo daini-

mvsk^, <(ui reufermeDi, eu outre de l'extrait grus, du sut.-rt\

dos aromate» (pistarlie. oaiinulle, puivro ou muscade;,

du musc, de la cautliunde, do la noix vunii(|Uo. etc. Ce
dawamesck tdro^uo inusi|Uéo), cfSIùbro dans tout lOriem.
jouit do propriétés stimutautes et inébriautos; il provui)ue

une torpeur et des scnsutiuiis agréables et voluptueusos,

Sarfois le sommeil et des hallucinations, plus rarement lo

élire furieux. Sun usage tiabiiuel conduit du rcslu à l'im-

béoilhté et à la folio.

Les propriétés du bacbisch sont ducs & la eannatiine.

On l'emploie contre l'asthme, l'hystérie, la ctiorée, le ho-

ûuot, les sueurs des pthisii|ues, lo delirium tremeus,
Ihvdropisin, lo tétanos, la rage, etc., sous forme d'ex-

trait gras (e ù 4 gr.), do teinture à l/io* (10 & lu gouttes;,

de cannabine ou hachischino {^ à 10 centigr.).

L'extrait do «liauvro cultivé (cannabis sativa] a d'ailleurs

sur lorf^'aii l'unie une action comparable à celle du liachisch.

BACHI3CBIN (A asp., et c/ii-c/iin) n. m. Nom donné ù des
fanatiques soumis au Vieux do la Montagne, et donllo dé-

vouement aveugle était obtenu en partie par l'administra-

tion d'uD breuvage dont lo hachisch faisait la base. (V. as-

sassins.) Il On écrit aussi uaschischin, et iiaciiuiiin.

— Homme qui se livre -X la consommation du hachich.

BACHISCHINE (A asp.. et ch(-chin') n. f. SubsUinco rési-

noido brune, i|ui se trouve dans le hachisch et qui consti-

tue le principe actif, ii On écrit aussi uaschiscuine, et

HACHIClItNB.

HachITA. tribu éthiopienne du pays des Somalis.
— Kncycl. Les Hachnja, pasteurs ot nomades, ont los

cheveux noirs et frisés, lo

nez un peu largo, les lèvres

un peu épaisses et les mem-
bres gr^ldes, tandis que leur

torse est remarquablement
développé. Les Hachiva
étant musulmans, la poly-
gamie est admise ilu/ vnx

;

néanmoins, en r- l^

raie, chaque indiv

sèdo qu'une ftiiL::,

charge de presque .^.. . .

travaux.

HACHOIR ( A asp. — rai.

hacher) n. m. Art culin.

Large couteau de formes
très diverses, servant à

L J. De boucher.

hacher les viandes, herbages, légumes : H y a des ha-
choirs à plusieurs lames, n Petite latde ou planche, généra-
lement de hêtre, sur laquelle on hache les viandes.
— Kcon. dom. Syn. de HACHK-PAitXEet de uache-kcorce.
— Techn. Grand couteau du chandelier, ii Lieu où le

chandelier hache la graisso avant de la fondre.

HACBOT {h asp., et cfio) n. m. Petite hache, dans les

Landes.

HACHOTTE {h asp.) n. f. Outil avec lequel le tonnelier
taille les douves; le cou-
vreur , les lattes et les

ardoises.

HACHURE (h asp. —
rad. hacher) n. f. B.-arts.

Traits qui, dans le dessin
et la gravure, mar<{ucnt
les demi-tcinics et les

ombres. Il Hachures Unéai- iïer "Ybe*
res. Hachures faites à
l'aide do la règle, ii Hachures à main levée, Hachures faites
librement, sans règle.
— Blas. Traits ou points qui. dans les écus gravés, dé-

signent les couleurs. V. blason, cocleub.
— Techn. Traits croisés, dont on couvre la surface des

métaux avant de les dorer ou de les argenter. ii Traits que
l'on fait sur la roue du lapidaire, u Manière de frapper avec
les doigts, dans le massage.
— Topogr. Traits conventionnels employés en topofjra-

phio pourrigurer los accidents et la nature des terrains.
— Encycl. B.-arts et topogr. Dans la topographie, les

hachures ont pour objet de figurer la forme du terrain et

de donner sur les pentes des notions approximatives. L'es-
pacement de ces
hachures est en
raisonin\< rsede
la rapiiitc d^

pentes et ( ^al
au quart do la

distance pn t

entre deux Lour
besconstLUine
{ loi du quui t

Mais les n^Ie
rigourous. s

adopt. es [ ar
exemple pour
les hachures dt s

cartes à petite
échelle, ne sont
pas toujours ma-
thématiquement
appliquées. Les
hachures de la carte d'état-major au 1/80.ooo» ne répondent

Pas exactement aux courbes do niveau, ot donnent surtout
aspect dessiné du terrain. Les hachures représentant,

sur les cartes d'études, les chaînes de monl&gncs, sont
aussi de pure fantaisie.

Dans lo dessin architectural et de machines, les ha-
chures indiquent les pièces coupées. Quand deux pièces
différentes viennent s appuyer lune sur l'autre, ou sont
Hgurécs assemblées entre eUcs, les hachures doivent avoir
des directions contraires.

Hachy, comm. de Belgiciue (prov. de Luxembourg),
arrond. admio. ot judic. d'Arlon, prôs do la Semoy ;

1.883 hab.

BACKAasp. — mot angl.)n. m. Turf. Cheval do service,
généralement uo poney, dont les propriétaires d'écuries

llachi

, dos Cha4-

HacklaiDder.

do chevaux do courses et les entraîneurs se servent pour
surveiller lo travail do leurs chevaux à rontralucmcni.

HaCKAEHT Jean \ également connu sous le nom do
Hackert *-i Uakkert, paysagiste hollandais, né et
mort à AiiiMrr.tjiii ;HJiy-iûy'jj. Après do longs voyages en
.Vlleuiagiie. en Suisse et en Italie, il revint «lans soTi pays
avec do belles études, d'après les(pK;lles il composa, en-
suite, des paysages excellents. 11 faisaii peindre les ligures
do SOS tableaux par Lingolbach, et, plus souvent encore,
par Adrieu Van do Vcldo. Lo musée d'Amsterdam possède
do lui : VAUé» des frênes, et Paiisage montagneux ;

de Berlin, un SoUil couchant ; celui do M
seurs aruc une meute dans un parc.

HackenSACK, ville des Etals-Unis (New-Jersey),
eh.-l. du comté de Bergen, port sur lo flouve c6tier
Uackensack ; 6.00-1 hab.

Hackert (Jacob-Philippo), pavsagisto allemand, né
Â Pronzlau (Prusse) en 1737, mort'i Florence en 1K07. 11

alla Â Homo, où il fut chargé par l'impératrice de Russie,
Catherine, de peindre le combat naval do Tchesmé, du
5 juillet 1770. Co sujet lui inspira six tableaux, ses chefs-
d'teuvro. En 1782 , il se rendit à Nanles, où lo roi Ferdi-
nand se l'attacha, et se retira à Vlorenco, lorsque la

révolution chassa le roi Ferdinand du royaume (I7yu). Il

excellait dans la perspective. Son pinceau avait de la

vigueur, et son coloris était généralement harmonieux.
Nous citerons do lui : Vue de Saint-Pierre, Vue du mona-
stère de Vallombreuse ; de nombreuses toiles au musée
de Berlin. 11 a gravé beaucoup do planches d'après dos
paysages de France, do Suède. Il a laissé uno Instruction
pour ta peinture de paysage (1803).

HACKERY {h asp.) n. m. Sorte do charrette traînée par
des boeufs, en usage dans l'Inde, surtout au Bengale.

Hagkl/CNDER (Frédéric-Guillaume), romancier alle-

mand, né à Burtscheid, près d'Aix-la-Chapello en isitî,

mort à, Léoni (Bavière) en 1877. 11 eut uno jeunesse boso-
Çneuso. entra dans le commerce,
fut quelque temps soldat, puis,
après un nouveau stage dans lo

commerce, s'en alla à Stuttgart
pour essayer de la littérature.

Ses Tabb-aux de la vie militaire
en temps de paix (1840) reçurent
du public l'accueil le plus flat-

teur. Le baron de Taubenheim
emmena l'auteur on Orient, et
lui rit ensuite obtenir la place de
secrétaire du prince royal.
Hacklœnder accompagna l'iiéri-

tier du trône dans une série do
voyages. Pensionné par le roi, il

suivit les opérations de l'armée
autrichienne contre lo Piémont
(1849), puis accompagna le princo
royal de Prusse dans sa cam-
pagne contre les insurgés du
grand-duché de Bade; enfin, en
i«j9, l'empereur François-Joseph l'attacha, en qualité
d'historiographe, au quartier j^énéral de son armée. Il fut

longtemps inspecteur des bâtiments et jardins royaux à
Stuttgart. Parmi ses œuvres, citons encore : Tableaux de
ta vie militaire en temps de guerre {l$A9-\SG0); de nombreux
romans et quelques comédies, dont la plus connue est
l'Agent secret.

Hackluyt (Richard). Biogr. V. Hakllyt.

HaCKNET, ville d'Angleterre (comté do Middicscx),
aoiuellement englobco dans l'agglomération londonienne;
198.606 hab. V. Londres.

BACQUEBUTE q. f. Archéol. V. baquebute.

BACQUEBUTIER n. m. Archéol. V. haqcebltikr.

BACQDÉTIE {a-ké-si) n. f. Genre d'ombellifères, com-
prenant des herbes glabres, à. feuilles palmatilobées, à
neurs portées sur un axe simple. (Les quelques espèces
connues habitent les lieux raontueux de l'Europe cen-
trale. On cultive dans les jardins Vhacquétie épipactis.)

HACUB {h asp., et kub' — mot ar.) n. m. Bot. Nom vul-
gaire de la guudélie.

HADAïfAR, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Wies-
baden]), sur les pentes du Westerwald ; 2.213 hab. Forges.
Ancien château des princes de Nassau.

Haddam, ville des Etats-Unis (Connecticut [comté do
Middlesex)), sur le Connecticut; 3.000 hab. Construction
de navires ; pêcheries ; aux environs, carrières do pierres.

HADDAMITE n. f. Miner. Variété de microlite.

HaddingtON, villo d'Ecosse, ch.-I. du comté de ce
nom, sur la rive gauche de laTyne; 6.000 hab. Distille-

ries, brasseries, fabriques de draps et de lainages. Eglise
en partie ruinée, remontant au rôgno d'Edouard P';
muséum, école des beaux-arts. — Le comté de Haddington,
ou East-Lothian, est situé au S. du golfe do Forth. Super-
ficie : 725 kilom. carr.; population : 40.000 hab.

HADELA {h asp.) interj. Manèg. Cri par lequel onavortit
le cheval do so ranger à droite ou à gauche.

HaDENDOA, tribu bedjâ de la hauto Nubie, répartie
dans le Taka ot lo Souakin. Elle compte environ un mil-
lion d'in'iividus, pasteurs et nomades. Bien que musul-
mans, les Hadendoa n'obligent pas leurs femmes à se
voiler la figure.

HADÈNE ou BADENA [dé) n. f. Genre d'insectes lépi-

doptères, de la tribu des hadénidts, comprenant des noc-
tuelles dont on connaît
uno soixantaine d'espèces
européennes. (Los hadèncs
vivent aux aépens des
plantes fourragères et po-
tagères ; les chenilles
sont, en général, ornées
de vives couleurs ; Vhadène
du chou se rencontre fré-
aucmment aux environs
de Paris.)

HADÉNIDÉS n. m. pi.

Tribu d'insectes lépidoptères nocturnes, ayant pour type
lo genre hadéne. — Cn hadknidé.

Uiidi

HaDERSLEBEN, villo d'Allemagne (Prusse Iprov. do
Slcsvig-IIoUtein;;, au fond d'un golfe sinueux, aboutis-
sant au Ptitit-Bolt; 8.397 hab. Ch.-l. do cercle. Fabriques
du mactunes, raffineries. Lo château a parfois &er>'i de
résidence aux ducs de Slesvig.

HADÈS (dcsë) n. m. Genre d'insectes lépidoptères rbo-
palocùres, famille des érycinidés. compreikant uno seule
espèce du Vcnezuelu. tWhmdcs noctuta est un petit papillon
brun en dessus, strié de gris ea dessous, avec uno marque
rouge près du corps.)

HadÈS k/'jia;. .Myth. gr. Dieu dos Enfers, une des gran-
des divinités helléniques. ii Séjour des morts; lo» Enfers.
— Encyci,. Mythol. gr. J/aden est l'un dos (Ils de Kronos.

11 a reçu en héritage lu monde houtcrraio. Uosl lo Zeu.«

d'on bas, lo ZeusChthonios. Il n'est
guère sorti qu'une fois do son do-
maine pour enlever Cor<?-Persé-
phone, dovenuo sa femme et la rcino
des Enfers. A l'origine, on se le

figurait aussi comme un dieu bien-
faisant, un dieu des semonces et do
la richosso agricole; d'où son sur-
nom de Ploutàn ' le Kicho ", et
cette corne d'abondance qu'on lui

attribuait parfois. Mais, de plus en
plus, dans les croyances populaires,
il devint simplement le dieu des
morts. On lo représentait ordinaire-
ment comme un homme dans la

force do l'âge, barbu, comm*- un
Zeus plus sombre ot farouche, .sou-

vent, aussi, on le voit assis sur uu
trônOfVétudol'himation, tenant uno „ .. , ,„ „
patèro et un sceptre, avec Cerbère ^*'**'

iTS^n ei"'^
"

ou un serpent à ses pieds. Son at-
tribut principal était la kuné*\ une coiffure qui lo rendait
invisible. On l'identifia plus tard avec le Sorapis d'Alcxan
drie et le Pluton des Romains.

Hadi-BILLAH (Mousa el-), le *[uatrième calife de la
dynastie abbasside, fils aine du calite cl-Mahdi-BilIah, do
vers 761 do notre ère, mort en "86.

HadikfalVA, ville d'Austro-Hongrie (Bukovine fdistr
de Serct]), sur la Suczawa, affluent du Seret; 3.100 hab.

Hading (Jeanne-Alfrédine Tréfouret, dite Jane}, ac-
trice française, née à Marseille en 1859. Fille d'un acteur,
elle entra très jeune au théâtre, joua en province l'opérette
et ta comédie, entra, en 1876, au Palais-Royal, puis passa à
la Renaissance, au Gymnase, où elle créa, entre autres
rôles, celui de Sapho.aans la pièce de ce nom de Daudet,
celui de Claire, dans le Maitre de forges (1885), et divorça
en 1887 d'avec Koning, qu'elle avait épousé en 1884. De-
puis, elle joua avec succès à l'étranger, au Vaudeville,
entra, en 1892, comme pensionnaire, à la Comédio-Fran
eaise qu'elle quitta en 1894, revint alors au Gymnase, et
fit do grandes tournées à l'étranger.

HADrr(rfi/' — mol arabe, signif. réciC) n. m. Série des
traditions relatives à la conduite de Mahomet.
— Enctcl. Les hadits constituent la seconde source

de la législation coranique après le Coran, qu'ils complè-
tent. D'abord simplement oral et conser\'é dans le souve-
nir des disciples du Prophète, cet ensemble do traditions
sur la conduite el les paroles de ce dernier constitua ce
que les jurisconsultes appellent la Sonna. On les consi-
gna ensuite par écrit. Au m* siècle do l'hégire, deux sa-
vants jurisconsultes, Moshin et Bokhari, eurent l'idée de
ranger les hadits d'après les sources d'où ils proviennent.
Les travaux de Bokhari jouissent d'une autorité particu-
lière, dans les pays musulmans de l'Afrique du Nord.

HADXTE ou HABITES {tèss) n. m. Genre d'arachnides
aranéides, famille des agélêpidés, comprenant des formes
cavernicoles, aux yeux réduits. (Les hadites sont des tégé-
naires propres aux cavernes de l'Europe orientale : tels

sont les hadites myops du mont Ossa, et teyenartoides de
l'ile do Lésina.)

HADJ n. m. Pèlerinage que tout musulman est tenu de
faire à La Mecque et à Médine, au moias une fois dans sa
vio, s'il en a les moyens.

HaDJ-ABMED, dey d'Alger (1695-1698). C'était un vieux
janissaire féroce et presque fou, que lo caprice des sol-

dats mit ù. la tête du gouvernement. Il n'eut d'autres
préoccupations que de développer la course pour satis-

faire aux exigences de la milice.

HaDJ-AXI, dey d'Alger (1808-1815), célèbre par sa
cruauté. Il fit mettre â mort un grand nombre de juifs er

chassa le consul de Franco, on 1810. Napoléon I", trop
occupé en Europe, ne put tirer vengeance de cet outrage.
Hadi-Ali fut en guerre avec lo Portugal, la Régence de
Tunis, les Etats-Unis. 11 périt assassiné dans son bain.

HaDJ-CBABAN. sultan d'Egypte (1381-1382). Il monta
sur lo trône à six ans et en fut chassé, dix-huit mois après,
par le .Mamelouk Barkouk. Avec lui s'éteignait la première
dynastie des Mamelouks, dite des Baharites ou Turoo-
nîans, qoi avait occupé le pouvoir pendant 136 ans.

HaDJ-CHABAN, dey d'Alger (1689-1695). Il entretint de
bonnes relations a^vec"la France et triompha des Tuni-
siens et des Marocains. Il fut étranglé par les janissaires.

HaDJ-HUSSEÏN, surnommé MezzomortO, devenu
dey d'.-Vlgor en I6s3. après avoir massacré Baba- Hassan. 1!

résista vigoureusement â Duquesne, dont les galiotes bom-
bardèrent la ville sans succès et fit massacrer uo grand
nombre d'esclaves chrétiens, dont lo P. Lo Vacher, consul

de Franco. En 1684, Tour\'ille reparut sur les côtes d'Afrique

et décida Hadj-Husseïn à signer avec Louis XIV un traité

do paix et d'amitié. Sa violation amena la grande expédi-

tion de 1638. Le maréchal d'Estrées bombarda Alger, pen-

dant soizejours. Les janissaires se révoltèrentalors contre

Hadj-Husseïn, qui s'enfuit à Tunis, puis à ConsUntinople.

BADJI (adj. arabe, dérivé du mot hadj) n. m. Musulman
qui a fait le pèlerinage de La Mecque et do Médine. iCe»

adjectif so place avant lo nom propre comme un titre bien

honorifique dont la variante est el-hadj ; on dit égalcmen»

Hadji-Omar OM el-Hadj Omar.)

Hadji-ABMED, le dernier boy de CoDslantine ,1827;

1!*37\ mort i Alger en 1851. Hostile au dey d'Alger, il lui

prêta cependant son appui en 1830 et olfrit un asile atix



HADJIB — H^NSLERE
erandos familles fuyant la domination française. Dur et

cruel à l'égard des tribus arabes des Hauts-Plateaux et do

ses sujets turcs, il montra une farouche énergie dans sa

défense contre les Français. Après un essai de résistance

commune avec Abd-el-Kader, le bey Hadji-Ahmed se sou-

mit à la France et alla se fixer à Alger, où il mourut.

HADJIB (adj. arabe) n. m. Primitiv. Se disait d'un do-

mestique chargé de lever ou de baisser une portière, il Par
ia suite. Titre d'un grand officier delà cour des califes, (lui,

on Espagne, recevait en même temps la charge de vizir.

'On disait aussi egip.)

Hadj-IBN-EN-NACER, sultan d'Egypte de la première
dynastie des Mamelouks. Détesté de ses sujets pour ses

cruautés, il fut massacré (1347), après quinze mois de règne.

Hadji-KEUÏ, ville de la Turquie d'Asie {Anatolie,

[prov. de Sivas]); 13.800 hab. Kara-Keuî, son faubourg,

compte 1.040 hab.

Hadji-KHALFA (Mustafa Ibn-abd-.\ilah). surnommé
Kiatib-Tchélébi, éruditturcnéà Constantinople dans

la secundo niuiiié du xvi» siècle, mort dans cette ville

on 1068 do l'hégire (1658 de J.-C). Il entra dans les services

de la chancellerie impériale, suivit les expéditions d'Ar-

ménie (1626) et de Mésopotamie (1629) et fut nommé asses-

seur à la chambre des comptes. Ses ouvrages embrassent

ia presque totalité des sciences musulmanes; le plus im-

portant est le Asam el Koutoub wé'l founoun, ou " diction-

aaire bibliographique», contenant l'analyse ou les titres

de plus de 25.000 traités, qui a été publié par Fluegel avec
une traduction latine (1835-1854).

Hadjin, ville de la Turquie d'Asie (Anatolie [prov.

d'Adanaj), au-dcssws du Saros, branche orientale du Séi-

houn : 10.000 hab. environ. Mines de fer; fabrique d'armes

et d'ustensiles de for. Couvent fortifié.

Hadjipour, villo do l'Inde anglaise (présîd. de Ben-
gale

I
Béharj), située en faco do Patna, sur la rive gauche

du Gange, au conlluent du Gandak ; 22.300 hab. Port prin-

cipal du bas Gandak. Mosquée et citadelle.

Hadj-MOHAMMED, 'l.'V (lAlp.T . ir.Ti-i'-.sri. sons le-

quel fut signé un li:t;'
.

^

oflfortsduP.Lo V;i^ ini

Ja guerre fut dé<!ji' i

en 1681. Hadj-Muhaïuii.L , ,,
I n

poli ot fut remplacé par sou gendre Baba-Hassan.

Hadj-MOUSTAFA, dey d'Alger (1700-1705). Il vainquît

les Tunisiens près de Sétif, mais no put cependant con-
quérir la Tunisie et périt dans une émeute.

Hadjoutes, tribu do la Mitidja occidentale, vivant
entre la Clulia, l'Atlas et lo Sahtl. Jadis redoutés des co-

lons, les Hadjoutos, moins nombreux, se livrent encore
volontiers au pillage. Sur leur territoire s'élève le monn-
aient connu sous lo nom de «Tombeau do la Chrétienne».

HaDLEIGH, ville d'Angleterre (comté de Suffolk), sur
".0 Brot, affl. du Stour ; 3.224 hab. Filatures. Belle église

gothique. Villo très ancienne.

HaDLEY (John), matlir-iiiaticien an^dais. nt" dans le

comté d'Hortlord on lt;s_ i , n 1744. Il

entra, en 17I7, àlaSocii < n devint

Jo vice-président ; il pi
,

de Gré-
gory (1720), et, on 173i, i; * '.. ,,,;...;.;. uu sexlayit,

destiné à faire lo point eu mor. Ou croit qu'il en avait
emprunté l'idée à Newton. Les Américains, cependant,
revendiquent l'invention pour Godfrey.

Hadlow, paroisse d'Angleterre (comté de Kent), près
du Medway ; 'i.755 hab.

HadOL. comm. des Vosges, arrond. et à kilom.
d'Epinal, au-dessus d'un affluent gauche de la Moselle;
2.238 hab. Féculeries,vinaigrerie,dextrino. Eglise romane.

HADOT OU BADOCK n. m. PÔch. Syn. de aiglefin.

HadramaOUT, région méridionale de l'Arabie, s'étcn-

dant 'le rVéïnen à l'O., au pays d'Oman à TE., le long de
la côio du golfe d'Aden et de la mer d'Oman, sur une
longueur do 1.200 à 1.500 kilom. Au N., elle est bornée
par lo désort. La zone méridionale, do la côte à une crête
oui lui est parallèle et dont les plus hauts sommets attein-
araient 2.400 mètres d'altitude, est composée de petites
chaînes et de ravins bîon cultivés et bien peuplés; elle

rappelle le Yémen. A partir de la crête, un plateau s'in-

cline vers lo nord et se termine brusquement par une
falaise granitique, haute de 300 mètres, et dont le pied
disparaît dans le sable du désert. Ce plateau, rocheux et

nu, est coupé par une grande vallée demi-circulaire,
l'ou&di Doùn, rovfituo d'une belle végétation, occupée par
dos cultures, ot où sont groupés tous les lieux habités
do l'intôriour (Chibîlm, Térim). Du plateau à la côte, on
communique par sept vallées principales, dont la plus
importante est celle do l'ouâdî ïladjar, qui, pas plus que
rouâ.di Dofin, n'arrive jusqu'à la mer. Sur la côte, les

points principaux sont Makallah et Kechm. Les habi-
tants ouéissont à des choiks indépendants; l'autorité du
sultan de Chib&m n'est guère que nominale.

HADRIANŒ (nî) ou HADRIANIA n. f. Sous-genrc d'oci-
nèbres, comprenant uno espèce propre à la Méditerranée
{hadrituiia craticulata), à. coquille e;i fuseau, aiguë, à
tours anguleux, avec côtes longitudinales.

HADROCÈRE {sèr') ou BADROCERUS (sé-russ) n. m.
Genre d'inst-ctos coléoptères lamellicornes, famille des
scarabéidés, tribu dos mélolonthinés, comprenant des
formes propres aux régions tropicales du Brésil. (Les
hadrocèros sont de taille moyenne, épais ot glabres, roux
ou bruns. On en connaît une dizaine d'espèces.)

HADROMÈREOU HADROMERU'^ m. Genre
d'inseclos coléoptères rhynclmj des bra-
chyrrhinidàs, comprcnant'unc vi -^ propres
à rAméri(juo tropicale. (Les ha': 1

i i-s charan-
çons de taille moyenne, noirs ou roux, i^omerts d'écailles

vertes, cuivreuses ou dorées ; tel est ïhadromems gem-
viifer du Venezuela.)

HADROSAURIDÉS {sô) n. m. pi. Famille de sauriens fos-

siles, caractérisés par les dénis disposées en plusieurs
rangées ot constituant une surface de mastication canne-

lée. (L-es hadrosauridés étaient de grands reptiles d'envi-

ron 10 mètres de long ; on les a trouvés dans le crétacé
de l'Amérique du Nord.)— Un hadrosaubidé.

HADROTARSE n. m. Genre d'araignées, type de la fa-

mille des hadrotarsidés , remarquable par les pattes
courtes, par les pattes-mâchoires des mâles à bulbe ren-

flé terminé par deux longs stylets fins. (L'espèce type est

Vhadrotarsus babirmsa, du sud de la Nouvelle-Guinée.)

HADROTARSIDÉS n. m. pi. Famille d'arachnides-ara-
néides ôoribellates, comprenant les deux genres hadrotarse
et gmogala. (Les hadrotarsidés sont de petites araignées
do la région australienne et papoue.) — Ùji hadrotabsidé.

HADROTOME n. m. Genre d'insectes coléoptères clavi-

corncs, famille des dermestidés, comprenant une douzaine
d'espèces d'Europe, (Les hadrotomes sont voisins des mé-
gatomes ; ils sont de petite taille, noirs ou bruns ; leur nom
scientilique est globicoi-nis. L'espèce commune en France,
dans le vieux tan des arbres pourris, est l'hadrotome à pieds

bruns {globicomis 7iigripes\.)

HADRURE OU HADRURUS [russ) n. m. Genre de scor-

pions, tribu des véjovinés. comprenant des formes amé-
ricaines de taille médiocre. (L'espèce type de ce genre est

un scorpion brun rougeàtre, long de 2 ou 3 centimètres
[hadrurus kirsutus], propre à la basse Californie.)

HADRUS {dnats) n. m. Genre d'insectes coléoptères

hétéromèros, famille des ténébrionidés, tribu des opatri-

nôs, comprenant des formes propres aux îles de la Médi-
terranée et à Madère. (Les hadrus sont ovales, noirs, très

rugueux et se plaisent dans les terrains secs. On peut
prendre comme type du genre Yhadrus Européeus,àe Corse.)

Hadulf ou HadulphE (saint I, évêque de Cambrai,
mort à Arras en 728. Fils de saint Ranulphe, martyrisé
près d'Arras, il embrassa, jeune, la vie monastique, dtîvint

abbé de Saint-Waast en 699, puis occupa le siège épiscopal

de Cambrai et d'Arras. — Fête le 19 mai.

HaduR, nom du prétendu dieu de la guerre, chez los

Hongrois. Le mot, qui signifie " Seigneur oes armées », est

d'invention récente. Ce sont les poètes épiques du com-
mencement du XIX' s. qui l'ont forgé. Hadur est le génio
lutélaire du peuple magyar, auquel les poètes ont opposé
Armany (du persan A /inmo»), comme divinité malfaisante.

Haeberlin (François-Dominique), historien allemand,
né à Grimmelfingen, près d'Ulm,en 1720, mort à Helmstcdt
en 1787. Il a écrit de nombreux ouvrages, d'une érudition

profonde et sûre. Citons : Abrégé, d histoire universelle

(1773); Histoire de l'empire germanique, depuis la guerre
de .Smalkalde jusqu'en 1600 (1786). — Son fils, Charles-
Fbhdkric, né et mort à Helmstcdt (1756-1808), devint mem-
bre de l'assemblée des états et de la commission législative

du royaume de Westphalie. Il a écrit de nombreux ouvrages
juridiques et historiques, notamment : Manuel du droit pu-

blic allemand (1191) \ Archives de l'empire germanique ilSO^).

Haeberlin (Charles), peintre allemand, né à Oberess-
lingen (Wurtemberg) en 1832, fut professeur à l'Ecole des
beaux-arts de Stuttgart de 1869 à 1885. Parmi ses œuvres
on cite surtout : la Mort de Sickingen (1854) et la Prise

d'un couvent pendant ta guerre des paysans (1856); la Mort
du duc Charles- Alexandre de Wurtemberg, et la Suppres-
sion du couvent d'Alpirsbach (Stuttgart). De son atelier do
Stuttgart sont sortis : la Bande de voleurs devant la jus-
tice, le Siège de Stralsund, Combat de Belgrad (Stuttgart).

HaECHT, comm.de Belgique (prov. de Brabant). arrond.

admin. et judic. de Louvain, sur la Dyle ; 2.502 hab.

Haeckel (Ernest-Henri), biologiste allemand, né à
Potsdam on 1834. Privat^docent (1861), professeur titulaire

(1865), il enseigna avec éclat la zoologie à l'université

d'iéna. En 1866, il alla visiter Darwin en Angleterre, et

devint dès lors son disciple. De 1866 à 1873, il voyagea sur
les côtes do la mer du Nord
et do la mer Rouge, et y pour-
suivit ses recherches sur les

animaux inférieurs. En 1881-

1882, il parcourut les mers tro-

picales et Ceylan. Nous cite-

rons, parmi ses nombreux ou-
vrages : les lîadiolaires (1862);

Contribution à l'histoire natu-
relle des méduses hydro'ides

(1865); Morphologie généraledes
organismes (18651, traduit en
français i)ar le D' Letourneau,
sous le titre do : Histoire de
la création des êtres organisés
d'après les lois naturelles {\S1A) ;

Etudes sur les monères et autres

protistes (1870), traduit par
Jules Soury sous lo titre de : le

Jiègne des protistes (1879); An-
thropogénic ou Histoire de l'é-

volution humaine, traduit par le

D' Letourneau (1877); Etudes
sur la théorie de la gastrxa (1877); Essai de psychologie
cellulaire, traduit par Jules Soury (1879); les Preuves du
transformisme, traduit par le même ( IS79).

Ilaeckel a été lo plus audacieux des apôtres du trans-
formisme ; ses premières études sur les radiolaires l'avaient
préparé à l'idée qu'il peut exister des organismes vivants
d'une complication presque nulle. Darwin expliquait com-
ment los Otros actuels peuvent être provenus par évolu-
tion progressive d'organismes de plus en plus simples;
mais il laissait intacte la question de la nature môme do
rj>tro vivant primitif; cet être était-il assez simple pour
que l'on pût concevoir sa génération spontanée? Voilà la

question que Haeckel voulut résoudre; il s'attacha à trou-

ver, dans les mers, des êtres plus simples que tous les au-
tres; il en découvrit plusieurs, qu'il appela des monères,
n'ayant, croyait-il, ni membrane ni noyau; c'est de la .sub-

stance vivante amorphe, sans organisation, pour ainsi dire.

Haeckel a réuni les êtres inférieurs sous le nom do pro-
tistes, sans tenir compte do leur nature animale ou végé-
tale. II a fait aussi, et c'est peut-être là son œuvre ca-
pitale, des recherches approfondies sur la morphologie
ot l'emhryologio des êtres supérieurs [Generelle Morpho-
logie, 18G8).

H^HNEL OU HaHNEL (Ernest-Jules), sculpteur alle-

mand, né et mort à Drosdo (Saxe) [1811-1891]. Membre et

HBeck«l.
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professeur de l'Académie des beaux-arts de Dresde. Parmi
ses œuvres, nous citerons des sculptures sur les façades de
l'orangerie, du musée et du théâtre de Dresde ; la statue de
Beethoven, érigée à Bonn en 1845 ; celle de Charles IV, à
l'université do Prague ; les statues du compositeur Weber,
du peintre Cornélius, du poète Â'û?;*neï'(1869), de 'Leibniz à
Leipzig (1883). Parmi ses statues décoratives, le Baphaël
de la façade au musée de Dresde est réputé son chef-d'œu-
vre. Il a aussi exécuté les groupes de la Poésie classique et
de la Poésie romantique, à l'opéra de Vienne. Citons en-
core : Eve serrant Abel contre sa poitrine, les statues des
Quatre évangélistes, à Dresde ; le Monument funéraire du
roi de Saxe Frédéric-Auguste (1866), à Dresde; la colossale
Statue équestre du maréchal Schwarzenberg pour Vienne ; la
Statue équestre du duc Frédéric-Guillaume de Brunswick.

HaexXN, comm. de Belgique (prov. de Limbourg), arr
adnim. el judic. de Hasselt, près de la Demer; 1.940 hab.

Haeltert, comm. de Belgique (Flandre-Orientale),
arrond. admin. d'Alost, arr. judic. d'Audenarde ; 3-668 hab.
Filature de Un, tissage de toiles, dentelles. Huileries.

HA:ma... HX.II10.: préf. V. par hémo les mots tirés du
grec qui ne se trouvent pas ici.

H.ffiMENTARIA(»!m) D. f. Genre d'annélideshirudinées,
famille des r^'nchobdellidés, comprenant plusieurs espèces
propres aux régions chaudes de l'Amérique. (Les hxmen-
taria sont des sangsues à trompe, voisines des clepsins;

elles sont larges et peuvent s'enrouler; leur partie anté-
rieure est efl!acée. Une espèce du Mexique, 1 hxmantaria
officinalis, est employée en médecine ; elle abonde dans les

lagunes de Mexico avec une autre espèce, hsmantaria
Mexicana; toutes deux attaquent les baigneurs.)

H^MOS. Mythol. gr. Fils de Borée et d'Orythie ; roi

légendaire de Thrace. Il épousa Rhodope, et prétendit que
lui et sa femme fussent adorés sous les noms de Zeus et de
Hêra. Hsemos et Rhodope furent changés en montagnes.
Lo mont Hxmos était le mont Balkan d aujourd'hui.

H.SNDEL (Georges-Frédéric), compositeur allemand,
né à Plalle en 1685, mort à Londres en 1759. Dès l'âge d©
dix ans, il composait des motets chantés dans l'église

principale de Halle. A treize ans, il fut envoyé à Berhn,
puis se rendit à Hambourg, où il fit partie de l'orchestre
de ropéra.

Il n'avait pas vingt ans lorsqu'il fit représenter ses deux
premiers opéras -.Almira, reine

de Castille, et Néron. Pendant
un voyage en Italie, il faitjouer
Bodrigo, Agrippina, Aci, Ga-
lateo € PoUfemo, puis vient
se fixer à Hanovre, où l'élec-

teur le nomme son maître de
chapelle. Il part pour Londres,

y écrit son opéra de Binaldo,
et s'établit définitivement en
Angleterre. C'est de cette
époque que date la gloire de
Hiendel.
Hœndel n'a pas composé

moins de cinquante opéras,
vingt-trois oratorios, cinq Te
Dcnm, une messe solennelle,

environ soixante motets et

cantates religieuses, plu-

sieurs séries d'antiennes, un
nombre infini de psaumes, deux cents cantates, plus do
(|uarante concertos et plusieurs centaines de composi-
tions de divers genres, dont un certain nombre n'ont pas
été publiées.

Directeur du théâtre de Haymarket, il y fit représenter

ses plus beaux opéras mais se ruina. Sa direction fiit

presque aussi malheureuse dans les théâtres de Lincoln's

inn Field et Covent Garden. Il suffit de rappeler ici les

titres des opéras qu'il fit représenter dans cette période
si brillante d'abord, puis si douloureuse, de sa carrière :

Pastor fido (1712); Teseo (1713); Amadis (1715); Badamisto
{\lt\)\Muzio Scevola (^1721); Floridante (1721); Ottone
{lT22);Flavw{n2i^\GiulioCesare{ll2^);Tamerlano{nu);
Hodclinda (1725) ; Scipione (1726) ; Alessandro (1726) ; Am-
meto (1727); Biccardo (1727); Siroe (1727); Tolomeo (1728) ;

Lotario (1729); Partenope (1730); Poro (1731); Sosarme
(1732); OWanrfo (1732) ;£'5to (1733): Armnwrt (1733). Lorsque
Hîendel prit la direction de Covent-Garden, il abandonna
l'opéra italien pour l'opéra anglais; c'est alors qu'il fit

représenter Alcesti (1734); Ariodont (1734): Alcine (1735);

Atnlante (1736) ; Aï-miTims (1736); Justin (1736); Bérénice

{mG);Pharamond {1131); A'erxés (1738); Alexandre Sévère

(1738), puis quelques intermèdes.
C'est vers 1735 que Hœndel se mit à écrire ses oratorios :

Déborah, Athalie, Israël en Eggpte, Saûl, le Messie, Sam-
son, Sémélé. Hercule, Joseph, Èalthazar, Judas Macchabée,
Alexandre Balus, Josué, Suzanne, Théodora, Jephté, etc.

Dès lors, sa gloire devient incontestée, il est comblé
d'honneurs. Ses oratorios sont des œuvres gigantesjjues,

d'un accent plein de noblesse, de puissance et de majesté.

L'Angleterre lui fit, dans l'abbaye de Westminster, de
magnifiques funérailles, et la mémoire de ce grand homme
est devenue «no gloire nationale. Une statue colossale,

œuvre de Heidel, lui a été érigée, en 1859, à Halle.

Hjenel (Gustave-Frédéric), jurisconsulte allemand,

né à Leipzig en 1792, mort en 1878. Il étudia le droit à

Leipzig et à Gœttingue, et se consacra à l'étude de l'his-

toire du droit. H fut conseiller à la cour de Saxe. Hœnel
parcourut presque toutes les bibliothèaues importantes de
l'Europo et compulsa la Lex romana Visigothorum (1849),

sur soixante-seize manuscrits.

Haensel et Gretel, opéra-féerie en trois actes, pa-
roles de M"»* Adélaïde Wette, musique de Engelbert Hum-
pcrdinck (Weimar, 1894). — Le livret n'est autre chese
qu'une légende populaire dans toute sa naïveté sans l'in-

térêt, mais non sans grâce. La musique, joyeuse, alerte,

et dans laquelle le compositeur a introduit certains rytkmos
populaires, est peut-être trop compliquée, mais franche

d'accent. Après avoir été joué on français, sur une tra-

duction de Catulle Mendès, au théâtre de la Monnaie de

Bruxelles, l'ouvrage fit son apparition à Paris, sur la scène

de rOpéra-Comique, le 30 mai 1900.

HJENSI^RE n. f. Genre de composées, tribu des chico-

racées, comprenant des herbes vivaces, dont l'espèce

type [hwnsleria granatensis) est espagnole.

G -F. llaenclel-
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HJERET LATCni LETHALI8 ABOMDO {Lr trait mortel

re$te attaché a son fhine). V.ryilo {/.neute. Uv. IV. v. 73)

comparo Didon, conibaiiiuii hi* passion pour Kih'O, à une

biclio aiieinio d'une ùàcUo : oUo fuit A iravors bois

l'onnomt i|ui la blossa, mais ollo no peut fuir la niori

(lucllo omporto avoo ollo : /Jrrct tateri tethulia aruntlu.

(Les allusions & coilo imago sont fucilos àcoinpronJro.}

HaERINO (Williolm , liïH^ratour allomand, plus connu

sous lo psoudonymo do Wilibald Alexis, iilV a BroKluu

on 1798, mortà Arnstudt on 1871. I>oscondani U'uuo famillo

do rôfujîiôs Trançais, il eut une oxisionco mouvonu-nido.

tour À lour coinmorçant, diroctour do rovuo ou do journal

( » Ooiotto do Vos» • ), fondalour d'une station halnoairo

vHoringsdorf). Los dorniùres annros do sa vi« furent as-

sombrios par uno cruidlo maladie qui paralysa ses mcm-
hros ot lui ravit la miSmoiro. Alrxis a écrit dos arliclos

do crititiiio, dos pot^sics, dos nouvollos, dos romans cl dos

pidcos. Il di^buta H uno époque où Waltor ïïcotl était on
possession de la faveur du public ot sut trouver lo succès

daus uno concopiiun originale du roman historique. Il prit

lamatiiTo doses récius dans los annales du Brandebourg
ot do la Frusso, dont il tit revivre, avec un profond souci

do la vérité ot un véritable don d'évocation, los prandos
rl§;ures historiques. Ses moillouros œuvres sont : Cabanis
\i»\0); le Faiix UoWcmar (1843) ; les Culottes de monsiettr

tte hrcdow (I84i>-1848) ; 5e tenir tranquille est le premier
devoir du citoyen (I85i); Iseffrimm (1854); Dorothée {1855}.

Do plus, il pulilia. avec Hitzi^, uno sôrio do romans judi-

ciaires : le A'ourertu Pitaval ^1842-1853).

HaerLCBCKC. Géogr. V Haklsbekb.

HacrNC (l'abbé Désiré dk), homme politique belge,

né à Vprcs on 1804, mort à Bruxelles on 1890. Professeur
de rhétorique au collège do C'ourirai, il fut envoyé, en
1830, par lo collège électoral do cette ville, au congrès
national chargé dé Hxer los nouvollos institutions do la

Belgique. Do Tlaerne n'a cessé do siéger à la Chambro dos
députes, dont il était un des membres les plus éloquents.
On lui doit : De la charité dans ses rapports avec la civili-

sation du peuple (1858); De l'enseignement des sourds-

muets; De l'œuvre des sourds-muets et aveugles (1865).

HARUQUE {ruk') n. f. Helmiath. Syn. do échinorhtn-
QUR. Il Ou dit aussi H.£RCCULË.

HaESDONCK. ville de Belgique (Flandro-Oriontalo),
arrond. adinin. de Saint-Nicolas, arroud. judic. de Ter-
monde ; 2.712 hab. Tissoranderies.

H/BUSSER (Ludwig). historien allemand, né à Kloe-
bourg en 1818, mort à Heîdclborg en 1867. Il devint, en
iSôO, professeur ordinaire à Heidelberg. II s'occupa acti-

vement de noliiiq^uo. En 1846, il avait publié une brochure :

le Slesvig-Hulstetn, le Danemark et l'Allemagne, et était

entré, en 184", à la rédaction de la « Doutscho Zeitung ".

Elu à la seconde Chambre badoise, en 1848, il v défendit

les idées constitutionnelles et fédéralistes. Héélu à la so-
conde Chambre badoise, il joua un rôle important dans la po-
Icmiquo religieuse qui agita alors le grand-duché do Bade.
En 1863, à la dièto des députés allemands à Francfort,

il fut chargé d'un rapport sur l'Acte de réforme, qu'il com-
battit dans un écrit intitulé : la Réforme de la dii'te g<'r-

manique (1863). Hïeusser fut aussi un professeur éminont.
Ses principaux ouvrages sont : Brstoire du Palatinat

rhénan (1815); Fastes de la révolution badoise (I85l) ; His-
toire d'Allemagne depuis la mort de Frédéric le Grand jus-

qu'à la formation de la Confédération germanique (1869),

son ouvrage capital. Ses Leçons sur ta liévolulion fran-
çaise et la Jiéforme ont été publiées après sa mort.

HAFF {h asp.) n. m. Mot d'origine danoise, signifiant

mor e ou n grande partie do la mer " , usité en Allemagne
pour désigner trois grands golfes ou lacunes do la Balti-

que, situés sur les côtes de Prusse, et isolés de la haute
mer par de longues et étroites langues sablonneuses.
— Encycl. Ces lagunes, sans profondeur, sont progres-

sivement comblées par les alluvions des fleuves qui s'y

Jettent. Il y a : 1* le Pommersches ou Siettiner Hati, isolé

de la Baltique par les îles d'Usedom et de Wollin, commu-
niquant avec elle par la Swine, la Peene et la Divenow.
fil reçoit l'Uckeret lOder]; 2" le Frisches Haff(supcrf. ac-
tuelle, environ 860 kilom. carr.), recevant la Pregol et la

Passage: 3" lo Kunsches Hatf (lac ou HalTde Courlande),
environ 1.620 kilom. carr., qui reçoit le Memel, la Dcimo,
Je Russ et le (Jilgo.

Haffen*MEHR, bourg d'Allemagne (Prusse-Rhé-
naflo), près du Rhio ; -J.oas hab. Fromages de Hollande.

HAFFRUE n. f. Sirène, dans les traditions mythologi-
ques des S'^andinaves. (Elle est représentée tantôt comme
bonne, tantôt comme méchante et perfide.)

HAFIZ (participe arabe de la racine hafasa, signif. n ce-

lui qui conserve ») n. m. Titre donné aux musulmans qui
ont appris lo Coran par cœur. [En général, les hafiz s'ap-

pliquent à réciter le Coran dans son entier, une fois tous
les quarante jours, pour obtenir des grâces particulières.]

Hafiz (Shems-ed-Din-Mohammcd, surnommé Ciii-
razl), poète lyrique persan, né à Chiraz vers le common-
comenl du xiv» siècle, mort dans cette ville en 138S ou
1389. Aftîlié à la secte soutie, il fut le favori des sultans
delà dynastie mo/^rréride qui fondèrent, à son intention,
Â Chiraz, un monastère avec une école. C'est uniquement
comme poète qu'il est célèbre. Les sultans de Bagdad et

du Doccan lui olfrirent de venir à la cour, ot Tamerlan
lui témoigna beaucoup d'égards. L'orthodoxie de son
'Jivan, attaquée par certains docteurs musulmans, fut ré-
solue par l'aflirmative.

HAFXX n. m. Nom vulgaire d'un poisson du genre cory-
(phène.

RAFNEFJORDITE {h asp.) n. f. Variété de feldspath oli-

goclaso, trouvéo dans les laves d'Islande.

HaFSAH, l'une des épouses de Mahomet, fille d'Omar,
morte après l'année 11 do l'hégire (632). Hafsah ot Aisha,
jalouses do Mario la Copie, qui avait toutes les faveurs
du Prophète, s'entendirent pour lo détourner d'elle. Maho-
met, que ces querelles de ménage risquaient de déconsi-
dérer, renvoya Mario et répudia Hafsah. Ce fut, cepen-
dant, à elle qu'Abou-Bekr contia l'oxemplairo du Coran
qu'il avait composé do fragments recueillis un peu de
toutes les façons. Lo calife Omar, pèro d'Hafsah, coDsi-
dérait cet exemplaire comme le seul authentique.

HaFSIDES, dynastie musulmane do Tunisie, fondée
en 1228 par Abou-Hafs, lioutonaot du calife olmohado
En-Nacer. — Vn, Lne Hwhwk.
— Adjocliv. : Dynastie iiAKSinR.
— Encvcl. Los premiers Uafsides furent Rimplomont

gouverneurs do la Tunisie jusqu en 1236, ou Abou-Zékéria
.so déclara indépendant, étendit son autorité sur les ré-
gions do Bougio ul de Constantino, et envoya ses armées
jusqu'à Tlomcen et Sidjolmassa. Avec dos alternatives do
succès ot do rovors, los descendants d'Abou-Zékéria so
maintinrent au pouvoir pondant plus do trois cents ans.
Vers la (Id du xiii* siècle, los Ilafsides eurent sous leur
domination la plus grande partio do l'Afrique du Nord,
L'unité do cet empire, un instant compromise, fut rétablie
paruuprincohafsidodo Bougio. Pondant tout lexiv* siècle,

cotte dynastie lutte avec succès contre los Zovanitos do
Tlemcen ot les Morinides do Fez, mais lo dévoloppomont
do la course provoqua los représailles des Génois, dos
Vénitiens et des Aragonais, qui apparurent fréquemment
sur le littoral. La lutte entre les Espagnols ot les Turcs
eut pour conséquonco la ruine dos souverains hafsidos
avec Moulaï-Mohammcd, d'abord tributaire de l'Espagne,
puis envoyé on captivité à Consiantinoplo lors do la prise
do possession de la Tunisie par Sinano-Pacha, en 1574.

Si les derniers souverains hafsidos no surent pas conti-
nuer la sage politique do leurs prédécesseurs, oo peut
néanmoins relever un trait commun à tous los princes do
cette dynastie : c'est un vif amour dos lettres, des sciences
et des arts.

Los Bcni-IIafs firent de Tunis uno véritable capitale
peuplée de 100.000 habitants. la doteront d'une université

célèbre dans tout l'Islam, édifièrent des mosquées et des
palais, firent réparer l'ancien aqueduc do /aghouan à
Carthage, construisirent des fontaines monumentales,
agrandiront les souks {quartier du commerce) et so préoc-
cupèrent de développer los relations pacifiques entre la
Tunisie ot l'Europe.
Les plus célèbres souverains de la dynastie hafside

sont : El-Mostancer (1249-1277), l'heureux adversaire do
saint Louis; Aboul-Aobas, qui fît do grands olToris pour
supprimer la piraterie; Abou-Farès (1394-1431), dont lo

iong règne marque le commencement de la décadence.
— BiBLiOGK. : Ibn-Khaldoun, Histoire des Berbères;

Chronique des Almohades et des Uafsides.

Haga, château de plaisance bâti d'après les dessins de
Gustave III, par Marselier, sur les bords do la Malara,
près de Stockholm. Ce fut la résidence de prédilcctiun
do Gustave III. Le roi Oscar y a fait élever un monument
à son tils, le prince Gustave, mort en 1853.

HAGARD {h asp., et gar'), ARDE [forme picarde de haiard,
u de baie », dérivé de /jaîejadj. JE-'auconn. So dit d'un oi-

seau de fauconnerie qui a etc pris après plus d'une mue,
par opposition aux oiseaux a niais » : Un faucon hagard.
(Les oiseaux hagards étaient considérés comme d'une édu-
cation beaucoup plus difficile que les niais.)
— Qui a l'aspect sauvage et farouche : Un fou hagard.

Il Farouche, elfaré, en parlant des yeux, des traits du
visage : Des yeux hagards. Une mine hagarde.

HAGARDEMENT {h asp.) adv. Avoc des yeux hagards.
D'uru- iiiaiiieru larouche, hagarde.

Hagberg Jacques-Théodore), littérateur suédois, né ù
Stockholm en 1825, mort en 1893. Professeur de langues
modernes à l'université d'Upsal f 1866), il a écrit : la Comédie
de Molière (ISal); Rabelais (1861); la Renaissance de la litté-

rature provençale au xix" S!éc/e(1873); la Saga de Frithjof
comme poème national suédois (ïi66) ; la Tradition de Roland
aux points de vue historique et poétique (ï^^-i) ; etc. II a. en
outre, traduit trois drames de Calderon, les sonnets de
Pétrarque, etc., et donné au théâtre Charles XII (1864) et
Charles A7(1866).

Hagborg (Auguste), peintre suédois, né à Gothem-
bourg en 1852. Il so rendit à Paris et exposa, en isic>.

Gavroche, qui fut acquis par le roi de Suède ; puis l'Attente

(1877) et la Grande Marée daris la Manche (1879), toilo

excellente de facture, de lumière et de couleur (Luxem-
bourg). Depuis, cet artiste a donné : Sur la plage d'Agon
(1880); Bénédiction d'une barque de pêche (1881); Récolte
des pommes de terre, et l'Entrée d'une carrière (1882); Ci-
metière de Tourville (1883) fGotbembourg]; Alerte (1884);
le Frère du pêcheur, et Préparatifs pour la pêche (1885);
un Lavoir en Suède (1886); le SSatin à Cayeux (18S7)

[Stockholm]; Marée, En Dalécarlie (1900); etc. Ilagborg
a exposé des marines poétiques et lumineuses, retra-
çant des scènes des côtes de France, ou des scènes de
son pays.

Hagedorn (Frédéric de), poète allemand, né ot mort
à Hambourg (1708-1754). Il contribua à répandre en Alle-

magne lo goût de la littérature anglaise. Hagedorn est
un des représentants de la petite poésie on Allemagne. II

a publié surtout des Fables et Contes ea vers (1733), où
l'on reconnaît l'influence de La Fontaine, des Orfw e^c/mn-
«onsetdes Poésies morales {l'^^o), où, à l'exemple d'Horace,
il prêche un aimable épicurismo. Il a de l'enjouement et de
la grâce. —Son frère, CHRisTtAN-Louis(l7l3-l780), futdi-
recteur général des académies des beaux-arts de Dresde et
de Leipzig. Ses Réflexions sur la peinture (1762) font de
lui le précurseur do W^inckelmann. On lui doit encore :

Lettres à un amateur de la peinture, publiées en français
(1755); Lettres sur les beaux-arts (1797).

Hagelbero on HagELSBERG, village d'Allemagne
("Prusse [présid. de Potsdam i; 124 hab. Le 27 août 1813.
victoire des Alliés sur les Français.

BAGÉMANNITE [jé-ma-nit') n. f. Fluorure hydraté na-
turel d'alumine avec chaux et soude, accompagnant la

cryolitho au Groenland.

Hagen. ville d'Allemagne (Prusse [Westphaliel), sur la

Volme. affluent do la Ruhr, à l'embouchure do l'Eunepe;
35.000 hab. Ville industrielle très florissante. Forges, tein-

tureries, fabriques de drap, de papier, de chapeaux, etc.

Hagen (Etienne Van der), navigateur hollandais, né
dans la seconde moitié du xvi" siècle, mort vers J610.

Chargé d'explorer les îles de la Sonde, il atterrit â Ban-
tam, puis visita Sumatra. En 1603. il défit les Portugais
dans ta rade do Caticut, conquit los Moluques et assura
le commerce des Indes â ses compatriotes (1606).

HaOEN (Frédéric-Henri von der), philologue allemand.
Dé à Schmicdebcrg (prov.de Brandebourg) en 1780, mortâ

U/ERET — HAGIOGRAPHIE
I Berlin en 1856. En 1841, il Tut nommi^ membre do l'AcadA-
I inio (JoH Hcicnccs do Ilorlio, ol fut l'un dfs iDitiatour» dr
1

iiiouvomonC qui porta los C!iprit.H, on Allomaçiio, vor»

I

l'ùtudo dos auti(|uité8 nationales. Citons, parmi ses pu-
blications ijombrouHOs. quairo éditions dus Xtnbelungen,
ot, sous lo titre de l'otmea alletnamU du inutjtm âfje, un re-

cueil couiiilot du ti^us lus puâmes épiques quo produis!!
lo moyen ago on Allomaguo.

HaoEN (L'rost Aui^nst), po6to ot littérateur allemand,
né ot mort & Kœni(;^lJl•^^.• (1797-1880). Il inauRura, à Kœ-
niK>burt-, dus conlorcucus mit l'usthétiquo ol Ihistoire
de la liit<jrature. i-'rofusscur ù l'iutiversilé et inspecteur
dos beaux-arts, >1 voja(;"a (.n Italie, en Franco et en
Allomai^ne. Comme président do la l'nutia, il publia
los JVouvelles feuillue /irtmiiicmlea de l'riuie. Il so ffl re-

marquer dans tous les ^'cnres. Parmi ses ouvrages, ci-
tons : Olfriedet Xi«cnH(1880); y'o.'iiV»{lB2a); A'oncol 1817),
lu Chronitfue de Florence par Ghibcrti (18U3;, maiiuscrit
découvert par H:ieen ; /iittuirc du théâtre en i^nate (1854);
le Colonel cl le Aliitelot (1811), dramo; etc.

HageNBACB (Pierre db), landcogt ou grand bailli

d'Alsaco, né on Francbe-Comté vers U20, mort a Hrisacb
en 1-174. Lieutenant du grand maltro de ranillerio du
duc do Bourgo^no Pliilippo lo Bon (M58) et ambassadeur
on France, if resta au service do Charles lo Témi'Taire,
qui lo nomma, en UGO, grand bailli d'Alsaco. Son admi-
nistration fut particuliéromont duro. En U'4, loduc Sigis-

mond voulut rentrer en possession de l'Alsace (qu'il avait
onga^éo en garantie d'un prf^l) et s'allia avoc les Suisses,
les villes do Strasbourg ot do Bille ot les seigneurs pala-
tins, comptant exploiter lo mécontontemont des adminis-
trés d'ilagenbach. J^es habitants de Brisach s'empareront
do celui-ci ot l'emprisonnèrent. .Sigismond lo fit condam-
ner à mort. Charles lo Téméraire, pour venger son grand
bailli, entreprit son expédition contre los Suisses.

HagENOW, ville d'Allemagne (gr.-duché do Meck-
lenibt>iirL'-Srh\vf-riii ); 3.856 hab. Distilleries d'eau-de-vie,
tissa;;c Te -•jh', Miaiiul'acture de tabac. Ch.-l. do district.

HagerstO'WN, ville des Etats-Unis (Marjland). ch.-I.

du comté de Washington, prés do l'Antiotam, afûuont du
Potomac; 10.118 hab.

Hagetmau, ch.-l. do cant. des Landes, arrond. et à
12 kilom. de Saint-Sever, sur lo I^uts, affluent de l'Adour;
3.089 hab. (HtttjetmaucietiB, ennes.) Fabriques d'builo de
lin et do colza. — Lo canton a 18 comm. et 10.442 hab.

HagOARD (Henry Rider), romancier anglais, né à
Boadenliam en 1836. Il servit dans le sud de 1 Afrique, do
1875 à 1879, et en rapporta les matériaux do son premier
livre : Cetewayo et ses voisins lianes ou « Remarques sur
les événements récents do l'Afrique du Sud . (1882). Il a
donné, depuis, un grand nombre de romans, parmi les-

quels : ('Aurore (I88S); la Tête de la Sorcière (1885); let

Mines du roi Salomon (1885) ; L'Ile; Jeas; Allan Qualer-
main ; etc. Ses derniers ouvrages ; la Fille de Monté'
zuma, le Peuple du brouillard (1894); Joan Uaste (1895);
le Docteur Therna (1898); Swalow (1899 1, sont des récits

d'une imagination hardie et d'une langue colorée.

Haghi, ville du Japon (île do Nippon |prov. do Na-
gatoj). près de l'embouchure de l'Abou-Gava dans la mer
du Japon; 21.050 hab.

Ha-GIANG, ville de l'Indo-Chine française (Tonkin
septenlr., 3" territoire militaire), non loin do la frontière

de la province chinoise du Yuunan, sur le Ta-Ho, ou cours
supérieur de la rivière Claire, affluent du fleuve Rouge.
'i'ralic avec la viUo chinoise voisine de Kaï-Hoa.

HAGIASME (Ji-assm' — du gr. ha(jiasmos, mémo sens;

de Ao^ios, saint) n. m. Dans l'Eglise grecque. Bénédiction
de l'eau, n Eau bénite, ii Pain bénit, il Sacrement.

HAGIOGRAPHB {ji-0 — du gr. hagios, saint, et graphein,
écrire) adj. Se dit des livres de l'Ancien Testament autres

quo le Pentateuque et les Prophètes : Les livres hagio-
GRAPHt^S.
— n. m. Auteur d'un livre bagiographe. Il Auteur qui

raconte la vie des saints.

BAGIOGRAPHIE {ji-o, fi — rad. hagioqraphe) n. f. Ou--

vrago sur des choses saintes, u Plus souvent, Science qui

concerne lo récit de la vie des saints.
— Encycl. Les écrits sur la vie dos saints ont pour

sources : 1* les relations anciennes, connues sous le nom
d'Actes des Marim s; 2» les listes liturgiques des saints,

conservées dans les Diptyques des ditTércntes cathédrales
;

les Martyrologes de rEglise d'Occident ot les Menées ou
.Utinotojries de l'Eglise d'Orient; S'ios Biographies, écrites

par des témoins oculaires ou par dos auteurs contempo-
rains ;

4° depuis le xiit' siècle, les Enquêtes et les Bulles

de canonisation. Ces documents n'ont pas tous la mémo
valeur. Il en est dont l'autorité est au-dessus de tout

soupçon; au contraire, quelques-uns sont d'une authen-
ticité douteuse, et beaucoup ont subi des remaniements
ou des retouches. Démêler ces divers éléments est la

tâche, parfois délicate, de la critique. Baronius l'a es-

sayé lo premier, dans sa revision du Grand Martyrologe
romain, publiée à Rome en 1586. Les savants français

du XVII* siècle-: domRuinart, en éditant le texte latin des

Actes authentiques des martyrs; dom Mabillon. en donnant
les Actes des saints de l'ordre de Saint-Benoit; Le Nain
de Tillemont, en composant des Mémoires pour servir à

l'Histoire de l'Eglise, ont fait prouve d'un grand savoir et

d'une critique sévère. Avec plus de réserve et non moins
d'érudition, les jésuites flamands, Héribert do Rosvrey,

Jean Bolland ot leurs continuateurs, les Bollnndistet, ont

entrepris, en 1643, et ont continué, depuis trois siècles, do

publier en latin, sous lo titre d'Acta Sanctomm, lo recueil

complet do tous les monuments originaux de l'hagiogra-

phie catholique, recueil qui, sans être terminé, forme au-

jourd'hui plus de soixante volumes.
Complément nécessaire de l'histoire de l'Eçlisc, l'ha-

giographie a été utile aussi à l'histoire profane. Les

documents authentiques qu'elle a conservés ont serii

souvent à contrôler les récits des chroniqueurs et quel-

quefois à y suppléer. Sans le livre du moine André sur

les Miracles de saint Benoit, le détail des régnes dos

rois do France, Robert et Henri I", serait à peu prés in-

connu. Ceux mémo des bagiographes qui ont remanié les

œuvres do leurs prédécesseurs ont conscr%'é à la posté-

rité uno foulo do renseignements précieux sur la vie in-

time do l'Eglise, surtout au moyen ûgo.



HAGIOGRAPHIQUE — HAIE
Saint Athaoase, Eusèbe, Héraclides et Pallado de Ga-

îatie. au iv« siècle; Siméon le Métaphraste, vers le xit*,

sont les plus célèbres des hagiographes grecs. Le nombre
des hagiograplies latins est consuléraole ; on remarque
surtout saint Jérôme et Kufrîn d'Aquilée au iv« siècle,

Grégoire de Tours et saint Grégoire le Grand au vi« et

au Tii", Hincraar au x» et. au xiii*, Jacques de Voragine,
auteur de la fameuse Légende dorée. L'hagiographie, en-
trée au xvii* siècle dans la littérature française, avec la

Vie de saint Ignace, par le P. Bouhours, a eu beaucoup
de succès au xix". Les Vies de saint Dominique, par le

P. Lacordaire; de sainte Elisabeth, par Montalembert
;

de sainte Chantai et de sainte Monique, par Mb"" Bougaud,
et beaucoup d'autres, tout en offrant au lecteur un intérêt
puissant, se sont attachées à respecter les légitimes exi-

gences do la critique.

HAGIOGRAPHIQUE [ji-o, fik')a.à.] . Qui concerne les choses
saintes ou l'hagiographie : Travaux hagiographiques.

HAGIOLOGIE {ji, lo-jî — du gr. hagios, saint, et logos,

discours) n. f. Ouvrage qui traite des saints ou des
choses saintes.

BAGIONYME (Ji — du gr. hagios, saint, et onuma, nom)
n. m. Nom de saint pris comme nom propre.

HAGIORITC {ji) adj. Il Moines hagiorites. Moines qui ha-
bitent la Sainte-Laure, sur le mont Athos.

HAGIOSIDÈRE (>i — du gr. Aai/îos, sîiint i>i ^i^.-m^ fnr)

n. m. Plaque de fer suspendue à la porf'

quesdans les possessions turques et sur i
;

^

avec un marteau pour convoquer les i. i ,. >

étant interdites en Turquie.

HagnoN, général athénien, fils de Nii

uei

En -ISO,

il reçut lo commandement d'un-- Il i :m\ .il-cît

les côtes du Féloponèsc, so i- i lis

AthéDieos faisaient le siège, m..

i

:
ii

;
u la

peste, qui ravagea ses équipatic .,, ^. ;. ...„,i a Aihuuu.s.

HagonOY, ville do l'archipel des Philippines (île de
Luçon [prov. do Bulacan]), sur le rio côtier de la Pam-
panga-, 18.185 hab. Tissage de toiles.

HagUE ( la ), presqu'île et cap do France, situés à l'ex-

trémitô de la presqu'île du Cotentin.

HAGUE [haf/tt [h asn.] — du bas lat, haga^ haie) n. f.

Dans diverses parties de la France, Palissade séparant un
ciiamp, un pré, d'un héritage voisin.

Haguenau, ville d'Alsace-Lorraino (Basso-,\lsacel,
sur la Modur; 11.785 hab. ch.-l. do crr :

".' .lo

houblon, brasseries, iilatures, sa-
vonneries. Belles églises de Saint-
Georges (xii'-xiii' s.), bâtie par l'em-

pereur Conrad III, et de Saint-Nicolas.
— Haguenau, blti autour d'un châ-
teau de citasse construit par Frédéric
le Borgne, dans une île de la Moder,
fut, au moyen âge, une résidence im-
pôrialo, fréquentée surtout par les
Hohenstaulîcn. Elle fut déclarée ville

impériale en 1255. Elle fit partie, au
XIV» siècle, de l'union des dix villes
d'Alsace, fondée par Charles IV. Pen-
dant la guerre de Trente ans, occu-
pée successivement par Mansfold
ot par les Suédois, elle tomba, en 1634, aux mains des
Français, à qui elle fut cédoo définitivement aux traités
do 'Wostpbalie. C'était, avant le traité de Francfort, un
ch.-l. do canton du département du Bas-Rhin. — Le cercle
de /fiif/uciKiu a 73.595 hab.

HaGTRKUR {Celui gui récite des vers), un des surnoms
d'Odin, comme créateur de la poésie, dans la mythologie
Scandinave.

HAHA (/( asp. — de rexclatnation haï ha!) n. m. Ob-
stacle inattendu et

désagréable, inter-
rompant lo cliemin
2a'on suit. Il Saut
e loup, fossé ou

bont (Tune allée,
derrière l'ouvor-
tared'un mur.Svn.
SADTDKLOUP.I Vv '

— Fortif. N
doBné à des soi

découpures, lai "'

et profondes, pra
tiquées dans un
passage, tel qu'une
poterne, ou dans une rampe, un escalier, etc. il Coupures
habituellement recouvertes d'un pont mobile, que les dé-
fenseurs pouvaient faire disparaître en battant en retraite,
pour arrêter les assaillants.
— Mar. Ancienne voile inutilisée de nos jours et qui s'é-

tablissait sous lo beaupré.
— n. f. Femme d'une grande laideur ; U»e vieille baha.

(Scarron.) [Vieux.]

HabA, province occidentale du Maroc, au sud de la
province de Cttiadcma, en bordure sur le littoral de l'océan
Atlantique. Sol riche et fertile, produisant du blé et do
l'orge. Population sédentaire do langue berbère, so livrant
ÙL l'agriculture et à l'élevage, et partagée en quatre ca'îdats.

HAHALI n. m. Vénor. Syn. do hallali.

HABÉ (h asp.) interj. Cri pour arrêter les chiens qui
prennent lo change ou s'emportent trop. V. haï '. ba ! haï !

Hahn (Charles-Auguste), philologue allemand, né à
Heidelberg on 1307, mort à Vienne en 1857. D'abord agrégé
à l'université do Heidelberg (1838), il y obtint, en 1847, la
chaire de langue saxonne. Deux ans après, il fut appelé à
Prague, et, en I85i, A Vienne. Nous citerons, parmi ses
œuvres ; les Poèmes de Slricker, poète allemand du xiii» s.

(1839) ; Poésies des xw et xiir siiclea (1840) : Règles du haut
allemand du moyen Age\li.\î): Cours de lecture du haut
allemand du moi/cn âge (1848) ; Méthode pour apprendre le
haut allemand parlé entre le vi' et le xi' siècle. Haho édita
los yieieluniien (1851), et la Gudrun (1853).

A, haha.

HarN (Werner), écrivain allemand, né à Marienbourg
en 18i6,mortàSakrow, près de Potsdam, en 1890. Il écri-

vit une Histoire de ta littérature poétique des Allemands
(1879), assez estimée, et plusieurs œuvres se rapportant
à la légende héroïque et à la mythologie des Germains,
parmi lesquelles il faut citer : Odin et son empire; le Monde
des dieux germaniques (1887).

Hahn (Ludwig Emst), historien allemand, né à Breslau
en 1820, mort à Berlin en 1888. Il remplit, de 1849 à 1884,
diverses fonctions publiques à Breslau et à Straisund.
Nous citerons, parmi ses nombreux ouvrages : Histoire
de la patrie prussienne (1893) ; le Prince Bismarck, sa vie et

son action politiques (1885 et 1890); Histoire du Kultur-
kampf en Prusse (1881).

Hahnemann (Samuel-Chrétien-Frédéric), médecin
allemand, né à Meisscn (Saxe) en 1755, mort à Paris en
1843. 11 s'établit à Dresde, où il exerça longtemps avec
succès. Vers 1789, il tenta de révolutionner Ta médecine
en fondant la doctrine homéopathique. (V. homéopathie.)
Parmi ses publications, citons : Mémoire sur l'empoisonne-
ment par l'arsenic (1786); Organon de médecine rationnelle
(1810); Matière médicale pure (1826-1828).

Hahn-HAHN (Ida, comtesse de), femme de lettres
allemande, née à Tresskow (Mecklembourgl en 1805,
morte à Mayence en 1880. Elle était fille du comte Charles-
Frédéric de Hahn, surnommé Theatergraf, qui, quarante
ans durant, dirigea des comédiens ambulants; il se ruina
dans ce métier. En 1826, elle épousa son cousin, lo comte
Frédéric Hahn . Divorcée en 1829, elle fit de grands voyages
on Europe et en Orient (1843). En 1850, elle abjura lé pro-
tnsiantisme et embrassa le catholicisme, introduisit en
Allemagne et en Autriche l'ordre du Bon-Pasteur, puis
se livra à des travaux littéraires et de propagande re-
ligieuse. Ses écrits ont toutes les qualités et tous les
défauts de son tempérament prime-sautier, indécis et pas-
sionné. Citons, notamment ; Poèmes (1835); les Nuits vé-
nitiennes (1836); ses relations de voyages : Au delà des
monts (1840); Souvenirs de France (1842); ses romans : les

Frères (1845) ; la Comtesse Faustine (1841) ; Sibylle [autobio-
graphie] (1846). Depuis sa conversion : De Babylone à. Je-
rraa/em [histoire de sa conver.sion] (1851) ; Nirwana (1875) ;

une Femme riche (1877); Sainte Zita (1878).

HAHNIE ou HARNIA (h asp.) n. f. Genre d'araignées,
type do la tribu des hahniinés, renfermant une vingtaine
d'espèces, répandues surtout dans l'hémisphère boréal.
(Ce sont do minuscules araignées, à livrée assez bariolée,
vivant dans les endroits humides, sous une petite toile.)

HAHNIINÉS (Il asp.) n. m. pi. Tribu d'arachnides-ara-
néides, famille des agélénidés, comprenant les genres
hahnie, ibérine, scotopsile, scotusse, etc. (Les hahniinés se
caractérisent par leurs filières inférieures très écartées.)
— Un HAHNIINÉ.

HAI (/((} [h asp.]) interj. Marque la douleur, la surprise,
parfois la satisfaction, n Autre orthographe du mot hé.

HA'Î (/i asp.) interj. Autre orthographe du mot haï.

HAÏ n. m. Navig. fluv. Retour sur elle-même de l'eau
d'une rivière, d'un fleuve, lorsqu'elle se trouve arrêtée
par un obstacle naturel ou artificiel, ce qui l'oblige à former
une sorte do tourbillon, il On écrit aussi ha'is et haïe.
— Mamm. V. aï.

HAII HAI HAI! interj. Véner. Cri pour arrêter les chiens
quand ils vont trop vite ou qu'ils tournent au change. (Le
voneur dit: Haï ! ha ! haï! ha! chiens! — Ha! haï ! valets!)

Ha'i, ville do la Turquie d'Asie (Irak-Arabi [prov. de
Bassorah]), sur le Chatt-el-i?ai, tiras du Tigre ; 5.000 hab.

Ha'Ï-BEN-DAVID, chef ou gaon de l'académie juive do
Pumbadita, qui établit la suprématie de cette académie
sur toute laBabyloniejuive.il exerça de 890 à 897 apr.J.-C.

Ha'IDA, ville d'Austro-Hongrio (Bohême); 2.985 hab.
Commerce de verres de Boliènie.

Haidamaks ou Haydamaks, nom donné à des
bandes do Cosaques zaporogucs qui, vers le milieu du
xviii'^ siècle, de I7r,0 à 1768, se révoltèrent contre la Polo-
gne et luttèrent à la fois contre los Polonais et contre les
Russes. — Un Haidamak ou Haydamak.

HaIDERABAD ou HydebabAD (la Ville du Lion), ville
do rilindoustan méridional (Deccan) , capitale de l'Etat
musulman du Nizam, située sur la Mouçi, affluent du
Krichna; 413.000 hab. avec ses faubourgs et les cantonne-
ments de Sécunderabad, situés à 8 kilom. au N. Les monu-
ments importants d'Haïderabad sont la Mocca Musjid,
mosquée dont le nom rappollo sa ressemblance avec la
mosquée de La Marque, Ip ("linr Minar, poslo de police mo-
numental 11, :. ! Is, le Palais du Nizani.
Dans 1,1

•.•'.' ,., au, ,.|,C(. La
lau-

boiirfr ,|p I ,, ,,
, ,r,i.-,|r [.lus .If 3 kilo-

mètres. H,ii,|.-i.il,.i I lui i„ii,|,,- rn 1089, par Mohammed
Kouliklian, non loin do l'emplacement do Golconde

HaÏDERABAD ou HyderabaD, ville de rilindoustan
septentrional (Indes anglaises [présid. de Bombay]), dans
uno île nue forme la Foulaïli, dérivation do l'Indus;
58.000 hab., avec les cantonnements. Dans la citadelle,
se trouvent le palais des anciens émirs, et une belle mos-
quée; la ville neuve est au sud. Les cantonnensents an-
glais sont situés & A'o(rf, qui est lo port d'Haïderabad sur
l'Indus. Industrie des .soies brochées et de l'orfèvrerte

;

commerce actif. Fondée en 1768, sur l'emplacement de
l'antique Nérankot, et naguère capitale du Sindh, elle se
rendit aux Anglais en 1843, après la bataille de Mi.ani ;

elle n'est plus, depuis lors, que lo chef-lieu d'un district
peuplé do 918.000 hab., répartis sur uno superficie de
23.395 kilom. carr.

HaIDER-ALI-KHAN-BEBADODR, souverain hindou
du Bangalore, Bellapour et li.issa; aiii.itn. rajah des Ca-
narins et des Maldives, n , n 1717, mort à
Tchitar on 1782. 11 prélend.j ,. famille issue
do la tribu de Koroïsh, à , nait Mahomet.
Il succéda, en 1754, à son 1 1 - ilub, et. après
avoir défait les Maharattos, il devim premier ministre du
rajah do Mysoe, vainquit les Afghans de Canour et do
Sanour et fut nommé gouverneur du Sirrah (1763) par
le Grand Mogol. Presque en même temps, Haïdor-.\li
s'emparait de Canara ot de plusieurs forteresses qui appar-
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tenaient aux Portugais, des Maldives (1764) et du Ma-
labar (1765). Ces succès inquiétèrent les Anglais, oui for-
mèrent contre lui une coalition dont le commanaeraent
échut à I^izam-Ali, souverain du Deccan. Soutenu par les
Français, Haider-Ali lutta contre ses ennemis^ et, après
des alternatives de succès et de revers, il mourut laissant
tout le poids de la guerre à son fils Tippou-Sahib.

HaÏDER-DOUGHLAT (Mirza), prince mongol né à
Tashkent en 1499, mort en 1551. Gouverneur du vilayet de
Shast, il essaya, sans succès, de s'emparer du Kashmir
(1531), puis il prit du service dans l'armée de son parent
l'empereur Houmaj^oun, qui le nomma gouverneur du
Thibei et du Kashmir. Il fut tué dans une révolte. Il écri-
vit, sous le titre de Tarihk-i Reshidi, le récit des événe-
ments auxquels il a assisté.

Haidinger (Guillaume), géologue allemand, né et
mort à Vienne (1795-1871). Il fut nommé conseiller des
mines, à Vienne, directeur de l'institut impérial de géolo-
gie, et, peu de temps après, membre de l'académie des
sciences de Vienne. En 1865, il reçut des lettres de no-
blesse. 11 a publié : Eléments de minéralogie (1829); Cata-
logue de la collection minéralogique du musée impérial
(1843'; Carte géognostigue de fa monarchie autrichienne
n847); De la direction des ondulations de l'éther dans la
lumière polarisée l\SÔ2)-, etc.

HAIDINGÉRZTE (é-din-jé — de Haidinger, n. pr.) n. f.

Nom (jui sert â désigner une variété rhombique de phMr-
macohtc et une espèce qui est la bertkiérite.

HAÏDOUKS (du hongrois hadjuk, garde du corps, dérivé
du turc hajduk, brigand) n. m. pi. Ancien nom de la milice
hongroise qui, jusqu'au xv" siècle, défendit surtout la
frontière sud. — Un HAÏDonK.
— Encycl. Pendant les invasions des Turcs, ce corps

se désorganisa, et les haïdouks devinrent de véritables
bandes de pillards contre lesquelles los diètes prirent des
mesures très énergiques. Etienne Bocskay, chef du soulè-
vement contre l'Autriche, les organisa de nouveau et les
établit dans le comitat de Szabolcs(l605), en leur conférant
la noblesse. Leur district jouit longtemps d'une grande
autonomie. En 1876, il fut élevé au rang de comitat ec s'ap-
pelle Hajdu. Il compte 191.000 hab.
Chez les Yougoslaves, ou Slaves du Sud. on a donné le

nom de « haïdouks » (brigands) aux chrétiens qui se révol-
taient contre l'autorité ottomane. Particulièrement nom-
breux en Serbie, ils avaient pour eux la sympathie et l'ap-
pui do la population chrétienne, qui les considérait comme
des héros; ils fournirent un appoint important aux chefs
de l'insurrection de 1804.

HaÏ-DZUONG ou Ha'Î-DUONG, ville de l'Indo-Chine
française (Tonkin mérid.), ch.-l. de province et siège de
résidence, sur le Thaï-Binh, dans le delta du fleuve Rouge

;

8.000 hab. Grand marché de riz. — La province, située
entre celles de Bac-Ninh au N., de Haïphong à l'E., de
Nam-Din au S., de Hung-Yen à l'O., est nne des plus riches
du Tonkin : culture presque exclusive du riz, gisements
de kaolin. Elle est peuplée de 1.100.000 hab., et divisée
on quatre «phou" ou préfectures : Binh-Giang (ch.-l. Haï-
Dzuong), Ainh-Giang, JVam-Sach, Kinh-Mon.

HAIE {hè \h asp.] — du german. haga, môme sens) n. f.

Clôture d'un champ ou d'un jardin, faite d'arbres, d'ar-
bustes ou d'épines qui s'entrelacent, il Baie vive, Clôture
composée de végétaux vivants et enracinés. il //aie wor/e ou
sèche. Clôture composée de branches sèches ou de fagots.— Par anal. Une ou plusieurs files de personnes ran-
gées des deux côtés d'une voie où passe quelque cortège :

Une HAIE de curieux. \\ File d'objets imitant une haie :

Une HAtR de baïonnettes, w Border, Former la baie. Etre
disposé en file, en haie, sur le passage de quelqu'un, pour
contenir la foule, etc.

— Agric. Pièce de bois la plus longue de la charrue,
appelée aussi flèche.
— Féod. Corvée de la haie, Corvée imposée aux vassaux

pour la réparation et l'entretien des haies du soigneur
— Mar. Long banc d'écueils.
— Milit. Ligne de bataille que formaient les chevaliers

ou m^me les hommes de pied chargeant l'ennemi.
— Techn. Briques en haie. Disposition donnée aux bri-

ques quand, après le façonnage, pour qu'elles finissent do
sécher, on les place de champ et non joiutives les unes sur
les autres.
— Turf. Course de haies, Genre de courses de chevaux

dans lesquelles ceux-ci doivent franchir des haies alter-
nant, de distance en distance, avec des claies.
— Encycl. Agric. Les /miss servent à enclore los jar-

dins rustiques, les vergers, les pépinières ou môme les
herbages et les autres pièces de terre éloignées des ha-
bitations. Les haies sèches sont faites de pieux verticaux,
disposés à intervalles de 50 à 60 centimètres, et de bran-
chages bien secs et flexibles, qu'on place on travers, le
gros bout en haut. On les construit à l'automne ou en
hiver ; leur prix de revient est faible, mais leur durée des
plus limitées, et elles exigent des réparations fréouentcs.
Les haies vives sont constituées au moyen d'aruros ou
d'arbustes en végétation. Les haies de défense peuvent
ôtro édifiées avec l'aubépine, le prunellier, le poirier ou
le pommier sauvages, le nerprun, l'érable champêtre, le
hfitre, le charme, l'orme, l'épine-vinette, le mûrier blanc.
l'olivier sauvage, le grenadier, le chêne kermès; les haies
d'abri, avec des essences résineuses qu'on puisse dispo-
ser en rideau de faible épaisseur ; les haies d'agrément des
jardins do luxe, avec des arbustes dont la fleur est belle
ou lo feuillage ornemental : lilas, syringa, myrte, tamarin,
faux ébénier; enfin, les haies des jardins rustiques avec
des essences fruitières.

La plantation des haies vives est opérée en novembre
ou au printemps, avec des sujets de deux ans. Dès la troi-

sième année, puis à intervalles de cinq à six ans, on recèpe
la haie à quelques centimètres au-dessus du sol pour parve-
nir à lui faire prendre 60 centimètres d'épaisseur environ.
On évite nue la hauteur n'en excède 2 mètres. Les haies do
petite taille sont tondues chaque année sur la face supé-
rieure et les faces latérales.
— Dr. Le Code civil (art. 666 à 673 inclus, modifiés

par la loi du 20 août 1881) s'occupe des haies au point
de vue de la mitoyenneté. Voici les dispositions qu'il

édicté : Toute haie qui sépare des héritages est réputée
mitoyenne, à moins qu'il n'y ait qu'un seul hérita^go
en état de clôture, ou qu'il "n'existe marque contraire
ou prescription (art. 666;,. Les propriétaires de la haie
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miloveane ©n proAlODt ^galomont ; ils doivent donc I>ntr©-

toDir à frais comniuns. mais lo voinin peut so soustraire à

LOtto oblifçaiion on abandonnant la mitovcnnottS ^ari. cai).

Il ne peut d ailleurs obliger le copropnéiairo à lui c<^der

cotte miiovonneK^. Il peut dtSiruiro la hai<» mitoyoniic

jus<iu'4 la limite do sa propntHé, A c^l:lr^:e do construiro

un uuir sur ooiio limito (art. 66K^. Les produits rio lu haio

miiovcnno apparttonncnl par moituS aux propri<^tairos de

cette haio (an. OOy i. l-os arbn»s do la haie mitovonno sont

mitovcns ooiumo i-llo : cliaquo propriétaire a le droit dVn
exiger labata^'o. Stls mouront ou sont abatius, ils soin

partagés par moitii^, de m^mo (juo h-s fruits (art. CToi. Il

n'est permis d'avoir des plantations pr^s de la limite do la

propriété voisine ([u'à la distance de 2 mitres di» la ligm*

séparative pour K*s planUitions dépassant 2 mètres de

haut, do 0",50 pour les autres, sauf renflements particu-

liers ou usayt's L-oDstants et reconnus (art 671). Lo voisin

Seat exiper larrachape des haies vives planiée-i à une
islanco moindre que la distance léL,'alo, sauf preserip-

lion, ou litre contraire (art. 672). Kniln, celui sur la pro-

Sriété dui|uel avancent los branches des arbres de la iiaie

u voisin peut obliper celui-ci à los couper ; si co sont des

cincs. il peut les couper lui-m/^mo (art. 673).

D'après !« rùjïlement général du !5 avril 1873 sur les

chemins vicinaux ^section IV). on ne peut planter do haies

vives & moins de o»,SO do la liraiio extériouro des cho-

mins (art. I8y\ Leur hauteur no doit jamais dépasser

l".SO, sauf autorisation spéciale (art. 190). Colles oui em-

SiMent sur los chemins sont coupées à l'aplomb des limites

e ces chemins (art I9i]. Quant ù la distance légale des

haies en bonlure des chemins do halago, elle est do 9'",7ô.

Le Code pénal (,art. 4:.6. rappelé par l'art. 74 do la loi du

21 juin 1898 sur le Code rural) punit d un emprisonnement
de six mois ù, un an et d'une amende é^le au quart des

restitutions et des dommages-intérêts quiconque coupe les

haies, on enlève les bois secs, ou déplace des arbres plan-

tés pour établir la limito des héritages.
— Chass. La chasse à la haie consiste à enclore un vaste

espace do terrain au moyen de branchages, ([u\ vont tou-

jours se rapprochant pour no laisser qu une laible ouver-

ture on dehors de lanuoUo est creusée une fosse profonde.

Les chasseurs refoulent le gibier devant eux, jusqu'à la

fosse, oil OD lo capture.

HAÏE {ha-{ [h asp.j) inteij. Cri que font les charretiers,

pour animer les chevaux.
— Loc. l'Rov. : Et haïe au bout. Et quelque chose on

en plus :

. . . Aimable comtesse.
Pour qui tout le inonde a partout
Tani de respect, ef haie au bout.

SCARRON.

HAIE-FOUASSIÈRE (La\ comm. de la Loire-Inférionre,

arrond. et à 12 kilom. de Nantes, près do la Sèvro Nan-
taise ; 1558 hab. Ch. de f. Etat. Commerce de fouasses.

HaÏFA ou E^AÏFA, ville do la Turquie d'Asie (Syrie

mérid.i, sur la baie de ."^aint-Jean d'Acre, «dans une forêt do
dattiers, au pied du mont Carniel •; ô.ooo hab. Vieux mur
d'eoceinte. âanqué de tours. Tout près, colonie allemande.

HaÏG, personnage considéré par les historiens armé-
niens comme le premier chef qui ait gouverné leur pays.

Haïg n'est qu'un éponyme : il repré-

sente, dans la formation de la race, l'é-

lément indo-européen, tandis que le mot
Aram (doii Arménie) représente lolé-

ment sémite. Les Arméniens s'appellent

eux-mêmes Haiij et donnent à leur pays
le nom de Haïasdan (demeure des Haïg).

HAXK n. m. Pièce d'étoffe longue
de 5 a 6 mètres, sur 2 do largeur, sans
couture, qui recouvre tous les autres
vêtements chez les Orientaux.

HaÏL, ville de l'Arabie septentr.-
centralc. capitale du Chômer, dans le

jebel Adja (1.700 m.;. : 20.000 hab. Rem-
parts, tours bastionnées. portes massi-
ves, vastes jardins. Ville nouvelle, ré-

cemment encore village.

Haillan (Le>, comm. de la Gironde,
arrond. et à 7 kilom. de Bordeaux, sur
un afAuent do la Jallo de Blanquefort, dans la Lande

;

1.058 hab. Vignoble faisant partie du Médoc et récoltant
principalement des vins rouges, qui sont de grands ordi-
naires, et quelques vins blancs tins.

HAILLON (fia-ill 'h asp., et // mil.] — de l'anc. haut
aliera. hadil, lambeau , n. m. Guenille, lambeau dune étoffe

sale, usée : L'n tas de haillons, h Vêtement extrêmement
usé, sale et déchiré : Ktre vêtu, couvert de haillons.
— Kn T. do lechn. Petite hutte à l'usage des ouvriers

ardoisiors, dans la carrière même.

HAILLONNEUX {ha-ill-0-neû [h asp., et II mil.]), EUSE
adj. Qui tombe on haillons: Un habit haillonneux.
(Ronsard.) li Couvert de baillons: JAenrfj'au^ haillonnecx.

HAIM ou HAIN {hin [h asp.] — du lat. kamus, hame-
çon) n. m. Hameçon. (\ ieux et dialect.)

HaÏNAN ou HaÏ-MAN (en chinois. Sud de la mer\
ile de la mer de Chine, au S. do la presqu'île Léi-Tchéou
(Louei-Tsiou). Suporf. 34.100 kil.carr.; environ 1.700.000 h.

I/ile comprend un massif montagneux intérieur, granitiuuo
et schisteux, d'où descendent les rivières de l'Ile, dont la plus
importante est le Fou-Ho. Ces hauteurs sont habitées par
des races indépendantes, les Sai et les Miou; on rattache
les premiers aux Lo-Lo noirs des frontières thibétainos, et
les derniers aux Miao-tsés du Kouang-Si.
Les moussons du nord-est et du sud-ouest qui balayent

Haïnan diminuent l'action du soleil et permettent à fEu-
ropéen de supporter facilement lo climat. Les principales
cultures sont lo riz, la canne à sucre, le palmier, le tabac ;

on élève lo ver à soie dans la région de Deing-An.
Les Chinois abordèrent à Il.iïnan l'an 108 av. .I.-C, ve-

nant de la presqu'île du Léi-Tchéou, et s'emparèrent des
fertiles vallées où des colons du continent furent aussitôt
installés. La partie chinoise do llaïnan forme la préfec-
ture du Kiong-Tchéou-Kou, relevant de la vice-royauté do
Léan^-Kouang et, plus particulièrement, du gouverneur
du Kouang-Toung. La capitale est King-Toa (Kiong-
TchéouV son port est Hai-Kao (Hoi-Kooui. Depuis 1876,
cette dernière cité est ouverte au commerce étranger.
Les principales exportations sont les porcs, lo sucre, lo

haik.

cuir, les étoffes, la noix d'arec et les volailles: & l'impor-

tation, Ualnan reçoit dos cotonnades ot do l opium dos
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Indes, du pétrole de Sumatra, d'Amérique et de Russie,
dos shirtings et toiles d'Angleterre, etc.

Hainau ou Haynau, ville d'Allemagne (Prusse
[prov. de Silésie. présid. de Lieçjnitz]), sur la Deichsel,
sous-aflluent do l'Oder; 8.115 hab. Fabriques d'objets en
métal, do papier, de glace. Grand marché au blé.

Hainaut (en lat. Banagavensis Comitatus; en flam.

Hene-Gou'wen;', ancien pays de l'empire carolingien,
comprenant, dans le bassin supérieur de l'Escaut et le

bassin moyen de la Meuse, un dos do pays faiblement ac-
cidenté, qui forme le faîte de pariage peu élevé (150 à
350m.),d'oij descendent, vers l'Escaut, l'Haine, qui adonné
son nom à la province, le Rhosne, la Dondre, etc., et, vers
la Meuse, la Sambro, l'Eau-Noire, l'Eau-Blancho, etc. Ré-
gions do hautes plaines très fertiles, vallées vertes avec
prairies magnifiques, sous-sol recelant d'inépuisables ri-

chesses de liouillc.

— Histoire. Le Ilainaut. à partir du ix" siècle, fut l'apa-

nage d'une famille comtale. dont l'origine remonte à Gis-
lebert, beau-fils de l'empereur Lothaire. Régnier au Long-
Col en est lo chef direct- Régnier IV, mort vers 1036, laissa

le Ilainaut à sa fille Richilde, qui l'ap-

porta à son mari Baudouin Vide Flan-
dre. Le Hainaut eut une vie propre
avec Baudouin II, qui prit part à la

première croisade (1070-1098); Bau-
douin III (1099-U20), qui accorda la

charte de franchises de Valen-
ciennes, et fut de nouveau réuni à la

Flandre par le mariage de Bau-
douin V avec Marguerite, sœur de
Philippe d'Alsace (1169). La seconde
fille de Baudouin VI, Marguerite
(1244-1279), fit, par son premier ma-
riage, passer le Hainaut dans la mai-
son d'.4vesnes, avec Jean II (1279-1304), qui fut l'allié des
rois de France et contribua puissamment à la déconfiture
de Gui de Dampierre, comte de Flandre. Il recueillit, du
chef de sa mère Alix, sœur et héritière de Guillaume,
comte do Hollande, la Hollande et la Zélande, et l'histoire

du Hainaut resta intimement unie à celle de ces deux pro-
vinces. Le mariage de Marguerite, sœur et héritière de
Guillaume II, avec l'empereur Louis V de Bavière, donna
encore une fois le Hainaut à une maison étrangère, dont
les souverains, comme Albert I" de Bavière (1359-1404),
no surent pas toujours ménager les susceptibilités de la
noblesse locale. La fille de Guillaume IV, Jacqueline, fut

dépouillée de ses Etats par Philippe le Bon. Depuis cette
époque, le Hainaut fut incorporé aux Pays-Bas, dont il a
suivi l'histoire. En 1830, lors de la dissolution du royaume
dos Pays-Bas, il fut attribué à la Belgique.

Hainaut, prov. de Belgique, entre les deux Flandres
au N., lo Brabant à l'E., la province do Namur au S., la

France à l'O. Superficie, 3.722 kilom. carr.
;

population,
merveilleusement dense, de 1.310.000 hab. Production
considérable de houille dans le Borinnge, les bassins de
Mûns et de Charleroi. Agriculture (céréales et betteraves
surtout) et élevag:e florissants. Industrie métallurgique
en plein essor, verreries, carrières, etc. Lo Hainaut est,

par excellence, lo centre industriel do la Belgique.

Hainaut FEIANÇAIS, pays de l'ancienne France,
cédé à. Louis XIV par le traité des Py-
rénées (1659), et situé immédiatement
au N. du Thiérache et du Cambrésis,
avec qui il forma une généralité finan-

cière dont le chef-lien était Valen-
ciennes. Il contribua, en 1791, à former
le département du Nord.

HaiNBURG, ville d'Austro-Hongrio
lBasse-Autriche^, sur la rive droite du
Danube, à 4 kilom. de la frontière hon-

froiso ; 5.000 hab. Ancien mur d'encein'e.

éfendu par deux grandes tours. Cli;t-

teau et hôtel de ville intéressants. .\u.\

environs, rocher situé au milieu du l>a

nubc avec un château fort en ruine.

HAINCEUN {in-se) n. m. Archéol. Uaincelm ixv» .O
Terme vague désignant une sorte de
vêtement de dessus porté au moyen 5go par les hommes,
et qui était une houppelande courte du type dit houp-
pelande bâtarde > venant à mi-cuisse.

IIAIE — II A IRE
HaindoRF, boarg d'Austro-Hongrio ^Bohême [cercle

de FnedlandiK sur le Wittig: 2.919 hab. Fil à coudre.

HAINE f/ifn' A asp.] — rad. hafr) n. f. Sentiment qui
nous porte à faire ou ft désirer du mal à quelqu'un : La
' >im fait un trou danë te crrur du peuple et y met la iiainr.
V. Hugo.} ;i Averbiou, répulsion, Lorrcur d une chose: Lm
UAtNK du vice.

— A'n haine de, A cause do la haine éprouvée pour.— Encycl. Psvchol. La /mine n'est pa.s simplement do
l'aversion ou do Vantipathie. Ce» doux derniers mots im-
pliquent quo l'on éprouve n:- certain éloignement pour
telle personne, un bosuin d" l.-viior, et c est tout. La haiue
no va pas sans un désir, avoué ou non. de faire du mal a
cette personne. Kilo «uppo^o une i oU-re latente; on la
iiiènio définie excellemment « une cokre d habitude .
On n'éprouve pas do la colère contre les eboses; c'est

l<io la colère est moins uno révolte contre le mal mémo
jut nous a été causé quo contre I intention do nom lo

« auser. On on veut • à oui nous a voulu du mal. ]..a

haine, c'est la continuation de la colère contre l'agent de
notre soulfrancc, tandis quo la rancune ou le ressentiment
sont cette colère continuée ù l'état sourd et souvent sans
expression extérieure ; la haine est uno colère qui, tout
en persistant, tend à so traduiro par des actes, cherclio
l'occasion de so manifester. Les imprécations do Ca-
mille contre Rome et contre Horace expriment bien, mal-
gré un peu de rhétorique, co besoin do la haine.
La haino diffère de la colère en ce qu'elle implique plus

do réflexion. Elle peut faire Â froid co que la colère com-
met dans un élan d'emportement passionnel.
— 8vN. Antipathie, aversion, etc. V. antipathie.

Haine, rivière do Belgique et de Franco, née aux
environs de Charleroi, en un massif do tilS mètres. L'Haine
roule dans la province Â laquelle elle a donné son nom : le

Hainaut. par Mons. Jommapcs, .Saint-Ghislain. Elle gagne
la rive droite do l'Escaut à Condé ; 72 kilom.

Haine-SAINT-PAUL, comm. do Belgique (prov. de
Hamauti, arrond. admin. de Soignies, arrond. judic. do
Mons, sur \Hame; 4. 865 hab. Forges, charbonnages.

Haine-SAINT-PIERRE, comm. de Belgique (prov. do
Hainaut, arrond. admin. do Thuin, arrond. judic. de
Charleroi, sur {'Haine; 4.186 hab. "Verrerie, fonderies.

HAINEUX {hè-neû [h asp.]). EUSE adj. Qui éprouve de
la haino

; qui est rempli de haino : Un homme. Un caractère
HAINEUX. Il Qui est inspiré par la haino : Des sentiments
HAINEUX. Il Qui trahit la haine : £tes regards haineux.
— Substantiv. Personne haineuse.

HainewaldE, bourg d'Allemagne (roy. de Saxe
[cercle de Bautzenj), sur la Mandau, affluent de la Neisse

;

2.535 hab. Blanchisserie, château.

HaiNFELD, bourg et marché d'Austro-Hongrie (Basse-
.\utriche :rorcle de Saint-POlten;), sur le GOlfen, sous-
affiuent du Danube; 3.201 hab. Forges. Vieille église.

HainiCHEN. ville d'Allemagne (roy. de Saxe [cercle do
Dresdeji; 8.260 hab. Draps, toiies, cotonnades.

Hainspach, bourg et marché d'Austro-Hongrie
(Bohême [distr. de Schluckenau j); 2.i»07 hab. Tissage.

HaiNUYER [hè-nu-ié [h asp.j), ÈRE personne née dans
le Hainaut ou qui habite ce pays. — Les Hainutkrs.
— Adjectiv. Qui appartient au Hainaut ou à ses habi-

tants : La population hainuyère.

HaÏPHONG ou HaÏ-PHONG, ville et port maritime
do rindo-Chine franeaise i,Tonkin mérid.), sur leCua-Cam.
dans le delta du fleuve Rouge, près du golfe du Ton-
kin; 18.480 hab. Depuis l'occupation française, Haïphong
s'est complètement transformée. Les marécages insalu-
bres, les cabanes annamites, ont fait place à des canaux,
i des boulevards, à des maisons, à des docks ; la ville est

aujourd'hui européenne; éclairée à l'électricité, elle pos-
sède hôtels, théâtre, écoles françaises, banques, usines et
rabrûpios : .savonnerie, fours à tuiles, industrie du fer.
';

' '
,

' i-Cam gênent l'entrée de son port;
l'Etat doivent mouiller dans la

>: a-t-on proposé l'établissement
dansdes parages voisins: Port-

!.aie dHa-Long, ou Port-Wallut.
: >. malgré la réalisation do ce pro-

Mijours, grâce à sa situation, la

j.:. nie du TonKÎu. — La province dont
t eue viUe esL le cliel-lieu, occupe, entre les provinces de
Haï-Dzuong, Hung-Jen. Thaï-Hinh, et la mer. lo quadrila-
tère formé par la mer, lo Cua-Cam et le Cua-Thaï-Binh ; le

sol en est plat et souvent marécageux ; le riz est la cul-

ture presque exclusive. Do-Son, à 13 kilomètres d'Haïphong,
est une station balnéaire fréquentée.

HAlR [h asp. — du germ. : goth. hatan, angl. to hâte,

allem. hassen, môme sens. Rejette le tréma aux trois pers.

du sing. du prés, de l'ind.: Je hais, tu hais, it hait, mais
le reprend partout ailleurs : Je haïssais. Je hais, nous haï-

mes. Que je haUse, qu'il hait. Haï, U) v. a. Avoir do la

haine pour: A'aimer que soi, c'est H\iR les autres. (La-
menn.)liAvec un nom de chose pour régime. Avoir de
l'aversion, de la répugnance pour: Haïr les compliments.
— Loc. div. î\'e pas haïr. Aimer assez, so sentir quel-

que goût pour: Ne pas haIr la bonne chère. H ffalreomme
lapeste, comme la mort ou à mort, Haïrcxtrémement ; avoir

la plus grande répugnance pour.
— Gramm. Haïr s emploie quelquefois, et surtout s'em-

ployait, suivi do à, de, que (co dernier mot avec le subj.

prés.) : Je hais toujours dk vous déplaire. {}d*' de Sé\.). A^e

H.\ïssANT pas k se faire de fite. (Rac.)

Se ha/r, v. pr. Eprouver do la haine, de l'aversion pour
soi-même, w So délester muiuellement : Pour bien sB

H.\rR. il faut s'être aim^s. 1 A. d'Houdetot.)
— Sy.n. Haïr, abhorrer, détester, exécrer. V. abbobber.

HAIRE [hèr [h asp.) — de lanc. haut allem. hara, poil)

n. f. Petite chemise en étotfo de crin ou de poil de chèvre,

qu'on porto sur la peau, par esprit de pénitence.
— Comm. Grosse éioïfo dont les brasseurs se font des

vêlements pour le travail.
— Métallurg. Paroi postérieure d'un feu d'afhnerio.

cello qui est opposée au laitcrol. 11 Plaquo de fonto qui

forme ou recouvre cette paroi. (On dit aussi ru.stink.)

— Tcchn. Drap en haire, Drap qui n'a pas été foulé.



HAIREMENT HAKON
HAIREMENT {hè, et man [h asp.]) n. m. it Tondre un drap

en hairement , Lui faire suoir pour la première fois l'opé-
ratioD du toodage.

HAIREUX {hè-reâ [h asp]), CUSE adj, Proprem. Qui
gène comme une haire. il Spécialem. Un temps haireux,
Un temps froid et humide. (Vieux,)

Haisnes, comm. du Pas-de-Calais, arr. et à 13 kil. de
Béthune, près du canal delà Bassée; l.OlO hab. Houille.

haïssable (t-sa6/'[/i asp.J — rad. /laîr) adj. Qui mérite
d'être détesté : Les grands haïssent la vérité, parce tju'tlle

les renrf HAÏSSABLES. (Mass.)
— Allus. LiTTÉR. : Le " moi » est haïssable. V. moi.

HAÏSSANT {i-san [h asp.J), ANTE adj. Qui éprouve de la
haiue, qui hait : Quelle folie de s'indigner, de blâmer, de se
rendre haïssant. (Ste-Beuve.)

HAÏ5SEUR {i-seur' \h asp.j), EUSE n. et adj. So dit de
celui, celle qui hait : Çwe les haIsseurs de l'Eternel trem-
blent devant sa face. (Bruston.) [Vx.j

Haïti ou Saint-DOMINGUE, île de l'Amérique, la
plus vaste des Antilles après Cuba ; 77.255 kilom. car.

;

1.400.000 hab. environ. {Haïtiens, ennes.)— Géogr. Faite de quatre masses montagneuses ratta-
chées ensemble par des plaines, Haïti dresse au N. la
sierra de Monte-Christi (1.220 m.), séparée du reste de ses
terres par la plaine de la Vega. et d'où divergent, on sens
contraire, les fleuves Yaqui et Yuna. A peu près au centre
d'Haïti, la chaîne dorsale do l'îlo (Cibao) a 550 kilomètres
de long, du cap Engaao au cap Saint-Nicolas, et se pro-
longe, après rinterruplion du canal du Vent, par les mon-
tagnes de Cuba : en dehors et près de son axe, les culmens

liaTii t àdo Saint-Domingue, le Yaqu
3.000 mètres. A l'O. du fie

Barranca s'élève à 2.285 n
qu'île doTiburon atteint 2

r y a doux saisons plm I.m

doux saisons pour p! i .
,

récolter. Les ouragaii
blements de terre. Kn
accessibles aux flèvi'

Les conditions pJj\

admirable pays : m-V
et chaud, sol général'
bois les plus précieuÀ . ii,

cultures, canne t sucre, ci

A cela il faut ajouter des
mercure, fer, cuivre, étain, la hou____,— Hist. Le 6 décembre 1402, l'Ile d'Haïti fut découverte
par Christophe Colomb, qui lui donna le nom dUispnniola
et y fonda Santo-Domingo. Habitée par des Indiens do
mœurs paisibles, qui obéissaient ù cinq caciques. Haïti dut,

intestines qui ont surtout fait connaître le nom du nègre
Soulouque, tyran grotesque, qui se fit nommer empereur
sous le nom "de Faustin 1" (1847-1859).

Haïti (république d'), l'un des deux Etats indépendants
entre lesquels se partage l'ile d'Haïti. Elle est séparée de
ïa répubhque Dominicaine par une frontière artificielle,
déterminée par le traité de 1876, quia laissé à la république
Dominicaine le haut bassin de l'Artibonite, dont les habi-
tants d'Haïti peuvent je

inde lité

Armoiries de la républiqu
d'IIaUi.

.;t ù l'aire d lluiii un
iineuse, ciel humide
i.jréts immenses dos

. .. 1,1, .. Aj aptitude aux riches
ton, tabac, cacao, surtout café.
'néraux : or, argent, platine.

iilur la tv

fut do la

.les Ks,. ois. Ti
totale de lilo. A la

moyennant
de 15.000 piastres et l'admis-
sion en franchise des mar-
chandises importées par
terre de Saint-Domingue.
.Superf. 28.676 kilom. carr. ;

9G0.000 hah.{Baîtiens,ennes.)
Le territoire est divisé en
5 départ. .subdivisés en il ar-
rond. financiers, en 95 comm.
et en 504 sections rurales. Ce
sont : le départ, du Nord
(arrond. de Cap-Haïtien et
do Petit-Gave), ch.-l. Cap-
Hailien ; le départ, du Nord-
Ouest (arrond. do Port-de-
Paixetde Miragoane). ch.-l.

Port-de-Paix; lo départ.
d'Artibonite (arrond. des
Gonaïves et de Saint-Marc),
cb.-l. Gonaïves; le départ, de
l'Ouest (arrond. de Port-au-Prince et de Jacmel), ch.-l.

Port-au-Prince, capitale de l'Etat; le dép. du Sud (arrond.
des Cayes, d'Aquin. et de Jérémie), ch.-I. les Cayes,
La langue officielle est le français; le catholicisme est

la religion d'Etat, mais tous les cultes sont tolérés. La
dernière constitution date du 9 octobre 1889 : la Chambre des
«oiiiintmes se compose de 95 dé-
1 1

'lus, pour trois ans, au suf- 't^
lircct descitoyensâgésde ^^£ ^

I un ans; le Sénat com- \^Kr -1

, . ^ .. 1 j'j membres, élus par la 'r-~ i

chambre des communos sur une
liste composée en partie par U-

président et en partie par les

électeurs; les sénateurs sont élus 1 1

|j

pour six ans, renouvelables par jp^
'

tiers tous les deux ans. Les deux _
Chambres, réunies en assemblée ^^'^P'"

:,

nationale, élisent, pour sept ans,
lo président de la République, qui doit avoir au moins
quarante ans.
Des tribunaux civils et correctionnels existent dans les

vilh-s il':irroiii!is-^(riii-iii
; il y a un tribunal d'appel dans

clia(|no ului-licii 4i- ilciiartcment et UQ tribunal de cassa-

"TiE

A r L A N T ! Q u E

^^\S^

(n])n;nhr[i

f;i,-... ivi!.i;r„,,„-,r! h,

^C.ap Fn

i.si;

g /^,y l.delaGonave

st^^^'^^^M i'.AliPK.UC,

1,,' S.ivêano *-J^i3t/ V"i—^^^c

i~!ljy'i. C-^- natael
la yiua

S^QJOM

1 ,W,,i !,,

S

. M t H

1 Béait

DES
"

7t.

A N T I L L E
ILE D HAÏTI

lin du XVI" sitSclo, los Espagnols possédaient presque toute
1 ilo, qu'ils avaient repeuplée de nègres, la race indigène
ajïant presque entièrement disparu. Vers 1625, dos émi-
.granls français s'établiront au nord et à l'ouest do l'île,
et le territoire occupé par eux fut reconnu comme colonie
française au traité do Ryswick (1697). Au xviii' siècle, la
colonie, couverte de plantations d'indigo et do cannes à
sucre, était particulièrement prospère. La révolution
entraîna une lutto acharnée outre los différentes classes :

les planteurs aristocrates, les petits blancs bourgeois et
artisans, les mulâtres et los esclaves. Malgré le décret do
la Convention qui donnait l'égalité politique aux noirs, la
guerre so poursuivit avec fureur. Après nos, la colonie,
augmentée de la partie espagnole cédée à la P'ranco au
traité de Bâlo, subit la domination du chef noir, Toussaint
Louveriure, qui fut pris et transporté en France par lo
général Leclerc. Mais Dessalines chassa les Français pro-
cl,-tma l'indépendance d'Haïti et se fit nommer empereur
souslo nomde Jacques I" (1804). Après lui, la rivalité du
nègre Christophe, qui se Ht proclamor roi dans le Nord, et
<lu mulâtre Pétion, qui établit une république dans le Sud.
partagea l'ile en doux Etats rivaux. Le général Hoyer
les réunit ensuite et, en 18î2, enleva la partie orientale
<lo l'ile, que los Espagnols avaient recouvrée en 18U, au
traité de Paris.
L'indépendance d'Ha'iti fut reconnue par la France en

18Î5, en échange «l'une indemnité de 60 millions de francs
ipour les anciens planteurs. Après la chute de Boyer, en
1843, et la présidence de Rivière, les districts do l'Est
so séparèrent, en 1844, et fondèrent la république Domi-
ûicaino. Depuis, Ihisioire d'Haïti est l'histoire de luttes

tion à Port-au-Prince. L'armée comprend sept régiments
avec un ctrcctif de 6.828 hommes. La (lotte do giicrro so
compose de cinq vapeurs, portant trente-deux canons
La culture, jadis très florissante, de la canne à sucre

n'existe plus pour la grande industrie et ne sert plus que
pour la consommation locale et la fabrication du rhum
la production princi- = '

pale est le café. La
république d'Haïti
fournit aussi du ta-
bac , de l'acajou , du
bois de campéche.

Haïtien, enne
(«i'-iH,én'ouii-i'n, en'),

personne née dans
l'ile ou la république
d'Ilaïti,ouc)ui los ha-
bile.—ie.« Haïtiens.— Adjectiv. : i^ui a
rapport àces paysou
à leurs habitants: ics
cullurca haïtibnnes.

HAJEn. m. Espèce „. , ._ * ''
do serpent très ve- ""J»."". •^'^ifurf roy.iIe égyptienne

nimeux, appartenant """^ "" urxus.

au genre naja et répandu dans toute l'Afrique, de la Nu-
bie au Cap.
— Encycl. h'haje, quoiqu'il n'ait pas de marques noires

recourbées sur le capuchon, est souvent appelé serpenl
à lunelles d'Egypte et confoadu avec lo coéra do l'Inde.
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On le nomme vulgairement aspic. C'est le serpent dos
psylles anciens et des jongleurs égyptiens; c'est lui qui,
dans l'ancienne coiffure des rois d'Egypte, forme l'orne-
ment dit urseus.

Hajos, bourg d'Austro-Hengrie fHongrié fcomitat de
Pesth]); 4.22: hab. Résidence d'été de l'évêque de Kalocsa
Hakata, ville du Japon (île de Kiou-Siou [prov. de

Tchikousenj); 22.954 hab.

HAKÉE (h asp. — de Sake, n. pr.) n. f. Genre de pro-
téacécs embothriées, comprenant des arbustes à feuilles
alternes coriaces, à fleurs en grappes. (On en connaît une
centaine d'espèces, toutes australiennes, dont quelques-
"nes sont cultivées dans les serres.)

Hakem (El) ou ACHEM, dixième incarnation d'Albar,
ivinité suprême des Druses; Dieu unique, qui doit s'in-

carner une onzième et dernière fois.

RAKIM {h asp.— part, arabe de la racine hakama, . celui
qui commande ») n. m. Nom donne en général, chez les
musulmans, à toutes les personnes qui détiennent le pou-
voir judiciaire. (Les magistrats des principaux ressorts
judiciaires sont plus spécialement désignés sous le titre
de mollah.)

Hakim-BIAMR-ALLAH (Abou-Ali-Mansour), calife
fatimite d'Egypte, né au Caire en 985, mort en 1021. H
succéda en, 996, à son père El-Aziz-BiUah, à l'âge de
douze ans

; chef de toutes les sectes alides hétérodoxes
de Perse et d'Afrique, il tyrannisa ses sujets d'une façon
odieuse. Il fut assassiné en so rendant sur le sommet
d une colline voisine du Caire, où il prétendait avoir des
entretiens avec Dieu. Les Druses croient qu'il est monté
au ciel et que lo monde no finira pas sans qu'il revienne
sur la terre en la dernière incarnation d'Albar.

Hakkas, peuple du sud-est de la Chine, qui se ren-
contre principalement dans le Fou-Kien, le Kouanc-Tounc
et à Formose. - Un, Une Hakka.
— Encycl. Les Hakkas semblent résulter d'un croise-

ment entre les Chinois et les aborigènes; leur idiome se
-a! lâche au dialecte mandarin ou dialecte septentrional.
'. s Hakkas sont des travailleurs actifs, qui, à Canton,

irnissciit presque tous les coolies au service des Euro-
I

'fris; à Formose, ils servent d'intermédiaire entre les
Hi'ligènes do l'intérieur et les commerçants de l'Europe
ou du Céleste-Empire.

HakluyT ou HACKLU'yT (Richard), géographe an-
glais, né à Eyton en 1553, mort en 1016. Il introduisit en
Angleterre l'usage des globes, et fut pourvu de bénéfices
ecclésiastiques. Son ouvrage capital est Principal navi-
gations, voj/ayes, traf/iques and discoveries of the English
nation (1598-1600), dont Walter Raleigh l'aida à recueillir
les matériaux; il y publia les résultats, accompagnés de
documents nombreux, de plus de deux cents voyages.
Auparavant, Hakluyt avait édité : Divers voyages toucidnq
the disvoveri/ of America (1582) et un Discours relatif aux
découvertes occidentales (l584). On lui doit aussi une tra-
duction de l'Histoire des ^couvertes, de Galvano (1601), etc.
Les manuscrits qu'il laissa en mourant ont été utilisés

l

ir Purches dans ses Pitgrim. Les Anglais ont donné le
iiii de Hakluyt à des iles et à des caps situés dans los
rs arctiques. Une société d'ae Haklui/t Society s'est fon-

i-c, en 1816, pour publier tous les textes relatifs aux an-
ciens voyages, et a depuis lors édité plus de cent volumes.

Hakodadi ou Hakodaté, ville de l'empire du Japon
(proy. d'Osima [île de l'ésol), au pied de foiiava-Také
(1.276 m.), sur le détroit de Matsnmaï ; 50.300 hab. Port
excellent, formé par un double repli do la côte. Pêche abon-
dante : la moitié de la population de la ville est occupée à
la préparation du poisson. Exportation do plantes marines,
soufre, holoturies. Peu d'industrie ; importation de riz et
de produits manufacturés. Ce fut, dans la guerre de la ré-
volution, le dernier refuge des partisans du Taïkoun (1868).

Hakon (en lat. Haguiniis), nom do plusieurs .^arls ou
r.jis Je Norvège, qui sont : Hakou I", né vers 920, mort
en 'jr.i. KIcvé en Angleterre dans la foi chrétienne, il fut
exclu do l'héritage paternel par son frère Eirik, qu'il dé-
trôna en 935, fit des efforts pour évangéliser la Norvège,
mais échoua complètement. Il périt dans un combat
contre les fils d'Eirik. — Hakon H, né en 1060, mort en
1095. Il régna dans la Norvège septentrionale après la
mort d Olof en 1095, et lit la guerre avec Magnus, roi de
la Norvège méridionale. — Hakon III, surnommé Her-
(libreid {aux larges épaules), né en 1147, mort à Sekk en
1162. A l'âge de dix ans, il succéda à son oncle Egstein,
roi de la partie septentrionale de la Norvège, y réunit
la partie méridionale en 1161, après la mort d'Inge, jarl
de cette région, et périt dans un combat naval contre
les Danois. — Hakon l'y, mort en isoi, succéda en 1202
à son père Sverri. Il apaisa les <iiscordes civiles qui en-
sanglantaient le royaume, et mourut subitement, empoi-
sonné, croit-on, par sa belle-mère. — Hakon V, dit Ga-
lin, neveu du précédent, mort en 1214. Nommé en 1204
régent do Norvège pendant la minorité do Guttorm, il

s'efforça de prendre la couronne après la mort de ce jeune
prince (1205) ; maisildutla laisser bientôtà son frère utérin,
ïnge II Bardson. Beaucoup d'historiens no le comprennent
pas dans la série des roisde Norvège. — Hakon"V ou "VI,
surnommé Galme (le "Vieux), né en 1204. mort àKirkjuvag
(Orcades) en 1263, lils naturel de Hakon IV. Il monta sur le

trône à l'âge de treize ans, après lamort dingo II. Le com-
mencement de son règne fut ensanglanté par des luttes con-
tre son compétiteur Skule et contre l'aristocratie laïque et
ecclésiastique. Affermi sur son trône, il s'efforça de réparer
lesmauxdelaguerre civile par des lois plus régulières, fixa
l'ordre do succession et contracta des alliances avec les
princes du continent. Le Groenland et l'Islande se donnèrent
à lui volontairement. Son règne est l'époque la plus bril-

lante de la monarchie norvégienne. — Hakon 'VI ou "Vil,
né en 1270, mort en 1319. Il partagea le pouvoir avec son
frère Eric, à partir de 1280, mais ne prit le titre de roi
qu'après la mort de celui-ci en 1299. Il fit la guerre contre
le Danemark jusqu'en 1309, époque où il fit la paix avec
le roi de ce pays pour pouvoir tourner ses armes contre
la Suède. Cette'seconde guerre se termina en 1310. Avec
Hakon s'éteignit la race do Harald Harfagré qui, depuis
863, régnait sur la Norvège. — Hakon VH ou 'VIII, Ma-
gnusson, né en 1340, mort en 1386. Il intervint dans les
troubles qui déchiraient la Suède, et se fit élire roi de ce
pays, réunissant de nouveau, pour un moment, les deux



15

couronnes. Mais il manqua à ses ençapomonts envers les

Sud<'ois. 01 coux-ci se revoltèronl ot lui opposeront Albert

do Mooklembourg, *|ui fut déllniuvomont reconnu couioio

roi do Su^do, aprt^H une guerre sanglante.

HaKORIS ou AkOHIS. ville égyptienne qui, vers

r^poqiio romaine, appartenait au noino Hynopolite. Ou
l'o-sHitiiile, sans raison, à la petite vitio moderne de Tetinf*!),

sur la rive droite du Nd, ù. so kilom. environ au N. de

Miniéli : le site précis en est inconnu.

HaKORIS, AkoriS, forme grecouo du nom IIakori,

quo portail le second pharaon do la XXIX' dynastie,

mendéxienno. 11 succéda à NtSphorltès I" en 3l>3 et. entre

390 et 38«, il repoussa une tentative du roi do I*erso Ar-

taxorxès I" pour reconquérir IKgypte. Après s'être allié

avec les Libyens, il s'associa ii Kvagoras de Chyj)ro pour

lutter contre les Perses, puis, après la chute d'hvagoras

en 385, avec les Pisidiens. Il mourut en 381.

HaL, ville de Belgique (Brabant). arrond. admin. ot

judic.de Bruxelles, sur la Senne, sous-affluent de IKscaut;

t0.44l hab. Fabrique do papier; raflinories de sucro.

Hal (MisÉK DB LA Porte-do -), colloction publique

d'antiquités, installéo à Bruxelles, dans uno ancienne

porte des remparts, datant do 1381, et restaurée en 1809.

Les collections d'armes, très remarquables, exposées dans
une salle gothiquo du premier étage, comprennent nombre
d'armures historiques précieuses.

HALACARIDË3 n. m. pi. Zool. Famille d'arachnides aca-

riens, comprenant les hatncarus ot genres voisins, tels

que : scaptoynalhe, leptognathe^ rhoniLugnathe, etc. — i'n

UALACARlDft.

HAULCARUS iruss) n. m. Zool. Genre d'acariens, type
do la famille des halacaniUs, comprenant quelques espèces
dos mers tempérées ot froides. (Ce sont do minuscules ani-

maux marins, vivant à diverses profondeurs, plus ou moins
loin des côtes, h'/uilncarus spiuifcr est la plus grande ot la

plus commune des espèces d'Europe.)

HAUIGHACH (mot hébr.) n. f. L'une dos parties du
Talmud, opposée & lagada.

HaLAFTA (José Ben), écrivain juif du il- siècle de
notre ère. On lui attribue une chronique universelle écrite

en langue hébraïque, intitulée Seder olatn fiaba, allant

de la création du monde jusqu'au soulèvement de Barco-
chédas, sous lo règne d'Adrien (132-135).

BALAGE {h asp-, et laf — rad. haler) n. m. Opération
ayant pour but do déplacer un b&timent quelconque lo

long d'un canal, d'un quai, d'un cours d'eau, au moyen
d'amarres, il Chemin de hatage. Route, sentier longeant
l'eau et que suivent les machines, les animaux ou les per-

sonnes qui halent. ii Haîage à lacordelle. Mode de traction

des petits bateaux, ti Cale de halage. Plan incliné, solide,

sur lequel on haie les embarcations pour les mettre au sec.

— Techn. Cheville de halage. Barre de fer qui sert d'axe

de rotation aux rouets et aux dévidoirs des cordiers.
— Encycl. Navig. fluv. Le halage d'un bateau se fait

ordinairement au moyen d'une corde fixée au màt place

dans l'axe du
bateau, on " -

avant du cen- 1 jr / - in
ire de gravité,

|
^. ^MS*^^ - iMu

et à laquelle J^,gd5tf)»^^'y-'^:ggV>4"-^
on attelle des \

^—^ v^^i^w^ - -

chevaux ou
des hommes.
On so sert aus-
si de locomo-
tives et d'un
système de câ-

bles sans tin

,

mis en marche
par une usine.

Les chevaux
traincntàla vi-

tesse moyenne
de 3 kilom. à
l'heure, en eau
calme, des
charges va-
riant de 50 à
100 tonnes.
Avec les loco-
motives sur rails, on obtient de 2 kil. 500 à 3 kilom. à
l'heure, et la dépense est peu considérable.
— Halage funiculaire. On a établi, pour la première fois,

sur lo canal do l'Aisne à la Marne, au souterrain du mont
de Billy (2.300 m. do long), un système forme d'un câble
sans lin, niis en mouvement par uno machine à vapeur.
Les deux brins marchant en sens contraire, les bateaux
s'attellent à l'un ou à. l'autre, suivant la direction qu'ils

veulent prendre. V. touage.
— Dr. Chemin de halage. Les plus anciens monuments

français sur la matière sont une charte de Childebert I»'

(558) en faveur des moines de Saint-Gerraain-des-Prés,
puis une ordonnance de Charles VI (1415) réservant des
chemins de halage de 24 pieds de largo sur les bords de la
Seine et de ses affluents. Mais c'est 1 ordonnance des eaux
et forêts d'août iôâ9 i titre XXVIII, art. 7} qui a iixô déli-
nitivement la servitude légale des chemins de halage en
l'étendant a toutes les rivières navigables du royaume et en
la sanctionnant par une amende do 500 livres. Développée
ensuite par l'édit du 23 décembre 1672 (ch. xvii), par les
arrêts du conseil du roi du 24 juin 1677 et du 23 juin 1683,
cette ordonnance a été confirmée par les articles 556 et 6J0
du Code civil, lo décret du 22 janvier 1808 et, finalement,
par la loi du 8 avril 1898 sur le régime des eaux (titre IV,
ch. ui, art. 40 i 51 inclus). Aux termes do ces disposi-
tions, les propriétaires riverains des rivières reconnues
navigables ou flottables sont tenus do laisser lo long de
ces rivières un espace libre de 7", 80 de largo. Ils ne peu-
vent se clore do haies ou de murs qu'à une distance de 9",75
du côté où les bateaux so tirent et do 3",25 sur le bord
opposé. Cette distance peut toutefois être réduite par l'ad-
ministration. Celle-ci doit, à la demande des propriétaires,
dans les trois mois, reconnaître la servitude; après lo dé-
lai fixé, elle ne peut supprimer leurs travaux quo contre
indemnité lixée en premier ressort par le juge do paix
du canton. Les contraventions relatives aux chemins do
halage (dé^adations, dépôts de matériaux, etc.) sont dans
les attributions do la police municipale.

HALALI o. m. Véner. Autre orihogr. de hallali.
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Halanzt, bourg de Belgique (prov. do Ltuembourg),
arrond. udinin. et judic. d'Arlon; 1.912 hab.

HaLBC i.Max). auteur dramatique allemand, né ik OQtt-

land on 1865. Ses premières pièces: un Parvenu (1880).

Amour libre (1890), la Débâcle (189-»), pièces naturalistes,

passèrent inaperçues. Enfin, le drame Jtuneste (1803) obtint

un grand succès; c'est uno œuvre nettement réaliste, vio-

lente ot brutale. Halbo a été moins heureux ensuite : ni

le Tournant de la vie (I896\ ni la Terre nourriViAre 1897),

les San»-asile {1899), ou le A/illémum (1900) n'ont pu se

maintenir longtemps sur l'affiche.

D'autres piècM, comme le Transat-
lantiqne (1897) et le Conquérant, ont
échoué complètement.

HaLBERSTADT, ville d'Allema-
gne (Prusse [prov. do Saxe]), sur la

llolzemme; 36.700 hab. Commerce
assez actif. Fabriques de gants, do
papiers peints et de savons. Cathé-
drale qui date des xiii* et xiv» siè-

cles: église Notre-Dame, qui a été

construite de 1005 à 1147; hôtel do
villo, curieuses maisons de bois. Au Armes d'Balberitadt.

IX* siècle, Ilalberstadt était le siège
d'un évéché qui no relovait que do l'empereur. En 1648,

elle fut cédée A l'électeur de Brandebourg par les traités

de Westphalie et, en 1807, au royaume de Westphalio par
le traité de Tilsit. En 1813, elle fut restituée à la Prusse.

HALBI {h asp.) n. m. Boisson normande, faite avec des
pommes et des poires fermentéos.

Halbig (Johann von), sculpteur allemand, né à Don-
nersdorf en 1814, mort à Munich en 1882. Ses œuvres
marquent une réaction réaliste contre le romantisme de
l'école do Schwanthalcr. Los principales sont : les Lions

(Munich); Home et 3/merue (Munich); Quadrine attelé de
lions (1845); Maj:imUien H (Lindau, 1854); Monument de
Platen (Anspach, 1858); Aymp/ies sortant du bain (New-
York); l'Emancipation (New-York); la Passion (Oberam-
mergau, 1875).

HALBOURG (A asp., et ôour") n. m. Nom donné, par les

pécheurs, aux harengs isolés des bancs et quo l'on prend
en dehors de la saison des grandes poches. (On les appelle

aussi harengs bourgeois, harengs du lieu, et aussi harengs
francs ou fonciers, parce qu'ils u'émigrent pas.)

HALBRAN [h asp. — du moy. allem. halberent, demi-
canard) n. m. Petit canard sauvage do l'année. (On dit ca-

neton pour le canard domestique.) n On écrit aussi albkan,
et UALEDRAND.

HALBRENER [h asp. — rad. halbran) v. n. Chasser aux
canards sauvages.
— V. a. Fauconn. Halbrener l'oiseau, Rompre quelques

pennes à l'oiseau de proie.
— Halbrener les canards. Les faire produire par des cou-

vées libres, au bord des étangs voisins des fermes, pour
que leur chair se rapproche de celle des canards sauvaîges.

Ha/farené, ée part. pass. Qui s'est cassé les plumes en
chassant au halbran. il Qui a les pennes rompues. — Fig.
Excédé de fatigue.

HALGONOTIDÉS n. m. pi. Famille de poissons acan-
thoptôrcs,de la division des pharyngognathes, comprenant
les genres ditrème et hystérocarpe. (Les halconotiaés sont

des poissons marins, des côtes de Californie, présentant
la particularité d'être vivipares.) — Un halconotidé.

HALCYON [si-oix] n. m. Genre d'oiseaux passereaux
léviroslres. famille des alcédinidés, comprenant plus de
soixante -dix espèces des régions chaudes de l'ancien

monde. (Les halcyons sont des martins-chasseurs de la

tribu des dacéloninés; leur taille est assez grande, leur

livrée est moins brillante que celle des martins-pêcheurs,
leurs mœurs sont plus terrestres. Certaines espèces ont

une distribution géographique considérable, comme Mud-
cyon Smymensis, répandu de l'Asie mineure à Java. On
les a répartis dans de nombreux sous-genres.)

HalGYONE, fille d'Eole, et femme do Céyx. — Fille

d'Atlas, uno des Pléiades.

HALCYONIDÉS 'M-o) n. m. pi. Famille d'oiseaux pas-
sereaux lévirostres, dont l'espèce type est Vhalcyon. — Un
UALCTONIDÊ.

HalDAT du Lys (Charles-Nicolas-Alexandre), phy-
sicien français, né à Bourmont (Lorraine) en 1770, mort à.

Nancy en 1852. Il était un des descendants de Jean du Lys,

frère "de Jeanne d'Arc. Médecin militaire pendant la Ré-
volution, puis professeur de physique à Nancy, il devint

inspecteur do i Université, ensuite directeur de l'Ecole se-

condaire de médecine de Nancy. Nous citerons de lui : lie-

cherches sur la cause du magnétisme par rotation (1841);

Histoire du magnétisme dont les phénomènes sont rendus
sensibles par le mouvement (1845); Exposition de la doctrine

magnétique (1852); Eloge de Jeanne d'Arc (1820) ; Examen
critique de l'histoii'e de Jeanne d'Arc (1850). il est surtout

connu par l'appareil hydrostatique qui porto son nom.

Haldat (appareil de). Appareil employé aujourd'hui

dans tous les cours do physique pour vérifier que la pres-

sion d'un liquide sur le fond
horizontal du vase qui le

contient ne dépend que de la

hauteur à laquelle tl s'élève,

et nullement de la forme du
rase. (U so compose d'un
tube en verre A, terminé
à ses deux extrémités par
des branches : l'une B, ou-
verte, l'autre C, raccordée
à uno douille, sur laquelle
on peut visser des vases do
diverses formes M, M', M".
L'un do ces vases étant
adapté à la douille, on v
verse de l'eau jusqu'à une nautenr constante, et, quelle quo
soit sa forme, on voit toujours le mercure contenu dans le

tube A monter au même niveau dans la branche B.)

HALDE (h asp. — do l'allem. halde, mémo sens) n. f.

Matières entassées sur lo terrain extérieur do la mine et

qui proviennent de la gangue ot dos minerais do rebut.
u Orifice du puits de mmo.

HAKORIS — UALEINE
HaLDETRUDE, première femme de Clotaire II , dont

elle eut trois enfants : Mérovée, tué par ordre do Bru-
nehaut en fio? ; Dagobert 1", oé on 602 ou 603, et Emma,
née vera 004.

RALE [h asp.) n. m. NavIg. fluv. Cordo sur laquello
tirent les hommes ou les chevaux pour haler un bateau.
— Différence entre le diamètre d uno cheville et celui du

trou dans lequel elle entre.
— n. f. Usure d'une toile à voile, dont les laizoK se sont

allongées, de sorte quo la trame uost plus perpendiculaire
aux lisérés.

bAle (h asp. — subst. verb. de hAler) n. m. Action de
l'air et du soleil, qui dessèche, flétrit ot brunit : La Pa-
risienne n peur du uiLE. (J .-i^aïu.) n Etre mis au hâte. Etre
pendu. (Vx.)
— Agric. Vent soc qui flétrit les végétaux, ii Les efTels

de co vont.

Hale (sir Matthew), jurisconsulte anglais, né ot mort
à Aldorley (comté de Gloucesler) [1009-1676]. Avocat élo-
quent, il avait la spécialité des procès politiques. Il de-
vint, en 1671, président du ban du roi. Grand travailleur,

il a laissé do nombreux ouvrages sur le droit, sur la

philosophie, la morale, les sciences physiques, etc.

HALÉ [h asp.) n. m. Genre do poissons du groupe dos
silures, dont lo nom scientifique est hétérobranche.

BALE-A-BORD (h asp.) n. m. Petit cordage, appelé aussi
HAI.E- DEDANS, dcSliné à
faire rentrer en dedans un
objet qu'on hisso. Il PI. Des
HALE-\-BORD.
— Manœuvre do bon-

nettes basses, qui sort aies
rentrer.

HAIX-AVANT ih asp.)

n. m. Mitaine de grosso
toile, dont se servent les

pécheurs, ii PI. Des uale-
AVANT.
— Manœuvre courante,

servant au fixe du double
hunier.

HALE-BAS OU HALEBAS
[h asp.) n. m. Petit cordage
lixé sur le point de drisse Hale-à-bord.

des voiles auriques, en
f>assant en dedans des bagues de draille, ot permettant de
es amener, il Halebas
ou Calebas d'i

Cordage fixé sur les
vergues et venant sur
le pont. (Il permet de
les amener quand on
cargue, si elles sont trop
collées contre le màtO

Il Cordage qui pend à
la partie inférieure do
la gaine d'un pavillon et

sur lequel se frappe la

drisse qui sert à I ame-
ner. (PI. Des HALE-BAS
ou HALEB.VS.)

HALE-BOULINB
[h asp.) n. m. Matelot Hale-baa.

novice ou maladroit, n

Officier sans coup d'œil, mauvais manœuvrier. (PI. Des
HALE-BOULINES.)

HALE-BREU {h asp.) n. m. Petit cordage servant à faire

affaler les cargues des goélettes, pour établir ces voiles.

Il Cordage fixé à l'extrémité de la pan-
toire de hale-breu, et permettant de faire

descendre le perroquet quand on l'apiquo.

(PI. Des HALE-BREO.)

HALECRET (/* asp., Ot krè — peut-être
de l'allem. halskragen, tour de cou) n. m.
Corps d'armuro articulé, fait de lames
imbriquées à recouvrement pour per-
mettre la flexion du buste.
— Enctcl. Le halecret, appelé aussi

anime, fut en usage du xv« au xviii' s.

Il demeura un dos tvpes de cuirasses lé-

gères les plus usuelfes. Le terme, non sv-

nonyme de corselet, indique seulement lo

montage articulé do la cuirasse, car un
halccrot complet comportait ses bras-
sards, son coUetin, sa braconnière ou ses Ualecret
cuissots. C'est surtout de 1540 à 1650 quo (xvn» s.).

l'on porta ces défenses de corps, repro-

duites dans maints portraits du temps de Louis XV, bien
qu'on ne les portât plus.

BALE-CROC (/i asp.) n. m. Croc qui sert à tirer à bord

le gros poisson. V. gaffe (P6ch.). ii PI. Des halb-crocs.

HALE-DEDANS (A asp.) n. m. Mar. V. bale-X-bord.

HALE-DEHORS (/( asp) n. m. Cordage servant à. haler

un lue en duliors. il PI. Des uaLB-deuohs.

BALEINE [lèn' ~ du lat. pop- halena, mémo sens; do

halare. souffler) n. f. Physiol. Air quo renvoient les pou-

mons, dans le second temps de la respiration : Ternir une

glace par son haleine, n Respiration complète, action d'as-

pirer ot d'expulser l'air ; faculté de respirer ; faculté do

rester plus ou moins longtemps sans respirer ou sans

suspenarc lo travail que l'on fait : // faut qu'un plongeur

ait oeaucoup (/'halkinb.
— Souffle ; brise douce :

Le f^phyr k la douca haleine
EDtr'ou%'re la ros« îles bois.

Tu. t>E Banville-

Fig. Influence comparée à un souffle : La débauche

souffle sur l'homme /half.ïne de la mort. (Dufîeux.J
— Art vétér. et manèg. Court d'haleine. Se dit d un che-

val qui ne poHt suffire à ubo course longue ou précipitée

sans être tortement essoufflé. (C'est le premier degré do

\a. pousse. C'est aussi un signe de faiblesse ou de manque
d'entraînement, fréquent chez les ieunes chevaux.) n Ae
pas être en haleine. Se dit du choval qui, resté longtemps

à lécurio, so trouve essoufflé au moindre effort.



HALEK — HALEVY
— Loc. div. Haleine fortes Haleine qui exhale une mau-

vaise odeur, il Tout d'une haleine. Sans se reposer, sans s'in-

terrompre, i: Mors d haleine, Tout essoufflé, n Sans haleine.

Presque évanoui, sur le point de succomber, n A perte d'ha-

leine, A perdre haleine. Longuement, jusqu'à être tout à
fait essoufflé : Discourir, Discuter À perdre haleine, il En
luUeine, En train, dans de bonnes dispositions ; attentif :

Mettre ses auditeurs es haleine par un exorde piquant. —
Dans l'incertitude ; entre la crainte et l'espérance : La vie

nous tient jusqu'au bout en haleine, ii Haleine courte, Courte
haleine. Respiration fréquente et pénible. — Fig. Défaut
d'ampleur et de durée dans l'inspiration ou Timaginaiion.

II De longue haleine, Qui dure longtemps, qui a une éten-
due considérable, il Prendre, Reprendre haleine. S'arrêter
pour se reposer, ii Retenir son haleine. Eviter do respirer.
— E.vcYCL. Physiol. Normalement, l'air, chassé des

voies respiratoires par l'expiration, est inodore, car il ne
renferme que de l'acide carbonique et de la vapeur d'eau,

en dehors des constituants ordinaires de l'air. Cependant,
certains auteurs pensent que l'air expiré normal renferme
des traces d'une ptomaïne volatile, dont la présence expli-

3uerait en partie les accidents qui surviennent parfois

ans les endroits clos où un grand nombre de personnes
se trouvent réunies.
Los modifications de l'odeur do l'haleine dépendent :

1» De l'âgo : chez les personnes âgées, l'haleine prend
une odeur plus ou moins fado et fétide;

2» Des aliments : les personnes qui font usage de l'oi-

gnon, de l'ail, etc., qui s'adonnent aux boissons alcooli-

ques et au tabac, ont une haleine désagéablc, les par-

ties volatiles do ces substances étant éliminées par la

voie pulmonaire ;

3» De l'état de la bouche et des dents : faute de soins

de propreté, des fermentations se produisent dans les

résidus alimentaires, qui confèrent à Vhateiue une odeur
aigre et putride; il en est de même dans la carie dentaire,

les ulcérations gingivales, dans l'état saburral de la

langue et dans les décompositions des enduits puUacés
des cryptes des amygdales ;

4" Enfin, des maladies et spécialement des infections.

On sait, on efl'et, qu'un accès do fièvre donne à l'haleine une
odeur caractéristique ; il en est encore ainsi quand il existe

des lésions putréfactives au niveau de la bouche ou de la

gorge, du sphacèle au niveau des bronches ou des pou-
mons, des fermentations anormales dans te tube digestif.

A ce point de vue, l'odeur de l'haleine est caractéristique

chez les enfants et fournit de précieuses indications sé-

méiologiques. Dans la hernie étranglée et l'obstruction

intestinale, les malades présentent souvent une odeur sier-

corale de l'haleine tout à fait spéciale.

Le traitement de l'haleine fétide dépend de la cause ;

pour les soins de propreté, préférer les eaux faiblement
odorantes (benjoin de préférence ou menthe) et antisepti-
ques {acide borique ; éviter l'acide phéniqiie).
— Art vétér. Haleine odorante, fétide. L'haleine a nor-

malement une légère odeur non désagréable et variant,
suivant l'espèce, chez les herbivores. Lorsque l'haleine

est fétide, c est le signe d'une maladie de la bouche ou
des dents. Chez les carnivores âgés, elle est ordinairement
fétide, parce qu'ils ont rarement les dents intactes, fraî-

ches. Chez le cheval ou les ruminants, l'haleine fétide ac-
cuse une maladie des dents ou do l'appareil sativairo, des
poches gutturales ou des poumons. Quand ces derniers
organes sont le siège d'une pneumonie gangreneuse, l'ha-

leme a une odeur caractéristique de la gangrène.

Halek (Vincent), écrivain tchèque, né à Dolinek en
183'., mort à Prague en 1874. On lui doit des poèmes
d'une allure épique : Goar (1864); le Drapeau noir (1867);
les Epifjones de la montagne Blanche (1869J; plusieurs
recueils do poésies lyriques où vibre l'àme populaire de la
Bohême : la Vierge des Tatras (1871); les Contes de notre
village (1874). Parmi ses tragédies et ses drames, on peut
citer : Zavis de Falkenstein; le Roi Rodolphe ; le Tsaré-
vitch Alexis; Amnon et Tamar. Il fonda, en 1866, la revue
Kvety. On lui a élevé un monument à Prague, en 1882.

HALEMENT Ih asp., et man) u. m. Action do haler. il Ce
qui sert à haler.
— Techn. N<t'ud spécial que font les charpentiers autour

de plusieurs pièces do bois qu'ils veulent élever à la fois.

Halen fdon Juan van), comte de Pebacampos, géné-
ral espagnol, d'origine belge, né dans l'île de Léon en
1790, mort à Cadix en 1864. Pendant la guerre do l'Indë-
pendanco, il se déclara tour à tour pour ses compatriotes
et le roi Joseph. Sous Ferdinand VII, il fut. à deux re-
prises, emprisonné comme conspirateur, puis servit en
Russie, et retourna on Espagne. Il était en Belgique lors
de l'insurrection du 24 septonibro 1830. Général en chef des
troupes révolutionnaires, il devint gouverneur militaire
du Brabant méridional, et lieutenant général. Mais, ac-
cusé do favoriser la cause oranuMsto, il fut arrêté. De
retour on Espagne, en 1836, van Halen combattit les car-
listes, devint, en 1840, capitaine général de la Catalogne,
somint Espartcro, et, après sa chute, le suivit en Angle-
terre (1843). Grâce i une amnistie, il retourna encore une
fois en Espagne, et fut membre, puis président du tribu-
nal suprêmo de guerre et do marine jusqu'en 1856.

HALENÉE (rad. haleine) n. f. Boufl*ée d'air qu on rejette
dans le deuxième mouvement do la rcsi>iration, particu-
lièrement quand elle est accompagnée do quelque odeur :

Envoyer a quelqu'un une halenkb d'ail, d'eau-de-vie.

HALENER (rad. haleine. — Chang ec muet en è grave,
lorsauo la terminaison coraraenco par une muet : J'halène.
Tu nalèneras) v. n. Exhaler son haleine : Difficulté d'uA-
LENBR. (Vx.)
— v. a. Autref. Exhaler :

Qui n'haléne que feu, ce r«8pire qu'amour.
RÉONrBR-

— Auj. Sentir l'haleine de : Je ne Teds pas plus tôt
halbné qtie je vis qu'il avait pris du vin.
— Prendre l'odeur do la b^te, on parlant des chiens.— Fig. Flairer, éventer ; deviner d'avance, u Découvrir

les pensées secrètes, le faible do quelqu'un.

HALÉNIE (nf) n. f. Genre do gontianées, tribu des
cfaironiées, comprenant des horbes annuelles ou vivaces, à
feuilles opposéos, â fleurs caractérisées par ime corolle à
cinq fossettes prolongées en bosses ou en éperons et dis-
posées en cymes. (On en connaît vingt-cinq espèces, des
deux Amériques et des steppes sibériens.)

HALER (A asp. — de l'anc. franc, harer; de hare) v. a.

Exciter les chiens de chasse, courants ou autres, à pour-
suivre une bête à vue ou à suivre sa voie.

HALER {h asp. — de l'anc. Scandinave kala, même sens)

V. a. Faire efi'ort pour tirer sur : Haler une chaîne, il Ha-
ler un canot, un bâtiment {de l'avant ou de l'arrière). Les
faire avancer ou reculer, n Haler bas, Haler bas des voiles

auriques. Les amener au moyen du haie-bas. il Halez bas!

ou Haie bas! Commandement d'exécution de la manœuvre
de haler bas. n Fara. Haie dessus! Haie main sur main!
Haie ensemble ! Excitations pour faire agir ensemble des

hommes qui tirent sur une manœuvre.
— Absolum. Haler sur une manœuvre, w Halez! Com-

mandement réglementaire pour tirer sur certains cor-

dages : Boulines devant ! halez !

— Navig. Haler un bateau à la cordelle. Le faire mar-
cher en le halaut le long d'un canal, d'un fleuve.
— Techn. Elever avec un câble, une corde, un fardeau :

Haler une pierre de taille, un sac de blé.

Hâléj ée part. pass. du v. Haler.
— Mar. Manceuvre halée. Manœuvre bien tendue.
— V. n. Le vent haie l'a^yière, le travers, le nord, U

change de direction pour venir de celle dont on parle.

Se héiler (on dit aussi se dëhaler), v. pr. Se conduire
et changer de place au moyen d'une amarre ou d'une
chaîne sur laquelle on tire.

HÂLER {h asp. — autref. hasler; peut-être du german.
hal, desséché) v. a. Flétrir, brunir, en parlant de l'action

du soleil ou de l'air sur la peau, sur le teint : Le soleil

nÂLE le teint.

— Techn. Hâler une peau, La faire sécher à l'ombre.

HaLES (Stephen), physicien, chimiste et naturaliste

anglais, né à Bckesbourn en 16*7, mort à Teddington en
1761. On lui doit la découverte de l'hydrogène sulfuré,

do l'acide carbonique, de l'hydrogène bicarboné, etc. Il a
publié, sous le titre de ; Vegetable Statics (i727), un mé-
moire traduit par Bufl'on sous le titre de : la Statique des
végétaux (1735), où se trouvent précisés divers phénomènes
relatifs â la nutrition des plantes comparés avec ceux
que l'on observe dans la nutrition des animaux. Ses expé-
riences sur la force d'ascension de la sève sont restées
classiques. Haies fit partie, dès lîl7, de la Société royale
de Londres, et l'Académie des sciences le choisit, en 1751,
comme associé étranger.

HALÉSIE {zl — de Haies, n. pr.) n. f. Genre de styraca-
cées, tribu des halésiées

,

comprenant dos arbris-
seaux à feuilles alternes,
simples , et à fleurs blan-
ches, latérales, pendantes,
a.\illaires, auxquelles suc-
cèdent des fruits secs, ter-

mines en pointe et munis de
deux ou plusieurs ailes. i On
dit aussi HALÉs[ER n. m.
— Encycl. Les cinq ou

six espèces connues crois-
sent dans l'Amérique du
Nord, et plusieurs sont cul-
tivécs dans les jardins
d'Europe. La plus remar-
quable est Vhalésie à quatre
ailes, de 4 à 5 mètres de
haut, dont les fleurs, qui
sont d'un blanc d'albâtre,
naissent sur lo vieux bois.

HALÉSIÉ, ÉE adj. Qui ressemble ou qui se rapporte au
genre halésie. [i On dit aussi halésiacê, ée.
— n. f. pi. Tribu de styracacées, ayant pour type lo

genre halésie. — Une halesiée.

HalÉSOS, fils d'Agamemnon et de Briséis. Après la

mort de sou père, contre lequel il avait conspiré, dit-on,
il alla fonder en Italie la ville des Falisques.

Halesowen, ville d'Angleterre (comté de Worcester),
sur lo canal de Dudley ; 3.603 hab.

HalÉSUS ou AlÈS, rivière de Sicile. La Fable place
sur ses bords rculôvement de Proserpine par Pluton.

Halesworth, bourg d'Angleterre (comté de SutTolk),
sur la Bly thc ; 2.316 hab. Fabriques de toiles à voiles.

HALETANT (A asp., et tan), ANTE [rad halcter]adj. Qui
respire avec des mouvements précipités, qui est essoufflé :

Chevaux haletants, il Court et précipité, en parlant du
mouvement respiratoire : Respiration haletante.
— Fig. Avide, ardent, toujours en haleine :

Baletants vers le gain, les hoimeurs, la richesse.
A. Chénier.

HALÈTEMENT {h asp., ot man) n. m. Action de haleter
;

état do celui qui halelto.

HALETER {h asp. — pour oiefer fdu lat. ala, aile], battre
de l'aile ; palpiter. Double le t devant un e muet : Jl ha-
lette. Je haletterai) v. n. Respirer fréquemment et avec
oppression.
— Par anal. Emettre un souffle saccadé : La locomo-

tive UALBTTE en courant.
— Fig. Aspirer ardemment : Haletons après une re-

nommée qui ne volera pas à quelques lieues de notre
tombe. (Chateaubr.)

HALEUR, EU3E (/i asp. — rad. haler) n. Personne qui
fait métier de haler les bateaux le long d'un cours d'eau.— n. m. Navig. fluv. V. remorqceiir.
— Pêch. Sorte de treuil ou de cabestan qui est actionné

par une machine à vapeur et que les pêcheurs emploient,
en maintes circonstances, pour haler leurs filets à bord.

HalÉVT (Jacques-Z-Vomen/o^-Elie), compositeur fran-
çais, né à Paris en 1799. mort à Nice en 1862. Il fut élèvr,
au Conservatoire, do Bcrton et de Cherubini. En 1816. il

obtenait au concours do Home, â l'Institut, le second grand
prix de composition, et le premier en 1819. Dès son re-
tour de Rouie, il écrivit trois ouvrages : les Bohémiennes,
Pygmalion et les Deux pavillons, dont aucun ne put voir
le jour. Enfin, il réussit à faire jouer à l'Opéra-Comiquo,
en 1827, l'Artisan, et, l'année suivante, le Rot et le batelier,
et Clari, opéra (Théâtre-Italien). En 1829, il donnait à
rOpéra-Comique le Dilettante d'Avignon; en 1830, Attendre
et courir {avec H. de Ruolz),et, la même année, il abordait
l'Opéra, où il était chef du chant, avec un ballot, Manon
Lescaut. Où le retrouve à l'Opéra-Comique avec la Langue

, fruit-

Halévy.
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musicale (1830), à l'Opéra avec la Tentation [1832), opéra-
ballet en société avec Casimir Gide; puis de nouveau à
rOpéra-Comique avec les Souvenirs de Lafleur {\sZ2i et Lu-
dovic, ouvrage laissé inachevé par Herold et qu'il termina.
La Juive, représentée en 1835 à l'Opéra, fut -un triomphe
pour le compositeur. A la fin de la même année, il donnait
à l'Opéra-Comique l'Eclair, où il soutenait linlérét mu-
sical avec quatre personnages, sans le secours des chœurs.
Halévy donne tour à tour : Guido et Ginevra ou la Peste

deFlorence (Opéra, 1838) ; les Treize (Opéra-Comique, 18391 •

le Shériff ( Opéra- Comique

,

1839) ; le Drapier (Opéra, 1840);

la Reine de Chypre (Opéra,
1841); le Guitarero (Opéra-
Comique, 1841); Charles Vf
(Opéra, 1843); le Lazzarone
(Opéra, 1844); les Mousquetai-
res de /a î'efne (Opéra-Comique,
1846) ; le Val d'Andorre (Opéra-
Comique, 1848); la Fée aux
roses (Opéra -Comique, 1849);
la Dame de pique (Opéra-Comi-
que, 1850) ; la Tempesta, opéra
italien (Londres. 1850); le Juif
en'ant (Opéra, 1852) ; le Nabab
(Opéra-Comique, 1853); Jagua-
rita l'Indienne (Théâtre-Lyri-
que, 1855); Valentine d'Aubigny
(Opéra-Comique, 1856); /a Magi-
cienne (Opéra, 1858). On lui at-
tribue aussi l'Incoyisolable, }OMé F
au Théâtre-Lyrique (1855), sous
le pseudonyme de Albebtl On connaît encore d'Halévv
la musique de quelques scènes du Prométhée enchaîné
d'Eschyle, sur une traduction de son frère Léon Halévy

,

la cantate les Plages du Nil; plusieurs messes, un De pro-
fundis en langue hébraïque, une cantate officielle : Italie
(Opéra-Comique, 1859); beaucoup de romances, des chœurs
orphéoniques, une sonate de piano. Enfin, il avait laissé
inachevée la partition d'un opéra biblique ; Noé ou le Dé-
luge, qui fut terminé par Bi^et. Il a publié des Leçons de

Halévy avait été nommé, en 1827, professeur d'harmo-
nie au Conservatoire; en 1833, il fut nommé professeur de
composition. Il fut élu membre de l'Académie des beaux-
arts en 1836, et secrétaire perpétuel de cette compagnie
en 1854. D prononça des « éloges o pleins de grâce, d élé-
gance, en même temps que d'un grand sentiment de l'art,

qui ont été réunis, avec d'autres travaux, dans ses Sou-
venirs et Portraits (1861-1863).

Halévy (Léon), poète et littérateur, frère du précé-
dent, né à Paris en 1802, mort à Saint-Germain-en-Laye
en 1883. Il devint un adepte et un collaborateur de Saint-
Simon, puis fut professeur adjoint de littérature à l'Ecole
polytecnniûue (1831-1834). Ecrivain au style élégant et
facile, il a oeaucoup produit. On lui doit des poésies, des
histoires, des traductions et des pièces de théâtre. Nous
citerons de lui : la Peste de Barcelone, poème (1822) ; les

Cyprès, élégies (1825) ; Poésies européennts {l$2'!); Résumé
de l'histoire des Juifs anciens (1827); Résumé de l'histoire

des Juifs modernes (1828); des recueils de Fables (1840-
1856); la\Grèce /rajioue (1845-1861), et, parmi ses pièces :

le Chevreuil (1821); le Duel (1826); l'Espion (1828): César
Déinétrius (1829); Luther (1834); Leone Léoni (1837); Ce
que fille veut (1859); Electre, tragédie (1864); etc.

Halévy (Ludovic), auteur dramatique et romancier,
fils du précédent, né à Paris en 1834. il commença de
très bonne heure à écrire pour la scène. Ses principales
opérettes, faites pour la plupart en collaboration avec
Meilhac, sont : Orphée aux enfers ( 1861 ) ; la Belle Hélène
(I864);£a Vie parisienne {1&66) : la Grande-Duchesse de Gé-
rolstein {lS61) ; la Périchole {\S6i) ; les Brigands {lB69);Ca\

etc. ; ses principaux vaude-

Halévy.

i{l&lb); le Petit Duc (IS'

villes ou comédies : Fanny
Lear (1868) ; Froufrou (1869),

la meilleure pièce des deux
collaborateurs ; le Réveillon
(1872) : l'Eté de la Saint-Mar-
tin (1873); la Boule (1875);
Brevet supérieur (1892); etc.

En dehors des pièces de théâ-
tre, signalons un recueil do
scènes et d'esquisses publiées
d'abord dans le journal « la
Vie parisienne n et parues
sous le titre de : Monsieur et

Madame Cardinal (1873); les

Petites Cardinal {IS80); des
souvenirs et impressions de
la guerre, qui forment un vo-
lume intitulé : l'Invasion; en-
fin, quelques romans : un Ma-
riage d'amour (1881) ; Prin-
cesse (1886), et surtout l'Abbé
Constantin {liSZ). Halévy
est devenu, en 1884, membre de l'Académie française.
Halévy a tempéré ce que l'humeur de Meilhac avait na-

turellement do tantasquo à l'excès, et ramené par quelque
endroit les plus bouffonnes elles-mêmes et les plus extra-

vagantes de leurs pièces sur le terrain de la réalité. Leur
théâtre peint surtout ce qu'on est convenu d'appeler la « vie

de Paris d : remarquable de légèreté, de finesse, de grâce,
il n'a pas. cela va sans dire, beaucoup de substance. Mais
on ne peut lui refuser sa place dans l'histoire de la scèno
française en la dernière moitié du xix' siècle. Quant aux
romans d'Halévy, ils ont une saveur très délicate, faite

â la fois d aménité et d'ironie.

Halévy (Joseph), orientaliste, né à Andrinople (Tur-

quie) en 1827. Naturalisé Français, il fut chargé, par
l'Académie des inscriptions, d'une mission dans 1 Yémen
^1869-1870), pendant laquelle il fit une riche moisson d'm-
scriptions sabéennes. Il devint professeur à l'Ecole des
hautes études. Sa polémique relative à la question sumé-
rienne est devenue célèbre. Parmi ses publications,

citons : Mélanges d'épigraphie et d'archéologie sémitiques

(1874) ; Mélanges de critique et d'histoire relatifs aux peu-
ples sémitiques (1883); Recherches bibliques (1885-1891);
Essai sur l origine des écritures indiennes (1886); le Texte
hébreu de rEcclésiastique (1897) ; Considérations critiques
sur quelques points de l'histoire ancienne de l'Inde (1899) ;

M. Tiete et la question sumérienne (1900) ; etc.
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RALF-CASTE {hir-kaaf \h asp.l — mots angl. «ignif.

drmi-caslf] II. m. Num auiinit, Jiuis l'Iodo anglais», aux in-

divitlu» n<-s >l'iiii |ii>ru ourupéon et d'une m6ro indienne.

Haliacmon. Hoogr. V. I.nixik-Kaka-Sou.

HALIADC I). t'. Gcnrod'insoctus li^pidoptdrcs nocturnes,
conipi'eiuLiit d<> petits pupiltons à curps court et épais, ù

tt^te piuite, eni'onctio dans un corselet d'un beau vert. (On

en connaît ipiatre espaces, dont trois habitent la France,
rurmi elles, il faut citor Vhaliaiie du chine, ou pyralo,

onelle.hl hAtro.)

HAUAËTE n. ni. N'om dos aiglos pAcliours [halistiu],

a|i|ii'l>s en, lire pyijargues. V. co mol.

Haliarte (en lat. Ualiarlut), ville do la Grèce an-

cionoe ^Keoiie . sur une coUino qui domino lo lac Copals.
XerxOs la prit

iti la brûla.
Koli&iio et ro-

doveniio flo-

rissanio par
Boncumniorco,
elle

8DS nuir la

Monnaie d'Hollarto.

Ilalia:

défaite do I.y-

saodre par l'os

Thébaiiis. En
21\ av. J.-C,
les Uoniains ,

sous la conduite du prêteur Lucrotius, la détruisirent dé-
Hnilivement.

BAUAS fi

b.vcines.i'amil

téolidés, coinprenàut
queltiues espèces.
— Enctcl. La seule

espèce i'hatias habitant
la Franco est la pyraU
prastnaire dos vieux au-
tours, Vhatias quercana»
ioli papillon vort ot
Diane, vivant dans les

forêts de chênes, où se
nourrit sa chenille
vorto rayée do jaune, qui se chrysalide dans une coque en
nacelle. L'halias du chêne, rare à Paris, est plus com-
mune Mans le Midi; c'est le plus grand nyctéolidé d'Europe.

HALIASTUR istur') n. m. Genre d'oiseaux rapaces. fa-

mille dos falconidés, tribu des aquilinés, comprenant trois
espèces do l'Asie orientale et
d'Australie.
— EscYcL.Les Aa/i'a«fur5, an-

ciennement appelés ai(/les-au-

tours, sont de petits aigles pê-
cheurs roux ou bruns, avec la

tôto et la poitrine ordinairement
blanches ; leur taille ne dépasse
pas celle des buses. Ils vivent
sur les côtes et abondent dans
tous les mouillages des Indes,
où ils volent et plongent comme
les mouettes, à la recherche des
débris tombés des quais et des
vaisseaux, h'haliastur Indus est
répandu de l'Inde jusqu'aux Iles

do la Sonde; les hahastur leu-

costemus et sphenurus se trou-
vent des Moluquos jusqu'en
Nouvelle-Calédonie ; ces petits
aigles on t un cri aigre et plaintif.

Haliburton (Thomas
Cbandlek), littérateur améri-
cain, né à Windsor (Nouvelle-
Ecosse) en 1796, mort à Isleworth, près de Londres, en
1865. Avocat, juge à la cour suprême d'Halifax, il fut.

en 1812, attaché à la légation américaine ù Londres, puis
s'établit en Angleterre. 11 est surtout connu par ses let-

tres humoristiques, où il donne la physiologie du com-
merçant yankee, qui rendit célèbre lo pseudonyme de
Sam Slick : Borloqer (1837-1840). On a encore do lui : un
Attaché d'ambassade ou Sam Shck à. Londres (1843-1844) ;

tes Anglais en Amérique ; Histoires yankees; Traits d'hu-
mour américain; Sages dictons de Sam Stick (1853) ; etc.

HALIBUT (4u,i n. m. Ichtyol. Nom vulgaire du flétan.

HalicARNASSE
(
primitivem. Cepbyra, puis Hall-

carnassus ), ville ancienne de l'Asie Mineure (Carie),
au N. du golfe Céramique, sur l'emplacement actuel de
Boudroun. Colonie do Irézèno, elle fit partie d'abord de
Ihexapolo dorionne, tout eo gardant la langue e't les mœurs

Haliastur.

v siècle avant notre ère, elle prit parti pour la Perse
contre les cités grecques, ses voisines, mais entra ensuite
dans la confédération de Délos, sous l'hégémonie d'Athè-
nes. Patrie des historiens Hérodote et Dcnys. Le monu-
ment que la reine Artémise y avait fait élever à la mé-
moire de son époux, Mausolo, passait pour une des sept
merveilles du inonde.

HAUCHONDRIE (kon-drt) ou BALICBONDRIA (ion) n f
Genre d'épongés halichondrines , famille des clialinidés
comprenant des formes qui habitent les mers d'Europe '

— EscYCL. Los hntichondries sont très voisines des cha-
linos

; elles ressemblent aux éponges vulgaires, extérieu-
rement, mais leurs fibres cornées renferment des spicules
en fuseau siliceux. L'halichondria digitalaest de I Adria-
tique,

1 hahckondria oculata de l'Atlantique nord, etc.
HALICHONDRINES (ton)n. f. pi. Sous-ordre d'épongés

nbrouses, renfermant celles qui sont munies d'aiguilles
simples et de spicules siliceux compris dans la trame du
parenchyme ott formant des réseaux. (Los halichondrines

sont réparties dans six familles : ehondrotidéi, ehalinidét,
réniéndét, lubérilidét, desmacidonidés, chalinupiidéi.) —
C'ne IlALICUONDItl.N'K.

HAUCTE ou RAUCTUS {klutt) a. m. Genre d'insectes
hyménoptères, type do la famille de» haliclidés, compn-
nant plu.H do cent trente espèces du globe, mais répandu
surtout dans les régions tempéréos ou montagneuses.

_
— Encycl. Los ïiatictes sont de taillo moyenne ou pe-

tite, allongés, surtout dans le sexo mMe, qui ost plus
grand, Â livrée grise ou rousse, avoc l'abdomen souvent
ceinturé do jaune. Ces insectes crousonl des terriers dans
les terrains meubles et y font leurs nids, où leurs larves
se nourrissent du pollen accumulé par la femelle. Uno
dos plus grandes espèces d'Europe est l'halicto & six
bandes {halictus sexcintus), noir, cerclé do gris.

HALICTIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes hyménoptères
porte-aiguillon, comprenant les halictes et genres voisins,
tels que nomic, spliecode, prosopis, etc. — Un balictidk.

HaliCZ (lat. Balicia), ville d'Austro-Hongrio (Galicie
(disir. de StanislauJ), sur lo Dniester; 3.887 hab. Sources
salines, fabri<|ues do savon.

HAUDRTDE n. f. Genre do fucacées, comprenant des
algues ù fronde comprimée, linéaire, à rameaux dicho-
tomos, possédant des vésicules à air. (Cos algues sont her-
maphrodites.)

HALIE ou HALIA n. f. Entom. Syn, thamnonoma.
HALIELLE (li-éf) ou HALIELLA (li-èl'-la) a. f. Zool.

Sous-ceure d'eulimes, comprenant des animaux marins
aveugles, qui vivent dans les profondeurs abyssales, ot
dont le type est VhalieUa slenostoma.

HAUEUTIQUE ftik' — gr. halieutikos) adj. Qui a rap-
port à la pêche : I)cs connaissances HALiEUTigCBs.— n. f. Art de la pêche.

Halieutiques (les), poème sur la pêche, en cinq livres,
par Oppien. — Cet ouvrage, dédié à Marc-Aurèle et à Com-
mode, a été composé vers la fin du règne de Marc-Aurèlo,
entre 177 ot 180. Lo livre I" traite des diverses espèces do
poissons, mollusques, crustacés, cétacés, etc. ; lo livre II,

des minurs des paissons, do leurs combats ; les livres III-V,
dos différents systèmes do pêche. Malgré l'abus do la rhé-
torique, les descriptions d Oppien ne manquent ni d'élé-
gance, ni môme de précision.

Halifax, ville d'Angleterre (comté d'York [Wost-
Ridingl), près du Calder et du petit lac de Rochdalo;
37.210 hab. Eglise du xv" siècle, hôtel de ville, do style
italien. Draps, serges, tapis; mines do houille et do fer.

Halifax, ville du Dominion canadien, ch.-l. de la
Nouvelle-Ecosse, sur l'Atlantique ; 39.000 hab. La ville
est régulièrement bâtie en amphithéâtre, sur une colline
au-dessus du Havre d'Halifax, bien abrité, bien défendu.
C'est le grand arsenal anglais de l'Amérique du Nord, et
le point terminus du Paciflc-Canadian Raitway, en même
temps que d'un certain nombre de lignes transatlantiques.
Commerce important de céréales, de bois et de conserves.
Chantiers de constructions navales.

Halifax, ville des Etats-Unis (Caroline du Nord),
ciï.-l. du comté de même nom, sur le Koanoke ; 2.900 hab.
Commerce très actif.

Halifax (George Savile, marquis d'), homme d'Etat
anglais, né à Thornhill en 1633, mort à Londres en 1695.
Il lut élevé à la pairie en 1668, entra au conseil privé en
1672 et fut chargé d'une mission auprès do Louis 1LW

.

Spirituel et aimable, il devint tout puissant à la cour,
mais vit son influence combattue par le duc d'York. Chassé
du conseil à l'avènement de Jacques, il se retourna du
côté du prince d'Orange. Après la fuite de Jacques II,
Halifax entra dans le parti de son rival, et ce fut lui qui
l'installa sur le trône (1689) en sa qualité do président de
la Chambre des lords. Entouré d'ennemis, il se retira, de
guerre lasse, dans la vie privée (1690). Il a laissé de fort
intéressants écrits politiques, entre autres : Polilical,
moral and miscellaneous Tlioughts and Be/lexions (1750).

Halifax (Charles Montague, comte d'), homme d'Etat
et poète, né à Horton (Northampton) en 1661, mort en 1715.
Guillaume III le nomma membre du conseil privé, chan-
celier do l'Echiquier et sous-trésorier (1694). Nommé
membre du conseil de régence en 1698, baron en 1700, il

lit alors partie de la Chambre haute. Sous George I", il ne
put obtenir la charge de lord grand trésorier, qu'il ambi-
tionnait, et se jeta dans l'opposition. On a puldié à Lon-
dres, en 1715, ses Poésies et discours, précédés de mé-
moires sur la vie de l'auteur.

HAUGOURDE n. f. Pain fait avec de la farine de gruau.
HAUGRAPHIE n. f. Chim. V. HALOGRAPniE.
HALIME ou HALIMUS {muss) n. m. Zool. Genre de crus-

tacés décapodes brachyures, famille des maiidés, com-
prenant quelques espèces de l'océan Indien. (Les halimes
sont dos crabes ou araignées de mer, de taille moyenne;
épineux, bombés, assez larges, ils ont do longues pattes
aplaties. L'halimus aries est long de 3 i 4 centimètres,
l'halimus aurilus atteint 7 à 8 centimètres.)
— Bot. Genre de portulacacécs afeoïdéos, comprenant

des plantes herbacées ou sufTrutescontes, à fleurs apé-
tales, sépales et étamincs périgynes, ovaire libre, fleurs
axillaires, solitaires, en glomérules ou en cymes, habitant
les régions littorales des pays chauds des doux mondes.
BALIMÈDE n. f. Genre d'algues vertes, do la famille

des siphonées.
— Encycl. Les halimèdes (halimeda) ont un thalle ra-

meux, dichotonne, étranglé de distance en distance, consti-
tué par des filaments à structure continue, très ramifiés,
surtout au voisinage do la surface du thalle, où ils s'en-
chevêtrent de manière à former uno sorte d'écorce, fré-
quemment incrustée de calcaire.

BALIMËTRE n. m. Chim. Syn. do halométre.
HALIMOCNËHIDE n. f. Genre do salsolacées anaba-

sées, comprenant desarbres et des sous-arbrisseaux blancs,
à fouilles cylindriques, alternes, à fleurs axillaires et so-
litaires. (On on connaît quinze espèces européennes ot
asiatiques.)

HALIMODENDRON (di'n) n. m. Genre de légumineuses
papilionacées, comprenant des arbrisseaux à fleurs axil-
laires. (Le fruit est une gousse. Les espèces connues sont
asiatiques

;
on cultive dans les jardins d'Europe Yhalimo-

dendron argenteum.)

HALF-CASTE — HALL
HaLIM-PACRA (Abd-el-), prince ëgypilen, fils ds

2ti. Il alla compléter son édu-
Kgypto, fut tenu A l'écart du

Méhi
caiion & Pans.
pouvoir par
Abbas-Pacha.

en IK55, par lo

khédivo Saïd-
Pacha, gou-
vernour géné-
ral du .Soudan
oriental. Il ne
garda d'ail-
leurs ce pubio
qu'un an.

BALIN II,

a s p.) n. m.

BALIOTIDE -,-.»> • -^- _ —-"^-'^ ^"^

n. f. Genre do ^^ -' - _ _, -1
'^^ '

'^
"

mollusques
ga-stéropodes, famille des ftaliotidés, comprenant des ani-
maux marins à coquille auriforme, vulgairement nom-
més ormicrs ou oreUtes
de mer.
— Encycl. Les halio-

tides (haliolis) sont do
gros mollusques vivant
appliqués contre les ro-
chers. On les pêche pour
leur nacre très recher-
chée et aussi pour leur HaliotiJe
chair, comme Vhaliotis
tuberculata ou silieux de la Manche, comestible. Oo
connaît soixante quinze espèces d'haliotides, des mers
chaudes ot tempérées.

HALIOTIDÉS ou BAUOTIDIDÉS n. m. pi. Famille de
mollusques gastéro|iodcs composée par les haliulides. —
Un HALIOTIDÉ ou HALIOTIDlDÉ.
— E.NCYCL. Les haliolidés offrent un singulier mélange

de caractères empruntés aux familles voisines : leurs
branchies les rapprochent des flssurellidés et des pleuro-
tomariidés

; leur test nacré et leur voile frontal rappellent
ceux des trochidés ot des stomatiidés; leur coquille est
perforée comme celle de quelques bellérophontidés.
BALIPLE ou BALIPLUS fpluss) a. m. Genre d'insectes

coléoptères carnassiers, famille des ha-
lipliaés, comprenant do petites fornes
ovales, pointues en arrière, vivant dans
les eaux douces et saumâtres. (On en
connaît cinquante espèces, répandues
surtout dans l'hémisphère boréal ; une
vingtaine habitent la France ; une des
plus communes est Vhaliplus ruficolli.i,
roux et jaunâtre, avec les élytros mar-
qués de noir.)

BALIPLIDÉS n. m. pi. Famille d'in-
sectes coléoptères carnassiers , com-
posée des trois genres hatiple , brychius
et peltodyle. — Un baliplidé.— Encycl. Les haliplidés forment un
troupe de transition entre les carabi-
és et les dytiscidés ; tous sont petits,

fauves ou jaunâtres, souvent marqués Ualiple (gr. i foii).
de brun. Ils se tiennent dans les par-
ties herbeuses des eaux, près des bords, ou se posent sur
les plantes du voisinage, quand le temps est chaud.
BALISARCIDÉS(3i) n. m. pi. Famille d'épongés fibreuses

gélatineuses ou myxospongies, renfermant les halisarqucs
et les sarcomelles. (Les halisarcidés sont dos éponges
disposées en masses molles dépourvues de spicules et de
tons autres éléments solides.) — Un halisarcidë.

BAU3ARQOE {zark") ou BALISARCA n. f. Genre d'épon-
gés, type de la famille des /la/isarcirfc'.?,comprenant quelques
espèces des mers chaudes et tempérées. (Les hahsarques
vivent appliquées sur les rochers, où elles forment des revê-
tements incrustés

: l'espèce type est l'halisarca lohularis,
de l'Adriatique, remarquable par sa coloration violette.)

BALISÉRIDE n. f. Genre de dictyotées mélanosper-
mées, comprenant des algues à fronde piano dichotome.
(Les spores, nues, sont réunies en lignes de chaque côté
de la fronde.)

BALISSANT [li-san), ANTE adj. Blas. Se dit de la guivre,
représentée avec un enfant dans la gueule, quand il est
d'émail différent. (C'est probablement uno corruption de
à lissant...) V. GUIVRE.

BAUTDEUX {tu-eù), EUSE [du lat. halitus, haleine, exha-
laison] adj. Couvert d'une douce moiteur; quia rapporta
la sueur : Peau ualitokuse. Odeur halitlecse.

HalKIRK, bourg d'Ecosse (comté de Caithness)
;

2.605 hab. Vieux ch&ieau, appelé le Braal-Tower, ancienne
résidence des comtes de Caithness.

HALL {/i asp. — mot angl.) n. m. Salle de grandes di-
mensions.

Hall ou SchwxbiscH-HALL (c'est-à-dire Hall de
Souaàe) ville d'Allemagne (Wurtemberg), sur leKocher;
9.000 hab. Bains fréquentés, sources salées. Commerce
do bestiaux et do toiles. Hôtel de ville, église Saint-Martin
(xv s.). Dans cette ancienne ville libre impériale, furent
frappés, pour la première fois, en 1224, les liards alle-
mands, appelés, à cause de leur origine, Aa//er ou heller.
L'Union èvangéliquo, ou Ligue des Etats protestants d'Al-
lemagne, y fut renouvelée, en IGio.

Hall, ville d'Austro-Hongrie (Tyrol), sur l'Inn ; 5.763 h.
Sources salées. Eglise du xiv" siècle. 'Tour du xv* siècle.

Hall (Basilo), marin et voyageur anglais, né à Edim-
bourg en 1788, mort à Portsmouth en 1844. Il exécuia des
reconnaissances hydrographiques dans le golfo du Petchili.
Il explora ensuite les côtes de l'Amérique. Il a écrit dos
relations de ses différents voyages, intitulées ; a Voyaqe
of discovery lo Corea and the q'reat Loo-Choo Islands (1818) ;

Êxtracts from a journal written on the coasts of Chili, Peru
and Mexico, in ISSO-ISSS {\Sî4): Trarels in A'orlh America
(18S9); Fragments of voyages and travels (1831-1840). On lai
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doit, en outre, des esquisses telles que Patchwork (184 1),

scènes de la vie maritime, etc.

Hall (Marshall), médecin anglais, né à Basliford

(Nottingamshire) en 1790, mort à Londres en 1857. On lui

doit d'importantes découvertes scientifiques. 11 distingua,

en pathologie, les phénomènes irritatifs des phénumcnes
intlammatoircs, précisa l'anatomie et la physiologie des

capillaires sanguins, et surtout découvrit les fonctions ré-

flexes de la moelle allongée et de la moelle spinale. Ses
principaux ouvrages sont : Sur les fonctions réflexes de la

moelle allongée et de la moelle spinale; Mémoires sur le

système îierveux (1837); Essais sur la théorie des maladies
convulsives (1848); etc.

Hall (James), écrivain américain, uô à Philadelphie
en 1793, mort près de Cincinn > - II fut tour à
tour mîL"istrat, journaliste, ] i Cincinnati
(Ohio). Son œuvre littéraire <

. et utile à
consulter pour l'iiistoire des m américain.
Citons : Légendes de l'Ouest (i- ' l'histoire,

de la vie et des mœurs de l'Ov' •>!, sa sur-

face et ses productions; Récits ;,">); Vie du
général W.-fJ. Harrison (183».,. . / 'des tribus

indiennes, avec le colonel Thomas M Kcniicy.

Hall (Samuel Cartrk), critique et journaliste anglais,

né à Geneva Barrak en 1800, mort à Londres en 1889. Il

collabora à plusieurs journaux, et il a publié : le Livre
des ballades anglaises, les liésidences seigneuriales de l'An-

yleterre, les Souvenirs d'une longue vie (1883). Il fonda le

journal l'Art en 1839. — Sa femme Anna Maria Fiklding,
née dans le comté do \Vi>\ff>r'l Iilande) en 1800, morte à
Devow-Lodge en 1881. Kn rnll.ilM.iaTion avec son mari, elle

publia, en 1828, les L's'/'ir.:.,'.^ ,/,/ c-naclère irlandais. Elle

écrivit ensuite ih-s livn
i

Fur lis Lufants," des contes, dos
nouvelles et un irs : le Boucanier. La Whi-
teboy, histoii'- > onsidéré comme son meil-
leur ouvrage. I rruses œuvres, il faut citer :

Le mal peut- il a. , . , , et ie Combat de la /bi(18G9).

Elle excelle dans lus dubcnpLions do la nature et do la vie

de tous les jours, relevées par une humour douce et enjouée.

Hall (Charles-Francis), explorateur américain, né à
Kochostor (New-IIampshiro) en 1821, mort dans le canal
Roboson on 1871. Il partit en 1860, avec le capitaine Bud-
dington, pour une exploration dans les régions arctiques,

ot vécut pendant deux ans chez les Esquimaux. En 1864, il

recueillit, à la Torro du Roi-Guillaume, de précieuses infor-

mations sur la désastreuse issue do l'expédition do Fran-
klin. En 1871, il longea le littoral occidental du Groenland
jusque par 81" 38' de lat. N.; c'est là qu'il mourut. Il a laissé,

sous le titre de Arctic /îesearches (1864) et de Life vnth the

Esqnimavj: (18G5), doux récits de son premier voyage.

Hall (Edwin Habert), né à Gorham (Maine [Etats-
Unis]) en 1855. A.ssistant do physique (1881) à l'université

de Baltimore, puis professeur de physique à l'université

de Cambridge; il est surtout connu par la découverte du
phénomène qui porte son nom.

Hall (phénomène de) , phénomène découvert par Hall,

qui consiste dans une aéviation subie par les lignes cqui-
potontielles d'une plaque métallique parcouruo par un
courant, lorsqu'elle est placée dans un champ magnétique
do maaièro que son plan soit perpendiculaire aux lignes
de force. (La valeur de ce déplacement des lignes équipo-
tontielles a été nommée pouvoir rolatoire de la substance.)
— Encycl. Voici comment Hall fit sa première expé-

rience, on 1880 : Un morceau do feuille d'or était collé sur
une plaque de verre placée entre les pôles d'un électro-
aimant, do telle sorte que cette plaque fût perpendiculaire
aux lignes do force magnétique ; le courant d'un couple
Bunson traversait la feuille d'or dans toute sa longueur.
Avant d'exciter l'électro-aimant, on trouvait, par une série
d'essais, deux points équipotentiels pour lesquels l'aiguillo

d'un galvanomètre, reliée à ces deux points, n'était pas
déviée de sa position normale. Lorsqu un courant puis-
santactionnait l'électro, une déviation indiquait une diJl'è-

renco de potentiel entre les deux points, et la direction
du courant à travers la feuille était opposée à colle dans
laqucUela feuille d'or se serait dcplacéeàtravers les lignes
do force, si elle avait été mobile. En changeant la polarité
iio l'électro, la direction do la force électromotrico trans-
versale fut renversée, et, quand l'électro était redevenu
neutre, les deux points revenaient à leur condition équi-
|)Otenliello primitive. Hall a résumé ses diverses expé-
l'iences on disant que la rotation des lignes ôquipotentiollos
à travers la fouille se fait dans uno direction déterminée
par rapport aux lignes de force, ot il a attribué cet effet à
l'action directe do l'aimant sur le courant. Sholford Bidwcl
a montré que le phénomène de Hall peut s'expliquer par
i'action combinée do certains effets thermo-électriques et
d'un elTort mécanique produit par une action électromagné-
tique dont l'ampèremètre à mercure de Lippmann offre

hallage {ha-laj'[h asp.]) n. m. Autrof. Privilège dont
jouissaient quelques corporations industrielles d'étaler
leurs marcliandisos aux nallos. il Auj. Droit que payent
les marchands au profit des communes, pour vendre leurs
marchandises àlahalio : Le hallage remonte à la féodalité.

UALLAGER (ka-la-Jé [h asp.]) n. m. Autrof. Celui qui
percevait le hallage.

HALLALI (a-la — onomatop.) interj. Véner. Cri des
chasseurs annonçant nue la béte est sur ses fins.

— o. m. SoDoerio du cor, indiquant que la hôte tient

r:cmrgrn^ctr
i
rcrnreirni

L'hallali par terre (sonnerie de trompe),

tôte atix chiens ou est par terre. (Dans le premier cas,

c'est Vhallali dr-bout ou sur pied; dans le second, c'est

IhdUali par terre ou la Mort.)

Hallam (Henrv), historien et critique anglais, né à
Windsor en 1777, "mort à Pickhurst (Kent) en 1850. Il

e-xerça d'abord la profession d'avocat, puis débuta dans la

« Revue d'Edimbourg» par des études intéressantes. Eu
1818, il donne : a View of the state of Europe during the

middle âges, tableau synthétique de la socléié du moyen
âge. Vinrent ensuite : the Constitntional Histori/ of England
(1827), le plus connu de ses ouvrages; Introduction to the

liternture of Europe during the xv, xvi and xvii centuries

(1837-1839). Hallam, l'un des meilleurs historiens anglais,

et à qui on ne peut guère reproclier qu'une certaine par-

tialité pour les whigs, avait été nommé, en 1838, membre
associé de l'Académie des sciences morales et politiques

(France).

HallAND, prov. de Suède (GCtaland), sur le Cattegat,

vis-à-vis du Jutland; 4.S2G kilom. carr. ; 141.000 hab. Pays
de [pâturage. Capit. Haïmstad.

Hallau ou Unter-HALLAU, bourg de Suisse (cant.

de Scliaffliunsc; ; 2.203 hab. Eaux minérales, bons vins.

Hallberg-BROICH (Théodore-Marie-Hubert, baron

PKI, liti(T.ii''iir allemand, connu sous le pseudonyme de

Ermite de Gauting, né à Broich, près de Duisbourg, en

1768, mort à Hôrmannsdorf, près de Landshut, en 1862.

Elève de l'Ecolo militaire française de Metz, il voyagea
en Amérique, Italie, Suisse, Algérie. En 1813, il organisa

la Landsturm entre le Rhin et la Meuse. Parmi ses rela-

tions do voyages, d'une originalité réelle, citons ; Voyage

en Scandinavie (1818) ; l'Allemagne, la Russie, le Caucase et

la Perse (1831); Till Eulenspiegel, en vers libres (1830).

HALLE (h asp. — de l'anc. saxon halla, palais, temple]

n. f. Grand marché couvert, où l'on étale et où l'on vend

des marchandises : Hallk aux blés, aux poissons, axtx

cuirs. Un marchand de la halle. Les halles de Paris

dntent du second Empire, il Magasin public servant d'en-

trepôt commercial : La halle aux vins, il Grand atelier.

Il En mauv. part. Grande salle vide et mal close.

— Absolum. A Paris, Les Halles, Les halles centrales.

Il Dames de la halle. Revendeuses qui ont un étal dans

les halles pour y débiter certaines marchandises.
— Comm. Sorte de toile de Bretagne.
— Hiat. Le 7'oi des Balles, '!^om donné au duc deBeaufort.
— Encycl. Dr. Au point de vue de la législation, les

halles sont soumises au même régime que les foires et que
les marchés. (V. foire, marché.) Toutefois, à ce point de

vue, se trouvent dans une situation spéciale les différentes

halles de Paris : Halles centrales. Halle aux vins, etc. V. En-
trepôt.
Les halles et marchés de Paris sont placés sous la dou-

ble surveillance du préfet de la Seine et du préfet de

police. Ln j>n'-f<'t, .le la Scino est chargé de tout ce qui
concerno l'autorisation, la translation, la suppression et la

tenue des marchés, la fixation et la perception des tarifs, le

choix des emplacements, la construction et l'entretien des
bâtiments, le stationnement des voitures de transport, etc.

Tout ce nui est relatif à la police proprement dite (le

maintien au bon ordre, les facilités de circulation, la sa-
lubrité des denrées, la fidélité du débit, etc.) relève du
préfet de police.
— Facteur aux halles. V. facteur.

Halle ou AlLAINC ou Allan, rivière de Suisse et

de Franco, affluent du Doubs, qui naît en Suisse, passe
ù Porrentruy, entre dans lo territoire de Bolfort, y baigne
Dollo et pénètre dans le département du Doubs, où elle

se jette dans lo Doubs, après uu cours de 67 kilomètres.

Halle, ville d'Allemagne (Prusse [prov. de Saxe,
présid. de Mersebourgl), sur la Saale; 116.000 hab. Centre
commerçant; salines fabriques de savon et de drap. Uni-
versité, fondée par l'électeur de Brandebourg, Frédéric le

Sage, et l'une dos plus célèbres et
des plus fréquentées do l'Allemagne.

Halle soutint uno longue guerre
contre les évoques de Magdebourg.
Prise par les Français en 1757 et

1758, puis reprise par les troupes do
l'Empire en 1759, elle fut rançonnée,
en 17C1, par les Autrichions ot les
troupes impériales. De 1806 à 1814,
elle fit partie du royaume de West-
phalie; les traités de Vienne la ren-
dirent à la Prusse. Do son passé,
elle a conservé quelques monuments,
tels que la tour rouge, clocher isolé

du XV* siècle, l'hôtol do ville et l'église du marché, les
ruines du château de Moritzbourg (1484) et la statue do
Hiendcl, le plus célèbre des enfants de la ville.

Halle (Daniel), peintre français, né à Rouen au début
duxvii» siècle, mort à Paris en 1675. Il alla s'établir à
Paris vers 1G40 et se fit connaître par des portraits ot
des tableaux d'église. L'église Saint-Ouen, à Rouen, pos-
sède de lui un tableau remarquable : la Multiplication des
pains. — Son fils et son élève Clacde-Gui, né et mort à
Paris ( 1652-1736), devint membre de l'Académio de pein-
ture en 1682. Il avait travaillé â la décoration do Meudon
etdeTrianon. L'Annonciation (à Notre-Dame) est regardée
conimo son chef-d'œuvre. — Le fils do ce dernier, NoiiL,
né et mort â Paris (1711-1780, remporta le grand prix, fut
nommé membre de l'Académie des beaux-arts (1748),
surinspecteur do la manufacture des Gobelins(l77l)et de
l'Académie de France â Home (1775). On cite, parmi ses
meilleurs ouvrages : la Prédication de saint Vincent de
Paul, ù. Saint-Louis (Versailles); le plafond do la chapelle
des fonts baptismaux, à Saint-Sulpice (Paris); etc.

Halle (Jean-Noël), médecin français, né ot mort à
Paris (1751-1822). Reçu docteur en 1777. il devint, en 1778,
membre do la Société royale de médecine, professeur de

Armes de Halle.
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physique à la Faculté en 1794, et membre de l'Institut. 11

eut le courage de défendre Lavoisier devant la Convention.

Il a laissé une édition des Œuvres de Lorry {\m) ;
Rapport

sur l'examen de la méthode de préserver de la petite vérole

par l'inoculation de la vaccine (1804).

HALLEBARDE (/ia-^e [h asp.] —du moy.haut allem. hebn-

barte; do helm, heaume, et iarie, hache, c'est-à-dire "hache

pour fendre le heaume ») n. f. Art milit. Arme d'hast à Icr

pointu et tranchant, qui fut en usage à la guerre, du xiv^au

xvir siècle, et qui continua à être portée, plus tard, pur

certains bas officiers et les gardes suisses.
— Moll. Hallebarde de suisse, Nom commercial de plu-

sieurs espèces de rostellaires, notamment dn pes pelicani.
— Loc. div. : Donner la hallebarde à quelqu'un. Le faire

sergent, il // pleut des hallebardes, Il pleut à vous trans-

percer. Il Rimer comme hallebarde et miséricorde. Ne pas

rimer du tout. — On assigne à cette locution l'origine sui-

vante. En 1727, un petit marchand de Paris, nommé Bom-
bel. voulut composer une épitaphe en vers pour un de ses

amis, suisse de Saint-Eustache. Comme il n'avait aucune
notion de l'art poétique, il s'adressa à un savant qui lui

enseigna qu'il était nécessaire, pour la rime, que les

trois dernières lettres du second vers fussent les mêmes
que les trois dernières du vers précédent. Le bonhomme,
après beaucoup de travail, produisit le quatrain suivant .

Ci--it mon ami Mardorft/'.

Qui lut suisse île Saint-Eustacftf ;

11 [.orta trente ans la hallebarde;
Dieu lui fasse miséricorde.'

— Encycl. La hallebarde est caractérisée par son fer

asymétrique, qui s'épanouit d'un côté en large hache ou
couperet, tandis que le dos, prolongé en
pointe de dague, le plus souvent, porte
des crochets recourbés opposés à la ha-
che. La hampe de la hallebarde est un
fût do frêne, dont la longueur varie de
1"',80 à'^'",40; l'arme complète peut me-
surer justju'à 10 pieds. Ce fut une arme
de fantassin, en usage en Allemagne et

en Suisse àpartir du xiv siècle. Les ser-

gents d'infanterie en furent munis jus-

qu'à la Révolution. Mais, dès le règne de
Louis XIV, les hallebardes sont légè-
res, et leur fer symétrique, à deux ex-
pansions en manière de hache arrondie,

est conforme au type que l'on voit en-
core» parfois, entre les mains des
suisses d'église. Au reste, les types ont
varié à l'infini, suivant les époques et
les pays.

HALLEBARDIER [ha-le, di-é[h asp.])

n. m. Art milit. Homme de pied armé
de la hallebarde.
— Mar. Sentinelle armée d'une halle- Hallebarde (15G0)-

barde en service à la porte d'un amiral.
— Encycl. Art milit. On entendait par hallebardier un

fantassin d'élite portant la hallebarde comme un sorgent-
C'est surtout au xvi* siècle que la

différence s'établit entre le piquier
ou soldat ordinaire, et lo hallebar-
dier. Au XVII" siècle, le nombre des
hallebardiers, dans l'infanterie alle-

mande, n'était pas de 10 p. 100 dans
l'effectif général, tandis qu'au moyen
âgo, en Suisse, presque tous les pié-

tons étaient munis de hallebaraes.
En France, les hallebardiers étaient
plutôt des gardes d'honneur chez le

roi ou les princes.

HaLLEBOYENHOVEN, ville de
Belgique (prov. de Brabant), arrond,
admin. et judic. de Louvain, sur la

Senne ; 1.568 hab. Fabrique de savon ;

raffineries de sel ; papeteries. Eglise
Notre-Dame, du xiV siècle ; lieu de
pèlerinage fréquenté. Statue de la
Vierge.

HALLEBREDA {ha-le [h asp.] —
altér. de hallebarde) n. f. Grande per-
sonne mal bâtie : Cependant , cette

guerrière n'était réellemen t qu'une
grande hallebreda. (Fr. Michel.) Il

On a écrit aussi halbreda. ,,
Hallebardier (xvie s.).

HallecK (Fitz Greene), poète
américain, né et niorlùGuilford (Connecticut) [1790-1867].
Employé du banquier John Jacob Astor, do New-York,
il fut désigné par celui-ci pour être un des curateurs de la
Bibliothèque, à la fondation de laquelle il affectait un legs
imj)()riri:it Hal)''. !- .',i:iif déjà rendu célèbre par dos poé
sic-s •

1
,' .1

.
collaboration avec J. R. Drake,

sous II I
,

I

;
: \ND C*>, ot par un poème : /''anny

(I8in ,
nM 1, , iti, i[c 1,1 grandeur et la décadence dune

femiiu- ;i l:i iiiuue Uaus la peinture des ridicules sociaux
à New-York.

HALLEFESSIER [ha-le-fè-ai-é [h asp.]) n. m. Gueux
;

bélître, llattour. (Vx.)

HaLLEIN, ville d'Austro- Hongrie (duché de Salz-
burg), sur le Salzach, afdueut de Ilnn ; 4.000 hab. Mines
de sel.

Hallencourt, ch.-l. de cant. de la Somme, arrond.
et à 17 kilom. d'Abbeville, sur le plateau du Ponthieu

;

l.9y7 hab. I*hosphates. Fabriques de cotonnades. — Le
canton a 19 comm. et 11.441 hab.

Hallennes-lès-haubourdin, comm. du dép. du
Nord, arrond. et à 7 kilom. de Lille, dans la plaine do
Flandre, près du canal de la Haute-Deûlo; 1.058 hab.

HaLLER (Berthold), réformateur suisse, né àRottweil
(Forêt-Noire) en 1492, mort à Berne en 1536. Chanoine de
la caihédralo de Berne, il embrassa avec ferveur les doc-
trines de la Réforme, subit l'influence do Zwîngle, et fit

abolir la messe et les images à Berne.

Haller (Albert de), physiologiste suisse, né et mort
à Berne (1708-1777). Après avoir étudié le latin, le çrec,
l'hébreu, lo clialdéen, composé diverses poésies, il se
consacra spécialement à la médecine et professa l'ana-
tomie à Berne. George II, roi d'Angleterre et électeur de
Hanovre, l'attira à Gœltingue en 1736; Haller y professa
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toutes les sciences naturelles pondant dix-sept annt'es,

puis ri'tuurna à Berne, où Ion créa pour lui une cliar^ro

»ni'ii;il»*. 'lui devait Airo supprinuto après sa mort. ï>rs

decuiniTifs en plivsioloiiîic, sur les ph^nomi'ncs do lu

nt^raiiûii m sur lo> propnéiés dos t

maniuatiU-s. Kn boiauxjuc,

il eut 11' tort do se déclarer
IVniiemi de Linnt^. Il avait

aussi contre les encyclopé-
diNies drs prévontiuQS qui

s'expliquent par l'arduurdo

ses convictions religieuses.

Citons, parmi les doux
cents ouvrages do llallcr :

Eltmenta pHi/stologir cor-

pont humaiii 'llhT); Opéra
minora 11761-1768): Hiblio-

théques de botanique (ïnW
dechirxtrtjxe 1774), t/c mt*i/c-

cinf pratii/ue il776j, -l'ana-

tomie (17771. Poôte, son gc-

Die personnel et sincère cl

r^tudo approfondie do l'an-

tiquiiéramenèrontà rt^agir

contre lo mauvais goût do
la seconde écolo do Silésie.

La forco do sa pensée et la Hallcr.

noblesse de son stylo Ilrcni

de lui un chef d ecoIo dans la poésie lyrique et dans la

poésie didactique. Citons, dans lo premier genre : h'ssai de

pommes suisses il732): Satires; dans lo second, VOriyine du

mat et surtout les Alpes, modèle do poésie descriptive. Il

a laissé trois romans politiques: Usony {m l); Alfred [l'ilZ);

Fabius et Caton (177*).

HalleR (Charles-Louis db). publicisto suisse, petit-

lils du précédent, né à Berne en 1768, mort à Soloure

en 1854. Il fut professeur do droit public en iSOiî et

membre du grand et du petit conseil (1814). Il exposa ses

théories légitimistes dans sa Restauration de ta science

polilv/ue l\Sl6-li20}, et abjura le protestantisoie avec éclat.

S'étant rendu à Paris, il entra au Journal des Débats *»,

puis dans les bureaux du ministère des affaires étrangères,

en 1824. Nommé professeur à l'Ecolo des chartes en 1830,

la révolution l'obligea à rentrer dans sa patrie.

UAI.LÉR1E {ri[h asp.]) n. f. Genre do scrofulariacées.

comprenant des arbustes glabres, à feuilles opposées, à

fleurs axiUaires souvent solitaires. (Le fruit est uno baie.

On en connaît cinq ou six espèces du cap de Bonne-Es-
pérance, qui croissent sur lo bord des rivières.)

HalLETTB (A.), mécanicien français, né en 1788, mort
à .\rras en 1846. Il a perfectionné la presse hydrauli-

que pour l'extraclion des huiles. 11 a procuré de l'eau à

Roubaix au moyen de sondages, et inventé, pour les che-

mins de fer atmosphériques, un nouveau système de

tubes propulseurs qui portent son nom. On a de lui, sur

cette dernière invention : Tube propulseur Haliette, systè-

me d'exécution et d'exploitation des chemins de fer par ta

pression atmosphérique (1844).

HALLETTES 7ïa-/èr[A asp.]) n. f. pi. Nom, dans l'ouest

de la France, de petits hangars destinés à fairo sécher

des objets différents : Mallettes à bois, à linge.

HAIXEY {ha-lé \h asp.] — onomat.) n. m. Bruit parti-

culier que font entendre les chevaux on exercice, lorsqu'ils

sont affectés de la variété de cornage appelée plus parti-

culièrement sifflage. (Vx.)

HalLEY 'Edmond), astronome anglais, né à Haggers-
ton, près de Londres, en 1656, mort à Grccnwich en 1742.

En 1676, il fut envoyé à Sainte-Hélène, pour y dresser le

catalogue des étoiles australes, il publia (1679) le résultat

de ses observations, sous lo titre : Catalogus steliarum

Australium, etc. Le plus important de ses ouvrages est

sa théorie des comètes : Synopsis astronomie cometîcx, etc.,

dont la première partie est de 1705. Il y prédit pour 1758

la réapparition de la comôto
observée par Kepler en 1607

et qui reçut le nom de Halley.

Ep 1719. il fit paraître de nou-
velles tables pour les planètes.

L'année suivante, à soixante-

quatre ans, il remplaça Flam-
steed à l'observatoire dn
Grccnwich. Les tables qu'il

construisit pour la lune no
parurent qu'en 1749, en mémo
temps que celles de Lacaillc,

Halley avait donné, en 1683,

dans les - Philosophioal Tran-
sactions • , une théorie des va-
riations do la boussole. En
1686, il publia une théorie des
vents alizés et des moussons.
En 1698, il reçut le comman-
dement d'un vaisseau < pour
parcourir l'océan Atlantique,
constater la loi des variations magnétiques et tenter de
nouvelles découvertes ». En 1700, ilpartit pour visiter les

mers australes et parvint jusqu'au 52» degré de latitude

sud. Il Ût do nouveaux voyages on 1701 et 1702. Il suc-
cé<Ia, en 1703, à Wallis, dans la chaire de géométrie à
Oxfurd et fut. en 17I3, nommé secrétaire do la Société
royale de Londres. Très versé dans la géométrie ancienne,
il a donné diverses éditions des œuvres d'Apollonius et de
Ménélaus. Dans un mémoire inséré dans les * Philosophi-
cal Transactions », il donna la première solution qu'on ait

eue do ce problcmo : décrire une conique dont trois points
et l'un des foyers sont connus. Enfin, il découvrit la cu-
^ieu^e propriété do la loxodromie d'avoir pour projection
stéruographiquo une spirale logarithmique.

HALLIE (/( asp-, et li) n. f. Genre de papilionacécs, com-
prenant des herbes, rarement des sous-arbrisseaux, dont
on connaît six espèces de l'.-Vfrique australe.

HAIXIER {ha-li'é [h asp.]^ n. m. Gardien chargé de
voilier à la conservation des marchandises emmagasinées
dans une halle, il Commerçant qui éi.ale ses diverses mar-
chandises aux halles, n Ouvrier qui range et garde les

tuiles ou les briques dans le lieu appelé hall .

HALLI£R [ha-li-é [h asp.^j n. m. Chass. V. allier.

IIALLER HALO
HAIXIER (ha-li-é [A asp.] — d'orig. gorman. ; cf. l'anc.

rauç. hatot, bûcbo) n. m. Heunion do buissons irds touffun.

f. So ulfatc hydraté naturel

Halley.

iPE iha-top' [h asp.]) n. m. Filet do pÔche qu'on

: lo fond et qui a quelque analogie avec lo gangui.

HALLITE [h asp.) n. 1

d'alumine. (.Syn. do wEBsTÉKiriî.j n Sert aussi à désigner

un produit d altération do la imilugopitr.

HaLX^IWELL-PHILLIPPS (James Orchard), archéolo-

gue et littérateur anglais, né Â Cholsea en 1820, mort &
Uinniiigliani en 1889. A peine âgé do dix-neuf an», il lit

partio do la Société royalo d'Edimbourg. Il collaborait

au « Parthenoo » et no cessa do publier des travaux d'érudi-

tion, parmi laBquels on peut citer : Otrttonnartj of archaïc

and provincial trords (18t6). Letters of the kings of En-
gland 1 I8IÔ) , Literature of the sixteenth ad seventeenth cen-

turies (1851). Il ost surtout connu par ses travaux relatifs&

Shakspearo et & ses œuvres : Life of William Shakspeure

(1864); Shakspeanana (1841); Outline$ of the Ufe of
Shaktpeare (1887); etc.

BALLOMÈNEuu HALLOMENUS {mé-nuss) n. m. Gonro
d'insectes coléoptères hétéroméres, famillo des mélan-
dryidés, comprenant do petites formes propres à l'hémi-

splièro boréal. (Les hallomèncs, allonges en manièro do

petits taupins, roux ou fauves, vivent dans les champignons.
On en connaît trois espèces d'Europe et cinq de l'Amériam-

du Nord; l'hatlomenus humeralis, roux avec deux taches

noires sur le corselet, vit dans les champignons des pins.)

HALLOPE
traîne sur

HaLLOWEL, ville des Etats-Unis (Maine [comté do
Kennebec]), sur lo fleuve c6lier Kenncbec ; 3.181 hab.

Petit port de commerce. Exploitation de granit.

Halloy ou AlLOY, petit pays do l'ancienne Picar-

die, en l'onthieu, dans le départ, ao la Somme, au N. d'Ab-

bevillo et sur lo plateau do la rive gaucho do l'Authio.

C'était probablement un ancien alleu.

HALLOYSITE [lo-l) n. f. Silicato hydraté naturel d'alu-

mine, ainsi appelé par Bertin, en l'honneur d'un géologue

belge.
— Enctcl. Vhalloysite, H'Al'Si'O + Aq, dont lo poids

spécifique varie de 1.92 à 2,12 et la dureté de 1 à 2, est

une substance compacte, translucide sur les bords, à cas-

sure conchoïdale et cireuse, happant à la langue. Sa cou-

leur ordinaire est un blanc laiteux ou opalin, mais elle est

quelquefois modifiée par la présence d oxydes ou do sili-

cates métalliques.
Ce nom est aussi celui d'un groupe comprenant ihal-

loysito proprement dite avec quelques variétés : la titho-

marge, de couleur très variable: la

lenzinite. du Limousin ot do l'Eifel ;

le savon btanc ou savon de montagne,

ou oropion, déposé par les eaux
thermales de Plombières; la. sévé-

rité, ^es Landes; la glossecottite,

caractérisée par sa fragilité et sa

blancheur, etc. Ces substances ont

une origine chimique et sont dues

à des eaux miuérales. D'autres va-

riétés ont une origine mécanique,
sédimentaire ; ce sont certaines ar-

giles réfractaires, comme la terre à

creusets, à poteries et à faïences, la

terre de pipe ; puis certaines argi-

les plastiques, terre glaise, etc.

HallSTADT, bourg d'Austro-

Hongrie (Haute-Autriche), dans le

Salzkammergut, sur le lac de

Ballstadt; 740^ hab. Salines exploi-

tées de tout temps. Le lac de Hall-

stadt est une expansion de la

Traun, affluent droit du Danube.
On a découvert à Hallstadt plus

de mille tombeaux, contenant des
armes et des équipements de guerriers, des armes en fer

et en bronze, qui remontent aux époques où les Gaulois

ou Galales s'établirent dans la vallée du Danube. On a

appelé, en archéologie, période de Ballstadt, celle au
cours do laquelle le bronze et le fer furent conjointement
employés; elle commence vers le vi« siècle avant J.-C.

pour finir environ deux cents ans avant la conquête des
Alpes par les Romains.

HallstrcEM (Ivar), compositeur suédois, né à Stock-
holm en 1826. Il so tit connaître par diverses compositions,
dont une, les Fleurs, idylle pour soli, chœurs ot orchestre,

fut nouronnée en 1860. L'année suivante, il devint direc-

teur de l'Ecole do musique. Il fit représenter au Théùtrc
royal : Hertig Magnus {lifil): le Chat enchanté 0869); la

Afontaqnarde enlevée (1874);' la Fiancée du gnome [l$lb)
;

tes Wikings{mi); A'yaj?a(1885), et /'erSuîiHa/icrrfe(1887).

HALLUCINATION {si-na-si — du lat. haltucinatio, mémo
sens) n. f. Etat morbide dans lequel lo sujet perçoit clai-

rement une sensation, sans que cette sensation semble
extérieurement provoquée par un objet réel, il Cette sen-

sation elle-même.
— Encycl. IShallucination diffère do Villusion on co

q^ue, dans ce dernier cas, il y a bien sensation, mais l'évoca-

tion do l'imago ne correspond plus à la sensation perçue.
Le mécanisme de l'hallucination — comme du reste

celui de l'illusion — n'apparaît clairement que depuis les

découvertes de Kamon y Cojel et l'interprétation qu'en
ont donnée Golgi, Van Gehuchten. Kalliker et Duval. En
effet, la mobilité, sous l'influcnco d'excitations chimiotac-
tiquos positives ou négatives, des prolongements proto-
plasmiquos tics neurones — ce qu'on appelle les dendritos
ou le chevelu — rond très bien compte du phénomène de

l'illusion. Dans co cas, les connexions normales des
neurones sont altérées, de telle sorte que, par exemple,
les centres qui donnent les sensations lumineuses sont
mis en activité, non plus par des impressions venues de la

rétine, mais par colles venues des bourgeons gustatifs.

Le sujet attribuera donc à la lumière des sensations qui

proviennent, en réalité, d'uno excitation gustativo. et

verra des choses qui n'existent pas. La seule différence,

avec lo rêve, c'est que le phénomène a lieu ici pendant
la veille : il est, d'ailleurs, toujours lo résultat d'une intoxi-

cation des neurones par des substances plus ou moins
analocues, au point de vue physiologique, aux matières
ponog^nes, substances désignées à cause de cela sous lo

nom de poisons narcotiques (optum, belladone, chloral.

hachisch), etc. Les baUucmations peuvent porter sur tous

Guerrier de la p^ri

les sons, isolément ou simultanément ; mais tes sens le9

plus souvniaireciéfl sont la vue et l'ouïe; io goîït, 1 odorat

ot lo toucher lo sont beaucoup moins fréquemment, ot,

pour ces dornicrs sens, la distinction entre 1 hallucination

ot l'illusion devient dos plus difficiles.

Los hallucinations s'ofiscrvcnt non seulement dans les

infections, dans les fièvres, mais aussi dans les intoxica-

ions franches, notamment dans l'empoisonneinont par la

un syraptômo •

de délire: chez les aliénés

lallucinations de ta vue se
• délire do ta persécution,
'rfis peuvent so montrer

rL'»to

belladone; elles

certaines forini;s

atteints do loti'- \

montrent de pi

co sont colles i

en dehors de t' .

La thérapouiii|u.' •[•-. l, i,:'ir;riation*s >

taines, en dehors des cas a'<idl_'^^el^

ot d'intoxication par infection. Mais.
ot en dehors du traitement général, 1'-^

.

ployés ne paraissent agir — et médiocr
— qu'en calmant l'excitation nerveuse.

HALLUCINATOIRE («i) adj. Qui a rapport & l'halluci-

nation, qui la constitue.

BALLUCINER (si-né — du lat. hallueinari, venu du gr.

haluem, avoir l'esprit égaré) v. a. Faire tomber dans
l'hallucination : Le» causes qui uallucinent l'esprit sont

mal définies. aPâr ext. Faire tomber dans des erreurs

d'imagination : L'échafaud, quand il est là, dressé et de-

bout, a quel'jue chose qui halluciné. (V. Hugo)
Halluciné, ée part. pass. ii Substantiv. Personne qui a

dos hallucinations : ^'halluciné porte en partie le monde
dans son propre cerveau. (Calmoil.)

HalLUIN, comm. du dép. du Nord, arrond. et à l Skilom.

de Lille, tout près do la frontière belge; 15.781 hab. Ch.
do f. Nord. Brasseries; distilleries de betteraves; fonde-

ries ; fabrique do toiles et tissus do coton. Eglise gothiquo

du XVI» siècle. I-a ville de Halluin, qui fut érigée en duché-
pairie par Henri III, en 1587, a donné son nom à une famillo

qui s'est éteinte au x\ai' siècle.

HalmA (l'abbé Nicolas), mathématicien et érudtt fran-

çais, né à .Sedan en I7.ï5, mort à. Paris en 1828. Il fut suc-

cessivement médecin adioint au génie militaire, secrétairo

des études à l'Kcole polytechnique (1794), professeur do
géographie à l'Ecole militaire de Fontainebleau, bibliothé-

caire et professeur d'histoire do l'impératrice Joséphine,

conservateur de la bibliothèque des ponts et chaussées,
puis de celle de Sainte-Geneviève (I8i6). Citons, parmi ses

ouvrages, la traduction des œuvres de Ptolémée et des
CommenMire*(1813 à 1882); VAlmageste (1813-1816) ; ^ypo-
Ihéses et époques des planètes, de Ptolémée (1820) ; Com-
mentaires de Théon d Alexandrie (1822); Table pascale du
moine Isaac Argyre (1825) ; Astrologie judiciaire et divi-

nation égypienne du planisphère zodiacal de Denderah {IS2*).

HalmaheRA. Géogr. V. GiLOLO.

HALMATURE OU HALMATURUS {russ) n. m. Genre do
manimifer<'S
marsupiaux,
famille des hal-

matu ri dé s,

comprenant
quelques espè-
ces propres à
la Nouvelle-
Guinée et à
l'Australie.
(Les halmatu-
res sont des
kan^nroos de
taille médio-
cre, caractéri-

sés par leur
nez dépourvu
de poils. L'hal-

tnaluru^iluctuo-

îuSjdePapoua-
sie, et Vhalmaturus thetis, d'Australie, sont les espèces

principales; ce sont des animaux do forêts, au contraire

des kanguroos vrais, qui se plaisent dans les plaines.)

BALMATURIDÉS n. m - pi . Famille do mammifères
marsupiaux macropodos, comprenant les hamaltwes et

genres voisins. — Un halmaturidé.

HaLMOS. Myth. gr. Fils de Sisvphe ; héros éponymo
du bourg d Halmonès, en Béotie. il reçut d'Eiéocle, roi

d'Orchomène, un petit territoire où il bâtit plusieurs

villages appelés les Éalmons. Le nom resta seulement au

bourg d'Halmonès.

HALHOUTH D. m. Nom vulgaire des poissons du groupe
des silures, appartenant au genre clarias.

HalmyroS. ville de Grèco (Thessalio [prov. do La-

rissa'), ch.-l. d'éparchie, sur le fleuve côtier Xérias, non

loin cle son embouchure dans le golfe de Volo; 4.2io hab.

Commerce de blé, de tabac. Défaite des Grecs par les Turcs,

le 17 mai 1897. — L'éparchie de Hatmyros a 8.907 hab.

HALO [h asp. — du lat. halos, gr. /iaM5)n. m. Astron.

Auréole lumineuse, qui entoure parfois le soleil ou la luno.

— Anat. Petit cercle coloré, qui entoure le mamelon.

StN. de ARÉOLE.
- Navig. Ûuv. Sorte do pirogue, employée sur la Nive

et lAdour.
— Photogr. Balo photographique. Sorte d'auréole qui

entoure toujours l'imago phoiographinuo d'un point très

brillant obteuuo sur une plaque sensiole.

— Encycl. Astron. L existence du halo dépend do

certaines conditions particulières; et, si toutes les cou-

leurs du spectre sont représentées, elles vont, du moins,

du rougo au violet en passant du centre à la périphérie. I-a

théorie du halo est absolument du même genre que celle

do l'arc-cn-ciol : il s'agit, ici, de la réfraction de lalumiùro

à travers tes petits cristaux de glace en suspension dans

l'atmosphère ou constituant les cirrus très élevés.

Dans le cas lo plus fréquent, te phénomène du halo est

produit par la rétraction de la lumière dans l'anglo de 60»,

correspondant aux faces latérales dans le prisme tn;ingu-

lairo ; ou bien aux arêtes en zigzag du rhomboèdre, ou

aux faces 2 à 2 du prisme hexagonal. Alors. la plus grande

illumination correspond à dos prismes distribués à cercle,

dont la section droite passe par le centre, ï®,?oIeil,^ c^^qtu

sont au minimum do déviation da 21'"" '^'"*

Halmature.

C'est alors le



HALOAS — HALTE
halo dit de 22°, le plus souvent observé et dont les me-
sures sont assez concordantes, si l'on tient compte do la
difficulté de choisir des points de repère, des différences
de réfraction atmosphérique aux divers points de la su-
perposition des phénomènes secondaires.

Si le soleil, par exemple, est près do Ihorizon, la partie
supérieure seule du halo peut être visible

; ou bien si les
particules de glace forment un nuage très rapproché do
1 observateur, les portions visibles semblent se composer

de courbes paraboliques, mais ce n'est là qu'une appa-rence qu, s évanouit devant la mesure plus précise. Enlin,miumination peut s'étendre sur une zone de 21» 38' for-mant la <,ueue du halo ; aussi la coloration rouge inté-
rieure est-elle seule nette, nilumination des autres points
étant le résultat dune superposition de couleurs qui
appartiennent à des spectres différents. Dès 1825, Ara<»o
reconnaissait que le halo lunaire est, en chaque poim
polarisé dans une direction tangente au contour, ou ner-
pendiculaire au plan de déviation des rayons
La réfraction dans les angles droits que forme la basedu prisme avec les faces latérales va donner lieu aussi àun halo, un peu moins fréquent il est vrai, dit halo de 46»

jiointement sur les prismes
"l's, et les dièdres différer

î 90", de sorte que, si l'un
.Minera un halo de dimen-

Cependant, lu,

de glace peuveu
entièrement des
des systèmes pr^

siens tout autre ,. . _ ^_, .^uuies.
Le phénomène du i.alo peut, au reste, se reproduire ex-

périmentalement : Brewster prend une lame de verre cou-
verte par une cristallisation d'alun, regarde une flammeou le soleil au travers, et voit l'image entourée de cercles
irisés qui hgurent le halo.
- Photogr. Le halo, qui est dû soit à l'irradiation des

régions voisines par le point le plus éclairé, soit à une
réfraction par la plaque do verre des rayons les plus obli-
ques, qui reviennent sur l'émulsion, peut souvent faire
disparaître les détails de la structure. On l'évite par l'em-
ploi do couches absorbantes convenables (enduits anti-
halo], disposées soit entre le verre et la pellicule sensible
soit en arrière du verre.

Haloas ou Haloïs, on des surnoms de Démèter,déesse des récoltes et des ven-
danges.

HALOBATE (A asp.) ou HALOBA-
TES (/i asp., et lèss'j a. m. Genre
d'insectes hémiptères hétéroptèrcs,
famille des hydrométridés, com-
prenant une quinzaine d'espèces
propres aux mers tropicales ou
australes.
— EscYCL. Les halobates appar-

tiennent à la tribu des gorrinés
;comme les gerris, ils courent rapi-

dement à la surface des eaux, mais
présentent l'unique exemple d'in-
sectes vivant en pleine mer. Ils
n'ont pas d'ailes; leur corps est
court, tronqué on arrière, noir brun
oujaunâtro, parfois varié de jaune;
leurs pattes, longues et fines sont
frangées do poils. On les trouve en
haute mer, mais surtout dans les
anses, près des côtes, là où. des
algues flottent sur les eaux tranquilles. Los halobates

fos Tus^-rands"''*
™'"'^ équatorialos comptent parmi

HALOCHALCTTE (A asp.) n. f. Miner. Syn. de ataca.mite.
„,*'*^°'=»"«'E (A asp, et mf - du gr. hah, halos, sel,
et de clumn'i n. l. Partie de la chimie qui traite dos sels

la'hal^odnm™'^"^
''' *'''" " ""'^'^

^''J- '^''' <:<>ncerne

HALOCNÈME (A asp.) n. m. Genre de salsolacées salicor-
niées, conmrcnant des arbrisseaux aphylles, glabres, àfleurs sessifes, dont on connaît doux espèces : une euro-péenne et une asiatique.

HALOCYPRIDÉS (A asp., et .,)n. m. pi. Famille de crus-tacés entomostraces oslracodes. comprenant les halocmris
otgenrosvoisins. — £/n BALOCYPBiDE.
HALOCYPMS (A asp et si'-p,-m) n. f. Genre de crusta-cés ostracodes, famUledesAafaci/pnrfts, comprenant quel-ques espèces des mers froides. (Les halocypris sont do

très petits animaux marins, à carapace membraneuse
mince, renflée, avec un tentacule frontal coudé. L'espccotype est Ihaloci/pris concha do l'Atlantique.)

HALOGÈNE Ui asp., eljin- du gr. hais, halos, sel, etgennun, engendrer) adj. .\om donné par Berzélius à unquelconque des corps de la famille du chlore : le fluor le
ctilore, le brome, 1 iode, lesquels corps sont susceptibles doformer des sels en se combinant aux métaux.
HALOGÉNIQUE (A asp., elji-nik-) adj. Chim. n Composé

halogémgue be dit quelquefois d'un quelconque des rési-
dus que 1 on obtient en enlevant l'hydrogène aux acides
oxygénés, résidus jouant le mémo rôle que les composés
halogènes dans les sels haloïdes.

HALOGÉTON (A asp., et je) n. m. Genre d'anabaséos
comprenant des herbes ou sous-arbrisseaux pubesceuts
à feuilles souvent alternes, charnues, à fleurs axillaires'
solitaires, etc. (On en connaît six espèces, européennes
et asiatiques.),

"^

Halobate (gr. nat.).

HALOGRAPHE (A asp. — du gr. hais, halos, sel, et gra-
phem, écrire, n. m. Chuniste qui a écrit sur les sels : L'n
savant H.\L0aR.\PHE.

HALOGRAPHIE (A asp., et fi— rad. halographe) n. f. Des-
cription, histoire des sels, ii On écrit aussi haligeaphie.

HALOGRAPBIQUE(Aasp., otM''— rad. halographe) adi
Qui a rapport a 1 histoire des sels ; Traité HALOGRAPHicotE.

HALOÏDE (A asp. — du gr. hais, halos, sel, et eidos, as-
pect) adj. Chim. Se dit des sels résultant de la combinaison
d'un corps halogène avec un métal : iiels haloïdes.
HÂLOIR (A asp. — rad. hâler) n. m. Lieu où l'on fait sé-

cher le chanvre après son rouissage et avant de le broyer.
Il On écrit aussi haloir.

BALOLOGIE (h asp., et ji — du gr. hais, halos, sel, et
logos, discours n. f. Chim. Traité sur les sels.

HALOLOGIQUE (A asp., et jikj adj. Qui a rapport à la
halologie.

HAXOMANCIE (A asp., et si — du gr. hais, Italos, sel, et
manteia, divination) n. f. Divination au moyen du sel.

HALOMANCIEN, ENNE (A asp., et si-in. en") n. et adj.
Qui pratique la halomancie; qui s'y rapporte.

HALOMÈTRE [h asp. — du gr. hais, halos, sel, et métron,
mesure) n. m. Aréomètre servant à doser les sels des ma-
tières sucrées en les carbonisant, puis en traitant le résidu
par l'eau, ii On dit aussi halimêtre.

BALOMÉTRIE (A asp., et <ri — rad. halomètre) n. f. Dé-
termination du titre des solutions salines qui sont dans le
commerce.

HALOMÉTRIQUE (A asp., et Irik') adj. Qui a rapport à
la halométrie : Procédés ualometriqdes.

HALOMITRE ou HALOMITRA (A asp.) n. f. Genre d'an-
thozoaires madréporaires. famille des fongidés, compre-
nant des formes habitant les mers du sud. (Les halomitres
sont disposées en colonies très bombées, non fixées; leurs
calices sont très nettement rayonnes. L'espèce type du
genre est la halomitra pileus.)

HALONIA (A asp.) n. m. Paléont. Genre de lycopodia-
cées, renfermant des plantes dichotomes, pourvues d'ex-
croissances mammiformes, et de petites cicatrices foliai-
res. (Ce genre se rencontre surtout dans le terrain houiUer
moyen.)

HALOPEPLIS (A asp., et pé-pliss) n. m. Genre de chéno-
podiées salicorniées, comprenant des herbes annuelles ou
vivaces, à fleurs cachées dans les aisselles des écailles
des strobiles. (Trois espèces habitent la région méditer-
ranéenne.)

BALOPHILE (A asp. — du gr. hais, halos, sel, et philein
aimer) adj. Se dit des plantes qui croissent naturellement
dans les terrains imprégnés de sel marin, soit au bord de
la mer, soit au voisinage des salines.

BALOPBILE (A asp.) n. f. Genre d'herbes marines, sub-
mergées, a tige grêle, rameuse, traçante, qu'on rencontre
dans les bas-fonds de l'océan Indien et du Pacifique et
qu on rattache à la famille des naïadacées.

'

BALOPHYTE (A asp. — du gr. hais, halos, sel, et phuton,
plante) n. f. Bot. Plante halophile.

BALOPIN (A asp.) n.m. Pêch. Dans quelques contrées de
irance. Filet appelé aussi sexne drue ou petite se.nne.
HAI.ORAGE (A asp., et raf) n. m. Genre de plantes, type

de la lamille des haloragées. (Les halorages [haloranis] ou
zenales sont des herbes ou sous-arbrisseaux d'Asie et
dOcéanie, à feuilles pour la plupart opposées, à fleurs
axillaires ou disposées en grappes.)

HALORAGÉES (/, asp., et je] n. f. pi. Famille de plantes
phanérogames dicotylédones dialypétales inferovariées— Lne HALORAGÉE.
— E.NcYcL. Les haloragées ou cercodianées (huit genres

avec une centaine d'espèces) ont des fleurs petiies ordi-
nairement hermaphrodites, à corolle dialypétale très ca-
duque, parfois avortée. Ce sont des herbes, parfois aqua-
tiques

( myriophylle , hippure
) , ou des sous-arbrisseaux

(gunnère, halorage), habitant surtout les régions méri-
dionales de 1 hémisphère austral.

BALOSAURE (A asp., et Sâr) ou HALOSAURUS (A asp
et sô-russ) ' ''

gées et comprimées, qui habitent les mers de Madère(Lespèce type est le halosaurus Oweni, poisson «Senîé'cjui mesure o», .lo de long, revêtu d'éckilles cycloWos eidépourvu de pseudobranchies.)
«-ycioiaos et

HALOSTACBYS (A asp., et sta-kiss) n. m. Genre de salso-

Ç^ssl^=,s^-'aXiï^^rfl^;îr^~

En'în^°I, */i
""P- ".'" - ''° '="'e'' ''»'«' <;avité) n. m.

„„n n \"" '"'.''" "»" "«>^« P"-- >'n lapin de ^.renne.,, Dans I ouest de la France, Tourt'c de buissons épSs

J^^°uU^r^, 'i
\^Pp« '^-'-5 -du Rr. haU, halos,

;ri'para.™rdes"els"-indu':t";îs"= '" '=''™"' ^'=""'^« ^ '^

HALOTECHNIQUE (A asp., et lé-knik') adj. Qui a raoDort
à la halotechnie

: /'roc.'rfés halotechniqces ^^

miéff°c'^mnîî'"°,~
/''="'?)"•" Genre de floridées céra-

^ 1^» 'm!^'^ L'""!
"^"î "'6"°^ à fronde dichotome, arti-culée, monosiphonée, dont on connaît cinq espèces

/.>^''°\""^'"''*=i''C','P' -"i" ?"• '"''». 'w'»». sel, et (An r

mi^^^'.'H^'r"'
°- '

V.'""'
S"'^^'« •'ydraté naturel d"\u-

^„ fihrL
"'' ''PP"'* ^"'"' "'"" ''^rer. (Il se présenteen fibres soyeuses ou en masses fibreuses Cett4 espèce

?I„. ^°^''^''^"^•'j',""^v''='^P'''=' S'"^- <ii'e beur^de mon-tagne.) „ Autre sulfate hydraté qui est Xalunogène.

n^j'^"*''"'' ** *^P'^ °- "• '^«'"e de salsolacées ché-nopodiées, comprenant des arbrisseaux à feuilles opposées,
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triangulaires, à fleurs en épis solitaires. (On en connaît
environ dix espèces, de 1 ancien monde.)

Halphen (Georges-Henri), mathématicien français
né à Rouen en IS44, mort à Versailles en 1889. Ancien
élève de l'Ecole polytechnique, puis de l'Ecole' de Metz,
lieutenant en 1866, capitaine en 1870, il fut décoré sur lechamp de bataille de Pont-Noyellos. Répétiteur à l'Ecole
polytechnique en 1873, il fut élu membre de l'Académie
des sciences en 1886, et reprit, en 1887, du service actifcomme chef d escadron. On lui doit de nombreux mémoi-
res Sur la théorie des points singuliers des courbes. Sur les
congruences. Sur les équations différeulielles. Sur les courbes
gauches, les fonctions elliptiques, etc., dont la liste complète
se trouve dans le u Journal de mathématiques • (1889).

HalS (Franz), peintre flamand, né probablement àMaliuesen 1580, 1581 ou 1584 (Anvers et Haarlem préten-
dent aussi à 1 honneur de lavoir vu naître , mort à Haar-
lem en 1666 Elève de Karel van Mander, il alla ensuite
s établir à Haarlem. La première œuvre importante qu'il
produLsit fut le Portrait de J. Zoffius, archidiacre de
1 église de Haarlem. 11 la fit suivre du Portrait dJJermann
Lanrjdius, et de celui du lexi-
cographe Schreeelius. Bien-
tôt, sa manière s'élargit. Hais
est un virtuose du pinceau
L'éclat et la sûreté de son
coloris ne nuisaient d'ailleurs
en rien à la fermeté de son
dessin. Son importance, dans
l'école hollandaise du xvii= s
est extrême. Il est le peintre
des réunions de gardes civi
ques, des joyeux gaillards
qui festoient tantôt autou
d'un drapeau, tantôt parn
les brocs. Parmi ces toile
remarquables de vigueur, si
gnalons avant tout : les Ar
quebusiers de Saint-Georges
(1616), sujet repris en 1627
les Officiers et sous-officiers
de Cluveniers (1633); les Ré
gents de Vhôpital Sainte-Elisabeth (1641) etc Les Por-
traits de Beresteijn, son propre portrait avec celui de sa
femme, à Amsterdam, sont de la plus haute si"nificaiion
pour 1 école. Ses principales toiles sont à Haarlem. A Paris
Franz Hais n'est que faiblement représen-té au Louvre
avec le Portrait de Descartes, la bohémienne Bille Bobe,
et le Portrait de femme de la collection La Caze.
Franz Hais, qui fut peut-être un peu trop bon vivant et

dépensier, eut une fin misérable. Octogénaire, il ne vivait
plus guère que de charités municipales. — L avait eu un
fils (1620-1669), qui peig'nait aussi des portraits, mais lui
reste très inférieur. — Son frère puîné, Dirk Hais, né à
Malines en 1589, mort à Haarlem, où il s'était établi en
1656, eut, au contraire, un véritable talent. Ses conver-
sations, ses danses, etc., ont de l'esprit et de la justesse.

Halstead, ville d'Angleterre (comté d'Essex), sur le
Colne, affluent du Blackwater; 6.056 hab. Maison'de cor-
rection. Fabriques de soieries et do velours.

Halt (Louis-Charles Viec, dit Robert), littérateur
français, né à Montpellier en 1827. Il débuta par des ro-
mans remarquables : une Cure du docteur Pontalais (1865);Madame Fratnex (1868) : puis il publia : Papiers sauvés
des Tuileries (1871), recueil de documents curieux; le Ro-
man de Béalrix {isid]; le Cœur de M. Valentin (1877); le
Dieu Octave (1880); Brave garçon (1881); la Fantaisie de
Camille (1882); Marianne (1884); les Infortunes d'un gen-
tilhomme (1887); etc. — Sa femme, Àfarie Malézieux,
née à Saint-Quentin en 1849, est auteur de quelques récits
délicats et bien écrits, destinés à lajeunesse : Histoire d'un
petit homme (i8S3i. ouvrage couronné par l'Académie fran-
çaise

; la Petite La:are(lsi\i
; Ladiesand Gentlemen (1885) :

Monsieur Maurice (1887) ; le Jeune Théodore (1891); etc.

BALTE (A asp. — do l'allem. halt: de halte.
n. f. Moment d'arrôt, de r.-[ii,s. TienLiut une
voyage, une marche . /

arrêter)

Phll fpe Wûuwerman.

' -i r in lier de bo) ne heure à la halte
Il Repas que Ion fait pendant une halte.— Fig Interruptirn momentanée dans ce qu'on fait— Inurj Balte iïa((e (u ' Cris par lesquels on invite
quelqu un a s arrêter. „ Intimation faite à quelqu'un d avoira se taire, ou de prendre garde â ses expressions.— Droit de halte et gare. Autref. Droit de halle que l'on
percevait sur les céréales, foins, paille, charbon etc— Ch. de f.. Point d'arrêt, sur une ligne ferrée, 'pour
les voyageurs seulement. (La halte est caractérisée par



21

UD OU deux quais d'ombarquomont, ot^ lo plus souvent,

par UDo îiimplo maison do çordo-barriîro. On no roroii

ordinaircmrnl ni bagages, di chiens, ilans uno halto.)

— .Mitil. //aile! Cummandonioiit. sunnorio indii|iiant

qu'on doit sarrôior. il Grande halte, Uopos d'environ uno

IIALTER UAMAXA

luu.»:!.! rrledtfcluli Unlttt ! [oiinr>rle tl» tron)[iptio}.

houro qu'unrt iroupo en marche consacre pôntiralement

au repas, ti Halte horaire, Halto do dix minutes environ

toutes les heures.
— Iconogr. Parmilostableauxot gravures représentant

lies haltes, citons : Balte de Ûuht'miens, eau-forte de Cal-

lot; trois toiles do Sébastien Bourdon, dont doux sont au
Louvre ; Halte de voyageurs, tableaux d'Isaac Van Ostado
(Louvrei. D'antres tableaux analogues du mf^mo peintre

se voient au musée de Bruxelles, en Angleterre, etc. —
Ud tableau de Breugbel do Velours (Dresdei représente

uno Halte de voitures et de cavaliers devant uno auberf^o.

Waltoau a point uno Halte; J.-H. Uoos. deux Haltes à la

fontaine: Th. Wyck, une Halte de paysans; Pilloment,

uno Halte foraine: D. Stoop, une Halle pràs d'une hôtel-

lerie i^Uruxellos). Do Philippe Wouworman on connaît :

^rt//e de cavaliers (Louvre) ; Halle de chasseurs (mémo mu-
8^0); Halte de voyageurs; Halte au puits; Halte espa-

gnole; etc. Dos Halles de troupes ou de cavaliers ont été

pointes par Karl Dujardin (galerie d'Aronborg), P. Say-
nors (Vienne). Van der Moulen (Louvre), Jean Miel (Lou-

vro\ Nicolas Van Eyck (Belvédère), otc. H. BoUangé a
exposé, au Salon do 1833, uno Halte de soldats français à

la porte d'une auberge dans les Pyrénées. Philippoteaux a
point uno Halte de chevau-létjers au xvi' siècle (1849). Un
tableau do Tardieu i_Versailles) roprésonto la Halte de
l'armée française à Syène en 1799. Citons encore : la

Grand'halte do Protais (1868). Des compositions analogues
ODt été peintes par Pierre Wouworman (Offices ot musée
de Dijon), Bergliem (l'Ermitage), Carie Vanloo (Louvre),

Carlo Vernot, etc. Rappelons aussi la Halte de cavaliers

arabes, tableau de Docamps. Fromentin a peint uno Halte
de muletiers arabes ot une Halte d'Arabes fl8G7). Th. Frôro
a peint une Balte à Girgèh, uno Halte aans le désert de
Sues et la Balte du soir à Minièh. On doit il Lo Prince uno
Balte de Tarlares et uno Halte de paysans russes.

HALTER (/* asp.) V. a. Fairo faire halto ; Haltkr des
troupes. (Vieux.)

Se hAltePt v. pr. Faire halto.

HALTÈRE (du lat. halter, gr. hnltêr, mémo sens) n. m.
Masse de pierre ou de plomb allongée, qui servait à don-
ner plus d élan aux sauteurs, ii Instru-
ment do gymnastiauo, formé do deux
bouletsoudedeux disques épais de fer
ou do fonte . ou quelquefois do bois

,

unis par uno courte ligo de for et
que l'on saisit à la main.

HALTÉRIE ( rO ou HALTERIA (/Éf-n)

D. f. Genre d'infusoires périiriches,
comprenant dos animalcules micro-
scopiques d'eau douce. (Les haltéries Ualtpre 1 En bois-
sont le type d'une famille dite des hal- 2. Eq fonte.
tériidés; globuleux, avec une bouche
excentrique et une large zone do cils, ils tournent rapide-
ment sur eux-mêmes et nagent vivement; on en connaît
cinq ou six espèces; Vkalteria volvox, pyriformo, tronquée
en avant, mesure un 600* de millimètre.)

BALTÉRUDÉS n. m. pi. Famille d'infusoires péritrichcs,
ayant pour type le genre haltérie. — Un ualtériidé.

Haltern. ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Muns-
ter]), au confluent de la Stevor avec la Lippe; 3.033 hab.
Fabriques de bonneterie, d'étoffes do laine et de lin.

HALTICIDÉS (si)n.m.pl. FamiUo d'insectes coléoptères
phytophages, comprenant les genres attise (haltica), aph-
tone, etc. — Cn halticidë.

HALTWmSTLE, ville d'Anglotorro (comté de Northum-
berlandi. sur la Tyne : 2.30G hab. Eglise gothique, maisons
anciennes. Fabriques do draps.

HALURGIE {ji — du gr. hais, soi, ot ergon, ouvrage)
n. f. Art (le fabriquer les sels. (Vieux.)

UALURGIQUE (jifc') adj. Qui concorno l'halurgio : Pro-
cédés UALURGIQUES.

HALVA n. f. Sorte de confiture très estimée des Turcs,
et dont les ingrédients les plus ordinaires sont la farine, lo

miel, la gomme, le jus de traits, auxquels on incorpore des
morceaux d'amandes, de noisettes, do pistaches.

Halver, ville d'Allemagne (Prusse [prov. do West-
phalie. présid. d'Arnsbergj), à la source d'un affluent do
la Kuhr ; 7.969 hab. Distilleries.

HALTMÉNIE (nî— du gr. hais, mor, ot umên, membrane)
n. f. Genre de floridéos, comprenant des algues à fronde
comprimée, plane, gélatineuse. (Lescystocarpes sont im-
mergés sous la couche périphérique do la fronde et les
sphurosporcs dans cotte coucho.)

HALYS (liss) n. m. Genre d'insectes hémiptères hétéro-
ptercs, famille dos pentatomidés. comprenant trois espèces
dos régions chaudes de l'ancien monde. (Les haivs sont des
punaises terrestres do taille moyenne, allongées, à tête
assez pointue, a long écusson : leur livrée est grise ou jau-
nâtre, variée de brun. Une des espèces les plus répandues
est Vhalysdentata, qui s'étend do l'Inde jusqu'au Japon.)

Halys, auj. lo KiziL-Irmak, fleuve de l'Asie Mi-
neure. Il descendait du Taurus , traversait la Galatie et
atrtuait au Pont-Euxin dans le golfe d'Amisus, après avoir
séparé la Paphlagonie d'avec le Pont.

HALYSITES [tèss) n. m. Paléont. Genre d'anthozoairos
zoanthaires, type de la famille des halysitidés, compre-
nant des polypiers fossiles dans le terrain silurien. (Les
halysites sont formés d'individus tubulaires, irrégulière-
ment croisés et repliés. L'halysites calenularia se trouve
par petites masses de la grosseur d'une noix dans le silu-
rien Scandinave.)

Ham {Drs\ bourg dos Pays-Bas (prov. d'Ovor-Yssel
;arr. do Zwolloji; 3.800 hab.

Ham, ch.-l. do cnnt. de la Somme, arrond. ot A 20 kitom.
do Péronne; 3.2^4 hab. Marché de grains ot bestiaux, ku-
crories cl fabrique do chaudières pour sucreries. Kglitio

du xii' siècle, avec curieuse crypte romane. Le ch&ieau,
construit par la maison do Bar, fut ensuite possession du
connétable do Saint-Pol, dont la llllo. Mario do Luxem-
bourg, lo Ht passer aux Bourbons-Vondômo, c'est-à-dire à

la famille do Henri IV. CVik' forlrr*-s.se put arr.'-u-r, 'lu.-l-

ques jours, l'armée espagnole, en 1557. L'une des deux
tours carrées oui commandaient l'entrée do son enceinte
est un donjon de 33 mètres do hauteur ot d'égal diamètre,
devenu prison d'Etat depuis lo xvii" siècle. Jules do Poli-

gnac V séjourna deux fois, comme conspirateur, sous te

Consulat, et comme instigateur des Ordonnances, après la

révolution do 1830. Louis-Napoléon y fut aussi enfermé ot
s'en évada cn 18-46. — Le canton a 21 comm. ot 13.68S hab.

HaMA. Géogr. V. Hamah.

hamac {h asp., et mak' — de l'esp. hamaca, emprunté
du caraïbe) n. m. Rectangle d'étoffe ou de filet attaché à
ses doux extré-

mités, suscop-
tihlo do se ba-
lancer ou de
se mettre en
branle, dont Uamftc.
les matelots
certains poup/es se servent pour se coucher. (Syn. anc.
BRANLE.) Il i/am«c à l'anglaise, Cadre. Il Gréer un hamac,
Mettre en place les araignées, ii Araignées de hamac.
V. ARAIGNÉE.
— Encycl. Mar. Le hamac est le lit du matelot et do

tout passager de bord <\\û n'a pas de oouchotTe, Il so com-
pose essentiellement -! un rr 't l')*^ on t.mIo ri'uni 'itin*^

doublure dans
laquel le on

hamac, d un
orgaoeau sur
lequel ces arai-

gnées sont re-

unies et d'un
ruban fi,xé sur c. dans, les bd^tingag'fs, pour ia y.uvnoi-.
l'organeau qui
se trouve au pied du hamac, permettant de lui donner la
tension convenable, si l'écartement des crocs est trop grand
pour qu'on ne puisse y mettre les deux organeaux. On pend
les hamacs aux crocs, le soir, au moment du branle-bas,
après les avoir pris aux bastingages, et on les serre le
matin pour les remettre à leur poste sur le pont. Des
hanots, cousus symétriquement lo long de ce lit rudimen-
taire, permettent de l'attacher quand il est serré et, pour
être plus à son aise, en dormant, on met à la tôte ot aux
pieds un bastet ou bois de hamac qui. fixé entre les doux
araignées de droite et do gauche, raidit la toile et rond le
sac plus largo et moins profond. Les indigènes d'Afri(|ue.
d'Amérique, d'extrême Orient, confectionnent des hamacs
artistoment tressés qui leur servent pour la sieste.

HAMADA ou HAMMADA n. f. Terme qui s'applique,
dans la topographie snharicnne, aux plateaux pierreux,
par opposition aux régions de dunes mouvantes, ou ei'g.

— Encycl. Les hamada représentent les aspérités pri-
mitives de la surface du désort, maintenant à peu près
nivelées sous l'action des agents physiques, les variations
brusques do la température et l'action des vents, qui en-
traînent, sous formes de sables, les débris détritiques les
plus fins, polissant à la longue les éclats plus gros restés
à la surface do la hamada. Ainsi se sont constituées en
hautes plaines, véritables champs de pierres souvent po-
lies et usées comme des galets : la Hamada deTinghert,
à l'E. du plateau do Tademaït; la Bamada-el-Bonira, ou
Hamada rouge, à l'E. encore de la précédente; les pla-
teaux de lîarca (Cyrénaïque) et du désert Libyquo, les
plus unilomiémont sèches, stériles et inhospitalières de
louips les régions désertiques de l'Afrique du Nord.

HamadÂN, ville do Perse (prov. de l'Irak-Adjorni), sur
un contrefort du mont Elvend; 25.000 hab. Âlalgré uno
décadence certaine, Hamadfin doit à sa situation entre la
Perse et la Mésopotamie d'avoir gardé quelque importance
indiistriclln et commerciale. Tapis, étoffes de laine et de
coton, peaux; aux environs vignobles bien cultivés. Plu-
sieurs auteurs 1 identifient avec VEcbatane des anciens.

Hamadani (Abou-1 Fazl Ahmed Ibn-IIoseïn), littéra-
teur musulman, né à Hamadân vers l'année 968 de J.-C,
mort à Hérat en 1007. Il vécut à la cour dos souverains
bouyyides à Nishapour et visita ensuite lo Khorassan. lo

Sodjestan et Ghazna. Doué d'un talent d'improvisation
extraordinaire, il est célèbre par l'invention d'un genre
littéraire nouveau, celui des Makamat ou séances, sortes
do récits anocdotiques. Il no reste plus que cinquante de
ces récits, qui portaient le nom de Afakamat Mekdiyal.
sur quatre cents qu'il avait écrits.

HAMADG ou AMADE n. f. Blas. V. hamaïde.

HAMADRYADE fgr. hamadruas, ados: de hama, avec.
eidrus, chêne) n. f. Myth. gr. Nymphe des bois, qui nais-
sait avec un arbre et mourait avec lui.

D'argent

— Encycl. Los hamadryades sont d'origine arcadienne.
Leur sort était attaché ft celui d'un arbre, ot c'est en cela
qu'elles se distinguaient dos dryades, qui avaient le privi-
lège do survivre à. ta destruction do l'arbre qu'elles avaient
choisi. Los hamadrvadcs affectionnaient surtout lo chêne ;

de lÀ le nom (ju'ou leur a donné.

HAMADRYADE n. f. Enlom. Genre d'insectes lépidoptè-
res rho|ialo(:ères, tribu dos danaïnés, comprenant quel-
ques espèces do la région indo-malaise et australienne.
(Les hama<lryades sont petites, ordinairement noires, va-
riées do blanc. L'/ianimln/as Moorei, d'Australie, mesure
0*,03 d'onvrrgure.) ii On dit au.^si hamadryas.
— Hot. Genre do renoncolacées ':osmopolitos compre-

nant des horbos soyeuses ù feuilles souvent radicales.— Erpét. Nom vulgaire d'un serpent do l'Inde, qui est
Mil irimerésurc {ophtuuhagus e/a/)»). ^Souvent confondu avec
1 -s najas, parce qu'il peut, comme eux. distendre en ra-
(uetto la peau do son cou, cent lo plus terrible des ser-
pents venimeux : il atteint jusqu'à 4 mètres. J V. OPiiioi'iiAGB.— Mamm. V. iiamadkyas.

HAMADRYAS (dri-Ois) n. m. Nom spécifique d'un singo
lu genre cynocéphale. V. cvnocki'IIale.

Hamah ou Hama, Hamath ou Amath, ville de
la Turquie d'.Vsio (Syrie), surlOronte; 40.000 hab. (JVama-
titéens, cnnes). C'est \ Epiphania des rois séleucidcs.

BAMAÎDE ih asp.) o. f. Blas. Fasce alaisée qui no toucho
point les bords do 1 écu. (Elle représente
une pièce de bois ou poutre, dont les ex-
trémités sont quelque peu arrondies, ou
taillées en biseau, de manière que te bas
est plus long que lo haut. I^ hamaido
peut être do deux ou trois pièces posées
dans le mémo sens.)

HAMAÏLI (mot arabe dérivé de hamail,
plur. de hamilèt) n. m. Mot employé par
les Turcs pour désigner des amulettes.
(Ces amulettes consistent cn phrases du
Coran, carrés magiques, noms d'Allah, "de gueule».

'

qui s'écrivent sur de petites bandes de
papier qu'on enferme dans des étuis de métal portés eo
bracelet ou cn collier pour détourner le mauvais œil.)

Hamaled, montagne de l'ilo do Ceylan. Sur le pla-

teau supérieur se trouve l'empreinte du pied du Bouddha,
objet d'un pèlerinage très fréquenté. Cette empreinte sa-

crée fut laissée par le personnage divin lorsque, de son
pied, il frappa le sol pour s'élever vers Brahma.

HamAMATS ou Hammatsou, ville du Japon (île do
Nippon [prov. de Totomi];, sur le fleuve côtier Tokaldo

;

11.103 hab.

HAMAMÉLÉES d. f. pi. Tribu de la famille des hamor
"lélidtes, ayant pour type le genre hamamélis. -^ Une ha-
MAMÉLÉE.

HAMAMÉLIDÉES n. f. pi. Famille de plantes phanéro-
Lrames dicotylédones dialypétales. — Une uamamëlidëb.
~ E.NCYCL. Les hamamélidées sont des arbres ou des

arbustes, à feuilles isolées et stipulées, à fleurs ordinaire-
ment actinomorphes. hermaphrodites ou polygames, dont
l'ovaire biloculaire peut être libre ou plus ou moins infère.

Le fruit est uno capsule qui s'ouvre par sa partie supérieure
seulement. Ces plantes
sont assez voisines des
^axifragacées, au.\-

quelles les rattachent
certains auteurs.

HAMAMÉLIS C/ms)
n. m. Genre d'hama-
mélidées, dont on con-
naît uno seule cspèco,
Vhamamélis Virginicat
arbrisseau do l'Améri-
que du Nord, oii il est
désigné sous le nom de
noisetier de sorcière.
— Encycl. La mé-

Hamamélis : a, Oeur.

Vhamamélis : les feuil-

les, semblables à celles
du noisetier, sont rou-
feâtres à l'état sec, inodores et astringentes; Técorco,
ont la cassure est fibreuse, la saveur amère et astrin-

gente, contient du tanin, du sucre ot de la résine. La tein-
ture et l'extrait de feuilles et d'écorce passent pour effi-

caces dans la cure des varices, des hémorroïdes, dos
hémorragies.

HAMAN (/i asp.) n. m. Toile très fine du Bengale.

Hamann (Jean-Georges), écrivain et philosophe alle-
mand, né à Kœnigsberg en I7:i0, mort à Slunster (West-
pbalio' en 1788. Il fut précepteur en Livonie, puis so ren-
dit à Londres, chargé d'une mission commerciale qui
échoua. Désespéré, il embrassa le piétisme, et prolessa,
dès lors, une sorte do mysticisme. Il fut. de 1"«J7 à 1787,
secrétaire rédacteur de l'accise do sa ville natalo. Il a
exercé une influence considérable sur sa génération.
Herder fut son disciple, et l'école d'Ouraçan et d'Empor
tement procéda indirectement de lui. Citons de lui ses
Croisades d'un philologue (i;62), où il défend les droits do
la foi contre la raison, et, on littérature, ceux do l'inspi-
ration contre les règles.

Hamar, villo de la Norvège méridionale, sur lo lac
Mjôsen, formé par lo Vormen ; 5.000 bab.

HAMATALIVA n. m. Genre d'arachnides -aranéidos.
famille des oxyopidés, comprenant dos formes allongées,
â pattes épineuses, répandues dans l'Amérique centrale
et tropicale, en Afrique et en Malaisie. (L'hamataliva
grisea est une araignée commune aux Etats-Unis.)

HAMATAN {h asp.) n. m. Météor. Syn. de Harmattan.

Hamath. Géogr. V. Hamah.

HAMAUX (h asp., et mô) n. m. pi. Pêch. Nappes de filets

à larges mailles entourant, à. l'extérieur, la nappa centrale
du tramail.

Hamaxa '^mot gr. signif. chariot), autre nom do la

coDStellatioo du Chariot ou de la grande Ourse.



HAMBACH HAMKiLOSSES

Armei de Hambourg,

lies

HambACH, viUage d'Allemagne (Prusse [Bavière-Rhé-
naDe'.i: 2.500 liab. Cliàteau où se réunirent les patriotes

allemands en 1832. Vignobles donnant de bous produits.

Hambcrs, comm de !a Mayenne, arrond. et à 19 kilom.

de Mavenne; 1.405 bab. Château ruiné de Chellet.

Hamborn, Tille d'Allemagne (Prusse-Rhén. fprésid.

de DusseldorQ, sur l'Emscber, affluent du Rhin ; 4.260 bab.

HAMBOURG (han-bour' [h asp.j — de Hambourg, n. do

ville) n. m. Petit tonneau où l'on empile les saumons sa-

lés. !i Tonneau à bière.

Hambourg, tîIIo libre d'Allemagne, ch.-I. de l'Etat

libre du môme nom, sur la rive droite de l'Elbe et sur les

bords de l'AIster et du Bille; 625.552 bab. {Bambourgcois,

oises.) Depuis le xn« siècle, époque
de la formation de la li^uo ban-
séatique, Hambourg a été la grande
métropoledu commerce do l'A ilcma-

gne. Etablie d'abord sur l'AIster. à
plus de 2 kilom. du cours de lElbe,

et dévastée par les Normands au
IX' siècle, la ville s'est raporochéo
peu à peu du fleuve, dont des ira-

vaux considérables ont amélioré la

navigation. Aujourd'hui, l'Elbe se
ramifie à travers la ville en canaux
innombrables. A ces deux quar-
tiers si différents s'ajoutent les fau-
bourgs Saint-Georges et Saint-Pauli, et même les

voisines d'Altona, de Wandsbeck et de Harbourg.
En somme, Hambourg est une ville récente, dont les

principaux monuments intéressants sont : l'église Saint-

Michel, l'Hôtel do ville, la Bourse, le Palais de justice.

Le quartier le plus brillant et le plus pittoresque est la

Binnen-Alster, sorte do lac qu'entourent de baulos mai-
sons et quelques palais.

Le port, dont les bassins s'étendent sur 8 kilom. d'Al-

tona au pont de l'Elbe, est le plus important du monde
après Londres et New-York. Le port franc, limité du côté
de la ville par le ZoUkanal et dans l'Elbe par des palis-

sades flottantes, couvre une superficie do l.ooo hectares.

Un autre dock, le Petroleumhafon. sert d'entrepôt aux
fûts d'huile minérale arrivés de l'Amérique ou du Caucase.
L'industrie, moins importante que le commerce, n'en est

pas moins florissante.

Enfin, Hambourg qui, par ses lignes de paquebots,
communique avec le monde entier, est mis© en relations

directes avec toute l'Allemagne par l'Elbe et un vaste
système de canaux, et des lignes directes de chemins de fer.

— Histoirp. Hambourg tire son ori-

gine d'un petit fort bâti sur l'.Mster par
Charlcmagno (808). La ville, siège
d'évôché on 831, devenue rapidement
le siège d'un commerce important, fut

plusieurs fois dévastée par les Saxons
et les Danois, au cours du xi» siècle. Do-
minée, au XII', par les ducs de Holstein,

redevenue do fait indopendante en
1189, elle contribua, par son alliance

avec Lubeck, à jeter les fondements
de la Hanse, qui fil sa prospérité, et
dont la dissolution mémo lui porta
moins de tort qu'à ses alliées. Parti-
culièrement prospère au cours des
XVII' et xvin» siècles, elle obtint, en
1770. un député à la diète. Les guerres
de la Révolution et de l'Empire l'at-

teignirent gravement dans son essor.

Occupée en 1801 par les Danois, en
1806 et en 1813 par les Français {I>a-

vout frappa la ville d'une contribution

énorme, et confisqua lo trésor de sa
Banque), elle no fut évacuée qu'en 1814,

et entra l'année suivante dans laCon-
fédéraiion germanique comme ville

libre et souveraine.
Elle est aujourd'hui le chef-lieu d'un

Etat libre, régi par une constitution
révisée le 13 octobre 1879. Le pou-
voir législatif est exercé par un Sénat
composé de dix-huit membres et une
Chambre de la bourgeoisie (Burger-
schaft). Le Sénat exerce aussi le pou-
voir exécutif par l'intermédiaire do
deux bourgmestres élus pour un an. —
Và'Etat libre de Bambourq, représenté
par trois députés au Hoichstag, a une
superficie de 409 kilom. carr.

HAMBOURGEOZSE ( han, joiz
[h asp.]) n. f. Sono de talTetas pour
robes ot pour rubans, sur lequel est
.superposé un très petit poil, flottant
tantôt dessus, tantôt dessous.

HAMBRËGE {an-brèj') n. m. Garni-
ture intéricuro d'un gantelet ou gani
à armer. (Expression très ancienne.)

Hamburg, ville des Etats-Unis (Ca-
roline au Sud comté d'Edgofieldj), sur larive gauche delà
Savannah. qui la sépare d'Augusta, en Géorgie; 3.720 hab.
Hamburg, ville des Elars-Unis fPcnsylvanîo [comte

HAMEÇON n. m. Pêch. Petit crochet d'acier fin, muni
d'une entaille rentrante à son extrémité pointue, qu'on
adapte à l'extrémité d'une ligne, et que l'on garnit d'un
appât. Il Hameçon armé. Gros hameçon attaché à un bout
de fil de fer, de laiton ou de corde métallique, pour la

pécbe du brochet et des poissons voraces.
— Fig. Piège, attrape : La beauté sans grâce est un ha-

MKÇON sans appât. {Vi'won de Lenc\os.)]\ Mordre à l'ha-

meçon, Se laisser séduire par une apparence trompeuse.
— Entom. Nom vulgaire du platyptkbvx.
— Zool. Hameçon de mer. Nom vulgaire des jeunes

congres. V. lkptocêphalk.
— E.NCYCL. Pêch. On distingue dans l'hameçon la hampe

et le crochet.
La hampe est
droite
duneme palette

| I

d'un œil. Le l 1 i l i j

ochet est Ly Ly kJ
droit

,

courbé ; dans
ce dernier cas,

il prend le
nom à'hame-
çon avec nvan-
tage. L'hame-
çon peut avoir
deux crochets
et s'appelle al

eçons : 1. A cran ; 2. A palette; S. A an-
4. Double. & épingle de sûreté ; 5. 6, 7. Ir-

laDdais multiples; 8. A requin.

bricole; on le nomme grappin lorsqu'il

est muni de trois ou quatre crochets.

HAMEÇONNÉ (so-né), ÉEadj. Pèch. Pourvu d'un hame-
çon, i; Garni de fers on hameçons.
— Bot. Qui se courbe en forme d'hameçon.

HAMEÇONNER (so-né) V. a. Prendre à Ihameçon. (Peu
us.) Il Garnir dnanieçons : Hameçonner une ligne.

HAMÊDE {h asp.) n. f. Espèce de mousseline du Bengale.

HAMÈDE ou HAMÉIDE n. f. Blas. Syn. de hamaïde.

RAMÉE (h asp. — orig. inconn.) n. f- Hampe : Hamée
niIon.

Hamel (Ernest), publicîste et homme politique, ne et
mort à Paris (1826-1898). Reçu avocat, il débuta par un
recueil de vers : Derniers Chants (1851), puis s'occupa de
travaux historiques et fit une vive opposition à lEm-
pire. Conseiller municipal de Paris de 1878 à 1887. il fut
élu sénateur de Seine-et-Oise en 1892, et vota avec la

gauche démocratique. Outre de nombreux articles dans
des journaux avancés, notamment à " IHomme libre »,qu il

:" iWiilieljnsb dur q* \

%'L

itaçncs Bleues, sur le Scliuyl-ed des
kill et .sur son canal; 2.150 liai).

BAMBURGE (a.i-iur;') n. m. Nom ancien d'un poisson
du !.Tou|ir (Il -^ cyprins, lo carussio commun.
Hambye liât. HamUia). comm. do la Manche, arrond.

ot à lù kil.iiii. du Coutancps; J.Oju hab. Fondi-ric do cloches,
tilaturo do laine, bonneterie, corderie, fabrique do tamis.
A 3 kilom., dans la vallén do la Sienne, ruines duno

abbayo boncdictino du xii' siècle.

Hamd-ALLABI, villo du Soudan français (^rassina^,
près du continent du Niffer et du Mavcl Balé%-el. Hamd-
AUahi. ville sainte, fut prise par El-Hadj Omar en 1862.
Depuis la diil'aite cl la mort de ce prophète, elle a été
presque complètement abandonnée.

HAMEAU {h asp.. et mo; autref. hamel — du german. :

goth. hatms, ferme) n. m. Acfrlomération do quelques
maisons no formant pas une commune, et écartées du lieu
où sont l'église paroissiale et la mairie

Plan de liambourg.

dirigea en 1877, il a publié, entre autres ouvrages : les

Principet de I7S9 el les Titrer de noblesse (1.S58); Histoire
de Satnt-Just (1859); ilarie la Sani/lanle (1861); tjisloire
de Robespierre {1S61-18C8), dont il essaya de justifier la
conduite ; Histoire de la République française sous le Direc-
toire el U Consulat (1872); Michetet historien (18B9); tes
Oriijiues de la Révolution (I872); Histoire du premier Em-
pire (lnsi) ; Histoire de la Restauration (1887); Histoire du
régne de Louis-Philippe (1889); Thermidor (1831); Histoire
de la seconde République (1891); etc.

Hamel (Emile Thcmas, dit), sculpteur ornemaniste
français, no à Paris en 1833. II a été chargé do nombreux
travaux d'ornement au palais du Louvre, par 'Visconti et
Lefuel, puis il exécuta ceux du Palais do justice, du mi-
nistère do la guerre, du conseil d'Etat, du Sénat, de la
Chambre des députés et du château de Chantilly. Hamel
a également travaillé à l'étranger, en Italie, en Egvpte. —
Son fils, Hexri-Locis, no à Condé-Saintc-Libiaire (Seine-
et-Marne) en 1861, critique d'art, a dirigé la o Revue des
beau.x-arts » (1889-1S9S), le « Journal des artistes ». et col-
laboré à un grand nombre de journaïuc artistiques. Il devint
(189S) président de la Société des peintres lithographes.

Uamélie.
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HAMÉLŒ (h asp., et ;i) n. f. Genre de rubiacées géni
pées, comprenant des arbrisseaux à feuilles opposées ou
verticiUées. à fleurs disposées en élégants épis terminaux
et dont le fruit est une baie globuleuse. (On .en connaît
une dizaine d'espèces de
l'Amérique tropicale. Quel-
ques-unes sont cultivées
dans les serres d'Europe ;

la plus rcmarouable est la

hamélie à feuilles velues, à
belles fleurs rouges, nom-
mée vulgairemen't mort aux
rats, ses baies étant véné-
neuses pour ces rongeurs.)

HAMÉLIÉ, ÉE {h asp.)

a-.ij. yui ressemble ou qui

se rapporte au genre ha-
mélie. Il On dit aussi hamé-
LIACÈ, ÉE.
— n. f. pi. Tribu de la

famille des rubiacées,ayant
pour type le genre hamé-
lie. — 'Lue U.4MÉLIKE.

Hamelin (Jacques-
Félix-Emmanuel, baron),
marin français, né à Ron-
fleur en 1768, mort à Paris
en 1839. Enseigne de vais-

seau en 1792, Tl lit, comme
capitaine de frégate, la campagne d'Irlande (1796) et, de

1800 à 1803, un voyage d'exploration dans les mers du Sud.

Capitaine de vaisseau, il préserva Le Havre d'un bom-
bardement, conduisit à Boulogne une des quatre divisions

de la flottille et devait commander l'aile gauche de l'armée

navale préparée contre l'.^ngleterre. En 1806, il força

les blocus du Havre et de Cherbourg avec la o Vénus «

,

alla croiser dans les mers de l'Inde, prit 1' « Iphigénie

au combat de Grandport (1810) et le Ceylan », mais dut

amener pavillon devant le » Boadicée n ot deux corvettes.

Baron de l'Empire et contre-amiral, il commanda une divi-

sion de l'Escaut, puis l'escadre de Brest. Il devint directeur

général du dépôt des cartes et plans de la marine (1832).

Hamelin (Ferdinand-.Mphonse). amiral français, ne-

veu du précédent, né à Pont-l'Evèque en 1796, mort à
Paris en 1864. Il prit part, comme lieulennat de vaisseau,

aux expéditions de Grèce (1821), et d'Espagne (1823). En
1827, il dirigea une croisière contre les pirates algériens,

fut promu capitaine do frégate (1828) et se distingua lors

de la prise d'Alger (1830). Vice-amiral en 1818, il reçut, en
1853, le commandement de l'escadre de la mer Noire,

bombarda Odessa, puis alla attaquer les forts de Sébas-

topol et fut promu amiral en 1854. Il devint ensuite mi-
nistre de la marine (1855-1860) et grand chancelier de la

Légion d'honneur. Il fut inhumé aux Invalides.

HaHELN, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Ha-
novre]\ près du confluent de la Hamel avec la Weser;
13.675 hab. Ch.-l. de cercle. Fabrique d'étolTes de soie,

laine et coton ; batellerie ;
papeterie.

Hamerik (Asger), compositeur danois, né à Copen-
hague en 1843. Il Ht, avec Berlioz, un voyage à Vienne
(1866', alla à Paris où il termina : Tovelille' el Bjalmar et

Inçiebûig, ainsi qu'une composition chorale : Trilogie ju-

daïque, et enfin partit pour l'Italie, oil il fit représenter

(Milan) un opéra : la Vendetta (1870). Parti en Amérique,
il devint, à Baltimore, directeur de la section musicale de

l'Institut Peabody. On connaît de lui cinq symphonies;
cinq suites d'orchestre sous le titre de Suites au Nord;
une Trilogie chrétienne, composition chorale ; le Voi/ageur,

opéra : un " opéra sans paroles o
; etc.

Hamerung i Robert), poète autrichien, né à Kirch-
berg ; Basse-Autriche) en 1830, mort à Graz en 1889. Elève

de l'université de Vienne, il prit une part active à la ré-

volution de 1848. Il professa à Trieste en 1855, puis se

voua à la poésie, après le succès de son Ahasvérus à Rome
(1860), et se fixa définitivement à Graz. La réputation

de llamerling est fondée sur ses deux poèmes épiques :

Ahasvérus à Home, oà se mêlent des considérations phi-

losophiques et d'étincelantes descriptions de la Rome im-

périale de Néron, et le Roi de Sion (1869), évocation de

l'époque troublée par les excès des anabaptistes à Mun-
ster, llamerling a donné encore: Vénus en exil (1858);

Danton et Jtohespierre (1870), drame assez faible ; Teut

(1372); Aspasie (1875); Lord Lucifer {l»SO).

HamerTON (Philippe-Gilbert), critique d'art et ro-

mancier anglais, né à Lanesid (Lancastre) en 1834, mort
à Boulogne-sur-Seino en 1894. Il débuta par un volume de
vers illustré par lui-même. Inventeur d'une sorte d'atelier

mobile, il parcourut son comté natal de l'Ecosse, pei-

gnant les beaux sitesde ces contrées pittoresques et amas-
sant les matériaux de deux livres . Campement d'un peintre

dans les montagnes d'Ecosse, et Pensées sur l'art (1862). Il

fonda le Portfolio, qu'il dirigea jusqu'à sa mort. Il vécut
en France à partir ne 1861. Citons de lui : Eaux-fortes et

aqua-fortistes (1868) ; les Arts graphiques (1882) ; le Paysage
dans la nature; Paris ancien et moderne (^1885) ; De l'imagi-

nation dans la peinture de paysage (1887); De l'état actuet

des beaux-arts en France; l'Homme dans l'art (1892). Il a
public doux romans remarquables : M'enderlhome (1868),

et, sous lo pseudonyme de Adolputîs Segrave, Marmone
(1878); trois ouvrages de philosophie morale : la Vie intel-

lectuelle (1873), les Rapports sociaux (1884) et Français et

.Anglais (m-j). dont l'impartialité fut pou goùicc dans les

pays do langue anglaise.

BAMET (h asp., et mè) n. m. Mar. 'V. hanet.

HaMI, KhAMI ou Khamil, ville de l'empire chinois

(Mongolie), sur l<-s confins du désert de Gobi, au centre
d'une oasis arrosée par le Bourgas. Population musul-
mane, très flottante. Les environs produisent des céréales

et quelques arbres fruitiers; melons renommés. Dans la

ville, marché des laines de Tourfan. des produits de la

Kachgarie et de ceux de la Chine centrale.

HamiD ou HahID-ABAD, sandjak ou district de la

Turquie d'Asie (Anatolie), vilayet de Konièh : 8.000 kilom
carr.. et 192.000 hab. Région très accidentée . grands lacs

d'Egherdir et du Bei-Cheiri ou Beichehr. Ch.-l. Isbaria

HAMIGLOSSES n. m pi Groupe de mollusques gas-

téropodes ctcnobranches, caractérises par les dents
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latérales do lour radula & trois séries do dents. ~ Un
UAMU.LuSSK.

Hamilcar. Ilist. V. Amilcar.

HamiltON, llfuvo du DominioD canadiOD (prov. do

Quùlx'c ei Labrador), rduiiissaut les déversoirs d un grand
nuiulTc do lues. 11 lombo par une cascade do Uiî niOiros

dans un caûon pnoissiquo qui lo conduit, après plusieurs

chutos oncore, à l'Attautiquo, où il so jctio par uu ostuairo

do 248 kilom. do long. Cours, l.Oûû kiluni.

HaMILTON, villo du Dominion canadien (prov. d'Onta-

rio , ii ruxtnïmiti^ d amont du lac Ontario; ryo.ûoo hab. Cité

grandissante, t'uudoo ou 1813.

HamilTON, villo d'Ecosse (comté do Lanark), sur la

Clydo, prés du conlluont de l'Avon ; ïiJ.îJS liab. Minosdo
for, charbon do lorro, carrières, fabriiiuos do tissus do

coton, de mousseline, do batiste. La ville, qui s'appolait

autrefois Cadnytr, emprunta lo nom d'Iiamilton ù la t'amillo

anglaise, branclio cadette do la famillo do Loicostor, oui

s y établit à la lin du xvii* siéclo. Cli£Ltoau remarquable,

qui fui qucltiuo temps le lieu do refuge de Mario Sluart.

Hamilton, villo d'Australie (Etat de Victoria), à
' k luni. O. de Melbourne, sur un sous-tributaire du

...dolg et lo railway do Ballarat ù Adélaïde; 8.000 hab.

k .'Lttro important do colonisation agricole ; marchés actifs

puur les bestiaux et les grains.

Hamilton, villo des Etats-Unis (Oliio), ch.-l. du
comté de builor. sur la rivo gaucho du Great Miami ot

sur son canal ; 17.500 hab. Entrepôt de Cincinnati.

HabQLTON, ville des Etats-Unis {New-York [comté do
Madisouj). sur le Clienango; 5.000 hab.

Hamilton, nom d'assez nombreux comtés dos Etats-

l'iiis, dont nous no citons que les principaux: Comté do
t Ktat dlllinois, l.OiO kilom. carr. ; 20.000 hab. Ch.-l. Mac-
J.eansburougk. — Comté de l'Etat d'Indiana. arrosé par lo

Whilo River; 1.035 kilom. carrés ; 28.770 hab. Ch.-l. A'o-

bli-svate. — Comté de lEiat do Tennessee, situé aux confins

do la Georçio et traversé par la riviôro do Tennessee ot

par le Wallon's Kidgo, chaînon des monts Cumbcrland,
y75 kilom. carrés; 24,700 hab. Ch.-l. ffarrison.

Hamilton (Antoine), littérateur français, né on Irlande

d'une famille écossaise on i646, mort Â Saint-Gormain-
eo-Layo on 1720. Il so rendit en Franco après la mort de
Charles I", retourna en Angleterre lors du rétablissement

des Stuarts, suivit Jacques II dans son exil do 1688, ot se

fixa À Paris. Il fréquenta la société dos Vondômo au
Temple, ot brilla ù. la petite cour de la duchesse du Maine,
à Sceaux. De ces relations il prit un tour d'esprit bien

français. Son chef-d'œuvre est les Mémoires du comte de
Gramont. (V. Gbamont.) Il a laissé, en outre, des Poésies,

dans la note do Voiture, de Chapelle, de Chaulieu, enjouées

et gracieuses, ot des Contes, pastichés des Mitle et une
Atiits, fort piquants et ingénieux.

HaBCILTON (Alexandcr), homme d'Etat américain, né
dans l'île do Nevis (Antilles) en 1757, mort à iNew-York
en 180t. Fils d'un émigrant écossais établi à Saint-Chris-

tophe, Hamilton, placé dans une
maison do commerce de New-
York, fit lui-même son instruc-

tion, suivant les cours du col-

lège du Roi. En 177-1, il se jeta
dans le mouvement révolution-
naire, contribua à la formation
d'une compagnie d'artillerie dont
il fut nommé capitaine, combat-
lit à Long-Island, Harlem. New
Brunswick. Tronton, Princeton.
Bientét Washington le choisit

fiour secrétaire particulier, et

nomma lieutenant - colonel

(1777). Hamilton fut un des vain-
queurs de Cornwallis (1781), un
des rédacteurs do la Constitu-
tion (1787). Washington, devenu
président, lo nomma secrétaire

du Trésor, et Hamilton organisa
les finances do la République.
Jetforson, appuyé sur les démo-
crates, lui ht uno guerre achar-
née ot l'obligea à démissionner. Hamilton dovint alors

le chef du parti fédéraliste, qui no fit que décliner jusqu'à
1800. Il rentra dans la vie privée; mais, ayant voulu
s'opposer à la politique néfaste do Burr, celui-ci le tua
en duel.

Hamilton (Elisabeth), romancière ot moraliste an-
glaise, née à Belfast en 1758, morte à Edimbourg en 1816.

On lui doit do piquantes esquisses de la société anglaise,
et des ouvrages pédagogiques pleins do vues neuves et

justes. On a d'elle : les Paysans de Glenburnie (1808); Let-
tres sur les principes élémentaires de l'éducation (1802), tra-

duites en français (1301): Lettres sur la formation de l'idée

reht/ieuse et murale (1806); Essais populaires (1813).

Hamilton (Emma, lady). née à Grcat Neaston (Ches-
hiro), vers 1761. morte à Calais en I815. FiUo d'un journa-
lier, oUo fut fille de bar, eut de nombreux amants parmi
lesquels mémo Charles Grcvillo, membre de la Chambre
des communes. Elle fut cédée argent comptant par Gre-
ville à son oncle William Hamilton, ambassadeur à Naples,
qui l'épousa en 1791. Jolie, spirituelle, savante cantatrice,

lady Hamilton eut à Naples un salon brillant ot dovint
l'amie de laroino Mario-Caroline. Nelson conçut pour elle,

en 1798, une passion irrésistible. Emma fut sa maîtresse.
En 1803, lord Hamilton mourut, et sa femme tomba dans
la misère à la mort do Nelson. Poursuivie par ses créan-
ciers, elle fut emprisonnée en 1813; relâchée en 1814, elle

passa à Calais, où elle mourut. Emma avait eu de Nelson
deux filles. On a publié ses Mémoires (1815), d'où Alexan-
dre Dumas a tiré son roman > la Favorite », et sa corres-
pondance avec Nelson (1814).

Hamilton (James Alexander), théoricien musical an-
glais, né et mort à Londres (1785-1845). Il végéta dans la

misère et les excès, vendant pour quelques livres ster-

ling la propriété de traités élémentaires dont lo succès
était énorme. On a de lui notamment : Instruction moderne
pour te ptnno ; des Catéchismes du chanteur, de t'orgue, des
éléments de l'harmome et de la basse continue, du contre-
potnt, de la mélodie et de la compoiiiion ; du contrepoint
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uilion.

double et de la fugue, de l'art d'écrire pour Voreheitre et

d'accompagner sur la partition; iXouvflle grammuire de la

Ihéone de la musit^ue ; Dictionnaire renfermant l'explica-

tion de 3.000 mots ttaliens. français, allemands, anglais et

autres concernant la musiffue; enfin des iraductiuos an-
glaises d'un grand nombre d'ouvrages étrangers.

Hamilton fsir^WiUiam), philosophe écossais, né A
Glasgow en 1788. mort à Edimbourf> en 1850. 11 fil ses
études aux universités de Glasgow. d Oxford, puis d'Edim-
bourg. Avocat en 1813, il renonce au barreau pour se

consacrer ù L'étudo do l'histoire do la philosophie. En
1831, d est nommé professeur d'histoiro universelle à
Edimbourg. Do 1820 à 1832. il publie dans la • Revue
d'Edimbourg » une série de dissertations, qu'il réunit plus

tard sous lo titre do : Dissertations sur la philosophie et la

littérature, sur la réforme de l'éducation et de l'université

(1852). En 1836, il occupe la chaire nouvelle do logique ot

de métaphysique à Edimbourg. Son enseignement ulluic

donner uno vie nouvelle à l'écolo écossaise. Hamilton est

un disciple de Roid et do Dugald Stewart. Mais il est plus
audacieux que ses devanciers; sa pliilosopliio procède
de Rcid ot do Kant. Pour lui, la sphère do la croyance
est plus vaste que celle do la connaissance ; car l'absolu,

au(|uol on no peut pas ne pas croire, est non seulement
inconnaissable, mais inconcevable. Hamilton voulut réfor-

mer la logique par sa théorie do la Quantification du prédi-

cat. En psychologie, signalons sa tiiéorio de la perception
oxtérienrc, colle du plaisir ot do la douleur, qui précise ot

complète les idées d'Arïstote, sa conception du principe
do causalité. Smart Mill, lo considérant comme le repré-
sentant par exccllenco de la philosophie critique, lui a
opposé son empirisme associationniste. Mansel et Veitch
publièrent, après sa mort, les Leçons de logique et les Le^
çons de métaphysique. En 1840, Peisso traduisit on français
des Fraijt7wnts de philosophie d'Hamilton.

Hamilton (sir William Rowan), astronome irlandais,

né à Dublin en 1805, mort à Dunsink en 18G5. En 1822, il

présenta au D' Brinkley, astronome royal, un mémoire
Sur les contacts des courbes et îles surfaces algébrifptes,

11 entra au collège do Dublin en 1823, ot publia ses décou-
vertes sous forme d'un mémoire adressé à l'Académio
royale d'Irlande, et intitulé : lliéorie des si/stemes de
rayons (1828). Agé do vingt-deux ans à peine, il remplaça
le D' Brinkloy dans sa chaire d'astronomie. Il envoya ù.

l'Association britannique do
nombreux mémoires sur les

sections coniques et sur une
méthode générale do dyna-
mique que l'on expose dans
les cours sous le nom do :

Principe ou théorème d'IJa-
milton : Si l'on considère un
système depoin ts matériels en
mouvement, S U étant le tra-
vail élémentaire des forces au
temps t, Tétant la force vice

du sy^ème :

J(ST-f-SU) di = Q.

Sa plus importante décou-
verte est celle du calcul des
nombres par quatre, ou cal-

cul des quaternions (v. ce
mot), exposée dans deux ou-
vrages spéciaux : Lectures
ou Quaternions (1852), et Ele-
ments of quaternions {ISôo}.

HAMILTONIE (nî) n. f. HamUlonie: a, fleur.

Genre do rubiacées anthos-
permées, comprenant des arbustes souvent fétides, ù feuil-

les opposées, à fleurs en cymes terminales. (On en conn:iit

six à sept espèces asiatiques, cultivées parfois dans les

serres d'Europe.)

HAMINÉE ou HAMINEA {né) n. f. Sous-genre de bulles,

comprenant les formes à pied réfléchi

sur la coquille, celle-ci ovale, arrondie,
transparente et de coloration uniforme.
(L'espèce type de ces mollusques marins,
qui comptent des représentants dans tou-

tes les mers, est Ihaminea hydatys.)

HAMITE OU HAMITES [tèss] n. m.
Paléont. Genre de mollusques céphalo-
podes, famille dos stéphanocéralidés,
comprenant des coquilles non enroulées,

fossiles dans le crétacé. (On en connaît
cent cinquante espèces. On en peut prendre, comme
exemple, les hamites sablieri, du gault, et cmericianum, du
néocomicn français.)

Hamlet ou Amleth, prince de Jutland, personnage
demi-fabuleux, que Shakspeare a immortalisé. Voici le

récit do Saxo Grammaticus : Hamlet est le fils de Hor-
wendill, roi do Jutland, et de Gérutha, fille du roi de
Danemark. Fengo fait assassiner Horwondill, son frère,

épouse la roine.qui était depuis longtemps son amante, et

s empare du trône. Hamlet, pour ne pas être tué à son
tour, contrefait l'insensé. Fenço, craignant que Hamlet
ait deviné lo crime, fait conduire le jeune prince dans la

chambre de sa mère; un espion est chargé d'écouter la

conversation. Cet hommo fait un mouvement; il est tué
par Hamlet, qui, sûr de parler sans témoins, éclate en
reproches terribles contre sa mère. Fengo alors l'envoie

en Angleterre, mais le jeune prince déjoue un complot
qui consistait à le faire assassiner, et, do retour on Dane-
mark, au milieu d'une orgie, tue Fengo ot so fait procla-

mer roi. La source directe à laquelle a puisé Shakspeare
est le célèbre chapitre dos « Histoires tragiques » (1580 ,

de BoUeforest, qui a fondu les doux légendes.

Hamlet, prince de Danemark (la Tragique Histoirk
de), drame do Shakspeare, représenté on 1602 ot publié
en 1603. — Le poèio en a emprunté le sujet A la légende
rapportée ci-dessus, mais en lo dramatisant. A Elseneur,
sur la terrasse du vieux château royal, apparaît à Hamlet
lo spectre de son père. Le roi lui apprend qu'il a été

empoisonné par son frère Claudius, d'accord avec son
épouse, ot que le coupable lui a ravi à la fois la cou-
ronne, sa femme et la vie. Le spectre demande vcn-
gcauce, mais veut que Gertrude, la mère do Hamlet, soit

épargnée. Dès lors, lo jeune prince contrefait le fou : de-
vant Claudius, son beau-père; devant Ophélie, celle qu il

aime, car il comprend qu'elle rend ( ompto & Polonius, son
père, do leurs onirotionH ; mais, à force do simuler,
Hainlot s'irrite, il a dos crises de fulio véritable. Dos
cumédieiiH ambulants arrivent au palais. Le prince con-
çoit aussilét lo projet de leur faire jouer devant Clau-
dius, la reine ot toute la cour, uno pièce représentant l'as-

sassinat do son pèro. L'épreuve réussit, les meurtriers
décèlent leur crimo par leur agitation. Hamlet pourrait en
ce moment frapper Claudius ; mais, lo trouvant on prière,
il suspend sa veiiceanco et il se rend chez sa mère, Polo-
nius est aux a^'iiots derrière uno tapisserie ; il fait un mou-
vement, et Hamlet s'écriant : t Un rat I un rat ! « tuo Po-
lonius d'un coup dépée. Hamlet accable Gertrude do
reproches san^dants. Il est alors envoyé en Anuloterre,
Ophélio, abandonnée par lui et désespérée de la mort
de son père, devient folle; elle so noie on cueillant des
fleurs au bord d'un étang. Sur ces entrefaites, Hamiot
réussit ù séclianper d'Angleterre. Mais, toujours irrésolu,
il est plutôt aidé dans sa vengeance par les événements
quo par sa pro^>ro volonté. Dans un assaut d'armes avec
Laertcs, frère d Ophélie, il est blessé d'un coup de fleuret
démoucheté et empoisonné : c'est Claudius qui a imaginé
ce stratagème. Aj>pronant cette perfidie, Hamlet frappo à
mort Laorlos, se jolie sur son beau-père et lo tue. ],a reioo
qui a bu un breuvage empoisonné qu'on avait préparé pour
son fils, meurt aussi. Cette dernière scène est la partie
faible de ce drame, où il faut admirer surtout la beauté
f)sychologique du caractère de Hamlet qui, rêveur, phi-
osopho cl contemplatif, n'est point fait pour le rôle que
lui assignent les circonstances. Lo prototype dos héros
romantiques, il porte en lui ce mal du monde ' quo Gwtlie
et Byron ont remis à la scène dans « Faust > ot dans
U Manfrcd «.

— Les principales imitations ou adaptations du drame
do Shakspearo sont : Hamlet, tragédie en cinq actes ot
en vers, de Ducis (17G9): Hamlet, tragédie en cinq actes,
du poète danois Œlenschlscger (184G) [elle a été traduite
en allemand par l'auteur]; Hamlet, prince de Danemark,
drame en cinq actes et en vers, par Alexandre Dumas et
Paul Meurice (18i7) ; la Tragique histoire d'Hamlet, prince
de Danemark, drame en quinze tableaux, en prose, par
Morand et Marcel Schwob (1899).

Hamlet, opéra on cinq actes, paroles de Michel Carré
et Jules Barbier, d'après la tragédie de Shakspeare, mu-
sique d'Ambroise Thomas , représenté à l'Opéra lo

9 mars 1808. — La marche du couronnement et lo chœur
inaugurent le premier acte d'une manière grandiose. I^os

récitatifs portent l'empreinte d'une mélancolie profonde.
Le duo entre Opliého cl Hamlet : Doute de la lumière, est
d'une inspiration chaleureuse. Dans le deuxième acte, il

faut rappeler le poétique fableau d'Ophélie, l'arioso chanté
par la reine : Dans son regard plus sombre ; le choeur pit-
toresque des comédiens : Princes sans apanages; la chan-
son bachique, la marche danoise et le mélodrame. Lo
troisième acte renferme un trio excellent, dont la phrase
de baryton : Allez dans un cloître, Ophélie I est bien carac-
térisée ; et lo duo scénique entre Hamlet et sa mère, d'uno
forte expression dramatique. Au quatrième acte, l'an-

danto d'Ophélie : Un doux serment nous lie; la valse chan-
tée : Partagez-vous mes fleurs; la ballade, dont la mélodie
est continuée par un chœur à bouche fermée sont d'un
musicien poète. Au cinquième acte, le tristo cantabilo :

Comme une pâle fleur, la marche funèbre et lo choeur des
jeunes filles ont un beau caractère. Cet opéra, l'œuvre
capitale de A. Thomas, se distingue par un sentiment mé-
lodique gracieux, uno instrumentation riche et variée.

Hamlet (Rkpri^^skntations artisti^cks d'). Il convient
de signaler d'abord le recueil des treize lithographies
d'Eugène Delacroix, publié de 1834 à 1813. Les compo-
sitions les plus remarquables nous montrent Hamlet sur

omme exécution. La main de l'artiste s'est as-

s'esi calmée, les contours sont plu

a consacré à Hamlet plusieurs peintures.

La plus ancienne (1839) représente Hamlet et les fos-

soyeurs. Dans uno seconde composition (18591, tandis quo
Hamiot contemple le crâne grimaçant d'ITorick, lo convoi

funèbre d'Ophélie s'avance. Un troisième tableau de Dela-

croix (1872) représente Hamlet et Polonius.

Parmi les autres œuvres d'art qu'a inspirées la tragédie

de Shakspearo, nous citerons: 17 dessins do Reizsch;

Hamlet et sa mère, de J. Mortimer Hamilton ;
Hamlet et

le Spectre, de H. Fusely ; Hamlet et Oohélie , v^iT Guermann
Bohn (1849); Hamlet au cimetière, ae M.-H.E. Thomas
(1855); Hamlet et le Fossoyeur, bronze, par Ch.-Alb. Costa

(ISGs'; //(im/e/, tableau de Henri Lohmann (184G); etc.

HaMLEY (Edward Bruce), officier et écrivain anglais.

né ù Bodmin (Cornouaillesl en 1824, mort en 1893. H entra

dansTartiUerioen isu, et devint capitaine en 1850. Bavait

écrit déjà quelques charmantes nouvelles dans lo Blac-

wood's Magazine », lorsqu'il se plaça au rang des roman-

ciers les puis estimés de lAncIeterre par la pnblicaiioo

du Veuvage de lady Lee (1853). Hamlcy fit, en 1854-1855, la



HAMM — IIAMPSHIRITE
campagne de Crimée, et, en 1855, fut nommé lieutenant-
colooei. On lui doit encore : Histoire de la campagne de Sé-
bastopol (1855) et une Vie du duc de Wellington.

HaMM, ville d'Allemagne (Prusse occidentale [présid.
d'Arnsberg]), sur la Lippe ; 25.5yo hab. Ch.-l. de cercle.
Fonderies, fabriques d'instruments aratoires, de produits
chimiques, teintureries, ateliers d'impression sur étoffes.

Hamm, localité d'Allemagne (Territoire de Hambourg),
dans le Geeslland. sur la Bille, affluent do l'Elbe ; 12.270 hab.
Culture maraîchère. C'est un faubourg de Hambourg.
Hamma, comm. d'Algérie, départ., arrond. et à 7 kilom.

do Constaniino, sur le Rummel ; 4.200 bab. Eaux thermales
abondantes. C'est ÏAzimacra des Romains.
Hamma (El-|, oasis du sud de la Tunisie, à 32 kilom.

de Gabès. Siôge d une division administrative, renfermant
14.000 hab. Sources thermales. Environ 80.000 palmiers-
dattiers; Climat peu salubro.

Hamma (El-), oasis du sud de la Tunisie, à 9 kilom.
de Tozer, sur la routo de Gafsa ; l.-iOO hab., répartis en
quatre villages et possédant 52.000 palmiers. El-Hamma
est menacée par les sables, et il a fallu protéger les sources
par des travau.x de roijoisement et do fivation dos dunes.

HammAd, nom dn pliisiriii-s litli-ratciirs musulmans,
parmi lesr|u«ls on peut citi^r : Ahoi'-Ismaii. Hammâd-
Ibn-Soleiman, qui lut le maître d'AIjou-llanil'a, fonda-
teur d'un dos quatre rits de l'islamisme, lequel mourut en
120 de l'hégire (737 de J.-C), et Hammâd-ibn-Abou-
Leïla, surnommé el-B&vi, le transmetteur do traditions.
H avait une mémoire prodigieuse et savait par cœur une
quantité incalculable de poésies ot de traditions.

Hammad, fondateur de la dynastie dos Hammadites.
Nommé, par son neveu Abou-Menad Badis, gouverneur
do Msila et du Maghreb central, il se révolta contre
Badis ot se déclara indépendant (I0I5). Attaqué dans sa
capitale d'El-Kalia, il fut sauvé par la mort subite de
sou neveu (lOlC), dont le lils, El-Moézz, le reconnut comme
souverain indépendant. II mourut laissant à son lils Kaïd
une forto année ot des ressources considérables (1028).

Hammadites, dynastie berbère do l'Afrique du Nord,
constituée jiar une branche des Zirides de Tunisie. — Un,
Une Hammadite.
— E.NCYcL. Cette dynastie doit son nom à Hammad,

dont les descendants régnèrent sur le Maghreb pendant
cent trente-deux ans ot possédèrent un moment Tunis.
Leur capitale, El-Kalâa, au S. de Sétif, ville aujourd'hui
ruinée, lut pendant tout le xi* siècle le siège d une bril-
lante civilisation. Yahïa, le dernier dos Hammadites, fut
détrôné en 1152 par le calife almohade Abd-el-Moumen.
HAMMAL (nom d'action arabe, de la racine linmala,

porter) n. m. Celui qui porte les fardeaux, portefaix, ot,
pare.vt.. Brutal, butor.

HAMMAM (Im-r,

1. m. El
am' [h asp.l -
t do Dains. V.

mot arabe signif. bain)
ÏAIN.

HammaMA, nom d'un ca'idat du Sud tunisien, habité
surtout par des tribus nomades. Le chef-lieu de cette divi-
sion administrative est Guemonda, village arabe à 110 kil.
de Gafsa, sur la route de Kairouan. Importantes planta-
tions do cactus. Elevage de bétail. Oliviers.

HammAmAt (ouâui) [littéralem. la Vallée des Co-
lombes], vallée située dans la montagne Arabique, vers
l'est do l'Egypte, à trois jours do marche de Kénèb (!e
Val de Jlahanou des anciens Egyptiens). Elle circule à
travers un ma.ssirdo brèches sombres, dontlos liions furent
utilisés par les pharaons et même les simples particuliers
qui en firent extraire les blocs nécessaires à leurs sarco-
phages. Les souverains saïtos de la XX'VI' dynastie et
les gouverneurs perses sous Cambyse, Darius, Xerxès,
Artaxorxès I", suivirent cet exemple. Les inscriptions
hiéroglyplii(|uos i|ue les mineurs y ont gravées sont une
source précieuse pour l'histoire de l'Egypte.

Hammam-BOU-HADJAR, comm. d'Algérie, départ.,
arrond. et A r.o kilom. d'Oran ; 4.212 hab. Sources miné-
rales; éi.ihlissçmout thermal.

BAMMAMDJI-bachi n. m. Dans lo sérail du Grand Sei-
gneur, Titre porté ]iar l'officier chef des hammamdjis,
chargés de préparer les bains du sultan ot des sultanes.

Hammamet, ville de la côte orientale do la Tunisie,
sur le golfe do mémo nom, au pied d'un petitpromonioire
abritant un assez bon mouillage: c.ooo hab. Blé, orge ot
olives. Très pittoresque avec sa kasbah ot ses hautes
murailles, la ville est environnée dcjardins plantés d'oran-
gers, citronniers, grenadiers, etc.

Hammamet, golfe do la côte orientale do Tunisie,
entre le ras iMamoura et la pointe de Monastir. Il a la
forme d'un arc de cercle très largement ouvert aux vents
du S.-E.; ses cotes sont basses et sablonneuses, et il

n'offre pas d'abris naturels ù la navigation côtièro.

Hammam-LIP, station balnéaire, à 17 kilom. de Tunis
au pied de la montagne du Bou-Kournine (580 m.). Sources
thermales efficaces contre les maladies do la peau ot
les rbuinatismcs. Casino, villas.

Hammam-MESKHOUTIN, village d'Algérie (départ, do
Constaniinei, arrond. ot à 10 kilom. do Guolnia, sur l'oued
Bou-Hamdan, affinent de la Sey-
bonso. Sources thermale dont les
dépôts calcaires forment des cô-
nes curieux ipii, à mesure qu'ils
s'élèvent, forcent les eaux à so
frayer dos voies nouvelles.

HamMAM-RIGHA, sources
thermalesd Algérie [départ. d'Al-

ffer), arrond. et à 26 kilom. de Mi-
lana, sur les flancs du Zaccar-
Chergui. Ruines romaines d'Ayu*
Calidx. Hammam-Righa est le
chef-liou d'une commun© mixte
de 17.000 hab.

Hammam-SOUSSA, bourga-
de du Salicl tunisien, a 5 kilom
de Sous
3.200 h

desolivi.-rs.

HAMMATOCÈRE {sèr') ou
*"'*'''

HAMMATOCERUS isi'-russ) n.m. Genre d'insectes hémip-
tères, tribu des hammatocérinés, comprenant six espèces

répandues dans l'Amérique, surtout vers le Sud. (Les
hammatocères sont de grands réduves à grosse tête, à
téguments chagrinés, noirs et blancs. Vhammatocerus
conspicillaris, long de 25 à 30 millimètres, se trouve depuis
les Etats-Unis jusqu'à Cayenne.)

HAMMATOCÉRINÉS(se) n. m. pi. Tribu d'insectes hé-
miptères hétéroptères, famille des réduviidés, renfermant
les hammatocères et le genre voisin homalocoris. — Un
HAMMATOCKKINÉ.

HAMMATOLOBION n. m. Genre do légumineuses papi-
lionacées, qui comprend des herbes vivaces, à feuilles
pennatifoliées, dont on connaît deux espèces d'Asie et
d'Afrique.

Hamme, bourg d'Allemagne (Prusse [prov. de 'W'est-
phahe, présid. d'Arnsberg]); 6.129 hab. Distilleries.

HAMMEL {h asp., et mél) n. m. Appareil servant à clas-
ser, suivant leur grosseur, les minerais broyés, avant de
les soumettre au lavage.
— Encycl. Le liammel est constitué par une succession

de claies douées d'un mouvement brusque de va-et-vient,
superposées les unes aux autres et inclinées ; la claie su-
périeure ne conserve que les plus gros morceaux, les
autres tombant de proche en proche, de façon que, seuls,
les plus petits fragments arrivent à la claie inférieure.

Hammelbourc, ville d'Allemagne (Bavière [corde
de Basse-Franconie)), sur la Saale, affluent du Mein ; 2.890 h.
Ch.-l. de district. Carrières. Toiles, lainages. 'Ville très
ancienne, donnée par Charlemagno à l'abbaye do Fuïda
Hôtel de ville du xv siècle. Vignobles.

Hamme-LEZ-TERMONDE, ville de Belgique (Flandre-
Orient. [aiT. admin. et judic. de Termondo]), sur la Durme,
affluent de 1 Escaut ; 12.039 hab. Amidon, toiles, cordages.

Hammerfest, ville de Norvège (Finmarck), dans l'île
de Hoalve, au S.-O. du cap Nord; 2.550 hab. Port le plus
septentrional de l'Europe. Actifcommerce de poisson fumé,
de morue, d'huile de foie de morue, surtout de pelleteries
et do plumes d'eider. Exportation de minerai de cuivre.

HamMERHOOS, ancienne forteresse du Danemark
(île de Bornholm). Bâtie par Waldemar I", en iiss, elle
fut la résidence des gouverneurs de l'ile, devint prison
dEtat en ICCO, puis fut laissée en ruine à partir de 1743.

Hammerich (Pierre-Frédéric-Adolphe), historien da-
nois, né et mort â Copenhague (1809-1877). Pasteur dans
le Jutland (1839), puis â Copenhague (1845-1848), il prit
part, comme aumônier, à la guerre dano-allemande de 1848
à 1850, qu'il raconta à son retour [la Guerre de trois ans
dans le A'/eJui'i/l (1852), fut élu membre du Folkething( 1854\
et nommé professeur de théologie à l'université de Copen-
hague (1859). Il a publié des ouvrages de valeur sur le Da-
nemark, parmi lesquels il faut citer : te Danemark au temps
des Valdemar (Igil-lSiS); le Danemark pendant l'union des
royaumes Scandinaves (1849-1854) ; le Danemark sous le ré-
gime aristocratique de ISSS à 1660 (1854-18G0); puis une
Histoire de l'Eglise chrétienne (1868-1871), et Sainte Brigitte
et t'/iylise dans le Nord (1863). Passionné pour les anti-
quités Scandinaves, il a écrit ; les Vieux Chants épiques
chrétiens des peuples gothiques (1873) ; etc. On a également
do lui de nombreuses poésies.

HAMMERLESS (meur'-lèss — de l'ang. hammer, marteau,
et less, sans) n. m. Fusil de chasse à bascule et à percus-
sion centrale, sans chiens apparents, qui existent néan-
moins à l'intérieur du fusil. V. fusil.

Hammerling, esprit de la montagne, lutin qui, selon
les traditions allemandes, persécute les ouvriers des mines.
Hammerling serait une personnification du grisou.

HammeR-PURGSTALL (Joseph, baron von), orienta-
liste autrichien, no à Gratz eu 1774, mort à Vienne en 1856.
Après avoir rempli diverses fonctions diplomatiques, il fut
nommé, on 1811, conseiller do la chancellerie d'Etat en
activité ot interprète de la cour; en 1817, conseiller aulique.
Il fut, de 1847 à 1849, président de l'Académie des sciences
de Vienne, nouvellement instituée. Citons, parmi ses nom-
breuses publications aujourd'hui vieillies Histoire de
l'Empire oHoman (1827-1833) ; Histoire de la poésie ottomane
(1S3G-1838); Histoire de la littérature arabe (\K(,-\m)-^ etc.

HammersmITH, ville d'Angleterre (comté de Middle-
sex), sur la Tamise

; 97.239 hab. C'est actuellement un fau-
bourg de Londres.

HammeRSTEIN, ville d'Allemagne (Prusse-Occiden-
tale [présid. de Marienwerder]), surlaZahne, sous-affluent
do la iSetze par la Kuddow; 2.9S6 hab.

Hammond, ville des Etats-Unis (Indiana [comté de
LaliL-,

, sur lOliio; 5.428 hab. Fabriques.

Hammonton, ville des Etats-Unis (New-Jersey (comté
d Atlautic])

; 3.883 hab. Fabriques.

Hamon (André-Jean-Marie), prêtre français, né auPas (Mayenne) en 1795, mort à Paris en 1874. Entré dansa compagnie des sulpicions, il professa pendant cinq ans
la théologie au séminaire do Saint-Sulpice , à Paris En
1825, il lut nommé supérieur du grand séminaire de Bor-deaux, où il reçut le titre de vicairo général. Il devint, on
1851, curé de I éghso Saint-Sulpico, à Paris. Nous citerons
de hii: Vie du cardinal de C/ieierus (I837); Traité de la
prédication à t usage des séminaires (1846); Vie de saint
François de Sales (1854) ; Méditations à l'usage du cleroé et
des fidèles pour tous les jours de l'année (1872) ; etc.

/r-/?*"?"^,
('oon-Louis), peintre français, né à Plouha

(Côtcs-du-Nord) en 1821, mort à Saint-Raphaël (Varl en
1874. Elève do Paul Delaroche et de Gleyre. il débuta au
Salon do 1848 par le Tombeau du Christ (musée do .Mar-
seille), I année suivante, il exposa l'Egalité au sérail le
Perroquet jasant axée deux jeunes filles et une Affiche ro-
maine, puis exécuta des compositions pour la manufacture
de Sèvres, peignit des vases, et décora notamment un
coffret en émail qui lui valut une médaille, lors de l'Expo-
sition de Londres en 1851. Au Salon de 1852, Hamon exposa
/a Comédie humaine, composition bizarre, théâtre de Gui-
gnol antique, qui fut très remarqué. Son idylle grecouc
J/o sœur n'y est pas (1853), son chef-d'œuvre, est une toile
délicieuse. Citons encore : l'Amour et son troupeau, les
Orphelins, une Gardettse d'enfants. Ce n'est pas moi et
parmi ses dernières œuvres, le Papillon enchaîné, IcsDé-
videuses,} Amour en visite, les Vierges de Lesbos, les Muses
a Pompéi (1866) ; etc.
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I HamOCOA-BEY, souverain tunisien, de la dynastie
husseinite. Il succéda à son père Ali-Bey en 1782, soutint
une longue lutte contre Venise, et entretint avec Napoléon
des relations assez cordiales. D'un caractère fantastique
et dur, il faillit être assassiné par les janissaires. En 181I,
il se débarrassa de cette milice en faisant tuer la plupart
de ses membres. Son secrétaire l'empoisonna (1814).

HamoUM ou AmoUD, population de l'Arabie méri-
dionale, qui vit dans l'Hadramaout, entre Makalla â l'O.
et Mirbat à l'E. Divisés en dix tribus, les Hamoum se
livrent à l'élevage, fabriquent des étoffes de coton, des
armes et de la poudre, et font tm commerce assez impor-
tant avec l'Inde.

Hamoun (lac) [Aria palus des anciens], lac de l'Asie
centrale (Seistan), sur les confins de l'Afghanistan et de
la Perse. C'est une dépression marécageuse, détendue
variable avec les saisons, alimentée par les trois rivières
de Helmend, du Harat-roud et du Farad-roud, mais pa-
raissant se dessécher progressivement.

Hamoys, surnom du dieu Scandinave Thor.

Hampden (John), homme politique anglais, né à
Londres en 1594, mort à Thames (comté d'Oxford) en 1643.
Il étudia à Oxford et devint très instruit, surtout en droit.
Il s'établit, en 1619, à Great-Hampdrn. dans le comté de
Buckingham, d'où descendait sa lamille Nommé député
au Parlement en 1621.
Hampden se montra, dès
le début de sa carrière po-
litique, un opposant irré-
conciliable de rab.soIu-
tisme royal. Pendant le

fouvernement personnel
e Charles I" il so fit

connaître de la nation
entière par son refus de
payer 1 impôt illégal du
ship-money (impôt sur les
vaisseaux). Le procès eut
lieu en mai 1638 ; il eut un
retentissement énorme.
Hampden fut condamné,
mais sa résistance l'avait
rendu populaire dans toute
l'Angleterre. Membre du
« Court parlement «en 1640,
Hampden s'opposa au vote
des subsides que dcmaiidail Charles I". Au début des
séances du « Long

|
;n]. n,. i,:

, Hampden aurait désiré
I entente avec le roi. ,i ;, n qu'on réformât l'épis-
copat et qu'on dom. n ,i , ;: ,11, s une entière liberté
do conscience et de mlir (,, irius du roi le jeta de nou-
veau dans l'opposiiioii. Il vota lo bill de la grande remon-
trance, et fit partie du comité chargé de juger Strafford.
Traduit parle roi devant la Chambre des lords et menacé
d être arrêté, Hampden resta caché pendant huit jours et
retourna en triomphe àWestminster. Au début de la guerre
civile, il leva, à ses frais, le régiment des Cotes vertes, à
la tête duquel il fut tué, le 24 juin 1643.

iipJen.

hampe [hanp [h asp.l -

hasta) n. f. Fût on bois '

de l'anc. franc, hiinste ; du lat.

e arme d'hast
; bois de pique

qui soutient un drapeau. (Quand il s'agit d'une lance, on
dit le bois ou le fût; on dit la hampe d'une hallebarde,
d une pertuisano.)
— Bot. Se dit d'un a.xe florifère allongé, terminé par

une fleur unique ou un groupe de fleurs et dépourvu de
feuilles dans toute sa partie inférieure.— Mar. Hampe de hune. Garde-fou placé sur l'arrière
de la hune et servant d'appui, ii Uampe de torpille. Appa-

reil très robuste, au bout duquel se trouve la torpille qui
doit être portée sous les flancs du navire à faire sauter.
(Cette hampe mobile se pousse et so rentre.) il Hampe de
cordon. Cordage réunissant l'écouvillon et le refouloir,
en usage dans l'artillerie de l'ancienne marine.— Pêch. Partie droite d'un hameçon, allant depuis
l'origine du coude jusqu'à l'extrémité cylindrique.
— Peint. Nom que les peintres et les dessinateurs don-

nent au manche d un pinceau.

HAMPE (hanp' f/i asp.] — poumamjoc; de l'anc. haut
allom. wampa, allem. mod. irampe, sein) n. f. Boucher.
Maniement pair ou double qui .se trouve à la partie supé-
rieure et latérale du ventre, vers l'extrémité antéro-infé-
rieure de la cuisse, n On dit aussi gbasset.— Véner. Poitrine du cerf.

BAMPÉ, ÉE {han [h asp.]) adj . Qui est muni d'une hampe :

Ecr de lance hampe.
— Techn. Chat hampe, Ecouvillon dont on so servait

autrefois pour vérifier le forage des pièces de cauon.

HAMPËE {han [h asp.) n. f. Genre de malvacées bom-
bacées, comprenant des arbrisseaux à feuilles alternes,
stipulées, à fl^eur en cymes axiUaires. (Le fruit est une cap-
sule. On en connaît deux espèces, de l'Amérique centrale.)

Hampshire (en angl. Hamps ou Hants, abrév. du
terme officiel de Southamptonshire), comté maritime de
l'Angleterre, sur la Manche, comprenant, avec l'ile de
\Vigth, une population de 580.000 bab. Ch.-l. 'Winchester. —
Le comté de Hampshire, parcouru par les collines créta-
cées des North-Downs et des South-Downs , arrosé par
l'Avon, le Test et l'Ichen, sous un climat doux et pluvieux,
est surliiut un pays d'agriculture et d'élevage.

Hampshire (New-). Géogr. v. New-Hampshire.
HAMPsmRlTE{han-pchi[ha.s-p.] — de Hampshire, n.pr.)

0. 1. Silicate hydraté naturel de magnésie. Variété de talc



IIAMI'STEAD UA.NDICAI?
HaHPSTEAD, anrionno ville d'Anclotorro (comtA de

Midille^fx', (iiii ost aujourd'hui un faubourg do Loudros ;

<8 111°. hab. Kaux minijralos.

HamptON, boure d'AtiKlotorro (Midillosojc), sur la

Tanii>o; 5.i>i)0 linb. Ilani|>tun liuit su ciMcbrit*^ à son nlu-

gniiiquo cbfiicau, //am/)(on-t'oiii7, ri^siJonco qui appano-
nait, dauN ruri^nno, au rar>lii)ul Wolsoy. Co palais duvirit

la propni^tudo llonri \'II1 ot l'ut cunsidt)rabli>imMitacraudi

on lt>i»4, sous ladirOL-tiou do l'arcliitocloCliristopho vVroD.

uj'jiiril.ui uu luuiéc , où so trouvent
réunies des œuvres précieuses, meubles, tapisseries, ta-
bleaux (admirable collection do porirails do Vélasnuez,
Holbein, Titien. Van Dyck. Gainsboroujib, Lawrence). Les
fameux cartons do Raphaël, qui furent exécutés en ta-

Sisserie au xvi" et au xvii- siècle, sont un des trésors
'llamptonCoiirl. Beaux jardius dessiués dans lo goût do

ceux du Versailles.

HamPTON, ville dos Etats-Unis (Virginie), ch.-l. du
comté dtlisabeth-Citv, sur le fleuve cûtior James; 2.513b.
Excolit'ut port sur la baie Chesapeake.

HAMSTER [ham-alër [h asp.j — mot allom.) n. m. Genre
de mammifères rongeurs, famille dos muridés, tribu des
cricétiués, comprenant une douzaine d'ospôccs de l'Europe
orientale et de l'Asie occidentale.
— Encyci.. Los hamsters ou ascomys, dont lo nom scien-

tifique est cricetus, sont des animaux do taille movonne,
rappelant par leur livrée jaune, noire et blanche, les co-
chons d'Inde domestiques

; ils sont plus grands, possèdent
des abajoues, une qucuo courte et velue. Certains causent
de praiids dégâts ^
en enfouissant des ^

-, -'

grains dans leurs ^; ^ — - \ - . * --. .^

terriers, véritables
ma:;asins souter-
rains, à couloirs
longs aboutissant à
plusieurs cham-
bres. Le hamster
commun (cricc(us
^ruiiientarius), long
de 0",20 à 0",30, - ' .

est à cet égard des
plus malfaisants. n.mistpr.
Répandudanstoute
I Europe centrale et orientale, il pullule en Allemagne.
Chaque indi\'idu habite un terrier particulier où l'on trouve
parfois 2 ou 3 hectolitres de blé, seigle, pois, lin, vesce, etc.
C'est un animal courageux et féroce, difficile à détruire;
il est omnivore et fait sa proie de tous les êtres plus faibles
que lui. Sa chair est assez bonne à manger; sa fourrure
s'emploie, mais atteint une faible valeur. Le hamster com-
mun est remplacé dans l'Europe orientale extrême et la
Sibérie par le hagri [cricetus arenarius) ot en Asie par le
cricettts sontiurus ; etc.

Ham-SUR-HEUR£, comm. do Belgique (prov. de Hai-
naut\ arrond. admin.de Thuin.arrond". judic. de Charleroi,
sur Vi/eure, afiluent do la Sambre ; 2.161 hab. Forges.

Ham-SDR-SAMBRE, comm. do Belgique (prov. do
Naraun, arrond. admiu. et judic.do Namur, surla5am6re;
2.233 hab. Houillères.

BAMULEUX ((eii) , EUSB [du lat. hamulas, petit crochet]
adj. lioi. liui est garni de petits poils crochus.

HamT (JuIes-Théodore-£'raes(). anthropologiste, ethno-
graphe et archéologue français, né à BouIognc-sur-Meren
1842. Entré au Muséum en 1872 comme aide-naturaliste,
chargé de missions scientifiques entre 1874 et 18S7, il devint
directeur du musée d'ethnographie du Trocadéro (Paris),
en 1880. membre de l'Académie des inscriptions en 1890,
Ërof'esseur d'anthropologie au Muséum en 1892. Le

' Hamy a beaucoup écrit; ses principaux ouvrages sont:
un Prt^cis de paléontologie humaine (1870); Crania ethnica,
en collaboration avec de Quatrefages (1875-1882); les Ori-
gines du musi'e d'ethnographie (1890); Décades americanm
(1896-1899): Etudes historiques et géographiques (1896);
Galerie américaine du musée d'ethnographie du Trocadéro
(1897); etc.

HAMZA (am'-za ou em'-zè — mot ar. signif. « piqûre »)

n. m. Première lettre de l'alphabet arabe. (A cause de sa
petitesse, cette lettre se place sur les trois semi-voyelles.)

RAMZÉ, ÉE [am") adj. Qui est marqué d'un hamza, qui
porte un hamza : Elif UKHzk.

HAN ^h asp.) n. m. Onomatopée représentant le cri sourd
et guttural de l'homme qui frappe un coup avec effort.

HAN ih asp. — prononciation adoucie du mot persan
khin • demeure m n. m. A Constantinoplo et dans les
L-randes villes do l'Orient, Maison bâtie on pierre ou en
marbre et habitée en commun par do riches négociants.
Le irardien en chef se nomme handji ot a sous ses ordres
uu oda bas/ii.)

HAN 7i a.sp.) n. m. Fief japonais, gouverné directement
par lo daïmio. sous le régime féodal. (En 1871, lo gouver-
nement impérial supprima ces fiefs ot reprit l'adminis-
tration du pays.)

Han ou Han-HO. Géogr. V. IIas-Kiano.

Han, nom générique de cinq dynasties chinoises : les
Han occidentaux ou Han anu-rieurs (202 av. J.-C.-25 apr.
J.-C), qui résidèrent à Tch'an-Ngan, dans le Chan-Si; les

Han orientaux ou Han postérieurs (2s-220) qui s'établirent
ù Lo-Yang, dans lo llo-Nan. Vinrent ensuite, il répoc|uu
do la division de la Chine en trois royaumes, les petits
Han ou Han du pays de Chou (221-264), qui no compiè-
rout que doux empereurs, puis, près do sept siècles plus
lard, après la cliuto des Tang, uno nouvelle dynastie des
Han pusiériojrs (947-951), oui n'out également que doux
représentants, et enfin les Ilan du .Nord (951-979j.

HanAKSou HannaqueS, population slavo, établie
on Moravie, sur les bords des rivières Haua, Morava ot
Boiscliwa. — Un Haxak ou IIannaqur.— Encycl. Les IJanaks parlent un dialecte spécial, ont
des mœurs patriarcales ot alfablos. Leur costume com-
prend un long pantalon rouge ot uno courte veste bleue.

Ha-NAM, nrov. du Tonkin (Indo-Chine française), dans
lo delta du lleuve Houge, entre les provinces do Hanoi
au N. et de Nam-Dinh au S. ; superf. 250 kilom. carr. Plus
de liui.ooii hab. Cb.-l. Phou-f.g; à proximité de Phou-Ly,
s'exploiient des carrières de pierres ù bâtir. Culturo du riz.

HANAP {h asp., et nap'— do l'anc. allom. hnnpf, mémo
sens) n.m.Vasc 4 boire, on usage durant tout le moyen âge.— Féod. Droit de hauap. Droit fiscal consistant ù pré-
lever sur certaines denrées alimentaires la valeur a'un
lianap, dont la contonanco variait suivant les lieux. (Par
exemple, la commune do Merpins, près Cognac, était auto-
risée à prendre un hanap ou boisseau de sel sur chaque
bateaii passant devant elle sur la Charente.)— E.nxvcl. Archool. Le mot hanap, au moyen âge, est
un terme général ot vague, qui désigne autaiit un vase de
la nature dos pobelets et dos coupes que
le récipient d un gobelet à pied. D'uno
façon générale, on peut diroquo le hanap
était uno lasse ou gobe-
let, ordii pro-irem
fond, et différant do ceux-
ci et du caillier par la
forme plus haute. C'était
un vase honorable , le
plus souvonl garni d'un
couvercle, et celui-ci pou-
vait so fermer à clef, par
crainte du poison. On en-
tendait, par extension,
par hanaperie, toute la
vaisselle d'orfèvrerie
d'uno maison. Mais on
faisait aussi des hauaps
do bois, ordinairement
madrés, c'est-à-dire d'es-
sences veinées : loup d'orme, racine de bruyère, etc. En
France, l'objet, comme le mot, ne sont plus d'usage à partir
iii xvi- siècle, mais, en Allemagne, on se sert du hanap
jnspiaii xviil'.

HANAPŒR {h asp., et pi-é — autref. henapier) a. m.
Etui ou custode servant à renfermer un ou plusieurs ha-
naps. Il Ouvrier qui fabriquait ces étuis. (Les hanapiers
formaient un corps de métier qui avait ses statuts; les
fabricants de hanaps étaient soit des orfèvres, soit des
écuelliers ou escueliers.)

Hanad, ville d'Allemagne (Prusse (Hessol), sur la
Kinzig ; 27.655 hab. Ch.-l. de cercle. Ville manufacturière
importante

; elle doit quelques-unes de ses industries â des
protestants français qui s'y établiront après la révocation
do l'édit de Nantes. Fabrication d'orfèvrerie et de bijou-
terie ; lainages, soieries, velours, tapis, bonneterie, cha-
peaux, cuirs, ganterie, etc. Ancien château des comtes,
bous ses murs, Napoléon écrasa, le 30 octobre 1813, l'armée
austro-bavaroise, qui voulait lui couper sa retraite sur la
France. — Lo territoire de Banau formait autrefois uno
seigneurie indépendante, qui fit retour, en 1716, à la
Hesse-Cassel. Il fut érigé en principauté en 1803, puis
annexé, par Napoléon, en 1809. au grand-duché de Franc-
fort. Il fut rendu ù la Hesso en 1815.

Hanbal (Ahmed Ibn-). surnommé el-She'ibani el-
Mervézi, l'un des chefs des quatre sectes orthodoxes
do l'islam, né et mort à Basdad (780-835). Sa dociriue re-
ligieuse ayant déplu au califo Motasembillah, celui-ci le
lit emprisonner. Hanbal prétendait, en effet, que lo Coran
n'était pas créé, et cette théorie était en contradiction
avec celle des motazallistes, que partageait le calife ; Mo-
tavakkel lui rendit la liberté et lo combla de présents.

HANBALITES [h asp.) n. m. pi. Membres do la secte
fondée par Ahmed Ibu-Hanbal. (Co sont les plus intolé-
rants de tous les musulmans. On les rencontre surtout eu
Mésopotamie et en Syrie). — Un, Une uanbalite.
HANBDRIA (h asp.) n. m. Genre de cucurbiiacées cy-

clanthérées, comprenant des herbes vivaces grimpan
tes, à fleurs blanches, à fruit énorme, chargé d'aiguillons.
(L'espèce type [hanburia ilexicana] habite le contre de
l'Amérique.)

HanbuRY, paroisse d'Angleterre (c
sur lo Trcnt: 2.605 hab.

ttté de Stafi'ord),

HancaRVILLE (Pierre-François-Huguos d'), et non
DancarvilLE, aventurier et érudit français, né à Mar-
seille en 1729, mort à Venise en 1800. Il prit le titre de
comte et mena la vie d'un aventurier en Allemagne, à Lon-
dres, en Italie. Il fut quelque temps directeur du musée
Méilicis à Florence. Savant archéologue, d'Hancarvillo a
publié divers ouvrages, accompagnés de gravures qui leur
donneraient une haute importance, si elles étaient authen-
tiques. Nous citerons : Antiquités étrusques, grecques et ro-
maines (1766) ; Monuments de la vie privée des douze Césars
(1780); Jlecherches sur l'origine, l'esprit et les progrés des
arts dans ta Grèce (1785).

HANCHE (A asp. — du bas allcm. hancke, dérivé du
moyen haut allem. hinken, boiter) n. f. Anat. Région ana-
tomiquc. correspondant à la jonction du membre inférieur
et du tronc.

— Boucher. Maniement pair ou double, qui est placé à
l'angle externe ot antérieur do l'os do la hanche ou os
iliaque, il On dit aussi maille.
— Escr. .Se mettre sur la hanche. Se mettre en garde en

appuyant la main gauche sur la hanche.
— Manëg. Train de derrière du cheval, depuis les reins

jusqu'au jarret, n Etre sur les hanches. Se dit d'un cheval
qui baisse la croupe en marchant, tout en haussant les

épaules. I Habaisier les hanelies. Forcer un cheval qui
plio les jarrets de devant ù se redresser en baissant la
croupo. il À lier sur les hanches. Etre paré sur les hanches.
So du du cheval qui se soutient sur lo derrière en galo-
pant. Il Traîner les hanches,
So dit d'un cheval qui
change de pied on galopant
ou qui galope i faux, ii Stcl-
Ire cheval tes hu

iaot du mât d'ar-
t, la hanclte sous

ou reçoit

c/tes, Lo dresser do
manière qu'au galop il se -

soutienne sur lo bipède pos-
térieur, n J/anchc qa(im'e.
So dit quand le cavalier di-
rige â volonié les hanches
de sa moulure.
— Mar. Partie du navire

comprise entre 45« de l'ar-
rière du travers ot l'arrière, c'csi-à-dir
timon à la fesse. On dit la hamhe du ,.
le vent ; on a la terre par la hanche de tribord,
le vont do cette hanche, etc.)— Poter. La partie arrondie d'un pot, d'un vase, unis-
sant le fond à ses parois.

.
— Techn. Nom donné aux deux longues pièces de boii

inclinées d'une chèvre qui vont en so
rapprochant par le haut et entre les
extrémités supérieures desquelles est
montée uno poulie.
— Zool. Partie du corselet des in-

sectes qui reçoit la cuisse.
— Encycl. Anat. I^a hanche est l'ho-

mologue do Vépaule. En haut, la han-
che est limitée par la crête do l'os
iliaque, largement évasée en dehors,
et formant une saillie très marquée,
surtout chez la femme, « fortes han-
ches.. En bas, la limite do la hanche
est purement virtuelle. I^ charpente
de cette région est constituée par l'os
iliaque ou os coxal, l'extrémité supé-
rieure du fémur ot l'articulation coxo-
fémoralo.
— Pathol. Les affections de la han-

che sont généralement graves. La
luxation est beaucoup plus rare qu'à
l'épaule. Chez les vieillards, un trau- H, H, hanchet (ttchn.)matisme même minime peut occasion-
ner la fracture du col du fémur, souvent intra-articulaire
et d'un pronostic sérieux. La hanche peut être atteinte
d'arthrite; chez les enfants, elle est souvent lo siège de
la coxalgie. Outre ces lésions, il existe une difformité con-
génitale caractérisée par l'arrêt de développement de la
cavité cotyloide et de la tête fémorale, qui glissent l'une
sur l'autre au lieu de s'engrener. Cette luxation congéni-
tale, plus fréquente chez les petites filles, peut être simple
ou double. Les malades ont une démarche disgracieuse,
comparée à celle des canards. La thérapeutique chirurgi-
cale peut, d'ailleurs, beaucoup pour elles.
Toutes les affections de la hanche, surtout lesunilatéra

les, amènent des déformations de la colonne vertébrale et
du bassin. La statique devient vicieuse, et, chez la femme,
l'accouchement peut être rendu difficile.— Art vétér. La hanche est la région du train postérieur
des animaux domestii^ues, qui a pour base l'angle externe
et antérieur do l'os ilium. Elle est en avant de la croupe
et de la fesse, en arrière et en dehors des reins. La hanche,
peu saillante chez les chevaux qui ont de l'embonpoint,
devient d'autant plus apparente que l'animal est plus
maigre. On appelle comu le cheval qui a la hanche natu-
rellement saillante, et épointé ou éhanché, le cheval qui s
eu la pointe do la hanche brisée par un heurt, et qui se ci-
catrise sans reprendre sa forme saillante.

HANCBER (h asj).) v. a. B.-arts. Poser une figure de-
bout sur l'uno ou 1 autre jambe, do mauière à faire saillir
uno hanche.
— V. n. Faire des mouvements, des effets de hanches :

Le-i danseuses espagnoles hanchest beaucoup.
Se hancher, v. pr. Se mettre ou se camper sur la hanche.

Hancock, nom do plusieurs comtés des Etats-Unis;
les principaux sont : Comté do l'Etat du Maine, sur le ri-
vage de l'Atlantique, comprenant d'assez nombreuses Iles
détachées de la côte. Ch.-l. Ellsworth. — Comté do l'Etat
d'Ohio. Ch.-l. Undlaij. — Comté do l'Etat de Géorgie. Ch.-l.
Sparta. — Comté de l'Etat d'IUinois. cb.-l. Carthage. —
Comté do l'Etat d'Indiana. Ch.-l. Greenfield. — Comté do
lEtat do Virginie. Ch.-l. Aew-Cumberland. — Comté de
l'Etat de Kentucky. Ch.-l. HawesvilU.

BANCORNIE {h asp., et nf) n. m. Genre d'apocynées ca-
rissées, comprenant de petits arbres lactescents, à feuilles
opposées, à fleurs odorantes. Le fruit est uno baie jaune,
souvent tachée de rouge. (On retire des hancoruios du
Brésil une variété do caoutchouc.)

HandELMANN (Gottfried Hoinrich), historien ex
archéologue allemand, né à Altona en 1827, mort à Kiol
en 1891. Il devint, en 1866, conservateur du musée des
antiquités du SIesvig-Ilolstein et professeur d'histoire à
Kiol. Après avoir écrit des ouvrages d'histoire générale,
notamment des histoires des Etats-Unis et du IBrésil, il se
consacra à l'étude de l'histoire et des antiquités de sa
province natale : Volks — und Kinderspiele aus Schlesmg-
Bolslein (18741: Geschichte ron .tchleswig-Hotstein (1874);
Vorgesrhichtiiche .Mtertumskunde Steindenkmiler in SchUs-
wig-Holstein (1875); etc.

HANDICAP (h asp., et kap' — mot angl., formé de hand,
main: in, dans, ot cap, chapeau) n. m. Sport. Se dit d'un*
épreuve, course ou concours, dans laquelle les concurrents
reçoivent ou rendent une avance de temps, de distance,
ou de poids, de manière qu'ils aient tous, sur le papier,
uno chance égale.
— Encycl. Turf. La raison d'être des handicaps est d'of-

frir aux chevaux de seconde ou do troisième qualité une
chance do battre dos rivaux de classe supérieure, la dif-

férence do poids pouvant être énorme (de 30 à 45 livres),

entre lo cheval lo plus chargé ot lo cheval le moins chargé
do la course. On a assigné au mot • handicap » diverses
origines; la plus probable est celle-ci : Dans un handicap
bien fait, les chances do tous les chevaux éuint parl'aite-

mont égales, on peut mettre leurs numéros dans un cha-
peau et en tirer un au hasard, la main dans te chapeau (en



HANDICAPAGE — HANNON
angl. hand in cap), celui du gaçnant. VOmnium, qui se

court sur l'hippodrome de Longchamp, à l'automne, est le

plus célèbre des handicaps français ; en Angleterre, ce

sont le CésaréwiUU et le Cambridgcshire.

HANDICAPAGE (A asp., et paf — rad. handicap) n. m.

Réception ou reddition de temps, de distance ou de poids

basées sur la qualité des concurrents. (Dans le yachting,

le bandicapage se nomme alUneance ; il se fait ordinaire-

ment par rendement de temps ; on vélocipédie, il se fait par

rendement de dislance.)

HANDICAPER (A asp.) V. a. Déterminer le poids que

doit porter chaque concurrent, ou la distance à parcourir,

dans un handicap.

HANDICAPEUR (h asp.) n. m. Commissaire chargé, dans

les handicaps, do déterminer le poids que doit porter

chaque concurrent, ou la distance à parcourir.
— Adjectiv. : Commissaire handicapeur.

HandjERI (Alexandre, prince), hospodar de Molda-
vie, no à Constaotinoplo en 1759, mort à Moscou en 1851.

Nomme hospodar de 1807 à 1821, lors du soulèvement de

la Grèce, il dut chercher un asile à Moscou. C'est là qu'il

écrivit un Dictimnaire françuis-arahe el turc (1814), qui est

une traduction du dictionnaire de l'Académie française.

Handlova, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie [comi-

tat do Ncutraj:, i la source de la Bandlova, affluent de la

Neuira; 3.070 hab. Fabrique d'articles on bois.

Handschuchsheim, ville d'Allemagne (gr.-duché do

Bade [cercle do Ileidelberg]) ; 3.020 hab. Vignobles. Ma-
nufacture do tabac.

HandsWORTH, ville d'Angleterre fcomté de StafTord);

32.750 hab. C'est un faubourg industriel de Birmingham.

HANDSWORTH, ville d'Angleterrofcomté d'York [West
Ri4iiigj) ;

iiLau.'! bah., à 6 kilom. de Sheflield.

Handzaeme, comm. do Belgique (Flandre-Occiden-

tale), arr. admin.do Uixmude, arr. judic. do Bruges, sur

un affluent du fleuve côtierYser; 2.827 hab. Teinturerie

et tannerie, fllatures, fabriques d'huile et de chicorée.

HANE (A asp.) n. f. Claio formée d'une série de bran-

ches do bruyèri', en manière do haie, que l'on place autour

dos tables des vers i soie, pour qu'ils y filent leurs cocons.

HANEBANE n. f. Bot. Nom vulgaire de la jusquiamo.

BANÉFITE ou HANIFITE n. m Un des quatre rits or-

thodoxes de rislauiisiiio, fouilé par le grand imam {imam
oiemj'Aboii-llanifa. (Les hanéfites sont répandus dans tout

le monde inusiilinan. sauf dans l'Afrique occidentale, otl

domine le rit malékiie ; c'est le rit offlciel de l'empire turc.)

HANEPIER (/i asp., et

pi-i} ou HENNEPIER {hé-

ne-ni'^ [h asp.J n. m. Ar-
cbéol. 'Terme vague, sur-

tout poétique, qui semble
désigner, au xiii* et au
XIV" siècle, uno armure de
mailles ou do plaques
d'acier garantissant la poi-

0, et ; ne défense

HANÉRTTE n. f. Miner.
Bisulfure naturel do man-
ganèse.

HANET (A asp., et né\ ou
HAMET(Aasp.,etm.On.ra.
Mar. Bout de ligne servant position des hanels»ur uno voile.

do garcette et permettant
do prendre des ris dans une voile aurique. de serrer un

hamac, do fixer une tente sur ses filières, etc.

HanfstainOL (Franzl, lithographe allemand, né à

Baycrnrain I haute Bavière) en 1804, mort â Munich en

1877. Il reçut les conseils do Sencfcdder, l'inventeur de la

lithographie. De 1829 â 1834, il l'ut professeur de dessin à

l'académie do Munich, et passa ensuite quelque temj)S à

Paris. Sou œuvre capitale est la reproduction des princi-

paux chefs-d'œuvre de la galerie royale do Dresde (1836-

1852). Il a aussi donné do bonnes reproductions du Guide,

do Kaphaél, de Murillo,otc., et un grand nombre de portraits

et de dessins
pour dos ou-
vrages illus-

trés.

RANG(Aan9A'
[A asp.l) n.

m Armo des
Francs, appe-
lée aussi an-
gon.

HANOAR {h

asp. — orip.

inconn.) n m.
Econ. rur. Ahri ouvert, fonnô d'un toit supporté par des
piliers ou des poteaux.
— Milit. Dans l'artillcrio, Nom do bàtimonts où l'on ren-

ferme, cmmat^asiné sur roues, le maic-riel do réserve de
Çuerro quo les batteries emmèneraient en cas de mobilisa-
tion, matériel conservé en permanence et eniièremont prAt.

Hangest (François de), soigneur dr Genms, tlls

d'Adrien do llan^est, prand ôcbanson do Franco, mort à
Borgzaborn en I5r,9 Très on faveur à la cour do Henri II,

il fît (sous François II ou au commencement du règno do
Charles IX) adbôsion publicpie à la Kéformo. 11 so refusa
d'abord absolument à prendre les armes, au début dos
guerres civiles, et ses elforts conciliateurs entre les deux
partis l'oxposèreni aux soupçons do ses coreligionnaires.
La surprise do Soissons (sept. 1567), la conquête rapide
de toute la région avoisinanto furent ses seuls taîts
d'armes sérieux. — Son frère puîné, Jean de H&ngest,
d'abord titré seigneur i/Ivry, puis r)K Genlis, fut do tous
les méfaits et do tous les insuccès des réformés. En UiG-î,

il pillo Bourges, échoue devant Issoudun. Rejeté par lo

conseil des chefs, il passe dans le camp catholique. Revenu
garmi ses coreligionnaires en 1567, il so fait prendre à
aint-Denis. En 1570, il secourt Castres. On lo retrouve,

bientôt après, au combat d"Arnay-le-Duc. Lorsqu'il s'agit

d'une expédition en Flandre, après la signature de la paix
de Saint-GcrmaiD, il est des premiers à. vouloir y prendre

Il;.ii-:i

part. Après un léffer avantage remporté à Valenciennes.

il est chargé de débloquer Mons. assiégé par le duc d'Albe ;

mais, surpris par le général ennemi, il est battu et fait

prisonnier. Le lendemain, on lo trouva étranglé dans son lit.

HaNGEST-EN-SANTERRE, comm. de la Somme, arr.

et à 14 kilom. de Montdidier, sur le plateau do Santerre;

1.396 hab. Ch. de f. Nord. Fonderie de cuivre et de bronze,

fabrique de bonneterie do laine.

HangÔ, ville de la Russie (Finlande), à l'extrémité de

la presqu'île Bantjô-Ddde, au N. de l'entrée du golfe de
Finlande ; 4.000 hab. Port de commerce assez animé.

HanG-TCHÉOU ou HanG-TCHÉOU-FOU, ville mari-

time de l'empire chinois (cap. de la prov. du Tché Kiang),

à l'embouchure et sur la rive gauche d'un fleuve côtier,

le Thsian-Thang-Kiang; 400.000 à 600.000 hab. Pagodes
remarûuablcs. Ville très industrielle. Les campagnes voi-

sines élèvent des vers à. soie; le tirage et Touvraison de

la soie se font dans la ville : teintureries ; tissage du colon ;

fabrication d'objets en ivoire, do laques, d'éventails. Com-
merce important de cotons, soies grèges, cannelle, thé,

indigo. — Hang-Tchéou (le Quinsay de Marco Polo) fut, au

temps des Mongols, le port militaire de la Chine.

HANIF [h asp. — de la racine hanafa, délaisser lo culte

des idoles) n. m. Nom donné par les historiens musulmans
do l'époque antéislamique à ceux des Arabes qui profes-

saient des cro;»'ances monothéistes , et qui n'adoraient

aucune représentation de la Divinité, fort répandus dans
la péninsule Arabique avant le vii« siècle.
— Encycl. Ces hanifs prétendaient suivre la religion

d'Abraham, telle qu'elle lui avait été révélée par Allah ; ils

ne formaient pas de secte et n'avaient même aucune rela-

tion les uns avec les autres; ils n'avaient aucune forme
extérieure du culte. Les musulmans aftirmcnt que les

hanifs possédaient encore des fragments des livres reli-

gieux {sohouf) de l'antiquité ismaïlienne, et plusieurs com-
mentateurs du Coran ont prétendu que quelques-unes de

ses surates sont des traductions en arabe de ces sohouf,

écrits primitivement dans un dialecte que l'on croit être du
chaldéen. Parmi les hanifs les plus rapprochés de l'époque

de l'islam, on cite Waraka, Osman Obeidallah et Zeid, fils

d'Amr. Mahomet, lui-môme, pendant les premières années
de sa mission, prenait volontiers le titre de fianif.

HaniFA (AbOU-), né en 699 de notre ère, mort en 767.

Sav;i:it iiiiaiii musulman, chef du rit orthodo.vo hanéfite

ou hanilio'. -.ucralement suivi en Turquie.

HANIWA, HANIVA (" cercle d'argile ») ou TATÉMONO
(n objet planté ") n. f. Nom des figurines de terre (jui rem-
placèrent les personnes vivantes que l'on sacrifiait jadis

sur la tombe des empereurs et des célébrités du Japon.

HanKA CVenceslas), poète et philologue tchèque, né
à Honnaves en 1791, mort à Prague en 1861. Il fit ses

études à Kœniggrœtz, à Prague et à Vienne, et s'occupa

de philologie slave. Plusieurs recueils de poésies lyriques

attirèrent l'attention sur lui : Chayitsde Banka (1815), Poé-
sies populaires serbes (1817). Son enthousiasme pour l'an-

cienne littérature tchèque alla si loin qu'il fabriqua des
épopées et des chansons lyriques, entre autres, le fameux
manuscrit de Kônigintrof (1819). Mais son Traité sur l'or-

thoffraphe bohème (1817), son Manuel de la langue tchîque

(18^2), VBistoire de ta lillérature tchèque (1852\ la Science
slavr, sa tr.'i'iuntinn dos Œuvres àei I)obrow.ski, lui assurent
une [ilaci- luipuriante parmi les savants do l'Europe.

Han-KAO-TSOU, empereur de Chine, fondateur de la

dyiKiMif dos Ihin, né en 248 av, J.-C, mort en ii'5. Son
nom do famille était Licou, et son nom personnel Pang.
L'an 209, il se mit à la tête d'une bande de soldats mé-
contents, renversa la dynastie dcsTsing et se fit proclamer
roi de Han, en 206. Les historiens chinois vantent sa bra-

voure et sa générosité. Bien qu'étranger à la littérature,

son génie naturel le porta à faire renaître le goût des let-

tres. Ce n'est qu'après sa mort qu'il reçut le titre de Han-
Kao-Tsou (c'est-à-dire premier afjcj^-erfe ta race des B'tn).

HankEL (Wilhelm Gottliob), physicien allemand, né
à Ermr>h'ben (Prusse) en 1814. D'abord adjoint au cabi-

net do physique do l'université de Halle (1835). puis pro-
fesseur do sciences naturelles à l'école industrielle de
Franke, il devint, en 1817, professeur adjoint à la même
université, et fui appelé, en 1849, à la chaire do chimie
de Leipzig. Il s'est surtout occupé de recherches sur l'élec-

tricité, lia inventé des instruments d'une grande pré-
cision. Nous devons spécialement mentionner ses îiecher-
clics sur l'électricité (1856-1865, parties I à VI). Il a dirigé

l'édition allemande des Œwyres d'Arago (1854-1860). — Son
fils. II KRMANN (1839-1873), profcsseur à Lcipzig (1867), puis
à Erlangen et à Tubingue (1869), s'est surtout occupé de
l'analyse mathématique; on lui doit : Théorie des systèmes
de nombres complexes (1867) ; Sur l'histoire des mathémati-
ques dans iunliquilé et au moyen âge (1874); etc.

Han-KÉOU, Han-kaO ou Han-KOU, ville do l'em-
nire chinois (prov do Hou Péi. au confluent du Ilan-

kiang et du Yang-tsé-Kianç. Celui-ci la sépare de Ou-
Tchang. où réside lo vice roi, et celui-là do Ilan-Yang;
mais ces deux villes, no forment, en réalité, qu'une agglo-
mération uni(|ue avec Han-Kéou, qui ne compterait pas
moins de 800.000 hab Admirablement située au contre de la

Chine, sur un fleuvelargeeiprofond. ouverte au commerco
européen depuis 1861, Han Kéou, malgré les dévastations
qu'elle a subies (incendie de 1858, inondation de 1869). est
uno des premières places de commerce de l'empire Elle
importe des cotonnades, des métaux, des machines, des
péirolcs, des lainages, de l'opium ; elle exporte du thé (sur-
tout en Russie), et do la soie.

HaN-KIANG, Han-hO ou Han, rivière de la Chine
centrale (prov. do Chen-Si et do Hou-Pé), descendant du
versant méridional des Tsing-Lingou montagnes Bleues.
Elle coule vers le S.-E., à travers une des régions les

plus riches et peuplées do l'empire, et so perd dans le

Vang-TséKiang, rive gauche, à Han-Kéou. Navigable
aux bateaux à vapeur sur plus de l.ooo kilom.

HANKSITE n. f. Miner. Sulfocarbonato naturel de soude.

HaNLEY, ville d'Angleterre (comté do Stafford)
;

34.940 liab. Fabrication de poteries et de porcelaines.

RANLEYA [lé-ia) n. m. Zool. Sous-genre d'holochitons,
caractérisé par tes expansions coriaces des lames recou-
vrant en partie la coquille. (L'espèce type des hanleya est
un oscabhoD des mers d'Europe, Vhanleya debitis.)
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HAN-LIN {h asp., et lin') n. m. Sorte d'académicien

iinois, membre de l'institut impérial Hau-Lin-Yuan.

!laHaN-LIN-YUAN, académie politique et littéraii

Chine, instituée sous la dvnastie des Thang, au commence-
ment du VIII* siècle. Elle est composée de membres choisis

parmi les plus habiles docteurs lettrés et calligraphes de
l'empire, et a pour but de présider au développement des

études littéraires, ou de hauts fonctionnaires chargés

d'exécuter certains travaux littéraires confiés par l'empe-

reur lui-même, notamment d'écrire l'histoire du temps.

HANLOU n. m. Brûle-parfums servant au culte en Chine.

HANNAI {ha-né [h asp.]) n. m. Corde munie de boules et

peijiiaiit autour des bouées de sauvetage.

HANNAYITE(air-nè-ir)n. f. Phosphate hydraté ammo-
niaco-magnésien, qui se trouve dans le guano de Victoria.

HanNEMAN (Adriaao), peintre hollandais, né et mort
à La Haye (1601-1671). 11 adopta la manière de Van Dyck.
En 1665. il devint premier directeur du corps académique
de sa ville natale. Il exécutait avec talent les sujets allé-

goriques et lo portrait. H excellait surtout par la vérité des

chairs. Parmi ses plus belles toiles, on cite : la Paix, dans
la grande salle des Etats de Hollande; la Justice et la

Guerre, dans la salle des Echevins. Ses meilleurs portraits

sont celui de Guillaume II et le sien propre.

HanneTAIRE (Jean -Nicolas Servandoni, dit), comé-
dien et littérateur français, né à Grenoble en 1718, mort à
Bruxelles en 1780, était fils naturel de l'architecte Servan-

doni. Il se fit acteur, et excella dans les rôles dits à jnan-

teaux. Le maréchal de Saxe l'appela à Bruxelles et le

chargea de diriger le spectacle de cette ville, pendant le

temps qu'il devait y séjourner (1746). 11 se rendit ensuite

à Bordeaux, puis retourna à Bruxelles, oil il séjourna, de
1752 à 1780, comme directeur de théâtre. On a do lui un
ouvrage estimé : Observations sur l'état du comédien (1764).

HANNETON (hn-ne
|
h asp.] — de l'allem. hahn, qui signif.

dans certains dialectes « hanneton ») n. m. Entom. Genre
de coléoptères lamellicornes, famille dos scarabéidés, tribu

des mélolonthinés.
— Fig. et fam. Sot, niais, étourdi.
— Jeux. Au papillon. Coup qui consiste à faire trois

levées avec un roi, un valet et une autre carte ; Faire
HANiNKTON.
— Techn. Soucis d'hanneton (altérât, de sourcils de han-

netons). Franges qui portent de jietites houppes pareilles

aux antennes pectmées des hannetons (L'Académie veut
qu'on dise soucis d'hanneton dans ce sens uni)[ue.)

— Encycl. Entom. Le genre hanneton, dont le nom
scientifique est ludibnus (v. mei.olontua), comprend une
vingtaine d'espèces des régions tempérées de l'ancien

monde. ~ Ce sont des in-

sectes lourds, vésiculoux,
ordinairement roux, avec
les élytres plus clairs Lo
ventre, marqué de bianc
sur les côtés, est termine,
cliez les femelles, par uno
longue pointe abaissée qui

leur sert à creuser la terre

pour pondre ; essentielle-

ment herbivores, à l'état

adulte, ils sont crépuscu-
laires et apparaissent à la

fin du printemps ou au
commencement ae l'été ; ils

passent le jour engourdis
sur les feuilles des arbres.
Les mâles, généralement
plus élancés que les fe-

melles, en difi'èrent essen-
tiellement par leurs anten-
nes, doni la massue feuille-

tée esi plus vaste et com-
prend sept lamelles au lieu

de six. Les larves, ou vers

blancs, vivent en terre el
dévorent les racines, fai-

sant des dégâts considéra-
bles ; elles mettent trois

ans à se développer, puis se
chrysalidcnt juf.qu'à l'",50

de profondeur et passent dt

ment août et septembre) ; arrivés à l éiat parfait, les han-
netons demeurent enfouis en se rapprochant de la surface

et sortent au printemps. La femelle pond en juin, môme
en juillet, à une profondeur do 0'",06 ou 0",07. Les espèces
françaises sont le hanneton commun [ludtbrtus vulyans)
et le hanneton du maronnier {ludibnus hippocastani), à
corselet et à tête rouges, beaucoup moins abondant et

qui habite surtout les forêts. Le hanneton foulon appar-
tient au genre polyphylla ; les petits hannetons do la Saint-
Jean, d<' juin, etc., sont des rhizotro(jnes.

Le liaiinriun est un des insectes les* plus nuisibles; outre
que ses :ii ;.ai ir ;hii-.. ordinairement triennales, causent de
ternlil' - i. _.iis |,ariin les arbres, les ravages des larves,
vrrs hliinrs, tarr.s mi inans, atteignent souvent des propor-
tions effrayantes. Les moyens de détruire ces larves blan-
ches, épaisses, à six pattes .et à grosse têto rousse, sont

assez précaires. ïl faut labourer profondément, lâcher les

porcs et les volailles derrière la charruo, compter sur les

corneilles, étourneaux, etc. ; le mieux est de faire ramasser
les vers par des manœuvres. Des moyens chimiques, parmi
lesquels la naphtaline paraît lo meilleur, ont été proposés

,

on s'essaye aujourd'hui à répandre sur les terrains atla-

tjués des bouillons de culture contenant des spores do
champignons entomophages.

HANNETONNAGE [ha-ne-to-nof [h asp.]) n. m. Action de
hannetonner

HANNETONNER (ha-ne-lo-né [h asp]) v. a. Secouer les

arbres, pour faire tomber et déiruiro les hannetons.

Hannibal. Hist. V. Annibal.

Hannibal, ville des Etats-Unis (Missouri [comté do
Marioiiii. sur le Mississipi; 12.030 hab.

HANNON (ha-non \h asp.] — n. scientif. anomie) n. m.
Sorte d'Imiire bivalve.

Hannon, navigateur carthagiuois, qui, à une époque
incertaine (probablement au vi* s. av. J.-C), explora uno
partie des côtes de l'Afrique occidentr.lo jusqu au no do

: mois en cet éiat (ordinaire-
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Ouro. On poAsèdo une traduction grrcqtio do ta relation

de co voyage, coauuo «ou» lo nom do l'iriple d'ilannon.

HannON, nom de plusieurs RiSniSraux el amiraux car-

tliajîinois, duhl les plus remar"|Ual)los sont les suivants :

Hans.in, j^tMiiiral carthaginois, mort vers ;i:>0 avant notre

ère. { Ki>.-Iiu Cl puissant, il résolut do s'emparer du pouvoir
souvoraiu, ot, pour cola, d'enipoisunnor tous les sénateurs.

Dénoncé, il eut recours à lu lorco ouverte, arma to.Oûo es-

claves ot appola les Maures à la révolte. Mais il fut pris,

extk'uté, 01 toute sa tamiUe périt avec lui par l'ordro du
sénat , — IIannon, général carthaginois du m* sièclo avant
notre éro. jll établit garnison A Mcssino et battit, dans un
comliat naval, lo général romain C. Claudius (2â4), appelé
par les .Mamoriins: mais, ayant eu l'imprudonco d'accepter
une conférence, il l'ut traîtreusement pris par les Romains
ot n'assura sa vie qu'eu échango do la villo. A Carthago,
il no put se justilior ot fut mis on croix] ; — Hannon, dit

VAncien, général carthaginois. [Il tenta vainement de se-

courir Aniiibal assiégé dans Agrigonto (262), fut do nou-
veau battu à la bataille navale d'h)cnome, par Régulas et

Manlius Vulso (ÎS6)J ;
— Hannon. amiral carthaginois,

mort vers 210 avant notre ôro. [Complètement battu par le

consul I.utatiusCaiulus, il fut mison croix à Carthage. Cette
défaite mit tin ù la première guerro punii|uoJ ;

— Hannon
le Grand, général carthaginois, né vers 270 av. J.-C, mort
vers 190. [Chef du parti aristocratique, rival d'Amilcar
Barca, il était fort impopulaire. Associé au commande-
ment avec celui-ci dans la puorro contre les mercenaires,
les deux chefs, par leurs divisions, failliront perdre Car-
thago. Hannon usa do sa grande influence politique de la

manière la moins patriotique, s'opposa constamment à ce
qu'on envoy&t dos socours & Annibal, puis se tit le com-
plaisant de la politique romaine vis-ù-visde Masinissa]; —
HvNNON, général carthaginois, fils do Uoinilcar ot l'un des
meilleurs lieuteuunts d'Annibal en Italie. [Il força lo pas-
sage du Rhône, prit part à la bataillo de Cannes, quitta
ritalio on 204 pour aller prendre, à la place d'Asdruhal,
lo commandement do l'armco d'Afrique, qu'il remit aussitôt
après à AunibalJ; — Hannon, ollicier carthaginois, chargé,
en -^12, par Annibal do la défense do Capoue. [Bloqué avec
Bostar, il fut, malgré des prodiges do valeur, réduit par
la famine Â capituler] ; — Hannon, g>^nèral carthaginois,
chargé, après la prise do Syracuse par les Romains, en
212. dompôchor ces derniers de so rendre maîtres de l'île.

[Battu Â Agrigente par Marcellus, il destitua, par jalousie.
le chef lie la cavalerie numido. Mutines. Celui-ci, furieux.
livra la place aux Romains, et la guerre de Sicile fut

terrninéei; — Hannon, général carthaginois, fils do cet
Amilcar qui fut tué en Sicile on 48 av. J.-C. [Il fit une expé-
dition en Lusitanie et conclut avec ces peuples un traité

par lequel ils s'engaijeait à fournir aux Carthaginois un
contingent do 8.000 hommes, qui fut employé en Sicile.]

Hannonville-SOUS-LES-CÔTES, comm. do la Meuse,
arrouil. et i 28 kilom. do Verdun, à la lisière de iaWoëvre;
903 hab. Sources pétrifiantes.

Hannut, comm. do Belgique (prov. do Liège), arrond.
admin. do Waremme, arrond. judic. do Huy ; 1.834 hab.

HannDYCR, Ère {ha-nui-xé, èr [h asp.l), personne née
daas lo Hainaut, ou qui habite ce pavs. — Lex Hannijters.
— Adjectiv. (Jui a rapport au iîainaut ou à ses habi-

tants : Population hannuyère.

HANOCHE n. f. Fagot fait avec des branches de 0",05
à o^.uG dopaisseur.

Hanoï, capitale du Tonkin (Indo-Chine française^ sur
la nvo droite du Song-Koi, ou fleuve Rouge, à la tête de
son delta. La ville est concession française, et a une orga-
nisation communale ; elle compte 67.500 hab., dont environ
800 Européens. La ville indiL.'èno, formée proiircmcnt par
une série de villages aux maisons de briques, s'étend, sur
une longueur de plus de 3 kilom.. lo long du fleuve. La ville
française est formée par le quartier des comptoirs ot raa-
gasms. et par celui des villas, élevées, au milieu des jar-
dins, sur les boulevards neufs; siège du gouverneur gé-
néral, puis du vice-roi représentant l'empereur annamite,
et qui est consulté lorsqu'il s'agit d'une décision intéres-
sant la population indigène. Hanoï est lo principal centre
industriel et commercial du Tonkin : fabrique d'allumettes,
tilaturo do coton, filature de soie; fabrioue de papier, dis-
tillerie à vapeur, briqueterie, ateliers de construction en
bois; les industries locales indigènes sont celles des meu-
bles incrustés, de la soie, de la chaudronnerie, do la bijou-
terie. Hanoï est à la fois une place de transit par le Yunnan
et un grand marché intérieur. Fondée vers 767 apr. J.-C,
elle fut. depuis lors, par intermittences, la capitale du
pays ; jusqu'au xix» siècle, elle fut connue sous le nom de
Ké-Cho [le A/arché). Francis Garnier en enleva d'assaut
la citadelle (l'J nov. i873t. qui fut rendue peu après à
l'Annam ; le commandant Rivière la reprit, lo 25 avril 1882.

HANON n. m. Nom vulgaire d'un mollusque lamcllibran-
cho, \ anomia ephippium. (Lo hanon est très nuisible dans
les parcs à huîtres, où il so développe parfois en grandes
quantités sur les coquilles dos huîtres et les étouffe.)

HanOTAUX (Albert-Auffuste-Gaérie/), homme politiqu'»
et historien français, né à Beaurevoir (Aisne) en 1853. Mai-
tro do conférences à l'Ecole
des hautes études, archiviste
paléographe, il fut attaché,
en 187y. aux archives dos af-
faires étrangères, devint chef
du cabinet du ministre sous
GambetU et Jules Ferry, fut
nommé secrétaire d'ambas-
sado à Constant inoplo {^1885)
et géra, par intérim, Vam-
bassado (lâS6ï. Elu député do
l'Aisno en 1886, comme ré-

publicain, il ne fut pas réélu
en i8Sî>, et revint alors aux
atTaires étrangères avec lo
grade do ministre plénipo-
tentiairo et les fonctions de
sous-dirocteur des protecto-
rats. Directeur des consulats
el des affaires commerciales
(1892), il reçut, en 1894, le por-
tefeuille des atTaires étran-
gères, qu'il conserva jusqu'en 1895 et qu'il reprit dans le
cabinet Méline (1896-1898). II s'appliqua avec succès à
obtenir la délimitation des possesâioas françaises eo

G. Uaaolaux.

Afrique. II accompagna Félix Fauro à Saini-Pétorsbourg,
et c'est pondant co voyogo quo lo mot li'aUiance fut pu-
bliquement prononcé par lo tsar. En Chine, il obtint la

cession do la baiu do Kouang-Tchéou-Ouan (1898). Histo-
riou érudit. au stylo not ot précis, il s'est fait connaître
par do savantes études sur lo xvi» et lo xvii* siècle ot par
uno histoire do Richolicu, qui lui a valu d'Ôtre élu, on 1897,

membro do l'Académio française. Noun citerons do lui :

Origines de l'initilntion des intendant» d'-$ provinces (188 1) ;

Études historiques sur le xvï' et le xvii» siècle en h'rauce

(I88ti): Histoire du cardinal de /iichetivu (1893-I89fi) ; In-
structions aux aniftasuadeurs et aux ministres de t'rance à
Home de i64S a ilSi) (1888); etc.

Hanoteau (Louis -Joseph -Adolpho- Charles -Cons-
tance), général et érudit français, né et mort à Docizo
(Nièvro)( 1814-I807J. Elève do l'Ecole polytechnique et olfi-

cier du génie, il fit presque toute sa carrière on Algérie,
et fut promu général do brigade on 1870. 11 connaissait la

langue et les mcours dos indigènes ot chercha à interpré-

ter les inscriptions touareg. On lui doit : hissât de (fmm-
matre kabyle MSSS) ; Essat de qrammaire de la law/ue
lamach'.k' {\Z<i(y)\ Pot'sies populaires de la Kahylte du Jur-
jurn, texte ot traduction (1867); la Kabijlte et tes Coutumes
kabyles (1873), avec A. Letournoux.

Hanoteau (Hector), peintre français, né & Docizo
Nièvre) en 1823, mort à Brier (Nièvre) en 1890. Il s'a-

donna d'abord à la peinture do genre, puis étudia le

paysage sous la direction de Gigoux. Ses œuvres se re-

commandent par un vif sentiment do la naturo et par
une exécution soignée. Nous citerons do lui : Campement
arabe (1855) ; un Ètamj dans le Nive}'nais (1857); une Ma-
tinée de pt*(r/ie(186i): Chevaux libres {\%<SZ); Hutte abandon-
née (1864); un Coin de parc (1865); le Garde-manger des

renardeaux (1868); Hoseaux f 1869) ; la Passée du grand
gj'ôier (1869); la Mare du iii'i/a(;c (1870) ; une Chaumière
(1872); Chèvrefeuille (1873); les Grenouilles iï^l^); l'Eau,

oui rit, les Biquets (1876); le Moulin, le Chef de l'Aire

(1877); la Tournée du meunier, portrait du général Hano-
teau (1878); la Victime du réveillon (1879); l'tau dor-
mante, portrait de J/"* P. (iSSOi; Septembre, Avril (1884);

un Temps de pluie, portrait de M'" (1888) ; etc. Deux toiles

de cet artiste dislmgué. la Mare du village et les Gre-
nouilles, figurent au musé du Lu.xembourg.

HANOUARD {h asp., et nou-ar) n. m. Porteur do sel et

do poisson de nier, au moyen âge.
— Encvcl. Los hanouards formaient, au nombre do

vingt-quatro, uno corporation dont le principal privilège

honorifique était do porter le corps du défunt roi jusmi'à la

première croix de la route, entre la capitale et Saint-Dcnls.

HaNOUCCA ou Hanucca, ÏHq do la Dédicace ou de
VInauguration, appelée aussi fête des Lumières, qui se

célèbre chez les juifs par des illuminations, en souvenir
des victoires remportées par Judas Macchabée sur Antio-
chos Epiphane, ot surtout de la restauration du culte au
temple de Jérusalem. (Elle dure huit jours.)

Hanover, villo des Etats-Unis (Pensylvanie [comté
d'York]) ; 3.746 hab.

Hanover, ville des Antilles angIaises(Jamaïque [comté
de CornwallJ) ; 26.310 hab.

Hanover, ville do la colonie anglaise du Cap, ch.-l.

de division de la province du Nord-Est; 1.500 hab.

Hanovre, région du nord-ouest de l'Allemagne, for-

mant une province prussienne que limitent très irréguliè-

rement : au N. le Holstein et la mer du Nord, au N.-E. le

Mecklembourg, à l'E. la province de Saxe et le Brunswick ;

au S. la principauté d'Anhalt, les provinces de Hesse-
Nassau et de Saxe; au S.-O. la province de Wesiphalio
et la principauté de Lippe; enfin, à l'O., le royaume des
Pays-Bas. Le grand-duché
d'Oldenbourg, enclavé dans
le Hanovre, en isole pres-
que complètement la partie
occidentale. Superficie

,

38.474 kilom. carrés ; pop.,
2.278.381 hab. — Capit.
Ha7iovre.
Exception faite pour la

partie méridionale de la

province, où se sont déve-
loppées, au pied du Harz.
au milieu de districts mi-
niers, manufacturiers, com-
merçants, et très peuplés,
quelques villes importan-
tes (Hanovre, Hildesheim,
Goslar, Gôtlingue), la plus
grande partie de la pro-
vince ne comprend guère que des terres basses, sablon-
neuses, humiaes, parcourues par les vallées de l'Ems et
de l'Aller, coupées de tourbières, avec une agriculture
médiocre, d'immenses domaines d'élevage, et une popula-
tion pauvre, quo l'émigration raréfie. Le littoral est bas,
sablonneux, constamment remanié par les flots qui inon-
dent périodiquement les basses îles de la Frise orientale.
— Histoire. C'est seulement en 1546 quo le Hanovre,

par démembrement du Brunswick, fut constitué en duché
indénondant, au profit de Guillaume, fils puîné d'Ernest lo

Contosseur. En 1692. le duc Ernest-Auguste, qui avait
épouse une petite-fille do Jacques I" d'Angleterre, obtint
do l'empereur lo tilro hérédilairo d'électeur. Son fils,

Georges -I..ouis, monté sur le trône en 1698, devint, ou
171-1. roi d'Angtotorro. Pondant les guerres do l'Empire, le

Hanovre, occupé dès 1806 par los armées françaises, fut
successivement donné à la Prusse (1806). annexé en partie
(1807). et en totalité (isio) au royaume do Wostphaiio. et
môme réuni partiellement à l'Empiro (1810). II fut resti-

tué, en 1813. à Georges IH, et érigé en royaume après les

traités de Vienne (1816). En 1837, la loi hanovrienno n'ad-
mettant pas le droit, pour les femmes, de succession à la
couronne, lo royaume passa aux mains du duc do Cumber-
land Ernest-AniTusto, puis (1851) de son fils Georges V, qui,

ni l'un ni l'autre, ne surent donner satisfaction aux aspi-
rations libérales de leurs sujets. En 1866. pendant lo conflit

austro-prussien, le Hanovre, fidèle au pacte fédéral, fut
envahi par l'armée prussienne et, malgré la victoire de
Langcnsalza, annexé à la Prusse au traité de Prague
(3 oct. 1866't. Un esprit séparatiste assez accentué a sub-
sisté, néanmoins, longtemps dans ta nouvelle province.

Armoi

HANNON — IIAiNSE

Hanovre* villo do Prusse, ch.-l. do la province de
Hanovre, et ancienne capitale do l'éloclurat, puis royaume
do co nom, liur la Loino, sous-afâuent du W cser par 1 Al-
ler; 117.850 hab. {Hanovnens, ennes.) L'oggloméraiion
comprend on réalité doux villes : Altstadt, la ville an-
cienne, sur la rive gaucho do la
Lomé; sur la rivo droite so dév*>- i

'"^" ""v,^
loppent les nouveaux quart if-, I

'. 11^'^^1^
ittilDlENSTAUT et ERNST-AU".

t V.
. -

t

Stadt, etc., contenant les pr
monuments de la villo : lo cb;^

royal (xvir s.) avec uno r<

auablo galerie do pointures, 1

o ville, l'hôlel des Archives, '

les églises de Saint-Marc e
Neustadt. Fondée au xu" siècle, X^ . \J/
sur uno hauto berge quo contour- ^^^ '

nait la Leino, fortifiée par Henri
le Lion, ville hanséaliquo dès la fin Armes >i-: ll'inovre
du xiv* siècle, ot résidence, do 1636
à 1714, puis de 1837 A 1805. des souverains du Hanovre,
la ville est devenue, dans la dernière partie du xix* siècle,
un centre important d'industrie oi do commerce; elle pos-
sède des filatures do cotoo, fabriquo des draps, des pianos,
des armes, etc.

Hanovre (Nouveau-)' Géogr. V. NouvEAtilU-

Hanovrien, ENNE (/( asp., et vri-in, en'), personne
néo dans la province ou la ville do Hanovre, ou qui les

habite. — Les Hanovbikns.
— Adjectiv. Qui a rapport au Hanovre, à Hanovre ou à

leurs habitants : Troupes iianovriennks.

Hanrion (Louis-François-Joseph), général français,
né à Besançon en 1»2). mort à Bcifort en 1894. Elèvo do
Saint-Cyr, colonel en 1870, il commanda uno brigade pen-
dant lo siôgo do Paris, so distingua surtout au combat
d'Epinay. reçut lo grade do général do brigade en 1871,

puis fut chargé de réorganiser l'écolo de Saint-Cyr, qu'il

commanda pondant nuut ans. On lui doit : Satnt-Cyr, neuf
années de commandement, 1871-1880 (1888).

HaNRIOT (Nicolas), homme politique français, né &
Nanterre tScinc) en 1761, décapite à Paris en 1794. Commis
à l'octroi do Paris on 1789. il aida le peuple A incendier
les barrières. Arrêté, il ne sortit de prison qu'en i790.

grâce à l'intervention do Marat. Ardent révolutionnaire,
u acquit une grande influence
sur les habitants do son quar-
tier (Jardm-des-Planics). qui
devinrent les a sans-culottes».
En 1793, il fut nommé par la
Commune commandant géné-
ral provisoire de la force ar-

mée do Pans, il reçut mémo
de Marat le titre do « sauveur
de la patrie ». Accusé d'avoir
quitté son poste avant lo

terme fixé, on ré'-lama sa mise
en accusation, que la Conven-
tion refusa do voler; Hanriot
devint même commandant gé-
néral de la force armée. Après
lo procès des hébertistes, au-
quel il échappa grâce à Ro-
bespierre, il devint un instru-

ment entre les mains de la

Commune de Pans. Très dé-
voué à Kobespierro , il se
porta, quand il apprit son arrestation, aux Tuileries, où
il fut appréhendé par les gendarmes: l'intervention de
Coffinhal lui rendit la liberté. II marcha alors vers l'Hô-
tel de Ville, qui tut bientôt livré aux partisans do la Con-
vention. Lors({ue Robespierre eut été blessé, il tâcha de
s'échapper, et so réfugia dans une cour de l'Hôtel do Ville.

Arrêté et reconnu, il fut mis hors la loi et exécuté avec
Robespierre et ses amis.

HANSA {h asp.) n. m. Animal emblématique, cygne ou
oie, (|uo la mythologie hindoue donne pour monture à
Brahma, le dieu créateur. (C'est aussi lo nom de la caste
unique au temps du krita-youf/n, ou fige d'or, alors que.
selon les Pourânas, il n'y avait qu'un seul Véda,unseul
Dieu et une seule casto. •)

HANSART [h asp., et sar') n. m. Dans l'ouest de la

France, Couperet ou hachette do boucherie.

HANSE (/t asp. — de hanste) n. f. Corps d'épingle sans
tète. Il Coupeur de hanses, Ouvrier qui divise en deux par-

ties égales los fils do laiton, préalablement affûtés aux
extrémités, destinés à fournir doux épingles. (On écrit

aussi ANSE.)

HANSE {h asp. — de l'anc. haut allem. hansa; allcm.
mod. hanse, mémo sens) n. f. Autref. Corporation, com-
pagnie de marchands. Il Spécialcm. : La Hanse, La hanse
teuionique.
— Hanse parisienne. Au moyen fige, Association des

a marchands d'eau » de Paris.
— Encycl. On désigne sous le nom do Hanse la ligue

politique et commerciale qui, du xii' au xvi» siècle, unit

en un puissant faisceau les principales villes de l'Europe
septentrionale. Il faut en rechercher les origines, encore
incomplètement éclaircics,dans la nécessité où so trouvè-

rent, au xii» siècle, les villes commerçantes do l'Allema-

gne, prospères ot développées grâce à la protection de
Henri l'Oisclour et dos Honenstauff"en, pourvues do chartes

do liberté, do protéger cfi'ectivement et par uno action

commune, los grandes roules du commerce du .N. de l'Eu-

rope, de la Flandre aux pays slaves, contre la foodaliié

turbulente et pillarde de l'époque.

C'est la ligue fondée en 1241 entre Lubcck et Ham-
bourg qui parait avoir été le premier noyau de la confé-

dération. Tantôt par la claire intelligence de leurs inté-

rêts, tantôt par la force, on y vit entrer successivement
Brème, Bruges, Stralsund, Stottio. Riga, Novgorod. Co-

logne, Dantzig, Dunkerquo, Anvers, Ostende. Amster-
dam, Dordreclit, et même, dans la Méditerranée, de

Livourne, Marseille. Naples. Messine, etc... ; au total,

environ quatre-vingts villes, dont l'association fortement

organisée, partagée en quatre sections dont Lubeck. qui

resta presque constamment la tôte de la confédération,

Cologne, Briiûbwick et Daatzig étaient les ohefs-li«ux,

Honrtot.



HANSÉATE — HAPDE
constitua, au xiv« siècle, après son triomphe, au traité de

Calmar, sur lo Danemark et sur la Norvège (1389), une

force économique et politique de première importance.

Maîtresse de comptoirs établis depuis Nantes jus^iu'à

Novgorod, en passant par les Flandres et par l'Angle-

terre, ayant ses règlements et sa législation particulière,

une flotte, un trésor alimenté par les contributions des

Tilles, des assemblées régulières de représentants des

cités, tenues tous les trois ans, à Hambourg, à Lubeck
ou à Cologne, elle fut un Etat véritable, signant ses trai-

tés particuliers avec les princes, obtenant partout des

privilèges spéciaux pour ses établissements et pour ses

membres. Aussi longtemps que dura le morcellement
féodal de l'Europe, la puissance de la Hanse subsista.

Elle s'affaiblit naturellement, lorsque la découverte du
nouveau monde attira vers des directions nouvelles l'ac-

tivité commerciale des Etats de l'ouest de l'Europe, et

surtout que se fortitièrent les grands Etats : France, Es-

pace. Angleterre, intéressés à réservera leurs propres

sujets et Â l'industrie nationale les privilèges d'abord

accordés aux hanséates. C'est l'Angleterre, qui, sous le

règne d'Edouard VI. se ferma la première à la Hanse par
l'établissement do droits protecteurs, puis en 1474, après

une guerre longue et sanglante, les riches et industrieuses

provmcos des Pays-Bas. La décadence devait èlro préci-

pitée encore aux xvi" et xvii* siècles par les troubles qui

agitèrent l'Allemagne. Le nombre des villes liguées n'était

plus que de quatorze en 1600. En 1669, la dernière diète

de la Hanse no comprenait plus que Lubeck, Brème et

Hambourg; les trois autres cités, Brunswick, Luncbourg
et Magdobourg s'étant séparées déjà de l'association, qui

ouvrit, dès 1723, ses ports au libre commerce. C'est aux
trois premières do ces cités, devenues plus tard villes

libres, que l'on applique généralement le nom de villes

hanaéahques.
— La première mention de la hanse parisienne se trouve

dans une charte do I12I. A cotte date, Louis VI abandonne
aux « marchands d'eau " un droit do 60 livres, au moment
des vendanges, sur chaque bateau chargé de vin qui vient

& Paris. En 1170, sous le règne de Louis VII, la hanse reçoit

le monopolo des transports par eau entre Paris et Mantes.
Eorïn, en 1220, elle paraît s'être transformée en municipa-
lité parisienne, avec un « prévôt des marchands ». Les
memores de la corporation, qui siégeaient à la o Maison de
la marchandise », prirent lo nom de bourgeois o hanses n.

Les privilèges do la hanse furent maintenus jusqu'au
XVII» siècle. Elle eut le monopole du trafic sur Seine dans
paris, et à huit lieues en amont ei, en aval de la capitale,

et fit peser sur lo commerce des droits souvent écrasants.

C'est soulenient Louis XIV qui. en 1672, supprima la cor-

poration et attribua au trésor les droits qu'elle percevait.

HANSÉATE (A asp.) n. et adj. Habitant des villes han-
séatiquos ; qui appartient à ces villes ou à. leurs habitants.

Il Ou écrit aussi anséate.

HANSÉATIQUE {A asp., ot tik') adj. Qui fait partie de la

hanse teuiunuiue : Ville ua>'SÉatique. Il Quelques-uns écri-

vent ANSKATIQUE.

Hansebeke, comm. do Belgique (prov. de la Flandre-
Orieniate), arr. admin. et judic. deGand; 2.025 h. Fabrique
do toiles ; dentelles ; huiles ; manufacture de tabacs.

Hansemann (David-Justo-Louis), homrao d'Etat prus-

sien, né à Finkenwerdor, près de Hambourg, en 1790, mort
à Scbangenbad on 1864. Il fut successivement marchand
do laines, directeur do compagnies d'assurances et,en(in,

député à la Diète provinciale. Mais le jQfOUvernement annula
son élection. En 1834, il fonda une société d'encouragement
et de soutien pour les travailleurs, et s'occupa activement
de la question dos chemins do for. Il devint, en 1845, député
à la Diète des provinces rhénanes. A la session de 1847, il

se plaça à la tète du parti constitutionnel. En 1848, il reçut,
dans le cabinet Campbausen, lo portorcuille des lînanccs,

ot, après la retraite du chef do ce ministère, forma un nou-
veau cabinet, do concert avec Auerswald, Kuhhvctter, otc.

Après la retraite de son ministère, il fut mis à. la tôte do
la Banque prussienne, qu'il dirigea jusqu'en 1851.

HaNSEN (Maurico-Chrislopho), poète et romancier nor-
végien, né à Modum en 1794, mort à Kongsberg en 1842.

Professeur de français et de norvégien, il publia des gram-
maires, dictionnaires, etc., mais se lit surtout connaître
par dos poésies : Poèmes (1816); Guirlandes d'idi/Hes de
ÀVorvèoe (1831); des drames historiques : Nor oq Gor,
Âkon HatheUtan, ot des romans: Otar de Bretagne (l&io);

te Journal de Théodore {1820), où il s'inspire des Alle-
mands Lafontaino, Fouqué et Tiock, et dos nouvelles origi-

nales, où il dépoint la vie de province en Norvège : Choix
de romans et de nouvelles (1841-1813); éditions posthumes :

Nouvelles et récits (1855-1858) ; C/ioix de nouvelles (1882).

HaNSEN (Pierro-André), astronome allemand, né à
Tondorn(Slosvig)on 1795, mort à Sceberg, près Gotha, on
1874. Directeur do l'obsorvatoiro de Seeberg (1825), il a
calculé les tables du soleil avec Olufsen, et colles de la
lune d'après une tbéorie à lui. Nous citerons, parmi ses
écrits : Mi'moire sur la diUermination des perturbations ab-
solues dans les ellipses d'une excentricité et d'une inclinaison
auelconques (I8i3), trad. en franc, par V. Mauvais (1815];
Théorie de ièguatorial (\s:i\); Théorie du mouvement du
pendule (1851); Tahles du soleil (IR54), avec un Supplrmcnl
en 1857; Tables de la /wne(l«57); Théorie de l éclipse de
soleil et Jcs phénomènes gui s'y rattachent (1858); etc.

HANSGRAVE {hanss [h asp.J) n. m. Nom que portaient
cert;iins magistrats, dans quelques villes d'Allemagne.
— ENryrL. A Brème, lo hansetjraf(comio do la Hanse)

présidait la cour do commorco chargée de juger les diffé-

rends relatifs aux limites de frontières. Ailleurs, comme
àRatisbonne. c'était unjuge commercial (Aan«f/ra/'[ = comte
du commerce "]), comme il y avait lo holzgraf {comte du
bois), naizfjraf (comte du sol), otc.

HANSGRAVIAT {hanss, vi-a [h asp.]) n. m. Dignité,
charge do hansgravo.

Hans!, ville des Indes anglaises (vice-gouv. du Pend-
jab [prov. de Delhi]), sur le canal do Firôz-Chah ; 13.580 hab.
De 1798 à 1801, capitale de l'aventurier anglais Georges
Thomas; en 1806, elle devint possession anglaise. — Le
district a 776.000 hab.

HANSIÈRE (A asp.) n. f. Mar. Syn. do haussièrb

HANSSENS(Charles-Louis-Joseph), musicien belge, né
ÀGand en 1777, mort à Bruxelles en 1853. Il fut chef d'or-

chestre et a donné comme compositeur : les Dots, opéra-

comique (1804) ; le Solitaire de Forrnentera, opéra (1807);

la Partie de tric-trac (1812); 4 /c/èiarfe, grand opéra ( 1829) ;

une cantate; 6 messes solennelles; 3 Te Deum, et plu-

sieurs motets; etc. — Son neveu, Chakles-Louis Hans-
sens, musicien belge, né à Gand en 1802, mort à Bru-
xelles en 1871, devint membre de l'Académie royale do
Belgique. Pour le théâtre, il a écrit: le Sictje de Cnla's,

grand opéra (1861); 4 autres opéras et 13 ballets : S'/h'i,

le 5 Juillet, Valentine, un Dimanche à Foiitotue, le ChUeau
de Kenilworth, le Paradis du diable, le Pied de muuiun, la

Lampe merveilleuse, le Conscrit, l'Enchanteresse, Alayeux,
Garf/antua, Pizarre ; des symphonies, ouvertures, fantai-

sies pour orchestre ; messes ; un Bequicm ; etc.

HanSTEEN (Clii . n, né en

1784, mort à Chn n,athé-

matiques à Hiller- l'ourg,

à l'université do Ci-i-
,

'nvrage,
liecherches de mayncti^^int: terrestre ,1819;, k- lit connaître.

En 1821, il découvrit la variation régulière à laquelle est

journellement soumise l'intensité magnétique horizontale.

Voulant savoir si celle-ci est égale sur toute la surface
de la terre, il recueillit toutes les observations des savants

et des voyageurs, et entreprit lui-même toute une série

de voyages d'études en Europe. De retour en Norvège,
il obtint du Storihing l'érection, à Christiania, d'un obser-

vatoire, qui a été approprié, en 1839, aux observations
magnétiques. En 1837, il dirigea les travaux de la triangu-

lation do la Norvège. On a encore de lui : De mutatiombus
quas subit momentum virgx magnelicx (1842); Observations

de l'aiguille magnétique faites pendant les années iSo5 à i864

(1865, en franc.); Sur les variations séculaires du magné-
tisnie, en franc. (1865) ; etc. La relation de son voyage en
Sibérie a été traduite en français par 'M'^* Colban, sous lo

titre do Souvenirs d'un voyage en Sibérie (1856).

HANSTEINIB (sté-nî) n. f. Genre d'acanthacées améri-
caines, comprenant des arbrisseaux à fleurs axillaires ou
terminales, souvent colorées.

Han-SUR-LESSE, comm. de Belgique (prov. de Namur),
arr. admin. et judic. de Dînant, sur la Lesse; 476 hab. La
petite rivière de la Lesse, affluent de la Meuse, y dispa-
rait sur une longueur de 840 mètres et traverse une grotte
formée d'un grand nombre de salles successives (salle dos
Draperies, boudoir do Proserpine, salie du Dôme, riches

en stalactites de toute sorte, etc.).

HANSWURST("/eaJi-5awci>se»), personnage du théâtre
allemand, représentant l'élément comique trivial. Dès le

XVI" siècle, le nom de Hanswurst est populaire en Alle-
magne, comme le déclare Luther dans son écrit : "Wider

Bans Worst (1841). Le drame populaire allemand duxvi» s.

lui réservait souvent une place. Sous le nom de Pickel-
heriny, d'Arlequin et surtout de Hanswurst, il figura aussi
dans l'opéra, la comédie et même la tragédie. Gottsched
fit, au nom du bon goût, une longue campagne contre
Hansvmrst, qui fut brûlé solennellement dans une pièce
représentée à Leipzig, on 1737. Lessing tenta en vam do
réhabiliter le personnage. Il existe cependant encore dans
lo théâtre populaire, et vit encore à Vienne, sous le nom
do Kasperle.

Han-tchouno ou Han-tchoung-fou , ville do
l'empire chinois (prov. du Chen-Sij, sur le Han-Kiang
supérieur; 80.000 hab. environ. Aux environs, colline de
Liang-Chan, avec une curieuse couche de charbon fossi-

lifère, enclavée dans un calcaire dur et sonore comme le

verre. Gisements do marbre.

HANTE {h asp. — du lat. hasta, lance) n. f. Hampe.
(Vieux.)

HANTEMENT [h asp., et man) n. m. Action de hanter.

HANTER {h asp.) v. a. Fréquenter, visiter fréquemment :

Hantkr les artistes. Hanter les cabarets.
— Fig. Obséder, assiéger : Malade que hantent des

idées de suicide.
— Mar. Serrer de près, côtoyer au plus près possible.
— ï^ov. : DlB-moi qui tu hanies, je te dirai qui tu es, On

juge une personne d'après la société qu'elle fréquente.
Hanté, ée part. pass. Fréquenté, visité par des esprits:

Maison hantée.
— Syn. Courir, fréquenter. V. codrib.

HANTEUR, EUSE {h asp.) n. Personne qui hante : Un
HANTEDR de Vt'rsailles ou de Trianon. (J. Janin.)

HANTISE (/i asp.) n. f. Action do hanter. Il Commerce
habituel, fréquentation.

Suuvenez-vous, quoi que le cœur vous dise,
De ne former jamais mille liantise

Qu'avec des geus dans le monde approuvés.
J.-B. Rousseau.

HANTKÉNIE OU HANTKENIA {kê) Paléont. n. f. Genre
de mollusques gastéropodes, famille des mélaniidcs, com-
prenant les paludomes fossiles dans les formations la-

custres de la craie et de l'éocèno inférieur d'Europe.

HANTRADA [h asp.) n. f, Nom germanique, mentionné
dans la loi dite des Francs Cliamaves, de l'affranchisse-

ment désigné dans les autresloisde lopoque franque comme
se pratiquant dans l'église.

HanVEC, comm. du Finistère, arrond. ot à 46 kilom.
do Brest; 3.020 hab. Ch. do f. Orléans. Grottes, tumulus.

Han-YANG, ville de Chine (prov. do Hou-Pé), au con-
fluent de la rivière de Han-Kiang avec le Yang-tsé-Kiang;
celui-ci la sépare de Ou-Tchang, et celle-là de Han-Kéou ;

100.000 hab. environ. Chantiers de construction. Ch.*l. de
départ., ch.-l. admin. de Han-Kéou.

Han-YO, homme d'Etat, philosophe et poète de la

dynastie des Tang, né en 768 à Teng-tchéou, dans le Ho-
Nan, mort en 824. c'est l'un des noms los plus vénérés de
la littérature chinoise. On lui doit le Youen-lao-teng-
pien. ouvrage dans lequel il invective contre les sectes,

en particulier contre le bouddhisme. Il est regardé comme
un successeur de Confuciuset de Mencius.

HAÔFAGH [h asp.) n. m. Arbre de Cochinchine, de genre
indéterminé. (Ecorce à odeur do badiane, employée par les
Annamites contre les diarrhées et la dysenterie.)

HAOMA (le hom du moyen âçe, le sôma hindou) n. m.
Plante qui figurait dans les rits religieux des anciens
Perses mazdéons, et que certains croient être le psoralier
À feuilles de coudrier.
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— Encycl. Le haoma est une plante-dieu; son suc,

exprimé selon les rits dans les sacrifices, est la représen-

tation de sa divinité. Il éloigne la mort, il donne le salut,

il a un beau corps de couleur d'or.

Haora ou HowRAH, ville des Indes anglaises (pré-

sid. du Bengale), sur la rive droite de l'Hougli (delta du
Gange), en face de Calcutta; 115.000 hab. Terminus de la

fraude ligne ferrée qui traverse de l'ouest à l'est l'Hin-

oustan septentrional. Ville industrielle : docks, scieries,

fabriques. — Le district a 721.000 hab.

HaouaCH ou AOUAGH, fieuve de l'Afrique orientale,

né dans les Alpes du Choa. Il descend vers le N.-E., mais,
dès qu'il entre dans les plaines des Afars, il diminue vite

et se pt;rd dans les lacs de lAoussa ; 650 kilom. environ.

Haouara ou Hawra (El-) ou Haourèt el-
Mab-tah, gros village d'Egypte (Fayoum); 2.537 liab. Il

a donné son nom moderne à la pyramide que le roi Amen-
emhait III de la xii" dynastie se'fit élever à leniréo de la

gorge qui mène du Fayoum à la vallée du Nil. La pyra-
mide, bâtie en briques crues, mais revêtue jadis d'un pare-
ment en calcaire, a été ouverte en 1889 par l'explorateur

anglais Fliuders Pétrie. Le temple et les constructions qui
l'entourent étaient le célèbre Labyrinthe des anciens.

HaoÛRAN ou HauRAN, région de l'Asie occidentale

(Syrie), comprenant le plateau qui s'étend à l'E. du Jour-
dain, et, plus particulièrement, sous le nom de djebel

Haoûran, le petit massif basaltique qui borde à l'E. le pla-

teau. Ce dernier, qui domine de ses escarpements la vallée

du Jourdain, a 600 à 700 mètres d'altitude moyenne, est sec,

mais non pas infertile ; le djebel Haoûran, plus accidenté,

volcanique, se dresse à 1.720 mètres d'altitude. Ce pays,
aujourd hui déserté, fut une des provinces les plus pro-
spères de la Syrie romaine, et on rencontre encore dans le

pays les ruines de nombreuses villes de l'ancienne Aura-
nitis, dont la plupart paraissent avoir eu leur plus grand
développement au temps des Séleucides. C'est aujourd'hui
une dépendance politique de la Turquie, habitée par une
population de 7.000 à 8.000 Arabes, Druses, colons venus
do Syrie généralement pastorale, hospitalière.— Les prin-

cipales subdivisions du Haoiîran sont le Ledjad, le Djédour,
le Belad-Erbad, le Balka, le Haoûran propre, etc.

HaouSSA ou HaouSA, pays du Soudan nigritien,

entre le Sahara français au N., le Soudan français à l'O.,

divers pays allogènes protégés par l'Angleterre au S., et
le Bornou à l'E. C'est en partie l'ancien empire de So-
koto, pays riche, bien peuplé, avec grandes villes sur des
affluents de droite du Niger descendus de monts dont quel-

ques-uns dépassent 2.000 mètres. Son peuple, les Haous-
sas, au nombre probable de 4 ou 5 millions, habite un peu
plus de 100.000 kilom. carrés. Les Haoussas professent
pour la plupart l'islamisme. Ce sont des nègres mêlés,
ayant plutôt le visage du négroïde que celui du noir, des
hommes actifs, industrieux, commerçants; ce sont cepen-
dant des Peuls immigrés qui fondèrent, à partir de 1802,
le vaste empire de Sokoto, gouverné par l'Angleterre.

HAOUSSA {h asp.) n. m. Idiome parlé dans le Soudan.
Il On écrit aussi haousa, et haussa.
— Encycl. Le haoussa est la langue la plus répandue

de l'Afrique centrale. Il n'est pas seulement en usage chez
les Haoussas : son domaine s'étend sur tout le moyen Sou-
dan, au N. jusqu'à Air, au S.-O. jusqu'à Joruba. C'est la
langue commerciale de la région. Le haoussa, apparenté
aux idiomes nègres qui l'entourent, offre la structure des
idiomes agglutinants. Il a un .système vocalique riche et
nuancé. Quelques traits lui sont communs avec l'égyp-
tien et les autres langues chamitiques. Des grammaires du
haoussa ont été publiées par Schœn (1862) et Hat (1889).

HAOUCHE n. f. Variété de raie, dite raie coucou.

HAPALE OU HAPALINE n. f. Bot. Genre d'aroidées
colocasiées. comprenant de petites herbes, à feuilles cor-
dées, originaires du
Népaul.
— Zool. Syn. de

OUISTITI.

HAPALIDÉsn.m.
pi. Famille de mam-
mifères primaies
arctopithèqucs, ren-
fermant les genres
hapale et midas,
c'est-à dire les ouis-

titis et les tamarins.
— Un HAPALIDÉ.

HAPALINE, ÉE
adj. Bot. Qui res-

semble à l'hapale.

HAPALODERMB
n. m. Genre d'oi-

seaux grimpeurs, famille des trogonidés. comprenant une
seule espèce des régions chaudes do l'Afrique, (l/hapa-
loderma [ou mieux apaloderma] narina est un bel oiseau
vert doré, rose et gris, à longue queue, qui vit dans les

forêts, où il niche dans les arbres creux et se nourrit
d'insectes.

BAPALOTHÈLE n. m. Genre d'arachnides, famille des
avicularidés, comprenant de petites mygales des régions
tropicales. (Ces arachnides vivent sur les plantes oil elles

se tissent do grandes toiles en nappes, légères et transpa-
rentes. On connaît d'assez nombreuses espèces d'Océauie,
d'Afrique et d'Amérique.

HapaRANDA (en finnois. /îire rfes trembles), ville de
la Suède septentrionale, au fond du golfe do Botnie, près
de l'embouchure do la Tornéa, sur un bras de ce fleuve,
jadis le principal, devenu une coulée marécageuse. Fondée
en 1812, après la cession de Tornéa aux Russes.

HapdÉ (Jean-Baptiste-Auguste), connu au théâtre sous
le nom de Augustin, littérateur français, né et mort à
Paris (1774-1839). 11 fut secrétaire, à l'armée du Rhin, du
général Hédouville et administrateur des hôpitaux mili-
taires. Do retour à Paris en 1802, il dirigea, en 1810, le

théâtre des Jeux gymniques. Pendant la campagne de 1813,
il fut nommé directeur des hôpitaux de la Grande Armée-
Dans sa brochure les Sépulcres de la Grande Armée (1814),
il attaqua Napoléon, qu'il avait auparavant encensé, et se
montra, dès lors, défenseur ardent de la légitimité. Ses
principaux ouvrages sont : Deitx heures avec Henri IV on
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te Déla»$ement du bon Français (1815); Itetation hi$torvfue

des fh-t^nements fnntbreê de la nuit du tS février tSiO (1820).

Au tliéAtre. il a donnA : le Commiisionnaire de Saint-Lazare

inoi); te Petit Poucet on l'Orphelin de la /or«f/(n9»): le

Pont du dtafite (ISOtf); Thermie et Faldoni ou le Délire de

t'amour (1809); etc.

BAPHÉMÉTRIQUC (du gr. Haphè. touchor, ©t métron,

mesiiroi adj. IMivstol. Qui sort & mesurer la soDSibilittS

Ca.Ulo: ru(«/J(Ii"llArilKMÉTItlgCK.

HApi. taureau sacré <io Momphis. V. Ans,

HApi, nom t^gyptioQ du Nil. considéra comme un diou.

HApi, un dos quatre enfants d'Horus, mii prc^itlaient

aux quairo maisons du monde et qui veillaient sur les

viscères dos morts. (U prot<ik;eait plus

spécialement le foie et celui dos quatre

vases caaopes qui renfermait cet or-

t;ane. avait d ordinaire un couvercle

on (orme do tête de cynocéphale.

)

BAPLANTRE n. m. Genre d'aran-

thacoe^, iribu des undrographi ! •- .

comprenant des plantes herbac<^'-

fleurs réunit-st'nglomérules ou en i.-;
<

pes. (Le fruit est une capsule. tHi :i

connait trois espèces de l'Inde.)

BAPUNIS (ni«1 D. m. Genre d'ara-

chnides aranéidos, famille des arjriopi-

dés. comprenant des araignées do la H&pl.
Nouvelle-Zélande, qui sont de petite

taille, variées do roux, do blanc et do brun. (L'espèce type

est Vfiaiiltnis suàclathrata.)

HAPLO [h asp. — du gr. haplooa, simple), préfixe qui

entre <i;ins la composition d'un grand nombro ae mots.

HAPLOCARPHE n. f. Section du penro arctotis, com-
prenant des herbes subacaulos do l'Afriquo australe.

HAPLOCÈRE n. m. Genre de mammifères artiodactyles,

famille des cavicornes, oonsidéré par les uns comme ap-

partenant au groupe des chamois (antilopinés), par les

au très comme se

rapportant aux chè-
vres (ovines).
— Enctcl. L'es-

pèce typo du penrc
haploct^re, Ihaplo-
cère d'Amérique ou
chèvre des monta-
gnes Rocheuses {ha-

plocerus amertcanus \
est UD remarquable
animal à pelade
blanc, long et épais,

hérissé sur le dos en
une crinière courte
et dressée, commen-
çant entre les cornes pour finir avec le bout de la queue.

Les cornes ressemblent à celles du chamois.

HAPOCLASTE {klassf) n. m. Genre d'arachnides ara-

néides, famille des avicularidés, comprenant des mygales
indiennes de grande taille. {Whaptoclastus cervinus, du sud
de l'Hiudoustan, est d'uo gris faux, avec l'abdomen noi-

râtre, couvert de poils roux.)

HAPLOGTNES (jin) n. m. pi. Section des araignées
écnbcllates, comprenant toutes celles dont les organes
génitaux sont très simples. (Les haplogynes se divisent

en : sicariidés, leptonétidés, oonnpidés, hadrotarsidés, dys-

déridés, caponiidés.) — Un haplogtne.

BAPLOHE n. m. Liturg. Nom que l'on donne à la nappe
d'autel, dans l'Eglise grecaue.
— Minr-r. Varrété de mélanite.

a. Genre d'insectes diptères, de la fa-

s, dépourvus de denticules aux cuisses.

HAPLOMITRE ou HAPLOMITRION n. m. Genre d'hépa-
tiques, de la famille des jungermanniées.

HAPLOHTES (ml) n. m. pi. Ordre d'infusoiros, voisins

des colpodcs et des monades. — Un haplomye.

RAPLONIS {niss) n. m. Genre de passereaux, voisin dos
merles, qui vivent dans les îles de l'Océanie.

HAPLONOME (du préf. haplo, et du gr. nomos, loi) adj.

Nom donné à un cristal otTrant la plus simple des lois in-

termédiaires de décroissement : Chaux carbonatée ha-
PLONOME.

HAPLOPAPPE n. m. Genre de composées-astérées, très
voisin des hysterionica et dont on connait une trentaine
d'espèces américaines.

BAPLOPE ou HAPLOPUS [puss) n. m. Genre d'insectes
coléoptères rhvncliopbores, famille des brachyrrhinidés,
tribu des alophinés, comprenant quelques espèces bré-
siliennes. (Les haplopes sont de petits charançons gri-
sâtres : leur corps, ramasse et ovale, leur donne une vague
ressemblance avec des eumolpîdes. Tel est Vhaplopus
Bohemanui.)

BAPLOPÉRISTOMÉES (s/o-m^ — du préf. hnplo,Gt du gr,
péri, autour, et stoma, bouche) n. f. pi. Classe de mousses,
contenant dos genres a pcristomo simple ou composé
d'un seul rang do dents. — Une hâplopéristomée.

BAPLOPÉTALE (du préf. haplo, et de pétale) adj. Se dit

des plantes dont la corolle n'est formée que d'un seul
pétale.

HAPLOPEZA (né) n. m. Genre d'insectes coléoptères
carnassiers, famille des carabjdés, tribu des lébiinés, com-
prenant de jolies formes africaines bleues ou violettes,

carrées, assez plates, aux yeux très saillants. (L'espèce
type est Vhaplopeza violacea, du Natal.)

BAPLOSTÈGUE ï/é*;/!' — du préf. Aap/o, et du gr. stéf/é,

logo) adj. Se dit d'une coquille à plusieurs loges, dont
chacune n'otfre qu'une seule cavité.

BAPLOSTEMME n. f. Genre d'asclépiadées-cynanchées,
très voisin des cynanques et comprenant dos herbes et

des arbrisseaux des régions tempérées. Syn. blyttik.

BAPLOSTOME {stom* — du préf. haplo, et du gr. stoma,
bouche) adj. Qui a la bouche ou l'ouverture simple.

IIAIMJKMKIIMQUE — IIAHA-KIRI
RAPLOTARBE n. m. Genre do coléoptères tétramércs,

formé aux dép.ns des laupius. Syn. do cardiopiiork.

HAPLOTHORAX n. m, Grnni d'insectes coléoptères
rarnivures, famille des carabi-
dés, comprenant uno grando
forme noire, allongée, voisina

dos calosumos. (L'espèce unitiuo

est l'haptothorax linrchelli, pro-

pre à l'ilo Sainte-Hélène.)

RAPLOTOHIE (mf — du gr.

haplooa, simpls, et tome, section)

n. f. Chir. Incision simple. (Pou
usité.)

Hapour ou Haoupou, ville

des Indes anglaises i Indo septen-
trionale [prov. du Nord-Ouostj) ;

15.000 hab.

HAPPANT {ha-pan [h asi).]),

ANTE adj. Qui happe, qui s'at-

ta-_bo a la langue : Arr/tle hap-
l'A.NTE.

HAPPE (h asp. — subst. verb.
de happer) n. f. Espèce de cram-
pon qui sert à lier ensemble deux pierres ou deux pièces
de bois, pendant que le charpentier traco et pratique les

entailles né-

n^mfc ssa t r e s

pour dos as-
semblages.

tl Tenaille do
fondeur, ser-
vant à retirer

le creuset du
feu. Il Presse
à main, il Outil dont le luthier se sert pour tenir les pièces

Su'il veut travailler ou assembler, n Anso d'un chaudron,
'uno chaudière, il Demi-cerclo en fer, dont on garnit

chaque bout d'un essieu pour en empocher l'usure, n Sorte
do cheville encastrée dans le timon d'une charrue, et ù.

laquelle s'attache une chaînette la reliant aux

BAPPE-CBAIR n. m. Agent qui arrête les gens et les

conduit en prison ii PI. Des happk-chair. (Vieux.)
— Fig. Personne d'une avidité extrême, qui veut s'em-

parer de tout.

HAPPE-FOIE n. m. Sorte do mouette qui est très friande
du foie de morue et se tient dans le voisinage des bateaux
de poche, n PI. Des happe-foie ou happe-foies.

HAPPE-LAPIN n. m. Gourmand, fripon qui guette les
morceaux pour les avaler, ii Chien âpre à la curéo. (PL Des
HAPPtl-LAPlN ou happe-lapins.)

HAPPELOURDE (A asp. — de happer, et lourd, c'est-à-

diro « attrape-nigaud ») n. f. Pierre fausse, qui a l'appa-
rence, l'éclat d'une pierre précieuse :

Tout est âa diamant aux maÎDS d'un babile homme,
Tout deneat tiappelourde entre les moins d'un sot.

La Fostaink.
— Cheval de belle apparence , mais sans vigueur.

Il Personne d'un extérieur brillant, mais sans esprit.

HAPPEMENT [ha-pe-man [A asp.]) n. m. Action de happer
;

adhérence de certains objets sur la langue.
— En T. de techn.. Se dit de l'adhérence de fouilles d'or

appliquées par l'ouvrier.

HAPPER [ha-pé [h asp.] — du hoUand. happen, mordre)
V. a. Saisir en ouvrant, puis refermant brusquement la

bouche, la gueule, le bec ; L'hirondelle se nourrît de mouches
qu'elle happe au vol. (J. Macé.)
— Par ext. Saisir, arrêter avec quelque violence : Gen-

darmes qui uappent un mal-
faiteur.
— En T. de techn.. Adhérer

fortement sur les surfaces à
dorer, en parlant des feuilles

d'or.

— Syn. Attraper» gripper.
V. attraper.
— V. n. Happer à la langue.

S'y attacher, s'y coller, eu par-
lant de certains minéraux,
particulièrom. des arfjiles.

HAPPEUR (ha-peur [h asp.]
— rad. happer) n. m. Instrument pour assembler et main-
tenir réunies des notes, des lettres.

HaPSAL, villo do la Russie d'Europe (gouv. d'Esthonie);
3.524 hab. Port de commerce. — Le district d'Bapsal
a 80.000 hab., sur une superticîe de
3.725 kilom. carr.

HAPTODÈRE ou HAPTODERUS (dé-
russ) n. m. Genre d'insectes coléoptè-
res carnivores, famille des carabidés,
tribu des ptérostichînés, comprenant
de petites féronies do l'Europe et de
l'Asie Mineure. (On en connaît une
quinzaine d'espèces, toutes brunes ou
noires, habitant surtout les régions
montagneuses boisées. L'espèce fran-

çaise, haptoderus pumilio, commune
dans le Jura, les Pyrénées, est très
rare dans la France centrale.)

HAPTOOËNE ijèn'—dxi gr. haplos,
qui adhère, et oénésis, génération) Haptodérc fer. î f.J.
adj. Nom de lapellicule cavoroouse qui
se produit autour d'une goutte d'albumine mise dans uno
graisse liquide, il Membrane haptoyéne, Membrane qui en-
toure les globules graisseux du lait.

Happeur.

RAPTOPHRYA o. f. Genre d iufusoïrcs holotriches,

raiiiillo de!» opaliuidés, comprenant de grandes formes

— Encycl. IvCS haptophrya sont ovales, avec la répion

antérieure munie d'un largo pavillon adbésif; mais elles

peuvent s'allonger et doubler leur longueur en s'amincis-
sanl. L'/ia/j/opArya/yi^nn/ifa mesure I/2V de millimètre; elle

vil dans les crapauds d'Algérie ; d'autroR espèces habitent

la cavité digestivo des planaires : haptophrya planariarum.

RAQUE [hak' [h asp.ji n. f. n ffarentjs à la haque. Harengs
salés, préparés pour être mis à l'hameçon des lignes & ma-
quereaux et autres poisKoos voraccs.

RAQDE n. f. Viii'* V. PfT

HAQUEBUTE ke [h asp.]) D. f.

Arquebuse- pr>-

rentrait iJaiis la

<:ai6gorio des
armes do rem-
part dites ù
croc.
— Encycl.

MoDtéo sur
un cliovalet ou
sur uno four-
cliotto, cotto
armo fut on
ns'diio au XV* s.

L'ancienne h(i-

(/uebulc DO dillèro point du trait à poudre ou coulevrine i

main ; à partir do 1460 environ, elle devient une arquebuse
do rempart à mècho, uno sono do pièce d'art illerio du plus

petit calibre.

HAQUEBUTŒR OU HACQUEBUTIER [ha-ke-bu-li-(

[h asp.]) n. m. Homme do guerre armé do la haquobuto.

Il On disait plutôt COCI.EVRI.NIER k MAt>'.

BAQUENÉC (ha-ke-né [h asp.]) n. f. Archéol. .Se disait

d'un petit cheval ou d'une jument allant à l'amble et qui

était uno monture do dame ou do voyage. [On se servait

aussi de la haquenéo à la guerre, pour les marches, mais
jamais pour aller à la charge. C'était également une mon-
ture indiquant le vasselage : lorsque le roi Jean, prison-

nier, fit son entrée à Londres (xiv s.l, il était monté sur

un palefroi, tandis que le prince de Galles s'avançait, à
son côté, sur uno haquenée.]
— Pop. (îrandehaquenée, Fcromo dégingandée.
— Hist. Tribut consistant en uno haquenée blanche,

que les rois de Naples donnaient chaque aunco au saint-

siégo en signe do vassalité.
— Manég. Aller à la haquenée. Se dit d'un cheval lors-

qu'il marche ou trotte à l'amble.
— Loc. prov.: Aller lur la haquenée des cordelieri,

Aller à pied.

BAQUET (ha-kè [h asp.]) n. m. Econ. rur. Espèce de
charrette longue et étroite, sans ridelles, sur laquelle on

transporte des tonneaux, des caisses, des ballots, etc.

— Art milit. Voiture spéciale, destinée à transporter les

bateaux des équipages de ponts.
— Encycl. Kcon. rur. Le haquet est la charrette dont on

se sert le plus ordinairement pour transporter les tonneaux

do vin. Les brancards, plus longs que dans les charrettes

communes, sont reliés aux limons par un axe transversal,

autour duquel les uns et les autres peuvent tourner libre-

ment, les deux brancards étant toujours solidaires l'un do
l'autre. La mobilité relative des deux systèmes permet
d'abaisser l'arrière de cette voiture jusqu'à ce que l'ox-

Irémité postérieure de cette partie touche le sol en for-

mant ainsi un plan incliné sur lequel on pourra faire

monter ou descendre les fardeaux, en enroulant ou dérou-

lant une corde double autour d'un petit treuil à main.
— Art milit. Le haquet comprena essentiellement deux

brancards, réunissant l'un à l'autre l'arrièro-train et

l'avant-train, qui sont distants de quatre mètres et sur

lesquels le bateau est maintenu par des chaînes. La lon-

gueur du haquet charge atteint presque douze mètres: son
poids dépasse 2.000 kilogr. 11 est attelé de six chevaux.

HAQUETIER (ha-ke-ti-é [A asp.]) n. m. Voiturier qui

conduit un haquet.

HaQUIN. Hist. V. Hakos.

HaRA, l'un des onze dieux védiques appelés Roudras.
(C'est aussi un nom donné fréquemment à Çiva.)

Hara'irI (Soliman el-), savant arabe, né à Tunis en
1824. D abord professeur de mathématiques & l'université

de la Grande-Mosquéo (Djâma-ez-Zitouna), puis notaire

chargé de donner des leçons aux élèves interprètes da
consulat de France à Tunis, enfin secrétaire indigène do
ce consulat, el-Harairi fit un voyage & Paris pour étudier

la langue française et les sciences européennes. H tra-

duisit pour les Arabes, notamment, les Fatles do La Fon-

taine, {'Economie politique do Blanqui et lo Code pénal.

BARA-KIRI (littér. oucerlure du ventre) a. m. Modo do

suicide propre au Japon.
— EscvcL. Primiiivemont, le patient s'ouvrait le ventre

lui-même. Dans les derniers siècles, il se bornait à se faire

.1 solennellement une légère incision ; on ami ou on sers-ileor,



IIARALD HARCOURT
Elacé derrière lui, terminait la cérémonie en lui tranchant

i tête. Celte coutume est aujourd'hui abandonnée.

Harald, nom de huit rois de Danemark, dont les
quatre premiers appartiennent à une époque légendaire.
Les quatre autres sont : Harald V, dit Kiak, mort vers
863. [Chassé de son royaume, il demanda l'appui de
Louis le Pieux, gui le fit baptiser (826). Il reconquit son
royaume; mais l'introduction de missionnaires en Dane-
mark mécontenta ses sujets. Forcé encore de quitter ses
Etats, il alla habiter la Frise, où il fut assassiné]- —
Harald 'VI, dit Blalarm (à la dent bleue), roi de Dans-
mark, né vers 910, mort à Jomsborge en 987. [Corsaire, il

continua d'exercer la piraterie quand il succéda à son
père en 940. Il alla en Normandie au secours du duc
Richard attaqué par le roi de France, s'empara par tra-
hison de Louis d'Outremer, et le livra à Hugues le Grand.
Vaincu dans un combat par l'empereur Oïlion, il fut con-
traint d'embrasser le cliristianisme. En 9B3, il envoya do
nouveau au secours des Normands une expédition qui re-
monta la Seine et commit d'épouvantables dévastations.
Détrôné plusieurs fois par son fils Suénon, il fut, à la fin,
tué d'un coup de flèche par un partisan do ce dernier!; —
Harald "VU, roi de Danemark, petit-fils du précédent,
mort vers 1016. (Il gouverna le pays pendant que son père,
Suénon I", dirigeait une expédition on Angleterre. A la
mort do ce dernier, vers lOH, il monta sur le trône avec
son frère Canut, et mourut au moment où il allait faire
la guerre dans la Grande-Bretagne] ;

— Harald 'VIII,
dit Hein (pierre molle), roi de Danemark, mort à Dalbv
(Scanie) on lOgo. [11 succéda, après un interrègne, à son
père Suénon II, en 1076. Il réforma les lois, abolit le com-
bat judiciaire, et se retira dans un couvent, où il mourut.]

Harald I", dit Harfagré (<i la belle cheeelure), roi
do Norvège, né vers 850, mort en 933. Il fut lo premier
Jarl qui domina sur toute la Norvège. Il avait juré de un
point couper sa chevelure avant d'avoir soumis tout lo
pays; il observa ce vœu jusqu'à la bataille navale d Ha-
frsjoerd (872), où il écrasa la féodalité norvégienne. Il or
§anisa l'administration dos régions conquises, soumit les
hetlands, les Orcades et les Hébrides. — Harald II,

dit Grafeld [à la pelisse grise), roi de Norvège, arrièro-
petit-fils du précédent, né vers 930, mort on 965. Il tenta
vainement de reprendre la Norvège à Ilakon le Bon ; dé-
signé par celui-ci, à sa mort, pour lui succéder, il battit
plusieurs do ses compétiteurs, mais fut attiré en Dane-
mark, et assassiné. — Harald III, dit Hardrade {sé-
vère}, né en 1015, mort à Stanford (Angleterre) en 1066.
Après la défaite et la mort de son père Sigurd Syr (1030),
il se retira à Constantinople, et, au service de l'empereur]
se distingua en Asie Mineure et en Sicile. Il passa en
Russie on lOl-l, obtint de son neveu Magnus le Bon une
moitié de la Norvège, et hérita de l'autre moitié (1017).
Après uno langue guerre contre les Danois, il voulut,
aidé par Tostig, conquérir l'Angloterro, mais fut vaincu
et tué par Harold, à Stanford. — Harald l'y, dit Gille
(do son nom GiLCHRiST, .serviteur du Christ.), roi de
Norvège, né en Irlande vers 1103, mort en 1136. Il se fil

passer pour un fils naturel do Magnus III, et, après la
mort do Sigurd I" (1130), il disputa lo trône à ilagnus,
fils do ce dernier, partagea le pouvoir avec lui, le détrôna
et le jeta dans un couvent, après l'avoir fait mutiler. Il fut
assassiné par un autre prétondu fils de Magnus III.

HARAM (A asp., et ram") n. m. 'S'oile do soie, dont les
femmes mauresques se couvrent la figure.

Harambure (Louis-Francois-Alexandro, baron d'),
général français, né à Prouilly (Indre-ot-Loiro) en 1742.
mort à Tours en 1828. Il était maréchal do camp en 1788.
En 1789, élu député du bailliage de Tours aux états gêné
raux, il fut un dos premiers à se réunir au tiers état Mais
il combattit l'abolition de la noblesse. Envoyé à l'armée
du Rhin, il devint général do division (1792), puis remplaça
Luckner comme commandant en chef. Décrété d'accusation
pour avoir fait transcrire sur les registres de la munici-
palité de Neufbrisach une déclaration du comte de Pro-
vence relative à la mort de Louis XVI, il fut acquitté par
le tribunal révolutionnaire (1793). Il vécut dans la retraite
jusqu'au retour des Bourbons. Il fut alors nommé président
du collège électoral de Loches. 11 a publié deux ouvra-es
militaires estimés : Eléments de cavalerie {1191). et Opinion
sur l instruction à donner aux troupes à cheval (I8n).
HARANGUE {rangh {h a.sp.] — do Tanc. haut allem

nring, corclo, assemblée) n. f. Discours adressé publique-
ment à un souverain, à un personnage important, à une
asscinblée, à une arméo : Les habanguks de Démostliéne.
de Cieéron. ii Par ext. Discours quelconque, et fam., Dis-
cours ennuyeux, remontrance fatigante.— Sy.n. Discours, oraison. V. discol^rs.

HARANGUER (h asp., et (ihéj v. a. Adresser une haran-
gue à : Harangcer le peuple.

Ha.r3Lngué, ée pan. passé. (S'emploie adjectiv.) : Foule
copieusement harangufr.
Se haranguer, v. pr. S'adresser mutuellement une

harangue.

HARANGUEUR (h asp., et gheur), EUSE n. Personne
aui prononce une harangue,

il Personne qui a la manio do
iscourir ou de faire des remontrances.

Haranerueuses (lhs) ou l'Assemblée des femmes, d'Aris-
tophane. V. ASSEMBLÉB DES FE.MSIES.

Harar. Géogr. V. Harrae.
HARAS fA asp., et m — pout-êtro do larabe faras, che-

val) n. m. Troupe d'étalons et juments, qu'on a réunis en
vue do la production des jeunes, il Par cxt. Etablissement
pour 1 élevage et la reproduction du cheval, n Eiablisso-
mont officiel où l'Etat entretient des étalons.
- E.NCYCL. Au sens primitif, lo mot Aara* s'applioue

aux troupes d éulons et cavales qu'on laisse se reproduiro
on liberté, comme dans l'Ukraine, la Tartarieou l'Arabie.
Par extension du sons primitif, le mémo mot signifie en-
core tout domaine ou étendue do pâturages que l'on con-
sacre exclusivement ù l'élevage et à la procréation du
cheval

;
alors, on distingue les haras sauvages, les haras

parqués, les haras privés, suivant que les animaux vivent
dans un état plus ou moins grand do liberté. Sinon dans
la Camargue, on no rencontre plus, en Franco, de haras
sauvages, et les haras privés, sauf pour lo cheval de
course, ont également disparu. Par contre, il existe un
grand nombre de haras officiels, où uno administration
spéciale ontrotieat, pour l'amélioration dos races chova-

Harasse
(

lines, des étalons qu'elle répartit, à l'époque de la monte,
dans un certain nombre de stations, et qu elle met, contre
une faible redevance, à la disposition des éleveurs et di>s
propriétaires particuliers. Elle approuve et autorise les
étalons privés

; accorde des primes aux poulinières et aux
chevaux hongres de belle conformation, ne laissant concou-
rir à la reproduction, dans la mesure du possible, que des
animaux de choix.
Les origines de l'administration des haras remontent à

1639. Supprimée pendant la Révolution, elle fut réorgani-
sée par le premier Empire. Elle constitue aujourd'hui
l'une des cinq directions du ministère de l'agriculture. Son
personnel comprend (indépendamment des employés de
l'administration centrale et des membres du conseil su-
périeur des haras) : un directeur (inspecteur général des
haras), six inspecteurs généraux, vingt-deux directeurs
et vingt-doux sous-dirccieurs des dépots détalons ou ha-
ras, enfin des surveillants, vétérinaires, brigadiers et pa-
lefreniers, formant, à tous les degrés de la hiérarchie, le
corps spécial des « officiers des haras >., qui se recrute
parmi les élèves de l'Ecole des haras du Pin. (V. écoi.e.)
Elle possède, dans les vingt et un dépôts disséminés sur
l'ensemble du territoire, environ trois mille étalons, plus,
au hara.s oujmienterie de Pompadour (Corrèze), une soixan-
taine de juments de sang arabe et anglo-arabe.

HARASSANT (A asp., et ra-san), ANTE [rad. harasser]
adj. Qui cause des fatigues continuelles et excessives.

HARASSE (A asp.) n. f. Comm. Espèce de cage en osier
ou caisse à claire-voie,
servant à emballer lo

verre pour son trans-
port par chemin de fer
ou voiture.
— Art milit. anc. Grand
bouclier, de la taille

d'un homme, dont les
roturiers se servaient
dans les combats judiciaires qu'ils se livraient avec dos
bâtons. (Deux trous, percés à la hauteur des yeux, permet-
taient seuls aux combattants de s'apercevoir.)

HARASSEMENT (A asp., et ra-se-man) n. m. Fatigue
extrême, état d'une personne harassée ; action de harasser.
HARASSER i A asp., et ra-sé — orig. inconn.) v. a. Fati-

guer e.vtréniement: Touriste qu'une longue course \a\ti\ssr..

Haraucourt, comm. de Mourthe-et-.Moselle, arrond.
et à 13 kiioiu. do Nancy, non loin du .Sanon et du canal dé
la Marne au Rhin

; 876 hab. Concessions de mines de sel
gemme. Chaux. Distilleries, tonnelleries.

Haraucourt (Edmond), romancier, poète et autour
dramatique français, né à Bourmont (Haute-Marne) en
1857. Son œuvre de début, la Légende des sexes, poèmes
hystériques (1883) [sous le pseudonyme du sire de Cham-
BLT], malgré ses qualités de vigueur, ne donnerait qu'une
très imparfaite idée de son talent. Mais, dans ses recueils
suivants : l'Ame nue (1885), Seul (1891), il se révèle comme
un écrivain maître de sa forme, d'une inspiration triste
avec énergie, orgueilleuse avec mélancolie. Son roman
Amis (I887)est une curieuse étude de psvchologie. Edmond
Haraucourt a remporté des succès au théâtre, avec son
adaptation de Shyloek d'abord, mais surtout avec son
beau dramo do la Passion. . mystère en deux chants et
six parties « (1890). En 1900, il adonné, au théâtre de la
Porte-Saint-Martin, un drame en prose : Jean liarl, essai
de théâtre populaire.

HARAUDER (A asp., et râ — pour harodertie haro) v n
Pop. Médire. '

HarbonniÈRES, comm. do la Somme, arr. et à 27 kil
de .Monididier, sur le plateau du Santerre; 1.800 hab. Ch'.
de I. d Albert à Montdidier. Pépinières, fromageries Châ-
teau en ruine. Belle église des xv et xvi« siècles.

Harborougb, bourg d'Angleterre fcomté de Lcices-
ter), sur lo fleuve Welland ; 3.000 hab. Camp romain.
Harbourg, ville d'Allemagne (prov. de Hanovre

[presid. do Luuebourgj), sur l'Elbe; 22.345 hab. Ch -I de
cercle. Fonderies de ter, fabriques de machines, de pro-
duits chimiques, cuirs, tabac, sucreries. Exportation de
houille, hiule, tabac, épices, harengs.

Harbourg-GRÂCE, ville de l'ile de Terre-Neuve, sur
la baio do la Conception, presqu'île d'Avalon ; 7.054 'hab.
Port sur et profond. Ch.-l. de district.

Harbourg-ISLAND, lie des Lucayes, la plus salubre
de I archipel

:
2.000 hab. Etablissement pour les militaires

convalescents de la Nouvelle-Providence.

HARCELAGE (A asp., et se-hj") n. m. Action de harceler.
HARCELANT (A asp., et se-lan), ANTE adj. Qui harcèle

Il Ou dit quelquefois habceledr, euse.

HARCÈLEMENT (A asp., et sè-le-man) a. m. Action de
harceler.

HARCELER (A asp., et se — pour herseler, lierser. Change
e muet on e grave devant une syllabe muetie : Je harcèle
lu harcèleras} v. a. Fatiguer, inquiéter par d'incessantes
escarmouches : Les Arabes uabci^lent l'ennemi plutôt
qu ils ne le combattent, ii Agacer, provoquer par des taqui-
neries incessantes : // est des députés qui se chargent volon-
tiers du râle de harceler le président. (Dupin.)— Sy.\. Agacer, provoquer. V. agacer.
HARCÈLERIE {Il asp., et sé-le-rt) n. f. Action do harce-

ler; habitude de harceler.

HARCELEUR, EUSE (A asp., et se) n. ot adj. So dit d'une
personne ou d uno chose qui harcèle.— Fig. .- Iles doutes HARCELEURS.

HarCOURT, comm. de l'Eure, arrond. et à 19 kilom
de Bernay

; 775 hab. Ruines d'un château fort du xii- siècle'
En 1418, la place fut livrée sans résistance au roi d'An-
gleterre. En 1449, Talbot, poursuivi vivement parDunois
dut s V réfugier. Quolmio temps après, les comtes de Du-
nms, d Eu et do Saint-Pol, en firent lo siège et s'en empa-
rèrent. En 1590 les ligueurs d'Evreux emportèrent la idace
d assaut. L église paroissiale renferme do curieux fonts
baptismaux Chapelle romane, enclavée dans les dépen-
dances de I hospice.

'^

HarcourT (maison n'), illustre famille de Normandie
qui prétendait se rattacher â Bernard, surnommé le Da-
nois, parent du chef normand Rollon, et premier ministre
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de Guillaume l". dit Longue-Epée, qui gouvernait la Nor-
mandie au commencement du x* siècle. Parmi ses prin-
cipaux membres, il convient de citer, outre ceux auxquels
nous consacrons une biographie spéciale, les deux fonda-
teurs du collège d'Harcourt, à Paris (auj. lycée Saint-
Louis) : Raoul, chanoine de la Sainte-Chapelle de Paris,
mort en 1307, et Robert, archidiacre du Cotentin, puis
évéque de Coutances ; Agnès d'Harcourt, leur sœur,
abbesse de Longchamps, auteur dune Vie d'Isabelle de
France, sœur de saint Louis, morte en 1291.

Harcourt (Jean II, seigneur d'), dit le Preux,
mort en 1302. Maréchal (1285) et amiral (1295) do France,
il_ suivit saint Louis dans sa deuxième croisade et cliarles
d'Anjou en Sicile, échappa au massacre des Vêpres sici-
liennes, combattit Pierre d'Aragon, on Esjiagiie, sous
Philippe le Hardi, fut chargé par Philippe le Bel de faire
une descente en Angleterre, et déva.Ma Douvres. Son
combat singulier avec Robert de TancarviUe fut longtemps
célèbre au moyen âge.

Harcourt (Godefroi d"), dit le Boiteux, né vers
le commencement du xiv siècle, mort en 1356. Une que-
relle à propos de mariage avec la famille du maréchal
Robert Bertran de Bricquebec fit confisquer ses biens par
la cour de France (1344). Réfugié en Brabant, il fit, en
1345, hommage à l'Angleterre, conseilla à Edouard III de
faire une descente en Normandie, conduisit les bandes
anglaises (1346), s'empara de Cherbourg, do Valognes, de
Saint-Lô, etc., et contribua à la victoire de Crécv, où son
frère mourut dans les rangs français. Il abandonna le
parti anglais, obtint son pardon du roi de France et fut
même nommé capitaine en Normandie. 11 se lia avec
Charles le Mauvais et se jeta de nouveau dans le parti
anglais. Banni de France (1356), il mourut en combattant
les Français près de Coutances.

Harcourt (Henri de Lorraine, comte d'), dit Cadet
la Perle, parce qu'il était cadet de la maison de Lor-
raine et qu'il portait une perle à l'oreille, capiiaine fran-
çais, né en 1601, mort en 1666. Après avoir commandé la
flotte dans la Méditerranée et s être emparé des iles de
Lérins, il prit (1639) lo commandement des troupes en Pié-
mont, ravitailla Casai, écra-sa à Chicri, puis encore à
Casai, les troupes du marquis de Leganez, quatre fois
supérieures aux siennes, et prit Turin. Vice-roi de Cata-
logne (1644J, victorieux à Balaguer, il dut lever le sièo-e
de Lerida (1646) et fut rappelé. Il fut plus heureux en
Flandre, où il battit les Espagnols à Valenciennes et prit
Condé(1649). Pendant la Fronde, il soutint le parti de la
cour, fut nommé gouverneur de Normandie, contint la
Guyenne (1651-1652). puis passa danslecamp des princes,
essaya de fonder une principauté dans l'empire, remporta
queltjues avantages en Alsace et fut battu par le duc de La
Ferté. Pour prix do sa soumission, il reçut le gouverne-
ment de l'Anjou. Il mourut dans l'abbave de Royaumont.
Il a laissé des Lettres qui sont à la Bibliothèque nationale.

Harcourt (Henri I", duc d), maréchal de France
né en 1654, mort en 1718. Ses mérites militaires, notam-
ment sa belle défense du Luxembourg en 1692 et la part
qu'il prit à la victoire de
Neerwinden, le rôle qu'il joua
comme ambassadeur de "Ma-
drid en 1697, où il fit aimer
la France des Espagnols et
amena Charles II à donner
son héritage au duc d'Anjou,
lui valurent le titre àe duc
(1700), les dignités do maré-
chal de France (1703) et de
pair (1709).

Harcourt (François-
Henri, duc d'), homme poli-
tique et écrivain français, né
en 1726, mortàStaine (Angle-
terre) en 1794. Il devint, en
1783, gouverneur général de
Normandie. Trois ans plus
tard, il fut choisi pour diriger
l'éducation du Dauphin, qui
mourut peu de temps après
(1790). Au commencement de la Révolution, il dut se réfu-
gier en Angleterre. H y devint un agent actif des princes
auprès des émigrés et du gouvernement anglais. Le duc
d Harcourt était membre de l'Académie française. Il avait
écrit quelques pièces de théâtre en vers, et un Traité de
la décoration des jardins, aussi en vers.

Harcourt (François-Eugène-Gabriel, duc d'), diplo-
mate français, né à Jouy en 1786, mort à Paris en 1865
Il voyagea en Grèce (1825), devint député en 1827, ambas-
sadeur en Espagne en 1831 et pair do France en 1837 11
fut nommé, après la révolution de 1848, ambassadeur àRome, s efforça d'amener Pie IX à faire des réformes
accompagna à Gaète, démissionna en 1849 et vécut dans

laretraite Son troisième fils, Berxard-Hippoltte-Marib
comte d'Harcourt, né en 182i, suivit la carrière diplo-
matique, remplit, entre autres fonctions, celles de ministre
â Bade, puis à Stuttgart (1851), et donna sa démission
après le coup d'Etat. En 1871, il fut nommé par Thiers am-
bassadeur près de Pie IX, puis il devint ambassadeur à
Londres(1872-1873) et en Suisse (1874-18791. 11 a publié :i);-
plonialie et diplomates, les Quatre ministères de Drouun de
Lhuijs{li%i). — Un neveu du précédent, le duc Chari es-
François-.Marie d'Harcourt, né et mort à Paris (1835-
1895). fut élu, en 1871, député du Calvados à l'Assemblée
nationale, fut réélu député do Falaise en 1876 et 1877 et ne
so représenta pas en 1881. On lui doit : Quelques réflexions
sur les lois sociales (1886).

Harcourt (sir William George Granville-Verson)
homme politique anglais, né en 1827. Avocat en 1854,
Il fut élu membre de la Chambre des communes pour
Oxford en 1866, et nommé, en 1868, professeur do droit
international à l'université de Cambridge. Soliciter gêne-
rai en 1873, il devint, en 1880, secrétaire d'Etat à finté-
rieur dans lo cabinet Gladstone de 1880, chancelier de
1 Echiquier dans le cabinet libéral de 1886, puis dans le
cabinet Gladstone de 1892, enfin dans le cabinet Rosebery
de 1894. En 1895, après avoir essuyé un échec à Derby
sir Harcourt fut élu â 'West-Monmouth et devint leader
du parti libéral jusqu'en 1899. Il a donné uno série de
lettres remarquables sur le droit international, sous le
pseudonyme de HisTOBiccs.

d'Harcourt.
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HARCOURT^Eiif^^DO d'), chef J'orchostro frAnçais, nA
vorH H'io, fut ol(>vo. au Cunsorvatoiro. <i Kmilo l)urnn<l

ot J. Massotu't II a lail cxëcuior, à Uruxcllos, niio inosso
do sa cotupusiUon. 11 a i^crit, od outro, doux s^niplioiiu's,

doux qiiaïuurs, des iiuUodics, etc. On lui doit uussî dos
adaiitatiuns iiuiivoUos do divorsos œuvres allemandos,
[>arii('ulii>romotit lo Freisehùtz do Wobor ot Geneviève do
Scliumnnn. Kniln. il a publia uno série d'cHudos sur les

symphouios do Uoothovon.

HARD n. m. Tochn. V. luiiT.

UARD LABOUR [ard'lé-betir' — do l'angl. hanl, dur, ot

labour, iravaili n m. Kn Anglolorro, Foino alfliclivo qui
oonsiMo ou travaux si pénibles qu'ils conslituont do vôri-

lablos supplu-os : Le hard i.auodr est la mort lente et aàre,

avec des niffinements. (Forraoniin) V. trkad mill.

Hardanoer-FJELD. massif montagnoiix do la Nor-
vège méndtoiialo, l'urinant un haut j^ilatoau rocheux ap-
puyé au N.-K. au massif do ITmosijold, et tinissant, au
S.-*0. on uno l'alaiso abrupto au-dessus du Hardanyer-
fjord. Cimes culminautos : lo Wossoskavlon (2.055 m.) ot
)o JOklon (1.990 m.).

Hardangbr-FJORD, fjord do la cûto sud-ouest do la

Norvf^'o yprov. do Mt'rK«'n). A son ontr«'o s'tMiSvent plu-

sieur:> iU's qui le |iaria^cniou trois bras: Kid- fjord, Saiilost-

fjord et Sœr-fjord. Dominé, à certains endroits, par des
falaises do plus do 1.000 mètres d'altitude, ot profond, A

lour pied, de 500 & 000 mètres, il s'onfonco ù HO kilomètres
dans les terres.

HARDE [h asp. — do rallem. herde) n. f. Au xvii» siôclo,

Troiipo do chevaux, n Aiij. Troupe do bétos fauves réunies
et vivant ensemble ot aussi fuyant ensemble, lorsque les

chiens courants los lancent, ii Troupe d'oisoaux de proie.

HARDE {h asp. — rad. hart) n. f. Lion do crin tressé,

avec lequel on attache les chiens par quatre ou par six.

Il Réunion do plusieurs couples do chiens courants atta-
chés ensemble.

HARDÉ, ÉE {/i asp.) adj. Il Œuf hardé, Œuf pondu sans
coiiuillo.

BARDEAU [h asp., et do — rad. hart) n. m. Tcchn.
Corde ijui est rixéo au freiu d'un moulin et sort à lo faire

— Bot. Nom vulgaire do la viorne mantianno
— Lmguist. Vaurien, garnement. (Vieux.)

BARDÉES {h asp., et de — rad. harde) n. f. pi. Petites
branches ues taillis, que les cerfs brisent avec leurs bois,

en allant viander.

HARDELÉE (A asp. — rad. hardei) n. f. Paquet attaché
au bout d uno corde qui sert à lo porter.

HardenberG. ville des Pays-Bas fprov. d'Overyssol
farr. do Zwuilo , sur lo fleuve côtier Vechto ; 7.000 hab.

HardenbERG, comm. d'Allemagne (Prusso-Rhônano
Iprésid. de Dusseldorf]) ; 12.189 hab. Industrie du fer.

HardenberG, seigneurie de l'ex-royaumo do Hano-
vre, ch.-l. ,\orien, comprise aujourd'hui dans la province
prussienne do Hanovre.

Hardenberg (Charles-Auguste, baron, puis prince
DE), hommo d'Ktat prussien, né à Essenroda (Hanovre) en
1750, mort à Gûnes en 1822. A la suite d'une mission diplo-
matique en Angleterre, il fut

administrateur des margra-

ciatioDS do la paix de Bâte te

mit en évidence, et il suc-
céda, en ISO-t, à Haugwitz,
comme premier ministre du
roi de Prusse, puis, fut char-

gé de négocier avec la Rus-
sie, en vue d'uno nouvelle
guerre contre la France. Re-
devenu chef du cabinet après
léna, sa retraite fut exi^'co

par .Napoléon après Tilsu. Il

reparut aux atTaires en 1810,

cette fois pour no plus los
quitter. Il travailla active-
ment à relever la Prusse par
des réformes profondes, d'ail-

leurs mspirécs do l'influence

révolutionnaire française. Les
événements de I814 couronnèrent ses efforts. Il figura
comme représentant do la Prusse aux négociations do
Pans et do Vionno ot aux conerès d'Aix-la-Chapelle (1818),
de Troppau, do Laybach et do Vérone. Le dernier acte
important de sa carrière politique fut la signature du
concordat do 1822, entre la Prusse et lo saint-siège. On a
extrait de ses papiers : Mémoires tirés des papiers d'un
homme d'Etat (1831-1838).

Hardenberg (Frédéric, baron de). V. Novalis.

Harden-HICKEY (James Aloysius, baron), journa-
lisio et ruiii;iTuirr, né à San-Francisco en 1854, d'uno an-
cienne laniille irlandaise, mort à Kl I*aso (Texas) en 189S.
H se rendit a Pans, y fonda, en 1878, le Tribotilet, dans
lequel il atta((ua la République, subit des condamnations,
fut expulsé de Franco en IShO. Do retour aux Ktats-Unis,
il y fonda un journal, voyagea, so proclama, en 1891,
prmce de 1 île de la Tnnidad, sous le nom do James I". et
termina sa vio par lo suicide. Il a publié, sous lo pseudo-
nyme do Saint-Patrice ; Mémoires d'un qommeux (1877) ;

un Amour dans le monde (1877) i Prés du QOnff're (1877),
Sampiero : un Amour vendéen (1878) , Lettres dun ïankee
(1879); les Facéties de Trognevilie (1883); etc.

BARDER [h asp. — rad. hardes) v. a. Troquer, échan-
ger. .Vieux )

BARDER 'h asp — rad harde) v. a. Accoupler les chiens
courants par quatre ou par six, avec la harde, pour les
conduire jusquà l'endroit où on les découple.
Se harder, v pr. Se réunir en harde, en parlant des

biches et des cerfs, n En parlant dos chiens, S'embarrasser
les pattes dans les hardes

BARDER {h asp. — rad. hardoa hart) v. a. Il Tochn. ffar-
t/ei'/fj/ïeauj;, Lcb adoucir en les faisan tpasserdans un hard.

HarOER (Jean-Jacques t. anatomiste suisse, né à
Hàle en 1656, mort en |7U. Il professa avec distioction à
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rilenberg.

l'anlversité de B&le, ot fut honoré dos faveurs do plusieurs
princes ; entre autres, do lempereur Léopold,qui lo nomma
comte palatin. Ou lui doit la •lécouverie dos granulations
du Pacchioni, dans la dure-mère ; il a donné son nom à uno
glande découverte par lui dans l'angle interne do l'œil des
oiseaux ot do certains mammifères.

HARDCHIE ih asp.. ot ri) ou BARDERIG {h asp., ot nW)
n. f, SiiUato do fer, employé dans la composition do cer-
tains t'maux.

Harderwtk, ville des Pays-Bas (prov. de Guoldre
[arrond. dArolioimj), sur lo Zuvderzéoi 7.302 hab. Port
do pèche. Commerce de bois, céréales.

BARDES [h asp. — do l'anc. franc, fardes, autre forme
do FARhKAr. qui s'est dit havdel) n. t. pi. Ensemble dos
effets dhabillomont servant à l'usage ordinaire : Empa-
queter sra BARDES. (So prend plutôt en mauvaise part et
comme synonyme do nippes.)

Hardbeim, bourg d'Allemagne (grand-duché de Bado
[cercle do Mosbach]), sur l'Krfa, al'fluent du Main;
2A\:> hab. Fabrication do machines. Deux châteaux.

BARDI, lE th asp. — du german. gothique hardus, dur,
fenno, fort) adj. Courageux, intrépide, qui n'est point ar-

r("^té par le péril : C'n uardi voyageur. Les lâches devien-
nent UARDis s'ils s'aperçoivent yu on les craint. (Lo P. Uou-
hours.) Il Osé, audacieux, qui n'est point retenu par la

timidité : Le plus hardi à nier sera le maître. (Uoss.)
— Hardi comme un page, Très hardi, insolent.
— Qui dénote de l'assurance, de la hardiesse; qui est fait

ou dit avec hardiesse : Action, Contenance hardie, ii Ris-
qué, très libre : Les réticences, quand on écrit, sont beau-
coup nlus HARDIES que les discours. (M""» Nockor.) il Difii-

cilo, dangereux à soutenir : Doctrine hardie.
— Elancé, dont la masse semble soutenue par dos ap-

puis trop légers pour oUo : Une voûte hardie.
— Fauconn. Se dit d'un oiseau qui a du goût à la chasse.
— Littér. ot b.-arts. Se dit de tout ce qui dénote uno

certaine audace, une certaine vigueur do conception et
d'exécution ; fine prose hardie. Vne expression hardie.
— Manèg. Branche hardie. Branche du mors dont lo

levier présente une forto saillie.

— Intorjoctiv. Sort à encourager, à exciter ; Hardi ! un
dernier coup de main, et nous serons sortis de l'ornière.
— Syn. Bardl, audacieux, effronté. V. acdacikl-x.

BARDI {h asp.) n. m. Ancienno monnaie qui valait trois

deniers.
— Encycl. Le mot hardi est une corruption du mot

anglais farthinq, petite monnaie de cuivre de la Grande-
Bretagne, valant le quart d'un penny. En Guyenne et en
Gascogne, sous la domination anglaise, farthing devint
d'abord fardin, puis kardy, qui, avec l'article, donna ^j

hardis, puis li hards, et enfin le Uard, la petite monnaie
française avant la mise en vigueur du système décimal.

BARDIER {h asp., et di-é) n. m. En Lorraine ot en Al-
sace, Pâtre, berger.

BARDIESSE {h asp., et di-èss) n. f. Caractère d'une
personne hardio : Soldat qui montre de la uardiksse.

11 Effronterie, impudence : La haudiessb messied aux
fejnmes. \\ Liberté que l'on se donne : Je vous demande
pardon si je prends la hardiesse de lui parler comme je
fais. (Mol.) Il Actions, paroles d'une personne hardie ; Se
singulariser par ses hardiesses.
— Caractère de ce qui est conçu, exprimé, ou exécuté

d'une façon originale et énergique : La hardiesse d'une
opinion, du pinceau d'un artiste, de la plume d'un auteur.

Il Caractère de ce qui est risqué au point do vue de la

décence : Les hardiesses scéuiques sont à la mode.
— Syn. Bravoure, cœur, etc. V, bravoure.

BARDILLIER [h asp., ct di-llê [Il mil.] — rad. hart) n. m.
Se rlit des crochets de fer dont on se sert dans la fabrica-
tion do la tapisserie de haute lisse.

BARDIMENT(/j asp.) adv. Bravement, courageusement :

Mouler à l'assaut hardiment, n Avec assurance ; sans hési-

tation : L'esprit nous sert quelquefois à faire hardiment des
sutiises. (La Roclief.)ii Effrontément : J/en/ir hardiment.
— B.-arts. Vigoureusement, d'une façon énergique :

Vers hardiment tournés. Contour tracé hardiment.

HaRDING (Karl Ludwig), astronome allemand, né à
Lauenbourg en 1765, mort à Gœtringuo en 1834. Il décou-
vrit, on 1703, la planète Juuon, reçut, en 1805, pour celte
découverte importante, le prix d'astronomie fondé par La-
lande, et la direction de l'observatoire do Gœttingue. On
lui doit un Atlas noms cxlestis (1808-1823), réédité en 1856
par Jahn, et la carto XV des Sternkarten de l'académie
do Berlin (1830). 11 a publié de nombreux mémoires.

Harding (James Duffield), peintre ct écrivain an-
glais, né en 1798, mort en 1863. Il s'adonna avec beaucoup
de succès au paysage, fit, le premier, usage du papier
jioiiit et excella dans la lithographie. Ses tableaux : Vue
de Fribourg et la Chute du Rhin à Schaffhouse, ont figuré
avec succès à l'Exposition universelle de 1855 (Paris).
Parmi ses œuvres lithographiées, nous mentionnerons sa
belle série à'Esquisses anglaises et étrangères (ISZG), puis
l'Ornementation gothique (1855), contenant lOO lithogra-
phies d'églises de France et d'Angleterre : l'Alhambra
(1835), album dessiné avec Lewis et J. Lano.

Hardinge (sir Henry, vicomte), homme politiquo et

feld-marèchal anglais, né à Wrotham (comté de Kent) en
1785, mort en 1856. Il combattit en Portugal, en Espagne,
à la bataille de Ligny, où il eut un bras emporté (1815),

puis devint membre de la Chambre des communes (1821),
secrétaire d'Etat à la guerre ^ 1828-1830 et 1840), et lieu-

tenant général (1841). Nommé gouverneur général des
Indes en 1844. il fit victorieusement la guerre aux Sikhs,
fut alors élevé à la pairie, reçut le titre de vicomte ot
uno dotation du Parlement, et devint commandant en chef
des armées (1852) et fcld-maréchal (1853).

HardingbeM ou HardingbEN, comm. du Pas-de-
Calais, arrond. et à 21 kilom. de lîuulogne, près do la forôt
de Guines; 986 hab. Mines do houille; carrières.

Hardingstone, paroisse d'An^loierre (cercle de Nor-
thamiiion\ sur lo Non et le canal de Great Junctioo

;

0.341 hab. Défaite de Henri VI par "Warwick (U59).

Hardinxveld. comm. des Pays-Ras (prov. du Sud-
Ilollande arrond de Gorkum ',, sur la Meuse; 3.6S0 hab.

HaRDION (Jacques), historifu ot érudit français, né à
Tours eu IOka. mort & Versailles en 1766. Il remplit les
fonctions <lo secrétaire aux déjiartements do la manne ct
des alIaircH étrangèreH, celles do conservateur adjomt au
cabinet du roi, puis fut précepteur des lilles do Louis XV.
Il devint, en 1711, membre do l'Académie dos inscriptions
et bollos-littros. et, en 1730, membre do l'Académie fran-
çaise. On a do cet écrivain : Nouvelle histoire poétique,
précédée de deux traités abrégés, l'un de la poésie et l autre
de l'éloquence, à l usage de Mesdames de France (1751);
Histoire unu cruelle sacrée et profane, composée par ordre
de Mesdames de France (1751-1760).

BARDOTS (h asp., et dot; apparenta avec hardées)
n. m. pi. Petites branches d'arbres que le cerf écarte, plio
et écorcho avec son bois, lorsqu'il commence A frayer
et aussi lorsqu'il entre en rut. ii On dit aussi hahtois.

HaRDOUIN (Jean), jésuite ot érudit français, né à
Quimper en 1646, mort i Paris en 1729. Il publia, sur
l'histoiro do la numismatique, des ouvrages très savants,
en particulier un traité latin : lies mt'dnillcs antiques
(1C84). Son édition do Pline l'Ancien {ICBT, et sa Collection
des conciles (1715) sont très estinu'-cs. Malheureusement,
il se plaisait à soutenir les opinions les plus étranges:
comme, par exemple, que l'Enéide avait été composée au
moyen âge par des moines bénédictins, qu'il n'y avait eu
dans l'Eglise aucun concile avant le concile de Trente, etc.

11 paraît avoir composé plus do doux cents écrits, dont
beaucoup sont restes manuscrits.

HaRDOUIN (Jules), architecte français. V. Mansabt.

Hardt. largo plateau qui prolonge au N. les basses
Vosges, est limité àl'O. par la dépression marécageuse do
Kaiserslautern, et vient finir au S. do Mayonco. De nature
généralement gréseuse, d'uno altitude moyenne de 300 à
450 mètres, il s'abaisse on pentes douces vers l'O., tom-
bant au contraire presque en abrupt au-dessus du fossé
rhénan qu'il domine par les hauteurs de Kalmit (080 m.)
ot lo mont Tonnerre (580 m.). L'intérieur du massif, cou-
vert de forêts épaisses de chênes, do châtaigniers et do
pins, est pauvre, peu accessible, dépeuplé par une émigra-
tion persistante. Mais le revers oriental, au-dessus duquel
se drossent les ruines des anciens burgs qui commandaient
au moyen âge les routes d'accès vers le Rhin, possède
do riches vignobles (Forst, Deidesheim, Wachcnboim,
Durkheim, Ungstein, etc.) et do nombreux vergers.

HaRDWAR ou HardvAR, ville des Indes anglaises
(Provinces du Nord-Ouest Iprov. do Mirât]), sur la rive
droite du Gange supérieur, au pied des monts Sivatik;
29,000 hab. Elle commande le dernier défilé montagneux
du (iango ; do là son autre nom : a porto du Gange • (Gan-
gadvara); de là aussi son renom comme lieu do pèle-

rinage. La fête du Koumb-mi^la, qui s'y célèbre tous les
douze ans, y attîro plus d'un million d'Hindous. De grandes
foires annuelles s y tiennent à l'époquo du pèlerinage,
où so vendent les produits du Pendjab, dii Cachemire, du
Radjpoutana et du Bengale. Ilardwar est lo point où lo

grand canal du Gange se détache du douve.

HardwICK-BALL, hameau d'Angleterre, comté do
Derby ; 750 hab. Beau château, résidence du duc de Do-
vonsnire, construit sous le règne d'Elisabeth, où fut dé-
tenue pendant plusieurs années Marie Stuart.

BARDWICKIE f/i asp., et doui-kî— do Hardwiek, botan.
angl.) n. f. Genre de Ugumineuses césalpiniées, compre-
nant dos arbres à feuilles paripennées, à fleurs petites, réu-

nies en grappes grêles. (Le type est Vhardwickia bipinnata
de l'Inde, qui donne une oléorésine voisine des copahus.)

Hardt (Alexandre), poète dramatique, né à Paris vers
1570, mon vers 1631. Il s'était engagéjeuno comme auteur
dans une troupe de province, qu'il devait fournir do pièces
nouvelles. Il en composa ainsi près do sept cents, en vers,
mais il n'en publia q^u'une quarantaine En 1599, la troupo
dont il faisait partie se substitua aux confrères do la
Passion, à Ihôtel do Bourgogne; en 1628, elle se fixa défi-

nitivement à Paris. Grâce à Hardy, le théâtre français
avait des œuvres, et avait une scène. A vrai dire, ce
flot de tragédies, tragi-comédies, pastorales, bâclées à
la hâte, valait peu de chose. Hardy est un pauvre psycho-
logue ot un médiocre écrivain; mais il a accompli cer-

taines réformes essentielles dans la tragédie, il a sup-
primé los chœurs, créé l'intrigue, fortifié l'unité d'action

(à défaut des unités de lieu et do temps rendues encore
impossibles par la décoration du théâtre) ; il a varié à l'in-

fini les sujets qu'il prenait chez les anciens et les ma-
dernes. Il fut, eu son temps, un infatigable ouvrier dra-
matique. Les quarante pièces qu'il publia lui-même en
six volumes (1624-1628) comprennent notamment : Didon
(1603); Scédase ou l'Hospitalité violée (1604); Mélvagre
(1604); Alphée (1606); la Mort d'Achille (1607); Mariamne
(1610); la Mort de Ddire (1619); etc.

Hardy (Claude), mathématicion français, né au Mans
vers 1600, mort à Paris en 1678. Bien que porté par ses
goûts vers les sciences, il n'en suivit pas moins la car-
rière du barreau, et devint conseiller au Châlelet. Des-
cartes appréciait fort son mérito. Il no connaissait pas
moins do trente-six langues anciennes et modernes. Il fut

choisi pour arbitre par Descaries lorsque celui-ci eut avec
Kemiat une polémique, au sujet du traité do ce dernier :

De maximis et minimis. On doit à Hardy une édition grec-
que, avec traduction latine des Dala d'Euclide (1625).

Hardy (Alfred), médecin français, né à Paris en 1811,

mort en 1893. Il devint, on 1851, médecin de l'hôpital Saint-
Louis ct s'y consacra à l'enseignement do la dermatologie.
En 1867. il obtint le titre de professeur de pathologie in-

terne à la Faculté ct, en 1S75, celui de prolesseur de cli-

nique. Citons, parmi ses ouvrages. Traité de pathologie
interne, avec Béhior (1844-1853); Traité des maladies de la

peau (1864) ; De quelques modifications à apporter dans Tcft-

seignement médical officiel (1875).

Hardy (Gathome. comte de Cranbrook), homme po-
litiquo anglais, né à Bradford on 1814. Il fut élu membre de
la Chambre des communes en 1856. En 1865, il battait

Gladstone à Oxford. C'était la première grande victoire des
conservateurs aux élections générales. Déjà Hardy avait

été sous-sccréiaire d'Etat à l'intérieur dans le cabinet

Derby (1858); il devint secrétaire d'Etat au même dépar-

tement en 1867; sous Disraeli, il eut le portefeuille do la

guerre (1874}. De 1878 à isso, il fut secrétaire d'Etat pour

rlndo. Dans te cabmot Salisbury, il fut président du coosen.
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poste qu'il occupa encore de 1886 à 1892. C'est à la chute

du ministère conservateur (1892) qu'il fut créé comte.

Hardy (Thomas), romancier anglais, né dans le comté

de Dorset en 1840. Il étudia d'abord rarchitecture qu'il

abandonna pour la littérature. Ses trois premiers romans :

les liemèdes du désespoir (1871), Sous l'arbre de Greenwood

(1872) et une Paire d'yeux bleus (1873), avaient attiré l'at-

tention sur lui, lorsqu'il conquit la popularité avec Loiyi

de la foule insensée (1874). Il a donné, depuis : la Main
d'Etkelberta; Deux sur une tour; les Habitants des bois;

un Groupe de nobles dames; Tess of the d'Ubennlles (1891),

un do ses plus grands succès; les Petites Ironies de la

vie; Jude l Obscur (1895), son chef-d'œuvre; le Bien-aimé

(18'J7), curieuse étude damour platonique; the Wf-ssex

Poems (1898), etc. Quelques-uns de ses romans ont été

mis à la scène. La caractéristique de son art, c'est la vé-

rité dans la description des caractères et des moeurs pro-

vinciales de l'ouest do l'Angleterre.

HARC [h asp. — onomatop.) interj. Cri que pousse le

valet de limier pour exciter son chien.
— n. m. : Les chiens fatigués n'entendent plus le haee.

Hare (Robert), chimiste américain. né et mortà Phila-

delphie (1781-1858). Ilaenseigné pendant plus de trente ans

la chimie à l'université do la Pcnsyivanic, et obtenu le

le premier, à l'étal métallique, le strontium, le baryum, lo

calcium, etc.; on lui doit aussi l'invention d'appareils et

instruments. Outre des articles insérés dans « le Journal

do Silliman « do 1818 à 1851, et des brochures politiques,

il a publié un Précis de chimie (1840).

HareL (F.-A.), littérateur français, né à Rouen en

1794, mort àChâlillon, près Paris, en 1846. Il était neveu
de Luco do Lancival. Préfet des Landes eu 1815, il fut

exilé au retour dos Bourbons, revint en France en 1819 et

collabora à des journaux de l'opposition. En 1829, il prit

la direction de 1 Odéon, qu'il quitta en 1832 pour celle de

la Porto-Saint-Martin, où il joua les drames de l'Ecole ro-

mantique; mais, malgré le succès de plusieurs de ses

pièces, sa direction se termina par la ruine. Harel par-

courut ensuite une partie do l'Europe avec une troupe de

comédiens et retourna à Paris, où il mourut dans une mai-

son de fous. Outre divers écrits, entre autres ; la Féoda-
lité comparée avec la liberté (1818) ; Petit almanach légis-

latif {l^iO); Dictionnaire théâtral (1824): Discours sur

Voltaire (1844), etc. , on lui doit des pièces de théâtre, un
drame : la Guerre des servantes (1837), et des comédies :

le Succès (1843), et les Grands et les Petits (1843).

Harel (Paul), poète français, né en 1854 à Ecbauffour
(Orne), où il a continué à tenir une auberge do famille A
la Croix de Saint-André. On lui doit dos poésies simples et

saines, pétries de bon sens et de belle humeur : Sous les

Îtommiers (1^19); Gousses d'ail et fleurs de serpolet {\Si\]
;

es Vingt-huit jours du caporal Ballandnrd (18S2); Rimes
de broche et d'fpée {1&S3) ; Aux champs {issi), couronné par
l'Académie française ; Voix de la glèbe (1895) ; etc., et une
pièce on trois actes : l'Herbager,]Q\iée k i'Odéon en 1891.

HARELLE (/t asp., et rèV) n. f. Ensemble des gens de
guerre do lévôquo de Nantes.
— Ilist. La iJarelle, Révolte qui éclata à Rouen en 1381,

à la suite d'une augmentation des impots, et pendant la-

quelle le peuple élut pour roi le marchand drapier Le Gras.

HAREM {h asp., et rèm'— mot arabe, signif. littéralem.

chose sacrée, réservée) n. m. Partie d'une demeure musul-
mane réservée exclusivement aux femmes et à leur do-
mesticité, et, par oxt., lo palais du Grand Seigneur, dont
le vrai nom est serai, auquel les Occidentaux ont donné
la furme « sérail ». il Ensemble des femmes habitant un
harem : Mesure qui révolte le harem, il En France, par
plaisant., Maison do débauche; son personnel.
— Encycl. L'un des principes fondamentaux do l'isla-

misme, emprunté aux civilisations qui le précédèrent dans
l'Asie antérieure, est qu'un hommo ne doit jamais voir lo

visage d'une femme qui n'est pas sa parente à un degré
toi qu'il ne puisse l'épouser. Cotte prohibition a conduit
les musulmans, et surtout les princes et les riches, à
enfermer leurs femmes, leurs concubines et les esclaves
do leur domesticité dans la partie la plus reculée do leur
habitation, ce que les Persans désignent par endêroun,
• intérieur ». Les femmes y vivent dans la claustration la

plus absolue, sous la garde d'onnuques; elles ne sortent
guère que pour aller faire visite aux femmes d'un autre
narem, ou pour se rendre aux bains; encore ne peuvent-
elles lo faire quo lo visage recouvert d'un voile épais et

accompagnées d'un ou plusieurs eunuques; elles passent
leur temps à se paror, fumer lo hokka et surtout ù jouer
avec leurs enfants comme avec dos poupées; encore leur
retire-t-on les garçons de bonne heure.
Lo harem du (irandSoiçnour était naguère l'un des plus

considérables qui aient jamais existé; le sultan pouvait
avoir do quatre à sont femmes légitimes nommées kadine
« dame » et un nombre indéfini de concubines [odalik); la

première kadine qui donne un enfant mâle au sultan de-
vient khasséki sultane, ot ce titre lui vaut une dotation
fort importante. Quand son Dis monte sur lo trône, elle

prend le titre do validéh sultane (ou a sultane mère »). La
direction du harem est confiée à un eunuque noir, nommé
kizlar aghasi (« chef des filles »), qui a sous ses ordres une
véritable armée do domestiques, les » valets de la porte >>.

HaREN, comm. des Pays-Bas (prov. ot arr. do Gro-
nioguo), sur le fleuve Roit; 3.125 hab. Ecole d'agriculture.

HARENG [h asp., et ran — de l'anc. haut allom. hariiig,

mémo sons) n. m. Zool. Genre de physostomes abdomi-
naux, famille des clupéidés, caractérisé par sa forme
comprimée, sa mùchoJro supérieure ne dépassant pas l'in-

férieure, ses dents vomôriennes qui sont les plus grosses.
— Supplice du hart'ng, Supplice qui consiste à ne donner

au patient, pour toute nourriture, que du hareng fumé. (U
provoque bienlftt les tortures d'une soif horrible.)
— Navig. tluv. Banc do sable mouvant, qui se forme au

milieu des rivières rapides, parallèlement A leur lit.

— Péch. Hareng saur, Hareng fumé, ii Hareng de trois

nuits. Nom donné au hareng qui, après être resté trois

nuits durant sur lo bateau do pèche, est traité par lo houf-

fissage, c'est-à-dire est peu salé et peu Uxmé.w Harmg
bouffi. Celui qui a subi l'opération de bouffissage. n Ha-
reng blanc, Hareng qui est mis en caque et salé. }\ Hareng
pec, Hareng qui , aprrs avoir été dessalé, peut so manger
cru. Il Hareng franc ou foncier, ?Iareng qui habite toujours
les mêmes para'^os. \\ Hareng plein, Celui qui n"a pas

frayé, li Hareng boussard, Hareng pris lorsqu'il est en train

de frayer. (On dit aussi hareng à la bourse.) ii Hareng
gni. Celui qui a complètement frayé et que Ion pèche, de
décembre à janvier, sur les côtes de la Manche. (On écrit

également hareng gvai). n Mouler le hareng, Le serrer

fortement en le faisant glisser dans la main, pour lui en-

lever les écailles.
— Loc. fani. Etre serrés comme des harengs en caque.

Etre réunis dans un espace trop étroit, n Sec comme un
hareng saur, So dit d'une personne grande et maigre.
— Prov. ; La caque sent toujours le hareng, On garde

toujours des traces de son ancien état, de sa première
éducation.
— Encycl. Zool. On connaît soixante espèces de ha-

rengs {clupea), réparties dans toutes les mers, surtout sous
les tropiques;

dernier, qui diffère du hareng commun
par son opercule strié, n'apparait que très rarement dans
la Méditerranée. Lo clupea mirabilis remplace les harengs
dans le Pacifique californien.

Le hareng commun est bleuâtre, avec les flancs et le

ventre argenté; les individus très clairs avaient été pris

par Cuvier pour une espèce {rogénie blanche). Répandu
dans l'Atlantique nord, la Manche, il ne dépasse guère
l'embouchure de la Loire et ne paraît pas dans la Médi-
terranée ; il remonte souvent à 1 embouchure des fleuves.

Lo fretin do hareng de l'estuaire de la Tamise fournit une
friture estimée, sous lo nom de witebait. Les harengs
adultes apparaissent par bancs do millions d'individus

qui semblent se diriger du N. au S., pour pondre dans la

Manche vers le milieu do l'hiver; ces migrations dépen-
dent des mouvements du plancton, celte matière nutri-

tive mobile composée de milliards d'animalcules, parmi
lesiiuols les petits crustacés copépodes et schizopodes re-

présentent 1 élément dominant. Chaque femelle pond plus
de 60.000 œufs. La pêche du hareng a été pratiquée, sans
doute, de tout temps, par les pêcheurs des côtes; la pra-
tique de saurer les harengs n est guère moins ancienne.
On distinguait les harengs blancs ou frais, les saurs passés
à la fumée de bois humide, et les craquelais, passés seule-
mont à la flamme, etc.
— Art culin. La chair du hareng est saine et délicate;

les laitances, très fines, peuvent être réservées à la confec-

tion de hors-d'œuvre chauds. Outre le hareng frais, qui se

sert grillé, à la maître d'hôtel , où à la sauce moutarde, on
mange les harengs pecs et les harengs saurs. Les filets de
hareng marines constituent un hors-d'œuvre usuel.

Harengs (joijrnkk diïs), bataille perdue par les Fran-
çais et gagnée par les Anglais au cours du siège d'Or-
léans, le 12 février 1429. —"Les Anglais devaient recevoir
dos vivres et des munitions amenés par le capitaine

Falstaff. Mais les Français, commandés par le comte de
Clermont, Dunois, La Hire et le connétable d'Ecosse, leur

barrèrent le chemin ; Falstafl* se retrancha derrière ses

chariots, près do Rouvray-Saint-Denis. Les chevaliers
français voulurent forcer le capitaine anglais à déloger
de sa position. J. Sluart, connétable d'Ecosse, descendit
do choval, ainsi que ses gens, et alla se faire tuer. Du-
nois môme fut blessé. Le comte de Clermont, qui était

resté spectateur inactif du combat, rapporta à Orléans
les tristes résultats do la « journée des Harengs n, ainsi

nommée parce que quelques tonneaux de harengs du
convoi avaient été défoncés par les boulets.

HARENGADE (/( asp., et ran) n. f. Pêch. Syn. de ha-
KANGUIÈRE.
— n. f. pi. Se dit de sardines salées et pressées les unes

sur les autres dans de petits baquets.

HARENGAISON (A asp., et ran-ghè) n. f. Pèche du ha-
reng : /-HP HARKNGAisoN abondante.

HARENGÈRE {h asp., et ran-jèr') n. f. Femme qui vend
au détail du hareng ou d'autres poissons. Il Femme gros-
sière dans son langage et ses manières.

HARENGUET {h asp., et ran-ghè) n, m. Nom vulgaire,
sur la Manche, d'un petit poisson argenté du genre mo-
lette {meletta vulyaris). V. melette.

HARANGUEUX {h asp., Ot ran-gheû) n. m. Bateau pour
la pèche du hareng.

HARENGUIÈRE {h asp., et ran-ghi-èr') n. f. Filet pour
prcMidro lo hareng, il Ou dit aussi uarengade, haren-
OUViCUE, HAUT l'ABC, HAUT-I'AI.IS.

HARENGULE {h asp., et ran) ou HARENGULA (rin) n. f.

Genre de poissons physostomes, famille des clupéidés,
comprenant de petites formes ressemblant aux harengs,
mais beaucoup plus ramassées.
— Encycl. Les harengules sont couvertes de petites

écailles adhérentes ; leur nageoire dorsale est reportée
on arrière. On en connaît quelques espèces répandues en
diverses mers; celle

d'Europe est la blan-
quclto (harengula latu-

lus)t petit poisson vor-
dâtro, à. ventre ar-
genté, à nageoires
blanches, abondant sur-

tout dans la Mancho;
on l'appelle aussi me-
nise ou menuise; elle est comestible. Certaines harengules
des mers chaudes sont considérées comme venimeuses,
comme les harengula humeralis des Antilles et fimbriata
du Malabar.

HARET {h asp., ot rè) adj. m. Se dit : l" du chat sauvage
;

2" du chat domestique qui vit dans les bois : Chat uaret.

Harewood, villo d'Angleterre (comté d'York [West-
Ridingl), sur le "Wliarfe, affluent de l'Ouse; 2.170 bah.
Beau château. Vieille église.

HARFANG (/( asp., et fangh — mot suéd.) n. m. Grande
chouette blanche, qui bauite l'extrême nord du globe.

Harengiile
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— Enctcl. Le harfang des neiges (nyctea nivea) est la

seule espèce du genre nyctea,
mesure de 70 à 75 centimètres
de long, 1™,60 d'envergure et

est d'un gris clair qui, chez les

vieux individus, tire au blanc
pur ; l'œil est fauve, le bec noir.

Sa livrée blanche lui permet de
se dissimuler, encore qu'il
chasse en plein jour ; il suit les

troupes de lemmings et en dé-

truildes milliers, sansmépriser
tous les gibiers, poil et plume.
Le harfang descend parfois jus-

qu'en Finlande, mais guère
plus au sud; il niche et pond.
en (

,
jusqu'à hu

Armes de HarHeur.

les anfractuosités du sol.

HarfleuR, comm. de la

Seine- Inférieure , arrond. et

à 10 kilom. du Havre, sur la

Lézarde, affluent de la basse
Seine, et sur le canal de Tan- ilarf^ng.

carville; 2.3iO hah. {Har/leur-

tais, aises.) Ch. de f. Ouest. Petit port. Pêche, culture
maraîchère, raflinerie de sucre,

huileries , savonnerie , distillerie

.

fa'iencerie, fabrique de produits chi-

miques. Eglise (xv*-xvi' s.) à flèche

sculptée. Quelques restes de l'ancien

château, remplacé parle château dr

Colmoulins (Renaissance et xvii* s. i

Des substructions romaines semblcn r

prouver que Harfleur fut le Caraco-
tinum, de l'itinéraire d'Antonin. Har-
fleur était, pendant la guerre de Cent
ans, le « souverain port de Norman-
die »; les Anglais s'en emparèrent en
1415; ils le perdirent en 1435. Har
fleur célèbre encore l'anniversaire

de sa délivrance (4 nov.) par le seigneur cauchois Grou-
chy de Montérolier. Dès le xvr siècle, Le Havre se substi-

tua au port de Harfleur envasé.

HARGASSERIE [h asp., et ga-se-rî) n. f. Genre de thymé-
lacées, comprenant des arbres ou des arbrisseaux à liber
textile, à feuilles alternes, à fleurs en capitules. (On en
connaît quatre espèces de Cuba.)

HaRGICOURT, comm. de l'Aisne, arrond. et à 17 kilom.
de Saint-Quentin; 1.484 hab.

HARGNE ou BERGNE (/; asp., et gn mil. — du lat. hernia,
même sens) n. f. Hernie. (Vieux.)

HARGNER {h asp., et gn mil. — de l'anc. franc, hargne,
mauvaise humeurj v. n. Etre de mauvaise humeur. (Vieux.)

HARGNERIE {gn mil., et rî) n. f. Attaque hargneuse.

HARGNEUX [h asp., et gneû [gn mil.]), EUSE fdu vx. franc.
hargne] adj. Qui est chagrin, inquiet, tourmentant : Femme
hargneuse. Caractère hargneux.
— Pkov. Chien hargneux a toujours l'oreille déchirée.

V. chien.
— Syn. Hargneux, querelleur. Le hargneux est seule-

ment d'humeur incommode, et tourmente par de conti-

nuelles tracasseries ; le querelleur, plus dangereux, a do
la colère et cherche dispute.

HARGNIÈRE {h asp., et gn mil.) n. f. Filet normand à
larges mailles.

HaRGNIES, comm. des Ardennes, arrond. et à 29 kilom.
de Rocroi, près du Risdou, affluent de la Meuse, et tout
près de la frontière de Belgique; 1.241 hab. Tourbières.
Fabrique dû clous, boulons et rivets.

HargreaveS (James), mécanicien anglais, mort en
1778. Il inventa, en 1760, une espèce de carde appelée
carde à bloc, et en 1768, il perfectionna la spinning-jenny,
machine à fller que venait d'inventer Thomas Highs.

Hari, l'un des noms le plus fréquemment attribués au
dieu Vicbnou et à son incarnation en Krichna, surtout
dans le Bhàgavata et le Vichnou Pourâoas.

Hari, fleuve d'Océanie (île de Sumatra), nommé aussi
Batang-Hari. Il coule d'O. en E., avec de nombreux
méandres, jusqu'à la ville de Djambi, dont il prend alors

le nom, et forme un énorme delta. Cours : 900 kilom., dont
600 navigables pour les petits vapeurs. Crues considérables.

Haria, village des Canaries (île do Lanzarote), occu-
pant lo fond d'une vallée bien abritée et constituant une
oasis dans une île sèche et généralement inculte.

HARICOT (/( asp., et ko — peut-être de l'anc. mot hari-
gotcr, haligoter, couper en morceaux) n. m. Bot. Genre do
plantes, do la famille des légu-
mineuses papilionacées. n Haricot
d'Egypte, Nom vulgaire des dohcs.

11 Éaricot du Pérou, Nom vulgaire
do jalropha cureas.
— Art culin. Haricot de mouton.

Ragoût fait de mouton, de navets,
de pommes de terre, sans haricots.
— Mob. Table hancot. Table

dont lo dessus a la forme d'un ha-
ricot.
— Encycl. Bot. Les haricots f pha-

seolus) sont dos herbes, ordinaire-
ment volubiles, à feuilles pennées-
trifolioléos. pourvues de stipelles.à

fleurs groupées en grappes axil-

laires ot dont les styles sont cour-
bés en spirale. On en connaît une
soixantaine do bonnes espèces, vi-

vant généralement dans les régions chaudes. Le haricot

commun {phascolus vulgaris), annuel, à fleurs blanches, à
graines réniformes, a une origine peu connue : nulle part
on ne l'a vu spuntané, et sa culture est fort ancienne. Les
innombrables variétés de haricots sont caractérisées par
le port do la plante Çiaricots grimpants ou à rames et hari-

cots nains), la consistance de la gousse (à parchemin ou à
écosser et sans parchemin ou mange-tout), la grosseur, la

forme et la couleur des graines. Le haricot d'Espagne
[phaseolus mulliflorus) porte des grappes de nombreuses

Table haricot.
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Bonrs roupo icarlat«. Originaire de l'Amérique du Sud. il

est siinoiii cuUi'
"'

" "'

goî

Haricot : a, llour; b, gou»!

natus) OUI cultiv.

AmtSrii)uo. pour ses

ffrauios alimoiuaires.
— Ariculm. Lo ha-

ricot so niau^o soii on
goi)KS(>s encore vortoa

(Adiifor* verts), soit on

^ r u 1 1) o s t m pan a i l c-

HHMU miirps {/taf/eoleta),

soit on praiiios niOros

et 8i«chos eio. I*os lia-

ricois los plus appré-
ciés 00 cui^ino sont :

le soissons, prtWéré ii

tous comme l.'gunio

soc: lo flageolet do
Laon ; le haricot cris
do Bagnolot ; lo haricot

rouKC. hou surtout ou
purée, etc.

Los haricots verts

so manucnt en salade,

à lapouh'Uo. àlani:i!-

iro cThiMel, ou à l'an-
, .„

glaise, cosi-à-diro cuits i grando oau bouillanto ot salco,

puis sautes au hourro.
_ IJttricots blattes, frais. Cuiro à l'eau bouillante ot

saléo; ajouter un bouquet de persil ot du bourre. On los

appp^io àl'anjïlaiso.â la maitro d'hôtel, au jus, à lacrùme,

en salade, sautés, etc. ii Haricots secs. Môinos accommo-
dements que les précédents; tout consiste dans la cuis-

son, qui peut donner une grand finesse de pâte ot produire

un mets savoureux. On y ajoute souvent du lard, des sau-

cisses, etc.; ils forment un accompagnement exquis au

giïîot de mouton, au jarret do porc, etc.

Haricots tHÔTKL des), l'hùtol Darricaud, qui fut la

S

ris. .11 lie la garde nationale de Paris. C'est là qu'Alfred

e Miissfi cou^iposa le Mie prigioni.

BARICOTBR {h asp. — rad. haricot) v. n. Pop. Spéculer

sur do petites affaires; agir d'une manière mesquine; hé-

siter: tâtonner.
— Dans l'ouest do la Franco, Se dit d'un cultivateur

labourant son champ avec do mauvais chevaux.

HARICOTEUR, EUSE [h asp. — rad. haricoler) n. Pop.
Celui, celle qui haricoto (premier sens). Il On dit aussi

UARICOTIEE, ÈRE.

HARIDELLE {h asp., et dèl' — orig. inconn,) n. f. Mau-
vais .heval maigre et efflanqué : Monter une habidblle.
— En T. do lechn-. Ardoise étroite ot longue, avec doux

côtés taillés ot deux bruts, servant pour la couverture

des clochers.

HARIDONS (h asp.) n. m. pi. En Normandie, Brins de

lin, tiLTCs de chanvre, dépouillés do leur écorce.

HARI-HARA n. f. Image mixte qui représente los dieux

Vicliuou ot Çiva, réunis dans un seul et même corps,

dont la partie droite a les traits ot les attributs de Çiva,

tandis que la gaucho présente ceux do Vichnou.

Harima, prov. maritime du Japon (île de Nippon), entre

les provinces de Setsou à l'E. et do Bizon à l'O. De cette

province, peuplée de plus do 050.000 hab.. relèvent les îles

de Nichi, Ivc, Danka. Osé. Mines de fer; vers àsoio ; fabri-

ques de porcelaine. Villes principales : Himedsi et Akasi.

HarimA-NADA {mer de ffarima), mer du Japon (Paci-

fique oi-eiJental): c'est proprement la partie orientale de

la mer Intérieure du Japon qui baigne los côtes de la pro-

vince de llarima. A l'E., elle s'étend jusqu'à Hlo d'Avadji.

HÀRING. Biogr. V. IIakring.

HaRINGTON ou HarringtoN (sir John), écrivain

anglais, no et mort à Kelsion (1561-1012). Il fut attaclio à

la cour de la reino Elisabeth, sa marraine. Il compromit
plusieurs fois, par la liberté de ses écrits satiriques, la

faveur que lui valait son esprit. En 1598. il suivit le comte
d'Essex dans son expédition d'Irlande, dont il écrivit le

Journal. Ses principaux ouvragessont : une traduction du
/fo/an(f /"(irieux (1501), qui obtint un grand succès; Vue sur
l'Etat >le t'/rlandeen f605; Vue rapide de l'Eglise d'Antjle-

terre (lt>53): Epigrammes (1615) ; Nugx antigus {1169).

HaRIRI (Abou-Mohammod-Kasem Ibn-Ali-ibn-Moham-
mod-ibn-Osman EL), écrivain arabe, né et mort à Hassorali

(10.^1-1122). Il a composé cinquante Makarnat ou Séances,
série de tableaux do la vie arabe, on prose mélangée de
vers, en style précieux et alambiqué. Le lecteur s'y Yieurte

presque continuellement à. des calembours et à aes devi-

nettes qui passent en Orient pour le comble de l'art litté-

raire. Les deux meilleures éditions des Makamat sont celle

do Calcutta (1809-i8i4) et celle de do Sacy (1821-1822),

rééditée par Roinaud et Deronhourg (1847-1853). Hariri a
laissé, en outre, deux ouvrages do philologie : lo Molkat-
el-Irab et le Dorret-el-Ghavvds.

HarisPE (Jean-Isidoro, comte), maréchal de France,
né à 8aint-Eticnne-de-Baïgorry (Basses-Pyrénées) en
1768, mort à Lucarro (Basses-Pyrénées) on 1855. Volon-
taire en 1792, blessé à léna, général do brigade en 1807,

il so distingua aux sièges de Saragosse, de Lerida ot de
Tarragone. aux batailles do Tudela, de Sagonto, d'Yocla
(1813). battit los Anglo-Portugais à Saint-Jean-Picd-de-
Port. et fut blessé et pris à Toulouse. Rallié à l'Empereur
au retour do l'ilo d'Elbo, mis en disponibilité à la deuxième
Restauration, raopelé au service en 1830, pair de Franco
?n 1S35. il reçut le bùton de maréchal on 1851.

HaRITH Ibn-HILLEZA» poète arabe antêislamique,
îuteur dune Moallaka, qui vécut au vi* siècle de J.-C. et

mourut âgé de plus do quatre-vingts ans, avant l'époque
le Mahomet. Il appartenait à la tribu des Békrites. Les
historiens rapportent qu'un conflit ayant éclaté entre
les Taghlébites et les Békrites, les deux tribus rivales
convinrent de soumettre leur différend au roi do Hira.
Les Taghlébites confièrent au célèbre poète Amrou Ibn-
Koulzoum la charge de défendre leur cause; les Békrites
s'en remirent do ce soin à Harith. Les deux poètes réci-
tèrent charun devant le roi do Hira une longue pièeo de
vers dans laquelle ils exposaient leurs griefs. Harith so
laissa tellement entraîner dans sa lecture, qu'il ne s'aper-
çut pas que la pointe d'un arc sur lequel il s'appuyait lui

Achille de Harlay.

avait traversé la main;' lo roi donna raison aux Békrites.
Ces doux poèmes ont été classés parmi les Moallakai. La
meilleure tradueiion on a .'-lé donnée par Caussin de Per
ceval. dans son Histoire dfs Arahr.t muitit l'islamisme.

BARKISE {h asp.) n. f. Miner. Syn. do uilléuith.

HARLANIA 0. m. Oonro d'algues fossiles, à frondes
longues, pritsentant un sillon longitudinal très marqué,
terminées par un faisceau de brancboa serrées. (L'espèce
type, harfanin Halli, so trouve en abondance dans los

grès du silurien supérieur de Bretagne, dos Asiurios, etc.)

HaRLAU ou HaRLEU, ville do Roumanie (Moldavie
d.|i. <\i' liotoaanii); -1,130 hab. Pierre meulière.

HaRLAY ifamille de), famille noblo, originaire de Fran-
>^ hu-Cuiuiù, <|ui s'est illustrée surtout dans la magistrature.
Elle ronionto aux règnes do Charles VU et do Louis XI,
avec Jean de Harlay, premier échevio do la ville de
Paris, et comprenait diverses branches : los seigneurs et

comtes de Beaumont, les soi^^neurs do Montglas, do Césy,
de Champvallon, de Sancy. Elle s'ost éteinte on 1717.

Harlay (Achille deI, soigneur DR Bkaumont, conseil

lor au parlement do Paris, né et mort à Paris (1530-1619).

11 fut conseiller à vingt-deux ans, et succcssîvomont pré-

sident à mortier, puis prési-

dent à la mon de son beau-
père do Thou. C'était un
nomme sincère, humain ot

juste, qui no vit dans los

guerres do religion que lo

déchaînement des passions
politiques caché sous lo mas-
tjuo do la religion. Il répon-

dit au duc de Guise qui, après
la journée des Barricades,
cherchait à l'entraîner par
l'intimidation : ^ C'est grand
pitié quand lo valet chasse
lo maître. Au reste, mon âme
est à Dieu, mon cœur est à
mon roi, mon corps est entre

les mains des méchants;
mi'on en fasse ce qu'on vou-
dra. » A son instigation, lo

Parlement refusa énergique-
mont do s'allier aux ligueurs.

Lo duc de Guise lo tit arrêter

ot emprisonner à la Bastille. Il en sortit après avoir payé
une rançon do 10.000 écus. Il so rendit alors à Tours pour
rejoindre le parlement royaliste qui s'était groupé autoui
do Henri IV. Celui-ci le récompensa en érigeant en comté
sa seigneurie de Beaumont. Le président de Harlay se re-

tira alors de la vie politique, et continua à remplir ses
fonctions de président au parlement de Paris. Il ne cessa de
lutter contre lesjésuites, ot fît condamner le livre du P. Ma-
riana. On a de lui un ouvrage sur les Coutumes d'Orléans.

Harlay de Champvallon (François de), arche-
vêque do Paris, né à Paris en 1G25, mort à Couflans en
1695. Abbé de Jumiè^^es des 1048, il devint archevêque de
Rouen en I65l. 11 prononça, en 1666, l'oraison funèbre
d'Anne d'Autriche. Nommé, en 1670, archevêque de Paris,
Louis XIV, qui lui témoignait une grande confiance, le

chargea de toutes les affaires concernant le clergé régu-
lier; il unit, en sa faveur, le duché-pairie do Saint-Cloud à
l'archevêché de Paris. François de Harlay fut l'un des
principaux instigateurs de la révocation de l'édit de Nan-
tes, soutint énergiquement le parti de la cour dans l'af-

faire do la régale, et combattit, avec une sévérité parfois
cruelle, les jansénistes de Port-Royal. Il obtint que le roi

se déclarât protecteur de l'Académie française, où il était

entré en 1670. C'est lui qui célébra le mariage secret de
Louis XIV avec M"' de Maintenon. Ses contemporains,
tout en rendant justice à ses grandes qualités d'adminis-
trateur, ont porté contre sa vie privée des accusations
malhoureusenieut fondées.

HaRU^Y (Achille III), comte de Beaumont, seigneur de
Grosbois, magistrat français, né ot mort à Paris (1639-1 7 12).

Premier président du parlement de Paris, il joua un rôle
important dans l'affaire de la légitimation des bâtards do
Louis XIV, sans souci du scandale, et abandonna sa charge
en 1707. Il était célèbre par ses saillies caustiques, qu'on
a n'-unies sous le nom de Harlxana.

Harlay, soigneur de Sanxt. V. Sancy.

HARLE \h asp.) n. m. Genre d'oiseaux palmipèdes, famille
dos anatidés, tribu des mergînés, comprenant sept espèces
de l'hémisphère boréal.
— Encycl. Les harles, dont le nom scientifique est mer-

gus, sont de taille assez grande, allongés, avec un bec
droit, un cou étroit,

uno tête forte et, en

fonéral, huppée.
,eur livrée est celle

des canards; lo gris,

lo brun, lo vert et lo

blanc dominent. Ce
sont dos oiseaux du
Nord ; trois espèces
descendent en liivcr

dans les régions tem-
pérées : Te harlo
biôvre {merlus mer-
ganser), qui atteint

85 centimètres de
long et plus d'un
mètre d'envergure ; Uarle.

le harle piotte {mer-
gtis albelfiis), type du sous-genre mergetlus, ot qui ne dé-

passe guère 50 centimètres; le harle huppé (merjyu* ser-

rator): etc. Essentiellement aquatiques, excellents plon-

geurs, les harles vivent do poissons, de grenouilles, etc.,

ot se plaisent surtout aux embouchures des rivières, sur

les lacs; leur chair n'est guère mangeable.

HarlebekE ou HaeRLEBEKE, ville do Bolçiquo
(Flandrc-Occid.). arrond. admin. et judic. de Courtrai, sur

la Lys : 6.478 hab. Fabr. d'étoffes do laine, blanchisseries,

distflleries; tabac. Harloboke fut la résidence des pre-

miers gouverneurs do la province, qui avaient le titre de
• forestiers de Flandre d ei de « comtes d'Harlcbeke ».

Harlem. Géogr. v. Haarlem.

IIARICOTEIl — HARMODIOS
HaRLEY (Robert), comte i>'Oxford, homme d Etat an-

glais, né à Londres on 1601, mort en 1724. H entra à la
Ch:imbre des communes après l'avènement do Guillaume
d'Orange, siégea d'abord parmi los wighs, puis passa aux
tories, qui lo firent nommer sp.^kcr de la Cliambro (170i).
Sounlo, sans moralité politique, il devint chancolior de
l'Echiquier. En 1711, il fut élevé à la pairie. H a particu-
lièrement contribué à la signature du traité d'Utrocht{l7I3).
Renversé eu 1714, il fut emprisonné à la Tour, lors do l'a-
vènomeiit do Georges I", sous l'inculpation do haute trahi-
son (1715), ot fut acquitté en 1717. Il laissa on mourant uno
maguillque collection do manuscrits ot do chartes, acquise
par lo gouvorneineni, et qui forme aujourd'hui uno dos
richesses du musée Britannique.

HarlEZ (Charles DR), orientaliste belge, nô on 183Ï,
mort ù. Louvain en |8U9. Il fut professeur do langues
oriontalos à l'université do Louvain. prélat romain, mem-
bre do l'Académie royalo de Belgique et do plusieurs so-
ciétés savantes étrangères. On a do lui : la traduction
do VAvesta (1875-1878); Grammaire pratique de la langue
sanscrite (1878); des Origines du soroastrisme {\il9) ; Ma-
nuel du pchlvi ll$%0); Védiême, brahmanisme et christia-
nisme (1881); Manuetde la langue mandchoue (1884); His-
toire de l'empire de Kin (1887); la Iteligion nationale des
Tartarcs orientaux, mandchous et mongols, comparée à la
religion dts anciens Chinois (1888); etc.

HarlinGEN. villo dos Pays-Bas (Frise), arrond. do
Leenuardon, sur la mer du Nord; li.OûO hab. Pori creusé
do isîoà 1877. Commerce d'œufsetde lait avec r Angleterre.

HARLOU (h asp. — pour hare-loup) interj. Cri du pi^ueur
les chiens courants, dans la chasse i

Haki.ou : chiens!
loup

Harlow, bourg d'Angleterre fromté d'Essex), près
du Stort. affluent du Lea; 2.643 hab. Vieille église.

HarlungEN, dans les légendes allemandes, nom des
deux- neveux du roi goth Krmanricb, qui eurent pour
t'ducateur en chevalerie le fidèle Eckart dont parle Gœtho
dans uno do ses ballades.

HARMALE n. f. Bot. V. pégane.

HARMALINE n. f. Alcali organique C"H*'Az'0 décou-
vert partid'hel dans los graines du pe^onum harmala.

HAKMAND {h asp., et man) n. m. Action de couper les

poils jarreiix que le foulago a fait ressortir.

HARMANDIACÉES (h asp., et st^] n. f. pi. Famille do
plantes, contenant le seul genre harmandie, et voisine
des olacacées. — Une harmandiacér.

HARMANDIE [h asp., ot di) n. f. Geure de plantes, dont
on connaît deux espèces : l'une de Cocbiochino, l'autre du
Congo.

HARMATIEN Ui-i\

adj. m. Il Chant har
de marche ou de gu
la conduite des char

— du gr. Itarmatios, do harma, char)
latit-n. Sorte do chant funèbre; air
rre. Musique do char, rythme pour
i de combat.

HARMATTAN [ma-tan) n. m. Vent de l'Afrique occidcD-
tale souf(l;int do l'E., et d'une séchorcsso extrême, n On
dit aussi hamatan.
— Encycl. L'harmattan souffle trois ou quatre fois par

saison, du centre do l'Afrique vers l'Atlantique; il dure
do doux à six jours, amenant des tourbillons de poussière
impalpable, qui se dépose sur le gazon, sur les feuilles
des arbres. Sous son influence, les branches des orangers,
des citronniers et des autres arbres se dessèchent et
meurent parfois. Sur la peau humaine, il dessèche les
yeux, les lèvres, le palais, fait peler les mains et la face.
Pour prévenir ce résultat, on est obligé de so frotter tout
le corps avec de la graisse.

HarmÉNOPOULE ou KaRMENOPDLE (Constantin),
jurisconsulte byzantin du xiv* siècle. Il tint une grande
place sous les règnes do Jean Cantacuzène et de Jean
Paléologue: en 134.^, il était juge du thème de Thessalo-
nique et nomophylax. On a do lui un manuel de droit en
dix livres, r'EHàÇiSXo;, résumé du droit des Basiliques^ qui
fit autorité dans le royaume de Grèce vers le milieu du
XIX" siècle. Il a été édité par Heimbach (1851). On a aussi
d'Harménopoulo un Epitome canonum.

HaRMERSBACH, ville d'Allemagne (gr.-duché de Bade
[cercle d'Offenburg]), dans la vallée du Harmersbach,
affluent de la Kinzig; 5.000 hab. Scieries, forges.

HaRMHABI [transcrit en gr. Armais], nom d'un pha-
raon l'tîvpiien, le dernier de Ta XVIIP ou le premier do
la XIX' dynastie, selon les systèmes. Il monta sur le trône
après les'troubles qui suivirent l'essai do réforme poli-

tique et religieuse d Aménothès IV Khouniatonou. Il re-

mit l'ordre dans l'empire, étouffa les révoltes de la Nubie
et lutta avec quelque succès contre les empiétements des
Hittites en Syrie et restaura lo culte d'Âmmon. On ignore
la duré^ de son règne et

comment il l'acheva.

HARMINE n. f. Sub
stance solide

C'II'VVz'O,

alcaline, extraite d'une
espèce d'harmale ipe~
ganum harmala), où
elle se trouve en mémo
temps que Vharmaline.

HARMODIE '(/f) n.f.

Clianson ailienienne en
l'honneur dllarmodios
et d'Aristogiton, les ty-

rannicides.

HaRMODIOS, Athé-
nien qui, avec son ami
Aristogiton, tua le ty-

ran Hipparquo (514 av.

J.-C). tlipparque avait
insulté la sœur d'IIar-

modios , et les deux
amis conspirèrent dès
lors la perte des deux
tyrans, Hipparque et

Ilippias, fils de Pisistrate. Ils choisirent, pour l'oxécntron

do leur dessein, le jour dos Panathénées, où lo cérémonial

demandait que tous les Athéniens fussent armés. Us vin

rent sur lo Céramique, portant on signe de fête leurs épéo»



HARMONIA — HARMONIE
entrelacées de branches de myrte; mais ils échouèrent à
demi dans leur entreprise, et H ipparqtiç seul tomba sous leurs
coups. Harmodios fut aussitôt misa mort. Les Atliénienséle.
vôrent aux Tyrannicides deux statues, œuvres d'Anténor,

Harmonia, planète télescopique n** 40, découverte par
GoMschmidt, en iSôû.

HARMONICA (de l'allem. harmonika, tiré du lat. har-
vionicus) n. m. Mus. Instrument de musique formé de la-
mes de verre d'une lons:ueur inégale et qui, parce fait,
donnent des sonorités diilTérentes, leur son étant d'autant
plus aigu qu'elles sont plus courtes. V. harmonicor.
— Physiq. Harmonica ckimique. Appareil composé d'un

flacon à hydrogène et d'un tube que la combustion fait vi-
brer quand on en coiffe le tube effile à l'extrémité du-
ouel brûle l'hydrogène, il Harmonica thermique. Son pro-
duit par une lame de métal chauffée et aiiso en contact
avec un corps froid.

— Encycl. Musiq. Des lames de verre, placées borizon-

Harmonica : I. A bouche; 2. A lamea de verre; 3. A cZavier.

talement ot onforméos dans une caisse do bois sans cou-
vercle, sont lixéos de façon à résonner sons le choc d'un
petit marteau placé dans la main de l'exécutant.
Le premier Aarmon/ca. inventé, dit-on. en Allemagne,

ot perfectionné par Franklin, consistait en une série de
gobelets de verre inégalement remplis d'eau, ce qui mo-
uillait leur sonorité, et sur le bord desquels on promenait
les doigts après les avoir mouillés, ce qui produisait la
résonance. L'harmonica de Franklin était composé de
quarante-six verres hémisphériques, fixés sur un axe ho-
rizontal, que l'on faisait tourner à l'aide d'une roue, d'une
poulie et d'un marchepied. Cotte opération communiquait
aux verres un mouvement do rotation vertical. Il suffisait,
pour mettre les verres en vibration, de toucher leurs bords
du bout des doigts mouillés. Cet instrument n'était qu'une
simple curiosité. Plus tard, on remplaça les gobelets par
dos lames de verre, et on eut l'harmonica actuel, dont cer-
tains facilitèrent le jeu à l'aide d'un clavier. Les noms de
Kœllig, Klein, Lenormand, Renaudin, sont attachés au
perfectionnement do l'harmonica.
— Physiq. Lharmonica chimique est aussi appi^Ié har-

monica à hydrogène et flamme chantante. Les qualités du
son produit dépendent du volume
do la flamme ot de sa position dans
le tube. Co phénomôno a été cons-
taté parHiggins en 1717. Faraday
a proposé l'explication suivante,
qui rend parfaitement compte du
phénomène : le tube est parcouru
do bas en haut par un courant
d'air, dont une partie se môle à
laquantité d'hydrogène non encore
brûlé, dans la proportion nécessaire
pour former un mélange détonant.
Ce mélange fait donc explosion.
Aussitôt, un nouveau mélange dé-
tonant se forme, et produit le hiômo
ctTot. Co serait cette suite d'explo-
sions continues qui donnerait lieu
au phéDomène de l'harmonica chi-
mique. A. rlacon h hydrogène,

Si I on reçoit la lumière de la et manière de disposer
flamme sur un miroir tournant, on '" ^^^^ ^ *'" '^ tlamme.
constate que, (luand le son éclate, **?f"'

l^tp'^'-icnr.e de

la bande pariît divisée par de
^''^'•'"^"'ca chimique,

nombreux espaces obscurs qui correspondent aux instants
des explosions, ce qui appuie rhypothùso de Faraday.
L harmonica thermique porte aussi le nom àcxpérience

de Trevelynn. Le phénomène qui y donne lieu a été cons-
taté par Schwanz en 1805. Voulant faire refroidir un
lingot dor, il le posa sur une enclume et entendit aus-
sitôt un son musical, semblable à un chant faible ot mono-
tone, qui partait du point do contact des doux métaux.
Trevelyan obtint le m«>ine résultat en plaçant sur un cros
anneau do for une barre do cuivre travaillée en forme de
gouttière et chauffée fortement à l'une de ses extrémités

Voici comment Faraday a expli(|ué ce phénomène. Aii
point de contact, il y a échauffemont subit du corps froid
et. par suite, dilatation subite do sa substance. Par lô
fait do cotte expansion, la barre chaude est ropoussée et
soulevée. Mais le lieu échauffé se refroidit aussitôt par la
dispersion do sa chaleur dans les parties voisines, et la
barro rotombo en produisant un choc qui donne nais-
sance à un bruit. Elle rend de la chaleur au point do
contact, celui-ci se dilate do uouveau, et ainsi de suite.
La succession rapide de ces petites secousses produit
cette continuité do sons que l'on avait remarquée.
HARMONIGON n. m. Piano double construit par

J.-AStoin et qu'il appela d'abord vis-à-ris. n Instrument
établi par W.-^h. Muller. sur le principe de l'harmonica à
clavier, avec adjonction de douxjeux de flûte ot de hautbois.
HARMONICOR n. m. Instrument de musique à vent

formé d'une sorte do trompette munie de pistons, dont le

^ uu'tfutfu'ifa Jim jififji
Uarmonlcor.

nombre varie de trois à vingt-cinq. (On dit quelquefois
Harmonica.) ^ ^

HARMONICORDE n. m. Sorte de piano vertical en pyra-
mide, construit par Kautfman. et qui était monté de cordes
métalliques mises en vibration par le frottement d'un
cylindre rau par une roue (pie l'excrnt.Tnt faisait agir avec
ses pieds. {La qualité des ^' If 1^ ;i^;Mt Iii-<.q, de rânalogie
avec ceux de Inarmonica. iit plus intenses.)

Il Autre instrument, tout<l... .. ... . i
i
..niier, inventé par

Debain vers le milieu du xix siclIc. t. l qui était une sorte

d'harmonium dans lequel le système des anches liljres se

combinait avec celui des cordes métalliques. (Au nïoyen
de ce double système, on obtenait, avec une excellente
attaque de la note par le clioc du marteau sur la corde,
la prolongation du son par le jeu de l'anche libre.)

HARMONIE {nt — du gr. karmonia, proprera. ajraufje-
ment, ajustement) n. f. Concours ou suite de sons agréa-
bles : Z'h.vrmonir des instruments, du chant des oiseaux.

Il Art de la combinaison simultanée des sons, c'est-à-dire

de la furmaLion et de l'enchaînement des accords.
— Ftg. Accord des sentiments, bonne intelligence :

.^'harmonie au sein de la famille est la source de /'har-
monie au sein de la socit^ftf. (Colins.) Il Justes proportions
des objets ou des faits qui concourent à une même fin ;

. . . L'immuable hurmani''
Se compose de pleurs aussi bien que de chants,

V. Hiioo.

I

— Orchestre ou société musicale comprenant tons les

instiuments de la fanfare (v. ce mot) plus la série des
bois (Jlùte, hautbois, clarinette, basson), la grosse caisse

I

et les cymbales. 'V. musique (Milit.).

— Littér. Choix et combinaison de mots formant une
suite de sons agréables à l'oreille, ou ayant un caractère
spécial : La douce harmome des vers, ll Harmonie imitalire.
Choix de mots dont les sons imitent quelque chose de
l'objet que ces mots représentent : comme :

Pour qui sont ce» serpents qui sifflent sur vos t*tes?
Racine.

I Le chagrin monte en croupe et galope avec lui

BOILEAU.

II 'Voix mystérieuse que l'on prête aux choses de la nature,
I et en général à tout ce qui est capable d'inspirer les

I

poètes : /.'harmonie des monts et des bois.

I

— Anat. Articulation fixe, dans laquelle les os sont unis
entre eux par des denleliires imperceptibles. (Peu us.)— Bibliogr. Harmonies èrangéligueSf Livres écrits pour
démontrer la concordance des
évangiles entre eux.
— .Myihol. Dieu de l'har-

monie, Apollon.
— Philos. Harmonie préé-

tablie. \. la partie encycl. Mélodie.— Enctcl. Musiq. Tout
groupe de notes peut .se faire entendre de deux façons,
soit successivement, soit simultanément. S'il se fait en-
tendre successivement, il y a mélodie ; s'il

se fait entendre simultanément, ainsi : il

y a harmonie.
Pour qu'il y ait forme d'accord, il faut au

moins la présence de trois notes, deux
seules notes superposées ne pouvant former
accord, par cette raison surtout qu'elles
n'indiquent aucune espèce de tonalité. En
eifot, si l'on prend les doux notes, do et
mi, on voit que leur groupement appartient
à la fois aux ions de do majeur, do mi mi-
neur ot de la mineur, etc. Mais si, à ces
deux notes, on en joint une troisième, on
a aussitôt l'impression précise du ton de
do majeur.
Les seuls véritables accords sont ceux de

trois, de quatre et de cinq sons, qui tous, à
l'état fondamental, sont composés de tierces
superposées. Ils se divisent co accords
consonants et accords dissonants. Sont seuls
consonants les accords de trois sons, parce
qu'ils ne comprennent que des consonances.
Tous ceux de quatre et de cinq sons sont
des accords dissonants.
Dans les accords consonants , l'accord Accord parfait

type est l'accord parfait majeur, qui com- majeur.

prend une tierce majeure ot une quinte *
juste. De celui-ci on peut former, en abais- V -,

sant la tierce, l'accord parfait mineur, qui
P;

» _ ^
se trouve composé d'une tierce mineure et N ''g —'

d'une quinte juste. Si, ensuite, on abaisse
la quinte do cet accord parfait mineur, ou Accord parfait

on obtient l'accord de quinte diminuée qui
mineur,

comprend une tierce mineure et une quinte
diminuée. C'est un peu arbitrairement que
ce dernier peut fltre compris au nombre
des accords consonants, la quinte diminuée
éiant une dissonance; il y est cependant
généralement classé.
On peut faire entendre tout accord do

trois sons do trois manières différentes, la première à
l'état naturel ou fondamental, les deux autres à l'état de
renversements.
Dans son état fondamental, l'accord est dit parfait;

avec son premier renversement, il devient accord do sixte,
par le fait do l'in-

tervalle extrême
qu'il présente;
avec son second
renversement, il

prend le nom d'ac-
cord de quarto et
sixte, d'après les deux intervalles dont il se trouve formé.
Tout accord de trois sons, accord consonant, est formé

de deux tierces superposées. Si l'on ajoute une troisième
tierce (supérieure), on obtient laccord de quatre sons,
c|ost-à-diro l'accord de septième (cette troi-
sième tierce formant septième avec la note
fondamentale), et l'on entre dans la série
des accords dissonants.

Il y a cinq espèces d'accords de septième,
soit cinq accords différents, selon leur com-
position. Le premier est l'accord do sep-
tième majeure, comprenant une tierce ma-
jeure, une quinte juste et une septième majeure. Le se-
cond est l'accord do septième mineure, formé d'une tierce
mineure, d'une quinte juste et d'une septième mineure.

Accord. l«r renvi. 2« renv'.
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Le troisième est l'accord de septième de dominante, com-
i quinte juste et une sep-prenant une tierce majeure,

tième mineure. Le quatrième
est l'accord de septième de
sensible, composé d'une tierce
mineure, d'une quinte dimi-
nuée et d'une septième mi-
neure. Enfin, le cinquième
est l'accord de septième di-

minuée, ne différant du pré-
cédent que parce que la sep-
tième est diminuée.
Les divers accords de sep-

tième ne se placent pas in-

différemment sur telle ou telle
note de la gamme majeure
ou mineure. C'est ainsi que
l'accord de septième de dominante se place toujours,
comme son nom l'indique, sur la dominante, c'est-à-dire
sur le cinquième degré, dans l'un ou l'autre mode; que
l'accord de septième de sensible se place toujours sur le
septième degré, donc sur la note sensible de la gamme
majeure; l'accord de septième diminuée, sur le même
degré de la gamme miucure, etc.
Comme les accords parfaits, les accords de septième ont

leurs renversements
; et, comme ils ont une note de plus,

ils ont trois renversements au lieu de deux. On peut donc
lesprésen-

versements prend un nom particulier, selon la nature des
intervalles qui le composent.
Les autres accords dissonants sont les accords de neu-

vième, accords de cinq sons, qui sont de deux espèces,
ajoutant encore une tierce supérieure à

te. tierce qui forme
i fondamentale. Si cette

On les obtient
l'acctird de septième de dom
intervalle de neuvième avec la
tierce est majeure, elle donne
l'accord de neuvième ma-
jeure; si elle est mineure,
elle forme l'accord de neu-
vième mineure.
Ces deux accords contien-

nent donc deux dissonances,
la septième et la neuvième.
Leurs renversements sont généralement peu usités ; le
quatrième serait même pratiquement impossible.

^
Ce qu'on appelle la basse cliiffrée est l'indication, à

l'aide de chiffres, des accords supportés par chaque note
de cotte basse. A la simple lecture de celle-ci. ainsi
chiffrée, un accompagnateur exercé réalisera lliarmonie
indiquée, c'est-à-dire fera entendre tons les accords qu'elle
comporte avec la correction qu'implique leur succession.
Ainsi, l'accord parfait se chiffre par 3, par 5, ou par 8,
chacun de ces chiffres indiquant un des intervalles qui le
composent, tierce, quinte ou octave ; son premier renver-
sement, l'accord de sixte, se chiffre par 6 ; le second ren-
versement, accord de quarte et de sixte, se chiffre par 64.

L'accord de septième de dominante se chiffre '' -1-, la petite
croix indiquant que la tierce est la note sensible ; le pre-
mier renversement, qui s'appelle quinte diminuée et sixte,

se chiffre ainsi : 63, la petite barre horizontale indiquant
toujours un intervalle diminué ; le second renversement,
qui s'appelle sixte sensible, est ainsi chiffré : -f 6 ; et le
troisième renversement, qui prend lu nom de triton (parce
qu'il y a un intervalle de trois tons formant quarto aug-
mentée entre la note do basse et la note sensible), se
chiffre ainsi : + 4. Nous ne saurions entrer ici dans plus
de détails au sujet du chiffrage des accords ; il nous suffit
de l'avoir caractrrisé, et nous renvoyons pour co sujet
aux traités spéciaux. Mais nous devons donner quelques
éclaircissements en ce qui concerne la réalisation de
l'harmonie.
L'harmonie peut .s'écrire à trois, quatre ou cinq parties,

mais elle s'écrit le plus souvent à quatre, et c'est à quatre
parties que l'élève narmoniste apprend à la réaliser. Mais
comme il y a, d'une part, des accords de trois sons ; de
l'autre, des accords de cinq sons, il s'ensuit que pour les
premiers on doit redoubler une note, tandis qu^u con-
traire, pour les seconds, on en doit retrancher une. Pour
les accords do trois sons, le choix de la note à redoubler
est à peu près facultatif, excepté lorsqu'il so trouve une
note sensible. Celle-ci ayant une résolution forcée, c'est-
à-dire devant toujours rnonter d'un demi-ton, sur la to-
nique, son rcdoubloment amènerait forcément deux oc-
taves. Or, toute succession de deux octaves est interdite
comme étant pauvre, de même que la succession de deux
quintes, comme étant dure et donnant le sentiment de
deux tonalités (à moins que la seconde soit diminuée, ce
qui fait disparaître co double inconvénient).
Dans les accords de cinq sons, la note à supprimer de-

vra toujours être soit la tierce, soit la quinte, et non une
des deux dissonances, car si l'on supprimait celles-ci l'ac-
cord ne serait plus constitué. D'autre part, on ne saurait
supprimer à la fois la tierce et la quinte, car, alors, il fau-
drait redoubler soit la septième, soit la neuvième. Or,
ceci n'est pas possible, l'une et l'autre ayant une résolu-
tion forcée et devant descendre d'un degré sur l'accord
suivant

;
par consé(|uent, ici encore, si l'on redoublait

l'une ou l autre, il en résulterait forcément une succes-
sion d'octaves.

Il ipossible d'énoncer à cette place tout 1

^alisation de l'harmonie: l'obligation (
qui concer
préparer la plupart des dissonances, les résolue
turellcs ou exceptionnelles de celles-ci, la marche nor-
male des parties entre elles, l'interdiction des suites de
quintes ou d'octaves directes ou cachées, l'interdiction
des fausses relations, puis ^es différentes positions des
accords, la marche des modulations, les imitations, etc.
Pour tout cela, on doit avoir recours aux traités spéciaux.
Bornons-nous à diro que l'élève qui apprend l'harmonie
commence par réaliser des basses qu'on lui a préalable-
ment chiffrées, dont, par conséquent, il connaît les ac-
cords. On lut conlie ensuite le soin de chiffrer lui-même
ses basses, c'est-à-dire qu'il ne se borne plus à réaliser
simplement l'harmonie, mais qu'il doit trouver lui-même
cette harmonie et discerner quel accord convient à telle
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OU tollo DOto do basse. Kiifln, on lui rtonno ensuite dos
chants, cliunis toujours |ilacosà la |»arlio supiSnouro, dont

il lui t'autira iruuvui H lu fuis, uvoc la bossu la plus natu-

rollo, l'harmonio U plus riti-miieilo et lu plus cHv^'unto.

Kappolons K-i les traitais dharmoniodi' Keher, t]o Uuzin.

do Savant, (IKiuilo Durand, los nmrcho:* d harmonio do
Chcrultiiii, ot los roouoils de loçons dharmonip do Théo-
dore Duhots, Cliarlos Lonopvou ot Alhrrt Lavi^'nac.
— Pliilol. Harmonie vocnhque. On donne no nom ù l'as-

ttiniilation pariiotio ou tniato «pu so produit, dans certains

i'iiomos, oiiiro los voyollos d'un mi^nio mot. Ce plidnomèno
est pariiLMili^roniont'roinaniuablo dans los laii^^ucs do la

fanitllo ouralo-altaïquo . dans ces lanf*uos, los voyelles

étant n'parties on dcuv classes, toutes los voyollos d'un

mot <|ui siiivoni colle do la syllulio principale doivent Hro
do la im'^iuo classe que la vus elle do cotte syllabe. Ainsi,

le mot turc t/a,m (la porto) lait nu pluriel qâputnr, tandis

que f^ù/ (la roso) fait au pluriel f/n//cr lo suflixo du nluriet

est lar ou ter, suivant la nature de la voyelle radicale;
c'est une assimilation progressive. Le phiinomôno germa-
DU|ue do lamtaut ou tm'taphonic consiituo, au contraire,

une assimilation régressive. Ainsi lo nrimitif esli lil est)

est devenu isti, sous l'inlluence de l'i linal, nuis ist. IVhar-
monio vocaliquo tient, sans doute, lorsuu'ollo est propres-
sivo, à ce i{uo la bouche, lors((u'elle émet les dernières
voyelles d'un mol, conserve encore partiollomont la posi-

tion occupt^e lors de l'émission do la voyelle principale.
— Phdos. é/nrmmitc pnk'tnhlie. C'est lo nom donné à

une théorie do IvOiImiz oui lient dans son systônio une
place très importante. Leibniz so proposait d'e.\plH|Uor
• comment le corps fait passer quelque chose dans l'âme,
ou rice tTr«a, ot comment uno substance peut communi-
quer avec une autre substance créée ». Descartes, qui
considérait l'àme et le corps commo deux substances, pen-
sait quo lâmo ne pout pas créer de mouvement, mais
peulchaiij;erIarfirec/'o»i dos mouvements du corps. Leibniz
établit que tout changement de direction implique une
dépense do mouvement. Dés lors, ta mémo « quantité do
direction • se conserve aussi bien que la mémo » quantité
de force mouvante ». Aussi, à. moins d'introduire comme
Malebranche, dans ta nature, on admettant l'intervention

continuelle de Dieu, une sorte do miracle perpétuel, il

n'y a plus, d après Leilmiz, d'autre cxidication possible de
l'accord do l'âme ot du corps quo la tnéorie de l'harmonie
naturelle, préétablie entre tes lois du corps ot colles de
l'àme II y a uno harmonie préétablie do toute éternité

entre la loi des causes hnales, à laquelle obéil l'âme, et la

loi dos causes efricientes. à laquelle obéit le corps. Mais
le corps lui-même n'a d'autre réalité quo colle des monades
dont la composition 1» constitue. Lo véritable problème
est donc d'expliquer l'accord des monades entre elles.

Leibniz juge quo Ibarmonio préétablie lo résout égale-
ment, car le même univers est perçu à des points de vue
diiîorents par les diverses monades, et ces points do vue
s'accordent, grâce â la perfection de l'œuvro de Dieu.

Harmonie. Mylh. gr. Fille d'Ares et d'Aphrodite.
Elle épousa Cadmos, dont elle eut un fils, Polvdore, et

3uatro tilles : Autonoé, Ino. Sémélé et Agave. Elle reçut
'Aphrodite un magnifique collier, fatal à tous ceux qui lo

possédèrent après elle. Elle introduisit à Thèbes, fondée
par son époux, le culte des trois Aphrodites, et fut, conimo
Cadmos, métamorphosée en serpent, puis transportée
dans les champs Klysées. Harmonie personnifia la civi-

lisation des contrées barbares.

Harmonies poétiques et religieuses, recueil de
poésies par Lamartine (l!S30). — Elles furent composées
en Italie, alors que le puéte était chargé d'affaires de
France à Florence. L'inspiration des /iarmomes est celle

du Psalmiste : ce sont des hymnes d'adoration adressés
à la Divinité, pleins d'optimisme et d'enthousiasme. La
nature, et surtout la nature italienne, y est rendue par
dos images grandioses et un pittoresque abondant, mais
elle est toute pénétrée de l'idée do Dieu : ce sont, commo
on l'a dit, des paysages qui prient ». A force de s'ab-

sorber dans les choses, le poète aboutit à une sorte de
panthéisme; mais c'est un panthéisme d'imagination
qui laisse entière l'inspiratton cbrétieiino. Nulle part le

talent tacite et fluide de Lamartine ne s'est épanché plus
librement que dans les Harmonies et n'a mieux donné
l'impression de l'improvisation spontanée. Ce que cette
poésie a parfois de vague dans le fond, d'incorrect et de
monotone dans ia forme, est amplement racheté par ta
mat:iiiricence des images. l'ampleur du mouvement, par
la variété et la musique du rythme.

Harmonies économiques, par Frédéric Bastiat
(1819^. — Cet ouvrage est l'ébauche, le résumé de la doc-
trine de Bastiat. I^e célèbre économiste pose en principe
quo tous les intérêts légitimes sont harmoniques et. par
conséquent , qu'il faut laisser les hommes travailler,
échanger, apprendre, s'associer, a^r et réagir les uns
sur les autres, puisqu'il ne peut jaillir de leur spontanéité
intelligente qu'ordre, harmonie, lo mieux à l'intini. La so-

lution du problème social est donc dans la liberté. Dans
la deuxième partie du livre, seulement esquissée, l'auteur
montre les causes perturbatrices qui paralysent l'action
des lois naturelles do l'ordre social : la guerre, lo mal. et
il marque tes rapports de l'économie nolitique avec la
morale, la politique, la législation, la religion.

Harmonies de la nature, par Bernardin do Saint-
Pierre V. ETCDES DK I.A NATt:RK.

HARMONIEN, ENNE [ni-m, en) adj. Chez tes fourrié-
ristes, i^ui appartient â l'époque ou à l'état social appelé
harmm\>c.

HARMONIER v. a. Linguist. V. B.\RMOMsi:R.

HARMONIEUSEMENT adv. Dune manière harrao-
nieiis'.' .

r..;,', H vitMiiNiKusEMEST. Il Daiis dos propor-
tions habUemiT-nt combinées : Architer.turt^s harmoniec-
SKU6NT mèUes. n Par un heureux accord de choses ou de
fai's . Létre r-mplet, e est i'hommç et la femme uarmo-
NiHCSKMKNT rapprochés par l'amour. (L. Jourdan.)

HARMONIEUX (nï-e(î\ EUSEadj.Qui est plein d'harmo-
nie. ()tii Haito loreille pr;r des sons agréables : Musuptc
UXRM^'NIKUSB. ÛCT '^OtS UARMO.VIKUX. Il (^III produit dOS SOHS
mi-loilieux : qui chante, parle ou écrit mélodieusement :

La flù'e UA::MONiRUse. Le ros^iffnnt harmonieux. Un bar-
MoviFcx poète. II Se dit poétiquement des objets â qui l'on
prête une voix mvstérieuso :

LTharmonteux <^lh(»r. Han? «as vague* i'aïur,
Enveloppe ces monta d'uo lluicle plui p-ir

a.VRMOME DARMONIUM
— Par oxt. So dit des objets dont lo8 parties forment un

onsomble agréable, s'unissent dans d'iieureuses propor-
tions •- Les couleurs uarmomeusks d'un taldeau.

HARMONirL0TE(de harmonium, et flùte) n. m. Instru-
ment '<' Miiish|iu- à uiiche battante et h souniono, qui dé-
rive di< 1 liarinoiiiiim et qui, comme dimuuHion, est inter-
médiaire entre celui-ci
ot l'accordéon. (Il fut
imaginé, aux environs de
18^0, par un facteur do
Pans, nommé Boulon.)

HARMONZNO n. m.

Harmonino. onidfite.

Instrument do musique de la famille des harmonicas.

HARMONIPAN n. m. Espèce d'orgue de Barbarie.

HARMONIPHON eu HARMONIPHONE (de harmonie, et

du gr. /l'ifhif, voiv II. 111. l'etit iiisiruinnit ù. clavier, ima-
giné par J.-K. l'ans. vi duiit la >'»iiurit''. très analogue à
celle du hauibuis, était produite par un courant d'air

comprimé qui faisait vibrer uno corde do boyau lorsque
l'abaissement de ia touche ouvrait une soupape par où
il s'échapjiait.

HARMONIQUE nik^ — du lat. harmonJcus, gr. harmo-
nilcos, uicinf scu^ adj. Musiq. Qui a rapport â l'harnionio.
wEdu'llf haniiuiiiauc, Echelle diatonique de la gamme.
V. GAMME. Il 6on5 harmoniques, et substantiv. Harmoni-
ques, V. la partie encycl.
— Mathém. Proportion harmonique, Proportion dans

laquelle le rapport par quotient do deux termes est égal
au rapport des dift'ércnces de chacun d'eux avec lo troi-

sième. Il Moyen harmonique. Terme d'une proportion har-
monique dont on considère la différence avec les deux
autres. Il Séné harmonioue, Division harmonique. Progres-
sion harmonique, Echelle harmonique. V. la part, encycl.

Il Faisceau harmonique, Ensemble de quatre droites me-
nées d'un point quelconque à quatre points pris sur une
droite qu'ils divisent harmoniquomont.
— Encycl. Mathém. Trois nombres sont en proportion

harmonique, lorsque le rapport do deux de ces nombres
est égal au rapport des ditférences de chacun d'eux avec
lo troisième. Par exemple, les nombres A, B,C, que nous
supposons rangés par ordre de grandeur, seront en pro-
portion harmonique, s'ils sont tels que l'on ait :

A _ A — B
G " B — 0"

Le nombre du milieu prend le nom de moyen harmo-
nique. Ainsi, los nombres 6, 3, 2, forment une proportion
harmonique.
Do mémo, quatre nombres sont en proportion harmo-

nique quand le premier est au quatrième comme la diffé-

rence du premier au second est à la différence du troisième
au quatrième. Tels sont 24, 16. 12, 9.

— (îéom. Division hai^monique. La division harmonique
d'une droite AB, par rapport à un point P do cette droite,

A Q B P
est son partage en parties QA, AB, remplissant la condi-
tion :

PA ^ QA
PB " QB

Les deux points P et Q, qui se correspondent, sont
évidemment conjugués 1 un de l'autre, c'est-à-dire que,
si c'était lo point Q qui fût donné, la division harmonique
do AB, par rapport à Q, se ferait en P. D'ailleurs, si les
points P et Q sont conjugués harmoniques par rapport
à A et B, réciproquement A et B sont conjugués harmo-
niques par rapport à P et Q. On montre que la propor-
tion indiquée ci-dessus se ramène à la forme :

PQ 2 \PA "*"

PB/'
c'est-à-dire que l'inverse do la distance du point donné P
au point correspondant Q est la moyenne arithmétique
des inverses des distances du point P donné aux deux
extrémités A et B de la droite donnée.
On dit des points P ei Q qu'ils divisent harmoniqnement

la droite AB; réciproquement, les points A et B divisent
harmoniqueraent la droite PQ.
— Faisceau harmonique. Quatre droites menées d'un

point queIcon(|ue S à doux points A et B et à deux points
P et Q. qui divisent harmoniquement la droite AB, for-
mont ce que l'on appelle un faisceau harmonique. Ce
faisceau jouit do cette propriété remarquable, quo toute
transversale qui le coupe est divisée liarmoniquemcnt
aux quatre points où elle en rencontre les quatre côtés.
C'est ce qu'on exprime eu disant quo la propriété do la
division harmonique est projcctive: elle se conserve dans
la projection perspective.
— Proportion harmonique. Trois points A, B, Q sont dits

former une proportion harmonique par rapport ù un point
P lorsque les quatre points sont tels que;

PA QA
PB " QB'

La projectivité de la relation harmonique montre que. si

l'on formait les perspective dp quatre points A. B, P. Q,
remplissant ta condition narraoniquc sur une droite XY,
parallèle à la droite menée du point de vue S, quelcon-
que d'ailleurs, au point P, de façon quo la perspective du
poml 1* fût ù l'infini, celle du point Q se trouverait au mi-
lieu de celles de A et do B ; et que, réciproquement, quatre
points A, B, P, Q, qui forment une division harmonique,
peuvent être considérés comme les perspectives do trois

points équidistaots A',Q',B' et du point de fuite de la droite

ludéHnto A'B'.

— Protjression harmonique. Si l'on imagine sur uno
droite indéllnie uno série do points A, B, C, D, etc., tels
quo trom coiisécuiîf.s d'entre eux forment uno proportion
barinuniquo par rapport t un point P do la mémo droite,
tous ces point!* fermeront ce qu'on appelle une progres-
sion harmonitiue. .Si l'on tormo d'un point S les perspec-
tives de tous les pointrt A, B, C, D, E, etc., sur uno droite
XY parallèle à SP, les perspectives obtenues devien-
dront équidistantes. Cotte remarque lournit un moyen
simple, non seulement de construire los points d'uno
droite formant uno progression harmonique par rapporta
un point P do cette droite, lorsqu'un on connaît le nombre
et qu'on donne los extrêmes, mais encore do calculer la
dislance de l'un d eux au point Pquand on connaît son rang.— Echelle harmonique. C est la série des points qui
forment une progression harmonique.
— Droite harmonique. On nomme ainsi la droite quo

l'on obtient enj)renant te lieu du conjugué harmuniquo
d'un point d'inflexion d'une courbe du 3» degré par rap-
port aux deux autres points d'intersection de la courbo
par uno sécante passant par le point d'inflexion.
— Moyenne harmonique. On nomme moyenne harmoni-

que dos distances d'un point P d'uno droite à d'autres
points quelconques A, B, C, D, Ë, etc., do cotte droite,
une distance PQ telle que:

PQ PA^PB ^PC^ '

m étant le nombre des points A, B, C, D. etc., ot cha-
que distance ro evanl le signe + ou le signe — , suivant
lo sens dans lequel elle est comptée par rapport au poinl
P. I^a moyenne harmonique PQ détermine un point Q
qui prend lo nom do centre des moyennes harmuniques,
par rapport aux points A, B, C,... et au point particulier
P. Lo centre des moyennes barmoniaucs devient le cen-
tre des moyennes distances lorsque le point P s'éloigne
à l'intini.

Poncolct a étendu la notion du centre des moyennes
harmoniques d'un système de points au cas où ces points
se trouveraient répandus dans l'espace d'uno manière
quelconque.
— Conqruenee harmonique par rapport à une surface.

C'est une congruence de droites dont les dévcloppables
coupent la surface suivant des lignes conjuguées.
— Algèbr. Série harmonique. On nomme série harmo-

nique la série divergente :

— Fonction harmonique. On dit qu'une fonction /", do
variables x,, t,... x^ est harmonique dans un certain do-

maine quand, dans ce domaine, elle rcsto, ainsi que ses
dérivées, du premier otdu second ordre, finie et continue,
et que, de plus, elle satisfait à l'équation :

dx^* ax,* "^ n
— Physiq. On pout faire rendre à une même corde, vi-

brant dans toute sa longueur, d'autres sons que le son
fondamental. Il suffît, quand on met la corde en vibra-
tion, de presser légèrement soit le milieu, le tiers, le
quart, etc., de cette corde On obtient alors des sons ap-
pelés harmoniques. Il est facile do voir que les nombres
de vibrations du son fondamental et des harmoniques
d'une même corde varient comme les nombres entiers con-
sécutifs. (V. cordes vibrantes.) En faisant varier dans les

tuyaux sonores la vitesse du courant d'air, on obtient aussi
des harmoniques. Pour les tuyaux fermés, on a la suite
des nombres impairs; pour les tuyaux ouverts, ou a ta suite
des nombres entiers. \ . tctacx sonores, et timbre.

HARMONIQUEMENT adv. D'une manière harmonique;
d'après les lois de l'harmonie: Des sons IiARMO^lQUEUE^T
coinbm'^s.
— Fig. D'après les règles de l'harmonie, de la tendance

commune à une mémo lin.

HARMONISATION n. f. Syn. do HARMONIE VOCALIQCE.

HARMONISER OU HARMONIER v. a. Mettre OQ harmo-
nie, établir dans do justes proportions.
— En T. do musiq., Composer des parties, un morceau

d'harmonie sur : H\ïii,io'siSKR une nnHodie.
S'harmoniser, v. pr. Se mottro en harmonie, s'accorder.

HARMONISME {nissm') n. m. Philos, soc. Nom des trois
périodes sociales qui, dans le système de Fourier, doivent
succéder à la cinquième, dite civilisation ».

HARMONISTE {nisst') n. Personne qui connaît les rè-
gles de l'harmonie.

HARMONISTES n. m. pi. Membres d'une société reli-

gieuse et communiste, fondée en 1805 par George Rapp.
(Les harmonistes nient la Trinité, et considèrent Dieu
commo renfermant en son unité deux personnes : l'une
correspondant au sexe mâle et l'autre au sexe femelle; ils

pratiquent lo célibat.) — Un uarmonistb.

HARMONISTIQUE (stik') n. f. Science qui a pour but de
concilier entre eux les passages dos Evangiles qui sem-
blent contradictoires.
— Encycl. Les premiers efforts pour créer Vharmonis-

tiquc sont dus à Tatien, à Ammonius d'Alexandrie et sur-
tout à saint Augustin, dans son traité De conseusu Evange-
listanim. A la tîn du moyen âge, Gerson reprit l'œuvre de
saint Augustin. Cette science fut pratiquée chez les pro-
testants, qui firent do la Bible l'autorité souveraino en
matière de foi. Elle a perdu, chez eux, de son importance,
à mesure que le dot.'mo de la théopncustie littérale a
perdu du terr^.in. Quand on eut admis que chaque évnn-
Çélisto a son individualité et raconte les faits à sa manière,
1 harmonislique e-*t devenue la .^i/Ho/j^'^nt?. Celle-ci consiste
à grouper les récits évangéliqiics qui concernent les
mômes faits et à reconstituer ainsi un document unique,
où se trouvent tous los détails divers.

HARMONIUM (nî-nm' — rad. harmonie) n. m. Instru-
ment de musique de la famille de l'orgue, à anche libre,

à soufflerie et à clavier.
— Encycl. L'anche libre, qui est le principe sonore do

l'haimonium, est connue de temps immémorial en Chine et
dans l'Inde, mais son iatrotluction et son usage eo Europo



HARMONOGRAPHE HAROUDJ
sont de date relativement récente. C'est, dit-on, un facteur

de Saint-Pétershourg-, nommé Kraizenstein, qui eut le pre-
mier l'idée

dion (1800),
Schlimbach
ïie^odicon.
Chrétien Dietz Vaérophone, Haekel le physliarmonica. En
Fraucn, Grenié obtint un excellent résuliat avec l'instru-

ment qu'il appela orgue expressif, perfectionné par Martin
do Provins, Alexandro pùro et fils, Mustel, et surtout par
Dcbain, qui lui donna le nom d'i harmonium >, sous leijuel

il est connu aujourd'hui. Son caractère se prête bien à
J'accompagnomont des chants religieux et il remplace
l'orgue dans les églises do campagne et les chapelles.
L étendue de l'harmonium est de cinq octaves pleines

;

mais il faut remarquer, et c'est là

surtout ce qui le rapproche de l'or-

gue, que, par le moyen do registres,
chaque touche commando non seule-
ment à dos jeux faisant entendre la

note écrite, comme des 8 pieds d'or-

gue, mais à d'autres jeux, phis graves
ou plus aigus d'une octave, comme
les 16 pieds et les 4 pieds, de sorte
3u'un seul doigt peut, sans changer

touche, produire non seulement
un, mais deux ou trois sons en rapport d'octave ou do
quinzième.
Comme l'orgue, l'harmonium possède, quoique en moins

çrand nombre, une certaine quantité de jeux (hautbois,
lifre, clarinette, expression, grand jeu, coranglais, bourdon,
tremblant, etc.), qui sont tous divisés en deux demi-jeux.
Chacun d'eux a un registre pour la partie aiguë du clavier
et un autre pour la partie grave.

Il y a des harmoniums plus ou moins compliquésou com-
plets. Il y on a ainsi à un seul jeu, et d'autres qui on ont
Jusqu'à douze ou quinze. On en voit encore à plusieurs cla-
viers, voire avec pédalirr, et qui parviennent, par consé-
quent, à une puissance assez remarquable.

HABMONOGRAPHE (du gr. harmoma, accord, ot gra-
phein, écrire) n. m. Appareil servant à étudier les lois des
vibrations sonores par l'inscription de mouvements pendu-
laires composés.

HARMONOMÉTRIE (M — du gr. harmonia, harmonie,
et métro'i, mesure) n. f. Mesure dos rapports harmoniques
des sons.

HARMONOMÉTRIQUE (irik') adj. Qui concerne l'harmo-
nométrie: Procédé uabmonométbique.

Harmony. bourg dos Etats-Unis (îndiana), sur la
Wabash; 2.500 hab. Manuf. do toiles, laine. La plupart
des habitants appartiennent à la secte des harmonistes.

HARMOPHANE {du gr. A«rmr,s, joint, et pfuuw^, appa-
rent) adj. Se dit d'un minéral offrant dos indices de
joints naturels.
— n. m. Variété do corindon, dit adamantin, à structure

lamellcuso, se divisant en fragments rhomboïdaux.

HARMOSTE {mossf — du gr. harmostés; de harmozein.
régler) n. m. Nom des gouverneurs militaires que les La-
cédémonions, pendant la période do leur hégémonie, éta-
blirent dans les cités soumises. Il Par cxt. Gouverneur qucl-
conquo, chef militaire, préfet.

HARMOSTE {mnsst') n. m. Genre d'insectes hémiptères,
famille des coréidés, tribu des corizidés, comprenant une
vingtaine d espèces répandues surtout dans l'Amérique
tropicale. (Ce sont des punaises de taille médiocre. longues
au plus d'un centimètre, jaunes, grises ou rougcàtres?)

HARMOTOME (du gr. /inrm/)s, jointure, et totnè. section)
n. m. Miner. Silicate d'alumine avec potasse et baryte et
Silicate d'alumine avec potasse et chaux, qui so présentent
ordinairement en cristaux formant des angles rentrants.— Enctcl. Les deux substances appelées harmotomes
sont des zéolithes; elles se ressemblent tellement que,
pendant longtemps, on les a confondues en une seulo
espèce. C'est Worneking qui a commencé à les distinguer.
Sous lo rapport do la composition, elles no diffèrent que
par la nature do l'une des bases. Quant à leurs cristaux,
ils ont les mêmes formes, sont raodihés de la ni6me
manière, ot possèdent la même tendance à former des
maclos par entre-croisement et pénétration, lo plus sou-
vent avec angles rentrants; ceux do rharmoiomo de
chaux sont plus petits et moins transparents que ceux de
l'harmotomo do baryte. A la suite de la distinction dos
doux minéraux, plusieurs savants ont proposé d'appeler
phillipsite ou christianite l'harmotomo calcaire, et de
réserver le nom d' « harmotome » à riiarmoiomo barytique,
parce que ses cristaux ont au plus haut degré la propriété
de groupement dont nous venons de parler.

_
Pour rharmotome calcaire, v. christianite.
L'harmotomo de baryte, dont la formule est

H'»(Ba.K>)AI'Si»0'%

le poids spécifique 2,44 à 2,50 et la dureté 4.5. est une
substance vitreuse, transparente, d'un blanc laiteux. Au
chalumeau, ce minéral fond difficilement sur les bords.
L'harmotomo a été trouvé dans certaines roches amyg-
daloïdes et dans les filons métallifères.

HaRMOYE (La), comm. des Côtes-du-Nord, arr. et à
25 kilora. de Saint-Brieuc, sur un affluent do l'Oust ; 993 hab.

Harmozia, ancienne ville de Carmanie, sur le golfe
Per;,iqiie. dont le nom a passé à l'île d'tirmuz.

HARNACHEMENT (/tasp., et man) n. m. Action de har-
nacher. Il Ensemble des harnais.
— Fig. et fam. Accoutrement pesant.
— Encycl. Milit. Le harnachement militaire se divise en

plusieurs catégories : de selle, de trait et de bât. Le har-
nachement de selle se compose d'une selle et d'une bride
que complèie un licol de parade ou un collier d'attache.
Le harnachement de ira.it se divise en garniture de la

tête, selle et harnais d'attelage; les garnitures variant
suivant qu'il s'agit d'un cheval porteur, attelé et monté,
ou d'un sous-verge attelé seulement. Pour les chevaux
qui doivent être conduits en guides, on substitue à la
selle un panneau de porteur.
Le harnachement de l'armée, longtemps confectionné

en cuir noir, est en cuir fauve depuis 1861.
Le service du harnachement pour les troupes à cheval

comprend trois sortes d'approvisionnements : de l'Etat,
des corps et des unités administratives. Celui de l'Etat
est constitué par la réserve de guerre, et par le harna-
chement disponible.
Le harnachement est confectionné, réparé et entretenu

dans les corps par le maître sellier et par le chef armu-
rier, et les corps pourvoient aux dépenses au moyen de
la masse de harnachement et ferrage, alimentée par des
primes journalières.

HARNACHER (A asp. — rad. harnais) v. a. Mettre le

harnais à ; Hahnacher un cAei'a/.

— Fi;.', et fam. Accoutrer d'une façon grotesque, lourde.
Se harnacher, v. pr. Etre harnaché.

HARNACHEUR {k asp. — rad. harnacher) n. m. Celui
qui fait ou vend des harnais; qui harnache les chevaux.

HARNAIS {h asp., et ne) et autref. BARKOIS (k asp.,
et noi — forme conservée dans quelques locutions) n. m.
Equipage complet d'un cheval de selle ou d'attelage

;

équipage en cuir d'une voiture : Un harnais en cuir verni.
Il Chevaux de harnais, Chevaux pour grosses voitures.
— Fam. Vêtements, attirail de toilette : Dur et brillant

HARNAIS de (le-irs et de diamants, de soie et d'acier. (Balz.)
— Arg. Z?urnaiJ rfe flni'i? , Equipement militaire. Y. grive!
— Agric. Baimais ai/ricoles, Harnais très simples desti-

nés aux chevaux de trait.

— Art milit. anc. Armure de fer que portait l'homme
d'armes du xv" au xvii* siècle. (On appelait harnois blanc
ou blanc h-irnois l'armure d'acier polie, au clair, comme
on disait, et qui n'était ni dorée, ni noircie. Ces harnois
blancs furent de mode dans la gendarmerie française de
1475 à 1550 environ; on en portait encore sous le règne
de Charles IX et même sous celui d'Henri III, comme le

firent les huguenots à la bataille de Contras.) V. armure.
— Chass. et pêch. Ensemble des engins et ustensiles

servant à prendre des petits oiseaux ou des poissons : Har-
nais de chasse. Harnais de pêche.
— Hist. Harnais noirs. Nom donné, au xvi* siècle, aux

reîtres, parce que ces cavaliers allemands portaient des
armures noircies, tandis que les Français usaient plutôt
d'armures polies ou harnais blancs. Il Sing. £/« harnais noir.
— Milit. Partie du harnachement spécialement destinée

à permettre aux animaux de traîner des voitures {harnais
d'attPlage) ou de porter des fardeaux {harnais de bât).
— Techn. Ensemble des ustensiles nécessaires pour

monter un métier à tisser de rubanier ou de fabricant de
gaze. Il Double harnais, Appareil qui met les souffleries on
mouvement dans une forge, n Ensemble des lisses ou lames
d'un métier à tisser, au moyen desquelles les fils sont
baissés ou levés pour livrer passage à la navette. (On dit
aussi BARNAT.)
— Loc. div. Endosser le harnais ou le harnois. Embras-

ser le métier des armes, et, par anal.. Revêtir les vête-
ments d'une profession déterminée, il Blanchir. Vieillir sous
le harnais ou Ip l/ar'nois. Vieillir dans le métier des armes
ou dans l'exercice d'une profession.
— Encycl. Techn. Pour les chevaux de selle ou de

main, le harnais comprend : la selle, la croupière. la san-
gle, le licol, la bride, le bridon.Pour les chevaux do trait,
le harnais diffère, suivant qu'il s'agit de chevaux do luxe,
ou de chevaux de force. Le harnais des chevaux de luxe
comprend : le poitrail ou un collier fin, les montants, les
chaînettes, la bricole, le coussinet, le surdos et ses bandes,
la croupière, l'avaloire, les reculements ou bandes de
côté, les çuides et les traits. Les chevaux de trait pro-
prement dits ont toujours un collier, un licol, une bricole,
une sellette, une avaloire. des traits et un palonnier.
— Art milit. anc. L'armement du cheval de guerre se

composa d'abord do housses d'étoffes rembourrées, puis
de pièces do mailles et enfin de bardes d'acier. Au xvi« s.

cl depuis le règne de Charles VIII, on protégeait le corps
de la nête avec
un appareil de
gros carton ou
de cuir embou-
ti ; cette mode
no dépasse
g.1ère le règne
de Louis XII.
Dos la fin du
xiii' siècle, on

ssaii la
têio du cheval V
d'un chanfrein /*'
d'acier q n 1, f Jl
avec les lêiic- l^

i, I

harnai
pos

celle -ci t

en outre.
verte par un narnais ,i,> ^'u,rr. xv- b.\
prolon{?emcnt
de la housse. Dans les cérémonies et les tournois, on
houssail les chevaux jusqu'aux pieds, et le hourd ou
garniture de poitrine était caché sous cette housse. Mais,
quand je cheval était bardé, la barde de poitrail, le
chanfrein, la pissière, la barde de croupe et les flançois
étaient attachés par-dessus la housse ; le garde-queue
complétait la défense.
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— Milit. Parmi les harnais d'attelage, le plus usité
est celui d'attelage monté, pour couple de porteur et sous-
verge. Tous deux sont pourvus de bricole, traits, sous-
ventrière, coUeion, avaluire et plate-Iouge pour les atte-
lages de derrière. Tour la conduite en guides on-sujiprime
la selle du porteur et la sellette du sous-verge. On dis-
tingue encore le harnais de limoiiière sans plate-longe ni
colleron , mais avec dussière pour supporter les bran-
cards ; le harnais de circonstance ; le harnais à hricole re/j-

forcé, pour traîner les voitures très lourdes ; etc.

Les harnais de bât constituent autant de types divers
qu'il y a d'objets différents à faire porter par l'animal.
C'est ainsi qu'on distingue les harnais de bât de pièce,

d'aff'ût, de caissfs à munitioris, dans l'artillerie de monta-
gne, le harnais de bât de caisses du train des équipages, etc.

Harnes, comm. du Pas-de-Calais, arrund. et às.'ikilom.
de Bciijune, sur la Souciiez, cours
supérieur de la Deiile ; 4.217 hab.
Ch. do f. Nord. Mines de houille,
distilleries, ateliers de construc-
tion de machmes.

HARNESCAR ' asp. et nè-skar
— r ( m. Peine usitée
au m |iii consistait à
porter ,1 . -

;

iiiles un animal
ou un oiijrr et a [larcourir ainsi une
distance détermun-e. ii Amende que
l'on payait pour s'affranchir de cette
peine. {On disait aussi hachée.)
— Encycl. La peine du harnescar

était appliquée surtout en Suisse et en Allemagne, pour
des attentats contre la foi publitpie ou contre une autorité
ecclésiastique. L'objet que le coupable était obligé de por-
ter variait selon son rang : c'était un chien, s'il était comte
ou baron ; une selle, s'il était chevalier ou écuyer ; le soc
et les cornes d'une charrue, s'il était paysan ou serf.

HARO [h asp.) n. m. Clameur qu'on poussait autrefois
contre quelqu'un que l'on voulait taire arrêter et couduire
aussitôt devant le juge : Clameur de haro, il Fam. Crier
haro sur. S'élever avec indignation contre.
— EncVCL. V. CLAMECR DE HARO.

Haro (lat. Castrum IiHium\ ville d'Espagne (Vieille-

Castilie [prov. de Logroiïoj), sur l'Ebre ; 7.549 hab. Ch.-I.

de district. Commerce de vins ; distilleries. Dès le vin« s.,

Haro avait des fortifications que détruisirent les Arabes-

Haro y Sotomayor, Guzman y Acevedo
l'don Luis Mendez de"), homme d'Etat espagnol, né à Valla-
dolid en 1598, mort à Madrid en 1661. Neveu du comte-
duc d'Olivarès, il fut premier ministre de Philippe IV et
généralissime de ses armées. Il négocia avec Mazarin la
paix des Pyrénées (1659), obtint du roi le titre de « don
Luis de La Paz », lagrandesse héréditaire et la charge de
grand chancelier des Indes. Il figura comme témoin à l'acte

de renonciation de l'infante Marie-Thérèse à la couronne
d'Espagne, et représenta Louis XIV â la cérémonie du
mariage de l'infante à Fontarabie.

HaROERIS. Myth. égypt. V. HoRCS.

Harol, comm. des Vosges, arrond. et à 23 kilom. de
Mirecourt. au-dessus de rillon, sous-affluent de la Mo-
selle ; 90S hab. Ch. de f. Est. Tuilerie

;
pierre à bâtir.

Harold r% roi d'Angleterre, surnommé Pied de
lièvre, mort à Oxford en 1040. A la mort de son père
Canut le Grand, il disputa à son frère, Hard Canut, de-
meuré en Danemark, lo royaume d'Angleterre, et se fit

reconnaître tout le pays au nord de la Tamise. Il attira
traîtreusement, en Angleterre, les eethelings Edward et
Alfred, et assassina le second. Il avait réussi à s'emparer
de toute l'Angleterre et se préparait à repousser une at-
taque de son frère, quand il mourut. Son cadavre, enterré
à Westminster, jeté à la Tamise par son frère, fui trouvé
par des pécheurs et inhumé au cimetière danois de Londres.

Harold n, roi d'Angleterre, fils du comte Godwin,
né vers 10'^2, tué à Hastings en 1066. En 1051, il soutient
son père Godwin contre le roi Edouard le Confesseur et lui

fait restituer son comté de Wessex. A la mort de Godwin
(1053), il lui succède dans ses charges, et devient le tout-
puissant ministre du roi ; en l'absence d'un héritier mâle,
il commence bientôt à espérer la couronne. En 1058, il

fait un pèlerinage à Rome, cherche des amis en France;
en 1063, il écrase une invasion galloise ; en 1064, il est
envoyé auprès du duc de Normandie: naufragé, mené
devant Guillaume à Eu, puis à Rouen, il s'engage par
serment à soutenir les prétentions du Normand au trône
d'Angleterre. En échange, Guillaume lui promet la main
de sa fille et la moitié do l'Angleterre; selon la tradition.
Harold aurait juré sur un coffret contenant, à son insu, de
précieuse-s reliques. Rentré en Angleterre, il épouse la
sœur du comte de Mercie, se brouille avec son frère Tos-
tig, afin de ménager la puissante maison de Mercie. A la
mort d'Edouard (1066), il est désigné par le roi. reconnu
par les grands, couronné par l'archevùciue d'York roi de
toute l'Angleterre. Il refuse alors de reconnaître les pré-
tentions de Guillaume, bat et tue, à Staïuford-Hridge, son
frère Tostig et lo roi de Norvège, mais ne peut arrôter
l'invasion normande à Hastings, oii il périt en luttant hé-
ron|Ui'meot. V. Edith.

Haromszek. cnmitat de la Hongrie (Autrirhc-Hon-
grii'i. à rextrcmitê sud-est de l'empire, sur Icsfrontière.s de
la Roumanie, dans les Karpathes, sur le haut cours de l'Oit
ou Muta, tributaire gauche du Danube; 3.556 kilom. carr.;
130.000 hab. Vastes forêts, pâturages, bétail, céréales,
CtiçM. Sep^i-Szcnt-Gyrjrgy.

HARONG {h asp. et ron) ou HARONGE (A asp. et ronf— de nromja, nom madécasse) n. m. Genre d'hypéricinées,
comprenant des arbustes à feuilles entières, à fleurs pe-
tites réunies en grappe terminale. (Le fruit est un drupe.
Originaire do Madagascar.)

HarOUDJ, chaîne de montagnes de l'Afrique du Nord,
qui s'étend entre la Tripolitaine et le plateau du Fezzan.
Elle comprend deux massifs : à l'O., le Djebel Soda ou
Montagne-Noire; à TE., le Haroudj proprement dit. L'un
et l'autre sont de formation volcanique et sélèvent au-
dessus d'un plateau calcaire : le premier, d'une altitude
moyenne de 750 m. ; le second, d'une altitude moyenne de
600 m. Ce nom de Montagne-Noire {Mons Niger des an-
ciens) s'explique par la coloration des roches volcaniques,
moitié rouges, moitié noires.



HARNAIS

Voir ATTELAGE, roitvss, etc., et le nom particulier 4o chscooe des parties du baroais.



IIAROUÉ — HARPE

Harouelle. (Pèche au maquereau.)

HarOUÉ, ch.-l. He caot. de Meurthe-et-Moselle, arrond.

et à 2 1 kiloin. do Nancy, sur le Madon : 602 hab. Fabrique

do lii)jL,'crio. Château du xvm* siècle, bâti sur 1 empla-

cement de celui

où naquit Uas-
sompicrre- Rui-
nes du villaj,'e

de Cartônay,
déruit en 1635.

— Le canton a
30 communes et

11.305 bab.

HAROUELLE

n. f. Grosse li-

gne de poche
pourmorue.gar-
nie d avançons
et d'hameçons
simplifiés de
fort calibre. 11 Corde garnie de lignes latérales qui por-
tent dos hameçons et servant à la pèche au maquereau.

HaROUKO, impératrice du Japon, née en 1850. Elle
épousa, en I8(i8, l'emporour Mouisou-hito. Elle est la troi-

sième tille du prince TaJaka Itcbidjo, do la cour de Kioto.

D'un esprit cultivé, elle est lauteur d'un certain nombre
de poésies renommées. Le dévouement et la charité dont
elle a toujours fait preuve lui ont valu, de la part du
peuple japonais, la plus grande vénération.

Haroun-er-reschid ou Haroun-al-raschid,
cinauième calife do la dynastie abbasside, né à Kéi. eu
Mé.lio, l'an "65 de l'ère chrétienne, mort à Thous, dans le

Khorassan oriental, en 809. 11 succédai son frère Al-Hadi
en 786, et, à peine arrivé au trône, il abandonna le gou-
vernement aux Barmécidos ; ceux-ci ayant abusé du pou-
voir, il les ht périr presque tous. Le 'règne d'Haroun se
passa on guerres continuelles avec l'enipire grec, sans
q^u'il on sortît de résultat sérieux; la conquête d'une par-
tie do la Transoxiane et du pays do Caboul est le seul

fait important de son califat, au point de vue militaire.

Ce qui fait la célébrité d'Haroun, c'est qu'il est le héros
de beaucoup de contes des Mille et une nuits, que presque
toutes les aventures qui y sont narrées sont données
comme contemporaines de son règne; en réalité, Haroun
fut un prince baisibie et très pieux, qui lit sept fois le

pèlerinage de La Mecque et qui s'occupa surtout de cou-
vrir ses frontières de fortilications qui tinssent les enva-
hisseurs en respect. II entretint des relations avec Char-
lemagno et envoya des cadeaux à la cour d'Aix-la-Chapelle.

Ces relations assurèrent la protection des chrétiens de
Syrie, et le calife envoya à Chariemagno les clefs du
Saint-Sépulcro.

BARPACTB ou HARPAGTES (pn-ktéss) n. m. Entom.
Genre d'araclinidcs-aranéides, famille des dysdéridés, com-
prenant des formes voisines dos dysdères.dont ellosont les
mœurs et l'aspect. (On connaît vinçt-cinq espèces d'har-
pactos habitant la région circaméditerranéenne; ta sculo

a
ni remonte jusqu'au nord
6 la Franco est Vhar-

pacles Uombergi^ petite

espèce rose et grise, qui
vît dans un fourreau
soveux, sous l'écorce des
arbres.)
— Ornith. Genre d'oi-

seaux grimpeurs, famille

des trogonidés, compre-
nant une dizaine d'espè-
ces de l'Asie orientale.

(Les barpactcs sont de
taille médiocre ; leurs
couleurs vives et tran-
chées les font appeler
parfois couroucous flam-
ooyants. Une des espèces
les plus communes est l'harpacte à bande \harpncies fas-
ciatus], des régions montagneuses de l'Inde méridionale.
Les autres espèces sont réparties on quatre sous-genres ;

pyrotrogon [type arrfens (Philippines)] ; duvaucelhis [ruti-

lua (Sumaira)l; oreskioa [ore$kios (Java)]; apaUiavpactes
[Hheinwardli (Java)].)

HARPACTIRC n. m. Genre d'arachnidcs-aranéides, fa-
mille dos avicularidés, comprenant des mygales do grande
taille, propres aux régions chaudes de rAfri(|UO. (On con-
naît plusieurs espèces de ces mygales; la plus ancienne-
ment connue est Vharpactina nigra, del'Afriquo orientale.)

HARPACTOR n. m. Genre d'insectes hémiptères, tribu
dos hnrpactonnés, comprenant quatre-vingts espèces de
l'ancien monde. (Los narpactors sont des réduvos do
taille moyenne, larges et trapus, Â ailes longues, ordinai-
rement noirs et rouges; ils vivenr sous les pierres et sont
très carnassiers; leur pioûre est douloureuse. Une espèce
commune on France c^iVharpactor cruentus.)

HARPACTORINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes hémiptères
hétéropiéres, famille des réduviidés, renfermant les fiar-

pactora et genres voisins. — Un uaepactorinê.

HARPAOE {h asp., et paj' — lat. harpaqo, du gr. har-
pazein, saisir) 0. m. Antiq. GrilTe, instrument muni de
crochets;
fourche ; croc
pour tirer un
seau du puits;

crochet do
Barpage.

Crampon qui
servait à réunir des pierres ou blocs de maçonnerie.

Il Grappin d'abordage pour saisir les vaisseaux ennemis.— Pt^ch. Action de harpor.

Harpage, forme çréciséo du nom que portait un sei-
gneur mède du v« si^-cle av. J.-C. D après la légende
qu'Hérodote recueillit chez ses descendants, c'est lui

(ju'Asiyage. roi des Mèdes. aurait chargé do faire périr le
jeune Cyrus. Touché de pitié, il le ht exposer dans les
bois par un dos bergers royaux, qui le sauva ot l'éleva.
Plus tard, quand Cyrus se fut fait reconnaître à Astyage,
celui-ci, pour se venger, égorgea lo fils d'Harpage et
servit les membres au père, dans un festin. Harpage s'at-
tacha A la fortune de Cyrus. "Vers 545-544, il reçut Te gou-
vernoment du royaume lydien, récemment conquis; il

ii:iri.

sonmit les Grecs d'Asie révoltés, les Cariens, les Lyciens,

et il reçut de vastes domaines en Carie et en Lydie.

HarPAGIUM, ville de l'anc. Asie Mineure (Phrygie),

prés de Cyzii|ue. Les mythologues placent sur son terri-

toire lenlevement de Ganymède par l'aigle de Jupiter.

HARPAGO n. m. Sous-genre de ptérocères, comprenant
des furines dont la première digiiation postérieure est

dirigée en dehors. (L'espèce type est Iharpago chiragra,

de l'océan Indien.)

HARPAGODE OU HARPAGODES [dèss) n. m. Genre de

mollusques t;astéropodes. famille des chénopodidés, com-
prenant des^cuquilies ovoïdes ou fusiformes, fossiles dans

le jurassique supérieur et le crétacé. (Les harpagodes
ressemblent aux ptérocères par leur aspect, mais ils en

diffèrent par leur labre sinueux.)

Harpagon (du gr. knrpaçè, pillage), personnage
principal do la comédie de l'Avare, de Molière. Harpa-

gon est la personnilicaiion admirable de l'avaro, ridicule

par sa parcimonie mesquine, son âpreté au gain, sa peur

d'être dupé et dépouillé; odieux d'autre part et presque

tragique, parce qu'à son avarice il sacrifie ses devoirs de

père et toute affection de famille. Pour mieux mettre

en relief la passion domi-
nante, Molière l'a fait amou-
reux ; mais cet amour sénile

n'est qu'une forme dramati-
que de l'avarice.
— n. m. Homme d'une

grande avarice : Quel har-

BARPAGUS iguss) n. m.
Genre doiseaux rapaces, fa-

mille des falconidés, com-
prenant trois espèces •[(:

l'Amérique tropicale. (Lr^
harpagus sont de petits fau-

cons, de formes légères et

élégantes.)

HARPAIL n. m. ou HAR- Haï; %: .

PAILLE n. f. (h asp-, et jtn-ilt

\ll mil.]) Troupe ou hordo composée exclusi\'cment de
biches et de jeunes cerfs.

HARPAILLER (h asp., et pa-ill-é [Il mil.] — rad. harpaîl)

V. n. Véner. Se dit des chiens qui prennent le change et se
séparent en deux ou plusieurs groupes chassant chacun
de leur côté, ou qui chassent des biches.

Se harpa/7/er, v. pr. Fam. Se dire de gros mots.

HARPALE ou HARPALUS (/uîs) n. m. Entom. Genre
d'insectes coléoptères, type de la tribu des harpalinés,

comprenant des formes assez petites, sombres ou métal-
liques, ordinairement nocturnes, vivant
sous les pierres, dans la terre, etc. (On en
connaît plusieurs centaines d'espèces »

répandues surtout dans l'ancien monde;
beaucoup sont phytophages et grimpent
sur les ombollifères pour en ronger les

graines. Lharpale le plus commun est l'har-

jtalo bronzé do France [harpatus ssneusj^

vert bronzé, qui court partout en été.

HARPALIENS (/(-in) n. m. pL Tribu
d'insectes coléoptères carnassiers, com-
prenant les harpales et formes voisines.
— Un HARPALiEN. Il On dit aussi harpa-
LIDËS.
— Enctcl. Les harpaliens ou harpalidés Harpale ("r. 2 f ).

sont des insectes de taille en général mé-
diocre, do formes ordiuairemeuL allongées; ils sont sou-
vent phytophages. Leurs innombrables espèces sont ré-
pandues sur tout le globe; on les subdivise en tribus,
dont les principales sont: panagêinéSy licininés, oodinés,
chlteniinés, harpalinés.

HARPALINÉ3 n. m. pi. Tribu d'insectes coléoptères,
tribu des barpa!i<iôs, comprenant les harpales proprement
dits ot genres voisins, tels que : ditome. acinopus, diacnro-
nuis, ùnisodact>/lus, stenolopkus , acnpaipus, bradijcellus,
panr/us, hypol'thus, selenopnorus, noCiutia, gcobxnus, etc.— Un UAni'^sxiNÊ.

HarpalOS ou HarpalE. un des capitaines d'Alexan-
dre lo Grand, mort en 324 av. J.-C. Après la conquête de
la Perso, Alexandre lui confia le gouvernement de Baby-
lono avec la garde du trésor royal. Harpalos dilapida le

trésor; mais, apprenant lo retour d'Alexandre, il s enfuit
en emportant dossommcs énormes et se réfugiai Athènes.
Sur la proposition de D'mosthène, les Athéniens décidè-
rent do le livrer ot, er. attendant, de le faire garder sur
l'Acropole avec ses trésors. Démosthôno fut un des mem-
bres de la commissioLj de surveillance. Mais Harpalos s'en-
fuit de nouveau, et passa on Crète. C'est là qu'il fut assas-
siné par un do ses officiers. Après son départ d'Athènes,
on constata qu'il manquait ta moitié do l'argent, et un
procès fut intenté aux commissaires.

Harpalos, astronome grec, qui vivait à une époque
incertaine, selon quelques-uns vers 480 avant notre ère.
Pour remédier aux irrégularités du calendrier grec, il

apporta des modifications au cycle de Cléosirato, ot, d'a-
près Plutarque, il en proposa un autre do seize ans, quo
Méton corrigea par la suite.

HARPALYCE n. f. Genre de légumineuses papilîona-
cées, tribu des galégéos, comprenant des herbes non vo-
lubiles, à fleurs en grappes, à gousse cloisonnée. (L'espèce
type croît au Mexique.)

HarpaLYCE. Mylh. gr. Jeune fille d'Argos. qui moonit
do douleur en voyant son amour méprisé par Iphiclès. (On
institua en son honneur dos joux, pendant lesquels les
jeunes Argiennes chantaient un hymne appelé, de son
nom, Harpalyce.)

HARPANTBE n. m. Genre de jungermanniéos, com-
prenant do petites herbes à feuilles sûrruiies. décurren-
tes, etc., qui croissent dans les marais de la Suède.

HARPASSE n. f. Genre d'araignées de la famille des
dysdéridés comprenant des formes à céphalothorax court
et convexe, rebordé en avant. (L'espèce type, l'harpasse
à panes grêles \harpassa tenuipes], est une petite araignée
des hautes montagnes do Corse, à céphalothorax roux, à
longues pattes et à abdomen blanchâtre.

Harpaye.
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HARPAX th asp.) n. m. Entom. Genre d'insectes ortho-

ptères, famille des mantidés, comprenant quelques espèces

des régions chaudes de l'ancien monde. (Les harpax son*

des mantes de taille moyenne, à ailes longues, à corselet

court, à large tête triangulaire. Les unes sont verdâires

[fiarrox virescens du Senegalj, ou vertes et blanchâtres

avec les ailes roses [har~

pax tricolur de l'Afrique

australe] ; d'autres ont

les ailes ocellées [/larpax

ocellala du Cap].)
— Paléont. Sous-genre

de plicatules, compre-
nant des coquilles fossiles

du lias à l oolithe infé-

rieur , et dont l'espèce

type est le harpax Par-
kinsoni.

HARPA'YE {h asp. , et

pè — du gr. harpax, ra-

visseur) n. m. Nom vul-
gaire d'un oiseau de proie
dû genre busard.
— Enctcl. Le harpaye

(circus œruginosus) ou
busard des marais, habite
l'Europe centrale et mé-
ridionale; il hiverne en Egypte et dans ITnde. Long de
58 centimètres, le mâle mesure l'",35 d'envergure; la

femelle est encore plus grande. 11 est roux et brun, varié
de jaune, avec le ventre clair tacheté do roux. Il niche
dans les roseaux en mai, et vit surtout de reptiles, de gre-
nouilles et d'œufs d'oiseaux; habitant des plaines maréca-
geuses, il a des mœurs surtout crépusculaires.

HARPE {h asp. — du german. harpa. même sens) n. f.

Instrument de musique de forme triangulaire, muni de
cordes d'inégale longueur, que l'on pince des deux mains :

Pincer de la oabpe. 11 Harpe éolienne. Instrument à cordes,

monté de manière à rendre des sons harmonieux, lorsqu'il

est suspendu et frappé parle vent.
— Poétiq. Poésie sacrée, par allusion à la harpe de

David, l'auteur des psaumes ; poésie en général.
— Milit. Sorte de ponts que, dans les sièges d'autrefois,

on jetait sur les fossés d'une place, en les abaissant au
moyen d'une série de poulies et de cordages.
— Loc. PRov. Il est parent du roi David et joue de la

harpe. Se dit d'un filou par jeu do mot sur harpe et h'irper.

— En'cycl. Musiq. On trouve la ha)'i>e chez les anciens
Egyptiens, chez les Hébreux, etc., mais dans un état très

imparfait. Ce n'est qu'au commencement du xvm* siècle

que l'invention de la pédale vint transformer l'instrument.

La harpe moderne d'Erard est mon-
tée de quarante-six cordes, qui font

entendre la gamme diatonique à'ut

bémol majeur, donnant une étendu©
de six octaves et demie, soit à peu
près celle du piano.
Les sept pédales placées à la base

de l'instrument peuvent être abais-
sées et fixées chacune à deux crans ° ^"^

différents. Si l'une d'elles est fixée à Etendue de la harpe,

son premier cran, toutes les cordes
sonnant T'a bémol se trouvent raccourcies d'une longueur
correspondant à un demi-ton ; le fa devient alors naiurel,

et l'on a la gamme de sol bémol majeur. La seconde pédale
agit de la même façon sur tous les do bémol et en fait des do
naturels, ce qui donne le ton de ré bémol majeur. En abais-

sant ainsi chaque pédale à son premier cran, on obtient

successivement les tons de la bémol, mi bémol, si bémol,

fa naturel et do naturel. Pour ce dernier ton, toutes les

pédales se trouvent donc accrochées une première fois.

Mais si, ensuite, revenant à la première pédîCle, l'exécutant

s 21

la baisse à fond, c'est-à-dire à son second cran, les cordes
fa, raccourcies d'un nouveau demi-ton. deviennent des fa
dièse et donnent la gamme do xo/ majeur; et, si l'on conti-
nue ainsi pour les autres pédales, on obtient chaque fois

une gammo "^.ajoure nouvelle dans les tons diésés. de sorte
que, lorsa ic les sept pédales se trouvent abaissées à leur
second cian, l'instrument, qui à son état normal est en do
bémol, se trouve accordé en do dièse majeur.
Le genre chromatique est celui qui convient le moins à
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la liarpo; il ne pont Atro exécuta qu'avec une oxtrAcae /on-

tcur, a cause du jou dos pédalos.

Uuo iiuuvollo mvuniiun, duo à Gustave l.yon, est vonuc,
copt*itduiit niotiru la liaroo sur un piod d L^^'aliti'' avec lo

piano. Siiupriiuaiii les piidulos, il a imaifiini de joindre aux
coide<i <irdin:iiri's de la liurpo un second jeu do cordes ()ui,

faisant l'otlloe des louches noires du piano,

donne tous les demi-lons i.liroinalit|ueH.

l<ji harpe est uo instrunieni ahsolumont
caracit'Tistifjue, d'une sonorité ijui n'a point

d'.'^;ale ui d analogue. Comme instnmient
solo, elle est d'un cliarmo pariK-tilier et

tout empreint de pot^sio. Comme les iiiNtru-

nienis à archet, elle possède des >ons har-

munniues, qu'on obtient on pinçant la

corde avec sécheresse ù, son point milieu
ot lui donnent l'octavo de la noie récllo.

La mnsi'(ue do harpe s'écrit A doux
parues, en clef do fa ol on clof do sol,

comme colle do piano.
Harpe d'Eole ou harpe éolienne. I.o

P. Kirchcr semble être le premier qui, au
xvn* siiVlo. ail songi^ ù construire un ap-
pareil do ce genre. Depuis lors, la forme narpeiollcnnc.
do cet appareil, lo nombre dos cordes
qu'on y appliquaii, ainsi quo l'accord auquel on les sou-
mettait, uni considi^rablcmeni varié. On cilo, outre autres,
l'instrument consiruit vers 1805 par Jo-
hann Christian Dietz, et dont les cordes,
vibrant sous l'action du vent, t'aisaienl

entendre tes harmoniques du son fonda-
mental, d'ofi résultaient dos résonances
d'un caractère étrange et mj'stérieux.
La harpo d'Kole fut uu instant do modo
en France.

HARPE [h asp. — du pr. harpe, lat.

harpe, croc, objet recourbé) n. f. Véoer.
GritTodun chiencourant. ii ('hivn de bonne
harpe. Chien qui a les griffes longues et //W
poir " "^

Harpe - harpon

^w

Maçonn. Saillie d'une pierre de taille Harpe.

du mur d'uno maison contigué, ou pour la continuation
ultérieure de la construction, il Lâcher harpe ou jeter

hari-e , laisser alternativement les pierres en saillies à
roxtrémiio d'un mur. il A signiflô croc. — Auj. Morceau
de fer coudé, servant
à relier aux murs les

poteaux des pans do
bois. (On dit aussi har-
pon dans ce cas.)

HARPE {h asp.) n. f.

Moll. Genre do mollusques gastéropodes, comprenant des
animaux marins propres aux mers
chaudes, ou fossiles dans les terrains
tertiaires (éocôno).
— Péch. Nom vulgaire d'un pois-

son très commun sur le littoral médi-
terranéen : la triple li/re de Linné-
— Enctcl. Moll. Les harpes (nom

scientif. harpa) ont une coquille ven-
true, côtelée, sans opercule, do cou-
leurs agréablement variées ; elles sont
ordinairement de taille moyenne.
L'animal sécrète une muco-«.ité abon-
dante: quand on l'inquiète, il s'ampute
souvent le quart postérieur de son Uarpe.
pied. On connaît une douzaine d'espè-
ces de harpes : une des plus répandues est la harpa ventri-

cosa, de l'Inde et d'Océanie. rose roussâtre, ondée de
brun; elle atteints centimètres.

HARPE [h asp.) n. m. Nom vulgaire d'un poisson du
ffonre bodian {ôo-

dianus eossyphus),
des côtes des
Etats-Unis.

HARPE {h asp.) Harpe,
n. f. Archéol. Nom
çrcc d'une épée fabuleuse, avec laquelle Perséo tua la
Gorgone Méduse. (^La harpe est uno courte épéo dont la
lame, en forme de touille d iris, porte près de la pointe un
crochet recourbé regardant la poignée. Les gladiateurs
thraces étaient souvent armés d'un glaive de ce type.)

HARPE {h asp.) Astron. Groupe de petites étoiles qui
se trouvent à la main droite do Pcrsée.

HARPE, ÉE {h asp. — rad. harpe, croc) adj. Se dit d'un
lévrier ou d'un cheval qui a lo ventre bien arqué, li Chien
bien hariié. Chien qui a de fortes griffes pointues.

Harpe. Myth. gr. Femme de Cloinis ; elle fut changée
par les dieux, en faucon, il Espèce do faucon ou d'orfraie.

HARPEAU {h asp., ot po — rad. harpe, croc) a. m.
Grappin d'abordage.

Harpen, bourg d'Allemagne fPrusso[prov, de West-
plialio, présid. d'Arnsborg]); 2.64 i hab.

BARPER (A asp. — rad. harpe, croc) v. a. Prendre ot
serrer fortement avec les mains.
— Pêch. Se dit du fait d'accrocher un poisson en un

point quelconque du corps sauf la bouche, avec un hame-
çon simple, double ou trîplo.

HARPER(/tasp.) V. n. Mnsiq. Jonerdo la harpe. fVieux.)— Manèg. Se dir d'un cheval, quand il fléchit brusque-
ment le jarret, ii Harper dune jambe. Se dit d'un cheval
quand il lève uno des jambes do derrière plus haut que
l autre, sans plier lo jarret.

Harper, ville maritime de la république do Libéria,
À l'K. du cap des Palmes, à l'embouchure du fleuve du
nn^ino nom ; 4.0ûû hab. Ancien ch.-l. do la colonie do
Maryland.

HarpeR'S-PERRY, bourg des Etats-Unis (Virginie),
s'étageant sur une colline escarpée entre les deux cou-
rants du Potomac et de la Shenan-loah. nui so réunissent
à angle aigu ; goo habitants. Ce bourg rentormait autrefois
un arsenal resté célèbre par la tentative d'insurrection
aliolitionnisie faite par John Browo, qui paya do sa vie
«on génôroux effort (1B59}.

ttAAPÈS {h asp., ot pha) n. m. ûonro do trilobiten,

comprenant dos lormos a grosse
postérieure réduite, dont
pèces fossiles dans les terrains pa-
iéuzoïquos do l'Europe, (Les harpes
présontooC des anneaux thoraciques
plus nombreux dans les formes dos
étages anciens; ils sont répandus
du silurien inférieur au dévonion.)

HARPEUR [h asp.) n. m. Syn. du
iiARPisTK. (Vienz).

RARPIAU {h asp., ot pi-o — rai
harpe, croc) n. m. Grappin avec loqu< i

les p<'-clii-urs retirent do l'oau les

jeux ou lignes do fond.

HARPIDÉS {h asp.) n.m. pi. Famille
de mollusques gastéropodes prosobranche3cteiit>iirj:i' i.i--.

formée du genre harpe. — Un uari-idé.

HARPIDION n. m. Petit bouclier des Achâens.

HARPIE ih asp., ot p( — du lat. harpya, f;r. harpuia,
même sens) n. f. Mythol. Monstre fabuleux, ailé, ayant un
visago de tcmmo, le corps d'un vautour, des ongles cro-
chus, 01 qui porsonniliait los tempêtes et

la mort.
— Par anal. Fomme méchante.
— Blas. Figure héraldique de fantaisie,

représentant un buste do femme sans
bras, avec dos ailes éployées, des patios
d'oiseau do proie et uno queue rappelant
colle do l'aiî^'lo héraldique. (Dans la sym-
bolique ancienno, on consi<lérait les har-
pies figurées sur los médailles comme un
symbole do la valeur. Au xvi« s., elles

deviennent un des éléments les plus com-
muns de la décoration courante; elles

abondent dans les poncifs d'orfèvres et d'armuriers, en
Italie, en Allemagne, etc.)
— Encycl. Myth. gr. Les Harpies ou ffarpyies étaient

fillos de Thaumas ot do l'Ocèanide Elektra, suivant los

uns; filles de Poséidon ou do Typhon, et d'Ozomène, sui-
vant d'autres. On s'accordait d'abord à los placer dans dos
pays lointains : sur los bords de l'Océan, en Scythie, en
Thraco, dans les îles do Sicile, sur les côtes do la Crète,
dans les Strophades. En raison de la rapidité do leur vol,
elles passaient pour avoir enfanté
les coursiers de divers héros. Mais
on los considérait surtout comme
des divinités funéraires, messagères
d'IIadès, et pourvoyeuses do TEn-
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2. Monument de Xanthos.

fer. Aussi ont-elles été souvent confondues avec les Erin-

nyes, les Hespérides ou les Sirènes.
— Iconogr. Ces divinités ont été souvent représentées

par les artistes, surtout les peintres de vases. A l'ori-

gine, c'étaient simplement des vierges ailées. Peu à peu,

on en tit do vrais monstres ; on leur prêta un corps d'oi-

seau, des serres, des bras, avec une tôle humaine agré-
mentée parfois d'oreilles d'ours. Elles paraissent souvent,
avec cette physionomie bizarre, sur des vases ou des
stèles funéraires. Elles figurent notamment sur le célèbre

monument de Xanthos, conservé au British Muséum.

HARPIE {h asp. ctpî) a. f. Espèce d'aiglo habitant l'Amô-

ri(iuo du Sud.
— Encycl. La harpie fih-oce (thrasaëtus harpyia) esf un

rapaco do la famille des falconidés, tribu des aquiliués.

Seul représentant du
genre thrasaêtus , il est

lo plus grand oiseau de
proio de 1 Amérique méri-
dionale : long de l mètre,
il mesure 2".50 d'enver-
gure. Il est remarquable
autant par sa livrée grise

et blanche, harmonieuse-
ment nuancée do noir et
do brun, que par la large
huppe mobile de sa nu-
que : il a la queue longue,
lo bec fort et crochu,
des serres formidables,
mesurant jusqu'à 10 cen-
timètres de long, des
tarses très gros. C'est le

rapaco qui a les griffes

les plus puissantes. Une
harpie jetée pour morte
au fond d'une uarque fail-

lit tuer lo célèbre voya-
geur A. d'Orbigny en lui

Iranspcreant de part en
part lo bras avec une do
ses serres. Vivant dans
les grandes forêts de
l'Amazone, la harpie attaque tous les animaux : petits
cerfs, singes, etc., et ravage les poulaillers des Indiens.
Elle fait son aire au sommet de» plus grauds arbres, sur-
tout au ))ord des fleuves.

HARPIGNER (SE) \h asp., et gn mil.] — rad. harper,
prendre) v. pr. Pop. So battre, s'empoigner, ii S'attaquer
do propos piquants. (On du aussi sk uabpillkr.)

Harpignies fllonri). peintre français, né à Valen-
ciennes en 1819. Il prit, à Pans, les leçons d'Achard. et,

s'adonna au paysage. Doué d'un talent robuste et vigou-
reux, il a interprété la nature avec plus do force que de
grâce. On lui doit un grand nombre do tableaux à l'huile et

^^

<raquarolIos, représentant dos sites de Franco et d'Italie
Harmi Ioh tableaux qu'il a oxyon6» depuis 1853, époque
do SOS débutH, nous citorons : Vue de l'ile Je Capri (1855) ;

Jlome vue du mont Palatin
11805); le Soir; le Viêuve
(ISOO); IW t/e .l/on(r^a/, dans
r Yonne, ot un panneau dô-
corutirpourlUpÂra./a Vallée
à'i/èrie 1 1«70) ; lluincs du cliA-

trau dlliriiion (l8Ti); le
Saut du loup (18"3), son mor-
ceau capital ; leê Horde de
t'Aumance ; un Pul/lic bien-
veillant 11874); Clit'nen de
CluUeau-llenard {\H-,r,): Prai-
rie du Dourliouuais I1K7G); te

I olisée (1II7S); le Pimllun de
/'(ure(1879) ; Panneau drcora-
/»/',ox6cut6 eu tapisserie pour
l'uscalior du .Sénat (1880);
Victime de l'Iiiver tiisi): le>

llords du Loinij (1882); la

Loire à Uriare{\tii) ; Solitude

(1887); Bords de la Snrihe
(1892); la Luire (1896); llordt

du lIMne (1897), qui lui valut la médaille d'honneur. Il

entra à l'Institut en 1897. Parmi ses aouarclles, fort csti-

méos, nous mentionnerons ; Souvenir du ùaupliiné, /toute

sur le Monte-Mario, Marine, à Sorrente ; le Jardin de t'Aca-
di'inie de France à Home, le Vieux c/uiteau de Famard,
l'Institut, la Cité, Torrent, le Pont Neuf, l'Etude, Soutenir
d'Auverifne. l'f/curcde la bécasse. Souvenirs de VAIIier, etc.

Lo Luxembourg possède le Cotisée, Lever de lune et un
Torrent dans le \ar. D'antres toiles sont aux musées do
Lille, d'OrlOans, do Grenoble, etc.

HARPIN (h asp. — rad. harper, prendre) n. m. Arme
d'hast
manière

Harpigole

que
pelail

Earpocén

l'on appelait
aussi IIAVET.
— Econ. Harpin (xvu' •).

rur. Dans le

midi de la France, Affection charbonneuse attaquant les

pattes des animaux de l'espèce bovine.
— Navig. lluv. Croc que les bateliers piquent dans les

fonds pour pousser leurs chalands.

HARPION (h asp.) n. m. Gattine, maladie qui fait périr
le ver à soie, pendant la seconde mue. il Ver à soie auecté
de ce mal. (S'emploie plutôt au plur.)

HARPISTE (h asp., et pissf) a. Artiste qui joue de la

harpe.

RARP0CÉRA3 {h asp., et sf-rass) n. m. Genre de mol-
lustiucs. type de la famille des harpocératidés, comprenant
des ammonites du terrain juras-
sique, dont on connaît une centaine
d'espèces. (On en peut prendre
comme type Vharpoceras ùifrons,

du lias anglais, mesurant 22 cen-
timètres de diamètre.)

HARPOCÉRATIDÉS {se) n. m. pi.

Famille de mollusques céphalo-
podes fossiles, composée par les

genres karpocéras, oppélie. lisso-

céras. — Un harpocébatidé.

RARPOCHILE Ikin a. m. Genre
d'acanthacées gendarussées, com-
prenant des aroustes à fleurs disposées en petites cvmes
axillaires formant un thyrse terminal ; à fruit capsulaire.

(On en connaît deux espèces brésiliennes.)

HarPOCRATE. Myth. égypt. V. HoEUS.

HarPOCRATION , d'Argos, philosophe platonicien,

contemporain de Jules César. Il a écrit un Commentaire
sur Platon en 21 livres et un Lexique de Platon en 2 livres.

HarPOCRATION (Valérius), qui semble avoir vécu
au II" siècle de notre ère et avoir été lo précepteur d'An-

toninus Verus. Il écrivit un Lexique des dix orateurs atli-

ques, que nous possédons. Composé d'après d'excellentes

sources, il nous fournit do précieux renseignements sur

le droit civil et politique d'Athènes.

RARFOIRE 7i asp. — rad. harpe, croc) n. f. Filin auquel

est lixi- le li.ir|iOn à baleine.

HARPOISE /i asp. — rad. harpe, croc) n. f. Pièce de

f.T recouiljéo. qui termine le harpon, il Filin auquel est at-

taché directement le harpon qu'on lance aux gros cétacés.

BARPON [h asp. — rad. harpe, croc) n. m. Fer tran

chant, triangulaire et pointu, barbelé et acéré, emmanché
et dont on se sort abord pour la pêcho des gros poissons

Lancer le harpon.
— Constr. Syn. de habpb.
— Mar. anc. Grappin tranchant qu'on fixait à l'extrémité

do chaque vergue, et qui était destiné à couper les cor-

dages de l'onnemi dans l'abordage.
— Méd. Trocart muni d'une porte latérale dans la-

quelle les libres s'accrorbent, lorsqu'on enfonce l'appareil

dans un muscle, pour vérifier s'il est atteint de trichinose

— Techn. Scie composée d' une grande lame ayant une

poignée à chaque bout et qui sert à refendre le bois, u En
T. de serrnr..

Main de fer Harpon d'incendie.

s-'rvanl à sai-
sir des pièces
métalliques.
(C'est uno
sorte de pince.)

11 Sorte de .loiililo crampon fixé à l'extrémité d'un long
mancho ot dont se servent les sapeurs-pompiers dans les

incendies, (l'ne chaîne le relie à la main de celui qui en

fait usago. Son emploi est le mémo quo celui du grappin,

dont il diffère par la forme.)
— EscYci.. Péch. Suivant l'usage anquel il est destiné,

lo harpon prend des dimensions spéciales: mais il se com-
pose toujours du m^me fer emmanché sur une lige de bois

plomliéo pour assurer la direiMion et faire lonrnor lo pois-

son sur lo dos quand il est frappé. Une forte ligne, lixéo

au fer du harpon, permet de laisser filer le poisson ot de



HARPONNAGE HART
ïe remonter à bord. Les Américains ont imaginé un har-

pon à tôtfl mobile pour la pèche à la baleine. On a long-

temps muni
ces engins de
tubes d'acide
prussir|UO qui

se brisaient et

empoisonnaient Harpon de pêche,
les animaux ;

mais, à la suite d'accidents nombreux, on y a renoncé.
On lance maintenant de prélén-Dce le liarpon au moyen
du canon. Les Américains se servent aussi d'une sorte

de fusil appelé t'usil-lancet mais dont la portée est moins
grande. V. baleine.

HARPONNAGE (/i asp., et po-naj") n. m. Action de ïiar-

ponncr un céiacé, un gros poisson: pêche avec le liarpon.

HARPONNEMENT {h asp. et po-ne-man] n. m. Action de
harponner,

HARPONNER {h asp., et po-7ié) V. a. Saisir, percer avec
le harpon : Harponner une baleine, un cachalot.
— Pop. Assaillir ; arrêter : Harponner un voleur.

— V. u. Lancer le harpon : Etre h'iOile à harponner.

HARPONNEUR {h asp., et po-newr') n. m. Matelot, Pé-
cheur (jui lance le liarpon.

HARPONNiER(/iasp.,etpo-ni-^)n.m. Bot. Nom rural do

l'églantier et des
plantes qui s'ac-

crochent aux vête-

ments.
— Zool. Héron

"»*'''"•
Harpu.

BARPU {h asp.
— rad. harpe) n. m. Sorte do psaltérion finlandais à cinq

corde», en liois do bouleau, lontr environ do 57 ceniimètres.

HARPULE (// asp.) ou HARPULA n. f. Sous-cenrc do vo-

lutes, corn|ircnaiit les formes de l'océan Indien dont la

coquillo oviili% couicjui!, a le sommet de sa spiro petit et la

columollo plissée. (L'espèce type est la. Iiarpula vexiilum.)

BABPULLIE (A asp., et U) n. f. Genre do sapindacces,

comprenant des arbres à feuilles imparipennéos, à fleurs

en prappcs cymigères, do l'Asie et de l'Océanie tro-

picales.

HARPYE (h asp., et pt) ou HARPYA n. f. Nom vulgaire

de papillons du groupe des notodontcs, appartenant aux
genres uro/ms, stauropits, hybocami>a, etc.

— E.NCYCL. Los liarpyes sont ainsi appelées à cause de

leurs chenilles boursou-
âôes, entaillées, se te-

nant dressées en partie

avec de longues pattes

frêles retombantes et

es filaments qui termi-

Dont le corps. La liarpye

du hôtre {stauropus fayi),

gros papillon gris.1tre, a
une chouillo des plus re-

marquables sous co rap-

port.

HARPYlES.Mytli.gr.
V. IlAuniis.

HARPYIE ik asp., et

pi-t) ou HARPYIA n. f.

Genre de mammifères
chéiroptères frugivores,

^ ^.

famille des ptéropidés,
comprenant do grandes chauves-souris de la région indo-
malaise. (Co sont dos roussettes à tête ronde avec un long
musoau tuhuleux, et ù (jueuo courte. L'espèce type est la
harpyie à grosso tète [harpijia ceplmlotes] des Moluques.)

Harrach, ancienne famille de Bohême qui remonte au
XI» siècle. Au xiv siècle, elle se divisa en doux branches :

les Harrach do Bohême qui s'éteignirent au xvni' siècle,
et les Harrach d Autriche, qui fournirent plusieurs person-
nages imnorianis, entre autres : Karl Harrach (1570-
1628), diplomate sous Fcplinand II, dont la fille Elisabeth
épousa Wallensiein. — 1''kr[)in«nd-Bonaventl'rk ( 1C37-
n06), ambussadoiir & M.tdrid pendant la guerre do la .Suc-
cession et auteur do Mémoires et négociations secrètes fort
importants, pour l'histoiro des préliininaires do la guerre.— AloTs-Thomas-Raymoni), qui fut ambassadeur à Madrid,
vice-roi & Naples, ot ministre des linances. — François-
Ernkst (1799-1S8.I), membre de la Chamiiro dos seigneurs,
et l'un des chefs du parti féodal en Bohême. — Son lils,

Fbançois-Nkvomocènh, comte de Harrach, néon 1828,
l'un des chefs du parti fédéral en Bohême, a publié plu-
sieurs ouvrages scientitiqueset un livre écrit on tchèque :

Coup d'oeil chronologique sur l'histoire du royaume de Bo-
hême. 11 est membre héréditaire de la Chambre dos soi-
gneurs et a été nommé, on 1873, député au Reichsrat au-
trichien. — Ferdinand, comte de Harrach, peintre au-
trichien, né en 1832, s'est fait connaître par des peintures
historiques ot des paysages. On cite, parmi ses œuvres :

Chasseurs de chamois, Henri l'Oiseleur, Famille de pécheurs
écossais, l'ICnlévement de Luther, le Sacrifice d'/saac, le
Roi de la mer, le Portrait du ministre VarnOaler, i te.

Harran [Carrhx, sous la domination romaine), bour-
gade de la Turquie d'Asie (prov. d'Alep [distr. d'Ourfa)),
Bur le Djoulab, affluent de I Eiiplirato, habitée seulement
par quelques Arabes. Ruines d'un camp romain, d'églises
ot de fortiUcations dai.int des crois,ades. Ecolo musuimano
qui, au x* siècle, traduisit on arabe des ouvrages grecs.

Harrar ou HaraR, province de l'empire d'Ethiopie,
limitée au N. par les terres de parcours dos Somalis Issas,

à_ l'E. par les Somalis Habor-Aoual, au S. par le pays
d'Ennia. à l'O. par les territoires do diverses tribus gailas.
Haut plateau et belle oasis d'une altitude moyenne de
1.700 mètres. Capit. Harrar,

Harrar, ville de l'empire d'Ethiopie, capitale do la
province do ce nom; 40.000 hab. environ ; grand centre
commercial et relations par caravanes avec le goifo
d'Adcn. Conquise en 1521 par les musulmans, la ville de
Harrar fut jusqu'en 1875 la résidence d'un émir semi-indé-
pendant. Los Egyptiens l'occupèrent do 1875 ù 1884. Mo-
nélik l'a réunie à son empire en 1887. Une ligne do chemin
do fer partant do Djibouti va rejoindre Harrar.

U

6~'-^S-J^i._

Harpj-e

<^

chr»niUe

HARRARI [h asp.) n. m. Langue parlée dans le Harrar.

li On dit aussi harrabite.
— Encvcl. Linguist. Le harrari est la plus méridionale

des langues sémitiques. Etroitement apparenté âlanilia-

ri<|ue, au tigré et au ghez, il a été supplanté presijue

complètement par l'arabe. Le harrari otfro le pbéuumêne
d'une grammaire franchement sémitique dans ses lignes

principales, et qui, cependant, fait usajge depostpositious.

HARBE n. f. Techn. V. hart.

HarriOANOW, fleuve du Dominion canadien, dans la

ftroviuce de yuébec, et celle d'Ontario. 11 rassemble des

acs en un pays peu connu, coule au N.-O. et se perd

dans la baie Ja'mes, golfe méridional de la baie d'Hudson.

Cours d'environ 400 kilom.

HarringtON, bourg d'Angleterre (comté do Cumber-
land,. sur la mer d'Irlande; 3.535 hab. Port avec chantier

de construction ; corderîes ; fabriques de vitriol.

HarringtON (James), historien anglais, né à Upton
en 1611, mort à Londres en 1677. il voyagea sur le conti-

nent. A son retour, il commença à travailler à son grand

ouvrage: la liépublique d'Océana {I6h6), inspiré de TA r-

lantide, de Platon, et de VUlopia, de Thomas Morus. Har-

rington essaye de délinir le gouvernement républicain

idéal, fondé pour lui sur l'équilibre de la propriété et sur la

participation politique des différentes classes de la so-

ciété aux affaires do la nation, ce qui l'amène à exposer

toute la théorie du scrutin restreint. En 1646, il fut nommé,
par Cromwcll, gentilhomme de la chambre de Charles I",

dont il gagna Ta confiance et qu'il accompagna jusqu'à

l'échafaud.

HARRINGTONITE [ar-ringh') n. f. Miner. Substance
gommeuse naturelle tenant en suspension deux zéolites :

mésotype et scolésite.

Harris, district d'Ecosse, dans l'île de Lewis (archi-

pel des Hébrides), comprenant toute la presqu'île méri-

dionale de l'île de Lewis.

Harris (James), philosophe et grammairien anglais,

né à Salisbury en 1709, mort à Londres en 1780 II est

surtout connu pour son ouvrage qui fut traduit en fran-

çais par Tliurot, sur l'ordre du Directoire : Bermes ou re-

c/ierche philosophique sur la grammaire universelle (1751).

Cet essai de grammaire générale eut un grand succès. On
doit à Harris d'autres traités sur la musique, la peinture,

la poésie, le bonheur, etc., qui ont été réunis dans ses

Miscellaneous (1772).

Harris (sir William SnowI, physicien anglais, né et

mort à Flymoutb (1791-1867). U a acquis une grande répu-
tation par d'importants travaux sur le magnétisme. lélec-

tricilé et la météorologie, par l'invention d'une armure
électrique destinée à protéger les vaisseaux contre la

foudre et aussitôt adoptée par l'Amirauté, enlin par la

construction d une nouvelle boussole. En 1835, la Société

royale lui conféra la grande médaille de Copley. Outre do
nombreux Mémoires, il a publié : Effets de la foudre sur

les corps flottants; De la Jiature des orages; etc.

Harris (sir Augustus Glossop], directeur do théâtre

et autour dramatique anglais, né à Paris en 1852, mort à
Londres en 1896. D'abord acteur, il prit, en 1879, la direc-

ticm du théâtre de Drury-Lane, à laquelle il joignit celle

do Covent-Garden (1888), du Palace-Tlieatre, fondé par lui

1892), et du ^rand théâtre do Newcastle (1893). En même
temps, il écrivait, en collaboration avec Pottitt, Hamil-
tnn, etc. , des parodies, des drames, dos pièces à specta-
cle, dont plusieurs eurent un succès extraordinaire. Nous
c'\tOTon-& : le Monde; Jennfisse; Nature humaine; Armada;
le Million; la Fille prodigue (1892); Vie de plaisir (1893);

le Oafjîiaiit du Derby (1894); etc.

HarrisbuRG, ville des Etats-Unis (Pensylvanie[comté
do Dauphin)}, sur la Susquehannah ; 39.385 hab. Arsenal;
asilo d'aliénés. Foires et marchés fréquentés.

HARRISITE [zit') n. f. Sulfure naturel de cuivre. Variété
de chalcQsine pseudomorphique de galène.

Harrismith, ville de l'Etat libre d'Orange, non loin

de la frontière du Natal, ch.-l. de district; 2.000 hab.
Chamhrc do commerce; élevage de bestiaux.

Harrison (John), horloger et mécanicien anglais, né
à Foulby (York) on 1693, mort à Londres en 1776. 11 in-

venta, en 1726, un pendule compensateur ; mais son inven-
tion la plus importante est celle de l'horloge marine, pour
calculer les loufîitudes en mer. La description en a été
publiée sous le titre de Principes de la monti'e de M, Har-
rison, ot traduite en français par P. Pescnas (1767).

Harrison, ville des Etats-Unis (New-Jersey [comté
de H udson]), sur la rive droite du Uudson et à son embou-
chure; 4.130 hab.

Harrison, nom de nombreux comtés des Etats-Unis,
dont nous no citons que les principaux : Comté de l'Etat
d'Indiana; ch.-l. Corydon. — Comté de l'Etat d'Iowa;
ch.-l. Magnolia. — Comté de l'Etat de Kentucky; ch.-l.

Cynthiana. — Comté de l'Etat de Mississipi; ch.-l. Mis-
siss'pi City, — Comté de l'Etat de Missouri; ch.-l. Bcthany.

Harrison (William-Henri), général et homme d'Etat
américain, né à Berkeley (Virginie) en 1773, mort à
Washinjjton en 1841. Fils do Benjamin Harrison, un des
signataires de la déclaration d'indépendance des Etats-
Unis, il entra dans l'armée, se battit contre les Indiens,
devint, en Ï799, lieutenant gouverneur du Territoire du
Nord-Ouest, qui reçut le nom d'Indiana, et dont il fut
gouverneur jusqu'en 1810. Après avoir battu les Indiens
à Tippecanoe en 1811. il vainquit, en 1813, le général an-
glais Procter dans le haut Canada. l\ devint ensuite mem-
bre du Conçrrès (ISlG), sénateur de l'Ohio (1824), ministre
plénipotentiaire en Colombie (1828-1829). Il occupait la

situation la plus modeste lorsque, devenu candidat des
wighs, il remplaça, en 1840, Van Buren. comme président
des Etats-Unis. Il mourut un mois après son installation.

Harrison (Benjamin), ex-président des Etats-Unis,
néà North-Bend(Ohio)en 1833,mortàIndianapolisen 1901,

fieiit-fils du précédent. Avocat, il était rapporteur prés
a Cour suprême d'Indianapolis, lorsque, la guerre do
Sécession ayant éclaté, il entra dans 1 armée fédérale et
devint brigadier général (1865). A la paix, il reprit ses
fonctions à la cour d'Indianapolis jusqu en 1868, puis s'oc-
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cupa de politique, fut, en 1880, président de la déléga-

tion du parti républicain à la Convention de Chicago,
soutint la candidature de

Gartield, qui fut élu prési-

dent des Etats-Unis, refusa
le portefeuille qu'il lui of-

frait, et fut sénateur de
l'Indiana, de 1880 à 1887.

En 1888, il fut élu président

do la République. Il assista

au cenieiip.ire de Washing-
ton (1889), promulgua le

tarif i)rotecteur, dit « bill

Mac Kinley » (1890). et ré-

gla le différend avec l'An
gleterre au sujet de la pêche
des phoques dans le détroit

de Behring. En 1892, il

échoua contre Cleveland. Il

alla alors reprendre sa place
au barreau d'Indianapolis.
En 1899, '1 siégea, à Paris,
dans une commission char-
gée de régler un conflit de
frontières entre l'Angleterre et le Venezuela. A la fin de
1900, il se prononça hautement dans un discours contre
la politique impérialiste aux Etats-Unis.

HarrisonBURG, ville des Etats-Unis (Virginie), ch.-l.

du conué de KucUingham, dans une plaine fertile limitée
par les deux branches de la Sbenandoah; 2.900 hab.

HARRIS0N1E [ni] n. f. Genre de rutacées simarubées,
comprenant des arbustes épineux, à feuilles alternes, à
fleurs en cymes, à fruit drupacé. [Ou. en connaît quatre
espèces d'Australie et d'Afriiiue.)

HARRISONIÉES n. f. pi. Tribu des simarubées, ayant
pour type le genre harrisonie. — Cne harrisoniée.

Harrisse (Henry), érudit français, d'origine améri-
caine, néà Paris en" 1830. Il s'est fait connaître par des
travaux bibliographiques et des études géograpliic|ues sur
les premiers temps de la découverte du nouveau monde.
Citons de lui : Bibliotheca americnna vetustissima (^1866);
Noies pour servir à l'histuire, à la bibliographie et à la car-
tographie de la Nouvelle-France et des pays adjacents, ano-
uymc (1872): Femand Colomb, sa vie et ses œuvres (1872);
les Colombo de France et d'Italie (1874); Christophe Colomb,
son nri(/ine, sn vie, ses voyages, sa famille (1884-1885) ; Jean
et Sébastien Cabot (1882); tes Corte-lieal ^1883); Excerpta
Colombiniana (1887); Découverte de VAmérique du Nord
(1892); Autographes de Christophe Colomb (1893); Décou-
verte de Terre-Neuve (1900); etc.

HarrissoN (Frédéric), écrivain anglais. néà Londres
en 1831. Avocat, il professa pendant quelques années le

droit international, et devint le chef de l'école positiviste

anglaise. Outre de remarquables articles de revues, on lui

doit : le But de l'histoire (1862); la Politique mternationaU
(1866); Questions relatives à la réforme du Parlement (1867);

la Loi martiale i867); Ordre et pri-grès (1875); etc.

HARRIVEAU (h asp., et vo) n. m. Poire précoce, sorte

de liL-iirrue, qu'un appelle aussi rnilan d'été.

Harrodsburg, ville des Etats-Unis (Kentucky),
ch.-l. du cunné de Merccr ; 3.230 hab. Conimcrco de
légumes secs. Eaux minérales et bains fréquentés.

HARROTTE [/( asp.) n. m. Espèce de faucon de Gre-
nade, qu'on esiimaitpour la chasse à la grue et à l'outarde.

Harrowgate ou Harrogate, bourg d'Angleterre
(comté d'York [West-Riding]) ; 13.917 hab. Eaux sulfu-

reuses minérales. Aux environs, observatoire.

Harrow-ON-THE-HILL, ville d'Angleterre (comté
de Middlesex) ; 5.725 hab. Co Uge de Harrow, fondé par
John Lyon en 1571, un des plus importants du Royaume-
Uni, qui compta parmi ses élèves Peel et Byron.

Harry l'Aveugle, ménestrel écossais du xv' siècle.

Ce qu'on sait de lui se trouve dans l'Histoire d'Ecosse, de
John Major (i:.21). En 1490-1492. il était à la cour du roi

Jacques IV. On lui attribue un poème en 12 chants, intitulé:

the Life of that noble champion of Scotland, sir William

Wallace, Knight. Inspiré par des ballaies populaires et

vraisemblablement aussi )tar quelques documents authen-

tiques, ce poème est vigoureux, mais d'un style obscur.

Harry Alis fJules-Hippolyte PiîRCHKR, connu sous

le pseudonyme do), écrivain français, né â Lurcy-Lévy
(Allier) en 1857, tué en duel à l'île de la Grande-Jatte, près

Pans, en 1895. Agent des ponts et chaussées, il alla à

Paris, collabora aux « Débats », et publia des romans. Di-

recteur de l'agence Dalziel (1891-1893), il s'occupa ensuite

de questions coloniales, fonda au Caire le Journal égyp-
tien, fut le premier secrétaire général du Comité de
l'Afrique française et le fondateur de son Bulletin. Nous
citerons de lui : Hara-Kiri {iiS2) ; les Pas-de-chance {lS^:i)

;

Reine Soleil (i885); Petite Ville (1886) ; A la conquête du
lac Tcha>i (1891); Nos Africains (1894); etc.

HarSAULT, comm. des Vosges, arrond. et à 20 kilom
d'Epinal. sur un affluent du Coneyt; 953 hab. Carrière de
grès et de granit. Féculeries, tissage, moulins.

HARS LEVELU n. m. Cépage blanc cultivé en Hongrie.

HART [har [h a.sp.] — primitiv. hnrd; orig. inconn.) n. f.

Lien de bois souple servant à attacher les fagots, ii Corde
qui servait à étrangler les condamnés à la pendaison.
— Milit. Lien fait de branches flexibles ou de fils de

for, qu'on emploie dans la confection des fascinages.ii.ffrtr/.ç

de retraite, Harts qui, par le moyen d'un piquet planté

dans le sol, servent à maintenir les fascinagos employés
au revêtement des talus.
— Techn. Cheville en fer, courbée en demi-cercle, à la-

quelle le grantier et le peaussier suspendent les peaux
pour les étirer, ii Sorte de manche universel, dont se ser-

vaient autrefois les serruriers et qui était disposé de ma-
nière à recevoir à volonté tous les outils tranchant le fer .

poinçons, ciseaux, burins, etc. (On écrit aussi hard.)
— Encycl. Agric. La hart sert à lier les fagots, les

bourrées, les cotrets, les écorces. les bois transportés par

flottage (dans ce cas, elle prend le nom derouette). On la

confectionne avec du bois ni jeune, ni vieux, coupé hors

sève. On peut employer l'osier, le bouleau, le charme, le

chêne, le coudrier, le cornouiller, etc.
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HaRT (SalomoD-AlcxaiiJro), peintre anglais, nA A Ply-
mouiti iMi 1800, luuri à l^tiiirvstni I8K1, 11 b'udonnn d'abord
à ta pciiiturn en nuiiintitre, puis ù la poiiiiure d'iiistuiro,

devint, en 1810, meniliro do l'Acudi^inie, lit, on 1811, un
voyai^o en liulio el succéda, en I85:>, à l-oslio coniine

prulesseur de peinture (k l'Acadiimio royale. Cet arlisle

Joint ù une iniaKinatiun puissante iiuo ^'randc hulfileté de
pinceau. Ses tableaux les plus inijiortunts sont ; Annah,
m,rf de Samuel, •/ le (iruml ,niilre hlie ; la Mort dA ilialie ;

te t'mtritnneiiient de Juas ; l'Archfvtliiue Lamjton exhortant
les barons; Lailtj Jane Greu dans la Tour; Shakspeare ;

Isaae d'York au chàleaude Pront-de-Hœuf ; Communion de
nobles eatholiaues au xvi* siècle ; Wolseij et Uuckinijham,
et son chef-d œuvre, Itxchard et Saladin.

HARTBCno, ville d'Austro-Ilongrie (Siyrie) près do la

fronnère lioiigroiso ; î.ioo liali. Cb.-l. do district.

HARTC t'i asp.) n. f. Dans conuines caiiipacnos du
l>aupliiné. Sorte de teigne, t|ui dévore les ôtult'os do laine.

HarTC (Francis Biticr), poàto et romancier américain,
I'- ù Albany 'New-York) en isat). mort prôs do Londres
Il 191)2. Oriibelin do bonne liouro, il alla chercber fortune
Il Californie, lit plusifiirs métiers et devint rédacteur on
ii.-fde " 1Dverland Monililv «.oiiil publia ses premières
livres. De retour dans llCs't (18:i), il habita New-York.

j.iiis Boston, et fut envoyé, comme consul des Etjits-rnis.

* Glas^-ow iisso-issô), q'u'il ne quitta quo pour s'étaidiri

Londres. Nous citeroiis, dans la longue liste do ses écrits,

son poème sur le Chinois pnten, tlie Heathei} Cfiinesr (1869),

qui fo rendit fameux, ses Œuvres poétiques, recueillies on
1871 , ses Itomans condensés ( 1867) : les Maris de Mrs. Skngf/s

(1878): Gabriel roiiroi/ (1876): l'Histoire d'une wiinc (1878) ;

Sur la frontière (1884); /<i Ueine de l'tle du Pirate il8s6);

te Gué du diable, laCroisaile de VExcelsior (1887): t'Héri-

taqe du Pediuw Marsh (ISS9): l'Epave des plaines (18901;

Salli/ Dows (1892) ;Sttsy( 1803); un Protégé de Jack /Jamiin
(1871); Pans un creuj- des collines (1895): Trois associés

(1897). et plusieurs recueils do nouvelles dont quolquos-
uues sont reniartjuablcs.

Hartenstein, villo d'Allemagne (rov. do Saxe [cerclo
do Zwickau;), sur la Zwickau, sous-afiluent de l'Iilbo

;

2.[)3J hab. Cii.-l. do bailliage. Toiles, tissus.

HARTFORD ou HARTFORD PROLIFIC n. m. Cépage
noir d Auicrii|Uo, quo sa saveur loxéo a fait rejeter dans
la reconstitution du vignoble français.

Hartford, ville dos Etats-Unis (Vermont [comté do
Windsor,), sur lo Couuocticuc ot la rivière Blanche;
3.740 hab. Fabriques.

Hartford, ville des Etats-Unis, l'une des doux capi-
tales du Connecticnt, sur la rive droite du fleuve de ce
nom; r>3.2J0 hab. Commerce important, manufactures do
bonneterie de laine et de coton, de chaussures, de selle-

rie et de carrosserie, d'armes. La ville possède un capitule
de marbre blanc, couronné d'une coupolo de 76 mètres,
dans le parc Burhnell. Co parc renfermait un chêne fa-
meux, le Charter Oak, où, pendant la révolution, les habi-
tants cachèrent leur charte do liberté vl686).

Hartha, ville d'Allemagne (roy. de Saxe [corde de
Leipzig ; 4.Ï35 hab. Draps, toiles ot cotonnades.

Hartig (Georges-Louis), agronome allemand, né à
Gladenbach. près de Marbourg, en 1764, mort à Berlin
on 1S37. On a do lui des ouvrages dont les principaux
sont : /n*/ruc/ion pour l'entretien des bois (1791); Expé-
riences physiques sur les rapports entre la puissance calori-

fique et le poids des bois des foréis allemandes (1814); Ar-
chives du forestier et du chasseur (1816-1822); l'Economie
forestière dans toute son étendue (l&il) ; De l'entretien et

de la culture des forets (1837); etc. — Son tils Théodore,
né à Dillenbourg en 1805, a publié des ouvrages estimés :

Traité de botanique et application de celte science à l'éco-
nomie forestière (1847-1851); Histoire naturelle complète
des plantes cultivées dans les forets de l'Allemagne (1S40)

;

Nouvelle théorie de ht fécondation des plantes (1842) ; Sys-
tème d'économie forestière (1858).

BARTIGBSÉC n. f. Genre do raéliacëes-trichiliées, com-
prenant des arbustes de l'Océanie.

HARTINE ;/i asp.) n. f. Késine fossile. Variété de succin.

Hartington (Spencer-ComptOD Cavendish, marquis
D). Biogr. V. Ukvonshiee (duc de).

HARTITB n. f. Hydrocarbure naturel ou cire fossile fu-
sible a 74'. Variété de flchtélite.

HarTIXBCN (Otto Eric), écrivain et autour dramati-
que allemand, né à Clansthal (Harz) en 1864. II débuta
par des poésies dans lesquelles il chanta la joie do vivre,
puis écrivit pour lo théâtre; la Grenouille (1889), une
railleuse parodie d'Ibsen ; Anqèle , comédie contre la
femme ; l'Education pour le mariage, où il attaque la con-
ception do l'amour boun^eois; Banna Jagert, drame sur la
femme modorno; les Affranchis (1899), suite do quatre pe-
tites pièces: un Véritable ffommerfc 6i«n (1900), drame, etc.
Hartlebon est un écrivain original, tour à tour sentimental
et ironiste, aux idées hardios. Il a publié des récits, des
nouvelles, dont plusieurs sont do petits chefs-d'œuvre. Il

a été enfermé dans uno maison do santé (1901),

HartlEPOOL, villo d'Angleterre (comté de Durham),
sur une langue de terre qui s'avance dans la mer du
Nord, près de l'embouchure de la Tees; plus do 65.000 h.
Kilo se compose do doux parties distinctes : l'une anté-
rieure à la conquête normande, l'autre, moderne, 'West-
IUrtletooi., qui a un port important, des chantiers de
construction et fait un grand commerce de houille.

HartleY (David), médecin et philosophe anglais, né
& lllingworth on 1705, mort à Bast en 1757. Il a été l'un
des principaux précurseurs de la psychologie phvsiolo-
gique contemporaine. 11 publia, en "l731, une première
esquisse de son système dans un opuscule : Conjecture
quxdam de sensu, motos et idearum generatione. II déve-
loppa sa doctrine en 1749, dans son livre : Observations
on man, his frnme, his dut;/, his expectations. Il prétend
expliquer par la théorio des vibrations les phénomènes
nerveux et les phénomènes physiques en général, et par
la théorie de l'association le mécanisme do l'esprit et tous
les phénomènes physiologiques. Son grand ouvrage a été
traduit en français par Jurain (1755) et par Sicard (1802).

HartixiT (sir Charles-.\uguste), ingénieur ot écrivain
anglais, né à Heworth on 1825. Il passa, en 1855, au ser-
vice do la Porte et exécuta i Kerich de beaui travaux

do dAfenso. Eo I8S7, il fut élu ingénieur on chof do la
commission européenne du Danube et conduisit, on 1801,
les travaux d'endiguenieut qui ouvrirent la pusso do Su-
lina aux grands vaisseaux, lin 1872, il fut nommé ingé-
nieur-conseil de la commission daiiubienue. On doit a sir
llarlley deux remarqiialiles ouvrages : the Ùella of the

rks in tlui United Slalei

Hartmann (Johannes), compositeur allemand, né ù
Ilainliourg dans la ]ireniiéro moitié du xviii* siècle, mort
a Copenhaguo on 1791. Il Ht représenter à Copeubaguo
plusieurs o|i«ras. 11 est l'auteur du chant national danois :

Le roi Clinstiuu est eu haut du grand mdt.

Hartmann (Jean-Pierre-Emile), compositeur danois,
né et mort a Copenhague ^1805-1900). Dès 1832 il donnait
un opéra : le Corbeau ou l'Epreuve du frère, quo suivaient
bientôt les Cornes d'or (1834) ot les Corsaires (1835); il fut
uominé directeur du Conscrvatoiro et maître do chapelle
du roi. 11 fut un dos représentants les plus auturis<)s du
romantisme. Il Ht représenter un opéra, la l'etile Chris-
tine, deux ballots : les Valkgries el Thriimskciden, écrivit la
musi4|U0 d'une scène lyriiiue ; laEilteduroi des Aulnes, etc.
On lui doit encore des symphonies, des ouvertures, un
concerto do violon, de jolis morceaux de piano, des cycles
do litder (Salomon et la Hutamite, lljortens Elugt), et de
nombreux chants détachés — Son llfs, E.mii.e, né et mort
à Copenhague ( 1830- 1898 j, lit représenter plusieurs opéras :

die Erlenmâdchen, die i\ixe, die Korsikaner, ot un oallet,
Ejeldstuen. Citons encore des symphonies, do remarqua-
bles Danses populaires du .\ord, des lieder, des chœurs, etc.

Hartmann (Maurice), écrivain el poète allemand, né
à Duschnik (Boliëme) en 1821, mort à Vienne eu 1872. Im-
pliqué dans des troubles politiques, il pa.ssa une j>artio
do sa vie dans l'exil. En 1868, il prit la direction du feuil-
leton littéraire do " la Nouvelle presse libre » do Vienne.
Son recueil de poésies : la Coupe et l'Epée (1845), dut son
succès en partie au réoi talent do l'auteur, on partie à la
persécution politique dont il était l'objet. Sa Chronique
rimée du curé Maurilius (1849) est une critique spirituelle
des actes du parlement de Francfort, dont il était mem-
bre. Il a publié des nouvelles, des poèmes épiques, des
récits de voyage, etc.

Hartmann (Robert), anthropologiste et ethnograiiho
allemand, no à Blankenburg (Ilarz) en 1832, mort à
Neu-Babelsberg en 1893. Il professa à l'université de Ber-
lin. Ses principaux ouvrages sont : Voijnge du liaron A. de
Barnim dans l'Afrique nord-orientale (1863); Esquisse des
pays du Nil au point de vue de l'art el de l'histoire natu-
relle (1865-1866) ; les Nigritiens (1876) ; les Peuples de l'Afri-
que (1880); les Singes anthropoïdes (1883); Manuel d'ana-
tornie humaine (1881); le Gorille (18si); l'Abyssinie; les
pays du .\il (1883); Madagascar (1880).

Hartmann (Karl Kobert Eduard von), philosophe
allemand, no à Berlin en 1842. Fils d'un général d'artille-
rie, il entra, en 1858, à l'Ecole d'artiUerio. Uno brillante
carrière lui était réservée dans
l'armée, lorsqu'une contusion
qu'il reçut au genou lui ht don-
ner sa démission (1865). Il pu-
blia, on 1869, sa Philosophie des
Unhewussten, traduit par D. N'o-

len : Philosophie de l'inconscient

{ 1877 ). Cet ouvrage capital
éveilla une vivo attention non
seulement chez les philoso-
phes, mais aussi chez les gens
<iu monde et suscita d'ardentes
controverses. (V. inconscient.)
Hartmann a publié, depuis, un
^raiid nombre d'ouvrages, de
brochures et d'articles de re-
vue. Son ouvrage : die Moderne
Psychologie (1901) est une his-
toire de la psychologie alle-
ijiande dans la seconde moitié Hartmann,
du siècle dernier. Outre la Phi-
losophie de l'Inconscient, on a traduit en français ; (e Dar-
loinisme {i&'è\) et la Beligion de Tarenir (1891).
Hartmann est moniste. La « pensée » logique et la « vo-

lonté illoiçiquo se confondent dans l'Inconscient, c'est-à-
dire dans 1 esprit inconscient qui anime le monde. Hart-
mann combat aussi bien le pessimisme absolu et négatif
do Sohopeuhauer quo l'optimisme do Leibniz et de Hegel.
Le pessimisme est, chez lui, un motif de renonciation à
l'égoïsmo, qui s'oppose à l'évolution, au progrès. Ce pro-
grès nous conduira i. la conscience du mal fondamental
du monde.

Hartmann von Ace. Biogr. v. Ace.

HARTMANNITE 11. f. MiUi

Hartmannsdorf, com
[cercle do l.cipzigj ; 5.066 hab.

HarTOG( Edouard de), compositeur néerlandais, né à
Amsterdam en 1326. En 1852 il se rendit à Paris et écrivit
la musique de Portia, poème dramatique d'Emile .\ugier.
Il fit représenter deux petits opéras-comiques en un acte :

le Mariage de Don Lope, au Théâtre-Lyrique, en 1865, et
l'Amour mouillé, aux Fantaisies-Parisiennes, en 186S, et
qui reparut à Bruxelles, en 1873, sous lo nouveau titre do
VAmiiur et son hôte. Parmi ses autres compositions, nous
citerons : lo Psaume 43 ; deux quatuors pour instruments
i cordes ; Macbeth, Pompée, la Pucelle d'Orléans, préludes
symphoniqucs.

BART0GIE iji) n. f. Genre de célastracées évonyméos,
comprenant des arbustes glabres à feuilles opposées, co-
riaces, à fleurs à cymes axillaires. ( L'espèce tvpo est
Vhnrtogia Capensis, originaire de l'Afrique australe.)

HartsoEKER (Nicolas), physicien hollandais, né
ik Gouda en 1656. mort ,^ Utrecht on 1725. Il perfectionna
divers instruments d'optique et surtout le microscope avec
lequel il découvrit les spermatozoïdes dans le liquide sé-
minal. Après un séjour de douze ans à Paris, il revint à
Kotterdam; appelé en 1699 à Amsterdam pour donner
des leçons au tsar Pierre le Grand, il refusa de le suivre
en Russie; il accepta la chaire de mathématiques et do
philosophie à l'université de Diisseldorf, et se retira en
1716 à Utrecht. Il a laissé : Essai de diopirique (10941;
Conjectures physiques (1706); Pecueil de diverses pièces de
physique (1722), critique erronée des théories de ÏSewton.

jr. \ . niîEIIJ.VCTPTITE.

m. d'Allemagne (roy. de Saxe

HAUT — IIARVEY
HARTWÉCIE Ijt) a. f. Ueuro d'orchidéos-épidendréos,

coniprouant des herbes épiphytes. a feuilles subscssilos,
linéaires, a fleurs eu grappes, originaires du Mexique,

Hartz. Oéogr.V. Habz.

né
Hartzenbuscb (don Juan Eugénie), autour espagnol,

mort à .Madrid (1800-1880). 11 s'essaya dan» la car-
rière d auiiur dramatique par diverses traductions ot ar-
reytos Ju français. Lo grand succù» de» Amants de Téruel.
en 1837, le rendit tout a coup cé-
lèbre. Dès lors, il se consacra au
théâtre et devint l'uu des princi-
paux représentants de I Ecole ro-
mantique. Parmi ses drames, il

faut citer : Uona Meneia (1838;;
Alphonse le Chaste (isu); Moi
d'abord; le Bachelier Mendarius,
le Serment de Santa Uadea ; la
Mère de Pelage (1840); la Loi de
ro<;c(1852); la Vie pour l'honneur
[li-cty. le Mauvais Apitre et le

lion Larron. Il composa des co-
médies : En oui et un non (1851);
la Visionaria ; Jean des Vignes, vl
quelques fécrios : la liouteille
enchantée; 1rs Poudres de la mère
Cflestine, imitation des « Pilules
du Diable >, les Datuecas. Son
œuvre dramatique complète no
comprend pas moins do soixante-
neuf pièces, dont vingt-cinq seu-
lement sont originales. Il écrivit aussi des poés

Uartxeubuicb.

lyri-
ques, d'ailleurs médiocres (Ensayos poèlicos), des fables,
ingénieuses et spirituelles : Fo6i/(a» (184»); Cutntos y Fo-
iii7iLs(18ei); de nombreux articles de critii|ue littéraire et
d'érudition. U édita une partie du théâtre cla.ssique et col-
labora activement à la grande collection des auteurs es-
pagnols de Revadeneyra.

HAROSPICE n. m. Hist. roi. V. abl'Spice.

Harvard (unitkrsitk d'). Fondée en 1038 grâce aux
libéralités de John Harvard, & Cambridge (comté do Mid-
dlcsex), elle est devenue uno dos plus importantes des
Eiats-Unis, et comprend plusieurs édihcesqui ont été éle-
vés par do généreux donateurs : Mémorial Hall, en sou-
venir des membres morts pendant la guerre de Sécession,

Mémorial Uall d'Harvard.

Ot renfermant une sallo de spectacle et un réfectoire, Gore
hall, qui sert de bibliothèque ; Unhersibj Uall. qui contient
des amphithéâtres, salles de cours, eic. ; Malhews Hait,
Massachusetts Hall, Divinity Hall, Bolden Cftapel, Muséum
Peabody (ethnographie américaine); trois collèges de
dames, etc. L'euseitrnement embrasse toutes les connais-
sances humaines, et jouit d'une libellé complète.

HARVELLE [vèV) ou HARVELLA {vèl-la) n. f. Genre de
mollusques lamellibranches, famille des mactridés. com-
prenant des animaux marins propres aux régions chaudes.
(L'espèce lype,/(arfe//a eler/ans, fiabiîe la mordes Antilles.
La coquille des harvcllescsi mince, irigone. avec côtes con-
centriques. Les formes fossiles apparaissent dans Téocène)

Harvet (William), médecin anglais, né à Folkestone
en 1578, mort à Lambeth on 1658. If fut chargé, en IGI5,
d'uuo chaire d'anatomio ot do chirurgie au Collège royal
Jacques 1" et Charles I" l'attachèrent à leur personne;
il suivit Charles I*' en exil, et, après la mort du roi, se re-
tira à Lambeth: en mourant, il légua au Collège des mé-
decins sa bibliothèque et une partie do sa fortune. Har-
vey s'est immortalisé par la découverte do la circulation
du sang. Avant lui, Michel Ser-
vet avait deviné la circulation
pulmonaire ; Colombo et Aranzi
avaient constaté l'arrivée au
cœur du sang des veines pul-
monaires et de la veine cave in-

férieure. Mais ces données
étaient éparses et sans lien.

Harvey en fit la synthèse et

démontra irréfutablement le

mécanisme do la grande et d»-

la petite circulation. Sa décou-
verte, cependant, rencontra <h-

nombreux détracteurs, enirr

autres Kiolan, Gui Patin, ».

toute la facnlté de médecinr
do Paris. Mais Sylvius. IIoH-
mann et Descartes la soutin-
rent et Harvey eut la consola-
tion, à la lin de ses jours, de la

'

voir adoptée par tes savants de Harrcy.
l'Kurope entière. On lui doit

encore de magnitiqucs travaux sur la génération; le pre-
mier, il a posé l'axiome : Omne t'ivum ex ovn, et la démontré
par des arguments d'ordre expérimental. Ses principaux
ouvrages sont: Excrcitatio anatomica de motti cordis et

sanqmnis m animalibus (1628), où il expose sa découverte
do la circulation, admirable monument de science expéri-

mentale ot véritable œuvre d'art par la perfection de U
forme. Il en existe une traduction française de Ricbet

,4%^
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HARVEY — HASSAN
(1879): Exercitationes de generatione animalium (1654);

Opéra omnia. a CoUegio medico Londinensi édita {1766).

HaRVEY (George), peinire anglais, né dans le comté de

Fife (Ecosse) en 1806, mort à Edimbourg en 1876. En 1829,

il fut nommé membre de l'Académie écossaise, qu'il avait

contribué à fonder, et, dès lors, il prit part à toutes les

expositions de Londres et d'Edimbourg. En 1864, il devint

président de rAcadémie. Citons parmi ses tableaux inspirés

surtout par l'histoire, les mœurs ou la nature de son pa^s

natal : le Prêche du Covenant, le Haptéme, l'Examen d'une

école de village, VEcole congédiée, la Communion, le Di-

manche soir, le Duc d'Arqyle une heure avant son exécution,

la Première lecture de l' liible à l'église Saint-Paul, les

Bulles de savon. Joueurs de boule (1850) ; Bruyère de l'Ecosse

(Exposition univ. de 1867); etc.

HARVIAU {vi'ô) n. m. Anse de corde dont on se sert

pour attacher un grand filet en forme de manche ou de

poche à l'arche d'un pont.

HarweY (William Henry), botaniste irlandais, né à

Limcrick en 181». mort à Tôrquay en 1866. Il se fit con-

naître par ses belles recherches sur la flore du sud Ae

rAfriijue. puis par de remartiuables travaux sur les algues

et les plantes marines. On peut citer de lui : les Genres de

plantes de l'Afrique du Sud (1838) ; Trésor botaniqite du Cap
(1860-1866) ; Flore du Cap (1860-1865), en collaboration avec

Sonder; Algues d'Austrabe (1858-1863); Néréides de l'Amé-

rique du. Nord (1852).

HARWEYAGE (du n. doTinvent. Barwet/) n. m. Système
de durcissement spécial des plaques de cuirasse par double

cémentation.

HARWEYE {vé-t) n. f. Genre de scrofulariacécs gérar-

diées. comprenant des lierbes parasites, souvent colorées,

à feuilles réduites à des écailles, à fleurs en grappes, do

l'Afrique australe.

HARWEYÉ a<lj. Il Plaque hnrwegée, Plaque de cuirasse

durcie par le procédé do l'harweyage.

HaRWICH, ville d'Aneloterro (comté d'Essex), sur une
langue do terre, ii l'embouchure du Stour, dans la mer du

Nord; S.'iOO hab. Port vaste et commode, le seul abri sûr

qu'on trouve entre les estuaires de la Tamise et de l'Hum-

ber. Bains de mer très fréquentés. Chantiers do construc-

tions navales. Armements pour la pèche.

BARY f/i asp.) interj. Véner. Cri que poussent les pi-

?,ueurs pour rendre les chiens attentifs, lorsque la bête se

ait accompagner.

HarZ ou HaRTZ, district montagneux de l'Allemagne

du Nord, partagé entre le BrunswicK et le Hanovre mé-
ridional et situé sur la rive droite du Weser, auquel il

envoie la Leine et l'Ocker. L'isolement du massif dans la

plaine, ses pentes sauvages, lui donnent une remarquable
apparence de grandeur, bien qu'il atteigne seulement
1.140 mètres au Brorken ou Blocksberg, et que la masse
même du svstème n'ait que 650 mètres environ d'altitude

moyenne. La constitution géologique du Harz est presque
entièrement schisteuse, exception faite pour quelques

pointes de granit, que l'érosion a déchaussées, et qui, sem-

blant se dresser comme des spectres, la nuit, au milieu

de chaos do pierre ont donné matière à de multiples lé-

gendes. C'est dans lo Harz que se réunissaient une fois

Fan, selon une tradition reprise et poétisée dans le Faust

de Goethe, les sorcières, pour la nuit deWalpurgis. Le
Harz, très boisé (c'est l'ancienne forêt Hercynienne), sur-

tout dans sa partie sud-est, très arrosé, presque toujours

couvert de brume, contient des mines d'argent, de plomb
et do fer, qui semblent avoir été les premières exploitées

de l'Allemagne, mais dont l'importance a diminué.

HarzburG, ville d'Allemagne (duché do Brunswick
[cercle .le Wolfcubûttci;;, sur la Kadau,affluentde l'Ocker ;

2.776 hab. Fabrlquedo papierctde pâtes alimentaires. Car-

rières. Ruines du chMeau impérial de Harzburg.

HARZBURGITE {Jif) n. f. Variété de péridotite où le

pyroxèno est associé au péridot. (I^a rocne à schillerfels

des environs do Harzburg en est un excellent type.)

HaRZGERODE, vilto d'Allemagne (duché d'Anhatt
[cercle do Ballenstedtj). à l'extrémité orientale du Harz;
3.667 hab. Fabrique de lampes. Forges. Château. Posses-
sion du comte de Mansfcld au xiv* siècle, elle passa plus
tard au comte de Slolberg, puis aux Anhalt.

Hasa. ou El-AHÇA. ou El-HAÇA, district de la Tur-
quie d'Asie '^prov. do llassorahl, sur les bords du golfe Per-
siquo, au N. do la presqu'île do Katar, séparé du Dahna,
ou crand désert araoo, par des alignements do collines pa-
rallèles à la côte, arrosé par do nombreuses sources, dont
quelques-unes thermales. Lo district comprend, sur le lit-

toral même, une région basse relativement fertile, produi-
sant en abondance le dattier, l'indigo, le coton, le riz, et à
peu près toutes les céréales, moins l'orge. L'industrie, en
décadence, fournit dos vases et des ustensiles do cuivre
manufacturés, des tissus de soie et do laine d'un beau tra-

vail, exportés naguère vers la Perso et l'Inde. Le district,

constitué on 1870, et troublé depuis par plusieurs révoltes

do Wahabites. comprend les trois cantons de Nodjd, do
El-Kattar olde El-Kalif ; Il aune population de 250.000 hab.
environ. — Ch.-l. Uofhouf o\x noufûuf;\ï\\es principales
Kohcet et El Katif.

HasAN-PACHA, homme d'Etat égyptien, né à Monastir
(Macédoine) en 1794. mort au Caire'en 1860. Précepteur
d'Abbas, il éleva le jeune princo dans les idées les plus
surannées du vieux parti turc, et, à l'avènement de son
élèvo (1848), devint premier ministre du vice-roi. C'est lui

qui suggéra à Abbas les mesures vexatoircs qui lui alié-

nèrent aussi bien ses sujets que les étrangers. Il eut assez
de pouvoir pour faire reconnaître Said-pacha comme suc-
cesseur d'Aubas (1854), et entra ensuite au conseil d'Etat.

HASARD (h asp., et sar') n. m. Cau«ie fictive, que l'on

suppose à un fait considéré comme indépendant do toute
cause volontaire posée en prévision de l'effet, ou comme
n'ayant pas de cause réelle: A quoi bon tant s'agiter pour
des choses que le hasard distribue ? (Mass.) n Concours for-

tuit de circonstances : Profiter d'un hasard, h Accident,
chance, péril : Les hasards de la guerre.
— Marchandise d'occasion, que le hasard nous offre :

Montrci-nous votre <-crin.

— Volontiers; jai toujours quelque hasard en mnin.
Reotiard.

— Loc. div. Au hasard de la fourchette, Invitation fa-

milière qui équivaut à cette autre : A Ut fortune du pot

(v. FOtnicHETTE.) Il Coup de hasard, Circonstance fortuite.

Il Au hasard, Sans arrangement préalable, sans réflexion,

à l'aventure. Il Au hasard de, Au risque de. n A tout hasard,

Quoi qu'il puisse arriver, w De hasard. Qui arrive fortuite-

ment, i; Giottr de hasard{v. GIBIER.) il Par hasard. Par l'efl'et

d'un hasard, il Par le plus grand des hasards, Par un con-

cours de circonstances tout à fait extraordinaires.
— Jeux. Sorte de jeu de dés dans lequel un des joueurs

est le banquier et l autre représente un nombre indéter-

miné de joueurs qui lui remettent leurs mises ajoutées à

la sienne et partagent sa bonne ou sa mauvaise fortuue.

Il Nom donné à certains points fixes, qui sont toujours fa-

vorables à celui qui tient les dés. il Nom donné à diverses

combinaisons de cartes qui peuvent arriver à certains

jeux, et donnent à celui qui les a certains droits détermi-

nés. Il Au jeu d'impair. Coup dans lequel les trois dés don-

nent le total de dix-sept points, ii Jeu de hasard, Jeu où le

calcul, la science d'un joueur n'ont point de part, et où le

sort seul décide le gain et la perte. Il y a une quantité

infinie de jeux de hasard. Parmi les plus répandus on cite :

le biribi, la caragnole, les dés, le hoca, le hto, l'oie, les osse-

lets, pile ou face, la roulette, le trente et quarante, le steeple-

cluise, le toton. ii Corriger le hasard. Tricher au jeu. Il Faire

le hasard. Se dit au jeu de paume, lorsque la balle ne fait

pas l'effet qu'elle devrait faire.

— Syn. Hasard, destin, fortune, sort. Hasard, ici, s'op-

pose aux trois autres. Destin, fortune, sort, supposent Ta

régularité ou l'intention, carie Destin, fixé à l'avance, est

immuable; la Fortune choisit ses favoris ou ses victimes,

fût-ce aveuglément, et enfin le Sort est une série d'événe-

ments formant un ensemble combiné. Le Hasard, au con-

traire, exclut toute idée d'ordre et d'intention.
— Hasard, danger, périJ, risque. V. danger.
— Encycl. Philos. Le /iasarri est l'imprévu, la rencontre

fortuite des événements. Un homme passe dans une rue,

une cheminée tombe sur sa tôte; voilà un accident dû au

hasard. Si l'on connaissait la double série de causes qui

ont, d'une part, amené cet homme à cet endroit précis, et,

d'autre part, déterminé la chute de la cheminée, l'événe-

ment ne serait plus imputé au hasard. Ce dernier mot ne
sert donc qu'à exprimer les causes qui échappent à notre

pénétration, et, dès lors, la science ne peut tenir aucun
compte du hasard. Dans les effets qui dépendent du libre

arbitre, il y a quelque chose d'imprévisible, mais, comme
ces effets ont une cause, la volonté, on ne saurait donner
à cela le nom de hasard ; une %'olonté dont on dirait qu'elle

se laisse aller au hasard, apparaîtrait non comme vrai-

ment libre, mais comme le jouet des circonstances. Le mot
de contingence est préférable, dans tous ces cas. Les phi-

losophes de l'antiquité, qui admettaient le libre arbitre,

ont admis aussi la réalité du hasard (Aristote et Alexandre
d'Aphrodisies) et Epicure lui attribuait la production du

HASARDEMENT iTi asp., et man — de hasarder) d. m.
Actn.n .W ii;isar'ler.\Vx.)

HASARDEMENT [h asp., et Vian) adv. D'une manière
hasardée.

HASARDER [h asp. — rad. hasard) v. a. Risquer, s'ex-

poser à perdre : Hasarder sa fortune au jeu.
— Fig. Se décider à tenter ; faire, émettre, avec le dan-

ger d'écliouer ou de déplaire : Hasarder une démarche, une
questton. u Fam. Hasarder le paquet. Aller en avant, sans
savoir quel sera le résultat do la démarche que l'on fait.

— pRov. : Qui ne hasarde rien n'a rien, Il faut de la har-

diesse pour réussir.
— V. n. Hasarder de, S'exposer à: // vaut mieux ha-

sarder de sauver un coupable que de condamner un inno-

cent. (Volt.)

Hasardé, ée part. pass. du v. Hasarder.
— Hardi ; émis légèrement, difficile à défendre, à justi-

fier: Des opinions hasabdbus. il Leste, grivois : Z^es cou-

plets fré5 hasardés.
— Art culin. Se dit d'une viande qu'on a gardée quelque

temps pour lui donner du fumet, et qui se gâte.

Se hasarder^ v. pr. Se risquer, s'exposer, s'aventurer.

Il Se compromettre, s'avancer trop.
— Gramm. L'infinitif placé après ce verbe est précédé

do la préposition de ou do la préposition à, selon que
hasarder est employé comme verbe actif ou comme verbe
pronominal : Hasarder de faire une chose ; je me hasarde-

rai A faire celte proposition. Cependant, quelques écrivains
ont aussi employé de après se hasarder.
— SvN. Aventurer, risquer. V. aventurer.

HASARDEUR. EUSE /i asp.) n. Celui, celle qui hasarde.

HASARDEUSEMENT < /( asp.) adv. D'une manière hasar-
deuse, en se hasardant.

HASARDEUX {h asp. et deâ), EUSE adj. Qui se hasarde,
qui no craint pas do s'exposer au péril : Joueur, Général
HASAHDELX. ii DangcreuK, qui expose à des revers ou à des
Insuccès : Expédition, Démarche hasardeuse.

HASARDISE (A asp.) n. f. Action hasardée.

HaSBEÏA, ou HasbaIa, ville de la Turquie d'Asie
(Syrie), pachalik de Damas, dans la vallée qui sépare le

Lib.in du mont Hermon, et près do la source de \'Hasha»i,
regardé comme l'origine du Jourdain supérieur; 5.000 hab.

Hasdeu (lisez Hajdéou) [Bogdan Petriceico"|, historien
et philologue roumain, né à Cristinesti, près de Khotin, en
Bessarabie, en 1836. Professeur d'histoire à Jassy, il pu-
blia tour à tour les revues littéraires Bomtnia{lS^l). Foia
de isloria romtna et Lumina (» la Lumière » [1862]). En
1867, il fut élu député de Bolgrad, et fonda la revue poli-

tique Trajan, qu'il transforma, peu après, en uno revue
littéraire. C'est dans cette dernière que parut son œuvre
magistrale. Istoria critica a fiamînilov din ambile Dacù in

sec. A'/ V. Nommé professeur de philologie à l'université

do Bucarest, en 1878. il publia, sous le titre de Cuvente den
Batrent [Paroles des ancAtresi, deux volumes renfermant
la tangue parlée aux xv* et xvi« siècles. En 1881. il publia
P.talt''rea lui Cor^si (les Psaumes de Corcsi, 1577), précé-
dés d'une biographie et d'un glossaire comparatif. Enfin,
en 1886. il commença, sons les auspices du roi Charles I"
et de l'Académie roumaine, VEtymologicum magnum Bo-
manix, dictionnaire de la langue historique et populaire
des Roumains. Membre de l'Académie roumaine, Hasdeu
a publié des poésies Ivriques et sociales et deux drames
do valeur ; Jtuzvan Voila ei Princesa Buxandra.

HASCHISCH ou HASCHICH n. m., HASGHISCHIN ou
HASGHICHIN D. m.. HASCHISCHZNE ou HASGHIGHINE
n. f. Ling. et chim. V. bacuisch, hacbischin. bachischinb.
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BASG [h asp. — de l'allem. hase, lièvre) n. f. Femelle

du lit'vre.

Hase ou HaasB, rivière de l'Allemagne du Nord (Ha-

novre . tributaire de lEms. Elle naît sur le re^:ers N.-E.

du Teutoburgerwald, arrose Quakenbrûck, et se jette dans

l'Ems à Meppeu, après un cours, lent et marécageux, de

150 kilom. environ.

Hase (Karl Benedikt), philologue allemand, né à Suiza

(Saxe-Weimar) en 17S0, mon à Paris en 1864. 11 alla en

1801 à Paris, où il obtint uno place à la Bibliothèque

impénale. En 1818, il fut chargé d'enseigner l'allemand

aux deux flis de la reine Hortense : en 1816, il fut nommé
professeur de paléographie grecque et de trrec moderne à

l'Ecole des langues orientales vivantes : il fui élu, en 1824,

membre de l'Académie des inscriptions: en 1852, il devint

professeur de grammaire comparée à la faculté des let-

tres de Paris. Hase a été un des principaux collaborateurs

des frères Dindorf dans la nouvelle édition du Thésaurus

de Henri Estienne (1832-1865). On lui doit des éditions de

Léon Diacre (1819); de Lydus, De ostentis et de mensibus

(1823); de Valère-Maxime et de Suétone.

HasenpoT, ville de la Russie d'Europe
(
gouv. de

Courlandc), ch.-l. du district de même nom, sur le fleuve

côtier Tebber; 4.083 hab. Aux environs, ruines d'un châ-

teau des chevaliers porte-glaive.

HASI n. m. Nom des bâtonnets dont les peuples de l'ex-

trême Orient se servent pour appréhender les objets et

surtout pour manger. (Entre leurs mains, les hasi rempla-

cent tant bien que mal la cuiller, la fourchette et le couteau
de table. Pour saisir les charbons, ils emploient des tiges

de fer ou de cuivre [hi-basi].)

HaskeRUVND, comm. des Pays-Bas (prov. de Frise

[arr. de Herenveen]); 7.000 hab.

HaskeuI, bourg de la Bulgarie (Roumélie orientale),

ch.-l. d'un arrond. peuplé de 124.769 hab.

HasLI, vallée de la Suisse centrale (Oberland bernois),

sur le cours de l'Aar, depuis sa source jusqu'au lac de
Brienz. sur une longueur d'environ 60 kilomètres. Elle est

enfermée, dans sa partie méridionale, par les massifs les

plus élevés des Alpes bernoises (Wetterhorn, Schrcck-
norn, etc.); on y admire, tout à son origine, les glaciers

créateurs de l'Aar, puis la cascade de la Handeck. A Mei-
ringen, chef-lieu de la vallée, le Haslithal s'élargit; il

devient un fond quelque peu palustre, qui a été conquis
peu à peu par le torrent sur le lac de Brienz

Haslingden, ville d'Angleterre (comté de Lancastre),
sur le canal du même nom, gui fait communiquer cette
ville avec Bury, Manchester, Liverpoolet Leeds; 12.000 h.

Fabrication d'étoffes de laine et de coton.

Hasnon, comm. du départ, du Nord, arrond. et à 12 kil.

de "Valenciennes. sur la Scarpe canalisée : 3.094 hab. Bri-

queteries. Commerce de bois. Mines de houilles.

Hasparren («h';, ch.-l. de cant. des Basses-Pyré-
nées, arrond. et à 23 kil. de Bayonue, sur un sous-affluent

de l'Adour ; 5.591 hab. (Haspa
dais, aises.) Tanneries et cordonne-
ries, fabriques de chocolat. Inscription

de haute importance pour l'histoire il-

la Novempopulaoie. — Le canton a

7 comm. et 9.153 hab.

HaspE, ville d'Allemagne (Pruss.

[prov. do Wcstphalie, présid. d'Arn^
bcrg]), sur l'Ennepe, affluent de l,i

Ruhr; 9.743 h. Forges, taillanderies.

Haspres, comm. du dép. du Nord,
arr. et à 14 kil. de Valenciennes, sur la

Sollo, affluent de l'Escaut; 3.027 hab.
Ch. do f. Nord. Carrières de pierre

Hassan (Babal, dey d'Alger, de 1791 à 1798, qui re-

couvra la ville d'Oran sur les Espagnols, entretint do bons
rapports avec la France, et lui facilita l'achat des blés

dans la Régence. Les juifs Busnach et Bakri furent les

fournisseurs de ces marchés, dont le rèpleincnt devait
amener l'établissement des Français en Algérie.

Hassan, cinquième calife de la dvnastie des Ortho-
doxes {liéclndin), fils d'Ali et de Fatima^ fille de .Mahomet,
né en 625 de J.-C, mort en 669. Au bout de dix mois do
règne, il céda le califat à l'Omeyyade Moaviyya et se re-

tira à Médine, où il mourut empoisonné par une de ses

femmes, probablementài'instigation de Moaviyya. Hassan
est lo second imam ou chef religieux des Schiites persans.

HasSAN-AGHA (15361543), successeur de Kheïr-Eddina
comme boyior bey d'Alger. Il eut à lutter contre Charles-

Quint, qui vint tenter une descente sur les côtes d'Afrique.

L'expédition aboutit à un désastre, et Charles-Quint lui-

même faillit périr dans la tempête du 25 au 26 octobre

1541. Mais Hassan, qui avait assez mal organisé la défense
contre Charles-Quint, fut déposé en 1543.

Hassan IBN-EN-NACER (1347-1361), sultan d'Egypte
de la première dynastie des Mamelouks. Il fut déposé et

emprisonné après trois ans et demi de règne. Son frère

Salah cd-Dine lui succéda et fut lui-même victime d'une

révolution analogue qui fit remonter Hassan sur le trône,

où il se maintint encore pendant six années. Lo Caire lui

doit la splendide mosquée de la place Boumelta,

Hassan IBN-SABBAH, fondateur de la secte des is-

maVIiens d'Alamout et des assa«^sins de Syrie, né & Reï,

on Perse, vers l'année inri6. mort dans la "citadelle d'Ala-

mout en 1124. Le vizir Nizam el-Moulk lui procura uno
place dans l'administration seldjoukide; mais lo caractère
mdépendanlde Hassan s'arrangeait mal de ces occupations
terre à terre, et une maladie grave qu'il fit sur ces entre-

faites le détermina à changer complètement de vie. Il

s'afnlia à la secte alide. dont le calife fatimite du Caire

était lo chef et devint bientôt le missionnaire de ce prince,

en Svrie et en Perse. Il s'empara de la citadelle inexpu-

gnable d'Alamout. dans le Kouhistan, en 1090, et étendit

son pouvoir sur une grande partie de la Perse et de la

Syrie. Il était d'un rigorisme tel, qu'il fit mettre à mort un
de ses fils qui avait bu du vin. On l'appelle couramment
lo Sheïkhde la Montagne; mais tout ce qu'on a raconté

sur les moyens qu'il employait pour se faire obéir de son
peuple de sicaires est du domaine de l'imagination.

HaSSAN-ALI-KHAN, général et ambassadeur persan,

oé à Bidjar (prov. de Guerrouz), en 1881. U se signala

Armes de Hasparren.

toiles, brasseries.
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par ses ulonts militairôs ilans divorsos expdilitions, com-
prima la rovolip dos Ualiis (ISil). el mil lo combla & sa

répuiaiioii pen.lam la tuerro contre l'Ar^liaiiisian on prô-

nant d'assaut ll*rat. Ku 1857. lo shah l'envoya on amlias-

liniiii on KrancD, on Anulutorro. on Italie. Il resta & Paris,

*orso, il oxorca la plus utile

introduisant îles innovations militaires ot ci-

viles t'iiiprunti^es A la civilisation occidonialo.

HasSAN-KAIXH, villo do Tur.|nio d'Asie (Armiinio

iur>|no ; prov. d Kr^crounil), sitni^e dans une région monta-

gneuse, prOsdol'Aras, atuiicni do Koûr; 0.000 liab. Kestos

d'une citadelle génoise. Aux environs, sources Ihormalcs

carhonati^os, ferrugineuses et bilumiuouses.

HaSSANIDES, nom d'uno dynastie de cht'rifs qui com-
meiii.a de loininorau Maroc vers lo milieu du xvii" siècle

et tpii rétine encore aujourd'hui. — Lu IIassamdk.

HASSARD (Il asp., et tar') o. m. Hache à tranchant ar-

ron 11.

HASSART n. m. T. rur. Syn. do iiansart.

Hasse (Jean-Adolpho-Pierre), compositeur allemand,

n* li liergdorf en 1693, mort & Venise en 1783. Il chanta
d'abord cummo ténor, puis il débuta comme compositeur
avec son opéra A»tif]one. 11 Ht représenter à Naplos it

Tigrane, Sfsoslrate (llîG); Geroiie, liranno di Siracnsa

(nî7); Altalo. rcdi llilinm (1728); UUlcrica (1729); et Ëzio

(1730), qui obtinrent un tel succès que les Italiens n'appe-

lèrent plus liasse que il caro Sassone. Do Naplcs, il se

rendit à Venise, où il donna son Artaserse. Appelé à la

cour do Dresde, il y écrivit Atessandro ncW ludie. 11 (it

représenter encore do nombreux ouvrages à Rome, ù Mi-
lan, à Venise, etc. Après un court séjour en Angleterre,

il retourna à Dresde. Il perdit au siège de cette ville

(17601, presoue tout ce qu'il possédait, ot alla se fixer à
Vienne, où il écrivit encore six opéras pour la cour impé-

riale, et composa, pour les noces do l'archiduc Ferdinand
à Milan, Augi/iero. — Sa femme, Faustina Bordom, née à
Venise en 1700, fut une cantatrice célèbre à l'Opéra do
Vienne, à Londres, puis à Venise, où elle épousa Hasso;
elle tint les grands rôles dans les pièces do son mari.

HASS£1, n. ra. Dénomination que les chronographes ont
coutume do donner à la période japonaise comprise entre

los années 1192 et 1868.
— Encycl. Cette période est caractérisée par la quasi-

déchéance des mikados, en face do l'autorité toujours crois-

sante de leurs lieutenants militaires, los shoijouns. Elle est

remplacée, lors de la révolution do 1868, par la période

dite mcî/i, qui désigne l'ère des relations internationales

dans laquelle le Japon est entré définitivement parla res-

tauration des mikados restaurés.

HasSELFELDE, villo d'Allemagne (duché do Bruns-
wick [cercle de Blankenburg], dans lo Harz ; 2.653 hab.

Source sulfureuse. Produits chimiques. Objets en bois.

BASSELQUISTIE (a-sèl-ki-stl) n. f. Genre d'ombelli-

fères, comprenant des horbos annuelles, voisines des cor-

dylium et originaires de la Syrie.

HasSELT, ville de Belgique, cli.-l. du Limbourg:, ar-

rondissement de Hasselt, sur la Demor, sous-afrtucnt de

rtlscaut par lo Riipoi ; 15.012 liab.

Kau-dc-vie de grains dite n hasselt n
;

ô!éve du bétaU.

Hasselt, bourg des Pai s Bas
prov. d'Ovorvssel [arr. de Zwolleji,

sur la Zwarte-Water; 2 410 hab.
Construction de bateaux.

Hasselt (.André-Henn-Con^tant
V.»N , littérateur belge, ne à Maes-
tricht en 1806, mort à Bruxelles en
1374, inspecteur général des écoles
normales et membre de l'Académio.
C'était un poète et un écrivain dis-

tingué, à qui l'on doit, entre autres ouvrages : Histoire de

P.-P. Riibens (1840); Belgique et Hollande (WH): les Helges

aiix croisades (\H&): Histoire des Uelges (1848); les Splen-

deurs de l'art en Belniijue (1848), avec Moke ; Primevères,

poésies (1854); la Belgique pittoresque, monumentale, etc.

11858); Poèmes '1863); les Quatre incarnations du Chris,!

iI867), la plus importante de ses œuvres poétiques; le

Livre des ballades (1872); etc. On lui doit aussi, sous les

pseudonymes do Ch. André et d'ALFRF.D d'Avhlini'.

des livres de littérature classique, dos traductions, des
récits, etc.

HASSENFRATZ(.Iean-nonri), révolutionnaire français,

no et mort à Paris (1755-1827). Admirateur do la Révolu-
tion, membre du club des Jacobins, il devint membre de

la Commune, prit part aux journées des 31 mai-2 juin

contre les girondins, s'enfuit ot no revint on France
qu'après l'amnistie de l'an IV. Il avait été charsic par la

(Convention de réorganiser lo corps des mines. Professeiir

à l'Ecole des mines en 1794, il conserva ce poste jusqu'en
1824. Il a beaucoup écrit, entre autres ; Cours révolution-

naire d'administration militaire (1794) ; Tableau de minéra-
logie 1796;; Cours de physique céleste (1803-1804); Sidérole
chimique 1812); etc.

HasSERODE, village d'Allemagne (Prusse [prov. do
Saxo, présid. de Magdebourgj), sur le versant nord-est du
Harz ; 2.904 hab. Brasserie. Carrière de granit,

HasSFURT, ville d'Allemagne (Bavière), ch.-l. de dis-

trict, sur le Mein; 2.570 hab. Carrière de pierres. Vignoble.
Commerce de bois et do bestiaux. Pillée on 1632 par ïilly,

en 1639 par Bernard de Saxe-Wcimar.

HASSIDÉENS ou HASIDÉENS n. m. pi. Rolig. bébr.
V. ASSIDIENS.

HassLER (Hans Léo von), musicien allemand, né à
Nuremberg en 1561. mort à Francfort-snr-le-Mein on 1612.

Il fut attaché, à Prague, à la musique de l'empereur Uo-
dolplio II. qui lui conféra la noblesse. En 1608, il entra au
service do l'électeur do Saxo. Il fut l'un de ceux qui com-
mencèrent à donner à l'harmonie le caractère et la saveur
par lesquels se distingua longtemps l'école allemande sous
ce rapport. On lui doit de nombreuses compositions.

HasSLINGHAUSEN. bourg d'Alleraagno (Prusse-Occi-
dentale ! prov. de Wesiphalio, présid. d'Arnsberg

] ) ;

3.212 hab. Exploitation de mines. Verrerie.

BAST iasst' — altér. de haste) n. m. Bois de lance, de
pique, etc. n Arme d'hast, Arme dont lo fer est monté sur
une longue hampe ou fût.

HASSAN IIATELET

Armes de

Z

— Enctcl. La pique, la hallebarde «ont des armes
d'hast, los javelots des armes do jet, los haches et mar-
teaux dos armes de main ou do coup. Los armes d'hast

comportent des t> pos nombreux et variés, mais qui peu-
vent presque tous se ramener à une lame d'épéo ou de cou-

telas, ou bien ù un fer d'outil remanié plus ou moins, ot

montés sur une hampe. Dans toute arnio d'hast, on dis-

tinguo lo fer ot lo fût. A l'exception do la lance et do la

sagaie ou lance gaie, les armes d'hast furent portées par
les piétons. Celle qui subsista le plus longtemps fut l'espon-

ton ou domi-pique, que portèrent encore, au comnionco-
menidu xix* siècle, certains bas ofliciors. Au xviii', les

sous-ofticiers d'infanterie portaient encore la hallebarde.

HASTAIRE (A asp., et siér' — du lat. hastarius] ou
RASTAT (Il asp., ot sla — du lat. hastatus) a. m. Soldat
romain ()ui était armé de la lance ou liasta,

— Encycl. Les hastaires gardèrent ce nom après qu'on

leur out donné lo pilum, sorte de javelot. Ils composeront
d'abord l'infantorio légère do la légion ; puis, SorviusTul-
lius los ayant armés plus solidement, ils en formèrent au
contraire l'avant-corps inébranlable. Après eux venaient
les princes et les triaires. Bien qu'ils combatissont au pre-

mier rang, los hastaires étaient los hommes les plus jeu-

nes de la légion. Ils avaient pour armes détonsivos lo

casque, lo bouclier, la cotte do mailles et une jambière à la

jamue droite; leurs armes otfonsives étaient l'épéo ot la

lanco qui, pour eux, fut remplacée par le javelot.

RASTE (hassf \h asp.] — lat. Iiasta) a, f. Antiq. Lance,
pique ou javelot, il Javelot planté en terre pour indiquer

une vente aux enchères, il Fer do lanco ou broche dont lo

marié se servait, pendant la cérémonie nuptiale, pour
séparer les cheveux de la mariée.
— Archéol. Javelot sans fer, ou espèce do sceptre long,

qui est l'attribut des divinités bienfaisantes. V. iiâtb.

— Ecrit. Trait vertical dans la formation de certaines

lettres.
— Mar. Hampe des petites flammes, à bord dos an-

ciennes galères.

HASTÉ, ÉE(/!«ssfA asp.] — rad./ias(e)adj. Hist. nat. Qui

a la forme d'un ferde lanco, do hallebarde : Feuille hastke.
— Bot. Qui s'étale en lobes aigus et divergents.
— 'l'ochn. Rouet hasté. Rouet qui présente une ou plu-

sieurs hastures ou coudes.

Hastedt, comm. d'Allemagne (torrit. do Brème), sur

le Weser ; 5.032 hab. Travail lio l'or.

HaSTENBECK, village d'AUemaeuo (Prusse [prov. de
Hanovre]!; 430 hab. Victoiro des Français sur les An-
glais, le 26 juillet 1757.

HASTER [ha-stèr [h asp.] n. m. Ancienne mesure de

capacité hanûvrionne.

HASTEUR {hass [h asp.]) et HÂTEUR (A asp.) [rad. haste]

n. m. Ollicier chargé, dans les cuisines du roi, de surveiller

les viandes rôties, et qui avait part à la distribution de

vin faite aux officiers royaux, il Rôtisseur, cuisinier quel-

conque. (Vieux.)
— En T. de tcchn.. Espèce de contremaître qui surveille

les ouvriers dans un atchor.

HASTIER (ha-sti-é [h asp.] — rad. haste). V. hàtier.

HASTIFOLIÉ, ÉE (hass [h asp.] — du lat. hasta, lance,

ot folium, feuille) adj. Bot. Dont les feuilles ont la forme
d'une lance.

HAST1F0RME (hass [h asp.] — du lat. hasta, lance,

et de forme) adj. Hist. nat. Qui a la forme d'une lance :

Feuilles HASTIFOR.MES.

HaSTINÂPOUrA, ancienne ville, sans doute mythique,

de l'Inde, sur les bords du Gange, dont le Mahâbhârata
fait la capitale du royaume que se disputèrent les Kau-
ravas et les Pândavas. Elle aurait été emportée par un
débordement du Gange.

HastiNG ou HastingS, chef de pirates danois, qui

vécut au IX' siècle. En 845, il remonta la Loire jusqu'au

Cher, pillant tout sur son passage, échoua devant Tours;
puis fit des incursions sur les côtes de France et d'Es-

pagne jusqu'à Gibraltar. Attiré par le renom de Rome, il lit

voile vers l'Italie, prit et pilla Luna, en Ligurie. En 863. il

fait la paix avec Charles le Chauve, moyennant la ces-

sion du comté do Chartres ; en 866, il bat et tue lo comte
de Paris, Robert lo Fort. On le retrouve ensuite sur la

Somme (8S9). puis, en 892, il passe en Angleterre, où ses

doux lils furent baptisés par lo roi Alfred (893).

HasTINGS, ville d'Angleterre (comté de Sussex) sur

le Pas-de-Calais ; 52.225 hab. Pêcheries et constructions

navales. Environs fréquentés par de nombreux baigneurs

et touristes. Hastings fut, au début du moyen âge, une
citadelle, probablement de fondation sa-xonne, peut-être

romaine, dont les ruines se voient sur les falaises à 10.

de la ville. C'est près de Hastings que Guillaume le

Conquérant vainquit les Anglo-Sa.xons commandés par

Harald qui périt dans le combat (11 oct. 1066). Plus tard,

la ville, très commerçante, fut la plus considérable et la

plus riche dos o Cinq ports i>.

Hastings, ville des Etats-Unis (Nebraska), ch.-l. du

comté d'Adams, & la source du Big Bluo; 13.584 hab.

Commerce actif.

Hastings, bourg des Etats-Unis (Minnesota), ch.-l.

du comté de Dakota, sur le Mississipi: 3.705 hab.

Hastings, bourg dos Etats-Unis (Michigan), ch.-l.

du comte do Barry ; 2.900 hab.

Hastings, comté du Dominion canadien (prov. d'Onta-

rio'. peui>lo do 59.527 hab.

Hastings, ville do la Nouvelle-Zélande (île du Nord
[prov. et comté do Hawke's Bay]), sur lo Horetaunga
Plains, affluent du Ngaruroro; 4.000 hab.

Hastings (Warren), gouverneur général do l'Inde

anglaise, né à Churchill lOxfordshire) en 1732, mort à

Davlesford en 1818. Dès 1750, il rendit à l'Angleterre do

grân.ls .services dans les Indes et, on 1773, do graves ré-

formes ayant été apportées au régime de l'Inde p.ir lo

Regula'ting Act >, il reçut lo titre do gouverneur géné-

ral, mais se vit adjoindre un nouveau conseil et une cour

suprême dont les membres, venus d'Angleterre, ignorant

tout do l'Inde, étaient hostiles aux Anglo-Indiens : un

rajah hindou, Nand Kumar, accusa Hastings do corrup-

tion. Le gouverneur menaça de démissionner s'il n'était

pas soutenu ot accusa lo rajah de conspiration (1775);

Nand Kumar fut arrêté, condamné à mort pour faux et

exécuté. HastiDgs lit ensuite codifier ot traduire en anglais

les lois hindoues, organisa et alTerma le commerce de
ro)«ium avec la Chine, envoya une mission dirigée par
(->. Bogie au Tliibet. Toutefois, la situation financière était
déplorable; lo gouverneur, réduit aux pires expédients,
devait lutter, dans son conseil, contre une opposition te-
nace dirigée par Philip Fran-
cis. En 1778, il lutte contre
les Français et les Maliraites,
et, tt forco d'audace, termine
victorieusement la lutte par
lotraitédo Salbai (17s3).II se
débarrasse alors de Ph. Fran-
cis en le blessant en duel,
bat lo rajah Cliait .Singh, et.

en 1784, donne sa démission.
En Angleterre, l'opinion était

surexcitée contre les excès
commis de tout temps aux
Indos : Hastings, mis en ac-
cusation par la Chambre dc^
communes, violemment atta-
qué par .Slieridan, Burke

,

Fox, Vvindham, défendu par
F'anny Burney et Hannah
More, fut acquitté après un
Îirocès retentissant (1795).
iuiné, Hastings roçut une Uaitingt.
riche dotation do la Compa-
gnie des Indes (1804). Le prince de Galles lui offrit à la
Chambre des lords un siège (|u'il refusa. Toutefois, il

reçut dos deux Chambres un hommage public (1813), et
devint, en 1814, membre du conseil privé.

Hastings (Francis Rawdon, comte de Moiba, mar-
quis d'), gouverneur général de l'Inde anglaise, o6 en
1754, mort en mer, près de Naples, en 1826. Parti pour
l'Amérique, il y devint adjudant général de l'armée. Ren-
tré eu Angleterre, il fut créé pair, major général, com-
mandant général en Ecosse, membre du conseil privé,
gouverneur de l'Iodo anglaise (1812). Il battit les Gorkas
et les Mahraltes, démissionna en 1821 et devint gouver-
neur de Malto. D'une stature athlétique, d'une générosité
proverbiale, Hastings unissait à de brillantes qualités mi-
litaires des talents d'organisateur et d'homme d'Etat. Au
Parlement, il dénonça plusieurs fois les cruautés de
l'administration anglaise en Irlande et dans l'Inde.

Hastings de Loughborougb (Edouard, lord),
homme d'Etat anglais, mort à Stoke-Poges (Buckingams-
hire) en 1573. Il prit part à l'invasion de l'Ecosse (1547) ot
représenta le comité do Leicester au parlement. Fer\*ent
catholique, il eut la faveur de Mario Tudor, qui le nomma
conseiller privé, grand écuyer. chancelier et baron do
Loughborough. Sous Elisabetn. il fut emprisonné pou ravoir
entendu la messe, puis, relâché, vécut dans la retraite.

Hastings de Loughborough (Henrv, lord), né
vers 1009, mort à Londres en 1607. Il se distingua pendant
la guerre civile au service de la rovauté; gouverneur do
Leicester, il ne se rendit qu'avec les "honneurs de la guerre.
Il tint à Ashby jusqu'en 1646, passa sur le continent, en
revint pour prendre part à la défense de Colohester. Il

rejoignit Charles II en Hollande (1649) et fut nommé, à
la Restauration, lord lieutenant du Leicestershire.

HASTURE (hass [h asp. ]) n. f. Coude que forme parfois la
renversure d'un rouet et (jui est dite en dehors, lorsqu'elle
est tournée du côté opposé à la clef, et en dedans, lorsque
le coude est dirigé vers la tige de la (dcf. ii Entaille pra-
tiquée dans le panneton de la clef, pour donner passage
à une hasturo du rouet.

HatASOU. Myth. égypt. V. HatshopsocItou.
BATCHETTINE (ha-tehé-tin [h asp.]) n. f. Hydrocar-

bure naturel, ou cire fossile, appelée aussi suif minéral,
que l'on trouve au pays de Galles. Variété d'ozocérite.

HATCHETTOLITE (ha-tché-to [h asp.]) n. f. Variété
uraoifère de pyrochloro.

HatcBIE, rivière dos Etats-Uris, qui naît dans l'Etat
du Mississipi. passe dans celui du Tennessee, devient na-
vigable pour les vapeurs à Bolivar et se perd dans le
Mississipi en amont do Mempliis, rive gauche. Cours,
300 kiloni. environ.

HatCHIMAN ou HatSIMAN, villo du Japon (lie de
Nippon), près de la rive du lac Bira; 7.000 hab.

HatCHINOHÉ ou HatSINOHÉ, ville du Japon file do
Nippon fprov. de Rikougo)), près du fleuve côtier Ma-
belsi-Gava: 10.630 hab.

HatCBIÔDJI ou HatSIÔDJI, ville du Japon (île do
Nippon [nrov. do Monsachij), sur un affluent du fleuve

côtier RoKougo ; 17.360 hab.

HÂTE (A asp. — du german. : allem. A<i.5/, diligence)

n. f. Activité, empressement, grande diligence : Aleltre

trop de HÂTE à faire une chose.
— Loc. div. Aïoir hAle, Etre pressé, avoir le désir de

faire vite, il A la hdle, Vite et sans soin ou sans réflexion

On se repend toujours des engagements faits X la hâtr.

(M"' de Puisioux.) il En hâte. Diligemment, en se hâtant,

sans perdre de temps : Envoyer en hâte une estafette.

HÂTE (h asp. — du lat. hasta, lance) n. f. Broche à
rôtir. 11 Par ext. Viande rôtie, hâtereau. (Vx.)

HÂTÉE (A asp.) n. f. En serrur., Barre de fer coudé
une de ses extrémités et ens

hAtelet(A asp., et lé -

métier A tisser les étolTes de
elle. (On dit aussi hâ
TELETTK n. f.) Il Petite

broche do fer. d'argent

ou de métal argenté,

plus ou moins ornée,

dont on se sort pour
rôtir les menues piè-

ces : mauviettes, ro-

gnons. risde veau,etc.:
Les plus petits hâte-
LETS, composés simple-

ment d'une lige de fer

et d'un anneau, sont

qualifiés de brochet- uatciets.

TES. Il Petite brocho . j ..a.
qu'on ajuste à la grande, quand on mot rotir de très

grosses pièces, afin que celles-ci restent bien on place de-

vant le feu.

ite centre-coudée d'équerro.

rad. hâte) Petite broche du
oie. Il Bijou on forme de bro-

c



HATELETTE HAUBAN

Hathor.

HATELETTE (h. asp., et lét') n. f. Menue pièce que l'on

rôtit avec le liàtelet.

HÂTER (k asp.) V. a. Mar. Hâter une drague, Relever
une drague eDgagéo sur lo fond, u On dit mieux faire

parer.

HÂTER {h asp. — rad. hâle) v. a. Accélérer, presser,

faire arriver ou se terminer plus vite : Hâter son dé/jart.

L'intempérance hàtk l'ouvrage de la vieillesse. (Young.)
il Précipiter, rendre plus prompt, plus pressé : Hâter sa

marche, le pas. Il Hâter que/qu'un. Le faire aller, venir vile.

Il Hâfer daller. Faire aller plus vile. (Vx.)
— Jardin. Développer l'éclosion des fleurs et la forma-

tion en im-nic ir-rups i|iin l.i maturité des fruits, sans, pour

cela, <[' " .-irl.rrs.

— M.j 1,-1; I le l'écuyerau cava-
lier no'. :

il
.

I iit.ir l'allure.

— Vfii' I
// m I un cerf qui fuit avec

précipitation -l''-. qn il «-st laiir'-.

Hâ.té, ée part. pass. Qui a hâte : Vous êtes bien hâtées
de me laisser ainsi. (Corn.) il Par ext. Qu'on a hâte do faire :

Aff'aire hâtiïr.

Se hâter, v. pr. Se presser, aller vite; s'empresser,

faire diligence, il 6'c /lâ^er/cH/emen/, Agir avec ardeur.avoc
activité, mais sans précipitation.

Hâtez-vous lentement, et sans perdre coiirase.

Vingt foi» sur le métier remetter votre ouvrage.
BOILEAU.

— Stn. Accélérer, presser. V. accélérer.

HÂTEREAO {h asp., et ro) n. m. Tranche de foie de porc,

salée, poivrée et grillée. (Vx.)

HÂTEUR n. m. Coût. V. hastedk.

HatfieLD. ville d'Anfjlelorro (comté d'Hertford), près

du Lea; 4.500 hab. Fabriques de soie et de
papier. Magnifique palais. Beau parc.

HatHERSAGE, bourg d'Angleterre (comté
de Derby); 2.i00 iiab. Filature do colon. Fa-
brique do boutons et d'aiguilles. Eglise très

curieuse.

Hathor, ou Hathyr, ou Athor, ou
AthyR, une une dos grandes déesses égyp-
tiennes. Los scribes écrivaient son nom do
manière à lui faire sl^nirier la demeure d'ffo-

nia (Haît-horous), et l'interprétaient en disant

qa'ello était la mère dans le sein de laquelle

Horus (lo Soleil) s'enfermait chaque soir pour
renaître chaque matin; mais cette Interpré-

tation repose sur un jeu de mots et n'a de
valeur que pour les derniers âges do la reli-

gion égyptienne. Au début, Hathor était uni-

quement la vache nourricière qui a
enfanté lo monde et tout ce qu'il

contient, y compris le soleil. Èllo

était la déesse dos vivants, qu'elle

nourrissait de son pis fécond, et la

déesse des morts, auxquels elleolfrait

le pain et l'eau dès leur sortie de no-

tre monde ; elle était alors représentée

fiar l'un de ces sycomores qu'on rencontre en Egypte sur
a lisière du désert, vigoureux et toutfus, et on T'appelait

la dame du St/comore. Etlo était aussi la maîtresse du
pays de Mafkaît, la péninsule du Sinaï, et celle du
Pouanit, c'est-à-dire des régions do l'Afrique qui bor-

dent la mer Erythrée depuis Saouakîn jusqu'à la pointe
do la côte des Somalis; elle est alors confondue avec
l'Athtaro des vieilles populations ara-

bes. Elle se confondit très tôt avec Isis

et entra avec elle dans le mythe d"0-
siris; elle eut alors pour fils un Horus
enfant, do préféronco Harsomtous. La
villo de Dendérah, celles d'Itfou et

d'Atfili , lui étaient consacrées, et le

temple (|ue les Ptolémées et les Césars
lui bâtiront à Deudérah est célèbre. Los
Grecs l'idcntifièrentavec leur Aphrodite.

HATHORIQUEadj. Arch. Qui est dé-
coré do la lt>to do Hathor : Colonne
HATORIQIE.

hathyr ou hathor n. m. Le troi-

sième mois de l'annéo solaire des an-
ciens Egyptiens, correspondant au mois
do novomuro.

Hathyr. déesse. "V. Hathor.
Ha-TIEN, ville de la Cochinchino

(Indo-Cluno française [circonscrip. du Bassac]), sur la

côte orientale du goll'e de Siam, on face de la grande ilo

de Phu-Quoc. Port do pécho et de commerce peu abrité,

communiquant avec le Mékong par le canal do Viuh-Té.
L'arrondissement, d'une su-
perficie de 1.322 kilom. carr.,

est peuplé do 10.500 hab. Pro-
ductions : riz, poivre, arec,

cocotiers, canne à sucre, café,

tabac.

HÂTIER {h asp. , et ti-é —
T&d.hdle, broche) n.m. Grand
chenet de cuisine, qui a plu-

sieurs crochets de for les

uns au-dessus dos autres, sur
lesquels on place les broclies

à rôtir, il Se «lisait aussi de la

broche à rôtir, it Rôtisseur.
(Vx.)

HÂTIP, IVE {h asp. — rad.
kâtf) adj. Précoco, qui de-
vance lo temps ordinaire : 6'n printemps hâtif. Les fruits et

les légumes hâtifs sont recherchés à cause de leur rareté.
— SYN. H&Uf, précoce. UAtif. signifie qui marche vers

la maturité avec plus do rapidité; précoce, qui est arrivé

plus vite à la maturité. Lo premier indique un mouve-
ment: le second, un état.

HATlK(/f asp.)n. m. Cheval arabe, né d'un étalon et

d'une cavale do charge.

BÂTILLE {h asp., et II mil. — rad. kàte , broche) n. f.

Tranche de porc frais, foio, etc., qu'on fait rôtir. (Vx.)
Il Poumon de porc qui s'apprôlo de préférence aux petits

oignons, à peu près comme le mou de veau, ou encore en
matelote, au vin blanc, etc.
— Fit^. Donner de la hâtille à quelqu'un, Lui donner des

coups de bâton. (Vx.)

Hatillo, bourg de Porto-Rico, sur l'océan Atlan-
tique; 9.585 hab.

Hatin ( Louis- Eugène ) , historien français, né à
Au.verre en 1809, mort en 18'J3. Il publia des compilations,
puis, en 1846, une Histoire du journal en /Vance, laquelle,

refondue ci iniL'incntcp. devenait, en 1853, VHistoire pol<-

tiqiieetbn -vwe en /'rance (i859-1861). On lui

doit encur- <le Hollande et la presse clarides-

tiiie aux x. ., .
.< ^{\9,Q^): Bibliographie historique

et critiqut t/t >u i^.. .,>c j^tnadique française (1866), etc.

Ha-TINH, ville de rindo-Chine française (Annam sep-
tentr.), près de la côte du golfe du Tonkin, sur le canal
qui réunit les embouchures des petits fleuves côliers. Ci-

tadelle. — La province du même nom, peuplée d'envi-

ron 800.000 habitants, s'étend entre le golfe et la grande
chaîne annamite et se divise en cinq préfectures (phou).

HÂTIVEAU {h asp., etvo) n. m. Fruit ou légume hâlif.

(Se du surtout des petits pois amenés à maturité dès fé-

vrier. Les hàtiveaux se servent uniquement en entremets
de légumes et sapprôtent surtout « à la française ».) n Va-
riété ào. poire qui mûrit des premières.

HÂTIVEMENT (/i asp.) adv. Avec hâte, diligemment :

Parhr hâtivement 11 D'une manière prématurée, précoce :

Fau'i^ venir des /"j-u/ïs hâtivement.

HÂTIVETÉ (h asp.) n. f. Croissance hâtive. (Vx.)

Hato-GRANDE, ville de Porto-Rico ; 12.625 hab.

Haton de La GoupilliÊRE ( Julien-Napoléon )

,

ingénieur français, né à Bourges en 1833. Sorti de l'Ecole

polytechnique (1850), dans le service des mines, il fut ap-
pelé eu 1857 à l'Ecole des mines en qualité de professeur.
Ingénieur en chef en 1877, il l'ut promu, en 1885, au grade
d'inspecteur général et nommé directeur de l'Ecole natio-

nulo supérieure des mines. Entre autres ouvrages scien-

tiliqucs publiés par lui, nous citerons: Cours d'ex/iloitation

des mines (1884-1885) ; Cours de machines (1886-1889).

Hatras, ville des Indes anglaises (Provinces du Nord-
Ouest [prov. do Miratj), dans la fertile plaine du Doab;
31). 2(111 iKib. Marché importantpourle commerce des colons.

HatshopsouÎTOU (la forme Batasou, qu'on rencon-
tre rmur.- |)artois, résulte d'une fausse lecture), reine do
laXVUP^ d.vaasiie égyptienne. Fille de Thoutmôsis 1" et
de sa sœur'Alimôsi, et seule héritière de la couronne, elle

fut associée par son père au trône vers le début du x vi' siècle

avant notre ère. Elle épousa son frère do père, Thoutmô-
sis II, avec lequel elle régna quelques années, et dont elle

n'eut que des rilles, puis, à la mort de son mari, elle domina
pendant une quinzaine d'années au moins sur l'Egypte
comme tutrice et régente de son neveu Thoutmôsis 111. Elle
gouverna avec bonheur et énergie et fit bâtir à Thèbes lo

temple de Déîr El-Baharî. Lorsqu'elle fut morte, Thout-
môsis III fit effacer son nom de la plupart des monuments
qu'elle avait élevés. — Sa tille, Hatshopsouitou H,
épousa son cousin Thoutmôsis 111.

HATT (de l'ar. khatt [Uttéralem. écriture]) n. m. Rescrit
du sultan do Constantinoplo, nommé firman et bouyou-
rouldou quand il n'est pas autographe, et hatt-i houmayotin
ou hatt-i chérif quand il contient quelques lignes tracées

par le sultan lui-même ou simplement la formule écrite en
marge : Moudjibindjé amel olouna « Ainsi soit-il ».

— Métrol. Mesure de longueur usitée en Turquie et

égale à une coudée environ.
— Encycl. Admin. turque. On désigne plus spéciale-

ment sous le nom do Hatt-i Houmayoun
{
o écrit auguste »),

une sorte de charte constitutionnelle octroyée lo 18 fé-

vrier 1856, par le sultan Abdul-Mediid-Khan. Par cet acte,

lo sultan conlirmait les promesses du hatt-i chérif de Gul-
haué, proclamait la liberté des cultes, reconnaissait l'éga-

lité civile do tous ses sujets, établissait une nouvelle as-
siette de l'impôt, admettait les non-musulmans au service
militaire. La plupart de ces projets restèrent lettre morte.

HATTE n. f. A la Guyane et aux Antilles françaises,
Triraiu non cultivé.

Hattem, villo des Pays-Bas (prov. de Gucldre [arr.

d'Arulii-iin]), surl'Yssel; 2.705 hab. Fabrique de calicot.

HATTÉMISTE{Aa-/^-»uJs('[/i asp.]) n. m. Membre d'une
suci(^ luiidéo on /élande par Pontiau Hattem, au xvii" s.

Hatteras (cap), promontoire des Etats-Unis (Caroline
du Nurdi, niiuun: de uancs de sable changeants.

HattiNGEN, villo d'Allemagne (Prusse [prov. do
AVosphalu-, pn-^id. d'Arnsbcrg]), sur la Ruhr; 7.248 hab.
Laino. Tissage mécaniciuo.

Hatto i" ou Othon, archevêque de Mayenco, mort
en 913. Moine do Kulda, il devint abbé do Reichenau (888),
et archevêque do Mayenco en 901. Durant la minorité do
son filleul Louis IV, il gouverna l'AUemagiie en qualité de
régent. Conrad de Franconie, élu empereur en 911. à la
mort do Louis, le nomma vicaire de l'empire. Ce prélat,
ztl.' dé leiiscnr des prérogatives impériales, a été jugé sévô-
rcNHMi L par les partisans de l'autonomie des grands vassaux.

Hatto n, surnommé Bonose,archevêque de Mayence,
né vers âon, mort en 969 ou 970. Abbé de Kulda, il devint,
on 96S, archevêque do Mayence. Son nom a été popula-
risé en Allemagne par la légende do la Tour des rats. On
appelait amsi une forieresse construite près do Bingcn,
où Hatto aurait fait périr de faim un grand nombre de
pauvres. En punition de ce crime, il aurait été dévoré par
une bande do rats, dans lo lieu même de son crime. Ce
récit, publié pour la première fois ^nv \es Centuriateurs de
Magdebourg', n'a aucun fondement historique.

HÂTURE (A asp. — rad. hâte) n. f. Plaque do fer trian-
gulaire, qui fait saillio sur uno serrure, pour arrêter un
pêne, un verrou.

Hatvan, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie [comitat de
Hovesj), sur la ZaL-yra, affluent de laTheiss; 6.979 hab.
Vignoblos. Fabrication de draps.

Hatzfeld, bourg d'.'Vustro-Hongrie (Hongrie [comitat
do Torontalj) ; 9.580 hab. Haras ; exploitations agricoles.

Hatzfeld (Adolphe), professeur et écrivain français,

né et mort à Paris (1824-1 900). Il professa la littérature à la

Faculté do Grenoble, puis la rhétorique au lycée Louis-le-

Grand (Paris). Ses principaux ouvrages sont: De la poli-

tique dans ses rap/iorls avec la morale (1850); la Ré-
forme orthographique devant l'Académie française (1893';

le X Vl' siècle en France, tableau de la littérature et de
la langue{l$93), avec Darmesleter; les Critiques littéraires

du XIX» siècle ;1894). avec G. Meunier; Itoyer-Collard et

M. Spiillfr (1S96U Saint Augustin (1897); la Polémique an-
ticlirrin -,

,
.(,' \i\^ .9;ec/e(lS98); et le Dictionnaire général

de /" ''"se du commencement du xvii» siècle

jusqitii _/ ir'jii-i 900), avec Darmesteter et A. Tho-
mas, .-î'-'u .*iii\ le capitale.

Hatzfeldt, nom d'une famille originaire de Hesso,
connue depuis le commencement du xiii" siècle, divisée

depuis le xv« siècle en deux branches: les Hatzfeldt-
Wildenbruch et les Hatzfeldt-Wiidenburg-Hesse. Les
membres des deux branches prirent plus lard le titre de
prince. A cette famille appartiennent : Hatzfeldt (Mel-
chior), comte de Hesse et de Gleichen, de la bran-che ca-
dette (1593-1658), général des Impériaux pendant la guerre
de Trente ans ;

— Hatzfeldt (Fbançois-Louis, prince de),
général et diplomate prussien, né et mort à Vienne (1756-

1827). Après léna (1806), son beau-père, le comte de Schu-
lenburg-Kchnert

,
gouverneur do Berlin, le chargea du

gouvernement de cette ville. Hatzfeldt ayant reçu l'ordre

d'envoyer au roi de Prusse des rapports'sur la situation,

adressa, quelques heures avant l'entrée des Français, des
renseignements sur l'armée française. Ce rapport tomba
entre les mains de Napoléon 1", qui fit traduire Hatzfeldt
devant un conseil de guerre. La princesse de Hatzfeldt se
jeta aux pieds de l'Empereur et obtint la grâce du prison-
nier. Hatzfeldt remplit plus tard quelques missions diplo-
matiques et fut nommé, en 1822, ambassadeur à Vienne.

Hatzfeldt (la comtesse Sophie de), née en 1805,
morte àWiesbaden en 1881. Fille du prince François-Louis
de Hatzfeldt-Wildenburg, elle épousa, en 1822, le comte
Edmond de Hatzfeldt-Wildenburg, qui l'abandonna sans
ressources. Elle connut alors Ferdinand Lassalle, sur qui
elle exerça une grande influence. Lassalle devint son in-
fatigable défenseur dans le procès en séparation intenté
par elle à son mari. Après le jugement, de séparation
qu'elle obtint en 1851, la comtesse Sophie, qui se disait

" l'amie maternelle » de Lassalle, suivit partout l'agita-

teur socialiste, et elle se trouvait près de lui, à Genève,
lorsqu'il fut tué en duel en 1864. Après avoir essaye de
jouer un rôle dans le mouvement socialiste, elle se récon-
cilia avec sa famille.

HAU {hô [h asp.]) inteij. Véner. Hau, ilbat l'eau, Cri par
lequel les piqueurs avertissent la meute que lo cerf est

à l'eau.

HAUBAN {hâ [A asp.] — du german. : anc. holland. ho-
bant, pour hoofoant, hauban, proprem. « lien de tête <>

;

de hoofd, tête, et bant, lien) n. m. Mar. Nom générique
des cordages servant à maintenir les mâts et à leur per-
mettre de résister aux efforts en travers qu'ils subissent.

Il Cordages servant à étayer en travers les bigues, mâts
de charge, en service courant dans les travaux do force à
terre, il Faux haubans, Haubans de renfort en cas de mau-
vais temps. (On dit aussi hauban de fortune ou i-ataras.)

Il Hauban bâtard. Hauban simple, il Chaîne de hauban ou
Cadène, Chaîne fixée sur la muraille d'une part, et sur la

ferrure du cap de mouton inférieur do l'autre, il iVœud de
hauban, Nœud destiné à réunir les doux bouts d'un hau-
ban cassé. (Use compose de deux nœuds do cul-de-porc
simple et d un amarrage.) ii Peine des haubans. Punition
disciplinaire ou brimade, supprimée, consistant à attacher
lo patient par les bras et les pieds le long des haubans.

Il Fil de hauban. Cordage métallique formé de deux fils

de fer ou d'acier tordus ensemble, pour servir de hauban.
— Constr. Gros cordage qui maintient verticale une

chèvre, une grue, etc.

— Féod. Droit de haubans , A l'origine. Convocation de
certains métiers, bouchers, pêcheurs et foulons, faite pour
le service des corvées; plus tard, redevance annuelle payée
au roi ou aux seigneurs pour le rachat de ces corvées.
— Télégr. éU'cir. Système de consolidation formé

d'un gi os fil métallique, fixé d'un côié au sol et de l'autre

au haut d'un poteau télégraphique. (11 sert à s'opposera
l'inclinaison du poteau sous l'enort de la traction des fils,

et il doit être dirigé dans le sens du plan vertical, conte-
nant la bissectrice extérieure de l'angle des fils de la ligne.)
— Encycl. Les hauoans sont de forts cordages do la

catégorie des manoeuvres dormantes ou fixes. Ils sont

nnifCtiT"
plan; D, àbastag

distribués par paires, formant boucles on leur milieu et

capclés sur le tm des mâts, dont ils prennent le nom : hau-
bans de jnisaine, haubans de hune. Le mât de beaupré a
aussi ses haubans:
hauhn ns de beavr
pré, haubans de foc,
haubnns de Hinfoc.
On trouve encore à
bord les haubansde
cheminée, et, sur
les vieux navires
à voiles, le minot,
sur lequel s'amu-
rait la misaine,
avait aussi ses hau-
bans. Sur les nouveaux navires, les haubans sont en fil do
for commis en torons et ridés, comme les haubans ordinaires^

Nœuds de hauban, â,A, simple; B,B, double.
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avec dos ridos & caps do mouton ou avoc dos ridotrs mé-
tulli(|UOs à vis double, ((ui sont beaucoup plus iiiincos oi

moios i'iicoinl)rams ([uo lo» auircs. Us pt-riiunioiii aussi

do roprcndru lo uiou uu fur cl & niosuro i^u'il so produit à

la nuT.

HAUBANER {hé [h asp.]) v. a. Fixer au moyen des liau-

bans : IIauiankr un nul/, une chèvre. (Vx.)

HAUBEROEON (Ad-Wr'-jort [h asp.]) n

bpri. sans coilFo : Le uadokRgkon était

porté /Kir /cf éetiyers, les arehers, les ser-

gents U'arnirs.
— IVov. onc. : Maille à maille se fait

le fiauhergean. Se disait pour indiquer quo
la patioiico vient & boul de loiit.

— Kncvcl. Lo finufien/eon ôiait. comme
le haubert, une chemise de mailles, mais
plus court; il no descendait qu'à mi-
cuisses. 11 fut on usage du xii* siècle i\

la (In du XV*. A partir do cette éponue.
on l'appelle chemise ou jaque de mailles,

et il douieuro seul on usuf^o, avec ou sans
manches, jusque vers 1580, surtout parmi
les estradiois et quelques gens do pied;

les Orientaux le gardèrent beaucoup plus

longtemps, et, on Perso, dans l'Iuile,

usage a>>soz récemment.

HAUBERGIER {hô-bt^r-ji-é [h asp.]) n. m. Armurier
qui fabri()uaii dos armures do mailles : hauberts et hau-
bergeons.
— Encycl. Los haubcrgiers ou kauberoeniers étaient des

artisans do la corporation des chalnetiers, qui tenait fa-

brique de tous les articles do mailles d'acier et do fer.

lOn appelait anciennement haubergier lo titulaire d'un
rtefde haubert.)

HAUBEROINIER (Arf-Wr'-Ji'ïi-^ [A asp.]) n. m. Fabricant
do hauberts ou cottes de mailles, ii On disait aussi uaober-
GENlKR, UAt'BERGBONMER Ot UAUBERGIËR.

HAUBERT {hô-bèr [h asp.l — ancionnom. hauberc, hal-

berc ; du gorm. halsf>en/ ; de hais, cou, et bergen, protéger)
D. m. Chemise de mailles, portée par les hommes d'armes
au moyen âge.
— Ëncy«l. Le haubert est une longue chemise de mail-

les, qui diffère do la broigno en ce qu'elle est formée de
mailles unies et rivées, jamais appliquées sur une cotte

do tissu ou do peau. Lo xiii* siècle

en marque l'apparition en France,
mais son origine est plus ancienne.
Descendant jusqu'à mi-jambes, garni
de manches, d un camail ou d'une
coiffe (chapelier), le haubert est

l'adoubement'iu chevalier, tandis qtic

ï'écuyor no peut porter que lo hau-
bcrgêon. .\u XIV* siècle, les régions
pectorales et scapulaires étaient
renforcées do mailles doubles, et les

hauberts ainsi doublés étaient appe-
lés rfouô^e'-s ou rfouôfc'i/i/is. Au milieu
du XIV» siècle, lo haubert se raccour-
fit beaucoup : à. mesure (juo l'armure
do plates se fait plus parlaite, il perd
de son importance. Cependant, on le

porta sous lacuirasse^usque pendant
le XVI» siècle, mais c était alors une
jaque ou chemise démailles. Le hau-
bert était un insigne de noblesse ; on
appelait firf de haubert celui dont le A, haubert (xm* s.).

titulaire noble devait se présentera
la guerre monté et armé do mailles ou fournir un rem-
plaçant achevai ainsi armé. V. adoubement, .maille.

HaubOLD (Chrètien-Théopliile).jurisconsulte allemand,
né à Dresde en 1766. mort à Leipzig en 1824. Il a été l'un

des fondateurs do l'école historique. Il fut charfjé. en I82i,

do représenter aux états de Saxe l'université de Leipzig,
et fut nommé, la même année, chanoine de Mersebourg.
Parmi ses ouvrages, nous citerons : Bistoria juris romani
tabulis Sfjnopticis itlustrala{\136); Institutiones juris romani
lilterarix (ISOO); Institutionum juris romani privati histo-

rico-doijmatinaria /iHeimen^a (1820-1826) ; Antiquitatum ro-

manarnm jiirisprudeiitiam illustrantium syntar/mata [IS22);

Mtviuel du droit privé des Saxons^ édition allemande (1820);
Ductrime Pandectarum lineamenta (1820).

HaubouRDIN, ch.-l. de cant. du départ, du Nord,
arrond. et à 7 kilom. de Lille, sur la Deùle canalisée;
7.858 hab. [Haubourdinai-fy aises). Ch. de f. Nord. Fabriques
de sucre, amidonnories, glucoses; brasseries; filatures de
lin el do coton; fabriques de tissus. Château espagnol ot
hospice du xv» siècle. Chapelle des crépins, de 1347, cons-
truite avec l'argent des crépins d'Arras qui avaient été
condamnés à mort. — Le canton a 16 coram. et 37.285 hab.

Hauch (Jean Carsten dk), savant et littérateur da-
nois, né à l'rederikshald (Norvège) en 1790, mort à Komo
en 1872. Après un long séjour d'études en France et en
Italie, il fut nommé professeur de physique à l'acadt'-mie

de Sorte (1827). de littérature Scandinave à l'université
de Kiel (I816-1818). enfin d'esthétique à celle de Copen-
hague (1851). En dehors de ses ouvrages scientifiques :

die Xordische Mythenlehre (1817); Essais et considérations
esthétiques (I85I-1861-1S60), il s'est fait un nom dans la
^oés\o: Poésies lyriques {\i\%-\i&\) ; Xouvellex poésies {\9,ùO);

lans lo roman: /'A/c/i(m».ç^e (1836): le Château du Jthin

1815); la Saqade Tkai-wald Vidftrrle (ISVJ) ; Valdpmar le

(/"iVfoneitr (1862); etc. ; et surtout dans le drame : fiajazet,

Tibère, don Juan, Grégoire VU (1828-1S29); A/arsk Stig
(1850); Julien l'Apfstat (1866); etc. Citons en outre un
poème légendaire, l'ffama'/n/nde. Hauch est disciple des
romantiques allemands ot d'Œlcnschlsegor.

Haudebourt ( Antoinottc-Cécilc-Hortense Lescot,
damej. pomtro français, élève de Leihièro, née à Paris en
I7S4, morte en 1845. Ello exposa fort jeune, sous le Direc-
toiro et le Consulat, se rendit ù. Rome pour s'y perfection-
ner, fut couronnée au Capitole en 1807, retourna en France
en 1814, et épousa l'architecte Haudebourt en 1820. Ello ex-
cellait dans les scènes populaires et les sujets d'intérieur :

le Baisement de la statue de saint Pierre et la Confirmation
dans l'église de Sainte-Agnès, à Home; des Pifferari jouant
devant une A/adone; Diseitse de bonne aventure; un Esca-
moteur; un Théâtre de marionnettes à Home ; le Marchand
de taàleaux; le Poète et son libraire; etc.

^

BAUDRIETTE {6-dri-èt') n. f. Nom do roligiouseK île

l'ordre do l'Assumption-de-Notro-Damo, fondé on 1306 par
Ktienuo Haudry, grand panetier do Philippe lo Bol.

HAUER(le cliovalior Franz vos), géologue ot paléon-
tologiste autrichien, né à Vionno en 1822. Il fut attaché
uu .Muséum d'hisioiro naturollo do Vienne; il est surtout
connu par ses travaux relatifs à la géologie dos Alpes et
ses recherches paléontologiquos sur les céphalopodes;
NOS mémoires, très nombreux, ont été insérés duns les

journaux scioolifiques de son pays. Citons parmi les ou-
vrages qu'il m publiés : die Cepbalopoden des Saiskammrr-
«»/«(l846); Beitrâge sur PaUtontographie von Oesterrcirh

(1858): die Géologie und ihre Anwfndung auf die Kenntnisn
der Bodcnbeschaffenheit der ôster.-ungar. J/onarcAïc (1876) ;

die Cephalopoden des bosnichcn Muachelkalks von JJan-
Bulog (1887).

HAUÉRINE [ô-é [/( asp.]) n. f. Genre de protozoaires
rhizopodes foraminifèros, comprenant des animalcules à
coquillo arrondie et comprimée. (Les hauérincs [haue-
rina] appariiennent ù la lamillo des cornuspiridés; elles

vivent en diverses mers, ou sont fossiles depuis l'époque
jurassi<|ue.)

HAUÉRITE {ô-ê \h asp.]) n. f. Bisulfure naturel de man-
ganèse (.M nS*), ainsi appelé, parHaidinger, on l'honneur do
Hauer, l'un des premiers savants qui 1 ont fait connaître.

Hauff (Guillaume), romancier allemand, né et mort îi

Stuttgart (1802-1827). Sa première œuvre est un recueil
intitulé Almanach des contes (1826). bientôt suivi des Ex-
traits des mémoires de Satan, roman fantastique ot humo-
ristique qui fait songer à Hoffmann. La même année, il

donnait un roman satirique : l'IJomme dans la lune, parodie
do la manière du fameux Clauren, qui servit encore do cible

à Hauff dans son Sermon de controverse (lS2l). Leur succès
fuL encore dépassé par celui du roman nistoriquo Lichten-
stein, chef-d'œuvre do restitution historique dont la grâce
du style, le charme dos descriptions, tour à tour grandioses
et aimables, rehaussaient encore la valeur. Hauff venait
de faire paraître ses Fantaisies dans la cave de la ville de
Brème, lorsqu'il fut subitement enlevé, à l'âge de vingt-
cinq ans. Outre ses romans, il composa des nouvelles et

des poésies lyriques.

Haug (Jean-Christophe-Frédéric), poète allemand, né
à Niederstotzingen (^Wurtemberç) en 1761, mort â Stutt-

fart en 1829. Doué d'une vervo intarissable, Haug écrivit

es épigrammes nombreuses, dune forme irréprochable
et spirituelle. Parmi ses ouvrages, citons : les Deux cents
hyperboles sur l'immense nez de M. Wahl (1804) ; Epigram-
mes et poésies mêlée>^ (1805) ; Anthologie épigrammafigue. en
collaboration avec C.-F. Weisser (1807-1809); Charades et

logogriphes (1826); Fables (1823-1828).

HAUGESUND.ville de Norvège (prov. de Christiansand)
foaut de Siavanger]), à l'entrée du Bukkefjord ; 5.380 hab.
Port do commerce important.

HAUGIANISTE [hô-ji, nisst' [h asp.l) n. m. Hist. relig.

Membre d'une secte protestante, fondé© en Norvège eu
1797, par un piéiiste du nom de Niclseu Hauge.

Haugwitz (Chrctien-.A.uguste-Henri Cubt, comte de),
homme d'Etal prussien, né à Peuke, près d'Oels (Silésie),

en 1752, mort à Venise en 1831. Ministre des affaires
étrangères en 1792, président du conseil en 1794, il né-
gocia lo deuxième partage de la Pologne fl~93), et con-
clut avec la République française le traité de Bâle (1794).
En 1803, il fut remplacé par Hardenberg, adversaire
des Français; mais if revint au pouvoir en 1805, au mo-
ment de la bataille d'Austerlitz, et conclut le traité do
Schônbrunn,qui donna à la Prusse lo Hanovre, en échange
d'Ausbach, de Clèves et de Neuchàtel. Il se retira en 1806,
après léna. Il justifia sa politique dans les Fragments de
mémoires inédits du comte de Haugwitz (1837).

HaUKSBEE ou Hawksbee (Francis), physicien an-
glais du xviii» siècle. Ses recherches furent surtout consa-
crées à l'électricité. Il en a consigné lui-même les résul-
tats dans les Philosophical Transactions, de l'année 1705
à Tannée 1711. Il reconnut la faculté qu'a le verre de
s'électriser par le frottement, découverte qui lui permît
do construire une machine électrique très simple, en sub-
stituant au globe de soufre d'Otto de Guericke un cylindre
do verre. Il a publié : Physico-mechanical experiments on
variotis subjects touching light and electricity producible
on the altrition of bodies (1709), traduct. franc. (1754) par
Bernard et Desmarets.

HaULCHIN, comm. du départ, du Nord, arrond. et à
9kiIom.de Valonciennes, suri Escaut, prèsde son confinent
avec la Selle

; 1.262 hab. Ch. de f. Nord. Brasseries.

HAULÉE [hâ [h asp.] n. f. Pôch. Bastudo ou battude de
grandes dimensions.

HAUNET [hô-né [h asp.]) n. m. Arme ancienne en forme
do croc.

HaupT (Maurice), philologue allemand, né à Zittau
fSaxe) en 1808, mort à Berlin en 1874. Professeur do phi-
lologie germanique à Leipzig en 1838, il fut dépossédé de
sa cnaire en 1850, à la suite de sa participation aux évé-
nements de 1848. En 1853 il remplaça Lachmann comme
professeur do langue ot littérature latines à l'université
de Berlin. Il s'occupa à la fois de philologie classique et
de philologie germanitjue. Ses principaux travaux sont
des éditions critiques d auteurs latius et surtout d'anciens
poèmes allemands. Il faut citer: la Curmanie, do Tacite
(1853); Virt/ite (185S>; Erec, de Hartmann d*Aue(lS3y); les
Chansons, le iiùchlein et le Pauvrr Henri, du même poèto
n842); Engelhart, de Conrad deWunzbonrg (1844) : JVeid-
harl de lieuenthal (1858). le Printemps du Minnesang (\Shl).

HAUPTBtANN (Maurice), compositeur et théoricien mu-
sical allemand, né à Dresde en 1792, mort à Leipzig en
1868. Ouïre une série de motets, deux messes et un Salve
liegina qui passe pour une de ses plus belles œuvres, il a
laissé des ouvrages do théorie : la SVature de l'harmonique
et de la métrique comme principe de la musique Ms^a^;
Eclaircissements sur l'art de la fugue de J. S. Bach et l'école

de l'harmonie: Opuscula (1874); Lettres à Franz //auser
(1871) et Lettres à Ludwig Spohr (1876). Il rédigea pendant
un an la < Gazette générale do la musique de Leipzig.

Bauptanaon-

IIALUANER — HAUSSE
Hauptmann (Gorhait), poèto ot auteur dramatique

allemand, né ù, Salzbrunn (Silésic) on 1862. Il publia, en
IHHj, la /k'stinée du Prométhidc, poème iyrîquo d'inspira-
tion tyrolienne. De 1885 â 1889. il écrivit, outre le Carde-
voie Thicl, nouvelle publiée avec l'AfnUre rn 1892, divers
essais do proso et do poésie. H fit reprrsoiner en 1889, à
Berlin, Aran/ le lever du soleil, drame ù tendances so-
cialistes, conforme pour la
(echniuuo aux théorius de la
nouvelle écolo réaliste alle-
mande (la Jfuue Allemagne,
née vers 1885) et dont la
représentation fut dos pluh
tumulteuscs. En 1890, pa-
raissait la Fêle de la paix et,

en 1891, les Ames soUtain-t.

Dans la première de ces œu-
vres, Hauptmann étudie les

effets de l'hérédité, dans la

seconde l'inégalité intellec-

tuelle dans le mariage. Son
drame lo plus discuté, les

Tisserands (1892), a pour su-
jet l'histoire d'une grève qui
oui lieu en Silésie, en 1844.

En 1892 et 1893, Hauptmann
publia doux comédies : Collè-
gue Crampton et ta Pelisse de
castor. L'Assomption d'Han-
nele Mattern (1893) et la Cloche engloutie (1896) marquent,
par leur caractère mystique et symbolique, une nouvelle
phaso do son talent. Florian Geyer (1895) est un drame
nistoriquo qui n'a pas eu grand succès. Dans le Voiturier
Benschel (1898), Hauptmann est revenu au dramo do fa-

mille. Schluck et Jan (1900) traite un sujet analogo au
prologue do la Sauvage apprivoisée, do Shakspcare. Lo
talent de Hauptmann résido surtout dans la vérité et la

Frofondour de l'observation, la force de la conceptioa et

exactitude de la langue.

Hauranne (Du Vergikr de). Biogr. V. Du Veegier.

HaurÉAU (Jean-Barthélcmy), historien et pbilosopho
français, né et mort à Paris (1812-1896). Il collabora à
plusieurs journaux, écrivit une brochure révolutionnaire
la Montagne (1832). et, après la chute de Louis-Philippe,
fut nommé conservateurdes manuscrits français à la Binfio-
thèquo nationale. Il siégea quelque temps à l'.'^ssemblée

constituante, puis se consacra tout entier & ses fonctions.
Après lo coup d'Etat du 2 décembre 1851, il refusa do
prêter serment et perdit sa place de consen.'ateur. En
1861, il fut élu membre de l'Académie des inscriptions et
belles-lettres et, cette même année, devint bibliothécaire de
l'ordre des avocats à Paris, et directeur de l'Imprimerie
nationale de 1870 à 1882. Il a dirigé, do 1891 à sa mort, la
Fondation Thiers. Citons parmi ses nombreux ouvrages
d'érudition d'une haute valeur scientifi<|ue : Histoire litté-

raire du Maine (1818-1852) ; Hugues de Saint- Victor (1859) :

Histoire de la philosophie scolastigue {M'Z-ISSO); Bernard
Délicieux et l'Inquisition albigeoise (1877).

Haus (Jacques-Joseph), jurisconsulte belge, né à
Wurtzbourg (Bavière) en 1796, mort à Gand en 1881. Il

alla se fixer en Belgique, où il se fit naturaliser après la

révolution de 1830, el fut nommé professeur de droit pénal
à l'université de Gand. Parmi ses travaux, il faut citer:

Observations sur le projet de revision du Code pénal pré-
senté aux chambres belges (1835- 1838); Exposé des motifs du
code pénal belge (1850); la Peine de mort, son passé, son pré-

sent, son avenir (1866); Principes généraux du droit pénal
belge (1869). — Son fils EnocARn, né à Gand en 1826, mort
en 1875, devint procureur du roi à Audenarde et à Gand. On
lui doit : les Coalitions industrielles et commerriales (1864);
Du droit privé gui régit les étrangers en Belgique ou Du
droit des gens privé, considéré dans ses principes et dans ses
rapports avec les lois civilesdes Belges (1875): le Christia-
nisme et la Libre Pensée ou le .Y/A'» 'siècle (1875) ; le Gnosli-
cisme et la Franc-Maçonnerie considérée dans son origine,

son organisation, ses bases, son but, etc. (1875).

HaUSDORF, bourg d'Allemagne (Prusse fprésid. do
Broslau, cercle de Neurode]), dans rEulengcbirge : 3.033 h.

Eglise des frères Moraves. Filature do lin et do coton.
Blanchisseries. Scieries.

HAUSEN {hâ-zèn \h asp.]) n. m. Nom vulgaire du grand
esturgeon. V. esturgiîon.

HauSER (Gaspard), personnage énigmatique allemand.
En I82S, il fut rencontré dans les rues do Nuremberg et

montra une lettre où il était donné comme un enfant trouvé.
L'imagination populaire en fit tantôt un fils de Napoléon,
tantôt lo fruit des amours clandestines de hauts person-
nages. En 1831, lord Sianhope l'envoya à Anspach et

chargea le savant Feuerbach de faire des recherches sur
son protégé. Hauser était paresseux, irritable et vaniteux.

II travaillait dans un bureau à Anspach, et se faisait peu
à peu oublier, lorsqu'il mourut, en 1833, des suites d'un

coup de poignard donné, disait-il. par un étranger.
Vraisemblablement, Hauser fut toujours un menteur,

sans doute pour se soustraire à des recherches dange-
reuses pour lui. puis devint un imposteur, lorsqu'il se vit

encouragé par l'imagination romanesque do ceux qui l'en-

touraient, et enfin, se voyant oublié. U alla, par vanité,

jusqu'au suicide.

HAUSMANNITE {6-sma-nit') o. f. Protoxydo naturel

de manganèse, ainsi appelé par Haidinger. Sa formule
est Mn'O*. son poids spécifique varie de 4,7 à 4.9 et sa du-

reté de 5 à 5,5. Elle se présente en masses cristallines,

grenues et do couleur brunâtre.

HAUSSA (ba-ouss-sa [h asp.]) n. m. Linguist.V. haocssa.

HAUSSE {hôss [h asp.] — subst. vorb. do hausser) n. f.

Objet qui sert à hausser, à rendre plus haut, à donner une
plus grande élévation : Mettre des hausses à des souliers, à
des échasses. Pincer des hausses sous les pieds d'un meuble.
— Par ext. Autref. Enchère, n Augmentation do prix:

La HACSSK des blés, des loyers. Denrées en haussk.
— Fig. Accroissement d'importance ou do crédit.

— Bours. Progression du cours des valeurs: Za hausse
de la rente. Etre à la haussk. Jouera la haussk.
— Econ. rur. Pied de ruche, composé do plusieurs piè-

ces superposées.
— Hvdraul. Nom donné à des planches mobiles que

l'on ajoute i la partie supérieure des vannes, pour faire

monter le niveau de l'eau. (S'emploie surtout au plur)



HAUSSÉ — HAUSSMANN
Il Tablier en charpente servant à fermer la passe navi-

gable d'un barrage.— Mllit. Appareil qui permet de relever ou exhausser

l'un des points de la ligne de mire dune arme à feu, de
manière qu'en visant on donne à l'arme l'inclinaison

voulue pour atteindre le but.
— Techn. Petit coin de bois placé près de la poignée

d'un archet, entre la baguette et la pièce qui tient les

crins. Il Morceau de bois placé sous un potenceau de ru-

banier. il Petit coin qui sert à élever la partie d'un métier

à tisser dite « caretto » à mesure que grossit un rouleau
d'étoffe que l'on tisse. Il Tra-
verse que l'on met au bran- ^ //

card du cassin d'un métier //

de tisserand pour l'élever, //

quand les somplcs sont trop [^
longues. Il Cercle do cuivre //P\
placé sur le haut d'iiiiocliau- //y

^ D

diôro de tnioturnT. l. N-m '

^

donné à une .-ii 'i
i>

j

la partie suj. i n
chaudière di^ lir.is-.'nr ' ( 'j'u

on augmente le voiumo do
33 p. 100. Il Seconde assise

d'un fourneau à réverbère.

Il Petite pièce ajoutée à. un
moule de caractère, lorsque
la lettre est plus haute que
les autres. Il Etui cylindrique
en terre réfractairo, qui sert

à. donner de la hauteur à
une cazotto trop peu pro- nauflse,coupeetplan(hydr-):
fonde. Il Morceau do papier A. cadre en charpente mobile

que l'on colle sur le tympan autour de l'axe horizontal O;

des presses manuelles ou sur ^.^ ««"il «» bois soutenant le

le cylindre des presses méca- trV.U^tel^iùeUtVT^^^^^
niques, ou bien sous certaines boutanten ferdontle pied s'ap-
parties de la forme, pour ron- puic sur le heurtoir en fonte E.

dro le foulage plus énergi-
fiue. il Pièco de bois que l'on place on guise de ressort au-
dessus de l'essieu d'un faniier, et sur laquelle repose la

caisse du véhicule, au lion de s'appuyer sur l'essieu.
— Encycl. Ecod. polit. Le mot hausse s'emploie pour dé-

signer l'élévation de prix d'une valeur. La hausse est pro-

duite soit par l'abondance des demandes, soit parla rareté

des offres. L'acheteur spécule à la hausse, tandis que le

vendeur spécule à la baisse.

La hausse d'une marchandise peut 6tre le résultat na-
turel do sa rareté ou de sa valeur en utilité, devenue tout à
coup plus grande par suite d'une invention nouvelle, etc.

;

c'est alors une hausse naturelle. Elle est factice quand elle

est le résultat d'une spéculation qui n'ajoute rien à la va-
leur intrinsèque do la marchandise.
— Bours. La, hausse est l'œuvre de la rareté du titre,

do raccroissement escompté ou annoncé du dividende,
comme des événements politiques et de la spéculation.
On spécule à la hausse quand on achète soit au comptant,
soit à terme, soit à primo, des valeurs qu'on espère re-

vendre à dos cours plus élevés. Pour réprimer les excès
de cette spéculation, comme do la spéculation à la baisse,
lo Code pénal frappe: l*» par son article 419, d'un mois à un
an de prison et 500 à 10.000 francs d'amende ceux qui, par
des moyens frauduleux quelconques, ont faussé les cours
pour assurer le succès de leurs opérations; 2° par son ar-
ticle 121, et des mémos peines, les « paris sur la hausse
ou la baisse des effets publics ».

— Milit. Le besoin d'une hausse ne s'est fait sentir
qu'avec l'obtention de portées un peu considérables.

C'est aux canons que l'on appliqua d'abord des hausses.
Ils on eurent do diverses formes, dès le milieu du xvi" s.

Dans l'artillerie moderne, les hausses des canons de
campagne furent d'abord constituées par une lame de
bronze, disposée dans une coulisse verticale ménagée sur
le fond extérieur et au-dessus même du bouton do la cu-
lasse. Cette hausse portait le

cran de mire à son extrémité su-
périeure, qui, lorsque la hausse
était à fond, coïncidait avec la
plate-bande do culasse. Elle
était graduée on millimètres.
On la fixait à la hauteur vou-
lue, au moyen d'une vis de
pression. Pour les pièces de
siège ou do place, on se servait
d'une hausse en bois, formée do
deux montants gradués entre
lesquels glissait une planchctto
transversale portant lo cran de
mire. Lo pointeur la plaçait,

pour viser, sur une table mé-
nagée à la partie supérieure de
la plate-bande do culasse.

L'adoption des canons rayés
fit modifier les hausses, pour
permettre do corriger la adri-
vation. D'abord, on se contenta
d'incliner la hausse, placée
latéralement, de mémo que le guidon établi sur l'un des
tourillons. Formée d'une tige creuse quadrangulaire, dont
les faces portaient différentes graduations : en distances,
en millimètres, etc., et maintenue par une bride, dans un
canal incliné sur la verticale ('le l dixième pour les canons
de 4 de campagne), la hausse y pouvait monter ou des-
cendre, élevant ou abaissant ainsi, sur une oblique à la ver-
ticale, l'œilleton ou lo croisillon dont elle était surmontée.

Puis, pour pouvoir modifier à volonté l'obliquité, on re-
vint à la hausse verticale, mais munie d'une planchette des
dérives, lame de bronze horizontale graduée et portant
elle-même l'œilloton mobile le long d'une crémaillère. De
façon que, tout en faisant mouvoir la planchette sur la
lige, on peut écarter plus ou moins l'œilleton do celle-ci
et obtenir ainsi une hausse Â inclinaison variable, puis la
ti"o do la hausse fut aussi à. crémaillère.
Dans les armes portatives, l'introduction des hausses

est plus récente. Elles sont formées généralemont d'une
lame montée à charnière sur la culasse du canon, ce qui
permet de la drosser ou do la rabattre à volonté.

Cotte lame peut prc-sonfer : soit une fente longitudinale
avec graduations lat.-rales, et un curseur à cran de mire
(fig. 1); soit une série do trous ou fenêtres superposées.
par l'une ou l'autre desquelles on peut viser ù. volonté
l/ig. 2). Dans le premier ca«, la hausse est continue, parce

qu'elle peut donner la ligne de mire correspondant à n'im-

porte quelle distance ; dans le second, elle est discontinue,

parce qu'elle ne comporte qu'un certain nombre do lignes

de mire correspondant à des distances échelonnées. La

; i>, guido

hausse discontinue peut aussi être formée par une série de
lames de différentes longueurs [fig. 3), ou encore à gradins
{fig. 4), lesquels peuvent être enfin remplacés par des crans
disposés sur le bord d'un double cadran métallique {fig. 5).

Enfin, on a doté certaines armes de hausses latérales,

afin do pouvoir raccourcir la ligne de mire et supprimer
les difficultés de visée que sa trop grande longueur peut
entraîner. Outre l'objet matériel appelé hausse, ce mot dé-
signe encore, dans le langage militaire, la longueur même
prise sur celle-ci, ou la

distance de tir à laquelle - T Awr-^
elle correspond. C'est ' '

*

ainsi qu'on dit : « Prenez la

hausse de 2.000 mètres »

.

— Mar. Les pièces do
la marine portent actuel-
lement des hausses de
droite et de gauche pour
augmenter leur champ
do tir; elles ont leur cur-
seur logé dans une boîte

de hausse et reçoivent
lourmouveraent, soitd'un
pignon à crémaillère, soit

de tambours sur lesquels
s'enroule une courroie
sans fin . Les curseurs
sont verticaux. Enfin,
Bonnin de Fraissex a ima-
giné, pour les tourelles

fermées, une hausse op-
tique, véritable chambre
claire qui a donné, par-
fois, do très bons résul-
tats. Los canons-revol-
vers ont une hausse in-

inée fixe dans le ge
de la hausse du fusil et

qui rend, sur but mobile, "
p'/toùriil

lotirtrès incertain. Enfin,
les petites pièces de débarquement ont la hausse de l'armée
de terre, avec le guidon Broca. Pour les tirs de nuit, les

hausses sont munies d'un système de lampes électriques
qui donnent au guidon et au chapeau
mobile un éclairage suffisant pour viser
exactement sur le but.
On appelle hausse d'affût des gradua-

tions marquées sur les circulaires des
châssis et permettant do préparer le

Pointage intérieur sur but venant do
arrière ou de l'avant.

HAUSSÉ {hâ-sé [h asp.]), ÉE adj. Blas.
Se dit du chevron et de la fasce, quand
ils sont placés plus haut que dans la ^lac^oiîhaussée
règle. (On entend par croix haussée celle de gueules
dont le pied est plus long que la tôte. La
croix haussée est celle sur laquelle on figure le Christ

;

elle est alaisée et n'atteint pas les bords do l'écu.)

HAUSSEBECQUER [hô-se-bé-ké [h asp.] — du vx franc.
hausse-bec, moquerie) v. a. Se moquer : Hadssebecquer
un fat.

HAUSSE-COL {h asp. — altérât, probable, par fausse
étymol., de hauscnt, cotte pour le cou ; de l'allem. hais, cou,
et de cotte) n. m Autref. Pièce
d'acier ou de cuivre qui protégeait
la base du cou, dans l'équipe-
ment militaire, il Croissantde cm
vre ou d'argent doré qu'ont porrL
à la mémo place, les officiers d m
fanterie de service ou en grand<«
tenue ; Le hadsse-col a été sup
primé en France en fSSL (PI. Ues
HAUSSE-COL ou HAUSSE-COLS

)— Encycl. Arcbéol. Le hausse-
col ancien, porté aux xvi» et
XVII" siècles, était un colletin
descendant très bas, en écuss.on
sur la poitrine, et en arrondi sur
lo dos. Il différait du vrai colletin
en ce qu'il se portait seul, sans
cuirasse, par-dessus te collet de buffle. C'était un arme-
mont d'homme de pied. Assez long au xvi" siècle, surtout
dans les harnois dits à la genéte, où il se reliait à une ba-
viôre formant masque, le hausse-col du xvii* siècle va ton
jours en di-

m i n u a n t ;

souvent, il

est largo, ar-

qué, et se
relie ù de pe-
tites épau-
liôros à la-

mes CD écre-
visse. Puis
la partie en-
serrant le

cou dispa-
rait, ainsi
que colle dé-
fendant lo
haut du dos,

et, au xvin» siècle, Tonsemble se trouve réduit à un crois-
santde cuivre doré, relié auxénauleltespar une chaînette.
Dès lors, le hausse-col n'est plus qu'un insigne do grade.

HAUSSE-COL (A asp.) n. m. Nom donné à quelques
oiseaux-mouches à gorge dorée ou bronzée. (Le hausse-col

Haus8e*col à la gcnète.

. Uau&se-col [xvu* s.). Â, hausse-col [HiO).
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dore est le margarochrysis aurutentus de Saint-Domingue,
le hausse-col vert est le lamporms viridis de Porto-Rico.)

Il PI. Des HAUSSE-COL ou HAUSSE-COLS.

HAUSSEMENT [hô-se-man [h asp.]) n. m. Action de
hausser. Il Spécialem. Haussement a épaules, Mouvement
fait en levant les épaules pour témoigner le dédain, l'im-
patience, etc. Il Haussement de la voix. Action d'élever la
voix en parlant. (Vx.)
— Renchérissement, augmentation de prix. (Vieux.)

HAUSSE-PIED {h asp.) n. m. Marchepied. (Vx.) n Fig. :

Le HAUSSK-PiED de gaeli/ue machination souterraine. (Retz.)
(PI. Des HAUSSE-PIKD OU HAUSSE-PIEDS.)
— Chass. Sorte de piège à loups, semblable au rejet

corde à pied, dont il ne difière que par les proportions.
— Faucoun. Espèce de sacre, ainsi appelé à cause de

l'habitude qu'il a de tenir un pied en l'air. (On dit aussi
HûcaE-PiED.) Il Nom donné à l'oiseau de proie qui attaque
tout de suite un héron ayant pris son vol.
— Techn. Morceau de ter fixé près de la douille d'une

sorte de bêche et sur lequel on appuie avec le pied pour
enfoncer l'outil en terre.

HAUSSE-QUEUE {h asp.) n. m. Nom vulgaire des ber-
geronnettes et lavandières. Il Pl. Des hausse-queue ou
HAUSSE-QUEUES.

HAUSSER {hô-sé [h asp.] — du lat altiare, puis haltîare,

même sens) v. a. Rendre plus haut . Hausser un meuble en
le calant. Hausser une maison d'un étage, n Placer dans
une position plus élevée : Hausser une stattie sur un pié-
destal. Il Porter en haut : Hausser les br-as en signe d'effroi.
Hausser un store.

— Par ext. Prendre plus haut, en parlant du ton : Haus-
ser la voix.
— Fig. Elever, faire monter, accroître, augmenter :

Hausser ses prétentions. Hausser le prix d'une denrée.
Il Hausser te cœur, L'élever.
— Loc. div. Hausser les épaules, Les lever en signe

d'impatience, d'indifférence ou de mépris, il Hausser le tun.

Prendre un ton de supériorité ou do colère. Il hausser le

coude. Boire, et surtuut boire à l'excès.
— Mar. Se rapprocher de : Hausser un bâtiment, une

île, une côte. (Peu us.) n S'élever en apparence en s'appro-
chant : Côte giii hausse à vue d'œil.
— Techn. Donner de la profondeur à une pièce d'or-

fèvrerie. Il En T. de potier, Etendre la matière du centre
à la circonférence.
— Véner. Hausser le nez à un limier, Lui faire rappro-

cher une vieille voie.
— V. n. Devenir plus haut, monter : Rivière qui HAtJSSE

à vue d'œil. ii Etre plus haut ou trop haut : .4yoi> une épaule
qui HAUSSE. Il Par ext. Augmenter do prix : Tout HAUSSE
de jour en jour.
Se het.[isser, v. pr. Etre haussé, n Elever son propre

corps : Se hausser sur la pointe des pieds.
— Syn. Lever, enlever, etc. V. élever.

HAUSSET (bô'Sè [h asp.] — rad. hausse) n. m. Pièce de
bois qui retient le chevalet d'un coutelier.

HauSSET (M""" du) mémorialiste française, née vers
1720, morte vers nso. Issue d'une famille noble de pro-
vince, elle devint première femme de chambre de M""" de
Pompadour, et rédigea jusqu'à la mort de la célèbre favo-
rite un journal publié, en 1824, dans la <i Collection des
mémoires relatifs à la Révolution française », et qui con-
tient un grand nombre d'anecdotes sur ta vie de cour, les
goûts de Louis XV, le Parc-aux-Cerfs, avec de curieux ren-
seignements sur les mœurs politiques de l'ancien régime.

Haussez (Charles Lemercier de Longprk, baron d'),

homme politique français, né à Neutchâtel (Seine-Infé-
rieure) en 1778, mort au château de Saint-Saens en 1854.
Dès 1796, il eut des rapports avec la chouannerie nor-
mande, dut s'enfuir en 1799 et futcompromis avec Cadou-
dal on 1803. L'Empire ne l'en nomma pas moins, peu après,
maire de Neufchàtel, puis baron, en 18U. Rallié à la pre-
mière Restauration, d'Iiaussez prêta de nouveau serment
à l'Empereur durant les Cent-Jours. Lors de la seconde
Restauration, il fut envoyé parle département de la Seine-
Inférieure à !a Chambre" dite la Chambre introuvable. 11 y
fît de l'opposition aux ultra-royalistes, et devint successi-
vement préfet des Landes, du Gard, do l'Isère, etc. Nommé
ministre de la marine dans le ministère Polignac, il s'y

signala par l'habileté avec laquelle il prépara l'expédition

d'Alger, malgré l'hostilité des amiraux et les menaces de
l'Angleterre. Signataire des ordonnances de 1830, d' Haussez
dut s'exiler, fut condamné par contumace à la détention
jxîrpétuelle, et habita successivement l'Italie, la Suisse
et 1 Allemalirne. En 1837, à la suite d'une amnistie, il re-

tourna en France, et se retira dans la Seine-Inférieure.

11 avait pour maxime : « Tout pour le peupler rien par le

peuple. 1 On lui doit : Réflexions d'un ami du roi (1816);

l'Exil [IB32); la Grande-Bretagne en iSSS; Voyages d'un

exilé de Lomh-es à Naples et en Sicile (1835); Alpes et

Danube (1837) ; Etudes morales et politiques ( 1844 ) ; Nou-
velles études morales et politiques (1851); Nosce te ipsum

(1854); etc. Ses mémoires ont été publiés, en 1806, par
son arrière-pelite-rille, la duchesse d'Almezan, sous le

titre de : Mémoires du baron d'Haussez.

HAUSSIER iho-si-é [h asp.]) D. m. Boursier qui joue à

la hausse.

HAUSSIÈRE (hô'Si-èr' \h asp.] — rad. hausser) n. f. Mar.
Cordage commis avec trois ou quatre torons. Il On dit aussi

AUSS1ÈRE et HANSIÈRE.
— n. f. pl. Péch. Filet du genre dos folles et demi-folles,

et ([no l'on appelle aiis^ii petites cannières et cibaudieres.
— Nom rural dos ridelles do charrettes.

Haussmanni.Jean-Michel), chimiste et manufacturier
alsacien, né ù. Colraar en 1749, mort à Strasbourg on 1824.

Lo premier, il fit usage de la méthode de Berthollot pour
le blanchiment; il améliora la teinture par l'emploi de
l'acide oxalique, introduisit lo bleu anglais, remplaça l'in-

digo par le bleu de Berhn. moins coOteux, obtint le plus

beau rouse avec la garance, dans la teinture des laines, et

parvint à fixer les couleurs solides dans les fonds teints des
mouchoirs et des indiennes. On lui doit la première appli-

cation do la gravure lithographique à 1 impression des
étoffes. Il a laissé d'intéressants mémoires insères dans
lo « Journal de physique o , les n Annales do chimie » , etc.

Haussmann (fieorges-Eugène, baron), administra-

teur et homme politique français, né et mort ù. Paris

(1809-1891). 11 entra, en 1831, dans la carrière préfectorale
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et était, en 1848, sous-pré''ot do Blaya. Destitué, il fVit ro-

placé, en 1S4V. par lo nrincc-présidont. d abord dans lo

V:tr. puis dan:» lu Giruixic. oiilla, vn lt)5J. ù La prélucturo

: l:i Sflino. Il devait occuinT colio place jusquoD I87U,

recevoir successi ventent le

<< do liaron, un si^go au
ii.it (18^7) ot un Tauteuil &

V udi^inie des beaux-arts.
i|uiiizo ans, il réussit,

> o a une inrati^able éncr-
-, i renouveler l'aspect de

l'ans, par lo percement do
granils boulevards, la con-
struction du chemin do fer do
ceinture, l'amènaf^emeot des
bois do Botitogno et do Vin-
coonos. I.a gestion Ilnanciéro

du préfet, avant abouti A UD
empruut do' 848 ntillions de
francs, donna prise àdo vives
criti()Uos, résumées dans un
opuscule do J. Ferry {les

Comptes fantastuptes d'iiausa-

mann), et portées, en lS6y,

à la tribuno du Parlement. Baron Uauasmnoa.
Haussmariii fut relové de ses
fonctions par lo ininistèro Ollivior (1870). Après la guerre,
il échoua deux fuis, ù Paris, aux élections do 1871 et

do 1876. et fut élu, en 1877, déjiuté do la Corse, contre lo

nrinco Napoléon. Il no joua qu un rôle elFacé à la t'ham-
ûre, ne se représenta pas en Corso en 1881, et, on 1885,

tenta vainement la chance à Paris. II so consacra alors à
la rédaction do ses Mémoires, qui contiennent l'apologio

do son œuvro politique ot administrative.

HAUSSOIR n. m. ou HAUSSOIRE(/id-50)>' [h asp.]) n. f.

Hv'iraul. Syn. do h\i ssk.

HausSONVILLE (Joscph-Othenin-Bernard DR Cléron,
comte d'i, homme politique et écrivain français, né et

mort à Paris (1809-1881). Il était secrétaire d'ambassade
quand il fut élu, en 1842, et réélu, on 1816, député do
Provins. Il siégea dans la majorité conservatrice. Ren-
tré dans la vie privée en 1848, il so consacra à des
études politiques et historiques et composa trois ouvrages
considérables, qui lui valurent, on 1865, un fauteuil à
l'Académie française. Celaient : Histoire de ta politique

extérieure du gouvernement français de I8S0 à 1848 (1850} ;

Histoire de la réunion de la Lorraine à la France (1854-

1859), et t'Eghse romaine et le Premier Empire (1868).

Après la guorre do 1370, il fut un des plus actifs fon-

dateurs de la société de protection des Alsaciens-Lor-
rains, et no cessa de s'occuper de créer, en Algérie, des
établissements agricoles destinés à les recevoir. Il ren-
trait en même temps dans la politique par une candida-
ture à Paris (1871), par la publication de lettres impor-
taiites sur le gouvernement de Thiers (1872) et sur celui

du 16-Mai (1877), enfin, par son élection comme sénateur
inamovible (1878). Au Sénat, il se consacra aux questions
algériennes, et attaqua avec violence les projets do lois

de J. Forrv (1880). 11 avait épousé, en 1836, la princesse
Louise DB Broglie, sœur du duc Albert de Broglio, qui
s'est fait connaître comme femme do lettres, sous le pseu-
donyme do l'Aotelr db Robkrt Emmet.

HausSONVILLE ^Gabriel-Paul-Olhenin db Cléros,
vicomte, puis conue d'), tils du précédent, écrivain et

homme politique frani;ais, né à Gurcy-le-Cbâtel (Seine-
et-Marne) en 1843. Il fut élu, en 1871, député de Seine-et-
Marne à l'Assemblée nationale, vota les lois constitution-
nelles, et échoua, à Provins, aux élections do 1876 et 1877.

Rentré dans la vio privée, il s'occupa d'études sociales,

littéraires et historiques, dont il résuma les conclusions
dans ses ouvrages sur les Etablissements pénitentiaires en
France et aux colonies (1875) ; sur l'Enfance à Paris (1879) ;

et d'études littéraires d'oii sortirent des livres intéres-
sants, dont les principaux.âont : Sainte-Beuve, sa vie et ses

œuvres (1875): te Salon de AP»» Aecker (1882); Etudes bio-

graphiques et littéraires (1879-1888). On lui ouvrit, en 1888,

les portes de l'Académie française. En 1891, il fut appelé
par le comte do Paris à lo représenter, en Franco, auprès
des comités monarchiques. Le duc d'Orléans lui ayant
retiré cotte mission, il revint aux études littéraires, et

publia successivement : Madame de La Fayette (1891);
Socialisme et C/iariM (1895) ; Lacordaire (1896); la Ihicliesse

de Bourgogne et l'Alliance savoyarde (1898-1901).

Haussruck, massif de l'Austro-Hongrie, se rattachant
an système des Alpes Noriqups, et compris dans l'espèce
de parallélogramme formé par la Salzaclî, l'Inn, lo Danube
et la Traun, à la této daftluenis ou sous-aflluenls de ces
quatre rivières; 800 mètres d'altitude maximum.

HauSSY, comm. du dép. du Nord, arrond. et à 20 kil.

de Cambrai, sur la Selle, affluent do l'Escaut; 2.776 hab.
Carrières de pierre ; fabriques do sucre ; brasseries ; tissus

et do toiles do batiste. Restes d'un château du xii" siècle.

HAUT, HAUTE (M, hôt' [h asp.] — du lat. altus, mémo
sens) atij. Grand en dimension verticale : Une haitr (oui*.

Une BAUTB taille, il Qui est placé dans une position élevée,
ou atteint un niveau relativement élevé : Le plus halt
barreau d'une échelle. Fleure dont les eaux sont hautes.
— Se dit : I* d'un lieu dont la position est plus élevée que

celle des lieux voisins; 2"» d'une contrée plus éloignée do
la mer nue le reste du mémo pays : Lrs hauts quartiers
d'une ville. La haute Egypte. Le haut Languedoc; S» de la
partie dun cours d'eau la plus rapprochée de la source :

La haute Mtti-ne. /-^ haute Loire. (Si l'adjectif ot le nom
de pays ou de rivière forment le nom distinctif d'une
contrée, on les lie par un trait d'union : Le département
des Hautks-Pvrknf.rs, de la Haute-Marne.)
— Chaud : Haute température, ii Elevé, aigii, en parlant

du son : Parler à haute voix. Les hautes notes du clavier.

u Elevé, en parlant du prix des valeurs commerciales :

Les fonds sont hauts.
— Fig. Supérieur à ce qui est de mémo espèce : Une

haute naissance. Le haIjT commerce. Uavts fonctionnaires.

Il n'est pa& toujours boo il'avoir un haut emploi.
La Fontaine.

n Qui émane d'une personne élevée en dignité : La haute
bienveillance d'un prince, il Grand, noble, élevé ; profond on
son genre : De hautes vertus. Les hautes mathématiques.
9 Le haut enseignement, L'enseignement supérieur, ti Ex-
trême, en bonne ou eo mauv. pai't : Tenir quelqu'un en

UAUSSOIH HAUT
RAUTR estime, ii Fier, en bonne ou on niaav. port : Etre
HAUT avec le poutre monde.
— I.oc. div. Exécuteur des hautes œuvres, Lo bourreau.

!i En haut lieu. Dans les régions élevées do la société du
pouvoir. — Dans la lïible. Les hauts lieux. Les sommets
où l'on .sacrifiait a Haal. il Haute lutte, Eiforts violenU ot
i>ersévérants pour disputer quelque chose & quel<|u'un ou
l'amonor A faire quol(|UO chose: L emporter de iikuik lutte.
il /Jaut à la main. Arrogant, il /Jante nmin, Direction sou-
veraine ou principale : Avoir la haute main dan» une affaire.

Il La main haute, Enorgiquomont, d'une façon impérieuse,
il n^genltrr juiqii'aux roi*.

Ek le» fklt ta haute obéir à i

11 Haute pai/e. Paye plus forto que la paye onlini
peau haut Je f.rme, ou subsianliv. Un haut de fi

MoutEK.
ro. Il C/m

'orme, Cha-
, ,.,e, généralement noir, i,„„.^

gris, haut ot à nords plus ou moins larges. i| haute tra-
hison, Crime qui intéresse au premier chef la sûreté do
l'Etat. Il Haut en couleur. Qui a des couleurs très vives
et mémo criardes : Une peinture haute en couleur. Un
teint, Un campagnard haut en couleur. — Fig. Coloré
à l'oxcôs, en parlant du langage : Un style haut en cou-
leur. Il Aroir la parole haute, le verbe haut. Parler fort,

parler sur un ton flor ou impérieux, il ..Vc pas dire une
parole plus haute que l'autre, Garder tout son calme, parler
sans s émouvoir. — Si^nitio aussi No point se quereller.
(Pour les locutions qui no figurent pas ici, v. les mots
auxquels on joint ordinairement l'épithôto haut, haute,
comme : classe, dragée, cri, police, pègre, etc.)
— Blas. Attribut do l'épée qui est posée verticalement,

la pointe vers lo chef de l'éou. V. ëpéb. Il Syn. do haussée,
en parlant do la croix.
— Chir. Haut appareil, La taille suspubienno.
— Dr. anc. Haute justice, Juridiction qui s'étendait à

tous les crimes et délits do toute espèce, à l'exception des
cas royaux : Certains seigneurs avaient dans leurs terres
HAUTE, basse et moyenne justice, ii Haut justicier. Celui qui
avait droit de haute justice. — S'employait aussi adjec-
tivom. : Un seigneur haut justicier, h Haute cour natio-
nale. Tribunal établi par la loi du lO mai 1791, pour juger
sans appel les crimes de lésc-nation.
— Dr. act. Haute cour de Justice, Cour appelée à juger

des personnes que la nature des infractions qu'on leur
reproche soustrait à lajuridiction des tribunaux ordinaires.
— Hist. Haut et puissant seigneur, Haute et puissante

dame, Titres que l'on donnait autrefois aux personnes no-
bles d'un haut rang, il Haute puissance. Titre que se don-
nent encore les gouvernements qui traitent ensemble :

Les hautes puissances contractantes. — Nom donné autre-
fois aux états généraux des Provinces-Unies, n Chambre
haute. Chambre des lords, en Angleterre, et, par analogie,
toute Chambre législative qui a une position ot des fonc-
tions analogues; par exemple, le Sénat français.
— Mar. A'aoïre haut d'accastillage, Navire dont le plat-

bord est très élevé au-dessus de la flottaison, n Brise haute,
Qui fait porter seulement lesvoiles supérieures, n Un pavil-
lon ou un guidon sont hauts. Quand ils sont hissés à. leur
place, au mât ou à la corne.
— Siécan. Haute pression, Pression supérieure à deux

atmosphères dans une machine à vapeur qui est à double
effet, c'est-à-dire dans le cylindre de laquelle la vapeur
agit sur chacune des faces du piston.
— Pathol. Haut mal, Nom vulgaire de l'épilepsie.
— n. m. Altitude, élévation : La tour Eiffel a 300 mètres

de haut, u Sommet, faite ; partie la plus élevée : Le
haut d'une montagne, d'un arbre, d'une ville.

— Fig. Position élevée, importante ou considérée.
— Loc. div. Haut du pavé. Partie la plus élevée, la

plus élo^née du ruisseau. fFig. Position la plus hono-
rable : Tenir le haut du pave) ii Haut d'une page, Partie
par où l'on commence à l'écrire ou à la lire, n Haut et ha.'s.

Alternatives d'élévation et d'abaissement, de fortune et
de misère, de santé et de maladie, de bien et de mal : Ma-
lade qui a des hauts et des bas. ii Du haut en bas. De haut
en bas. En partant du haut pour arriver jusqu'au bas :

Visiter une maison de haut en bas. — Fig. Dune façon
méprisante et orgueilleuse : Regarder, Traiter les gens de
haut en bas. (On dit aussi, dans le même sens : De haut,
De son haut, Du haut de sa grandeur, etc.) n Tomber de
son haut. Tomber jusqu'à terre au moment où l'on est
debout. — Fig. Etre jeté dans une sorte de stupéfaction,
d'étourdissement moral, il Aller par haut et par bas, Eva-
cuer par des vomissements et par des selles.
— Mar. Le haut d'un navire, Syn. de accastuxage. il Le

haut de l'eau, Le maximum de la montée, il Les hauts, Syn.
de MÂTURE, COQUE : Avoir les hauts trop chargés d'' toile.

— Relig. Le Très-Haut, Dieu, considéré commo maître
et créateur souverain : Adorer le Trks-Haut. (Dans cette
loc, l'adv. très exige le trait d'union.)
— Techn. Grand haut. Troisième lit de bois dans un

fourneau à charbon, n Pe.tit haut. Quatrième et dernier lit

de bois.
— Typogr. Haut de casse. Partie supérieure de la casso.

par opposition à la partie basse dite bas de casse. (V. casse.)

Il On dit aussi casseau supëriei r.

— n. f. Pop. La haute, Les hautes classes de la société.
— Adverbialem. au masc. Dans une situation élevée,

très distante du sol : Monter, Voler très haut, il A voix
haute, sur un ton haut : Parler haut. Prendre trop haut en
chantant, [i A une époque reculée : Aussi hai:t qu'on
remonte dans l'histoire. Il A un endroit précédent d'un
livre : On a déjà vu plus haut que... i\ Haut les cœurs!
Prenons, prenez courage.
— Fig. Dans une situation élevée, importante : Un

homme haut placé, ii Dans des sentiments nobles et fiers :

Quand on me fait une offense, je tâche d'élever mon âme si

HAUT «Me l'offense ne parvienne pas jusqu'à file. (Desc.)
— Jeux. Couper haut. Couper avec un fort atout pour

dégarnir son adversaire d'un plus fort ou l'empêcher de
couper.
— Loc. adv. En haut. Vers le haut : Aller en haut, ii

Au ciel, du ciel : L'éloquence n'es/ inspirée cÎ'en haut que
pour enflammer les hommes à la vertu. (Boss.) n Dans les

hautes classes de la société, du pouvoir : Les mauvais
exemples viennent d'us haut. (E. Aoout.)
— Là-haut, Dans cet endroit élevé : Que voge'-vous l\-

HAUT? Il Au ciel : Li-HAUT comme ici-bas, nos souvenirs se-

ront une part importante de nos biens et de nos maïu. (Joub.)
~~ Haut la main. Sans peine, sans effort, d'une manière

éclatante.
— Ch. do f. On dit d'un train on marche qu'il va haut

le pied, Lorsque ses voitures ne contiennent ni marchan-
Ji&es. ni voyageurs, que lo train c&i vide.
— Fauconn. On dit d'un faucon qu'il vole haut et gros,

quand son vul est hardi et do bon gré.
— .Manég. On dit d un cheval qu'il est haut monté, lors-

que sosjanilios .-lont grêles et trop longues pour les pro-
iiortions de son corps, n Un cheval est haut c/mu»t^^ quand
la balzane arrive au-dessus du genou, ii L'écuycr crio
haut I haut l au cavalier qui, dans les exercices du manège,
no veille pas à co quo sa monture lèvo suftlsamment lo
bipède antérieur, il On mène un cheval haut le pied, quand
on le conduit sans lo monter, ii On mène un cheval haut ta
main, lorsqu'on lèvo les rênes, u On dit qu'un cheval porte
haut la tète, quand il porto sa tète élégamment, u Un che-
val va par haut, lorsqu'il fait un manège élevé.— Mar. Syn. do en place : Ce navire a «et perroquets
HAUT. Il En haut, Sur lo pont ou dans la mâture, i En
haut le monde! C'esl-à-diro l'équipage sur le pont, u En
haut les yfl6icr5 .' Commandement pour faire monter les
gabiers dans la mâture, n Haut et bas. Coup do sifflet de
haut et bas. — Commandement, donné au siiâet. de mettre
de l'ordre dans toutes les batteries et les cales.
— Syn. AlUer, lier, hautain, etc. V. altier.
— En* vcL. Haute cour. V. coua.

HAUT-A-BAS n. m. Petit marchand qni porto ses mar-
chandises sur son dos. il PI. Des uaut-A-bas.

HAUT-A-HAUT interj. Cri quo poussent des piquoiirs
ot veneurs pour s'appeler entre eux, sous bois.

HAUTAIN, AINE {hÔ-tin, tèn' [h asp.] — rad. haut) adj.

Fier et impérieux : Princesse hautaine. Une réponse
HAUTAINE.
— Fauconn. Se dit de l'oiseau de proie qui vole très

haut, et qui a do puissantes ailes.

— n. Personne liautaino.
— n. m. Vitic. Autre orthographe do haotin.
— SvN. Altier, dédaigneux, lier, etc. V. altier.

HAUTAINEMENT {hô-tè [h asp.]) adv. D'une façon han-
taiijc.

HAUTAINETÉ [hô-tè [h asp.]) n. f. Caractère hautain.

HAUTBOIS [hô-boi [h asp.] — de haut, et bois) n. m.
Musiq. Instrument de musique à vent, en bois et à anche
double, percé de trous et armé do clefs. (U est ordinaire-
ment en palissandre, en ébène ou en gre-
nadille.) Il Jeu d'orgues à anches, qui a
pour basse lo jeu de basson, u Par ext.

Personne qui joue du hautbois : Un haut-
bois de talent. (On dit aussi hautboïste.)
— Par jeu de mots : Jouer du hautbois.

Abattre trop tôt une haute futaie.

—Poétiq. Poésie pastorale :

Un I

Jette 1&, de dépit, la flûte et le hautbois
BOILEAI".

— Bot. Nom vulgaire du ;

— Encycl. Musiq. Le hautbois est l'un

des instruments les plus anciens. U «i---

rive de la schaimey et du pommer, dont
on peut croire quo l'existence remonte au
moyen âge, et semble les avoir remplacés
dès la fin du xvp siècle. Au xvii*, grâ'-n

aux perfectionnements relatifs qui avaient
été apportés à sa construction, le haut-
bois forme une famille de quatre indivi-

dus : lo dessus, la haute-contre, la taillo i

et la basse de hautbois. On appelait aussi Hautbois
hautbois de chasse la haute -contre de ciea; 2. Actuel,

hautbois, et la taillo de hautbois devint
plus tard l'instrument connu aujourd'hui sous le nom de
« cor anglais » , sans doute à cause de la courbe qu'on lui a
imposée pour en rendre le maniement
plus facile.

Le hautbois a un timbre doux et mélan-
colique, quoique un peu nasillard, et

possède un charfïie pénétrant. Il a fait

particdosorchestres français depuis leur
origine et conserve encore une place im-
portante dans l'ensemble instrumental.

I^cs parties de hautbois s'écrivent sur la clef de .vol.

L'élenoue de l'instrument est de deux octaves et une
quinte, du ai b grave au con(re-^a aigu,
avec tous les degrés chromatiques ot
diatoniques intermédiaires :toutcrois, les
meilleures notes sont celles comprises
entre le sot, 2* ligne, et le ré, Z" octave :

Dans un orchestre complet, il y a toujours deux parties
distinctes do hautbois. Jean-Sébastien Bach s'est servi
aussi d'un hautbois appelé • hautbois d'amour n, qui son-
nait à la tierce inférieure de l'instrument ordinaire, et
qui, depuis longtemps, n'est plus en usage.

HAUTBOÏSTE Ihâ-bo-isst' [h asp.]) n. m. V. hautbois.

Haut-BRION. Géogr. vitic. V. Cuâteac-Haut-Brion.

HAUT -DE -CHAUSSES ou HAUT-DE-CHAUSSE (de
haut, rt chausses) n. m. Culotte, partie du vêtement qui

Ilauu-do-cli r35; 2. En i:60; 3, En ISOO; 4. Ea IGJU

couvrait lo corps depuis la ceinture jusqu'aux genoux.

U PI. Des HAUTS-UE-CHAUSSES OU HAUTS-DE-CHAUSSK.
— Fam. Porter le haut-dechnusses. So dit dune femmo

qui usurpe l'autorité du mari dans le ménage.



HAUT — HAUTEUR
— En'CYCL. Le haut-de-ehausses succède aux braies

antiques vers le x* ou xi* siècle et se porte jusqu'au

XVIII", où il change son nom contre celui de « culotte ,
puis de pantalon ». Mais, dès le xiV siècle, on voit des
hauts-de-chausses très longs rejoignant les pieds et flot-

tants, tandis que d'autres, absolument collants, s'arrê-

tent aux genoux. Généralement étroit jusqu'au règne de
François l", le hauirde-chausses se porte ae plus en plus

large jusqu'au règne de Henri III, suivant les modes qui

venaient d'Allemagne et aussi d'Orient. Jamais on ne le

porta plus bouffant, plus tailladé, rembourré et piqué

que sous Charles IX. Ces modes exagérées revinrent suus
Henri IV; elles se continuèrent dans le costume de sacre

des rois jusqu'à la Restauration; Charles X porta ainsi

le tonnelet archaïque venant à mi-cuisses, et, sous
Louis XIV", les pages portaient encore des trousses à la

manière des courtes grôgues du siècle précédent.

HauT-DU-THEM (Le), comm. do la Haute-Saône, arr.

et à 27 kilom. de Lure, sur l'>_ - .*
; 1.23-1 hab.

Tourbières. Mines de fer. Toil' Aux envi-

rons, pierre tournante, monum lu.

HAUTE-BONTÉ n. f. VariL.. -- , -: d'automne.
Il PI. /Jes HAUTKS'BONTÉS.

Haute-chapelle (La), comm. de l'Orne, arrond. et

à i kilom. de Donifront; 1.054 hab. Eglise en partie du
XI" siècle; ruines des châteaux de la Guyardière et do la

Sauccrie. Château de la Challerîe (xvi* s.).

HauTECOMBE, hameau de France (Savoie), comm.
do Saint-Picrre-de-Curtille, arrond. et à 20 kilom. de
Chambéry, célèbre par son abbaye royale, lieu de sépul-

ture des princes de lancionno maison de Savoie. L'ab-
baye s'élève sur la rive gauche du lac du Bourgct, au
pied du mont du Chat. Foudée en 1125 par Amédée III de
Savoie et placée sous la règle de saint Bernard, elle

s'agrandit rapidement, grâce à la protection et aux libé-

ralités des princes do la maison de Savoie. C'est dans le

caveau situé au-dessous de la chapelle dite des princes,

bâtie on 1310 par le comte Aymon, qu'ont été inhumés
la plupart do ses descendants, dont les ossements furent

respectés pendant la tourmonio révolutionnaire, qui chassa
les moines de Hautecombo de leur couvent, vendu comme
bien national et en partie laissé en ruine. Après la Res-
tauration, l'abbaye fut rachetée et réédiriée par le roi de
Sardaigne, Charles-Félix, nui y fut inhumé en 1S31, et par
sa veuve, la reine Mario-Cnrlstine, à qui l'on doit la plus
grande partie de la nouvelle décoration de l'église, dont
Hîs mausolées et sarcophages delà maison de Savoie, au
nombre do viugt-huit, en pierre blanche de Seyssel, sont,
avec les anciennes fresques de Gonino et des frères Vacca,
les parties les plus intéressantes. Depuis la cession de la

Savoie â la France en 1861, l'abbaye est restée desservie
par les bernardins, et un article spécial du traité la pro-
tège contre tout changement de destination.

HAUTE-CONTRE n. f. Voîx entre le dessus et la taille

ou ténor. Il Celui qui a cette voix. (PI. Des hadtes-contrh.)
— E.NCYCL. C'était, jadis, une voix masculine aiguë, plus

étendue dans le haut que celle de ténor. Elle a complète-
ment disparu depuis plus d'un siècle. J.-J. Rousseau di-

sait déjà, dans son Dictionnaire de musique: a La haute-
contre en voix d'hommes n'est point naturelle; il faut la

forcer pour la porter à co diapason; quoi qu'on fasse,

elle a toujours de l'aigreur, et rarement de la justesse, u

HAUTÉE n. f. Péch. Syn. de haiîléb.

Hautefeuille (Jean de), physicien et mécanicien
frauçais, né et mort à Orléans {1647-1724). Il entra dans
les ordres et se livra aux sciences. Il était intelligent, mais
brouillon et versatile. Il avait eu, avant Huyghoos. l'idée

d'appliquer les ressorts en spirales à la régularisation du
mouvement des horloges portatives ou montres : mais son
invention ne constituait qu'une ébauche grossière. Il no
laissa pas, cependant, de s'opposer â l'entérinement du
privilège obtenu par Huyghens. Celui-ci se désista noble-
ment, et, dès lors, Hautefeuille n'y pensa plus. On a de
lui, entre autres ouvrages : Problèmes d'acoustique (IGU);
Balance magnétique (1702); Perfectionnement des instru-
ments de mer (1716); Problème d horlogerie {1719} ; etc.

Hautefeuille (Paul-Gabriel), chimiste et minéralo-
giste français, né à Etampes (Seine-et-Oisel en 1836. II

^ul chargé du cours do métallurgie à l'Ecole centrale ;

en 1885, il devint professeur de minéralogie à la faculté
des sciences do Paris. Ses travaux sur les silicates alumi-
neux et la silice, sur les phosphai.es de silice, sur l'acide
lodhydrique, l'ozone, l'acide norazotique, lo manganèse,
les alliages d'hydrogène, sur le silicium, etc., se trouvent
consignés dans de nombreux mémoires publiés dans diffé-

rents recueils scientifiques. On lui doit, en outre ; liecher-
chcs sur l'acide fernzotique (1884); Hecherches sur l'ozone
(1884, avec Chappuis); Henri Sainle-Claire-beville {l$S5).

HauteFORT, ch.-l. do cant. de la Dordogne, arrond.
et â 35 kilom. do Périgucux, non loin d'un sous-afûuent
de risle; 1.843 hab. Minerais do fer. Château dos xr, xvi*
et xvii* siècles. — Le canton a 13 comm. et 9.881 hab,

Hautefort (Mario dk). plus tard duchesse de Schom-
berg, fille d'honneur de Marie do Médicis et dame d'atours
d'Anne d'Autriche, née en
1616, morte à Paris en 1691.

Orpheline do très bonne
heure, elle fut amenée â la

cour, et attachée d'abord au
service do la princesse de
Conti, puis de la reine mère
(1631). Assez jolie, elle no
tarda pas à plaire au roi, qui
lui manifesta sa faveur et la

fit passer au service d'Anno
d'Autriche : affection singu-
lière, à la fois très jalouse et

sans doute très platonique,

et qui dura jusqu'en 1635,

date à laquelle commence la

courte faveur de M"* do La
Fayette. Anne d'Autriche
s'en émut d'autant moins que
M"' de Hautefort était deve-
nue son amie dévouée jus-

qu'au sacrifice. La favorite

servit la reine en combattant de toutes ses forces Rîche-
tieu, qui cependant avait d'abord favorisé sa liaison avec

le roi. En 1640, l'influence de Richelieu l'emporta : la favo-
rite dut quitter la cour. Elle n'y rentra qu'un instant, après
la mon de Louis XIII, éloignée de nouveau par Ihostilité

ombrageuse de Mazarin. M"' de Hautefort épousa, eu 1646,

le duc de Schomberg, gouverneur de Metz, qui la laissa

veuve dix ans après ; elle passa les dernières années de
sa vie dans la retraite et la pratique de la chanté.

HAUTE UCE ou HAUTE LISSE 0. f. Tecbn. V. LICE.

haute-licier, ère ou HAUTE-LISSIER, ÈRE n.

Artiste qui tait des tapisseries de haute lisse.

HaUTELUCE, comm. de la Savoie, arrond. et à 21 kil.

d'Albertville; 1.158 hab. Plomb sulfuré, anthracite, ardoi-

sière. Besiiaux, bois, fromages. Lac de la Girotte.

HAUTEMENT {hô [h asp.]) adv. A haute voix, ouverte-

ment, nettement : Se déclarer haote.mi;nt contre quelqu'un.

Il Fièrement : Les Romains pensaient hautement, ii D'une
manière supérieure : Remplir hautement son destin.

HauTEM-SAINT-LIÉVIN, comm. de Belgique (Flandre-

Orientalci, arrond. admin. d'Alost, arrond. judic. d'Aude-
narde ; 2.217 hab. Toiles et dentelles.

HAUTE-PIÈCE n. f. Pièce de renfort de l'armure de
joute, aux xv* et xvi* siècles, et qui pro-
tégeait la région gauche de la poitrine, du
cou et de la face. Il PI. Des haotes-pièces.
— Encycl. La haute-pièce proprement

dite est une ventaille supplémentaire, ren-

forçant celle de l'armet et qui, dans cer-

tains types très complets, dits manteaux
d'armes, se continue en un épanouisse-
ment qui recouvre l'aile pectorale de
l'épaulière gauche. La haute-pièce, tra-

vaillée en biseau, était d'épais acier très

poli, pour faire glisser le fer en fleuron

ou rochetde la lance. La haute-pièce trin-

fjlée est un manteau d'armes.

HAUTERiVE.comm.de l'Allier, arrond.
et à 25 kil. de Gannat, près de l'Allier;

446 hab. Ch. do f. P.-L.-M. Sources minérales, bicarbona-
tées sodiques, ferrugineuses et gazeuses. Eglise romane;
châteaux do la Poivrière et d'Hauterive.

Hauterive (Alexandre-Maurice, Blanc de Lanactte,
comte d'), diplomate et homme d'Etat français, né à
Aspres-lès-Corps (Hautes-Alpes) en 1754, mort à Paris en
1830. Talleyrand le nomma chef de division au mmistère
des relations extérieures. Sa fortune data du jour où il

écrivit pour le Premier Consul un opuscule intitulé : De
l'état de la France à la fin de l'an VIII. Chargé, dès lors, de
la rédaction des actes diplomatiques les plus importants,
conseiller d'P^tat en 1805, directeur des archives aux
affaires étrangères en 1807, chargé, à plusieurs reprises,
do l'intérim de ce département, il fut exclu du conseil
d'Etat en 1815, mais reprit, à la seconde Restauration, son
poste de chef de division. Queloues travaux d'histoire et
d'archéologie égyptienne lui valurent d'être nommé, en
1820, membre libre de l'Académie des inscriptions et

belles-lettres. — Son fils, Adguste, né en 1795, mort à
Paris en 1870, fut sous-directeur des archives aux affaires

étrangères de 1830 à 1848, député de Gap (1837-1848). et

publia, en 1844, un important ouvrage intitulé : Recueil des
tra.itès de commerce et de navigation de la France avec les

puissances étrangères, depuis le traité de Westphalie.

HaUTERIVES, comm. de la Drome, arrond. et à 45 kil.

de Valence , sur laGalaure; 1.848 hab. Marne, li^^nite.

Poteries, fabrique de carton. Bourg fondé au xi* siècle par
des bénédictins. Ruines d'un château féodal du xii* siècle.

HAUTERIVIEN, ENNE [â-te, vi-in, en') adj. Se dit d'un
sous-éiage supérieur de l'étag^e néocomien, renfermant
les marnes bleuâtres d'Hauterive et le calcaire jaune de
Neufchàtel. (Cette division est caractérisée par le déve-
loppement considérable des céphalopodes déroulés.)
— n. m. : /,'hauterivien.

Hautes-RIVIÈRES (Les), comm. des Ardennes, arr.
et à 15 kil. de Mézières, près de la frontière belge, sur la

Somoy ; 2.009 hab. Fabriques de boulons, clous, écrous.

Haute-RIVOIRB. comm. du Rhône, arr. et à 35 kil. de
Lyon, dans les monts du Lyonnais; 1.557 hab. Mines de
houille. Eglise des xii* et xiii* siècles. Restes de remparts.

HautEROCHC (Noël Lebeeton, sieur de), comédien
et auteur dramatique français, né et mort à Paris (1617-
1707). Il dirigea une troupe nomade, puis entra au théâtre
du Marais (1G54), d'où il passa à 1 hôtel de Bourgogne
(1682). Il jouait les rôles de confidents tragiques. On lui

doit plusieurs pièces dont les meilleures sont : le Souper
mal apprêté (1669), en vers; le Deuil {1612) ; Crispin mé-
decin (1673\ une do ses plus amusantes comédies; Cris-
pin musicien (1674); la Bassette (1680); les Bourgeoises de
qualité (1600); etc.

Hauteroche. Biogr. "V. Allier.

HAUTESSE [hô-tèss [h asp.] — rad. haut) n. f. Hauteur,
élévation. (Vieux.)
— Titro honorifique, il Spécialem. Titre que l'on donne

au sultan : Sa Hautessb le sultan.

HAUTEUR {h asp. — rad. haut) n. f. Elévation verticale
nu-dessus d'un plan de comparaison : La hauteur d'un
nit. L'aigle plane à de grandes hauteurs.
— Par ext. Endroit, point élevé, éminence, colline :

Monter sur une hauteur.
— Fig. Haute position, ii Elévation do l'esprit ou du

cœur : Avoir une grande hauteur rf'irf*'e«. n Arrogance,
fierté vaine et impérieuse : Traiter quelqu'un avec hauteur.
Il Etre à la hauteur de la situation. Posséder co qu'il faut
pour lairo face aux événements. (On dit populairement :

Etre à ta hauteur ou Etre à hauteur.)
— Loc. adv. fie hauteur. Avec autorité. (Vx.)
— Archit. Bâtiment à hauteur, Bâtiment dont les murs

sont achevés, et qui est prêt à recevoir la charpente.
11 Hauteur d'appui, Hanccurque l'on donne communément
aux parapets, balustrades, garde-fous et balcons, et qui
est ao 1 mètre environ, ii Hauteur sous clef, Distance du
sommet d'un cintre ou de l'intrados de la voûte au plan

horizontal de naissance, n Hauteur de marche. Distance
verticale séparant deux marches successives.
— Astron. Hauteur d'un astre. Distance angulaire for-

mée par le rayon visuel d'un astre et sa projection sur
l'horizon, n Hauteur apparente d'un astre, Hauteur obser-
vée à l'instrument, en supposant corrigées les erreurs
instrumentales, il Hauteur vraie, Hauteur corrigée de la
réfraction et de la parallaxe, ii Hauteur méridienne. Hau-
teur prise quand l'astre dont on s'occupe passe au méri-
dien. 11 Sauteur circumméridienne. Hauteur prise quand
l'asire est en deçà et au delà du méridien, n Droite de hau-
teur, Construction graphique permettant de se rendre
compte des corrections à effectuer au point observé à
midi ou au point rapproché.
— Mar, Etre à la hauteur d'un endroit, Etre dans le

même parallèle, ii Etre à la hauteur de quelque chose. Se
trouver par le travers de cette chose.
— Géom. Longueur de la perpendiculaire abaissée du

sommet sur la base : La hauteur d'un triangle, d'un cône.— Physiq. Degré d'acuité ou de gravité d'un son. il Va-
leur de l'angle formé par un rayon visuel horizontal et le

rayon visuel mené de l'objet auquel la hauteur est attri-
buée.
— Syn. Hauteur, élévation. V. élévation.
— Encycl. Géom. Mesure des hautfurs des édifices, des

montagnes. La liauteur d'un édifice, d'une montagne, se
mesure au moyen des instruments de nivellement ou à
l'aide du baromètre. On
se sert généralement du
premier mode pour dé-
terminer la hauteur d'un
édifice ou d'une mon-
tagne peu élevée. Deux
cas particuliers se pré-
sentent :

1° Le pied de l'édifice

est accessible. Sur le ter-

rain, supposé de niveau,
on mesure, à partir du
pied de l'éditice, une base BC, qui, afin d'éviter les petits
angles, ne doit être ni très petite ni très grande par rap-
port à la hauteur AB. On place en C le pied d'un grapho-
mètre avec lequel on mesure l'angle EDA, formé par DA
avec l'horizontale DE parallèle à CB.
Dans le triangle rectangle AED. on connaît le côté DE

et l'angle D; on peut donc calculer AE, et. en y ajoutant
la quantité CD, on a la hauteur cherchée AB ;

AE = ED X tang D.
AB = ED X tangD -|- EB.

s*" Quand le pied de l'édifice est inaccessible, ou quand
AB est l'élévation d'une colline au-dessus du sol environ-
nant, on ne peut plus mesurer la distance BC. Mais alors
on peut encore
mesurer l'an- A

gle ADE; car.
sans ir la

ligne AB, ilest

possible d'a-
mener le plan
du cercle avec
lequel on me-
sure les an-
gles, à passer
par la verti-
cale AB. En outre, on détermine la distance DA, du point D
où l'on se trouve, au point A < onsidere comme inaccessible ;

à cet effet, on mesure une base DD' sur le sul, et ou détermme
les angles que fait cette base avec les directions DA. D'A ;

alors, dans le triangle DD'A, connaissant la base DD' et

les angles adjacents, on a pour la valeur de DA :

AD'I)
DA =

DAD' "

yant DA et l'angle ED.\, on peut obtenir AE
AE^DAsinEDA

AE =
DD' sin AD'D

EDA,

AE = lia EDA -I- DC.

sin DAD'
et, pour la hauteur totale,

/ DP' sin AD'D

V sin DAD^ '

Pour le calcul des hauteurs, v. BAROMi^THE.
— Astron. En mer, la hauteur est facile à mesurer,

parce qu'on peut toujours se procurer une ligne horizon-
tale en visant un point fixe à la limite do l'horizon ; mais,
sur terre, cette facilité existe rarement, à cause des iné-

galités du sol; on observe, alors, non plus la hauteur de
l'astre, mais sa distance zénithale, dont la hauteur cher-
chée est le complément.
Les hauteurs des astres se distinguent en apparentes et

en vraies. La hauteur apparente est celle qui s'observe
avec des instruments; elle est influencée par la réfrac-

tion, qui relève l'astre, et par la parallaxe, qui l'abaisse.

La hauteur vraie est égale à la hauteur apparente mo-
difiée en tenant compte des effets de la réfraction et de
la parallaxe. Pour avoir la hauteur vraie d'un astre, il

faut de la hauteur apparente retrancher la réfraction et

la dépression, ajouter la parallaxe, et enfin ajouter ou
retrancher le demi-diamètre apparent de l'astre, selon
que l'on a observé son bord inférieur ou son bord supé-
rieur. L'instrument qui sert, en astronomie, à évaluer les

hauteurs, porte le nom de qitart de cercle.

La hauteur méridienne, qui est la hauteur de l'astre au
moment de son passage au méridien, se mesure sur l'arc

du méridien lui-même,
La hauteur du pôle est égale à la latitude terrestre du

lieu. Le problème si important pour l'astronomie et la

féographie, do trouver la latitude d'un heu se réduit
ODC à trouver la hauteur du pôle au-dessus de l'horizon

de ce lieu. Comme aucun point visible ne signale le pôle
à l'observateur, il faut, pour en avoir la hauteur, com-
mencer par évaluer les deux hauteurs méridiennes d une
étoile circumpolaire.
— Hauteurs correspondantes. On appelle ainsi deux

hauteurs égales d'un même astre, observées, l'une avant
le passage de cet astre au méridien, l'autreaprès. Le mi-
lieu entre les époques d'observation de doux hauteurs cor
respondantes donnera le temps que l'horloge marquait au
moment même du passage de l'astre au méridien.
Cette opération ne serait pas applicable à l'égard du
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HAUTEVILLE — HAVA-NE
soleil, parce que sa trajectoire diurne n'est pas exacte-

ment parallèle à létiuatour. On a alors à faire une cor-

rection qui porte le nom d'équation des hauteurs corres-

pondantes. Le soleil n'offre donc pas, à proprement parler,

de hauteurs correspondantes. V. heure.
— Physiq. La hauteur musicale d'un son dépend du nom-

bre de vibrations effectuées en une seconde. Pour la dé-

terminer, OD peut avoir rncoars à trois méthodes ; P la

méthode des roues dentées de Savart ; 2° la méthode de

la sirène, dont l'invention est due à Cagniard de Latour;
30 la méthode graphique imaginée par Duhamel.
Les deux premières méthodes donnent le nombre do

vibrations d'un son ; la troisième permet surtout de déter-

miner le rapport des nombres de vibrations effectués dans
un même temps par deux sons différents, c'est-à-dire leur

intervalle musical. Une surface couverte de noir de fumée
se déplace devant deux pointes fixées à chacun des deux
corps vibrants. Ces deux pointes inscrivent sur le noir de

fumée des courbes dentées. Le rapport des nombres de

dents comprises entre deux lienes parallèles, perpendicu-

laires au déplacement, donne 1 intervalle musical des deux
sons. Généralcmcnl, J'un des corps vibrants est le dia-

pason donnant le la normal correspondant à quatre cent

trente-cinq vibrations par seconde.

HauTEVILLE, ch.-l. de cant. do l'Ain, arrond. et à
34 kilom. do iielley, sur un plateau du Jura, non loin de
l'Albarine; 729 ha&. Carrières de pierre. Petite chapelle

de Mazièros, qui fut un lieu de pèlerinage. — Le cant.

a 9 comm. ot 4.099 hab.

HAUT-FEUILLET n. m. L'une des feuilles de la scie de
Vcstadou, chez les tableliers. li PI. Des hacts-feuillets.

HAUT-FOND n. m. Lieu où le fond do la mer s'exhaus-

sa^r, n'est plus couvert que par peu d'eau. 11 PL Des hauts-
fonds.

HAUTIN {hâ [h asp.] — rad. haut) n. m. 'Vitic. Vigne ac-

colée à un arbre dont les branches soutiennent ses sarments.

Il Par ext. Arbre ou échalas oui soutient cette vigne.
— Ichtjol. Nom vulgaire a'un poisson du groupe des

saumons, le corégono houting [coreqonus oxyrrhynchus),

nommé aussi oudTsur le marché do Pans.
— Encycl. Vitic. Le cerisier, l'érable sycomore, l'orme

sont les arbres le plus généralement consacrés à soutenir

des vignes ou kautins; mais on utilise aussi, dans ce but,

de grands échalas. La culture des hautins, fort répandue
chez les anciens, l'est encore dans une partie de l'Italie.

Par les Romains, elle s'introduisit en Gaulo. En France,

on trouve des vignes conduites de cette manière dans
l'Ariôge, l'Isère, etc., et, si ce mode de culture a été aban-
donné en certaines régions parce qu'il ne permet pas les

soufrages, du moins offre-t-il, dans celles où il est encore
usité, peu de prise aux gelées de printemps.

HAUTINÉ, ÉE {hô \h asp.l — rad. hautin) adj. Qui est

planté de vignes cultivées en hautin.

HAUT-LE-CCEUR n. m. Nausée, envie de vomir, il Fig.

Sentiment do dégoût. {PI. Des hàot-le-cœcr.)

HAOT-LE-CORPS n. m. Retraite brusque de la partie

supérieure du corps. 11 PI. Des hact-le-cobps.
— Manég. Saut imprévu ou bond que fait un cheval.

HAUT-LE-PIED n. m. Nom, dans rartillcno, le train,

et môme l'infanterie, des chevaux ou mulets non attelés

ou non chargés qui suivent chaque batterie ou compagnie,
pour remplacer les animaux mis hors de service. — Nom
donné, dans ano troupe à cheval, aux chevaux ncn montés
qu'elle peut accidentollement compter dans ses rangs.

Il Dans la cavalerie, lorsque cette arme combat à pied,

Chevaux haut-lc-pied. Chevaux des cavaliers qui ont mis
pied à terre. (PI. Des uaut-lepied.)

HAUT-LES-BRAS n. m. Commandement fait aux soldats

chargés de creuser une tranchée, pour leur donner le signal
de lever la pioche et do commencer à creuser le sol. (vx.)

HauTMONT, comm. du dép. du Nord, arrond. et à
18 kilom. d'Avcsncs, sur la Sambre canalisée ; 11.336 hab.
Brasseries, sucrerie, ateliers do constructions métalliques,
forges et fonderies. Port sur la Sambre.

Hautot-SAINT-SULPICE, comm. do la Seine-Infé-
rieure, arrond. et à 9 kil. d'Yvctot; 909 hab.

HautOT-SUR-MER, comm. do la Seino-Inférieure,
arrond. et à 6 kilom. de Dieppe, sur lo plateau do Caux

;

1.212 hab- Bains do mer fréquentés à Pourvillo. Eglise
(les XII' et XVI* siècles. Vieille maison dite « la Cohue d,

où les châtelains rendaient la justice.

HAUT-PENDU n. m. Nuage noir et isolé, d'une marche
rapide, qui annonce pluio ou vent, n PI. Des haut-pendus.

HautpOUL (Jean-Josoph-Ango d'), général français,
no à Cahuzac-sur-Vèro (Tarn) eo 1754, mort en 1807. Il

s'engagea, en 1771, dans lo régi-

ment corse. En 1789. il était capi-
taine au régiment des chasseurs
du Languedoc, dont il devint co-
lonel on 1793. Promu général do
brigade eu 1794 pour sa bcllo
conduite au siège de Nimèguo,
il passa à larmee de Sambro-et-
Meuse ot fut grièvement blessé
& Altonkircben (179G). Général do
division la même année, il se dis-
tingua à. Hohenlindon. A Auster-
litz, il fut l'un dos conducteurs
do la fameuse charité do cava-
lerie qui enfonça lo contre do
l'armée austro-russe sur lo pla-
teau do Pratzen.Sénatouren 1806,
il Ht encore les campagnes de 1806
et de 1807. En chargeant les lignes
russos, à Ëylau, à la tète de ses
cuirassiers, il eut la cuisse brisée
d'un coup do biscaïen et succomba
quelques jours après. On lui a élevé une statue en bronze,
sur une place de Gaillac.

Hautpoul (Anne-Mario de Montgbroult db Cou-
TANCKs, comtesse dk Beaufort d'), femme de lettres
française, né ot morte à Paris (1763-1837). Nièce do Mar-
sollier des Vjvetières, elle épousa lo comte de Beaufort.
qui fut fait prisonnier à Quiborou et fusillé, puis le colonel
comte Chartes dHadtpoul. On lui doit dos recueils de vers,
des romans, dos ouvrages d'éducation; Zilia, roman pas-
toral (1789); Sapho à. FIxaon, héroïde (1790); Chitdéric, roi

Général d'Haulpoul.

des Francs (1806) ; Séverine (1808) ; l'Athénée des dames
(1808), et un certain nombre d'ouvrages d'enseignement.

Hautpoul ( Marie-Constant -Fidcle- Henri -Armand,
marquis d'', général français, né au château de Lasbordes
(Aude) en 1780, mort à Paris en 1854. Ancien élève de
l'Ecole polytechnique et de l'Ecole d'application de Metz,
il débuta comme lieutenant d'artillerie. Passé, en 1805,

dans l'artillerie de la garde impériale, il prit part à toutes
les campagnes de l'Empire. Il fut grièvement blessé ù. la

bataille de Dresde. C'est lui qui commandait l'artillerie

sur les hauteurs do Belleville, lors de la défense de Paris
contre les Alliés. H se rallia aux Bourbons et fut promu
maréchal de camp, en 1819. Il tenta de défendre l'hôtel

des Invalides contre les insurgés, pendant les journées do
juillet 1830. Retraité peu de temps après, il devint gou-
verneur du duc de Bordeaux à Prague, en 1833.

Hautpoul (AIphonse-Henn, comte d'), général et

homme politique français, frère du précédent, né à Ver-
sailles en 1789, mort en 1865. Elève de l'Ecole militaire de
Fontainebleau, blessé et fait prisonnier aux Arapilles

(1812), d'IIautpoul devint colonel en 1815 et prit part à la

campagne d'Espagne en 1823. Général de brigade (1828),

député de l'Aude de 1830 à 1838, il devint lieutenant gé-
néral et inspecteur général de l'infanterie en Algérie (1841),

pair do France en 1848. Elu à l'Assemblée législative en
1849, il siégea à droite et fut ministre de la guerre. A la

suite de vifs démêlés avec Changarnier, il donna sa dé-
mission (1850), et se rendit, en qualité de gouverneur gé-
néral , en Algérie. Après le coup d'Etat du 2-Décembre,
auquel il avait donné une pleine adhésion, d'Hautpoui fut

nommé membre de la commission législative (1852) et

grand référendaire du Sénat.

Hautpoul (d"). Biogr. V. Beaufort.

HAUT-RELIEF n. m. Morceau de sculpture oii les

figures se détachent presque complètement do la surface

plane qui sert de fond et n'ont, avec elle, que quelques
points de contact. 11 PI. Des halts-reliefs.

HAUTS-ÉTALIERS n. m. pi. Pêch. Syn. de guideau.

hauts-palis n. m. pi. Péch. Syn. de hauts-pabcs.

HAUTS-PARCS n. m. pi. Pêcheries formées, en mer,
d'un certain ~^_
nombre de fi-

lets établis
verticalement
— Encycl.

Les hauts-
parcs sont
soutenus de
distance en
distance par
des perches
fichées dans
le sable ; ils

forment une
ligne droite
ou une ligne
courbe ,etsont Hauts-parca.
destinés à
capturer des poissons de passage : harengs, maquereaux,
sardines, etc.

HAUTURIER {hâ, ri-é [h asp.]), ÈRE [rad. hauteur] adj.
Qui sait se diriger hors de vue des côtes, au moyen des
hauteurs d'astres. (Vx.) 11 Navigation hauturière, Naviga-
tion au long cours et au large de toutb terre.

HaUTVXLLERS. comm. de la Marne, arrond. et à 23 kil.

de Reims, sur un coteau dominant la Marne; 1.120 hab.
Eglise des xii*, xv" et xvii* siècles. Restes d'une abbaye.
•Vignoble situé dans la région dite « Rivière de Marne ",

d'une contenance d'environ 250 hectares, et dont les meil-
leurs crus sont : le c^amp de Linette, le Bateau, le clos
Saint-Pierre, les côtes de Léry, le Pignon, le V'oriua(. C'est
un moine de l'abbaye d'Hautvillers (dom Pérignon) qui
trouva lo moyen de faire le Champagne mousseux.

Hauville. comm. de l'Eure, arrond. et à 25 kilom. de
Pont-Audemer, près de la Seine et de la forêt de Bre-
tonne ; 940 hab. Sabots, bas. Eglise du xi" siècle.

HauX, comm. do la Gironde, arrond. et à 30 kilom. de
Bordeaux, près de la Tourne, affluent de la Garonne;
G20 hab. Produits céramiques. Vignoble situé dans l'Kntre-
doux-Mers, et tourmssant de bons vins rouges ordinaires,
mais surtout des vms blancs, dont une partie excellents,
et les autres employés à des coupages ou distillés. Prin-
cipaux crus : Chdteau-ia'Gorce,Cnâteau-du^Jufje, Château-
du-Gravat , CliAteau-de-Frère , Château-de-Courreau , au
Bourg, à Grand-Chemin, etc.

HaÛY (Renô-Just), minéralogiste français, né à Saint-
Just (Oise) en 1743, mort à Paris on 1332. Fils d'un tisse-
rand, il devint régent de so-
l'Oiido, au collège du Cardinal-
Lemoine, où il connut Lho-
mond. Il Suivit au Jardin des
plantes (Paris) les cours de
baubenton et découvrit bien-
tàt que la forme cristalline

élémentaire d'un corps dé-
pend de la composition chi-
mique de ce corps, et que les
formes, si différentes en ap-
parence , des cristaux q^u il

peut fournir, résultent sim-
plement du mode d'empilo-
mcut des cristaux primitifs.
Ilaûy communiqua sa décoa-
vcrto à Daubonton, qui en
parla à Laplace : tous deux
s'empressèrent do l'engager
ù. en iatre part ù. l'Académie
qui , à la suite de ses pre-
mières communications, le nomma, presque à runanimité,
dans la section de botanique (1783).

Après vingt ans do services dans l'Université, Haiiy
prit sa retraite pour se vouer entièrement à. la science
qu'il venait do créer. Privé de ses pensions et de ses
places par la Révolution, Haùy fut emprisonné après le

lO-Août. mais Geoffroy Saint-Hilaire réussit à obtenir
l'ordre de son élargissement. Il put même, sans suite fâ-
chouso, plaider la cause de Lavoisicr. Haiiy fit partie de
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l'Institut, lors de sa création. Appelé au conseil des mines,
il forma, ea peu d'années, la magnifique collection de
l'Ecole.

Bientôt après, en 1802, il occupa, après Dolomieu, la

chaire de Daubenton. Lors de la fondation do l'Univer-

sité, le ministre créa pour lui une chaire do minéralogie
à la faculté des sciences. La Restauration le priva de la

plupart de ses moyens d'existence.

Ses principaux ouvrages sont : Essai d'une théorie sur

la structure des cristaux (1784) ; Exposition raisonnes de la

théorie de l'électricité et du Tnagnétisme (Il SI) ^ Traité de
minéralogie [ISOl); Traité élémentaire de physique (1803);

Tableau comparatif des résultats de la cristallographie et

de l'analyse chimique, relativement à la classification des

minéraux (1809) ; Traité des caractères phi/siques des pierres
prrcieuses (1817); Traité de cristallographie (1822).

Haùy (Valentin"» [1745-1822], né à Saint-Just (Oise), frère

du précédent. Il était simple commis aux affaires étran-
gères, lorsqu'il eut l'idée de se consacrer à l'instruc-

tion des aveugles, comme l'abbé de L'Epée se consacrait
à celle dos sourds-muets. Il inventa Timpression des
livres en relief et fonda,
en 1784, à Paris, une maison
pour lesjeunes aveugles, qui,

ensuite adoptée par l'Etat,

devint l'Institution nationale
des jeunes aveugles. Cœur
tendre, esprit un peu chimé-
rique, il fut un théophilan-
thrope assez en vue; aussi
le Premier Consul le mit-il à
l'écart et annexa son école à
l'hospice des Quinze-Vingts.
Il quitta Paris en 1806, pour
aller, à Saint-Pétersbourg,
fonder une école d'aveugles;
à son passage à Berlin, il

inspira la création d'un éta-

blissement similaire. Il ne re-

tourna en France qu'en 1817.

On a de lui : Essai sur l'édu-

cation des aveugles (1786),
imprimé en relief par les en-
fants aveugles. V,'Association Valentin- Haûy pour le bien
des aveugles, 31 ,avenue de Breteuil (Paris), dans son musée
(musée Valentin-Hauy), possède de lui un portrait et une
riche collection de lettres autographes.

HAUYE [a-u-i) n. f. Genre d'onagrariées, comprenant
des arbustes à feuilles alternes, à fleurs solitaires, à fruit

capsulaire, du Mexique et de la Californie. (Le type du
genre est Vhaùye elegans, souvent cultivée dans les serres.)

HAUYNE(a-u-Jn') n. f. Silicate naturel d alumine, soude
et chaux, qu'on trouve dans les roches volcaniques. 11 On
l'appelle aussi latialite.
— Encycl. La hafcyne, dont le poids spécifique varie de

2,4 à 2,5, et la dureté de 5 à 5,5, cristallise en dodécaè
dres rhomboidaux, comme la sodalite, avec laquelle elle

est isomorphe. Sa couleur va du bleu de ciel au gris, mais
elle est parfois brune ou jaunâtre. Au chalumeau, ce
minéral se décolore et fond en un verre bulleux. Les
acides lui enlèvent également sa couleur, et, de plus, le

dissolvent en faisant geléo. La haiiyno se rencontre, sous
forme do petits cristaux ou do grains cristallins, dans les

roches volcaniques d'Italie. En France, elle est assez
commune dans les roches basaltiques du Mont-Dore et

dans les phonolïtes du Cantal.

HAÛYNOPHYRE {a-u-i) n. m. Variété de néphélinite,
dont lo type est réalisé par les laves à haûyne de l eifel

HAVAGE {ha-vaj' [h asp.] — rad. haver) n. m. Dr. anc-
Syn. do oavée.
— Min. Mode de travail usité dans les terrains strati-

fiés, et qui consiste à abattre la roche en creusant, dans

HaOy-

la couche qu'on exploite, une profonde entaille parallèle à
la stratification, n Entaille que Ton pratique dans la couche
qu'on veut abattre.

HAVA-HAILA interj. Cri du valet de limier à son chien,
quand celui-ci se rabat et qu'il est au bout de son trait

HavaÏ. Géogr, V. HawaÏ.

Havanais, aise (A asp , et né, nèz'), personne née à
La Havane ou qui habile cette ville. — Les Havanais.
— Adjectiv. Qui a rapport à La Havane où à ses habi-

tants : Cigarettes havanaises.
— n. m. Chion duno race particulière, de petit© taille,

â. poils longs et soyeux, et généralement blancs.

Havane (La\ capitale de l'île fie Cuba (Antilles), sur
la côte septentrionale, à l'embouchure de la Legida et à
l'entrée d'une des plus belles rades du monde ; 235.981 hab-
Fondée véritablement par Ferdioand de Potola en 1538,

capitale et résidence des gouverneurs espagnols dès 1589,

quelque temps aux mains des Anglais en 1G72, puis de
nouveau espagnole.

Située au croisement des lignes de navigation entre le

folfe du Mexique, l'ancien et le nouveau monde, en face
U delta du Mississipi, on comprend que cette ville se soit

donné lo nom de Llave del nuevo mundo (Clef du nouveau
monde). Elle occupe une péninsule orientée de l'O. à l'E.

et terminée par le promontoire du Morro, qui commande
le goulet d'entrée, de l'autre côté duquel s'élèvent les

colnnes de Cabanas. Des quartiers récents s'étendent au
S.-O. ou escaladent les pourtours du bassin.
L'aspect de la ville est agréable; les maisons, basses,

sont en ma<"bre ou peintes de couleurs claires ; les places,

les promenades, le Paseo.lAlameda sont ornés de palmiers

,
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A'i:..'r,- HERO ET LEANDReT^

Hapt-rbue
comparée, & Pariai, xix» s.) — 4. Lt

mfque de la maaufacture de Sèvi

î.]). _ 3. L'homme à l'âge de pierre (d'après Frémiet. Muséum fGaleries d'analomioArc de Marc-Aur61e (art romain). —S. Chœur de la eathi^drale d'Amiens (décollation de saint Jean [x. _ „. , , , .

' * ' fits généraux de 1789 : Mirabeau r.'prjn.taiU an marquis .trt Dreux-lîrézé [l'après Julea Dalon IPalais-Bnurboo. h Paris], xtx« s). — 5 Médaillon en haut relie

uiptiire de J- Coutan, xix» s.). —6. La Ceue imaitre-auU-1 de l'église Saint-Jean, û, Troyes, ivi' ».). — Ucro et Léandre (d'après Gaaq Jmuaée du Luxembourg;,

il y a do beaux monuments publics : la maison du gou-
vernement, la cathédrale.
Bien qu'aîimenide d'eau de source. La Ilavano nVn Psl

pas moins malsaine et sujette aux épi-
démies : les immondices s'écoulent
•tans le port et y ont déposé une vaso
épaisse; à l'intérieur de la cité, In

voirie est insuffisante.

La rade offre une surface de mom!
lago de plusieurs kilomètres. r,e corn
merce d'exportation, priacipalement
desservi pardes bateaux nord-améri-
cains, consiste surtout en sucre, en
tabac et en café.

HAVANE {h asp.) n. m. Tabac de la Arme, de La Ha
Havane : fumer du hwank. ii Cigare
fabriqué avec du tabac de La Havane : Fumer des ha-
vanes. I! Petit chien. V. havanais, h Couleur marron clair,

rappelant celle du tabac de La Havauo : Préférer le

UAVANK nu ROUGE.
— Adjectiv. : Drap havane.

Havant, bourg d'Angleterre fcomté de Southampton),
sur le havre de Langston ; 3.474 hab.

Havard {Henry), littérateur et critique d'art français,
né à CharoUes (Saôoo-ot-Ix>ire) on 1838. Inspoctcar gé-
néral des beaux-arts, il a publié de nombreux ouvragcst

relatifs à l'art. Nous citerons : Histoire de la faïence de
Delft (1877); la Hollande pittoresque (1878); l'Art et les

Artistes hollandais {lilO'l^^l); l'Art à travers les mœtn-s
(ISSl); l'Art dans la maison, grammaire de l'ameublement
(l883-l887); Dictionnaire de l^ameublement et de la déco-
ration (1887-1890): /'Or/('*iTerje (1895); etc., ot enfin His-
toire et philosophie des styles.

Havas (Charles), fondateur de l'agence qui porte son
nom, né à Paris en 1785, mort on 1858. H s'était fait une
grande fortune dans le commerce, pendant le blocus conti-

nental, et développa, à Paris, l'agence de nouvelles poli-

tiques qui prit son nom. — Son nls, Auguste Havas, né
en 1814, mort on 1889, dé\xloppa son œuvre. V. agence.

HÂVE (h asp.) adj. Pâle et décharné; qui a le visage
pâle et dt^cliarné : Vn visage hâve. Une femme uâvb.
— SvN. Blalard, blême, etc. V. blafard.

HAVEAU {h asp., et vo — rad. haveler) n. m. Instrument
qui sert, dans lo6 salines, à haveler le sable, et qui est

une planche tranchante, assujettie verticalement, que l'on

traîne à l'aide d'un cheval, il On dit aussi ha\'Enet.

HAVÉE [h asp.) n. f. A l'origine, Certaine
grains; droit de la prélever.
— Encycl. Le droit de havée était perçu au profit des

villes ou des soigneurs, pour les indemniser des frais

d'entretien ot do polico dos halles ot marchés. Il con-
sistait, primitivement, & prendre uno poignéo do tous

les grains, fruits ou légumes, apportés sur le marché.
Cette sorte de dîme fut accordée au bourreau, à qui les

marchands refusaient souvent de vendre des denrées ; ce

droit avait été réfflemcnté. à Paris, par une ordonnance
de Charles VIII, de 1495, et lo bourreau le percevait sous

forme de droits représentatifs. En raison dos difficultés

de cette perception, plusieurs villes remplacèrent les

droits do havée par une pension fixe. Leur suppression

fut prononcée par la loi du 15 mars 1790.

HavEL. rivière d'Allemagne, sortie d'un plateau la-

custre du Mecklerabourg. La Havel coule vers le S.-S.-E.

en recevant des déversoirs de lacs nombreux, traverse lo

lirandebourg, et serpente à 1*0. et près de Berlin; elle

forme plusieurs lacs, reçoit à Spandau la Spréo, baigne

Potsdam, Brandebourg, tourne au N.-N.-O., arrose Ratiie-

now, Havelberg. et se perd dans l'Elbe. Cours, 320 kilom.

HaveLBERO, ville d'Allemagne {Prusse fprov. de Bran-

debourg, présid. do Potsdam]), dans une île de la Ravel;

6.975 hab. Ecole pcofessionnelle. Brasserie; tuilerie.

HAVELÉE {h asp.) n. f. Sillon tracé eu havelant.

HAVELER I A asp. — Double la consonne / devant un e

muet : Je havelle. Il havettera.) v. a. Tracer des sillons dans

le sable, sur le bord de la mer, pour isoler le sel dont U

ost imprégné, en facilitant sa dissolution.

HavELLAND, région d'Allemagne (Prusse [présid. do

Potsdamj), limitée par la ffavet ot par le Rhir '—'—"•formant
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deux cercles : I'Ost-Havelland (ou de l'Est), le West-
Havelland(ou de l'Ouest); 2.530 kilom. carr. Vaste plaine

riche en herbages, où l'on élève beaucoup de bestiaux.

HaVELOCK (sir Henri), général anglais, né à Bishop-
W'earmouth (Durham) en 1795, mort à Alumbagh en 1857,

Entré au service de la Compagnie des Indes, il servait,

comme lieutenant-colonel, dans l'armée de sir James Ou-
iram, qui envahit la Perse en 1856, quand l'insurrection

des cipayes le rappela dans l'Inde. Havelock fît des pro-

diges à la tête d'une brigade. Quatre fois, il battit les ré-

voltés devant Cawnpore et les défit complètement à Luck-
now. Il venait do recevoir le grade de major général quand
il succomba à une attaque de dysenterie. On a de lui :

Histoire de la grxerre d'Ava (1828). — Son fils, sir Henry
Havelock-Allan^ né au Bengale en 1830, tué près d'Ali-

Masjid, sur la frontière afghane, en 1900, prit part, comme
adjudaut général de son père, aux opérations dans l'Onde
et'devant Cawnpore, puis servit en Nouvelle-Zélande, au
Canada, en Irlande. Il reçut le titre de baronnet et siégea
à la Chambre des communes.

Havelock le Danois, titre d'un lai anonyme du
XII* siècle. — Le sujet est enipruntô à des traditions Scan-
dinaves, recueillies par Geoifroi Gaimar. Le roi de Dane-
mark, GuDther, père d'Havelock, est massacré, ainsi que
sa famille, par son ennemi Hodulf. Havelock, sauvé par
l'écuyer Grim, débarque en Angleterre et sous le nom do
Cuarant, devient garçon de cuisine chez le roi de I incoln

Adelsi ; il épouse la nièce de celui-ci, Argcntile qui a elle

aussi, perdu son royaume, et dont la mam a été promise
à l'homme le plus fort du pays. L'origine royale dHave
lock est bientôt reconnue, et il reconquiert son royaume
ainsi que celui d'Argenlile.

Havelte, bourg des Pays-Bas (prov de Drenlhc)
arrond. d'Assen, surla Havelte, afllueut du canal de Mep
pol ; 2,005 hab.

Havelut, comm. du départ, du Nord arrond et à
14 kilom.de Valenciennos ; 2.063 hab Ch de f Nord
Mines de houille exploitées par la compagnie d An/in a
iiartir do 1806. Fours à coke. Ce village lut détruit par
les Autrichiens en 1711.

Havemann CW'ilhelm), historien allemand né à I u

ncbourg en 1800, mort à Gœttinp'Me en i****** Il étuiiait le

droit à Gœttingue, lorsqu'il futîm;' j
ir'^nitf

politiques et condamné àcini] :i' t r

.suite Phistoire àl'Kcole dogu< i ^\nii a
d'UfoId et à l'université de <- On a I

lui : Histoire des guerres françaises vu ii n 1 * af f

(1833-1835); Manuel d'histoire moderne (ïSiO 18UJ Ilist&irt

delà fin de l'ordre des Templiers {\%\&); Ltudts tw Ihistoiie
intérieure de l'Espagne pendant les w'^^M ef wii siècles

(1850); Vïe de don Juan d'Autriche (186d) etc

HAVENEAD (/( a.sp., et ;

haav
forme <\c sn

manchi'
aussi iini ; I

VKB, AVAM
VENET.

Ency

Filotf
- mot d'orig scandin norv

w^,/;.^*:^

1. Ouvert; 2. fermé.

fietit haveneau est un filet qui s emploie pour la pôcho do
a chevrette ou
crevette. — Le
grand have-
neau est un fi-

let on forme de
manche, monté
sur deux per-
ches assem-
blées on croix.
Une tringle
horizontale, do
bois, empoche
les perches do
tourner autour
do leur point
de Jonction et de se rapprocher. Le grand haveneau s'em-
[iloio on mer pour la p^cho on bateau et est tenu veriica-
lomont dans 1 eau. Lorsqu'un poisson vient frapper le lilet,

le pécheur, prévenu par lo choc, relève lo filet.

HAVENET (h asp., et ne) a. m. Péch. Syn. de have-
yKW.wHavcnet sMentoire, Grand haveneau. Il En T. de
saunier, Syn. de haveau.

HAVER {h asp.) v. a. Exécuter l'opération du havage.

Haverford-WEST, ville de la Grande-Bretagne (pays
de f;aUcs), ch.-l. du comté de Pembroko, sur le West-
Cleddy; 8.000 hab. Petit nort d© commerce. Ruines d'un
prieuré du xir sièclu et d'un donjon.

Haverhiix, bourg d'Angleterre (comté do Suffolk)
;

4..ît'.0 hab. Draps grossiers, soieries pour parapluies.

Haverhill, ville des Etats-Unis (Massachusetts),
|

sur le Mcrrimac; 27.410 hab. Chantiers pour la construc-
tion des vaisseaux marchands. Ville fondée, en 1641, sur
lo domaine des Indiens Pcnluckct.

Haverhill. bourg des Etats-Unis (Now-IIampshiro),
sur le Connccticut; 3.900 hab.

HAVERIB n. f. Min. Syn. de gisemkst.

BAVERON (h asp. — du haut allem. haharo; allem. mod.
hafjfr, avoine) n. m. Espèce de folle avoine.

Haverstraw, bourg des Etats-Unis (New-York
[comté do RocklandJ), sur l'Hudson ; 5.070 hab.

HAVET (A a-sp.,oti;t^ — mot dorig. gcrman. ; mômorad.
<|uo haben, avoir. Ireben, soulever) n. m. Vieux mot signi-
fiant croc ou crochet, et dont la signification a varié suivant
les époques, s'ai^pliquant soit à un outil, soit à une arme.— Encycl. Au moyen ûgo, on entendait par havct un
crochet emmanché, formant gaffe, et qui pouvait s'em-
nloyer comme arme dhast. Ainsi, au xiv' siècle, on appe-
lait " havet " le crochet garnissant lo dos des guisarmcs et
de certains
faucharts, et

qui servait à
désarçonner
les cavaliers. u . - ^

Par oxten-
Havet {xn. s.).

sion, la partie étant prise pour le tout, on appelait « havet n

l'arme elle-mfime. Plus tard, a havet « signifie crochet ou

gaffe. kM xviii* siècle encore, on se servait du met <> havet u

en certains corps de métiers pour désigner un crochet, sur-

tout celui à long manche dont les bouchers se servaient,

comme aujourd nui, pour décrocher les pièces de viande
suspendues.
— Econ. rur. Instrument dont les cultivateurs du lit-

toral de la Manche se servent pour recueillir la tangue
ou vase dont ils amendent les terres.
— Mar. Fourche ou fourchette avec laquelle le maître

coq prend les ra-

tions dans la chau- "" *^
diôre. )

iÇ— Techn. Outil *rr-^
à crochet de l'ar- Havet (mar.).
doisier pour saisir

les blocs et les maintenir, il Clou à crochet, il Sorte de cro-
chet employé par les imprimeurs sur étoffes peur mainte-
nir le tissu imprimé tendu,

Havet (£'mes/-Auguste~Eugène), érudit français, né
et mort à Paris (1813-1889). Reçu à l'Ecole normale dans
la section des lettres et dans la section des sciences en
môme temps, il opta pour les lettres. Il fut, de 1842 à
1853, maître de conférences à l'Ecole normale. Il suppléa
Victor Leclorc à la faculté des lettres, dans la chaire
d'éloquence latine. Puis il fut nommé professeur d'élo-

quence latine au Collège de France (1854-1855'). Havet a
laissé un grand nombre d ouvrages mais il est surtout
connu par son édition de Pascal Pensées de Pascal pu
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partiennent à l'Etat absolument et entièrement, au même
titre que toute partie quelconque du territoire.

Havre (Le), ch.-l. d'arrond. de la Seine-Inférieure, à
71 kilom. de Rouen et à 228 kilom. de Paris, à l'embou-
chure de la Seine; 119.470 hab. {Havrais, aises.) Ch. de f.

Ouest. Service régulier de bateaux avec Honfleur, Trou-
ville, Caen et Southampton (Angleterre).

Sous-arrondisseraent maritime de Cherbourg, école d'hy-
drographie, deuxième port de commerce de France» Le
Havre a des lignes de paquebots vers la Suède et la

Russie, l'Allemagne, l'Amérique septentrionale et centrale
(Transatlantiques), l'Amérique du Sud et l'Afrique (Char-
geurs réunis). Grand marché de denrées d'importation :

coton, café, peaux, sucre, bois exotiques, cuivre, laine,
céréales, guano, pétrole, houille, fer. Exportation de tis-

sus, cotonnades, soieries, modes, articles de Paris, vins.
Point de départ d'émigration vers le nouveau monde. Port
composé de neuf bassins; avant-port accessible durant
trois heures de marée haute. Docks très étendus.
La principale industrie du Havre est la construction

des navires, pratiquée dans les grands chantiers (Sociétés
des Forges de la Méditerranée, de la Loire). Fonderies
de cuivre, distilleries, savonneries, fabriques de bougies.
Bains de mer sur la plage, qui s'étend de la jetée nord du
port jusqu'aux falaises de Sainte-Adresse; casinos.
Le Havre, ville récente, a peu do monuments : ^lises

du Bon Secours d Ingouville ^xv ou ivi s ) Notre Dame
dont la première pierre a été posée en 15j9 1 arsenal
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blïées dans leur texte authentique avec un commentaire suivi
(1852), et le Christianisme et ses origines (1872-1884). Ce
dernier ouvrage développe cette thèse que le christianisme
doit bien moins à l'Ancien Testami-m ,|u'aiix )ihilosnplics
de la Grèce. Il a puhlirt aussi la Mi-:li r;.ii,'' <lrs pm/.h, /,ï

(1851), ouvrage dont la doctrine a i-ir Irirtriiimi ((iiii..sici'.

— Son (ils, PlBRRE-Louis, philoIo;,nic lraTi,;;ns, tii^ à l'aris
en 1819, devint professeur à l'Ecole de? hautes études, à
la faculté dos lettres clo Paris et, en 1885, au Collège do
France. En 18U3, il fut élu membre de l'Académie des in-
scriptions ot belles-lettres. Il a donné des éditions de iAm-
phitryon (1895) et de Phèdre (1895). Citons surtout son
livre sur la Prose métrique de Symmaque et les onqines du
Cursus (1892). — JllLlEN-PlEKRE-ErniiNE. érudit français,
frère do Pierre-Louis, né à Vitr\'-' i:- ^' - :^'^. ùi<n-\.

à Saint-Cloud en 1893. En 187iî,"il < il,, ,|ur
nationale, oil i] devint, en 1890. mui I]

faut citer ses travaux sur les qtir .:;.m][j<s.

surtout son étude sur l'Écriture stTr,-ir itr f;,r/n?rl et la
Tachygraphie italienne du \' siècle, ot l'application des lois
de la prose métrique à la critique des actes mérovingiens.
Son édition des Lettres de Gerbert (1889) lui valut, de l'Aca-
démie des inscriptions, lo second prix Gobert.

HAVÉTIE (h asp., et si) n. f. Genre de clusiacées, tribu
(les clusiées, dont on do connaît qu'uue espèce, qui est un
arbre colombien.

HAVETTE {véf — du vx franc, eve, aire, ave, eau) adj. f.

Il jOéte havelte, Dans les superstitions de la Normandie,
Espèce d'ondine attirant les passants au fond des eaux.

RAVEUR [A asp.) n. m. Mineur chargé de pratiquer le
havage.

BAVEUSE (A asp.) n. f. Machine destinée à opérer lo
havage.

BAVIR(/i asp.— rad. hdve) v. a. Art culin. Brûler à l'exté-
rieur sans cuire à l'intérieur : C7>i coup rfe /'eu HAViT la viande.

Havi, ie part. pass. du v. Havir.
— Substantiv. n. m. Action produite par un four de bou-

langer dont la température est trop élevée et qui brûle la
surface du pain sans le cuire : ie havi.
— V. n. So brûler à l'extérieur, sans se cuire à l'inté-

rieur : /.a viande HAVIT par l'effet d'un feu violent.

Havixbeck, bourg d'Allemagne (Prusse [prov. do
Westphalie, présid. de Munster]) ; 2.642 hab. Hospice pour
les enfants épileptiques.

HAVRE (/i asp. — probablcm. du gcrman. : allem. mod.
hafen; do haben, avoir, recevoir) n. m. Port naturel ou
formé d'une jetée faite de main d'hommo : Jeter l'ancre
dans un havbe.
- Enctcl Ce mot paraît avoir désigné d'abord les ports

situés à l'embouchure des ri\ièros; les marins, d'autre
part, y ajoutent des épithètes pour qualifier la nature de
certams ports : havre de barre, havro dont l'entrée est for-
mée par un banc do roches ou do sables ; havre de toutes
marées, celui où les bâtiments peuvent entrer à haute et
basse mer (on dit aussi hamv d'entrée); havre brut, rade
pouvant naturclloment offrir un refuge aux bâtiments d'un
assez fort tonnage. Au point de vue des principes du droit
des gens , les havres , comme les rades et les ports, no
sont pas soumis au système de la mer territoriale ; ils ap-

Armes du Havre.

aujourd'hui hôtel de la marine, et qui remonte à 1669.

Principaux monuments modernes : l'hôtel do ville (style
Renaissance), la sous-préfecture (style Louis XIII), la
Bourse. Beaux boulevards. Musée.
Deux petits ports occupaient, au moyen âge, la rive nord

do l'cstuairo do la Seine : Leure, dont un bassin actuel
du Havre t-'arde le nom, et Chef-du-t'aux. .-lui. Sainte-
Adrrssr. 'l'iais li.iix furent éclipst's

par IlarMriir i;iais François P
appris auii 11 tji' Muiation, voulut ^

fonder un puri. de guerre. Le nouveai
port équii>a, en 1545, une flotte de^
tinéo à combattre l'Angleterre. I.i

Ville françulse (Franciscopolis) gar<l,i

les armes (la salamandre dans les

flammes, avec la devise : Nutrisc»r
et extinguo), mais ne conserva pas le

nom de" son fondateur : on l'appela
Le Havrc-de-Grâce, et, pendant la

Révolution. Le Ilavre-Marat. Aux XVI'
et XVII' siècles. Le Havre resta un
port de guerre: les Anglais l'occupèrent de connivence
avec les huguenots, en 1562, et en furent chassés par
Charles IX, on 1564. Le gouverneur de la Normandie,
Villars, fit prévaloir la Ligue au Havre ot vendit ensuite
la place à Henri IV. Richelieu dota Lo Havro d'une cita-
delle et en fit le chef-lieu d'un gouvernement qu'il s'at-

tribua. Les Anglais bombardèrent la ville en 1694 et en 1759.
En 1870, Lo Havre fut un dos centres de résistance à l'in-

vasion allemande on province. Patrie de Georges de Scu-
déry et de sa sœur Madeleine, de Bernardin de Saint^Pierro
et do Casimir Dolavigne.— L'arrondissement a 13 cantons,
123 communes et 252.322 hab. Le premier canton a 1 com-
mune et 20.492 hab.; le deuxième canton a 1 commune et
20.423 hab.; le troisième canton a 1 commune et 17.944 hab.;
le quatrième canton a 2 communes et 31.801 hab.; le cin-
quième canton a 1 commune et 23.870 hab.; lo sixième can-
ton a 4 communes et 27.421 hab.

Havre, comm. do Belgique (prov. de Hainaut), arr.
.-idmiu. et judic. de Mans, près de l'Haine, affluent de
lEscaut; 2.846 liab. Charbonnages.

Havre-DE-grAce, ville des Etats-Unis (Maryland
^comté de Harltordji, à l'embouchure de la Susquebannah ;

3.244 hab.

HAVRER (/i asp.)
cher. (Vx.)

Entrer dans un havre, y relâ-

HAVRESAC (h asp., et sak' — allem. haher-sack; de
hnber ou hafer, avoine, et sack, sac) n. m. Milit. et techn.
Effet d'équipement que les soldats portent sur lo dos et
qui doit pouvoir contenir ou supporter tout ce dont ils ont
besoin en campagne. Il Sac de peau où les ouvriers mettent
des outils, des pi-ovisions.
— Métall. Scorie riche entourant l'enclume d'une forge

et qui provient dos détritus du fer soumis à l'action du
marteau ou du pilon.
— Encycl. Milit. C'est lors de l'organisation du service

de l'habillement par d'Argenson, en 1747, que fut donné
aux soldats un havresac en peau, d'un modèle uniforme.
En le confectionnant en peau garnie de ses poils, ce qui
le rendait à peu près imperméable, et en le faisant porter
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sur le dos. on rralisail un propres sur l'ancien sac on toilo

nuo les soldats just|u'ulun> i>urtaient su!t[>f<ndu on bandou-
ii^ro. Mai» cVsi Uion plus tard quo le liavrosac futporfoc-
tioiintiipar l'ud-

dilion d'un ca-

dre ou liois in-
t o r î o u r. Los
'-'soîiis pros-

anl8 do la
.uorro do 1870

>!>liK6ront à
.nft'cuonn
•s havrosacs
Il toilo griso

uu Doîro im-
porméabili'
sée. On a fini

par adopter
ce ni d e d

isss.d'uiipoi.ls

maximum do
2 kil. a-^i» et le

module lSi>^(.

dont lo poids
no peut plus dépasser 1 kil. "SO. Ce dernier est aujour-

d'hui porté par toute l'infantcrio, A l'exception do quoi-
ques troupes d'Afrique, qui ont encore le modèle 1882.

HaVRINCOURT» comm. du Pas-de-Calais, arrond. et à
32 kilora. d'Arras, sur l'Kauette. afiluent do I Kscaut

;

I.Oî>i hab. Ch. do f. Nord. Hariincrio do sucre. Chûteau.

HawaÏ ou Havax, l'ilo la plus grande et la plus
méridionalo do larchinol Jlawai ; n.3S6 kilom. carr. do
superlicio ; 33.285 hab. v'olcanique, de nombreux cratères,

les uns éteints, comme le noicoux Mitnna-Kèa (4.028 m.)
;

les autres actifs, comme lo Alauna-fjya (4.115 m.). Très
arrosée, l'ilo olFre do belles baies circulaires (Kéalakt'hiu.

où fut assassiné Cook en 17"9}. Klie ost la plus fertile do
l'archipel et la seule qui possède quoique végétation fores-

tière (santal). Hawaï a conser\'é d'assez nombreux sanc-
tuaires et tombeaux de l'antiquité canaque. Witéa est lo

meilleur port et la principale agglomération.

Hawaï. Havax ou Sandwich, archipel de la Poly-
sie (Océanie). lo plus voisin de l'Amérique du Nord, situé

ans le Pacifique oriental, sous le tropique
:ii Cancer. II se compose do huit grandes ~~ ^
lies ; .ViiAflou, /(aouaî, Oahou, MoloKai^ La-
nai, Maoui, Kahoulaoïei, Haïrai. Cinq îles

plus petites, quasi désertes, complètent ce
groupe. Superticie totale : 16.916 kil. carrés.
— Géographie physique. Disposé sur uno
"oito d'environ 3.800 kilom., Farcbipel est

ouré de goutTres de 4.000 à 5.500 mètres.
^ -n relief culmine, dans Hawaï, à 4.208 mè-
s. Il se compose de tables basaltiques,
nées de coulées do laves et surmontées
ir do hautes cheminées de volcans. Dans
.aque île, do basses plages d'alluvions en-
irent le noyau éruptif. Dos barrières de

n^iants rendent, sur la face occidentale
iiotamment. l'accès des côtes difficile. Lo
iimat résulte de l'alternance entre les ali-

zés du N.-E. et le contre-alizé du S.-O. Les
pluies, assez fortes, nourrissent des fleuves
abondants, mais courts et torrentiels. La
température égale, et très agréable, a fait

des Sandwich. m.ilgré la distance, un sana-
torium pour les valétudinaires californiens.

Flore et faune originellement pauvres,
comme dans toute laI*oIynésîe. Mais, depuis
l'arrivée des Européens, les acclimatations
les plus variées se sont produites. Aux plan-
tes indigènes (cocotier, bananier, arbro à pain, bambou'
se sont ajoutés : pommo do terre, riz, canne à. sucre, café,

tabac, oranger, citronnier, olivier, vigne. Bœufs, moutons,
chèvres, ânes, chevaux ont admirablement réussi.
— Populations. Les Hawaïens sont des noirs canaques.

1 l'olligents et de belle allure. Décimés par l'ivrognerie.
i ](^pre, la phtisie, ils ont été peu à peu remplacés par des

' Innois, des Portugais acoriens et des Yankees. Popula-
tion totale : 110.000 liab. environ. Oahou, l'île ta plus peu-
plée, possède la capitale, Honoloulou. Le christianisme et
le bouddhisme, sont les religions donriinanlos. A la mo-
narchie centralisatrice dos chefs d'Hawaï qui, au début du
XIX* siècle, avaient groupé tout l'archipel sous leur auto-
rité, a succédé fl2 août 1898) la domination des Ktats-
Unis. dont les nationaux étaient, du reste, depuis long-
temps, les maîtres économiques.

Hawaïen, ENNE [va-i-in, èn\ personne née dans l'ile

ou l'arohipel d'Havaï, ou qui les habite. — Les Havaïkns.
— Adiectiv. Qui appartient à ces pays ou à leurs habi-

tants : kpidàmxe hvavaïenxb.

Hawardcn ou Harden.vjIIo do la Grande-Bretagne
(pays de Galles [comté de Flint]) ; 10.000 hab. Houille ; Tui-
leries, briqueteries et poteries; forges et fonderie do fer.

HawiCK. ville d'F.cosse fcomté do Roxburg\ au con-
fluent du Teviot et duSIitridgo; 10.000 hab. Fabriques do
tapis, couvertures et gantsl Aux environs, restes do
camps romains et saxons.

HawbX'S-BAY, prov. de la Nouvcllc-Zélando (île du
Nord ; 28.506 hab. Ch.-l. Xapier.

HawkesBURT, fleuve cÔticr d'Australie (Nouvelle-
Galles du Su'i . qui jaillit des Hlue-Mountains et se jolie
dans la Hroken Ray. au N. de Port-Jackson, après 550 ki-
lom. df cours. Navigable sur la plus grande partie de ce
trajet, il est sujet à des débordements annuels.

Hawkins ' sir John . navigateur anglais, né à Ply-
mouth vers 1520. mort à Porto-Kico en 1595. Il fut le pre-
mier Anglais qui pratiqua la traite dos nègres d'Afrique.
Trésorier de la marine en 1573. il fut anobli par la reine
Elisaheih. et passa la lin do sa vie à pourchasser les riches
galions espagnols. Hawkins a fondé à Cbatham un hos-
pice pour les marins vieux et infirmes.

HawkwOOD (sir John db), condottiere anglais, mort à
Florence en 1394. Les chroniques italiennes le nomment
Jean de Acuto. Il prit part aux guerres contre la France,

IIAVRINCOURT UAYDN
traité do Brétigny. dévasta les provinces françaises, ran-
çonna Avignon, passa on Italie, où Hawkwood accrut ses
forces ; \a eompai/nie tilanche coni|>ia jusqu'à 0.000 hommes.
Pondant trente ans. Hawkwood fut larbiiro ot lo fléau do
la Péninsule, servant le plus oifrant, rançonnant les
villes, commettant mille atrocités. 11 mourut comblé d'hon-
neurs 01 d'argent, et fut enterré i yainte-Marie-desFIours.
BAWLEA (/»*) n. m. Genre do fougères fosNilos, caracté-

risé par dos pinnules ovales obtuses, à nervure primaire
forte, à sores formés de quatre ù cinq sporanges. i^Ello so
rencontre dans les schistes argileux du terrain houillor
d.- lioliémo.)

Haworth, ville d'Angleterre {comté d'York [West-
Hidiiig

; : 5.0J4 hab. Manufacture d'étofl^os do laine.

BAWORTHIE ^/t asp., ot t() n. f. Genre de liliacéos
aUjinées, que l'on doit considérer comme une simple scc-

I du gen » aloès.

HawthoRNE (Nathaniel), prosateur américain, né
en ism A Salem (.Massachusetts;, mort à Plymouihcn I8CI.
11 manifi'Sta de bonne heure une grande" imagination ot
un certain état d'esprit morbide
qui devait faire la lorce et l'ori-

ginalité do ses œuvres. Eu
1836, il devint l'éditeur et pres-
que l'unique auteur de la « Re-
vue américaine dos connais-
sances utiles", et, en 1837, il

publiait ses Contes dits deux
fois. Après avoir occupé une
placo dans les douanes à Bos-
ton, il s'installa, en 1843, dans
uno ferme solitaire à Concord,
nu'il célébra dans les Mousses
aune vieille maison. En 1816,
nommé inspecteur dos douanes
à Salem, il abandonna sa re-
traite; mais, peu do temps
après, on le retrouve établi dans
uno chaumière isolée du Mas-
sachusetts, où il composa ses
deux meilleurs romans : la
Lettre rouge A (1850), et la
Maison aiix sept pignons (1851), remarquables par des
analyses psychologiques attachantes dans leur minutie
ot leur profondeur. En 1853, nommé consul dos Etats-Unis
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devint chef d'une compagnie indépoodaDte qni, après lo

à Livcrpool. il renonce au roman psychologique et ne
donne plus que de courtes œuvres. Revenu en Amérique,
il mourut subitement en 1864. Les œuvres do Hawthorno
reflètent un pessimisme amer. II a une préférence pour
les sujets tragiques ot les analyses psychologiques doulou-
reuses et déconcertantes. Son style est ample, coloré,
rythmé et il est considéré comme'l'un des meilleurs pro-
sateurs anglais du xix* siècle. A ses romans il convient
d'ajouter le Roman de Blithedale, œuvre de jeunesse de
l'auteur oiï, séduit par les théories de Fourier, il essavo
do retracer les phases d'une existenca phalanstérienno.— Son fils JuLiAN, romancier, né à Boston en 1816, fit

partie du corps des ingénieurs hydrographes do New-
York. Au cours d'un voyage en Europe, il publia : Dres-
sant {\^12) \ Idolâtrie {ï&lA); Garth (1877). Parmi ses pro-
ductions plus récentes, il faut citer : A'eôasfien 5/ronie( 1880 >;

le Fou de la fortune ( 1883); Amour et nom (1885); les Im-
précations de John Parmelee (1886).

Haxo (Nicolas-François), général français, né à Etival
(Vosges) en 1749, mort à Clouzeaux (Vendée) en 1794. 11

s'engagea on 1768. Elu, en 1791, commandant du i" ba-
taillon des volontaires des Vosges, il servit à l'armée du
Rhin et prit part à la défense
de Mavence. Après la capitula-
tion, I^axo fut envoyé en Ven-
dée avec le grade de général
do brigade. Chargé de poursui-
vre les bandes de Charette, il

réussit à l'atteindre à Clou-
zeaux, près de La Rocho-sur-
Yon; mais, en entraînant ses
tirailleurs, il tomba dans une
embuscade. Blessé et sur lo
point détro pris, Haxo se brûla
la cer%'elle.

Haxo (François- Nicolas

-

Benoit), général et ingénieur
français, neveu du précédent,
né à Lunéville en 1774, mort à
Paris en 1838. Sorti de l'Ecole
de Châlons en 1703. il ser\'it dans
le génie, prit part à de nom-
breuses attaques et défenses
•lo places pendant les guerres
do la Révolution et de l'Empire, et exécuta des travaux
do fortification considérables, tant en France qui l'étran-
ger, notamment à Constantinople, où il fut envoyé par

Hixo (P.-N.-B).

Napoléon en 1807, sur la demande du sultan Silim. Fait
prisonnier A Kulmen 1813. il DO fut rendu A la lihortè
qu'en 1811, ot, quoique bien accueilli par Louis XVIII. il

so rallia ù. Napoléon au retour de l'tlo d'Elbe et n'en de-
vint pas moins inspecteur général des foriificaiions sous
la seconde Restauration. Après 1830, il fut conseiller
d'Etat, membre do la Chambre des pairs et commanda lo
génie do l'année envoyée on Belgique on 1«32. C'est oo
cette qualité qu'il dirig.a lo siège de la citadelle d'Anvers.
dont la prise mit le cotnb!
SOS plans que furent
Haxo avait imagiin

matées, dont il fit 1 <

tard, il appliqua au
Montalembort. Il a I

;ion. C'est d'après
do Lyon.
de batteries case-
IKII. et que, plus

on i>roposé par
l'I'lH'-^ tCtudes manuscrites

Hay ou GriQUA, district do la colonie anglaise du
Cap fGriqualand occidental), limité au N. par le districl
de Harkly, à l'O. par lo Becbuanaland, au S. et & I E. par
le fleuve Orange. Ch.-I. Gri^juatown.

Hay (L*), comm. du départ, do la Seine, arrond. et â
3 kilom. do Sceaux, au-dessus de la Bièvre: 816 hab. En
septembre 1870, combat entre Français et Allemands.

Hay, ville d'Australie (Nouvelle-Galles du Sud fcomté
do Waradgeryl), sur le Murrumbidgco. tributaire du Mur-
ray; 2.000 hab. Station terminus du chemin de fer de
pénétration dans l'intérieur.

Hay fsir John Charles Dalrymple), amiral anglaîSt né
à Dunragil en 1821. Il détruisit la piraterie dans les mers
do Chine. Pondant la guerre do Crimée, il coopéra à la

Erise do Kertsch, à celle do Kinburo, ainsi qu au bom-
ardement do Sébastopol. Il fut élu, en 1862, puis en 1860,

à la Chambre des communes. Nommé contre-amiral et lord
do l'amirauté on 18C6, vice-amiral en 1872. sir Hay devint,
en 1874, membre du conseil privé. On lui doit plusieurs
ouvrages, entre autres : t lie Fiai/ liât and ils prospects;
Our mirai d'fvnccH i 1 K.;2; ; Ashantiand the Gold Coast (1874),

Hay du Châtelet. Biogr. V. Ciiâtelet,

Hayange ou Hayingen, comm. d'Alsace-Lorraine
(Lorraine [cercle de Thionville,), sur le Kenscb, affluent
de la Moselle; 6.170 hab. Mines de fer. Hauts fourneaux.
Avant lo traité de Francfort de 1871, Havange appartenait
à larrond. de Thionville, du dép. français de la Moselle.

HaybeS, comm. des Ardennes. arrond, et à 19 kilom.
de Rocroy. sur la Meuse ; 2.021 hab. Carrières d'ardoises,
fabrique de produits chimiques, brasseries.

Haydée ou le Secret, opéra-comique en trois actes,
paroles de Scribe, musique a'Auber(Opéra-Comique. 1847).— Le livret, tiré d'une nouvelle de Prosper Mérimée, la
Partie de tric-trac. est dramatique. Loréoan, amiral de la
république de Venise, a dans un moment d'erreur, ruinô
frauduleusement au jeu son ami Donato. qui s'est laé.
Poursuivi par le remords, Lorédan a adopté Rafaela, nièce
de sa victime, qu'il se prépare à épouser sans l'aimer, et
il cherche partout Andréa, fils de Donato. qu'il a fait son
héritier par testament. Dans une scène do somnambu-
lisme, Lorédan se trouve révéler son secret à un misé-
rable, Malipieri. qui veut en profiter pour so faire accor-
der la main de Rafaeia.dont il convoite la dot. sachant que
Lorédan est amoureux et est aime de la belle Haydée,
jeune esclave grecque, enlevée aux Turcs. Après de nom-
bretii incidents, Malipieri est confondu, Andréa est re-
trouvé, il épouse Rafaela, qu'il aime, ot Lorédan, proclamé
doge, épouse Haydéo. La partition d'.tfar/{/(^t; est l'une des
meilleures d'Auber. La forme en est solide, le stylo remar-
quable, l'orchestration ample et corsée. Parm'i les meil-
leures pages, il faut citer l'ouverture, les jolis couplets
d'Haydée : // dit qu'à sa noble patrie; ceux d'Andréa, lo
duo des deux femmes et la scène pathétique du rêve pen-
dant lequel Lorédan chante : Ah! que la nuit est belle: ;&u
second acte, l'air do Rafaela, la barcarollo d'Haydée : C'est
la corvette..., et le duo très dramatique de Lorédan et de
Malipieri : enfin, au troisième, deux duos excellents ot le
chœur : Ve/u'^e la belle.

Hayden iFordinand Vandeveer), géologue américain,
né à Westfield en 1829. mort en 1887. Il s'aitacha'aux étu-
des géologiques et explora le Dacota, où il trouva un dépAc
considérable d'animaux fossiles. La région du Missouri,
ru'il parcourut ensuite (1856), lui fournit une collection non
moins abondance. L'institution Smithsonienne Taitacba
comme géologue à l'expédition envoyéedaus le Nord.Ouest.
La guerre de Sécession lo força d'interrompre ses études; il

les reprit en 1865 et fut nommé professeur do géologie et de
minéralogie à l'université de Pensylvanio.L'Académio des
sciences do Pensylvanie lo chargea ensuite d'explorer da
nouveau le bassin du Missouri. En 1867, il fut chargé do di-

riger les opératioas du cadastro géologique des Etais-Unis.

HAYDÉNITE {hé-dé [h asp.]) n. f. Zéolitho à base de
chaux, potasse et soude, variété do chabasio.

HaydeR-ALI. Biogr. V. Haïuer-Au.

Ha'YDN ^a-idn'] (François-Joseph), compositeur allé
mand. né à Rohrau en 1732. mort àVienneen 1809. Enfan.
'ie chœur à la caibédralo de Vienne, il y étudia lo chant,
le clavecin et le violon, et commença à' composer.

C'est alors qui! écrivit la plus grande partie de ses œu-
vres. En 1784. la direction des concerts do la Logo olympi-
que, à Paris, lui écrivit pour lui demander six symplîonies
inédites, qui comptent parmi ses plus belles. Quelques
années plus tard, Salomon, directeur des concerts de Ha-
nover-Square. lui proposa do venir diriger ces concerts.
Haydn se rendit à Londres, y fut reçu avec enthousiasme
et y écrivit plusieurs grandes symphonies et d'autres
œuvres. Il alla se fi.\er ensuite à Vienne. Il continua d'y
travailler jusqu'à sa mort, et c'est de cette époque que
datent ses deux beaux oratorios : la Création et Us Sai-
sons. C'est alors que Beethoven, qu'il avait déjà rencontré
à Bonn, devint son élève.
L'existence de Haydn marque uno époque féconde dans

l'histoire de la musique, entre Bach et Beethoven. Il a été
un initiateur par la forme qu'il a su donner à la sympho-
nie, forme amplifiée ensuite par Mozart (quoique mort
avant lui' et portée par Beethoven à la puissance que l'on

sait. D'une inspiration inépuisable. Haydn avait la grâce,
lo charme, l'élégance, et aussi la grandeur et la vigueur.

En ce qui concerne l'orchestre, on peut dire de lui qu'il

est le premier qui ait su employer les divers instruments
qui le composent, soIod la oatare et le caractère propre de
chacuo d'eux.



HAYDOCK — HAZARÎBAGH
Ed fait de musique instrumentale, le catalogue de ses

œuvres comprend : environ 100 symphonies, 77 quatuors

pour instruments à cordes, 30 trios pour diverses combi-

naisons d'instruments, plus de

30 sonates pour piano, 4 sona-

tes de violon, 20 concertos de

piano, 9 concertos de violon,

6 concertos de violoncelle,

10 concertos de flûte, cor, cla-

rinette, orgue, baryton, contre-

basse, s fluos pourviolon et alto,

175 compositions pour bary-

ton, etc. Pour ce qui est de la

musif|iiiî vocale, on compte
24 opéras, 3 oratorios : la Créa-

tion, les Saisons, le Retour de

lobie, plusieurs cantates, dos

Ueder, de nombreux airs déta-

chés, des morceaux de chant ;

enfin, des messes, des Te Deum,
un Stabat mater, des offertoires,

de nombreux motets et chants

religieux. —Son frère Jean-Mi- J. Haydn.

CHEL,organisto etcompositeiir,

né à Rohrau en 1737, mort à Salzbourg en 1S06, était un

excellent organiste. On oonnait de lui, pour l'église :

des messes, dos Te Deum, etc. Il a écrit aussi plusieurs

opéras : Andromède et Persée, Endymion, Palntnis, la

Joueuse Clartf, le Patriote anglais. Bravoure ; 4 oratorios : le

Pécheur pénitent, le Jlepentir de saint Pierre, le Jubilé et le

Combat du repentir et de la conversion, plusieurs cantates

et des chœurs. En fait de musique instrumentale, il a laisse

des symphonies et divers autres morceaux d'orchestre.

Haydock, bourg d'Angleterre (comté do Lancastre) ;

6.535 bab. Houille.

HatdON (Benjamin-Robert), peintre anglais, né .1

Plymouth on 1786. mort à Londres en 1816. Il débuta, en

1814, par deux tableaux: le Hepos de la sainte J-amille et

Dentatus, qui eurent du succès;

mais l'auteur, trompé par la vogue,

se jeta dans une vie d'aventures qui

le conduisit au suicide. Il a laisse g
des Mémoires curieux, dont Taylor

s'est servi pour écrire sa Vie (18d3J.

Citons encore de lui : Jugement de

Salomon, Alexandre revenant de

dompter Bucéphale, Banque! de la ré-

forme électorale, Napoléon à Sainte-

Bélène.

BA'SE {ha-ill [h asp., et II mil.])

n. f. Agric. Flèche do la charrue.

Haye \hè} (La) (en holland.

'S Gravenhage, Bois du comte], ca-

pit. du royaume dos Pays-Bas et

ch.-I. de la province do Hollande-

Méridionale, à 4 kilom. environ à
Ï'O. du littoral do la mer du Nord,
dentelle est séparée pardes dunr-s,

sur une branche du canal qui rc"

Leyde à Rotterdam; 205.328 1

Résidence delacour, ducorpsdq
matique, dos Chambres et des

i

•

voirs supérieurs du royaume.
La Haye est surtout une vilb

ministrativo, dont le commor' '

saurait rivaliser avec celui d'A:

sterdam t elle contient plusieurs

fllatures, dos établissements métal-

lurgiques, plusieurs ateliers d'or-

fèvrerie, etc. La ville est réguliè-

rement bâtie, avec do larges rues
droites, pavées de briques rou<res,

coupées de canaux et s'ouvrant

sur do vastes places. Elle n'a pas
de fortifications, mais seulement
an large fossé qui l'isole do la

§
laine. BoUo promenade extérieure

u Bois, reste d'une grande forêt

an milieu de la<|uolIo la ville sa
développa d'abord , et qui ren-

ferme ragréablo villa royale du
Bois, ou Orangenzaal, construite en
1647 par la princesse Amélie, veuve
da prince Frédéric-Henri d'Orange.
A la commune do La Haye appar-
tient le petit bourg do Scfi^venin-

gen, sur la mer du Nord, près du-
quel fut livrée, en 1073, une bataille

indécise entre les tlottcs hollan-

daise et franco-anglaise. Beaux
monuments, pour la plupart d'époque mod
de Saint-Jacob 'Grooto Kerk) , gothique , <

XIV* siècle ; hôtel de ville (xvi' et xviii' s :

dos statboudcrs ou palais des Etats-

Généraux; palais du prince Maurice
de Nassau, aujourd'hui transformé
en musée ; palais Neuf, bîlti par Guil-

laume III, etc.

L'importance politique de La Havo
est de date relativement récente. La
ville DO fut d'abord nu'un simple ren-

dez-vous de chasse ; le premier palais

royal date de 1Î50 et fut construit par
le roi Guillaume II. Florent V y trans-

porta le siège du gouvernement de la

Hollande. Dès lors, sauf unecourte in- Armes de La Unye.

terruption au protlt d'Amsterdam,
pendant le règne des frères de Napoléon (1806-1813), La
Haye resta la capitale des Pays-Bas. Son nom est attaché

àl'acto diplomatique important qui, en 1701, réunit contre

la France, à l'occasion de la succession d'Espagne, l'An-

gleterre, la Hollande et l'Autriche (Grando-Allianco), et à
la Conférence de 1899, convoquée sur l'initiative du tsar

Nicolas II, et destinée à prévenir, dans un but de pacifi-

cation générale, les conflits internationaux.

Haye-DESCARTES (La), ch.-l. de cant. dlndre-ct-

I.oire, arronl. ci a 31 kilom. do Loches, sur la Creuse;
1.786 hab. Cb. do f. Orléans. Miel, pruneaux de Tours.

Eglise Notre-Dame (1104), ne servant plus au culte. Pa-
ine de Descartes. — Lo canton a 10 comm. et 9.148 hab.

HAYE-Dn-PtJlTS (La), ch.-l. de cant. de la Manche,

arrond. et à 29 kilom.' de Coutances ; 1.439 hab. Ch. de f.

Ouest. — Le canton a 24 comm. et n.209 hab.

Ha'TEM (Georges), médecin français, né à Paris en 1841.

Médecin des hôpitaux, professeur de matière médicale et

de thérapeutique en 1879, membre de l'Académie de mé-

decine en 1886, professeur de clinique médicale à l'hôpital

Saint-Antoine, on lui doit d'importants travaux anatomo-

pathologiques et cliniques et surtout de belles recherches

sur l'anatomie et la pathologie du sang, ainsi que sur la

pathogénie et le traitement des maladies d'estomac. Ses

principaux ouvrages sont : Des hémorragies intra-rachi-

diennes {lil2); Recherches sur l'anatomie pathologigue des

atrophies musculaires (1877); Du sang et de ses altérations

anatomiques (1889); Cours de thérapeutique expérimentale

(1882); Leçons de thérapeutique (1887-1893); Revue des

sciences médicales en France et à l'étranger (1873-189S).

— Son frère, Armand-Lazabe, né et mort à Paris (I8ir>-

1890), fit partie de l'opposition sous l'Empire et fut un

disciple de Proudhon. On lui doit, entre autres écrits : le

Mariage (1872); la Démocratie représentative (1874); l'Etre

»oci'a( (1881), son œuvre la plus remarquable : la Science,

THomme au xix» siècle (1885); Don Juan d'Armana, drame

(1886) ; Vérités et apparences (1891).

Haye-MALHERBE (La), comm. de l'Euro, arrond. et à

9 kilom. de Louviers, sur la lisière sud de la forôt de Pont-

de-l'Arche ; 900 hab. Ch. de f. Ouest.

HayE-PESNEL (La), ch.-l. de cant. de la Manche, ar-

rond. et à 15 kilom'. d'Avranches, sur le Tard ; 978 hab.

Ch. de f. Ouest. Restes d'un château du xi« siècle. — Le
canton a 19 comm. et 7.694 hab.

BAYER {hè-ié [h aspj.— Change y en i devantun e muet :

Tu haies. Il hâterait. Prend un i après \'y aux deux prem.

pers. pi. de l'imp. de l'ind. et du prés, du subj. : i\ous

liayions. Que vous hayiez) v. a. Enclore d'une haie, faire

une haie autour : Hayer un jardi

Hayes, fleuve du Dominion adion (territoire do

Keowatin), la Sainte-Thérèse dos pionniers français de la

fin du xvii* siècle. Il sort d'un lac, à 60 kilom. N.-E. do

la pointe scptentrionalo du lac Winnipeg. et se jette dans
L'i t»aic d'Hudson, près do l'embouchi du Nelson ; 500 à

1 kilo

Hayes (Rutherford Birchard), homme d'Etat améri-

cain, né à Delaware (Ohio) en 1822, mort à Fremont (Obio)

en 1893. Il prit part à la guerre civile dans l'infanterie de
l'Ohio, et devint général. Membre du Congrès, gouverneur
de l'Ohio, il fut, dès 1876, opposé à Blaine. dans l'élection

il la présidence dos Etats-Unis, et, en 1877, il fut déclaré

élu par le Congrès, après une série de manœuvres électo-

rales assez confuses. Ayant cherché à pacifier les Etats

du Sud, sa politique do conciliation souleva les plus vives

critiques, et, bien qu'il eût conduit admirablement les

finances, il no fut pas réélu en 1880. Hayes occupa ses

loisirs à l'œuvre du développement de l'instruction chez

les noirs affranchis.

Hayes (Isaac-Isracl). voyageur américain, né à Ches-
tcr en 1832, mort à Ne\v-'i*ork en 1881. Après avoir, en
qualité de chirurgien, accompagné l'expédition dirigée

par lo D' Kane dans les mers polaires, il équipa spéciale-

ment pour une exploration arctique, à l'aide de souscri-

ptions privées, un navire sur lequel il s'avança jusque
par 81' 35' de lat. N. en mai 1861. A son retour aux Etats-

Unis, en pleine guerre de Sécession, Hayes s'engagea
comme chirurgien dans l'armée fédérale, puis, à la paix,

publia le récit de son voyage : the Open /'o/ar«ea (1867),

trad. franc, en 1868 [la Mer libre du pôle). Hayes publia

aussi à part un épisode de son voyage, Çast away in the

S4

coW (1868'». trad. franc, sous le titre de ; Perdus dans les

glaces (1869). En 1869, il fit un nouveau voyage au Groen-

land, et en publia la relation, the Ltind of Desolaiton

(1871), qui parut en français sous le titre de : ta Terre de

Désolation (1873). Hayes a encore publié : an Arctic Boat

Joumey (1860), récit de son voyage avec Kane ;
Physical

Observations in the arctic seas (1867) ; etc.

HAYÉSINE iha-ié [h asp.]) n. f. Borate hydraté naturel

de chaux, couleur blanc de neige, que l'on trouve au Pérou.

HAYETTE (hè-ièt' [h asp.] — rad. hayer) n. f. Petite bêche

qui sert à biner l'intérieur des haies.

HA'YEUX Ihè-ieù [h asp.]) n. m. En Normandie, Ouvrier

qui l'ait ou répare les haies.

Hayfield, ville d'Angleterre (comté de Derby);
2.4B0 hab.

Hayingen. Géogr. V. Hatange.

HaynAU (Julius Jacob, baron de), fcld-maréchal autri-

chien, né à Cassel en 1786, mort à Vienne en 1853. Fils de
l'électeur de Hesse, Guillaume I", il entra dans l'armé©

autrichienne, et il était feld-marécbal lieutenant en 1844.

Trois ans plus tard, il fut envoyé dans l'Italie du Nord
pour comprimer le soulèvement au royaume lombard-vé-

nitien contre l'Autriche. Il se signala par ses cruautés à
l'égard des villes insurgées. Nomrhé généralissime de

l'armée autrichienne, chargée, de concert avec les Russes,
d'étouffer la révolution hongroise, il prit Raab d'assaut,

et exerça les plus horribles représailles contre les vain-

cus. Sa conduite excita dans toute l'Europe une telle indi-

gnation que le gouvernement dut le rappeler (1850) et

qu'au cours de voyages qu'il fit à Londres la même année

et à Bruxelles en 1852, il fut maltraite par la foule.

HAYON (hè-ion [h asp.] — rad. haie) n. m. Sorte de chan-

delier muni de chevilles, sur lesquelles on étale les chan-

delles enfilées. 11 Assemblage de pièces de bois, épars, rou-

lons et trésaitles, qui sert à fermer le devant et le derrière

d'un chariot, d'une charrette. 11 Dans l'ouest de la France,
Claie bourrée de paille et soutenue inclinée par deux
courtes perches, qui sert d'abri momentané aux ouvriers

agricoles et aux bergers, dans les champs. 11 Sorte de tente

servant d'abri à des étalagistes.

BAYSUEN (ha-i-su-in [h asp.]) n. m. Variété de thé. Il On
dit aussi hiss\\"in.

Ha'YTER (sir George), peintre anglais d'histoire et do
portraits, né et mort à Londres (1792-1871). Fils et élève

de Charles Hayter, peintre de miniatures, il fut un mo-
ment le portraitiste à la mode à la cour de France. De là

son Couronnement de Charles X à 'Reims, et une série de
portraits de dames de la cour (les Beautés de la cour de
Charles X), que vint interrompre la

révolution de 1830. A Londres, Hay-
ter fut d'abord peintre ordinaire

de la princesse Charlotte et du
prince Léopold, puis professeur de

la princesse Victoria, qui, montée
sur le trône, lui octroya le titre de
« principal peintre ordinaire de la

reine " pour le portrait et l'histoire

(juin 1841). Son œuvre, historique

au premier chef, est lié à l'histoire

de l'Angleterre.
Citons, parmi ses œuvres : la

Chambre des communes après le pre-

mier bill de réforme (1843, National

Galery); Chambre des lords pendant

le jugement de la reine Caroline

(National Gallery) ; Mariage de la

reine et du prince Albert; Couron-
nement de la reine à "^^estminster ;

Baptême du prince de Galles (Saint-
. , ,

George-Chapel, Windsor) ; une série de portraits de la

reine Victoria; la Duchesse de Kent : les portraits do /o/in,

duc de Bedford; lord John Russel; de la comtesse deWar-
wick; du comte A. d'Orsay (1830) ;

Latimer nrêchant devant

la corporation de Londres: Latimer et Ridler s'embrassant

devant le bûcher; le Jugement de lord W. Russel en I6SS;

Arrestation du cardinal Wolsey ; les Trois reines suppliant

Henri III d'épargner la vie des habitants de Londres; etc.

La manière de George Hayter, exacte, appliquée, mais
un peu froide dans son aristocratique élégance, tient à la

fois du David du Sacre et des deux premiers Dubufe.

HAYTORITE {Jtè [h asp.]) n. f. Quartz calcédoine, pseu-

domorphiquede datolile, qui a été trouvé dans la mine do

fer magnétique de Hayter, en Devonshire.

HAYVE {hèv' [h asp.]) n. f. Sorte de petit filet en relief,

parallèle à la tige, que porte le panneton des clefs des

serrures bénardes, et qui a pour objet d'empêcher la clef

de traverser la seconde entrée de la serrure.

Ha'YWARD (sir John), historien anglais, né vers 1564.

mort à Smithfield en 1627. Son premier ouvrage : the First

Part of the life and raigne of Henric the IV, etc. (1599).

dédié au comte d'Essex, déplut à Elisabeth et lui valut

nuclnues mois de prison. Il gagna la faveur de Jac-

ques I", dont il devint l'un des historiographes ;
il fut

fait chevalier en 1619. A citer, parmi ses œuvres prin-

cipales : o Treatise of union of the two reaimes of En-

gland and Scotland (1604); the Life of the III Normans
Kinas of England, etc. (1613) ; Of supremacte tn affaires

of religion (1625); the Life and raigne of king Edward the

Sixth (ii'ia); etc.

HazarèH, Hazaras ou HezarÈH, population mon-

golique de l'Afghanistan occidental, comprenant environ

600.000 individus. .— Enctcl. Les Hazarèh sont brachycéphales ; ils ont

les pommettes saillantes, les yeux bridés, le nez court,

les cheveux noirs et la barbe rare. Quelques-unes de leurs

tribus ont conserve leur indépendance et se livrent à I éle-

vage ; les autres iesccudent dans les villes pendatit la

mauvaise saison pour y exercer ouelques durs métiers.

Lorsque leur misère est trop grande, ils vendent, dit-on,

leurs enfants aux Ouzbeks. A pan ceux du Sud, qui parlent

encore un idiome mongol, les Hazarèh ont adopté la langue

persane. Tous professent l'islamisme, et sont, préteodon,

de mœurs très dissolues : dans certaines tribus, les maris

ont conservé l'habitude d'offrir leurs épouses aux étran-

gers qui reçoivent chez eux l'hospitalité.

HazaRîBAGH, ville des Indes anglaises (présid. du Ben-

gale), ch.-l. de la prov. de Tchota-Nagpour, sur un plateau

/

. Hayter.



de Uazobrouck.
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entre le Damouda et son affluant lo Barakar (bassin du
Oangp): Il.ooo hab. Canioniicmonts militaires au)jlai9.

HaZAZEL. Uclig. hi^lir. V. AZAZEL.

HazebROUCK, ch.-I. darronJ. du ili^part. du Nord, à
io kiloni. do I.lllo, sur la Uourro, afâuont do la Ijfs;
12 :.71 hah. (11. do f. Nord. Ilazo-
' rouck i'uiniiiuni<|U0 avec «otio ri-

V «To par les <|uairo ranaux d'Ila-
'•l'rouck, do la .Nioppo, du Préavin

''. do la Bourre. Iji i-anipaKiio cnvi-

ronnanto produit dos ci'réalos, du
houblon, du tabac, du lin, ot fait

l'oliNvo du bt^tail. Brasseries, moulins d
à bl«i et A huile, savonneries, tila- l

^
tures do lin, teintureries, Idaneliis- V JM
.séries, corroieries. K^rlise ^otlii(|uo ^^^^
de Saint-Eloi i xvf s.). Hosnioe établi

^^
dans un ancien couvent des au
tins, datant du xvi* siècle. B&ti
milieu des marais ibroucki, la

avait, en 1336, un comte. I/arrondissemcnt d'IIazebronck
est forma do la moitié do l'aucionno Flandre maritime. Lo
peuple y parlo lo flamand. — l..'arrondisseniont a 7 caut.,
53 coism. et IlJ.OOfî liab. ; le canton Nord a 10 comm. et
IC.COO hab. le canton Sud 8 comni. ot 14.798 hab.

HAZELIN n. m. Sur lo RliAne, la SaAne, les étangs do
Brosse et les lacs do Savoie, Variété de brômo appoléo
aussi BORDELIÈRR.

Hazerswoude, bours dos Pays-Bas (Hollande-Mé-
riJiuii.il.- .irr.ii.l. do Leydei; ; 3.055 hab. Poterie.

Hazleton, vjIIo des Etats-Unis (Pensylvaniô [comté
do Luzorno^j . 11.S7Û hab. Anthracite.

HazUTT (William), littérateur et critique anglais,
né à Maidstoue en 1778, mort à Londres en 1830. Il no
tarda pas à se faire un nom comme polémiste libéral:
puis il se voua A la critique littéraire, artistique et dra-
matique, et fll des conférences célèbres qui furent pu-
bliées sous les dilféronts titres de : Shakspeare, tes per-
sonnages de ses pièces; tes Poètes anglais; les Ecrivains
comiques de ta Grande- Bretagne ; ta Littérature dra-
matique sous Ëtisalieth (do 1817 à 18»1). Hazlitt s'était ma-
ri* do bonne heure avec miss Sioddart, avec laquelle il

divorça. A l&ge de quarante ans, il éprouva une passion
non partagée qu'il eut la faiblesse de révéler au public
dans son Liber amoris (18i3) et, pour se consoler, il

contracta un second mariagre, qui ne fut pas plus hcureuit
que le premier. Sa haine du genre humain lui lit prondro
en horreur la vie civilisée et préférer la force phvsique à
la force intellectuelle. Il publia encore une Biographie de
.V<ipoWo/i(1828), opposée à colle do Walter Scott et honnie
des Anglais, et dos Essais très remarquables, tels que :

Propos de labte (1821) : le Franc parler ou opinions sur les
livres, les hommes et les choses (1836) ; l'Esprit du siècle ou
Portraits contemporains ( 1825) ; etc. Hazlitt reste un CYcel-
' nt critique; son savoir était très étendu; il a renouvelé

> études shakspeariennes en faisant connaître les pré-
. -oesseurs et les successeurs du grand dramatiste.

Hazlitt (William Carrew), littérateur anglais, petit-
lils du précédent, né en 1834. Il a publié : les Mémoires
,<> \S'ill>am Hazlitt (1868). Il s'est fait aussi connaître par
dos publications comme : les Premières Poésies populaires
de l'Angleterre [iS6t-lS6i); Bibliographie de la littérature
anglaise ancienne (1867); des éditions de Herrick (1869),
de YBisloire de la poésie anglaise de Warton (1871), et
surtout de la Collection du théâtre ancien de Dodsley.

HAZNA (de l'ar. khazina, souvent prononcé khaza) n. m.
Chez les Turcs, Trésor do l'Etat, autrement dit du Sultan,
n On le nomme également hazni-i houmatols.

HAZNADAR (composé persan du mot hasna, trésor, et
dar, qui a) n. m. Trésorier, n Dans les maisons riches, Ser-
viteur chargé de la garde du numéraire. (Le /ia;narfa7'-
bachi est, dans le palais du Sultan, l'intendant du dépôt
extérieur où se conservent les archives des finances.)

Hazon. Dans la mythologie slave, Dieu de l'inspira-
tion poétique et des chansons.

BÉ (h asp. — du lat. Ac, mémo sens) interj. Sert à ap-
peler, à attirer l'attention ou à donner un avertissement;
HÉ! là-bas, arrivez. Ht:', prenez garde, il II exprime aussi :

l' la surprise : HÉ! il pleut!; 2» une surprise mêlée do
crainte : Mk! gu'altez-vous faire.'; 3° une sorte de surprise
joyeuse, que Ton exprime en abordant quelqu'un: HÉI
bonjour!; 4* la commisération, lo regret : HÉ! pauvre en-
fant! que je vou^ plains !

— Hé répété indique souvent l'adhésion d'une personne
qui cède en plaisantant : \ous accepteriez, je gage ? —
HÉ ! HÉ ! je ne dis pas non.
— Bé bien exprime 1" l'étonnemont ou Tencouragement :

HÉ bien! vous vous taisez! HÉ bien! avancez donc; 2* une
forte résolution : HÉ bien ! je partirai, puisque vous l'avez
ordonné, ii II accompagne aussi un avis décisif:

Vous chantiei? j'en sub fort aise.
Ui bien, ilanseï maintunaDt.

La Pontainb.
— Bé quoi exprime l'otonnemcnt : Hé quoi: toi« ici!

HÉ (A asp.) n. m. Cinquième lettre de l'alphabet hébreu,
vingt-sixième de l'alphabet arabe, trente-dcu.xième chez les
Turcs, correspondant à peu près à l'A aspiré de l'anglais ou
do l'allemand, n Signe numérique de 5, chez les Hébreux.

Head (sir Francis Bond;, administrateur et écrivain
anglais, né à l'Hermitage, près de Kochester, en 1793.
mort à Croydon en 1875. Entré fort jeune dans le corps
des ingénieurs, il était capitaine lorsqu'il accepta la direc-
tion do l'entreprise des mines d'or et d'argent du Rio-de-
la-Plata. Do retour en Angleterre, il publia d'intéressantes
impressions do voya^'o, sous le titre de ; Croquis des Pam-
pa» (1826). Il fit paraître, en 1830, une Biographie de Bruce
le Voyageur, qui fut suivie de : Murmures des sources du
.VuMou (I»33), amusante satire des villes d'eaux d'Alle-
magne. Nommé gouverneur du haut Canada en 1835, il

voulut maintenir les Chambres canadiennes après l'expi-
ration de leur mandat et provoqua par là une insurrection
qui fut maîtrisée avec peine; il dut donner sa démission
(1_838). On a encore de Head los ouvrages suivants: les
Emigrants (1846), résumé de ses vues sur les colonies;
l'Angleterre désarmée (1852); une Poignée de verges fran-
çaises (1852), piquante satire des mœiirs parisiennes; etc.

HAZAZEL UÉBÉ
HUADIlfOLET - WXTB - BURLEY , villo (rAngloterro

(comté d'York [\\>si-Uidun; :\ i i.yoo hab. Elle fait parlio
do la baoltouu de Lci^ds.

HEANO-TEIH n. m. Hautbois nercô do huit trous, dout
sept sur lo devant. (1^ t^to et lo pavillon
sout on laiton, lo corps «m on bois. Cet
instrumont est trôs répandu on Chine et en
Cochinchino.)

HéAS, hameau dos Ilautos-Pyrônéos,
romm. do Gèdro, arrond. d'Argol^s : ao hab.
En iGiO, los eaux du Gavo, a^rêt^•»^ par un
vaste amoncellement pierreu.x brus<iuinient
descendu du pic dos Afrudfîs. à la suite
d uno pluio torrontioUe, lormùront un lac
d'une douzaine d'hectares, dont la diguo
fut accidentellement rompue on 1788.
Au milieu d'un immense éboulis, appelé

ta Pet/rade, so dresse lo CaiUàou de lAr-
raill^, doué do propriétés miraculeuses et
visité tous los ans par de nombreux pèle-
rins. Au S. d'IIéas, à l'ontréo do la vailc-o
(|uo termine lo cirque d'L'stdouàt' ou d*£'«-
taubt', boUo cascade. En amont, ChaptUe de .» . ,u
.\ohe-Dame d'I/t'as. édiïiéo au xvii|. siècle ""''R-**''^-

et visitée chaf|uo année, lo 15 août et lo 8 septembre, par
uno loule do pèlerins.

Héas (gavk t)') ou de Gèdre, torrent du départ, des
Ilautos-Pvrénéos, tributaire du gavo do Gavarnie. Dans
sa partie haute, il reçoit les eaux du glacier do la Munia
(3.150 m.), traverse le prand cirf(uo do Troumousc, et,
en passant dans lo val do Touyèrcs, forme une série do
belles cascades. Son vallon supérieur renferme des mines
d'argont. do cuivre ot de plomb.

Heath-TOWN, villo d'Angleterre (comtÔ do Stafford)
;

7.075 hab. Faubourg de Wolvcrhampton.

HeATON-NORRIS. ville d'Angleterre (comté do Lan-
castre). sur la MorscT ; 7.1G4 hab. Blanchisseries do toiles
et filature do coton. C'est un faubourg de Slockport.

HEAUME (Aom* [A as p.] — de l'anc. haut allem. kelm,
mémo sens) n. m. Archôol. Grand casquo clos, que los
hommes d'armos portèrent surtout pendant le xiii" siècle.
— Mar. anc. Barre du gouvernail d'un petit navire. (Vx.)— Numism . Heaume d'or, Ecu d'or frappé

sous Charles VI ( 1380-1422). et qui portait
un écu timbré d'un heaume couronné. (Il

fut aussi frappé des demi-heaumes.) n On
l'appelait aussi Écu heaume.
— Encycl. Archéol. Le grand heawnr

chovaloresquo du xm' siècle est uainan
chon d'acier rivé à une calotte parfois lui-

misphérique, mais toujours surbaissée, si-

non plate. Ce manchon, qui repose sur los
épaules, est muni d'une épaisse matelas-
sure intérieure; il est assez large pour
que la tête se meuve à son intérieur,
sans qu'il change do position; souvent,
même, ost-il lacé ou bouclé et sur la poi-
trine et sur le dos. Un renfort en forme
de croix est appliqué au devant de la
face; des fentes ou des œillères pour la
vue, des trous ronds pour le vent, criblent
cotte région. A mesure que l'art de l'ar-

murier se perfectionne, le heaume de-
vient à la fois plus fort et plus léger.
sa calotte devient sphérique, ovoïde, en
coupole pointue, pour donner moins de
prise aux coups; la visière linit par de-
venir mobile, soit qu'elle s'ouvre en un
battant, soit qu'elle se relève et s'abaisse
au moyen de tourillons. Le heaume du
xiv*siô"clo est très haut; il va en s'eftilant

vers le haut à partir des tempes, et n'a
pas de visièro mobile, dans le type lo

plus usuel. C'est qu'on ne le coiffait qu'au
moment de charger, et on le mettait par-
dessus le petit bassinet ou la cervehcrc.
que le camail de mailles maintenait \iM-

sur la tête. Le heaume était porté. d,i;,

les marches, par un écuyer qui le gari.i

dans un étui ou custode de cuir boucle
à l'arçon de la sello; quand on était en
vuo do l'ennemi, lo maître suspendait
son heaume à uno chaîne attachée à son
plastron et le portait sur le pommeau de
la sello, pour s en ooiïfer au moment venu.
Le heaume disparait, comme coiffure do Ueaume de joute

guerre, vers 1330, et est remplacé par le

^rand bassinet; mais, dans les'ioutes, on
le porta encore, surtout en Allemagne,
pendant deux siècles; vers 1550, encore,
le heaume dit en tête de crapaud fut

d'usage courant. Le heaume de tournoi
était presque sphérique et grillagé devant
le visage. Cylindrique, très large, plat en
dessus, il ouvre los fentes de sa vuo très

haut pour que le for do la lance ne puisse
s'y loger. Les heaumes funéraires étaient
dès casques de fer léger, de bois ou de eu
sait, munis de leurs cimiers ot do leurs lambrèqums, sur
los tombeaux dos nobles, dans les églises ; plus tard, oq en
exposa seulement lo simulacre, porté
par des statues dressées aux côtés
du sépulcre. Co fut surtout une modo
suisse et allemande. Les heaumes hé-
raldiques français sont des armeis du
xvi" siècle un peu moditiés. V. casqck

Heaume de fer (ordre j>v), in-

stitué dans la liesse électoralo lo

18 mars ISU. Il comprenait trois
classes : l" classe ou grand'croix, sau-
toir ;

2* et 3* classes, noutonniôre. I^
décoration était uno croix à. branches
inégales portant les initiales W. K.
sur los branches latérales, uno lettre
sur chaque branche, lo millésime de
la fondation sur la branche inférieure, "Heaume dô"fer.

"

et , au centre . uno armure et un
heaume. L'ordre a disparu en 1866, lorsque l'cleciorat do
ilesse-Cassol a été annexé à la Prusse.

,
que \'r

BEADMERIE {M, rt [h asp.]) n. f. Art de fabriquer des
hoaumos ot d'autres armures; liou où l'on en fabriquait.

HEAUIŒR {Mmi-élh asp.]) n. m. Tcchn. Fabricant de
heuumott : Le» iikauuirbs. giti formaient une corporation
Hfi'kiale au xm» ntcie, futionnèrent fnentùt avec let armu-
riers. (On ajji.olait iiKxvuikuB la femme ou l'ouvrière du
heaurniur. \ illon a couKacré ce mot dans uno de ses plus
jolies ballades : A la bette qui fut heaumiére.)— Arboric. Variété do prunellier, u Variété de liigar-
reautior à fruit tondro. u On l'appelle aussi (iUHJMiKB.

HÉAUTOGNOSIE OU BÉAUTOONOSE {é-6 — du gf
héautou, do soi-m*^me, ot gn6»it, connaissance) d. f.

Connaissance do soi-mêmo par la conhCienco ot la ré-
flexion, i; On écrit ausii altoonosie.

Heautontimoroumenos {x:\ c'est-à-dire /'J^omm^oui
»e punit lui-même, coméilie do Tércnco, représentée lan
102 av. J.-C— Elle est imitée d'une seule pièce de Ménao-
dro, mais l'écrivain latin en a doublé l'iningue. Ménédème.
par SOS rigueurs pour son (ils Clinias, amoureux d'une
jeune fllle honnête, Antiphile, a contraint celui-ci & s'ex-
patrier: mais il se désespère do l'absence do ce fils. Cli-
nias. do retour, so cache chez un voisin. Chrêmes, qui se
trouve être lo père d'Antiphilo. L'esclave Syros, par ses
ruses, jjorsuado à Ménédème de recevoir dans sa maison
Bacchis, courtisane aimée de Clitophon, fils do Chrêmes,
en lui faisant croire qu'elle est la maitrosso do Clinias.
Ménédùme fait, par faiblesse pour uno courli.saiie. co qu'il
n'a pas fait pour uno jeune nllo sage. Mais, bientôt, tout
se dévoile; Chrêmes, si habile à conseiller autrui, s'aper-
çoit qu'il s'est laissé berner mieux encore que son voisin.
Il accorde sa fille A Clinias, et Clitophon. craignant d être
déshérité, consent à rompre avec Bacchis et à épouser,
lui aussi, une jeune tîllo du voisinage. Dans cette amu-
sante comédie, se trouve lo vers si connu :

Homo sum, et humant nihit a me alicnum puto.
(Je suis homme, rien de ce qui Cit tmmain ne m'en iaiittértut.)

HÉAUX DE BrÉHAT fPHARE DES), phare do la c6le
française, très important. Son feu rayonne sur le dange-
reux espace compris entre la côte de Bretagne ot les ro-
ches de Douvres. Sa construction sur une roche recouverte
à chaque marée haute fut des plus périlleuses, dura six
ans et fut terminée en 1839. Hauteur : 47'», -40.

Hebbel (Frédéric), poète dramatique allemand, né à
Wesselburen i^Holstein) en 1813, mort à Vienne en 1863.
Fils d'un maçon, il eut une éducation première fort négli-
gt'o. Il la compléta, grâce à des personnes charitables. Il

donna à Hambourg sa première tragédie : Judith, puis son
drame : Genemèie, écho d'une violento passion du poète
pour une jeune patricienne de la villo ; ensuite Marie-
Madeleine, drame moderne, dans lequel il fit entrer des
souvenirs autobiographiques. Hebbel so fixa à Vienne. Peu
à peu sa renommée se répandit ; les cours de Munich et
do Weimar lui firent, à diverses reprises, l'accueil le plus
flatteur; mais ses œuvres éloignaient le grand public par
l'outrance des caractères et la violence du style. Hebbel,
en effet, est presque constamment tendu, force, et dépasse
souvent les bornes du goût. Il n'en est pas moins l'uo des
dramaturges les plus puissants do l'Atlemagne moderne.
Citons encore de lui : ^«/la (1850) ; Hérode et Mariœmne
(1850) ; Agnès Bernauer (1851); Gygès et son anneau (1854),
et la trilogie des Nibelunqen ( 1863). Hebbel a aussi composé
d'intéressantes études dramaturgiques, des Poésies et des
Contes et Nouvelles.

Hebburn. ville d'Angleterre (comté de Dnrbam), stir

la Tyne; iG.e40 hab. Produits chimiques; chantier de
constructions maritimes.

Hebden-BRIOGE, ville d'Angleterre (comté d'York
[West-Riding]); 6.365 hab.

HEBDOMADAIRE {êb', dèr' — lat. hebdomadarîus ; du çr.
hebdomas, semaine, lequel vient de hepta, sept; adj. Qui a
lien, qui parait chaque semaine : Jievite uebuomadai&b.

HEBDOMADAIREMENT {èb', dè-re) adv. Une fois par

HEBDOMADIER {êb', di-é), ÈRE n. Religieux, reli-

gieuse : i° de semaine pour présider à l'office { se dit

aussi en ce sens des chanoines; ;
2* chargé d'uû emploi

pour une semaine entière.

HEBDOMATIQUE \èb', tik' — du gT. hebdomas, ados,
semaine) adj. ii Astrol. Année hcbdomatigue. So dit des
années qui se succèdent de sept en sept ans, à partir de
la naissance; par conséquent, les "•, 14*, 21', etc. (Elles
sont heureuses ou malheureuses, selon qu'elles sont ré-
gies par une planète bénéfique ou maléliquo, d'après le

thème de nativité.)

HEBDOME (è6'— du gr. hebdomos, septième) n. f. Antiq.
gr. Fête célébrée le septième jour de cnaquo mois lunaire,
en l'honneur d'Apollon, né le septième jour du mois do
Bysion. ii Fêto de famille qu'on célébrait le septième jour
après la naissance d'un enfant. ii Jour du sabbat.

Hebdomon, faubourg de Constantinople, situé au
septième mille de la via l£(jy\atia. qui longeait la mer de
Marmara, et où se trouvaient un palais impérial b&ti par
Justinien et plusieurs églises. On a longtemps, mais à
tort, reconnu lo palais do \Hebdomon dans les ruines ap-

pelées Tekfour-Séraï, près du quartier des Blachernes.

HÉBÉ n. f. Bot. Section du genre glaïeul.

HÉBÉ (nom myth.) n. f. Planète télescopique, n» Ô,

découverte par Henckc, on 1847.

HÉBÉ, déesse de la jeunesse, chez les Grecs.
— So dit quelquefois d'une jeune et jolio femme, sur-

tout quand elle verse à boire : C'est une Hébé.
— Encycl. Mythol. Hébé, fille do Zcus et do Héra, était,

par oxcellonco.la personnification de la jeunesse, surtout

de la jeunesse féminine. Sur l'Olympe, dans l'assemblée

des dieux, elle remplissait, avant Gânymède, lo réie d'échao-

son. D'une façon générale, elle était attachée au service

des grandes divinités. Dans les poèmes homériques, elle

verso lo nectar dans uno coupû d'or; elle aide Héra à

atteler son char ; elle baigne ot habillo Ares blessé. Quand
Héraklès fut admis dans î'Olvmpe, Hébé devint sa femme;
elle eut de lui doux tils : Alexiarès et Anikùtos. EUo était

l'objet d'un culto en divers pays : Attique, .«ïicyono,

Phlionte. On l'associait souvent à Héra, aux Chantes, atu
Heures, à Aphrodite, À Uêraklès.



Hébé (p

HÉBÉCÈRE — HEBREUX
— Iconogr. Hébé a été l'objet de nombreuses statues

ou bas-reliefs, chez les ancieus. On cite au premier rang,

à Mantiaée, une Hébé do Praxitèle, et VHébé en or et

ivoire de Naucydès d'Areos, qui

était placide, en cette vilfe, dans
le temple de Junon. Le mariage
d'JIôraklès et d'Hébô a été re-

présenté sur de nombreux monu-
ments, bas-reliefs, miroirs, pein-

tures de vases. Les artistes grecs
donnaient à Hébé la physionomie
d'une joiino tille, quelquefois ai-

lée, tenant une œnochoô, ou une
âeur ou une pomme.
Chez les modernes, nous nous

bornerons à citer VHébé de Cano-
va (Ermitage] ; Hébé jouant avec
l'aigle de Jupiter, groupe marbre,
par Rude (Dijon); Hébé versant
Le nectar à Jupiter transformé en
aigle, statue marbre par Lemot

;

l^bé endormie, marbre par Car-
rier-Belleusc, au Luxembourg.

HÉBÉCÈRE OU HEBECERA
(bé-aé) a. f. Genre d'insectes co-
léoptères longicornos, propres à
l'Australie, famille des cérambv-
cidés, tribu des lamiinés. (Les ïiébécères, dont on connaît
une quinzaine d'espèces, sont de taille médiocre, grises
ou ardoisées, variées de jaune ou do blanchâtre, très pu-
boscontes. Telle l'hchacm-a marr/inicollis.)

HÉBÉCHET ou HÉBICHET [chè) n. m. Aux Antilles,

Grand panier ou cnblc fait avec récorco d'une plante, le
maraiita.

BÉBÉCLADE n. m. Genre de solanées, comprenant des
herbes vivaccs, à feuilles entières, à fleurs axiflaires, dont
on connaît quatre à cinq espèces de l'Amérique tropicale.

Hebel (Jean-Pierre), poète et littérateur allemand, né
à Bâte en 17G0, mort à Scnwotzingen (gr.-duché de Bade)
en 1820. Il fut appelé à Karlsruhe (1791), comme professeur
au Gymnase, dont il devint directeur eu 1808. En 1814, il

fut nommé conseiller ecclésiastique et inspecteur général
de renseignement; en 1819, il se vit décerner le titre de
prélat et obtint un siège à. la Chambre haute. II est connu
surtout par ses Poésies allemaniques, écrites on un dialecte
od l'on retrouve les traits essentiels du patois des envi-
rons de Bâie et qui se distinguent par une naïveté sincère.
En prose, Ik'bel a publié une série de contes, nouvelles et
récits divers, sous le titre : l'Ami de la maison du pays
rhénan. Calendrier de la famille (1808-1811).

HÉBÉLINE u. f. Miner. Syn. de willémite.

HÉBÉLOME n. m. Genre de champignons, famille des
agaricinées, caractérisé par ses spores couleur rouille et
ses feuillets roussâtros, présentant une petite échancrure
à leur insertion sur le pied. (Quelques espèces, et surtout
Vhébélomc échaudé, ont l'odeur de radis on décomposition

;

elles sont toutes vénéneuses.)

HEBENSTREITIE n. f. Genre do sélaginéos, compre-
nant des arbrisseaux ou des herbes à fouifies alternes, li-

néaires, à fleurs groupées on épis terminaux. (Le fruit est
une capsule à doux loges monospermes. On en connaît
une vingtaine d'espèces, qui habitent l'Afrique australe.)

HÉBER. D'après la Genèse (X, 21-25; XI, M-17), petit-
fils de Som et père de Phalcg. Il fut contemporain do la
dispersion des peuples, après la destruction de la tour de
Babel. La plupart des commentateurs catholiques regar-
dent ie nom dos Hébreux comme dérivé du sien. Héber est
au nombre dos ancôtros do Jésus-Christ (S. Luc, III, 35).

HÉBERGE 'hèrj' — pour herberf/e; de l'anc. haut allem.
hei'i, ariniM'. ctbernan, protéger) n. f. Logis. (Vieux.)— Kii T. dn dr-, Ligne sur un mur servant de séparation
entre bâiinionts, formée par l'arôto des constructions les
moins hautes. (D'après l'article 653 du Code civil, le mur
est, on pareil cas, présumé mitoyen jusqu'à rhébergo,
s'il n'y a titre ou marque du contraire. En conséquence,
la partie qui dépasse l'héberge est réputé© appartenir ex-
clusiveiiK'iu au propriétaire du bâtiment le plus élevé.)

HÉ8ERGEACE (/«j*) u. m. Bâtiment servant à abriter
les troupeaux dans une forme.

HÉBERGEMENT {je-y\

ment, domicile.— Dr. féod. Droit d'hébergement ou de gîte. V. g!te.

HÉBERGER {je. — Prend un c après le g, devant a et o :

J'/iébergcai. A'ou» hébergeons) v. a. Donner le logement à :

IIùoF.nanK di'.s soldats.— Af;ric. Héberger les moissons, Les rentrer en grange.— Pratiq. Adosser sur ou contre un mur mitoyen.— Tochn. Héberger la muire. Dans les salines. Remplir
la poêle d'eau salée pour qu'elle bouille et donne du sel.

HÉBERGEUR {jeu}''), EUSE n. Celui ou celle qui héberge.

Hébert
( Jacquos-Honé), journaliste et homme politi-

que frain.-ais, né à Alençon en 1757, guillotiné à Paris en
nn. Fils d'un orfèvre d'Alen-
çon, il alla se tixer à. Paris, où
il vécut misérablement. Il pen-
sait ù. partir pour la Chine,
quand il devint contrôleur et
loueur dos loges du théâtre des
Variétés. 11 quitta ce théâtre
on 1788, chassé, â ce que pré-
tenditCamillc Desmoulins, pour
indélicatesse. Il attira sur lui

l'attention en publiant des pam-
phlets et devint, on i79l, mem-
bre du club des Cordeliers. Il

signa la pétition du Champ-
do-Mars et donna plus d'impor-
tance à Son journal le Père Du-
chesne , qui paraissait depuis
1790, et qui fut l'un des prin-
cipaux organes de propagande
révolutionnaire. Ecrit dans le

style grossier, le Père Duchesne,
par la violence de ses idées, eut
un grand nombre de lecteurs et valut la popularité à Hé-
bert. Celui-ci, membre de la Commune iusurroctionncUe,

n)n.m. Action d'héberger; logo-

ne prit aucune part aux massacres de Septembre, mais
les approuva ouvertement, se déclara contre les girondins
et exigea leur mort. Un instant arrêté par la commission
des Douze, il fut immédiatement relâché, les sections me-
naçant de se révolter : c'est qu'Hébert, en même temps
3u'ardent patriote, était l'un des principaux organisateurs
u culte de la Raison. Ayant accusé Robespierre de mo-

dérantisme, celui-ci le fit arrêter avec ses amis, après un
rapport de Saint-Just. «i Amalgamés » avec des accusés
fort divers, Hébert et ses partisans furent condamnés ù.

mort et exécutés, le 24 mars 1794.

HÉBERT (Edmond), géologue français, né à Villefar-
geau (Yonne) en 1812, mort à Paris en 1890. Professeur à
la Sorbonne, il publia, en 1857, un travail très important :

les Mers anciennes et leurs rivages dans le bassin de Paris.
Ce sont surtout les terrains secondaires et tertiaires qui

lui ont fourni le sujet do ses remarquables travaux.

HÉBERT (Anloine-Auguste-£'?*jîes/), peintre français,

né à Grenoble en 1817. H se rendit à Paris en 1S35, entra
d;^ns l'atelier de David d'Angers, puis dans celui de Dela-
rôche, et obtint, en 1839, le prix de Rome. Cette môme
année, il avait exposé au Salon le 7'asse en prison (musée
de Grenoble). Il envoya de Rome deux Ùdaiisqt "

en 1846, il
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f',}tre ilahen.le
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aux Salons de 1847 et

Hébert.

Hubert

ijsanne
'1^ iid son beurre.
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I '

; ns.-eeo 1850,fit

une pruloiiile s-'ii^ation 'Jjuxem-
bourg). Le Baiser de Judas
(1853), marqua dans la carrière
de l'artiste par la sévérité re-

lative de son sujet (Luxem-
bourg). Après un voyage en
Italie et en Allemagne, Hébert
a donné : la Crescenza , les Fié-
naroles, les Filles d'Alvito, Rosa
Nera à la fontaine, les Cerva-
rolles (Luxembourg, 1859) ; une
Hue de Cervara (1861); Jeutie

fille au puits, et Pasqua Maria
(1863); la Perle noire (1866);
Adam et Eve chassés du para-
dis terrestre (1867); la Pasto-
rella, la Lavandia (1869) ; le Ma-
tin et le Soir de la vie (1870); la Muse populaire italienne
(1S72)

; la Xi/wfjhe des buts, la Sultane (1879); Sainie Agnès
ii>-i '/" ' i--i

, 1(" / s sans gloire (1888); le Soli-
^'

.
'' 1/ \-.'

. le Sommeil de l'Enfant
J'- I 1' Il :ni
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, , 1 : laits, d'une façon aristo-
craiiijih', lui.- ri v<<liMii)ci'^ rc\ _ 11:^0. Il a exécuté le modèle
de la mosaïque do l'abside du Panthéon. Hébert n'a peut-
être pas suffisamment varié ses sujets. Son type féminin,
aux yeux alanguis et cernés, se ramène presque toujours
au type de l'Italienne atteinte de la mal'aria, ou à celui
do la femme fellah. Il n'en reste pas moins original avec
son charme voilé, pénétrant. Deux fois directeur de l'Aca-
démie de Franco à Rome (1867-1873 et 1885-1891), membre
de l'Institut en 1874, professeur à l'Ecole des beaux-arts
en 1SS2, ^'rand prix à l'Exposition universelle de 1889, il

a obtenu la médaille d"honneur en 1895.

HÉBERTISTE {tisst') n. m. Partisan du révolutionnaire
Hébert. 11 Adjectiv. : Une feuille hkbrrtiste.— Encycl. On a donné le nom dhébertistes aux révolu-
tionnaires qui formaient un groupe dont Hébert était le
membre le plus en vue. Très mélangés, les hébertisles
n'avaient guère de commun qu'un enthousiasme exalté
pour la Révolution. C'étaient, à la suite d'Hébert, Chau-
mette, procureur de la Commune ; Pache, maire de Pa-
ris ; Bouchotte, ministre de la guerre ; Vincent, Ronsin,
Momoro ; puis, à côté d'eux, Fouché, Carrier, Rossignol,
Clootz. Maître do la Commune, du ministère do la
guerre, dos sections, la force du parti résidait aussi dans
le journal d'Hébert, « le Père Duchesne «. C'est aux hé-
bertisles qu'il faut rapporter les mesures d'exception telles
que la loi du maximum, l'armée révolutionnaire, la loi

des suspects, ainsi que les manifestations anticatho-
liques oe 1793 et l'étalilissement du culte de la Raison.
Ils s'attirèrent la haine du déiste Robespierre, qui voyait
d'ailleurs des rivaux dans la personne d'Hébert et de
Chaumetto. Un discours d'Hébert aux Cordeliers, où il

attaquait Robespierre et faisait appel aux armes contre
la Convention, fournit un prétexte à celui-ci. Arrêtés le
24 nivôse an II, les principaux hébertistos, auxquels on
avait adjoint dos étrangers, furent accusés de trahison.
Condamnés sans avoir pu se défondre, ils furent guillo-
tinés le môme jour. Cha.umette et la femme d'Hébert,
ex-religieuse du couvent de la Conception-Saint-IIouoré,
furent exécutés en même temps que les dantonistes.

HÉBESTOLE {bèss) ou HEBESTOLA {é-bèss) n. f. Genre
d'insectes coléoptères longicornes, famille des céramby-
cidés, tribu des lamiinés, comprenant de petites formes,
propres au sud extrême de l'Amérique, et dont on connaît
une douzaine d'espèces. (Les hébestolcs sont assez petites,
allongées, pubescentes, avec les antennes longues et poi-
lues; leur livrée, variée de gris et do roux, est terne. Le
type est Yhebestola humeralis, du Chili.)

HÉBÉTANT [tan), ANTE adi. Qui hébôte, qui rend stu-
pide : L'action hkbétantb de la débauche.

HÉBÉTATION {si-on — rad. hébéter) n. f. Défaut de
sensibilité organique; action hébélante.

HÉBÉTEMENT [man) n. m. Action d'hébéter; état d'une
juM-suiine hébétée.

HÉBÉTER flat. hebetare; de hebes, etis, émoussé. —
Change *' ai^u en è grave devant une syllabe muette : J'hé-
brie. 0»''ls hébrtent; excepté au fut. de l'indic. et au prés,
du condit. : J'hébéterni. Tu hébéterais) v. a. Emousser, ren-
dre stupido, sot : La douleur excessive nous uêbêtb, hëbI^tk
nos facultés.

Hébété, ée part. pass. Qui annonce à l'extérieur l'hé-
bétement de l'esprit : Un air, Un regard hkbété.— Substantiv. Personne hébétée, niaise, idiote : C'ne
hébéti-:r.
— Syn. Hébéter, abrutir. V. abhutir.

HÉBÉTUDE (du lat. hcbetudo, même sons) n. f. Etat
morbide particulier, passager ou persistant, qui consiste
dans une obtusion dos facultés intellectuelles, sans délire,
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mais avec accompagnement de faiblesse de la voix, de
lenteur ou de perte de la parole.
— Encycl. Cet état, voisin du coma ou du sopor, se

montre dans l'ivresse alcoolique, dans la fièvre typhoïde
et les affections aiguës de même genre, dans certaines
intoxications (notamment par l'ammoniaque), dans la mé-
ningite, l'hémorragie cérébrale, et surtout dans le ramol-
lissement cérébral des vieillards.

L'hébétude est essentiellement causée par une intoxi-
cation des centres nerveux, intoxication qui dépend elle-
même, soit d'une abondante production de toxines (in-
fections), soit d'un ralentissement dans l'élimination des
produits toxiques. C'est pourquoi l'hébétude se montre
fréquemment dans les lésions rénales. De même, des
lésions des centres,'comme dans la congestion ou l'hé-
morragie cérébrale, peuvent déterminer l'hébétude, avec
somnolence, diminution de l'excitation aux mouvements
volontaires, salivation, inégalité pupillaire ou mvdriase,
résolution musculaire, sans paralysie, etc. Quand l'hébé-
tude n'est pas due à des lésions centrales, l'emploi de
toutes les substances éliminatrices et spécialement des
diurétiques, les injections de sérum physiologique, dans
certains cas la caféine, l'éther, etc., donnent des résul-
tats satisfaisants et immédiats.

HÉBINE n. f. Variété de haricot comestible.

Hebon, dieu à forme de taureau, à tête humaine, adoré
ou Campaiiie. On l'identifiait à Bacchus ou au Soleil.

hébraïque ibra-ik' — du gr. hébraikos; de Hébralos,
ll'lireu: adj. Qui appartient aux Hébreux ou à leur langue :

M<L'urs HÉuRAïQUES. Grammaire hébraïque.— Encycl. Lingutst. V. hébrku.

HÉBRAÏSANT {zan — rad. hébralser) n. m. et adj. Sa-
vant qui s'occupe spécialement de l'étude de la languo
hébraïque. (On dit aussi hébraîste.) 11 Personne qui suit à
la lettre, et d'une manière scrupuleuse, les préceptes do
la Bible. 11 S'est dit surtout en ce sens de ceux des Juifs
convertis ijui, au début du christianisme, restaient atta-
cliés à la lettre des prescriptions mosaïques.

HÉBBAÏSER v. n. So servir de tournures et d'expres-
sions prupres à la langue hébraïque. 11 Parler hébreu;
étudier l'hébreu, ii Embrasser les dogmes, suivre les pra-
tiques de la loi hébraïque.

nébvdiisé, ée part. pass. Qui a pris le caractère de la
langue hébraïque ; Le chaldéen biblique serait un dialecte
araméen légèrement hêbraïsé. (Renan.)

HÉBRAÏSME {bra-issm') n. m. Fai;on de parler propre
à la langue hébraïque : Le grec d Origène est mêlé d'aÈ-
BRAïsMi':s et de tours étrangers. (Chateaubr.)

HÉBRAÎSTE n. et adj. V. hébraïsant.

HÉBRARD ( François - Marie -Adrieri ) , publiciste et
homme politique français, né à Grisolles (Tarn-et-Garonne)
en 1S34. S'étant rendu jeune à Paris, il fut un des confé-
renciers de la rue de la Paix, puis il entra à la rédaction
du 11 Temps " , dont il flevint le gérant et enfin le directeur
(1871). Sous sa direction, ce journal devint l'organe le plus
accrédité du parti républicain libéral. Elu sénateur de
la Haute-Garonne en 1879, il fut réélu en 1888 et ne se
représenta pas en 1897.

HÈBRE ou HEBRUS (é-b}'uss) n. m. Genre d'insectes hé-
miptères, famille des hébridés, comprenant huit espèces
propres à l'hémisphère boréal. (Les hèbres sont petits,
allongés, avec la tête pointue ; ils vivent au bord des eaux
courantes, h'hebrus pusillus, noir taché de blanc, avec les
pattes fauves, habite l'Europe.)

HÈBRE ou Hebrus, nom d'un fleuve de l'ancienne
Thrace. Auj. la Marilza.

HÉBREU n. m. Linguist. Idiome des Hébreux.— Fig. Chose inintelligible :

C'est de l'hébreu pour moi; je n'y puis rien comprendre.
Molière.

— adj. Hébra'ique : Un texte hébreu. (Ce dernier adjectif
est inusité au féminin et, dans ce cas, il est remplacé
par HÉBRAÏQUE.)

HÉBREUX (forme française, dérivée, à travers le latin
hebrseus et le grec éfipato;, du terme ibri, plur. ibrîm,(\\i'\

signifie les gens d'au delà du fleuve, sans qu'on sache do
façon bien précise si le fleuve non dénommé est l'Eu-

phrate, le Jourdain ou l'une des rivières de la Damascène,
peut-être l'Abana), nom donné aux descendants d'Abra-
ham, appelés plus tard Juifs ou Israélites. — Un Hébreu.— Encycl. Le nom que les Hébreux préféraient était

celui do Bné-Israel, les Enfants d'Israël, les Israélites.

Le terme Juif ou Judéen, qui ne devrait s'appliquer pro-
prement qu'aux Israélites de la tribu ou du royaume de
Juda, s'est étendu à toute la nation dès l'époque gréco-
romaine. Jusque vers le milieu du xix* siècle, l'histoire

des Hébreux nous était connue exclusivement par la Bible
et, dans la Bible, par les écrits de l'Ancien Testament,
puis par des renseignements en petit nombre, épars chez
les auteurs classiques (égyptiens, chaldéens, grecs et
romains). Depuis lors, le déchiffrement des inscriptions
hiéroglyphiques et cunéiformes nous a permis de com-
pléter sur plus d'un point les documents compris dans
l'Ancien Testament.

D'après le texte biblique, l'histoire primitive des Hé-
breux s'identifie complètement avec l'histoire du monde.
Dieu ayant créé l'univers en six jours, le septième, il

modela l'homme, Adam, dont bientôt il tira Evo, la pre-
mière femme, et il plaça ce couple unique dans le Paradis
terrestre. Chassés de ce lieu de délices pour avoir, mal-
gré la défense du Créateur, goûté au fruit de l'arbre d©
la Science du bien et du mal, Adam et Eve descendirent
sur la terre déserte, et la peuplèrent de leur descendance.
Dès le début, le meurtre d'Abel par son frère, Caïn le

maudit, avait partagé l'humanité en deux groupes rivaux,
dont l'inimitié se perpétua sous huit patriarches, pendant
do longs siècles. Enfin, la corruption étant devenue uni-

verselle, Dieu décida d'infliger un grand châtiment à ses
créatures : seuls, le patriarche Noé et sa famille, furent,

pour leur piété, sauves du déluge universel. Les enfants
des fils de Noé, Sem, Cham et Japhet, repeuplèrent la
terre et, bientôt, leur impiété grandissant avec leur nom-
bre. Dieu brouilla leur langage et les obligea ainsi à se
disperser, laissant enChaldée, comme monument de leur
folie, la tour inachevée de Babel. Ces» alors que les pre-
miers empires s'établirent : celui d'Egypte sous Miz-
raîm, et celui de Chaldée et d'Assyrie sous Nemrod. Un
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patriarche <lo la ligii^o directe do No6, Abraham, quitta,

avec soD pdro Thérakh i^Our dos Chaldi^ous^ cl son alla

vivro d'al'ord oa llarrùn. dans la réf^ioD du niovon Ku-
phratc, puis dans la Syrie Dit^ridionulo, aiituur d'iK^bruii,

do Oérar et d« Ut'ersliôha. Dieu avait conclu avoc lui nm*
atlianco d'aprO^s taquctto il recevrait la possession du
(>ays dos Cliauanéona, ùl condition do servir uniquoniL'tti

e 'Soigneur. Sa raco devait pulluler innombrabio ol Hm
bénio commo lui-m^me, tant iiucllo so montrerait tld^lu

aux eni<a^omeuts pris par lui. Depuis ce jour, l'iiistoiro

ontii^ru des Hébreux fut celle de leurs iiilidélités et do
lours retours successifs au vrai Dieu : à chaque temps
dObfissjince correspondait une période de prospt^ritt^ ma-
(('riidlo et m^mo de grandeur, que suivaient dos années do
défaillance rolicieuse et d'oppression étrangère. Jacob,
petit-Ûlsd Abraliam. à qui Dieu donna le nomd'Israét, eut

douze (ils, dont chacun devint laucéiro d'une inbu nom-
breuse ; lavant-dernier d'entre eux, Joseph, vendu par
ses frères en Kgvpte, y gagna la faveur de Pharaon dont
1 fut ministre. U appela son père et ses frères auprès do
lui, À l'occasion dune famine qui, sept années durant,
désola lo monde, puis il les installa à l'orient du Delta,

au canton do (ioshon. lis s'y multiplièrent jusqu'à former
un peuple, et ils e (frayèrent les Egyptiens par leur accrois-

sement illimité. Persécutés par un pharaon nouveau, qui
n'avait pas connu Joseph, Nfoïso les délivra : il frappa
l'Kgypto do dix plaies, et il les emmena au delà do la

mer' Kouge, a(in do recevoir au SinaY la loi de Dieu,
écrite sur les tables do la Loi. Us errèrent, quarante an-
nées durant, au désort Sinaïtique. puis ils se dirigèrent
vers les contrées situées à l'b. do la mer Morte et du
Jourdain, et dont ils s'emparèrent. Moïso vit la Terre pro-
mise de loin, avant de mourir; Josué la conquit cl y im-
planta les Knfants d'ïsraôl, après avoir battu les Amor-
rhéens et les Chananéens q^ui l'halutaicnt. Il alloua ù.

Ruben, à Gad, à la demi-tnbu de Manassé, les régions
d'au delà lo Jourdain ; à Zabulon, Issachar. Asor et
Nephutli, au reste do la tribu de Manassé. à Ephraïm, à
Dan, à Benjamin, à Juda, ù. Siméon, la contrée qui s'étend
entre le Jourdain et la Méditerranée.
Après lui, des juges exercèrent l'autorité sur Israël et

le sauvèrent tour à tour des nations voisines : Moabitcs,
Ammonites, Bédouins du désert, Philistins. Ces derniers
prévalurent sous lo juge Eli et sous son successeur Sa-
muel ; puis le peuple, las do ses misères, réclama un roi,

dont la main forme le gardât des étrangers. Samuel choi-
sit un homme de Benjamin, Saiil.lilsdeîvisb, et l'oignit roi,

bien qu'il prévit tous les maux que la royauté dêchaine-
rait sur les tribus. Saùl marcha d'abord sur les voies du
Seigneur et repoussa les Philistins; mais, s'étant insurgé
contre l'autorité de Samuel, celui-ci élut, pour lo rempla-
cer, un homme de Juda, David, fils d'Isaïe, qu'il sacra se-
crètement. Saiil ayant péri sur les monts de Gelboé, dans
une bataille dernière contre les Philistins, David exerça
'.0 pouvoir dans sa tribu, tandis qu'Ishbaal, fils de Saul,
régnait sur lo reste d'Israël.

Dans ce récit, les critiques qui n'admettent pas l'inspi-

ration des Ecritures rejettent tout élément miraculeux;
ils supposent que les débuts du peuple hébreux durent
ressembler à ceux des peuples nomades en général ; ils

attribuent à certaines parties du texte biblique moins
d'antiquité et moins do valeur qu'à celles qui les environ-
nent; enlin, dans l'histoire do ces origines, ils cherchent
à séparer ce qui leur parait vraiment historique do ce qui
leur semble seulement légendaire.
David constitua vraiment lo peuple hébreu. Ses vic-

toires sur les Philistins, sur Moab, sur Ammon, sur Da-
mas, sur Hamath.surles peuplades aramécnncs assurèrent
à Israël la possession définitive du territoire qu'il con-
voitait. Il prit Jérusalem; il lit d'elle la capitale de la

nation. Les révoltes et les compétitions qui troublèretit
la fin do son règno n'arrêtèrent pas la prospérité de sa
dynastie : Salomon exécuta lo temple que son père avait
projeté de bâtir et organisa le régime financier, politique,
militaire. Sa piété, son faste, ses expéditions maritimes
aux pays lointains do Tarsis et d'Ophir lui valurent lo

nom de « grand souverain • chez les générations posté-
rieures, mais suscitèrent le mécontentement de ses con-
temporains : lorsqu'il mourut, vers 930, son domaine se
scinda en deux ro^-atimes rivaux : celui de Juda sous son
(ils Roboam, celui d'Israël sous Jéroboam I", et cela au
moment où l'Egypte renaissait et où Damas devenait
puissante. Israël sous les descendants de Jéroboam, et,

après eux, sous la dynastie de Baésha et sous celle
d'Omri. fut, pendant toute la durée du ix"* siècle, à la merci
des rois de Damas. Bonhadad I" ravit à Baésha les ter-

ritoires du haut Jourdain, puis à Omri la meilleure part
du pays de Galaad. Omri, du moins, s'il ne fut pas heureux
à la guerre, réorganisa la puissance militaire d'Israël et,

fondant la ville de Samarie, lui créa ta capitale qui lui

manquait. Son (ils Achab, après avoir rétabli avec Juda
les relations interrompues depuis lo schisme, batailla
avec énergie contre Damas : obligé de reconnaître la su-
prématie do Benhadad, malgré les échecs qu'il infligea
plusieurs fois à co prince, il aurait peut-être fini par
s'atTranchir entièrement, s'il n'avait eu à se débattre
contre des difficultés religieuses. Israël adorait Jehovali
ou Jahvch sous forme animale, et beaucoup de ses habi-
tants, les rois y compris, avaient une tendance à rendre
un culte aux divinités pliéniciennes : les prophètes, et
surtout Elle, réagissaient do leur mieux contre co retour
aux idolâtries étrangères, et Achab dut souvent lutter
contre eux. Il succomba dans une teiuativo qu'il fit, vers
8r>3. d'accord avec Josapbat de Juda, pour chasser les
Damasquins de Ramôt-Galaad, et les guerres civiles qui
éclatèrent peu après assurèrent promptement la ruine de
sa maison. Sou (Ils Ochozias ne fit que passer sur lo

trône : son peiit-fils Joram, allié à Achazias de Juda, fut
blessé devant Ilamôt-Galaad, et tous dou.ic furent mis à
mort à Jezraél par Jéhu 813l Jéhn massacra les princes
do la famille d'Omri et régna dans Samarie. tandis que la
«lie d'Achab, Athalic, mère d'Ochazias, s'emparait du
pouvoir a Jérusalem. Ni Jéhu, ni son fils Joachaz no
turent heureux dans leurs e(rorts contre Damas, malgré
raj>pui do l'Assyrie ; mais Joas, fils de Joachaz, rétablit les
affaires do sa maison: monte sur lo trône vers 797. il

battit d'abord Benhadad III do Damas, puis Amaziah d'Is-
raël et força ce dernier i lui payer tribut. Jéroboam II

(781-740) acheva la restauration que son père avait ou lo
temps d'ébaucher à peine : non seulement il maintint sa
suzeraineté sur Juda, mais il recouvra Galaad, et la tra-
diiiou afiirmait qu'il avait imposé son autorité à tous les

V.
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pays qao David avaient possédés. Cotto prospérité dura
environ un domisièclo, puis. Jéroboam II mort en 740, sa
maison disparut aussitôt au milieu des révolutions de
palais et dos guorros civiles, et Monakhcm usurpa lo

trône. .Menacé par KézÔn II do Damas, il obtint l'appui do
Tëglalphalazar III d'Assyrie. Son fil.'» Pékakhiah (737-736).
fut assassiné par Pékakti, qui, aidé de Rézôn, tenta de
mottro la maiu sur Jérusalem. Le roi de Jud.-i, Achaz, in-
voqua à son tour l'aido do l'Assyrie. Téglatphalarar III en-
leva les cités du haut Jourdain et do la Galilée, et, bientôt
après, Osée, a^ant tué Pékakh, obtint de gouverner co
oui subsistait d Israël (7£9). Il s'insurf^ea peu après coDlro
Salamanasar V, fut emmené prisonnier 1.72-1), et Samarie,
assiégée trois années durant, fut enfin détruite par Sar-
gon, qui en déporta la population (722). La disparition
d'Israël laissait Juda seul en faco do l'Assyrie; les
hommes d'Etat judéens, elfrayés de leur isolement, cher-
cheront à gagner les secours do l'Egypte et désormais,
l'histoire des Hébreux se confondit intimement avec celle
des deux grands empires orientaux. Ezéchias , bien
conseillé par to prophète Isaïo, no put s'empêcher, pour-
tant, de s'unir à Mérodachbaladen lo Chaldéen et aux
Egyptiens contre Sennachérib ; enfermé dans sa capitale,
il no dut son salut qui la destruction do l'armée assy-
rienne (703). Après lui, son fils Manassé (ô8tv-641\ son
f>elit-fils Amon (G4l-C40i, son arrière-petii-fils Josias furent
es vassaux presque toujours résignés du royaume nini-
vito. Lorsque Necho marcha contre Carchémish pour
prendre sa part des dépouilles de Ninive, Josias essaya
do l'arrêter et fui tué à Magedda {G08). Nôcho battu, lo

successeur de Josias, Joachaz, fut déposé par Nabucho-
donosor. et ses successeurs, Joachim, Joachin et Zédéchias
languiront sous la suzeraineté do la Chaldéo ; enfin, Nabu-
chodonosor vint mettre le siège devant Jérusalem. Il la

réduisit après dix-huit mois do résistance ; il déporta lo

roi, lo clergé, les plus riches du peuple (587) ; co fut la fin

du royaume hébreu.
La captivité dura jusqu'à la conquête de Cyrus : l'année

mémo do la chute do Babylone, eu 538, co prince permit
aux exilés do rentrer en Judée et d'y rebâtir la ville et lo

temple. Une petite communauté juive se développa pe
blemont, sous dos princes commo Seshbazar et Zorobabel
d'abord, puis sous des grands prêtres. La ferveur reli-

gieuse do ses chefs et de son sacerdoce la sauva de ses
voisios et lui permit de traverser sans trop de peine les

deux siècles do la domination persane. C'est alors que,
sous l'influence d'hommes tels qu'Esdras et Néhémie,
elle s'occupa de reconstituer sa religion et sa nationalité.

Mais les Juifs, favorisés par les successeurs d'Alexandre,
surtout par les rois Ptolémées, de qui la Judée dépendit
pendant un siècle, s'étaient laissé pénétrer de 1 esprit
tiellénique : la tyrannie des rois de Syrie, Séleucus TV et

Antiochus IV, les obligea à se ressaisir. Ils se révoltèrent
en IG8, sous la conduite do Maltathias l'Arménien et de
ses fils, dont le plus célèbre, Juda, dit «Macchabée',
battit à plusieurs reprises les généraux syriens et recon-
quit Jérusalem (104). Après sa défaite et sa mort, en lOl,

quelques années s'écouleront, pendant lesquelles le ^raud
prêtre Jouathan administra lo peuple, sous la suzeraineté
presque nominale des Séloucides (143). L'indépendance
complète commença on 143, à l'avènement de Simon, qui,

d'abord simple grand prêtre, fut proclamé princo hérédi-
taire, en 140. Jean Hyrcan (135-110), Aristobule I" {ï07-

1061, Alexandre Jannéo (106-78), étendirent leur autorité
royale sur la Pérée, sur la Samarie, sur l'Iturée, jusqu'aux
limites de l'ancien royaume hébreu; mais la faiolesse de
la reine Alexandra (78-69), d'Hyrcan II (69), d'Aristobule II

(69-63), ruinèrent leur dynastie : Aristobule fut emmené à
Romo par Gabinius, et son domaine partagé en cinq pro-
vinces vassales do la république. Co fut seulement en
l'an 37 qu'un Iduméen d'origine, Hérode lo Grand, conquit
Jérusalem, ot, avec l'assentiment des Romains, restaura
l'unité du royaume (37-4). Elle disparut de nouveau à sa
mort (4 av. J.-C), et ses successeurs vécurent plus d'un
demi-siècle à la merci des proconsuls ou des procurateurs
installés à Jérusalem ou à Césarée. Lo peuple, lassé do
leur faiblesse et surexcité par lo fanatisme des sectes
qui le dominaient, finit par se mettre en révolte ouverte,
vers 04 après J. C. La répression dura six ans, et elle fut
impitoyable, jusou'à ce que "Vespasien eut réduit la Gali-
lée (67) et Titus uétruit Jérusalem (70). Le royaume ne se
releva plus, mais les restes du peuple ne désespérèrent pas
encore de la liberté : ils se soulevèrent une dernière fois

sous Bar-Casheba et ils luttèrent cinq années contre les
forces de l'empire romain (130-1351. Hadrien ravagea mé-
thodiquement le pays, puis reconstruisit Jérusalem, et,

pour bien montrer sa résolution d'en finir avec la race
rebelle, il bâtit un temple à Jupiter sur l'emplacement du
temple de Salomon; il donna à la cité nouvelle le nom
d'^Elia Capitolina. Dès lors, les Hébreux n'eurent plus ni

unité, ni vie politique : dispersés dans toutes les provinces
de l'empire romain, ils y vécurent en communautés isolées
l'une do l'autre.

La valeur politique du peuple hébreu et dos royaumes
qu'il fonda no fut jamais considérable. Etabli dans un
coin de la Syrie, sur la voie que suivent les armées pour
passer d'Asie en Afrique ou d'Afrique en Asie, il ne put
avoir d'existence indépendante quo lorsque les d«ux
grands peuples du vieil Orient, les Egyptiens et les

Assyro-Chaldéens, étaient réduits à un étal d'impuissance
tel qu'ils no songeaient plus à sortir de leurs frontières
pour aller à la couquôte du monde. L'éclipsc simultanée
de Thèbes ot do Ninive, verslo xi* siècle, permit à David
et à Salomon do fonder un petit empire ; mais, dès quo
Damas se fut levée, Israël s'aâTaissa, et lo reste de son
existence ne fut plus qu'une longue chute ; ballotté entre
l'Egypte et l'Assyrie, il finit par être annexé â la Chaldée.
L'histoire du royaume purement hébreu se répète à pro-
pos du royaume à demi hellénisé des Asmonécns et des
Iduméens : tiraillé entre les Ptolémées et les Séleucides.
il ne \'écut que par la tolérance de Rome, et il disparut le

jour où sa turbulence exaspérée troubla par trop la paix
romaine. Si donc les Hébreux n'avaient, pour les recom-
mander à l'attention, quo leur vie politique, ils feraient
petite figure dans l'histoire. S'ils y occupent, néanmoins,
uno des places principales, c'est à'ieur rôle religieux qu'ils

le doivent, à leur Loi et à leurs prophètes ; ils ont proparé
le christianisme, ot la grandeur do la révolution qu'ils ont
accomplie ainsi malgré eux, dans les destinées do l'hu-

manité, a, par un ctfet rétroactif des plus naturels, donné
à tout co qui les concerne une importance prépoudérauto.
V. IsRAfiL, Juda, Juif, judaIsub, PALl^sTl^E.

— Lin^'iiist. L'hébreu ou langue hébraïque est une lan-
gue uémiiiquo. C'est l'idiomo quo parlaient les Hébreux
ou Israélites au temps où ils formaient aoo nation indé-
pendante. L'hébreu nous est connu d'abord par les livres
Nacrés do l'Ancien Tcstamoni, ensuite par l'ioscriptioa
du roi moabito Mesa (premièro moitié du ii» s. av. notre
éro), par do» monnaies iuivcs do l'époque dos Maccha-
bées, par l'inscription do Siloé (fin du vin* s.), et par
uno vingtaine d'inscriptions do moindre importance. lAé-
brou est appelé, dans lAncion Tostauneot, langue de
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Chanaan et langue juive. A l'époque du Christ, rcxpressioo
de langue hébraïque était appliquée à l'idiome parlé en
Palestine, idiome où dominaient les éléments araméens.
et qu'on nomme souvent «j/ro-c/mWaî^»e. L'hébrou propre-
ment dit offre dans son histoire uno remarquable unifor-
mité. Toutefois, on reconnaît généralement dans Vhéîfreu
biblique un âge d'or, avant la captivité de Babylone (&87),
et un âge d'argent (après 587). On a attribué à la première
période VHexateuque (sauf le Code sacerdotal), les Juges,
Saînm^l, les /fois, une partie des Psaumes, les Proverbes, le
Cantique des Cantiques, Job, et les prophètes Joél, Amos,
Osée, Isaïe, Michée, Sophonie, Habacuc, Nahum, Abdiat,
Jérémie et Ezéchiel. La langue est alors pure de toutapport
étranger.

Au contraire, dans la seconde période, l'hébreu est for-
tement contaminé par Varaméen, son proche parent, et,

deux siècles après 1 exil, il se perd comme langue popu-
laire; c'est désormais une langue savante et liturgique.
Les principaux monuments qu on a attribués à cette pé-
riode sont Esdras, Néhémie, les Chroniques, Esther, Jonas,
Aggée, Zacharie, Matachie, Daniel, VEcclésiaste, ot un
grand nombre do Psaumes. Mais il convient de reconnaître
que dans l'état actuel do la science, la détermination pré-
cise des œuvres appartenant à chacune do ces deux pé-
riodes est encore très arbitraire.

L'hébreu post-biblique comprend d'abord l'hébreu rabbi-
nique, dont se sont servis les rabbins dans leurs discus-
sions, zlors que le peuple parlait araméen : c'est l'idiome
de la Michna (v. Talmld); il contient beaucoup d'élé-

ments araméeus et un grand nombre do mots étrangers
(grecs, latins et persans). A l'hébreu rabbinique succéda
le néo-hébreu, langue des pîoutim. et des ouvrages didac-
tiques traduits de l'arabe.

A l'origine, l'hébrou s'écrivait en caractères ressem-
blant aux lettres phéniciennes. Avec la langue araméenne,
les lettres araméennes prévalurent, d'où Vbébreu carré,

oui sert encore aujourd'hui à imprimer la Bible. Il s'écrie

Qo droite à. gaucho. Son alphabet se compose de vingt-
deux lettres ou consonnes, dont trois {aleph, vau, iod)

avaient aussi primitivement uno «valeur vocaliquo. Les
voyelles proprement dites ne s'écrivaient pas, et c'est seu-
lement vers le vi" ou le vu* siècle do notre ère que des
commentateurs, les Massorèles, s'appuyant sur la tradi-

tion, les transcrivirent à l'aide d'un système de points
(points-voyelles). II y a actuellement deux modes de pro-
nonciation de l'hébreu : celui des Juifs occidentaux (rit

allemand) et celui des Juifs orientaux (rit portugais). La
phonétique est assez simple. La permutation des voyelles
dans les racines, composées toujours de trois consonnes,
joue un rùlo prépondérant dans la formation des mots. La
déclinaison est rudimontairo; les cas sont exprimés sur-
tout par des prépositions et par des procédés syntaxiques
(état construit). Le verbe a deux temps (parfait et impar-
fait), quatre modes (indicatif, impératif, participe, inâ-
nitif), ot entre dans sept formes de conjugaison. La syn-
taxe est peu compliquée, mais très importante, le mot
hébreu n'étant déterminé complètement que par sa place
et sa fonction dans la phrase.
— BiBLiOGB. : Gesenius, Grammaire hébraïque (Leipzig,

1889); Renan, Histoire et système des langues sémitique»
(Paris, 1864); H. Zimmern, Grammaire comparée des lan-
gues sémitiques (Berlin. 1898); Strack, Grammaires élémen-
taires (Berlin, 1899): Thésaurus linguT Hrbraicx, par Ge-
senius et Rœdiger Leipzig. 1829-I8.Î8); abrégé et réédité

par Bulil, So«.in et Zimmern (Leipzig, 1895).

Hébreux Ei^ître aux). V. EpÎtrks des apôtre».

Hébrides (ou Western Islands), petit archipel faisant

partie des îles Briuinniques, séparé de l'Ecosso par les

deux détroits du North Minch et du Littio Minch. Ces
îles appartiennent aux mémos formations géologiques,
granit et gneiss, que le Northern-Highland, et leurs ri-

vages sont semblablement découpés en fjords. La frag-

mentation de l'archipel est extrême : environ deux cents

îles réparties en deux groupes principaux, que sépare lo

Harris-Sound : au N., les Iles Lewis, celle-ci fa plus

considérable do toutes, les îles Oronsay. Scarba, Ber-

nera, etc.; au S. lo North-Uist ot lo Seûth-Uist, les Iles

Barra. Benbecula, etc.

Uniformément montagneuses, soumises à un climat

doux, mais extrêmement humide, qui transforme trop sou-

vent les parties les plus déprimées du pays on marécagoa,

abandonnées aux landes. les Hébrides sont à la fois infei^

tiles et négligées; les habitants so contontont do hutte?

sans fenêtres ni cheminée, et vivonl surtout do pomme^

8
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déterre. La population, qui paraît se raréfier par l'émi-

gratîon au Canada, est d'environ 90.000 habitants {ffébri-

diens, ennes.) Los Hébrides dépendent, selon la situation

des diverses lies, des comtés d'Argyle, d'inverness et de

Ross. EJles sont de religion en général catholique et de

langue gaélique.

HÉBRIDES (Nouvelles-). Géogr. v. Nocveu^s-
Hédrides.

HÉBRIDES n. m. pi. Famille d'insectes hémiptères hété-

roptères, renfermant les heures et genres voisins; merra-
çata et lipof/omphus. — Un hébridé.

HÉBRIDIEN, ENNE {di-in, en') adj. Se dit du gneiss
foQdamonta.1 du nord-ouest de 1 Ecosse et des Hébrides.
— n. m. : Z'uébridien.

HÉBRIEU n. m. Officier préposé autrefois, dans cer-

tains ports, à la délivrance des permis de navigation.

Il Parler aux hébrieux. En Bretagne, Demander aux offi-

ciers de l'amirauté la permission de mettre en mer.

HÉBRON (anc. Arbé ou Cariath Arbé\ ville de Pales-
tine, tribu do Juda. Mosquée d'Abraham, construite au-
dessus do la grotte de Macpéla, où, suivant la tradi-

tion, sont enterrés Abraham, Sarab et les patriarches. Aux
alentours, tombeaux du père de David et d'Abner, lieu où
Caïn tua Abel, cbéne de Membre, etc. Josué, après avoir

pris Hébron, la donna à Caleb. Elle devint, sous David,
ville d'asile et résidence royale. Quand les croisés s'om-
parèr.ent d'Hobron , Godefroy de
Bouillon la donna comme lief à
Gerhard d'Avesnes. En 1834, à la

suite d'une révolte, la ville fut en
partie détruite par Ibrahim-pacha.

HébrUS, fils do Cassandro, roi

de Thrace. Sa belle-mère, Dama-
sippo, ayant conçu pour lui une
passion criminelle, qu'il repoussa,
i'ac£usa auprès do son père d'un
attentat dont elle seule avait ou
l'idée. Pour éviter un crime à Cas-
sandre irrité, Hébrus alla se jeter

dans lo fleuve Rhombus, qui prit

alors le nom d'ffèbre.

HEC{é/c')n.m.Forteplanchequ'on ^.^.^,^^- .^ ^ •-

interpose entre la vendange et le
'

^ „1^ *"?-'

pressoir, n Partie inférieure d'une h, hec.
porte divisée horizontalement on
doux parties. (Restant fermée quand la partie supérieure
s'oiivrc, elle empêche les volailles, etc., d'entrer dans la

HECABOLUS {é-ka, luss) n. m. Genre d'hyménoptères
térébranls, d'Europe, que quelques auteurs ont fait syno-
nyme de ANISOPRLMK.

HecaERGE (gr. Uaippi, qui repousse au loin). Myth.
gr. Surnom d'Artémis chasseresse. — Suivante d'Artémis.
— Fille de Borée et d'Orithyo. Elle était passionnée pour
la chasse; les jeunes filles de Délos lui consacraient leur

chevelure.

HÉGALÉ ou HÉGALÈNE, vieille femme qui donna l'hos-

pitalité à Thésée, au moment où il allait combattre le

taureau de Marathon. P^llo avait fait vœu d'otfrir un sacri-

fice à Zeus, s'il revenait vainqueur; mais elle mourut
avant son retour. Thésée institua en son honneur, et en
l'honneur do Zeus, la fôte des fiécaU-sies.

HÉGALÉ. dème attique, do la tribu Léontide. Il tirait

son nom d'Hécalé, l'hôtesse de Thésée.

HÉCALÉSIES n. f. pi. Mythol. gr. V. Hécalé.

HéCAMÈDE, fille d'Arsinoos, roi de Ténédos. Elle

devint l'esclave do Nestor, quand Achille eut conquis le

royaume d.Vrsinoos.

HÉCATE n. f. Amas solide de matière fécale, qui se
forme en pyramide dans une fosso d'aisances.

HÉCATE. Mythol. gr. Divinité lunaire et infernale. Son
culte ne paraît s'être développé qu'à une époque relative-

ment récionle. et son nom est inconnu des poèmes homé-
riques. EUo était tillo u Titan Perses et dAstéria, sœur
de Loto ou de
Zeus et de Héra, ^kî^g;
ou de Démêler, 'V^S
ou de Pharaia,
ou d'Adraôte, ou
de la Nuit. On
racontait qu'elle s'unît à Phorkys, et
fut mère du monstre Scylla; qu'elle
épousa .^^jétôs, dont oUe eut Circé et
Médée. En réalité, on adorait sous In

.môme nom deux divinités assez diff*

.rentes. L'Hécate simple, qu'on repré-
sentai', avec un seul visage, était une
divinité lunaire, que l'on confondait
ordinairement avec Artémis, bienfai-

sante, protectrice dos marins, des voya-
geurs, des chasseurs, d<;s accouclic-
monts, dos troupeaux. Tel était son
rôle à Athènes. Délos et Epidauro. Au
contraire, la b-iplc Hécate était une
diviuité infernale et malfaisanlo. On
l'identifiaitavcc Perséphono. Elle pré-
sidait à la mort, aux enchantements, à Hécate (peinture
la magie. On lui immolait surtout des d'un vase (^Cauoaaj.
chiens. Eu tous pays on lui dressait des
autels dans les carrefours, et souvent devant chaque
maison. Elle avait de grands sanctuaires, à Egino, à Sa-
mothrace, à Lagina de Carie, dans beaucoup do villes
d'Asie Mineure, où l'on célébrait en son honneur des
mystères. C'ost la triple Hécate qui a été surtout connue
des Romains. Ils l'ont confondue presque toujours avec
Diane ou Proserpine, et souvent associée ù Liber, à la
mère des dieux, à Isis et Sérapis, à Mithra. lis l'ont
adorée surtout comme déesse des carrefours, sous le nom
do Tn'via, et comme déesse des enchantements.
— Iconogr. Il existait deux types figurés û'ffécate.

L'Hécate simple était représentée dans l'attitude et avec
le coslume d'Artémis; son attribut principal était une ou
deux torches. Deux statues do ce type avaient été exé-
cutées à Argos, par Naukydës et par Scopas. La triple
"Hécate était représentée avec trois visages ou trois corps

et de nombreux attributs : chiens, serpents, fouets, clef,

corde, phiale, fleurs et fruits. Telle nous la voyons sur
de nombreux monuments : soit

du Xoanon, exécuté à Egine par
Myrun ; soit du groupe exécuté
par Alcamène pour le temple
de la Victoire Aptère; soit en-
core de l'Hécate de la frise de
Pergame.

Hécate, planète télesco-
pique n» 100, découverte par
Watson, en 1868.

HÉGATÉE (gr. hékateia; de
Hékatê, Hécate) n. f. Antiq. ^r.
Fantôme qui se montrait, dit-

on, pendant les fêtes d'Hécate.
Il Statue d'Hécate, que les Athé-
niens plaçaient devant leur
maison. Il Temple ou chapelle
d'Hécate.

HÉCATÉE n. f. Genre d'eu-
phorbiacées -jatrophées, com-
prenant des arbres à feuilles
alternes, à fleurs en cymes, qui
croissent à Madagascar. „„

,

,

^
Triple Hécate.

HÉGATÉE d'Abdère ou
de Théos, historien grec de la fin du iv« siècle avant
notre ère. Il parait avoir vécu à la cour de Ptolémée, fils

do Laços, premier roi de l'Egypte grecque; nous savons,
du moms, qu'il suivit ce prince dans son expédition do
Syrie. Hécatée était un disciple de Pyrrhon le sceptique.
Il" éinit ronnu surtout comme auteur d'ouvrages à demi
!ijstnrn|ues : Sur les Hyperboréens ; jEgyptiaca, où Diodoro
:t piiisi'

; etc. On lui attribuait encore des livres apocrv-
pln-s .sur les Juifs.

"^

HÉCATÉE de Milet, historien et géographe grec, né à
Milct vers 550 av. J.-C, mort vers 475. II fit de longs voya-
i^cs en Kgypte, en Asie et en Grèce, et prit part à la révolte
(le rionio contre los Perses. Il consigna le résultat de ses
recherches et de ses études dans deux ouvrages : l'un
géographique, la Periegesis, dont il ne subsiste que quel-
ques lambeaux; l'autre historique, appelé les Histoires ou
les Gt'néalogies, qui est le premier essai de critique histo-
rique et la première tentative pour émanciper l'histoire de
la poésie et des mythes.

HÉCATÉSIES {zî) n. f. pi. Antiq. gr. Fêtes en l'honneur
d'Hécate, qui se célébraient dans beaucoup de villes
grecques.

HÉCATOMBE (gr. hêkatombê ; de h^katon, cent, et bous,
bœuf) n. f. Antiq. Sacrifice do cent bœufs, ii Grand sacri-
fice public, abstraction faite du nombre et de l'espèce des
victimes.
— Par ext. Sacrifice de plusieurs victimes et même

d'une seule : Offrir des victimes en hécatombe, h Meurtre
d'un grand nombre de personnes : Les batailles sont des
HÉCATOMBES kumaïnes.
— Encycl. Le premier chant de Vlliade offre le tableau

de Vhécatombe qu Agamemnon envoie à Chrysès, sous la
conduite d'Ulysse, pour qu'elle soit ofl'erte à Apollon. Plus
tard, les hécatombes furent en faveur dans les cités grec-
ques, pour les grandes solennités religieuses. A Athènes,
on immolait cinq cents chèvres à l'anniversaire de la
bataille de Marathon. Des sacrifices analogues avaiontlicu
à propos des principales fêtes. Chez les Romains, l'héca-
tombe consistait d'ordinaire en un sacrifice de cent porcs
ou de cent brebis, sur cent autels de gazon élevés dans
un môme lieu. Si le sacrifice était fait par un empereur,
los victimes étaient cent lions ou cent aigles.

HÉCATOMBÉE3 {ton-bé — rad. hékatombéon) n. f. Fête
.Ttlu-im-iino en l'honneur à'Apollon Hecatombaios. (Elle se
célébrait pendant le mois hecatombéon , qui tirait son
nom de cette cérémonie.) n Autre fôte athénienne, en
l'honneur d'Athéna Polias. (C'était un© partie des pana-
thénées.) Il Fôte célébrée à Argos et à Egine, qui faisait
partie des keraia. n Fête lacédémonienne, où les villes do
Laconie offraient en commun une hécatombe, il Nom de
diverses autres fêtes, où l'on sacrifiait une hécatombe.

HECATOMBÉON (rad. hécatombe) n. m. Septième mois
<les anciens Athéniens. (Il devint le premier en 450 av. J.-C,
et (correspondait à la fin do notre mois de juillet.)

HÉCATOMPÉDON. Antiq. gr. Nom d'un temple primi-
tif d'Athéna, sur l'acropole d Athènes, il Nom donné plus
tard, dans los documents officiels d'Athènes, à la cella du
Parthônon, qui avait 100 pieds do long.

HÉCATOMPHONIE [ton-fo-nî — du gr. hékaton, cent, et
phoneuein, tuer) n. f. Antiq. gr. Sacrifice offert pour cent
ennemis tués, ou sacrifice de cent victimes, ii Grande fête
célébrée en Messénie, sur le mont Ithome, en l'honneur
de Zeus Ithomatos.(Ello avait été instituée par Aristomèno,
vainqueur dos Lacédémoniens.) il Solennités analogues,
célébrées on Crète et ailleurs, généralement consacrées
ù Ares.

HÉGATOMPYLOS(iittéralem. [ville] aux cent portes),
ancienne ville de l'Asio (Ilyrcanie), capitale des Parthes.
suus les Arsacidos; auj. Damghan. Ce fut aussi un des
noms donnés à la Thèbos d'Egypte.

HÉGATON, philosophe grec du ii* siècle av. J.-C. Il

natiuità Rhodes, où il fut disciple de Panétius. 11 ensei-
gna dans sa patrie et plus tara à Rome, où il composa,
d'après le témoignage do Cicéron, un traité sur les Devoirs.
Il écrivit un grand nombre d'ouvrages dont les principaux
étaient sur les Biens, les Vertus, les Fins, et qui sont tous
perdus. Mais on connaît ses opinions par Diogëne Laërce
( Vie des philosophes illustres, liv. VU)

, qui le cite souvent
dans son exposition générale du système stoïcien. Hécaton
paraU avoir maintenu strictement les propositions du
stoïcisme orthodoxe.

HÉCATONCHÏRES {du gr. hékaton, cent, et chcir,
main) n. m. pi. Géants fabuleux dans le genre des cy-
clopt'S et des titans, et qu'on appelle aussi centimaa'es.— Un HÉCATONCUIRB.
— Encycl. Hésiode parle déjà d'eux longuement dans

la Théogonie. Fils dOuranos et de Gœa, fls étaient au
nombre do trois : Cottos, Gyès ou Gycès, Briarée ou Egéon.
Us avaient chacun 50 tôtos et loo oras. S'étant révoltés

contre Zeus, ils avaient été enchaînés dans des abimcs
souterrains. Zeus les délivra plus tard et les appela à son
aide contre les titans, qu'ils contribuèrent à vaincre, et
qu'ils furent ensuite chargés de garder au Tartare. Le plus
populaire de ces trois géants était Briarée.

HÉGATONIE {nîj n. f. Section du genre renoncule. (Le
type est la renoncule scélérate, très vénéneuse.)

HÉGATONSTYLE {stif — du gr. hékaton, cent, et stu-
los, colonne) n. m. et adj. Se dit d'un portique, d'un
édifice à cent colonnes.

HÉCATONTARCHXE fc/ii— rad. hécatontarque)n.f. Chez
les anciens Grecs, Fraction de la phalange, composée de
128 soldats. (.C'est encore le nom de la compagnie grecque
actuelle.)

HÉCATONTARQUE(/arA:' — du gr. hékaton, cent, et ar-
khos, chef) n. m. Chef d'une hécatontarchie. n A Rome,
Centurion.

Hegelchacan ou JeGUELCHACAN. ville du Mexi-
que lEtat de Campêche); 4.620 hab. Ch.-I. de district.

HÈCHE (/( asp. — rad. hec) n. f. Sorte do ridelle qui gar-
nit chacun des côtés dune charrette.

HèCHES, comm. des Hautes-Pyrénées, arrond. et à
32 kilom. de Bagnères-de-Bigorre, sur la N'este et le grand
canal d'irrigation de Lannemezan ; 1.080 hab. Marbre.

Hechingen, ville d'Allemagne (princip. de Hohenzol-
lern-Sigmaringen [présid. de Sigmaringen]), sur la Star-
zel ; 3.743 hab. Ch.-l. de cercle. Fabrication de lainages.
Source thermale sulfureuse. Aux environs, château de
Lindig, berceau de la famille impériale d'Allemagne.

HÉCHO, bourg d'Espagne (Aragon fprov. de Huescal),
sur l'Aragon Subordan. aflluent de l'Aragon ; 2.020 hab.
Patrie de don Alphonse le Batailleur.

HEGHTIA (èk'-ti) n. m. Genre de broméliacées, com-
prenant des herbes vivaces, à feuilles épaisses, à fleurs
dioiques, dont les femelles seules sont connues. (L'espèce
mexicaine, type du genre, est cultivée dans les serres
d'Europe.)

HechtSHEIM, ville d'Allemagne fgr.-duché de Hesse
fprov. de Hesse-Rhénane, cercle de Mayonce]} ; 7.235 hab.
Horticulture. Exploitation agricole.

Heckel (Edouard-Marie), naturaliste français, né à
Toulon en 1813- H débuta dans la marine do l'Etat à titre

do pharmacien aide-major. Après avoir séjourné aux An-
tilles, en Nouvelle-Calédonie et aux îles de la Sonde, il re-
vint en France et enseigna l'histoire naturelle à Mont-
pellier, Nancy, Grenoble et enfin à Marseille. Dans sa
thèse : Hecherches physiologiques sur les mouvements des
organes reproducteurs des phanérogames (1871). il a classé
le premier les mouvements des organes reproducteurs en
mouvements provoqués et spontanés, fixé leur mécanisme
et la nature des agents physiques de la provocation. Plus
tard, il publia une remarquable Monographie anatomique
de la famille des globulariées {IS91), puis une Monograpfiie
botanique, chimique et thérapeutique du genre cola de l'A-
frique tropicale (1893). Ses recherches sur le rouge de la
morue ont eu pour résultat la disparition de cette maladie,
qui pesait si lourdement sur l'industrie de la grande pèche.
Il a créé, en 1893, et dirigé l'Institut colonialdo Marseille.

Hecker (Frédéric-Charles-Francois), homme politique
badois, né à Eichtersheim (gr.-duché de Bade) en 1811,
mort à Saint-Louis (Etats-Unis) en 1881. Député à la se-
conde Chambre badoise en 1842, il fut un des chefs de
l'opposition libérale, et, en 1845, fut expulsé de Prusse.
Très éloquent et actif, ardent révolutionnaire, Hecker fut
bientôt à la tête du parti. En 1847, il donna sa démission
de député. En 1848, il soutint ses idées socialistes et ré-
publicaines dans l'assemblée nationale de Heidelberg, puis
publia avec Struve un manifeste destiné à soulever une
insurrection générale (1848). Vaincu à Kandern, réfugié
en Suisse, il fonda l'Ami du Peuple. Il était allô tenter la
fortune en Amérique, quand la nouvelle insurrection de
Bade le rappela en Allemagne (1849). Le mouvement
ayant échoué, Hecker repartit pour l'Amérique, où il se
consacra à l'exploitation d'une ferme, prit une part active
à la guerre d'Union et, de 1860 à 1864, il combattit sous
les ordres des généraux Frémont et Howard.

Hecker (le père Isaac-Thomas), prêtre catholique
américain, fondateur de la congrégation des paulistes,
né et mort à New-York (1819-1888). D'abord boulanger,
il s'instruisit lui-même, se fit catholique (1844), et entra
cheij k's rédemptoristes (1846). En 1858, il fonda la congré-
gation des paulistes, auxquels il assigna pour but l'union
des exercices de la vie religieuse avec le ministère pa-
roissial et la prédication des missions. Il composa en an-
glais plusieurs ouvrages de polémique, dont le principal
est l'Église et le siècle ^l887) ; il prit également une part
active â l'œuvre des Tracts.

HecklingEN, ville d'Allemagne (duché d'AnhaJt
[cercle do Bernburgl), près de la Bode, affluent de la
Saaie ; 5.283 hab. Fabrique de sucre. Distillerie d'alcool.

Carrières de pierres. Tuilerie. Exploitation agricole; bet-
teraves. Ancien couvent do bénédictins.

Heckmondwigke, ville d'Angleterre (comté d'York-
'Wrsi-Kidingi), sur l'Aire, affluent de l'Ouse; 9.709 hab.
Fabrication de couvertures, lainages et tapis.

HéCLA ou Hekla (mont), volcan d'Islande, situé près
de la côte sud-occidentale, haut de 1.557 mètres. 11 est
couvert généralement d'un épais brouillard, d'où son nom
(Hécla, on norvég. mont du Manteau). Les éruptions de
l'Hécla sont beaucoup moins fréquentes que celles de
l'Etna ou du Vésuve : on en a compté une vingtaine à
peine depuis l-ooi, et irrégulièrement espacées, avec des
repos variani. de six à soixante-dix-ncuf ans, sans qu'il y
ait, d'ailleurs, de rapport, entre la durée du silence et la
violence de l'éruption qui le suit. Ses éruptions sont très
violentes. La masse des cendres rejetées par le cratère
fut la cause, en 1157, dune longue obscurité. En 1845,
los débris de l'éruption furent portés jusqu'aux îles Or-
cades. Les convulsions de la montagne ont souvent al-
téré la forme extérieure et la disposition du cratère par
des éruptions latérales. Les Ecossai.s attribuaient jadis
aux grands incendies de l'Hécla les fréquentes aurores
boréales qui illuminent leur ciel. On a noté assez souvent la
coïncidence des éruptions de l'Hécla avec colles do l'Etna.

HEGT préf. V. hfcto.
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HECTARE (du pr*f. hect, et do are) n. to. Mosaro
agraire •lo suporâcio, contcD&Dt coDt arcs ou dix mlllo

niCircs <\irrés.

BCcncXTÉ {xi\ n. f. ^[aigrou^ ©t d<*p<Vrissomcnt pro-

duits p;ir lu liùvro liecii.juo. il On dit aussi hkctisïk.

HECTIQUE {tik' — du pr. hektikoa, conlinu) adj. f.

Continue, il Fièvre hectique, Ktat habituel do la flôvro.avco

dépérissouaoDt graduel ouds coriainos maladies à marche
lento.

HECTISIE {st) n. f. Fièvro hccliquo ; consomptioD. il On
du uusM t^TtSIU.

HECTO (du gr. hi'katon, cent), préfixe qui dt^signo l'unih^

muliipliL'^o par cer.'t. particulièrement dan^i le système
métrique, ii On écrit hect devant les voyollos.
— D. m. Abréviation populuiro du mol hectogramme :

Quatre iikotos de sucre.

BEGTOCOTYLE n. m. Bras qui, chez les céphalopodes
m&los, sf mo.iilio pour former un organe daccoupU-moni.
— Kmycl. l.'fifctucolyie est un bras modifié, qui possùile

des centres nerveux ganglionnaires et présente une dis-

positipQ si singulière, avec ses grandes ventouses et

son long appendice fiagelliromiu, qu'il a donné lieu à de
nombreuses méprises. Oeriains naturalistes avaient pris

riiectocot\ !e des pieuvres pour un individu mâle.

HECTOCOTYLISATION («i-on — rad. hectocotyle) n. m.
Transformation du bras eu hectocotyle, chez les cépha-
lopodes.

HECTOGRAMME (du préf. hecto, et do gramme) n. m.
Pul^^^ !.• li'«' ^ranimes.

HECTOLITRE du préf. hecto, ot do litre) n. m. Mesure
de i-apacitê valant 100 litres.

HECTOMÈTRE (du préf. Itecto, ot do mètre) n. m. Multi-

ple du mêire ei^'al à lOû mètres.

HECTOHÉTRIQUE {trik') adj. Qui est relatif à l'hec-

tomeire.

Hector, tioros troyon, fils do Priam et d'Hécube.
époux d'.\ndroniaque et père d'Astyanax. L'oracio avaii

prédit que, tant quil vivrait. l'empire de Priam résisterait

aux attaques des Grecs; aussi lui confia-t-on le comman-
dement do rarméo troyenno. Par sa valeur et ses ex-

ploits, il recula de dix ans la ruino do sa patrie, vainquit

et tua Protésilas, combattit Ajax et Diomôde, incendia la

flotte grecque, et enfiu tua Patroclo. Ce fut là le terme do
ses succès. Pour venger la mort de son ami, Achille sor-

tit de sa tente, où il s'était retiré depuis six mois, com-
battit Hector, et, après ravoir vaincu et tué, il attacha
son cadavre à son char et le traina trois fois autour des
murs do Troie. Achille céda pourtant à la prière de Priam
et lui rendit le corps de son tils. Hector est un des prin-

cipaux héros de VJiiade, qui se termine par la description
de ses funérailles. Sa veuve, Andromaque, conserva tidè-

lement son souvenir. Hector resta populaire en Troado,
où on lui rendit longtemps un culte.

HECT0WATT(du préf. Aec/0, et de watt) n. m. Unité de
travail équivalant à. cent watts.

HÉCUBE, fille d'un roi do Phrygio, fomme do Priam.
dont elle eut dix-neuf enfants, ou, suivant d'autres, cin-

quante; entre autres, Hector, Paris, Hélénos, Antiphon,
Polyiène, Cassandre, Créuso, Polydore, etc. Elle vit pé-
rir presque tous ses enfants pendant le siège ou après la

ruine de Troie. Elle-même n'échappa à la mort que pour
devenir l'esclave d'Ulysse. Conduite en Thrace, elle aveu-
gla le roiPolymnestor, à qui Priam avait confié Polydore,
et qui avait fait mourir ce dernier. Poursuivie par le

f)Ouple, elle mordait avec rage les pierres qu'on lui

ancait, et fut, dit-on. transformée en chienne. D'après
d'autres traditions, elle fut tuée par des Grecs irrités des
imprécations qu'elle lançait contre eux, ou bien, encore.
elle se précipita dans 1 Hellespont. Les malheurs d'Hé-
cubo l'avaient rendue populaire dans l'antiquité. Elle
parait plusieurs fois dans \'Iliade. Elle jouait un rôle dans
une foule do tragédies grecques, notamment dans les

Troyennes et dans l'HécuOe d'Euripide. Elle est souvent
mentionnée encore par les poètes alexandrins et leurs
imitateurs latins. Elle a été souvent représentée par les

artistes, surtout par les peintres do vases.
— Iconogr. Une femme roulée à terre, lo visage entiè-

rement caché, le corps abîmé et tordu par une Tmmense
douleur, telle est l'étrango figure que Préault a baptisée
du nom d'ffécube (1863). — La Douleur d'Uëcute a été
peinte par I-ouis Boulanger, qui s'est inspiré de Dante
{Enfer, xxx) pour montrer la mère de Polyxène aboyant
au bord de la mer(l85o). Un tableau de Léonard Bramer
(Madrid) représente Bécube auprès des cadavres do ses
enfants, Polydore et Polyxène. Souslotltrode la Tendressie
maternelle, J. Blondel a représenté (1814) Hécubo s'éva-
nouissant à la vue d'Ulysse qui veut lui enlever Polyxène
f hôtel de ville do Dijon). Citons aussi un tableau de Drolling
(l824), représentant la Séparation d'Hécube et de Polyxène.

Hécube, tragédie d'Euripide, représentée dans les

Eremières années de la guerre du Péloponèse, proba-
loment vers 424 av. J.-C. — La scène se pa.sse sur la cûie

de la Chersonèse de Thrace. Les principaux personnages
sont: Hécube, veuve de Priam; sa fille Polyxène; Aga-
memnon et Ulysse ; Polymncslor, roi de Thrace, et l'ombre
de Polydore, fils d'Hécube. Le chœur se compose de
Troyennes captives La pièce est assez mal bâtie; elle
présente un sujet double. On s'intéresse d'abord au sort
de Polvxène, que les Grecs vont immoler sur lo tombeau
d'Achille. La seconde partie do la pièce a pour sujet la
vengeance d'Hécube sur le roi de Thrace, Polymnestor.
La malheureuse rpino apprend que son fils Polydore a
été assassiné par Polymnestor, à qui Priam l'avait confié.
Elle attire dans un piège lo roi de Thrace, et lui crève les
yeux. Malgré cotte dualité d'action, la pièce renferme
des beautés de premier ordre. Euripide a surtout peint
avec bonheur la douleur d'Hécube, ses supplications au-
près dUlysse pour sauver sa fiUo, et l'héroïque résigna-
tion de Polyxène.

Hécube. planète téloscopiquc, 0** 108, découverte par
Luther, en 18G9.

HÉCUBÉC n. f. Genre do composées hélianthées. com-
prenant des herbes glabres, à feuilles entières, à fleurs
hermaphrodites disposées en capitules terminaux. (L'es-
pèce type, hecubea scorzonerxfolia, est mcxicaioe.)

Hécyre (l*) [la Belle Mêrei comédie do Téronco. imitée
d'Apollodoro aè Caryste et du Conteil de famille do Mé-
nandro. — Elle fut représentée une première fois en 16

1

av. J.-C, mais no parait avoir réussi qu'en 159. Pamphtle.
jouno Athénien, amant do la courtlsano Bacchis, épouse
Philoméne sur les instances de son père, mais pendant lo»

cinq premiers mois do son mariage, s'abstient par dédain
do tout rapport intime avec elle. Enfin, la douceur do su
femme vient À bout do son dédain ; Pamphilo rompt avec
Bacchis. Il s'absente pour un voyage. Au retour, il trouve
que PhllomèQè s'est retirée chez ses parents. Lâchés ot

Phidippo. lopèro et lo beau-père, attribuent ù l'humeur aca-
rlAlro »le Sostrata, la belle mère, et aux mauvais conseils
do Mvrrhine, la mère, la rupture entre leurs enfants.
En réalité, Philomène, qui a été mise a mal, avant son
mariage, par un inconnu ivre, s'est retirée chez ses parents
pour accoucher, et sa mère seule est dans le secret. Do
retour, Pamphilo, sachant qu'il ne peut être lo père, prend
la résolution do ne plus recevoir sa fommo : mais, par
hasard, Myrrhino reconnaît au doigt de la courtisane Bac-
chis un anneau ravi Â sa fillo par celui qui lui fit violence.
Bacchis tient cet anneau de Pamphilo. Pamphilo so dé-
couvre lo père du nouveau-né et reprend sa fomme sans
que nul, excepté Myrrhino, sache la cause do co change-
ment. Los caractères des femmes sont tracés avec une
délicatesse charmante.

HéDA (Wlllom KlaaszV peintre hollandais, né à Haar-
lem vers ir.94, mort dans la mémo ville après 1678. Il fut

dans la nature morte un maître remarquable. Los objets
qu'il aimo lo plus à polodro sont des coupes d'argent
ciselé, des assiettes ot des citrons entamés. Lo I^uvrc
possède de lui un Dessert, d'une rare puissance do forme
cl do modelé (1637). Citons encore de lui une Collation
non moins remarquable (1635). Les ouvrages de ce peintre
sont très rares. On n'en voit guère qu'au muséo de Gand,
au Louvre, à Nuremberg, à Augsoourg, à Dresde (un
Déjeuner daté de 1631), à Munich, à Schwerin.

HÉDANE ou HEDANA (é) n. m. Genre d'arachnides-ara-
néides. typo du groupe des hédanés, renfermant de pe-
tites araignées à abdomen ovale et large, souvent tronqué
en arrière. (On en connaît do nombreuses espèces, répar-
ties dans les régions tropicales, surtout do l'ancien monde.)

HÉDANÉS n. m. pi. Groupe de thomlsidés (arachnides
aranéides), comprenant les hédanes, érisseSp et autres
genres qui font lo passage des misumënes aux stépha-
nopsis. — Un hédané.

Hedda Gabier, drame en quatre actes, do Honrik
Ibsen (1890). — P^xcentrique et fiirteuse, Hedda s'est fait

épouser par Georg Tesman, jeune savant gauche et ordi-

naire. Au retour du voyage de noces, irritée de son ma-
riage, elle apprend qu'un de ses anciens adorateurs, Eilert
Lœwbor^, naguère viveur et bohème, s'est assagi, qu'il

écrit, quil est en passe de devenir célèbre, et que pareil
changement est dû à l'influence d'une amie do pension,
Thea Elvsted. La jalousie d'Hedda se rallume contre cette
camarade, qu'elle a toujours détestée. Elle prend à tâche
do lui arracner Lœwborg. d'exercer sur le jeune homme
un ascendant mauvais : elle le raille de sa sobriété, et il

court s'enivrer, se dérange jusqu'à perdre dehors le ma-
nuscrit de son nouvel ouvrage. Tesman retrouve les pa-
piers dans la rue et s'apprête à les rendre: mais, restée
seule, Hedda saisit le manuscrit et jette au feu l'a enfant »

de Thea et d'Eilert. A Tesman épouvanté elle laisse en-
tendre qu'elle a voulu porter préjudice à un concurrent
dangereux. Eilert, affolé par la perte de son livre, oublie
Thea, et songe au suicide : Hedda lui remet un pistolet.

Il se rend chez une courtisane et s'y tuo d'une balle au
bas-ventre. Honte et dégoût ! ce n'est pas là la mort
qu'avait rêvée Hedda ! Ecœurée, elle se tue d'un coup de
pistolet. Peser une fols dans sa vie sur une destinée hu-
maine, voilà ce que veut Hedda Gabier. Mais son idéal de
domination et de vie esthétique n'aboutit qu'au ridicule
et à l'absurde. Hedda est bornée, sinon malade, et surtout
cabotine dans l'ànie.

Heddernheim, bourg d'Allemagne (Prusse fprov. de
Hesse-Nassau,prcsid.deWiesbadenl),surIaNidda;3.225h.
Aux environs, restes d'une ville ot d'une voie romaines.

HedDESDOBF, ville d'Allemagne (Prusse fprésid. de
Coblentz]); 4.4~o hab. Forges importantes. Pierre ponce.
Vaisselle émalllée.

HeddESHEIM, bourg d'Allemagne (gr.-duché de Bade
[cercle de Manheim]) ; 2.287 h. Tabac. Fïibriquo de cigares.

HÉDÉ, ch.-l. de cant. d'IlIe-et-Vilaine, arrond. et à 21 kil.

de Rennes, sur une colline dominant lo canal d'Ille-ei-

Ranco ; 875 hab. Carrière de granit, minoterie. Ruines
d'un château fort. — Le canton a 11 comm. et 11. 518 hab.

HÉDELIN François). Biogr. V. Acbignac.

Hedemarken, prov. de la Norvège orient, et mérld.,
à la frontière do la Suède ; 26.270 kilom. carr. ; 123.000 hab.
Pays très montagneux au Nord; grands lacs; fortes ri-

vières : le Glommen et le Klar-Elf; tête du fleuve Gôta.
Contrée do la Norvège la plus productive en céréales.
Ch.-l. Hamnr. sur le lac Mjôsen.

HÉDENBERGITE n. f. Miner. Syn. do BOLOPRéRiTE.

HeDENBORG (Jean), voyageur suédois, né à Héda en
1787, mort à Florence en l'ses. Attaché, en 1825, comme
médecin, au ministre de Suède à Constantinople. il exé-
cuta des voyages en Asie Mineure, on Syrie, en Egypte,
en Hongriel où il étudia le choléra en Îâ3i, enfin (1834-

1835) en Nubie, en Abyssinie et en Arabie. F'n 1837, il fut

nommé chancelier du consulat suédois à Alexandrie. Pen-
dant ses longues excursions, lo docteur lledenborg a
recueilli de nombreuses collections do tout genre. On doit

à co savant, outre d'assez nombreux mémoires : Mœurs,
usages et costumes de la nation turque (1839-1842), et

Voyages en Egypte et dans l'intérieur de l'Afrique (1843;.

BÉDÉOME n. m. Genre do labiées saturéiées, com-
prenant des herbes et dos arbustes, à fleurs petites, ori-

ginaires do r.\mérique.

HEDERA (é-dé) n. m. Nom scientifique du genre lierre.

HÉDÉRACÉ (*('), ÉE frad. hedera] adj. Qui ressemble ou
qui so rapporte au gonro lierre : Plante hkdkracék.

HÉDÉRIFORHE (^liu lat. hedera, lîorro, etdo forme) adj.

Qui a la forme du lierre, d'une feuille de lierro.

Hédoble (pr. 3 foii).

HECTARE — HEDWIG
HÉDÉRINE Mu lat. hedera, lierre) o. f. Nom que Vao-

dainmc et Chevallier ont donné à la gomme do lierre.

RÉOÉRIQUE (riA'— du lat. hedera, lierre) adj. So dit

d'un corps acide cristallin, incolore, inodore, d'une saveur
amèro, solublo dans l'alcool, insoluble dans l'eau ot l'élher,
que l'on extrait des gralnos du lierre commun.
Hederslcben, bourg d'Allemagne (Prusse [prov. do

^axe, prcsi l. -i» .\Ia(.'.lrl)ourK)). sur la Solko. sous-affluent
do l'Elbo ; i.'W \ liah. l'abrlquo do sucre ; cordcrie; tuilerie;
chaux; ino'ilir.s à tmilo.

RÉDINGE '//ny'i n. m. Drapeon que poussent les pois
d*' prinuMir ruUivés en pU-ine n-rre.

HediONDA La) ou MoCTEZUMA. villo dci Etats-
Unis du Mexlqu*- (Etat do .^aN-Luls-dc-Poiosi); 9.100 hab.

HeDJAZ ou HlDJAZ, région do l'Arabie occidentale,
sur la côte de la mer Kougo. comprenant, entre la froo-
tièro do rYémen, au S., ot la frontière de ta Syrie, au N.,
d'une part la bande littorale chaude, sècho et assez mal-
saine {7'éhAmah), de l'autre lo haut plateau pierreux du
Nedjod. Le Hed^az forme ofricicllcment uoo province do
la 'lurquio. Kn lait, ses limites sont, au N. et à l'K., tout
à fait incertiilnes, et les nombreuses tribus, nomades ot
parfois pillardes, de //arh qui l'habitent obéissent à peu
près exclusivement au chérif de La Mecque cl à leurs
cheiks particuliers. Lo port de ÙJeddah, les villes de \a
Mecque et do Médine sont les principaux contres habités
do la région, dont la population peut être évaluée, très
approximativement, à 450.000 hab. Le vilayet comprend
les deux districts do La Mecque et do Médine.

HedliNOER (Jean -Charles), graveur en médailles
suisse, né et mort à Schwytz (169l-l77l\ Hedlingcr se-

rendit à Paris en 1717. Signalé à Charles XII par le comte
do Gœrtz, il fut nommé directeur de la monnaie à Stock-
holm. En 1726, il oliiiut un congé, et ne retourna en Suède
quo deux ans plus tard, après avoir visité l'Italie. II fit

ensuite un voyage on Russie* pour graver le portrait de
l'impératrice, et. après avoir exerce quelque temps ses
fonctions à Stockholm, il retourna dans son pays. On
possède en France, au Cabinet des médailles, sa Médaille
commémorative de la naissance du Dauphin (1729); la com-
position on est savante et ingénieuse. L'œuvre entier de
Hedlingcr, gravé par Mechel,
forme un ensemble do 167 mé-
dailles ou jetons (1776-1778).

HÉDOBIE ou HEDOBIA (é) D. f.

Genre d'insectes coléoptères téré-

diles, famille des ptinidés, compre-
nant une dizaine d'espèces, répan-
dues surtout en Europe.
— Encvcl. Los hêaobtes sont élé-

gantes, allongées, convexes, rous-
ses ou grises variées de brun

;

toutes sont de petite taille et pas-
sent leurs premiers états dans le

bois mort. Des dix espèces connues,
trois seulement hauitont les ré-

fions tropicales (Mexique et îles do l'océan Indien): une
es plus répandues en France est Vhedobia imperialis dont

les taches jaunes dessinent, sur le fond noir des élylres,
une sorte d'aiglo à deux tètes.

HÉDONISME {nissm' — du gr. hédoné, plaisir) n. m.
Doctrine morale, qui fait du plaisir le but de la vie :

L'HBTiOS\s}>iE est distinct de ieudémonisme et de l'utilitarisme.

— EscTCL. Le mot hédonisme, employé quelquefois pour
désigner la morale du plaisir et celle de l'intérêt, a
l'avantage de signifier que la doctrine de l'intérêt, malgré
toutes les conséquences pratiques auxquelles elle peut
prétendre, ne reconnaît, au fond des notions morales les

plus perfectionnées, que la recherche du plaisir comme
élément dernier; mais il a l'inconvénient grave de mettr»
sur le même plan la doctrine simple et un peu grossière
d'un Aristippo et l'utilitarisme ralfioé d'un Epicure, duo
StuartMill, d'un Herbert Spencer.

HÉDOUIN (Pierre- Edmond -AIe.vandro), peintre et
graveur français, né à Boulogne-sur-Mer en 1820, mort
â Paris en 1889. Il s'adonna d'abord au paysage et à-

la peinture de genre, et débuta au Salon de 1844 avec
les Bûcherons des Pyrénées. Il donna ensuite : Souvenirs
d Espagne (1847) ; le Café nègre (1S48) ; les Scieurs de long

(1855); etc. Tantôt il empruntait ses sujets de genre ù.

l'Orient et à l'Espagne, tantôt il exécutait des peintures
décoratives pour le Théàtre-Francais, le Palais-Royal, ou
retraçait des scènes champêtres comme les Glaneuses de^

Chamboudoin. Hédouin a gravé d'après Boucher, d'après-

BIda (les Evangiles), d'après Teniers, Vanloo. Exécutant
plein d'adresse et d'esprit, il a composé des séries deaux-
fories charmantes pour le Voyage sentimental de Sterne,
le Voyage autour de ma chambre, les Confessions de Jean-
Jacques, et l'édition de Molière qui parut à divers Salons,
entre 1881 et 1888.

HÉDOUVILLE (Gabriel-Théodorc-Joseph, comte d')»

général et diplomate français, né à Laon en 1755, mort en
1825. Il était général do brigade en 1793 et se distingua
à Kaiserslautern : arrêté comme noble, mais relaxé après
le 9-Thermidor. il fut chef d'état-major de Hoche on 1796,

puis gouverneur de Saint-Domingue, où le peu de moyen»
mis à sa disposition ne lui permit pas de contre-balancer
l'influence de Toussaint Louverture. Chef do l'armée d&
l'Ouest, il contribua à pacifier la Vendée et la Bretagne.
Ministre plénipotentiaire on Russie (1801-1804), sénateur,
chambellan, comte de l'Empire, chef d'état-major de Jé-
rôme Bonaparte en 1S06, il vota la déchéance de NapoléoD
en 1814 et fut pair de France la même année. — Son frère.

Nicolas-Jkan-Charlfs d*HedouvilIe, né en 1767, mort à
Paris en 1846, fut condisciple de Napoléon à Brienne. mi-
nistre plénipotentiaire auprès du prince-primat de la Confé-

dération du Rhin (1805). Il a publié Jeanne d'ArCj tragé-

die (1829), et les Sept âges de l'Eglise (1838).

HeDWIQ (Jean), botaniste allemand, né à Cronstadt
(Transylvanie) en 1730. mort à Leipzig en 1799. Docteur
en médecine. Il so livra aux recherches microscopiques
qui l'ont fait considérer comme le créateur de la crypto-

famie. Co fut après vingt ans d'un labeur opiniâtre qu\I

crivit : Fondements de l'histoire naturelle des nous^cs

feuillées (1782-1783). œuvre de haute valeur- Il publia en-

suite : Théorie de la reproduction et de la fructification det

plantes cryptogames de Linné (1784); Genres et etpècet de
fougères; Espèce» de mousses feuillées (1801); etc.



HEDWIGE — HÉGÉLIANISME
HbdWIGE, Edwige ou AvoYB (sainte), née vers

1174 morte en 1213. Fille de Berthold, duc de Méranie et

d'Istrie. elle fut mariée à Henri le Barbu, duc de Pologne

et de Silésie, vers 1186. Elle fonda plusieurs monastères,

dont le plu.s célèbre fut celui de Trebnicie, près de Bres-

lau Devenue veuve en 1238, elle passa ses dernières

années dans la pratique de la charité. Elle fut canonisée

en 120? par le pape Clément IV. — Fête le 17 octobre.

HeOWIGE, reine de Pologne, née et morte à Cracovie

i

1371-1399). Fille do Louis le Grand, roi de Hongrie et de

'ologne, elle fut clioisie pour lui succéder sur le trône de

Pologne, sous la réserve qu'elle prendrait un époux ayant

l'agrément de la diète, et couronnée à Cracovie en 1384.

Sur les instances du sénat, elle consentit à sacrifier son

amour pour Guillaume d'Autriche et à épouser Jagellon,

grand-duc de Lithuanie (138e), à la condition qu'il rece-

vrait le baptême et établirait le christianisme dans son

duché, uni depuis lors à la Pologne. Ce fut elle qui lit faire

la première traduction de l'Ecriture sainte en polonais.

-. HEDWIGIE Ud'-viji) n. f. liot. Genre de mousses rupi-

coles à capsule sessile globuleuse, à coiffe conique, à

feuilles hyalines. (On en connaît une dizaine d'espèces,

dont Yhedwij/ia ciliala de France.) ii Genre de tércbiutha-

cées, comprenant de grands arbres à feuilles alternes.

composées de folioles coriaces, à (leurs terminales. (On en

connaît huit espèces de l'Amérique tropicale
;
parmi elles.

Vhedwigia ùaUamifera, ou ««crier ties montagnes, fournit

une oléorésine stimulante. On l'appelle souvent bois-

cochon, parce qu'on croyait que les porcs se guérissaient

de leurs plaies avec son écorce.)

BÉDYBIE iljli ou HEDYBIUS ((?. ti-uss) n. m. Genre

d'insectes coléoptères mal.icodcrni'-s, tjtriiillc 'le> r;i[it!i;i-

ridés, tribu des malachiinés, ro,.

près à l'Afrique australe et dnh
d'espèces. (Les hédybies son:

clytres bleus ou verts ; ils sont vii. vu.... .u_ ...u^ .l,. i..

Vhcdi/hius viridijiennis, du Cap.)

BÉDYCARYE (l'i) n. f. Genre de monimiacées, compre-

nant des arbrisseaux toujours verts, à feuilles opposées, à

fleurs dioiijues, disposées en cymos. (On en connaît cinq

espèces océaniennes.) n On dit aussi hédtcaire.

HÉDYCBIE n. f. ou BEDYCHIUM (é, hi-om) n. m Genre

de zingibéracéos, comprenant des herbes à rhizome hori-

zontal, à tiges couvertes de feuilles. (Les fleurs, disposées

en grappes courtes, sont blanc jaunâtre ou rouge orangé

et douées d'une odeur des plus agréables. On en connaît

vingt-cinq espèces do l'Asie tropicale, souvent cultivées

dans les serres d'Europe.)

HÉOYCHRE ou HEDYCBRUM (é, krom) n. m. Genre
d'insectes hyménoptères porte-aiguillon, famille deschry-

sididés, comprenant de nombreuses espèces réparties sur

le globe et dont douze habitent l'Europe. (Les hédychres

sont de jolis chrysis courts, larges et aplatis, de couleurs

métalliques éclatantes ; ils sont parasites de diverses

abeilles solitaires et de certains sphégicns.) >

BÉDYCHRUM (krom — du gr. tiêduchroun, môme sens)

n.m. Antiq. Onguent parfumé pour adoucir la peau, il Par-

fum que l'on brûlait dans les cassolettes.

HÉOYOIPNE ou HEDYDIPNA (é) n. m. Zool. Soos-çenre

de souimantias, comprenant deux espèces propres à 1 Afri-

que occidentale.
— Encycl- Les lié-

dijdipnes sont de jo-

lis petits oiseaux
bronzés, verts ou cui-

vreux, avec le ventre
jaune ; les femelles
ont une livrée moins
brillante que celle

dos mâles. V/iedydi-

pna metaliica, répan-
du dans l'Ethiopie et

la Nubie, vert métal-
lique, violet et bleu,

est long do 15 centi-

mètres : c'est Vaàou-
risch des Nubiens. lli-cly.liin.-

HedyloS, poète grec, né à Athènes, ou, selon d'autres,
À Samos (m* s. av. J.-C). Il était contemporain de Calli-

maq^ue, et peut-être disciple d'AskIépiade. Sa mère Hédylô
cultivait la poésie et avait composé un poème intitulé
Skullê, dont Athénée nous a conservé un passage. On
possède, d'Hedylos, une douzaine d'épigrammes, insérées
dans r « Anthologie grecque n.

HÉDY03ME {ossrn — du gr. Mdus, agréable, et osmé,
odeur) n. m. Genre de pipéracées, comprenant des arbris-
seaux aromatiques, à feuilles simples opposées, à fleurs
dioïques, disposées en grappes dc_cymes. (On on connaît
vingt espèces do l'Améritiuo tropicale.)

HéDYOTIDË, ÉE adj. Bot. Qui ressemble ou qui se rap-
porte au genre hédyolis. il On dit aussi ukovotk, ée.— n. f. pi. Tribu de la famille des rubiacées, ayant
pour type le genre hédyolis. — Une hedtotidée.

BÉDYOTIS (é, tiss) n. m. Genre do rubiacécs-hédyo-
tidécs, comprenant des herbes ou des arbrisseaux ù
feuilles opposées, à fleurs terminales ou axiUaircs, avant
pour fruit une capsule à deux loges polyspormes. {L'hé-
diotis aiiricutairc do Coyian a des feuilles qui exhalent
une odeur suave. Ij'hêdijotis à ombrelles est une plante
bisannuelle de l'Inde; sa racine, appelée par les indi-
gènes chri/a ou she. renferme une matière colorante rouge
assez estimée.) il On dit aussi ukdiutidb, et qédiotk.

BÉD'YPBANE n. m. Enlom. Genre d'insccles coléoptères
hétéromèros, famille des téncbrionidés, tribu des hélopi-
nés, comprenant des formes propres à la région Caspienne.
(Les hédyphanes sont des liélops noirs ou bleus : leurs
clytres, rugueux, striés ou ponctués, ont leurs épaules ar-
rondies et effacées: l'écusson est large. Tel est Vhedy-
phanes tagcniodes, du Cauc'ase, noir. On en connaît en tout
seize espèces.)
— Miner. Variété calciforo de mimétèso.

BÉDYSARÉE8 n. f. pi. Tribu do la famille des légumi-
neuses papilionacées, à laquelle appartient le sainfoin, ci

caractérisée par la division do la gousse miiro en articles

monospermes. — Une HéoTSARÉE.

BEDTSARDM 'J, rom') n. f. Nom scientifique du genre
sainfoin, type de la tribu dos hédysarie».

HeeCKEREN (Georges-Charles d'Anthès, baron be),

homme politique français, né à Colmar (Haut-Rhin) en

1812, mort à Soultz en 1895. Elève de Saint-Cyr, d'Anthès

prit, en 183», du service en Russie, devint capitaine dans

la garde, servit au Caucase et fut adopté par l'ambassa-

deur de Hollande en Russie, Heeckeren, dont il prit alors

le nom. A Saint-Pétersbourg, il connut Alexandre Pousch-

kine, dont il épousa la sœur, et le tua en duel en 1837.

Forcé de fuir, il retourna dans le Bas-Rhin, où il fut élu

député à la Constituante (1848) et à la Légi.slative (1849).

Il vota avec la droite, se rallia à Louis Napoléon, qui le

chargea, en 1852, d'une mission extraordinaire auprès de

l'empereur de Russie, puis siégea au Sénat, de 1852 à 1870.

Il passa la fin de sa vie dans la retraite.

HeeGERMÙBLE, bourg d'Allemagne (Prusse [présid.

de Potsdam]), sur le canaf de Finow ; 2,510 hab. Tuilerie ;

dinanderie. Aux environs, fabrique de cellulose.

Heeh (Jan Davidsz Van), peintre hollandais, né à

Utrccht en IGOO, mort à Anvers en 1674. Quoique consi-

déré comme inférieur à Héda pour les natures mortes, il

a pour mérite principal rimitatioo scrupuleuse des objets,

une grande hncsse de touche et des tons chauds qui lui

donnent place parmi les vrais coloristes. Le Louvre pos-

sède de lui deux Drjeiav'rs ; Bruxelles, un Bouquet de fleurs;

Dresde, un Uèjeuner, tableau d'une exécution merveilleuse.

On voit à Munich différents Fruits sur des plats, dor et

d'argent. On cite encore d'excellentes toiles de Heem à
Berlin, à Vienne et à La Haye.

Heemskebk. Biogr. V. Hemskerk.

Heemskerk Martin Van Veen, dit\ peintre d'his-

to I.- in; iiiiif le Raphaël hollandais, néàHeems-
I

,
.

.
,

- ..:.!( à Haarlem en ir.Ti. 11 ,.;n-v,.,, :, ,„,,i,t

,
, v.irhfl^Aii;:.- :,, h.-v.ï n.- i

,

unvr;i-r., luus originaux, de sa jeunesse su.u ,.,,-..-,...,„-.,

â ceux de sa seconde manière. L artiste, peu avant do

mourir, eut la douleur de voir brûler un grand nombre de

ses i;ihlr,-iux, lurs du sac de Haarlem par les Esim^'nuls

1, iis de Berlin, Vienne, r,;t ' I'

M ' It et Copenhague possr

,1,
'

' "I cite comme sesmeillen

y„ , t l'Enfant Jésus ; Mail.

j„ir \Hlr,nn. — Dcux autrcs artistes oui j- :i'-
1 !(i

d'Heemskerk. Tous deux s'appellent /w;/m /^ \w imim
SKEUK, et sont nés à Haarlem. Ègbert le Vieiiv lu //..,«

skerk des paysans, à cause de ses sujets prélens, >
si mm

1610 et mort en 1680. Au Louvre sont de lui deux Tabagies,

de qualité ordinaire. Son fils, qui fut son élève et travailla

dans le mémo genre, quitta son pays et alla en Angle-

terre. No en 1645, Egbert Heemskerk le Jeune est mort
à Londres en 1704.

Heemskerk (Jan), homme politique hollandais, né à

Amsterdam en 1818, mort à La Haye en 1897. Elu membre
de la deuxième Chambre par les libéraux, il devint bientôt

un des chefs des conservateurs et fut chargé do former le

cabinet qui succéda à Thorbecke en 1866. Sa tentative de

défendre contre le Parlement " les droits de la couronne o

échoua, malgré une double dissolution de la Chambre, et

il dut se retirer en 1868. En 1874, il fut de nouveau appelé

au pouvoir ; mais il se montra plus modéré et sut faire

voter les lois sur l'enseignement secondaire et sur l'exten-

sion des chemins de fer de l'Etat. Dans son troisième mi-

nistère (1883-1888), il fit voter la revision de la Consti-

tution qui a rendu possible la réforme électorale. Il quitta

le pouvoir, fut nommé ministre d'Etat et prit place au
conseil d Elat, où il resta jusqu'à la fin.

Heemstede, bourg des Pays-Bas (prov. do Hollande
'arr. de Haarleml), non loin des polders de l'ancien lac de
Haarlem; 3.000 liab. Vieux château; culture de fleurs.

Heepen, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de Min-
den"' ; 2.544 hab. 'Tissage de laine et do peluche.

HeER (Oswald), paléontologiste suisse, né à Niede-
rutzwyl en 1809, mort à Lausanne en 1883.11 fut, après
de sérieuses études en Allemagne, nommé professeur au
Polytechnicum de Zurich et directeur du jardin botanique
de cette ville. Il a publié un grand nombre d'ouvrages
très estimés sur les végétaux fossiles des terrains ter-

tiaires et crétacés. On peut citer, parmi ses mémoires
les plus estimés : Faune entomologique des formations ter-

tiaires d'Œningen et de Jiadoboj en Croatie (1847-1853);

Flore tertiaire helvétique (1854-1858) ; le Monde primitif de
la Suisse (1865), traduit en français par Demole; la flore
fossile des régions polaires (1878-1883), où l'autour a fixé

les caractères do la végétation tertiaire du pôle nord,
d'après les documents recueillis par Nordenskjàld. Il était

membre correspondant de l'Institut de France.

HeerDE, ville des Pays-Bas (prov. de Gueldre [arron4<

do Zutphen]), près de l"i''ssel; 5-300 hab.

HbERDT, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de Dus-
seldorfj), sur le Rnin ; 3.043 hab. Hauts fourneaux, fonde-
rie de fer. Fabrique do machines. Huiles.

HeeREN (Arnold Hermann Ludwig), historien alle-

mand, né à Arbergen, près de Brome, en 1760, mort à
Gœtlinguo on 1842. Il professa la philosophie (1794), puis
l'histoire (1801) à Gœttingue. Il exerça une profonde in-

fluence sur le développement des sciences historiques en
Allemagne, en envisageant l'histoire ancienne *ous lo

rapport de la civilisation, do la constitution politique et

du commerce. Nous citerons, parmi ses ouvrages : Ideen
ûber Polilik, den Verkehr und den Bandel der vomehm-
sten Xûlker der alten Wett (1793-1796, trad. en franc, par
Sackaul; Gcschichte der Staaten des Altertums (1799);
Geschic/Uc des europàiscfien Staatensystems (1800) ; Versnch
einer Entwickelung der Folgen der Kreuzzùge (1808). Cet
ouvrage, traduit en français par Villicrs, sous lo titre do :

Mémoire sur l'influence des croisades, valut à son auteur
le titre de correspondant de l'Institut, lleeren a fondé enfin,

avec Ukort, la belle collection intitulée : Geschichte der
europilischen Staaten.

HeeRENVEEN, ville des Pays-Bas (prov. de Frise) ;

5.700 hab. Cette localité tirerait son origine d'une société
formée pour l'exploitation des tourbières. Ch.-I. d'arron-
dissemODt communal depuis 1811.

HeeRLEN, ville des Pavs-Bas (prov. de Limbourg),
sur la Gcleen, affluent de laiteuse ; 5.260 hab. Tanneries,
fabriijues d'aiguilles, blanchisseries de toiles.
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BEERSIEN, ENNE (é-èr'-ii'-in, en) adj. Se dit d'un en-
semble de marnes et de sables glauconit'ères, appartenant
à l'étage thanétien du système éocène développé dans le

Limbourg belge, aux environs de Heers.
— n. m. : Z BEERSIEN.

HeESTERT, commune de Belgique (Flandre-Occiden-

tale), arrond. admin. et judic. de Courlrai; 2.081 hab.

Hefa, ancienne ville maritime de la Palestine, située

entre Césarée et Ptolémais, au pied du mont Carmel.

HefELE (Karl Joseph von), théologien catholique et

historien allemand, né à Unterkochen (Wurtemberg)
en 1809, mort à Rottenbourg en 1893. Il devint, en 1840,

professeur à la faculté de théologie de Tubingue. Son
œuvre capitale est: Konzitiengeschichte{lS5h-l&lA). Parmi
ses autres ouvrages nous citerons : Geschichte der Ein-
fùhrung des Christentums im sùdwestlichen Deutschland

(1837) : der Kardinal Ximenes und die kirchlichen Zustûnde
Spaniens im 13. Jahrhundert (1844). Devenu évoque de
Rottenbourg en 1869,Hefele se montra d'abord l'adversaire

du dogme de l'infaillibilité, mais se soumit aux décisions

du concile du Vatican.

HeFFTER(Auguste-Guillaume), jurisconsulte allemand,

né à Schweinitz (Saxe) en 1796, mort à Berlin en 1880. Il fut

juge au tribunal de Dusseldorf. Il enseigna ensuite le droit

â Bonn (1822), Halle (1828), Berlin (1833). Membre de la pre-

mière Chambre prussienne de 1849 à 1853, il contribua no-
tamment à faire voter la loi du 7 mai 1853, concernant la,

formation de la Chambre des seigneurs. On doit citer

parmi ses ouvrages : l'Organisation de la justice à Athènes

(1822) : Instituîes de la procédure civile romaine et germa-
nique (1825) : Manuel du droit criminel allemand (1833) ; le

Droit international public de l'Europe actuelle (1844).

Hefring, une des filles d'Eger, dieu de l'Océan, dans
la mythologie Scandinave. Elle personnifie la vague agitée.

HegAU, cant. d'Allemagne (Souabe), entre le Rhin, le

Danube et les Alpes, .et le lac do Constance, qui appartient

en majeure partie au grand-duché de Bade.

Hegel [Iw-ghét' (A asp.i] iGeorg Wilhelm Friedrich),

philosophe allemand, né à Stuttgart en 1770, mort à Berlin

en 1831. Il fit ses études, tant au gymnase de Stuttgart

qu'à l'université de Tubingue. Précepteur à Berne, il s oc-
cupe lie philosophie religieuse; en 1795, il écrit une Vie
,!,' .1^ :.<>s ; en 1796, une Critique de l'idée de religion positive.

]!- [','" :i isdi, il est précepteur à Francfort-sur-le-Mein;

sijii atieiiU'jii se tourne du
coté do la philosophie et de

la politique. Sous l'influence

des doctrines de J.-J. Rous-
seau, il écrit un pamphlet
sur la situation politique du
\Vurtemberg. En 1801, il se

rend à léna. où il trouve
Schelling. dont il accepte
la philosophie de la nature.

Lo départ de Schelling pour
Wurlzbourgpermetà Hegel
do prendre conscience de
ses idées personnelles. La
Phénoménologie de l'esprit

(1807), la Propédeutique
philosophique (1812) consti-

tuent une introduction à sa
doctrine, qui fut exposée
dans son ouvrage capital,

la Science de la logique Hegel.

(1812-1816). Professeur à
l'université d'Heidelberg en 1816, il fait paraître le

résumé de son enseignement, sous ce titre : Encyclo-
pédie des sciences philosophiques en abrégé. En 1818, il

accepte la chaire de philosophie de l'université de Berlin.

Son enseignement y obtient un succès croissant. Ses
doctrines sont officiellement enseignées en Allemagne et

en France. Hegel mourut pendant une épidémie de choléra.

En 1821, il avait publié les Fondements de la philosophie

du droit ; en 1827, puis en 1830, des éditions corrigées do
VEncyclopédie qui contiennent, sous une forme scolastique,

l'exposé de son système. V. hégéllanisme.

BËGÉUANISME Ighé ou je, nissm') n. m. Doctrine phi-

losophique de Hegel. Il On dit aussi hégélisme.
— Encycl. Le système philosophique de Hegel peut se

diviser en trois parties.

La première étudie le développement des notions uni-

verselles des déterminations de la pensée qui sont le

fondement de toute existence naturelle et spirituelle et

qui constituent l'évolution logique de l'absolu; c'est la

science de la Logique. Kant avait établi une séparation

infranchissable entre l'esprit et la réalité ; le nounièn©

demeurait inaccessible à la pensée, limitée aux phéno-

mènes. Hegel identifie le réel et le rationnel, l'être et la

pensée, qui se fondent en un principe unique et univer-

sel : Vidée.

Le développement de l'idée donne toutes les déter-

minations de l'être. La science étudie ce développement,

et la logique en détermine les lois, qui sont la contradic-

tion et la conciliation des contraires. Toute idée a trois

moments : elle se pose d'abord, c'est la thèse; elle s'op-

pose à elle-même, c'est l'antithèse; enfin, elle revient à soi

en conciliant la thèso et l'antithèse, c'est la synthèse.

Suivre ce développement du monde réel extérieur à l'idée,

c'est l'objet de la Philosophie de la nature.

La Philosophie de l'esprit contient aussi trois divisions :

1° l'esprit subjectif, subdivisé en anthropologie, phénomé-

nologie, psychologie ; 2° l'esprit objectif, subdivisé en droit,

moralité et mœurs ; 3' l'esprit absolu, subdivisé en art, re-

ligion et philosophie proprement dite.

Ces trois grandes parties du système représentent en

même temps les trois moments "de la méthode absolue :

position, négation et unité des deux. L'absolu est d'abord

pensée pure et immatérielle; il est ensuite existence

extérieure â la pure pensée, dissolution de la pensée dans

le temps et dans l'espace (c'est la nature). En troisième

lieu, l'absolu retourne de son existence extérieure, de son

aliénation de lui-même vers lui-même ; dans ce retour, il

devient la pensée qui se connaît elle-même, ijui existe

pour elle-même, l'esprit.

L'action exercée par Hegel fut considérable, surtout

par les conséquences pratiques qu'il tira de sa doctrine

pour l'histoire et le droit.
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L'idée qae tout ce qui est réel est rationnel le condui-

sit à rctie délinuion : • L'histoire est lo doveioppcmoot do
l'esprit universel dans lo temps. • L'Ktat repr<^!>ent(' Vtdév

;

il est la substance dont les citoyens ne sont que l'acci-

dent ; c'est lui qui confère les 'droits aux individus, non
pour eux. mais pour arriver plus sûrement à la réalisa-

tion do son idée. Les luttes oniro les peuples sont autant
d'arlieminemenu & la réalisation de l'idée. La Torco parait

triompher, et elle triomphe en otl'et, mais elle n'est <)U0 lo

ximitiote, le signo visible du droit. Cette conception do
l'histoire <lu droit aboutit à la négation do la liberté indi-

viduelle, à la glorillcaiion du fait accompli, & la divinisa-

tion du succès. L'h*^f;élianisme eut sa droite et sa gaurlie.

Conservateurs, catholiques, orthodoxes d'une part; pan-
théistes humanitaires, anticatholiques, socialistes mémo
do l'autre, se réclamèrent do sa pensée.

HÉGÉLIEN, ENNE (v'"' ou ji'-liin, in") adj. Qui appar-
tient au système de Me^'cl ; l.a philosophie ukoblik.nnh.
— Subst'aniiv. Partisan des doctrines do Hegol : Les iiii-

CKLIK.VS.

HÉGÉHON de Tbasos, poète comique (rrec de l'an-

cienne comédie (seconde moitié du v s. av. J.-C.). Son
coilt pour la bouillie do lentilles lui avait fait donner
le surnom de f/niAé (lentille). Il était connu surtout par
ses parodies ou poèmes burles4|ues; Aristoto lui attribue
mémo l'invention du genre. Son
œuvre la plus célèbre était uno t-\ /[^
Oigantnmachif, que le poète ré- ^l\ /

l

citait devant le peuple, au mo- ^ \ / f
ment où l'on apprit à .Athènes \ Vo»-< /
l'issue désastreuse do l'expédi- ^'^mSÊl^
lion de Sicile. ^^^Sf^
HÉGÉMON, orateur athé-

nien, mort en 317 avant notre
ère. Il était contemporain do
Démosthène, et l'un de ses ad-
versaires. 11 s'attacha au parti
macédonien, et fut condamné à
mort en mémo temps que Pho-

HÉGÉMONE ou HEGEHONA
-7(') n. f. Genre d'insectes co-

leoptères hétéromères. famille
dos ténébrionidés, tribu des
hélopinés, comprenant do gran-
des formes propres â l'Amérique
du Sud et centrale. (Les hégémones sont de beanx hélops
métalliques, bleus ou cuivreux ; on en connaît quelques
espèces ; heyemona resplendens, du Mexiiiue, etc.)

HÉGÉMONE. Myth. gr. Nom d'une des trois Charités
chez les Athéniens.

HÉGÉMONIE ' jf, nt — du gr. hêgémin, conducteur)
n. f. Antiq. çr. Prépondérance politinue et direction mi-
litaire d'un Ltat grec dans une confédération permanente
ou temporaire, il Autorité d'un chef militaire ; magistra-
ture : pouvoir absolu d'un empereur.
— S applique aux Etats modernes : ^'hégémonie de la

Prusse en Allemagne.

HÉGÉMONIES i je. ni — même étymol. qu'à l'art, pré-
céd.) n. f. pi. Kétes en l'honneur d'Artémis Mêgemonêj qui
se célébraient en Arcadie et ailleurs.

HegENHEIM, bourg d'Alsace - Lorraine (présid. de
Uautc-.\lsace ;cercle de Mulhouse^), sur un petit afûucot
du Rhin ; i.Oii hab. Huileries, moulins.

HÉGÉSANDRIDAS ou AgÉSANDRIDAS, amiral Spar-
tiate (seconde moilio du v s. av. J.-C). A vinct et un
ans, il fut mis à la tôle d'une flotte, battit les Athéniens
près d'Erétrie, mais ne sut pas profiter de sa victoire pour
aller attaquer le Pirée. Il envoya une partie de ses forces
à Mindaros. fut battu à Cynossema. se mit ainsi dans
l'impuissance d'agir vigoureusement, et dut même battre
en retraite. Cependant, il remporta encore une victoire
navale sur les Athéniens, commandés par Timocharès.

HÉGÉSIANAX, écrivain grec du ii" siècle av. J.-C, né
à Alexandrie, en Troade. Il fut chargé par Antiochus lo
Grand d'une ambassade à Rome, en 193, après les vic-
toires de Flamininus. Hégésianai parait avoir composé un
traité Sur les mots poétiques, un autro 5ur /n langue de Démo-
erile. Sous le nom de Kkphalon GF.RorrHios, uii très ancien
historien, il avait publié un recueil de Trmka ou traditions
sur Troie, dont Athénée nous a conservé des fragments.

BÉGÉSIAQUE {Jé-zi-ak"! n. m. Partisan des doctrines
d'Hégésias.

HÉGÉSIAS, philosophe grec, de l'école cyrénatque, qui
florissait vers 300 av. J.-C. Comme son maître, Aristippo
de Cyrène, il aflirmait que le plaisir est le seul bien, la
douleur le seul mal. Cette félicité égoïste est prati-
quement inaccessible : aussi le sage renoncera-t-il au
bonheur, s'atTranchira-t-il de ses passions, deviendra-t-il
indifférent au plaisir et à la douleur. Mais, si le plaisir est
le seul bien et que nous ne puissions espérer 1 atteindre,
il vaut mieux mourir. Hégésias, & cause de sa doctrine
pessimiste, fut surnommé Pisillianate (qui conseille le sui-
cide). Ptoléméo lit fermer son écolo et, dit-on, l'exila.

HÉGÉSIAS, historien et rhéteur grec, né à Magnésie
du Sipyle (milieu du m' s. av. J.-C.i. Il eut une gran.le
répatation comme orateur et comme rhéteur, et inaugura
l'éloquence dite . asiatique •. Il avait aussi composé une
Histoire d'Alexandre le Grand. Suivant Denvs d Halicar-
nasse et d'autres bons juges, c'était un écrivain préten-
tieux, affecté, préoccupé des mots et des jeux de mots,
plus que des idées. Les fragments conservés d'Hégésias
confirment cette appréciation sévère.

HÉGÉSIPPE, orateur athénien, né dans le iv" s. av. J.-C.
Il appartenait au parti national et combattit énergique-
ment, avec Démosthène, le parti macédonien. En 337, il

intenta une accusation contre un certain Callîppe. au sujet
des affaires de Cardia. Plus lard, il défendit Timarque, ac-
cusé par Eschine. En 3J3, il lit partie d'une ambassade
envoyée ii Philippe. En 3<2, il combattit les propositions
de Philippe, qui, dans une lettre aux Athéniens, parlait
vaguement de leur céder l'ile d'ilalonnèse. Il mourut fort
Agé, après 325. On s'accorde à lui attribuer le discours Sur
iMalonnèse, qui a été prononcé en 3f2. et conservé dans le
recueil des œuvres do Démosthène. Ce discours est écrit
d un style simple et net, qui rappelle la manière de Lysias.

HÉGÉSIPPE, écrivain chrétien da il* siècle. Il était
sans doute d'origine juive, et parait être né en Palestine.
Il se rendit à t'^irintlie, puis à Home, où il séjourna sous
les papes Anicet (ISi-lilis;, Soter , io«-nt|, Elouthère (174-
I8»l. Il dut mourir sous lo régne do Commode. Il avait
écrit, vers l»o, un grand ouvrage en cinq livres, intitule
Hgpomnémata (Mémoires), dont plusieurs fragments nous
ont été conservés par Eusèbe dans son < Histoire ecclé-
siastique ". Les /ti/pomnémata traitaient des origines du
christianisme; mais l'autour s'y attachait surtout & com-
battre les hérésies gnostiijues.

HÉGÉSIPPE, aUi'-rution du nom do « Joseph • au moyen
lige. La titit-rre ili'i Juifs de l'historien Jesèpho ou Joseph
avait été traduite, ou plutôt paraphrasée, en latin, par
saint Ambroise. Cette version a été longtemps connue
sous lo nom supposé d'Ilégésippe.

HÉGÉSISTRATE, devin éléen, do la famille des Tel-
liades. Prisonnier des .Spartiates, il ont lo courage île se
couper lu moitié du pied pour se dégager do l'entrave <|ui

le retenait, et s'enfuit à 'Tégée. Plus tard, il passa au ser-
vice do .Mardonios, et c'est lui qui fit les sacrifices du c6té
dos Perses avant la bataille de Platée. Il finit par être
repris, à Kacinthe, par les Spartiates, qui lo firent mourir.

HÉGIAS, statuaire grec, du début du,v* siècle avant
notre ère. 11 fut le premier maître de Phidias. Pline men-
tionne plusieurs do ses œuvres : Pijrrlms, Athena, Castor
et Pollux, remarquables par l'ampleur des formes, la
pureté des lignes, mais non exemptes do railleur. Son
groupe des Oioseures, apporté à Rome, se dressait au
temps de Pline devant le temple de Jupiter Tonnant.

HÉGIRE (j'ir' — de l'espagn. lier/ira, mémo sens; do
l'arabe hidjra, fuite) n. f. Nom donné & la fuite de Ma-
homet qui, menacé de mort par les Koréïscbltes, quitta
La Mecquo pour se réfugier à Médine.
— E.NCYCL. C'est do cette fuite que les musulmans font

partir leur ère chronolopique. La fuite véritable eut lieu
le 19 juin 6'.>2; il faut la distinguer de l'ère de l'héiiirr,

instituée di.x-sept ans plus tard par lo calife Omar, il en
plaija le point do départ, non pas à la date mémo de la
fuite (19 juin 622), mais au I" jour du mois de moharrem,
qui avait commencé l'année dans laquelle la fuite avait
eu lieu et qui répondait au 19 avril 622 de notre ère.
Comme les Arabes comptent par années lunaires, il est
nécessaire, pour trouver la concordance d'une année
chrétienne avec uno année musulmane, de diviser le chiffre
do cette dernière par 33, de soustraire le quotient du di-
vidende et d'ajouter au reste 622.

BÉGOUMÈNE ou HÉGUMÈNE (du gr. hêgouménos, qui
conduit) n. m. Abbé ou supérieur d'un monastère grec.

Hegyallya, Hegyalua ou Hegyalla, contre-
fort des Karpathes (Hongrie scpteiitr. j, entre le Bodrog et le
llernad, affluents de la l'heiss. Mines de sel dans la partie
septentrionale et la plus élevée (mont Simonka [1.083 m.]j

;

la partie méridionale, ne dépassant guère ôoo mètres d'al-
titude, est couverte de riches vignobles, dont le plus im-
portant est celui de Tokay, et qui ont fait baptiser cette
région la Cote-d'Or de la flongrie. V. Tokav.

HCGYES. bourg d'Anstro-Hongrie (Hongrie [comitat
de Bacs] , sur un affluent de ia Theiss ; 4.430 hab.

HeiBERG (Pierre-André), publiciste danois, né à 'Vor-
dingborg en 1758, mort à Paris en 1841. Il combattit à
Copenhague pour les idées de progrès par des comédies
d'abord inoffensives: les Métamorphoses {\m), etc., puis
satiriques : Ogier l'Allemand ( 1789) ; les Von et les Van, etc.,

où il ridiculisait l'imitation plate des Allemands ; par des
chansons, bientôt populaires ; surtout par des articles cri-
tiques et des pampulets : Zes Tribulations de Billet-de-Banque
(1737-1789) ; le Dispache politique (1797), où il attaque l'ad-
ministration et la constitution danoises: Linguistique, dic-
tionnaire satirique, qui lui valurent de retentissants procès
de presse (1798) et, finalement, une sentence d'exil (1799).
Le proscrit se rendit à Paris, où il obtint de Bonaparte une
place de traducteur au ministère des relations extérieu-
res. Il accompagna Talleyrand à Berlin, à Varsovie, à
Erfurt, à. Vienne, et publia en français, outre des articles
de revue, un Précis historique et critique de la constitution
de la monarchie danoise (1820); les Lettres d'un Norvégien
de la vieille roc/ie (1822). imitation des lettres de Junius ; etc.— Son fils Jean-Lol'is, littérateur, né à Copenhague en
1791. mort près de Ringstcd (île de Seeland) en 1860. se
révéla auteur dramatique par la publication d'un Théâtre
de marionnettes (1814), contenant surtout : Bon Juan,
drame, et le potier Walter, comédie. Après s'être familia-
risé avec le théltro espagnol et. plus encore, avec la scène
française, qu'il alla étudier sur place, il fut professeur
de langues Scandinaves à l'université de Kiel (1822-18251,
puis do philosophie à l'Ecole militaire de Copenhague
(1830-1836), tandis que le Théâtre-Royal de cette viUe se
l'attachait comme traducteur (1829-1839), censeur (1839-
1849 et 1856-1860), et directeur (1849-1856). Philologue, il

publia die Formenlehre der dûnischen Sprache (1823), et
Xordische Mythologie (1827). Philosophe, il se fit l'ardent
propagateur de l'hegélianismo en Danemark : la Liberté
Jmmaîne (1825). Polémiste, il continua avec moins do vio-
lence les traditions do Baggesen, ses efforts pour épurer
le goût public, luttant dans différents organes contre
Grundtvig, Hauch et les partisans d'Ingeman et d'CEhlen-
schlilger. An thé&tre, il fut probablement lo créateur du
vaudeville danois : le Boi Salomon et le Chapelier Georges
( 1825) ; iVon (1836), son chef-d'œuvre ; Oui (1839), etc. Adoré
du public, il défendit le genre nouveau contre la cri-
tique : Du Vaudeville (1829); donna aussi des comédies :

l'rt/flcprf(r(l847), et des drames légendaires d'un caractère
philosophique : la Colline des Elfes (18>9) ; tes Elfes (1835',
inspiré d'un conle de Tieck ; les Sept-Dormants {is:i9) : etc.
Citons encore de lui : une .ime après ta mort, comédie apo-
calyptique, dans ses ^'ouvelles poésies (1811). — Jeanne-
Louise Paetghs, femme de Jean-Louis, néo à Copenhague
en 1812, morte en 1890, actrice au Théàtre-Royal (1823,
a publié le texte et la musique de deux pièces (iS48-lS49

,

une étude sur P.-A. Heiberg, d'après sa correspondance
1,1882), des Souvenirs (1891-1892).

BEICÉTE {f-sét') n. m. Hist. relig. V. hélicite.

Heide, ville d'Allemagne (Prusse prov. et présid. de
Slesvigi; 7.441 hab. Cerdonnerie. Brasserie. En 1524,
Henri de Zutphen, fut brûlé à Heide, dont les habitants
soutinrent, en 15S9, leur dernier combat pour l'indépen-
dance contre le roi do Danemark.

HEGELIEN — HEILBUTII
HeidELBERO, ville d'Allemagne (gr.-dnché de Bado

'cercle d'ileidelberg]). sur la rive gauche du Nerltar;
40.000 hab. Université célèbre, une
des plus anciennes de rAllomague,
fondée en 1386 et reconstituée on
ISII2, fréqueiiléo par 1.200 étu-
diants. Riches collections scienti-
fiques ; institut agricole et fores-
tier; observatoire, gvmiiase. jardin
botanique. Kaliri.|cj. ^ .1,. i.,! a. . .1,.

bougies.desaii . ^

de plumes m<'-' >

Navigation a*
'

commerce de ii . -^ :

des grands-ducs ii di- ll'i.r.. rsué, ^^
églises de Saint-Pierre et du Saint- Armes d'H«ld«lberg.
Esprit. l>a principale curiosité
d'Hcidelberg est son chûtcau, dévasté par Tilly en 16«,
par Turenne on 1«73, par lo maréchal do Lorgcs en 1693,
lucoodié par la foudre on 17C4, où se trouve lo fameux

'^fl!

tonneau d'Heidclbcrg, jaugeant 230.000 bouteilles. Au
sommet de la tonne a été installée une terrasse assez
spacieuse i laquelle on accède par un escalier. En faco
de la tonne, une statue de bois peint représente Perkeo,
bouffon de cour de l'électeur Charles-Philippe.

HeiDELBERG, ville do la république Sud-Africaine
(Transvaal;, ch-1. de district, sur un affluent du Vaal. Mines
d'or et de charbon en exploitation dans lo voisinage.

HeidelOFF (Karl Aloxander), architecte, peintre et
écrivain allemand, né à Stuttgart en 1788, mort à Ha.S3-
furth en 1865. 11 reçut le titre de conservateur royal des
monuments de Nuremberg. Ileideloff s'attacha, en géné-
ral, à se servir du vieux style germanique. Ses travaux
les plus importants sont : le portail de l'élise des Femmes
à Nuremberg, la décoration de l'église Saint-Jacqiics et
celle de Saint-Laurent ; la SaUe des chevaliers dans la for-
teresse de Cobourg, l'église catholique de Leipzig, etc. On
lui doit : Exposé des ordres d'architecture (1827); l'Archi-
tecture, la construction et la décoration (1831) : l'Architecte
et l'Ebéniste (1832-1837); le Petit Grec (1836): le Petit
Byzantin (1837): l'Ornementation au moyen âge (1838-18521;
les Monuments d'ancienne architecture à Nuremberg (1838-
1854): le Petit Gothique (1842-1851); Projets d'architecture
(1850-1851); VArt gothique en Souabe (1854-1861,; etc.

Heidelsheim, ville d'Allemagne (gr.-duehé do Bade
[cercle de Carlsruhe];, surla.Salzbach; 2.145 hab. Vignoble.

Heiden, village de Suisse (canton d'Appenzelli, sur le
Gstaldenbach, affluent du Rhin ; 3.454 liab. Broderies.
Sources minérales et établissement do bains.

HeiDENHEIM, ville d'Allemagne (roy. de Wurtemberg
[cercle de la Jagst)). sur la Brenz, affluent gauche du Da-
nube; 8.000 hab.Ch.-l. de bailliage. Chambre do commerce
et de métiers. Fabrique de métiers à tisser.

HeidingsFEU), ville d'Allemagne (Bavière ,'présid.

de Basse-Franconiej;, sur le Mein ; 3.727 hab. Vignoble.

HeiDRUN {é-droun'], chèvre qui, d'après la mythologie
Scandinave, donne tous les jours assez de lait potlr nourrir
tous les habitants du Walhalla.

heiduque i/ic-rfui' — autre forme de haIoockI n. m.
Fantassin hongrois. (V. iiAinoLKS.) Il Valet de pied vétn
à la hongroise, avec le sabre au côté.

HeiGEL (Charles-Auguste uk), écrivain allemand, né à
Munich en 1835. Il s'occupa de travaux littéraires deman-
dés par le roi Louis de Bavière, qui l'anoblit. Parmi ses
travaux, citons : Bar Cochba, le dernier roi des Juifs {i^blj;
des Nouvelles (1866) ; Ilpleut (1S6S) ; .San» conjcicnee (1871);
Nouvelles nouvelles (1872); .Ùarfa (1876); Joie (1879); le

Carnaval de Venise (1880); Monique (1886).

Heilbron, ville de l'Etat libre d'Orange, ch.-l. de dis-
trict, sur un affluent du Vaal. — Le district du même nom
a une population de 13.326 hab.

Heilbron (Marie), cantatrice française, née à Lvon
en 1819. morte à Nice en 1886. Elève du Conservatoire de
Bruxelles, puis de Paris, elle se distingua dans l'opé-
rette, l'opéra- comique ei l'opéra. Fort jolie et douée d'une
voix charmante, elle créa Manon, de Massenet. et Cléo-
pdtrc (dans Une nuit de Cléopdtre]. de Victor Massé. Elle
avait épousé le vicomte de La Panouse.

Heilbronn, ville d'Allemagne (Wurtemberg [cercle
du Neckar,', sur le Neckar, affluent du Rhin ; 34.000 hab.
Cathédrale'de Saint-Kilian, commencée en 1013 et achevée
en 1529. avec d'admirables vitraux et trois tours, dont la

plus haute renferme une grosse cloche du xv siècle. Car-
rières de pierres de taille : industrie importante : vignobles
donnant de très bons produits, dont quelques-uns sont
champagnisés. Jardins et pépinières qui ont valu A Heil-
bronn le surnom de l'iWe des fleurs. Fondée au viii' siècle,

longtemps ville impériale, en lutte perpétuelle avec les

comtes ue Wurtemberg, bombardée plusieurs fois, Heil-
bronn a été incorporée' au Wurtemberg (1802).

HEILBUTHFerdinand\prinlre. né à Hambourg en 1826,

mort a Paris en 1889. naturalisé Français en 1879. Cet ar-

tiste, dont le talent a pour caractéristique la vivacité du
coloris et l'accent dans l'expression, a pris part aux Sa-
lons annuels depuis 1853. Cjtons de lui : une Réception



HEILIGENBEIL — HÉLAMYS
chez Bubens, Luca Siqnorelli, le Fils du Titien et Béatrice

Donato, le Tasse à I-'errare, le Mont-de-Piété (musée du
Luxembourg) ; Au bord de la Tamise, Beau temps. Rêverie.

Heilbulh excellait aussi daos le portrait.

HEILIGENBEIL, ville d'Allemagne (Prusse -Orient.

[présid. de Kœnisgberpi), sur la Jarte ; 3.760 hab. Ch.-l. de

cercle. Fabrique de cfiarrues et de machines agricoles.

HEILIGENDAMM. Géogr. V. DoBERiN.

HeiLIGENHAFEN, ville d'Allemagne (Prusse [prov. et

présid. do Slcsvig]), sur la baie de Kiol, vis-à-vis de l'Ue

de Fchmarn ; 2.223 hab. Construction de navires. Port do

pèche et de cabotage. Station balnéaire.

HeiligenkrEUZ (c'est-à-dire Sainte-Croix), bourg
d'Austro-Hongrie (Basse-Autriche), près de Vienne, sur le

Dombach; 520 hab. Abbaye de cisterciens, fondée en 1136

(la plus ancienne de toute l'Autriche), remarquable par

ses constructions, sa bibliothèque, ses collections scienti-

fiques, son observatoire et son école do théologie.

HeiligENSTADT, ville d'Allemagne (roy. de Prusse
[présid. d'Erfurtp. ch.-l. do cercle, au confluent de la

Geislcde avec la Leino, affluent de l'Aller; 6.183 hab. Ma-
chines agricoles. Filatures.

Heiligenstadt, faubourg septentrional do Vienne
(Autriche [cercle d'Unterwienerwald, dîstr. de Hernals]i,

sur la rive gauche du Danube ; .5.580 hab. Statue de Bee-
thovcji, dont c'était le séjour favori. Acide sulfurique.

Vignoble donnant dos vins estimés.

Heilsberg, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Kœ-
nigsberg]), au confluent de la Simser et de l'Aile, affluent

de la Pregel ; 5.501 hab. Ch.-l. do cercle. Tuilerie. Tan-
Dorie. Château épiscopal d'Ermcland.

HeilT2-LE-MAURUPT, cb.-l. de caot. de la Marne,
arrond. et à 20 kiloin. do Vitry-lo-François, sur la Chée,
affluent do la Saulx ; 707 hab. Eglise des xir, xiii* et

XV* siècles. — Le canton a 23 comm. et 6.953 hab.

HEIM (Ain — lat. hem) interj. V. hem, et huin.

HeiM (François-Joseph), peintre français, né à Bolfort

en 1787, mort à Paris en 186.5. Il remporta le prix do
Rome en 1807 ; à sa première e.\position (1812), une pre-
mière raédaillo d'or lui fut décernée pour son Arrivée

de Jacob en Mésopotamie. Il ex-
posa ensuite : Saint Jean (18U) ;

la Résurrection de Lazare, Ti-

tus pardonnant à des conjurés.

Martyre de saint Cyr et de
sainte Juliette {lSl9)[ésiiscSa.\nl'
Gervais, à Paris], œuvre rcmar-
3uable. En 1822 parurent : le

fartyre de saint Hippolyte
(Notre-Dame de Paris), la Déli-

vrance du roi d'Espagne, Sainte
Adélaïde, Saint Arnould étûfu
de Metz et la Prise du t /

' /

/^ru«a/em, grande toik I i f

dramatique, lameilleurc 1 1! i i

dans le genre historique ^ i

Hyacinthe ressuscitant un uoije

(à Notre-Dame do Pans) fut e\
posé en 1827, ainsi que Chai les \
distribuant des récompenses nur
artistes, à la fin de 1 1 xposUion H<-im
de /*54 (Louvre), œuvre d un mé
rite exceptionnel, où les croupes de personnages officiels

et de membres do l'Institut ont du relief et se meuvent
librement, malgré l'espèce do cohue dont ils font partie.

Chaque tôte est un portrait finement peint. Dans la même
manière spirituelle, Heim a peint (1847) une Lecture faite
par Andrieux dans le foyer de la Comédie-Française. Il était
entré à l'Institut en 1829.

HeimburG (Grégoire von), jurisconsulte allemand, né
à W'urtzbourg au commencement du xv« siècle, mort à
Dresde en 1172. Sccréta,iro d'-*Eneas Silvius. plus tard lo

pape Pie II, il s'opposa, au concile de Bâie, aux idées du
pape, et perdit sa place. Il fut ensuite jurisconsulte à
Nuremberg, et conseiller du duc .Siegmund d*.\utricho, qui
l'envoyai la cii6to de Mantouo. Il combattit une seconde
fois le pape Pie II et fut excommunié en 1-160. Il se rendit
& Dresde, à la cour des ducs de Saxe, et obtint l'absolution
du pape Sixte IV (1472). Ses ouvrages ont été publiés sous
le litre do : Script* - *

-'
nuscriplis nunc pn

HEIMnAi, i|
i

.

.
. (, >M, Hallinskidi, un des prin-

cipaux i: < ,; |Mr.'Oain,et pour
mères U 1

' ..ir. Il :ilagar(Iodu
ponttl.' l; ! 1..; ', .' ;; !... ir ciel :i la terre. Sa
vuoest si porranl<'. qu'il vi>it,<lc nuil ctinme di? jour, àuno
distance do cent lieues, et son ouïe est si fine, qu'il entend
croître l'herbe dans la prairie et la laine sur lo dos des
moutons. Muni do son cor magique (Gjallar-horn), il don-
nera, lors du Ragnarok, le signal d'alarme aux autres
dieux, dès qu'il verra apparaître Tennomi. Comme dieu,
il n'a ui épouse ni enfants; mais il est homme en mémo
temps, et, en cette qualité, il a donné le jour à toute une
race : le genre humain, appelé par la vieille Edda, dans le

Chant de Rig (Heimdal), le fils de Hoimdal. C'es( lui gui
engendre les serfs, les hommes libres et les nobles (jarts).

Ces derniers seuls sont ses (ils légitimes.

Heimiswyl, village de Suisse (cant. de Berne [dîstr.
do Bertbuu'l] ; 2.320 hab.

HEIN {hin [h asp.]) intorj. Se joint à une phrase inter-
rogative, pour exprimer létonnomont ou pour demander
l'approbation :IIurN! t/u'en dites-vous? w C'est aussi une
expression do triomphe, pour indiquer qu'on avait bien
ju^é : Hein ! ou'avais-Jc prédit ? il Sert à faire répéter ce
qu on a dit : Hkin ? que dites-vous ?

Hein (Pletcr Pietkrzoon, dit Piet), marin hollan-
dais, né à Delftsh.iven, d'une famille pauvre, en 15"0. mort
en 1029. En 1621, il commanda en second une expédition
contre lo Brésil qui fut désastreuse pour les Portngais et,

on 1623, par un coup daudace, il enleva à Matanzâs, près
do Cuba, la flotte espagnole, surnommée flotte d'argent,
qui rapportait du nouveau monde 16 raillions do francs.
Promu lieutenant grand amiral do Hollande, il périt en
1629 sur les côtes de Flandre, dans un combat naval qui
fut un triomphe pour sa patrie.

HEINE(Henri}, poète allemand, né à Dusseldorf en 1799,

de parents juifs, mort à Paris en 1856. Sa vie peut se di-

viser en deux périodes : la première (jusqu'en 1830) otfre

le spectacle d une émancipation progressive. Heine fut

employé dans les comptoirs de son oncle Salomou Heine,
banquier à Hambourg, en dirigea même un ; mais ces

essais, à Francfort comme à Hambourir. furent mal-
heureux. I! passa, en 1823, au protestantisme, dans l'es-

poir de devenir fonctionnaire, et

s'établit en 1825 comme avocat
à Hambourg. Mais les études ju-

ridiques ne l'avaient jamais inté-

ressé : à Bonn, il s'était occupé
de la réforme du judaïsme ortho-
doxe, avait publié, en 1822, l'/n-

termezzo, recueil lyrique, qui

révélait à l'Allemaene un nou-
veau genre de poésie, à la fois

ironi({ue et douloureuse. Mais le

poète s'afll'ranchit de ces souf-
rancos individuelles [Livre des

Chants [1827]). La vie politique

l'attire : il devient le poète de la
révolution (1826). C'est alors que
parut le premier volume des Aei-
sebilder, récits de voyage fantas-
tique, où il attaqué toutes les

formes du despotisme et de l'hy- i'

fiocrisie sociale. Le deuxième et Henri Heine.
troisième volume des Reisebil-

der (1827 et 1830) font de lui un tribun populaire et vont
inspirer les poètes de ]a Jeune-Allemagne. Mais, au mo-
ment môme où, par ses attaques contre Platen , Heine
s'aliène le public de son pays, il va s'établir à Paris en 1831.

Alors commence la période des désillusions politiques

et du rotourà la poésie. Heine essaye do créer une entente
intellectuelle entre la France et l'Allemagne {De la France,
Lutèce, De l'Allemagne); mais les suites de l'esprit révo-
lutionnaire l'efl'raypnt; en saint-simonien conséquent, il

est aristocrate. Aussi il est attaqué à la fois par les radi-
caux (Borne), par les socialistes (Ruge) et parles souve-
rains de l'Allemagne, qui interdisent ses écrits (1835)
[.'Valons et NouvellfS poésies]. Il cherche des consolations
dans la poésie, qu'il tâche de protéger à la fois contre
r 1 obscurantisme démocratique " {Atta Troll. 1843) et contre
la tyrannie des rois [Germania, 1844). Torturé par des
soucis d'argent et par une jalousie inavouée fil vivait de-
])uis 18:î5 avec Mathildc Mirât et l'avait épousée en 1841),

complètement paralysé depuis 1848, le poète révolution-
naire redevient enfin poète do la vie individuelle {Roman-
cero, Lazare); il chante ses tortures, ses visions fantasti-

ques. Ses dernières années furent égayées par Camille
Selden (< la Mouche u), qui lui inspira un amour naïf et pur.
Comme poète. Heine fut le dernier des romantiques

alli^niands ; il se guérît lui-même et guérit ses contempo-
rains de la maladie romantique. Sa grande innovation fut

l'emploi si original qu'il fit des procédés humoristiques :

l'ironie lui permit d'introduire dans la poésie tous les

aspects extérieurs et tous les conflits intérieurs de la vie
moderne, sans rien leur ôter de ce qu'ils ont de prosaïque,
mais en leur opposant sans cesse tous les caprices'de la

sensibilité ot toutes les fantaisies du rêve.

HeinECKE ou Heinecgius (Jean-Théophile), juris-
consulte ot philosophe allemand, né à Eisenberg (Alten-
bourg) on 1681, mort à Halle en 1741. Professeur à l'uni-

versité de Halle, Heinecke fut pendant longtemps conseil-
ler du roi do Prusse. Il appartient à la ç;rande école des
jurisconsultes du xvi" siècle, oui éclairait le droit romain
par l'étude de l'histoire et de l archéologie. Son influence
en Allemagne fut immense. Ses nombreux ouvrages ont
été publiés par son fils, sous le titre de ; Opéra ad nnivcr-
sam jnrispritdentiam, philosophiam c( httrrn^ lunnaniores
pertin€ntia{\11\). L'ordonnance surir- cliaiiLT'-. rt-nduepour
lo royaume do Pologne en 1771, d<*N_lar<' i\w\ ilans le si-

lence do la loi, les juges se décideront d'aiTL-s l'autorité
d'Heinecko.

Heinicke (Samuel), philanthrope et pédagogue alle-

mand, né à Nautschutz, près de \Voissenfels (Prusse),
on 1727, mmi ;. l.i i| ;:_' rii 1790. Il entreprit l'éducation
d'un sourM n. ! '

I i i,, iliode qu'il employa rut In plus
grand sucrr ,

'
, .. i-m- lin Saxe, rn 177s, lo mit à la

tète d'un éi:il. Il -'lii^iji > n-f- pour rédiication des sourds-
muets. Il a laissé, ^ur ce sujet, un grand nombre d'ouvrages.

HeinRICH (Guillaume-Alfred), écrivain français, né à
Lyon en 1829, mort à Paris en 1887. Elève de l'Ecole nor-
male supérieure, il devint professeur de littérature étran-
gère et, eu 1871, doyen de la faculté des lettres do Lyon.
Son œuvre capitale est l'Histoire de la littérature alle-

mande (1870-1873), couronnée doux fois par l'Académie
française, et qu'on peut encore lire avec fruit.

^ Heinsberg, villo d'.\llemagne (roy. do Prusse [présid.
d'Aix-la-Chapelle]), sur lo Worm ;

2*134 hab. Ecole de
vannerie. Tissage de laine. Tannerie.

HeinSE (^Jean-Jacques-Guillaumo), romancier alle-

mand, né à Langenwiesen (Saxe-Weimar) en 1749, mort
à Aschaffonbourgen 1803. Il eut une jeunesse assez désor-
donnéo. En 1774 parut sa première œuvre qui mérite d'être
ciiéo : Laldion ou les Mystères d'Eleusis, roman historique,
dont l'héroïne est îa fameuse courtisane Laïs. Il donna
en 1785, un nouveau roman : Ardingheïlo ou les Iles For-
tunées, remarquable surtout par ses digressions sur les

arts plastiques. Puis il entra, en qualité de bibliothécaire,
au service ao l'électeur de Mr. 11. -'^ In troisième roman :

Hildegarde de Bahenthal i: n effusions déli-

rantes sur la musique. He.i :< de'Wieland et
marque dans l'histoire lit'- I (loe qu'il exerça
notamment sur certains rn:

_
aussi sur Gœthe.

HeinsiUS ou Heinse (Daniel;, humaniste et histo-
rien hollandais, né à Gand en 1580, mort à Leyde en 1G55.
Dès son enfance, il composait des vers latins, publiés
sous lo nom do o Théocrite de Gand ». A quatorze ans, il

suivait les cours académiques, à Francker d'abord, puis
à Leyde, où il connut Marnix de Sainte-Aldegonde et
Scaliger. En 1602, il devint professeur de latin et de grec
à Leyde, puis d'histoiro; en 1605, il fut nommé bibliothé-
caire do l'université. Gustave Adolphe fit àe lui .son histo-
riographe ; la république de Venise le nomma chevalier.
Secrétaire du s_vnodo national de Dordrecht, on 1618, il

prit parti pour la majorité et désavoua ses relations avec

Daniel Hemt.1
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Grotius. Cette faiblesse de caractère, il la montra dans
ses relations avec beaucoup d'écrivains, dont il lui était

difficile de supporter les ta-

lents et la réputation. Peut
être avait-il été gâté par le

succès : ses œuvres, réim-
primées dix et douze fois

traduites en français, en an-
glais, en allemand, en russe,

sont, cependant, de valeur
très inégale. Parmi ses édi-

tions des classiques, on cite

celles d'Hésiode, de Théocri-
te, de Térence, de Virgile, etc

HeiNSIUS (Nicolas), phi-
lologue et homme d'Etat hol-

landais, fils du précédent
né à Leyde en 1620, mort à
La Haye en 1681. Il remplit
d'importantes missions di

plomatiques jusqu'en 1674

il se retira alors des affai-

res publiques. Comme son
père, il n avait cessé de consacrer une partie de son
temps à l'érudition et à la poésie. On lui doit de bonnes
éditions avec notes d'Ovide, de Virgile, etc., et des.

poésies latines, dont la meilleure édition a paru à Amster-
dam en 1666, chez les Elzévir.

HeinsiuS (Anthony), grand pensionnaire de Hollande,
né en 1641, mort à La Haye en 1720. Elu grand pension-
naire en 1689, il fut maintenu dans ce poste jusqu'à sa
mort par des élections quinquennales, et exerça sur la
politique des Provinces-
Unies l'influence la plus
considérable , sous Guil-
laume III d'Orange, dont
il était une des créatures.
Ce prince l'envoya, après
la paix de Nimègue, auprès
de Louis XIV, pour des
réclamations relatives à la

principauté d'Orange Lou
vois, au mépris du droit

des gens, le menaça de le

faire jeter à la Bastille

ileinsius en conser\a un
profond ressentiment et

il fut un des auteurs de la

grande alliance de l'Ol

qui préluda à la guerre de
succession d'Espagne La
Hollande retira de grands
avantages de la paix d U
trecht qui, en 1713, mit fin

à cette campagne ; mais les dépenses énormes de la

guerre avaient épuisé ses finances; le mécontentement
public se manifesta contre Heinsius, qui acheva sa car-

rière dans le discrédit et l'impopularité.

HeiRIG, appelé aussi EriC ou ErriG (saint), théo-
logien français, né à Héry, près d'Auxerre. vers 834, mort
vers 881. Il entra, à sept ans, dans l'abbaye de Saint-
Germain d'Auxerre. Devenu maître, il ouvrit une école à.

Auxerre ot compta plusieurs princes parmi ses élèves. Dos
écrivains du ix" siècle s'accordent pour placer Heiric au
premier rang des littérateurs de son époque. Les deux
ouvrages qui nous restent de lui ne répondent pasàcett»
réputation : le premier est un recueil d'Extraits des Pères,
le second un poème latin sur la Vie de saint Germain
d'Auxerre. — Fête le 24 juin.

Heise (Peter-Arnold), compositeur danois, né et mort
à Copenhague (1830-1879). Il a écrit de nombreux lieder
devenus populaires, une ballade : la Belle au bois dormant,
et a fait représenter avec succès deux opéras ; la Fille du
Pacha (1869) et Roi et Maréchal (1878).

Heissen, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de Dus-
seldorfj), sur la Rohr; 5.229 hab. Mines de houille.

Heister (Laurent), médecin allemand, né à Francfort-
sur-IC'Mt'iii en 1683, mort à Helmstaedt en 1758. Docteur
a Harderwick en 1708, il professa quelque temps à Ams-
terdam, suivit l'armée hollandaise en qualité de chirur-

gien en chef jusqu'à la signature de la paix, et revint

ensuite professer à Altorf et à Helmstfedt. Ses beaux
travaux en anatomie et en chirurgie l'ont fait surnommer
le Père de la chirurgie moderne en Allemagne.
Ses principaux ouvrages sont : Compendium institutionum

sive fundamentorum medicinœ (1736) : Compendium niedicinse

practicx (1754), plusieurs fois réédités.

HEISTÉRIE ' .sf<;-rf) n. f. Genre d'olacinées, compre-
nant d<> plaiiTi^s Iii;neuses, glabres, à fouilles coriaces,

à fleurs (M I \ rtHv, On en connaît dis espèces d'Amérique
et deux d Atri'juo et de Malaisie.)

HEISTÉRIÉES [è-sté) n. f. pi. Tribu des olacinées, ayant
pour type le genre heislérie. — Une heistéeiéb.

Hekelghem, comm. de Belgique (prov. do Brabant)»
arr. admin. etjudic. de Bruxelles; 2.201 hab. Huileries.

HÉKLA. Géogr. V. HiicLA.

Hel, déesse ou géante de la mort, dans la mytho-
logie Scandinave. Elle est fille de Loke ot de la géante
Angerbode; elle a pour frères le loup Fenris et lo ser-

])ent Jormungander. Le dieu suprême, qui savait com-
l>ien elle devait être funeste aux autres ases, la précipita

dans Niflheim, labime des brouillards; c'est là qu ello

habite dans un palais massif (Helheim). Son aspect est

terrible; la partie supérieure de son corps est noire et

bleue. Hel reçoit tous ceux qui meurent do vieillesse ou
de maladie. Aux braves, aux einherjes, sont réservés les

plaisirs du "W^alhalla.

HÉI^MYS [miss^ n. m. Genre de rongeurs, comprenant
de petits mammifères du cap de Bonne-Espérance, très

voisins des gerboises.
— Encygl. On connaît une seule espèce d'hélamys; c'est

lo lièvre sauteur, le mannet de l'Afrique australe. Ce genre
est caractérisé par des membres antérieurs courts à cinq

doigts, des membres postérieurs très longs, une queue ro-

buste et musculeuse, des molaires au nombre de quatre,

et des incisives en biseau.



63

prenant uiio soulo ospèct
— Kncyci,. l/Ar/are/os MalayanuSt ours dos cocotiers,

ours nialajs. oic, est le plu» petit dos ours. Hrun, avec la
poitrine maniuiSo d'un croissaut jauni^tro, il niosuro
1", «0 do lony. Son n'pnie est véjtoial, mais coiniiorii'
aussi le niiol ot les insectes; ses fortes (Lrrirtos lui pornioi-
tent do ^irimpor sur les arbres lis plus lisses ; nocturne
ot linudo, il p<'n<>iro

copoiidunt dans los

ulautaiionsoi ravage
los pulniiors et los

hanantors. C'est un
animal peu raronclio

s'apprivoise

ut dans les

Uclarctoi.

ménageries. L'/ic-

/arclos Malttyantisosl
répandu du Népaul
jusque dans los lies

do la Sonde.

BÊLAS {tass — do
l'inlerj. /i^.'etdo /uj,

qui, on vieux franc.,
signif. souvent iiml-

heureux. Auxviu's.,
on écrivait lo plus
souvent en doux
mots : hé! las^ et 1 on
mettait l'adjectif au
féminin, lorsqu'il se rapportait à uno femme) interj. Sort
a exprimer la douleur et lo regret.
— Sutistantiv. n. m. Fam. : Pousser des hélas I louehanls.

Helbig (Wollgangi, archéologue allemand, néù Dresde
CD 183;'. Secrétaire de l'Institut arcliéologi(iuo allemand
(186i) et établi ù Kome, il se consacra notamment à l'é-
tude des aniiuuités de Pompoi et d llercul»num, puis à
celle des peuples primitifs de l'Italie. Il a écrit : Wanili/e-
màlde der oom \esuv rerschatielen Slûdte Kampaniens
(1868) ; Untartuchuugcn aber die kampartische n'andmalerei
(l«7î);rfie /lalikerm der Po-Ebene (1879); VEpopie ho-
mérique expliquée par les monuments (1884), traduit en
français par ïrawinski (189t); etc.

HelbrA, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. do Mor-
sobourg]) ; 6.986 hab. Mines de houille.

RELCION {èr-sïj n. m. Sous-genre do patelles, compre-
nant les formes & coquille ovale, mince, à. sommet rejeté
«D avant. (Le type de ces mollusques des mers tempérées
ot australes est ['helcion pecdnalus.)

HELCIONISQDE {si-o-nissk') ou HELCIONISCUS {si-n-
ni-skuss) n. m. Sous-çonre de patelles, comprenant les
formes Â coquille épaisse, large ot plate, à sommet peu
saillant. (Les holcionisques sont répandus dans les mers
chaudes, notamment dans l'océan Indien.)

HELCOLOGIE {ji — du gr. Iielkos, ulcère, et lonos, traité)
n. f. Traité des ulcères.

BELCON n. m. Genre d'insectes hyménoptères téré-
brants entomophages, famille des braconidés, compre-
nant une douzaine
d'espèces do l'hémi-
sphère boréal. (Les
faelcons sont petits,

allongés, assez plats,
étroits, avec une ta-
rière grêle. Ils sont
parasites des larves
oe divers longicor-
nes et do certaines
chenilles. L'helcon
^pinator de Franco
est noir, avec les
cuisses postérieures
fauves.)

BELCOSE (du gr.
heikot, ulcère) o. m.
Chir. Ulcération.

BELCTDRION ( <t'— du gr. helkas, ul-

cère) n. f. Chir. Ulcère superficiel Je la cornée trans-
parente.

HELD80RGlTE(>i'OD.f.Minér.Silicatenaturoldechaux.

HelDEN, ville des Pays-Bas (prov. do Limbourg [ar-
rond. de Kuremonde]); 3.210 hab. Fabrique do toiles.

Heldenbuch(Z,it>re des héros), nom donné à l'ensemble
des poèmes se rattachant à la légende héroïque des Ger-
mains. — C'est aux xiv, xv et xvi' siècles que furent rema-
niées et imprimées ces anciennes poésies. Les remanie-
ments ont porté sur le fond et sur la forme, un mètre ou
un Ion ayant été substitué à un autre. Le terme Uelden-
buch s'applique à deux compilations différentes :

!• ie livre des héros, recueil imprimé pour la première
fois sans indication de date ni de lieu (probablement à
Strasbourg), réimprimé ensuite cinq fois, do 1.191 d 1590 II
contient los poiimes : 1) Oi-tnit. 2) //uiidietrich, .1) Wolfdie-
Irich, 4) le Jardin de roses, 5j iaurm, appelé aussi le Pelit
Jardin de roses.

!• Le livre des héros de Gaspard de La Jloen ou £i'tire des
héros de Dresde. Gaspard de I^ Koen n'a d'ailleurs écrit
que SIX des pièces renfermées dans le manuscrit. Les cinq
autres sont do deux auteurs différents. Ce recueil com-
prend : i) Orlnaioa Orlnil. 2) Wolfdietrich, 3) Ecke ou
l Expédition d Ecke. 4) le Jardin de roses de Worms ou le
Grand Jardin de roses, 5) le .Veerwunder [le Monstre ma-
rin]; a) Si„enol, 71 la Cour d'Attila, S) Duc ErnsI, 9) Lau-
rtn ou U Petit Jardin de roses, 10) Dietrich et ses compa-
gnons oa \irginal, \\) Hildebrand.

Heldeb (Lb), ville des Pays-Bas (Hollande-Septen-
trionale), sur le détroit de Marsdiep, vis-â-vis de l'ile
de Texel

; 19.165 hab. Tanneries, brasserie ; arsenal mili-
taire. — C'est Napoléon qui comprit le premier l'impor-
tance stratégique de ce . Gibraltar du .Nord . , et Bt cons-
truire les deux premiers forts destinés à l'abriter. Aujonr-
<1 hui. Le Ilelder, protégé par sa digue et par une ceinture
do forts détachés, est la première place militaire do la
HoUaode, défendant l'entrée du Zuydcrzéo et l'accès du

Hclcon (er. 3 fois).

canal IntAriour qui joint son port à Amsterdam. Vis-à-vi»
do la cite du Ilelder fut livrée, lo 21 aoiU 1673, une grande
bataille navale, restée iudécise, entre les flottes française
et anglaise, réunies sous lo comniandonieut de d'Ksiréos,
ot l'escadro hollandaise des amiraux Tromp ot Ruytor.

HeldrunGEN, villo d'Allemagne (Prusse [présid. do
Morsoburg), sur lo Ileldorbach; 2.0i3l hab. Chaux,

^^^ (riiomas IIales, plus connu sous le nom francisé
do Thomas d"), auteur dramatique, né dans lo comté do
(jlocester vers 1710, mort A Paris en 1780. Il lut quoique
temps soldat A la Jamaïque, puis, en 1770, se rendit en
France, où il composa avec un esprit très humoristiquo
des livrets d'opéra-comique pour la Comédie-Italienne.
Trois d'entre eux ont été mis en musique par Grétry • le
Jugement de JUidas (1778); l Amant jaloux (1778); tes Evé-
nements imprévus (1779). On lui doit aussi une parade
connue : Gilles ravisseur. Cet auteur se rendit fameux en
son temps par ses dettes, par ses bizarreries, dont Grétry
rend téinoignago dans ses Essais sur la musique.

HÉLÉE n. f. Genre de coléoptères hétéroraèros, do la
faiiullo lies taxicornos, dont on connaît quelques esptces
d'Australie.

Helena, bourg de l'ancienne Gaulo Belgique, où Clo-
iliun fut battu par Aétius, vers .117. Ou identilio cette loca-
lité avec I.ens (Pas-de-Calais), ou avec Uesdin ou Ilalèno,
prés do Péronne.

Helena, ville des Etats-Unis, capitale de l'Etat de
Montana et ch.-l. du comté de 1,-owis-and-Clarkn, sur un
petit affluent du haut Missouri; 13.834 hab. Laville, située
dans uno haute vallée des Rocheuses, est un entrepôt dos
mines et usines environnantes

; gisements métallifères aux
environs. Importantes scieries; sources d'eau chaude.
BÉLËNE n. f. Hortic. Variété de tulipe.— Arboric. Hélène-Grégoire, Variété de poiro.

HÉLÈNE, fommo do Ménélas, uno des principales hé-
roïnes de \ Iliade et du cycle troyen. Comme Clytem-
nestre, comme Castor ot Pollux, elle était née d'un œuf,
dont accoucha Léda, femme de Tyndaro. D'après d'au-
tres traditions, Iléicno était fille do Némésis, qui, sé-
duite par Zens changé en oiseau, avait accouché d'un
reuf, remis ensuite à Léda. Ou encore, Hélène était fille
d'Okeanos ot de Tétliys. Hélène était encore enfant, que
déjà elle était célèbre par sa beauté. Un jour qu'elle dan-
sait dans le temple d'Artémis, elle fut enlevée par Thésée,
qui l'emmena en Attique, et qui eut d'elle une flile appelée
Iphigénie, l'Eriphile do Racine. Hélène fut délivrée par
ses frères Castor ot Pollux, qui la ramenèrent à Sparte
Malgré son aventure, elle fut recherchée en mariage par
tous les héros de la Grèce, par Ulysse, Ajax, Diornède,
Philoctète, Patrocle, Idoménée, Ménélas, etc. Tyndare,
craignant de s'attirer le ressentiment des candidau évin-
cés, suivit le conseil d'Ulysse, et fit jurer à tous les
rivaux de se réunir contre quiconque voudrait disputer
Hélène à celui qu'elle aurait préféré. La jeune princesse
épousa Ménélas. Mais Paris, fils de Priam, roi de Troie,
se rendit à Sparte pendant une absence de Ménélas, ot
enleva sa femme. L'époux outragé somma ses anciens
rivaux de tenir leur serment, et c'est alors que, sous la
conduite d'Agamemnon, ils entreprirent la guerre de
Troie. Après la mort de Paris, Hélène épousa son frère
Déiphobe, qu'elle livra plus tard à la fureur des Grecs,
lors du sac do Troie, pour se faire pardonner son adul-
tère. Ménélas la reprit, et tous deux revinrent ensemble
à Sparte. Devenue veuve, elle fut chassée par Mé"a-
penthe et Nicostrate, fils naturel de Ménélas, et se réfu-
gia à Rhodes, où l'Argienne Polyxa, femme du roi Tlépo-
lème, la fit étouffer au bain et pendre ensuite â un arbre.
Une autre tradition a été adoptée par Euripide, dans son
Hélène. Après sa mort, Hélène fut mise au rang des dieux
par Zens; elle devint une étoile. D'après d autres lé-
gendes, elle régnait éternellement avec Ménélas dans l'ile
des Bienheureux, ou avec Achille dans l'Ile de Leucé. Ou
lui rendait un culte en divers pays : à Rhodes, à Mcm-
phis, à Athènes, à Therapnœ surtout à Sparte, où l'on cé-
lébrait en son honneur les hélénies. Elle resta toujours
pour les Grecs le type de la beauté.
— n. f. S'emploie quelquefois comme nom commun pour

signifier la femme nui s'attire, par sa beauté, les vœux
a un grand nombre de soupirants:

Une Hélène a soufflé celte ardeur meurtrière.
RiClNE.

Hélène (repbksentations Frr.rRpps r)"i Les anciens
ne mentionnent qu'un petit nnmKn., .ri,,,, d'Hélène. La
plus célèbre fut peinte par /• c'rotoniates.

HÉLARCTOS — HÉLÈNE
du coffro do Cypsélo» représentait Mdnélas se précipitant
sur Hélène, lo glaive il la main, scène que reproduit oo-
oro un miroir du Ilritish JUtueum. (V. Etuusqur, planche i

Les amours d Hélène et do Plri» ont bien souvent tenté
les artistes

; citons une peinture des Thermes do Titus, et
un remarquable bas-relicf publié par Winckelmann.
,

''^,'' foj.resentations quo les ancien» nous ont laisséesne I Enlèvement dlléline montrent los dieux assijitanipan». Sur un vaso de marbre publié par Crcuzcr, on re-
trouve Iléleno â côté de Vénîis. Un bas- relief, publié

l^llM^"'" %''"
l-"*','^'''

f'>I'"5'"='"« lombarquiment
d Hélène pour 1 roio. Un bas-relief en terre cuite du muséoCampananous montre Hélène qui se tient calme ot im-passible dans le quadrige quo conduit Piris.

/•//'?m""
'°" *"^'''."» modernes représentant lEnUvement

iniéttne. Il faut citer la composition de Raphaiil, gravée
par Març-Anioino Raimondi et Marc de liavenno ; le
tableau du Guide (Louvre)

; le ubleau de Claude lorrain.
Jules Romain a exécuté, sur le mémo sujet, une fresque

au palais ducal do Manloue. Mentionnons encore : un ta-
bleau do R. Vanni (Offices); un tableau d'André Srhia-
vono(l urin)

;
un dessin do Prud'hon. Un statuaire moderne,

Clésinger, a fait à'Héléne uno statue on marbre.
Hélène, tragédie d'Euripide, représentée l'an 412 av.

.J.-C. — La scène se passe à Pharos, Ile voisine de la cùto
d ligypte. Euripide, reprenant uno légende déjà populari-
sée par Stésichore, suppose qu'Hélène n'a pas été réelle-
ment enlevée par Paris. Tandis quo celui-ci emmenait 4
Iroio uno sorte do fantôme façonné à l'imago do la reine
la véritable Hélène aurait été transportéo par Hermès en
Lgypto, et aurait vécu ù la cour de Prêtée, roi de Pliaros.
Au moment où commence la pièce, Protéo vient do mou-
rir. Son fils ot suc.:essour, l'héoclymèno, veut épouser
Hélène, mémo do force. La reine .se réfugie près d'un autel.
A co moment, survient Ménélas, que les vonl.s ont poussé
vers l'Egypte après la prise de Troie. Les deux époux se
reconnaissent et se décident à fuir ensemble. Ils y réus-
sissent, grâce à Théonoé, sœur do Théoclymèno, qui les
aide à tromper le roi, ot grâce à l'intenention dos Dios-
cures. Le chœur est composé do captives grecques,

HÉLÈNE, planète télescopiquo, n» loi, découverte paru atson, en ls68.

HÉLÈNE (sainte), mère do l'empereur Constantin, née
vers 247, morte à Rome en 327. La plus grande incerti-
tude règne sur son origine, sur lo lieu de sa naissance et
sur la position sociale qu'elle occupait lorsque Constance
Chlore l'épousa. Ce dernier la répudia, en 291, lorsqu'il
reçut le titre do César. Lo respect dont l'entoura Constan-
tin dès son
élévation au
trône impé-
rial (306) la
consola de
sa disgrâce

L ne autre, peinte par Eumelos, à Rome, fut jugée digne
d être exposée au Forum. Dans la Prise de Troie, dont Po-
.ygnoto décora la Lesché des Cnidiens, à Delphes, on
remarquait Hélène, assise à peu do distance dos navires
grecs prêts à faire voile pour la patrie. Un dos bas-reliefs

Sarcophage d

Son influence, malheureusement, ne put empêcher l'em-
pereur, trompé par une accusation mensongère, de faire
mourir à Rome, en 326, son fiIsCrispus; elle l'amena,
du moins, à reconnaître l'innocence de sa victime. C'est
également en 326 que, dans un vovage à Jérusalem, elle
entreprit sur le Calvaire les fouilles qui aboutirent à la
découverte do la vraie croix. La vénération que lui avaient
conquise ses vertus se manilosta aussitôt parle culte qui
lui -lut rendu dans toutes les parties de l'empire romain.— Fête le 18 août.

Hélène (i.A Vision de sainte), par Paul Véronèse, mu-
sée du Vatican. — La mère do Constantin est assise et dort,
la tête appuyée sur son bras gauche. Un petit ange, debout
devant elle, tient dans ses mains la croix.
Le musée do Milan possède un tableau du Tintoret re-

présentant sainte Hélène et divers saints, et un tableau do
I aima le Vieux, où figurent la mémo sainte avec son fils,
saint Sébastien et saint Roch. A l'église Saint-Jacques
Anvers) est un tableau de \V. Goberger : Sainte Hélène
donnant la vraie croix à Constantin. Au musée de l'Ermi-
tage est une Sainte Hélène entourée des instruments de la
Passion, beau tableau du Dominiquin. Un tableau de Ga-
rofalo est dans l'église des Dominicains, à Forrare; etc.

Hélène (Flavia Julia IIelesa), fille do l'empereur
Constantin ot femme de Julien l'Apostat, morte en 360. Sa
vie fut courte et ofl'acée. En 355,
elle mit au monde un fils qui ne
vécut pas, qu'il v ait eu incapa-
cité de la sage-feninio ou crime
inspiré par 1 impératrice Eusé-
bie, femme de Constance, conimo
le veulent quelques historiens.
Elle mourut de langueur, peu
.-iprès la proclamation do Julien

mie Auguste par l'armée des
Gaule

HÉLÈNE, impératrice byzan-
tine du x- siècle, fillo do Ro
main I" Lécapène et femme do
'oostantin Vil. Son mariage (913) assura pour vingt-cinq
iiis la toute-puissance de sa famille. Après la chute dos
Lécapénidos (914), elle garda sur son faiblo époux uno
autorité incontestée. Ecartée des affaires, après la mort
de l'emporour, elle mourut en 961.

Hélène, rogeme d'Abyssinio au \-v* siècle. A la mort do
Beda Marian, son époux fl475), ello fut appelée à la ré-
geuce et conserva le pouvoir sous le nom de ses fils et
petits-fils Alexandre, Naod, Amdaizgon et Da\ id, pendant

Uclàne (Flavia).



HÉLÈNE — HÉLIASTES
crès d'un demi-siècle. Lorsque les mahométans menacè-

rent lAbyssinic, Hélène invoqua le secours du roi de

Portueal qui lui envoya uno ambassade et prohta de 1 oc-

casion pour établir, dans le cœur de l'Abyssinie, quelques

comptoirs de commerce (li>IS).

HÉLÈNE Ivanovna, reine de Pologne, née en 1476,

morte à Vilna en 1513. .Son père, le prince de Moscou

Ivan III le Cruel, la donna en

mariaae, en 1194, à Alexan-

dre Ja'gellon, roi de Pologne.

Cette princesse continua de

suivre la religion russe, quoi-

que son mari fut catholique,

et s'etforça de maintenir la

paix entre la Pologne et la

Moscovie.

HÉLÉNÈNE n. m. Carbure
d'hydrogène (C"H"), obtenu

en distillant Thélénine avec

l'acide phospborique anhydre.

HÉLËNIE {nî — du nom
à'ff'Héne, dont les larmes,

dit-on, donnèrent naissance

à cette plante) n. f. Genre
de composées hélianthées

,

comprenant de belles herbes

souvent vivaces, à feuilles

alternes, à fleurs jaunes,

dont plusieurs sont cultivées

dans les jardins d'Europe.

(On en connaît quinze espèces néUale.

américaines. Ùhéldîiie au-

tomnale croit très bien en pleine terre sous le climat de

Paris, où elle fleurit d'août en octobre et produit un bon

efi'et dans les massifs et les plates-bandes.)

HÉLÉNIÉ, ÉE adj. Bot. Qui ressemble ou qui se rapporte

au genre hrlntie.
— n. f. pi. Groupe de plantes, de la famille des composées

hélianthées, ayant pour type le genre hélénie. — Otie

HKLÉNIKE.

HÉLÉNIEN (ni-in) n. m. Nom donné aux disciples de

Simon le Magicien, à cause d'Hélène, sa maîtresse, qu'il

faisait passer pour le Saint-Esprit.

HÉLÉNIES (nt) n. f. pi. Antiq. gr. Fêtes eiu'on célébrait

à Sparte en l'honneur d'Hélène, femme de Ménélas.

HÉLÉNINE n. f. Composé n (C'H'O') qui se trouve dans

le camphre d'année, en môme temps que r<j/an(oI et l'anhy-

dride alantique.

HelenOS ou HelenOS, fils do Priam et d'Hécube,

devin fameux, formé par su sœur Cassandre dans l'art de

la prophétie. Seul de tous les fils de Priam, il survécut à

la ruine de sa patrie. Vers la fin de la ^jucrre de Troie,

Holenos, indigné do n'avoir i".
II'. ii.> en ma-

riage, s'était retiré sur le mui. i^ mliqua

au rusé Ulysse la retraite d'il' .
iir|MiiMiro

pondant la nuit, et on l'amena
i

i.' ,;;ini|) des

Grecs. Le pauvre devin fut réduit a l'M^ilrr 1 avenir aux

ennemis do sa patrie. Il leur avait annonrô c|Uo la victoire

était réservée à Philoctète. Apres la destruction do Troie,

Helcnos devint esclave de Pyrrhus, lils d'Achille, en Epiro.

Mais il gagna bientût son amitié ; il hérita mémo do son

pouvoir, et épousa Andromaquc, la veuve d'Hector et de

Pyrrhus. Virgile a adopté cette tradition (Enéide, liv. III).

Après la mort d'IIelenos, son (Us partagea ses Etats avec

Molossos, fils do Pyrrhus.

HeleNOS, fils do Pyrrhus, roi d'Epire (première moi-

tié du m" s. av. notre ère). 11 suivit son père dans les ex-

péditions d'Italie et do Sicile, se maintint à Tarente après

son départ, puis alla le rejoindre en Grèce. Au siège d'Ar-

gos (272), où fut tué Pyrrhus, il fut fait prisonnier par

Antigono Gonatas, qui lui permit do retourner en Epiro.

HEt-ENSBUBGR, bourg d'Ecosse (comté de Dumbar-
ton), sur la Clydo; 8.409 liab. Bains de mer.

BÉLÉOCHARIS ou HÉLÉOCHARIDE [ka — du gr. hélos,

héléos, marais, et kimris, idas. grâce) n. f. Genre de cypé-

racées, tribu des scirpce.s, comprenant des herbes à épil-

lets solitaires. {On en connaît plus do quatre-vingts espè-

ces, dont plusieurs croissent dans les marais d'Europe.)

HÉLÉPOLE (du gr. hélein, prendre, et -polis, ville) n. f.

Art milit. anc. Grande machine de siège on forme de tour,

qui permettait aux assiégeants d'approcher des murs de

la villo, et do
combattre au
niveau des
remparts.
— Enctcl.

On attribuait

l'invention do
IMlépole à De-
metnos Polior-

cète, qui au-
rait imaginé
cet engin de

fuerreausiège
e Khodes.

D'après les
descriptionsde
Diodore et do
Plut ar(|U c,
l'hélépolo était

une grande
tour rectangu-
laire en bois,

haute d'environ 40 mètres, longue de 30, plus large à la

base qu'au sommet, couverte do plaques de métal, de peaux

de bœufs et de terre glaise, qui la protégeaient contre les

tentatives d'incendie. A l'aide de rouleaux, on la pous-

sait jusqu'au pied des murs. A cb.ifiuo étage étaient

ménagées des ouvertures, par lesquelles on lançait des

projectiles do toute sorte; de plus, la tour était munie

d'un poot-levis, qu'on pouvait aoaisser sur le rempart, et

qui facilitait l'assaut. D'ailleurs, les Rhodiens rendirent

inutile l'invention de Demetrios Poliorcète, en creusant

une mine où s'effondra l'hélépolo. On n'en construisit

pas moins, aux siècles suivants, des machines sur le

mémo modèle.

*B*s:

Hélfpolc.

BÊLER (Aasp. — de l'anglais to hail, même sens. Change

é aigu en é grave devant une syllabe muetse : Je hèle.

Qu'us hèlent; excepté au fut. de lind. et au prés, du condit. :

Je hélerai. Tu hélerais) v. a. Mar. Crier, parler à un bâti-

ment ou à un canot pour obtenir des renseignements à son

sujet : Le factionnaire d'un navire de guerre doit héler

toute embarcation qui, la nuit, passe à sa portée.

— Par ext. Appeler de loin : Héler un cocher.

HeleSMES, comm. du départ, du Nord, arrond. et à

15 kil. de Valenciennes; 1.494 hab. Carrières; brasseries.

HelFERT (Joseph-Alexandre, baron de), publiciste et

homme politique tchèque, né à Prague en 1820. D'abord

professeur, il fut nommé membre du Reichsrath en 1848

et devint sous-secrétaire d'Etat à 1 instruction publique.

En 1854, il reçut le titre de baron, fut nommé, quelque

temps après, ministre des cultes et conserva ces fonctions

jusqu'en 1861. En 1881, il est devint membre de la Cham-
bre des seigneurs. Outre quelques brochures pùlttiqiifs,

on a de lui : IIuss al Jvrvmr i lS/..li ;
Sur l'h ,

.

.

etsonrileenAulridi, is:,i //,.;.,/,, ./r

la fin de larévolnO'^n i ir,uini^r <f n,'fn/,r^' '

Marie-Louise, archiduchesse d'Autmh'-, < -

Français (1873); le .Meurtre des ambassadeurs a Itastudl

(1874) ; le Journalisme vientiois en IS4S (1877) ;
Marie-Caro-

line d'Autriche, reine de Naples et de Sicile (1884).

Helgaud, en lat. Halgeldus, Helgacidus, histo-

rien frani-ais, mort après 1042. Aimé d'une affection pa-

ternelle par le roi Robert, il écrivit la vie de ce prince île

fat;on un peu diffuse et en négligeant le côté profane du

règne : Epitome vits lioherti régis.

HelgenœS, presqu'île du Jutland, entre les golfes de

Begtrup et d'Ebeltoft, reliée par une étroite langue de

terre à la presqu'île do Molsland. Le vieux roi Harald à la

den(*te«eyfuttuc par Palnatoke. En 1044, un grand com-

bat naval y fut livré, où .Magnus le Bon mit en fuite Svend

Estridsœn. Plus tard, Stig, le régicide, y fixa sa résidence

et la fortifia. Dans les dernières guerres du Danemark
avec l'Allemagne, Helgenœs servit do point de commuui-

cation entre le Jutland et les îles danoises.

HelGOLAND ou HÉUGOLAND {ile des Saints), petite

île allemande de la mer du Nord, à 60 kilom. de la pointe

du Ilolstein, dont elle dépendit jusciuen 1807. Elle fut alors

occupée par les Anglais, qui l'ont gardée jusqu'en 18;io,

date à laquelle elle fut cédée à l'Allemagne ; 2.400 hab.

environ, marins et pêcheurs.
L'île d'Helgoland est remarquable par des phénomènes

de destruction de falaises qui ont, depuis le ix" siècle, ré-

duit sa superficie des quatre cinqnii-iiifs. m incme temps

qu'ils l'isolaient plus complètemctit -Ir i;i i.iT''. jiar la sup-

pression d'une partie du chapelel i ilnts .|iii inolongeait

au N.-E. les lies du littoral frison. Liipiiis r.:". 1 ilo primi-

tive a été coupée en doux terres : Saudy-Island et Helgo-

land, qui ne couvrent aujourd'hui que 14 kilom. carr.

HÉLI, grand prêtre et juge d'Israël, au xii' siècle av.

J.-C. Son histoire est racontée brie\Niii''

Hois (ch. I", II, III et IV) et au livrr II

(xxiv). Il éleva le jeune Samuel. >
i. a

une indulgence coupable pour les un-la

fils, mourut de dou-
leur en apprenant
leur mort, la défaite

d'Israël et la prise

de l'arche par les

Philistins.

HÉLIACTIN (tin)
n. m. Genre d'oi-

seaux passereaux té-

nuirostros, famille
dos trochilidés, com-
prenant une seule
espèce commune au
Brésil. (L'/ifiiac(in

comutus est un joli

oiseau-mouche vert

bronzé, avec, la tête bleu d'acier, la colerette irisée, la

gorge et les joues noir velouté, le ventre et le croupion

blancs; la femelle est rousse et grise, variée de noir.)

HÉLIADES (les). Mythol. gr. Filles d'Hêlioset de Cly-

mèno, et sœurs de Phàéton. (On en comptait trois [Lam-
pétie, Phaétnse, Phébé], ou sept [les trois précédentes, et

Mérope, Hélia, ^Ethcria, Dioxippe]. Elles s'aOligôront

tellement de la mort do Phaéton, que les dieux eurent

pitié d'elles, et les changèrent en peupliers. Leurs larmes
devinrent des grains d'ambre.) — L'ne Héliade.

HÉLIADES (les). Myth. gr. Fils d'Hêlios, roi do Rhodes,
nu tlu dieu llélios et de la

'
' Rhodé. (Ils étaient
tro do sept : Actis,
., Ochimos, Maca-

I -aphos, Triopas et

1 I ai. Ils perfectionnô-
!. a 1 .ircliitecturo navale,
iii\

,
. icut l'année en sai-

^Mllsrt lasjours en heures.)
— /'n HÉLIADE.

HËLIAMPHORA (U-an)
n. m. Genre de nymphéa-

xarracénécs, compre-
I

as herbes vivaces à
'. .iscidiéos, retenant

Ir^ aj-.ectes qui viennent
s'y poser, à fleurs peu nom-
breuses. (Le type du genre
est l'heliamphira nutans, du
Venezuela.)

BÉLIANTHE (du gr. hê-

lios, soleil, et anlhos, fleur)

n. f. Genre do plantes, de
la famille des composées,
tribu des radiées.
— Encycl. Los hélianthes

(helianthus) sont des herbes
annuelles ou vivaces, ordi-

nairement grandes, à feuil-

les entières on dentées, à
capitules jaunes et souvent très volumineux, dont le ré-

ceptacle est couvert de paillettes embrassant les fleurs du

6 — oî

Eéliactin.

Hélianthëme.
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disque. On en connaît une cinquantaine d'espèces, la plu

part de l'Amérique du Nord. On cultive en France 1 hé-

lianthe tubéreux ou topinam-

bour, et Vhélianlhe annuel ou
soleil, ou encore (otiî-Heso;.

HÉLIANTHÉES n. f. pi.

Groupe de la famille des com-
posées, dont le genre hélianthe

est le type. — f ne hélia.nthée.

HÉLIANTHÈME n. m. Genre
de plantes, de la famille des

cistmées. (Les hélianthèmes
[helianthemum] ressemblent
beaucoup aux cistes. Ils crois-

sent généralement dans les

lieux secs et découverts et pas-

sent pour astringents et vulné-

raires ; leurs fleurs, de couleurs

variées, sont très jolies, mais
fugaces.)

HÉLIANTHINE ou MÉTHY-
LORANGE ou ORANGÉ m (du

gr. hélios, soleil, et an(/iOS,

tteur) n.f. Matière colorante, de
. . ,. .,

la famille des azoiques, obtenue par diazotation de 1 acide

para-sulfanilique et copulation avec la diméthylaniline, et

représentée par la formule : ..„„..
SO'H-C'H'-Az = Az-C'H'Az(CH'j'.

— Enctcl. A l'état de sel de sodium préparé indus-

triellement en grande quanùté, l'hélianthine est employée

pour la teinture do la laine et de la soie; elle donne un

bel orangé ; mais sa grande sensibilité aux agents chi

miques est un obstacle à la généralisation de son emploi.

En effet, l'hélianthine est rouge en présence des acides

minéraux qui ont une fonction acide plus énergique que

celle qu'elle doit à son groupe sulfo So'H, tandis nu elle

reprend sa coloration orangée en présence des alcalis.

Cette particularité en fait un indicateur très précieux dans

les titrages àlcalimétriques, et l'hélianthème est fréquem-

ment utilisée à l'état do solution dans l'eau, dans les re-

cherches scientifiques pour mettre en évidence des fonc-

tions acides sans influence sur d'autres indicateurs, le

tournesol, par exemple.

BÉLIAQUE {li-ak' — du gr. hilios. soleil) adj. Astron. Qui

a lieu avec le lever ou le coucher du soleil, en parlant du

lever ou du coucher d'un autre astre.

— Physiq. Spectre héliaque. Spectre colore fourni par

la décomposition des rayons solaires.

HÉLIAQUEMENT [ke) adv. En même temps que le lever

ou le coucher du soleil.

HÉLIAQUES (li-alc — même étvmol. qu'à l'art, précéd.)

n f. pi. Antiq. gr. Fêtes en l'honneur d'Hêlios, le dieu

soleil (Halieia, Haleia ou Melieia de Rhodes; Baleiaàe

Trafics et de Philadelphie, sous l'empire romain, etc.).

Hélias, chanson de geste française du commencement

du xiu' siècle, qui forme la première branche du cycle

de la croisade. — Le roi Lothaire épouse une fée, Elioxe.

qui met au monde sept jumeaux, dont une fille; tous, à

leur naissance, portent au cou une chaîne d'or. La mère

du roi, jalouse de sa bru, fait exposer les enfants dans une

forêt, et réussit à enlever leurs chaînes d'or aux six gar-

çons qui sont changés en cygnes ; ces cygnes s envolent

vers le palais du roi, et leur sœur, poussée par une ten-

dresse instinctive, les y suit. A la fin, la perfidie de la

marâtre est découverte, et les enfants recouvrent leur

forme première. L'un d'eux reste cygne parce que sa

chaîne d'or avait été fondue ; il s'attache à 1 un de ses

frères, Hélias, qui prend le nom de . Chevalier au Cygne »

,

et est donné comme le grand-père de Godefroi de Bouillon.

HÉLIASE ou HELIASCS [è, zèss) n. m. Genre de poissons

aranthoptères, famille des pomacentridés, comprenant des

formes propres aux
^ _

mers chaudes.
— Encycl. Les hé-

liases sont voisins des
dascylles et des poma-
centres ; ovales, com-
primés, munis de gran-

des écailles, ils ont uno
petite bouche, le pré-
opercule sans detite-

Inro. On en connaît une
douzaine d'espèces,
toutes de taille moyen-
ne : tels sont les helin-

olatusouchauffe-

Uélia^e.

,., „„ la Martinique ; cseruleus, de la Nouvelle-Guinée,

limbatus de Madère. On a donné parfois le nom d he-

:e bordé à un poisson de la .Méditerranée, appartenant

genre chroniis, le chromis testacea.

'f•Tt^sTES ili-nssl')n.m. pi. Juees ou jurés athéniens,

lit 1 IMS une des sections du tribunal populaire

- I H HKLlASTE.
,

, t I. Iii-liée était, aux v« et vi' siècles, le tribu-

!r. nias ini|iorlant d'Athènes. Les uns en attribuent la

iiiou a Solon, d'autres à Clislhène, d'autres à Périclès.

inx qui
.tant être

lalnUvs ut qui
leileniatidaieut.

Sur celte liste,

on choisissait

ou l'on lirait au
0ia-u|iat.on

iA/ûHYS\A^;AÎ
^4Afy-lMK^^

Tablettes d'héliasi

,. ,.jrt les six mille juges. Comme c était une

s absorbante, les vieillards, que retenaient

moins leurs affaires étaient en majorité. Les héliastes

étaient n-narlis en dixsectionsde cinq centsjuges, siégeant

dans dillV-rents locaux, les Suca^tp... et désignées par les

dix premières lettres de l'alphabet; les mille héliastes qui

restaient en dehors des sections formaient une réserve

do suppléants. Pour les affaires très importantes, on pou-

vait, d'ailleurs, réunir plusieurs sections. Chaque héliaste
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rocovail un biioii, dont lo numéro oi la couleur indiuuaiont
la si'Llion oorresponclanle, cl une tablo on bronjo ^plnakiuii
heliaalikijiii, qui portail lo nom du jugo, do son pOro, do
non di'tno, la lotiro do sa section, avec dos nianmcs do
conirôli'. Il prélttit un sormont solonnol. En arrivant au
tribunal, il lourliail un jeton do prt'senci' in\ pluuiliiji/i/i-
Ao/oii rfi/.-ii.t(iAo«i,(|uil «'changeait ensuite contre la sol.lo
lieliaMi,|ue [miilhit ilikattiku.%1, inMiiui*o probaMcinerii
par IVnclos id'abord, une ou deux oboles; plus tanl, trois
oboles i(rit,6u/,j). |.o vole avait lieu au scrutin secret, à
I aide de cailloux, do foves ou do co(piilles. I,a comn.iience
do 1 belieo, aux V ot vi* liôdos, s'6toodai( ft pros(iuo

moteur. Il Wt'/ifc amovible, IKlico qui peul 6lro déplacée
dans son logement. » UéUce Mmiyin, H.dico dont >ob bran-
ches «ont parallùlos doux & deux, n J/rlicei jumi-lU; Hé-
lices disposées par paire, uno do chaque côté do l'étambot.

Il Ih'hce <i ni/cj motiVc», llélico dont les ailes pouvonl so
déplacer autour du mo^ru.
— iMécan. .Nom do la vis d'Archimèdo. ii Appareil qucl-

conque. dont la forme rappelle celle d'une vis.— .Milit. Cuurbo suivant laquelle sont disposées les
ra>ur.s des armes à feu.
— l':x<Y< t. liioin. L7i.'7ice est uno ligne à double cour-

bure, qui notraiisformo ou ligne droito dans lo développo-

! : A, héUce k « >iles,
droite- v,?rtioal- : 0. htllro \ l lilps doubles. D!
Çénératric» droite perpendiculaire \ l'axe; G

J, hélice à pas cooslaot et génératrice droite perpeudicul;

constant & droite, génératrice drf
doubles, pas ."i droite, système M;

le dhélicê; H. héli
. _ _. ._._, ^^ ____^^ ___,^__^

à l'axe- — 1, génératrice; 2, arête d'cnTr'écF 3"'ar.!Te de

verticale : B, hélice à 4 ailes, pas constant à (-auche. génératrice

x", •, " * ^ •"'<'• f constant adroite; E, liélicolde Jia i ailes pour torpilleurs, génératrice droite inclin.'c de 9"-

iiéucBS : A, ft cadre amovible pouvant se rc
B. différeotes formes d'hc-lices primitives ; c. d

D, torpilli

?''."ll,i'°"'''l',''"iî
''" ""T"'"'' inind il doit naviguer à la voile (installation ancienne) ;

l Lnt'i",» 'r
^^'•""-«""'P? •• 2. Arbre ; 3. PaUer de butée ; t. Tunnel ; 6. MaclUne

e hébce (6. Crosse); E, navire a deux hélices.
"•."ui.:,.

toutes les alTaires d'administration, an contrôle de tous les
fonctionnaires.

HÉLIASTRÉE 00 HEUASTIWiA (é, ,tré) n. f. Genre
d anthozoaires zoanthéres, comprenant des formes qui
vivent en diverses mers, ou fossiles depuis l'époque
jurassique.

'^ "t-xiiuc

— ExcYcL. Les /léliaslrêes sont des polypiers massifs,
couverts de calices rayonnantset serrés, mais inégalement
disposés. Certaines espèces abondent dans les mers chaudes
IMiatlrtanujas). ot concourent à la formation des grands
récifs coralliens, comme les espèces fossiles ont fait pour
los massils coralliens des diverses époques, teUo l'/«;2i<M-
Irra conoHica, du miocène d'Autriche.
HÉUCARION n. m. Genre do mollusques gastéropodes,
.mil e des limacidés, comprenant des formes terrestres
lit 1 aspect est celui des vitrines et qui habitent les ré-

. uns chaudes de l'ancien monde. (Les hélicarions durèrent
|es vitrines par leur pied tronqué on arrière et surmonté
u un appendice; on on compte plus de soixante espèces.Le type est 1 helicanon [•rcijcineli, d'Australie.)
HÉIJCE (Iha - du lat. hélix, gr. hetix, mémo sens",

11. f. Géom. Courbe engendrée sur la surface d'un cvlindré
par 1 hypoténuse d'un triangle rectangle de mémo longueur
que le cercle do base et enroulé autour de ce cercle.— Archit. Chacune des petites volutes qui décorent un
Chapiteau corinthien, il Escalier en hélice. Escalier oui
seiiroule autour d'un noyau, dans l'intérieur d'un espace

— .Mar. Appareil de propulsion qui se place à l'arrière
des navires, n Béhce propul,i«e. Hélice servant d'appareil

V.

meni du cylindre sur lequel elle est tracée. Si l'on enroule
un fli autour d'un cylindre de manière que l'angle formé
par les directions du fil prolongé et de l'axe reste cons-
tant, on obtient une hélice. Soit lo cylindre abcd, avant
pour développement lo

d^:^=^ h
rectangle tiehc; si l\,u
divise la hauteur bc en
un nombre quelconque
de parties égales, que
1 on mène aux points
do division les lignes
jA '», parallèles à la
oase àe, et ensuite les
diagonales bf, w, ih,

lorsqu'on enroulera lo

rectangle sur le cylin-
dre, les parallèles bf, jg, ih so transformeront en une
courbe coniinuo bejminc. Cette courbe est une hélice. Los
angles correspondants bfe. ji/f, ilu, étant égaux, chaque
portion de 1 hélice sera en continuité avec la précédente
On appelle spires de l'hélice les arcs consécutifs brj, jnii.
>nc, qui. partant d'une même génératrice bc, rovicnnent
y aboutir. Le pas île l hélice est l'intervalle constant com-
pris, sur cette même droito 6c, entre les extrémités d'unemémo spire.
— £'oun/ion de l hélice. Si l'on prend pour axe des x le

rayon du cylindre qui passe par le point à partir duquel
on veut tracer la courbe, pour axe des y le rayon porucn-
diculairc, enfin pour axe des - l'axe du cylindre, on dési-
gnaiit par R le rayon du cylindre, par h le pas de
I iiélxce, par u 1 angle au centre correspondant à 1 arc de

IlKLIASTRÉE — HÉLICE
la base luivant lequel se projette la portion do la courbe
qui a étend du point do départ au point [i, y, s], on aura :

X'=Rcas>.,yaRsiOH,s- —- R»= —A.

n"vi'!'"''"""
" *"'"''' '^^ équations, on aura colles do

x = Rco.('«)., = Rsi„(!n:).

En prenant los cosinus des angles que la tangente à lacourbe fait avec los axes, on vérido aisément quo la tan-gente a uno inclinaison cousiantosur l'axe.
Lo rayon do courbure est :

-4-(.4y]-

n appar-

11 est constant, commo on devait s'y attendre, l'hélu
étant partout égale à elle-même, propriété qui
tient qu'à cette courbe, au cercle et & la droite.

Si l'on cherche léquation du plan osculatcurà la courboau point [r, y, :], on trouve :

(X-x)sin»-(Y-y)cos»-f?îS(Z_c) = o.

.Si Ion coupe ce plan osculatenr par lo plan Z = z, la sec-
tion se projette sur lo plan des xy suivant la droito :

(X— xisinu— (Y— y)coso. = o

qui passe par l'origine. Lhorizonlale du plan oiculaleur
esl donc le ravon du culindre i/ui patte par le pnint de la
courde ;cetto horizontale est normale à la courbe • c'est
donc la normafe princi>a(e. H en résulte que fe li'eudet
centres de courbure de fhélice esl une autre liélice de mimt
pas, tracée en sent inverte lurie cylindre de rayon :

<^^éd-
La seconde courbure ou torsion de la courbe en posant

.. h . I K
'^^ÎTRO^K-T+Ki-

— Mar. L'hélice propulsive esl formée de surfaces gau-
ches dérivant de la vis, agissant dans le même sens qu une
VIS dans son écrou, mais ressemblant plutôt à un moulin
a vent, par suite de l'obligation dans laquelle on s'est
trouvé do lui donner des points d'appui suffisants pour
exercer son action. Les éléments nécessaires pour déter-
miner une hélice sont : l-.son diamètre, ou diamètre du
cylindre, dont l'arbre est le centre et les extrémités des
ailes les parties de la courbo

;
î» lo pas ou pas de la sur-

face do VIS, se rapprochant do celle des ailes. (C'est la
quantité dont avancerait le navire par tour, si le recul
n existait pas) ; 3° la fraction de pas, rapport do la sur-
face dos ailes à la surface do la vis, de longueur éealo
au pas.

" "

Le pas do l'hélice n'est pas toujours uniforme, par suite
des résistances différentes qu'éprouve lo propulseur dans
Icau, et il augmente à partir de 1 arête coupante

; chaque
branche est d épaisseur et de largeur inégales, du moyeu
à l'extrémité. Le pas moyen est le pas au milieu de l'aile.
Les hélices sont à trois ou quatre branches. Les bran-

ches ou ailes sont, le plus souvent, rapportées sur lo
moyeu et clavetées ; le moyeu est recouvert do tôlo pour
donner une surface lisse. Autrefois, les hélices étaient
en bronze; aujourd'hui, on les fait en acier moulé. Long-
temps, les hélices furent simples, portées par un arbre
pénétrant dans la coquopar un tube d'étambot muni d'un
presse-étoupe. Mangin, ingénieur, imagina, pour la navi-
gation mixte, do juxtaposer les branches deux à deux;
on pouvait ainsi les mettre dans lo plan du navire et réduire
la résistance qu'elles offraient à la marche â la voile. On
construisit même des arrières à puits dans lesquels on
hissait l'hélice, quand on voulait la visiter ou naviguer & la
voilo. Ces conceptions ne durèrent que quelques années.
On abandonna successivement les piiits et les hélices
Mangin pour l'hélice simple, qui fit place, à son tour, aux
liélices jumelles, situées toujours à l'arrière, mais dont
les arbres porte-hélices sortent des flancs des navires et
sont soutenus par des bras qui les maintiennent dans leur
porie-à-faux. Aujourd'hui, sur les grands navires modernes,
Brcnnus, Dupuy-de-l/Sme, on emploie trois liélices : une
centrale et deux latérales, pour obtenir une grande vitesse
sans être oblige d'accroilrc indéfiniment le pas et le dia-
mètre. Les résultats obtenus ont été très satisfaisants.
La vitesse moyenne de rotation des grandes hélices varie
de 6r> à 85 tours à la minute ; mais, sur les navires modernes
à hélices jumelles, on arrive à 125 et même 150 tours, ot,
sur les petits navires à marche rapide, on obtient aisément
350 et 400 tours. Les roulis influencent peu la régularité do
la rotation, mais le tangage détermine des entraSnemonts
très dangereux pour l'appareil moteur ; on dit, alors, quo
l'hélice s'atrolo, et la vitesse du navire se trouve consi-
dérablement réduite. L'avance d'une hélice esl la quan-
tité dont le navire se déplace à chaque tour d'hélice ; il

est égal à la différence entre le pas et lo recul. Le recul
est déterminé par expérience et représenté par le raiiport

Pas-avance

Pas
Sa valeur moyenne est deO-io. 11 est inutile de s'étendre
sur les avantages que présentent deux propulseurs sur
un navire au lieu d un seul: facilité d'évolution, réduc-
tion du volume de chaque machine, diminution du diamè-
tre des hélices, sécurité plus grande de navigation, etc.;
aussi leur usage tend-il de jour en jour à se généraliser,
mémo abord des navires de commerce. Citons, pour ter-
miner, l'hélice à ailes mobiles de l'ingénieur Mauga, des-
tinée aux bateaux sous-marins cl permettant do réduire
la vitesse du navire, tout en conservant à l'arbre moteur
une vitesse constante, et l'hélice de l'ingénieur Goubct,
imaginée aussi pour les sous-marins. Dans celle dcruiero
hélice, le moyeu portant les ailes est susceptible de se
déplacer de droite et de gauche autour d'une articulation
à rotule, et ce sont ces déplacements qui déterminent
l'évolution du navire sur un bord ou sur 1 autre.— Milil. Les Aé/iccî employées pourlo tracé des rayures
dans les armes & canon raye sont, le plus souvent, ii pas
firogressîf, c'est-à-dire qu'elles sont tracées de façon quo
eur pas soit d'abord très grand et se raccourcisse peu &
peu. de manière à ne donner que graduellement au pro-
jectile son mouvement de rotation. On évite ainsi les arra-
chements de métal qui risqueraient de se produire.
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HÉLICE [liss) ou HELIX {é) n. f. Genre do mollusques
gastéropodes, type de la famille des hélicidés, comprenant
les formes vulgairement appelées escargots. V. ce mot.
— Encycl. Les hélices sont des animaux essentiellement

terrestres et phy-
tophages, à co-
quille renflée, dans
laquelle l'animal
peut se retirer tout

entier. On connaît
actuellement plus

de 3.500 espèces,
réparties sur tout
le çlobe ; on les a
divisées en 16sous-
penres, eux-mômes Hélices,
décomposés en
plus de 100 sections. Les hélix fossiles apparaissent dans
le crétacé et abondent surtout dans le tertiaire.

HÉLICE. Myth. gr. Fille de Lycaon. Elle fut aimée do
Zeus et chanf^ée en ourse par Hêra. (Zeus la transporta au
ciel, où elle forma, avcr Cailisto, la constellation de la

frande Ourse.)— l'iil' ! 'Mrn.is. (Avec sa sœur, la nymphe
ga, elle veilla su

I l mi,,:,. . ,|,. Zeus.) Fille de Selinus,
et femme d'Ion. i::i. .lnii;i,i m>ii nom à la ville d'fféliké,

en Achaïe, qui po.^bL.laiL m. i.nmple célèbre de Poséidon
et qui fut engloutie par uu tremblement do terre.)

HÉLICHRYSE {krîz') ou HEhlCRYSVM {é, kri-zom')n. f.

Bot. Genre de composées gnaphaliées, très voisin des gna-
phales et plus connu sous le nom vulgaire d'iMMORTKLLE.
(V. ce mot.) I^On en connaît plus do 300 espèces, do l'an-
cien monde.] ti On écrit aussi élichryse.

HÉLICIDÉS («0 n. m. pi. Famille de mollusques gasté-
ropodes pulmunés, sous-ordre des hélicoldes, comprenant
les hélices ou escargots et nombre d'autres genres, tels
que : oopeîta, arion, ariolimax, geomalacus, hemphillia,
xanthont/.T, bulime. — Un hélicidê.— Encycl. Les hélicides sont terrestres, répandus sur
tout lo globe, particulièrement dans les régions chaudes.
Ils vivent dans les forêts, sur les arbres, et beaucoup se
rendent nuisibles en attaquant les plantes cultivées ; mais
beaucoup, aussi, sont comestibles. Les hèlicidés comptent
do nombreux représentants fossiles depuis le crétacé.

HÉLXCIE {si) n. f. Genre de protéacées embothriées,
comprenant des arbres et des arbrisseaux à feuilles al-

ternes, à fleurs réunies en grappes axillaires, à fruit
charnu. (On en connaît 20 espèces, do l'Asie tropicale et
de rAustralie.)

HÉLICIEN, ENNE {si-in, en) adj. Anat. Qui appartient
à l'hélix : Mnsi le ui-xiciE.w.

HÉLICIFORME [si — do hélice, et forme) adj. Hist. nat.
Qui a la forme d'une coquille d'hélice.

HÉLICIN [sin), INE adj. Qui est contourné en hélice.
wArtfTes hi'licities, Artérioles du tissu crectile, qui se
terminent en spirale.

HÉLIGINE [sin] ou HELICINA {é, si) n. f. Genre do
mollusques, type de la famille des hélicinidés, comprenant
des formes terrestres, propres aux régions tropicales du
globe, l'Afrique oxceplôe. (Los hélicines sont terrestres et
vivent surtout sur les arbres; on en connaît 500 espèces,
réparties en do nombreux sous-genres ot abondant sur-
tout aux Antilles.)

HÉLIGINE {sin') n. f. Combinaison glvcosiquo do l'hy-
drure do salicyle, résultant do l'action do l'acide azotique
faible sur la salicine. il Nom donné par Figuier à un prin-
cipe sulfuré retiré do l'escargot. Il Nom donné quelquefois
au sirop d'escargots, administré comme pectoral.— Encycl. Vhélicine C"H"0' appartient à la grande
série des essences. C'est une substance cristalline, qui fond
à 174», se dissout très bien dans l'eau bouillante et dans
l'alcool. On la prépare en traitant la salicine par l'acido
azotique et en laissant lo mélange exposé à l'air. La sali-
cine se dissout peu à peu, et on recueille les cristaux
d'hélicino qui se forment ot so déposent a» fond du vase

;

on les purifie ensuite en les traitant par l'éther.
L'hélicino, par dessiccation, se transforme en héticine

amorphe, qui se détruit à. 250° sans foudre.

HÉLICINIDÉS (si) n. m. pi. Famille de mollusques gas-
téropodes prosobranchcs scutibranches, renfermant les
Itélicines et genres voisins, tels que : eutrochatelle, stoas-
tome, bourciérie, etc. — Un uélicinidé.

HÉLICITE {si/') n. m. Membre d'une association du vu» siè-
cle. (Les hélicites vivaient dans la solitude et gloriliaienl
Dieu par des danses ot des chants, à l'oxomplo do Moïse
et de sa sœur Marie.) il On dit aussi hkicètk, ot hicètk.

HÉLIGOBASIDE n. m. Genro do champignons basidio-
mycètos, do la famille dos trémoHacées.
— Encycl. Los hélicobasides ont un appareil sporifèro

on forme do croûte à contour irrégulier, intimement ap-
pliquée dans toute sa largeur sur lo substratum (base
des pétioles d'asarum Europxum) ; la basido, en forme de
crosse et cloieonnéo transversalement, porto deux stô-
rigmates, terminés par une spore réniformo.

HÉLIGODICÉROS {sé-ross) n. m. Genro d'aroïdées, com-
prenant des plantes herbacées, à fleurs unisexuées, dont
lespôcc type est l'arum musctvorum de la Corso.

HÉLICOGÈNE {jèn') ou HEUCOGENA {t'Jé) n. f. SoUR-
gonrod'holico. comprenant les formes à coquille imperfo-
rée, solide, avec la bouche épaisse ou réfléchie, à bord
basai épais ou denté. (Lo type en est Vhelicogena Jamai-
censis, des Antilles.)

HÉLICOÏDAL, ALE, AVX. (du gr. hélix, ikos, hélice, et
eidos. forme) adj. Anat. et géom. Qui est en forme d'hélice :

Organe hélicoïdal, n On dit aussi hélicoïdal, ale.— Bot. Se dit d'un sympode ou d'une cymo uniparo dans
lesquels les rameaux successifs naissent toujours à droite
ou toujours à gaucho par rapport à leurs rameaux géné-
rateurs, de manière que le symnode soit rectiligno et que
les rameaux terminaux ou les fleurs s'y succèdent en une
spirale régulière {hémérocalle).
— Mécan. Enqrenage hélicoïdal. Engrenage dont les

divers points de la denture décrivent des hélices de m6me
pas, mais de rayons différents.

HÉLICOÏOE (môme étymol. qu'à l'art, précéd,^ adj.
Géom. Qui a la forme d'une hélice : Courbe hêlicoïde.
h On dit aussi hêlicoïde.

— Parabole hêlicoïde. Courbe engendrée par une parabole
ordinaire dont on enroule l'axe autour d'une circonférence.
— n. f. Conoïde engendré par un rayon du cylindre sur

lequel est tracée l'hélice, n Surface développable, dont
Ihélice serait laréte de rebroussement.
— E.vcYcL, On désigne sous le nom d'hëlicoide deux

surfaces bien distinctes, quoiqu'elles dérivent toutes deux
de l'hélice. L'une est le conoïde engendré par un rayon
du cylindre sur lequel est tracée l'hélice, qui glisserait a,

la fois sur l'axe et sur la courbe. C'est une surface gauche,
et c'est le lieu des normales principales à l'hélice.

L'autre hêlicoïde est la surface développable dont l'hé-
Ih.c -st-rait l'arête de rebroussement; en dautres termes,
r est ]< lieu des tangentes à l'hélice.
— JJtlicoidc gauche. Cette surface est celle do la vis à

filets carrés, ou de l'intrados de l'escalier à cage cylin-
drique. Les équations de la génératrice rectiligno de l'hé-
licoïde gauche sont :

y
. tang w.

L'équation de l'hélicoide lui-même est donc :

Les sections faites dans cette surface par des cylindres
de révolution ayant pour axe l'axe des z sont naturelle-
ment toutes des hélices de même pas. Mais ce ne sont
pas les seules hélices qu'on puisse tracer sur l'hélicoide

gauche : tout cylindre de révolution passant par l'axe do
la surface la coupe suivant une hélice.
— Hêlicoïde développable. On démontre que la trace do

cette surface sur un plan quelconque perpendiculaire à
l'axe du cylindre primitif est une développante du cercle,
base du cylindre,

HÉLICOÏDES n. m. pi. Sous-ordre de mollusques gasté-
ropodes pulmonés, comprenant les hélices, limaces et
formes voisines. (Les liélicoïdes ou stylommatophores,
ainsi appelés parce que leurs yeux sont situés à l'extré-

mité do tentacules rctractiles, se divisent en familles :

testacellidés, sélénitidés, limacidés, philomycidés, hèlicidés,
orthalicidés, bulimulidés, culindreWdés, pupidés, sténogy-
ridés, hélictéridés, succinéiacs, athoracophoridés, vaginuli-
dés, oncidiidés.) — Un hêlicoïde.

HÉLIGOÏDINE n. f. Chim. Syn. de hélicine.

HÉUGOMÈTRE (du çr. hélix, ikos, hélice, et métron,
mesure) n. m. Appareil propre à mesurer la puissance
effective do l'hélice, dans les bateaux à vapeur.
— Encycl. IJhélicomètre est un appareil enregistreur

se composant essentiellement de deux et même trois dy-
namomètres de rotation mesurant d'une part le nombre
de kilogrammètres transmis à l'arbre do l'hélice, d'autre
part la poussée de l'hélice en kilogrammes.

HÉLICON n. m. Instrument de cuivre à vent et à pistons,

d'un registre grave.
— Musiq. anc. Chez les Grecs, Instrument de neuf

cordes, non employé dans la mu-
sique pratique, mais qui servait
au.x démonstrations acoustiques.
— Encycl. h'hélicon a une

forme circulaire qui permet do
le porter autour du corps, repo-
sant sur uno épaule. L'hélicon,
qui est destiné aux parties do
basses et de contre-basses, est
généralement accordé en mi \?

ou en siU. Son registre est celui
dos saxhorns. C'est un instru-
ment d'origine autrichienne ; il

a été inventé par StowEerrer do
Vienne.

HÉLICON, montagne de la
Grèce, sur les confins de la Pho-
cido et de la Béotie, entre lo lac;

Copaïs et le golfe de Corinthe
;

1.7Ô0 mètres. Aiij. Zagora ou Pals^o-Vouno. Pausanias
vantait l'aspect riant, la riche verdure, les bois épais do
rilélicon, qui est aujourd'hui encore bien boisé, principa-
lement sur le versant oriental, et entouré de riantes val-
lées. Sur les pentes jaillissent do nombreuses sources,
dont quelques-unes ont été chantées par les poètes : sur-
tout Vnippocrène. Au sommet do l'Hélicon, se dressait un
autel de Zeus. Dans le flanc nord do la montagne s'ouvrait
lo Vallon des Muses. Là, au milieu d'un bois sacré, s'éle-
vait le Hiéron ou sanctuaire des Muses, encombré d'autels
et de statues. Ce sanctuaire fut dépouillé par l'empereur
Constantin, qui fit transporter la plupart des statues à
Constantinople, où elles furent détruites par un incendie.
Le vallon et le Hiéron des Muses ont été récemment ex-
plorés avec succès par des membres do l'Ecole française
d'Athènes. On y a découvert les restes d'un petit temple
ionique, d'un portique, d'un théâtre, des inscriptions et des
sculptures. Au-dessus du vallon se dressait la petite acro-
pole d'Ascra, la patrie d'Hésiode. C'est dans cette région,
en effet, à côté du culte des Muses, que s'est développée la
poésie hésiodinuo, et, plus tard, uno brillante poésie lyri-
que, dont les plus célèbres représentants sont Corinne et
Pindare. Pendant des siècles, les fôtos des Muses ont été
l'occasion do concours poétiques.

HÉLICON de Cyzique, astronome grec du iv« siècle
avant notre ère. Ce fut un disciple d'Eudoxe do Cnide et
de Platon. Il annonça à Donys, tyran do Syracuse, uno
éclipse de soleil. Denys lui fit donner pour récompense uu
talent d or, équivalant à 5.400 francs.

HÉLICONIADE n. f. Nom donné aux Muses qui habi-
taient rilélicon. *

11 On dit aussi ^
HÉMcoNini-:.

HÉLICONIE{nri
n. f. ou HELICO-
NIUS [é, ni-ns.'i]

n. m. Genre d'in-

sectes lépido-

f
Itères, type do
a tribu des héli-

coniinés, com-
prenant plus
do quatre-vingts espèces, propres à l'Amérique du Sud.— Encycl. Les héliconies sont de beaux papillons do
couleurs variées, à ailes longues, arrondies, à corps fin et

Hélicon.

Héhconie {réd. de moitié).

long; ils sécrètent un liquide jaunâtre et nauséabond, q^ui

les protège contre les oiseaux et leurs autres ennemis.
D'autres papillons, les leptalides, qui reproduisent exacte-
ment leur livrée, no sont pas poursuivis non plus par les

oiseaux : c'est un exemple curieux de mimétisme. Une des
héhconies les plus répandues est l'heliconius Eucrate du
Brésil, jaune et roux, bariolé de uoir.

BÉLIGONIE [nî) n. f. Genre de plantes, de la famille des
musacées. (Les héliconies [heliconia] sont de grandes et

belles plantes, originaires de l'Amérique tropicale, assez
semblables aux balisiers, et qu'on cultive dans les serres
d'Europe pour l'ornementation.)

HÉLICONIÉES n. f. pi. Tribu de la famille des musacées,
dont le genre héliconie est le type. — Une héliconiée.

HÉLICONIEN, ENNE {ni-in, en') adj. Qui appartient à
l'Hélicon.

HÉLIC0NIEN5 n. m. pi. Entom. Syn. de héliconhnés.

HÉLICONIINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes lépidoptères
rhopalocères, famille des nymphalidés, comprenant les

deux genres héliconie et euéide. (Les héliconiinés ou héli-

coniens comptent plus de cent espèces, de l'Amérique du
Sud.) — Un héliconiinè.

HÉLIGOPHANTE OU HELICOPHANTA (é-li) n. f. Sous-
genre d'hélice, comprenant les formes à coquille en ovale
allongé, ombiliquées, à spire courte. (Le type de ces hé-
lices à vaste bouclie oblique, propres à Madagascar et à
l'Australie, est Vhelicophanta magnifica.)

HÉLIGOPHYLLE n. m. Genre d'aroïdées, comprenant
des plantes herbacées, à feuilles pétiolées linéaires, à
fleurs unisexuées, nues, réunies en spadice grêle. (Les
fruits sont des baies. On en connaît quatre espèces, de
l'Amérique occidentale.)

HÉUCOPIDE ou HELICOPIS {é, piss) n. f. Genre d'in-

sectes lépidoptères rhopalocéres, famille des érycinidés,

comprenant quelques espèces des régions chaudes do l'A-

mérique. (Les héîicopides sont do petits papillons à ailes

inférieures prolongées en nombreuses queues divergentes ;

leur livrée est jaune, variée do gris et de brun. "Tel est

ï'helicopis acis, du Mexique.)

HÉLIGOPS {knpss) n. m. Genre de reptiles ophidiens
colubriformes, famille des colubridés, comprenant do
fortes couleuvres propres aux régions chaudes du globe

et dont on connaît une dou-
zaine d'espèces inoffensives.
— Encycl. Les hélicops

atteignent 1 mètre de long;
leur livrée est foncée, plus
claire en dessous; elles ont
une longue queue pointue,
les yeux rapprochés placés
très en haut; leur corps est

couvert d'écaillés carénées;
elles ont une existence sur-
tout aquatique. On peut en
prendre pour exemple l'heli-

cops Lf'p/'ieuri, do Cayenne.

HÉLICOPTÈRE (du gr.
heltx, ikos, hélice, et ptéron,
aile) u. m. Appareil d'avia-
tion, composé de deux hélices
tournant en sens inverse,
mises en mouvement par un
ressort. (Cet appareil n'a jamais existé que comme jouet
d'enfant. C'est lui qui, cependant, a donné l'idée de
construire les aéroplanes.)

HÉLICOSTÈGUE {stègh'— du gr. hélix, ikos, hélice, et
siégé, toit) adj. Se dit des foraminifères dont la coquille
est en spirale.
— n. m. pi. Ancienne division dos foraminifères, com-

prenant les globigérines, alvéolines, nummulites, etc. — Un
HÉLICOSTÈGUE.

HÉLICOSTOME [slom') ou HELICOSTOMA {é, sto) n. m.
Genre d'inl'usoires holotriches, faniillo des paramœcidés,
comprenant des animalcules microscopiques qui nagent
librement dans l'eau salée. (Les hélicostomes sont ovales,
élastiques, avec la bouche s'ouvrant sur la face ventrale
et se continuant avec un tube en hélice. L'espèce type,
heiicostoma oblonga, mesure un 125' de millimètre.)

HÉLICOSTYLE {stil') n. m. Genre de champignons oomy-
cètes, de la famille dos mucorinécs.
— Encycl. Les hclicostyles (helicostylum) ont des spo-

ranges de deux sortes : l'un, porté sur un pédicclle droit
et persistant, a une grande columelle et une membrane
externe diffluenle ; l'autre, plus petit, à pédicelle contourne
et frajïile, a une membrane non difnuento et renferme
un petit nombre do spores. Ils vivent en moisissures, sur
les excréments do chat, par exemple.

HÉLICOTRÈME (du gr. hélix, ikos, hélice, et tréma, trou)
n. m. Orifice situé au sommetdu limaçon de l'oreille interne.

HELIGTER {é, ter') n. m. Genre de mollusques, type do
la famille des hélictéridés, comprenant des formes terres-
tres, propres aux iles Hawa'ï.
— Encycl. Les helicter, dont on connaît de nombreuses

espèces, vivent à terre ou sur les arbres ; leur coquille
est en spirale comme celle des bulimes ; leur bouche est
ordinairement rcbordéo à l'intérieur. On peut prendre
comme type de ce genre, subdivisé en quelques sous-
genros, l'hclicter vidpinus.

HÉLICTÈRE n. m. Genro do malvacées, comprenant des
arbres et des arbustes, à feuilles entières, à fleurs herma-
phrodites, réunies en cymes axillaires. (On en connaît une
trentaine d'espèces américaines.)

HÉLIGTÉRÉ, ÉE adj. Bot. Qui ressemble ou qui se rap-
porte au genre hélictère.
— n. f. pi. Tribu de la famille des malvacées, ayant

pour type le genre hélictère. — Une hélictérèe.

HÉLICTÉRIDÉS n. m. pi. Famille do mollusques gas-
téropodes pulraonrs stylommatophores, formée par les
genres helicter et tornatclline. — Un hélictéridé.

BÉLICTÉROÏDE adj. Bot. Syn. de hélictère, ée.

HÉLICULE fdimin. de hélice) n. f. Bot. Petit vaisseau
disposé en spirale.

Hélie (Félix), ingénieur français, né et mort à Nantes
(1795-1885). Après avoir été professeur de sciences ap-
pliquées à l'Ecole d'artillerie de la marine à Lorient, et

Ilélicoptëi
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K'tstTO fait connaîtra par do savants travaux sur la ba-
listiijuo, ii fut attuohi^ à lu cuinmi^sion d'oxpiineiicus de
Gftvros 01 prit part aux <Siudos l'aitos sur los canons raytW.

Il a laisstS do nuintirouxouvraf^psot noianinuMit : un Tratt*-

de tmlistitjuf i-j-ff'rimeiitalf (\m\:>} ; Influence tiex ntfilufiiàns

fh i»tr et dea mituv»-mt'nt.<i des navirva sur le tir dex pm-
Jectilet lano-M pnr Us canon$ rni/i'a (1871); Formules ein-

pln,f,'es par la cmnmisswn de (itirres (1k:\» ; otc. — Sun
tr»>ro. Kaistin HéUe, jurisconsnlto, né ù Nantrs on nyy,
mort A Pans en 18H|, rnira, on 1820, oommo rcdaotour au
MiihisttNn* dtt la justu-o. Kn 18^9, il fondu avec Cliampion-
nt>ro ot Uigand lo Journal du droit criminel, ot publia, a\'Oc

C'hauvfau, sa Théorie du Code pi'nal (1834-1813), ([ui fait

oni'oro auturit<^, puis son Trailt* de l'instruction criminelle

nH|5-18tîo , i(Ui contiout do vustos dLWoloppomonts au point

uo vuo dos rapports du droit rriminol avt>c la b^^'islation

civilo, los propri>s sociaux, otc. Conseillor à la Cour do
cassation (1819), il fut nommô monibro do l'Acadt^mio dos
soioncos morales ot polititjuos (1855), président do oham-
bro û la Cour do cassation (1872^ onlin vico-présidont <lu

conseil d'Kiat (1871»*. Outre do nombreux articles, il adonnù
dos c^diiions annoti^os de 17ri.t/riic/ior) civde do Man^in
(isn), du Traitt' de droit /n'Md/de Kossi (1855). Son dernier
ouvrage est : Pratiifue criminelle des court et tribunatur

(1877). — KAUSTiN-AitoLiMiK Hélio, lîls do Faustin, nù ot

mort ù Paris (1829-1891), fut jugo au tribunal civil do la

Seine, ot a publié: les Constitutions de la /'V«hcc (1875-1879;.

HËLIÉE n. f. Place publiouo d'Ath^nos, voisino do
l'Agora, où siégoait lo tribunal dos héliostos; co tribunal
lui-mémo. V. iiKi,i\sTKS.

HËLIGME ou HELIGMUS (f^ muss) n. m. Paléont. Gonro
de Miidliisi|)ies laïui-liihranches, familto dos ostréidés,

comprenant des formes voisines des huUros ot fossiles

dans l'oolitho. (Lo tj^'po do cos coquillos lamcUousos,
lissos on dedans, épaisses, à valves presque égales, ost
Vhelif/mus pohjft/pus.)

HÉLIGMOMÈRE n. m. Gonro d'arachnidos-aranéides,
famiU''' 'l-'s a\nularidés, comprenant dos mygales do
tailb' rn<-diuir<', propres à l'Inde méridionale et'à Coylan.
^^t-es helignimiK^res creusent un terrier simple ot profond,
lortomeut ma<;onné, ontièromont tapissé do soie, muni d'un
couvercle avec charnière. L'espèce type est i'heligmo-
7mrus taprot/anirus. long de 2 contiraôtres, brun luisant,
avec nn gros abdomen violacé.)

HÉLIGOLAND. Géogr. V. Helgoland.

HÉLINE n. m. Genre do rharanées, tribu des g'ouaniées,
comprenant -les arbrisseaux grimpants d'Abyssinie, de Ma-
dagascar et du Cap.

HÉLINGUE n. m. Mar. Syn. de éi.ingue.

HÉLIOCARPE n. m. Genre de tiliacéos, comprenant des
arbres ou des arbrisseaux à fleurs disposées en panicules
terminales. (Le fruit est une petite capsule ovoïde. On on
connaît queli|ues espèces, de l'Amérique tropicale ; ce
sont des plantes mucilagineuses et astringentes.)

HÉLIOCENTRIQUE (du gr. hêlios, soleil, et de centrique)
adj. Qui a le ceinro du soleil pour point do départ : /^a dis-

tance HKLiocENTKiguK dcs planètes, ii Lonaitude hélioccn-
trique, Position sur l'écliptiaue que nous donnerions à un
astre, si nous l'observions au centre du soleil, ir Latitude
hèliocentrique. Distance angulaire à l'écliptique d'un astre
observé du centre du soleil, ii Mouvement héliocentrigve.
Mouvement do translation des planètes autour du soleil.

Il Force héliocentrique. Force qui attire les planètes vers
le soleil, il Coordonnées kéliocentriques. Coordonnées d'un
astre rapportées au contre du soleil, par opposition aux co-

ordonnées géocentriques, où elles sont rapportées au centre
de la terre.

BÉLIOCHROMIE {kro-mî — du gr. hélios , soleil, et
khrômn, couleur) n. f. Terme impropre employé parfois
pour désigner la photographie des couleurs.

HÉLIOCHROMIQUE (kro-mik') adj. Qui a rapport à l'hé-

lio'"hromio : Juiai)es hki.iochromiques.

HÉLIOCHROMOSCOPE n. m. Techn. V. chromoscope.

HÉLIOCOMÈTE (du gr. hélios, soleil, et de comète) n. f.

Phénomène que présente quelquefois le soleil à son cou-
cher, et qui consiste en une bande lumineuse assez sem-
blable à la queue d'une comète.

rabfidt'-s, comprenant une ving-
taine d'espèces des régions tro-
picales de l'ancien monde.
— KscYCL, Les héliocopris

sont les plus grands des bou-
siers. Trapus, arrondis, épais,
ils ont la tête cornue, et vi-
vent parmi les excréments
des bœufs et des buffles, creu-
sant en terre do vastes trous
cylindriques, à une grande
profondeur. Comme les ateu-
ckus, ils font de grosses
boules où se métamorpho-
sent leurs larves. Un des pins
beaux est Vheliocnpris qigas,
d Arabie, do Nubie et dit Sind, de couleur brun foncé.

HéLIODORE, premier ministre do Seleucos IV Phi-
lopator, roi d.- .-^yrio (ii* s. av. J.-C). Philopator, convoi-
tant les inmienses richesses accumulées dans lo temple
de Jérusalem, chargea Héliodore d'aller son emparer à
la tèio d'une trouno de soldats. Malgré les prières du grand
prêtre Onias, Héliodore pénétra dans lo temple et se pré-
para à enlever lo trésor sacré. Mais, alors, dit la Bii)le,
il vit se dresser devant lui un cavalier couvert d'armes d'or
et d'un aspect terrible, qui le foula aux pieds de son cheval,
tandis que deux anges trappaient le téméraire à coups re-
doublés. Héliodore, sur le point d'expirer, ne revint à la
vie que grAco aux prières dOnias. Sur l'ordre des doux
anges, il offrit A Dieu un sacrifice expiatoire, puis sortit
précipitamment de Jérusalem avec ses soldats. Ce récit
est tiré du second livre des Macchabées. Quelques années
plus tard, Héliodore empoisonna Seleucos, ot essaya vai-
nement de se faire proclamer roi. Il disparaît ensuite do
l'histoire.

Héliodore chassé du temple, fresque de RaphaSl,
au Vatican. — Héliodore. terrassé, a laissé s'échapper une

Héliocopris {réd. 3 fois).

urne remplie d'or ; il toarno son vinapo vers lo cavalier
célvsto. Les deux anges, suspendus dans les airs, bont
suporbos d'élun; au fond, lo grand prêtre Onias et les lé-

vites prient devant lo lubernaclo. Sur lo devant du tableau,
le pape Jules H est porté par <pmtre serviteurs, ou l'on

reconnaît les porirait.s du graveur Marc-.\ntoino Uai-
mondi, de (hovanni-Pieiro do Foliari, et. peut-être, do
Jules Romain. Kaphaél fut obligé d'introduiro après coup
cot anachronisme, sur lo désir do Jules II. Par la chaleur
et tu force du ton, cette frosquo rappelle les priocipos
dos coloristes vénitiens.

Héliodore chassé du temple, pointure murale d'Ku-
cèno Delacroix, dans la chapelle dos Saints-Anges do
logliso Saiiit-Sulpice. -X Paris (istil). — Les anges justi-

ent sur le p

gris qui heurto
do son sabot
la poitrine du
préfet de Sé-

icos
rassé.Lesdi
autres anges,
armés de ver-
ges, le frap-
pent à coups
redoublés. Cos
deux anges
n'ont pas dal-
les. La scène
so passe sur
los marches
d'un vaste
escalier. Des
femmes, d--^

)utiennent les vofites du temple. Tout le fond d'architec-

ture est magnifique : la lumière y circule. La couleur est
superbe, mais sa fraîcheur a disparu.

Héliodore, grammairien grec (II"' s. de notroôre). Il

vivait au temps do l'empereur Adrien. Il écrivit un traité

Sur les mètres et divers ouvrages sur la métrique des
poètes grecs, surtout d'Homère et d'Aristophane. Les
métriciens postérieurs lui ont beaucoup emprunté, no-
tamment Hépheslion, Juba, Marins Victorinus, Priscicn,

Héliodore, romancier grec, né à Emèse, en Syrie
(iii' s. do notre ère). Il se nomme lui-même, à la fin de
son livre : « Héliodore, Phénicien, d'Kmèse, de la race du
Soleil, fils do Théodose, » C'est tout co qu'on sait de
précis sur sa vie. D'après le caractère do son ouvrage, il

a dû vivre au m" siècle. On doit rejeter la légende, ac-
créditée par l'historien Socrato, par Photios ot autres,
d'après laquelle il aurait été évêque de Tricca en Thes-
salie. II est l'auteur d'un des meilleurs romans grecs, inti-

tulé Ethiupiques ou T/iéagène et Chariclée.

Héliodore de Larisse, mathématicien grec. Il ne
nous est connu que par un court traité d'optique : Kepka-
laia ton optikôn, comprenant un certain nombre de chapi-
tres dont certains sont attribués à Damianos. Ce traité,

imprimé pour la première fois avec l'ouvrage d'Euclide et
une traduction italienne par Ignatius Dante (1573), a été
fréquemment réédité.

BÉUODYNAMIQUE {mik' — du gr. hélios, soleil, et du-
namis, force) n. f. Branche de la physique, qui a pour
objet l'utilisation do la chaleur solaire. V. chaleur.

HÉUOFUGE ifuj' — dugr. hêlios, soleil, et du lat. fit-

gère, fuir) adj. Hist. nat. Qui fuit le soleil.

HÉLIOGABALE ou ÉlagabaLE (Varius Avitus Bas-
siAMs, --atiié [>:ir les soldats sous les noms de Marcus
AureliiiS Antoninus, surnommé), empereur romain,
né (Ml :<)*, mort ù. Rome en 222. Il descendait d'une fa-

mille syrienne, vouée au culte du Soleil, à Emèse. Lui-
même fut, tout jeune, grand prêtre de co dieu, qui était

adoré sous la forme d'une
piorro noire et sous le nom
à'Elaqabale. On lo préten-
dait tils de Caracalla.
Sœmias, sa mère, nièce de
la femme do Septime-
Sévèro, Julia Domna, fré-

quentait la cour et était

au-dessous do la calomnie.
Quoi qu'il en soit, la beauté
du jeune grand prêtre sé-
duisit la légion d'Emèse,
((ui lo proclama Auguste
à l'àgo de quatorze ans.
L'empereur Macrin mar-
cha contre lui, mais fut

battu et tué. Dans une
lettre au sénat, lo nouvel
empereur s'était engagé à
suivre on tout la conduite
de son grand-oncle Sep-
tirae-Sévèro. Son règne no
fut que le triomphe des
superstitions ot des débauches orientales. H n'est infamio
ou cruauté que n'ait inventées ce singulier empereur aux
joues fardées, à la robe traînante. Il avait amené à Rome
sa pierre noire et forçait le sénat et tout le peuple à
lui rendre un culte public. Ayant enlevé à Carthage la

statue do Cœlestis. qui représentait la Lune, il on célébra
on grande pompe les noces avec .sa piorro noire, qui figu-
rait le Soleil. Il créa un sénat de femmes, épousa succes-
sivement quatre femmes, dont une vestale, et rassembla
un jour dans son palais toutes los prostituées do Rome,
auxquollo.n il adressa un discour.<t sur les devoirs do leur

Ucliugabalc.

IIELIEE — IIKLIOPIIANE
état. La soûle bonne choso qu'il lit fut d'adopter son cousin,
Alexandre SuvAre, ei do lui décorner lo titre do César.
Mais la popularité do celui-ci l'en fit bient6t repentir, li

chercha plusieurs fois îi s'en débarrasser; mais, enfin, les
prétoriens, iremhlant pour les jours d'un prini:o digne d af-
fection, mashacn-rent lléliogaliulo. .Son corps fut jeté au
Tibre. Il avait dixhuii ans et on avait régné quatre '.222),

HÉLIOGRAPHE (du gr. ftélioê, soleil, et graphein, écrire)
n. m. Appareil télégraphique optique, permettant A doux
postes, très éloignes I un do l'autre, do correspondre od
échangeant dos signaux optiques au moyeu des rayons so-

Encycl. l.'liéliographe, imagina on I85Û par l'ingA-
Mitiellemonl dofranc compc

; raye s hulair

un point occnpé
nposent d'écluim
ou lo trait du 16>

) nomme gÀ>

jrre,
deux miroirs, dont l'un ren^
second, qui, ù. son tour, le

Car lo poste récepteur. 1-es signaux se ci

refs ou longs, combinés conimo lo poin
légrapho Morse. Lo premier de ces mir
néralemont iiéliostat. Souvent, aussi, on donoo co nom
à l'appareil tout entier.

HÉLIOGRAPHIE Ift — rad. héliographe) n. f. Astroo.
Description du soleil,

— Phot. et héliograv. Terme, abandonné aujourd'hui,
qui désignait les procédés pormeitant d'obtenir, parles
méthodes photographinucs. des planches gravées, soit en
creux, soit en relief. V. piiotoouavcrk.
— Physiq. Art général de fixer l'image lumineuse de la

chambre noire : La daguerréotypic et la photographie sont
des procédés divers d'une même science, ruÉLioGRAi'iiiK.

HÉUOGRAPHIQUE (/ÏAr') adj. Qui so rapporte Âl'hélio-
graphjo : Image, Gravure HÉLioanAPHiQUK.

HÉLIOGRAVURE (du gr.W/jOff, soleil, etde ffram/re) n. f

Terme sous lequel on désigne, dans l'industrie, un pro-
cédé do photogravure en creux qui so tire comme la gra-
vure en laille-douco. Il S'emploie parfois comme syn. do
niOTOGRAVLKK. V. CO mot.

HÉLIOLITE OU HELIOLITES (è. tèss) n. m. Paléont.
Genre d'authozoaire?^ alcyonaires, famille des hélioporidés,
comprenant des formes fossiles dans les terrains paléozoY-
ques.(Les héliolites, dont un grand nombre d'espèces ont
©té confondues avec des fistulipores, sont disposés en
polypiers massifs ou branchus ; beaucoup ressemblent à
des éponges, comme \'héliolites porosa, du calcaire dévo-
nion d'Allemagno.)
— Miner. Substance translucide, do couleur brunàtro

ou jaunâtre, à paillettes cuivrées ou dorées, qui est une
variété de feldspath. (C'est te minéral que Ion appelle
ordinairement avcnturine orientale, et qui, dans le langage
vulgaire, porte le nom de pierre du soleil.)

BÉLIOMÈTRE (du gr. hélios. soloil, ot métron, mesure)
n. m. instrument d'optique dont on se sert pour mesurer
les diamètres apparents des corps célestes (soleil, lune,
planètes)et les petites distances apparentes entre ces corps.
— Encycl. Cet appareil, inventé par Bouguer, rend

les mêmes services que lo micromètre à fils parallèles,

avec un plus grand degré d'exactitude dans les résul-
tats. L'héliomètre se compose essentiellement d'une lunette
astronomique, dont la lentille do l'objectif est coupée en
doux parties égales par un plan mené par son axe do
figure. L'une des moitiés de cet objectif est fixée au corps
de la lunette, l'autre moitié peut glisser dans le sens du
plan qui les sépare; une vis à tétc graduée met en mou-
vement cette seconde moitié de l'objectif. Le nombre de
tours et la fraction de tour dont aura tourné la vis in-

diquera la quantité dont la seconde moitié do l'objectif

se sera déplacée, par rapport à la première.
Cela posé, lorsque les deux parties de l'objectif sont

juxtaposées, de manière à former une lentille complète,
les images qu'elles produisent coïncident; mais, dès que
l'on fait glisser l'une sur l'autre les doux parties de l'ob-

jectif, on voit limage de l'astre que l'on observe so
dédoubler, et il arrivera bientôt un moment où l'image
mobile de l'astre n'aura plus qu'un point do contact avec
l'image fixe. A ce moment, la première image se sera
déplacée d'une quantité précisément égale au diamètre
apparent de l'image do l astre. La longueur de ce dia-

mètre sera facile à connaître, si l'on a gradué la vis mo-
bile do manière que l'on sache à quel diamètre apparent
correspond le nombre de tours et la fraction de tour que
l'on a fait faire à cette vis, pour faire passer les deux
images de l'astre d'une coïncidence parfaite à un simple
contact do leurs bords.

HÉLIOMÉTRXQUE (trik') adj. Qui a rapport à l'hélio-

mètre ou à la mesure des petites distances et des petites

dimensions célestes : l'rocédés hk-
LIOMKTRIylTKS.

HÉLIOMYCE n. m. Genre d'aga-
ricinées. comprenant des champi-
gnons à chapeau membraneux, co-

riace, dont on connaît une dizaine

d'espèces, vivant sur les écorcos
ou les débris de végétaux, on Asie
méridionale.

HÉLXOFATE OU HELIOPATES
{éjèss) n. m. Genre d'insectes coléo-

ptères hétéromères, famille des tô-

nébrionidés.comprenantdes formes
noires, assez courtes, qui vivent Hî'Uopatc (^. Sfois).

dans les lieux arides. (On en connaît
une quarantaine d'espèces, répandues dans la région cir-

caméditerrant-enne: l heliopates luctuosus est commun dans
le midi de la Franco et en Espagne.)

HÉLIOPELTÉES {pél') n. f. pi. Famille dediatomacées,
ordre des crvptoraphidéos. caractérisée par des valves dis-

coïdes ondulées. (Ce sont des algues fossiles ou marines.)
— Une HÉLIOPBLTKK.

HÉLIOPBANE n. m. Gonro d'araignées, voisines des

sadiques et habitant les régions chaudes d'Europe.
— Encycl. Cos jolies petites araignées sauteuses, à

pattes courtes et robustes, ont lo corps orné de bandes

en chevron ou do taches élégamment disposées. L'hélio-

phanedo Cambridge ( heliophanus Camhriàgei), qui habile

la France centrale et l'Europe movenne. seplaitdans les

endroits humides, progresse par Vonds et lait la chasso

aux petits insectes en plein soleil sur les plantes. Citons

aussi ; heliopha . heiiQphanu» eupreua, helîophanwi



HÉLIOPHILE — HÉLIOTROPE
/lavipes, tous de Franco ; heliophanus simplex, heliopha-

nus melinus
{
Dalmatie) ; heliophanus stylifer (Algérie) ; etc.

HÉLIOPHILE n. f. Genre de crucifô-

res, type de la tribu dos héliophilées,

comprenaat des plantes herbacées ou
sous -frutescentes, à tiges rameuses,
portant de longues grappes de fleurs

blanches, jaunes, roses ou bleues. {Ce

genre comprend plus do quarante es-

pèces, qui croissent au cap de Bonne-
Espérance, h'héliopbile velue, de 20 à
30 centimôtros, à fleurs d'un bleu d'azur,

sert à orner les corbeilles et à faire

des bordures.)

HÉLIOPHILE, ÉE adj. Qui ressemble
ou qui so rapporte au genre htHiophile.

— n. f. pi. Tribu de la famille des
crucifères, ayant pour type le genre
héliophile.— Une hblïophilée.

HÉLIOPHOBE OU HELIOPHOBUS {é,

buss) n. m. Genre d'insectes lépido-
ptères Doctuélinos, famille des leuca-

niidés, comprenant quelques espèces de
la région circaméditerranéennc ot euro-
péenne. (Les héliophobes sont des noc-
tuelles do taille médiocre, rousses et

frisàtrcs, avec les ailes inférieures Héliophile: a, fruit.

lancbàtres; l'espèce commune en
Europe est i'heliophobns hispidus, mesurant 3 centimètres
d'envergure; les autres habitent l'Algérie ou la Syrie.)

BÉLIOPHOBIE n. f. Pathol. Syn. de pnoTOPHOBiE.

HÉUOPHOTOMÈTRE (du gr. hêlios, soleil
;
phôs, photos,

lumière, et inélron, mesure; n. m. Instrument destiné à
mesurer approximativement l'intensité do la lumière en-
voyée par le soleil.

HELIOPHYGUS {é,guss\ n. m. Genre d'insectes coléo-
ptères hétéromères. famille des ténébrîonidés, tribu des
hélopinés, comprenant dos formes américaines. (Les Ae/io-

phijf/us sont ovales, oblongs, convexes, noirs, avec les

élytros chargés de gros points en creux. On en connaît
une dizaine tl'espôces du Chili, du Pérou et des Andes.)

HÉLIOPHTTE n. m. Genre d'ouphorbiacées, compre-
nant des sous-arbrisseaui des régions tropicales des deux
mondes. H Section du genre héliotrope, appartenant à la

famille des borraginacées,

HÉLIOPLASTIE (stt — du gr. hêlios, soleil, et plassein.

former) n. f. Procédé de gravure photographique, inventé
en 18r>5 par Poitevin, et au moyen duûuel on obtient dos
planches gravées en creux ou en relier.

HÉLIOPOLIS { Ville du Soleil; en égypt. On), ville do
l'ancienne Egypte, aujourd'hui en ruines. (Les habitants
so nommaient iï<*/iopoi!i7ain«, a/nes.;! I>i- formo irr.-L'uii'-ro,

Héliopolis s'éteniait sur un es] ,1 i-,,

large do 1.250, entouré d'une v.-. s,

dont les vestiges ont subsisté. 1!
i

1-

mirable temple du Soleil, prôcni. . .lo

sphinx et de plusieurs obélisques <Ti^<.-b l'ar les pharaons
de la première dynastie. On voit encore parmi les ruines
quelques débris do l'avenue ; près do là, un syomoro
s'élève, sous lequel, selon la légende, .!.'';''>) n Vù-ri'-opt

Jésus se sont reposés au cours do leur ^ ;<t>-.

C'est dans la plaine d'HéliopoIis, pn-^ m
actuel de Mataryèh. que le sultan Sùlici uiir--

luks (1517). et qun Klébcr. avec 10.000 l-ian ai^. luii un dé-
route une armée turque do 70.000 hommes ^isuu).

HÉLIOPORE ou HELTOPORA (é-li) n. m. Genre d'antho-
zoairos alcyonairos. famille dos hàlioporidés, comprenant
des espèces assez nombreuses, propres aux mers chaudes
ou fossiles depuis l'époque crétacée. (Los héliopores sont
des polypiers disposés en masses arrondies, oranchues
ou lobées; certams, comme Vheliopora crrulea, si com-
mun dans l'océan Indien, sont d'un beau bleu.)

HÉLIOPORIDÉS n. m. pi. Famille d'anthozoaires alcyo-
nairos, renfermant les héliopores et genres voisins, tels
({MO polytrcmacis^ plasmopore, tkécie, propore, etc. — Un
IIÉLIOPORIDÉ.

HÉLIOPSIS {paias) n. m. Genro de composées, iribu dos
hélianthées, comprenant des herbes vivacos, terrestres ou
palustres, à. feuilles opposées, ù flours dimorphes, réunies
en capitules ou on cymes.
(On en connaît quatre espô-
cos américaines.)

HÉLIORNIS (niss) a. m.
Genre d'oiseaux échassiors,
famille des héliornithidés,

comprenant une seule es-
pèce américaine. (Los hélior-

nis ou grébifoulques sont
élancés, et possèdent des
nattes assez courtes, avec
longs doigts munis de largos
lobes membraneux, qui leur
ser\'ont à courir sur les

plantes aquatiques. L'helior-

7iis fulica ou urinamensiSf
picapace des Brésiliens est
brun et noir en dessus, blanc
et jaunâtre en dessous; il

mesure 0"", 30. Il est répandu
dans toutes les régions
chaudes de rAmériquo.) '-

Ilt-liornii
HÉLIORNITHIDÉS n. m.

pi. Famille d'oiseaux échassiors, renfermant les genres

^•^"^^^Vx-^-

helior: IIKLIORNITHIDÏ^.; et podi

HéLIOS. Myth. gr. Divinité hellénique, personniflca-
tion du soleil et de la lumière. Il était fils d'Hypérion
ot de Theia ou d'Euryphaessa; il était frère d'Eos et do
Séléné. On lui prêtait diverses aventures galantes : avec
l'océanide Clyniène. dont il eut plusieurs fils, entre autres
Phaéton; avec Perso ou Perséis. une autre océanidc.
dont il eut i^étés et Circé; avec la nympho Rhodé, dont
il eut plusieurs tilles, les Héliades. il conduisait le char
du soleil, surveilKiit les dieux et les hommes ; c'est lui qui
avertit Démèter de l'enlèvement do sa fille Koré, et qui
dénonea à ITephaistos les amours d'Aphrodite et d'Ares.

11 séjournait volontiers en Ethiopie ou dans l'île d'^a. Il

avait des sanctuaires en divers pays : sur le Taygète, à
Corinthe, à Argos, à Trézène, à Éhs ; dans l'île de Rhodes,
dont il était le pro- _

tecteur, on célébrait

en son honneur des
fêtes appelées he~
lieia. On lui immola
des chevaux. Au cap
Ténare et à Apollo-
nie, il possédait des
troupeaux sacrés;
déjà, dans VOdysst'-e,

sont mentionnés les

troupeaux d'Hélios,
que gardaient ses
(illes les nymphes
Phaéthousa et Lam-
nétio , dans l'îlo de
Trinacrie. Hêlios a
été souvent confondu
avec Phœbuset Apol-
lon. On le représentait

comme un dieu tou-
jours jeune, à la chevelure abondante, ceinte d'une cou-

ronne radiée. On voyait à Rhodes sa statue colossale,

exécutée par Charès de Lindos; il figurait à Olympie,

sur la base du trône de Zeus. Il est représenté au fronton

oriental du Parthénon et, très fréquemment, sur les pein-

tures de vases ou les monnaies de Rhodes.

HÉLIOS. Myth. gr. Fils de Persée. Suivant une tradi-

tion, il aurait donné son nom à la ville d'Helos en Laconie.

HÉLIOSCOPE (skop — du gr. hêlios, soleil, et skopein,

examiner) adj. Bot. Qui se tourne vers le soleil : Euphorbe
HÉLIOSCOPE.
— n. m. Astron. Lunette armée d'un verre coloré, avec

laquelle on regarde le soleil sans danger pour la vue.

HÉLIOSCOPIE isko'pî — rad. héliosoope) n. f. Observa-
tion du soleil.

HÉLIOSCOPIQUE isko-pik') adj. Qui a rapport à l'hélio-

scopie : Lunette hêlioscopique.

HÉLIOSE (du gr. hêlios, soleil) n. f. Insolation. (Peu us.)

HÉLIOSTAT [sta — du gr. hêlios, soleil, et statos, arrêté)

n. m. Instrument dont on se sert dans les laboratoires de

physique pour projeter les rayons du soleil sur un mémo
pomt fixe, malgré le mouvement do cet astre.
— Enuycl. Le plus ancien des héliostats est celui de

Fahrenheit. Il présentait l'inconvénient de réfléchir les

rayons solaires seulement dans le plan du méridien, ce

oui exigeait que les appareils optiques fussent placés

dans ce sens et inclinés sur l'horizon d'un angle égal à la

latitude du lieu.

Il _j eut ensuite S'Gravesande, puis Charles, Malus. Gam-
bey. construisirent d'autres héliostats. Aujourd'hui, les

seuls héliostats usités dans les cabinets de physique sont

ceux do Siibermann et do Foucault. L'héliosiat de Silber-

mann est, commetous les héliostats, mis en mouvement par
une horloge dont
l'axe qui porte l'ai-

fuille se trouve
irigésuivantl'axo

du monde et exé-
cute une révolution
complète en vingt-
quatre heures. Si
on dirigo le plan
de symétrie verti-

cal de l'horloge
parallèlement au

f>!an
méridien du

iou, l'axe do sus-

pension se trouve
perpendiculaire ù.

ce second plan, et,

le plan du cadran
tournant autour do
l'axe, on peut ame-
ner ce plan à étro
parallèle à l'équa- de'di'recïïoQ"
tour : l'axe des ai-

guilles devient
alors parallèle à l'axe du monde. Quant au miroir, il doit so
mouvoir de telle façon que le plan, passant par la direc-

tion invariable du rayon réfléciii et par la normale à sa sur-

face, passe constamment par le soleil, ot que l'angle for-

mé par la normale et le rayon réfléchi soit égal à l'angle

(juo fait la mémo normale avec les rayons solaires inci-

uents. Pour mettre l'appareil en usage, il suffira de fixer

le cercle de déclinaison à la déclinaison du soleil qui cor-

respond au jour où l'on opère, puis do mettre l'aiguille à
l'heure; dans ces conditions, si lo cadran est convenable-
ment orienté , le ravon réfléchi prendra une direction
constante. L'inconvénient de cet appareil est qu'il est

presque impossible d'ajuster les pièces assez exactement
pour qu'au moment d'un changement de sens du mouve-
ment il n'y ait pas d'arrêt. — L'héliostat de Foucault est
plus stable que celui de Siibermann, et permet d'employer
un miroir de plus grande dimension.

HÉLIOSTATIQUE {sta-tik') adj. Qui a rapport à l'hé-

liostat: Appareil héliostatique.

HÉUOTAURE {tôr') ou HELIOTAURDS {é, tÔ-russ) n. m.
Genre d'insectes coléoptères hétéromères, famille des
ailéculidés, comprenant de nombreuses espèces propres
à la région méditerranéenne. (Les héliotaures sont ré-

pandus surtout on Algérie et en Espagne. Allongés, de
taille moyenne, assez mous, roux avec los élyires noirs
ou bleus,' ils vivent sur les fleurs.)

HÉLIOTHÉRAPIE (pî — du gr. hélios, soleil, et théra
peuein, guérir) n. f. Traitement dos maladies par la lu-
mière solaire.
— Encycl. Le pouvoir désinfectant des raj'ons solaires

est connu depuis les temps les plus reculés. Cette pro-
priété est due A l'action des rayons sur les microbes. Ainsi
la bactéride charbonneuse est détruite par trente heures
d'exposition au soleil; les bacilles de Koch (tuberculose)
ei de Lœffler (diphtérie) sont fortement atténués.
La lumière solaire agit d'une manière favorable sur les

sujets atteints de tuberculose pulmonaire. Lo D' Finscn,
de Copenhague, a institué un traitement du lupus de la

Ilt'Hostatde Silbcrmiiun : R, rayon nilliichi

nstant^; S, rayon solaire;
xe de l'appareil-
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face par la radiation solaire, débarrassée des rayons
calorifiques par la tiliration à travers une solution de
sulfate de cuivre ou de bleu de méthylène, et concentrée
par une lentille. On peut substituer, quoique moins eifi

cacement. la lumière de lare voltaïque à celle du soleil.

Pour l'action des lumières colorées, v. chromothérapie.

HÉLIOTHERMOMÈTRE n. m. Syn. de ISOLATEUR. V. CHA-
LEUR.

HÉLIOTHIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes lépidoptères
noctuéiines, renfermant les

héliûthis et genres voisins.
— Un HÉLIOTHIDÊ.

HÉLIOTHIS (tiss) n. f.

Genre d'insectes lépidoptè-
res, famille des héliothidés,

comprenant de nombreuses
espèces éparses sur le
globe.
— Enctcl. Les héliotins

sont des noctuelles à ailes

épaisses tachetées, à abdomen terminé par un faisceau de
poils; leschenilles viventsur les plantes basses et rongent
surtout les fleurs. Une espèce de
France, Yheliothis armigera, rouge,
brune e( jaune, esi souvent nuisible

au < 1 ;i . '1:^ chiches, etc.

h'hti
;
lus petite, com-

mun' , iein jour parmi
les In,: ik-s, etc.

Bêliothis [gr. nat.).

V

HÉLIOTHRIPS [tripss) n. m. Genre
d'insectes orthoptères pseudo-névro-
ptères, famille des thripsidés, com-
prenant quelques espèces des régions
tempérées. (Les héliolhrips sont de
petits tlirips ornés de fines côtes en
saillie ; ils vivent sur diverses plantes
et occasionnent souvent des dégâts. " ^'

L'héliothrips des serres [heliotrips Héliothrips(gr. 17 f.).

héemorrhoidalis], noir et rougeâtre.
est très nuisible ; on le combat avec du soufre en poudre,
de l'eau chargée de jus de tabac, etc.)

HÉLIOTHRYX n. m. Genre d'oiseaux passereaux ténui-

rostres, famille des trochili-

dés. comprenant sept espè-
ces propres à l'Amérique tro-

picale.
— Encvcl. Les héliothryx,

vulgairement appelés jaco-
bines, sont des oiseaux-mou-
ches à long bec droit, largo
et plat; les mâles ont une
longue queue conique et

étroite; la livrée, métallique,
est blanche sous le ventre.
Une des espèces les moins
rares de ces colibris toujours
peu répandus est Vheliolhryx
auriculata,d\i Brésil oriental.

HÉLIOTROPE n. m. Bot. Genre de plantes, de la famille
des borraginées.
— Miner. Variété de calcédoine, d'un vert foncé, tachée

de rouge, et opaque.
— Enctcl. Bot. Les héliotropes sont des herbes, sous-

arbrisseaux ou arbrisseaux, à feuilles alternes, dont on
connaît environ cent soixante-dix espèces, habitant les ré-

gions chaudes et tempérées des deux continents. Parmi
les espèces françaises, citons
VhôUotrope d'Europe, vulgai-
rement tournesol, herbe aux
verrues ou herbe de SaÏJit-

Fiacre, trèscommune dans les

terres maigres cultivées. On
cultive dans les jardins Vhé-
lintrope du Pérou, à fleurs

bleues ou lilas, très petites,

mais très nombreuses et d'un
parfum agréable, se succé-
dant depuis le mois de juin
jusqu'aux premières gelées;
il en existe plusieurs variétés.

HÉLIOTROPE (du gr. hê-
lios, soleil, ot trépein, tour-
ner) n. m. Physiq. Instru-

ment proorr» :-,
'-•"•,-,— 'ne

rayons solair.

tance, et sr;

signaux coir. <

.''-•

grandes opemtions grude-
siqucs.
— E.VCTCL. Physiq. Hélio-

trope de Gauss. Cet instru-
ment, servant dans les opérations géodéslques, n'est autre
chose qu'une sorte d'héliostat dont le miroir peut être
dirigé à la main. On a pu faire en Ecosse, avec cet appa-
reil, des observations à 160 kilomètres de distance. Voici
la disposition qu'on lui donne généralement :

Une lunette OL est dirigée vers la station d'où le signal
doit être aperçu et fixée dans cette position. On amène
alors un système de deux miroirs plans exactement rectan-
gulaires entre
eux, de façon
que les rayons
solaires réflé-

chis par l'un

d'eux, AB, ar-
rivent à l'ocu-

laire de la lu-

nette en sui-

vant la direc-
tion de son axo
optique, et
qu'en mémo
temps l'arête .\

d'intersection de

Il>}liotrope : a, coupe de la fle

Héliotrope.

faces des deux miroirs soit perpendicu-
laire au plan OLS. On est alors certain que les rayons
solaires qui tomberont sur l'autre miroir AC iront, après
réflexion, se rendre à la station d'où le sij^'nal doit être vu.
Pour qu'on soit sûr d'obtenir le résultat demandé, il

suHît que l'arMe A soit exactement perpendiculaire à
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l'axo opti.]no ilo la lunotto. I,o» trois pi^oos doivent donc
Mn* jusi|tr:V un cortaiii point soliduirivs.

HÉLIOTROPIC n. f. Physiq. Sya. do iiiïuotropismr.

RÉLIOTROPIÉ, ÉEn'IJ . Bot. qui so rap|>orto & l'ht^liotropp.

— n. f. ni. Triliu il«» la famillo dos borraginâos, ayant
pour tvpo Ii^ pMiro héliotrope. — rue iii^i.ioTKOfiÙK.

HÉUOTROPINE n. f. ou PIPÉRONAL n. m. Substanco
o^^'Ultll|llo <1«> la s<Ti*t urouiatit|U(>, posstWlaut uiio odeur dos
plus aK-rcablos. anulo^'uo H cello do ïht'liotrvpt:
— Kncycl. C*'iio substance du^rivo, coninio la vanillino

(parfum <lo la vanille naturollo), do l'aldt^hydo pyrocaté-
chiquo CMI'(COlI),<0n),(0M)., dont ollo est l'àlhor mô-
thyli'initiuo; sa formule est donr :

CH' = 0'-C*IP-COII.
Ce corps, dont lo nom chimique est pipéronat, fond ù.

37* et bouta 203*; on lo trouve dans lo commerce sous
Cormo do crl!>taux hinncs ou do solution alcoolique. Kn
raison do sou odeur très vivo et tr«"'s a;*rt^able, sa pr(^pa-
ratiou syntluHique fait lobjet d'une Industrie assez impor-
tante, l/a matière première est un pro<luii naturel, l'essence
do sassafras ou safrol ou sbikimol, dùrivti allyliquo ayant
pour formule :

(;ip = o=c'a'-CH'-cH-C!P
(^u'oa transfurme, par la potasse alcoolique, on isosafrol :

Cl!» = 0-CMI'—CII=CH-CII*.
Celui-ci, oxvdt^ par des moyens convonablos, donnoloptpé-
ronal, que Vun purilio et lait ensuito cristalliser.

HÉUOTROPIQUC {pifc') adj. Bot. Qui a rapport & l'hé-

liotrnpjsme : .Wouvement lltxlOTHOi'igcB.

HÉLIOTROPISME (pisstn' — du gr. hêlios, soleil, et tré-

pein, tourner) n. m. Pbânomôno do direction des plantes
sous l'inllucnco de la lumière du soleil.
— Kncycl. Comme tous les autres tropismes et tac-

tismos, Vht'liotropisme est susceptible d'une explication
mi^canique ; il suffit do constater que, dans une tige en
voie daccroissomcnt, rallongement est plus lent du côt6
éclairé que du cdttS obscur, pour comprendre que la tigo
s'incurve naturellement dans la direction do la lumiùro.
Les plantes qui germent dans une cave obscure se dirigent
ainsi vers les orilioes par lesquels pénètre la lumière, et
cela a beaucoup frappé les observateurs, qui ont cru y
voir un phénomène volontaire. C'est à uno cause méca-
nique du mémo ordre qu'est dii le mouvement de certaines
llours qui sont toujours tournées vers lo soleil (héliotrope,
tournesol) et aussi lo pbénomèno si connu do certaines
fleurs s'ouvrant le malin au soleil levant et se refermant
le soir, quand le soleil disparait.

HÉLIOTYPiEn. f. Nomancicndo la photocollographik.

HÉLI0Z0AIRE3 {zo-èr') n. m. pl.Ordro do protozoaires
rhizonodcs, comprenant aes micro organismes qui vivent
dans l'eau douce. (Los héliozoairespossèdent un ou plusieurs
noyaux et parfois uno charpente siliceuse rayonnée. On les
répartit en trois familles principales: ac(mo/)Ary«)rf^5, acan-
//,..,-.,ç/,,/^ç_ rlat/tivtinidés.) — Un héliozoairg.

HÉLIPTÈRE n. m. Genre do plantes, do la famille des
- -. tribu des radiées, auquel appartient limmor-
'. V. IMMORTBLLK.

HéLITOMENOS. Myth. Frère jumeau d'Harpocrato. Tl

naquit du commerce qu'eut Isis avec Osiris, après la mort
de ce dernier, selon la légende égyptienne.

BÉIAVM Ji-om' — du gr. hêlios, soleil) n. m. Klcmont
f;azoux trouvé dans les gaz extraits d'un minerai d'urauo,
a clf'véile.

— Enctcl. C'est en 1895, que Vhèlium fut découvert par
Hamsay, et il a été signalé depuis, accompagnant l'argon,
dans un grand nombre do minéraux, dans du fer météo-
rique, dans certaines eaux minérales (Cauterets), dans
l'atmosphère, cette dernière en contenant une proportion
moindre qu'un dix-millième. L'hélium est très léger : sa
densité est 0,139; peu solublo dans l'eau, il résiste sans se
liquétier ù. — 263»; son spectre est caractérisé par plu-
sieurs raies lumineuses très brillantes; l'une d'elles, voi-
sine des lignes D du sodium, avait été déjà rencontrée par
Lockyer dans le spectre de la chromosphèro solaire et
attribuée alors (1868) à un métal hypothétique. Ce gaz
semble posséder peu d'affinité chimique; cependant, le
magnésium en vapeurs l'absorbe et, sous la double iu-
lluonco de l'effluve et du mercure, Bortliolot a pu le com-
biner aux éléments do la benzine et du sulfure de carbone.

Heuus, magistrat romain, mort on 60 apr. J.-C. Affran-
chi do Claude, il reçut do celui-ci l'intendance des do-
maines impériaux en Asie, devint, sous Néron, préfet do
Kome et de l'Italie, mérita la haino générale et périt,
après la mort do Néron, par ordre do Galba.

HÉLIX fdu gr. hélix, hélice) n. m. Anat. Repli qui
contourne lo pavillon de l'oreille.
— Mûll. V. IIKLICK.

HCLL on HÔLL (Maximilian), astronomo hongrois, né
i Schemnitz (Hongrie) en 1720, mort à Vienne en 1792. Il

entra dans l'ordre des jésuites, enseigna à Lôcse et à Ko-
lozsvar et devint directeur de l'observatoire do Vienne.
En 1769, Christian VII. roi du Danemark, l'invita pour
obser\-er le passage de Vénus devant lo soleil. Il eut alors,
avec Lalande, une polémique retentissante; mais, au dire
de Faye. c'est Hell qui avait raison. Ses Epliemerides as-
tronomicr étaient lues dans toute l'Kurope.

HeLLA, Hilla ou HiLLEH (en arabe Hellat el-
Feïha), ville de laTurqtiie d'Asie (Irak- Arabil. dans l'an-
cienne Mésopotamie, sur l'Euphrate inférieur; environ
30.000 hah. Sur la rive droite de l'Euphraie sotit les rési-
dences officielles. Hclla avoisine les ruines do l'antiqno
Babylonc, dont les briques ont servi à bâtir la ville mo-
derne. Cette ville, fondée en 1100 apr. J.-C, a perdu de sa
prospérité; elle l'nbrique oncoro des cotonnades et des lai-
nages. — Le district a 250.000 hab., sur uno superficie do
21.01)0 kilom. carr. Cultures : riz, dattiers, grains.

HCLLADA. fleuve do la Grèce, l'ancien Sperchios. Né du
nœud de montagnes formé par lo chaînon do l'Othrys et le
Pinde, il coule dans la province do Fhtbiotide-et-Pîiocide,
ers l'E. et se perd dans lo golfe do Lamia. Cours d'en-
viron 100 kilom.

HeLLADE (dugT. //e//a.», af/o». même sens\ dénomina-
tion donnée successivement au royaume primitif d'Hollen,
dans la Fhihiotide, aux provinces centrales do la Grèce
ancienne, en opposition avec le Péloponèso; enfin, de nos
jours, au royaume de Grèce.

HcLLADIOS, nurnommé niaantinoa, grammairien grec
du IV* Mèclo tio notre èro. Il était contemporain dus em-
pereurs Licivius et Maximien. Il avait composé, cd tri-

mètres ïnmbiques. quatre livros do Chrestomathic», dont
l*hotios nous a donné l'analyse et quel((uos extraits.

HELLADOTHERIUH((:-/',/tf-nof)i')n.m. l'aléonl.Gcnrodo
mammifères

Hclladotherlum.

est Vheîla-
tlotherium
Duvcrnojii»
étaient des
animaux lourds, épais, moins hauts que les girafes. Ils vi-

vaient notamment en Attique, par grandes troupes, pen-
dant la période miocène. Lo ^cnrohclladutherium est un
dos plus caractéristiques pour la faune de la Grèce à cette
époque.

Hellanicos, historien grec, né àMitylèno, dans l'Ile

do Losbos (v* s. av. J.-C). C'est un des derniers logof/ra-
nhes ot l'un dos plus célèbres. Il avait écrit do très nom-
breux ouvrages, qui sont perdus. C'étaient dos ouvrages
mythiques, comme Phoronis, Atlantia, Asopis, Deucalio-
nia, etc.; des Catalof/ues, comme les Prétresses d'liera Ar-
ffienne ou les Vainqueurs det fêtes carnéennes ; des ouvrages
géographiques, comme le \o>/affn au temple d'Ammon, les
Persitfues, les Scythiques, les Thessaliques, les /Coliques,
les Béoiiques, les ArtjoUgues, les Cyprinques, etc. L'œuvre
la plus célèbre était son Atthide ou Histoire de VAttique
depuis les origines Jusqu'à la guerre du Péloponèse.

HELLANODICE {èl', diss — du gr. HelUn, Grec, ot dihâ,
jugement) n. m. Juge aux jeux Olympiques; membre do
la commission qui distribuait les prix, il A Sparte, Membre
d'une cour martiale qui jugeait les crimes ou délits commis
par les troupes alliées.

Helle (chenal liK la), passe marine do l'archipel
d'Ouessant i Finistère), au N. do Hlo Molèno et du plateau
de la Hellc.

HellÉ. Mythol. gr. Fille d'Athamas, roi deThèbes. et
do Néphélé. Pour éeliapper à la haine de sa belle-mère,
elle s'enfuit avec son frèro Phrixos, ot monta sur un bé-
lier à toison d'or, qui devait la conduire en Colchide.
Mais, en traversant le détroit qui sépare de la Troado la
Cliersonèso de Tlirace, elle tomba dans les flots, et son
nom fut donné à co bras de mer {VHellespont).

HELLEBUT [é-le-bu) n. m. Nom vulgaire du flétan.

Hellemmes-LILLE, comm. du dép. du Nord, arrond.
et à 4 kilom. de Lille; 6.967 hab. Brasseries, filatures de
coton, de lin, corderies, fabriques de tissus et vannerie.
K^'lise du xvii" siècle, lieu de pèlerinage.

HeLLENDOORN, village des Pays-Bas fprov. d'Ovorys-
sel, arrond. de Deventcr), sur la Regga, affluent du Vcclit;
5.'*00 hab. Filature et tissage de coton.

Hellène. Myth. gr. Ancêtre et héros éponvme de la
race hellénique. Il était fils de Deucalion et de Pvrrha.
Il régna sur la Phthiotide et donna à son peuple le nom
d'Hellènes, oui servit plus tard à désigner tous les Grecs.
Do la nymphe Orséis, il eut plusieurs fils, qui furent les
chefs des principales tribus nelléniqucs : aCoIos, Doros,
Xouthos. Selon quelques mythographes, il fut aussi le
père d'Amphictyon, héros éponyme des amphictyonies.

HELLÈNE (ê/'— du n. d'Bellène, fils de Deucalion et sou-
che de la race grecque) adj. Qui concerne l'Hollade ou Grèce
ancienne. [| Se dit aussi dos choses do la Grèce moderne.— Substantiv. Habitant de l'Hellade ou Grèce an-
cienne. Il Habitant do la Grèce actuelle : Les Hellènes.
— Hist. roi. Pour les Pères do l'Eirliso, svn. .i.> pvikn :

Ils appliquaient aux gentils le nom d Il> Ih , , ] hm \ t

— Éncycl. On désignait sous le nom ! // ; i^ les
représentants de la race grecque, desi i ;. ;,i : - . I i il.-ne,

fils de Deucalion et doPyrrha.Ce peupiu, Mi.^^iii.iacu .-Vsic.

se substitua peu à peu aux Pélasges en Grèce, et couvrit
de ses colonies presque tous les rivages do la Méditerra-
née. Les quatre grandes tribus helléniques : les Eoliens,
les Dorions, les Ioniens, les Achécns, avaient pour an-
cf^tres Doros ot yKolos, fils d'Hellène, Ion et Achœos, fils

do Xouthos, qui était lui-môme fils d'Hellène. V. Grkck.

HELLÉNIQUE {èl\ nik' — gr. hellênikos, mémo sens) adj.
Géogr. Qui appartient à la Grèce ancienne.
— n. m, Lang:ue grecque ancienne.
— Encycl. Linguist. Langue hellénique. V. grec.

Helléniques (les), ouvrage historique do Xénophon,
qui fait suite à l'Histoire de Thucydide, et va de la ba-
taille de Cyzique,en 411, à labataifledoMantinéo en 3r,2.

— L'ouvrage, qui comprend sept livres, semble avoir été
composé en plusieurs fois. Les deux premiers livres ont
dû être écrits vers 390; les cinq derniers, beaucoup plus
tard, dans les dernières années de la vie de Xénophon.
Considérées comme œuvre historique, les Helléniques prê-
tent beaucoup à la critique. La chronologie y est flot-

tante, le récit incomplet, quelquefois inexact. L'auteur
se laisso égarer par sa partialité pour Sparte et son
animosité contre Thèbes. Mais la narration no manque
pas d'agrément, ot Xénophon y a môle beaucoup do sou-
venirs personnels.

HELLÉNISANT {èV, zan) n. m. Juif idolâtre qui avait
adopté lo culto des Grecs.
— Adjeciiv. : Juif HELLÉNISANT.

HELLÉNISATION (t/', si-on — rad. helléniser) n. f. Action
do donner un caractère hoUéniquo.

HELLÉNISER [èV — rad. hellène) v. a. Donner le carac-
tère grec.
— v. n. Se livrer 1 l'étude du grec; suivre les opinions

des Grecs.
S'helléniser, v. pr. Prendre lo caractère grec.

HÉLIOTROPIE — HELLEQUIN
HELLÉNISME (>•(', nUtm' — rail. helUne) n. m. Enspmblo

do laciviliiuKion grucquo. a CaraclAro do cette civilisatiun.
iiCiviliiiation païenne, par apposition & curistiamsmb.— Ilist. roi. Ksprit grec, cnej! ccriains chrétiens do la
primitive Eglise, n Nom quo donna Julien l'Apostat & la
rijlit;ion dans lai|U(rlle il essaya d allier la morale évang^-
liquo au paganisme.
— Granim. Tour, locution, façon do parler exclusive-

ment propre à la langue grecque, ot qu on lui emprunte.
Les vers do Hacine, dans Atlialio :

J'admirnin il .Mnihan, <l.'poulll«iit l'artlnr»,
Avnll pu Jo .un cmur iurmonlcr rinju.llco

offrent un dos plus gracieux ot des plus justes heUénitmri
qu'il soit possiiiln do citer.
— Encvcl. U'uno fa<,on gi5ni'ralo, on diisigno sous lo

nom d'helUniMme Icnsemldo do la civilisation grecque. On
distinguo : Vlielli'nUmc Je la llrrce i>iit,'/„;idanle, des on-
gincs au IV* siècle avant notre (to ; Ihellénitme nsmoni,
lile du temps des successeurs d'Alrxandre; Vhellénitme
yréco-romain, du »• siècle avant notre iro au v* siècle do
notre ère; VhelUniime byzantin, du vi' au xv siècle; I hel-
lénisme moderne, qui représente surtout les aspirations
des Grec_s modernes, d'ahord vers l'indépendance, ensuito
vers l'unité politique de la race.
Au sens plus restreint du mot, l'hellénisme est l'his-

toire des civilisations complexes, et un peu hétérocivtcs,
qui so sont développées hors do Grèce, sous l'intluonco
dos idées grecques. Co genre d'hellénisme apparaît déjà
avec la colonisation grecque, qui eut pour elfet do créer
sur toutes les côtes do la Méditerranée autant de petites
Grèccs. Il a joué .surtout un grand réio dans tout l'Orient,
pendant la période dite hetïénistitjue, qui va de la con-
quête d'Alexandre à la conquête romaine. Alexandre et ses
successeurs fondèrent dans toute l'Asie et en Egypte uno
foule de colonies. Ces cités nouvelles devinrent des foyers
de civilisation grecque, los capitales d'Etats uouveaux,
Egypte, Syrie, Bactriane, etc., où l'Occident et l'Orient
s'unirent dans un fécond cosmopolitisi^e. oii se renouve-
lèrent les religions, les sciences, los industries diverses.
Un phénomène analogue so produisit plus tard à Rome et
dans l'empire, où l'hellénisme fournil l'essentiel de la civi-
lisation dite « gréco-romdine D.

A mesure que grandit lo christianisme, l'hellénisme
représenta, do plus en plus, l'esprit païen dans sa résis-
tance contre la religion nouvelle. Avec l'empereur Julien
et les néo-platoniciens, il finit par devenir une vériiahlo
religion. Après sa défaite, il envahit peu à peu lEglis»
grecque. A la Renaissance, il conquit, dans le domain»
des arts et des lettres, tous los esprits distingués de l'Oc-
cident; il inspira la littérature ot l'art de l'âge classique.
Même au xix" siècle, il a conservé do fidèles disciples,
surtout parmi los poètes.

Hellénisme (Histoire de l') [Geschichte des Helle-
nismus], par Jean-Gustave Droyscn (Hambourg, 1836-1843,
trad. franc, sous la direction de Bouché-Leclercq [Paris,
1883-18851).— Drovseu entreprit de raconter, dans un grand
ouvrage d'ensemble, l'histoire des Etats fondés par les suc-
cesseurs d'Alexandre. Tout en suivant les destinées des
divers Etats jusqu'au moment où ils sont absorbés par la
conquête romaine, l'auteur trace un vaste tableau de la
civilisation gréco- orientale, qui se développa en Egypto
ot dans toute l'Asie antérieure pendant ta période 'dite
hellénistique oa alexandrine. Il ctudio simultanément l'or-

ganisation politique, les mœurs, le commerce, les scien-
ces, les arts. Disciple de Hegel, admirateur de la force
et du succès, il ne regrette rien des gloires de l'ancienne
Grèce indépendante; il voit dans l'htllénisme nouveau ot
cosmopolite des monarchies gréco-orientales le terme
naturel de l'évolution du génie grec. On peut contester
dans une certaine mesure les conclusions de Droyscn

;

mais l'on ne peut qu'admirer l'étendue de ses recherches
et la vigoureuse exécution du tableau.

HELLÉNISTE (èf, nissf— gT. hellénistes, même sens) n.

Partisan des Grecs, ii Personne verséo dans la connais-
sance du grec ancien ; Le plus habile helléniste ne com-
prend point Platon. (Joulfroy.)
— Antiq. judaïque. Nom donné aux Juifs partisans ou

imitateurs des mœurs grecques, ou qui parlaient la langue
grecque, il Nom des Juifs qui avaient embrasse le paga-
nisme des Grecs. (On disait aussi hellénisants.) n .Nom
donné aux auteurs de la traduction grecque de la Bible,
connue sous le nom de Bible des Septante.

HELLÉNISTIQUE (or, siik'— rad. Ac//#ne)adj.Sedit de
la langue grecque à partir du m* siècle av. J.-C., qu'on
appelle aussi langue commune. (V. Grèch.) h Période hellé-
nistique. Période historique qui va de la conquête d'Alexan-
dre à la conquête romaine. V. hellénisme.

HELLÉNOTAME (èC — de hellène, et du gr. tamiaa, tré-
sorier) n. m. Magistrat ot trésorier, chargé de recouvrer,
au nom d'Athènes, les tributs imposés aux cités sujettes
ou alliées dans la confédération attico-délienne. pour la
défense commune contre les Perses (v* s. av. J.-C).

Hellenthal, bourg d'Allemagne (Prusse [prov. du
Hhin, présid. d'Aix-la-Chapelle;), sur l'Oleff, afttucnt de
la Koor: 3.193 hab. Moulins, tannerie.

Hbllequin (la Maisnie) [littéralera. • le Cortège
d'Helloquin »]. On désignait sous ce nom, au moyen ûgo.
uno bande d'esprits malins ou d'àmes en peine qui, réunis

Cour de nocturnes chevauchées, faisaient un bruit elfroya-
le et, parfois, désolaient les lieux qu'ils traversaient. "I.,i

plus ancienne mention s'en trouve dans la Chronique d'Or-
deric Vital; on en rencontre d'autres dans le Jeu de lu

Feuillée, d'Adam de l.a Halle (126S); les romans de Fan-
lel et de liobert le Diable (xiv» s.) ; les Chroniques de .Vor-

rnandie (xv s.), etc. Un mythe analogue se trouve dans
los anciennes croyances des Egyptiens et des Germains;
il a dû d'abord svmboliser la forco destructrice de la tem-
pête; le moyen âge a attribué ces convulsions de la nature
aux âmes condamnées pour leurs péchés â s'agiter dans la

nuit. Les formes littéraires les plus connues do ce mythe
sont la ballade du Jïoi des .Xulnes, de Herdor, et la légende
du Beau l'écopin, do Victor Hugo (. le Rhin '. Quant au
nom mêmedeHellequin, qiiolquos-unsy voient un dérivé de
l'allemand lïœlle (enferl; d'autres une'transcription do cet

Erlkœniq (roi des aulnes), bien connue gr.lro li la ballade

do Gœthe. Co qui est sûr, c'est que Hollo.iuin a d'abord

figuré un prince des génies ou des démons : c'est en cctio

qualité qu'il apparaît chez Dante, sous lo nom de t Alichino •

[Enfer, XXI et XXII); il est le prototype do l'Arlecchino
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de la Commedia dcU'artc; le manteau sombre d'Arlequin,

qui s'adapte à toutes los tailles, représente le manteau

que chacun revêtira, le suaire; et son masque fui long-

temps surmonté do deux petites cornes : traces curieuses,

de 1 origine infernale de l'une des Jigures les moins tra-

giques du thêàtro.

HELLER {hèl'-lèr' [h asp.]) "• ni. Poids ancien d'Alle-

magne, principalement de Prusse, qui valait à peu près un

demi gramme, il Monnaie de bronze adoptée par l'empire

d'Autriche depuis la loi de 1892 et valant environ l cen-

time (La couronne autrichienne, d'une valeur de 92 cen-

times, vaut 100 hellers. Il y a des pièces de nickel de 10 et

20 hellers.j il Monnaie divisionnaire du florin, usitée autre-

fois en Allemagne et en Suisse.

Heller (Stephen), pianiste et compositeur hongrois,

né à Pest en 1813, mort à Paris en 1888. Il étudia T'har-

mouio avec Chelard. et se fixa à Paris. Ses œuvres sont

pleines de poésie, de lincssc iroriL'inalité. 'U- 'idicatcsse

et d'élévation. Ell^-^ " '• so-

nates, sonatines, rm ^- ro-

mances sans parolt'^. aria-

tions, les Promenai/.., ii .... .,.,,.,..'. .-.. vj,. l,.-i-.ii-.s , les

caprices, les arabesques, etc.

HellespONT, nom ancien du détroit dos Dardanelles,

ainsi nomme en souvenir de la légende de Hellé. V. ce mot.

HellespoNT (province d'), division administrative de

l'euipirc romain, comprenant la Thrace d'Asie et celle d'Eu-

rope, que Vi-spii^ir-n i^rra'ha "in gouvernement do Mésie,

pour amoin i

'>
,

.

' ;i:it, auquel il apparte-

nait. Les M 11 rendirent les villes

asiatiques !
'Hi-o d'Asie et maintin-

rent la Thr.i i viaco particulière. La
province de l ll>!l.-spuiit. ri"uiisiiiuée plus tard par Dio-

cléiien ou Constantin, avait pour capitale Cyzique,

HeLLEVOCTSLUIS, ville des Pays-Bas (Hollande-Méri-

dionale), sur le Haringvliet, un dos bras du delta de la

Meuse et du Rhin ; 6.000 hab. Dock, arsenal royal; port

de relâche pour les navires des Indes. Guillaume III en

partit, en 1688, pour conquérir le trône d'Angleterre.

HellicH (Joseph-Adalbert), peintre tchèque, né à

Cliultice (Bohême) en 1807, mort à Prague en 1880. Il fut

conservateur des antiquités du musée de Prague. Il a beau-

coup produit, et surtout des tableaux de sainteté pour les

églises de Bohême et de Moravie. On cite : Sainte LudmUe
instruisant saint Venceslas, Galilée dans les cachots de l'In-

quisition, Saint Venceslas, Sainte Ottilie, l'Assomption de

la sainte Vieruc, les Patrons de la lînhême. Il a fondé, en

1818, la Société des beaux-arts de Prague.

Hellin, ville d*Espao:no (Murcio [prov. d'Albacete]),

près du Mundo, affluent du Segura; 15.000 hab. Mines de

soufre, près du confluent du Mundo et du Segura.

HELLIOT \r-li-o) adj. m. Il Faisan helliot, Beau faisan de

volière, très rare, provenant do la province do Fo-Kien,

en Chine.

Hello {Ernest), écrivain français, né et mort à Lo-

rient (1828-1885). Esprit original, penseur profond, se rat-

tachant par dos affinités secrètes à J. de Maistre et au
i^araennais do la première heure, s'élevant jusqu'au mys-
ticisme le plus haut, il fut un écrivain satirique pénétré

du sentiment do « Tordre éternel », tout vibrant d'ardeur

religieuse. Outre dos articles publiés dans des feuilles

religieuses et des traductions, on lui doit : les Paroles de

Dieu; Physionomie des saints; M. Itenan, l'Allemagne et

l'Athéisme au xix* siècle (1858); le Style, théorie et his-

toire (1861); le Père Lacordaire (1862); M. /tenan et la

" 'Vie de Jésus >> (1863); l'Nomme, son livre capital (1872);

Contes extraordinaires (1879); les Plateaux de la balance

(1880); et un recueil posthume : le Siècle, les hommes et

les idées (1895).

Hellot (Jean), chimiste français, né et mort à Paris
(1685-17G6). En 1735, il fut reçu à la fois membre do l'Aca-

démie des sciences de Paris et de la Société royale de
Londres. Il fut nommé inspecteur général des teintureries

du royaume. Son premier travail fut l'analyse du zinc,

que jusqu'alors on avait considéré comme un composé
mixte, suivant lo langage alors usité. Citons ses travaux
sur los diverses préparations du phosphore, sur l'exploi-

tation des mines, etc. Hellot a écrit doux ouvrages : l'Art

de la teinture des laines et étoffes de laine au grand et au
petit teint, avec une instruction sur les débrouillis (1750-

1772) ; De la fonte des mines et des fonderies (1750-1753). Do
1718 à 1732, Hellot a écrit, dans la n Gazette do France »,

des articles purement littéraires. lia fourni au recueil de
rAcadémio des sciences un grand nombre de mémoires.

HELLOTIES {èV'tî) n. f. pi. Fêtes célébrées à Corinthe
et a .Marathon en l'honneur d'Athéna surnommée ^eWo/is.

Il Fête que célébraient les Cretois on l'honneur d'Europe,
surnommée Hellotts.

HELLUO {(*/') n. m. Genre d'insectes coléoptères carni-
vores, type do la trjbu des helhionid^s, comprenant des
r.irmos assez grandes, à élytrcs profon(h''ment striés, pro-
pres a l Australie. lOn en connaît trois espèces.)

HELLUOMORPKE ou HELLUOMORPHA {èV) n. m. Genre
d'insectes coléoptères carnassiers, famille dos carabidés,

comprenant des formes très voisines des omphra et des
helluo. (Los helluomorphes habitent les régions chaudes do
l'Amt-riquo ; on on connaît une vingtaine (Vespôces, hrunes
ou noires; tel Vhdluomorpha nigerrima, du Brésil, noir.)

HELLUONIDÉS it'l') n. m. pL Tribu d'insectes coléoptè-
res carnivores, famille descarabid«''S, comprenant les /le/fuo

et genres voisins. — t/n uclll'onidk.
— Encycl. Les helluonidés sont des insectes do taille

grande ou moyenne, de formes élégantes, à corselet

étroit, pourvus ou non d'ailes; Ils sont nocturnes, vivent
enterrés ou sous les pierres et habitent surtout les ré-

gions chaudes des cinq parties du monde; los seuls genres
européens sont : suphium et polijstichus.

HellVTLLE, ch.-l. de nie do Nossi-Bé (côte nord-
ouest de Madagascar). Grâce à son excellente rade, HeJlo-
vilh' a pris une grande importance depuis la conquête fran-

çaise d(î Madagascar.

HelLWALD (Friedrich Anton Heller von), géographe
autrirhien, né à Padoue en 1842, mort à Cannstadt en
is'j2. Il servit d'abord dans l'armée autrichienne, puis entra
au ministère do la guerre et s'y livra it. d'intéressants tra-

vaux topographiques et géographiques. Il dirigea, de 1871

à 1889, la revue géographique 1' » Ausiand » et publia bon

nombre d'ouvrages, parmi lesquels il faut citer : l'Emigra-

tion européenne en Amérique fisf.-'» : /-'s J{ii.'..<:es darts l'Asie

centrale (1873) ; l'Asie centrale il- '
< f habitants

des Indes (1873) ; Histoire de la < son déve-

loppement naturel {\%T^)\ une hi^: :
vertes arc-

tiques intitul ^e : Dans la glace tlt .... .,,rAr, Histoire

naturelle de l'homme (1880-1885); etc. — tiuu hère, Ferdi-

nand von Hellwald, né à Vienne en 1843. mort à Clarens

(Suisse) en iS8i. est l'auteur d'une bonne .ffis^oi?*e (/m //icd-

tre hollandais yi'ili) et de travaux intéressants sur l'his-

toire de la littérature des Pays-Bas.

HelmbrECHTS, ville d'Allemagne (roy. de Bavière

[cercle de Haute-Franconie]); 4.451 hab. Source minérale.

HelmbREEKER (Théodore), peintre hollandais, né à

Haarlem en 1624, mort à Rome en 1694. Il se rendit en

Italie, et s'exerça d'abord dans la peinture religieuse, puis

produisit, avec une verve toujours jeune, une foule de ta-

bleaux de genre. Citons ses Groupes de femmes et de pay-

sans, ses Danses de paysans (Dusseldovï); le Franciscain

distribuant des vivres aux mendiants et aux pèlerins (Ams-
terdam); le Marché italien (Gand).

HeLMEND ou HiLMEND, fleuve de l'Afghanistan, né

sur los pentes orientales des monts Kohi-Baba, au point

où la chaîne se rattache à celle del'Hindou-Kouch. Après
avoir traversé le pays des Hazarèh. il arrose un nouveau
pays accidenté en amont de Ghirichk; plus bas, à Amak,
il reçoit son principal affluent gauche, l'Arghandab. venu
des montagnes de Gazna et passe non loin de Candahar.
L'Helmond traverse ensuite la rt'-gion désertique du
Garmsel, et se jette, avec le Kâch-Roud, dans la mer
intérieure de Hamoun. Cours, environ 1.100 kilom.

Helmersen (Grégoire de), naturaliste et voyageur
russe, né à Dukershof, près de Dorpat, en 1803, mort à
Saint-Pétersbourg en 1885. Il comnuMK;a, éiani cii.ure étu-

diant, la série de ses longs et frti' lu. u \ '.\ a-, ., ,:i rmopo
et, en particulier, dans fesdiff'i '

: > ^ U i ~-ie.

Outre des comptes rendus de s' ' 1l-s,

on a de lui d'importants ouvrag- .
:i i' '- '' !';>-, il laut

placer ses Contributions à la connaissance dt Vt'mjiirr ntsse,

1
1839 à 1873, en collaboration avec K.-E. von Baer).

HELMERSÉNIE {èV, 7iî) OU HELMERSENIA (ê/", séj n. f.

Genre de molluscoïdes brachiopodcs inarticulés,,famille des
obolidés, comprenant des coquilles ovales. (Elles se carac-
térisent par le crochet de leur valve ventrale très déve-
loppé. Le type est l'helmersenia Jeremejev)i,de Russie.)

HeLMROLTZ (Hermann Ludwig Ferdinand von), phy-
siologiste allemand, né à Potsdam en 1821. Reçu docteur
en médecine à Berlin, il fut d'abord médecin adjoint à
l'hospice de la Charité de cette ville (1842), puis médecin
militaire à Potsdam (1843). Depuis 1848

vement professé l'anatomie et

la physiologie à Kœnigsberg ^
(1849), à Bonn (1855) et à Hei- C
delberg (1858). Enfin, il fut

charge d'une chaire de physi-
que à l'université de Berlin
(1871). Ses importants travaux
sur l'optique, l'électricité, l'a-

coustique, la sensation, ont
fait de lui un des grands sa-
vants du XIX' siècle; ses tra-

vaux sur le timbre et le rôle

des harmoniques dans la for-

mation des gammes ont révo-
lutionné l'acoustici^ue ; ses tra-

vaux sur les sensations relatives

à la vue et l'ouïe sont de la

plus haute importance. Il com-
mença à se faire connaître par
un Mémoire sur la conservation
de la force (1847; trad. franc.

par Pérard, 18G9) et par l'in-

vetition d'un ophtalmoscope pour l'observation de la ré-
tine dans l'oeil vivant. Outre un grand nombre do mé-
moires insérés dans les « Annales de Poggendorf i- , les

o Archives d'anatomio » le a Journal de Creile », etc., et

ses Conférences scientifiques populaires (1865-1876), on lui

doit : le Manuel d'optique physiologique (1856, trad. franc.

par Javal, 1867), et la Théorie physiologique de la musique
fondée sur l'étude des sensations auditives (trad. franc, de
Guéroult efWolf, 1868-1874). Enfin, on a encore de lui, en
français : l'Optique et la Peinture (1878), et Mécanisme des
osselets de l'oreille et la membrane du tympan (1886) ; etc.

HELMINTBAGOGUE {èV, gogk'—Aw gr. helmins, inthos,

ver, et agein, chasser) n. m. et adj. Se dit d'un médica-
ment vermifuge.

HELMINTHE (ci', — du gf. helmins, inthos, ver) n. m.
Zool. Nom vulgaire des vers en général et des nématodes
en particulier.
— Art vôtôr. Nom donné, par Duméril, aux vers intesti-

naux.
— Miner. Silicate naturel appartenant au genre chlo-

rito et oui est une variété en prismes tordus de ripidolito

ou de clinochlore.
— Encycl. Art vétér. Tous les animaux domestiques ont

des helminthes, qui sont des vers ronds {ascarides, stron-
gles, etc.), ou des vers plats {ténias, etc.); ou leurs formes
larvaires, que l'on nomme vers vésiculaires {cysticergues,

échinocoques, cœnures, hydatides). Los substances em-
ployées pour l'expulsion des vers intestinaux se nomment :

ant'helmmthiques, vermifuges, ténifuges, etc.

HELMINTHIASE fM' — du gr. helmins, inthos, ver) n. f.

Méd. Maladie causée par des vers intestinaux.

HELMINTHICIDE {èV , sid' — du gr. helmins, inthos, ver,
et du lat. crdere, tuer) adj. Qui a la vertu de tuer les

helminthes intestinaux : Poudre h/îlminthicidk.

BELMINTHXQUE {él', fik') n. m. et adj. Se dit dos mé-
dicaments employés contre les helminthes intestinaux.

Il On dit mieux antbf.lminthique.

HELMINTHOCRORTON OU HELMINTHOCORTON tel',

kor — de helminthe, et du gr. khortos, herbe) n. m. Nom
pharmareutiquc do la mousse de Corse et d'une espèce de
sphérocoquo, employées comme vermifuges.

HELMINTHOCLADIÂGÉES {èV, se) n. f. pi. Groupe d'al-

gues tloridAes. de Ih famille den desmiospcrmées, CHracté-

Helmholtz
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risé par la fronde inarticulée, cylindrique, gélatineuse,

recouverte, à l'état adulte, d'une couche calcaire. (Ce
groupe comprend trois tribus : hehninthocladiées, sciana-

cées, liagorées.) — Une helminthocladiacèe.

BELMINTHOCLADIE [èV, di)xk.î. Genre de floridées, type
de la tribu des helminthocladiées, comprenant des algues à
thalle rameux, gélatineux, dont on connaît trois espèces.

HELMINTHOCLADIÉES {èl') n. f. pi. Tribu d'algues flo-

ridées, caractérisée par les sphérospores qui se divisent

en croix. — Une helminthocladiêe.

asp'.'i.-i ;i.lj. *.^\.n

HELMINTHOLITHÉES (é/") n. m. Genre fossile de fougè-
res, a truiic upaib, à cylindre ligneux, formé de stèles nom-
breuses qui, en coupe"^ transversale, paraissent rubannées,
pïissées, repliées; de là le nom du genre, rappelant les

replis des helminthes. (Ces fougères arborescentes sont
très nombreuses dans les gisements silicifiés permiens de
Chemnitz. du val d'Ajol, d'Autun, et les gisements de
Rive-de-Gier.; — Une uki.mintholithke.

HELMINTHOLOGIE {èV, jî — de helminthe, et du gr. lo-

qos, discours) n. f. Partie de la zoologie, qui traite de l'em-

branchement des vers.

HELMINTHOLOGIQUE {èV, jik') adj. Qui a trait à l'hol-

minthologic : Decherches helminthologiques.

HELMINTHOLOGISTE (èf, jisst') n. et adj. Se dit d'une
personne qui s'adonne à 1 étude de l'iielmînthologie : Un
sava7it HELMINTHOLOGISTE. Il On dit aussi helminthologue.

HELMINTHOPYRE {èl' — de helminthe, et du gr. pur,

fièvre) u. f. Fièvre causée par les helminthes. (Peu usité.)

HELMINTHOSPORE {èl', spor") n. m. Genre de champi-
gnons du groupe des hyphomycètes. (Il est caractérisé

par un mycélium noirâtre, qui se développe sur les écorces
d'arbres/le bois pourri, et donne naissance à des filaments

fructifères dressés, bruns, sur lesquels se forment des
conidies lisses, brunes, fusiformes, cylindriques ou en
massue et diviséss par de nombreuses cloisons.)

HELMINTHOSTACHYS {èV, sta-kiss') ou HELMINTBO-
STACHYDE ' /'. s(a-kid') n. f. Genre de fougères, tribu

des .jpliinL'li'sx'.'s, comprenant plusieurs espèces qui sont
répaiidui's de l'Himalaya jusqu'à l'Australie.

Helmold, chroniqueur allemand, né vers 1108, mort
vers 1177. Prêtre à Bosau, près de Lubeck, il écrivit, à
l'instigation de son maître Gérold, premier évoque do
LubecK, une Chronique slave, qui commence avec la con-

version des Saxons sous Charlemagne et finit en 1172. Cet
ouvrage important, puisque, pour une certaine période,

Helmold relate des événements dont il a été le témoin,
ne mérite cependant pas une entière confiance, son au-
teur n'ayant pas fidèlement résumé les sources dont il

s'est servi, ni impartialement relaté les faits qu'il a vus.

Helmond, ville des Pays-Bas (prov. du Brabant-Sen-
tentr. [arrond. d'EindhovenJ), sur l'Aa, affluent de la

Meuse ; 9.029 hab. Fabrique de linge de table, de cotonna-
des, de toiles, de rubans de soie; impressions sur calicot.

Helmont (Jean-Baptiste Van), médecin et chimiste
belge, né à Bruxelles en 1577, mort à Vilvordo en 1644. H
fit ses humanités à Louvain. La philosophie sto'icienne

l'attira, mais elle lui sembla contraire à ses convictions

religieuses. Bien qu'il eût été nommé professeur de chirur-

gie à Louvain, les théories médicales de son époque lui

parurentsi vaines, qu'il quitta

tout pour voyager. Il rencon-
traun charlatan italien qui, à
l'aide de soufre et de mercure,
le guérit de la gale; passionné
dès lors pour la chimie, il es-

saya d'en faire la base d'une
nouvelle science médicale. Ce
fut l'époque où il fit ses prin-

cipales découvertes ; il re-

connut l'existence des gaz, et

expliqua par leur combus-
tion l'incandescence de la

flamme et les etifets de la pou-
dre à canon ; ses recherches
portèrent surtout sur l'acide

carbonique et l'hydrogène
suUtiri'. 11 trouva dans l'esto-

mac un suc acide (suc gastri-

que!, auquel il attribua avec
raison un rôle de premier or- Helmont.
dre dans les phénomènes de
la digestion. Mais ces constatations scientifiques ne l'em-

pêchèrent pas d'établir des théories physiologiques ridicu-

les; pour lui, les fonctions de l'organisme sont réglées par
des sortes d'âmes secondaires ou archées, dont la bonne har

monie entretient la santé et dont le désordre est la cause
de la maladie. Citons, parmi ses ouvrages : Ortus medicin^
(1618). — Son fils, Fbançois-Mebcdrk Van Helmont,
théosopho et alchimiste, né à Vilvorde en !6I8. mort à
Berlin en 1099, se fit l'éditeur de ses ouvrages. Il mettait
(un^ •-< ''

J I I ire ses doctrines, qui étaient un
in< 1

I l'isme, de cabale et de christia-

III rj, I par l'Inquisition. Ses ouvrages les

j.]iis...i ,, . \ lahiHivere naturalis hebraicihrevis-

sima d'hnrntnj iir.o:i, dans lequel il prétendait nue l'hé-

breu est la langue naturelle de l'homme; Opuscuîa philo-

sophie (1690); Seder Olam, histvrica enarratio doctrinx

(1693); Quxdam cogitationes super quatuor priora capita

libri primi Moisis (1697).

Helmont (Sègrcs-Jacques Van), peintre flamand, né à
Anvers en 1683, mort à Bruxelles en 172G. Il a peint :

le Jinptême de Clovis, grande toile d'une ordonnance large

et réfléchie: le Martt/re de sainte /^nrée (église Saint-Nico-

las, à Bruxelles) ; Jésus expirant sur ta croix, dans le cloître

des Carmes, à Gand. Ces tableaux attestent une étude assi-

due de Rubens, et en même temps l'imitation des maîtres
italiens de la Renaissance ; cette fusion de deux écoles si

diverses constitue l'originalité de ce peintre.

HelmsteDT, ville d'Allemagne (duché de Brunswick)
;

10.955 hab. Ch.-I. de cercle. Belle église du xii* siècle.

Industrie cotonnière. Raffinerie de sucre. Fabrique de
savon. Mines de charbon déterre, llelmstedt fut célèbre

autrefois pour son univeriiité, supprin)éc eu 1809,
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HÉLOBIÉ. ÉC (du (?r. fi^hs, marais,et àio», vio] adj. Bot.

gui Ml «Un» les luaruis.

BÉLODE «lu Rr. ff'Uidt'i, mart^cagcux) adj. il Méd. Fièvre

héloUe, ^\n. tlo riiAitK i'alu-

UÉKNNK. \i*. us.)

BÉU>DE ou HCLODES {é, dèai

[h asp.ji 11. m. Gonru d iiisocios

col<'^l>u'*res iiiulacodeniiPs, fa-
milli) des duscillidos, tribu dort

cvplioiiiiu's. comprenant do po-

ntes furnies oblonf^nes. qui vivent

au bord des eaux. iTrôs voisins des
cypbons, les htSludos on ont lu

faciès oi les mœurs; leurs espa-
ces [20 environ) sont rt^|);uuiues

surtout dans 1 hémispht^re hort-al.

\m plus commun est le helodes

miniitus, de Franco, roux^ Hno-
ment pulpcscont.)

BÈLODERHE n. m. Gonro do
reptiles sauriens lïssilingues, typo d'uDO famillo dito des
hrlodermulfs ou Irachydormions) et comprenant de grandes
formes anii^ricaines, dont la morsure est venimouso.
— Kncycl. L.'ht^loderme hornhlc (heloderma horridum),

geulo ospôco du penre.poss^tdo des dents sillonnées comme
certains sorpeuls; c'est ruuujue exemple couuu d'un sau-
riou veni-
meux. Attoi- ^*|i««^^ r

—

^ ^^^ /
gnant et dt^-

passant l mé-
tro do loni^r

.

00 reptile est

lourd, r u-
gueux. héris-

sé do tuber-
cules osseux, atinaoriiie.

Sa colora-
tion est bruno ou marroo, avec dos piquetures jaunes.
Nocturne, il ne quitte les trous profonds où il vit que pour
chasser les petits animaux. Il uabito le rovors occidoctal
do la Cordillôro du Mexique.

HÉLOÏSE, amanto d'Abélard, néo à Paris en llûl,

morte au Paraclei, prôs de Nogent-sur-Seine, en llt)i.

On no connaît pas le nom des pôro ot niôro d'Hêloïso ;

aussi quelques auteurs ont-ils soutenu qu'elle était lallUo
d'une abbesse doSaintc-Marie-aux-Bois, près de Sèzanoc

;

d'autres ont afiirmé que son pèro n était autre que le cha-
noine Fulbert, qui se disait son oncle. Ce qui est certain,

c'est que Fulbert, après Tavoir placée dans le monastère
d'Argenteuil, la lit venir auprès do lui et lui enseigna le la-

tin, un peu do grec et d'hébreu, les éléments do la scolas-
lique. Abélard. chanoine do Notre-Dame, commo Fulbert,
devint le précepteur d'IIéloïse. Une passion violente unit
bientôt lo maître et l'élôvo. Obligée do se réfugier en
Bretagne, Héloïse y donna lo iour à un (ils, ot elle épousa
secrètement son aiuant. Ai>rès l'horrible vengeance exercée

Kir Fulbert sur Abélard, cet amour désintéressé subsista.
éloïse, la première, prononça ses vœux. Leur corrcspon-

danco commence alors et continue jusiiu'à la mon d'Abé-
lard (IH2\ mélange extraordinaire do piété, do passion
et de pédantesque scolastique. Héloïso survécut vingt-
deux ans, honorée des hauts dignitaires ecclésiastiques et
dos papes. Ses restes furent réunis â ceux d'Abélard, dont
le corps avait été secrètement transporté au Paraclet
en 1142. Les lettres d'Hélo'iso et d'Abélard nous ont été
conservées.
— Iconol. Le tombeau d'Hélo'ïse et d'Abélard, au cime-

tière du Père-Lachaise (Paris), jouit d'une certaine popula-
rité. (V.Abklard.) Les restes des deux personnages sont-ils

inhumés sous ce monument? On l'aftirmo. Quant au mau-
soléo, il n'a rien d'antique; Alexandre Lenoir le composa
de toutes pièces à laide de fragments provenant eu ma-
jeure partie de l'abbaye do Saint-Denis. La statue funéraire
d'Abélard serait, au dire de Lenoir, celle qui ornait le tom-
beau du philosophe au prieuré do Saint-Marcel, près de
Chalon-sur-Saône. Bauvallei l'aurait restaurée sous les
yeux de Lenoir. Viollet-le-Duc prétend quo cette statue
est, au contraire, celle do Louis, lils do saint Louis, dont
on avait fait un Abélard. Lenoir nous apprend qu'il a fait

choix d'une statue de lemme du xii' siècle, « à laquelle il

a fait mettre lo masque d'Hélo'ïse». D'oii venait ce masque?
Lo monument, tel tju'on lo voit aujourd'hui, est entré au
cimetière du Père-Lachaiso en juin 1817. Citons encore :

UèAoUeel Abélard, groupe en marbre, par Chatrousse (au
muséo do Vendôme).

Héloïse et Abélard , opérette-bouffe en trois actes,
paroles de Clairville et do William Busnach, musique
de Henri Litoltf, représentée aux Folies-Dramatiques lo

19 octobre 1872. Dans lo livret, d'un goût douteux, les
héros, tout modernes, n'avaient quo lo nom do commun
avec les personnages de l'hisloiro. Quoique singulière que
soit l'idée do choisir Abt'dard pour héros d'opérette, cet
ouvrage mérite une mention particulière pour lo talent
qu'y a déidoyé le compositeur. Lo musicien a fait prouve
do qualiiés de grâce, de dclicatesso et d'élégance.

Helo'ise l.v Nouvelle^ V. Julib.

BÉLOMYZE ou HELOMTZA '^) n. f. (îonro d'insectes
diptères brachyoères, famillo des scatomyzidés, compre-
nant de nombreuses espèces répandues dans l'hémisphère
boréal. (Les hclomyzes sont des mouches fauves ou jaunes;
leurs larves vivent dans divers champignons. L'hehmtjza
tuberivora attaque les truffes.)

RÉLONIAS ini-ass — du gr. /i.//os, marais) n.m. Genre
do melanthacées. tribu des vératrécs, comprenant des her-
bes vivaoes, à rhizome tubércux, à feuilles radicales, du
contre desquelles s'élève une hamno munio d'écaillés et
terminée par un épi de fleurs. (Le rruit est une capsule à
trois logos polyspermos. Les espèces connues, pou nom-
breuses, croissent dans les lieux humides de rAmériquc
du Nord.)

BÉLONIOPSIS (p^^iss) n. m. Cienre do litiacées narthé-
ciées. comprenant des herbes a rhizomo court, à feuilles
pétiolées radicales, a fleurs solitaires, à fruit capsulairo.
(On en connaît cjuatre espèces japonaises.)

BÉLONOTE ou BELONOTUS (*•'. ttiss"^ n. m. Genre d'in-
sectes hémiptères, tribu des harpactorinés. comprenant
huit espèces, de la région malaise et australienne. (Les

hélonolos sont d

cou, a pattos veli

BÉLOPBILE ou HEL0PHILU8
sectes diptères bra-

chycèros, famille dos
sy'rphidés, compre-
nant do nombreuses
espèces de rhémi-
spFièro boréal. ( Les
hélophiles sont des
mouches robustes,
brunes, variées de
jaune, qui volent sur
les fleurs en été; leurs

dites t'cr* û

réduvcs assez larges, ovales, & long

, luta) n. m. Gonro d'iu-

de

n^Ioptillc (gr. <1*UD Ucr>).

Hélopho:

dans les cuux crou-
pies, A la surface des-
quelles elles respirent au moyen d'une longue quouo en
tuyau extensible, h'helophitus'pcnduttu, roux et brun, rayé
ot taché de jauno, est très commun en Franco.)

BÉLOPHORE ou BELOPBORUS {é,rn^s) u. m. Genre d'in-

sectes coléoptères, typo do la tribu des
htHuphorinés , comprenant des formes
rugueuses, ordinairement testacées ou
métalliques, tachetées. (On on connaît
un grand nombre d'espèces, répandues
dans les régions froides et tempérées
de l'hémisphère boréal; toutes sont do
petite taille, vivent submergées parmi
les plantes aquatiques et s'enterrent
quand l'eau tarit. Un des hélophores les

plus communs est l'hélophoro rugueux
[helophorus rttfipes], do toute la France.)

HÉLOPHORINÉS n. m. pi. Tribu d'in-

sectes coléoptères palpicornes, famillo
des hydrophilidés, dont le genre hdlo-

phore est le typo. (Les hélophorinés se
caractérisent' par leur épistomo non entaillé en avant et

leur protliorax sillonné on dessus.) — Un hélophokiné.

BÉLOPIENS n. m. pi. Zool. Syn. do uklopinêS.

HÉLOPINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes coléoptères hété-
ronières, famille des tônébrionidés, comprenant les hélops
et formes voisines. (Les hélopinés. répandus dans toutes les

parties du monde, sont ordinairement allongés, coriaces
ot fragiles, lonts, lucifuges, et vivent, en général, dans
les bois cariés. Les principaux genres sont : Is^na, 77iiso-

lampe, acanthopc, hélops, hédi/phane, etc.) Syn. hêlopiens.
— Un HÉLOI'INÉ.

BÉLOPS {lops.t) n. m. Gonro d'insectes coléoptères, type
do la tribu des hélopinés, comprenant dos formes do taille

moyenne, à livrée sombre. (On connaît près de deux cents
espèces d'hélops, répandues surtout dans riiémisphèro
boréal; quelques-unes sont de l'Océanie [helops azureonï-
tens], ou do l'Inde [helops ebeni-
nus]. Les doux hélops les plus
communs en France sont Vhelops
lanipes, bronzé, ot Vhelops eara-
boiiîfs, brun roux, qui abonde sur
les vieux arbres, dans la mousse.
Lo genre hélops a été subdivisé
en très nombreux sous-gonres.)

HÉLOPTRE fdu gr. hélos, ma-
rais, et pur, fièvres n. f. Fièvre
des marais , tièvro paludéenne.
(Peu us.)

BÉLORE ou HELORUS {é, niss)

n. m. Genre d'insectes hyméno-
ptères térébrants entomophages,
famille des proctolrupidés, com- ilâloos 'gr. nat ).

prenant quelques espèces de l'hé- * '

misphèro boréal. (Los hélores sont do minuscules para-
sites; ils sont noirs ou bronzés, avec les pattes rousses.
Tel est l'helorus anomalipes, de France.)

HéLORE ou Élore (lat. Betorum), ville de la Si-
cile ancienne, sur la côte orientale, près du cap Pachy-
num ; auj. Muri-Ucci. Sa délicieuse situation fît donner à
ses environs le nom do Helorina Tempe.

HéLOS, ville do l'ancienne Grèce, sur le golfe de Laco-
nie; auj. Tsyli. Celte ville, qui passait pour avoir été fondée
par Ilélius, lo plus jeune des fils de Persôe, fut assiégée
et prise par les Dorions. Ses habitants furent les premiers
esclaves publics du peuple lacédémonien, lesquels pri-
rent d'eux le nom d'Iiélotes ou Hilotes.

BÉLOSCXADIC [loss-si-a-di] n. f. Genre d'ombellifôres,
tribu des amminées, comprenant des plantes herbacées,
annuelles ou vivaccs, à fleurs en ombelles, ot dont l'es-

pèce la plus connue est Vhelosciadia nodi/lorum ou faitx
cresson ae fontaine.

BÉLOSE, HÉLOSIDE OU BEL0SI3 {é, zïss) n. f. Genre
de plantes, de la famillo des balanophoracées.
— Encycl. Les hélnses sont des herbes parasites, char-

nues, rougcàtres, do l'Amérique tropicale, dont le rhizomo
rameux, fixé sur les parties souterraines des plantes nour-
ricières, émot des axes qui supportent desspadices ovoïdes
ou çîlobulcux. formés d'un mélange do petites fleurs mâles
et femelles, ces dernières à pistil bicarpellé.

HÉLOSZDÉ, ÉE adj. Qui ressemble ou qui se rapporte à
l'héloside. ii On dit aussi uélosir, ée.
— n. f. pi. Tribu do la famille des balanophoracées,

ayant pour typo le gonro /télose. il On dit aussi hùlosikbs.— Une uÉLOSiDÉE.

BÉLOSTOME (êtom') ou BELOSTOMA {é, sto) n. m.
Genre de poissons acan-
thoptères, famillo des
ospnronémidés , com-
prenant des formes
allongées, voisines des
anabns, et habitant .

comme eux, la Malai-
sio. ( Ijis hélostonit's

sont do taille médiocre,
cuivreux ou bronzés;
commo tous les pha- tlûlostomc
ryngiens lahyrinthi-
formes, ils peuvent vivre hors do l'eau, gr&ce à l'eau ac-
cumulée dans leurs réservoirs pharyngiens.)

UÉLOBIÉ — DELST
BÉLOTARSE OU BELOTAR8US (<', 9U$i) n. m. Genre

d'oÎNeaux rapaces, fumillo dus falconidés, tribu des aqui-

•^]ti:cvi fit V/iélotarae à f/ucue courte
1 aigle(helolar

bateleur
quo tr<»], 1 aigle

noiotc,

grises, long do O", 75, mesurant
2 métros d'envergure, au plus.
Il a la face et lu bec rougcK ;

il oKt remarquable par la briè-
veté de sa quouo ot la singu-
larité do son vol saccadé et
plongeant. Commun au Séné-
k'al ot au Congo, il vit très
bien dans les ménageries.

HÉLOTE. Géogr. anc. Ha-
bitant d'Hélos on Laconio.
— Adjcctiv. : Population ué-

LOTK.

BELOTE ou BELOTA itf, n. f.

Genre d'hélotidés, comprenant
d<'S insectes A formes allon-

gt'os, plates, propres â l'.Vsio

et à ses archipels. (Les quel-
ques espèces connues vivent
toutes dans les champignons, sous les écorccs; leur livré©
est ordinairement bronzée ou vcrto, avec des pustules
lisses, orangées, sur les élytros.)

BELOTE ou BELOTES {é, tèss) D. m. Genre de pois-
sons acantho-
Iitèrcs, famillo
dos pristipo-

matidés, com-
prenant des
formes do taille

moyenne pro-
pres à l'Aus-
tralie. (L'es-
pèce typo de
ce genre est
l'héloto Â six

lignes [helotes sexlineatus] , poisson oblong, long de 0",15

à 0'",20, bleu d'acier, avoc six bandes noires longitudinales
et lo ventre argenté.)

BÉLOTIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes coléoptères
clavicornes, ayant pour typo lo genre hélote. — Ln u&-
LOTIDK.

BÉLOTION n. m. Gonro do champignons, do la famillo

des pézizacées, dont la fructification a la forme d'un dis-

que ou d'une coupe légèrement creuse, sessilo ou portée
par un pied court. (Les asques contiennent huit spores
allongées ou ovoïdes, quelquefois fusiformns, blanches,
sans cloisons. On rencontre parfois, dans les bois, des
fragments d'écorce ou des brindilles colorées fortement
en vert ; ces parties vertes sont dues au mycélium do
Vhélotion vert-de-gris.)

HéLOUÂN ou HaLOUÂN, ville d'Egypte (Basso-
Egvpte), sur ta rive droite du Nil; 2.876 hab. Ville d'eaux,

bâtie A l'européenne. Sources sulfureuses qui étaient

connues des anciens; une légende raconte que Pharaon y
avait réuni tous les juifs ot tous les lépreux du royaume
pour les guérir des maladies qui les rongeaient.

HelpE, nom de deux rivières de Franco et de Belgi-

que : I'Helpe-Majkurf ou Grande-Hklpe, uait dans
les bois au N. d'Anor, forme quelque temps la froniièro

franco-belge, recueille à. Eppe-Sauvago la petite Eau-
d'Eppe, baigne Avosnes ot se jette dans iaSamore. près do
Maroilles, après un cours do 58 kilom. — L'Helpe-Mi-
NKURB, ou Petite-Heli'e, formco par la réunion de plu-

sieurs ruisseaux, tombe d'étang en étang, alimente les

filatures de Fourmics, puis, par Etrœimgt, Cartignies,

atteint la Sambre. Cours, 45 kilom.

Helps (sir Arthur), littérateur et historien anglais,

né à Streatham (Surrey) on 1813, mort à Londres en 1875.

C'est lui qui fut chargé do publier 1rs discours du princo
consort Albert ot les Iragments des Mémoires de la reine.

Ses principaux ouvrages sont : Essais écrits dans mes heures

de loisirs (1841) ; les Plaintes du laboureur (1845). où sont
exposés les droits ot les devoirs du patron et de l'ouvrier;

U:s Amis en conseil (1847-1849), dialogues intimes: le*

Conquérants du nottveau monde et leurs esclaves (1849);

enfin, un drame pathétique, Oulita l'esclave.

HeLSINGBORG, ville maritimo do la Suède méridio-
nale, à l'entrée du détroit du Sund ; 22.800 hab. Autrefois

place forte importante, faisant face à la forteresse da-

noise d'Elscneur, Helsingborg n'a aujourd'hui qu'une bat-

terie protégeant l'entrée do son port. Près de la ville, gi-

sements mmiers de Hûgautts. au S. du cap Kullen. Expor-
tation de poterie, do bois. Fabrique do chaussures.

HelSINGFORS, ville do la Russie d'Europe. ch.-I. du
grand-duché de Finlande, sur lo golfe do Finlande:

91).000 hab. A Helsingfors réside le gouverneur général

et siège la diète nationale do la province. Université

renommée; observatoire astronomique, jardin botanique.

Commerce do bois et de minorais avec Saint-Pétersbourg,

Stockholm et l'Allemagne du Nord; imporiaiion considé-

rable de produits manufacturés et de machines-outils.

Port très fréquenU», accessible aux vaisseaux de tout ton-

nage. La création de la ville, qui lire son nom d'une colonie

suédoise établie en Finlande au xii" siècle, ne remonte

qu'au XVII* siècle {1C42). Les Russes s'en emparèrent en

I7l3,ipuis en 1742. et elle devint, on 1812, capitale du

grand-duché de Finlande.

HELSINGŒR. Géogr. V. Ef.SBNKUR.

Helst (Barthélémy Van dkr), peintre hollandais, né

à Plaarlem en 1611 ou 1612. mort à Amsterdam en 1670.

Il alla so fixer à AmsU'rdam, où »1 fonda la confrérie do

Saint-Luc (1653). Ce peintre, un des plus remarquables

qu'ait possédés la Hollande au temps de Rei

s'est principalement adonné au portrait, qu il

d'une façon supérieure. Ses tètes, dessinées :

sont très expressives. U donne un grand soin aux acces-

soires, ot son coloris est harmonieux ot sobre. Son chel-

d*œuvrc est lo Banquet de la garde civigue, qu'on voit A

brandt

,

1 traité

ec art
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HELSTON — HÊMATIDROSE
Amslerdam, et dont lus vingt-nuatro personnages sont

de grandeur natureUe. Van der llolst a été surtout inimi-

table dans le caractère des têtes et des mains, he Ju-

gement du prix de l'arc, du musée d'Amsterdam (dont

le liouvre possède une ré-

duction), est une belle

page par l'élégance des

fioses et l'observation de

a nature. Helst a laissé

des portraits nombreux :

ceux du vice-amiral Egbert
Kortenaar, du bourgmestre
Bicker, de la princesse

Marie -Henriette Stuart,

etc., qu'on voit au musée
d'Amslordam. Le musée
royal do Bruxelles possède
le Portrait de l'auteur et

celui de sa femme ; La Haye
lo Portrait de Paul Potier.

La pinacothèque do Mu-
nich compte deux super-
bes portraits de ce maître.

^
^ ^

*"

HeLSTON, ville d'An- Van dcr Heljl.
gleterro (comté do Cor-
nouaillcs), sur lo golfe de Mount's Bay, formé par la

Manche; 3.198 hab. Port de commerce. Aux environs, le

Loo Pool, lac dont les eaux sont de couleur rougeâtre.

HeltaU, HieLT ou Nagy-DISZNOD, bourg d' Austro-

Hongrie (Transylvanie), dans la vallée d'un affluent do

l'Oit; 3.225 hab. Sources minérales.

HELVELLE (éi'-uèO n. f. Genre de champignons, du
groupe des discomycôtcs.
— Kncycl. Les helvelles ont

un pied assez épais, lisse ou
strié plus ou moins régulière-

ment, souvent creux, et un cha-

peau constitué par trois ou
quatre lames irréguUères, re-

tombant sur lo pied, ou plus

ou moins complètement sou-

dées l'une à l'autre. C'est à la

.surface de ces lames que se

forment les asques dans les-

quels naissent les spores, qui

sortent sous la forme d'un petit

nuage quand elles sont mûres
et qu'on agite le champignon. HelveUe.
Los helvelles sont comesti-

bles, mais beaucoup d'espèces sont de qualité inférieure.

RELVELLOFSIS {èl'-vèl', psiss) D. m. Genre de champi-
gnons du groupe des pézizes.

HELVÉTAN {il'] n. m. Miner. Silicate naturel appar-

tenant ù la famille dos micas. 'Variété de biotito.

Helvètes (i?0, peuplade gauloise qui occupait, vers le

milieu du I" siècle avant notre ère, un territoire limite

par lo Jura, lo lac de Constance, le Rhône et le Rhin, à
l'E. et au S.-O. dos Séquanes et des Allobroges. — Un,

Une IlKi-viîTE.

— Adjootiv. : La nation helvètiî.
— Kncycl. Inquiétés par les incursions des Germains,

les Helvètes menacèrent à plusieurs reprises leurs voi-

sins gaulois, et môme les colonies romaines du littoral

méditerranéen. Ils battirent, en 107 av. J.-C, les légions du
consul L. Cassius. En 59, de plus en plus pressés par les

Germains, ils résolurent d'aller s'établir en Gaule, brûlè-

rent leurs cités pour s'interdire tout espoir do retour, et

s'engagèrent dans la vallée du Rhône. César leur barra

la route à doux reprises, près de Genève et sur les bords

de la .Saône, réussit à les refouler dans leurs montagnes,
et établit une colonie équestre à Noviodunum (Nyon).

Après la conquête définitive de la Gaule, leur territoire,

sous le nom d'Helvétio, fit partie de la Gaule celtique,

puis de la Belgique, enfin de la Germanie supérieure,

avec Aventinum (Avenche) comme capitale. Au V siècle,

l'invasion dos Alamans et des Burgondes, qui vinre^nt s'éta-

blir dans les vallées supérieures des rivières suisses et

la valh'e de la Saône, obligèrent de nouveau lo's tribus

belvètcs à se réfugier dans les montagnes.

HelvÉTIE (èl', si), pays occupé par les Helvètes.

HelVÉTIEN, ENNE {èl', si-in, en'), personne née on
Ilelvéïio ou qui habitait cepays. — Z.es Hf.lvktiens. (No
se dit des Suisses modernes que dans le style soutenu.)
— Adjoctiv. Qui appartient à l'Holvétio, à la Suisse ou

& ses habitants ; La nation uëlvétibnnb. il On dit plutôt

HELVÉTIQUE.
— Géol. Se dit de l'étage géologique appartenant à la

partie inférieure du système miocène. (11 repose sur l'étage

nurgigalicn, base du système, et comprend, entre autres

formations, la molasse marine de Saint-Gall et. les faluns

do la Touraine.) il Substantiv. : Z-'iiiîlvétien.

HELVÉTIQUE ((>/', lik' — rad. Uchétie) adj. Qui appar-
tient à la nation ou au gouvernement suisse : Cantons
UEI,vi;TlQi:F.S.

Helvétique (confédération ou bépudliqub).
V, SlilssK.

helvétisme (</', tissm' — rad. Ilelvâtic) n. m. Façon do
p;irlL-r prupro aux habitants de la Suisse française.

HelvétIUS (Claude-Adrien), philosophe français, né
et mon à Paris (ms-mi). Très jeune encore, il lut le

Traite de l'entendement humain de Locke, qui devint son
maître on philosophie. La reine Mario Leczinska lui fit

obtenir, à vingt-trois ans, une charge do fermier général,

dont les gros revenus lui permirent de se livrer à sa pas-
sion pour l'ctude ot à sa bienfaisance; car ce philosophe,

aux théories sèches et rigides, avait une réelle bonté.

Rousseau s'écrie, dans Vlimite, on faisant allusion à
Ilclvéïius : Tu veux en vain t'avilir, ton cœur dément ta

doctrine. • En 1758, il publia son fameux livre : De l'Esprit.

qui déchaîna un véritable orage. (V. Esprit [Do 1'].) On
a aussi de lui : le Bonheur, poème médiocre ; De l'homme,

de ses facultés intellectuelles et de son éducation, plus

hardi encore que l'Esprit.

La philosopliio d'IIelvétius est un sensualisme absolu.

Il émet ce paradoxe que tous les esprits sont égaux et que

les différences ou'on remarque sont le résultat de l'édu-

cation. En morale, vertu et vice sont des choses relatives;

les actions vertueuses sont celles qui contribuent au
bonheur général d'une nation. (Œuvres complètes, 1781.)

— Sa femme, Anne-Catherine
DE LiGNIVILLE D'AUTBICOCBT,
née en 1719 au château de
Ligniville (Lorraine), morte
en 1800, était la nièce de
M"' de Grafligny . Elle épousa
Helvétius en 1751. Après la

mort de son mari, elle se
retira dans sa maison d'Au-
tcuil, où elle recevait les

pins grands esprits du temps.
la pr nier été

rv y
Helvétius-

d'Autnul. (V. AuTEciL.) Belle

et spintucUo, M-"» Helvétius
était, en outre, très bienl'ai-

sautc.

HelvIA, femme du rhé-

teur Annaeus Sénèquo et mère
du philosophe. Frappée en

ECU de mois de tous les raal-

curs, elle se vit, après la

mort de son mari, séparée de son fils, exilé en Corse.

Celui-ci lui adressa une Consolation, où l'on trouve quel-

ques détails sur sa famille.

HELVIDIEN {èV, di-in) n. m. Membre de la secte fondée

parHolvidius.

HelvidiuS, hérésiarque arien du IV siècle. \\ écrivit

un ouvrag^e pour établir que Marie avait eu, après la

naissance de Jésus-Christ, plusieurs enfants de saiut Jo-

seph : il déclarait le mariage aussi méritoire que la vir-

ginité. Saint Jérôme lo combattit dans son ouvrage Ad-
versus Helvidium.

HelvidiUS PriSCUS, stoïcien, né à Terracine, mort
vers l'an 75 apr. J.-C. Helvidius Priscus appartient au
groupe des stoïciens qui luttèrent contre lo despotisme des

empereurs du siècle. Tribun do la iilèbe, il protégea les

pauvres. Gendre do Tliraseas, il fut exilé à la mort de ce

dernier, puis rappelé par Galba. Préteur, il tinttèteà Vitel-

lius au sénat, et refusa de reconnaître Vespasien : il le sa-

luait de son nom privé et omettait de le nommer dans ses

édits prétoHens. Vespasien le fit bannir, puis exécuter.

HelVIEN, ENNE (cV-vi-in, en') [lat. Helvii], peuple de

l'aïuicnno Gaule (Narbonnaise I^"), à l'E. desVellavos et

des Gabalos, et au N. des Volces Arécomices; capit. Alla

Auyusta (auj. Aps). — Les Helviens.
— Adjoctiv. : Jtace helvienne,

HELVINE {èV) n. f. Silicate naturel du genre grenat et

so présentant en cristaux jaune do miel, verts ou bruns.
— Encycl. La formule de Vhelvine est (Mn Gl Fe)"Si'0"S ;

son poids spécifiouo varie de 3,2 à 3,37 ; sa dureté est do

6 à 6,25. Au chalumeau, l'helvine fond on un émail jau-

nâtre. Avec la soude, elle donne la réaction du manga-
nèse. Enfin, les acides l'attaquent en dégageant de l'hydro-

gène sulfuré et formant une gelée siliceuse. L'altération

do ce silicate donne probablement lieu à la production de
l'achtaragdite.

HelviuS, nom d'une famille plébéienne de Rome, d'où

sortit P. Holvius Pertinax, empereur en 193 av. J.-C.
— Parmi ses ancêtres, on cite surtout : C. Helvius, édile

en 199 av. J.-C, préteur en 200. [11 commanda une armée
dans !a Gaule cisalpine ot fut, en 189, lieutenant du consul

Manlius Vulso on GalatieJ ;
— M. Blasio Helvius, édile en

198, prétour en 197. [Il vainquit les Celtibériens àlUiturgis

eu 195 et fonda une colonie à Siponte en 194.]

HELWINGIACÉ {èl', sé), ÉE adj. Bot. Qui ressemble ou
qui se rapporte au genre helwingie.
— n. f. pi. Tribu de plantes, ayant pour type le genre

liehvint/ie. — Une helwingiacék.

HELWINGIE {èt'tji) n. f. Genre d'arbrisseaux do la fa-

mille des araliacécs, remarquables par la situation de leur

inflorescence, petite ombelle dont l'axe, par suite d'un

phénomène de concrescence, se détache de la face supé-
rieure de la feuille axillanto. (On en connaît deux espèces :

une du Japon, l'autro de l'Himalaya.)

HELXINE {et') n. f. Genre d'urticacées, qui comprend la

seule pariétaire soleirolii, petite plante do Corse et do
Sardaigno.

HÉLYOT (Pierre), dit le Père Hippolyte, religieux

du tiers ordre de Saint-François, né à Paris en 1660, mort
en 1716. Il est auteur des cinq premiers volumes do V/Iis-

toire des ordres monastiques, religieux et militaires, et des
congrégations sécidières de l'un et de l'autre sexe, etc.

{ni-t-l72l). Il mourut pendant l'impression du cinquième
volume, laissant do nombreux matériaux. L'ouvrage fut

achevé par lo Père M. Bullot, qui ajouta trois volumes.
Cotte histoire est la plus complôto sur la matière. Phi-
lippon de La Madeleine en adonné une édition, en 1838.

HEM {hèin [h asp.]), interjection dont on sort pour inter-

roger, pour appeler, et surtout pour attirer secrètement
l'attention : 11km! iikm! étes-vous là ? il Sort aussi à marquer
le doute, une crainte sceptique : // l'épousera. — Hem ! hem !

— n. m. invar. Action de faire hem ; mot hem : Attirer
l'attention par des hrm ! hem !

— Pathol. Onomatopée désignant une toux qui cousisto
en une expiration brève et rauquo, provoquée par une
sensation d'embarras, de gône dans l'arriôre-gorge.

Hem, comm. du départ, du Nord, arrond. et à 10 kilom.
do Lille, sur la Marq ; 4.312 hab. Industrie sucrière, fa-

briques do tapis lisses à. la mécanique.

HÉMACHATE {kat' — du gr. kaima, sang, ot akhatês,
agate) n. f. Variété d'agate â veines rouges.

HÉMACHROÏNE n. f. Chim. Syn. de hkmatosine.

HÉMACURIES (rf — du gr. haima , sang, ot kouros,
jeune bomnic, ou korcnnumî.jc rassasie) n. f. pi. Antiq. gr.

Fête dans laquelle les jeunes gens se faisaient fouetter
jusqu'au sang sur le tombeau de Pélops. |i Libations de

HÉMADROMOMÈTRE n. m. et HÉMADROMOMÉTRIE
n. f. V. HÉMODKOMOMÈTRK et HÉMOnROMOMKTBIE.

HÉMADYNAMIQUE n. f. Physiol. V. hkmodynamiqce.

HÉMAFIBRXTE n. f. Arséniate hydraté naturel de man-
ganèse.
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HÉMAGOGUE {(foyh' — du gr. haima, sang, et agcin,

chasser) adj. Se disait des substances jugées propres â
faire fluer les menstrues ou les hémorroïdes.

HÉMAIRE (înèr") n. f. Genre d'orchidées néottiées, com-
prenant des herbes terrestres à tiges fouillées, à feuilles

marbrées, à fleurs en grappes. (Quatre espèces, de Chine ;

l'une, hemaira discolor, est cultivée dans les serres d'Eu-

rope.)

HÉMAL, ALE, AUX {du gr. haîma} sang) adj. Qui se

rapporte au syï-tcmo vasculairo ou circulatoire : Cercle

uÉ.MAL. Il Ou écrit aussi h^mal, ale.

HÉMALOPIE (pi — du gr. haima, sang, et ôps, œil) n. f.

Paiiiol. Epanchement de sang dans l'œil.

Heman, poète hébreu, de la famille de Serach (I Para-
lipomènes, ii, 6), qui avait une grande réputation de sa-

gesse {\ Bois, V, II) et qui, dans le titre du psaume
Lxxxvni, est désigné comme en étant l'auteur. 11 ne faut

pas lo confondre avec le lévite Heman de la famille do
Kabath, mentionné dans les Paralipomènes (I, xv, 17).

HemANS (Félicie-Dorothée BR0^v^E, mistress), femme
de lettres anglaise, née à Liverpool en 1793, morte à Du-
blin en 1835. Dès l'âge de neuf ans, elle commença à
écrire des vers, et publia son premier recueil de poésies :

Flein's de jeunesse en 1808. Elle a chanté les joies de la fa-

mille en des poésies d'une grande distinction, d'une sen-
sibilité naturelle toujours revêtue d'imagination et voilée

de modestie. Parmi ses œuvres, on peut citer : les Affec-
tions domestiques (1812); la Hestauration des arts en Italie

(1816); Récits et scènes historiques en vers (1819); /es Vêpres
siciliennes, drame {iZ2Z).

HÉMANTHE n. m. Genre d'amaryllidées, comprenant
des plantes à bulbe tunique, donnant naissance à deux
grandes feuilles assez épaisses, consistantes, souvent
étalées sur le sol, et à
une hampe courte, termi-

née par une ombelle de
fleurs d'un rouge vif. (Les
heman thescroissentpres-
que tous au cap de Bonne-
Espérance, et sont pour
la plupart cultivés dans
les jardins d'Europe.)

HÉMAPHÉINE (du gr.

haima, sang, et phaios,

brun) n. f. Matière trou-

vée par Gubler dans cer-

taines urines pathologi-
ques et composée sur-
tout de bilirubine.

HÉMAPHÉIQUE {fé-
ik'j atij. (»)ui a rapport à
rhêmài.béine.

HÉMAPHÉISME {ftî-

issm' — du gr. haima,
sang, et phasma, simu-
lacre) n. m. Phénomène qui s'observe daus les cas do
destruction des globules rouges (empoisonnements, fièvres

graves, hémorragies).
— Encycl. 'Lhémaphéisme se caractérise par la teinte

ictériquo de la peau et une coloration des urines, qui,

rougeâtres, forment sur le linge des taches couleur sau-

mon et donnent une teinte acajou avec l'acide nitrique.

L'hémaphéisme est fréquent chez les nouveau-nés (ictère

hémaphéique des noHveau-7iés) quand la ligature du cordon
ombilical est tardive ; son pronostic est, eu ce cas, des plus

bénins, et il ne comporte pas de traitement particulier.

HÉMAPOPHYSE (du préf. héyni, ot de apophyse) n. f.

Chacun des deux arcs inférieurs d'une vertèbre entourant

par leur réunion les troncs vasculaires sanguins.
— Encycl. Dans Ja théorie des vertèbres crâniennes, les

hémapophijses de la première vertèbre ou occipitale corres-

pondent au coracoïdien, à l'épisternum. etc.; celles de la

deuxième ou pariétale, aux cornes antérieures de l'hyoïde

,

cellesdo la troisième ou frontale, àlamâchoire inférieure;

celU'S do la quatrième ou nasale, aux maxillaires supé-

rieurs, rintermaxillairo étant formé par l'hémépine".

HÉMARTHRIE {trî) n. f. Genre do graminées, tribu des
rottbœlliées, comprenant quelques espèces de l'Inde.

HÉMASTATIQUE (sta-tik' — du gr. haima, sang, et de

slali)inr) n. f. Partie do la .physiologie qui traite des lois

de l'équilibre du sang dans les vaisseaux.

HÉMASTOME {stom' — du gr. haima, sang, et stoma,

bouche) adj. n Eucab/pte hémastome, Eucalypto dont lo

fruit a son orifice bordé de rouge.

HÉMATÉINE n. f. Substance obtenue par l'action de l'am-

moniaque sur riiématino, et qui est colorée en rouge brun

quand elle est humide, en vert foncé quand elle est sèche

HÉMATÉMÈSE (du gr. haima, atos, sang, et émein, vo-
mir) n. f. Hémorragie qui a sa source dans l'estomac,

que le sang soit rejeté par le vomissement, ou qu'il s'éli-

mine par les selles.
— Encycl. Les causes les plus ordinaires de l'hématé-

nièse senties coups et chutes sur l'épigastre, l'ingestion

de poisons; mais, en dehors de ces cas, on doit tout d'abord

faire le diagnostic d'ulcère rond ou do cancer. Les symp-
tômes sont : la sensation de brûlure épigastriquo, la

géno, la tension, une douleur vive dans cette région, puis

le vomissement. Le liquide rejeté est noir, demi-fluide ; il

prend souvent l'aspect de suie ou de marc decnfé; de plus,

une certaine partie du sang est rejetéo par les selles, qui

deviennent noires.
On doit s'abstenir de tout aliment, garder le repos lo

plus absolu dans la position horïzontalo, faire des injec-

tions sous-cutanées d'ergotine. Plus tard, ingérer des
boissons glacées en petite quantité, puis du lait.

HÉMATÉMÉTIQUE f^A'") adj. Qui a rapport à l'hématé-
mèse : Kvfiruation hématêmêtique. (Inus.)

HÉMATEUX [teù], EUSE [du gr. haima, atos, sang] adj-

Rclalil' au sang : Dermatose hématedse.

HÉMATHROSE (du gr. haima, atos, sang, et rhein, couler)

n. r. Kp.iii.iiement sanguin hors des vaisseaux.

HÊMATIDROSE (du pr. haima, atos, sang, et idrôs,

sueur I n. f. Ecoulement, à la surface de la peau, d'une
sueur rosiée passagère.
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— EscTct. La saf«ur do sang no condont pas do c:\o-

bulos rouges ; sa coloration est dun & uno potito quantit<S

d'hémoj^loliino oti, d'après des rcchorches rt^contcs. A la

pr«^soocodo certains microcoquos ou ïiacillos mal délinis.

Kilo s'observe surtout clio» los fommos, principalemeut
les liysi/'riqui's. Ses lieux d'élection sont la faco, souvent
la paupière iultlrieuro, lu poitrine, les aisselles, etc. L'hr-

mnliiiroae coïncido pres(|uo toujours avoc la lésion dos
^laii'les sudoripares, dite tt'putnrix. Le traitement sera
celui de cette 'ierni^re maladie, en y adjoignant Ica anti-

si>aMnu<li.|ues chez les hyslt^riquos.

HÉMATIC n. f. Syn. do OLOUULB ROUGE.

BÉMATIMÈTRE (du f;r. haima, atoa, san^, ot métron,
mesure t n. m. Instrument destiné ù la numération des glo-

bules saiiKUins.
— Kmycl. Vierordt, lo premier, inventa nn appareil

destiné ù dénombrer les globules du sang; mais sa tccli-

i)i(|Uo longuo et les résultats inexacts ont fait abandonner
son procod.', On emploie aujourd'hui V hi:ma timètre do Ma-
lassez, modilii' par llayem, iNacbot et Potain.
Cet appareil so compose d'une petite cuvo creusée dans

uno lamo do verro B d'une profondeur do 1/5* do milli-

mètre, qui peut so former lierinéti>iuoniont par lalamcllo A.

HÉMATIE — IIÉMATOSIQUE

Cette lame se place sur uno plaquo de cuivre C et est main-
tenue en place par deux ressorts. Au-dessous do la plaque
do cuivre se visse un système do lentille D, qui forme sur
le fond do la petite cuvo limage dun quadrillé de 1/5* do
millimètre de côté, qui, par suite, circonscrit do petits
cubes de 1/5' do millimèiro de côté. En plaçant l'appareil
sur la table d'un microscope, la numération se fait facile-
ment; après avoir mis dans la cuvo uno dilution sanguine
otfectuéo ainsi : On prend, à l'aide d'une pipette P, 500 mil-
limètres cubes do sérum artificiel, que l'on place dans
l'éprouvotto fc], puis on piquo un doiçt bien sec etVon aspire,
au moyen do la pipette tj, une colonne do sang jusqu'au
trait 2 . et l'on porte ce sang dans l'éprouvette E ; on agite
ensuite rapidement avoc l'agitateur G. On dépose une goutte
du liquide ainsi obtenu dans la cuve ot on compte successi-
vement les globules rouges, puis les globules blancs.

BÉMATIMÉTRIE ou HÉMATOMÉTRIE {tri — rad. h^-
mnli'futrt n. J. .\K-.1. Numération des globules du sang.

HÉMATINE n. f. Chim. Pi^Tnent ferrugineux, obtenu
en traitant de losybémoglobino on préseiice de l'air par
l'eau chaude, los acides ou los alcalins à chaud. (Si lo
milieu no contient pas d'oxygène, les mômes agents don-
nent Vhématine n'anite ou ïtémochromogène.) Il Nom donné
par Cbcvreul ci juématoxvline.

HÉHATINONE ( du gr. haima, sang) n. f. Verro de cou-
leur intermédiaire entre lo vermillon et le rouge de mi-
nium, que les Romains employaient dans leurs mosaïques.— Enctcl. On trouve fréquemment Vhématinone à Pom-
péi. Plus dure et plus opaque que lo verre commun,
sa couleur rouge disparaît lorstju'on la fond. On a obtenu
uno substance semblable ù rbèmalinono par le procédé
suivant : fondre ensemble !0û parties de silice, U de chaux,
i do magnésie, 33 de litharge et 50 de carbonate de soude

;

à la masse en fusion, ajouter 25 parties d'oxyde de cuivre,
2 d'oxyde do fer. Après refroidissement lent, on est en pré-
sence d'un verre d'une nuance hépatique. On ramollit do
nouveau la masse en chautfant, et, au bout do dix à onze
heures, on obtient un verre do belle couleur rouge, par
suite do la formation d'oxyduies do cuivre.

HÉMATIQUE tik'— du gr. haima, atos, sang) adj. Phys.
Qui a rapport au sang.

HÉMATITE ,du gr. haima, atos, sang) n. m. Oxyde na-
turel de fer.

— Encycl. Ce nom sert à désigner deux variétés de
minerai do fer appartenant à deux espèces différentes :

X'hématite rottfje, oui est uno variété compacte d'oligiste,
oxyde do 1er anhj'dre ; et Vfit^matite brune, qui est une limo-
nite ou oxyde do fer hydraté.
On désignait encore ainsi, an xvii» siècle, une piorro à.

laquelle on attribuait, entre autres propriétés, celle d'ar-
rêter lo sang et qui, suivant la façon de la porter ou de la
placer, empêchait que les femmes enceintes no so bles-
sassent, ou facilitait leur accouchement.

HÉMATOBLASTE {Uassl' — du gr. haima, atos, sang,
et blastos . rameau) n. m. Petit corpuscule du sang, que
certains aut.-ur'i considèrent comme le premier stado de la
formation du L,'iobule rougo.

HÉMATOCARPE {du gj. haima, atos, sang, et karpos,
fruit, alj. lîot. Dont les fruits portent des taches rouges :

Phaxéole iikmatocarpe.

BÉMATOCAUSXE {kô-zl — du gr. haima, atos. sang, ot
katisis. conibusiion) n. f. Combustion, oxydation du sang
dans l'organisme.

HÉMATOGÈLE (êèl' — du gT. haima, atos, sang, ot kèlé,
tumeur; n. f. Tumeur produite par un épanchoment do
sang dans lo tissu cellulairo du scrotum, de la vulve. Syn.
BBMATOMR.
— Encycl. Méd. A l'inverse de Ihydrocèlo ot do la

hernie scrotale, avoc lesquelles on po'urrait extérieure-
ment la confondre, Vhématocrle so déclare subitement.
Orc'inairomool indolente, ou du moins fort pou doulou-
reuse, elle so dissipe lo plus souvent d'ello-m^me. La
résorption est favorisée par le port d'un suspensoir; quel-
quefois, l'hématocèlo so complique de suppuration. Rare-
ment, l'intervention chirurgicale est nécessairo.

— Art vétAr. Cette aiToctioD est oxtrAmemont rare chez
les animaux domestiques; idio est toujours lo résultat
d'un coup qui a fuit glisser la peau en rompant ses adhé-
rences sur uno petite étendue, d'où résulte uno poche ou
kysto qui so remplit do sang par épancbement. Whi'ma-
tucàic peut so guérir spontaiiémonl par résorption après
un certain temps, ou bien par évacuation chirurgicale du
contenu do la pocho, et la peau so rccollo ensuite.

BÉMATOCÉPHALE (aé — du gr. haima, atoa, sang, et
kr'fthalé , tétcj n. m. Monstre dont la difformité est pro-
duite par ua épanchcmcnt do sang dans lo cerveau.

HÉMATOCÉPHALIE {té, t() n. f. Conformation d'un
bémalocéph:ile.

HÉMATOCÉPHALIEN, ENNE {sé, ti-in, en') adj. Qui so
rapporio aux briiKitocépliales.

HÉMATOCHROINE n. f. Chim. Syn. do nÛMATiNB.

HÉMATOCONZTE (du gr. haima, atos, sang) n. f. Miner.
Calcito couleur rougo do sang, dont lo marbro rougo au-
liquo n'est qu'une variété gronuc.

HÉMATOCOQUE {kok') n. m. Gcnro d'algucs unicoUu-
lairos <lu t/roupo des noslochinéos, compronant plusieurs
espèces qui cruissent dans les régions polaires.

HÉMATOCRISTALLINE n.f. Chim. Syn. do IIÉMOGLOIilNE.

HÉMATOGYSTE [sisst' — du gr. haima, atos , sang, ot
histis, kystci II. m. Méd. Kysto sanguin.

HÉMATODE i,du gr. haimatodês, do sang) n. et adj.

Il Foiif/us hématode ou substantiv. Hématoae, Variété do
cancer mou, caractérisé par son apparence fongueuse ot
ses fré<|uentes hémorragies.

HÉMATODE ou HŒMATODES 's è » dèss) n. m. Genro
d insectes coléoptères brachélytres, famille des siaphyli-
nidés, comprenant des formes propres à l'.Vmériquo du
Sud. iOn en connaît doux ou trois espèces. Los hématodes
sont do beau-x stapliylins noirs et rougos, vivant sur les
cadavres d'animaux.*)

HÉMATODOQUE idok') n. m. Partie inférieure du bulbo
insérée dans l'alvéole, chez les araignées mùlcs.

HÉMATOGÈNE ' jèn'\ n. m. Proléido ferrugineuse,
extraite du jaune d'œuf d'oiseau par Bunge.

HÉMATOGLOBULINE n. f. Chim. Syn. do bkmoglobinr.

HÉMATOGRAPHE (du gr. haima, atos, sang, el graphein,
écrire) n. m. Auteur d'une héraatographie.

HÉMATOGRAPHIE [rad. hématographe) n. f. Description
du san^'.

HÉMATOÏDE (du gr. haima, atos, sang, ot eidos, aspect)
adj. Miner. Qui a une couleur analogue àcello du sang.
I! Quartz hr-matoïde. Variété do quartz d'un rougo sombre.

HÉMATOÏDINE ^mêmo étymol. qu'à l'art, précéd.) n. f.

Matière colorante, cristallisée en tables losanmques, à
retlets vert cantUaride, que l'on renoontro dans les vieux
foyers hémorragiques.

HÉMATOKOLPOS (poss — du gr. haima, atos, sang, el
kolpos, vagin) n. m. Pathol. Kysto sanguin du vagin.

HÉMATOLINE n. f. Corps non ferrugineux, qui s'obtient
on chauffant l'hémoglobine avec do l'acide chlorhydrique.
(En oxydant l'hcmatoline, on obtient l'hématoporpliyrine.)

HÉMATOLITE n. f. Miner. Arséniate hydraté naturel do
manganèse.

HÉMATOLOGIE '

j( — du gr. haima, atos, sang, et hgns,
discours) n. f. Traité sur le sang; partie de la médecine
qui concerne le sang et ses altérations.

HÉMATOLOGIQUE (Jik') adj. Qui a rapport à l'hémato-
logie : Etudes hkmatologiques.

HÉMATOLOGUE [lor/h' — rad. hématologie) n. m. Savant
qui se livre à l'étude du sang.

HEMATOME (du gr. haima, a^os, sang, ot tome , section)
n. f. Tumeur sanguine provenant d'une rupture do vais-
seaux.
— Encycl. Pathol. La dénomination d'/i^mn^ome s'étend

aux atîections ayant pour caractère commun lepanche-
ment sanguin ou fibrineux dans les tissus. Tels sont : l'Ae-

motomp cépfialique ou céphalématome so formant sur la têie
do l'enfant pendant le travail de l'accouchomoot ; les tu-
meurs variqueuses et les bosses sanguines résultant do
contusions; les épanchements viscéraux et particulière-
ment los foyers sanguins de la dure-mère, qui se produisent
dans la pachyméniogile.
Les céphalématomes des nouveau-nés disparaissent

d'ordinaire sans traitement. Il faut se garder de les ou-
vrir et do los ponctionner. Les hématomes résultant do
coups (bosses sanguines) se résorbent aussi d'eux-mêmes;
on peut hâter la gtiérison par uno légère compression.
L'application avoc pression d'une pièce de monnaie sur
les Dosses siégeant à la têto est un moyen très populaire
et vraiment eflicace.
— Art vétér. Chez les animaux, Vkématome peut se dé-

velopper partout ailleurs qu'aux testicules. Le cheval on
i>résente assez fréquemment sur la fesse; elle est alors
communément le résultat d'une glissade dans laquelle les
fesses ont porté assez violemment sur le sol. Un coup do
pied d'un autre cheval, porté à plat sur la cuisse, peut dé-
terminer la formation d'une hématome.
Pour traiter rhômatomo. on peut attendre la résorp-

tion spontanée, qu'on facilite par des lotions froides ou
astringentes, et qui a lieu en deux ou trois semaines, ou
bien on évacue lo contenu do la poche par uno incision
au point lo plus déclive, qu'on ne prali([uc que deux ou
trois jours après l'accident, pour no plus avoir d'hémor-
ragie. Alors, les parois de la poche so recollent après
quelques jours d'une inâammaiion suppurative.
Lo chien, à la suite do coups do bâton ou do violents

coups de pied, pont avoir aussi une hématome, qu'on traite
comme chez lo cheval.

HÉMATOMPHALE {ton-faV — du gr. haima, atos, sang,
et omphalos. nombril) n. f. Hernie ombilicale, compliquée
d'un épanchoment do sang, u On dit aussi uématomi'Ua-
LOClh,K.

HÉMATOMYÉLIE {lî — du gr. haima, atos, san^, et
mijélnx, moelle) n. f. Hémorragie do la moelle épiuière.— Ency'cl. V,'hématomyélie est rare. Elle est primitive
ou duo à une syringomyélie. L'épanchement sanguin dé-
truisant la substance médullaire détermine la paraplégie.

dos sphincters et dos escarres, I<a mort est
no traitement, on peut essayer dos révulsifs,

t impossible de romédioraux lésions accomplies.

HÉMATOPBAGE {(af — du gr.
phaycin, manger) adj. Zool. Qui t

MtUlecin uémaToimiouh.

haii atos. sang, et
so nourrit du sang des

animaux vivants. (Peu us.) [Les sangsues sont lo moillour
xemplo d'animaux hOmatophagcs.]
HÉHATOPHOBE Mu gr. haima, atos, sang, et photos,

-,.ij. Qui répugne aux opérations sanglantes :

I
Oa dit aussi ueuamiook. et iiAmo-

BÉMATOPHOBIE {ht — rad. hématophobe) n. f. Répu-
gnance causée par l'effusion du sang. H Ou dit aussi ubua-
i'IlOUIH, et HKMOMlOniE.

HÉMATOPHYLLC (du gr. haima, atos, sang, Ot phutlon,
feuille; adj. Bot. Dont les feuilles sont rougo sang.

HEMATOPINUS^', nuss) n.m. Genre doparasito cutané,
comprenant un grand nombro d'espèces vivant sur les ani-
maux domestiques et saiwagcs.

•— Encycl , Les fiematopinus sont rolati%'emcnt do grando
taille ; les plus grands sont ceux des grands animaux
domestiques. ISfiematopinus du cheval
s'appelle hematopinus tcnuiro»tris ; colui
duWuf, hematopinus Eurystertius ; celui

du chien, hematopinus piltférus ; celui do
la chèvre, hemalo Anus stenopsis; celui
du porc, hematopinus suis.

Leur bec ou rostre est muni de lan-
cettes au moyen desquelles ils percent
la peau et sucent le sang; mais cette
opération no se fait pas sans causer une
VIVO démangeaison, des grattages et
une chute de poil. On croirait les ani-
maux en proioàunevéritable gale. C'est
surtout 1 hiver, au milieu du poil fourré
de !a saison, que les hematopinus pul-
lulent, affectionnant particulièrement
la crinière et l'encolure et los régions supérieures du
tronc. On trouve souvent, sur les mémos animaux, uno
autro espèce de poux plus petite, appartenant au genre
trichodecte. On en débarrasse facilement les animaux par
dos frictions d'une décoction do tabac en fouilles dans de
l'huile (30 gr. par litre).

HÉMATOPODIDÉS OU HAMATOPODIDÉS n. m. pi. Fa-
mille d'oiseaux échassiors, renfermant les huUriers et les

tourne-pierres. — Un iiÉMATOPODint: ou n^MATOPODiDH.

HÉMATOPOiÈSE (du gr. haima, atos, sang, et poiésis,

action do faire) n. f. Acte physioloçiquo, qui reconstitue
le sang. Il Syn. nK.MoroïÈsB. (On a dit aussi, mais sans que
ces orthographes so trouvent justifiées par l'étymol. :

UÉMATOPOESE, Ot HÉ.MOPOÈSK.)
— Enctcl. L'absorption intestinale qui amène dans le

sang les principaux matériaux de son plasma, la respira-

tion qui le charge d'oxygène, la production dos éléments
figurés de la lymphe dans les ganglions, .sont autant
d'actes hématopoYétiques. Mais on a surtout réservé le

nom à'hématopoièse à la fonction formatrice des globules
rouges ou hématies, que l'on suppose devoir s'accomplir
dans le foie, la rate et la moelle osseuse.

HÉMATOPO'iÉTIQUE {tik') adj. Qui se rapporte à l'hô-

matopoïèse.

HÉMATO-PORPHYRINE n. f. Composé non ferrugineux
isomère de la bilirubine, qui s'obtient en chauffant 1 héma-
tino avec de l'acide chlorhydrique.

BÉMATOPOTE ou H^MATOPOTA {é) n. f. Genre d'in-

sectes diptères brachy-
cères, famille des là-

banidés , comprenant
quelques espèces ré-

pandues surtout dans
l'hémisphôre boréal.
(Les hématopotes sont
dos taons de taille
moyenne, bruns et gris,

aux yeux verts ou irisés.

Elles attaquent avec
acharnement les ani-

maux ot los hommes,
surtout quand le temps
est orageux, h'hœmatopota pluvialis ou taon pluvial, très

commune en été, est particulièrement avide de sang.)

HÉMATORRACHIS {lorachiss — du gr. haima, atûs,

sang, et do racAis) n. m. Hémorragie intrarachidienne.

HÉMATOSALPINX {pinkss — du gr. haima. atos, sang,
et salpigx, trompe) n. m. Epancbement do sang dans la

trompe utérine.

HÉMATOSCOPE {skop' — du gr. haima, atos, sang, et
skopein, examiner; n. m. Appareil pour mesurer la quantité
d'hémoglobine contenue dans le sang.
— Encycl. Cet appareil, inventé par Hénoque, se com-

pose de deux lames do verre rectangulaires et planes, so
touchant par un seul de
leurs borus (côté droit) i r
do telle sorte que h^s

autres bords (côté gau
che) sont écartés de _
3 millimètres. L'instru- i_
ment so place sur uno u -,«,.«„«,.-
plaque de porcelame,

*^

qui porte deux divisions: celle du haut donne la distance
des lames, celle du bas donne en grammes la quantité
d'oxyhémoglobino qui se trouve dans le sang étudié.
Pour faire uno lecture, on piquo lo doigt du sujet à

examiner et on introduit entre les deux lames quebtues
gouttes do sang ; on porte sur la plaquo de porcelaine, et

la division de l'échelle inférieure, encore visible malgré ce
sang, indique le nombro cherché.

HÉMATOSCOPIE {sko-pt — rad. hématoscope) n. f. Ob-
servation du sang.

HÉMATOSE (du gT. haima, atos, sang) n. f. Transforma-
lion, dans le poumon, du sang veineux on sang artériel.

HÉMATOSE. ÉE adj. Qui a subi l'hématose : Sang uÉ-

M A rosi:.

hÉmatoSBR (S*) T. pr. Subir l'hématose.

HÉMATOSINE . f. Chim. Syn. de bkmatinb.

HÉMATOSIQUE (n'A') adj. Qui a rapport & l'hénratoso.
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Htîmatopûte (gr, d'un tierâ).



HÉMATOSPERME — HÉMICYCLE
HÉMATOSPERME {spi'nn — du gr. haima. atos, sanp-,

et de sperme) adj. Bot. Dont les graines ou les sporules

sont couleur de sang: Ai/aric hématosperme.

HÉMATOXINE D. f. Chim. Syn. de hématine.

HÉMATOXYLE (du gr, haima, atos, sang, et xuîon, bois ;

à cause de la couleur du bois) n. m. Genre de plantes au-

(inel appartient, comme unique espèce {hematoxylon cam-
pechianum), l'arbre qui fournit le bois de campêche.

HÉMATOXYLINE n. f. Substance formant la majeure
partie du principe colorant du bois de campêche, qui doit

à la présence de ce corps son grand intérêt tinctorial.

— Encycl. Les extraits de campêche (liquides ou soli-

des), obtenus par décoction aqueuse du bois, sont d'un em-
ploi extr«^mement répandu pour la teinture en noir de la

soie, de la laine et du i:olon. Whf-matine ou hématoxyline
a été découverte par Clievn^ul, qui la obtenue à l'état

cristallisé en traitant par l'alcool un extrait sec de cam-
pêche; c'est un corps jaune, de saveur sucrée, dont la

formule est C'*H'*0*. Les applications tinctoriales de
cette substance sont basées sur la propriété qu'elle pos-

sède de former avec les sels métalliques des laques noires
plus ou moins violacées, très résistantes à la lumière.
L'hématoxyline donne des nuances foncées que les alcalis

font virer au bleu et les acides au jaune; malgré ces in-

convénients, ce colorant est très employé.

HÉMATOZOAIRE (du gr. haima, atos, sang, et zâon,

animal) n. m. Animal parasite, vivant dans les vaisseaux
d'un autre animal.
— Encycl. (''Tiaiiirs ili;iin>s suin •U--< hématozoaires.

l.es vers némaiM.lf. -.mii ."i\r\i' .Ir- h^'ULiiM/oaires pen-
dant une paru-' <!' i^ni < i r. n. ', '_'n>i:il'' nient pendant
le jeune âge; lis ^uat alur_^ caube, lIk:-/ rin.iiime, de plus

ou moins graves hématuries. Telles sont certaines filaires

[Rlaria sanguinis humani, filaria Bancrofti). Les embryons
des trichines comptent parmi les hématozoaires. Le plus

dangereux des liêmafozonirps f'st un tiV-im'o |p t>'''|nent

en Nubie et en \\'j\\>m-. la 'lniivr- <iii -..im- "U hi^harzio

(distomum kiPmat->li'i/,H
,
|)lii- < ouiriiuinMJiifif .1; i

1
- i!.>iivo

des hématuries. V. jniai ut/ii':, ot. iH.r\ 1 I a\ riMa a dé-

couvert, daus le sang dos malades acioinis do nL-vri? palu-

déenne, un hématozoaire qui porte son nom. Ce parasite

est inoculé à l'homme par les moustiques.

HÉMATOZOÏDE (do hématozoaire, et du gr. eidos, forme)
n. m. Corpuscule vibrant, qu'on trouve dans les vers à
soie affectés de pébrino.

HÉMATURIE [rî — du gr. haima, atos, sang, et ourein,

uriner) n. f. Emission de sang par les voies urinairos.

Il Emission simultanée do sang et d'urine.
— Encycl. Vhématurie est facile à reconnaître. La

coloration do l'urine varie du rouge clair au rouge écla-

tant et au rouge sombre. Quelquefois, on trouve des cail-

lots. L'hématurie peut cooxisteravec d'autres hémorragies,
dans le purpura, l'hémophilie, la variole hémorragique.
Les hématuries endémiques des pays chauds relèvent do
la présence, dans le réseau circulatoiro du rein, de para-
sites spéciaux (hématozoaires) : la filaire de Médine, la

bilharzia hxmatobia.
Dans les régions tempérées, l'hématurie reste, le plus

souvent, le signe d'une lésion de l'appareil urinaire. Si le

sang apparaît dans toute la durée de la miction, c'est que
le sang vient du rein et s'est mélangé à l'urine dans la

vessie. Si l'urine est plus teintée au début ou à la tin, il

faut rechercher dans la vessie l'existence do calculs, do
tumeurs ou de lésions tuberculeuses. Le traitement est
avant tout le traitement de la lésion causale. On peut con-
seiller le repos au lit et une injection do sérum gélatine.
— Art vétér. L'hématurie, ou pissement de sang, n'est

qu'un symptôme commun à plusieurs maladies. On le

constate surtout chez les ruminants, et quelquefois chez
lo cheval et chez le chien. Au printemps, lorsqu'on com-
mence à conduire les ruminants au pâturage, surtout à la

lisière des bois, ils contractent une maladie connue vul-
gairement sous le nom de rnal de brou, qui s'accompagne
do pissement do sang, et qui est causée par l'usage de
rouilles chargées de tanin, do principes résinoïdes,
comme les jeunes pousses de chêne, do cornouiller, do
charme, de pin, etc. Il sufrtt de changer cette alimenta-
tion pour voir cesser lo pissement de sang. Mais il y a
une maladie beaucoup plus grave, qui s'accompagne
d'hématurie et qu'on croyait duo à dos causes variées,
comme colles qui amènent la pléthore, les pâturages
succulents sur les terrains calcaires. l'avoine on vert, les
pâturages dans des pays brumeux, sur des terrains humi-
des, marécageux, etc. On a reconnu que c'est une scpti-
eémie hémorrafjique, duo â un microbe spécial. Comme trai-

tement, les injections sous-cutanées de sérum artificiel ont
produit do bons résultais.

HÉMATURIQUE (W/c") adj. Qui produit l'hématurie.

Hemel-hempstead, bourg d'Angleterre (comté
il Hcrifur.l . MU- II- (l.'ido et le canal de Grand-Jonction;
'j..i78 l.ab. Muuliiis; grains et farines. Eglise normande.

HeMEUNGEN, bourg d'Allemagne (roy. do Prusse
Iprov. do Hanovre, nrésid. de Stade]), sur loWoscr;
4.152 hab. Fabrique d objets en aluminium, do machines.
Savons. Cigares. Brasseries.

HÉMÉLYTRE {du préf. hémi, et de éhjtre) n. m. Aile
supérieure des insectes hémiptères hétéroptères , chez
lesquels la première moitié seulement est coriace, tandis
que l'exirémitô demeure membraneuse. (Les pentatomes
ou punaises des bois possèdent des hémôlytrcs. La partie
conaco do l'hémélytro s'appelle la corie, cl le reste de
l'aile membrane. La corie présente une pièce en triangle
allongé, nommée clavus.)

HÉMÉPINE (du préf. hémi, et de épine) n. f. Chacune
des apophyses épineuses des arcs vertébraux inférieurs
ou hémapophvses. (Dans la théorie des vertèbres crâ-
niennes, les némépiûos do la deuxième vertèbre ou oc-
cipitale correspondent, d'après Owen, à l'os lingual et au
corps do l'hyoïde; celles de la quatrième ou nasale aux os
iotcrmaxillaires [prémaxillaires dOwenj.)

HÉMÉRALOPE fdu gr. hêméra. jour, et 6ps, vue) n. et
adj. So (lit d'une personne affectée d'héméralopie.

HÉMÉRALOPIE {pi — rad. héméralope) n. f. Etat dans
lequel on 'V'uit bien pendant le jour, tandis que, la nuit
fou en général par un faible éclairage), la vision est in-
comparablinnont plus mauvaise ou nulln.

— EscYcr,. IShéméralopie ne constitue pas i>ar elle-

même une maladie ; ce n est qu'un simple symptôme qui
appartient àdilférentes atfections. On le rencontre ; dans
certaines altérations périphériques des milieux transpa-
rents do l'œil, dans la rétinite pigmentaire, la rétinocho-
roïdite, le décollement rétinien. D'autres fois, il survient
sans que l'on constate de lésions oculaires : héméralopie
congénitale, héméralopie acquise, survenant par l'action

d'une lumière intense, surtout si l'on sort d'un milieu
obscur, et quand la santé générale est mauvaise, dans
l'ictère hépatique, etc. La gravité et le traitement va-
rient avec les causes. L'héméralopie par action d'une lu-
mière vive cède assez facilement à un séjour dans l'obscu-

rité, avec retour lent et graduel â l'éclairage normal.

HEMÉRALOPIQUE {pik') adj. Qui a rapport à l'hémé-
ralopie.

HÉMÉROBAPTISTE {ha-tissf — du gr. hêméra, ]ouT, et
baptizein, laver] n. ni. Membre : 1° d'une secte juive qui
imposait les bains quotidiens comme un devoir religieux;
2** d'une secte chrétienne qui réitérait le baptême chaque
jour. V. MENDAÏTE.

HÉMÉROBE n. m. Genre d'insectes névroptères, type
de la famille dos hémérobiidés, comprenant de nombreuses
espèces réparties sur lo globe.
— Encycl. Les hémérubes proprement dits (hemerubius)

sont de petite taille, bruns ou grisâtres, à ailes plus ou
moins transparentes; ils vivent surtout sur les arbres
verts où leurs larves font la chasse aux pucerons, h'ke-
merobus hirtus est assez commun en France. On donne
vulgairement le nom d'» hémérobe n à divers petits névro-
ptères hémérobiens, tels que les chrysopes. L'hémérobe
perle est la chrysopa vulgaris.

HÉMÉROBIENS {bi-in) n. m. pi. Groupe d'insectes né-
vroptères planipennes, renfermant les hrinrroU-s et autres
genres des familles voisines. (Les hôméroliiens se suljdi-

visent en cinq familles principales : hhnérobiidés, chrijau-

pidés, conioptéi'ygidés, némoptéridës, mantispidés. Certains
naturalistes y rattachent les fourmis-lions [myj^iiléonidés].)
— Un HÉMÉROBIEN.

HÉMÉROBIIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes névroptères
planipennes, renfermant les hèmérobes et genres voisins,
tels i\\XQi drepanojiterijx,micromus, etc. — Un

HÉMÉROCALLE n. f. Genre
de plantes, de la famille des
liliacées.
— Encycl. Les hémérocalles

ont un rhizome court, des feuil-

les radicales, longues et étroi-

tes, des fleurs grandes, dres-
sées, à périanthe infundibulî-
forme, groupées en panicule.
On en connaît cinq espèces, de
l'Europe centrale et de l'Asie

tempérée, parmi lesquelles l'hé

mérocallo jaune ou lis jaune et
l'hémérocalle fauve, plantes
ornementales, très belles et très

rustiques.

HÉMÉROCALLIDÉ, ÉE adj.

Bot. Qui ressemble ou qui se
rapporte au genre hémêrocalle.
— n. f. pi. Tribu de la famille

des liliacées, ayant pour type
le genre hémêrocalle. — Lne
HÉMÉBOCALLIDÉE. coupe

HÉMÉRODROME (du gr. hê-
méra, jour, et dromeus. coureur) n. m. Coureur grec qui
portait des dépêches, surtout pour le service des armées.

Il Courrier, messager.

HÉMÉRODROMIE (m!) ou HEMERODROMIA (é-mé) n. f.

Genre d'insectes diptères brachycôres, famille des empidés,
comprenant quelques espèces propres à l'Europe. (Les hé-

mérodromies sont de petites mouches jaunâtres, allongées,
à pattes antérieures coudées comme celles des mantes

;

elles volent dans les bois et font la chasse aux petits mou-
cherons. L'hemerodromia melanocephala, assez commune
en Franco pendant l'été, est une des plus grandes espèces.)

HÉMÉROLOGE [lof— du gr. /(êm(fra, jour, et logos, dis-
cours) n. m. Traité sur la concordance des calendriers. Il

Héméroloije de Florejice, Manuscrit antique contenant la
concordance des calendriers de douze peuples avec le ca-
lendrier romain.

pos.-r

HÉMÉROLOGIQUE [jik') adj. Qui concerno l'hômérolo-
gie : Science hémérologiquk.

HÉMÉROLOGUE {logh' — du gr. hêméra, jour, et loqos,
discours) n. m. Auteur d'un calendrier, n Celui qui s'oc-
cupe des questions relatives au calendrier.

HÉMÉROSPHÈRE {sfèr — du gr. hêméra. jour, et de
sphère) n. m. Petit appareil proposé pour faire connaître
l'heure du lever et du coucher du soleil.

HÉBiU (du gr. hémi, même sens), préfixe signifiant demi,
3ni entre en composition dans un assez grand nombre
e mots do science, d'art, etc. (Dans les mots relatifs à la

pathologie de l'homme, hémi indique qu'une moitié latérale
du corps est seule atfectée : avMiplégie.'\

HÉMIACÉPHALE (se — du préf. hémi, et do acéphale)
n. m. Monstre dont la tête n'est qu'une tumeur informe.

HÉMIACÉPHALIE (4*S li)Q. f. Monstruosité do l'hémia-
cépliale.

HÉMIACÉPHALIEN, ENNE (5^, li-in, an") adj. Qui a rap-
port aux hémiacéphales.

HÉMIACÉPHALIQUE {sé, lik") adj. Qui a les caractères
de 1 hêmiaeeplialo ; Conformation hkmiacéphaliquk.

HÉMIACHROMATOPSIE (A:ro,p«f— du préf. hémi, et de
achrumalopsii'i 11. f. Achromatopsie dans une moitié du
champ visuel aver persistance de la vision des formes dans
tonte l'étendue du champ visuel. (L'hémiachromatopsie
est rhémicê«'iié pour les couleurs exactement comme Ihé-
mianopsie est l'hémicécilé absolue.)

HÉMIALBUMINE n. f. Corps analogue aux peptones,
qui se produit, avant les peptones proprement dit«s. dans
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le dédoublement des matières albuminoïdes, sous l'ac-

tion des sucs digesteurs ou celle des acides étendus et
bouillants.

HÉMIALBUMOSE n. f. Corps qui se forme transitoire-
mont, il apr-s Kiiiine. pendant la transformation des albu-
miiiuM's ru iMjitoiiL-s sous l'action des sucs gastrique et

panrrraraqiic.

HÉMIANDRE n. m. Genre de labiées, tribu des prostan-
thérées, comprenant des arbustes à feuilles étroites, à
fleurs disposées en glomérules axillaires. (Trois espèces
australiennes.)

HÉMIANESTHÉSIE {né-sté-zî — du préf. hémi, et de
aneslhésie) n. f. Anesthésie portant sur une moitié latérale
du corps.

HÉMIANOPSIE {psî — du préf. hémi, et du gr. a priv.,

et opsis, vue) n. f. Syn. de hémiopik. (Etymologiquement,
le mot hémiopie s'entend de la moitié intacte de la vision,
et hémianopsie désigne la moitié manquante.)

HÉMIASTER {a-stèr') n. m. Genre d'oursins irréguliers,

famille des spatangidés, comprenant quelques espèces
vivant dans les mers chaudes et d'autres fossiles dans les
terrains crétacés et tertiaires. (Les hémiasters sont dt
petits oursins de la tribu des brissinés ; ils sont plus ou
moins arrondis, plats ou bombés, suivant les espèces. Les
uns habitent les mers du Chili [hemiaster cavemosus, Phi-
Itppii, etc.} ; les autres sont fossiles dans la craie [hemiastef

bufo, prunella, etc.J.)

HÉMIBOS {boss — du préf. hémi, et du lat. 60s, bœuf)
n. m. Genre de mammifères ruminants, du groupe des
boeufs, connu par des débris fossiles des terrains tertiaires

de l'Inde. (On a recherché dans une espèce [hemibos iri-

guetricornis] du pliocène indien la forme ancestrale du
buffle. La forme vivante se rapprochant le plus des hemi-
bos est l'anoo depressicomis de Célèbes, sorte de buffle
nain, ayant aus-^i certains caractères des antilopes.)

HÉMIGARPE <Ui préf. hémi, et du gr. karpos, fruit)

n. m. ( ha' iiiic les moitiés d'un fruit qui se partage natu-
rellement ru dvnx.

HÉMICÈRE {sér") ou HEMICERA {é, sé) n. m. Genre d'in-

sectes coléoptères hétérogènes, famille des ténébhonidés,
tribu des diapérinés, comprenant des formes propres aux
régions indo-malaises. ( Les hémicères sont de taille

moyenne, oblongs, métalliques; leurs élytres, striés,

portent des bandes alternativement rouges, vertes et cui-

vreuses. Le type de ces jolis insectes fongicoles est Vhe-
micera splendcns, répandu de Ceylan au Siam.)

HÉMICHALCITE {kaV) n. f. Miner. Syn. de kmplectite.

HÉMICHLÈNE [klèn) n. m. Genre de cypéracées, com-
prenant des herbes à chaumes ramifiés, à feuilles linéaires,
à épillets terminaux ou latéraux. (On en connaît quatre
espèces, du cap de Bonne-Espérance.)

HÉMICHLÉNIDÉES [klé) n. f, pi. Tribu de cypéracées
fuirénées, ayant pour type le genre hémichlène. — Une
HÉMICHLÉNIDEIÎ.

HÉMICHORÉE [ko — du préf. hémi, et de chorée) n. f.

Chorée qui n'afl'ecto qu'une des deux moitiés du corps.
— Encycl. La distinction entre la chorée et Vhémichorée

est un peu factice. En eff'et, partielle pour un moment, la

chorée peut se généraliser après quelques jours. L'hémi-
chorée ne peut porter que sur un seul membre, d'un côté,
ou sur les deux ; elle peut êire aussi entre-croisée.

HÉMICHORION {ko-ri-on — gr. hémichorion; de hémi,
demi, et khoros, chœur) n. m. Demi-chœur. (L'une des
deux troupes dont la réunion constituait le chœur lyrique,
et qui exécutaient des évolutions et des chants symétriques.)

HÉMICHROA {kro) n. m. Genre d'amarantacées achy-
rantbées. comprenant des sous-arbrisseaux, à feuilles al-

ternes, semi-cylindriques, â fleurs axillaires, originaires
d'Australie.

HÉMICIDARIS {si, riss) n. m. Paléont. Genre d'oursins
réguliers, famille des diadématidés, comprenant de nom-
breuses espèces fossiles. (Les hémicidaris sont de taille

médiocre, arrondis, aplatis en dessous; abondants dans le

trias et surtout dans le jurassique supérieur, ils manquent
dans le crétacé moyen et supérieur, reparaissent dans le

tertiaire et disparaissent à l'époque éocêne.)

HÉMICIRGULAIRE {sir, lèr") adj. Qui a la forme d'un
demi-cercle.

HÉMICLÉE OU HEMICL.£A {é, klé) n. f. Genre d'a-

rachnides aranéides, type de la tribu des hémicléinés,

comprenant des araignées assez longues, robustes, qui
sont propres à l'Australie et à la Nouvelle-Zélande. (Les
bémiclées sont agiles et vivent sous les écorces d'arbres;
on en connaît dix espèces.)

HÉMICLÉINÉS n. m. pi. Tribu d'arachnides aranéides,
famille des drassidés, renfermant des araignées robustes, à
pattes fortes, à céphalothorax aplati. (Les genres princi-

paux : trachycosme, liémiclée, plati/ode etpymus, appar-
tiennent surtout à l'Australie.) — un hèmicléink.

HÉMICOLLINE n. f. Peptono résultant de l'action du
suc ga^,tri(jue sur la gélatine.

HÉMICOSMITE {koss) ou HEMICOSMITES {é, koss, tèss)

n. m. Genre d'échinodermes cysioïdes, famille des rhom-
biféridés, fossiles dans les terrains paléozoïques de l'hé-

misplière boréal.

HÉMICRANIE {nî — du préf. hémi, et du gr. kranion,
crâne) n. f. Douleur névralgique, qui n'affecte que la

moitié du crâne, et analogue à la migraine.

HÉMICRANIQUE (/i/^') adj. Qui arapportàl'hémicranie.

HÉMICYCLE if^ikV — du gr. hémikuklion ; de hémi, demi,
et kukl»s. rtTcU'i n. m. Lieu disposé en demi-cercle. 11 Spé-
cialoin. Mspaco demi-circulaire, entouré de gradins, pour
recevoir des spectateurs : Z'hémicycle de la C/iambre
des députés.
— Antiq. Appareil de théâtre figurant des lointains.

Il Siège ou banc â dossier courbé en demi-cercle.
— Arcliit. Trait d'une voûte demi-circulaire, n Cercle

de bois qui soutient les pierres des arcs en construction.

Hémicycle (l") du Palais des beatix-nrts. C'est une
salle demi-circulaire, destinée aux assemblées solennelles
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aui oni lioii ft l'Ecole des beaux-arts. Elle a un enir^o

ans la cour du Palais ; on y pinètro par un |i6rist}!o

Atroii. Lo Iqi»i; du diani^tro do la salle, des siô^'cs sont

disposi's auiuur d'une uildc. En face sont des gradins cir-

culaires, conceniri"iuos aux murs do rh(^micy<-k'. Ce qui

fait la .éWbnio de cette salle, c'est sa décoraiion. Tome
la muraille, jusqu'A la naissance de la voùtc, est occupi'o

pur uue vaste composition do Delaroclio, (|ui so dt^roiilu

sur uue luu^-ueur do 15 môtres et une hauteur do 5 mètres
environ. Celle frise no compte pas moins do soixante-

quinze titjures assembliics devant un élc^'ant portique et

n'pariies eu six croupes principaux, comprenant, outro

quelques liKures aïloKoriques, tous les niullres des temps
anciens, delà Renaissance et des temps nto'iernes, peintres,

sculpteurs, arcliitectcs. Au centre, le portiiiuo se creuse

en hémicycle. Sur une sorte de trône, Apelles est assis,

avant H si droite Ictinus, et a sa gauche Tliidias. Sur les

dénres du trône, se tiennent de protil quatre femmes pcr-
sunnitlant l'Art grec, l'Art gothique, l'Art romain et la

Henaissnnce. Au pied du trône, une jeune femme, semble
prAto a lancer des couronnes vers les assistants.

A la droite, sont les sculpteurs et les peintres coloristes;

à la gauche, les architectes et les peintres dessinateurs.

A gauche, on trouve : Hugei, Germain Pilon, Bernard
Palissv, Cellini, Jean Goujon, etc., Claude le Lorrain,

KuvsJael, Uubens, qui, assis auprès do Van Dyck, écoute
le Titien, debout ; Paul Vêronùse, Caravago, "Vélasqucz,

Murillo, Van Dyck, le Corrègo et Autoiuo do Messine. A

facette (<galomont inclinée snr les faces, on obtiendra
comme forme hémi^dritfue un tétraèdre.

Parfois, mais plus rarement, les parties géomâtriquc-
mcDl égales do sont mémo pas identiques moitié par

moitié ; elles no la sont que par quart. La formo est dite
tétartot'drique ou hémiédnque do second ordre.
Un même cristal, inodiliè par hémiédrio, peut engen-

drer deux formes conjuguées dill'crcnles, suivant que la

muditication porto sur une moitié ou sur l'autre moitié
dos parties égales. Les doux formes ainsi obtenues sont
symétriques et non superposables {fiij. 2 ot 3).

HÉMIËORIQUE {(Irik') adj. So dit, CD minéralogie, d'un
cristal présentant l'hémiédno.

HÉMIÉLYTRE adj. Eutom. V. hbmblttrb.

BÉMIENCÉPHALE {an-sd — du préf. hémi, et do enc^-
phale} u. et adj. So dit d'uu moDstro à cerveau presque

UÉMICYCLIQLE — IIEMINE
d'espèces, toutes des régions tropicales. La plus connue
est l'fiemileia vattatrix, qui cause do grands dommages
dans les plantations de caféiers.)

HËMtLÉPIDOTE ou HEMILEPIDOTUB (^, lé, iuu) D. m.
Genre do puissous aanlhopicrcs, famille des cottidés,
comprenant
des formes pro.
près aux mers
septentriona.
les. (Les hémi-
lépitlotesoni lo

facie

péues, dont il

possèdent
gros veux
rants"et I

Uém[l<*pldot«.

gcoires épineuses; ils sont roux et bruns, avec les na-
geoires jaunes et blcu&trcs; leur corps est revêtu d'un
épais enduit muqueux, sous lequel disparaissent lOs
écailles. L'espèce type, liemileptdutu» Iracliurut, long do
i:» à 25 centimètres, ost répandu du nord du Jation au
Kamtchatka.)

*^

HÉHILËSION (du préf. hémi, et do lésion) n. f. I^ésion
do la moelle épinière no dépassant pas la ligne médiane.— Enctcl. Ces lésions, mises en relief par Brown-Sé-
quard et appelées aussi hydromcn de Orown-Sét/uard, peu-
vent étro produites par des hémorragies ou des tumeurs

droite se pressent Bramante, Ph. Delorme, Lescot, Man-
sard et Ini(;o Jonos. Léonard do Vinci, qui, assis, parle à
Raphaol ; Kra Bartolomeo, en habit do dominicain ; Péru-
Ëin, Diirer, Andréa del Sarto, Holbein, Jules Romain et

iisiache Losuour; Michel-Ange et Nicolas Poussin.
La conception est variée sans prétention, simple sans

monotonie. La lumière, heureusement ménagée, semble
venir do la coupole môme de la salle.

l.'ff'^micycle a été point on 1837. Endommagé par un
I ondio on 1S55, il a été restauré sous les yeux mêmes
Itclarocho. L'œuvre aété gravée par Henricinel-Dupont,

1
;. a obtenu la médaiUo d'honneur à l'Exposition do 1853.

HÉMICYCLIQUE {klik') adj. Qui est relatif à l'hémicycle,
â un hoinii y.ip.

HÉMICYLINDRIQUE (drlk') adj. Qui est â moitié cylin-

drî'iue, cniivfxo d'un coté et plat de l'autre.

HÉMIDACTYLE ou HEMIDACTYLUS [é, Ims) n. m. Genre
do reptiles saurions crassilingues, famille des geckotidés,
propres aux régions chaudes du globe,
— Encycl. On connaît une douzaine d'espèces d'kémi-

daetyles. Très voisins des geckos, ils sont un peu moins
aplatis et n'ont les doigts palmés qu'à la base, la surface
adhésive do la membrane étant garnie de feuillets imbri-
qués en chevrons. L'espèce type du genre, répandue dans
toute la région circaméditerranéenno. en Arabie et en Asie
occidentale, est Vhemidacti/lxis vemiculatus, d'un gris vcr-
dàtre ou rougeâtre, marbré de brun, long de 12 centimètres.

HÉHIDESME fdèssm') n. m. Genre d'asclépîadées péri-
plocées. comprenant des arbrisseaux grimpants, dont le

type, Vhi^midesyne indien, est une liane à feuilles cordi-
formes, obtuses, colorées différemment sur les deux faces,
et à fleurs axillaircs, disposées en paniculos. (Les espèces
connues sont originaires de l'Inde.)

BÉMIDESHÉES idèss) n. f. pi. Sous-triba d'asclépiadées
périplorèes. ayant pour type le genre hémidesme. — Une
UHMlDË8Mt:t:.

HÉMIDIAPHORÈSE (du préf. hémi, et do diaphorèse)
Q. f. Transpiration d'un soûl enté du corps.

HÉMIDINIE (n() ou HEMIDINIUM {é, ni-om') n. m. Genre
d'infusoiros cilio-fiagollés, famille des péridiniidés, com-
prenant des animalcules microscopiques, nageant libre-

mrni dans les eaux douces. (L'espèce type est Xhemidinium
nasutum.)

HÉMJDIRHOMBIQUE (ron-bik' — du préf. A^mt", et du
gr. dis, deux fois, et rfiombos, losange) adj. Se dit des
cristaux dans lesquels les faces de deux rhomboïdes sou-
dés ensemble ont disparu à moitié.

HÉMIDODÉCAÈDRE n. m. Miner. Syn. de RHOMBoi^oRt:.

HÉMIDONAX n. m. Genre de mollusques lamellibran-
ches, r.iiiiill'' i' s tancréditdés, propres à la Malaisie et à
l'Austnilic. L'-s liémidonax ont l'aspect des donax, mais
ils ont deux deuis aotcricures lamelliformes, et leur ligne
palléale entière.)

HÉMIÉDRB 'du préf. hèmi, et du gr. édra, face) adj.

Se dit. en minéralogie, d'un cristal qui possède l'hémiédric.

HÉMIÉDRIE [dri — rad. hémiêdrp) n. f. Genre particulier
de symétrie de certains cristaux, caractérisé par l'identité

physi<|ue <le la moitié des parties géométriquement égales
do ces cristaux.
— Encycl. Suivant Haûy, touto modification portant

sur une partie quelconque d'un cristal devait se répéter
sur toutes les parties géométriquement identiques. (V. ho-
LOKDRiB.) Delafosso a montre que l'idée de llaiiy est
inexacte, ou du moins insuflisantc. Il faut que les parties
fréométriquement identiques soient encore identiques sous
e rapport physi((ue. c'est-à-dire qu'elles aient mémo cons-
titution moléculaire. Si l'idenliié physique n'cxisio que
pour la moitié seulement des parties, toute modification
ne so répétera que sur la moitié des pariies ; le nombre
des facettes nouvelles ne sera que la moitié de celui des
facettes hûloédrîques. Ainsi, si Ion considère un cube et
SI l'oo remplace un angle solide A de ce cube {ftg i) par une

^.^.m

Hémigale.

d^& beaux-art«, à Paris, d'après Paul D^larochc.

entier, mais qui n'a que la moitié de la face et des or-

ganes des sens.

HÉBIIFACIAL, ALE, AUX {si — du préf. hémi, et de fa-
cial) adj. Qui se rapporte à une moitié de la face.

HÉMIGALE OU HEHIGALJCA (é, lé-a) n. m. Genre do
mammifères carnassiers, famille des viverridés, compre-
nant doux espè-

^ ^
ces de Malaisie. ^~^_ ''' "
— Encycl. Les ^

hémigales sont ,
^

des animaux noc-
turnes, élégants,
de taille mé-
diocre, remar-
quables par leur
pelage isabello
chargé de larges
bandes noires
transversales ;

leurs moeurs sont
celles des paraJoxures. h'hemigalxa Bardwicki, long .de
80 centimètres du museau au bout de la queue, habite Ma-
lacca. Sumatra et Bornéo; la seconde espèce (hemiqal^a
Hosei) est propre aux hautes montagnes du nord do Bornéo.

HEMIGALEUS (é, lé-u$s) n. m. Genre de squales asté-
rospondyles, famille de galèidés, comprenant des formes
voisines des milandres.
— Encycl. On en connaît deux espèces. Les hemigaleus

sont propres aux mers de la Sonde ; ces petits requins ont
la pupille en triangle convexe avec la pointe en bas, les
sillons de la queue bien apparents, les dents de la mâ-
choire supérieure lisses en dedans. Ils ne dépassent guère
0",60 de long.

HÉMIGAMIE (mt — du préf. hémi, et du gr. qamos, ma-
riage i n. f. Caractère des plantes graminées, dans lesquelles
uno mémo glumo renferme des fleurs mâles, femelles et
neutres.

HÉMIGAMIQUE (îniA:') adj. Qui se rapporte à l'hémigamie.

HÉMIGÉNIE [jé-ni) n. f. Genre de labiées, comprenant
dos arbrisseaux à feuilles obtuses, quelquefois aiguës, à
fleurs en verticilles axillaircs. (On en connaît deux espèces
australiennes.)

HÉMIGNATHE OU HEMIGNATHDS [é, tuss) n. m. Sous-
genre do drépanis, comprenant deux espèces propres aux
îles Ilawaï. (Les hémignathes diffèrent très peu des vrais
drépanis. Les deux espèces sont l'fiemignatnus lucidus et
Vhemif/nathus EUisianus. Le premier, long de 17 centi-
mètres, est un joli oiseau vert, avec la tôte et la gorge
orangées, la poitrine et le ventre jaunes.)

BÉMIGONIAIRE (ni-èr' — du préf. hémi, et du gr. gonè,
semence) adj. Se dit d'une fleur dans laquelle uno partie
seulement des organes mâles et femelles sont transformés
en pétales. (Vieux.)

REMIGRAPHIS {é, fiss) n. m. Genre d'acanthacées, trilui

des ruelliées, comprenant des herbes vivaces très rameuses,
à feuilles oblongues, à fleurs disposées en capitules ter-
minaux. (Deux espèces de l'Inde orientale.)

HÉBSIGTRE ( l'ir") n. m. Nom donné par certains bota-
nistes au follicule coriace ou ligneux qui constitue le fruit
dos protoacéos.

HÉMIHECTE (mi-M-C — du préf. hémi, et âa pr. hek-
tos, sixième) n. m. Métrol. gr. Mesure de capacité pour
les solides ; demi-sctier, valant la moitié d'un hectcn.s et
la douzième partie d'un médimne, 16 ou 2-i cotyles selon
les temps (de 4 à 5 litres), il Pièce d'or grecque, valant lo

douzième du statère.

HÉMILÉIA n. m. Genre de champignons parasites, vi-

vant à liniéneur des fouilles, mais formant ses spores â
l'extérieur. \l\ so manifeste par des taches jaunâtres sur
les fouilles. Ce genre ne comprend qu'un petit nombre |

intraméningiennes. des luxations, des fractures ou des
blessures des vertèbres. Elles donnent lieu à de curieux
phénomènes dont on peut tirer des indications sur la struc-
ture du svstème nerveux : du coté de la lésion, troubles
de la motilité, paralysie ou parésic des membres, élévation
de la température et perte du sens musculaire ; du côtô
opposé, perte de la sensibilité. Quand ces phénomènes gué-
rissent, ce qui est rare, le retour de la sensibilité se fait

dans l'ordre suivant : sensation de douleur, sensation do
contact, sensation thermique.

HÉMILIGULÉ, ÉE adj. Bot. Se dit do la corolle irrégn-
liùre des composées, réduite à deux ou trois lobes.

HÉMILOCHIE fcAt — du gr. hémilochia, même sens) n. f.

Moitié tlu loches ou corps d'infanterie grecque.

HÉMILOPHE ou BEMILOPHUS {é, fusi) n. m. Genre
d'insectes coléoptères longicornes, famille des céramby-
cidés, tribu des lamiinés, comprenant des formes propres
à l'Amérique centrale et méridionale et dont on connaît
une centaine d'espèces. (Les hémilophes sont petits, noirs,
marqués de jaunâtre ou de blanc ; trapus, avec des épaules
anguleuses. Ils ont les antennes fines, assez longues, avec
les trois premiers articles ciliés ca dessous.)

BÉHILYSIEN. ENNE [sï-in, en' ~ du préf. hémi, et dn
gr. Insis. solution) adj. Se dit d'un terrain qui a été formé
en partie par voie de dissolution chimique.

HÉMIMÈLE (du préf. hémi, et du gr. mélos, membre)
n. m. Monstre dont uno partie des membres seulement a
la configuration normale.

HÉMIMÉLIE (li) n. f. Conformation d'un hémimèle.

HÉMIMÉLIQUE (lik') adj. Qui a les caractères do l'hé-
mimélio : Cmiformation HÉMIMËLIQUK.

HÉMIMÉRIDÉ, ÉE adj. Qui ressemble ouquî SO rapporte
au gcnro hémiméris.
— n. f. pi. Tribu ào la famille des persoonées, ayant

pour type lo genre hémiméris. — Une uémlmkridke.

HÉMIMÉRIS [riss) n. m. Genre de scrofulariacées, type
de la tribu des hémiméridées, comprenant des herbes à
feuilles opposées, à fleurs solitaires. (On en connaît quatre
espèces, de l'Afrique du Sud.)

HÉMIMÉTABOLE (du préf. hémi, et du gr. métabolè,
transformation) adj. So dit des insectes qui ont dos méta-
morphoses progressives sans changer complètement de
forme. (Tels sont les hémiptères et les orthoptères. Chez
les insectes hèmwiétabolrs, au contraire de ce qui se passe
chez les holométabolcs, le passade de la larve à l'insecte

parfait présente un certain nonïbre do phases marquées
par lo renouvellement dos téguments et des adjonctions
de parties, ailes, etc.) V. métamorphose.

HÉMIHONTllat. ffxmi Mons), province do l'empiro ro-

main, appartenant au diocèse de Thrace; cap. Adriano-
polis t.Vn-irinople). Elle fait aujourd'hui partie de la Tur-
quie d'Europe.

HÉMIMORPHITC D. f. Miner. Syn. do calamine.

HÉMINAGE (uaf) n. m. Redevance qu'on prélovait en
nature, en certains pays, sur chaquo hémine do blé venduo
dans la circonscription do la seigneurie.

HÉMINE fdu gr. hémina, môme sens) n. f. ^fesure âo
C3pacit4>. usitée chez les Grecs et chez les Romains, pour
les liquides ot les matières sèches, et qui valait un demt-sfs-

tarius, soit 0''',271. (Elle se divisait en 12 onces. Le vase de
cette capacité so nommait aussi hémine.) u Mesure pour
les grains, usitée dans le Midi jusqu'à la réforme déci-

male, et qui valait, â Marseille et dans une partie da
Languedoc, un demi-hectolitre environ.



HEMINE HÉMISTOME
HÉMINE n. f. Chlorhydrate dhématinc. obtenu en chauf-

faut au bain-marie une solution d'hémoglobine addition-

née de chlorure de sodium et d'acide acétique. (Ce sont

des cristaux d'hémine (jue les experts tendent à obtenir

dans les analyses médico-légales, lorsfjuils doivent cher-

cher si les liouides ou les taches soumis à leurs analyses

contiennent du sang.)

HÉMINÉE n. f. Dans le sud-est de la France, Etendue de

terre pour rensemencemcnt do laquelle il faut une hémino
de grain.

HÉMIOBOLION {du gr. hèmiobolion , même sens) n. m.
Monnaie ancienne de cuivre, valant la moitié d'une obole,

ou 7,072. Il Poids do cinq grains. (On dit aussi hémioiïole.)

HÉMIOCTAÈDRE n. m. Miner. .Syn. de tétraèdre.

HÉMIOLIASME \li-assm — du préf. Wïm,et du gr. holos,

entier) n. m. Maili. Rapport de cieux quantités, dont l'une

comprend l autre une fois et demie : Le rapport de '2 à 3 est

un UËM-IOLIASME.

HÉMIOLIE (lî — du préf. hémi, et du gr. holos, entier).

Math. Syn. do hkmioliasmiî.
— Mus, ail'-. .M*.-vuro composée do trois noires.

HÉMIOUEN. ENNE (//-rn, (;/i') adj. Miisif^. anc. Qui est

fondé sur I )it-niiij|io. i Se dit spécialement dune dos trois

espèces du genre cliromatiquo.)

HÉMIONE (do fii'iiii, et du gr. onos, âno) n. m. Espèce
d'âne sauvage habitant l'Asie occidentale.
— Encycl. On entend sous lo nom commun <\'hémioiie

un âne {asinus hemionus) répandu de la Sibérie désertique

méridionale jusqu'à la Mongolie, la ïranscaucasio et lo

Turkostan.

rindo occidentale {anuius otmfjrr), non plus qu'avec celui

de la Syrie et de la Mésopotamie {asinus hernippus), et ce-
lui d'Afrique {asinus Africnnns.) [V. onagre.]— L'hémiono
fait lo passage entre l'û-no et lo cheval par la taille, qui ne
dépasse pas l"','30 au garrot; la robe est isabollc, plus
claire en dessous que sur le dos; l'échiné porte une bande
bruno comme la crmièro et la queue. Cet une sauvage est
un habitant des steppes, aussi bien que dos montagnes ; on
no le domestique pomt (c'est à tort que l'on a voulu voir
dans les onagres do l'Indo dos hémiones domestiqués),
mais on l'élève dans les jardins zoologiques. Croisé avec
lo cheval et l'âno, il a donné d'assez beaux produits.

HÉMIONITE n. f. Gonro do fougères, tribu des polypo-
diées, comprenant dix espèces, qui croissent en Asie et en
Amérique et qui sont caractérisées par les sores dispo-
sées lo long des nervures on forme do réseau.

HÉMIOPHRTE (frî) ou HEMIOPHRYA {é} n. f. fienro
d'infusoiros tontaculifères suceurs, famille des acinétidës,
comprenant dos animalcules cuirassés, qui vivent dans la
mer sur les serlulairos ot divers crustacés.

HÉMIOPIE {pi — de/t^mi, otdugr. ops, œil) n. f. Etat do
la vue. dans lequel on ne distingue que la moitié des objets.
— Encycl. Lorsque le sujet atteint d'hémiopie fixo sou

regard sur lo milieu d'un objet, par exemple lo visage
d'une personne, il n'en voit qu'une moitié, la seconde
semblant faire défaut. Tantôt c ost la moitié droite, tan-
tôt la moitié gauche do l'objet fixé qui est absente. Le
malade, pour voir les objets situés du côté où porto l'hé-
miopio, ost obligé de tourner fortement la tôto de co côté,
ot souvent il hourto les objets et les personnes, n'en
soupçonnant pas la présonco. L'hémiopio n'est pas uno
maladie, mais un symptôme, un signe, commun à aivorses
alfections intéressant uno moitié du cerveau {hémotTa-
ffies, ramnllisscments, tumeurs, etc.). Co symptôme a son
explication dans l'ontre-croisomont incomplet dos flbros
du nerf optique au niveau du chiasma.

HÉMIOPS (opss) n. m. Genre d'insectes coléoptères sor-
ricornes, famille des élatéridés, comprenant ues formes
robustes ot do prando taille, dont on connaît doux ou trois
espères propres i la région indo-malaise.

BÉMIORGANISME {nissm')n. m. Force hypothétique,
qui transformerait uno substance organique on un ôtro
vivant.

HÉMIPAGE {pnf — du préf. hémi, ot du gr. pagios,
fixé: n. m. Monstre formé do doux individus soudés latéra-
lement jusqu'aux m&choires, ot ayant l'ombilic commun.
UÉMIPAGIE f^'O n. f. Conformation dos hémipagos.

HÉMIPAGIEN, ENNE [ji-iit. en) adj. Tératol. So dit des
niuiisircs .-iilV'. tes do l'hémipagic.

HÉMIPAGIQUE ( jik') adj. Tératol. ot palhol. Qui offre
les rara.iLM-cs ,lr i liémipagic.

HÉMIPARAPLÉGIE (jt) n. f. Paralysio no portant que
infér

HÉMIPÈPLE ou HEMIPEPLUS {é, pé-phm) n. m. Cerne
d'insectes coléoptôros clavicornos, fnmillo des cucujïdés,
comprenant des formes allongées, très plates, propres à
l'Amérique du Nord.

HÉMIPEPTONE ( pt^p') n. f. Substance qui résulte do
l'acti'Mi i.'s su. s L-.isirique et pancréatique sur les albumi-
nes et <iin SI* .i.-.iiiiiblo finalement en leuoino,tyrosinc,ctc.

HÉMIPHONE idu préf. hémi, et du çr. phônè, voix)
n. et adj. Qui concerne l'hémiphonie; qui eo est atteint.

HÉMIPHONIE (»î— rad. hèmiplhone) n. f. Impossibilité

de jjarler autrement qu'à demi-voix.

HÉMIPHRAGME 'fragm) n. m. Genre de scrofulariacées,

comprenant do petires herbes couchées, très rameuses, à
feuilles opposées, réduites souvent à la nervure médiane.
(Lo fruit e^t une capsule. Les espèces connues croissent

dans rinde.)

HÉMIPIUE (lî — du préf. hémi, et du gr. pilos, poil)

n. f. Genre d'orchidées ophrydées, comprenant de petites

herbes à une seule feuille, paucillore, dont on connaît deux
espèces de l'Inde.

HÉMIPINATE n. m. Chim. Sel dérivant de l'acide hé-

mipinique.

HÉMIPINIQUE (nik' — du préf. hémi, et de opianique)

adj. So dit d'un acide C'^H'^O*, qui est lo produit do la

décomposition do l'acide opianique. il Se dit de l'anhydride

de l'acide précédent, qui se produit lorsqu'on chaulTe

lacido hémipiniqueà 180" pendant une heure.

HÉMIPLÉGIE {ji — du préf. hémi, et du gr. plessein,

frapper) n. f. Paralysie de la moitié du corps, n Bémipléqie

faciale, Paralysio de la moitié de la face. (On disait aussi

UÉMU'LKXIE.)
— Encycl. Pathol. Dans l'immense majorité des cas,

l'hémiplégie réside dans les deux membres supérieur et in-

férieur du mémo côté ; cependant, elle peut quelquefois

atteindre un membre d'un côté, et l'autre du côté opposé.
On dit, dans co cas, que l'hémiplégie est croisée.

L'hémiplégie résulte ordinairement d'une lésion siégeant

dans l'encépliale: congestion, hémorragie, embolie, ramol-
lissement, tumeur. Plus rarement, elle est consécutive à
une lésion de la moelle; enfin, elle est quelquefois attri-

huahle à l'hystério. Dans le cas où la lésion est encépha-
lique, la paralysie des membres siège sur le côté opposé à
celui do la lésion, à cause de l'entrecroisement des filets

nerveux. L'hémiplégie croîséo parait due à des lésions de
la pn)iubéranco annulaire. V. paraly'sie, et paraplégie.

HÉMIPLÉGIE iji-é), ÉE adj. Frappé d'hémiplégie.

HÉMIPLÉGIQUE {jik') adj. Qui a rapport à l'hémiplégie
;

'|tn est iVappi' d'hémiplégie. Il On dît aussi in*:Miri.i \i. .a i-:.

HÉMIPNEUSTE {pneusst') OU HEMIPNEUSTES r.p!,ru-

.s/''.s.v) 11. m. (ioure d'oursins spalauguiiirs, lannilc ^ics .-m;!!!

( liyiidés, comprenant des formes lus^iles dans ic cr'.iafjt;.

\ Les hémipneustes sont de grands oursins irréguliers,

renflés, épais, granuleux.)

HÉMIPRISMATIQUE {avia-tik") adj. Se dit on parlant
d'un cristal qui a la forme prismatique, mais dont on no
voit (pie la moitié do la surface.

HÉMIPROCNÉ n. f. Sous-çenro d'hirondelles du genre
chu'tura, dont on connaît trois espèces, propres à l'Amé-
rique du Sud. (L'espèce la plus répandue c^i Yhemiprocne
zonaria.) V. ch.eture.

HÉMIPROTÉIDINE n. f. Substance dérivée de l'hénii-

protéine par action prolongée des acides minéraux-
étendus sur ce corps. [L'hémiprotéidine (C^'H^Az^O'^IPO)
est solubic dans 1 eau et l'alcool.]

HÉMIPROTÉINE n. f. Substance gélatineuse, qu'a obte-
nue Schiîtzenbcrger par l'action des acides minéraux sur
les albumines.

HÉMIPTÈRES (du préf. hémi, et du gr. ptéron, aile) n.

m. pi. Ordre d'insectes, comprenant tous ceux qui, comme
les punaises, pucerons, cigales et cochenilles, sont munis
de quatre ailes, d'un sueoir, et ont des métamorphoses in-

complètes. — î/n III^IMlPTiîIlE.

— S'emploie adjectivom. : Un insecte hémiptiI^re. ii S'em-
ploie aussi adjectivem., par analogie, pour qualifier un
insecte à ailes ou à élytres courts : Le valf/e uÉMipTÈRii;.
— Encycl. Les hémiptères vivent du suc des plantes ou

du sang des animaux ; ce sont essentiellement des insectes
suceurs, et beaucoup, comme les poux, mènent une exis-
tence absolu-
ment parasite.

Dos glandes à
venin permet-
tent à beau-
coup d'espèces
de tuer leur
proie par uno
simple piqùro
(réduves), ot
beaucoup ,

aussi, exhalent
une odeur in-
fecte (punai-
ses) pour so
défenaro con-
tre leurs enne-
mis. Il n'existe

pas beaucoup
d'hémiptères
utiles à l'hom-
me, ù l'excep-
tion dos ma-
tières coloran-
tes ou propres
à la fabrica-
tion des ver
nis fournies
par les coche-
nilles (teinture

d'ôcarlate, Hémii
gomme laque,
manne, etc.).

Mais les espèces nuisibles abondent: phylloxéra, puceron
lanigère, cochenille dos arbres, etc. Les mœurs des hé-
miptôres, terrestres ou aquatiques, ne présentent rien de
particulièrement intéressant. On on connaît plusieurs mil-
liers d'espèces, réparties sur le globe. Certaines, comme
les bélostomes, atteignent une très grande taille et peu-
vent blesser gravement avec leur suçoir aigu. Les formes
fossiles apparaissent dès l'époque liasiquc et se montrent
surtout dans le tertiaire. D'après la coriacité plus ou moins
frande de leurs ailes supérieures, les hémiptères ont été
ivisés en deux sous-orcires : hétéroptères et homoplèrcs ;

deux autres sous-ordres comprennent les formes parasites
des animaux (aptères) ou des plantes {phytophthires).

HÉMIPTYQUE {ptik ) ou HEMIPTYCHA [é, ptî-ka) n. f.

Genre d'insectes hémiptères homoptèrcs, famille des mem-
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bracidcs, comprenant quelques espèces propres à l'Amé-
rique du Sud. (Les hémiptyques sont d'assez grande taille

;

ils comptent parmi les plus gros membracidés, et sont re-
marquâmes par leur corps latéralement aplati, très haut,
avec des cornes recoui'bées, dressées sur le corselet.) n On
écrit aussi hémipttche.

HÉMIRAMPHE [ranf) OU HEMIRAMPHUS {é, ran-fuss)
n. m. Genre de poissons anacanthines, famille des scom-
bérésocidés, comprenant des formes ayant la mâchoire

# Hémiramphe.

inférieure allongée en bec. (Les hémirampbos sont voisins

des orties ; on en connaît do nombreuses espèces, des
mers chaudes. On avait jadis considéré comme des hémi-
ramphes les jeunes de l'orfie commune, et on les appe-
lait hemiramphus Europxus.)

HÉMIRRHIPIS {jnss) n. m. Genre d'insectes coléoptè-

res scrricornes, famille des élatéridés, comprenant une
douzaine d'espèces propres à l'Amérique tropicale. (Les
hémirrhipis sont de grands taupins allongés, oruns, avec
pubescencc grise; leurs antennes ont de longues lamelles.

Les mâles sont beaucoup plus petits que les femelles. Tel
est Vhetuirrhipis fasctcularis, des Antilles.)

HEMISEPION (e, se) o-u HEMISEPIUS {é. sé-pi-uss) n. m.
Genre de mollusques céphalopodes, famille des sépiidés,

comprenant une espèce des mers de r.\frique méridionale.
{Ijhemisepion typicum, du Cap, est une seiche à test cal-

cifié seulement à demi, et dont les bras scssiles ne portent

que deux rangées de ventouses.)

HEMISIA n. f. Entom. Syn. de centris.

HÉMISOMORPHE (du préf. hémi, et de isomorphe) adj.

Qui est à mou lé isomorphe, presque isomorphe.

HÉMISOMORPHISME {fissm' — rad. isomorphe) n. m.
Isoiiinrjiliisiiic- partiel.

HÉMISPHÈRE [sftT' — du gr. hêmisphairion ; de hêmi,
.iriiii I 1 ./,/M/wMJ/<.spIière)n.m.Géom. Moitié d'une sphère,
d.fr! 1, II, ! t; ; , 1

1 ( scction faite suivant un grand cercle :

'l'un' , ,/ par le centre sépare la sphère en deux
ptir: ,: , ' llHMISPHÈRES.
— Ai:j.i- Il.!.u:>ijhèrc cérébral. Chacune des deux moi-

tiés latérales du cerveau et du cervelet.
— Astron. Moitié du globe céleste. "V. ciel.
— Archit. Forme de certaines voûtes appelées impro-

prement sphériques, et qui ne sont que demi-sphériques.
— Géogr. Chacune des deux parties de la terre, sépa-

rées par le plan de l'équateur : i'uÉMisPHKRE austral,

boréal. V. mappemondk.
— Pliysiq.A''''7»is/;/ière5rfeA/'a(7rfc6our(7.V. la part, encycl.
— Encycl. Astron. Les deux hémisphères séparés par

r.'r|uateur sont appelés septentrional et méridional ; les

iiéiuisplicres séparés par le méridien sont appelés orien-

tal ou ascendant et occidental ou descendant; les hémi-
sphères séparés par l'horizon sout appelés supérieur ot

— Physiq. Hémisphères de Magdcbourg. En 1G51, Otto
do Guerickc, bourgmestre do Magdebourg. exécuta, en

Frésence de l'empereur Ferdinand III et du Collège do
Empire, assemblés à Ratisbonne, la première expérience

dito des hémisphères de Magdebourg, qui contribua tant à
populariser la doctrine do la pe-

santeur de l'air. Il prenait deux
hémisphères creux en métal, dont
les bords, grâce à l'interposition

d'une lame decuirgras, pouvaient
s'appliquer exactement l'un sur

l'autre, de manière que l'ensemble
eût l'apparence d une sphère.
L'un des hémisphères se termi-

nait par un goulot qu'on vissait

sur une macnine pneumatique;
on faisait le vide dans linlérieur

do l'appareil, et, au moyen d'un
robinet, on ompècliait l'air do
rentrer. Al^rs. les deux hémi-
sphères, no stil.i^saiii |>liis d'autre

pression «jm- - ^lic ,!,
| air exié-

riour, adhcrau'ul riin ;i l'autre

avec tant île lurt.-e, qu'il fallut employer jusqu'à douze
chevaux, six à chaque pièce, pour les séparer.

La force qui réunit deux hémisphères à l'intérieur

desquels on a fait le vide est égale au poids d'une

colonne do mercure qui aurait pour hauteur celle du
baromètre, et pour base un grand cercle do la sphère
Inrniée par les deux hémisphères.

HÉMISPHÉRIQUE [sfé-rik') adj. Qui a la forme d'un hô-
misplivre : La coccinelle aie corps hkmisphériql'e.

HÉMISPHÉROÉDRIQUE {i^fé, drik' — de hémisphère, et

du ^^r. rdra. surface) adj. Miner. Qui a la forme d'un ho-
niisphérouio, en parlant d'un cristal.

HÊMISPHÉROÏDAL, ALE, AUX adj. Syn. de HKMISPHÉ-
ROlIiK, adjertif.

HÉMISPHÉROIDE [sfé — de hémisphère, qX du gr. cidos,

as|.<ri .i.!|. (.lui a la luiine d'une moitié do sphéroïde.
— 11. 111 r,,rps .(.inp'isé d'une moitié do sphéroïde.

HÉMISTEMME(a;.'//() n. m. Genre de dilléniacées, com-
prenant plusieurs espèces qui croissent à Madagascar et

en Australie.

HÉMISTICHE [slich' — gr. hêmistichos; do hr-mi. demi,

et stichos, vers) n. m. Prosod. Primitivom. Moitié de vers,

marquée par la césuro. Il Partie d'un vers coupé par la

césure d'une façon quelconque :

Que toujours, dans vos vers, le sens, coupant les mots,
Suspende ï hémistiche, en marque le repos

UOILKAU.
— Encycl. V. césure.

HÉMISTOME {stom') ou HEMISTOMUM [é, sto-mom')

n. m. Genre de vers trématodes distomiens, famille des

holostomidés, comprenant des espèces parasites dans di-

vers animaux carnassiers.
— Encycl. Les ft(?mis(omeî sont des douves dont l'extré-

mité antérieure forme une masse distincte du reste du corps

Ilfiiliusnh^res

(\v. M;it,'iicbom-g
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et so recourbe en ventouse. Leurs premiers états ne sont

Sas connus; adultes. Us se trouvent dans le tube digestif

<>s san^'uos d'AnLériqun {hemistomum peJatum), du chat

sauvaco d'Kuropo [hpmutomum eordaUtm)tCi dos cormo-

rans {hemistoinum h-Uobum), ce qui indiquorait que leurs

premiers hùtes sont des poissons.

HÉMI8YN0YNIQDB (ji-nik' — du pri^f. Af'mi> et du pr.

iun, avoi-, pi ijiiné, organe femelle) adj. Bot. So dit d'un

calice <iui est ù. demi adh<!*ronl à, l'ovaire.

HÉMITE ('lu pr. haima, atos, san^) n. f. Prôtonduo in-

flumiiiatiuii ilii san-::. ijui n'est quoTtilat du sang dans les

Ma'\u UllUil

HÉMITÈLC uu HEM1TELE8 {é, té-lèas) n. m. Gonro d'in-

sectes liynuSnopt^res tértMtrants eutomophui^es, famille des
crvptid«"s. cumprennat plus do ront cinquante espaces

do' riu-niisphùro bort^al.

— Kncycl. Les hémit^les sont dos icbneumons do petite

taille, bruns roux ou fauves, avec les ailes tacbéos de
brun: ils sont parasites do toutes sortes de chenilles et

do larves de coléoptôros; beaucoup se rendent très utiles

en iliUruisant les xylophapes, tels que les vrillettes, etc.

1.7it-/riifr7f'S(in'(ifor est commun dans les maisons; il vit aux
dc^peus des aitayt-nes et des dermestcs, dos teignes, etc.

HÉMITÉLIE i/i) n. f. Genre do fougères polypodioos,
comprenant vingt espaces arborescentes, caractiïrisèes par
une indusie en lormo d'(^caillo plac<^o sous les soros. (Kilos

croissent dans l'Amèriquo tropicale ot au cap do Bonno-
Kspérance.)

BÉMITÉRIE (rf) n. f. Malformation organiquo do peu
dimporiance.
— K.nl vcL. Les fu'mitéries ou monstruosités peu graves

peuvent ^tro do deux natures : ou bien elles sont réellc-

meni innées, c'est-à-dire qu'elles existent dans l'œuf fé-

condt^, et alors elles sont néréditaires; ou bien elles sont
accidentelles, non héréditaires, et causées par des troubles
do la vie utérine. Uno dos hémitèrics héréditaires les plus
communes est la poUjdactylie (existence d'un doigt supplé-
mentaire ù la main ou au pied). La syndacUjUe (soudure
de deux ou plusieurs doigts) est souvent aussi héréditaire.

HÉMITHÉE {gr.hêmit/ièos; do/i(.'mt, demi, et théos,d'iQn)

n. Mvih. gr. Demi-dieu ou demi-déesso; fils ou tilio d'un
dieu "ou duno déesse; héros ou héroïne.

HÉMITHÉE. Mvth. gr. Killo do Cycnoset do Proclée.
Livrée an hasard des flots, avec son frère Ténés, elle fut

portée avec lui sur la cote do Ténédos. Achille voulut
faire violence à la jeune tille et tua Ténôs, accouru au
secours de sa sœur. Hémithco implora alors le secours dos
dieux, et fut engloutie dans le sein do la terre. — Fille do
Staplivlos. Elle s'appelait d'abord Molpadic. Pour échap-
per à la colère de son père, elle se précipita dans les ûots
avec ses s<Ttirs. Apollon les éleva au rang do divinités.
Kilo présidait aux accouchements pénibles.

HÉMITHRÈNE n. f. Miner. Variété calcifère de diorito.

HEHITHYRIS >S riss) n. f. ?ous-gcnro do rhynchonellcs,
vivant dans les mers d'Europe et comprenant les formes
à coiiuille lisse ou peu plissèo el dont lo crochet est ac-
compagné de deux petites crêtes. "V. ruynchonelle.

HÉBSITOME (du prof, hàni, et du gr. lomè, section) adj.

Miner. Se dit d'un cristal composé do deux parties dis-
tinrtps, de façon que les faces de l'uno rencontrent l'axo

de l'autro à la moitié de sa hauteur.

HÉHITRIGLYPHE n. f. Archit. Domi-triglyphe, usité
comme ornement do la frise dorique.

BÉBUTRIPTÈRE OU HEMITRIPTERUS f', pté-riiss) n. m.
Genre de poissons acauihoi»téres, lumillo des cottidés,
comprenant
des chabots
do l'Atlan-
tiquo nord.
( L ' e s p ô c o
type est un
Îoisson do
erre-Neuve,

à grosse léto

large, jaune,
marbré de
brun, qui at-

toint 0",60
de long: l/iemitripterus Acadi
plogoille et raQoscolle,diahle ou crapaud de merd'Amcrique.

HÉMITRITÉ, ÉE (du préf. h'^mi, et du gr. tritaios, tiers)

adj. So dit d'une maladie qui otfro les caractères de la

tièvro tierce et ceux de la tiôvro quotidienne (c'est-à-diro

que le malade qui en est affecté a tous les jours un accès,
et de deux en deux jours, un accès plus intense).

HÉBSITROPE fdu préf. Atfmi, et du gr. tropè, tour) adj.

So dit, en minéralogie, des cristaux qui présentent le carac-
tère do l'hémitropie.

HÉMITROPIE {pi — rad. hémitrope) n. f. Nom donné
par llauy à certains groupements réguliers de cristaux do
m>''mo nature, de forme et do structure moléculaires par-
faiicnieiu semblables.
— Enxycl. Imaginons deux cristaux accolés suivant uno

face plane qui est un plan réticulaire commun ; supposons
c|ue l'un d'eux, situé d'abord dans lo prolongement do
I autre, fasse uno rotation de 180" auiuur d'un axe, on dira
alors que les cristaux sont maclrs par hémitropie. L'axe
autour duquel s'est effectuée la rotation est l'axe d hémi-
tropie ; lo plan d'accolement est le plan de jonction ou
face do groupement. L'observation prouve quo l'axo do
rotation est toujours perpendiculaire à uno face cristal-
line, ou parallèle à une arête; on le nomme axe d'hrmi-
tropie, parce que l'angle do révolution autour de cet axe
est constamment de Iso* ^tourné do moitié), ou peut tou-
jours être ramoné à cette valeur, si l'a.\o est convenable-
ment choisi. Quant au modo do réunion dos cristaux, il

est également variable. Prenons un exemple : soit un
prisme hexagonal terminé par uno nvramido à trois pans.
lormo que l'on observe souvent aàns le carbonate do
ohaux. Si ce prisme est partagé en deux moitiés, suivant
un plan de section droite, et si, la partie supérieure restant
immobile, on fait tourner la partie inférieure de igû» au-
tour d'un axe perpendiculaire à la section, on obtiendra
un solide dans lequel les deux parties sont symétriques
par rapport au plan de jonction, ce qui n'avait pas lieu
auparavant. Dans ce cas particulier, lo solide affecté d'hé-
naitropie n'offre aucun angle rentrant. Si, au contraire, le

^, vulgairement appelé

plan do jonction est incliné sur les arêtes latérales du
prisme, cl tel (pto a, h, c, par exemple, dans la llg. 1, oo
obtiendra un solide tel

quo celui quo repré-
sente la flg. 2, <iui pré-
sentera dos angles ren-
trants. Ce que nous ve-
nons do fairo avec un
prisme hexagonal, peut
so répéter avec tout

autre solide, avoc les

plans do joDCtion ot
les axes do rotation les

plus divers. Les diffé-

rents groupements quo pj j j,| j
l'on obtient ainsi sont
nommés vulgairomont groupes en genou, en gouttière, en
cœur, etc.

Lo groupement peut avoir lieu à la fois pour un nombre
bien plus considérable d'individus. Ils sont alors ordonnés
en série par rapport ù un axe, ou réunis autour d'un point
central, ou mémo fixés autour d'un cristal jouant lo rélo

do support commun. On obtient ainsi des groupements en
roses, en étoiles, en gerbes, en faisceaux, en bouquets, etc.

Les espèces minérales qui so rencontrent sous des
formes hemitropos sont fort nombreuses ; les unes sont
boloédriques, les autres hémiédriques, ces doux genres do
symétrio so prêtant également à l'hémitropie. Le carbo-
nate de chaux rhomboédriquo fournit des prismes hémi-
iropes. L'amphibolo et l'aragonito offrent des exemples
analogues. Le gypse ou sulfate do chaux, vulgairement
nommé pierre à plâtre, fournit par hémitropie ces rcmar-
?uablos groupements do cristaux qui so laissent cliver en
er de lance. La pyrite, ou sulfure de for, so rencontre on
macles très bien formées, dont la forme rappelle celle do
la croix de Malte, etc.

Hemixem. comm. do Belgique (prov. d'Anvers), arrond.
admin. ot judic. d'Anvers, sur l'Escaut; 3.G76 hab. Bri-
queteries. Maison centrale do correction.

HÉMIZONIE (nf) n. f. Genre de composécs-sénécionées,
comprenant plusieurs espèces qui croissent en Californie.

Syn. de calycadéme.

HEMLOCK {èm'-to/c') n. m. Ecorce tannanto diipinus Ca-
nadcnsis, dit lui-mt'^mo hemlock éclievelé.

HEMMER i/ié-mr-: [A asp.]) V. n. Etro affocté du hem.
HÉMOCHROÏNE n. f. Chim. Syn. de hkmatcsink.

BÉMOCHROMATOMÈTRE {kro — du gr. haima, .sang:
khrôma, atos, couleur, et méiron, mesure) n. m. Appareil
imaginé par Hayem pour doser l'hémoglobine et compter
les gloliules du sang.
— Encycl. Cet instrument se compose d'une lame do

verre sur laquelle sont collés deux petits anneaux de verro
dépoli formant cuvette. Dans Tune on place lo sang dduô
à un titre connu, dans l'autre de l'eau distillée. On fait

ensuite passer sous cette dernière lame des rondelles de
papier d'une couleur sang plus ou moins foncée, et l'on

s'arrête quand on a l'égalité do teinte pour les deux cuvet-
tes. Dos tables annexées à l'appareil donnent lo nombre
des ghdmlos et la quantité doxyhémoglobiuo contenus
dans ïo sang que l'on étudie.

HÉMOCHROMOGÈNE n. m. Chim. Syn. de hématine
RÉDUIT!-;.

HÉMOGHROMOMÈTRE {kro — du gr. Aa/wrt, sang,
khràiiia, couleur, et métron, mesure) n. m. Appareil inventé
par Malassez pour doser l'osybémogiobine au sang. (Son

firincipe est lo même que celui du colorimèlre : on compare
sang avec un verre de même coloration et qui corres-

pond à une quantité d'hémoglobine déterminée une fois

pour toutes.)

HÉMOCRITIE {ti — du gr. haima, sang, et krisis, juge-
ment) n. f. Divination par l'inspection du sang qui so
confondait avec Vhiéroscopie, dans laquelle les prêtres
tiraient des présages non seulement de l'examen des en-
trailles, mais encore du sang des victimes. V. aruspick.

HÉMOCYANINE {si) n. f. Protéido cuprique, extraite du
san^r des poulpes. (C'est une substance bleuâtre qui. en
présence de l'oxygène, devient d'un beau bleu ; elle pos-
sède les propriétés do rhéraoglobino.)

HÉMOCYTOMÈTRE n. m. Méd. Syn. de hématimètrk.

HÉMODIE idi — du gr. hahnâdia, même sens) n. f. Méd.
Agacement de dents. (Peu usité.)

HÉMODORACÉES {se) n. f. pi. Famillo do plantes mono-
cotylédones. ayant pour type le genre hémodore. — Une
tlÉMOnOBACÉE.
— Encycl. Les hémodoracées (uno vingtaine do genres

avec plus de cent espèces)

sont des plantes vivaces,

à rhizome souvent tuber-

culeux, dont la tige porte

vers sa base dos fouilles

ordinairement distiques et

équitantes, comme celles

des iridées ; leurs fleurs,

ordinairement régulières,

comportant iroisousix éta-

minos et un ovairo tantôt

supôre, tantôt infère, leur

communiquent des affini-

tés avec les liliacées, les

amary llidées et losiridées.

HÉMODORE n. m. Gen-
re do plantes, type de la

famille des hémodoracées,
comprenant des herbes vi-

vaces d'Australie {hrmo-
dorum), dont les inflores-

cences sont des cymes
groupées en grappes, épis
ou capitules.

HÉMODROMOMÈTRE
(du gr. haima, sang, dro-

mos, course, et mètron ,
(Dans la ilg. B, les rDlmieis RR sont

mesurei n. m. Instrument f^^V^"-
^^ """Ç "• .l^"*"*^ P.*»

''•'^"'

pour mesurer la vitesse {.[^^^«"'iotrô.'.îcîîa.'-i.'la'ifg
du sang. passe par a

)— Encycl. Cet appareil,
imaginé par 'Volkmann, se compose d'un tube métallique
court, sur lequel s'emmanche un tube de verre en U,

rempli d'eau salée; deux robinets & trois voies sont placés
aux extrémités du tube métallique. On ferme les robinets
et on réunit les extrémités du tube métallique aux deux
bouts d'un vaisseau. En ouvrant alors les robinets, on voit

le temps que met lo sang & parcourir lo tube on U ; on on
déduit, par suite. Ma vitesse.

HÉMODROHOMÉTRIE (trt — rad. hémodromométrc) D. f.

Science qui s'occupe do mesurer la vitesse du sang.
— Encvci.. La viichHe du sang est, on raison même du

calibre dcH vaisseaux, plus rapide dans les gros troncs
(pie dans les capillaires, dans les artères quo dans les

veines. Ainsi, par seconde, cette vitesse est do 300 miUim.
dans la carotide, de o millim., 5 dans les capillaires.

HÉMODYNAMIQUE {mik' — du gr. haima, sang, ot du-
namis, force) n. f. .Science des phénomènes mécaniques
de la circulation sanguine et, plus particulièrement, do la

circulation aru-ridle. (L'hémo-
dynamiquc étudie la pression ou
tension vasculaire et la vitesse

du sang dans les vaisseaux.)

HÉMODYNAMOHÈTRE (du
gr. haima, sang, et de dynamo-
mètre) n. m. Cliir. Instrument
propre A mesurer la pression
sanguine.
— Encycl. \/hémodynamu-

mètredo Poiscuille est un manu
mètreàmercureordinaire,qu o[j

fait communiquer par un tulio

de caoutchouc avec le vaisseau
sanguin dont on veut mesurer
la pression intérieure. On lit, sur
une échelle graduée, le déplace-
ment de la colonne mcrcurielle.
Ludwig a ajouté à cet instru-

ment uno sorte de flotteur, qui
enregistre directement sur un
cylindre tournant la pression et

les oscillations fournies par lo

déplacement de la colonne mer-
ollc

B^modynamom6tre :

cylindre curcpi«trei
manomètre que l'on l

la pressi
traosmiBct par

.inguin

HÉMODYNAMOMÉTRIE {tri
— rad. hémodynamomètre) n. f.

Science qui s'occupe do la pres-

sion sanguine.
— Encycl. La pression san-

guine, égale à 18 centimètres de
mercure dans les artères voi-

sines du cœur, est de dans les capillaires. Dans l'oreil-

lette et les veines voisines du cœur, la pression est parfois
négative.

HÉMOGLOBINE (du gr. haima, sang, et du lat. globut,
globe I n. f. Matière colorante du sang.
— Encycl. h'hémoglobine est une albumine qui consti-

tue lo principe colorant des globules rougos des verté-
brés; on la trouve encore dans les tissus de ces mêmes
animaux et, parfois, dans la liqueur sanguine de certains
invertébrés. Elle so présente en solution, sous l'aspect,

d'une liqueur d'un rouge violet par réflexion et d'une belle
couleur vorto par transparence; elle cristallise assez bien.
L'hémoglobine s'oxyde facilement^ en présence do l'air,

donnant l'oxyhémoglobinc

,

d'un rouge plus brillant; in-

versement, ce composé aban-
donne son oxygène dans lo

vide ou sous rînfiuenco d'une
faible pression, pour redon-
ner l'hémoglobine.C'est grâce
à cette propriété quo l'hémo-
globine du sang veineux s'em-
pare do l'oxygène de l'air

dans les poumons, et que les

globules rouges abandonnent
ce gaz dans les capillaires

sanguins, donnant lieu à l'hé-

matose.
L'hémoglobine, qui a été

découverte par Berzélius et

bien étudiée par Hoppe-Sey-
ler, so prépare en partant de
l'oxybémoglobino, beaucoup
plus facile à obtenir: il suffit

d'enlever à co dernier corps
son oxygène, par lo vide, par
des réducteurs ou des agents
bactériens; l'hémoglobine ob-

tenue est différente, suivant
l'origine du sang, mais, dans tous les cas, elle contient du
fer. Cette substance se combine avec l'oxyde de carbone
pour donner la carboxyhémoglobiue, très stable; elle se
dédouble sous l'influence des acides, de l'eau el à l'abri do
l'air, en albumine et hémochromegène.
Souvent, on désigne sous ce nom d'' hémoglobine », nn

composé oxygéné, l'oxybémoglobino, et la matière colo-

rante du sang veineux est dite hémoglobine réduite.

V. OXYHÉMOGLOBINE.

HÉMOGLOBINURIE (rf — do hémoglobine, et du çt. ot*-

rein, uriner) n. f. Etat pathologique, caractérisé par l'émis-

sion d'urine contenant do l'hémoglobine dissoute, sans glo-

bules sanguins.
— Encycl. Méd. Vhémoglobinurie est l'indice d'une

destruction des globules sanguins. On la produit artificiel-

lement quand on pratique sur l'homme la transfusion avec

du sang d'une autre espèce animale. Elle se produit encore

sous l'influence de brûlures étendues, de refroidissements,

d'agents chimiques, et particulièrement do chlorate do
pot.-isso et do maladies infectieuses.

Mais on a décrit, sous les noms do hémoglobinurie pa-
roxtistique, a frigurc, et do hématurie paroxusmale inter-

mittente, hivernale, une affection consistant dans dos ac-

cès plus ou moins répétés dhémoglobinurie, précédés d'un

frisson, do cyanose des extrémités et d'angoisse précor-

diale, et s'observant presque exclusivement en hiver.

— Art vétér. On a décrit, sous lo nom à'impaludisme

des bctex bovines, dhémoglobinurie bnct'h'icnne du bimf,

une maladie donnant lieu aux mêmes symptômes uri-

naires. Les localités palustres sont le siège presque ex-

clusif do cette affection, et le pâturage dans ces loca-

lités, l'abreuvage des bêtes dans les marais mêmes de ces

pays, ont été les causes spéciales do la maladie.

Hémo^lobio
De l'homme;
bu cochon d'Inde ; B- Du che-

val ; 6. De l'écureuil-



HÉMOÏDE — HÉMOSTATIQUE
HÉMOÎDE {du gr. haima, sang, eteidos, forme) adj. Qui

ressemble au saug.

HÉMON. Myth. gr. Fils de Créon, roi de Thèbes, un
des persoDnages do VAntitjone de Sophocle. Il aimait An-
tigone, îille d'Œdipe. Quand celle-ci eut rendu les hon-
neurs funôbres à son frère Polynice, malgré la défense du
tyran, et fut pour cet acte condamnée à mort. Hémon con-

jura son père de révoquer la sentence. Créon restant

mflexible, le jeune homme se tua sur le corps d'Antîgone.

HÉMONIE (ni) OU HAMONIA {é) n. f. Genre d'insectes

coléoptères phytophages, famille des chrysomélidés, tribu

des donaciinés, comprenant des formes aquatiques, vivant
immergées au pied des plantes aquatiques. (On en con-
naît quelques espèces, répandues dans l'hémisphère nord;
la seule espèce française est IVi^moKm ou macro/)/eaa/)73e«-

diculata, jaunâtre, pubescente, rayée de brun, longue de
6 à 8 millimètres, qui vit sur les tiges des potamoyeton et

des mi/riopki/llum. D'autres vivent dans les eaux sau-
mâtres parmi les zostôres.)

HéMONIE, nom primitif dd la Thessaltb.

HÉMONIEN, ENNE (ni-in, f^n*), personne née en Hémo-
nie ou Tliessalie,ouqui habitait ce pays. — ZesHÊMONiENS.
— Adjectiv. Qui appartient à ce pays ou à ses habi-

tants : Antiquité hémomknne.

HÉMOPATHIE {ti — du gr. haima, sang, et pathos, ma-
ladicj n. f. Maladie du sang en général.

HÉMOPATHIQUE {tik') adj. Qui se rapporte à l'hémo-
patl.ie.

HÉMOPHÉINE n. f. Chim. Syn. de hêmaphkinh.

HÉMOPHILE (du gr. haima, sang, et philos, ami) n.

Sujet atteint d'hémophilie.

HÉMOPHILIE (/£ — rad. hémophile) n. f. Prédisposition
aux hémorragies.
— Encycl.' L'hémophilie, affection souvent congénitale

et héréditaire, est un état constitutionnel, une diathèse,
qui affocto parfois presque tofis les membres d'une même
lamillo. Ceux qui y sont sujets ont la peau fine, mate,
presque dépourvue de poils; ce sont généralement des
habitants des pays froids. Chez les hémophiles, la moindre
plaie donne lieu ù une hémorragie très abondante, diffi-

cile à arrêter. La cicatrisation est lente ; un nouvel épan-
chemcnt sanguin accompagne chaque pansement. J^e

traitement est surtout hygiénique : vie au grand air, ali-

mentation abondante; on doit, de plus, donner dos ferru-
gineux, des sels do chaux. Si une hémorragie éclate, la
compression et les styptiques doivent être préférés.

HÉMOPHTALMIE {m( — du gr. haima, sang, et ophthal-
rio«,œil,

[
Lurihogr. régulière serait iikmophthalmie]) n. f.

KpancbemLMit de sang dans l'intérieur de l'œil, et plus
particulièrement dans le segment postérieur de l'œil, situé
on arrière do l'iris.

— Encycl. L'hémophtalmie ou hémorragie du corps vi-

treux a pour cause un traumatisme du globe oculaire,
ou une altération spontanée des vaisseaux des membranes
qui tapissent rintérieur de l'œi! (rétine, choroïde). Lo
sang se résorbe on totalité quand l'épanchement est petit ;

des opacités gênantes pour la vue peuvent persister dans
lo vitré, si la quantité de sang épanchée a été considé-
rable. L'hémorragie do la chambre antérieure de l'œil
s'appelle hj/phéma.

HÉMOPIS ou mieux H^MOPIS (piss) n. f. Genre d'hiru-
dinées. dont l'espèce type est une sangsue d'Europe.
— Encycl. Les hémôpis ditfèrent pou des vraies sang-

sues {hirudo). Répandue dans les eaux douces de l'Europe
et de la région circamé-
diterranécnne, Vhxmupis
sanguisufja, sangsue du
cheval ou voran, mesure
8 à. 10 centimètres do
long; elle est olivâtro
ou roussâtre; ses dents,
nombreuses, sont cepen-
dant trop faibles pour entamer la peau, mais elles enta-
ment les muqueuses do la bouche et du palais: aussi cette
saoçsuc attaquc-l-ollo les chevaux, les bœufs et les hommes
qui boivent à mémo l'eau des mares ou des étangs.

HÉMOPLASTIE {stt — du gr. haima, sang, et plassein,
former) n. f. Méd. Réparation du sang.

HÉMOPLASTIQUE {sti/c' — rad. h^moplaslie) adj. Phy-
siol. Qui fournit rapidement et enicaccmont les principes
nécessaires à la formation du sang : Aliments hiÎmoplas-
1 nvi;i-:s.

HÉMOPOÏËSC n. f. Syn. do dématopoIèsg.

HÉMOPOiÉTiQUE adj. Physiol. Syn. do hématopoïé-
TlQfF-:.

HÉMOPTOÏQUE adj. Méd. Syn. do hémopttsiqub.

HÉMOPTOSE >'dn gr. haima. sang, ot vtôsis, chute) n. f.

Méii. Hémorragie; hémoptysie. (Vieux.)

HÉMOPTYSIE {zl — du gr. haima, sang.ot ptusis, cra-
chement; n. f. Pathol. Crachement do sang on général,
et plus particulièrement de celui qui résulto d'une hé-
morragie des voies respiratoires.
— Encycl. Pathol. Lo mot liémopti/sie, d'après la majo-

rité des auteurs, exprime uno expectoration do sang pro-
vonant dos voies respiratoires, lo mot A^ma/em^se étant
réservé aux émissions, par la bouche, do sang provenant
des voies digestives. Le sang provenant dos voies aé-
riennes est huileux, ou bien il présente do petits cail-
lots moules sur les vésicules pulmonaires. L'hémopty-
sie est quelquefois essentielle, c'est-à-dire indépendante
de toute lésion anatomiquo appréciable ; mais, dans la
plupart des cas, elle est symptomatique d'une atfcc-
tion des voies respiratoires, et, lo plus souvent, do la
tuberculose pulmonaire ou d'un état général mauvais;
chez les femmes, elle peut résulter do la suppression
des règles. Quelquefois, elle menace directement les

jours du malade, par son abondance ou sa fréquence.
C'est de quinze â trente-cinq ans qu'on observe le plus
d'hémorragies pulmonaires. L usage habituel des boissons
alcooliques, d'un régime substantiel et excitant, l'action

de chanter, do déclamer, de parler à haute voix, de crier.

la suppression des flux sanguins, le froid, les émotions
violentes peuvent déterminer les héraoptysies. L'hémor-
ragie a presque toujours son siège dans la membrane
muqueuse des bronches; on la voit, cependant, quelquefois

avoir lieu dans le larynx (larYngorragie") et dans la tra-

chée-artère (trachéorragie). Ôans les cas de lésions pul-

monaires avancées, la rupture du gros vaisseau dans une
caverne amène parfois une hémoptysie foudroyante. Ce-
pendant, il ne faut pas toujours désespérer d'un malade
après une et même plusieurs hémoptysies, puisqu'on a
vu assez souvent des cas où ces hémorragies n'ont eu au-
cune conséquence fâcheuse.
— Traitement. On fait prendre au malade une position

demi-assise sur le lit, le dos soutenu par des coussins; on
lui enlève tous les vêtements qui pourraient comprimer le

thorax ; on l'engage à rester immobile, à observer le silence
le plus absolu et à résister le plus possible au besoin de
tousser. On donnera des boissons acidulées et glacées. On
aura recours aux astringents, soit par ingestion, soit par
injection sous-cuianée : extrait de ratanhia, à la dose de
2 à 4 grammes, le tanin, le kina, l'ergotine, l'alun.
— Art vétér. Si l'on voit assez fréquemment l'hémopty-

sie chez les tuberculeux humains, on ne l'a pas encore
observée avec certitude chez les animaux domestiques.
Si elle arrivait, elle serait confondue avec les épistaxîs,

puisque le sang des bronches serait rendu par le nez. On
pourrait l'observer chez les vaches, qui sont les animaux
domestiques le plus fréquemment tuberculeux; puis vient
10 chien, et ensuite le cheval.

HÉMOPTYSIQUE {zik") adj. Qui a rapport à l'hémopty-
sie. I, On 'lit aussi nÉMOPToïQUE, et hémoptyique.

HÉMORRACHIS (mo-ra-chiss— du gr. haima, sang, et de
rachis: II. m. Ki^aiicliement du sang dans le canal vertébral,

HÉMORRAGIE {mo-ra-jî — du lat. hxmorrhagia, gr.
haimorrhatjia ; de imima, sang, et rêgnumi, je romps.
LL'orthogr. étymol. serait hémorehagie]) n. f. Ecoule-
ment de sang hors des vaisseaux destinés à le contenir :

HÉMORBAGiE cérébrale. Hémorbagie pulmonaire. Hémob-
eagie utérine.
— Encycl. Il y a hémorragie, soit que le sang se ré-

Fande à l'extérieur du corps, soit qu'il s'épanche dans
épaisseur d'un tissu. Dans le premier cas, l'hémorragie

est dite externe ; dans le second, interne, et on lui donne
souvent le nom d'apoplexie.

Le diagnostic de l'hémorragie interne, quand elle n'est
pas rapidement mortelle, est quelquefois difficile. On la
soupçonnera chez les malades qui éprouveront des fris-

sons, du refroidissement des extrémités, des bâillements,
des défaillances, et chez lesquels on trouvera le pouls
petit et fréquent, la face pâle et livide, les traits tirés.

On disting^ue trois sortes d'hémorragies, suivant la na-
ture des vaisseaux d'où s'écoule le sang. Lorsque le sang
s'échappe d'une artère [hémorragie artérielle), il sort sous
la forme d'un jet continu, saccadé et vermeil. Le sang qui
s'écoule des veines {hémorragie veineitse) est noir et ne
s'échappe jamais sous forme de jet saccadé: quand il jail-

lit, ce qui se présente lorsqu'il s'agit d'une grosse veine
superficielle, le jet est uniforme. Le sang qui s'épanche
des vaisseaux capillaires {hémoT^agie capillaire) sumto en
nappe sans jamais jaiUir.
Relativement aux causes, on divise les hémorragies en

deux groupes principaux: I" les hémorragies traumatignes
ou chirurgicales, qui sont le résultat de l'action d'un corps
vulnérant; 2" lesnémoTragies spontanées, qui survieuneut
sous l'influence do modifications organiques plus ou
moins appréciables. On les subdivise en hémorragies sgmp-
tomatiques, qui peuvent se rattacher â une maladie anté-
rieure (tuberculose, ulcère de l'estomac, cancer, artério-
sclérose, etc.), et hémorragies essentielles, qui semblent
former à elles seules tout l'état morbide. V. hémophilik.
Les hémorragies traumatiques ou chirurgicales graves

exigent un traitement chirurgical. V. hémostase.
Le traitement des hémorragies spontanées varie suivant

leur nature et leur siège. Les principales sont : L'hémor-
ragie des bronches ou rfe* voies respiratoires.\ . hémoptysie.
11 L'hémorragie cérébrale. V. apoplexie, il L'hémorragie
de l'estomac. V. hématémèse. ii L'hémorragie des intestins.

V. méléna. Il L'hémorragie nasale. V. épistaxîs. Il L'Atf-

morragie ano-rectale. V. uémorroïdes. Il L'hémorragie de
l'utérus. V. métbobragie. n L'hémorragie des voies urinai-
res.V. HÉMATURIE. Il L'hémorragie sous-cutanée. V. ecchy-
MOSIi, PURPDRA.
— Art yétér. Vhémorragie est ordinairement le résultat

d'une lésion traumatique ou d'une ulcération qui a inté-
ressé un vaisseau. On ne connaît, chez les animaux, d'hé-
morragie spontanée que quelques cas d'épistaxis, consé-
cutifs à une course violente ou à un coup de chaleur par
une liauio température, ou une exposition au soleil.

HÉMORRAGIPARE {mo-ra~ji - do hémorragie, et du lat.

parère, engendrer) adj. Se dit d'un vaisseau qui a laissé sor-
tir le sang, cause d'une apoplexie; ou de co qui concerne
la production d'une hémorragie.

HÉMORRAGIQUE [mo-ra-jik'.— L'orthogr. étymol. serait
HÉMORRHAGiQUE) adj. Qui a rapport à une hémorragie ;

Accident hkmobbagique.ii Qui s'accompagne d'hémorragie ;

Alétrite HÉMORRAGIQUE.

HÉMORRHÉE {>no-ré — du gr. haima, sang, et rhein,
coul'T II. 1. Patiiol. Hémorragie spontanée.

HÉMORROIDAIRE [mo-ro-i-dèr'. — L'orthogr. étymol.
serait ju^murriiùidaire) adj. ot d. Qui est affecté d'hémor-
roïdes.

HÉMORRO'lDAL, ALE, AUX (mo-ro.— L'orthogr. étymol.
serait hpimorrhoidal) adj. Qui a rapport aux hémorroïdes :

Flux ukmorroïdal.
— Anat. Artères hémorroïdales. Se dit de trois artères

delà région ano-roctalo : l'artère hémorroidale supérieure,
terminaison de l'artère mésentérique inférieure ; l'artère
hémorroidale moyenne, rameau issu tantôt do Ihypogas-
triquo, tantôt do la honteuse interne ou de lischiatique

;

l'artère hémorroidale inférieure, branche de la honteuse
interne, ii Veines hémorroïdales. Veines qui accompagnent
les artères hémorroïdales avec lesquelles elles communi-
quent et forment, eatrc la muqueuse rectale et le sphincter
interne de l'anus, un plexus qui est le siège des hémorroïdes.
— Bot. Qui a sur ses feuilles des tubercules rouges.

déterminés par des piqûres d'insectes, il Chardon hémor-
roîdal, Lo serralula arvensts.

HÉMORROIDALE 'mo-ro. — L'orthogr. étymol. serait
béhorruoïdale) n. f. Renoncule ficaire, plante dont les
racines portent des bulbes qui ont quelque rapport avec
les tumeurs hémorroïdales.

HÉMORROÏDES {mo-ro — du gr. haima, sang, et rhein,
couler. [L'orthogr. étymol. serait hémorbhoïdbs]) d. f. pi.

Petites tumeurs qui se forment autour de l'anus ot qui, le

plus souvent, donnent lieu à un écoulement sanguin, n On
disait autrefois mal de Saint-Fiacrk. — Une hémobboïdk.
— Encycl. Les hémorroïdes sont de véritables varices,

développées aux dépens des veines sous-muqueuses de
l'extrémité inférieure du rectum. Causées par la gêne de
la circulation intestinale, elles apparaissent chez les
femmes enceintes, les cavaliers, les personnes constipées.
Elles sont multiples, en bouquets ou en bourrelets. l,gïit

volume varie de la grosseur d'un pois à celle d'une noix.

Leur couleur est rouge foncé, violet quelquefois, selon
qu'elles sont plus ou moins gorgées de sang.
Les hémorroïdes donnent souvent lieu à un écoulement

sanguin, qui survient au moment des garde-robes {hémor-
roïdes fluentes). Beaucoup d'Orientaux ont, parait-il, des
écoulements sanguins périodiques, qui apparaissentcomme
les menstrues, à une époque fixe et déterminée. Les hé-
morroïdes sont accompagnées d'un sentiment de gêne, de
chaleur et de prurit à l'anus. Les efforts de la défécation
augmentent leur volume et la douleur qu'elles occasionnent.
Après la sortie du bol fécal, le bourrelet se réduit de

lui-même, et tout rentre dans l'ordre. Dans le cas contraire,
l'hémorroïde irréductible s'enflamme, les souffrances du
malade sont très vives, accompagnées de léncsme et
d'épreintes très douloureuses.
Au début, on peut traiter les hémorro'ïdes par l'eau gla-

cée, les astringents; mais, surtout, on évitera la constipa-
tion. La dilatation de l'anus et l'exérèse chirurgicale
sont des interventions bénignes et efficaces.
— Art vétér. Les hémor-roides sont extrêmement rares

chez les animaux; mais le vulgaire appelle à tort hémor-
roïdes les tumeurs mélaniques, très fréquentes chez les

vieux chevaux blancs, où elles occupent ordinairement
le dessous de la queue et la marge de l'anus, qu'elles

obstruent plus ou moins complètement.

HÉMORROÏOESSE n. f. Syn. de hémorboïsse.

HÉMORROÏSSE [mo-ro — du gr. haima, sang, et rhein,
coulrr. [L'orthogr. étymol. serait hemobbhoÏsse]) n. f.

Femme affectée d'un dux de sang.

HÉMORROSGOPE {mo-ro-skop' — du gr. haima, sang,
rhein, couler, et skopein, examiner. [L'ortliogr. étymol.
serait hémorrhoscopeJJ n. m. Médecin qui s'occupe d'hé-
morroscopie.

HÉMORROSCOPIE {mo-ro-sko-pl — rad. hémorroseope.
[L'orthogr. étymol. serait hémorruoscopii-j]} n. f. Examen
du sang tiré des veines.
— Encycl. L'examen du sanç veineux est à peu près

abandonné, comme la saignée qui lui donna naissance : les

symptômes des maladies sont aujourd'hui assez couuus
pour qu'on n'ait plus recours à ce procédé.

HÉMOSCOPIE I sA-o-/>ï — du gr. haima, sa.ng, et skopein,
examiner) n. f. Examen du sang.

HÉMOSCOPiQUE{sAo-ptA-') adj. Qui a rapport à l'hémos-
copie : Obsen'ations hémoscopiques.

HÉMOSPASŒ {zî— du gr. haima, San":, et spasis, attrac-
tion) n. f. Action d'attirer le sang sur diverses parties du
corps, en les introduisant dans un récipient où l'on fait le

vide.
— Encycl. L'hémospasie est une méthode thérapeuti-

que inventée par Junod, qui, au moyen du vide exercé
par des ventouses énormes (ventouses de Juood), attirait

à la peau le sang d'une partie du corps. Dans ce but, on
a fait préparer des bottes de métal assez grandes pour
contenir tout un membre inférieur, des manchons destinés
aux bras, et de grandes cloches pouvant être mises sur le

thorax. En appliquant ces appareils et en y faisant le vide
jusqu'à production d'ecchymoses, on exerçait une révulsion
très puissante. Cet méthode est à peu près abandonnée.

HÉMOSPECTROSCOPE [spèk'-tro-skop' — du gr. haima,
sang; spektron, spectre, et skopein, voir) n. m. Techn.
Appareil ayant pour organe essentiel un spectroscope
permettant de reconnaître la présence de traces de sang
dans les liquides par les bandes d'absorption de l'osybé-
moglohine situées dans le jaune du spectre.

HÉMOSTASE j' — du gr. haima, sang, et stasis, ar-
rêt i oulement du sang dû à la pléthore.
Ii Oi ' ur but d'arrêter une hémorragie. (On
dit au--. !: ;.-,-!' ..

— Kn(_y(.l. L htmostase joue un grand rôle dans les

opérations chirurgicales où l'hémorragie est uno redou-
table complication. L'arrêt du sang se fait spontanément
dans les capillaires et les petites veines sectionnés, mais
il n'en est pas de même pour les artères et les grosses
veines. Il faut employer certains procédés d'ordre physi-
que ou mécanique pour obtenir l'hémostase.
Les anciens usaient des caustiques chimiques et du fer

rouge. Au temps d'Ambroise Paré, les chirurgiens em-
ployaient encore la poix bouillante. Paré remit en honneur
la ligature des artères, déjà préconisée par Celse.

Pliis lard, à la ligature on joignit la torsion des artères.
On imagina l'hémostase provisoire durant l'opération par
la compression à distance sur le tronc artériel principal.

La compression était digitale, ou bien on l'effectuait à
l'aide du grarrof, du tourniquet, d'un lien circulaire élas-

tique, analogue à la bande d'Esmark. On sectionnait les

tissus à l'aide de l'ecra^eur de Chassaignac
Tous ces procédés étaient lents et iniidèles. L'invention

de la pince à forcipressure (v. fobcipbessure) par Kœ-
berlé et Péan fut une véritable révolution dans l'art chi-

rurgical. L'opérateur, maître de l'hémorragie et ne redou-
tant plus les terribles complicaiions do l'infection des
plaies, put se permettre toutes les audaces et tenter avec
succès les interventions les plus laborieuses.

HÉMOSTATIQUE {sla-tik'~ T3.d. hémostase) ad}. Qui est
propre à arrêter l'écoulement du sang: Pince hémostatique.
— n. m. Remède hémostatique : Les hémostatiques.
— Encycl. Les hémostatiques nombreux utilisés actuel-

lement sont de plusieurs ordres. On peut avoir recours à
des procédés mécaniques, à quelques agents physiques, ou
bien encore à certaines substances chimiques.
Parmi les substances chimiques, les unes ont pour ac-

tion d'amener la contraction des vaisseaux, comme les
astringents, l'ergot de seigle, la cocaïne, l'antipyrino ; les
autres ont ta propriété de favoriser la coagulation du sang,
comme l'eau acidulée, le perchloruro de fer. lo sérum
gélatine de Carnot. L'application de lamadou sur les pe-
tites plaies est restée populaire.
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Qiian-i rtn^morrapie rst Kt^rtfîuso, on emploie surtout t\o%

moyci\!> nKV-uuu|tK>» : la comprossioo, lu suture, la li^a*

turc, \o piiiconuMii, IVi'rasenionl.

Ou tiso t'ucoro pnrfoit do la rc^fript^ratïon r place pihV,

KtvpnK"' **' '•'>'" P'*"* souvent do lii rhulinir : fauK^nsatt'»!!

avou'lo iliorrnocauitïro porttS au rou^'o soinliri', iiijmu.iis

doau i\ io dot^rt^s viiit.Hrorragioj, pulv(irisulions do vH)ic'urs

chaudes aitiiMipti(|itos.

HÉMOTACHOMÈTRE (Aro— du pr. /inima, sang; tahhos,

vilos>o, oi vuHron, nu'sufo) n. m.
Insinimoiu jmikf;mt^ nar Vit>rordt pour
iiicsuror la vitosso Uu sait(^ daus los

urtùros.
— Kncycl. Cet appareil so com-

pose d'une cafro cubinuc dont deux
parois oppost^os sont en verre. Le
sang arrive par une ox(rt''nHt(i, on
sort par la paroi opposite et dt^place,

par son mouvement, un petit pendule ii«n,„tacliomètro.
|ilaL-<v dans la boite, la déviation du
pendule sur son cercle (^Tadué indifjuo Ja vitesse du sang.

HÉMOTÉLANGIOSE ^>i — du gr. Anima, sang; télé, loin,

et (('/(/'to/i, vaisseau) u. t. Maladie dos plus potits vaisseaux
«langiiins.

HÉMOTHORAX (du gr. haima, sang, et thorax, poitrine)

n. m. l-!paii<-li.Tiii'ut do sang dans la poitrine, entre los

feuillets de l;i plevro.

HÉMOTOXIE lest — du gr. havjta, sang, et toxicon, poi-

sonj II. r. I'jii|i.>ivnnnemenl du wiiii,'.

HEMPHILLIE 'l'i. lï) ou HCMPHILLIA Mm'J n. f. Genre
do niollu&t|ues gastéropodes, tamille des liêlicidés, compre-
nant des animaux torrostros, limacltbrmos, & petite coquille
rornéo, recouverte sur ses bords par le manteau. (Les
liemphillies sont propres ù. TAnn^riquo du Nord et no
comptent qu'une ospôco, Vhempfiillia t/landulosa.)

Hempstead, ville dos Etats-Unis (New-York [comtô
de yueensji ; -1.831 hab. Lieu de villégiature trùs fréquenté
des habitasnts do New-York.

Hems ou HOMS. ville de la Turquie d'Asie iSyrie',
sur le Nahr-cl-AsI, l'ancien Oronto; 30.000 hab. A l'O.,

les pontes du djebel Ansariôh, qui continue vers le N.
le Liban, la dominent; à l'E., commencent les étendues
désertiques oii sont les ruines do Palmyre. Placée sur
la grande route de Damas à Alop, celte ville a pris une
assez grande importance industrielle : fabrication de
soies brorhëes, do cotonnades et étoifos communes. —
Hems est lancionno L'messe.

HemskERK ou Heemskerk (Jacques de), naviga-
teur hollandais, né à Amsterdam en 1567, mort devant Gi-
braltar en 1607. Chargé, par les états de Hollande, de cher-
cher au nord de l'ancien monde un passage conduisant
en Chine, il exécuta un premier voyage sans résultats
en 1595; mais il contourna, eu 1596, 'le Spitzberg et dut
hiverner vers la Nenvolle-Zemblo. Il parvint en 1597 ù.

pagnor la mer Blanche et atterrit à Kola, en Russie, d'où
il rentra on Hollande. Hemskerk dirigea un pou plus tard
plusieurs expéditions dans les Indes. Nommé, en 1007,
amiral en chef des Provinces-Unies, il fut mortellement
blossô on combattant une flotte espagnole. Gérard de Veer
a publié la relation du voyage de Hemskerk dans les mers
ar<'iiques, sous ce titre : Vraie description de trois voyages
de mer par les navires de Hollande et de Zélande {iô9S}.

Hemsterhuis (Tibère), philologue hollandais, né à
Grooingue en 1685, mort à Leyde en 1766. Professeur do
mathématiques et de philosophie à l'Athénée d'Amster-
dam (1704;, professeur de langue et d'histoire grecques â
Franeker (1720), il devint, en 1740, professeur de langue
et d'histoire grecques à Leyde, et releva les études grec-
ques en Hollande. U fonda une écolo hollandaise d'hellé-
nistes, dont les principaux représentants furent Ruhnkenot
Valckenaer. U est surtout connu par ses éditions de VOno-
mrtsdcon, do Pollux (1706); du Plutus, d'Aristophane (1741),
et des Luciam coUoquia selecta nt Tiyjion. Cehetis tabula,
Menandri sententix morales (1708). — Son (ils, François,
né à Groniogue en 1721, mort à La Haye en 1790, fut em-
ployé à la secrétairerie d'Etat des Provinces-Unies, et
consacra ses loisirs aux lettres anciennes, aux beaux-
arts et à la philosophie. Ses principaux écrits, publiés en
français, furent : une Lettre sur la sculpture (1769); une
lettre sur les désirs (1770) ; une Lettre sur l'homme et ses
rapports ( 1 772) ; deux dialogues : Sophyle ou De la philoso-
phie, et AristéeQMDeladivinitA{\'n9,-\1'l*i). L'onsomble de
ses idées constitue une sorte do platonisme religieux. Une
édition complète de ses Œuvres a paru à Leuwarde(lS50}.

HÉHUS (lat. //.rmus), nom antique dos Balkans, qui
tinissaient au Pont-Euxin par V/Lrmi extreina. Une pro-
vince du diocèse de Thrace, l'Hémimont, en tirait son nom.

HENAB (mot turc qui veut dire raisin) n. m. Cépage
blanc, originaire de la Turquie, mais cultivé surtout en
Egypte. (L'henab est un cép.ige vipouroux, donnant des
grappes volumineuses.) Syn. haneb tdrki.

HéNANBIHEN, comm. des Côtes-du-Nord, arrond. et à
îkiJMm.dp Dinan, près du fleuve côtior Frémur; 1.923 hab.

HÉNANSAL, comm. dos Côtes-du-Nord, arrond. et à
34 kilom. de iJinan, sur le fleuve cùlier Frémur; 1.317 hab.

HénarÈS, rivière do l'Espagne centrale ( Nouvelle-
Castille) oui descend de la sierra Ministra, baigne Guada-
lajara. Alcala-de-tft?»)ar^« et se jette dans lo Jarama,
affluent du Toge; cours 150 kilom.

HÉNAULT (Charles-Jean-François), magistrat, poète
et historien français, né et mort à Paris (1685-1770). Fils
d'un fermier général, il fut élevé chez les jésuites. Delisle
lui donna le goût de l'histoire. A vingt ans, il acheta une
charge de conseiller au parlement do Paris, et. en 1710,
il lut nommé président de la première chambre dos en-
?uétes. Homme du monde accompli, le président Hénault
réquenta les salons du duc du Maine, du duc de Noailles,
do fa marquise de Prie, do M"»* do I^mbert, de M"* du
Dort'and. U fut l'ami intime de d'Arpenson, et Choisoul lui

témoigna toujours la plus vivo alfeclion. La reine Marie
Loczinska. lui donna la surintendance do sa maison. Il

eut beaucoup de succès avec des poésies lécères, des épi-
prammos, des chansons. H composa aussi des tragédies
médiocres : Cornélie vestale (1713): Marius à D'rfAtf (ni5).
U fut nommé membre do l'Académie française 0d 1722,

|

j littéraire : Abr^jji} ehruuo-
sipi'ii la mort de Louis XI Y.

A la mort du cardinal DuboïB, En 1744, il flt paraître l'ou-
vrago qui est son iinnc'ijial titre littéraire : Ahré^

'

lof/itjue de l'histoire de rrance^
L'édition de 1744 n'était qu'un'
ossai, et il y flt succosMive-
mont doR additions consïdé'
rablos. J/ouvrupo cul un
grand succès; il fut traduit
eu alletnand et en anglais.
Lo président Hénault a com-
posé aussi uue tropédie his-

torique : l'rançois II, et des
Aîifmuires, publiés soulemetit
on 1855 par son arrière-petil-
Dcveu, le baron du Vigan.

HenCKE (Charles-Louisl,
astronome allemand . né ii

Drieson en 17U3, mort à Ma-
rienworder en 1866. On lui

doit la découverte do deux pe-
tites planètes : Astrée ( 1845)
et Hébé (1847); ces doux dé-
couvertes furent lo point do
départ des nombreuses ro-
cherclies qui so flront d;

ite. Honcke fut chargé p
de terminer l'Aora XX des cartes du ciol

l'Académie do Berlin, en

HenDAYE, comm. dos Basses-Pyrénées, arrond. et à
30 kilom. de Bayonno, sur la rive droit© do l'estuaire de la
Bidassoa, qui la'sépare do Foniarabie (Espagne); 2 000 hab.
{Uendayais, aises.) Ch. de f. Midi. Bains de nier, fréquentés
surtout par los Espagnols. Fabrique de liqueur dite « eau-
do-vie d'il.-ndaye ...

HENDÉ, ÉE ;idj. Blas. Syn. do enhendé, ée.

HENDÉCAGONE [in —du gr. hendéka, onze, et gônia,
angle) adj. Qui a onze angles : Figure hendécagone. (On
écrit aussi endécagonk.) ii On dit aussi bendëcagonal,
ALB, AUX.
— Substantiv. n. m. Polygone qui a onze angles et onze

côtés: l'n UKSuÎAM-.oSE régulier.

HENDëcagyne ilri. iin — du gr. hendéka, onze, et
yuné. irNH'll-': alj lîot. Dont los fleurs ontonze pistils.

HENDÉGANDRE [in — du gr. hendéka, onze, et ay\êr,
andros, niùle) adj. liot. Dont les fleurs ont onze étaraines.

HENDÉCANDRIE {in, drt — rad. hendécandre) n. f. Bot.
Classe de plantes duut les fleurs ont onze étammos.
HENDÉCAPHYLLE (in — du gr, hendéka, onze, etphul-

lon, fouille) a-ij. Bot. Dont les feuilles se composent do
onze fuliules.

HENDÉCASYLLABE (m — du gr. hendéka, onze, et de
syllabe) adj. Qui a onze syllabes : Mot hkndiîicasyllabe.— Prosod. lat. So dit des vers do onze syllabes : Les vers
alcatfjucs et saphiques «ok^hendécasyi-labes. il Spécialem.
Nom donné au vers phalécien.— Substantiv. : Un henob-
CASVLLABt-:.

HENDÉCASYLLABIQUE adj. Syn. de HENDÉCASYLLABE.

Hendek. ville do la Turquie d'Asie (Anatolie), district
d'Ismid ; G. 500 hab.

Henderson, ville des Etats-Unis (Kentucky), ch.-l.
du comté d'Henderson, sur l'Ohio; 8.835 hab. Commerce
important do tabac et do blé.

HendeRSONVILLE, ville de la Caroline du Nor<l, ch.-l.
du comté d'Henderson; 4.191 hab. Tabac.

HENDIADYS {in, diss — du gr. hendiaduoin, une chose
par deux mots) n. m. Figure de grammaire qui consiste à
remplacer un substantif accompagné d'un adjectif ou d'un
complément au génitif, par deux substantifs unis au moyen
d'une conjonction. ^Dos poètes latins ont dit : Boire dans
des patères et de l'or, pour Boire dans des patères d'or.)

HendON, ville d'Anp-leterro (comté do Middlosex)
;

15.843 hab. C'est un faubourg de Londres.

Hengelo, ville des Pays-Bas (prov. d'Overyssel [arr.
d'Almelo]) ; 10.083 hab. Toi'les et calicots.

HengiST, fondateur, avec son frère Horsa, du royaume
de Kent, mort eu 488. Issus d'une puissante famîllo du
Jutland, ils débarquèrent dans l'ile do Thanot, en 4-.»8, en
exilés selon Nonnius, mais plus probablement en 449, à.

titre d'alliés dos Bretons, comme I affirment Bèdo et l'An-
(jlo-Saxon Chronicle. Ils devinrent maîtres du Kent, en
furent chassés vers 455 par Vortigern ; Horsa fut tué, mais
Hengist. vainqueuràCrayford(457), à'Wipuedesfleote(465j,
reconquit son royaume et le laissa à son nls Oise.

Heng-KIANG, rivière de la Chine méridionale, dans
le Hou-Nan, appelée aussi SianÇ-Kiang ou Siang . Parti
desNan-Chan.le Heng-Kiang baigne Hcng-Tchéou,Siang-
than, Tchangcha, et so perd dans le grand lac Toungting,
tributaire droit du Yaug-Tsé-Kiang; 70û a 750 kilomètres.

HÉNICOCÈRE {sèr') ou HENIGOCERUS {é, sé-niss) a. m.
Qos, famille des hy-Cicnre d'msectes coléoptères palpi

drophilidés, tribu des hydrochidés,
comprenant de très petites formes
métalliques vivant sous les pierres,
dans les eaux courantes. (On en con-
naît trois espèces, des régions froi-

des ou montat;nouses d'Europe.)

HENlCOPUSi''. puss) n. m. Genro
d'insectes coléoptères malacoder-
mes, famille dos dasytidés, compre-
nant do petites forines très poilues,
vivant sur les fleurs.
— Encvcl. Los dasytos du genro

henicopus sont ordinairement assez
larges, bronzés ou gris do plomb;
les m&lcs ont l'extrémité des pattes
élargie ou contournée. On en con-
naît une tronlaino d'espèces, de la
répion paléarctique. Le plus commun, en France, est
Vhenicopus hirtus, long de 5 millimètres.

HéNIN-LIÉTARD, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et
ASS kilom. de Itcthuno; 11.984 hab. Ch. de f. Nord. Centre
très actif de <-liarbonnagcs. briqueteries, tanneries, sucre-
ries, malénel do miuos^ Dans cette ville, siège d'nne des
rares principautés souveraines de l'ancienne Franco,
église uo stylo gothique flamboyant.

Henicopus (çr. G fois).

Heniocbob ou Heniochus. nom grec ou latio do la
couMtcllatiun du Cocher.

RÉNZOQUE im-ok') uu HENIOCHUS [é, kass) n. m. Genre
do poiRtionH ucanthoptèroB, luniillo dos chétodontidés, com-
prenant deK formes comprimées, très hautes, avec un
aiguillon di

dos modilié e

longflletdéli'
— Kncvri

Los hén\o(ptc!

n^lfnloquc.
E«yi' ^

médiocre, ordinairement verd&tros, ou de tolnto argentée
flambée do noir; ils no dépassent guère 0?,30 do long.
On on connaît quelques espèces, propres aux mers chaudes
du globe.

HÉNIOQUES (en lat. ÏÏeniochi). ancien peuple do TAsie
Mineure (Pont), près des cAtes du Pont-Èuxin, qui so li

vrait à la piraterie. — L'n, Une Hénioque.

HENISIEN, ENNE (;i-in, en) adj. Terme que Van don
Broeck applique à un ensemble do sables et d'argiles
développés dans le Limbourg belge et caractérisé par les
glaises vertes de IJenis.

Henkel (Jean-Frédéric), chimiste et minéralogiste
allemand, né & Mersebourg en 1679, mort â Freiberg eo
1744. Ses travaux ont assuré leur supériorité aux manu
factures de porcelaine de Saxe. Auguste II l'avait nommé
conseiller des mines. Ses ouvrages les plus importants
sont : Flora satumizans ^17^2): Pyritologia (1725); Intro-
duction à la minéralogie (1757) : Opuscules de minéralogie et

de chimie (1744) ; Fnseignements de la minéralogie et de la

chimie métallurgique, trad. en franc. (1756).

Henle (Frédéric-Gustave-Jacques), anatomiste alle-

mand, né à Fiirth (Franconie) en 1809, mort à Gœttingue
en 1885. Docteurà Bonn en 1832, il se rendità Berlin, y fut

nommé prosecteur en 1834 et agrégé en 1837. En 1840, il

devint professeur d'analomie et de phvsiologie à Zurich,
passa ensuite à Heidelberg (1844), où il remplit les fonc-
tions de directeur de l'Institut anatomique. H se lixa oo
1852 à Gœttingue, avec les titres de professeur d'anatomio
et do directeur de l'Institut anatomique. On lui doit :

Anatomie comparée du larynx (1839); Manuel de l'anato-

mie systématique de l'homme (1855); Atlas manuel d'analo-
mie pour les salles de dissection (1871-1877); Principes d'ann-
tomie de l'homme (1880).

HenleY, ville d'Angleterre, comté d'Oxford, sur la Ta-
mise ; 5.000 hab. Commerce très important de blé, de farine
et de bois. Eglise Sainte-Marie.

HENNÉ (Aén' \h asp.] — corrupt. de l'arabe hi\

Genro de lythrariées,
tribu des lythrées.
— Encycl. Lo genre

henné (lawsonia) ne ren-
ferme qu'une seule es-

pèce, lo henné blanc,
gracieux arbuste aux
branches déliées, couver-
tes d'une écorco blan-
châtre, à feuilles oppo-
sées et d'un vert pâle, qui
devient épineux avec
l'âge ; les fleurs, blanches
et d'une odeur suave,
forment do jolies panicu-
les. Originaire de l'Ara-

bie, le henné est cultivé
dans presque tout l'Orient.

Ses feuilles, séchées et
pulvérisées, fournissent
une poudre dont on se
sertpourteindroonroupo
ou jaune la crinière et la i;

queue des chevaux, et

dont los femmes d'Orient font usage pour so teindre los
cheveux, et so poindre les lèvres et les paupières. On peut
l'employer industriellement pour donner au bois blanc la

teinte de ra''ajou, pour teindre la laine ou les soieries, etc.

HENNEBANNE(è, n<^)n. f. Nom vulgaire de la jusquiomo-
Il On dit aussi uanneuanne, et uennrbonnë.

HennebERG (comté D*), ancienne principauté d'Alle-
ma'rne, entre la Hesse, la Thuringe, les territoires de
Kiilde et de Wurtzbourg. Ce comté a pris son nom d'un
château détruit au xvt" siècle. Les comtes dff'ennebcrg
devinrent princes do l'Empire en I310. Le pays fut, par la

suite, divisé plusieurs fois, puis de nouveau réuni. A la

mort du donner comte d'Hcnnoberç, on 1583, il revint ù
la maison de Saxo, qui le posséda indivis jusqu'en 1660
A partir de cette époque, il subit des fortunes diverses
Une partie en fut cédée à la Prusse en 1S14; le territoire

de Smalkade avait été abandonné â la Hesse en l.vii

Aujourd'hui, ce comté est partagé entra la Prusse, le

grand-duché de Saxe-Woimar. les duchés de Meiningen,
Gotha, Cobourg, Hildburghauscn et la Hesse électorale.

A 2 lieues de Sieiningon, ruines du château d'Henneberg

HenNEBERT (Eugène), officier et écrivain militaire,

né ù Beauvais on 1826, mort ù Versailles en 1896. î^orti do
l'Ecole polytechnique eo 1847. il entra dans le génie, et

était chef do bataillon en 1870. Successivement professeur
& l'Ecole de Saint-Cyr ot â celle de Fontainebleau, il fui

promu lieutenant-colonel en I8S0, et prit sa retraite en
1883. Il a écrit, surtout dans le « Journal des sciences mili

taircs » de nombreux articles sous le pseudonyme do major
H. DE Sarrepont. Citons de lui : Histoire d'Xnnibal (1870-

1878) ; l'Art militaire et la Science (1884) ; l'Artillerie Krupp
et l'Artillerie de Bangc (1887); Nos soldats {n?,l) ; etc.

Hennebont, ch.-I. de cant. du Morbihan, arrond. et

à 12 kilom. do Loricnt. sur lo Blavet ; 8.071 hab. [Henne-
tontais. aises.) Ch. de f. Ouest et Orléans. Port ; chantiers

do construction do bateaux; conserves alimentaires.
Hcnnctbont !>e divise en Kois villns • la Vicille-Villg, sof
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la rivo droite du Blavet, avec souterrain et vestiges d'ut

château fort assiégé en 1342, pendant la guerre de la suc

cession do Bretagne; la Ville-Close, sur l.i rivr- L'iiuihe

conservant en partie ses remparts,

SCS rues étroites bordées de maisons

dos XVI' et xvn» siècles ; la Ville-

Neuve, avec l'église Notre-Dame-du-
Paradis (1513-1530) et sa flèche flam-

boyante. A 1 kilom. en remontant le

Blavet, abbaye de la Joie, fondée en

1252, avec dépôt d'étalons dans les

bâtiments modernes. — Le canton a

4 comm. et 19.303 hab.

Hennepin (Louis), missionnaire

récoUct et explorateur français, né à

Roy (llainaut) vers 1640, mort après Armes de Hcnnebont.
1701. Après avoir prêché en Hainaut,

il assista, comme aumônier militaire, à la bataille de .Se-

nef. Arrivé en 167G au Canada, il est envoya' au l'iri KnMi-

tenac, puis accompagne La Salle dans s<ui \i>y,i_'i- .| rv-

ploration de IG79, et remonte, des premier^. !' M -^i^sipi,

du confluent du Wisconsin au saut qu'il nuuime ^^aint-.Vn-

loino. Prisonnier des Sioux pendant deux mois, il regagne
l'Kurope l'année suivante. 11 se retira en Hollande, où il

vécut comme moine défroqué, de 1697 à 1700. Le P. Hon-
riopin a publié une Description de la Louisiane (1683), qu'il

a amplihée dans sa Aouvclte découverte d'un très grand
pays situé dans l'Amérique (1697-1698).

HenneqUIN (Aymar), prélat français, mort en 1596.

Abbé d'Epernay, évoque de Soissons, puis do Rennes, il

devint, en 1594, archevêque de Reims. Un dos principaux

propagateurs de la Ligue, instrument de l'ambition des

Guises, il prit unn pnrt nfiive à la journée des Barri-

cades (1588) et, :][.i^ ^ I :i' - L-sinat du duc et du cardinal

do Guise, fut h' pu ifiM I
.1 [.n sirire des offices solennels

00 l'honneur des Hi u\ uiai lyrs ». Il est l'auteur de quel-

ques traités liturgiques.

Hennequin (Philippe-Augustin), peintre français, né

à Lyon en 17C3, mort à Leuzo, près do Tournay (Belgique),

en 1833. Grand prix de pointure, il partit pour l'Itaiio;

mais, lorsque éclata la Révolution, il adopta les idées nou-

velles, et retourna à Paris. Il y exécuta un grand tableau,

la Fédération du 4 Juillet 1790, et abandonna ses pinceaux

pour so jeter dans le mouvement révolutionnaire. Il se vit

impliqué dans l'atfaire Babeuf et emprisonné au Temple.
Relâcné gràco à François de Noufchâteau, il renonça à

la politique et peignit le tableau : le Triomphe du peuple

français ou 'e Dix- août. Sous Napoléon, il produisit :

Oreste poursuivi par les Furies, tableau plein de mouve-
ment, d'un véritable sentiment dramatique (Louvre), puis

un plafond du Louvre. Lors de la rentrée dos Bourbons,
Honnoquin s'exila et suivit David en Belgique. Il so fixa

à Tournay, où il devint, en 1824, directeur do l'Académie

de dessin. — Son petit-flls, Alfred-Néoclès Heuuequln,
auteur dramatique, né à Liège (Belgique) en 1842, mort
à Epinay en 1887. Gai, spirituel, plein de verve, il écrivit,

soit soûl, soit on collaboration, un grand nombre de pièces.

En 1886, il fut interné dans une maison de santé. Parmi ses

comédioS qui ont eu le plus do succès, nous citerons : les

Trois chapeaux (Liège, 1809; Paris, 1871); le Procès Vau-

rarfie«x(1875), son cnef-d'œuvre; Poste restante {IS16) ; les

Dominos roses (1876); Bébé (1877); la Poudre d'escampette

(1877); le Phoque (1877); A'i'nic/ic (1878) ; la Femme a papa
(1S79); l.ili (1882) [ces trois dernières écrites avec Albert
Milhaud]; A'ounoii (1880); la Ventede Tala {iSSl) ; Cherche:

la femme (1885); otc.

Hennequin (Antoine-Louis-Marie), avocat, né à Cli-

chy-la-Garcnno en 1786, mort à Paris en 1840. Son talent

so révéla par la défense do Fiévéo, poursuivi pour délit do

presse on 1816. Dévoué aux Bourbons, il plaida pour do
Peyronnet dans le procès des ministres, pour les insur-

gés de l'Ouest (1832), pour les prisonniers du Carlo-A Iberto

(1833), et pour la duchesse de Berry, etc. Il fut élu député
du Nord on 1834. Aussi savant qu'éloquent et intègre, il a
laissé : Dissertation sur le régime des hypothèques (1822 ;

du Divorce (1832); des plaidoyers; des consultations qui

forment la matière de plus de dix volumes.

Henner (.loan-Jacques), peintre français, né à Born-
wiUor (Haut-Khin) en 1829. Tout jeune, il débuta par des
Îortraits. 11 fit un premier séjour à Paris, dans l'atelier do
IroUing, ot remporta le prix de Rome (1858), avec lu Mort

d'Abel. De Rome, il envoya au Salon de 1863 le Portrait

de Schnetz, directeur de l'académie do France, et un Jeune
baigneur endormi (musée do Colmar);en 1865, la Chaste
Suzanne (nmséo du Luxembourg).
En 1867, paraissait la célèbre
Iliblis changée en source (musée
de Dijon); on 1869, uno Femme
couchée, premier type do ces nu-
dités ivoirines ot dont la plus
triomphante est la Femme au di-

van noir, du muséo do Mulhouse
;

en 1872, l'Idylle.

Henner est un peintre do la lu-

mière. La gamme do sos teintes

va <ïo l'ivoiro clair au brun très

sombre, ou du roux vénitien ù -

un vert sourd et riche. Fréquem-
ment, il use, dans sos sujets idyl-

Ikjuos, d'un bleu d'eau, nuance
do turciuoiso. Dans les figures iso-

lées, moitié études, moitié fantai-

sies {Fabiota, Pcnsierosa, Créole,

Héveuse , etc.), uno touche de
rouge incarnat avive l'elTot dos

Henner.

ou des chevelures cuivrées, à moins que la vigueur
ne résulto, au contraire, dos oppositions du blanc et du
no\r {Lévite d'Ephraïm. Christ mort, Madeleine, Saint Sé-

bastien, etc.). La grâce, le rythme, la noblesse de ses

formes humaines, le coulant do sa pointure no se peuvent
non plus comparer à rien do moderne.
Aux Salons, Henner a donné notamment : Portrait du

général Chanzy (1873); Madeleine dans le désert; te Don
Samaritain; Miladcj (Luxembourg); Christ mort (1876);

Saint Jean-Baptiste ;Eglogue(\il9); la Source; nara(liiï);

Andromède; Deligieusè (fiancy) ; IJréole; Hérodiade {ISSl);

Dormeuse; un grand nombre do portraits et le sien qui est

au musée dos Offices (Florence), etc.

Nommé membre do l'Institut en 1889, la médaille d'hon-

neur lui fut décernée on 1898, à l'occasion de son beau Lé-

vite d'Ephraïm. En 1900, il reçut l'un des quatre grands
prix décernés par le jury aux peintres français.

Hennersdorf, bourg d'.A.ustro-Hongrie (Silésie [dis-

tnrt II,l;ii;c-rnsdorfj), près de la frontière de Prusse; 2. 736 h.

Henneville, comm. do la Manche, arr. et à 6 kilom.

de ( liiiliourg, près du Vaubled; 1.377 hab. A Brécourt,
si:iiinii sanitaire.

Hennezel, comm. des Vosges, arrond. et à 38 kilom.
rie Miicnjurt; 1.350 hab. Forges.

HENNIN IJié-nin [h asp.l) n. m. Coifi'ure féminine haute

et conique, en usage dans l'Occident pendant le xv" siècle,

et encore en usage aujourd'hui en Orient.
— Encycl. Le hennin était un bonnet très long et très

pointu, en manière de cornet, sous lequel les cheveux
étaient ramenés et cachés. Fait de carton léger ou de l"ilo

empesée, et mesurant

tissu plus ou moins ri-

che, ou do clinquant,
et so compliquait do
barbes do linon ou de
cambrésine, de voiles

de crôpe, ces derniers
retombant souvent jus-

qu'à terre. Il y eut de
grandes modifications
dans les formes ; on fit

des hennins en crois- Hennins,
sant, à deux cornes ;

cependant, on doit faire rentrer les coifl'ures cornues dans
la i-aN'ijuric dis atours, et les coifl'ures â bourrolots ar-

qii. L-iirio des trufl'eaux. Les juives d'Algcrio

i-i lit, encore aujourd'hui des hennins iden-

lii|i il so paraient les Françaises au xv" s.,

cou,: I I liréticnnes du Liban.

Hennin (l'iorre-Michel), diplomate français, né à
Maguy-en-'Vexin ( Seine-et-Oise ) en 1728, mort à Paris

en 1807. Il accompagna le comte de Broghe en Pologne,

où il devint, en n('.4, ministre résident. Après un séjour en

Suisse, il fut nommé premier commis des alfaires étran-

gères, secrétaire de la chambre et du cabinet du roi. Sous
la République, il fut mis à la retraite comme monar-
chiste. Hennin faisait partie de l'Académie des inscrip-

tions et belles-lettres. Il a publié : Journal d'un voyage de

Constantinople en Pologne, par le P. J. Boscowitch, trad.

de l'ital. (1772); Correspondance diplomatique (1796). La
Correspondance inédite de Voltaire avec Hennin (1826) a

été publiée par Hennin fils.

HenNIQUE (Léon), auteur dramatique et romancier
français, né à La Basse-Terre (Guadeloupe) en 1852.

Adepte do l'école naturaliste, il observe consciencieuse-

mont et peint avec justesse, avec talent; mais il semble
se complaire à ne représenter de la vie que les vilr-riir-s

et les turpitudes. Ses deux premiers romaii- '' /' -

(1878), Elisabeth Couronneau (1879) lo de
.

:

comme un disciple de Zola; l'Accident de .M h i

a dos analogies avec Pot-bouille. D'une iiciu. IN ri, /n!
i

il tira son drame de Jacques Damour (1887). Il donna aussi

au théâtre une pantomime, en collaboration avoc Huys-
mans: Pierrot sceptique (1881); une comédie en collabora-

tion avec A. Daudet : la Menteuse, et des pièces dramati-

ques : Esther Ilrandès (1887); la Mort du duc d'Enghien
(1886); Amour (1890); l'Argent d'autrui (1894); etc.

HENNIR (pour la prononc, v. hennissant [h aspj — lat.

hinnirc. mi'mc sens) v. n. En parlant du cheval, Pousser
lo ' ri |)ainruiu-r à son espèce.

HENNISSANT, ANTE (autref. ha-ni-san, ant' ; aui. pro-

nouciai. laruhative, l'Académie se taisant [h asp.)) adj.

Qui hennit ; Cavales hennissantes.

HENNISSEMENT (autref. ha-ni-se-man [h asp.] v. hen-
nissant — rad. hennir) n. m. Cri partieulier au cheval.

Hennstedt, comm. d'Allemagne (Prusse [prov. de
SlosviK-Ilolstcin, présid. de Slesvig]) ; 3.909 hab.

Hennuyer, ère {ha-nu-ié, ér' [h asp.]), personne née
dans le Hainaut ou qui habite ce pays. — Les IIennuyebs.
— Adjectiv. Qui appartient au Hainaut ou à ses habi-

tants : Population hennuyère.

Hennuyer (Jean Le), évSque do Lisieux, né à Saint-
Quentin en 1497, mort à Lisieux en 1578. Professeur au
collège de Navarre, il fut précepteur d'Antoine de Bour-
bon, père do Henri IV, et du cardinal Charles de Lor-
raine. Il fut premier aumônier do Henri II, François II,

Charles IX et Henri III. Diane do Poitiers et Cathorino
de .Médicis le choisiront pour confesseur. Nommé, en 1561,

ôvAquo <lo Lisieux, il sauva les protestants de son diocèse,

à l'époque do la Saint-Barthélémy (1572).

HÉNOCH, nom de personnages do l'Ecriture. V. Enoch.

HÉNON n. m. Nom vulgaire d'un coquillage bivalve
comestible, que l'on trouve sur le sable. (On l'appelle
encore hucarde, et on lo vend à Paris sous le nom de la
clovisse, dont il n'a pas la finesse.)

HenON, comm. des Côtes-dn-Nord, arrond. ot à 15 kilom.
do .Saint-Briouc; 2.957 hab. Minoterie, moulins.

HÉNOPIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes diptères bra-
chycèrcs, renfermant les hénops et genres voisins, tels

(luo : acroicre, lasie, etc. — L'n hénopidé.

HÉNOPS (nopss) a. m. Genre d'insectes diptères, famille
des hénopidés, comprenant quelques espèces de l'hémi-
sphère boréal. (Les hénops sont de petites mouches ren-
flées, comme bossues, dont les larves vivent on parasites
dans lo corps de diverses araignées. L'espèce type du
genre est X'henops gibbosus, répandu en Europe et en Algé-
rie, noir varié ue jaune.)

HËNOTHÉISME {issm' — du gr. eis, énos. un, et théos,

dieu) n. m. Système religieux qui n'admet qu'un seul
Dion pour rli.Ti|ue peuple, mais autant do dieux dilférents
qu'il y a de pcu|dcs.

HËNOTICON (mot grec) n. m. Edit d'union promulgué
par l'empereur grec Zenon en 482, à la demande du pa-
triarche Acaco, pour réconcilier les catholitiucs et les

eutychéens. (Mais lo papo Félix III condamna cet édit,

aui no servit qu'à engendrer de nouvelles discordes.) ii On
it aussi nÉNOTiguR.

BÉNOOARD ou HÉNOUAR [h asp., et nmi-ar' ) n. m. Au
j
moyen âge. Porteur de sel de la ville de Paris.
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— Enctcl. Les hénouards avaient seuls le droit do
porter les sacs de sel du bateau amarré au port Saint-

Germain-l'Auxerrois, où était la saunerie, dans les diffo-

rents quartiers de la ville. Ils forniaieut, dès le xivsièclo,

une corporation dont les membres étaient uomnics par lo

prévôt des marchands et les échevins. Ils jouissaient, ainsi

(|ue les mesureurs de sel, du privilège d'embaumer les

corps des rois de France, ce qu'ils faisaient d'une manière
toute primitive, et de les porter jusqu'à leur dernière

demeure. Leurs charges furent érigées en titre d'oflices

Iiar Louis XIV et subsistèrent jusqu'à la Révolution.

HENRI (a?!) n. m. Ecu d'or frappé sous Henri II. {Les
lienris furent émis pour une valeur de 50 sols, un peu
plus de 12 francs de la monnaie actuelle. On fit des demi-

Itenris do 25 sols et des doubles henris qui en valaient 100.

Us portent sur la face le buste du roi couronné.)
— Rem. Dans lo style soutenu, 17i du mot Henri, nom

propre, s'aspire de préférence :

En vain contre Henri la France a vu longtemps
La calomnie affreuse exciter ses serpents.

Mais l'aspiration se perd dans lo ton familier de la

conversation.
ALLEMAGNE

Henri I", dit l'Oiseleur ou le Saxon, roi de Ger-
manie, né vers 87G, mort à Memleben (Saxe) en 93G. Fils

dOtlion riUustre, duc de Saxe, de la famille des Liudol-

tings, il succéda à son père en 912, et résista victorieu-

sement pendant six ans au roi Conrad l"", qui voulait lui

imposer sa suprématie. Sur le lit de mort, Conrad dési-

gna Henri comme son successeur. D'après la légende,

les princes Jïllemands, quand ils apportèrent à Henri les

insignes do la royauté, le trouvèrent en train de tendre
dos pièges aux oiseaux. En réalité, il fut élu roi des
Saxons et des Francs à Fritzlar en 919. H soumit les ducs
Bourchard de Souabe et Arnoulf do Bavière, et gagna,
en 925, le duc Giselbert de Lorraine, en lui donnant sa

fille Gerberge en mariage. Il organisa l'armée féodale des
chevaliers, fortilia de nombreuses villes et en fonda de
nouvelles. Les Wendes et les Slaves furent soumis jus-

qu'à rôder (928j, les Danois chassés du Slesvig (934). En
933, Henri battit les Hongrois qui, depuis un demi-siècle,

dévastaient l'Allemagne. Selon son désir, son fils aîné,

Othon I*', lui succéda.

Henri ii, le Boiteux ou le Saint, empereur d'Al-

lemagne, Hls de Henri le Querelleur, duc de Bavière, et

arrière-petit-fils du précédent, né en Bavière en 973, mort
à Grona, pi^s de Gœttingue, en 1024, le dernier roi do la

dynastie saxonne. Après la mort de son cousin Othon 111,

il fut proclamé roi do Germanie, mais il fut obligé de
céder à Boleslas, roi de Pologne, les pays situés à l'E. de
l'Elbe; Boleslas reconnut la suzeraineté de l'empereur,
(Traité de Bautzen de 1018.) Henri s'appuya surtout sur

le clergé et augmenta les privilèges do la noblesse. 11 fut

sacré empereur en 1014. En 1146, il fut canonisé, avoc sa
femme Ciinégonde. — L'Eglise l'honore lo 15 juillet.

Henri m, le Noir, empereur d'Allemagne, fils ot

Mil 1 . vsciir de Conrad II, le Salique, né en 1017, mort à
liiMlIrld (Iliuringe) en 1056. Elu roi en 1026, couronné en
1028, il reçut de son père la Bavière, la Souabo et la

Carinthie. A la mort de Conrad II (1039). il prit lo titro

impérial. Les rois de Bohême et de Hongrie durent recon-

naître sa suprématie. Il voulut diriger la réforme ecclé-

siastique, ahn d'établir son hégémonie en Europe, fit dé-

poser lo pape Benoît IX, nomma successivement trois

papes, de sa propre autorité, et asservit l'Eglise com-
plètement à l'Etat. Mais il ne put consolider son œuvre,
et mourut à l'âge de trente-neuf ans, laissant l'empire à
un enfant de six ans.

Henri IV, empereur d'Allemagne, fils et successeur
du précédent, né probablement à Goslar en 1050. mort à
Liège en 1106. Il succéda à son père en 1056, et fut placé
sous la tutelle de sa mère Agnès. Déclaré majeur à
l'âge de treize ans, il entreprit une lutte ardente contre
les princes allemands, qui s'étaient soulevés contre l'au-

torité royale, et les vainquit, en 1075. Le pape Grégoire VII
intervint alors et revendiqua le droit de l'investiture des
évoques allemands, exercé par Henri. Celui-ci fit déposer
lo pape par le concile des évoques allemands de Worms
(1076). Grégoire excommunia l'empereur et délia ses su-

jets du serment de fidélité. Abandonné par ses partisans,

Henri <liii rr<\ri- ; il traversa les Alpes en plein hiver et so

jeta .111^ iM'- U In pontife, à Canossa. en Toscane (1077).

Celui ri
I
huniilia profondément, en le faisant attendre

pend;nir H'ihs jours sous ses fenêtres, puis il lui pardonna.
Henri I\', cependant, ne fut pas découragé. La lutte re-

commença, compliquée d'une guerre civile on Allemagne
entro l'cmperour ot Rodolphe do Rcinfoldon , duc do
Souabe, son beau-frère et son compétiteur. Après la mort
de Rodolphe, Henri fit déposer Grégoire VII uno seconde
fois (1080), nomma un antipape. Clément III, et so fit sa-

crer empereur, en 1084. Grégoire Vil fut sauvé par les

Normands, qui chassèrent les Allemands de Rome. Après
la mort do Grégoire, les papes Urbain II et Pascal 11

soulevèrent contre Henri IV ses fils, ot, finalement, lo

vieil empereur, trahi par tous les siens, mourut de dénue-
ment ot de chagrin. Ce n'est qu'en lUl que sou fils obtint

l'autorisation de l'ensevelir en terre bénite. Henri IV

s'était appuyé sur la bourgeoisie des villes, qui prit alors

un développ'emcnt considérable.

Henri v, empereur d'Allemagne, fils et successeur
du précédent, né en 1081, mort à Utrecht en 1125. Il so

révolta contre son père en 1105, se montra très humhlo
envers les princes et la papauté, et s'empara du pouvoir,

grâce à l'appui du pape Pascal 11. Une fois roi, voulant
établir sa toute-puissance, il lutta pendant tout son règne
contre la féodalité et l'EIglise. En 1110, il envahit l'Italie,

prit Rome, et, comme il ne put s'entendre avec le pape,

il le força à renoncer à l'investiture des évéques alle-

mands et â le sacrer empereur (lUl). Mais Pascal II fit

casser les décrets, lança l'anathèmo contre Henri V ot

souleva toute l'Allemagne contre lui. Finalement, l'em-

pereur dut céder. Il prescrivit aux princes allemands de
soumettre désormais à la diète toutes les grandes ques-

tions politiques, ot conclut, en 1122, avoc lo pape, le con-

cordat do Worms qui marque la fin momentanée do la

fameuse <( querelle des Investitures ».

Henri vi, le Sévère ou le Cruel, empereur d'Alle-

magne, fils et successeur de Frédéric Barberousse, né à
Nimôgue en 1165, mort à Messine en 1197. Proclamé roi
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dos RomaiDS on 1169, il succéda à sod père od llOO ot

fut sacré emporonr eu ll'Ji. C't^tait un prince 6norgi*juc,

mais dur. Kt^proimnt h's projou anitiiticux do son pcro,

il vaini|uic doliuilivcmoul lluuri lu Liuu. duc do .Sitxr,

ol rolini prisoimior lo roi d'An^U'Iurre, Kichard Cœur do
I.iou. justju A co <|u'il roconniU sa siipn^iiiaiio. MariiV :i

Coiislan.r. llllo do <iuiIlaumo lo Hon, roi do Nuplos et do
Sicilo, il s'empara do ces ]>avs on 1101. après lu mort do
son l>oaii-tri>ro Taucr^do. 11* voulait otahlir uno nioiiar-

cliie horodiiairo on Alloma^no ot oiitroproudro uno oroi-

sado on Onont, quand il mourut subitumeut, à Tûgo do
tronto deux ans.

Henri vn» ompcrour d'Allomn{;no. do la maison d«
I.u\onil«iur|i;, né on ISi)'^, mort à Uuonconvonlo, pr«>s du
Sionno ^Toscane), on 1313. Ksprit chovalorcsquo ot andii-

tioux, il coii<;ut lo r6vo d'uno monarehio univorsollo, mais
échoua pitou^omont on Italie, après avoir été sacrù em-
yorour on l'Mi. Il réushit ù, assurer la Uohf^me Â sud tils

oan i,131û), malgré l'opposition deii Habsbourg.

ANr.LKTKRRK

Henri I", dit Boauclerc {savant), roi d'Angleterre,
quatrième lils do Uuillaumo lo Conquérant, né probable-
mont à Solby (Vorkshirei en lo<'>K, mort dans la for/^t do
Lvons on lU:.. A la mort do Guillaume lo Koux (îlOO). il

se' tit ruconnaitro roi au détriment do sou fréro aine Kobcrt,
mais dut accorder une charte pleino de réformes ot do
promcssos. Kobert, revenu do Palestine, dut reconnailro
celte situation, mais Honri raita(|ua dés 1105, lo battit ot

lo prit à Tiuchobray (lli)6), et s'empara do la Normandie.
Le reste do son ré^uo fut consacré à des luttes sanglantes
contre Cliton, lils de Uobert, constamment aidé parles sei-

gneurs normands révoltés ot par Louis VI do Franco. Son
nls ayant pori dans le naufrage do la Blanche-i\ef {1120),
il tit reconnaître pour son héritière sa fille, l'impératrice
Mathilde (1126^ et lui lit épouser Gcoirroi Plantagonct.
Astucieux, cruel, avaro, il fit régner lordro en Angleterre
ot mérita le surnom do Justicier.

Henri II, roi d'ADgleterro, fils do GeolTroi Plantagenct,
comte d'Anjou, et de Mathilde, lille do Henri P', né au
Mans en 1133, mort àChinon en llSï). Il ajouta au domaine
do son père, lo duché d'Aquitaine par son mariage avec
Eleonor (1152), et succéda à. Etienne comme roi d Angle-
terre en 1151. il réorganisa la curia régis, et étendit lo

scutage aux terres ecclésiastiques. Thomas Bcckct, à qui
il avait tait obtenir le siège primatial do Cantorbéry, re-

fusa de reconnaître les constitutions réformatrices de Cla-
rendon, suivies bientôt des Assises doClarendon (1166), et
entama contre lui une lutte célèbre, qui se termina par
l'assassinat du prélat par des chevaliers du roi (1170).
Henri II conquit l'Irlande (1171), mais dut faire face, en
1173, aux barons révoltés, aux Ecossais, à son fils Henri,
allié des Français. Il fut partout victorieux, et I'^ssisp de
Nort/tampton (1176) compléta ses réformes. Ses dernières
années furent attristées par dos luttes contre ses fils,

Heiiri et Richard, soutenus par Philippe Auguste. Tours
et Le Mans furent pris par Philippe et Richard; Henri,
forcé do se remettre aux mains lies alliés et de shumilier
devant eux, en mourut de douleur. Roi brutal, il a substi-
tué au régime féodal le système de l'administration mo-
narchique; son rè^ne est l'un des plus importants dans
l'histoire constitutionnelle do rAngleterro.

Henri m, roi d'Angleterre, fils aîné do Jean sans
Terre, né à Winchester en 1207, mort à Westminster en
1272. Il fut proclamé roi en 1216 ; la régence fut attribuée
à Guillaume le Maréchal, comte do Pembroke, qui battit
Louis de France à Lincoln (1217), et chassa les Français
d'Angleterre par la paix de Lamboth (1217). Henri III se
déclara majeur en 1227, et fit une expédition en France
(1230), mais son gouvernement personnel ne commença en
réalité qu'en 1232. Il épousa f 1236) Eléonore, fille du comte
de Provence, et s'entoura d étrangers, Poitevins et Pro-
vençaux, détestés des Anglais. Eu 1242, il fit une nouvelle
tentative pour reconquérir les anciens domaines des Plan-
tageuets, mais fut écrasé par Louis IX devant Saintes, et
réduit à signer uno trêve de quinze ans. Le Parlement do
1258 le força à. accepter les célèbres Provisions d'Oxford,
qui soumettaient le roi au contrôle d'un conseil de quinze
membres et de parlements convoques trois fois l'an.
Henri III signa avec la Franco lo traité de Paris (1259),
qui, mettant fin à cent ans do luttes soutenues par les
rois de Franco pour détruire l'empire angevin, régla pour
trois quarts do siècle les relations des deux pays. Il se
fit relever par le pape des sermunis prêtés devant les ba-
rons, obtint contre ceu,x-ci l'appui moral do Louis IX {Dit
d'Amiens, 1261). Mais il fut battu et pris à Lewes par les
barons ù la tête desquels était Simon de Montfort (1261);
celui-ci fut quelque temps maître du gouvernement, mais le
fils du roi. Edouard, victorieux à Kcnilworth, battit et tua
Simon i Evcsham (1265). Henri HI fut restauré, et lo Dit
do Kenilworth (1266) lui rendit tous ses anciens droits;
quelques-unes seulement des Provisions d'Oxford furent
maintenues par le parlement do Marlborough (1207). Roi
médiocre, fort pou Anglais, Henri HI possédait des vertus
domestiques, une piété qu'admirait Louis IX.
Henri IV, roi d'Angleterre, fils do Jean de Gand, qua-

trième fils d'Edouard III, né à Bolingbroko (Lincolnshire)
en 1367, mort à Westminster en 1413. Après une rivalité
avec Richard il, il se fit proclamer roi. Richard, impuis-
sant, le reconnut. Son règne fut troublé par les conti-
ri'ielles révoltes des barons, par des guerres acharnées

litre les G:illois et les Ecossais parle meurtre de Ri-
ard, assassiné, suivant toutes les apparences, dans sa

l'iison, par lo supplice do l'archevêque d'Vork, pris les
armes à la main, exécution nui attira l'excommunication
papale sur lo royaume, par acs démêlés avec la Franco.
Henri triompha *de tous ses ennemis, mais, roi constitu-
tionnel élu par le Parlement, et obligé d'en subir les vo-
lontés, fut peu puissant ; sa mauvaise santé lui interdit les

frands projets, dès MOG ; atteint d'Atrpe* laàialis, il devint
ideux et passait pour être lépreux.

Henri IV, drame on deux parties, de William Shak-
spearo.— D'après Dowden, ces deux fragments furent com-
posés et misa la scène entre 1597 et 1598. Dans la série do
ses drames historiques, ils sont considérés comme l'un do
ses chefs-d'œuvre. En elfet, un mélange d'heureuse et fine
bouffonnerie et do puissance tragique montrent dans tout
leur éclat les qualités extraoriimaires do l'écrivain. Les
événements do la pièce sont des épisodes de la lutte de la
maison do Lancastre, combattant pour asseoir sa prépon-
dérance royale. Sur co fond, sombre et sanglant, se déta-

che la flgnro da prince do Galles, insoncianto, folio ol
débauchée. C'est dans cotte œuvro qu'apparaît le type
do Fuhtalf. buull'un, maraud, vauiard et l'oltrun, débauché
et légèrement ironuiuo. A la tin do Henri iV, il se ran(:e,
commo Kon maître, qui va combattre aux cdtésde son père.

Henri V, roi d'Angloiorre, fils aîné du précédent, né
à Monmouth en 13S7, mort ù Vincennes en 1422. 11 suc-
céda t son père on 1413. Profilant do la faiblesse do la
Franco, décliirée par la guerre civile, gouvernée par un
roi démont, il débarqua, en I4i:>, avec 30.0oo hommes, &
Harfieur. écrasa une armée française près d'Azincourt,
et rentra trionphalemont a Londres. Do retour en France
en 1417, il conquit lo Coientin. prit Rouen, malgré uno
héroïque défense (1419), Ponloise, Gisors. Allié des Uour-
gui^'nons. il conclut lo traité de iroves (1420), qui lui don-
nait, avec la main de Catherine <lo Franco, la régence du
royaume ot lo reconnaissait héritier do la couronne, au
détriment du Dauphin. 11 fit ratifier lo traité par les états à
Paris, puis alla faire couronner Catherine à Westminster
(1421). Il fit une troisième expédition on Franco en 1121,
prit Moaux en 1422. Uno attaque do dysenterie lo força
d'interrompre la campagne et do se retirer à Vinccnnos,
oiï il mourut. Excellent homme de guerre, habile diplo-
mate, pieux, chevaleresque, tempérant, il était populaire
en Angleterre, et fut loué mémo par les écrivains français
contemporains.

HenriV, drame on cinq actes, deShakspcare. — D'après
Dowden, cette œuvre fut écrite en 1599. Elle fait suite aux
doux parties do Henri /V, ot complète ainsi la trilo^^io.

Nous voyons alors lo prince de Galles devenu roi. .Son
caractère s'est modifié avec sa destinée. Au lieu d'être lo

prince qui courait les cabarets, nous retrouvons un rui
assagi et l'un des plus nobles de la monarchie anglaise.
.\utour de sa vie se déroulent les scènes de la guerre de
Cent ans, qui vont d'Azincourt au traité de Troyes. Ces
pages dramatiques sont un des plus curieux documents his-
toriques sur cette époque. Elles atteignent souvent une
allure épique ot s'agrémentent parfois aussi do scènes
familières. Si nous no trouvions mêlées à ces tableaux
trop de plaisanteries faciles, faites à l'occasion dos mal-
heurs de la France, nous n'aurions guère de reproches
ù. adresser à cotte œuvre. Encore devons-nous savoir
(|u'elles tiennent plus au goût du temps qu'au sentiment
mémo du grand écrivain de Henry the Fiftk.

Henri VI, roi d'Angleterre, fils du précédent, né à
Windsor en 1421, assassiné ù. la Tour de Londres en 1471.
Il fut proclamé roi d'Angleterre à la mort de son père
(1422), et, la même année, roi de Franco, à la mort de
Charles VI ; la régence fut exercée par Jean, duc de Bcd-
ford, et, en
l'absence de
celui-ci, par
Humphrey.duc
de Gloucester.
Couronné à
Westminster
en 1429, il se
rendit on
France, résida
à Rouen pen-
dant le procès
do Jeanue d'Arc
1430. Il épousa.

Monnaie de Henri YI,

fut couronné à Notre-Dame do Paris, en
su 1445, Marguerite d'Anjou, et signa à

Tours ime trêve de deux ans. Son principal conseiller,
SutfoUc, rendu responsable de la perte de la Normandie
(1449), fut exilé, puis as&assiné : les ambitions rivales qui
se disputèrent la succession du puissant ministre amenè-
rent la guerre des Deux-Roses. Au fpvori Somerset s'op-
posa Richard d'York. Lo conflit, une première fois apaisé
par le roi, se renouvela après la naissance d'un héritier
iU53) et la maladie du roi, atteint dans ses facultés intel-

lectuelles, comme l'avait été son grand-père Charles VI.
La reine Marguerite et le duc d'York se disputèrent la ré-

gence. York, élu protecteur du royaume par les lords
(U54), fut destitué par le roi (1455) ; il se révolta, et, aidé
de Warwick, ancien gouverneur du roi, tua Somerset, et
prit Henri VI à Saint-Albans (1455). York redevint protec-
teur ; une trêve sembla réconcilier les deux partis, York et
la reine (1458). La guerre recommença dès 1459: Henri VI
fut de nouveau capturé à la bataille do Northampton
(IiGO). Richard se fat reconnaître héritier de la couronne,
mais fut battu ot tué par la reine à Wakefield ; Henri fut

une seconde fois délivré par la seconde bataille do Saint-
Albans (1461). Toutefois, le nouveau duc d'York, proclamé
roi sous le nom d'Edouard IV, chassa en Ecosse Henri VI,
et se le fit livrer. Henri, enfermé a la Tour, en fut tiré un
instant par Waru'ick, brouillé avec Edouard IV. Traîtreu-
sement remis à Edouard IV, il fut assassiné dans sa pri-

son, après la bataille de Bamet où périt Warwick, et le

meurtre du prince de Galles. V. Deux-Rosbs (guerre des).

Henri VI^ tragédie en trois parties, do W. Shakspeare.
Chaque partie comporte cinq actes. — Cette trilogie fut

composée do 1590 à 1592 et semble bien la seconde œuvre
écrite par l'écrivain, qui a travaillé sur un canevas que lui

fournissait le répertoire. L'œuvre entière se ressent de
cette origine. Cependant, lo génie de Shakspeare perce
déjà dans quelques scènes menées avec habileté. L'en-
semble reste, malgré tout, incohérent, plein d'invraisem-
lilances et d'anachronismcs. Jeanne d'Arc parait dans la
première partie comme une sorcière et une prostituée.

Henri vu, roi d'Angleterre, né à Pembroko-Castle en
1457, mort à Richmond en 1509. Fils posthume d'Edmond
Tiidor, comte de Kichmond, il devint, après lo meurtre de
Henri VI et de son fils, lo chef de la maison de Lancastre.
En 1485, il débarqua en Angleterre, battit et tua Richard III

à Bosworth, fut couronné ù Westminster. Il mit fin à la

guerre des Deux-Roses en réunissant les droits des deux
maisons rivales par son mariage avec Elisabeth, fille

d'Edouard IV. Ses ennemis suscitèrent contre lui des
imposteurs: Lambert Simnel. qui se donnait pour Edouard
de Warwick, PerkinsWarbeck, qui se faisait passer pour
lo duc d'York Richard, fils d'Edouard IV. Il battit les

troupes irlandaises du premier à Stoke-upon-Tront (1487),
repoussa le second, allié des Ecossais (1496), le prit et lo

|>endit(1497); lo véritable comte de Warwick, prisonnier i
la Tour, fut exécuté peu après (1499). A l'extérieur, il ne j>ut

empêcher le mariage d'Anne do Bretagne ot do Charles \ III

(1491), fit une expédition contre Boulogne (1492), mais se
lifilado signer la paix d'Etaples. En 1499, il maria sa fille

Marguerite à Jacques d'Ecosse. Sombre, suupçonncux,

Henri VIII.

HENRI
crael ot avare, nenri VTI so rendit impopulaire par soi.

excessive fiscalité, organisée par le chancelier Morton.ot
i*ar Kos complaisances envers Keii familiers Empsou et
budiey, non moins avides que lui.

Henri vm, roi d'Angleterre, fils du précédent, né à
(ireciivich en 14UI, niurt À Westminster en 1547. U suc-
céda à son père eu 15D9; ses brilIanleH qualités faisaient
concevoir do belles espérances : instruit, aimant les arts,
il excellait a tous les excrciccH physiques. Los richesses
laissées par son père firent rechercher son alliance. En
1513, il remporta sur le» Français la victoire de Gui-
negallo [Journét; des t'/nTon*), tandis que ses lieutenants
battaient Jaccpies IV d'Ecosse ù KIodden. Abandonné par
ses alliés, Ferdinand et Maxi-
milion, il fit lui-même la paix
avec Louis X.1I, et lui dunna
en mariage sa sueur Mary
(1514). En 1520, il eut avec
François I" la célèbre entre-
vue du camp du Drap d'or,

mais, la même année, s'en-
tendait secrètement avec
Charles-Quint. Dans une nou-
velle guerre, il agit molle-
mont contre la l'raucc, signa,
en 1525, la paix de Moor. bien-
tôt suivie d'un rapproche-
ment avec la France, quand
il voulut divorcer aavec
Catherine d'Aragon, tante do
Charles-Quinl. No pouvant
obtenir du pape l'annulation
do son mariage, Henri VIII
remplaça le cardinal-chance-
lier Wolscv par Th. Morus,
puis par Tnomas Cromwell, éleva à l'archevêché do Can-
torbéry Th. Cranmer, qui bénit son mariage avec Anne
de Bolcyn. Excommunié, Henri VIII, soutenu par des par-
lements asservis, nia la suprématie du pape sur le clergé
d'Argîeterre, et prit le titre de • chef suprême de l'Eglise
anglaise d. Aussitôt commencèrent dos persécutions ter-
ribles : en quelques années, les monastères, accusés de
toutes les infamies, furent spoliés et anéantis, leurs biens
vendus au profit du roi ; en même temps, étaient suppri-
més les images, les pèlerinages, les offrandes, • fantaisies
humaines, disait-il, inconnues à l'Ecriture •. En se sépa-
rant de l'Eglise de Rome, Henri VIII n'en prétendit pas
moins combattre les hérésies; il fit triompher l'orthodoxie
dans le Statut des six articles (bill sanglant), qui légitima
les pires cruautés. — Anne de Boleyn, accusée d'inceste
et décapitée (1536), Honri VIII avait épousé Jane Sey-
mour : un j)arlement déclara illégitimes les enfants des
deux premiers lits; Jane Seymour morte (1536), le roi
épousa successivement Anne de Clèvcs (1539), dont U se
sépara par un divorce reconnu par le clergé anglais, Ca-
therine Howard, décapitée pour infidélité (1542), enfin sa
sixième femme, Catherine Parr (1543). L'exécution de
Cromwell avait suivi le divorce d'Anne de Clèves. — En
1544, Ueuri VIII s'empara en personne de Boulogne, et se
fit céder cette ville pour huit ans par le traité de 1546. Il

méditait do nouvelles vengeances et de nouveaux sup-
plices, quand il mourut. Le fils au'il avait eu de Jaue
Seymour lui succéda sous le nom a'Edouard VI. Ses deux
filles, Marie Tudor, née do son premier mariage, et Eli-
sabeth, fille d'Anne de Boleyn, régnèrent successivement
après la mort de leur frère.

Henri vni, tragédie en cinq actes, de W. Shak-
speare. — Elle fut iouéo. d'après Dowden, vers 1613. Shak-
speare récrivit à la demande d'Elisabeth pour une fête
royale, mais l'incertitude de caractère sous laquelle nous
apparaît Henri VIII semble laisser poindre cette gêne que
devait éprouver le poète à peindre le meurtrier d'Anne
de Boleyn. La pièce ne fut cependant jouée qu'après la
mort de la reine, sans que, pour cela, l'écrivain se décidât
enfin à mettre en valeur la curieuse physionomie du prince.
Comme c'est la dernière pièce de Slîakspearo, d'après le
classement, on peut croire que ce fut sa mort qui empêcha
d'apporter des retouches au périrait qui nous montre
Henri VIII de 1521 à 1533. La valeur do cette tragédie
réside absolument dans le style et dans sa tenue litté-
raire. A ce point de vue, elle est de grande fermeté,
sans ornements qui détournent l'attention, et la poésie
elle-même semble volontairement écartée pour éviter do
déranger l'efi'et d'ensemble. L'éloge de Jacques P', qui
est intercalé à la fin de la pièce et qui paraît prophétique,
lut sans aucun doute composé par Ben Johnson, ou par
Shakspeare lui-même, bien que celte hypothèse paraisse
moins vraisemblable.

Henri vni, opéra en quatre actes et six tableaux,
paroles d'Armand Silvestrc et Léonce Pétroyat. musique
de Camille Saint-Saéns, représenté à l'Opéra le 5 mars
1883. — La pièce, mal construite, présente les amours
do Henri VIII et d'Anne de Boleyn. Ilonri, fatigué do sa
première femme, Catherine d'Aragon, et séduit par les
beaux yeux d'Anne do Boleyn, fait prononcer son divorce
en dépit des refus que lui oppose lo pape. Mais à peine
est-il uni a sa nouvelle épouse qu'il conçoit des doutes
sur sa fidélité. Il sait qu'une lettre qui peut la compro-
mettre est on la possession de Catherine, et en la pré-
sence d'Anne elle-même, il vient la lui réclamer. Cathe-
rine, noble et fière, refuse, malgré ses instances, de
perdre celle qui lui a succédé. EUe'jctte la lettre au feu,

puis, brisée par cet efl'ort moral et minée parles chagrins
ot la maladie, elle tombe en faiblesse et meurt devant
celui qui fut son époux.
La musique, de beaucoup supérieure au poème, était lo

début de Saint-Saéns Â l'Opéra. C'est uno œuvre mâle et

puissante, mais inégale et incomplète. A citer au premier
acte la jolie cantilènc de Henri : C*"' donc commande quand
il aime? et l'entrée d'Anne de Boleyn sur un chœur de
femmes d'uno rare élégance : Snlut'à i

de ta France ! au second, un prélude do
tion est délicieuse, et le grana duo entre

mais surtout le quatrième acte prcsqu
particulièrement son superbe quatuor,

':iK istrumonta-
et Henri ;

t entier, ot

maîtresse.
digne d'un grand maître et tjui inspire l'admiration.

Henri r% roi de Castillc, né en 1202. mort en 1217.

Il régna sous la tutelle de sa sœur Bérengère. D'AWaro
do Lara usurpa la régence ot se rendit odieux par sa
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cnpidité. Les Cortès de Valladolid voulurent rendre l'au-

torité à Bérengôre; Alvaro l'exila de la cour, clierclia

à marier lo roi avec dona Malfada do Portugal et avait

commencé la guerre contre Bérengère et ses partisans,

quand le roi reçut une tuile sur la tête et mourut.

Henri h, le Magnifique (el de las Mercedes), comte
de Transtamare et roi de Castille, né en 1333. mort en 1379,

îils adultérin d'Alphonse XI et de Leonor de Guzman. Après
la mort d'Alphonse (1350), la reine Marie de Portugal fit

tuer sa rivale, et, menacé par son frère Pierre le cruel,

roi de Castille, Henri s'enfuit en France. En 13G5, il s'en-

tendit avec Charles V et prit à son service Du Gucsclin et

les Grandes compagnies, restées sans emploi depuis la

guerre de Bretagne. Il envahit la Castille ; Pierre le Cruel
se réfugia on Guyenne auprès du Prince Noir, qui jura " de
rendre Espagne au droit héritier ». En 1367, Henri de
Transtamare fut battu à Navaretto et Du Guesclin fait

prisonnier; mais, tandis que le Prince Noir, malade de la

fièvre, regagnait Bordeaux avec une armée réduite des
trois quarts, Henri II rentrait en Castille. La victoire de
Montiel (I3G9) et la mort tragique de Pierre le CrueJ assu-

rèrent la couronne sur la tête de Henri II. Il triompha
encore de deux autres rivaux, lo roi do Portugal et le duc
de Lancastre, et s'attacha la noblesse castillane par ses

largesses. Charles V eut en lui un utile allié ; la flotte cas-

tillane coopéra, en 1371, à la reprise do La Rochelle sur
les Anglais.

Henri m, le Maladif {el DoUente), roi do Castille,

né à Burgos, en 1379, mort en HC6. Il avait onze ans quand
il succéda à son père Jean 1" (1390). Sa minorité fut mar-
quée par dos troubles intérieurs, dos massacres do juifs en
Andalousie et une invasion des Mores en Murcie. Devenu
majeur, il triompha du comte do Gijon, du grand maître
d'Alcantara, sut se faire respecter par l'antipupo Be-
noît XIII et par lo roi de Portugal et allait entreprendre
une guerre contre Grenade, quand il mourut.

Henri iv, l'Impuissant, roi de Castille, né à Valla-
dolid en U25, mort à Madrid en 1474. II succéda, en 1454,

à son pore Jean II. Affaibli par des débauches précoces, il

répudia sa femme Blanche d'Aragon, dont il n'avait pas eu
d'enfant, et resta sept ans sans en avoir do sa seconde
femme Jeanne do Portugal. Quand la reîno ont uno fille,

les grands refusèrent do croire à sa légitimité, déposè-
rent Honri IV en effigie à Avila (1465) et proclamèrent
son iouno frère Alphonse. Henri battit les révoltés à Tor-
desillas et à Olmédo (1467), mais ce fut pour répudier sa
femme et désavouer sa fille. Après la mort d'Alphonse, il

reconnut les droits do sa sœur Isabelle au trône do Cas-
tille, se brouilla do nouveau avec elle lorsqu'elle eut épousé
Ferdinand d'Aragon, et mourut, laissant la Castille en
pleine guerre civile.

Henri (don), infant do Castille, né vors 1225, mort on
1304, troisième tlls do Ferdinand III. Ce fut l'un des princes
les plus turbulents do son époque. Excité par les prédic-
tions d'un astrologue, il se souleva contre son frère Al-
phonse X, fut battu (1257), puis servit successivement lo

roi de Tunis Omar et les gibelins en Italie. Il rentra on Cas-
tille en 1294, reçut do grands biens de son neveu D. San-
cho IV et exerça la régence au nom do son neveu Ferdi-
nand IV; mats son avarice et son ambition auraient coûté
cher à la Castille sans la fermeté de la reine mère Marie
do Molina, qui l'empôcha de vendre Tarifa aux musulmans.
H mourut sans postérité.

Henri de Transtamare. V. Henri II le magnifique.

Henri de Bourbon (Marie-Ferdinand), infant d'Es-
pagne, duc de Sévillo, né en 1823, tué on duel on 1870. Il

était frère aîné do François d'Assise, époux de la reine
Isabelle, qui le nomma vice-amiral. Ayant manifesté des
idées pohtiquos très avancées, il se vit privé de son

frado ot so rendit à Paris (1867). Après la chute d'Isa-

elle (1868), il publia des brochures républicaines, retourna
à Maarid, et attaqua avec une extrême violence lo duc do
Montponsior, notamment dans un manifeste daté do
1870. JProvoquéen duel parce prince, il fut, près de Madrid,
atteint d'uno balle à la tête, et tomba mort.

FRANCE

Henri I", roi de France, fils de Robert II et do la
reino Constance. Il succéda à son père en 1031. Il avait, à
l'opposé du roi Robert, des qualités d'activité ot do bra-
voure qui lui furent indispen-
sables pour dégager l'autorité

royale de l'étreinte des féodaux.
Son rèeno ne fut qu'une série
d'expéditions, do combats ot do
sièges, surtout contre los com-
tes do Blois ot les ducs do Nor-
mandie. La lutte contre ces
derniers fut la grande affaire
de son règne ; doux fois vaincu,
à Mortomor (1054) ot à Vara-
villo (1008), il dut rononcor à
ses projets do conquête. A l'ex-

térieur, il chercha à. maintenir,
contre les papos l'indépendance du clergé et los droits
du pouvoir civil qu'il croyait menacés, ot défendit contre
les empereurs, à la célèbre entrevue d'Ivois (1056), les in-

térêts de la nation française on revendiquant uno portion
de l'héritage do Charlomagno. Il épousa, vors 1051, Anne
ou Agnès, fille de Jaroslav, duc do Russie.

Henri II, roi do France, second fils do François I"
et de la reino Claude, né A Saint-Germain-en-Laye en
1519, murt ù Paris on 1559. Très inférieur intellectuelle-
ment à son père, il n'était nullement préparé, par son
éducation, au pouvoir suprême, dont la mort de son frère
aîné, le dauphin François, lui avait transmis, en 1536
seulement, la promesse. Couronné en 1547, il so laissa,

plus encore que François I", dominer par sos inclinations
d'homme privé : amitié pour le connétable do Montmo-
rency, amour pour Diane do Poitiers, ce qui l'entraîna, il

ost vrai, par la suite, à donner une largo part de sa
confiance aux princes de la maison do Guise, rivaux d'in-

lluenco du premier, mais appartenant à la coterie poli-

tique dont, la socoiido était lâmo. Il faut dire, néanmoins,
qucr.s.Ii\ , [ j. ; Ml 1-,

, :ill iés ou antagonistes, vo^'aient

Sceau de Heni-i

de 1

de U'ur culte. A 11

iiH'uace pour l'unité nationalt
Il prononça, dès 1551, la noine
l'iMcs » surpris dans l'exercice

, ce règne, qui prépara à d'au-

tres points de vue l'ère néfaste dos guerres de religion,

ne fut pas sans gloire. L'occupation de Boulogne (1550),

pour n avoir été qu'une opé-
ration financière, n'en fut pas
moins un sérieux succès. Telle
aussi celle des Trois-Evêchés,
c'est-à-dire de Metz, de Toul
et de Verdun, ainsi que de leurs
territoires, conquis sur l'empire
en 1552, ot qui ne fut, en réa-
lité, qu'une promenade mili-
taire. Charles-Quint essuya, par
contre, un véritable échec en
voulant reprendre Metz (1553),

et la journée de Renty, l'année
suivante, fut une véritable vic-

toire, la revanche partielle de
Pavie. La trêve de Vaucelles
(155G) marque un intermède
dans l'histoire de la rivalité

des maisons de France et d'Au-
triche. Rompue (presque aussi-
tôt quo conclue) par 1 ambition '• /'

des Guises, chefs du parti de la ilenri II

guerre,- elle fut la préface du
désastre de Saint-Quentin (1557), mais la prise de Calais

et celle de Gravelines (1558) en effacèrent bientôt le sou-
venir. La si-

gnature (1559)
du traité de Ca-
leau-Cambré-
sis, qui ferma
l'Italie à lin-

fluonce fran-
çaise, parut, à
lestime des
contemporains,
un refus de ré-

pondre à tant
d'encoura-
gcants souri-
res de la des-
tinée. Les his-

toriens moder-
nes,principale-
ment le baron
de Rublo, ont
fait justice do
cette façon ji- .yy^-^ .^^.rr-yj^^t:^-' —-r-^
superficielle • :^-t;^'-'=^-^'^^^j>^^^--- --" *'-

d'apprécier les Tombeau de Henri II. (Basilique de Saint-Denis.)
choses et mon-
tré ce que ce grand instrument diplomatique eut do vrai-

ment avantageux pour le royaume, malgré los appa-
rences de déshonneur qui Icnvironnaient. Ce fut le dernier
acte de la vie de Honri II, qui périt accidentellement, à
trois mois do là, des suites d'une blessure (un éclat de lance
dans l'œil) reçue, en joutant contre le comto de Montgo-
mery, son capitaine des gardes. — De Catherine de Mé-
dicis, épousée en 1533, il eut dix enfants, dont quatre fils.
rT^_„.„ js ^j^___* A 1 . Fran-

Henri H (style). S'il est difficile do dire qu'un style

Henri II existe dans toutes les branches de l'art, du moms
en est-il quelques-unes qui se différencient très nettement,
vers lo milieu du xvi" siècle, de ce qu'elles ont été un
peu plus tôt; celles-là seules possèdent vraiment un style

Henri II. Tel est le cas, en particulier, de l'architecturo.

Dans les monuments civils élevés à partir des dernières
années du règne de François I*^ les éléments inspirés

de l'architecture antique commencent à tenir une grande
place; los tours rondes disparaissent aux angles des édi-

fices réguliers, et sont généralement remplacées par des
bâtiments carrés. Les façades des châteaux affectent des
ordonnances variées, inspirées des modèles soit de 1 anti-

quité, soit de l'Italie (Ecouen). En
même temps, dans les édifices reli-

gieux, la voûte proprement dite com-
mence à être remplacée par un pla-

fond de pierre légèrement courbé,
couvert de sculptures d'une grande
richesse.

S'il n'oxistô de stylo Honri II ni en
sculpture, ni en pointure, du moins lo

rcncontre-t-on dans une école de maî-
tres menuisiers, colle de la Touraino
et do rile-de-France. Alors apparais-
sent les cabinets à l'antique, avec les
<' colonnottcs supportant dos frontons
imités do la décoration des monuments
antiques, tandis que les vantaux des
armoires sont ornés do bas-reliefs dont
la faible saillie rappelle les ouvrages
do Jean Goujon ot de Germain Pilon »

.

A l'époque de Henri H appartien-
nent aussi les a rustiques figulines « de
Bernard Palissy; los faïences d'Oiron
ou do Saint-Porchaire, dites faïences
Henri II, provenant de la plus origi-
nale des faoriques françaises; les céra-
miques architecturales du Pré d'Auge,
aux pignons étages; les émaux peints
(et non plus champlovés) de Limoges;
des armures mervoillcusos (armure de Henri H, etc.).

Henri m, roi do France, troisième fils do Henri II et
do Catherine de Médicis, né à Fontainebleau on 1551, mort
à Saint-Cloud en 1589. Il était le favori de sa mère, qui
profita do la mort du connétable de Montmorency {I567i
pour lui faire donner, avec le titre de lieutenant générai
du royaume, lo commandement général dos armées fran-
çaises. Les victoires do Jarnac et de Moncontour (1569)
donnèrent un grand lustre au duc d'Anjou (^c'était lo titre

quo portait alors le prince). Ces victoires, plutôt dues aux
talents de son coadjuteur le maréchal do Tavannes, lui

valurent en grande partie, l'an 1573, d'être choisi par les
Polonais pour succéder à leur roi Sigismond-Augnstc,
mort sans héritier mâle. La fin prématurée do son frère
Charles IX l'appela au trône do F'ranco. Henri s'empressa
de quitter la Pologne pour revenir à Paris. Msis là, il se
montra au-dessous de son rôle, difficile d'ailleurs dans la

mêléo des factions. Quoique Henri III. eût été sous le règno
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précédent l'un des instigateurs de la Saînt-Barthélomy, il

fut vite trouvé trop tiède contre le parti protestant par les

irréconciliables, qui se donnèrent " ''" ^ " '

dans la Ligue ou Sainte-Union et i

de Guise. Celui-ci ne rêva rien

moins que de s'attribuer la cou-
ronne : idole de la population
parisienne, à grands renforts
de pamphlets stigmatisant les

défauts et vices vrais ou sup-
posés du roi et de généalogies,
prétendant démontrer que, en
qualité d'incontestable descen-
dant de Charlemagne, il était

le seul maître légitime de la

France, il commença une guerre
acharnée contre le dernier Va-
lois. Depuis 1576, Guise gran-
dit sans cesse. En 1588, une
insurrection formidable , fo-

mentée de longue main par ses
agents, éclataà Paris. Sans uno
prompte fuite, Henri III aurait
été certainement détrôné ce
jour-là. Presque tout le monde
était contre lui : les ligueurs qui
ne voyaient que par et pour le

duc de Guise, les catholiques
modérés ou politiques que son attitude d'irrésolution et de
duplicité avait lassés, les protestants auxquels il n'osait
so rallier et qui, du reste, se souvenaient de son passé.
II ne put même résister au courant hostile qui réclamait
la convocation des états généraux comme une panacée
souveraine. Il les convoqua à Blois. Menacé dans sa di-

gnité, outragé, poussé à bout, il prit, sous la pression des
circonstances, uno décision terrible : le 23 décembre 1588,

ses affidés assassinèrent le duc de Guise. « Je suis rede-
venu roi de France, dit-il à sa mère, ayant fait tuer le

roi de Paris. — C'est bien taillé, mon fils, répondit Cathe-
rine; maintenant, il fauicoudre.il Excommunié par le pape,
sentant brisés les derniers liens qui le rattachaient aux
catholiques, il so reprit comme uno suprême espérance
à l'alliance avec les protestants. Elle fut consommée à
Tours dans uno entrevue entre Henri III et le roi de Na'
varro, qui fut reconnu, malgré la différence de religion,
héritier présomptif do la couronne de France. Il no devait
pas attendre longtemps l'héritage; lo siège ayant été mis
devant Paris, un exalté ligueur, Jacques Clément, pénétra
jusqu'à Henri III, ot le perça d'un coup mortel.

Henri III et sa cour, drame historique en cinq actes
et en prose, par Alex. Dumas père (Comédie-Française,
1829). — L'action roule sur les amours de la duchesse de
Guise avec le mignon Saint-Mégrin, amours qui n'en sont
encore qu'à la préface, car, au premier rendez-vous, le duc
fait assassiner son rival. Le duc et la duchesse do Guise,
Saint-Mégrin, Catherine de Médicis jouent seuls un rôle

sérieux ; mais, comme l'auteur veut faire un tableau de la
cour de Henri III, il no«s montre tantôt Henri III gour-
mande par Catherine de Médicis, tantôt des ligueurs flé-

chissant le genou devant le duc de Guise, des gentils-
hommes s'exerçant à l'escrime à côté de vieux courtisans
courbés sur un échiquier, le petit vicomte do Joyeuse
jouant au bilboquet devant le comto d'Epernon- Balzac,
d'Entragues, Bussy d'Amboise devisent entre eux. Rug-
gieri, Quélus, Bussy-Leclerc, M"" de Cossé, bien d'autres
encore, tiennent leur place dans le drame, sans y concou-
rir autrement que pour faire produire à Tensemblo une
impression de minutieuse fidélité.

La pièce n'a pas uno grande valeur par elle-même ; mais,
premier essai du romantisme et début do l'auteur au
théâtre, elle consacre une date dans l'histoire littéraire du
XIX"* siècle.

Henri IH et le duc de Guise, se rencontrant au pied
du qrand escalier du c/iâfrau de /Huit le S-2 décembre 1588,
veille de l assassmat du duc, tableau de P -C Comte, exposé

d aprt

au Salon de 1855, placé ensuite au palais do Saint-Cloud,
puis an Musée du Luxembourg. Dans cette composition,
simplement et clairement conçue, les costumes, repro-
duits avec fidélité, présententdes tons harmonieusement
diaprés. Les attitudes et les expressions des personnages
sont rendues avec un grand talent d'observation.

Henri IV, roi do France, né au château de Pau en
1553, mort à Paris en 1610, fils d'Antoine de Bourbon,
duc do Vendôme, et do Jeanne d'Albret, reino de Navarre.
Elevé dans la religion protestante, il fit ses premières ar-
mes durant la deuxième guerre civile (1569). Après la paix da
Saint-Germain (1570), il épousa la princesse Marguerite de
Valois, sœur de Charles IX; peu de jours après, eut lieu

la Saint-Bartbélemy : il n'échappa au massacre qu'en abju-
rant ses doctrines réformées. Très mêlé aux intrigues de
cour qui troi'blôrent les derniers mois du règno de
Charles IX et surveillé de près, il parvint à s'enfuir au
commcncemsnt de 1576, rétracta aussitôt son abjuration
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, bas-relief de
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do 157!, comme arrachée par la violence, et se mit à la
tète du parti huf^uenot. Il jûxa un rôle décisif dans tout<-s
ces guerres civiles et s'y lit reiuarquor par cette vail-
lance audacieuse et héroïque,
cette bonne humour qui don-
nent tant d'originalité à sa
physioDomie et qui l'ont
rendu si populaire. En 1580,
il s'empara de Cahors, villo
promise en dot à .sa femme
et que Henri III refusait do
lui donner; il fit ensuite la
conquête d'une quantité di>

ElacesdaoslaGuvenne, d.-i-i

1 Sainlonge, le" Poitou .
•

vaintjuit le duc de Joyeus'-
labatailIedeCoutras.on ir.-:

Un an plus tard, Henri III.

chassé de Paris par les Li-
gueurs, l'appela à son .se-

cours, et tous deux vinrent
assiéperlacapitale. Henri III
étant mort assassine, Henri
de Navarre se trouvait éiro
l'héritier direct de la cou- ,,.uii...
ronne (1589). La Ligue re-
fusa de reconnaître pour roi le chef des protestants , et
il fallut à Henri IV prés do dix ans pour conquérir lo
pouvoir. S'il ^,_.
avait pour lui _^^^^
oliti que

huguenots
avait COI
lui la Ligue et \

son allié inté- \
ressé, le roi
d'Espdpne. I.cs

ctoir 1 d A
3ues (158-, ..
Ivry ( 15'Jù),

lo siège avorté

M.:-dicij. (Médaille
argent, d'après Dupré.)

de Paris, la prise do Chartres, sa rentrée définitive dansm giron de l'Eglise catholique (15951, la soumission de
Pans

( 1594), la journée de Fontainc-Krançaiso (1595), la
prise d Amiens (1596) sont les principaux jalons de cette

loyer sculpté.

longue période. L'année 1598 vit tout à la fois se fermer
l'ère des guerres civiles par la signature de l'cdit do
Nantes , et la guerre étrangère par celle de la paix de
V'ervins avec l'Espagne. De cette année date une seconde
période où, aidé du duc de Sully et de quelques intègres,
dévoués et habiles serviteurs, il travailla au bonheur et à
la grandeur de son peuple, >'oulant, dit-on, que chaque
paysan pût mettre la poule au pot le dimanche •. Il amé-
liora les finances, développa le commerce, fraya des
routes, créa des manufactures et mérita le titre de Res-
taurnlmr de la France. Cependant, les passions n'avaient
pas désarmé — passions des ligueurs, toujours en défiance
contre l'cv-protestant; passions des prolestants, s'esti-
mant méprisés parce que la fortune et la conscience de l.i

France n avaient pas été livrées à leur omnipotence— sans
parler des anciens compagnons d'armes du nouveau roi,
mal satisfaits d'un gouvernement économe et vigilant,
avec leurs habitudes, demi-féodales encore, do quasi-indé-
pendance. Il y eut ainsi plusieurs complots (l'un d'eux
coûta la vie au maréchal duc de Biron) et force tentative
d'assassinats. En 1599, le divorce de Henri IV et de Mar-
guerite fut prononcé. Los grands projets extérieurs, néan-
moins, allaient leur train : en 1600, mariage du roi et de
Marie de Médicis, qui rétablit l'influence française en
Italie; en 1601, guerre avec la Savoie, qui ajouta la Bresse
au domaine royal. L'ouverture de la succession de Clèvcs
et de Juliers (1609) allait servir à Henri IV do prétexte
pour attaquer do front la maison d'Autriche, lorsqu'il
tomba sous lo couteau d'un fanatique, François Ravaillac,
qiii le frappa dans son carrosse, rue do la Ferronnerie, à
Paris. Sa mort plongea la France dans une douleur pro-
fonde. Les soldats l'appelaient le /toi des limves, 1 Europe
lui donna le surnom de Grand. Toutefois, l'histoire lui re-
proche son goût pour les plaisirs; il eut de nombreuses
maitrcs-ses, dont les plus connues sont Gabriolle d'Estrées
et Henriette d'Entragues. La première lui donna un fils.

le duc de Vendôme, aïeul du célèbre général de Louis XIV.— Iconogr. Henri IV était, selon l'usage des rois de
France, chanoine do Saint-Jean-de-Latran, dont le cha-
pitre lui érigea une statue de bronze on 1608, exécutée
par le Lorrain et Nicolas Cordier. En 1599, Jacquet, dit
Grenoble, avait sculpté, pour la cheminée de la salle do
comédie de Fontainebleau, un bas-relief ovale en marbre
représentant Henri IV à cheval entre la France ot la Paix.
Après la mort de Henri IV, Côme do Médicis envoya à

14. Montre en forme de croix, en cristal de roche. — 15
r Pierre Reyniond. — '20. Figurine en faïence, par Bernard Palissy."

' " "
). — 23. Frise typographique. — 24. Bijou de suspension ^

la reine un cheval de bronze modelé par Jean de Bologne,
Dupré fut chargé de modeler une figure du Béarnais
qui devait être placée sur ce cheval, et le groupe fut
érigé au Pont-
Neuf en 1633,
sur un piédes-
tal décoré aux
angles de qua-
tre statues
d'Esclaves ou
de Nations

bronze, et, sur
les deux faces
latérales, de
bas-reliefs éga-
lement en bron-
ze, représen-
tant des Ba-
tailles siirmoo'
lécs de génies ;

statues et bas-
reliefs étaient
l'œuvre de
Pierre Fran-
chevillc de
Cambrai. En
1792, la statue
équestre do
Henri IV fut

fondue pour
faire des ca-
nons. Les figu-

res d'Esclaec.-i.

épargnées , so
voient aujour-
d'hui au Louvre, avec quelques restes du cheval. An
ch&teau de Pau existe une statue de Henri IV, par Fran-
cheville. Une autre statue en marbre (Versailles) nous
le montre la této ceinte d'une couronne de laurier. Lenoir
attribue cette figure à Bar:hélemy Prieur. Le I.ouvre a
de cet artiste un buste en albâtre *do Henri IV, très res-

semblant.
Le peintre flamand Franz Porbus le Jeune est celui dont

les portraits se sont lo mieux conserves. I^ Louvro en a
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deux. Ud autre portrait ,

par F. Porbus, appartient au

musée do Montpellier.

A la pinacolhôquo do Munichest un portrait de HenrilV»

par Rubeiis. Ouiro l'Apothéose de Henri IV, qui est au
Louvi'o, le rnaîiru a ébauché une grande
composition tjui est au musée de Flo-

rence : Jfenri I V à la bataille d'Ivry. Li

Louvre possède un tableau de J.-F. tir

Troy (1732) représontanlle premier cha-

pitre '-i-' \'n-'U-c. .lu Saiiii-Esi-rit tenu

par H ! ^ Grands-
Au^''i > ''Icau de

Viu«-. 'conirant

Sulbj Li'. ,.'-:.
1 ^ / lintrée de

Henri i V dan:i Pans (v. liNTKKiii, au-
jourd'hui à Versailles. Lo seul Salon de

1822 vit paraître plus do dix peintures

consacrées à Henri IV, notamment :

Henri I V après la bataille de Coutras,

par Adam ; Henri I/l à son lit de mort,

désignant Henri I V pour son succes-

seur, par Beaume; Henri JV (umon-

çant à la belle GabrieUe son entrée dans

Paris, par DuniODt; Uenri i V a chr-

val, par Mauzaisse; Heriri I V assas-

siné exposé sur un lit de parade, par
Bergorot ; Visite de Sully àla renie après

la mort de Henri IV, par M»" Hcrsont.

Au Salon de 1824 parut le Henri I V et

ses enfants, peint par Ingres, qui fit

une répétition do ce sujet, en 1828

(Henri IV joue avec ses enfants de-

vant Marie de Modicis; l'ambassa-

dour d'Kspagne entre et paraît surpris.

t Avoz-vous des enfanis, Monsieur
l'ambassadeur? demande le roi.— Oui,

sire.— Kn ce cas, jo puis achever le tour

do la chambre»), ot qui a représenté,

en 1831, Don Pedro de Tolède baisant l'épée de Henri IV.

Au Salon Je 1824 parut la Naissance de Henri IV, par

E. Dcvôria (Louvre); cotte toile eut un succès énorme.

Citons enfin : Henri I V faisant construire les galeries du

Z^uB/*e (Versailles), parGarnior; Henri iV devant Paris

(Vcr^^.lill<s)
,
par Tardieu ; Entrée de Henri IV à Mont-

méh'i'i ' par E. Odicr; Henri IV et l'ambassa-

deur : lii^nington; uuo statuette de bronze,

par I ; une statue, par Ottin (18G8).

La I I wMilut rétablir sur le Pont-Nouf un
monuiuLiiL do ]I'_-iiri IV. Les frais furent couverts par une
souscription public^ue. Le sculpteur Loraot fut chargé de

modeler la nouvoHe statue équestre, qui fut solennellement

inaugurée le 25 aoilt 1818. Un tableau d'Hippolyto Lo-
comto, qui fut point pour Versailles en 1843, retrace cette

solennité. Le piédestal est orné de deux bas-reliefs en

bronze, représentant l'Entrée de Henri IV à Paris et

Henri l V laissant passer du pain aux Parisiens assiégés; il

a été presque entièrement reconstruit en 1858.

l'OKïUtiAL

Henri de Bourgogne ou don Henri, fondateur

de la inonarcliio portugaise, quatrième Jils du duc Henri

de Bourgogne ot arrièro-petit-Iils do Robert, roi do Franco,

né vers 1057, mort à Astorga en 11I2. Etant allé chercher

fortune on Espagne, il gagna la confiance du roi de Cas-

lillo Alphonse VI, qui lui donna en mariage sa tille natu-

relle Tnérôso et l'invostit du commandement entre lo

Minho ot le Tage. Henri guerroya contre les Mores et

resta lidèlo vassal do la Castillo jusqu'à la mort d'Al-

phonse VI (llûu). II profita alors dos troubles oui agi-

teront io royaume voisin pour se rendre indépendant, ot

s'intitula « comte par la grâco do Dieu ».

Henri ou HenriQUE {le cardinal), roi do Portugal,

né à Lisbonne on 1512, mort en 1580. Comme il était né
un jour do neige, on vit dans co fait un symbole do pu-

reté suprême, et on lo fit entrer dans les ordres. Evoque
d'Êvora, grand inquisiteur (1539), cardinal (1545), il mul-
tiplia on Portugal les tribunaux d'inquisition ot fonda
l'inquisition do Goa. Ayant refusé la régence au départ
du roi Sébastien pour l'Afrique, il fut porté au trône par
la mort du roi (5 août 1578). Sans expérience des affaires,

sans énergie, avec une santé délabrée, il no s'occupa
vraiment ((ue do révcntualitô do sa succession. Après
avoir songé un instant à so marier, et avoir paru rocon-
naitre les droits do don Antonio, prieur do Crato, il désigna
Philippe II comme son successeur. Loclorgo et la noblesse,

assemblés à Almoirim, votèrent pour Philippe; les villes,

réunies à Sétuval, réclamèrent pour la nation lo droit

d'élire son chef, ot le cardinal-roi mourut, avant que la

question eût été tranchéo.

Henri le Navigateur ou don Henrique, infant

de Portugal, troisième (ils do Jean I", néà Porto en 1304,

mort ù. Sagroson 1400. II roi;ut une forte éducation scionti-

ti((ue ot fut, en I415,rinsligateur de Texpédition qui donna
Coûta au Portugal ot où il ^joua lo rôlo le plus brillant. Il

était déjà grand maître do l ordre du Christ; le roi le créa
duc do Visou et sire do Covilham. Il avait recueilli, à Conta,
des ronsoignemonts sur le Sahara cl la Guinée : il résolut

de favoriser de tout son pouvoir los expéditions maritimes.
De son ch&toau do Tersanabal, près do Sagres, il diri-

gea pendant quarante ans toutes los entreprises do colo-

nisation des Portugais. Il appela près de lui d'habiles

cartographes, établit un observatoire, forma dos marins
ot fit reconnaître Madère, Porio-Santo, les côtos d'Afri-

que jusqu'au 8' degré de latitude nord. Une malheureuse
expédition contre Tanger, la captivité de son frcro Fer-
nando chez les Maures (1437), semblèrent un instant le

décourager; mais la formation do sociétés commerciales.
la fondation do Lagos, la découverte des Açores prouvent
qu'il ne perdit rien de son activité. Il protégea l'univer-

sité do Lisbonne. Il a laissé divers écrits curieux pour
l'histoire dos m<eurs portugaises. On ne peut lui repro-

cher que d'avoir laissé établir la traite dos nègres, dont
le Portugal devait tiror d'immenses richesses,

I'ËRSONNàGëS DIVl^RS

Henri, le Lion, duc de Saxo et do Bavière, cousin

do l'empereur Frédéric Barberousse, né à, Kavonsbourg
on 1129, mort à Brunswick en 1195. Ayant obtenu les

duchés de Saxo et de Bavière, il fit aux Slaves païens
une guerre houreuso, colonisa l'Allemagne du Nord et

développa le commerce de la Baltique. Sa puissance
et son refus d'accompagner l'empereur en Italie, on 1176,

provoquèrent la jalousie do Frédéric. Henri, mis au ban

de l'empire, fut dépouillé de ses biens et ne garda que le

duché de Brunswick. Eu 1189, il tenta de s'emparer de

la Saxe, mais il fut repoussé par l'empereur Henri IV.

Henri le Lion (ordrr civil et militaire de), créé

dans le duché de Brunswick, le 25 avril 1834, sous le nom
du fondateur de la maison ducale. Ses statuts, modifiés

en 1870 et en 1877, lo divisent en cinq classes. L'ordre a

pour insigne une croix octogonale en
émail azur bordée d'or à pointes per-

lées, portant des plumes do paon sur

ses deux branches latérales, un heaume
sur la branche infériGuro,une queue do
paon avec une étoile sur la oranche
supérieure, que domino un lion pas-

sant entre une palme do laurier et sur-

monté de la couronne de Brunswick.
Le centre de la croix présente un mé-
daillon de gueules chargé d'une co-

lonne, d un cheval passant et d'uno

double faucille; au revers, également
do gueules, se lit la devise : Immola
fides (Foi indéfectible), fermée dans un
anneau d'or où l'on a inscrit le mille- Ordre
sime de la fondation. La décoration est de Henri le Lion,

aui^léo do W et de couronnes on or;

elle est surmontée de glaives, lorsqu'elle a été décernée
pour faits de guerre. Elle se porto attachée par un ruban
rougo foncé, avec un liséré jaune sur chaque côté.

Henri, surnommé PErmite et appelé aussi Henri
de Lausanne, de Cluny ou Henri de Bruys, du
nom do son maître, Pierre de Bruys, hérésiarque du
xii- siècle, né en Italie, mort en 1U8. En 1113, il quitta

son ermitage et so mit à parcourir le monde. Dépourvu
d'instruction, mais doué d'uno éloquence naturelle, il no
tarda pas à so faire des disciples. 11 visita successivement
la Suisse ot diverses parties de la France occidentale,

notamment la ville du Mans, le Poitou et le Languedoc.
Poursuivi par l'autorité ecclésiastique, il s'enfuit en Dau-
phiné, où il so lia avec Pierre de Bruys et adopta ses doc-

trines sur l'inutilité du culte extérieur, la négation de la

présence réelle cl do la divinité de l'Eglise. Condamné
par lo pape Eugène HI, Henri se relira à Toulouse, où
saint Bernard accourut pour essayer do lo convertir. 11

fut traduit, en 1148, devant le concile do Reims, qui lo

convainquit d'hérésie. Eugène III le condamna à la prison

perpétuelle. Ses sectateurs furent appelés henriciens.

Henri de Meissen. Biogr v. Frauenlob.

Henri de HainauT, empereur français do Cons-
tautuiojilo, no à Valencicnnos vers 1171, mort en 1216.

Il accompagua son frère Baudouin à la quatrième croi-

sade, et reçut en partage plusieurs provinces d'Asio. Il

succéda sur lo trône impérial à son frôro en r^OG, imposa
la paix aux Bulgares, une trêve à Théodore Lascarisi,1216),

ot mourut pondant uno guerre contre los Epirotes, empoi-
sonné, croit-on, par sa seconde femme, fille du roi des
Bulgares. Il eut pour successeur Pierre do Courtenay.

Henri, ditRaspon IV, landgrave do Thuringo, mort
à la\Vartl)ourg (Timringe)en 1247. D'abord partisan éner-
gique do l'empereur Frédéric II, il se fit proclamer em-
pereur, en 1246, par lo pape Innocent IV ot los évoques
allemands. Mais \l no put vaincre Frédéric U ot ses par-
tisans, et mourut on 1247.

Henri D'Andely, poète français du xiii* siècle. Il

fut chanoine do Rouen, et mourut après 1237. Il est l'au-

tour do quelques poésies fugitives: le Lai {ou mieux Dit)
d'Aristote, où, reproduisant une légende orientale, il

montre lo grand philosophe berné par une jeune lillo ; la

Bataille des vins, énumération curieuse des crus célèbres
au moyen âge; la Bataille des Sept arts, qui abonde en
détails sur Péiat de renseignement au xiii" siècle ot uno
sorte de Complainte sur la (iiort do Phllippo do Grève,
chancelier do l'Eglise do Paris (1237).

Henri de Valenciennes, chroniqueur du xiii* s.,

auteur d'une Hisluire de l'empereur Henri de Constantinu-
ple ^inachevée'), écrite outre 1207 et 1216. Cette chronique
avait été d'abord composée en vers, mais nous n'en avons
qu'une édition en prose. Elle a été publiée par W. do
wailly, dans son édition de Villchardouin (1874).

Henri v, dit PEnfant, premier landgrave do Hesso,
né en 12H. mort en 1308. Il était lo deuxième fils du duc
de Brabant, Henri lo Magnanime, et de Sophie, fille de
Louis le Pieux, landgrave do Thuringo, ot do sainte Eli-

sabeth. A la mort do Henri Kaspon, on 1247, Sophie se
porta comme unique héritière do ce dernier ; mais, après

84

une lutte acharnée contre Henri llllustre, margrave de

Misnie, elle n'obtint, en 1265, que la liesse, qu"elle laissa

à son lils, désigné jusqu'alors par le surnom de l'Enfant

de Brabant. Henri do Hesse se fixa à Cassel, agrandit son

territoire, lutta contre les archevêques do Mayence, et

soutint le roi Rodolphe de Habsbourg. H érigea, en 1292,

la Hesse en principauté héréditaire do l'empire.

Henri, ducs de Bavière. V. Bavièke.

Henri, ducs de Brabant. V. Beabant.

Henri. Pour d'autres personn^es de ce nom, v. Henry.

Henri (Frédéric-Louis), prince de Prusse, né à Berlin

en 1726, mon à Rheinsborg en 1802. H aida puissamment

Frédéric II, son frère, à faire de la petite monarchLe

prussienne une grande puissance européenne. Honri, tac-

ticien plus prudent, se tenait volontiers sur la défensive.

Frédéric II disait avoir en lui le seul général qui n'eût

jamais fait do faute. Il so signala surtout dans les ba-

tailles de Prague et do Rosbach (1157), où il fut blessé,

et remporta, en 1762, la victoire de Freiberg, qui termina

la guerre de Sept ans. Après la paix, le prince se retira

dans son château de Rheinsborg, ot protégea les lettres et

les arts, tout en restant un des principaux collaborateurs

de Frédéric II. Chargé, en 1784, d'uno mission diplomati-

que, il se rendit à Paris et chercha à entraîner Louis XVI
dans une alliance contre l'empereur Joseph II. Il échoua

dans sa mission ; mais les philosophes français avaient

fait un accueil enthousiaste à ce prince, qui aimait passion-

nément la France. Henri retourna à Paris on 1788, assista

à l'ouverture des états généraux et se montra favorable

aux principes de la Révolution. Cependant, lors des pre-

miers troubles, il rentra en Prusse ; opposé à une guerre

contre la République française, il prit une part importante

aux négociations du traité de Bâle (1795).

Henri (ordrc militaire de Saint-), créé en Saxe, le

7 octobre 1736, par l'électeur Frédéric-Auguste, plus tard

roi de Pologne sous le nom d'Auguste III. Réorganisé on
1768, cet ordre fut successivement mo-
diflé les 23 décembre 1829 et 9 décembre
1870. Il a pour grand maître le roi de
Sa.\e. Des médailles d'or et d'argent lui

ont été annexées pour les sous-ofliciers

et les soldats ; mais l'ordre lui-même

La ir.

ban bl.-

s ot compr

a'azur à'i.s'.

elle-

quatre classe
pendue à un r

jaune ot moiré
de Malto en or bordée d'émail blanc : au
centre, sur fond d'or, se trouve l'efligie

de saint Henri, empereur, dans un an-
neau en émail bleu portant cette inscrip-

tion : Fredericus Augustus D, G. rex
Saxonix instauravit. On lit, au revers,

la devise : Virtuli in bello {Au courage
guerrier), gravée sur pareil anneau on-

de Saint-Henri.

de couri

daillon aux armes de Saxe. La croix est angléo

nés et surmontée d'une couronne royale en or.

que

Henriade (la), poème épique de Voltaire en lo chants,

paru en 1723. — Le titre primitif était Poème de la Ligue

et indiquait plus clairement l'intention do l'auteur, qui, par

la peinture des guerres de Religion, voulait inspirer la

hame de l'intolérance et du fanatisme. Au point de vue

de l'art, ce poème ne peut être mis en parallèle avec les

grandes épopées antiques : le merveilleux allégorique en

est glacé; l'esprit ingénieux y domine à défaut de l'inspira-

tion véritable ; le style en est limpide, élégant, mais trop

dénué de sentiment, d'imagination et de véritable poé-

sie. Malgré ses défauts, cet ouvrage, qui est un médiocre

poème, n'en est pas moins, au dire d'Emile Faguet, un

bon livre d'histoire en vers, oii nous voyons se dérouler

• dans la belle harmonie d'un jour clair et un peu frais

nrcsque toute l'histoire de France, ou, du moins, tout ce

Voltaire aime dans cette histoire. Certaines pages
t particulièrement bien venues; par exemple, celles

où Voltaire décrit le massacre de la Saint-Barthélémy,

l'assassinat de Henri III, la bataille de Contras, celle

d'Ivry, ra|>|>'iriti"Ti il'- saint Louis à Henri IV, la famine

de Paris i^
i,

'^^•.
!:i I I ne, etc. La Henriade, lue comme

elle mériti' 'i l.::i i . ~i a-dire comme une œuvre d'his-

toire (et .111 I
1. ]. Il, l..xii|diic), sortie de la plume d'un

homme bien ml orme et souverainement intelligent, peut

procurer du plaisir à l'esprit.

HenRICHEMONT, ch.-l. de cant. du Cher, arrond. et

à 28 kilom. de Sancerre; 3.043 hab. Carrosserie, tanneries.

Ch. do f. Orléans. — Lo canton a 7 comm. et 8.289 hab.

HENRICIEN, ENNE (an, si-in , en) n. Membre d'une

secte du xii" siècle, qui avait pour chef Henri l'Ermite.

— Encycl. Les henr-iciens étaient fort nombreux, au

xii< siècle, dans l'ouest de la France et dans le Langue-

doc, principalement dans les Etats do Raymond, comte

de Toulouse. Ils professaient une haine ardente contre

le clergé séculier et les moines, dévastaient les églises

et prétendaient établir, par la violence, le règne du par

Evangile. Ils avaient adopté, pour signe de ralliement, un

grand bâton surmonté d'une croix de fer. C'est devant cet

emblème qu'ils conféraient le baptême, mais seulement

aux adultes. Envoyé par le pape Eugène III pour les

combattre, le légat Albéric, évêque d'Ostie, parvmt, avec

l'aide do saint Bernard, à en convertir un certain nombre.

Le reste do la secto so fondit, après la mort do Henri,

partie avec les albigeois, partie avec les vaudois.

Henrietta, planète lélescopique, n" 225, découverte

par Palisa, eu 1SS2.

Henriette, île de l'océan Glacial arctique, au N. do

la Sibérie et au N.-E. de l'archipel do la Nouvelle-Sibérie,

découverte par la u Jeannette », en 1881.
— Rem. Pour la prononciation de ce mot, v. la remar-

que au mot Henri, u. m.

Henriette Maréchal, drame en trois actes, en prose,

par Edm. et J. de Concourt (Théâtre-Français, 1865). —
Paul de Brévillo ayant rencontré au bal de l'Opéra

M"» Maréclial qui es"t, dans la circonstance, la légendaire

femme honnête fourvoyée, se met, à cause d'elle, un duel

sur les bras. Blessé, il est recueilli par M°" Maréchal, qui

devient sa maîtresse, malgré une grande disproportion

d'âge. Elle aune fille de dix-huit ans, Henriette. Celle-ci,

de son côté, n'a pu voir Paul sans l'aimer. Dès qu'elle s'en

aperçoit. M"» Maréchal se fait hgnto à elle-même; elle
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ossave do rompre. Paul vient, néanmoins, A un rcndoz-

vous'ilo nuit prt}>ci^tlommont donné, oi voici M. Mari^clial

3ui frapi'O ù la porte. 'J'oui est perdu ! Mais IlLMirioite sort

osa rliaml)pf, pMo. éi-hovoléu, tremlilanto ; ol.o moniro
du doiKl à Paul, A cei homme (|«VlIe aime et .[u'elle sait

maintenant ^tre l'amant du sa mère, l'endroit par où il

iloil fuir iwur sauver l'honneur do M"* Maréchal. Colle-ci

arcepto I'héroY(|uo dévouement do sa tille, éteint los lu-

miérea et ouvn*. M. Maréchal, qui osi armé et qui a vu
fuir une omhre, tire au hasard. Un cri perçant retentit...

il vient do tuer sa propre tille. — La piéco a des audaces
réalistes. KHes venaient sans doute avant l'heure, car
elles choi[u6rent le public, iiui se cabra, dès le lever du
rideau, en entendant los plaisanteries des masques.

HCNRIETTE-ANNE D'ANGLETERRE, duchesse d'Or-
kVans. n.'O à Kxeter en icn. morte A SaintCloud en 1070.

IIKNHIETTE IIENSEL

. ,-t .1,- H Mario

Henriette d'Angletei

liU.. .If Oharl.-s I" roi .l'Aiii;!.-

do Kran.o. Klio fut ol<-v.c p
cailioli.|iu>. Kn icco, L<lli' fut

âaoct^o au <luc d'Anjou, fri^ro

do Louis XIV. qui roçut à
cotto oct-asion le titro Jo « Juc
d'Orléans . Sans être jolio

(ello avait mAmo uno épaulo
plus haute i(uo l'autre), Ma-
damo il)*vait un ctiarnio trt'^s

grand A la vivacitt^ et à la

grAccde sa physionomie, tr^s

oxprcssivo. Sou raariagoavoc
)o duc d'Orléans fut des plus
malheureux. Ce n'est qu'a-

prés des années do lutte que
Jdadamo obtint l'exil du eho-
valier de Lorraine, l'infàmo

ami de sou époux. D'autro

f>art, la médisance s'attaqua à
a princesse, et l'on parla d'in-

trigues qu'elles aurait nouées
avec le comte de Guiche, puis
avec Louis XIV lui-mémo.
Si l'on veut y voir des faits graves, il faut traiter ces
propos de calomnies; mais, d'autro pan, si l'on n'y voit

que ces jeux do sentiment, si bien dépeints dans la Prin-
cesse de Clévest on peut en attester la réalité. Henriette
d'Angleterre est surtout connuo dans l'histoire par sa
mort, qu'illustra l'admirable oraison funèbre do BossuiH ;

Suis par les discussions auxquelles donna lieu la causo
u décès, quelques-uns ayant soutenu que la princesse

avait été empoisoDuée. Il est aujourd'hui établi que la mort
«ut pour cause uno perforation spontanée par ulcère sim-
ple do l'estomac-
— BiBLiooB. : M"' de La Fayette , Histoire de Madame

(Paris, isss); comte de Bâillon, Henriette-Anne d Angle-
terre, duchesse d'Orléans ^Paris, 1885).

HenRIETTE-MARIE de France, reine d'Angleterre,
née à Paris en 1605, mono à Bois-Colombes en iCf>9, troi-

sième tille et sixième enfant de Henri IV et do Mario de
Médicis. Elle épousa, lo U mai 1625, Charles I", roi d'An-
f;loterre. Ce mariage ne fut pas heureux, et Buckingham,
avori du roi, entretenait habilement la mésintoUigenco
des deux époux. La religion catholique do la nouvelle
roino la rendit, dès l'aboM,
impopulaire parmi ses sujets.

Elle apportait, en outre, les

mœurs aimables et faciles de
la cour de France. Los badi-
neries gracieuses de jeunes
seigneurs anglais, Jermyn,
Montaigu et Porcy, otfusquè-
rent le puritanisme anglais;
on cria au scandale, et mémo
à l'adultère. Quand lo gou-
vernement de Charles I^' de-
vint autoritaire, les Anglais
«n accusèrent la reine. Avec
beaucoup d'énergie , Hen-
riette soutint son mari. Au
début do la guerre civile, en
voyéo par Charles en Hol-
lande

,
pour en ramener des

soldats et do l'argent, elle

engagea jusqu'à ses bijoux,
et débarqua sur la cote anglaise avec 40.000 mercenaires.
L'armée du Parlement s'étant approchée d'Kxeter, la reine
se réfugia en Curnouailles et, quelque temps après, en
France, avec un convoi do vaisseaux de guerre que lui en-
voya lo prince d'Orange. Elle ne trouva pas, en France, le
secours elFeclif qu'elle avait espéré : la lutte se termina
par la défaite de Charles l" et par son procès. Henriette
apprit, en Franco, la nouvelle do la mort de son mari (I6191.
Elle ne fut pas moins épronvéo lorsque, après la paix do
1655, Cromwell, traitant d'égal à égal avec Louis XIV,
força le roi à l'appeler Monsieur mon frère, et exigea que
les doux fils do la reine, Charles II, qui prenait en France
le titre de roi, et le duc d'York, depuis Jacques II, fussent
reconduits à la frontière. Henriette do France mourut
subitement, en sa maison de Bois-Colombes. Son cœur fut
enterré dans lo couvent des religienses do Sainte-Marie de
Chaillot et son corps déposé à Saint-Denis. Son oraison
funèbre fut confiée à Bossuct. Elle eut huit enfants, dont
les deuxième et troisième furent rois, sous les noms do
Charles 11 et Jacques II.

— B1HL10GR. ; do Haillon, Henriette-Marie de France
(Paris, m").

BENRIETTÉE lan-ri-é-té] n. f. Genre do mélastomacées-
tribu des miconiées, comprenant des arbres à feuilles co-
riai'es. dentelées, à fleurs en cymes, dont on connaît vingt
espères de l'Amérique tropicale.

Henrion de Pansey t Pierre-Paul-Nicolas\ magis-
trat et jurisconsulte français, né à Tréveray (Meuseîen
l"t2, mort à Paris en 1829. Fils d'nn magistrat, il devint,
en 1763, avocat au parlement do Paris, puis président do
la Chambre dos requêtes (1S09). ministre do la justice
(ISU) et premier président do la Cour do cassation. A un
profond savoir il joignait le plus noble caractère. Ses prin-
cipaux ouvrages sont : Traité des fiefs, de Dumoulin, nna-
lyté fn"3); Dissertations féodales (1789); 0» la compétence
des juges de paix (1805) ; De l'autorité judiciaire (1810) ; f)es
pairs de France (1816); Du pouvoir municipal et des biens
communaux (1828-1834); Histoire des assemblées nationales

Henriette de France.

en France (litt-\»toy,Duréiiime des bienseommunaux{\tfl).
Ses iKuvres judiciaires ont été réunies ot publiées en I843.

HCNRION (Matthiou-Richard-Augusto, baron), magin-
trat ot historien franeais, né il Metz on 1805, murt à Aix
on 1862. Avocat A Pans, il collaborai divers journaux, di-

rigea • l'Ami do la religion . (1841), puis devint conseiller
& la cour do la Guadeloupe ot ù Aix U«52). Ses principaux
ouvrages, imprégnés d un catholicismo ardent, sont : His-
toire des ordres reliiiieiLX jusqu'à iélabliisement des ordres
mendiants (1831); Histoire de la papauté (1832); Histoire
générale de l'Sçlisi: pendant le xviii- (•< (t'XlX- siècle tltii);
Histoire de AVanct (1837-1811); Histoire générale des Mis-
sions depuis le xiii- Jiccfc (1845-1817); Histoire ecclésiasti-
que (ls:,2 cl suiv.). Il avait continué et complété lo Dic-
tionnaire historique de Fellor.

Henrion (Paul), compositeur français, né & Paris en
1819. Il tr.^vailla l'harmonie et la composition. Bient6t, il

publia ses piemiéres romances, d'une inspiration fraîche
et facile, écrites avec goût et élégance : Bouquet fané, le

Pandero. les Vingt sous de Périnetle, la Paiana. Moine rt

bandit, la Fille à Simonette, ot tant d'autres. Henrion n'a
pas publié moins do douze cents romances, chansons ou
chansonnettes. Plus tard, il s'adonna à l'opérotto. Il avait
déjà fait représenter au Théàtro-Lyriquo un opéra-comi-
quo : une Itencontre dans le Danube {\&5i\. Ces petites piè-
ces musicales obtinrent de vifs succès à l'Eldorado, à la
Scala, Ole. : Estelleet Xémorin, les Suites d'une polka, l'Etu-
diant de Heidelberg, Cupidon, Paola et Pietro, etc.

HENRIOT (an-ri'-o) OU HARRIOT (o-ri-o) n. m. Nom
vulgaire do la brème bordelièro {abramis bjœrkna), appo-
lûo aussi hréniette, brème blanche, hazelin, etc.

Henriot (François). Biogr. V. Hanriot.

Henriot (Henri Maigrot, dit), dessinateur ot carica-
turiste, né à Toulouse en 1857. Il se lit recevoir docteur
en tiroit, puis s'adonna entièrement au dessin et à l'illus-

tration. Sous le pseudonyme do PiT et de Henriot, il a
donné de spirituels croquis d'actualité au « Charivari ..

depuis 1880, au « Journal amusant », à 1' « Illustration »,

à r« Evénement », illustré des romans, et publié des
volumes, texte et dessins, comme l'Année parisienne,
l'Article de Paris, Napoléon aux Enfers, etc. En 1890, il a
remplacé Pierre Véron comme directeur du Charivari 0.

HenRIQUE on Henri, cacique haïtien, qui vivait au
XVI" siècle. Fils d'un cacique do Barruca, il fut élevé dans
la relitrion chrétienne parles dominicains do Saint-Domin-
gue. Ils lui apprirent lo latin et toutes les sciences des Eu-
ropéens. Doué d'une vivo intelligence, il profita dos le-

çons do SOS maîtres. Il vivait retiré et tranquille avec sa
famille, lorsqu'un Espagnol le prit comme esclave et lui

enleva sa femme. Désespérant d'obtenir justice du gou-
vernement espagnol, il se sauva dans la montagne ot, ap-
pelant autour de lui un grand nombre d'indigènes, il so ré-
volta. Toujours victorieux, il obligea les Européens à signer
un traité. Il reçut uno petite partie do l'île d'Haïti avec
le titre do cacique. Les descendants d© ces Indiens libres

y vivaient encore en 1750.

Henrique (le cardinal), roi de Portugal. V. Henri.

Henrique, le Navigateur, infant de Portugal.
V. IlKNRl.

HenriqueL-DUPONT (Louis-Pierre Hrnriquel, dit),

graveur français, né et mort à Paris (1797-1892). Ses pre-
mières estampes : Portrait de Henriquel père (MIS), le Dé-
part de Saint-Preux (1819), etc., montrent jusou'à quel
point il cherchait la pureté, la corroctioa du style. Il en-
voya au Salon do 1822 le Por-
trait en pied d'une dame et de sa
fille, d'après Van Dyck. Il tient

lo premier rang parmi les gra-
veurs contemporains. Il a su
rendre l'original interprété le plus
simplement possible, avec un art
consommé.
Parmi les œuvres qu'il a repro-

duites, citons r£'H/r^e >/e Henri IV
à Paris, d'après Gérard (1822);
un Naufrage, d'après Paul Do!a-
rocho (1826), aqiia-tinta; Saint
Jérôme, d'après le Corrôgo (1830) ;

Gustave ^'a«(i(i831), d'aprèsHer-
sent; M" Posta (1833); Crom-
leelt, d'après Dolaroche (1833);
leMarquis de Pastoret, Carie Ver-
net. Lord Strafford, d'après Paul
Dclaroche (1840); le Christ conso-
lateur. d'après Ary Schetîer (1842),
morceau excellent; l'Hémicycle du Palais des beaux-aris
(1853), admirable chef-d'œuvre d'après Delarocho ; la
Vierge et l'Enfant Jésus, d'après Raphaël (1855); Enseve-
lissement de N.-S. Jésus-Christ, d'après Delarocho (1855),
uno de ses estampes les plus parfaites ; le Mariage mas-
tique de sainte Catherine, d'après le Corrègo (1867) ; les

Pèlerins d'Emmaùs (1867), d'après Véronèse; les Cinq
saints, d'après Raphaël ; etc.

Hcnriquel-Dupont fut élu membre do l'Académie des
beaux-arts en 1849, et nommé professeur de gravure à
l'Ecolo des beaux-arts, en 1863.

HenriQUEZ (Henri), jésuite portugais, né à VilLivi-
ciosa en 1:120, mort en 1600. Un des premiers compagnons
d'Ignace de Loyola, il fut envoyé avec saint François
Xavier aux Indes, oix il passanuarânte-troisans.Ila publié
des Grammaires et des Vocabulaires qui sont encore utiles ù
consulter pour étudier les langues de certaines peuplades.
On lui doit aussi des Vies des saints, un traité intitulé Con-
tra fabulas Ethnicorum, etc.

Henriquez (Jean), jurisconsulte français, né en 172S.
mort en isoo. Procureur du roi en la prévolé de Dun (Cler-
montois) et procureur fiscal de la maîtrise des eaux et

forêts, il émigra au début de la Révolution. Ses princi-
paux ouvrages sont : Code des seigneurs hauts justiciirs

(1761); Principes généraux de jurisprudence sur les droits
de chasse et de pèche (1775); Code pénal des eaux et forêts
(1782); Dictionnaire raisonné sur le droit de chasse (1784);
Traité des grueries seigneuriales (1786): etc.

HENRY (an) n. m. Electr. Unité de mesure du coofilciont
de self- induction. V. induction.

Henry, nom do nombreux comtés des Etats-Unis,
dont les principaux sont : Hbnry, cogité do l'Etat do

Henriqucl-Dopont.

Géorgie, sur lo platoao d'où descend l'Ocmulgeo, en
partio couvert de forints ; mines de f.r. Ch.-L Mac-
Dnnn^,,r ... .,..,, ....

•

Al'E. par
I" *;"'" -Comté
J"

'
'•'

Itiver, un
""'« r" i.loiie des
glscinenr-,,1,.1 Ile „„|,.,rl,,i.is. ('h, -1. /„,„,„„/,,,.. _c„mté
très fertilu .lo l'Etat d Indiana. Ch.d. Aewcastle. — Comté
do 1 Etat do Kentuekv. Ch.-I. Newcastle. — Comté do
I Etat d lowa. Cli.-l. Afount-Pleaianl. — Comté do l'Etat
de Missouri, traversé par le (Jrnnd-River; élevage du
bétail. Ch.-l. Clinton. — Comté de 1 Etal d'Oliio. traverné
par lo Maumeo, tribut.-iiro du Uic Erié. Ch.-l. Napoléon.- Comté de l'Elat du Tonncs.seo. Cli.-l. Paris, — Comté
do l'Etat do Virt-ime. sur lo versant aud-ost dos Allogha-
nys. Ch.-l. .Martinurille.

Henry d'Huntinedoili historien anglais, né vers
1084, mort en 1155. Fils d'un prêtre, élevé probablement
auprès do R. Bloet, évéquo do Lincoln, il devint, vers
1109, archidiacre d'IIuntingdon. En 1139, il accompagna
l'archevêque Theobald à Rome. A la demande d'Alexandre,
évêquo de Lincoln, il entreprit uno ùiêtoria Anglorum,
qu'il continua jusqu'à 1154.

Henry (Robert), historien anglais, ni dans lo Stir-
lingshiro (Ecosse) en 1718, mort & Edimbourg en 1790. Il

fut ministre presbytérien, modérateur do l'Asscmbléo
générale do l'Eglisô d Ecosse, directeur du collège d'An-
nan. Il est connu surtout par son intéressante Histoire de
la Grande-ltretagne, écrite sur un nouceau/ï/an '1771-1793),
2ui va do l'invasion romaine au règne do Henri VIlï et a
té traduite on français par Boulard et Cantwei (1789-1796).

Henry (Patrick), homme d'Etat américain, né à
Studiey (Virginie) en 1736, mort à Red-Hill en 1799. Il

débuta au barreau, en 1764, par un discours violent contre
la tyrannie .inglaise. Nommé membre de la Convention,
il contribua à la proclamation do l'indépendance des
Etats-Unis par le Congrès (1776). Lors de la revision do
pacte fédéral (1787), il fut chef des antifédéralistes et
combattit l'extension des pouvoirs accordés au président
de la République.

Henry (Etienno-0.ssian), chimi-ste, né ot mort à Paris
(1798-1873), fils de Noël-EtiennoHenry, chef do la phar-
macie centrale des hôpitaux do Paris (1709-1832). Profes-
seur agrégé à l'Ecole de pharmacie, puis, pendant douze
ans, sous-chef à la pharmacie centrale des hôpitaux do
Paris, il devint chef des travaux chimiques de l'Académie
de médecine, dont il fut élu membre en 1824. On lui doit
d'importants travaux sur les eaux de rivière et les eaux
de source ot des procédés nouveaux pour obtenir en grand
lo sulfate de quinine, pour obtenir en poudre impalpable
lo mercure doux ou calomel à la vapeur, etc. Il étudia de
nombreux alcalo'ïdcs et découvrit la sinapine. Outre pln-
sieurs notes éparses dans les bulletins de l'Académie,
nous citerons do lui : Manuel d'analyse chimique des eaux
minérales (1825), on collaboration avec son père; Traité
pratique d'analyse chimique; Pharmacopée française (1827),
nouvelle traduction du Codex medicamentarius ; Hi/drolo-
gie de Plombières (1855); etc. — Son flls, Emmandel-Os-
siAN Henry (1826-1807), fut ati.iché. comme médecin
auxiliaire , à l'hôtel des Invalides. On lui doit : Recherches
chimiques et médico-légales sur l'acide cyanhydrimie et ses
composés (1857); Recherches chimiques et médicale» sur les
matières organiques des eaux sulfureuses {M&O).

Henry (Victor), lingnisto français, né à Colmar
(Alsace) en 1850. Il publia des brochures intéressantes sur
l'origine du décasyllabe roman, sur les racines du verbe
être en indo-européen, sur les langues quichua, iunok.
aléoute et afghane. Bibliothécaire à Douai, il fut nommé
professeur à la Faculté do Douai, transférée ensuite à Lille.
Après la mort de Bergaigne (1888), il occupa la chaire de
sanscrit et de grammaire comparée à la faculté des lettres
de Paris. Il a publié un Précis de grammaire comparée du
grec et du latin (1888) et un Précis de grammaire comparée
de l'allemand et de l'anglais ( 1 893). Ses Antinomies linguisti-
ques {IS96) sont un essai de philosophie du langage. Citons
encore sa traduction d'une partie de VAtharra- IVda (1891-
1896), son Manuel de sanscrit védique (1890), commencé
sous ladiroction de Bergaigne, son Lexique étiimologiquedv
breton moderne (1900) et lo Dialecte alaman de Colmar (1 900).

Henry (Charles), savant et érudit français, né à BoU-
willer (Alsace) en 18,59. 11 alla à Paris, s'a.lonna à dos tra
vaux scientifiques, fut préparateur do Claude Bernard
et do Paul Bert, devint bibliothécaire à la Sorbonne. et,
en 1892. maître do conférences à l'Ecole des hautes éludes
(laboratoire de psychologie physiologique). On lui doit des
appareils ingénieux : l'olfactomètre, le cercle chromatique,
un saporomètre, un rapporteur elliptique, etc. Il a publié,
entre autres ouvrages: U'ronsA-i et l esthétique musicale
(1887); Théorie de Rameausur lamusique{i^&':); Cercle chro-
malique (1888); les Harmonies des formes et des couleurs
(1891 ) : Abrégé de la théorie des fonctions elliptiques ( 1895) ;

les Rayons Rôntgen (1896). Erudit, il a fait paraître, notam-
ment : Galilée, Torricelli, Cavalieri, C<«(eHi (1880), docu-
ments nouveaux ; Correspondance inédite de Condorcet et de
Turgol {liS3) ; Lettres inédites de M"' LespinasseylSil) -.elc.

HenrysoN (Robertl. poète écossais, né vers 1425,
mort à la fin du xv* siècle. On croit qu'il fit son éducation
dans ((uelquo université étrangère; le seul fait certain,
c'est (lu'en 1462 il fut membre de l'université de Glasgow.
Il est le plus brillant imitateur du Chaucer: c'est un nar-
rateur charmant, sobre et plein d'esprit. Ses Fables sont
de vrais chefs-d'œuvre. Ses principaux poèmes sont : le

Roi Orphée, le Testament de ta belle Cresside, Robin rt Ma-
kyne, la Promenade de l'abbaye, l'Eluije du siècle.

HenseL iGuillaumo), peintre allemand, né A Trcbbin
(Prusse) en 1794, mort & Berlin en 1861. Volontaire pen-
dant les campagnes do 18I4-IS15. il suivit les Alliés à
Paris, où il visita les musées français. Pensionnaire du
roi de Prusse & Rome, en 1823, il rapporta d'Italie le

Christ et la .Samaritaine, et devint professeur à l'aca.îémie
do Berlin. Il a peint encore : le Christ devant Pilatc; le

Christ au désert ; Mirjam ; des portraits de contemporains.
II a écrit un volume do poésies et une comédie : Ritler

Hans. — Sa sœur, Louisb Hensel, née à Linum (Bran-
debourg) en 1798, morto à Paderhorn en 1876, a laissé des
poésies lyriques, d'une haute inspiration religieuse.



HENSEN HEPATITE
Hensen (Victor), physiologiste allemand, né à Sces-

w'ig en 1835. Il occupa une cliaire de physiologie à l'uni-

versito de Kiel, et lut nommé directeur de l'Institut de
physiologie. En 1887, il fut élu membre du Parlement.
On lui doit d'importantes recherches d'embryologie et de
physiologie, publiées dans le « Manuel de physiologie »

de Herniann, sous les titres suivants : Physiologie de
l'ouïe (1880) ; Manuel de physiologie de la génération [18S1).

Il a encore laissé des Comptes rendus et des Rapporta an-
nuels sur les staliûJis d'observations maritimes.

HbnSIES, comm. do Belgique (prov. de Hainaut [arr.

admin. et judic. de Mons]), sur l'Haine, affluent do lEs-
caut; 1.887 hah. Chanvre estimé pour la corderie.

HENSLOWIACÉ, ÉE OU HENSLOVIAGÉ, ÉE {inss, sé) adj.

Bût. Qui ressemble ou qui se rapporte au goure henslowie.
— n. f. pi. Tribu de dicotylédones, à fleurs diclines,

comprenant le seul genre kenslowie. — Une henslowia-
CÉB ou HENSLOVIACKK.

HENSLOWIE ou HENSLOVTE [inss, vi) n. f. Genre de
santalacùcs o.syri'lris, cninprcnant des arbustes, très sou-
vent parasites sur des arbres, à feuilles épaisses, alternes,

à fleurs petites, disposées en glomérules axiUaires. (On
en connaît douze espèces, do Tlnde, de la Chine et de la

Malatsie.)

HenSZLMANN (Eméric), archéologue hongrois, né en
1813 à Kascliau, mort à Budapest en 1888. Il prit part à
la révolution et vécut longtemps à Paris comme émigré.
Rentré on 1862, il déploya une grande activité dans l'aca-

démio et à la commission archéologique. Ses nombreux
travaux sur le style golbifjuo en Hongrie, sur les fouilles

à Albe-Koyalo, sur les antiquités de Ldcse et sur la cathé-

drale de Oalocsa, sont les premiers travaux importants
de l'archéologie magyare.

HENTRIACONTANE [in — du gr. entriakonta, trente ot

un) n. m. Chim. Hydrocarbure saturé C*'H''*, obtenu en
réduisant la palmitone.

Hentz (Nicolas), conventionnel français, né à Sierck
(Moselle) en 1750, mort à Philadelphie (Etats-Unis) en

I82i. Juge de paix à Siorck, il poursuivait avec âpreté les

émigrants se rendant à Coblentz; aussi fut-il nommé
membre de la Convention en 1792. II siégea avec les mon-
tagnards. Envoyé en mission à l'armée du Rhin, il dé-

nonça Houchara. En 1794, il partit dans l'Ouest, et so Ht

remarquer par son courage, mais aussi par sa cruauté.

Décrété d'accusation sur lo rapport do Tallien, en 1795, il

bénélicia do l'amnistie du 4-Brumaire. Un moment direc-

teur do l'enregistrement sous l'Empire, il se rôtira à Beau-
vais. La loi do 1816 le força à s'exiler aux Etats-Unis.

Hentz (Caroline Lee, mistress), femme do lettres amé-
ricaine, née à Lancaster (Massachusetts) en ISOj, morte
à Marianna (Floride) en 1856. Fille du général John Whi-
tinp, elle épousa un professeur français, peut-être fils

de Nicolas Hentz. Elle dirigea avec lui une « académie »

ou institution do jeunes lilles. Elle écrivit des tragédies :

Lara ou la Fiancée mauresque, Lamorah ou les Solitudes

de l'Ouest; un poème didactique : la Philosophie divine et

humaine; des romans et des nouvelles : le Sac auœ chiffons

de tante Patty; Linda; lUnia on l'Oiseau des neiges; Eoline;
la Femme du iVui'd ou /(( Fiancée du planteur; etc.

HenviC, comm. du Finistère, arrond. et à 12 kilom. do
Moriaix, non loin de la Manche; 1.556 hab. Ch. de f. Ouest.

HENWOODITE {èn'-ou-dit') n. f. Phosphate hydraté
naturel d'alumine, coloré en bleu turquoise par un peu
do cuivre, rencontré eu masses globulaires dans la Cor-
nouaillos.

Henzada, ville de l'Inde anglaise (Birmanie), dans
l'ancien royaume do Pépou, sur Ilraouaddi ; 15.000 hab.
— IjO district, fertile (nz, coton, tabac; forêts do teck),

a 500.000 hab.

Henzen (Guillaume), épigraphisto allemand, né à
Brème en 1816, mort ù. Romo on 1837. Il alla so fixer à
Rome, s'adonna complètement à l'étude de l'antiquité ot

de l'épigraphio, devint secrétaire de l'Institut de corres-
pondanco arcliéologique, et fit partie, avec do Rossi ot

Momrasen, de la commission du Corpus inscriptionum uni-
versale. Ses recherches ontété publiées dans les "Annales »

ot dans le n Bulletin " de l'Instîtiit de correspondance
archéologique. Son dernier ouvrage est intitulé : Acta fra-
trum Arvaltum (1871).

Henzi ou Hentzi (Samuel), poèto et révolutionnaire
suisse, né à Buniplitz, près do Borne en 1701, mort à Berne
en 1749. H devint capitaine dans les troupes du duc do
Modène. Do retour dans sa patrie, il signa une pétition
demandant lo retour à l'ancieimo constitution (I7ii), ot fut

banni. Henzi se rendit à Neuchâtol,oii il composa diverses
Êoôsies, sous lo titro de Messagerie du Pinde. Revenu à
erne, il entra dans une conspiration contre le gouverne-

ment. Le complot ayant été dévoilé, Hon^t fut décapité,
avec deux do ses a<nis.

Heol-wermhood, ville de la Grande-Bretagne (pays
do Gall.sroinii- .!. ( Hamorjranj). comm. do Merthyr-Ty"d-
will ; 2^.w^u liali. Tsines métallurgiques.

HÉOROTAIRE (/<•;) n. m. Genre do passereaux ténui-
rostros, comprenant des espèces d'Océanio, qui so rap-
prochent des grimporaux. ( Ce sont de petits oiseaux rougo
écarlato, i bec très long, fortement arqué, très effilé.)

HÉORTOLOGIE (./( — du gf. éorté, fête, et logos, dis-
cours"» n. f. Connais.sanco ot description des fêtcsgrocques.

HÉOU-UAN, nom de la VI» dynastie chinoise (221 à 26-1

de notre »jfei, représentée par "deux princes seulement:
Tchao-Lic-Ti (221-223) et iféou-Tchou (223-261)- Elle eut
pour capitale Tching-Fou, dans le Sé-Tchouan. Deux
autres dynasties do princes regardés comme usurpateurs,
les Woï et les Ou, subsistèrent on même temps. — La
XVII" dynastie porte aussi lo nom do Héou-Han; elle

régna do 917 à 951, et ne compte également que deux em-
pereurs : Kao-Tsou (917-918) et Yii-Ti (918-951).

HÉOU-HAN-KAO-TSOU, empereur de la Chine, fonda-
teur do la dynastie dos Haii postérieurs, mort l'an 018 de
notre ère. GÏMiéral sous Kao-Tsou. do la dynastie dos Tsin
postérieurs, il se dér.lara empereur, en 917, quand cette
dynastie périt sous les attaques des Khitans; il dut lui-

même combattre et vaincre ces derniers. — Son fils In. qui
lui succéda, fut détrôné après trois ans de règne (950).

HÉOU-THOU OU Tl-KHI {VImpératrice-Terre), épouse
du Ciel, mère ot nourricière du genre humain et de tout ce

qui a vie. Elle est, cprès le Chang-Tî {empereur céleste,

ciel ou esprit du ciel), la plus grande divinité de la Chine.
Jadis, son culte se confondait avec celui du Ciel, et ce n'est

qu'en 1531 qu'il a été décidé qu'elle serait a N^n - m |.ari--

ment et que l'on construisit, en dehors '[ iin , . i .i-t

nord do la cité intérieure de Pékin, l'au'' 1 .i ' i I - l;i

Terre, où, d'ailleurs, selon la coutume anti-iur, 1 ..iujmi nu-
seul sacrifie en l'honneur de la grande ancêtre. Les cûiifu-

cianistos ne font point d'images d'Héou-Tliou, qui n'est

représentée dans les temples officiels que par une tablette

à son nom; les taôistes la figurent en costume d'impéra-
trice, avec, quelquefois, un pnénix ou faisan pour coifl'ure.

HÉOU-TSI, prince chinois et agriculteur célèbre, qui
vivait vers 2300 avant notre ère. Son nom propre était Ki

;

il était fils do Kiang-Youen, femme répudiée de l'empe-
reur Ti-Ko. Le Chi-King rapporte que cette princesse,
ayant été répudiée comme étant stérile, implora le Chang-
li, souverain suprême, qui la fit concevoir aussitôt et en-
fanter sans douleur; mais que, Ti-Ko étant mort depuis
dix mois, elle ne voulut pas voir la honte rejaillir sur elle et

déposa son enfant dans les champs, où il fut élevé par des
bergers. Tout jeune, il commença à s'appliquer à l'aj^ricul-

ture; plus tard, il enseigna l'art de semer et de moisson-
ner les céréales; l'empereur Yao le nomma ministre de
l'agriculture et lui donna sa fille en mariage. C'est à lui quo
la grande dynastie des Tchéou fait remonter sou origine.

HÉOU-TSIÉH, dieu chinois du grain, l'uuo des divi-

nités nationales à qui, aujourd'hui encore, l'empereur sa-

crifie en personne. I! fut, dit-on, surintendant de lagri-
cluturo de Yao (2358-2277), le grand empereur modèle,
dont lo règne commence les temps dits " historiques » de
la Chine. La tablette qui le représente dans les sacrifices

impériaux fait toujours face à l'ouest.

HÉPAR (du gr. hêpar, foie) n. m. Chim. Nom que l'on

donnait, autrefois, aux sulfures alcalins, à cause do leur
couleur rouge brun analogue à celle du foie.

HÉFATALGIE {jî — du gr. hêpar, atos, foio et algos,
douleur) n. f. Névralgie du foie.
— Encycl. h'hépatalgie est une névralgie du plexus

hépatique; elle est caractérisée par une douleur lanci-
nante dans l'hypocondre droit, qui s'irradie dans le dos,
les épaules et l'abdomen. Cette douleur est parfois ac-
compagnée de vomissements et d'un sentiment d'anxiété
des plus violents. Les symptômes de l'hépatalgie rap-
pellent ceux de la colique hépatique; du reste, le traite-

ment est le même dans les deux cas : injections de mor-
phine de o»f,oi. On doit examiner avec som le malade qui,

suuvcnt, a un rein flottant.

HÉPATALGIQUE {jik') adj. Qui a rapport à l'hépatalgie.

HÉPATE ou HEPATUS {é, tuss) n. m. Crust. Genre de
crustacés décapodes brachyures oxystomes, famille des
matutidés,'comprenant quelques espèces des mers cliaiidos.

(Les hépates sont des crabes larges et bombés, arqués en
avant, rétrécis en arrière; leurs pattes ne sont pas élar-
gies en rames à l'extrémité.)
— Ichtyol. Nom donné par les anciens naturalistes à

divers poissons qui étaient des daurades ou des pagres.
IL'hepatus do Gessner est la fiatole [stromateus fiatola] de
ia Moditerranéo.)

HÉPATINE (du gr. hêpar, atos, foie) n. f. Nuclèino fer-

rugineuse, trouvée dans lo foie par Zaleski. (L'hépatine
serait la réserve do fer nécessaire au foie en tant que
glande hématopoïétîque.)

HÉPATIQUE {tilc' — du gr. hêpatikos, même sens; de
hêpar, atos, foie) adj. Anat. Qui appartient au foie. Il Ar-
tère hépatique, Branche du tronc cœliaque. (V. la partie
encycl.) il Canal hépatique. Conduit long do 4 à 5 centi-
mètres et de la grosseur d'une plume d'oie, qui résulte de
la réunion des canalicules biliaires. (Il s'anastomose à
angio très aigu avec le canal cystique pour former le cho-
lédoque.) Il Plexus hépatique. Ensemble des filets nerveux
que le grand sympathique envoie autour de l'artère hé-
patique et do la veine porte. Il Veines hépatiques et sushé-
patiques. Veines qui naissent des dernières ramifications
de la veine porto dans le parenchyme du foie, convergent
vers lo bord postérieur de cet organe et se jettent dans la
veine cavo inférieure. (Elles sont dépourvus de valvules.)
Il Lobule hépatique. V, foie.
— Chim. anc. Qui a l'odeur de l'hydrogène sulfuré,

appelé aussi foie de soufre. Il Soufre hépatique, Sulfure.
Il Air hépatique, Hydrogène sulfuré.
— Chirom. Ligne hépatique. Ligne du foie, ou Ligne

de santé. Ligne rjui part du milieu du poignet, travor.so la
paume do la main ot se dirige, plus ou moins bien mar-
quée, vers l'auriculaire. (Elle indique l'état général de la
santé.) Il On dit aussi substantivem. Z'hépatiqhe n. f.

— Comm. Se dit de certains verres à bouteilles, fabri-
qués avec de la soude de qualité inférieure, la soude do
varech, qui communiquent au vin une odeur et un goût
d'hydrogène sulfuré.
— Miner. Mercure hépatique. Variété bituminifère do

cinabre, ainsi appelée à cause do sa couleur, qui varie,
suivant la richesse du minerai, du rouge brun au noirâtre.
— Encycl. Anat. Ij'artèro hépatique se dirige transver-

salement do gaucho à droite, et se moule, par sa conca-
vité supérieure, sur lo lobe de Spigel. Elle so termine
dans le sillon transverse du foie. Ses ramifications pénè-
trent dans cet organe et, accolées aux divisions correspon-
dantes do la voino porte et du canal hépatique, le parcou-
rent en tous sens. Avant sa pénétration dans le foie, cotte
artère fournil trois collatérales : la pglorique, la gastro-
épiploique droite et la cystique.

HÉPATIQUE (tik') n. f. Bot. Classe de plantes, do rem-
branchement des rauscinées.
— Hépatique des bois, éloilée, odorante. Autres noms du

muguet dos bois (asperula ndorata). \\ Hépatique des jar-
dins, hilaliée. Autres noms d'une espèce d'anémone.
— Encycl. Les hépatiques recherchent les lieux hu-

mides; leur appareil végétatif se réduit souvent à un
thalle, qui se présente, par exemple, sous la forme d'un
ruban dichotonio, fixé au sol par des rhizoïdos (marc/mn-
tie) ; mais il peut aussi être formé d'une tige et de feuilles
distinctes [jungermannie). Ces plantes ont une reproduc-
tion sexuée; un anthérozoïde bicilié, résultant, comme
chez les mousses, de la rénovation du contenu d'une cel-
lule mère, formée elle-même dans une anthéridie, fécond©
l'oosphère contenue dans un archégone. L'œuf, en ger-
mant, produit sur place un sporogone;à l'intérieur de
celui-ci so différencient généralement à côté des spores
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nées quatre par quatre dans leurs cellules mères, des êla-

téres, longues cellules très sensibles aux variations de
l'état hygrométrique; au moment de la déhiscence du

Hépatiques en germinatu

sporogone, dont le pédicelle ne s'allonge que tardivement
•X qui s'ouvre en quatre valves, les élatôres favorisent

' (lu chapea

lophyteset les 0^
classe des hé-
patiques com-
prend quatre
iamilles prin-
cipales : les jungermanniacées (jungermannie), les antho-
céracées (anthoceros), les ricciacées (riccic), les marchan-
tiacées (marchantiel.
L'hépatique il. -s jardins {anémone hepatica) se distingue

des autres am-nioin'o^ par la situation de son involucre à
trois feuilles, imm<-diatenn>iit accolé à la fleur, do manière
à simuler un véritable calice. C'est une herbe vivace, à
feuilles toutes radicales et trilobées, à fleurs bleues. Ori-
ginaire des contrées montagneuses du nord do l'Europe,
elle fleurit de bonne heure, en mars ou avril ; on la cultive
dans les jardins, où elle forme de larges touffes. Son nom
vient de ce qu'on l'employait autrefois contre les maladies
du foie (grec hêpar, hepa'tos, foie !, à cause de la forme tri-

lobée de ses feuilles, qui rappelait celle de cet organe.
C'est un cas particulier do cet étrange préjugé qui attri-

buait à chaque plante une signature caractéristique de ses
propriétés.

HÉPATISATION {si-on — du gr. hêpar, atos, foie) n. f.

Lésion d'un tissu organique et particuliôroniont du poumon
qui donne à ce tissu une apparence, une consistance ana-
logues à celles du foie.

— Encycl. h'hépatisation rouge constitue la lésion ana-
tomique de la pneumonie arrivée au second degré; à l'au-

topsie, le poumon augmente de volume, porte souvent
à sa surface l'impression des côtes. Il est compact et,

quand on le plonge dans l'eau, il tombe au fond du vase.

Incisé ou déchiré, il présente à l'intérieur une couleur
rouge foncé, tantôt uniforme, tantôt granitée.

iThépatisation grise caractérise la pneumonie au troi-

sième degré. Le parenchyme pulmonaire continue à être

imperméable à lair, dur, compact et plus dense nue
l'eau. Il a pris, en outre, une teinte jaune ou grisâtre, duo
à un mélange de pus et do sang.

HÉPATISÉ, ÉE adj. Qui est atteint d'hépatisation.

HÉPATISER (S') [du gr. hêpar, atos, foie] v. pr. Subir
riiépatisaiiou.

HÉPATISIE {zî — du gr. hêpar, atos, foie) n. f. Ma-
rasme, consomption du foie.

HÉPATISIQUE [zik') adj. Qui a rapport à l'hôpatisie.

HÉPATITE (du gr. hêpar, atos, foie) n. f. Pathol. Inflam-

mation du foie.

— Miner. Syn. de babytine.
— Encycl. "Pathol. h'hépatite peut ôtre aiguiî ou chro-

nique. Les formes aiguës sont la congestion, l'atrophie

Jaune aiguë ot Vabcès du foie. Les formes chroniques sont
les cirrhoses.

Congestion hépatique. Cette affection est due princi-

Icment à une gêne de la circulation hépatique; elle s'ob-

serve à la période ultime des affections cardiaques,

surtout de l'orifice mitral, ou encore dans les lésions

chroniques du poumon, dans celles du tube digestif, etc.

Elle est fréquente dans les pays chauds, où elle no fait

presque jamais défaut au cours de la dysenterie, du ty-

phus, etc.

Les symptômes prodromiques peuvent passer inaperçus ;

à part quelques douleurs, c'est Viciéi'e qui fait songer à la

congestion, et alors s'observent lesdivcrs phénomènes do
Vttsystolie hépatique. Le pronostic, en générai bénin, dé-

pend de la cause. Le traitement consistera à empêcher la

staso veineuse intra-hépatiqne : on se

saignées, des sangsno'- '!."^ ].nr'_''iif-' '^

Une saison à Vich> , a v i' ' '

i
r • ^

Atrophie jaune an, m
,

i
,,;, , , ;

Elle s'observe suri'Mii . Im ,, m i< luim ,
\<--

ou après dos émotions vivi-ï^, di-s rlia-r

déré des boissons alcooliques y prédispi

semble à celui de l'embarras gastrique,

tare ne tarde pas à s'élever, et alors apparaissent l'ictère,

les hémorragies (nasales, gingivales, pétéchiales), et les

troufdes du système nerveux (délire). Puis surviennent des

vomissements; le foie s'atrophie et la rate augmente. Lo
pronostic est excessivement grave ; en général, la mort
survient dès la première semaine. On emploiera les pur-

gatifs, les diurétiques; on soutiendra les forces du malade,

et on surveillera attentivement les complications.
— Hépatite suppurée. Les abcès du foie sont surtout fré-

quents dans les pays chauds. On les observe chez les indi-

vidus non acclimatés, les buveurs d'alcool, etc. Le début

trouvera bien des
ont du calomel.
.nient indiquée.
rc ictère grave.
liit la grossesse
, l'usage immo-

!. Le début res-

mais la tempéra-
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peat Atro brnsqap, avec fièvre ci doulMir vive ab nlvoau

do l'IiypocoDdro droii. mais avnc dos rt^mi»sioiis donnant
hou au type intirmident hépatique, ou bion lo dôbui est

insidieux oc lo malade so caelie.tiso lonioment. La supjm-
ratioD, par suite, s'i^tatilit en liuit à dix jours, ou mot des

moi5 à so constiiuor; U- foio autjnipnte alorsdo volume et,

on général, l uboes so iravo une vom nu doliors ou s'ouvre

dans le pértloine, la |dùvre, li's bnm.lu's. etc. Au déhui,

une émission sanguine soulagi-ra U' malade, mais l'indi-

caliou absolue est lévacuaiion du pus, suit par ponction

aspiratrice, soit par ouvcriure au bistouri dt» la colloctiun

purulente. La guérison est la rùglo, si l'abcès so vido ou

est vid«^ au dehors.
— Hrpimtes chroniques. V. cmniiosi».
— Art vétér. L'/it'/md/fesl rare chez les animaux domcs-

ti<|Uos oi n'a guère été observée que chez le cheval et lo

chien. Chez lo chien, il V a une congestion du foie assez

fréquente et qui so maniresto par un ictère (jaunisse) assez

grave, souvent mortel ; elle est causéo par uuo frayeur,

un bain froid forcé, etc., et se traite par lo calomel : des

Surgalifs salins répétés. Il y a, chez lo chien, une sorte

'hépatilo opidôraiquo, dont' le symutAme principal est la

jaunisse et qui n'est qu'un symptôme d'une septicémie

Sarticuliéro. Pres-iuo toutes les septicémies des animaux
omostiqnes et mémo des volailles se compliquent d'une

altération du foie, qui n'est pas de l'hépatito, mais uno
dégénérosconco graisseuse ou autre.

BÉPATOCÈLE [sèV — du gr. hépar, atos, foie, ot kf^é,

tumeur) n. f. Hernie du foio.

HÉPATOCIRRHOSE {sir — du gr. hépar, atos, foio, et

de f in /k/S' Il r (."irrbose du foie.

HÉPATOCOUQUE ^tik' — du çr. fiépar, atos, foio, ot do
eûlunt udj. Wui ^o rapporte au foie et au côlon.

HÉPATOCYSTIQUE (si-stîk' — du gr. hépar, atos, foio,

et kii^stis. vt'siculej adj. Qui apparlicul au foio et à la vési-

cule du tiel.

HÉPATOGASTRITE {slril' — du gr. hépar, atos, foio, et

de >/nftnt>> n. f. Inllamniatiou du foio et do l'estomac.

BÉPATOGLOBULINE (du gr. h^par, atos, foie, et do
globuUnt'\ n. f. Globulrne roiirôo du foio par Ilalloburton

et qui ne se coai^ulo qu'à 56".

HÉPATOGRAPHIE {fi — du gr. hépar, atos, foio, et gra-

phein, décrire) a. f. Anat. Description du foie.

HÉPATOHÉMIE (mî — du gr. hêpar, atos, foie, ot haima,
sangi n. f. Con^'cstiou sanguine du foio.

HÉPATO-INTESTINAL, ALE, AUX (du gr. hêpar, atoS,

foie, ot do intestinal) adj. Se dit d'un canal qui, chez les

ruminants, va directement du foio au duodénum.

HÉPATOLITHE v<iu gr. hépar, atos, foio, ot Uthos, pierre)

n. f. Méd. Calcul biliaire.

HÉPATOMPHALE {ton-fnl' — du gr. hèpar, atos, foio. ot

omj-ha'-s. uoiu\-r\i' n. f. Hernie du foie à travors l'ombilic.

HÉPATOMYÉLOME (du gr. hêpar, atos, foie, et muélos,
moelle n. f- Tumeur encépnaloïde du foie.

HÉPATOPYRITE n. f. Miner. Syn. do marcasite.

HÉPATORRAGIE {to-ra-jl — du gr. hêpar, atos, foie, et

rêfjnumi, jo fais éruption) n. f. Palhol. Hémorragie du foie.

HÉPATORRHEXIE {torè-ksî — du gr. hêpar, atos, foie,

et rht\ris, niptiiro n. f. Patbol. Rupture du foio.

HÉPATOSCOPIE {sko-pl — du gr. hépar, atos, foio, et

skopein, examiner) n. f. Méthode de divination pratiquée
par les aruspices, tirée de l'examen du foio des victimes.

Hepburn. district d'Australie (Victoria [comté de Tal-
bot]), dans la vallée du Loddon, affluent du Murray;
2.500 hab. Gisements aurifères.

HephaISTOS. M^th. gr. Une des grandes divinités

helléniques, dieu du teu ot du métal. Suivant Homère, il

était lils de Zeus et de H^ra ; d'après Hésiode et d'autres,

il était né d'Héra seule. U fut précipité du ciel par Zeus
ou Hâra, ot tomba dans l'ilo do
Lemnosou dans la mer. Plus tard,

il fut rappelé sur l'Olympe, ot

ramoné par Dionysos. H joue un
rôle dans plusieurs récits légen-
daires : il fend la tôte de Zeus
lors de la naissance d'Athêna; il

lutto contre les Géants; il est

amoureux d'Athéna; il épouse
soit Aphrodite, soit Charis ou
Aglaé; n surprend Aphrodite avec
Ares, les enferme dans un filet,

et les porte à Zeus. Il eut d'abord
son atelier sur l'Olympe; plus
tard, on se le représentait plutôt
dans une ile volcanique, à Lom-
nos, ou dans les fournaises do
l'Etna, n y travaillait soit soûl,

soit avec des compagnons, comme
les cahires ou les cyclopes. H y
fabriqua une fouie d œuvres célè-

bres : lo trône et lo sceptre do
Zeus, le char d'Hêlios, la cuirasse
d'Héraklès. le bouclier d'Achille,

des trépieds, les lames métal-
liques des palais divins. Pan-
dore, etc. Hephaistos. lo forgeron des dieux, était un des
patrons do la civilisation. 11 avait un culte à I^omnos, à
Chalcis, a Alliènes, à Kpidaure, ù Cumes, etc. On lo repré-
sentait commo un ouvrier barbu, vigoureux, mais boiteux ;

le buste nu. ou couvert d'un maillot, ou d'une chlamydo;
a%'ec un marteau, des tenailles et un bonnet pointu. U a été
plus tard assimilé au Vulcanus des Romains. V. Vui.cain.

HÉPHESTIADES , nom par lequel on désignait quel-
nucfuis les lies Koliouncs. du nom d'Hcphaistos, qui en
faisait sa domeurc. — Une Hki-ukstiadb.

Héphestion, général macédonien, fils d'Amyntor, né
à Polla. en Macédoine, mort en 32tav. J.-C. Il fut élevé
av(^c Alexandre, dont il devint l'ami ot le favori. Il lo sui-
vit dans son expédition d'Asie, commanda un convoi ma-
ritime (332), fut nommé chef des gardes du corps, so dis-
tingua à la bataille d'Arbclles (331). En 330, il commandait
lo corps d'élite dos hétaïres. Il accompagna Alexandre
dans l'Iode et occupa les régions du Midi. U épousa Dry-

HÉPATOCÊLE — HEPTAPHARMACON

Il.-ph.-k

netifl, nne flllo de Darius. Il mourut peu après, do la lièvre,

h Ecbatano. Alexandre lit transporter son corps ù Uaby-
lone, ot lui accorda des funérailles royaion. il ordonna un
dtmil général dans tout l'empiro, ot rit briller lo cadavre
de sou ami sur un bûcher monnmental.
— Allus. iiist. : Celui-ci est aussi Alexandre. Anrès la

bataille d'Issus, où la mcro, lu femme oi los deux IllIoH de
Darius tombèrent au pouvoir du vainquiMir, Alexandre,
accompagné d'Héphesiion, son ami d'eniauce, alla visiter

dans leur tente les infortunées priuccs.nes. Sysigambis,
mère de Darius, adressa lu salut &. Hépliostion, i|u'a l'éclut

de son coslumStello prenait pour Alexandre. Avertie do
son errour, elle so jota aux pieds du héros, qui la relova
avec bonté, on lui disant : • vous no vous êtes ras trom-
pée, ma mère; celui-ci est aussi Alexandre. Ce mol fa-

meux so rappelle quelquefois pour exprimer qu'aucune
rivalité ne doit diviser des amis; que les succès do l'uu

rojaillissont sur l'autre, lo rendent heureux et Her.

HÉPBESTION, grammairioQ d'Alexandrie, qui vécut à
réi)oque des Antonins. il composa sur les Mètres un ou-

vrag«> on 48 livres, dont nous posséiions ud abrégé en
1 livre, sous forme de Manuel.

HÉPHE3TI0RAPHIE (fê-sti, fi — du gr. héphaisteion.

relatif A Vulcain ou au feu, et r/iaphê, suture) n. f. Réunion
des parties par lo fou, par cautérisation au fer rougo.

HEPHTHÉMIMÈRE {èf-tê — du gr. henta. Sept, hémi,
demi, et méros, partie, pied) adj. Se dit d'une coupe qui,

dans un vers, se trouve anrès lo septième demi-pied. (On
rencontre ces coupes dans lo vers hexamètre et dans les vers
ïambiquos do six pieds [irimètrcs grecs, senaires latins].)

BÉPIALE ou HEPXALUS {é, luss) n. m. Genro d'insectes
lépidoptères, famille des ht'pialidés, comprenant de nom-
breuses espèces du globo, dont uno dizaine habite l'Europe.
— Encycl. Les hépiales sont des papillons allongés, or-

dinairement gris ou fauves, ou blancs, suivant les sexes;
leurs chenilles rongent les racines de diverses plantes.
Citons riiépiale du houblon (hepialus humuli), du nord do
la Franco, d'Allemagne, etc. La femelle est fauve ; le mile,
plus petit, est tout nlanc; souvent très nuisible dans les

îioublonnières. D'autres petites espèces brunes so trouvent
aux environs do Paris : hepialus lupulinus ou louvotto, etc.

HÉPIALIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes lépidoptères,
comprenant les /it'/)i«;ejî et genres voisins.— Un hkimalidk.
— Encycl. Les hépialidés, qui ne comptent guère que lo

genre hôpiale, sont des lépidoptères formant passage entre
les spbingides ot les papillons nocturnes ; ils sont répandus
sur tout le globe, notamment dans les régions froides ot
tempérées; certains atteignent une très grande taille.

HePP {.-l^cjaHrfre-Emile), littérateur français, né à Saar-
Union (Bas-Rhin) en 1857. 11 débuta par un recueil de vers:
les Errantes (1878), puis, soit sous son nom, soit sous lo

pseudonyme de Pontaillac, il collabora à d» nombreux
journaux. Chroniqueur plein do verve, il joint à une pointe
do sentiment do grandes hardiesses de pensée, lia publié
en volumes : Histoire de Buy Blas (1879) ; Paris patraque
(1884); Paris tout nu (1885): l'Amie de J/"»» A^i'ce (1885);

les Anfj/es parisiens {IS»G) : l'Epuisé (1888) ; Chaos (1890) ; le

Lait dune autre (1891); Minutes d Orient (1895), impres-
sions do voyage; les Quotidiennes (1898-1899), recueil d'ar-

ticles parus dans lo a Journal « ; etc.

Heppendorf, bourg d'Allemagne (Prusse [prôsid. de
Cologne, cercle de Bergheim]); 3.819 hab. Bétail.

HeppenhEIM, ville d'Allemagne (gr.-duché de Hosso
[prov. do Starkenbourg]), sur la Weschnilz, affluent du
khin ; 4.584 hab. Aux environs, ruines du château do Star-
konbourg, forteresse des archevêques de Mayence.

Heppens, comm. d'AlIema^e (gr.-duché d'Oldenbourg
rbailliagc de jever]), sur le golfe de la Jade; 4.128 hab. La
Prusse y a créé lo port militaire do Wilhelmshafcn.

HEPPIELLA {êp'-pi-èl') n. f. Genre de gesnéracées. com-
prenant des herbes à feuilles opposées, à fleurs axiUaires.
(On en connaît huit espèces, du Pérou et de la Colombio,
cultivées souvent dans les serres d'Europe sous lo nom
d'achimènes.)

HEPSOMÈTRE {êp' — du gT. hepsein, faire cuire, et mé-
tron, mesure^ n. m. Appareil thermomctrique et manomô-
triqup, employé pour régler la cuisson des jus sucrés.
— Encycl. L'/ie/Jsom^fre, composé d'un thermomètre et

d'un indicateur de vide, permet d'opérer la cuisson des
masses sucrées dans les chaudières sous pression, dans
les sucreries. En môme temps, il indique la température
et la pression des vapeurs à l'intérieur de la chaudière,
sans dépasser uno certaine limite de concentration. On
peut donc, de la température de la masse eu ébullitiou et
de la tension des vapeurs qu'elle émet, déduire lo degré
do concentration du sirop.

HEPSOHÉTRIE {èp, tri — rad. kepsomètre) n. f. Eva-
luation du degré do cuisson des jus sucrés.

HEPSOMÉTRIQUE {èp', trik") adj. Qui so rapporte à
riiri.-^.tliH'lrir : t'i.^/fre BEPSOMKTRIQCE.

HEPTACANTHE /// — du gr. hepta, sept, et akaniha,
épiiioj a<lj. Zool. 1,/ui porte sept épines ou aiguillons.

HEPTACORDE {èp — du lat. heptacordus, gr. hepta-
khordos; de hepta, sept, ot khordos, corde) adj. Qui a sept
cordes : Lyre hkptacorde.
— n. m. Musiq. anc. Lyre à sept cordes dos Grecs.

Il Gammo de sept notes.

HEPTACOSANE (èp'— du gr. heptakosi, vingt-sept) n. m.
Hydrocarbure saturé C*'H", fusible à 59',5, bouillant à
270', obtenu en réduisant la myristino.

H£PTADE(»ïp'— du gr. Aep/a, sept) n. f. Philos. Groupe
do sept persotiucs ou de sept objets : Les éons des gnosti-
ques étaient classés par ueptadks.

HEPTADONTA {ép') a. f. Genre d'insectes coléoptères
carnivores, famille des cicindélidés, comprenant dos for-

mes asiatiques, métalliques ot élégantes, assez cylindri-
ques. (On eu connaît une douzaino d'espèces, habitant les

forêts dos montagnes tropicales; leurs mœurs sont celles
des ciclndèles.)

HEPTAÈDRE {èp' — du gf. hepta, sopt, ct êdra, surfaco)
n. m. Solitio terminé par sept faces : On ne peut pas con-
struire ri'ma'TAEDRE régulier.

HEPTAGONE {èp' — du pT. hepta, sopt, ot gônia, angle^
adj. Qui a sept angles: Figure ubptagone. h Go dit aussi
Hlil^^rAliOSAL, ALK, AUX.
— n. m. Géom. Polygone qui a sept angles: Un ukita-

OONB régulier.

— Fortif. Ouvrage composé do sept bastions. Il Place
flanquée de sept bastions.

HEPTAOYNE {èp', jin' — du gr. hepta, sept, ot tfunâ,
femello/ adj. So dit dos fleurs qui ont sept styles ou pistils

HEPTAOYNIE {èp', ji-nt— rad. hejitagyne) n. f. Ordre do
la «eplicmo classo du système do Linné, comprenant les
genres dont la fleur a sept styles ou pistils.

HEPTACYNIQUE {èp', ji-nik') adj. Qui a rapport à Thep-
tagynio.

HEPTAIODATE D. m. Chim. Syn. do pkbioditb.

HEPTAIODIQUE {èp-laio-dik' — du gr. hepta, sept, et
do wdique) adj. So dit d'un acide appelé aussi acide pébio-
l>lgUK.

HEPTABfERIA (èp', mé) n. f. Genre de sphériacées, com-
prenant dfs champignons caractérisés par leurs spores
à sept loges. (On en trouve cinq espèces dans la zone mé-
diterranéenne occidentale, vivant surles branches mortes.)

Heptaméron (l'), Contes ou iXomclles de la reine de Na-
varre, recueil do contes dans k- goût du Dêcaméron de Boc-
oaco. — XJHcptaméron est un ouvrage inachevé. La sœur
de François P' avait eu d'abord l'intention do composer
aussi son Dêcaméron, c'est-à-diro cent nouvelles divisées
en dix journées; mais le chagrin qu'elle ressentitdc la mort
de son frère l'empêcha de terminer son œuvre, à laquelle
son valet do chambre. Claude Grujet, qui en fut l'éditeur,

donna le nom à'Heptaméron ( Sept journées •). Il n'y a,
en effet, quo sept jours complets, plus deux contes du hui-
tième, en tout so I.van te-douzo nouvelles, récits ou devis
joj^cux, à tournure Icsto et quelque peu graveleuse, mais
3ui, en définitive, n'excèdent pas la liberté des auteurs
u temps. Ces gais propos ont pour sujet des aventures

do gentilshommes, de prêtres et de moines : séductions
de jeunes filles, stratagèmes employés pour tromper les

tuteurs et les maris, etc. Avec la liberté du \ieux langage,
ils expriment la grossièreté des mœurs; mais ils pré-
tendent à enseigner une morale plus honnête et plus
douce que celle au temps. L'amour, tel qu'ils le peignent,
n'est pas seulement l'amour chevaleresque, quoiqu'il en
garde les meilleurs traits: il est plus fin et plus lettré.

Au point do vue do la forme, ils sont écrits en une proso
un peu délayée, à vrai dire, mais coulante, facile, natu-
relle, élégante. IJHeptaméron a été imprimé en 1559.

HEPTAMÈTRE [èp — du gr. h^pta, sept, et métrun, me-
sure) adj. Prosod. anc. Qui a sept pieds : Des vers hepta-
mètres.

HEPTANCHE ou BEPTANCBUS {èp\ kus») n. m. Genre
de poissons plagiostomcs, comprenant des requins à sept
ouvertures branchiales.
— En'cycl. Les heptanches sont des squales de la famille

des notidanidés. On en connaît deux espèces : uno des mers
d'Europe, l'autre de l'océan Indien, l^heptanchus cincreus.

3 mètres; gris avec lo ventre blanc, il se distinguo des
hexanches ou grisets par sa tête plus étroite, à museau
fiointu; il se trouve dans la Méditerranée et jusque dans
û golfe de Gascogne.

HEPTANDRE [èp' — du gr. hepta, sopt, et anêr, andros,
mâle) adj. So dit des fleurs qui ont sept étamines.

HEPTANDRIE {èp', drî — rad. heptandre) adj. Classe do
Linné, comprenant les plantes dont les fleurs ont sept
étamines, comme le marronnier d'Inde.

HEPTANDRIQUE {èp, drik') adj. Bot. Qui a rapport â
riicptaiidric.

HEPTANE [rp' — du gr. hepta, sept) n. m. Hydrocar-
bure saturé, contenant sept atomes de carbone. Syn. hy-
DRURE DHEPTYLE.
— Ency'cl. Les heplanes ont pour formule C"II". T>a

théorie en fait prévoir neuf, dont quatre seulement sont

1* Vheptane normal, CH'-(CIP)*-CII*, qui existe dans
les pétroles d'Amérique, l'essence de piniis Sabiniana et

les produits do décomposition pyrogénée de la paraffine;

il bout vers 99*;
2* Le diméthylbuthylméthane, CH'-(CH')*-Cn = (CH')'.

trouvé dans un pétrole do Pensvlvanie; il bouta 90";

3* Lo triéthylméthane, CIIs((5'H*V, produit do la réac-
tion du zinc-éthyle sur l'éiher ortboformique; il bout à 90»;

4- Lo diêlhyldimèthylmtthane (CH')» =C= (C'IP)', obtenu
en faisant réagir lo zinc-éthyle sur lo méthylchloracélal;
il bout vers SG".

HEPTANÈME (èp' — du gr. hepta, sept, et néma, fila-

ment) adj. Zool. Qui a sept tentacules.

HePTANOMIDE, nom donné par les géogranlies ro-

mains à uno i>rovince formée des sept nomes de l'Egypte

moyenne, entre le nome Memphitc au N. ot l'Aphrodito-

poluo ou lo Lvcopoliio au S. EIlo fut organisée entre 68

et no apr. J.-6. par les Flaviens ou l'un des premiers An-

tonins, ot subsista sans grandes modifications jusqu'il la

conquête arabe ; un moment, après Théodore, elle fut divi-

sée en deux circonscriptions. Depuis lo début du iv» siècle,

elle obéit au Dux yEijypti.

HEPTANTHÉRÉ, ÉE {èp' — du gr. hepta, sept, et do an-

thèrc) adj. Hot. Qui a sept anthères.

HEPTAPÉTALE \èp' — du gr. hepta, sept, ot de pétale)

adj. Bot. Dont la coruilo a sept pétales.

HEPTAPHARMACON {èp'— du gr. hepta, sopt, et phar-

makon, médicament) n. m. Médicament composé de sopt

substances.



HEPTAPHYLLE — HÉRACLÈS
HEPTAPHYIJ.E (èp' — du gr. hepta, sept, et phullon,

feuille) adj. Bot. Dont les feuilles sont formées de sept

folioles : Sophora UEPrAl'tlVLLE.
— n. f. AlcliémiUo.

HEPTABCHIE {èp', dû — du gr. hepta, sept, et archia,

coînniaiidcmeui) n. f. Gouvernemeat simultané ou alter-

natif de sept personnes.

Heptarchie, nom par lequel on désigne les sept

royaumes saxons qui s'organisèrent successivement en

Angleterre au cours du vi" siècle, après les invasions ger-

maniques : Northumbrie, Est-Anglie, Mercie, Kent, Essex,

Sussex et Wessex. Ces royaumes étaient continuellement

en guerre : la Northumbrie domina au vu" siècle, la

Mercie au vin", le Wessex au ix"; Egbert, roi de Wessox
posséda la plus grande partie do l'Angleterre. Au lende-

main môme de sa mort (836), commencèrent les invasions

danoises ; à la fin du ix' siècle, le royaume de Wessex
subsistait seul, grâce aux exploits du roi Alfred.

HEPTARCHIQUE {,èp', chik') adj. Qui a rapport à l'hep-

tarcliii'.

HEPTARQUE (èp'-tark') n. m. Chacun des sept rois d'une

heptarchie.

HEPTASÉPALE (ép' — du gr. hepta, sept, et de sépale)

adj. Bot. Qui a sept sépales.

HEPTASYLLABE {èp' — du gr. hepta, sept, et de si/llahe)

adj. l'iosod. yui a sept syllabes : Vers heptasïllabe.

HEPTATE l'-p') n. m. Sel dérivant de l'acide heptiquo.

HEPTATEUQOE {èp', leuk' — du gr. hepta, sept, et teukos.

livre) n. m. Réunion des sept premiers livres de l'Ancien

Testament, c'est-à-dire lo Penlateuque, avec le livre de

Jûsué et celui des Juijes.

HEPTATOME {èp' — du gr. hepta, sept, et tome, section)

adj. /ool. Qui est divisé on sept parties, en sept articles.

HEPTINE {i'p' — du gr. hepta, sept) n. m. Hydrocarbure
homologue do l'acotylèno ou éthine. il On l'a encore nommé
SEPTINK.— Enctci,. L'heptino C'II" obtenu dans la distillation de

la colophane se polymériso et donne la dilieptine C"H".

HEPTIQOE {èp'-tik' — du gr. hepta, sept) adj. Se dit de

plusieurs acides isomôriques, de formule C'H"'0*OH, dé-

rivés des différents éthers acétylbutylacétiques.

HEPTONE [ép — du gr. hepta, sept) n. m. Hydrocarbure

C'H", huiiillantà 115°, obtenu en faisant réagir la potasse

ali-ooliiiMo sur le chlorure correspondant au diallylcarbinol

(C'II')'CII(MI.

HEPTYLAMINE ièp' — lie hcpt;/le, et de aminé) n. f.

Amino dérivant de ramnioniaqiie par substitution du
radical hoptvle à un atome d'hydrogène. (Elle a pour for-

mule C'll".\zH'.;

HEPTYLEfèp") n. m. Nom donné au radical(C'H") mono-
valent qui fonctionne dans les composés heptyliques.

Il Uijdrure d'heptyte. Carbure d'hydrogène C'H", qui est le

pivot do tous les corps saturés à sept atomes de carbone.

HEPTYLÈNE {èp' — rad. heptijle) n. m. Hydrocarbure
homologue de l'éthyléne, de formule C'H".
— Encvcl. Un grand nombre d'isomères correspondent

& la formule C'H", mais on n'en connaît que huit, et leur

étude est trop peu avancée pour qu'on ait pu leur attri-

buer une formule de constitution. L'hepli/lène normal est

liquide, d'odeur aliacéo, et bout à 95"-99». On l'obtient à
l'état de pureté en déshydratant l'alcool heptyliqiie par lo

chlorure do zinc. Le cliloruro d'Iieptyle, chautîé à 180"

avec la potasse, en fournit aussi ; onlin, on peut l'extraire

de l'huilo clo boghead.
Les bromures et ioduros de l'heptylène normal sont

connus ; lo chlorure préparé par l'action du perchlorure do

phosphore sur l'œnanthol corros|iond à un isomère : on le

désigne sous le nom do chlorure d'heptylidèno ».

HEPTYLIDÈNE {èfi'— rad. hepli/le) a. m. Groupe isomère

de l'heptylèno C'H", connu seulement en combinaison
comme l'éthylidène, dont il est l'homologue.

HEPTYLIQUE (èp', lik' — rad. hepti/le) adj. Se dit d'un

quelconque des alcools occupant le septième rang dans la

série des alcools gras et do leurs éthers. Il Se dit d'un quel-

conquo des éthers dans lesquels entre lo radical heptyle.
— Encvcl. Alcools heptitiques, La théorie prévoit

trente-huit alcools heptyliques de formule C'11"0H ; neuf
seulement ont été préparés :

I" Valcool heptylique normal, qui bout à 172». On le pré-

pare on hydrogénant l'œnanthol à l'aide à.Q l'amalgame
de sodium ou parsaponitication do l'acétate d'heptyïe dé-

rivé do l'heptane normal.
2° Le pcnti/lmèthylcarbinol, qui bont à 160°, Visoamylmè-

thylearbmol ù 150°, le dipropytcarbinol à 150». Ce sont des

alcools secondaires, quo l'on obtient généralement par
hydrogénation des acétones correspondantes.

3° Le diisopropylctirbinol, qui bout à, 132°, le triéthylcar-

binol k MO", le dimèthylisobutylcarbinol à. 130'*, le têtramè-

thyUthylélhol à 1-10° et le penlaméthylétiiol à 132°. Ils sont

tertiaires et se préparent par l'action du zinc-méthyle ou

du zinc-ôthylo sur lo chlorure d'un radical alcoolique

convenable.
Etiiers heptylir/ues. On connaît un certain nombre d'éthers

heptyliques, parmi lesquels : le chlorure d'heptylc, qui s'ob-

tient par l'action du perchlorure do phosphore sur l'alcool

hoptyiique ou celle du chlorure d'iodo sur l'hejjtano nor-

mal ; l'acétate d'heptyïe, qui se prépare par double décom-
position entre lo chlorure d'heptyïe et 1 acétate do potas-

sium et bout à 180°; plusieurs éthers mixtes, tels quo les

éthers heptylmèthylique, bouillant à \6\°; heptylélhytlque,

bouillant ù Ml"; hcplytamylique, bouillant ù 221°. On les

obtient par l'action des ioduros alcooliques sur l'heptylate

de sodium.

HÉQUET (hé-kè [h asp.]) n. m. Terme normand désignant

la riilc'llc d'uiio charrette.

HÊRA. Myth. gr. Une dos grandes divinités helléni-

ques, roino do l'Olympe, déesse des phénomènes célestes

et du mariage. D après la légende, Hêra était fille do

Kronos et de Rhéa; femme de Zous; mère d'Ares, d'Ile-

phaistos, d'Hébé. Dos traditions multiples nous la mon-
trent combattant les géants, troublant l'Olympe de ses

jalousies et de ses querelles avec Zens; aidant ou contre-

carrant Athôna, Hêraklès, Dionysos, Hébé. Iris, lo, les

Argonautes, Paris et les héros de la guerre de Troie.

Elle avait des temples dans presque tous les pays grecs.

Monnaie d'HéracWe (Bithynie).

— IconogT. fféra a été très souvent représentée par les

artistes grecs. Primitivement, on lui donnait la forme

d'un tronc d'arbre, d'une planche, d'une colonne . puis d'un

xoanon. Puis se constitua le tvpe archaïque d'Héra : c'est

une femme aux traits rigides; à la chevelure ondulée et

coitfée du polos, vêtue d une longue tunique.

Phidias, Alcamène, Kolotès, Polyclèie

,

créèrent un type nouveau : on s'attacha

surtout à donner à la déesse une attitude

pleine de noblesse. Héra figure fréquem-

ment sur des bas-reliefs ou des peintures,

en compagnie d'autres dieux, surtout des

personnages de son cycle, les Charités, les

Heures, Hébé, Iris. L'Héra grecque a été

assimUée àla Junon des Romains. V. Junon.

HÊRA, planète téloscopique n" 103, dé-

couverte en 1868, par Watson.

HéRACLAS ou HÉRACLE (saint), pa-
triarche d'Alexandrie, mort dans cette ville

en 216. 11 possédait à fond la philosophie

profane, qn il avait étudiée à l'école d'Am-
monius. Converti par Origène, il devint

bientôt son principal auxiliaire et fut élu

patriarche d Alexandrie. Il avait pour frère

saint Plutarque, honoré comme martyr.

—

Fête le 14 juillet.

BËRACLÉE (du gr. Bèraclès, Hercule)

n. f. Nom d'un mois des Delphiens. Il Nom
d'un autre mois chez les Bithyniens.

BÉRACtJÈE n. f. Bot. Syn. de hebacleum.

HéraclÉE, nom de plusieurs villes an-

ciennes, ainsi nommées en l'honneur d'Hé-

raclès. Les plus célèbres sont : Héraclee
en Thrace {Périnthe), près do Byzance. (Al-

cibiade s'y réfugia au cours de son exil ; Philippe do Macé-
doine s'en empara en 341, après un pénible siège]; — Hé-
raclee de Bithynie, colonie milésienne très florissante au
lll°siècleavant
notre ère. [Au-
jourd. Erekli];
— Héraclee
de Lucanio ,

colonie de Ta-
rente, près de
laquelle Pyr-
rhus défit les

Romains; —
Héraclee de
nielle {Hera-
clea Minoa), colonie Cretoise, un instant rivale de Car-

thage, qui la ruina au m" siècle avant J.C.

HÉRAC;^ÉEN, ENNE {klé-in, en'), personne née dans

l'une des villes nommées Héraclee ou qui l'habitait— Les

IlÉRjVCLÉENS. .— Adjectiv. Qui se rapporte à Héraclee ou à ses habi-

tants : Temples HURACLÉENS. Il On dit aussi hébacleote.

HÉRACLÉES ou HÉRACLÉIES {kU-l) n. f. pi. Fêtes en

l'honneur d'Hêraklcs, qu'on célébrait tous les cinq ans à
Athènes, et tous les ans à Rhodes, au mont CEta et à Cos.

HÉRACLÉON, chef d'une secte chrétienne, au ii° siècle

de notre ère, dont certains fragments sur les Evangiles

de saint Jean et do saint Luc se trouvent dans les écrits

d'Origène. Ils ont été recueillis dans le Spicilegium'Pa-

trum et harelicoi-um, de Crabe. V. héracléonite.

HÉRACLÉONAS ou Heraclonas, empereur byzan-

tin, fils d'Héracliuset do sa seconde femme Martine, né à
Constantinople en 015, déposé en 642. Il fut associé à

l'empire en 638.HéracUus étant mort en 641, lléracléonas

lui succéda avec son demi-frère Constantin 111. Ce dernier

mourut peu après, sans doute empoisonné, laissant deux

fils que Martine écarta du pouvoir. Héracléonas se trouva

donc alors seul maître de l'empire. Mais sa mère, qui

régnait en son nom, rendit bientôt son gouvernement
odieux. Une révolte éclata ; les troupes d'Asie, comman-
dées par Valentinius, s'avancèrent jusqu'à Chalcédoine.

Héracléonas dut s'associer Constant II, fils de Constan-

tin m (641). Un an après, il fut déposé par le sénat, atfreu-

sèment mutilé, exilé do Byzance avec sa mère Martine,

et relégué dans un couvent, où il mourut.

HÉRACLÉONITE n. m. Membre d'une secte fondée au

II" siècle par Héracléon, disciple de Valentin.
— Encycl. Nous connaissons la doctrine des héracléu-

nites par la réfutation qu'on ont faite TertuUion {Des

prescriptions, 49), saint Irénée {Hérésies, W, 4) et saint

Eniphane {Hérésies, 36). Comme tous les gnostiquos, ils

atimettaient l'existenco, entre Dieu et le monde, d'une série

d'êtres intermédiaires nommés éons. Lo 'Verbe, à leurs

yeux, n'était qu'un éun d'un ordre inférieur, créateur et or-

ganisateur du monde matériel. Ils conservaient avec véné-
ration des commentaires écrits par leur maître Héracléon
sur les Evangiles de saint Jean et de saint Luc. L'Ecriture

sainte, d'après eux, devait toujours être interprétée dans
un sens allégorique. Les héracléonites blâmaient les hon-

neurs rendus aux martyrs et soutenaient que, en temps do

persécution, on pouvait simuler l'apostasie sans offenser

gravement la vertu ni la foi. Cette secte, répandue dans
l'Asie Mineure au il" siècle, disparut dès le m".

HerACLEOPOLIS Magna, nom donné à la ville que les

Egyptiens appidaient Haklininsouton. Hakhninsou et plus

tard Hanès, Hnès. Située sur le Bahr-Yousouf, elle était la

capitale du nome de Nârou(le nome du Laurier-Rose).
Vers la fin de l'empire memphite, elle servit do capitale

aux IX" et X" dynasties. Déchue sous la XVIII" dynastie,

elle se releva sôus la XIX' et, à partir du v" siècle avant
notre ère, elle fut lo siège d'une famille princière puis-

sante, dont idusieurs membres usurpèrent, aux vill" et

VII" siècles, le litre de rûi. C'est aujourd'hui un gros village

de 3.110 habii.-inis. dans la province do Beni-Souef.

HERACLEOPOLIS ParVA, petite ville située à l'orient

du delta d'Kgv|»tf. et qu'on identifie d'ordinaire avec la

ville de Pretli'or du nome Séthroite. Site inconnu.

HÉRACLÈS ou HÈRAKLÉS ou mieux HÊRAKLÈS.
Mvlhol. gr. Un des plus célèbres héros grecs, personnifica-

tion de la force, et identifié plus tard avec bien des héros

ou dieux d'autres pays : avec le Phénicien Melkarth. sou-

vent appelé l'/Iêraklès tyrien ; avec l'Ogmios des Celtes, dit

Hercule qaulois; avec ïïîercules des Latins. (V. Heucdlk.)
Il était tïls do Zeus et d'Alcmène, femme d'Amphitryon.
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Quand il naquit à Thèbes, Hêra envoya deux serpents pour

le dévorer dans son berceau ; mais il les étouffa de ses

mains. Après divers exploits, il se rendit à Argos, oii il

épousa Megara, fille de Créon. Dans un accès de tolie. il

la tua avec les enfants qu'il avait eus d'elle. Pour expier

ce crime, il fut condamné à obéir au roi EurySthee, qui

lui imposa une série d'épreuves connues sous le nom do

TrnraiLX d'Hercule. 'Voici, d'après la classification usuelle,

la liste de ces douze travau.\ : i° le sanglier d'Erymanthe ;

2» l'enlèvement des cavales de Diomède; 3° le combat

contre Géryon ;
4° Hercule avec Atlas dans le jardin des

Hespérides; 5° les étables d'Augias; 6° le combat contre

l'Amazone Hippolyte; 7° la biche Cérynite; 8» le taureau

Cretois ;
9° l'hydre do Lerne ;

10° les oiseaux du lac Stym-

phalo; 11° le lion de Némée ;
12° Hercule enchaînant

Cerbère. Outre ces douze travaux, on prêtait à Hêraklès

bien d'autres exploits. Armé do sa massue, que lui seul

pouvait manier, il avait parcouru le monde, exterminant

les tyrans, les brigands et les monstres. Il avait com-
battu Alcyonée, Acheloiis, les centaures du Plioloé, le

roi égyptien Busiris; il avait soutenu le ciel sur ses

épaules, pour soulager Atlas; il avait délivré Hésiono

d'un monstre qui allait la dévorer; il avait pris part à

l'expédition des Argonautes; il avait pris Troie; il avait

tué le géant Antée et le centaure Nessos ; il avait séparé

les montagnes de Calpé et d'Abyla, appelées depuis les

colonnes d'Hercule; il avait délivré Prométhée; il avait

combattu les dieux eux-mêmes, blessé Hêra et Pluton, etc.

Il avait eu, en cent endroits, des aventures amoureuses-,

il avait même oublié son héroïsme pour l'amour d'Omphale,

dont il s'était fait l'esclave. Enfin, il épousa Déjanire. Il

la délaissa bientôt pour lole, fille du roi Eurytos. Déja-

nire envoya à son mari volage une tunique trempée dans

le sang d"u centaure Nessos. A peine Hêraklès eut-il
"

vêtu le vêten
et vit son Cl

précipita dai

lui avait appt
sur le mont Oit;

ntit brfller ses chairs
• iisumer. Dans sa rage furieuse, il

Kuliéo le malheureux Lichas, qui

1 i-résent. Puis il dressa un bûcher
t se jeta dans les flammes. Cette

mort tragicpie se transform'a pour lui en apothéose ; il fut

admis dans l'Olympe, et reçut l'immortalité en épousant

Hébé. On lui re'ndit un culte dans tous les pays grecs où

il était, avec Hermès, le protecteur des gymnases. Les

centres principaux do ce culte étaient à Thèbes et à

Argos. Mais presque partout, Hêraklès avait des autels;

et, en beaucoup d'endroits, on célébrait en son honneur

des fêtes appelées herakleia. Dans le Péloponèse, en Ma-
cédoine, en Lydie, en Italie, beaucoup de familles prin-

cières prétendaient descendre do lui et s'intitulaient

Héraclidcs.
A la conception primitive se substitua une conception

morale ; le dompteur de monstres, personnification de la

force, devint, pour les stoïciens, l'idéal du sage.
— Litlér. et b.-arts. Dans la littérature et dans l'art,

Hêraklès a été le plus populaire des héros. On avait com-
posé en son honneur des poèmes épiques comme VHèrn-

kléide de Pisandre de Camiros, ou l'Héraklée de Panyasis.

Il a été aussi l'un des héros les plus chers aux poètes tra-

giques : témoin les Trachiniennes de Sophocle, l'Héraklés

furieux et l'Alceste d'Euripide. Enfin, il n'a cessé d'inspirer

les artistes : ses douze Travaux, ses autres exploits, sa

mort et son apothéose comptent parmi les sujets les plus

fréquemment traités sur les vases, les monnaies, les grandes

compositions do la sculpture décorative. Le type figuré

d'Hêraklès a varié. Les xoana primitifs montraient en lui

un hoplite grec, armé do toutes pièces. Sur les métopes

de Sélinonte, il est représenté armé seulement de lépée.

Plus tard, on lo représenu jeune, imberbe, avec la massue

et la peau du lion, souvent aussi avec l'arc (vases à figures

noires ; fronton d'Egino). Au v" siècle, il apparaît barbu,

nu, avec des formes massives, comme sur les métopes

d'OIympio. Lvsippe, en lui donnant la physionomie d'un

athlète, créa "le type définitif, dont relèvent la plupart

des statues conser'vées. Notons, enfin, qu'Hêraklès n'a pas

été épargné, dès l'antiquité, par la caricature. Parmi les

principales représentations antiques d'Hêraklès, grecques

ou inspirées d œuvres grecques, qui nous ont été conser-

vées, il convient de citer : lo beau Torse du Vatican, œuvro
d'Apollonios; l'Héraklés du palais Pitti ;

l'Hercule Far-

nèse, do Glycon (musée de Naples) [ces trois œuvres pa-

raissant des répliques du type créé parLysippe]; les deux

statues colossales, en bronze, du Capitole et du Vatican
;

deux figurines en bronze du musée de Florence ; l'Héraklés

couché (Vatican); l'Héraklés enfant étouffant des serpents

(Offices); Hercule et Télèphe (honvro) ; Hêraklès étouffant

le lion de Némée CVatican); Hêraklès irre, figurines en

bronze du Cabinet des médailles (Paris) ; Hêraklès étouffant

Antée (Florence); Hêraklès eniratnant Cerbère (Vatica.a) ;

tuant Géryon (Vatican); avec lole (Naples): tuant Nessos

(Florence); fiifciani le trépied de />e/pAcs (Vatican)
;
aux

pieds d'Omphale (Naples): l'Apolhéofe d'Hêraklès, piètre

gravée par Teukros (Florence) ; etc. V. Hercule.
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i.Ks [Hercule) : I. Hâraklès disputant à Apollon le trépied de Delphes (bronze). — 2. Hêraklès et la biche Cérynite (peinture de
M. d lilie de Thèbes repréflpnt-int Hêraklès enfant. — +. Hèrakles combatUnt (Bibliothèque nationale). — 5. Hercule Fanièse
'iiiiis^.' de Naples). — 6. Hercule enfant étouffant les serpents (musée de Turin). — 7. Ùcrcule enfant (musée du Vatican). —

- tir.int de l'arc, aile droite du fronton du temple d'Egine (glyptothâque de Munich). — 9. Hercule enfant étouffant les serpents,
iti're en arg^^nt (musée d*f Berlin).— 10. Hercule et Télèphe (musée du Louvre).— 11. Hercule et AcheloQ» (collection Pembroke).
:uie couronne par la Gloire, par Desjardins (musée du Louvre). — l^. Hercule enfant (musée du Vatican). — V. Herculb.

Héraclès furieux, tragédie d'Euripido, représentée
peut-^'tro vers -iJO. — La scène se passe à Thôbos, devant
le palais d'Héraklès. sur une place où s'élève un autel do
Zeus. Les principaux personnages sont: Hêraklès; Am-
ÇhitryoD, son père; Megara, sa femme ; Lykos, tyran do
lièlies; Thésée, roi d'Athènes. Le chœur se compose de

vieillards thébains. L'action est double. Hêraklès est des-
cendu aux enfers ; le bruit de sa mort s'est répandu. Lykos
veut faire périr la famille du héros ; à ce moment, Hêraklès
reparaît et tue Lykos. Mais Hêra trouble la raison du hé-
ros. Dans un accès de folie furieuse, où il croit frapper la
famille d'Euryslhée, il perce de ses flèches sa propre femme
et ses enfants. Quand il revient à lui , il se livre à un vio-
lent désespoir, et veut se tuer à son tour. Amphitryon essaye
de le calmer ; "Thésée survient et l'emmène à .Athènes pour
le purifier. Il v a dans cette pièce beaucoup de mouvement,

ur et do merveilleux; mais les personnages y sont
peu

1 du réveil d'IIéraklès.

Héraclès entre le Vice et la Vertu, allégorie, par
Prodicos de Céos. — Cet apologue, conservé par Xéno-
phon dans ses Mémorables, est extrait des Heures, recueil
de contes arrangés pour les divers âges, et qui no nous
est point parvenu. Hêraklès, adolescent, reucontre sur sa
routt; le Vice et la Vertu, sous la figure do deux femmes,
qui tentent à l'envi do l'attirer à elles. L'une montre
à ses regards un chemin large, commode ot bordé do
fleurs: l'autre, au contraire, lui découvre un sentier
escarpé, étroit et aride. Hôraklès se décide pour lo sen-
tier de la vertu. L'allégorie de Prodicos fut célèbre dans
l'antiquité. Lucien l'a imitée dans le Songe: saint Basile
la louée.

HÉRACLÈS, fils d'Alexandre lo Grand et de Barsino,
ftllu du Porso Arlabaze, né vers 327 av. Jésus-Christ,
mort on 309. Il vivait obscurément auprès de sa mère à
Pergame. lorsque Alexandre, dit Aigos, fils d'.Vlexandro
le Grand et do Koxano, fut mis à mort. Polyspcrehon
.songea alors à Hêraklès, proclama ses droits au trône
de Macédoine, ot envahit ce pays à la tête d'une armée.
Cassandrc.qui régnait sur la Macédoine, entama dos négo-
ciations avec Polysporchon, qui fit tuer Hêraklès.

HERACLEUM f**, klé-om") n. m. Genre do plantes do la
famille dos ombellifères, tribu des peucédanées, compre-
nant des herbes vivacos. donton connaît environ soixante
espèces des récrions tempérées. L'espèce type, heracleum
spondijlium, vulgairement bibrouil, berce, etc., abondo en
Europe dans les lieux humides. V. berce.

HÉRACLIDE DU PONT, philosophe ot historien grec.
né i Héracléo du Pont 'iv s. av. J.-C). H fut d'abord
disciple do Platon, qu'il remplaça mémo quelque temps
dans la direction do l'académie. H passa la seconde partie
do sa vie à Héracléo, où il acquit une grande célébrité. Il

s'occupait de philosophie, d'histoire, de géographie, do cri-

tique. Parmi ses innombrables ouvrapcs, on citait des trai-

tés ou dialogues philosophiques: des livres géographiques:
des blogr.Tpliies ou livres critiques. On lui attribuait encore
des Constitutions politUpies, anrégé do celles d'Aristolc,
qtii étaient probablement l'œuvre d'FIéraclido Lombos.

V.

HÉRACLIDE, conseiller de Philippe V, roi de Macé-
doine, né à Tarente {m* s. av. J.-C). Architecte à Tarento
il dut s'enfuir et demanda asile à Philippe, roi do Macé-
doine, vers 210. Il gagna la faveur do ce prince eu incen-
diant l'arsenal et une grande partie do la flotte des Kho-
diens, et commit toutes sortes d'exactions et de crimes.
Philippe lo fit emprisonner.

HÉRACLIDE, homme d'Etat gréco-svricn (ii* s. av. J.-C).
Antiochos Epipliane le chargea de deux ambassades à
Rome, n devint ensuite surintendant des finances. Exilé
par Demetrios Soter (163), il prit en main la cause du pré-
tendant Alexandre Bala. leva dos mercenaires ot pénétra
on Syrie pour détrôner Demetrios Soter au profit do Bala.

HÉRACLIDE LembOS, historien grec, né à Oxyrin-
thos, en Egypte (n' s. av. J.-C). H avait composé des
Histoires, qui contenaient, en trente-sept livres au moins,
l'histoire universelle de tous les peuples depuis les ori-

gines jusqu'à son temps. H était probablement aussi l'au-
teur des Constitutions politiques, qui ont été souvent atiri-

luiécs à Hérarlide du Pont. Athénée et Dio^èno Laôrce
nous ont ronscrvô des fragments do cet historien.

Héraclides, nom patronymique dos descendants
d'Hêrakh-s. Ils étaient innombrables, comme ratlesto la

longue liste dressée par Apollodore. L'explication en est
dans le nombre des voyages du héros et de ses aventures
galantes, surtout dans la prétention qu'avaient toutes les

tribus et les familles dononnos do se rattacher directe-
ment à Hêraklès. Parmi les plus célèbres familles d'Hé-
raclides, on citait : les Aleuades et autres dynasties thes-
saliennes, qui descendaient de Thessalos; la dynastie des
rois do Macédoine, nui se rattachait à Temenos d'Argos,
d'où leur nom de Téménides; Crésus et autres rois de
Lydie, qui prétendaient descendre d'HêrakIôs par Om-
pfiale; les Bacchiades de Corintho, les tyrans de Syra-
cuse, les Tarquins do Rome, qui descendaient d'Aniio-
chos, fils d'Hêraklès; plusieurs familles romaines, les
Fahii, les Pinarii, les Potitii, etc., qui revendiquaient la

même parenté. Mais, par leur rôle nistoriquo, les Héra-
clides par excellence étaient les descendants d'Hyllos ou
lolaos, fils d'Hêraklès et de Déjanirc. Ils préte*ndaicnt
avoir des droits sur le Péloponèse, et, à plusieurs reprises.

ils avaient tenté vainement do s'y établir. Hsy réussirent
ù la fin, en s'alliant aux Ûoriens. Sous la conduite de
Temenos, de Cresphonto et d'Aristodème. arrière-petit-

fils d'Hyllos, ils franchirent le golfe de Corinthe ot con-
quirent" presque toute la Péninsule. Hs s'établirent en
Argolide avec Temenos, en Messénie avec Cresphonto,
en Laconio avec les fils d'Aristodème, qui furent les an-
cêtres dos deux familles royales de Sparte. En assurant
la prépondérance des Dorions dans le Péloponèse, lo retour

des Héraclides mérita d'être considéré comme un événe-
ment considérable dans l'histoiro de la Grèce primitive. —
Un, Une Hl:raclide.

Héraclides fi.tîs), tragédie d'Euripido, renrésonlée vers
l'an 420 av. J.-C, au temps do l'allianco d Athènes avec
Argos. — Euripide a tiré son drame dune légende, ra-

contée plus tard par Pausanias. Les principaux personna-
ges sont : DômophoD, roi d'Atbônes et Ûlsdo Thésée; Eu-
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rvhthéo, roi d'Argos; loUu», neveu d'Hêraklès; Macarie.
miod'Hérakléii: Alcméno, mère d'Hêraklès. 1^ chœur se
cumpr.s.- d.vi. ill'.f.is .-ah.'iiirMs. L.-, .nr.ii,i> .rH/-rakl6B,
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l'empereur Honorn;
{40y;, vaincpiit Cou .

ot devinlcun.Hul (4i3i, Al-.

débarqua en Italie, mais fut vaincu pré» d'UtnculiuDJ
revint presque seul & Carthago, ot fut mis & mort.

Heraclite, phiiosoph-
Mineure, vers &70 av. J.-C .

do dédain et de suffisanc-
surnoni d'Obscur. L« s<-iii

sous deux titres : le» Muaci 'i /// l

ou les conmientateurs le divisèrent on trois tiaités :' />u
tout; la Politif/ne; la Théologie.

Heraclite se rattache «ux philosophes ioniens. La ma-
tière vivante est, d'après lui, le feu; mais il est moiaa
frappé do la substance des choses quo do leur devenir r

« Uien n'est, tout dovient. •

Tout se meurt, tout s'écroule,
râvTa ^tt ; tout devient (eut. tout
est tout. Toiles sont les princi-
pales affirmations de la philo-
sophie d'Heraclite, qui l'oppo-
sent très nettement k celle de
Parménido, qui soutenait l'u-

nité et l'immutabilité de l'être.

Si tout devient tout, chaque
chose contient on elle ce qui
la nie; la loi du devenir n'est
plus autro que celle do l'idon-

litô des contraires. Ce change-
ment constant ne se fait pas
au hasard. « Heraclite est lo pre
oui ait affirmé énergiqucment. d'u

(le la nature, la transformation in

la mutabilité et l'instabilité de tout ce qui est individuel

.

d'autre part, l'uciformité immuable des rapports génè^
raux, l'existence d'une loi raisonnable, absolue, qui régit
lo cours do toute la nature. »

La philosophie d'Heraclite a exercé une influence consi-
dérable. Les sophistes exploitèrent un certain norobro de
ses idées sur la valeur do la connaissance humaine. Lo
panthéisme stoïcien recueillit sa théorie du feu divin, prin-
cipe de toute existence et de toute raison. Surtout les phi-
los«»phos grecs, les atomistes Platon ei Aristote eux-mêmes,
s'efl'orcèrent do concilier l'affirmation héracliiéenno de
l'éternel devenir avec la déûnition quo Parménido don-
nait de l'être.

HÉRACLIUS, empereur byzantin, né vers 575, mort en
6U. Fils de l'exarque d'Afrique Héraclius, il vivait a%'ec

son père à Carthago, ouand la tyrannie de Phocas ci la dé-

tresse de l'empire le déterminèrent à un soulèvement. La
révolution de 610 le mit sur le trône. Héraclius. couratfeux.
travailleur, bon général, mais de volonté faible, dut laisser

les Perses conquérir la Syrie (613), la Palestine ^CU)
l'Kgypto (619). enlever à Jérusale
croix, paraître de nouveau
en face de Constantinople;
impuissant, il dut assister

aux progrès des Avares. Dé-
sespéré, il songeait à trans-

porter à. Carthago la capitale
de la monarchie, quand 1 éner-

^

gie du patriarche Serçius, >

relevant son courage, ht do /
lui le sauveur du christia- ^;
nisme et do l'empire. 11 re-
constitue ses forces, arrêt.-

les Avares par la paix de 62 ,

commence, en 622, la guerr-

contre les Perses, marche li

622 à 629 de succès en sur
ces. En Cappadoco (6i3), <;i

Arménie (624), il est vain ^ y' fi
nueur, et, pendant qu'avo

ier, dit Edouard Zeller,
:^ part, la vitalité absolue
santé des substances,

do la \Taie

f
. (BIbUoth. nal.)

1 appui des Avares, les Perses
assiègent Constantinople mô- f

ino (626), Héraclius, résolu- uéracllu
nient, porte la guerre en pays
ennemi, ot bat Chosroùs à NInivo (627). La ctinto du roi

perse, renversé par une révolution, amena la paix do 628.

Héraclius rentra en triomphateur à Byzanco cl la féto

do l'Exaltation do la sainte-croix (629) célébra la vic-

toire des chrétiens ot lo retour à Jérusalem do la vraio

croix, reprise sur Chosroés. Mais ces sucrts avaient

été chèrement achetés par l'abandon do la l'annonio et

do la Dalmatie aux Croates et aux Serbes, par la porto

do l'Espaçne, et, malgré les elForts do l'empereur pour
organiser la défense des frontières, la déradenre appro-

chait. Pour rattiicher à la monarchie la Svrie ci l'Kgvpto

séparatistes, Héraclius se jeta, sous linilneni-o du pa-
triarche Sergius. dans l'hérésio monoibéliie ; presque
uniquement préoccupé do questions religieuses, il assista,

impuissant, aux progrès de l'inv.nsion arabe. Il perdit la

Svrie (634), la P.ilestino (6371, l'Egypte (6<0l. Malade,
aifaibli, il so brouilla avec Rome par la publication de

VKcthéiis. Il mourut, laissant l'empire dans la plus lamon-

tablo anarchio.

Héraclius, cmfiereyiT d'Orint. tragédie do Comeillo,

on cinq actes et en vers, représentée à l'iiotel de Bour-

gogne A la fin do 1646 ou au début do 1647. [On a pn tendu

3U0 Corneille en avait emprunté le sujet & une pièce do

aldoron : En esta vida tudo et verdad. ij todo mentira:

mais cotte œuvre est postérieure à Héraclius de livsept

ans (16641. Sauf la succession des quatre empereurs : Ti-

bère, Maurice. Phocas et Hér.tclius, tout y est romanes-

que.] — L'usurpateur Phoi-is a fait élever 4 sa cour '-

croyant son fils, le tils do l'empereur Maui

qu'il croit mort comme son pè

aciius,

,. ^.„ „., __ , En revanche, son véri-

table fils, Martian, a été élevé sous lo nom de Léonce
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HÈRACLIUS — HÉRAULT
par Léontine, dame de la cour qui a pr<iparé cette substi-

tution pour perdre Phocas. Le tyran veut faire épousera
Héraciius {cru Martian) Pulchério, fille de Maurice, et

propre sœur d'Héraclius, Héraclius, qui sait sa naissance,

s'efforce d'éviter cet hymen incestueux. Phocas finit par

apprendre qu'Héraclius est à sa cour : celui qu'il croit

son fils et celui qui l'est réellement ne veulent l'être ni

l'un ni l'autre, et tous deux revendiquent le nom d'Héra-

clius. Dans cette cruelle anxiété, le tyran interroge

Léontine, qui répond par le vers resté célèbre :

Devine si tu peux, et choisis si tu l'oses.

Le meurtre de Phocas par Exupère, partisan d'Héraclius,

vient dénouer la situation. Léontine révèle Tidentité des
deux princes. Héraclius épouse Eudoxe, fille de Léontine,

et donne sa sœur Pulchério à Martian, qui conservera le

nom de Léonce.
Corneille avoue luî-même que a lo poôme est si embar-

rassé qu'il demande une merveilleuse attention n. En
outre, la reconnaissance ne sert en rien à dénouer la pé-

ripétie ; mais cette tragédie renferme deux ou trois scènes
extrêmement pathétiques.

HÉRACLIUS n (Constantinus). V. Constantin IIL

HÉRADIDE ou HERADIDA [é] n. f. Genre d'arachnides
aranéides, famille des zodariidés, comprenant do petites

araignées africaines rouges ou brunes avec labdomou
nuir brillant.

Her^A, ville do la Grèce ancienne (Arcadio). V. Héréiî.

Her^UM, ville de l'ancienne Thrace, qui tirait .son

nom do ll(';ra fJunon). Philippe de Macédoine l'attaqua

en 352 avant J.-C.

Heraion, sanctuaire do Hêra, en Argolide. Il était

situé au pied du mont P^uboia, au N.-E. d'Argos, et au
S.-E. de Mycènes, sur un plateau triangulaire, entre les

ruisseaux Eleutherios et Asterion. C'était lo sanctuaire

Îirincipal dos Argiens, dont HÔra était

a divinité protectrice. On y célébrait

les Heraia. L'ancien Heraion fut dé-
truit en 423 par un incendie. Il fut

robâli , sur un niveau inférieur, par
Eupoléme, et orné de sculptures par
Polyclôto. On y observe trois terra ses

superposées. La plus élevée, au p ed
de la montagne, présente des substruc
tiens cyclopécnnes analogues à colles

do Tirynthe ; c'est là qu'était situe 1 an
cien temple. Les deux terrasses mfé
rieures, vers lesquelles descend un mur
hellénique onzigzag,ontconservé q lol

ques restes do murailles en apparo 1 1 el

lénique. On y a découvert dos sculptu
res, provenant du nouvel Horaion —
Autres sanctuaires do Hèra : à Samos
à Olympio, à Corcyre, à Platées, etr

HÊRARLÈS. Myth. V. HÉRACLÈS

HÉRALDIEN, ENNE [di-in, en — do
Ca-sidlum J/ernldi, nom latin do Cl àtel

lerault), personne née à Châtollerault
ou qui habite cette ville. — Les HÉ
XtALDIBNS.
— Adjoctiv. Qui se rapporte à Cl Û.

tollcrault ou à ses habitants : Les n a
nufactures uiiRALDiiiNNiis.

HÉRALDIQUE {dik' — du bas lat Je
raldus, héraut) adj. Qui a rapport aux
hérauts : Fonctions nÉRALDigiiES Qui
a rapport au blason : Science^ Art uÉ
BALUIQDK.
— Archit. Colonne héraldique, Qo\ox\nQ

qui porto sur son fût des écussons bla-
sonnés.
— n. f. Science héraldique, blason

Etudier Tiikhaldique. V. blason

HÉRALDISTE [disst' — rad. héraldi
que) n. m. Celui qui s'occupe de blason,
d'armoiries, do science héraldique.

HÉRARD, archevêque de Tours, né
©n 805, mort en 871. Il siégea dans
30 conciles. Pris pour arbitre, on 860,
entre t'évoque du Mans et les moines do Saint-Calais, il

conclut en faveur do ces derniers. On a do lui une Vie de
saint Chrodegang, évôquo do Metz, des opuscules liturgi-

ques, un recueil de Statuts synodaux, etc.

HéRARD (Hippolyto), médecin franr-ais, né à Sons
(Yonne) on 1819. Il fut médecin dos hôpitaux (l8r)0) et
membre do l'Académie de médecine (1867). Outre do
nombreux mémoires, on lui doit les ouvrages suivants :

Applications pratiques des découvertes plu/siohffiques les

plus récentes concernant la digestion et l'absorption (1853);
De la phtisie pulmonaire , étude anatomo-pathohgtgue et

clinique {IS&G), en collaboration avec Cornil.

HÉRAT ou HÉRÂT, vitlo forte do l'Afghanistan occi-
dental, ch.-I. do principauté, sur lo Héri-Roud

; population
estimée à 100.000 hab. (en majorité musulmans chyites).
La ville, protégée par des remparts en torro et par une
citadelle, n'a qu'un édifice remarquable, la Grande Mos-
2uéo (xm' s.). La valléo, bien arrosée, bien peuplée, pro-
uit du froment, de l'orbe, du maïs, du riz, des raisins de

table; autour do ses villages fortifiés, riches vergers et
jardins. Hérat produit dos soies ot fabrique des tapis;
mais son importance lient surtout ù. sa situation straté-
gique entre la Transcaspio russe et l'Inde anglaise ; située
à 160 kilomètres de la frontière russe, qu'atteint presque
le chemin do for transcaspien, elle commando, d'autre
part, l'entrée do la valléo du Kaboul, affluent de l'Indus.

Hérat est, traditionnellement, « la clef do l'Inde «. Alexan-
dre le Grand, avant de pénétrer dans ce dernier pays,
passa plusieurs mois à faire lo siège dAria. Au moyen
âge, les géographes arabes la citent comme la ville la

plus importante du Khorassan. Longtemps disputée entre
les Persans et les Afghans, elle tomba, en I717, au pouvoir
de ces derniers. Au xi\* siècle, la rivalité anglo-russe a
donné une nouvelle importance à Hérat, qu'assiégea, on
1838, le shah de Perso, soutenu secrètement par les Rus-
ses; mais les Anglais, pour faire diversion, occupèrent
Karrak et Bouchir, et le shah dut lever lo siège. En 1856,

Hérat fut livrée à la Perso. En 1863, la ville fut assiégée
et prise par les Afghans, soutenus par les Anglais.

HÉRATÉLÉE fdu gr. ffêra, et te'leia, parfaite) n. f. §a-
cnlice (,u'on otîrait à Hêra le jour des noces, et dans
lequel on apportait à la déesse, avec une victime, une
buurle de cheveux de la mariée.

HÉRAUDER ou HÉRAULDER {hé-ro [h asp.]) v, n. Pra-
tifjucr l'art du héraut. (Vx.)

HÉRAUDERIE(/(^-r(î, r£[/i asp.] — rad. héraude7')n. f. Of-
fice de héraut, ii Connaissance des armoiries, du blason, du
cérémonial de la chevalerie, ii Province dont un héraut por-
tait le nom. V. héraut. (On écrivait aussi HÉRVDLDERiii.)

HÉRAULT, fleuve de la France méridionale (Gard et Hé-
rault). Il descend des Cévennes de rAigoual(1.5G7 m.), reçoit

l'Arreetla Vis, née d'une très puissante fontaine du Larzac.
Il baigneGanges, s'enfonce dans les gorges deSaint-Guil-
hem-le-Désert, reçoit les eaux de la Lergue, et serpente en-

suite dans la plaine couverte de vignobles, où il arrose Pé-
zenas, Agdo, avant de se jeter dans la Méditerranée. Cours :

IGO kilom. H dessert un canal d'irrigation pour 4.000 hect.

HÉRAULT {département de l'), formé do la portion de
l'ancien Languedoc qui comprenait les diocèses de Mont-
pellier, de Saint-Pons, de Lodève, d'Agde et de Béziers,
et tirant son nom du fleuve qui le traverse. Il est borné
au N. et à l'E. par le département du Gard, au S.-E. par
la Méditerranée, au S. par l'Aude, à 10. et au N.-O. par
te Tarn et l'Aveyron. Superf. : 6.220 kilom. carr. Le dépar-
tement comprend 4 arrondissements {Montpellier, ch.-l. ;

Béziers, Lodève et Saint-Pons), 36 cant., 338 comm., et une
population de 469.684 hab. Il fait partie du 16* corps d'armée,
de la S* inspection des ponts et cnaussées, do la 27* conser-
vation des forêts, do l'arrond. minéralogique do Toulouse.
11 ressortit à la Cour d'appel ot à l'académie de Montpellier,

et forme le diocèse de Montpellier, suff"raganl d'Avignon.
Comme le Gard, lo département de l'Hérault présente

trois régions distinctes : une région montagneuse, une

t,es céréales sont cultivées dans l'Hérault, mais la prin-
cipale richesse agricole est la vigne, qui, sortie de la crise
phylloxérique, donne d'excellents produits. La région du
Minervois, commune à l'Aude et à l'Hérault, fournit des
vins rouges de table corsés, frais et agréables; leprins rfe

montagne (Saint-Chinian) sont assez estimés
;
quant aux

vins rouges de coteaux, les principaux centres de leur pro-
duction sont Saint-Georges, Murviel-lès-Monipellier,Saint-
Christol, Saint-Drézery. Les vins de plaines lesplus abon-
dants, et provenant en majeure partie de laramon, sont
récoltés dans tout le pays bas, et particulièrement dans
la plaine de l'Hérault {de Pézenas à Agde) et dans celle do
rOrb. On en distille une grande quantité qui fournit les

eaux-de-vie de Béziers. Marsoillan, Poméroisct Florensac
donnent d'excellents vins blancs do picardan; Clermont-
l'Hérault des vins blancs de montagne. Enfin, les muscats
de Lunel et Frontignan n'ont pas peu contribué à la renom'
méeviiicolo du département. Les essences forestières qui
peuplent les sommets cévenols sont : le chêne, le hêtre, le

châtaignier et aussi le pin d'Alep.
L industrie et le commerce sont moins développés;

néanmoins, lo département possède et exploite des mines
de fer, de bouille (Graissessac), de lignite, des marais
salants sur la côte ; des carrières de gypse, argile, ba-
salte, marbre ; quelques usines métallurgiques, et des
sources minérales en quantité (Lamalou-les-Bainsl. Des
brasseries, des distilleries (très importantes à Béziers),
des huileries, fabriques do produits chimiques, draperies,
un important commerce de cuirs et de bois, etc., concou-
rent à la richesse du département. Montpellier a une
écolo nationale d'agriculture.

HÉRAULT DE SÉCHELLES (Marie-Jean), écrivain,
mat,Mstrai et homme politique français, né et mort à Paris
(1759 17ït4i. Do famille noble, fils d'un colonel au régiment
de Rouergue, il fut, grâce à ses relations de famille et à

région do collines, et, enfin, les plaines littorales. La par-
tie montagneuse comprend la succession des massifs cé-
venols : massifgranitiquedolaSalvetat (Saumail 1.093 m.,
Kspinouso 1.126 m., Carouxl.ioom.), couvert de pâturages,
sillonné do ruisseaux et entrecoupé do bois de hêtre et de
champs de seigle; massif paléozoïquo el schisteux de
Marcou (Montagut 1.022 m.), séparé du précédent par lo
col do rAtfenadou et, comme lui, boisé; région calcaire
dos causses du Larzac (700 m.), d'où se détachent deux
chaînons : l'Escandorgue et la Serrano. Tous ces massifs
occupent le nord-ouest du département et détachent, du
côté de la mer, une infinité de collines et do plateaux cal-
caires (^collines du Minervois, de Cébazan, do Pézenas, do la
Gardiolo; garrigues do Montpellier), constituant la 2« ré-
gion qui s'abaisse jusqu'à la mer en une suite de plaines
finissant en terres marécaçeusos. Dans cette dernière
région, les basses vallées alluviales et plaies de l'Orb et
de l'Hérault se distinguent nettement du reste dos plai-
nes, cellos-ci étant mamelonnées et formées de couches
végétales profondes. Le département envoie ses eaux au
golfe du Lion par l'Aude (Ognon et Cesse, qui arrosent le

Minervois); par l'Orb, avec ses affluents aescendus des
Cévennes et des garrigues, et dont lo cours est souvent
coupé de sauts et de cascades; par l'Hérault, grossi do
la Lergue ; enfin, par tous les petits fleuves côtiers qui
se déversent dans les étangs du littoral (étangs de Thau,
do Vie, de Mauguio); mais quelques rivières torrentielles,
descendant du versant ouest des Cévennes (Thoré, Agout),
portent, par lo Tarn, leurs eaux à l'Océan. Le canal
du Midi serpente à travers l'arrondissement de Béziers
jusqu'à l'étang do Thau. à travers lequel il se pro-
longe jusqu'au canal du Rhône à Cotte, commençant ici

parle canal des Etangs; le canal de Lunel s'embranche
sur le canal dos Etangs et met cotte ville en communi-
cation avec l'étang de Mauguio et avec lo cours cana-
lisé du Vidourlo (Gard). Lo climat de l'Hérault est carac-
térisé par de brusques variations do température, des
étés secs, brûlants et des pluies rares s'abattant on
averses; plus on s'élève, plus le climat devient rude; il

est tout à fait rigoureux sur les sommets.

ses succès oratoires au Châtelet, nommé, en 1785, avocat
au parlement de Paris. Disciple ardent des philosophes
du xviii" siècle, il fut entraîné par le mouvement révolu-
tionnaire et rontribiia à la prise de la Bastille. Député de
Paris ;i i Ij l: ' ii,vo, il fit voter une violente adresse
aupciijl ,1 liilaration do Pilnitz ot approuva la
révolu : I \ (ir. Elu à la Convention par Seino-et-
Oise, il . > : rii s_i\ ._'ic, où il organisait le département du
Mont-Blanc, lors du procès
de Louis XVI, et il se pro-
nonça par lettre pour la
condamnation, sans préci-
ser la peine. Dans les jour-
nées du 31 mai et du 2 juin,
c'est lui qui présida la Con
vention; il essuya les vio-
lences do la foule, conduite
par Hanriot, mais ne réus-
sit pas A la désarmer, et
dut mettre aux voix les dé-
crets contre les girondins.
Membre du premier et du
deuxième comités de Salut
public, il rédigea la Consti-
tution do 1793, qui ne fut
jamais appliquée, et s'oc-
cupa surtout des afl'aires

étrangères, tout en accep-
tant la politique terroriste
de ses collègues. L'impo-
pularité croissante de son
ami Danton ne l'atteignit pas, mais il avait contre lui la
haine de Kobespierre, ses origines nobles, ses relations
avec des individus suspects. Pendant qu'il remplissait
une mission en Alsace, ses ennemis profitèrent de son
absence pour l'accuser de trahison. La dénonciation n'ayant
pas réussi, on l'accusa une seconde fois d'avoir livré les
délibérations du comité et caché un émigré. Les deux
faits furent trouvés faux. Néanmoins, il fut jugé en
même temps que Danton, et exécuté. Il a laissé quelques

Uérault de Séchelles.



> demeurait à la

m
ouvriigOH : iheuiir" ih- l'unifniion, /'oJt.tf'f.-s *'f iihi'cUoies, doni
lu plus cuiinu, la Vtattt à Mvntbani^ récit d'uuo ontrovuo
uvoc liulfun, n'est pas sans valuur.

HÉRAUT {hé rà \h asp.] — du laC. heratdua, haraldu»,
nit^mo si'tis) 11. m. Oftioior public, f|ui était uui reluis cliar^i^

de déclarer la guorro ol dont la porsoiino était sacrée.

ti (îuerrier nomo, aspirant au titre do chevalier, ot qui
obtenait co titro après celui do « poursuivant d'armes •,

(On les appelle souvent hérauts d'amies.) il Oflicier du roi

chiir^^é do l'airo des annonces de toute nature, et qut li^u-

rait d;ins les cén^monies publiques, ii Ofllcior des an-
cirtis. qui proclamait les joux ot les noms des vain(|ueurs.

Il onieier qui remplissait les mômes fonctions dans les

tournois et assauts d'arnios du moyen Age. il liaptéme des

hérauts. Cérémonie dans laquelle le roi versait une coupe
do vin sur la této du poursuivant d'armes, et lui imposuit
le nom d'uno hérauderie. ii Ht-raut des ordres du nn, Ol'll-

cier do la maison du rui, qui portait les iusi(^nos des trente
hérauts do Franco.
— Kncyci-. Dans l'antiquité grecque, sous le nom do

kérux, dans l'antiquité romaine, sous los noms do fecialis

(v.FKciAUX) t^tiXo caduceator.lo héraut ost un ofllcior public
qui apparaît ù la guerre, dans les cérémonies civiles ot

religieusos. Inviolable, il porto lo caducèo comme insigne
do ses fonctions, qui sont de déclarer la guerre, d'annon-
cer la paix, do conduire les prisonniers, etc. ho héraut
du moyen Âge remplit, À peu près, les mômes devoirs :

oflicier public, royal ou appartenant aux
villes, aux ordres de chcvalerio, etc.. Il

est également inviolable. A la guorre,
il annonce par des publications ofucioUes
{cris, tans) lo jour des combats assi-

gnés, etc. ; il rôglo les échanges do pri-

sonniers, roconn:ut les morts sur lo champ
do bataille, etc. Dans les joules et tour-
nois, il donne lo signal, accompagne les

domoisoUes et les dames qui distribuent
les prix. Commo jugo d'armes, il vériti.-

los armoiries, et a lo droit do pénutrcr
dans los châteaux pour reconnaitro les

archives. Les hérauts d'armes, établis
régulièrement au xn* siècle, disparaissent
sous Louis XIII avec l'établissement du
conseiller jugo général d'armes, mais ils

subsistent eu tant qu'huissiers dans lo

cérémonial, jusqu'à la Révolution. Réta-
blis sous lo premier Knipiro, ils disparu-
rent en 1S30. Les hérauts d'armes étaient
au uombro de trente. Lo premier d'enlro
eux était dit rot d'armes et s'appelait
Muntjoie Saint-Denis; il était élu par les

autres en assemblée solennelle à Satnt-
Antoino-lo-Potit de Paris. Le roi d'armo!
cour, les autres étaient nominalement attachés aux pro-
vinces. Ils portaient uno dalmatiquo ou plaque do velours
violet avec broderies d'or et, sur leurs manches, les noms
et armes do la province. Leur bâton, revêtu do velours
violet fleurdelisé d'or, s'appelait caducée. Les hérauts du
preniier Empire avaient leur cotte de velours bleu soméo
d'abeilles dor.

HERBACÉ {èr% se), ÉE fdu lat. herbacetis; do herha,
herbe j adj. Qui n'est pas dur et ligneux comme la tigo
des arbres, mais mou, léger, peu résistant, aqueux, do
couleur ordinairement verte, et offrant plus d'analogio
avec la substance dos feuilles qu'avec ccllo du bois :

Tige, Plante iikriiache. il Greffe herbac*'e , Celle quo l'on

pratique sur des rameaux non encore lignifiés.

HERBAGE {èr-bnj') n. m. Grande quantité d'herbes sur
pied formant uno sorte de prairie naturelle : Cn HERnAGK
de dix hectares, il Herbes coupées destinées à la nourriture
des bestiaux ou do l'hommo : Les Italiens vivent beaucoup
d'uKRDAGKS. Il Prairie permanente, plus ou moins fraîche,
propre à l'élevage ou à rengraissomonl du bétail.
— n. m. pi. Péch. Vieux filets auxquels on attache los

chevrons, qui servent à arracher le corail du fond de la
mer.
— n. f. Mar. Vieille couverture de laine, qui garnissait

chaque banc des anciennes galères. fVx.)
— Enctcl. Kcon. rur. Quelquefois on nommo » emlmu-

ches les herbages très fertiles réservés à l'engraissement
des bœufs. Les climats humides et doux, les sols do na-
ture argileuse ou marneuse sont les plus favorables aux
herbages; toutefois, si labondanco des pluies influe sur la

croissance de l'herbe, la composition chimi([Uo du sol et

sa structure physique influent sur la qualité môme de la
prairio.

Les embouches do la vallée d'Augo ot du Charolais sont
établies en sol argile-calcaire. Les herbages des régions
granitiques et accidentées du plateau central occupent,
dans le fond dos vallées, une terre argileuse et pauvre,
dépourvue de chaux et d'acide phosphorique ; on n'y trouve
pas de légumineuses, qui sont les plantes fourragères les
plus riches en azote ot les plus alimentaires. Par suite,

ces herbages, suffisants pour assurer l'élevage des jeunes,
sont impropres à l'engraissement des bûtes adultes.

I>a création do l'herbage nécessite quelques iravau.x pré-
paratoires. La terre est ameublie par les défoncemonts,
enrichie par les engrais, enfin ensemencée. On choisira
les graines avec tout le soin désirable, non seulement
pour co qui regarde leur qualité, mais tout autant pour
ce (pli regarde l'association des espèces, réglée en raison
du sol et du climat. V. embodcue.

lERBAGEE
clu

UCRBAGCR {i^r',jé. — Prend un e après le g devant a
ou u ; // h^'rbmjea. Nous hcrbageons) v. a. Mettre à l'her-
bage ; Hkkuaoer les bestiaux.

HERBAGER, ÈRE [èr', je, jèr' — rad. herbage) n. Celui,
celle <|ui s oi'oupo d'engraisser des bœufs.
— h'è'}d. l''ranc herbayer. Celui qui était exempt du droit

dherbago.

HERBAGEUX {èr',jeà), EUSC adj. Couvert d'herbages :

Les plaines iiëruageuses du Kouban. (Volney.)

HERBAILLE [èr'-ba-iH [Il mil.]) n. f. RéunioQ d'herbes
de jMMi lie valeur dans un herbier.

HCRBART (Johann Friedrich), philosophe allemand,
né a (Jldi.'ubourg en 1776, mort i Gœttingue en I8tl.
11 fut professeur à Gœttinguo (ISO:;), et occupa la chaire
de Kanl À Kœnigsberg (1S09J. 11 retourna ensuite à

QoDttinguo(l833), où il professa la philonophie Insqu'A sa
mort. Voici, par ordre ehronolugiquu, nos principaux ou-
vrages : Atlfjemvine Pûd-i-t- -/'^^ .i'"h,: Alluemeinr prak-
tiiclie PhiluMophic i\m^h . /. r Loqik und Mc-
taphij.nik {l»Ç>n}; Uh,(„.r!

, m d\p Vhilo%-
ph\e {\^Vo)\ Lrhrbuch zur .•,]; Pst/cholo»jte

als \\'issenschaft, neu -/ . i/finrj, Afetn-
physik und Malhvmatik l-t W. ''iphtjntk

nclst dcn Anfanfjcn der philm'-i , ,- (!«.;«-

1820); ICnctjktopâdir der Pbdo--

,

hrn (ir-

8ichlspunkten(lHSl). Herbart coin. , ; Je Kanl,
comme nebto en continue ridéah.Miie. L'j;» représenta-
tions peuvent être considérées commo dos forces, et la

vie psychique tout entière commo lo résultat do l'action

réciproque de ces forces. On voit là lo principe d'une sta-

tique et d'une mécanique do la vie psvchiquo; ainsi les

mathématiques s'appliquent à la psycliotogio, élevée au
rang do science exacte. L'esthétique, pour ilorbart, com-
prend la morale proprcmentdite, et le goût et lo sens mo-
ral sont do mémo nature. En pédagogie, Horbart (qui avait
connu Pestaluzzi) préconise l'insiruciion encyclopédique,
(pli doit permettre au sujet do choisir lui-mémo sa voie.

HERBATICUM [i^r', kom — mot de la basse latinité) n. m.
Sous les Carolingiens, Droit qu'on payait pour faire paître

io bétail sur les terres à foin ot à blé, après la récolte.

HerBAUGES ou HerBAUGE (on lat. fferbadilicus pa-
Qus), ancien peut pays du Poitou, compris dans les dépar-
temonis actuels do la Loiro-Inférieure et do la Vendée.

HerbauLT. ch.-l. de cant. du Loir-et-Cher, arrond. et

;t ir. kilom. de Blois, sur lo plateau do la Bcaucc, près do
la Cisso ; 89S hab. — Lo canton a 21 comm. ot U.Ois hab.

dan

HERBE {èrb'

1 gibier.

- lat. herba) n. f. Bot. Plante molle ot dont
les parties aériennes, restant toujours vertes (y compris
la tige), meurent chaque année, il Réunion do plantes
herbacées diverses : Se coucher sur ^herbk. il Herbe à la

carte. Douce amèro. Il Herbe à couteau, Lo carex et l'ivraie.

Il Herbe aux ânes. Nom vulgaire des onagraires. ii Herbe
aux chantres, Sisymbre ofticinal ou vélar. il Herbe aux
chats, Cataire. H Herbe aux écus, Lysimaque nummulaire.
w Herbe aux femmes battues, Con\o\i\Téo. il Herbe aux gueux,
Clématite commune, il Herbe aux mites, Blattaire. n Herbe
à lait. Nom vulgaire du polygala. il Herbe à ta magicienne,
Circéo. Il Herbe au pauvre homme, Gratiolo commune.
Il Herbe d'amour. Le myosotis, il Herbe de la Saint-Jean,
Millepertuis. Il Herbe des magiciens, Mandragore, n Herbe
sans couture, Ophioglosse commune, n Herbe aux verrues.

Héliotrope d'Europe. Il Herbe vierge, Renouée persicaire.

Il Herbe vivante, La scnsitive; etc.

— Art cuUn. Fines herbes, Herbes que l'on hache très

menu pour les employer dans certains mets : Omelette aux
FINKS UP.RBES.
— Chronol. Fête des herbes. Nom qu'a porté autrefois

i'Assomption, à cause dos herbes odorantes dont on jon-
chait ce jour-là le pavé des églises.
— Ornith. Oiseau des herbes, Tangara bien.
— Pharm. Bouillon d'herbes ou Bouillon aux herbes, Suc

de persil, do cerfeuil et de quelques autres herbes, qui
passe chez le peuple pour un dépuratif puissant.
— Techn. Herbe filée, Etoffe lustrée, fabriquée avec des

fils fournis par diverses plantes, il Herbe lâche. Etoffe des
Indes, moitié coton, moitié herbes. Il Taffetas d'herbes,

Taffetas des Indos. Il Herbes de soie. Etoffe très légère que
l'on fabrique avec le chanvre provenant de la Virginie.
— Loc. div. Mauvaises herbes. Plantes nuisibles à la

culture, et dont on cherche à se débarrasser : Le chien-
dent est une MAUVAISE HERBE très répandue, il En herbe.

Non encore mûr, en parlant d'une plante qui se récolte
à l'état de maturité : Des blés en uerbe. — Fig. En per-
spective, en espérance, en projet; d'une façon imparfaite,
incomplète : Avocat, Médecin en ukrbk. — Manger son blé

ou son bien en herbe, Manger son revenu avant do l'avoir

perçu. Il Couper l'herbe sous lespiedsde quelqu'un, Le sup-
planter en le devançant, il Employer toutes les herbes de ta

Saint-Jean, Avoir recours à tous les moyens possibles.

(Se dit par allusion à la pensée où l'on était autrefois quo
les herbes cueillies à la Saint-Jean avaient des vertus
merveilleuses.) n Avoir marché sur quelque herbe. Se dit do
quelqu'un qui fait ou dit des choses extraordinaires, qui

est dans un état anormal, en bonne ou mauvaise part,

en particulier de quelqu'un qui est do mauvaise humour.
Il Pop. Manger l'herbe par la racine. Etre enterré.
— Prov. Mauvaise herbe croît tou)Ours, Les enfants

mauvais sujets prennent un développement rapide. (Se
dit souvent par plaisanterie.)
— Allus. LiTTÈR. : Manger l'herbe d'autrul, ot La ïalm,

roccasion, l'herbe tendre, etc. V. manger, il Le soleil qui
poudroie et l'herbe qui verdoie. V. Barbe-Bleue.
— Encycl, Bot. On distingue, au point do vue de la

durée do leur développement, des herbes annuelles, bisan-

nuelles et vivacos, ces dernières se conservant d'une
annéo à l'autre par leurs parties souterraines.
On se débarrasse des mauvaises herbes qui nuisent,

d'une manière ou d'une autre, aux cultures, par des labours
répétés, lo sarclage, l'emploi do graines choisies et bien
nettoyées, pour éviter lo mélange d'espèces adventices,
la perfection do l'assolement, etc.
— Art culin. Parmi les herbes comestibles, les unes,

comme le persil, la civette, le cerfeuil, l'estragon, so ha-
chent ot servent surtout en assaisonnement ; d'autres so
mangent en salades: laitues, mâche, barbe de capucin, etc. ;

d'autres, enfin, se font cuire et forment de véritables

plats : chicorée, oseille, etc.; quelques-unes, mémo, peu-
vent fournir un entremots sucré : epinards au lait.

RERBED {èr'-bèd') n. m. Grade inférieur chez les prêtres
parsis ; simple aspirant à la prêtrise.

Herbede, bourg d'Allemagne (Prusse [prov. de West-
phalie, présid. d'Arnsberg]), sur la Ruhr, affluent du
Rhin: 2. 138 hab. Carrière de pierres. Houille.

HERBEILLER {èr'-bè'ill-é [Il mil,]) v. n. Brouter l'herbe,

en parlant du sanglier.

HERBELINE ièr' — rad. herbe) n. f. Brebis étique, mise
au vert.

HerbELOT de MoLAINVILLE (Barthélémy Db),
orientaliste français, né et mort à Paris (1625-169S).

Nommé par Fouquct secrétaire interprète pour les lan-

gues orientales, protégé ensuite par Colbert et poosioua6

HÉRAUT — DRRBETTR
far lx>uia XIV, profes&our do syriaque au Collège da
raaco, il fonda 6a réputation on écrivant la BtbUui/iéque

urt- 'i'.'iU- .m />,•-(. .,>,n'ti"- iinn.,.'.-! r-.nt- i,nitt Qénératement
to ' > de l'Orient,
'' 'et ouvrago,

'<'
1 Amérique à

lu

^^- r sur l'herbe
t'' hovcux, etc.,
a'i' .' ! u;..- iiiiaiK ' l'Ui-, <:lairc: lluHURlt
at .

' r un cheval, un hcruf, Lui mettre de
la r.: vous lo poitrail, allô do produire U
suppiirativii ! ..1 partie.

Herberay dcb Essarts (Nicolas d'), litt^rateor
français, né en Pirar!;.-. nr,v\ v. fr )''.T. li a traluii do
l'espagnol : rAma/i.'

^

de François I"": le /

(1540-1548); \oPri„
de Grèce (150ij; /7/

Ou lui doit aussi une irai!. r.j-.^.

BERBERIE [èr, ri) n. f. -w où
l'onfait blanchir la cire, en ; .rosée.
Il Pré où l'on fait blanchir i.;^ ...u- -> -m ..i.ji -i-: la laOnque.

HerbeRN, bourL' d'Allemagne (Prusse [prov. de "West-
phalio, urésid. do .\funsierj, ; '.:.68y hab. Fabrique do van-
nerie. Château do Westerwinkol.

HerBERSTEIN (Si^ismond i^k), homme d'Ktat aatri-
chieu, né â Wippach (Carniolc) en Une, mort À Vienne on
litirt. Conseiller do remj)ereur Maxmiilien, il fut onvoyA
commo ambassadeur d'Autriche en Danemark, on Polo-
gno et on Kussio. 1^ relation de ses vojrages en Russie
lut publiée dès 1549. Les doux cartes, qui y sont jointes,

très sensiblement exactes pour le centre et le nord de la
Kussio, plus sommaires et appruximativos pour lo sud ot

l'est, ot construites d'ailleurs sans aucun souci scienti-

fique, constituent un compromis véritable entre la tradi-

tion ptulénicenne et la vérité qu'Ilerbcrstoin avait décou-
verte lui-même ; mais elles sont la première représentation
suffisamment fidèle et complète quo l'on ait delà Kussio.

Herbert, district du Griqualand occidental fColonio
du Cap), limité au N. par la Modder, àl'O. par le Vaal, aa
S. par le ûeuvo Orange, à l'E. par la frontière do l'État

libre dOrange.

Herbert, nom de deux fleuves d'Australie. Le Hbb-
HKRT Orientai* (200 kilom.), tleuve côiier du Queeusland,
aboutit à la mer de Corail, au .S. de la péninsule dVork,
en face do l'ile Hinchinbrook. Le Hëbubrt Occidental ou
Okorgina (GOO kilom.), qui appartient au bassin intérieur
du lac Kyre, nait sur la Irouiière du (Queeusland, et, après
avoir parcouru les territoires assez fertiles appelés autre-
fois désert de Gregory, se jette dans la rivière Hamilioa.

Herbert ou HéRIBERT I'% comte do Vermandois*
Envoyé par Charles lo Simple auprès d'Fudos pour irailcr

do la paix, il so soumit à ce dernier (895), puis se récon-
cilia avec Charles lo simple (897); il mourut do mort
violente, entre 900 ot 908. — Son fils, Héribert II, so dé-
tacha du parti do Charles lo Simple ot contribua à. la vic-

toire de boissons (923) remportée par les Ncuslriens sur
co prince, dont il s'empara traîtreusement en 'JiZ ; il lui

rendit la liberté en 927, mais l'emprisonna de nouveau
en 928. Fourbe et détesté, il mourut Vannée suivante.

Herbert (Edward), lord IIerbbrt de Chgrucry, diplo-

mate et écrivain anglais, né à Kyton-oo-Severn, près do
^V'^roxeter, en 15S3, mort à Londres en 16-18. Il se rendit

en France, et se lia avec le connétable do Montmorency.
De retour à Londres, il eut toutes sortes d'aventures
amoureuses qui alimentèrent la chronique scandaleuse
du temps. En 1014, il est volontaire à l'armée du prince
d'Orange, il va en Allemagne, en Italie, aux Pays-Bas,
tantôt au service do Maurice do Saxe, tantôt au service
d'Emmanuel de Savoie et il accepte, en 1619, l'ambassade
d'Angleterre à Paris. Au milieu de prodigalités folles, il

mène los dessoins les plus sérieux, cherchant à détacher
la France do l'alliance espagnole. Il a une querelle reten-
tissante avec de Luynes (1621). De retour en Angleterre, il

est créé lord Cherbury. Dès les débuts do l'opposition du
Parlement au roi, il so met du côté do Charles!" et l'ac-

compagne à York (1639), puis passe dans lo camp parle-
mentaire. II a laissé quelques écrits philosophiques qui

lui ont valu, de son temps, la réputation d'athée. Citons :

De veritate [lOiA), traduit en français en IC39; De eausis

errorum (1G45); De religione Gentilium (1033); tfw Life of
Henri VJII (1649); dos Poésies, dont un recueil a été pu-
blié on 1G65, et une Autobiographie intéressante.

Herbert (John Rogers), peintre anglais, nà à Mal-
don (comté dEssex) en l8io, mort ù Londres en 1890. Il

débuta en 1834 par lo portrait do la reine Victoria. Puis il

exécuta des scènes de genre et d'histoire. Elu, en 1816, mem-
bre de l'Académie royale, Herbert a produit un grand nom-
bre do toiles : la Procession de /5f^ à V'e/ii*e ; Enlèvement de*

fiancées vénitiennes par les pirates de l'Istrie ; Introduction

du christianisme en Bretagne; le Christ et la Samaritaine ;

Jésus enfant ému à la vue d'une croix ; Saint Jean devant
Hérodc; puis, parmi les décorations intérieures du Par-

lement (18.18) : Moisc descendant du Sinai avec les tablet

de la Loi; le Jugement de Salomon; Visite de la reine de

Saba; etc. Rappelons aussi le Bot Lear maudissant Cor-
detiayiSôo). Herbert est un des premiers peintres religieux

de i Angleterre. Ses œuvres so distinguent par l'expres-

sion, lo soin apporté dans rexécution des accessoires el

la fermeté magistrale do la touche.

HerbertON, district d'Australie (Qucensland [comté

de Cardwell]), sur lo Wild-Kiver, uno des sources du

Herbert Oriental; 3.480 hab. Mines d'argent, do cuivre.

BERBET {ér'-bè) a. m. Dans los lies du littoral de la

Manche, Variété do fucus (fucus cumosus).

BERBETTE {ér'-bèt'— dimin. do herbe) a. f. Gazon, horbo

courte et menue (No s'emploie guère que dans lo style

poétique ou pastoral) : Danser sur /'uEiînrrrR.

HeRBETTE (Julos-Gabriol>, dipi ;
"é à

Paris en 1839. Après avoir rempi "su-

laires à Naples (1864) et à Stettin i •
i*"0.

un des secrétaires de Jules Favr- . tran-

fôres, puis fut rédacteur à la direciKni i"'hti.iiio (1871),

élégué à la commission du Danube (1876) et au coogrès



HERBEUMONT - HERCULANUM
de Berlin (1S78), directeur du personnel sous de Freycinet

en 1880-1881. Promu, en 1882, au grade do ministre pléni-

potentiaire de 1" classe, il rentra momentanément dans

la vio privée ot devint directeur politique du. Télégraphe..

Nomme en 18S5, par de Frcycinet, directeur du cabinet

du ministre des affaires étrangères, il reçut bientôt I am-

bassade do France à Berlin (188C-189G). Il a publié ; les

Conditions du Trmmil en Allemagne (1800). — Son frère,

Fkançois-Louis Herbette, né à Paris en 1843, a été

successivement préfet de Tarn-et-Garonne (1876), de la

Somme (1877), de la Loire-Iuféricure (1878), directeur do

l'administration pénitentiaire au ministère de l'intérieur

(1882), et conseiller d'Etat (1801). On lui doit: Nus diplo-

mates et notre diplomatie (1874); Bonapartisme et bona-

partistes (1875); Organisation des services et des établisse-

ments pénitentiaires en France (1885); Observations sur

l'exécution de la peine des travaux forcés (1888) ; etc.

HerbeUMONT, comm. de Belgique (prov. de Luxem-
bourg), arroud. admin. et judic. de Neulchàteau, sur la

Semoys; 1.200 liab. Ardoisières.

HERBEUX lir'-ben), EUSE adj. Où il croît do l'herbe, qui

est couvert d'iiorbo : Sentier herbeux.
— Altcrrisscmonts lierbeux, Attorrissements qui se for-

ment à la suite do crues, dans certains cours d'eau, et

qui deviennent des lies couvertes d'excellentes herbes

pour les animaux domestiques.

HERBIER (èr'-bi-é — rad. herbe) n. m. Linguist. Collec-

tion, destinée à l'étude, de plantes ou de parties do plantes

séchées. il Collection do dessins représentant des plantes.

Il Ouvrage consacré à la description des plantes.
— Econ. rur. Sorte de hangar sous lequel on conserve

temporairement l'horbo fraîchement coupée pour le bétail

et les animaux domestiques, il Panse des ruminants.
— Fauconn. Canal de la respiration, chez l'oiseau de proie

— Pêch. Dans
... -.- ..—

tion d'herbes, où
— ENCYtL. But

doivent être, aui

qu'elles sont onc<

on les soumet à i

papier, on laisse sécher uno heure et on

cours d'eau, Aggloméra-
poissons.
L ueillies dans un herbier

" . déterminées pendant
is préparées. Pour cela,

m entre deux feuilles do
uvello plu-

...Jurs fois la môme opération, jusqu'à ce que les plantes

soient sèches. Les fouilles sont alors rangées dans l'ordre

do la classification naturelle qu'on a adoptée. Pour éloi-

gner les insectes, on place, dans l'herbier, quelques boules

do naphtaline.

HERBIÈRE (èr') n. f. Femme qui vend des herbes : Une

I1KHB1EUK de la halle. Il Femme ou (ille qui recueille dos

herbes pour la nourriture des botes.

Herbiers (Lks), ch.-l. do cant. de la Vendée, arroud.

et à 28 kilom. do La Roche-sur-Yen, sur la Grande-Maine,

affluent de la Sèvro Nantaise; 3.571 hab. Elève et engrais

do bestiaux. Chapelle gothiouo, érigée par les duchesses

de Bcrry et d'Aiigoulômo à la mémoire dos Vendéens. —
Le canton a 10 comm. et 16.196 hab.

HERBIFORME (ér — de lierbe, et formé) adj. Qui res-

seiiililo à de Iherbo.

HerbignaC, ch.-l. de cant. de la Loire-Inférieure,

arrond. et 4 2<J kilom. do Saint-Nazaire, sur les confins

do la Grande-Brière; 4.109 hab. Extraction do tourbe et

commerce do bois. Ruines du château de Ranrouet. — Lo
canton a 4 comm. et 10.160 hab.

HerbiGNY (Pierre-François-Xavier BonBGUiGNON d'),

écrivain politique français, né à Laon en 1772, mort à

Loos (Nord) en 1846. Secrétaire du comité d'instruction

publique au début de la Révolution, il vécut ensuite dans

la retraite, ot devint, sous la Restauration, secrétaire gé-

néral do la préfecture du Nord (1820). Etant entré dans

l'opposition en 1825, il fut condamné à la prison pour un
pamphlet : Nouvelles lettres provinciales, et passa en Bel-

gique. Parmi ses écrits, nous citerons : Hécube et Polyxénc,

tragédie (1819) ; Hevue politique de l'Europe (1825) ;
Fables

nouvelles (1829) ; Traité politique de l'éducation publique

(1830) ; Be l'état moral etpolitique de l'Europe en I8S2 ( 1832) ;

Eludespolitiques et historiques {l»'iS);Dudéclin de la France

en décembre /*42(1842).

HERBIVORE [èr'— du lat. herba, herbe, et vorare, dévo-

rer) adj . Qui se nourrit d'herbes, do substances végétales :

L'homme est iihrbivoke et carnivore.
— n. m. Animal herbivore : Les herbivores ne se nour-

rissent que de substances végétales.

HERBIVORES (môme étymol. qu'àl'art. précéd.) n. m. pi.

Zool. Groupe do mammifères aujourd'hui supprimé et qui

comprenait les ongulés à doigts pairs, do la série dos
pachydermes. — Cn herbivore.
— Entom. Famille de coléoptères tétramèros.
— - Encycl. Zool. Sous lo terme très général d'herbivores,

on entend, dans la pratique, aussi bien les artiodactyles

jiacliydermos que les artiodactyles ruminants. Ces ani-

maux, auxquels on peut ajouter les périssodactylcs actuchj

ou ongulés imparidigités, ont les incisives disposées en

cisoaux propres à tondre l'herbe ; ils sont souvent dépour-

vus do canines, et un espace nu de la mâchoire s'étend entre

les incisives ot les molaires. Les hippopotames, les che-

vaux, les rhinocéros, les moutons, etc., quoique apparte-

nant à des groupes très différents, sont des herbivores.

Herblay, comm.de Seineet-Oiso, arrond. et à 22 kilom.

do Versailles, près de la Seine ; 2.033 hab. Ch. do f. Nord
et Ouest. Plâtre. Construction do machines. Patrie des

frères Etienne ot Michel Fourmont.

HerbOLZHEIM, ville d'Allematme (u-r. -duché do Bade
[cercle do Fribourgl); 2.269 hab. Ti-ss.i - !' l.i Moulins.

Lieu do pèlerinage.

HERBON(^r')n.m.
Couteau mousse, qui

sert au tanneur pour
débourrer les poaux.

HERBOEtlSATEUR,
TRICE (c>r') n. Per-
sonne qui herboriso :

Un HyRBORlSATEUR
infatigable. Il On dit

aussi herbokisbur au
maso.

HERBORISATION
(ér', si-on — rad. /leriortser) n. f. Excursion faite en vue

de la récolte des plantes poussant spontanément dans la

région explorée.

^-

— Encycl. Toutes les parties de la plante pouvant être

utiles à connaître, il ne suffit pas, dans uno herborisation,

de cueillir des fleurs; il faut encore, toutes les fois que

cela est possible, prendre les plantes entières, avec leurs

parties souterraines. Pour les préserver de la dessiccation,

on les enferme dans une boîte en fer-blanc.

HERBORISER (èr' — rad. herbe) v. n. Recueillir les

plantes vivantes pour les étudier ou en faire un herbier.

HERBORISEUR n. m. V. HERB0R1SATEUR.

HERBORISTE {èr, risst' — rad. herbe) n. Personne te-

nant officine de plantes médicinales.
— Encycl. La profession d herboriste no peut être exercée

que par des personnes pourvuesu'un certificat délivré après

examen spécial par les écoles supérieures de pharmacie

et les facultés mixtes de médecine et de pharmacie.

Pour être admis à subir l'e.xamen d'herboriste, il faut

être âgé d'au moins vingt et un ans, et déposer, au secré-

tariat de lune des écoles ci-dessus, les pièces exigées pour

l'immatriculation dans les établissements d'enseignement

supérieur, et acquitter les droits afférents à leur inscrip-

tion (30 fr.). Il y a deux classes d'herboristes. Pour les

herboristes de première classe, ayant seuls le droit d'exer-

cer dans toute la France, il y a deux examens : Yexamen

préparatoire ou primaire, portant sur les matières du pro-

gramme spécial institué par l'arrêté du 20 aoiit 1879 (lec-

ture, orthographe, problèmes élémentaires, notions sur le

système métrique), et l'examen de réception, ayant pour

objet la connaissance des plantes médicinales, les précau-

tions nécessaires à leur récolte, leur dessiccation, leur

conservation. Pour les herboristes do seconde classe,

l'examen de réception est seul exigé. Celte dernière caté-

gorie d'herboristes ne peut exercer que dans lo ressort de

FecoIo devant laquelle ils ont été reçus, et seulement pour

le département qu'ils ont choisi avant l'e-xamen. Pour les

deux catégories, les droits d'examen sont fixés à 100 francs

pour Pans, 80 francs pour la province. Les herboristes

ont le droit • de vendre au détail des plantes ou des par-

ties de plantes médicinales indigènes, non vénéneuses, fraî-

ches ou sèches ». La vente dos plantes exotiques, même
non vénéneuses (quinquina, séné, etc.), ainsi que des pro-

duits chimiques, leur est donc interdite. Ils sont soumis â

l'inspection pharmaceutique.

HERBORISTERIE {ér', ste-rt) n. f. Boutique d'herboriste :

Tenir une herboristerie, il Commerce do plantes médici-

nales : S'enrichir dans ('herboristerie.

HerborN, ville d'Allemagne (roy. de Prusse [prov. de

Hesse-Nassau, présid. de Wiesbaden]), sur la Dill, affluent

du Rhin; 3.125 hab.

HerbSLEBEN, bourg d'Allemagne (duché de Saxe-

Cobourg-Gotha), sur l'Unstrutt; 2.368 hab.

Herbst (Edouard), jurisconsulte allemand, né et mort

à Vienne (1820-1892). Membre de la Diète do Bohême, il

passa au Keichsrath de Vienne, et devint bientôt le chef

du parti allemand et constitutionnel. Ministre de la just ico

en 1867, il accomplit d'importantes réformes. Ayant quitté

le pouvoir en 1870, il siégea au Parlement dans les rangs

de l'opposition, en même temps qu'il était l'ennemi déclaré

des prétentions tchèques, et il donna sa démission do

président de la Dièto de Bohême. On a do lui ; Manuel du

droit criminel autrichien (1855) ; liecueil des arrêts en ma-
tière criminelle de la cour suprême de justice (1853) ;

Intro-

duction à la procédure criminelle autrichienne (1860).

HERBSTIE (érb'-stt) ou HERBSTIA n. f. Genre do crus-

tacés décapodes brachyures oxyrhynques , famille dos
""

renant auelnues espèces des
rmes, très poin-

niajidés, comprenant q'uolnues espèces des mers temp'

rées. (Les herbsties sont allongées, pirifol

taillo est moyenne,'

adj. Qui est couvert d'herbes : Sentier

f. Econ. rur. Terre lé-

Ilerbule (gr. 2 fois).

Matériel d'herborisation.

(L.

tues en avant ; h

HERBU, UE (è

HERBU.

HERBUE '^ér'-bû — rad. her .

,

gère et peu profonde, qui n'est bonne qu'à faire des pâtu-

rages. Il Terro végétale qu'on enlève dans les pâturages,

pour amender le sol d'un vignoble, il Eerbue froide, Dans

certaines contrées, la Bresse en particulier. Terrain

maigre qui nécessite uno addition presque continuello

d'engrais. (On écrit aussi rrnrr. f» 1' ' "" 'iuirK.>

— Techn. Fondant argi-

leux, employé dans le trai-

tement des minerais de fer

au haut fourneau.

HERBULE {èr' — dimin.

de lierbe) n. f. Nom vulgaire

do plusieurs espèces do
mousses.

HERBULE ou HERBULA
{èr') n. f. Genre d'insectes lépidoptères microlépidoptères,

famille des pyralidés, comprenant do nombreuses espèces

d'Europe et d'Amérique du Nord. (Los herbules sont dos

pyrales grises et jaunes, volant dans les prairies en plein

soleil. Uno dos espèces les plus communes en France est

Yherbula cespitalis, ou pyrale dos buis-

sons ; sa chonillo vil sous les pierres et

sort la nuit pour ronger les plantes
basses.)

HERCHAGE (hêr'-chaj' [h asp ]) n i

Travail des lierchours.

BERCHE {hèrch' [h asp.] — rad /

cher) n. f. Min. Wagon qu on chargL 1 >

minerai.

HerCHEN, bourg d'Allemagne (roy.

de Prusse (prov. du Rhin, présid. do
Cologne]), sur la Sieg; 3.239 hab.

HERCHER {hèr' [h asp.] — forme
picarde do herser) v. n. Dans les

mines. Pousser les wagons chargés do

HERCHEUR, EUSE {hèr' [h asp.]) n.

et adj. Se dit do l'ouvrier ou de 1 ou-

vrière qui hercliè.

HeRCHIES, comm. do Belgique
(prov. do Hainaut), arrond. admin. et

judic. de Mens, à la source de la Dendre.
affluent de l'Escaut; 2.555 hab. Fila-

tures; raffinerie de sel. Restes de l'an-

cien château des comtes d'Egmont.

HerCK-LA-'VILLE , comm. de Bolgique (prov. de
Limbourg), arrond. admin. et judic. de Hasselt, sur la

92

Eerck, affluent de la Démer; 2.543 hab. Commerce do

chevaux.

HERCLAN {hèr [h asp.]) n. m. Ornith. Nom vulgaire du

tadorne.

HERCOCÉRAS (èr, sé-rass) n. m. Genre de mollusques

céphalopodes, famille des nautilidés, comprenant des co-

quilles fossiles dans le terrain silurien de Bohême.

HERCOTECTONIQUE {èr, lèk, nik' — du gr. herkos,

enceinte, et tektonikê, art de construire) n. f. Art de laire

des retranchements, des fortifications.

HeRCULANO de CaRVALHO E ARAUJO (Alexandre),

poète et historien portugais, né à Lisbonne en 1810, mort

à Ajuda en 1877. Elevé â Paris, il se lança dans le

journalisme dès qu'il fut de retour dans sa patrie, puis

publia un grand poème, la Voix du Prophète (1836), où il

peignait sous les couleurs les plus sombres l'avenir du

Portugal. La même note romantique domino dans la Harpe

du croyant (1838). Comme historien, il a publié une His-

loire de Portugal (1845 et années sniv.), ouvrage très

estimé ; Légendes et récits tirés de l'histoire du Portugal

(1851); De Corigine et de l établissement de l inquisition en

Portugal (1854-1855). Elu membre des Certes en 1841, il

fut nommé un peu plus tard bibliothécaire du roi.

HerCULANUM, ville de l'Italie ancienne (Campanio),

fondée, selon la tradition ,
par Hercule, sur la côte de la mer

Tvrrhénienne, soixante ans avant Troie. Occupée successi-

vement par les Osques, les Etrusques, les Samnites, les

Grecs, puis colonie romaine, elle était devenue, au l" siècle

de notre ère, un des lieux préférés de villégiature des fa-

milles riches do Rome, quand survint, après le tremblement

de terre avant-coureur de 63, l'éruption inopinée du Vésuve

en 79. Il est probable que la majeure partie des habitants

put s'enfuir à temps hors de la ville, où l'on n'a découvert

qu'une douzaine de cadavres; mais la cité tout entière

fut ensevelie sous une couche épaisse de plusieurs mètres

de cendres et de lapilli volcaniques, formant aujour-

d'hui la (ai'e d'Herculamm, grise ou noirâtre, et présen-

tant, par lo mélange intime et répété de l'eau, 1 aspect

d'une boue solidifiée, épaisse et résistante au point d exi-

ger, dans les déblaiements, l'emploi de la mine. Sur cette

couche de tufs volcaniques, s'était établi, au xvi' siècle, à

l'endroit nuino où dormait la ville ensevelie, le petit bourg

de Porih I. Il ' .1 Miilcment en 1711 que lo creusement

accidi-hii i' I I

' i^ lie marbrepour le compte du prince

Emmauii. I
. i n niii' mit les archéologues sur la traco

Archéologie. En raison de la dureté du sol et de la

grande profondeur (do 10 à 30 m.) où les ruines i'Hercula-

num se trouvent engagées, les fouilles y sont beaucoup plus

pénibles qu'à Pompéi. En outre, les villes do Portici et

de Résina, construites au-dessus, augmentent la difficulté.

En revanche, les trouvailles y sont relativement plus

nombreuses, parce qu'Herculanum n'a pu être fouillée

après la catastrophe par ses habitants comme Pompéi, et

souvent plus précieuses, parce que cette ville n'était pas,

comme Pompéi, une cité de marchands et un lieu de vil-

légiature passagère. On a pu, tant bien que mal, explorer

1© théâtre, situé à 27 mètres au-dessous du sol actuel,

par des galeries que l'on visite. Au commencement du

siècle, on déblava, pour les combler ensuite, outre le

théâtre, uno partie du forum, une grande villa, un teniplo,

une construction à colonnades, etc. On peut voir aujour-

d'hui, à 13 mètres au-dessous du sol environnant, une rue

assez longue, avec des maisons disposées comme colles

de Pompéi. Du côté de la mer, il y a des magasins à trois

étages. La maison la plus considérable et la mieux con-

servée est celle dite d'Argus, avec un portique de vingt

colonnes et six piliers. Elle doit son nom à une peinture

qui s'y voyait autrefois et que le temps a effacée. Si les

fouilles d'Herculanum progressent peu, en revanche, elles

ont toujours été des plus fructueuses. Dès 1757, l'Acca-

demia Èrcolanense publiait neuf volumes de peintures

murales. Presque tous les plus beaux bronzes du musée

de Naples en proviennent, parmi lesquels les six admi-

rables Danseuses, qui furent une véritable révélation ;
le

Faune dormant ot le Faune ivre, le Mercure au repos, un

grand nombre de bustes de philosophes et d hommes cé-

lèbres. La belle patine des bronzes d'Herculanum est

verte et facilement reconnaissable do celle des bronzes

pompéiens, qui est bleue. Parmi les statues de marbre,

on peut citer les deux statues éiiuestres et les cinq sta-

tues eu pied des Balbus, le célèbre groupe académique

d'Oresle et Electre, lo Faune portant Bacchus enfant, etc.

On a aussi trouvé, â Horculanum, un grand nombre de

manuscrits roulés. Quelques-uns ont pu être examinés ;

ce sont surtout des écrits se rapportant à la philosophie

épicurienne, et qui n'ont rien appris de bien nouveau.

Herculanum tableau d'Hector Leroux (1881), au musée

du Luxombourir. La scène se passe aux environs d'Hercu-

lanum, lo 23 août 79. A droite, sur uno hauteur, sont grou-

pées trois vestales ; l'une s'est laissée tomber sur un siège :

uno autre, agenouillée devant elle, cache sa tête sur soo
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BoiD ; la troisiftmo rc^rdo, A l'horiion, la flammo du VA*
suvo. A (^.iiR-ho. montant il'autrcs vosialcs. Au ToikI, la villo

ai>{>araîl dans la nuit, éclairoo ini^galoment par le voKau.

Herculanum, op.Va m <|uatro actes, paroles di> Môrv
Cl lla.loi. muM.iue dv Ft'licie» David, reprL^<•^l<' a l Oj.tSra

le 4 m;irs I8:>y. — Duvid avait tScrit uiio juirtitioii cousi-lô-

ralile, dosiini-e ik un (crand drame mf'là <\c rhanis : la Fin
(tu momif. Cet ouvrajje n'ayant pu ^iro jouiS il dcman'la à
Mt^ry un livret dopora dans loitucl il pourrait utiliser li-s

morceaux de sa partition. MtSry écrivit un poômo : h Dtr-
mer Amour; cotio ceuvro no lut pas jouéo non plus. Do
nouveaux remaniements furent alors opt^rés, et louvrai^'O

fut rcpréseniù sous lo titre d'/Ierculanum. Lo poènio
d'JIfrculanurH do pouvait oifrir iju'uno valeur miMiocre.
11 est bizarro on etret, sans conduite ot sans plan, avec
un corL:iin caractère faniastit|UO.

I-a partition, qui manque un peu trop d'unittï, n'en con-
tient pas moins «les paj;os remarquables. On y rolrouvo
un style d'une prando beauti^, une inspiration j^énéreuse.
On peut siç^naler des morceaux d'une belle venuo : au
premier arie. la jolie romance: i)au^ une retraite profotHtc,

et lair de loxliiso; au second, la prit^ro sansacrompayms-
mont et le duu do I.ilia oc do Nicanor: au troisième, les

airs de ballot ot la bello nit^lodio du Credo; ontin, au qua-
trième, lo duo d'Ilolios 01 d'Olympia ot lo finale.

HCllGDLE (tV — n. myth.) n. m. Homme excessivement
fort, robuste : Les iiKRcri.ES sont souvent très ituttx. ii Sal-
timbanque qui exc'cut© dos tours do force, dos exercices
deinandunt une grande vigueur musculaire : // n'est pas
de iji'nx plus tôt usi's, estropiés, que les hrrcules. (Fouricr.)
— Fig. Ilommo très fort on son goure.

HERCULE ((V) n. m. Nom vulgairo du dynastes her-
cules, prand scarabée des Antilles^ qui, avec lo titan grtant

de la Guyane, est l'insecte coléoplèro atteignant les plus
fortes dimensions. V. dtnaste.

Hercule. Myth. lat. Domi-diou du Panthéon romain.
Par lo nom comme par lo culte, VUereules dos Romains
paraît n'être autre que Vfléraklès grec latinise. C'est à la

fois par l'Ktrurio ot par los colonies grecques do l'Italie

méridionale, surtout par Cumes, que la rolic:ion d'Hèra-
klès fut connue originairement des Latins ol dos peuples
de l'Italie centrale. Son culto fut introduit à Kome en
399 av. J.-C, à l'occasion d'une peste. Commo autrefois
les Tarquins, plusieurs familles romaines, les Fabii, les

Potitii, les Pinarii, prétendirent descendre du héros. Ce-
pendant, lo héros grec dut se confondre avec une vieille

divinité italique, car il prit, à Uome, une physionomie
assez nouvelle. Pour les Romains, il était surtout un dieu
agricole, protecteur du sol, un diou do l'abondance, des
trouvailles, des voyageurs et, aussi, do la bonno foi. Il

se rattachait, d'ailleurs, à l'Italie centrale par des légen-
des particulières. D'une fille d'Kvandro, Hercule avait eu
Palas. patron des bergers; do Fauna, Latinus; do la prê-
tresse Rhéa, Aventinus. Do toutes les aventures du dieu,

la plus populaire, à Home, était sa querelle avec Cacus.
(V. Cacus). D'après la tradition romaine, c'était là, précisé-
ment, l'origine do la religion d'Hcrculo à Rome. Lo héros,
vainqueur do Cacus, commença par élever un autel à Ju-
piter, devant la caverne du brigand. Puis il institua son
propre culte. Entre lo Palatin ot TAventin, au Forum
Doarium, il éleva l'.-lra maxima, qu'il confia aux soins de
deux familles sacerdotales, les Potitii ot les Pinarii. Près
de là. on construisit plus, tard un autre sanctuaire, où l'on

conservait la massue d'Hercule, et un temple d'/Icrcules
Victor. Sur lo Forum boarium se célébrait chaque année,
le 12 août, lo sacrifice ordinaire. De plus, il arrivait sou-
vent que des particuliers ou des généraux vainqueurs,
avec la dimo de leurs récoltes ou du butin, oâ'raient un
sacrifice extraordinaire, suivi d'un banquet {polluctum).
Hercule avait encore à Romo bien d'autres sanctuaires et
de très nombreuses statues. On l'honorait sous los noms
les plus divers : Hercules Victor, ou Pacifer, ou Dcfensor,
ou Sal'ttaris, ou Sullanus, ou Afusarum, etc. Les Romains
juraient souvent par Hercule (J^ercu/e, ffercle, Mehercule,
Mehercle, etc.). pour appuyer une affirmation.
— Allos. littéb. On fait souvent allusion, dans la con-

versation, à la légende et aux douze travaux d'Hercule. Les
détails do cette légende sont exposés au mot Héraclès.

Il £e* travaux d'Hercule, Cn treizième travail d'Hercule,
Expressions qui servent à caractériser une entreprise
dangereuse ot difficile, qui exige une force ot un courage
a toute épreuve. On les emploie quelquefois aussi plai-

samment ot par ironie.

Iconogr. Les principales représentations antiques
du diou ont été énuinéré
sculptures et peintures
Hercide et Ca-
cus , groupe
colossal en
marbro blanc,

par Bandinelli
(Florence );

une statue co-

lossale à'mr-
cu/e, par L.Del-
vaux (Bniv!

ot HÈKACLès. Parmi les

les i>lus connues, citons ;

Ml-:;

A'Hercuh:
vée sur ):i ;

vert 1 F i c> -

rencc\ dernier
sceau do la
république 'le

Floren.e://er-
cule étouffant
tes serpents,
par Annibal
ou AuL'Uslii
Carra.-|i,.,Loi

vre ;par K-v
oolds * Krr-M

taget. //' '

'

tuant l h'r'

de Lern,:. ,, .

le Guide i,Lou- ,, , . . ,.i. . j. . . ^ ,.

vre) : par Gus- *"''"''' '"''^'
' ^y'"' ^ 'P^*' **' °""*''

tave Moreau (1876): ffercule étouffant Antée,paT A. del
Pollaiuolo (Florence), Zurbaran (Madrid); groupe en
bronze, par Etex (1848) ; Combat d'Hercule et d'Achétoûs,
tableaux du Dominiquin et du Guide (Louvre); groupe eu

bronxe, par Bosio (Tuileries) ; Hercule combattant le$ Cen-
taures, tableaux do Ch. Lebrun, do Bon Boulogne (Louvre^ ;

bas-reliof en marbro cjo Michel-Ange iFIorenee); Hercule
entraînant Cerbfrc, tableaux du Parmesan, do Zurbaran
(Madrid); Hercule et /A'jrtnir*-, lahleaii lu lition; Hercule
et biomede, tableaux de Gros (Touluiisi-i, >\v Pierre (Mont-
nollior); Hercule et les cfwvanx de Oioinffle, groupe, par
Isidore Bonheur (ISIii;; Hercule tuant tn-ryun, tableau
do Zurbaran (Madrid); Hircule cnhvant Mcate, peinture,
par Regnault; groupe par G. Jacquut ; Htrcule rendant
Aleeste à Admète, tableau, par L. Gallucho ( Louvre) ; Her-
cule punissant iiustris, tableau de J.-B. Corneille (Louvre);
Hercule et fole, tableaux d*.\nnibal Carracho (gulerio
Farnèso), do Santi di Tito (Florence) ; Htrcule tançant
Lichas dans la mer, groupe, nar Canova ; Hercule sur te

bûcher, tableaux du Guide (Louvre;, do C halle ; Apo-
théose rf'//t'rcM/e, plafond do P. Libori (Vienne) ; tableaux
do Fr. Lomoino (Toulouse), Ch. Coypel ; l'Arrivée d'Her-
cule à l'Olympe, fresque do Cornélius (Munich); Hercule
se reposant de ses travaux, par Rubens (Offices); Hercule
filant aux pieds d'Omphale, par le Dominiquin ou Alos-
sandro Turchi do Vérone (Munich), par Giuseppo del Sole
(Dresde), Luca Giordano (mémo muséo), B. Sprangcr
(Vienne), RomaDcUi, Simon Vouct (I643j, Lagronée (non ,

F. Lemoyne (Louvre); groupe do Dumont le Romain;
groupe, par P.-J. Feyens (Bruxelles); Hercule châtiant
Te Faune qui voulait surprendre Omphale, par le Tintoret
(Vienne); uno suite de treize compositions sur les Ira
vaux d'Hercule, par N. Poussin. Ce dernier a encore des-
siné ou point: (a Naissance d'Hercule; Hercule enlevant
Déjanire (1639) ; Hercule entre la Sagesse et le Plaisir; Hir-
cule exterminant l'Ignorance; ot enfin, Hercule couronné
par Minerve. Lo musée do Madrid possède dix tableaux
do Zurbaran consacrés aux Travaux d'Hercule.

Hercule furieux, tragédie do Sénèquo, imitée d'Eu-
ripide. — Hercule a épousé Mégare, fille de Créon, roi de
Tlièbos. Tandis qu'il tlescend aux Enfers, un Eubéen, Ly-
cus, tue lo roi, s'em^aro du trône ot ofi'ro à Mcgaro de
l'épouser. I'2Iles*y roluse, ot Hercule arrive à propos pour
le tuer. Mais Junon lui inspire une fureur qui lo porto à
massacrer sa femme et ses enfants. Revenu à lui, on a
peine à l'empêcher do so donner la mort. Il part avec
Thésée pour Athènes, afin de s'y purifier. L'Hercule furieux
présente los qualités et les défauts des pièces do Sénèquo,
plus faites pour la lecture que pour la représentation.

Hercule sur PŒta, tragédie do Sénèque, imitée des
Trachiniennes do Sophocle. — Déjanire, indignée de se
voir préférer Joie, a envoyé à Hercule la tunique teinte
du sang do Nessus, qui dévore le héros; puis, désespérée
du mauvais succès do son philtre, elle se donno la mort.
Hercule, après avoir tué Lychas qui lui a apporté co fatal
présent, se brûle sur un bûcher, puis apparaît à sa mère
Alcmèno, pour lui annoncer qu'il va être mis au rang des
dieux. Sénèquo a fait de son Hercule un personnage à
tirades déclamatoires, qui étalo tout au long la doctrine
stoïcienne. Il y a toutefois du trait, do la couleur, des
vers frappés qui relèvent le mérite do la pièce.

Hercule (coloxnesd). Géogr. V. colonnes.

Hercule, constellation de l'hémisphère boréal.
— Encycl. La constellation d'Hercule a, à sa gauche, la

Lyre; à sa droite, la Couronne; au nord, lo Dragon, ot,

au midi, Ophiuchus. Le catalogue de Flamsteed lui attribue
1 13 étoiles. Elle comprend un quadrilatère dont les angles
sont marqués par quatre tertiaires, et dont la diagonale,
suffisamment prolongée vers le midi, rencontre uuo autre
tertiaire, s, qui indique la tête d'Hercule, placée près de
celle d'Ophiuchus. C est vers l'étoile jt de cette constella-
tion, à gaucho du quadrilatère ci-dessus désigné, et vers
la ligne des solstices, que, suivant quelques astronomes
modernes, paraît so diriger notre soleil, avec tout son
cortège planétaire.

BERCULÉEN. ENNE (èr, lê-in, en'— de Hercule) adj.
Robuste, vigouretix : Taille, Force herculéenne, ii Qui no
peut être fait que par un homme fort comme Hercule :

Travail uerculéen.

HERCULIEN {èr', li-in) adj. m. n Antiq. rom. Nœud her-
eulien. Nœud do la ceinture de la nouvelle mariée, que le

mari seul devait dénouer lorsqu'elle allait se mettre au
lit, en accompagnant cette opération d'invocations à Ju-
non, pour qu'elle rendit sou mariage aussi fécond quo
celui d'IIorculo.

HergynE. Mythol. gr. Compagne de Prosorpino. Elle
jouait un jour dans le bois sacré de Trophonius, en Béo-
tio, lorsqu'une oie qu'elle laissa échapper se réfugia dans
un antre. Do dessous la pierre où l'animal s'était caché,
on vit alors couler une source qui donna naissance au
fleuve Hercyne. Une statue, placée plus tard dans cet
antre, représentait Horcyno tenant à la main une verge
entourée do serpents.

Herctne, petite rivière de Béotïe, sortant d'une
montagne, dans l'antre de laquelle so trouvait l'oracle
dos Grecs con.sacré à Trophonius. Elle coule auprès do la
ville de Lébadée (Livadio); ses eaux forment dans leur
chute des cascades sans nombre.

BERCTNELLE {èr'-sî-nèl') OU BERCTNELLA {èr'-si-tièl-

la)B. f. Genre de mollusques gastéropodes fossiles, rap-
porté à la famille des nssurellidés, et comprenant des
coquilles grandes, asymétriques, en toit pointu comme
les patelles.

BERCYNIEN, ENNE {èr'-si-nt-in, en — do Hercynia,
n. pr.) adj. So dit d'une assise intermédiaire du terrain
primitif do la Bavière. i\.c: gneiss hercynien, d'après
Gumbel, contient de nombreuses intercalaiions d'amphi-
boloschiste et de calcaire cipolin avec mica, serpentine cl

graphite.) II Phyllades herajniens. Nom donne par Gumbel
à des schistes des mêmes assises atteignant uno puis-
sance do 3.000 mètres, il Chaîne hercynienne. Nom par le-

quel Bertrand a désigné une chaîne de montagnes dont
lo soulèvement a commencé à la fin do l'époque wcstpha-
lienne (période carbonifère) et s'est continué durant une
partie de la période permienno. (C'est la chaîne armori-
cainfi ou variscitjue de Suess.)

Hercynienne ^korèt) flat. Hercynia silva; al'.em.

HerkyniSCher "Wald], forêt de pins, qui s'étendait
entre lo Rhin et la Visiule, et couvrait une grande partie
do la Germanie. Les montagnes boisées qui, aujourd'hui,

semblent correspondre au oooi d'Hercyoieano sont : lo

UERCULI-: - IIEREDIA
BœhmerwaM {Galirtla), la For*i-Noir« fHareiana tilta\
lo TauDu» (/"aunui moni), lo TnuioliurporwalU {Tnlotiur-
(/.•ntii ,.!'• .' In ?|.,,v Mrliljirua oa Uaecmi iilra).
''-''-' "I lo Kioongobirgo (^xi
burij, ri).

Hei
. If. Itrrrifnit wiab/^.I mon-

tagUL . \M, I /..-,...

BCRCYNITE (-T-li) n. f. AI ..r
un pou (lo Diagiu^Kio. doiii \v ). -'i

à 3,05 01 la Jur.-!.- r|.. t,'. ;, - .-A
inruiiililc; on I .-. mi.-,j

Herczeg :

groîs, nâ on J-

toul décrit l.'i .

data. Parmi s'

Contet itf VU.
Uirondeite, Sm
Oijurkuvic», Ici / m/- \ '.

lomcnt quoUjuos suc
du corps, ta Fille du A
Herczecpalva

,
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BERD-BOOK {licurd'-Oouk' ih asp.j — do l'angl. herd,
troup'-au, et book, livre) n. m. Nom par loquol on design»
on Angleterre, on Franco ot dans quelques antres nays,
los livres gcnùalogiques dos races bovines, n Pu Ikt
HKRU-BOOKS.

Herdecke, villo d'AIlcmagno (roy. do Prusse fprov
do Westplialio, présid. d'Arnsbergj), sur la Kuttr, qui y de-
vient navigable; 4.2M hab. Carrière de grès. Aux envi-
rons, ruines do la Hohcnsyburg.

HeRDER (.Toliann Gottfricd von), philosophe allemand.
n*^ à Mobrungen (Prusso-Orionialo) en 174-1, mort à Woi-
mar en 1803. Les leçons do Kant exeri:ôrent sur lui uno
profonde inûucnco. Ayant obtenu uno place do professeur
dans un collège, il put so livrera sa passion pour l'étudo.

C'est à celle Spoquo qu'il lut

les écrits do J.-J. Rousseau.
En 17G7-1768, parut son pre-

ier ouvrage important :

Fragr, ûbe

J. G. Herder.

deutsche Litteratur, dans le-

quel il recommande aux écri-

vains allemands do remonter
aux origines germaniques, et
dont le ton impérieux lui at-

tira beaucoup d'ennemis. Kn
1769, il fit un voyage à Pa-
ris, oîi il so lia avec la plu-

part des grands esprits de ce
temps. Il connut, en 1770, lo

jeune Goethe à Strasbourg et,

quoi qu'on ait dit, exerça sur
lui la plus grande influence.

En 1776, leduc de Saxe-W'ei-
mar l'appela, en qualité do
premier prédicateur, à Wei-
mar. Ses dernières années,
assombries par une faiblesse de la vue qui alla jusqu'à la
cécité, s'écoulèrent dans le calme et léiude.
Les œuvres de Herder présentent uno variété infinie.

Dans son mémoire sur VOrigine du tangage, il considère
ce dernier comme un produit spontané do l'âme humaine.
Ses études bibliques lui inspirèrent plusieurs ouvrages,
entre autres : jÉlteste Vrkunde des Jlenschengeschlechts
(1774-1776) et surtout : Vont Geiste der ebrxischen Poésie
(trad. franc. : Esprit de la poésie hébraïque, 1845). Mais
son œuvre capitale est ses : Ideen zur Philosophie der
Geschichte der Menschheit (1784-1791) [trad. franc. : Philo-
sophie de l'histoire de l'humanité, de Quioet, 1827; de
Tandol, 1874]. V. histoire (Philosophie de I").

Herder est un esprit plein d'obscurités et de contra-
dictions, plus inégal dans ses œuvres quo ses grands
contemporains, mais riche, ouvert, animé de généreux
élans et d'une pénétrante intelligence.

BERDÉRITE n. f. Miner. V. allogonITE.

Herdonius (Appien), chef sabin qui, l'an 460 avant
notre ère. tenta do s'emparer do Romo par un coup do
main. Arrivé par lo Tibre, il se rendit maUrc du Capitole
pendant la nuit, sans que personne s'en fût apereu, fait

peu croyable, et, le lendemain, appela avec toutes sortes
do pronîesses les esclaves à la liberté. Il ne fut forcé dans
loCapitolo qu'au bout do quatre jours, et périt alors.

HeROORF, bourg d'Allemagne (roy. de Prusse [prov.
du Rhin, présid. do Coblentzj). sur la'Hctler, sous-afnuent
du Rhin; 2.443 hab. Usines métallurgiques.

BÈRE (h asp. — peut-ôtre de l'allem. herr, seigneur,
pris ironiquement) n. m. Homme misérable, sans fortune
et sans considération :

Cancres, hères et pauvres diables.

La FoNT&iTnt.

— Jeux. Nom donné quelquefois au jeu de L'as qui court
— Véner. Jeune cerf, ayant moins de deux ans et pltis

de dix-huit mois.

Heredia, capitale d'une des six provinces de la répu-
blique de Costa-Rica, située à la base du volcan do Baroa,
au milieu de riches plantations de caféiers ; 4.332 hab. —
La province du mémo nom, peu étendue, a 29.409 hab.

Heredia (José-Marial. poète cubain, né à Santiago do
Cuba en 1803. mort à Toluca (Mexique) eu 1839. li com-
mcn^'a à se faire connaître par un volume iiTT^^-jk f,-,- ti-

ques. Compromis en 1823 dans un compl .lu

bannissement, il ^e réfugia aux Etais I vi-

3110. où lo président Victoria le nomiiM
lencia. Il a publié un recueil do po

(1825) et des Leçons sur l'histoire uuivei

par l'élévation et la profondeur dos vues (1831).

Heredia fJosé-Maria db). poète fran.?ai

main du précédent, né on 1842 à la T'

Sanliago-de-Cuba. Il alla de bonne how
ses études (sauf uno année passée à .

. r'-iuur'iii.iblfS

iimpr

cable facture do ses soooots, uno puissante originalité-



HEREDIA HERESIE

De neredia.

Ces poèmes, parfaits qui, àès leur publication dans des

revues, le rendirent célèbre, furent réunis en un volume

sous le titre : les Trophées (1893). Toute l'histoire hu-

maine, depuis l'antiquité, en

passant par le moyen âge et

fa Renaissance, y est repré-

sentée en miniatures d une
délicate et puissante beauté ;

chacun de cessonnets carac-

térise une époque. Comme
prosateur, José -Maria de
Heredia n'a donné que deux
ouvrages : une superbe tra-

duction de ta Vérldique His-

toire de la conquête de la.

Nouvelle-Espar/ne (1877-

1887), par le hardi chroni-

queur et capitaine Bernai
DiazdelCastillo,ct un court

récit d'aventures d'une cou-

leur brillante ; ta .Xtmne At-

fcrez, également tra<iuit do
l'espagnol (1894). Cet écri-

vain scrupuleux, peu fécond
à cause de cela, doit être

considéré comme un des plus éminents représentants du

Parnasse ; il en a pratiqué l'esthétique sévère et noble,

et son œuvre révèle une vraie conscience littéraire. José-

Maria do Heredia l'ut élu en 1891 membre de l'Académie

française, et, en 1901, il remplaça Henri do Bornier

comme administrateur de la Bibliothèque de l'Arsenal.

Heredia (Sevcriano nu), homme politique français, né

à Cuba en 1836, mort à Paris en 1901. S'étant rendu jeune

à Paris, il se fit naturaliser, fut, de 1873 à 1881, membre
du conseil municipal de Paris, et fonda, en 1876, ta Tribune,

journal républicain. Elu en 1881 député dans lo X'VII* ar-

rondissement, il fut réélu en 18S5, devint ministre des tra-

vaux publics dans lo cabinet Rouvier (1887), échoua à la

députation on 1889, et resta depuis dans la vie privée.

BÉRÉOITAIRE i.tèr' — lat. Iixreditarius, même sens)

adj. Possédé, acquis par vole d'héritage : Des biens hébé-

niTAiBEs. Il Qui so transmet comme un héritage, par voie

de succession : Charf/e iikbkditaire. il Qui est transmis de

père en lils, de génération à génération : Maladie, Vice

HKBÊniTAIEE.

HÉRÉDITAIREMENT (lè-re) adv. Par droit d'héritage,

par succession ; do génération à génération.

HÉRÉDITÉ (lat. hxreditas ; de hxres, edis, héritier)

n. f. Ûr. Transmission par voie do succession : ^'hébédite

de ta pairie, en France, a été abolie à la suite de la révolu-

lion de ISSO. Il Droit de recueillir une succession d'une

personne ; ensemble des biens que laisse une personne en

mourant: Accepter /'hébéditk. Renoncer il Thebédité.
— Biol. Transmission aux enfants des caractères des

parents.— Enctcl. Biol. Tout être vivant provient d'une simple

cellule ou d'un ensemble de cellules vivantes, détachées

du parent ou des parents. Cette masse initiale (œuf, spore,

bouture, propagule, etc.) se développe dans des conditions

données et produit un nouvel individu. Les biologistes

donnent le nom ^'éducation à l'ensemble des conditions

dans lesquelles so fait lo développement du nouvel être;

les caractères do l'être dépendent de son éducation, c'est-

à-dire que deux masses initiales identiques élevées dans

des conditions ditférontes donnent des êtres différents.

Dans la ressemblance des enfants avec les parents il peut

y avoir certains caractères qui proviennent uniquement
d'une similitude d'éducation ; aussi, pour préciser lo lan-

gage, il faut dire que l'iiérédité est l'ensemble des caractères

et des propriétés de la masse vivante initiale qui est le point

de départ d'un nouvel être.

La question de l'hérédité so pose avec son maximum do

simplicité dans lo cas où la masse vivante initiale est

empruntée à un seul parent, comme dans la génération

agame, par spores, propagules ou boutures. Une bouture

empruntée à un poirior donne un poirier; il y a\k kf.réditè

des caractères spécifiques. Si le poirier est un poirier du-

chesse, la bouture donne un poirier duchesse, par Itérédité

des caractères de race. Enfin, si le poirier duchesso possède

corlainos particularités dans la saveur et la forme de ses

fruits par exemple, la bouture pourra donner un poirior

qui présente les mômes particularités individuelles; il y
aura hérédité des caractères individuels. Uno des questions

les plus importantes do la biologie ost do savoir dans
quelles limiies l'éducation peut masquer l'hérédité dos

caractères individuels ; c'est là lo problème fondamental

du transformisme. Uno bouture empruntée à un poirier

duchosso qui donnait do bonnes poires pourra donner des
poires picrrousos, mais qui seront néanmoins dos poires

duchesses. On appelle caractères congénitaux les carac-

tères qui sont dus, chez un être, à la seule hérédité, et

caractères acquis, ceux qui sont dus à la seule éducation ;

mais ces doux définitions sont incomplètes, puis(]ue tout

caractère d'un individu résulte à la fois do l'hérédité et

do l'éducation ; on peut résoudre la difficulté on disant

que les propriétés sont le substratum héréditaire et les

caractères, IQS manifestations de ces propriétés sous l'in-

fluence do l'éducation. Tous les caractères sont donc des
caractères acquis ; il y a des propriétés congénitales,

mais pas do caractères congénitaux. L'éducation pout-elle

modifier les propriétés congénitales, pcut-ello engendrer
des propriétés nouvelles? Weismann et les néo-darwiniens

n'admettent pas l'hérédité dos caractères acquis, quoi-

qu'elle semble prouvée à l'écolo néo-lamarckicnne.
Dans la reproduction sexuée, les phénomènes sont plus

conrpliciués ; la masse initiale qui donne naissance au
nouvel individu est un œuf résultant de la fusion do deux
éléments empruntés à deux individus différents : l'un,

l'ovule, emprunté à l'individu femelle, l'autre, le sperma-
tozoïde, emprunté à l'individu mile; au point de vue de

l'hérédité, ces deux éléments sont équivalents, c'est-à-dire

que chacun d'eux, s'il pouvait se développer seul, donne-

rait naissance à un individu identique à celui dont il pro-

vient ; autrement dit, chacun contient toutes les proprié-

tés du parent qui le fournit, mais, dans l'acte do la

fécondation, il y a fusion des deux éléments en un seul, ap-

{lelô œuf. Cet œuf devrait donc contenir à la fois toutes

es propriétés du père et toutes les propriétés de la mère,

mais des propriétés antagonistes ne peuvent pas se mani-
fester en même temps ; la propriété d'être blond no peut

so manifester avec la propriété d'être bmn. Alors, on

bien l'une des propriétés l'emporte sur l'autre et est em-
pruntée uniquement à l'un des parents, ou bien il se pro-

duit une propriété intermédiaire; par exemple, le fils d'un

blond et d'une brune peut être châtain. Dans la génération

sexuée, il n'y a plus forcement transmission aux enfants

des caractères des parents, mais seulement possibilité de

transmission. Le produit peut être intermédiaire aux deux

parents, mais il peut aussi y avoir hérédité unilatérale.

Cependant, si une propriété est commune au père et à la

mère, elle est transmise, et c'est là le danger des unions

onsanguines pour la transmission des tares familiales.

IjOs caractères transmis héréditairement par les parents

aux enfants peuvent être de nature physique ou de na-

ture mentale ; on donne le nom de tares héréditaires aux

caractères défavorables susceptibles d'être transmis par

horéoité. L'hérédité des mutilations est certainement pos-

sible, quoiqu'elle n'ait pas lieu le plussouvent ; par exemple,

la circoncision des juifs et la déformation artificielle des

pieds des Chinoises ne semblent pas avoir donné de résul-

L'hérédité est dite collatérale quand elle ne se mani-

feste pas dans la ligne do descendance directe ; mais il

peut y avoir une ressemblance entre deux êtres qui, sépa-

rément, tiennent d'un ancêtre commun un même caractère.

(V. ATAVISME.) On dit souvent que l'hérédité saute une

génération. V. génération alternante.

Dans les cas de croisements entro des espèces diffé-

rentes ou des races différentes d'une même espèce, il se

produit des phénomènes spéciaux, appelés phénomènes do

métissage ou d'hybridation.

La question do l'âge auquel apparaissent les caractères

transmis par les parents est une question d'évolution in-

dividuelle, et non uno question d'hérédité.

On a proposé un très grand nombre de théories de l'hé-

rédité. Les plus célèbres sont celles do Darwin (v. gem-

mule) et de 'Weismann. V. déterminant.
— BiBLioGE. : Ch. Darwin, Pangenesis (1871); 'Weis-

mann, Essais sur l'hérédité et la sélection naturelle (1892) ;

Dclago, la Structure du protoplasma et les Théories sur

l'hérédité et les grands problèmes de la biologie générale

(1895); F. Le Dantec, Evolution individuelle et hérédité(\»9S).

— Pathol. On a cru longtemps que certaines maladies,

comme la phtisie, étaient héréditaires ; depuis que l'on sait

quo cotte maladie est microbienne, on sait aussi que, pour
qu'elle se transmette, il faut deux choses: la graine, ou

le microbe, et le terrain propre à sa culture. Dans ce cas,

c'est le terrain qui est héréditaire, et non la graine. De
même, les malformations, les difformités, les monstruosi-

tés, etc., peuvent être héréditaires ; mais ce sont surtout

les affections constitutionnelles qui le sont : syphilis,

horpétismo, cancer, arthritisme, folie, hystérie, etc. Ou
no doit jamais oublier que, par une éducation morale et

physique appropriée, on peut agir d'une façon très effi-

cace sur toutes ces diathèses héréditaires.

— Législ. V. SUCCESSION.

Hérédité (l'), étude psychologique sur ses phénomènes,

ses lois, ses causes, ses conséquences, par Th. Ribot (Paris,

187'3). — Cet ouvrage, qui a eu le mérite d'attirer 1 atten-

tion du public français sur l'hérédité, comprend quatre

parties : I. L'hérédité psychologique est une réalité. On la

constate dans les instincts, dans les facultés sensorielles,

dans la mémoire, dans l'imagination..., et aussi dans les

maladies mentales. — IL L'hérédité ne se produit pas au

hasard. Th. Ribot distingue l'hérédité en ligne directe : ca-

ractère du père ou de la mère ou bien du père et de la

mèro transmis aux enfants ; l'hérédité en retour ou ata-

visme ; l'hérédité en ligne indirecte : variété do l'ata-

visme ; si le neveu ressemble à l'oncle, c'est qu'ils ont un
ancêtre commun. — III. L'hérédité mentale a pour cause
l'hérédité physique. — l^V. Les conséquences de l'hérédité

sont considérables, aux points de vue psychologique, mo-
ral et social. Elle rend compte, dit l'auteur, des formes

constitutives do l'intelligence. Elle explique le caractère

et diminue, si elle ne la supprime pas, la part do la li-

berté individuelle. Enfin, l'hérédité sociale (castes, no-

blesse et royauté héréditaires) est née do la loi naturelle

de l'hérédité psychologique.

HerÉE ou HerAIA, ville de l'ancienne Grèce (Pélo-

ponèse\ en Arcadie, près de l'Alphée et des frontières de
l'Elide. — Ville de la Sicile ancienne, qui a donné son nom
aux monts Héréens.

HerEFORD, ville d'Angleterre, capitale du comté do ce

nom, sur laWyc ; 20.267 hab. Evéché. Ganteries, fabriques

de danclle. Important commerce do produits agricoles.

Belle cathédrale (xi"-xiv" s.). Un de ses autels possédait,

comme retable, une grossière carte du monde, datant

sans doute du début du xiV siècle, et précieuse pour
l'élude des idées géographiques au moyen âge. Ville fort

ancienne, château fort du roi Harold.

HerEFORD (comté de), comté do la région occidentale

de l'Angleterre, sur la frontière du pays de Galles;

2.174 kilom. carr.
;
pop. : 115.949 hab. Tout entière en col-

lines de moyenne élévation, bien arrosées, coupées par
les vallées ae la Wyo (navigable jusqu'à Hcreford), du
Lug et do l'Arrou, bien cultivée en vergers, prairies et

champs de céréales, la région ost à peu près exclusivement
agricole, et exporte du blé, do la laine, du houblon et sur-

tout dos bestiaux estimés.

HCREFORD {èr'-for') n. Race bovine anglaise, élevée

pour la boucherie : Un, Une uekekobu.
— Adjccliv. : Vn bœuf UEBEFORD.
- EncYCL. La r.ir,; Imvuic de lier

gleterre, les

comtés de Ho /,

reford et do
y

Gloucostor.
C'est, d'après
Sanson, um-
variété amé-
liorée de 1:l

race qu'il dé-

nomme o ger-
manique »,aoiii

lo bétail nor- "i«i(l^--
mand consti-
tuerait une au-

tre variété. Les anima '
i i sont d'excellents

producteurs de viande, rrriiarqu:iMcs par la finesse du
poil, la brièveté des membres, la souplesse et la mol-

'd halii

llereford.

Icsse de la peau. Leur pelage est rouge, sauf sur la tête,

où il est blanc.

HeRENCIA, ville d'Espagne (Nouvelle-Castille [prov.

de Ciudad-Real]), sur le Giguela, affluent du Guadiaca,

5.924 hab. Savon, chocolat ; moulins à farine et à huile.

HÉRENNIE (rè-ni) ou HERENNIA (é-ré) n. f. Genre d'a-

rachnides aranéides, type d'une tribu dite des hérenmés,

comprenant des formes propres à l'Indo-Chine, la Malaisie

et la Nouvelle-Guinée. (On en connaît cinq espèces assez

grandes, plates, rouges et jaunes, avec 1 abdomen blan-

châtre piqueté de fauve.)

HÉRENNIEN, fils de Zénobie, reine de Palmyre (m* s.

de notre ère). Associé par sa mère à l'empire, il tomba,

en même temps qu'elle, au pouvoir d'Aurélien (273), et

figura avec Zénobie au triomphe de l'empereur.

HerENNIUS, nom d'une famille plébéienne de Rome,
originaire du Samniuni. On cite surtout parmi ses mem-
bres : PoNTius Herennius, qui fit passer les Romains
sous lo joug au défile de Caudium (fourches Caudines) en

321 av. J.-C, mais finit par être pris, conduit à Rome et

mis à mort ;
— Mabcus Herennius, qui fut consul en

93 av. J.-C. ;
— Etroscii.la Herennia, qui devint, en

249, l'épouse do l'empereur Dèce.

Herennius (Rhétorique à), traité do rhétorique en

quatre livres, attribué à Antonius Gniphon, à iïlius Stilo,

à un Cornificius par Quintilien, et, par le plus grand

nombre des critiques, à Cicéron, dans sa jeunesse. —
On ignore qui est Herennius. Lo principal intérêt de

cet ouvrage est qu'il paraît bien être le plus ancien traité

de rhétorique écrit en langue latine, et qu'il ouvre la voie

aux grandes compositions de Cicéron sur cette matière.

Ses exemples sont empruntés de préférence tant aux au-

teurs latins, et surtout aux auteurs dramatiques, qu'aux

faits de l'histoire romaine, et, bien que l'auteur prenne

aux rhéteurs grecs leurs divisions et leurs distinctions

subtiles, il s'attache surtout aux préceptes d'un caractère

pratique et utilitaire, selon lo goût el lo génie romains.

Herens (val d'), [en allem. Eringerthal], vallée de

Suisse (cant. du Valais). On rappelle aussi val de

Borgne » , d'après son torrent, ou « val d'Evolène « , d'après

son principal bourg. On y parle français.

HÉRENT, ville de Belgique (prov. de Brabant), arrond.

admin. etjudic. de Louvain ; 4.033 hab. Fabrique d'huile.

HerenthalS, ville de Belgique (prov. d'Anvers),

arrond. admin. et judic. de Turnhout, sur la Petite-Ncthe,

affluent du Kupel ; 7.197 hab. Fabriques d'étoffes de lame

et de dentelles. Hétel de ville el église du xv siècle. La
partie la plus ancienne de la ville occupe l'emplacement

de la capitale primitive do la Toxandrie.

HerenthOUT, comm. do Belgique (prov. d'Anvers),

arrond. admin. etjudic. do Turnhout, sur la Grande-Nèthe;

2.804 hab. Commerce de beurre.

HÉRÉPIAN, comm. de l'Hérault, arrond. et à 36 kilom.

de Bczier.s, sur l'Orb ; 1.188 hab. Ch. de f. Midi. Distillerie.

HÉRÉSIARQUE (ar/c' — du gr. hairésiarkhés;ie hairésis,

hérésie, et arkhos, chef) n. et adj. So dit de la personne

qui est le promoteur d'une hérésie, lo chef d'une socte

d'hérétiques.

HÉRÉSIDES. Myth. gr. Nymphes du cortège d'Hêra,

dont elles préparaient lo bain. — Prêtresses d'Hêra, à

Argos. {Une Hebéside.)

HÉRÉSIE (zi — bas lat. hseresis, même sens ; gr. hai-

résis, de hairein, prendre, choisir) n. f. Opinion religieuse,

canouiquement condamnée comme contraire à la foi ca-

tholique.
— Par cxt. Idée, opinion opposées à celles qui sont gé-

néralement reçues.
— Loc. : Cet homme ne fera pas d'hérésies. Se disait pour

donner à entendre que quelqu'un avait peu d'esprit.

— Encycl. Théol. et hist. Le mot hérésie appartient

originairement à la langue grecque. Les écrivains profanes

l'employaient, chez les Grecs, pour désigner une doctrine

ou un© école particulière, sans y attacher aucun sens

défavorable. Mais les écrivains ecclésiastiques le prirent

toujours en mauvaise part ; ils ne s'en servirent que pour

l'appliquer à une doctrine opposée à la foi de l'Eglise.

C'est avec cette acception qu'il est entré dans la langue

latine, puis dans la langue française.

Les tliéologiens définissent l'hérésie : « une erreur vo-

lontaire et opiniâtre, opposée à un dogme révélé et ensei-

gné comme tel par l'Eglise catholique. » Ainsi entendue,

Ihérésie suppose toujours une révolte contre l'aulorité

religieuse, enseignant au nom de Dieu. Aussi est-elle jugée,

par l'Eglise catholique, un des grands crimes dont un
chrétien puisse se rendre coupable, el sévèrement punie

par les canons ecclésiastiques. Par le fait même qu'il

devient héréiique, le chrétien tombe sous le coup d'une

excommunication majeure, dont l'absolution est réservée

au pape ; la même censure atteint tous ceux qui l'eucou-

ragent ou prennent sa défense. L'hérésie entraîne encore,

pour les clercs, la déposition do leur ordre, et, pour tous,

la privation de la sépulture ecclésiastique. En outre, les

fils des hérétiques sont déclarés irréguliers, c'est-à-dire

incapables de recevoir Icsordres ou d'acquérir un bénéfice.

Aux peines canoniques les empereurs chrétiens ne tar-

dèrent pas à ajouter des peines civiles. Constantin donna

l'exemple ; il prononça la peine du bannissement contre

Arius, condamné comme hérétique par le concile de Ni-

cée. Théodose le Grand, Honorius, Arcadius, Théodoso

lo Jeune, Justinien, mirent l'hérésie au nombre des cri-

mes et portèrent contre elle de nombreux édils. Les amen-

des, l'incapacité de remplir les fonctions publiques et

mémo d'acquérir ou de transmettre des propriétés, le

bannissement, la flagellation, la torture, tels sont les

principaux châtiments dont le code Théodosien frappe la

profession publique d'hérésie. Les monarchies chrétiennes

qui sortirent des ruines de l'empire romain furent plus

sévères encore. Au moyen âge, dans toutes les législa-

tions de l'Europe, l'hérésie était punie de mort. Celui qui

en était accusé devait comparaître d'abord devant les

juges ecclésiastiques, qui examinaient sa doctrine ; con-

vaincu d'opiniâtreté dans l'erreur, le coupable était livré

aux juges séculiers, qui portaient contre lui une sentence

capitafc. En France, dans l'ancien régime, les légistes

mettaient l'hérésie au nombre des cas royaux, qui com-
prenaient les causes les plus graves, comme le crime de



16so-majesté. I)opni<t la R^yvolution, la liberté de conscicnco
ayant Mé> procluim'-o, 1rs lois no connaissent plus riit^rt^io.

dont lo nom niAino no tlyuro pas dans les codes. (Voir les

articles particuliers consacrés aux divors hiïrL^siarcpios ot a
leur docirmo.)

HÉRÉSIOaRAPHE(duf;r. Adin-Jif, ln^rt^io, ot graphe in,

(^•TirtM II. ni. O'Iui iiui écrit sur les hérésies. On dit aussi

HÉRÉSIOORAPHIE {ft — rad. hérésiographé) n. f. His-

toiro >lcs luVi^sicH. ii On dit aussi iitiKÉsiOLOUiB.

HÉRÉSIOORAPHIQUE {fik') adj. Qui a rapport ft l'Iiéré-

sio:;rapliie : Ktuda iiKui^jiooRAi'UiQUKS. Il Od dit aussi uk-

iti^:sioi.oc.igiTE.

RÉRÈTE (du pT- hairein, choisir) n. m. Antiq. pr. Nom
sons I.- jind on désignait les magistrats élus, par opposition

aut inatristrats désignés par le sort, il Citoyens élus pour
une mi^sioQ spéciale et temporaire; déliSgués, commis-

RÉRÉTICITÉ hi) n. f. Caractère d'une proposition, d'une
doctrine licréli.|Uc.

* HÉRÉTIQUE i/tA') adj. Qui ost entaché d'hérésie, qui pro-

fosse riiér.'sie : L'ne opinion, Une secte iii^.RKTignR.

— Par ext. Qui professe des opinions contraires aux
idées Ronéraiement admises : Etre HÉRih'iqUR en littéra-

ture, en peinture.
— Sul>stantiv. Por*!onne qui professe quelque hérésie:

F'^t on/ueilleiix par excellence, ce sont les hérétiques.
K.Mian.l
— Syn. Hérétique, hétérodoxe.

HÉREUX, EUSE adj. Linguist. V. uairkux, euse.

HerfoRD, ville dAUomagne (Prusse [prov. do Wost-
plialio, prcsid. do Mindonj), au continent do l'Aa avec la

\Verra; I9.25r>hah. Filature do lin, d'étoupe. Commerce do
lainapo. Fabriques do cotonnades. Machines agricoles.

Meubles. La ville doit sa naissance à. une abbayo do reli-

gieuses, fondée vers 838, sous lo roi Louis le Pieux. Une
Douvcllo ville s'éleva ù côté do l'ancienne (122-1), et tit

Eartie de la Li^'ue hansèatique. Kilo adopta la Réforme,
l'abord sujette do t'abbcsse, qui transmit ses droits au duc

do Juliers(ï5i7), ollo devint ville libre do l'empire (1631) ot

fut prise par l'électeur do Brandebourg en 1647 et en 1652.

En 1759, défaite des Français sous Brissac, par le prince
héritier do Brunswick. L'abbaye fut sécularisée en 1803.

Possession de la Prusse en 1803, du royaume de Westphalio
on 1807, la ville revint définitivement à la Prusso en 1813.

HeRGISWYL, village do Suisse (canton d'Unterwald),
sur le lac des Qualrc-Cantons, au pied du Pilaie : 930 hab.
Sol percé de cavernes utilisées pour la conservation dos
denrées alimentaires.

HERGNE n. f. Linguist. V. hargne.

HergnIES, comm. du départ, du Nord, arrond. et à
13 kilom. do Valoncionncs, sur l'Kscaut et le canal du
Jard ; 3.533 liab. Miuoterio ; sucrerie ; tannerie ; brasseries.

Herhan (Louis-François), imprimeur ot fondeur en
caractères, inventeur d'un procédé qui porte son nom, né
et mort à Paris (1768-I85i). Il eut lidéede fondre des ca-
ractères en creux au moyen desquels la composition d'une
page pouvait étro reproduite indéfiniment; mais son pro-
cédé n'est plus employé, depuis qu'on a trouvé le moyen
do clicher avec les caractères en relief.

HÉRIADE n. f. Genre d'insectes hyménoptôros porto-
aiguillon, famille des cératinidés, comprenant quelques
espèces do rhémisphôro bo-

réal, dont six habitent la

Franco. (Les hériades sont
de petites abeilles solitaires,

noires ou bronzées, ceintu-
réesde gris, qui font leur nid
dans le bois vermoulu ou les

branches sèches. Telle est
l'hériade dentée [hériades cre-

nulatus] do toute l'Europe.)

BERXAUS {é-ri-é-uss) n. m. Hériade (gr. 2 fois).

Genre d arachnides aranôi-
des, famillo des thomisidés, comprenant do petites arai-

gnées courtes et trapues, à céphalotorax étroit en avant,
a abdomen ovale. (Les herixus sont vert pâle, avec do
longs crins blancs urossés et inégaux; on en connaît cinq
ou six espèces do la région méditerranéenne, dont deux
M' trouvent en Franco; les autres sont répandues dans
1 .\sie moyenne, jusqu'au Japon et dans l'Afrique australe.)

HÉRIBAN n. m. Food. Proclamation qu'un seigneur fai-

sait faire dans ses domaines pour appeler ses vassaux
aux armes, n Amende de 60 sols d'or que payait celui
qui ne s'était pas rendu à cette convocation, n Prestations
et corvées exigées surtout pour la guerre. (On disait

aussi BÉRISBAN.)

HérIG, comm. de la Loire-Inférieure, arrond. ot à
48 kiiorn. de Châteaubriant, non loin du canal de Nantes
t Brest; 3.950 hab. Briqueterie.

HÉRIGART DE ThORY (Louis-Eticnnc-François, vi-

comte), ingénieur et agronome, né à Paris en 1776, mort
à Rome en 1854. Ingénieur des mines, il fut chargé do
l'inspection des catacombes de la capitale, et fit exécuter
les beaux travaux que l'on y remarque. C'est à ses soins
que l'on doit la restauration du f)alais des Thermes et de
1 hôtel de Cluny, et leur appropriation on musée. On a do
lui, outre un grand nombre de mémoires sur l'agriculture,
la géologie et les travaux publics : Description des cata-
combes de Paris, prvci'di'e d'un précis historique sur les cata-
combes de tous les peuples (1815).

Héricadlt ^Charles-Joseph heKicaclt, dit Charles
d*,i, écrivain français, né h Boulogne-sur-Mer en 1S23,

mort a Samer en 1809.11 collabora à diverses revues, fonda,
en I8S3, la /fente de la lîi^imtution, qu'il dirigea ju^^qu'en
1S90. et publia, outre des éditions estimées, un grand nom-
bre d'études historiques et do romans : les Patriciens de
Paris (iSCl) : un Gentilhomme catholique (1863) ; la France
guerrière (1867): Histoire nationale des naufrages (1870);
Thermidor, Paris en 1794 ( 1872) ; la flihmhUion de Thermidor
(1876); En 179Î (1879); les Bourgeois de 53(1882); la Révo-
lution (188?) ; le: Xoees d'un jacobin (1885): Histoire anee-
dotigvcde la Frc.nce {\S$1 -1990); la France révolutionnaire

HÉRÉSIOGHAPIIE — HERISSON
(lâSfl>; le Homan d'un propriétaire (1800); une Reine Jt
théâtre (1801); etc.

HÉRICION ou HERICIUH(^,«i-om')n. m. Genre de cham-
pignons famille des hydués, dont lo réceptacle, charnu,
présente de longs aiguillons hyménoplioroii portés
le sommet du chapeau. (On on co

uno de Hongrie, et trois d'Italie

HÉRXCOURT, ch.-l. do cant. do I

Hauto-Saéne, arrond. ot A 24 kilom
flu Luro, sur la Lisaino; 5.400 ha)>

Ch. de f. P.-I>.-M. Filatures de eu

ton, tissages, teintureries, constru-

tiens métalliques. Une bataille (ap _

fieléo aussi bataille do Lisaino) s--
!

y"^
\

ivra dans ses environs, du 15 au . I
17 janvier 1871, ontro l'armée fran- \ J K ^
çaiso do l'Est, commandée par Bour- >^^iJ-j^^^
baki, qui tentait do débloquer Bel- ^*^"

fort, et les troupes allemandes du Armci d'Ilérlcourt.

général do Werdur. Après l'insuccès

d'iléricourt, commença la désastreuse retraite do l'armée

de IP^st A travers lo Jura. — Lo canton a 26 comm. ot

13.532 hab.

HÉRICT, comm. do Seino-ot-Marno, arrond. et â
14 kilom. do Melun, sur la Seino; 1.360 hab. Port. Eglise

des xiu» ot xvi« siècles.

HÉRIDELLE n. f. Techn. V. haridelle.

HÉRIGAUT (vd) ou HÉRICAULT [kà) n. m. Vêtement
porté au moyen iigo parles humraos ot qui paraît Otro

i.iriuiquc au garde-corps.

HéRIGER ou HaeuGER, historien bénédictin, né A
Marbok (Brabant) en 9-lû, mort on 1007. Il entra au mo-
nastère bénédictin do Lobbes, assista l'évéquo do Liège,

Notger, dans lo gouvernement do la Lorraine etde l'Italio,

Sondant la minorité de l'empereur Othon II, fut élu abbé
u monastère do Lobbes (990). Son principal ouvrage est

uno histoire latine des premiers évéques de Liège, écrite

en collaboration avec Notger. On lui attribue encore plu-

sieurs Vié"* de saints; entre autres, cello do sainte Hcrde-
lando et celle de saint Rcmacle.

HÉRIGOTÉ, ÉE {h asp.) adj. Linguist. V. ergoté.

HÉRIGOTURE (/i asp. — rad. hérigoté) n. f. Marque quo
les chiens ont parfois A leurs pattes de derrière.

HÉRILITÉ (du lat. herilis ; de herus, maître) n. f. Etat de
maître; état social qui admet des maîtres.

HéRILLOS de Carthage, philosophe grec du ni' 8.

de notre ère, do l'école stoïcienne. Disciple de Zenon de
Cittium, il est cependant considéré partois, A cause de
son indépendance, comme le chef d une écolo A part.

Comme Zenon, il faisait consister lo souverain bien dans
la science: mais, A côté de cet idéal du sage, il admettait

uno fin subordonnée A la première et qui était A la portée

du vulgaire. II avait composé une douzaine d'ouvrages,

dont la liste a été conservée par Diogèno Lacrce.

HÉRIMAN I d<- I*;i!lem. /jeer, armée, et mann, homme) n. m.
Féod. llofiiino Iibro, chez les Francs.

HéRIMONCOURT, comm. du Doubs , arrond. et A
12 kilum. de Moniliéliard, sur le Gland, affluent du Doubs;
3.623 hab. Usines (quincaillerie, horlogerie, fonderie et

trôtilerie de cuivre, etc.).

Herin. comm. du dép. du Nord, arrond. et A 7 kilom.

de Valenciennes ; 2.350 hab. Ch. de f. Nord. Mine de houille.

HÉRINE ou HERINA (é) n. f. Genre d'insectes diptères

bracbvcères, famillo des psilomyidés, comprenant une
douzaine d'espèces, réparties très mégalement sur le globe.

(Les hérines sont des mouches assez petites, noires, lui-

santes, vivant sur les plantes aquatiques. L'/ierina syngene-

siasest commune, en été, dans les marais do France.)

HÉRIB (Guillaume), écrivain rclif^ieuic belge, é^»ale-
ment connu sous lo nom do P. Hormao de Sainte

-

Barbe, rn' \ I.i^'-p >\\ i.-,-,T. mort \ %:.iniir -u iTîi II um

HerinGEN, ville d'Allemagne (Prnsso [prov. do Saxe,
présid. do Merseburgj), sur la Hclmo ; 2.278 nab. Fabrique
de sucre. Château.

d'Allemagne (Prusse [présid.

3 ; 800 hab. Plage fréquentée.

HÉRINNES-LÈS-ENGHIEN, ville do Belgiaue (prov. de
Brabant [arrond. admin. et judic. de Bruxelles]), sur la

Marcq, afiluent do la Dendre; 3.555 hab. Blanchisseries.

HÉRIOT (Zacharie-Olympe). officier et négociant fran-

çais, né en 1833, mort A La Boissière, près Rambouillet,

en 1899. Elève de Saint-Cyr, ii était chef de bataillon lors-

que, en 1879, il hérita de la fortune desonfrère, fondateur,

avec Chaucbard, des Grands Magasins du Louvre, A Paris.

Après la retraite de Chauchard, en 1885, il devint seul di-

recteur de cet établissement, qu'il cessa d'administrer, en
1888, A la suite do troubles cérébraux. U avait fondé A La
Boissière un orphelinat pour les enfants de troupe (1886).

Hériot {orphrlinat), établissement militaire, fondé

par lo commandant Hériot en 1SS4, et classé depuis au
nombre des écoles militaires préparatoires. Il est destiné

A recevoir des enfants do troupe orphelins; fils de soldats,

caporaux, brigadiers ou sous-officiers, âgés de cinq A

treize ans et justifiant des conditions d'aptitude physique
nécessaires pour entrer ensuite dans uno écolo prépara-

toire. L'orphelinat peut recevoir 150 enfants désignés par

le ministre de la guerre, plus 18 autres dont le choix est

réservé au fondateur et qui peuvent no pas être orphe-

lins. Il est commandé par un capitaine, avec un lieute-

nant commandant en second, assistés d'un officier d'ad-

mmistration et d'un médecin militaire.

Héri-ROUD ou fleuve de Hérat, fleuve de rAfçha-
nistan, né sur les pentes septentrionales de la chaîne des
Kob-î-Baba, A une altitude do près de 3.000 mètres. U coule

d'E. en O., dans une étroite et profonde vallée, que res-

serrent des chaînes presque parallèles; il arrose Hérat,

Gourian, puis, en atteignant la frontière persane, tourne

brusquement au N.. se glisse dans de profondes L'orgcs,

jusqu'au moment où, prossi do la rivière do Mécbed. il

contourne les monts du Gulistan et pénètre, sous lo nom
de Todjent, dans lo steppe turkmène. Il so perd dans le

sable, sur la lisière du désert du Kara-Koum, probable-

ment atteignait-il jadis l'Amou-Daria. Cours : environ

800 kilom. Sa valléo est la principale route qui mène du
Turkostan russe vers l'AfghaoisUD et l'Inde anglaise

lu'g.'.

ii^'cs manuscriui; entre autret, une Histoire de
de l'ordre des carmes dans la principauté de

HÉRISAU, ville do .«îtiisse (cant. d'Appenrell), inr U
Siticr, atfluont de la Tliur ; 11.970 hab. Chef-lieu do dis-

HerISCUDORF. bourg d AiieniaKno (Pruiuio jprÔRid.df
Lie^nitz;!, sur le Zacken ; 2.222 hab. Fabrique do papier;
objets d'étain ; distillerie. Moulins.

HÉRISSANT DES CARRIÈRES Moan-Thoma<i\ gram-
mairien et traducteur Iraruais, né a Paris «n 1742. mort A
I^ndrcs en 1820. Il fut d abord libraire-éditeur A Paris, et
partit, en 17G0, pour Londres, où il enseigna le français.
On lui doit : Catalogue de la bibliothèque de M»* de Pom'
padour (1765); Histoire d'Anylctcrre, traduite en fraoçaix,
do Ooldsmith (1777); Précis de l'histoire de France (1792),
en français et en anglais. Il a donné do bonnos éditions du
Dictionnaire anglais-français de Boyer.

HÉRISSÉ n. m. Ichtyol. V. uÉmssoN.

HÉRISSÉE {h asp., ot ri-sé) n. f. Nom vnigairo d'uno
chenille qui vit sur l'artichaut et qui produit la noctuelle.

HÉRISSEMENT (/i asp., Ot ri-se-man) n. m. Action do
hérisser; état do co qui est hérissé.

HÉRISSER {h asp., et ri-sé — du bas lat. Hericiare, m^mo
sons; do hericius, hérisson) v. a. Dresser, relever, en par-
lant d'objets nombreux et serrés : Oiseaux gui ukbisukmt
leurs plumes. Lion qui hkrissb sa crinière.
— Garnir, munir, entourer : Des épines hérissent la tige

durosier. IIkrissbr un bastion de pieux, n Surcharger, em-
barrasser : IIÉRISSRR son style d'expressions barbares.
— Constr. Recrépir, couvrir dune surface de mortier

pleine d'inégalités : ilÉRissuR un mur. o On dit aussi bb-
RISSOSNEB.
Hérissé, ée part. pass. Dont lo poil, les cheveux sont

hérissés
;
qui est couvert de poils raidcs, ou d'objets droits

et raides : Une tête bérissêb. L'enveloppe de ta châtaigne
est HÉRISSÉE.
— Fig. Kaido, hargneux, peu abordable : Les puristes les

p/(/s HÉRISSÉS. Il Entouré, accompagné, embarrassé; rempli,
farci : Une affaire hérisser de difficultés.

Se hérisser, v. pr. So mettre aroii ot raide : Cheveitx,
Plumes qui se hkrissknt. D So garnir, so couvrir; être

garni, couvert : Hues qui se hérissent de barricades.
Il Fig. Résister avec irritation.

HÉRISSON [h asp. , et ri-son— du lat. hericius, mômo sens)
n. m. Genre de mammifères insectivores, famille des éri-

nacéidés, tribu des érinacéinés, comprenant uno vingtaine
d'espèces, propres A l'ancien monde.
— Fig. Personne acariâtre, revéche, d'un abord diffi-

cile. N Adjectiv. : Une humeur bérissonnr.
— AgTic. Rouleau garni do chevilles, qui sert A écraser

les mottes de terre dans un champ qu'on vient de labou-
rer. Il Enveloppe de la chAtaigne, qui est hérissée do pi-

quants. Il Fil de fer tordu et garni de distance en distance
par des pointes acérées. (On l'emploio pour former des
clôtures de jardins ou de champs.)
— Blas. Meuble assez rare tfo l'écu. H Hérisson en dé'

fense, Syn. de hébissonné, en par-
lant du hérisson.
— Bot. Nom vulgaire donné A un

champignon comesiible, Vhydne hé-

risson, qui pousse sur les arbres
et a la forme d'uno grosse masse
charnue, couverte de longs aiguil-

lons pendants et mous. v. cham-
pignons {planches en couleurs).

Il Hérisson corail. Autre espèce
d'hydno , extrêmement ramifiée,
17))/'/necora//oJ<?c, qui est également
comestible, ii Nom vulgaire du fruit

d'une espèce de corossolier, dont u ^'ri^JIJ'e

l'écorco est hérissée d'épines. '

c. cr«te maçonne*.— Constr. Assemblage do pointes

de fer destiné A empêcher d'escalader un mur, do fran-

chir une clôture, u A'n hérisson. So dit des briques, des
moellons plats, lorsqu'ils sont placés de champ A la partie

supérieure d'un mur.
— Econ. dom. Morceau de bois sur lequel on appuie la

vaisselle, après l'avoir lavée, pour la

faire épouttcr. u Tige garnie de cnevilles

pour faire égouitcr les bouteilles.

— Ichtyol. Nom vulgaire du diodon
histryx, de l'océan Indien, n Nom com-
mercial de diverses coquilles du genre
murex, n Hérisson de mer. Nom vulgaire

des oursins. (On dit aussi hérissé.)
— Mar. Grappin A quatre becs, on usage

autrefois sur les galères.
— Mécan. Roue dont les dents, consti-

tuées par des chevilles, sont implantées
sur la circonférence
extérieure et no peu-

vent s'cnprener quo
dans une lanterne.
— Milit. Nom donné

A la formation que pre-

naient les piquicrs
suisses contre la cava-
lerie, en disposant
leurs longues piques do
manière A en préscn- Il ncrin
ter lo fer aux assail-

*--^

i., • i j
lants. n Nom d'un ençin. formé d'une poutre hén,ssée de

S
ointes de fer, qui servait A barrer l'entrée d'un camp ou

'une place fortitiée. comme plus lard les chevaux do

frise. D Hérisson roulanf. Le mémo engin moni do rotlM

\àÀLl



HÉRISSON — HERMANDAD
à ses extrémités. II Hérisson foudroyant. Bombe allon-

Cée garnie de pointes, que les défenseurs d une brèclie

faisaient rouler sur les assaillants.

— Modes. Nom d'une ancienne coif-

fure de femme, dans laquelle les

cheveux sont ramenés au sommet de

la tête.
— Techn. Nom donné à des cy-

lindres de petite dimension, dont la

circonférence est garnie de rubans

do cardes ayant des dents alterna-

tivement dirigées en sens opposé, et

qui constituent les cylindres travail-

leurs des cardes. Il Lames do fer

minces et flexibles assemblées sur

une tige et formant une espèce de boule, dont on se sert

pour le ramonage de certaines

cheminées, ii Cylindres en cuivre,

dont le pourtour est garni d'ai-

guilles et qui servent à guider les

rubans entre les cylindres (-tireurs

et fournisseurs, dans les bancs d'é-

tirage.— Enctcl. Zool. Les hénssons,

détaille médiocre, ont le dos cou-

vert de pi<iuaiiu aiu

vent de défense a 1
>

elle seroulo en huul

très cariiasMri

nombre :

Hérisson (mîLit.).

ils pas Irnirs terriers. Le hérisson commun
,
r-st répandu dans toute l'Europo et

l'Asïeèccuicutal'e jusqu'en Chine; d'autres espèces habitent

l'Europe orientale

terinaceus auriCus),

l'Afrique du Nord
(erinaceus Ali/irus],

l'Inde occidentale
(erinaceus pictus)

ou méridionale (ei'i-

naceus micropus) ;

certains sont ré-

pandus du nord au
sud du continent Hérisson,
africain {erinaceus

diadematus) ; etc. Dans les pays froids, les hérissons su-

bissent lo sommeil hivernal et passent l'hiver fjar couples

dans leurs terriers; en été, la femelle produit trois ou

quatre petits. Les hérissons sont recherchés en Italie, en

Dalmatio, etc., comme comestibles.

HÉRISSON (h asp., et ri-son), ONNE [de hérisson, n. m.]

adj. P"am. Malgracieux, raide, inabordable:

La maJ:iine Grognac a l'humeur Mrissonne.
Reunakd.

— Entom. Chenilles hérissonnes. V. hébissonne n. f.

HÉRISSON, ch.-l. do cant. do l'Allier, arrond. et à

ii kilom. de Montluçon, en amphithéâtre au-dessus de

l'Amanco, affluent du Cher; 1.'740 bab. Kaolin. Eglise de

Chateloy (xr ot xv» s.',. 'Vestiges de l'ancienne bourgade

romaine do Cordes. — Le canton a 18 comm. ot 15.464 nab.

HÉRISSON (Maurice, comte d'Ibisson d'), officier et

publiciste français, né à Paris en 1840, mort à Constan-

tino en 1898. Officier d'ordonnance du général de Montau-

ban pendant la guerre do Chine, puis du général Trocliu,

il fut attaché à Jules Kavre, qu'il accompagna à Kor-

riôres ot à Vorsaillos, lors de la capitulation. En 1875,

il remplit une mission archéologique en Tunisie et, en 1891,

alla organiser des milices françaises au Congo. On lui

doit, notamment: Elude sur la Chine contemporaine (18G1);

l'Esprit chinois et VlCsprit européen (1868) ; Relation d'une

mission arcMoloijique en Tunisie (1881); Journal d'un

officier d'ordonnance (1885), très curieux pour l'histoire de

Paris en 1870-1871 ; Journal d'un interprète en Chine (1885);

(e Cabinet noir (1887); la Lér/ende de Metz (1888); Autour

d'une révolution (1888); Journal de la campagne d'Italie

(1889); un Drame royal {MM) ; laChasse à l'homme, guerre

d'Algérie (1891); les Responsabilités de l'année terrible

(1891); les Girouettes politiques (1891-1894); Souvenirs in-

times et ttotes du baron Moumer (1896) ; etc.

HÉRISSONNE [h asp., et ri-so7i') n. f. Genro de plantes,

voisin des gonèts. ^0n ne connaît qu'une espèce : la héris-

sonne piquante (erinacea pungens), à feuilles rares et uni-

foliolées, d'Espagne, qu'on rencontre dans les Pyrénées
françaises.)— Agric. Sorte de rouleau. .Syn. do nÉRissoN.
— Econ. dom. Syn. do hébisson.
— Entom. Nom vulgaire des chenilles de divers papillons

nocturnes, notamment dos écailles, à cause des longs poils

drossés et serrés dont elles sont couvertes. « On les appollo

aussi ocbsonnks.
— Techn. Syn. de uébisson.

HÉRISSONNE (h asp., et ri-so-né) adj. m. Blas. So dit

du hérisson représenté avec ses piquants

dressés; du chat quand il est figuré fai-

sant le gros dos avec les poils hérissés.

(Le chat hérissonné est toujours sur ses

quatre pieds ; cependant , l'expression

s employait aussi pour le chat ramassé et

est couvert d'épinos

s employî
accroupi.)
— Bot. Qi

d'aiguillons.

HÉRISSONNEMENT {h asp., etri-so-ne-

man) n. m. Ktui .1.- ce qui est hérissonné.
h°ri?"m hé?i'-'

HÉRISSONNER /( asp.,otri-«o-n(î— rad. sodq« d'argcat.

hérisson) v. a. Constr. Recrépir, couvrir

d'une couche de mortier toute pleine d'inégalités la sur-

face extérieure d'un mur. ii On dit aussi hbîiissbb.

V. n. Fauconn. Dresser, hérisser ses plumes. (Les fau-

cons bérissonnent (|uand ils sont malades.)

HÉRISSONNERIE [h asp., et ri'-so-ne-rl) n. f. Etat, hu-

meur d'n

hérisson.

HÉRISTAL
Liège),

toujours prête à piquer

HerSTALL, ville de Belgique (prov. do
Iniin. et judic. de Liège, sur la .Meuse;

17.7^55 hab. Extraction de houille* aciéries. Cette ville dé-

pendait, en 1444, de la maison de Nassau et avait pour

suzerain l'évêque de Liège. A la mort do Guillaume 111,

roi d'Angleterre, elle fut disputée et fut attribuée, en

1714, au roi de Prusse, qui la vendit au chapitre de Liège.

L'ancien château fort fut la résidence du maire d'Austra-

sie. Pépin d'Héristal, et fut habité par Charlemagne.

HÉRITABLE (rad. hériter) adj. Dont on peut devenir

possesseur par droit de succession. (Vx.)

HÉRITAGE {taf) n. m. Action d'hériter, acquisition de

biens par voie de succession : Faire un hébitage. Il Biens

que laisse une personne en mourant; biens recueillis par

voie de succession : Dissiper un hébitage. Il Patrimoine,

immeubles, terres appartenant à une famille : Les petits

aBmT\GKS sont les mieux cultivés. {Uably.)»Baildhéritage.

Bail à rente perpétuelle ou à très long bail.

Fig. Ce que l'on tient de ses parents, ce que l'on a

d'eux ou comme eux. il Ce qu'une génération, en s'étei-

gnant, lègue, transmet aux générations nouvelles : la

science et l'industrie sont /'héritage intellectuel des gi'né-

rations. il En style biblique. L'héritage du Seigneur ou

L'héritage céleste, La Terre sainte; — La gloire éteriK-Ile :

Les méchants n'auront pas de part à Tuéritage celestk.

— Prov. : Promesse des grands n'est pas héritage. Il no

faut pas compter sur les promesses des grands comme
sur un héritage qui revient de droit, il Service des grands

n'est pas héritage, Le service des grands ne procure pas

toujours une fortune durable et sûre.

— Syn. Hérédité, succession.

HÉRITER (du lat. Imreditare; de hxres, edis, héritier) v. a.

Recevoir, acquérir par héritage; tenir de ses parents ou

de ses prédécesseurs, avoir d'eux ou comme eux : Maladie

que l'on a héritée de ses parents.
— Absolum. : Théramène était riche et avait du mérite;

il A HÉRITÉ, il est donc très riche. (La Bruy.)
— Intransitiv. Hériter de. Recueillir la succession de :

HÉRITER D'une tante. Il Acquérir par héritage : Hériter
D'une grande fortune. Il Posséder après ses parents ou ses

prédécesseurs; tenir d'eux ou avoir comme eux : Héritkb
DE la gloire de ses ancêtres, il Obtenir à son tour, posséder

après d'autres : Lorsque les passions meurent, les goûts en
HÉRITENT. (Lévis.)
— Gramm. Ce verbe est actif quand il a deux complé-

ments dont l'un désigne la personne dont on a hérité, et

l'autre la chose transmise et reçue par héritage ; dans ce

cas, c'est la chose qui forme le complément direct, et la

personne qui ligure en complément indirect : Il A hérité

DNE somme considérable DE son micle. Lorsque hériter n'a

pas ces deux compléments, mais l'un d'entre eux seule-

ment, il est toujours neutre et veut de avant la chose

héritée, aussi bien (ju'avant la personne : /( a hébité de

son père. Il a hérité D'une somme considérable.

— Allds. littér. :

Ah ! doit-on hériter de ceux qu'on assassine !

Vers de CrébiUon. V. assassines.

HÉRITIER {ti-é), ÈRE n. Personne qui hérite, qui est ap-

pelée à recueillir une succession : Héritier légitime, na-

turel, testamentaire, direct. Il Celui qui possède après ses

parents ou ses prédécesseurs : Les grands hommes ontra-

reme7it des héritiers de leur génie.
— n. f. Fille unique, non encore mariée et ayant en

perspective une riche succession : Une riche héritière

est toujours un ange de vertu. (M»' C. Bacchi.)
— Encycl. Dr. rom. On appelait héritier (hœres) celui

qui, soit en vertu d'un testament, soit par la volonté do

la loi, recueillait le patrimoine du défunt, continuait sa

personne, et exerçait à sa place son culte privé. Tous les

héritiers n'acceptaient pas l'hérédité de la même manière.

Qu'il s'agît de succession testamentaire ou de succession

adinies^a/, on distinguait trois classes d'héritiers : les hé-

ritiers siens et nécessaires, placés sous la puissance immé-
diate du défunt, au jour du décès, ot désormais sui juris;

l'héritier nifcessaire, qui est l'esclave institué par son maî-
tre et affranchi parle testament ; les héritiers externes. Les
héritiers des deux premières classes acquéraient la suc-

cession de plein droit, sans avoir à manifester leur volonté.

Los héritiers de la troisième classe n'acquéraient la suc-

cession qu'en allant la recueillir, c'est-à-dire en accom-
plissant l'un des actes qui constituent une adition d'héré-

dité. L'adition se faisait, à l'origine, sous une forme
solennelle appelée crelio; plus tard, on admit une simple
expression do volonté {nuda voluntas), ou un acte d'héritier

{pro hxrede gestio). Les héritiers désignés dans un testa-

ment, sont institués (v. institotion), ou substitués (v. sub-
stitution).
— Dr. mod. 'V. succession.

HÉRITIER [ti-r) [l'orrupt. do ARÊTIER] n. m. Techn. Mor-
ceau de buis ou de toute autre matière taillé en pointe.

HÉRITIÈRE ou HERITIERA (lî, ti-é) n. f. Genre d'ar-

bustes, de la famille des malvacécs, tribu des storculiées.
— Encycl. Les héritières (heritiera) ont des fleurs à pé-

tales et unisexuées, dont l'organisation rappelle celles des
storculies. Ce sont des arbustes tropicaux, à feuilles al-

ternes, indivises, chargées de poils écailloux. Vhéritière
comestible (heritiera littoralis)

est cultivée en France.

HeRJEADALEN, prov. de
Suède (lan do Jomtland), dont
elle forme la partie méridio-
nale ; 10.000 hab. environ, sur un
territoire de 12.437 kilom. carr.

Elevage de bestiaiLX, chasse,

pêche. Le chef-lieu est Ljus-

nedal.

HerkOMER (Hubert), pein-

tre d'origine allemande, né à
Waal, près do Landsborg-sur-
Lech (Bavière) on 1849 et natu-

ralisé Anglais. Il <lonna d'abord

des caricatures, puis des illus-

trations, croquis pris dans la

rue. Un succès unanimo ac-
cueillit la Dernière Assemblée
(1874). Puis on vit : A la porte

de la mort (1876); Rogations (1877) ; la Veillée (1878); Lu-

mière, vie et mélodie (1879); Godschine, paysage (1880);

ScèJie romantique (1881 ]. A l'Exposition univorsollé de Paris

(1889\ il exposait deux portraits remarquables : Entrée en

mélancolie (ou la Dame en noir), et Miss Catherine Grant

(la Dame en blanc), qui attestaient sa supériorité dans le

portrait anglais tel qu'il s'est pratiqué au lendemain do

Herkomer.
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la réforme préraphaélite : serré, sobre, et opiniâtrement

fouillé. Même dans la Dernière Assemblée, qui montre les

invalides de Chelsea; même dans la Chapelle de la Charter-

house, où se voient les vieux pensionnaires d'une maison

de retraite, c'est l'individualité des figures qui frappe

d'abord. En 1900, Herkomer s'est rappelé au public fran-

çais par le beau portrait de sir Georges Taubman-Goldie.

La couleur de toutes ses toiles est fine et juste.

Il a pratiqué aussi l'aquarelle. Professeur, directeur

d'école, fondateur de la colonie artistique de Bushey (près

de Londres), il s'est fait encore imprésario, décorateur,

musicien, machiniste. Il a professé ses principes d'art dans

sa chaire d'Oxford, et les a développés à l'Académie royale.

HERLE n. f. Ornith. V. harle.

HerlEVA ou Arlette, femme normande du xi'siècle,

maîtresse de Robert II le Diable, et qui eut pour fils, en 1027,

Guillaume le Bâtard, dit plus tard lo Conqué;ant, roi d'An-

gleterre. Après la monde Robert le Diable, Ariette épousa

un soigneur appelé Herluin, dont elle eut trois enfants.

Herlisheim, comm. d'Alsace-Lorraine (Alsace [cercle

de Haguenau]), sur la Zorn ; 1.979 hab. Avant 1871, Her-

lisheim faisait partie du département du Bas-Rhin.

HeRLOSSSOHN (Charles-Georges-Reginald Heri.oss,

dit Charles), littérateur allemand, né à Prague en 1804,

mort à Leipzig en 1849, où il fonda, en 1830, la Comète,

journal de littérature et de critique, et publia un grand

nombre do romans, de nouvelles, etc., dans lesquels il a

fait preuve d'un grand talent. Nous citerons: Tableaux du
temps et de la vie 11839-1843) ; les Fleurs de la forêt (1847) ;

7'a6/eauxde/<m/aisic(1846-i847); Tableaux dePàquesiAMS);

le Dernier Thaborite (1834) ; le Premier Amour de 'Wallen-

stein(\iii);les Meurtriers de Wallenslein {Mil): l'Allemagne

pittoresque et romantique, lexique théâtral {li39-liiZ); des

recueils de vers, etc.

HerLOFSHOLM, village du Danemark (île de Seeland).

Herlufsholm était, au xiî' siècle, un monastère de béné-

dictins et portait le nom de Skovkloster. Devenu, après

l'introduction de la Réforme, fief de la couronne, il fut

donné, en 1560, par le roi Frédéric II, à l'amiral Herluf

Trolle, qui, en 1565, consacra Skovkloster et tous les biens

qui en dépendaient à la fondation d'un établissement d'in-

struction publique. L'établissement, indépendant de l'ad-

ministration générale de l'instruction publique, est dirigé

par un président nommé par le roi ot relevant directement

du conseil privé d'Etat.

Herluin ou HelloUIN, fondateur de l'abbaye du Bec,

né en Normandie, près de Brionne, en 994, mort au mo-
nastère du Bec en 1078. D'origine noble, il suivit d'abord

le métier des armes, puis entra en religion en vertu d'un

vœu qu'il avait fait au moment de périr dans une mêlée

(1033); il fonda, à Bonneville (1034), un monastère qu'il

transféra plus tard (1039) au confluent de la Risie et du

Bec. Cette maison fut l'abbaye du Bec. V. Bec-Hellouin.

HeRM, comm. des Landes, arrond. et à 17 kilom. de

Dax, sur le Magcscq, tributaire do l'étang de Soustons
;

1.030 h. Laines, bois de construction, matières résineuses.

Herm.«:UM PromONTORIUM, cap de l'Afrique sep-

tentrionale, à l'E. do Carthago, auj. cap Bon. — Cap de

la Sardaigne, auj. cap délia Caccia. — CapdeThraoo, sur

la côte du Bosphore, auj. léni-IIissar.

Hermagoras de Temnos, rhéteur grec de la fin

du I" s. av. J.-C, mort sous lo principat d'Auguste. H en-

seigna l'éloquence à Rome, eut des disciples, qu'on appe-

lait les hermagorei, et aussi de adversaires. Il avait com-

posé une Techné Rhetorikê on Rhétorique en sept livres;

il y traitait surtout de l'invention. Cet ouvrage a été une

des sources principales de la Rhétorique à Herennius. —
Hermagoras le jeune, un autre rhéteur, dont parlent Sénè-

que le père et Quintilien, était discijile de Théodore de Ga-

dara, dont il traduisit les ouvrages en latin.

Herman ou HeRMANN (Armand-Martial-Joseph),
homme politique français né à Saint-Pol (Pas-de-Calais)

en 1759, décapité à Paris en 1795. Président du tribunal

criminel du Pas-de-Calais, il demandait, dans un mémoire

(1792), des hospices, des ateliers nationaux, l'organisation

do l'instruction publique, la discipline dans l'année et

l'ordre dans le pays. Noté par Robespierre • homme éclairé

et probe, capable des premiers emplois-, il fut élu prési-

dent du tribunal révolutionnaire, puis ministre de l'inté-

rieur, ot dirigea la commission de la police et des tribu-

naux. Il fut condamné, après le 9-Thermidor, par le tribunal

qu'il avait présidé.

HERMANDAD 1er', dad') n. f. Institution espagnole, créée

pour le maintien de la paix publique et la poursuite des

niall'aiteurs. Il On dit et on écrit indifl'é-

remment : Z-'hermanhad ; /'Herman-

DAD; la SAINTE HERMANDAD; la SaINTE-

Hermandad ; la Sainte-Armandad, et,

en espagn. , (a Santa - Hebmandad
(Sainte Confrérie).
— Encycl. 'Vers 1282, plusieurs villes

d'Aragon formèrent une ligue pour

s'opposer aux déprédations et aux excès

des nobles et des malfaiteurs. Les
villes de Castille et de Léon formèrent,

on 1295, une ligue semblable, qui prit

une grande inflùenco. Ferdinand et Isa-

belle favorisèrent son action. La junte

de Ducfias (1476) décida que cent chefs

de famille se cotiseraient pour l'en-

tretien d'un cavalier toujours prêt à
entrer en campagne. Un groupe do ca-

valiers formait une cuadritla, comman-
dée par un cuadrillero. Les forces to-

tales de la Sainte -Hermandad mon-
taient A 2.000 hommes, et ses revenus

à 50 millions de maravédis. D. Alphonse

d'Aragon, frère du roi, en était le capi-

taine général. Elle poursuivait le vol à
g^jj

main arméo, le viol, le rapt, la résis-

tance à la justice royale. Dans toute

bourgade de plus de trente feux, doux juges

jugeaient les criminels et les condamuaien

la mutilation du pied, à la mort par les flèi

d'appel étaient fort rares. La Sainle-Hermandad dura sous

cette forme en Castille jusqu'en 1498, et en Aragon jus-

qu'en 1610. Plus do mille criminels avaient été condamnés

d'Iiermandad
, au fouet, à
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à la niiitHatioii, trois cents cliùtcaiu: avaient cio rases,
dans lo soûl royaume do Galicic. Après la diiisolutioD Uo
la Saiiito-Hermaiidad, les rois laisseront seulement sub-
sister, dans les cinun^cnptions do Ciudad-Real, Tulôdo et

Talavora. les oriioierit ot trs juges d lieruiaudad, (^ui furrut
chargf^s do veiller à la potiio des cliomiiis. Aiusi rt^duiio,

l'heriiKuidatl dura justjuA nos jours.

Hermanfred ou HermANFROI, roi do Thuringo,
muri as>aAMii*> vu yn. A la mnri de s«jn père, Uozin, il

pariiifîca lo ruyaunio avec so^ Irères puiiii's, liadèrîc et

Uerihairo imuis. bientôt après, ii l'insiigatiun de sal'emmo,
Ainalbergue, niôco du grand Tlu^oduric, il rosolut de s'em-
parer do tout rtiériiage paternel, puignarda Berthairo, lit

a-ssassiner Hadi^ric et devint seul nioitro do toute la Thu-
riiige. Thierry, roi de Metz, lo battit en iJO ot lo lit préri-
piter du haut dos murailles do Tolbiac. La Tliuringc fut

alors réunio ù. la niunarcUio des l*'rancs.

HERMANBCIESTECZouHERMANNSTADT.villod'Aus-
tro-lluiif;rn' Uuliême cercle do tlirudmi,i, sur lo Goldon-
bacli et le i'udul ; 4.500 liab. Kcolo do cîàvalorio ; source
miiieralo; carrières. Cli;kli'aii.

Hermann, connu suus le nom de Hermannus Con-
tractus et do Hermann de Reichenau; bénédictin
alleniaiiJ, d'une ramiUo do Souabe, né et mort à Allsliau-
seu. prés Saulgaui 1013-1004). l'rappé do paralysie dès son
enfance, doù son surnom, il aojuit un savoir considé-
rable, que mirent à prolît do nombreux disciples attirés

par sa douceur et son atlabilitô. 11 tut abbé de Keiclienau.
Son principal ouvrage : C'AroHicoH ab urbe condita ad au-
num W34 ,1329) a été continué par son discij>le Bertold
jusqu'en 1066. Cette chronique est une source lii&.torique de
premier or-lro pour les années loio ù. 1034. On conserve
au-'iSi d Hermann des traités sur les mathématiques et
l'astrouornio. Ou lui attribue les antiennes : Suive regina.
Aima Jtedempturis mater ot la prose Veni sancte Spiritiis.

Herbiann I*', comte palatin do Saxe et landgrave de
Thuringo, au xiii« siéclo. mort ù. Gotha en 1217. Neveu
do l'empereur Frédéric I", il re<;ut, eu 1181,1e titre do cornt*»

palatin do Saxe, et succéda, en 1190, à son frère Louis III

comme laodL'ravcdeThuringe. Ilrepoussaavecfcrmeté les

préiontionsderemperour Henri VI sur la Thuringe et celles

de Conrad, arclievéuue do Mayence ; approuva, en 1211.

dans rassemblée de Nuroinberg, la déposition d'Othou qui
venait d'être excommunié par Innocent III, et se prononça
alors en faveur do Frédéric de Sicile. Protecteur éclaire
dos lettres, ce fut sous ses auspices qu'eut lieu, en 1207,

la fameuse lutte poétique connue dans l'histoire littéraire

de r.-VUemagne sous lo nom de Guerre de la Wartbourg.

Hermann (Johann Gottfricd JaUub), philologuo alle-

mand, no et mort à Leipzig ( 1172 -1848). Il étudia ù
Leipzig et à léna sous Ilgen et Reiz, puis resta attaché
à 1 université do Leipzig, comme professeur d'éloquence
ancienne en 1803 et de poésie ancienne en 1809. 11

fonda, en 1799, la société yrecquo, et dirigea lo sémi-
naire phitologit|ue à partir Ue 1834. En 1835, il fut nommé
membre associe do l'Académie des inscriptions et belles-

lettres de Franco. Sa doctrine, que l'on trouve surtout
exposco dans son livre : Sur la manière dont Bôckh
traite les inscriptions grecques (1826), s'oppose à celle do

HKIl.MANrilKD 11 1: Il M A l' H 11 U DITE

l'école de Woll et de Btickh, qui voient avant tout, dans
l'étude des langues, le moyen de connaître l'histoire, la

civilisation et les idées antiques. Hermann, au contraire,
étudie les langues comme un moyen de comprendre les

auteurs : il les étudie en elles-mêmes, et pour elles-mêmes.
Ses travaux se divisent eu plu-^ieurs groupes: polémique;
ouvrages sur la mythologie, dont te principal s'appelle
Lettres sur Uomère et Hésiode (1818) ; métrique, en parti-

culier Epitome doctrinx metricx {1818 et 1869): ouvrages
sur la grammaire, surtout ses Opuscula (1827-1830), et ses
Libri ly de par/icu/aiv (1831); enûn,ses éditions d'auteurs
latins et grecs, en première ligne celle des tragédies
d'Eschyle, publiée en 1852 par ïlaupt.

Hermann (Charles-Henri), peintre allemand, né à
Dresde en 1802, mort à Berlin en 1880. Il décora de fresques
l'aula de l'université de Bonn, avec Fœrster et Gœtzen-
bergor. A Munich, Cornélius lo chargea d'exécuter plu-
sieurs do ses cartons dans la Glyptothèque et dans l'église

Saint-Louis. Il exécuta ensuitc'des fresques représentant
des scènes tirées du Parcival d'Kschenbach, dans le palais
du roi ; la Victoire de l'empereur Louis de Bavière à Ampfing,
une de ses plus belles œuvres, sous les arcades du jardin
royal; l'Ascension du Christ, peinte au plafond du temple
protestant, à Munich, etc. Appelé, en 1844, à Berlin, il

exécuta, à l'église du Cloître, quatorze fresques représen-
tant les Patriarches, les Prophttes (1840-1846'. Comme Cor-
nélius, son maître, Hermann néglige trop souvent l'exécu-
tion pour la composition.

Hermann (Charles Frédéric), philologue allemand, né
à Franciori-sur-Ie-Mein en 1804, mort à.GcBtttnguoen 1855.

U donnait une égale attention à la philologie et à l'histoire,

réunissant ainsi les tendances de l'école critique àcollos do
l'école historique. U publia, en 1839, une Histoire et système
de la philosophie dp Platon, qui tii époque, puis une édition
complète des Dialogues (1851-1852). Parmi ses ouvrages,
nous citerons : Des rapports de la philosophie spéculative
moderne avec l'archéologie classique (W20) ; Du sentiment ar-
tistique des Romains (1855) ; etc. Son ouvrage capital est
uo Manuel des antiquités grecques {XMX-Môl), qui est resté
classique (refondu en 1882 et suiv.). Citons encore un ou-
vrage posthume : Histoire de la civilisation des Grecs et des
Romains (1857-1858).

Hermann, clief desChérusques. V. Armisius.

Hermann. Biogr. V. Hkrman.

Hermann et Dorothée, poème de Gœthe (1797), di-
visé en neuf chants, placés sous l'invocation des neuf
Muses. — Hermann est lo tils unique d'un aubergiste do
la ville. En allant porter des secours aux habitants de la
rive droite du Khin qui fuient devant l'invasion française,
il rencontre parmi les exilés Dorothée, dont il s'éprend et
3u'il vent épouser. Son père. i\m préférerait une bru bien
otée. résiste d'abord, puis nnit par céder. Hermann va

chercher la belle fugitive. So méprenant sur lo sons des
paroles du jouno homme, Dorotlice s'imagine qu'il l'enffago
comme servante et entre dans la maison do l'aubergiste,
décidée à accepter cette condition. Lo malentendu se dis-
sipe bientôt. Qu'on appelle ce poème une épopée ou plus
exactement une idylle, ffemiann et Dorothée est un tableau
qui, ffans mentir i la rcalité, par la représentation Âdèlo

V.

des idées ot dos mœurs do gens appartenant à la condition
nioyonno, remplit d'une penétranto émotion. La Révolu-
tion française, l'orme uu arriAre-plun grandiono. Le poème
est parfaitement construit. Les personnages «ont pleins
lie VIO et do vérité. Lo stvlo fst d'une rare prrfefiion.
Hermann et Dorothée a été "inspiré par la Louîse do Voss
(1795), mais lui est inliuiment supérieur.

HERMANNIE [hér'-ma-nl [/iasp.;) n. f. Genre do malvn-
cées, comprenant des arbrisseaux à feuilles alternes, sim-
ples, munies de stipules. (Les fleurs, axiUairos ou tornii-
nalos, sont ordinairement jaunes ;

le fruit est une piiiio capsule. Les
nombreuses espèces du genre crois-
sent au cap do Bonne-Espérance;
plusieurs sont cultivées dans les
jardins d'Europe, particulièrement
Ihermannie dénudt^e, à fleurs gémi-
nées, petites, d'uno odeur suavoi
paraissant d'avril à octobre.)

BERMANNIÉ { hèr' -ma-ni-é
\h asp.J), ÊE adj. Bot. Qui ressem-
ble ou qui se rapporte au genre her-
mannie. Il On ait aussi hek.uan-
MACé, ÊB.
— n. f. pi. Tribu do la famille

des malvacérs, ayant pour type lo

genre hermannie. — Une ueb.man-
MKF.

HERMANNITE (h è r'-ma-n i l'

'Ji asp.J — do Hermann, n. pr.) n. f.

Slinér. Silicate naturel, variété
manganésifèro d'amphibole.

HERMANNOLITE (hèr'-ma-no
'h asp. l'i n. f. Miner. Niobato ua-
nirel de fur. Variété de baiérîne.

HermannSTADT (en hongr. Hermannie : a, fleur.

Nagyszeben
,

, ville ,d'Austro-
HoDgrio, cii.-l. do la Transylvanie et d'un cercle do son
nom, sur le Cibin, petit affluent do l'.Vluta ; 2i.4t;5 ïiab. Ré-
sidence do l'archevêque et métropolitain des Roumains
grecs-orienlaux en Hongrie ; siège du gouverneur, des ad-
ministrations centrales de la Transylvanie et d'un com-
mandement militaire. Fabriques do lainages et de mousse-
lines, tanneries, chapelleries, etc. La fondation de la ville,
œuvre sans doute d'une colonie allemande, remonte, dit-on,
au XII» siècle. Assiégée plusieurs fois par les Turcs (elle
est la clef de la Hongrie méridionale, et çardo l'entrée des
défilés de l'Aluta] : elle ne fut jamais prise par eux. — Le
cercle d'Hermannstadt comprend une population, envoie
de décroissance, do 145.5-^5 hab.

Hermanrich ou Hermanaric, ou Ermeric, roi
des Goths, né vers 266, mort vers 376 de notre ère. 11

était de la race des Aumales, dont on no sait rien, si ce
n'est que son empire, confédération vaste, mais hétéro-
gène, de peuples barbares, fut ruiné par les Huns vers
:t76 et que lo roi, parvenu à une vieillesse avancée, périt en
combattant, ou so donna la mort à l'approche de l'invasion.

HeRMANT (Godefroi), théologien français, né à Bcau-
vais en 1617, mort à Paris en leyo. Chanoine de Beauvais
en 1643, recteur do l'université de Paris en 1650, il fut
intimement lié avec les solitaires do Port-Royal. Ses
idées jansénistes le firent exclure de la Sorbo'nne, qui
l'avait reçu docteur en 1650. 11 a écrit de nombreux ou-
vrages : Apologie pour l'Université de Paris contre l*"

discours d'un jésuite (1643); Apologie pour M. Arnauld,
docteur de Sorhonne, contre ttn libelle intitulé: Remarques
judicieuses sur le livre De ta fréquente communion (1644).
On lui doit, en outre, des Vies de saint Basile, de saint
Athanase, de saint Anibroise, etc.

HermANT (Pierre-Antoine-Achille), architecte fran-
çais, né à Paris en 1823. Elève do Blouet, il exposa, en
1857, le plan d'un Marché central aux bestiaux. En 1870,
il devint architecte de la ville de Paris. On a vu de lui, au
Salon de 1876, lo projet d'une Nouvelle maison de répres-
sion, à Xanterre. 11 fut chargé des travaux de construction
dû cette prison modèle, oui durèrent neuf ans. U a exposé
les plans d'un Groupe scolaire en construction rue de Puebla
(1876) ; Petit hôtel construit à Paris (1878) ; Projet pour la
construction d'un hôtel de ville à JVeuilly ^1888). Il a publié
un mémoire couronné par l'Institut et intitulé : De l'in-

fluence des arts du dessin sur l'industrie (1857).

Hermant (Abel), romancier et auteur dramatique, né
à Paris en 1862. II débuta par un recueil de vers, les Mépris
(1883), puis il publia des romans, dont plusieurs suscitèrent
do vives polémiques. Tour à tour naturaliste, impression-
niste, joignant à l'analyse de sentiments raffinés un goût
curieux d observation, un ton d'esprit satirique, un style
délicat et subtil. On lui doit : M. Habosson (1884); la Mis-
sion de Crucftod (1885) ; le Cavalier Miserey {IZSI) ; Nathalie
Madorée (1888); Surmenage sentimental (1888); la Surin-
tendante (1889); Cœurs à part (1890); Amour de tête{\i9Q)\
l'Amant exotioue (l89lj; Serge (1891); Ermelinc (1892); les

Confidences dune aïeule (1893); la Carrière {\S9\) ; Eadget
Paady (1894); le Disciple aimé (1895); le Frisson de Paris
(1895); te Sceptre (1896); les Transatlantiques (1S97); le Char
de l'État (1899). Au théâtre, il a fait représenter plusieurs
pièces, où l'on trouve ses qualités et ses défauts: la Meute
U896); la Carrière (1897), sa meilleure comédie; le Fau-
bourg (1899); l'Empreinte (1900); Sylvie ou la Curieuse
d'amour (1900).

HermanuBIS, nom que les Grecs et les Romains
donnèrent à un dieu égyptien de basse époque, qui leur
parut réunir les caractères dlIermès-Thot et rî'Anubis.

C'était, avant tout, un dieu psychopompe, chargé de re-

cueillir les âmes des morts et de les amener à l'Hadès.
H avait un corps d'homme, une tête de chien, d'ibis ou
d'épervier, et à la main le caducée d'Hermès.

HERMAPHRODISME {ér, dissm' — rad. hermaphrodite)
n. m. Coexistence des doux sexes chez un même individu.

!i Hermaphrodisme accidentel. Hermaphrodisme que l'on

constate chez dos individus aberrants d une espèce dont les

sexes sont normalement séparés, il Hermaphrodisme pri-

mitif. Théorie d'après laquelle les animaux à sexes sépa-
rés seraient primitivement hermaphrodites, n Hermaphro-
disme successif, Hermaphrodisme dans lequel les produits
mâles et femelles ne sont pas mi\rs À la fois, et qui né-
cessite la fécondation croisée. (L'hermaphrodisme est dit

prolandrique quand les organes m&les sont mûrs les pre-
miers, co qui a Itou généralement; il obt dit protoyi/nique
dans lo cas contraire.^

- EmcACL. Biol. V. HKBMAI-llRODITB.

HERMAPHRODITANTHÉES do hermaphrodHe,et du gr.
anthoi, fl-uri n. f. p|. Planio» ^i fleurs hermaphrodites. —
Lue iiKiiMAi-iiiioiJirAMiiiiii.

HERMAPHRODITE du gr. HermaphroditoM. pcrs. myth.,
fils de //o

,
--,

. . .V.\, l.ro'liteiii'ïi, Biol. Qui a luo Ot l'autre
sexo :

— 11

drocéc
— n. I •'do les organes dcK deux sexes : /(

l'IIRUDITe(/u
i des caractèr
détermii

spècehu
o)lpo^és, ou qui

nyanon.t.fri.uf.nnui
— Vig. Objot qui rén

n'a pas de caracièro bi»

— Encvcl. Biol. 1^ mot hermaphro'iit- •'•. --^ i f>rin
acception en botanique et on zoologM- ti

restreint son emploi aux végétaux qui
fleur, iivs étaniines et un pistil. Ixirsq ! t.i

porto seulement des fleurs unisexiiéos inj,.- . i ,i,-^ u. ur»
unisexiiées femelles, ou dit qu'clb* est monoïque.
En zoologie, on appelle indiiréremmont « hermaphro-

dites les êtres qui ont une glande géniulo m&Ie distincte
et une glande génitale femelle distincte, rommo lus sang>
sues, ot les êtres qui ont une glande unique, i la foi»
niàle et femelle, comme les escargots.
L'hermaphrodisme so rencontre dans presque tous les

embranchements de la classification animale, quoique,
cependant, des classes tout entières en hoient dépour\-ucs
(insectes, mammifères, par exemple). Los animaux para-
sites sont souvent hermaphrodites ténias, douves, cirri-
pêdes); mais il y a aussi bien des animaux libres qui le

sont (escargots, vers do terre, etc.).

On a cru longtemps que les hermaphrodites étaient
capables de se féconder eux-mêmes. Darwin a contribué
à détruire cette croyance, surtout eu ce qui concerne les
plantes, pour lesquelles il a établi la nécessité de la fé-
condation croisée. C'est que, on général. les produits gé-
nitaux mâles no sont pas mûrs en même temps que les
produits génitaux femelles, do sorte que l'hermaphro-
disme n'est, physiologiquement, que surcessif. Chez les
animaux qui paraissent le plus véritablement hermaphro-
dites, comme le ver de icrro et l'escargot, il y a toujours
accouplement et fécondation réciproque. D'après une théo-
rie, les animaux supérieurs (mammifères, oiseaux) qui,
normalement, sont à sexes séparés, commenceraient par
être hermaphrodites; il y a, en elTet, un moment du déve-
loppement de l'homme et des oiseaux où l'on ne sait pas
encore quel sera le sexe de l'individu adulte; il y aurait,
à ce moment, une glande m&lo et une glande femelle
coexistantes ; maïs, dans la suite du développement, l'une
des glandes ferait disparaître l'autre et donnerait son sexe
à l'animal. Cette théorie de Yhermaphrodisme primitif ex-
pliquerait les cas d'hermaphrodisme accidentel rencontrés
chez certains animaux appartenant à des espèces dont les
sexes sont normalement séparés (crapaud, par exemple).
On a souvent parlé de l'hermaphrodisme humain; if est

accidentel et jamais complet. c'est-Â-dire quo si. dans
certains cas monstrueux, des êtres de notre espèce pré-
sentent en apparence des organes externes des deux sexes
à la fois, ils ne sont fonctionnels que pour l'un de ces
sexes, ou même pour aucun des deux.
— BiBLioGR. : Geddcs et Thomson, l'Evolution du sexe

(Paris, 1893).

Hermaphrodite. Mvth.gr. Etre fabuleux rjui réunis-
sait les deux sexes. Fils ^'Hermès et d'Aphrodite, il était
d'une merveilleuse beauté. A quinze ans, il quitta le mont
Ida, où il avait été élevé par les Naïades, et se rendit en
Carie. Arrivé près d'Halicarnasse, il s'arrêta pour se bai-
gner dans une fontaine. La nymphe Salmacis, qui prési-
dait à cette fontaine, s'éprit du jeune homme, l'enlaça
étroitement, et demanda aux dieux d'unir leurs corps en
un seul. Cette prière fut exaucée, et Hermaphrodite obtint
à son tour que son sort fût partagé par tous ceux qui vien-
draient se baigner à cette lontaine.
— Iconogr. Le type figuré d'Hermaphrodite, très popu-

laire dans le monde alexandrin et gréco-romain. a\ait été
fixé probablement par le sculpteur Polyclès d'Athènes.

Hermaphrodite Borghèse fLouvrp).

Plusieurs statues des musées modernes paraissent être des
répliques de son œuvre : les Hermaphrodites du Louvre, do
Florence, du Vatican, de la villa Borçhèse. L'Hermaphro-
dite du Louvre, dit aussi Hermaphrodite liori)hèse, repré-

sente le filsd Hermès et d'Aphrodite, couché Jans une atti-

tude pleine do grâce nonchalante et d'élégance volup-

tueuse. La tête ressemble à celle quo la statuaire anti-juo

donne ordinairement â Vénus. Le Bernin a restauré lo pied

gaucho de la statue et a sculpté lo matelas sur lequel elle

est couchée. Lo même type, avec des atiitu^ï- ^ \.iri.'t>.

reparait fréquemment sur les terres < .
-

gravées {Hermaphrodite couché, Louvr-'

Pompéi (Satyre et Hermaphrodite cour

maphrodite, musée do Naples). On ava :

rahsé cette conception ; on voyait dans les nio^ ! A'!- ni^s

des hermès hermaphrodites; on a trouvé à Pompéi un

Bacchus et un faune hermaphrodites.

Hermaphrodites île dks\ célèbre satire politique et

allégorique du règne do Henri III, de ses mœurs et de son

gouvernement, publiée en 1605. — Elle a été réimprimée

dans lo « Journal do Henri IH « (17*4 . Un voyageur, qui

avait quitté depuis longtemps la Franco, veut revoir sa

patrie dès ou'il apprend le triomphe de Henri IV; un vio-

lent orage brise son vaisseau, et il est jeté dans l'Ile de»
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HERMAPHRODITISME — HERMES
Hermaphrodites. C'est la cour de Henri HI et de ses mi-
gnous, qu'il décrit ainsi allégoriquement. accoutrés de vête-

ments bizarres, les figures peintes et luisantes de pomma-
dos. Malgré le parti pris satirique de l'auteur, on trouve
dans ce pamphlet des renseignements intéressants.

HERMAPHRODITISME n. m. Syn. de hermaphrodisme.

HERMAPOLLON IJ-r — de Hermès, et Apollon) n. m.
Buste ou statue de Mercure et d'Apollon adossés.

HERMAS {èr'-mass) n. m. Genre d'ombeliifères hydroco-
tylées, comprenant des herbes vivaces, à feuilles radicales,

tomenteuses, à fleurs en ombelles composées, générale-

ment blanches ou noirâtres. ^On en connaît cinq espèces,

du sud de l'Afrique.)

Hermas (saint), un des premiers Pères apostoliques

et des plus anciens écrivains de l'Eglise. D'après saint

Jérùme, il vivait au i" siècle et était évêque de Philippes
en Macédoine ; c'est lui quo saint Paul nomme dans
VEpître aux Romains. Il a écrit le Pasteur, ouvrage qui eut

une grande célébrité et dos fortunes diverses dans les pre-

miers siècles. Considéré comme inspiré, et loué par saint

Irénée, Clément d'Alexandrie et Origène, sévèrement cri-

tiqué parTertulllen et saint Jérôme, lePos/eitr fut délini-

tivcmcnt écarté du canon des écritures par le pape Gélase.

Ecrit sous forme de dialogue, ce livre renferme des Vi-

sions, des Préceptes et des Similitudes. — Fête le 9 mai.

HERMATHÉNÉ (ér'— de Bermès, et Athênê] n. f. Figure
qui représentait Athènô se confondant avec Hermès.

HerMBSTADT (Sigismond-Frédéric), chimiste alle-

mand, né à Erfurt en 17G0, mort à Berim en 1833. 11 de-

vint professeur à l'université do Berlin (1819) et membre
do l'Acadômio des sciences de cette ville. Nous citerons,

parmi ses nombreux ouvrages : Précis de pharmacologie

théorique et expérimentale (1792-1793); Magasin du teintu-

rier, de l'imprimeur sur étoffes (1802-1810); Principes de

chimie agronomique expérimentale (1808): Principes de

technologie {181G-U25) ; Principes chimiques de l'art défaire

de l'eau-dc-rie ^1817); etc.

HERME [éryn — du gr. hérémos, inculte) n. m. Dans le

Midi, Terre vague ou laissée sans culture.

HERMÉE ou HERM^A {èr') n. f. Genre do mollusques
gastéropodes, famille des herméidês, comprenant de petits

animaux marins allongés, avec papilles fines sur le dos.

{L'espèce type est ïhermxa bifîda, d'Europe.)

HERMÉES [èr — du gr. Hermès) n. f. pi. Antiq. gr.

Fôtcs en l'honneur de Mercure.

HERMÉIDÊS {èr') n. m. pi. Famille de mollusques gas-
téropodes opisthobranchcs dermatobranches, dont le genre
hermxa est lo type. — Un HiiRMÉiDÉ.

HermELIN (Olof), écrivain suédois, né à Philippstadt

en 1658, mort après 1709. Professeur de droit à Dorpat,
historiographe de Charles XH, il accompagna ce prince
dans ses campagnes, devint secrétaire d'État (1705), rem-
plit diverses missions diplomatiques, et disparut à Pui-
tava. Il a laissé des poèmes latins, un journal tenu pen-
dant les campagnes de .Charles XII, et a continué la Suecia
antiquaet hodierna de Dahlberg. — Son petit-fils, Samcel-
GusTAVE, minéralogiste, fit explorer les contrées peu
connues de la Suède septentrionale et exécuter trente

cartes des provinces de Suède et Norvège (1797-1807).

HermELINDE (sainte). Biogr. V. Ermeunde.

HERMEKJNE n. f. Comm. V. armelink.

HERMELLE ou HERMELUl {èr'-mèi) n. f. Genre d'anné-

lidcs, type do la famille des hermel-
lidés, comprenant plusieurs espèces
des mors froides ot tempérées. (Les
hermelles vivent dans dos tubes creu- ^
ses dans lo sable, et dont leurs ten- .-;

taculcs aplatis de la tête bouchent
""'^

exactement l'orifice. On peut prendre
comme exemple de ces curieuses an-
nélidcs. très effilées et lisses en ar-
rière, Vhermella alveolata, dos côtes
de Franco.)

HERMELUDÉ3 [èr-mé-li) n. m. pi.

Famillo d'annélides tubïcolcs, com-
prenant les hermelles ot genres voi-
sins, tels quo centrocoronc , sabel-

taire, etc. ~ i'n hermellidè.

Hermenault (L'), ch.-l. de cant.
do la Vendée, arr. et à 12 kilom. do
Fontenay-Ie-Comte, sur une branche
de la Longève, affluent de ta Vendée ;

954 hab. Mines de fer. Château du
XV» siècle. — Le canton a 13 comm.
ot 11.869 hab.

HermÉNÉGILDE (saint), princo
wisi^oth, fils do Léovii<iIde, roi dos
Wisigoihs d'Espagne. Il fut associé
au trôno on 573 avec son frère Ré-
carèdo. Il épousa Ingondc, tille do Sigebert. roi d'Aus-
trasie, qui lo convertit au catholicisme (570). Pourvu, par
son père, du gouvernement de l'Andalousie^ il rompit
avec le roi qui voulait io contraindre, lui et sa femme, ù,

embrasser 1 arianisme. Herménégilde fit alliance avec les
Suèvcs ot les Byzantins contre son père. Battu et fait pri-
sonnier, il obtint son pardon; mais, un
an plus tard, il se révolta de nouveau,
fut vaincu et pris près do Tarragone par
Sireberi, un dos officiers de son père,
qui lui trancha la tète. L'Eglise l'a mis au
nombre des martyrs. — Fête lo 13 avril,

Herménégilde (ordre militaire i>i:

Saint-), fondé en Espagne, le 27 n

vembro 1814, par Ferdinand VII. !. i

dre est divisé en trois classes : gran ;

croix, écharpe et plaque; commandeur -,

boutonnière et plaquo; chevaliers, bou-
tonnière. La décoration consiste en une
croix à quatre branches d'émail blanc
bordé d'or; ello est surmontée de la Ordre de
couronne royale. Lo centre de la croix St-Hermén^gildc
frésento, d'un côté, sur champ bleu.
effigie en or de saint Herménégilde à cheval tenant une

palme de la main droite, avec cet exergue sur émail blanc :

Premio a la constancia tnilitar (Récompense de la constance
militaire'; de l'autre côté, on voit le chiff'ro F. VII. Lo

licrmcUe.

ruban est à trois raies égales; celle du milieu amarante,
les deux autres blanches.

HERMÉNEUTIQUE (èr, tik' — du gr. hennèncuein,
expliquer) adj. Qui explique, qui interprèle les livres sa-
crés ou le tcxie des lois anciennes : L'art herméneutique.
— n. f. Art d'interpréter les anciens textes : Z'hermé-

neutique sacrée.
— EncYCL. V. CRITIQUE BIBLIQUE.

Hermenfroi, roi de Thuringe. V. IIerma.n'FREd.

Hermengarde, reine de Provence. V. Ermfngarde.

Herment, ch.-l. de cant. du Puy-de-Dôme, arrond. et

à 40 kilom. do Clermont-Ferrand, près du Sioulet, sous-
affluent de l'Allier par la Sioulo ; 516 hab. [Hennenchois,
oises.) Eglise romane. Château fort. Ruines romaines â
Beauclair. — Le canton a 6 comm. et 3.04-i hab.

HERMÉROS (èr, ross — de Hermès, et Erôs) n. m. Sta-
tue dans laquelle se confondaient Hermès et Erôs.

Hermès, comm. de roise, arrond. et à 15 kilom. de
Beauvais, sur le Thérain ; 1.306 hab. Ch. de f. Nord.
Fabrique de produits
chimiques. Eglises
des x% xir et xvi' siè-

cles; vitraux et

fonts baptismaux du
xvi* siècle. Vestiges
de l'ancienne abbaye
de Notre-Dame-de-
Froidmont (ordre de

98

L'Hermès grec a été assimilé à plusieurs divinités étran-
gères, notamment au dieu égyptien Thoth, au Mercure des
Romains et au Mercure gaulois. Les néo-platoniciens
ont fait de lui, sous le nom d'Hermès Trismégisje, le dieu
souverain des révélations. V. Mercure.
— Iconogr. Hermès est représenté sur une foule de

monuments. On lui donna d'abord la forme d'une borne
ou d'un poteau, surmontés d'une figure barbue. Mais,
on même temps, se constituait un type archaïque, qui

donnait à Hermès la ph3'sionomie d'un homme barbu, aux
formes viriles, à la chevelure ceinte d'une bandelette,
vêtu d'un chiton et d'une chiamyde, coififé d'un pilos de
feutre ou d'un chapeau plat à bords courts, avec un cadu-
cée en main et des ailettes aux pieds. Tel se présentait
le dieu dans les groupes de l'Hermès Criophnre, exécutés
par Ouatas et par Kalamis, tel nous le voyons sur les

vases archaïques et les bas-reliefs de Thasos (Louvre). Vers
la fin du V* siècle, apparaît un type nouveau, fixé définiti-

vement par le célèbre Hermès de Praxitèle, qui a été re-

trouvé naguère àOlympie: le dieu devient un jeune homme
aux formes élancée's, imberbe. Sur les peintures de vases

Cîte

Hermès (Jean-
Timothée), littéra-

teur allemand, né à
Petznick en 1738,
mort à Breslau en
1821. Il se fit con-
naître en écrivant,

d'après Fielding,
l'Histoire de miss
Fanny Wilkes (1766)

et en introduisant en
Allemagne le roman
psychologique de Ri-
chardson. Il fut plus
tard intendant supé-
rieur des afl'aires ec-
clésiastiques. A citer

de lui : Xoyage de So-
phie de Memel jus-

qu'en Saxe (1770-
1778) ; Deux martyrs
littéraires et leurs
femmes (1789).

Hermès (Geor-
ges), théologien et

philosophe, alle-

mand, né à Dreyer-
walde (Westphalie)
en 1775, mort à Bonn
en 1831. H fut pro-
fesseur de dogme
à l'université mi.xte

de Bonn (1821-1831).

Dans deux ouvrages
importants : Pécher-
ches sur la vérité in-

térieure du christia-

nisme (1805), Intro-
duction philosophique
à la théologie chré-

tienne catholique
(1819-1831), Hermès
exposa une nouvelle
théorie des rapports
de la raison et do la

foi : il semblait y
subordonner entière-

ment la foi à la rai-

son. Ses élèves for-

mèrent une sorte do

nERMtsuMercure) : t. Fij;

3. Hftrmès à la bourse (Louv
à Athènes). — (i. Herraès-Ao
inventant le caducée, par Idr

ire primitive d'Hermès {vase peint).— S. Figure archaïque d'Hermès (vase peint)

e). — 4. Mercure par Figalle {xvm* s.). — 5. Hermès Criophore (bas-relief d'aul

inoQs du Belvédère. — 7 Hermès au repos (bronze d'Herculanura). — 8. Merci
,c (xix* 8.). — 9. Hermès Criophore (collection Pembroke). — 10. Hermès de Pra

tèle (restauration de Schaper}.

parti dans l'Allemagne et furent appelés hermésiens. Pen-
dant toute sa vie, Hermès jouit de la faveur de l'arche-
vêque de Cologne, Spiegel. Mais, après sa mort, le pape
Grégoire XVI condamna sa doctrine (1825). Les hermé-
siens, ayant à leur tète les professeurs Braun , Elvenich
et Achtcrfeld. soutinrent, pendant plusieurs années, une
vivo polémique contre le nouvel archevêque de Cologne,
Drostc de Vischering. Pie IX confirma d'une manière expli-

cite (1817) la sentence do son prédécesseur.

Hermès. Myth. gr. Messager des dieux, fils de Zeus
et de Maïa. il avait, chez les Grecs, les attributions les plus
variées : il était le dieu des relations pacifiques, du com-
merce, dos troupeaux, de la navigation, des voyages, de
l'éloquence, des gymnases, des roncoiir'^ dos ôidièbes et
des voleurs; il était aussi char- ' les âmes
aux enfers. Il portait divers surn- ondaient
à ces fonctions diff'érentes : Herm mphuros,
dieu des troupeaux; Hermès vl-; , / ^"uios, ou
Enodios, dieu des routes et des carrofours -. Hermès Ago-
raios, dieu des marchés ; Hermès Kerdôos, dieu du gain;
Hermès Logios, A\c\x de l'éloquence; Hermès £*nn<7(5Hio5,

dieu des concours ; Hermès Psychonpompos , dieu des
morts; Hermès A'nrfmi/os, dieu des sacrifices, etc. D'après
la légondo arcadionno, Hermès était né sur le Cyllène.
Encore enfant, il inventa la lyre. Puis il déroba les gé-
nisses d'Apollon. Sur l'ordre do Zeus, il tua le bouvier
Argos, chargé par H6ra de garder lo. Il guida Héraklès
vers les enfers; il en ramena Orphée ot Alceste. Il avait
eu aussi bien des aventures galantes; il passait pour être
l'amant de Perséphone et d'Hécate; il était le père d'Au-
tolycos, patron des voleurs; d'Hersé, il avait eu Kepha-
los;de Polymélé, Polydoros; des filles de Dryops, Pan;
d'Aphrodite, Hermaplîrodite ; en Sicile, on le considérait
comme le père de Daphnis. Il avait des autels dans la plu-
part des pays crées. On l'adorait surtout en Arcadie, en
Laconie, en Achaïe. à Tanagre, à Athènes et à Eleusis, â
Délos, à Samothrace. Presque partout, l'on célébrait, en
son honneur, des hermaïa, fêtes des gymnases. Plus tard,
à Délos. à Rhodes, à Cos, se constituèrent, sous son patro-
nage, des corporations de marchands, nommées hennaUtes.

et bas-reliefs, Hermès conduit les processions divines; il

ramène des enfers Orphée ou Alceste, y pousse les morts
vulgaires ; il assiste au jugement de Marsyas, ou au juge-
ment de Paris, à la lutte de Persée contre la Gorgone ;

il se mêle aux Muses et aux Charités, etc.

Parmi les principales statues antiques, on peut citer

encore : au Vatican, Hermès avec une lyre à ses pieds ; au
musée de Florence, une statue d'Hermès tenant une flûte.

Au Vatican, la statue connue sous le nom d'Antinous du
Belvédère est, en réalité, une des plus belles statues

d'Hermès. Le musée de Naples possède une statue en

bronze d'Hermès au repos avec des ailes aiix pieds, d'uno

grande vérité d'attitude ; le musée Britannique et le Vati-

can, des statues d'Hermès assis; la collection Pembroke,
un Hermès Criophore. Citons, en plus, YBermès au caducée
de Zenon (Vatican); l'Hermès Agoreus (musée Pio Clemen-
tino); Hermès enfant (Vatican, Louvre). V. Mercurk.

Hermès Trismégiste (livrfs d"). C'est au ni» siècle

de notre ère que l'on a commencé à parler de ces livres.

Au iv" siècle, ils tiennent une grande place dans toutes

les polémiques religieuses. Les Grecs avaient donné lo

nom d'Hermès Trismégiste au dieu lunaire des Egyptiens,
Toth (Tôt ou Tehut) ; sous l'influence de l'évhémérisme,
néo-platoniciens et chrétiens en firent un très ancien roi

d'Egypte, qui avait été l'inventeur de toutes les sciences.

On lui attribuait un nombre considérable de livres quo
Manéthon évalue à 36.525, et Jamblique à 20.000. Les frag-

ments qui restent de ces livres sont peu nombreux ; ils

ont été rassemblés et traduits en latin par Marsile Fïcin

fU7l) et publiés par Turnèbe (1554) et par Parthey (1854).

Louis Méoard en a traduit en français les passages les

plus intéressants (1863).

Les fragments du Pœmander (ainsi nommé peut-être

Far allusion au Pasteur d'Hcrmas) montrent également
influence du Timée et celle de la Bible. On y trouve

l'hymne mystique que récitaient les alchimistes. VAscle-
pius, dont on a une traduction latine due à Apulée, essaye

de réfuter les doctrines chrétiennes sous la forme d'un

dialogue entre Hermès et son disciple Asclepius. La t^a-

ditîoû attribue, en outre, à Hermès des ouvrages secrets
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sur In magie, 1 astrologie ot l'alchimio; do 1& \o nom do
science hcrmétuiue, quo coito doruiôro porto ù travers tout
lo moycD &gti.

RERBSÈS [èr'-mèsa) n. m. Staliio du dieu Hermès.
H Bustos d'ilorniès, i|ui surmoiitaioiit los homes grue-
quos, los poteaux iudicatours, (lu'uu pta(;uit daus los car-
rotourN, au cuin des rues, lo Jung dos routes, daus les

g^'uinasos. ii Pilier quolcouquo, surmonta d'une ou plu-
sieurs tôtos do dieux, do htSros ou d'tioiumos.

HEPMÉSIANISME {èr, uitsm') u. m. Doctrino des Itor-

HBRMÉSICN (fV, 5i-ifi) n. m. Partisan dos doctrines
In (lioolu-icti llonuâs. V. ]Ikr.mÈS {Georges).

HERMÉ3XTE {i^r') n. f. Minerai do cuivro. Variôti mor-
iini'ùro lie pauabaso.

HERMÉTICITÉ {èr\ si) n. f. Qualité do 00 qui ost clos
ou de ce i)ui clôt d'une manière hormc^ti(|Ue.

HERMÉTIC (t'r*. si) ou HERMETIA{<^r'-HK'-«i) n. f. Genre
d'iusoctus diptôres bracl»yc»'»ros, famitle dos stratiomyidés,
comprenant quelques ospùcos réuunduos dans les régions
trupioatos. i,Los liermt^ties sont des mouches allongées, à
antennes assez longues, à abdomen étroit ; lour livrée est
ordinairement brune, variée de jaunùtro.)

HERMÉTIQUE {èr', tik') adj. Qui a rapport à Hermès,
à la sruMicc d lU-rmôs Trismégisto, à lalchimio : La phi-
losophie, La mthiecine HBRMi-mgUK.
— Se dit d'un© fermeture parfaite, principalement Ao

collo nu'on obtient en faisant fondre ensemble, à l'aido do
la chaleur, les bords du vase et du couvercle, et dont ou
attribue l'invention à Hermès Trismégisto.
— Archit. Colonne /lerôif^/iV/ue, Celle qui a pour chapiteau

une této d liomme. ii Culonno antique portant un hormès.

HERMÉTIQUEMENT (rr', A'e) adv. D'uuo manière hermé-
tique. (So dit souvent par exagération) : Une porte qui
ferme hermktiqukmest.

HERMÉTISME (êr, lissm'— rad. hermétique) n. m. Doc-
trine occulte qui tire son nom d'Horraôs Trismé-iristo.
— Encvcl. Cetto prétendue science a été cultivéo pon-

dant tout lo moyen &go et romiso on honneur dans les

temps modernes. Elle ombrasse la théorie et la pratitjuo
de tous les phénomènes de la vie universelle, et fut, selon
la qualité do ses adeptes, appelée de divers mims : science
occulte ou uccultismet ésotérisme, magie, hermétisme, alchi-
mie, astrologie, etc. La méthode caractéristiquo de Vher-
mt'tisme ost l'emploi do l'analogie, et les modernes adeptes
prétendent que son application aux sciences contempo-
raines et aux conceptions modernes de l'art et do la socio-
logie permet do jeter un jour nouveau sur los problèmes
les plus insolubles en apparence. L'hermétisme suppose
dos relations intimes, des correspondances mystérieuses
entre toutes les portions de l'univers visible et invisible.

HERMÉTISTE {^r, tisst') n. m. Qui étudto ou professe
l'hcrnuMisme : Ecrivain hermktiste.

HERMHARPOCRATE {ér'-t

cratt) n. m. Siaïuo d'IIarpoc
dllermès.

ULUMtS UEUMITE

ar' — de Hermès, et ffarpo-
dU\ présûutant les attributs

HERMHÉRACIX ou HERMÉRAGLE {èr' — do Hermès,
ôt Héralclès) n. m. Buste ou statue d'IIorraès et d'Iléraklès
a.loss.:-s.

UERMI n. m. Nom vulgaire de la marouctto.

Hermias d'Atarnée, philosophe grec fiv s. av.
J.-C). probablement disciple de Platon ot connu seule-
ment par son amitié pour Aristoto. Quand il se fut emparé
du pouvoir à Atarnée, il appela auprès de lui Aristote el
Xénocraio. Livré aux Perses, il fut mis à mort, sur l'ordre
d'Artaxerxès (345). Aristoto lui olova une statue à Delphes,
ot épousa sa nièce.

Hermias, écrivain et philosophe chrétien, mort avant
l'année 200. H est regardé comme l'auteur d'un traité
groc d'apologétique chrétienne, intitulé Dérision des phi-
losophes et contenant un exposé satirique des contradic-
tions des anciens philosophes grecs sur la nature de Dieu.

Hermias, plillosophe grec, de l'école d'Alexandrie,
disciple de Proclus, On cite do lui un commentaire du
Phèdre do Platon, une étude sur l'Introduction de Por-
phyre. On lui attribue un conimentairo des Analytiques
d'Aristoto. Il fut célùbro pour la puissance de sa Iogi(|ue.

Hermida y Porras Bermudez Maldonado
(D. Bouito Kamou dk), homme d'Kiat espagnol, né à îàan-
tiago de Galice en 1730, mort à Madrid en I3I4. Il acquit
du savoir vraiment encyclopédique. Professeur au collège
de Fonseca à Santiago, grand juge des eaux en 1755, il

fut nommé régent do l'audience de Sévillo en 1786, et
conseiller de Castîllo en 1792. Il paraît surtout avoir été
un traditionnaliste. Pendant l'invasion française, il contri-
bua à fomenter l'insurrection en Aragon, ot prit part à la
défense de Saragosse. Député de Galice aux Certes, il y
représenta le parti historique ennemi des innovations et
voulut faire donner la rôgonco à. la princesse du Brésil. Il

a laissé une traduction eu vers du Pararf/s /)/?r(/u do Milton.

BERMIEN (èr'-mi-in) n. m. Disciple d'Horraias, qui en-
seignait en Galatie les doctrines do Séleucus,

HcRMIES. comm. du Pas-de-Calais, arrond. ot ù.

2S kilom. d'Arras; 2.580 hab. Ch. do f. Nord. Moulins.
Brasseries. Fabriques de tissus, do boutons. Briqueteries.

Hermiguez ou HermiNGUES Gousalvo), homme de
guorro et poète portugais, qui vivait au milieu du xii» s.

Sous le rè^'no d'Alphonse Ileiiriqucz, il so battit avec tant
do succès contre los musulmans qu'il reçut lo surnom de
Traga MauroS {tueur de Maures]. On n'a do lui que
quelques fragments peu compréhensibles.

HERMINE {èr' — pour arminc. arménienne, fém. do
l'anc. franc. ar77iin, dérivé du lat. armenius, arménien) n. f.

Zool. Animal carnassier, du genro martre, dont la peau,
couverte dun poil très fin, constitue uuo fourrure recher-
chée. Il Peau du même animal, employée comme fourrure :

Un mantelet ffarni c/'ukkminI':. Il Spécialom. Bande do cotte
fourrure, fixée au costume de certains hauts magistrats :

Porter /'hkrmink.
— Fig. Par allusion à la blancheur du pelage do l'ani-

mal, Personne d'une pureté absolue : C'est une hermine,
«ne véritable hermine.
— Blas. V. la partie encycl.

— Enctci.. ZooI. Vhertnine ost une espèce do putois {pu-
toriuê erminen) habitant lo nord do l'Europe et aussi la
Franco. L'hormino mesuro 35 centimètres du muHoau au
bout do la quouo; son polago, marron clair on dessus,
jaun&iro eu
dessous, de-
vient pres-
que comnlè-
tomont blanc
en hiver.
C'est un pe-
tit animal
féroce ot au-
dacieux, qui
altaquo tou- S'^ " ^
tes sortes licrmino.
d'oisoaux,
do rongeurs, dont il suco lo sang, et qui no dédaigne pas
davantage los poissons, los reptiles, mémo les écrcvisses.
Si l'hormino so rend nuisible on tuant los jeunes per-
dreaux, lapins ot poulets, elle rond des services on dé-
truisant les souris ot les rats. Les peaux estimées comme
fourrures viennent du Nord.
— Archéol. L'hennine, on tant quo fourrure ancienne,

était faite avec los peaux do la potito boletto du Nord,
ot les pelletiers les parsemaient avec do menus lam-
beaux d'agneaux do Lombardio, d'un beau noir luisant,
destinés à faire valoir la blancheur. Longtemps, l'her-
mine demeura une fourrure d'apparat, permise seulement
aux grands personnages et aux grandes damos; la roino
portait un corset d'hormino, lo jour du sacre; les ducs ot
pairs, les hauts magistrats en garnissaient leur manteau :

dans lesarraoirios des premiers présidents otdesprésidents
à inoriior, lo mantoau d'hermino entourait TécussoD, etc.
— Blas. L'hermine héraldique ost une des deux four-

rures en usage dans lo blason ; elle se représente, on prin-
cipe, par un champ d'argent moucheté
de petites croix à. pied élargi et ter-

miné par trois pointes ; ces croix sont do
sablo. Quand les couleurs sont interver-
ties, c'est-à-dire quo les croix so déta-
chent en blanc sur le fond noir, la four-
rure ost appelée contre-hermine. I^'hor-

mino était essentiellement l'ôcusson ;lo

Bretagne. Quand le champ d'hermine est
d'un autre émail quo l'argent et les

mouchetures d'un autre émail quo le Hermine,
sablo, on doit lo spécilior , de mémo
quo lorsque les mouchetures sont en petit nombre, etc.

L'hermine entière ost représentée do protil sur les blasons.

Hermine (ororh de l*), ordre de chevalerie, fondé par
Jean V, duc do Bretagne, en 1381, en commémoration de ta

conquête de son duché, disparu au xv* s.

Ferdinand I", roi do Naples, fonda aussi
un ordre du même nom, en 1483. Sa de-
vise était : Malo mori quam fœdari (Je
préfère la mort à une souillure).

HERMINE. ÉE [èr') adj. Blas. So dit

de toute pièce chargée de mouchetures
tl'hormine, ot plus particulièrement do
la croix formée do quatre de ces mouche-
tures aboutées.
— Manèg. Balzane herminée. Balzane

marquée de taches noires analogues à
celles que l'on remarque dans les fourrures d'hermino.

HERMINER {èr) v. a. Fourrer d'hormino.

HERMINETTE ou ERMINETTE (èr', net' — rad. her-
mine, par analogie avec
la forme du museau do
cet animal) n. f. Sorte
de hache à tranchant
recourbé, dont font
usago principalement
les charpentiers et au-
tres ouvriers travail-

lant le bois. (Les unes
sont à tôte, d'autres
sont munies, à l'opposé
do la lamo courbe,
d'une seconde lamo
droite, ot portent le

nom <\.'herminettes à
hache. L'horminetto
dos tonneliers a un
manche très court.)

HERMINIE {èr', ni)

ou HERMINIA {èr')

n. f. Genre d'insectes
lépidoptères deltoïdes,
famille des hei'miniidés, comprenant plusieurs espèces
d'Europe. (Les herminies sont des papillons do taille mé-
diocre, gris et bruns, vi-

vant dans les bois. Une
des espèces los plus com-
munes en France est l'her-

minie barbue [herminia bar-
balis], gris rougeâlre, avec
des lignes brunes ; la che-
nille vit sur les ronces et
les chênes.)

Herminie, une des hé-
roïnes de la Jérusalem délivrée, du Tasse. .Après la prise
d'Antioche par les croises, elle s'est réfugiée à la cour
d'AIadin, à Jérusalem. Déjà, elle s'était éprise du beau
Tancrèdo ; celui-ci, méconnaissant son amour, l'accroîi

cependant par sa généreuse conduite envers Horminio, à
la prise de la cité sainte.
— Iconogr. Parmi les représentations d'IIorminio, ci-

tons : Henninie chez les bergers, tableau de P.-F. Mota
(Louvre). Herminie, assise à l'ombre d'un arbre, et ayant
une houlette ù la main, gravo sur une écorco lo nom do
Tancrèdo. Une tomposition du môme auteur représente
Herminie secourant Tancrède, étendu à torro, et quo sou-
lève Vafria, écuyer de la princesse (Louvre). Au Louvre
est encore un tableau du Dominiquin, longtemps attribué

ù Annibal Carracho : Henninie arrivant chez les bergers.

Lo mémo sujet a été traité par Lanfranc (musée do Na-
ples), par Paoli di Matteis (musée du Belvédère). Lo sujet

iïHenninie secourant Tancrède a été traité par Ottavio

Vanniui (OfitcoH), le PouBvin (Emiitago), etc. Au Salon d0
1859, Delacroix exposa Herminie et Icm ticrger».

HERMINIIDÉ8 (ér*) n. m. pi. Kamillo d'insectes lépido-
ptères, renfermant Im hi^nmiet ot genres
voisins, tels quo les sophroniet. — Un
IIi:](MlNllliK.

f. Bot. Nom an- * ^'jl,' X

HERMINITE lér'i n. f. Bios. Champ
<l argent mniè do mouchoturus uoircs,
mék-os du rouge.

HeRBANIUS (Aquilii.ïts), h-Vos et
consul romain, mort i[i ;

Tarquin Je Superbe, il
:

,.

ratius Coclès. contre i . ,;,

ques, lo pont Subliciu
,

à la baiaillo du lac Ué^ili.'. . ..n

ttt
' 4

'^. rui dp» Etrun-
il trouva la mort

•atiDS.

HEBMIONE (èr) n. f. ZooI. Ocnro U'annélido» néréidei,
tnlju dis //rmiouini'j, oom|ircnani do nombreuse» capAcea,
reparties dans los mers du L'iuljo. (Lc« liormioncs sont de»
vers assez glabres, à piouH
munis do soies crochues, aux
yeux portiïs sur de» pédi-
cules. On en peut prendre

no tjpo Vhermiune liiji-

'les eûtes fraii(;aisos.)

— Uot. Sjn. do NAKcl.^'iK.

HerMIONE, villo do la
Grèce ancieiiiio (l'élopunèso
[roy. d'Argosj), sur lo (foll'o

Argoliquo, vis-à-vis do l'ilo

Hydroa. On y remarquait un
temple de Prosorpino et do
Cér6s, un autre consacré â --J^ - '.

Diano et à Bacclius. Elle fut
renversée, ù l'exception do ses
temples, et rebâtie à quatre
stauos du promontoire qui
portait son nom. Kilo fournis-
sait des joueurs do lyre très
estimés. Do son territoire,
appelé ^ermi'onii/c, on tirait -^ ,: „,
do la pourpre. Alij. A'a»/ri. '

'

HeRMIONE, fille do Mé-
Uermionc.

nélas et d'Iltlène, femme de Pyrrhos, puis d Orcste. Irritée
de l'amour do Pyrrlios pour Androma(|ue, devenue son es-
clave, elle a-nta do les faire périr, entraîna Orcsio dans uno
conspiration contre Pyrrhos, s'enfuit avec son complice,
puis l'épousa et régna avec lui à .Sparte. D'après une tra-
dition, elle épousa en troisièmes noces Diomède. Ilcnniono
joue un rélo important dans deux tragédies célèbres : l'An-
dromaijue d'Euripide, et YAndromaque de Kacino.
Hermione, femmo de Cadmos. V. Uabuokik.
HcRMIONE, planète télescopiquc, n" lïl, dicouverla

en 1872, par Watson.

HERMIONINÉS (èr') n. m. pi. Tribu d'annélidos né-
ri'idos, tamille des aphroditidés, comprenant les /lermi'onei
et genres voisins. — L'n hcrmiomnk.
HERMIONITE n. m. Philos. Syn. de uermie.n.

- zodariidcs,
comprenant dos araignées de petite taille, noires, chagri-
nées, à vaste céphalothorax ovale, à abdomen a-ssez court,
dont on ne connaît qu'une espèce {Jienmippui loricalia), du
Tanganyika (Afrique centrale).

HerHIPPE, poète athénien de l'ancienne comédie
(milieu du v- s. av. J.-C). 11 attaqua surtout Périclès. Nous
possédons uno quarantaine do fragments de ses pièces. II

avait composé, en outre, deux recueils d'Ïambes, qui conte-
naient des récils joyeux et satiriques.

Hermippos de Smyrne, philosophe et biographe
groc, suinonimé CalUmactaien (m- s. av. J.-C.). U fut
élève de Praxiphano. Comme philosophe, il appartenait
i l'école péripatéticienne. Mais il était surtout connu
comme historien. Denys d'Halicarnasso, Josèphe, Pline,
ont loué son exactitude. Ses biographies, très estimées
dans l'antiquité, ont été souvent utilisées par Diogène
I.aërcc, jiar Denys d'IIalicarnasse, par Athénée.

HERMITAGE n. m. Linguist. V. ERMITAGE.

Hermitage-LORGE (L), comm. des Côtes-du-Nord,
arrond. et ù 20 kilom. de Saint-Briouc, aux sources du
Lié, affluent de l'Oust ; I.OOI hab. Ch. de f. Ouest. Châ-
teau de l.orges.

HERMITE n. m. Linguist. V. ermite.

Hermite ii.K), lie do l'archipel de la Tcrre-dc-Feo\
déeouvene en 1023 par lo Hollandais Jacob Hermite, qui
lui donna son nom.

Hermite (Charles), mathématicien français, né &
Dicuze (Moiiriho)en 1822, mort à Paris en 1901. Il entra à
l'Ecole polytechnique en 1844, ot s'y fit connaître par uno
lettre à Jacobi, quo l'illustro

géomètre allemand signala à
l'attention du mondo savant.
Hermite y traitait un point de
la théorie des fonctions ellip-

tiques, qui avait arrêté l'au-

teur des Fundamcnta nord. Il

fut nommé professeur d'ana-

lyse à l'Ecole polyt^-'cliuique

en 18G9, profosscùr ù la fa-

culté des sciences et membre
de l'Acadéraio des sciences.
Hermite est, dans lo do-

maine des mathématiques
pures, l'un des plus profonds
analystes du siècle. On lui

doit la résolution do l'équa-
tion du cinquième degré, qu'il

a ramonée à la division d'un
arc d'ellipse, comme celle de Hemilte.
l'équation du troisième degré
avait été autrefois ramonée à la trisection de l'angle. Se5

nombreux et mémorables travaux sur les fonctions ellip-

tiques et la théorie des nombres, sur les fractions conti-

nues, etc., ont acquis a la science pure des résultats



HERMITES — HERiNAM
incomparables. Parmi les principaux mémoires qu'il a

publiés, citons : Mémoires sur les fondions elliptiques et

abéliennes, insérés dans les « Comptes rendus • de 1843

à 1856 ; Notes sur la théorie des nombres et sur la théorie

des formes quadratiques ; Sur les transcendantes à différen-

tielles algébriques; Sur la réduction des fonctions homo-

gènes à coefficients entiers et à deux indéterminées ; Sur les

fonctions doublement périiidiques ; Mémoire sur Us fonctions

algébriques. Citons, parmi les ouvrages publiés séparé-

ment : Théorie des équations modulaires. Sur l'interpola-

tion. Sur la réduction des formes cubiques à deux indéter-

minées, Théorie des équations modulaires et résolution de

l'équation du cinquième degré (1859); Sur la théorie des

formes quadratiques (1862); Sur la théorie des fondions

elliptiques et ses applications à l'arithmétique {\i6i) ; Sur les

fonctions de sept lettres (1863) ; Sur l'équation du cinquième

degré {\S<i6); Cours d'analyse de l'Ecole i>ohjtechnique[\iTii;

Sur la fonction exponentielle (1874); etc.

HeBMITES (Les), comni. dlndrc-eM^oire, arrond. et à

n kilom. do Tours, sur la Uémée, sous-affluent du Loir

par la Démo ;
0" bab.

HERMITHRA {èr' — de Hermès, et Mithra) a. m. Double

hermès, qui représentait Hermès et Mithra adossés.

HermoCRATE, homme d'Etat .syracusain (fln du v s.

av. J.-C). En 415, il commanda les troupes de Syracuse

contre les Athéniens, qui occupèrent les Epipoles. Des-

titué, il se mit à la tête d'une -troupe d'élite, et battit

Démosthène. Il continua à combattre les Athéniens dans

les rangs des Spartiates. Banni do Syracuse, en 409, il se

rendit à Sparte, puis en Asie, et retourna en Sicile, où il

essaya vainement de renverser les nouveaux chefs du gou-

vernement syracusain. Il s'établit à Sélinonte, appela les

exilés des villes siciliennes, et combattit les Carthaginois

(410). Il essaya ensuite de rentrer ù .Syracuse ; mais il fut

tué en attaquant la ville (407).

HCRMOD, dieu Scandinave, un des fils ou plutôt une

des émanations d'Odin. C'est l'Hermès Scandinave. Sur

son rapi'Jo coursier, Sleipuer, il porto de tous côtés les

messages do son pèro. Il est surtout connu par la mission

qu'il eut à remplir dans la sombre demeure d'Hel, la

déesse de l'enfer, quand il dut ramener Baldor à la vie.

HERMODACTE >'v' — de //ennés. .( ' '"./ix,

doigt) n. ni. .M'ilii anient ancien, d'ori- ]ro-

venant. rroii-on. ihi bulbe d'une xn |iie

[colchicum lann/, iliim]. {C'est un cor\:^ t
i ::i-<',

cordiformé, d'une saveur douceâtre, muoilagineuse, acre,

et qui paraît contenir de la vératrine.) ii Faux hermodacte.

Iris tnbéreux. il On dit aussi hkrmodatte, et BERMonAcTYLE.

HeRMODORE, philosophe du v' siècle av. J.-C, né à
Epbèso. Ami d'Heraclite, il fut banni comme aristocrate.

Si Ton en croit Pomponius, il aida les décemvirs romains

dans la rédaction do la loi des Douze Tables. Les Ro-
mains lui auraient élevé, par reconnaissance, une statue.

— Disciple do Platon, né î. Syracuse ; il composa un livre

sur la vie do Platon.

HeRMOGÈNE, philosophe grec, qui vivait à Athènes
vers lo milieu du v siècle av. J.-C. Il était disciple de

Socrale. Xénophon lo cite à diverses reprises dans ses

Mémorables. Platon l'a choisi comme un des interlocu-

teurs du dialogue intitulé Cratyle.

HeRMOGËNE, rhéteur grec, né à Tarse on Cilicio (ii" s.

apr. J.-C). A quinze ans, il fut nommé, par Marc-.\uréle,

professeur public de rhétorique. On p ' '" ' "i cinq

ouvrages, formant un cours presque ('"•' ||ig;

1" Progijmnasitiata (ou •> Exercices pr<
;

>^tir

la constitution des causes ; 3* Sur l'im ^ de

style; 5" Sur la méthode de l'éloquence. Hernio^'ine manque
d'idées générales; ses traités ne sont guère que des re-

cueils de définitions, do recettes cl d'exemples.

HerMOGËNE, hérésiarque du n* siècle. Il était à la

fois peintre et philosophe de l'écolo do Zenon. Converti

au christianisme, il élabora un système, qui était un ainal-

famo des idées stoïciennes avec les dogmes de la foi.

crtullien écrivit un livre pour le réfuter.

BERMOOÉNIEN {èr', jé-ni-in) a. m. Disciple de l'héré-

siarque HermoL'ène.
— Encycl. Voici, d'après Tcrtullien, les principaux

points de la doctrine dos Itcrmogéniens : Il faut nécessai-
rement quo lo mal soit ou créé par Dieu, ou sorti du
néant, ou éternel et existant en soi. De ces trois hypothèses,
les deux premières sont impossibles, la troisième seule est

vraie. Le mal (et, par ce mot, ils entendaient à la fois le

péché et la soulfrance) a donc do toute éternité coexisté

avec Dieu. Quand le Verbe a voulu faire le monde, il n'a pu
anéantir le mal, mais il l'a transformé et en a fait la ma-
tière. La matière n'est (|u'àdemi soumise à l'action divine,

et c'est de sa rébellion contre Dieu (|ue procèdent les fautes

et les douleurs clos hommes. Les hermogéniens étaient très

nombreux en Afrique, au commencement du m* siècle ;

l'étendue que Toriullion donne à la réfutation do leur doc-
trine semble démontrer qu'ils exerçaient une grande sé-

duction sur la foule. Leurs doctrines pénétrèrent môme eu
Galatio et dans toute l'Asie Mineure.

Hermogénien fcooE). Dr. rom. Complément du Code
grégorien, qui a été composé, entre 314 et 334, par un
nonimé Hermogenianus. On no sait pas au juste si ce
jurisconsulte est lo même "lUC celui dont le Digeste con-
tient des fragments. Ce code est, comme lo Code grégo-
rien, un recueil privé, contenant des constitutions impé-
riales depuis l'an 294, date à laquelle s'arrête le Code
grégorien. jusqu'A l'an 324. Le texte en a été publié par
Hœnel : Codiccs Theodosianus, Oregorianus, Ilermoqenia-
nus {1842\ et par P. Kruegcr, Th. Mommson, G. Studo-
mund : Coltectio librorumjuris antejustiniani (1890).

BERMOGRAPHIE (ci-', f( — du gr. Ucrniês. Mercure, et

graphein, décrire) n. f. Description de la planète Mercure.

HERMOORAPHIQOE (è)', fik'} adj.Quia rapport à l'iier-

mographio.

HebmON ou GranD-HERMON. massif montagneux
de la Palestine, qui prolonge au S. la chaîne de lAnti-Liban,
point culminant (2.7*0 m.) de la Palestine. Les oaux abon-
dantes qui en découlent vont au Jourdain et aux lacs salés

de la plaine de Damas. Jadis montagne sainte, le Grand-
Hormon présente encore, sur un de ses sommets, dos ruines

de temples. Très escarpée à l'E., la montagne présente des

pentes plus douces du côté de 10. Par son isolement et

son élévation, l'Hermon attire les regards des plaines de

la Galilée et de la Damascène. C'est la Montagne-Chef
'djebel ech-Clieikh) des Syriens. — Le Petit-Hermou ou

djebel ed-Débi, voisin du Tbabor et au S. de Nazareth,

n'a qu'une altitude de 518 mètres.

HermON, statuaire grec, né à Trézène. à une époque

incertaine, mais antérieure au temps de Phidias. Il exé-

cuta pour lo temple d'Apollon, dans sa ville natale, une

statue d'Apollon et deux statues en bois, reprcsentaut les

Dioscures. Ce fut également lui qui, avec l'aide do son

frère Lacbarès, lit le trésor des Epidauriens, ù Elis.

HermoNDAVILLE ou MondevillE illenri Diî), chi-

rurgien français du xiv siècle. Il fut chirurgien do Phi-

lippe le Bel, vers 1285 et professa

îfli«
" ' ' "" '"""

Médecine à Mont-

péfii'er en 1304. On le trouve, en 1306, à Paris, où il mourut

entre 1317 et 1320. H était considéré comme lo meilleur

chirurgien de son époque. H existe à la Sorbonne un ma-
nuscrit des deux premiers volumes d'un de ses ouvrages

qui devait en compter cinq ;C/tin(r;/iaeïaîi/irio/nrii(ï7i( 1306;.

HeRMONVILLE, comm. de la Marne, arrond. et à 14 ki-

lom. de Reims, sur le ru des Fontaines et à quelque dis-

lance du canal de l'Aisne à la Marne ; 1.095 hab. Fontaine

ferrugineuse, pierre de taille, craie ; sable pour verreries.

Eglise du xii" siècle. Le vignoble d'Hermonville, com-
pris dans la région dite montagne de Reims, donne de

bons 'ins, entrant dans la fabricat

hermopan
1 du Champagne.

repr

— de Hermès, et Pan) n. m. Statue qui

ible Mercure et Pan adossés.

Hermopolis ou Hermoupolis, ou Nba-syra,
ville maritime do la Grèce, ch.-l. de la prov. des Cy-
clades, sur la côte orientale de l'île de Syra, dans l'Archi-

pel; 32.000 hab. La ville ancienne, bâtie sur une hauteur,

a gardé le nom ancien de Syra. La ville neuve, qui s'est

développée surtout depuis l'affranchissement de la Grèce,

s'étend sur la côte. Port très fréquenté.

Hermopolis ou Hermoupolis (littéralem. la Ville

d'Hermès), nom donné par les Grecs aux villes consacrées

au dieu égyptien Tahouîti ou Thôt, qu'ils avaient identifié

avec leur Hermès : HermopoUs la Grande (en égypt.

Ounou) capitale du nome Hermopolite. Malgré sa haute

antiquité, elle ne joua qu'un rôle effacé. L'un de ses sou-

verains prit, au viii' siècle av. J.-C, le titre de roi. La ville

jjrospéra sous les Lagides, puis sous les Romains; elle

était, sous les Byzantins, le siège d'un évêché célèbre. La
conquête arabe ne lui fut point fatale, et elle ne commença
vraiment à déchoir qu'après la conquête turque, pendant
le XVI" siècle. Il reste aujourd'hui de la ville antique d'im-

nir-.'^r^'- -a^ ii^ l'Vombres et, du temple, quelques colonnes
1-, I j ville moderne, placéeau S. du site antique,

iquées, des xiii" et xiv siècles

Hermopolis la Petite (en égypt. Fa-Thôl), \a •

' Ih-jt, ou liniinhorou, la ville d'Hor ' '^

lie

Damanhour
V. ce nom.

HerMOSILLO, ville du Mexique (Etat de Sonera), sur

lo rio Sonera; 15.000 hab. Jardins, champs de céréales,

plantations de canne à, sucre, riches mines d'argent aux
environs. Unie au i)ort de Guaymas par une voie ferrée

qui se prolonge jusqu'aux Etats-Unis; commerce actif.

HERMOSIRIS {èr', riss — de Hermès, et Osiris) n. m.
Statue représentant Hermès et Osiris avec les attributs

de ces deux divinités.

Hermotime de Clazomène, pliil l>

la fin du VI" siècle avant notre ère. Ii :- li

aurait été le précurseur d'Anaxagore. a !

premier que l'esprit est la cause de toiri I' ;i'-

et Plutarque racontent que l'âme d'Herniotiiiu- pomait
quitter son corps et se transporter à de grandes dis-

tances. Pendant un de ces voyages de son âme. son corps
aurait été brûlé par ses enneniis. Zeller considère Her-
motime comme un personnage légendaire, créé par l'ima-

gination des Grecs. D'après Tcrtullien, les Clazoméniens
lui auraient élevé un sanctuaire.

Hermotimos ou les .Sectes, dialogue de Lucien, écrit

à Athènes, vers l'an 166 de notre ère. — L'auteur venait

de renoncer à la rhétorique, et commençait à se préoc-
cuper des questions morales; c'est précisément ce genre
de questions qu'il reproche aux philosophes de négliger,

pour se perdre en vaines spéculations, h'Hermotimos est

un dialogue entre Lycinos, qui représente Lucien, et

Hermotimos, qui défend les philosophes. Lycinos inter-

roge Hermotimos ironiquement sur le profit "qu'il a retiré

do ses longues études. Puis il lui montre les contradic-
tions des différentes doctrines, le charlatanisme des phi-

losophes. En fait, Lucien détruit ici tout système do phi-

losophie, et s'en tient à un scepticisme pratique, mitigé
par le sens commun. Ce dialogue, où pétillent la verve
et l'esprit, est l'un des chefs-d'œuvre de Lucien.

Hermoupolis, nom de l'ancienne ville égyptienne de
lîahou, voisine de Sicndès et de Thmouis. Auj. le village
de Bakliyé (prov. do Dakahlièh).

HerMSDORF, nom de plusieurs localités d'Allemagne,
dont les principales sont : Nieder-Hermsdorf (Prusse
[prov. de Silésie'l\ près de Breslau ; 7.614 hab. Mines
de houille importantes. Préparation d'ammoniaque. —
Hermsdorf-Unterm-Kynast (Prusse [prov. de Silé-

sic, présid. de Liei:iiiliî . au pied du Riesengebirge, près
du Zacken; 2.096 hab. Kabrique d'allumettes, de meubles.
Tuileries. Ruines du château de Kynast.

HERMULES {petits Hermès) n. m. pi. Antiq. rom. Nom
donné à deux ligures de Mercure placées aux barrières du
cirque, et qui tenaient une petite chaîne ou une corde pour
empêcher les chevaux de partir avant le signal.

HerMUNOURES {mon) [en lat. Hermuniluri], peuples
considérables do l'ancienDè Germanie, faisant partie de
la grande famille des Hermions, nom générique des Her-
mundures, des Suèves, des Cattes, des Chérusques, des
Vandales, etc. — Un. Une Hermundlrk;
— Encycl. \jr% Hermundures habitaient le pays qui

s'étendait à l'O. du Beiohemum, depuis le Danube Jusqu'à
l'Elbe. En l'an 69 apr. J.-C. ils chassèrent Catualda, le

prince des Gotbones ou Goths mélangés de Huns, qui
avait usurpé le trône des Marcomans. L'an 51, ils vain-
quirent Vannius, chef des Quades, allié aux Romains, qui
voulait fonder un empire des Suèves entre la March et

400

la \Vaae:. En r.S apr. J.-C ils luttèrent contre les Cattes,

et, en 152, s'allièrent aux Marcomans, leurs ennemis d'au-

trefois, pour combattre les Romains. Ils prirent, par la

suite, le nom de Thures, Thurons ou Thunngiens.

Hermus ou HyLLUS, fleuve de l'ancienne Asie Mi-
neure (Lydie). Il avait sa source près de Dorvleum, en
Phrygie, recevait le Pactole, passait au N. de Sardis ou
Sarcles, arrosait la ville de Magnésie et so jetait dans la

mer Egée, au N. de Smyrne. Le territoire que traversait

ce fleuve était renommé pour sa fertilité. On attribuait à
l'Hermus les mêmes propriétés qu'au Pactole, qui roulait,

paraît-il, dans ses flots, des parcelles d'or. Actuellement,
le Sarabat (tel est le nom de l'ancien Hermus) ne contient
plus la moindre paillette d'or et, en été, son lit laisse à
peine voir un mince filet d'eau filtrant à travers le sablo
dont il est envahi. Il se jette dans le golfe de Smyrne par
une embouchure et directement dans l'Archipel par
l'autre, qui n'existait pas dans l'antiquité.

HeRNAD (la\ rivière d'Austro-Honeric (Hongrie). Elle

descend du Peiit-Tatra, coule vers l'E., le S.-E., le S.-S.-O.,

baigne Iglo (Ncudorf). Kassa (Kaschau). reçoit le Tarcza
et le Sajo,et se perd dans la Theiss. Cours rapide, régime
torrentiel; 250 à 275 kilomètres.

HernalS, ville d'Austro-Hongrie, faubourg de Vienne,
sur l'Alser. Elle forme actuellement, avec Dornbach et

Neuwaldegg, le 17' district de Vienne ; 70.ii33 liab. Institu-

tion pour les filles d'officiers.

Ecolede commerce. Fabrique
de machines, d'objets en mé-
tal, de produits chimiques, de
toiles cirées, de spiritueux.

HERNANDIE {èr, dt) n. f.

Genre d'arbres, de la famille

des lauracées, à feuilles al-

ternes et entières, dont on
connaît six ou sept espèces,
des régions tropicales do
l'Asie, de l'Océanie et de
l'Amérique. (Les fruits à^-

X'hernandie sonore sont piii

gatifs, son bois est utile <
ses feuilles font partie, aux
colonies, de lavements sti-

mulants, irritants.)

HERNANDIÉES {èr') D. f.

fil.
Tribu de la famille des

auracées, dont le genre hcr-

vandie est le type, et que caractérise la position infère de
l'ovaire. (Quelques auteurs l'élèvent à la hauteur d'une

famille [hernandiacécs].) — L'ne hi:rnandiée.

HeRNANDO (Rafaël José Maria), compositeur drama-
tique espagnol, né à Madrid en 1822. Il alla so perfection-

ner à Paris. De retour à Madrid, il fit représenter toute

une série de zarzuelas : las Sacerdotisas del Sol
(1848J;

Paie de ciego (18-i9); Colegiales y soldados (1849); Oitende

(1849); Bt:rtoldo y Comparsa (1850); el Novio pasado por

ngua, Cosas de Juan, el Tambor, etc., et, en collaboration :

Èscenas de Chamberi et Por se(;nir a una mujer. Secré-
taire, puis iirofessenr d'harmonie supérieure au Conserva-
toire de Madrid, Hernando écrivit pour le service de

l'école plusieurs hymnes et cantates : el Aacimiento, Pre-

mios a la virtud, etc., un chœur, une marche triomphale,

exécutés sous sa direction par les élèves. On lui doit aussi

plusieurs compositions religieuses importantes. Il est Fau-

teur d'un très remarquable Mémoire pour la création d'une

Académie espagnole de musique et d'instruction de l'art,

Hernani. ville d'Espagne (prov. de Guipuzcoa). près

de Saint-Sébastien; 4.000 hab. Forges; filature. Beau pa-

lais moderne. Pendant les guerres carlistes, les habitants

so firent remarquer par leur dévouement à la cause libé-

rale ; ils furent assiégés par les carlistes en 1875, et leur

ville subit alors un terrible bombardement.

Hernani ou l'Honneur castillan, drame en cinq actes

et en vers, de Victor Hugo (Théâtre-Français, 1830). — Le
jour de la représentation, événement mémorable dans l'his-

toire du romantisme, les partisans de V. Hugo se réunirent

dans la salle, vêtus de costumes extraordinaires : ils empor-
tèrent de haute lutte la victoire sur les « bourgeois u ;

pendant les entr'actes, des scènes de pugilat témoignaient,

sinon de l'excellence des nouvelles doctrines littéraires,

du moins do la vigueur de leurs champions. Ce fut « la

bataille d'Hernani.». — Voici le sujet de la pièce : Doiia Sol

est aimée à la fois du roi d'Espagne don Carlos, de son

oncle le vieux duc Ruy Gomcz, et du bandit Hernani,

qu'elle aime. Carlos et Hernani se rencontrent deux fois

chez dona Sol. La première, le roi sauve lo bandit; la

seconde, le bandit épargne le roi; mais, cette fois, don
Carlos fait cerner Hernani, qui ne s'échappe qu'à grand'-

peine. Dona Sol se croit abandonnée et se résigne à épouser

le vieux duc, qui l'emmène dans son château. Hernani, dont

la tête est mise à prix, l'y rejoint, et Ruy Gomez les sur-

prend dans les bras l'un de 1 autre. Peu après, don Carlos

survient et demande qu'on lui livre le proscrit. Lo vieillard

lui montre les portraits de ses aïeux et refuse de trahir

l'hospitalité. Le roi emmène doua Sol, à la place d'Her-

nani. Quand celui-ci sort de la cachette où Ruy Gomez
l'avait faii entrer, il n'a plus qu'un but ; arracher dona Sol

à Carlos; que le duc lui permette de poursuivre le ravis-

seur, puis il n'aura qu'à sonner du cor quo le bandit lui

remet, et Hernani reviendra se rendre à sa discrétion. La
scène est ensuite transportée à Aix-la-Chapelle. Don Carlos,

candidat à l'empire, attend dans le caveau de Charlemagne
la décision des électeurs et adresse au grand empereur un

monologue qui est resté célèbre. Des conjurés, à la tète

desquels so trouvent Hernani et Ruy Gomez, sont réunis

dans la même crypte. Hernani doit tuer Carlos. En ce mo-
ment, le canon annonce l'élection de Charles-Quint. Le
nouvel empereur sort du caveau : des soldats apostés

s'emparent dos rebelles. Hernani révèle sa véritable nais-

sance : il est Jean d'Aragon, duc de Ségorl>e et de Cardona.

Charles-Quint pardonne, et unit Hernani et dona Sol. Mais,

tandis que, dans son palais, Jean d'Aragon célèbre ses

noces, lo son du cor se fait entendre. Ruy Gomez, mas-

qué, lui rappelle son serment. Hernani et doiia Sol s'em-

poisonnent, et le vieillard, à son tour, se donne la mort.

ffernnni pèche par la bizarrerie du sujet, l'invraisemblance

de l'action et du dénouement, par l'absence de vérité his-

torique et psychologique. En revanche, on trouve dans



co ilramo une mapnifu'fnro d'images, uno rirhesso ot un
éclat do stylo, une exaltation do lyrisme, qui en font uno
œuvre uu plus haut degrti poétique. V. Êrnam.

HeBNE. villo d'AlIcmaf^no (Prusso [prâsid. d'Aras-
borK';); u 'Jv'O liab. Minos du houille; machinos.

Herne-DAY, villr d'Au^toterro (comté do Kont), sur
t'csiuuiro do la Tami!>o ; 3.8'^'J hab. llaiiis de mer.

HernhUT, bourg d'Allonmgno (roy. du Saxo [cercle do
Itaut^t'ii] ; 1.500 hab. ludustrio active; l'abricatiuu do cotoi),

toiles, tabac; blaiichistorics.

HERNHUTE ou HERNUTE {/lèr [h asp.]) n. m. Monil>ro
d'une sccto qui a pris naissance à Ilornhut (Saxe), cl qu'on
appelle plus souvent kukim's mowavhs.
— Encycl. V. moham;.

HERNHUTZSME on HERNUTISME (Aèr'. tissni' [h liS\Ky

n. m. Ductrino, manière de vtvro dos hernliutos.

HERNIAIRE (Ar^r'-rii-^r* [h asp.]) adj. Qui appartient, qui
n rai>purt aux liornies : Tumeur,
llamuvjc iiKUMKiitK. Il Qui s'occupe
lies hernies, ou do la confection des
appareils, destinés & les guérir :

Chirurgien, Sanita/iistc iiHRNiAinE.
it Stic herniaire, Portion du péri-
toine qui, dans la hernie, est entrai-
née en avant do l'intostin.

HERNIAIRE {hèr'-ni-t^r' [h asp.l)

n. f. Genre de paronychiêos, com-
prenant do petites herbes étalées,
rameuses, à feuilles ordinairement
opposées, à petites fleurs on cymes
ou glomérules axillaires. (Sept ou
huit espèces sont répandues en Eu-
rope, en Asie et on Afrique. I^a her~
maire fj labre, espèce commune des
localités sableuses do la Franco, a
joué un grand rôlo dans le traito-
ment dos hernies.)

HERNIE {h^r'-ni [h asp. ]
— lat.

hernia) n. f. Pathol. Toute tumeur
formée par le déplacement d'un
orgauo ou d'une portion d'organo qui s'échappo à travers
une ouverture naturelle ou accidentelle do la membrane
qui le recouvre.
— Agric. Maladie des choux, causée par un champignon

du groupe des myxomycètes, lo plasmodiophore du chou.— Encycl. Patnol. A* la suite d'un traumatisme do l'œil,
l'iris peut faire hernie à travers la cornée. Dans certains
r.is, on rencontre la hernie du cerveau ou du poumon.
Lo plus souvent, la hernie est abdominale. Lo ventro

est rempli de viscères qui, dans les etforts violents, sont
pressés do tous côtés par le diaphragme ot les muscles
de la paroi. Or il existe des points do moindre résistance
au niveau do {'ombilic, de Vanneau entrai, quelquefois
même un trajet congénital plus ou moins oblitéré : canal
inguinaL L'impulsion des viscères y creuse un effondro-
nient, et il se forme une hernie, qui augmente plus ou
moins rapidement on refoulant devant elle lo péritoine
pariétal, lequel devient ainsi lo sac du viscère hernie.
Les causes prédisposantes sont dans les efforts, les

exercices violents, les cris chez les enfants, la toux inces-
sante chez les vieillards,

La hernie peut donc être ombilicale, exomphale, ou bien
encore inguinale, crurale. Quelquefois, mais rarement,
elle siège ailleurs: hernie épigaslrioue. La hernie peut
tenir à Ta laxité des tissus {hernie de faiblesse), ou bien
encore à une prédisposition congénital© (hernie congéni-
tale). Le sac herniaire peut contenir la vessie, l'ovaire,
restoniac. Lo plus souvent, il renferme une anse intes-
tinale {entt^rocèle), un paquet d'épiploon {épiplocète), ou
bien les deux réunis.

Quel que soit son siège, la hernie forme une tumeur
quelquelois considérable, molle, indolente, non fluctuante,
réductible à la pression, et subissant l'impulsion de la
toux. C'est sa caractéristique. Elle s'accompagne souvent
do troubles digestifs ot do coliques, d'un sentiment péni-
ble de faiblesse, à l'occasion de tout effort et do tout
travail physique.
Do plus, lo malade est exposé à de redoutables compli-

cations : irréductibilité ,de ta hernie, engouement et sur-
tout étranglement.
L'étranglement consiste on une compression exercée

sur les parties herniées, donnant lieu à un arrf-t dans la
circulation des gaz ot des matières ; la constipation est
absolue. Des vomissements surviennent, bilieux d'abord,
puis fécaloidex. L'intestin se gangrène, et la péritonite se
déclare. Il faut tenter de réduire la hernie étranglée par
/*ixï« et, en cas d'insuccès, débrider l'orilico herniaire et
pratiquer l'opération de la kélotomio.
La nernio, infirmité pénible et dangereuse par la gra-

vité do ses complications, peut être maintenue et rendue
supportable par lo port d'un bon bandage; mais, actuel-
lement, tous les cas sont justiciables do la cure chirur-
tricale. L'intervention n'est nullement dangereuse. La
ijuérison est radicale, dans l'immense majorité dos cas.— Art vétér. Dans les différentes espèces animales
domestiques, on peut rencontrer les différentes variélés
de hernies dont riiommo est affecté. Do tous les animaux,
lo cheval est celui chez lequel elles sont le plus fréquentes,
et, parmi elles, les /icniï'es abdominales. Le mode d'utili-
.sation de cet animal, dont los forces musculaires sont, et
continuellement, employées à surmonter des résistances
souvent énormes, explique cotte plus grande fréquence.
Les hernies abdominales du cheval peuvent se produire
soit ù travers dos ouvertures normales, soit à travers des
déchirures. Parmi los premières se rangent : la hernie
inguinale, dans laquelle uno anso d'intestin a pénétré par
lorifice supérieur du canal inguinal ; la hernie ombtlicale.
qui se fait par l'ouverture ombilicale, dont la fermeture
est anormalement retardée; la hernie diaphraqmatigue.
qui se fait nar une déchirure du diaphragme. On appelle
plus spécialomenl ('yen/r(i/ion la hernie qui se fait à tra-
vers les muscles déchirés de la paroi abdominale, la peau
restant intacte, comme dans toutes les autres. Le cheval
entier est plus sujet aux hernies inguinales que lo cheval
hongre ou la jument.
La vache est sujette aux éventrations.

.
La chienne, surtout des petites races do luxe, est su-

jette aux hernies crurales. Enfin, on a observé la hernie

m; mm: HKUODIADE
dmphraqmalique cher, ilos rhicns roiiranK. Lo Irailement,
lout chirurgical, ust la niAmo quo choz l'Iiommo.— Agric. \a hernie est caracidriséo p»r dea excrois-
sances do tailles vari(ics. qui so l'orinont sur les racines

;

lo champignou vit il lintiSrieur mC^rno des cellules du lu
racine envahie, ko nourrit du coiitunu ot causo ainsi do
grands dommnKOS II h plunto. On no sait pas détruira co
champignon, l'our conihaliro la maladie, il faut avoir soin
do brolor toutes les plantes conlaniinies et éviter de repi-
c|Uer des jiicds qui seraient malades,

HERNIE, tB {Mr' (A asp.J) adj. .So dit d'une partie qui
Tait hernio : Intestin iirrhik.

RERNIER {/i.'i'hi i' [h asp.], n. m. Mar. Morceau do bois
cylindrique, suspendu par une poulie ot percé d'un certain

A, hcrnier
; B, drisse ; C, ralingue ; D, tente ; E, araignjet do tonte.

nombre do trous, dans lesquels passent les petits cordages
destinés A soutenir la toile dune tente.

HERNIEUX [hèr'-7ti-eû [Il asp.), EUSE n. et adj. Qui est
incommodé d'une hernie; qui tient de la hernie.

HERNIOTOMIE (luV, et mi f/i asp.] — do hernie, et du
gr. liimr, 111. isj.iii) n. f. Cure radicale do la hernie.

Herniques on lat. Hernici). peuples de l'Ilalio an-
cienne ^l.:itiiiiii\ au N.-E. des Hulules, au S. et près des
Kques, au S.-K. do Rome et ù l'E. du lac Fuciaus. — Un,
Une IIekniql'e.
— Encycl. Los Herniques tiraient leur origine des Sa-

bins. Villo principale Anagna. Soumis par les Romains
vers l'an 4s6 av. J.-C, ils firent à diverses reprises,
notamment en 3G3 et en 30.'), do vains efforts pour recou-
vrer leur indépendance,

HernÔSAND, ville de la Suéde septentrionale, ch.-l.
du lîin do Vestcrnorrland, sur le Hemùaund, détroit du
goUe de Bottnio, séparant du continent l'île do Hernli;
8.000 hab. La vieille ville est dans l'ilo, la nouvelle sur la
terre ferme. Cathédrale. • Hernfisand est la première ville
d'Europe qui so soit éclairée à la lumière électrique. i

HERNUTE n. m. Ilist. rcl. V. iirRNiiuTE.

HERNUTISME n. m. Ilist. rel. V. iiebnhctisme.

HÉRO n. f. Genre do mollusques gastéropodes, famille des
dondronotidés, comprenant des animaux marins nus, lima-
cifornies, à grands tentacules recourbés, habitant les mors
du nord de l'Europe. (L'espèce type est la hero formosa.)

Hero et Léandre, poème grec du grammairien Musée.
— Il y conte, en 310 hexamètres, les amours d'IIéro et do
Léandre. Ce dernier, qui était d'Abydos, sur la côte
d'Asie, vint un jour à Sestos pour une fête. Il y vit la
belle Héro, prétresse d'Artémis, devint amoureux d'elle,

et s'en lit aimer. Toutes las fois que la prêtresse allumait
un signal sur sa tour, la nuit, Léandro franchissait à la

nage l'Hcllespont. Une nuit, le signal fut éteint parle vent;
Léandro se noya, son cad.ivro fut jeté sur le rivage. Iléro,

folle de douleur, so précipita du haut do sa tour. Ce
poème se rattache à 1 école de Nonnos, et tient en mémo
temps de l'épopéo alexandrine et du roman. Malgré l'alfec-

tation de la forme, lo récit est plein de naturel, de grâce
ot d'émotion. Il est resté populaire, et a été souvent imité.

Strabon, Pomponius Mêla, Scaligcr, Jean Vatello, Ca-
saubon, Aide Manuce le considèrent comme absolument
exact. Antipater do Thessalonique, improvisateur grec
qui vivait sous Tibère, affirme, dans uno épigramme, avoir
vu le tombeau do Héro et Léandro. Lord Byron, pour
vérifier la possibilité de cotte histoire, osa traverser 1 Hel-
Icspont à la nage. C^uant aux poètes qui ont chanté cette
aventure ou qui lui ont consacré un souvenir, ils sont
nombreux : Virgile, Lucain, Staco, Martial, Silius Italiens,
Ovido chez les anciens, et chez les modernes : Clément
Marot, Boscan Almogaver, Mollevaut, Donne, Bacon,
sans parler do la parodie de Scarron et de la spirituelle
épigramme do Voltaire, imitée de l'Antholofiie. Marlowe
avait écrit, en 1598 : the Loves of Hero and Leander. Gen-
til-Bernard s'est inspiré de la même légende, dans son
poème Phrosine et Mêliodore; Lefr^nc do Pompignan en
a tiré une tragédie lyrique ; Weber et Seidel, deux opé-
ras ; Grillparzer, un 'drame : les Vaques de la mer et de
/'Amour (1831); L. Ratisbonne, un drame en vers (Comédie-
Française, 1858), /Ti'ro et Léandre.
— Iconogr. Citons lo groupe de marbre, par Etex (Salon

de 1845). L'artiste a représenté Héro pensive et quelque
peu mélancolique, appuyant sa tête sur le sein de Léandre.

D'autres groupes d H'éro et Léandre ont été exécutés par
G. Diébolt (1803), Gustave Déloye (1865). On doit à Pierre
Loison uno charmante figure en marbre d'Ht'ro (1850), et

un groupe d'Hth'o et Li^andre par Gasq (musée du Luxem-
bourg. [V. HAfT-unLiEF].) Lo musée do Dresde possède
un tableau do P.-F. Mola, représentant Héro auprès du
cadavre de Léandre. F. Bloemaert a gravé, d'après .\ braham
Bloomaert, les Nymphes de la mer recueillant le cadax^re de
Léandre. Au musée do Vienne, sont deux tableaux, l'un de
G. Backorool, l'autre do C. Schut, représentant Héro pleu-
rant Léandre mort, etc.

HerOARD (Jean), anatomiste français, né A Ilautevillc-

lo-Guichard (Manche) en 1551, mort vers 1628. Il fut mé-
decin à la cour des rois Charles IX, Henri III, Henri IV
et Louis XIII. Citons de lui : Ludovicotropie ou Journal de
toutes les actions et de la santé de Louis, dauphin de
France; Hippostéoloqie ou Discours des os du cheval, traité

composé à la demande do Charles IX (1599); De institu-

tione principis (1617).

HÉROCHIES (h asp., et chi) a. f. pi. Antiq. gr. FAte célé-

brée on Crète.

HerodAS ou HeRONDAS, poète grec du Iii< siècle

av. J.-C, Il était peut-être Syracusain ; mais il parait

avoir vécu surtout 1 Cos. On a retrouvé ses Mimes, scènes
dramatiques à deux ou trois penonna^es, oA il a peint
avec grice ot vérité les mœurs do «on temps. Traduction
Iraiiçaiso par Dalmeyda (l«l>3j, Histelhucbor (1893).

HëRODE I", le Grand, roi des Juifs, né A Ascalon en-
viron en ù-i. mort l'iiii » avant léro chrétienne. Sa famille
étoit originaire de lldumc.., mai» il professait la religion
da MoVse. Son péro, nuniiiié Antipater. était premier mi-
nistre du faible llyrcaii II, di'rnier roi l.- la ri . nsmo-
iiéenno. Chargé lui-même du guuvernr. : ic'o,

Ilérodo fut obligé de fuir en Svric.
,

.lUX
Iioursuiles du sanhédrin, qui l'accus;. .s»é
ses pouvoirs en nieiiiint a mort ni , n-
gands juifs. Rentré a Jérii' . Ko-

tét

niUe d'nirode I-i

mains, il en fut bi

d'Hyrcau. Mais, a Rome,
la faveur d'Ai

ronna au Ca-
pitale (39).
Avoc los
deux légions
quo lui prêta
son protec-
teur, Hérodo
s'empara do
Jérusalem
(37)etéiablit
son autMité
dans toute la

Palestine.
Son règne, de trente trois ans, no fut pas sans gloire : il

tint têto aux Parthes, repoussa les Arabes, et reb&tit,
avec magniticenco, lo temple do Jérusalem. .Mais sa «or-
vilité envers les Romains et .ses cruautés de tyran soup-
çonneux lo rendirent odieux aux Juifs. Meurtrier de sa
femme, Mariamne, petitellllo d'Hyrcan, il fit mettre A
mort son beau-frère, le grand prêtre Aristobule, sa liello-
méro Alexandra, et trois do ses fils : Alexandre, Aristo-
bule et Antipater. Lo vieux roi Ilyrcan, tous les membres
du sanhédrin, à l'exception d'un seul, uno foule do Juifs
do toute condition, tombèrent sous ses coups. Outre Ma-
riamne-Macchabée, Hérudo épousa neuf autres femmes.
Avant de mourir, il partagea ses Etats entre trois des fils
qui lui restaient : ArchélaUs, Hérodo Aniipas et Ilérode
Philippe. L'année de la mort dllérode 1" est la même quo
celle de la naissance do Jésus-Christ, ot, cependant, elle
est placée quatre ans avant l'ère chrétienne, parce que
cette dernière est. par erreur, en retard de quatre ans.

HéRODE Antipas, tétrarque do la Galilée et de la
Péréo, fils dllérode 1" et de Maltliaké. Il régna pendant
((uaranto-trois ans (4 av. J.-C,-39 apr. J.-C). Pour (lattor
I empereur Tibère, il biitit, en son honneur, la villo de
'l'ibériadc, sur le lac de Génésareth. Il avait épousé uno
fille d'Arétas, roi des Arabes, mais il la renvoya pour
s'unir à Hérodiado, femme de l'un de ses frères. C est pour
lui avoir reproché cet adulière que saint Jean-Baptiste
fut, d'après l'Evangile de saint Matthieu, jeté en prison,
et misa mort sur la demande de Salomé, fille dilérodiado.
Ilérode était A Jérusalem au moment do la Pxssion, ot
c'est à lui quo Pilate envoya Jésus-Christ, Il eut A subir
uno guerre désastreuse coiiire Arétas (36). L'année sui-
vante, il se rendit A Rome pour demander A Caligula lo

titre de roi ; mais l'empereur le dépouilla de ses Ktats ol
l'interna A Lyon, dans les Gaules. Hérodiado lo stiivit
dans son exil. Il mourut, croit-on, en Espagne.

HéRODE Philippe, fils dllérode le Grand et do
Kléopatra, mort à Julias en 34 apr. J.-C. Son père, dans
son testament, lui avait donné en partage la Batanée, la
Gaulanitide et la Trachonitide, avec le titre de tétrarque.
Son nom est cité uno fois dans l'Evangile (S. Luc, 111, 7).

C'était le premier mari d'Hérodiade. Son règne dura
trente-sept ans et fut paisible. Il mourut sans postérité.

HÉRODE Agrippa I". roi des Juifs, fils d'Aristobule et
petit-fils d'IIcrode le Grand, mon A Césarée en 44 apr. J.-C.
Caligula, lo nomma roi de Judée en 37, et, bientôt après,
ajouta A ses Etats ceux de son oncle. Hérodo Antipas.
Claude, son compagnon d'enfance, lui donna tout l'ancien
domaine d'Hérode le Grand. Il s'attira l'alfection de ses
sujets par son zèle pour la loi de Moïse. C'est poar plaire
aux Juifs qu'il fit, dit-on, mettro A mort l'apôiro saint-
Jacques et jeter saint Pierre on prison. Il éleva A Jéru-
salem le mur oui portait son nom. Il était frèro d'Héro-
diade et père de Bérénice, qui fut aimée de Titus.

HÉRODE, roi de Chalcis, fils d'Aristobule et frère d'Hé-
rodo Agrippa 1", mort en 48 apr. J.-C. L'empereur
Claude lui donna, en 41, le ro\aume do Chalcis. Devenu,
en 44, surintendant du temple, il intervint, A plusieurs
reprises, dans la nomination des grands prêtres. A sa
mort, ses Etats furent donnés A Ilérode Agrippa II, bien
qu'il eût laissé trois fils.

HÉRODE Agrippa n, roi juif, fils d'Agrippa I", ni
en 30 apr, J.-C, mort en l'année 100. En 48, Agrippa ob-
tint la principauté de Chalcis et, en 52, le titre de roi,

avec l'ancienne télrarcliie do Philippe. Devenu surin-
tendant du temple, il irrita les Juifs par sa tyrannie. C'est
devant lui quo saint Paul comparut A CésaVée. Quand la

Judée se souleva, il combattit dans les rangs des Ro-
mains : après la prise de Jérusalem, il se retira, avec sa
sjeur Bérénice, à Rome, où il exerça la charge de préteur.

HÉRODE ArchéLAÙS, roi do Judée. Y. AncuÉLAOs.

HÉRODE Atticus, rhéteur groc. V. Atticus.

HÉRODIADE ou HÉRODLAS, fille d'Aristobule et pe-
tite-fille dllérode le Grand. Elle vivait au i" siècle de léro
chrétienne. Mariée d'abord A un de ses oncles. Hérodo
Philippe, dont elle eut une iille, Salomé, elle le quitta pour
suivro Hérodo Antipas, de qui elle était également nièce.

Co dernier l'épousa, après avoir répudié sa première
femme. Les Juifs so montrèrent très irrités de cette union
qui, devant leur loi, était A la fois adultère et incestueuse.

Mais Hérodiado. qui dominait lo faible Antipas, le rendit

sourd aux plaintes de ses sujets. Elle obtint do lui l'em-

prisonnement de saint Jean-Baptiste, qui s'élevait contre

ce scandale, puis lui arracha, par l'intermédiaire de sa

fillo Salomé, 1 ordre de le mettre A mon, et se fit appor-

ter, sur un plateau, la tête de sa victime. Quand Antipas

fut relégué en Gaule, elle l'accompagna.
— Iconogr. Beaucoup de tableaux, qui représentent

Salomé recevant la tête de saint Jean - Baptiste, sont



HÉRODIADE — HEROLD
désignés, bien à tort, par lo titre i'IIérodiade. {V nÉcoL-
LATION, et Salomé.) Tels sont les tableaux du Baroche
; Florence ) ; de Romanelli (Munich;; de Carlo Itolce

Utnri LéopoU Wvy

(Dresde); de Palma lo Jeune et de J. Heinz (\'ienn6) ;

do Drost (Amsterdam) ; de P. Dclaroche, de Benjamin
Constant (18S-2). Ileuri-Léopold Lévy (1872) a représente
Hérodiade recevant do sa lillo la tète de saint Jean.

Hérodiade, opéra en trois actes et cinq tableaux, pa-
roles do l'aul Milliet et Henri Grémont (Georges Hart-
mann), musiquo do J. Massenet (Monnaie de Bruxelles,
1881 ; Théâtre-Italien, Paris, 1884). — Le livret, c'est la
fameuse légende de Salomé ; mais le caractère des jjcr-

sonnages est dénaturé. Le héros est saint Jean-Baptiste,
lequel est poursuivi par S-ilni,,c f|iii, éprise de lui, finie

par lui faire partager i ; Ihrode est lui-même
épris do Salomé, qui 1: M lodiade, sa femme,
voue une haine farouci.- ,, i 'vige de son époux
qu'il lui fasse trancher l,i •

i , ,11, Jean est mort,
Salomé, do son côté, v.m 1 lllrimliade. qui a
causé son malheur. Elle ,; '

j 1
, |'i;iii.| iliTodiade lui

apprend tout à coup qii.
.

n-jr. .s^iionié, déses-
pérée, so frappe clfe-iii' 1 a s<-s pieds.— l'arliliim. Lo prem, 1 1 : r, ro par un chœur
do marchands et d'esi'l:i\ lioiuôt un cantabile
très expressif du Chaldc-i ;, ri ,1 : /,,- motide est inquiet,
ta patrie est en larmes. L'air de Salomé, parlant de Jean-
Baptiste : It est doux, il est bon, sa parole est sereine,
est un air plein de cliarmo et de tendresse. Mais la page
maîtresse do ce premier acte est lo duo dans lequel Jean
repousse l'amour do Salomé. Au second tableau so trouve
un ensemble choral d'un grand caractère : Aux liomains
oraueilleux de nous avoir soumis.
Le second acte n'est p.ts moins tipiireuxque lo premier.

Après un joli chœur luiiii im. .i|.i.s un air do Salomé:
Charme des Jours pass'''.\ mm

/ < ,</<m/ms sa voix, qui n'est
qu'un long cantabile, il \ i.i m nirlri- .inburd le duo de
Salomé et d'Hérode, où -

1 "it: .pisode : Vi-
sion /'«(/((ire. Vient ensi; ,i

.lui accom-
pagne l'arrivée des Isii

1 ,
I, onde par-

tie comprend un coupbr .
, , 1 1,, iruuci Israélite :

Comme la rose nouvelle, d'uno l'a^turo très rurieuso, la
strophe dite par Salomé lors do l'arrestation de Jean :

C'est Dieu que l'on le nomme, d'un caractère pathétique.
On trouve au premier tableau du troisième acte, celui

do la prison, un bol air chanté par Jean, et lo duo do Jean
et de Salomé. H faut so borner, ensuite, à signaler le
chœur : Nous sommes liomains, dont la sonorité est
peut-être excessive, de jolis airs do ballot, et lo prélude
superbe qui précède cet acte, qui est un fragment svm-
phonique d'une rare beauté.

HÉRODIANISME (nissm') n. m. Doctrine des hérodicns.

HERODIAS (i', di-ass) n. m. Nom scientifique dos hérons
du genre aigrette.
— Encyii.. Los herodias proprement dits constilucnt lin

sous-genre do hérons, avec do nombreuse,
;

< . 1 r |..,i'

ties sur le globe. L'espèce type est V.r. < . ;,,

(herodias alba), répandue du sud-est de I I
1

1 1
, .,

Australie; en Amérique, elle est rempla^ - p..: ; ,

',/
;n

er/relta. Un Malaisie et en Indo-Chine, balnient drs espè-
ces particulières, qui se rencontrent jusqu'en Nouvelle-
Guinée (herodias intermedia), etc. Presque tous les herodias
fournissent de très belles plumes (inos ou aigrettes.

HÉRODIEN idi-in — du n. d'/Iérodc) n. m. Membre d'une
secte juive citée dans les Evangiles.
— E.NCYci.. Les hérodiens sont nommés en particulier

en saint Matthieu (XXII, IG) et saint Marc (III, 6 et
XII, 13). Co parti comprenait probablement les clients do
la famille royale des Hérodes; ses membres, juifs do nais-
sance, étaient païens de cœur. Ils avaient pour alliés
naturels les sadducéons, riches et sceptiques, et pour
adversaires les pharisiens, zélés défenseurs do la loi.
Cependant, ils s'unirent avec ceux-ci contre Jésus. Les
évangélistes les montrent tantôt lui tendant des pièges
pour le surprendre dans ses discours, tantôt tenant conseil
avec les pharisiens pour le perdre.

HÉRODIEN { Aelios), surnommé le Technique, gram-
mairien grec, né A. Alexandrie, fils d'Apollonios Dyscole,
contemporain de Marc-Anrèle, qui l'appela à Home, et
l'engagea à composer un ouvrage sur la Prosodie, en 21 li-

\Tes. fl y ajouta deux traités sur la prosodie homérique
ot la prosodie attique. Nous n'en avons que des extraits, et
ne possédons qu'un de ses traités relatifs à la grammaire.

- HÉRODIEN, historien grec, né probablement à Alexan-
drie vers no apr. J.-C, mort vers 2i0. Il vécut longtemps
à Rome, et y remplit des fonctions publiques. Il écrivit

en grec une histoire, en huit livres, des empereurs romains
de son temps, et qui va de la mort de Marc-Aurèle, en 180,

a l'avènement de Gordien III en 238. Cette histoire n'est

guère qu'une série de biographies. Hérodion manque de
[irécision, et abuse des lieux communs. Cependant, écri-

vain distingué, s'il n'est pas exempt des défauts ordi-

naires aux rhéteurs du temps, il leur est supérieur par
le souci de la composition, l'oléganco et la sobriété du
style. «Son ouvrage est très précieux, à cause de la rareté
lies documents que nous possédons sur cette période

HÉRODIENS [di-in'j n. m. pi. Groupe d'oiseaux échas-
siers, comprenant les hérons et genres voisins. (Les héro-
diens répondent à la famille des ardéidés, au sens actuel
du mot.) — Un HiinoDiEN

HÉRODOTE, surnommé le Père dePhlstoire, histo-

rien grec, né à Halicarnasse de Cane vers 484, mort à
Tliuries ou à Athènes vers 425 av J.-C. II appartenait à
une famille noble, riche et lettrée.

Il était parent du poète épique
Panyasis. Hérodote paraît s'être

intéressé de bonne heure aux ré-

cits du temps passé, aux ouvrages
dos logographes. Il avait lu les

poètes, surtout les iioètes épiiiues.

Il avait aussi la curiosité des cho-
ses religieuses et s'était fait initier

aux mystères de Samothrace et

autres. Mais la première partie de
sa vie semble avoir été occupée
surtout [)ar la politique. Il s'atta-

cha au parti national, combattit
le dynasto dllalicarnasse, Lyg-
damis II, vassal des Perses, et dut
s'exiler. Il se fixa d'abord à Sa-
mos ; plus tard, vers 455, il revini

à Halicarnasse, mais pour quitter
presque aussitôt sa ville natale.
C'est sans doute alors qu'il entre-
prit ses grands voyages, en Asie,
en Afrique, en Europe. Il remonta,
en Egypte, jusqu'à Eléphantine; en Perse, jusqu'au delà
de Suse ; vers le Nord, jusqu'au Bosphore Cimmérien.
II visita la Cyrénaïque, la Phénicie, Chypre, plus tard la
Grèce continentale et la Grande-Grèce.
Au cours de ses voyages, de ses conversations et de

ses lectures, Hérodote n'avait cessé de recueillir les ma-
tériaux du grand ouvrage qui l'occupa toute sa vie : ses
Histoires. V. Histoires d'Hérodote.
Suivant une tradition, en 445, il lut publiquement à

Athènes une partie de ses récits, et reçut de la cité dix
talents. Mais on ne peut guère ajouter foi à une légende,
rapportée par Lucien, suivant laquelle il lut à Olympie,
d'un bout à l'autre, toutes ses Histoires. Hérodote séjourna
probablement à Athènes, la ville qu'il admirait le plus; il

y connut notamment Périclès, et aussi Sophocle, qui lui

dédia une éIéo:ie. En 444, il se joignit aux colons qui allè-
rent fonder Tliuries, sur les ruines de Sybaris. On le re-
trouve plus tard à Athènes, après 431. Il mourut vers 426
ou 425, probablement à Thuries, où l'on voyait son tom-
beau sur l'agora. Les Athéniens lui élevèrent aussi un
cénotaphe, à côté du tombeau de Thucydide.

HÉRODOTE, géographe ot mythographo grec, du v s.

apr. J.-C. né à lléracléo, dans le Pont, d'où ses sur-
noms d'Héracleote et do Pontique. Il écrivit, en dia-
lecte ionien, divers oin rages, dont les principaux sont ses
Discours siu- //ircuh' et sur les Arf/onautes , contenant
beaucoup de notions historiques et géographiques.

HÉROËT (Antoine), dit La Maisonneuve, poète
français, né à Paris, oii il mourut eu 1568. Il devint évêque
de Digne en 1552. D'abord ami de Clément Marot, il se
tourna ensuite vers la nouvelle école poétique. la Pléiade
do Ronsard, dont les tendances platoniciennes lui plurent.
11 chanta donc l'amour jdatonicine et fit entrer dans la poé-
sie française les doctrines de l'ancienne académie. Son
style est embarrassé; il exprime avec difficulté des pen-
sées d'une subtilité extrême. Malgré ses défauts, on ne
doit pas oublier qu'il a contribué, surtout par son poème
de la Parfaite Amie (1542), à donner à la poésie française
son caractère pbilosophi(|ue et idéaliste. On trouve d'au-
tres pièces de lui dans les « Opuscules d'amour », publiés à
Lyon, chez Jean de Tournes, en 1547.

HÉROÏCITÉ (sij n. f. Qualité de ce qui est héroi'quo.

HÉROÏ-COMIQUE adj. Qui tient à la fois de l'héro'ique
et ilu cuiiii.jue : /,(; genre ukro'i-comique. Un poème^ Une
sccne Uiouui-CO.MIQUK.
— Encycl. Tandis que le poème burlesque prête aux

dieux ot aux héros uft langage trivial, le poème héroï-
romique (ioDao à un sujet trivial lo ton de 1 épopée. Dans
r..iiii.|iiité, le Combat des rats et des f/renouitles, attribué

1
M .[iM (c, en fournit un exemple, grâce aux généalogies

:
I 'H I s dos personnages principaux, aux discours pom-

|irii\. a la solennité épique, à l'intervention des divinités
<lo l'Olympe. Chez les modernes , trois poèmes héro'i-
comiques sont célèbres : le Seau enlevé, de Tassoni ; le
Lutrin, de Boileau

; la Boucle de cheveux enlevée, de Pope.
HÉRO'lDE (du gr. hérôis, idos, qui concerne lo héros)

n. f. Epître en vers.dans laquelle l'auteur fait parler quelque
héros fameux.
— Encycl. Le créateur do co gen

Hérotdcs forment un recueil deletii
suppose adressées à leurs amants

j

lébres. Pénélope, Briséis, Phèdre .

phaignent à leurs héros de leur él.
délité, de leur abandon, et cola dan
d'Ovide. Il est difficile do dépense
lâche do plus mauvais goût. Les

ide, dont les

I

il' le poèto

les Héroid'
un vif plai

présenter
a été loiiL

hre Leltr,

duction de
lo genre en Frai

lisaient
rccunnaissant, y |'i fiiainii, sans doute

i l'efroidi l'agrément que pourrait
taotice. Depuis Ovide, le genre
n peut pourtant citer la célè-

-ii«/. do Pope (1716). C'est la tra-
par Colardeau, en 1738. qui ressuscita
avec un succès tel, dans la deuxième

moitié du xvm» siècle, qu'on publia un recueil d'héroïdes
en 10 volumes. Colardeau lui-même donna encore une
RpUre d'Armide à Benaud. Gilbert, dans les Imprécations
deDidon, imita le cinquième chant de l'Enéide et, dans la

102

Lettre de la marquise de Jaut/e à sa mère, raconta les épou-
vaDtables aventures de M'"*' de Ganges: il composa aussi
la Lettre de d'Orval à Mélida. Mais, de tous, c'est le che-
valier Dorât qui se distingua le plus par son goût pour
l'héroïde [Lettres de Barnevelt, du comte de Cômminges,
d'Abélard à Héloïse, de Zeda à Valcour, de Jidie à Ovide,
de Philomèle à Procné; etc.). Dans Ihéroïde de ce temps,
dominent la gloriiicalioa de la passion et, sous l'influence
de Pope et de Young, une mélancolie qui se nourrit de la

tristesse des cloîtres et des tombeaux. L'héroïde, genre
nécessairement faux et voue à la rhétorique, a été complè-
tement abandonnée.

HÉROÏDES {même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. f. pi.

Fêtes que l'on célébrait à Delphes, tous les huit ans, et

en hiver, pour rappeler la résurrection et l'apothéose de
Sémélé. (Ces fêtes comprenaient des mystères réservés
aux Thyiades, et des représentations dramatiques où
étaient admis les profanes.)

HÉROÏNE (du gr. hêrôlnù, môme sens) n. f. Femme re-
marquable par son courage héroïque, par la magnanimité
des sentiments dont elle a fait preuve.
— Personnage du sexe féminin, qui joue le principal

rôle, qui concentre l'intérôt dans une action, une série
d'événements réels ou fictifs : Z'héroïne d'un roman.
— Adjcctiv. : I-'emme héroïne. (Volt.)

héroïque fro-iAr'—dugr./ie/'ôï/ios) adj. Qui fait preuve
d'héroïsme ; Une femyne hêroïquf. ii Qui dénote de l'hé-

roïsme; qui est inspiré par Théroïsme : Action hëroÏqdiî.
— Puissant, efficace, mais dangereux, en parlant d'un

remède : Employer les remèdes héroÏqdes. ti Fig. : Prendre
un parti iikro.que.
— Littér. Noble, élevé, épique; qui chante, qui rapporte

les actions des héros : Poésie, Poème, Poète héroïque.
Il Vers héroïque, Hexamètre des anciens; vers de douze
syllabes, alexandrin, chez les modernes. V. hexamètre
— Se dit de l'époque que Ton assigne aux héros de

l'antiquité : La chevalerie est pour les modernes ce que les

temps HÉROÏQUES étaient pour les anciens. (M"" de Staël.)
— n. m. Genre héroïque ; Z'enjoué est mêlé à /'hé-

roïque dans le Lutrin. (Richelet.)

HÉROÏQUEMENT [ke) adv. D'une manière héroïque, avec
héroïsme, à la façon des héros.

HÉROÏSER V. a. Revêtir du caractère de héros, chez
les Grecs.

HÉROÏSME {ro-issm') n. ra. Vertu ou action héroïque

,

grandeur d'âme qui fait le héros; dévouement, généreux
sacrifice fait dans l'intérêt d'une grande et noble cause i

Un trait (/'héroïsme. La force de l'âme est la vertu qui ca-
ractérise /'héroïsme. (J.-J. Rouss.)

HerOLD (Louis-Joseph-Ferdinand), compositeur fran-
çais, né et mort à Paris (1791-1833). Elève, au Conserva-
toire, de Louis Adam et de Méhul, il remporta, en 1812,
le grand prix de Rome. A ^dples, il ht représenter au
théâtre du Fonde, la Gioventu
di Enrico Çuin/o (1815), avec
un grand succès. De retour en
France après avoir traversé
l'Allemagne, Herold écrivit

avec Boieldieu, Charles dt
France, pour l'Opéra-Comi-
(|ue (1816). Son opéra, les Ho
siè7-es , fut représenté à co
théâtre (1816), bientôt suivi

de la Clochette (1817). dont le

succès fut éclatant. Il donna
ensuite le Premier venu
(1818), les Troqucurs {ISIS ;, et

l'Auteur mort et vivant (1820|

qui n'eurent qu'une existence
éphémère. Herold devint ac
compagnateur au Théâtre
Italien, et ne reparut qu'en ^ j ^

1823 à rOpéra-Comique avec
leMuletipr, dont le succès lut

complet (1823). Il fut moins heureux avec Laslhénie (Opéra,
1823); le Roi iJencMOpéra-Comique, 1824), et le Lapin blanc
(Opéra-Comique, 1825). Seul, un ouvrage do circonstance,
Vendôme en Espaf/ne, écrit avec Auber, reçut du public
un meilleur accueil (1823). Une œuvre exquise, Marie,
pleine de tendresse et de sentiment, obtint à l'Opéra-Co-
mique, en 1826, un très vif succès. Herold, devenu chef
du chant à l'Opéra, écrivit pour ce théâtre une série de
ballets charmants : Astolphe et Joconde (1827); la Somnam-
bule (J827); la Fille mal gardée (1828); la Belle nu bois
dormant (1829). Dans le même temps, il donnait à l'Opéra-
Comique l'Illusion (1829), et composait des chœurs vi-
goureux pour un drame représenté à l'Odcon, le Siège de
Missolonghi. On le retrouve à l'Opôra-Comique avec £"»»-

meline (1830), avec l'Auberge d'Auray, écrite avec de Ca-
rafa, et enfin avec Zampa (1831 ), œuvre ardente, passion-
née, superbe, une des plus belles manifestations do son
génie. Il faut simplement enregistrer la Marquise de
IJrinvilliers, œuvre collective de dix compositeurs, et la
Médecine sans médecin (1832), pour arriver au Pré-aux-
Clercs {IS32), chef-d'œuvre dans lequel Herold adonné les
preuves du talent le plus souple : grâce, tendresse, élé-
gance, et en même temps vigueur, solidité et sentiment
pathétique incomparable. 11 mourut peu après. La saveur
de ses harmonies, la richesse de son orchestre, tout concou-
rait à faire do lui un artiste do premier ordre. Un opéra
inachevé, Ludovic, fut terminé par Halévy.

Herold (Ferdinand), jurisconsulte et homme poli-
ti(|ue français, fils du précédent, né et mort à Paris (1828-

1882). Il acheta, en 1854, une charge d'avocat au conseil
d'Etat et à la Cour de cassation, devint un membre actif de
l'opposition libérale sous l'Empire, fut impliqué dans le

procès des Treize en 1 864 et condamné à une amende. Secré-
taire général du ministère de la justice, puis du gouverne-
ment de la Défense nationale, après la révolution de 1870.

il fut nommé, en 1871, ministre de l'intérieur par intérim,
entra, en 1872, au conseil municipal de Paris, devint séna-
teur do la Seine en 1876, et remplit, de 1879 à sa mort, les

fonctions de préfet de la Seine, pendant lesquelles ii

procéda à la laïcisation des écoles. On lui doit, outre
des articles dans des journaux et des revues, divers
écrits, entre autres : De la preuve de la filiation (1851),
Manuel électorul (1861); Sur la perpétuité de la propriété
littéraire (1862): le Vote des villes (1864); Manuel de la

liberté individuelle (1868) ; le Droit électoral devant la Cour
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de cttaxation (ISôU* . etc. — Son lils, Am>iiK'I''hki)|nanii

Herold^ né à Paris un U65, ètève do l'Kcolo des chartes
et du l'hcolo des hautes études, a collaborù ù do nom-
breuses revues. Pot^io dtWicat et tondro, il a publiiS di-s

recuolU do vers ; 1rs Pratis et tes Threnes i,lsuot; C/i*t«i-

terieâ «t-rifimm/ii/ri (ISVJI; Jntfrmétir jiastoml ^l&'jù\ : Ima-
gée tendrei et mcnetiteuses [M91^ ; Au hasanl tifs chansuus
h900\ ainsi ((uo dus po<?nics draniatii|ues, entre autres :

ï't'xit lie é/anni (!«»<«', et le Vietonciu- (iKiti). 11 a lait

reprL^untcr dus im'-cos île ihéàtro, lus unes traduites,
connue rAnneau de {'uknuntala (iai>:>), Paithnutiua (I8UJJ.

les i'erses (UOtî), /<i Cloche engloutie {l&itt); les autres
originales, comnio Savitri (1890;, une Jeune Fille bien
ganli'e ( 13001; etc.

HÉROMORPRC OU HCROMORPHA (t^ n. f. Genre de
muUusiiucs ^;asti^ropodes, rainille des dotoïdi^s, compre-
nant des aiiinintix marins altun^'<^s. avec papilles sur lu

dos et lohf^s ii'utaculos buccaux recourbés, qui habitent
les Antilles. (L'espèce type est Vheromorptia Antillensis.)

HÉRON (A asp. — pour hairon; bas lat. fiagiro,do l'anc.

haut alleni. heif/ir) n. ni. Ornilh. Genre d'oiseaux écha-ssiers,

famillo des ardéidc^s, conipronanl une dizaine d'espèces du
gluko.

Conim. .\fasse de héron. Chez les plumassiers, Le

IIKKUMoUrilK IIEI{I'K11SME

bouquet do plumes qui tormino la qucuo du héron.
— P6ch. //("/-on rfc mer, Nom vulgaire do l'esnado
— Alix's. littéb. : Le héron de la fable, Allusion à

Héroil cendré.

I fablo do La Koniaine. sif^Ditiant qu'il no faut pas ^tre
trop difticile, ot i|u'autroniciit on s'expose à trouver moins
(lue ce qu'on avait rcncontrô tout d'abord, à l'exemple
du héron qui, après n'avoir pas daigné ouvrir le bec
pour la carpe, le brochet, la tanche, le goujon,

fut tout heureux et tout aise
De reacoutr«r un limaçon.

La FonTAlNl.

— Enctcl. Ornith. Los hérons sont do grands oiseaux
élancés, à long hoc vigoureux et pointu, à long cou grélo, à
pattes hautes ; ils se tiennent au bord des eaux, ordinaire-
ment perchés sur des arbres élevés, guettant les poissons et
tous les petits animaux. Timides et prudents, ils fuient le
voisinage de l'homme.
Leurs nidssontconstruits
sur do vieux arbres très

hauts, dont leurs drjoo-
tions ne tardent pas à
détruire le feuillage, tan-

dis que les œufs brisés,

les cadavres des jeunes
tombés des nids, les dé-
bris de poissons ot do
tous gibiers forment sur
le sol un véritable guano.
Les endroits ainsi habités
sont appelés héronniéres.
Les hérons ne sont guère
chassés pour leur chair,
coriace et d'odeur forte,

pourtant estimée jadis;
on les poursuit comme
destructeurs de poissons.
On les volait au moyen
do grands fauco'us,
comme les gerfauts et

aussi les sacres. Deux espèces do hérons se trouvent en
France : le héron cendré ^ardca cinereaj, répandu dans tout
l'ancien monde jusqu'en Australie, et le héron pourpre
[ardea purpnrea), qui s'étend moins à l'Est et ne dépasse
guère le sud de l'Inde, mais va à l'Ouest au delà de Mada-
gascar. Ils sont remplacés en Amérique par d'autres espè-
ces : ardea Hcrodias I Etats-Unis), auduhonia Occidentalis
(de l'Amérique centrale), etc., tous longs de plus de 1 mètre
cl atteignant 2 mètres d'envergure. Mais il en est de plus
grands, comme le typhon Sumatrana, des îles de la Sonde
et dludo-Chine, et Vardeomega Goliath, de l'aucien monde
équatorial, qui atteint presque la hauteur d'un homme.
HÉRON l'Ancien, mécanicien et mathématicien grec,

né i Alexandrie. Il vivait probablement au ii» siècle apr.
J.-C. Dans le recueil des • Mathematici veteres • de The-
venot (16931, se trouvent de lui quatre traités de méca-
nique : la Chirnbaiiste; les Machines de jet; les Pneuma-
tiques : les Automates. Citons encore son traité sur la
dioptre et son commentaire sur les Eléments d'Euclide :

ses autres ouvrages ne nous sont pas parvenus. On attri-
bue à Héron l'invention d appareils mécaniques, parmi
lesquels la fontaine de ILron ;v. fostaink) et Véotipi/le.

HÉRON le Jeune ou Héron de Byzance, géomètre
grec, auteur des deux tr.iilés : De machinis bellicis et
Oruilenia itraducr. en lat. faite en 1572 par Barocci), et
de deux fragments sur l'art militaire, publiés dans les
• .Mathematici veteres • do Thevonot ^1693). On no sait
pas i qtielle époque il a vécu.

HÉRON, agent du comité do Sûreté générale, né i Ver-
sailles, mort vers 1797. On a fait de Héron un personnage
très mystérieux, absolument nécessaire au comité de
Silreté générale et, parait-il, à Robespierre. On manque do
documents sur lui. A-t-il réellement écrit la Banqueroute
qénérale,t\a(! l'on attribue quelquefois à Marat? Est-ce bien
lui qui a combattu, le 10 août, aux cotés de Moïse Bayle,
comme celui-ci l'a affirmé à laConvention ?C'cst ce qu'on ne
saurait préciser. On le connaît mieux dès son entrée au
comité, dont il fut l'un des agents les plus zélés. Chargé do
surveiller l'incarcération des royalistes et des suspects,
il s'acquitta avec zèle de .ses fonctions; on le connaissait
surtout sous le nom de -, chef •. Dénoncé à la Convention,
en 1701. comme ayant commis de nombreux abus de pou-
voir, il fut chaudement défendu par Cambon. Moïse Bavle
et Robespierre ; mais la chute de ses protecteurs entraina
la sienne. Arrêté au 9-Thermidor, son procès traîna on lon-
gueur, et il put bénéliiicr de lamnistio de l'an IV.

Héron DE'ViuxfOSSE Antoine-Marie, baron), mi-
néralogiste, né ù. Paris en 1774, mort àCacn en 1832. Il devint
inspecteurdes mines en isoi, et futchargéde l'organisation
du service des mines dans les pays conquis do l'Allemagne.
En 18i:>. il intercéda avec succès auprès dos souverains
étrangers pour obtenir des allégements à la contribution
imposée à la Ville do Paris. Secrétaire du cabinet de
I^uis XVIII (1820\ créé baron et conseiller d'Etat par
Charles X, il fut appelé à la vice-présidence du conseil
de» mines, en I83i. On a de lui des rapports et de nom-
breux mémoires, insérés dans le ' Journal des mines <

.

. Jouno héron.

Chasser le héron

Héron de ViLLEFOSSE (Antoine), archéologuo Iran-
vais, ué à Pans en isi:.. Il fut chargé do idusicura mis-
sion» archéologi,|iies cil Algérie, on l'unisie, on Italie,
eu Allomagiie, et devint c.uis.Tvai.ur du lépart.-iueni de
la sculpture gr.'C,|Uo et ronKiiiie du Louvre. En IKSf.,
il fut élu mcnibro .le l'A. ud.ini., d.-s inscrii.tiuus ci
belles-lettres. Héron de Vilhfuss,. cm, en outre, 'lire.teur
adjoint 41 Ecole pratique .les hautes ..tuiles. Se» travaux
d'erudit ont été écrits on partie en collaboration. Nous ci-
terons ,lo lui : Ihs mesures en usai,e en llrie aux Xllf et
.XIV siHks (1871, ; llappart sur une mission archéotogiime
en Al(jériej,UV,)

; tes Antiquités dlinlrains [Nièvre] (1881) ;

Cachets d'oculistes romains, avec H. Thedenat , ancien
directeur du collège de Juilly (1882) ; Inscriptions romaines
de Fr.jus, avec le mémo (1882) ; l'Inscription romaine de
(lordien, avec le mémo (1882).

HÉRONNEAU [h asp., et ro-no) n.

HÉRONNER (A asp., et ro-ni^ v. i

avec un oiseau de haut vol, le faui:on.

RÉRONNIER {h asp , et ro-ni-iO. ÈRE adj. Relatif au
héron. (Vieux.) ii Faucon héronnicr, Eaucon drossé pour la
chasse du héron.
— Qui est maigre, soc et long comme le héron : Oiseau

iiBRONNiun. Il Fig. ot fam. : femme uiiKo.MSiiSRE. Cuisse
UKRONNIÈRK. (VieUX.)
— n. f. Parc ou bois disposé pour attirer ot faire vivre

les hérons, il Endroit qu'ils habitent de préférence.

BÉROOGONIE (ni — du gr. hérâs, 6os, héros, et gonia.
naissance) n. f. Histoire, liliation dos héros, des domi-
dieux : Z'uéroogome d'Hésiode.

HÉROON n. m. Sanctuaire où l'on honorait un héros.
(C'était un temenos ou enclos sacré, qui contenait un autel,
souvent le tombeau du demi-dieu, parfois uno chapelle ou
mémo un temple.)

HÉROOPOLIS ou, par abrév., HerO, Ero, villo d'E-
gypte, sur le canal qui conduisait do la branche Pélu-
siaque du Nil au fond du lac Timsah, canal do Néchao, de
Darius et des Ptolémées. Elle est identiliée soit avecTell-
el-Maskhoutah, soit avec un tell voisin, c'est-à-dire avec
cette cité égyptienne do Patoumou, qui est probable-
ment le Pithom des Hébreux, au livre de l'È'xode. Elle
fut, sous les Egyptiens d'abord, sous les Ptolémées et sous
les K'iniains ensuite, une station de quelque importance.

HéropbILE, une des Sibylles. Suivant la tradition la
plu^ a. iTc.litée, c'était uno Troyenne, née sur le mont Ida,
Mlle dune nymphe et du berger Theodoros. Elle fut prê-
tresse d'Apollon Sminthée. On montrait son tombeau en
Troade, dans le bois sacré de ce dieu. D'après d'autres
traditions, Hérophilo était d'Erythrées, ou de Claros, ou
de Samos, ou do Délos, ou de Delphes ; elle est représentée
sur les monnaies de plusieurs de ces villes. Elle avait
re..u d'Apollon le don prophétique. Elle prédit à Hécube,
enceinte de Paris, les malueurs dont serait cause cet en-
fant. Elle annonça aussi à Enéo la fondation de Rome.
HÉROPBILE, médecin et anatomistc grec, de la famille

des Asclépiades, né en Bithyuie vers 335 avant notre ère.
Le premier, il pratiqua des autopsies, et fit même, dit-on,
des expériences sur des criminels vivants que lui fournis-
sait Ptolémée ; il contribua à fonder l'école d'Alexandrie,
et fut, avec son rival Erasistrate, le créateur do l'ana-
tomie. Il découvrit le confluent postérieur des sinus crâ-
niens, qui porte le nom de pressoir d'Hérophile, décrivit
les diverses parties de l'œil, le foie, les trompes, trouva
les chylifères, donna leurs noms au duodénum, à l'os

hyoïde et aux veines pulmonaires (artérieuses). Il constata
que le pouls était synchrone des mouvements du cœur,
mais couiinua à croire que les artères contenaient de l'air.

Il eni|>loyait la thérapeutique humorale d'ilippocrale.
Pres'[uo rien ne subsiste de ses œuvres.

HÉROS (/i asp., et ro— gr.hcrâs, même sens) n.m.Mythol.
gr. Demi-dieu ; lilsd'un dieu et d'une femme, ou d'une déesse
et d'un homme, ii Homme élevé au rang do demi-dieu ;

patron d'une cité, d'une tribu, d'un dème, etc. ii Mort bé-
roïsé, roi ou empereur divinisé. Il Par ext. Tout homme
noble par la naissance, le rang, le courage, ou le talent.— Principal acteur dans une aventure, dans un événe-
ment : Dieu est le véritable hi:ros de l'histoire universelle.
(H. Heine^ n Principal personnage d une œuvre littéraire :

Le poète doit se cacher toujours pour ne laisser paraître
que le héros. (Volt.) n Le héros du jour. Celui qui attire
l'attention publique à un moment donné, n Le héros d'une
fête. Celui auquel on la donne.
— Prov. : II n'y a point de héros pour son valet de

chambre, Les grands hommes laissent voir à leurs fami-
liers des petitesses, des misères ignorées du public.— Sy.n. Héros, grand homme. V. grand homme.
— EscïCL. Au sens restreint du mot, on appelait Wres

un demi-dieu, fils d'un dieu et d'une mortelle, ou d'un mor-
tel et d'une déesse. Telsctaient Hêraklès, Dionysos, Achille,
les Dioscures, Hélène, Enée, etc. .Mais on donnait aussi le

même titre aux hommes célèbres qui avaient été élevés au
rang do demi-dieu, soit par l'accord des traditions poéti-
ques ou populaires, soit par des légendes locales, soit,
même, par un décret en forme. On éleva au rang de héros
une foule de personnages historiques : des boiiimes de
fuerre, comme Miltiade,Thémistocie. Léonidas, Brasidas

;

es législateurs, comme Lycurgue, Chilon, I)ias, Zaleuc.is,
Charondas ; des médecins, comme Hippocrate, Toxaris,
Abaris,Aristomacbos: des poètes, commeHomôre, Hésio.le,
Pindarc, Eschyle, Sophocle; des philosophes, comme Dé-
mocrite, Anaxagore, Socrate, Platon, Arislote. Epicure.
On rendait aux héros un véritable culte. C'est que les

héros, réunis après leur mort aux îles Fortunées ou aux
champs Elysées, continuaient de s'intéresser aux choses
de la terre. A Athènes, Dracon mit le culte dos héros au
nombre des obligations civiques. L'oracle do Delphes
contribua beaucoup à l'extension de ces religions popu-
laires. On offrait au héros des sacrifices ; on célébrait ré-
gulièrement sa fête dans les sanctuaires dits héroon. On
l'invoquait dans les circonstances solennelles. Quel.iues
héros, surtout Hêraklès, étaient l'objet d'un culte dans
la plupart dos pays helléniques : mais, généralement,
cette religion était locale, .\chille était honoré sur les
bords du Pont-Euxin, en Thessalie. à Sparte; les Airi-
des. à Mycènes et à Sparte; Ajax, à Salamino ; Phi-
loctète , à I..emnos: Diomède, dans plusieurs cités de
la Grande-Grèce; Thésée, i Athènes; Enéo, en Troado
et dans lo Latium ; etc. Chaque cité rendait un culto pu-

blic à «on héron époiiynio ou fondateur, à son oikistés. En
Attiquo, chaque tribu, chaque dôme, hou..roieni un héro»

pie, i^.. . . .„,

U's héros . .,.,

le» drames. I: ^^.^
points, de SI. .. ,„;,„j
ils apparais
accumpagii

vent
pro-

da

Ih sont

A, B, C, herpe».

synib.du, nurloul la ncrpcul
nani part à un banquet funérairo.

BÉROTOAIREn. m. Ornith. V. DIIKPAM».

HÉROUET [rou-éj n. m. Variéii do pomme.
HÉROUKA n. m. Chacun de» dieux r.r,. <-^ :

«ang, du bouddhisme t4ntriqiio du N
correspondant aux inanifcsl.iliohs .1

brahmanique. (Os di.-ux s.jhi loiij..

déesses [çaklS] do la classe des .Sani\,i

personnifient l'énergie active de ch.'iciin <l'..iix

fort redoutés et reçoivent, ainsi que leur» çoklls, un cnll«
propitiatoire très fer-
vent.)

BERPAILLE n.f.Vé-
ner. Syn. de iiarpail.

BERPAILLER v. n.
Vcnor. Syn. de uar-
l'AII.LKR.

BERPE(/lérp'[/iasp.
— orig. inconn.) n. f^

Econ. rur. Espèce de
crible à trémie et en
plan incliné.
— Mar. Lisse courbe

du garde-corps, de cha-
que cûté de la guihre.
— Véner. Chien de

bonne herpe. V. harpe.
— n. f. pi. Herpès marines. Matières diverses que la

mer rejette sur le rivage, ou qu'on trouve sur le bord do la
mer, telles que l'ambre, le corail, les coquillages. etc. (Vx.)

HERPÉ, ÉE adj. Il Véiier. Chien bien herpé. V. ukRvt, éb.

HERPÈS (ér'-pèss — du gr. herpès, dartre; do herpein,
ramper, s'étendre do proche eu proche) n. m. Affection
aiguë, caractérisée par une éruption vésiculeuse.— E.NCïcL. PathoL On distinguait autrefois un grand
nombre de variétés i'herpis, et, parmi elles, Vherpès zosler
ou zona, et l'herpès tonturont. V. zona, et tkigne tondante.
Nous distinguerons deux variétés d'herpès : 1' Vherpès

fébrile ; 2° l'herpès génital récidivant.
L'herpès fébrile (fièvre herpétique d'Uillairel, olophlyc-

tide labiale d'Aliberl) présente une évolution caracténs-
tique. Il y a d'abord une période de routeur, avec sensation
de tension, de brûlure; puis uno période do 'ésiculation,
avec vésicules contenant un liquide citrin, clair et trans-
parent, et enfin la dessiccation, du 3* au 6' jour. Les ma-
lades se plaignent souvent de sensations de chaleur, do
picotements, do démangeaisons, avec malaise général,
courbature, état fébrile ; ces symptômes cessent à l'appa-
rition des vésicules. L'herpès peut siéger : sur la peau
(herpès labial, nasal, palpAral, auriculaire, facial) ; chez
la femme, à la vulve ; sur les muqueuses (angine herpé-
tique). On a signalé la récidiviio do l'éruption herpétique
aux lèvres et à la bouche (herpès récidivant buccal de
Fournier). L'herpès se rencontre dans la pneumonie, dans
les traumatismes et dans certaines maladies nerveuses ;

il accompagne souvent la menstruation. Traitement : appli-
cation de vaseline boriquée, lotions aniisepiiques.

L'herpès génital récidivant serait, pour Hardv, un ec-
zéma génital. Fait curieux, il ne s'observe pa.s chez les
sujets vierges. Les caractères physiques de l'affection
sont les mêmes que ceux de la première variété ; il y a
simplement un peu de cuisson. Cotte variété d'herpès est
bénigne, mais désagréable par sa récidiviié et sa téna-
cité. La pommade à l'oxyde de zinc en applications di-
rectes donne de bons ré'suliats ; les eaux d'Uriage, do
Saint-Gervais. de Ludion sont efficaces.
— Art vétér. On a donne le nom A'hfrpès, chez les ani-

maux domestiques, à une mala.lie de peau cont.igieuse,
qu'on nomme maintenant. tricopUytie. Chez le cheval, on
en connaît deux variétés principales, causées, l'une par
le tricophyton lonsurans, l'autre parle tricophyton epitans.
Cette dernière lui est transmise par le bœuf, chez lequel
elle est fréquente. Le chien peut les contracter toutes deux.
1.0 coq présente souvent une atîeclion analogue de la
crête, causée par un épidermophyton. L'examen micro-
scopique fi.xo le diagnostic. Les sulfureux, les mercuriaux,
la teinture d'iode tuent le champignon en question et
guérissent ces herpès. Le traitement doit être complété
par la désinfection des instruments de pansage et des
pièces de harnachement, par dos lavages au sublimé.

HERPESTE {èr-péssl") n. m. Genre do scrofulariées,
tribu des gratiolées, comprenant des herbes A feuilles
opposées, à âeurs axillaires solitaires, dont on connaît
environ cinquante espèces des deux mondes.

BERPESTES(èr'-pé-j/é.ij n.m.Nom scientifique des man-
goustes et des ichneumons. V. mancocstk, et ichnkcmon.

BERPESTINÉS {èr'-pèss) n. m. pi. Trili'! ;. minimirères
carnassiers, famille des viverr :

' li-

mons, mangoustes et formes \ -n
monde, les lierpesiinés ont d.*- ms
les terrains tertiaires. Cette tr; .-'-s ;

herpestcs, helogale, bdeogaie, cijniri:^, i-A-,rf /( v.''' . n^mque
[crossarchus], suricate [rhyziena], galidictis, galidie, hemi-
yatidia, eupteres.) — Cn IlkRPKSTIMi.

BERPÉTIQUE ièr', tik") adj. Qui a rapport à l'herpès, i
l'herpétisme ; qui en est atteint.
— Substantiv. ; Les herpétiques.

BERPÉnSBCE \èr', tissm') n. m. Nom donné ponr la

première fois par Foatan, cn 1853, ik un état constitution

ocl, caractérisé surtout par uno viciaiion ordinaircmoui



HERPÉTODRYAS — HERSCHEL
congénitale et héréditaire de la nutrition du tissu conjonc-

tif et de ses dérivés.
— Encycl. Laacereaux considère Xherpétisme comme

une névrose vaso-trophique, et Bouchard l'attribue à un
ralentissement de la nutrition.

L'herpétisme, comme la plupart des maladies chroni-

3ues, traverse deux phases. Dans la première, ce sont les

ésordres fonctionnels : prurit aux organes génitaux et à
['anus, névralgies diverses, migraines, dyspepsie, asthme,
palpitations cardiaques, fluxions hémorroidaires, hémor-
ragies diverses. L'herpétique, à celte période, est ordinai-

rement mobile, indécis, triste, inquiet, préoccupé de sa

santé, hypocondriaque en un mot. A la deuxième période,

ce sont des eczémas, des ostéites, des manifestations arti-

culaires et vasculaires (^varices, athérome).
La nature et les affinités de cette maladie particulière-

ment avec l'arthritisme sont encore mal connues. La spé-
cialisation des eaux sulfureuses et surtout do l'arsenic a
contribué à étayer la doctrine do Iherpétisme aux yeux
des hydrologues; mais, si ces agents donnent parfois de

bons résultats, ils sont souvent inefhcaccs

HEBPÉTODRTAS Ifi , du ass) n m Genre do reptiles

ophidiens colu- _
briformos, fa- "^

^

mille des dryadi-
*"

dés, comprenant
ûuelques espèces
d'Amérique et
de Madagascar.

Il On écrit aussi
ERPÉTODBTAS.
— Encycl. Les

herpétodryas
sont dos ser-

nents d'arbres à
/ongue tèto
plate, à gros
yeux. Allongés,
assez robustes,
ils ne sont pas ve
petodryns fttntivri

petodryas carinatt

HERPETOMONADE (èr) ou HERPETOMONAS [èr'-p<^,

naas) n. f. (ionro d'infusoires flagellâtes pentastomes, fa-

mille dos nionaiidcs, comprenant des animalcules para-
sites, na^'n.iiii tian.s le sang ou les liquides digestifs de
leurs hotos. f Lps herpétomonades sont allongées, très atté-

nuées eu arrière ; on en connaît deux espèces : fierpcto-

monas muscle, qui vit dans les mouches domestiques d'Eu-
rope, et herpetomonas Lewisi, dans le sang des rats, aux
Indes; ces infusoires mesurent un 500" de millimètre.)

HERPÉTON n. m. Zool. V. ERPÉTON.

Herpin( Léon), peintre français, né à Granviîlo en 1821,

mort en 1880. Il s'est distingué dans le paysage : Bords
de la Scinf à .S^y»cs(i868): les Bords du Loing{iS69); Vues
prises du lias-Meudon (1870); Bordsdel'Oi&e{\9,l\); le Pont
de Sèvres inu): Paris vu du Pont-Neuf {U19); etc.

HERPISCIUS (àr'-pisS'Si-uss) n. m. Genre d'insectes co-
léoptères hétéromôrcs, famille des ténébrionidés, tribu des
scaurinés, comprenant de petites formes du Sud-Est afri-

cain, sveltos, allongées, brunes ou rousses.

HERPYLLUS ' rr'-/-!J'-!iis.s n, nt. ',,, ir<- 'rarai-liui-lrs ara-
néido-^, r.nii.i:.-. .1rs .lr;i--i'l.-., rm, i],,-. ,,;!(, t .Ir .. ai .n' ;i/-.-s

dot

Ueipétodryas

ilimeux L herpétodryas de Bernicr Jier

] habite la RL-union et Madagascar ; 1 ker-

:s\e Brésil, etc.

et de blari.-. , L.-s hrrp^lhn lia)

ils vivent sous les pierres et

en connaît trois ou quatre espôi

HERPVSME {f}r'-pissm') n. f. G.

l'An

comprenant plu
ro d'orchidées néottiées,

eurs espèces, qui croissent dans l'Inde.

Landsperg.HeRRADE de LaNDSBERG oi

bessc et savante du xii" siècle, niori

un monastèreàTruttenliauson. Pendant lio Ioul'H'-^ aniir-cs,

elle travailla à la conlention d'un niaimst rit priliimiii(>.

écrit en latin et destiné à l'instruction dos novices : h
Jardin des Dt'dices, sorte d'encyclopédie, compilation do
citations d'autours sacrés et profanes. Conservé d'abord
au couvent des chartreux de Molsheim, puis transporté, en
1792, à la bibliothèque de Strasbourg, le précieux auto-
frapho d'IIcrrade fut détruit par les obus prussiens, pen-
aot le siège de 1870.

HERRANIE {èr\ ni) ou HERRANIA f^r*) n. m. Genro do
malvacéos buottnériées, comprenant des arbres à fleurs
très ressemblantes à celles du cacaoyer et se développant
sur le tronc même. (On en connaît q'uatre espèces améri-
caines, qui peuvent être cultivées en serre dans los climats
tempérés.)

Herrenberg, villo d'Allemagne (roy. do Wurtem-
berg

1
cercle «io la Forét-Noiro]), sur l'Ômmer, affluent

gaucho du Ncckar; 2.614 hab. Ch.-I. do bailliage. Eglise
gothique. Cliàteau en ruine. Fabrique de meubles.

Herrer ou Adar, noms que les Somalisetles Egyp-
tiens donnent au Ilarrar, dont les habitants sont appelés
Adared.

Herrera, nom de plusieurs petites villes d'Espagne.
Herrera d'Andalousie (prov. do Séville), au-dessus do
lavalléo du Genil; 5.G00 hab. — Herrera del Duoue,
d'Estrémadure {prov. de Badajoz), cbef-licu do district
judiciaire; 3.300 hab. Vins renommés. — Herrera do
Vieille-Castillo, dit Herrera dk kio Pisukrga, sur le Pi-
suergua, tributaire duDouro; 1.7on hab.— Herrera d'Ara-
gon (prov. de Saragosse) ; environ l .700 hab., sur un sous-
affluent do l'Ebre. Donne son nom à la montagne dite
A'uestra Seùora de Herrera (1.376 m.).

Herrera (Juan dk), ingénieur et architecte espagnol,
né à Mubellan (Asturics) en 1530, mort à Madrid en 1597.
Il servit sous Ferdinand de GoDzague en Italie et en Flandre,
accompagna Charles-Quint au monastère de Yuste et fit

partie do la garde de Philippe II. Il a construit la cathédrale
de Valladolid, le pont de Ségovio, à Madrid. Il fut l'aide,

Fuis le successeur de Tolcdo, l'architecte en chef de
Escurial, dont il modifia très heureusement les projets

primitifs.

FeriianJo d

Herrera (Fernando DE), poète espagnol, né et mort
à Séville (1534-1597), où il passa toute sa vie. Il y avait
obtenu un bénéfice sur la paroisse de San Andrès, mais
il ne reçut point les ordres. Les poésies lyriques de Hc
rera se composent : 1° de sonnets,
dans lesquels, sous l'inspiration

de Pétrarque et du Catalan Au-
sias March, il célèbre la comtesse
de Gelves, qu'il aimait d'un
amour tout platonique ;

2" de poé-
sies, en général d un caractère
épique et historique. C'est là

que se trouvent ses Canciones
le plus justement célèbres : A la

batalla de Lepanto (1572). sur lo

désastre de don Sébastien do
Portugal, à Alcazar-Quivir (l578^
à don Juan d'Autriche, sur la ré-

volte des Morisques, dans les Al-

pujarras. Ses œuvres en prose
comprennent un éloge de Th. Mo-
rus, une relation do la guerre
do Chypre, et surtout ses Ano-
lactones a las obras de GarcHaso
(1580), ouvrage important de cri-

tique littéraire, où l'auteur ex-
pose ses théories personnelles. Quelques autres œuvres,
citées par Pacheco, paraissent perdues. Herrera voulut
donner plus de noblesse à l'inspiration poétique, enrichir
le %ocabulaire et, en même temps, astreindre la versifica-
tion et la métrique à des lois plus fi.\es. Il puisa son inspi-
ration à une triple source : la Bible, los classiques an-
Lirns les Italiens. Le ton majestueux de ses Canciones.
aussi bien que l'élévation de son talent, lui avaient valu
le surnom de el Divmo.

Herrera y Tordesillas (Antonio de), historien
espagnol, né à Cuellar (Ségovie) en 1559, mort à Madrid
en lt325 II fut nommé par Philippe II premier historio-
graphe des Indes. Esclave do la chronologie, conscieu-
cieu\ exact, il est généralement impartial, mais sans mé-
thode. Il a composé : une Histoire de M-"-,, .s!,,,ir!

. 1590);
une Histoire de la Ligue (1598); mi^' // r.ile du
monde sous Philippe JI (1601-1612!; \i < ! mouve-
ments insurrectionnels de VAragon [ha : >Hii inilltnir ou-
vrage est son Histoire générale dès gestvs des Castillans
aux lies el teife ferme de la mer océane (lôOl),qui va do 1472
à 1554. A la fin du second volume se trouve une Description
dps Indes occidentales, qui a été traduite en français par
Van Baerl et insérée dans son Novus orbis (1G22).

Herrera (Francisco), dit el Viejo [le Vieux), pein-
tre espagnol, né à Séville en 1576, mort à Madrid en 1656.

Elève de Luiz Fernandez, il devint un des premiers ar-
tistes de l'école do Séville. Il a exécuté des tableaux d'un
réalisme puissant, d'un chau i coloris, d'un eff'et prodigieux,
tels que le Jugement universel, dans lï^'lise San Beruardo,
à Séville. Dans ce chef-d'œu-
vre, Herrera fait preuve
d'un savoir profond dans lo

nu, d'un grand art de com-
position; la musculature, sa-
vamment observée, est ren-
due avec précision. Malgré
tout son talent, l'artiste eut
peine à vivre de son pinceau.
Il eut recours à la gravure
sur bronze. Accusé de fabri-
quer de la fausse monnaie, il

chercha un asile chez les
jésuites do Séville, et pei-
gnit dans leur chapelle l'Apo-
thénse de saint Herménégilde,
toile splendide. Philippe IV»
frappé do la beauté de cette
œuvre, se fit présenter l'au-

teur et fit abandonner les

poursuites commencées. Herrera entreprit les immenses
décorations du palais archiépiscopal de Se\ille. ache\e
vers 1647, En 1650, appelé à la cour de Madi id, il \ exe
cuta des travaux considérables Ces dernières œuvres
seraient à peu près perdues pour nous, en raison de la
mauvaise qualité du stuc qui les supporte, si l'auteur n'en
avait gravé à l'eau-forto la plus grande partie. Herrera a
laissé des tableaux de chevalet recherchés, ainsi que des
dessins nombreux. Le musée de Madrid et les églises de
Séville possèdent la plus grande partie de son œuvre.

Herrera (Francisco), dit el Joven {le Jeune), peintre
espagnol, fils du précédent, né à Séville en 1612, mort
à Madrid on 1685. Irrité des mauvais traitements que lui

faisait subir son père, il s'enfuit à Rome, où, forcé de tra-
vailler pour vivre, il exécuta des fresques et surtout d'ex-
cellents petits tableaux de genre, dans lesquels il repro-
duisait souvent des poissons, et roja avoc un tel art, qu'on
lo surnomma il Spagnolo dp-h posci. De retour à
Séville après la mort dr il fut chargé
do travaux importants. S-mi , , , , i,. Saint FiHin-
çois, exécuté pour lacathéli:i i ^ :;. lui valut d'être
nommé, en 1660, vice-président de lAcadémie de peinture.
L'année suivante, il partit pour Madrid, où il exécuta los
fresques qui ornent le chœur et la voûte do Saint-Phi-
lippe-lc-Royal, et fît pour les Carmélites son chef-d'œuvre,
un Saint Herménégilde. Vers la mémo époque, le roi Phi-
lippe IV lui demanda, pour Notre-Dame-d'Atocha, une
Ascension de la Vierge, et le nomma peintre de la cour,
puis grand maître des palais royaux fiG7:). C'était un fin
coloriste, qui excellait à rorplre les clfets du clair-obscur.

HerrERA-BARNUEVO .Sébastienl. peintre et arrhi-
tccte espagnol, né et mort ù. Ma.ljhl hu'.i-i.-) ,, Phi-
lippe IV l'attacha ù sa cour, lecli.i; .

- monta-
tion do Notre-Dame-d'Atocha et '.< k-u de
l'Escurial. Ses œuvres rappellem ., , i iticn,
tant leur coloris est harmonieux ci . .,.,,... i..,, .> .se trou-
vent, pour la plupart, aux musées de Madrid et do l'Escu-
rial. où l'on admire son Saint Barnabe.

HERRERIASILas .vill;

Tr Herrera le \

dans lo petit ma
qui finit au cap Pa
minière très ancien
argentifère. Avec
Herrerias constitue.

?Mu

. de La Cnu
mune dont la population totale est de 23.000 hab.

l'iomb
-..„al, Las
une com-
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HERRÉRIE [èr , ri — de Herrera, n. pr.) n. f. Genre de
liliacées, comprenant des sous-arbrisseaux à fleurs dispo-

sées en grappe, qui croissent au Brésil.

HERRÉRIÉ, ÉE (è;-') adj. Qui ressemble ou qui se rap-
porte au genre kerrérie.
— n. f. pi. Tribu de monocotylédones, comprenant k

seul genre kerrérie. — Une herrériée.

HERRÉRITE [èr') n. f. Carbonate naturel de zinc. Va-
riété cuprifère de smitbsonite.

Herreros (Breton de Los). Biogr. V. Breton.

Herreyns ( Guillaume-Jacques), peintre flamand, né et
mort à An vers (1743-1 827). Elève de l'académie d'An vers, il y
fut attaché comme professeur en 1765, puis il fonda l'aca-
démie de Malines. En 1780, il devint peintre du roi de Suède
et, en 1800, directeur de l'Ecole d'Anvers. Il eut le mérite
de s'opposer au classicisme intransigeant ç^ue David exilé
vint imposer à Bruxelles en 1825, mais fut impuissant à en
triompher. Nous citerons : portraits en pied de Charles ^ l
et de Z,^t>po/rf //d'Autriclie, à l'hôtel de ville de Malines;
la Cène, à Notre-Dame d Anvers ; les portraits de Ghes-
quière (1793), de Jacques de Bue, de Èermans de Brandt
( 1809), le Dernier Soupir du Christ, etc., au musée de la

même villo; la Purification de la Vierge , à l'église do
Deurne; une seconde Cène, à Malines (1793). Herreyns a
laissé, en outre, des dessins remarquables.

Herrick (Robert), poète anglais, né à Londres en
1591, mort en 1674. Maître es arts en 1620, il entra dans
les ordres en 1629, et obtint, près de Totness, dans lo

Devonshire, un bénéfice dont il fut privé en 1647 et qu'il

recouvra à la Restauration. Ses recueils de poésies :

Noble Numbers {16 M)^ poésies religieuses, et Hesperides
(1648), poésies variées, contiennent plus de 1.200 pièces,
dont quelques-unes comptent parmi les meilleures œuvres
lyriques de l'Angleierre. Les Hesperides, surtout, qui
renferment d'agréables tableaux de la vie domestique à
la campagne, sont pleines de fantaisie et de naturel.

Herring (Jolm Frederick), peintre anglais, né dans
le Surrey en 1795, mort en 1865. Pour vivre et pour faire
ses études d'après nature, Herrin» se fit palefrenier, puis
cocher de diligence. Pendant plus de trente ans, il a repro-
duit par la peinture les chevaux vainqueurs aux courses
d'Epsom et de New-Market, les illustrations du sport an-

flais, les chevaux et les chiens favoris de la reine. On lui

oit, en outre, de nombreux tableaux d'une touche déli-

cate et fine, représentant, avec un grand naturel, des
scènes do basse-cour, d'écurie, etc.

HERRING BOAT {hê-ring'-bot') n. m. Bateau non ponté,
portant une voile très haute et dont les pêcheurs d'Aber-
deen se servent pour aller tendre leurs filets à sardines.

HerRY, comm. du Cher, arrond. et à 18 kilom. de San-
cerre, près du canal latéral à la Loire ; 2.521 hab. Châ-
teau du XV* siècle, vestiges de l'abbaye de Chalivoy (1145).

HerS, nom de deux rivières de la France méridionale :

L'Hers-Mort ou Petit-Hei-S, long de 90 kilom., est un
ruisseau qui descend du Lauraguais, et donne très peu d'eau
en été. — LHers-Vif ou Graud-Hers, ou Hers est une
véritable rivière ; il descend des contreforts des Pyrénées,
reçoit la puissante fontaine intermittente de Belesta, dite
Footestorbas , coupe le Plantaurel aux bains de Font-
cirgue, serpente dans l'ancien pays de Mirepoix, en une
vaste plaine qui finit par se cool'ondre avec 1 Aganaguès,
qui est la plaine de rAriège, baigne Mirepoix, Mazères,
et se perd dans l'Ariège, nvo droite. Cours, 133 kilom.

HERSAGE (hèr'-saj' [h asp-JI n. m. Sorte do labour su-
perficiel, qu'on exécute avec la herse,
— Encycl. Le Aej-snffe est exécuté tantôt pour couvrir

un semis, tantôt pour égaliser la surface d'une terre la-

bourée et en briser les mottes trop volumineuses, tantôt
en guise do sarclage et binage. En général, les dents de
la herse sont disposées obliquement par rajiport au bâti.

Selon qu'au moment du travail on tire la machine dans un
certain sens ou dans le sens contraire, les dents présen-
tent leur pointe en avant ou en arrière. Dans le premier
cas, le hersage, beaucoup plus énergique, est dit en accro-
chant ; dans le second cas, il est dit en dêcmc/tanl. L'un
ou l'autre peuvent s'opérer perpendiculairement, obli-
quement, ou parallèlement aiL\ raies du labour, ce qu'on
dénomme hersage en travej-s, en biais ou en long. Enfin,
on appelle hersage à deux dents celui qu'on exécute en
faisant passer la licrse deux fois consécutivement sur le
même champ.
On pratique les hersages quand lo sol est ressuyé, em-

ployant le cheval de préférence au bœuf, à cause de son
allure plus vive. L'étendue retournée est en moyenne de
2 hectares par journée de travail. V. herse.

Hersan (Marc-Antoine), professeur français, né et
mort à Conipiègne (1652-1724). Il fut professeur de rhéto-
rique au collège du Plessis, eut pour élève Rollin, et
fonda à Conipiègne une écolo pour les enfants pauvres.
On lui doit, outre des vers latins : Oraison funèbre du
chancelier Le Tellier, eu latin (1686); des Pensées édi-
fiantes sur la mort (1722); etc.

HerSBRUCK, ville d'Allemagne (roy. de Bavière [cer-
cle de laMoyenne-FranconioJ),surlaPegnitz, sous-affluent
du Mein ; 3.761 hab. Tuilerie; carrière de pierres.

HERSCBAGE n. m. Syn. de herchage.

Herscheid, bourg d'Allemagne (Prusso fprov. de
Westphalie, présid. d'Arnsbcrg]), sur l'EIso ; 3.017 hab.
Carrière de pierres; mines de cuivre et de plomb.

HERSCHELn.m.Nom primitivement donné à la planète
Uranus, découverte par Herschel.

Herschel, ville do la colonie anglaise du Cap (prov.
de l'Est), sur l'Orange, et sur la frontière de l'Etat libre
d'Orange; 2.500 hab. Ch.-l. de district.

Herschel (Frédéric-Guillaume), astronome, né à Ha-
novre en 1738, mort à Slough, près de Windsor, en 1822.
Il fut d'abord professeur de musique et organiste dans dif-
férentes villes. II se rendit en Angleterre en 1757 et fut ap-
pelé, quelques années après, à Bath, comme directeur de
la musique, à la chapelle Oclogone. En 1774, il réussit à
construire un télescope assez parfait pour observer Sa-
turne, el prit dès lors un goût marqué pour les obser-
vations astronomiques, auxquelles il s'adonna tout en-
tier à partir de sa brillante découverte d'Uranus, en



nm. r.porgos m l'appola ù SloiiBh,pr*»ao Windsor.ot lonm ou élut do so livrer sans autres préocctipaijons Ik ses
éludes favoriies. Son prinoipal ouvrauo cm lo Calatonuc
d'étoiles <|u'il drossa eu collaboraiioii avoc sa siour, Ca-
roline Horschel: il a publiii,
eu outre, un grand nombre
do mémoires dans lo > Re-
cueil do la Société rovalo do
Londres ". Lo miroir du cTand
fli'scopo dllorsohol avait
l".47 do diamétro et posait
i.ooo kilogrammes; la dis-
tance focale était de 1'.' mt^'ir.

I.o crossissemenc, qu'Hcr-
scliel n'a, du reste, jamais pu
dèii-rminer bien exactement,
était évalué par lui ùo.ooo.

Ilersclieldécouvrll aussi les
six satellites d'Uranus, dont
il détermina la révolution et
los orbites; il découvrit les
doux satellites de Saturno in-
térieurs 4 lanneau et fixa les
révolutions de cet anneau et
do la plaiiéio ollo-uiéme; il Ilorschi-I.
observa les taches de Mars et
tjxa Indurée do révolution de cotte planète; il détermina
l'aplatisscnicnt de Jupiter, la durée do sa rotation etc
1)0 1-80 à 1818, Herschel lit insérer dans los . Phi'loso-^
pliical Transactions • 71 mémoires dont la liste complète
figure dans le . Biographisch-Litterarischos HandwOrtor-
buch • de Poggendorf ii8ô;-1863).

Herschbl (Caroline-Lucrèce), femme astronome,
née et morte à Hanovre (i:30-l848). Sœur du précédent,
elle alla lo rejoindre, en 1772,
à Balli, où il était alors
orçanisto. Lorsqu'il se livra
& I étude de l'asironomic, sa
sœur devint pour lui l'aide
je plus dévoue : elle s'occupa
surtout de la recherche des
comètes et en découvrit sept
de 1786 à 1797. En 1798, elle
publia un ouvrage astrono-
mique d'une grande valeur,
pour lequel son frère écrivit
une introduction : c'est un
Catalogite d'étoiles observées
par M. Flamsteed et omises
dans te catalogue anglais IBri-
lish Catalogue). Kn 1822. à
la mort de son frère, elle
revint en Hanovre, où, mal-
gré sou ûge avance, elle

de • à I 1 tra- Caroliae Herschel.

Jean Herschel.

vaux favoris. En 1828, elle ter-
mina lo catalogue des nébuleuses et des groupes d'étoiles
observés par son frère, ouvrage auquel la Société astro-
nomique de Londres décerna sa grande médaille d'or.

Herschel (Jean-Frédéric -William, sir\ astronome
et physicien anglais, fils de Guillaumo Herschel, no à

,',">'"
o" '"V "">" * Collingwood en 1871. Il entra au

collège Saint-Jcan de Cambridge, oft il fut reçu bache-
lier es arts, en 1813. Ce fut vers cette époque qu'il pu-
blia un ouvrage intitulé : Applications du calnd dihrcniiel
11813). Six ans plus tard, il fit paraître, dans lo .Journal
philosophique d Edimbourg»,
SCS intéressantes Recher-
ches sur l'acide hyposulfureux
et Us sels gui en dérivent, et,
l'année suivante, un mémoire
sur la Théorie des séries. Son
premier mémoire sur l'opti-
que parut pou de temps après.
De 1821 & 1823, il fit, avoc sir
James South, une série d'ob-
servations sur les distances
et les positions de 380 étoi-
lesdoubleset triples. En 1825,
il commenta 1 examen des
nébuleuses et des groupes
d'étoiles qui avaient été dé-
couverts par son père. Lo ca-
talogue qu'il dressa contient
2.306 nébuleuses, dont 525
ont été découvertes par lui.
En mémo temps, il décou-
vrait 3.000 ou 4.000 étoiles
doubles, décrites dans les . Mémoires de la Société das-
tronomio .. Il partit alors avoc sa famille pour le Cap:
les observations qu'il y fit ont été publiées dans un ouvrage
\V^\ .Lo"" ''observations asironomigues faites, de
lesi a ISSS. au cap de Bonne-Espérance.
^ommé baronnet malgré lui à son retour en Angleterre,

président de la Société royale astronomique en 1848 et de
la Société royale de Londres, il reçut deux fois la médaille
do Coploy. Parmi ses mémoires, citons : lievherches sur
lorbUe des étoiles doubles (\S33) ; Action chimique des ragons
du spectre solaire llUO): Action des rayons du spectre so-
laire sur les couleurs végétales et nouveaux procédés pholo-
wraphigues (1863). On lui doit, en outre, un remarquable
Traité sur e .on, dans I . Encyclopédie métropolitaine ..
fcn 1831, il collabora à 1'. Encyclopédie Lardner ., nui
contient son célèbre Discours préliminaire sur l'étude delà
philosophie naturelle, qui a été traduit en français /1835i
Citons encore son Abrégé d-astronomie [im) : un Manuel
scienii/igue pour l usage des navigateurs (1849), et un grandnombre de mémoires publiés dans les recueils spéciaux.
Oopuis plusieurs années, il s'était retiré dans un manoirau comte de keni, où il mourut. Herschel a reçu les hon-neurs de funérailles nationales, et ses restes ont été dé-
posés à \\ ostmiLstor.

HERSCHÉUE lèr'-rhé-lt - de Herschel. astron.) n f
t.enre d orchidées ophrydées, comprenant des herbes bul-
beuses, terrestres, â fouilles longues et étroites, à fleursen épis. (On en connaît deux espèces, de l'Afrique australe.)

HERSCHÉLITE [èr'.ché— de Herschel, astron.) n. f. Zéo-
litho sodico-calcique, voisine do la gmélinite.

HERSCHER v. a. HEHSCHEUR n. m. Min. V. BERCBER
et HERLHErR.

V.

!s zygophyllées, comprenant dos herbes A fouille» op-
L'S

,
parlois alternes , â fleurs soliuiros ou latérales.

HERSE (/1,'r.i [h asp.] - du lat. irpex, môme sooi) n.
Agric. Instrument (lU on emploie au Aerjone— Blas. Meuble de l'-*

•• -
^

agriculteurs, il Herse
snrrasine. Meuble do
l'écu. (Il est lornié do
six pals alaises et ai-
guisés par le bas, avec
traverses posées hori-
zontalement, jointes
par des clous aux iu-
torsectioncy et un an-
neau au milieu de la

traverse supérieure,
pour figurer la herse
de guerre.)
— Ilot. Genre de ru

tacéc:

posée
(On en connaît une quinzaine d'espèces, des régiôtis tem-
pérées ou chaudes. En
Franco, l'espèce la plus >,-";.<•;; ,^ .

connue est le Iribulus
terrcstns.)

— Comm. Nomdonné t

à une sorte do candé-
l.-ibre, qui a la forme
d'une applique.
— Constr. Epure

d'un comble tracée sur
le sol et qui est la re-

'"'' '.''""^"'-l-

présentation d'une projection générale des pans du toit de
ce comble sur les plans de lattis supérieurs. (La mise en
herse permet do tracer les coupes et los assemblages des
pièces, avec indication des arê-
tes entrantes ou saillantes fai-
sant partie de deux plans conii-
gus.) Il Herses de croupe. Pièces
de bois qui se croisent dans la
charponte d'un pavillon carré.— Liturg. Candélabre d'église
en forme de triangle, sur les
côtés duquel on place des
cierges.
— Mar. Corde qui sert à at-

M>'her des poulies. "V. erse.
— Milit. Grille qui fermait à

i»I»jnté les portes d'accès d'une
jilaco forte et qu'on manœuvrait
eu l'abaissant ou en l'élevant.
(Dans ce dernier cas, elle s'en-
fonçait dans l'épaisseur de la
voûte. Les herses employées
par les Romains sous lo nom
de eataphractes , et qui , au
moyen âge, portèrent aussi le
nom de sai^asines. furent plus
tard remplacées par des pieux
ferrés, qu'on pouvait manœu-
vrer isolément. On les appe-
lait alors orgues de mort, à
cause de leur ressemblance avec
les tuyaux de ces instruments.)
Il Pièce do bois munie de pointes III

et servant à barrer une route.
— iNatat. Barrière en planches ou en treillis, qu'on éta-

blit en amont d'une école de natation, pour amortir le
courant et arrêter les corps flouants.— Pêch. Nom de la foëne, aux environs d'Arcachon.
Il Sorte de grand râteau, en forme de herse, avec lequel on
gratte lo .sable pour en faire sortir des poissons qui s'y
réfugient à marée basse, l'équille notamment.— Tochn. Sorte de cadre, sur lequel on tend les peaux
mouillées pour les faire sécher et les travailler.— Théàtr. Appareil d'éclairage de la scène : Baisser la
HEKSK.
— Encycl. Agric. La herse se compose d'un certain

nombre de dents fixées soit à un bâti de fonte ou de bois,
soit à un axe rotatif, qu'une traction, animale ou mécani-
que, déplace parallèlement au sol, soit à un tablier méul-

HERSCHEL HERSILIIUÉS

élevât, et coupe (mllit.).

lique traîné ù la
surface. On y atta-
che les traits do
l'attelage, par l'in-

termédiaire d'un
régulateur. Il en
existe un grand
nombre de modu-
les, dont la plupart
peuvent se rap-
porter à deux ty-
pes principaux ;

Herse à dents so-
lidaires et à bâti
plus ou moins ri-

gide. Elles eflTec-

tuent un travail
énergique, mais ir-

régulier, en ce sens .^

bà'fi 'le/'?^"^ ?" """' • '' Articulée
: 2. Triangulaire à dénia

bàti les empêche (lies: 3. Hérisson,
de se prêter aux
inégalités de la surface du sol. Telle est la herse trian-
gulaire ordinaire.
Herse à dents ou pointes relativement indépendantes et

à bâti à tablier plus ou moins souple, dite aussi brisoire.
Elles tendent à effectuer un travail d'autant plus super-
ficiel que leur souplesse est plus parfaite.
La herse en zigzag ou articulée porte des dents en fer et

disposées obliquement par rapport au bâti, ce qui permet
d opérer le hersage soit en accrochant, soit en décrochant.

Le b&ti est coiuiitui par quelques pièces de bois ou de
asaembléi

péze, et lei •'

d elles pul^^
do plus, ton
dèk's do bri

I-a liersr i

-tcn,

M... ^ iï. UO

,r I,' s,-,ni%

pour

D'arïîent & i

•'I en hérisson, il.,,^ i,

1111 .iv.- r..l;iiif \\x(, 4 un bii.
vail, manque de souplesse a
tien américaine, encoro p> .

d'une double série do dents r. ,,,

vue d'un siège pour lo conducivu

HERSÉ, ÉE {lier [h asp.,) adj. Blas. .Se dit d'un chitcaud une tour, d une porte dont lalierso est
abattue. « On dit aussi couliksé, éb.

HERSÉ (/lé;' [A asp.J) n. m. Nom vul-
gaire d un poisson, le mormyre.
Hersé. Myth. gr. Personnification

de la rovée
; fillo de Cécrops, roi légen-

daire d Athènes; sœur d'Aglauros ctdo
PanJrosos. Les trois sœurs furent les
premières prêtresses d'Athêna, dont
elles habitaient le sanctuaire. Hersé
fut aimée d'Hermès, dont elle eut Ce-
phalos. Hersé fut, à Athènes, 1 objet d«Ir'"i!'rMér
d un culte: suivant quelques auteurs, d'argrui
les Arrhéphores étaient ainsi appelées
parce qu'elles escortaient Herse ou lui portaient la rosée.

Herseaux, comm. de Belgique (prov. de la Flandrc-
Occidentale\ arroud. admin. et judic. de Courtrai, près de
la frontière de France ; 2.493 hab.

HERSEMENT mnn [h asp.jj n. m. Action de herser.

Hersent (dame), nom donné, dans les multiples
rédactions du lloman de Jlenart, à la femme du loup
Isiiigrin.

'^

Hersent ou HerSAN (Charles), théologien et polé-
miste français, no â Paris vers 1580, mort vers 1665. O. ato-
nen (1615), il acquit uno grande réputation comme prédi-
cateur; mais son esprit inauiet ne tarda pas à lui susciter
do nombreux embarras, p'n 1626, quittant l'Oratuiro, il
écrivit contre le P. de Bérulle, .son ancien supérieur, deux
libelles, qu'il se hâta, d'ailleurs, de rétracter. Devenu
chancelier de la cathédrale de Metz, il publia, en 1040,
contre Richelieu, sous le titre de ûptatus Gallus, un pam-
phlet latin

, qui, censuré par l'archevêque de Paris, fut
brûlé par ordre du Parlement. A peine avait-il fait amende
honorable, qu'il alla à Rome (1645,, et, sous les yeux du
pape Innocent X, prit hautement la défense de Janséiiius.
Excommunié et menacé d'être jeté en prison, il s'enfuit et
termina sa vie au ch&teau de Largouo (Bretagne).

Hersent (Louis), peintre français, né et mort à Paris
(1777-1860). 11 remporta, à vingt ans, le second grand prix
de peinture, débuta au Salon de 1802 par un Anrcisse
changé en fleur. Son tableau Dnplmis et Chlaé[\i\-\. com-
position spirituelle, le mit en évidence. En 1819, Hersent
exposa la plus remarquable de ses œuvres : l'AUlicaiion
de Gustave 'Wasa, qui lut achetée par le duc d'Orléans. Ce
fut à ce tableau, détruit en 1848, que Hersent dut d'être
nommé membre de l'Académie et professeur de l'Ecole
des beaux-arts. Son tableau Bulh et Bnoz fit sensation au
Salon de 1822. Dans les trente dernières années do sa
vie, il se borna à exécuter des dessins intéressants pour
les contes de La Fontaine : la Courtisane amoureuse, le
Beméde, Joconde, etc., qu'il a lui-même lithographies avec
goût. — Sa femme, Louisc-Marie-Jeanne Macdiit, née et
morte à Paris (1784-1862), étudia la peinture sous Mey-
nier. Nous citerons, parmi ses tableaux : Saint Vincent de
Paul; Henriette de France (1819); Visite de Sully à la
reine, après la mort de Henri JV (1822); etc.

HerSERANGE, comm. de Meurthe-et-Moselle, arrond.
et a 44 kilom. de Briey, près de la frontière belge, sur la
Moulaine, affluent do la Chiers ; 2.164 hab. Mines do l'c:
oolithiquo. Forge.

HERSEUR, EUSE (Aèr' [h asp.]) n. Celui, celle qui herse

Hersfeld, ville d'Allemagne (Prusse [prov. de Hesso-
Nassau, présid. de Cassel]), au confluent du Geis et
de la Haune dans la Fulda; 6.758 hab. Ch.-I. de cercle.
Ecole militaire. Fabrique de cotonades. Fabrique de ma-
chines. Cette ville doit son origine â une abbave de béné-
dictins, fondée par Lull , archevêque de Mavence '769):
une fêle populaire (16 oct.) célèbre son souvenir. En 1806,
Hersfeld échappa à l'incendie ordonné par Napoléon,
grâce à la douceur du gouverneur l-agrange.

HERSIUE (éi-', (i) ou HERSIUA (èr') n. f. Cmst. Genre
de crustacés copépodes nageurs, famille des ticltidés,
comprenant une espèce des mers tempérées, rAfr»i/ia
apodiformis , qui est très aplatie et large, et dont la ca-
rapace ressemble à un bouclier.
— Entom. Genre d'arachnides aranéides, tvpe de la

famille des hersiliidés, con.prenant des formes' larges, â
longues pattes lines, â abdomen terminé par de gramles
filières pointues. (Les hersilies, do taille moyenne, vivent
sur les arbres et les murs, où elles se dissimulent grâco
â leur coloration grisâtre et blanchâtre ; elles ne filent pas.
On en connaît une douzaine d'espèces, des régions chaudes
de l'ancien monde.) Il Genre d'insecies coléoptères. Syn.
de BREVICOLASns.

HerSILIE, femme de Romulus. Elle était Sabine et fut

prise lors du fameux enlèvement. De Romulus elle eut
deux enl'ants: Prima et Aollius. Après la mort de son mari,
Junon 1,1 (it conduire nar Iris dans lo bois sacré du Qui-
rinal, d'où elle fut enlevée au ciel. Los Romains lui ren-
daient un culte, sous le nom d'IIarta.

BERSILUDÉS (éO n. m. pi. Famille d'arachnides ara-
néides, composée par les genres hersilie, hersiliole. tama
otmurricia.(.\ l'cxceptiou des tama, dont quelques espèces

14



HERSILIOLE HERVEY
habitent l'Amérique du Sud, les hersiliidés sont propres

aux régions chaudes do l'ancien monde, surtout dans
les parties désertiques.) — Un heiîsiliidè.

HERSILIOLE OU HERSILIOLA {èr') n. f. Genre d'arach-

nides aranéides, voisin des hersilies, et comprenant de
petites araignées très vives, qui se tiennent sous les

pierres, au milieu de quelques fils entre-croisés. (On
connaît cinq espèces d'hersilioles, de l'Afrique et de l'Asie

occidentale.)

HERSILLIÈRES {hér' [h asp."], et II mil.) n. f. pi. Pièces
de hois courbes, placées à l'extrémité des plats-bords d'un
oavire pour le fermer à l'avant et à l'arrière.

HER5ILLON {èr', et H mil. — rad. herse) n. m. Défense
militaire accessoire, composée d'une forte planche garnie
de gros clous, disposés comme les dents d'une herse. (On
plaçait cette planche à plat, la pointe des clous en l'air,

dans un chemin étroit, sur une brèche, au fond d'un gué, etc.,

pour en interdire le passage à l'ennemi.)

HerSIN-COUPIGNY, comm. du Pas-de-Calais, arrond.
et â 10 Uilom. de Béthune, à la source de la Loisne, sous-

affluent de la Lys par la Lawe; 4.462 hab. Ch, do f. Nord.
Houillère. Brasseries, fabrique de chicorée; briqueteries.

HerssELT, ville de Belgique (prov. d'Anvers), arrond.

admin. et judic. do Turnbout, près de la Grande-Nèthe;
4. 169 hab.

HeRSTAL. Géogr. V. Héristall.

Herta, bourg de la Roumanie (Moldavie [dép. de Do-
hoiuji, sur un affluent du Prutb ; 3.400 hab.

Herten, bourg d'Allemagne (Prusse, Westphalie
[présid. de Munster]); 3. G16 hab. Tuilerie, mines de houille.

Commerce do bois.

HertFORD, ville d'Angleterre, capitale du comté do
ce nom, sur la Lea; 8.000 hab. Tanneries, brasseries, dis-

tilleries; marché aux grains très fréquenté. Près de Heri-

ford, château d'Hailesburj, qui servit de prison à Jean le

Bon après la bataille do Poitiers et à David Bruce. — Le
comté de IJertford [Hertfordahire], ou, par abréviat., Herts,

a 203.000 hab. Villes jirincipales ; Hertford, Barnet, Bal-

dock, Ware. Sol légèrement ondulé, entrecoupé de collines

peu élevées et do plaines bien cultivées, parcouru par
plusieurs rivières : la Lea, le Colne, etc.

Hertford, ville des Etats-Unis (Caroline du Nord),

ch.-l. du comté do Perquimans, sur le fleuve côtier Per-
quimans ; 2.300 hab. Port de commerce.

HeRTHA, divinité des Germains et d'autres peuples
du Nord, qui a été identitiéo avec le nom do Terre mère,
à laquelle était consacrtUe lac ^erMa dans l'île de Riïgen.
Tacite lui donne le nom de Nerthus.

Hertha, planète télescopique, n" 135, découverte par
C.-H.-F. Pctcrs, eu 1874.

HERTIE {èr'-&î) n. f. Genro de composées, comprenant
des plantes d'Afrique boréale et australe, suffrutescentes,

grasses, à fouilles alternes, à fleurs en capitules.

Hertogenbosch. Géogr. V. Bois-LE-Duc.

Herts. Géogr. V. Hertford.

Hertz (Il^nri iti-^rii'Mir danois, né et mort à. Co-
penhague (1798 !

' 'Il 1830, par la publication
sensationnelle \ i\me : les Lettres d'un re-

«ennn/, où il re[ui
.

I idées et jusqu'à la forme
do Baggesen. Cei ouvraL-'-, uniii I auteur ne se révéla qu'en
1832, l'engagea désormais du coté do J.-L. Hciberg, dont
il devint 1 ami et l'émule. Ses pièces sont fort nombreuses
et diverses : vaudevilles et comédies généralement en
prose : le Débat [\iZ9) ; le Plumage du cijqne {\%\l) ; Amanda
(1844); etc. ;

parfois en vers : les Traits ingénieitœ de l'A-

mour (1830); drames romantiques : la Maison de Svend
Dyring (1338), où il imite la chanson populaire et en re-
prend le vieux rythme, qu'il anoblit; la Fille du roi liené

(1845), son chef-a'œuvro; tragédies de cour ou do famille :

Ninon (1848); le Cadet (1855); etc. D'autre part, grand
poète lyrique, il publia, entre autres : Ips Quatre épîtres
]>f,.-tiqûes de Knut le Seclandais, Turfing {lSi9) ; Poésies de
dtrrr.srx époques (1851-1862). Déjà âgé, il écrivit plusieurs
n-ciioils de nouvelles (surtout Johannes Johnsen), d'un style
lé^'er et ferme, rappelant les vieux contours italiens.

Hertz (Guillaume), poète et écrivain allemand, né à
Stuttgart en 1835. Il se ha avec Uhland, et composa, sous
son inspiration, la plupart de ses poésies. En 1859, il servit

comme lieutenant dans l'armée wurtembcrgeoise. Après
un voya^^'o on Angleterre, Ecosse et France, il se rendit à
Munich (1861), où il devint privat-docent. Depuis 1869, il

professa la littérature au Polytechnikum do Munich.
Parmi ses œuvres originales, citons : Poésies (1859); Lan-
celot ef <îinetjra(l8fi0); Marie de />ance(I862J; Henri de
Souabe (1S67); Frère Itausch (1882).

Hertz (Heinrich Rudolf), ingénieur-électricien alle-

mand, né à Hambourg en 1857, mort à Bonn en 1894. Ses
mémorables expériences sur les ondulations électriques
sont venues confirmer la théorie de Maxwell, établissant
ainsi l'identité de transmission entre l'électricité, la lu-
mière et la chaleur rayonnante; les résultats do ses tra-
vaux forment une série do douze mémoires insérés dans
les tt Annales » do Wiedemann et réunis sous le litre :

Untersuchunqen ûber die A usbreitung dcr elektrischen Kraft
(1898). On lui doit la découverte concernant l'action exercée
par la lumière ultra-violette sur les décharges électriques.

Hertzberg (Ewald Friedrich, comte de), homme
d'Etat prussien, né à Lottin (près Nou-Stettin) en 1725,
mort à Berlin en 179r>. Entré au ministère des affaires
étrançèrns. il s'y fit remarquer par Frédéric II et devint
conseiller de légation. Après l'occupation de la Saxe (1756),
il composa, en huit jours, un mémoiro justificatif de l'in-

vasion prussienne. Second ministre d'Etat en 1763, il fut
mêlé aux négociations auxquelles donna lieu le premier
partage de la Pologne (1772). Après la mort du grand
Frédéric, il resta le ministre de Frédéric-Guillaume II et
contribua à l'apaisement des troubles de la Hollande
(1787), mais ne put faire prévaloir, au congrès de Rcichen-
bach (1790), ses idées sur la politique orientale; il voulut
se retirer en 1791 et cessa de prendre une part importante
aux affaires. Membre de l'académie de Berlin, il s'était

signalé par son zèle pour l'instruction publique et ses
<^tudes sur la langue nationale-

Alexandre HerUen.

Hertzberg (Gustave-Frédéric), historien allemand

,

né à Halle m 182';. Professeur à l'université de Halle de-
puis 1860, il s'est occupé surtout de la Grèce antique. Il a
publié : Alcibiade, l'homme d'Etat et le général (1853); la

Vie du roi Agêsilas II de Sparte {IS56); Histoire de la Grèce
ancienne jusqu'au début du moyen âge (i862) et Histoire des
néo-Grecs au xix» siècle (1869), dans V n Encyclopédie uni-
verselle n d'Ersch et Gruber: Histoire de la Grèce sous la

domination romaine (1866-1875), traduite en français sous
la direction de Boucné-Leclercq ; Histoire des guerres per-
siques d'après les sources (1877); Histoire de la Grèce et de
Borne (1878-1880); Histoire de l'empire romain (IS81); His-
toire des Byzantins et de l'empire d'Osman (1883), dans
1'" Histoire universelle » de Grote-Oncken.

Hertzen ou Herzen (Alexandre), écrivain et révolu-
tionnaire russe, né à Moscou en 1812, mort à Paris en
1870. Il fut élevé à l'université de sa ville natale, et y mani-
festa des idées libérales qui le firent exiler en Sibérie
(1835-1839).Gracié, il retourna à Pétersbourg. et, en 1846,
il quitta la Russie, qu'il n

"

dans presque toute l'Europe, surtout
Italie; il v prêcha cette doc-
trine que la race slave allait

secouer le joug des tsars et
devenir l'initiatrice du pro-
grès européen. Expulsé de
France pour avoir collaboré
à la « voix du peuple d, do
Proudhon, il se réfugia à Nice
(1851), puis à Londres (1852),

où il fonda une imprimerie
russe, créa deux revues libé-

rales : l'Etoile polaire et la
Voix russe, et publia enfin

(1857) le fameux journal la

Cloche (Kolokol), où, sans s'at-

taquer au principe du gouver-
nement russe, il en dénonçait
tous les abus. Ses articles

pénétrèrent môme en Russie,
mais perdirent un peu de leur
influence quand Hertzen dé-
fendit la cause de la Pologne
(1863). A cette époque, il alla s'établir à Genève, où il fit

paraître la Cloche en français. Par ses écrits, ses rela-
tions et son activité, Hertzen a exercé en Europe une
influence considérable. Ses principaux ouvrages sont :

Lettres sur la France et l'Italie (1850); le Développement
des idées révolutionnaires en liussie (1853); /*; Monde russe
et la Révolution (1860-1862); etc. — Son fils, Alexandrk
Herzen, né à Wladimir en 1839, partagea sa vie errante
d'exilé, se fit recevoir docteur à l'université de Berne,
voyagea en Italie, où il fut nommé adjoint do Schiff, pro-
fesseur de physiologie à l'Institut des études supérieures
de Florence et lui succéda en 18"6. On lui doit : Traité
populaire de zoologie et d'anatomie comparée des animaux:
invertébrés (1862); les Centres modérateurs de l'action ré/lexe

(1864); De la parenté de l'homme et du si;i.7e(1865); Analyse
physiologique du libre arbitre humain (1876) ; Leçons sur la
digestion (1877) ; l'Activité psychique et la conscience (1879).

hertzien, ENNE (hèr'-tzî-in, en' — de Hertz, n. d'un
électricien allem.) adj. il Ondes hertziennes. Se dit des
ondes électriques.

HéRULE, nom d'une peuplade germanique, voisine
vraisemblablement des Goths par son origine, et qui
apparaît en môme temps qu'eux, au m* siècle de notre
ère, sur le littoral septentrional de la mer Noire. — Les
HÊRULES.
— Adjectiv. : Peuplade hérdle.
— Encycl. Les Hérules, qui formaient plutôt des bandes

pillardes, indisciplinées et sauvages, qu'une nation or-
ganisée, furent soumis d'abord par Ehrmenrich, roi des
Amales, puis par les Huns. La mort d'Attila, qu'ils avaient
suivi en Occident, les libéra, et ils vinrent former, dans
In nord-est de la Hongrie, un empire danubien, d'où par-
tirent, vers la Suisse et vers l'Italie, un certain nombre
d'expéditions, dont l'une, conduite par Odoacre, marque la

fin de l'empire romain (476). L'empire hérule fut détruit,
en 493, par Théodoric. Dès lors, les Hérules semblent re-
prendre leur vie do bandes nomades, mercenaires au ser-
vice des empereurs d'Orient. Anastase en reçoit quel-
ques-uns en lUyrie, sur le littoral adriatique, et Justinien
leur impose, au vi« siècle, un christianisme superficiel.
Ils disparaissent ensuite de l'histoire.

Hervart ou HerwaRD ' Barthélémy), financier alle-
mand, né à Augshourg, mort à Tours en 1676. Il fonda
une banque à Paris, rendit de grands services à l'Etat
sous Louis XIII et sous Mazarin, qui le nomma intendant
des finances (1650), conseiller d'Etat et contrôleur général
des finances (1657). — Un de ses fils fut conseiller au par-
lement de Paris. La Fontaine termina sa vie chez lui.

HervAS. ville d'Espagne (Estrémadure [prov. de Cace-
rcs]). sur l'Ambros. affluent du Tage par l'Alagon; 4.000 hab.
Fabrique de draps.

Hervé, ville de Belgique (prov. de Liège), arrond.
admin.ctjudic.de Ver\Mers, non loin d'un affluent do la
Vesdre : 4.854 hab. Filatures de laine, teintureries, tanne-
ries. Fromages connus dans le commerce sous le nom de
fromages de Limboiirg, Cette localité donne son nom à une
partie do la province de Liège, qu'on &\ti)c\\c pays de Hervé.

Hervé ou Huvarn (s

On sait seulement qu'il habi
Son corps, transporté à Brrs
Normands, fut, on ino2, trai

une châsse d'argent, auprc-

rniite du vi* siècle.
Hf.iL'-. près de Brest.

p.-ircrainte des
"^

I
' > nt placé dans

' .nirol do la cathé-
ardaicnt commedrale. Les chanteurs populai

leur patron, parce que, d'après la légende, il avait cou
tume de mêler le chant des cantiques au.x travaux aux-
quels il se livrait. — Fête le 17 juin.

Hervé, archevêque de Reims, né vers 870, mort en
922. L'historien Flodoard atteste qu'il était noble, riche
et puissant. Elu
Reims, à l'archev
venait de faire a^

sacre, frappa d'e>

prédécesseur. Bioi

forts et, plusieurs fois

ège de

des

, qu'il
s'efl'orça de convertir. Hervé soutint la causo du rot

ïiond Hervé.

lOG

Charles le Simple, le défendit à main armée contre une
invasion de Hongrois (919), l'arracha (920), â Soissons, des
mains des seigneurs neustriens, et lui donna asile, pen-
dant sept mois, dans son palais épiscopal. Hervé fut chan-
celier de France, de 910 à 919.

Hervé (Florimond Rongé, dit), musicien français, né
à Houdain en 1825, mort à Paris en 1892. Il fit ses études
musicales à la maîtrise de l'église Saint-Roch et devint
organiste de diverses églises. Dès 1848, il jouait, â l'Opéra-

National. le rôle de don Quichotte dans une saynète.
Don Quichotte et Sancho Pança, dont il avait écrit les pa-
roles et la musique. En 1851,'

il devenait chef d'orchestre
au théâtre du Palais-Royal,
et, vers 1854, il fondait, sur lo

boulevard du Temple, les Fo-
lies-Concertantes, qui devin-
rent les Folies-Nouvelles (auj.

le théâtre Déjazet). C'est là
qu'il fit représenter ses pe-
tites opérettes, dont souvent
il écrivait les paroles, ainsi
que la musique : Vadé au
cabaret, un Drame en i779.

la Perle de l'Alsace, la Belle
Espagnole, la Fine Fleur de
l'Andalousie, le Compositeur
toqué, Fifi et Nini, Toinette
et son carabinier. Femme à
vendre, la Dent de sagesse,
le Pommier ensorcelé. C'est
Hervé qui créa le genre de
l'opérette, où il précéda Of-
fenbach. Après une tournée
en province, comme second ténor, il rentra aux Délas-
sements-Comiques, puis à l'Eldorado comme comédien,
comme chef d orchestre et comme compositeur. Il écrivit

là une foule de chansons, de chansonnettes, de saynètes
et d'opérettes, tout en composant lamusique de nombreuses
pièces jouées un peu partout : le Toréador de Grenade;
le Joueur de flûte, une Fantasia, la Bévue pour rien, les

Chevaliers de la Table-Bonde. Après un court séjour à la

Porte-Saint-Martin, Hervé écrivit les paroles et la mu-
sique d'une opérette fantasque : l'Œil crevé, dont le succès
fut prodigieux, puis Chilpéric, le Petit Faust et les Turcs-
Il fit jouer encore : le Trône d'Ecosse; le Nouvel Aladin;
la Veuve du Malabar; le Hussard persécuté, Alice de Ne-
vers; Estelle et Némorin; etc.

Hervé était un musicien de plus d'instinct que d'in-

struction, mais il avait de la fraîcheur dans les idées et

un incontestable sentiment comique. Comme librettiste, i.

avait une imagination folle et déréglée, une fantaisie exu-
bérante, tombant parfois dans Tincompréhensible. C'est

ce qui explique les lourdes chutes qu'il subit, à côté de
succès éclatants.

Hervé (Aimé-Marie-£'(/o»flni), publiciste français, né
à Saint-Denis (Réunion) en 1835, mort à Paris en 1899.

Admis, en 1854, à l'Ecole normale supérieure, il la quitta
en 1855, collabora à des revues et des journaux, notam-
ment au «Courrier du dimanche» (1863), dont il fut quel-

que temps directeur et où il défendit avec un talent souple
et fin les idées libérales, au
«1 Temps n, à W Epoque ",

au " Courrier français », au >

» Journal de Paris » (i867), T
où il continua sa campagne iî

pour les libertés nécessai- fi
res, et qu'il dirigea de 1870

"•

à 1876. Après la révolution
du 4 septembre ;870 et la

guerre, Hervé devint un
ardent défenseur des idées
monarchiques , fonda, en
1873, lo Soleil, qu'il dirigea
jusqu'à sa mort, se pro-
nonça pour la fusion des
deux branches des Bour-
bons, défendit lo septennat
et la politique du 16-Mai,
mais, après les élections
de 1877, demanda le respect
de la légalité. En 1879, Eilouard Hervé.

Hervé rompit avec le parti
légitimiste. Son journal devint l'organe le plus autorisé
du parti orléaniste, et il fut lui-même le conseiller et l'ami
dévoué du comte de Paris. De 1881 à 1884, il siégea au
conseil municipal de Paris, et fut élu, en 1886, membre de
l'Académie française. On a de lui : ta Presse et la Législa-

tion de i85'2
[
1866) ; une Pagede l'histoire d'Angleterre (1869) ;

la Crise irlandaise depuis la fin du xvni' siècle (1886).

Hervey (archipkl), ou de Gook, groupe d'îles de
la Polynésie, entre les îles de la Société et les îles Sa-
moa, et comprenant neuf îles peuplées d'environ 7.ooo hab.
Les deux principales sont appelées plus spécialement
Hervey; ce sont deux atolls privés d'eau douce, sans
autre végétation que le pandanus et le cocotier. Une cen-
taine de Maoris y vivent de la poche.

Hervey (John) lord Hervey d'Ickwobth, homme po-
litique et littérateur anglais, né à Ickworth en 1696, mort
à Londres en 1743. Elu à la Chambre des communes en 1725.

il soutint Pultcney contre Walpole, puis, ce dernier étant
maintenu au ministère par George II, fut l'un de ses plus
chauds partisans. Il devint, en 1730, vice-chambellan de
la cour, membre du conseil privé, se battit en duel avec
Pulteney (1731) après un échange de pamphlets, entra,

en 1733, à la Chambre des lords. Elégant, spirituel, parfait
courtisan, il possédait la faveur du roi, l'amitié de la reine
Caroline, et rendit de grands services à Walpole. En 1740,

il entra au ministère et reçut le sceau privé, charge qu'il

dut abandonner après la chute de Walpole. Maladif, effé-

miné, il fut toujours singulièrement actif; ses galanteries
lui attirèrent des inimitiés célèbres, notamment celle de
Pope, qui le désigne nettement sous le nom de Sporus. On
a de lui dos pamphlets, des vers, et surtout de curieux
Memoirs of the reign of Gcorg the second (1848 et 1884).

Hervey de Saint-DENYS (Marie-Jean-Léon, mar-
quis I)'). littérateur et sinologue français, né et mort à
Paris (1823-18921. H s'attacha spécialement à l'étude do
la langue chinoise, fut nommé commissaire général pour
l'empiro chinois à l'Exposition universelle de 1867 (Paris),

î^f^y



107

professeur do chiaois au ColIAçe de France en 1814 et mom-
Dro (io l'Acadëiiiio dos iiiscripttoos ot bollos-lcttros on 1878.
Sos l>riuci|iaiix ouvrages !.out : te l'oilile laprainr, cumAdio,
trad. do rus|>a(,'uul il8l7i: lluluirt du thMIre en Ktpaijiie

il850);
lUclierchea lur l'aijncullure des Cliiniiis (1850); un

loi (1851); Jliiluire de la rénilulmn dant les //eux-.Suile$
(185a) ; fiiiiieide l'i'iit„juedet Thanij, trad. du cliiciois (18.;-.')

;

Reeuetide Uxtei fttctlfift tjraduèsen chinois inodefHe[iii^)
;

le Li'SaOt po^me du m' siècle amint notre ^re, trait, du clu-
oois^l870); Etlinoiivaphie des peuples r'tranyei't à ta Ctiiiie,

traduction do Ma-l'ouau-Lin (1871); Trois nouvelles eliinoi-

te» (1885): Mimoiie sur les doctrines reliijieuses de Confii-
eius et de l'école des lettrt's ( 1887) ; Hix ?iouvcttes tiouveltes,

trad. du chinois (1802); otc.

HeRVIEU (/*atj/-KrDOst), romancier ot autour drama-
tique rranr;ais, nt^ù.Ncuilly-sur-SoJnocu 1857.11 fut insi-nt
d'abord au barreau do l*ari

diptoniatique. ^o<

galion l'rançaiso au Moxii)
a la \à-

il

i iio tourna vers la

Paul Ucrvieu.

donna sa dtSmission on 1880 pour
se consacrer ù. laliiti^raturo. Il pu-
blia, sous le pseudonyme d'ELi\-
CIN, des chroniques et des nou-
velles où l'on remarqua uno cu-
rieuse aptitude ii noter de chaque
choscle trait caraciorisûquo, uno
vigueur de neus(>o ol d' expression
qui va parfois jusqu'à la rudesse,
une manière enlin très spéciale do
présenter la vie en raccourcis
puissants. L'humoriste énergique
do Dingine le Cliieii (I88î), de la

Bêtise parisienne (1883), do l'.4//ic

fiomieide (1885), donna toute sa
mesure dans ses romans : Flirt
(1890); Peints par eux -mêmes
(1893); l'Armature (1S93); mais
c'est au théfterc surtout : les Te-
nailles (1895), la Loi de iliomme
(1897\ la Course au flambeau (1901); l'Enigme (1901), que
devait réussir ce talent si ferme et hardi. Il fut élu, on
1900, membre de ('.Académie française.

HerviEUX ^Léopold), écrivain français, né à Elbeuf
en 1831, mort eu 1900. Avocat, agréé au tribunal do com-
merce, membre du conseil municipal do Paris de 1884 à
1890, il a écrit : le Forçat ou la .\écessité du divorce ( 1880) ;

Traduction en vers des Fables de Phèdre (1881): les Dé-
classés (1885); Solice /iis/orjyue et critique surles^ables
latines de Phèdre et de ses anciens imitateurs (1884); les
Fabulistes latins: Phèdre et ses imitateurs (1884-1893), son
ouvrage lo plus remarquable.

Hervilly (Louis-Charlos, comte n'), né à Paris on
1756, mort à Londres en 1795. Il se distingua dans la guerre
de l'indépendance américaine, fut nommé, à son retour,
colonel du régiment do Rohau-Soubiso, puis, en 1791, com-
mandant de la cavalerie de la garde constitutionnelle do
Louis XVI. avec lo grade de maréchal do camp. Après le
10 aoiit 1792, il éniigra on Angleterre. En 1795, il prit
une part active & l'organisation de l'expédition royaliste
contre la Convention, fut chargé du commandement d'un
régiment dit « de Royal-Louis » ou « d'Hervilly », puis
mis, en même temps que Puisaye,à la tête do cette expé-
dition. Débarqué a Quiberon le 27 juin 1795, il s'empara,
le 3 juillet, du fort Penthièvre. Mais, lo 16 juillet, ayant
attaqué le camp républicain de Sainte-Barbe, il essuya une
défaite complète. Au moment de battre on retraite, il fut
frappé d'une balle : recueilli à bord de la flotte anglaise et
transporté à Londres, il succomba quatre mois plus tard.

HSRVILLT (£'rnes(-Marie d), poète et littérateur fran-
çais, né à Paris en 1839. Dessinateur au cliomin de fer
du Nord, puis piquour dos ponts ot chaussées, il donna
d'abord des articles humoristiijues à de nombreux jour-
naux, notamment au Rappel ». Poète délicat et fin, il a
publié: la Lanterne en vers de couleur {lg6S); les Baisers
(1872); le Harem (1874); les Oétes à Paris (ISis); etc. Lit-
térateur ot romancier, il a produit, entre autres ouvrages:
Contes pour les grandes personnes (1874): Mesdames les

Parisiennes (1875); Histoires divertissantes (1876); His-
toires de mariages (1878); les Armes de la femme (1880);
Xichêe d'enfants (1882); la Dame d'Entremont (1883); /es
Historiettes de l'histoire (ls»i); les Parisiens bizarres [isii]

;

l'Age d'orde l'enfance (1886); Aventures d'un petit garçon
préhistorique [Mil) ; Héros légendaires (1889) : Jack le Cal
et ses contes (1891): A C'.<:a</)ic ( 18981 ; etc. Enfin, il a donné
an théâtre des comédies, pour la plupart en un acte et
en vers, des à-propos, etc. Nous nous bornerons à citer :

la Belle Sainara (1876); le Bibelot (1877); le Parapluie
(1880); Mal aux cheveux (1886); Molière en prison (1886) ;

/« Boi J/irfas
( 1 892) : T<n Tsoung, opéra, musique do Gui-

'

met (1895); Xolre ami Drolichon (1898); etc.
\

Hervis de Metz, chanson de geste française de la fin
|

du XII* siècle, lapins ancienne dans l'ordre des faits, mais
une des plus récentes, par la date de sa composition, du
cjrcle dos Lorrains. — Elle raconte d'abord les < enfances .

d Hervis, fils d'une princesse lorraine et du prévôt
Thierry : il désole son père, qui voulait faire de lui un
marchand, par ses goûts fastueux et ses instincts cheva-
leresques; puis il délivre et épouse la belle Béatrice, fille

du roi de "Tyr, que des brigands emmenaient captive, la
défend contre son père, qui voulait la reprendre, et plu-
sieurs rois qui aspiraient à sa main ; enfin, il aide Charles-
.Martel contre Girart de Roussillon, défend la France contre
l'invasion des Wandres [Vandales) et termine pieusement
sa carrière par un pèlerinage aux Lieux saints. Bien que
le romanesque domine dans ce poèmo, on y trouve des ré-
miniscences assez précieusesdévcnemenls" historiques fort
antérieurs à sa composition (viii*. ix* s.).

Herwagen Jean), en latin Hervagius, imprimeur
suisse, mort à Bile en 1564. Il épousa la veuve de l'im-
primour Froben, se lia avec Erasme et s'attacha à per-
fectionner la fonte des caractères, ainsi que le tirage.
Parmi les belles éditions sorties de .ses presses, on cite
sa rare et précieuse collection dos Scriplores rerum Ger-
manicarum (1532).

Herwegb (Georpcs), poète allemand, né à Stuttgart
en 1817. mort à Lichtenthal, près de Baden-Baden, en 1875.
Exclu du séminaire de Tubingue, il rentra à Stuttgart,
puis s'enfuit en Suisse. En 1841, il fit paraître, à Zurich,
"°" ''"' vivant, pleines d'une verve puissante,ses Poésit

mais où les idées politiques «ont trop souvent g&t4os par
la rhétorique ot l'enflure. Le succès do ce recueil fut im-
mense. Après un séjour a Pans, llurwegh entreprit, en
Allcmagno, un voyage (|ui prit les allure» d'uno tournée
triomphale, mais se termina i>ar un arrêt d expulsion. Un
second volume do Poésies d un virant, paru en 1844, est
fort inférieur au premier. Iler^ve^h passa ensuite cinq
ann.'cs A Pans (I8i3-18t8), prit une part aciive a la révo-
lution badoise, et, sur la fln de .sa carrière, alla se fixer A
Licbienthal. On a encore de lui un recueil posthume:
A'oi/iW/cj poésies (1877). Il a traduit en allemand une par-
tie des cottTros de Lamartine ot de Shakspeare.

Herwen-EN-AERDT, bourjj d<^s Pays-Bas (prov. de
Oueldrei, arrond. d'Ainboim; 2. 650 hab.

HerxhEIM, bourg d'Allonia(;ne (Bavière [présij. du
Pulatinat, distr. de LandauJ), sur le Klingbacu, sous-af-
fluent du Rhin ; 3.702 hab. Fabrique de malt.

HÉRY, comm. de l'Yonne, arrond. et & 13 kilom.
d'.Vuxerro, prés du Serein ; 1.348 hab. Ch. de f. P.-L.-M.
Ciiapello do Notrc-Dame-do-Pitié, lieu de pèlerinage.

HÉRY (Thierry de), chirurgien français, né à Paris
vers 1505, mort entre 1585 et 1599. II suivit l'expédition
do François I" en Italie et fut chargé spécialement du
iiaitemeiit dos syphilitiques. Il apprit a Romo la méthode
des frictions mcrcuriolles ot. de retour a Paris, l'employa
avec succès. On lui doit le premier ouvrage écrit on fran-
çais sur la syphilis, intitulé : Méthode curative de la
maladie vénérienne (1552).

Herz (Henri), pianiste et facteur do pianos, né à
Vienne (Autriche) en 1806, mort- à Paris en 1887. S'élant
rendu fort jeune en France, il fut élèvo du Conservatoiro,
où il obtint un premier prix. Il so produisit dans les con-
certs do l'Europe, écrivant en mémo temps un grand
nombre de compositions qui curent un grand succès.
Herz s'associa, a Paris, avec un facteur nommé Klepfer.

et fonda une fabrique de pianos. En mémo temps, il était
nommé professeur au Conservatoiro (1842), ol, s'occupant
flus d'art que do commerce, il vit ses affaires péricliter,

l partit alors pour l'Amérique, où il voyagea plusieurs
années, donnant partout des concerts. De retour en France,
il so remit a la tête de sa fabri(iue de pianos, reprit ta di-
rection de sa classe au Conservatoire et publia de nou-
velles compositions.
Outre do nombreuses compositions pour le piano, on

doit a Henri Herz une Méthode complète de piano, et un
volume intitulé : Mes voyages en Amérique.

Herzberg, ville d'Allemagne (Prusse [prov. de Hano-
vre, présid. de 11 ildesheim]), sur laSiebcr.au pied du Harz;
3.557 hab. Jardin botanique. Filature do laine. Fabriques
do toiles cirées, meubles. Moulins.

Herzberg, ville d'Allemagne (Prusse [prov. de Sa-xo,
présid. de Morsebourg]). sur l'Elstor ; 4.465 hab. Eglise du
xin" siècle. Ecole d'agriculture.

HerzebrOCK, bourg d'Allemagne (Prusse [prov. de
V\'estphalie. présid. doMindon]); 2.512 hab. Moulins.

Herzeele, comm. du départ, du Nord, arrond. et à
21 kilom. de Dunkerque. sur un affluent droit et près de
l'Yser, non loin de la frontière do Belgique; 1.561 hab.
Ch. do f. des Flandres. Brasseries, moulins, bri(iucterics.

Herzégovine en turc Hertzek), province do l'em-
pire ottoman, administrée par l'empire austro-hongrois.
D'après le traité de Berlin 13 juill. 1878), cette province
de l'empire ottoman est, comme la Bosnie, administrée
et occupée militairement par l'Autriche-Hongrie. Le sand-
jak de Novibazar est occupé militairement par l'Autricho-
Hongrio, mais son administration est réservée à la Porte.
L'Herzégovine à 9.119 kilom. carr. de superficie, et

220.000 hab. (Herzégoviniens, enues.) Elle ne comprend que
le district do Mostar, le traité de Berlin ayant diminué
l'Herzégovine au profit du Monténégro.
L'Herzégovine est une région extraordinairement mon-

tagneuse, constituant dans l'ensemble une sorte de • pla-
teau pierreux, sec, chauve, avec des sillons parallèles
disposés comme autant de degrés successifs et coupés do
cluses, à travers lesquelles se précipitent des rivières ».

|

Sauf les quelques torrents du nord-est de la province i

inclinés vers le Danube par la Dvina et la Save, les cours
d'eau de la contrée se déversent dans l'Adriatique par la
Narenta et autres cours d'eau moindres. Un grand nom-
bre do torrents so perdent dans des ponor, avens sem-
blables à ceux des causses de France, et reparaissent

'

plus loin en magnifiques fontaines.
Région trop haute, trop dure et froide, pour être bien

j

fertile, l'Herzégovine n'a pas d'industrie réelle et seule-
ment peu de commerce. Une voie ferrée suit la Narenta. 1

de Neretva à son embouchure ; elle relie Mostar a l'Adria-
tique d'uno part, à Sara'ievo ot au réseau général de l'om-
pire d'autre part. V. Bosxik-Herzégovi.nb.

HerzÉCOVINIEN, ENNE lèr', ni-in, en"), personne née
en McTzcv-'jvnj.- cm qui babite ce pays. — Les Uerzégo-
VlMKNs. Ou ilit quelquefois Hebzkgovien, ennb.
— .V'ijeciiv. (.'ui appartient à l'Herzégovine ou à ses ha-

bitants : Population uebzégoviniknnk ou hbrzkgoviunnb.

HerZEN. Biogr. V. Hertzen.

Herzfeld, bourg d'Allemagne (Prusse 'prov. do Bran- I

dcbonrg. présid. do Munster]), sur la Lippe; 2.119 hab.
Distillerie d'eau-de-vie ; tuilerie.

HerzfeldE, bourg d'Allemagno (Prusse (présid. do
Potsdamj) ; 2.314 hab. Tuilerie.

HerZOG, mot allemand qui entre dans la composition
de certains noms propres. (Il signifie chef militaire, ot était
employé par les Francs comme synonyme do duc.)

HerZOGENAURACH , ville d'Allemagno ( Bavière
[présid. de Ilaulc-Franconie]\ sur l'Aumch; 2.531 hab.
habriquo de drap ; filature de laine. Culture du houblon.

HerzogENBERG (Henri de), compositeur allemand,
né à Gratz en lsi:i. mort à Wiesbaden en 1900. chef des
classes de composition a l'Académie royale de musique de
Berlin. Il a montré une certaine fécondité comme compo-
siteur . mais ses œuvres se distinguent par l'habileté
techniijue, plutôt que par l'invention mélodiiiuc. Parmi
elles, il faut citer : la yaissance du Christ et ta Passion,
oratorios ; Colombus, cantate dramatique ; Odytttu», poème
syfflphoniqno.

UKIIVIKU — HÉSIODE
I HerZOOCNBUCHSEE, villago do Suisse (canL de Berao

diMr. de Waiigen II. sur lUcui, affluent do 1 Aar; ï.3l« h.
Anth|uiiés romaines.

Herzogcnhatb, bourg d'Allemagne Prunsc [présid.
d An la-tl.:.|..lle ), sur la Wonu. tribu lairo de hi Roor;
a.usliab, !• abric|ue do miroirs; porloi Une»; cuir. Houille.
HesbaYE, hautes plaines de la Belgique, * peine on-

dulée» Cl d une altitude varuint de 150 & loo mètres, for-
mant la séparation des .aux entre la Meuse ot l'Escaut.
1.0 sol ca caire de ce p,ns est très fertile : Uiiorave».
plantes oléagineuses ci Miriout blé. Le »ous-»ol renferme
la houillo et le fer. Le cliel lieu éuil jadi» Vi'aremme.
HescBAM I" (Aboul-Wali.li. second émir ommiade

d Espagne, né ot mort a Cordouc (757-7a«). Il était liU du
caille AbdorRahnian 1", auquel il succéda en 7»7. Ses
troupes conquirent la Castille, la f'erl.-i rie et '. m parè-
rent de Narbonne ^794;. Elles rappri- - cam-
pagne un immense butin, dont II

, une
partie & construire la mosquée de i luror
le pont romain de cette ville, ce eau i. jinmo
le Juste {el-Adil,, protégea lagncuuiir.: et i,-, „ ,eacc-«.

I

_
Hebgham n, dixième émir ommiade d'Espagne et troi-

sième calife de Cordoue. né vers 968, mort ver» 1013. Il suc-
céda à son père, le calife Ilakem II cl-.Mosianser. en »7«
sou5lalulenodugraudchambellan(/iu</;i6,Mohammcdibn-
Abou-Amir, qui exerçait on réalité le pouvoir, elle transmit
â son fils Abd-or-Rahman-Sandjoul. Celui-ci voulut se faire
reconnaître comme héritier d'Ilcscham II; mais .Moham-
med ibn-Hcscliam souleva la population do Cordoue, jeia
le calife on prison et .scdéclara//ia/i(/i;a son tour, la garda
berbère proclama califo son général, Solélman, sous le
nom de Mostéaln-billah ; mais, au bout de deux ans k
peine, Hescham fut rétabli sur le trône par un do ses offi-
ciers, \Vadah-el-Améri ( 1010). Lo mabdi fut mis a mort , mais
Mostéain revint assiéger Cordoue et tua Hescham II.

Heschamm ( Abou-Bokr/, frère d'Abd-cr-Rahman IV,
seizième émir ommiade d'Espagne, douzième et dernier ca-
life ommiade de Cordoue, né en 974, mort a I..érida en 1036.
Il fut proclamé calife, sous le nom d'cl-Motadd-billah, en
1027, après la défaite de ITahya Ibn-Ali, prince de Malaga,
qui avait essayé de s'emparer du califat ommiade. Il re-
conquit quelques villes sur les chrétiens, et fut déposé en
1031. 11 quitta sa capitale sans regret, emmenant avec lui
lessavantset les poètes dontil faisait sa société habituelle.

HeSCBAH-IBN-ABD-EL-MELIK (Abou'l-Walid),
dixième calife de la dvnastio des Ommiades. né â Dama»
en 688, mort en 743. Il succéda a son frère Yézid en 724
et établit sa capitale a Rousafa, en Mésopotamie. Il ré-
sista avec succès aux attaijues des Abbassides et dos Ali-
des et augmenta le patrimoine du califat. Son général,
Nasr-ibn-Seyyar, pacifia lo Kliorassan et reprit le Ferg-
hana aux Turcs ; ses lieutenants conquirent plusieurs pro-
vinces sur les frontières de l'empire, du côté de l'Indus, en
Arménie et dans le .Soudan. Ce fut sous son règne que les
musulmans ravagèrent le midi de la Franco 725), et qu'Ab-
dérame (Abd-er-Rahman) fut vaincu par Charles-Martel à
Poitiers (732). Hescham fut on lutte constante avec l'em-
pire grec, ot ses deux fils. Moaviyya et Solelmao, enlevè-
rent aux Byzantins Césarée de Cappadoce et Amasie.

HesDIN, ch.-l. de cant. du Pas-de-Calais, arrond. et à
24 kilom. de Montrouil. sur laCanche. près de son confluent
avec la Terooise ; 3.429 hab. {Hesdinois, oisei.j Ch. de f.

Nord. Brasseries, tanneries, filatures de lin, fabriques
do bonneterie, distillerie de genièvre. Hôtel de ville du
XVI» siècle. — Le canton a 23 comm. et 12.479 hab.

Il y eut deux Hesois. Le premier, fondé pendant la do-
mination romaine, fut rattaché au comté de Ponthieu, en
devint la capitale, puis fut réuni, en 1176, au domaine des
comtes do Flandre et détruit sur l'ordre do Charles-Quint.
Sur les ruines s'éleva une nouvelle ville du même nom. où
l'empereur fit bâtir uno forteresse. La ville est française
depuis 1630.

Hesilrige (sir Arthur), homme d'Etat anglais, né A
une date inconnue, mort a Londres en 1661. Membre du
Parlement dès 1640, il se distingua par sa haine contre
Stratford et la proposition du bill de la milice. Il accom-
pagna Cromwell en Ecosse et y commit quantité d'exac-
tions. Il occupa pendant lo Protectorat les situations les
plus élevées. Lors do la restauration do Charles U. il fui
enfermé a la Tour de Londres, où il mourut.

Hésiode, poète grec, né à Ascra (Béotie), an pied da
l'Hélicon (IX» ou vin» s. av. J.-C). Les anciens racon-
taient bien des légendes sur lui. Les seuls faits à peu
près certains sont ceux que nous font connaître les œu-
vres du poète. Le père d'Hésiode, originaire de Kymé.
en Eolide. alla so fixer a Ascra. en Béotie. Hésiode eut
de vifs démêlés avec son frère Perses, au sujet de l'héri-

tage paternel. 11 faisait valoir lui-même son domaine,
tout en cultivant la poésie. D'après un passage (peut-
être interpolé) do son poème, il aurait été vainqueur dans
un concours poétique, à Chalcis, en Eubée. U semble
avoir passé la fin de sa vie près de Naupacte et aurait
été assassiné à Œnéon . on Locride. Son corps y aurait
été d'abord enseveli, puis ramené à Ascra , et transporté
enfin a Orchoméne, où Pausanias vit son tombeau. Nous
possédons, sous le nom d'Hésiode, trois ouvrages : 1* tes

Travaux et les Jours, poème sur l'agriculture, qui contient
un calendrier desjours heureux et malheureux, des conseils
sur la navigation, avec des préceptes moraux; 2» la Théo-
gonie, où sont exposées les conceptions pnmitives des Grecs
et les généalogies des dieux: 3» un petit poème descriptif

sur le Bouclier d'HérakIès. On attribuait encore à Hésiode
divers poèmes; deux traités de divination l'Oruithomancie,

et des Commentaires sur les prodiges ; un traité sur V.Astro-

nomie; un recueil de sentences, intitulé Préceptes de Chi-
ron; des poèmes sur les généalogies de héros, les Cata-
logues, les Grandes Eées : etc. Conservés ou perdus, tous

ces poèmes, et d'autres encore, composaient le cycle de
la poésie dite hésiodiqiw. Tandis que la brillante poésie

épique continuait à s'épanouir chez les Ioniens d'Asie,

cette poésie hésiodique, toute didactique, se développait

dans la Grèce continentale. Elle se plaisait aux généalo-

gies, aux hymnes religieux, aux mythes moraux, aux pré-

ceptes techniques. C'est de la que procède la poésie d Hé-
siode. Le seul ouvrage dont il soit certainement l'auteur,

co sont les Traïuii-i: et les Jours. La plupart des critiques

considèrent aujourd'hui (lue la rAéo^onic ot le Bouclier

d'Hêraklès sont l'œuvre d'antres poètes, peut-être distà

pies on successeurs d'Hésiode (vuf-vil- s.).



HÉSIONE - HESSE
HÉSIONE n. f. Genre d'annélides, famillo des hésioni-

dés» comprenant quelques espèces, répandues surtout dans

les mers tempérées et chaudes. {Les hésiones sont des vers

courts, aplatis, ayant peu d'anneaux; elles ont quatre yeux
et quatre tentacules céphaliques.

HÉSIONE. Mythol. gr. Fille de Laomédon, roi de Troie,

et sœur de Priam. Un monstre marin dévastant les côtes

de Troade, Hésione fut exposée sur le rivage, par l'ordre

d'un oracle. Elle fut délivrée par Héraklès, qui tua le

monstre. Laomédon avait promis au héros de lui donner,

comme récompense, ses chevaux et sa fille ; mais il refusa

rie tenir sa promesse. Alors, Héraklès saccagea Troie, tua

Laomédon, enleva Hésione et la donna pour femme à Té-
lamon. Priam envoya pour la réclamer son fils Paris, qui,

par représailles, enleva Hélène. Ainsi, Hésione fut indirec-

tement la cause de la guerre de Troie.

HÉ3I0NIDÉS n. m. pi. Famille d'annélides néréides, ren-

fermant les hésiones et genres voisins, tels que castalie,

podarke, orseis, etc. — Un uiîsiomdé.

HÉSITANT (tan), ANTE adj.Qui hésite, qui a de la peine

à se décrier : Homme, Caractère hésitant, il Incertain, mal
assuré, qui manque de fermeté : Voix, Réponses hésitan-
tes. Des pas hésitants.

HÉSITATION {si-on) n. f. Action d'hésiter, indécision qui

suspend l'action : La première condition du commandcmtnt
est l'absence rf'HRSiTATiON. Il Incertitude d'énonciation :

Parler avec hésitation.

HÉSITER (lat. hmsitare; de hs;rere, être attaché, arrftté)

V. n. Balancer, s'arrêter, être incertain de ce qu'on fera

ou de ce qu'on dira : Hésiter entre deux partis. Hésiter
à agir. Hésiter en débitant son rôle.

Heslach, localité d'Allemagne, faubourg do Stutt-

gart, sur le Ncsenbach ; l.'l&l hab. Fabriques de ma-
chines, de pianos. Brasserie. Vignoble.

HeSNAULT, HeSNAUT ou HesnauD (Jean Xi), poète
français, né à Paris, mort dans cette ville en 1682. Ami de
Chapelle, maître de M"" Doshoulières, il fut protégé par
Fouquet. Il se rendit en Hollande pour voir Spinoza. Epicu-
rien, il fit amende honorable dans ses derniers jours. Il est

connu surtout par deux sonnets: l'un, mùlnMiiAvorton, à
propos de l'avorteraent de M"* de Guerchy ; l'autre, dirigé

•ontro Coibert. Il a aussi traduit dos chœurs do Sénèque.
Ses Œuvres diverses ont paru en 1670.

Hesper {^-spt^r' — du gr. hespéros, occident) n. m.
Nom poétique de la planète "venus, lorsqu'elle brille après
le coucher du soleil.

HESPÉRANTHE {èss) n. f. Genre d'iridôes, comprenant
des plantes vivacos, bulbeuses, A fleur sessile. (On en
connaît vingt espèces, du cap de Bonne-Espérance.)

HESPÉRÉTINE (i^.M) n. f. Alcool à fonction mixte, tri-

phénol diitlior C"H"0*, produit par le dédoublement de
rhespéridino en présence dos acides étendus.

HesPÉRIDE {èss — de Hespérides [îles des], patrie des
orangers, d'après les ancionsj n. f. Nom que l'on donnait
aux Pléiades, que l'on disait tilles d'Atlas et d'Hespéris.

HESPÉRIDE, ÉE {èss — des îles Bespérides, où il crois-

sait des orani^'crs, d'après les auteurs anciens) adj. Bot.
yui ressemble ou qui se rapporte aux orangers.
— II. f. pi. Syn. de alrantiacées. — Une hrspéridée.

HESPÉRIDËNE {èss) n. m. Hydrocarbure C'"!!" du
groupe des lerpènos, bouillant à 178'*, obtenu on distillant

l'essence d'orange.

HespÉRIDES. Myth. gr. Nymphes, filles de la Nuit et

d'Hesperos, fiis d'Atlas. — Une Hkspébide.
— Encycl. On comptait ordinairement trois Hespérides

(.^5glé, Krythoia, Hespera), quelquefois quatre, ou môme
sept. Elles habitaient une île voisine de l'Atlas, à l'ex-

trémité occidentale de la terre. Elles vivaient dans un jar-

din merveilleux, rempli do pommes d'or, et gardé par un
dragon à cent tôtes, Ladon, fils do Typhaon et d'Ecbidna.
Suivant la tradition la p4us répandue, Hèraklôs accomplit
l'un de ses douze travaux en tuant le dragon, en cueillant

les pommes, et en les rapportant à Ëurysthée. D'après

Hospérldcs. (Peinture d'un vaso de Midtaa.)

d'antres versions, il reçut les pommes des mains des Hes-
fiérides, ou encore, des mains d'Atlas, qui était allé cueillir

os fruits d'or, pendant qu'Héraklôs portait le monde sur
ses épaules. Ces diverses scènes ont souvent inspiré les

artistes anciens, surtout les peintres de vases. On contait
encore que Busiris. roi d'Egypte, devint amoureux des
Hespérides sur leur réputation, et les fit enlever par des
pirates; mais ceux-ci furent surpris et tués par Héraklès,
A qui Atlas, en reconnaissance, fit don des pommes d'or.

On disait aussi qu'Héra apporta en dot à Zeus les pommes
des Hespérides. C'est avec ces pommes que la Discorde
sema la division entre H6ra, Aphrodite et Pallas, ou
qu'Hippomène conquit Atalanto. Dans la légende des Ar-
gonautes, ceux-ci, pressés do la soif, arrivent chez les

Hespérides, et les conjurent de leur montrer quelque source
d'eau : ils sont tout surpris qu'au lieu de répondre, elles

se changent tout à coup on poussière et en terre. Ce pro-
dige no déconcerte point les héros; ils redoublent Icucs
prièrt's, et voilà qu'on un clin d'reil ces mêmes nymphes
se transforment en arbres. Hespera devient peuplier;
Erytheia ormeau, et iEglé se change en saule.

Hespérides (îlrs des), îles ^ue les anciens plaçaient
d.ins l'océan Atlantique et considéraient commo formant

la limite du monde à l'O. (On identifie, le plus souvent, ces
lies avec l'archipel actuel des Canaries.)

HESPÉRIDES {èss) n. m. pi. Famille d'insectes lépido-

ptères rhopalocères, renfermant les }iespéries et formes
voisines. (Les hespérides, répandus partout, comptent des
centaines d'espèces, réparties en cinquante-deux genres,
dont les principaux sont : télègone, thymèle, tliracide, hété-

roplère, antigone, hespérie, etc.) — Un hespéridé.

HESPÉRIDIE (iss, dî — de Hespérides [îles des], patrie

des orangers, d'après les anciens) n. f. Sorte de fruit

charnu, dont l'orange et le citron sont des exemples. (Sous
un mésocarpe plus ou moins charnu et parfois très épais,

vulgairement nommé peiut, l'endocarpe membraneux forme
plusieurs loges séparables sans déchirure et remplies
d'une pulpe constituée par des cellules fusiformes, gor-
gées de suc.) Il On dit aussi aurantine.

HESPÉRIDINE {èss)x\. f. Composé C"H"0'% qui se trouve
dans la partie blanche recouvrant les fruits des hespéri-

dées. (Elle est fusible au-dessus de 100*, solublc dans les

alcalis, et donne une couleur cramoisie dans la solution

de fer au maximum d'oxydation.)

HESPÉRIE {èss, rî) ou HESPERIA {è-spf) n. f. Genre
d'insectes lépidoptères, type de la famille des hespérides,

comprenant une soixantaine d'es-

pèces.
— Enctcl. Les hespéries sont des

papillons petits ou moyens, trapus, à
ailes assez courtes ; leurs chenilles

sont ordinairement glabres, cylindri-

ques, un peu atténuées aux deux
bouts; elles se chrysalident dans un
cocon soyeux, puis entre les feuilles

roulées des plantes basses qui les ont
nourries. Une des espèces les plus

communes en France est Vhesperia ilcsi

Sf/lvana, fauve, avec une bordure
brune. Les hespéries ont été divisées en genres et sous-
genres nombreux : hétéroptère, cartérocf'phale, syrichte,

spilothyre, etc., répandues sur tout le globe.

Hespérie (du gr. hespéros, occident), dénomination
ancienne par laquelle les Grecs désignaient l'Italie, et

les Romains l'Hispanie, parce qu'ils avaient ces pays au
couchant.

Hespérie, planète télescopique, n»69, découverte par
Schiaparelh, en 1861.

HESPÉRIS {èss, riss) n. f. Nom scientifique latin du
genre julienne.

HespÉRIS, fille d'Hesper. Elle épousa son oncle Atlas.
C|ui la rendit mère de sept filles, les Atlantides, identi-

Iiées par certains mythographcs avec les Hespérides.

HESPÉROCALLIS {èss, liss) n. m. Genre de liliacées

dracénées, caractérisé par ses grandes fleurs en grappes.
(Le fruit est une capsule loculicide. Elles habitent la Ca-
lifornie. Le bulbe de Vhesperocallis undulaia est réputé
comestible.)

HESPÉROPHANE {èss) ou HESPER0PHANE3 (è-spé,

nèss) n. m. Genre d'inscctos coléoptères longicorncs, fa-

lillo des( iibyoidL- tril

nant des formes allong
grises, aux mœurs crépus
culaires et qui vivent,

l'état larvaire, dans lesb
secs, non résineux. (On

des cérambycinés, compre-

nait t 2taii

HespL-iophane (s

pèces, propres à l'ancien

monde, répandues surtout
dans les régions chaudes.
En Franco, Vhesperophancs
cinereus attaque le bois ou-

vré, les charpentes et les

meubles.)

HESPÉRORNIS {èss,niss}

n. m. Genre d'oiseaux fos-

siles, du groupe des odon-
tornithes, comprenant de grandes formes très remarqua-
bles, propres au crétacé des Etats-Unis. (Les hespérornis
étaient des oiseaux de la taille du cygne, avec une grande
tête à long bec, garni de dents implantées dans une
gouttière des maxillaires, et en tout pareilles à celles des
reptiles. L'espèce type du genre est Vhesperornis regalis,

du crétacé du Kansas.)

Hespéros (lat. Vesper). Myth. gr Dieu personnifiant
U phuiéto Vénus.
— Encycl. Considéré commo étoile du soir, ce dieu

guidait la fiancée vers la demeure de son époux. Il était

représenté avec un flambeau, précédant la lune. Comme
étoile du matin, il s'appelait aussi Phosphoros (en lat.

lAicifcr). Il était fils d'Eos et do Cephalos, ou d'Eos et

d'Astrœos, et père des Hespérides. On lui donnait Atlas
tantôt comme père, tantôt comme frère.

Hess (Charles-Ernest-Christophe), graveur allemand,
né à Darmstadt en 1755, mort à Munich en 1828. Graveur
et ciseleur sur métaux, il alla s'établir à Augsbourgon
1776, puis, en 1777, à Dusseldorf, où il exécuta des gravures
d'après Rembrandt, qui lui valurent son admission à
l'Académie des beaux-arts (1780). Il reproduisit, avec Bar-
tolozzi, les œuvres les plus remarquables do la galerie
do Dusseldorf. lorsque, en 1806, l'académie de cette ville

fut transportée à Munich, il alla s'y établir.

Hess (Pierre), peintre de batailles allemand, fils aîné
et élève du précédent, né à Dusseldorf en 1792, mort ù.

Munich en 1871. Il suivit les cours de peinture de l'aca-

démie do Munich (1806). En 1813-1815, il servit commo
volontaire dans l'armée bavaroise. La fiataille d'Arcis-sur-
Aube (^1817) commença sa réputation. Il voyagea ensuite
en Suisse, en Autriche, en Italie, accompagna, en 1833,
le roi Othon en Grèce, y'exécuta divers taoloaux officiels,

se rendit en Russie en 1839, à l'appel de l'empereur Ni-
colas, et y reproduisit les principaux événements de la
campagne de 1812. La Bataille de Leipzig est une de ses
œuvres capitales. Il a peint aussi plusieurs épisodes do la
campagne de Crimée. Ses principales œuvres sont à Mu-
nich. Il était peintre de la cour de Bavière.

Hess (Henri von), peintre allemand, frère du précé-
dent, né à Dusseldorf en 1798, mort à Munich en 1863.
Il se rendit à Munich en 1806, et fut élève do Pierre de
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Langer. II peignit, à dix-neuf ans, une Mise au tombeau.
Le roi Maximilien-Joseph envoya Hess en Italie, où il pei-

gnit le portrait de Thorwaldseu et son tableau Apollon et

les Miises sur le mont Pai'îiasse. A son retour, il fut nommé
professeur de peinture à l'académie de Munich, exécuta,
en 1827, des cartons pour les vitraux de la cathédrale d
Ratisbonne, et décora l'église de Tous-les-Saints, puis
l'église Saint-Boniface (1R37 à 1846). Le style de ces fres-

ques se rapproche de celui d'Overbeck. Hess a été long-
temps directeur des galeries royales de Munich. —
Charles Hess, frère des précédents, né à Dusseldorf en
1801, mort à KoicheDhall en 1874, a fait de la gravure et
de la peinture de genre.

Hess (Henri-Hermann-Joseph, baron de), général au-
trichien, né et mort à Vienne (1788-1870). Il entra dans
l'armée en 1805 et se distingua à 'Wagram (1809). Devenu
feld-raaréchal lieutenant( 1842), il fit les campagnes do I84i'

et de 1849 aux côtés de Kadetzki, fut nommé, en 1849, chef
d'état-major général, et remplit, de 1850 à 1854, des mis-
sions diplomatiques. Envoyé, en 1859, en Italie, après
Magenta, il ne put empêcner le désastre de Solferino.
Rentré en Autriche, il quitta l'armée (1860), et reçut, en
1861, un siège à la Chambre des seigneurs.

HESSE [héss [h asp.J) n. m Nom vulgaire de la vesce.

Hesse, région de l'Allemagne, assez exactement déli

mitéo par le Weser au N.-E., le Rhin à l'O., la Dicmal
au N., et au S. par le massif du Rhœn. C'est un plateau
formé de grès rouçeâtres, avec des accidents basaltiques
qui attestent l'activité volcanique de ces massifs monta-
gneux. Tels sont le Vugelsberg, surnommé la n Sibérie hes-
soise • ; l'Habichts-Wald. avec le pic de Hohe-Gras(595 m.}
et le Àleissner. Tout le plateau se maintient à une alti-

tude moyenne de 400 mètres, et les montagnes sont tantôt
isolées, tantôt groupées en petits massifs. La région hes-
soise est découpée par de profondes vallées, où coulent de
nombreuses rivières: la Lahn, qui parcourt toute la régioc
du N. au S.; la Schwalm, affluent de la Fulda, la Fuldfi
elle-même et le "Weser dans sa partie moyenne. Ces vallées,

qui se coupent, ont eu une faraude influence sur l'établisse-

ment des voies de communication. C'est ainsi qu'elles sont
empruntées par le chemin de fer de Francfort à Cassel
et do Hanovre à Hambourg; enlin, Mayence communique
également avec le centre de l'Allemagne par la dépression
que forme la Nidda, affluent du Main.
Ce pays, montueux, est âpre et exposé aux vents rigou-

reux de l'É., qui sont très froids en hiver et très chauds en
été. Les flancs des montagnes, arrosés par des pluies fré-

quentes, sont couverts de forêts extrêmement denses.
Aussi les Hessois, obligés de gagner péniblement leur
vie, sont-ils les plus malheureux de tous les peuples alle-
mands. De là ce dicton :

Où le Hessois n'ji pas son gain,
Nul ne pouiTa trouver sou pain

— Histoire. LesCattes occupaient jadis le territoire qui
constitue la Hesse actuelle. Organisé par Charlemagne,
ce pays fut apporté, en 1137, à Louis I'^'', landgrave de
Thuringe, par l'héritière des comtes de Gudensberg. Ce
fut là l'origine do la famille qui régna sur le pays jusqu'en
1866. Après de nombreux partages, la Hesse tut définiti-

vement répartie entre les deux lignes do Hesse-Cassel et

de Hesse-Darmstadt (1583). Seul, le grand-duché do Hesse,
appartenant à la ligne de Hesse-Darmstadt, a conservé
son indépendance.

Hesse (Nicolas-Auguste), peintre français, né et mort
à Paris (n;)5-l869). Elève do Gros, il remporta le grand
prix de peinture avec Philémon et Baucis recevant les dieiix.

De retour à Paris, il s'adonna à la peinture historiaue et
religieuse. A la mort de Delacroix, il lui succéda à l Aca-
démie des beaux-arts (1863). Parmi les toiles qu'il exposa,
nous rappellerons : la Fondation du collège de Sorbonne
vers {256 (1827); Françoise de Bijnini (1831); Séance royale
des états généraux (1838) ; Clytie mouranfe (1853) ; Descente
de croix (1857) ; etc. Hesse a donné surtout sa mesure dans
ses peintures d'églises. On y trouve un profond sentiment
religieux, une grande science d'arrangement et de dessin,
un modelé solide. On lui doit la décoration de plusieurs
églises de Pans; entre autres, do Notre-Dame de Lorette,
de Saintc-Clotilde, de Saint-Eustache. Citons encore : la

Théologw et l'Bisloire, dans la salle du conseil d'Etat au
Louvre; la Promulgation du concordat, dans le palais du
Luxembourg, etc.

Hesse (Alexandre-Jean-Baptiste), peintre français,

neveu du précédent, né et mort à Paris (1806-1879), élève
de Gros. Pendan-t son séjour à Venise, il exécuta le tableau
intitulé les Honneurs funèbres j-endus an Titien, œuvre
qui, envoyée au Salon de 1833, valut à l'auteur une mé-
daille de î" classe. Depuis lors, il a exposé des toiles com-
posées avec art, d'un coloris chaud, bien qu'un peu sec et
métallique. Il devint membre de l'Institut en 1867. Il a exé-
cuté de remarquables peintures murales à la chapelle do
Saint-François do Sales, à l'église Saint-Sulpice (Paris).

Citons encore : Léonard de Vinci rendant la liberté à de
petits oiseaux {IS3G); Henri IV rapporté au Louvre; Mort
du président Brisson ; Adoption de Godefroy de Bouillon pat
l'empereur A lexis Comnène (1842) [Versailles]; !e Triomphe
de Pisani (IHil), un de ses meilleurs tableaux; les Deux
Foscari ; l'Aumône; le Président Barthe; etc.

Hesse (Adolphe-Frédéric), organiste et compositeur
allemand, né et mort à Breslau (1809-1863), considéré
comme un dos premiers organistes de l'Allemagne. Il se
distingua aussi comme compositeur. Parmi ses ouvrages,
qui sont au nombre d'une centaine, il faut signaler un
oratorio : Tobie; des symphonies, des ouvertures, des can-
tates avec orchestre; des études et fantaisies pour orgue
et pour piano, etc.

Hesse (grand-duchk de) ou Hesse-darmstadt,
Etat de lAllomagne du Sud, lo seul Etat de l'ancienne
Hesse qui soit resté indépendant. li se composn de deux
parties bien distinctes : la première enclavée dans la pro-
vince prussienne de Hessc-Nassau ; la seconde bornée
parla Bavière et ]o grand-duché de Bade. Capit. Darm-
stadt. Il se subdivise en trois |)rovinces : Starkenbonrg,
sur le Rhin et sur le Main, capil. Darmsiadt ; Hesse-Rhé-
nane. sur lo Rhin et sur la Nane, capit. Mayence; Hesso-
Supérieure, capit. Giessen. Sa superficie est de 7.682 kiloni.

carr., avec une population de 1.039.020 hab.(J7essoi«,oi>e«.)

Le gouvernement est une monarchie constitutionnelle. Le
frand-duc gouverne avec l'assistance des Etats, qui so

ivisent en deux Chambres.
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Le climat est rigoureux dans los hautes vallées et les

montagnes, couvertes do fori>ls (OiiouwalJ, Taunus, Vo-
gelsberg, Wosterwald, Mont-Tonnerre), mais tomptVA
ans los plaines du Kliin et du Main, trôs-fortilos, ipii

produiseni alminiammrnl les et* ' " -

lin, la bottoravp, le tabac et lo

raisin. La ilrssivHh<^iiane est

uno des iiriin'i|>alos régions
vilicoles do lAllemagno, lant

pour la (|iiantito ijuo pour la

qualitti dos produits [Ltebfran-
mtlth, entre autres). Les prin-

cipaux centres viticolos sont
\\ orms, Oppenheim, Niorstein,
Nackeiiheiu). Bodontieim, Ilei-

desheim, Ingelheini, etc., avec
Maycncoei binger comme mar-
ctiés. Les montagnes cuntien-
nent des minorais (fer, cinvrel.

du gros, do la tourbe; l'indus-

trie consiste en bonneterie,
toiles, flanelles, draps, etc.

Le landgraviat de liesse-
Darmstadt. dévolu à la branche cadette do Hesse, date
do Ï606. Kn isotî, lo prince Louis entra dans la Confédc-
raiioo gerniani'iue avec lo titro de grand-duc, et lo grand-
duché conserva, en isor., son indépendance.

HeSS£-CASS£L ou Hesse électorale, ancien Etat
do la Confédération germaniqno, bordé au N. parla pro-
vinco prussienne de Westphalio et la principauté do
Waldeck; à 10., par la llesso-Darnistadt et lo duché do
Nassau ; au S., par la Haviére ; à l'K. et au N.-E., par la
province de Saxo. L'onsomblo dos territoires formait uno
superticie do 9.535 kilom. carr., avec uno population do
738.450 hab. {Hessois, oises.)

Lo liindyraviat de f/csse-Cassel date do 160i ot échut
en partage à la ligne ainéo de la famille de Philippe le Ma-
gnanime. Beaucoup do ces landgraves se signalèrent par
leur despotisme ot leurs dépenses fastueuses, et n'hési-
tèrent pas, pour so procurer de l'argent, à vendre leurs
sujets comme soldats à l'Angleterre, notamment à l'occa-
sion de la guerre d'Amérique. Lo landgrave Guillaume IX
fut admis, on 1803, dans le collègo électoral et prit lo nom
do Guillaume I"; mais Napoléon, mécontent de son atti-

tude, supprima le duché, on 1806. En 1813, Guillaume ren-
tra en possession de son rioctorat : son retour provoqua
uno émigration en masse de ses sujets. Il mourut en 1821.

En 1866, la Prusse annexa à son territoire la principauté
de fJesse-Cassel, qui lit partie intégrante de la province
de Hessc-Nassau. Lo dernier électeur mourut on 1875.

HESSÉE {(*-S(') n. f. Genro d'amaryllidéos, comprenant
des plante.s bulbeuses, à feuilles linéaires, à hampe pleine,
portant los fleurs ù un long pédicoUo, originaires du cap do
Bonne-Espérance.

Hesse-HOMBOURG. ancien Etat de la Confédération
germaniQue, comprenant : l» la seigneurie de Bombourq,
entre la Hessc-Darmstadt, la Hesse-Cassel et la princi-
pauiô de Nassau ; 2* la seiqneuric de Meisenheim, entre lo

Palatinat ot la Prusse-Rhénane. Sa superticie était do
28.600 hectares, et sa population de 26.000 hab. [Hessois,
oises.) Le gouvernement était monarchique et absolu. Cotte
principauté fut réunie à la Prusse on 186G.

Hesse-NASSAU, prov. do la Prusse occidentale, for-

mée, en 1866, par suite de l'annexion à co royaume, do
l'électorat de Ilosse-Cassel et du
duché do Nassau. Elle est borneo
par la Bavière, le grand duché
do Hesse, la Prusse-Uhéaane, la

Westphalio, la principauté du
AValdeck et la province de Ha-
novre. Superf. 15.691 kilom. carr
Pop. 1.756.803 hab. {/Jessais, otses.

Capit. Cassel.

La Hesse-Nassau est divisée en
deux pri'sidences : Cassel et Wies-
baden. Le pays, on majeure parti.-

montagneux, est couvert par Ic^

ramifications du Taunus, du^\'e^-
tem*ald; du Spessart, etc.; arroso
par des affluents du Rhin (Main. Lahn) et du W'eser
(Werra, Fulda, Edder et Diemel). il est fertile dans les
vallées, riches en productions agricoles de toute sorte
ot principalement en vins. La région du Hheinr/au pos-
sède des crus fameux (Hochheim, Hattenheini, Johan-
nisberg, Geisenheim, Riidesheim. etc. [V, Rhki.\gau|). Au
climat tempéré do ces vallées s'oppose le climat rude des
sommets, où croissent les diverses essences forestières.
Exploitation de mines, sources minérales (Ems, W'ics-
baden. Hombourg, Selters, etc.). La grande industrie
appartient aux villes.

Comme l'électeur do Hesse-Cassel, le duc de Nassau
avait embrassé, en 1866, la cause autrichienne et fut,
après Sadowa. entraîné dans la mémo ruine; leurs Etats
lurent annexés par la Prusse.

HESSENBERGITE [èss-sin-bèr'-jit') n. f. Miner. Silicate
hydraté naturel, voisin de l'euclase.

HeSSENGAU (littéralem. district des ffessois), nom do
plusieurs districts do l'ancienne Saxe, do Franconie et do
rhuringo. qu'habitaient des Hessois. Le plus important
était le district de Thuringe. Plus tard, ils furent gouver-
nes par les comtes palatins de Saxo et, tinalement, incor-

Corés â la Saxo par les ducs de la maison de Wcttin. Après
L bataille d'Iéna. ils liront partie du royaume do Saxe ;

mais, après Leipzig, le roi de Saxe avant combattu dans
les rangs de l'armée française, la moitié do ses Etats lui

fut enlevée par lo congrès de.Vienne, et les Hesscngau se
virent réunis au royaume do Prusse.

HeSSE-RHEINFELS-ROTENBOURG ^Charles-Constan-
tin, prince i.R'. général allemand au service de la Franco,
no et mort à Francfort ;i:.t2-1s»i j. Il était lieutenant gé-
néral dans l'armée fiançaiso en 1702. lorsqu'il adhéra à la
Révolution et se fit affilier aux jacobins. Il prit part au
siège de Lyon (1793), fut arrêté comme suspect, puis re-
lâché après lo 9-Thermidor, et lutta avec les révolution-
naires contre la réaction. Impliuué dans la conspiration
do Babeuf et compromis dans plusieurs tentatives révo-
lutionnaires, il fut arrêté après le I8-Brumaire, et finale-
ment expulsé de France. Il passa en Suisse, d'où il fut ex-
pulsé sur la demande du gouvernement de Louis XVIIl

;

rentré dans sa ville natale, il y resta jusqu'à sa mort.

HESSE IIETERKPISTASE

à Ron

RC88IAU (^-iio) n. m. Nom commercial d'une sorte do
loilo grossière, fabriquée avec du juto ot quo l'un emploie
Mouvent pour les oaiballagus du diaps et MUtres tisaun.

HE88IEN n. m. Math. V. iNPLiixiorf.

HESSITE {è-ait') n. f Tellururo naturel d'argent, dont
la formule est Ag'Te, le poids spéciliquo 8,13 A 8,15, 01 la
dureté do 2,5 A 3. (Ceilo espèce a été trouvée on Transyl-
vanie, Kous forme do gros cristaux à symétrie cubique.)

Hessois, OISE {è-$oi, oiz'), personne néo dans la
Hesse ou ijui habito ce [)ays. — les Hkksiuh.
— Adjectiv. : /'upulation nRssoiHK.

HeSSUS (Helius EoDANUs). V. Eudamjs.

BESTIA [t^'Sti) n. f. Genre d'insectes lépidoptères rho-
palocères, famille des danaïdés, comprenant une dizaino
d'espèces propres à la Malaisie. (Les hestia sont de grands
et beaux papillons blancs et noirs, à ailes vastes, longues
et arrondies; elles volent lentement
dans los bois humides, au bord des eaux.
XShestia rrt'»//ci,dolaNouvoIlo-Guinéo,
mesure lO centimètres d'envergure.)

Hestia. Myth.gr. Divinitédu foyer,
flllo do Kronos et do Rliéa. Elle fut re-

cherchée par Poséidon et Apollon, mais
resta vierge. Le type (Igurô d Hestia est
simple; .sa légenao pauvre. Pondant
longtemps, semblot-il, elle n'eut pas
d'images; elle avait pour symbole la

flamme qui brillait sur l'autel do la fa-

mille ou do la cité. Plus tard, on la ro-
prosento debout dans uno attitude ma-
jestueuse, un sceptre, un double chi-
ton, un voile tombant sur les épaules.
Telle est la statue du musée Torlonia, h.

Home, probablement œuvre grecque du
V" siècle. V. Vesta.

Hestia, planète téloscopiquo, n 1
,

découvorio en 1857, par Pogson.

HESTINE ou RESTINA (Ha) n. I.

Genre d'insectes iépidoplères rhopa-
locèrcs, famille dos nymphalidcs, com-
prenant dos espèces asiatiques, d'assez
grande taille. (On peut prendre comme
exemple de ces hestioes, répandues surtout dans l'Hima-
laya, Vhestina rtssimilis, brune et jaunâtre, variée do uoir
ot do rouge, de 6 à 7 centimètres d'envergure.)

Heston, comm. d'Angleterre (comté do Middicsex);
10.389 hab. Froment estimé.

HESTOUDEAU n. m. Linguist. Syn. do uÊTOCDEAtJ.

HÉSUS. Mylliol. cclt. V. Esus.

Hésychia. Mythol. gr. Déesse du repos, personnifi-
cation do la Tranquillité. Elle passait pour fille do Diké
(ou la Justice).

HÉSTCHIASTE (A-t-ass^ — du gr. hèsukhiastès, qui cher-
che le repos; de hèsiic/iia, repos) n. m. Nom donné à des
ermites grecs fanatiques, quon appelait aussi omphalo-
PSTQDES. Il Religieux grec qui était cliargé de veiller à l'ob-

servation du silence dans son monastère, it Personne quel-
conque vouée à la contemplation. (On dit aussi hksvchastk.)
— Encycl. Les hésychiastes furent les (j^uiétistes de

l'Orient. Ils apparurent au xi" siècle, mais c'est au
xiv que leur secte prit do l'importance et troubla pro-
fondément l'Eglise grecque schismatique. Moines pour
la plupart, ils prétendaient parvenir, en restant immobi-
les, les yeux fixés sur leur nombril, à jouir de la contem-
plation d'une lumière mystérieuse, semblable à celle qui
avait éclairé lo visage du Christ sur le Thabor. Cette
lumière, disaient-ils, n'était autre que l'essence divine
elle-même; l'homme assez heureux pour la voir briller à
ses yeux devenait incapable de pécher. Cette (loctrine,

renfermée d'abord dans les couvents, fut produite au
ffrand jour par Paiamas, moine du mont Athos, vers 1335.

Palamas fut énergiquemeut combattu par un autre moine,
nomme Barlaam. L'Eglise grecque so trouva bientôt
partagée entre les hésychiastes et les barlaamites. Ces
derniers, d'abord soutenus par l'impératrice Anne et par
l'empereur Jean Paléologue, trouvèrent do nombreux par-
tisans; mais, abandonnés par la cour, il furent condam-
nés par deux synodes, composés de leurs ennemis (1341 et

1351). Ainsi la victoire demeura aux hésychiastes. Cepen-
dant, quand les esprits se furent apaisés, l'absurdité de
leur doctrine éclata aux yeux de tous, et ils finirent par
tomber dans le mépris public.

Hesychios de Milet, surnommé Plllustre (sans
doute à cause do son titre d'I/lustris), chroniqueur et
grammairien grec du vi" siècle. Il vivait sous les règnes
d'Anastase. do Justin et de Justinien. Il avait composé
une Chronique universelle, qui allait do la guerre de Iroie
:\ la mort d'Anastase en 518, et dont on a conservé un
long morceau sur les origines do Byzanco. It était aussi
l'auteur d'un Onomatologos, lexique d'histoire littéraire.

HESYDRUS (/, driiss) n. m. Genre d'arachnides aranéi-
des, famille des pisauridés, comprenant des formes de
taille petite ou moyenne, répandues dans les régions
chaudes du nouveau monde. (Les hesidrus vivent dans les
lieux marécageux et plongent sous l'eau quand on veut
les saisir. On en connaît six ou sept espèces; la plus an-
ciennement connue est Vhesydrus palustris, du Brésil.)

BÉSYQUE {zifc')on HE3YCHA (^. ka) n. f. Genre d'in-
sectes coléoptères longicornes, famille des cérambycidés,
tribu des laniiinés, comprenant dos formes propres à l'Amé-
rique du Sud. et dont on connaît quel((ues espèces. (Les
hésyques sont grises, marbrées de brun ou de noir, assez
trapues, avec les antennes assez courtes.)

hétaïre {ter' — du gr. hétairos, compagnon) n. m.
Anliq. çr. Compagnon d'armes, ou de table, ou d'escla-
vage ; disciple d'une école philosophique, ii Adhérent d'une
hétairie ou société secrète. (V. hktairie.) ii Soldat appar-
tenant au corps des bétaires, garde des rois de Macédoine.

hétaïre {1er') ou HÉTÈRE[gr. fiétaira, compagne] n. f.

Anliq. gr. Courtisane grecoue'. et surtout Courtisane d'un
rang un peu relevé, n Quelques-uns écrivent ot pronon-
cent HETAÏRE.
— Par oxt. Se dit aussi des courtisanes modernes.
— Encycl. V. courtisane.

HÉTAIRIARQUE {tA, ark') ou HÉTÉRIARQUC {ark'
n. m. Celui qui comniaudail une hétairio.

HÉTAIRIE (M- rf) ou HÉTÉRIC Irt. 'du ^r. hHairein ; dô
héttitroa. compngnon n. f. Hiftt. anc. Ahvtciation |>oliiique;
société secrète, i CorpH do troupes dunt 1 armée byzantine
u Nom do pluHiourN bocm'I/» politique» ou liiwirairoa,
dans la Grèce moderno.
— Encycl. Lob anciens Grec» appelaient li^tairiet des

associations pluH ou moins Kocrèiofi, prf^sque toujouni
politiques, et qui horvai.-nt J itistruiri.-rji .-ni [.ifi iinst-j-

craiiq.ioouul.tîard.iM-
est c.'llo qui. en 111 :é ,r

s'omi.arer du pouvoir :.

tie. Les Trent.î 1 -..a;, ,„

Dans r.-mpir. .,r,:,ii 1-, ,,,_,„, -i Kr(a\rie à
un corps do l.i (.yzaniine, excluHivemont
composé de m*-; r^.ot snériab-rnent 'harcé
do veiller sur lu , './.w/.-J. n o. -.,.1^

petite, la moyenne et la grau lo bétairi'* i-

cune par un hi^t^riarque. A la lèto dos :,-

gers était placé comme chef suprême h- / ,
,.-.

Aux X* et XI" siècles, les titulaires de . fi 'iuy\'<i j'-u-rt-nt

un grand rôle dans les révolutions întérieuroH do Hyzanco.
Dans la Grèce moderne, los hétairioK hont surtout des

sociétés littéraires. Mais doux d'entre ollci. Vhétairie
philomuse et Vhétairie poliliq ne, ont joué un rôle politi-
que au début du xix* siècle, en préparant lo succès do
la guerre de l'indépendance hellénique.

HÉTAIRISME (/é-rt««m') ou BÉTÉRISME (rim/O n. m.
Condition, mœurs des hétairos.

RÉTAIRISTE {té-rigat')) ou HÉTÉRISTE (risit^) n. m.
Membre d'uno des hétairies grecques modernes,

HÉTÉENSouHÉTBÉENS. Elhnogr. V. HiTTiTtis.

HÉTÉR 'devant une voyelle i ou HÉTÉRO (devant un»
consonne) [du gr. hiUéros , autre, prétlxo qui , dans les

mots composés, marque la dilTércncu ou l'étrangetc.

HÉTÉRACANTHE OU HETERACANTHA (é-té) n. m.
Genre d'insectes coléoptères carnassiers, famille descara-
bidés, tribu dos harpalinés, comprenant une seule espèco,
du nord de l'Afrique. tL'/ivteracant/ia depresaa est un in-
secte rare, brun, assez plat, lar^'o, à forte tète; il habite
les régions sablonneuses de l'Algérie ot est nocturne.)

HÉTÉRAGTIDE n. f. Genre do composées, voisin des
aster, comprenant des plantes suffrutesccntcs, à feuilles
petites, alternes, à fleurs en capitules ou on cymes, et qiu
est originaire du Cap.

HÉTÉRADELPHE {dèlf—ÛM préf. fiélér, Ot du gr. CuUl-
p/ios, frère) adj. Se dit d'un monstre double, oti l'un dos
sujets, privé de tète, repose sur la face antérieure du corps
de l'autre.

— n. m. : L'n iiètbrade!L1>hk.

HÉTÉRADÉNIQUE (nik'~ du préf. A^/^r, et du gr. a</^»i,

glande) adj. So dit d'un tissu morbide, développé en dehors
d'une glande ot ayant la structure d'une glande. (Les tu-
meurs quo ce mot'désigne possèdent deux caractères prin-
cipaux: une tendance â s'étendre et uno tendance à réci-
diver quand on en pratique l'ablation.)

HETÉRADÉNOME n. m. Tumeur hétéradéniquc.

HÉTÉRAKIS \kiss) n. m. Genre de vers nématodes, fa-

mille des ascarides, comprenant do nombreuses espèces
parasites, surtout des oiseaux domestiques d'Europe. (Les
liétérakis sont de petits vers flliformes. épaissis en arrière.
Certains abondent dans lo tube digestif dos dindons, des
poulets, des pigeons, etc.; d'autres vivent dans les pois-
sons plats, etc.)

HÉTÉRALIEN, ENNE {li-in, en' — du préf. hétér, et du
L'r. n/ôs,airede l'ombilicl adj.Se dit d'un genre de monstres
doubles parasitaires, dont lo sujet parasite est incomplet.
réduit le plus souvent à un organe imparfait, comme un©
tète implantée par le vcrtex sur la tète du sujet principal.
— Suostantiv. au masc : L'n bl:tl:ralikn.

BÉTÉRANDRE (du préf. hétér, et du gr. anêr, androt,
niàle) adj. Se dit d'une niante dont les étamines ou les an-
thères n'ont pas toutes la même forme.

BETERANGIUM {é-té, ji-om') n. m. Genre do lépidoden-
drées fossiles, à structure conservée.
— EscYci.. I^ tronc présente un cylindre ligneux, formé

au centre d'un bois centripète et, plus extérieurement,
d'une couronne do bois centrifuge, structure complètement
inconnue dans les troncs do fougères actuollos. I^ genre
heterangium se rencontre dans le terrain houillcr moyen
d'Angleterre, le terrain houilier supérieur de Saint-Etienne,
dans le permion d'Autun, etc.

HÉTÉRANTHE (du préf. hétér, et du gr. anthos , fleur)

adj. Bot. Se dit d'uno plante dont les fleurs no sont pas
toutes disposées de la môme manière.

HÉTÉRANTHIE (tl — rad. hétéranthé) n. f. Genre do
scrofulariacées du Brésil, comprenant des herbes à feuilles

alternes, à fleurs en grappes.

HÉTÉRASPIDE [spid") ou BETERASPIS {é-té, spisa) n. f.

Genre d'insectes coléoptères phytophages, famillo des
chrvsomélidés. comprenant des formes voisines dos pseu-

doc'olaspis. ( Les hétéraspides sont de couleurs vives et

brillantes; leur corps est massif, leurs pattes courtes cl

robustes, leurs antennes épaisses. On en ronnait vingt-cinq

espèces, do l'Inde otde l'Amérique du Nord.)

HeterEN, comm. du royaume des Pays-Bas (prov. do

Guoldro arrond. d'Arnbeim"]), sur le Khiu ;
.'.900 hab.

BÉTÉRÊPISTASE(«/n;'— du préf. hétér, et du gf. épis-

tasis, arrêt) n. m. Cas particulier de la génépistase,

— Encvcl. Eimor dit qu'il y a hétérépist.,se dau« l'évo-

lution dune espèce, lorsque l'arrêt qui frappe certains

individus do cette espèce et les empècho d'évoluer, pen-

dant que los autres individus continuent de propresser,

s'attaque seulement à certains caractères des individus

et non à tous. Par exemple, alors que lo gros des indivi-

dus d'uno espèce continue son développement progressif,

et qu'une partie des individus de cette espèce s*arrèic ^
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un Stade donné (çénépistase proprement dite), il peut y
avoir d'autres individus de la mên^e espèce qui, par cor-

tains cotés, restent en retard sur les premiers, mais qui,

néanmoins, par d'autres côtés, progressent encore sur

les seconds ; il y a alors hétérépistase.

HÉTÉRIE n. f. Hist. anc. V. hêtairie.

HÉTÉRITE n. f. Oxyde naturel do mangaDÔsc. Variété

zincifùre de liaussmannite.

HÉTÉRO, préfixe. V. HÉTÉR.

HÉTÉROBAPHIE (ft — du prcf. héléro, et du gr. bayM,
teinture) n. f. Ktat d un corps qui présente plusieurs

couleurs.

HÉTÉROBASIDE n. m. Genre do champignons basi-

diomycétes, do la famille dos agaricacées et do la trihu

des polyporées. {Le thalle do l'hctérobaside ancien vit en
parasite sur la racine des arbres.)

HÉTÉROBRANCHE ou HETEROBRANCHUS i,é-té, kuas)

a. m. Genre do poissons pliysusiomcs, l'auiiUo des siluri-

dés , compre-
nant dos for-

mes propres
aux fleuves do
l'Afrique.
— Encycl.

Les hétéro-
branches sont

dos silures à

largo tête pla-

te, cuirassée Hêtérohpaucluî.

ot ciselée, et à
longs barbillons. On en connaît quelques espèces du Nil
et du Sénégal. La plus anciennement connue est Vhele-
robranchus bidorsalis, d'Kgypte, gris bleuâtre, argentée en
dessous, avec la tête ot les nageoires bruaos.

HÉTÉROCARPE i du préf. hétéro, ct du gr. karpos, fruit)

adj. (Jui porto plusieurs sortes de fruits.

HÉTÉROCARPÉE n. f. Genre d'hétérocarpées, caracté-
risé par ses spermaïuidies ayant pour origine une cellule
corticale uni((ue, avec un nuclcus divisé en quatre. (Ces
algues marines sont rouges, purpurines ou roses.)

HÉTÉROCARPÉES n. f. pi. Classe d'algues, ayant pour
type lo gonre hél.-rorarj)ée. — i'nc uétébocabpee.

HÉTÉROCARPIEN, EtiNIli pi )n. rn' — rad. kélérocarpe)
adj. Bot. Se (iit 'l'un ovaire iiiudiliu daus sa forme primitive.

HÉTÉROCÉPHALE {se — du préf. hétéro, et du gr. ké-

fihalà, tétoj adj. Bot. Se dit des capitules des composées,
orsqu'iis no contiennent chacun que des fleurons d'un
seul sexe, ot que les capitules mâles et les capitules fe-
melles sont portés sur le même individu, il So dit aussi
de la plante qui porto des capitules ainsi disposés.

HÉTÉROCÈRE {sér') ou BETEROCERUS [é-té, sé-ntSs)
n. m. Genre d'insectes coléoptères cla-
vicornos, type de la famille des hétéro-
céridés, comprenant dos formes cylin-
driques, fouisseuses, qui vivent au'hord
des eaux. (Los hétérocèros s'enterrent
dans le sable ou la vase, et s'envolent
q^uand lo soleil est cliaui. ils sont po-
tits, brunsou gris mari
On en connaît soixaun
répandues dans l'In-in

Vhcteroccrns marf/inads . . , i via^i.^.. lu
France, au bord des mares.)

BÉTÉROCERQUE {sèrk' — du préf.
hétéro, et du gr. kvrkus, queue) adj. Qui
a ses doux lobos inégaux. (So dit de la nageoire caudale
des poissons, par exemple, celle dos squales.) Il Par oxt.,
oo dit : Un poisson héthrocehque.

HÉTÉROGERQUIE {sàr'-kt) n. f. Etat d'une nageoire liô-
tôrocerque.
— Kncyci.. On <

minaison do la

partie posté-
rieure do la co-
lonne vertébrale,
unchétérocerquie
interne. Cette
dernière peut

stinguo aussi, d'après lo modo do tor-

stor
môme quo la na-
gooire caudale
est extérieure

-

mont homocer-

cettcdorniôroest
llxéo, en tout ou
partie, à la face inférieure do la colonne vertébrale ro-
courbéo en haut, coiumo on l'observe chez les ganoïdes.

BÉTÉROCHROME Ikrom — du préf. hétéro, et du gr.
)
a'Ij. Se dit des capitules dos composées,

rntro diffèrent, par la couleur, do

khrôm
quar^l les I

colles do la :ircontérenco.

HÉTÉROCHRONIE ( hro-nî — du préf. hétéro, et du gr.
khronoR, temps) n. f. Anomalie patliologi(|ue. consistant
dans l apparition d'un phénomène en dehors du temps
normal.

HÉTÉROCINÈSE(.çiïouHÉTÉROKINÈSEfdupréf./i(t/^PO,
et du gr. kinéats, mouvemonij n. f. Cas particulier de la
caryocinèse (v. ce mot), dans lequel les doux cellules
rtllos, au lieu d'être idenlinucs, ne renoivcnt pas dos parties
équivalentes du plasma de la cellule mère.

BÉTÉROCLINE n. f. Nom donné par Breithaupt à la
marcclino ou braumto siliceuse do Saint-Marcel (Piémont).

HÉTÉROCLITE (du préf. hétéro, Ot du gr. kltlos, pento)
adj. gui diffère do ce qu'on voit habituellement; qui est
bizarre, singulier : Un homme. Un esprit uëtkroclite. Une
figure hétéroclitk, Des manières hktéroclitks.— Diplom. Se dit des bulles qui sont irréguliôres dans
quelques-uns de leurs éléments : Bulle bêterocute.— Gramm. Mois hétéroclites^ Mots qui, avec une soulo

lictérod briqué.

forme de nominatif singulier, suwent aux autres cas deux
déclinaisons différentes.
— M éd. Maladie hétéroclite, Maladie dont la marche est

irrcguliôre.

BÉTÉROCOME n. f. Genre de composées, tribu des ver-

noniées, dont l'espèce type croît au Brésil.

HÉTÉROCRASIE [zi — du préf. hétéro, et du gr. kràsis,

mélange) n. f. Etat du sang qui se trouve mélangé à des
substances étrangères.

BÉTÉROCRASIQUE [zik') adj. Méd. Qui appartient à
l'hétéroorasio.

BÉTÉROCRINE OU HETEROGRINUS (é-té, nuss) n. m.
Genre do crinoides, famille des fiétérocrinidés, compre-
nant des formes fossiles dans le silurien américain. (Les
hétêrocrines ont un petit calice cylindrique ou conique, à
tige ronde ou pentagonale. On a aussi donné ce nom à

des pentacrines, tels quo le penlac7'i7ius subnngularis, dont
les bras latéraux n'existent que d'un seul côté du bras
prinripal.)

HËTÉROGRINIDÉS n. m. pi. Paléont. Famille d'échino-
' rlnoïdes, renfermant les hétêrocrines et genres
: slemmatocrine, philocrine, graphiocrine, érésio-

r,
.

.

I r.-. — Un UÉTÊROCRINIDÉ.

HÉTÉROCYSTE (5(55^ — du préf. hétéro, et du gr. kus-

tis, vessie) n. m. Bot. Gros globule du chapelet des nos-

tocs, qu'on a regardé longtemps et à tort comme des corps
reproducteurs.

HÉTÉRODACTYLE ou HETERODAGTYLUS [é-té, luss)

n. m. Genre de reptiles sauriens hrévilingues, famille des
chalcididés, comprenant une espèce non venimeuse, pro-

pre au Brésil.

(L'hétérodac-
tyle imbriqué
\heterodacty-
lus imbricatus^

est un animal
épais, subcy-
liodriquo, al-

longé, brun,
rayé longitu-
dinalement de jaune et de noir; il a quatre membres bien
développés, avec chacun cinq doigts. Ses mœurs sont celles
des chalcides et autres scincoïdiens; il atteint 15 centi-
mètres de long.)

BÉTÉRODENDRON {dtn) n. m. Genre de sapindacécs.
comprenant des arbustes à feuilles simples ou pennées, à
fleurs en grappes. (Ou en connaît trois espèces austra-
liennes.)

BETERODERA (é-té, dé] n. f- Espèce de vernématode, à
corps allongé en forme de fil, d'une longueur de 8 milli-

mètres, qui cause de grands ravages dans les champs de
betteraves. (On s'en débarrasse en cultivant deux et trois

récoltes de choux dans les champs contaminés ; les anguil-
lules so fixent sur les racines des choux, et on les détruit
eu brûlant ces racines.)

BÉTÉRODÈRE OU HETERODERES {é-té, dé-rèss) n. m.
Gonro d'insectes coléoptères serricornes, famille des éla-
téridés, comprenant une cinquantaine d'espèces répandues
sur le globe. (Les hétérodères sont de petits taupins à
livrée bariolée, fauve ou rougeâtro, variée de brun. On
en peut prendre pour type Vheteroderes crucifer, du sud
de l'Europe, roux et noir.)

HETERODICERAS {é-té, sé-rass) n. m. Paléont. Genre
<U- tiiniius.pirs lamellibranches, famille des chamidés,
(.'jiiiprriiant dos formes voisines des dicéras, dont elles
différent par la disposition des dents cardinales do la char-
nière. (L'espèce type de ces coquilles jurassiques est Vhe-
terodiceras Lucii.)

BÉTÉRODON n. m. Genre do reptiles ophidiens colubri-
formes, famille dos colubridés, tribu des coronellinés, com-
prenant une
dizaine d'es- v^^'
pôcesdesré- - -^iK^;^
gions chau-
des.
— Encycl.

TiCS hétéro-
dons habi-
tent l'Amô-
rique, Mada-
gascar et
l'Algérie. De
co dernier pays, il faut citer Vheterodon diadema, cou-
leuvre répandue surtout dans la région désertique occi-
dentale; fauve, tachée do noir en dessus, blanchâtre en
dessous, elle mesure 50 centimètres. Ces serpents, non
venimeux, ont lo museau relevé, obtus et anguleux; lo

corps, de coupe polygonale, est robordé sur les côtés du
ventre, dont los écailles sont très largos.

BÉTÉRODONTE (du préf. hétéro, ot du gr. odous, onlos,
dent) adj. Ilist. nat. Dont les dents ou les dentelures dif-
fèrent les unes des autres.

HÉTÉRODONTUS {tnss) n. m. Nom quo Ton donne on-
coro au cestracion (requin des régions malaises), à cause
do la disposition do ses dents.

BÉTÉRODORIDIOÉ3 n. m. pi. Famille do mollusques
gastéropodes opisthobranches dermatobranches, dont le
genre hcterodoris est le type.— Un hètérodorididé.

BÉTÉRODORXS(m5) n. m. Gonro de mollusques gasté-
ropodes, famille des hétérodorididés, comprenant des ani-
maux marins, propres à l'Amérique orientale. (Les hété-
rodoris ont la forme et l'aspect dos triopelles ; leur dos
est couvert de papilles, avec une crête en son milieu.)

BÉTÉRODOXC (gr. hétérodoxos ; de hétéros, autre, et
doxa, opinion) adj. Qui est contraire à la doctrine ortho-
do.\o ; Proposition hétérodoxk. h Qui professe des opinions
contraires à l'orthodoxie : Ecrivain, hocteur hétérodoxe.— Substantiv. Personne qui .s'écarte do la foi ortho-
doxe : Combattre les hétérodoxes.
— Syn. Hétérodoxe, hérétique.

HÉTÉRODOXIE [kii] n. f. Caractère de ce qui est hété-
rodoxe : /.'HETERODOXIE d'tin livre, d'une doctrine.

HÉTÉRODROME (du préf. hétéro, et du gr. dromos,
course) adj. Mccan- So du d'un levier dans lequel le point

—^- -^-r-- -^
Htitth-odo

HO
d'appui est entre la puissance et la résistance, de façon
que ces deux forces se meuvent en sens contraire.
— Bot. Se dit d'une spire foliaire, qui présente le phé-

nomène de l'hétérodromie.
— Substantiv. : Un hétérodrome.

HÉTÉRODROMIE {ml — rad. hétérodrome) n. f. Phéno-
mène par lequel la spire suivant laquelle s'insèrent les

feuilles d'un rameau s enroule en sens opposé à celui de la

spire des feuilles que porte la lige mère de ce rameau.

HÉTÉRODYME (du préf. hétéro, et du gr. didumos, dou-
ble) adj. Se dit d'un monstre double, dont le sujet acces-
soire, très petit, très imparfait, est réduit à une tête in-

complète, portée, par 1 intermédiaire d'un cou et d'un
thorax rudimentaire, sur la face antérieure du sujet prin-
cipal. V. hêtérdtype.
— n. m. : Un héiérodyme.

HÉTÉRODYMIE (îHi — rad. hétérodyme) n. f. Monstruo-
sité (|ui consiste en une tête implantée sur l'épigastre
d'un sujet.

HÉTÉRODYMIEN, ENNE {rni-in, en") adj. Se dit des
monbtri.'S jiar liélcrodymie.

HÉTÉRODYMIQUE {mik') adj. Qui offre les caractères
do Ihctérodyuue.

HÉTÉRŒGIE {ré-sî — du préf. hétéro, et du gr. oikia,
maison) n. f. Propriété, pour une espèce animale ou végé-
tale, d'avoir deux ou plusieurs habitats différents, engen-
drant des caractères biologiques différents.
— Encycl. h'hétérœcie peut être facultative ou obliga-

toire; elle est facultative, quand la même espèce peut,
indifféremment, habiter tel ou tel milieu dans lequel elle

a tel ou tel caractère particulier; ce cas ne mérite pas
une étude approfondie. L'hétérœcie est obligatoire, quand
elle fait partie intégrante du cycle évolutif normal d'une
espèce. L'exemple le plus connu d'hétérœcie est celui

du champignon qui cause la rouille du blé. V. rodili.e.

En zoologie, il y a aussi des cas d'hétérœcie bien connus ;

lopins commun concerne le ver solitaire ou ténia.V. ce mot.

HÉTÉROGAME (du préf. hétéro, et du gr. gamos, ma-
riage) adj. Se dit surtout des capitules qui renferment deux
ou plusieurs sortes do fleurs.

HÉTÉROGAMIE {mi— rad. hélérogame)n. f. Conjugaison
totale de deux éléments sexuels diiï'érents (par opposition
à isogamie).
— Encycl. Il y a plusieurs degrés dans Vhétérogamie :

le premier est celui daus lequel deux éléments sexuels
qui se fusionnent sont encore égaux comme forme et

comme dimension; seulement, l'un d'eux est immobile,
tandis que l'autre se déplace pour venir le féconder {spi~

rogyra). Un deuxième degré se trouve dans le cas où les deux
éléments sexuels sont de taille différente, mais do même
forme, et d'ailleurs tous deux immobiles {dictyotes). ou tous
deux mobiles {zanardinia). Enfin, lo degré lo plus élevé do
l'hétérogamie se trouve dans les cas où les deux éléments
conjugués diffèrent à la fois par leur taille, leur forme et

leur mobilité. Ce dernier degré conduit à la génération
sexuelle proprement dite, fécondation d'une masse femelle
immobile (oosphère ou ovule) par un élément mâle beau-
coup plus petit et mobile (anthérozoïde ou spermatozoïde).

BÉTÉROGENE {jèn — du gr. hétérogènes; de hétéros,

autre, et génos, race) adj. Qui est de nature différente;

qui est composé d'éléments dissemblables : Un corps hété-
rogène, composé d'éléments hétérogènes.
— Fig. Dissemblable par sa nature ; impropre à servir

pour former un tout harmonieux, régulier : La nature crée

des hommes d'Etat comme elle crée des poètes, deux espèces

de créatures hetéucgênes. (H. Heine.)
— Arithm. Nombre hétérogène, Nombre composé d'en-

tiers et de fractions. Il On dit plutôt nombrk fraction-

— Gramra. Se dit des noms qui sont d'un genre au sin-

gulier et d'un autre au pluriel, comme délice, orgue, amour,
ou qui ont plusieurs genres au môme nombre, comme le

mot dies (jour) en latin.

— Physiq. Lumière hétérogène. Lumière composée do
rayons qui subissent dos réfractions différentes.
— Anton. Homogène.

HÉTÉROGÉNÉITÉ (^'t' ) n. f. Caractère des choses qui

sont hétérogènes.
— Anton. Homogénéité.

BÉTÉROGÉNÈSE {je — du préf. hétéro, et du gr. géné-

sis, naissance) n. f. Cas particulier do la biogénèse, dans
lequel des êtres vivants proviendraient d'êtres vivants
préexistants, mais différents d'eux-mêmes.
— Encycl. Le premier exemple d'/f^/éroiyénése est celui

qui est rapporté par Virgile dans l'épisode ào Pa«/oj'Ans-
teus. Il y raconte que, sur un conseil divin, le herser en ques-

tion fit naître des abeilles du corps d'un mammifère mort.

Kédi et Spallanzani ont montré oue, dans des cas ana-
logues, il y avait toujours apport a'œufs par des êtres do
la même espèce; au moyen d'une gaze assez tine, on em-
pêche les insectes d'approcher et de pondre dans la cha-

rogne, et il n'y a plus hétérogénèse. La théorie de l'hétéro-

génèso a eu un regain d'actualité, quand on a découvert la

génération alternante des polypes et des méduses.

HÉTÉROGÉNIE n. f. Biol. Syn. de hétérogénèse ou
GÉNÉRATION SPONTANÉE. V. aUSsl TRANSFORMISME.

HÉTÉROGÉNISTE {jé-nisst') n. m. Partisan de ITiétê-

BÉTÉROGÉNITE
( }é) n. f. Oxyde hydraté naturel de

cobalr, '\'>u\ la l.irmuloest H"Co*0'S le poids spécifique

3,44 ft la .lur.M.- :\.

BÉTÉROGONIE {iiî — du préf. héUro, et du gr. gonos,

origine; n. f. Nom donné par Leuckart à une série de gé-
nérations sexuées do forme différente, so produisant dans
des conditions de régime différentes.
— Encycl. L'hétérogonie proprement dite se constate

chez des vers ronds
;
par exemple, le rhabdonema nigro-

venosum, qui vit dans les poumons de la grenouille, donne
naissance à des rhabditis, également sexués, qui mènent
une vie libre; les deux sortes do générations se succè-
dent avec uiio rigoureuse alternance.

11 n'y a pas de différences essentielles entre l'hétéro-

gonie proprement dite et la génération alternante ordi-

naire, dans laquelle des formes sexuées succèdent à des
formes parthénogénétiques ou agames. comme cela a lien

chez les pucerons, chez la douve du foie, etc.
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HÉTÉROQTNC (jin ^ du préf. hétéro, ot du ct. guné,
friiH'il»' a.lj. Zo'jI. yui pn^onto la forme fomello (liiréroiuo

do lii luniiu mftlo : Les fnnrmiM sont hktkruuynfji.
— 11. m. pi. tiroupo d'inNoctcs hymt^nopièros porto-ni-

guillon, cûiiiprcriant fourmi», teoliet, cl mutitles. — L'n

UBTKKor.VNK.

HÉTÉROGYNIDÉS (>t) n. m. pi. Famillo d'insoctos lépi-

doptèrci, dont lo genre hét^rvgynis est lo lypo.— Vn UÈJÈ-
ROaTMDK.

HÉTÉROGYNIS Iji-niiê) n. m. Genre d'insectes l«>pido-

ptèros, fumille dos hétérogynidés, comprenant ((uchiuos es-

pères ouropL^ennos. (Los fii^tt^rogynis sunt des papillons
iri's petiis, liruiis, ressemblant à des psvL'In's; les fe-

melles, toujours aptôres. ressemblent & dès rtienillos, oi

vivent dans leur cucon, où elles pondent et où leur corps,

dessécti(>, sert do première nourriture aux jeunes.)

HÉTÉROÏDE (du pr<^f. hétéfo, et du gr. ridoa, forme)
adj. Bot. Se dit dos parties <|ui, sur lo mdmo individu,
présentent des formes diirérentos.

BÉTËROÏQUE [ro-ik' — du prt^f. fiéléro. et du gr. oikia.

miiison) adj. Se dit des ^tres vivants qui présentent dans
leur cycle évolutif une hétéritcie (v. ce mot) obligatoire.

HÉTÉROLÉPIS {pis») n. m. Genre d'arbustes, do la fa-

millo des composées, iribu dos carduacées, dont Tospècc
type choit au Cap.

HÉTÉROUTE n. f. Oxydc natarol do manganèse. Va-
riété zinciféro do haussniannito.

BÉTÉROLOBE idu préf. hétéro, et do lobé) adj. Hist. nat.

Qui se divise en luhos inégaux.

BËTÉROLOGIE .j'î) D. f. Description des productions
liétéroto;^ues.

HÉTÉROLOGUE {logW— du préf. hétéro, et du gr. logos,
discours*) adj. Clum. So dit des corps différents résultant
de la combinaison des mêmes corps.
— Pathol. Se disait autrefois do certains tissus morbides

dont la structure n'avait aucuno analogie avec les tissus
normaux. (On sait aujourd'hui que cetto conception est
fausse; que. dans les cancers, les tubercules, etc., la struc-
ture normale n'est que modifiée.

)

— Enctcl. Cliim. Tous les corps auxquels l'alcool ordi-
naire peut donner naissance, par exemple : réthylône,
C*H'=C*H'0'-H'0' rhvdrured'éthylène,C*H* = C*H*0*-0';
raldéhyde,C*H'0» = C»fl'0'-H»: etc.. sontdes corps /iff^ro-

togne*. De même, tous les corps auxquels lalcool amylique
peut donner naissance sont encore des corps hétérolôgucs,
susceptibles do se transformer les uns dans les autres.
Gernardt a nommé séries hétérologues les groupes de

corps dissemblables qui peuvent ainsi s'engendrer réci-
proquement.

HÉTÉROMASTIGIDÉS (sti-ii) n. m. pi. Famille d'infu-
soires ciiioflagellés, formée du seul genre hétéromastix.
— Un uéTKROMASTlGIDK.

BÉTÉROMASTIX [stikss) n. m. Genre d'infusoires, type
de la famille des hétéromastigidét. comprenant dos animal-
cules d eau dout'o, qui changent coniinuollemont do forme.
(Les hétéromasiix nagent librement en airitant leurs longs
nagellums et les cils qui entourent leurl)ouche; Vhetero-
mcutix proteiformis mesure un 500» de millimètre.)

BÉTÉROBCÈLE ou BETEROMELES {é~té, mé-lès$) n. m.
Genre de reptiles sauriens brôvilingues, famille des scin-
coïdés. comprenant une espèce propre à l'Algérie. {L'he-
trromeles Mauritaniens est un animal blanc grisâtre, pi-
queté do noir, très voisin des seps, dont il diffère par ses
pieds de devant à deux doigts et ses oreilles, dont les
orifices sont cachés sous des écailles.)

HÉTÉROKÈRE (du préf. hétéro, et du gr. mérox, partie)
adj. Zool. Qui présente des tarses composés, suivant les
paires de pattes, d'un nombre différent d'articles. (Les
femelles do certains carabidés sont hétéromères. Se dit

seulement des insectes.)
— Bot. So dit dune fleur dans laquelle le nombre des

Sièces florales varie d'un verticille au suivant, comme la

our des solanées, où succède à un verticille de cinq éta-
mine un gynécée de deux carpelles,

BÉTÉROMÈRES n. m. pi. Grande division des insectes
coléoptères, comprenant ceux chez qui les deux premières
paires de pattes ont des tarses de cinq articles, el la der-
nière paire des tarses de quatre articles seulement. — L'n
UICTKBOMBBB.
— Encycl. Los hétéromères, surtout du groupe des léné-

brioDÏdés, doivent être considérés comme une série de
coléoptères identique à celle dos marsupiaux dans les
mammifères, car on y retrouve des répondants do tous
les autres groupes. — Cette division, qui n'est plus guère
adoptée aujourd'hui, comprenait les vésicants (canthari-
diens), les fedAmt^ridés. mordellidés, anthicidés, ténébrioni-
dét. hétopidt^s. eistélidés. etc.

BÉTÉROMÉRITE n. f. Miner. Variété d'idocrase.

BÉTÉROMÉTRE n. m. Genre de scorpions, type de la
tribu des héiéromélriné», ne comprenant qu'une espèce.
I L'héléromètro noir [heterometrux maunts] est un scorpion
brun ou roussâtre, long de 5 A G contimèires, répandu dans
la région méditerranéenne africaine et asiatique, en Nubie
et Arabie. Nocturne, assez lent, sa piqûre, quoique doulou-
reuse, n'est point absolument dangereuse.)

BÉTÉROMÉTRIE (rï*f — du préf. /i/f/c'ro» et du gr. métroit,
mesure) n. f. Pathol. Altération des humeurs cl des tissus,
produite par des changements de quantité et non de nature
des subsiancos.

BETÉROUÉTRINÉS n. m. pi. Tribu d'arachnides scor-
plonides, famille dos scorpionidés, composée par les genres
scorpion proprement dit, palamnxus, luHérom^tre et opix-
thophthalmm. (V, scorpionidks.) — l'n iiimiROMÉTRiNE.

BÉTÉROMITE OU BETEROMITA ^é'-tA n. f. Genre d'in-
fusoires flagellâtes pentostomes, roniprenant dos animal-
cules qui vivent dans les infusions végétales, les eaux
putréfiées. (Les héléromitos sont lo tvpe dune famille dite
des hétéromitidés. Globuleux, ovoïdes ou allongés. Ils chan-
gent à volonté do forme, nagent ou restent fixés: plusieurs
espèces fourmillent dans les eaux douces et salées.)

BÉTÉROMORPHE (du préf. hétéro, et du gr. morphi^,
forme: adj. Zool. Qui présente des formes très différentes
dans une mémo espèce. (Les femelles des mutilles sont
hétéromorphes, comme celles des thynnus, car elles diÂV
ront beaucoup des mâles.) ii Se dit on parlant do certaines

iiKi i-;ii(»r, vNi:
larves. {Ixîs hypopos sont des larves ou nymphe» hétéro-
morphes do ly roKl>'pl"'«- L'hypopo n'est autre choHo qu'unq
iiyiiipho cuirassée, advoniivo. héiéromorpho, etc.)— Bot. Qui a doux ou plnslours formes ditrérentofi. (.Se
dit dos fouilles, des fleurs et, on général, de toutes les
parties do la plante.)
— Chim. So dit des substances susceptibles d'hétéro-

morphio.
— Puthol. Syn. de iihtÉROLOGCB.

BÉTÉROMORPBE n. f. Genre d'ombollifèros, compre-
nant des arbustes glabres, à feuilles trifolioléos, à fleiirn
vordâtres, disposées en ombelles composées, et qui est ori-
ginaire d.' t Afri'i'ie iropicale.

BÉTÉROMORPHIE [fi — rad. Mtéromorphe) n.f. Chim.
Mot proposé par Delafosse pour remplacer celui do i»o-

LVMOHIMIIK.
— Pathol. Système qui attribue les diverses afiTcctions

à desélénionis morbides distincts.

BÉTÉROMORPHISMB {fisam') n. m. Caractère de ce qui

III'TKUOIM.ASTIQL'E
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; au Venezuela et à la Co-

BÉTÉROMORPHITE n. f. Minôr. Syn. do plumosite.

BÉTÉR0M0RPH08E (rad. hétéromorphe) n. f. Phéno-
mène do régénération, découvert par J. Lœb.
— Kncy<l. Ixjrsqu un membre est coupé ù un animal, il

se produit soit une cicatrisation do la blessure, soit une
régénération du membre coupé (r|iieue des U'zards. pattes
des crabes). Dans ce dernier cas, lo membre qui repousse
est normalement identique & celui qu'il remplace. L<pb
s'est demandé si l'on no pouvait pas agir expérimentale-
ment sur lo phénomène do régénération, de manière ù. em-
pêcher cette identité; roxpérionco lui a montré nue cela
est possible, et il donne le nom d7ié/t'romorp/io*eù la régé-
nération, en un point du corps d'un animal, d'un membre
différent de celui qui y était primitivement. Chez une es-
pèce do crevette [palfpmonetes varians), l'héiéromorphose
serait la règle : on coupant l'œil pédoncule, on verrait
toujours pousser une antenne à la place.

BÉTÉROMYIDÉS n. m. pi. Famillo de mammifères ron-
geurs, dont le genre hét''romij8 est lo type. (Les hétéro-
myidés se subdivisent en deux tribus : dipodomtjinés, héléro-
mijinés, et no renferment que des animaux américains.)— L'n HGTÉROMTIUÉ.

BÉTÉROMYINÉS n. m. pi. Tribu de mammifères ron-
geurs, famille dos hétéromytdés. comprenant les hétéro-
mys 2t genres voisins : pé-
riognathe, chœtodipus. — L'n

HKTEROMYINB.

BÉTÉROHYS (miss) n. m.
Genra de mammifères ron-
geurs, tribu des hétéromyini-s,

comprenant une douzaine
d'espèces . répandues dans
IWmérique centrale et la Co-
lombie. (Les hétéromys sont
des rats épineux, do taille

moyenne, qui habitent sur-
tout le Mexique [heteromys
irroratus]. D'autres sont propi
lombie [heteromyx melanoiencus] on 3lm\ Antilles [Ae/eromi/«
anomalus, Trinité], etc.)

BÉTÉROBIYZE OU BETEROMYZA [ê-té] n. f. Genre d'in-

sectes diptères brachycères, famillo des hëtéromyzidés,
comprenant une dizaine d'espèces propres aux régions
tempérées. (Les hétéromyzes sont des mouches de taille

médiocre, à abdomen étroit, à larges ailes transparentes
et arrondies; elles habitent les bols. Leurs larves so
développent dans les champignons. Ijheleromyza alricor-
niê, grise et fauve, est commune en France.)

BÉTÉROMYZIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes diptères
brachycères. ayant pour type le genre hétéromyze. — Un
HKTKROMYZIDÉ."

BÉTÉRONÉRÉIDE n. f. Forme particulière de certaines
annélides du genre néréide.
— Ency<l. Los hetéronéréides sont dos individus re-

producteurs, en rohp. de noce, remplis d'œufs, qu'ils sont
chargés de disséminer. Elles diffèrent tellement do leurs
congénères, quoique appartenant à la même espèce, qu'on
les avait décrites comme des formes spéciales; ainsi, Vhe-
teronereis fucicotn appartient à la même espèce que la
nereis Dumcnli de la Méditerranée. V. nérkiuk.

BÉTÉRONEDRON n.

NÉPHRODK.

BÉTÉRONÈVRE OU BETERONEURA (é-té) n. m. Genre
d'insoctos <lipteresbrartivit-rns. famille des hétéromyzidés,
comprenant quelques os|ii'ces'ifFraiu'e. (Les hétéronèvrcs
sont do ï>etites mouches rousses et noires, qui voltigent
parmi les plantes basses; elles sont allongées, minces,
avec les pattes fines. Telle est ïheteroneura nubila.)

HÉTÉRONOHE (du préf. hétéro, et du gr. nomos, loi)

adj. Miner. Se dit do certains cristaux dont le signe indi-

que des lois de décroisseraent qui ne so retrouvent dans
aucune autre espèce connue.
— Philos. Qui reçoit sa loi du dehors, au lieu de la tirer

de lui-même.

BÉTÉRONOMIE (mf— rad. hétéronome) n. f. Philos. Ac-
tion de recevoir sa loi du dehors, au lieu do la tirer de
soi-même.
— Encvcl. Une volonté autonome étant colle qui se

donne à elle-même sa loi, X'hétéronomie consiste, pour
la volonté, à ne pas être sa propre législatrice, mais à
recevoir d'une influence étrangère à efio-même le prin-
cipe de son activité. C'est surtout depuis Kant que se pose
lo problème de l'autonomie (v. ce mot) do la volonté; car
ce philosophe a fait de la volonté autonome l'un des points
essentiels do sa doctrine morale. Kant pense qu'une loi

qui n'est pas obéie en connaissance do cause, mais néces-
sairement, ne saurait être une loi morale; c'est seulement
une loi naturelle.

BÉTÉRONOTE ou BETERONOTUS [é-té, tuss) n. m.
Genre d'insectes hémiptères homoptèros, famille des mom-
bracidés, comprenant quelques espèces propres à l'Améri-
que du Sud. (Les hétëronotos sont de singuliers petits

insectes, portant sur leur dos des appendices dressés
et fourchus. Dans Yheteronotus reticulatus, du Brésil, les

saillies bourgeonneuses se terminent par trois fortes épi-
nes. Cet hélcronoto a les ailes transparentes dans leur

seconde moitié )

Genre do fougères, syn. de

HÉTÉRONYMC du pnïf. tufléro. et du gr. onuma. nom';
l'Ij :So Uit d un uuvraK» publié kouh (c uuiu d autrui, duo
luieur qui a écrit «ou» lo nom d une autre perwiDuc
Jurru'jr- IIKTKRO.NYMK. Et

RÉTÉRONYMPBE (nn

d'espê.f

d„,„l,s
taclu- u .

BÉTËRONYQUC
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HÉTÉRONYX [ni7«.) M , cclM coMopitrp»
latnolhcornos. famillo li-.s iM.loionUudi;», comprenant iino
(|uaraniaino despOi-os. propres A lAuntralio. (L<-h héii-
ronyx sont voisins des liyménoplies; leur taillo est pente
ou moyenne; ils sont Ijru'n» ou roux, olj|on|n et convexes.)

BËTÉROPAGE Ipaj' — du pn-f. luH(ru,v\ du t;r. pnijeii,
lixÉ)adj. Se dit d un monstre douhlo hiit(«rotvpicn, dan»
lequel lo sujet accessoire, très imparfait, m'aiï pour>ii
d"uno t^io distincte et de membres pelviens au moins ru-
dimentaircs, a lo corps implanlé sur lo c6t4S gaucbo du
vcniro du sujet principal.
— n. m. : /'n iihtkkopagh.

HÉTÉROPACIE ijl) n. f. Etat d'un inoDstro bi5téropage.

HÉTËROPAPPBn. m. Genre do composées, tribu des as lA-
Tàe&, cuiiiprciiant plusieurs espaces qui croissent au Japon.

HÉTÉROPATHIC («— du pr6f. l,^léro, et du (,T. palliol,
soulfrancc) n. f. Méd. Modo do traitement dans lequel on
so propose de combattre un symptéme en produisant un
mal durèrent. .Syn. de ALi.ofATHiK.

HÉTÉROPATHZQUE {lik') adj. Qui a rapport à l'Iiéti'ro-

patliie.

HÉTÉROPEou BÉTÉROPS ' ropM'i n. m. Genre d'insectes
coléoptères lon(,'iccjrnes. famillo cies cérambycidès. com-
prenant quebtues espèces des Antilles. (Les liétéropcs sont
d'élégants capricornes de taille moyenne, ordinaircmcoi
d'un beau rou^'o, avec les èlytres bleus en tout ou partie.}

BÉTÉROPÉTALE (du nrèf. liét-<ro, et de pftalf) adj. Se
du des fleurs dont les pétales dilTèrcnt entre eux.

BÉTÉROPHAGC
'
faj') ou HETEROPBAGA {(-té) 0. t.

Kntom. syn. de ali'Hit^'Iiii-.

HËTÉROPBANE ou BETEROPHANA {é-léi a. T. Genre
d'insectes coléoptères lamellicornes, famille dcscétonidés,
comprenant quelques espèces propres à Madagascar. (Les
hétérophancs sont do taille petite ou moyenne.)

HÉTÉROPBONE adj. Méd. Qui so rapporte i l'bétèro-
I^lioiiie. 1

t,'ui est atteint d'hélèrophonie.

BÉTÉROPBONIE (nf — du préf. hétéro, et du gr. phànè,
voix' n. f. Voix anomale.

BÉTËROPHRYS i frits) n. m. Genre de rhizopodcs hélio-

zoaires, famillo des acanthocystidés, comprenant de»
formes m arineset

y
d'eau douce. (Les hé- , \
térophrys comptent \ \
parmi les rares nélio-

zoaires qui habitent
la mer. On peut pren-
dre comme exemple
do ce genre Vhetero-
phrtfs marina, petit

animal globuleux,
avec de longues épi-

nes droites.)

BÉTÉROPBTALHE
Mu préf. héléro. et
du gr. ophthalmoa,
œil. L'orthogr, éty-
mol. serait hétéro-
phtalmk) n. et adi.

Qui a des yeux de
Hétérophryt (tr. grossi.)

BÉTÉROPBTAUOIE rad. IMéropItlalme) a. t. Ktat de
l'être qui n'a pas les deux yeux semblables.

BÉTÉROPHYLLE (du préf. héléro, cl du gr. phullon,
feuille) adj. Se dit des plantes dont les feuilles ou les fo-

lioles diffèrent entre elles.
— Encycl. On applique le terme A'hétérophyïïe aux es-

pèces dont les feuilles jtrésenlent des différences notables
et constantes : mûrier à pai'ier ou broussonétie, lierre,

lilas de Perse, etc., dont les feuilles sont tantôt entières
ou presque entières, tantôt plus ou moins profondément
lobées ou découpées. Kn général , dans les plantes &
feuilles radicales très déveroppéos, ces feuilles diiréreni

beaucoup de colles qui croissent sur la tige ^cam[ianulo à
feuilles rondes). Les feuilles des plantes aquatiques ont
des formes très diverses, suivant qu'elles sont submergées,
Bottantes ou émergées (renoncule aquatique, sagittaire;.

BÉTÉROPBYUX ou BETEHOPBYLLDS [é-li'. hist'i n. m.
Genre d'insectes coléoptères héleromores, famille des té-

néhrionidés, tribu des iliap.-riiiés, cmiprcnant de petites

formes globuleuses, atténuées eu avant et en arrière. {I.*s

hétérophylles sont propres à Madaga.scar ; on en connaît
une douzaine d'espèces, rousses ou orunes, brilIaBtes; ils

vivent dans les champignons.)

HÉTÉROPHYLLIE i/() n. f. Caractère des végétaux hé-

térophUles.

BËTÉROPLASIE izl — du préf. tiélfro, et du gr. plasii,

action de faire) n. f. Pathol. Foruiation d'un tissu anomal.

BÉTÉROPLASME {plnttm' — du préf. héléro. et du gr
plaitnn, formation) n. m. Tissu anomal, qui se produit dans
l'économie.

BËTÉROPLASTIE (j/f— du préf. héléro. et du gr. ptm-
sein, formeri n. f. Chir. Opération par laquelle on trans-

plante sur un sujet des parties emprunu'es à un autre sujet.

BÉTÉROPUVSTIQUE islUc'} adj. Qui a rapport 4 l'hétéro-

plastie.



HÉTÉROPODE - ÏÏETMAN
HÉTÉROPODE ou BETEROPODA (é-lé) a. f. Genre d'a-

rachnides arauéides, famille des clubionides, tribu des

.narassinés, comprenant des formes répandues dans toutes

les régions chaudes du globe et dont on connaît plus de

quatre-vingts espèces. . .

— EscYCL. Les héléropodes sont de grosses araignées

à pattes courtes et robustes, jaunes, à pubescence blan-

châtre ou grise. L'espèce type {heteropoda regia) vit dans

les maisons; elle semble avoir été transportée par les

navires.

HÉTÉROPODE (du prof, hétéro, et du gr. jious, podcis,

pied) Adj. Dont les pieds diffèrent les uns dos autres.

— n. m. pi. Ordre de mollusques gastéropodes, compre-

nant les carinaires et autres animaux marins gélatineux.

à sexes séparés, à respiration branchiale, dont la tète est

prolongée en trompe et le pied façonné en nageoire. (Ils

vivent en haute mer, dans les régions chaudes, nageant

souvent par grandes troupes, le ventre en l'air. Tous sont

carnassiers. On les divise on deux familles : ptfrotrnchéi-

dés, atlantidés.) — Un hétébopodk. Syn. nlcléobrasches.

HÉTÉROPODIE Idi — rad. Iiélérnpode) n. f. Etat d'un

monstre dont les deux pieds sont différents.

HÉTÉROPOGON n. m. Genre de graminées andropogo-

nécs, comprenant des plantes annuelles à épis solitaires,

qui vivent dans les régions chaudes du globe.

RÉTÉROPSIDE (du préf. hélêro,et du gr. op-sis. aspect)

adj. Qui se présente sous un aspect propre à déguiser ses

véritables caractères.

HÉTÉROPTÈRE (du préf. hétéro, et du gr. ptéron, aile)

n. m. et adj. Se 'lit .1 ini insecte hcmiptère, dont les ailes

suporiourcs ou I
m à demi coriaces: ic« pen-

tatomCB sont il --

— n. m. pi. > 'es hémiptères, possédant

des ailes sup- i -
ii.*lytres coriaces dans leur

première moitié, niembranfux dans leur seconde, et cou-

chés horizontalement sur le dos, l'hémélytre droit recou-

vrant on partie le gauche. (Suivant qu'ils sont aquatiques

ou terrestres, losTiétéroptèrcs se subdivisent en hi/dro-

corises et r/éororises. Le nom vulgaire de punaise s'appli-

que à tous les hétéroptères.) — Un uÉTiiBOPTÈBE.

HÉTÉROPTÈRE ou HETEROPTERUS((?-((?,p(i!-™s«)n. m.

Genre d'insectes lépidoptères rhopalocères, famille des

hespériidés, comprenant une vingtaine d'espèces dos ré-

gions chaudes et tempérées du globe. (L'espèce type est

nno petite hespérie commune en France.) V. hkspérie.

BÉTÉROPTÉRIS (ri.M) n. m. Genre de malpighiacées,

comprenant des arbustes, à feuilles opposées, à fleurs en

grappes. (On en connaît environ quinze espèces, qui crois-

sent dans l'Amérique tropicale.)

HÉTÉROPYGIIDÉS (ji-i) n. m. pi. Famille de poissons

physostomos, comprenant les amàlyopsis et lyphlichthys

.

(Les héléropygiidés, appelés aussi hitéropyqiens, sont de

remarquables poissons aveugles, caractérisés parleuranus

placé en avant des nageoires ventrales. Ils habitent les

cavernes de l'Amérique du Nord.) — Un hétéroptgudé.

HÉTËROPTLE (du préf. hétéro, et du gr. pulé, porte)

n. m. iiuverture dos téguments do la graine, au niveau

de la chalaze, qui permet aux vaisseaux extérieurs de

pénétrer jusqu'à la plantule.

HÉTÉRORRHINE ou BETERORRHINA {é-té) n. f. Genre
d'insectes lamellicornes, famille des cétonidés, compre-
nant une soixantaine d'espèces, propres aux régions tro-

picales de l'ancien monde. (Ce sont de grandes et belles

cétoines métalliques, tachées do noir.)

HÉTÉROSCIADËES (ro«j-»i-a) n. f. pi. Tribu d'ombelli-

fères hydrocotyléos. — Une hétèbosciadék.

HÉTÉROSCIENS (rosj-si in — du préf. hétéro, et du gr.

sA-ia, ombre) n. m. pi. Peuples qui habitent au delà des deux

tropiques, et dont les ombres, toujours tournées vers les

pôles respectifs, à midi, restent opposées toute l'année.

— Un HKTKBOSC1P.N.

HÉTÉR03ITE n. f. Phosphate hydraté naturel do manga-
nèse et de fer, ainsi appelé parce qu'en s'altérant il prend
an aspect tout différent do celui qui lui est propre. (On le

trouve dans la pegmatite de Chantoloube [Haute-Vienne].)

HËTÉR030MES (du préf. hétéro, et du gr. soma, corps)

n. m. pi. Nom donné par les anciens naturalistes aux pois-

sons du groupe des pleuronectcs. — Un ufiTÈKOSOME.

BÉTÉROSPERME [spirm') n. m. Genre de composées
hèlianthéos, comprenant des herbes annuelles, à feuilles

opposées, à fleurs en capitules, dont on connaît plusieurs

espèces, qui habitent l'Amérique tropicale.

BÉTÉROSPBÉRIE [sfé-ri) n. f. Genre do champignons
Îiatellariées. (l*ltisieurs espèces croissent en parasites sur

es tiges récemment mortes de carotte, d'angélique, etc.)

BËTÉROSPORÉ, ÉE {spo — du préf. hétéro, et du gr.

«pora, spurf) adj. Se dit de plantes cryptogames qui possè-

dent plusieurs sortes do spores, comme les hydroptérides,

les st'taf/inflles, etc.

HETÉROSTATIQUE {tia-tik' — du préf. hétéro, et do
statique) adj. il Mesure hétérostatique. Méthode do mesure
électrique, dans laquelle on emploie une électrisation

auxiliaire indépendante de celle des corps soumis à l'ex-

périence.

HÉTÉROSTÉGINE [sté-jin) ou HETEROSTEGINA {é-té,

»té-ji) n. f. Genre do protozoaires for.iminifcres, famille

des nummutinidés, comprenant do minuscules animaux
vivant en diverses mers, ou fossiles dans le tertiaire. (Les
hétérostégines sont de petites coquilles comprimées, ova-

les ou rondos, avec une saillie au centre: les cloisons des

loges sont épaisses et percées d'une seule ouverture.)

HÉTÉROSTEMME («Wm'— du préf. hétéro, et du gr.

ttemma, couronne) n. m. Genre d'a-sclépiadées marsaé-
niées, comprenant des lianes à feuilles opposées, à fleurs

on cymes, dont on connaît dix espèces do l'Inde et de
l'archipel matais.

BÉTËROSTÉMON (sté) n. m. Genre do légumineuses
côsatpiniées, originaires du Brésil, comprenant de petits

arbres à feuilles multifoliolées, à fleurs en grappes. (Le

fruit est une gousse bivalve.)

BÉTÉROSTERNE (slèm") ou HETER0STERNO3 (é-té,

stér'-nussi n. m. Genre d'insectes coléoptères lamellicor-

nes, famille des scarabéidés, tribu dos rutélmes. compro- '

nant de grandes formes allongées, propres à 1 Amérique

centrale et méridionale. (Les hétérosternes, par leur as-

pect, rappellent certains buprestes, tant ils sont acumines

en arrière. On en connaît deux ou trois espèces.)

HÉTÉROSTOME {slom' — du gr. hétéros, autre, et

stoma, bouche [ou temnein, couper]) adj. Didact. Qui a une

ouverture extraordinaire. . ,-1 j— Anliq. gr. Se disait d'une disposition particulière de

la phalange ou d'une troupe en ligne, dont les chefs

étaient placés à droite et à gauche, et qui affectait à peu

près la forme d'un Y ; ou d'une troupe à deux fronts, dont

un coté formait un autre front.

HÉTÉROSTROPHE istrof — du préf. hétéro, et du gr.

str,:phein, tourner) adj". Qui tourne en sens inverse du sens

ordinaire : Une coquille hétébostropbe.
— n. m. pi. Groupe de mollusques gastéropodes proso-

branclies cténobranches, comprenant ceux qui, tels que les

pyramidelles, ont les premiers tours du sommet de leur

coquille enroulés dans un autre plan que les derniers. —
Un HÊTÉBOSTBOPHE.

HÉTÉROSTROPHIE {stro-fi — rad. hétérostrophe) n. f.

Disposition particulière de la coquille, chez certains mol-

lusques dont les tours du sommet affectent une direction

spirale, à l'inverse des suivants. (L'hétérostrophie du som-

met de la coquille des pyramidellidés est un caractère

extrêmement bizarre, très rare chez les prosobranches,

mais qui a été signalé, néanmoins, chez d'autres gastéro-

podes des genres solarium, malhilda, et aussi chez des pul-

monés et des tectibranches.)

HÉTÉROSTYLÉ, ÉE («(i-/i — rad. hétéroslylie)a.di- Bot.

Qui présente les caractères de l'hétérostylie.

HÉTÉROSTYIJE {sti — du préf. hétéro, et du gr. stulos,

style) n. f. Bot. Inégalité de longueur des styles.

— Encycl. On dit qu'une espèce végétale présente le

phénomène de l'hétérostylie lorsqu'elle possède au moins

deux sortes de fleurs : les unes à style court, dont le

sommet reste à un niveau inférieur à

celui des anthères; les autres à style

long, dépassant ces dernières, comme
il arrive chez certaines primevères.

Cette disposition, qui est un cas parti-

culier de dimorphisme, a pour effet do

favoriser la fécondation croisée.

HÉTÉROTARSE ou HETEROTARSUS
ié-té, suss) n. m. Genre d'insectes co-

léoptères, type de la tribu des hétéro-

tarsinés, comprenant des formes lour-

des et épaisses, à courtes pattes. (Les

hétérotarses n'ont que trois articles aux

tarses postérieurs et quatre aux anté- Hétirotarse (gr. 2 f.

rieurs; ils sont allongés, assez convexes,

noirs, avec les élvtres striés. On en connaît une dizaine

d'espèces, des régions tropicales de l'ancien continent.)

BÉTÉROTARSINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes coléo-

ptères-famille des ténébrionidés, composée dos genres

phimafode, probelius. anxdus, lyprops, hétérotarse, qui ha-

bitent tous les régions tropicales. — Un hétërotabsiné.

BÉTÉROTAXIE {kst — du préf. hétéro, et du gr. Iaxis,

ordre) n. f. Dérangement, avec ou sans altération, des pro-

priétés physiques qui appartiennent à chaque organe.

BETEROTEUTBIS [é-lé, tiss) n. f. Genre de mollusques

céphalopodes, famille des sépiolidés, comprenant des for-

mes voisines des rossia, dont elles no sont même qu'un

sous-genre. (L'espèce type do ces sépiolcs, propres à

l'Atlantique nord, et caractérisées par leurs bras tentacu-

laires eflilés au bout, et par trois paires de bras sessiles à

grandes ventouses pédonculées, est Vheteroleuthis Oweni.)

HÉTÉROTBALAME n. m. Genre de composées amellées,

comprenant plusieurs arbustes qui croissent au Brésil.

BÉTÉROTBALAMÉES n. f. pi. Sous-tribu des compo-

sées amellées, ayant pour type le genre hétérolhalame. —
Une HÉTÉB0THA1..\MÉE.

BÉTÉROTBÉQUE (tèk') ou BETEROTHECA (é-té, té-ka)

a. f. Genre do composées chrysocomées, comprenant plu-

sieurs espèces, qui croissent dans l'Amérique du Nord.

BÉTÉROTHÉTIQUE {tik' — du préf. hétéro, et du gr.

tithémi, je place) adj. il Philos. Métaphysique hétérothé-

tique. Dans lo système do Kant, Science do l'absolu.

BÉTÉROTHOPS [topss) n. m. Genre d'insectes coléo-

ptères brachélvtres, famille des stapbylinidés, tribu des

(|uédiinés, comprenant des formes allongées, dont on con-

naît une vinctaine d'espèces, répandues surtout en Eu-

rope. (Le plus commun do ces staphylins, qui fréquentent

dans les débris végétaux, est, en France, Vhcterothops bino-

tatus, brun et

BÉTÉROTOME
fdu préf. /tétéru.

et du gr. lom,:

section) adj. Se
dit d'un calice

ou d'une corolle

dont les divi-
sions alternes
sont dissembla-
bles.

BÉTÉROTOME
n. f. Genre do
campanulacécs

,

tribu des lobé-
lices, compre-
nant des plantes
à feuilles aller- Hétérotomc.
nés, à fleurs for-

mant des grappes terminales. (Les espèces connues, toutes
mexicaines, sont parfois cultivées dans les serres d'Eu-
rope.)

HÉTÉROTOPIE {pi — du préf. hétéro, et du gr. topos,

lieu) n. f. Présence d'éléments anatomiques, tels que le

cartilage, les éléments dermo-épidermiqucs, en des points

où ils n'existent pas normalement.

Bf.TÉROTOPIQUE {pik") adj. Qui a rapport à l'iiétéro-

topie.
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HÉTÉROTRICHES n. m. pi. Ordre d'infusoires, com-
prenant ceux dont le corps est revêtu do cils fins ei

dont la bouche, entourée de cils longs et rigides, est pla-

cée au fond d'un péristome. (Les hétérotriches comptent

vingt et un genres, répartis en sept familles : bursariidés,

spiroslomidés, stentoridés, intinnidés, trichodinopsidés, co-

donellidés, calcéolidés.) — Un bétébotbiche.

BÉTÉROTROPE (du préf. hétéro, et du gr. trépein

,

tourner) adj. Se dit de l'embryon d'une plante, lorsqu'il

coupe obliquement ou transversalement l'axe de "a graine.

— n. f. Genre d'aristolochiées, comprenant plusieurs

espèces qui croissent au Japon. — Une hétérotrope.

BÉTÉROTROQUE {trok') ou BETEROTROCBCS [é-té,

kuss) n. m. Genre d'insectes coléoptères brachélytres,

famille des stapbylinidés, comprenant quelques espèces

des régions tropicales du globe. (Répandus surtout en

Amérique, les hétérotroques appartiennent au groupe des

oxytèles; petits, cylindriques, trapus et glabres, ils vivent

da'ns les substances en décomposition, h'heterotrochus

voliulus est commun aux Antilles.)

BÉTÉROTYPE (du préf. /i<-'(<iro, et de type) adj. Tératol.

Se dit d'un monstre résultant de la réunion de deux indi-

vidus, inégalement développés, dont l'un est suspendu à

la partie antérieure du corps de l'autre.

— Subsantiv. au niasc. : Un bétébotype.^
— n. m. Miner. Nom donné quelquefois à l'amphibole.
— Encycl. Tératol. En général, quand il se piésente un

monstre double, il se compose de deux individus unis par

des parties équivalentes de leur corps, soit ventre à ven-

tre, soit tête à tète, soit dos à dos. C'est ce qu'Isidore

Geoffroy Saint-Hilairo a appelé la loi de Vattraçtion de soi

pour soi. Les monstres hétérotypes, au contraire, sont ca-

ractérisés par ce fait que l'un des sujets, accessoire et

parasite, peut être implanté en une partie antérieure quel-

conque du tronc du sujet principal. A cette catégorie

appartiennent les monstres hétérodelphes, hétérodymes e>

hétéropnijps.

BÉTÉROTYPIEN, ENNE adj. Tératol. Syn. de hétéro-

type.

BÉTÉROUSIEN izi-in — du gr. héléros. autre, et nusia,

essence I n. m. Membre d'une secte arienne, qui niait la

consubstantialité du Père et du Fils.

BÉTÉROVALVE (du préf. hétéro, et de valve) adj. Se

dit des fruits et des mollusques dont les valves sont

dissemblables.

BÉTÉROXÈNE adj. Biol. Syn. do hétéeoïqde.

BÉTÉROXÉNIE n, f. Biol. Syn. de hëtéeœcie.

HÉTHÉENS ou HÉTÉENS. Ethnogr. V. Hittites.

HetbouM, prince arménien, né au xii" siècle de notre

ère, mort au commencement du xiii». Il reçut de Michel

Comnène le gouvernement de Tarse, fit la guerre au rot

arménien de Cilicio, Roupen 11; mais, assiégé par lut

dans Lampron (1183), il se vit contraint de rendre hom-

maao à ce prince. En 1202, Hethoum se révolta avec quel-

ques autres chefs, fut vaincu par Léon II et termina sa

vie dans un monastère.

HethOUM I", roi arménien de Cilicie, mort en 1 2C8. Fils

du grand baron Constantin, il parvint au trône en épousant

Isabelle, fille unique du roi Léon II, en 1226. Lorsoue les

Mongols vinrent attaquer le sultan d'Iconium, il fi alliance

avec eux. Mais, en 1266, les Mameluks l'attaquèrent pour

le punir do son alliance avec les Tartares. Hethoum abdi-

qua en faveur de son fils Léon, et entra dans un couvent de

prémontrés où il devint moine sous le nom de Macaire.

Hethoum n, roi arménien de Cilicie, petit-fils du

précédent, mort à Anazarbe en 1307. Il succéda à son

père Léon III, en 1289. Prince pieux, il s'occupa surtout de

satisfaire la cour de Rome. Les Mameluks attaquèrent ses

Etats sans défense (1293), et s'emparèrent de sa capitale.

Il abdiqua, en 1305, en faveur de Léon IV, fils de son frère

Théodore, se retira dans un monastère et fut massacré,

ainsi que son neveu, par ordre du général mongol Bilarghou.

Hethoum ou HaytON, comte de Gorigos (Cillcic).

connu en Occident sous le nom de Hajrtoiius Mdna-
Chus, historien arménien, mort eu France en 1310. Il

servit Hethoum II dans ses guerres contre les Mameluks,

puis, en 1305, il passa dans l'ile de Chypre, où il se ht

moine prémontré. S'étant rendu en Europe, il composa à

Poitiers, dans un couvent de son ordre, une Histoire du

qrand empereur de Tartarie, nommé le Grand Kh
l'avait dictée en français, à Nicole Falcon, qu

1307, une traduction latine, et sur ce texte une version

française fut faite, en 1351, par le frère Jean le Long,

d'Ypres ; cette dernière a été publiée à Pans, en 1529.

HÉTICB n. m. Bot. Un des noms indigènes de l'igname

BETMAN ou ATAHAN n. m. Chef élu des clans cosa-

ques, à l'époque de leur indépendance
— Encycl. Les hetmans exerça'

l'intermédiaire de yésaouls (colo-

nels) et centeniers (capitaines).

Jusqu'en 1774, les Cosaques qui

vivaient sur les frontières de la

Russie élisaient ces chefs c^ui,

souvent, ne jouissaient que d un
pouvoir illusoire et hésitaient

entre l'alliance du roi de Pologne
ou celle du tsar de Russie : quel-

ques-uns de ces hetmans furent

revêtus par les tsars des plus

hautes distinctions honorifiques

qui étaient à leur disposition ;

c'est ainsi que Pierre le Grand
fit le célèbre Mazeppa chevalier

de Saint-André. A partir de 1774,

les Cosaques furent organisés ré-

gulièrement, et le titre d'hetman
ne désigna plus qu'un officier

supérieur ; néanmoins, les Cosa-

ques ont gardé leur ancienne
division par centuries, qui est

celle de toutes les armées tur-

ques ; ces centuries portent au-

i fit, en

ut leur autorité par

Hetmao (

iourd'hui le nom de sotnia (centaine). Le tsarévitch, porte

le titre d'hetman de toutes les troupes cosaques de l'em-

pire. Le mot • hotman » désignait également le grand
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(,'oni5ral do Polopna; on Cnm(<o, lo lian nommnit un hcl-
niaii pour (;ouvi!nior les ilisirieis ilo Halta, di< 'l'oiinihussar
01 i|iu<l<|Ui's autres bour),-s sur la Iruniiùro pulonaisu.

HÉTOUDEAU u/o) ou HESTOUOEAU (('iJ. Jo) Mo lanc.
haut ulli-m. /mi/uslali, proprom. • posM-sscur cli> halo .;

liiro applhpiit aux cadets, puis aux ci'liliatairo», ot, par
plaisai.iene, aux chapons; o. m. Jouuo chapon ou poulet
asser i,tos pour 6tro chaponDi). u Ou dit iiuolquef. IIÉ-
TOUmiKAD 01 ÉTOt.'RUKAU.

HÊTRAIE (A asp., cl tri) a. f. Lieu plantd do hCtros.

HÊTRE {h asp. — du noorland. heesler, m^nio sens)
tienro d'arbros, do la lamilla dos cupulifÈros, tribu

L. Bot. Les Ulreê (fagus) sont dos arbros ou
arbrisseaux à fouillos alternes, 4 nervation pennée, sou-
vent dentiSos. Les Deurs m&les sont ordinuiroment Rrou-
ixSos en capitules globuleux ot lâches ; la cupulo fructi-
fère, hérissiSo, contient ileu.\ ou i|uatre fruits ot s'ouvre en
iMiatro valves. On en connaît actuullenient uno (juinzaino
d'ospèces, dispersées dans toutos les régions tempérées ot
mémo Iroidosdu monde entier. La .soulo ospèco ouropéenno
ost lo liétro commun ou fai/ani (facMis silvatica) ou fnijunt,
arbre do haute taille, ù tronc droit, presquo c^'llndriniie,
A écorco lisse, grisAlro, & rameaux soyeux, à fouilles
pabros en dessus, polios on dessous, ciliées sur leurs
bords, ovales, coriaces, do tointo parfois purpurine, ot mu-
nies do stipules longues, étroites, brun,Mros ot scariouses.
Cette e.spéco fait, avec lo chéno ot les conifères, lo fond
des forêts do la franco, surtout dans les montagnes (Jura,
Vosges. Alpes, Pyrénées) ot s'élôvo jusqu'à 1.800 métros
d altitude. Lo héiro
atteint souvent un
ikgo avancé ot do
très grandes dimen-
sions (v. ARBnii). Lo
bois do hétro est
blanc, tenace, floxi-

blo ; il brùlo plus vite
quo lo bois do chêne,
CQ donnant uno cha-
leur plus vivo. Los
fruits, appelés faines,
triquètres et réunis
doux par deux, d.iiis

chaquo cupule, cun-
tioODOnt UDO Illlll.' ->-^

(ju'onutilisodaDsl'r-- "*-
00 la Franco P"
réclairag:o et l'.i

moDIation ; on
emploie aussi p.-

engraisser les por- <' {"

mais l'ingestion d. - '""'
tourteaux do fain- 'v

fiout amener, clu-, i , ^
cheval, par exeni- /• ' ! /'i '" '~^-*^

plo, dos accidents ^ l Sî^
convulsifs, parfois ' ^^
T^J!i^^ ' "PP"'^"' Hêtre : a. chaton do neur mâle ; 6, elialon
les empoisonnements Jc rteur femelle: c, fruit
par la strychnine, à
cause d'un poison (faginé) contenu dans l'enveloppe du
fruit. Les hêtres (certaines espèces i feuilles caduques,
une autre à feuilles persistantes) sont abondants dans la
végétation do la Torre de Feu, où ils forment, jusqu'au
bord même de la mer, des forêts inextricables.— Comm. et industr. Le hêtre est propre à un très
grand nombre d'usages commerciaux et industriels. Il est
utilisé fréquemment pour la fabrication des meubles, dos
«taux do boucher, des lables do cuisine, dos outils do
monuisicr, otc. En lo débitant en fouilles minces, on peut
1 employer avec avantage pour la confection dos articles
do boisselloric. Les layetiers
en font usago à l'état do go-
berges ou planches. On Pu-
tiliso pour faire des manches
de marteaux. Les tanneurs
russes emploient son écorco
pour le tannage des cuirs dits
• cuirs do Kussic .. La phar-
macopée use do la créosote
de cet arbre, qui est la plus
estimée.

HÉTRODE ou HETRODES
((', i/i-st) n. m. Genre d'in-
sectes hémiptères sauteurs,
famillo des locustidés. com-
prenant do nombreuses es-
pèces africaines. (Les hétro-
aes sont do grosses saute-
relles sans ailes, épineuses,
brunes ou verdàtres. L'espèce
d'Algérie, hcirodo de Guyon [helrodes Gmj
avec granulations rouges.)

HetSCB (Philippe-Frédéric nu), peintre allemand, né
et mort à Stuttgart (1758-1838). Il fut élu membre do
I académie do Berlin. Il appartient la l'écolo classique
qui s'inspire des maîtres do l'Italie. La plupart do ses ta-
bleaux décorent le château royal ot lo musée do Stuttgart :

Urulu» et Porcia; Œdipe aveugle conduit par ses filles; tes
Adieux de /lAïutus, otc. Citons, parmi ses autres travaux
la Mort de l'apirius; Marius sur les ruines de Cartilage.— Son tils, GusT.vvE Hetsch, né à Stuttgart en 1788
mort à Copenhague en 1861, s'établit comme architecte
ot .lovint directeur des cours do dessin à l'Institut polv-
tcchniqiie. Il a élevé la cathédrale do Hadorslobon, l'écliso
00 Frodericia, etc.

°

HETSCHKIA {ètcir-kD n. f. Genre d'arachnides aranéides
famillo dos théridiidés, comprenant des formesaméricaines
a céphalothorax étranglé en arriére, pédoncule & abdo-men globuleux. (L'espèce type du genre est ïhetschkia
gracilis, du Brésil, petite araignée d'un blanc rosé, avec
trois ou quatre points noirs sur l'abdomen.)

HETSCBK1É3 {Hch'-ki) n. m. pi. Groupe d'araignées, fa-
mille des theridiidés, caractérisées par leur céphalothorax
allongé ot bas, replié en dessous sur les hanches. (Lesgenres principau.x des heischkiés. propres à l'Amériqueau Sud, sont : hehibis, formicinoule. hetsehkia; seul, le
genre mecymdit est africain [Transvaal].) — Un hktscbkié.

lliSlrode (rOJ. de moitié).

i], est noire.

HETTANOIEM.ENNE(,"(',j'i.i,i,,V_do//fHa„»,,nelite
localité lorraine) a.lj. .So dit d'un élago appartenant à la
liartio iiifériouro du lias et reposant «ur l'élago rhétion qui
en consiiiuo la base. (L'bettangien ost principalemonl
caractérisé par lo grès d llottan^o et par doux fossile» :

xgorcras angulala et xijocerat planurbit.)— n. m. : /.'imnANuiK.N.

HettnER (llermann Thoodor), littérateur allemand,
né A Leysersdorf on 1821, mort à Dresde ou 1882. Pro-
lessour dosihétiquo à Iloidelberg ot & léiia, directeur
du cabinet lim antiquités ù Uresdo ( 1851'). membre do
I Académie d«s beaux-arts, il a publié : Des arts „lns-
tigues chez les anciens (1848); (f brame moderne flir.a);
Histoire de la lilljrature au xviif siècle (1850-1801); Zita-
des ttalienncs sur I histoire delà Jlenaistance {mit)); elc.

HetTSTEDT, ville d'Allemagno (Prusse [présid. do
MersebourgI), sur la Wippor; 8.011 hab. Fabriiiuo de pia-
nos. Brasserie. Mines et fonderio do cuivre.

Hetzel (Pierre-Jules), littérateur ot éditeur français,
né A Chartres on 1811, mort & Monte-Carlo on 1888. Il fut
après la révolution de 1848, chef du cabinet do doux mi-
nistres, puis secrétaire géné-
ral du pouvoir exécutif. Il col-
labora à dos journaux républi-
cains, fut proscrit après lo coup
d'Ktat do 1851, ot resta on Bel-
giquejusqu'àramnistio do 1859.
RoniréAParis,iironda,on 1802,
uno librairie pour la jeunesse,
publia lo Magasin déducalion
et de récréation, ot édita des
ouvrages ot des albums qui
eurent un grand succès. Ecri-
vain plein d'humour et do spi-
rituelle bonhomie, il a publié,
sous lo pseudonyme de
P-.J. Stahl. un grand nombre
do livres. Citons : te Diable à
Paris (1842); Voyage où il vous
plaira, avec Alfred de Musset
(1812-1843) ; Scènes de la vie Hetzel.
publigiie et privée des animaux
(1851) ; Théorie de l'amour el de la jalousie, bêles et gens
(1853); l'Esprit des femmes et les l'emmes d'esprit (1851);
Histoire d'un prince (ISil) ; Histoire d'un homme enrhumé
(1850) ; ,1/aroussio (1878) ; les Quatre filles du docteur Marsch
(ISSO)

; les Quatre peurs de notre général (1881) ; etc.

HetzendorP, ville d'Austro -Hongrie (faubourg do
Vienne); 3.587 hab. Château impérial avec parc; villas.

HEU i/i asp. — mot lat.) intcij. Exclamation inlerpel-
lative : Heu ! que
dites-vous ? Il Mar-
que : 1» l'étonno-
ment. l'admiration:
Ilict; ! voilà ce que
c'est que d'avoir
étudié (Mol.) ;

2'' lo
doute, l'hésitation,
la restriction:
Hku ! Je ne sais
trop ce que cela
vaut ; 3' l'indiffé-

rence : La gloire,
HEU ! c'est viande
bien creuse.

HEU(/iasp.— du
hoUand. hulk. mê-
me sens) n. m. Pe-
tit bâtiment caboteur do la Manche et de la mer du Nord
(Il est à fond plat, porte un mât avec voile à livardo et un
toc; souvent, aussi, il grée un tapecu.) ii PI. Des urox.
HEUBACHITE n. f. Oxyde hydraté naturel de cobalt,

iiiikcl. fer et manganèse.

Heubner (Othon-Léonard), écrivain et homme politi-
que allemand, né à Plauen (Saxe) en 1812, mort à Dresde
en 18'J3. Il ht partie, en 1848, de l'Assemblée nationale do
Francfort, donna sa démission en IS49, et entra à la pre-
mière Chambre de Saxe, oii il devint le chef des libéraux
modérés. .\près la dissolution de la Chambre et l'insur-
rection do Dresde, il fit partie du gouvernement provisoire
Arrêté, condamné i mort et enfermé à Waldheim, .sa poino
fut commuée en celle do la délentiou porpétnello. Gracié
en ISJS, il devint directeur do la Banque hypothécaire do
Dresde. Il a publié : Ma défense (1850) ; Monsieur Gold-
schmid (1852); Traduction des poètes anglais (1856); £'c/ios
de la cellule au pays natal (1859).

REUCHÈRE n. m. Genre do plantes, de la famille des
saxifragacées.

-- Encycl. Los heuchércs sont dos herbes vivaces, dont
le rhizome porte des rameaux aériens annuels, à feuilles
orbiculées ou cordées, crénelées et lobées, à petites fleurs
disposées en grappes ou on épis. On en connaît uno
vingtaine d'espèces do l'Amérique du Nord, dont certaines
sont cultivées dans les jardins botaniques d'Europe.

HeuCHIN, ch.-l. de cant. du Pas-de-Calais, arrond. et
à 14 kilom. do Saint-Pol, sur la Faux, affluent do la Ter-
noise

; 672 hab. — Lo canton a 33 comm. et 12.894 hab.

HeuoICOURT, comm. do la Somme, arrond. et à 17 ki-
lom. de Pcronno, sur un plateau où so séparent les bas-
sins do l'Escaut et do la Somme ; 1.562 hab. Ch. de f. Nord.
Brasserie. Sucrerie. Nouveautés. Tissus. Eglise du xv« s.

HEUDRIR [h asp.] (SE) v. pr. So pourrir : FruitsquiSR heu-
DRissENT. Le linge se iieudrit quand on le plie mouillé (Vx.)

HeuGAS, comm. des Landes, arrond. et à 10 kilom. do
I)ax, près du Luy; 1.1 08 hab.

HeugLIN (Théodore de), vovagour allemand, no a
Hirschianden (Wurtemberg) on 1824, mort à Stuttgart en
1876. H so rendit en Egyjite en 1S50 ot visita l'Arabie
Pétrée, puis fut adjoint au docteur Reitz, consul autrichien
A Kliartoum

( 1850), qu'il accompagna en Abyssinie. se ren-
dit, par Gedaref et Galabat, à Gondar, et revint A Khar-
toum. Nommé consul à Khartoum à la place do Rciiz.
Ileuglin parcourut, on 1853-1854, lo Nil Blanc inférieur et
lo Kordofan, puis visita, do 1856 à 1864, le Soudan oriental,
le Somal, lo pays des Bogos, otc. Après un long séjour on

IlLIOLUKAL Il i; L R E
Allemagno, il visita, on uioeton 1S71, Ion cftle» du Spili-

r.or^l-, -.1 ,/,. r.l/, i.jac ,ib:; ,." '
' '

"^"'^'' """'

ri,?fi?y°''"' 'T'",' 'l"
'''"''"• """'l- «' * «> kilom. doChâteauroux, près de la source du Nalion ; 007 hab.

l'-.^.f,!!'!^'^
,"'

"r
°':?"''"' •""'I"" ''"Igo non pontée, oyanilavani pointu, I arrière rond ot «urbanisé.
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HEULANDITE (/.asp.) n. f. Zéolithe â base de chaux.
potasse et soude, silicate hydraté naturel d'alumine, chauxsoude ot potasse. '

— EscYçL. La heulandite, H" (Cn.Na'.K') Al'Si'O"
dont le poids spéciflqiio varie do 2,ls iJ.Zî cl la .luroui
do 3,5 à 4, a été longtemps confondue avec la siilhiioCost un minéral ordinairement blanc, quelnuefa s d'unrouge de chair. Soumise à l'action du chahinl.-aii elle si-
boursoufle, puis fond on un émail blanc. Sur un cliirl.on
ardent, elle dovioni blanche et s'exfolie. Enfin, elle so dis-
sout dans les acides, sans faire goléo.

Heule. bourg do Belgique (prov. de la Flandro-Occi-
denial.O, arrond. admiii. oijudic. de Courlrai, suriaHeiile,
affluent do la Lys; 4.581 hab. Toiles de lin et do coton.
HeumANN de Teutschenbrunn (Jean), juriscon-

sulio et diplomate alleniaiil. né i .Mu"geiidorniiauic-
Franconio)enl71i,inort A Altdorfen 17r,i)!^En 1740 il devint
professeur à l'université d'Altdorf.Il a laissé dos ouvrages
aussi judicieux quo savants sur la diplomatique. On cite :

Commentari, de re diplomaticn imneralorum et regiim Ger-
ninni.» (1745-175:1): Commrnlarii de re diplomatica rcqi-
narum (,crmani.v (1749); l'Ksprit des lois germaniques, on
allemand (1701), sur le plan de l'ouvrage de Montesquieu.
HeomAR, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de Co-

logne), sur lo Rhin; 4.749 hab. Tuilerie.

Heun (Charles-Dicudonné-Samuel). liltéraleur alle-
mand, né à Dobrilugk en 1771, mort à Bcriin en 1854
connu sousle pseudonyme de H. Clauren. Il lit ses élu-
des à Gotha. Leipzig ot Gœttinguo, devint précoiitour dn
neveu do Hoynitz et secrétaire do ce dernier. En 1801,
quittant le service de la Prusse, il est administrateur des
biens du chapitre de Treskow. Revenu A Berlin, il fait
les campagnes do 1813 et 1814. En ls20, il dirige lo .Jour-
nal administratif do la Prusse •. Parmi ses œuvres, ci-
tons : le Tir à l'oiseau (iSi!) ; le Marché aux laines llMl)

;

Gustave-Adolphe (1791); Me m'oubliez pas, almanach (1819-
1834); Œuvres complètes (1851).

HEUPI interj. Commandement d'cxécutioD, dans un
exercice do canon à bord : Exercice au délait I premier
commandement, premier temps, UEUP !

BEUR (du lat. augurium, augure) n. m. Chance quel-
conque : Bon iiEUR. Mal heur. 11 Evénement heureux,
chance favorable : C'est un grand ubvr de bien dîner. (Bér
de Verv.) [Vieilli.]

^

— Prov. : n n'y a (ou Tout n'est) qu'heur et malbeur.
Ce qui nuit à l'un profite à un autre; tout dépend de la
chance.

HEURE (du lat. hora, même sens) o. f. Durée égale ft la
vingt-quatrième partie du jour : Que l'aiguille circule sur
un cadran d'or ou de bois, I'ueirk n'a que la même durée.
(Chateaubr.) n Moment du jour déterminé par le temps qui
s'est écoulé depuis que lo jour est commencé : S'informer
de i'iiKUHE. Il Chilfre d'un cadran, servant à l'indication dos
heures : Montre dont les usures sont en chiffres arabes.— Au plur. Temps en général : Le plaisir abrège les
heures. Il La fuite des heures. Le cours rapide du temps.— Moment déterminé où une chose se fait habituelle-
ment, doit se faire ; moment opportun : /.'heure t/u rfiner
Prendre heure pour un rendez-vous.
— Distance quo l'on franchit en uno heure : Criée à la

vapeur, Aj'ce est à quelques heures de Paris.— Astron. Heure solaire, Vingt-quatrième partie du jour
solaire vrai. 11 Heure sidérale, Vingt-quatrièmo iiariio du
jour sidéral, n ^eurc astronomique. Heure que lou compte
do midi A midi, de un à vingt-quatre, et qui est réglée sur
le jour astronomique. 11 Heure de Paris, lleuro telle iiu'ello
est comptée selon lo méridien do Paris.— Liturg. Heures canoniales. Heures où l'on récite les
diverses parties du bréviaire et, par ext., ces diverses
parties elles-mêmes; prières on général : flire ses heures.

Il Livre d'heures ou simplem. Heures, Livre qui contient
les prières de l'Eglise, la mosso, etc. n Petites heures.
Primo, tierce, sexto ot none, qui sont des prières |ilus
courtes que matines, laudes, otc. 11 Quarante heures. Priè-
res extraordinaires qu'on fait devant lo saint sacrement
exposé ot qui durent trois jours, pendant lesquels les lidé-
les se succèdent pour l'adoration.
— Mar. Calcul d'heure. Série d'observations pcrmetiant

d'obtenir, avec uno exactitude rigoureuse, l'houre du lieu
où l'on observe ot, par suite, l'éia't absolu des montres ma-
rines, il Heure vraie ou Heure temps vrai. Heure quo marque
10 soleil. Il Heure moyenne ou lleurc temps moyen. Heure
donnée par le soleil moyen. 11 Heure chronométrique, Heure
quelconque marquée par le chronomètre, n Heure du bord.
Heure quo marque la montre du bord réglée tous les jours
A midi temps vrai.
— Loc. div. Une grande heure. Une peti!' j

plus. Un peu moins d'une heure, n Ihie
Uno heure bien complète, n Ahsolum. Un:
très long ://y<iusEHEURE7iirj'iif(c;i[it.'
court : Ce sera fait dans une heure, a Avoir :'/.,,.,', Avoir
uno montre qui marque l'heure exacte, a Aroir une certaine
heure. Avoir sur soi une montre qui marque cette heure.
11 Prendn l'heure de quelqu'un. Prendre le t.u.ni.M ,,nr lui

est le plus commode. 11 Prendre heure .

Fixer lo moment d'un rendez-vous. 11 Les A

do la journée de travail réclami'O par'-c
Il Relire fTi'rtncfe, Moment avancé du jour, s.^.; .. ^

soit par r.ipport à ce quo l'on se propeso do faire. . U'ura
indue. Heure du jour ou do la nuit où il n'est pas'coavo-
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nable, à propos ou ordinaire, de faire une chose, il Dernière

heure, Ifenre suprême. Moment de la mort ou de la cessa-

tion. I! Elllptiq. Son heure a sonné, est venue. Il est sur le

point de mourir. H Quart d'heure. Quart d'une heure, il Pour

le quart d'heure, Pour le moment, il Mauvais quart d'heure,

Moment difficile, pénible, il Quart d'heure de Babelais,

Moment où il faut payer, se soumettre à. une fâcheuse né-

cessité. (On raconte que Rabelais, se trouvant à Lyon, et

DO pouvant payer ses frais d'aiibcrge, trouva moyen de se

faire accuser d'avoir voulu empoisonner le roi et la reine,

et se fit ainsi conduire gratuitemeat à Paris.) il A l'heure.

Se dit d'un ouvrier, d'une chose dont on use, qu'on paye
par heure de travail ou d'usage : Travailler k l'heure.

Il A la bonne heure. Se dit pour exprimer l'approbation, la

satisfaction, il A la maie heure, Dans un mauvais moment.
— Sorte de malédiction : A la malf. hedre ! que le diable

t'emporte .' W A une belle heure, A belle heure. Se dit à une
personne qui arrive trop tard à l'endroit oii on l'atten-

dait, ti A l'heure qu'il est, A cette heure, Actuellement, dans

le moment où nous sommes, il A ses heures, A sa commo-
dité ;

par intervalles : Toute âme dévote est mystique À

SES HKURKS. (J. SîmoD.) Il A toute heure, A toutes les heures,

A chaque moment, en tout temps : Nourrir, c'est enfanter

X TOUTE HEURE. (Babî.) Il Toui à l'heure, Dans un moment,
bientôt : JVous aurons fini tout k l'heure. — Il n'y a qu'un

moment, il y a peu : // a plwrour kL'navRE. ii Sur l'heure.

Immédiatement, à l'instant même, il De bonne heure, Tôt,

à. une heure ou à une époque pou avancée, peu reculée :

Se lever de bonne heure. Nos habitudes sont prises de
BONNE HEURE. Il D'hcure en heure. D'un moment à l'autre,

d'une manière incessante. Ii Un homme. Un ami de toutes

les 'heures. Quelqu'un qu'on voit toujours avec plaisir, ou

qui est toujours prêt à rendre service.
— Loc. l'Rov. : Chercher midi à quatorze heures, Voir ou

créer des difficultés où il n'y en a pas.
— Encycl. Asiron. L'heure est la vingt-miatrième partie

du jour sidéral, vrai ou moyoD ; elle se divise en 60 mi-

nutes ou en 3.600 secondes. L'heure sidérale, parfaitement

déHnie, est donnée par la marche des étoiles ; c'est cette

heure que marquent les horloges astronomiques. Une
heure sidérale est le temps que met une étoile à parcourir

15 degrés sur son cercle diurne. L'heure moyenne, que

marquent les pendules et les montres, correspond à la

vingt-quatrième partie de la course diurne d'un soleil

fictif, appelé soleil moyen, qui reproduit le moyen mouve-
ment du soleil vrai, sans inégalités. L'heure solaire vraie,

donnée par les cadrans solaires, est la vingt-oualrième

partie do l'espace de temps qui s'écoule entre deux pas-

sages successifs supérieurs du soleil au méridien.

L'heure sidérale est un pou plus courte que l'heure

moyenne. Si l'on prend cette dernière pour unité, on

trouve que le jour sidéral n'est que de 23 heures 56 mi-

nutes 4 secondes de temps moyen, c'est-à-dire ou'uno

étoile revient au méridien 3' 55",90945 plus tôt que le so-

leil moyen. 11 en résuite que, pour traauire une durée si-

dérale en temps moyen, il faudra retrancher de la pre-

mière, pour chaque jour, 3' 55",90M5 ;
pour chaciue heure,

9",8295
;
pour cnaque minute 0", 163836 ; pour cnaquo se-

conde, 0",002731. Le nombre 3'd5",90945 (temps moyen)
est le temps que le soleil emploie à parcourir l'arc de
0» 985647283, dont il s'avance chaque jour sur l'équatour

vers l'est. On passe tout aussi facilement d'un temps
moyen au temps sidéral correspondant.
Pour déduire l'heure vraie de l'heure moyenne, et réci-

proquement, on se sert do l'équation du temps. V. équa-
tion du temps.
On peut employer différentes méthodes pour déterminer

l'heuro; mais la plus précise est la méthode des hauteurs
correspondantes, qu'on emploie dans les observatoires.

Voici en quoi consiste cette méthodt?. <-)ii i^l^-ervcra une
étoile connue au théodolite, trois ou ',1.1 ; vaut

son passage au méridien, et l'on notera un,

indiquée par l'horloge, où l'étoile, •.-.. Ira

traverser le fil horizontal du réticule ';. I ,i lu-

nette aura été préalablement fixée au Iimlji^ vrrthal du
théodolite, et l'on aura noté l'inclinaison orientale du plan
de ce limbe sur le plan méridien. Ou fora alors tourner le

plan du limbe do l'est vers l'ouest, et on le fixera dans
une nouvelle position, telle que son inclinaison occiden-
tale sur le plan du méridien soit exactement égale à la

précédente
;
puis on observera l'instant où l'étone, en re-

descendant, viendra de nouveau passer derrière le fil hori-

zontal du réticule, et l'on notera l'heure indiquée par
l'horloge â cet instant. La moyenne des deux heures
observées donnera évidemment celle que marquait l'hor-

loge au moment du passage do l'étoilo au méridien ; on
pourra donc, si l'on veut, régler l'horloge sur cette étoile,

ou bien l'on saura quelle était l'heure sidérale relative à
l'étoile considérée, à l'aide d'une obson'ation antérieuro
dont on aura relevé l'époque d'après l'horloge.

On peut opérer de la môme manière pour déterminer
ïheure vraie ; mais, comme la déclinaison du soleil varie
d'une manière appréciable, môme en quelques heures, on
aura à faire une correction à laquelle on a donné le nom
a d'équation des hauteurs correspondantes ».

— Beure de la pleine mer. Chaque année, on détermine,
Ïtour divers ports, l'heure des hautes et basses mers, dont
a connaissance a une très grande importance pour la na-
vigation, qui profite do l'étalé pour appareiller et quitter
le port ou la rade. Dans le calcul des heures de la pleine
mer, il faut avoir égard aux phases de la lune, aux dé-
clinaisons de la lune et du soleil ei aux distances de ces
astres à la terre. En désignant par h l'heure du passage de
la lune au méridien d'un port un jour donné, par II l'heuro
de la pleine mer qui suit ce passage, par d et d' les demi-
diamètres apparents du soleil et de la lune, par v et i/ les

déclinaisons do ces astres, et par o l'excès do l'ascension
droite du soleil vrai sur celle de la lune, on a pour II :

H = A + — arc t
d'*cos'i/

3,06 -r, —h COSSa
a*cos'u

« étant une constante qui varie d'un port à lauiro.
— Liturg. Les/ieure«cnHonia/eî sont des prières vocales

3ni doivent être chantées ou récitées à certaines heures
éterminées par les canons. Leur nombre n'était pas. dans

les premiers temps, fixé d'une manière uniforme. Ainsi, les

Constitutions apostoliques » en comptent six. la règle

do saint Columban les porte à neuf, celle de saint Fruc-
tueux, à dix. Depuis le ix* siècle, il n'y a plus de diver-

gence ; l'office de chaque jour renferme sept heures :

matines, taudes, prim-^ ^erce, sexte, nonCj vêpres et com-

plies. Les heures doivent être chantées au chœur par les

religieux et les religieuses dans leurs couvents, par les

chanoines dans les chapitres. Matines et laudes se chan-
tent durant la seconde moitié de la nuit, dans beaucoup
de couvents, et régulièrement, la veille au soir, dans les

églises desservies par des chanoines. Les quatre heures
suivantes ont gardé les dénominations que les Juifs don-

naient aux ditférentes parties du jour, en commençant
avec le lever du soleil. Ainsi, prime répond, en moyenne,
à six heures, dans notre manière de compter, tierce à neuf
heures, sexte à midi, none à trois heures. Cette partie de

l'office, appelée généralement \es petites heures, doit être

chantée au chœur avant midi. Enfin, vêpres et compiles

répondent à la fin de la journée et sont chantées dans
l'après-midi. En dehors des religieux et des chanoines,

tous les clercs qui ont reçu les ordres sacrés sont tenus

do réciter en particulier les heures canoniales, en se

conformant aux rubriques du Bréviaire. Chaque heure se

compose essentiellement d'un certain nombre de psaumes :

elle comprend, en outre, des antiennes, des hymnes, des
capitules, des collectes et des répons. V. bréviaire.
— Archéol. Livres d'heures. Les Livres d'heures ma-

nuscrits étaient ornés de peintures qui ont fait de quel-

ques-uns d'entre eux de précieux monuments artistiques.

A la bibliothèque de l'Arsenal, on voit un Livre d'heures

dont les peintures sont attribuées à Memling. Les sou-

verains du XV" siècle recherchèrent beaucoup aussi les

manuscrits ornés par Gérard Horebout. On peut citer les

Meures de Louis d'Anjou, roi de Sicile, œuvre d'artistes

italiens du xiv* siècle ; un Livre d'heures fait par le cé-

lèbre Jean Foucquet, pour Etienne Chevalier, son mé-
cène, dont les feuillets déchirés sont dispersés entre les

mains des divers bibliophiles de l'Europe ; un ravissant
Liv}-e d'heures du xvi* siècle, qui a appartenu à Catherine
de Médicis, et qui est actuellement au Louvre. Mais le

plus célèbre livre de ce genre, ce sont les Heures d'Anne
de Bretagne, dont les peintures sont de la fin duW siècle.

Ce manuscrit contient près de soixante miniatures àpleino
page, accompagnées de délicieuses bordures do neurs,
d'oiseaux, d'insectes, d'un charme inimaginable.
Lorsque l'imprimerie eut été introduite à Paris, on

substitua aux anciennes Meures manuscrites des Meures
imprimées. Toutefois, les imprimeurs songèrent à embellir
d'une manière spéciale les nouvelles Heures qu'ils vou-
laient répandre, ils en entourèrent le texte de bordures à
sujets et à arabesques gravés sur bois, tirèrent à part de
belles planches représentant les scènes de l'Evangile, etc.

Ainsi illustrées, les Heures de l'imprimerie parisienne
obtinrent un tel succès que, non seulement la France,
mais les Pays-Bas et l'Angleterre, furent pendant long-
temps tributaires de Paris pour ces beaux livres, dont les

principaux imprimeurs et éditeurs étaient les Simon Vôtre,

les Vôrard, les Kerver, les Hardouin, etc.

Heures de loisir {Hours ofidleness), premier recueil

de poèmes de lord Byron (1807). — Lord Byron écrivit ces
diâerents morceaux de 1802 à la publication. Un grand
nombre de ces poésies étaient traduites de l'hébreu, du

frec ou du latin. Elles n'ont que la valeur d'élégantes tra-

uctions. Certaines, cependant, s'inspirant du goût pour
les poèmes ossianiques, révèlent déjà un tempérament et

xmo réelle vocation. Le métier seul fait défaut lorsque le

poète suit son inspiration et s'abandonne aux souvenirs
de son enfance et de ses premières amours. Le futur
lord Brougham attaqua violemment, dans la « Revue
d'Edimbourg H, le jeune poète; la » Revue mensuelle »,

au contraire, vanta la beauté de l'œuvre et prédit à sou
auteur une belle carrière. L'âme violente de Byron s'exas-

péra des critiques; c'est à ce sentiment que nous devons
la belle œuvre d'amertume et de satire qu'il écrivît en
réponse : les Poètes anglais et les Critiques écossais.

Heures. Myth. gr. Divinités helléniques, suivantes
des grands dieux ou do certains héros, et gardiennes des
portes du ciel. Les Heures {gr. "Opat) présidaient aux sai-

sons. Elles étaient filles de Zeus et de Thémis. Ou en
comptait trois : Eunomia, Dikô, Erêné. A Athènes, on
les appelait Thallo, Carpo, Auxo. Elles avaient élevé
Hêra, Diony-
sos, Aphro-
dite, Hermès,
Aristée. Elles
attelaient le

char d'Hôra et
celuid'Athéna.
Elles prési-
daient à la toi-

lette d'Aphro-
dite. Elles
étaient sou-
vent associées
aux Charités,
à Héhé ou Har-
monie. Plus
tard, on leur
donna pour
amants Borée ou Zéphyre. On leur rendait un culte en
divers lieux, surtout à Corinthe, Â Olympie, à Athènes,
où l'on célébrait des fêtes appelées hôraia, et où on les
associait aux grands dieux dans plusieurs autres fêtes.
Les artistes donnaient aux Heures la physionomie de gra-
cieuses jeunes filles, souvent do danseuses, vêtues du
chiton dorioue, tenant dos raisins, des épis, des rameaux
fleuris. Telles elles so présentent sur les bas-reliefs do
l'autel dos douze dieux (Louvre), sur les vases peints, ou
les fresques de Pompéi.
Dans la mythologie atexandrino et romaine, les Heures,

ordinairement au nombre de quatre, deviennent des allé-
gories, qui personnifient nettement les quatre Saisons.
Puis on les considère comme filles du Soleil et do la
Lune. Quelquefois on en comptait douze, et on les regar-
dait comme ta personnification des douze heures du jour
ou de la nuit. On faisait alors d'elles les filles de Kronos.
HEURETTE {rèf — dimin. do heure) n. f. Nom que l'on

donnait, iiendant le xvii' siècle, à la demi-heure que son-
nent la plupart des horloçes.
— En T. darchéol-, Petit livre d'heures dont on se ser-

vait au moyen âge et qui était souvent relié et enluminé
avec le plus grand luxe.

HEUREUSEMENT adv. Dune manière heureuse, avan-
tageuse. Il Avec bonheur, avec à-propos : Une ej-pressîon
HECREUSRMRNT trouvée. Il Par bonheur : Heureusement,
il y a toujours d'honnêtes gens. (Volt.)
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HEUREUX (re«\ EUSE [rad. heur] adj. Qui est content

do son sort : On est uevrevx quand on croit l'être. Il Satis-

fait : Nous devons être heureux rfe tous les maux qui ne

nous arrivent pas. (Volt.) il Favorisé par le sort :

Le premier qui fut roi fut un soldat heureux.

Les Heures. (Aut«l des d(

Il Qui donne le bonheur, l'accompagne ou le marque -.

Etre dans une situation heureuse. Quel hkcreux temps

que celui de la jeunesse ! Avoir l'air heureux, un visage

HiiUBEOx. Il Favorable, utile, propre à produire ou pro-

duisant de bons effets: Une année uexjrevse. Une heu-
reuse idée. Il Qui se passe sans accident fâcheux ; Un
heureux voyage. Des couches très heureuses.
— Bien doué: Un naturel heubecx. Une mémoire heu-

reuse, 11 Bien trouvé, bien inventé: La Fontaine est fécond
en vers heureux çui sont devenus proverbes.
— Loc. div. : C est bien heureux, très heureux, fort lieu-

reux ! Se dit à une personne qui a longtemps hésité, qui
s'est beaucoup fait prier avant de se décider à ce qu'on
lui demandait. Il >lmour heuj'eux. Celui qui est partagé.

Il Amant heureux. Homme heureux en amour, celui à qui

l'on accorde des faveurs, il Avoir la main heureuse. Réussir
ordinairement dans les affaires qu'on entreprend

;
gagner

habituellement au jeu. il D'heureuse mémoire, Formule
élogieuse, employée autrefois en parlant d'une personne
défunte, il Être plus heureux que sage. Réussir grâce à la

fortune, plutôt que par sa prudence, son habileté, il Etre
heureux comme un roi. Etre très heureux.
— Prov. : Heureux au jeu, malheureux en femmes (ou en

amour). Ceux qui gagnent souvent au jeu sont rarement
heureux en ménage.
— Substantiv. Personne heureuse : Les heureux du

jour ont pour devoir de faire des heureux.
Le bonkieur appartient ix. qui fait des heureux.

Delille.

HEURISTIQUE \stik' — du gr. heuriskein, trouver) adj.

Qui consiste ou qui tend à trouver : La méthode hecris-
TiyuE. Il On écrit aussi eueistique.
— n. f. Art d'inventer, de faire des découvertes.

BEURLIN ou BURLIN {h asp.) n. m. Ichtyol. Nom vul-
gaire de la perche commune, dans l( s Vosges.

HEURT {heur' [h asp.l — v. HEURTER) n. m. Choc rude et

soudain, n Marque que le choc a laissée: Cheval gui a un
HEURT à un pied de devant.
— P. et chauss. Point le plus élevé d'une rue, d'un

pont, à l'endroit où aboutissent deux pentes en sens con-
traire. Il Point le plus élevé d'une conduite d'eau. i| Heurt
public. Endroit désigné par l'administration des ponts et
chaussées ou celle d'une commune, et où chacun a le droit

de déposer des gravats ou des décombres.

HEURTE {h asp.) n. f. Techn. Syn. de hécxte.
— n. m. pi. Blas. Se dit parfois de tourteaux d'azur

allant toujours par deux.

Heurteloup (Nicolas, baron), chirurgien militaire,

ne à Tours en 1750, mort à Paris en 1812. Il servit à
l'armée d'Italie en 1792, devint, en 1S08, directeur du ser-

vice do santé de la Grande Armée et inspecteur général
en 1811. Il a laissé : Précis sur le tétanos des adultes (1792);
De la nature des fièvres (1808). — Son fils, Charlms-Louis-
Stanislas, né et mort à Paris (1793-1864), s'est surtout
occupé do la lithotritie. I! a inventé un instrument spé-
cial qu'il Sippala. percuteur, et sur le principe duquel sont
encore construits les lithotritcurs actuels.

HEURTEMENT (/( asp., ot man) n. m. Action do heurter,
de se heurter, ii Rencontre rude
de sous ; hiatus : La poésie fran-
çaise proscrit le heurtement de
voyelles. (Volt.)

HEURTE-POT n. Dans l'ouest

de la France, Personne imbé-
cile, niaise, maladroite, it PI. Des
HEURTE-POT. _

Ileurtequin : A. d^e

HEURTEQUIN (h asp., et kin) sieu de wagon,
n. m. Techn. Saillie, on forme
d'embase cylindrique, d'un essieu de fer, contre laquelle
vient buter le moyeu de la roue.

HEURTER {h asp. — anciennem. hurler; probablem.
d'orig. german.) v. a. Choquer, pousser rudement : Pas-
sinif^j'i'une voiture a heurte.

r _ Contrarier, froisser, offenser, choquer : Toute
/Ht a le malheur de heurter la liberté est des-
/•- (Mich. Chev.) ii Heurter de front, Contrarier,

I ivcrtement, sans ménagements :

Gardons-nous de heurlcr les préjugés dr front.

~ Intransitiv. So cogner : Heurter contre une pierre.

Il Frapper, cogner à une porte pour se faire ouvrir :

Tout est-il mort ici. valets, laquais, servante?
J'ai beau heurter, crier, aucun ne se présent*.

Reonard.
— B.-arts. Heurter son travail. Se dit d'un dessinateur

qui livre ses dessins sans qu'il les ait retouchés et parache-
vés; ou d'un peintre qui peint avec rudesse ot sans fini.

— Loc. PROV. : 11 n'y a qu'à heurter à la porte, H suffit

de s'adresser à cette personne pour qu'elle rende les

services ou donne les renseignements qu'on lui demande.
Heurté, ée part. pass. Qui produit un choc, une oppo-

sition rude : Un style heurté, il Qui fait hiatus.
— Fig. Dont les teintes mal fondues forment un passage

brusque, un contraste violent : Totis heurtés.
— Zool. Pigeons heurtés (colomba impacta). Race do

pigeons domestiques, voisine de la race siamoise et ca-

ractérisée par la tache ou fève brune ou bleuo du devant
de la iHe. (Ou divise cette race en heurtés siamois, heurtés

ordinaires, heurtés contraires, heurtes maillés. Les pigeons
heurtés sont recherchés pour la beauté de leur plumage
et la vivacité de leurs allures.)

Se heurter, v. pr. Se cogner, donner contre quelque
obstacle : Se heurter à la tête. Il Fig. Etre arrêté ou
contrarié par un obstacle : La perte d'une illusion vient

toujours dune limite contre laquelle on se hixrte. (E. A1-
let'z.) Il Se choquer l'un contre l'autre, en se rencontrant :

Deux noctambules qui se heurtent dans l'obscurité, w Se
contrarier mutuellement : Il y a du plaisir à voir deux
passions contraires se heurter. (Pasc.)
— Syn. Heurter, choquer. V choquer.
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HeurtiER (Jean-François), arrhitocte, né & Pnris on
ITSV, mort ù. Versailles en IHî'i. Il remporta le ^niini prix

ilo Hume en 17i'.j, lievint archileeto du roi et lui »thar^'é

4I0 la rostaiiraiion «tu etifttoau 01 tlu parc do Versailles.

I/uuvragoqui lui lit le plus d'honneur fut le thi^ùiro I**a-

vurt, inauguré en nnj, ot qui prit depuis lo nom d'Opi<<ra-

Conuque, ei fut dtStruit par lo fou lo ïj mai 1887. Houriior
avait (^té <Mu memlirode l'Acadomio d'arL-liiiocluroon 1770.

Il entra ù. l'Institut peu apr()N sa fondation.

HEURTOIR (/i asp.) n. m. Marteau adaptô à la porto
d'une maison , pour heurter : i'nv^ porte à iiKtiHToiit.

il Chasso-rouo t^lahli A rôtt» d'uno porte eoehèro.
— Art milit. l:,ambuurdo assujettie à l'avant d'une plate-

formo do s'iimo ot sur laquelle viennent s'ajtpuyer les deux
rouos do l'airilt, lorsqu'on ramone la piùce on batterio.
— Constr. l'usée do fonte ou de fer, placée un pou au-

dessus du sol pour empV^oher les battants il'une porto ro-

chôro de dt^passor lo plan liniiiù par les yonds ot les feuil-

lures d'ébraNoment.
— 1*. ot chauss. Faco verlicalo du buse d'uno (5cluso ;

extrémité des bajoyers, contre laquelle les portes viennent
s'appuyer.
— Techn. Pièce mobile quelconque, qui vient frapper

sur uno autre.
— Kncyci.. Arohit. Lo heurtoir est uno sorte do marteau

don^on so servait autrefois pour frapper aux portes des
maisons. Ia sonnette ou lo timbre ont, depuis, détrùnô le

heurtoir. lVapri»s Viollot-le-Duc, les premiers heurtoirs

paraissent avoir été do potits mîullets sii'^pendMs extérieu-

rement aux
huis dos por-
tes, à envi-

ron 1 métro

HEURTIER HEXAGONE

du ol. Ce
heurtoirs (Hii

alfectépai-Iu
suite des for-

mes très di-

verses. Ils se
composaient
d un anneau
!'* fer ou do

arii-

i iilé, à iHo
de bronze, ou
bien encore
d'unmarteau
gravé ou ci-

solé, sus-
pendu
fioyf do

1. Du
; 4. Du :

deux touril-

lons. Ces an- \

neaux et ces
marteaux de-
vaient frapper, après avoir été soulevés, sur un bouton de
métal lixé à la porto ; nuciquefois, ce boulon n'existant pas,
le choc avait lieu sur le bois lui-même. Lorsque la porto
était ù doux vantaux, un seul, celui de droite, portait le

heurtoir; sur l'autre, pour faire pondant à ce dernier, on
installait un marteau tixe. Au commencemonlduxix'siôclc,
on remplaça les heurtoirs en bronze par des pièces de fonto
et do 1er forpé, dont quelques-unes sont remarquables
par leur exécution. Aujourd'hui, le heurtoir n'existe plus
guère.
— Archéol. milit. Los pièces d'artillorio étaient d'abord

fixées par des freites sur leurs charpentes d'atrût» et un
système do chevilles,

passant derrière la cu-
lasse et so rattachant
à l'affût do diverses
manières suivant les

époques, arrêtait le re-

cul quand te coup par-
tait. Dans le système
des alTûts à dei
clés ou antennes, les

chevilles du heurtoir
pouvaient passer dans les trous do ces pièces courbes, et im-
mobilisaient le bourtoirde bois fretté de for. L'invention dos
tourillons, à la fin du xv* siècle, rendit lo heurtoir inutile.
— Ch. do f. Les heurtoirs dos chemins do fer, qui

sont soumis ik des chocs violents, nécessitent l'emploi do
ères élastiques

A, heurtoir de coulevrine (i6iO).

Btde

^r"^

particulières empo-
chant le renverse-
ment de tout l'ensem-
ble. On on distinguo
de doux sortes : les

heurtoirs des voies de
garage, et ceux des
voies principales. Les
premiers sont consti-
tués par uno solulo
' linrpente ou par un
talus en terre on
avant dufiuelso trou-
ve un blindage en
bois. Co blindage pré-
sente à hauteur des
tampons de chor 1

wagons uno piè'

bois arc-bouiée -l.i

l'épaisseur du taUi ..

Les seconds, qui doi-

vent offrir autant do
solidité que les pré-
cédents, sont on itois

ou en fer et faits d'un
solide châssis arc-
honte. A hautcurdes *'"" 1

ii secondaire; 2. De
tampons de choc, ils

*. ^icipale.

sont munis, en outre des pieux de charpente existant dans
les premiers, do tampons à ressort.

Heusden. ville forte des Pays-Bas (Brabant-Sop-
tentrional [arrond. de Bois-le-Duc ]), près do la Meuse;
2.024 hab. Prise par les Français en 1072 et on 1795.

Heusden, comm. de Belgique (prov. do Flandro-Orion-
tale), arrond. admin. ot judic. de Gand, sur l'Escaut;
3.439 hab. DontoUos, fll, produits chimiques.

HEU8E ou BEU68E {h asp.) n. f. Piflton qui joao dans lo
corps d une pompe a eorps en boiH, telle que la pompe em-
ployée par les mai iriUTs pour épuiser leH eaux qui péuè-
irent daiiH leurs chalands.

HEUSE [h asp. — do l'anc. haut allem. hoia, mf>mti bodb)
n. f. Chaussure an.ienne. qui était une iambièro ou uno
botte, suivant qu'i'llo avait une tige soufo ou une tigo ol
un pied. ^Lo mot heu.^c est la forme areliai(|uo de houseau.
Par extension, il s'appliquait à. la lambo elle-même : ainsi,
le duc do Normandm était appelé Hoborl Courlc-IlouBo,
parce qu'il était petit et avait les jambes courtes.)

HeuzET (Je:in). humaniste franeais, né ù Sainl-Vuen-
lin vers lûtlO, mort on 1728. Il collabora a l'édiiion de Tiie-
Livo do 1735, ot composa dos livres do clasKO qui sont de-
meurés longtemps en usago : Conciones sivo Ontlionet ex
Satlustii, Livii, Curtii et Tacili historiis coUe€t.v [il'iX);
Sflrctx e Vftcri Teatamento historix (1726) ; .S'c/»;r/r e pro-
fanis scriptoribus historix (1727), mélaugo do grec traduit
en latin ot do latin arrangé.

Heuzey (Léon), archéotoguo français, né & Rouen
en 1831. Ancien étèvo do l'Kcolo normale supérieure (18.M)
et de l'KroIe d'Athènes, il fut nommé professeur d'archéo-
logie à l'Kcolo des beaux-arts, membre do l'Académie des
inscriptions (187.1), conservateur dos antiques au musée du
Louvre, membre de l'Académie des beaux-arts (1885). Il a
écrit, notamment : le Mont Olympe et l'Acarnanie (1802);
Mission archéologique de Macédoine (1864-1871); un Pa-
lais grec en Macédoine {IST 2) ; liecherches sur les fij/ures de
femmes voilées dans l'art (?rec( 1874); les Fragments de Tarse,
au musée du Louvre (1877); Nouvelles recherches sur Icfi

terres cuites grecques (1877) ; les Figurines antiques de terre
cuite aumusêe du Louvre (1878-1883); Catalof/ue des terres
cuites du Louvre (1882); les Opérations militaires de Jules
Ct'sar (1887); les Origines orientales de l'art (1893); Sceaux
inédits des i^ois d'Agadé [ISOI]; etc.

HÈVE (/i asp.) n. f. En Normandie et aussi on Hollande,
Knt^lior creux en dessous, où crabes, homards et langoustes
se rol'iigiont, ot où les pécheurs viennent les prendre.

HêVE (cap dk la), cap do la Seine-Inférieure, formant
au N. l'embouchure de la Seino et la rade du Havre. Extré-
mité sud-ouest du plateau du pays de Caux et do ses falai-
ses, le cap de la Hève, haut de 105 mètres, est, comme ces
dernières, formé do couches horizontales alternantes de
craie et do silox, minées par des sources et par de violents
courants marins. Les éboulcments font reculer le cap de
2 mètres environ par an. La falaise est surmontée de deux
pliures électriques et d'uno chapelle, pèlerinage populaire
parmi les marins, sous le nom de Sainte-Adresse.

HÉVÉE ' /( asp. — du brésiL hévé) n. f. Genre do plantes,
de la famille dos euphorbiacéos. (Los hévéos sont des
arbres à suc laiteux, à feuilles alternes, pétiolces et tri-

foliées. L'espèce la plus commune est Ihcvco do Guyane
[hevea Guyanensis\ ou arbre à caoutchouc.)

HÉVÉÈNE {h asp. — rad. hévé] n. m. Hydrocarbure
liquide C*H'. isomère do l'éthylône, découvert par Bou-
cbardat dans les produits do la distillation du caoutchouc.
(U bout vers SIS".)

HÉVÉLIUS (Jean), astronome allemand, dont lo véri-
table nom était Hôvelkb, né et mort à Dantzig(iCl 1-1687).
Il construisait lui-même ses instruments et ses lunettes, et
imprimait ses ouvrages. Sa femme l'aidait dans ses obser-
vations. Colbert lui lit donner uno pension. En 1G79, un
incendie consuma sa maison, qui contenait son observa-
toire et une imprimerie qu'il y avait annexée. On lui doit
uno Selenographia sivo Lunas descriptio, etc. (1647), une
Cométographie, dédîéo à Louis XIV (1668), et mtïq Machine
céleste, aussi dédiée à Louis XIV (2 vol. 1673-1679). Son
dernier grand ouvrage, Prodromus astronomie, etc., ne
parut qu'après sa mort, en 1690.

Heven, bourg d'.\llemagne (Prusse [présid. d'Arns-
bergji, sur la Ruhr; 5.084 hab. Houille. Tuilerie.

HéVÈS, comitat d'Austro-Hongrie (Hongrie ccntr. \
fiays montagneux au N. (monts Matra, 1.010 m.1, et, pour
e Veste, s'étcndant dans la grande plaine ou stoppe do
Hongrie, arrosé par la Theiss et par d'autres affluents du
Danube; 3.878 kilom. carr., 234.000 hab. Ch.-l. Eger.

HÉVÈS. ville d'Austro-Hongrio (comitat de Bévès),
chef-lieu du district d'Unter-Tarna, 6.000 hab. Vignoble
donnant dos produits analogues à ceux d'Egor.

Hevesi (Louis), écrivain hongrois, né àllévès en 1843.

II a collaboré à des journaux, écrit des nouvelles humo-
ristiques sous le pseudonyme do l'Oncle Tom, et publié,
entre autres ouvrages: Aventures du compagnon tailleur

AndreasJelky dans quatre parties du monde {l%15), souvent
réédité ; Almanaccando , recueil d'étu<ies humoristiques
sur l'Italie (1887-1888); ^urfape.ç^ grande publication illus-

trée; etc. Il est l'un dos fondateurs de la feuille humo-
ristique hongroise Borsszem Janico.

HÉVIN (Pierre), jurisconsulte français, né et mort à
Rennes (1621-1692). Avocat au parlement do Bretagne, il

so livra à dos rochorches sur les législations du moyen
ûge. Une traduction fort ancienne de l'Assise du comte
GootTroy, qu'il découvrit, l'aida puissamment dans ses tra-

vaux sur la coutume de Bretagne. Ses principaux ouvra-
ges sont : Coutumes générales de Bretagne (1693); Consul-
tations et observations sur la coutume de Bretagne (1734);
Questions concernant les matières féodales sur la coutume
de Bretagne {X'^l); Arrêts du parlement de Bretagne {l6Si).

Hewlett (Maurice -Henri), écrivain anglais, né en
1861. Avocat on 1891, il obtint, en 1896. un poste élevé
dans les finances. On a de lui des vers : Chants et médita-
tions (1897) ; les Amants de la forêt, Pan et le Jeune Berger
(1898) ; des ouvrages d'art : le Manque des vieuxFlorentins
(1895) ; la Poterie hors de la Toscane (1895), et des romans,
comme Petits romans d'Italie (1899) et la Vie et la Mort
de Hichard Yea-and-Xay [celui qui dit oui ot non] (1900>.

HEX ou HEXA (du gr. hex, forme non attique hera,
six), préfixe signifiant six et qui entre dans la composition
d'un grand nombre do mots.

HEXABRANCHE ou HEXABRANCHUS (^-«^za, ^^s1 n. m.
Genre de mollusques gastéropo-ios, famille dos dorididrs,

comprenant des animaux marins, voisins des doris et ha-
bitant les mers chaudes du globe. (Les hoxabranches sont
mous, plats, avec un large pied et de grands tentacules.
L'espèce type est Vhexabranchus maryinaiiu d'Océanio.)

REXACANTHB {è'ffsa — da gr. hex, lix, et akantha,
épine) adj. Zool. Qui porto six épines ou mylou. (Se dit

HEXACENTREÎ(é-f;ra-f(ifi/r') n. m.Gonro d'acanthacées
ihunhergiéeH, comprcoaot plusieurs espaces d'arbrisseaux
do l'Inde.

HEXAGORDB [è-gza — du préf. hexa, ot do corde) n. m.
SyHièmo mubical qui était basé sur uno échelle ou yammu
do six sons.
— Encvcl. Lo syst ;

- i,„o
sério do létracordcs; '

. \q

do solmisalion éLiii ! i.%

qui exigeait l'emploi m
inexact, comme raflirn ,,,0

contemporains, que 1

thodo soient dus a Gui i»
les combattre, au conti-urf, <-i •]•- m< um
rationnelle comprenait sept sons, r-

i

j.t

lettres do l'alphabet. M.-iItrré ses elf i.j

Kolmisation par hexacordes i-i p.ir \uy.> la
lians son origine que diiilrile :,j sa
d'étro en usage jusqu'au xvir uH
l'adoption do la syllabe si, ;i, .«
{ut, ré, mi, fa, sol, la), vint en! .1-0

do la gamme moderne.

HEXACTINELLIDE8 ^è-gza, néV) n. f. pi. Ordre do spon-
giaires, comprenant les éponges siliceuses, dont lo squo-
iutto est formé do Npiculos à six ravons. isolées ou sou-
dées entre elles. (Ces éponges vivent dans les grands fonds,
entre 200 ot l.OOD mètres do profondeur.)— Une hkxac-
TINRLMDE.

HEXACYGLE {è-gza — du préf. ftexa, ot du gr. kuKloi,
cercle) ailj. Terme que les carrossiers appliquent Â un
véliiculo i six roues : Voiture uexacycle.

HEXADACTYLE {è-gza —da préf. hexa, et du gr. dak-
tiilos, do\gt\ adj. Zool. Qui possède six doigts aux membres
antérieurs et postérieurs, ou qui a des nageoires, des ailes
divisées en six lambeaux.

HEXADACTYLIE (i^-gza, /f— rad. Aexa(/ac/r//e)n.f.Zool.
Etal "les monstres qui ont six doigts.

HEXADÉCANE {é-gza) n. m. Chim. Nom donné à l'un quel-
conque des carbures C'*H'* saturés. Syn. iïiottlb.
— E.NCYCL. L'hexadécane normal so prépare en traitant

l'alcool ociylique par l'acide iodhydriquc, puis l'ioduro
d'octylo formé par le sodium. Cet hydrocarbure fond vers
l»"" et bout à r.7-, sous la pression de 15 mm.
HEXADÉGYLIDENE M. m. Chim. V. cèrP.SR.

HEXADÉCYLIQUE n. m. Chim. V. cÉTVLigLE,

HEXAÈDRE {è-gza — du préf. hexa, et du gr. édra, face)

adj. Gôom. Qui a six faces planes :

Prisme HiiXAKORB.
— n. m. Solide à six faces: Le cube

est un HicXAknBB régulier.

HEXAÉDRIQUE {è-gza, drik') adj-

Géom. Qui se rapporte à l'hexaèdre •

Forme hexaédrique.

HEXAÈMËRON (è-gsa — du préf.
hexa, et du gr. heméra, jour) n. m.
Commentaire sur les six jours de la
création : Z,Hexaémêkon de saint Basile.

HEXAGONA {i-gza) n. m. Genre de champignons, de la
famille des polyporées, présentant sous leur chapeau non
des tubes accolés, mais do larges mailles hexagonales.
(Ces champignons n'ont pas de pied ; ils sont do consis-
tance ligneuse, et vivent sur les arbres; deux espèces
seulement croissent en Europe, dans la région méditer-
ranéenne; les autres appartiennent aux pays tropicaux.)

HEXAGONAL, ALE, AUX [è-gza) adj. Géom. Qui a la
forme d'un hexagone ; Surface hexagonale. 11 Dont la base
est un hexagone ; Prisme hkxagonal.
— Artill. I^uudre hexagonale. Poudre moulée en prisme

hexagonaux, préparée dès 1872 en Amérique, pour char-
ger les canons do gros calibre.

HEXAGONE {è-gza — du préf, hexa, et du gr, gônia,
angle) adj. Géom. Qui a six an-
gles ; Un plan hexagone. L'ne

figure HEXAGONE.
— n. m. Figure qui a six an-

gles : Un HEXAGONE régulier.

La surface d'un hexagone ré-

gulier est égale au périmètre
multiplié par la moitié de l'apo-

thème.
— Anat. V. la partie encycl.
— Fortif. Ouvrage formé do

six bastions.
— Encycl. Géom. h'hexa- HfxagoDe'r^ifulier

gone régulier inscrit dans un oc, aputhème.
cerclo a pour côte lo rayon
même du cercle. En elTot, lançlo au centre AOB, cor-

respondant au sixième de la circonférence, est do 60";

la somme des deux autres angles du triangle AOB est

donc do 180»— GO'; chacun do ces ancles égaux vaut donc
tîO"; lo triangle AOB est donc équiangio et, par suite,

équilatéral.

La surface do l'hexagono régulier est :

S =6AOB= 6AB x — = 3U x OC

Hexaèdre.

. Hexaméron.

.3R^R.-^ = RVS".

— Ilexagone de Pascal. Tout hexagone inscrit dans uno
conique jouit de cette propriété importante que les trois

points de rencontre des côtés opposés sont toujours en

ligne droite.— Anat. Hexagone de "^'illis. Ce polygone. f;itn<< A la

base du cerveau, forme un circuit art-'r '

" ^nt

fermé, qui distribue lo sang j\ la m.iss. - -t

constitué en arrière par les deux arti'r

rieures issues du tronc basilaire. sur le^ nx

communicantes postérieures, en avant par i^-s -leux ccré-

brales antérieures, broDches dos carotidos. Do l'hcxagooe
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de Willis partent de nombreuses artères, qui se divisent

en deux groupes destines i'un aux circonvolutions céré-

brales, l'autre aux no>'aux centraux.

— Chim. Hexagone de KékuU. V. benzine.

HEXAGONIE [è-fi^a, ni) ou HEXAGONIA {è-gza) n. f.

Genre d'insectes coléoptères carnassiers, famille des cara-

bidés, tribu des lébiinés, comprenant des formes plates,

allono-ées, à grande tôte triangulaire, propres aux régions

chauSes de 1 ancien monde. (On en connaît une vingtaine

d'espèces; ce sont des insectes élégants, assez rares, or-

dinairement roux, avec la tète brune et les élytres marqués

de noir à l'extrémité. ) Syn. de trigonodactyle.

HEXAGONITE {è-gza) n. f. Silicate naturel. Variété

manganifore d'amphibole.

HEXAGRAMME [è-qza — du préf. Aexa, et du gr.

fjramma, caractère) n. m. Pbilol. Nom donné à chacune <tes

.soixante-quatre combinaisons que les Chinois obtenaient

en rassemblant les huit trigrammcs de Fohi.

HEXAGYNE {è-gza-jin — du préf. hcxa, et du gr. gunê,

femelle) adj. Bot. Qui a six pistils : Fleur hexagyne.

HEXAGTNIE {è-ffza, nî — rad. Iiexarjyne) n. f. Ordre do

plusieurs (-lasses du système do Linné, comprenant les

genres dont la fleur renferme six styles ou pistils.

HEXAHYDRIQUE {é-gza, driW — du préf. hcxn, ot du

gr. Iindùr, eau) adj. Chim. Qui contient six équivalents

d'hydrogène.

HEXALOBE (è-gza) n. m. Genre d'anonacées, tribu dos

xylopiées, comprenant plusieurs espèces d'arbrisseaux qui

croissent dans la Sénégambie et à Madagascar.

HEXAMÉRIDE {è-gza) n. f. Genre d orchidcos, compre-

nant (|uflqucs espèces de Java.

Hexaméron ou Kntrctims sur Vtruvre des six jours,

Série '!- ih-hI lium.-lir'-. yvm .!, priniant le carômc, par

saint H;i i!' I
Hr .>(i! u i im Ml mm r..inmcntairo du pre-

mier cli.i pi n- I. Il /; '/ ' ^ l;,i ,|p y décrit la création

du ciel Cl. '.l-' la irrir, |.- .-Ilkis j.rnnuniral, l'apparition du

firmament, lu réunion dos eaux, les animaux qui viennent ù.

la vie, les astres qui s'allument au ciel, les reptiles, les oi-

seaux, les poissons et les mammifères qui apparaissent

enfin, dans un stylo remarquable par la vivacité des

images, l'éclat des descriptions et une merveilleuse sou-

plesse. — Le frère do saint Basile, saint Grégoire de

Nysse, a aussi écrit un Hexaméron ou Traité sur

l'œuvre des six Jours, qui est non plus un recueil d'homé-

lies, mais un livre proprement dit. où il passe en revue

les différents détails du récit de Moïse, s'efforçant de

donner à ses lecteurs les explications les plus simples et

les plus plausibles. C'est un ouvrage un peu froid et sec.

HEXAMÉTHYLBENZINE {è-gza, bin) n. f. Chim. Hydro-
carbure C'{CH')*, résultant de la substitution de six mé-
thyles à autant d'atomes d'hydrogène dans la benzine.

Syn. de bknzine hexaméthtlék.

HEXAMÈTRE {è-gza — du préf. hexa, et du gr. métron,

mesure) adj. Se dit d'un vers, grec ou latin, qui a six pieds,

et particulièrement du vers héroïque employé dans l'épopée.

Il Abusivem. Se dit du vers français de douze syllabes ou
alexandrin.
— n. m. Vers do six pieds : Poème en hexamïîtres.
— Encycl. h'kexamètre devrait régulièrement s'appe-

ler hexapodie. II fut employé on Grèce par Homère ot

Hésiode, d'où son nom do vers héroïque; néanmoins, les

poètes lyriques s'en servirent. Introduit à Rome par
Ennius, il détrûna le vers saturnien. C'est dans ce rythme
que sont écrites les œuvres do Lucrèce, de Virgile, do

Lucain, do Juvénal, une partie do colles de Catulle, d'Ho-

race, d'Ovide. Chez les modernes, une tentative faite en

France, au xvi' siècle, pour créer un hexamètre, a échoué.

Par contre, on en trouve en allemand ot en slave. Le nom
d' « hexamètre », appliqué au vers français de douze syl-

labes, comme on le fait quelquefois, ne se justifie pas. Au
point de vue littéraire, le caractère de ce vers est l'équi-

libre, l'harmonie, la tranquillité : c'est im vers largo et

bien lié. H so compose cssontlolloment, dans la métrique
ancienne, do six pieds ; le temps fort est sur la première
portée do chaque pied. Les quatre premiers piods sont

des dactyles ou des spondées ; le cinquième piod est gé-

néralement un dactylo ; le sixième, toujours un spondée
ou un trochée. Lorsque le cinquième piod est un spondée,
lo vers est dit spondaiquc. Lorsque, par une exception très

rare, lo sixième pied est un pyrrhuiuo ou un ïambe, lo

vers est dit miure. Il doit toujours y avoir des sépara-

lions do mots, qui se nomment, suivant leur place : coupe
hepthémimère, penthémimère, trthémimère, au trochée troi-

sièjne. En grec, uno seule coupo quelconque suffit; en
latin, la coupo ponthémimèro seule n'a pas besoin d'ôtro

accompagnée d'une autre. En outre, les Grecs recher-
chent surtout la coupo au trochée troisième, les Latins

la coupe penthémimère. Enfin, les Grecs mettent, plus
souvent que les Latins, uno ponctuation forte après lo

quatrième pied, co quo l'on nomme ponctuation ou coupo
bucolique.

HEXAMITE OU HEXAMITA (è-gza) n. f. Gonro d'infu-

soires flagollales iioulaslomcs, comprenant des animal-
cules qui vivent dans les eaux stagnantes ou dans les in-

testins des batraciens. (Los hexaniites sont le type d'une
famille dite des hcxamitidés ; ils changent de forme à vo-
lonté, nagent librement, ou se fixent par leurs longs flagel-

lums postérieurs. On en connaît trois ou quatre espèces.)

HEXAMITIDÉS (è-gza) n. m. pi. Famille dinfusoiros fla-

gellâtes pentasioracs, comprenant de petits animaux do un
2-000» à un 1.500* de millimètre, dont lo genre hexaynite est

le type. — t'n hkxamitidé.

HEXANGHE {ê-ffzanch') OU HEXANCHUS (è-gzan-kuss)

n. m. Genre do poissons plagiostomos, famille des notida-

nidés. romjirpiiant quatre espèces des mors chaudes.
— F . I (<rAe.ç sont dos squales allongés, fusi-

fornu' "ire caudale en faux; ils n'ont que
six feu ro qui les distingue dos heplanches
ou p.-rl' Il 1

i
"•'^èdent sept; lo nom vulgaire des

hexanctios psi ijns.-t. La seule espèce do Franco est le

friset {hexanchus cinerens), requin assez commun dans la

ïéditerranée, très rare dans 1 Atlantique, et qui ne dô-

Sasso jamais l'embouchure de la Loire; il atteint A mètres
o long ot un poids do 200 kilogrammes. C'est le mount/e

rtn Nice, lo bouca-douça do Cette, Varbano du golfo do Gas-
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coj?ne ; sa chair, très mauvaise, passe pour purgative,

mais ses intcstios sont un mets assez recherché en Italie.

HEXANDRE {è-gzandr' — du préf. hexa, et du gr. anfr,

nndros, mâle) adj. Bot. Qui a six étamines, comme le lis.

HEXANDRIB (é-gzan-drt — rad. hexandre) n. f. Classe

de Linné, comprenant les plantes dont les fleurs ont six

étamines égales entre elles, comme le lis, le riz, etc.

HEXANDRIQUE {è-g:an-drik') adj. Bot. Qui se rapporte

à l'hexandrie.

HEXANE {è-r/zan' — du gr. hexa, six) n. m. Chim. Hydro-

carbure paraflinique, contenant six atomes de carbone dans

sa molécule. Syn. de htdrure d'hexyle, hydkurf. de ca-

PROYLR.
'

, , ,— P:ncycl. Les hexanes C'H" sont, d après la théorie,

au nombre do cini| isomères; il y en a quatre connus :

1» Ili'xame normal CII\CH')'Cli' ou dipropijle ou liydrure

d'a-hexvle do Pelouzo et Cahours, liquide incolore mobile,

insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, bouillant à ~.\'fi

(existe dans les pétroles d'Amérique) ;

2» r;iln/li:-hobuhjle CH' -(CH')'-CH= (CH')', bouillant

ùc; . ,1,1, iri , ;i traitant parle sodium un mélange d'iodure

<li 1, ]
• '

.
.lire d'isobutylo;

:; /, , ('H")' = CH-CH = {CH')', bouillant à 5S»,

oliiriiii |,:ii 1 .1 ih.ii du sodium sur l'iodure d'isopropyle

;

.!• TrlmrUujMInjlmctlianc C'H'-C3(CH>)>, liquide bouil-

lant vers .15°, obtenu par l'action du zinc-éthylo sur l'iodure

de butyle tertiaire,
5° Lo diéthylméthylmétlmne n'a pas été préparé.

HEXAPÉTALE [è-gza — du préf. hexa, et de pétale) adj.

Bot. Dont la corolle a six pétales. Il On dit aussi hexapé-
TALlî, KE.

HEXAPH'yLLE (è-qza — du préf. hexa, et du gr. phullon,

feuille) adj. Bot. Qui a six feuilles ou six folioles.

Hexaples (du gr. hexaplos, sextuple), ouvrage célèbre

d'Origôno.— Après avoir comparé entre eux ua grand nom-

bre de manuscrits contenant, les uns lo texte hébreu, les

autres différentes versions grecques de l'Ancien Testa-

ment, Origène publia le résultat de ses travaux dans un

immense ouvrage dispose en six colonnes, et qui, pour

cette raison, rei;ut le nom à'Hexaples. La premiiTO ren-

fermait lo texte écrit en lettres hébraïques ; la seconde,

ce même texte on lettres grecques; les quatre dernières

contenaient chacune une version grecque différente. De
temps en temps, des colonnes supplémentaires avaient été

ajoutées, pour donner les fragments d'autres traductions

plus anciennes. L'ouvrage était disposé avec tant d'habi-

leté que le lecteur pouvait, d'un seul coup d'œil, comparer
chaque phrase du texte avec ses différentes traductions.

Les Hexaples ont été décrites en détail par saint Kpi-

phane, Rufin ot saint Jérôme. Nous n'en possédons plus quo

quelques fragments, qui ont été publiés en 1587, à Rome,
par le P. Morin ; en ni3, à Pans, par dom Montfaucon,

et, plus récemment, à Oxford ^
(I807-18:-1), par Field.

HEXAPODE (è-gza — du
prêt', hexa, et du gr. pous, po-

dos, pied) adj. Entom. Qui a
six pattes. (So dit surtout des
larves) : Une larve hexapodk.
— n. m. Métrol. Nom donné

par los Grecs à une mesure
do longueur qui valait à peu
près, en Grèce, l'°,08, et, en
Egypte, 2", 10.

— n. m. pi. Zool. Classe
des animaux articulés. (Syn.

de issECTKS.) Il Groupe d in-

sectes lépidoptères rhopalo-
cères, comprenant les piéri-

des, papilionides, hespérides

et autres papillons chez les-

quels les SIX pattes sont éga-
lement bien développées et

propres à la marche. Mais il

existe aussi des hexapodes dans d'autres groupes de pa-

])illons, comme chez tes lycènes, oit les femelles présen-
tent co caractère. Hexapodes est opposé à tétrapodes.) —
Un IIKXAPODE.

HEXAPODIE (è-gza, di — rad. hexapode) n. f. Métriq.
au-. (Iroiipc de six pieds.

HEXAPOLE'f'-f/;« — du préf. hexa, et du gr.po/is, ville)

n. t. llisi. aiii". Pays qui comprenait six villes confédérées,

clicz les Iiuriens d'Asie Mineure, sur la c6te de Carie.

HEXAPROTODON (è-gza) n. m. Paléont. Sous-genre
d'hippopotames, caractérisé par les incisives au nombre
de six à chaque mâchoire, et dont l'espèce type est l'hexa-

protodon sivalensis, du tertiaire do l'Inde.

HEXAPTÈRE (è-,7ra — du préf. hexa, et du gr. ptéron,

aile) adj. Zool. Qui possède six rayons ou six divisions

aux nageoires, en parlant des poissons, il Qui possède six

appendices aliformes, en parlant des coquilles, etc.
— n. f. Bot. Genre de crucifères lépidinées. comprenant

des herbes, parfois des arbrisseaux à feuilles entières
ou pinnatilides. (On en connaît six espèces, du Chili et du

— du préf. hexa, et de sépale) adj.

Calice HEXASÉPALE.

HEXAPTER05PERMUM (è-gsa-plé, spèr'-mom') n. m.
Bot. foss. Genre do graines fossiles, fusiformes, munie do
six ailes, contenant une chambre poUiniquo avec grains
do pollen dont l'cndhyménine est pluricellulaire, ayant
émis très vraisemblablement des anthérozoïdes. (Se trouve
fréquemment dans le terrain houiller supérieur; entre
autres, dans los gisements silicifiés do Rivo-doGicr, do
Grand'-Croix, près Saint-Eticune.)

HEXAPTÉRYGE (è-gza, rij' — du préf. hexa, et du gr.

ptérux, ugos, aile) n. m. Liturg. Instrument du culte croc,
consistant en un disque soutenu par un manche. (Les Ae.Ta-

ptéryges so placent à chaque extrémité de l'autel. Le plus
souvent, ils représentent un séraphin à six ailes, d'où

vient leur nom. Ils sont ordinairement en bois peint et

doré, parfois en argent ou en or, ornés de nielles, d'ara-

besques.)

HEXAPTOTE (è-gza — du préf. hexa, et du gr. ptôtos,

qui tombe, qui est au bout) adj. Gramm. So dit des mots
latins qui ont, pour les six cas du singulier, six termi-
naisons différentes, co qui est fort rare. (On no cite guère
qu'iiUMj comme exemple.)

HEXASÉPALE (è

Bot. QUI a six sép£

HEXASPERME (è-gza-spérm' — du préf. hexa, et du gr.

spenïia, semence) adj. Qui renferme six semences.

HEXASTÉMONE (è-gza — du préf. hexa, et du gr. sté-

mon, trame) adj. Se dit des fleurs à six étamines.

HEXASTIQDE (è-gza-stik' — du préf. hexa, et du gr.

stikkos, vers) adj. Qui est composé de six vers.

— Substantiv. Pièce de six vers : Un HEXASTiQtTE.

HEXASTYLE (è-gza-stiV — du préf. hexa, ot du gr. slu-

los, colonne) n. m. et adj. Se dit d'un portique qui a six co-

lonnes de face : Un hexastyle grec. Portique hexastyle.

HEXASYLLABE (é-gza — du préf. /ie.Ta, et de syllulie)

adj. Qui est composé de six syllabes.

— n. m. Mot ou vers de six syllabes.

HEXATE (é-g:at') n. m. Sel dérivant do l'acide bcxique.

HEXATÉTRAÈDRE (è-gza — du préf. hexa, et du gr.

tétra, quatre, et édra, base) adj. Miner. So dit dos cris-

taux cubiques dont chaque face porto une pyramide qua-
drangulaire.

REXATHÈLES (è-gza) a. m. pi. Groupe de mygales, ca-

ractérisées par leurs lilières, au nombre de six, et compre-
nant les deux genres scotinœcus et hexathele, le premier
propre au Chili, le second comptant deux espèces parti-

culières à la Nouvelle-Zélande. — Un hexathele.

HEXATHLE(é-j'/ca//' — du gr. hex, six, et athlos, combat)
n. m. Antiq. gr. 'Concours gymnique qui comprenait la

lutte, la course, le saut, le disque, le javelot et le pugilat.

HEXAVALENT adj. Chim. 'V. VALENCE.

HEXÉPIQUE r-iizi'-pik') adj. Se dit d'un acide résultant

de 1 \>x\ la! H,ii lu ^n,_Te par l'azotate de cuivre avec élimi-

natiuii ,1 < au, >,ii par io tartrate de la liqueur de BarreswiU.
!>yli.

, m. Sel dérivant de l'acide hoxô-HEXERATE

(

ricjue.

HEXÉRIQUE (è-gzé-rik') adj. Se dit d'un acide C'H"0',
que l'on obtient en prismes rhombiques fusibles à 141"

dans lo dédoublement de l'acide dibromodiéthylacôtiquo
par la soude aqueuse. Syn. dioxycaproïqde , dioxy-
DIÉTUYLACÉTIQUE.

Hexham ou EXHAM, ville d'Angleterre (comté de
Northumberland), sur la Tyne ; 5.932 liab. Evôcho fondé
au vil" siècle, transféré depuis à Durham. Gants, cha-
peaux, grosses toiles. Tannerie. En 1464, défaite des
troupes d'Edouard IV par le comte de Somerset.

HEXIQUE (è-gzik' — du gr. hex, six) adj. Se dit d'un

acide dont la molécule contient six atomes do charbon,
dérivé de l'éther acétylpropvlacétique.
— Encycl. L'acide hexique 3(C'H'0')H'O est fusible

à 126». On l'obtient sous forme d'hexate en traitant par la

potasse alcoolique l'éther acéthylpropylacétique, préala-
blement mis en digestion avec de 1 acide brorahydriquo.
Uacide isohexique, isomère du précédent, fusiole à 124*,

dérive de l'éther acétylisopropylique.
L'acide oxyhexique 3(C''Ii'0")"H'0 est fusible à 173" et se

transforme sous 1 action de l'hydrogène naissant en acide

hydroxyhexique C^H'^0*, de consistance cireuse, fusiblo

à 92°. Il existe un acide isoxyhexique fusible à 1?C" et uu
acide îsohydroxyhexique fusible

à 113", isomères des deux pré-
cédents.

HEXISÉE (è-gzi-zé) ou REXI-
SIE (é-gzi-zi] a. f. Genre dorchi-
dées épidcndrées, comjjrenant
des herbes épiphytes pseudo-
bulbaires, dont on connaît (pia-

tre espèces américaines.

HEXODON'r ,;rr,^'< m (',,., ,re

a Ma
siiHN
trapi lilla

res. On en connaît quelques espèces, qui
; régions littorales et so développent dans

neux.)
vivent dans le

les terrains sablo

HEXOYLÈNE (è-gzo-i) n. m. Hydrocarbure acétylénique
CH", isomère du diallyle et homologue normal du valéry-

lène, obtenu on chauft'ant l'a-boxylône avec la potassa

alcoolique en vase clos.

HEXURINÉS (^é-gzu) D. m. pi. Groupe d'arachnides ara-

néides, famille des atypidés, comprenant des formes amé-
ricaines à céphalothorax ovale assez plat, à longues choli-

cères sans râteau. — Un bexuriné.

HEXYLAMINE (è-gzi) a. t. Amino correspondant à un
des alcools hexyliques.

BEXYLE (à-gziV — du gr. hex, six) n. m. Radical hy-

drocarboné univalent, contenant dans sa molécule six

atomes de carbone.
— Encycl. Les principaux composés dans lesquels so

trouve le radical Iwxyle C*H" sont : les hexanes on hy-

dy-ures d'hexyle, les alcools hexyliques ou hydrates d'hexyle,

les éthcrs hexyliques, chlorures, bromures, iodures d'hexyle.

Comme tous lis radicaux univalents, l'hexylo n'e.visto

pas .1 1 , lai ,1, 1:1, 11, Tuais ce radical, doublé, constitue

lo (/, ,,,ic, huileux, bouillant à 202»,

ins',lii I
' ,', :,ii en décomposant par le cou-

rant ,1, fij ,
1

,, lia:,: ii: lato do potasso. L'hydrure de

lauryle, extrait par Pclouze et Fremy des pétroles d'Amé-
rique et bouillant vers 245", est un isomère du dihexyle.

HEXYLÈNE (è-gzi — du gr. hex, six) n. m. Hydrocarbure
éthylénique, contenant six atomes de charbon dans sa

molécule. Syn. capboène, caproylêne.
— Encycl. Les hexylènes C'H'' seraient, selon les pré-

visions de la théorie, au nombre de quinze isomères, mais
on ne les connaît pas tous ; on a seulement étudié :

1" Lo 6uri/?ér7H//éncCH'—(CH')'—CH=CHMiquide, inco-

lore, bouillant 'à 69°, qui s'obtient par l'action de la po-

tasse sur le chlorure d'hexyle normal et primaire, ou sur

le chlorure secondaire rés'ultanl de l'action du chlore sur

rhexaiie du pétrole;
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s» Lo méthutprapyl^llnjlène Cn'—{Cll')'—Cll=:Cll-C\l',

liquida, iiu»loro, bouillant vom 70», ciui s'obtiont en chauf-

fant & 100' une solution alcooliiiuo do potassso avec 1 io-

duro do ^-lioxvlo ;

y Lo ilimiUhytédii/UIhyl^ne

IIKXYLinUE — IIIMKH.NAL

CH*-CH=C<r
ui rtSsiiltodo l'actuliquide, incolore, liouiUaiU vers 70°,

,

do la potasse sur lioduro de diiUlivlniôilivlcarbinol ;

A' i^-thuldimt'lhyl^thyli'ne OW—CH:=C={Cn* ,\Ui\uiilo,

incolore, bouillant vers 6(t*, oblcnu on partant do lioduro

do dinaUhylpropvlcarliinol ;

^• \.o t/tramMh,tethylMv (CIPV=C=C=zfCÏI»)', Ii'|Uide.

bouillant ù rs*, obtenu conimo les prùcédiMits, mais on

pariant Uo l'ioduro de dimiithylisopropylcarbinol.

HEXTLIQUE {è-fjsi-lik') adj. Se dit des compostas et parti-

ouliîi'romont des alcools qui contiennent lo radical liexylo.

Svn. CAI'ROÏiJUK, CAl'BOYLigCK.
"— Kncycl. !,esrt/foo/5/uJv'"/""C'H".OH doivent ôlre.

d'après la tln^opio, au nombre do dix-sept isomôres. Un
certain nombre soulenuMH parmi eux sont bien dôtorminôs ;

citons simplement Vakoot heTyliifue nonual

CH'—{CIP}'—flP.OII,
bouillant & 156» ci correspondant à l'acide caproïquo, dont

le point dV^bulIition est 202».

On a (^iudi»!i un gmniX nombre d'éthors des alcools a et

9-bp\vli«|u.'s. d.M-uuvcrts los promiers on 1862 : l'un par

Pel.Mizi' cL t'aliniirs, laulro par WauUlyn et Erlcnmcyer.

HCYDEN. Googr. V. RuiîVi>T.

HeydeN (Jean Van dkb), peintre hollandais d'archi-

teitiiro 01 do paysages, uà ù. Gorkum en IG37, mort à

Amsterdam on nii. Aidé de son ami Adrien Van do Voldo,

qui peignait do charmantes petites ligures dans sos paysa-

ges, il exécuta dos toiles exquises, où l'obscrvatiou do

Tarchiiologue se mMo ai

sontimeut du paysagiste
On a do lui, au Louv
Vue de la Hlh'

d'Amsterdam, iLtftise cl

place d'une ville de li-l

lande, et lue d'un villnw'

au bord d'un canal, œuvres
d'une rare valeur. Il fit un
voyage A Rome. Une Hue
rfe'/foHitf (musée de Dussel-

dorf) est de cette époque.
Dans ce morceau, l'un des
meillours do l'œuvre, la

manière du maître est sen-
siblement modifiée par l'in-

fluence du soleil Italien;

mais lo talent reste le

mémo. Après un assez long
séjour on Italie, Van der
Heyden revint à Amster-
iiam. Lo talent de l'artiste

fut à peine refroidi par l'âge. C'est alors qu'il fit VHôtel
de ville sous trois aspects différents, études superbes,
qui sont autant do tableaux animés do petites figures
«harmantes. Amsterdam possède, en outre, lo Marché
neuf, la Maison du poids public et VÈqlisc.
A son talent do peintre Van der Heyden joignait dos

connaissances variées. On lui doit un porfcctionnoment
de la pompe à incendie.

Heyden (.Vugusto-Frédéric ni:), poète allemand, né au
château do Nerfken (Prusse-Orientale) en 1789, mort â
Bresiau en 1851. Il se lia a^ec le futur roi Frédéric-
Guillaume IV ot prit part aux campagnes de 1813, isi-i et

1815 contre la France, puis devint, en 1826, conseiller du
gouvernement à Urcslau et conseiller supérieur. Parmi
-ses ouvrages, citons : Ilenata, drame (1816); Conradin
(I8l8i; Poésies (1R20): ta Lutte des Hohenstaufen (1828);
le Suinel Hyacinthe (ISIi).

Heydenreich (Charles-Henri), poète, philosophe et
professeur allemand, né à Stolpen en 1761, mort à Burg-
werbon en isoi. Après s'ôtro attaché à la philosophie do
Spinoza, il s'engagea dans la voie kantienne. Parmi ses
ouvrages, citons : la Nature et Dieu, d'après Spinoza
(1788): Système d'esthétique (1790); Introductionà la philo-
sophie mnraîp. d'après tes principes de la raison pure (lIOA);
r/Iommr rt la Femme (1798); Poésies complètes (1803).

HeyduQUES. Kthnogr. V. HAïDonKS.

HEYLANDIE {è, di — do I/cylaiid, n. pr.) n. f. Genre de
légiiniiiieusos papilïonacées do l'Inde, comprenant des
herbes couchées, â feuilles simples, â fleurs axtUaircs.

Heylli ( Antoine - Edmond Poinsot , dit Georges
d^Heilly, puis d'), littérateur français, né à Nogent-
sur-Scine (Aube) on 1833. H a collaboré à divers journaux
et a loïKié, en 1876, la Gazette anecdotique. C'est un éru-
dit, à (|ui l'on doit dos éditions curieuses, la publication do
documents intéressants et de nombreux ouvrages, pour la

plupart anecdotiques. Nous citerons, entre autres : Morts
royales (1866); Cotillon /// (1867); Dictionnaire des pseu-
donymes (1867); les Fils de leurs œuvres (1868); Journal du
siège de Paris (1873): laGuerredans la province (1871); le

Livre rouge de la Commune (187i); les Tombes royales de
Saint-Denis (1872); /'Opéra, histoire et répertoire (1875);
Histoire intime de la Comédie- Française, de IS5S à IS71
(187S); ThéAtre des boulevards (1881); liachel d'après sa
correspondance (1882); VOpéra-Comîque (1886); l'Évasion
de /.nrn/c/re(189l); etc.

Heyne (Christian Gottlob). philologue et archéologue
allemand, né à. Chcmnitz en 1729, mort â Gœttingue en
isi:'. Docteur à Leipzig en 1752, il fut nommé, on 17C3,
professeur à l'université do Gœttingue, où son enseigne-
meni attira une foule d'étudiants. Heyno a publié do nom-
breuses éditions, qui, sauf son ViViyi/ê (1767-1775), pèchent
par l'interprétation du sens. Ses travaux les plus estimés
portent sur l'archéologie et la mythologie : on los trouve
presque tous dans ses Opuscnla ucademica (1782-1812).

HEYNÉE iè-nê) n. f. Genre de méliacécs trichiliéos,
comprenant dos arbustes à feuilles pennées, â fleurs on
grappes ramifiées, â fruit charnu. (On on connaît neuf
espèces, qui croissent dans l'Inde. Vheynée trijigabonne,
avec los sels do fer, une teinture noire.)

HeyricuX, ch.d. de cant. de l'Isère, arrond. ot â 20 kil.

do Vienne ; 1.510 hab. Ch. do f. P.-L.-M. Minorai do fer.
— Le canton a 12 comm. ot 10.657 hab.

HetBE (Jean-Chrétion-Augustn). grammairien alle-

mand, né â Nordhauson en 1704, mort ft, Magdebuurg en
IK29. Il devint successivement, en 17^2, professeur au
gymnase d'Oldenbourg; on I8u7, reiiour du gymnome et

do l'école do tilles do S'ordhuusen, et, en IKIf, directeur
do l'école supérieure de tillos do Mugdobourg. Parmi kch
umvres, on peut citer : Dictionnane universel des mots
étrangers (1804); Grammaire allemande théorique et prw
ti'/ue (181-0; Guide pour l'enseignement de la langue attv
mande (18U); etc.

Heysb i(pau/-.Ienn-Louis), écrivain allemand, neveu
du iirécédent, né ù Berlin en 1830. yVppelé, on 1851, & .Mu-
uicii par le roi Maximiliende Bavière, qui lui accorda une
pension annuelle, Heyso continua â résider dans cette

ville, mémo lors((u'il eut renoncé â sa uension, en 1hg8.

Ilcysu est l'un dos écrivains allemands les plus variés et

les plus féconds. Ce sont sos
nouvelles qui lui ont valu lo

plus grand succès. II a montré
dans ce genre l'aptitude â dé-
couvrir lo trait caractéristique,

le goût et le souci do la forme.
La Itubbiatn, l'une de ses pro-

miùres nouvelles (ISîl'l), est
considérée comme son chef-
d'œuvre. Dans lo roman mémo,
S(!s meilleurs ouvrages. Enfants
du monde ( 1875) ot Au paradis
(1875), manquent do puissance
do conception et de vigueur
do développement. H a encore
moins réussi dans le drame.
Malgré lo succès do pièces telles

que Hans Lange (1866) et Col-
bcrg (1868), on ne peut mécon-
naître que lo don d animer l'ac-

tion et les personnages ne lui

a pas été ploinomont départi. iipyse.

Quanta sos poésies, gracieuses
et délicates, elles trahissent un goût raffiné, qui exclut

l'abandon ot l'ofl'usion. Sos vers les plus parfaits se trou-

vent dans la Salamandre (1879). Heyso est aussi un tra-

ducteur élégant. Connaisseur intelligent do la littérature

italienne, il a rendu en allemand, de façon supérieure, les

(euvres de Giuseppo Giusti (1875) et do Leopardi (1878).

Kniin, il a montré de rares qualités comme critique, no-

tamment dans les études nui précèdent le recueil : Trésor

de nouvelles allemandes, publié avec H.Kurzet L. Laislnor.

Heyst, ville de Belgique (prov. de la Flandre-Occi-
dentale), arrond. admin. ot judic. do Bruges, sur la mer
du Nord, au débouc:hé du canal Léopold ; 3. 133 hab. Pê-
cheries, bains de mer.

Heyst-OP-DEN-BERG, ville do Belgique (prov. d'An-
vers), arrond. admin. et judic. do Malincs, sur laNôthe, af-

fluent du Ruppel ; 5.952 hab. Tanneries, marché de bestiaux.

Heywood, bourg d'Ano:loterro (comté de Lancastro);

23.185 hab. Filatures do laino et do coton. Ce bourg fait

partie do la paroisse do Uochdalo.

HeyWOOD (Thomas), acteur et auteur dramatique
anglais, né dans la seconde moitié du xvi» siècle. Il vécut
sous les règnes d'Elisabeth, de Jacques I" et do Charles I".

Il ne composa pas moins de deux cent vingts pièces,

parmi lesquelles on cite surtout : A wotnan killed uiith

fctjiïiness (1603) : thc Hoyal King and the Loyal Sujebct (1637) ;

thc English Traveller, tragi-comédie pathétique; the Jiapr

ofLucreece (1608). Il donna un poème : the Uierarchy of
the blessedangels, ouvrage didactique, assez confus, des tra-

ductions d'auteurs latins et divers écrits en prose.

HHATIB (do l'arabe khatib, prédicateur) n. m. Prêtre
musulman qui, le vendredi, fait la, khohba ou prône dans
lequel on invoque Allah pour la prospéritô du règne du
souverain, dont on énonce tous les titres.

HI, HI {h. asp.), mimolopismo représentant lo rire : lli,

Hi, m! cotnme vous voilà bâti! (Mol.)
— Substantiv. : Faire des m et des ho, Manifester un

grand étonnonicnt.

HiA, première dynastie chinoise, fondée par Yu le

Grand, vers l'an 2205 av. J.-C. Elle se compose de dix-

sept princes, qui régneront 432 ans ot dont un usurpateur,
momentanément, interrompit la série {ào 2lis à 2079). La
Tony Kien Kang Mou fixe cemmo il suit la date d'avèue-

merit au trùno do ces empereurs :

Tch'ou (2057);
Hoaï(20l0):
Manir(2ÛU);
Sié (1996);
Pou-Kians (1980);
Kong (1921);

On ne sait presque rien sur cette dynastie, dont il no
nous reste que de très rares monuments authentiques.
Elle fut remplacée par la dynastie des Chang.

HiAMEN. Géogr. V. Amoï.

HIANG-THAN n. m. Nom donné aux patois do la Chine,

3ui sont fort nombreux ot se retrouvent assez souvent
ans les romans et les pièces do théâtre.

HlANG-YU, empereur de la Chine, qui régna do 206 à 202

avant notre ère. Après s'étro mis, ainsi que lo général
Lieou-Pang, à la tèto des soldats mécontents ot avoir
réussi â renverser la dynastie des Tsin. il se (U proclamer
empereur et prit lui-m"èmo le titre de Pa-wang (roi usur-

pateur), tandis que son compétiteur à l'empire était

confirmé empereur des Han. Farouche et cruel, il s'aliéna

mémo ses partisans par le meurtre du roi do Tchou. Pon-
dant cinq ans, il se battit avec son rival et, finalement, se

voyant perdu, se donna la mort.

HlAO-KING-n, empereur chinois do la dynastie des

Han occidentaux, né on 188 av, J.-C, mort en l-U. H suc-

céda, en 156, à son père Hiao-\Ven-Ti, eut à lutter contre

la rébellion do sept rois, ses parents, triompha deux, fit

construire un village hospitalier pour servir do retraite

aux vieillards, aux veuves et aux orphelins. Do 143 à 1 U,
tout lempiro fut désolé par des cataclysmes.

HiAO-MING-TI, empereur do la Chine, do 38 à 76 do
notre ère. Ce prince, sago et clément, établit dans son

palais une académie des sciences pour instruire les enfants

des grands ot borda de digues le Hoang-Ho. Sous son

Yu (a2or.) ;

K'i (2197) ;

Tai-K'anp(2l88),
Tchong-K'ang (2159);
Siang (SIVG):

Chao-K'ang (2079) ;

Kin (1900);
K'ong-Kia(1879);
Kao (1848);
Va (1837);
Kiû (1816).
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des l-'i

^X-
i1m -I.-s Min- -j ('t lit, i-n ir.'i.', ii--j:L-i-:t au •.•juoui-

brèmont de la Chine.

HiAO-WEN-TI, empereur de la Chine, -le la .ît.aMJe
dos Han occidentaux, né on 202 av. .1 '' '

\\

succéda, on 179, ù sa mère Liu-heou, -^ ir

une administration sage et bumaine. s

militaires pour la garde d" la Graii'i' ni

ordre, on essaya de recotrstiiuer les I. lo

l'emperour Hoang-ti avait tenté de i - *-t

Foii-cliong put remettre au jour vin- lu

Chou-King. Cn règne ne fut troublé qn^ , m<k

des barbares Iliong-nou, dont les ravages lau • reni la

mort do Hiau-\Ven-ti.

HIATUIX ou HIATULA n. m. Nom ancien d'un poisson
des mers d'Europe, le serran cabrillc (serranus cubrilla],

appelé aussi bodxan htatule, perche marine, holocentre chain

et holocentre jaune, comber, etc.

HIATUS [tuss — mot lat., venu do hiare, supin hiatum,

étro béant, parce que la bouche s'ouvre dans l'hiatus) n. m.
Gramm. et prosod. Rencontre sans élision de deux voyelles,

â la fin d'un mot et au coinmencomcnt d'un autre :

Un doux neoni avec un doux lourirC'
Marot.

— Fig. Solution do continuité, n Lacune dans un ou-
vrage. Il Endroit d'une pièce de théâtre, où la scène reste

vide. II Interruption dans une généalogie.
— Anat. Nom donné à quelques orifices anatomiques :

Hiatus de Fallope, Petite fente située sur la face anté-
rieure du rocher. (Kilo constitue l'ouverluro do Wufueduc
de Fallope, dans lequel chemine lo grand norf pétreux
superficiel. Un peu en arrière ot au-dessous, sont les

hiatus accessoires, d'où s'échappent les trois autres nerfs
péircux.) Il Hiatus de Winslow, Orifice situé sous le foie cl

qui conduit derrière l'cstomaç, dans Varriére-ravité des
épiploons. (Il est limité on haut par la vésicule biliaire, on
avant par un repli péritonéal contenant le bile du foie et

le canal cholédoque, et fournit donc un point do repère
dans los interventions pour calculs des voies biliaires.)

— Enctcl. Gramm. et prosod. L'hiatus est un son àt''%a-

gréable, produit par la rencontre do deux voyelles, l'uno

qui finit un mot, si ce n'est pas un e muet en fran';ai s, l'autre

qui commence lo mot suivant, ou est seulement précédée,

en français, d'un h muet. En latin, l'hiatus se produit

aussi quand le mot se termine par une syllabe en «m, em,
im, om, um. En prose, on doit éviter l'biatûs par une eupho-
nie, mais il n'y a pas de règles fixes. Dans les vers, au
contraire, il y a des lois très strictes. Chez les anciens,

l'hiatus est généralement interdit, sauf entre deux mots
étroitement unis par le sens ou dans des cas très rares et

très strictement déterminés. On l'évite en ajoutant à la

voyelle finale uno lettre (v éphelcysttque ou paragoijique ea
grec), en élidant cette voyelle {apocope ou élision). en éli-

dant la voyelle qui commence lo second mot, si elle est

brève (aph'érèse), en fondant en une soûle les deux voyelles

(cr/i.Te), ou en abrégeant certaines voyelles. En Krancc,

jusqu'à Malherbe, l'hiatus a été permis dans presque tous

les cas. Depuis, il est interdit d'une façon A peu près

absolue. Toutefois, il y a tendance, aujourd'hui, Â débar-
rasser ce principe de ce qu'il a do trop étroit.

HIBACHI n. m. Brascro en bronze ou on porcelaine, d'un

usage général au Japon.

HIBBERTIE {bèr'-st) n. f. Genre do dilléniacécs. compre-
nant des arbrisseaux parfois sarmonteux ou volubiles, A

feuilles pétioléos ou sessiles. (On en connaît environ

quatre-vingts espèces, do l'Australie et des Slcs de l'Océa-

nie.dont plusieurs sont cultivées dans les serres d'Europe)

HIBBERTITE (bèr) n. f. Carbonate hydraté naturel de
chaux et magnésie.

HiBÈH (El-), village d'Egypte fprov. do Minièh), sur

la rive droite du Nil; 1.300 han. Aux environs, ruines do

la ville antique de Haîbonou (chez les géographes grecs

///pponon), capitale du XVIIP nome de la Haute-Egypte.
Enceinte fortifiée: restes d'un temnie do la déesse Sekhit,

bâti sous les premiers rois de la XXII* dynastie.

HIBERNACLE {bèr — du lat. hihernus, d'hiver) n. m.

Nom que Linné donne aux bourgeons, aux bulbes et i tous

les organes protégeant do jeunes pousses pendant l'hiver.

HIBERNAL, ALE, AUX \bèr' — du lat. hibernalis, mémo
sens) adj. Qui a lieu pendant l'hiver : Germination uiher-

NALK. Travaux hibernaux.
— Bot. Se dit des plantes qui fleurissent ou fructifient

on hiver.
, „— Zool. Sommeil hibernal (et non pas hivernal). Engour-

dissement plus ou moins complet ot plus ou moins long,

dans lequel vivent pendant l'hiver divers mammifi res.

— Encycl. Zool. Los animaux sujets au sotumiil hiber-

nal sont dos rongeurs comme les marmottes, les luir> et les

muscardins; dos insectivojpcs comme les héri'^.sons: des

carnassiers comme les blaireaux et les ours: di-s « h.-iro-

ptèros comme los chauves-souris. Lo sommeil biberii;il des

rongeurs ot insectivores est rontinu. ri-stà linr jii il dure

tout l'hiver, tandis que celui desau'r ipu.

suivant los écarts de température. I
res

se cachent dans des trous, des .-r fcs

creux; repliés sur eux-mêmes, rnul. -
«^nt

dans un engourdissement pr j"**

ment do température, do rai -'*'*'

tion et la respiration: toute ;

''tÇ

à la désassimilation dos gra..-.-- ^ - .
lanl

l'automne. L'animal qui s'est aii.si eudoraii trcs gras se

réveille au printemps très émacié.



HIBERNANT — HIEMPSAL
HIBERNANT {bèr'-nan), ANTE adj. Se dit dos animaux

qui hiiicrnent.

HIBERNATION (bèr', si-on — rad. hiberner) n. f. En-
gourdissement, sommeil hibernal.

HIBERNER {bèi'' — du lat, hibernus, d'hiver) v. n. Passer
l'hiver dans un état d'engourdissement complet, en par-

iant des animaux hibernants.

HIBERNIE {bèr'-nî) ou HIBERNIA [hèr') n. f. Genre d'in-

sectes lépidoptères, fa-

mille des kiberniidêSf

comprenant de nom-
breuses espèces répan-
dues sur rhémisphère
boréal.
— Encycl. Les hiber-

nics sont des phalènes ^_,^

d'hiver , apparaissant V*
de novembre à mars. V^—r""

lT*

Les mâles seuls volent;
\~Ji;

'~^"

les femelles n'ont pas Xr?
d'ailes, mais elles grim-
pent sur les arbres et

y pondent; les che-
nilles sont très nuisi-

bles, h'hibernia defo-
liaria ou » phalène effeuillaote » est commune en France;
on combat ses dégâts par l'écheniilage et en badigeonnant
les troncs des arbres avec du goudron.

HiBERNiE (lat. Hibernia), nom ancien de I'Irlande.

HiBERNIEN, ENNE {bèr'-ni-in, *^n'), personne née eu
Hiberiile ou qui habite ce pays. — Les Hiberniens.
— Adjectiv. . cotes uiberniennes. il On dit aussi uiber-

NOIS, OI.SK.

— Mer Hibernienne, Nom ancien do la mer d'Irlacde.

HIBERNO-CELTIQUE (de Hibernie, et celtique) adj. Se
dit du dialecte celtique qu'on parlait en Irlande.

HiBEROS. Myth. gr. Fils de Milesios, roi légendaire

d'Espagne. Avec son frère Hermion, il conduisit des

colonies en Irlande, et donna son nom à lile [Hibernia).

HIBISCAGÉES (ska-sé) n. f. pi. Tribu de malvacées,
ayant pour type le genre kotmio (en lat. hibiscus). — Une

Ilibernîe : a, mâle; b, femellp-

HIBISCUS {sicuss — mot lat., formé du gr. hibiskos, gui-

mauve) n. m. Bot. Nomscientitiquo latin du genre ketmie.

Il Vieux nom de la guimauve officinale.

— Manuf. Nom donné à un grand nombre de textiles

tirés de l'écorce de certains arbrisseaux provenant les

uns des Indes, les autres de la Guyane française, d'au-

tres encore des Antilles, etc., et avec lesauels on fabrique

des cordages, des sparteries ou dos toiles d'emballage.

HIBOU {h asp.) n. m. Zool. Nom général et vulgaire des
oiseaux do proie nocturnes, particulièrement de ceux qui

ont dos aigrettes comme les ducs.
— Fig. et fam. Homme qui craint la société, le grand

jour, la lumière.
— Viiic. Cépage cultivé on Savoie, et dont il existe une

variété blanche et une variété rouge.
— Encycl. Zool. Les hiboux proprement dits appartien-

nent à la famille des bubonidés, tribu des asioninés,
et se caractérisent par le cercle irrégulior, mais com-

Flet, de plumes qui entoure
œil, ot le développement plus

ou moins considérable des
plumes formant aigrettes au-
dessus des oreilles. Ainsi dé-
finis, les hiboux corapronnour
quinze espèces du globe, dont
une cosmopolite , qui est k-

hibou brachyoto de France. Li-

hibou commun ou des forêts,

moyen dm- \'tsiii oins), esi,

jaune !'. '>
.

'ir |,riiii.

avec I. i _ I )

velé il- i.'i'. ^

aigreii'' .1 ii' ''n
timètres, il nifsuro près de
1 métro d'envergure; commun
en Europe ot dans le nord de
l'Asie, il est remplacé en Amé-
rique par dos espèces très voi-

sines (axio clamalor et sti/gins^j.

Ce hibou est très utile, détrui-

sant quantité de rats, mulots
ot souris; il niche dans les iiitjou.

creux d'arbres, les nids aban-
donnés de corneilles; il no sort <\uc la nuit. Au contraire,

le hibou brachyote {asio accipitrinus) ou hibou des marais
chasse on pleiu jour et se tient dans les plaines, nichant
dans les crevasses; un pou plus grand que le moyen duc,
beaucoup plus pâle, avec les aigrettes plus maigres, il

voyage beaucoup et franchit les mers : on le trouve dans
le monde entier.

HIC [h asp. — adv. lat. signif. ici, et employé substantiv.
on franc.) n. m. Fam. Nœud de la question, difficulté : 6'e

procurer des marchandises, ce n' est rien; les vendre, les bien
vendre sans soupçons, c'est là le hic. (E. Sue.) Voilà le me.
— Sic et nunc, mots latins qui signifient littéralement :

Ici et maintenant, et qu'on emploie souvent pour signifier ;

Sans délai et on ce lieu mémo.
— Philos, scolast. Ad hic et nunc. Dans un lieu ot un

temps déterminés : L'esprit n'a pas de lieu, mais le corps
existe toujours ad hic i-rr nunx\

HICCÉITÉ {ik-sé — du lat. hic, ici) n. f. Philos, scolast.
Existence dans un lieu déterminé. 11 On écrit aussi uic-
C-.E1TÉ.

HicÉTAS de Syracuse, philosophe groc du iv» s.

avant notre ère. Il appartenait A l'école pythagoricienne
et fut pout-ôtro le premier à enseigner l'immobilité du sys-
tème céleste et la rotation do la terre sur elle-même. II

admettait, avec Philolaus, l'exiscence de Yantichthone pour
expliquer les éclipses.

HiCHAM I, n, III. Hist. V. IIescham.

HIC JACET {ci-gît), formule latine usitée pour les

inscriptions tumulaires.

HIC JACET LEPUS {C'est là que gît le Itèvre). locution
latine employée dans le sons de C'est là qu'est la difficulté.

HiCKES (George), théologien et philologue anglais, né
à N. 'William en lfii2, mort en 1715. Il était chapelain du
mi. ijnycn do ^Vorcester, lorsque la révolution de 1688 lui

ht perdre ses fonctions. Réduit à se cacher, il prit part
aux intrigues des jacobites; mais, zélé anglican, il publia
en même temps plusieurs ouvrages contre l'Eglise catho-
lique. On lui doit encore des ouvrages estimés sur les

langues et les littératures du Nord : Institutiones gram-
maticse anglo-saxonicx et mœso-gothicx (1689); Linguarum
vctmayi sèptentrionalium thésaurus (1703-1705) ; etc.

HiCKMAN, comté des Etats-Unis (Tennessee), traversé
par le Duck-River, affluent droit du Tennessee. Mines de
fer. Elevage de porcs et de moutons; 2.175 kilom. carr.

;

12.980 bab.Ch.-l.Ce?iïï'eui7^<e.— Comté des Etats-Unis (Ken-
tucky), sur la rive gauche du Mississipi ; 825 kilom. carr.

;

9.740 hab. Sur le Mississipi. Ch.-I. Clinton.

HiCKORY, comté des Etat-Unis (Missouri), traversé
par la rivière Pomme-de-Terre, tributaire du Missouri par
1 Osage; i.ooo kilom. carr. ; 9.000 hab. Ch.-l. Hermitage.

HiCKS-BEACH (sir Michael), homme politique anglais,

né à Londres en 1837. II débuta, en 1864, comme député
conservateur de Gloucester-Est. Il fut successivement
sous-secrétaire d'Etat à l'intérieur en 1868, secrétaire pour
l'Irlande en 1874, ministre des colonies en 1878, chancelier
de l'Echiquier en 1885. puis en 1895. Il dut, en cotte qualité,

subvenir aux dépenses de la guerre du Transvaal.

HiCKS-PACHA (William), officier anglais, né en 1830,

mort au Soudan ©n 1883. Envoyé aux Indes en 1849, il

fit les campagnes du Pendjab (1857-1859), puis prit part à
l'expédition d'AbyssInie (1867-1868), devint colonel (1880),

et passa, en 1883, comme général au service du vice-roi

d'Egypte, Mis à la tète d'un corps égyptien envoyé contre
le mahdi, il battit des bandes arabes, prit Djebel-Aïn,
entra à Karthoum, puis remonta le Nil Blanc et marcha
vers El-Obéïd. Ayant voulu pénétrer dans le défilé de
Kashgil, il tomba dans une embuscade et fut tué.

HiDA, prov. du Japon (île Nippon), peuplée de 130.000 h.

Capit. Takayama.

HIDALGO (contract. des mots ospa^n. hijo de algo, fils

de quelque chose, homme ayant du bien) n. m. Noble en
Espagne, par opposition an pechero, qui est l'homme sou-
mis à la taille.

— Encycl. Dans le nord de l'Espagne, Vhidalgo se nomme
de préférence ïH/"a";oH. On distinguait l'hidalgo de nais-

sance {de sangre) de l'anobli \hidalijo de carta); l'hidalgo

propriétaire d'un manoir familial {de solur conocido) de
celui qui n'en avait pas. L'hidalgo aisi- prmaii le titre de
" chevalier ». Le seigneur banneret sai^ji'laii seigneur
de bannière et chaudière « {seTior '/- /" n.h.u ij ./< cnidera),

parce qu'il nourrissait ses compagnons .1 ai [jus, ei la chau-
dière figurait dans les armoiries. Los Biscayeus se van-
taient d'être tous hidalgos.

Hidalgo, comté des Etats-Unis (Texas), sur la rive

gauche du rio Grande del Norte; environ 7.000 hab. Elève
du bétail. Ch.-l. Edinburyh.

Hidalgo, Etat du Mexique centra!, subdivisé en qua-
torze districts, formé depuis 1869, sur le rebord oriental

du Grand Plateau. Il est arrosé par les affluents droits du
rio Pâte et renferme les lacs d'Apam. de Tecocomulco,
de Zupitlan et de Metztitlan; 23.101 kilom. carr., peuplés
de 558.769 hab. La partie septentrionale, montagneuse, est
la moins habitée; les villes (Zimapan, Jacala, Huejutia)

y sont éloignées les unes des autres; les grandes plaines,

fertiles et peuplées, de la partie méridionale sont dominées
par la région minière du Real del Monte.

Hidalgo del Parral, ville montagneuse du Mexique
(Etat do Chihuahua) ; 6.000 hab. Mines d'argent.

Hidalgo y CoSTILLO (don Miguel), prêtre et chef du
juciiihT iiiuuvi'iiicni mexicain pour l'indépendance, né
ilaiis lAKiciiiiur -lu Sud en 1753, fusillé à Chihuahua en
isil. Eluquout CL ciier^ique, il avait puissamment aide au
développement de la ville de Dolorès, où il était curé, par
la création de manufactures et do vignobles. Une inter-

diction de fabriquer du vin, que lui fit le gouvernenieut
de Mexico, lui servit de prétexte pour soulever le pays
(1810). Aidé par les Indiens et les Mexicains, il proclama
l'indépendance de sa patrie. Il fit de Guanajota, prise
après un combat sanglant, le siège de son gouvernement.
A la tête de 50.000 hommes, il marcha sur Mexico, que
défendait le vice-roi Venegas. Mais le général Calleja le

battit dans la plaine d'Aculco. Vaincu une seconde fois

au pont do Caldoron (1811), Hidalgo ot deux de ses géné-
raux furent livrés à leurs ennemis et exécutés.

HIDALGOA n. m. Genre de composées sénécionées, com-
pronant deux arbustes grimpants, à feuilles opposées, à
fleurs en capitules, du Mexique.

HIDDÉNITE n. f. Silicate naturel d'alumine et de lithium.
Variété vert-émoraudo de triphane.

HiDDENSEE, petite île allemande de la mer Baltique,
à ro. de l'île de Rugen ; 800 hab., pécheurs ou marins.

HiDETADA, second shogoun do la famille des Toku-
gawa, qui, à côté de l'empereur Go-Mizuno-o-Tenno, gou-
verna le Japon de I605 à 1622. Il poursuivit la guerre
d'extermination que son pèro, lyéyasou, avait commencée
contre les chrétiens. Le commerce international fut réduit
aux seuls ports do Nagasaki et de Ilirado. Le culte boud-
dhiste, par contre, reprit son ancien éclat. Il faut noter,
sous ce shogounat, l'introduction de la culture du tabac au
Japon (1604).

HIDEUR (A asp.) n, f. Laideur extrême; aspect ou na-
ture <h' ce qui est hideux.

Hideuse {h asp. — rad. hideux) n. f. Cloche que l'on

no sonnait que pour les exécutions des condamnés à mort
à Abboville, au xv» siècle.

HIDEUX (A asp., et rfcfî), EUSE [do l'anc. franc, hide,
fravonr] adj. Horriblement laid, aflreux à voir : Un cra-
paud HIIIKUX.
— Kig. Ignolde. ropou*;sant : Des mœurs hideuses.
— SvN. Alfreux, diKorme, horrible, laid. V. AKKRELX.

HiDÉ-YOSHI TOYO-TOMI, plus connu sous le nom do
Ta'ikô-Sama, gênerai et homme d'Etal de l'ancien Ja-
pon, né en 1535. mort en 1598. Fils de paysan, il reçut
le nom de Sarou taouna, n face de singe a, ^ cause de sa

: Uidc-yoshi.

Hic de paveur.
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laideur et de son méchant caractère. Successivement ba-
layeur dans un couvent, bandit de grand chemin, gari^oo

de" ferme, il entra enfin au service du daïnagou Ota No-
bouna^a. Son protecteur ayant
péri victime d'une trahison, il

vengea sa mort, puis parvint à
fiacifier le Japon en maîtrisant
es daimios et les bonzes. Kii

récompense, il reçut, aven lo

nom personnel deToyo-tomi,
la charge de vice-empereur ou
maire du palais, jusque-là ré-

servée à des membres de la fa-

mille impériale (1585). En 1589,

il se démit en faveur de son fils

adoptif, Hidé-tsougou, mais
conserva le pouvoir effectif. Sous son gouvernement fu-

rent rendus, en 1587 et en 1597, les premiers édits do
persécution contre les chrétiens. La fin de sa vie fut

assombrie par une expédition malheureuse en Corée et par

la révolte de Hidé-tsougou, qu'il contraignit à se suicider,

en 1592.

HIDROMANCIE {sî — du gr. idi'ôs, sueur, ot mantcia.

divination) n. f. Divination ou plutôt juge-
ment porté d'après l'examen de la sueur.

HIDRORRHÉE (dro-ré — du gr. zdrôs,

sueur, et r/iein, couler) n. f. Méd. Ecou-
lement de sueur.

HIDRORRHÉIQUE {dro-vé-ik') adj. Qui
so rapporte à riudrorrhée.

HIDROTIQUE iiilc'— du gr. idrôs, sueur)

adj. Mt'd. Sudurilique, qui favorise la

transpiration.
— Chim. Syn. de sddorique.

HiDULPHE (saint), abbé du viii" s.,

mort vers 707. Il était duc de Leuze (Hai-
naut), et un des familiers de Pépin d'Hé-
ristai. Ayant renoncé au monde, il fonda
le monastère de Leuze, dont il fut le pre-
mier abbé. — Fête le 12 juillet.

HIE {hi [h asp.] — du bas allem. heie)

n. f. Techn. Instrument dont on se sert pour enfoncer les

pavés, et qu'on appelle aussi dame et demoiselle. 11 Ap-
pareil qui sert à enfoncer des pilotis, et qui s'appelle
aussi MOLITON et SONNETTE.
— Blas. Meuble de l'écu, en forme de fusée allongée,

terminée par deux lignes courbes dont
les bouts finissent en pointe, avec deux
annelets saillants vers le quart de la lon-
gueur, l'un à dextre en haut, l'autre à
sénestre en bas. (Très rare.)

HIEBLE (du lat. ebulus, même sens) n. f.

Nom vulgaire d'une espèce de sureau.
Il On écrit aussi yèblk. (Quelques-uns font

ce mot masculin.)
— Encycl. Bot. L7iiè6Ze(sambucus ebu- D'arn-eniànne

lus) ou petit sureau ressemble beaucoup hie de gueules,
au sureau noir, dont elle se distingue par
une taille moins élevée. Ses fleurs sont blanches et ses

baies noires, disposées en larges corymbes ; elle croît dans
les terrains gras et

frais (bords des fos- > ' n^.,

ses et rivières, prés
humides, etc.). On
emploie ses baies
en teinture, pour
colorer les tissus en
violet; on les a uti-

lisées aussi pour
colorer les vins.
— Méd. Toutes

les parties de Vhiè-
ble ont été em- ^-
ployées en méde-
cine. On ne se sert

plus guère que des
fleurs et des baies.

Celles-ci, de la

grosseur d'un pois,

noirâtres à matu-
rité, ont une saveur
amère et sont fai-

blement purgati- IliiMo : a, (leur,

ves. L'écorce de la

racine et de la tige étaient autrefois vantées comme pur-
gatives, antihydropiques, diurétiques; on so servait des
feuilles pour préparer des cataplasmes résolutifs.

HiEL (Emmanuel), poète belge, né à Saint-Gilles, près
Termondo, en 1834, mort à Bruxelles en 1899. Il devint, à
Bruxelles, professeur de déclamation au Conservatoire de
musique. Il fut un des poètes flamands les plus remar-
quables du temps par le lyrisme des images et la richesse

de la forme. On lui doit dès recueils de poésies, des chan-
sons, des poèmes do cantates et d'oratorios, qui ont été

mis en musique, des drames lyriques. Nous citerons :

Poésies (1863); Isa flS65) ; la' Dernière Nuit de Faust

(1866); /.wcî/er (1866); Prométhée (1867); Jacqueline de

Bavière (1876) ; Chansons pour les grands et les petits en-

fants (1879) ;
Chansons d'ouvriers, de soldats et de vmrins

(1887), pleines de naturel et de vérité, etc.

HIELMtTE (1-^/') n. f. Miner. Variété d'hydrotantale.

HIÉMAL, ALE, AUX (du lat. hiemalis) adj. Qui appartient

à l'hiver: Plantes nit^iKi-BS. \\ Montagnes hiémaks^'M.on--

tagnes toujours couvertes de neiges et de glaces.

HIÉMATION {si-on — rad. hiémal) n. f. Action do passer

N j^A

l'hiver.
de se déve-Bot. Propriété qu'ont certaines plante

lopper en hiver.

HIEMENT ou HÎMENT (hî-man [h asp.] — rad. hie) n. m.
Action d'enfoncer des pavés ou des pieux avec la hie.

Il Mouvement produit, dans une construction en char-

pente, par un effort horizontal. 11 Nom donné au bruit par-

ticulier quo font entendre les diverses machines em-
ployées pour enlever des fardeaux.

HiEMPSAL, roi de Numidio au i" siècle av. J.-C, pe-

tit-fils de Masinissa. Quand Sylla triompha à Rome,
Hiompsal retint perfidement Cethegus et le jetme Marius.



119

IHHrôiiô pour co motirparC. Domiiius Ahonoharhiis. i) re-
couvra sa cotirouno cii 81, a|»r6s la victoire do Pomi>tio
t)Ur Alioiiubarbus. Il vivait, onooro on C2.

HiCN-rOUNG, omporourdo la Cliino, do la dynastie
tirs IMut:. hi^ ou inji, mort on I8ilî. Il succéda ù son p^ro
T;m> lvt>u;iiiî< i-ii l«oû. l)(>s son arrivi^o au pouvoir, il s'a-

duiina à uiio viu du dO>bauclio, ot faillit (>trn vlctimu d'un
assassinat. Croyant ù un complot, Il lit aussitôt décapiror
un i^rand uoinl>ro do liauls ditjrnitairos. Pour su procurer
do l'ar)j:u[U, Hien-Koiint; vendit Ifs di^MiitfSs puli[l(|ucs et
criia un nionojiole pour It- cominercu do l'opium. C'est sous
son n>;;iio <]u eut lieu la j;raiwlo révolution dos TiOpin^'
(V. ro mol), «'t, en isjrt. rrxprdiiion franco-anglaise contre
la t'hino, 4|Ui se termina par U-s traités do Tion-Tsin (I8r.8

et I8(i0) Cl l'enirco des allies à IVkin^r. en ISfiO, après leur
victoire à Pâli Kau. Au tours du ces t^vi^nemunls, Hii-n-
Kounj; s'était rèfu{;ië en Mon<,'olie, puis en Mandchuune,
et ce fut son frère, lu princn Konp, qui dut népocier avec
les allies. 11 mourut puu anrôs, usé par la dchauche, et
eut pour successeur son tils alaù Toung-Tcho, sous la
régence ilo sa mèro.

HiEN-TI, empereur do la Chine, do la dvnasiio des Hau
orientaux. Il succéda A son fréro Chao-ti.'et régna do l'.'o

A 220 du notre ère. Failde et incapable, il vit son umpiru
ravai;é par les guerres civiles ot partagé en trois royaumes
distincts : ceux do Weï, do Ou et do Han. Avec lui la

dynastie dos Han qui, pendant quatro siècles, avait illus-

tré la Chino, disparut.

HIER {i'èr' — du lai. ficrî, m^rao sens) adv. Dans le jour
qui a précédé celui où l'on parle, ii Par ext. Naguère, il y
a peu do temps : // semble que nous soyons sortis avant-
iiiKR (tu chaox et hikr de la barbarie. (Volt.) It // me semble
que c'était hier. So dit d'un temps éloigné, mais dont on a
gardé un souvenir très vif et très présent, ii D'hier en huit,

en quinze. Dans huit jours, Dans quinze jours à partird'hiur.
— Kig. Ktrc né d'hier^ Etre jeune, dépourvu d'cxpé-

rioDCO. Il Homme d'hier. Parvenu.
— Substaniiv. n. m. : Vous aviez tout hier pour réfléchir.

Il A été employé dans le sons do jour : L'autre iiikr.

HIER [hi-é [h asp.] — rad. hie. Prend deux i do suite aux
deux prcm. pers. pi. do l'imp. do l'ind. et du prés, du
sulij. : Xous /liions. Que vous hitez) v. a. Enfoncer avec la
hio ; Hikr des paires, des pilotis.
— v. n. Produire lo bruit appelé hiement.

HiERA (c'est-à-dire Sacrée), nom donné à uno dos îles
Lipari. auj. Vulcano, nommée auparavant Therasia. (Cetto
épiihi te se retrouve accolée à différents noms do pays ou
de plusieurs villes antiques d'origino grecque.)

HiÉRA. Myth. gr. Femme do Télèphe, roi des My-
sicns. célèbre 'par sa vaillance et sa beauté. Hiéra eut
deux lils. Tarchon et Thyrrhcnos. Elle conduisait au com-
bat dus femmes de Mysfe, lorsqu'elle fut tuée par .Nérce.

HIÉRACITE \sit') n, m. Disciple d'IIiérax. V. co mot.

HIERACIUM ié, si-om) n. m. Bot. Nom scientifique du
genre éperviere.

HIÉRAGOCÉPHALE {sé — du gr. hiérax, akos, épervier,
et képfiaic, lète) adj. Qui a une tôto d'épcrvior.

HlÉRACÔNPOUS (la Ville des éperviers), nom que les
Grecs donnaient à la ville égyptienne de Nikhoun, à. cause
du dieu à forme d'épervicr qu'on y adorait. Kilo était si-

tuée sur la rive gaucho du Nil. presque en faco d'El-Kab.
et, aux époques préhistoriques, ello formait avec cette
ville la limite méridionale du royaume des pharaons.
Ruines d'une forteresse et d'un tem'ple découvert en 18îi8,

et fondé par les pharaons de la II* et do la III" dynastie.

HIÉRAPIGRA (du gr. hiéra, sacrée, et pikra, amère)
n. m. Electuaire purgatif, ainsi appelé à causo de son
amoriume et des propriétés merveilleuses qu'on lui attri-
buait : Z,'ii!ÉBAPiCRA se composait d'atoès, de cannelle, de
macis, de l'acines de cabaret, de safran, de mastic et de miel.

HiÉRAPOLlS (littéralem. Ville sacrée), ville de lan-
ciennc .*\sie .Mineure (Phrygie), près do Méandre, au N.
de Laoïii.'éu. Ctilèbre par ses temples consacrés à Apollon
cl à Diane et par ses eaux minérales chaudes. Ruines an-
tiques. Auj. f'amhouk-Kélessi.

HiÉRAPOLIS. ville de Syrie, consacrée à Junon l'As-
syrienno. et où l'on célébrait en son honneur les grands
mystères. .\uj. Mvmhtdsch.

HiÉRAPOLITAIN, AINE [tin, (é/O, personne née à Hié-
rapolis. ou qui liabitaii cetto ville. — Les Hiêrapolitains.
— Adjectiv. : Antiquité birrapolitaine.

HIÉRARCHIE (A asp., et chî —du gr. hiérarchta; do
hiéros, sacré, et arche, commandement) n. f. Classification
des rangs, des pouvoirs, des dignités, par ordre de subor-
dination : La HIERARCHIE ecclésiastique, militaire, adminis-
trative. Il Classification quelconque par rangs : /Jans toute
société qui dure, une certaine iiiêrarchir des conditions et
des rangs s'établit et se perpétue, [Guîz.)
— Relig. Ordre et subordination des différents chœurs

des anges : La sainte subordination des puissances ecclé-
siastiques, image des célestes hiérarchies. (lïoss.)— PJncycl. Admin. Hiérarchie administrative. Cos mots
désignent les rapports de commandement ot de subordina-
tion qui existent entre les fonctionnaires du môme ordre
ou faisant partie du mémo corps.

I>a hiérarchie est la conséquence do cetto centralisation
puissante qui, en réunissant tous les pouvoirs dans un
petit nombre do mains, a nécessité la création d'intermé-
diaires dépendant les uns des autres ot chargés de faire
sentir, jusque dans les dernières ramifications, l'action
du pouvoir central. Cetto hiérarchie donne une grande
unité de vues, mais elle gène le jeu des pouvoirs intermé-
diaires en subordonnant leur action à colle dos pouvoirs
supérieurs.
— Milit. La hiérarchie militaire est constituée par la

série des grades gui confèrent à leurs titulaires fauto-
rité nécessaire à 1 exercice du commandement. Elle varie
quelque peu duo pays à l'autre. En outre, dans uno
mémo armée, dans 1 armée française, par exemple, la dé-
.signation de certains grades diffère parfois d'une arme A
l'autre, et les différents services comportent souvent au-
tant du hiérarchies distinctes, dont les rapports sont dé-
terminés par l'assimilation ou la correspondance do grade.— Relig. H y a dans l'Eglise catholique une double hié-

,

rarchie. La première est fondée sur le pouvoir d'ordre et i

IIIEX-rOlNC. — IIIKUOCLYI'IIIQUE
rcnrormo trois Jpprds : lo diaeonni, la prJlrite ot IVpiico-
liat ; la sccoiiclo a pour baso lo pouvoir i[o juridiction : ello
lonipronJ los pasitours do diiréronts do(,-riS«. Au sommet
ost 11) pane, pasiour suprême , invi'sii duiio juridiction
iimviTsolIo, qui atteint ifumtdialcmont toute IKu-liso,
clercs etlaliiuos; los iiti'oucj viennent eiisuito, puis le»

l-« papo u [lourr, pasteurs do second ordi
Imiros les canlinaux ; les évoques ont les Dfcûrrci i/i'iiif-

rauj-, ot los cur<>s les simples vicaires. Les aumôniers, lo»
prolesseurs, los clmpelaios, sont, ùl différonts titres, placi's
sous l'auloriti (Spiscopalo. Primitivement, los palriarchm
ot les primait avaient uno juridiction ràollo sur los arelm-
léiiucs, ot cpux-ci sur los simples évOquos. Aujourd'hui,
les titres anciens subsistent, mais co sont surtout des
titres d'Iionnour. Ceuondant, quelques vesti(jes, rare» en
Occident, jdus sensibles dans VOnont catholique, demeu-
rent cui:oro ot rappellent la discipline primitive.
Parmi les protestants, l'ICgliso anglicane a consorv* los

titres et los deprés do la hiérarchie caiholiquo, sauf la sou-
mission au papo. Kutro les pasiours do IK^iliso liilhi'rienuc,

il y a. uno subordination assez précise ; clioz les calvinistes,
il n'existe, 4 proprement parler, aucune hiérarchie.

HIÉRARCHIQUE (A asp., et chik' — rad. hiérarchie) adj.
LCtabli par ran;^'s, par échelons : Gouvernement iiiKitAii-

(int,'t'i;. Il Vuir hi>'-rarchiquc, Filiôro que doivent suivre, en
|>ass.int par tous les frrades, los ordres ou instructions
venant d une auioriip supérieure, aussi bien que los de-
mandes qui lui sont adressées.

HIÉRARCHIQUEMENT (A asp., ot cAi-Ac) adv. D'uno
manièro hiérarchique.

HIÉRARCHISATION (si-on) n. f. Action do hiérarchiser;
résultat do celte action.

HIÉRARCHISER v. a. Régler d'après un ordre hiérar-
rbiiiN''. s.iuiii' (tre ù un ordre do ce genre.

HIÉRARQUE rark' — du gr. hiéros, sacré, et arkhè

,

comniandenientj n. m. Prélat do l'Egliso grecque, n Grade
dans la franc-macounerio américaine ot tlans la hiérar-
chie do certains rits do la magie et do l'hermétisme.

HiÉRASTCAMINOS (littéralem. le figuier sacré) , nom
donne jiar les (Irocs ot los Romains à la localité nubienne
qui marquait la limite de l'Egypte, l'extrémité do la
marche (|u'on appelait le Dodécaschœne. Auj, Moharraka,
sut la rive gaucto du Nil. Restes d'un temple égyptien
du temps des Césars, converti en église, au vi' siècle.

HIÉRATIQUE [tik' — du gr. hiéros, sacré) adj. Qui ap-
partient aux prêtres, qui vient d'eux, qui a les formes d'une
tradition liturgique.
— Antiq. Papier hiératique. Papier très recherché, qu'on

tirait d'Elgypte. (Plus tard. Papier de troisième qualité.)
Il Ecriture hiératique, Tracé cursif de l'écriture hiérogly-
phique en usage dans los papyrus. (Ello s'écrivait io
droite à gauche. Ello diminue progressivement do hau-
teur et finit par devenir une série de ligatures embrouil-
lées, auxquelles on a donné lo nom i'écriture démotique.
L'écriture démotique se substitua à l'hiératique, vers la
XXVI' dynastie.)
— B.-a"rts. Dans la peinture, la sculpture, So dit des

formes fixées par la tradition religieuse.

HIÉRATIQUEMENT {kc-man) adv. Dans la forme ou dans
lo système liiératiquo.

HIÉRATISME {tissm') n. m. Caractère hiératique ; esprit
ou sy^tenio hiératique.

HIÉRATITE (de Hiera, île) n. f. Fluorure naturel,
trouvé dans une des lies Lipari, en concrétions cimentant
des morceaux do trachytos et de laves.

BIERAX {i-é) n. m. Nom scientifique de petits faucons
de Malaisie, plus ordinairement appelés .MicRoiiiiiRAx.

Hiérax. Myth. gr. Mariand^-nien célèbre par ses
vertus. U éleva un temple à Démètcr, qui le combla do
bions. Poséidon, irrité contre les Trovens, ayant frajipé
leur territoire de stérilité, Hiérax leur envoya du blé.
Poséidon le changea en épervier. — Autre personnage qui
fut aussi changé on épervier, pour avoir éveillé Argos, au
moment ou Hermès allait lui enlever le.

Hiérax, sectaire et écrivain du iv« siècle, né à Léon-
tium (Egypte), mort vers 37.ï. D'après Photius et d'autres,
il était manichéen. Saint Epiphane et s.aint Augustin le
considèrent comme fidèle à la foi do l'Eglise sur lo Verbe
et sur la Trinité, mais ils lui reprochent d'avoir enseigné
que les célibataires seuls auraient part au rovaume dos
cieux. Hiérax aurait composé, outre des hymnes et des
chants religieux, un grand nombre d'ouvrages écrits en
grec ou en copte; tous sont perdus, sauf quelques fr.ig-
ments d'un Commentaire sur le premier chapitre de Ta
Genèse, que saint Epiphane a conservés. Hiérax, qui est
aussi appelé Hiéracas et Hiéraca, mourut à un âge exces-
sivement avancé, profondément vénéré par ses disciples,
(jtii s'appelèrent, de son nom, hiéracites.

HiÉRES, comm. de l'Isère, arrond. ot à « kilom. de
La l'our-du-Pin, près du Rhône; 811 hab. Carrières do
luorro à b.âtir. Chaux et ciment. Commerce do vin et de
fruits. Camp présumé romain.

HlERO, nom donné, dans la Grèco moderne, aux ruines
do plusieurs vieux sanctuaires, notamment aux ruines et
au vallon d'Asclepios, près d'Epidaure.

HIÉROBOTANE (du gr. Aiifros, sacré, et botanon, herbe)
n. f. Nom ancien de la verveine commune.
HIÉROBOTANIE(nî — même étymol. qu'à l'art, prccéil.l

n. f. Occult. Traité des vertus attribuées aux plantes sa-
crées : centaurée, chélidoine, gui, héliotrope, jusquiame,
langue- do - chien, lis, mélisse, nepte, ortie, per\'enche,
sauge, serpentine, verge-de-pasteur et verveine.

HIÉROCÉRYCE [sé-riss — du gr. hiérok>rux, ukas, mémo
sens) n. m. Antiq. gr. Un des principaux prêtres du sanc-
tuaire de Démètcr, à Eleusis, u Héraut des sacrifices,
héraut sacré.

HIÉROCHLOÉ ikh) ou BIEROCBLOA (i-é. klo) n. f.

Genre do graminées, tribu des pbalaridées, comprenant
des plantes vivaccs, & feuilles {danes, A fleurs réunies
en grappes d'épillets. (On en cannait treize espèces, ré-
pandues dans les deux hémisphères.)

RIÉROCHROMIB (tro-mi — du gr. hiéros, saint, et
khrOma, couleur; n. f. Occult. Méthodo cabalistique par

l.iquelle le» couleur» sont consacréoa aux diverse» plaDètoa
et participent do leur» iufluouccs.

Hi^nnrir-o 1.1 I.. 1... j..rec, do l'école néo-platoni-
''_''' Il mourut A Alexandrie au
'"'

il do sa villo natale, il tut
1"''

;
iir -.,1, ^,iia. Ii.-nieui t l'an-

'."'' vrago»,donI
'

''' m Commen-
'"•! de la l'ro-
Vldi n:

HlÉfioCLEs, K' "«rai.!,..- L>z.iia.u du w .iècle. Son
ftuuekiiemiis duiino un uibleau fort exact doa divitiou
administrative» do l'empire d'Orient ver» 535.

BIÉROCRATIE (it - du gr. hiéro,, sacré, «t kraUin,
gouverner, avoir le pouvoir) n. f. Gouvcruomonloxercé par
les prêtres, n On dit do préforouca
TIIÉOIKATIK.

HIÉRODRAME (du gr. hiéros, »a-
çré. et de drume) n. m. Drame dont
le sujet est tiré de l'histoiro aaioto;
oratorio.

RIÉRODULE (<lu gr. hiéros, sa-
cré, et doiilos, esclave) n. m. Antiq.
gr. Esclave attaché au service d'un
tcmjde, notamment dans le» sanc-
tuaires irApoll..n. i; Hetaire sacrée
du temple d'Aiihrodito ù Corintho,
et de idusicurs sanctuaires d'Orient.

BIEROrALCO (i-<f) n. m. Nom
scientifique des faucons du genro
gerfaut. ''"^é^

l'un candéU*ir<r aocieD-

HIÉROGLYPHE (du gr. hiéros,
sacré, et gluphcin, graver) n. m.
Nom donné par les Grecs aux ca-
ractères qu'ils voyaient gravés sur
les murs des monuments de l'Egypte
ot qui servaient aux Egyptiens à écrire les mots de leur
langiie. ii Chez les modernes, par ext.. Tous les systèmes
d'écriture qui emploient des Hgures d hommes, d'animaux,
de plantes, d'objets naturels ou fabriqués : Hikroolyi'UES
hittites. HiÉuoGr.Yi'MES mexicains. Hiéroglyi-iih« mayas.— Fig. Toute écriture illisible; style, langage difûcilo
à comr»rendre.
— Encycl. Tous les systèmes hiéroglyphiques connus

jusqu'à présent ont débuté par la peinture des idées. Ils ont
représenté le soleil par un disque centré Q, la lune par son

croissant
j , le chion ou le lion par un cbien jf^ on par

un lion ^^, l'homme par des figures d'homme debout /j,

accroupi )t, assis l^. Toutefois, comme ce procédé no
permettait de rendre directement qu'un petit nombre
d'idées toutes matérielles, en recourut bientôt à des sym-
boles simples ou complexes : la tête de bcruf y pour le

bœuf complet''^f%^ \csoiedQ pour le^our, la gMcpei^ pour

la royauté, Vépervier J^ ou la hache
\ pour la Divinité,

lo croissant lunaire accompagné d'une étoile "^ pour le

mois, et ainsi de suite. C'est ce qu'on appelle l'écrituro
idéographi(jUO, celle qui peint les idées pour les yeux,
mais qui n enregistre ni les sons de la langue, ni ses
formes grammaticales. Toutefois, comme, en examinant
les groupes d'idéogrammes, on était amené forcément
à les traduire par ie mot attaché à l'expression de l'idée
dans la langue courante, on en arriva à recoonaltro
dans chacun d'eux, en même temps que l'objet ou l'idée
qu'il retraçait, la prononciation fixe et habituelle des
mots qui correspondaient à cet objet ou à cette idée : les
signes idéographiques prirent ainsi une valeur phoné-
tique constante. Ce premier pas franchi, rien n'était plus
naturel que de les employer pour représenter le son pro-
pre à leur sens premier, sans plus songera l'idée eu à
l'objet lui-même, comme nous faisons pour les rébus : le
scarabée s'appelait khopirrou en égyptien, et le mémo
ensemble de sons khopirrou signifiait être, si bien qu'on
so servit du scarabée ^ pour exprimer lo verbo être.

Co système de rébus, appliqué sans discernemear, n'offrait
pas un moyen facile de décomposer les mots polysylla-
biques en leurs syllabes et do représenter chacune d'elles
séparément par "un caracière constant. On choisit donc,
parmi les anciens idéogrammes, un certain nombre d'entre
eux qui, répondant à des mots d'une syllabe ouverte, pou-
vaient rendre aisément le son de cette mémo syllabe
partout où on les rencontrerait : la bouche <^> ra, Veau

/*—i ni, lo verrou -*— si, la grue J^ bd, pour traduire
partout les syllabes ra, ni, si, bâ, et ainsi do suite. On
joignit à ceux-là des idéogrammes polysyllabiques, aux-
quels on enleva la valeur phonétique qui résultait de la
prononciation de toutes leurs syllabes pour ne laisser que
celle qiii résultait du son de la syllabe initiale; ainsi

l'aigle j^ fut a, parce que le nom de l'oiseau et, par con-
séquent, la prononciation complète du signe était akhou-
mou. Peu à peu la plupart des signes finirent par posséder,
en plus de leur force idéographique, des valeurs syllabî-

ques plus ou moins complexes. L'égyptien en prit'parmi
eux dont l'articulation se composait d'une consonno et

d'uno voyelle, et. no gardant que l'un do cos deux éléments,
les transforma de syllabes en lettres alphabétiques «=>
ra en r. /——i ni on ;j, —••— si en s, etc. Pour aboutir à
nos systèmes alphabétiques, il eût fallu éliminer tous les

signes autres (jue ceux-I;ï, ot mémo n'en garder, parmi
ceux-là, qu'un petit nombre. L'égyptien s'arrrT.i à mi-
chemin, et le système qu'il conserva

j
; nf

du christianisme consistait en un i lé

d'idéogrammes, de syllabes et de leltr t.

pour parler comme les Grecs et comn
Les hiéroglyphes égyptiens ont été :

,
i.i-

pollionlejcuneei par ses élèves. Les h: s,

mexicains, mayas, attendent encore !• "-

tatives faites pour les déchitrrer depu:^ . _ , _.
• le

n'ont pas été eiitieremont heureuses.

HIÉROGLYPHE, ÉE adj. Marqué d'hiéroglyphes, de si-

gnes ressemblant à des hiéroglyphes.

HIÉROGLYPHIQUE [fîJe") adj. Qui appartient aux liiéro-

glyphes : Inscription ui^oOLTruiauK.



HIÈROGLYPHISME — HILAIRE
Par ext. Enigmatique, difficile à expliquer, à déchif-

frer : Pour gui n'est pas initié, le blason est une langue hié-

roglyphique.

HIÈROGLYPHISME (fisfim') n. m. Système d'écriture où

l'on emploie des hiéroglyphes ou des sigoes de même nature.

HIÉROGRAMMATE ou HIÉROGRAMMATISTE {tissf —
rad. hiérof/ramme) n. m. Antiq, Nom donné par les Grecs

aux scribes égyptiens qui étaient employés au service des

temples et qui expliquaient les mystères, ii Prêtre ou docteur

chargé d'interpréter les saintes Ecritures, en Egypte.

HIÉROGRAMMATIQUE {tik' — rad. hiérogramme) adj.

Philol. Se dit. des caractères propres à l'écriture hiéra-

tique : Cavact'jres iukrogrammatiques.

HIÉROGRAMME (du gr. liiéros, sacré, et gramma, lettre)

n. m. Cara'^tére prupro à l'écriture égyptienne hiératique.

HIÉROGRAPHEidu gr. /ii^ros, sacré, et ffra/}/iein, écrire)

n. m. Celui qui écrif des ouvrages sur loschoses sacrées,

sur l'histoire des religions, ii Auteur qui s'est occupé de

l'antique religion des mages et des sciences occultes.

HIÉROGRAPHIE 'fi) n. f. Description des choses sa-

crées; lii>iûirp .les rr-liçrions.

HIÉROGRAPHIQUE ifik')a.(\}. Qui a rapport à l'hiérogra-

phie : Ktudrs nuaco'.itAi'HiQUES.

HIÉROLOGIE {_;'£— du gr. hiéros, sacré, et logos, discours)

n. f. Connaissance des religions, n Bénédiction nuptiale,

chez les chrétiens grecs et chez les Juifs.

HîÉROLOGiQUE {jik') adj. Qui a rapport à l'hiérologie :

Science iiiÉROLOGigcE.

HIÉROLOGUE {logk') n. m. Celui qui est versé dans
l'hi oh."

HIÉROMANCIE (s? — du gr. hiéros, sacré, et manteia,

divination) n. f. Antiq. gr. Nom générique dos modes de
divination, surtout do ceux qui se rapportaient à l'obser-

vation des victimes.
— Occult. Ensemble des sciences divinatoires réputées

sacrées, telles que l'astrologie judiciaire, l'astrologie météo-

rohgifiHp, Yarithmomancie, etc.

HIÉROMANCIEN, ENNE {si-in, en') n. et adj. Qui ap-
partient à l'hiéromancie; qui s'en occupe.

HIÉROMANE n. Personne atteinte d'hiéromanio.

HIÉROMANIE {rtf — du gr. hiéros, sacré, et mania, fu-

reur i II. r. Duliro sacré; folio mystique.

HiÉROMAX, rivière de l'ancienne Palestine (Décapolc),

qui se jetait dans le Jourdain, au S. du lac de Génésareth.
Auj. le Yavmouk.

HIÉROMÉNIE [ni — gr. hiéroménia; do hiéros, sacré, et

mén, mois) n. f. Antiq. gr. Jour férié. Il Premier jour du
mois, qui était un jour do fôto. Il Période consacrée, pen-
dant laquelle se préparait ou se célébrait une fête. (Durant
cette période, les affaires civiles étaient suspendues, l'in-

violabilité était assurée à tous les pèlerins.)

HIÉROMNÉMON (mot gr.) n. m. Antiq. gr. Fonctionnaire
chargé dos intérêts matériels du culte. H Greffier chargé
do conserver les actes privés, on dépôt dans les temples.
Il Un des fonctionnaires qui formaient la partie perma-
nente du conseil amphictyonique.

HIÉROMYRTE (gr. hïéromyrtos) n. m. Myrto épineux.

HIÉRON (mot gr. — de hiéros, sacré) n. m. Antiq. gr.

Eni:eintL' sacrée, oïl s'élevait soit un temple, ordinairement
entouré de chapelles et d'offrandes, soit un simple autel,

entouré d'ex-voto.

HlÉRON (promontoire de), cap du Bosphore, sur la

côte d'Asie, portant les ruines du Château génois, et â
son pied lo fort et le village turcs tyAnadouli-Karah.

HiÉRON 1", tyran de Syracuse, frère et successeur dn
Gélon. Il régna de M» à 4G7*av. J.-C. Il étendit son pouvoir
sur presque" toute la Sicile. Il chassa Théron d'Agrigcntc,
s'empara de Naxos et do Caiane, défendit Cumes contre
les Carthaginois et les Etrusques, sur lesquels il remporta,
en -MO, une grande victoire navale. Iliéron aimait les let-

tres. Il attira à Syracuse plusieurs poètes célèbres : Pin-
dare, Simonide do Céos, etc.

Hiéron ou De la tt/rannic, dialogue de Xénophon. —
L'authenticité en a ét<^ quelquefois contcstéo, mais sans
raisons sérieuses. On y trouve exposées, sous forme d'un
entretien entre le poète Simonido ot Hiéron de Syracuse,
les idéos do Xénophon sur la tyrannie. Dans une première
partie, l'auteur peint dos plus sombres couleurs la misère
des tyrans, dont les plaisirs apparents se changent en
souffrance : ils craignent pour leur vie; abandonnés dos
honnêtes gens, ils sont obligés do s'entourer do scélé-
rats, prêts à les trahir. Tout change pour le tyran, s'il so
préoccupe uniquement du bien public. Il peut alors se
faire aimer, honorer des bons citoyens. Pour lui, la vertu
est la garantie du bonheur. Comme on lo voit, Xénophon
no condamne pas le pouvoir d'un soûl, mais simplement
l'injustice et la violence.

Hiéron II, roi do Syracuse (270-216 av. J.-C). Il re-
foula dans Messine, où il les assiégea, les Mamertins, qui
dévasuiiont la Si-

cile. Les Mamer-
tins appelèrent à
leur aide les Ro-
mains, et Hiéron
s'unit aux Car-
thaginois, établis
dansl'ouost delà
Sicile. Co fut lo

début do la pre-
mière guerre pu- Monnaie de Illiron II.

nique. Los Syra-
cusains furent battus en 264 par le consul Appius Caudox.
L'année suivante, Hiéron fit la paix avec les Romains; il

fut, dès lors, leur fidèle allié. H assura pendant lo reste de
son règne la prospérité de Syracuse, et l'embellit do mo-
numents. Quatre ans après sa mort, les liomains s'empa-
raient do la ville.

HIÉRONIQUE (?«& — du gr. hiéron, sacré, ot nikè, vic-

toire; n. m. Antiq. gr. Vainqueur aux joux sacrés, surtout
aux quatre grands joux de Delphes, d'Otympie, do Noméc
ou de l'Isthme.
— Adjectiv, : Les jeux HiÉRONiQtEs.

Monnaie d'Uiéronyme.

Qclus avec Rome pour s'allier

î rendit odieux par son orgueil,

ruauté. Au moment où il allait

complot,

HiÉRONYME, roi de Syracuse, né en 231 av. J.-C.

mort en 215. Il avait quinze ans quand il succéda, eu 216,

à son grand-père
Hiéron H. A l'in-

stigation de son
oncle Andrano-
dore, il renversa
le conseil de
quinze tuteurs
institué par sou
grand-père pour
gouverner pen-
dant sa minorité,
se rendit maître
absolu du pou-
voir, rompit les traités c

avec les Carthaginois, et :

par ses débauches, par sa
combattre Rome, Hiéronyme périt victime d'

après treize mois de règne.

Hiéronyme ou Jérôme de Cardia, historien grec

(ivMii' S. av. J.-C). Il gagna la confiance d'Eumène, un

des généraux d'Alexandre lo Grand, mais fut fait prison-

nier, en 316, par Antigène, et suivit, plus tard, la fortune

de Démétrios Poliorcète et de ses successeurs. Il mourut,
di^on, à l'âge de cent quatre ans. Il avait composé une His-

toire des successeurs a Alexandre et une Histoire des Epi-

gones, ouvrages de style médiocre, mais qui furent les

principales sources de^Diodore et de Plutarque.

HIÉBONYMIQUE {mik' — du gr. Hiérônumos, Jérôme)
a<lj. (,'i!i ;ipp:iriiriii, qui se rapporte à saint Jérôme.

HIÉRONYMITE (même étyraol. qu'à l'art, précéd.) n. m.
Nom générique sous lequel on comprend des ordres reli-

gieux désignés aussi par le nom A'ennites de Saint-Jérôme.
— Enctcl. Le nom de /i/ero«î/mz7e est commun à quatre

ordres religieux, fondés en Espagne ou en Italie, et qui

ont pris pour patron saint Jérôme, parce que ce Pèro do
rÊglise mena lui-même la vie monastique.
Biéronymites de Lupiana en Espagne. En 1370, Pierrc-

JFerdinand Pécha de Guadalajara, ancien chambellan du
roi Pierre le Cruel, persuada à plusieurs solitaires, qui

occupaient divers ermitages près de la ville de Lupiana,
d'adopter la vie commune sous sa direction. Il mit le nou-
vel ordre sous le vocable de saint Jérôme et se rendit» en
1373, à Avignon, auprès du pape, pour lui soumettre un
projet de constitution. Grégoire XI confirma solennelle-

ment par une bulle l'ordre naissant des hiéronymites, qui

prit dès lors do rapides développements. Le costume de
ces religieux est une tunique de drap blanc, avec un sca-
pulairo et un manteau de couleur brune. Ils suivent la rè-
gle de saint Augustin et unissent le ministère de la pré-

dication aux exercices de la vie contemplative. Parmi
leurs nombreux monastères, il convient de citer ceux do
Lupiana, chef-lieu de l'ordre; de Yuste ou Saint-Just, où
Charles-Quint se retira après son abdication; et enfin,

ceux de Saint-Laurcnt-de-1 Escurial et de Bélem.
Hiéronymites de la congrégation du bienheureux Pierre

dePisc. Ces religieux furent institués, en 1377, par Pierre
Gambacorti, gentilhomme pisan, honoré par l'Egliso

comme bienheureux, sous le nom de Pierre de Pise. Leur
règle ne fut approuvée qu'en 1567 par le pape Pie V. Ils

portent une robe brune, un capuchon de môme couleur
et une ceinturo do cuir. Ils pratii|uent l'abstinenco quatre
jours par semaine et jeûnent la moitié de l'année. Outre
leur maison mère, qui est à Montebello, ils ont plusienrs

monastères en Italie. Celui de Rome, qui est sous le vo-
cable de saint Onuphre, est un titre cardinalice ; on voit

dans son église le tombeau du Tasse.
Hiéronymites de Fiesole. Cet ordre, fondé en 13C0 par

le bienheureux Charles de Montegraneli, à Fiosole, en
q'oscane, fut approuvé par Eugène IV en 1441. Lo pape
Chôment IX le supprima en 166S.

J/tf'runymites de l'observance ou de Lombardie. Ces
religieux sont un rameau détaché de l'ordre des ermites do
Saint-Jérôme do Lupiana. Ils eurent pour fondateur et

pour premier général Loup d'Olmédo. Le pape Martin V
les constitua en ordre indépendant, dès 1424. Ils possèdent
plusieurs maisons dans l'Espagne méridionale.

II y a aussi, à Tolède, une congrégation de religieuses

hiéronymites, dont la fondation date du xiv" siècle.

HIÉROPHANTE (gr. hiérophantes; de hiéros, sacré, et
phainein, montrer) n. m. Antiq. gr. Prêtre chargé d'ex-
pliq^uer les mystères, de présider aux cérémonies et aux
initiations, notamment à Eleusis, u A Rome, Le grand
pontife.

HIÉROPHANTIDE n. f. Antiq. gr. Prêtresse do Démôter
à Eleusis, ou femme de l'hiérophante.

HiÉROPHiLE. Mythol. gr. V. Hkrophile.

HIÉROPHORE fdu gr. hiérophoros ; de hiéros, sacré, et
phorus. (|iu porte) n. m. Antiq. gr. Prôtro qui, dans les
céréniuiiius religieuses, portait quelque objet sacré.

HIÉROPHYLAX (du gr. hiéros, sacré, et phulax, gar-
dicn.i n. m. Officier de l'Eglise grecque.

HIÉROSCOPIE {sko-pî — du gr. /i(*fro5, sacré, ctskopein,
oxainiiHTj n. f. Antiq. gr. Divination qui consistait à pré-
dire l'avenir d'après l'examen dos entrailles des victimes.

HiÉROSOLYMITAIN, AINE {tin, tén'), personne née à
Jérusalem ou qui habite cette ville. — Les Hiérosoly-
MITAINS.
— Adjectiv. : Temples hiérosolymitains. ti On dit aussi

HIKBOSOLTMITE.

HiERS-BROUAGE, comm. de la Charente-Inférieure,
arrond. ot à 4 kilom. de Marenncs. V. Brouagb.

HiERSAG, ch.-l. de cant. de la Charente, arrond. et à
12 kilom. d'Angouléme, non loin de la Charente; 669 hab.
Ch. de f. Orléans. Château du xvi* siècle. — Le canton a
13 comm. et 7.443 hab.

HlESFELD, bourg d'Allemagne {Prusse [présid. do
Dnsseldorf ji; 3.923 hab. Tuilerie, moulins à vapeur.

HiETZING, village de la banlieue de Vienne, avoisinant
le parc de Schttnbrunn; 3.7;i0 hab. Station d'été très fré-
quentée ; villas avec jardins. Muiuiment de l'empereur du
Mexique Maximilicn. De 1866 à ii;7l, Hietzing fut lo séjour
do George V, roi détrôné du Hanovre.

HIGGINSIC n. f. Bot. Syo. de pbtunga.
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HiGHGATE, bourg d'Angleterre {comté de Middlesex),

compris dans le disirict métropolitain ; 5.350 hab. Hospice
des merciers de Londres.

HiGHLAND, nom de plusieurs comtés des Etats-Unis
de l'Amérique du Nord : Comté de l'Etat de -Virginie,

.

aux sources du Potomac et de la rivière James. Peu
peuplé. Agriculture peu développée. Mines de fer ; environ
4.400 hab. Ch-\. Monterey. — Comté de l'Etat d'Ohio, région
montagneuse, mais fertile, bien arrosée et cultivée. Ele-

vage prospère; environ 32.000 hab. Ch.-l. HUlsborough.

HIGHLANDER {haî-lèn'-deur [h asp.]) n. m. Habitant
des Highlands, montagnard écossais.
— Milit. Nomdocertainsrégiraentsanglais.V. Grande-

Bretagne.

Highlands [Hauts pays), nom donné aux hautes ter-

res de l'Ecosse, au N. de la dépression Strathmore, par
opposition au Lowlands^ou Bas pays), qui se développe sur
les doux rives du Forth. Dans les Hautes terres, on peut
distinguer, en tenant compte de la profonde coupure du
Glenraore, le Highland central, qui comprend les Gram-
pians, et le Highland septentrional, qui comprend les

monts do Ross : mais ce sont partout les mêmes val-

lées étroites [glen), en général orientées du S.-O. au N.-E.,
boisées dans les parties élevées des versants, cou-vertes
do pâturages dans les fonds, encombrées de petits lacs

étroits et allongés, difficilement accessibles. Là s'est

développée, en clans séparés, l'ancienne population des
Ilighlanders, d'origine et de langue celtiques, proche pa-
rente des Irlandais, et qui a gardé, grâce à son énergie
propre et aussi à la difficulté de pénétration de ses mon-
tagnes, son indépendance politique jusqu'au milieu du
xviii" siècle (bataille de Cullodeu, 1747) et sa langue à
peu près jusqu'à nos jours. C'est seulement au xix" siècle

que l'anglais des Lowlanders a pu prendre le pas sur

Highlands, territoire des Etats-Unis (New-York),
au S. de la Kattskill. Couverte par les contreforts schis-
teux ot boisés des AUéghanys, découpée par les vallées
piofondes de l'Hudson et de ses affluents, la région des
Highlands, d'une élévation moyenne de 450 à 500 mètres,
est fréquentée pour la beauté de ses sites.

Highlands City, ville des Etats-Unis (Colorado
[comté d'Arapahœ]) ; 6.525 hab.

HIGH UFE [haî-la-lf [A asp.] — de l'angl. kigh, haut, et

life, vie) n. m. Vie élégante; grand monde, fashion.

Hignard (Louis-Henri-Vincent), littérateur français,

né à Lyon en 1819. Après avoir professé la rhétorique à
Saint-Êtienne et àLyon, il fut appelé, en 1864, à la chaire
de littérature ancienne de la Faculté de L^'on. On lui doit :

Des hymnes homériques et De philosophici poematis candi-
tione apnd Lucret ium, thèses de doctorat (1864); Etudes
mythologiques : le Minotaure (1869) ; la Mythologie homéri-
que (1869) ; Lucrèce (1869); le Mythe d'io (1873); etc.

Hignard (Jean-Louis-Arisf/rfe), compositeur français,

né à Nantes en 1822, mort à Vernon en IS98. Dès 1851, il

faisait ses débuts de compositeur en donnant à Nantes
un opéra-comique : le Visionnaire. Il fit représenter ensuite
à Paris : le Colin-Maillard (1853); les Compagnons de la

Marjolaine (1855) ; Monsieur de Chimpanzé (1858) ; le IVoti-

veau Pourceaugnac (1860); l'Auberge des Ardcnnes (1860);
les Musiciens de l'orchestre {1S6\, en société avec Léo De-
libes et Erlanger). Hignard écrivit ensuite, en vue do
l'Opéra, une tragédie lyrique en cinq actes : Hamlet, dont
la représentation fut rendue impossible par l'apparition,

sur ce théâtre, de rj?rt7?i/eid'Ambroise Thomas. Dans cet

ouvrage fort important, il avait réalisé une innovation in-

téressante, en intercalant dans le chant proprement dit

une déclamation soutenue par des mouvements d'orches-
tre. En dehors du théâtre, il a publié des recueils de
iiimes et Mélodies; des chœurs; 2 opérettes de salon : te

Joueur d'orgue ot A la porte ; des Valses concertantes et des
Valses romantiques pour piano.

HiGO, province du Japon (île de Kiou-Siou), sur la côte
occidentale. Pop. 975.000 hab. Le littoral de Higo a 170 kil.

de longueur ; un archipel en dépend, dont la plus grande
île est Ama-Kousa. Le sous-sol possède du cuivre, de la

houille, du soufre ; lo sol produit du tabac et de l'indigo

,

on y fabrique des porcelaines, des faïences (â Yatsousiro),
des ouvrages en bambou. Principales villes : Koumamoto,
Yatsousiro, Ousifouka, Nagasou.

HIGOUMÈNE u. m. Relig. V. hégou-mênk.

HiGUERA la Real, bourg d'Espagne (Estrémaduro
fprov. de Badajoz]): 5.650 hab. Sources minérales. Bourg
très ancien, ayant appartenu aux templiers jusqu'en 1314,

réuni à la couronne par Philippe IV (1633).

HI-HAN {h asp.), onomatopée qui exprime le cri do
l'âne. 11 t^uelquos-uns disent bin-han.

HiJAR, ville d'Espagne (Aragon [prov. de Teruell),

sur lo Martin, affinent de l'Ebre ; 3.258 hab. Fabriques de
savon, soie, chanvre et tissus; moulins à huile.

HiKONÉ, ville du Japon (île de Nippon [prov. d'Omi]),

sur lolacd'Omi; 18.500 hab. Cette ville joua un rôle dans les

guerres civiles do la fin du xvi« siècle; en 1600, dans ses

environs, Yéyas remporta la victoire de Sekigahara, qui

fonda la puissance de la dynastie des Tokougava.

HILAIRA [lé) n. f. Genre d'arachnides aranéides. famille

des argiopidés, comprenant des araignées petites ou
moyennes, lisses, jaunes ou brunes, dont on connaît cinq

espèces, propres aux parties froides ou montagneuses de
l'Europe occidentale.

HILAIRE (h asp.. et lèr") adj. Bot. Qui appartient, qui a
rapport au hile : Cicatrice hilaire.

HiLAIRE. Myth. gr. Fille de Leucippe, enlevée avec
sa sceur Pluebô par les Dioscures, au moment où elles

allaient épouser Idas et Lyncée. Elle eut de Castor un fils,

nommé Anogon, ©t fut l'objet d'un culto après sa mort.

Hilaire (saint), évoque de Poitiers, père et docteur

de l'Eglise, né on Aquitaine vers 303, mort à Poitiers en

367. Ses parents semblent avoir été païens ; lui-même
était marié et père d'une fille nommée Abra. Elu évoque
de Poitiers, peu de temps après son baptême (340), il donna
asile à saint Martin. En 356, l'évêque d'Arles, Saturnin,

chef, dans les Gaules, du parti arien, irrité do l'énergie
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ifu'IIilairo avait déploy^So au concllo do Ddtiorn rontro
1 ariaiiiMiio, oliuiit i(uo roinporcur CoiiHiaiicu l'oxiliit on
Phry^'io, où il roMa (|uatro an». Ka 3:^i>. il »iù^ou au
cuncito do Sôluucio, ot revint on Oaulo on 3(îo. I/ouvra^o
principal do saint Ililuiro ost un truito on douzo livres
sur /« Trinité; il a lais»^, on outre, dos Commftttaire» sur
leê l'sttuiius vt sur l't'vaufftle de sanxt Matthieu, une lie-

quétu adrcssi^o à Conslanco ot une Invfctivc luiilro ro
m^ino cniperour. Co Vbvo ost un ponsour profoiui oi un
dioluL-ticien huliilo; son stvio n do In niihfossi* ot do la

vt(,'uour, mais il ost souvônt obscur et ompl)utii|uo. \,i\

vio do saint Ililuiro a c^iâ écrito par Koriunai ot par
iïulpico-Silvùro. -- Fôto lo 13 janvier.

HUAIRE le Diacre, diacre do l'Kgliso do Homo au
IV" siivlo. lOnvoytS par lo papo au conciU» arion do Milan,
il aiiu<iua l'arianisnio dovaiit l'oinporoiir Cun.stanro, ijin

lo lit battre do vorgos. iùi 300. il soutint uvoc Lucilor, suii

ami, fpio los li<!^r<^ti<(Uo8L-onvoriis devaient Atre rebaptises,
opinion que l'Kyliso a ropousséo.

HiLAIRE (saint), évi>i|ue d'Arles, n6 vora 403, mort ù
Arles on 449. Klovô dans lo monastùro do Lérins par saint
Honorai, il lui succtîda, sur lo siî^çe d'Arles, ou M^. Il

assista aux conciles de Kioz {43y). d Orango (441), do Vai-
sou iiiï) et dArlos (413). Sa charité envers los pauvres
<Stait inépuisable: poudant un hiver rigoureux, il n'hésita
pas à vendre los vasos sacres do son église pour secourir
les in.li^'eiits. Kniu, levéuuo de Hesaiicuii. Cholidonius,
qu'il avait déposé, lo cita à Rome. Lo pape Léon 1" donna
tort a saint llilaire. Cependant, anrùs sa mort, il rendit
un hommage public ù sa mémoire. Il reste do saint Ililairu

d'Arles un J'Slo'jc de saint IJonorat. — Kéto le 5 mai.

HiLAIRE (saint), papo, nô en Sardaigno, élu en 4G1,
mort en 408. biacro du papo saint Léon lo Grand, il com-
batiit l'arianisnio au soin du s_)'nodo connu dans t'histoiru
sous lo nom do /Iriyandaye d'h'p/ièse (Mi)). Après son
élévation sur lo saint-siégo, il condamna do nouveau Eii-
tychés ot Nostorius, conlirma les conciles do Nicée,
d'Kphèso et do Chalcédoine, et prosida, on 465, lo concile
de Rome, ot^ il établit plusieurs canons sur los ordinations
dos prêtres ot des évèques. Douze /.étires do co papo ont
été consorvéos. — Kèto lo 10 septembre.

HiLAL ou HxLALlENS, tribu arabe nomade, établie,
lors do ravèiioniont des califes abbassidcs, dans los dé-
serts du lledjaz. — Un IIilal ou Hii.alihn.
— E.NcvcL. Associés aux Soléïni, nomades égalomont, les

Hilal vivaient do brigandages sur les routes do Médine et
do La Mociiuo. ils passeront en Syrio avec los Kharmatos
et y lutteront contre les troupes iatemidos. Vers la lin du
X" siècle, lo calilo Kl-Aiciz les déiiorta on masse dans Ja
haute Kgypte. Au milieu du xi' siècle, ils furent lancés
par le califo KLMostancer contre Kl-Moézz Ibn-Badis,
souverain vassal do Tunisie révolté contre lui et lui inÛi-
gèreot uno délaile sanglante à Haiderano, près Gabès
(1053). Cette invasion porta un coup sensible à, la prospé-
rité uu pays tunisien, et lui donna l'aspect désolé quo la
colonisation européenne u'est pas encore parvenue à mo-
dider partout.

HILARANT {ran), ANTE [rad. hilare] adj. Qui excite à
la gaieté : L'influence hilarante d'une liqueur salutaire.
— Chira. Gaz hilarant, Ancien nom du protoxydo d'azote,

qui fut ainsi appelé, parce qu'il produit, lorsqu'on lo res-
pire, uno sorte d'ivresso douce et gaie.

HILARE (du lat. hilarisj môme sons) adj. Qui ost dans
un état d'hilarité.

HILARE ou HILARA D. m. Genre d'insectes diptères
brachycères, lamillo des empidés, comprenant do nom-
breuses espèces, répandues surtout dans rhémisphôre
boréal. (Les hilares sont des moucherons allongés, bru-
nâtres, qui volent parfois par troupes; un des plus com-
muns on Franco est Vhilara churica ou hilare danseur, qui
tourbillonne parfois, par essaims, le soir.)

HULARIE {ri) n. f. Genre do graminées zoysiéos, compre-
nant des herbes vivaccs, à. feuUIes planes, à fleurs en
opillets, dont on connaît quatre espèces américaines.

HCLARIES [rt — du ^. hilaros, gai) n. f. pi. Kôtos grec-
ques et romaines, en I honneur de Cybèle ot d'Aitis, célé-
brées à. l'équinoxe du printemps.
— Encycl. Dans ces l'êtes so succédaient les démons-

trations symboliques do douleur et do joie passionnée, sui-
vant les ditréreiitos phases du drame mystique. Les hilaria
étaient, paroxcotlcnco, lojour do l'enthousiasmo délirant
pour los adorateurs fervents do Cybèle. Elles avaient
lieu, à Rome, lo 25 mars.

HiLARION (saint), instituteur do la vio monastique on
Palestine, né vers 291, près do Gaza, mort dans l'îlo do
Chypre vers 372. Nô do parents pa'iens, il embrassa le

christianisme, ù. Alexandrie, au cours de ses éludes. Après
avoir reçu le baplômo (302), il visita, dans la Tliébaide,
saint Antoino, et so fit son disciple, étant encore ado-
lescent. A la mort do ses parents, il vendit ses biens, on
distribua lo prix aux pauvres, et se retira daus le désori
de Majuma, où il so livra à tous los exercices do la via
cootomplativo. La renommée de ses vertus attira auprès
do lui un grand nombre do disciples, à qui il donna des
règles ot. qu'il établit on divers monastères. Lo reste de
sa vie fut rempli par des voyages en Egypte, on Sicile.

on Dalmatie, et cntin dans l'île de Chypre, où il mourut.
Saint Jérôme a raconté sa vie. — Fôto le 21 octobre.

HILARITÉ (rad. hilare) n. f. Mouvement subit do gaieté,
explosion do riros : Provotjucr /'hilarité.

HILARODE (du gr. hitarôdos ; do hilaros, gai, ot édè,
chant, n. m. Antiq. gr. Poôto qui composait dos hilarodies.

HILARODŒ ((/(' — rad. hilarode) n. f. Antiq. gr. Chan-
son cumniuo. Il Drame burlesque, qui a été on honnour à,

Vépoquc alexandrinc, surtout dans la Grando-Grèco.
— Enx'Vcl. L'élément essentiel do l'hilarodie ou hilaro-

tragédie était la parodie littéraire. Sansdouto, los origines
do la parodie étaient fort anciennes en Grèce : témoin la
Batraehomyomachie, attribuée à Homère, ot, plus lard, los
drames satyriuuos, la Gigantomachie d'HégérooD do Thasos,
los comédies d'Aristophane. Mais c'est soulomont vers la
(in du IV' siècle avant notre ère que l'on commença à faire do
la parodie littéraire l'objet unique d'une pièce de théA,tro.
Lo créateur déco genre fut Rhinton.qui était do Syracuse
ou do Taronto, et qui vivait sous los deux premiers Plolé-
mécs. On lui attribuait trente-huit drames burlesques, dont
quolqucs-uns oous sont connus, au moins par lour titre :

nêraW$, Amphitryon, Iphigénif, Oreste, olc. Parmi sos
imitateurs, on ciio .Skiras do 'l'aronto. lilu<{toK do Capréo,
Sopatros do Paphos. Cette littérature a probablement
oxorcé uno influence sur lo développement do ïateltane
ot du mime dos Romains. Dos scènes dhilaro-iragédio
sont souvent représentées sur los vases.

RILARO-TRAGËDIE n. f. Antiq. gr. V. iiiLAHODlB.

HlLBERSDORP, ville d'Allemagne (roy. do Saxo [corclo
do Zwickauji ; 4.8'J3 hab. Carrièro do porphyre.

HiLD uu HiLDA, nom d'une des valkyrios Scandinaves.

HiLDA, planète téloscopiquo, n* 153, découvcrla par

HiLDBUROHAUSEN, villo d'Allemagne (duché do Saxe-
Moiinngeii), sur la Worra; 5.958 hab. Ch.-l. do corclo.
Fabrication do jouets, couteaux, machines agricoles; eaux
minéi-alos; dislillorio et luilorio. llildburghauson (on lat.

UtlpershxiSia, Villa llilperti) appartenait, au xiu' siècle,
au comte de Honneberg ; au xiv« sièele, à la maison de
Thuringo, puis à, la branche Ernestino do la maison do
Saxo; en 1083, elle dovint capitale d'un duché réuni, en
182tj, ù la Saxe-Moiniogon.

HiLDEBERT, archovèquo do Tours, né & Lavardin, près
MoiUoire(Vendùmois), on I055,mort àTours on 1133. il fut
archidiacre (1092), puis évoque du Mans(109G). Au début
do son épiscopat, il embrassa lo parti do Ilélie, comto du
Mans, contre Guillaume le Roux, roi d'Anglelorre, et ne
dut son salut qu'à la mort de co dernier. Do 1101 à 1101,
il visita Rome, l'Italie méridionale et la Sicile. Archevêque
do Tours en U25, il entra en lutto avec Louis lo Gros, ot
noso soumit que devant l'intervention du légat, il écrivit
beaucoup, citons notamment un Traité de l'hunnêtc et de
l'utile, imité do Cicéron, ot un recueil do poèmes latins.

HiLDEBRAND, roi dos Lombards do 730 à 744. Il était
neveu du roi Luitprand, qui, en 73G, l'associa au pouvoir,
et gouverna, conjointement avec lui, jusqu'en 744. Hilde-
brand so rendit odieux par sos vices et par son orgueil. Il

no régna seul quo quelques mois ; les Lombards Jo rem-
placeront sur lo trôno par Rachis, duc do Frioul.

HiLDEBRAND, pape. V. GitÉUOlRE VIL
Hildebrandslied {la Chanson de Hildcbrand), lo plus

ancien monument épique allemand, relatif à ia légende
hëroïquo. — Hildobrand est l'un des compofjnons do Théo-
doric, roi des Ostrogoths (475-525). Il a suivi son maitre
chez les Huns, lorsque Odoacre l'a contraint à l'exil. Après
trente ans, Théodorin revient à la têlo d'une armée ilo

Huns pour conquérir l'Italie, et Ilildebrand so trouve en
présence d'un guerrier en qui il reconnaît son fils Hadu-
brand. Il veut éviter lo combat impie. Mais Hadubrand,
à qui l'on a dit quo son père était mort, croit à un stra-
tagème. Il accuse son adversaire do lâcheté on face des
deux armées ot le force ainsi à la lutto, dont lo poème
ne donne pas lo dénouement. Mais diverses raisons por-
tent à croire quo lo père tuo son fils. Ce sujet tragique a
été remanié dans lo Heldenbuch do Gaspard de La Rhœn.
L'ancienne Chanson de Hildebrand a été conservée dans un
état fragmentaire par uno rédaction de l'an 800 environ,
écrite probablement par doux moines do l'abbayo do Fulda.

HiLDEBRANDT (Ferdinand-Théodore), peintre alle-
mand, né à Sioitin (Prusse) en 1804, mort à Uusseldorf en
1874. Elèvo do G. Schadow, à Berlin, en 1823, il dovint pro-
fesseur à l'académie des beaux-arts do Dusseldorf. Très
remarquable coloriste ot amoureux de la vérité, il s'est
adonné à la peinture historique et à la pointure de genre.
Parmi ses tableaux, nous citerons : A'aHS(( 1825), Taucrède et

Clorindc (1828), Judith allant tuer Hotopherne {ISZO), Roméo
et Juliette; la Mort des enfants d'Edouard {IS3:>) , son chef-
d'œuvro (galerie Spiegcl, à Halbcrstadt); Ot/iello racontant
ses ave7iiures au sénateur et à Desdémone (1818); ot, parmi
ses tableaux de genre : le Brûjand; la Conteuse de contes;
Enfants de chœur aux vêpres; Enfants en bateau; Enfants
autour de l'arbre de Noël; otc- On lui doit eocoro des por-
traits remariiuables : prince Frédéric de Prusse, princesse
Albert de Prusse, otc.

HiLDEBRANDT (Edouard), paysagiste allemand, nô ù.

Dantzig en 1818, mort à Berlin eu 1868. En 1843, il s'est
fixé à Berlin , où il est devenu professeur à l'acadcmio
dos beaux arts en 1855, et membre de cotte académie l'an-

née suivante. 11 a voyagé en Amérique, dans les Pyré-
nées, dans les îles Canaries, à Madère, en Orient, âans
l'Inde, au Brésil, etc., et s'est attaché particulièrement à
la peinture do paysage et do genre. L'Hiver ot Bateaux
pécheurs d'Hastinijs ont figuré à l'Exposition universelle
de 1855 (Paris). Ses principaiLx tableaux sont à la Galorio
nationale do Berlin. Citons : Côte de Normandie (1846),
Château Kronborg près d'Helsingford (1857), Vue de Itio-

Janeiro (1317), Itue de Lyon (1843), .S"o/ci7 de minuit, etc.

HiLDEGARDE, troisième femme do Cliarlemagno, do
771 à 783. ot dont il eut; Charles, mort en 811; Pépin,
roi d'Italie; Louis lo Pieux, Rotrudo, Bortho, Gisla et
trois autres enfants, décédés on bas âge. Elle était fiUo
d Hildebrand, comto do Souabo.

HiLDEGARDE (sainte), abbesso bénédictine, néo près
do Mayeuce vers 1098, morte on 1179. A huit ans, elio
entra au couvent du mont Disibodonbcrg. En 1147, elle
^fonda, près do Bingen, lo monastère do Saint-Rupert et
*cn fut la première abbosse. Les principaux personnages
do son temps correspondirent avec elle. A la lin do sa vie.
elle visita Cologne, Trêves, Paris, et, entourée duno vé-
nération universelle, rentra dans son monastère, où elle

mourut. On a conservé do sainte Hildogarde un recueil do
Lettres, trois livres de ses liévélations, un Commentaire sur
la vie de saint Benoît ot un ouvrage sur les plantes médi-
cinales, intitulé le Jardin de santé. Elle écrivait en alle-
mand et eu latin. — FÔto lo 17 septembre.

HiLDEGONDE (sainte), religieuse do l'ordre do CItcaux.
née i Nuitz, près do Cologne, morte à SchÔnau, près de
Heidelborg. on 1188. D'après la légende, son père l'em-
mena en Terre sainte, en lui faisant revêtir des habits
d'homme. Il mourut en mer. Hildegondo parvint jusqu .'i

Jérusalem, ot se réfugia chez les templiers, puis retourna
à Cologne, où elle garda son déguisement. Elle suivit en-
suite à Rome un chanoine et entra dans l'abbayo do Schu-
nau, ot y prit l'habit des moines do Cîteaux, sous lo nom
do frère Joseph ». La vérité ne fut connue qu'après sa
mort, quand on lava son corps avant do l'ensevelir. Elle
ost véoéréo dans l'ordre de Ctteaux- — Fôto lo 30 avril.

llll.AIIU; — IIILL
HiLDEN, villa <l'Allema|?ne (Prunus (pr^sid. ds Dnisoi

lorf,;, nur rittorbarli.aniuuut du Kliin :8.jg| hab. Soiorios
1 uiluno. Ta|iiji. Laîiios.

HILDENBRANDTIi: Idin-braniT-tl) a. t. Gonro d'alguei''' "•' -, oiiraci(5rl«6 par aoa létrasporangoa piri-
rri^Kuli6ramaiit.

lutdrlib,

forinu», d

runuou
t daiin

ullu .lu .

RILDCNBRANDTIËES <U^n-ljrand'-tî) n. f. pi. Famills
daltriics rhuduphycOf». dont lo il.allc, formé dii plu
couL-hf» do <;..Ilul..-,, ho d.îï.do|,i.o horjzui.l

'

rovLt uno niinco cruiiio dondujt eal.airo. il

consiiiuiivcs, unie» daUrd, «oui cnsuuo vorru
Le» alL'uoH do coiio iniporiaïuo fainillo vi
vaux duucvs ou hali^iM. KUch hont divi r '

OD rouKO, CM rose ou on l.run.) — Un. ,

HiLDÉRIC, roi dos Vandale». Fil» d I!

A Tra.iainond on :,!i. Ht honiniaj;o do .

nion, cinporour d'Orient, ot ko montra :

tlioli,|ue». Impuissant tl triompher do la r.
iK-rhoro Anl:das, il mi^contcnla les Vandale
purent autour do G6linicr. Co dernier Ht prô. lanier la
décliéanco d'llild6ric, ot s'empara do Cartliogo (ijo).

HlLDESBEIM, villo d'Allemagne (Prusse [Hanovreh,
cli.l. do la prosidonco ot du cn-cle d'Jlitdctlieim, «or
rinnorste, arilucnt do la l..cinc, à la
base do collines avancées i|ui >-on-
linueiit lo llarz; M.vn bah. Très
prospère du xm' au .vvi- si.ole,
quand elle Taisait partie do la l.i|,Miii

}ianséatir|uo,]lildoslicimaeonse'rvû
do cotte période do Kraiideur des
monuments très iiilérossuntK , et,
nulle part, le st^le roman n'a laissé
plus do souvenirs. 11 faut citer la
Grand'Placo {{/EUslxdter MnrkI),
avec sos vieilles maisons; un liétid

do villo qui date du xiv" siècle ; uno Arrut i J.; liiM. «li.im.

prétcnduo maison des templiers et
uno maison des bouchers. Parmi les églises, los plus
curieuses sont: l'église Saint^André; celle de Saint-Mi-
chel, construite do 1001 à 1033, restaurée do 1854 & 1857,
et uno caibédrale qui renferme des merveilles artistiques

HiLDIBALD, roi dos Ostrogoths, mort on 541. Il fut pro
clamé roi à Pavio, on 540, par l'armée des (iotlis, vaincue
par Bélisairo; battit Vitalius, commaudaot de la Vénétic,
et périt assassiné peu après.

HiLDRETB (Kicliard), écrivain américain, né ù Dcer
field |Ma.ssachusotts) en 1807, mort t Florence en 1805.

Il so lit inscrire au barreau do Boston (1830j, puis sojeta
dans le journalisme, dirigea lo • Boston Atlas > à partir
do 1832. 11 remplit les fonctions do consul 11 Iricste, de
1801 à 1865. Partisan passionné do l'abolition do l'escla-
vage, il a écrit sur celle question un roman : Archu Moore,
publié en Angleterre en 1852 sous lo titre de ihe Vihite
Slave. Outre cet ouvrage, qui eut un grand succès, et qu'il

compléta par Ùespolism i;i America (1854), Ilildrcih a
tlonné des œuvres économico-politiques intéressantes :

Uistory of United Slales of America (\U3lSûî); Tlieory of
morals (1844); Theory of politics (1855); Japan as il was
and is (1855) ; Atrociousjudyes as toots of tyrants{l8jG) ;otc_

HiLDUIN, abbé de Saint-Donis et hagiographo, né vers
770 , mort vers 842. Moine , puis abbé do baint-Denis,
en 820, il fut nommé, par Louis le Débonnaire, archicha-
pelain du palais ot, en 824, devint à la fois abbé do Saint-
Gcrmain-des-Prés (Paris) et do Saint-Médard do Soissoos.
La mémo année, l'cmporcur lo chargea d'accompagner &
Homo son ûls afné, Lothairo. A dou.Y reprises, Hilduin
quitta lo parti do Louis le Débonnaire, pour embrasser
celui do sos tils révoltés contre lui. Deux fois condamné à
l'exil, il fut gracié par rciitrcmise d'Hincmar, depuis ar
chovéquo do Koims. Hilduin ost l'autour d'une Vie latine

do saint Denis, intitulée Ar^opagiti'/ues (Areopagitica), qui
contient beaucoup do détails d'origine suspecte; c'est lo

S
lus ancien auteur chez qui l'on trouve .saint Denis, apûtro
es Gaules, identilié avec Denis l'Aréopagite. \\ Dknis.

HILE {h asp. — du lat. /li/uiii, petit point noir au bout
do la fève) n. m. Hot. Cicatriculc laissée à la surface exté-

rieure de la graine par la rupture du funicule. ii liaos
l'ovule, Point d'insertion du tégument sur lo funiculo, qui
correspond à la position future du liilc do la graine.
— Anat. Point d'atiaclio d'un vaisseau sur uu viscéro

parenchymalcux : lliLii du foie, de l'ovaire, du rein.

HILETUS {U-luss) n. m. Genre d'insectes coléoptères
carnivores, famille des carabidés, comprenant dos féro-

nions aberrants, ù. mâchoires élargies, réfléchies, comme
enroulées. (On on connaît sept ou nuit espèces, propres à
l'Afrique tropicale, toutes do taille médiocre, ordiuaire-

iiient noir brillant.)

BIUËRE n. f. Variété do bergamote commune.

mUFÈRE {Il asp. — de hile, ot du lat. ferre, porter) adj.

Bot. ;So dit do la radicule, quand elle reçoit diroctomem
les vaisseaux du funiculo.

HlIX (Rowland, vicomte), général anglais, né & Hawles-
tono en 1772, mort ù Hardwicko Grange (Shropsliirol

en 1842. Kutré dans l'armée en 1790 comme enseigne, il

assista au siège do Toulon. En 1803, pendant la campagne
do Hanovre, Hill commandait uno brigade. En 1808, envové
on Espagne, il concourut activement au gain do la bataille

do Husaco. Lieutenant général en 181 1, il battit lo général

Gérard à Arroyo de Molinos, s'empara, l'année suivante,

de la foriercsso d'.VImarcz et prit part aux batailles de

Vittoria, de -Nivelle ( 18131 et do 'roiilouso( 1814). Pou après.

inmé pai
& Waterloo. En
do l'armée anglaise.

HlLL(sir Rowland), homme politique anglais, né i

Kiddcrminster en 1795, mort à Ilampstcad en 1879. 11 eut,

en 1837, l'idée du linibreposto, qui fut adoptée en 1839

Appelé ù appliquer une réforme fondée sur un droit uni

forme pour ratrranchissemcnt des lettres, il trouva une

vivo résistance dans l'administration, fut privé de ses

fonctions en 1842, mais redevint direiteur gémr.il des

postes, de 1854 A 1861. En reconnaissance de ses ser\-ice...

lo Parlement lui lit don de soo.ooo francs. Il fut entiTré à

Westminster. Nous citerons de lui : Home colonies ,\f.M ;

Post office reform (1837); Hislory of penny poilage O»*»).

en collaboration avec son frèro Arthur.

16



HILL — HIMERIOS
HiLL GrovE, ville d'Australie (Nouvelle-Galles du

i5nd Icomté de SandoDJ), surlo Bakers Creek, sous-affluent

du Gyra par le Chandler; 3-000 hab. Centre minier (or et

antimoine).

HiLLAH. Géogr. V. Hellah.

HiLLE, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de Minden]),
près des marais de la Bastau ; 2.397 hab.

HiLLEBRAND (Joseph), littérateur allemand, né à
Grossdiingen en 1788, mort à Soden en 1871. Il étudia aux
séminaires de Hildesheim et de Goettinguo la théologie et

la philosophie, et professa, durant trois ans, au séminaire
de Hildesheim. Il devint ensuite professeur de philosophie
à Heiilelberg et remplaça Hegel. Il passa au protestan-
tisme et fut nommé, à Giessen, directeur du gymnase aca-
démitjue et membre du conseil supérieur des études (1822).

Nommé membre et président de la seconde Chambre du
grand-duché de Hesse, il vota avec l'opposition. En 1851,

il fut représentant de Mayence. Parmi ses ouvrages,
citons : Germanicus ii»n) ; Amour et Destin (1822) ; la Lit-

térature nationale allemande (1845).

HiLLEBEtAND (Karl), littérateur allemand, fils du pré-
cédent, né à Giessen (gr.-duché de Hesse) en 1829, mort
à Florence on 188t. Ku 18-19, il prit part au mouvement
révolutionnaire dans le duché de Bade, fut emprisonné,
s'évada et passa en France. Il s'y fit recevoir docteur es
lettres en 18G2, et obtint une chaire de littérature étrangère
à la faculté do Douai. En 1870, il démissionna, reprit ses

droits de sujet allemand et ne cessa, dès lors, do témoi-
gner son aversion pour la France. Il suivit l'armée ita-

lienne dans son expédition contre Rome, et fit des cours
à Florence. Ses princ'paux ouvrages, en français, sont :

la traduction de \ Histoire de la littérature grecque, d'Ott-

fried Miiller (1865); la Prusse contemporaine et ses Insti-

tutions (1867); en allemand : Temps, peuples et hommes
(1872-1882); Italia (1&1A-IS~1)\ Jïistoire de Prance^ de l'avè-

nement de Louis-Philippe à la chute de Napoléon III (1877-

1879); en anglais : Histoire de l'idée allemande (1880).

HiLLEGERSBERG, comm. des Pavs-Bas (prov. de Sud-
Ilollande [arr. de Rotterdam]); 2.465 hab.

HlLLEGOM, comm. des Pays-Bas (prov. de Sud-Hol-
lande [arr. de Lcyde]), entre la mer du Nord et l'ancienne
mer de Haarlcm;* 2.410 hab. Commerce de fleurs.

HiLLEL PAncien, docteur juif du l" siècle av. J,-C.

II nafjuit à Babylone, et mourut à Jérusalem. Descendant
do David, il était cependant pauvre, et dut d'abord tra-

vailler de ses mains. Il devint chef d'école, puis prési-
dent du sanhédrin. Dans son enseignement, il cherchait
avant tout à dégager l'esprit de la lettre. Hillol avait
composé une" méthode d'interprétation des Livres saints,

qui portait le nom des Sept Hègles. Il réunit aussi les

maximes des anciens docteurs, ses prédécesseurs, dans
un recueil qui devint la base de la partie du Talmud
appelée la Mischna. L'école du docteur Schammaï, plus
attaché à la lettre qu'à l'esprit de la Loi, était la rivale

de l'école d'Hillel; elle prévalut parmi les pharisiens,
contemporains do Jésus-Christ.

HxLLEL le Jeune, docteur juif du iv siècle, célèbre
par l'invention d'un cycle do 19 ans qui conciliait le cours
du soleil avec celui do la lune, et donton se sorvitjusqu'à
la réforme du comput, faite sous Alphonse de Castiile. Ce
fut aussi lui qui introduisit la coutume do dater les années
depuis la création du monde.

H11.IXMACHER (Paul-Joseph-Guillaumo), compositeur
français, né à Paris en 1852. Il obtint le premier grand
prix do Rome en 1876, A son retour d'Italie, il publia di-

verses œuvres : Poème de la nuit, en dix chants, avec
piano; un recueil do quinze pièces pour piano, quelques
morceaux religieux, etc. Lorsque son frère Lccien-Joseph-
ËDOUARD, né à Paris en 1860, eut, à son tour, obtenu le

grand prix à l'Institut, en 1880, les deux Hillemacher tra-

vaillèrent désormais on collaboration. Di' r.-no collatiora-

tion naquit d'abord la symphonie-lépi 1 / ,. ipii

leur valut le prix du concours de la Vil. <2,

puis un opéra : Snint-Méqrin, qui fut r- , 1 ro

do la Monnaie de Bruxelles en 1886 ; un \ -Ic-

quin, opéra-comique donné au mémo tli<.Litre eu isss, et
enfin le />fac, qu'ils firentjouer sur le théâtre de Carlsruho.
Lorsriuo Haraucourt donna au Châtelet, en 1893, son mys-
tère (le la Passion, la partie musicale do col ouvrage, fut
tirée, par les frères Hillemacher, dos œuvres de Bach, et
adaptée à la scène. Les doux frères ont formé encore une
« Suite do concert » do cinq romances sans paroles, do
Mondelssohn.

HiLLER (Johann Adam), compositeur allemand, né à
Wondischossig on 1728, mort à Leipzig en 1804. Fi.xé à
Loipzig après d'assez longues pérégrinations, il y futsuc-
cossivomont directeur du Concert, maître do musique à
l'égliso Sainte-Paulino, et enfin organiste et professeur à
l'école Saint-Thomas. Au théâtre u a donné : les Femmes
métamorphosées, Lesvart et Dariolette, le Cordonnierjoyeux,
Charlotte à la cour, l'Amour à la campagne, les Muses, les
Bergers pf-lerins, le Barbier de village, la Couronne de la
moisson, la Guerre, le Jubilé de mariage, le Tombeau du
Maphfi, Troie sauvée, etc. On lui doit aussi trente sym-
phonies, diverses pièces moins importantes pourorchestre,
enfin une méthode <lo violon et divers traités pour l'instruc-
tion dos chanteurs. Il a publié en outre : Biographies d'au-
teurs célèbres sur la musique et de virtuoses des temps mo-
dernes {nsi); Sur Métastase et sur ses ouvrages (1786); etc.

HiLLER (Jean, baron de), général autrichien, né à
Brody en 1754. mort à Lemberg on 1819. Entré, on 1770,
dans l'artillerio, il prit successivement part aux campa-
gnes contre la Turquie (1788-1791), contre les Français
(1792-1797) et, do 1799 à 1801, combattit dans les Pays-
Bas, on Italie et on Allom.igne. En 1805, il fut élové'au
grade do fcld-maréchal lieutenant. Pondant la guerre do
1809, il reçut le commandement du G' corps darméo sous
l'archiduc Charles, fut tour à tour battu près d'Abensberg
et vainqueur près do Neumarkt pendant la retraite, et
se signala par son intrépidité à la bataille d'Essling. .\

Wagram, l'ailo qu'il commandait était victorieuse. En
1813, il contribua à la conquête de l'Illyrio et de l'Italie.

HlLLER(Ferdinand\ compositeur allemand, né à Franc-
fort-sur-le-Mein en 1811. mort à Cologne en 1885. De 1828
Â 1835, il séjourna à Paris, où il donna dos séances de mu-
sique de chambre avec le violoniste Baillot. De retour à
Francfort on 1836, ihpartit l'année suivante pour Milan, où

il donna, en 1839, un opéra. /ïomîWa; fît exécuter à Leipzig,
en 1840, un oratorio, la Destruction de Jérusalem; il fit un
nouveau voyage en Italie en 1841 et, en 184-3, retourna à
Leipzig. Il succéda alors à Mendelssohn comme directeur
des concerts du Gewandhaus, passa ensuite en la même
qualité à Dresde, puis à Dusseldorf, et enfin, en 1850, fut

appelé à Cologne comme maître de chapelle de la ville

et directeur du Conservatoire. Il alla, pendant une saison

d'hiver, diriger l'orchestre du Théâtre-Italien de Paris.

Ecrivain musical, il a pubhé : la Musique et le Public

(1864); Vie musicale de notre (em/ïs (1868-1871); Ludwig
van Beethoven (1871); lettres de Morits Havptmann à
Spohr et à d'autres compositeurs ( 1876) ; Félij: Mendelssohn-
Bartholdy, lettres et souvenirs (1876) [trad. par Félix Gre-

nier, 1877]; Lettres à une innommée (1877); Vie d'artiste

(1880) ; Pages de souvenirs (1884) ; etc.

HiLLERN (Wilhelmlne de), femme de lettres allemande,
née à Munich en 1S36. Fille de Christian Birch et de Char-
lotte Birch-Pfeilfer, elle devint actrice et joua dans les

principales villes de l'Allemagne. En 1857, elle épousa le

baron ue Hilleun et quitta la scène, pour se consacrer
aux lettres. Au contact des savants de l'université de Fri-

bourg-en-Brisgau, son talent se développa rapidement.
Devenue veuve on 1882, elle se fixa à Fribourg. Parmi ses

romans, citons : Vie double (1865) ; un Médecin de l'âme

(1869) : la Fleur de Friedhof
(1883J

; et, parmi ses pièces

de théâtre : un Amateur d'autographes (1874) ; Geyer-WaUy
(1880); les Yeux de l'amour (1878). — Sa fille Hermine, née
à Fribourg-en-Brisgau en 1860, épousa le peintre Diemer
(1887), se fixa à Munich et écrivit ses poésies : Mêves de
jeunesse (1881) ; le Skalde (1882) ; etc.

HlIXERÔD, ville du Danemark (île de Seeland !"distr.

de Frederiksborg]^; 3.734 hab. Distilleries, tanneries, fabri-

ques d'eau-forte. Ecole savante, fondée par Christian IV.

Hôtel municipal assez remarquable ; hôpital de fous; haras
royal. C'est dans une île du petit lac au bord duquel est

bâ'tio Hillerôd que se trouve le château de Frederiksborg,
où les rois de Danemark vont se faire couronner.

HTT.T.TF. {h asp., et lî) n. f. Genre de rubiacécs, tribu des
cinchonées, comprenant des arbustes parfois épiphytes,
à tiges glabres, à feuilles opposées, charnues, à grandes
fleurs blanches, odorantes, solitaires, à fruit capsulaire.

(On en connaît cinq espèces de l'Amérique tropicale, par-
fois cultivées dans les serres d'Europe.)

HiLLION, comm. des Côtes-du-Nord, arr. et à 12 kilom.
de Saint-Brieuc ; 2.723 hab. Marais salants, voie romaine.
Calvaire, avec belle vue sur les grèves de l'anse d'Yfûniac.

HiLLSBORO, ville des Etats-Unis (Texas), ch.-l. du
cohi!'- ii>' H<ll, sur un affluent du Brazos; 7.200 hab.

HiLLSBOROUGH, ville d'Irlande (prov. d'Ulster [comté
de Down]), près du canal de Lagan; 4.250 hab. Fabrica-
tion de toiles. Château et parc.

HiLLSBOROUGH, ville des Etats-Unis (Ohio), cb.-l.

du comté de Highland; 5.200 hab,

HiLLSDALE, ville des Etats-Unis (Michigan), ch.-l. du
comté de Hillsdale; 4.100 hab. Collège de baptistes. (Le.
comté dont cette ville est le chef-lieu est un des plus
riches comtés agricoles du Michigan.)

HiLO, ville de la Polynésie (archipel des îles Hawaï
nie d'Hn-^n.ï'^ : V 200 hab.

HM il '^pagn. esloria, même sens) n. f. Nom de
1 'u relient entre elles les solives et les
>: 'lu pont d'un naxïTe. w Hiloires renvej'-
^ -:''s établis d'une
éi-uii'ilio à laiurê. pour recevoir
ta tôte des épontilles. Il HUoires
des panneaux. Surbaux renfor-
çant los ponts à l'ouverture des
panneaux.

HILON (h asp. — rad. hile)

n. m. Hernie de l'iris à travers
la cornée transparente.

HiLONGOS ou IlONGOS. ville

de l'archipel des Philippines (ilo

de Leyte); 13.670 hab.

HILOSPERME (/( asp., et spèrm'
— do hile, et du gr. sperma, graine)
adj. Bot. Dont la graine a un hile

très large.

HILOTE n. m. Autre orthogr.
do ILOTE. ^ hiloirc
HILSENBERGIE {sin-bèr'-ji —

de Hilsenberg, sav. allem.) n. f. Bot. Syn. de dombéya.

HlLVARENBEEK, bourg des Pays-Bas (prov. du Bra-
bant-Septentrional [arr. d'Eindhoven]) ; 2.233 hab.

HXLVERSUM, ville des Pays-Bas (prov. do Nord-Hol-
lande 'arr. d'Amsterdam]); 12.393 hab. (avec la commune).
Fabrication do cotonnades, lainages et tapis.

Himalaya [la-î-a] ^le Séjour des neiges), ancien
Imaus ou Emodus, le plus important système montagneux
de l'Asie centrale. Compris entre le plateau du Thibet
au N. et la vallée du Gange (Inde) au S., entre le cours
de l'Indus, tributaire de la mer d'Oman, à l'O., et celui
du Brahmapoutra, tributaire du golfo du Bengale, à l'E.,

il renferme les plus hauts sommets du monde.
Sa forme générale est une courbe semi-circulaire, dont

la convexité est tournée vers l'Inde, et qui s'incline du
N.-O. au S.-E.; sa longueur, en ligne droite, est d'envi-
ron 2.2,'iO kilom.; à l'O., ce système se rattache, au delà
des défilés de l'Indus. à l'Hindou-Kouch, et, à l'E., il s'épa-
nouit, pour former, au delà des défilés du Brahmapoutra,
le plateau du Yunnan. L'Himalaya so compose, en réalité,
de deux chaînes (on a même voulu lui rattacher le Grangri,
rebord méridional du plateau thibéiain, et le Karakorum, qui
le prolonge, à l'O.. jusqu'au plateau de Pamir) : celle du
Nord, que coupe, à 10., le Sutledj supérieur, tributaire de
l'Indus, forme la ligne de partage entre les eaux qui vont,
au S., au Gange et celles qui vont, au N., au Dzang-bo;
celle du Sud est séparée de la première par une série do
vallées où coulent le Djôlam, Jo Tchinab. la Baspa, le

Gange supérieur et de nombreux affluents du Gange et du
Brahmapoutra : elle est coupée en tronçons par toutes ces
rivières. — Voici les principaux accidents do la chaîne du
Nord (en allant de 1 O. vers l'E.) : pic de Nanga-Parbat
(8.11cm.), aux confins du Cachemire et du Baltistan; passe
doDràs (3.343 m.); défilé du Sutledj, que domino de 3.900 m.
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le pic de Lio-Porgal fc.774 m.) ; défilé de Niti, où passe la

grande route de Gartokh ; le Banderpountch (8.406 m.), dans
les montagnes qui renferment les sources du Gange; le

Garla-Mandataf7.690 m.), d'où se détache vers les monts
Gan^ri la crête du Marian-la; le Langour (7.520 jn.), auN.
du Sikkim. Cette chaîne a une longueur totale évaduée à
1 .600 kilom. ; mais son extrémité orientale est inconnue. —
La chaîne du Sud (que le défilé de Baramoula sépare, à l'O.,

du Cachemire) ne dépasse guère en altitude 6.000 mètres
jusqu'au Sutledj ; au delà de cette rivière, elle étale ia

série de pics la plus importante du globe, parmi lesquels
culminent : le Dhavalaghirî (8.176 m.); les deux Morchiadî
(8.083 m. et 7.552 m.); les deux Yassa (8.132 m. et 7.869 m.);

le Djibdjibia (8. 017 m.); le GaumanA-ar ou M'eresï (8. 839m.),
le point le plus élevé du globe; le Sihsour (8.472 m.); les
deux Kintcnindjinga (8.58lm. et 8.478 m.); etc.

Géologiquement, la région haute de l'Himalaya est celle
des granits et des gneiss; la région moyenne, celle des
fneiss et des schistes; la région basse, celle du grès et
u diluvium ; il n'y a point de volcans, actifs ou éteints,

mais l'action ignée se révèle sur de vastes espaces. L'Hi-
malaya ne présente ni plateaux, ni larges vallées; ce ne
sont que pics, terrasses étagées, gorges étroites, La limite
des neiges perpétuelles varie avec les versants; elle est
plus basse sur le versant méridional (à cause de l'humidité
plus grande) que sur le septentrional. Les glaciers hima-
laycns, moins considérables dans la chaîne du Sud quo
dans celle du Nord, sont encore peu connus. Le climat
varie avec les localités; il est malsain dans les régions
basses (jusqu'à 1.200 m.); au-dessus, il est, au contraire,
des plus sains; le cours général des saisons est celui de
la zone tropicale : temps froid et sec d'octobre à mars,
humide et chaud d'avril à septembre (mousson du S.-O.).

Quant à la richesse économique de l'Himalaya, en voici
les traits principaux : abondance de fer et de cuivre;

frésence du plomb, du zinc, du soufre, de la plombagine, de
antimoine

;
jusqu'à 3.500 mètres, culture du blé, de ror»e,

du millet; arbres fruitiers; plantations de thé (dans les

vallées du Sikkim, du Dehra-Doun, de Kangra); seuls
animaux domestiques ; l'yack, le mouton, la chèvre.

HimalatEN, ENNE {la-i-in, en'), personne née dans
l'Himalaya ou qui habite cette région. — Les Himalayens.
— Adjectiv. : Les langues himalayennbs.
— n. m. : S'exprimer en himalaten.
— Encycl. Les nombreuses langues de la région hima-

layenne, encore mal connues, forment comme ta transi-
tion entre les langues monosyllabiques parlées au nord
de l'Himalaya (chinois, thibétain) et les idiomes aggluti-
nants de l'Inde centrale (groupe dravidien). Les plus im-
portantes sont le leptcha, le kiranti, le limbou, le mourmi,
le névar, le gouroung, le magar, le souuvar, le bodo, le
dhimal et le khassia. Ces trois derniers idiomes ont été
plus étudiés.

HIMANTALIE {II) n. f. Genre d'algues marines, de la fa-

mille des fucacées. (La fronde se développe en une coupe
brièvement pédicellée, qui en constitue la partie stérile

;

do la dépression centrale de cette coupe part un segment
fertile, en forme de lanière plusieurs fois dichotome, com-
primée, longue parfois de 1 à 3 m.)

HIMANTOPUS {puss) n. m. Nom scientifique des échas-
ses, oiseaux échassiers. (V. échasse.) [Ne pas confondre
avec HŒM.\T0Pus, nom scientifique des huîtriers, autres
échassiers. V. huïtrier.]

HIMAS [mass — ;

ment et à l'amincissement de la luette.

HIMATION (ti-on — mot gr.) n. m. Antiq. gr. Nom gé-
nérique des vêteraenis de dessus ou manteaux, que les
Grecs mettaient pour sortir. 11 A Rome, Toge.

HimedSI ou HimedjI, ville du Japon (île de Nippon
[prov. de Harima]), sur le fleuve Itsikava ; 25.723 hab.

HIMELLE OU HIMELLA [mèV) n. f. Sous-gcnre de cor-
bules, caractérisé par la valve gauche plus grande quo
la droite, à l'opposé de ce qu'on observe chez les corbules
vraies. (L'espèce type de ces mollusques fluviatiles de
r.\mérique du Sud est l'Aime/Za fluviatilis, des Amazones.)

HiMÈRE (lat. Himera), ville de la Sicile ancienne, sur
la cote nord, à l'embouchure d'une rivière de co nom,-sur

iplace-

1 donné à l'allonge

secours les Carthaginois. Elle fut l'enjeu d'une bataille

livrée par Amilcar à Théron et à Gélon. En 408 av. J.-C,
Annibal la détruisit.

HiMÈRE OU HiMÉROS. Myth. gr. Fils de Zeus ou do
Lacedœmon et de la nymphe Taygète. Il s'attira la colère
d'Aphrodite, laquelle le poussa pendant la nuit à désho-
norer sa sœur Cléodice, qu'il ne pouvait reconnaître. Le
lendemain, il éprouva une telle douleur, qu'il se précipita

dans le fleuve Marathon, nommé, de son nom, Himéros, et

qui devint plus tard l'Eurotas. De l'union d'Himéros et do
Cléodice naquit Asopos. — Divinité allégorique, personni-
fication du Désir.

HiMÉRÉE, orateur athénien, né à Phalère. mort en
322 av. J.-C. Il était frère de Demetrios de Phalère. 11

s'attacha au parti national, fut proscrit par Antipatros
après la bataille do Crannon, et se réfugia, avec Hypé-
ride et Aristonique, dans le temple d'Eaque à Egine; il

y fut arrêté avec ses compagnons, et mis à mort.

HiMERlOS, sophiste grec, né à Pruse, en Bithynie, vers
315 do notre ère, mort à Athènes en 368. Il éta'it fils do
rhéteur Aminias. Il étudia à Athènes, où, à son tour, il

commença, vers 350, à professer l'éloquence. II y eut pour
auditeurs Basile de Césarée et Grégoire de Nazianze. En
362, il devint secrétaire de l'empereur Julien, qu'il suivit à
Constantinople et en Asie. Après la mort de Julien, il re-

prit, à Athènes, son ensei^ement, qu'il poursuivit jusqu'à
sa mort. Ses discours, dont un certain nombre nous sont
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Î^nrvonus, sont ou <lfîs ampliflcations sur dos sujets flclifs

Otscours de T/témintoete pour rofusor la paix oircrtc par
aroi do Porso ; Klogr funt^bre dos Atlii^nions niurts pour

la pairio ; Itiscours tltli/péride pour Déinosthôiio, etc.).

Tous sont pauvres d'idées, lliniorios no so souciait ^u^ru
quo do la formo ot do l'harnionio; il uso ot abusio dos
imat^Oh, (les niylhos, dos descriptions.

HlMILCON, ^v^ni^ral et navigateur carthaginois nui, au
moiuiMit ui'i llannon explorait les cAtos occidoutales do

i"Airi-iur, Itiiif^onit les côtos occidentales do l'Kuropo, visi-

tait les côtos <i Kspugno et attei^Mtait les Œstrymnidos,
riches on tStain (<|U ou pense Airo les Cojji/t'ritfe»), puis

hlo SacrtSo, habitée par les Iliborniens (Irlande), ot lUo
des Albions, sans douto la (Irando-Brotagno.

HlMILCON, gt^ni^ral carthaginois, mort vers 390 av.

J.-C. 1mi lOii, il partagea avec Aiuiibal, lils do Qiscon, lo

commandement d'une expédition contre la Sicilo, puis, An-
nibal étant mort, on resta le seul chef. Il battit Denys l'An-

cien, prit Agrigente, Gela, Camarino. La poste le contrai-

gnit do faire la paix avec ."^vracuso, (jui céda plusieurs
villes. Donvs, profitant do l'occasion, tenta do reconquérir
la Sicile (3i>7). Hiinilcon revint avec 100.000 hommes, et

rétablit les alFaires (3'J6). Mais des fièvres atraihlircnt son

armée, et il dut regagner Carihago. Ses compatriotes lui

tirent un tel accueil qu'il so laissa mourir do laim.

HlMILCON, général carthaginois, mort en 312 av. J.-C.

Kiivnyo pour socourir Syracuse assiégée par Marcellus,
il reiùporta plusieurs succès, mais do put onlovor les re-

tranchements des Koniains aux Kpipoles, l'un dos quartiers

do Syracuse dont ils s'étaient emparés. Forcé do camper
sur uno plago insalubre, il mourut do la posto, avec la

plupart do ses soldats.

HlMILCON, surnonimô Phameas, général do cava-
lerie carthaginois, du ii* siècle av. J.-C. Il so signala
durant la troisième guerre puni()ue, on harcelant les Ro-
mains qui assiégeaient Carthago. Puis, à la suite d'une
entrevue avec Scipion, il passa à l'ennemi ot contribua
à la destruction do sa patrie {l 17 av. J.-C). Scipion Emi-
lien l'emmena ù Home, où lo sénat lo récompensa.

HiMILTRUDE ou HiLMÉTRUDE, femmo do Charlc-
niagno. Celui-ci, bien quo déjà marié, prit comme seconde
femme H i mil t rude, dame frauque d'une grande beauté, puis
la répudia. Klle eut do lui un fils. Pépin lo Bossu, qui fui

raso, en 7^2, pour avoir conspiré contre son pèro.

HlMINGLCEFA, une des neuf filles dCEger, dieu do
rOcèan, dans la mythologie scaudînavo. Elle symbolise le

ciel clair et sans bi'umc.

HiMIS {Ilé-mi), monastère thibétain, construit entre
1620 et 1648 par ordro du roi Songé Nampar Gyelva. à
environ 23 kilom. au S.-E. do Leh, sur la nvo gaucho de
rindus. Vers le milieu do l'été, fôto religieuse avec masca-
rades ot danses sacrées, et grande foire, on l'honneur do
Padma Sambhava, l'un des plus illustres champions do
la foi bouddhique au Thibet.

HiMLY (I^uis-Auguste), historien français, né à Stras-

bourg on 1823. Après avoir conquis lo diplôme d'archi-

viste paléographe et ses grades uuiversitairos, il devint
professeur d'histoire au collège Rollin, professeur do

féographio à la faculté des lettres do Paris {1S63), doyen
la même faculté (1S81-I89S) et membre de l'Institut

(Académie des sciences morales ot politiques) en 1884.

On lui doit : Wala fit Louis le Débonnaire (1849), et uno
importante Histoire de la formation territoriale des Etats
de l'Europe centrale (1876).

HiMMEL (Frédéric-Henri), compositeur allemand, né
à ïreuoiibrietzon en 1765, mort à Berlin en 18H. Après
avoir fait cntcudro à Berlin un oratorio, Isacco, et uno
canute, la Danza, il partit pour l'Italie, fit représentera
Venise un opéra, il Primo navigatore, à Naplcs un autre
ouvrage. Semiramide, puis retourna à Berlin, où lo roi

vouait do lo nommer son maître do chapelle (1795). Il

écrivit un grami nombre d'ouvrages de divers genres, qui
obtinrent uo vifs succès. Citons : Alessandro (1799), Vascn
di Gama (1801), lùôlichkeit und Schwârmerei (^1802), le

AoioW (1804). Faiiclion la Vielleuse [lndTi), les Si/lphes (1807),
opéras; les Fils de la Hesse et les Filles de la Prusse, la

Confiance en Dieu, etc., des cantates; une Messe, etc.

HlHMELBJERG (c'est-à-dire Montagne du ciel), colline
du Danemark (Jutland), entre Skanderborg et Silkeborg,
lo point lo plus élevé du Danemark (170 m.).

HIMTEN, BIMT, HIMPT ou BIMPTEN (k asp.) n. m.
Mesure de capacité, usitée autrefois en Allemagne et qui
variait, suivant les contrées, do 25 à 44 litres environ.

HIMTARIQUE [rik') adj. Qui so rapporte aux Himya-
ritcs.

HlMTARITE. nom d'une dos plus importantes divisions
ethniques et politiques do l'Arauie, descendant d'Himyar.
— Les HiMYARITKS.
— Adjectiv. : ^'ouverain hïmyarite.
— n. m. Langue parlée par les Ilimyarites.
— Encycl. Lo premier souverain himi/arite, Haris, phi-

losophe, descendant à la quinzième génération d'Himyar,
vécut, selon Caussin de Pcrceval, un siècle environ av.
J.-C. La civilisation des Himyarites atteignit un très haut
degré. Au commencement de l'ère chrétienne, ils étaient
tout-puissants dans l'Arabie méridionale; leur capitale
était Zafar, et leurs villes principales Adon et Mascatc.
Le christianisme fut importe dans le royaume himvarito,
vers la lin du iv« siècle, par les Abyssins, qui s'installèrent
môme dans lo Yémon ; le roi de Perso Khosrou Noushirvan
les en chassa, et fit du royaume himyarito une province
perse : cet état de choses dura jusqu'à Mahomet. On a re-

trouvé, dans le sud do lArabio, de nombreuses inscriptions
himyarites, mais l'interprétation do beaucoup d'entre elles
a défié les etrorls des savants.

HIMYARITIQUE [tik') adj. Qui so rapporte aux Himya-
rites ou à leur langue. (Peu usité.)

HIN {hin [k asp.]) n. m. Mesure pour les liquides, usitée
chez les anciens Egyptiens et Hébreux, et qui, étant 1/6* du
bath. valait 3'**- ,015, et plus tard, 5''*-,83.

il On l'appelait
aussi VŒBA.

HÎNAYÂNA (A asp. — do l'hindou hîna, petit, incomplot,
ot yànn. véhicule, moyen do transport) n. m. Nom donné à
uno école bouddhique, cantonnée dans le sud de l'Inde.
— Encycl. Cotte école fait profession de suivre à la

lettre les enseignements et les règles du bouddhisme pri-

HlMILCON m -NE

milif, tels que les a oxpoHéa (.^àkya-mouni, par oppoftilion
avec lo bouddhisme ésutériquo ou mnhAijàua (grand véhi-
cule), qui est né dans l'Iiido du Nord et b'esi répandu
iMisuito dans le Thibet, la Mongolie, lu CJiinu et le Japon.
Les mahày&uistos prétendent que renrioignemont éHoté-
rh|uo du hinayàna est lUKuriisant pour mener les hommes
nu Nirvftna, c'est-à-dire à l'absorption dans Vcssmce de
lludhi, qui est la coudilion ou l'élut des Bouddhas parfaits.

HiN-BOUN, rivière do l'Indo-Cbino française (Haut-
Laos). Née daos les monts Pou-IIuï, elle ro<;oit à gaucho
le Nam-Ton, et so jette, après avoir changé plusieurs
fois do direction, dans lo Mékong, presque on face do Ou-
thèn. Longuour, 150 kilom. environ.

HiNCKLEY. ville d'Angleterre (comté do Loicostor);
9.t"38 hab. Bonnetorio, filatures, brasseries.

HiNCKS ^Edward), philologue anglais, né à Cork (Ir-

lande) en 1792. mort on 1866. H fit ses études au Trinity
Collège de Dublin, ot obtint lo bénéfice de Killyloagh en
1825. \\ s'acquit une grande réputation on traduisant des
inscriptions cunéiformes ot publia do nombreux mémoires
dans les « Transactions - de rAcadémie royale d'Irlande.

HiNCMAR, archovèquo do Reims, né en 806, mort à
Epernay en S82. Moine de labbayo de Saint-Denis, il fut

nommé archevêque de Reims par lo concile do Vcrnouil
(K44), après la déposition d'Elbon. Son épiscopat dura
trente-huit ans. II termina et consacra (862) la cathédrale
de Reims, remplacée, au xiii* siècle, par l'édifice actuel,
fonda l'hùpital Saint-Bernard, avec lo collège des Bons-
Enfants. Il travailla à libérer le roi de France de toute
suprématie impériale et, après la dissolution do l'empire
carolingien, il fut le premier à formuler sur la Lorraine
les prétentions de la Irance. Sa fidélité envers la raco de
Charlemagne ne se démentit jamais. Il so laissa cepen-
dant plus d'une fois entraîner par l'impétuosité de son
caractère; les papes Léon IV et Nicolas 1" durent inter-

venir, pour casser plusieurs sentences qu'il avait rendues
contre la justice. En 882, il fut obligé de quitter Reims,
que menaçaient les Normands, et so réfugia à Epornay.
Ses principaux ouvrages sont : Traité de la prédestination
contre Gottschalk; Capitulaires; Lettres; enfin, dos livres

sur la Personne royale, le Ministère du roi, la Hépression
des rapines militaires, et le liêglement du palais^ où il donne
aux princes d'utiles conseils.

HiNCMAR, évoque do Laon (830-882). Novou du pré-
cédent, qui l'avait élevé, il fut nommé, malgré sajeuncsse,
évéquo de Laon en 850. Charles lo Chauve lui confia, en
859 et en 868, deux missions diplomatiques auprès do Louis
lo Germanique. Ayant refusé do sévir contre les complices
du rebelle Carloràan et coupable d'avoir prononcé des
excommunications injustes, Hincmar fut déposé au concile
de Douzy, quo présidait son oncle (871). Celui-ci le fit, en
outre, jeter on prison et le laissa en butte aux mauvais
traitements do ses ennemis, qui lui crevèrent les yeux.
En 876, lo papo Jean VIII lui fit rendre la liberté.

HiND (John Russel), astronome anglais, né à No^
lingham on 18.i3. Employé, en 1840, dans le bureau d'un
ingénieur civil do Londres, puis aide-astronome à l'obser-

vatoiro de Greenwich, il obtint ensuite la directiondel'ob-
scrvatoiro privé do George Bishop, dans Regont's-Park.
En 1846, il découvrit trois comètes et les petites planètes
Iris (1847), Flore (1847), Victoria (1850), Irène (1851), Mel-
pomèno(l 852), Fortuna (1852), Calliopo (1852), Thalio( 1852),

Euterpe (1853), Uranio (1854). II fut chargé, on 18.53, de
VAlmanach nautique. Il fut nommé, on 1844, membre de
la Société royale d'astronomie. Ses principaux travaux
sont insérés dans les « Transactions do la Société royale
d'astronomie », dans les " Comptes rendus de rAcadémie
des sciences » et dans les « Astronomischen Nachrichteu n

d'Altona. En outre, il a publié de nombreux et excellents
ouvrages de vulgarisation : VAstronomic illustrée, à l'usage

des écoles et des éludiants{lS5'3) ; introduction à l'astrono/nie

(1863); Eléments d'algèbre (1855).

HiNDÂON, ville do l'Inde anglaise (Radjpoutana [roy.

de Djeïpourl); 12.760 hab. Cent mille pèlerins s'y ren-
daient naguiiro, chaque année, pour uno fête religieuse.

HiNDELOPEN ou HiNLOPEN. villo des Pays-Bas
(pruv. de Frise), arrond. do Sneck, avec un port sur le

Zuyderzce ; l.ooo hab-, lesquels sont, parmi les Frisons,
coùx qui ont le mieux conservé leurs anciennes mœurs ot

leurs anciennes coutumes. Ils vivent de la pécho et de la

construction des vaisseaux.

HiNDENBURG (Karl Friedrich), mathématicien alle-

mand, né à Dresde en 1741, mort à Leipzig en 1808. 11 est

surtout connu par ses travaux sur l'analyse combinatoire
consignés dans plusieurs mémoires : Samrulung co7nf>ina-

torisch-anali/ttscher Ab/iandlungen (1796-1800), ot Ueber
combinatorische Anabjsis und Derivationscalcul (1803).

HINDÎ n. m. Idiome parlé dans l'Hindoustan.
— Adjectiv. : Littérature hindÎ.
— Encycl. h'hindî n'est point, comme on l'a quelque-

fois soutenu, lo représentant moderne du sanscrit clas-

sique ; c'est du pràkrit que dérive cotte langue, parlée
aujourd'hui par environ 100 millions d'individus dans la

partie centrale de l'Inde du Nord ; à Bikanir, Delhi, Agra,
Jjucknow, Bénarès, ot par les gens cultivés do tout© la
Péninsule. L'idiome intermédiaire entre l'ancien pràkrit
ot le moderne hindî porto le nom à.'hindoui. L'bindoui
eut, au moyen âge, une grande expansion ot une abon-
dante littérature. L'hindt comprend deux grands groupes
dialectaux : ceux de l'Est et ceux de l'Ouest, oux-m^mes
divisés on do nombreux sous-dialoctes. De l'hindi do
l'Ouest s'est détaché, vers le xi* siècle, sous l'influence

musulmane, un dialecte qui porto le nom de hindoustani
ou urdà langue du camp ». Cet idiomo, en raison de son
oriçiuo, est fortement imprégné d'éléments sémitiques;
il s écrit mémo avec l'alphabet persan. Par réaction contre
cette invasion sémitique, les Hindous se sont efforcés,

depuis le commencement du xix' siècle et avec l'appui

du gouvernement anglais, d'éliminer les éléments étran-
gers et de les remplacer par des emprunts au sanscrit. De
là s'est formée une langue littéraire, lo haut /lindi. qui

s'écrit avec un alphabet dérivé do celui du sanscrit. Com-
paré au sanscrit ot au pràkrit, l'hind! présente, dans sa
structure, un ensemble de ])hénomènes analogues à celui

qu'offrent les langues romanes comparées au latin : les

voyelles finales sont fréquemment tombées; lo genre
neutre a disparu; la déclinaison et la conjugaison ont perdu
un grand nombre de formes, remplacées par des péri-

phrases. I>a littérature do l'hindi est conitidérabic ot tend
encore ft «'accroltr*». La pr*"**!*» p**rte'liqnr' e**! rédigée en
colle langue. !,a .i.. i i .l .• ... i „„j, ,,„^

renianinabli'H trr r ; ) m
ii.stutrr d^ la It

. r.

Parmi les publi. ., \ .,.,,,,

Mun.nl di- In lanuu. /,„.,(.., ,f.wM iMvy ; l'i..'.i'.. Dwlumnairc
urdùauglms (IH»4J.

HiNDLEY. villo d'Angleterre (comté do I.4Uicxutro),
paroisse do Wigan; I8.y75 hab. Forges; houille.

HiNDMARBH, villo d'Australie (Australie méridioualo
[comté d'Adélaido]), sur le Torron»; 8.030 haij.

HlNDŒ, lie do l'océan Glacial arctique, sur la côte oc-
cidentale dt? la Norvège, lu (dus considérable dorarchipcl
Lotrudcn ; lo.uoo hab.

Hindou, oue ou Indou. oue, tormn omplov.' fr^-
quommcnt pour désigner les habitants •!< "'

vitor la confusion possible avec les ini
rique, appelés indiens, par suite de l'err-

Colomb qui, en découvrant ce pays, crut ii . >;

orionlulu do l'Inde. — Jj-n Hi.Mious.
— Adjectiv. : Histoire niMK>riî.

hindou! n. m. Langue néo-hindoue, parlée an moyro
âge dans lo nord-ouest de la péninsule iudieuoo. V. uiMbl.— Adjectiv. : Littérature iiiMiouf.

HINDOUISME OU INDOUISME [issm'— rad. hindou OU
indou'S n. m. Religion appelée aussi brahmanisme $ectaire,
actuellement encore la plus répanduo dans l'Inde.
— Encvcl. L'hindouisme est une sorte de brahmanisme

dégénéré, tout à la fois panthéiste, polythéiste, idolâtre et
mémo fétichiste, qui s'est constituée, à partir du m* siècle
environ avant l'ère vulgaire, par le mélange, avec les aiiii-

oucs doctrines brahmaniques, d'idées empruntées au boud-
dhisme et dos croyances grossières des Dravidions ot des
autres populations anarycnnes. Au point de vue philoso-
phique, rhindouismo est le produit de l'école véaànta et

d'autres dont la doctrine peut so résumer en la formule :

o une essence unique sans seconde , c'est-à-dire • que
Brabma (neutre, l'àme universelle, /'aramd/nian) seul exi.ste

réellement; l'existODce en apparence distincte {ryâinhà-
rika] do l'univers créé par la Màyà de Brahma est une
illusion; l'univers est Brahma, procède de Brahma et so
résorbe en Brahma ». C'est par le fait de son union avec
la matière inintelligente, qui lonvoloppc au moment de son
incarnation, que l'àme individuelle {/Jjîvâtman) des f'ircs,

parcelle do l'essence de l'Ame universelle, contracte la

tare d'avidj/â (ignorance), qui lui fait prendre lo monde
extérieur et son propre corps pour des réalités. Le but do
la religion est do détruire cette ignorance, avant qu'elle

puisse s'absorber dans lo sein du Paramâtman. Au point

do vue mythologique, cette religion est caractérisée par la

disparition dos anciens dieux védiques, réduits à l'état d'en-

tités nominales, par le dctrônement, en tant que dieu su-
prôme, de Brahma (mascul.) et son association avec deux
dieux nouveaux.Vicnnou ot Çiva, pour constituer la Trinité
indienne, ou Trimourtî, expression des trois états actifs do
l'Ame universelle correspondant aux trois qualités essen-
tielles (gounas) : Brahma se transformant en Brahma. lo

créateur, avec la qualité de radjas (activité); en Vichnou,
lo conservateur, avec la qualité do saf/fa (bonté); en Çiva
le destructeur, avec celle de tamas (obscurité, passion).

Ces dieux eux-mêmes sont adorés dans leurs manifestations
plutôt que dans leur propre personne : Vichnou dans ses
incarnations (ai'aMros), surtout dans celles en Krichna ot

en Ràma, et Çiva dans les personnifications féminines do
son énergie, les çaA'/t« Pârvatî.Prithivi, Kâlî, Dourgà.etc.
Do là, les vichnouiles et les çivaïtes, formant les deux
grandes sectes. Ces dofçmes nouveaux sont exposés dans
les livres sacrés, relativement modernes, appelés Pou-
rânas. Le culte a été gravement modifié dans le sens de la

superstition par l'invasion des cultes indigènes, du mys-
ticisme et du tàntrisme, culto grossier et dépravé des
çaktis de Çiva au moyen de cérémonies magiques, de pra-

tiques de sorcellerie, do formules, figures et gestes myv
ti(jues (montras, vidjas^ tjantras, moudras). Ces pratiques,

qui constituent presque exclusivement la religion des
bassosclasses. sont enseignées dans une série volumineuse
de livres nommés Tântras. jusqu'à présent fort pou connus
des savants européens, à cause du caractère secret de leur

doctrine. Quant aux lois morales, elles ont pour sanction

la transmigration de l'àme et ses innombraules incarna-

tions dans des corps de dieux, d'hommes, d'animaux et do
démons ; seulement, le salut, la libération et la métempsy-
cose {mokaha ou moukti) s'obtient par l'absorption do l'ame

du juste en Vichnou ou en Çiva, au lieu qne ce soit en
Brahma. Ajoutons la vertu rédemptrice attribuée par la

religion hindoue à certains pèlerinages (notamment à celui

du Gange) ot à la prononciation in articula mortis des noms
sacrés de Vichnou ou do Çiva, qui a lo pouvoir d'ouvrir

immédiatement aux fidèles les portes dos paradis respec-

tifs de ces dieux.

HiNDOU-KOUCH. Géogr. V. iNDOU-KOn.

HiNDOUSTAN. V. Indks (empire des).

HINDOUSTANI [sta] n. m. Un des dialectes de l'hindi,

langue ncu-hiiidouc. {V. hindÎ.) Syn. de tRDiJ ou ourdou.
— Adjectiv. : Langue iii.NnousTASi.

HINDOUSTANIQUE [sta-nik') adj. Qui a rapport à IHin-
dousian ou à ses habitants : licligion uindoustamuuh.

HINDOUSTANISTE (sta-nisst') D. m. Savant qui se livre

à rèiudo de Ihindousiani.

HINDSIA n. f. Genre de mollusques gastéropodes, fa-

mille des buroinidés, comprenant des formes propres aux

mers indo-chinoises, et dont on con- _
naît une douzaine d'espèces. (Les
hindsia ont lo pied large, le siphon
long, les tentacules grêles portant

les yeux vers la moitié do leur Ion- fij

gueur; leur coquille est on fuseau \v^ i^

ovale, avec des côtes longitudinales ^*«u>4^ .,>
et des saillies treillissées.) ^<^^c^''

BINDSIELLE OU HINDSIELLA llind^idlc.

[si-èV) n. f. Genre do mollusques la-

mellibranches, famille des galéommidè-.
formes propres aux mers d'Europe, ou

terrains tertiaires. (On peut prendre -

genre Vhindsiella Jcffrvt/siana de lAtlaii

quille porto un largo repli en gouttière.)

HINE D. m. Cépage ooir d'Amérique.



HINGENE — HIPPIAS
HiNGENE, comm. de Belgique (prov. d*Anvers), arrond.

admiD. et judic. do Malincs, près de l'Escaut; 4.250 bab.

Blanchisseries do toiles.

HiNGES, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et à 5 kilom.

do Béthune, près du canal d'Airo à La Bassée; 1.084 hab.

HiNGHAM, ville des Etats-Unis
(Etat de Massachusetts [comté de Ply-
mouth]), à. l'embouchure du Massa-
chusetts dans la baie de Boston;
4.564 hab. Pêche de la morue et du
maquereau.

HING-KOU n. m. Tambourin chi-
nois, ayant la forme d'un sablier.

HINGUET {h asp., et ghé) n. m. Pièce
do bois servant à arrêter le cabestan,
lorsqu'il lève un fardeau.

HiNlESTA flat. Ser/cstica), ville d'Es-
papno {Nouveilo-Castille [prov. do Cuença]), sur un sous-
affluent du Jucar; 3.185 hab. Lainages communs.

HINNA {/( asp.) n. m. Se dit quelquefois pour uknné.

HINNITE nu HINNITES < Ihs) n. m. Genre do mollus-

UiD?-kou.

lamollibr

pectinidés, coi

firopres aux m<
ifornio.ou fos'

— Encycl.
pied allongé et

sus que dans 1

quille se défor
varie d'aspect
Celui dos d'iv

famille do

ihu.nn

,j^':^..

'ii^lr^^

siniiosus) vit dans les valves déta-
l.,

'

cbèes des peignes ; d'abord fixé par '
J

ses filaments byssifères, il ne tarde
guère à adhérer par la valve droite Hînnite.
et se déforme, au moins dans
l'Océan; car, dans la Méditerranée, cotte déformation no
80 produit pas.

HiNOJOSA-DEL-DUQUE. ville d'Espagne (Andalousie
[prov. de Ctirdoue]) ; y. 170 hab. Papeteries, toiles, poteries,
araps, chocolat; moulins à tan. Exportation do grains.

HlNRlCHS (Hormann Friedric-b Wilhelm). philosophe
allemand, né à Kariseck (Oldenbourg) en 1794, mort à
Kriedrichroda on 1861. II professa la philosophie à Brcs-
Jau (^1822) et à Halle (1824). Outre des ouvrages où il se
fait le défenseur de l'hégôlianisme orthodoxe, on lui doit :

Histoire des principes du droit et de la politique depuis la

Héforme jusqu'à nos jours (1818-1852).

HiNSBECK, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de
Dusseldorfj), sur la Kuhr; 2.'J9G hab. Mines do houille.

HiNSCHENFELDE, bourg d'Allemagne (Prusse [présid.
de SIesvig, cercle de StormarnJ); 2.072 hab. Tuilerie.

HINSE {hinss [h asp.] — altérât, du mot hisser) n. f. Mar.
Commandement do hisser, de tirer on haut.

HINTERLAND {in-tèr-land' — de l'allem. Aunïer, der-
rière, ot land, terre) n. m. Arrière-pays d'une possession
coloniale.
— Encycl. En principe, l'occupatiori d'un territoire

devant ôtro effective, un État no peut tenir pour acqui.ses
3U0 les régions soumises réellement à son pouvoir; mais
iverscs puissances, pour agrandir leurs possessions et,

on m^îmo temps, pour éviter les chances de collision avec
dos Etats rivaux, ont soutenu que l'occupation d'une zono
déterminée de territoire leur donnait une importance
exclusive dans lo pays en arrière : c'est ce qu'on appelle
Vhinterland. Une grande partie do l'Afrique est partagée
en zones considérables d'hintorland, ainsi réservées à.

chacun des Etats européens qui sont venus y coloniser.

HiNWIL ou HiNWEIL, bourg do Suisso (cant. do Zu-
rich); 2.'JC,z hab. Aux environs, sources alcalines et bains.

HiNX, rnmm. des Landes, arr. et à 10 kilom. do Dax,
non loin do l'Adour; 903 hab. Camp antique.

HlOGO, ville do l'ompiro du Japon (île do Nippon), ch.-l.
du gouvornrment du môme nom, sur le golfe d'Osaka; avec
Kôbé, dont elle est séparée par un ravin soc, et qui n'était
d abord que la concession étrangère, plus do 160. ooo hab.
Ouvert au commerce européen en 1868, Iliogo, grâco à un
mouillago excellent à proximité des contres do production
du thé ot do cités populeuses (Osaka, Kiôlo, Sakaï, Eond-
jimi), a ou un développement très rapide. Exportation do
thé, cuivre, tabac, cire, camphre, riz, soie grège. Impor-
tation do cotonnades ot lainages, métaux, sucre, céréales.
L'Angleterre fait la plus prando partie do ce commerce.
Lo ken comprend les trois provinces do Harima, sur la
mer Intériouro, Avadji, grande île de cette mer, Tadjima,
sur la côte de la mer du Japon, ot quelques districts dos
provinces do Sotsou et do 'ramba ; 1.500.000 hab.

HlOLLE (Ernost-Eugèno), sculpteur français, né à
Valencieunos (iNord) en 1831, mort à Bois-le-Roi en 18st;.

Elève do ITEcolo des beaux-arts do Paris, il remporta,
en 1862, le grand prix do sculpture. Ce fut en Italie qu'il
exécuta son groupe en plâtre d A non et le buste en marbre
de lirutus (Salon do 1867). II exposa ensuite un busto en
marbre do Robert-l'ieunj, puis Narcisse, statue marlirn.
Au Salon do 1870 il envoya, avec un busto do jeune fille,

son groupe A'Arion, en marbre, morceau remarquable.
Depuis, il a exposé : une Statue alléfforique pour le monu-
ment élevé à Cambrai aux victimes de la guerre do 1870-
1871 ; fa I*einturc, bas-relief pour le pavillon Moliien, au
Ix)uvro ; la Danse^ et un PVonton à l'hôtel de ville do
Cambrai ; la statue de Nicolas Leblanc, érigée on 1887 au
Conservatoire dos arts et métiers de Paris, etc. Il avait été
nommé professeur à l'Ecole dos beaux-arts, depuis 1884.

HlOUEN-THSANG, pèlerin bouddhiste chinois, né en 603,
mort on 688. Admis comme novice, à l'âge do treize ans,
au monastère do Tsing-Tou, il devint moine à vingt ans,
après avoir voyagé quelque temps do monastère en
monastère. Hanté du désir do contempler les sites té-
moins do la vie do Càkya-mouni, il entreprit, on G29, lo
pèlerinage do l'Inde. [Il revint heureusement, on 6-15, do
son voyage dans lo royaume do Samarkand, lo Pendjab et
lo Cachemire, etc., rapportant six cent cinquante ouvragos
bouddhiques indiens, à la traduction desquels il consacra
le reste de sa vie. Il a laissé de son voyage un récit détaillé

et remarquablement exact, qui a permis de découvrir lo
site et les ruines de Kapilavastou et du jardin de Loumbini,
où naquit lo Bouddha Çâkya-mouni. Stanislas JuUien a
étudié dans son livre spécial la vie et les voyages de
Hiouen-Thsang (1853).

HlOUGA, prov. de l'ompire du Japon (île de Kiou-Siou
Igouv. de Ka^osimal), située le long de la côte orientale
de l'île, sur l'océan Pacifique; près de 400,ooo hab. Sur la
frontière d'Osoumi, un volcan en activité, lo Kirisima, se
dresse à 1.470 mètres ; une autre montagne, le Komatsou-
Yama, atteint 1.270 mètres. Peu peuplée, cette province
n'a presque pas d'industrie. Villes principales : Miyasati,
sur la côte; Nobéoka; Miyakonoyo.

HiPPA. Mythol. gr. Nymphe phrygienne, que men-
tionnent les poésies orphiques. Elle prit soin du jcuno
Dionysos, sur les pentos du Tmolos.

HIPPANTHROPE {i-pan — du gr. kippas, cheval, et an-
throiius, homme} n. m. Nom poétique du centaure.

HIPPARAFFINE(i>a-m-^/i') n. f. Dérivé de l'acide hip-
purique, que Ton obtient en traitant, par l'oxyde de plomb,
une dissolution bouillante do cet acide, et que l'on trouve
mélangée à la bonzamido. (Solublo dans l'alcool chaud, il
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HiPPARCHIA, femme du philosophe cynique Cratès,
née a. Maronéo, en Thrace (seconde moitié du iv* s. av.
J.-C). Issue d'une riche famille, sœur du philosophe Mé-
troclès, elle s'éprit de Cratès, disciple de Diogône, et ré-
solut de l'épouser. En vain, Cratès, qui était difforme et
menait la vie la plus misérable, tenta de l'en dissuader.
Hipparchia s'entêta, et Cratès finit par consentir. Tous
deux menèrent l'existence des cyniques.

HIPPARCHIE [i-par'-chi — rad. hipparque) n. f. Aniiq.
gr. Division de cavalerie (environ 500 hommes), il Com-
mandement d'une division de cavalerie.

HiPPARÈTE, femmo d'Alcibiado. Elle était fillo de
Ilipponicos, surnommé le Riche. A la suite d'une orgie, Al-
cibiado paria qu'il irait donner un soufflet à Hipponicos;
ce qu'il fit. en effet. Il regretta ensuite sa brutalité, et alla
demander pardon à sa victime. Hipponicos, séduit par sa
bonne grâce, lui offrit sa fille en mariage. Plus tard,
irritée des infidélités do son mari, Hipparèto se retira
chez son frère Callias, et demanda le divorce. Le magis-
trat devant qui elle comparut allait se prononcer, quand
Alcibiade se présenta et enleva sa femme, qui se désista
de sa plainte.

HiPPARiNOS, citoyen do Syracuse (fin du v s. av.
J.-C). Il aida Denys 1 Ancien à s'emparer du pouvoir à
Syracuse, fut investi du commandement des troupes, puis
abandonna toute l'autorité à Denys, qui épousa sa fille

Aristomaque. — Hipparlnos, petit-fils du précédent, fils

de Denys l'Ancien et d'Arîstomaquo, s'empara du pouvoir
à Syracuse en 352, et fut assassiné après deux ans de règne.

HIPPARION [i-pa) n. m. Gonro de mammifères périsse-
dactyles, famille dos équidés, comprenant quelques es-
pèces, fossiles dans les terrains tertiaires.
— Encycl. Les hipparions, uno des formes ancestrales

de nos chevaux actuels, avaient trois doigts aux pieds,
dont un grand au milieu, les deux autres réduits à dos sty-
lets. Leurs débris se trouvent dans lo miocène de l'Europe
centrale et orientale (hipparion gracile)^ ou dans le plio-
cène (hipparion prostylum). Des chevaux ont parfois encore
des piods conformés ainsi ; tel fut le cheval d'Alexandre
(Bucéphale), et on en montre quelquefois dans les foires,
comme le fameux cheval-hipparion de la foiro de Mu-
nich (1860) ; etc.

HIPPARQUE {i-park' — du gr. hipparkhos; de hippos,
cheval, ot arklios, chef) n. m. Commandant d'uno hippar-
chie. (A Athènes, il avait sous ses ordres dix pfnjlarqiies,
dont chacun commandait le contingent d'une tribu.)

Hipparque, l'un des fils de Pisistrato, tyran d'Athènes.
D';i|ir's Il( rHiii.if

, il régna conjointement avec son frère
Hipi'ias, -irpuis ian 527 av. J.-C. jusqu'à 514. Suivant Thu-
cydide, ilipparquo n'exerça jamais ao pouvoir effectif. Il

Meurtre d'Hipparquc. (Peinture de

n'en out pas moins un grand crédit. II protégea Simonide,
Onomacrite, Anacréon ; il fit recueillir les poésies homéri-
ques, et créa uno bibliothèque à Athènes. Il outragea la
s.iMir d'IIarmodios; d'où lo complot et l'attentat où périt
Ilipi.arque {:,\.\ av. J.-C). V. Hippias.

Hipparque, philosophe grec(iv« s. av. J.-C). Il fut lo
précepteur d'Knaminondas, et fit partie do l'école dos pv-
thagoriciens, d où il fut exclu, dit Clément d'Alexandrie,
pour avoir enseigné on public, contrairement aux pres-
criptions do Pythagore. 11 avait écrit un traité Sur le cou-
rat/f, dont un fragment nous a été conservé par Stobée.

Hipparque, le plus grand astronome de l'antiquité,
né, selon la tradition la plus répandue, à Nicéo, en Bithy-
nie, vers lo milieu du ii« siècle av. J.-C. Pline l'appeflo
le Rhodien, parce que c'est à Rhodes qu'il a écrit ses
principaux ouvrages.
Lo seul ouvrage d'Hipparque qui nous soit parvenu est

son Commentaire du poème d'Aratus, paraphrase versifiée
du Traité des phénomènes d'Çudoxo ; on no connaît les
autres que par ce qu'en rapportent divers auteurs. Ce sont :

le Traité des levers et dex couchers des étoiles; le Traité
des couchers simultanés ; De la rétrogradation des points
équinoxiaux et solsticiaux ; uo Livre des mois et des jours
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embolismigues ; douze livres sur la construction d'une Table
des cordes, qui, sans doute, contenaient la démonstration
des formules de trigonométrie rectiligne et sphôrique ;

un livre sur la Grandeur de l'année.

Dans le Commentaire d'Aratus, Hipparque rectifia les
erreurs que contenaient les catalogues d'étoiles. On y voit
qu'il savait déjà réduire les coordonnées équatoriales des
astres à leurs coordonnées écliptiquos, et réciproquement.
La première grande découverte d'Hipparque est celle do

la précession des équinoxes, qui probablement lui suggéra
l'idée de la construction de son astrolabe, au moyen du-
quel il rapportait immédiatement les astres à l'écliptique.

Enfin, il apporta une rectification importante à la valeur
acceptée avant lui de la durée de l'année.
Les anciens n'admettaient pour les astres que les mou-

vements circulaires et uniformes : ils se figuraient le soleil
et la lune tournant uniformément autour de la terre, dans
des cercles dont elle occupait le centre. Les inégalités
qu'il remarqua le premier dans les mouvements eu longi-
tude de ces deux astres amenèrent Hipparque à supposer
que les deux astres décrivaient autour de la terre, d'un
mouvement toujours uniforme, des orbes circulaires excen-
triques. Cette hypothèse n'est autre que celle qui forme la
base du système auquel on a donné le nom de Ptolémée.
La théorie de la lune est plus difficile que celle du soleil.

Hipparque ne la fit pas complète. Il ne put aussi qu'ébau-
cher les théories des planètes connues de son temps.

HIPPASE {i-paz") ou HIPPASA (!-/)a1 n. f. Genre d'ara-
chnides, type de la tribu des hippasés, comprenant des
araignées grandes ou moyennes, pubescentes, do teintes
claires, marquées de chevrons ou de raies plus foncées.
— Encycl. On connaît une dizaine d'espèces d'hippases,

des régions chaudes de l'ancien monde: les hippasa lyinesi
et partita remontent jusqu'en Egypte. Toutes sont séden-
taires et fileuses, vivant dans do vastes toiles tendues parmi
les herbes, les crevasses, etc. Lors de la ponte, elles por-
tent leur cocon sans quitter leur toile.

HIPPASÉS {i-pa) n. m. pi. Tribu d'arachnides aranéides,
famille des lycosidés, composée par les genres hippase et
voisins. (Les'hippasés rappellent les pisauridés et les agé-
lénidés, dont ils ont les mœurs sédentaires.) — Un uippasè.

HIPPE ou HIPPA {i'po) n. f. Genre de crustacés déca-
podes macroures, famille
des hippidês, comprenant
quelques espèces des mers
chaudes. (Les hippos sont
ovoïdes, bombées, avec les

pédoncules oculaires longs,
les pattes courtes ot élar-

gies en rames ; leur couleur
est bleuâtre, comme porco-
lainée ; on les appelle, dans
le sud de l'Inde, encornés,
à cause de leurs antennes
externes à long fouet.)

HiPPÉ. Mythol. gr. Fille

du centaure Chiron. Elle
prédisait l'avenir. On lui

ht violi'nce, un jour qu"elle

chassait sur le mont Pc-
lion. Craignant la colère do
son père, elle implora les dieux, qui la changèrent en cavale.

HIPPEASTRE [i-pé-asslr) n. m. Genre d'amaryllidacées,
comprenant des plantes bulbeuses, à feuilles Tinéaires, à
fleurs en ombelles. (On en connaît cinquante espèces, de
l'Amérique tropicale.)

Hippeau (Célestin), écrivain français, né à Niort
en 1803, mort à Paris en 1883. Après avoir professé en
province, il se rendit à Paris, où il créa, en 1837, une
écolo des sciences appliquées, puis fut professeur sup-
pléant à la Faculté de Strasbourg, professeur en titre

à Caen (1847), chargé do missions en Ançloterro et aux
Etats-Unis. Il devint secrétaire du comité des Sociétés sa-

vantes. On lui doit : Histoire de la philosophie ancienne et

moderne (1833); Histoire de l'abbaye de Saint-Etienne de
Caoït (is:.r. ; /rv Ecrivains nomianas au xvii" siècle (1857);

le Gnin , rnrnc-nf il,- Xormandie au xvii" et au xviii" stècle

(18G:m.si;'i.: r/i.ih,rn /*(Î5(1866); la Conquête de Jéntsalem
(isi'.sj; Ih'ih.'intnu-c de la langue française au xii' et au
xiii* sièck (1873) ; Avènement des Bow^bons au trône d'Es-
paqnc (1875); Ihistruction publique en France pendant la

Révolution (l8H3); le Théâtre à Rome {ISSZ) ; la Révolution
fj-nnçaise et l'Education nationale (1884); enfin d'impor-
tants Rapports sur l'instruction publique à l'étranger.

HippEL (Théodore-Théophile de), écrivain humoris-
tique alloMian.i. né à Gcrdauen i Prusse) en 1741, mort à
DaiilziL' « Il \~:'û. Il lui iH.iiri.'iiii'siro do Kœnigsberg,
con^'iili 1 ,1,111,. ;. _ii. 11. . ; ].[. t.'i de la ville. Il avait
été vn\'i\ I a l'a m..!- |'hiii- ].m si-v i ;t l'incorporation admi-
nistrauvf le ti-iu- \ill(: a la rius:^.L'. Hippel fut un hommo
d'uno iutolligcnce lumineuse, un administrateur avisé. Mais
il était ambitieux et cupide. Ses œuvres appartiennent à des
genres fort divers. Les plus connues sont ses deux romans
humoristiques : Riograpliies en ligne ascendante (1778-1781).

et li^s Courses en zigzag du chevalier A. Z. (1793-1794); un
traité Sur le mariage (1774 et suiv.), dont la quatrième édi-

tion est une palinodie presque complète de la première. Il

se montre féministe dans son traité Sur la réforme de la

condition civile des femmes (1702). Ses deux comédies : les

Rivaux extraordinaires (1768) et l'Homme à la montre sont
assez médiocres. — Son neveu, Théodore-Théopuile
Hippel (1775-1843), est connu comme l'auteur do la pro-
clamation : « A mon peuple », par laquelle Frédéric-Guil-
laume III souleva rAUemagne contre Napoléon, on 1813.

Hippias, tyran d'Athènes (527-510 av. J.-C). Fils do
Pisistrato, il suivit d'abord la politique habile ot conci-
liante do son père. Suivant Thucydide, il gouverna seul

;

suivant Hérodote, il partagea lo pouvoir avec son frèro
Hipparque. (V. ce nom.) En 514, il échappa au complot
d'Harmodios et d'Aristogiton, et fit massacrer les conju-
rés. Dès lors, il régna par la terreur. Quatre ans plus tard,
ilfut attaqué par les Alcméonidcs, unis aux Spartiates.
D'abord vainqueur, puis vaincu, Hippias s'enferma dans
l'Acropole. Pour racheter ses enfants tombés aux mains
des assiégeants, il consentit à abdiquer le pouvoir et à
(piitter l'Attique (510). Quelque temps après, les Spar-
tiates, craignant qu'Athènes, rendue à la liberté, ne de-
vînt trop puissante, proposèrent à leurs alliés do rétablir



12a

Ilippia» . mr-is cette proposition fut rojot^^o. I/nnclon tyran
'l'AtluMios so retira alor^ A Sit,'rioii, imis A I^iniisaMun,
aupr.'s .io son K'ou.lrc, liU du tvran ilippo.USs. U s.' nn-
'lii onsuito à lu cour ilu Oarin.H, prit part il rexpt<iilition

• omniarxli^o par Artapliorno, ot pt^rit. soit & la batuillo do
Marathon, soit, pou apr(*a, H Lcinnos (lyo).

HiPPIAS d*EliS, sopliistn groc. fils do Diopcilli^s.
roiitrniporaindo Socrato et do l'rotugoras (v" s. nv. J.-C).
Il lïtiidia ladialPcti(|tio à i'LV'olod'Hugosiduino*!. frios conci-
luyciis lo chargeront do plusiours ambossados, notam-
niiMit à Sparto. 11 prolitail do cos voyagosi pour duniior dos
'iiCtirmcos. II finit par so vouor tout ontior A cotto pro-

: '>Hiou lucrativo. Il lit do lon^s N(t>jours A Athènes, où il

Miitut Socrato. Il passait pour l'invontour *io lu mnénio-
ii'ihnio. Il lit fairo quoliiuos proprt^s A la rhiitoriquo, par
son souci du ryilimo et do la propriùtô dos tonnes. Il avait
cumpostS d'inn'oinhrahlfs ouvra^'es, nuianinienl >lcs «études
sur Iloinèro, un livre d'arrhéolo^'io, une listo des Otijm'
piunikvs, etc. Nous n'avons do lui quo dos fraj^monts.

Hlpplas, titro do doux dialogues do Platon (commen-
cement du IV" s. av. J.-C). dont rauthcnticit<>, souvent
cont<'stéo, est auiourd'hui admise. — Ko premier Htppias,
sous In forme d un entretien entre Socrato ot llippias,

traite de la nature du Beau. Tout en raillant lo sopliisto de
sos présentions, ot en lui reprochant son amour do lar-
jjent, Socrato réiuto les fausses tht'onos des poètes, di;s

philosophes et dos sophistes, sur la nature du lîeau. Pla-
ton s'en lient ici A cette criti<tuo négative, tandis quo, dans
lo lianquft 01 lo Phèdre, compostas plus tard, il dévolnp-
pera ses idi'es personnelles. — Lo second Hippias ost tout
eutier dirige} contre la sophistique.

HIPPIATRE (i-pi — du gr. hippos, clioval, et iVi(ro«, médc-
ciu) D. m. Vétérinaire qui traite spécialement les chevaux.

HIPPIATRIC {i-pi, trî — rad. hippiatrc) n. f. Art do trai-

ter, do guérir les chevaux, il On dit plutôt uippiatbiquk.

HIPPIATRIQUE (/-pi

rapport a lu
TRiyiKS.
— n. f. Art do soigner les chevaux malados : Etudier

/'mi'f'UTRIQUB.
— Encycl. Art vétér. Les mots hippiatrie et hippiatriqne

ont remplacé lo mot maréchalerie, réservé aujourd'hui A
la t'orruro du cheval seule. L'hippiatrie fuit maintenant
partie do la médecine vétérinaire, qui embrasse la médo-
cmo do tous les auimaux domestiques. Los ouvrages sur
la médecine du cheval, publiés A la fin du xviii* siècle,

portent tous dans leur titre lo mot hippiatrique. Bourgclat
a publié on trois volumes, en 1750, dos Eléments d'hippia-
trique, qui étaient un traité de la médecine du cheval.
Sous lo tiiro do Dictionnaire d'hippiatrique, lo célèbreJ^-
fosso lils, qui fut vétérinaire des armées do la première
République, a composé un splendide ouvrage, qui avait au
moins une valeur égale A ceux de ttourgelat.

BIPPIGON [i-pi — mot gr. ; do hippos, cheval) n. m.
i;t<-nduo de longueur de quatre stades ; importance do la
«-arrière fournie ordinairement par la course des chars.

HIPPIDÉS (i'pi) n. m. pi. Famille de crustacés décapodes
macroures, renfermant les hippes ot genres voisins, tels
que les rémipèdes, mastigochires, etc. — Un hippide.
— Encycl. Les hippidés, animaux dos mers chaudes,

font le passage entre les macroures ot les brachyures;
leurs larves ressemblent à celles dites zoés des crabes,
mais leur queue, coupée carrément, n'a pas d'aiguillons.

HIPPIE;i-pf— dugr. Aippos, cheval, à cause do la forme
des Heurs) n. f. Nom ancien du mouron des oiseaux.

HiPPIEN. ENNE [i-pi-in, en' — gr. hippios ; de hippos,
cheval; adj. .\ntiq. gr. Surnom de Poséidon et d'Athéna.
H Surnom du démo de Colonos, près d'Athènos, où s'éle-
vait un sanctuaire de Poséidon Hippios.

HIPPIQUE ii-pik' — gr. kippikos, mémo sens : do hippos,
cheval) adj. Qui a rapport au cheval, qui comcrno les che-
vaux : Oes connaissances hippiqles,
— Encycl. Concours hippique.

V. CONCOURS.

HIPPIUS {i-pi-uss — gr. hippios; do
hippos, cheval) n. m. Métriq. anc.
Epitrite. pied de quatre syllabes.

HIPPOBOSQUE [i'po-hossk') OU HIP-
POBOSCA [i-po-buss] n. m. Genre
d'insectes diptères pupipares, famille
des ornithomyidcs, comprenant quel-

ques espèces réparties sur lo globo.
— Encycl. Les hippobosques, ou

mouches araignées , sont do taille

moyenne, plates, coriaces, rousses ou
fauves, variées de jaune et do brun. Ils volent avec agi-
lité; leurs longues pattes A fortes grifFes leur permettent
tlo s'accrocher après les chevaux et autres animaux, dont
ils sucent le sang. Ces mouches pondent des larves toutes
formées, qui se métamorphosent on terre.

HIPPOBROME (i-po) n. m.Gonro do sapindacéos, com-
firenant do petits ar-
lustos résmeux, à
fleurs disposées on
grappes cymigèrcs.
(Deux espèces do
l'Afrique du Sud.)

HIPPOCAMPE (l-

po-kimp' — du lat.

hippocampus, gr.
hippokampos; do
hippos, cheval, et
kampos, nom dnn
poisson) n. m. Myihoï. Cheval marin; monstre moitié
cheval, moitié poisson.
— Anat. Grand hippocampe, Petit hippocampe^ Emi-

ncnces des ventricules du cerveau.

HIPPOCAMPE (i-po-A-rt/.p' — mémo ôtvmol, qu'A l'art,
nrécéd.) n. m. Genre de poissons, tvpo do la famillo des
hippocampidés, comprenant de petites formes allongées,
A corps divisé en anneaux et de couiio polygonale, rovétu
do plaques dures.
— Encycl. Los hippocampes ou hippncampus sont <ie

Singuliers poissons, auxquels la forme do leur tôto et la
courbure do leur corps ont fait donner lo nom do chevaux

IIIi'PIAS llll'l'dCIlKNE

Hippoboaqucij

mnrin». Il» vivent altach<<s aux liorlios et aux corps floi-
taiiis par leur ijupiio oiirouléo ot Roiuainiii touvcni tran»-

iUU lo .

lulfécundéK.rli
uiio poiïlio vontr

iiilfs KaM.-i.t l.-s u'ufs, I fois pon-

où l'ait

tion. On
uno trontaino lJV>^p'--

cos, (li'S mors cliaii-

dos ot tcmpérâos.

HIPPOCAMPIDÉS
(i-po-kau) a. pl

Ilill'

Famillo dn p
lopliohran.ho». ,„„
prônant los Ai/i/i.

campes cl genres vo
sins ; p/itfUoplrr>/

^

sth'noffuatftus t fftta

/rotoAciM. iLi'shippi
canipi.lt's liabitt-ri
surtout los mors ii-i

picalcs ; (les l'orm.
tossilcs existent dauo
lo tertiaire d'Europe. Ccrlaios naturalistes les considèrent
comme uno triliu des syngnathidos ot les appellent /lip/io-
cumpinés.) — lu iiippoca.mpidk.

HIPPOCASTANE li-po-kass — du gr. Ilippol, cheval, et
kasinim. cliàtaigjio) n. m. N'om spécirique ot
ancien nom g(5ni*riquo du marronnier d'Inde.

HIPPOCASTANE, ÉE d'-no-Aas.» — rad. hippo-
caslanc) adj. Qui ressemblo ou qui so rapporlo
au marronnier d'Indo.
— n. r. pi. Groupe do la ramillo dos sapinda-

cées, ayant pour type le marronnier d'Indo.— Une HIPPOCASTANKE.

HIPPOCOLLE ipo — du gr. hippon, cheval,
et do culte) a. f. Gi^atino préparéo à l'aide do
peau d'ino. Il Quckiucf. syn. do colle forte.

HiPPOCOON. Mythol. gr. Fils d'Abalos et
frère do 'l'yndaro. A la mort do son père, il pro-
tendit s'emparer du pouvoir à Sparto. Tyndaro
appela Hèraldés à son secours. Hippocoon et ses
(ils furent tués par le héros.

HIPPOCRAS n. m. Antiq. 'V. uvpocras.

HiPPOCRATE, tyran do Gela, mort en .loi
av. J.-C. 11 succéda ù son frère Cléandre on 498,
s'empara de Callipolis, do Na.\os, do Leontion,
battit les Syracusains, qui durent lui céder Ca-
marine, ot mourut en assiégeant Hyblax.

HiPPOCRATE de Chios, géomètre grec
(v' s. av. J.-C.\ Armateur, il se rendit à Athènes pour so
fairo restituer un navire saisi par la douane athénienne. Il

prolita do son séjour en Attique pour y suivre les leçons
dos philosophes et des savants, bon procès terminé, il so
tixa â Athèues, où il enseigna la géométrie. Il composa
dos Eléments do géométrie et un traité sur la quadrature
dos Lunules, quo nous connaissons par Simplicius. Il s'oc-
cupa aussi d'astronomie.

HiPPOCRATE, surnommé le Père de la médecine,
né dans l'ile do Cos en 460 av. J.-C, mort dans un ûgo
avancé à Larissa, en Thcssalie. L'histoire do sa vie est
peu connue ; on sait seulement qu'il voyagea beaucoup,
ce qui explique le nombre de sos disciples ot les additions
successives de leurs ouvrages aux siens. En considérant
seulement ses écrits authentiques, on peut distinguer ilrux
parties dans son œuvre ; l'une qui a trait à la description
des maladies, l'autre dans la-

quelle il cherche à établir leurs
causes. Dans la prcmiôro,
presfiuo tout est à admirer.
Ilippocratoa fondé la méthode
mémo d'observation. Dans la

seconde, par intuition, il s'est

approché très près do la vérité.
II ne pouvait connaître l'anato-

mio et la physiologie, les pré-
jugés religieux de son temps
iléfendant les dissections : sa
théorie des humeurs, sang, bile,

pituilo ot atrabile, fut donc in-

ventée do toutes pièces. I-Jll

est fausse en soi; mais, i>.ir

son principe, elle est plus con-
forme ({u'uu no lo pense aux
données do la science contem-
poraine. En effet, les microbes,
regardés depuis Pasteur comme u; . ,« .

la cause d'un grand nombre do "'''''SeTa X"^!
maladies, n'agissent que par la

sécrétion de toxines, contre lesquelles l'organisme se dé-
fend par la formation d'antito.vines. C'est là, sommo toute,
une lutto entre des produits de nature humorale. Hien plus,
la thérapeutique rationnollo des infections est encore con-
forme aux idées d'Hippocrato. En attendant la découverte
des sérums spécifiques, c'est-à-dire encore d'humeurs cura-
trices artificiellement obtenues, on suit les précoptes du
vieux maître en luttant d'abord contre la propagation lics

maladies par l'hygiène, puis, une fois qu'elles sont décla-
rées, en so proposant comme principal but de soutenir les
forces de l'organisme qui tend spontanément à la guérison.
ilippocrato a donc droit à la gloire qui, do tout temps, a
entouré son nom. Ses principaux ouvrages sont : les livres
des Préceptes, de /a Bienséance, le Serment, la Loi, le Mé
decin, l'Art, la Conduite honorable, le Traité de ta nature
de l'homme, lo livre Des airs, des lieux et des eaux, ot celui
Du réffime des gens en santé; les Aphorismes (8 livres';
les Epidémies (7 livres) ; les Pronostics ; Des crises ; fies

jours crilii/ues.La meilleure édition d'Hippocrato est celle
d'Anuco l'oës (1595). Littré a donné une traduction fran-
çaise dos Œuvres complètes d'Hippocrato (1839-1853).
— n. m. Par plaisant. Médecin : /)es hippocbates yui ;jc

peuvent se regarder sans rire.
— Alli.'s. littkr. : Bippocrate dit oui, mais Oalien dit

non. Cette phrase proverbiale n'a pas son origine dans
l'aotagonismo dos deux grands médocias de l'antiquité ot

do lour^ iiyBlèmex. Elle n'ust ((u'uno fornio do nombreuses
railleries que l'on a faites sur les cuiitradictionH qui rè-
giiint d'ordinaire oiitro le» opinions dos médecins. — Par
extension pIIo s'applique en géii.Tal à toute oppositioii
cuire di'S façon» .le penser diirorcnte».

Hlppocraferpfu'îant les présent"! d'Artaxprxès,

HiPPOCRATE, i.' ii'-ral aili.nion, mort on iU av. J.-C.
Avec son collègue li.n..,Ml,i;ne, il fut envoyé A M.'garo
pour y soutenir le paru démocratique. I' .r.r
do .Mégaro, so relira à Corinlho, puis .

, i

prit Delion, pendant que Démosthone , \,,

Siphès. Mais Ilippocrato no put tenir , s
unies do la Béotie; Il fut liatlu et tué a IiiIh.ji.

HiPPOCRATE, giuéral syracusain, mort en 215 av. J.-C.
Banni de Syracuse, il so réfugia à Cartilage. Après la
lialaillo do Cannes, il revint 4 Syracuse, et v prit la direc-
tion .lu parti carlliaginois. Il défendit Syracuse contre les
Komains, puis rejoignit llimilcon, qu'il amena avec son

1 Albanl

)

armée au secours des Syracusains. Il tenta vainement do
forcer la ligne des assiégeants, et mourut do la peste.

HiPPOCRATE, vétérinaire grec (iv s. do notro ère). Il

vivait au temps de Constantin. Il est l'auteur d'un traité,
intitulé Hippatrica, qui contient des descriptions do mala-
dies et des recettes do remèdes.

HIPPOCRATÉE (i-po — du n. A'Hippocrate) n. f. Genre
de plantes, do la famille des célastracées.
— Encycl. Los hippoeralées sont des arbustes ou des

arbrisseaux grimpants, à feuilles opposées, entières, dont
le pétiole articule est accompagné de deux petites stipules
caduques; leurs
fleurs, assez sem-
blables à celles des
fusains, sontdispo-
séosencymesaxil-
laires ou termi-
nales, simples ou
composées. On en
connaît plus «le cin-

quante espèces,
des régions chau-
des des deux mon-
des, dont Vhippo-
cratée chevelue ou
amandier des bois,

des Antilles, &

>«"").

HIPPOCRA-
TÉÉES(i»o)n.r.pl.
Tribu de la famillo
des célastracées,
parfois élevée au
rang de famille (hippoeratéacées^, dont lo type est lo genre
hippocrat'-e. — L'ne uippocratki^:e.

HIPPOCRATIES ii-po, si — du gr. htppokratia; de hip-
pos, cheval, et kratés. maître) n. f. pi. Fèie que les Athé-
niens célébraient en l'honneur do Poséidon. D Fôto célébrée
par los Arcadicns.

BIPPOCRATIQUE {i-po, lik') adj. Qui a rapporta Ilippo-
crato ou à son système : Médecine uippocratiqi-K.
- Face hippocratiifue, Expression particulière que prend

le visage d'un moribond, el qu'il ippocrato a, le premier,
décrite avec exactitude.
— Ongles hippocratiques. Ongles altérés et recourbés en

grifl'es, qu'on observe, comme 1 a signalé Ilippocrato, dans
certaines cachexies.

Ilippocrat^c : a, flrur.

ippocralo.

HIPPOCRATISHE I i-po, tissm") a. m. Médocine fondée
sur les principes d'Hippocrato.

HIPPOCRATISTE i i-po, tissf) n. m. Partisan dn système
d'Hippocrato : Les hippocbatistks et les r.Ai.KVisTKs,

HliPPOCRÈNE /n,./,(,ii /,-,-,'mc. Konlain
taino célèbre, .ini i.iillis^.ut .l.>s (l.in.s ;

était consai-r/' aiiv .Mus. s. Kilo lir.iii ^

Pégase .|.ii. sMiv.inr Paosaïuas et la i.l..

lavait fa;t jaillir d'un coup do sabot. Suiiant ll.siuile,

les Muses se plaisaient à danser autour de rUippocris&



HIPPOCRENIDE — HIPPOLYTE

(gr. 4 fui8).

Cette fontaine devint, pour les poètes grecs et romains,
10 symbole de l'inspiration. L'Hippocrêne des anciens est

sans doute la fontaine, appelée aujourd'hui Kryo-Pit/adi,

presque au sommet d'une des crêtes de l'HéUcon, au milieu
de bois de sapins. Près de là, au
sommet, subsistent quelques restes

de l'enceinto d'un autel de Zeus.

HIPPOCRENIDE {i-po) n. f. Nom
donné quelquefois aux Muses, à.

qui était consacrtje, sur rilclicoû,

la fontaine Jiippocnme.

HIPPOCRÉPIDE [i-po — du gr.

htppos, cheval, et crépis, idos, fer,

à cause des échancrurcs de la

gousse) D. f. Genre de légumineuses
papilionacées, tribu des nédisarées.

11 On dit aussi hippocrèpe.
— Encycl. Les hippocrépides

(hippocrepis) sont des horbos ou
des arbrisseaux à feuilles impari-
pcnnées, à fleurs jaunes, disposées
en ombelles, et dont la gousse,
plane et comprimée , est formée
d'une série d'articles séparés par
dos échancruros en fer à cheval.
On en connaît une douzaine d'es-

pèces do l'ancion monde; Vhip-
pocrépide à toupet (liippocropis cor- Hippocrépide : a, fruit,

nosa) appartient à la flore pari-

sienne. Les hippocrépides ont une saveur amère ; elles

sont astringentes, stomachiques et vulnéraires. Les mou-
tons broutent ces plantes avec avidité.

HIPPOCYCLE {i-po — du gr. hippos, cheval, et kufdos,
cercle) n. m. Sorte do manège do chevaux do bois.
— Encycl. Dans Vhippocycle , les chevaux, au lieu d'être

établis circulairemcnt sur une ou plusieurs pistes concen-
triques, sont sur plusieurs cercles et s'cntre-croisent dans
leur course, au moyen d'un méca-
nisme qui est la réalisation do la

transmission de mouvements si-

nueux en sons contraire sur un plan
horizontal.

HIPPODAMIE [i-po, mî) ou HIP-
PODAMIA f //'/j n. f. Genre d'in-

sf'ct'S rMl<'M[)h-r(!S clavicornes, fa-

millo dfs co.rinfdlidés, comprenant
une quinzaine d'espèces, répandues
dans l'hémisphère nord. (Les hip-

podamies sont de belles coccinelles
allongées, rousses ou fauves, avec Hippod.T

taches arrondies noires et le corse-
let ordinairement brun au centre. Vhippodamia tredecîm-
punctata, longue do 5 à 6 millimètres, nabito la France,
vit, comme ses congénères, sur les plantes aquatiques.)

HiPPODAMIE ou DÉIDAMIE. Mytb. gr. Fille d'Adrasto
ou Atrax, roi d'Argos, et femme de Pirithoiis, roi des
Lapithes. Sa beauté surnaturelle fut cause de la guerre
des Centaures et des Lapithes, qui commença durant les

fêtes célébrées à l'occasion do son mariage.

HiPPODAMIE. Myth.gr. Fille d'Œnomaos, roidePise,
on Elidc. Elle était célèbre par sa beauté. L'oracle annonça
& Œnomaos qu'il perdrait la vie s'il mariait Jlippodamie.
Le roi promit sa nlle à celui qui lo surpasserait à la course
des ("bars. Mais il oliligcait llippodamie à se placer sur le

'

I i'our que les distractions causées
I

me fillo lui facilitassent la victoire.
1

I ' rit vaincus à l'aide de ce strata-
L '

' 1 Ir vainqueur. Mais Pélops, tils de
Tantale, r<iii]i<ir'a !* prix. Œnomaos so tua de désespoir.
Hippodamio eut de Pélops un très grand nombre d'en-
fants. S'éiant attiré la colère de son époux par la part
i|u'clle prit au meurtre de Chrysippe, elle s'enfuit dans
1 Arf^olide, où elle mourut. Une statue d'airain fut érigée
en son honneur, à Olympie.

HiPPODAMIE. Myth. gr. Femme de Mines, roi do Lyr-
nesso. AchiUo, ayant tué Mines, fit d'Hippodamio son
esclave, puis sa maîtresse favorite. Bientôt après, Aga-
memoon l'enleva à Achille, qui, dans son irritation, s'en-
ferma dans sa tente. On doit sans doute identifier cette
Ilippodauiio avec la Briséis do VJliade.

HiPPODAMOS de Milet, philosophe et architecte
grec du v» siècle av. J.-C. Il construisit ou reconstruisit plu-
.sieurs villes sur un plan régulier: d'abord le Pirée, port
d'Athènes; puis, en 443, Thurii, colonie athénienne, fondée
sur l'emplacement de Sybaris ; et peut-être Rhodes, en 408.
Hippodamos était aussi un savant physicien et un phi-
losophe. Il avait étudié l'organisation politique do divers
Etats grecs et tracé lo plan d'une cité idéale, dont la con-
ception a été parodiée par Aristophane, dans les Oiseaux;
mais Platon s'en est inspiré dans sa Jiépubligue, ot Aris-
tote s'en est souvenu.

HIPPODROME (i-;)o — du gr. hippos, cheval, ot rfromos,
course) n. m. Anliq. Lieu disposé pour la course dos chars
et des chevaux, ii Terrain planté d'arbres, que les riches
Romains faisaient disposer dans leurs villas, pour les exer-
cices d'équitation. ii Nom du septième mois de l'année béo-
tienne, correspondant au mois hécatombéon des Athéniens.— Théàtr. Cirque, lieu public où Ion voit des exercices,
des pantomimes équestres, etc.
— Turf. Champ de course : Hippodrome de Vincennes,

de Lonychamp, de Chantilly.
— Encycl. L'origine des'hippodromes remonte aux temps

héroïques do la Grèce. Mais ceux que mentionnent les
poèmes homériques étaient des hippodromes d'occasion,
comme celui où furent célébrés les ieux funèbres en
l'honneur de Patrocle. Plus tard, dans beaucoup de pavs
grecs, on aménagea des emplacements spéciaux pour les
courses de chars. Ijo plus ancien et le plus célèbre était
celui d'Olympie. à lest de l'Altis. Près des deux extrémités
de la piste, dans l'axe, se dressaient deux bornes, que
devaient contourner les chars; colle de l'est, souvent ap-
pelée taraxippos, était une sorte d'épouvantail pour les
chevaux. Los spectateurs s'asseyaient sur les talus; on
élevait seulement une tribune pour les juges des concours,
près du point d'arrivée. Il n'y avait de constructions
importantes qu'à l'ouest, du côté de l'Altis. Li so dressait
Vaphesis (ou Barrière), édifice triangulaire, dont une pointe
s'avançait comme un époron vers le champ de courses ; au

centre, était une cour où se faisaient les préparatifs; sur
les deux côtés de l'éperon s'ouvraient des stalles paral-
lèles, où se tenaient les chars avant le signal. Ces dispo-
sitions de l'hippodrome d'Olympie furent imitées partout.
Des hippodromes sont mentionnés à Delphes, à l'Isthme,
à Menée, à Athènes, à Délos, etc. Mais un seul est conservé
en partie : celui du mont Lycée, en Arcadie.
L'hippodrome byzantin, qui tient une si grande place

dans 1 histoire de l'empire grec d'Orient, avait été com-
mencé par Septime-Sévère et achevé par Constantin. 11

se trouvait à l'ouest du palais impérial : il mesurait 37û mè-
tres de long sur 60 à 70 de large. Comme le cirque Maxime
à Rome, il était de forme oblongue; son extrémité méri-
dionale, qui finissait en hémicycle [sphendoné)^ était portée
sur de colossales substructions ; l'extrémité septentrio-
nale était formée par un mur rectiligne, percé d'arcades
qui donnaient entrée aux loges où su tenaient, avant la
course, les chevaux et les chars; là s'élevait aussi proba-
blement la tribune impériale {katfiisma), véritable palais
directement relié à la résidence du souverain. Au dessous
do la tribune et en saillie sur l'arène s'étendait le stama,
désigné encore, d'après sa forme, sous le nom do la lettre
grecque pi, et où se tenaient les soldats de la garde.
L'impératrice assistait aux jeux, des fenêtres de l'église

do Saint-Etienne. Sur trente ou quarante rangs de gra-
dins pouvaient prendre place plus de 30.000 personnes.
L'arène ello-mêmo était partagée en deux pistes par la
spina (l'épine dorsale du cirque), une plate-forme assez
basse, dont les deux extrémités étaient arrondies et sur
laquelle était placée une multitude de monuments et do
statues. Au pourtour do l'arène, un canal, rempli d'eau,
ïeuripe, séparait les gradins de la piste; au haut de l'édi-

fice, un promenoir, décoré de statues, lo peripatos, couron-
nait les gradins; on voyait à l'hippodrome l'Hercule de

1 I 2

A. Hippodrome d'Olympie : 1. Colline; 2. Talus; 3. Portique;
4. Sortie; 5. Aphesis ; 6- Borne intérieure; 7. Kornc extérieure.— lï. Hippodrome de Constantinople : I, 2.3. 4. Entrées;
.'i. Spina; 6, Sphendonô; 7. Kattiisma; 8. Palais du Kaihisraa;
9. l'i: 10. ERlise Saint - Etienne ; H. Obélisque de Theodose

;

12. Colonne Serpentine de Platées ; 13. Pierre de Constantin Vil.

Lysippe, la louve de Romulus, les chevaux de bronze
qui, aujourd'hui, décorent la façado de Saint-Marc, à
"Venise, etc.

L'hijppodrome était le véritable centre de la vie byzan-
tine. C'est là que, devant le peuple assemblé, se célé-
braient les grandes solennités de la vie nationale. On fai-

sait encore à l'hippodrome les exécutions capitales, et
souvent il s'y jouait d'atroces tragédies, quand un souve-
rain déchu y était exposé aux outrages de la foule. Mais,
essentiellement, l'hippodrome était le lieu ordinaire des
divertissements du peuple. Tout ce qui touchait aux
courses, aux cochers, aux chevaux, passionnait la foule.
Byzanco se partageait en factions, selon la couleur des
casaques des cochers. Des quatre factions de l'hippo-
drome, deux surtout, les verts et les bleus, sont célèbres,
ot leurs rivalités, souvent transportées du cirque aux
questions politiques, ont plus d'une fois porté dans By-
zanco lo trouble et l'émeute. Organisées en corporations,
formées en milicos urbaines, reconnues d'utilité publique,
les factions, sous leurs démarques, étaient de véritables
pouvoirs dans l'Etat.

A partir du xii" siècle, l'hippodrome commença à t-tro

délaissé. Los ravages des croisés de 1204, qui pillèrent
les richesses du cirtjuo, consommèrent sa ruino. Au com-
mencement du XV* siècle, quand lesTurcs prirent Constan-
tinople, il était délabré et désert.

Hippodrome, « Paris. Le premier hippodrome pari-
sien s'était installé, vers iftlO, sur la place de l'Etoile. La
reconstruction de cette place le fit émigror, en I8r.6, à
l'avenue Bugeaud, nommée alors avenue Dauphino. Il fut
détruit par un incendie, en 1869. En 1875, une société do
spéculateurs fit^ édifier un hippodrome sur l'avenue de
l'Aima. Cet édifice fut démoli, pendant l'automne de 1802,
pour faire place à des maisons do rapport. L'hippodrome
fut reconstruit à l'angle du boulevard de Clichy et do la
rue Caulaincourt, ot inauguré en mai 1000.

BIPPODROMIE (l'-po, mî) n. f. S'est dit autrefois des
courses do chevaux dansles hippodromes, ii Art de conduire
les chevaux.

HIPPOGLOSSE ii-po) OU BIPP06LOSSUS(i-/)o,sus5) n. m.
Nom srii-iiiiti.jiic (les poissons pleuronect*;s du genre flé-
tan, ((>[i .1 jippfl.' jiussi hippoqlosses d'autres pleuronectes,
telsqurrhippo",'lo^sedeBosc[/y/?»ront'c/e« /iosci'letle pleu-
ronecte guitare [pleuronectes cithMiu]^ tous deux do la
Méditerranée.)

126

HlPPOGRlFFE(ï'-po— doTital. ippognfo,moi imaginé par
l'Arioste, et tiré du gr.

/(y/>/)05, cheval,etderiial.
grifo, grifiTon) n. m. Ani-
mal fabuleux, moitié che-
val et moitié grifi'on, qui

figure fréquemment dans
les romans de chevalerie.
— Encycl. Boiardo et

l'Arioste ont fait grand
usage de ce mot, dans
leurspoèmcs. C'est monté
sur l'hippogriffe que Ro-
ger délivre Angélique,
dans le Holand furieux,
épisode popularisé par
le tableau d'Ingres. Les
écrivains ont fait de fré-

quentes allusions à l'hip-

pogriffe, resté, dans le

langage littéraire, l'image d'un génie ailé, qui semble em-
porter l'imagination dans les cblimps de l'espace.

HIPPOGYPES ii'po-jip') n. pi. Myth. gr. Peuple fabu-
leux, que Lucien place dans la lune, et qu'il représente
comme uno réunion d'êtres ailés, à trois têtes, montés sur
des vautours. — L'n hippogyi'K.

HIPPOLITHE {i-po — du gr. hippos, cheval, et lithos,

pierrej n. f. Espèce de bézoard ou de calcul intestinal des
chevaux, pouvant atteindre un poids de plusieurs livres,

jadis considéré comme une panacée.

HIPPOLOGIE (i-po, jî — du gr. hippos, cheval, et logos,
discours) n. f. Etude, connaissance du cheval.

adj. Qui concerne Ihippolo-

IlippogriCfe.

HIPPOLOGIQUE {i-po, jik'

Etudes HIPPOLQGIQUES.gie

HIPPOLOGUE {i-po-logh') n. m. Celui qui s'occupe d'hip-
pologie.

HIPPOLYTE {i-po) n. m. Genre de crustacés décapodes
macroures, famille des hippolytidés, comprenant d assez
nombreuses espèces, répandues surtout dans l'hémisphère
boréal.
— En'ctcl. Les hippolytes sont des crevettes des eaux

douces et salées ; de taille médiocre, bossues, arquées,
elles ont leur éperon frontal très développé, h'hippolijte
viridis, de nos mers, est verdàtre; d'autres sont roses ou
roux, pâles, comme Vhippolyte fasci/jera de la Manche,

HiPPOLYTE. Myth. gr. Reine des Amazones, fille d'Ares
et d'Otrera. Elle vivait sur les bords du Thermodon, près
do la ville de Themiscyra et du Pont-Euxin, Comme in-
signe de sa royauté, elle avait reçu d'Ares une ceinture
merveilleuse. Cette ceinture fut convoitée par Admôte,
fille d'Eurysthée, lequel ordonna à Hêraklès d'aller la
chercher. Le héros tua Mygdon et Amycos, frères d'Hip-
polyte, remporta une victoire complète sur les Amazones,
mit à mort Hippolyte, et lui enleva sa ceinture. Ce fut lo
neuvième de ses travaux. Suivant une autre tradition,
Hêraklès fit Hippolyte prisonnière et la donna à "Thésée,
qu'elle épousa et dont elle eut un fils, le célèbre Hippo-
iVte, aimé de Phèdre. — Femme d'Akastos, roi d'Iolkos.
Elle fut tuée par Pelée, en même temps qu'Akastos.

Hippolyte. MmIi, lt. FiIs de Thésée, roi d'Athènes,
et d'Antiope <n\ '\ ih| |.<.i\ !,-, n-inc des Amazones, suivant
une autre tradiLnn |,,i !.-^rii(io le représentait comme un
beau jeune honmiL-, lIiu^U'. larouche, fervent adorateur
d'Artémis et passionné pour la chasse, qui vivait dans les
solitudes des montagnes et des forêts. Phèdre, sa belle-
mère, conçut pour lui une passion criminelle et osa lui en
faire l'aveu. Repoussée avec horreur, elle l'accusa auprès
de Thésée d'avoir voulu attenter à son Iionneur. Le roi
invoqua contre son fils le courroux de Poséidon ; Hippolyte,
en se promenant au bord de la mer, près de Trczëne, fut
emporté à travers les rochers par ses chevaux, qu'avait
épouvantés un monstre marin, et périt sans avoir pu les
arrêter. D'après une tradition, il fut rappelé à la vie par
Asclopios, sur la prière de Poséidon, et transporté en Italie,

où il vécut sous le nom do Virbius. Il était l'objet d'un
culte à Trézène et à Athènes. On racontait aussi qu'il avait
été emporté au ciel, où il formait la constellation du Cocher.
Le récit de sa mort par Théramône, dans la Phèdre do

Racine :

A peine nous sortions des portes de Trézène- . .
,

est rappelé le plus souvent par plaisanterie. On fait éga-
lement allusion au monstre envoyé par Neptune et aux
divers détails du drame qui s'ensuivit et que le poète a
rendus on vers admirables. 11 faudrait les citer tous. Kai>-

Sa croupe se recourbe en replis tortueux. . .

Le flot qui l'apporta recule épouvante. . .

Hippolyte,

perdue, et qu'c

Hippolyte 1

agêdi.

e rompt. . . Etc.

d'Euripide, jouée en 428 av. J.-C.
naniement d'une pièce antérieure, qui est
désigne sous le nom de Premier Hippolyte
lé. Dans la tragédie que nous possédons,

la scène se passe à Trézène. Les principaux personnages
sont Hippolyte et son père Thésée ; Phèdre et sa nourrice ;

Arlémis et Aphrodite. Le chœur se compose de femmes
de Trézène. Euripide met on scène, suivant la tradition,
l'amour do Phèdre pour Hippolyte, et la mort du jeuno
homme. Avant de mourir, Hippolyte se réconcilie avec son
père, à qui Artémis révèle la vérité. Cette pièce est l'un

des chefs-d'œuvre d'Euripide, et elle a inspiré à Racine
un autre chef-d'œuvre, Phèdre.

Hippolyte, tragédie de Sénèque (i" s. de l'ère chré-
tienne). — L'écrivain latin a emprunté à Euripide lo su-
jet de sa pièce; mais l'amour de Phèdre tient dans son
œuvre lo premier rang. Cette conception a suggéré à Sé-
nèque la scène capitale do la déclaration do Phèdre à
Hippolyte, que Racine lui a empruntée. Peut-être, cepen-
dant, cette scène se trouvait-elle dans YHippolyte voilé.

Racine a également trouvé dans Sénèque les éléments du
fameux récit do Théramène. La pièce de Sénèque est
remarquable par la concision du dialogue et la richesse
du style.

Hippolyte {i.k Mort n'), tableau do Rubons fAngle-
terre). — Le même sujet a été retracé par J.-F. de Troy
(gravé par Ch.-Nic. Cochin le fils), etc. — Au musée de
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Horlin osi an t.ililoAU Ho CUudo Ixtrrain, oA l'on voil, au
l'romicr plan 'Itin vasto I•avMl^'o. mus (li;urfs.|ui, suivant
.(Tiaiiis i-Miiucraphes. ri-pn-seiitiTaii-iit /Juin- n-ntiitof

fiifi/folt/tr rfs«uiri/«* it Arïcir ; mais d'autres veulent <iue le

siijei soit Tilriimifut pn^tenù par une nymphe à Kucnnns.
— Antoine Klex a ^-ravé A reau-forlo doux scè-
nes lirtU's de V Hippohjte d'Kuripîdo. Au must^o
do Kloreneo est un sarcoidiat'o antiiiiie, dont les ^ ,,;

bas-reliefs retraeenl VJJistoire d'Hippohjte .
\\.''

Quolipios arohéolot^ues ont priUendu i|ue les t'
"'•

bas-reliofs dero sari'opliaj:e représentaH'ut les t-\ '

.

amnurs de Vi'nus et d'Adonis; d'autres, les
. \ '

amours de Méléa^ro et d'Atalante.
;

U
HiPPOLYTE (saint), (^v^qiie et martyr au

,

rommencement du m* siècle, ftisciplo dosaint i

Irt'nèe. ami et admirateur d'tlrifj^no. On pense
<|u'apr^s avoir habité l'Orient, il se rendit on
Italie et devint <*vAtjuo dOsiio. D'après une [,

ancienne tradition, il suulFrit le niartvro &
Home. Les actes des martyrs racontent qu'il fut

amené devant le préfet dé Uonic,()ui,en appre-
nant son nom, s'écria ; • Kh bien 1 «lu'il soit traité
comme le (ils de Tliéséo et iralno par dos che-
vaux ! • Outre les fragments de plusieurs trai-
tés grecs, lin a de lui un curieux ouvrajjo por-
tant, le double titre de Philosophintmeita et do
ntifutnlton lit- toutfs les hért^siex. Cet écrit, dé-
couvert a» mont Athos en 1822, contient des
renseignements précieux sur les principales
hérésies gnosti(jues. — Fête lo 22 août.

HIPPOLYTIDÉS {i-po)n. m. pi. Famillo do
crustacés décapodes macroures. comprenant les hippoh/tes
et trenros voisins : caridions, latreutes, etc. — Un uippo-
LYTIPE.

HiPPOLYTION, temple que Diomèdo Ht b&tir en l'hon-
neur d'Ilippolvie. Auprès doco temple se trouvait un lieu
sacré dédié ù Vénus spéculatrice, dans l'endroit où Phèdro
prenait plaisir à voir Hippolyto partir pour la chasse.

mPPOMANCIE {i-po, si — du pr. hippos, cheval, et
mariteia. divination) n. f. Antiq. Divination usitée chez
les Celles, qui nourrissaient des chevaux dans des forets
cons.ioréesot prétendaient connaître l'avenir d'après leurs
mouvements et leurs hennissements.

BIPPOMANGIEN, ENNE (i-po, »t-in, en") n. et adj. Qui
pratiquait rhij.pomancie; qui a rapport à cet art.

HIPPOBSANE [i-po — du lat. htppomanes, gr. hippoma-
nt-s ; do hippos, cheval, et mania, fureur) n. et adj. Se dit
d'une personne qui a la passion des chevaux :^eune homme
aiPPOMANK. C'ne iiippomank.

HIPPOMANE (i-po — mémo étymol. qu'à l'art, précéd.)
n. m. Antiq. Mucosité do la vulvo des cavales en rut, em-
ployée dans la confection des aphrodisiaques.
— Art vétér. Concrétion tîbrineuse, ayant la forme

duo œuf de poule très aplati, de couleur brune, de consi-.
stanco élastique comme du caoutchouc, flottant dans le
liquide amniotique (jui enveloppe le fœtus du cheval, et
que l'on a quelquefois trouvée coUéo sur le front du jeune
animal, ce qui a fait croire à une excroissance.
— Bot. .Nom scientilique latin du genre mancenillier.

HIPPOHANÉ, ÉE (i-po) adj. Bot. Qui ressemble ou qui
se rapporte i l'hipnomano ou mancenillier.
— n. f. pi. ïribu de la famille des cuphorbiacées, ayant

pour type lo genre hippomane ou mancenillier. — 'Une
HIPPOMANÉE.

HIPPOMANIE [i-po, nî— rad. hippomane, n. et adj.) n. f.

Goût p.issioiiné pour le cheval.

HiPPOMÉDON. Myth. gr. Un des sept chefs qui vinrent
assiéger Thèbos. Il fut tué par Ismaros ou par Hyperbios,
devant la porte Oncée. Il était père de Polydore.

HiPPOMÈNE. Myihol. gr. Fils de Mégarée et do Mé-
ropo. Il s'éprit d'A'talantc, rencontrée à la chasse, la
vainquit à la course on jetant devant elle, sur lo conseil
d'Aphrodite, trois pommes d'or, et l'épousa pour prix do
sa victoire. Il fut changé en lion par Cyoèle. V. Atalante.

Hippomène et Atalante. La course d'Hippomènc et
d'.\talante a inspiré un certain nombre d'artistes modernes :

Seb. Marsill musée des Offices), dans une peinture où,
parmi les spectateurs, on distinguo le grand-duc Cosmo I"
achevai: I.-P. Gowi (Madrid^: Ilallé (1705); Emile Bin
(1864); etc. — Citons encore Hippomane et Atalante, sta-
tues de marbre, par Guillaume Coustou et Lepautre (jardin
des Tuileries). Les deux figures sont très élégantes et très
légères, dans leur attitude penchée. ISHippomène a été
sculpté par Coustou; VAtalante par Lepautre. Le sculp-
teur Guichard a exposé, au Salon de 1817. un Hippomène
vainqueur d'Atalante; VHippomène en bronze d'Injalbort
(Luxembou^g^ est un vrai chef-d'œuvre de nerf et d'élé-
gance, lancé dans un mouvement d'une hardiesse ot d'un
naturel surprenants. V. Atalantk.

HiPPONA. Mythol. V. EpoNA.

HIPPONACTIEN [i-pù, ksi-in — do ffipponax, n. pr.)
adj. m. Nom donné quelquefois : i» au tétramètre catalcc-
tique ïambiqiio, employé par les comiques grecs; ««aux
vers scazons ou au trimètre catalectique ïambique.

HiPPONAX, poèec grec, né à Ephése (fin du vi* s. av.
J.-C). II était petit, contrefait, et pauvre. Banni par les
tyrans d'Ephèse. il se retira à Clazomène, où se passa le
reste de sa vie. Il a été regardé comme l'inventeur du vers
Ïambique scazon ou choltamt/e. Il avait composé des poésies
satiriques très violentes et réalistes, dont nous possédons
une centaine de fragments. Il y attaquait bien des gens :

d'abord ses parents, puis ses ennemis politiques* tm
poète épi(|ue '

iiiproLvn:

iiippoiir nu jiiiM» par «iiila. iMTi- .li> MaMiiiKiia, i|ui on p(wo du (jcnro. vit — •••--
m sa capilal.!. IJIo iloviiit cummio , oloiilo roniaiiui al fui ! .|nns l'Agir- K-rni
11- sii-nn .lu» i'v.''.|ié, ilonl suint AutjuMin fut titulaire. r
Trois couciU'H y furent toouB, ou 3i»3, Jlii, 4t7. UAtruito,

- iiii'iMii'orA.Mi:

\rr\/npp.

Kuropt

nI

Monnaie d'Blpponc.HiPPONE
(lai. ffippo re-

giu.^), ville do lAfriaue ancienne (Numidie), sur la Médi-
terranée. D'abord colonie de Carthago et, après la métro-

L trilii.pnljtt.', (1 aj)

au vii« siècle, par l'invasion arabe, elle fut rebâtie à
quoique distance, sur l'emplacement actuel de B<)no.
Ruines do citernes do l'aqueduc qui conduisait ù. Hippono
les eaux do l'Edough.

HiPPONE-ZARYTE (lat. Ilippo Diarrhylus), ville do
l'Afrique ancienne (Zeugitano). sur la Méditerranée, au
N.-O. d'Utiquo. Auj. iiiztrte.

HiPPONIGOS, nom do plusieurs membres d'une famille
d'Athènes, célèbre par ses richesses, et dont les chefs
portèrent alternativement, pendant plusieurs générations,
les noms de i;allias et d'Hipponicos. Les plus connus
parmi ces derniers sont les suivants: Hipponicos,
contemporain ot ami do Solon {vi« s. av. J.-C). (Il apprit,
dit-on, que Selon se proposait d'abolir les dettes. Il

s^empressa d'emprunter des sommes considérables, et
s'onrichit en achetant des terres avec un argent qu'il no
rendit point]; — Hipponicos, surnommé Ammon (com-
mencement du V s.). fOn prétend qu'il accrut encore la
fortune de sa famille avec les trésors qu'un général perse
avait confiés à un habitant d'Erétrie, pendant l'invasion
do cette île par les Perses]; — Hipponîcos, mort
en 424. [Il avait GOO esclaves aux mmob du Laurion, et
passait pour le plus riche particulier do la Grèce. Il

divorça d'avec sa femme, qui épousa Périclès, et donna
en mariage à Alcibiade sa fille Hipparète. Hipponicos
était stratège en 424 ; il combattit à la bataille de De-
lion, où il fut tué.]

HiPPONIUM, ville de l'Italie ancienne (Brutium), sur le
golfe Bipponiate. Fondée par les Dorions épizéphyricns
et détruite par Denys l'Ancien, elle fut restaurée un pou
plus tard, conquise par les Brutiens, puis par les Ho-

mi la colonisèrent en 149, et lui donnèrent le nom

HIPPONOÉ (i-po) n. m. Zoo!. Genre d'oursins réguliers
latistellés, famillo des échinidés, comprenant quelques es-
pèces propres aux mers chaudes, ou fossiles dans les for-
mations miocènes.
— Annél. Genre d'annélides errantes, type de la tribu

des hipponolnés, comprenant quelques espèces propres aux
mers cliaudes.

HIPPONOÏNÉS{i-;)o) n. m. pi. Tribu d'annélides néréides
ou errantes, famille des araphinomidés, renfermant les
hipponoës et goures voisins : spinther^ aristénie, etc.— Un
IIIPPONOÏNÉ.

HiPPONON, nom que les géographes donnent à la ville
égyptienne de Haîbonon. Auj. El-tlibèh.

HIPPONYCIDÉS [SI) n. m. pi. Famillo de mollusques
gastéropodes prosobranches cténobranchos, composée par
les genres hipponj/x et mitrulaire. (Les
hipponycidés sont des gastéropodes
étranges, qu'on a classés tour à tour
parmi les rudistes et les brachiopodes.
Leur opercule se modifie pour former
une sorte do valve ventrale, chez les

adultes; mais les embryons et les jeu-
nes ont une coquille spirale.) — //(

UIPPONYCIDÉ.

HIPPON'YX [i-po) n. m Genre de mol-
lus(|nes gastéropodes, type de la famille
des htjpponicydês, comprenant des ani-
maux marins propres aux Antilles, ou Hipponyx
fossiles dans les formations éocènos.
(Ces curieux mollusques, à épaisse coquille conique et
rugueuse, vivent en des cavités qu'ils creusent dans les
coquilles ab.indonnées, ou s'y fixent par un support pier-
reux qu'ils eut.)

HIPPOPATHOLOGIE [i-po, jî — du gr. hippos, cheval.
pathos, soulfrauce, et logos, discours) n. f. Pathologie du
cheval.

HIPPOPATROLOGIQUE {i po, jik") adj. Qui a rapport i
l'hippopatholo^'ie.

HIPPOPATBOLOGZSTE {i-pojissf) n. m. Celui qui s'oc-

cupe d'hippopatliologie.

HIPPOPE [i'pop') ou HIPPOPUS (i-po-ptiss) n. m. Genre
de mollusques lamellibranches, famille des tridacnidés,
comprenant des animaux marins, très voisins des triduc-
nes, mais en différant par leur coquille, dont lo bord an-
térieur ne bûille pas. ^Les hippopcs vivent enfoncés dans
le sablo dos mers de l'Inde et do l'Océanie; les bords de
leur manteau no sont pas ornés de taches brillantes,
comme ceux des tridacnos.)

HIPPOPHAÉ {i-po) n. m. Genre d'arbrisseau épineux, do
la famille dos éléagnéos, appelé aussi argousier.

ritror
d'un ^

en d* .

couleur tl.- r^.uiil.- ,
. •

j

d'un jaune vcr-L'itro. .ses

sont do petttfs bairH
orangé, d'un ^^out acido.

du gr. hippoM,
gien, man^rer) adi. Qui mângo
do la viande do ciieval.
— Substantiv. : Un, Une uw-

POPHAÛB.

HIPPOPHAGIE (i'po,jt —
rad. hippophage) n. f. UKage do
la viande do cheval comme ali-

ment.
— Enctcl. La viande de rho- IJIppophaé a, Ceur.

val est une nourriture saine et
substantielle. Le préjugé qui s'opposait t sa consomma-
tion a été vaincu d'abord eu Allemagne et en Autriche,
puis en Angleterre. 11 fallut les néccssiién ilu M«go do
Paris, en 1870, pour on vulgariser l'usatre, â Paris d'abord,
et, de là, dans les grandes villes de Franco. Lo cheval,
l'une et le mulet sont désormais entrés dans la consomma-
tion. Les viandes utilisées doivent être examinées rigou-
reusement, surtout au point de vue de ta morve, du farcin,
de la mélanose ; les viandes reconnues bonnes sont csum-
pillées à l'abattoir et, de là, envoyées aux boucheries spé-
ciales, qui doivent porter les mots . Uouch^rie hippopfia'
gigue à leur frontispice. Dans les marchés, l'indication do
la nature des viandes d'équidés doit être également faite.

HIPPOPHAGIQUE fi-;>o, jik', adj. Qui a rapport à l'hip-

pophagie : Boucheries IIIPPOPIIAGIQURS.

HIPPOPODE n. f. Bot. Syn. de bc.xejaCmie.

HIPPOPODE [i'po) ou HIPPOPODIUS [i-po, di-vsê)u. m.
Genre do calycophorides. type de la famillo des hippopo-
diidés. comprenant quelques espèces des mers d'Europe
{Les hippopodes sont des animaux marins, vivant en co-
lonies flottantes. Les individus nageurs ou vésicules na-
tatoires sont disposés sur doux rangées lo long d'un fila-

ment de chaque colonie; les individus reproducteurs sont
disposés en grappes sous les individus nourriciers.)

HIPPOPODE [i-po— du gr. hippos, cheval, et pou», podos,
pied) n. m. Antiq. Appareil que les anciens mettaient aux
pieds des chevaux pour protéger le sabot.

HIPPOPODES (mémo étymoI. qu'à l'art, précéd.) n. ni.

Nom dun peuple faliuleux, auquel les Grecs faisaient haui-
ter la Sarmatie, et donnaient dos pieds de cheval. (Ils sont
souvent représentés dans les rinceaux des frises.) — Un,
Une HIPPOPODE.

HIPPOPODIIDÉS (i-po) n. m. pi. Famillo de siphono-
phores calycophorides, renfermant les gleba, jadis nom-
mées hippopoaius. — Un hippopodiidk.

HIPPOPOTAME ( I-po — dugr. Aip/ioj, cheval, et pofamo*,
fleuve) n. m. Genre de mammifères artiodactyles pachv-
dermes, famillo des /iippo/>o/amiï/^«, comprenant une seiiïo

espèce africaine.
— Encycl. Les hippopotames {hippopotamus)^ dont lo

type (hippopotamus ampltibius) est répandu du Sénégal et
de la Haute-Egypte au Natal, sont des animaux lourds,

énormes, qui atteignent 4 mètres de lonsr. à peau nue,
épaisse, à tète très forte, mais à crâne petit. Les mâchoi-
res, très développées, portent de grandes incisives cylin-

deter longtemps submerg<
plantes aquatiques ou do graminées riv-r ' "i-

quent pas riiomnie, mais, attaqués, il

renversent tous les obstacles ; ils vont r

troupes et passent la nuit dans les Îles "^

lacs. Autrefois très communs en Afrique, les tnjpq "îames

deviennent rares, par suite des massacres qu on en fait.



HIPPOPOTAMIDÉS — HIRONDELLE

IlipposfiDdalC'

L'ivoire de leurs dents, plus beau, d'un grain plus fin que
celui de léléphant et moins sujet à jaunir, est très estimé ;

jadis, il servait à faire de fausses dents. La peau est em-
ployée, dans l'Afrique orientale, à fabriquer des rondaches
que les armes en fer nentaraent pas et que les armes à feu

modernes sont seules capables de percer. La chair de
l'hippopotame peut se manger, mais sa saveur est mus-
qnùe ou forte. Une espèce beaucoup plus petite, atteignant

à peine l'«',60 de long, à tète plus fine, habite le bassin do
la Libéria; on l'a considérée comme un sous-genre spé-
cial : cfiœrvpsis Liberiensis, à cause do sa dentition parti-

culiôro. Enfin, une autre espèce {hippopotamua Madagas-
cariensis) a vécu à Mada-
gascar, où elle se trouve
aujourd'hui à l'état fos-

sile. Les hippopotames
fossiles apparaissent
dans les terrains quater-
naires.

HIPPOPOTAMIDÉS
{i-po) n. m. pi. Famille do
mammifères artiodacty-
les pachydermes, renfer-

mant \e% hippopotames. —
Un HIPI'OPOTAMIDK.

HIPPOPSIS {i-po-psiss)

n. m. Genre d'in sectes co-

léoptères longicorncs, fa-

mille dos cérambycidés,
tribu des lamiinôs, com-
prenant de petites formes
répandues dans les ré-
gions chaudesduglobeet Hippt.psÏB (gr. 2 fois).

dont on connaît une ving-
taine d'espèces. (Ixîs hippoptis sont allongés, avec de gran-
des antennes fines et déliées ; leur livrée est grise ou
brune, avec des raies longitudinales blanches.)

HIPPORRHINE {i'po-rin^ ou HIPPORRHZNUS (i-po-ri-

nussi n. m. Genre d'insertcs culéopières rhynchophores,
famille des curculioniUés, ii Imi !-- ' ;. rs'j^.inés, comprenant
près de cent esjiècos. j^i.

;

i .1 : \!i;i|iio australe. {Les
iiipporrhines sont des '

, . . . , f;iillo médiocre, ru-
gueux, plus ou moins < ,11 1. ri,

, .i ,
,

, les

élytres chargés do tnben nii-s.)

HIPPOSANDALE (i-po — du gr. /lippos,

cheval, et de sandale) n. f. Antiq. Sorte de
ferrure pour les chevaux.

BJPPOTECBKUiii'jiO-tâ-knî— du gr. Itip-

pos, choval, et tekhne, art) n. f. Science do
Vélcvago et du dressage des chevaux.

HiPPOTHOÉ. Mvthol. gr. Une dos N(
réidcs. — Uno dos Danaides. — Fille do Nestor et de Lysi
que. (Kilo fut aimée do Poséidon, dont elle eut Taphios)

HiPPOTHOON. Mvthol. gr. Héros atiique. fils de Poséi-

don et d'Alope, qui était fille de Ccrcyon. Exposé par sa

mèro, il fut allaité par des cavales et recueilli par des
bergers. Après la mort do son grand père, tué par Thésée,
il ré-na à Eleusis.

HiPPOTHOOS. Mythol. gr. Un des Egyptides, mari de
GoPL'é. — Un des fils de Priam. — Fils de Lethos et frère

do i*ylœos. (II commandait lo contingent de Larisse dans
larméo troyenne. Il voulut enlever îo corps do Patrocle, o*

fut tué par Ajax.)

HIPPOTIDE {i-po) n. f. Genre de rubiacées génipées,
comprenant des arbustes ù feuilles opposées, à fleurs her-

maphrodites, disposées en cymes composées, à fruit charnu,

et dont on connaît dix espèces do l'Amériquo tropicale.

Il On dit aussi uiproTis.

HIPPOTIGRIS {i-po, griss) n. m. Genre de mammifères
ongulés imparidigités {périssodactyles) ^ renfermant dos
chevaux à robo rayée, tels que les zèbres, les daws, les
couaggas.
— Encycl. Les liippotir/ris, qui habitent tous l'Afrique,

sont caractérises par une robe claire, tigrée de bandes fon-
cées, et par leur crinière droite et courte ; on a découvert
dans l'Afrique coniralo une nouvelle espèce do zèbre, que
Milne-Edwards a dédiée à Grévy, alors président do la
République {ftipputigris Grevyi).

HIPPURAMIDE (i-pu) n. f. Amido C'H"-Az»0' de l'acidc
hil-pun.iu*-.

HIPPURATE {i-pu) n. m. Sol dérivant do l'acido hippu-
riipic.

HIPPURIE {i-pu-rt) n. f. Présence do l'acido hippurique
ou d'un hippurato dans l'urlno.

HIPPURIQUE {ipu-rifc' — du gr. htppos, choval, et de
«n7ii*.')adj.Chim.Soditd'unacidcC'H'-COAzH-CH*-CO'H,
combinaison, avec élimination d'eau, do glycocoUo et
d'acide bon;!oïquo. Syn. benzotlglycocolle.

_
— Encycl. Cot acide so rencontre normalement dans

l'urine, principalement des ruminants (colle do vai^he
en contient jusqu'à 27 gr. par litre); l'organisme en éli-
mine par les voies urinaircs, chaque fois qu'il y a inges-
tion d'acide benzoîque ou do sos dérivés. Chez l'homme,
parfois, l'urine en contient, surtout sous l'influence d'un ré-
gime végétarien ou de certaines maladies (choréo, diabète).
Pour isoler l'acide, l'urine d'herbivore neutralisée est con-
centrée, puis précipitée par un acide minéral; le dépôt filtré

est décoloré par Io cliloro. Synthétiqucment, sa prépara-
lion est réalisée en chauffant à 120" du chlorure do Donzoylo
avec du glycocollato d'argent. Pur, l'acido hippurique so
présente on pri.smes incolores, fusibles à 18T»5, sublima-
ules, peu solubles dans l'eau ; ses sels, les hippurates, no-
tamment l'hippurato do calcium, sont utilisés dans le trai-
tement de la goutte, comme dissolvant des calculs uriqucs.
Lacide hippurique est la principale matière première pour
préparer l'acide benzoîque dit «des herbivores», l'hydra-
tation lo dédoublant en ses constituauts.

HIPPURITE (i-pu) ou HTPPURITES (i-pu, tèss) n. m.
Genre do mollusques lamellibranclies, type d'une famille
dite dos hippuritidès , et comprenant do singulières co-
quilles, fossiles dans les terrains crétacés.
— Encycl. Les fiippurites ont une valve très haute,

F
refonde, presque conique et longitudinalement sillonnée ;

autre, très plate, fait office dopercule. Accumulés en
certains teri^ains par quantités énormes, ils formaient,
près des côtes, à uno faible profondeur, de véritables ré-

cifs. Aussi appelle-t-on calcaires à hippurttes les bancs
ainsi formés ei qui abondent dans le crétacé méditerra-
néen. Les espèces les

plus répandues y sont
les hippurites oryanisans
ou cornuvaccinum. Ces
coquilles atteignent jus-
qu à 1 mètre de lo

loTuDle

i phénicien Hirom, que

HIPPURYLAMIDOACE-
TIQUE ii'pu) adj. Se dit

dun acide C"H"Az'0',
constitué par la combi-
naison, avec élimination
deau, d'une molécule de
glvcocolle et d'une d'acide
hippurique. (11 se forme, en même temps que ce dernier,

dans la réaction du chlorure de benzoyle sur le çlyr

colle, et se présente en cristaux fusibles à 206»

dans l'eau et dans l'alcool.)

HIPTAGE [ptaf — du gr. hiptein, nuire, et agê
n. m. Goure de malpighiacées, comprenant des arbrisseaux

grimpants ou des lianes couvertes de poils, qui causent
des piiiures douloureuses et dont les trois samares por-

tent chacune trois ailes. (Originaire de l'Asie tropicale.)

HÎRÂ, l'un des nombreux noms de l'épouse deVichnou.

HiRADO, FiRATO ou FiRANDO, île et port do l'em-

pire du Japon (prov. de Hizen), dans le détroit de Corée. Le
port est situé sur la côte orientale do l'île; 11.000 ha4>.

Escale pour les vapeurs. L'île dépend de la grande île de
Kiou-Siou, sur la côte nord-ouest de laquelle elle se trouve.

Ce fut le principal établissement des Portugais au Japon.

HIRA-KANA ichi-ra) n. m. Ecriture vulgaire japonaise,

dérivée de l'écriture chinoise, appelée tsao-chou et tracée

d'une nianiêro extrêmement cursive.

HiRAM, forme hébraïque du i

portèrent plusieurs rois do Tyr.

HiRAM ou Ghiram (en hébr. khirom. le boiteux), ar-

tiste phénicien, qui vivait vers 1032 av. J.-C. Son père était

Tyrien et se nommait Ur ; sa mère était Israélite, de la

tribu de Dan. Envoyé à Salonion par lo roi de Tyr qui por-
tait le mémo nom que lui, il s'établit auprès de Jérusa-
lem, et fondit, pour le temple, deux chérubins d'or, deux
colonnes d'airain avec des chapiteaux en forme de lis, le

bassin appelé la vier d'airain, les candélabres, les encen-
soirs et les vases sacrés. D'après la tradition maçonnique,
Hiram fut assassiné par trois compagnons jaloux de son
mérite, et l'enquête sur sa mort ligure encore symboli-
quement parmi les principaux rits des loges, lors des cé-
rémonies do réception au grade do maître.

HIRCATE (du lat. hircus, bouc) n. m. Chim. Sel dérivant
de lacide hircique.

hircin isin), INE [du lat. hircinus ; de hircus, bouc] adj.

Qui vient du bouc, qui concerne lo bouc : Odeur hircine.

HIRCINE {sÎ7i' — même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. f.

Chim. Substance q^ui donne son odeur à la graisse du bouc.
— Paléont. Variété de résine fossile.

HIRCIQUE {sïk' — du lat. hii-cus, bouc) adj. Se dit d'un
composé acide, extrait du suif de mouton.

HIRCISME isissm' — du lat. hircus, bouc) n. m. Odeur
spéciale qu'exhalent certaines personnes, notamment sous
les aisselles, et qui rappelle l'odeur du bouc.
— Encycl. Cette odeur paraît due à la présence, dans

les sécrétions sudorales et sébacées de ces régions, de
l'acido hircique, qui semble n'être lui-même qu'un mélange
d'acides ^ras multiples, au milieu desquels domine sans
doute l'acide valérique, que l'on rencontre dans les racines
de valériane; d'où son nom.

HIRCOCERF (du lat. hircus, bouc, et de cerf) n. m. Ani-
mal fabuleux, moitié bouc, moitié cerf.

HIRCULATION (si-on — \a.t. hircnlatio ; de hircu3,houc)
n. f. Maladie de la vigne, causée par un engrais trop actif.

HIRCULUS (hiss — du lat. hircus, bouc, à cause de
rôdeur de la plante) n. m. Nom ancien de la valériane.

HiRCULUS. Astron. Autre nom de la Chèvre.

HIRCUS {kuss) n. m. Eminonco do l'oreille, près dos
tcnip(?s.

HiRE (La). Biogr. V. Lahirb.

HIRÉE n. f. Genre de malpighiacées, comprenant des
arliustus grimpants, à fouilles opposées, à fleurs en cymes,
à fruit formé de uno à. trois samares. (Originaire de l'Amé-
riquo tropicale.)

HIRÉÉ, ÉE adj. Qui ressemble au genre hiréo.
— n. f. pi. Tribu dos malpighiacées, ayant pour type le

genre hirée. — Une hirêèb.

HiREL, comm. d'IlIe-et-Vilaino, arrond. et à 19 kilom.
do Saint-Malo, longeant les grèves de la baio du Mont-
Saint-Michel ; 1.671 hab.

_
HiRIE. Myth. gr. Nymphe d'Arcadio. Son fils Hirieus

s'étant tué, elle versa tant de larmes qu'elle fut métamor-
phosée en un lac qui prit son nom.

BIRKHA-CHÉRIF n. m. Cérémonie religieuse tradition-
nelle, célébrée en Turquie le quinzième jour du mois do
châban.
— Encycl. Au cours do cette cérémonie, le sultan, après

avoir entendu la khouibé ou sermon solennel à la mosquée
de Sainte-Sophie, so rend eu grand apparat au sérail do
Top-Lapon, où l'on conserve le hirkha-chérif, c'ost-ù-diro
un pan du manteau du Prophète. Lo sultan baise le pre-
inior la relique vénérée et assiste au défilé des hauts fonc-
tionnaires, qui viennent accomplir la même cérémonie.

HlRKHOUF, lo plus ancien dos explorateurs connus
do l'Afrique. Cousin du prince d'Eléphantine, Makhou,
3ui vivait vers 3600 ans av J.-C, il fit trois longs voyages
ans la Nubie et la partie du désert située au delà do

l'oasis Thébaino. II rapporta do son troisième voyage un
esclave originaire a'uno des populations naines du Sou-
dan, et le donna au pharaon Papi IL II fut enterré sur la
rive gauche du Nil, en face d'Eléphantine ; les inscriptions
gravées dans son tombeau racontent sos expéditions.

HiRN (Gustave-Adolphe), savant français, né à Logel-
bach (Haut-Rhin) en 1813, mort à Colmar on 1890. On lui

doit do nombreux travaux de mécanique et do physique,
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fjarmi lesquels ceux sur l'équivalent mécanique do lacha-
eur et sur la chaleur sont de tout premier ordre. Ses re-

cherches de physique mathématique le placent en même
temps parmi les plus grands philosophes du siècle. Nous
citerons, parmi ses publications : Recherches sur.l'equiva-

lent mécanique de la chaleur (1858); Exposition analytique
et expérimentale de la théorie mécanique de la chaleur {1SQ2)

,

Mémoire sur la thcT^modynamique (1867); Mémoire sur les

conditions d'équilibre et sur la nature probable des anneaux
de Saturne (1872) ; Mémoire sur les propriétés optiques de la

flamme des corps en combustion et sur la température du
soleil {1813) ; lliéorie mécanique de la chaleur (1876); Ther-
modynamique appliquée, avec O. Hallauer (1882); Èecher-
ches expérimentales sur la relation qui existe entre la résis-

tance de l'air et sa température (1882); la Vie future et la
Science moderne (1882); lieckerches expèj'imentales et ana-
lytiques sur les lois de l'écoulement et du choc des gaz en
fonction de la température (1885); la Thermodynamique et
l'Etude du travail chez les êtres vivarits (1887) ; Constitution
de l'espace céleste (1889). — Son frère, Ferdinand Him,
né à Logelbach en 1812, mort en 1879, imagina la trans-
mission télodynamique ou transmission de la force motrice
à de grandes distances.

HIRNÉOLE n. f. Mot synonyme de auriculaire et dé-
signant un genre de champignon basidiomycète, dont ta

fructification a une consistance gélatineuse et la forme
d'une coupe abord irrégulièrement plissé et ondulé et res-
semblant quelquefois à une oreille. (Une espèce commune,
qui vient sur les troncs de divers arbres, est Vhimêole
oreille de Judas.) [V. champignon, planche en couleurs].

HiROM P', roi do Tyr. qui régna entre 960 et 930 av. J.-C.

Fils et successeur d'Âbibal, il noua avec le royaume hé-
breu des relations d'amitié suivie. Il fournit à David et à
Salomon les matériaux et les ouvriers nécessaires à la
construction du temple de Jérusalem; il reçut en paye-
ment, du dernier de ces princes, un district de la Galiféo.
Il profita de l'extension du territoire juif jusqu'à la mer
Morte pour entreprendre, moitié au profit de Salomon;
moitié au sien, ces voyages d'Ophirqui restèrent célèbres,
d'autre part, il entretint du commerce avec Tarshish,
c est-â-dire avec les régions situées dans le bassin occi-

dental de la Méditerranée. Il réunit les divers îlots dont
Tyr se composait, y aménagea deux ports, se construisit
un palais de cèdre, et restaura les temples de Melkarth et
d'Astarté. — Hirom II régna entre 750 et 737; il rendit
deux fois hommage au roi d'Assyrie Téglatphalazar III,

en 742 et en 738. — Hirom III, installé sur le trône en 553
par Nabooid, roi de Babylone, régna jusque sous Cyrus
et reconnut l'autorité de la Perse.

HiROMOURA, ville de l'empire du Japon (île de Nippon
[gouv. {ken) de Hirosima, prov. d'Aki]); 13.400 hab. l'ort

sur la nier Intérieure ou Scko-Outsi.

HIRONDE n. f. Il Constr. Queue d'hironde. V. aronde.

HIRONDEAU {do — pour ARONDEAU; rad. aronde) n. m.
Petit do l'hirondelle.
— Pop. Atelier où l'on change souvent d'ouvriers.

HIRONDELLE {dèV — pour aRonlellk ; dériv. de aronde.
[On trouve aussi le lat. hirundoji n. f. Ornith. Genre d'oi-

seaux passereaux fissirostres, famille des hirundinidéSt
comprenant quatre-vingts espèces, répandues sur te globe.
— Ichtyol. Hirondelle de mer. Nom vulgaire de divers

poissons appartenant aux genres exocet et^triglc. V. exo-
cet, et TRIGLE.
— Mar. et navig. Petit bateau à vapeur, employé sur 1rs

rivières, li Nom de navires légers de moyenne grandeur,
que Kichelicu employa au siège do La Rochelle.
— Tcchn. Rond de" fer plat et mobile, qui entoure l'es-

sieu d'une roue au niveau de la face intérieure du moyeu.
Il Ouvrier de la campagne, qui va travailler dans les

grandes villes pendant la bonne saison et retourno en-
suite dans son pays.
— Loc. div. : Au retour des hirondelles, Au printemps.

Il Pierre d'hirondelle, Pierre trouvée dans un nid d'hiron-
delle, et que l'on croyait bonne pour les yeux, n Nid d'hi-

rondelle, Vs'iâde la salangane, fort apprécié comme comes-
tible par les Chinois. [V. salangane.] 11 Hirondelle d'hiver,

A Paris : 1" Ramoneur; 2" Marchand de marrons (parce
que l'un et l'autre apparaissent à la mauvaise saison).

Il Hirondelle de pont. Vagabond. 11 Hirondelle de la mort,
Croquemort. 11 Hirondelles de la Grève, Hirondelles de po'
teuce, Sobriquet donné aux gendarmes, à cause des fonc-
tions de la gendarmerie autour de la guillotine, dans les

exécutions, etc.

— Prov. : Une hirondelle ne fait pas le printemps, On ne
peut rien conrlurc d'un seul exemple.
— Encycl. Ornith. Les hirondelles sont élancées, avec la

Hirondelles : l. De ch 2. De fenêtre; 3. De mer.

queue longue et fourchue, le bec large, triangulaire, aplati

au bout. Ce sont des oiseaux essentiellement aériens, vo-

lant avec une étonnante rapidité, grâce à leurs ailes fines

et falquées; toutes les hirondelles vivent d'insectes pris
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au vol, surioot lo matin et au crt^pusculoi ollos constnii-

Miiit dos uids Uo lorro gàchéo ol so plaisent autour ilca lioux

habités, uicliant vuluuliurs dans les maisous, sous tcH au-

vents, les rebords des toits. Ce sont, entre tous, des ani-

maux utiles, dtïtruisaul i|uaulitô d'insocles nuisibles. 1-i's

espèces d Kurope L^mi^ront aux premiers iroids par troupes

immenses et vont on Afrique et en Asie, pour ne revenir

(ju'au printemps. L hirondelle rustique, dite aussi de clw-

minée (birundo rustica), lou|^'ue do 10 ceulimùtres, noir

bleu brillant, avec la porpo et lo front roux, lo ventre

blanc et deux taches rondos blanches sous la quouo, abonde

dans toute l'Kurope et l'Asie moyenne; elle est remplacée,

dans r Amérique du Nord, par 17iiruH(/o Ameriraua. Los
hirondelles do rivage, dont lo type est rhirondollo griso

[eotyie ripai-iti), nichent dans des trous qu'elles so creusent

dans les talus des berges : les hirondelles de feniïtro, beau-

coup plus petites que celles do chominée. appartiennent

au genre eneliiton ; l'espèce type est le chelnton urùica, ou
liiroodello à cul blanc, commune partout, surtout dans les

campagnes, ot qui niche dans les granges, etc. Los hiron-

delles do mor sont des palmipèdes, do la famille dos
mouettes; leur vrai nom est sUmc.

HIRONDlNIDÉSoumiouxHIRUNDINIDÉS(ron)n.m.Pl.
Kamille doiscuux passereaux lissirostres, renfermant les

hirondelles proprement dites (hirundo) ot les genres voi-

sins, chehdon et ftrotjtie. (Les salanganes, les chœtures
no sont pas dos hirondiniués, mais des martinots [cypsé-

iidÔSJ.) — L'n UIRO.NDINIPB OU limUNDINIDÉ.

HiROSAKI, ville du Japon {îlo do Nippon [prov. do
Mouts OU Kikou'îoî), sur lo Tsoudzouboutzou-gava, tribu-

taire de la mer du Japon ; 30.900 hab. Vieille ville, autre-

fois résidence d'un daïraio, ot ch.-l. d'une vaste principaulô.

HiROSIMA ou HiROGHIMA, gouvernement et villo

du Japon (île do Nippon). Le gouvernement a une sunor-
tlciede 8.032 kiloni. carr. et une population de 1.363. 900 hab.

\a ville, située dans la province d'Aki, non loin do la mor
Intérieure, a 100. ùoo hab. Région bien arrosée, très fer-

tile; commorco actif. En face de la villo, au milieu d'un

beau golfe. Ile de la Lumière (Itskou-Sima), siègo d'un pè-

lerinage très honoré, dont lo tomplc, b^ti par l'empereur
Soui-nin, remonte à l'an 587 apr. J.-C.

HiROnoo, dieu japonais. V. Ebiss.

HiROUX (Jean), type devenu légendaire do l'assassin

bestial et cynique. Il fut créé pou do temps après la pu-
blication du Dernier jour d'un coïu/amn^, de Victor Hugo,
et il est comme une parodio funambulesque do cotte

œuvre. On trouve une première esquisse do Jean Hiroux
dans les Œuv'res complètes du vaudevilliste Vandorburch.
Mais la vraie charge est celle quo Henri Monnier improvi-
sait avec une verve étourdissante et sur laquelle brodait
tout lo Paris bohème. Fréquentes sont les allusions à
rînvalido assassiné par Jean Hiroux, aux excuses qu'il in-

voque : » Mon président, il était grôlé ! <» , ou encore : « Jo
î ai frappé do vingt-six coups do couteau, c'est vrai, mais
>usdans lo même trou ! «, sa réponse lorsqu'on lui de-
mande s'il a un dernier désir i oxprimor ; « Je voudrais Ja

ruix d'honneur! » ; enfin, son aposlroplie dernière devant
lopanierde la guillotine: «Ontrompolepouple! Le gouvor-
uemeut me doit du son, co n'est quo do la sciure do bois ! »

HiRPINS (lat. Ilirpini). Géogr. anc. Peuple samnite,
établi entre TApulie, la Lucanio et la Campanio. Œcula-
num était la principale ville des Hirpins. — L'n Hirpin.

HiRSGH (Gaston), auteur dramatique français, né à
Metz en 1830. S'étaut rendu à Paris, il entra chez un agent
do change et se fit connaître par un certain nombre de
pièces de théâtre, parmi lesquelles nous citerons : le Pré-

Jugé; un Jlalheureux Caractère (1860) ; la Marquise des

rues, musique de Hervé (1879) ; l'Araire de Viroftay (1883) :

Fanfreluche (1883); une Actrice en voyage (I88i) ; En
grève (1885); Fla-Fla (1886); Benvenuto, musique do Diaz
nS90); etc. On lui doit aussi des ouvrages : les Lagunes et

le Tibre (1862); Téhéran (1862) ; le Roman de deux femmes
(1887); Quelqu'un (1889); etc.

HiRSGH (Max), économiste et homme politique alle-

mand, né à Halberstadt en 1832. H entreprit un voyage
d'études on France ot dans l'Afrique du Nord, et on pu-
blia les résultats dans Esquisse de la situation économii/ue
en Algérie (1857) ; Voyage dans l'intérieur de l'Algérie, par
la Kabylie et le Sahara (1862). On lui doit la fondation de
caisses de secours pour les travailleurs, de la Société

four la propagation do l'instruction dans le peuple, etc.

l siégea, au Keichstag, parmi les progressistes.

HiRSGH (Auguste-Alexandre), peintre et lithographe
français, né à Lyon en 1833. Il entra à l'Ecole des beaux-
arts en 1856 et débuta, do 1857 à 1859, par des lithogra-
phies et des portraits. Ses principales œuvres sont :

Enfant jouant avec un lézard; Tepidarium; l'Idylle; Pan
tue la nymphe Pytis ; Lecana ; Caliope et Orphée; Petit
Marocain portant du thé; Danseuse de Tétuan ; le Vieux
Habbin de Mogador ; Porteur de dépêches à Tétuan ; Mau-
resque au bain ; Off)'andc à Eros ; etc.

HiRSGH (Alphonse), peintre français, né et mort à
Paris (1843-1884). Il a laissé nombre d'eaux-fortes, de
dessins, d'après les maîtres anciens et modernes, et de
portraits. H avait exposé aux Salons annuels les œuvres
suivantes : la Corde au cou; le Premier-Né ; un Dernier
Uegard ; le Modèle; la Convalescente; En visite; Premier
Truuljlc; portrait d'Octave Feuillet; portrait d'E. Daudet.

HiRSGHBERG, villo d'Allemagne (Prusse [prov. de Si-
b'vic, présid. do Liognitz',), au confluent du Zacken ot du
Hober; 16.214 hab. Laines, coton. Fabriques de papier.

HlRSCHFELDE, bourg d'Allemagne (roy. de Saxe
crclo de Bautzen]), sur la Noisso-Noiro ; 2.062 hab. Tis-

sage de lin et de cuion. Carrière de basalto.

HiRSCHHORN. ville d'AUcmagno (gr.-duché do Hcsse
[Tov. de Starkcnburg^), sur lo Neckar ; 1.977 hab. Soie.
Carrière do pierres. Commerce d'animaux et de bois.

HiRSiNGEN, ville d'Allemagne (Alsace rHauto-Al-
sace;): 1.215 hab. Avant 1870, faisait partie du départe-
ment du Haut-Rhin.

HzRSON, ch.-l. do canton de l'Aisne, arrond. ot à
10 kiiom. do Vervins, au confluent de l'Oise et du Gland ;

'•632 hab. Ch. de f. Nord. Villo industrielle. Forges, fonde-
ries, ferblanterie, clouterie, verrerie à bouteilles. Sa si-

tuation & la bifurcation de nombreuses lignes do chemins

Armri

do for on fait tin lien de rondoz-vons pour los habitant»
do la Thiéracho, dos ArdounoN, du llainaut. Commorco
important do bois et do boHtiaux.
Veiiliges des fortllicationn, rasi^es m
1650, ainsi quo l'ancien chàieiiu drs
fioignours do Guise par les Espa-
gnols, qui s'emparèrent de lu viH--

d plusieurs rej>risos. l'église do .Snii>'

Michel. Fort d'arrêt au sud-ouest <!-

la ville, pour protéger la trouéo •
l'Oise. — l<o canton a 13 comm. <•<

19.798 hab.

HiRSOVA, bourg de la Roumaiii<-
(dans la Oobroudja), sur lo Danube

;

2.500 hab. Ch&teau fort.

HIRSUTE (du lat. hirsutus. hérissé)
adj. Linguist. Qui a la barbe et la chovoluro incultes,
hérissées, il Fig. Revèche, acariâtre.
— Dot. Garni do poils lon^s non alvéolés.
— n. m. Membre d'un petit cénacle littéraire qui floris-

sait au quartier Lai in, ù Paris, vers 1883 : Les hirsutks
étaient une fraction des hydroi'atiibs.

HiRT (Aloys), archéologuo allemand, né à Dehla
(Bade) en 1759, mort à Berlin en 1836. Il séjourna quatur:ce

années en Italie et enseigna ensuite l'archéologie A Ber-
lin. On a do lui : l'Architecture d'après les principes des an-
ciens (1809) ; Histoire de l'architecture dans l'antiquité (i820-

1827); Histoire des arts plastiques chez les anciens (1833).

HIRTELLE [tèV — dimin. du lat. hirtus, velu) n. f. Genre
do rosacées chrysobalanées, comprenant des arbres ou
arbustes à feuilles alternos, à fleurs irrégulièros, disposées
on grappes do eymes. (On en connaît quarante espèces,
do l'Amérique méridionale et do Madagascar.)

HiRTXUS (Aulus), général romain, lieutenant do César
dans la guerre dos Gaules, né vers 90 av. J.-C. Après
avoir été un

Qt MooDaie d'HIrtIua.
13.

On lui attribue, ainsi ciu'à Oppius, lo huitième livre do
la Guerre des Gaules ot le livre do la Guerre d'Alexandrie.
Cicéron parle, à plusieurs reprises, d'Hirtius avec estime.

HIRTUS {tuss} ad}, m. Se dit des végétaux et des or-

ganes couverts do poils.

HIRUDINAIRE {nèr' — du lat. hirudo. inis, sangsue)
n. f. Nom aiitKiue do la nummulaire, qui s'applique contre
la terre comiiio une sangsue sur la peau.

HIRUDINATION isi-on — du lat. hirudo, inis, sangsue)
n. f. Chir. Application do sangsues. (Peu usité.)

HIRUDINÉE5 (du lat. hirudo, inîs, sangsue) n. f. pi. Sous-
classe d'annélides, comprenant les sangsues et formes
voisines. — Cne hirudinée.
— Enctcl. Les hirudinées sont des vers non annolés,

ou à anneaux nombreux ot étroits; leur tôto n'est pas
distincte du corps. Elles portent une ventouse àl'extrémité
du corps, comme organe de fixation; la plupart mènent
une existence aquatique ; toutes vivent do matières ani-

males ; beaucoup sucent lo sang des animaux vivants, au
moyen de leur bouche munie de crêtes dentelées, cornées.

Les hirudinées sont répandues dans lo monde entier: les

formes terrestres, ou sangsues d'arbres, habitent surtout

les régions tropicales. On divise les hirudinées on rhyn-

chobdellidés, branchiobdcllidés, acanthobdelUdés, gnathob-
dellidés, histriobdelUdés.

HIRUDINICULTEUR (rad. hirudiniculturc) n. m. Celui
qui élève ot multiplie des sangsues.

HIRUDINICULTURE (du lat. hirudo, inis, sangsue, et do
culture) n. f. Art d'élever et do multiplier les sangsues.

Il On dit fautivement hirudicultube.

HIRUDINIFORME (du lat. hirudo, inis, sangsue, et de
forme) adj. Qui a la forme d'une sangsue.

HIRUDO n. m. Nom scientifique du genre sangsue.

HIRUND. V., à HiROND, les mots qui commencent ainsi.

HIRUNDO iron) n. m. ou f. Nom scientifiquo de l'hiron-

deUe.

HISGEN {iss-sèn') ou HIVEN {vén') n. m. Instrument do
musitiue particulier à la Chine, connu en Europe sous lo

nom ae ocarina. V. co mot.

HiSINGEN, île de Suède, dans le Cattégat, sur la côlo

du lan do Gôteborg, disposée en triangle entre les deux
branches terminales du GOta-Elf, unie par un pont tour-

nant à la ville de Gfiteborg ; lO.OOO hab. environ, pour une
superficie do 222 kil. carrés, généralement montagneuse,
mais fort bien cultivée en céréales et en prairies d'élevage.

La citadello d'Elfsborg, protégeant l'entrée méridionale

du Gtita-Elf, s'élève sur un rocher au S. d'IIisingen.

HISINGÉRITE {je) n. f. Silicate hydraté naturel ot

amorphe do fer et de magnésie, voisin de la nontronito.

HISLOPITB [slo) n. f. Silicate hvdraté naturel, que l'on

rapporte au groupe des zéolithcs. Variété do chloroplueiie.

HiSOPIS, transcription grecque du nom égyptien liisc-

hotp, quo la capitale du nome Antéopolito portait ù. l'é-

poque romaine. Auj. Tahtah.

HiSPAJLA FecenIA, courtisane romaine du n* siècle

av. J.-C. qui révéla les ravages moraux qu'avait déjà
causés à Romo la célébration dos mystères do Bacchus.
Les ayant appris à son amant Ebutius', pour le détourner
de se faire mitier, celui-ci alla trouver le consul Postu-
mius. Hispala, citée en justice, confirma ses dires. Une
enquête s ensuivit, qui entraîna une foule do condamtia-
tions. Hispala, esclave de naissance, fut récompensée do
son courage; elle reçut loo.ooo sesterces ot tous les droits

d'une dame romaine. V. uacchanalks.

HiSPAUS, ville de l'Espagno ancienne fBétique). sur

le Bctis, chez les Turdétans. On lui donne Hercule pour

it plus do 200 os-

IlIRr.NDlNlDKS - HISIKR
rouJutour. Dovonuo colouio romaine, elle fut uo vuto en-
tro[>&i do commerce. Auj. Sévitlt.

HispANlE liât. IJiipitnia), nom ancien de la pôoiobule
ui cunijirciiJ rEfifoguo et lo Portugal.

HiSPANlOLA, nom cjoauâ par Chrittoplie Colomb i
m.) d llam.

HISPANIQUE itpaiiik' — du lat. Hitpanu; l'tpaf^nol)
.idi. ijui tioiii ÙL l'Eupagno, qui appartient a lEtpagiie t

Côti:s lIIM'ANI'.(Ciyi.

— /''itiiiititr f/iapnniiiue, DénoniinaiioD commune hou«
la'iucllo 011 dùsiHiio quol.iucfois lEspayDe et le Portugal.

HISPANISME (ip<i ;iifjm' — raJ. hltpnniiue) 0. m. locu-
tion, touruurc propre À la laugue
ospoguolo.

BI8PAN0- AMÉRICAIN, AIME
(du lat. //Upanut, EspatMiol, cl do
Américatii) n, ot a'Ij. Quf habite ou
qui conccruo l'AincTi'juc cspaguolo.

HISPANO-CHILIEN, ENNE 'lilM,

en' — du lat. Uiupartui, Kiipagnol,
rt do Chilien) n. m. Idiome iiarléau
Chili.

HISPE (iftp") ou HI8PA (i«) n. r.

Gonro d'inscctos coléoptères, typo
do la tribu dos tiitpiuit, compre-
nant do petites formes hérissées
do piquants, propres aux ré^'ions

chaudes do l'ancien monde. fOn coi

pèces d'hispes; doux seulement liabiteui Ikurope ; l'hispo
noiro [hispa ou hispella atra], ot l'ftispa tatacea, plus mé-
ridionale, d'un brun rougoàtre, qui vil sur les cistes.)

HISPIDE {spid' — du lat. hiipidut, mdme sens; adj, ,So

dit des surfaces végétales couvertes tie j>oils.

HISPIDELLE {spi-dèl') ù. f. Genre do composées ciclio-

riéos , comprenant dos herbes annuelles , rameuses, A
feuilles alternes, à fleurs ligulées, réunies ou capitules,

et qui sont originaires du l'Espagne.

HISPIDITË {sjii — rad. hitpide) u. f. Etat d'une partie

qui est couverte do poils.

HISPIDULË, ÉE (spi'î adj. Hisf. nat. Qui est un peu liis-

pide,un peu velu et hérissé. ii On ditaussi Hisfidclecx, euke.

HISPINÉS (spi) n. m. pi. Tribu d'insectes coléoptères
phytophages, famille des chrysomélidés, comprenant les

hispei ot genres voisins. (Les bispinés sont répandus sur-

tout dans les régions tropicales; on en compte 71 genres,

renfermant plus de COO espèces; l'Europe n'en compte
quo 4.) — L'n uispiNÉ.

HiSSAR (ou le Châleau, ta Ciladetle), prov. et Ville do
Tiirkestan russe (Boukhario orienialc). La province com.

S
rend la région montagneuse et les plaines qui s'étendcDI

os montagnes du Fan-Taou. au N.,à la rive droite de
l'Amou-Daria supérieur, au S. Abritée des vents du nord,

elle a un climat moins rigoureux que celui des provinces
voisines, mais est très malsaine dans ses parties basses.

Uissar, la capitale, envoie â Boukliara surtout du blé et

do la cire; le sol produit encore du coton cl des figuiers;

les sables du Sourgh-ab sont aurifères. La population est

composée do TadjiVs, qui ont été refoulés dans les hautes

vallées, et surtout d'Euzbegs.

HiSSAR, ville de l'empire anglais de l'Inde vice-gouv.

du Pendjab [prov. do Dellii^), sur le canal de Firôz-Chah;
15.000 hab., dont uo tiers musulmans. l.a campagne pro-

duit du riz, du blé, de l'orge, des sésames. Ancienne ca-

pitale de province, Hissar n'est plus que le chef-lieu d'un

district peuplé de 776.000 hab.

HlSSARUK, site de l'Anatolie (Turquie d'Asie'', non
loin de l'entrée des Dardanelles, dans lequel les auteurs

modernes ont vu remplacement do l'ilion d'Homère.

BISSER (Ai-sc [h asp.l— du suéd. Iiissa, même sens) v. a.

Elever, hausser à l'aide d'un cordage simple ou d'un palan :

Hisser une voile, un pavillon, un noyé, un tonneau.

Se hisser, v. pr. Etro hissé, n S'élever, se hausser avec
effort : Se hisskk sur un cheval, au haut d'une échelle.

HISSON (Ai-son [A asp.] — rad. hisser) a. t. Mar. Nom
donné à la drisse do l'antoone de trinquet.

BISTAGONIB {isf, lit) ou BISTAGONIA iiss) n. f. Gcnro
d'arachnides aranéides, famille des théridiidés, compre-

n.int de petites araignées africaines et américaines. (Lo

lypo du genre ost Vhiataiionia deserlicota, du Béchuana-

làud, et qui vit sous les pierres.)

HISTAGONIÉS [iss) a. m. pi. Groupe d'araignées, com-
posé par les théridions des genres histagonie et tirada,

qui so rapprochent des paciilla par leur bouche et leur

abdomen, mais en diffèrent par leurs yeux et leurs griffes.

(Les histagoniés sont répandus dans l'Amérique centrale

et méridionale et l'Afrique australe.) — L'n histaocsié.

HISTASAPAGE {sla, paj' — rad. histasape^' n. m. Apprêt

donné aux toiles au moyen d'un savon particulier et qui

les rend incorruptibles ot insensibles aux influences atmo-

sphériques.

HISTASAPE (s(o=:^ du gr. Ai'sros. tissu, et asapés. incor-

ruptible) adj. So dit d'une loilo qu'on a imprégnée d un

savon insoluble à base de zinc, pour la préserver de cer-

taines altérations auxquelles sont su-

jets les tissus ordinaires.

HISTASAPER(sM) v. a. Donner l'ap-

prêt désigné .-^ous lo nom d'histasape.

HISTER (s/i'-r") n. m. Gcnro d'insec-

tos coléoptères, famille des histéridés,

comprenant les formes vulgairement

appelées escarbots.
— Encycl. Les hister ne comptent

pas moins do 3.000 espèces, réparties

surtout le globe; toutes sont noires,

luisantes, parfois variées de rouge ; m.icr gr u-iti.

mais celles-ci ont presque toujours ....
des variétés complètement noires. Ces insectes vivent dans

les cadavres, les fumiers, les bouses : certains volent au-

tour des arbres pour dévorer les larves d autres coMn-

ptères. La plus grande espèce do France est Ihnter
V f.-^ . ;i K Iao .iniiT mnnilihnliMi îneirales.m*îua/i» ; il a los deux mandibules inégales.
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HISTÉRIDES — HISTOIRE
HISTÉRIDÉS {sté) n. m. pi. Famille d'insectes coléoptè-

res clavicornes, comprenant les hister et genres voisins.

— Un HISTÉRIDÉ.
— Encycl. Répandus dans toutes les régions du globe,

les histéi-idês sont subdivisés en nombreuses tribus rô-

Farties en 60 genres. Des formes fossiles existent dans

ambre tertiaire. Ces insectes vivent surtout dans les

matières putréfiées, mais ils sont carnassiers pour la plu-

part et dévorent de petits insectes, des larves ;
certains

se tiennent exclusivement dans les fourmilières.

HlSTl^A, dème du royaume de Grèce (prov. d'Eubée
[arr. do Xérochorion]) ; 8.910 hab.

HiSTlÉE, tyran de Milet, mort en 494 av. J.-C. Il suivit

Darius dans son expédition de Scytbie, fut chargé de

garderie pont jeté sur le Danube, et combattit la résolu-

tion de Miltiade et des autres chefs grecs, qui voulaient

abandonner ce poste important avant le retour du roi des
Perses. Darius le récompensa de ce service par le don de
Mitylèno et dun district de la Thrace. Dénoncé comme
dangereux par le satrape Mégabaze, il fut rappelé à Suse.

De là, il intrigua, poussa riunie à la révolte. Histiée

promit de ramener srs comiiair)')tPs à robi'*issance, obtint

sa liberté, vint à Sar.l^'s, l -^ava 'U- vr maint'-nir entre les

doux partis, mais rchuua d fui iL-luit à fair.- la pirate-

rie sur les côtes d'Asi.-. Il lui j^ns jmr Har|)acro et Arta-
pherno, satrapes perses, et mis en croix. On envoya sa
léte à Darius, qui le lit ensevelir avec honneur (494).

HlSTIÉOTIDE, contrée de l'ancienne Thessalie, com-
prise entre la Perrhœlie au N-, la Pélasgiotide à TE., la

Thessaliotide au S., et l'Epire à l'O., avec, au N., les monts
Cambunicns, à l'O la chaîne du Pindo, et au S. le fleuve

Pénée. Les villes principales en étaient Gomphi, auj.

Stagi, et Pliœstus.

HISTIODROMIE [sti, mî — du gr. histion, voile, et dro~

moSf course) n. f. Art do la navigation à voile.

mSTlODROMlQUE {sti, mik') adj. Qui concerne l'histio-

dromio ; Princifics histiodromiques.

HISTIOLOGIE n. f. Méd. V. HISTOLOGIE.

HISTIOPHORE {sti) ou HISTIOPHORUS (s^î, rusa) n. ra.

Nom sciontitique tombé en désuétude dos espadons du
genre makaira, appelés aussi voiliers.

HISTIOTEUTHIS [sti-0, Uss) n. m. Genre de mollusques
céphalopodes, famille des chirotouthidés, comprenant dos

poulpes à longs bras avec cupules dentées, à nageoires
arrondies et écnancrées. (On en connaît quelques espèces,
de la Méditerranée et de l'Atlantique.)

HISTIQUE [stik' — du gr. hJstos, tissu) adj. Qui se rap-
porte aux éléments des tissus : Les modifications histiques.

HI3T0BLASTE {sto-blassf — du gr. histos, tissu, et

blastos, bourgeon) n. m. Petite masse formée par un repli

de l'hypoderme représentant, dans le corps des larves des
insectes, certaines parties futures de l'insecte parfait.

HI3T0CHIMIE (sto, mî — du çrr. histos, tissu, et de chi-

mie) n. f. Etude chimique des prmcipes des tissus organi-
ques par les méthodes histologiques.

HISTOCHIMIQUE {sto, jnik') adj. Qui se rapporte à
l'histochimic.

HISTOGÈNE (^to-jèn' — du gr. histos, tissu, et génos,
origine) adj. Se dit dos substances animales génératrices
des tissus vivants.

HISTOGENÈSE {sto-jé — Tnd. histof/ène) n. f. Série de
phénomènes donnant naissance à de nouveaux tissus.

Il Reconstruction dos divers tissus à la fin de la métamor-
phose dos insectes.
— Encycl. V. métamorphose.

HISTOGÉNIE {sto-Jé-7iî — rad. histogène) n. f. Produc-
tion des tissus organiques, ii Connaissance de la formation
de ces tissus. (On dit aussi histogenèse.)

HISTOGÉNIQUE {sto-Jé-nik') adj. Qui concerne Thisto-
géiiio ; Sij.-iti-me histogémque.

HISTOGRAPHE {sto — du gr. histos, tissu. et graphein,
écrire) n. m. Celui qui s'occupe d'histographie.

HISTOGRAPHIE {sto, fî — rad. histographe) n. f. Des-
cription dos tissus organiques.

HISTOGRAPHIQUE {sto, fik') adj. Quî so rapporte à Ihis-
tograpliio : lissais histogeaphiqces.

HISTOIRE liss — autref. estoire; du lat. hisioria, mémo
sens) n. f. Récit ou suite d'actions, de faits, d'événements
dignes de mémoire, chronologiquement coordonnés : L'm&'
ToiRK des rois est le martyrologe des nations. (Didor.) ti Se
dit absolument du récit ou do la suite des événements qui
ont eu lieu sur la terre, et dans lesquels l'homme a joué
le rôle principal : Interroger Thistoire. La géographie et la

chronologie sont les deux yeux de /'histoire.
— Histoire ancienne. Celle qui embrasse les époques les

plus anciennement connues, et qui finit, quant à présent,
à la destruction do l'empire d'Occident on 476, ou, selon
d'autres, à la mort do Théodose, en 3U5. (Se dit aussi fami-
lièrement d'un fait suranné, à qui son ancienneté ôto touto
importance ou tout intérêt.) n ïlistoire du moyen âge. Celle
qui comprend l'époque intermédiaire entre l'histoire an-
cienne et l'histoire moderne, n Histoire moderne. Celle qui,
aujourd'hui, s'étend depuis la découverte do l'Amériquejus-
qu à l'époque actuelle, il ffisfoire contemporaine, Histoire
des événements de notre époque ou relative à dos temps
dont il subsiste encore des témoins. Il Histoire sacrée. Celle
qui s'occupe des événements appartenant au domaine re-
ligieux. — Histoire profane, Celle qui s'occupe dos faits qui
no sont pas do co domaine. {Whistoire sacrée so divise
on histoire snintc, qui va de la création du monde à la pré-
dication do i'Evangilo, et histoire ecclésiastique, de la pré-
dication de l'Evangile à nos jours.) n Volume qui contient
une dos htsioires ci-dessus :Ac/((î^er une histoire de France.
\\ Histoire chronologique. Celle qui suit le cours et l'ordre
des temps, qu'elle suodivi.so on périodes ou époques, et qui
s'attache surtout à fixer les dates, ii Histoire universelle.
Celle qui montre lo rapport de chaque histoire avec les
autres, n Histoire philosophique. Celle qui étudie la raison
des événements, en montre renchaînomont, et s'attache
à tirer de leur étude dos conclusions soit pratiques, soit
spéculatives. .11 Philosophie de l'histoire. Science dos lois

qui régissent les événements, et des inductions que l'on

peut tirer de l'étude des faits généralisés et comparés.— Etude dos divers êtres qui sont dans la nature :

Z'histoirk naturelle.
— Le tribunal de l'histoire, L'histoire considérée comme

juge àc^acHOQS humaines.

— Par anal. Récit des événements arrivés dans une
existence particulière ; suite de faits coordonnés : Z, "his-

toire de Socrate, de la peinture. Z'bistoire de la civilisa-

tion pourrait se définir une succession de réformes. (Proudh.)

Il Fait particulier arrivé à un individu : X'histoire du singe
sauvé par un dauphin, ti Ce qui est spécial, particulier à
un individu ou à une catégorie : Etre dupe, c'est /'histoire
des gens confiants.
— Anecdote, récit de quelque aventure particulière :

Une HISTOIRE joyeuse, touchante. Il Fait, récit mensonger.
Allons donc ! c'est une histoire !

— Fam. Objet qu'on ne veut ou ne sait nommer : Porter
un tas (/'histoires à sa boutonnière, ii Vain accessoire :

A-t-on besoin de tant d'bistoires pour se vêtir? ii Embarras,
façons, actes inutiles ou atfectés : Il ne faut pas faire tant

(/'histoires avec les amis.
— Peinture d'histoij-e, PQiuiUTQ qui ne traite que de sujets

appartenant à l'histoire ou à la mythologie classique, ou
tout au moins do scènes qui ont un certain caractère de
solennité et comportent un style large et noble.
— Loc. fam. EUiptiq. Histoire de. C'est uniquement

pour : Histoire de rire et de s'av^user. \\ Le plus beau de
l'histoire. Le fait le plus saillant, le plus remarquable, le

plus curieux, il Ce n'est pas le plus beau, le plus bel endroit

de son histoire. Cela n'est pas avantageux ou honorable
pour lui. Il C'est toute une histoire. C'est un fait long à
raconter, ii C'est une autre histoire. C'est tout autre chose,
c'est une chose bien différente, li Dit l'histoire, A ce que dit

l'histoire, A ce que l'on raconte.
— Allus. littèr. :

Et voilà justement comme on écrit Vhistoire.

Vers de Voltaire dans une pièce intitulée Chariot. Il est
devenu proverbial, et sert à caractériser un récit inexact,
infidèle.

— Syn. Histoire, annales, archives, etc. V. annales.
— Histoire, anecdote, historiette. V. anecdote.
— Encycl. L'histoire est la science des événements et

des faits qui so déroulent à travers le temps. Quand elle

étudie la vie d'un individu, elle devient la biographie ; elle

ne prend vraiment lo nom d' « histoire » que lorsqu'elle
étudie la vie des sociétés humaines. Selon qu'elle a pour
objet une nation ou un groupe de nations, elle est l'his-

toire nationale ou générale; quand elle englobe dans son
étude l'ensemble des sociétés dans tous les temps, elle

devient l'histoire universelle. Quand, de cette étude d'en-

semble, elle prétend dégager les lois qui régissent le cours
des événements, elle devient la philosophie de l'histoii'e.

Si elle descend, au contraire, dans l'étude des détails.

S
Tenant pour objet soit une époque déterminée, soit un
es groupements politiques ou sociaux dont l'ensemble

constitue un peuple, soit un ordre de faits sociaux, elle

devient tour à tour l'histoire provinciale ou locale, l'his-

toire des ÎJistitutions, l'histoire militaire, l'histoire diplo-
matique, etc. On a discuté si l'histoire est une science ou
un art. L'art, assurément, peut intervenir lorsqu'il s'agit

d'exposer et de faire pénétrer dans un cercle de lecteurs les

vérités que l'on a trouvées. Mais il n'en faut pas moins
considérer l'histoire comme une science, qui a un objet
précis et une méthode particulière. C'est sur le témoi-
gnage, sur l'étude des manifestations qui nous restent de
l'activité humaine, que s'appuie la connaissance historique.
Pour rechercher et étudier ces sources, l'histoire a à son
service des sciences auxiliaires : bibliographie, paléogra-
phie, épigraphie, numismatique, sigillographie, diplomati-
que, chronologie, archéologie. La critique historique s'ap-

plique à déterminer l'authenticité, la sincérité, la valeur des
témoignages. L'arme essentielle de la méthode historique,
c'est l'analyse ; il faut analyser chaque document pour
déterminer sa place dans la synthèse oii tend l'histoire.

Par là môme que l'histoire est une science, l'historien

ne peut réussir dans son étude qu'à condition d'être dé-
gagé de toute idée préconçue et de tout parti pris. De là

les difficultés de l'histoire contemporaine : l" du côté des
sources, dont quelques-unes échappent à notre connais-
sance ou à notre critique ;

2" du côté même de notre cri-

tique, que la passion polititiue empêche inconsciemment
d'être impartiale. L'impartialité n'entraîne point, d'ailleurs,

l'impersonnalisme : on a voulu que l'historien fît abstrac-
tion do tous ses sentiments, même dans lejugement des
faits, mais c'était une chimère irréalisable.
— BiBLiOGR. : J.-G. Droysen, Grundiss der Histoj'ik

(Leipzig, 1882); Bourdeau l Histoire et les Historiens
(Paris, 1888); Ernest
Bernheim, Lenrbuch der

\
historisch Méthode (i eip-

zig, 1889) ; P.-R Tro
jano, la Storia como
scienza sociale (Naples
1898) ; Ch.-V. Lan^lois
et Ch. Seignobos Intro-
duction aux études htsto

riques (Paris, 1897)
— B.-arts. Iconoïrr

Les monuments do 1

tiquité nous repr
lent l'Histoire slh
figure d'une des neni
ses, Clio. (V. Cno }i

ainsi encore que beau
coup d'artistes moder
nés ont figuré allécori
qucment l'Histotie en
particulier Lebrun, dans
une de ses peintures du
palais deversailles.
L'artiste, char-r
peindre dans la pa
de Chantilly l'/Jr

célébrant les f.rfl,

grand Cou't.

de repri"^'
belle foniiL

livre, sur 11 ,
.^ . ^

écrit : Vte du prince de
Condé. Cortot, dans son
grand bas-roliof du
Triomphe de iVapotéon ù. Lii-t ir.> {l'uitirr «le xhirioc ^

l'Arc de l'Etoile, a placé
une figure de /'ffi«/oïre écrivant sur une tablette -.Pyramides.
MarengOfAuslertit:. Gérard, dans l'une des doux toiles qu'il

peignit pour accompagner sa Bataille d'A usterlitz (Louvre),

a représenté l'Histoire sous les traits d'une femme ailée,
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avec une trompette à la main. La figure de l'Histoire décore
fréquemment les tombeaux. C'est ainsi que Thorwaldsen a
sculpté l'Histoire écrivant les exploits du comte de Leuchten-
berg pour la décoration du monument funèbre élevé en l'hon-

neur de ce prince, dans l'église Saint-Michel, à Munich.
Le sculpteur bisontin Luc Breton a exécuté, pour le tom-
beau de la famille de La Baume, à Pesmes, les figures do
l'Histoire et du Tetjijis, dont on voit les modèles en terre

cuite au musée de Besançon. Un groupe de marbre, exécuté
par Bosio, représente l'Histoire et les Arts consacrant les

gloires de la France. L'Histoire et la Liberté sont sculptées
de chaque côté de la Patrie, dans le fronton du Panthéon,
par David d'Angers. Kaulhach,dans deux fresques du Musée
de Berlin, a représenté l'Histoire et la Légende. Citons
encore l'Histoire, panneau décoratif, d'une peinture fort

gracieuse, exécuté pour le Salon des Lettres de l'Hôtel

de Ville de Paris, par Eugène Thirion (1891). L'Histoire
est représentée assise écrivant sur des tablettes.

Histoire (Principes de la philosophie de l'), par
Vice. — En 1725, Vice fit paraître un ouvrage qu'il appela
Principes d'une science nouvelle relative à la nature com-
munedes nations, au moyen desquels on découvre de nouveaux
principes du droit naturel des gens. Une seconde et uno
troisième édition parurent en Italie, en 1730 et en 1744. Un
siècle après, Michelet traduisit et adapta l'ouvrage sous
ce titre : Principes de la philosophie de l'histoire. Vice vou-
lait, dit Michelet, n dégager les phénomènes réguliers des
accidentels et déterminer les lois générales qui régissent
les premiers " . La nouvelle science a recours à la pniloso-
phie et à la philologie, c'est-à-dire à la connaissance des
vérités rationnelles et à celle des faits et des langues ; elle

veut être à la fois la philosophie et l'histoire de l'humanité.
La multiplicité des matériaux qu'il s'agit d'interpréter so
révèle dans les titres mêmes des cinq livres : L Des prin-
cipes; IL De la sagesse poétique; III. Découverte du véri-

table Homère; IV. Du cours que suit l'histoire des nations;
V. Retour des mêmrs i'évolutio7is, lorsque les sociétés dé-
truites se relèvent de leurs 7'uines.

Selon Vico, il y a trois périodes dans le développe-
ment de la civilisation : âge divin ou théocratique ; âge
héroïque, âge humain ou civilisé. Les sociétés passent
sous trois gouvernements, et, grâce à la Providence, à
chacune de leurs révolutions elles trouvent dans la cor-
ruption même de l'état précédent les éléments de la forme
nouvelle qui peut les sauver. Une des théories les plus
profondes de Vico est celle qu'il expose au sujet des héros,
considérés comme les expressions d'un certain caractère
national à une certaine époque. Vico ne supprime pas les
grands hommes, il les rapetisse; il fait sortir de la poésie
et entrer dans la science les idoles historiques. A ce litre,

son ouvrage a exercé une influence considérable sur le dé-
veloppement de la philosophie sociale contemporaine.

Histoire amoureuse des Gaules, par Bussy-Ra-
butin, sorte de chronique scandaleuse, écrite en 1659 ou
16G0, à la campagne, pour divertir M"' de Montglat. —
Cette oeuvre, qui n'a rien d'imaginé, sauf les noms dont
l'auteur baptise ses personnages réels, nous peint les aven-
tures des principaux seigneurs et des dames do la cour,
durant lajeunesse de Louis XIV. La marquise de La Baume
emprunta à M"** de Montglat le manuscrit de ce roman
satirique, ainsi que l'appelle Bussy; elle en fit faire plu-
sieurs copies, dont l'une fut imprimée en Hollande avec
une clef. Le scandale fut terrible, et, le 17 avril 1665,
malgré ses protestations de désespoir exprimées habile-
ment dans une lettre au duc de Saiut-Aignan, Bussy-
Rabutin était mis à la Bastille, où il resta treize mois; puis
fut exilé en Bourgogne, où il demeura dix-sept années. On
trouve dans l'Histoire amoureuse un tableau exact des
mœurs du temps. Les portraits d'une foule de grands sei-

gneurs mêlés à ces histoires y sont tracés avec une exac-
titude curieuse. Enfin, ce mémoire est utile à consulter
pour l'histoire politique du ministère de Mazarin et écrit

de la main d'un homme de qualité qui s'abandonne à sa fina
malignité, dans un style agréable, où le naturel se mêlo
adroitement au raffiné.

Histoire ancienne , par Rollin. — Rollin avait
soixante ans lorsqu'il commença à écrire en français,
n'ayant pratiqué jusque-là que la langue latine. Le succô;*
obtenu par le Traité des études (1726) l'encouragea, et,
de 1730 à 1738, SO succédèrent les treize volumes de soo
Histoire anciemte, aussitôt suivie de l'Histoire romaine,
dont les cinq premiers tomes seuls sont de lui. L'éruditioD
do Rollin était assurément bornée, et il n'entendait que
médiocrement le grec. Ses Histoires ne sont guère qu'une
compilation sans critique des écrivains anciens. Ces dé-
fauts lui furent durement reprochés par quelques contem-
porains, mais il en fut dédommagé par le très grand et
légitime succès de ses ouvrages, et surtout par le magni-
fique éloge qu'en fit Montesquieu : « Un honnête homme,
écrit le grand historien philosophe, a, par ses ouvrages
d'histoire, enchanté le public ; cest le cœur qui parle au
cœur ; on sent uno secrète satisfaction d'entendre parler
la vertu; c'est raboillo de la France.» Le charme simple
d'un style clair, ahondant et sans hésitations, la hau-
leur du sentiment moral, l'intérêt du récit, telles sont, en
effet, les qualités qui font, encore do nos jours, des HiS'
toires de Kolliii des ouvrages fort estimables.

Histoire Auguste, œuvre collective, écrite pour Dio-

cléiien et Constantin, peut-être à leur demande, et qui
Ipur est dédiée. — Les auteurs sont .^Elius Spartianus, Vul-
cacius Gallicanus et Trebellius Pollion, sous Dioclétien;
Flavius Vopiscus, .^lius Lampridius et Julius Capitoli-
nus, au commencement du iv" siècle. h'Histoire Auguste
embrasse un laps de temps de cent soixante-cinq années
et retrace, avec la biographie anecdotique dos empereurs,
les révolutions do l'empire romain, du règne d'Adrien à
celui de Probus. Le modèle dont s'inspirent ces historiens
est évidemment Suétone. Ils ont la manie du détail, mais
aussi ile culte du document exact : à ce titre, leur livre

fournit une multitude de renseignements précieux et sou-
vent uniques.

Histoire contemporaine, série de romans politi-
ques, par Anatole France, comprenant : l'Orme du mail
'1897), In Mannequin d'osier {moi), l'Anneau d'améthyste
(1S99), Monsieur liergerel à Pans (1901).— L'autour ne vou-
lait d abord que tracer quelques figures de prêtres, comme
M. I^antaigne et M. Guitrel; puis, de proche en proche,
ce fut toute la société d'une ville de province qui, dès le

premier volume, finit par entrer dans le cadre extrême-
ment souple que l'auteur avait à peine indiqué. Enfin,
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M. Lucien Berf*orot, maltro do cooféroncos & la Taculté
dos lettres, dovioni lo [)rii)<'ipal persoiiiiago. L'Omne du
miiii a pour • iiiutil" « essentiel la nvalità do l'abbé Lan-
taiguo ot du lublio Ciutlrel. Kt cotto rivalité no cesse
(|u avec lo truisiémo volume, vers la lin du(|uel M. Cmitrel
reçoit l'anneau d'améthyste. Lo socund cal consacré en
fcranUo pariio à la vie ilumesiji^uo do M. Dor^'erot; trompé
par sa leinnie, lo profossour met à prulU ce «(uo de moins
philosophes appelleraieui suu • infortune ', pour expulser
do su maison, sans bruit, une créature vulgaire et acariâtre
l'ans lo troisième volume, déjà conmimce do paraître
!'• affaire Dreyfus », qui <loniino dans le <(uatri6me volume.
Nous trouvons dans VHistotre contempuraïue uno oxoel-
louto peinture de la vie provinciale. Les diverses classes
de notre société y sont licurées chacune par un exempl.iiro
vivant et siL'nitîôatif. M. uorgerot rappelle Svlvostro Bun-
iiard et l'abbo Jérému t-'oignard, avec, dans TOrmerfu mail
ot dans le Mannequin d'usifr, un peu d'àpreté chagrine,
et. dans l'Anneati d'amètfii/ste et dans AJunsieur Deiujfiet a
Paris, uno sorte de chaleur morale, 4U0 Franco u'avail
pas encore laissé vuir.

Histoire contre les païens en sept livres 'en

latin : IJistoriarum advcrsus fuiyanos ItOri \7/i. par Paul
Orose. — Dédié à saint Augusi m. cet ouvrage a été composé
en partie à Carthago 01 en partie à Hippone. On peut lo

considérer comme le pendant de la Cité de Dieu; il a le

iD^mo but : démontrer quo tes malheurs de l'enipiro romain
ne sont pas imputables au christianisme. Les moyons seuls
diiréreni: saint Augustin emprunte ses arguments à la phi-
losophie ot à la morale; Orose puiso les sious dans l'histoire.

Son récit commence à la création du moiTdo ot s'arrête à.

l'année 417. Pour lo tableau dos événements qui précèdent
Jésus-Christ, Orose suit généralement Tito-Live, Eutropc,
Ptoléméo et surtout Justm. Eusèbc, dont il avait uno tra-

duction latine, est son guide pour l'histoiro do l'Eglise.

Le style d'Oroso est plein d'éclat et do vigueur. Recom-
mandé par Cassiodoro comme la meilleure apologie bislo-

riquo do la religion chrétionao, son livre était, au moyen
ûge, dans toutes l..s mains.

Histoire de PAcadémie ^l') fut publiée d'abord sous
le voile de l'anonyme (1652

,
par Pcllisson, et continuée,

en 1729, parlabbè dOlivet. — EUo commence au début do
la compagnie, alors simple cénacle désigné par Richelieu
pour élaborer un Dictionnaire et préparer une Grammaire,
*ino lihétori'/ue, ntïG Poétique, et se termine en 1700, enre-
gistrant ta mort de Jean Racine comme dernier événe-
ment. Avec les doux auteurs, le cadro change : Pellisson
a écrit une Belation à son ami do Faure Fondamonto, gen-
tilhomme du Languedoc, pleine de grâce, d'élégance, d'un
charme indéliuissâblo, dans une tangue très pure, qu'ont
iouée Fcneton ot Sainte-Beuve. L'abbé d'Olivet, prenant
les faits au point où s'est interrompu son prédécesseur,
vise plutôt au traite ex professa et, s'il est correct el exact,
rencontre trop souvent uno sécheresse uu peu rude.
(Edit. Ch.-L. Livei [Paris, 1858].)

Histoire de l^tiumanité Idées sur la philosophie
T>E l'i. par Horder i;i734-l7yl . traduites on français par
Edgar Quinot (1327). — Tout a sa philosophie, déclare
flerder dans sa préface; pourquoi l'histoire n'aurait-ello
pas la sienne? » Il doit exister un plan dans le gouverne-
ment des destinées générales do l'humanité. C'est ce plan
que Horder cherche à comprendre. L'ouvrage do Herder
est divisé on vingt livres. Les cinq premiers traitent do
la terre, de l'organisation des êtres végétaux et animaux,
de l'homme organique, des pouvoirs ao la création. Du
livre VI au livre XI, Herder traite des climats, de l'in-

tluenco des milieux sur l'éducation et le développement
des facultés do l'hommo moral. Du livre XI au livre XIV.
il retrace l'histoire des races humaines dans l'Inde, la
Chiae, les grands empires d'Asie, la Grèce. Avec le

livre XIV commence l'histoire des peuples d'Occident.
Cette revue do toutes les nations amène Herder à s'incli-

ner devant la sagesse du Créateur el à affirmer l'existence
d'un autre monde où l'homme doit trouver lo complément
do ses destinées. La poésie de la forme, la générosité des
idées, l'étendue du savoir ont valu à Herder l'admira-
lion de Quinet, qui disait en parlant do cet ouvrage :

Jamais, non jamais il no m'est arrivé de le quitter...

sans croire plus profondément au règne do la justice et
de la raison. >

Histoire de mon temps (l'), do Jacques-Augustin
de Thou, s'étend de I5l3à 1607; un de ses amis, Nicolas
Rigaud, l'a continuée, d'après ses notes, jusqu'à ta mort
de Henri IV (icio). — De "Thou commença à écrire en 1591.

Il donna, dès 1604, la première édition de la période finis-

sant avec le régne de François II (1560). Il y a plusieurs
éditions complètes : la meilleure est colle 'do 1733; elle

comprend la continuation de Rigaud. Elle a été traduite
en français en 1740 ; car de Thou avait rédigé son oeuvre
en latin; c'est le seul obstacle à la popularité littéraire

que méritaient l'éloquence, la dignité et l'impartialité qui

y éclatent à chaque pas. Bossuet a proclamé do Thou le

• fidèle historien », le « grand auteur «. Il n'en avait pas
moins été, do son vivant, l'objet de censures et m^mo
(1609) d'une mise à l'index, pour ses attaques contre l'an-
cien parti ligueur, encore puissant à cetto époque.

Histoire des animaux, d'Aristote. — Chargé do
l'éducation d'.Vlexandre le Grand, Aristote dut créer l'his-

toire naturelle; sa situation près du conquérant lui per-
mit d'explorer facilement les pays conquis et de ramasser
des matériaux considérables pour l'époque. h'JJistotre des
animaux est le plus important de ses écrits zoologiques,
mais elle nous est parvenue incomplète; les chapitres
qui la composent ne sont pas tous authentiques. Aristote
a étudié rétro dans ses organes lanatomie) et l'a comparé
aux autres êtres, créant ainsi là zoologie comparée: il a
observé les fonctions de ces organes, fondant ainsi la bio-
togie; euiin. il a cherché à expliquer la nature animée en
recourant au fameux principe des causes finales, et il a vu
dans Ihommc le centre de toute création. Il est parvenu,
par une remarquable intuition, à établir uno classilication
en huit groupes naturels qui concorde assez bien encore
avec les groupes actuels. Dans la première division, il

faisait, en effet, rentrer les quadrupèdes vivipares. les
oiseaux, les quadrupèdes ovipares et les poissons; dans
la seconde, les mollusques (céphalopodesl, les crustacés.
les insectes et les testacés Oii\-alves ot gastéropodes,
rayonnes], classilication suivie, avec de légères modifi-
cations, concurremment avec celle de Pline, jusqu'à l'ap-
paritioo du célèbre Systema naturz do Lioné (1735).

Histoire ecclésiastique
,
par Rusébo, évoque de

CVsarée. — Ecrit en ^rcc. cet ouvrage contient, on dix
livres, lo récii des i.riiicipaux faits do 1 hihtoiro do rKglibo.
depuis la Pentocûio jusqui l année 32». C'est la source
principale, ot souvent unique, do co quo Ion aait sur les
trois premiers siècles du christianisme. Kusèbo a puisé
ses documents dans la bibliothèque d'Alexandrie ot dans
les archives de l'empire, que Constantin lui a ouvertes.
Son autorité est donc considérable, 01 uu grand nombre
do découvertes modernes ont conltrmé ses récits. Do plus,
c'est & lui (j^ue l'on doit de connaître beaucoup d'extraits
d'auteurs aiyourd'hui perdus. Kn général, il est resté ïldèlo
à l'ordro chronologique : il suit, pour le» affaires géné-
rales, la sucession des empereurs, ot, pour 1 hihtoiro
particulière des villes, la série des évoques. Son stylo
est pou élégant, mais clair ot incisif. L'Histoire ecclé-
siastique d'Eusèbo a été continuée par Socrato, Sozomènc
et Thcuduret.

Histoire générale, ouvrage de Potybo (milieu du
II' s. av. J.-C.j. — Les Histoires do Polybo comprenaient
quarante livres ; elles contenaient lo récit des événements
qui s'étaient déroulés depuis le début de la seconde guerre
puni<(UO, en 2'^1, jusqu'à la prise de Corintho, en UO. Les
deux premiers livres formaient une sorto d'introduction, ou
étaient résumés les événements do 204 i 221. i'olybe pa-
raît s'être proposé do donner une suite à l'ouvrage do
Timée, qui s'arrêtait en 264, ot à louvrago d'Aratos de
Sicyono, qui s'arrêtait en 221. Renonçant aux histoires
particulières, il voulut écrire uno histoire générale, où il

suivait en mémo temps les destinées de toutes les nations
ot les progrès de la conquête romaine. Malheureusement,
son grand ouvrage no nous est point parvenu tout entier.
Polybo eut do l'histoire uno conception très nouvelle. Il

la voulait /)rrtflinjrt/(îHe, exigeant de l'historien uno con-
naissance technique des lieux, de la politique et do la

fuorro. Entièrement impartial d'intention, il apportait
ans l'étude des événements un esprit tout philosophique,

cherchant à démêler les causes, ù dégager les lois do
l'évolution des Ktats, supprimant tous les hors-d'œuvro,
ot mémo les discours. Malheureusement, sa composition
est flottante ot peu harmonieuse; son style est médiocre,
embarrassé, prolixe. Il lui reste la gloire d'avoir été l'un

des plus grands historiens philosophes, et d'avoir, lo

premier, compris les raisons de la conquête romaine.

Histoire grecque, par Ernest Curtiu's. V. grecqce.

Histoire naturelle, ouvrage de Pline l'Ancien, paru
vers l'an 72 de notre ère. — Cet ouvrage, véritable encyclo-
pédie des connaissances de l'époquo, est uno compilation
extraite do plus do 2.000 volumes, aujourd'hui disparus.
Lo titre choisi n'est pas absolument exact, car, sur trente-
sept livres, les six premiers sont consacrés â. ta cosmo-
graphie, la météorolo£,'ie, la géographie; le reste seule-
ment traite de l'histoire naturelle proprement dite, des
industries qui s'y rattachent, et enfin des beaiuc-arts. Le
système philosophique de Pline est te panthéisme

;
pour

lui, comme pour Aristote, l'hommo est le roi do la créa-
tion. L'univers est uno sphère, d'où tombent les germes
des êtres de toute espèce; lo soleil est Tâoie du monde.
Dans sa géographie, Pline donne un tableau assez exact
du monde connu des anciens. En histoire naturelle, il

n'a pas do système personnel : il commence par étudier
l'homme, puis les trois règnes de ta nature; il termine
par un exposé do la médecine empirique du temps. Lo
plan do l'ouvrage est fort bien ordonné, le stylo toujours
agréable; mais le savant est trop souvent resté bien au-
dessous de sa t^cho et bien inférieur à Aristote, qu'il n'a
pas toujours su comprendre en le traduisant.

Histoire naturelle {Historia naturalis ad condendam
philosophiam, qux est instaurat ion is mag7ix pars tertia),

ouvrage de Bacon, publié dans le mémo volume que le

Novum organum (Londres, 1620). — Sous co titre, Bacon a
tracé le pian d'une histoire naturelle idéale, qui, selon lui,

doit être le fruit do l'expérience et do nombreuses obser-
vations. Mais il s'est contenté d'indiquer la méthode, et il

no l'a pas suivie lui-même dans son ouvrage. Si Bacon
est surtout philosophe et bien peu naturaliste, l'influence
qu'il a exercée n'en a pas moins été décisive au point de
vue de la méthode eu sciences naturelles, à. tel point que
plusieurs naturalistes l'ont considéré comme le fondateur
de la méthode expérimentale.

Histoire des animaux sans vertèbres, par La-
marck (1815-1822). — Co traité fut la première étape du
grand naturaliste dans le domaine de la zoologie, et ce
début fut un coup do maître. De toutes les classifications
établies jusqu'alors, celte de Lamarck est ta plus philo-
sophique et la plus rationnelle. Il y sépare les vertébrés
des invertébrés et crée des divisions encore adoptées. Mais
lo mérite le plus saillant do cette œuvre consiste dans la

méthode. Lamarck l'a basée sur l'ordre do la nature, a
procédé du simple au composé ; il a donné ainsi lo premier
arbre généalogique du règne animal et posé les premiers
jalons du transformisme en constatant 1 influence prépon-
dérante du milieu sur la forme des organismes.

Histoire naturelle générale et particulière, par
Buffon, publiée do 1749 à 1789. L'ouvrage complet comprend
36 volumes. — Les 3 premiers sont consacrés a la théorie de
la terre et à l'histoire naturelle de l'homme ; te 4* au cheval,
à l'âne, et au bœuf; les U suivants contiennent de courtes
monographies des quadrupèdes; viennent 10 livres concer-
nant les oiseaux et enfin 71 livres traitant des minéraux, etc.

l//ijstoire naturelle n'est pas, en entier, l'œuvre person-
nelle do Buffon ; on réalité, elle a été écrite par lui en col-

laboration avec Guénoau de Montbéliard, Daubcnton et

Bexon ; mais c'est Buffon qui en rédigea la plus grande
parlio et qui dirigea l'ensemble. Par ses descriptions
imagées et brillantes, dont tes plus connues sont celles

do la nature brute et civilisée, de l'Arabie Pétréo, etc.;

par ses portraits ravissants (cheval, lion, fauvette, oiseau-

mouche, otc.1. il a bien mérité lo titre de Peintre de la

nature qu'on lui a décerné. Au point do vue scientifique,

il faut admirer l'intuition surprenante avec laquelle il est

parvenu ù. déduire, à l'aide du raisonnement, quelques lois

nui sont encore admises par beaucoup de naturalistes lois

•le la distribution des animaux sur lo globe, ctc.\ Il a.

d'ailleurs, eu lo mérite de ramener l'attention sur les

sciences naturelles et. par l'anatomio comparée de Dau-
bcnton, do préparer les voies à. Cuvier.

Histoire romaine, par Titc-Livo. V. Dkcades.

Histoire sacrée, de Sulpice-Sévèrc, prêtro d'Aqui-

taine au IV* siècle.— Cet oavragc, écrit dans un latin concis

IlISioini: — HISTOIRES
et encora trèi pur, o>l diviié ea deux parties. I.a pre-
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grand intérêt. .Nou. au
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au moins dans une ce r ;..,... ,,, u.- , . , j..i. 1 un? <n: i au-
tour. Pour être juste, oié doit compluiur iJJtMtQire secrète
par les Histoires officielles.

Histoire universelle,par Agrippa d'Aubigné.— Dan»
les éditions définitives (ICI 5 et 1620j. cet ouvrage comprend
trois divisions. La première a pour objet les guerres
conduites par lo prince de Condé 'Louis de Bourlion) et
l'amiral Coligny(i:i53-lô70): selon l'auKïur lui-même. * elle
se sent de l'abrégé ». La seconde commence aux prélimi-
naires do la Saint-Barthélémy et se termine aux premiers
succès de la Ligue (l57l-i:i7Cj. I>a troisième contient l'his-

toire do la Ligue et conduit lo lecteur jusqu'à la pacifica-
tion do la Franco sous te sceptre do Henri IV (1576-1602);
c'est, suivant l'autour, la mieux informée et la mieux di-
gérée. Homme do passion et do parti, malgré son souci
d'impartialité, il a fait l'apologie du protestantisme et la
sienne propre. D'autre part, il a voulu donner & son cnuvro
un plan trop géométrique : do là, trop souvent, un stylo
sec et saccadé, qui fatigue et déplait.

Histoire universelle, do Ccsaro Cantii. — Les dix-
huit volumes qui constituent la première édition parurent
a Turin, à raison d'un ou deux par an. de 1838 k 184C; ils

s'étendent de la création du monde à la révolution do
1830. L'ouvrage est complété par dix volumes de Docu-
ments, intitulés : Chronologie (1838,. Législation (1839),
Religions (1840), Littérature (1841), Guerre fl843 . Géo-
grapiiio politique et Philosophie (1844;, Archéologie et
Beaux-Arts (1845), Biographies (1845 : Moïse. Homère,
Sapho, Cicéron, saint Louis, Millon, Washington, Mira-
beau, etc.); six volumes à'Eclaircissements et notes (1838-
1844) et un volume do Tables et index (1848). Lo succès
fut rapide et considérable. I-a première traduction fran-
çaise, par Aroux et Piersilvestro Leopardi, parut chez
Didot. en dix-neuf volumes, de 1843 à 1849. La. seconde édi-
tion française, faite sur la septième édition italienne, fut
publiée en 1857. Enfin, uno édition revue parLacombe (troi-

sième édition parisienne) parut de 1865 à 1867. Les progrès
des sciences historiques ont enlevé à YSistoire umrerselle
de Cantù beaucoup de sou importance; elle reste, cepen-
dant, un monument de travail courageux et persévérant.

Histoire universelle (Discours sur l"), par Bossuet.
— Cet ouvrage fut composé pour l'éducation du Dauphin,
fils de Louis XIV, et publié en 1681. Dans ÏÂvant-propos,
Bossuet expose à son élève la pensée du livre : Vous
voyez comme les empires se succèdent les uns aux autres et
comme la religion, dans ses différents états, se soutient
également depuis lo commencement du monde jusqu'à
notre temps. «L'ouvrage est ainsi divisé : Première partie:
les Epoques ou ta suite des temps (d'Adam à Charlemagne),
<leuxièmo partie : la Suite de la Religion (do la création à
Jésus-Christ); troisième partie : les Empires. C'est donc
un essai d'histoire générale fondé sur la Révélation. Lo
point de vue est exclusivement religieux et providentiel.
Bossuet n'a pas moins montré qu il possédait au plus
haut degré quelaues-unes des meilleures qualités de l'his-

torien, surtout uans la troisième partie, oiX il dàroulo la

suite des empires, et décrit à larges traits les causes de la

crandeur et de la décadence des anciens empires : la suite
3cs changements de Rome est admirablement expliquée
par la politique du sénat et les modifications survenues
dans tes m<eurs; sur ce point, Bossuet devançait Mon-
tesquieu et fondait la philosophie de l'histoire. Le stylo du
Discours, grand et simple, d'une imagination bit)lique,

d'une logique ardente, offre un des plus parfaits exemptes
de l'éloquence de Bossuet.

Histoire variée, d'Elicn de Préncsie icommonco-
ment du m» s. do notre èreV — C'est une vaste compilation,

en quatorze livres, sans dessein suivi. L'auteur y parle do
tout : traits de la vio des bêtes, particularités de l'his-

toire des différents peuples, anecdotes sur leurs n«yigos

et leurs pratiques religieuses, faits re':-- '- -^ ' ' "Ta-
phie des gens célèbres, trouvant par- io

sermon. Son ouvrage, d'une lecture 10

d'un stylo recherché, est une mine uis

curieux. Malheureusement, nous ne j>.>s'
. ;

> j. ».-xie

primitif que dans les deux premiers livres ci quelques
parties des autres, d;ins un texte souvent abrégé et altéré.

Histoire véritable, par Lucien fit" s. de notre ère).

— Louvrago comprend deux livres. C'est uno très amusante
parodie des récits bizarres de certains poètes, voyageurs,
historiens ou géographes. Pour montrer rab«^iirdité do

ces contes, Lucien imagine à son tour mp» -..r .. h,. v..r .i_

ges, d'aventures burlesques, merveille': ' i-

tire, il dénloio uno ver\'e intarissable -

/(iWe, d'ailleurs, au lieu de corriger > a
mis en goiU. Elle est devenue lo moi'ic h- iuii> i.s

Voyages extraordinaires, et a inspiré Rabclaii ci Sjwifl-

Histolres, par Hérodote (milieu du v* s. av. J.-C).

— Les diverses parties do l'ouvrage onVété écrites 4 des

dates différentes; mais l'ensemble a éio revisé par I au-

teur vers la fin do sa vie, à Thurii et à Athènes. Les

Histoires ont été divisées par les critiques .ilcxandrins

en neuf livres, dont chacun porte te nom dune muse.

L'idée directrice d'Hérodote, c'est l'idée de la lutte ontr»
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le monde grec et le monde barbare, conduit par la Perse.

Chemin faisant, il fournit une foule de précieux rensei-

gnements sur presque tous les peuples alors connus :

Egyptiens, Assyriens, Médes, Perses, Lydiens, Scythes,

Grecs. Ce qui fait d'abord la grande valeur des Histoires

d'Hérodote, c'est l'étendue et la solidité de l'information.

S'il se rapproche des anciens logographes par iallure de

son récit, son amour des légendes et son dédain de l'uti-

lité pratique, il s'écarte d'eux par son souci de la vérité,

par sa philosophie de l'histoire. Il ne s'est pas contenté de

noter dos faits ou des traits de mœurs : il a cherché à expli-

quer les conditions réelles de la politique ou de la guerre
par les traditions des peuples ou l'intervention de la jus-

tice divine, et surtout par les institutions et par la géogra-
phie. Il s'est trompé quelquefois, il a vu mal ou mal com-
prîs; mais il a vu réellement tout ce qu'il dit avoir vu, et

il a vu beaucoup de choses. De plus, lî distingue toujours

entre les faits certains et les légendes. Pour les pays
grecs, on a chaque jour l'occasion de vérifier l'exactitude

do ses informations. Pour l'Orient, il donne, sinon l'histoire

réelle, alors oubliée des Orientaux eux-mêmes, du moins
l'histoire légendaire et populaire, avec une foule de ren-
seignements sur les conditions géographiques, sur les

sites, les pratiques et les mœurs. En dehors de leur valeur

littéraire, qui font d'Hérodote le plus aimable des conteurs

et lo plus savoureux des chroniqueurs, les Histoires sont

uuo mine inépuisable de renseignements.
— BiBLioGE. ; Bauer, die Entstehung des Herodotischen

Oeschichtsioerkes (Vienne, 1878); H. Berger, Geschichie

der WissenschaftÙche Erkunde der Griechen (Leipzig,

1887); Hauvette, Hérodote historien des guerres méaiqucs
(Paris, 1891}.

Histoires, par Procope (vi* s. do notre ère). — L'ou-
vrage, dont le titre réel paraît avoir été Péri polemôn
U Sur les guerres »)< traite spécialement des guerres
du règne de Justinien. Il comprend huit livres; les sept

premiers étaient achevés en 5r>i ; le huitième a été ajouté

en 554. Le récit se divise en plusieurs sections distinctes,

qui portent des titres particuliers : Persica (ou « Guerres
contre les Perses -j; Vandalica (ou «Guerres contre les

Vandales d'Afrique " ; Gothica (ou « Guerres contre les

Ostrogoths d'Italie »). Le livre VIII, ajouté plus tard, con-

tient un résumé de l'histoire du règne de Justinien. Lo
grand ouvrage de Procope Sur les guerres est remarquable
par l'étendue et la sûreté des informations. On y relève
beaucoup de curieuses descriptions. Lo récit est malheu-
reusement gâté par un ton de panégyrique.

Histoires (les) de Tacite, l'un des grands ouvrages de
cet écrivain. — H était probablement divisé en douze li-

vres, et embrassait, avec la période qui s'étend du l*' jan-

vier 69 au 19 septembre 9G, l'histoire des empereurs depuis
les derniers jours de Galba jusqu'à l'avènement do Nerva.
Nous ne possédons que les quatre premiers livres et envi-

ron un tiers du cinquième, soit l'année 69 et une partie do
l'année 70. On connaît quelques phrases empruntées au
sixième livre par Paul Orose, et l'on croit que Sulpice-Sé-

vôro a utilisé dans ses Chroniques le récit du siège et do
ta prise de Jérusalem. Les HistoÏJ'es, bien que chronolo-
n;iquement elles continuent les Annales, ont été cepen-
dant composées antérieurement à cet ouvrage. Il est pro-
bable qu'elles ne parurent pas en une seule fois et que le

commencement en fut donné au public en l'an 106. Tacite
s'y montre tel qu'il sera dans les Atutales, tel qu'on a pu
déjà le voir s'annoncer dans la Vie d'Agricola et dans la

(rermanie; avant tout, un moraliste. L'orateur s'efface, les

discours sont relativement peu nombreux dans les His-
toires et servent à faire ressortir avec plus de force soit

los éléments dune situation donnée, soit le caractère (fun
homme. Tout est subordonné à l'analyse psychologique et

morale des événements et des hommes. De cette vue bien
arrêtée découlent la sûreté et la force des jugements,
peut-être parfois trop poussés au noir par une imagina-
lion naturellement sombre, mais par là môme dramatique.

Histoires extraordinaires, par E. Poë.V. contes.

HISTOLOGIE [sto, jt — du gr. Ais/oj, tissu, et logos,

traité) n. f. fScienco qui s'occupe de l'étudo des tissus et do
la structure microscopique des êtres vivants, il On écrit
quelquef., mais à tort, histiologie.
— Encycl. ISkistohgie est une science récente, qui

cherche à découvrir lo mécanisme intime des phénomènes
vitaux chez les animaux et les plantes. EUo devrait s'at-

taquer à l'étude des éléments vivants en (rain de vivre;
malheureusement, cela est généralement impossible, au
moins pour les animaux et les végô^ux supérieurs ; aussi
on emploie des procédés spéciaux qui se ramènent à la
formule suivante : tuer convenablement l'être à étudier.
puis débiter en tranches minces la partie dont on veut
observer la structure au microscope. Tuer convenablement
est une chose difficile; il faut obtenir que los éléments
conservent, dans l'animal mort, une disposition analogue
ou môme identique à celle qu'elles avaient chez le vivant

;

la première opération à faire est donc do fixer brusque-
mont l'état des choses au moyen de réactifs dits fixateurs
qui, pénétrant rapidement la masse de l'être, immobilisent
les substances vivantes ; ensuite, il faut durcir les pièces
fixées pour pouvoir les débiter en tranches très minces au
moyen du microtome ; lo durcissement s'obtient au moyen
do réactifs durcissants, ou par l'inclusion méthodique
dans de la paraffinn fonHno. Une fois les tranches minces
obtenues, ou poir '

'

r .lu microscope; mais les
parties constitir wn sont gu^ro difierontes
ou couleur ot o ;

et on no voit pas grand'-
chose ; il faut n. ip>uvcllo série do réactifs,
dits " réactifs c-jluran's >

, rhinsis de toile manière que l'on
obtient des préparations polychromes dans lesquelles les
éléments de même nature ont la même couleur, les élé-
ments de nature différente des couleurs difl'érentes, et
alors une môme observation au microscope suffit pour
découvrir sans peine la structure, la disposition des élé-
ments dits figurés de la cellule (membrane, inclusions
protjplasmiques, vacuoles, noyau, nucléoles, chromoso-
mes, etc.). On voit combien il lâut se défier dos résultats
de l'histologio ainsi pratiquée ; les éléments que l'on

observe étant, somme toute, le résultat do coagulations
violentes par dos réactifs puissants.
On distingue, dans l'histologie, V/iistoîogie proprement

dite, ou étude de la manière dont les tissus sont formés de
cellules, et la cytologie, ou étude dos phénomènes qui se
passent à l'intérieur de la cellule: cette dernière science
prend de jour en jour plus d'importance, mais c'est sur-

tout là qu'il est nécessaire de se défier d'une cuisine histo-

logique trop compliquée. L'idéal, en cytologie, serait d'étu-
dier les cellules en train de vivre; on ne peut guère lo

faire que pour les êtres inférieurs (protozoaires et proto-
phytes) qui sont assez petits et assez transparents pour
pouvoir être étudiés directement. L'étude do ces êtres
constitue la microbiologie; mais, à côté des procédés
histologiques proprement dits (fixation, coloration), la

microbiologie emploie aussi des procédés physiologiques
ou chimiques (culture, analyse des excréments des cel-

lules, etc.), qui sont beaucoup plus importants et donnent
des résultats plus définitifs.

On distingue l'histologie animale et l'histologie végé-
tale ; en dehors de la cytologie, qui présente les mêmes
difficultés chez les animaux et les végétaux, l'histologie

végétale est plus facile à pratiquer que l'histologie ani-
male, à cause de la rigidité des parois cellulosiques des
cellules.

On donne le nom de microchimie à la partie de l'histolo-

gie qui s'occupe des réactions colorées possibles entre les

éléments solides ou liquides des cellules et les réactifs

chimiques, en tant que ces réactions sont observables au
microscope.
— BiBLioGR. ; Ranvier, Traité d'histologie ; Strasburger,

la Cellule végétale; Bolles Lee et Henneguy» Traité tech-

nique d'histologie.

HISTOLOGIQUE {sto,jik') adj. Qui concerne l'histologie.

HISTOLOGIQUEMENT {sto,ji-ke) adv. Au point de vue
hisiologique.

HISTOLOGISTE {sto.jisst') n. m. Auteur d'une histologie ;

celui qui s'occupe d'histologie, n On dit aussi histologue.

BISTOLYSE {sto — du gr. histos, tissu, et lusis, dissolu-

tion) n. f. Destruction de certains tissus d'im animal vivant,
au début de la métamorphose.
— Etfc\CL.Vhistolyse est le phénomène caractéristique

de la métamorphose des animaux; depuis sa naissance
jusqu'à l'état adulte, un animal est le siège de transforma-
tions successives, dont l'ensemble constitue son dévelop-
pement ou son évolution. On réserve le nom de métatnor-
pkoses à celles des transformations dans lesquelles il n'y
a pas seulement addition de parties nouvelles {épigénèse)^

mais destruction de parties préexistantes Ihistolyse).

Les histologistes ne sont pas d'accord sur la nature de
l'histolyse et sur les procédés par lesquels elle s'opère.
Pour quelques-uns, il y a simplement phagocytose, c'est-à-

dire digestion des éléments musculaires par des éléments
migrateurs. V. métamorphose.

HISTOLYSIE (sto, zî — rad. histolyse) n. f. Destruction
des tissus. Il Connaissance de la destruction de ces tissus.
(Syn. do histolyse.)

HISTON [ston) n. m. Substance hypothétique qui,
d'après Lilienfeld, serait la base des substances du noyau
cellulaire. (La substance nucléaire serait un sel dont la
base est l'histon, substance albuminoïde et dont l'acide est
une substance complexe, contenant à la fois des substances
albuminoïdeset de l'acide nucléique.)

HISTONOMIE [sto, mî — du gr. histos, tissu, et nomos,
loi) n. f. Histoire des lois qui président à la formation et à
l'arrangement des tissus organiques.

\ik') adj. Qui a rapport à l'histo-

Historîa Francorum, par Grégoire do Tours.
V. Franc [Histoire des Francs).

HISTORIAL, ALE, AUX (sto — du lat. historia, histoire i

adj. A désigné autrel'ois, comme historié, un ouvrage orné
de figures. (Ainsi la /?iô/e/t/sfo/'îa/e, de Pierre lo Mangeur.)

HISTORICITÉ {sto, si) n. f. Caractère de ce qui est his-
torique.

HISTORIGO {sto — du lat. historiens, historique), pré-
fixe qui sert à la formation de mots composés, pour indi-
quer un rapport avec l'histoire : Etudes nisTORico-phUoso-
phiques.

HISTORIÉ, ÉE isto) adj. Se dit des meubles, objets,
tissus, manuscrits, etc., ornés de figurines, de vignettes
ou histoires, comme on disait anciennement.
— B.-arts. Se dit des membres d'architecture sur les-

quels on a peint ou sculpté des personnages : Chapiteau
HISTORIÉ. 11 Tableau bien ftistorié. Tableau où se trouve bieu
observé tout ce qui concerne l'histoire.

— Typogr. Lettres, Vignettes historiées, Lettres, "Vignet-
tes dont les ornements sont en rapport avec lo sujet du
livre dans lequel on les emploie.
— Encycl. B.-arts. Les tissus historiés sont ceux ornés

de bêtes, de figures quelconques tissées dans l'étoffe même
;

on dit aussi « tissus de soie figurés ». Ces tissus, do pro-
venance orientale (indienne, persane ou byzantine), se ré-
pandirent en Europe à l'époque des croisades, et bientôt,
les manufactures italiennes, notamment celles de Luc-
ques, les vulgarisèrent abondamment. Déjà, au v" siècle do
notre ère, l'évêque Astérius flétrissait ce luxe, qui, néan-
moins, alla en croissant jusqu'au xv* siècle et même plus
tard. L'art de la broderie tendit ensuite à so substituer
à ces tissages merveilleux, dont les brocards italiens du
xiv* siècle fournissent les plus beaux exemples.

HISTORIEN, ENME [sto-ri-in, en' — du lat. historia, his-
toire) n. Personne qui a fait un ou plusieurs ouvrages d'his-
toire : Michelet est un grand historien.
— Fam. Celui qui fait le récit d'un fait, d'une aventure :

Un insipide historien de bagatelles.
— n. m. Se dit quelquefois pour peintre d'hi.stoiriî.

Historiens des Gaules et de la France (Recceil
des) [lierutn gallicarum et francicaïuim scriptores] (Paris,
1738-1830), grando collection commencée par dorn Bou-
quet, continuée parles bénédictins do Saint-Maur, et,
uans notre siècle, par l'Académie des inscriptions et belles-
lettres. — Au lieu de présenter chacun des textes qu'il édi-
tait dans son intégrité, le fondateur do la collection crut
être plus utile en los coupant par tranches chronologiques.
"Voici la composition des volumes parus jusqu'ici, avec les
noms do ceux qui y ont collaboré : t. I. Epoque gauloise,
gallo-romaine; Francs avant Clovis, par aom Bouquet et
aom Dantino, ainsi que les 7 volumes suivants : t. IV.
Epoque mérovingienne: V-IX, Epoque carolingienne; le

t. IX est dfi aux frères Haudiguicr, ainsi que lo t. X (987-

1031) ; t. XI (1031-1060), par dom Précieux, dom Poirier et
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dom Housseau; t. XII-XVI, de Philippe I" à Louis VII
inclus, par dom Clément et dom Brial; t. XVII-XIX, Phi-
lippe Auguste et Louis VIII, les deux- premiers par dom
Brial, le dernier par Daunou et Naudet; t. XX-XXIII,
Louis IX, Philippe III, Philippe IV et ses fils, par Daunou,
?*Jaudet, Guignant, de Wailly, Léopold Delisle et Jourdain.
Des études sur la valeur des sources, des dissertations

sur des points d'histoire, des tables chronologiques, des
index facilitent les recherches.

HISTORIER {sto — du lat. scolast. historiare. Prend
deux i de suite aux deux prem. pers. pi. de l'imp. de l'ind.

et du prés, du subj. : JVous historiions. Que vous historiiez)

v. a. Raconter en détail : Historieb tout par le inenu. ( Vx.)
11 Par ext. Représenter par un tableau, une miniature :

HisToRiER un événement, il Enjoliver de petits ornements :

Historieb uJi frontispice.

HISTORIETTE {sto-ri-êf — dérivé du lat. historia) n. f.

Anecdote, récit d'une aventure plaisante ou galante.
— Syn. Historiette, anecdote, histoire. V. anecdote.

Historiettes, de Tallemant des Réaux, recueil d'anec-
dotes et de traits, petits Mémoires, suivant l'expression
de l'auteur, n'ayant les uns avec les autres aucune liaison,

et recueillis dans tous les mondes sur la société de
Henri IV et de Louis XIII. — Tallemant a été do toutes
les coteries et les a peintes toutes avec naturel et intérêt,

finesse et jugement. On sent le plaisir qu'il a à signaler
les tares des grands, la satisfaction qu il ressent à ra-

conter le bien et le mal, le mal surtout. Menteur non,
mais médisant à cœur joie, comme dit Sainte-Beuve, et né
anecdotier, des Réaux, quoiqu'il se vanto de tenir la plus
grande et la meilleure partie de ce qu'il a écrit de la mar-
quise de Rambouillet, n'en reste pas moins comme une
portière de son temps, dans sa façon de portraicturer les

phj'sionomies de cette période.
Achevées d'écrire vers 1657, ot éditées seulement en

1834, les Historiettes ont eu do nouvelles éditions.

HISTORIEUR [sto — rad. historier) n. m. Artiste du
moyen âge, qui ornait les manuscrits do miniatures.

HISTORIOGRAPHE [sto — du gr. historia, histoire, et
graphein, écrire) n. m. Celui qui est nommé officiellement
pour écrire l'histoire de son temps ; Racine et Boileau fu-
rent HISTORIOGRAPHES de Louis XIV. Il S'est dit pour his-
torien en général : Guichardin est historiographe dili-

gent. (Montaigne).
— Encycl. De tout temps à peu près, il y a eu, dans les

Etats, des rédacteurs officiels, chargés d'écrire pour la pos-
térité les annales du gouvernement. L'usago se rencontre
aussi bien à Rome que dans les monarchies orientales,
et le moyen âge en hérita. En France, les moines de
Saint-Denis étaient chargés, à peu près officiellement,
d'écrire l'histoire du règne. Charles V en confia la mission
à son chancelier Pierre dOrgemont. Mais c'est à la fin du
xvi« siècle qu'apparaît le titre officiel d'historiographe
«1 appointé, comme dit Voltaire, pour écrire l'histoire ».

Sans énumérer tous ceux qui remplirent les fonctions
d'historiographe, depuis Pierre Pascal, en 1563, jusqu'à
J.-N. Moreau, qui perdit son titre à la Révolution, il

convient d'indiquer ici les historiographes qui, à un titre

ou à un autre, ont gardé dans l'histoire quelque célébrité :

Belleforest, auteur de Grandes annales longtemps esti-

mées; Hotman ; du Haillan, Gabriel Chappuis, Jean do
Serres, le fameux Claude Fauchet; Pierre Matthieu, le
pompeux historien de Henri IV; Jacques-Denis Sauvage,
Balzac, Jacques Sirmond, André Duchêne, Scipion Du-
pleix; Pierre Dupuy, les frères Sainte-Marthe, D. Gode-
froy ; les frères de S'alois, d'Ablancourt, Mézeray, Boileau
et Racine, dont on a gardé les fragments do l'histoire do
la campagne do Hollande ; le P. Daniel. Voltaire, auteur du
Siècle de Louis XÎV et qui écrivit un Siècle de Louis X V;
Duclos; enfin, Moreau, à qui l'on doit tant de travaux
utiles pour l'histoire de France. Il y eut aussi, du moins
à certaines époques, un historiographe des bâtiments du
roi; Félibien en porta le titre sous Louis XIV.

HISTORIOGRAPHIE [sto. fl — rad. historiographe) n. f.

Enumération et compte rendu des livres d'histoire.

HISTORIOGRAPHIQUE [sto , fik') adj. Qui concerne Ihis-
toriograpliio.

HISTORIOSOPHIE Islo, fî— du gr. historia, histoire, et
sophia, sagesse) n. f. Philosophie do l'histoire.

HISTORIQUE [sto-rik' — du lat. historiens; gr. htstori-

kos. même sens) adj. Qui a rapport, qui appartient à l'his-

loiro : Les ei'reurs historiques. Le style historique, h Qui
est consacré par l'histoire, dont l'histoire fait mention : Un
nom historique, n Ages, Temps historiques. Epoques sur
lesquelles on possède des relations. (Par oppos. aux Temps
fabuleux ou préhistoriques.)
— Fam. C'est historique, C'est arrivé vraiment et dû-

ment constaté.
— Archit. Colonne historique. Colonne dont le fût est

orné de bas-reliefs destinés à rappeler quelque événe-
ment remarquable : La colonne \endôme est une colonne
historiqui:.
— B.-arts. Musée historique. Musée formé d'objets d'art

relatifs à l'histoire, et retraçant une suite de faits : Le
musée historique de Versailles.

— Littér. Pièce, Roman historique. Pièce de théâtre, Ro-
man dont les détails peuvent être inventés, mais dont
le sujet est tiré de l'nistoire : Les romans historique*
d'Alexandre Dumas, w Personnage historique. Personnage
qui a réellement existé.
— Milit. Section historique, Section qui jadis faisait

partie du dépôt de la guerre et qui est aujourd'hui ratta-

chée à Vétat-inajor de l'arynée.

— Peint. Qui appartient aux tableaux d'histoire, aux
artistes qui les peignent ou au genre adopié dans ces-

tableaux : Peinture hi.storique. Tableau historique.
— n. m. Narration des faits dans leur ordre et avec

leurs circonstances: Faire /"historique d'une négociation.

!i Historique d'un mot. Indication de son origine, de ses
transformations, do ses sens divers.
— Milit. Historique de régiment. Nom donné à la rela-

tion chronologique des campagnes et autres événements-
militaires auxquels a pris part un régiment ou corps do-

troupe analogue.

HISTORIQUEMENT {sto, ke-man) adv. En historien, eu.

stylo historique; au point de vue historique : Raconter^
Discuter un fait historiquement.
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HISTOTAXIE (ia», ksl — du gr. hittoM, tissa, et tiixh,

classrmeut I d. 1'. ClassomoDt des plantes d'après l'âtudc

do leurs tissus.

HISTOTAXIQUE [tss. ksik') adj. Qui so rapporto & l'his-

lûiaxio.

BISTOTOME [is3) u. m. IiisirumoDt pour disséquer les

tissus utmtoiiii>(nos.

HISTOTOMIE i^i**, mi — du gr. histoê, tissu, et tomi, dis-

so>tM>ti ni. l)l^ï.oction anatumi(|UO dos tissus.

HIST0T0MI8TE (iM, misst' — tad. hiatotomie) D. m. Ce-
lui •(tu <Jissi>i|uo les tissus.

HISTOTRIPSXE(is<, psf— du pr. AiXo*, tissu, ot tripais.

d>TusiMu<MU) n. f. Opôratioa chirurgicale qui cousisto ù
rcrasor lo'* tissus.

HISTOTROMIE {isx, mt — dti gr. histoa, tissu, ot tromos.

irt'iiiMi'tiii'iii II. f. Couiraclion librlllairo dos muscles, par-

ticuluTciiuMU -le ceux dos paupiîTes.

HISTRIOBDELLE {iss. bdèi'} ou HISTRIOBDEIXA (iss .

fxt, !' n. I'. (i.'iirt' d anuélidos hirudiiK^os, compronaat quol-

Hiios ospù.-ov, .1 ICuropo. (Los liistriobdolles sont do petites

sangsues blauclios, cylindriques, munios d'une ventouse
piMiculéo eu avant, Ôt, on arrière, d'une pairo d'appen-
dices fixateurs. Une espèce [histriot/dcUa homari] vit sur

les homards remolles; ello suce au fur ot à mesure leurs

œufs morts et pourris.)

HISTRION iiss — du lat. histrio, m^mo sens) n. m. Co-
raiJdien romain, qui jouait des farcos grossières, avec
accompagnement do lliito. ii Particulièrom. Pantomime.

Il En Franco, au moyen àgo. Jongleur, baladin
;
plus tard.

Paradisie improvisateur : Tabarm et Âlondor furent dect^-

lèbres HISTRIONS, il Auj., par déiiigr.,Batoleur, mauvais co-

médien : comédien en gémirai.
— Fig. Homme sans consistance, sans portée, charla-

tan, hypocrite, homme qui veut paraître co qu'il n'est pas :

Un HISTRION politique.

HISTRION ou HISTRIO {iss) n. m. Gonro d'infusoiros

hypotricbos. laniillo des oxytrichidés, comprenant dos
micro-organismes aquatiques, ovales ou elliptiques. (Les
histrions no changent pas de forme; munis do larges soies
en avant, do longs stylets on arrière, ils nagent parmi les

plantes, dans les eaux douces ou salées.)

HISTRIONIE {iss, n() n. f. Par dénier. Métier de comé-
dien ; état do l'histrion on général, n Pays, royaume des
histrions, n La gent des histrions.

HiSTRlONlQUE(i5î,niAr') adj. Qui concerne les histrions.

HISTRIONNAGE {iss, o-naj") n. m. Tout ce qui se rap-
porte aux histrions, à leur métier, ii On dit aussi histrionib.

BISTRIONNER [ïss, o-nê) V. D. Faire le métier d'histrion,

l'histrion, i; Jouer la comédie.

HISTRIONNERIE {i-s$, o-ne-rî) n. f. Manières, esprit des
histrions : /.'bistrionnebïe monte aux honneurs, le patri-
ciat dt'scend à /'uisTRioNNKRiE. (L. Veuillot.)

HIT yfiit' [h asp.]: n. m. Sorte de caisse en bois, rectan-
gulaire, munie de rebords intérieurs, ayant le fond eéné-
ralement à double pente et garni de zinc. (Les rebords
supportent des planches de sapin percées de trous coni-
?ues, dans lesquels on plante les formes du sucre pour les

airo égouitcr.)

HiT, ville do la Turquie d'Asie (Irak-Arabi), au confluent
de l'ouadi Mcrtch avec l'Euphrate; 2.000 à 3-000 hab. Ch.-l.

de district. Naphto et bitume.

HiTA (Juan Ruiz, plus souvent nommé l'Archiprêtre
de*, écrivain espagnol, né àGuadalajaraou à Alcala, mort
vers 1350. On ne sait à peu près rien do sa vie, si ce n'est

qu'il était prêtre, ot resta en prison, pendant plusieurs
années, par ordre de l'archevéquo do Tolède, cardinal Gil
do Albornoz. Co fut, très probablement, pendant cette dé-
tention qu'il écrivit un long poème, connu sous le titre de
Lihro de cantares , mais qui devait primitivement porter
celui do Libro de buen amor. Ce livre, très varié do sujets
et de mètres, est, au fond, une autobiographie, où l'au-
teur a mêlé des épisodes divers t les amours de don Melon
et de dofia Endrina ; la lutte do Carôme ot de Carnaval ; le

triomphe de l'Amour: des poésies lyriques d'une saveur
toute populaire (Candcrt.» de serrana); dos poésies reli-

gieuses; des prières à la Vierge; de nombreuses fables
(Exfijnplos), empruntées aux classiques et à la littérature
orientale, etc. Parmi les personnages épisodiques, deux
sont célèbres : l'entremetteuse Urraca, surnommée Trota-
conventos [Trottecouvents], et le valet don Furon [Voleur].
Le poème est l'un des plus curieux et des plus importants
de la littérature archaïque de l'Espagne.

HiTA (Giuès Perez de), écrivain espagnol, né à Mula,
qui vécut surtout à Murcie, à ta lin du xvi« et au commen-
cement du XVII» siècle. Il a laissé un ouvrage célèbre : les

Guerres civiles de Grenade, on deux parties. La première
farut à Saragosse, en 1595; la seconde à Alcala. en I60i.
A première a été très souvent réimprimée : elle raconte

los divisions intestines des Maures de Grenade, depuis les
débuts de leur domination jusqu'à la prise de la capitale,
en 1492. Mais au fond historique Hita mêle une partio
romanesque pleine de couleur, d'imagination, et embellie
par une foule de vieux romans recueillis et sans doute
arrangés par lui-même. La deuxième partie raconte le
soulèvement des Maures sous Philippe IL Ilita. qui avait
servi dans cette guerre, suit l'histoire beaucoup plus près
que dans la première partie. L'auteur suppose que son
récit est traduit dun original arabe.

HiTAKA OU HiDAKA, prov. do l'empire du Japon (île

d'Yéso'. s'étcndanl sur la cote méridionale, entre les pro-
vinces de Tokatsi au\.-K. et d'Ibouri au N.-O. Les bour-
gades les plus importantes sont Sitznai et Ourakava.

HiTATSI, prov. du Japon (île de Nippon), située dans
la région centrale de l'ile. sur l'océan Pacifique, entre los
provinces divaki au S., de Simosa au S.O.. de Simotské
À 10.; 680.000 hab. Kiz. tabac, thé, blé, camphre, chanvre ;

fer et houille. Villes principales : Mito, ch.-l. du ken ou
gouvernement d'Ibaraû-hi, et dont le port est Nakami-
nato; Tsoutsioura; Minato.

Hitchcock (Edward), géologue américain, né à
Dorrfield iMassachusetts) en 1793, mort à Amhorst en
I8r,4. Directeur du collège de sa ville natale à vingt-trois
ans, il entra dans les ordres. En 18':3, il publia la Géologie
de la vallée du Connectieut. Ses antres principaux ouvrages

lilSTOTAXli: HIVER
sont : the Beligion of geolofjy and itt eonnected teienees
(UM): OutUues of the gvolo'jij of the globe {lH'^i); fieliyiont
tnith ttlustrated /rom icience lu:,!).

BITCBCOCIUTE n. f. Variété do plombgomme.
HrrCHIN, ville d'Ançloterre ^omté do llorlford) ;

8.860 hab. Tanneries. Eglise gothique, b^lio suus lo règiio
do Henri VL tNombreux leriro» contenant, dit-on, Iok o^se•
monts des soldats tués dans la grande bataille entre Ioh
Saxons et les Danois, qui se livra à Uoxlon en 914.

Hltopadéça {Instruction utiU), sorte do morale en
action, recueil do fables, do contes moraux ot d'apologues
(imités en grande partie du Pantchatantra), très on faveur
dans rindo pour l'éducation des enfants ot les lectures
populaires. Ses contes ot apologues doivent être relati-
vement très anciens, puisqu'ils paraissent avoir inspiré
plusieurs dosjâtakas, ou histoires des cinq cent cinquante
existences du Bouddha, dont dos scènes sont représentées
lians los sculptures des fameux stoûpas do Bharut et de
Sanichi, attribuées au i" et peut-être au ïi' siècle avant
notre ère. (Trad. franc, do Lanccroau [Paris, 1885].)

HiTOTSUBASHI, fils du fameux Japonais Nariaki,
daimiu do Mito et chef du parti hostile aux étrangers. 11

entra d'abord dans co parti, devint tuteur du shogoun
en I8<ï2, puis shogoun lui-même en 186rt, sous le nom do
Keiki ou Yoshinobu ; mais il résigna le pouvoir on I8G8.

Hl-TSONG, empereur de Chine, do la dynastie des
Miiig. nui régna de 1031 & 1627. Il était fils do l'empereur
Koang-lsou; par suite do son jeune ûgo, lo pouvoir
tomba aux mains d'un eunuque orgueilleux ot incapable,
Oeï-Tchong-Hion. Sous son règne, les Hollandais s'otabli'

rent à Formose (1624), les Mandchoux s'étendirent dans la
province de Liao-Tong(l625) et envahiront la Corée (1627j.

Hittite, Hétéen ou Hétbéen. enne ité-în, ^n')

[on g;r. Khettatos. en hébr. Kheti-Khétim, on a.ssyr. Khati.
en égypt. Khaîti-Khâli], nom d'un peuple qui, d'abord
connu presque exclusivement par les écrits bibliques, a
été mis en pleine lumière par les monuments égyptiens et
assyriens. — Les Hittites, Hétéens ou Hi^rraÉKNS.
— Adjectiv. : AnilV/uiï*ÎHirTITK,UKTÉKNNEOUBBTHÉESNK.
— Encycl. Les Hittites étaient apparentés aux popula-

tions de race et de langue ambiguës qui occupèrent dès
une haute antiquité les bassins supérieurs de l'Halys et
do l'Euphrate. Les conquérants du premier empire chal-
déen los soumirent momentanément, et, près de deux mille
ans plus tard, les pharaons do la XVIÏ!* dynastie leur
imposèrent un tribut : sous Thoutmosis III, ils étaient
établis dans les gorges du Taurus et sur
co qui fut, par la suite, le plateau de la rr"

Cappadoce. Ils avaient une civilisation *

un peu rude, empruntée pour une bonne
part aux Chaldéens ; ils se servaient,
pour correspondre à l'étranger, du sys-
tème d'écriture cunéiforme. Ils adoraient
une multitude de génies secondaires
qui présidaient à la tempête, aux nuées,
aux sources ; le chef de leur panthéon,
peut-étro un dieu Lune, s'appelait Khàti
et passait pour être le père de la nation.
Dieux et déesses avaient tous un carac-
tère sauvage et belliqueux. La constitu-
tion du peuple était féodale: chacun dos
clans possédait son chef héréditaire, et

l'ensemble obéissait à
Ils avaient
une infanterie
solide et lour-

de, sans bou-
clier ni cuiras-
se, armée do
la demi-pique
et de l'épée,
qui combattait
en phalanges
épaisses. Lors-
que les que-
relles au mi-

Hittites :1. Roi hittite (Khatousarou): 2. Char
lieu (lesquelles hittite qui prit pirt fi la bataille de Kackhou,
s'acheva la sous Ramsès U.
XVIII" dynas-
tie eurent compromis l'empire syrien de l'Egypte, les Hit-
tites, conduits par leur roi Sapafoulou, conquirent la Syrie
du Nord et la vallée entière deVOronte, plus le pays compris
entre l'Euphrate et le Khabour jusqu'à la frontière de I .As-

syrie et de la Chaldée. Au milieu du xiv siècle, Harmbabi.
puis Séti I", arrêtèrent leur mouvement vers le Sud ot en-
tretinrent do bons rapports avec leurs rois. En l'an IV do
Ramsôs II, Khatousarou reprit la lutte contre Pharaon.
Battu en l'an V, sous les murs do Kackbou, il tint tôte si vi-

goureusomontà son vainqueur, qu'en l'an XXI. celui-ci con-
clut la paix avec lui sur pied d'égalité. Ramsès II épousa
une fillede Khatousarou etcelui-ci vint visiter son gendre
aux bords du Nil. La bonne harmonie régna dès lors entre
les Egyptiens et les Khâti ; mais, vers la fin de la XIX' dy-
nastie, l'invasion des peuples de l'Asie Mineure porta un
coup funeste à ces derniers. Délivrés par les victoires de
Ramsès III, leur royaume ne reprit jamais l'importance
ou'il avait eue sousKbatousarou. En butte aux attaques
aes Assyriens, il dut payer tribut à Téglatphalazar 1"" et

aux successeurs de ce prince pendant près de cinquante
ans, jusqu'à la fin du xi" siècle. Il formait alors une sorte
de confédération, sous ihéçémonie du roi de Carchemish
qui prenait le titre do n roi aes Khàti ». L'infiltration lente
ues tribus araméonnes acheva de lo désorganiser. Lorsque
les Assyriens revinrent à la charge en 876, sous Assour-
nazirabâl, Carchemish et les Khâti se soumirent sans résis-

tance, ot ils demeurèrent désormais les vassaux do l'Etat

ninivite, non sans velléités de recouvrer leur indépen-
dance. Sargon fit du territoire de Carchemish une provmce.
dont lo préfet eut rang parmi les hauts fonctionnaires
assyriens. Carchemish lomoée, la race et le nom des Kh&ti
allèrent en s'éleignant rapidement. Ils n'existaient plus,

même ù l'état do souvenir, au moment de la conquête
d'Alexandre. Los restes du vieux peuple, ou s'étaient mêlés
aux Araméens. ou s'étaient réfugiés dans les gorges du
Taurus, parmi les tribus à demi sauvages qui s y mainte-
naient indépendantes.
Los inscriptions hittites sont rédigées au moyen d'un

système d'hiéroglyphes non encore décbitfré. Ou lès trouve
dispersées en Asie Mineure et en Syrie, sur toute rétendue
dos territoires occupés à divers moments par les Hittites.

HiTTORrr
citoyen (r«

•'•), architecte fraD<:ats, né
17&-.'. mort à Pan» en 1867.

1 Kcolo des boaux-ant, alla
ure grecque en Sicile et v

conKlau rapuJuatiwa, pitr les Orecn, do la polychromie
longlompB iiiéo par le» archéologues intraûuigoaots. D
retour en Vr:

restaura la •*

struiHit lo tl.

ComiquA av-
ion plauH d I

taclo pour N

polie pour lii

lande, d'un n

au duc do I

volution <!•'

momontani-ii
oflicieK: nr>

gouvernement. En 18J2, il fut
chargé do construire l'église

Saint - Vincent - de - Paul, koii

oeuvre capitale. Puis vinrent
los ombollissomon ts dos
Champs-Elysées ot do la place
do la Concorde, le piédestal do
l'Obélisque, la rotonde dos Pa- Utitorff.

noramas, le cirque des Champs-
Elysées et celui du boulevard des FilIcs-du-CalTairo ; Il

coostrui.sit aussi Li mairie du Panthéon et la gare du
chemin de fer du Nord. En 18jï, le gouvernement lo
chargea de remanier la décoration do la place do la

Concorde, des Champs-Elysées et de l'avenue do l'Etoile;
c'est lui qui traça les plans des travaux du bois de Bou-
logne ot des deux lacs, etc. L'Académie des boaux-arta
l'avait élu en 1S53.

Il a publié : Architecture antique de la Sicile 1820-1830) ;

Architecture modertie de la Sicile (1826-I830i ; Architecture
pobjchrome cliez les Grecs {I831J; /testitution du temple
d'tmpédocle à StHinunte (1851); Mémoire sur Pompéi et

Petra (I80«>i : enfin, il a traduit de l'anglais les Antiquités
xnédites de l'Attique (1832).

HlUEN-TI, empereur do la Chine, de la dynastie des
Han occidentaux, fils et successeur do Tchao-ti. C'est
sous son règne (73-48 av. J.-C.) que l'autorité de la

Chine s'établit pour la première fois dans la région du
Turkestan oriental (59).

HiVA-OA ou DoBflNICA. Ile du Pacifique austral
(Polynésie!, l'une des plus grandes (400 kilom. carr.) du
groupe français des Marquises ; 584 hab. Coton cl coprah

HIVEN n. m. Musiq. Instrument chinois. V. ui.sce.n.

HIVER (anc. franc. iVeni, puis irCT*; du lat. hibernus,
hivernal) n. m. Saison qui, dans l'hémisphère boréal, suit

l'automne, précède le printemps, et qui est la plus froide
de l'année ; saison froide en général. 11 Se dit pour froid :

HivKR tardif. Il Fruits d'hiver, Fruits qui n'achèvent de
miirir et qu'on no mange qu'en hiver.
— Poétiq. Année : Compter soixante hivers, n Vieil-

lesse : Nos illusions tombent avant ('hiver de la vie.

— Alchim. Temps de l'humidité de la pierre.
— Mar. Mât ou Bâton d'hiver. Mât de perroquet sans

flèche.
— Milit. Quartiers d'hiver. Cantonnements que prend

une armée au cours d'une campagne, quand la mauvaise
saison l'oblige à suspendre les opérations actives. (Pen-
dant les guerres do la Révolution et de l'Empire, l'usage

de prendre des quartiers d'hiver fut souvent abandonné,
et, depuis, il est tombé en désuétude.)
— E.NCYCL. Astrou. Le soleil, dans son mouvement appa-

rent autour do la terre, semble décrire one ellipse dont la

terro occupe l'un des foyers ; le grand axe de cette or-

bite ou ligne des apsides est incliné de U* environ sur la

ligne des solstices, perpendiculaire elle-même à la ligne

des équinoxes : ainsi, la distance du soleil à la terre est

maximum le l" juillet, et minimum le I" janvier.

La loi des aires nous apprend que les aires décrites par
le rayon vecteur du soleil sont proportionnelles aux temps
employés à les décrire. Par suite, l'hiver sera la saison la

plus courte avant l'automne, le printemps et l'été; en jours

civils, la durée do 1 hiver est de 89 jours 2 heurea environ ;

cette inégalité des saisons a pour cause l'inclinaison de la

ligne des apsides (grand axe de l'orbite apparente du so-

leil) surlali^ne des solstices et la position excentrique
de la terre àTintêrieur do l'orbite solaire. La longueur du
jour augmente à partir du solstice d'hiver, jour où la durée
du crépuscule civil est do 39 minutes.
Lo 28 décembre, l'hiver commence, et le soleil quitte la

constellation du Sagittaire pour entrer dans le Verseau ;

à la fin de rhiver,jour do l'équinoxe do printemps (21 mars),

lo soleil sort des Poissons pour entrer dans lo Bélier.

Pendant cclto saison, le soleil est plus rapproché de nous
nue pendant l'été, ot, cependant, c'est la saison la plus

froide, car les rayons lumineux et caloriques frappent la

terre plus obliquement. Malgré cette raison . les premières

journées do l'niver ne sont généralement pas les plus

froides, car la durée de la nuit ne diminue pas vile au

début; la nuit est longue, et le froid s'accumule, de sorte

3ne les plus grands froids tombent ordinairement pon-

ant lo mois de janvier ou les huit premiers jours do

février. A partir de co moment. la décroissance ranido do

la nuit permet ;i la terre do so rèchaulTer pendant le jour,

ot les pnénomènes inverses so passent.
— Alétéor. Au point de vne climatérique, la durée et

l'intensité du froid hivernal dépendent étroitement, pour

chaque région do la terre, non seulement de sa latitude

absolue, mais encore et surtout do la disposition relative

des continents et des mers. V. climat, isothermes.
— Iconogr. Au musée du Vatican, une statue antique

représente IHiver sous la figure d'une femme couchée.

Sur un autre monument, trouvé près d'Aihèncs, l'Hiver

est représenté par une femme dont la lête est recou-

verte par un pan do sa robe et avant près d'elle un

enfant qui porte un lièvre. Ailleurs, l'Hiver est figuré par

un homme couronné de rameaux desséchés et tenant dans

ses mains des fruits ridés.

Le sculpteur Lcgros a personnifié l'Hiver sous les traiis

d'un vieillard barbu, la lèie rccouverie par un pan do

son manteau, la main gauche tenant on féchau^ sur

lequel la main droite est étendu *" ' " ""'*
(fuileriosi. Au musée
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de Montpellier, une statue de marbre de Houdon, inti-

lulée l'Hiver ou la Frileuse, représente une jeune femme
ayant la tête, le sein et les

épaules cachés par une dra

perie.
Lagrenée le jeune, dans

une peinture qui décore la

paierie d'Apollon, a des) ^ n

l'Hiver par une scène d L
décfiaînant les vents 1 e i

bloau de Lancret n

Louvre, représente de-ï

valiers autour d'une va |n

couverte de glaçons V //

ver ou le Déluge de Pou i i

est également au Lou\r
E. Carlier représente / //

ver par une jeune fill i

l'air souffreteux, s env i

pant d'une épaisse dn
rie. Prud'hon a peim
(>Ha(re5ai'son5,repie''eiii

chacune par une teinm
Le sculpteur Cambos a j

r

sonniiié l'Hiver sous 1 s

traits do la Cigale Sous 1

môme titre, J. Lefèvre a

posé, au Salon do 1872 u i

figure délicatement pcim
Dos statues all<^gon \\\

de l'Hiver ont été scalptct ^

par A.-J. Droz {palai-» du
Luxembourg), par H Cia\

rard et par Koubaud )euno
l3ouchardon et Ciodion ont
sculpté des etifanis nus
Beaucoup de j)a\sa^'istcs et de peintres de ç.

essayé de fixer sur la toile dos effets d lii\f r f ii ns \r

Hollandais BrcuglKl Xalkenburg R ^aIlIIu î- I ! M

(1 après Prud bon-

ont

L'iliver, d après bouchaidon.

chau, J. d'Arthois, J. Dubbels, Van der Venue, Van Goyen,
Van Kessel, Isaac Van Ostade, A. Van der Neer, Simon
de Vlieger, Albert Cuyp, Beerstraten, Scheelfout, Nuyen,
Waldorp, G. Bodeman, etc. ; les Italiens Marco Ricci et
Ferd. Fosclii ; les Français Courbet, Emile Breton, Fleury
Chenu, Gustave Doré, F. Français, Harpignies, etc.

HIVERNACHE n. m. Agrîc, V. hivernage.

HIVERNADE n. f. Se dit quelquefois pour hivernage.

HIVERNAGE {naf — rad. hiverner) n. m. Saison des
tempêtes ou des pluies dans certains pays, notamment
dans les régions equinoxialcs. il Temps oue les navires
passent on relâche, pondant la saison des pluies, des
glaces ou des ouragans, n Port abrité, où les bâtiments
peuvent relâcher pendant la mauvaise saison.
— Econ. rur. Régime do stabulation pendant l'hiver pour

les animaux des races bovine, ovine et chevaline, qui
passent la belle saison dans les prairies. Il Labour donné
avant l'hiver aux terres et aux vignes, il Dans le nord do
la France, Fourrage do graminées et légumineuses que l'on

fait consommer, pendant l'hiver, aux chevaux, bœufs ou
moutons. (On dit aussi hivernacre.)— Semaille du four-
rage précédent, que l'on fait en automne et qui passe
l'hiver dans la terre.
— Série. Ensemble de procédés destinés à retarder le

plus possible l'éclosion de la graine do vers à soie.— Encycl. Econ. rur. IShivemage est tantôt un mélange
de seigle et vesce, tantôt de seigle, vesce ou pois gris et
lentillon d'hiver. Le semis on est exécuté, à l'automne, dans
Ja plupart des cas, sur un labour do déchauraage. On fauche
l'année suivante, quand les gousses dos légumineuses sont
formées, et on lie en bottes lorsque lo fourrage est sec.
— Série. U y a tout intérêt à retarder l'éclosion des

<eufs du vers à soie, afin do mieux assurer l' approvision-
nement en fouilles do mÛrior. Dans ce but, la graine,
iplacéo dans des assiettes de porcelaine ou d'étain, est
conservée dans un local où circule continuellement un air
i'afraiclii, do manière ([uo la température, sans tomltcr
jamais à 0<», ne dépasse pas non plus Vi" C.

HIVERNAL. ALE, AUX adj. Qui appartient à l'hiver :

Ouragans hivernaux, u Semé en hiver : Blés hivernaux.
HIVERNATION isi-on) n. f. Torpeur, engourdissement

pondant l'hiver : Z'hivernation de la marmotte, w Ou dit
plus ordiuairem. bidernation.

HIVERNE (subst. verb. do hiverner) n. f. Dans l'Avoyron.
Brebis que les bergers ont lo droit do mettre pour leur
compte dans lo troupeau qu'ils conduisent, et de nourrir
pendant toute l'année, aux frais du propriétaire do ce
troupeau : Les hivernes sont une source féconde d'abus.

HIVERNEMENT (man — rad. hiverner) n. m. Zool. Syn.
mauvais et peu usité do hibernation.

HIVERNER rad. hirrr) v. n. Passer à l'abri la mauvaise
saison : /." flotfr iiivi:une dans tels ports.
— v. a. At;rir. Ilivrrner les ferres, Leur donner un der-

nier labour avant l'hiver, n Hiverner le bétail. Le nourrir
à l'étable pendant l'hiver, il Se dit dos vers à soie quand
on les dispose de manière à leur faire passer sans acci-
dent les froids de l'hiver.

Hiverné, ée part. pass. du v. Hiverner.
— Mar. Couvert de neige : Côte hivkrnée.
S'hiverner, v. pr. Autref. S'aguerrir contre l'hiver en

«'exposant aux premiers froids : Les femmes croient qu'il

faut s'hiverner pour avoir le teint plus blanc. (Trév.)

HlYEÏ-SAN, montagne voisine deKiotô, l'ancienne ca-

pitale du Japon, sur laquelle fut édifié, pendant le règne
de l'empereur Kouan-mou Tennô (783-806), le célèbre mo-
nastère d'Enriakou- dji, premier sanctuaire de la secte
Tendai, fondée par Denguiyô Dai-Si.

HiZEN, prov. du Japon (île de Kiou-Siou), la troisième

de l'empire pour la population (après Mousasi et Etchigo)
;

1.100.000 hab. C'est une vaste péninsule, au littoral dé-
' uupc et accidenté, ne se rattachant à Kiou-Siou qu'au
nurd-ouest, où elle confine aux provinces do Tsikouzen et

11- Tsikougo. Elle contient, dans la péninsule de Simabara,
i Ounzen-Daké (1.470 m.), volcan dont l'éruption de 1792

Iciruisit la ville de Simabara. Le sol, très bien cultivé,

|iro(luit riz, gomme, thé, tabac, indigo, coton, huile,

' ami»hre, sucre ; le sous-sol a du soufre, du cinabre, du
marbre, de la houille, du kaolin. La province fabrique du
papier et surtout de la porcelaine fine (à Anita). Chef-lieu

.\agasaki; autres villes : Saga; Simabara; Hirado.

HjELMARE ou HiELMAR, lac de la Suède orientale
(-1 méridionale, vaste de 500 kilom. carrés, avec 20 mètres
If profondeur. Il se verse dans le lac Mselar.

Hjorring, ville du Danemark (Jutland septentrional),

I^n-s du .Skager-Rak; 5.000 hab.

Hjort (Pierre), philosophe et critique danois, né près
'\o Copenhague en 1793, mort à Copenhague en 1871. Eii

1S17, fi visita les principaux Etats de 1 Europe, et, de
K'iûur en Danemark, il professa, de 1822 à 18-19, la langue
. I la littérature allemandes à l'académie de Sorœ. Par-

;in des idées romantiques, ses écrits ont exercé une
I lie influence sur les lettres de son pays. Il écrivit sur

Scot P>igène, sur la question des duchés, sur la poli-

iue intérieure, etc. Il réunit, sous le titre de Contribu-

tions critiques à l'histoire de la pensée contemporaine du
Danemark, ses mémoires et articles (1852-1867).

Hlaing ou rivière de Rangoun, fleuve de l'Indo-

Oiiiiic occidentale (Birmanie). Né dans des marécages â
riv 'if Prôme, il traverse le lac d'Engma, court parallè-

Iciiiont à llraouaddi, avec lequel de nombreux canaux le

nu-ttciit en communication, est rejoint par la branche
orientale de ce fleuve, le Pan-Hlaing, et se jette dans le

golfe de Martaban ; il est navigable en tout temps jusqu'à
Rangoun. Longueur de son cours : environ 400 kilom.

Hliboka, village d'Austro-Hongrie (Bukovine [distr.

'h: C/:criiu\vitz^,. près du Sereth; 3.947 hab.

Hlinsko, ville d'Austro-Hongrie (Bohême [cercle de
Chrudrimj i, sur la Chrudimka, affluent de l'Elbe ; 3.478 hab.
Fabriques de poteries et de toiles de lin.

Hlodyn. la Terre originelle, inculte, l'une des épouses
d'Odin, dans la mythologie Scandinave.

HnevkovSKY (Sébastien\ littérateur tchèque, né à
Zebrak en 1770, mort â Prague en 1847. Un des premiers
promoteurs de la renaissance littéraire bohème, il publia,

avec Buchmayr et les frères Negedly. le premier jour-

nal qui ait paru en langue tchèque, le Héraut. On lui doit

plusieurs recueils de poésie lyrique : Dewin, poème héroï-

comiquo on douze chants (1829), le Docteur Faust, conte
en neuf chants (1844), la tragédie Jaromir, la comé-
die les Fiancés de Kolodiej et un Traité de la prosodie
tchèque.

HnOS. Dans la mythologie Scandinave. Fille d'Oder et

do Freyja et déesse de la fortune et de la perfection.

HO (h asp. — onomatop.), interjection qui s'emploie :

10 pour appeler ou interpeller : Ho! du cajiotl; 2" pour
marquer l'étonnement, l'admiration, l'indignation, l'impro-
bation, la contradiction : Ho! que vois-jel... Ho! ho! Ji'g

comptez pas.

HOAÏ-HO. HOEÏ-HO ou "WeÏ-HO, fleuve de la Chine
centrale, né dans la province de Ho-Nan, au N.-O. des
monts Mou-Ling. 11 pénètre dans la province de iSgan-Hoeï,
arrose la campagne de Foung-Yang, et se j ette dans le lac

Houng-Tsé. Ses principaux affluents sont, à gauche : le

Cha-Ho et le Ko-Ho. Le déversoir du lac Hounç-Tsé dans
la mer Jaune porto également le nom de Hoai-Ho ; ce fut,

jusqu'en 1850, l'embouchure du grand fleuve Hoang-IIo
(auj. tributaire du golfe du Petchili). Le fleuve Hoaï-Ho
était alors un simple affluent du Hoang-Ho.

HOAÏ-TSONG ou Yl-TSONG, empereur de la Chine, de
la dynastie des Ming. Il succéda à son frère Hi-tsong, et

régna de 1628 à 1644. Prince honnête et lettré, mais d'un ca-
ractère mou, il laissa, en 1629, les Mandchous envahir les

provinces du Nord et s'avancer jusqu'à Tien-Tsin. A partir

do 1G35, il eut à lutter contre les partis de révoltés qui se
multipliaient dans toutes les provinces; l'un des chefs
s'empara du Ho-Nan, du Chan-Si, du Chan-Toung et, fina-

lement, prit Pékin; après quoi, il se fit proclamer empe-
reur de Chine. Hoaï-Tsong se pendit, au moment où l'cn-

nomi rentrait dans la capitale. Avec lui se termina la

dynastie des Ming.

HOANG-HIN (ho-an-ghin [h asp.]) n. m. Plante chinoise,
appelée aussi khi-tsi, lou-ho, ou ko, qui est une espèce
de léguminouso papilionacée de la tribu des phaséolées.
— Encycl. Cette plante se rencontre particulièrement

dans les provinces de Tché-Kiang et de Kiang-Nan. Les
filaments en sont textiles, et donnent une toile excellente.
Les fleurs do cette plante, d'un rouge vif, sont disposées en
grappes ; quand elles sont séchées au soleil, les habitants
les cuisent dans l'eau et en font une sorte de bouillon.

HOANG-HO. Géogr. V. Jaune (fleuve).

HOANG-NAN [ho-angh [h asp.] — mot tonkinois) n. m.
Ecorce d'une strychnée (le strychnos Gautheriana).
— Encycl. Le commerce fournit le hoang-nan en mor-

ceaux parallélogrammes de 4 à 5 centimètres de long sur
là? centimètres de large, souvent enroulés en spire par
la dessiccation. La face externe est dune teinte variant
du gris noirâtre au brun rouge. La face interne est striée
en long; la cassure est nette, l'odeur nulle, la saveur très
amôre. La structure histologique rappelle ceUe de la

fausse angusture {strychnos nux-vomica). Elle renferme de
la strychnine et de la brucine. Elle a été vantée dans le

traitement do la rage.

HOANG-THIEN ChANG-TI ou OaNG-THIBN ChANG-
TI [Itoi du Citl, Empereur suprê)ne), titre du Dieu du Ciel,

ou Chang-ti, inscrit sur la tablette qui représente cotte

divinité sur l'autel du Ciel, lors des trois grands sacrifices
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annuels que l'empereur de Chine célèbre en person n e au sol-

stice d'hiver, à léquinose du printemps et au solstice d'été.

Hoang-TI, empereur de la Chine, le troisième de la
période dite des Cmq empereurs, mort plus que cente-
naire, après avoir régné de 2697 à 2597 av. J.-C.Le règne
de ce prince appartient surtout au domaine de la légende.
H passait pour fils d'un gouverneur du Yu-Hiong. Il

monta sur le trône à l'âge de onze ans; c'est alors qu'il

prit le titre de Hoang-ti {empereur jaune). Il fit construire
le premier temple dédié au Chang-ti, divisa ses sujets en
classes, qu'il distingua par les couleurs, réservant le

jaune pour la famlDe impériale. Les Chinois attribuent
à Hoang-ti ou aux savants de son temps l'invention de
la monnaie, de l'arc, de la boussole, du calendrier, de
l'arithmétique, etc. Sous son règne, Young-tcheng fa-

brique la sphère, Ling-lun règle les cinq tons de la mu-
sique, Koung-kou construit des bateaux et des chars, et

Thsang-hieh compose les caractères de l'écriture. H confia

à sa femme, Si-Ling-ché, le soin d'enseigner l'art d'élever
les vers à soie et de fabriquer des étoffes avec leur pro-
duit. Hoang-ti eut quatre femmes et vingt-cinq fils, dont
les fondateurs des trois premières dynasties se préten-
dirent descendus.

HOAN-TI, empereur de la Chine, de la dynastie des
Ilan orientaux, et qui régna de 147 à 168. L'impératrice
Leang, veuve do Choen-ti, exerça la régence jusqu'en 150,

date de sa mort. A partir de ce moment, le crédit des
eunuques ne fit qu'augmenter à la cour; les taoïstes invenX
encouragés, les magistratures rendues vénales, les gens
de lettres délaissés. De celte époque date le commerce dos
étrangers avec la Chine par le port do Canton,

HOAT-CHI n. m. Terre bolaire très blanche, dont se ser-

vent les Chinois pour la fabrication de la porcelaine.

HOAZIN (/t asp. — nom scientif. opisthocomus) n. m.
Genre d'oi-

hoazin, hoa-
z in huppé, lu i/id

grand oiseau
élancé, à cou mince, à petite tête huppée, brun à reflets

bronzés, avec le ventre roux et des bandes blanches et

jaunâtres; il est long de 65 centimètres. Il vit dans les

arbres, au bord des eaux; sa chair exhale une odeur in-

fecte, qui la rend immangeable.

HOBAL, idole des Arabes antéislamiques, qui se trou-

vait dans le temple de la Kaaba avec trois cent cinquante-
neuf autres statues adorées par les tribus do l'Arabie,

qui furent toutes détruites par Mahomet.

HoBART-PAGHA (Auguste-Charlos), marin anglais, né
à Norton en 1822, mort à Milan en 1886. Il se distingua

à la prise de Bomarsund (1854) et à l'attaque d'Abo, et

servit sur mer la cause des confédérés, pendant la guerre

de la Sécession. Passé, en 1867, au service de la Turquie
comme contre-amiral, avec le titre de pacha, il réprima
linsurrection Cretoise. 11 réorganisa la flotte ottomane,
commanda, en 1877, l'escadre de la mer Noire durant la

guerre contre la Russie, et se signala par son audace.

En 1881, il reçut le grade de muchir (maréchal). On lui

doit un livre intéressant; Sketches ofmy life{\SSÔ).

HOBART-TOWN, ville et capitale de la Tasmanie (Aus-

traiasics sur l'estuaire du Derwent; 31.195 hab. Port sûr

et profond. Fondée en 1804, cette ville, très salubre, offre

l'aspect d'une cité européenne. Siège du gouvernement et

des Chambres de la colonie, elle en est aussi 1© centre
intellectuel. Ecole d'arts et métiers, docks.

HOBBEMA (Meindert\ peintre hollandais, né et mort à
Amsterdam (1638-1709). On ne sait presque rien de la vie

de cet artiste, un des plus grands paysagistes connus,

sinon qu'il se maria en 1668. Jusqu'en 1739, son nom est

ignoré; ses œuvres sont attribuées à d'autres artistes, no-
tamment à Ruysdaël, dont il était le contemporain, l'ami,

pout-ôtre l'élève. Ses tableaux représentent presque
toujours la nature sous un aspect riant. Toujours le so-

leil y jouo le principal rôle. Comme poète, Ruysdaël l'em-

porte peut-être par la profondeur sur Hobbema ; mais,
comme peintre, comme coloriste, Hobbema reprend ses

avantages. Il s'est principalement attaché à représenter

des forêts, des moulins, etc., et il a employé le pinceau
de Van de Vehie. de Berghem, de Storck et (Vautres, pour
orner ses paysages de ligures et d'animaux. La France
possède de lui deux ou trois tableaux, mais retouchés et

restaurés. Le Dessinateur, du musée de Berlin, est plus

intéressant. Citons encore le Paysage boisé, du musée de
Vienne, et les deux toiles splendides dont l'une surtout,

Vue prise ai'prcs d'itu Immeau, doit compter parmi les

merveilles d'Hol>l"^ni.i : ti.'nis les collections particulières :

un Moulin à cf. /l>nn- \ 'In cliâteau de Brederode, un Chas-
seur et W d'une ijrandc runte. Mais la perle du maître
est une Vue de Hollande (galerie Littleton), avec figures

et animaux peints par Adrien Van de Velde.

HOBBES (Thomas), philosophe anglais, né à Malmcs-
bnry en 1588. mort à Hardwick en 1679. A sa sortie do
luniversité d'Oxford, il devint précepteur d'un jeune
homme de son âce, membre de la famille des Cavendish.
Vin-i't .-ins j.liis tard, il fut chargé de l'éducation du fils de
son ain un i-lrvf. Il .se lia, à Paris, avec le P. Mersenne.
Les tM ( 'M tiK ni^ dniit l'Angleterre était le théâtre l'ame-

nèrcn' .i ! l.nier par la politiciue. En 1610, il avait écrit

les /:/'/nt/ils de la loi naturelle et politique; en 1642, il

publia le De cive; en 1654, le Léviathan, ouvrage étrange
par le fond, mais fait de logique et d'éloquence, dans
lequel il défendait le pouvoir absolu fondé sur le succès et

la force. Queloues-uns virent là une flatterie vis-à-vis de
Cromwell. etl ouvrage provoqua la colère des royalistes,



Uobbci.
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DOD moins qao dos libi^raux. Lo Dt corpore (1055) cl lo De
homme (16:>6] fornioront. avec le Ifc civr, uno vasio triIotrH»

Shysiqur. psvchuloguiuo <'i politique. Ku 1067, la Chambre
es communes..lans un biM où lo léviafhan est visé en

tonnes exprés, roclama dos mosuros contre les athées et
los sacrilèges. Lo roi consentit & protéger lo philosophe,
à la condition qu'il ne publierait plus aucun ouvrage.
Vors iù'O, il composa, sans
los éditer, lithemoth, liistoiro

des causes de la guerre civile

on Angleterre, uno Histoire
ecclt'siastique et son Autobio-
ijraphie en distiques latins

(lôTî). Toute cettô périodo
est consacrée à do vives dis-

cussions avec les savants.
Ilobbes est lo successeur

de Bacon ; sonsualïste comme
lui, il a, cependant, subi l'in-

fluenco de la philosophie ma-
Ihémaiiquc de Descartos.
Toute substance est corpo-
roUe, tous los phénomènes
so réduisent à des mouvo'
monts. Hobbcs profosso lo

Dominalisme. Sa moralo est
l'utilftansmo. Il n'y a quo
doux motifs d'action : la ro-
chorcho du plaisir, la fuite

de la douleur. A l'état do nature, tout homnio a droit
à tout ; c'est la guerre do tous contre tous. Los hommes,
no pouvant jouir paisiblement de rien et concevant que
la paix est le plus grand des biens, confèrent par un
contrat tous los droits â un seul homme, à la soûle condi-
tion qu'il maintienne la paix. Dès lors, le bien et lo mal
dépendent uniquement des décisions du souverain ; la
vraie religion est colle qu'il reconnaît ; l'Eglise doit ôtro
entièrement subordonnée à l'Etat. Jamais théorie plus
logique du despotisme n'a été donnée.
— BiBLiOGB. : G. Lyon, la Philosophie de Hobbes (Pa-

ris, 1893).

HOBEREAU (A asp-, et ro— ^oMt hoberel; de l'anc. franc.
hobe, hobel, petit oiseau de proie, mot d'orig. gorm.) n. m.
Petit faucon, dit aussi falquet, qui no chasse quo les petits
oiseaux.
— Fig. et par dénigr. Petit gentilhomme campagnard,

superbe et dur aux petits.
— Encycl. On avait fait dos hobereaux le tvpe d'un

sous-genre hypotriorchis, aujourd'hui inadopté, l'^a hobe-
reau {fako subbuteo) est élancé, léger, à longues ailes
falquées qui, repliées, dé-
passent laqueue.Il est noir
bleuâtre, avec la t^to grise,
la nuque tacbéo do blanc,
les ailes et la queue noires,
le ventre jaunâtre flambô
de brun, les cuisses, le crou-
pion et le dessous do la
queue roux. Les pattes sont
jaunescommolacire du bec.
qui, lui, est bien. Livrée
et taillo varient suivant lo

sexe et l'âge ; la femelle,
plus grande, mesure 38 cen-
timètres de long et 92 cen-
timètres d'envergure. Ré-
pandu en Europe, le ho-
bereau est remplacé en
Orient par une espèce voi-
sine (falco cesaioii) et par
d'autres dans l'Inde ifalco
juffgur) et en Amérique
{falco columbarius et femoralis), qui sont peut-être les
alèthos des anciens fauconniers. Le hobereau commun
chasse surtout les aloueitcs, qu'il suit, dans leurs migra-
tions d'hiver, jusqu'en Afrique et dans llnde. Comme
oiseau de fauconnerie, il a toujours été peu estimé.

HoBHOUSE {John Cam), baron Brocghton , homme
d'Etat aDglais, né près de Bristol eu 1786, mort à Londres
en 1869. Ami de Bvron, avec lequel il voyagea en Portugal,
en Espagne, en (îrèce, on Orient, il était à Paris pendant
les Cent-Jours, et rédigea, sur los événements dont il fut
témoin, un livre que le gouvernement français Ût saisir.

Il eut les mômes mésaventures avec le gouvernement
anglais, au sujet d'un pamphlet ultra-radical : o Trifling
mistake (isi9i. et fut mémo emprisonné. En 1820, il entra
à la Chambre des communes, où il appuya de toutes ses
forces la réforme parlementaire. En 18*24, comme exé-
cuteur testamentaire de Byron, il fit détruire les fameux
Mémoires du poète, action qui lui a été durement repro-
chée. Hobhouso devint, en 1832, secrétaire d'Etat à la
guerre, en 1333 chef secrétaire pour l'Irlande, président
du bureau du contrôle en 1835, et de nouveau en 1848. Il

rentra dans la vie privée en 1852. Il a laissé, entre autres
ouvrasres : a Journey through Albania and other province
of Tur'key (1813) ; Historical illustrations of thc fourth canto
of Childe Haroîd (I8l8) ; Hnly (1859), et surtout des sou-
venirs fort intéressants: RecoUections of a long life {lS6h}.

HOBIN n. m. Zool. V. acbin.

HOBOKEN, ville des Etats-Unis (New^ersey), à l'em-
bouchuro du lleuvo Hudson ; 43.650 hab. Ville industrielle ;

grandes fabriques do soieries. Cercle ouvrier.

HOBOKEN, comm.de Belgique {prov. d'Anvers). arrond.
admin. et judic. dWnvors, non loin lo l'Escaut; 10.020 hab.
Chantiers do constructions navales.

HOBRÔ, ville de Danemark 'Jutland [préfect. d'Aar-
huus;>. sur le fjord de Manager; 2.543 hab. Distilleries
d'eau-de-vie; brasserie; fonderie, fabrinuo de machines;
manufacture de tabac, fours à chaux, tuilorios et chantiers
do constructions navales.

HOC [hok' [h asp.l — mot lat. signif. cela) n. m. Jeu dans
Icnuel on peut attribuer à certaines cartes privilégiées la
valeur qu'on veut.
— Fam.Cc qui est attribué â quelqu'un. Il Etre hoc, Etre

attribué, assuré à quelqu'un :

Eh ! que n"ei-tu mouton, car tu me serais hoc.
Là. FoNTAtNE.

Mon confié cent fois me fût-U hoc.
La poule ne doit point cbaolcr dcvaDt !« a)q.

MOUÈKE.

Hobereau.

— LingTiist. Ad hoc. V. ad hoc. b Ah hoc et ab hac. V. au
liuC ET AU OAC.
— E.NCYCL. Jeu. I^ hoc est un jeu de cartes qui 8« divise

en deux sortes : le hoc de Lyon et le mazarin. Lo maurin
est le plus répanda et ros-semblo ù 1 ambigu. Comme loi. il
est mêlé do piquet, do brelan, de séquence.

BOOA (A asp.} n. m. Jeu d'origine italienne, importé en
Franco après l arrivée do Mazarin et qui ressemble au
biribi. (Il fut intordit par le pape et le parlement do
Paris. Lo tableau do jeu n'est d.
La règle du jeu est la mémo que
gagnant recevait vingi-buu mises

sô qu'en trente
cUo du buibi. Chaque

Hocco.

HOC CAVERAT MENS PROVIDA Reouli (L'âme pré-
voyante de Jtt'gulus y avait pris garde), pensée d'Horace
(od. m, v, 13), dont on fait uno application ironique i
coux(|ui, après l'événement, prétondent l'avoir prévu : Je
vouM l avais bien dit; on leur répond : Hoc caverat.

HOCCO (Ao-^fo [/( asp.", n. m. Genre d'oiseaux gallinacés,
famille des cracidés, comprenant une dizaine d'espèces
propres à l'Amérique du Sud.
— Encycl. Les hoccos sont de gros oiseaux à plu-

mage foncé et brillant ; presque aussi gros que des din-
dons, ils vivent perchés sur les arbres et ne doscondont
à terre que
pour cher-
cher leur
nourriture,

autant vé-
gétalo qu'a-

nimale. Ils

s'apprivoi-

sent assez
facilement,

mais se re-

produisent
mal on cap-
tivité; leur
chair est
bonne à
manger

,

({ u i q u o
collo des individus sauvages ait une saveur alliacée spé-
ciale. Le hocco offre deux parti ctilarités très curieuses :

1* dans les basses-cours, en plein air, il joue le rôle du
chien do berger; 2» il est ventriloque. Lo hocco commun
(crax alector), du Brésil et des Guyanos, atteint 1 métro
do long

; il est noir bleu brillant, avec lo ventre et lo
croupion blancs. Lo hocco caroncule [crax carunculata^,
ou mutung des Brésiliens, est plus petit ; lo hocco roux
{crax rubra), du Mexique et du Pérou, ost brun châtain et
blanc. Il existe trois sous-genres : sphxrolanjngus, mitu-
noranga, crossolaryngus globulosa; tous trois habitent
le Brésil.

HOÇEIN n. m. Elément onomastique arabe. V. hoseIn.

HOC ERAT IN VOTIS (Httéralem. : Cela était dans mes
vœux, c'est-à-dire : Voi7â ce que je désirais), expression
d'Horace (liv. II, sat. vr, vers l), que l'on rappelle en par-
'

"'
.^j^ ou comhle-

HO-CHANG [bonze') n. m. Nom collectif des membres du
clwgé bouddhiste chinois, mais qui, toutefois, ne s'apphquo
pas aux prêtres ou moines du rit thibétain, lesquels sont
toujours désignés par le litre de lama.
— Enxtcl. Les ho-changs passent en général pour igno-

rants et sont peu considérés. Au Thibet, ce terme s'ap-
plique comme nom propre à un boudhiste chinois qui vint
prêcher en ce pays, à la lin du vm« siècle de notre ère,
une doctrine opposée à celle des saints pandits indiens.
Vaincu dans une controverse publique, le ho-chang fut
expulsé. Néanmoins, il ligure, dans le panthéon thibétain,
sous les traits d'un personnage à l'air réjoui.

HOCHAGE [h asp., et chaf — rad. hocher) n. m. Action
d'abattre les pommes à cidre.

HOCHANGABAD, ville de l'empire anglais do l'Inde
(Provinces Centrales), ch.-l. de la prov. de Nerbada, sur la
Nerbada supérieure; 11.600 hab. Les environs produisent
du coton et des céréales. Hochangabad, fondée eu 1-105 par
lo sultan du Matva, devint, au xviii* siècle, une des prin-
cipales nlacos des Mahrates ; depuis 1817, elle est posses-
sion anglaise. Le district a 45C.000 hab., sur une superlicie
de 11.333 kilom. carr.

HOCHAT (cha) n. m. Sorte de sirop de raisins secs, en
Turquie.

HoCHBERG (margraves de), branche principale de la
maison de Bade, qui tire son nom du vieux château do
Bochberg, près do Fribourg-en-Brisgau. L'auteur de cette
branche est Henri I" (1190), lils cadet du mar^'ravo Her-
mann IV de Bade. A la mort de Henri III, cette branche so
divisa en Hoceibebg-Hocbberg et Hochberg-Sausknberg.
La première s'éteignit avec Othon III (1418), dont la suc-
cession revint au margrave de Bade. La seconde finit

avec Philippe, comte de Hochberg-Sausenberg (1503), dont
la fille, Jeanne, épousa le comte de LonguoviUe et obtint
10 comté de Neuchâtel; le reste dos biens matrimoniaux
alla aux margraves de Bade. En 1787, le margrave Karl
Friedrich épousa Louiso-Caroline Geyer do Geyorsberij
et lui fit octroyer, par l'empereur, lo titre de t comtesse
do Hochberg ». Leur fils, Léopold, devint grand-duc de
Bade.

BOCHE ih asp. — pour oche, plus anciennem. osche; cor-
respond au provcnç. osca, mémo sens, d'orig. inconn.) n. f.

Coche, entailiuro. u Brèche sur une lame.
— Agric. Labour donné, avant l'hiver, aux terres ot aux

vignes, il Semis do seigle, d'orge, d'avoine ou do toutes
ces graines réunies, que l'on fait à l'automne, afin d'avoir
un pâturage d'hiver.
— Tochn. Petite échancrure propre à recevoir lo tenon

du levier ou do la bascule d une lame de coutellerie.
11 Entaille qui arrête la corde dune arbalète, lorsqu'elle
est tendue, n Petite entaille dans un morceau dotoffe.

Il Encoche quo l'on fait sur deux bouts de bois placés â
même hauteur et accolés l'un à l'autre, pour inaiquer au
client et au marchand lo nombre d'objets dus par le pre-
mier ot vendus par l'autre.

HOCHE {h asp. — peut-être de l'angl. hook, crochet) n. f.

Tringle ou montant de bois scellés dans un mur et sur les-

HOBEREAU — HOCHER
quels on ilio Jp» cordeaux toodos, pennetuot do conitater
1 épaisseur de ce mur.

Hoche (i»ai^-l..i?3—' -•<•'—
i

•-
>,',„.

treuil, faubourg do V. - '

,^
près Coljlcnu, on IT/T .,,1

du roi. ;l T.Tn \-u-:,. ,'

palcfr. - °:

'J^^'

Hoche.

heutenahi .m ,^* ,i.,f;,ino

(1792), Il fut envov u l'ar-

mée des Ardeiiii.-s, ou )._.

général Leveneur lo prit,

pour aide de camp. Un mé-
moire qu'il adressa au co-
mité do .Salut public sur la
situation miliiairo mit en
relief la haute inlelli^'enco
du jeune officier, que Car-
net nomma aussit'l't chefdo
bataillon à l'armée du Nord.
Hoche alla défendre Dun-
kerquo contre les Anglais,
puis, ceux-ci repoussés, il

fut promu chef do brigade,
çéoéral de brigade trois
jours après; enfin, général
de division commandant en
chef l'armée de la Moselle.
Beau soldat à l'œil brun, à
la figure ouverte et martiale. Hoche alliait à une extrême
bravoure et à une infiexibto sévérit<i on matière de disci-
pline une àmo généreuse, pleine de sollicitude pour ses
subordonnés. Chef d'armée, il se montra, a dit Napoléon,
" un véritable homme de guerre ». Il échoua d'abord contre
les Austro-Prussiens à Kaiserslautern (1793), mais, trois
semaines plus tard, il les écrasa à Wœrth et Frœschwiller,
reprit los lignes de Wissembourg, débloqua Landau et re-
jeta l'ennemi au delà du Rhio. Il

prit alors ses quartiers d'hiver en
Lorraine, ot profita de ce répit
pour so marier : en 1791, il épou-
sa, à Thionviile, Adélaïde Dé-
chaux. Mais, quelques jours
après, dénoncé comme suspect
par Pichegru , son rival, il fut
mcarcéré à la Conciergerie. Mis
en liberté au 9-Thermidor, il re-
çut lo commandement de l'ar-

mée des côtes de Cherbourg» puis
de l'armée des côtes de Brest
( 1794), avec mission de combattre
la chouannerie. Gr&ce à son sys-
tème de camps retranchés et do
colonnes mobiles, il la réduisit
promptement et amena les chefs
royalistes à conclure lo traité do
IaJaunaye(i795). Cinq mois après,
il écrasa, à QuiberoD, imc armée
d'émigrés à la solde de l'Angle-
terre (v. Quibeeon). fit fusiller
les derniers chefs vendéens, Cha- statue de Hoche,
rette et Stofflet, et pacifia la & Versailles.
Vendée. Il tenta alors une des-
cente en Irlande ; une tempête, survenue au dernier mo-
ment, la fît échouer. Mis ensuite à la tête de l'armée de
Sambre-et-Meuse (i:97\ il franchit le Rhin, et battit les
Autrichiens à Neuwicd et à Alienkircheo. U était à.

Wetzlar lorsque, sur les instances de Barras, il consentit
à favoriser un complot contre les royalistes. Mais, aban-
donné par le Directoire, il dut revenir , abreuvé de dégoût,
à son camp do W'etzlar. C'est là que mourut, d'une mala-
die de poitrine, et non pas, comme on l'a dit parfois, sans
aucune preuve sérieuse, d'un empoisonnement, ce héros
de vingt-neuf ans, une des figures les plus grandes et
les plus pures de la Révolution. Ses restes furent portés
à Petersberg, à côté do ceux de Marceau. Une statue lui

a été élevée à Versailles.
— BiBLioGR. : Arthur Chuquet. Roche et la Lutte pour

l'Alsace (Paris, 1888); E. Cunéo d'Ornano, Hoche, sa vie et

sa correspondance (Paris, 1892) ; Pierre-Victor, le iS-Fruc-
tidor, le général Hoche (Paris, 1893).

HOGHÉLAGA, comté du Dominion canadien (prov. de
Québec), occupant au N., au S-, à l'O. de Montréal, la

moitié inférieure de l'Ste de Montréal, comprise entre lo
Saint-Laurent à l'E. et une branche de l'Ottawa à l'O.;

S08 kilom. carr. ; lOO.OOO hab.

HOCHEPOT \h. asp., et po — de hocher, et pot) n. m. Ra-
goût fait de hachis do bœuf, d'oie grasse ou de canard cuit

sans eau dans un pot, avec marrons, navets, etc. v. Façon
d'apprêter la queue de bœuf, qui tient à la fois de la soupo
ménagère ot do l'entrée. (PL Des HocHEt»OTS.)

HOCHEQUEUE (A asp., et keû — de hocher,€t queue) D.m.
Nom vulgaire des bergeronnettes, d PI. Des bochbql'ecbs.

HOCHER [h asp.— élym. dont.) v. a. Secouer : La berge-

ronnette iiocaE la guette en mcu-chant. i Abattre en secouant :

HocRER leji pommes à cidre, n Hocher la tête, I>a remuer de
droite à gauche, et vice versa, en signe de dénégation. ii Ho-
cher la bride, le mors. Les secouer fréquemment poureiciter
lo cheval. — Fig. Hocher le mors à quelqu'un. Chercher à
l'animer, À l'exciter. (Vieilli.";

— v. n. Hocher de la fête, du nés, Les secouer do haut en
bas, et vice versa, en signe de doute, d'inquiéiude, do
mécontentement, il Hocher du mors, de la bride, Secouer lo

mors, la bride.

HOCHER {h asp. — rad. hoche, entaille) v. a. Faire do

petites entailles sur lo bord d'une étoffe ou d'une lis|èro

3ue l'on veut coudre, ti Faire a
bois juxtaposées.

hoche dans les taillOA



HOCHET HOEI-TI
HOCHET (k asp., et cké — rad. hocher) n. m. Jouet,

eénéralement de matière dure, composé d'un manche

adapté à un petit récipient contenant des grelots, des

cailloux, etc., qu'on donne à un tout jeune enfant, pour

qu'il le porte à sa bouche et le presse entre ses gencives,

pendant le travail de la dentition, ou pour qu'il

s'amuse à le secouer : Un hochet de buis, d'ar-

gent.
Par ext. Jouet quelconque : On anvase les

enfants avec des hochets, et les hommes avec des

paroles. (Lysander.)
_ Fig. Chose futile, qui amuse 1 esprit : Il est

des BocHETS pour tout âge. (Fonien.)
— Charbon menu, auquel on donne le nom

d'AOGLOMËRÉ. Il Moule qui, dans les fabriques

d'agglomérés, sert à fabriquer les briquettes

employées pour le chautfage.
— En T. d'agric, Bêche â fer large, employée

dans les terres légères.

HOCHEUR(/iasp.— rad. hocher) n. m. Homme
qui abat les pommes à cidre. ilochet.

HOCHEUR {h asp.) n. m. Nom vulgaire de cer-

taines espèces de singes, du genre cercopithèque. (Le cer-

copilhecus Martini, de l'Afrique occidentale, est le type des

hochours, guenons du groupe des blancs-nez.) V. blanc-nez.

HOCHFELD, ville d'Allemagne (roy. de Prusse [comm.
de Duisbourg]); 11.378 hab. Fonderie de fer. Port.

HOCHFELDEN, bourg d'Alsace-Lorraine (Basse-Alsace

[cercle de Strasbourg]), sur la Zorn et le canal de la Marne
au Rhin; 2.536 hab. Ch.-l. de canton.

HOCHHEIM, bourg d'Allemagne (Prusse [prov.de Hesse-

Nassoir ^n-- '" ' "ir-au, le Taunus, qui domine le Maîu;
2.920 li :' vins renommes. En 1813, combat
entre > Alliés. La région de Hochheim, avec
lcsvi!ia_ i dôKostheim,fournitd6Svinsblancs
très esunifi • nuinni-imur)^ placés parmi les grands vins du
Rhin. Une partie de la production sert à la fabrication de

vins mousseux.

HOCHHEIMER [h asp.) n. m. Vin blanc récolté à Boch-
heim (Hesse-Nassau) ou dans les environs, et qui se dis-

tingue par un parfum aromatique très agréable.

HOCHKIRCH, village d'Allemagne (roy.de Saxe [cercle

deBautzeol); 522 hab. Le 14 octobre 1758, défaite des

Prussiens de Frédéric II, par les Autrichiens de Daun.

HOCHNEAKIRCH, bourg d'Allemagne (Prusse [présid.

de Dusscldorf, cercle de GrevenbroichJ); 3.302 hab. Filature

de coton. Fabriques de vêtements, de cigares.

HÔ-CHÔ NiORAÏ, l'un des cinq grands Bouddhas éter-

nels du bouddhisme japonais, cor-

respondant au Dhyâni- Bouddha
Ratna Sambhava du Mahàyâna in-

dien, émanation du Bouddha su-

prême Daï Niti Nioraï (Vairocana),

dont il personnifie la vertu de per-

fection et la puissance d"exaucer
les désirs des êtres vivants,qu'il con-

duit au salut on excitant et satisfai-

sant leurs aspirations vers l'idéal

éternel. C'est en raison de ces at-

tributions que l'on met entre ses

mains le Bô-djou (Ratna ou Mani),
perle lumineuse qui éclaire le

monde, pierre précieuse sphérique
d'où il fait sortir à profusion tous

les trésors iraaginaoles. IIô-
'

règne sur la région austra!'

l'univers ; aussi le désienc-t-on

fois par le titre de Bouddha du >

HOCHSPETER, bourg d'AIlema-
gno (roy. de Bavière [Palatinatl, Hô-chù Niûraf.

cercle de Kaiserslautcrn) ; 2.2.53 hab.
Fabrique de produits chimiques. Commerce de bois.

HÔGHST ou HOCHSTEDT, ville d'Allemagne iPrusse
[nrov. de Hesse-Nassau, présid. do Wiesbadenj;, au con-
fluent de la Nidda et du Main ; 8.455 hab. Ch.-l. de cercle.

Fabrique de couleurs, de machines, de gélatine, de meu-
bles. Fonderie de fer et de cuivre. En 1622, bataille entre
Tilly et Christian de Brunswick. Le U octobre 1795, vic-
toire du général autrichien Clcrfayt sur Jourdan.

HÔCHSTADT, ville d'Allemagne (roy. do Bavière [prov.
de Souabe, cercle do Dillingenjj, sur fo Danube; 2.321 h.

Hôchstsedt (batailles de). Trois batailles célèbres ont
été livrées par les Français dans la plaino do Hochstsedt :

la première, pendant la guerre de la succession d'Espa-
gne, fut gagnée, le 20 septembre i"03, par Viilars, sur
l'armée autrichienne du comte de Styrura ; la seconde,
pendant la même guerre, fut perdue, le 13 aoiit 1704, par
Tallart et Marsin, contre les troupes anglo-autrichiennes
aux ordres de Marlborough et du prince Eugène (les An-
glais appellent cette bataille Blindlwim); la troisième fut
une victoire remportée, le 19 juin 1800, par Morcau, géné-
ralissime do larméo du Rhin, sur les Autrichiens du
feld-maréchal Kray.

HOGHSTETTER (Ferdinand von), géologue et voyageur
allemand, né à Esslingen en 1829, mort à Obordœbling,
près de Vienne, en 1884. Il prit part, à Vienne, aux travaux
de l'Institut impérial géologique, devint géologue auxi-
liaire, puis chef géologue pour la section de la Bohême,
et s'occupa d'explorer la région nord-ouest de co pays.
En 1857, il s'embarqua pour suivre l'expédition de la
«Novara» et fit la plus riche moisson d'observations
féologiques. Il revint en Europe et fut nommé professeur
e minéralogie et de géologie à rinstitut impérial poly-

technique do Vionoe. Membre de l'Académie royale des
sciences en 1870, il devint, en 1876, conservateur du mu-
sée impérial d'histoire naturelle et, en 1877, directeur du
cabinet de minéralogie et des collections anthropologiques
et ethnographiques, dont il peut être considéré comme le
fondateur. En 188 1 , il quitta sa chaire de l'Ecole technique
supérieure. Ses travaux sont nombreux et intéressants.

HOCHSTETTERIA(/(o/f'-s/('-/t^ [A asp.]) n. m. Genre de
mollusques lamellibranches, famille des mytilidés, compre-
nant de très petites moules à byssus. (L'espèce type, hochs-
tetteria aviculoides, vit aux îles Saint-Paul et Amsterdam,
près des rivages.)

HOCHSTETTÉRIE {hok'-sté-té-rî [h asp.]) n. f. Genre de

composées, tribu des mutisiées, comprenant plusieurs es-

pèces, qui croissent en Arabie.

HOCK Ik asp.) n. m. Abréviation de hochheimee, par

laquelle les Anglais désignent, d'une manière générale,

tous les vins blancs du Rhin.

HOCKENHEIM, bourg d'Allemagne (gr.-duché de Bade
fcercle de Mannheim],i, sur la Kraichbach, affluent du
Rhin; 4.958 hab. Culture de tabac et de houblon.

HOCKEY [ho-ké [k asp.] — mot angl., signif. crosse)

n. m. Jeu de balle, qui tient du foot-ball et de

la crosse canadienne.
— Encycl. Le hockey se pratique sur une pe-

louse ayant 90 mètres de long sur 45 de large.

Les joueurs sont armés d'une crosse, aplanie

dans sa partie courbe. Il s'agit de faire passer

une balle de cuir, peinte en blanc, d'une

circonférence de 23 centimètres au maximum,
entre les deux poteaux de buts, plantés aux deux
extrémités du champ de jeu. Les buts, qui sont

placés au centre des deux plus petits côtés du
rectangle délimités à la chaux sur le sol, sont

constitués par deux poteaux plantés à 4 mètres
l'un de l'autre, reliés par uu cordeau blanc

à 2", 10 au-dessus du sol.

La partie se joue entre deux équipes de onze

joueurs chacune, commandée par un capitaine.

Elle dure généralement une heure, soit deux
mi-temps de trente minutes, séparés par un ^^\\p et

repos. Un arbitre juge les infractions aux rè- crosse

glements. Le camp qui, à l'issue de la partie, a de hockey,

réussi le plus grand nombre de buts à son

actif, est victorieux. On compte un but chaque fois que

la balle, envoyée par un ioueur d'un coup do crosse,

passe entre les poteaux de but du camp adverse^ au-des-

sous du cordeau qui les réunit.

HOCKIAC [h asp-, et ki-ak') n. m. Tablette de bouillon

qui se prépare en Orient, surtout en Chine : Le hockiac est

d'un gris tei-ne, à demi opaque et aromatisé.

HOC OPUS, HIC LABOR EST( V'oî7à la difficulté, voilà ce

qu'il y a de pénible), premier hémistiche d'un vers de

Virgile [Enéide, liv. VI, v. 129). Enée s'apprête à descen-

dre aux enfers. Il consulte la sibylle de Cumes, qui lui ré-

pond : « La descente est facile ; la porte du noir empire est

ouverte nuit et jour. Mais revenir sur ses pas et revoir la

lumière, voilà la difficulté. « On rappelle ces mots latins

pour indiquer le nœud, le point difficile d'une chose.

HoCQUINGOURT (Charles de Moncht, marquis d'), ma-
réchal de France, né en Picardie en 1599, mort à Dunkcrque
en 1658. Ilfit ses premièresarmesen Italie, combattit contre

les Espagnols à la Marfée, en 1641. Général des armées
d'Allemagne en 1646, il prit une part brillante aux dernières

batailles de la guerre do Trente ans. Fidèle au parti de la

cour pendant la Fronde, il gagna sur Turenne la bataille de

Réthel,en 1650. Créé maréchal de France en 1651, il se fit

battre par Coudé, à Bléneau, en 1652. Généralissime et

vice-roi de Roussillon et de Catalogne (1653-1654), il échoua
au siège de Girone. Devenu gouverneur de Ham et de Pé-
ronne, il se déshonora, par amour pour la duchesse de
Châtillon,et, par ressentiment contre Mazarin, en essayant
de livrer à Condé et aux Espagools les villes dont il

avait le gouvernement. 11 finit par les restituer au roi,

moyennant 200.000 écus et un gouvernement pour son fils;

mais, en 1658, il passa à lennemi. Chargé de défendre
Dunkerque, assiégé par les Français, il fut tué en vou-
laût reconnaître les lignes françaises.

HOCRENAILLE [h asp., et na-ill [H mll.J) n. f. Variété
de poivre, nommée aussi ronvllle.

HOC VOLO, SIC JUBEO ; SIT PRO RATIONE VOLUN-
TASl {Je le veux, je l'ordonne ; que ma volonté tienne lieu de

mi'.voîO.versde la VI' satire de Juvénal (v. 223). Passant en
revue tous les défauts de la femme, le poète met ces ex-

pressions dans la bouche de la femme impérieuse. On cite

co vers pour exprimer une volonté arbitraire.

HODEIDA (la Sacatia des anciens), ville d'Arabie (Yé-
mcn), sur le f^olfe Arabique; 25.000 hab. Port de commerce.
Kxportation importante de café.

HODELL (François-Oscar-Léonard), auteur dramatique
suédois, né à Stockholm on 1840, mort en 1896. Dès
ses débuts (1860), à la fois acteur et auteur, il fut en-
gagé, eu cette double qualité, au théâtre du Sud, où il

restajusqu'on 1870. II dirigea alors la feuille humoristique
le Lutin du dimanche, qu'il acquit en 1881. Citons, parmi
ses très nombreuses et spirituelles pièces : Chambre à
louer (1860); un Dimanche aux champs. Citadins et campa-
gnards, Stockholm la nuit, Trois paires de chaussures (ISil),

et surtout Andersson, Pettcrsson et Lundstrœm (1886), re-

maniement du Lumpacivagabundus de Nestroy.

HODER, un des fils d'Odin, dans la mythologie Scandi-

nave. Il était aveugle, et co fut lui qui tua son frère Bal-
der, en lançant sur lui une branche de gui que Loke, le

mauvais génie, lui avait mise dans la main.

HODIE MIHI, CRAS TIBX {Aujourd'hui à moi, demain à
toi), proverbe latin. C'est une des mille formes sous les-

quelles se présente l'idée des vicissitudes humaines.

HODIERNA ou Adierna (Jean-Baptiste), astronome
et naturaliste italien, né à Raguse (Sicile) en 1597. mort
à Palma en 1660. 11 fut docteur et archiprôtro do l'église

de Palma. L'astronomie et l'optique lui doivent le perfec-
tionnement de divers instruments, une bonne étude de la

marche et des éclipses des satellites de Jupiter, les pre-
mières recherches sur le prisme, etc. En histoire natu-
relle, il découvrit que la mère abeille fait seule tous les

œufs, étudia le premier l'œil de la mouche et les dents
de la vipère. Citons, parmi ses nombreux ouvrages : Ifni-

versx facuUatis directorium physico-theoricum, opus aslro-

nomicum (1629); VOcchio délia mosca (1644); Dentis in

vipera virulente anatomia (1646) ; Protei cxlestis vertigincs

seu Saturni systema (1657) ; De admirandis phasibus in sole

et luna visis ponderationes opticse (1656).

HODIMONT, bourg de Belgique (prov. de Liège) arr.

admin. et judic. do Verviers, sur la Vesdre; 5.024 hab.
Fabrique do draps et lainages, teintureries, fonderie de fer.

HODOGRAPHIE n. f., HODOGRAPHIQUE adj. V. ODO-
GRAPHIK, 0D0GRÂPHTQDE.
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HODOMÊTRE n. m., BODOMÉTRIE n. f., HODOMÉ-
TRIQUE adj. V. ODOMÉTRE, ODOMÉTRIE, ODOMÉTRIQUE.

HoECKE (Gaspar Van den), peintre flamand, né à An-
vers, mort après 1635. Il exécuta des peintures pour l'ah-

baye de Saint-Wynnock. — Son fils aîné, Jan Van den
Hoecke, né à Anvers en ISU, mort en 165i, suivit ses

leçons et celles de Rubens. Il se distingua dans l'histoire

et le portrait, voyagea en Italie, en Allemagne, et revint,

en 1647, à Anvers. En 1650, il fut nommé consul de la con-

frérie des romanistes. On a de lui Saint F7-ançois d'Assise

en adoration devant Jtisus (musée d'Anvers), etc. — Son
fils cadet, Robert 'Van den Hoecke, né et mort à An-
vers (1622-1665), fut peintre de batailles, de paysages et

de genre. Il imita Teniers.

Hœdic, ile bretonne de l'océan Atlantique, et comm. du
Morbihan, arrond. et à 88 kilom. de Lorient, à 16 kilom.

de la terre. Rocher granitique entouré d'écueils ; 366 hab.

[Hœdicois, oises.) Syndicat maritime, fortifications, port de
la Croix. La pêche est la principale industrie. La culture

est abandonnée aux femmes et aux vieillards. Silex éclatés,

poteries et médailles romaines. Deux menhirs, dont l'un

a été creusé pour abriter une statue de la Vierge.

BŒDILLUS (tuss) n. m. Genre d'arachnides aranéides,

famille des clubionidés, comprenant des formes américai-

nes ressemblant à de petits hétéropodes, dont ils ont l'as-

pect et la couleur. (L'espèce type de ce genre, découverte

en 1898, est Vhœdillus sexpunctalus, long de 1 centimètre,

dun fauve roussâtre, à pubescence rougeâtre.)

HœfeR (André), chef de l'insurrection tyrolienne de

1809, né à Saint-Léonard (vallée do Passeyr) en 1767, fu-

sillé à Mantoue en isio. U était aubergiste et capitaine

d'une compagnie do tirailleurs. C'était un rude montagnard,
d'une intelligence médiocre, courageux et très dévot. En
1809, le gouvernement autrichien s'adressa à lui pour sou-

lever le Tyrol, que le traité de Presbourg (1805) lui avait

eulové pour le donner à la Bavière. L'insurrection éclata,

en avril 1809. En quelques jours, Hœl'er fut maître de tout

le Tyrol ; il repoussa deux attaques des Bavarois et des

Français, sous les ordres du maréchal Lefebvre, et gou-
verna son pays jusqu'à ce que l'Autriche l'abandonnât

complètement par le traité de Vienne. Hœfer so soumit
alors ; sur le faux bruit que l'Autriche avait repris les

armes, il recommença la lutte, mais fut livré aux Fran-
çais par un traître. Napoléon donna l'ordre de le fusiller :

il commanda lui-même le feu. Sa famille fut anoblie,

en 1819. Immermann, dans sa tragédie, André Hofer^ en a
idéalisé les traits au détriment de la vérité historique.

Hœfer (Jean-Chrétien-Ferdinand), écrivain et savant
français, d'origine allemande, né à Dœschnitz (Thuringe)

en 1811, mort à Brunoy iSeine-et-Oise) en 1878. En 1830,

Hœfer, s'engagea dans le régiment de Hohenlohe, qu'il

dut rejoindre à Marseille, et passa avec lui en Morée. Son
régiment fut licencié en 1831 ; il revint en France et obtint

une place de professeur dans un collège. Cousin le chargea
de traduire la Critique de la raison pure de Kant, et se

l'attacha comme secrétaire (1834). En 1840, Hœfer passa

son doctorat en médecine avec une très remarquable thèse

sur la chlorose. Il introduisit dans la thérapeutique l'usage

du platine. Il fut naturalisé Français après la révolution

de 1848. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons :

Histoire de la chimie (1842-1843); Nomenclature et classi-

fication chimiques (1845) ; des Dictionnaires de chimie et de

physique (1846), de médecine pratique (1847), de botanique

(1850), d'agriculture et d'horticulture (1855); le Monde des

lois (1867); les Saisons (1867); Histoire de la physique et

de la cl/imie, depuis les temps les plus reculés (1872);

l'Homme devant ses œuvres (^1872), sous le pseudonyme de
Jean l'Ermite; Histoire de la botanique ^ de la miné-

ralof/ie et de la géologie (1872); Histoire de la zoologie

(1873); Histoire des mathématiques (1874). On lui doit, en
outre, des traductions de VEconomique d'Aristote (1843),

des Tableaux de la nature de Humboldt (1850), du Traité

de chimie de Berzélius, etc.

Hœfer (Edmond), littérateur allemand, né à Greifs-

wald en 1819, mort à Cannstadt en 1882. Il étudia, à Hei-
delberg et à Berlin, la philologie et l'histoire, se livra

aux lettres, et se rendit à Stuttgart (1854), où il fonda,

en compagnie de Hacklander, les Hausblàtter (« Feuilles

domestiques «j. Il passa les dernières années de sa vie à

Cannstadt. Hœfer est surtout un conteur de premier ordre.

Parmi ses ouvrages, citons : Des rangs du peuple (1852) ;

Poésies (1853); Bécits d'un vieux tambour (ISSb); I\'orien

(1858); Cceurs allemands (1860); les Anciens de Ruhneck
(1862); In doloribus (1869); le Démagogue (1872); D'elle et

de moi (1876) ; Gœthe et Charlotte de Siein (1878) ; etc.

HœflER (Cliarles-Adolphe-Constantin, chevalier de),

historien allemand, né à Memmingen en 1811, mort à
Prague en 1897, Directeur du journal officiel " la Gazette
de Munich », il devint professeur à l'Université (1839) et

membre de l'Académie ^842). Lorsque éclatèrent en Ba-
vière les trnniii.-^ iilitinips de 1846, il publia un pam-
phlet: Cot" f constitutionnel des catholiques

de Itaviéri de sa chaire, il fut nommé
archiviste ;i i i

> u 1851, professeur'«i'histoire à
Prague. Dau^ la nmr urs nationalités allemande et tchè-

que en Bohême, il détendit éncrgiquement la première. Il

fut nommé, en 1872, membre perpétuel de la Chambre des
seigneurs autriohiciiiic. Il a écrit un grand nombre d'ou-

vrageshisn I
' ,<^ allemands {IS39); l'Empereur

Frédéric 11 'i de sources pour l'histoire de

la Francui Empire et la Papauté (1862);

Etudes sur . I riche (1871-1S72), et une série

d'études sur rin-sioirc d Espagne.

HOEIJER (Bcniarain-Charles-Honri), philosophe sué-

dois, né à Stora-Skedvi en 1767, mort en 1812 à Upsal, où
il professa plus tard avec éclat la philosophie. 11 fut le

disciple de Kant et le précurseur de Hegel. U a écrit,

notamment : Du fondement, de la substance et des réctnts

proqrès de la philosophie critique ; De la construction phdo-
sophique ; De l'intuition.

HOEÏ-TI, empereur de la Chine, do la dynastie des Han
occidentaux, et qui régna de 194 à 187 avant notre ère. Il

succéda à son père, l'empereur Kao-tsou, mais resta tou-

jours sous la dépendance de sa mère, l'impératrice Lu-

héou, intrigante et cruelle. Il révoqua les décrets relatifs

à la destruction des livres de l'école de Confucius et, sous

son règne, les lettres commencèrent à rentrer en faveur

à la cour impériale.
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Hœldcrlin (Joan-Chr6tioD-Fr6d6ric), poèto allemand,
Dé À I^urlen ^Wurlombor^'i od 1770, mort ù Tubin^^ur
on 1843. l'rtVolPteiir il abonl kUoi M*» ilo Kalh, l'amio «lo

.Schiller, puis à Kratutorl-sur-Io-Mein, il s't^^tnt pour
M"* Goutard, la m6re do ses 4>ldvefl. d'une passion plalo-

iiiqno, et la ct-Mébra «i.ins ses noiîsies lyriques sous lo nom
do •Dioiiinai. l.a folio, «lui le puoitait depuis loiiptomps.

éclata en 1802, pondant qu'il ciuit précepteur dans la mai-
^o^ du consul do Ilanibour^' à Bordeaux. Il tlt & pied lo

voyage de retour, et rentra dans son pays vAiti do loques,

(^puiNt^. II eut encore des iiiiorvuUes de'lucidîié, puis son
esprit sombra d<îliniiivoment. On a de lui des Poésies lyri-

ques, d'un ton presque exclusivement él(^iria(|ue, remar-
quables par la profondeur et la noblesse des sentiments,
I élévation do la pensée, la f^rAce cl l'Iiarmonio de la fonnu ;

un roman liistonquo ////prfrion (I7y7-ï70l»), épisode du sou-
lèvement dos Grecs contre les Turcs on 1770, ot uno tra-

gédie inachevée, la Mort li'/Cmpédocle.

HcELTT (I.ouis-Henri-Chrislophe), poète allemand, né
A Marienseo \Hanovre) en 1718, mort A Hanovre en 177i>.

II fut envoyé 1
17(jy* à Gu'itinpue, pour y étudier la théolo-

gie. LA, il'pril p!*!"! A la fondation d'uiîo association litté-

raire : te Itois «acr»' de Gœtlingue, dont lo chef reconnu fut

lo poèto Bilrger, et A laquelle se Joignirent plus lard Voss,
Siolberg, Ole. Cetto société se distingua par uno admira-
tion exclusive pour Klopstock et uno violcnto hostilité

pour Wioland et son école. Ilœlty, de santé chancelante,
vécut péniblement de leçons particulières et do menues
besognes. Ses poésies lyriques, longtemps dispersées, ont
été réunies ot publiées par Ilalm (1870). L'inspiration en
est le plus souvent élégiaquo ot mélancolique. L'influence
do Klopstock est évidente.

HOEINER, l'un des dieux qui forment la trinitô primitive
.Scandinave : Odin, Loder ot Bœner. C'ost lui qui donna A
l'hommo l'intelligence.

HcEPKEN (André-Jean, comte di:), homme d'Etat et

écrivain suédois, né A Stockholm ou 1713, mort en 1789.

Nommé, on I7ir«, mombro du Sénat, il devint lo chef du
parti des Chapeaux, que favorisait la Franco, fut appelé,
eu 1752, A succéder A Tessin comme président do la olian-

cellerie ou premier ministre {1752-1761). En 1773, Gus-
tave III le rappela au Sénat, ot il revint au pouvoir, qu'il

conserva jusqu'en 1780. Ce fut lui qui, avec Linné et ((uel-

iiues savants, fonda l'académie des sciences de Stockholm,
Jont il devint lo premiorsecretairo.il fut, en outre, direc-
teur do l'Académie des bolles-letircs ot chancelier do
l'université d'Upsal. Ses oeuvres ont été éditées en 1890.

HOERNÉSITE n. f. Arséniato hydraté naturel do ma-
gnésie.

Hœsselt, ville de Belfrique (prov. do Lîmbourg
[arrond. admin. et judic. de Tongres ), sur la Demer, af-
llueiit do la Dyie ; 2.389 hab.

Hœst ou Host (Jens Kragh), historien danois, né A
Saint-Thomas (Antilles) en 1772, mort A Islogaard, près
Copenhague, en 1841. II abandonna la magistrature en Igos,

et fut chargé do soutenir la candidature do Frédéric VI
au trône de Suéde ; il publia plusieurs journaux, lo recueil
intitulé : Muséum Scandinave. Nous citerons do lui : Essai
d'une histoire de la monarchie danoise sous Christian VU
(1813); Evénements remarquables de la vie et du règne de
Frédéric V flSÏO); la Dernière Année de la reine Caro-
line-Mathilde (1820); Politique et histoire (1820-1822); le

Ministre comte Struensée et son jninistère{l$2-i); Souvenirs
sur moi et sur mes contemporains (1835); etc.

HOET (Guérard), peintre hollandais, né à Bommel on
16-18, mort A La Haye en 1733. Il fut le fondateur d'une
académie de peinture A Utrecht. Hoet jouit de son vivant
d'une extrême célébrité, que le temps n'a pas respectée.
Ses petits tableaux ont, néanmoins, un aspect harmo-
nieux, une grande finesse de touche, ot ses grandes toiles

attestent un véritable sentiment décoratif. Nous citerons,
parmi ses œuvres : l'Enlèvement des Sabines, le Sacrifice de
liidon, Diane au bain, Alexan-
dre épousant Itoxane, une Danse
de Villageois, A I^a Haye ; Clélie
passant le Tibre à la nage, A
Rotterdam ; des Plafonds, A
Utrecht ; etc.

IiaîLDERLI.N — IlOFMANN

BŒTERA [té) a. t. Genre d'in-

sectes lépidoptères rhopalocîî-
res, famille des satyridés, com-
prenant uno seulo espace do
lAmériquo du Sud.
— Encycl. Ij'hœtera piera

est un joli papillon diaphane, Hœtcratréd. de moitié),
avec les nervures brunes et
rousses: les ailes inférieures sont bord<îcs do fauve; la
disposition des couleurs varie beaucoup, et l'on a décrit do
nombreuses variétés (hœtera diapliana, hypœsia, lena, etc.).

HOEVEN (Jean Van der), naturaliste hollandais, né à
Rotterdam en 1801, mort à Levde en 1868. Docteur en phi-
losophie (1822), puis en médecine (1824), il devint, on 1826,
professeur de zoolop;ie à l'université de Leydc. Son princi-
pal ouvrage est un Manuel de zoologie (1827-1833), compris
surtout au point do vue physiologique. Citons encore : Jle-
cherche sur l'histoire naturelle et l'anatomie des limulcs
(1838); Discours et dissertations (1816), traduit on allemand
sous lo tiiro do : Itésullats des études naturelles pour la vie
(1818); etc.

Hœxter, ville d'Allemagne (roy. do Prusso [présid.
de .Minden), sur Iq Wesor; 6.615 hab. Ch.-l. de cercle.
Kcole du bâtiment. Fabriques de ciment. Fer. Au voisi-
nage, château deCor\'oy. Ancienne abbaye de Corvev, dont
les premières religieuses étaient originaires do Cofbie en
Picardie, qui fut sécularisée en 1803. Hœxter lit partie de
la Hanse, et eut à souffrir pendant la guerre do Trente ans.

Hoet (Jean bk), peintre français, d'origino hollan-
daise, né on 1515, mort à Fontainebleau en 1G12. Il travailla
aux décorations du château, en collaboration avec Am-
broiso Dubois. Henri IV lo chargea do la direction do
son cabinet do tableaux, et le nomma son camérier. Il

exécuta avec Fréminot plusieurs peintures à labbavo do
Barbeaux.— Son fils, Ci.AUnK, mort à Fontainebleau en 1660,
travailla également à la décoration du château, succéda
ù son père dans sa charge de directeur du cabinet du roi.

HoEYLAERT, ville do Belgique prov. do Brabant [arr.
admin. et judic. de Bruxellesl), sur la Lasnc, affluent do
la Dylo

; 3.475 hab. Serres poijr les primeurs.

Hor, villo d'AustroHongric (Moravio[cerclo d'OlmuUj)
;

2.8ÙJ hab. Commerce do lui.

1 Stadt zum Hor, villo d'Allomagno (Pa-
lo do Haute-Francouio ), ch.l. do dimrict, pr6s

Hor
viéro [c,

do la .~;aalo, affluent do l'EIbo; 21. 155 hab. Indualrio'trés
active : filatures do colon, fabrique do draps, toioturerlos.

Hoir (VaN'T). Biogr. V. Va.n't IIoff.

HoFTBAUCR Théocloro-Joso|)h-nubert), peintre et ar-
rhiieiri.', lu' A Si-iiss (l'russo-Klionuno) en 1839, do parooti
hollandais, et naturalisé Français. H s'est spécialement
consacré àTétudodo l'arcliéologio parisienne. On lui doit :

l'aris à travers les dges ; aspects successifs des monuments
et t/uartiers historiques de Paris depuis le XIII' siècle jusqu'à
nos jours, fidèlement restitués d'après les monuments uu-
Ihentiques (1875-1882). Il établit à Paris, dans les Champs-
Elysées, un Oiorama, donnant les principales vues do Paris
aux diverses époques de son histoire. On cito eucoro do Un
un certain nombre do tableaux historiques.

HÔFFOING (llarald), philosophe danois, né & Co-
penliaçiio en 1813. En 1882, parut son Esquisse d'une ps'i-
choluqte fondée sur l'expérience , qui fut traduite aussiiAt
en plusiourslanguos (trad. franc, de Poitevin, 1900). Suivant
HùJfding, lo caractère fondamental do la conscience est uno
tendance à l'unité, une activité synthétique. On a aussi de
luiuno£Mi'flue;une/7i«(oir<rrfe/a/>/n'/ojo;>/iiemo(/eme(trad.
allcm.,

1896J;
Jean-Jacques liousscau et sa philosophie ; ta

Continuité du développement philosophique de Kant (1891);
le Fondement psychologique du jugement logique {iB99).

HoFFMAN (François-Benoit), littérateur français, né ù
Nancy en 1760, mort â Paris en 1828. Connu do bonne
heure par des vers imprimés dans 1' « Almanacli des
Muses », il publia, en 1785, des Poésies diverses, puis
s'adonna aux tragédies lyriques et aux livrets d'opéra-
comiquo. Il eut pour collaborateurs Méhul, Grétry,
Kreutzer, Cherubini, Dalayrac, Nicole, etc. Parmi ses œu-
vres, citons : Euphrosine (1790) ; Stratonice (1792); le Bri-
gand (1795); Médée (1797); etc. Certains couplets d'Ano-
dant, qui commencent par Femme sensible..-, furent long-
temps populaires. Hoffman, dans la seconde partie de sa
carrière, entra comme critiijuo au n Journal do l'Empire -

et au « Journal des Débats ». Il y déploya beaucoup
d'esprit, de savoir et d'indépendance, mais se montra
peu sympathique aux innovations romantiques. Ses œu-
vres complètes ont été réunies en 1828.

Hoffmann (Frédéric), médecin allemand, né et mort
à Halle (1660-1712). Il voyagea en Europe, exerça dans di-
verses villes d'Allemagne, et
fut appelé, lors de la fonda- -a.
tien de l'université de Hallo «^'iSBki^sS
en 1693, â y occuper la chaire /^<;^^^v^'<!.Tt
de physique et do médecine. A7
Frédéric -Guillaume, roi de , ,

".*!

Prusse, se l'attacha comme - sj -,

médecin particulier, en 1708;

^

/

Fréd. Hoffmann.

il quitta la cour, retourna une
fois A Berlin pour guérir lo
roi d'une ^rave maladie, ot
s'en alla finir ses jours à
Halle, comblé d'honneurs ot
de gloire. Hoffmann est lo
fondateur de la théorie orga-
nicisto; il nie le principe d'une
âme distincte de la matière,
et, pour lui, les fonclious or-
ganiques suffisent A expli-
quer les phénomènes de la

vie. Ses principaux ouvrages
sont : Afediciiise mechanicx
idea univ:rsalis (IG93); Fun~
damenta phijsiologix {l~\8) ; Dissertatio de veris pathologix
fundamentis (1729) ; Dissertâtionum physico-medicarum se-
lectiorum Decas (1729); Medicina rationalis st/stemadca
(1718-1740), lo plus considérable de ses ouvrages, traduit
en français par J.J. Bruhier (1739-1743); etc.
— Liqueur d'Hoffmann, Mélange d'alcool et d'éther A

parties égales, employé comme antinerveux et anli-
bl.asmodique, ù la dose 'de dix A trente gouttes.

Hoffmann (Jean-Godefrov), économiste allemand, né
;i lîre^Iau en 1705, mort A Berlin en 1847. Il enseigna l'é-

conomie politique A Kœnigsberg (1807), puis A Berlin
(1808), où il devint conseiller d'Etat, professeur A l'univer-
sité, et directeur du bureau de statistiaue officielle (1840-

1844). Il pritpart Adiverses missions diplomatiques ot con-
tribua A la rondalion du ZoHverein. Nous citerons, parmi
ses ouvrages : VIntérêt de Vhomme et du citoyen et le Système
des corporations {i&Oh); la Science de la monnaie (1838); /a

Science des impôts (1840) ; etc.

Hoffmann ( P>nest - Théodore - Guillaume ) , appelé
E.-T.-A. Hoffmann [il changea son prénom de Owl-
luume. en celui d'AMÉDÉE sous l'influence du culte qu'il avait

voué A Mozart], écrivain allemand, né A Kœnigsberg eu
mû, mort A Berlin on 1822. Conseiller de justice AGlogau
(1796) et A Berlin (1798-1800),
Hoffmann allait être nommé
conseiller de gouvernement
A Posen, lorsque des carica-
tures satiriques faites par lui

sur les fonctionnaires de cette
villo lui valurent uno sorte
d'exil A Plosk. Devenu conseil-

ler do gouvernement A Var-
sovie(18û4), il compromit par
des excès sa santé et son '

lent. L'occupation de ^

sovio par les Français (i-

enleva A Hoffmann sa siiuj.

tioD : il devint alors maîiru
do chapelle au théâtre do
Bambergr ot, plus tard, A ce-
lui do Leipzig. Il écrivit, pour
la a Gazette musicale o de ' *

Leipzig, des articles do cri- Hoffmana.
liouo musicale et des nou-
velles. Enfin, il exécuta des caricatures spirituelles contre

Napoléon ot les Français. En 1816, il fut nommé conseiller

do justice A la cour d'appel de Berlin.

Ses œuvres littéraires, supérieures A ses dessins et A ses
opéras, sont des nouvelles et dos romans où so m^le A uno
imagination délirante une observation précise, qui fait

montrent 1

maiH aiiBni I'

litéh et ccH

U régime prutuien, il

uno vie nomade, fit

I.;iri^or.s {...lirique»,

1H48,

Ou a

croire à la réalité drR extraonlinairet coDceptions do l'au-
teur. DéjA, dan» «os Fanlaiëiei a la manière de Caltot (1814),

•!< la \ 1'-. lu iifM-'sc ijr l 'observation

,

;.o. Ces qua-
t'uvroa poa-

leneures : . •,, tioeturnes
'»»i7i; Mtii: , . , .. ... ...,

. /„ irires
:iéraptfm [lnlj-uzi,, cl iur;oiii .'-, ( /...: Murr (IBïl.;; etc.

HOFTMVNN (AuguMe Henn .
lit Hoffmann do FaX-

lerslobon, p-t.. n ].],,\.,:.,^- 1- ;,:!.'i;.;,:,i, :,. a I-aller»-
lobti, I *

fton
*".'"' .-ta.

cueiisM ,.
,11^,

littérature u
]*Z0-

liûz), IteincU V..s .ly/^i,, i. :
, ,jpj|

do textes inédits se rap|<i.r' lan-
daise, etc. Mais, avant fait

i
> «itre

ironique do Chantlns non y,.,.,,-/-.. ,. un vu. -,>«,.- :.. vcr»,
où il attaquait vivement le» nimv
fut révoqué do ses fonctions, me
paraître encore plusi<'iirs rr. ;-;>.

mais no prit aucuiM
et trouva enfin un a

confia les fonction
la forme est presqn.
l'inspiration est iroj) sniivcnt l.;ih

encore do lui une volumineuse Autobiographie (1808;.

Hoffmann (Clémentine Tanska, dame), femme do
lettres polonaise, née A Varsovie en 1798, morte A Passy
on 1845. Dès ses débuts, elle s'acquit uno grande réputation
et mérita d'être appelée la Miss Edgeworth de la Po-
logne. En 1830, elle so dévoua A l'insurrection en se mettant
Alatéto d'un comité de dames chargé do fourn ir aux besoina
des Polonais blessés. Elle so réfugia en France après les
événements do 1831 et s'occupa avec ardeur de l'éJucatioD
des enfants de ses compatriotes émigrés. EITe mourut
au retour d'un voyage en Italie. Ses ouvrages, écrits en
un style simple et'élégant, sont : les Mémoires d'une bonne
mère; des Contes; le Journal de Françoise JCrasinska, qui a
été traduit en français. — Son mari, Cbahles Hoffinann
(1798-1875), était un publiciste polonais distingué.

Hoffmann (Hcrmann\ botaniste allemand, né A Rœ-
delsheim on 1819, mort A Giesscn en 1891 ; professeur de
botanique A Gicssen. Ce savant est connu par do l>elles

recherches sur les champignons et d'intéressants travaux
sur la question de l'espèce et les rapports des plantes avec
le climat. Oo peut citer, parmi ses principales publica-
tions : Développement des spores des champignons '1860);
Icônes analyltcx fungorum (1861-186S); Jndex fungorum
(1863); Principes de fa climatologie des plantes (1857); la
Question de l'espèce (1875) ; Sur une constante thermique et
l'accommodation (1S7G).

HOFFMANNIE Jio-fma-nt [h asp.]) n. f. Genre do nibia-

cées génipées, comprenant dès arnustos, parfois des her-
bes A feuilles opposées, stipulées, A fleurs en cymes, A fruit

charnu, contenant de nombreuses graines. lOn en connaît
vingtrcinq espèces, toutes américaines ; on en cultive quel-
ques-unes dans les serres d'Europe, par exemple, le cam-
pylobotrys et Vhiyginsia.)

aOFFMANNSEGGIB {ho-fman'-sé-jt [h asp.] — do
Boffmannsegg, natural. allem. [ I766-J849]) n. f. Genre do
légumineuses césalpiniées, comprenant des plantes herba-
cées, de petite taille, dont on connaît douzo espèces, qui
croissent dans l'Amérique centrale.

HOFGEISMAR, ville d'Allemagne (Prusse [Uesse-Nas-
sau]), sur lEsse, tributaire do la Dicmel ; 4.457 hab.
Ch.-l. do cercle. Ecole d'agriculture. Sources minérales,
avec établissement de bains. Fabrique de papier, de malt,
do vinaigre. Tuileries. Commerco ao bois (hêtre). Ruioes
du chûtcau do SchOneberg.

HofhaimeR (Paul), organiste et compositeur alle-
mand, né A Hastadt en 1449, mort A Salzbourg en 1537.

Il est considéré comme lo musicien allemand le plus savant
de son temps. Il devint organiste do l'empereur Maxi-
milicn I", qui l'anoblit, tandis que lo roi de Hongrie lo

faisait chevalier de l'Eperon d'or. Luthiste fort habile et
compositeur renommé, on cite de lui un recueil de cinq
volumes (biblioth. do Vienne ^ contenant de nombreux
morceaux pour le luth ; des canons et des contrepoints et

trente-trois chants A quatre voix sur des odes d'Horace et

des poésies do Martial, Virgile et Catulle.

HofhEIM, villo d'Allemagne (Prusse 'présid. deWics-
badenj\sur laSchwarzbach.au pied du Taunus; 2.400 hab.
Moulins. Eaux minérales. Objets en cuir, en bois, brosses.

HoFHOUF ou mieux HOUFOOF, ville de l'Arabie orien-

tale, ancienne capitale du district do Hasa, aujourd'hui

chef-lieu d'un arrondissement de la province do Basso-
rah. Elle se développe auprès de la citadelle do K^t, resto

do fortifications autrefois plus étendue, et aujourd hui rui-

nées, au milieu d'une oasis de palmiers ; 25.000 hab., A pou
près entièrement waliabites.

HOFLAND (Thomas Chrislopher\ pay.sagiste anglais,

né A Worksop en 1777, mort A Leammg'ton en 1843. Des
Scènes de nmt, qu'il exposa A Londres en I9I2, fondèrent

sa réputation. Parmi ses meilleurs tableaux, pleins do

fraicheur et de naturel, nous citerons : Vue du lac Winrffr-

mere; une Tempête sur la côte de Searborough ; des Clairs

de lune; Jiichm9ndffill;clc.— En 1808, il épousa Barbara
Wrkaks, née en 1770. morte en 1844. Elle a écrit environ

soi-xanto ouvrages, qui curent un succès prodigieux et se

vendirent A plus de trois cent mille exemplaires. Plu-

sieurs do ses romans furent traduits en français ; les plus

connus sont : la Hcllc-Fille; Emilie; la Czarinc; cic.

HOFMANN (August Wilhelm\ chimiste allemand. d6

A Giesscn en 1818. mort A Berlin en 1892. Elève do Liebig,

il fut nommé directeur du collège de chimie A Londres, ei

il occupa ce poste jusqu'en 1861, puis ohvriT r.nr- /-haire

de chimie A l'université de Berlin, i! - " "^
J'

A Berlin, de matrniilques laboratoire- ''^^

chemische Gesellschaft. Il avait à\v Je

l'Académie des sciences do Berlin, fs-

pondant do l'Académie des sciences fie ian-^ l^
.
uo la

Société royale do Londres (1851). etc. Un a traduit do loi
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HOFMANN — HOHENLINDEN
en français : Actualités scientifiques sur la force de com-
binaison des atomes (1865); Chimie moléculaire (1865); Ex-
position universelle de Londres en IS6S, rapport sur les

produits et procédés chitniques ilSG6). On lui doit plus do
trois cents mémoires, insérés dans les journaux scienti-

iiques allemands et anglais; il a fait, de plus, les bio-

graphies d'un certain nombre de chimistes contempo-
rains : Dumas,Wurtz, Liebig, etc., réunies dans le volume
Zur Erinnerung an vorangetjangene Freunde (1889). Nous
citerons, entre autres, ses recherches sur 1 indigo, ses
expériences sur les composés de l'ammoniaque, ses tra-

vaux sur les matières colorantes, sur l'alcool allylique,

les phosphines, sur les éthers isosulfocyaniques, etc.

Hofmann (violets), Matières colorantes appartenant
au proupe du triphénylméthane, découvertes en 1863 par
A.-W. Hofmann.
— Enctcl. Ces matières résultent de l'action des iodures

de méthyle ou d'éthylo (ou des éthers, sels analogues) sur
la rosaniline ou un de ses sels ( fuchsine), soit en vase clos,

soit en vase ouvert avec cohobateur. La matière première,
très beau colorant rouge, est transformée en colorant de
nuance violette plus ou moins rougeâtro. Dans cette
réaction, les iodures alcooliques, réagissant à la façon ha-
bituelle, donnent, suivant los proportions de réactifs, des
mélanges do mono, di et triméthyl (ou éthyl) fuchsines,
dont la nuance tend de plus en plus vers le violet, quand
le nombre de groupes CH' ou (C'H') augmente. Les dérivés
trisubstitu^s, qui sont de très beaux violets, eurent, dès
leur apparition, une très grande vogue. Actuellement, leur
emploi est assez limité, car ils ont dû céder la place aux
divers violets do Paris (tétra, ponta et hexasubstitués do
la fuchsine) et au violet hexaméthylô cristallisé. Les vio-
lets Hofmann teignent la soie, la faino on bain neutre et

le coton tanné.

Hofmann (Léopold-Frédéric, baron de), homme d'Etat
autrichien, né à 'Vienne en 1822. Il entra, en 1847, dans la

diplomatie, lit un cours do droit féodal à l'université de
Vienne, fut nommé conseiller intime et sous-secrélairc
d'Etat aux affaires étrangères (1868) et reçut le titre de
baron (1872). Il fut le coopérateur des ministres de Beust
et Apponyi, puis devint ministre des finances (1876-1880),
enfin intendant général des théâtres de la cour.

Hofmann {lleinrich Cari Johann), compositeur alle-
mand, né à Horlin en 1812. Il commença j)ar publier un
certain nombre de morceaux de piano à quatre mains, fit

représenter, en 1869, uo opéra intitulé Cartouche, puis
obtint deux grands succès avec une Suite hongroise pour
orchestre et une Si/mphonie de Frithjof, qui furent exécu-
ii-i's d.ins toute l'Allemagne. Il reparut au théâtre à divers
intervalles avec plusieurs ouvrages : le Matador (1872i

;

Arminius (1872); -Annctte de Tharau (1878); Guillaume
d'Orange (1882), et Donna Çiono(1886). Mais ses compo-
sitions en dehors de la scène sont beaucoup plus nom-
breuses. Parmi les plus importantes au point de vue
vocal, il faut signaler : Jeanne d'Orléans, scène lyrique
pour voix seule, chœur et orchestre ; Haoul le Preux et
lolanthe de Navarre, pour baryton et orchestre; le Chant
des Nomes, pour solo, chœur de femmes et orchestre

;

puis des scènes chorales avec orchestre : la Belle Mélu-
sine, Cendrillon, Edith, Harold, Prométhée, Chant de
fêle, etc. Il n'a pas moins produit en ce qui concerne la
musique orchestrale ou instrumentale.

HOFMCISTER (Guillaume), botaniste allemand, né à
Leipzig en 1822, mort à Lindenau en 1877. Pour vivre, il

rlut s'occuper de librairie. Il n'en poursuivit pas moins ses
études, et devint enfin professeur à Ileidolberg (1863),
puis à Tubingon (1873). Il s'est occupé avec un égal succès
d'embryologie et de physiologie végétales. Il a étudié la
sève (ascension, tension, écoulement, etc.); il a fait une
élude très approfondie do la disposition des membres chez
les végétaux, et formulé la loi mécanique qui préside à
cetio disposition; il a recherché l'action de la pesanteur
sur les diverses parties des végétaux, le mécanisme dos
floxions, etc. On peut citer : la Formation de l'embryon des
phanérogames (1819) ; Recherches comparées sur la germina-
tion, le développement et la fructification des cryptogames
supérieurs et la formation des semences des conifères (1851) ;

Leçons sur la cellule végétale (1867); Morphologie générale
des plantes (1868), et de nombreux mémoires.
HOFSTADE, comm. do Belgique (prov. de la Flandre-

Orientale [arrond. admin. d'Alost, arrond. judic. de Ter-
mondo]), sur la Ilcndro, affluent do l'Escaut; 2.920 hab.
Filatures de lin; fabriques de toiles.

HoFSTEDE, bourg d'Allemagne (roy. do Prusse [présid.
d'ArnsbergI); 1.933 hab. Mines do charbon.

HOFWYL, grand domaine (cant. de Berne), dans lequel,
de 1S20 à 1330, Emmanuel do Pellenberg avait fondé dos
établissements d'instruction et de pliilanthropio : institut
scientifique, école industrielle, école normale, colonie
agricole et asile pour los enfants pauvres. Après la mort
de Pellenberg, ces institutions tombèrent les unes après les
autres. L Etat do Borne se rendit actjuéreur d'une partie
d'Hofwyl, et y installa une école normale d'instituteurs.

HOGAART n. m. Bateau de pèche des ilcs hollandaises.

HogAN (John), statuaire anglais, né ù Tallow (Irlande)
en 1800, mort à Dublin en 1858. Ses œuvres se sont fait
remarquer tout d'abord par une originalité poussée par-
fois jusqu'à l'étrangeté. Il débuta par quarante Figures de
saints, sculptées sur la commande d'un amateur, le D' Mur-
phy, puis il alla .se perfectionner en Italie (1823), ot, dès
l'année suivante, il envoya à Londres un Jeune berqer qui
nt grande sensation. Eve trouvant une colombe morte (1825)
consacra sa réputation ; ce marbre surprend par l'expres-
sion que l'artisto a su donner à la physionomie et par le
natiirfl exquis de la pose. Il faut signaler encore le Faune
11' /r

(
Exposition universelle do 1851), où se montre un travail

soigneux et une science épurée par une longue pratique.

HÔGANAs, bourg maritime de Suède (prov. do Malmfl-
hus), sur le Sund; 2.600 hab. Petit port. Gisements do
charbon de torro.

HOGARTB ("William), peintre et graveur anglais, né
à Londres en 16117, mort à LeicesterFiolds en 1701. Il di'-buta
par quelques illustrations pour une traduction anglaise de
Don Quichotte; mais sa première composition satirique fut
le Goût de la ville (172i), bientôt suivie do la Porte de
Ilurlmgton, attaque violente contre William Kent. Il se
tira tout à fait de pair en illustrant lo poème burlesque
(Je Butler, Budibras (mr.).

^

Hogarth.

Son avènement à la célébrité date de la publication de
la Vie d'une courtisane (1734), petite série de six planches ;

le Mariage à ta mode ou les Tribulations de la vie conju-
gale (1745), conception bizarre, oiU'observation la plus fine,

les idées les plus originales se
trouvent mêlées à un rire un
peu grossier peut-être, mais
très franc ; tes Quatre par-
ties du jour et les Elections,
scènes populaires où sont
prises sur le vif les excentri-
cités de la vie sociale et poli-

tique en Angleterre, le pla-
cèrent du premier coup à la

tête des peintres de mœurs
et des caricaturistes. La Vie
d'un libertin (1735) fait pen-
dant à la Vie d'une courtisane.
Les Scènes de cruauté, série
en quatre planches qui sont
comme un plaidoyer en fa-

veur des animaux maltraités;
les Comédiennes ambulantes,
l'Industrie et la Paresse, la

Conversation moderne, petites
séries publiées successive-
ment, achevèrent sa célébrité.

La presse anglaise lui reprocha souvent de se plaire dans
la reproduction de scènes grossières. Mais ce côté faible
do son talent est racheté par une science profonde de la
physionomie. De plus, son esprit étincelant de raillerie, ses
saillies boutfonnes et quelquefois triviales provoquent le

rire, mais en prêchant l'honnêteté et la haine du vice.
Sur la fin de sa vie, Hogarth écrivit VAnalijse de la

beauté (1753), traité d'esthétique assaisonné d'humour, où
il posait en principe que la ligne de beauté était la ligne
serpeiyine. Quelques-unes de ses idées se retrouvent dans
les Salons, de Diderot. En 1757, il était nommé peintre du
roi. Il avait épousé la fillo de Thornill, qu'il avait com-
mencé par enlever (1730). Ses tableaux, quoique assez
nombreux, sont excessivement rares ailleurs qu'en Angle-
terre. Ses estampes sont au nombre de deux cent soixante
environ; il en a gravé la plus grande partie lui-même.

HÔGAUITE {gâ) n. f. Silicate hydraté naturel d'alumine
et de soude, appartenant au groupe des zéolithes.

HoGENDORP (Thierry, comte de), général hollandais,
né à Rotterdam en 1761, mort près do Rio-Janeiro en 1830.
Il pritpart, en 1778, à laguerre de lasuccession de Bavière,
puis à la guerre de l'inoépondance en Amérique, enfin à
une expédition aux Indes. Ses idées libérales lui attirè-
rent les persécutions du gouverneur général ; mais il fut
nommé, par le pouvoir exécutif républicain de la métro-
pole, d'abord gouverneur général des Indes, puis ambas-
sadeur à Saint-Pétersbourg. Lo roi Louis lui confia les
mêmes fonctions à Vienne, à Berlin et à Madrid. Napo-
léon, lors de l'annexion do la Hollande, en fit un général
de division, et c'est ainsi qu'il défendit Hambourg, assiégée
par les Alliés. Il a justifié sa conduite on cette circonstance
dans ses Mémoires (1814). Il combattit àWaterloo aux côtés
de Napoléon, puis alla fonder une colonie agricole au
Brésil.

HoGENDORP (Gisbert-Charles, comte de), homme
d'Etat hollandais, frère du précédent, né à Rotterdam en
1762, mort à La Haye en 1834. En 1773, il entra dans le
corps des cadets à Berlin, prit part à la guerre de succes-
sion do Bavière et retourna en Hollande, où il fut officier
de la garde de Guillaume V. Son zèle orangiste lui valut,
après lo rétablissement du stathouder par la Prusse (17871.
d être nommé grand pensionnaire de Rotterdam, place
tiu'il occupa jusqu'à l'invasion française (1795). Dès lors,
il se retira dans la vie privée, s'occupant de commerce :

mais, en 1813, il fut l'âme du mouvement de l'indépen-
dance, fut chargé par Guillaume I" de rédiger la consti-
tution des Pays, devint ministre, comte, vice-président
du conseil d'Etat. Le mauvais état de sa santé l'ayant
forcé à se retirer en 1816, le roi le nomma ministre d'Etat.
Mais, ayant maintenu, en 1819, ses vues constitutionnelles
libérales contre l'avis du roi, l'arrêté de 1816 fut rapporté.
Ilogendorp n'en resta pas moins fidèle à ses principes,
qu'il défendit énergiquement, à la deuxième Chambre.

HoGG (James), poète écossais, surnommé le Berger
d'Ettrick, né dans co bourg (comté de Solkirk) en 1770,
mort à Altrive en 1835. Il composa des poésies en gardant
les troupeaux et avant de savoir écrire. Après la publica-
tion do son liarde montagnard (liOi), il entra en relation
avec Walter Scott, à qui il apprit de vieilles chansons,
insérées par le romancier dans son Minstrelsij of Ihe Scot-
tish Border. Ses Pèlerins du soleil fournirent à Bvron
l'idée do Gain, et à Sholley colle do la Peine Mab. Ilogg
publia encore : la Veillée\de la reine (1813), poème dans
lequel il déploie uno imagination tour à tour sauvage et
gracieuse et un souffle poétique qu'il ne rotrouva plus. Il

a composé deux romans : les Périls de l'homme et les Trois
écueils de la femme, traduits on français, et un ouvrage in-
téressant : l ie privée de Walter Scott.

HOGGÂR. Géogr, V. AiiAGGÂR.

HoGHLAND ou HocHLAND, île do la Russie d'Europe
(gouv. de Viborg), dans le golfe do Finlande; 500 hab. à
peine, généralement pêcheurs, de raco finnoise. En 1788,
bataille navale indécise, entre Suédois ot Russes.

H0GNER(Aasp.,et9nmll.— orig. inconn.) v. n. Grogner
entre ses dents. 11 En parlant d'un chien. Gronder. (Vx.)

HOOUE (La) ou HOUGCE (La), hameau do la Manche,
comm. do Saint-'Waast-la-Hougue, arrond. et à 18 kilom.
de 'Valognes; 25 hab. Port. V. l'art, suiv.

Hogue ou de la Hougue (bat.ullu dk la). Après
l'échec de son expédition ou Irlande pour le rôtahlisscmont
de Jacques II, Louis XIV n'-solut do prendre sa revanche
sur mer. Tourville reçut l'ordre d'attaquer la flotte anglo-
hollandaise : il sortit de Brest avec 44 vaisseaux, montés
par 20.000 hommes et armés de 3.114 canons. Ses lieute-
nants étaient d'Amfreville, Gabaret, Pannetier ot Coëtlo-
gon. Le 29 mai 1692. au point du jour, il rencontra la
flotte alliée, près du cap de La Houguo. Russel la com-
mandait. Elle était forte do près de 100 vaisseaux, avec
7.154 canons et 42.000 hommes d'équipage. Tourville,
obéissant aux ordres du roi, accepta la bataille. Les
Anglais se ruèrent immédiatomcDt sur le vaisseau-amiral
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français, le SoIeil-Ror/al. qui eut à soutenir à lui tout seul
le feu de seize bâtiments, pendant qu'une partie de la
flotte anglaise tournait larrière-garde française. Dégagée
par une attaque de Coëtlogon, celle-ci se jeta sur le centre
ennemi : les Anglais durent reculer. La nuit mit lîn à
cette bataille de dix heures. Tous les bâtiments français
étaient saufs. Les Anglais en avaient perdu deux; leur
contre-amiral Carter était blessé à mort. Tourville battit
en retraite sur Brest et Saint-Malo.Mais tous ses navires
ne purent le rejoindre : trois, parmi lesquels le Soleil-
lioijal, vinrent s'échouer sur la plage de Cherbourg;
douze autres se réfugièrent dans le port sans défense de
La Hougue. Ils y furent brûlés par l'ennemi, trois jours
plus tard, après que leurs capitaines eurent enlevé les
agrès, les caoons et les munitions.

HOGUES (Les), comm. de l'Eure, arrond. et à 24 kilom.
des Andelys. près de lAndelle ot sur la lisière de la forôt
de Lyons ; 944 hab. Carrières de grès, poteries.

HOGUINE (h asp., et ghin') n. f. Harnais de bras ou d»
jambe, dans l'armure complète des xv* et xvi" siècles.
iC'ëtait le terme général par lequel on entendait ordinai-
rement le brassard complet.).

HÔGYESZ, bourg d'Austro-Hongrie {Hongrie [comitat
do Tolna]); 3.641 hao. Tabac; vins estimés. Cliâteau.

HOHÉNACKÉRIE {na-ké-rl [h asp.]) n. f. Genre d'om-
bellifères, comprenant des petites herbes glabres, à feuilles
opposées, à fleurs réunies en capitules. (Deux espèces
croissent en Arménie.)

HOHENAU, bourg d'Austro-Hongrie (Basse-Autriche
[cercle d'Unter-Manhartsberg^), sur la March, affluent du
Danube; 3.463 hab. Haras du prince do Lichtenstein.

HOHENBERG, ancien comté de l'empire d'Allemagne
(roy. do Bavière [ cercle de la Forêt-Noire]), acheté par
l'Autriche, puis, en 1805, à la paix de Prosbourg, réuni au
Wurtemberg. Il so divisait en deux parties et, en 1S04,
comptait 48.où0 hab. Capit. Rottenbourg.

HoHENDODELEBEN, bourg d'Allemagne (Prusse [pré-
sid. do Magdobourgj) ; 2.018 hab. Tuilerie, Patrie du poètô
Matthisson.

HOHENELBE, ville d'Austro-Hongrie (Bohême), au S.
du Riesongebirge, vers les sources de l'Elbe ; 5.736 hab. Fi-
lature et tissage de coton et de lin. Fabrique de papier.
Fonderie de fer. Mines délain aux environs.

HOHENEMS, bourg d'Austro-Hongrie (prov. du Vorarl-
berg [cercle de Feldkirch]); 3.988 hab. Château. Hohe-
nems, autrefois résidence des comtes de ce nom, appar-
tient depuis 1765 à rAulriche.

HoHENFELDE, bourg d'Allemagne (territ. de Ham-
bourg [se rattachant au faubourg Saint-Georges]), sur
la rive gauche do l'Alster, affluent gauche de l'Elbe;.
18.665 hab.

HOHENFRIEDEBERG, village d'Allemagne (Prusse
[prov. do Silésie, présid. de Liegnitz]), sur le Striegauer-
wasser, affluent de la Weistritz; 794 hab. Frédéric II y
vainquit les Saxons et les Autrichiens (4 juin 1745).

HOHENLIMBURG, ville d'Allemagne (Prusse [présid.
d'Arnsborg]), sur la Lonne ; 6.204 hab. Château. Trétilerie ;.

forges do cuivre ; tissage de laine ; fours à chaux.

HOHENLiNDEN, village d'Allemagne (Bavière), à la
source de l'Isen, affluent de l'Inn; 313 hab. V. l'art, suiv.

Hobenlinden (bataille de), gagnée le 3 décembra
1800 par Moreau, général en chet de l'armée du Rhin,.
sur l'armée austro-bavaroise, aux ordres de l'archiduc Jean.
Moreau reçut l'ordre de marcher sur Vienne. 11 était
campé entre l'Isar, rivière de Munich, ot l'Iun, qui lo sé-
parait de l'archiduc Jean. Le pays qui sépare les deux;
vallées est couvert d'épaisses forêts de sapms, au milieu
desquelles s'ouvre la petite plaine de Hohenlinden. Lo
30 uovembre, larchiduc prend l'otTensive, francliit l'Inn,
et, le 1" décembre, déloge les Français d'Ampfîng. Le-

Baïaïue ue uoDcnunûcn, d après Schopio, (Musée de Versailles,

2 décembre, il ne bouge pas. Moreau en profite pour
s'établir à Ilohonlindon avec Ney et Grouchy, afin d'arrê-
ter l'archiduc à sa sortie do la forêt, et il prescrit à Riche-
panse et à Decaen, qui forment sa droite à Ebersberg, de
se porter par Saint-Cliristophe sur Mattenbœt, de prendre
la colonne principale do l'ennemi en queue et de la refou-
ler sur Ney et Grouchy, qui l'attaqueront de front. Lo
3 décembre, il fait un temps aifreux, la neige tombe.
Quand l'archiduc débouche devant Hobenlinden, à 8 heures^
du matin, il se heurte à Ney et à Grouchy. Richepanse,
arrivé à Mattenbœt, se jette sur le derrière de l'ennemi,
capture l'artillerie, et pousse jusqu'à linfantorie. Les
Autrichiens, serrés entre les deux moitiés de l'armée fran-
ça.ise, s'enfuient de toutes parts. Les autres colonnes,
arrêtées par la neige, ne purent arriver à temps pour
secourir rarchiduc. Elles sont battues successivement et
rojetôes sur l'Inn. Cotte victoire, qui ouvrait à Moreau la
route de Vienne, ne lui coûtait que 2.500 hommes. Les-
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Aiiirichiens pordlront 8.000 morts ou llesscSs. 18.000 prison-
Licrs, 01 |iro.M|uo luuic leur artiUcnu. — Scliopm a roprù-

IIOUENLOHE - IIOllENZOLLERN

l'iau tic la bataille de UohenllDden.

.srnt<i, surnn taMcau qui est au inus(!oilo Versailles (|837\
lo momeot où Muroau. suivi do Ne^ et do Grouchy, opère
^a joDclioQ avec Kichepaoso.

HORENLOHC ancien comté, puis principauté do l'Al-
lemagne, dans lo cercle de Kranconio. En 1S06, la princi-
pauté fut médiatisée; la plus grande partie de ses torri-
loiros revint au Wurtomiterg. le reste a la Bavière.
I^ famille de Holienlohe est originaire du château do

IloUoch, près dUireuhoim (Wurtemberg). Les fils do Henri,
premier comte do Huheuloho (vers 1190), Conrad et
lieotTrov, fidèles partisans de l'empereur Frédéric, fon-
dèrent les deux branches de Hohbnlohk-Branneck et do
lIoHKNLOHE-HoLLocu. La première s'éteignit en 1390, la
seconde bifurqua en les deux lignes do Hohenlohe-\Vei-
kcrsheim et do Hohenlohe-Uirenheim ou Speckfeld. Les
HohenlohoSpeckfeld s'éteignirent en Ulî. LcsHohenlohe-
Weikorsheim so divisèrent en doux grandes branches :

1* les Hohenloho-Nouonstein, divisés en les deux lignes
de Hohenlohe-NouensloinŒhringeo, éteinte en 1805, et
de Hohenloho-Neuenstein-Langeubourg [cotte dernière
ligne a bifurqué en trois rameaux : les Hohenlohe-I^n-
genbourg, les Hohcnlohe-Œhringen ou Ingelflngen, les
Hohenlohe-Kirchberg. éteints en 1861]; 2« les Hohonlohe-
Waldonbourg, divisés on Hohonlohe-Bartonstein et Ho-
henlohe-Schillingsfnrst. Le premier do ces deux rameaux
s'éteignit en 18H; il n'existe plus que dans la branche
collatérale des Hohenloho-Iagstberg. Les Hohonlohe-
Waldonbourg sont catholiques, tandis que les Hohenlohe-
Meucnstein ont embrassé la Réforme. Les comtes de Ho-
lienlohe dos deux branches devinrent princes do l'empire ;

les \VaIdeubourg en 1744, les Neuenstein en 1764.

HOBENLOHE-INGELFINGEN (Frédéric-Louis, prince
l'K , général prussien, no en 1746, mort à Slawentziu (Si-
lésiej en 1818. Entré dans l'armée prussienne en 1768, il

devint lieutenant général, et remporta la victoire de Kai-
serslautern (1794). En 1795, il succédai .son pèro dans lo

gouvernement do sa principauté. Pendant la guerre de 1806,
n commanda une armée prussienne, qui occupa les défilés
entre la Saalo et la forêt de Thuringe. Son avant-garde,
commandée par le prince Louis-Ferdinand de Prusse, fut
culbutée à Saaifeld, le 10 octobre 1806; le corps principal
lui-même fut écrasé à léna. Le duc de Brunswick avant
été blessé mortellement à Auerstaedt, le même Jour,
Hobeuloho prit lo commandement de l'armée prussienne
<!t on ramena les débris vers l'Oder. Vigoureusement
poursuivi par les Français, il dut capituler à Prcnzlau
avec 15.000 hommes. Il resta en France jusqu'en 1808.

HoHBNLOHE-INCELFINGENlCharlesAuguste-Edouard-
Frédéric, prince de), général prussien, né à Koschentin
(Silésie) en 18Î7, mort à Dresde en 1892. Brillant officier
d'artillerie, il prit part aux campagnes contre l'Autriche
< 1866) et contra la France (1870-1871), commanda l'artille-
rio lors du siège de Paris et devint aide do camp de l'em-
pereur d'Allemagne et général d'artUlerio. Il est l'auteur
lie nombreux travaux, dont plusieurs traduits en français,
outre autres : Idées sur les fortifications (1888).

HOHENLOHE-LANGENBODRG (Hermann, princo db),
<omte DE Gl^icben, général et homme d Etat allemand,
Clé à Langenbourg (Wurtonibere) en 1832. U prit part à
la campagne contre la Franco de 1870-1871, devint mem-
(•ro du Reichstag allemand en 1871 et, eu 1894, succéda au
prince de Hohonlobe-Schillingsfurst comme statthalter en
Alsace-Lorraine. Il continua l'teuvre de germanisation do
son prédécesseur, mais prit une attitude plus conciliante
vis-à-vis de la population indigène. Il s'attacha surtout au
développement économique du pays.

HOBENLOUE-WALOENBODRG-BARTENSTEIN Louis-
Aloys. princo w.'. maré.-hal de France, d'origine alle-
mande, né en 1705. mort à Luuéviile en 1829. Il servit
d'abord dans l'armée française, au début do la Révolu-
tion. En 1782, il combattit dans les rangs des émigrés, re-
cul un commandement dans l'armée hollandaise, puis dans
l'armée autrichienne (1802 1. Gouverneur de Galicie en 1807,
il se distingua à la butaille de Leipzig, et fit, en 1814, la
<ampagno de France. En 1S|5, l.ouis XVIII le naturalisa
Français et lui donna le grade de lieutenant général. Après
avoir pris part à lexpcdilion d'Espagne, il devint maré-
chal et pair de France, en 1827.

HOBENLOHE -WALDENBOURG - SCBII.LINGSFURST
'Aloxaudrc-I.,.opoM-Francois-Emmérich, prince dei, thau-
maturge allemand, né à Kupferzell. près de Waldenbonrg
Wurtembergi, en 1794, mort à VOslau, près devienne,
en 1849. Destiné à l'Eglise, il fut ordonné prêtre en 1815,
<i entra, à Rome, dans la Société du cœur do Jésus. Dès
IS21, on lui attribuait le don des miracles, mais le pape
n accorda pas à son tcuvre la sanction de l'Eglise, et,
après l'intervention de la police, il se retira en Hongrie.
En 1844, il fiit nommé évéque de .Sardiquo in partibus. On
a do lui divers ouvrages ascétiques : le Chrétien priant
dans Vetprit de VEglise catholique (1819) ; Esquiise de ta
vie (oiyiie et ecclésiastique (1836).

HOBENLOHE -WALDENBOURG - SCHILLINGSrXntST
<Clovis-Charles-Victor, prince de, homme d'Etat alle-

mand, n* & Rolenbourg-snr-la-Fulda «n laio. II appar-
tint 4 l'administration prussienne do 1842 à 1845, puii entra
dans la Chambre Lauto bavaroise. Après les victoires do
la Prusse, on 1»6«, il so déclara pour la • onstitution d'une
fédération des Etats allemands .sous rhégémonio prus-
sienne, et fut appelé par le roi de Bavière i la présiilonco
du conseil dos uiinistres. Il combattu les tendances ultra-
muntainos, et s'attira l'hosti-

lité dos cléricaux particula-
ristos : il dut se retirer en
mars 1870. U avait fait partie
du Parlemaot douauior aile-

mand de 18<7. En 1h71, il fut

membre du Keiclislag cl l'un

de ses vico-i)résidonts. En-
voyé, on 1874, à Paris, comme
anîbassadeur d'Allemagne, il

fut un dos délégués do lAlle-
inagne au congrès de Berlin
^18"8i. En 1885, ildevintstati-
lialter en Alsace- Lorraine.
Son administration, dans ce
pays, so distingua do celle
de son prédécesseur par un
régime uureaucraliqno très
dur et par dos tentatives de
'germanisation plus brutales.
En 1894, après la démission
do Caprivi, l'omporour Guil- Hohcnlolie.
laumo II nomma lo prince do
lloheidoho chancelier do l'empire. Comme toi, il lit adopter
quelques réformes fiscales et promulguer un nouveau
Code civil commun à tout l'empire. A l'extérieur, il cher-
cha à établir do bons rapports avec la Russie et mémo
avec la France, et so montra hostile à rAnglctorre. 11

donna sa démission en 1900, .soit qu'il so sentit trop ûgé
pour garder la direction des afl'aires, soit qu'il n'approuvât
pas la politique d'expansion do Guillaume IL
A la suite d'un contrat passé, en 1816, avec son frère

aîné, lo duc do Ratibor, le prince Clovis est devenu le
chef de la branche de Hohonlohe-Schillingsfurst, et a
pris, en outre, les titres de prince de Ratibor et de Corvey.

HOHENLOHE -WALDENBOURG - SCHILLINGSPURST
(Gustave-Adolphe, prince dei, cardinal allemand, frère
du précédent, né à Rothenbourg on 1823, mort en 1896.
Il fut nommé par Pie IX cardinal, en 186G. A la veille de
la réunion du concile du Vatican (1869), il so déclara hos-
tile à la définition du dogme de l'infaillibilité pontificale,
et, en 1870, se retira à Anspach. Il rentra à Rome en 1876
et fut bien accueilli. Le pape I.,éon XIII lui témoigna une
grande confiance et l'employa dans les négociations qui
mirent fin au Knlturkampf.

HOHENMAUTH, ville d'Austro-Hongrie (Bohême), sur
la Lauischna. aftluent gauche de l'Elbe; 7.751 hab. (avec
les faubourgs;. Ch.-l. de cercle. Fabriques d'instruments
de musique, do sucre ; brasserie ; moulins.

HOHENMÔLSEN, bourg d'Allemagne (Prusse fprésid.
de Mersebourgj), près du Rippach ; 2.846 hab. Mines de
houille. Le 15 o.tobro 1080, défaite do Henri IV par Otto
de Nordhoim

; Rodophe de Souabe y fut tué.

HOHENSCHWANGAU, antique manoir féodal do la
Bavière, à 3 kilom. de Fuessen, sur un des contreforts des
Alpes, entouré de forêts magnifiques, baigné parles deux
lacs du Schwansee (lac du Cygne) et do lAlpsee. Dans la
contrée se trouvait jadis le château de Schwaostein, ap-
partenant aux Welfs, puis aux Hohensiaufen ; la famille
do Schwangau l'actiuit dans la suite. Lo manoir passa
dans les mains des ducs de Bavière, en 1567. Le château,
endommage pendant les guerres de 1796 à 1814, tombait
en ruine quand, en 1832, le prince royal de Bavière, le futur
roi Maximilien II, le fit reconstruire et en fit un des plus

Manoir de Hohenschvaogau.

beaux monuments de l'Allemagne. L'intérieur est orné
de magnifiques fresques représentant des épisodes do la
mythologie et do l'histoire allemandes. En face do Ilohen-
schwangau s'élève le château do Neuschwanstein, rési-
dence favorite du roi Louis II, qui le fit construire.

HORENSTADT, ville d'Austro-IIongrie (Moravie), sur
la Sazava, affluent de la Morava ; 2.940 hab. (avec les fau-
bourgs). Ch.-l. de cercle. Château des princes de Lichten-
stein. Filature do colon; brasserie; leinlurerio.

HOHENSTAUFEN, bourg d'Allemagne (roy. de Wur-
temberg iconlc du Haut-Danubej)

; 1.167 hab. Aux envi-
rons, restes d'un château construit en 1080, et détruit par
les paysans révoltés en 1525 ; il est le berceau de la famille
de aohenslaufcn.

HOHENSTAUFEN (maison de), famille allemande, dont
les membres ont occupé le trône impérial do 1138 à 1250.
Frédéric de Buren, de la maison de Waiblingen, originaire
de Buren (Wurtemberg), fit construire le château de Hohen-
siaufen, sur une hauteur do la Rauhe Alb. Son fils et ses
petits -fils furent les principaux conseillers des empe-
reurs ?Ienri IV et Henri V. Frédéric de Staufen recul
de Henri IV, avec la main do sa fille Agnès, lo duché de
Souabe (1180). Do ses deux fils, l'ainé, Frédéric, dit le

borgne, né en 1090, mort à Haguenau en 1147, lui suc-
céda dans le duché do Souabe ; l'autre, Conrad, reçut do
Henri V lo duché de Franconio. En outre. Henri V laissa
sa fortune personnelle aux deux frères. Frédéric brigua
la couronne impériale ; mais lo clergé fit élire lo duc de
.Saxe, Lothaire de Supplimbourg (Ii25i. Sommés par Lo-
lliairo de rendre une partie de l'hcritago do Henri "V, les
Hohonstaufcn prirent les armes contre lui et son gendre,
Henri lo Suporbo, duc de Bavière, do la famUlo des

rg, en 1140,
I i 114»), qui

\ fut une

Welf». Do colle époque date la rivalité sanglante entre loi
Wolf» cl les lloheukiaufen ou Waiblingen (les Guelfes et
les Gibeliusl. Malgré quelques «uccé» éphémères de Con-
rad en Italie, oA il so lit couronner roi (llt«), los deux
uèrOB duronl so soumettre, en 1134 ; ils gardèrent leun
ttlleus et leur» fief». Apre» la mort d» lothaire '1137),
'-'"'""'
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momenlanémoni anéantie en AIlema_:._ Ho-
hcnstaufon, & l'apogée de leur puissance, sonJ. rcni à
rendre l'emnire héréditaire dans leur famille oi a réunir
l'Italie et l'Allemagne sous leur domination, f-n s'annuyanl
sur la petite noblesse. Mais ils si- - ••

'
. "une

lutte terrible contre la papauté c , de
l'Italie septentrionale. l>a mort pré;: VI,
le fils do Barberousso 1197), entraîna jon
en Allemagne : les Hohensiaufen pro ..a:i,. r :. rv; l'hi-
lippe, duc de Souabe et frère de Henri Vi, dont le fils

n avait que deux ans; les Welfs so prononcèrent pour
Otto, duc de Brunswick et fils de Henri lo Lion. Philippe
faillit triompher dans la lutte, quand il fut assassiné par
lo comte Otto de Wiuelsbach (1208). Otto IV épousa alors
Béatrice, la fille de son rival, et so réconcilia avec los
Hohensiaufen. Mais le pape Innocent III, mécontent de
lui, reconnut comme roi Frédéric, le fils de Henri VI
(1210). Le Welf fui vaincu, et mourut en 1218. Frédéric II
reprit les projets ambitieux de son père et fit élire, en
1220, roi d'Allemagne son fils Henri, né en .Sicile en 1211 ;

mais celui-ci so révolta contre son père (1234); il fut
vaincu et enfermé â Martirano (Italie;, où il se tua en
1242. Les Holieusiaufon succombèrent, cependant, dans
leur lutte contre la papauté. Lo deuxième fils de Frédé-
ric II, Conrad IV, élu roi en 1237, mourut prématurément
en 1254, au milieu do la guerre civile, laissant un fils de
deux ans, Conradin. Son frère Manfred n'intervint plus
en Allemagne et succomba eu Ilalie, contre lo duc Char-
les d'Anjou, l'allie du pape (1266 . Une dernière teniaiiTe
de Conradin pour reprendre l'Italie échoua complètement
(1268). Los droits des Hohcnstaufcn sur l'Italie méridio-
nale Passèrent au roi Pierre III d'Aragon, qui avait épousé
une fille do Conrad IV.
— BiBLiooR. : Kaumer, Histoire des Hohensiaufen et de

leur temps (Leipzig, 1878).

HOHENSTEIN, ville d'Allemagne (Saxe [cercle de
Zwickau;), sur le PfalTenberg; 7.546 hab. Source miné-
rale, avec établissement do bains. Filatures.

HOHENSTEIN, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de
Kœnigsbcrgj, sur l'Ameling; 2.563 hau.

HOHENZOLLERN on ZOLLERN, forteresse d'Allema-
gne, située au sommet du Zollerberg, près do Heihingen
(dislr. prussien de Hohenzollern). Ce château, berceau da

Cb&lcau de Hohenzollern.

la famille de Boheniollem, fut constrnil au B" siècle, re-
construit en 1454, après une première destruction en 1423,
puis subit plusieurs sièges pendant la guerre de Trente
ans, et tomba en ruine. Le roi de Prusse, Frédéric-Guil-
laume, le fit reconstruire à partir de 1850, et le transforma
eu un magnifique château dans le style du xiv* siècle.

Hohenzollern (maison de), famillo allemande, nui
tire son nom du château de Hohenzollern et à laquelle
appartient la famillo royale de Prusse. Les premiers
Hohenzollern mentionnés' dans l'histoire sont les comtes
Burchard et Venceslas de Zolorin, qui périrent en 1061,
pendant les guerres civiles de la minorité de l'empereur
Henri IV. Leurs descendants, devenus très puissants en
Souabe, se divisèrent, au xti* siècle, en deux branches :

1« laM.\isoN DE IIouE.NBERa, qui SCSI éteinte â la fin du
XV' siècle ; 2* la maison de Houb.nzolle«n. Frédéric III

de Hohenzollern, mort en 1201, un des plus fidèles partisans
des empereurs I-'^édéric I" et Henri VI, devint nurgravo
de Nuremberg en 1191, par sa femme Sophie, l'héritière

du dernier burgrave de cette villo. Ses deux fils, Conrad
;raort on 1261) el Frédéric IV (mort en 1251\ régnèrent
ensembio jusqu'en 1227, puis partagèrent leurs posses-
sions; Conrad reçut le burgravial de Nuremberg, Fré-
déric lo comté do Zollorn. La famille resta diviséo en les

deux branches de Fbanconie el de Souabe.
Ligne de Franconie. S'attachant successivement .^ la

fortune des Hohenstaufen, des Habsbourg et de la maison
do Luxembourg, les Hohenzollern agrandirent considé-

rablement leurs territoires. Conrad IH fut nn des conseil-

lers les plus induents de Frédéric II el de Conrad IV. des

derniers Hohensiaufen. Son l'.ls. FrL'.It.'ric TTl t:-'; i3-.)7',

soutint Rodolphe de II 'i-'o

avec la comtesse de ih.

Frédéric IV (1297-1.: . '"O

contre la maison d'An-. jni-

porlants territoires. Ses lils. .Toan II mort en i.r.: . Con-

rad IV (mon en 1334) ot Albert (mort co 1361), régnèrent ea



HOHENZOLLERN - HOLBACH
commun. Le fils de Jean II, Frédéric V, reçut en hef, en

1362 la principauté d'Ansbach, que son grand-père avait

achetée en 1331, et fut élevé, en 1363, par 1 empereur

Charles IV, au rangde prince de l'empire. Il abdiqua en 1397,

ot mourut l'année suivante. Ses fils partagèrent ses do-

maines, en 1103 : Jean III {mort en 1420) reçut Nurem-

berg et Bayreuth ; Frédéric VI, Ans-

bacîi, puis, à la mort de son frère

loutes les possessions de la famille.

Kn 1415, l'empereur Sigismond, de la

maison de Luxembourg, lui donna le

margraviat do Brandebourg et la di-

gnité électorale on un. Son onzième
.successeur fut Frédéric I",le premier
roi de Prusse ; son dix-septième suc-

cesseur, Guillaume I", devint, on
1871, empereur d'Allemagne. L'élec-

teur Frédéric I" de Brandebourg
(mort en U40) partagea ses Etais Armes des

entre ses trois fils : BVédéric II reçut HohenzoUcro.

le Brandebourg; Jean, Bayreuth, et

Albert-Achille, Ansbach. Après l'abdication de Jean (1464)

et la mort do Frédéric II( 1470), Albert-Achille réunit toutes

les possessionsdesamaison.il les partagea à son tour entre

ses trois fils, en i486 : Jean-Cicéron reçut le Brandebourg,
Frédéric VU et Sigismond, les possessions franconiennes.

Los fils do Frédéric VII, Casimir et Georges lo Pieux, fon-

dèrent les deux branches do IIohenzolleen-Batreuth-
CuLMBACH et de Hohrnzollkrn-Ansbach. Leurs posses-

sions, réunies, en 1557, par Georges-Frédéric d'Ansbacli,

revinrent au Brandebourg après sa mort (I603j. L'électeur

Georges-Guillaume donna, en 1640, le Brandebourg à son

fils aîné, Frédéric-Guillaume I*^ Ansbach et Bayreuth à

ses fils cadets, Joachim Ernest et Christian. La branche
de Bayreuth s'éteignit en 1789 et laissa ses possessions

à Frédéric d'Ansbach celui-ci céda ses Etats à la Prusse,

en 1791, contre uno rente viagère, ot mourut en Anglo-
terre en 1806, sans laisser d'enfant.

Ligne de Souahc AH'aiblio à différentes reprises par
des partages, cotto ligne ne reprit de Timportance que
sous In comte Kitel-Frôdéric II [mort en 1512), qui fut le

conseiller intime de l'empereur Maximilien P^ Son petit-

fils, Charles I", hérita, en 1534, des comtés de Sigmarin-
gen et do Vehringcn. H pariagna ses biens entre ses deux
fils : Eitel-Frédt-ric IV. m- en iM:.. mort en 1605, qui fonda
la branche de IIoiiKNznr.i i kn-IIiichingen; Charles II, né
en 1517, mort en i'<i '., ir.jnnl rvi i'aucétre de la branche do
lIoHENZOLLKBN-Si'iMAKiM.KN, Lo titre do chambellan de
l'empire était héréditaire dans la famille depuis 1504 ; en
1692, il fut étendu aussi aux fils puînés des deux familles,

à l'exception de la branche collatérale des HohenzoUern-
Ilaigcrloch. La convention du t. statut de famille •> de
1821, approuvée par le roi de Prusse, régla l'hérédité

dans toute la famille de Hohcnzollern. A la suite des
troubles de 1848, Charles de Sigmaringen abdiqua en fa-

veur de son fils Charles-Antoine; puis celui-ci et Frédé-
ric-Guillaume de Hechingen abdiquèrent simultanément
(1819). Leurs Etats furent réunis à la Prusse, en 1850.

Frédéric-Guillaume de Holionzollern-Hechingen mourut
en 1869, ne laissant que deux enfants d'un mariage mor-
ganatique avec la comtesse do Rothenburg. Sa maison
s'est éteinte avec lui. Charles-Antoine de Hohenzollern-
Sigmaringen, né en 1811, mort à Sigmaringen en 1885, de-
vint général dans l'armée pruSsienne, puis président du
ministère prussien, do 1858 à 1862. Il eut deux filles et

quatre fils, dont l'aîné est le prince Léopold; le second,
le roi Charles 1" de Roumanie.
— Beumogu. : Monumenta Zollerana, publiés sous les

auspices du roi Frédéric-Guillaumo IV (Berlin, 1852-1866);

Ludwig Schmidt, la Plus ancienrie histoire de la maison de
HohenzoUern (1884-1888) ; Bauer, l'Origine et la Généalogie
des Hnhpnznllern (1893); liecherches sur les HohenzoUern,
revue publiée à Berlin, depuis 1892, par Mayer.

HohenzoUern (ordres dk la maison de). Il en existe

deux : Vordre princier et l'ordre royal.

h'ordre princier, lo plus ancien, date do 1841 ot a été

modifié en 1852. Il est conféré par les

princes de HohenzoUern, avec appro-
bation du roi. Outre ses trois classes
constitutives, il comprend doux caté-

forios de médaillés : les uns titulaires

e la médaillo d'or avec couronne, les

autres titulaires de la médaille d'ar-

gent. L'insigne de l'ordre consiste en
une croix d'or à quatre branches ar-
quées, émaillén do blnnc ot bordée do
noir, aiiL'li" i iim- ^ nurunno do lau-

rier, présniLuii :ifi ' i-iiiro les initiales

F. C. siH-irii>nt('s il mm couronne avec
cet cxorgno m lollms d'or sur émail
bleu - /ùtr Tnjne imd Verdicnst (A la

fidélité ot au mérite), et, au revers, la

date : 5 déooinbre 1841. La croix est

surmontée d'une couronne ot so porte
à la boutonnière au moyen d'un ruban moitié blanc ot

moitié noir, par sept raies verti-

cales, dont quatre blanches.
L'orrfre roi/al do la maison do

Ilohonzollorn a été fondé en 18^1

par Frédéric -Guillaume, roi do
Prusse, puis étendu, on 18G1, par
Guillaume I". Il est divisé on qua-
tre classes : gran.is commandeurs
avec rôtoilo ou l'aigle prussienne,
commandeurs avec la plaque ou
l'aigle, chevaliers et décorés. La
croix ot lo ruban sont semblables
à ceux do l'ordre princier, avec
cette particularité qu'il n'v a pas
de couronne surmontant fa croix.

Ordre princier (

de Hotienzollori

^m

Ordre royal do
la maison

de HohODZollern.

HOHENZOLLERN, ancioDDCs
principautiïs do rAllcmagno du
Sud, ayant fait partie de la Confi^-

dôration germanique jusmi'on 1810. et réunies depuis
cette époque à la monarchie prussienne : la principauté
de Hohenzoi.lern-Hechingen. grande de 372 kilom. car-
rés, et la principauté do IIohenzollern-Sigmaringen,
grande de 770 kilom. carrés. Les deux principautés for-

ment maintenant lo district de ffokenzoUern-Sigmarinnen.
rattaché à la province rhénane. Son territoire, grand do
1.142 kilom. carrés, s'étend sur les deux rires du Danube,

du Neckar au.t environs du lac de Constance, et com-

prend, en outre, huit enclaves dans le grand-duché de Bade

et dans le Wurtemberg. Le sol est assez fertile, l'agricul-

ture et l'élevage y sont assez développés, de même que le

travail du fer et l'industrie cotonnière; salines. Pop. :

66.000 hab. Le siège de l'administration est i Sigmaringen.

HOHENZOLLERN -SIGMARINGEN (Léopold-Etienne-
Cliarles-Antoine-Gustave-Edouard-Tassilon, prince dei.

général d'infanterie prussien, né à Krauchenwies (Wur-

temberg) en 1835. Il épousa, en 1861, Antonia, infante

do Portugal. En 1870, les Espagnols lui ort'rirent la cou-

ronne royale. Sa candidature fut l'occasion de la guerre

do 1870-1871, entre la France et l'Allemagne.

HOHÉRIE {ho-é-r! [h asp.l) n. f. Genre de malvacées,

comprenant de petits arbustes glabres, à fleurs axiUairos

disposées eu cymes, originaires de l'Australie.

HOBLSPATH {spat') a. m. Silicate naturel d'alumine.

BOHMANNITE (ma-nif) n. f. Sulfate hydraté naturel

de fer.

HOHNECK, montagne du département des Vosges,

culmen des.Vosges françaises. C'est le Haut des Chaumes
des Lorrains, à U kilomètres de Gérardmer ; 1.366 mètres.

Du sommet, vue magnifique; on y monte habituellement

du fameux col de la Schlucht.

HÔHR, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de Wics-

baden]) ; 2.689 hab. Ecole de céramique, industrie de ma-
jolique. Culture du houblon. Important commerce de bois.

Au voisinage, deux camps romains.

HÔHSCHEID, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Dus-

seldorfj), sur un affluent de la Wupper; 12.593 hab. Fa-

briques do couteaux et de ciseaux, de machines. Forges,

fonderies, armureries, moulins. Mine de plomb.

HOIE {hoi [h asp.]) n. f. Comm. Sorte de houille.

Ho'i-ROU, ville de l'empire chinois (lie de Haïnan),

sur lo détroit de Haïnan, vis-à-vis le littoral de la pénin-

sule de Loui-Tchéou. C'est le port de Kioung-Tchéou, la

capitale; 15.000 hab. Ouverte au commerce étranger en

1870, elle est lo siège d'un trafic important avec Hong-
Kong, l'Indo-Chine française et Singapour.

HOIR (du lat. hieres, même sens) n. m. En T. de dr.,

Héritier, n Soir de quenouille, Fille héritière d'un lief.

HOIRIE ()( — rad. hoir) n. f. En T. de dr., Héritage,

succession qui appartient à l'héritier direct : /Is ne se

cachent point pour voler les veuves, ruiner les villageois,

butiner /'hoirie des orphelins. (P. Lejeune.) n Droit que l'on

a de succéder à un défunt, en ligne directe ou collatérale.

— Ava7ice d'hoirie. Avance faite à un enfant, sous la

condition que, plus tard, dans le partage de la succession,

il en sera tenu compte à ses cohéritiers.

HOIRIN n. m. Mar. anc. Bouée, bois qu'on laissait flot-

ter pour indiquer la place où l'ancre était mouillée.

HOJEDA ou OjedA (Alonzo de), navigateur et conqui-

stador espagnol, né à Cuença (NouvelIe-CastiUe) en 1470,

mort à Hispaniola (Haïti) en 1515. En 1493, il accompagna
Colomb dans son second voyage ; chargé par lui d'explorer

l'intérieur d'Hispaniola, il découvrit les gisements auri-

fères de Cibao, et contribua à l'écrasement des Caraïbes,

dans le combat de la Vega. Puis il retourna en Espagne,

d'où il repartit, en 1439, avec Americ Vespuce et le pilote

Juan do La Cosa. Il reconnut les embouchures de l'Esse-

cjuibo et do l'Orénoquo; puis essaya d'expulser Colomb
d'Hispaniola et rentra en Espagne en 1500. Reparti l'année

suivante pour lo nouveau monde, il tenta de fonder uno
colonie sur les rives du golfe de Maracaïbo, mais causa,

par sa violence, une révolte de ses compagnons. Un peu
plus tard (1509), il essaya de fonder un nouvel établisse-

mont dans la Nouvelle-Andalousie, comprise entre le mi-
lieu du golfe de Darien ou d'Uraba et le cap Vela ; ce fut

un désastre, à la suite duquel Hojeda regagna à grand'-

peine Hispaniola, où il mourut dans la misère. Il a laissé

des mémoires, qui sont restés manuscrits.

HojO, famille dont les chefs, sous le titre de shouk-

kens ou régerds du shogoun, administrèrent le Japon de

1199 à 1333. Elle eut son siège à Karaakoura. et le temps
de sa domination fut l'époque la plus prospère du moyen
âge japonais. Quelques régents furent d'une grandevalèur,
parmi lesquels : Yasoutoki, Tokiyori, Tokimouné, le plus

célèbre de tous, qui repoussa l'invasion des Mongols en
1281. L'empereur Go-Daïgo profita de la noblesse des der-

niers shoukkens pour ressaisir, à l'aide de Nitta Yoshi-
sada, une portion do la puissance des anciens mikados;
Taka-Ouji saisit cette occasion pour restaurer, de son

côté, lo pouvoir efl'ectif dos shogouns. La famille de.s

Hojo, massacrée, disparut complètement en 1333.

HOKI, uno dos plus petites provinces de l'empire du
Japon (île de Nippon); 200.000 hab. Elle s'étend, sur lo

bord do la mer du Japon, entre les provinces d'Inaba à l'E.

ot d'Idzoïimo à l'O. Elle produit du fer, de l'indigo, du
sucre. Villes principales : Vonéko et Kourayosi.

HOKKA'IDÔ (c'est-à-dire Houle du Littoral du Nont] ,

préfecture de l'empire du Japon, comprenant la grande lie

do "i'éso ot l'archipel des Kouriles; superficie d'environ
93.250 kilom. carrés, partagée en onze provinces. Capit.

officielle, Salsporo (1.780 hab.).

HOKKÉ-SIOU n. m. Secte bouddhique japonaise, fondée
on 1261 do notre ère par le prêtre Nitchiren.
— E.NCYcL. Cotto secte, qui appartient à l'école mys-

tique du Mahàyàna, fait reposer sa doctrine sur l'autorité

du Miô-Ronghékiô ou Sadaharma Pundarika siHra (lotus

do la bonne loi), et établit en dogme l'identité ot l'unité do
tous les bouddhas, simples images ou manifestations d'un

Bouddha essence, antérieur et éternel, ainsi que l'ideotitc

do nature ot l'unité des bouddhas des êtres et de l'univers.

Cotto secte compte parmi les idus importantes du Japon.

BOKOR n. m. Uno des quatre contributions arabes
perçues on Algérie.
— Encycl. h'okor représente lo loyer des terres dites

azel ou arch, sur lesquelles la tribu" n'a qu'un droit de
puissance, par suite do concession originelle ou de confis-

cation. Cet impôt n'est lové que dans le département de
Constantine.

HÔ-KOUÔ (illustre dans ta loi), titre que l'on donnait,

pendant le moyen âge japonais, aux empereurs qui abdi-
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quaient volontairement ou par force, se retiraient dans un

monastère bouddhique et prononçaient les vœux religieux.

HOKOUSAÏ, appelé aussi Katsugawra Shunrô,
Tokitaro, Sori II, dessinateur et graveur japonais, né

en 1760 dans le cercle de Honjo, au N. do Yeddo, mort

à Yed'io en 1S49. Il débuta très jeune, sous le nom do

Sliunrô, et travailla sans relâche, jusqu'à sa mort, pen-

dant une période de plus de cinquante années. Il s'adonna

à tous les genres cultivés par les artistes japonais. Illus-

trations de romans, d'histoire, de poésies, depuis les

minces volumes populaires jusqu'aux grands ouvrages
;

livraisons et albums montrant à Tintini, sous toutes les

formes, tous les aspects du monde japonais : hommes,
bêtes, plantes, choses, paysages; recueils d'ornements

destinés aux arts et métiers, modèles pour l'enseigne-

ment, grandes estampes en couleur de tout genre, afficnes,

cartes géographiques, gravures originales, etc., Hokousaï

a tout traité avec une égale maîtrise. Son œuvre est pleine

de vie et d'humour : elle touche toutes les cordes, va du

comique populaire et du grotesque au pathétique et au
terrible. Les Goncourt, Ph. Burty , Louis Gonse , Michel

Hevon, ont fait connaître en Franco l'art d'Hokousaï et

l'imagerie japonaise.

HOL ^Richard), musicien néerlandais, né à Amsterdam
en 1825. Ses œuvres s'élèvent à près de cent cinquante. Il

a fait représenter un opéra intitulé Floris V. Parmi ses

autres compositions, on peut surtout citer : le 23' Psaume ;

Erklârung, poème svmphonique; David, oratorio; le /ioi

aveugle, le Hollandais volant, la Délivrance de Leyde,

Vondel, ballades pour soli, chœur et orchestre ;
une grande

quantité do lieder. On lui doit une excellente méthode de

chant, sous ce titre : le Jeune Chanteur.

HOLÀ (h asp. — de ho, et là), interjection qui sert :

1° pour appeler, pour attirer l'attention : Holà! quelqu'un!;

2° pour dire C'est assez, arrêtez: Holà! pas un mot de

plus !

— Manèg. Terme par lequel le maître commande à

l'élève d'arrêter sa reprise.
— Mar. Interjection de réponse aux appels.
— n. m. Mettre le holà. Faire cesser des gens qui se

querellent, qui se battent.

La Fontaine la employé au pluriel pour éviter l'hiatus :

Pendant qu'on lit leurs

Vous mettez les kolas i ut l'auteur.
Ht beau se battre.

La Fontaine.

Genre de
, compre-

Holacanthc

HOLAGANTHE ou HOLACANTHUS Ui/ss) n

poissons acanthoptères, famille des chétudoni:

nant une quarantaine d'es-

pèces des mers chaudes du
globe.
— ExcTCL. Les kolacan-

thés sont de taille médio-
cre, de couleurs vives et

tranchées; leur préoper-
cule, dentelé, présente une
forte épine. L'holacanthe
duc {holacanlhus diacan-
//iU5), gris violet et jaune,
tigré de bleu pâle, abonde
dans tout l'océan Indien,
comme l'holacanthe empe-
reur (holacanlhus imperator), du Japon, bleu violet, rayé
en long d'orangé. Leur taille est de 15 à 20 centimètres,

leur chair est peu estimée. Leur livrée brillante les a fait

nommer duchesses, demoiselles, coquettes, etc.

HOLAGOGUE {gogh' — du gr. holos, entier, et agôgos,

qui entraine) adj. Méd. anc. Qui peut expulser toutes les

humours morbides.

HOLAN {h asp.) n. m. Comm. Espèce de batiste do
Flandre.

UOLARRHÈNE [la-rèn') n. m. Genre d'apocynées, tribu

des plumériées, comprenant plusieurs

arbrisseaux glabres, à feuilles alter-

nes, à fleurs en cymes, qui croissent

dans l'Inde.

HOIiASTER [stèr") n. m. Genre d'our-

sins, type de la famille des holasteri-

dés, comprenant des formes fossiles

dans lo crétacé d'Earope et le ter-

tiaire d'Australie. {Les holasters sont
ovales ou cordiformes, bombes en
dessus, plats en dessous; le sillon

ambulacraire est largo et peu pro-

fond. On peut prendre comme exemple de ce genre 1 ho-
laster subglobosus, du cénomanien de Normandie.)

HOLASTÉRIDÉS [slé) n. m. pi. Famille d'oursins irrégu-

liers, renfermant les holasters et genres voisins, tels quo
cardiasters et hémipneustes. — L'/i holastéhidé.

Holbach (Paul-Henri DiETRicH. baron d'), philosophe
français, né à Heidelsheira tPalatinat) en 1723, mort à
Paris en 1789. Ce < maître d'hôtel de la philosophie»,
comme l'appelle l'abbé Galiani, passa la plus grande par-
tie de sa vie à Paris, au milieu des philosophes, qu'il

recevait à sa table, et dont il mit à profit les discussions.

Il est un de ceux qui ont le plus contribué à la destruc-
tion de l'ancien régime. La passion qui anime Holbach,
c'est celle de la liberté en toute chose, surtout en matière-

de politique et de religion. Mais cette passion a, chez lui,

quelque chose do vulgaire et d'intolérant, qui la fait se
répandre le plus souvent « en déclamations communes
et sans variété ».

D'Holbach débuta par des traductions, la plupart de
l'allemand, d'ouvraces scientitiques et technologiques.
Puis pr

cipes

.

do lîn

(lanisme dévoilé ou Exameri des prin-
-l'Hgion c/(r(?/!e»ne (1767), sous lo nom
I! DE l Antiquité dévoilée. Il publia

ée(1767}; De l'imposture

dotale , .. > l->clres démasqués {1768,; l'Esprit du
judaïsme ^l77U;. Examen critique de la vie et des œuvres de
saint Paul (1770); Histoire critique de Jésus-Christ ou
Analyse raisonnéedes Evangiles {mo); la Politique natu-

relle (1773); l'Ethocratie ou le Gouvernement fondé sur la

inorali'lniG); la Morale universelle (177G). Mais l'ouvrage

3ui a fondé sa réputation et qui lui a attiré à la fois le plus

'éloges et de haine, c'est le Système de la natuj-e ou des

Lois du monde physique et du monde moral, par Af. Mira-
baudf secrétaire perpétuel et l'un des quarante de l'Académie-



Ul
française (1770) [racaJômicien Mirabaud était mort dopais

dix ans]. C'est un os&ai do syath^so matérialiste et moca-
iu<|UO du monde iilivsi'iuo ot'moral. Losprit et la malii^re,

lo moral et lo i.hvï»"i»iue sont uno seule et mrmo chose; ce

i|uiseul existe est la matière, et lo mouvemoiil, qui en o*»!

itist''parahle. Vu d<Storniinismo absolu rt^i^'it le monde; les

rell^'ions sont nuisibles; le prêtre doit être remplace par

lo médecin : voild les doctrines de cet ouvrage.
— UiDLior.R. : Avozac-Lavigno, Diderot et ta société t/u

baron d'Holbach (Pans, 1875).

HOLBAGHICN, CNNE (c/ii-m, en') adj. Qui appartionl À

U pliiloHoi.liio d Hun>u<-b. Il On dit aussi uoldacuiqde.
— u. bi!>ciple d Holbach : Le» uolbacuikns.

HoLBEAGH, paroisso d'Angleterre (comté do Lincoln),

dans U ro^iou du Wash ; 4.771 bab. Eglise golhiquo, rui-

nes romaines.

HOLBCCK, villo d'Angleterre (comté d'York [Wost-
Uidiii^' . surrAireet le canal do Liverpool ; 20.G30 hab.

UsMK's m.'tallurgniuos. Commerce do laine.

HOLBECK OU HOLBAK, villo do Danemark (IIo do
Scelaul . ch.-l. do district, au fond do llzerjord ; 3915 hab.

Port : manufacture de tabac : fabrique do draps. Villo fon-

dée au conimoncemenl du xiv" siéclo et défendue par un
ch&teau fort, qui, en 1059, fut pris et incendié par les

Suédois. — Lo district a 94.S2G bab.

HoLBEIN gitans), dit le Vleux ou PAncien, peintre

allemand, né et mort à Augsbourg iU60-l524). Gondro ilu

peintre Thomas Burgkmair, il vécut à Augsbourg jusqu'en

1499. puis mena uno existonco nomade, et probablement
misérable. Il est à Ulm on 1500. En ijOl. étant à Francfort.

il peint un grand retablo pour lo couvent do Kaisheim. On
le retrouve ensuite à Hùlo, à Augsbourg jusqu'en 1516. Kn
1517, il va en Alsace, à Iscoboim. Kntin, il revient dans sa

villo natale, et y meurt pauvre et ignoré, en 1524. Holbein
le Vieux, comme Schon(»auer, poursuit les tendances réa-

listes des écoles âamandos, mais sans leur sacrifier les

traditions nationales. .\ Augsbourg, son (jrand polvptyquo,
contenant des scènes de la vie de la Vierge et do sainte

Dorothée (Hasilinue de Sainte Marie-MajeureV, son chcf-
d'ieuvre, ta BtixiiK^tie de Sainl-Paui, et lo Triptyque de la

famille Waticr : 1505;, révèlent ses qualités do caractère et

do couleur. Ses tableaux placés dans les églises d'Augs-
bourg [Xativilé de la Vierge, au Dôme, etc.) sont aussi
remarquables, ses portraits sont tins ot serrés. Bâle a do
lui uno Mort de Marie, dos dessins et des études du plus
haut intérêt. Munich, enfin, possède seize panneaux d'au-

tel provenant do l'abbavo do Kaisheim (15U3^, et le su-
perbe Autelde Saint-Sébiistien (1516).— Un frère d'Holbein
le Vieux. Sigismond Holbein, qui vivait à Augsbourg,
on tout cas do 1505 à 1509, mourut à Berne en 1540. Uno
petite Vierije, au vieux château de Nuremberg, prouve
qu'il ne déparait pas la famille.— Un fils d'Holbein le

Vieux, Ambroisk Holbein* frère de Hans, est représente
ù Bâle par un certain nombre de portraits, peints entre
1515 et 151S, duuo précision et parfois d'un éclat surpre-
nants portrait du peintre bâlois Hans Herbater, do l'or-

fèvre ùeorg Schweiyer, etc.).

Holbein (Hans). dit le Jeune, fils do Holbein le

Vieux et lo plus grand peintre de l'Allemagne avec Albert
Durer, né à Augsbourg en 1497, mort de la peste, à Londres,
en 1543. Il quitta sa patrie en 1515, se rendit à Bâle, puis
visita la France et 1 Angleterre. De 1528 à 1531, on le re-
trouve à Bàle, chargé do travaux considérables. Ses amis
â Bâle étaient Froben, Erasme et Amerbach. C'est sur les

conseils d'Erasme qu'il avait, une première fois, visité l'An
gieterro i;i5'26-l52S>. Erasme l'avait adressé à Thomas Mo-
rus.qui le garda chez lui trois ans. Henri VIII voulut se
l'attacher. Quand Holbein, ayant achevé ses commandes
â Bâle, retourna encore en Angleterre, où il fut généreu-
sement traité â la cour, ce fut pour no plus la quitter.

Le musée do Bàle conserve la plupart des œuvres
qu'Holbein exécuta durant son premier et son second sé-

jour. D'abord son ami, le Bourgmestre Meyer et sa femme
(1516) ; Bon jface A merbach
(1519); un Christ mort, d'un
naturalisme extraordinaire

(1521); lo portrait de /« Femme
ae Holbein et sesenfants; deux
portraits de Dorothée d'Offen-
oourg; un Erasme écrivant;

DOe Tête de femme en cos-
tame bâlois; deux Intérieurs
d'école; et divers tableaux de
piété ; un fragment de Cène,
une .\ativilé et une Adoration
des matjes cathédrale de Fri-

bourgi; enfin, deux fosiionj;
l'une, en huit tableaux (1520-

15251 ; l'autre, au lavis. Lo
type de sa peinture religieuse

est sa fameuse Vierge au
bourgmestre Meyer, de Bâle.
Les attitudes y sont belles et

simples, le sentiment recueil-

li, sans parler de l'etactitudo
propre aux portraits. A celte

sério appartiennent encore : la Vierge de Soleure, le Saint
Georges et la 6'ainte Ursule du musée do Carlsruho. U
faut admirer un style large et dramatique dans les deux
compositions qu'il exécuta durant son second séjour à
Bàle : Roboham renvoyant le peuple d'Israël, et la Rencontre
de Saùl et de Samuel. Avant son dernier voyage en Angle-
terre, il s'était complu à des travaux de toute sorte : VAl-
phabet de la mort, tes Simulacres delà mort (ou Danse des
morts), et les illustrations de l'Eloge de la /o/te attestent

la fertilité, le mordant d un esprit plein d'humour dans le

macabre. A l'exception des superbes fresques de la mai-
son d'Orient : la Richesse et la Pauvreté, dans les douzo
dernières années do sa vie, il se cantonnera, en général,
dans le portrait . Citons, dans ce genre, d'abord les crayons
do Windsor, le Thomas Moru.t en buste (I527'i, le dessin de
la famille Morus, à la plume

:
Bàle, 1528) ; Christine de Mi-

lan (1538J, au château d'Arundol: Henri 17/7, le prince
Edouard, les princesses Marie et Elisabeth (âWhitehall);
los portraits do la galerie Longfort-Castio, etc. A Dresde,
l'orfèvre Morett; â Berlin, le marchand Gyzen M532); à
Vienne, le Por/rai< d'un jeune homme {lô\l); John Cham-
bers; Jeanne Seymour. A Florence, Luther, Richard South-
well et Holbein lui-même. (D'autres portraits d'Holbein

HOLBACIIIKN — HOLLANDAIS

Hans Holbein le Jeune.

Ilolberg.

par lui-mAmo, nu cravon, sont à B&lo.) Au Louvre (Paris),
enth), outre trois taiitoaux religieux, plusieurs beaux por-
traits ; lo célobro Eratme (Scrivant, \\\nut de CUveë, ot
.Vico/n» Krat:er, astroloKno <lo Henri VIII.
— UiDLiouR. : Hognor (I8!1)i Woriiuin fissi); Wolt-

mann (1814-1870): P. Manz (1878) et Kuackfusa (1894).

HOLBBRO (Ltttivig, baron dk), icrivain dano-DorvéL-ico,
ni) H UorgcD on 1684, mort a Copenhagun en I7S4. II eut
une onfanco pauvre ot hasarilousc, ot lit un rude ap-
prentissage do la vie : on lo trouve en llutlaado (1704],

en Angleterre (noo-noa), en Danemark (170«,, on Alle-

raugne (1709), & Pans (1714), où il passa dix-tiuit mois, en
Ilafio (1715). voyageant pour s'instruire, enseignant pour
vivre. Nommé professeur à l'université do (Jopeuhaguo
(1714), il y enseigna la méta-
physique (1717), l'éloque-nco

latine 1^1720), l'histoire (1730),

en devint recteur (1735), puis
questeur (1737-1751). 11 sut

s'enrichir il éditer ses nom-
breuses oeuvres, acquit doux
seigneuries (1740- 1745), éri-

gées ensuite on baronnics,
(juand il en Ht don À l'acadé-

mie de Sorœ (1747). Ses écrits

ombrassent presque tous los

sujets : droit {le Droit de la

nature et des gens, 1715; les

Mariages entre parents, 1719);

ptiilosophio et moralo (l'en-

sées morales, 1744; trad. franc;.

1749; Fables morales, 1751;

Epitres historiques, métaphy-
siques, morales, philosophiques

et plaisantes, 1748-1754); géo-
graphie économique ( Descrip-

tion du Danemark et de la Norvège,
Bergen, 1737) ; histoire (Introduction

européens, 1713; Histoire de l'Etat danois [jusqu'en 1070

(1732-1735); Histoire de] l'Eglise jusqu'à' la Iléformation
(1738-1740) ; Histoire des Juifs, 1742); utopie sociale (A'i-

colai Klimii iter subterraneum, 1741; trad. franc. (1741-

178S) ; etc. Il a souvent écrit eu latin, parfois en français.

Mais c'est dans la satire et surtout dans la comédie qu'il

s'est rendu illustre. On l'a surnommé le Plaute du Da-
nemark. Sous le pseudonyme do Hans Mikkelsf.n, il

publia : Peder Paars, poémo liéroï-comique
;
puis fjualre

poésies comiques (1721): enfin, ses Coméaies, reéditées et

enrichies sous lo titre do Théâtre danois (1731). Ces belles

œuvres dramatiques curent d'abord en Danemark un assez
court succès, mais se répandirent en Allemagne, en Hol-
lande, en Angleterre. Holberg, considéré comme le plus

grand poêle comique des pays Scandinaves, a exercé sur
l'évolution mentale de ses compatriotes, sur la langue et

sur la littérature danoises, uno influonco considérable : la

première moitié du xviii" siècle danois est justement ap-
pelée " période do Holberg ..

HOLBŒLLIE (/io/'-6cû-/î 'h asp.j) n. f. Genre de berbéri-

dacées, comprenant des arl)risseaux grimpants, à feuilles

digitées, à neurs en grappes, à fruit pulpeux comestible,
dont on connaît deux espèces de l'Himalaya.

HOLBORN, quartier de la ville de Londres, au nord de
la Tamise, entre les ponts de Waterloo et de Blackfriar;
141.920 hab. Depuis 1869, on y a construit un viaduc de
430 mètres de long et de 25 mètres de large pour lo che-
min de fer Londres-Chatam-Douvres.

BOLC0NIE(>>i) ou HOLCONIA n. f. Genre d'arachnides
aranéides, famille des clubiooidés. comprenant des formes
propres à la région malaise et australienne. (Les holconies

sont de grosses araignées rousses et noires dont on connaît
cinq ou six espèces.)

HOLCOSTOME istom') ou HOLCOSTOMA Isto) D. m. Moll.

Sous-genre de planaxis, comprenant des formes propres à
l'océan Indien. (Les tiolcostomcs sont des animaux litto-

raux ; leur coquille, mince, à épiderme hérissé, a son labre

évasé ; l'espèce type est Vhotcostoma piligerum.)

HOLCROFT :Thomas), auteur dramatique et romancier
anglais, né à Londres en 1745, mort en 1809. Alwgn inso)
fut son premier roman. Il en écrivit trois autres, et intro-

duisit le mélodrame français en Angleterre. Sa meilleure

pièce est le Chemin de laruine (1794), spécimen, suivant

Hazlitt, de ces œuvres dramatiquesdans lesquelles l'argot

des gentilshommes jockeys se trouve mêlé au langage ro-

manesque et sentimontardes jeunes filles éplorées. Parmi
ses œuvres, on cite encore : la Duplicité, comédie{1781); les

Folies d'un jour (1784), imitées du Mariage de Figaro . :

la Dame du rocher (1805) ; le Sceptique, poème irréligieux,

et des traductions d'ouvrages de Mirabeau, de M"* de

Genlis. Il fut emprisonné, en 1795, comme démocrate, se

retira à Hambourg, puis à Paris, et retourna à Londres en
1803. Ses jUpnioi)-cs furent publiés par Hazlitt (1809).

BOLCUS (A-US.ÏI n. m. Nom scientifique du genre houlgue.

HOLDENHURST, ville d'Angleterre (comté do Sout-
hampton), sur le Siour ; 0.050 hab.

HÔLEMENT {h asp., et man — rad. hdler) a. m. Cri do
la hulotte et d'autres oiseaux nocturnes.

BOLER ('i asp., et 1er') n. m. Ancienne monnaie do cui-

vre, qui se fabriquait et avait cours, au siècle dernier,

dans quelques Ktats d'Allemagne, ot valait environ un
denier de France.

HÔLER [h asp. — onomat.) v. n. Crier comme la hulotte.

HOLTELD iDominique-Hippolvte). peintre français, né

et mort à Paris 1804-1872). Elévo d'Abel de Pujol et do

Hersent, il s'est adonné à la peinture historique et reli-

gieuse. Nous citerons : l'Enfant-Jésus adoré parles anges;

llembrandt enfant ; Enfants de chœur au lutrin : ilarie-A n-

loinette écrivant son testament après sa condamnation ; etc.

HoLGUiN ou San Isidoro de Holguin, ville dos

Antilles (Cuba [départ, de l'Est, ; ; 32.210 hab. Ch.-l. do la

juridiction de son nuni.

HoLICS, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie [comitat do

Nyitra]!, près de la Morava ; 5.747 hab. Château impérial

où fut ratifié, en 1805, lo traité do Prosbourg.

BOUSE ou BOUSOS {zuss) n. m. Genre d'insectes co-

léoptères brachélytres, famille des stapliylinidés, compre-

nant quelques espèces propres à l'Amérique du Sud.

HOUTZ, vilto d'Austro- Hongrie (Boliémo [distr. Ho
Pardubiu ), sur la Kodiuka, afdueut do l'KIbo ; 5.181 bab.
Cumtnerce do céréale», hiiuo ot beaiiauz.

HOLKAR Ktat d'). Géogr. 'V. Indokb.

HOLKER AVr') n. m. Sorte do bateau, fait d'un tronc
d arbr..' .rp- :"', ro u.-.-i,,»,, .lutrrf.iis . hrz ^^ S -aniinave».

HOLL ..-,.

h.,urt- .

V(•nl^.

struiMt . .^

richo m'.nuri,'

Goldener Saal i

.

l'arsenal, la n...

Lors (le la réa ........... -,... .>.,,,..,„ ^.,>. ,...^jf^

en 1030, Holl, uuacli,. a la r>.';,|jiuu loturiué», lui .ii-atituA;

toutefois, après la prise de la ville par les Suédois, il fol
réintégré «lan» son emploi.

HOLL 'Frank ', peu.' .-i'..

mon en 1888. Il l'réqu' .'.

la médaille d'or pour
L'année suivante, ilr_ -

_

:.-

rent: la llécnlle de In f '„:;,;, |.- r„.,i,i/. ,r.i,f, /..'>. i, .,,-i.r

l'a donné, le Sciijneur l'a repris, s'èiie do famille d un sai-

sissant otrct, qui reparut à rKxp'jsitiun uni\erselle do 1878
(Paris I. Le l'risonnier a Xtwgati est aussi lune do» œuvre»
les plus célèbres do Holl.

HOLLABRUNN ou OBER-BOLLABROHN, iMurg d'Au(-
trO' Hongrie lUasso-Aut riche;, sur la GOIIcr^bach; 3.383 hab.
Vignobles. Combat, lo 10 novembre 1805, entre Murât et la

général russe Bagration.

HOLLAND, villo des Etats-Unis (Michigan [comté d'Ol-

tawali, sur le lac Michigan; 4.670 nab. Elève et exporta-

tion do bétail.

HOLLAND (parts ok), district d'Angleterre, faisant par-

tie du comté de Lincoln, sur la rive sud-ouest du Wash.

HoLLAND (PreUSSISCB-), ville d'Allemagne (Prusse

iprov. de la Prusse-Ornntalc . régence de Kœnigsberg;
5.087 hab. Fabrique do draps et lainages. Ancien chùteau.

HOIXAND (Henry Fox , premier lord IloLLAND depui»

1703, homme politique anglais, père de l'illustre Fox, né
en 1705, mort près do Kensington en 1774. Il se fit remar-
quer au Parlement, où il représenta Tiiidon en 1735 et

\\'indsor do 1741 à 1701, par son éloquence et son ambition,

mais aussi par sa versatilité. En 1743, il devint lord do la

trésorerie, entra au conseil privé en 1746, fut secrétaire

d'Etat en 1755. Leader do la Chambre des communes en

1702, il entra dans le cabinet Bute, fit signer la paix avec
la France (1703) et fut créé lord Holland. Accusé de détour-

nements en 1709, il rentra dans la vie privée.

HoiXAND i^Henry Richard Vassall-Fox . troisième

lord Holland, petit-fils du précédent, né a Winterslow
House(Wilishirejen 1773, mort à Holland Houso en 1840.

Après avoir beaucoup voyagé sur le continent, il siégea

dès 1796 à la Chambre des lords et, pendant quarante ans,

défendit les mesures libérales. Il entra au conseil privé en

1806. Il a laissé do nombreux écrits, discours, traductions,

et surtout dos Jf«*moire« intéressants.— Il épousa, en 1797,

sa maltresse, Elisabeth Vassall (née en 1770. morte à
Londres en 1845), séparée de son premier mari, sir Godfrejr

Webster. Belle et spirituelle, lady Holland attira dans

ses salons les hommes les plus éininents de son temps.

Admiratrice do Napoléon, elle lui envoya des livres 1

Sainte -Hélène.

Holland (Oeorg Jonathan, baron), mathématicien et

philosophe allemand, né à Roscnfeld (Wurtemberg) en

1742, mort à Stuttgart en 1784. Le duc Frédéric-Eugène

de Wurtemberg le choisit pour précepteur de ses fils, et

l'impératrice Catherine lui donna le titre de baron, avec 1»

grade de capitaine de ses gardes. On a de lui, en allemand:

Traité sur les mathémati(jues (1704) : Précis de l'expotition

du parallélogramme de î\ewton par Résiner (1765'', et, ett

français, Réflexions philosophiques sur le Système de_ la

nature » 0772), réfutation la plus solide peut-être qu'oa

ait faite aes doctrines du baron d'Holbach.

HoiXANDAIS, aise ho-lan-dè, é:' [h asp.]), personne

née en Hollande ou qui habite ce pays.— Les Hollandais.
— Liqueur des Hollandais. Chim. Chlorure d'éthylèno.

V. ÉTHVLÉNE.
— .:Vdjectiv. : Population hollandaise.
— Zootcchn. Vache hollandaise, taureau hollandais, on

substantiv. Une hollandaise, un hollandais. So disent de»

représentants de la race bovine en Hollande (v. la partie

encycl.). Il Chevaux hollandais. Se dit d'une variété de la

race chevaline très recherchée autrefois, surtout pour la

selle, mais qui disparait par les croisements avec les races

— n. m. Linguist. Dialecte néerlandais parlé on Hollande.

— n f. 'Tocnn. Nom d'une machine d'épuisement.
— Loc. adv. .i la hollandaise, .\ la manière des Hollan-

dais; selon la mode, la coutume de la Hollande : Morue i.

LA HOLLANDAISE.
— Encycl. B.-arts. Ecole hollandaise. I. Pelntibe. Le

premier peintre que Carel Van Mander nous présente

comme ayant vu le jour en Hollande est Aalbert Van Ou-

water, qui vivait à Haarlem, et qui fut, sans doute, con-

temporain des Van Eyck. On n'a rien conser\-é de lui. Il eut

pour élève Gérard de Saint-Jean, dont le musée do \ icnne

possède deux volets do triptyque. Vu auiro peintre de

Haarlem, Dirck ou Thierry Bouts ,raort en 1479;, alla s éu-

blir ik Louvain, où il peignit des tableaux remarquable»

surtout par les fonds de paysages. Jean Mostacrl, né 4

Haarlem en 1474, fut un pavsagiste et aussi un portrai-

tiste. C'est à Lcvde que naqu'it Engolbrechtsz, dessinateur

un peu sec. peintre aux tons bruns, qui forma le grand

Lucas de Lcvde, lo créateur do la ptiutiiro '}k- -unro

Après ces primitifs, l'art hollandais s. du

stylo italien : Jan SchoorI, qui fut j
< i et

conservateur du Belvédère, apporta .>
^""

chol-Ange et de Raphaël. Son exem; >^»

élèves ne rapportent souvent d'italu ' '*

décadence :Maarten van Vécu, dit 1
"'

traitisto Antonio de Moor, dit • Anio; ',1^

Goltzius, Cornelis van Haarlem, Ahra...... - '
i"-

tcr Lastman, Gérard Honthorsl, furent les pnn.ijaux de

ces italianisants, peintres savants souvent aff^'*';

Cependant, il s'était formé en Hollande un art m'I'gM;»

et national, qui allait trouver dans le génie de Rembrtodt

sapins haute expression. Parmi les peintres d histoire ot
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de portraits de la grande époque, U faut citer d'abord:

WicW van Mierevelt, Thomas de Keyser, Jeaa van Raa-

venstein, puis arriver à Rembrandt, le plus grand de 1 e-

cole. obser^-ateur exact de la réalité, le peintre génial

de la lumière et de l'ombre. Ses prmcipaux élevés sont :

Ferdinand Bol, Govaeit Flinck, Carel Fabntms, \an den

Eockout, Nicolas Maas. Son contemporain, Bartholo-

meus Van der Helst déploie dans ses portraits une viva-

cité d'expression, une justesse de touche, une clarté de

coloris irréprochables ; Franz Hais est un portraitiste fou-

gueux et énergique. C'est encore et surtout dans la pein-

ture de genre que les Hollandais sont demeurés des mo-

dèles d'observation et de verve. Adrien Van der Venue,

Anthoni Palamèdes, les peintres de scènes belliqueuses

comme Esaias Van de Velde, Palamèdes le Jeune, Jan

Asselyn, et surtout Philips "Wouwerman; les peintres de

scènes populaires comme Pieter van Laar, dit o le Bam-
boche», Adrien Brauwer, et Adrien van Ostade, Jan Sieeu,

?ui ont exoellé dans les rcpréscniations des cabarets et des

êtes villageoises ; des peintres de la vie bourgeoise et d^s

intérieurs mondains : Gérard Terburg. Gabriel Metzu. Gas-

pard "Netscher, Frans van Mieris, Gérard Dov, Pieter de

Hooch, Van der Meer de Delft, qui sont arrivés à une

précision de facture, une finesse de rendu extrêmes. La
peinture do paysage fut portée à sa perfection par les

peintres hoUautiais du x vtu* siècle : d'abord par Van Goyen,
Jan Wynantsz et Pieter Molyn, ceux ûui ont montré la

voie ; puis par Aart Van der Neer et Aalbert Evordingen,

surtout par Huysdaél, le peintre si poétique des forôls et

des cascades, et Meindert Hobbema, dont le robuste co-

loris imite de plus près la nature ; et encore par Cornelis

Dekker, Jan Van dur Haagcn, Jan van Kessel, Abraham
Vorboom. Parmi les peintres do paysages et d'animaux, il

faut citer avant tous Paulus Poiter, qui se distingue par

l'exactitude et la vérité, puis Govaert Camphuyseu, Aal-

bert Klomp, Abraliam Houdius, Willem Romeyn, Adriaen

Pynacker, Adriaen Van de Velde, Aalbert Cuyp, Jan et An-

dries Both. Un certain nombre de paysagistes vont s'inspi-

rer de la nature italienne, comme Jan BaptistaWeenix, Ni-

colas Bercheni, férnnd Rt pittoresi|ue, le premier de ces

italianisants, Kar<-i iMn.r.t,,, i.jnn.M-nx et gracieux; Tho-

mas Wyck, Ban .^ Moucheron, les

Van der Doos. A -ont les peintres

d'architecture, rui. i-iaten. les Beck-

hoyden, Jau Van u-r ii.vu.-u. i.un.iauuM do Witte, Pieter

Saenredam, Jacob Van dur Uiû, birk vau Deelen, Hendrick

Van der Vliet; et les peintres de marine dont les deux
principaux sont AVillom Van de Velde le Jeune, dont les

œuvres sont des merveilles do transparence et d'harmonie,

et Ludolf Backhuyzen, le peintre des tempêtes, et parmi

lesquels on peut citer encore Willem Van de Velde le\ ieux,

Jan Dubbels, Renier Nooms, dit « Zeeman », Lieve Vers-

chuur, Jan van Capolle. Les plus notables peintres de na-

ture morte ont été, pour les fruits et les fleurs, Jan Davidz

de Heem, Cornelis do Heem, Maria van Oosterwijck,

Abraham Mignon, Jan van Huysum, qui appartient plutôt

au xvm* siècle, Rachol Ruvsch; pour le gibier mort, Evert
et Willem van ^Ist, Jan Weenix, Melchior d'Hondekoeter,

et, pour les ustensiles de ménage, Willem Klaasz Heda,
Willem Kalf, Jacob de Witt.
Avec le xviii* siècle, l'école est en décadence. Gérard

do Lairesse, admirateur de Lebrun, fonde une école qui

s'écarte de la tradition nationale pour s'atta,cher aux su-

jets bibliques, mythologiques ou historiques. Adrien et

Pieter Van der W'ertf, Hendrick van Limboch, Jan Philins

van Schiohtcn, Nicolas Verkolie, Philippe Van Dyck, dit

1 le Petit Van Dyck », sont des peintres sans chaleur et

sans individualité. A ces peintres maniérés il faut ajouter

les noms d'Arnold van Boonen, Louis de Mous, Constantin
Netscher, Cornelis Troost, Leotard, Quinkhardt, Langon-
dyck, etc. Au début du xix* siècle, l'influence du peintre

français David fait éclore la peinture académique, dont
les principaux représentants sont : J.-A. et C. Kruseman,
Ëzéchiol Davidson, J. G. Pieneman. Parmi les peintres de
sujets historiques et religieux, citons : Portman, Opzoomcr,
Calisch, Taurel, Rochusson, Schwarlz, P. van Scbendel,
Hollander, Alma-Tadema, qui excelle dans les reconstitu-

tions archéologiques (il se lixa en Angleterre en 1870), le

peintre de genre Josef Israels, C. Bischop, P. Gabriel, etc.

Si auelquos-uns, comme Tcn Cate, Sirœbel, Paling, se rat-

tacnent aux anciens maîtres, la plupart cherchent leur in-

spiration on France. Mclis, Ariz. Verveer, Mesdag, Janscn,
David Blés et M°" Bischop Swift; les paysagistes Roclofs,
Buruier, M"»* Kommer vau Maaten, Bildcrs, l'animalier de
Haas, les Mans, A. Mauve, Bakhuyzcn, Breltner, Kacm-
merer, Luylon, Willem Maris, Neubuys, Hubert Vos,
Sl"*Scliwartze,Bock, Bosboom,Blommers,Briet,Heyberg,
Josseling de Jong, Kover, Piotors, Schildt, Soest, l'oorop
occupent un rangdistingué dans la peinture contemporaine.

Sculpture. La Hollande n'a pas produit do sculpteurs
formant école. Les principaux morceaux de sculpture qu'on

y rencontre sont dos mausolées (tombeau du comte Engcl-
uert do Nassau; tombeau do Guillaume le Taciturne, par
H. de Keyserot A. Quellyn, à Delft; de Ruyter, par Rom-
bout Verhulst, etc.). Les principaux statuaires du xix' s.

ont été Paulus Gabriel, L. Royer (statues de Rembrandt,
do Laurent Coster, do Guillaume le Taciturne), Nicuwer-
kerke, Lacomblé, J. Slracké, Ferdinand Leenhofl", Ver-
donck, Simon Van der Von,Van den Burg, Van Hove, Grim-
bel du Bois, F. Stracke, Georges. M"' Bosscbe Reitz.
Architecture. L'architecture hollandaise n'a pas de carac-

tère artistique propre. Ce qu'il faut admirer, ce sont Us
digues et les chaussées au moyen desquelles les Hollan-
dais se sont défendus contre les eaux (digues du Helder,
do West-Kappel, de Katwyck,otc.). Il reste peu d'anciens
châteaux, et les palais modernes n'ont rien de somptueux.
Les hôtels de ville, sans avoir la beauté de ceux de Handrc,
méritent de retenii l'attention : citons ceux d'Amsterdam
et de Bois-le-Duc, construits d'après les plans de Jacob
van Campon, ceux de Broda, Leydo, Rotterdam, Delft,
Middelbourg. Los églises ont été, après la Réforme, dé-
pouillées de leur ornementation : les plus belles sont dans
le Sud ; nous mentionnerons les églises de Saint-Scr\'an
(x* s.) et de Notre-Dame (xii' s.), à Maestricht; la ca-
thédrale d'Uirccht (xiii* s.); Saint- Etienne, à Nimèguo
(xiii« s.), la Grande Eglise do Dordrecht {xm* s.); le

Munsterkerko de Ruremonde. Du xiv» au xv* siècle ont
été construites l'église du Cluitre et la Grande Eglise de La
Haye; l'Eglise Neuve d'Anisterdam ; les grandes églises
de Rotterdam, Arnheiin, Haarlcm, Groniugue.

Gravure. La Hollande eut, au xv* siècle, d'habiles gra-
veurs sur bois. La gravure au burin y fut pratiquée aussi

de bonne heure : le Maître à la Navette et le Maître de 1480

furent vraisemblablement originaires de Hollande. Au
commencement du xvi* siècle, Walther van Assen exécuta

de nombreuses gravures sur bois. Aux xvi* et xvii' siècles,

les burinistes de Hollande se font remarquer par leur

exactitude et leur science de la lumière : Lucas de Leyde,

Alaert Claas, Martin van Heemskerck, Crispin de Passe et

ses enfants ; les imitateurs des Italiens, comme Corne-

lis Cort, les Wierix, Hendrick Goltzius, les Matham, les

Blocmaert, P. Lastman, les Hondius, W.-J. Delff. Le xvii*

fut pour la gravure l'époque la plus brillante ; la plupart

des grands peintres ont exécuté de belles eaux-fortes :

Rembrandt, Ferdinand Bol. Van den Eeckout, Ruysdaél,

Van Goyen, Paul Potter, Cuyp, Berghem.Van de Velde.

Dujardin, Backhuyzen ;
parmi les burinistes, il faut citer

les Visscher et Van Daelen. Au xriiv siècle, l'art de la gra-

vure suit la décadence de la peinture ; rappelons les noms
de Exshaw, les Coclers, PIoos van Amstel, Burghers,
Houbraken,Van Haecken, les Faber, Overbeek, Zeghers.

Au xix«, Kobell, Bisschop, C. Forsel, Langendyick, Cou-
wemberg, J. de Mare, J.-W Kaiser, etc., sont à signaler.

— Zootechn. Race bovine hollandaise. En France, on dé-

signe généralement du nom de hollandaise une race bovine

do grande taille, qui habite, dans les Pays-Bas, la ré-

fion dos pol-

ers, humide
et fertile.Tou-
tefois, on
trouve, en de-

hors de cette
région, dans
les provinces
de Dr.-mh'-,

d'O,
de '

d r-.

Brai ,

-^^
Vache hollandaise.

leniriuiial et

de Limbourg,
une variété de
la môme race, mais difl'érente par la taille, qui est plus

petite, et quelquefois par le pelage. Il est pie, noir et blanc,

chez les animaux de la grande variété ; et parfois rouge
et blanc, chez ceux de la petite.

Dans son pays d'origine, la race hollandaise, qui est forte

laitière, est exploitée principalement pour la production
du beurre. Les femelles ont les mamelles etl'écusson extrê-

mement développés. Elles ont le squelette fin, la tête allon-

gée, un pou mince. Sauf la couleur de la robe, elles res-

semblent beaucoup aux vaches flamandes françaises.
— Art culin. Sauce hollandaise. Mettre deux cuillerées

de vinaigre dans une casserole avec une pincée do sel, un
peu de poivre et de muscade râpée; faire réduire de deux
tiers, passer, laisser refroidir; dans une autre casserole,

mettre le quart d'un verre d'eau, 100 grammes de beurre
frais, trois ou quatre jaunes d'œufs, et placer ce mélange
au bain-marie, en le tournant pendant qu il chauffe, jusqu'à

ce qu'il soit bien pris ; y ajouter le vinaigre cuit, placer la

casserole dans le bain-marie, et y incorporer peu à peu
150 grammes de beurre frais en tournant toujours la sauce
avec la cuiller de bois.

HOLLANDE {ho-land' [h asp.]) n. m. Econ. rur. Variété
de fromage, en forme de boule, il On dit plus communé-
ment FEOMAGE DE HoLLA?JDE, et Vulgaircm. TÊTE DE MOKT.
— n. f. Porcelaine qui se fabrique en Hullau-ie. ii Toile

de lin très fine, que Ion fabric|ue en Hollanle. 'L'Acad.
écrit TOILE DE Hollande ou d'Hollande."^ La demi-hot-

lande est une autre espèce de toile moins fine que la pré-
cédente, mais encore d'excellente qualité.)

— Jard. Variété do groseille blanche et de groseille

rougo à gros grains, il Passe-Hollande, Autre espèce de
groseille rouge ou blanche d'excellente qualité, il Variété
do pomme de terre de forme allongée, à pulpe légèrement
jaunâtre, farineuse, et d'excellent goût.
— Encycl. Econ. rur. Le fromage de Hollande com-

prend : le fromage de lait doux, ou fromage plat; le fro-

mage vert du Texel ; le fromage d'Edam ; le fromage de
Cumin, dit aussi « fromage de Leyde ». C'est un gros fro-

mage, qui se distingue en deux variétés, le vert elle blanc.

11 se fabrique, d'une manière générale, en plongeant le

caillé moulé dans de l'eau très salée pendant vingt-quatre
heures et en essuyant à plusieurs reprises le fromage nou-
veau. Au bout d'un mois, on a du fromage gras ou vert,

bon à manger. Le fromage appelé hollande blanc est sec.

Hollande, nom sous lequel on désigne communément
le royaume des Pays-Bas. V. Pays-Bas (royaume des).

Hollande [ho-land' [h asp.]), région du royaume des
Pays-Bas, dont elle est la partie la plus riche, la plus ac-
tive, la plus vivante, avec les plus grandes villes de la mo-
narchie : Amsterdam, Rotterdam, La Haye. La Hollande
est une contrée célèbre par l'énergie de ses habitants, qui
la défendent contre les irruptions de la mer, qui, même,
l'agrandissent toujours un peu plus aux dépens de l'océan
par endiguement et dessèchement ; c'est ainsi qu'ils vont
conquérir sur lui le Zuyderzée méridional, après avoir
transformé en polders, c'est-â-dire en cultures marai-
chôros, le lac de Haarlem et tant d'autres bas-fonds d'un
pays en beaucoup d'endroits inférieur au niveau marin,
mais heureusement protégé du flot, le long de la mer du
Nord, par un bourrelet de dunes. De la pointe du Helder
au N. jusqu'à l'estuaire de la Meuse au S., la Hollande
borde à l'O. la mer du Nord pendant 130 à 140 kilom., et

c'est vers l'est qu'elle étend son damier de canaux, di-

gues, portes d'écluse et ses campagnes admirablement
entretenues. Celte région est divisée en deux provinces :

la Hollande-Septentrionale (Nord-Hollande), et la Hol-
lande-Méridionale {Sud-Hollande). Sup. 5.792 kilom. carrés
et 2.128.16G hab.
La Hollande-Septentrionale, entre la mer du Nord à l'O.,

le Zuyderzée à TE., la Hollande-Méridionale au S., a
983.212 hab., sur un sol en partie gagné sur la mer et trans-
formé en excellents polders. Près d'un quart du territoire

entre Amsterdam et la pointe du Helder est une conquête
de l'homme sur les flots et, au S.-O. d'Amsterdam, on a
desséché les 18.200 hectares du lac de Haarlem. Pays très
riche et prospère. Capit. Amsterdam.
La Hollande-Méridionale, entre la Hollande-Septentrio-

nale au N-, la mer du Nord à l'E-, l'estuaire de la Meuse
au S., les provinces de Gueldre et d'Utrccht à l'E., compte
1.145.754 iiab. Non moins opulente que la Hollande-Sep-
tentrionale, elle est parcourue par les branches terminales
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du Rhin et de la Meuse, dont c'est, à proprement parler,

le delta. Trois grandes villes : La Haye, capit. du royaume
;

Rotterdam, Leyde.

Hollande (comté de), ancien Etat souverain des Pays-
Bas, la plus considérable des sept Provinces-Unies, entre

la mer du Nord, le Zuyderzée, la Zélande et la province
d'Utrecht. Elle comprenait à peu près le territoire qui

forme actuellement les deux provinces de Hollande-Méri-
dionale et HoUande-Septentnonale. En 1571, après avoir

secoué le joug des Espagnols, le comté de Hollande se

fédéra avec six autres provinces du Nord, pour former
une république gouvernée par des états généraux et un
stathouder, la république des Provinces-Unies, qui est

devenue le royaume des Pays-Bas.

HOLLANDER [ho-lan [h asp.]) v. a. Passer les plumes
d'oie à écrire dans la cendre chaude ou dans une lessive,

pour les dépouiller de la matière grasse qui imbibe les

tiges. (Cette opération est ainsi dite parce que les Hollan-

dais, qui l'avaient imaginée, en gardèrent longtemps le

secret.)

Hollande, ée part. pass. du v. Hollander.
-- Batiste hoÛandêe, Batiste très unie et serrée, plus

forte et résistante que la batiste ordinaire, et présentant

une certaine ressemblance avec la toile de Hollande.

HOLLANDILLE [ho-lan-diU [h asp., et // mll.j^ n. f. Toile

de Sjk-sie, contrefaçon de la toile de Hollande.

HOLLANDISER {ho-lan [h asp.") v. a. Transformer do
manière â donner le caractère hollandais.

Hollandsch Diep ou Canal de HoUande, un des

bras du delta de Rhui-et-Meuse, qui continue le "Waal,

démembrement du Rhin, entre la Sud-Hollande au N. et le

Brabant-Septentrional au S. Longueur, 28 kil.; moindre
profondeur, 10 m. ; largeur, 1.465 m. sous le pont de Moer-
<iyk, sur lequel passe le chemin de fer de Rotterdam à

Anvers.

HOLLANS {ho-îanss [h asp.]) n. m. Comm. Batiste de

Flandre.

Hollar (Wenzel ou Wenceslas ton Prach^'a), gra-
veur, né â Prague en 1607, mort à Londres en 1677. U
s'établit à Cologne, où il rencontra le romte d'Arundel, qui

le conduisit à Prague, à Vienne, puis en Angleterre (1637),

et le recommanda à Charles I*^ Mais, bientôt, la guerre
civile ayant éclaté, Hollar fut arrêté, s'échappa et se ré-

fugia à Anvers, où il retrouva le comte d'Arundel. A la

mort de ce dernier (1646), il tomba dans la plus grande
détresse. Au rétablissement de Charles II, Hollar retourna
en Angleterre. Les marchands d'estampes exploitèrent sa
misère. Son œuvre, qui se compose de 2.400 pièces, marque
une époque importante dans l nistoire de la gravure. Nous
citerons : les portraits du duc de Norfolk, de la comtesse
dArundel, de Thomas Miles, une suite de trente planches
sur cuivre représentant la Danse des morts, d'après Hol-
bein ; deux recueils; Oryiatus muliebris anglicanus, avec
>G planches ; Theatrum mulierum, avec 48 planches, conte-

nant de nombreux costumes féminins, des divers peuples
de l'Europe. Hollar a aussi gravé d'après Véronèse. Titien,

Corrége. .Jules Romain, Mantegna, Holbein. etc. Ses Vues

du Londres, d'Anvers, etc., sont extrêmement ciu*ieuses.

Holles (Denzil, lord), homme d'Etat anglais, né à
Houghton (Nottingham) en 1599, mort en 1680. Lié avec
Charles I" avant son avènement, il fut, néanmoins, à la

têto des presbytériens dans le Long parlement. A Oxford
(1644) et dans Vile de Wigbt (1648), il ne put modérer les

indépendants. Réfugié en Bretagne pendant la vie de
Cromwell, il fut envoyé par la Chambre des communes à
La Haye, pour rappeler Charles II, qu'il combattit en-

suite. Il fut un des négociateurs de la paix de Bréda
(1607). Outre des lettres et dés discours, on a de lui des
Mémoires ï,l699,, publiés par Guizot.

Holleschau, ville d'Austro-Hongrie (Moravie), sur

la Russava, affluent delà Morava; 4.726 hab. Commerce
de céréales et d'animaux. Ch.-l. de cercle.

HOLLX n. m. Liqueur qu'on obtient par des incisions

faites à la tige du chïlli ou holqualhuylt, arbre du Mexi-
que, et qui rappelle le goût du cacao.

HOLLINGSHEAD (John), écrivain anglais, né à Londres
en 1827. Destiné au commerce, il abandonna le négoce
pour se vouer â ses goûts littéraires. Il débuta par : Sous
tes cloches (1859), série de scènes empruntées à la vie do
Londres; cet ouvrage fut suivi de : Londres déguenillé

(1861), les Chemins de la vie (1861), Londres souterrain

(1862). Sous le titre de : Enlevons la dorure, il publia, en
1860, un recueil d'articles politiques et économiques.
Libre-échangiste très convaincu, il a défendu avec ardeur

la liberté du commerce. En 1868, il fut chargé de la direc-

tion du Gaiety-Theatre, et, depuis, il a dirigé plusieurs

autres scènes de Londres.

HOLLOGNE-AUX-PIERRES, comm. de Belgique fprov.

de Liège); arrond. admin. et judic. de Liège; 4.619 hab.

HOLLOS ou HOLOS, tribu africaine, qui vit dans la

partie orien-
tale de la colo-

nie portugaise
d'Angola, en-

tre les rivières

Cambo , Lou-
banda et Cou-

f'nc HoLLO ou
HoLO.
— Adjectiv.

Tribu QOLL.»
ou HOLO.
— Encycl.

Do taille sou-
vent petite ,

les Hollos ont
les yeux petits,

le nez parfois
aussi large
que long, quoi-

que saillant,
et les lèvres
peu volumi-
neuses pour des nègres. Leur costume est très simple,

mais ils abusent des matières grasses, donc Us s'enduisent
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tout lo corps, et sa poiçnonc voloDiion do diAVSrontos
couleurs. Los femmes s introduisent dos anneaux daiit

les oreilles ot lo cartilage du nei, et elles portent «égale-

ment do lourds anneaux do cuivro ou <lo fer aux jamlies
ot aux bras. Intelligents et de manières agriJables, li's

HoUos cultivent avec soin les champs qui entourent cha-
cune do leurs cases.

HOLLOWAY (Thoma.s), gravour anglais, n& & Londres
en niH, mort en I8ï7. Il se lit remaripier par l'exéculiou
soiL'ni^o do sept coûts planches sur cuivro pour la tra-

duction anglaise de la Phyiiognomonie do Lavatcr, et

illustra do hcllcs «éditions do classiques anglais. 11 mit lo

fuinblo a sa r«'putation par ses gravures d après les car-
tons de Hapliael de llamptou-Court, travail immouso, qui
lui valut lo titre do graveur du roi.

HOLLY (Frani;ois-AndrLl), compositeur ot chef d'or-

chosiro bohiSmion, nii A Boohniisch-Luba en 1717, mort A
Hreslau en 1783. Il a fait roprésentor sur ces divers ihi5ù-

iros un assez ^and nombro d'opitras : le /'aclia Je Tiini»;

la Chasse; la hille du jardinier; l'Enchanteur; le Spectre;
/.'occasion fait le larron; Deucalion cl l'urrha; le Temple
de la Paix: le Feu follet; le Marchand de Smijrnc; le

Joyeux Cordonnier^ etc. Holly a iJcrit aussi do la musique
pour diverses lrag(idios : Hamlet; Calara de Venise; Mac-
beth; etc., ainsi quo cello do plusieurs grands ballets.

HoLLY SprINGS, bourg dos Etals-Unis (Mississipi),
.1,-1. l'i comté do Marshall; 2.246 hab.

HoLM ^Gustave-Frêdéric\ marin et explorateur danois,
ni> a Copenhague on 1819. Il l'ut chargé par le gouverne-
ment danois, ontro 1876 et 1885, do relever les côtes du
(iroenland méridional, do visiter les ruines dos anciennes
«olonies scandinavoset d'explorer la côte orientale. Il par-
vint, en 1881, jusqu'à la Torro du Roi-Christian IX, par
66 degrés do latitude. Lo résultat do ses voyages a été
publié par lo gouvornoment danois.

HOLMBOE Christophcr Andreasi, orientaliste danois,
né àVang on 1796, mort à Christiania en 1882. Il devint,
en 1825, professeur à l'université do Christiania. Nous
citerons, parmi ses ouvrages: Géographie biblique (1828);
Deseriptio ornamentorum aureorum et nummorum VIII et

IX srcul. in diœcesi Aorvegix (1851) ; Annales de l'univer-
sité et des écoles de Xore^ge (1837-I84(); De prisca re mo-
netaria Sorvegix (trad. en allem.] (1816); le Sanscrit et

l'Ancien Xorcégien (1846) ; Comparaison des racines norvé-
giennes et sanscrites (1852); te Aonégien et le Celtique
(1859) ; Traces du bouddhisme en Norvège avant l'introduc-
tion du christianisme (1857).

HOLM£ CuLTRAM, paroisse d'Angleterre (comté de
Cuniborlaad). -X l'embouchure du Wavor dans lo golfe do
Solway; 4.002 liab. Vieille égliso abbatiale.

Holmes, nom do plusieurs comtés des Etats-Unis :

Kiat du iMississipi; 30.000 hab. environ. Ch.-I. Lexington.
Etat d'Ohio; 20.000 hab. environ. Ch.-l. Millersburgh. Etc.

Holmes (Oliver Wendell), médecin et littérateur amé-
ricaiu, né et mort à Cambridge [.Massachusetts] (1809-1894).
Il abandonna lo droit pour la médecine et passa trois ans
en Kurope, afin de se perfection-
nor dans la science médicale. Do
retour aux Etats-Unis, il fut pro-
fesseur d'anatomie et do physio-
logie à Dartmouth, puis à l'uni-

versité do Harvard. Versificateur
facile et aimable, il s'est élevé
dans quelques pièces tantôt à des
accents élégiaqucs d'une péné-
Iranto mélancolie, tantôt K des
transports lyriques pleins de pa-
triotismo et de noolosse ( Old
ironsides). Mais il s'est surtout
fait un nom par ses intarissables
bavardages en prose, propos do
tablo charmants et dilfus , oi
toutes les questions do critique
et de morale sont effleurées, et
parfois résolues, avec un humour
< ins tiel et un rare bon sens : the
1 locrat of the Breakfast Table
-58) : the Professor at the Brenk-
:<t Table (1861); the Poel at the Breakfast Table (1872).

un lui doit un grand nombro de savants traités, réunis en
grande partie sous le titre de : Courants et contre-courants
dans la science médicale [\S6l]: une étude sur les Sondages
dans l'Atlantique, ot une Vie d'Emerson.

Holmes (.-tu^Ujfa-Mary-Anne), compositeur français,
née à Paris, do parents irlandais, en 1847. Poète do talent
(elle écrit olle-mêmo les vers do toutes ses compositions),
elle se distinguo, au point do vue musical, par une vi-
gueur qui parfois est poussée à l'excès, une inspiration
chaude et colorée. M'" Holmes a donné une série de com-
positions importantes, scènes lyriques ou poèmes sympho-
niques, qui ont été exécutés avec succès aux Concerts po-
pulaires, aux concerts du Châtclet ou au Conservatoire :

Lutéce ; les A rgonautes ; Ludus pro palria ; VUde triomphale
i la gloire de la République, exécutée à l'Exposition
universelle de 1889; un Hymne à la paix exécuté à Flo-
rence en 1890, lors dos fêtes célébrées en l'honneur do
Dante. Parmi ses œuvres purement symphoniqucs, il faut
signaler : Pologne; Irlande; Au pays bleu; la Nuit et
l'Amour; Andanle pastoral; etc. L'artiste a été moins
heureuse au théâtre, et la Monlagne noire, drame lyrique
en quatre actes représenté A l'Opéra en 1895, n'y a ob-
tenu qu'un médiocre succès. On doit encore à M"' Holmes
toute une série do mélodies vocales : les Ivresses; les Sé-
rénades ; Bymne à Eros; les Griffes d'or ; Chant de Noël;
En chemin; etc., et la Chanson de la caravane, pour chœur
ot orchestre

; une Vision de sainte Thérèse, pour soprano
et orchestre

; le psaume In exitu Israël, et un motot, Veni
Creator.

BOLMÉSITE ih asp.) n. f. Silicate hydraté naturel. Va-
riété de brandisite.

HOL»ïESTRAND,viIIodoN'orvèRO(préfect.doJarIsberg\
sur le golfe de Christiania; 2.287 hab. Polit port de coui-
merco

; exportation de bois et de peaux do.phoquo, os, oli-.

Holmfirth, ville d'Angleterre fcomté d'York [Wesl-
Ridingji, dans la valléo du llolme, sous-affluent do l'Airo
par le Calder; 8.875 hab. Filature do laine.

BOLMINE n. f. Oxyde naturel dholmium.

IIOLLOWAV IIOLOPELLE

Holmes.

HOLMIUM (mi-om" — formé avec la dornièro •yllabo
-lo Siock/(o/m) u. m. Métal trouvé dan» l'orhiuo. (Vholmiunx
Uo. .iunt iox>do, l'holmino, a été extrait do lorhino on ISTJ.
|»arClùvo, sous forrao duno poudrojauno do poids atomique
mfénour t 108, a été caractérisé au movoQ do Tanalyso
spoclrulo.) ^

HOLMOS {moss — mot gr. sifriiif. mortier) d. m. Instru-
ment qui sort ù pilor ot A réduire on poudre un grand
nombro do substances. (C'est uno sorte do pilon ou do
bocard mécanique.) V. oocard.

H0LM3KI0LDIC {ski-ol'-dt [h asp.l — do //olmakiold,
n. pr.)n. f. Grnrc do verbénacéos viiicéos, comprenant des
arbusioH à f.-inll-s opposées, à fleurs on cymos, à fruit
drtipac(^. ^'Irois t-spùcos do l'Indo.)

HOLMSTRŒM >r.srai>l), poéto suédois, né & Stocicliolm
vers lûOO, mort à Smorgoni (Lithuanioj on 1708. Il .!.•-

vint conseiller do guerre de Charles Xll, qu'il accom-
pagna on l'ologno. Il a laissé dos discours en vers sur U
/teine Ulrique-tlh'onori; {iù^2), sur U Mort tic Charka XI
(1007), sur le Couronnement de Charles A7^(Ifl97), des
poésies détachées, etc. Il représente, duno part, l'humour
suédois du temps, l'esprit «carolin », avec sa joie do vivre
épanouie, son ivresse mi-comiquo, mi-bestialo, éclatant
surtout dans la célébro chanson à boire intitulée : la
Défense d'un ivrogne. D'autre part, il subit linfluonce fran-
i;aiso|tondancoàla moralîsation par la satire, prédilection
^)Our la poésie fugitivo, pour l'épllro, l'épigrammo, etc.,
trivolilé ot libortinago, mémo rcli|/ieux), ot annonce par
là les tendances qui allaient prévaloir sous l'èro do la li-

berté ot pendant la période « gustavionne ».

HOLO fdu gr. /lofo*. entier), préfixe entrant dans la com-
position (lo certains mots, il Souvent, il s'écrit OLO.

HOLOBLASTIQUE {stik' — du préf. holo, ot du gr. blas-
tos, bourgeon) aUj. So dit dos œufs ou des ovules constitués
par du vitollus uo formation, sans vitollus do nutrition.

HOLOBOLOS (Manuel), poète et philosophe byzantin
du xni" si«^clo. Attaché à l'empereur Jean IV Lascaris, il

fut, quand Michel Palôologuo s'empara du trône, entraîné
dans la chute do son maître. Kntro au couvent, il devint,
on 1267, professeur do logique à l'université de Constan-
linoplo ; il fut aussi rhéteur de Sainte-Sophie. Do nouveau,
son opposition à l'union avec les f.atins entraîna sa dis-
grâce (1273); pourtant, sous Andronic II, il revint en
laveur. On a do lui des hymnes adressés à l'empereur,
divers poèmes et quelques œuvres en prose.

HOLOBRANCHES (du préf. holo, et du gr. bragkhia,
branchies) o. m. pi. Famille de poissons osseux, dans la-
quelle on range ceux qui ont des branchies complètes,
c'est-à-dire pourvues d un opercule ot d'uno membrane
branchioslège. — Un holobranche.

HOLOGALYXn.m. Genre de légumineuses césalpiniéos,
comprenant des arbres glabres, à feuilles alternes, à fleurs
petites, réunies on grappes, à fruit charnu. (Les espèces
connues sont originaires du Paraguay.)

HOLOGARPE (du préf. holo, et du gr. karpos, fruit) adj.
Bot. Dont les fruits restent entiers, ne s'ouvrent pas.— n. f. pi. Subdivision do la classe des mousses, dans
laquelle on comprend colles dont l'urne no se fend point.— Une uoLOCARPE.

HOLOCAUSTE {kosst' — gr. holokaustos ; do holos, entier,
et kaustos, brûlé) n. m. Sacrifice religieux, où la victime
était entièrement consumée par le feu. (S'est dit surtout
chez les Juifs) : L'autel des holocaustes, ii Victime ainsi
sacrifiée : -Intencr Tholocauste devant l'autel.
— Par ext. Sacrifice, immolation do soi-même : Dieu

s'est offert en holocauste pouï- l'homme.
— Fig. Offrande entière et généreuse, abandon absolu :

Offrir à Dieu son cœur en holocauste.
— Rem. Au xvii* siècle, ce mot était des deux genres.
— Encycl. Sous sa forme originelle en hébreu {ôlam,

kàlil), ce mot signifie n anéantissement par le feu n ; c'est

que, dans ce genre do sacrifice, au lieu d'être partagée,
après son immolation, entre les prêtres et les ndèles, la

victime était entièrement consumée dans les flammes.
Lo rit de Vkolocauste était très solennel, et Moïse lo dé-
crit minutieusement {Lévitique, I, VI). La victime, bœuf,
mouton ou colombe, devait toujours être un animal mâlo
et sans tache. Le prêtre, après l'avoir tuée, arrosait
l'autel d'airain do son sang et jetait dans les flammes ses
chairs et ses entrailles. Chaque matin, dans le temple de
Jérusalem, un premier holocauste ouvrait la série dos sa-
crifices, et, chaque soir, un second la fermait ; lo feu do
ce dernier devait ôtro entretenu toute la nuit. Aux jours
des grandes fétos, le nombre des victimes qui brûlaient
sur l'autel des holocaustes était considérable ; en cer-
taines circonstances exceptionnelles, il atteignit dos pro-
portions énormes. Symboliquement, l'holocauste signifiait,

par l'anéantissement de la victime, la domination absolue
du Créateur sur ses créatures.
Les Assyriens et plusieurs autres peuples do l'Orient

off'raient également des holocaustes à leurs dieux. C'est

sous cette forme que les Grecs sacrifiaient aux divinités

infernales, pour marquer l'empire de la mort sur toutes
choses.

HOLOGENTRE [santr") ou HOLOGENTRUM [sin-trom")

n. m. Genre de poissons acantho n tores, famille des béry-
cidés, comprenant uno trentaine d'espèces, répandues dans
toutes les mors
chaudes.
— Encycl. Los

holocentres sont
courts, trapus, à
profil courbe, avec
la nageoire dorsalo
lar^o et hante; do
petite taille, ilsbril-

lent des plus vives
couleurs. Uno des
plus jolies espèces
est \ kolocenlrum
hastatum,de l'Afri-

que occidentale, rougo ot orangé, rayé d'écarlato en long ;

il mesure 15 centimètres. On a donné parfois lo nom
d'holocentrc marin, argus ou & batdes, à un poisson do
la Méditerranée, qui est un serran [serranus scriàa).

BOLOGÉPBALES (5^ n. m. pi. Ordre do poissons, com-
pronanl les chimères et genres Toisins.— Un HOi.ocftpHALB.

Encycl. Lo» holocéphalea sont des cboodroptérv-
I ftélocic- •*" '—•"-'- .--II- ti__ i^. J

formes eiran
quel.,:.

liqU.

faniiL-;, ...

BOLOCHITù :

n. m. Genre
tonidés, roin;

lames entier*",.

"lie

', ot do gr. chilân, laniqoo)
'éropode», famille de» clil-

'Kriona allongés ou ovales, A

HOLOCNÈMCou IIOLOCNEM08 (*7ll?-mujl) D. m. Ocnro
d ai^chhides arar.éM,..,, fai ,!, , ,,!,„I. idés. comprenant
auelquos espèces de IKur

:
' , ,i„ u'^répon

éthiopienne, il.eiir toile f,i ; p„ ,14^0.
Uholocncmui caujiitui liabû. , .mce.)

HOLOCniSTALUN 'stil-lu, . .
, . ,.,„ 01 do cHl-

tallin) adj. m. So dit do l'état cntiurenicat cribiallin d'uno
roche.

BOLOÈDRG (du préf. holo, et du gr. édra, faco) n. m
Cristal qui a toutes ses faco».

BOLOÉDRJE 'Iri. n. f. Caractère d'un cristal hoioédriqne.— E.Ntvii., Lis substances dont les cristaux atTrf t<nt
des formes huluiMriqucs sont colles d.-i- ' " ' sv-
métrio do la molécule .s'accorde en' ;'io

do la forme géométrique. iJés lors, t., ,|..

tant sur uno partie qiielcunquo d'un . ra
sur toutes les parties Réoniétriqucnn-ni , i.-ni. jn^ ,. I.in
formes holoédriciues nouvelles auront donc lo plus grand
nombro do facos possible. Ix- mot lioloédrie est emploj e [.ar
opposition 1 hémiédrie et ù létartoédrie, expressions qui
désignent des genres do .symétrie dilférenls, dans lesquels
l'identité physique des parties géométriquement i<galcs
n'existe que pour la moitié ou le quart do ces parties.

HOLOÉDWQUE iilrik' — rad. holoèdre) adj. .So dit des
cristaux qui ont les caractères de l'holoédrie.

BOLOGASTRES'vi3s'r')n. m. pi. Division des mollusques
gastéropodes opisthobranchcs Jermatobranches, compre-
nant ceux qui. comme les Iritoniidés, om leur foio agglo-
méré. — l/n HOLOGASTRB.

BOLOGNATHE (du préf. holo, et du gr. gnalhos, mâ-
choire) adj. <^ui a sa mûchoiro simple. (.Se dit en parhint
des mollusques) : tes bulimulea sont iiolognatiie-s.— n. m. ni. Division des mollusques gastéropodes pul-
monés, ronformant ceux qui ont leur mùchoire simple,
sans appendice supérieur développé. (D'après certains au-
teurs, les holognathes comprennent neuf familles : sM-
nitidés, limacidés, philomycid-'s. orlhaliridés, bulimutidét,
cylindrellidés, pupidés, stvnogyridés, hélictéridés .) — Vn
UOLOO.NATUK.

BOLOLACBNE (lakn') n. m. Genre do tamariscinéos,
comprenant des sous-arbrisseaux qui habitent les plaines
salées do l'Asie centrale.

BOLOLEPTE (WpO ou BOLOLEPTA Ilip) a. f. C.cnro
d'insectes coléoptères clavicornos. type de la tribu des Ao/o-
leptinés et comprenant quelques espèces répandues sur lo
globe. (Les hololeptes sont extrêmement aplaties, minces,
noires, de taiUe médiocre, et vivent sous les écorces. La
seule espèce européenne, rare en France, est Vhololepta
plana; on no la trouve que dans les Vosges et les Alpes.)

HOLOLEPTINÉS {lép'] 0. m. pi. Tribu d'insectes coléo-
ptères cjavicornes, famille des uistéridés, renfermant les
hololeptes et genres voisins. — L'n hololeptinb.

HOLOMÉTABOLE (du préf. holo, et du gr. mélabolé, chan-
gement) adj. Qui a des métamorphoses complètes. (No
s'emploie qu'en parlant des insectes.)
— E>xYcL. On entend par holométaboles les' insectes

dont les larves sont absolument différentes de la forme par-
faite adulte. Ainsi, les papillons, les coléoptères, les né-
vroptères, les hyménoptères sont holométaboles, tandis
que les hémiptères et orthoptères sont hémimétaboles.

BOLOMÈTRE (du préf. holo, et du gr. métron, mesure)
n. m. Instrument qui sert à prendre la hauteur angulaire
d'un point au-dessus de l'horizon.

BOLOMÉTRIQUE Irik') adj. Qui a rapport à l'bolomètro
ou à son emploi : (tpéraiions uoix)MÉtriquks.

BOLONERVEUX reii), EUSE 'du préf. holo. et do nrr-
rcturj adj. Se dit des feuilles qui ont une nervure médiane,
d'où partent des nervures latérales très nombreuses.

HOLONERVIÉ, ÉB (du préf. holo, et de nerf) adj. So
dit des feuilles qui ont des nervures longitudinales très
rapprochées.

BOLONYQOB [nik') OU BOLONTCBDS (kuss) n. m. Genre
d'insectes coléoptères rhynchophores, famille des brachyr-
rhinidés, comprenant quelques espèces propres Â Mada-
gascar. (Les bolonyques sont do grands charançons mé-
talliques, variés largement de pris: leurs élytres, rugueux,
sont hérissés de tubercules. Tels sont les holonychus acan-
thosus, camelus et saxosus.)

HOLOFARAMËCE ( mèss) ou BOLOPARABIECUS ^mékusl)

n. m. Genre d'insectes coléoptères clavicornos, famille des
lathridiidés, comprenant de petites formes allongées, rous-

sâtros, vivant dans les détritus végétaux. i^On connaît

quelques espèces d'holoparamèces propres à 1 hémisphère
boréal, trois ou quatre habitent la France; on les trouve

dans les fumiers secs, sous les débris do blé dans les

granges, etc.; l'holoparaniecus caulantm est gris brun.)

BOLOPE ou HOLOPUS (puss) n. m. Genre de criuuïdes,

type de la famille des holopides, comprenant des formes

pVopres aux grands fonds de la mer dos Antilles. (I..es ho-

lopes comptent parmi les rare» crinoïdes aciuellcmcnt

vivants. Très voisins des cyathidium tertiaires, ils possè-

dent dix bras courts, disposés par paires, et sont fixés

aux rochers par un prolongement de leur corps.)

BOLOPÈLE ou BOLOPELUS (
p((-/i«Jl n. m Genre d'ara-

chnides aranéidcs, famille des thomisidés, comprenant

uno douzaine d'espèces des régions tropicales de f'ancicn

monde. (I-es holopèles sont do petites araignées aplaties,

Â pattes courtes, & téguments coriaces.)

BOLOPELLE ( pcOou BOLOPEtLA( pé/'-M^ n. f. PaléjOt.

Genre de mollusques gastéropodes, famille des scalarudw,
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comprenant des coquilles fossiles dans les terrains paléo-

zoïques.

HOLOPÉTALAIRE 'Ur — du préf. holo, et de pétale) adj.

Bot. Se dit des fleurs dont toutes les parties se sont trans-

formées en pétales : Fleur holopétalaibe.

HOLOPHERNE, général de Nabuchodonosor, roi d'As-

syrie, assassiné devant Béthulie par Judith. V. ce nom.

HOLOPHIRA, épouse du sultan osmanli Orkhan 1", à

laquelle les Turcs donnent le nom de Niloufer (fleur de

nénuphar), et qui vivait dans les premières années du

xiv siècle. Elle était la fille du gouverneur grec de Bi-

rcdjik en Anatolio, qui chercha à se débarrasser du sultan

Osman en l'invitant à de prétendues noces do sa fille Holo-

pbira, pour le faire assassiner. Osman, prévenu, arriva à

fa fête avec trente-neuf de ses meilleurs soldats, déguisés

en femmes. Au milieu du festin, à un signal donné par

Osman, ils se précipitèrent sur les Grecs, qu'ils massa-

trèrent jusqu'au dernier (1299); Holophira seule fut épar-

gnée, et Osman la donna comme femme à son fils Orkhan,

qui en eut le sultan Mourad I".

HOLOPRRASAn. f. Systèmedeslanguesholophrastiques.

HOLOPHPJISTIQUE (stik' — dérivé du mot gr. hypo-

thétique holophrastikos ; formé lui-même de holos, entier,

et do phrasis, phrase) adj. Se dit des langues où toute

une phrase s'exprime par un seul mot long.

— Enctcl. Toi est le cas des langues américaines. C'est

ainsi qu'en delaware, le mot liulit/alchis sii/nine : puniir-z-

moi votre jolie petite patte. » Les lingui^i . .
:

i

core ces langues incorporantes ou poly^^

ques-uns distinguent 1 incorporation du /.
'

considèrent ces deux catégories de lanL'u- li

-

partenant pas au système de l'agglutination.

HOLOPBRYE {frl) ou HOLOPHRYA n. f. Genre dinfu-

soires holotrichos, famille des prorodontidés, comprenant

cinq ou six espèces. (Los holophryes sont des animalcules

ovales, plus ou moins contractiles et variables de forme,

qui vivent dans les eaux douces et salées, parmi les al-

gues. Vholophnja ovum, commun dans les mares, parmi

les conferves, mesure un 210" do millimètre.)

BOLOPHTALME (du préf. holo, et du gr. ophthalmos,

œil. [L'orthogr. étymol. serait holophthalme]) adj. Qui a

les yeux entiers, c est-à-dire non divisés ou profondément

échancrés. (So dit en parlant des insectes, notamment
des névroptères.)

HOLOPIDÉS n. m. pi. Famille de crino'ides, renfermant

les holopes et genres voisins, tels que: cotylederma, cya-

thidium, cothocrine. (A l'exception des holopes, tous les

holopidés sont fossiles dans les formations mésozoïques

ou néozoïques.) — Un bolopioé.

HOLOPODE (du préf. holo, et du gr. poun, podos, pied)

adj. Qui a la face plantaire du pied non divisée. (Se dit

des mollusques gastéropodes) : Les buccins et les murex
sont HOLOPODES.
— n. m. pi. Division dos mollusques gastéropodes pro-

sobranches cténobranches, du groupe des rhachiglosses,

comprenant ceux qui ont la face plantaire entière. (On

range dans les holopodos dix familles : harpidés, marginel-

iidés, mitridés, fasciolariidés, turbinellidés, buccinidis, nas-

tidés, columbellidfs, volutidi'a, muricidis.) — Un holopode.

BOLOPTILE nu HOi.oi'TiLOS {litss) n. m. Genre d'in-

sectes hémiplèrr .'../)^i(in(!s, comprenant une
douzaine d'espi- - régions chaudes de l'an-

cien monde. (Le:., ., -
;

..i ; ;it des réduves assez petits,

velus, à ventre rcullo, à pattes hirsutes, à bec épais et

robuste. \,'holoptilus ursus. roux avec les élytres gris, est

commun dans l'Afrique australe.)

BOLOPTILINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes hémiptères
hétéroptères, famille des réduviidés, renfermant les holo-

ptilcs et genres voisins : ptilocnemus, ptilocerus, aradellus.

— Un HOLOPTILINÉ.

HOLOPTYCHIUS (ki-uss) n. m. Genre de poissons ga-
noïdes, famille des glyptodiptéridés, comprenant de nom-
breuses espèces, fossiles dans les terrains paléozo'iques.

(Les holoptychius étaient courts, ovales, couverts de
grandes écailles circulaires très profondément ciselées.)

BOLOSERICEUH {sé-ri-sé-oni — mot du bas lat. signif.

• tout soie n : au pi. Des holosrricea) n. m. Terme archéo-
logique par lequel on entend les anciens draps do soie,

do travail ordinairement oriental, et dans lesquels les

ornements sont tissés dans lo corps do l'étoffe.

HOLOSIDÈRE (du préf. holo, et du gr. sidêros, fer) n. m.
Météorite entièrement formé do fer natif. (Se dit par
opposition à asitiére, terme désignant les météorites essen-

tiellement pierreux. La transition dos holosidères aux
asidères se fait par les sijssidères et les sporadosidércs.)

HOLOSPIRE ou BOLOSPIRA lloss) n. f. Genre de mol-
lusques gastéropodes, famille dos pupidés, comprenant
des animaux terrestres américains, dont on connaît une
douzaine d'espèces. (Les holospires sont remarquables
par leur coquille non tronquée, blanchâtre; on les trouve
sur les cactus exposés au soleil.)

BOLOSTÉE [stéj n. m. Genre do plantes, do la famille des
caryophyllécs, tribu des alsinéos, voisin du genre ceras-

tium, et comprenant plusieurs espèces qui croissent dans
les régions tempérées de l'Europe et de l'Asie.

HOLOSTEMME {stém') n. m. Genre d'asclépiadées, tribu

dos cynanchées, comprenant des lianes glabres, à feuilles

opposées, à fleurs axillaires disposées on cymos, qui crois-

sent dans l'Inde.

BOLOSTIGHA (sti-ka) n. m. Genre d'infusoires hypotri-
ches, famille des oxytrichidés, comprenant six ou sept
espèces, dos eaux douces et salées d'Europe. (Les holosti-

cha sont des animalcules microscopiques, nageant libre-

mont ; leur corps, non cuirassé, change do forme. Tels
sont les holosticha /lava des mers d'Europe et mystacca
des eaux douces de France.

BOL03TOME {stom' — du préf. holo, et du gr. stoma,
bouche) adj. Qui a la bouche entière. (Se dit en parlant
des mollusques gastéropodes.)
— n. m. pi. Division des mollusques gastéropodes pro-

sobranchos, basée sur ce caractère et qui n'a guère été

adoptée. fAinsi, les ténioglosses sont tantôt horostomes,
tantôt siptionostomes, tandis que les gymnoglosses sont
tous bolostomes.) — Un noLOSTOMB.

BOLOSTOME {atom') on BOLOSTOMUM (s(o-mom') n. m.

Genre de vers trématodes, comprenant quelques espèces

qui vivent en parasites dans divers oiseaux. iLes bolo-

stomes sont des douves arrondies et renflées en avant,

avec une excavation en ventouse. Leurs premiers états

semblent se passer dans les batraciens et les poissons ;
les

adultes se trouvent dans des espèces d'oiseaux très di-

verses : holostomum sphxrula dans les poules ;
holostomuin

variabile dans les hérons et faucons, etc.)

BOLOSTOHIDÉS {slo) n. m. pi. Famille de vers tréma-

todes distomiens, renfermant les holostomes, diplostomes

et hémistomes. — Un holostomidë.

BOLOTBRIX {trikss) n. m. Genre d'orchidées, tribu des

ophrydées, comprenant des herbes vivaces, terrestres, à

fleurs en épis, qui croissent au cap do Bonne-Espérance.

BOLOTBURIDES ou BOLOTBHRIOÏDES (de holothurie,

et du gr. eidos, aspect) n. m. pi. Classe d'échinodermes,

renfermant les holothuries. — Un holothueide ou holo-
THURIOÏDE.
— Enxycl. Tous les holothurides sont des animaux

marins mous, cylindriques ou sphériques; leur peau, ru-

gueuse et épaisse, est solidifiée par des spicules ou des

granules calcaires ; leur bouche est entourée de tenta-

cules disposés en cercle. Les holothurides présentent la

singulière propriété de rejeter leur tube digestif quand

on Tes inquiète ; ce tube digestif peut se reformer à nou-

veau; d'autres se tronçonnent en plusieurs morceaux.

Ce sont des êtres lourds, peu mobiles, nocturnes, vivant

à des profondeurs toujours plus grandes dans les ré-

gions froides. Certains atteignent une très forte taille;

beaucoup d'espèces sont comestibles. On divise les holo-

thurides en deux ordres : pédales et apodes, suivant qu'ils

sont, ou non, pourvus de tubes ambulacraires servant à

la locomotion.

BOLOTHDRIE [rt) n. f. Genre d'échinodermes holothu-

rides, comprenant de nombreuses espèces répandues dans

toutes les mers du globe. (S'emploie au plur. comme syn.

do HOLOTHURIDES.)
— EscYCL. Les holothuries proprement dites (holothu-

ria) appartiennent à l'ordre des pédales, famille des aspi-

dochirotidés. Ce
sont des aDimaux
ayant rarement
plus de vingt ten
tacules buccaux,
leursoleventrale
porte de nom
breux tubes am-
bulacraires
L'hololhuria tu-

ùulosa est com-
mune dans laMé
diierranée, l'ho- i,

lothuria intesti-

nalis dans les mers du nord, etc. h^^ },'•'"! fn'.-ia ednlis,

tremula, vagabunda, etc., des mers australiennes, sont

celles que Ion mange en Chine sous lo nom de tripanfi;

on en lait un commerce considérable ; ce sont les bicho

del mare des anciens navigateurs, mots improprement
traduits par - biches de mer ».

HOLOTRIGHES n. m. pl. Ordre d'infusoires, renfermant
les opalines et autres formes à corps couvert do cils fins.

(Los holotriches se divisent en paramscidés, prorodonti-

dés, trachélophi/llidés, colépidés, enchéludés, trackélocer-

cidés, trachélidés, ophrynqlénidés, pleuronémidés, tembidés,

trichonymphidés, opalinidés.) — Un holoteicue.

HOLOTRIGHIE [chî) OU HOLOTRIGHIUS {ki-uss] n. m.
Genre d'insectes hémiptères, famille des réduviidés, tribu

des acanthaspinés, comprenant une
vingtaine 'd'espèces propres aux
régions tempérées et chaudes de
l'ancien monde. (Les holotrichies

sont des réduves détaille médiocre,
bruns ou noirs, à antennes poilues.

On en peut prendre comme exemple
VholotJ'ichius denudatus, delà Médi-
terranée orientale, depuis la Sicile.)

HOLOTROPIS (piS5) n. m. Genre
do reptiles sauriens crassilingues,

famille dos iguanidés, comprenant
deux espèces propres aux Antilles.

(Les holotropis, dont le vrai nom
scientifique est leiocephalus, sont

dos iguanes do taille moyenne, à Holotrichie (gr. 2 fois),

corps prismatique, avec une crête

donlclee allant do la nuque au bout de la queue, qui est

longue et comprimée ; leur aspect rappelle celui de cer-

tains scinques.L7io/oiro;îis caréné [leiocephalus carinalusj,

brun vordâtre. luisant et jaunâtre varié do noir, est com-
mun à la Martinique et à la Trinité.)

HOLST (Hans Peter), littérateur danois, né ot mort à
Coponba^e (1811-1893). Professeur do langue danoise à
l'académie des cadets de terre de 1836 à 1861. rédacteur
en chef de la BcUngsUe Tidende (1859-1»60\ instructeur
scéniquo au Théâtre royal (1875), il fit jouer un drame,
Gioacchino (1844), plusieurs comédies, adaptations de
pièces étrangères, oic. Put'e. il publia : un Poème sur la

ïnort de Frméric V,
i : -'urs recueils de Poésies

(1839-1873), des r. f'i temps de ma jeunesse,

1873); etc. Il oxcp i chanson et la romance
{Itomances natioin /''(•t Trompette, l^^ï). En
nroso, on a de lui d-s your'llts ,1S34), des Esquisses sici-

liennes (1852), et, mêlés de vers, des récits de voyage : Au
dehors et au pays (1843). Il fonda la revue Romantique et

Histoire (1868 cl ann. suiv.). La forme, chez Holtz, e^^t très

supérieure au fond.

HoLSTEBRÔ, ville du Danemark (Jutland
[
préfect.

do Kingkjûbing'), sur le Stor-Aa, tributaire de la mer du
Nord ; 3.862 hab. Commerce de chevaux et de bestiaux.

HOLSTEIN (lat. Hohatia) , pays do l'AIIeuiagno du
Nord, ancien Etat do la Confédération germaniaue, limité

au N. par l'Eider qui le sépare du Slcsvig. à 10. par la

mer du Nord, au S. par l'Elbe et par le territoire de Ham-
bourg, au S.-E. et à l'E. par le Mecklembourg. le terri-

toire do Lubeck et la mer Baltique. Superficie : 8.385 kil.

carrés; pop. : environ 560.000 nab. {Èolsteinois , oises.)

Pays généralement bas et uniforme, formé do sables ot

144

d'argiles, coupé, surtout dans sa partie orientale, de lacs

peu profonds et de tourbières, où circulent un assez grand
nombre do rivières, dont l'Eider est la principale. Climat
humide, mais sain. Sol fertile, bien cultivé; l'agriculture

et l'élevage sont à peu près les seules richesses du Hol-
siein, qui n'a que peu d'industrie. Depuis 1866, le Holstcin,

dont l'ancienne capitale fut la petite ville de GlitckstuU,

forme, dans le Slesvig-Holstein, onze cercles, et contient

les villes importantes de Kiel et d'Altona.
— Histoire. Le Holstein, au viii' siècle, était habité par

la peuplade saxonne des Nordalbingiens. Charlemagne y
créa deux marches : l'une contre les Danois, l'autre contre

les Slaves. Vers 830, la population se convertit au chris-

tianisme. Waldemar II, roi des Danois, obtint l'inves-

tituro impériale du Holstein en 1214. Mais les Holsteinois

se soulevèrent et se maintinrent indépendants. Adolphe IV,
prince du Saint-Empire, abdiqua en 1239 et partagea
lo Holstein entre ses deux fils : 1) Jean I*', le fondateur
de la branche de Holstein-Kiel, qui s'éteignit en 1321 ;

2) Gérard I*'', dont descendit la branche d'Itzehoe. Les
trois fils de Gérard fondèrent trois nouvelles branches;
celle de Holstein-Plœn, éteinte en 1390, celle de Rends-
bourg, éteinte en 1459, et celle de Schauenbourg, éteinte

en 1640. En 1390, la maison de Rendsbourg réunit tout le

comté de Holstein ; la maison de Schauenbourg ne con-
serva que la seigneurie de Pinneberç;. Alliés aux ducs de
Slesvig, les comtes de Holstein combattirent les Danois;
en 1386, un des leurs, Gérard II, fut investi, à titre do
fief, du duché de Slesvig ; ses descendants s'y maintin-
rent. Le Holstein demeura fief du duché de Saxe jusqu'en
1433, puis devint un fief de lévêché de Lubeck, et enfin

passa, en 1459, à la maison d'Oldenbourg, dont le chef,

Christian I*% était roi de Danemark. Après sa mort (1481)»

ses fils se partagèrent les deux duchés du Slesvig et du
Holstein ; le roi Jean prit le Holstein-Segeberg, le duc
Frédéric le Holstein-Gottorp. Pendant plus de deux siècles,

les rois de Danemark cherchèrent à réunir le Holstein et le

Slesvig à leur royaume et à fondre
(. les provinces allemandes dans la

monarchie danoise "- D'autre part,

l'influence de la maison de Holstein

s'étendait, au xviii" siècle, avec la

branche de Holstein-Eutin, qui four-
nissait plusieurs évêques à Lubeck,
et régnait sur le duché d'Oldenbourg
à partir de 1777. En 1762, le duc dn
Holstein-Gottorp devint empereur de
Russie, sous le nom de Pierre III.

Après son assassinat (1762), sa veuve,
Catherine II, abandonna le Holstein

__^^^

au roi de Danemark (1773). L'union '"dë'uoistein.'"
était ainsi réalisée. En 1806, après la

dissolution du Saint-Empire, le duché de Holstein fut

incorporé à l'Etat danois. La paix de Vienne confirma

cet état de choses. Le roi de Danemark fit partie de la

nouvelle Confédération germanique, en qualité de duc
de Holstein et de Lauenbourg. Le roi Christian W\ et son fils

Frédéric VIX (depuis 1848), poursuivant la réunion des du-

chés à l'Etat danois, voulurent établir une constitution

uniforme pour toute la monarchie. Les Holsteinois protes-

tèrent, demandant à rentrer dans la Confédération germa-
nique, puis s'insurgèrent et ne furent vaincus qu'après une
lutte de trois ans. Frédéric VII accorda, en 1854, une consti-

tution particulière au Holstein ; il y eut de longs débats à

la diète de Francfort et en Danemark, jusqu'à la mort du
roi (1863). Son cousin Christian IX lui succéda; mais le

prince Frédéric-Christian-Auguste d'Augustenbourg, sou-

tenu par les princes allemands, réclama la succession

dans le Holstcin, en vertu de la loi fondamentale du duché
do 1848. A l'instigation de Bismarck, la Prusse et l'Au-

triche, se substituant à la Confédération germanique,

enlevèrent, en 1864, les deux duchés de Slesvig et de

Holstein aux Danois. Le traité do Gastein (1865) plaça le

Slesvig sous l'administration de la Prusse, le Holstein

sous celle de l'Autriche. Le traité de Prague (1866) donna
les deux duchés à la Prusse, qui en forma la province de
Slesvig-Holstein.
— BiBLiOGR. : les publications périodiques (depuis 1833)

do la Société pour l'histoire du Schleswifj, du Holstein et du
Lamnhourq; Osten, Schleswig-Holstein [Flensbourg, 1875) ;

Firli. F'récis de l'histoire politique du conflit dano-allemand

(Berlin, 1865).

Holstein (Franz von), compositeur allemand, né à
Brunswick en 1826, mort à Leipzig en 1878. En 1845, il fit

jouer un petit opéra do société intitulé : Deux nuits à
Venise. Après avoir fait plusieurs séjours à Rome^ à
Berlin ot à Paris, il se fixa à Leipzig. H fit représenter

trois opéras : le Puits mitoyen (1868); l'Héritier de Morley
(1872), et les Montaqnards (1876), dont il écrivit lui-môme
les livrets et qui obtinrent du succès. On connaît aussi

do lui deux ouvertures, dont une de Loreley ; une scène
lyrique, Béatrice, pour soprano et orchestre, des chœurs,
do la musique de cnambre, des morceaux de piano et une
quantité de lieder. Holstein a laissé une série de poésies

qui ont été publiées après sa mort sous le titre do :

Poèmes posthumes (1880).

Holsteinois, OISE \h asp., et stè-noi, oiz'), personne
née dans le Holstein ou qui habite ce i)ays. — Les Hol-
steinois.
— Adjectiv. Qui appartient à ce pays ou à ses habitants :

Population noLSTEiNoiSE.

HOLSTERHAUSEN, ville d'Allemagne (Prusse ''présid.

de Dusseldorf, cercle d'Essen]) ; 9.624 h. Faubourg d'Essen.

HOLSTERHAUSEN, bourg d'Allemagne (Prusse [pré-

sid. d'Arnsberg, cercle de Gelsenkirchen]) ; 3.175 nab.

Mines de charbon.

HOLTE, bourg de Norvège (prov. de Christiansand
[distr. do Nedenâs]) ; 4.800 hab.

HoLTEl (Cliarles de), poète et romancier allemand, né
et mort â Breslau (1798-1880). Il a publié des recueils ly-

riques : Poésies
(1826J;

Poésies silésiennes (1830), ces der-

nières en patois; Chansons allemandes (1834); de nom-
ïirouses pièces de théâtre, dont les plus connues sont : les

Viennois à Berlin, les Berlinois à Vienrw, vaudevilles;

téonore, drame populaire; le Vieux Général, etc.; un
ouvrage autobiographique, Quarante ans (1843-1850), et

surtout d'innombrables romans, parmi lesquels nous cite-

rons : les Vagabonds (1852); Chrétien Lamfell (1853); un
Tailleur (1854) ; Souvenirs d un laquais (1868).
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HOLTEN.
do Dovoni.T

HOLTENIA U' I ti- f- Clonro dtVponges fil>rousos. soiis-

ordro dis hvalosponpôs. ramillo dos hoxaciinHlidés. dont

I osp^co tvpo sfinltetna Carpcnlerij a t^t(^ d(>couverto aux
tlos Kcroi>. pendant la campagne d» Challenger •, par
Wiville Thompson, vors :iûO uiùiros do protondeur.

HOLTHAUSEN, butir»? d'Allonia^no (Prusso [prôsid. do
I^us^Lddorl" ', sur la Kuhr; 2.30a hab.

HOLTZ iCuillaumo), physicien allemand, n(5 à Saaiin,

près do Uarih ^Ponu'trauiot, on 1836. Il iHudia la phvsitpio

a Berlin, à Dijon oi à Edimbourg, ot so consacra do pn'-

r^renco à IVHudo des pht^nomùnos t^lociriquos. C'est ainsi

ipril inventa, on 1865. la machine «pii porto son nom.
[\. art. suiv.) A la suite d'un vovage qui so prolongea
pendant plusieurs années, il obtint une place u'assistânl

à l'Institut do physique do Greit'swald, où u fut reçu privat-

doconton 1381, et pourvu d'une chaire do physique on 1881.

Ses é'Tits, traitant des machines (électriques par influence,

sont dispersés dans les recueils de physique: mais il a pu-

blié à part doux mémoires : Oe la tfié'orif, de l'installaHun

et de (essai des paratonnerres (1878); Ifc l'accroissement

des dangers de ta foudre et de ses causes pi^obables (1880).

HoUz (MACHiNU dk), appareil destiné ù fournir do l'élec-

trieité ù un haut potentiel.

— Encycl. Collo machine, dite aussi machine à influence,

est composée d'un nla-

loau do verre mobile
autour d'un axe, do
doux armatures do pa-

pier adaptées d'uno
manière convenable
sur les ouverturosd'un
plateau de verre fixe

et parallèle au pre-
mier, et d,'un double
conducteur jouant lo

rùlo d'excitateur on
venant raser avec ul

IIOLTEN — HO M A II D

jieigne le plateau mo-
bile. Cet appa '

duit do 1 ele
.Cet appareil pro-

Macblne de Uoltz.

grâce à un phénomène
d'induction combiné
avec un autre phéno-
roèno do convection,
lorsqu'on met le pla-

teau mobile eu mouvement, après avoir électrlsé légère-

ment l'uQO des armatures au moyen d'une larao d'ébonito

frottée.

HOLYHCAD, ville maritime d'Angleterre (comté d'An-

glesey I. dans l'île du môme nom; 8.130 hab. excellente

el vaste rade, port do refuge éclairé par le phare des Skcr-

rves. protégé par deux immenses môles. La plus grande
partie de la population do l'île est concentrée dans la ville.

HOLYOAKE fGcorge Jacob), socialiste anglais, né à

Birmingham en 1317. Professeur do mathématiques, il so

tit connaître par la fondation du sécularisme, secte qui

aftirme l'accord do la science et de la morale, sans s'oc-

cuper des théories religieuses ou philosophiques sur Texis-

tonco de Dieu. En 1850, il fonda Ihe lieasoner. Poursuivi
pour athéisme, il fut condamné à diverses reprises pour
avoir refusé de prêter serment devant la justice. Ayant
publié des feuilles non timbrées, il fut frappé d'amendes
énormes; mais l'abrogation de la loi sur le timbre des
journaux le libéra des poursuites. Holyoake a publié : ta

Logifiue des faits, discours et débats publics; Preuve de

théisme: Histoire de ta coopérative à Uochdale; Histoire

des institutions coopératives et sociales d'Halifax; etc.

HoLYOKE, ville des Etats-Unis (Massachusetts [comté
de Hamdenji. sur le Connecticut ; 35.640 hab. Nombreuses
et importantes fabriques de papier, do coton.

HOLYROOD [la Sainte Croix), ancien palais des rois

d'Ecosse, à Edimbourg. Holyrood fut d'abord une abbaye
d'augustins. dédiée à la sainte croix, fondée
en U2S, par David I", sur lo lieu môme où
la tradition veut que ce roi, attaqué par un
cerf, ait été défendu par une croix descen-
due du ciel. Robert Bruce et Edouard Bal-
liol tinrent leurs parlements ù Holyrood.
Jacques IV y construisit, en lôOl, un palais,

qui fut dès lors la résidence ordinaire des
rois d'Ecosse. Brillé en 15-1-4 et en 1547, re-

construit, incendié en 1650 par les soldats

de Cromweil, il fut réédifié sous Charles II.

De l'ancien château,, il ne reste que les

appartements de Marie Stuart : on y mon-
tre la chambre où fut assassiné Kizzio. Le
prétendant Charles-Edouard y tint sa cour
en 1745; on y fait l'élection des lords écos-
sais. Pendant l'émigration, Holyrood servit

de résidence au comte d'Artois. Charles X
y revint après 1830.

HOLYWBLL, ville d'Angleterre (comté
de Flinii, près de l'embouchure du Dee;
10.000 hab. Aux environs, houillères et
mines do plomb, do cuivre ot de zinc.

Manufactures de papier et do tabac ; filatures do coton;
fonderies.

HOLYWOOD, ville d'Irlande (comté de Down), sur le
Belfast Lough ; 3.389 hab. Chantiers do constructions na-
vales, pêcheries, cabotage, bains de mer. Holywood est
lo siège do l'évêché prolestant de Down.

HoLZ (Arno), écrivain allemand, né à Rastenburg
(Prusse-Orientale) en 1863, l'un des principaux représen-
tants de la nouvelle école réaliste allemande. Poèro Ivri-

3ue, il a, dans ses recueils : Klinginsfierz (1883) ot te livre
u temps (1885), essayé d'arriver à l'émotion par l'exacti-

tude do l'impression el la simplicité de la pensée, sans se
soucier de la régularité de la forme. Comme romancier,
il a publié, en collaboration avec J. Schiaf : Papa Hamlet
(1889), sério d'esquisses naturalistes; ta Famille Selikc
(1890), drame réaliste, qui a exercé une grande influence
sur la littérature dramatique allemande. A signaler encore
un livre de critique : l'Art, sa nature et ses lois (1891).

HoLZBAUER (Ignace), compositeur autrichien, né ù
Vienne en 1711, mena Manhcim on 1783. Il jouit de son

temps d'uno juste renommée. Parmi ses nombreux opéras,
on signale : i7 Ft,,l,u dtlle Sclve ; hinjnle ; IJaula diêubt-
Inta; /ton Chiscwtte; /ppuhtu td Ancta; ta Clemenza di
Ttto; Tancredt; le Aujc^- dAriauna e di Uacco. Il n'a pus
écrit moins do iy6 symphonies pour orchosiro, ÏO moB&OK.
des oratorios, des moiots, des quatuors ol des concertos.

HOLZHAUSER (Barthélémy), prôtro calholiquo, fon-
dateur do la congrégation des bartliéléniiios, né & Lan-
gnau i.Souabe) en lou, mort à Bin^en en ir.58. Ordonné en
loay, il résolut do fonder une con^réLTation do cler.-s pra-
tiquant la vio comnuino ot voués cependant au ministère
paroissial. En Kîio, il put ouvrir, A Salzbourg. non premier
.séminaire. Il mourut exti-nué par ses austérités et vénéré
comme un saint. On a do lui : Constitutions et exercices de
la conrjrtUjation des clercs séculiers vivant en commun (I562j,
approuvé par lo pape Innocent XI en 1680; Traités de
l'humilité et de l'amour de Dieu ( 1603). Los prédictions qu'on
lui attribue sont l'œuvro de faussaires.

HOLZMINOEN, ville d'Allemagne (duché do Bruns-
wicK:, sur !< Wescr; 8.787 hab. luduslrio chimique, su-
crerie. C:irrtiTo do pierres. Commerce do bois.

HOLZWEISSIG. bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de
Mn-srljuiir^.' ; •.'.r.:8 hab. Moulins. Tuilerie.

HoLZWiCKEDE, bourg d'Allemagno (rov. do Prusse
[présid. d'.\nisbergj); 2.972 hab. Mines do nouillo.

BOM {hom' [h asp.]) n. m. Plante qui passait pour sacrée
chez les Persans, ot qu'on croit être le psoraliorH fouille

de coudrier. (Hérodote l'appelle triphyllon.)

HOM (Aom' [h asp.]), interjection qui exprime lo doute,
la défiance, le mécontentement ou la contradiction.

HOHA [h asp.) n. m. Sacrifice védique, holocauste à
Agni, dieu du fou.
— Enctcl. Le homa consistait à brûler, dans le feu

sacré, du bourre clarifié et diverses sortes do grains crus
et cuits, offrandes alimentaires dont Agni se nourrit et

dont il porte les reliefs aux autres dieux. Le rit du homa
ne peut ôtro accompli que par les brahmanes; il ne se

pratique plus que dans certaines circonstances solen-
nelles : initiation, mariage, funérailles.

HOMAIS (A asp., et mèV, l'un des types de Madame Bo-
vary, lo colôbro roman do l'iaubert. 11 n'y joue qu'un rôle

sêouudairo, et l'emplit, néanmoins, do son importance.
C'est un pharmacien personnifiant la sottise bourpcoiso
de la plus dangereuse espèce : la sottise teintée do littéra-

ture ot do science, ayant do trop vagues clartés sur tout,

proférant à jet continu des niaiseries entremêlées de
ternies techniques. Homais personnifie aussi lo vollairien

étroit, l'anticlérical perpétuel et le politicien de village.

Ou fait de fréquentes allusions à « Monsieur Homais.

HOMALAXIS [xiss] n. m. Genre do mollusques gastéro-
podes, famille des scalariidés, comprenant des coquilles

propres aux formations éocènes. (Les homaloxis sont apla-
tis en dessus, discoXdaux, avec un ombilic large ot pro-
fond. L'espèce type est l'Aorna^arj* bifrons.)

HOMALIE n. f. Bot. Syn. de cordyi.anthe.

HOMALINÉ, ÉE adj. Qui ressemble ou so rapporte au
genre Itomallon.
— n. f. pi. Famille de plantes dicotylédones, ayant pour

type le genre fiomalion. — Une homalinêe.
— Encyci,. La famille dos komatinées renferme des arbres

et des arbrisseaux ù feuilles alternes, simples, entières ou
dentées, souvent munies do stipules caduques. Les fleurs

sont régulières, hermaphrodites, disposées en grappes ou
en panicules. Lo fruit est une baie, plus souvent une
capsule uniloculaire, renfermant une ou plusieurs graines.

Les homalinées, qui forment les genres homatium^ black-

wellia (astranthe), anetia, etc., se rencontrent on petit

nombre dans les régions les plus chaudes des deux hémi-
sphères ; les racines de quelques espèces sont employées
en médecine.

HOHAUON n. m. Genre de plantes dicotylédones, type
de la famille des homalinées et comprenant plusieurs

espèces d'arbustes et arbrisseatnc do l'Amérique tropicale.

ou HOMALOCERUS [sé-rnss) n. m.HOMALOCÈRC
(

Genre d'insec-

tes coléoptères
rhynchophores,
famille des cur-
culionidés, com-
prenant une dou-
zaine d'espèces
propres à l'A-

mérique du Sud.
(Les homalocô-
res sont de pe-
tits charançons
du groupe dos
apions, allon-
ges, à livrée sou- _ , .,,

vont hisarrée.)
Homalochlle.

HOMALOCBILE ou HOMALOCHILOS (ki-luss) n. in.

Gonro de reptiles opliidicns ptéropodos, famille des boï-

dés, comprenant une seule espôco dos Antilles. (L'Aoma-

lochilui alrialus, ou boa svolte d'Haïti, est un serpent

non voQimouz, rouf^e cuivre foncé, avec des clicvroo*
Ijruna et iaunos ; très allau(;<, avec la queue flne ot co
rouluntr, le niu-ieau obtus, il atiotni 3 m6tres. Ses mo^UTi
sont cfllfs Ji-s boas.)

HOMALOCRANION n. m. Genre de reptiles ophidiens
colubriloriiM-s,
f.-imille des ..a-

lamaridc^H, cuni-
preiiuii t quel-
auoH espèces

rAMi6ri.|uo
sepicnlrionulo
et centrale. Mje '

sont des pe-
tits s e r;i o u I H

non vouinioux,
& tète plate.
Si museau ar-
rondi ; leur li-

vrée , brillante,

est ordinaire- iiomiiotrinioD.

mont jaune uurout'cliire, avec des taches brunes ou noires
i

HOMALOGRAPRE (du gr. /iama/o>, plan , uni, et (/ra-

pkein, tracer) n. m. Instrument pour déterminer ft la fois
la distance et l'altitude d'un point.

BOMALOGRAPHIQUE I fik' — rad. homatographe) adj
So dit d'uno pr.ji .lien do la sphère, dans la((uelle les
?arallélos .sont rLLiili(,'nes et les méridiens elliptiques .

'rojeclion IiOmalograI'Iikjlk.

HOMALOGTRE Ijir'j ou ROMALOGTRA'yrj n. m. Genre
do mollusques gastéro|>QJe.s, type d'une famille duo des
homahgyridés, comprenant des animaux marins d'Kurope.
(Les liomalogyrcs ont une petite coquille discoïde, Atourt
de spiro pou nombreux, avec la bouche orbiculairo, opor-
culéo. h'fiomatoyi/ra nitidùiima habite la Méditcrranée.f

BOMALONÈME n. m. Genre d'aroidécs philodendrécs do
l'Inde, comprenant des herbes à feuilles lancéolées, &
ûeurs des deux sexes continués, à fruit charnu.

BOMALONOTE ou BOMALANOTUS ((tu*) n. m. Gcnro
d'insoctos coléoptères rliynchopliores, famille des curculio-
nidés, comprenant une douzaine d'espèces propres à l'Amé-
rique du Sud. (Co sont des charanijons de taille moycnno,
recouverts en tout ou partie d'une pubescenco serrée.)

HOMALONYX {nila$) n. m. Genre do mollusques gasté-
ropodes, famille dos succinéidés, comprenant des animaux
d'eau douce, propres aux Antilles et Â l'Amérique du Sud.
< Les homalonyx ressemblent à des limaces allongées,
avec une petite coquille transparente, enchlkssée par lo

manteau.)

HOMALOPBYLLE (du gr. homaloB, aplati, ot phuUon,
feuiUoj adj. Qui a des feuilles plates ou planes.

HOMALOPSIDE ou BOMALOPSIS >sii<) n. m. Genre do
reptiles ophidiens, type do la famille des homatoptidétt et

dont lo nom scicntiliquo est hi/psirhine.

HOMALOPSIDËS n. m. pi. Famille de reptiles ophidiens
colubriformes, comprenant les hypsirhines ou AomaiopfiJe*,
les helicops ol genres voisins. — Cn ucualopsidû.

BOMAt,OPTÈRE ou BOMALOPTERDS {pté-nus) a. m.
Genre d'insectes coléoptères phytophages, famille des mé-
galopodidôs, comprenant quelqu'es espèces propres à l'Amé-

rique du Sud. (Les homaloptères sont grands et ordinairo-

ment pubescents.)

BOMALORRHINE {lo-rin') ou BOBIALORRBINOS ' lo-ri-

nuss) n. m. Genre d'insectes coléoptères rhynchophores,

famille des curculionidés, comprenant quehjucs espèces

du Turkcstan et du Caucase, i Los homalorrhines sont do

taille médiocre, allongés, écaillcux. gris ou jaunâtres.)

BOMALOSOME ou BOHALOSOMA n. m. Entom. Genre
d'insectes coléoptères carnassiers, famille des carabidés,

tribu des ptorosticliinés, comprenant quelques espèces pro-

pres à l'Australie et à la Tasmanie. ^Ce sont de grandes
féronies, allongées, brunes ou bronzées ; leurs élytres por-

tent ordinaire-

ment des carènes
longitudinales.)
— Erpét.Gonro

de reptiles ophi-

diens colubrifor-

mos, famillo
des calamari-
dés, comprenant
quelques espè-
ces do l'Afriquo
australe. (L'Ao-

matosoma lutrix

est un serpent
non venimeux, i této très longue, qui vit à terre, sons

les pierres ; il est rougeàtre, varié de brun en dessus,

bleuâtre en dessous, et atteint 1 mètre do long; commun
au Cap. 11 peut être pris comme type du genre.)

BOMALOTE ou BOMALOTA n. f. Genre d'insectes co-

léoptères brachélytres, famillo des staphylinidcs, com-
prenant plus de quatre cents espèces répandues sur lo

globe, et dont trois cenis so trouvent en Europe. iLes ho-

malotes sont de petits siaphylins allongés, bruns ou '<""•

jaunes, fauves, qui vivent dans les fumiers, les débris do

toute sorte, ot volent parfois en grand nombre an coucher

du soleil.)

BOMALURE ou BOHALDRA n. f. Genre d'insectes di-

ptères braohvcères. famille des hétéromyzidés, compre-

nant une espèce d Europe. yVhomalura 'larsala est une

petite niouclic noire, â tarses jaunes, à grosse tête ronde,

â vastes ailes hyalines.)

BOHARD [Il asp., et mar' — de l'anc. nordique humarr.

mémo sens; n. m. Crustacé marin, du groupe dos écro

— Homard de Norvège. Nom vulgaire d'un crustacé

du genre nrplirops. n Bomard épineux ou Homard de roche,

Noms vulgaires de la langouste.
— Loc. PROV. : Rouge comme on homard (sous-ontondu

cuit). Très rouge.
— EscTcL. Lo genre homard (homarusl appartient »ox

crustacés décapodes macroures, famille des astacidés. Il

comprend de grandes formes, très voisines des écrevisses,
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ot possédant comme elles des pinces énormes à la pre-

mière paire tlo pattes. Les deux espèces connues habitent

les mers do l'hémisphère boréal et fréquentent près des

eûtes rocheuses. Le homard
d'Europe {homarus vulgi

d'un beau blou violacé ou vci-

dàtre, varié de jaune, ne dé-

passe guère 35 à 40 centimè-

tres ; celui d'Amérique {homa-

rus Americanus) atteint une
taille double. Ces doux espèces

sont également recherchées
pour l'alimontation. On prend
les homards des côtes de France
dans des pièges ou casiers, des

nasses en osier, et cela, par
quantités énormes. C'est en

Bretagne et dans le Cotentin

que l'on en recueille le plus
;

les apports delà Méditerranée
sont faibles. On les expédie
dans des vaisseaux-viviers (ho-

mardiersl, on les conserve dans
des parcs ou réserves, comme
aux îles Glenan.àConcarneau,
à Roscoff.
La chair du homard, moins

fine ot compacte que celle de
la langouste, se conserve raieu:

cher; elle sert aussi à faire des plats spéciaux, tels que
lo homard à l'américaine, etc.

— Art culin. Lo homard doit être choisi lourd, plutôt

que gros, et surtout bien vivant. Pour le cuire, il faut

1 attacher, do la tôte à la queue, en retenant les pattes sons
ïo corps, sans le blesser; car il perdrait à la cuisson la

moitié de ses chairs. On le mango au court-bouillon , à
l'américaine, etc.

HOMARDIER (h asp. , Ot d'i-é) n. m. Barque bretonne,

dans laquelle un vivier est aménagé pour les crustacés.

HOMARUS {russ) n. m. Nom scientifique du genre homard

.

HOMBEEK, comm. de Belgique {prov. d'Anvers), arr.

admin. et judic -de Malines, sur la Senne, affluent du
Kuppel ; 2.214 hab. Fabrique do toile.

HOMBERG, ville d'Allemagne (Prusse [prov. de Hesse,
présid. do Casselj), près de l'Efze, tributaire de l'Edcr

;

3. 102 hab. Houille.

: en boîtes, et coûte moins

Prusse [présid. de Dus-
uiiillo. Atelier de travaux
liines. Pierres détaille.

itiUerie.

HOMBERG, vlll.' \'.:' r.r.rj:

scIdorfj),sur le Kli i

de chemins de fer. ! r :

Moulins à vapeur, iw.i >: . .i

HOMBERG (Guillaume), ehi

tavia (Java) en 1052, mort à P;

Paris, à l'appel do Colbert (1682), alla exercer la médecine
à Rome, puis retourna à Paris(i691) et fut nommé membre
de l'Acauémie des sciences. En 1702, le duc d'Orléans le

prit pour professeur de chimie. Lo Dauphin et son fils étant

morts subi

futur Pu
compris
rapideiip
do phos|il

aussi do

usa lo noveu do Louis XIV, lo

Nir empoisonnés, et Homberg fut

1 ; maig ces soupçons s'apaisèrent
ilili l'identité de diverses variétés

l'uv lîrandt, Balduin, etc. On lui doit

bservations sur les végétalions
talliques, sur l'augmentation do volume do l'oau par la

congélation, etc. iT a également étudié les huilos essen-
tielles des véçôtaux et indiqué do nouveaux procédés d'ex-

traction, suivis par les distillateurs et les pharmaciens. Lo
nombre do mémoires qu'il a laissés est considérable.

HOMBLEUX, comm. de la Somme, arrond et à 25 kilom.
do Péronne, prés do la Somme; 1.021 hab. Ch. de f. Nord.
Sucreries. Eglise romane, remaniée on 1661.

HOMBLIÈRCS, comm. de l'Aisne, arrond. et à 7 kilom.
do Saint-Quentin. 1.209 hab. Gaze et mousseline pour meu-
bles, broderies. Brasseries. Avant 1789, Hombliôres avait
une abbaye do bénédictins, fondée en 650.

HoMBORI, chaîne do collines d'un accès difficile, s'étcn-
dant au S.-E. do Toml)ouctou. Les Habés s'y réfugièrent
pour échapper aux razzias des Touareg.

HoMBouRG (Hesse-). "V. Hesse-Hombourg.

HoMBOURG, villo d'Allemagne froy. do Bavière [cercle
du Palatinat-Uhéuan]); 4.273 ha)). Fonderie de fer. Elevage
de chevaux. Ruines du chû-teaudo Carlsborg, détruit en na^i.

HoMBOURG (on allem. Homburg vor der Hôhe),
ville d'AUomaf^'no (Prusse [prov. do Hesso-Nassau]);
9.300 hab. Eaux froides et ferrugineuses. Lo Kursaal de
Hombourg est un immense établissement de jeux, aujour-
d'hui un pou déchu, mais qui fut longtemps célèbre dans
rAllemagno. L'ancien château des landg^ravos, du xvn' s.,

contient d'anciennes armures assez curieuses.

HOMBOURG-L'ÉvÊQUE, ancienne comm. du dép, de la
Moselle, appelée, depuis son annexion à l'Allemagne,
Ober/iomb^try

.

HOMBRE(o«6r'— del'espagn. /lom&re, homme) n.m. Jeu
de cartes espagnol, très en laveur en Franco au xvii' siècle.
— Encycl. ij'hombre se jouo surtout à trois personnes,

qui doivent conserver, tout lo temps de la partie, lo silence
lo plus profond. Ello comporte un jeu de cinquante-deux
cartes, dont on retire préalablement les quatre dix, les

quatre neuf ot les quatre huit. Chaque joueur reçoit neuf
cartes, et dispose do vingt jetons et neuf fiches; chaque
fiche vaut vingt jetons et se nomme cent. Lo premier on
i-arte, et suivant son jeu, demande ù ses partenaires s'ils

jouent ou no jouent pas sans prendre ; s'il lui est répondu
non, il écarte son jeu, ot de môme pour les doux autres
joueurs. Jouer sans prendre, c'est-à-dire sans écarter, si-

gnifie qu'on a un jou suffisamment beau pour pouvoir faire
cinq levées. Il faut avoir soin, en écartant, de ne jamais
aller au fond, c'est-à-dire laisser moins do cinq caries A,

celui dos joueurs qui doit écarter après. Lorsqu'on n'a

point do la couleur dont-on jouo, on n'est pas obligé do
mettre do triomphe. On appollo faire gano laisser passer
;\ celui qui le demande la carte qu'il joue, quoiqu'on ait

au-dessus. Lorsqu'un do ceux qui défendent la poule
frappe sur la tablo, on jetant carte sur table, c'est un avis
qu'il donne d'une forto triomphe pour forcer Vhomhre (ad-
versaire). Suivant qu'un des joueurs montre ou son jeu ou

ses rentrées, ou bien encore qu'il montre son jeu avant
<|ue le coup soit joué, on dit qu'il fait la bête. Dans ce se-

cond cas, il doit, si l'un des joueurs l'exige, reprendre son
jeu et terminer le coup. On fait codille, à l'honibre, quand,
sans l'hombre, on fait cinq levées. La vole se fait quand
on obtient toutes les levées. Ce jeu dure suivant le nombre
do poules qu'on est convenu de jouer, et qui varie entre

vingt, trente, ou quarante au plus.

HOMBRÉE {on — rad. hombre) adj. f. Jeux, il Bête hom-
brée, Jeu de carte qui tient de la bête et de l'hombre.

HOME {h asp.) n. m. Mot anglais signifiant maison,
qu'on emploie quelquefois en français, surtout à propos
des Anglais, pour désigner le chez soi, la famille, la vie

intime. (On emploie aussi la locution at home, qui veut

dire n â la maison », chez soi.)

Home (Henri), lord Ivames. V. Iîames.

Home (John), dramatiste et ecclésiastique protestant

écossais, né à Leith en 1722, mort à Merchiston, près

d'Edimbourg, en 1808. 11 prit part à la guerre contre les

jacobites en 1745, et fut fait prisonnier à Falkirk. Après
la bataille de Culloden, il entra dans les ordres. En 1749,

il écrivit la tragédie à'Agis. Une autre tragédie, intitulée

Douglas, et représentée à Edimbourg en 1756, souleva

contre lui l'animadversion de ses confrères. Home, alors,

abandonna ses fonctions et se rendit à Londres. L devint

secrétaire de lord Bute et précepteur du prince de Galles

(depuis George III), puis retourna en Ecosse. On a encore

de Home une Histoire de la rébellion qui a eu lieu en

Ecosse en i745 (1802).

HOMEL ou GOMEL. Géogr. V. GoMEL.

HOMÉLIE {li — du gr. homilia, conversation) n. f. Dis-

cours pour expliquer au peuple les matières do la religion,

et particulièrement l'Evangile : Les homélies de saint Jean

Chrysostome. Il Instruction familière, plus connue sous le

nom de prône, il Plus rarement. Sermon en général, i) Le-
çons du bréviaire, extraites des homélies des Pères, et

qui se disent au troisième nocturne des matines.
— Par dénigr. Livre, discours d'une morale affectée et

ennuyeuse.
— Allus. littér. : Homélies de l'archevêque de Grenade

(les). V. Archiîvêque de Grenade.
— Enctcl. Le mot homélie, dans l'histoire de la prédi-

cation chrétienne, désigne proprement les discours que
les Pères de l'Eglise grecque adressaient au peuple. Ce
sont des instructions familières, où l'orateur, sans se plier

à un plan rigoureux, se laisse aller à toutes les etfusions

que lui inspirent soit les textes de l'Ecriture qu'il com-
mente, soit les événements qui se déroulent autour de lui.

Les Pères do l'Eglise latine no suivaient pas une autre

méthode, mais leurs discours ont reçu, en latin, le nom do

sermo (proprem. " conversation »). Seuls, les entretiens de

saint Grégoire le Grand sont appelés homélies. Au moyen
âge ot au XVII' siècle, le mot <i homélie » fut rarement
employé. De nos jours, on en fait usage, en France, pour
désigner un commentaire, fait par un prédicateur, d'une

parabole ou d'un récit évangélique, et aussi parfois, d'une

manière plus générale, tout entretien pieux, moins solen-

nel qu'un sermon. En Allemagne, le mot est réservé à une
sorte de sermon ayant pour sujet et pour cadre l'analyse

d'un passage de l'Ecriture sainte.

Homélies, par saint Jean Chrysostome. — Œuvre du
plus éloquent des Pères grecs, ces homélies peuvent être

considérées comme lo modèle du genre. Beaucoup d'entre

elles ont été prononcées à Antioche, par exemple les

homélies sur la Genèse, les Psaumes, Isaïe, Jérémie, les

Evangiles de saint Matthieu et de saint Jean, les Actes des

apôtres et les Epîtres de saint Paul. Rappelons aussi

les vingt-deux homélies adressées au peuple de la môme
ville, en 387, quand l'évoque Flavien dut aller à Coustan-
tinople pour implorer, de l'empereur Théodose, la grâce
do ses diocésains; elles sont fort belles : l'orateur se

sert admirablement des émotions qui agitent la foule

pour l'élever peu à peu aux enseignements de la foi chré-

tienne. L'homélio sur la Disgrâce d'Eutrope, prononcée à
Constantinoplo, est regardée comme un cnef-dœuvro
d'éloquence.

HOMÉO ou HOMŒO (du gr. homoios , semblable), ou
HOMO (du gr. homos, semblaole), préfixes signifiant sem-
blable, et qui entrent dans la composition d'un certain

nombre do mots do science ou d'art. V., par hcmœo ou
HOMO, tous les mots commençant par ces préfixes qui ne se

trouvent pas ici.

HOMÉOGRAPHE {graf — du prôf. homéo, et du gr.

graphein, écrire) n. m. Appareil à reproduire les dessins.
— Encycl. V. pantographe.

HOMÉOKINÈSE ou HOMÉOCINfeSE (si) [du préf. homt'o,

et du gr. kiuêsis, mouvement^ n. f. Biol. Variété de caryo-
cinèso, caractérisée par l'identité des doux cellules qui en
résultent.
— Encycl. "Weismann oppose Vhoméokinèse à Vhétéroki-

nèse dans sa théorie do l'évolution ontogénétique ; en réa-

lité, il est bien probable qu'il y a toujours homéokinôse ot

quo la différenciation des cellules est postérieure à la divi-

sion qui leur adonné naissance.

HOMÉOPATHE (du prôf. homéo, et du gr. pathos, ma-
ladie) n. m. Méd. Partisan du système de l'homéopathie :

Avec les hombopaturs, tout médicament se dose par millio-

nièmes. (L. Reybaud.)
— Adjectiv. : Médecin homéopathe.

HOMÉOPATHIE {tî — rad. homéopathe) n. f. Méthode
thérapeutique, dans laquelle on administre des remèdes
capables de produire, à l'état do santé, des effets sembla-
bles à ceux que l'on observe dans la maladie qu'il s'agit

do soigner. D'où la formule : Similia similiàus curantur
(Los semblables sont guéris par les semblables).
— Encycl. h'homéopathie a été imaginée par Hahno-

mann, qui a consigné sa théorie dans un& note jointe à sa
traduction des Materia medica do Cullcn : Matière médi-
cale pure (1821), ot dans son ouvrage : Doctrine et trai-

tement des maladies chroniques (1828), et le système ainsi

exposé a été adopté, tant en Europe qii'en Amérique, par
un certain nombre de praticiens. La doctrine se rattache
au vitalisme pur; elle admet quo le corps et le médicament
sont doues dune force dynamique immatérielle, que la
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force médicamenteuse produit les mêmes maladies que la

force vitale, et que c'est par substitution des maladies
provoquées par la force médicamenteuse aux maladies de
la force vitale qu'a lieu la guérison. La doctrine est au-
jourd'hui abandonnée; il n'en est pas tout à fait de même
de la loi des semblables et du principe de la dilution.

La loi des semblables {siriiilia similibus curantur [les

semblables se guérissent par les semblables]) paraît avoir
eu pour origine quelques observations exactes ; c'est ainsi

que l'intoxication quinique détermine des accidents dont
quelques-uns sont symptomatiquement voisins do ceux
qui apparaissent au cours des fièvres palustres. Mais
Hahnemann ne pouvait se rendre comiUe du mécanisme
très différent des réactions organiques dans l'un et l'autre

cas. C'est pourquoi il attachait tant d'importance aux seuls

symptômes. La loi des semblables et la thérapeutique
toute spéciale qu'elle comporte ne sont donc applicables
quo dans les cas où les réactions défensives de l'organisme
ont besoin d'être réveillées et favorisées.

En ce qui concerne le principe des dilutions, Hahnoman
considère qu'il n'est pas nécessaire de donner des doses
élevées ; les substances médicales étant des forces imma-
térielles qui agissent, môme à petites doses. Quoi qu'il en
soit, le phénomène semble très obscur, et il faut avouer
que, à priori, il ne répond à rien de précis. Et, cependant,
des eaux oligométallites, comme celles d'Evian, sont de
puissants agents thérapeutiques, admis par tout le monde
et employés par beaucoup. Peut-être devient-il possible

d'interpréter ces faits par l'oligodynamie et la théorie des
ions. (V. ce mot.) En tout cas, certaines substances agissent,

môme à dose extrêmement petite, sur la matière vivante,

pour modifier, dans un sens favorable ou défavorable, les

réactions nutritives ou assimilatrices. Pourquoi n'en se-

rait-il pas de même de certains médicaments?

HOMÉOPATHIQUE {tik') adj. Qui a rapport à l'homéo-
pathie : Médecine homéopathique. Pharmacie homéopa-
thique. Il Dose homéopathique. Dose infinitésimale.

HOMÉOPATHIQUEMENT ( ke-man ) adv. Méd. D'après
l'homéopathie

;
par les remèdes homéopathiques : Se faire

traiter homéopathiquement.

HOMÉOSTROPHE OU HOMŒOSTROPHE {strof — du
préf. homéo, et du gr. slréphein , tourner) adj. Qui a le

noyau de la coquille enroulé régulièrement. (Se dit en
parlant des mollusques gastéropodes) : Les eulimes sont
homéostrophes.
— n. m. pi. Division des mollusques gastéropodes pro-

sobranches cténobranches, du groupe des gymnoglosses,
répondant à la famille des eulimidés. — Un homéostrophe.

HOMÉOTROPIE {pî — du préf. hornéo. et du gr. trépein,

tourner) n. f. Méthode d'analyse des liquides, qui est basée
sur ce fait que, si l'on faittomber une goutte de liquide

sur un liquide de nature difl'érente, il n'y a pas mélange
immédiat, mais roulement de la goutte sur lo liquide.

HOMER, bourg des Etats-Unis (New-York [comté do
Cortiand]), sur un sous-affluent de la Susquehannah par lo

Chenango ; 3.800 hab.— Petite ville de l'Etat du Texas, cli.-l.

du comté d'Augelina, 3.400 hab. Raffineries de sucre.

Homère, poète épique grec, l'un des plus anciens
et le plus illustre. Nous n'avons pas moins de huit bio-

graphies anciennes d'Homère; cependant, l'on ne sait

rien de certain sur sa vie, et l'on n'est môme pas sûr
qu'il ait réellement existé. Pour beaucoup de critiçiues, il

n'est que la représentation mythique des homèrides de
Chios. Même les savants qui croient à l'existence d'Ho-
mère, et qui lui attribuent soit l'Iliade et l'Odyssée, soit

l'Iliade seule, ou, tout au moins, la fable principale do co
poômo, no prennent pas au sérieux les biographies ho-
mériques. Sept villes grecques se disputaient l'honneur
d'avoir été la patrie d'Homère. Les titres de Smyrne sem-
blent les plus solides.

On relève des variantes dans les notices biographiques.
Tous ces romans avaient pour objet commun de chercher
à concilier les traditions divergentes des différentes cités

qui se disputaient la gloire d'avoir été la patrie d'Homère
ou do l'avoir accueilli : traditions de Kymé, de Smyrno,
de Phocée, de Néontichos, de Chios,

etc. Dès l'antiquité, on constate des
divergences de quatre ou cinq cents

ans entre les calculs proposés. Au-
jourd'hui, on place ordinairement
au IX" siècle avant notre ère la vie

d'Homère ou la composition des
poèmes homériques.
On attribuait à Homère une foule

d'ouvrages en vers. D'abord une sé-

rie de poèmes qui sont entièrement
perdus : lo Margîtès, la Thébatde, la

Petite Iliade, la Phocéide, le Kami-
nos, VEirésionê, la Prise d'Œchalie,

etc. Puis, quatre poèmes qui nous
sont parvenus : VIliade, ïudyssée,
les Hymnes homériques, là Batracho-
myomachie. — On s'accorde actuel-
lement à mettre hors de cause les

Hymnes homériques et la Batra-
chomyomachie . On ne considère

,

comme véritables poèmes homé-
riques, quo l'Iliade et l'Odyssée.

La réputation d'Homère s'est vite répandue dans tout le

monde grec. Sa poésie a été conservée, développée sans

doute, et, en tout cas, propagée en tous sens, par les home-
rides de Chios, les créophyliens do Samos, et plusieurs

générations do rapsodes. Pendant deux ou trois siècles,

les poètes cycliques ont composé à son exemple d'innom-
brables épopées. Puis les lyriques et les tragiques, pres-

aue tous les écrivains grecs et romains, se sont inspirés

e ses poèmes. Homère est toujours resté, pour l'ancienne

Grèce, lo grand poète national. Suivant Plutarque.Lycur-
guo recueillit ses poésies à Samos, et les introduisit à
Sparte. Argos célébrait des fêtes périodiques en son hon-

neur. D'après Diogène Laorce, Solon réglementa les réci-

tations homériques des rapsodes, et leur imposa un texte

officiel. Pisistrato et ses fils chargèrent une commission,

dont faisait partie Onomacrite, do constituer un texte com-
plet, définitif, de VIliade et de VOdyssée. que l'on devait

lire à la fête des panathénées. Plusieurs villes suivirent cet

exemple, notamment Chios, Argos, Sinope. Marseille, les

cités de Chypre et do la Crète ; c était l'origine de co qu'on

appelait les éditions " des viiies ». Plus tard, les critiques

{Musée de Naplei
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alexandrins, Zi^noJoto, Aristophane do Byranco, surtout

An:>tarquo, puis les suvaiiU do lécolo do Pcrgamo, consa-
crùrent do très imponants travaux à l'ëiudo du lexio d'IIo-

laôro. Us liroiii di^paraitro les divorgonccs dos éditions

aiitôriouros, et divisèrent chacun dos doux poèmes ou

vingt-iiuatro rhants. Pendant dos siècles s'ost poursuivit)

cotto ii'uvro d oxogèso : tèmoi» les comniontairos do Por-
phyre, do Zènodoro, d'fc)ustathe, do Jean Tzetzès, ol les

iioinhreuses *co^>* conservées A 1 époiiuo holIônisti(|Uo se

répaudit partout l'usogo dos roprésiMitatioiis rapsodiijues,

dont l'existenco est attestée oucoro au temps do l'ouipiro

romain.
J usiiu'aux temps modernes, on n'a guère douté que VJliade

et lOayssée ne fussent réellement l'œuvre d'Homère ; mais,

dès lo XVI* et U xvn» siècle, puis au xviii», 4ueIquos cri-

tiques ont commencé à douter do lexistenco d'Homère,
ou do l uuitè des compositions homériques; tels Scaligcr,

Perrault, d'Aubignac, Vico, Wood. Cenendant, Wolf est

le premier qui, on 17'.»:>. dans ses Prnh'ijomt'nes, ait posé
nottcmeui la question homérique; mais sa doctrine a été

vivement combattue. L'opinion tradiiionnello, qui admot
l'unité primitive de V/ltadc, a été soutenue par Nitzsch.

O. Mûller et bien dautres. Los critiques les plus hardis,

avec Wolf, Dugas-Montbel et Lachmann, soutiennent que
l'Iliade est un assemblage complexe do petits poèmes indé-

pendants. God. Hermann, Groto, Gui^maut, Kœchly et

d'autres, ont proposé des systèmes intermédiaires ; ils

expliquent la physionomie actuelle du poèmo par dos ad-

ditions et des remaniements successifs. Maurice Croiset

croit à l'existence d'un premier noyau, grossi par une
série de développements ultérieurs et par l'addition d'au-

tres poèmes. — Des théories analogues et tout aussi di-

vergentes ont été proposées pour VOdijssée. Cependant,
l'on est à pou près d'accord, aujourd'hui, pour admettre
que {Odyssée nest pas du mémo auteur et n'appartient

Sas tout à fait au même temps quo l'Iliade : thèse soutenue
éjà dans l'antiquité par les chorizontes. En otrot, VOdysséc

représente une civilisation plus récente, une génération
moins batailleuse et plus commerçante; les croyances
n'y sont déjà plus les mômes, et les connaissances géo-
graphiques y sont plus étendues.
— BiBi.iOGR. : édit. do Villoison (Venise, 1788); do

\Volf vHalle, 1795, et IS04-1807) ; do Dindorf (Leipzig, 1826-

IS23 et 1855): de Koechly (Leipzig, 1861): do Piorron (Pa-
ris, 1875 et 1883Ï; de Christ (Leip/^iu'. ISSl', tradu^liuii

française de Lecontede __^__
Lislo (Paris, 1866-I8t>7i. ^ :T ^-

^

— Cf. Wolf. Proie- ^r x
{fomena ad Home ru m
(Halle, 1795); Lach-
mann . Betrachtungen
ûber Hnmers Ilias . Ber-
lin, 1837 et 1811); Sen-
gebusch, Geschichte der
homerische Poe
(Leipzig. 1853* ; Bonitz,
Ueberaen L'rsprungder
homerischen Gedichte

,

(V'ienne, 1881); Croiset,

Histoire de la littéra-

ture grecque, 1. 1" ^ Pa-
ris, 1887); G. Beririn,
la Question homérique
(Paris, 1897) ; Terrot

,

Homère (Paris, 1899 1.

— Iconogr. Au musée
do Naples, une statue
de marbre, découverte
a Herculanum, passe
pour ôiro lo portrait
d'Homère. Il est repré-
senté debout,vêtu d une
tunique et d'un man-
teau. Au musée du Va-
tican est un hermès
antique d'Uomère. La
cécité est rendue par «omère. d'après P
la dépression de la pu- (Bibliothèq'i'
pille. Le Louvre pos-
sède un hermès semblable. Trois autres bustes d'Homère
se voient au musée du Capitole. Les artistes modernes
ont souvent représenté Homère. Citons une statue en
marbre par Roland (lfil2, Louvre); d'autres statues par
Th. Coinchon fiS57). Victor Evrard (1857), L.-A. Eudes
(I86i>, Hyacinthe Chevalier (1863), Schroedor (vestibule
do la nouvelle Sorbonnei. etc.

Parmi les peintres. Nicolas Renier, do Maubeuge, a re-
présenté Homère chantant ses vers en s'accompagnant
sur un violon. Le môme suiet a été traité par Honoré Fra-
gonard dessin au musée de Besançon). Homère chantant
fIliade devant les Grecs a été représenté par Fr. Bouchot
(musée d'Angers», M. -J. Blondeli;i8l3), ot PAlIemand Cars-
tens. Gérard a figuré /^oméreaueuj/ie (1814). P.-N. Bergeret
a exécuté deux paysages historiques : Homère récitant ses

poésies, Homère mourant de misère sur un grand chemin.
Gérard a peint Homère dans Vile de Chio. Granger a traité
Homère et le berger Glaucos i 1819, musée de Dijon).

II faut mentionner à part les peintures qu'Ingres et De-
lacroix ont consacrées à Homère. Lo tableau d'Ingres est
au Louvre. (V. apothéosb.) C'est dans la bibliothèque du
Luxembourg que Delacroix a peint, pour la décoration de
la coupole, Homère recevant dans l'Elysée Dante, qui lui

est amené par Virgile : autour d'Homère se pressent
Horace, Ovide. Lucain. Ailleurs, sur une voussure de la
croisée de la même salle, Delacroix a représenté vl/exa;j(/rc

le Grand faisant enfermer dans une cassette d'or les œuvres
d'Hom'^re. En 1870 a paru un tableau d'Alfred do Curzon,
la Xaissance d'Homère ; en 1874. Homère et son guide, par
Bouguereau, En 1896, P. do Chavanncs a peint pour la bi-

bliothèque de Boston : Homère, Eschyle, Vir^i7e.

BOMÉRIDC n. m. Aède ou rapsodo nui chantait les

f'Oèmes homériques, ii Membre d'une famille ou groupe do
amilies de Chios qui prétendaient descendre d'Homère ot
qui conservaient le dépôt de ses poèmes. Il Imitateur d'Ho-
mère. Il A partir de la fin du iv» siècle avant notre ère.
Comédien nui. sur lo théâtre et dans les festins, récitait
dos vers d'Iiomèrc.
— E.NcTCL. On connaît, au moins do nom, quelques-uns

des homérides de Chios : Kynœthos, qui était peut-être
fauteur de IHi/mne à Apollon Oélîen; Parthenios. Thes-
tor, etc. Do Chios, les homérides paraissent avoir rayonné

dans les lies voisines et les villes grecquos do la cAte asia-
tique. Des cntiquoa modernes attribuent aux homérides
d<< Chios lo développeme ut ot mémo la création do VIliadt,
do Vfjdysiée. dos Ihjmnes hom'r,>/i,fs. I^s homérido», 4 qui
Pisistratect Hipparqm- cumit r--. ours pour restituer dans
Iruririiégntè les textes d- 1 ;/,,(,/, ot do r/>(/i/«t'f, éuiout
prubabloment do smiplos rapsoli-s.

HOMÉRIE(rf)n.f. Gonro d'iridacéos moréos, comprenant
dos herbes ù bulbes tuniques, & fleurs très nombreuses,
réunios en spadico. (On on connaît cinq espèces do l'A-
frique australe, dont plusieurs cultivées on Franco pour
leurs lîeurs jauiK-s ou orangées.)

HOMÉRIQUE I rik' — lat. homericus, dérivé de Homerus,
Iloraèrei adj. Qui vient d'Homère, qui lui appartient : Les
pornu's iio.MËitigUKs. Il Qui ressemble ù la poésio, au style,
A la manière d'IIomère : Des beautés home-ikkjubs. il Qui est
partisan d'Homère, en parlant des personnes.
— Fam. Se dit do quelque choso d'héroïque : Aventure

U0MI^;RiyLE.
— Ilire homérique. Rire bruyant et inextinguible, comme

celui qu Ilomôro attribue aux dieux, à la tîn do son pre-
mier chant do {'Iliade.
— Occult. Sorts homériques, Espèce de divination qui se

pratiquait en ouvrant les oeuvres d'Homère au hasard ot

on prenant lo premier vers comme un oracle.
— Philos. Philosophie homérique, Système de certains

philosophes anciens qui, intcrprétaut les œuvres d'Ho-
mère, y cherchaient ot y voyaient les principes d'uno
haute philosophie.

HOMÉRISHE {rissm') 0. m. Caractôro des poèmes ho-
mériques.
— Opinion qui attribue à un seul auteur les poèmes

homériques.

HOMÉRISTE n. m. Syn. do uoméride.

HOBAÉRITES o. m. pi. Nom donné par les Grecs mo-
dernes aux Himyarites.
— Adjcciivom. Qui se rapporte aux Ilomérites ou Hi-

myarites : Dialecte homérite.

Homerocentra (l,'), poème composé à l'aide de con-
tons homériques, et racontant, en 2.343 hexamètres, la vie

du Christ. On attribue ordinairement cet ouvrage à une
femme, Athéuaïs, tille du sophiste I<eontius, devenue im-
pératrice, sous lo nom d'Eudocie, par suite de sou ma-
riage avec Théodoso II (première moitié du v" s.).

HOME RULE (hom'-roul' [h asp.] — mots angl. signif.

a autonomie ; de home, chez soi, et rule, gouvernement)
n. m. Nom donné au régime d'autonomie que les Irlandais
revendiquent pour leur pays.
— Encycl. Le parti des' » home rulers » ne s'est mani-

festé officiellement qu'en 1872, mais ses origines sont bien
plus lointaines : déjà lo » parti du Rappel », que dirigeait

O'Connel, poursuivait un but analogue. Les tiomo rulers

étaient, en 1873, parfaitement organisés. Leur premierchef
fut Isaac Butt, et leur première victoire le renversement
du cabinet Gladstone, en 1874. Ils prirent une influence
considérable, grâce à Parnell et à son système d'obstruc-
lionni.sme,ot, après la crise de 1880-1881, obligèrent pour la

seconde fois Gladstone à se retirer (1885). Lorsque celui-ci

reprit le pouvoir ( 18S6J, il se flatta do se concilier les Irlan-

dais par un projet do nome rule que les intéressés déclarè-
rent insuffisant. Les élections générales se firent sur cotte
question, et le pays se prononça en grande majorité contre
! autonomie de l'Irlande. Cependant, la guerre recommença
pins ardente que jamais, et, comme les tories avaient abusé
to leurs succès pourse livrera de tyranniques répressions,
r.ti t^'rand mouvement en faveur des Irlandais se produisit
m-. i|ii<l4ues parties de l'Angleterre et en Europe. On es-

iiipromettre Parnell dans une afl'aire de mœurs.
i:ible politique eut pour résultat do scinder le

n fractions adverses : Justin Mac Carthy fut re-

l'ne chef par l'une d'elles, l'autre demeura fidèle

â Parnell, et la mort du grand agitateur ne réconcilia pas
les frères ennemis. En 1892, les Irlandais étaient assez
nombreux, à la Chambre, pour que l'appoint do leurs voix
fiU indispensable au gouvernement, lis s'associèrent aux
libéraux pour renverser les tories et obtinrent de Glads-
tone lo fameux projet de home rule qui, après une lutic

acharnée, fut adopté par les communes le l" septem-
bre 1893, mais rejeté par les lords, le S septembre.

HOMESTEAD {hom''Stèd [h asp.] — mot angl. signif.

n domicile, domaino familial ») n. m. Aux Etats-Unis,
Exemption légale de saisie de la maison qu'habitent le

débiteur ot sa famille et de l'endos qui l'entoure.
— Encycl. Lo but poursuivi par le homestead est double :

l<* On veut assurer la permanence du foyer domestique et

la conservation de l'épargne qui a permis do le constituer.
2*» On sauvegarde par des règles successorales l'indépen-

danco do la famille compromise par la mort do l'un des
époux. Les adversaires du homestead font valoir qu'il di-

minue lo crédit do l'individu.
— BiBLiOGR. : P. Bureau, le Homestead ou l'Insaisissa-

hilité de la petite propriété foncière (Paris, 1894); L. Va-
cher, le Homestead aux Etats-Unis (Paris, 1899).

HOBSIGHLINE {klin') n. f. Sulfure naturel do fer et do
cuivre. Variété d'érubcscite.

BOBflGIDE {sid' — lat. homicida, mémo sens; do homo,
homme, et cxdere, tuer) n. et adj. Se dit d'uno personne
qui tue, qui a tué un homme ou une femme : Punir une
iiOMiciDEt. Chasseur homicide par imprudence. Il Dont on se
sert pour tuer un homme : Ln fer homicide.
— Syn- Assassin, meurtrier.

HOMICIDE {sid' — du lat. homicidium, même sens) n. m.
Action de tuer un être humain, dans des circonstances qui

ne la rendent ni légale ni légitime, ot qui n'a pas le carac-

tère d'un pur accident : Z-'homicide commis volontairement

est qualifié meurtre, il Homicide par imprudence. Cas où la

mort a eu pour cause la maladresse, la négligence, l'inai-

tontion , l inobservation des règlements. V. asasssinat.

MEURTRE, PARBJCIDE, FRATRICIDE, INFANTICIDE.
— Encycl. L'homicide peut être involontaire ou volon

taire. L'homicide involontaire n'est un délit punissable
qu'autant qu'il a été commis par maladresse, imprudence,
inattention, négligence ou inobservation des règlements.

Il 05t alors puni par l'article 319 du Code pénal. Lorsque

IIOMÉRIDE — IIU.MMAIRE
l'homicido a 6l6 volontairo, c'ost-i-diro commis avec in-
tention, il devient cnmootost qualifia > meurtre > (C. péo.,
art. JW).
I^ peine du mourir. r,,,ito autre circon-

stance, est celle dr-s n .-riM^tuiiii /C. peu.,
art. 304. S 3>. Mai-. I ; -,. om mf^urin* est
sU.SCeptii.lM .(,. i,it. ,, .1 . . , .r,,^
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conséquence, frappé d'une peine atténuée?» il y a en pro-
vocation (C. pén., art. 321, 382, 324 01 32ij. 'V. KXCLRK,
PROVOCATION.

D'autre part, il n'est pas punissable au cas d'ordre do
la loi ou de commandement de lautorité légitime (C. pén.,
art. 327), ainsi qu'au cas de lé^'itjmo défense tC. péo., art.
328 et 321'). V. IH^PKNSK légitnue).
— Syn. Assassinat, meurtre.

HOMICIDER {si) V. a. Commettre un homicide. (Vx.)
S'hOiDicider, v. pr. Se suicider. (Vi.)

HOMILÉTIQUE (tik' — du gr. homilélikos; de homilein,
converser) n. f. Eloquence do la chaire.
— Encycl. L'expression homitétique est surtout en asage

dans les écoles protestantes : elle désigne la théorie an
la prédication évangéliquo. Cependant, beaucoup d'ou-
vrages caiholinucs sont de véritables traités d'nomilé-
tiquo, bien qu'ils portent un autre titre.

HOMILIAIRE [li-ér') n. m. Recueil d'homélies.

HOBUNAL AZX, AUX (du lat. homo, inis, homme) adj.
A été appliqué au mot rèyne par certains naturalistes,
pour qui I hommo forme à lui seul un règne distinct.

HOMINEM (AD), loc. lat. V. AD BOMINCH.

HOMINICOLE fdu lat. homo, inis, homme, et colère, vé-
nérer) adj. Adorateur de l'homme. (Epithôte que les apolli-

naristes appliquaient aux catholiques.)

HOBONIDE (du lat. homo, inis, hommo, ot eidos, aspect)
adj. Mamm. Qui ressemble à l'homme.
— n. m. pi. Famille des mammifères primates, ayant lo

genre hommo pour typo. — C'n uominide.

HOMINIEN (ni-in — du lat. homo, inis, homme) adj. A
été appliqué au mot genre, pour designer le genre humain
comme formant la première famille de l'ordre des primates.

HOMMAGE {o-maj' — bas lat. hominaticum ; do homo,
homme, parce que celui qui faisait hommage devenait
r « homme » de son seigneur) n. m. Féod. Devoir que lo

vassal était tenu de rendre au seigneur dont son fief rele-

vait : Beçu à rendre la foi et /'hommage, il Promesse d'ac-
complir tidèlement ce devoir, it Hommage plane. Celui qui
n'entra!nait pas de serment de fidélité, ou Hommage or-
dinaire par opposition à > Hommage lige», il Hommage
lige. Celui qui ouligeait lo vassal à défendre son seigneur
envers et contre tous. ;i Hommage simple ou ordinairt

Celui qui emportait les obligations ordinaires : fidélité

justice, service militaire, n liemcttre. Amortir l'honmiage.

Dégager lo vassal des obligations qu'il a prises par
l'hommage.
— Par ext. Mar<jue de vénération, de profond ou de

tendre respect ; civilités respectueuses, u Témoignage
rendu hautement; confirmation ou approbation implicite :

Itendre hommage à /a vérité. Il Don, offrande respectueuse :

Faire hommage d'un volume.
— Fig. /tendre à quelqu'un l'hommage d'une chose, La

rapporter avec reconnaissance à celui de qui on la tient.

— Encycl. Féod. L'hommage était l'acte par lequel un
seigneur devenait {'homme ou le vassal d'un autre sei-

gneur, qui prenait lo titre de suzerain. Cet acte expri-

mait l'état do subordination dans lequel la terre détenue
ou plus tard toute valeur inféodée plaçait le vassal. On
désignait, lo plus souvent, par les deux termes de foi ei

hommage l'engagement personnel pris par le vassal ; mais
la foi, ou serment de fidélité, avait un caractère plus

général, car on pouvait être le fidèle d'un seigneur sans
être son vassal. Les formes de l'hommage rappelaient

celles du serment de vassalité ou commendatio oe la mo-
narchie franque. Lo vassal, tête nue, les mains dans
celles du suzerain, se reconnaissait {'homme de celui-ci ;

le suzerain le relevait, l'embrassait sur la bouche, et dé-

clarait le recevoir et prendre à homme. Plus tard, s'est

introduite une forme d'hommage, appelée hommage lige,

qui paraît avoir été surtout la promesse du vassal de servir

et défendre le seigneur envers et contre tous, mémo
contre ceux dont il recevrait postérieurement des fiefs.

Tout hommage autre que l'hommage lige était dit plane

ou simple.

HOMHAGER [o-ma-jé — md. hommage. Prend un e après

la g devant a ou o : Il hommagea. Xons hommageons) v. a.

Féod. Tenir en hommage. (L'Acad. ne donne que hom-

mage, ée, comme adjectif : tne terre hommagbb.)

HOMMAGER (o-ma-Zf"), ÈRE n. et adj. Féod. Se disait

de la personne qui devait l'hommage: Un hommaocb.
Vassal UOMMAGBR.

HOMMAGIAL, ALE, AUX (o-ma-ji) adj. F<*od. Qui con-

stitue l'hommage, ((ui s'y rapporte : Serment hommagial.

HOMMAIAE DE HeLL 'Ignace-Xavier MoR-^Nn). géo-

logue ot voyageur français, né ù Altkircti Haui-Rhint

en Ï8I2, mort ù Ispalian en 18IS. En I8:î5. il explora la

Crimée et la Nouvelle-Hussie au point de vue péoloi.'iquo

et remplit diverses missions s,-io;Hith]ih "^ ]'o::r lo ''^'•^^V'y

du gouvernement ru^ '

"^

11842). il publia : les >
'"

case, la Crimée et la A '-'*

par le gouvornemont ir.
"""

quie ot la Perse, il sucroml^ri nvant lavoir pu a. Lever ce

voyage. — Sa femme, Jeanne Hériot, née en 1815, morte



les hommes. (Bern. do

HOMMASSE — HOMME
en 1883 l'accompagna dans son exploration au Caucase et

dans !a Russie m<^ndionale et rédigea la partie pittoresque

el ethnographique de l'ouvrage publié par sou mari sur

les Steppes de la mer Caspienne. On lui doit, eu outre :

Voyage dans les steppes de la mer Caspienne et dans la

flussie méridionale i\$eQ) ; A travers le monde, la Vie orien-

tale, la Vie créole (1870); les Rêveries d'un voyageur, re-

cueil do poésies publié en 1845 ; etc.

HOMMASSE (Ao-mn.çs — rad./iommc) adj.Par dénigr. Se

dit à propos d'une femme dont les traits, le son de voix,

la taille, les manières tiennent plus de l'homme que de la

femme : Une femme hommasse. Une tournure hommasse.

HOMMASSEMENT {Jio-ma-se-man) adv. D'une manière

hommasse.

H0MMAS3ER [ho-ma-sé] {S'), V. pr. S'est dit d'une

femme qui prend les manières masculines : La fe
*

s'uoMMASsE n'a plus d'empire

Saint-Pierre.)

HOMME (du lat. homo, mémo sens) n. m. Animal raison-

nable, ou, d'une manière plus précise; Mammifère bimane,

à station verticale, dou6 d'intelligence et de langage arti-

culé : /,'hommh n'est ni ange ni ôc'/e. (Pascal.) il Individu

appartenant au genre humain ; // est malaisé de connaître

/homme.
,— Personne humaine douée des qualités ({m honorent

et distinguent sa nature ;
personne humaine digne du nom

d'homme : Faites des hommes, et tout ira bien. {Michelet.j

— Le mâle dans l'espèce humaine : Z,'homme et lu

femme, n Individu màlo parvenu à lâgo adulte ou qui st.i

conduit comme s'il y était parvenu : Le ynalli/jur, le dan-

ger, transforment brusfjuemcnt un enfant en homme.
— Soldat ou marin : <Juatre HOMMiiS et un caporal.

— S'emploie souvent avec un adjectif dont le sens peut

varier selon qui! est placé avant ou après le nom, comme
dans les exemples suivants : Homme bon. Homme doux et

obligeant ; lion homme. Homme franc, droit, simple, can-

dide; Homme fameur. Homme illustre, célèbre; Fameux
homme. Homme très remarquable en son genre : Ifros-

trate est un homme fameux, mais on ne peut dire qu'il ait

été un FAMEUX homme. V. BRAVE, GALANT, GRAND, HON-

NêXE, JEUNE, PAUVRE.
— Antiq. rom. Homme nouveau (homo novus), Nom donné

par les Romains au citoyen qui, le premier do sa famille,

avait accès aux honneurs.
— Dr. féod. Homme, Vassal. Il Homme lige, Celui qui

s'était engagé par un hommage ligo. ii Homme de corps

et, dans Te iMidi, Homme de queste ou de taille, Serf.

Il Homme de tête ou des quatre deniers, ou Homo de capite.

Celui qui était assujetti à la capitation, impôt personnel

dû par tête do serf. Il Homme de poeste (homo potestatis)

ou Homme coutumier. Roturier, ii Homme du roi. Celui qui

a commission du roi pour remplir une fonction soit au
dedans, soit au dehors du rovaume.
— Dr. mod. Devant Dieu et devant les hommes. Partie do

la formule par laquelle, en cour d'assises, le chef du jury

commence la lecture publique du verdict. V. verdict.
— Àlanèg. Homme de bois. Appareil en bois, en forme

d'X double, qu'on ûxe en guise do selle sur le dos des che-

vaux non drossés, pour les habituer à porter un cavalier.
— Mar. Hommes de poste. Matelots, brevetés ou non,

chargés des postes et

des divers détails do
l'intérieur du navire.

Il Homme de quart. Ma-
telot do service sur le

pont ou dans la ma-
chine. 11 Homme de vi-

gie. Matelot de service
au bossoir ou dans la

hune. Il Homme à la

poussée par un homme
du bord qui voit <^ucl- A, Iiommç de bois.

qu'un tomber à 1 eau.
(On doit alors couper la bouée et

ment pour essayer de lo sauver.) n Homme de bois. Mât
do charge. Svn' do bonhomme.
— Rolig. Le fils de l'Homme, Jésus-Christ, tl L'homme-

Dieu, Le Verbe fait homme, Jésus-Christ, ii Le premier
homme, Adam, il L'homme innocent, Adam et Eve avant lo

péché. 1! IVoitvel homme ou Homme nouveau, Chrétien régé-
néré par la gi-ftro ; Jésus-Chrîsl. ii Le vieil homme. Les pen-
chants vicieux do la nature humaine. — Dépouiller le vieil

homme, Renoncer au péché, aux tendances corrompues.
Il Les enfants des hommes. Ceux qui vivent dans le monde,
dans l'iniquité; Les hommes on général.
— Typogr. Homme de bois. Personne {ouvrier ou ou-

vrière) aidant le metteur en pages dans son travail ou ses
fonctions.
— Zool. Homme des Lois ou Homme sauvage, Nom vul-

gaire de l'orang-outang.
— Loc. div. : Homme public. Homme qui s'occupe des

affaires publiques, il Homme d'Etat, Personnage politique
qui joue un rèlo important dans la direction des affaires
publiques. 11 Homme d'argent, de finance. Banquier, agio-
teur sur le numéraire ou les valeurs commerciales. — Per-
sonne intéressée, qui no pense qu'à amasser de l'argent.

Il Homme de chambre, \a\ct do chambre. (Vx.) n Homme
de cheval, Homme qui aime lo cheval, qui s'occupe passion-
néracnl du cheval, il Homme d'épée, Ofricier, homme qui
suit la carrière des armes. — Grand amateur d'escrime;
friand de la lame, ii Homme de lettres. Ecrivain, littérateur.

Il Homme de loi. Homme instruit dans la jurisprudence;
qui s'occupe de l'étude ou de l'application des lois, ii Homme
de mer. Marin ou homme au courant de la science navale.

11 Homme à la mer. Au sons propre, v. la rubr. Mar. —
Fig. Personne perdue de réputation, ou au point do vue
pécuniaire, etc. il Homme du monde, Homme qui vit dans
lo monde, qui en connaît les usages et on a les manières.
Il Autant qu'hojnme du monde. Autant quo qui que ce soit.

Il Homme de paille, Pr/^te-nom, homme mis on avant pour
prendre la responsabilité extériouro dont un autre ne
veut ou ne peut se charger, n Homme de peine. Manou-
vrior, homme qui fait des travaux mamiols nVxit-'iant

proprement aucun apprentissage. wHoinn : ,

tassin. n Homme de qualité, Homme bien ;

rien. Homme sans naissance, sans fortuiu
— Homme vil, méprisable, ii Homme de ;_ . . Mj^.-..^:.
Il Homme de sac et de corde. Homme capable de commcure
toutes les mauvaises actions. (V. affaire, arme, biiîn,

tTor instantané-

couLEUR, COUR, DiEC, Eglise, ESPRIT, GUERRE.) Il Homme
à. Homme capable de, habile ou propre à : Un homme à

tout entreprendre. — Qu'il faut, qu'il convient de : Un
homme à ménager. Il Homme de. Homme dévoué aux inté-

rêts, au service de : Dieu n'a fait un homme roi que pour

être /'homme des peuples. (Fén.) — L'homme qui convient

à, qui est fait pour, désiré, attendu, annoncé, désigné par :

Il y a dans Thomme deux hommes : /'homme de son siècle,

/"homme de tous les siècles. (Chateaubr.) il Homme (précède

d'un adjectif possessif). Homme en état de lutter contre :

Trouver son homme. — Homme soumis aux ordres de, com-
mandé par : Officier qui rassemble ses hommes. — Homme
dont il s'agit, dont on parle : Voici mon homme, notre
homme. — Mon homme, Notre homme, Mon mari dans le

langage des femmes de la campagne. !l Ce n'est pas un
homme. C'est un homme faible, sans énergie.
— Adjectiv. Qui a des qualités viriles ou humaines:

De tous les rois, le moins roi est le plus homme. (Volt.)

— Allus. hist. : L'homme malade, Le sultan, l'empire

turc. (En 1853, à la veille de la guerre de Crimée, dans les

conversations diplomatiques échangées entre la Russie
et l'Angleterre, 1 expression d'hotnme malade ser\'ait à dé-

signer l'empire ture : la Russie proposait de prendre des

dispositions pour partager son héritage, l'Angleterre, ré-

pondant qu'il valait mieux essayer de le guérir.)
— Allus. littér. : L'homme s'agite, Dieu le mène,

Pensée do Fénclon. V. agiter.
— Le Btyle est Thomme même, Allusion à une phrase

célèbre de Bulfon. V. style.
— Le masque tombe, Vhomtne reste,

El le héro3 sévanouit.

Vers do J.-B. Rousseau. V. masque.
— L'bonmie n'est qu'un roseau, etc. (Pascal.) V. roseau.
— Ah ! pour ôtre dévot, je n'en suis pas moins konune.'

Vers de Molière. (C'est la réponse de Tartufe à Elmire,
"

surprise de l'entendre lui faire des propositions honteuses.)
— Et je sais môme, sur ce fait.

Bon nombre d'hommes qui sont femmes.

Vers de La Fontaine dans les Femmes et le Secret. (Dans
cette fable, il s'agit d'un secret qu'une femme est inca-

pable de garder; mais, dans les allusions, on applique ces

vers à des circonstances diverses.)
— Lo mot homme entre encore dans un certain nombre

de vers qui sont devenus en quelque sorte des proverbes.
Nous rappellerons les suivants :

Vhoynme de la nature est le chef ou le roi.

BûILEAU.
L'homme est, je vous l'avoue, un méchant animal.

MOUÈRE.
la'homme est un dieu tombé qui se souvient des cîciix.

Lamartine.

— Prov. : Tant vaut l'homme, tant vaut la terre, Les
terres rapportent en proportion de la capacité de celui qui

les fait valoir, il V. Dieu.
— Encycl. Biol. V. transformisme.
— Physiol. Suivant les doctrines (v. création, trans-

formisme), l'homme est un simple genre de l'ordre des pri-

mates ou, au contrair
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raient passés il y a 12.000 ans dans l'Inde, 30.000 ans en
Egypte et 130.OÔO ans en Chine.
Sans vouloir et sans pouvoir fixer le nombre d'années

de la période préhistorique humaine, il semble acquis, au-

jourdnui, que nos ancêtres existaient à la fin de la période
tertiaire. En tout cas, en Europe, l'homme vivait à l'é-

Foque quaternaire et était contemporain du renne, de
ours des cavernes, du mammouth, du rhinocéros de

Merck, etc. Ou a trouvé des squelettes, des armes, des
outils qui ne laissent aucun doute. Suivant les lieux où ces
vestiges ont été rencontrés, on distingue chez les hommes
quaternaires les races de Chelles et de Saint-Acheul,
celle du Moustier, de Cannstadt ou du Néanderthal, celle

de Solutré, de la Madeleine et de Cro-Magnun. A l'époque
néolithique, apparaissent, dans nos pays, de nouveaux
hommes qui importèrent l'élevage des animaux domes-
tiques, la culture des céréales et qui appartiennent aux
races de la pierre polie. Enfin, depuis lors, l'Européen a
progressé rapidement; il traverse l'â^je de bronze, puis
l'âge de fer, pour entrer dans la période historique,
— Races humaines actuelles. Les populations du globe

se différencient les unes des autres par divers caractères
;

on abasé la classification sur lacouleur de la peau, et l'on

décrit trois grandes divisions ou troncs : le tronc blanc ou
caucasique, le tronc jaune ou mongolique, le tronc noir

ou éthiopien. La race rouge dérive du tronc jaune. Mais
il faut bien entendre que ces mots n'ont rien d'absolu ; les

Hindous d'origine caucasique sont noirs, et certains nègres
ont une teinte café au lait, d'autres une teinte jaune. Ce-
pendant, dans chacune de ces divisions, il y a, outre la

couleur, un certain nombre de caractères communs qui

précisent la parenté de leurs différentes races.

Le tronc caucasique comprend des races à teint clair, à
yeux grands, non obliques, dont la couleur varie du noir

au bleu, à barbe fournie, à cheveux fins non laineux,

noirs, blonds ou roux. Les blancs sont ou brachicéphales
ou dolichocéphales, à front large, à figure ovale. Ils occu-
pent l'Europe, sauf quelques parties est et sud-est, la

moitié sud-ouest del'Asie, le nord de l'Afrique et, en Amé-
rique, apparaissent mélangés à d'autres races. Ils sont
au nombre de 510 millions.

Le tronc mongolique comprend dos races à teint variant
du blanc au briin jaune et au vert olive, mais le jaune do-

mine toujours. Les yeux obliques et étroits, les cheveux
gros et raides, la barbe peu fournie sont noirs. Les jaunes
sont brachycéphales, à face losangique et à léger pro-
gnathisme. Ils occupent quelques parties do l'extrême
Orient européen , l'Asie tout entière, sauf le Sud-Ouest,
le nord de l'Amérique, une partie de l'Océanie et do Ma-
dagascar. Ils sont au nombre de 556 millions.

Le tronc éthiopien comprend des races à teint variant
du brun clair au noir, parfois, mais exceptionnellement,
jaune (Hottentots). Les cheveux crépus, la barbe rare
sont noirs. Les nègres sont des doliciiocéphales, à face
étroite et longue, à nez écrasé, à bouche grande et lippue,

à prognathisme très accusé. Ils occupent toute r.\frique,

sauf le Nord, l'Australie, la Mélanésie, une partie de la

il occupe un rang à part
dans la nature, de telle

sorte que l'on a constitué
pour lui un régne homme
se surajoutant aux rè-

gnes minéral, végétal et

.ijiimal.Quoi qu'il en soit,

la structure anatomique
de l'homme le rapproche
des mammifères supé-
rieurs, et ses fonctions
physiologiques s'accom-
plissent de la môme façon
que chez ces derniers.
Les caractères spécifi-

ques do l'homme sont : la

station verticale, les di-

mensions considérables
do son crâne et, par suite,

lo poids de son cerveau
;

enfin, le langage arti-

culé. Sa peau est presque
dépourvue de poils, ses

cheveux sont abondants,
son nez avance fortement
au-dessus de la bouclie,

ot son menton est très

accusé. Ses mains sont
dans le prolongement du
bras, taudis quo ses pieds
forment un angle droit avec la jambe. Enfin, ayant l'habi-

tude de se tenir ot do marcher debout, il a les muscles fes-

siers et jumeaux extrêmement développés.
On divise le corps de l'homme en deux régions : la tête

et lo tronc, cette dernière comprenant le thorax cxVabdo-
men. Les membres sont une dépendance du tronc et se
subdivisent en membres thoraciques ou supérieurs (bras),

et en membres abdominaux ou inférieurs (jambes). La
taille est fort variable ; chez certaines races, elle atteiut
difficilement l'»,40 (négritos); chez d'autres, cil.' di-passc
1"',70, sans tenir compte, bien enten'ln. ^les uuiw- et des
géants. Il existe de même une grande varuiti.-n dans les

rapports dos longueurs des différents seginonts du corjis

les uns avec les autres {v. proportion"), suivant les indi-

vidus cl suivant les races, si bien que le canon absolu
(v. ce mot) est du domaine de la pure esthétique.
On reconnaît chez l'homme trois sortes de fonctions :

de nutrition, de relation, do reproduction, qui sont plus ou
moins subordoimées les unes aux autres. Les fonctions
do nutrition sont la respiration, la. circulation, \B.digestion,
l'assimilation et les sécrétions. (V. ces mots.) Los fonctions
do relation comprennent l'ensemble des actes qui mettent
l'homme en contact avec le monde extérieur, c'est-à-dire
la locomotion et la sensation, qui résultent de l'activité
des systèmes musculaires, nerveux, squelettiques, etc.
Les fonctions de reproduction tendent à la continuation
de l'espèce.

Les divers appareils do l'homme, ses fonctions, ses or-
ganes sont traités séparément à leur ordre alphabétique.
— Homme fossile ou préhistorique. L'époque de l'appari-

tion do l'homme sur la terre est difficile â préciser. On
possède des documents grecs de 776 ans avant notre ère,
iiébrcux de 40 siècles, chinois de 45 siècles, égyptiens de
50 siècles. Les traditions racontent des faits qui se se-

Polynésie; en outre, on en rencontre en Améri((Uo et au
sud do l'Asie. Ils comprennent 136 millions d'individus.
— Dr. intern. h'homrne est-il, comme les Etats, un sujet

du droit international? Il n'est pas un membre do la

communauté internationale ; les Etats seuls ont cette

qualité : c'est-à-dire l'homme n'est pas une personne inter-

nationale, mais on doit lui attribuer ce caractère, si, par
les mots fl personnes internationales », on désigne tous

les êtres dont le droit international public règle les situa-

lions juridiques, détermine les droits et les devoirs.

Homme (Essai sur l'), poème anglais do Pope. — Il se

compose de quatre épîtres, dont ïa première et la seconde
parurent en 1732, la troisième en 1733, et la quatrième
en 1731. L'idée générale do ce poème philosophique, c'est

que l'univers est parfait et que toutes les passions ser-

vent au bien général. Ce fut Bulingbroke qui exposa cette

théorie au poète, théorie empruntée à la Théodicée de
Leibniz. La vérité est que Pope n'a pas logiquement compris
la portée de son œuvre et qu'il mêle à chaque vers des
idées disparates. Toutefois, si la philosophie est médiocre,
l'art de s'exprimer est véritablement merveilleux. Nulle

part. Pope n'a si abondamment déployé l'incomparable

talent qu il avait do frapper des vers-proverbes, grâce à

la maîtrise de son langage poétique, concis el clair.

Homme aux quarante écus (l), conto do Voltaire

(1767). — C'est l'histoire d'un homme qui a quarante écus

de rente et à nui les impôts en mangent la moitié. Cepen-
dant, un marcnand qui en a 400.000 ne paye rien. Un géo-

mètre philosophe, consulté à ce sujet, dit des choses fort

intéressantes, mais n'explique rien. L'homme aux quarante

écus a beau discourir, il ne réussit qu'à se faire ruiner

et emprisonner. Le pauvre diable se venge en devenant

de plus en plus raisonneur. Le gouvernement, le clergé.
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fiiquo, la mtHaph^'siquo, l'astronotnio, tout y passe,

tanl, riiommo aux quaranto dcus so niario; il devioiii

nôro; il luViio do plusieurs fortuiios. dont uno au niuius

rut houtcusernoiU çayu»îo. Forti-nieiit (ouctiâ do ces argu-
ments en at-tion, il a cepoiulant la gi>n<^rosit*^ do don-
ner aux pauvres do son canton uno puriio des d<5pouilles

roouoillies; anrès quoi, il so met A satisfairo sa passion
d'avoir uno bibliothèque, so propose de vivre en sage, do
faire t^lovor son (Us. do marier sa Mlle A un magistrat, ot

I donne à souper. L'Homme aux quarante t'eus est un do
ci's chefs-dopuvro d'amèro raillerie ot d'indignation con-
tenue quo l'admirable ironisio qu'était Voltairo écrivit

]>our flageller en riant los vices ot los abus.

Homme qui rit {l'), roman, par Victor Hugo (1960)'

Les principales scènes se passent en Angleterre, sous le

regno do lu reino Anne. — Un vieux bateleur, Ursus, mi-
sauthro[)e, mais excellent homme, parcourt lo sud do
l'Angletorro avec sa carriole ot son seul ami, un loup qui
s'appelle Homo. Un soir, il rouconiro un jeune garçon
auquel des comprachicos (voleurs d'enfants) ont mutilé
la face do telle sorte qu'il semble rire toujours. L'enfant,
abandonné, errant dans la canitiagne, vient do trouver,

près d'une femme morte dans la neige, une petite flile

aveugle, qu'il a emportée avec lui. Le vieillard baptise la
liUé Oca et l'adopio. ainsi que lo garçon, qui s appelle
Owviiplaine. Puis l'auteur saute une longue période: tivyn-
ptaïQoet Dca ont grandi dans la caliuio roulante d'Ursus.
La belle aveugle et ralTreux Gwynpiaino s'adorent. Ils

viennent à Londres. Un jour, lo jeune homme est enlcv*'' ;

on lui apprend qu'il est lo baron Clancharlio, pair d'Angle-
terre. Il est réintégré dans ses titres et installé A la
Chambre des lords. I*à, il so pose on avocat des malheu-
reux, ot, dans uno harangue désordonnée et puissante,
fait lo procès dos grands qui l'entourent. Un rire univer-
sel est la seule réponse qu'il obtient. U s'échappe ot va
retrouver, sur lo bateau qui los emportait, Ursus et Dea,
qui l'avaient cru mort. Mais Dea est à l'agonie et expiro
dans ses bras. Gwynplaine so noie de désespoir. Tout lo

roman est fondé sur l'antilhèso, chère A Hugo, du phy-
sique et du moral : c'est chez lo saltimbanque ditrorino
que se rencontre la beauté morale; toutes los turpitudes
sont dans l'âme do la belle duchesse Josiane, éprise do
(îwynplaine parce qu'il est baladin ot monstrueux. Une
érudition toutfuo et étrange, des considérations sociales
ambitieuses et pourtant naïves, un souffle do révolte
<]ui vient do l'exil, font de cette œuvre un singulier mé-
lange, où lo bizarre côtoie des tableaux d'une grandeur
saisissante.

Homme de douleur (l'), titro employé souvent par
les iconographes au lieu de celui d'acre Homo ou do Pietà,
pour désigner soit lo Christ couronné d'épines, soît lo
Christ détaché de la croix, mais portant encore les marques
de la Passion. Il existe quatre gravures d'.Vlbert Diirer re-
présentant VHomme de douleur : celle qui fait partie do
la Passion, {'Homme de douleur aux bras étendus, l'Homme
de douleur aux mains liées, l'Homme de douleur assis. Divers
artistes de l'écolo allemande du xvi* siècle ont gravé des
compositions analogues; citons encore uno fresque de Gio-
vanni Santi, qui décore l'église des Dominicains, à Cagli,
et représente l'homme de douleur debout dans son tom-
beau, entre saint Jérôme et saint Bonaventure.

Hommes illustres (Vies des). V. Vies.

Homme L i, comm. do la Sarthe, arrond. et à 31 kilom.
de Saint-CaJais, outre la Veuve et lo Loir; 950 hab. Ch.
de f. de La Ciiartrc au Maus. Dolmen.

Homme au masque de fer (1"). V. Masque de fer.

HOMHEAU o-mo — dimin. do homme) n. m. Fam. Petit
homme, pauvre homme.

HOMMÉE (o-mé) n. f. Ce qu'un seul ouvrier peut labourer
de terre arable pendant sa journée; mesure de surface
basée sur cette appréciation : Champ gui eontient dix hom-
MÊES. i: Travail produit par un ouvrier, pendant la durée
dune journée.

HoMBCEL (Fritz\ orientaliste allemand, né à Ansbach
on I8ôl. n fit ses études à Leipzig, fut attaché en 1877
à la bibliothèque do Munich, et nommé professeur en 1885
à l'université de cotte ville. Citons, parmi ses publica-
tions : les Civilisations présémitiques en Egypte et à Baby-
ione (1883} ; la Langue suméro-accadiennc (1884) ; Histoire
de la Babylonie et de /'AMf/rie(l885-1889) ; l'Origine baby-
lonienne de la civilisation égyptienne {IH92); ôrammaire
mintO'Safjéennc (1893) ; Lectures sumériennes (1894) ; etc.

HOHMELET \o-me-lè — rad. homme) n. m. Petit homme,
homme sans importance, sans force.

Hommes, comm. d'iodre-et-ijoiro, arrond. et à 29 ki-
lom. do Tours ; l.Otïi hab. Ch. do f. de Port-Boulet à Châ-
tcaurenault. Bois do charronnago. Huileries.

HOMO, préf. signiliant semblable. V. homéo.

HOMO-ANISATE n. m. Soi dérivant de l'acide homo-
onisiqiic.

HOMO-ANISIQUE (zik') adj. Chim. S© dit d'un acide
C*H'"0', qu on obtient par l'action delà potasse sur l'éthcr
au isocyaii hydrique.

HOMOBLASTIQOES (stik') n. m. pi. Grando division du
règne animal, établie par Ray Lankcstcr pour les orga-
nismes dont l'embryon est dépourvu de feuillets cellulaires
diirércnciés. (Au groupe des homoblastiques répond l'em-
branchement dos protozoaires.) — i'n homoblastiqck.

HOMOCARPE /du préf. /lomo, et du gr. karpos, fruit)
adj.Sodit dus plantes dont tous les fruits sont semblables.

HOMOCENTRE [santr — du préf. homo, et de centre)
11. m. (Jeiiin" commun do plusieurs cercles.

HOMOCENTRICITÉ {san) n. f. Etat des choses homo-
^entriques.

HOMOGENTRIQUE ' san-trik") adj. Phys. It Rayons komo-
^entriques. Se dit quilouefois do rayons lumineux émis
par un centre conimtm do lumière.
— Géom. So dit des cercles qui ont leur contre com-

mun. Il On dit plus ordinairement co.sxentbique.

BOHOCENTRIQUEMENT {san, ke-man) adv. Par rap-
port au mémo contre, autour d'un centre commun : Se
mouvoir HOUOCliNTRIQUIiMENT.

IIO.MMK
- (lu préf. homo, oC du gr. ter-
doux lobes égaux. (So dit on par-

HOMOGÉNÉITÉ
BOMOCERQDE {lirk'

A'u5. (jueiHM a>lj. (Jui a ses
latii Jo la iiagooiro caudalo de*! jj.._
50I1S) : La carpe a ta queue iioMOcKittjuK.— l'or o«i. So dit du poisson lui-
mfmo : Let carpes tant iioMocunijUBS.

ROMOCCRQUIE {tèr'-kl) n. f. Kiat
duuo iiagiuiro caudale qui est liomo-
cor.iuo.

HOMOCBROME {Itrom' — du préf.
homo.cldagt. khiâimi, couleur)adj. Bot.
So dit dos capitules dos corymbifèros,
quand los flours du disquo ot collos do
la circonttronco sont do m^nio coulour.
— n. m. Gonro d'astéroïdéos, com-

pronant dos arbrisseaux qui croissent
au Cap.

HOHOCRROMÉES (kro-mé) n. f. pi.
Tribu d'asti'roïdéos, avant pour t^po lo
gonro Aomoc/i lome.— i/;ieuoMociiKOMÉE.

ROMOCRÉATINE (du prt'f. homo, ot do eréallnc) n. f.

Ilomologuo do la créaiino, que l'on obtient en niélançoant
des soluuons roncontréos do cyanamido ot do la môtliyla-
lanino c|ui >i} forme par l'action do l'ôthor a - chloropro-
pioniquo .sur la métliylamino.

HOMOCtJMiNATE n. m. Chim. Syn. do cuuéNACÉTATB.

BOMOCUMINIQUE adj. Chim. Syn. do cdmiInacétiiiue.

HOMODROME du préf. homo, et du gr. dromos, course)
adj. .Mt'iau. .'il- dit d'un levier dans lequel la résislanco
et la puissance sont du mfimo côté par rapport au point
d'appui. Il Subslantiv. : Un uomodromb.
— Bot. Se dit d'une spiro foliaire ou des appendices

floraux qui présentent lo phénomène do l'homodramio.

HOHODROMIE (m!— rad. homodrome) n. f. Phénomène
par lequel la spiro suivant laquelle s'insèrent les fouilles
d'un rameau s'enroule dans le mémo sens que la spiro des
feuilles porlées par la tige mèro do co rameau.

HOMODYNAME du préf. Aomo, ot du gr. rfunamij, force)
adj. lîiol. So dit des parties homologues dos divers mé-
tamères d'un animal segmenté.
— Enctcl. La plupart des animaux supérieurs peuvent

être considérés comme formés d'une association d'anneaux
ou métamères unis bout à bout; les vers, les arthropodes,
les vertébrés mémo sont dans ce cas. Un mjriapodo,
jiar exemple, so compose d'une série d'annoaux nctie-
raont distincts et tous semblables, sauf dans la région
céphaliquo. Chaque anneau porte uno certaine quantité
d appendices, qui so répètent identiquement dans tous les
métamèrcs semblables; un appendice d'un métamèro ost
(lit homodfjname do l'appendice correspondant d'un autre
métamèro du même animal. Cela est très simple chez les
moins élevés en organisation dos êtres métamérisés ; mais,
à mesure que l'on s'élève dans la série animale, la divi-
sion du travail phvsiologiquo se faisant entre les diverses
parties du corps, les métamères deviennent ditférents les
uns des autres, tout en restant composés de parties équi-
valentes morphologiquement, et dites • homodynames >.

HOMŒO, préfixe signifiant semblable. V. iiombo.

BOMŒOCÉRE (sèr) ou ROMŒOCERUS (sé-russ) n. m.
Genre d'insectes hémiptères, tribu des homœocérinés, com-

FTenant quatre-vingts espèces des régions tropicales do
ancien monde. (Les homœocèrcs sont des punaises assez

grandes, allongées, & rostre allongé, à pattes longues et
fortes, à livrée grise ou jaunâtre, avec dos taches foncées.)

BOHŒOCÉRINÉS (sé) n. m. pi. Tribu d'insectes hémi-
ptères hétéroplères, famille des coréidés, comprenant los
homœocères et genres voisins. — Un homœocérink.

HOMŒOETHNIE {é-lni— du préf. /ioni(ro, et du gr. e(Anoj,
peuple) n. f. Similitude do race.

BOMŒOMÈRE l'dii préf. homœo, et du gr. vtêros, partie)
adj. Qui est fornK' do parties semblables.
— Bol. Se dit des lichens, chez lesquels les gonidies,

ou cellules de l'algue qui entrent dans la composition du
lichen, sont réparties uniformément dans tout le thalle.

BOMŒOMËRIES (ri — du gr. homoioméreiai ; de ho-
moios, semblable, et méros, parue) n. f. pi. Nom par lequel
Anaxagoro désigne les éléments primitifs do la matière,
semblables entre eux et semblables aussi aux touts qu'elles
constituent.
— Encvci.. V. Anaxagore.

HOMŒOMORPHE adj. Miner. Syn. do plésiomobphe.

HOMŒOMORPHISME n. m. Miner. Syn. do plésiomor-
PHl-SMi:.

HOMŒOPATHE n., HOMŒOPATHIE n. f., BOMŒOPA-
THIQUE a Ij., HOMŒOPATHIQUEMENT adv. V. UOMKÛP.V-
THE, H0.Mt;0PATHli;, CtC.

BOMŒOPTOTE (du préf. komœo, et du gr. ptâtos, qui
tonitiei n. m. Uliétor. Emploi de mots qui so correspon-
dent par le temps, le cas, la désinence. Ex. :

Et relevant multo pectora fticca mero.
Ovide.

BOHŒOSAURE ou BOMŒOSAURUS (sâ-mss) n. m.
Palcont. Genre do reptiles sauriens tissilingues, famille
des lacertidés, comprenant des formes fossiles dans les ter-

rains secondaires. (Les homœosaures, dont respôcc type
est Vhotnœosaurus Neptunius, étaient de petits lézards à
larges donts tronquées et plissécjs. Leurs débris se trou-
vent dans le kimméridgicn du Hanovre.)

B0M(EOSE(du gr. homoiôsis, assimilation) n. f. Rhétor.
Comparaison ; figure par laquelle on assimile un objet ù
un autre.

BOMŒOTÉLEUTE (du préf. homrro, et du gr. Mciili\
fin) n. f. Rhétor. Figure qui consiste à accumuler les mots
qui ont des terminaisons semblables (On dit aussi Ho-
MŒ0TKI.EUT0N. I. Ex. : Q\tel courage d'homme eut te premier
qui engloutit dam son estomac des memt/res gui, dans le mo-
ment a'auparavantj bêlaient, mugissaient, marcu.vie.nt et

VOYAIENT. (J.-J. Rousseau.)

BOMCEOTÈRi: (du gr. homoioléros, très semblable) adj.

Géogr. So dit do la projection de Ptolémée : Projection
HOMŒOTÈRB.

HOMŒOZOiQDE f to-i*'— du préf. homiro, et du gr. zdun,
animal; adj. .-Se ditdei i«rr»iniiqui contieonout Ict mAmoa
animaux fossiles.

BOMOrLUORESCf:! :.

fluoreici'inr II. f. 'i'r.:,

sultant de l'action du
d'un al..all. C'.'M uii'' :

dérivés ituiit aualof'

dupréf. /lono.eldo
• t—lPiCH'j'O-, r*.

I 1 orcinc en préteoca
::,:iu. ('• ' .li.raato rouge, dont les
A ceux do la fluoretcéine.)

BOMOrOCAL, ALE, AUX du préf. Aomo, ot dit forai)
adj

.
Qui u le mémo foyer : Lentilles uoMorocALU. Conigues

UOMOI OCALI'Ji.

— IOn(ïci.. Conigues homofixalet. \ étant an paramètre
arbitraire, loi coniquei représentée» par :

^* !/'

ài _i + jnrï " ' '•"'**t«oKleiConil«nl«i)(>)

ont dea coni
du plan T, ',

respondant .•

l'équation (1

Ces deux coii

- Q>

; hr.rnorôr.-,!,.
i<iue

or*

l..ir

' iio:ii',f,iritl. s. I. i-iaiit un paramétre arbi-
traire, les surfaces représonléca par :

(')
a' + t

"*"
b' + ;.

"*
ï^^, ~ ' '•"' *' ' *'^'" <••• conatantos)

sont des quadriques homofocale». Par on point qocl-
conquo do l'cspaco x, y, ;, passent trou quadriquc» ho-
mofocales correspondant & trois valeurs particulièrca
de X données par l'étiuation 'i [. Ces quadriques (.ont : un
ellipsoïde, un hyperboloide à une nappe cl un hvperbo-
loïJo à deux najipes. Ces trois quadriques constituent un
groupe do surfaces orthogonales doux à deux ; on lo dé-
montre aisément. Kilos so coupent, par suite, suivant leurs
lignes do courbure.

BOMOGA'tACOL n. m. Chim. Syn. de créosol.

BOHOGAI.ACTB (du préf. Aonio, et du gr. gala, aktos,
lait) n. m. Aniiq. gr. Se disait des membres d'une mémo
famille, dans les tribus athéniennes.

BOHOGAHE (du préf. homo, ot du gr. gamos, mariage)
adj. Bot. Se dit (les capitules des composées, quand toutes
les lleurs sont de même sexe.

BOMOCAMIE [mi) n. f. Bot. Etat dea fleura à capitules
homogamcs.

BOMOGËNE (Jén' — du gr. homogénls; do homos, sem-
blable, ot génos, race) adj. Qui est do même nature; qui
ost formé d'éléments de mémo naturo : .Substance uoMo-
GÈNB. Un Etat aussi uomooènh. aussi bien fondu quje la
France, ne pouvait admettre le système fédéral. CThiers.)— Algôbr. Fonction homogène. Et/uation homogène. Equa-
tion différentielle homogène. \. la partie cocycï.
— Bot. Se dit des agarics, lorsque lo parencbymo da

stipe so continue avec celui du chapeau.
— Chim. Système homogène. V. dissociation.
— Enctcl. Algèbr. On dit qu'une fonction f (a, b, e)

est homogène par rapport à a, b, e, quand, en remplaçant
dans cette fonction a, b, cpar ta. tb. te, on a f'ta.tb. te.)m
f^fia.b.c): m, qui est un nombre quelcon(|ue, positif ou
négatif, est lo degré d'homogénéité de la fonction. Ainsi,
le polynôme \x' + îBxy -i-Cy' + 2Dxz + lEy:-i-Fs' est
homog'ène et du second degré en x. y. z.

Pour rendre homogène une fonction de plusieurs varia-
bles X, y, z..., on emploie tmo variable d'homogénéité u. On

remplace, dans la fonction, X, y, r... par -;
X y :

on ob-

tient uno fonction de x, y, z... u, qui est homogène do
degré zéro. Ainsi pour rcntiro homogène la fonction

Ax'+ 2Bxy+Cy'-i-îDx+iEy+F.
En appelant : la variable d'homogénéité, on remplace z

X u ....
et y par - et -_, et, en multipliant par :', on obtient ane

fonction homogène entière du second degré :

Kx'+ iBxy+Cy'+ î^xz+îEyz+'Bz'.
Quand une fonction f{x. y. z) est homogène par rapport A
X. y. z do degré m ;

^ri+ï/'y+--/'r = "•/ ('. y, -).

I>es dérivées partielles, par rapport A x, y, z d'une fonc-

tion homogène de degré m, sont dos ronclions homogènes
de degré (m— 1).

On en déduit l'identité :

ic'/"i'+»'/"K'+='/"î'+î^ï/"j»+î^-/"x:+«yî/"vï"
m(m-l)f(x.y.z).

On représente lo premier membre de cotte identité par
la notation

{^rx+yry+=rz)'
qu'on appelle le carré symbolique do :

et on obtient ainsi une série d'identités (théorème d'Ettler),

(lont la formule générale est :

(xrx+<irv+-f'z) V s m(m-l)...(m-p-H)/(x,y, z).

La réciproque du théorème d'Euler est vraie.

En géométrie analytique, l'équation homogène à doux
variables /(x. y) = 0, obienuo en égalant à zéro une fonc-

tion homogène, représente un faisceau de droites passant

par l'origine. L'équation homogène à trois variables

f (x. y.z) =0 représente une surface conique ayant son
sommet à l'origine.

L'équation dilTéronticllo

/'(x, y)<ir-fç(x, yldy = 0.

dans laquelle f(x, y) et o (x, y) sont des fonctions homo-

gènes de degré m, est dite homogène. Elle se met sous la

forme :

xV0)<ir-(-x-,(f)('ï = O.

En posant - =;, dy=x.d:+z.dx,

on en tire :

Ar ç(ï'rfî

x A--:+--T(--r

On est ramoné. pour intégrer l'équation,ànne quadrature.

BOMOGÉNÊISER (je) V. a. Rendre homogène.

BOMOGÉNÉTTÉ (je) n. f. Caractère do co qui est homo-

gène : On peut, sans craindre aucune erreur, admetlrt



HOMOGÈNEMENT - HOMOMORPHE
(•homogénéité des éléments de la mai/ere. (Laplace )

/j
nv a pas de gouvernement sans homogénéité de plan, de

volonté et d'action. (Cormen.)
. , ,. , , . ., .,.- Encycl. Algèbr. Quand on établit les relations qui

existent entre dos grandeurs concrètes, on suppose chacune

des grandeurs d'espèce différente mesurée avec une uniiL-

„ui n'est pas spécifiée et qui reste absolument arbi-

traire. Il en résulte que si nous désignons par a. é. c... les

nombres qui expriment les mesures de ces grandeurs,

une relation f (a. 6. c...) = entre ces nombres est homo-

gène en a. b. c...

En effet si a. p. t-..
sont les mesures des mêmes gran-

deurs en choisissant d'autres unités pour chaque gran-

deur d'espèce différente, on doit avoir entre ces nombres

= o.0r = (. Donc
la même relation /(a. p. Y--)

l'équation fia. b. c...) = doit être vérifiée quand on y rem-

place a. b.c... par ta. tb. te... quel que soit (. Cette con-

dition est évidemment remplie si /{a. b. c.) est homogène

par rapport à a. 6. c...
. ., . ,

Réciproquement, pour que la condition précédente soit

remplie, il est nécessaire que l'equation f {a. b. c...)-0

soit homogène ou se décompose on plusieurs équations

homogènes séparément. En effet, en désignant par

«(a. b. c.) ila. b. c.) les groupes de degr» ™' "

nui constituent f{a. b. c.

doit avoir, quoi que soit (,

(»,(a. 6. c...) + l''i{a. b.c )H-.... =

et, par suite, o(a. b. c..) = Oi,{a. b. c...)= 0, c;ost-à-dire une

série de relations homogènes en a. b. c... C est cette loi

cônéralo nui est appelée loi d'homogénéité.

Entre les nombres a. 6. c, qui mesurent 1 hypoténuse, et

les côtés de l'angle droit d'un triangle rectangle, on établit

la relation tt' = 6'-fc' homogène on a. b. c.

Entre le nombre f, qui mesure la durée dune petite

oscillation d'un pendule, le nombre /, qui mesure la lon-

gueur du pendule et le nombre g, qui mesure 1 acceléra-

supposée non homogène, on

tien do la pesanteur, on établit la relation t = T.\/ -,

Or 0= — 'A et 9 étant dos nombres qui mesurent le
' " 8='

premier une longueur, le second un temps, la relation

établie est homogène par rapport à « et (.

HOMOGÈNEMENT [je) adv. D'une manière homogène.

HOMOGÉNÈSE 'Je — du préf. homo, et du gr. génésis,

génération) n. f. Génération du semblable par le sem-

blable.

HOMOGÉNIE (jé-nî — rad. homogène) n. f. Physiol.

Mode do génération d'un être qui est produit par un ou

deux êtres de même espèce que lui. il On dit aussi homo-

GÉNÉSlE.

HOMOGLYPHIE {fi — du préf. homo, et du gr. gluphein,

sculpter) n. f. Physiognom. Reproduction dos marques

ou signes du visage sur certaines parties du corps.

HOMOGRAMME (du préf. homo, et du gr. grammn,

lettre) n. et adj. Antiq.gr. Se disait de deux athlètes qui,

en tirant au sort, avaient amené la mémo lettre, et qui

devaient, en conséquence, lutter l'un contre l'autre.

HOMOGRAPHE (du préf. homo, et du gr. graphein,

écrire) adj. Se dit des mots qui s'écrivent de la même
manière, sans avoir ni le mémo sens ni la même origine,

comme les mots aimant n. ot aimant part. prés.
;
pécher \.

et pécher n., otc.
— Substantiv. : Un homographe. V. homonyme.

HOMOGRAPHIE (fi — rad. homographe) n. f . Dépendance

particulière do deux ligures géométriques.
_ Encvcl. Deux ûgures sont liées par la loi générale

d'homographie lorsque le modo do transformation (jui

sert à passer do l'une à l'autre est tel qu'à tout point

ou à tout plan do l'une ne corresponde qu'un point ou

qu'un plan do l'autre, et réciproquement. 11 résulte de

là qu'à l'intersection do deux plans de l'une des figures

correspond l'intersection do doux plans homologues de

l'autre ot, par suite, qu'à une droite correspond une droite.

Ainsi, deux figures homograpliiques seront nécessaire-

mont telles (]u'à une section plane dans l'une corres-

ponde une section piano dans l'autre ; quo les courbes

ou les surfaces qui se correspondront dans les doux figu-

res seront do môme degré respectivement, car elles

seront coupées dans les mêmes nombres do points par

les droites qui se correspondront; que les cordes, les

tangentes et les plans tangents dans l'une dos figures

seront représentés dans l'autre par dos cordes, des tan-

fontes et dos plans tangents et, par suite, quo les cour-

es ou les surfaces qui se corresiiondront seront do même
classe. On démontre qu'une transformation homographique

n'altère pas le rapport anliarmonique do quatre points

d'une droite ou do iiuatre plans d'un faisceau.

On on déduit qu une transformation homographique

plane est déterminée si, à quatre points réels ou imagi-

naires d'un plan tels quo trois d'entre eux ne soient pas

on ligne droite, on fait correspondre quatre points sou-

mis à la mémo restriction dans un même plan, et quo,

pour déterminer une transformation homographique dans

l'espace, il suffit do considérer cinq points réels ou ima-

ginaires tels que quatre quelconques d'entre eux ne soient

pas dans un même plan, et de leur faire correspondre

cinq points nuclconques soumis à la môme restriction.

Eu général, doux figures homographiquos situées dans

le même plan admettent trois points doubles, réels ou

imaginaires, c'est-à-dire trois points qui coïncident avec

leurs correspondants ; dans l'espace, ellos admettent qua-

tre points (ioubles, réels ou imaginaires. La transfor-

mation homographique renferme comme cas particuliers

la porspectivo, 1 homologio, l'homothétio la similitude et

la symétrie. C'est en généralisant les rcchorchos de Pon-

celet sur l'homologie quo Chasles a constitué la théorie de

l'homographie; l'application la plus importante est relative

à la théorie géométrique des coniques ot dos quadriqucs.

HOMOGRAPHIQUE (/if — rad. /ionio9ra;)Aie)adj.Géom.

Se dit de doux figures qui se déduisent Tune do l'autre sui-

vant une loi telle qu'à chaque point do l'une corresponde

un point do l'autre, et que, si trois points do l'une sont

on ligne droite, les trois points correspondants de l'autre

soieiit également en ligne droite.

Encycl. Dii-isions homographlques. Etant donnés

trois points a, b, c d'une droite D, ot trois points uuel-

conques a', b', c' d'une droite D', si l'on fait correspondre à

chaque point m de la droite D un point m' do la droite D',

de façon que les rapports anharmoniqucs {abc m) et

(a' b' c' m') soient égaux, ces points forment deux divi-

sions dites homographioues de bases D et D'.

Dans deux divisions homographiques, deux groupes de

quatre points hoBiologues chacun à chacun ont mémo
rapport anliarmonique. ...
A un point à l'infini d'une division correspond en gênerai

un point de l'autre situé à distance finie.

Lorsque les deux points à l'infini sur les deux divisions

se correspondent, on dit que les divisions sont semblables ;

dans ce cas, le rapport do deux segments définis par deux

points ot par leurs homologues est constant.

Si deux divisions homographiques ont la même base, il

y a deux points doubles, réels ou imaginaires, c est-à-dire

deux points qui coïncident avec leurs homologues. La do-

finition précédente de deux divisions homographiques est

celle qu'a adoptée Chasles dans sa géométrie supérieure.

Elle est compatible avec la loi générale d'homographie

appliquée à l'espace à une dimension, la droite.

Faisceaux homographiques. On peut, de la même fa-

çon que l'on fait correspondre homographiquement doux

points sur deux droites, faire correspondre deux droites

d'un plan passant par deux points de co plan, ou deux plans

passant par deux droites de l'espace. On obtient alors des

faisceaux homographiques de droites ayant pour sommets

les deux points considérés et des faisceaux homographi-

ques de plans ayant pour arêtes les deux droites. On éta-

blit, comme pour les divisions homographiques, que, à

quatre rayons d'un faisceau de droites ou à quatre plans

d'un faisceau de plans, correspondent quatre rayons ou

quatre plans homologues ayant même rapport anharmo-

nique. Deux faisceaux homographiques de droites ayant

même sommet, de plans ayant même arête.ont deux rayons

doubles, deux plans doubles, réels ou imaginaires.

HOMOGYROS. Myth. gr. Nom du premier laboureur

qui sut atteler des bœufs. Il fut frappé de la foudre. Plus

tard, il reçut les honneurs divins.

HOMO HOMINI LUPUS (L'homme est un loup pour

l'homme), pensée de Plauto [Asin. II, 4-88], d'un pessi-

misme trop souvent justifié. Elle fut reprise et illustrée

par Bacon [De augmentis scientiarum] et Hobbes [De cive].

HOMO-HYO'iDIEN n. m. Petit muscle fusiformo qui

s'insère sur l'omoplato, à la partie supérieure de l'apo-

physe coracoïde et sur l'os hyoïde.

HOMO'lANTHE n. m. Genre de composées mutisiées,

comprenant des herbes à fleurs disposées en capitules so-

litaires ou parfois en grappes composées ou en cymes. (On

en connaît quarante-cinq espèces, toutes américaines.)

HOMO'IDE (du préf. ho7no, et du gr. eidos, aspect) adj.

Bot. Se dit des parties qui ont la même forme quo leur

enveloppe. .— Zool. Métis homoide. Métis provenant de deux indi-

vidus de la même espèce.

HOMO'iosE (du gr. homoiâsis, même sens) n. f. Assimi-

lation. Il On dit aussi HOMœosE.

HOMOLAMPAS (lan-pass) n. m. Genre d'oursins irrégu-

liers, famille des cassidulidés, comprenant des formes

propres aux grands fonds des mers d Amérique. (Les bo-

molarapas sont ovales, cordiformes ; leur test est mince
;

par la disposition do leurs fa.scioles, ils font le passage

dos cassidulidés aux aiianchytidés.)

HOMOLA n . f. Genre do crustacés décapodesHOMOLE
brachyures, fa-

mille des homoli-

dés, comprenant
quelques espè-
ces de toutes les

mers du globe.
— Encycl.Los

homoles sont
allongées ,

qua-
drangulaires;
leurs pattes sont
longues et grê-
les, à l'exception

de la dernière paire, courte, insérée sur le dos, et terminée

par une pince didactyle. L'homole de Cuvier (homola Cu-

vieri), longue de 4 à 5 centimètres, rougeâtre, comestible,

habite la Méditerranée.

HOMOUDÉS n. m. pi. Famille do crustacés décapodes

brachyures notopodcs, renfermant les homoles et genres

voisins. — Un bomolidé.

HOMOLLE (Théophile), archéologue français, né à

Paris en 1819. il entra à l'Ecole normale on 1869, puis de-

vint membre de l'Ecole d'Athènes. En 1877, il fut chargé

par Dumont, alors directeur de l'Ecole d'Athènes, de

reprendre les fouilles de Délos.Il y poursuivit ses recher-

ches de 1878 à 1880, puis on 1885 ot en 1888. Il y décou-

vrit les ruines du temple d'Apollon ot de nombreux édi-

fices, une curieuse série do statues archaïques, et une

foule d'inscriptions. Il a exposé les résultats de ses décou-

vertes dans beaucoup d'articles, surtout dans le " Bulle-

tin de correspondance hellénique •, et dans ses thèses de

doctorat : De anliguissijnis Diarne simulacris Deliacis et

les Archives de l'intendance sacrée à Délas (1887). Après

avoir occupé diverses chaires à Nancy ot à Paris, il

fut nommé, on 1890, directeur de l'Ecole d'Athènes. En
cette qualité, il a dirigé, de 1892 à 1897, les fouilles do

Delphes, dont les résultats ont été très brillants. Il de-

vint, en 1892, membre do l'Académie dos inscriptions.

BOMOLOGABLE adj. Qui peut être homologué : Acte

homolog.mïle.

HOMOLOGATir, IVE adj. Qui produit une homologa-

tion, qui homologue : Arrêt HOMOLOGATIF,

HOMOLOGATION (.si-on) n. f. Action dliomologuer :

JuijCinrnt f/'lKiMuLOGATION.
— Encycl. Un certain nombre d'actes que détermine la

loi n'ont do force ot ne peuvent être exécutés qu'après

examen et homologation, les uns de la part des tribunaux

civils, les autres do la part des tribunaux de commerce,

d'autres de la part des autorités administratives.

La plupart des avis et délibérations des conseils do fa-
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mille concernant des mineurs ou des interdits (C. civ.,

art. 447, 448, 457, 458, 467 ; C. proc. civ., art. 885 et suiv.i,

et aussi les actes de notoriété dressés pour suppléer,

en vue d'un mariage, aux actes de naissance (C. civ.,

art. 72) doivent être soumis à l'homologation des tribu-

naux civils.
. j ,.. ,

Les tribunaux de commerce sont chargés de 1 homolo-

gation des concordats accordés aux faillis ou aux liquidés

judiciairement (C. comm., art. 513 et suiv.).

Enfin, voici un exemple d'homologation administrative i

les tarifs de chemins de fer ne peuvent être appliqués

sans l'homologation du ministre des travaux publics.

HOMOLOGIE (jl) n. f. Chim. Propriété des corps homo-

logues.— Biol. Equivalence morphologique de deux parties du

corps, chez deux êtres vivants.
— Géom. Caractère des figures homologiques.
— Rhétor. Concession.

HOMOLOGIQUE (;'i7i-') adj. Didact. Qui a rapport à l'ho-

mologie. .— Géom. Figures homologiques. \. la partie encycl.

— Encycl. Géom. Poncelet a nommé homologiques deux

figures telles que les points correspondants de l'une et de-

l'autre soient deux à deux sur des droites concourant en un

point unique (centre d'homologie), et que les droites joi-

gnant deux points de l'une et les deux correspondants de

l'autre aillent se croiser sur une droite unique (axe d'homo-

logie) si les figures sont planes, ou sur un plan unique (plan

d'homologie) si les figures sont quelconques dans l'espace,

.^insi, deux circonférences d'un plan ou deux sphères quel-

conques sont des figures homologiques, car on peut faire

correspondre ces figures point par point, de façon que la

droito qui joint doux points homologues quelconques

passe par un centre de similitude et que les droites qui

joio-nent deux points quelconques de l'une et les homo-

logues de l'autre se rencontrent sur l'axe radical ou sur lo

plan radical. On voit comment on construirait par points,

d'après la définition : 1° la courbe homoloçique d'une

courbe iilane donnée, connaissant le centre et 1 axe d'homo-

logie, ainsi qu'un point do la courbe et son correspondant;

2» la transformée par homologio d'une surface, connaissant

le centre et le plan d'homologie, ainsi que deux points de

la surface donnée çt leurs correspondants. Il est évident

quo la transformation par homologio est une transforma-

tion homographique (v. homogkaphie) dans laquelle les

points de l'axe ou du plan d'homologie sont leurs homo-
logues. Il est facile de voir que, réciproquement, toute

transformation homographique dans laquelle on suppose

que les points d'une droite ou d'un plan sont leurs homo-.

lofues est une transformation homologique dans le plan

où'dans l'espace. La théorie de l'homologie offre surtout

de précieux avantages dans les circonstances où il s'agit

de construire une conique au moyen do certaines données.

II suffit, pour cela, de tracer dans le plan de cette conique

un cercle qui lui soit homologique par rapport à un axe et

à un centre que l'on puisse déterminer. Poncelet a étendu

la théorie de l'homologie aux surfaces et surtout à celles

du second ordre, et Chasles a montré que, « dans deux

figures homologiques, le rapport des distances de doux

points homologues au centre d'homologie est au rapport

des distances de ces doux points au plan d'homologie

dans une raison constante ». Il a déduit de cette propriété

un grand nombre de théorèmes généraux.

HOMOLOGIQUEMENT (ji-ke) adv. D'une manière ho-

mologique.

HOMOLOGOUMÈNE (du gr. homologouménos, reconnu ;

de homos, semblable, atlugos, discours) adj. Hist. relig. So
disait dos livres qui présentaient un texte invariable.

HOMOLOGUE (logh'— du gr. homoloqos ; de homos, sem-
blable, et logos, discours) adj. Anat. Parties homologues.

Parties identiques de nom et do fonctions, dans des espèces

différentes. Il Tmiis /lomo/oi/uM. Tissus morbides analogues

à ceux nui existent dans les mêmes organes à l'état normal.
_ But. l'arties homologues. Parties des végétaux qui

ont la même valeur morpliologiquo.
— Chim. Corps homologues. Substances organiques qui

remplissent les mêmes fonctions et suivent les mêmes
lois do métamorphose.

. ,— Electr. Pôle nui, dans un corps pyro-électrique, de-

vient positif quand la température s'élève, et négatif quand

la température s'abaisse.
— Géom. Se dit des éléments qui se correspondent dans

les figures semblables : Côtés, Angles homologues.
— Encycl. Chim. La désignation décomposés homologues,

employée pour la première fois par Gerhardt, s'applique

aux corps organiques différant entre eux par n fois CH',

mais dont les propriétés physiques et chimiques présen-

tent les plus grandes analogies.

CH'.OH, C'H'.OH, C'H'.OH C"H5''+ '.0H forment

une série homologue. Pour passer d'un terme au suivant,

à un hydrogène se substitue le radical CH'. Cotte substi-

tution "doit avoir lieu dans la partie inactive de la formule,

sans quoi la fonction et par suite les propriétés seraient

modifiées : l'acide acétique CH'.CO'H est homologue

avec l'acide propioniquo CH'.CH'.CO'H ot non pas avec

l'éther CH'.CO'.CII' ; mais, même dans la partie inactiye,

la substitution doit conserver l'analogie des propriétés :

CH'.CH'CO'H est en série avec CIl'-CH'-CH'-CO'H et

non avec l'isomère CH'-CH(CH')-CO'H. Dans la séné

aromatique, l'homologie est considérée dans les seuls

groupes fixés au noyau fermé C*H'.CH', C'H*.CH*.CH'.

En général, les homologues répondent à un même typo

chimique, se comportant également sous l'influence des

divers réactifs. En outre, entre chaque composé, les pro-

priétés physiques, la densité, les points de fusion, d'ébul-

lition suivent une progression régulière. Entre trois termes

successifs, lo corps moyen a des constantes sensiblement

moyennes entrelescons'tantos des deux composés extrêmes.

HOMOLOGUER (qhé— rad. homologue) v. a. Approuver,

autoriser, confirmer par autorité de justice les actes éma-

nés do simples particuliers : Homologdeb une sentence-

arbitrale, une transaction de mineurs.

HOMOMORPHE (du préf. homo, et du gr. morphè, forme)

adj. Qui a la mémo forme.
— Bot. Qu liforme : Le capitule des composées est

HOMOMORPHE.
, , . , ,o j-,— Zool. Qui est composé départies semblables. (Se dit

des appendices des animaux articulés. Chez les abeilles,

les palpes labiaux sont homomorphes, c'est-à-dire formés



loi

d'articles éçaax s'omboitant r^gnlièroment l'an dans
l'autre,- ou dimorphet quand les deux articles basilaircs

sont do longues écailles ot lorsque los deux articles do
roxirt^iniu^ aircctont la forme do pciits lobes atropliii^s

attachtS a la noiuio du deuxième article.) w Qui est i<len-

tiquc, comme lornie. à l'individu aduUo. i,So dit do certaines

larves ou nvmphes. (|uand elles ont huit pieds, comme les

acariens parfaits. Les nymphes imnubùres des lyroply-

phes ont é\à appelées •"bomomorpfios «, par opposition

aux bvpopcs ou nymphes hétt^roraorphes.)

HOHOMORPHIS yft— rad. homumorphe) a. f. Biol. Ca-
racièro do similttudo entre deux espèces dilTérentos, adap-
tées ù des coadiiions do vio analogues sans qu'il en
résulte aucune parentô. i^Ainsi, la possession d'ailos pour
tous les animaux appelles ù. vivre dans les airs.)

HOMONCULE n. m. I.inguisi. V. iiomunculb.

HOMONÉi: ou HOMONCCA n. f. Genre d'insectes co-

léopicres lon^'icornes, tribu des lamiint^s, compronant
[uolquos espOcos propres ùt la Malaisio et A la Nouvello-

(ïuinèo. (Les homonëcs sont allongées, brunes ou rousses,

avec puboscence ochracée.)

HOMONNA. bourg d'Aastro-Hongrio (Hongrio fcomitat

U> Zomplin.i, sur un sous-aflluont du Bodrog par VUngli
;

J.:iS hab. Ecolo do sculpture.

HOMONOMC du prôf. homo, et du gr. nomos. loi) adj.

Se dit. en miiiéralogio, des cristaux dans lesquels les lic-

cruissemeii:-» naissent tous sur les angles ou sur les bords.

HOMONOMIC ['ni — rad. homonome) n. f. Terme em-
ployé par Ilaickel pour représenter l'homologio dos appen-
dices dun animal mélamérisé. (C'est Vhomologie sériale

pour Owen ot Vhomologie niéristitjue do Batcson. Brown
a appelé homodijnamie cette équivalence morpholopi(|ue
des appendices successifs dos métamércs d'un animal.)

BOMONOTA (fio-i-a) n. f. Genre d'euphorbiacées rici-

nées, comprenant dos arbustes ù feuilles sossilos entières

ou dentées, i lleurs monoïques ou dioïquos, disposées on
vpisou en grappes, dont on connaît trois espèces asiatiques.

HOMONYME :du gr. homônnmns, mémo sens; de homos,
semblable, et onuma, nom) adj. Gramm. Se dit dos choses
qui ont un mémo nom, quoiqu'elles soient do nature dif-

férente ; et, plus ordinairement, des mots composés des
mêmes sons qui expriment des choses diirérentcs : Mule,
animal, et mule, chaussure; chôno et chaîne, sain et sein,

sont des jnots, des termes homonymes.
— Littér. Jiime homonyme, Rime do mots homonymes,

admise à condition que ces mots aient un sens ditférent :

Prenda-moi le bon parti, laisse Ih tous les livres :

Ccut francs, au denier cinq, combien ronl-ila ? — Vingt livre»-
BOILEAU.

— D. m. Gramm. Mot homonj'me d'un autre, qui s'écrit

eu se prononce comme un autre sans avoir le mémo sons.
— Personne qui a le mémo nom propre qu'une autre :

Artiste confondu avec un de ses homonymes.
— EscYCL. Gramm. On distingue, dans les homonymes,

les homographes, qui s'écrivent et se prononcent do la

mémo fa4;on, comme coi«m (moustique) ot cousin (parent
d'un certain degré), et les homophones, qui se prononcent
de la mémo manière, mais qui n'ont pas la mémo ortho-
graphe : lois (i»ian(/e (fruit) et amende (peine pécuniaire).
Certains homonymes sont homophones alors qu'ils de-
vraient éiro homographes, vu l'identité do leur origine :

rois conter (narrer) otconmier (calculer), qui viennent tous
ieux du latin computare. C'est le souci de l'olj-mologie qui
X fait disparaître l'identité graphique. D'une façon géné-
rale, les homonymes proviennent tantôt do la dégradation
phonétique do deux mots primitivement distincts [cousin

représente les deux mots latins culiciuum ot cosinwm), tan-
tôt d'une ditférenciation entre les sens d'un même mot
/c'est le cas de compter et de conter). La première cause
fst la plus fréquente ; elle produit les homographes, que
les scrupules étymologiques des grammairiens et le souci
hI éviter des confusions dans l'écriture transforment sou-
vent en homophones : ainsi corps (lat. corpus), qui s'est

^icrit jadis cors, comme le pluriel do cor. — Les homo-
nymes sont d'autant plus nombreux dans une langue quo
cotte langue a subi davantage l'altération phonétique duo à.

l'intensité de l'accent tonique. Tel est lo cas du français
(cf. les mots père, pair, paire, perds, perd, pers). En chi-
nois, les homograplies sont très fréquents, la langue mo-
nosyllabique no permettant qu'un nombre restreint do
combinaisons de lettres pouvant former un mot. Mais des
nuances délicates de ton distinguent cos homographes,
jui sont plutôt des paroni/me« que des homonymes.
— BiBLioGR. : Louis Naud, Dictionnaire des difficultés

orthographiques et des homonymes (Paris, 1894).

HOMONYMIE imi) n. f. Caractèro des mots homonymes.
Il Jeu de mots fondu sur la similitude ou la ressemblance
des sons. (Ou dit plus souvent cai^mdocr.)

HOHOPATORIES (r£ — du gr. homos, semblable, et
pater, père) n. f. pi. Antiq. gr. Assemblée des chefs do
famille dajis les dômes attiques, pour l'inscription des nou-
veaux citoyens.

BOMOPÉTALE (du préf. homo, ot do pétale) adj. Se dit
des fleurs dont les pétales se ressemblent tous.

HOMOPHONE (du préf. Aomo, ot du gr. phônè, son) adj.
Gramm. Qui a lo mémo son ou la mémo articulation :

Mots, Syllafjcs homophones.
— Gramm. V. homonyme.
— Philol. niéroglyphe homophone. Celui qui représente

le son ou l'articulation qui commence lo mot par lequel
l'objet figuré est dénommé.

HOMOPHONIE [ni — rad. homophone] n. f. Musiq. anc.
Sorte de symjihonio grecque, qui se chantait ou que l'on
exécutait A l'unisson, par opposition à l'antiphonie, sym-
phonie dans laquelle les voix ou les instruments se'rô-
pondaient à l'ociavo.
— Gramm. Caractèro do co qui est homophone.

HOMOPHONOGRAPHE adj. Gramm. Syn. do qomo-
<.UAPUK.

HOMOPHTALME (du préf. homo, et du gr. ophthalmos,
'eil. L'orthot^'r. étymol. serait uomophtualmk]) adj. Zool.
<Jui a los yeux d'une seule et même nature, soit diurnes,
soit nocturnes. (Se dit dos araignées) : Les lycoses sont uo-
mopht^lmes diurnes.

HOMOPRYLIE (/£ — du préf. homo, et du gr. phulè,
Xribu) n. f. Biot. Caractère morphologique indiquant uao
F>arcoté entre deux espèces animales.

— Enctcl. Parmi les caractères des éiros vivants. Il y
on a qui ont été acquis diroctement par los individus
considérés sous rinllucnco dos conditions do milieu, l'ar
exomiilo, un homme des pays tempérés brunit quand il a
vécu longtemps sous los tropi((ucs, et la mémo pigmenta-
tion brune, existant choz doux individus dans ces condi-
tions, irindi([uo aucune parenté entro eux. Mais dos carac-
tères acquis pendant plusieurs générations sous l'inlluenco
des conditions do milieu Haïssent par devenir héréditaires
et, par conséquent, ]iouvcnt étro un signe do parenté entre
les êtres qui les présontont. Quand ou décrit une espèce
animale, tous les caractères qui composent la description
sont héréditaires et, dés lors, sembloraiont devoir indi-
quer, quand ils sont communs à deux espèces, uao pa-
renté oniro ces ospôcos; mais il s'agit do savoir depuis
quand cos caractères sont héréditaires. Par exemple, les

soiches ont dos nageoires héréditaires, comme les pois-
sons; cependant, les études zoologiqucs ot paléontfjlogï-

3ues prouvent quo l'ancêtre do la soicho était très différent
o l'ancêtre dos poissons. La communauté d'cxistcnco

des nageoires, chez la seiche ot les poissons, est donc
uno homomorphic, et non uno homophylie indiquant une
descendance commune. Au contraire, on a dit quo la

nageoire du ma(|uereau ot la nageoire du hareng ilcscon-

dont do la nageoire d'un ancêtre commun; c'est co qu'on
a nommé uno homophylie.

HOMOPHYLLE (du préf. homo, et du gr. phullon, fcuillo)

adj. So dit d'une plante dont les fouilios ou les folioles

sont toutes semblaulcs.

HOMOPLASTIE [stt — du préf. homo, et du gr.nlasscin,
façonner) u. f. Etudo do la détermination do localisations

cérébrales physioloçiquemont identiqueschezdosaoimaux
diiréronis. (Les parties homoplastiques des cerveaux com-
parés sont non seulement analogues par défloition, mats
encore homologues morphologiquement.)

H0M0PLA3TIQUE {stik'— rad. homoplastie) adj. Se dit

des êtres, généralement primitifs, composés d'une seule
ot même substance, d'un seul et mémo tissu.

HOMOPTÈRE (du préf. homo, ot du gr. ptéron, aile) n. m.
Insecte hémiptèro, possédant quatre ailes plus ou moins
membraneuses, mais do même contoxturo : La cigale est

un HOMOPTÈKE. Il Adjcctiv. : Un hémiptère uomoptê«e.
— n. m. pi. Sous-ordro d'insectes hémiptères, appelés

anssi cicadaires, compronant les cigales, membraces et

autres formes, dont les quatre ailes do mémo nature, plus
ou moins membraneuses, sont ordinairement disposées en
toit sur lo dos. (Les homoptôres so divisent en do nom-
breuses familles, dont les principales sont : cicadellidés,

membracidés, fulgoridés, cicadidés.) — Un homoptère.

HOMOPYROCATÉCHINE n. f. Composé C*H»fCH*)(OH)',
isomère do l'orcine, quo l'on obtient en distillant le sel

do calcium de l'acide a-horaoprotocatéchique.

HOMOQUININE(A-i) n. f. Alcaloïde retiré du quina cu-

prea, et qui a été dédoublé en quinine et cuprétne.

HOMORANTHE n. m. Genre de myrtacéos, compre-
nant des arbustes à feuilles opposées, linéaires, à fleurs

terminales, do l'Australio orientale.

HOMORGANIQUE [nik' — du préf. homo, et de organi-
que] adj. Se dit des phonèmes dans la prononciation des-
quels lo mémo organe domino commo b, v ctp, d et t, etc.

HOMOSÉISTES n. f. pi. Syn. de isoséistes. •
HOMOSPHÉROÉDRIQUE {sfé, rfni' — du préf. homo, et

du gr. sphaira, sphère, et édra, base) adj. Se dit, on mi-
néralogie, du système de cristallisation dans lequel le

cristal offre toutes les faces quo détermine l'ensemblo
do trois axes inégaux entre eux.

HOHOSTYLÉ {$ti — du préf. homo, et du gr, stulos,

stylo) adj. Bot. So dit des fleurs qui ont toutes dos styles
do môme longueur, par opposition aux fleurs héiérostytées.

HOMO SUM : HUMANI NIHIL A ME ALIENUM PUTO
(7e suis homme : rien de ce q^ui touche itn homme hc m'est
étranger), vers de Térenco [/ Bomme qui se punit lui-même,
acte !', se. i, v. 25]. La pensée est d'autant plus belle

qu'elle est unique en son genre dans l'antiquité classique,

à laquelle le sentiment de la fraternité demeura inconnu.
La formule do Térenco était si nouvelle qu'elle frappa
dëtonnement tout le monde. Et. presque aussitôt, il s'éleva

dans lamphithéâtro un applaudissement universel. Los
écrivains citent fréquemment cette bello maxime.

HOMOTARTRIQUE [trik' — du prof, homo, et do tar-

trique) adj. So -lit des acides homologues do l'acide tar-
trifjUO. V. TARTRIQUB.

HOHOTAXIQUE [ksik' — du préf. homo,ot du gr. taxis,

place) adj. S'emploie, en géologie, pour qualifier des for-

mations équivalentes, c'est-à-dire renfermant les mêmes
fossiles et indiquant plutôt l'analogie des conditions phy-
siques do leur dépôt quo le synchronisme do leur durée.

HOMOTÈLE (du gr. homos, semblable, ot télos, impôt)
n. m. Etranger, résidant à Athènes, qui payait les mêmes
impôts que les citoyens, il On disait plutôt isotèle.

HOMOTHALAME (du préf. homo, ot du gr. thatamos, lit)

adj. So dit des licliens qui ont les conccptacles do mémo
couleur ot de mémo nature que lo thalle.

— n. m. pi. Groupe de lichens, compronant les genres
qui présentent lo caractère indiqué ci-dessus. — Un ao-
MOTUALAME.

HOMOTHERMAL, ALB, AUX (fèr'— du préf. homo, et

do thermal) adj. Physiq. Qui a la mémo température.
Il Couche homothermàle, Couche d'eau qui, dans la mer,
conserve constamment la même température.

HOMOTHERME [tènn — du préf. homo, et du gr. ther-

mos, chal<'iir U'tj. Qui a la mémo température on toutes

ses parties.

HOMOTHERMIE {tèr'-mî) n. f. Etat d'un corps homo-
thormo.

HOMOTHÉTIE itt — du préf. homo, ot du gr. tithémi, je

place) n. f. Etat ao doux systèmes de points par rapport
a un centre lorsque los points do l'un et l'autre système
sont deux à deux on ligne droite avec lo centre et en sont
séparés par des distances dont lo rapport reste constant.
— Enctcl. h'homothétie est directe lorsque deux points

homologues ouelconques sont situés d'un mémo côté

du centre; cllo est invorso dans lo cas contraire. Les

nOMOMORPIIIE — IIONARY
droites qui joignent des points homologues dans los
deux systûmos sont dites homologues. l>o raiiport con-
stant des distances au centre do doux points homolo-
(.'ucs qudoonijucs des doux systèmes est le rapport
d lionjothiitio. I.0!> droites homolo^'ucs do deux liguros ho-
nioltieti'iues sont paralleleH; deux segments homologues
ionl J..:., 1- r:,|,|.,r'. .1 1,.„„..<1,. .,.. |.-s,,ia„s l.„nulugucs
hUIll

]
- . .JUCS

.;i/urt a huUi.jlhétie.

^ volumes do doux
:iumoihâtic|uos, sont

..,,.. ^.^i au carré, au cubo
bi tix ;.v;.Lciiics homoihétiques it

do <;. s

aux points II

Les aires do
solidos liom"! '

rcspoctivenic;,-.

du rapport d huu
un troisiômo sont humotliétiqui-s entro eux, et les trois
centres d'homothôtio sont en ligne droite. Lorsque doux
ligures à centro sont homoihotiques, elles lo sont aussi
inversement, ot réciproquement. L'liomoth(:tio est un cas
liarticulicr de Iboiiiologio; si, on effet, l'axo d'Iiomologio
do doux ligures est la droite do linflni, les droites homo-
logues dcvionncut parallèles et, par suite, ces figures sont
homothétiquos.

BOMOTHÉTIQUE {tik') adj. Géom. Il Poinlt et figure»
homotftétiqucs. V. uomotuétiiï.

BOMOTIME (du gr. homo$, semblable, ot timi, hon-
neur) adj. Antiq. gr. Qui est dgal en rang, ca honneurs,
ou CD privilèges.
— n. m. En Perso, Membro d'une oligarchie do cour;

pair du royaume. [| A Romo, Sénateur.

BOMOTIMIE (m( — rad. homotime) n. f. Antiq. gr. Ega-
lité de rang, d'honneurs ot do privilèges entre des ma-
gistrats ou des citoyens d'une même classe.

BOMOTOLUIQUE {lu-ik') adj. Se dit d'un acide obtenu
en lixant deux atomes d'hydrogène sur l'acide cinnamique.
Syn. UYDROCINNAMIQDK, Ct l'HÙ.NVI.PEOPlOMQCE.

BOMOTOHE ou BOMOTOMA n. m. Genre d'insoctes hé-
miptères pliytophthircs, famille des psyllidés, dont l'es-

pèce type, le psyllo du figuier {homoloma ficus), long de 4 à
j millimètres, "brun et verdâtro, avec de longues ailes

transparentes, est propre au midi do l'Europe.

HOMOTROPE (du préf. homo, et du gr. trépein, tour-

ner) adj. Bot. So dit do l'embryon qui, sans être droit, a
la même direction quo la graine.

BOMOTTPE (du préf. liomo, ot de type) adj. Anat. So
dit des organes qui, dans le mémo individu, sont los ana-
logues d'autres organes, commo les doigts des pieds par
rapport à ceux do la main, lo genou par rapport au
coudo, etc.
— n. m. Organe homotype.

BOMOTTPIE [pi — rad. homotype) n. f. Anat. Analogie
de certains organes, chez lo mémo individu.

BOMOTTPIQUE [pik') adj. Anat. Qui a rapport à l'bo-

motypie.

BOMOUSIEN OU HOHOOOSIBN {zi-in — du gr. homooUr-

sia; do homos, mémo, et ousia, essence) n. m. Dans les

controverses de la primitive Église, Celui qui croyait le

Fils do Dieu consubstantiel à son Père, commo lo définit

le concile do Nicée. u On dit aussi homousia.nistb.

HOMPESCB (Ferdinand de), dcrnitïr grand maître de
l'ordre de Malle et le premier Allemand qui ait rempli cette

dignité, né à Dusseldorf en 1714, mon à Montpellier en
1805. De 1772 à 1797, il représenta l'ordre auprès ae la cour
de Vienne, puis succéda au grand maître de Kohan (I7!)7j.

Lorsque, en 1798, Bonaparte, so rendant en Egypte, arriva
devant Malte, Hompesch refusa do le laisser entrer dans
la villo ; mais, abandonné par uno partie de ses chevaliers,

il fut battu et obligé do quitter 1 île après avoir accepté
100.000 écus, avec la promesse d'une pension. Arrive à
'i'rieste, il prolesta contre sa capitulation, puis abdiqua
entre les mains do Paul I", empereur de Russie, moyen-
nant une dotation annuelle. Comme elle no lui fut pas
payée, il alla en France, oil il implora et accepta lo

secours do Bonaparte, qu'il avait refusé auparavant.

HOMRAN ou KamRAN, tribu arabe do la Nubie, ap-
partenant à la grande tribu des Bedjas, dont l'aire d'habi-

tat est localisée au S. de Kassala, sur la rivo droite du Set-

tit, non loin de son confluent avec l'Atbara, près de Tomat.

HoMS, villo do la Turquie d'Asie (Syrio), pachalick do
Damas, près du Nahr-cl-Asi (Oronte) ; 20.000 i 30.000 hab.
Ville dominée par uno antiquo citadelle partiellement

détruite, situéo à un nœud de routes vers Damas, Baal-
bock ct Hamath, au milieu d'une large plaine bien cultivée

on champs de millet, seigle et anis. Fabriques de soieries

etdo cotonnades : savonneries. Marché important de grains

ot do bestiaux. C'est l'ancienne Emise, dont on retrouve

auprès de la villo actuelle d'assez nombreuses ruines.

BOMUNGULE [mon) ou BOMONCULE [lat. /lomuncuflis,

dimin. do homo, homme] n. ni. Fain. Petit homme.
— Démonol. Petit être sans corps, sans pesanteur, sans

sexe et doué d'un pouvoir surnaturel, que les sorciers pré-

tendaient fabriquer.
— EscTcL. Paracelse lui-même, le grave et célèbre doc-

teur do la Renaissance, indique la recette pour la fabrica-

tion d'un homuncule dans ses doux ouvrages : De nalura

rerum et Ârchidoxoi-um libri decem. Cet homuncule était

réputé commnniciuer à celui qui lo possédait la faculté do

pénétrer le socrot des choses les plus cachées. Les sor-

ciers fabriquaient aussi des homuucules en argile, cire ou

métal, dont la possession rendait, disaient-ils, invulnéra-

ble, procurait richesses, victoires el honneurs, etc.

BON [h asp.), interjection qui exprime l'indignation, la

menace.

Ho-NAN ou HONAN, prov. intérieure do l'empire

chinois, sur lo cours et au S. du Iloang-Ho inférieur. Su-

pcrlicie : 176.000 kilom. carr. ;
population : 22.100.000 hab.

I^ sol est très bien cultivé, et lo climat un des plus

agréables de la Chine. Vallées ondulées, narfaiioment

arrosées, produisant riz, blé ot autres céréales, fruits et

plantes potagères. Lo sous-sol fournit du enivre, du ci-

nabre, do l'aimant, du talc; sources salines. Lindustrio

repose surtout sur la fabrication d'étoffes de soie, tapit.

Khat-Foung-Fou, près de la rive droite du Iloaog-Ho.

BONART n. m. Petit bâtiment des mers du nord.



HONAVAR — HONFLEUR
HONAVAR (en angl. Honor, Honour), ville de l'em-

pire anglais de l'Inde (présid. de Bombay [prov. du Kon-

kanl), sur la côte de Malabar et le large estuaire de la

Chiravati ou Guerzeppa ; 5.000 à 6.000 hab. Bon port.

Opulente cité au xiv* siècle, possession portugaise au

XVI', elle appartient aux Anglais depuis 1799. Au voisi-

nage, belles cataractes de Guerzeppa, formées par la

Chiravati.

BONCHETS {h asp., et ché) n. m. pi. Jeux. Syn. do

JONCHETS.

HONGKÉNYE [on-kè) n. f. Genre de tiliacées, compre-
nant des arbres à feuilles alternes, dentées, à fleurs eu

cymcs, dont on connaît trois espèces de l'Afrique tropicale.

HOND, HONT, Honte, seul estuaire de l'Escaut,

depuis que la branche dite Escaut oriental est barrée par

le viaduc de Berg-op-Zoom. Fleuve hollandais dans la

province de Zélande, entre le continent au S., les îles do

Zuid Boverland et Walchercn au N. Par lui passe le com-
merce d'Anvers. Embouchure à Flessingue.

Honda ou San Bartolomeo de Honda, ville

de la république de Colombie, située au centre du pays,

au confluent du Guali et du rio Magdalena, qui devient

navigable à cet endroit. Commerce actif; elle est unie par
une voie ferrée à la capitale Bogota i 5.000 hab. environ.

Hondeghem, comm. du départ, du Nord, arrond. et

à 5 kilom. d'Hazobrouck, près du mont Cassel ; 1.216 hab.

Elève do bestiaux.

HONDEKOETER (Molchior), peintre hollandais, né à
Utrecht en 16:îg. mort à Amsterdam eu 1695. Il s'attacha à
peindre dos ai. i maux, iiarrn-ulièromenl les oiseaux, ce qu'il

ht avec un r.i i . -, tableaux sont d'une touche
largo, ses aiin \ crité. Citons, parmi ses meil-

leures toiles ' wi coq et un poulet d'Inde, l'En-

trée des anima, ... ,i„.. . i;, .!,':, le Concert discordant. Deux
perdrnx mortes , nii Lou\- ro ; Oiseaux de basse-cour, à Vienne

;

Combat de coqs; Oiseaux de rivière, à Rotterdam.

HONOO, flouve côtier do l'Amérique centrale. Né dans
lo Guatemala septentrional, il coule du S.-O. au N.-E., à
travers un pays plat, humide et boisé, et se jette dans la

baie Chetumal, sur lo littoral du Yucatan. Il sépare, dans
son cours inférieur, le Mexique du Honduras britannique.

HoNDON de Las Nieves, comm. d'Espagne (Valence
[prov. d'Alicantej; 2.600 hab.

HONDSCHOOTE, ch.-I. de cant. du départ, du Nord,
arrond. et à 20 kilom. de Dunkcrque, sur le Becque de
Hondschooto, embranchement du canal do Berguos à
Furnes ; 3.3ir. lia).. Ch. do f. des Flandres. Moulins ; bras-
series, tannorir illifuri ']< lin et blanchisseries. Eglise
des xv" et x M '

! do ville de la Renaissance
espagnole iw i

'^ ill'' jadis importante, elle dé-
clina à la siii'< I m ' h'hi -;, do guerres et de la peste.
Houchard y vaiuqriii l^s Anglais, les Hollandais et les

Autrichiens, commandés par le duc d'York (sept. 1793J.— Le canton a 8 comm. et 12.012 hab.

HoNDT ou HoNDiUS (Josso), graveur flamand, né
à Wackeno en I5i6, mort à Amsterdam en 1611. Divers
biographes le font décéder à La Haye. Il a surtout gravé
des plaiiilics «-osmugraphiquos. On lui doit, dans cet ordre :

Orùis I— < '
'
-A '/ iplio neographica (1597). Il est l'autour

de pl'i r l's do l'A/fa* de Gérard Mercator, etc.
On hi I

'
' atrum artis scribendi rariora summo-

rurnirr.',! > ^ i n / 1 ficium eœemplaria {I59i), Tomarquahlo
album lie <'aili-ia[iliie. — Il y a plusieurs graveurs hollan-
dais du nom do Hondt ou Hondius. Citons IIrinrich,
nui vécut do ir>37 à 1648; Wilhelm, qui mourut on 1652;
Abraham, potit-fîls de Josse, né vers 1638, mort on 1095,
qui exécuta avec beaucoup d'adresse uno suite de Chasses.

Honduras (golfe dk), vaste échancruro que forme
la mer des Antilles sur lo littoral oriental de 1 Amérique
centrale, entre le Honduras britannique et la république
do Honduras. Ce golfe est souvent agité par do violentes
tempêtes. Ses côtes sont en général basses, sablonneuses,
bordéos de récifs et d'îlos coralligônos (îlo Turneffe, îles do
la Baioi, à l'abri desquels peuvent circuler les navires.

Honduras (/( asp., ot rass) [en espagn. Republica
del Honduras], l'une des cinq petites républiques de
l'Amérique centrale. liorné au N. par la mer des Antilles,
cet Etat est enclavé à TE., au .S. et ù. l'O., entre le Nicara-
gua, le Salvadoret le Guatemala, qui l'isolent presquecom-
plôtement du Pacifique, vers lequel il n'a qu'un étroit débou-
ché, la baio do Fonseca. Superficie : 119.820 kilom. carr.

;

population : 393.877 hab. (Honduriens, ennes.)
— Géographie. Lo pays est montagneux. Une chaîne

élevée (2.000 à 3.000 m.), se développant parallèlement au
littoral du Pacifique à une distance moyenne d'environ
100 kilom., lo traverse dans sa partie méridionale. Cotte
B siorra Madro », qui porto
différents noms, s'abaisse ra-
pidement vers legrandOcéan

;

du côté de la mer des An-
tilles, ello s'appuie à uno sé-
rie de hautes terres et envoie
nombre do ramifications qui
s'avancent jusqu'au rivage
do l'Atlantique, et dont les

plus élevées sont, d'O. on E.,
les monts d'Omoa (2.500 m.);
les monts de San Juan, la
sierra do Cauchia et les sier-
ras de Chilo ot de Dipilto. \
Le Honduras, bien expo^"

auxpluies de l'Atlantiquo, c^t
parcouru par de nombreux
cours d'eau. Les fleuves prin-
cipaux vont à la mer drs An-
tilles, cosont:leChamolicon, Am. : la

i'Ulua, qui reçoit 1ns eaux du
lac Yojoa. le rio Romano, le rio Patuca ot lo rio Coco
Sogovia ou Yoro. La c6to où ils aboutissent est en géné-
ral basse, sablonneuse, honit'-c; do la^'incs, dont la plus
étendue ost colle do Ci .i .i i l'ir ilrlmn-nt au rivage
s'étendent les îles rnr i i. ,.

, , Lu,. Ttila, Roatan,
Bonaca). Au Pacirt(]uc 1). -,

,

:. [].. j-i its fleuves hon-
duriens : le Goascorau uu |'U.i,l iraii vi lu Choïuteca. Ils
se terminent tous doux dans la IjoUo ot vaste baio de Fon-
seca. parsemée d'îlots volcaniques.

Les ressources ne manquent pas au Honduras, grâce
aux nombreux climats qu'on y rencontre, depuis le cli-

mat tropical dans les régions basses, jusqu'au climat tem-
péré et même froid sur les versants des montagnes; les

productions végétales y sont aussi abondantes que va-

riées. Dans les plaines prospèrent : lo café, le cacao, le

coton, le riz, l'indigo, le maïs, _ .^

le tabac, et s'étendent de vas-
^

tes forêts d'acajou et d'autres

arbres précieux. Dans les hau-
tes terres croissent les céréa-
les, la vigne et tous les arbres
à fruits des pays tempérés; on
s'y livre aussi à l'élevage. Le
Honduras recèle enfin de gran-
des richesses minérales : près
de sa capitale se trouvent des
~ines d arecnt — ---^—

rivières

roulent do for, et des collines

entières, comme celle d'Agalteca, ne sont que d'énormes
blocs de fer. La population, insuffisante, ne sait pas tirer

parti do toutes ces richesses. De plus, la situation finan-
cière est déplorable ; la dette publique est énorme et, de
ce fait, les travaux publics subissent de longs retards.

Le Honduras forme une république indépendante, gou-
vernée par un président élu pour quatre ans au suffrage
universel (moins les domestiques), et assisté d'un Congrès
do 46 membres élus aussi pour quatre ans.
Lacapitaledelarépubliquchonduricnno est Tegucigalpa,
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péninsule du Yucatan. Enclavé entre le Mexique au N.,
le Guatemala au S. et à l'O., lo Honduras britannique
couvre une superficie de 21.475 kilom. carr. et est peuplé
de 34.747 hab. Capit. Belize, à l'embouchure de la rivière

Belize, sur une côte basse, marécageuse, bordée d'écueiLs

et de coraux; les autres localités de quelque importance
sont : Corozal, sur la baie Chetumal au N., et Orange
Walk à l'intérieur. Soumis à un climat chaud et hunlide,
ce pays plat, où il n'y a de sommets dépassant 1.000 mètres
que dans la partie' méridionale (monts Cockscomb), est

couvert de forêts riches on essences précieuses : bois do
cèdre, d'acajou, de rose, de campèche, qui constituent le

principal produit d'exportation.

HoNEGGER (Jean-Jacques), littérateur et historien
suisse, né à Diirntcn (canton de Zurich) en 1825. Pro-
fesseur à l'Ecole normale de Zurich, Honeo:ger connaissait
à fond la littérature française et a publié de remarq^uables
études sur Victor Hugo, Lamartine et la poésie lyrique e»
France au xix' siècle (1865) ; Histoire critique de l'influence

de la France pendant les derniers siècles (1875); Fonde-
ments d'une histoire générale de la civilisation à l'époque

moderne (18G8-1874); Catéchisme de l'histoire de la civilisa-

tion (1879); etc.

HÔNEN, prêtre bouddhiste, qui introduisit au Japon,
en 1175. la secte de Djô-do ou de la « Terre pure ». Il na-
quit en 1133 et mourut en 1212. On racontait que de grands
prodiges accompagnèrent sa naissance, et, à l'âge de treize

ans, il méritait déjà d'être comparé aux sages illustres de
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et ses villes principales Gracias, Yoro, Comayagua; Jutî-
gaipa à l'intérieur, Trujillo, Porto-Cortez et Omoa sur les
côtes. C'est par ces dernières que se fait tout le commerce.
Au point do vue administratif, le Honduras est divisé en
15 départements qui se subdivisent en 61 districts, partagés
eux-mêmes en 220 municipes.
— flistoire. Touché, on 1502, par Christophe Colomb, lo

Honduras so peupla rapidement, et avait, au milieu du
xvi" siècle, autant d'habitants qu'aujourd'lmi. Malheu-
reusement, les conquistadores, passant du Mexique dans
le Honduras, le décimèrent à pou près aux trois quarts.
Les indigènes no se laissèrent pas massacrer sans ré-
sistance, et, parmi les plus vaillantes défenses, on peut
citer celle du caciquo Lempira de Colquin. En 1790, le Hon-
duras devint la province de Comoyagua, dépendant do la
capitainerie généralo espagnole do Guatemala. Lo Hon-
duras recommence à jouer un rôlo au commoncoment du
XIX" siècle. En 1823, lorsque les Etats do l'Amérique
centrale so formèrent en république fédérale, le Honduras
en fit partie. Il so sépara en l«3y du Guatemala, et, dés
lors, les présidents du Honduras no cessèrent de lutter
l'ontre le Guatemala pour lui imposer la fédération. Cet
Etat no reprit sa tranquillité qu'après 1880, date do la
révision delà constitution.
— Armée. A la tête de l'armée ost un ministre do la

guerre. Le service militaire est obligatoire, chaque citoyen
faisant partie de l'armée, de la vingt ot unième à la

trento-cmquième année, puis comptant dans la réserve
jusqu'à !a quarantième. Les étrangers naturalisés n'y
sont astreints quo dix ans après leur naturalisation.
Les troupes actives représentent un total d'environ
38.000 hommes.
— BiBLioGR.: Squior, A'o/es on Ccn^-n? .1 -: : --•Im-

larly the States of Honduras and San Sn' \ ;k,

1855); Squier, Honduras descriptive, fn<- 'is-

tical (Londres, 1870); Noumark, le i/o?./ i' i , ;::;!.

Honduras britannique ou anglais, cuionie an-
glaise de r.Vmérique centrale sur la côte orleniale do la

l'antiquité. D'abord disciple et prêtre do la secte tendaï, il

adopta plus tard la doctrine, prêchée par Zendô (le fon-

dateur de la secte Djô-dô en Cfiine). que la contemplation
du Nioraï Amida, personnification do la Vérité éternelle,

suffit pour acquérir la science parfaite des Bouddhas.

HonEST ou HoneSTE (saint), martyrisé à Pampelune
(iif s.), né à Nîmes. Il fut converti au christianisme par
saint Saturnin, évoque de Toulouse, qui l'ordonna prêtre

ot lo chargoa d'aller prêcher l'évangile dans la Navarre
et dans la lïiscaye. — Fête le IG février.

HONEST Iago {ffo7inéfe lago!), expression ironiquo

de Shakspeare, dans Othello, pour désigner un profond
scélérat. (On l'emploie en français dans le môme sens.)

HONESTA (nè'Sfa) n. f. Se dit d'une femme prude et d'hu-

meur querelleuse : Ane honesta. (Allusion à la nouvelle
de Machiavel intitulée : Helphégor. et imitée par La Fon-
taine, où madame Honcsta jouo un des principaux rôles.)

Il On dit aussi madamk Honksta.

HoNFLEUR. ch.-I. de cant. du Calvados, arrond. et &
23 kilom. do Pout-l'Evcquo. sur la rive gauche de l'embou-
chure do la Seine; 9.297 hab. {Hon-
fleuraiSy aises.) Ch. do f. Ouest. Quar-
tier maritime du sous-arrondissement
du Havre, école d'hydrographie. Port
de commerce. Cultui-e maraîchère, dis-

tilleries de cidre, fonderies de fer et

de cuivre, huilorios, tanneries, chan-

I l'aihorino fxv s.) en
)<n\

, /; sa tour, dont elle est

séfui -'- jar uae rue. Eglise Saint-

Léonard, beau portail du xvi* siècle
;

Saint-Etienne, xv« et xvi" siècles,

transformée en musée. Maisons du
xvi«-xvn« siècle, restes d'un château fort près du port.

Belle promenade à la chapelle Notre -Dame-de-Grâco,
dominant la mer.

Armes de Honfleur,
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Lliisioiro Je Honflour commença au xi* 5i*clo. Pon-
dant la guorru de ('.•m ans. IlonlU'ur est pillo par les nus
anglais K'Iouard III et Henri V i Ulii, lUS). Mal^TiWes
guerres Jo religion et les dévastations commises par les

Huguenots il^ojj et les liguouni, Uonlleur so maintint an
premier rang des ports français do pêclio, durant les

XVI* et XVII* siècles. Mien i|u'amoindri actuollemont par

la concurrence du Havre, lo port continue h prendre une
part considi^rable aux armements pour la p^clio ù la morue.
— Lo canioQ a M comra. et li).3us liab.

HON-OAY OU HON-HAY. Giiogr. V. PoRT-Col'RBET.

HONOEN, liourg d'Allemagne (Prusse [présid. d'Aix-la-

Chapelle : t.Jll hab. Mines do liouillo.

HÔNGO, paroisse do Suisse (cant. do Zurich), sur la I,im-

mai. aniuoiii de l'Aar: i.lit hab. Vignobles, culture Trui-

iiere. Kilaturo do lin, de soie.

HONO-KONO, Ho et ville do l'Asie anglaise, sur la

rdie méridionale de la CIniie, ù l'entrt^o cl ù VE. de la

liaie do Canton. L'ilo mesure 10 kilom. sur IS; sa super-
tlcie est d'environ 83 kilom. carr. Tr^s montagneuse et

1res boistSe, elle i^lôvo son plus haut sommet A j:»^ mètres.
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Sa tcmpiîraiuro ost assez élovôo, ot l'îlo est située sur lo
parcours des typhons. Uùiio au milieu du xix* siècle. la
villo. propremeiii dénommi'O Victoria, s'étend lo long do
la côttf septentrionale. Cost une villo purement an-
fjlaise; les quartiers chinois sont à côté do la villo euro-
péenne. Grand entrepôt du tratic anglais avec la Chine,
H oui,' Kong commerce principaloment avec l'Angleterre,
1 Iiido. lAustralie, les Eials-Unis. l'Allomagno. Elle ex-
porte surtout le thé et la soie do Chine; elle importe co-
tonnades, lainages, fer, étain, cuivre, opium. Chantiers
01 ateliers do constructions navales. L'île, à pou prùs dé-
sorte au commeDcemenc du w\* siéclo, ot qui compte
actuellement 251.400 hab., dont 9.000 blancs, tut cédée à
1 An;;Ietorro par le traité de Canton, on 1841, confirmé

Sar L' traité do Nanking, en 1842. Kilo est fortifiée et sort
e quartier général à loscadro anglaise d'cxlréme Orient.

HONGRE t/i asp. — anc. forrao du mot hongrois, l'usage
do cliàirer les chevaux étant venu do Hongrie) adj. Châtré,
en parlant d'un animal et partiouliùromont d'un cheval.
U Par plaisant. Kn parlant d'un homme.
— n. m. Cheval cnâtré : Cn attelage de hongres.— EncVCL. V. CASTRATION.

HONORELINE (A asp. — rad. honore, hongrois) n. f.

Justaucorps militaire porté, vers 1640, par les gens de pied,
et dont la modo se continua
après les guerres do la Fronde.
— Encycl. La hongreline pri-

mitive, venue d'Allemagne, était
une sorte de surtout ou jus-
taucorps cintré, à trois cou-
tures, pincé aux hanches, fendu
un peu au-dessous do la ccin-
luro ot descendant jusqu'à mi-
cuisse. Elle se portait ouverte
devant. Ses manches, larges ot
courtes, ordinairement ratta-
chées par des aiguillettes, no
dépassaient guère la saignée.
Ce vêtement, fait de tous draps,
était souvent fourré on dedans.
Les officiers d'infanterie por-
taient presque tous la hon -

grcline. — Lotte forme do vê-
tement fut adoptée par les fem-
mes, notamment par les reli-

gieuses, qui le portaient cncoro
au xviii" siècle. C était une es-
père de camisole, à grandes bas-
ques larges. Les religieuses ursulincs en avaient do serge
noire, avec un mouchoir de cou en loilo blanche.

HONORER ih asp.— rad. hongre) v. a. ChÂirer, principa-
lement en parlant d'un cheval.

HONGREUR 7i asp.) n. m. Celui qui hongro les chevaux.

Hongrie, Etat de l'Europe qui forme, avec l'Autriche,
la ni'^nat'.hie austro-hongroiso. On l'appelle aussi Trans-
luiihanio pays au delà do la Lcitha), ou pavs do la cou-
ronne do Saint-Etienne. Elle couvre 325.325 Icilom. carrés,
et so rompose do la Hon;:rie proprement dite, et do doux
territoires annexés : la Croatie-Esclavonie, ot Fiume. Elle
confine au S.-O., à 10.. au N.-O., au N. et au N.-E., à
l'Autricho (prov. do .Stvrie. Basse- Autriche, Moravie, Silé-
sie, Oahcie. lîukovineî. à IP:. cl au .S.-E., à la Koumaiiie ;

au S,, à la Serbie, A la Bosnie et à l'Adriatique. V. la carte
& ACTRICIIK-HONOKIK.
— Gkographie ruYSEQUE. Lo territoire hongrois, nette-

ment limité par la nature, est un bassin do forme ellipti-
que, bordé d'une part d'un circuit do montagnes fort éle-
vées, les Karpaihes, ot limité do l'autre par le Danuhe.
Oeux chaînes secondaires, disposées transversalement, le
divisent en trois compartiments de grandeur inégale : une
plame à I extrême Ouest, une autre au centre ot un plateau
accidenté à l'Orient. La plaine de l'Ouest, ou petite plaine

Uûngrcline (1^(3).

hongroise, d'une surface de 12.000 kilom. rarr., est la ré-
gion la plu» riche, la mieux cultivée et la plus iuduatriello.
La plaino centrale, ou - *

grois Alfôld i;ptty8 bas),

iléni

grande pluino honu'
npropremeni appelée Pui^la,

on hou-

immense dépression do loo.ooo kilom. corr., unique-
iiirnt formée do terrain alluvial, sujette aux inondations,
très fertile et bien cultivée. Ix> compartiment oriental,
enfin, la Transylvanie, couvre 55.730 kilom. Accidentée do
nombreux massifs intérieurs alternant avec dos dépres-
sions, anciens fonds lacustres, elle ost richo ou bois, on
couches salines ot en lorrains miniers.
A part doux petites rivières naissant sur le circuit péri-

phérique, tous les cours deau do la Hongrie sont tributai-
res du Danube. Ils forment deux grands groupes : l'un
occidental, se composant des rivières qui rejoiL'iieiii direc-
tement lu Danube, et le groupe oriental dont U's eaux n'y
arrivent que par l'intermédiaire do la Tisza (Theiss).
Los principauxaflluentshongroisdirocts du Danube sont:

Leitha, Uaab, Sarviz, Drave, Savo, AVaag, Nyitra ou
Neutra, Grau, Ipoly, Tisza, Tomes. Ceux de la Theiss sont :

liodrog, .Sajo, Hcrnad, Eger, Szamos, KOrOs, Maros. Béga.
Los sources minérales et thermales sont particulière-

ment nombreuses. Citons les thermes de Budapest, connus
depuis les Romains; los eaux purgatives de Huoyadi
Jauos, etc.
— (ÎROGRAPHIR ÉCONOMIQUE. Agriculture. La Hongrie,

malgré ses efforts pour se donner uno industrie, est de-
meurée un pays agricole; les trois quarts do la population
s'adonnent à ce genre do production. Mais l'ancien état
féodal n'a pas manqué de laisser dos traces dans la répar-
tition tout à fait inégale do la propriété, où los grands
domaines privés sont encore fort nombreux.
Au point do vue de la culture, ta production des céréales

tient de beaucoup le premier rang ; les principaux débou-
chés sont l'Autriche et rAUcmaguo. Il se fait, do plus,
un grand commerce d'exportation pour les vins, les bois
et les tabacs, surtout avec la Franco. Los meilleurs vins
do Hongrie se récoltent sur les coteaux d'Hcgyalya
(Tokay\ entre le Hernad et le Bodrog, puis au pied dos
Matra (GyOngytis, Eger).
L'élevage, principalement celui du cheval, so pratique

sur uno grande échelle. II se fait un grand commerce
intérieur et extérieur de bétes à cornes, de porcs ot do
volaille.

Voies de communication. Lo terrain meuble rendant,
sur de vastes étendues, les communications impossibles,
on a cherché à développer les routes, et surtout les che-
mins de fer. Les communications par voie fluviale n'ont
bénéficié du mémo zèle qu'à la fin du xix* siècle. Après do
nombreux travaux de régularisation et de rectification des
fleuves, particulièrement du Danube aux Portes do Fer et

do la Tisza, il y a 4.971 kilomètres de voie d'eau navi-
gable, dont 3.095 praticables pour la navigation à vapeur.
(^ Hongrie possède relativement peu de canaux : canal
François, reliant la Tisza au Danube, lOS kilom.; canal
François-Joseph, 7f kilom.; canal do la Béga, 70 kilom.

Industrie et commerce. L'industrie, longtemps négligée,
est de jour en jour plus prospère. Les branches ayant
pour objet la transformation des matières premières oc-
cupent naturellement une place importante; les manufac-
tures viennent on second lieu. I^ Hongrie exporto des
farines, do l'alcool, des produits métallurgiques et mi-
niers. L'exportation manufacturière proprement dite est
insignifiante. L'industrie hongroise rencontre, en co qui
concerne son développement, un empêchement sérieux
dans l'union douanière avec l'Autriche, dont la production
manufacturière, assez importante, inonde librement les

marchés hongrois. L'industrie minière est fort ancienne.
La production de l'or et celle do l'argent tiennent le premier
rang. On trouve, de plus, du kobalt, du nickel et du fer. La
houille, assez abondante, ne donne pas une production suf-
fisante pour la consommation intérieure. L'extraction du
sel, qui, en bien desendroits,affleureà terre, est également
une des plus anciennes industries hongroises. On n'extrait

que le strict nécessaire pour la consommation intérieure.
L'Etat entoure de toute sa sollicitude le développement

autant du commerce que de l'industrie, prend toutes les

initiatives, crée dos musées commerciaux hongrois à
l'étranger, dos sociétés d'exportation, des comptoirs. Le
commerce hongrois vise les marchés de la péninsule Balka-
nique, do l'Asio Mineure et de la Russie méridionale pour
SCS industries ot manufactures naissantes, tout en cher-
chant à conserver les marchés occidentaux pour l'écoule-

ment do ses produits naturels.
Ethnographie. La population s'élève à 18.953.491 hab.

pour l'ensemble des pays do la couronne de Saint-Etienne.
Cette population n'est nullement do raco homogène.

Elle comprend environ 7 millions et demi de Magyars,
2 millions d'Allemands indigènes, 2 millions et demi do
Roumains indigènes, près de 5 millions de Slaves, Croa-
tes, Serbes et Russiens, et quelques races sporadiques :

Arméniens, Bulgares indigènes. Tchèques indigènes, Tsi-
ganes, etc.

En ce qui concerne la répartition territoriale des di-

verses nationalités, les Magj'ars occupent le centre par
grandes agglomérations. Toiîtes les autres sont répan-
dues soit sporadiquement, soit par agglomération, mais
à la périphérie. Ainsi, les Allemands ne se trouvent quo
par enclaves isolées réparties surtout© la surface du ter-

ritoire : il y a d'abord les Saxons transylvains, d'origine
rhénane, immigrés au xii* siècle et qui'ont fondé les ri-

ches cités minières et industrielles do la Transylvanie,
ot^ ils so maintiennent en une société fermée, conservant
leur langue, leurs mœurs et leurs privilèges ; il y a en-
suite les Saxons do Szepes (Zips), d'origine inconnue, qui
fondèrent, au xiv* siècle, les cités industrielles du nord de
la Hongrie; et finalement des paysans d'origine souabo,
immigrés, sous Marie-Thérèse, en vue de repeupler les

contrées du Contre, du Sud-Ouest et du Sud, dévastées
par les guerres turques. On los rencontre par séries do
villages. Quant aux Roumains, immit;rés ou aborigènes,
ils forment, dans la partie orientale, uno population pres-
que exclusivement rurale. Les Slaves occupent tous la pé-
riphérie et ne so touchent guère; los Slovaques ont leurs
centres dans les montagnes nord et nord-ouest, les Ru-
thèncs dans celles nord-est; les Sorbes sont au sud, les

Croates ot los Slovènes au sud-ouest.
Droit publie. V. Autriche-Hongrie, III.

BiDLiOGR. : R. Chélard, la Hongrie contemporaine {Patis,

1891); la Hongrie millénaire (Paris, 1896); Jokelfalussy.
l'Etat /ion,9roismt7/^naire(Budapcst,l896); Boksics,/aOu£<-
tion roumaine et la Lutte des races en Orient (Paris, 1895).
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IION-GAY — IIOxNGRIE
— HiNToiRB. Bien des siècles avant l'arrivée des Hon-

grois, lo bassin qu'entourent les Karpathes fut déjà le
théâtre d'incursions aiinti |t]r<; ot niitr'-s; Attila v rondo
son empire .t " • ' ^ if la
*"'"»: r'V *

''°'
pOlhs, los l,r ,,,a.
tiqU0d.,htC: ,.y<j^

et h- '.

du r'M

et ayant tr^j'iv..- ir j. .

lo conquérir. La co:

groisos coururent :iu

du bassin, les région^ : , ,.

Maîtres ainsi do iuut«< U
,

très, de plus, des routes. •'.

traitèrent pas précisément (_
,

refoulés à la périphérie, ari

Ils los toléraient, mais ils n-

miler,tout on les gouvernam
qui comprend los rèpnes de y

(9i7-972i, successeurs d'Arp;.

brigandages en Franco, en A
plus d'un demi-siècle, l'Euroi' .mo
un fléau, jusou'à co quo Othu ,:, ba-
taille d'Augsbourg (9^5), et l.s I-jr.a i- ^ i.xer :aus lo
bassin de la Tisza. Lo christianisme y apparaît peu anrès.
Lo premier chef sympathique à la nouvelle foi fut Geiza
(972-995), arrièro-pctil-fils d'Arnad. .Son fils et successeur
Vajk fut un véritable apôtre. Do son nom do baptême,
Etienne, il reçut du pape Svivestre II, avec la couronne
royale, lo titre de « roi apostolique». Canonisé ensuite, saiot
Et'ienno f995-l038) est 1 organisateur politique et religieux
do la Hongrie. Ses institu-

tions se retrouvent encore
dans l'administration hon-
groise actuelle.

En 1241, la Hongrie subit
une invasion mongotique,
qui la mit à doux doigts de
.sa perte finale. Aux temps
héroïques encore, les Ma-
gyars avaient fait vœu, en
reconnaissance do la con-
quête, do no jamais choisir
leurs rois quau sein do la
famille d'Arpad. Aussi, jus-
qu'en 1302, tous los rois
sont-ils indifféremment
issus de cette soucho; co
sont, à part ceux déjà
nommés : Pierre et Samuel
Aba (1038-1046); André I"
;i046-1061); Eéla I" (lOGl- Armoirie» de Hongrie.
1063) ; Salomon (1063-1074) ;

Géza I*' (1074-1077); saint Ladislas (10"7-I095'i; Koloman
(1095-1114); Etienne II (I)l4-ll3ij; Bêla II l'Avcnglo
(1131-1141) ; Geiza IldUl-llCl); Etienne III 1161-1173);
Bêla III (1173-1196); Eméric (1196-1204); Ladislas 111(1204-

1205); André II le Jérosolomitain (1205-1235); Bêla IV
(1235-1270): Etienne V (1270-1272); Ladislas IV lo Couman
(1272-1290) et André III (1290-1302). André III, le dernier
de cette lignée, fut dépouillé par les d'Anjou de Naples,
qui basaient leurs prétentions sur lo mariage do Marie,
soeur do Ladislas III et fille d'Etienne V, avec le Capétien
Charles II, roi des Dcux-Siciles.
Après la mort précipitée d'André III, Charles-Robert,

ou Charobert, petit-fils du roi de Sicile, monte sur le tréne
avec l'appui du pape et malgré uno forte opposition. I^
règne des d'Anjou ou Capétiens hongrois comprend trois re-
présentants : Charobert (1308-I342i ; Louis I" dit le Grand
(1342-1382) et Marie, sa fille (1382-1395). Ils amenèrent avec
eux une nombreuse noblesse italienne et française, intro-
duisirent des réformes et, par là, rattachèrent davantage
le pays à la vie occidentale. De plus, la fermeté, les vic-
toires et l'envergure de la politique de Louis le Grand,
sous lequel la Hongrie englonait la Bulgarie, la Rouma*
nie, la Grande et la Petite Pologne, la Galicie, laPodolie,
la Volhynie et la Serbie, mirent ce pays au premier rang
des puissances européennes. Marie épousa le Luxembour-
geois Sigismond, roi de Bohême, plus tard empereur d'AI-
rcmagne (1410) et roi do Hongrie jusqu'en 1437. Dès la
mort de Louis I*', lo pays était en proie aux luttes do
compétition. L'éligibilité du trône était un grand élément
de désordre. Les règnes d'Albert d'Autriche (1437-1439) et
Ladislas (1442-1444) sont aussi troublés qu'ils sont courts.
Dès la fin du xiv» siècle, un danger extérieur vient s'a-

jouter aux dangers intérieurs. Les Turcs remontent, irrésis-

tibles, à la conquête de l'Occident. Jean Hunyadi, seigneur
hongrois d'origine roumano-transylvaine, sait les arrêter.

S'étant distingué dans de nombreuses victoires, il prend
la régence du royaume (1446-115-2) sous lo règne do La-
dislas V le Posthume, un Autrichien ( 1441-1457), et s'en

va mourir à la mémorable bataille de Belgrade, où il défait

les Turcs. Ce répit gairné par cette victoire, la Hongrie
recommence à s'entrc-âéchirer. Mathias I"" i U58-1490) dit

Corvin, fils do Jean Hunyadi, est élevé au trône. Son règno
est resté inoubliable dans les fastes de l'histoiro do Hon-
grie, parce que .Mathias ost lo premier oui prit à coinr

avec quelque succès la culture intellectuelle de la nation.

Après lui, le pavs retombe dans des déchirements inté-

rieurs. Deux rois clôturent la série des souverains libre-

ment élus : Ladislas do Bohême (1490-1516) et Louis II

i^l5iô-l526\ de la dynastie polonaise des Jagellons.

Les Turcs sont au cœur de la Hongrie, marchant sur

Buda. La Hongrie est divisée, fatiguée par los appétits

de son oligarchie nobiliaire. La bataille de Moh.-ics i I52i>)

met le sceau à ses malheurs. Son dernier roi meurt à

l'ennemi ; le pavs tombe aux mains du Sultan.

Avec la bataille do Mohàcs s'ouvre la deuxième période

historique. Le royaume, morcelé en trois parties, est

autrichien à l'ouest, ayant pour capitale Presbourg ; turc

au sud et au centre, ca'pitalo Buda, et magyar seulement

à l'est et au nord-est. capitale Gyulafenervar. Cet état do

choses dure, à quelques modifications près, jusqu'en i71l-

Quatro semaines après Mohàcs, les troubles civils repren-

nent leur train ; le parti hongrois élève au trône Jean
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Drape;

Szapolya ; la faction autrichienne, déjà forte, couronne

Ferdinand I" (1526-1564), dont les prétentions sappuient

sur son mariage avec la sœur du défunt roi. Les rois du

parti hongrois no joueront, dans la longue lutte qui va

s'ouvrir, que le rôle de prétendants plus ou moins malheu-

reux. Le plus souvent, ils re-

noncent à la couronne, se con-

tentant du titre de « prince de

Transylvanie n . Se succèdent au
trône, de la part de l'Autriche :

après Ferdinand I", Maximi-
lien II (1564-1576), Rodolphe II

(1576-1608), Mathias II (1608-

1619), Ferdinand II (1619-1625 .

Ferdinand Ili (1625-1655), Léo-

pold I" (1655-1705), Joseph I"
(1705-1711). Chacun de ces rè-

gnes représente une phase nou-

velle du duel séculaire entre
l'Autriche et la Hongrie. C'est sous l'influence de ces luttes

aue se forme la Transylvanie indépendante, qui, bientôt,

eviendra la citadelle du magyarisrae. Sous Maximilien et

Rodolphe II, le trône de Transylvanie est occupé par les

Bathory. Aux questions dynastiques et constitutionnelles

est venue se joindre la question religieuse. Le protestan-
tisme a gagné toute la Hongrie. La cour ne cosse de violer

la liberté de religion qu'elle a accordée. Après Bathory,
c'est Jean Bocskai qui prend les armes.
Rodolphe cède, confirme la constitution et la liberté

religieuse, qu'il violera de nouveaii. Ferdinand II, l'insti-

gateur de la guerre de Trente ans, est pris à partie par
Gabriel Belhlen, prince do Transylvanie, allié aux enne-
mis extérieurs do l'Autriche, notamment à la Franco
(guerres de 1619-1621, de 1623, de 1626). Ferdinand III a
pour adversaire Georges Rakoczy I*', également allié à
la Franco et à la Suède.
Après le traité de Linz (164,5), la Transylvanie s'abstient,

du moins officiellement, de se mettre à la tête des reven-
dications magyares, mais la lutte ne cesse pas pour cela,

et son gouvernement reste sympathique à cette cause. La
victoire de l'Empereur à Saînt-Gotliard (1603) (ouest do la

Hongrie) sur les Turcs, à l'aide do troupes françaises, l'a

rendu entreprenant. La Hongrie n'est plus traitée qu'en
pays conquis. Vient à éclater la conspiration de Wesselény i,

Zrmy, Nadasdi. Frangepan, Rakoczy. Les quatre derniers
périssent sur l'échafaud (1671); les autres partisans se ré-

fugient en Transylvanie et reprennent les armes sous
Emeric Thôkôly, l'allié des Turcs, lutte qui se continuera
vers 1705 par celle de François Rakoczy II. Mais les ar-

mées impériales sont trop heureuses dans la guerre turque
pour ne pas avoir raison do tout. En 1G83, l'armée du Sul-
tan est repoussée de devant Vienne; en 1686, lui sont en-
levées les villes de Buda, Szeged, Pécs, Siklos; en 1687,
Charles de Lorraine les défit à Mohâcs, prit Eszék et Pe-
tervardein ; en 1688, Maximilien, électeur de Bavière, les
chassa do Székesfejérvar et de Belgrade ; l'année sui-
vante, le territoire fut libéré et, on 1699, par le traité do
Karlovicz, la Transylvanie et toute la Hongrie, sauf le

banat de Ternes, furent cédées àLéopold d'Autriche.
La troisième période do l'histoire do Hongrie, allant de

1711 à 1825, est celle des réformes dynastiques et des
concessions nationales. Elle débute par le règne de
Charles VI (Charles HI comme roi do Hongrie) [1711-

1740]. Il établit à Vienne, près sa cour, une chancellerie
hongroise et fait gouverner lo pays par un conseil d'Etat
siégeant à Buda. Dans sa Pragmatique sanction, il

reconnaît l'indépendance nationale des Hongrois. Marie-
Thérèse, sa fille (1740-1780), demeure favorable à la cause
des Hongrois, dont elle a besoin pour lutter contre les
dangers extérieurs qui la menacent. Elle repeuple do co-
lons allemands, français, italiens, etc., des districts dévas-
tés par les Turcs, relève l'industrie, los écoles et soulage
lo sort des serfs. Joseph 11(1780-1790), voulant niveler
toutes los barrières intérieures de son empire pour en faire
un empire allemand, voit échouer son système contre l'op-

position de la Hongrie ; Lcopold II (1790-1792), en prenant
le pouvoir, la trouve à la veille de la révolution ; il rétablit
la constitution et les anciens privilèges pour faire la paix.
Le règne do François I'" (1792-1835) n'est caractérisé que
par le régime policier do Motternich, la peur des jacobins
et l'oubli complet de la constitution et des lois hongroises.
La quatrième époque est l'ère moderne. Elle s'étend de

1825 à nos jours ; elle commence avec lo comte Etienne
Széchényi, réformateur social et patriote, dont les efforts
provoquent un grand mouvement dans lo pays. Ce mouve-
ment s'étend au Parlement où, en 1832, il donne lieu à la
formation du parti libéral avec Nagy, Deak, BefHhy. Les
élections de 1847 donnent la majorité à cotte fraction; elle
demandait l'abolition des privilèges nobiliaires, la liberté
<lo religion, de réunion, de presse, suffrage du peuple, un
ministère hongrois responsable devant lo Parlement hon-
grois, réunion de la Transylvanie à la Hongrie, égalité
devant la loi, abolition du servage, constitution hongroise
indépondanto, ce qu'elle obtint (avr. 1848).
Mais les autres nationalités, devenues jalouses, so re-

muaient. La Croatie attaqua la Hongrie, sous son ban
JoUachich. Lo nouveau gouvernement hongrois ne put
s'entendre avec l'Autriche au sujet des affaires communes.
Kossuth, très intransiL^oant, était maître do la situation.
Lo 2 décembre 1818, Ferdinand 1" (1835-1848) abdique on
faveur do son novou François-Joseph. La guerre éclate

;

los armées hongroises sont d'abord victorieuses partout.
Buda est prise par les llonvéds, mais l'intervention de
la Russie so produit; le 13 août 1849, l'armée hongroise
capitule à Vilagos sous le général Gfirgoy ; le sort de la
Hongrie est scellé; une dictature militaire s'abat sur elle;
©lie n'en est relevée qu'en 1867. V. Adtkiche-ïIongrie.

BiBLioGR. : Sayous, Histoire des Hongrois (Paris, 1875);
Histoire des révolutions de Hongrie (La Haye, 1739),
suivie des Mémoires de Hakoczy et de Nicolas Bethlen (ano-
nyrae, mais probablement par François Rakoczy II, excel-
lent ouvrage).
— Langue et littérature. La langue magyare ou hon-

groise est un idiome ouralo-altaïquo, faisant paxtio du
groupe hongro-fiunois auquel appartiennent le finnois, lo
laponais, etc. Comme toutes ses parentes,

jlutinante, c'est-à-tili

par désinences. N'ay.ni
res et le pays s'étant r.j

a adoptéValpbabet lain-

chie au fur et à mesun

^ant par suffixes et
aux temps barba-

lon catholique, elle

^'ine, elle s'est enri-
elle a pris des

termes turco-asiatiques, pendant lo séjour des Magyars

dans les plaines du Volga, des termes slaves par le contact
avec les aborigènes du bassin hongrois, des mots alle-
mands, italiens, latins par le contact avec l'Allemagne,
l'Italie et lo clergé. Malgré ces nombreux emprunts étran-
gers, elle est, de toutes les langues connues, une de celles
qui ont le moins changé dans le fond.
Les anciens Magyars avaient leurs bardes et leurs

chanteurs, qui, malgré les efforts du clergé pour détruire
cette littérature, à cause de ses attaches païennes, se sont
conservés dans le peuple jusqu'aux débuts des temps
modernes. Néanmoins, la littérature officielle tourna au
latinisme avec l'introduction du christianisme. La langue
magyare revint un peu en honneur sous Mathias Cor-
vin et ensuite après la bataille de Mohacs, époque où la

Transylvanie devint le conservatoire de la vieille muse
hongroise. Au commencement du xvii' siècle, le catho-
licisme s'en empara comme moyen de propagande de
contre-réforme. Pierre Pazmany (1570-1637), contre-réfor-
mateur, archevêque-primat de Hongrie, est considéré
comme le fondateur do la prose hongroise. A la môme
époque, la Hongrie eut son premier grand poète épique
en Nicolas Zrinyi, auteur de la Zrimjiade. Néanmoins,
l'évolution de la littérature hongroise est fort lente, vu
l'état de guerre perpétuel dans lequel se trouve le pays.
La littérature magyare moderne ne naquit qu'à la fin du
XVIII* siècle ; Georges Bossenyei, François Kazinczy, les

deux Kisfaludy, Csokonaî, Berzsenyi, Koelcsei, Aïichel
Vorôsmarty. L'ère contemporaine commence avec les

romans de Josika, d'Eiitvtis; puis viennent les poètes lyri-

ques Tompa et Petoefi, ensuite, sans distinction de genre,
Arany, Gyulai, Szasz, Levai, Maurice Jokai, Eugène Ra-
kosi, Mikszath, Joseph Kiss, Arpad de Berczik.
BiBLioGR. : J. Kont, la Hongrie littéraire et scientifique

(Paris, 1896).

— Musique. Les Magyars possédaient de tout temps
une musique nationale et des danses dont on retrouve les

traces dès le ix* siècle. Avec les guerres, cet art prend
un caractère patriotique et militaire et arrive, aux époques
des luttes contre l'Autriche, sous Thôkfily et Rakoczy, à
sa plus haute expression. On admire la force originelle, le

rythme caractéristique de ces airs connus sous lo nom de
Chansons de Kurucz, telles que le chant de François
Rakoczy, la complainte de Rakoczy et le Rakoczy nota,
qui devint, par l'instrumentation de Berlioz, la fameuse
marche de Rakoczy. Ces morceaux, du reste, sont la sou-
che do la plupart des airs et danses populaires, y com-
pris la csardas, la danso nationale.
Dès le xiv^ siècle, les tsiganes immigrés se font les

propagateurs de la musique populaire et la monopolisent
pour ainsi dire, produisant d'excellents instrumentistes
et aussi des compositeurs comme Michel Barna, la femme
Czinka Panna, Bihari (xvii'-xviii» s.).

La musique savante, d'importation étrangère, influa
beaucoup sur le caractère et notamment sur l'instrumen-
tation de la musique nationale. Sous ce rapport, la Hon-
grie a produit Huramel et Franz Liszt. Actuellement, la

musique savante, non sans caractère national, est repré-
sentée par François Erkel, Corneille Abranyi, Edm. Miha-
lovics, Alex, de Bertha, Ed. Bartay, etc.

HONGROIERIE {h asp., et groi-rt) n. f. Techn. Commerce
du hongroyeur. ii Atelier de tanneur, dans lequel se pra-
tique le hongro3'age. (Syn. de hongroyage.)

Hongrois, OISE (h asp., et groi, oiz'), personne née
en Hongrie ou qui habite ce
pays. — Les Hongrois.
— Adjectiv. Qui se rapporte à

la Hongrie ou à ses habitants :

Les 7nœurs hongroises.
— n. m. Langue parlée par

les habitants do la Hongrie.
V. Hongrie.

HONGROYAGE {h asp., et groi-

gaj'j n. m. Préparation des cuirs
à la façon de ceux do Hongrie,
en employant, au Heu et place
du tanin, du sel, de l'alun et
du suif.

— Enctcl. V. corroyage.

HONGROYER (A asp., et groi-
yé. — Change y en i devant une
syllabe muette ; Jehongroie. Qu'ils
hongroient. Prend un i après Vy
aux deux prem pers. pi. do l'imp.
de l'ind. et du prés, du subj. :

Nous hongroyions. Que vous hon-
groyiez) v. a. Travailler et préparer à la façon des cuirs
dits u do Hongrie " : Hongroykr des cuirs.

HONGROYEUR (/i asp., et groi-yeur) n. m. Ouvrier qui
prépare les cuirs à la manière d'Allemagne, leur donnant
« l'apprôt do Hongrie », comme on disait encore au xviii* s.,

en les imbibant de suif après un traitement spécial.

HON-HERGIES, comm. du dép. du Nord, arrond. et à
28 kilom. d'Avesncs, sur l'Hogneau Majeur, près de la
frontière de Belgique; 1.105 hab. Carrières do marbre et
do pierres bleues. Scieries de marbre, ateliers de construc-
tion d'instruments agricoles.

HONIGSTEIN n. m. Miner. Syn, de mellite.

HONIGSTEIN, comm. d'Austro-Hongrie(Carniolerdistr.
de Ncu-itailt,,, sur un sous-affluent do la Save par le Gurk;
3.255 hab.

HoNITON, villo d'Angleterre (comté de Devon), dans
la fertile vallée de l'Otter; 3.21G hab. Dentelles, beurre.

HONXXY, ville d'Angleterre (comté d'York ['tt'ost-Ri-

dingj). sur la Colno, affluent do l'Aire; 5.000 hab. Com-
merce do laine.

HONNECHY. comm. du dép. du Nord, arrond. et à
1\ kilom. de Camlirai. prés de lErcIin naissant; ï. 236 hab.
Ch. do f. Nord. Carrière de sable. Chicorée; tissus.

HONNECOURT, romm. <lii dép. du Nord, arrond. et à
17 kiluni, 'U- Canihr:!!. sur IKs.aut et lo canal do Saint-
gnrnnn: I.sil' liai.. Tiiinulus <ies Catclcts.

HONNEF, ville dAIicmairnr rov. do Prusse Tprésid. de
Cologne ,1. sur lo Rhin, au nied (fu Lôwenburg (Sieben-
gebirgej; 4.556 hab. Vignobles. Station climatérique.

H0NNE3TER [o-nèss — rad. honneste, anc. forme de
uoNWh-E) v. a. Donner un caractère honnête : Honnester
5e* pièces.

Manteau &la ho
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HONNÊTE [o-nèV — pour honeste; du lat. honestus,
même sens) adj. Vertueux; probe : Honnête homme. Âme,
Cœur HONNÊTE. Les honnêtes gens, ii Spécialem. : l" Une
honnête femme, Une femme chaste; 2" un honnête homme,
Un homme accompli suivant le monde, ii Qui est conforme
aux règles de la probité : // n'y a de bon que ce qui est
honnête.
— Par ext. Bienséant, convenable

; qui se fait ou se dit
à propos; qui est dans une juste mesure : Habit honnête.
Une récompense honnête. Une honnête aisance.

QU'L
MOLl

Il Civil, poli : Il faut être honnête avec tout le monde.
Il Décent : C'est pour ne pas exclure les vices qu'on les
revêt d'un nom honnête. (Mass.) ii Vous êtes trop honnête.
Formule de réponse à une jïolitesse.

L'honnête n. m. Ce qui est honnête, conforme aux
règles de la probité : Le bon et rnoNNÈTE ne dépendent
point des jugements des hommes, mais de la nature des
choses. (J.-J. Rouss.)
— Syn. Affable, civil, courtois. V. affable.

HONNÊTEMENT [o-nè) adv. D'une manière honnête,
aux divers sens de ce mot.

HONNÊTETÉ {o-nè — rad. honnête) n. f. Qualité do ce
qui est conforme à l'honneur, à la probité, à la vertu;
caractère honorable, probe, vertueux : Z'honnèteté d'une
femme n'est pas dans les grimaces, il Bienséance, politesse,
savoir-vivre : /-'honnêteté des manières, il Acte de poli-
tesse : Etre comblé (^'honnêtetés.
— Allcs. littée. :

Le latin dans les mots brave Vhonnvleté,

Vers de Boileau. V. latin.
— Syn. Affabilité, civilité, politesse.

HONNEUR {o-7icur' — du lat. honor, même sens) n. m
Gloire, estime : Acquérir de Thonneur.

Grâce à la politique, h sa fausse grandeur,
Le glaive des héros n'est pas toujours l'honneur.

De Kellou.

Il Considération que l'usage ou les préjugés attachent à
certaines professions, à certains actes, bons, indifférents
ou mauvais : Il y a Thonneur militaire, Thonneur des
corps, Thonneur des joueurs, etc. ii Sentiment de la dignité
personnelle et désir de l'estime d'autrui, qui nous porte
aux actions nobles et loyales : /,'honneub ressetnole à
l'œil, qui ne saurait souffrir la moindre impureté sans s'al-

térer. (Boss.)

L'amour n'est qu'un plaisir; Xhonneur est un devoir.
Corneille.

L'Aonneur est comme une île escarpée et sans bords,
Ou n'y peut plus rentrer dès qu'on eu est dehors.

Boileau-

11 Pudicité; chasteté des femmes; mariage légitime.

—

Hendre l'honneur à une femme. L'épouser après l'avoir
eue pour maîtresse.
— Démonstration extérieure par laquelle on fait con-

naître le respect, l'estime qu'on a pour quelqu'un ou pour
quelque chose. (Ne s'emploie guère qu'au plur.) : Accorder,
liefuser des honneurs à quelqu'un, il Privilège honorable,
faveur spéciale et glorieuse : Villes qui se disputent /hon-
neur de la naissance d'un grand homme, il Distinction, fonc-
tion honorable. (S'emploie surtout au plur.) : On ne devrait
jamais accoj'rferrf'HONNEURS à ceux qui n'ont pas d'uo^HEVR.
— Ornement, parure, gloire : La rose est /"honneur des

jardiJis. Etre /'honneur de son pays,
de sa famille.
— Archit. Cour d'honneur. Principale

cour d'un château ou d'un palais.
— Blas. Lieu d'honneur, Région de

l'écu qui occupe la partie inférieure du
point du chef do la partie supérieure
du cœur.
— Jeux. Terme du jeu de wliist, oui

désigne l'as, lo roi, la dame et le valet
d'atout. Il Nom donné aux atouts, à cor- ^
tains jeux de cartes, il Faire la partie
d'honneur. Quand deux joueurs ont gagné (

tie. En faire une troisième pour savo'
gncra définitivement.
— Mar. Ranger à l'honneur, Passer très près d'un objet

quelconque sans le toucher : Hanger X lhonneur un

. lieiid'ho

écueil, un navire, il Faire honneur à, Ne pas approcher de
trop près : Faire honneur à un rocher, k une jetée, il Hon-
neurs. V. la partie encycl.
— n. m. pi. Hist. Nom donné aux insignes royaux, tels

que : sceptre, couronne, main de justice, etc., qui ser-
vaient dans les cérémonies où figurait le souverain. Il Of-
frande qui était portée à la cérémonie du sacre par quatre
seigneurs, et qui consistait en un vase de vermeil contenant
du vin, un pain d'argent, un pain d'or et treize pièces d'or

dans une bourse, ii Seigneurs qui portaient les honneurs.
Il Honneurs de ville, Charges et fonctions que les bourgeois
briguaient pour parvenir à l'échevinago.
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— ViSnor. Faire ht honneurs du pied. So dit da maître
d ôquipago qui, od signo d'hommago, otTro & un do sos in-

Lea booneurs du pkd (sonnerie de trompo).

vités, homme ou damo, le pied droit do devant do la bAto
quo l'oD vient do courre ot qui a éié portée bas.
— Loc. div. : En l'honneur de. Pour honorer quoiqu'un ou

quolqtio chose, n En l'honneur de quel saint ? A quoi pro-

pos ? Il En tout bien et en tout honneur on En tout bien, tout

honneur. Dans une intention pure, sans aucune pens(^e

mauvaise, u Pour l'honneur de, A l'honneur de. Pour épar-
gner la rt^nutation do. il Honneur à. Exclamation usitée

Sour louer la conduite de quelqu'un, ii Votre honneur, Tïtro
onné, en Angloterro. à certaines personnes do qualité.

it Sauf votre honneur. Formule do civilité qui adoucit un
démenti ou toute autre déclaration pouvant blesser l'in-

torlocutour. ii Faux honneur, Honneur que l'on attache à
dos choses nui ne sont pas honorables, il Honneurs funèbres.
Honneurs ae la st'pulture, Honneurs suprêmes. Honneurs
qu'on rond aux morts, cérémonie dos funérailles, il /^o/i-

neurs de la guerre. Condition d'une capitulation, qui règle

quo la garnison quittera la place avec armes et bap:ages.
ou, selon l'usago ancien, sortira par la brèche, enseignes
déployées, môcho allumée, balle en bouche. — Fam. Avan-
tage obtenu dans une position discutée ou difficile, il D'hon-
neur, Qui a de l'honneur, qui ponso ot agit honoraSlo-
ment : Cn homme, Vue femme d bonnkur. h Sur l'honneur,

Sur mon honneur. D'honneur, Foi d'homme d'honneur, Sorte
de serment par lequel on prond son honneur à témoin de
la vérité de ce qu'on va dire, il Parole d'honneur. Promesse
faite, assurance donnée sur l'honneur, il Parole d'honneur.
Ma parole d'honneur. So dit, dans la conversation, pour
affirmer fortement, il Sabre d'honneur, Epée d'honneur. Arme
d'honneur, .Sabre, Epée. Arme que l'on offre à un militaire,

on mémoire d'une action d'éclat, ou tout au moins de son
mérite et do sa bravoure. :i Garde d'honneur. Troupe dont
on fait accompagner de hauts personnages auxquels on
veut rendre les honneurs militaires, il Champ d'honneur (et

ancienncm. Lit d'honneur)^ Champ de bataillo : Tomber au
CHAMP d'bonnei'r. I! Le chemin de l'honneur. Moyen que
l'on emploie, voie que l'on suit pour acquérir do l'honneur.
n Point d'honneur. Co qui nique, en fait d'honnour, et fait

regarder comme honteux de céder. ;i Prix d'honneur. Nom
donné, dans les concours de l'Université, aux premiers
prix do composition ou de dissertation françaises dans les
classes do rhétorique et de philosophie, et au premier prix
de mathématiques dans la classe des mathématiques spé-
ciales. I! Etre en Itonneur, Etre honoré, estimé, apprécié :

La beauté n'a été nulle part plus en honneur qu'en Grèce.

n Faire honneur à, Honorer. (So dit souvent par politesse) :

Faites-moi l'honneur de venir me voir. — Recommander,
faire valoir, mettre en estime ; donner une idée honorable
de : Faire honneur k son siècle, k son nom. — Donner une
idée avantageuse de ; Fausse maigre k qui sa figure ne fait
pas HONNEUR. — User pleinement do : Faire honneur k
un diner. — Profiter à : On dit d'un homme gras à tard que
ce qu'il mange lui fait honnecr. n Faire honneur à ses

engagements, à sa parole. Les remplir fidèlement, il Faire
hnnneitr à une lettre de change, à un billet, à sa signature.
Payer oxacloment à échéance une lettre de change, un
billet, n Faire honneur à ses affaires, Même signification
que les deux précédents, dans un sens plus général, n Faire
honneur à quelqu'un d'une chose, La lui attribuer, il Se faire
honneur de quelque chose. S'en donner l'honneur : 1* S'en
attribuer le mérite ; 2* S'en tenir honoré, en tirer vanité :

Sb faire honneur des succès cTun ami. ii Faire les hon-
neurs de, Présider à, accueillir les invités de, introduire
avec politesse dans : Faire les honneurs de sa table, ue
sa maison, D'un bal. w Mettre son honneur à. Faire consister
l'honneur dans, chercher l'estime par. n Tenir à honneur.
Estimer comme très honorable, ii Piquer quelqu'un rf'AoH-

neur. Lui persuader (ju'il y va do son honneur do faire ou
de no pas laire quelque chose, ii .S'e piquer d'honneur. S'at-
tacher avec une certaine résolution à la réussite de quelque
entreprise. "V. affaire, chevalier, conseiller, croix,
DETTE. DEMOISELLE. ENFANT, FII.LH, GARÇON, LÉGION.
— Allus. niST. : Tout est perdu, lors l'honneur, Paroles

que François I" est censé avoir écrites à sa mère après
la bataille de Pavie. (La lettre qu'il adressa alors à Louise
de Savoie n'a pas, en réalité, l'ônorgique précision de cette
Çhrase fameuse, inventée au xviii* siècle par le P. Daniel.
oici le texte véritable : » Madame, pour vous faire savoir

comment se porto le reste de mon infortune, de toutes
choses ne m'est demeuré que l'honneur et la vie, qui est
sauve, et pour ce, en vostre adversyté, ceste nouvelle ser-
vira quelque peu do reconfort. »)— Prov. : A tout seigneur, tout honneur, 11 faut rendre
honneur i chacun suivant son rang, sa qualité, ii Les
honneurs changent les mœurs, On devient orgueilleux cl
dur 'i.ins los hautes positions.
— Syn. Honneur, gloire. —Honneur, honnêteté, inté-

grité. — Honneur, chasteté, conUnence, etc. V. chasteté.
— KNr V. I. I>r :iiii\ A l'cpotiue carolingienne, on donnait

le nom 'l'l''"n,, nrs honores i des terres, à des revenus
ou à des dck'^'ations d'impôts, que des fonctionnaires du
roi, comme les comtes, recevaient accessoirement à leurs
fonctions et pour leur tenir lieu de traitement. Par exten-
sion, on donna le mi'^mc nom au bénéfice m6me conféré ù
ce titre. Le mot disparut, à la fin du xiii' siècle, pour
faire place à celui de » fief».
On appelait aussi honneurs ou droits honorifiques cer-

taines distinctions attribuées dans les éiçrlises à dos laïques.
On distinguait les honneurs majeurs et les honneurs mi-
neurs. A litre d'honnour majeur. le patron d'une église,
c'est-à-dire celui qui l'avait fondée ou dotée, avait le droit
io présentation et do nomination aux bénéfices: il jouis-
sait aussi, ainsi quo le seigneur haut justicier, de certaines

prérogatives de place et do préséance dans les cérémo-
nies. I^es honneurs mineurs appartenaient aux seigneurs
du flof et à certaines personnes de qualité. La loi du
13-20 avril 1791 a aboli ces droits.
— Dr. adniin. I>»s honneurs rendus dans le cérémonial de

l'Etal aux fonctionnaires publics et a certains «lignitairo
sont rirjVf ou militaires. Les premiers sont réglés par la
deuxième partio du décret do messidor an XII : les seconds,
par los ariidos 2h2 à 350 du décret du 4 octobre ISî»I,

Los honneurs militaires no se rendent que du lover au
coucher du soleil. Ils no se cumulent pas, une personne
revêtue do plosieurs titres n'ayant droit <{u'aux honneurs
qui appartiennent au plus élevé. Kn cas de décès des per-
sonnes ayant droit à iionncurs, il est ren<lu des honneurs
funèbres par un effectif do troupes variable avec le ran;^
do la personne. En dehors du président de la République,
pour lequel des dispositions spéciales doivent être arrê-
tées par lo gouvernement, los règles sont les suivantes :

pour les présidents dos deux Chambres, les ministres,
maréchaux et amiraux, généraux de division et vico-ami-
raux employés, et pour los préfets, toute ta garnison prond
les armes. \^our les généraux de division et vice-amiraux,
grands-croix, généraux do brigade et contre-amiraux em-
ployés, la moitié de la garnison, et le tiers seulement pour
ceux non employés et pour les grands officiers de la Légion
d'honnour, ainsi que pour les chefs d'état-major d'un ar-
rondissement maritime qui ne sont pas contre-amiraux. A
Paris, on entend par tout, moitié ou tiers do la garnison :

une division, une brigade ou la moitié d'une brigade.
Les honneurs funèbres sont rendus par un bataillon ou

deux escadrons, commandés par un colonel, aux sénateurs
ou députés décèdes pendant la session et au siège do l'as-

semblée, aux conseillers d'Etat décédés cn fonctions, aux
fonctionnaires militaires assimilés aux généraux de bri-

gade, aux colonels, capitaines de vaisseau et comman-
deurs de la Légion d'honneur; puis aux lieutenants-colo-
nels, capitaines do frégate et fonctionnaires militaires
assimiles aux colonels, par deux compagnies sous les or-
dres d'un chef de bataillon ; aux chefs do bataillon et offi-

ciers de la Légion d'honneur, ou aux assimilés à lieute-
nant-colonel, par une compagnie; aux capitaines, aux
lieutenants de vaisseau et aux assimilés à chef de ba-
taillon, par un peloton; au.Y lieutenants, aux enseignes,
aux chevaliers do la Légion d'honneur et aux fonction-
naires ayant rang de capitaine, par une section d'infan-
terie; aux aspirants, adjudants, autres sous-officiers, etc.

et aux décorés de la médaille militaire, par un quart de
peloton; enfin.aux caporaux, brigadiers, quartiers-maîtres,
marins et soldats, par un huitième do peloton.
Ces honneurs ne sont dus qu'aux personnes décédées en

position d'activité ou dans l'exercice de leurs fonctions.
En retraite, non-activité, réforme, etc., elles n'ont droit
qu'à la moitié de ces honneurs.
Saufexception, on ne rend pas d'honneurs s'il ne se trouve

pas de garnison là où s'accomplit la cérémonie funèbre.
— Mar. Sonneurs au pavillon. A 8 heures du matin et au

coucher du soleil, à 8 heures du soir au plus tard, le pavil-

lon national est hissé ou rentré; la garde présente les

armes face à l'arrière, les personnes qui se trouvent sur
lo pont so découvrent et font face à l'arrière, les clairons
sonnent a les couleurs n, la musique joue la Marseillaise.
Honneurs au président de la Hépublique. Le président

est reçu en rade par tous les bâtiments, ornés du grand
Eavois. Chaque navire salue de vingt et un coups de canon,
es équipages sont sur les vergues ou alignés le long des

bastingages et saluent de sept cris de : a Vive la Répu-
blique!-, quand l'embarcation passe à portée. La garde
présente les armes, les clairons sonnent aux champs.
Pour une visite à bord, les honneurs sont les mêmes, mais
le bâtiment visité ne pousse les cris que quand le chef de
l'Etat monte à bord. Les mêmes honneurs sont rendus â
son départ.
Honneurs aux souverains étrangers. Sauf contre-ordre,

les souverains étrangers reçoivent les mêmes honneurs
que le président de la République, mais ils sont accueil-
lis par sept cris de : • Hourra I »

Honneurs au ministre de la marine. Il est salué à son
arrivée en rade de dix-neuf coups de canon parle navire-
commandant. La garde porte les armes, les clairons et
tambours sonnent et battent aux champs. Le pavillon na-
tional est hissé au grand mât.
Honneurs aux autres ministres. Tandis quo lo ministre

do la guerre est salué de dix-neuf coups de canon, les

autres ministres le sont de dix-sept. Les autres honneurs
sont les mêmes que pour le ministre do la marine. On ne
hisse pas de pavillon en tête de mât.
Honneurs aux amiraux. A la prise de commandement,

l'amiral est salué de dix-sept coups de canon par le navire-
commandant. U est reçu à la coupée par tous los officiers

généraux et commandants de sa force navale, par les offi-

ciers et aspirants du navire où flottera sa marque distinc-

tive. La garde porte les armes; on sonne aux champs.
Quand la marque distinctivc est arborée, les hommes sont
envoyés sur les vergues ou rangés le long des lisses, et.

après le salut de dix-sept coups de canon, il est salué de
cinq cris de : « Vive la République! •

Des honneurs du mémo genre, mais dans lesquels le

nombre des coups do canon et d'acclamations est réduit
selon lo grade de l'officier, sont rendus aiLx vice-amiraux,
contre-amiraux et capitaines de vaisseau prenant posses-
sion de leur commandement, ou faisant une première visite.

Honneurs aux officiers, gouverneurs et fonctionnaires.
Tous les officiers ont droit aux honneurs des hommes sur
le bord et aux honneurs du sifflet : l'officier général est

reçu par six hommes ; l'officier supérieur par quatre ; l'of-

ficier subalterne par deux. Les fonctionnaires des divers
corps de lamarine sont reçus, conformément au règlement,
selon lo grade auquel ils sont assimili-s dans le corps des
officiers do marine, mais ils n'ont pas droit à la garde.
Les honneurs du canon sont aussi rendus, selon leur

grade, aux fonctionnaires du ministère des aflTaires étran-
gères, revêtus de leur uniforme.
Les gouverneurs de colonies en uniforme sont salués,

dans retendue de leur commandement, de quinze coups de
canon, et reçoivent les honneurs du vice-amiral comman-
dant en chef visitant pour la première fois un navire placé
en dehors de la force navale qu'il commande.

Los officiers et fonctionnaires étrangers reçoivent, à
bord des bâtiments, les honneurs attribués aux fonction-
naires nationaux auxquels ils sont assimilés.
/Tormeursdto/erre. 'roui navire étranger salue la terre de

vingt et im coups do canon, si le salut peut lui être roodu.

IIONNELH - HONORAIRE
Fêtes nationales françaises ot étrangères. Ces fétos sont

célébrées par le grand pavois et des salves & 8 heures du
matin, & midi et au coucher du soleil ou & tout autre mo>
mont, suivant le cas.
Honneurs funèbres. Les honneurs funèbres, variables

hçlon lo grade, comprennent dos coups do canon espacés
d'heure en heure, la mi«o on pantcnne des vergues, la
mise en berno des pavillons, et, lors du débarquement ou
do l'immersion du corps, des salves de mousqueterio et un
salut au canon. La mort du '•hef dRtat donne lieu & dos
honneurs funèbrrs sp.- .^.-v ...r,,,.... on pantenne, pavil-
lons cn berne, coups ' .- en hcnro.

Vendredi saint. Le ,.^ navires des na-
tions étrangères do r. j.. rendent les hon-
neurs funèbres dus aui • .; . . i i.uii.

Honneur et PArgent (l'j. comédie en cinq actçs et
on vers, do Ponsard lOdéon, 1803) ; passée depuis au ré-
pertoire de la Comédie-Française. — Georges a toutes les
illusions qu'on peut garder â vingt-cinq ans. 11 doit é|>ou-
ser Lauro, fille d'un bourgeois riche, M. Mcrci«;r, lorsque
son notaire lui révèle que son père, en mourant, lui a
laissé six cent mille francs do dettes. Georges paye, mais
il est réduit à la misère. Aussitôt, ses amis lui tournent lo
dos ; tous, y compris sa fiancée et son futur beau-père, qui
préfère marier Lauro â un agent de change enrichi par
trois faillites paternelles, et Georges se voii abandonné do
tous. Un seul ami, Rodolphe, le soutient, le console et
l'empêche de so livrer au désespoir. Georges travaille,
reconstruit sa fortune.

Le voilft riclic fncor, moin» qu'au tref-.ii, nialii mieux,
Car il l'cftt par lui m'orne, i^t non par ><• aïeux.

Il demande alors et obtient la main do Lucile, seconde fillo

de M. Mercier, tandis que lo mari de Lauro fait faillite.

L'Honneur et l'Argent ost une étude de moeurs, une pièco
do caractère, où l'auteur trace une satire spirituelle sur
ceux qui préfèrent l'argent à l'honneur, les dignités et les
richesses mal acquises à une humble pauvreté. Le stylo
est élégant et correct; mais l'œuvre, parfois éloquente,
est souvent déparéo par une rhétorique un peu banale.

HONNIR {ho-nir [A asp.] — do l'anc. haut allem. haun~
jan; allem. mod. hohnen, même sens) v. a. Couvrir publi-
quement de honte : Ce qui fait admirer l'homme fait honnir
la femme. (Th. Gaut.)
Honni, ie pan. pass. du v. Honnir.
— Allcs. uist. : Bonnl soit qui mal y pense, Devise

de l'ordre do la Jarretière. V. J.\RUKTiftRE 'ordre de la;.

— Syn. Honnir, bafouer, conspuer, etc. V. bafoukr.

HONNISSEUR {ho-ni-s€ur' [h asp.]) D. m. Celai qui honnit.

HONNORAT (Simon-Jude), lexicographe et naturaliste,
né à Ailes (Basses-Alpes) cn 1783, mort à Digne en 1852.

Docteur en médecine, il alla se fixer à Digne en 1815. Ar-
dent royaliste, il combattit en 1815 dans l'armée du duc
d'Angoiilême, et fut nommé directeur des postes à Digne.
Révoqué cn 1830, il reprit l'exercice de sa profession de
médecin, mais se consacra surtout à des recherches scien-
tifiques et philologiques. U a publié : Mémoire sur te*

plantes du Dauphiné; Catalogue des insectes de Provence.
Dictionnaire provençal-français ou Dictionnaire de la lan-

gue d'oc ancienne et moderne (1846); \ ocabutaire français-
provençal (1S19).

HONNSCHAFTBN (SiEBEN-), comm. rurale allemande
(Prusse [présid. de Dusseldorf, cercle d'Essen]). Elle est
composée des communes : Fischiaken, Hamm, Heidhau-
sen.Uinsbeck, Holsterhausen,Rodberget Klein-Umstand;
3-855 hab.

HONNSCHAFTEN (ZwEI-), village de la comm. do
Honnschaften; 3.913 hab.

HONOLOULOU ou HONOLULU, ville de l'archipel des
Ilawaï ,île d'Oahou;, ancienne capitale du rovaume. Ville

bâtie dans une petite plaine d'alluvion, au milieu d'une vé-
ritable forêt d'arbres tropicaux, sous un climat mcr\-cillen-

sement égal, mais trop humide en hiver. C'était jadis ua
simple port de relâche pour les baleiniers, qui, fréquenté
grâce à l'excellence de sa rade par les bâtiments qui font
lo transit entre l'extrême Orient et l'Amérique du Nord,
desservi par deux lignes de paquebots et un c&ble télé-

graphique, a pris une physionomie européenne. Commerce
important do denrées agricoles, bois, café, sucro brut, ta-
bac. Environ 15.000 hab.

HONORABILITÉ n. f. Qualité d'une personne honora-
ble : L'oisiveté est une des causes destructrices de Thono-
BABiLiTÉ des femmes. (M** Romieu.)

HONORABLE (lat. honorabilis, même sens) adj. Qui ado
l'honneur, digne d'estime : Famille honorablf. Industriel

HONORABLE. Il Qui fait honorer, qui attire de l'honneur et

du respect : La condition des comédiens était infâme che::

tes Bomains et honorable chez les Grecs. (I^ Bruy.)
— Convenable, suffisant, honnête : Fortune honorable.

lègue, /.'honorable préopinant . ii Honorable homme, Tiiro

que prenaient autrefois les notables bourgeois.
— Amende honorable. V. amknde.
— Blas. Pièces honorables. Colles qui ont été établies le

plus anciennement par les hérauts d'armes, et qui peuvent
couvrir un tiers de la superficie de l'écu. V. blason.
— n. m. Membre de la Chambre des communes d'An-

gleterre, ou de la Chambre des députés de France. (En co
dernier sens, le mot est souvent employé par plaisanterie.)

— Enctcl. Les blasons les plus estimés en art héraldi-

que, ceux qui dénotent la plus grande ancienneté, sont ceux

qui sont composés à l'aide de pièces honorables. Celles-ci

so répartissent en deux classes ; la première comprend : le

pal, la fasce, la bande. la barre, la croix: la seconde : lo

chef, la bordure, la Champagne, le franc quartier, l'écusson

cn cœur, le chevron, l'orle, le pairie, le gousset, le canton.

le giron, la pointe. la pile et le trescheur. V. blason.

HONORABLEMENT adv. D'uno manière honorable, aux
divers sens de ce mot.

HONORAIRE (rèr — lat. honorarius) adj. So dit des

personnes qui, n'exerçant pas ou plus certains emplois,

en pronneni on on consor\'ent le titre et les prérocraiives

honorifiques -.Professeur, Conseiller, CAanoiHeBONOBJURE.

a Membre honoraire. V. kbubbb.



HONORARIAT — HOOCU
— Fig. Pour l'honneur seulement, inutile : Une femme

se fait quelquefois des reproches ho.nobaires, et sa fai-

lilesse s'en augmente. (Mariv.) [Kate.]
. ., . ,— Dr. rom. Z>roi( honoraire. Droit qui s était forme par

les édits des magistrats judiciaires : préteurs et édiles

curules à Rome, proprétours et proconsuls en province,

et qui, se développant parallèlement au droit civil, avait

sur beaucoup de points complété ou corrigé ce dernier.

— n. et adj. S'est dit dun degré qui s accordait dans

l'ancienne Académie des sciences : Un académicien bo.no-

EAIBE. Un HONORAIRE.
— n. m. pi. Rétribution des personnes exerçant des

professions libérales ; Les honoraires d'un médecin, d un

avocat. Syn de appointembsts, etc. 'V. appoistement.

HONORARIAT (W-a— rad./ionorairc)n. m. Titre accordé,

lors de leur mise à la retraite, à des fonctionnaires qui ont

loyalement exercé leurs fonctions ; Briguer rH"N0KABiAT.
— Encycl. Dr. Sous l'ancienne monarchie, l'/ionoranaï

constituait un véritable privilège. Les magistrats aux-

quels le roi l'accordait continuaient à jouir de l'exemption

de beaucoup de charges et d'impôts. Cette prérogative

disparut en 1789: mais uh décret du 2 octobre 18û7 dis-

posa que les magistrats infirmes seraient admis à prendre

leur retraite, tout en conservant leurs titre, rang et pré-

rogatives honorifiques. La même faveur put être accordée,

en vertu du décret du 6 juillet 1810, aux présidents et

conseillers qui se retiraient après trente ans de service.

En pratique, l'honorariat est aussi donné aux présidents

et juges de première instance. Enfin, cette distinction s ac-

corde encore aux notaires ayant e.xercé pendant vingt

ans, aux greffiers et aux avoués.
Les préfets, sous-préfets et secrétaires généraux de pré-

fecture peuvent également obtenir le titre d' • honoraire

(décr. du 28 févr. 1803). Enfin, il en est de même pour les

fonctionnaires de certaines grandes administrations.

Honorât (saint), archevêque d'Arles, né dans la Gaule

Belgique vers 350, mort en 429. Après avoir reçu le bap-

tême, il s'embarqua peur l'Orient aveo son frère v enan-

tius. Ce dernier étant mort en Grèce, Honorât revint se

fixer dans les ilcs de Lérins, où il fonda le célèbre monas-

tère de ce nom dans l'une des îles qui, depuis, porte son

nom, Sain(-/y(inora(. Il le gouverna pendant seize ans, puis

devint archevêque d'Arles, à la mort de Patroclus (426j.

— Fête le 16 janvier.

HONOR-DE-COS (L'), comm. de Tarn-et-Garonne, arr.

et à 10 kilom. do Montauban; 1.287 hab. Minoterie.

Honoré ou Honorât (saint), évêque d'Amiens,

mort en 690. Il naquit au village de Port, dans le Ponthieu,

et fut évéquo d'Amiens pendant trente ans. C'est le patron

des boulangers. — Fête le 10 mai.

Honoré d'Autun, écrivain ecclésiastique du xii" s.

Certains historiens le croient Français et pensent qu'il

futécoiatre do l'Eglise d'Autun; les autres le font Alle-

mand. Quoi qu'il eh soit, Honoré est un des meilleurs écri-

vains du XII' siècle. Son Elucidarium, sorte de somme théo-

loginue, a été attribué a saint Augustin et à saint Anselme.

Son Image du monde est une encyclopédie latine des

connaissances de son temps. Il a composé encore, outre

plusieurs traités sur VEucharistie. sur Dieu et la Vie éter-

nelle, sur le Libre arbitre, sur la Vie du cloître, un ouvrage

remarquable sur les rapports du pouvoir civil et du pou-

voir spirituel : De l'Apostolique et de l'Auguste.

Honoré I", prince de Monaco, mort en 1581. Son père,

Lucien, avait été aissassiné par B. Doria. Comme son

oncle Augustin, qui lui laissa le pouvoir en 1531, il prit

parti pour Charles-Quint; il se distingua à La Goulette,

à Tunis et à Lépaute. Il eut pour successeur son fils

Charles II. — Honoré II, iMiii-hls de Charles II, né en

1599, mort en i
i -"" [iiTc llor. ulc.

11 devint, par \'
' l'iir ir- Fi-ciuoo,

duc de "Valeniii. j^n-ls i uiin-'-' sui-

vante, et rt--^ «
II' ais' .

— i-'AMii.LE-

LÉONOR Honoi.' lir, ur ,-H \~,2(>, iiiui'l 011 1780, succcda

en 1731 : ' i
1 iiisc-IIippolyto, combattit à Rocoux,

où il lui ... et à Lawfold (1747), épousa Mario-

Cathcruit, ... i;. ,„:.uU s (1757), nièce d'un doge de Gênes.
— CnABLKs-MAfuicE-ANNE Houoré TV, né en 1758, mort
on 1819, fut dépossédé par la France en 1793. — Gabriel
Honoré 'V, né en 1778, mort en 184 1 . Fait pair de France par

Louis XVIII. il devint prince de Monaco en 1814, subit, en

1815, l'occupation anglaise et recouvra sa principauté sous

le proter.torat de la Sardaigne. On lui doit un ouvrage sur

le Paupérisme en France et les Moyens d'y remédier (1839).

HONORER (du lat. honorare, même sens) y. a. Rendre
honneur et respect à ; Partout on honore l'habit et non

l'homme. (Chatcaubr.) i; Faire honneur à, contribuer, servir

à la gloire de : Honorer son pays. Une belle mort uonobe
toute la vie. (Prov. ital.)— Formule de politesse : ,/'honoee de tout mon cœur
madame votre sœur. (Bos-j.) n Honorer quelqu'un de. Lui ac-

corder l'honneur, lui fr.--^ 'n 'i-. :- '.c — Abusiv. : Clief

d'Etat qui uonobb di- ^ -remanie.
— Comm. Accepter • i i remise des fonds:

.^'il vous revient un d: r /..n/és. Je vous prie de

('honorer. Il Payer quoi. |u un do ce qui lui est dû ; Ho-
norer son médecin. (Rare.)

Honoré, ée part. pass. Qualificatif que se donnent des

personnes d'une même profession : Mon cher et honoré
collègue. Il Se dit substantiv., dans le commerce, d'une

lettre reçue : l'ar votre honorée de tel jour.

S'honorer, v. pr. Acquérir de l'honneur, faire une chose

honorable. !i S'honorer de. Etre, se tenir honoré do, tirer

vanité de.
— Syn. Honorer, adorer, révérer. V. adorer.

HONORES (AD), loc. lat. V. AD HONORES.

HONORIA (Justa Grata), princesse romaine, née à Ra-
venne en 417, morte après 453. Elle était fille de l'empe-

reur Constance III et de Placidie. Reléguée à Constanti-

nople à cause de son inconduite, elle ne recouvra la liberté

quà la mort de Thcodose. Elle offrit sa main à Attila, en

lui disant de réclamer pour dot la moitié do l'empire. Attila

s'empressa d'accepter, mais l'empereur lui répondit par

un refus. Honoria fut mariée à un homme obscur, puis jetée

dans un couvent, où elle termina ses jours.

HoNORIADE ou HONORIE, ancienne province de

l'empire d'Orient (diocè.se de Pont), formée delà Bithynie

orientale et de la Paphiagonio occidentale. Ch.-l. Clau-

diopolis. Justinien la réunit, en 535, à la Paphlagonie.

.1 Aoste).

HONORIAQOES (lat. Honoriacî), peuplade barbare qui,

incorporée dans l'armée romaine du temps de Constantin,

finit par la trahir, après l'avoir aidée contre l'invasion des

Goths, des Vandales et des Alains en Espagne. — Un, Une

Honoriaque.

HONORIFIQUE (fik' — lat. hunorificus) adj. Qui procure

des honneurs, des respects (par opposition aux avantages

matériels) : Distinctions purement honorifiqces.
— Féod. Droits honorifiques. Droits aux places d hon-

neur ou à des distinctions spéciales oui appartenaient aux

seigneurs et aux patrons dans les églises.

HONORITIQUEMENT {ke-man) adv. D'une manière ho-

norifique.

Honorine (sainte), vierge et martyre. (On ignore la

date exacte de sa vie, que l'on place au m" siècle ou au iv.

Elle fut mise à mort dans le pays de Caux. Ses reliques

sont honorées à Conflans-Samte-Honorine.) — Fête le

27 février.

HoNORIUS (Flavius Augustus), empereur d'Occident,

no à Constantinople en 384, mort à Ravenne en 423. Il

était fils de Théodose. A deux

ans, il reçut le consulat et le

titre de César ; à neuf, celui d'Au-

guste ; à onze, il fut empereur
en Occident, tandis que son frère

Arcadius régnait en Orient. Du-
rant sa minorité, il laissa toute

la réalité du pouvoir à l'habile

et énergique Stilicon, qui battit

les Wislt'oths à Polentia en 402,

et les Goths à Fésules en 400.

Mais tout le reste de l'empire

était la proie des Barbares. En
même temps, des usurpateurs
surgissaient en Grande-Bretagne
et s'emparaient d'une partie de

la Gaule. .Au lieu de faire face

au péril, l'indécis empereur s'en-

fermait à Ravenne dans une hon-

teuse inaction. Jouet perpétuel

des intrigants qui s'agitaient au-

tour de lui, il fit périr Stilicon et

tous les parents de celui-ci (408).

Dès lors, les Barbares n'avaient

plus personne à redouter. Alaric

vint saccager Rome et donna
le titre d'empereur à Attale, sa

créature. Pendant ce temps, Ho-
norius achevait obscurément, à

Ravenne, sa triste carrière, puldiant une multitude d ordon-

nances qui renouvelaient presque toutes les anciepnes lois.

HONORIUS I", pape, élu en 625, mort en 638. Il était

oric'inairo do la Campanie et fils du consul Petronius. Il

soutint Adoloard, roi des Lombards, contre la révolte de

son fils Arioald, essaya de réconcilier, en Orient, les catho-

liques et les monothélites, mais sans condamner l'hérésie,

ce qui lui valut d'être inscrit sur la liste des hérétiques

par le 6' concile œcuménique (Constantinople, 680).

HONORIUS n, antipape de 1061 à 1064. H se nommait
Cadalous et était évêque do Parme. La faction des Lom-

bards l'opposa au pape Alexandre II, élu. en looi, sous

l'influence du moine Hildebrand, plus tard Grégoire \'II.

Cadalous prit le nom d'Honorius II et s'empara de Rome
à main armée (1002). Chassé une première fois, il réoccupa

la cité léonine ; mais il fut vaincu par le peuple et se re-

tira dans le château Saint-Ange, où il soutint un siège de

deux ans. Enfin, le concile de Mantoue (1004) proclama la

légitimité d'Alexandre II. Cadalous, abandonné de ses par-

tisans, mourut dans l'obscurité.

HONORIUS II (Lamberto Di Fagnano), pape, élu en

1124 mort en 1130. Evêque d'Ostie, il avait, sous le ponti-

ficat de Calixfo II, li.-fofi.'- le concordat de Worms, qui

termina la .|uoroi;.
' ,'

, , .s. A la mort de Calixte,

le cardinal Tliil... mais la faction des Fran-

gipani proclam.-i . i

. -tition, l'évêque d'Ostie,

qui prit le norn .1 i
I

I liibaut se démit aussitôt,

pour éviter un schismo, et Il.jnorius se soumit à une nou-

velle élection, régulière cette fois. Devenu pape, il donna

à Roger, comte normand de Sicile, l'investiture do l'Italie

méridionale, et institua, en 1130, l'ordre militaire de Saint-

Lazare. Il intervint, à la demande de .saint Bernard, dans

une discussion entre Louis "VI et l'évêque do Paris. Menacé
de l'excommunication, le roi se soumit.

HONORIUS in (Concio Savelli), pape, élu en 1216,

mort en 1227. Il était né à Rome. Successeur d'Innocent III,

qui l'avait nommé cardinal, il s'efforça de continuer son

œuvre. Après avoir .soutenu le roi d'.'Vngleterrc, .Ican,

contre Louis, fils de Philippe Auguste, il approuva l'ordre

naissant do Saint-Dominique (1216) et celui do Saint-

François-d'Assise. En 1226, il convoqua un concile à Paris,

qui condamna les albigeois, et couronna Frédéric II em-
pereur d'Allemagne. Il mourut après avoir décidé le roi de

France à entreprendre une croisade contre les albigeois.

HONORIUS IV (Jacques Savelli), pape, élu en 1285,

mort en 1287. 11 était Romain et petit-neveu d'Hono-

rius III. Il soutint, dans le royaume de Naples, le parti

français, sans pouvoir toutefois obtenir la liberté «lu roi

Charles II. Malgré ses efforts, l'empereur do Constanti-

nople, Andronic. réunit un synode (1285). qui rendit défini-

tive la rupture de l'Eglise g'recque aveo l'Eglise latine.

HONOS ALIT ARTES {L'honneur nourrit les arts),

maxime anonyme, qui signifie sans doute que l'indilfé-

renco est mortelle aux poètes, aux artistes, que la consi-

dération les soutient, que la gloire surtout les paye de

leurs efforts.

HONT ou NaoY-HONT {Grand-Honth), comitat de la

Hongrie, dans l'ancien cercle cisdanubien, séparé par le

cours du Danube du comitat d'Esztergom ou Gran. Superf.

2.650 kilom. carr. ;
pop. 115.455 hab. Contrée montueuse,

couverte par les prolongements des Karpathes. Les cé-

réales, le fin, le chanvre, le tabac, viennent bien dans les

vallées. Les montagnes sont boisées et renferment l'or,

l'argent, le cuivre, le fer. L'agriculture est prospère.

L'exploitation des mines forme la principale richesse.

Ch.-i. Ipoly-Sagh.

HONTANX, comm. des Landes, arrond. et à 9 kilom.

de Mont-de-Marsan, sur le Ludon, affluent du Midou;

1.130 hab. Vignobles, eau-de-vie.

1S6

HONTE (du german. haunita, même sens) n. f. Déshon-

neur, opprobre, ignominie, humiliation : On peut vaincre

avec honte, on peut être vairicu avec gloire. (B. Const.)

Il Confusion, trouble, sentiment pénible excité dans l'âme

par l'idée d'un déshonneur qu'on a reçu, d'un manquement
que l'on a commis : Avoir honte de sa conduite. Il Timidité,

embarras que l'on éprouve devant certaines personnes

ou en certaines circonstances : Fillette qui n'ose répondre

parce qu'elle a honte, il Modestie, réserve : La pudeur est

une sorte de honte honnête. (Boisson.)
— Elliptiq. Nonte l Faisons honte : Honte à ceux qui...

— Loc. div. : C'est une honte. C'est grand'honte, H est

honteux, cela excite l'indignation, il A la honte de. Ce qui

fait honte à
;
pour faire honte à : J'avoue k ma honte que...

Il Fausse honte. Mauvaise honte. Honte mal entendue, qui

pousse à rougir de ce qui n'est pas véritablement hon-

teux. Il Courte honte. Honte qui ne se fait pas attendre.

Il .Ve pouvoir digérer sa honte. Rester confus et désolé.

il Perdre, Mettre bas la honte, toute honte. Avoir toute honte

bue. Etre sans pudeur, être insensible au déshonneur.

Il Faire honte à. Causer de la honto à, être un sujet de honte

pour : Enfant qui fait honte A ses parents. — Chercher à

humilier par des reproches, à faire rougir : Faire honte

à quelqu'un de sa paresse. — Poétiq. Effacer, surpasser :

La blancheur de Bes bras faisait honte d l'albâtre.

La Fontaine.

— Loc. prov. : En être. Revenir, S'en retourner avec sa

courte honte. Rester, revenir, s'en retourner après avoir

essuyé un affront, un refus, un échec.
— Allus. littér. :

Le crime fait la honte, et non pas l'echafaud.

Vers de Th. Corneille. V. échafaud.
— Syn. Déshonneur, ignominie, etc. V. déshonneur.

11 Honte, confusion. V. confcsion.
— Honte, pudeur. La honte est causée par les repro-

ches de la conscience ; la pudeur provient d'un sentiment

de modestie, de chasteté.

HONTENISSE, comm. des Pays-Bas (prov. do Zélande

[arrond. de Huist]), sur le Hont ; 4.950 hab.

HONTEUSEMENT {h asp.) adv. D'une manière honteuse.

HONTEUX {h asp., et tei'i), EUSE adj. Qui éprouve de

la lionto, de la confusion : £'co(ie)'/)iiiiie( honteux. iiTimide,

qui n'ose parler ou se montrer; Jeune fille honteuse, il Pan-

ure honteux. Pauvre qui n'ose faire connaître ses besoins et

recourir à la charité.
— Qui cause, qui est propre à causer de la honte, du

déshonneur, de la confusion : Conduite honteuse.
— Abusiv. Parties honteuses. Organes do la génération.

Il Maladies honteuses, Maladies qui attaquent ces organes.
— Fam. Morceau honteux. Morceau qui reste le dernier

sur le plat.
— Substantiv. Personne honteuse, timide.

— Loc. PROV. ; n n'y a que les honteux qui perdent.

Les gens timides sont toujours mal partagés.
— iXerfs honteux. Artères honteuses. Auat. V. la partie

encycl.
— Encycl. Anat. Nerf honteux interne. Ce nerf naît du

plexus sacré; il passe derrière l'épine sciatique, puis

rentre dans le bassin par la petite échancrure sciatique

et se divise en doux branches : une inférieure pour le pé-

rinée, une supérieure pour la verge chez l'homme et le

clitoris chez la femme.
Artères honteuses. Ces artères sont au nombre de trois :

l'artère honteuse externe supérieure, Vartére honteuse ex-

terne inférieure et Vartére honteuse interne. Les deux pre-

mières, issues de la fémorale, se distribuent dans le scro-

tum et la verge chez l'homme, daus la grande lèvre

chez la femme.
L'artère honteuse interne, qui est une des branches de

l'artère iliaque interne, suit le nerf honteux interne. Dans
son trajet, elle fournit les artères hémorroidales infé-

rieures, les périnéales superficielle et profonde, et se ter-

mine par les artères dorsale de la verge et caverneuse.

Honth ou KiS-HONT (Petit-Bonth), ancien comitat

de Hongrie, compris aujourd'hui daus celui de Gomôr.

HONTHEIM (Johann Nikolaus von), connu aussi sous

le pseudonyme de Justinus Febronius, historien alle-

mand, né à' Trêves en 1701, mort à Montquintin (Luxem-

bourg) en 1790. H étudia le droit à Louvain et à Leyde,

professa le droit dans sa ville natale et devint suffragant

de l'archevêché de Trêves. On a de lui : Historia Trevi-

rensis diplomatica (1750). Il fit paraître ensuite sous un

pseudonyme : De statu Ecclesix et légitima potestate ro-

mani pontificis liber singularis (1763), qui fut souvent réim

primé et traduit (en franc. 1766), où il attaque le pouvoir

temporel des papes. Découvert, Hontheim fut obligé de

se rétracter. Rétractation simulée, comme le prouve son

livre: Febronii commentarius in suant rclructalioncm (1781).

HONTHORST (Gérard), peintre fl.imand, né et mort à

Utrecht (1590-165G1, surnommé Gérard de la Nuit
[Gherardo dalla Notti), à cause des effets de nuit où il

excella. Après avoir étudié à l'atelier d'.\braham Bloe-

maert, il demeura quelques années à Rome, puis il passa

en Angleterre, où, sur la demande de Charles I", il peignit

divers tableaux d'histoire, des portraits, etc. On cite,

parmi ses meilleures toiles, une Décollation de saint Jean-

Baptiste et un Jésus devant Pilate. Le musée du Louvre

possède do lui quatre tableaux d'histoire et deux portraits.

On admire de lui un Saint Sébastien à la cathédrale de

Gand, un Couronnement d'épines au musée do Bruxelles,

l'Enfant prodigue à Munich, etc. Sa manière est belle,

son dessin correct, mais on lui reproche d'être parfois trop

noir. — Son frère, Guillaume, né et mort à Utrecht

'1604-1606), excella dans le portrait, et fut en grande

faveur à la cour de Berlin, vers 1660.

HÔNTROP, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. d'Arns-

berg]), 3.637 hab. Mines de houille.

HOOCH, ou HoOGH ou HOOGHE (Pieter DE), peintre

hollandais, né vers 1630, mort à Amsterdam après 1677. Sa

vie est mal connue. Il exécuta un certain nombre de petits

tableaux, dans lesquels il affirme sa personnalité. Parmi
les meilleurs, nous citerons : le Corps de garde {'Lonwe); le

Souper (musée de La Haye) ; \'Intérieur (galerie d'Amster-

dam !; la Consultation; etc. Une véritable science de 1 ar-

rangement, beaucoup de goût dans les accessoires, une

couleur harmonieuse et fine, enfin une grande largeur

d'exécution distinguent ses œuvres.
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HoOCH (Uomoyn nR>, peinlro et pravpur hollandais,

Dô ù La llayo vu 'if\i% ou) li>ld, inuri li lUarlrm eu i:ort.

Appelé à l'àris par Van dor Moulon, il y exécuta ses prin-

cipaux ouvrages. Il reçut dos loiires do noblcsso du roi do
Tolunno, en itiTS. Il avait beaucoup dima^;iiiation, do fou-

^'uo l't d originalité ; mais son dossm raaixiuo do correction.

On Cl 10. parmi sesnioilleuresgravuros: A'«/ri't'rf«î/.om5A/l'

« Ihinkert/ne m f64t>, d'après Van dor Moulen ; les /Cxcèa et

/ft Cruitutf-$ comniiae» par les Frauçai» en JJutlanUe, durant
lu campivjne de I67i; la l'oire d'Àrnlteim; otc.

HOOD i Samuel, vicoralo), amiral anglais, né & Buileigh
(Sumorsotsliiro) on 1724, mort A Batli on ÏSUÎ. Il suldt

plusieurs échecs pendant la campagne d'Amérinuo, mais
l'I'iint dèclaiants succès, on 178?, oïlil prisonnier lo comio
do Grasse. Créé baron do Catherington (1783), élu à la

Chambro des lords (1781), nommé loni-commissairo do
I vVmirauté et mis à la téie. on 1793, d'une tlotto nom-
breuse, il s'empara do Toulon. Crràco à la complicité do
Paoli, il essaya do coni|uérir la Corso, mais quehiuos
écbecs partiels lo liront rappeler. Rentré en Au^-leierro

en 17'.»6. il reçut, avec lo tiiro do vicomte de Whitloy, lo

t'rado d'amiral ot lo titre de gouverneur do Groouwicb.

HoOD tAlexandre), frôro du précédent. V. DmoroRT.

HoOD ^Thomas), poèto liuniorisli()UO anglais, né ot mort
A Londres M7in>-I8lj). Sa carrière littéraire date do 18'il.

II so lia avec Charles I^mb ot avec J.-H. Hoynolds. dont
il épousa la sœur, Jane, et avec lequel il écrivit : Odfs et

iuiressts au f/rand peuple {IS2S). Il publia successivomcnt
<livors recueils do poésies, dont los plus célèbres sont : le

Sont)e d'Etu/ène Aram {ISÎO); Miss Kilmansegg (l%A\); la

Chanson de ta chemise (ISI3) [v. Chanson de la chemise] ; la

Maison /inrj/tif (184»} : le Puni des soupirs (1845); otc. liood
était frappé par lo côté ridicule dos chosos, mais sa naturo
restait poétique; dans ses esquisses comiquos domino un
esprit do bieuveillanco ot do générosité.

HOODIC ydi) n. f. Gonro d'asclépiadacéos stapéliéos,
oompreuaiit dos plantes grasses, à grandes fleurs souvent
solitaires. tOrigmairo do lAfriquo australe, ot dont on
cuUivo quelques espèces.)

HOOFT (Pioter Corneliszoon', historien et poète hollan-
dais, né à Amsterdam en ir>8l,mort à Rotterdam on 1C47.11

devint, on 1609, bourgmestre de Minden. Historien érudlt,

il a laissé : Vie de Henri l X de France (l 626) ; Bistoïre des
M^dicis {16\9); Histoire des Pays-Bas depuis l'abdication

de Charles-Quint Jnsi/u'à la mort du prince d'Orange {I6i2).

Louis XIII lui envoya des lettres do noblesse et la croix
do Sainl-Louis. Il est, en outre, regardé commo un créa-
teur do la tragédio ot de la poésie erotique en Hollande.
Citons: Achille et Polyxcne (1614); Thérèse et Ariane
{ÏG\*); le Jugement de Paris (1617); Poèmes (1636).

HoOGEVEENt villo dos Pays-Bas (prov. de Drontho
(arrond. dAsson]) ; 11.702 hab. Fabriques de calicots, dis-

lillorics, tourbières.

HoOGEVELD (Haut pai/s), hauto région centrale du
Trausvaal, ov'i se trouve la ligne de partage des eaux entre
io bassin do l'océan Atlantique (Vaal) et celui do l'océan
Indien (Oliphant, Limpopo). Dans cette région senties mines

HOOGEZAND, bourg des Pays-Bas (prov. et arrond.
de Groningue) ; 8.847 hab. Papeterie, genièvre, sirops.

HOOGHLEDE, bourg de Belgique (Flandre-Occidentale),
arrond. admin. de Roulers, arrond. judic. d'Ypres, dans la

plaine de Flandre ; 4.761 hab. Carrières, fabriques d'huile.

Victoire do Pichegru sur les Alliés i^io et 13 juin 1791).

HOOGSTRAETEN. ville de Belgique (prov. d'Anvers),
arrond. admin. et judic. de Turuhout, sur la Marck, af-
fluout des bouches do la Meuse, dans la Campine, près do
la frontière des Pays-Bas; 2.G07 hab. Briqueteries, pote-
ries, fabrique do toîles, commerce do bois.

HoOGSTRAETEN fJacqiics van). écrivain polémiste de
l'ordre de Saint-Dominique, no à Hoogslraclen, près de
Bréda (Hollande), mort à Cologne en 1527. Prieur des domi-
nicains de Cologne, il fut un des premiers et des plus ar-
dents adversaires des reformateurs. Malgré los conseils
d'Erasme, il entama avec l'humaniste Reuchlin une polé-
mique qui donna lieu à la publication du célèbre pamphlet
iuiiiulé ; Epistolss obscurorum virorum. Ses ouvrages, dont
lo principal est un Traité de la foi et des œuvres contre Lu-
ther (1526), étaient estimés do ses contemporains.

HoOGSTRAETEN (Samuel van), peintre et littérateur
hollandais, néot mort à Dordrecht (1627-1678). On a de lui

un grand nombre do tableaux d'histoire, do portraits fort
ressemblants, do paysages, des natures mortes, des ani-
maux, des fleurs, etc. Cet artiste, qui était un esprit très
lettré, a laissé dos pièces do vers, une Relation de son
voyage en Italie; le Monde éclairé et le Monde aveugle et
un Traité sur la peinture, qui est estimé. — Son frère,
Jkan Hoogstraeien, s'adonna également à la pointure,
devint membre do l'Acadéraio dos beaux-arts do Dordrecht
(1649), et mourut à Vienne on 1634.

HOOK (James), compositeur anglais, né à. Norwîch en
1746, mort à Boulogne en 1827. On assure qu'il n'écrivit
pas moins de deux mille morceaux do tout genre, ce qui
ne l'empêcha pas do composer un assez grand nombre
d'opéras : Didon, le Divorce (1771); Apollon et Daphné
(1773): la Dame du manoir (1778); le Double Déguisement
(1784); ta Belle Péruvienne [1186); Jacques de Newbury
0795;; Wilmore Castle (I800^; le lietour du soldat (1805);
Tckeli (1806) ; la Forteresse ( 1807) ; le Siège de Saint-Quen-
tin (1808); etc.

HooK (Théodore-Edouard), littérateur et journaliste
anglais, né à Londres on 1788, mort en 1841. Il so lit

d'abord connaître en composant des farces et en inven-
tant toutes sortes de mystifications. Doué d'un admirable
tatont d'improvisateur, "il eut de grands succès dans les
salons aristocratiques de Londres. Lo prince-régent lui lit

donner la place de receveur général de l'Ilo Maurice (I8l2,i.

En 1818, un employé ayant soustrait des caisses do la re-
cette une somme considérable, Hook fut rendu respon-
sable, revint à Londres et fut emprisonné do 1823 à 1825. 11

se signala par la publication de /o//n fit(//. journal torv qu'il
fonda en 1820, où il attaquait vivement la reine Caroline.
et dont le succès fut prodigieux. Kn I8:t6, il devint éditeur
du • New Monlhly Magazine ». Il publia un grand nombre
do romans et do pièces do théâtre, ot mena une vie fas-

tueuse et follemenldlKsinéo. Ses chansons politiques seules
ont une rcello valeur ; elles furent publiée» dans ,/o/tn Bull.

HoOK (James Clarke). peintre anglais, né tk Londres
en 181U. Il s'est adonné ù la peinture d liiHioire. Un grand
nombre de ses tableaux retracent des épisodes tirés do
l'histoire d'Italie, ou des scènes empruni'^os & Sliak-
spearo ou à l'histoire universelle. Vers isoo, il s'appliqua
au naysago et A l'étude des scènos nopulairoB do la vie
anglaise. Parmi ses œuvres, citons: le Garçon du berger;
les Epines dans la route ; te Bonsoir du pécheur ; les Oamins
de la mer; le Départ pour le phare et A la tombée du Jour.

HOOKE (Uobert), mathématicien, astronome et méca-
nicien anglais, né dans l'Uo do Wight en 1635, mort &
Londres on 1703. Il devint professeur do géométrie et do
mécanique à Londres et secrétaire do la Société royale.
Il intervint dans toutes les discussions des savants et dis-

puta Â HuygJiens l'invention do l'horloge à. pendule et du
ressort spirale; ù Newton, la lui do la gravitation univer-
selle; otc. On lui doit l'invention de l'échappomont à
ancre, colle do l'octant (1674), ot quantité d'instruments
^barométrographe. arithmographe, micromètre, pluvio-
mètre, etc.). On a do lui : Méthode pour mesurer ta terre

1 1665); Micrographie ou Description physiologique des plus
petits corps (1667) ; Traité des hétioscopea (1676); otc.

HOOKER (mont), sommet des Rocheuses (Canada), haut
de 4.785 mètres, d'où sortent le Columbia ot l'Athabaska.

HoOKER (sir William Jackson), botaniste anglais, né à
Norwich en 1785, mort à Kew en 1865. Il fut professeur do
botanique à Glasgow (1815) et directeur du jardin ro^nl de
Kew (1839). Parmi ses plus importantes publications, ci-

tons : -I/u«co/oii;ia6n7flnnica{avocTaylor. 1818-1836) ;il/w5ci

cxotici (1818); Exotie flora (1823-1827) ; Icônes fdicum (avec
Grevillo, 1829-1831) ; Flore d'Angleterre (1830-1842) ; Species
fîlicum (1846-1853); Centuries d'orchidées (1851-1867); les

Fougères d'Angleterre (ISGI). Il a fondé divers journaux :

Botanical Magazine, Botanical Misccllany, Journal of bo-
tany. Il était membre de la Société royalo do Londres.

HoOKER (Josephus Dalton), botaniste anglais, né à
Halosworth on 1817, lils du précédent. Il lit partie de l'expé-

dition de Uoss au pôle antarctique, explora l'Inde, l'Hima-
laya ot le Thibet, et devint directeur des jardins do Kew
(1865). Il s'ost acquis une renommée universelle par ses tra-

vaux do botanique systématique et surtout par sa remar-
quable classifîcation des plantes établie, en collaboration
avec G. Bcntham, sous le litre de : Gênera plantarum ad
exemplaria imprimis tn herbariis Kewensibus servatadefinita
11862-1883). Parmi ses autres publications, on peut citer:
les Rhododendrons de l'Himalaya {\%\^)\ Origine et dévelop-
pementde l'urne des népenthes (lSh9); les Plantes insectivo-
res et carnivores (avec Gray, 1874) ; Flore de l'Inde anglaise
1872-1890). J.-I). Hooker'a été président de la Société
royale de Londres; en 1866, il a été nommé membre cor-
respondant de l'Académie des sciences do Paris, puis
associé étranger.

HoOKER (Joseph), général américain, né àOId-Hadloy
I Massachusetts) en 1815, mort à New-York en 1379. Il so
distingua dans presque toutes les grandes batailles livrées
en Virginie, à Williamsburg, aux Fair-Oaks (18611, à BuU-
Run, à l'Anlieiam, à Fredericksburg(l802), etc. Ses hom-
mes l'avaient surnommé Fighting Joe [Joseph le Batail-
leur], Kn 1863, il fut nommé commandant en chef de l'armée
du Potomac et, peu habitué au maniement des grandes
masses de troupes, il perdit la bataille de Chancellorsville.

Remplacé par lo général Mcade, il contribua plus que
personne à la victoire de Chattaoooga. Jusqu'en 1868, il

fut gouverneur militaire de divers Etats.

HOOKÉRIE n. f. Bot. Syn. do brodiée.

HOOKÉRIÉES n. f. pi. Tribu de mousses ayant pour type
le genre hookcrie ou brodiée ot caractérisée par une coiffe

campanulée laciniée, une urne terminale. — Une hoo-
KÉRIÉE.

HoORN, ville des Pays-Bas (prov. de Nord-Hollande),
sur une baie du Zuyderzé'e; 11.000 hab. Ville autrefois bien
plus importante, Hoorn fait un grand commerce de fro-

ma^ïc. Hôtel de ville de 1615. Statue de Pieters Coen.

HOOSATONIC ou HOUSATONIC. fleuvo dos Etats-
Unis, dans le Massachusetts et lo Connccticut. Il coule
vers lo S., entre les monts Taconic à l'O., les monts
Hoosic à l'E., chaînons parallèles, anime de nombreuses
villes industrielles et se perd, au N.-E. de New-York, dans
le détroit de Long-Island; 350 kilomètres.

HOOSXCK-FALLS, ville des Etats-Unis (New-York
'comté de Renselaer]), sur VBoosick, afûuont do l'Hudson

;

7.014 hab.

HOP [hop' [h asp.] — de l'anc. v. hopcr, sauter, bondir)
interj. servant à stimuler ou à faire sauter.

HOPALOCARCIN (sin) n. m. Genre do crustacés déca-
podes brachyures, dont l'cspèco type [hopalocarcinus mar-
supialis) est curieuse par son genre de vie.
— Encycl. IShopalocarcin est un petit crabe qui vit

dans los parages des îles Ilawaï, dans l'épaisseur des
branches ténues d'un corail ( pœcilopora cespttosa) ot finit

par être complètement enfermé dans les végétations
pressées du polypier. " Il no conserve, avec l'extérioiir,

dit Van Benoden, que tout juste les communications indis-

pensables pour la réception de ses vivres, o

HOPE, paroisse d'Angleterre (comté do Derby), sur le

Noe ; 5.800 hab. Fabriques de chapeaux et do tlentelles.

HoPE (Thomas-Charles), chimiste anglais, né à Edim-
bourg on 1 766, mort on 1844. Il lit des études médicales, et

devint professeur do chimie à Edimbourç. Il découvrit, en
collaboration avec Klaproth, la slrontiano (1792), d'où
H. Davy isola lo strontium (1808). On lui doit : Onstron-
tian (1793); Observations on the contraction of mater byheat,
at low températures (1805). C'est dans ce dernier mémoire
que so trouve publiée son expérience sur lo maximum de
densité de l'eau, qui est restée classique. V. l'art, suiv.

Hope (EXPÉRiKNCE dk). Uuo éprouvotto à pied, est en-
tourée en son milieu d'un manchon renfermant un mé-
lange réfrigérant; la paroi de l'éprouvetio, on haut et en
bas, laisse passer deux thermomètres. L'éprouvette étant

remplie d'eau, on oonstato que le thermomètre inférieur

baisse rapidement, jusqu'à ce qu'il marque 4\ l'autre ther-

momètre restant invariable. A partir do co moment, le
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thermomètre inférieur roslo invariable, ot lo ihcrmomèiro
supérieur baitt-so à son tour progressivement jubqu'à 4*.

puis cuiiiinue ii baisser juik^u'ù 0". dm résultats s expli-
quent aitténwnt : l'eau priKo à.

la température ordinaire so
~

refroidit au contact do la por-
tion froido do la paroi do
l'éprouvent'; sa denitité aug-
mente, ot elle tombo au fond
do l'ipruuvctto ; à 4*, l'eau
passe par un maximum de den-
sité. Sî la tompératuro conli-
nuo ik décroître, l'oau diminuo
do donhité ot monte ù la partio
supérieure.

H0P£ (Thomas), archéo-
logue anglais, né et mort à
Londres (1774-1831). Il contri-
bua à mettre à fa modo lo

goflt de l'antiquité; c'était nn ,, ,. ., ^ .

bon obscrv;alcur et un agréable
b.ép"r«X"i ; * man-

ccrivain. On lui don de» ou- dioii «otourint l«|iro.ivtii« ;

vrages illustr6<i. qui curerjt T,T, ihcnuani«(r<a.

beaucoup do succès : te Molji-

lier lie ta maison (IgOT); ta Costumes des anciens (1809);
Dessins de costumes modernes ',1812; ; otc. 11 so fit oosuito
connaître, comme romancier, par uno charnianto étudo :

Anaslase ou tes Mémoires d'un Grec moderne (1819 , et un
ICssai historique sur l'arcliitccture, traduit en français par
Baron (1839).

HOPÉE n. f. Genre do dipt^l-rocarpéos, comprenant des
arbres & feuilles alternes, ù. fleurs en grappes axillaircs.

(On CD connaît dix espèces, de l'Asie tropicale.)

HOPÉTTE n. f. Phosphate hydraté naturel de zinc, dont
la formule serait Il'Zn'P'O". le poids spécifique î,"fl ot la

dureté 2,5 à. 3. (C'est uno substance extrêmement rare.)

HOPETOWN, ville do la colonie anglaise du Cap, sur la

rive gaucho du fleuvo Oraofje, non loin do la frontière

sud-occidentale do l'Etat libre d'Orange. Commerce im-
portant de plumes d'autruche.

HOPFEN (Jean), littérateur allemand, né à Munich en
1835. Talent complexe, caractérisé surtout par un lyrisme
do bon aloi, Hopfon a jiublié plusieurs ouvrages, pamii
lesquels nous citerons : Perer/rella (ism); Juscliu (lHlb) ; tes

Récits (/umojor (1880) ; Amour brxilant (\%n); le Oénie{,\ii:).

HÔPITAL (du lat. hospiinte) n. m. Autref. Maison hospi-

talière, où l'on recevait des botes (en lat. hospes, itis) :

pèlerins, pauvres, infirmes, il Auj. Etablissement où l'on

traite cratuilement les malades indigents : Comme t'attro-

nome, te médecin a ses observatoires : ce sont tes hôpitaux.
(Pariset.) il Se dit aussi pour Hospice, maison de refuge.
— rojrc des hôpitaux, dite plus communément Droit des

pauvres. Droit prélevé au profit des hospices, hôpitaux,

bureaux do bienfaisiince, sur le produit des spectacles,

concerts et autres lieux de plaisirs publics. "V. droit des
pauvres.
— Fig. Asile : ^fa maison est /'hôpital des partit

i'ainci(j.\M"" de Staël.)
— Loc. fom. Ewoyer ()uetquun à l'hôpital. Le réduire

à la misère, n Maison i/ui est un hôpital. Maison oA il }' a
plusieurs malades, oii il y a souvent des malades.
— Mar. Hôpital maritime, Maison de santé où l'on traite,

dans les ports de çucrre, les marins et fonctionnaires

dépendant de l'autorilé maritime. (So dit aussi des hôpi-
taux civils situés au bord do la mer.) Il Hôpital du bord.

Nom donné à l'infirmerie des bateaux, il Bateau-liôpilal,

Navire do la « Société des Œuvres de mer , chargé do
porter les secours de la science médicale et de la religion

aux pécheurs de Terre-Neuve et d'Islande, n Transporl-

liôpital, Grand navire de l'Etat aménagé pour transporter les

malados des colonies de l'cxiréme Orient et supprimé depuis
1895. Il Chaland-hôpital, Chaland destiné à transporter, sur

les rivières ot canaux, les blessés en temps de guerre.
— Pathol. Pourriture d'hôpital ou Diphtérie des plaies,

Atfection microbienne et contagieuse, rencontrée dans les

vieux hôpitaux. (Elle est caractérisée par la production,

à la surface des plaies, d'une exsu-
dation pseudo-membraneuse, sous
laquelle les tissus s'ulcèrent et se

gangrènent. La pourriture d'hôpi-

tal, décrite par A. Paré, était endé-

mique dans le vieil hotel-Dicu de
Paris. Elle a disparu depuis l'ère

antiseptique. Commo traitement,

on employait les applications d'eau

chaude, lo jus de citron et, au be-

soin, la cautérisation.)
— Séricic. Cornet de papier, dans

lequel on place les vers à soie trop

faiDles pour monter dans les ramées

.

— Techn. Sorte do marmite en forme do marabout, mais

plus arrondie, munie d'un couvercle, d'une anso et d'un

tube latéral pour verser lo liquide que l'on y a fait chaulfer.

— ALJLUS. LITTÉR. :

Pégase est un cheval qui porte

Les graDtls hommes tl i'tnijiitat.

Vers do F. Maynard. \. Pégase.
— Pbov. : L'hôpital n'est pas lou n'est pas fall'i pour les

chiens, Il n'y a aucune honte à aller k l'hopiial, il faut

en user.
— Encycl. Admin. I.,es hôpitaux ot hospices proprement

dits n'existaient pas dans l'antiquité, où chacun, dans une

certaine mesure, pratiquait individuellement l'hospitalité

garantie par les usages ou les lois. Les premiers élablisso-

mentshospitaliersparaissent remonter à la fin du iv siècle

et, sous le nom de xenodochia, servaient de refuge aux

voyageurs et étrangers. Sous l'influence du christianisme,

do"véritables hôpitaux furent créés, et l'obligation impo-

sée aux évoques par les conciles de recueillir los malades

indigents do leurs diocèses favorisa le dévoloppomont de

l'institution. En Franco, le premier hôpital dont l'histoire

signalo la fondation est l'hoiol-Dicu de Lyon, fondé en

SIS par Childebert. Quant .'i Ihôtel-Diou de Pans ibôpital

Saint-Christophe); son existence est constatée dès le com-

mencement du IX' siècle. Aux xi- ot xil' siècles, les ma-

ladrerics et léproseries apparaissent à côté des Impitaux.

Du xif au XVI' siècle, los hôpitaux, très .spécialises, suivant

la qualité des malados (gens d'un corps de métier, hommes,

filles, veuves, voyageurs, etc.), étaient dirigés par de»

Hôpital (tccbl).
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prôti-os ou des religieux. A la s"ite d'abus leur adminis-

tration fut sécularfsée (ordonnance de Moulins de 1566 et

ordonnance de mai 157'..). Us continuèrent, toutefois à être

dirigés dans l'esprit chrétien et, par la suite, sous linspi-

?itifn de saint Vincent de Paul, de nombreuses congré-

gations se formèrent pour soigrner les malades. Au début

luwii' siècle, le développement excessif de la mendicité

à Paris donna lieu à la création do l'Hôpital gênerai, com-

prenant plusieurs maisons, où les mendiants ?"'<=>".''-

ternes de forr,.. l,iln|Mal «énéral fut supprime au début

],"]. Rpvol iuspirce était l'ordonnance de

res' (lui V "ùrant de la mendicité, avait

ordonné ll'i -la création d'un hôpital. A la

Hn du xviu
'

r.formos radicales avaient été

entamées dans les hospices et hôpitaux, tant au point de

vue de l'hygiène que de la réglementation intérieure, bous

la Révolution, les biens des hôpitaux furent nationahsés

et en partie vendus (loi du 23 messidor an II).

L'ancien hôtol-DieudeParis(1871)pouvan être considéré

comme le type de l'hôpital ancien, c'est-à-dire do 1
hôpital

à étages, par opposition aux hôpitaux modernes, ou liopi-

taux à pavillons isolés. Ces derniers ne comprennent qu un

rez-de-chaussée, et leur salubrité est bien supérieure.

Un hôpital doit être situé sur un terrain découvert ; 1 es-

pace réservé à chaque malade y doit être au moins de

50 mètres cubes ; l'atmosphère y sera d'autant plus pure

qu'il se trouvera plus éloigné des agglomérations popu-

leuses. Il faut combattre, par l'espacement des pavillons,

les effets de contact et do promiscuité, et 1 antisepsie la

plus rigoureuse doit régner dans les salles.

— Dn Bien que dilférô'nts par leur destination, les liôpi-

laiix (maisons do traitement pour les malades) et les hos-

pices (asiles de vieillards, infirmes, orphelins, etc.) sont

soumis à la même législation (ordonnance du 31 oct. 1821,

décret du 23 mars 1858, loi du 5 août 1879). Los hospices

et hôpitaux sont administres gratuitement par une com-

mission, composée du maire, président de droit, et de

six membres renouvelables, nommes pour quatre ans, dont

doux choisis par le conseil municipal et quatre par le

préfet. La commission peut être dissoute par le ministre

de l'intérieur. Le personnel des agents places sous ses

ordres comporte un secrétaire, un économe, un receveur,

des employés do bureau, des médecins, chirurgiens, pliar-

macions, un aumônier, des sœurs hospitalières, des inlir-

miers on infirmières et servants.

Tout individu sans ressources tombant malade dans une

commune doit être admis, sans condition de domicile dans

l'hôpital municipal (loi du 7 août 1851.) Les conditions

d'admission aux hospices sont réglées par la commission.

Les règles de la comptabilité communale sont applica-

bles aux éublissements hospitaliers. Les ressources se

composent du revenu des biens de l'établissement, des

rentes, des subventions municipales ou autres, du droit

des pauvres, du droit de prélèvement sur les effets nio-

bilicI^ dfs iii.ilaiirs traités gratuitement et décédés (va-

],.,, ,

' ',1 iinrises), des journées de malados

,, ,

Viublissements hospitaliers, bien

,
, ., craies de la législation hospita-

1,, ,-,ce publique (loi du lOjanv. 1819).

I. ,.,,, -, [.ar des médecins et des chirur-

giens no:;, I' ours; leur nombre varie dans

chaque h iiii'docin ou chirurgien dirige un

êenice, i ^alle d'hommes et une salle de

femmes- il est ai ! n nu ou plusieurs internes, assistés

d'externes tous num'uu ~ ii'ns un concours spécial. L'ad-

ministration dos m,- h. aiii.iii. est faite par les soins

d'une infirmière dite suncUinnlc, spéciale à chaque salle,

et qui est aidée par des infirmières, des infirmiers, dos

filles et des garçons de salle. Les médicaments sont

confectionnés à la pharmacie do l'hôpital, sous la direc-

tion du pimi-maden en chef, par les internes en pharmacie.

A côté des établissements communaux se Irouveiit des

établissements nationaux do bienfaisance {Quinzo-'Vingts,

Jriiiifs Avni-Iis d • Paris, Maison de Charenton, etc.),

I,
;,iiis les villes do garnison (Val-do-

,

,

,1'itaux privés.
iiiimes établis au bord do la mer,

, 1,1 les enfants scrofuleux et ra-

i.ai exige un séjour prolongé dans l'air

lus reçoivent des adultes. L'œuvre natio-

,, ,
I IX marins seconde la création et le fonc-

,,,,, , es hôpitaux sur la côte de Franco. On
pont cucr h-s liôpitaux d'Arcachon, Banyuls-sur-Mer,

Berck-sur-Mor,C;innes(h6pital Dolfus), Cap-Breton, Cette,

le Grau-du-Roi (adultes), Pon-Bron, etc.

— Wilit. C'est à Richelieu que l'on doit les premiers

Mpilaux militaires, permanents ou sédentaires. En 1764,

Choiseul les plaça sous la surveillance des gouverneurs

ou commandants des places, puis la Convention dut les

réorganiser.Los hôpitaux militaires représentent, au total,

près do 200 ciablissemonts, dont le personnel est fourni

par le Service de santé. Dans les villes <iui n'ont pas d'hô-

pital militaire et dont la garnison est d'au moins 300 hom-

mes, sont organisés des hâpilaux mixtes, par l'installation,

dans les hôpitaux civils, de salles spéciales affectées aux

militaires.
, ., .

Le droit d'être admis et soigné dans les hôpitaux mili-

taires, à la chan/c ilti département de la gnerre, est acquis

à tous les militaires en activité, aussi bien aux engages

on route pour rejoindre qu'aux libérés on route pour

rentrer dans leurs foyers, aux enfants de troupe, aux em-

ployés de l'administration centrale do la guerre et, enfin,

à tous les réservistes ou territoriaux, pendant la durée do

leur convocation. Ne peuvent y être admis qu'à charge de

remboursement h-' -•iiT-ir^-|...nii.iersde Paris, le personnel

douanier et for< sorerie et des postes, de la

télégraphie nui: -^ convocations, du service

des poudres et ,- ivriers employés par l'artil-

lerie et le génie, rn-, ; c-iiuH, i<!s militaires on retraite ou

en réforme oujouissant dune gratification.

Hôpitaux de campagne. On donne ce nom à des forma-

tions sanitaires de campagne, destinées A nlovnr les nm-

bulancos. Il y on a huit par corps d'an,,' '
' u"

porte de quoi soigner cent malados < ' "it

trois mois. Ces hôpit.aux sont relevés i :

i

ir

des hôpitaux auxiliaires, organisés, su; nvc

l'autonto militaire, par les so> n ,
suit par

dos hôpitaux improvisés sur les )

Hôpitaux d'évacuation. Ce - ions sani-

taires, établies aux tfites d'élai-

_

^ et sur les-

quelles sont dirigés les blessés destines a être évacués.

Hôpitaux à destination spéciale. C'est le nom réglemen-

taire des hôpitaux organisés en campagne pour recevoir

les hommes atteints de maladies épidémiques ou conta-

gieuses. Ils sont signalés par un fanion jaune, pour en in-

terdire l'accès et les abords ; un dépôt de convalescents

spécial est installé à leur usage.

Hôpital (ORDBE DE L'}. \. HOSPITALIER.

HÔPITAL-CAMFROUT, comm. du Finistère, arrond. et

à 25 kilom. de Brest, sur la rivière de l'Hôpital, affluent

de l'Aune; 1.109 hab.

HOPKINS fEdward John), organiste et musicographe

anglais, né à'Westminster (Londres) en 1818. Elève de

Hawes et de Walmisley, il fut organiste de Temple-

Cliurch. Il est l'auteur d'un livre magistral sur 1 orgue :

l'Orgue, son histoire et sa construction.

HOPKINSVILLE, ville des Etats-Unis (Kentucky), ch.-l.

du comté de Christian ; 5.833 hab. Manufactures de tabacs.

HOPKINTON, ville des Etats-Unis (Massachusetts

(comté de Middlesex]); 4.088 hab. Fa-

briques de chaussures.

HOPLIE Iplî': ou HOPLIA n. m. Genre

d'insectes colooptcres lamellicornes, fa-

mille des rutélidés, comprenant de nom-

breuses espèces, répandues dans 1 an-

cien monde.
— Encycl. Los hoplies sont de petits

scarabées de couleurs vives, écailleux,

bleuâtres ou jaunes ; les femelles sont

ordinairement brunes. L'espèce la plus

commune, et qui ne remonte guère au

delà de la Loire , est l'hoplie azuré Hoplie (gr. 2 rois).

Ihoplia cxrulea), d'un beau bleu nacré,
.

extraordioairement répandu en certains endroits, et qui

est employé par les plumassiers pour faire des parures.

HOPUONOTE ou HOPLIONOTA n. f. Genre d'insectes

coléoptères phytophages, famille des cassidides, compre-

nant une quarantaine d'espèces propres aux régions

chaudes do l'ancien monde. (Les hoplionotes sont petites,

oblonguos, de couleurs variées.)

HOPLISTE iplissl') ou HOPLISTES (stèss) n. m. Genre

d'insectes diptères brachvcères, famille des stratiomyi-

dés comprenant quelques"espèces des régions chaudes de

l'Amérique. (Les hoplistes sont de belles mouches robustes

et plates, noires, variées de jaune ou de vert.)

HOPLITE (du gr. hoplites, armé; de hoplon, arme, pro-

prement « attirail, appareil com-

plet 11) n. m. Antiq. gr. .Soldat d'in-

fanterie pesamment armé.
Enctcl. Antiq. gr. A Athènes,

les hoplites étaient tous des ci-

toyens appartenant aux trois pre-

mières classes. Ils avaient l'arme-

ment complet {aa.i'jrM.a.) , compre-

nant le bouclier, le casque, la cui-

rasse par-dessus la tunique rouge,

les jambières, l'épée et la lance.

Chaque hoplite devait s'équiper

lui-même. Il avait un valet pour

porter ses armes et ses vivres pen-

dant les marches.

HOPLITE ou HOPLITES (tèss)

n. m. Paléont. Genre de mollusques

céphalopodes, comprenant d

quilles fossiles dans le terrain cré-

tacé et dont on connaît une cinquan-

taine d'espèces. (Les hoplites se

reconnaissent à leurs fortes côtes

rayonnantes, chargées de tubercules et interrompues à la

périphérie.)

HOPLITODBOME (du gr. hoplites, armé, et dromos.

course) n m. Antiq. gr. Coureur sirmé, athlète qui cou-

rait en tenue de guerre, à l'un des concours des jeux

Olympiques.

HOPUTODROMIE {ml — rad. hopUtodrome) n. f. Antiq.

gr. Courses d'hommes armés, on tenue do guerre, à 1 un

des concours des jeux Olympiques.

HOPLITOPHRYA n. m. Genre d'infusoires holotriches.

famille des opalinidés, comprenant quelques espèces de

France. (Les lioplilophrya sont des animalcules ovales ou

allongés, ciliés, qui vivent en parasites dans certains vers.

Vhoplitophrya uncinata vit dans les planaires marines, les

hoplitophrya falcifera ot Iwnbrici dans les lombrics.)

HOPLOCNÉMIS Imiss) n. m. Genre d'insectes coléoptères

lamellicornes, famille des mélolontliidés, comprenant quel-

ques espèces propres à l'Afrique australe. (Les hoplocne-

mis, courts et trapus, de taille moyenne, bruns ou rou-

gea'tres , sont remarquables par leurs pattes postérieures

extraordinairemcnt renflées.)

HOPLODËRE ou H0PL0DERU3 {dé-russ) n. m. Genre

d'insectes longicornes, famille de prionidés, comprenant

quelques espèces propres à la région malgache. (Les

hoplodères sont des priones grands, robustes, larges, a

corselet épineux; leur livrée est rousso ou brune.)

HOPLOMACHIE (c/;( — rad. hoplomaque) n. f. Antiq. rom.

Combat de gladiateurs armés do toutes pièces.

HOPLOMAQUE Imali' — du gr. hoplomakhos ; de hoplon,

arme, ot makhé, combat) n. m. Gladiateur armé do toutes

pièces. (Ce mot parait désigner, sous l'empire, les mômes
gladiateurs qu'on appelait auparavant sammles.)

HOPLOPARIA n. m. Paléont. Genre do crustacés déca-

podes macroures , famille des astacidés. (Ce genre com-

prend des écrevisses fossiles à longues pinces fines, dont

les débris se rencontrent en abondance dans les dépôts

marins do l'époque crétacée et dans l'argile de Londres.)

BOPLOPE ou HOPLOPUS (puss) n. m. Genre d'insectes

coléoptères lamellicornes, famille dos rutélidés, compre-

nant quelques espèces propres au nord de 1 Afrique, (i-es

hoplopes sont très voisins des anomales, dont ils ne consti-

tuent guère qu'un sous-genre.)

HOPLOPHONEUS {né-uss"! n. m. Paléont. Genre do mam-

mifères carnassiers, famille des félidés, comprenant des

formes fossiles dans le tertiaire de l'.Vmériqiic du ^ord.

(Les hoplophoneus étaient de grands animaux dont es

lonoiies canines comprimées rappellent celles des terribles

1S8

machœrodns tertiaires et quaternaires. Ces grands félins

ont laissé leurs débris dans le miocène de lOrégon.)

HOPLOPHORE ou HOPLOPHORUS (i-uss) n. m. Paléont.

Genre de mammifères, type de la famille des hoplophori-

dés, comprenant quelques espèces fossiles ,
propres aux

formations des pampas argentins et au pleistocene du

Brésil. fLes hoplophores étaient de puissants animaux cui-

rassés, ressemblant beaucoup aux glyptodontes. Tels sont

les hoplophonis ornatus, Metjen, liiieatus, etc.)

HOPLOPHORIDÉS n m. pi. Paléont. Famille de mam-
mifères édentés, du groupe des glyptodontes, renfermant

les genres hoplophore, palxhoplophore, lomaphore, éleuthé-

rocerque, etc. (Fossiles dans le tertiaire de l'Amérique mé-
ridionale.) — Un HOPLOPHORIDÉ.

HOPLOPHYLLE n. m. Genre de composées, tribu des

vernoniées, comprenant des sous-arbrisseaux à feuilles

linéaires, piquantes, à fleurs réunies en capitules et dont

on connaît quelques espèces du Cap.

HOPLOPTÈRE ou HOPLOPTERUS [plé-russ) n. m. Genre

d'oiseaux échassicrs, famille des charadriidés, compre-

nant une dizaine d'es-

pèces d'Afrique et

d'Asie.
— Enctcl. Les ho-

ploptéres ont l'aspect

et les mœurs des

vanneaux , mais ils

présentent un ergot

aigu au pli de l'aile.

L'espèce qui remonte
le plus au nord est

l'hoploptèro épineux

( hoplopterus spino-

sus), de l'Afrique sep-

tentrionale et dusud- . ,.-„„oa„ 4
est de l'Europe. On le nomme vulgairement .vanneau à

éperon ... Un seul hoploptère est américain : c est 1 hopto

pterus Cayanus, de l'Amérique du Sud.

HOPLOPTÉRON n. m. Genre de mollusques gastéropodes,

famille des eulimidés, comprenant 'l'=.^„^-'»''"J ™^""L'^r
la région chinoise, à très petite coquille allongée et bril-

lante.remarquables par leurs larges varices alitormes, éta-

gées du milieu de la coquille au péristome.

HOPLOSAURE fsdr') n. m Paléont. «enje de reptiles

dinosauriens, du groupe des hallopudes, fonde sur des os-

sements isolés, trouves dans les couches de Gossau.

HOPLOSTÈTHE(.Wé/)ouHOPLOSTETHOS(s(('-tos)n m.

Genre de poissons acanthoptères, famille des berycides.

comprenant une
seule espèce des

mers chaudes do
l'ancien continent.
— Enctcl. Connu

d'abord dans la Mé-
diterranée, Vhoplo-

slethus Mediterra-
neus a été retrouvé

à Madère. Long de
25 centimètres,
brun foncé, métal- . . „„_«_„
linue, violet et rosé avec les nageoires roses et le ventre

argenté, il est remarquable par les crêtes et les sai lies do

sa tête, par sa cuira.sse abdominale de plaques ecaïUeuses.

Ce poisson est toujours rare.

HOPLOSTOME l slom') on HOPLOSTOMUS {sto-muss)

n. m. Genre d'insectes coléoptères lamellicornes, famille

des cétoniidés, comprenant quelques espèces de 1 Atrique
:__!_ /T .. toîiia fo 4 q centimètres! et la coloratioD

Hoploptèr

noiii,.

des cétoniidôs, compronani quoique» couo^-v-^ ,»>- ......^

—

tropicale. (La taille [2 à 3 centimètres] et la coloration

des hoplostomes varient suivant les espèces, mais tous

sont de teintes foncées et ont leurs téguments rugueux.)

HOFORINE ou HOPORINA n. f. Genre d'insectes lépi-

doptères noctuélines, famille des ortliosiidés, compre-

nant quelques espèces d'Europe. (Les hoporines sont de

iolies noctuelles fauves et jaunes, dont 1 espèce type,

hoporina croceago, la safranée des anciens auteurs, vit

sur les chênes qui nourrissent sa chenille.)

HOPPE-SEYLER (Ernest-Félix-Emmanuel), savant alle-

mand, né à Fribourg-sur-l'Unstrut en 1825, mort à Stras-

bourg en 1895. Il fut directeur du laboratoire de chjmie à

l'Institut pathologique do Berlin (1856), professeur de mé-

decine à 1^ université de Berlin (18G0), et enfin professeur

de chimie physiologique à Strasbourg Oj'Jï)- .«^^ Pf n^'"

paux ouvrages sont : Manuel d'analyses rf« ^'""'«, f*?'*'";

Fo7,'-/«e et pathologique (1858) ;
liecherches ™fd;?<'.-'^''™'î"f

(1866); dimie physiologique (mi-Ui}). IJ dirigeait, de-

puis 1877, la « Revue de chimie physiologique ».

HOQUE n. f. Linguist. V. HOQtiETON.

HOOUET {h asp., ot ké — d'une onomatopée ou du v. ho-

nuer pour hocher) n. m. Physiol. Contraction brusque,

spasmodique du diaphragme, accompagnée d un bruit par-

ticulier produit par le passage rapide de 1 air à travers

la glotte : Avoir te hoquet. Le hoquet est un signe fâcheux

sur la fin des maladies. ('Chomcl.)

— Choc, coup CVioux.) :

L'un contre l'autre jetéa.

Au moindre hoquet qu'Us treiivent.

— Théàtr Habitude de certains artistes dramatiques,

qui consiste à respirer bruyamment à la fin do chaquo

phrase, avec un soubresaut d'estomac et une sorte de râle.

— Enctcl. Méd. Le hoquet consiste en une inspiratioD

brusque. Le diaphragme, en se contractant, s abaisse ra-

pidement ; l'air se précipite dans les poumons et fait entrer

en vibration les lèvres glottiques. Le hoquet se montre,

surtout .hcz les nerveux et chez les enfants, particulièie-

nirnt 1,
. s. dont l'estomac est rempli outre me-

',,-,,
;

,11 général, une affection très légère.

,,„i ., io..nt. Cependant, on l'observe parfois

coniin lans certaines affections do 1 ence-

nhale dius la poiiiomtc, l'entérite, la dysenterie, etc. Sou-

?ent, le' hoquet disparaît seul; mais, parfois, il dure des

mois enticrl et peut provoquer des vomissements alimen-

taires. La contention d'esprit, l'ingestion dune boisson

acide ou glacée, l'action de boire lentement, "te;.,! arrê-

tent quelquefois court. Dans les cas intenses, il faut re-

courir à la limonade sulfurique. l'étber, ropium, donner

encore des bromures et de la valériane ;
enfin, recourir à

des inhalations chloroformiqiies.



HoqueloD (: HoquetoQ (xvni* s.).

Au xvm* siècle,
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HOQUETER ,A asp. — rad. hoi/uel. Doublo lo( devant un
t iiiuoi : ^e hwjuetu. Il hoquettera) v. u. Avoir lo hoi|Uot.

HOQUETON \h asp. — pour auqueton; nlcoton, m^nio
mol »|ue coton, préC4^ti do l'urticlo arabe al) n. m. Amri'I".

KtotTu do coton. [\ Longue vosio û nianchos, furnioo «lo

dfux (:;rossos loilos ouati5os ot piquôos, quo los (^'Oiis do
lued portaient ]ioudanl le nioj'on âpo, et dont l'usai^o
avait 6tc^, dit-on, emprunté aux Orientaux, A rt^po(iuo
di's croisades, t Kobo courte ou sayo dos archers ot des
ol'iiciors de divorsosjuridictions. il Casatjuo de paysan.

U ft'hatdlle ^u bt-TK^r. eiidoilA uu tiuqwton,
t'ait «a houiette d'un b&ton.

Li PONTAIMC.

— Par ext. Archer qui portait lo hoquoton ; Le» noQUE-
To.Ns du qrand prévôt, du cltancelier. [i aoqiietons du roi ou
Gardes de la prt'vôt^, Compagnie do la maison militaire
du roi qui, aux deux derniers siècles, était chargée do la
police dans los lieux où so trouvait la cour.
— E.NCYCL. Los hoquetons étaient aux couleurs ou aux

armes des juridiclions; c'étaient des dalmutiuuos ordinai-
rement munies do manches. Lo hoquoton fut porté du
" ovcn àgo

'

.
' la •

Uovôlutiou
ot.parextcu
sion, on ap-

relait ail)

liounne t|i

le porta
disait!
les • hoquc-
tonsdugrand

frévot», «do
intondant-,
»du chance-
lier», etc.Au
moyen âge,
on trouve
parfois le
mot «hoquo-
ton avec la signifîcation de « jaque
le mot synonyme éiait CASAytE.

HOR (h asp.) n. m. Monnaie de compte du royaume de
Perse, valant 5 francs de monnaie française, et un dixième
du toman.

HoR, montagnede l'Arabie Pétrée, entre le bra-soricntal
do la mer Rouge et la mer Morte, au S. de la Palestine et
près de Peira. C'est le lieu de la trente-quatrième station
des Israélites dans lo désert. Aaron, lo frère de Moïse, y
fut enseveli : aussi les Arabes le nomment-ils djebel A'éOi-
Haroun {montagne du prophète Aaron). Le lieu est encore
sacré aujourd'hui pour les musulmans.
Horace (Quintus Iloratius Flaccus), poète latin, né à

N'enouse (Apulio) en 65, mort on l'an 8 av. J.-C. A l'âge
de dix-huit ans, après avoir étudié à Rome, Horace partit
Sour Athènes atin d'étudier la philosophie. Il s'y lia avec
rutus, le mounrier do César, _

et commanda une légion dans
son armée. Mais il so distin-
.gua peu dans lo métier des armes,
«t plaisante lui-même sa fuite
à Philippes. Quand il revint à
Rome, il trouva son bien confis-
qué, au protit des vétérans d'Oc-
tave. Il exerça alors les humbles
fonctions do scribe dans los bu-
reaux d'un préteur, puis il ren-
contra Viri;ile, qui le prit en af-
fection et le présenta au prince.
Auguste accueillit volontiers lo
jeune poète. Mais, pas plus vis-à-
vis d'Auguste quo du puissant Mécène et de PoUion .ses pro-
tecteurs. Horace ne voulut abdiquer une indépendance qu'il
«onsidérait comme lo premier des biens. U refusa même
la place de secrétaire intime, que l'empereur lui offrait.
Horace avait reçu de Mécène un petit domaine dans là
Sabine, près de Vicovaro, l'antique 'Varia, où lo poète ai-
mait à chercher la paix loin de Rome. Il possédait aussi à
Tibur (Tivoli) une villa plus somptueuse. La mort do Vir-
gile fut une des grandes douleurs do sa vie. Lui-même
mourut la même année que Mécène, et Auguste lui fit éle-
ver un tombeau près de celui de son protecteur et ami.
Au physique, Horace était court et replet, d'une santé dé-
licate. On possède quelques médaillons grossiers, où l'on
a cru reconnaître les traits du poète.

Bien mieux quo s'il eut été courtisan. Horace, par sa
poésie, seconda la politique d'Auguste. Une grande partie
do son œuvre est, sous une forme enjouée, un appela un
épicurisme aimable, qui, au lendemain des guerres civiles,
ne pouvait manquer de trouver un écho dans bien des âmes
lassées. Le ton, d'ailleurs, s'en modifie à mesure que la
fréquentation de la société la plus polie do Romo affine
1 expression du poète et lui apprend, avec l'indulgenco
mondaine, la raillerie fine, plus puissante pour corriger
que 1 indignation violente. Les œuvres d'Horace so divi-
sent en satires, épodes. odes et épitres. Les premières
datent de sa jeunesse. Il imite beaucoup Lucilius. Il n'est
point encore philosophe: sa raillerie son prend surtout
aux tares individuelles et so confine dans un réalisme sou-
yeiit grossier. Les Epodes no sont guère que des satires
lyriques. Dans le deuxième livre des satires, la critique
a plus de portée, 1 auteur commence mémo à comprendre
le stoïcisme, tout en le raillant doucement. Dans les Odes
composées à la prière d'Auguste, l'inspiration est à la fois
patriotique politique ot morale. Les périls do l'Etat, les
mesures réparatrices d'Auguste, la corruption des Ro-
mains, la grandeur du passé romain, en fournirent le sujet
La forme est savante et soignée, les rythmes variés, les
réminiscences des poètes grecs s'allient de la fanon la
plus heureuse à 1 inspiration contemporaine. Horace se
montre dans les Odes ùl la fois moraliste et artiste achevé.
Les Epitres se distinguent des Satires par un style plus
soigné, par un éclectisme largo entre les principes de la
morale épicurienne et ceux do la moralo stoïcienne. Do
plus, la critique littéraire y trouve une large place. ISEiji-
tre aiir Pisons a mérité d'être désignée couramment dunom iArt poétique. Horace est aussi l'auteur d'une belle
œuvre lyrique, le Chaut séculaire, composé par ordre d'Au-
gnsie pour être chanté lors do la célébration des jeux
séculaires. Horace est un maître dans tous les genres qu'il
a abordés. La grâce, l'ampleur, la maîtrise de la pensée

ot du stylo, la sincérité, l'honnêteté de sentiments moyens,
mais qui no manquaient pas d'originalité & la date où ils
furent exprimés, lui tiennent lieu de qualités plus hautes.— BiuLioon.: Biographie : Vie (très court*), par Sué-
tone; éditions : ;;;i)ifi;M, vers U70-U73)-, d'Orolli,doNauck
ethrdger.doWallï; traductions Janin et Patin. A consul-
ter : Walcknaér, Histoire de la langue et des poisies d'Ho-
race

( 1858); Boissier, .Vouvelles promenades archéologiques ;
Milllor, Horace (1880); Poirct, Horace (1889).

HoRACES (LKS Trois), personnages d'une ancienne tra-
dition romaioe. Sous lo règno do Tullus llosiilius (vu" s.
av. J.-C), Rome et Allie étaient en guerre. Ces deux villes
résolurent do confier leur destinée ù trois champions pris
do part et d'autre. Lo hasard désigna de chaque cété trois
frères : les Horaces pour los Romains, les Curiaces pour
los Albains. Deux des Horaces furent tués d'abord ; mais
les trois Curiaces étaient blessés. Feignant do fuir, le
survivant des Horaces los sépara ot les tua l'un après
1 autre. Au retour, comme sa sœur Camille, au lieu de so
réjouir de la victoire de Romo, pleurait sur la mort d'un
dos Curiaces, qui était son fiancé, son frère la tua dans un
accès do patriotisme farouche. Condamné à mort par les
décemvirs, il en appela au peuple, qui l'acquitta. Mais, en
expiation, son père lui imposa l'humiliation de passer
sous lo joug, comme un vaincu. La vérité de cette tradi-
tion rapportée par Tite-Livo est fort incertaine, bien quo
l'on montre encore, aux environs do Rome, un prétondu
tombeau des Horaces.

Horace, tragédie do Corneille en cinq actes et en vers,
représentée au début de 1040 à l'hôtel do Bourgogne et
publiée en 1641. — Le sujet on est emprunté au récit de
Ïito-Live (I, 23-26) [v. art. précéd.]. II avait déjà été
l'orté sur la scène par l'Arétin dans son Orazia (1546\
:i:ir Pierre de Laudun d'Aigalicrs dans son Horace Triqé-

'/le, et par Lope de Vega dans el Honrado ifermano{ 1622).
On doit à Corneille l'invention du personnage do Sabine,
sœur des Curiaces et femme d'Horace.
Romo et Albe sont en guerre : Sabine et Camille ont à

déplorer cette lutte qui sépare les deux familles des Ho-
races et des Curiaces. I^ nouvelle que les deux villes re-
mettront leur sort chacune entre les mains de trois guer-
riers fait espérer une prompte paix. Mais on apprend suc-
cessivement que Rome a choisi Horace et ses frères, et
Albe, Curiace et ses frères. Horace et Coriace feront tous
deux leur devoir. Ni Camille ni Sabine ne peuvent les en
détourner. Une nouvelle péripétie fait croire un moment
que le combat n'aura pas lieu, mais lo vieil Horace an-
nonce qu'il est onçagé. Julie, dame romaine, qui n'a as-
sisté qu'à une partie du combat, vient faire le récit de ce
(ju'ello a vu, et raconte que les deux frères d'Horace ont
été tués et que lui-même est en fuite devant les trois Cu-
riaces. Le vieil Horace maudit la lâcheté de son fils, et ré-
pond à Julie la parole fameuse :

Que vouUez-vous qu'il fit contre trois? — Qu'il mourût.
Ou qu'un beau désespoir, alors, le secourût-

Mais Julie est mal informée : Horace n'a fui quo pour
séparer les Curiaces et les tuer successivement. Camille
exhale sa douleur, et, quand son frère revient triompti.nnf.
elle le reçoit avec do terribles imprécations conirr '

'

Horace, irrité, tue sa sœur. Valère, ancien
soupirant de Camille, accuse le meurtrier au-
près du roi Tullus qui, après un éloquent plai-
doyer du vieil Horace, pardonne au sauveur do
la patrie.

Dans cette trag:édie. Corneille a réussi à se
plier aux unités de temps et de lieu, mais il

j

n'a pas évité la duplicité d'action amenée par
le meurtre de Camille. Cette pièce n'en est pas
moins une magnifique peinture de la famille
romaine et du patriotisme romain : auguste et
paisible chez le vieil Horace ; emporté et or-
gueilleux chez son fils, mais parvenu en même
temps à son plus haut point d'héroïsme ; encore
stoïquo chez Curiace, mais plus accessible à
l'amitié ot à l'amour. Fondée sur ce contraste de
caractères, Horace, surtout dans les trois pre-
miers actes, est le type de la tragédie classique.

Horaces (le Serment des), tableau de David,
au musée du Louvre. Cette toile a été peinte
à Rome, dans un voyage que David entreprit
en 1784. Exécuté dans 1 espace de onze mois, il

parut au Salon do 1785. Lo Combat des Horaces et
des Curiacesa-èté représenté dans une spirituelle
estampe par Abraham Bosse. Un tableau sur le

même sujet a été peint par J.-B. Le Barbier.

HORAIRE ( rèr' — lat. horarius ; de hora,
heure) n. m. Tableau indicatif des heures de
départ et d'arrivée des trains de chemins
de fer, et, par extension, des voitures de tramwavs et
d'omnibus.

^

— .\stron. Cercles horaires. Grands cercles de la sphère
céleste passant par les pôles, ii Angle horaire d'un astre.
Angle formé par le méridien de l'observateur et le méri-
dien de l'astre, il Parallaxe horaire. Parallaxe d'ascension
droite. Il Plans horaires. Plan des cercles horaires.
— Gnomon. Lignes horaires, Lignes marquant la posi-

tion do l'ombre du style d'heure en heure.

HoRATIA (gens), maison patricienne de Rome républi-
caine. Elle donna un consul à Rome, dès la première année
de la République. Ce consul et ses descendants portaient
le surnom de Pulvillus. A la même famille appartiennent
Iloratius Coclôs et tes trois

frères qui vainquirent les Cu-
riaces. On perd sa trace à partir
du IV» siècle, mais elle avait
dû continuer d'exister, puisque
le père du poète Horace, en sa
qualité d'atfranchi, ne pouvait
tenir ce nom quo d'un patron
qui lo portait.

BORATIEN, ENNE(ji-in, en")
adj. Qui appartient à Horace,
qui est dans sa manière ; Style
IIORATIEN.

HORATmS CoclèS, héros u^dalUe
romain de la gens Horatia. qui tant iloratius Codes,
défendit seul le pont Sublicius
contre Porsenna. Il donna ainsi aux siens le temps d_
couper lo pont, puis se tira d'affaire à la nage avec toutes

pie fprov. de
-I». Kilo a con-
iftlios, qui, à

1 cité do Sha-
Ita. Ruines d'un
l'époque byzan-

HOQUETER - IIORDÉIOLE
I

ses arnies. Il perdit un œil dans la bataille, d'où son sur-

I

nom do Coeléi (lo Borgne).

I HoRAZOIOWTTZ, ville d'Austro- Hongrie r Bohême
cor. le do Strakoniiz), sur la Wottawa, affluent do la
.Voldau; 3.332 hab, l'abriques de papier, do spiritueux.
.Moulins. Château du prince Kinsky.

,. ^°?."' '''"» «l'Allemagne (Wurtemberg [ccrclo do la
l'orét-.Noire]), sur le Nockar; i.m hab. Horb, qui dé-
pendait autrefois du comté do Hohenbcrg, appartient, de-
puis 180.',, au Wurtemberg.

HORBACHITE n. f. Scsquisulfure naturel do nickel et

HORBÉIT, villo d'Egvi
Charkrèhj), sur lo canal d,; :

serve le nom de la ville a
l'époque gréco-romaine, av:j

danou, comme capitale du XI' noui'- in ]

grand temple construit par .Nectanébo
;

line ot copte, siège d'un évèché.

HORBOaRG, comm. d'Alsace-Lorraino (Haute-Alsace
[cercle do Colmar;), sur l'Ill, au confluent de la Thur
1.080 hab. Ce village est biti sur remplacement do l'impor-
tante cité romaine d'Argentonarin. Avant 1871, Horbourg
faisait partie du département français du Haut-Rbiii.

HORBURY, ville d'Angleterre icomté d'York l'West-
Riding]) ; 5.673 hab. Fabrique de lainages.

HORCAJO-DE-SAN'TIAGO, bourg d'Espagne (NouvcUo-
Casiillo fprov. do Cuenca]; ; 3.000 hab.

HORDE (A a.sp. — du mongol ordoù, camp) n. f. Nom
donné d'abord aux tribus errantes de la Tartane et appliqué
plus tard à toute peuplade nomade : Les uobdes (CAlarie.— Par ext. Troupe d'hommes qui commettent des désor-
dres : Horde d'aventuriers, de brigands, de créanciers.

Horde D'Or, nom du royaume le plus occidental,
fondé au moyeu âge par les Monpols. Son premier sou-
verain fut Djoudji, fils de Gengis-Khan, qui, en 1223, reçut
tout lo pays situé au nord de la Caspienne ot de la mer
Noire. Djoudji divisa son empire entre ses cinq fils :

rOurda, chef de la Horde Blanche, fondateur du kha-
nat du Kiptchak oriental (1226-1428;. [Ses descendants
régnèrent plus tard dans lo Kiptchak occidental (1378-
1.502), et, de 1466 à 1554, furent khans d'Astrakhan];
2" Tonghatimour, prince de Bulgarie, dont les descen-
dants furent khans de Khazan (1438-1552), de Kazimotf
(1450-1678) et de Crimée (1420-1783!: 3° Shelban, chef des
tribus au nord de la Caspienne ;

4° Touvol, chef des Pct-
chénègues (les Patzinak des Russes), fondateur du
royaume de Sibérie ; 5» Batou, qui s'établit dans lo Kip-
tchak occidental, avec Serai' comme capitale. Ces diffé-
rents khanats no tardèrent pas à subjuguer les Russes
et à faire des grands princes de .Moscou ou de Kiev les
vassaux du suzerain de tous les Mongols, l'empereur de
Chine. Néanmoins, cette période d'humiliations, la Ta-
tartchina des historiens russes, a sauvé la Russie nais-
-nn''-' 1p t'.ihsorj-'ioii lithuanienne, po! .;.'—

; i :-sienne-
rtit à l'islam s ;.han

Berekeh (1256). La dynastie fondée par Bâton s'éteignit
en 1359, avec Naurouz-Beg; les princes issus d'Ourda,
Tonghatimour ot Sheïban, se disputèrent la couronne au
milieu d'une anarchie incroyable. En 1380, 'Touktamish, do
la famille d'Ourda, s'empara du pouvoir, écrasa le grand
prince Dmiiri Donskoï, et so fit battre par Timour Kour-
kan; la Horde se désagrège après lui 1391) et se frag-
mente entre Astrakhan, Kazai>-Kazimolf et la Crimée. Lo
dernier khan, Seïd Ahmedll. meuri en Pologne en 1502. En
1481, Ivan III s'empare du Kiptchak ; en 1552, le royaume
de Kozan est annexé â la Russie, celui d'.-Vsirokhan en 1554,
te khanat des Nogal's sous Anna Ivaiiowna. et celui do
Crimée en 1783, sous le règne de la grande Catherine.

HORDE, villo d'Allemagne(Prusse[présid.d'Arnsbcrg]),
sur l'Enischer; 16.346 hab. Ch.-l. de cercle. Vieux château
des comtes do La Mark. Métallurgie.

HORDÉACÉ (se), ÉE [lat. hordeaceus ; de hordeum, orge]
adj. Bot. Qui ressemblé ou qui se rapporte à l'orge.

HORDÉATION (si-on — lat. scienlif. hordealio ; de hor-
deum, orge) n. f. Art vétér. auc. Fourbure attribuée â l'ac-

tion de l'orge. (Ce mot n'a plus qu'une valeur historique.)

HORDÉIFORME (du lat. hordeum, orge, et do forme)
adj. Bot. Qui ressemble à l'orge.

HORDÉINE rdu lat. hordeum, orge) n. f. Substance pul-

vérulente, que Proust a obtenue en chauffant l'amidon do
l'orge avec de l'eau acidulée.

HORDËIQUE (dé-ik' — du lat. hordeum, orge) adj. Se
dit d'un acide gras qui se produirait en petite quantitô
dans la distillation do l'orge avec l'acide sulfuriquo étcnda.



HORDEL — HORLOGE
HOBDEL, bourg d'AUemaene (Prusse [présid. d'Arns-

bcr" I, sur un tributaire de l'Emscher ; 2.917 hab. Houille.

BORDÉOIX n. m. Chir. .Sjn. de orgelet.

HORDCUM [<U-om') a. m. Bot. Nom scientifique du genre

or//e.

HORDICŒS (st') ou HORDICAUES {li) [de horda, vache

pleine, et aedere, tuer] n. f. pi. Antiq. rom. Fêtes pendant

lesquelles on immolait des vaches pleines.

HÔRDT, village d'AIsacc-Lorraine (Alsace [cercle de

Strasbourg-Campagne]j, près de la Zorn ; 2.073 nab.

HOREB, montagne de l'Arabie Pétrée, au N.-O. du mont
Sinaï, appelé par les Arabes djebel Mouça (montagne de

Moïse). Chapelles do Sainl-Jean-Baptiste et de la Vierge

de la ceinture; monastère de Saint-Sauveur, bâti par Jus-

tinien, où résident un évéque grec et des religieux qui

suivent la règle de saint Benoit. Là, selon la Bible, Moïse

vit Dieu dans un buisson ardent et, d'un coup de la verge

sacrée, fit jaillir l'eau d'un rocher. Elie se réfugia au mont
Horeb, pour éviter les persécutions de Jézabel.
— Allcs. BIST. : Le rocher d'Horeb. On rappelle le

rocher d'Horeb et la baguette de Moïse à propos d'une

cause soudaine et imprévue qui fait jaillir l'inspiration, la

joie, la douleur, etc.

BORÉES (du gr. hôra, heure) n. f. pi. Antiq. gr. Fête

que Ion célénrait à Athènes en l'honneur des Heures, asso-

ciées à Gœa et à Pandrose. n Sacrifices que l'on offrait

aux Heures, au commencement de chaque saison.

HORFIELD, ville d'Angleterre (comté de Gloucester),

prcs de l'estuaire de la Severn ; 7.557 hab.

HORGEN, ville de Suisse fcanton de Zurich), sur la rive

occidentale du lac de Zurich: 5.500 hab. Ch.-l. de district.

Industrie agricole. Tissage de soie. Belle église (xv" s.).

Aux environs, houillères oîi l'on trouve beaucoup d'osse-

ments fossiles. Bains minéraux de Bocken.

HORGOS, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie [comitat de
Csougraily, près do la Theiss ; 5.503 hab.

HORIDICTIQUE (dik'-tik' — du gr. hôra, heure, et deik-

tikos, qui montre) adj. Se dit d'un quart de cercle sur

lequel sont tracées les lignes horaires.

BORIE [ri — lat. horia) n. f. Petite barque de pêche, en
usage sur les côtes.

BORIE (ri) ou HORIA n. f. Genre d'insectes coléoptères,

type de la tribu des horiinés, compre-
ii'ant ijuolques espèces des régions
tropicales du globe.
— Encycl. Les hories sont sur-

tout répandues dans l'Amérique du
Sud et la Malaisie. Elles sont de
grande taille, cylindriques, allongées,
avec une grosse tête ; leur livrée

rouge, tes

quée de i."

mènent,
tcnce pa
hyraénoi

lior

; les pju

souvent mar-
iit s aberrants
. une cxis-
s de divers
Une des ho-

; est la grande
apicalis, du Brésil.

BORXINÉS n. m. pi. Tribxi d'in- Horie[réd. d'un tiers),

soctos coléoptôres hétéromèrcs, fa-

mille des cantharididés, renfermant les Jiories et genres
voisins : cissites, tricrania, apleropasta. — Un horiink.

HORION {h asp. — orig. inconn.) n. m. Linguist. Coup
violent frappé sur quelqu'un.
— Patliol. Nom d'uuo maladie appelée aussi tac.

HORION-HOZÉMONT, comm. de Belgique (prov. do
Lié^'o), aiToiid. admiu. et judic. do Liège; 4.020 hab.
Mines ot carrières.

HORIOSTOME OU HORIOSTOMA (oss) n. m. Palcont.

Genre de mollusques gastéropodes, famille des turbinidôs,

comprenant quelques espèces, fossiles dans les terrains

paléozoïques. (Los horiostomes ont un large ombilic ; ils

sont côtelés ou carénés, et leur opuscule est intermédiaire
entre ceux dos turbinidés et des solariidés.)

HORISTIQUE [stik') 3.^']. w Grammaire horistique, CeWo
qui déiinit les mots ot donne les règles auxquelles ils sont
soumis.

HORITZ, villo d'Austro-IIongrie (Bohême [cercle do
Kunigyratz]), sur la Bistritz, aftluent uo l'Klbo Te.OlO hab.
U-sinos pour le coton. Moulins. Brasserie. Culture fruitière.

HORIZON (lat. horizon ; gr. horizon, de horizein, borner)

n. m. Ligne où se termine notre vue, et où il semble que
le ciel et la terre se touchent : L'aoK\7.0':i s'éloigne quand
on marche vers lui. il Partie du ciel, do la mer, etc., qui est

voisine do cette ligne : Astre, Voile qui parait à Tuorizon.
— Fig. Perspective, étendue d'une action, d'une activité

(luelconque : Z,'uorizon de l'esprit de parti manque toujours
d'étendue. (B. Const.) ii Apparence, perspective do l'avenir :

£.'horizon politique.
— Astron. Horizon rationnel, qéocentrique ou astrono-

mique. Grand cercle perpendiculaire à la verticale du lieu

divisant la sphère astronomique en doux hémisphères
égaux ; un au-dessus, un au-dessous, il /^orùon apparent
ou visible. Cercle déterminé par les rayons visuels tangents
à la surface do la terro. ii Horizon réel, Plan perpendicu-
laire à la verticale du lieu et tangent à la surface de la terre.

— B.-arts. Ligne horizontale, parallèle à la ligne de
terjpe, et contenant le point de vue : Un horizon trop haut
détruit la perspective.
— Géol. Horizon géologique, Terme par Icr^uel on dé-

signe les lits, couches ou strates bien caractérisés par un
ou plusieurs fossiles que l'on ne trouve ailleurs que dans
les formations exactement du môme âge. (Ce sont des dates
précises, des points de repère de la série géologique.)
— Mar. Horizon artificiel. Instrument à glace ou à li-

auido (huile, mercure), permettant d'observer des hauteurs
soleil pour obtenir l'heure du lieu, ii Horizon gra^. Ligne

d'horizon masquée par les vapeurs et les nuages, il Horizon
chargé. Ciel nuageux, li Horizon mal défini. Qui ne se dis-

tingue pas nettement du ciel.

— Allus. littér. : Prendre l'horizon pour les bornes
du monde. V. dkcouvrir.

-~ Encycl. Mar. Horizon artificiel. En mer, les hantours
de soleil s'obtiennent en prenant avec un grand sextant

l'angle formé par les rayons visuels allant à l'astre et à la

4>rojoction do cet astre sur l'horizon. Il est donc nécessaire

de viser l'astre ou l'horizon et de les amener par réflexion

l'un sur l'autre, au moyen d'un doublejeu de miroirs. Quand
on veut observer à terre, il faut se servir d un horizon fac-

tice. Cet instrument est Thorizon artificiel qui sert pour les

observations au sextant; il est à glace ou à liquide. L'ho-
rizon à glace se compose d'une glace noircie supportée par
trois vis calantes. On le dispose de façon que le soleil se

projette bien dessus, et on amène avec son sextant l'image
directe à tangenter l'imago réfléchie. Il est évident, par
suite des principes de la réflexion, que l'angle qu'on obtient

ainsi est le double de la hauteur. Le calage de cet instru-

ment est difficile ; on Ta remplacé par un horizon à liquide,

soit à huile, soit à mercure. La cuvette est disposéeà peu
près horizontale, et le liquide donne le plan de réflexion

parfait dont on a besoin. Cet horizon est d'une extrême sen-

sibilité. Mais c'est, en somme, un système bien préférable
à l'horizon à glace. Le contre-amiral Fleuriais a imaginé,
pour observer par horizon brumeux, d'adjoindre au sextant
un gyroscope, dit « toupie Fleuriais », d'une pratique déli-

cate, mais qui a donné les meilleurs résultats.

HORIZONNER (zo-né) V. a. Borner par un horizon : Des
pointes fleuries uoRizo^^ÊES de forêts de palmier. {A.. BsLudet.)

HORIZONTAL, ALE, AUX adj . Parallèle à l'horizon, per-

pendiculaire à la verticale du lieu : Ligne horizontale.
Plan HORIZONTAL.
— Par ext. Perpendiculaire à une li^no, à une direction,

à un axe qui représente conventionnellement la verticale :

L'écriture de la plupart des peuples est horizontale.
— Astron. Diamètre horizontal, Diamètre apparent d'un

astre perpendiculaire au rayon mené do l'œil de l'obser-

vateur au centre do l'astre, il Parallaxe horizontale, Paral-
laxe dans laquelle le rayon terrestre considéré est le

demi-diamètre horizontal do la terre par rapport à l'astre
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HORIZONTALITÉ n. f. Caractère, état de ce qui est ho-
rizontal : /."horizontalité d'un plan.

HORIZONTÉ, ÉE i rad. horizon) adj. Blas. Se dit du soleil

et de la lune, quand ils sont placés à l'un

des angles de lêcu. (Expression moderne.
On dit plutôt levant et couchant, ou mou-
vant, suivant l'angle.)

HORKELIA (ké) OU HORKELIE {lî) n. f

Genre de plantes, de la famille des ro^ i

cêes fragariées, ressemblant aux frai-

siers, habitant les régions tempérées et

froides du globe.

HORLOGE (/q;"— du lat. horologium ; gr. D'azur ùun so-
/(ôrû^o//ion; de /(dro,heure,et i^^rpf», dire) j^^j ^'or hori-
n. f. Machine qui sert à marquer et à son- zontc à dextre.

ner les heures, il Se dit particulièrement
des grandes machines qui sonnent et marquent, au moyen
d'aiguilles indicatrices, l'heure pour le public : Z'horlogb
d'une église, il Horloge solaire ou au soleil. Gnomon, n Hor-
loge d'eau. Clepsydre, il Horloge de sable. Sablier, ii Horloge
à équation , Celle qui marque à la fois le temps vrai et le

temps moyen.
— Par ext. Ce qui rend sensible le cours du temps, ou

en règle la distribution : Les étoiles sont rnoRLOGE des
bergers.
— Pop. Heure d'horloge. Heure entière, considérée

comme un temps très long : Parler trois hedrks d'horloge
sans s'arrêter.
— Régler une horloge. En corriger les variations. Il Fig.

Etre réglé comme une horloge, Etre extrêmement régulier
dans ses habitudes.
— Bot. Horloge de Flore. V. la partie encycl.
— Electr. Horloge électrique, Horloge dans laquelle lo

1. Régulateur oscillant, donnant l'heure de différentes villes du monde; 2. Horloge de Strasbourg; 3. Horloge & cadran ovale,

r JuUpiï Le Roy {bibliotli. de l'Araenal) ; 4. Petite horloge de table, avec son étui de voyage (xvi* s.) ; 5- Horloge de marine ; 6. Régu-
cur de chemin de fer; 7. Horloge distribuant électriquement l'heure; 8. Réverbère-horloge (horloge pneumatique), pour • refuge -

observé, n Réfraction horizontale. Réfraction des rayons
lumineux qui a lieu pour les astres situés à l'horizon.
— Mar. Tir horizontal ou de plein fouet, Tir fait quand

la jîièce est pointée sur la flottaison au navire ennemi et à
petite distance, sans aucun angle positif ou négatif, il Plan
horizontal d'un navire. Plan do flottaison de ce navire.
— Mécan. Machine à vapeur horizontale. Celle dans

laquelle les organes principaux, bielle, cylindre, etc.,

occupent une position horizontale, commo dans les loco-

motives ordinaires, les machines à. vapeur Corliss, etc.

HORIZONTALE u. f. Arg. boulev. Femme de mœurs
légères.

HORIZONTALEMENT adv. ParaUètcmeot à l'horizon;

dans une position horizontale.
— Anton. Verticalement.

mouvement du balancier ou celui des aiguilles est entre-

tenu par une action électrique, n Horloge à cadran com-
mandé par le régxdateur électrique^ Horloge dont le cadran
possède un organe recevant le courant du régulateur et

transformant le mouvement nroduit on mouvement circu-

laire d'une aiguille sur ce cadran.
— Mar. Dans l'ancienne marine, Sablier ot, en parti-

culier, celui qui marquait la demi-heure.
— Ornith. Horloge ornithologique, Table donnant les

noms d'une série d'oiseaux qui chantent les uns après les

autres dans la journée.
~ Zool. Horloge de la mort, Nom vulgaire des vrillettes

(coléoptères du genre anobium), ainsi appelées parce qu'en

frappant avec leur tète et leur corselet contre le bois ver-

moulu, elles produisent un bruit comparable à celui d'une

montre.
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— Enctcl. Hist, Parmi 1rs hortoae» los plus c*I*bros

pour Irur ori^'inalit^.ou riiigi'niositrt do lour m«*ranismo.

011 par IcMir seulo ;inlhjuit(^, noun citrroiis daliurj Tlior-

loce i oau clt'it3tjtlre\vnv>i\/'0 ù. Charlomagin' p:ir lo rulilo

llaroiin al Kas.hiJ. Vma Thorlogo do (ïa/a. oii des aiytos

d'airain, on noiiiliro é^'al & celui des hi^nros, tonaiont clia-

cuii dans srs serres uno couronne, pnH à la d> poser sur

la t^te d Her.iile. en souvenir de ses douzo travaux; la

MeudzAiiali, uno "des irois niorveillos du Mérliouar, n^i-

deHce de.s anciens rois de Tleincen ; lo lanioux Jacouomari

de l>iion, qui appartenait priinilivemont à la villo de L'our-

irar. A la.mello IMiilipi)0 lo Mardi l'onlova ;
riiorlope astro-

noiuiqno do la catliAdralo do Strasbourg, (pu, outre les

heures, indique tous les pliénonu>nes astronomiques jour-

naliers, et liiorlogo acjuollo do la tour du Palais do jus-

iho. A Paris, etc.
— M.t-an. On distinguo dons toulo horloqe trois parties

principales : l'io moteur ;
2" un rt^gulatour destinai i rendre

le mouvement uniformo; 3« enlin, un organo intermédiaire

destiné â produire l'action réciproque du régulateur et

du moteur. Cet organo iutormédiairo prend lo nom d'échap-

pement. V. 00 mol.
Les régulatours sont do doux sortes : I© pendule ot lo

balancier A ressort spiral. L'emploi do l'un ot do l'autre

est dil à lluyghens.
Lo pondulo s'applique aux horloges propromont dites et

aux pendules. Le balaucior à ressort spiral s'applique aux
montres, aux chronomètres, aux pendules do voyage, etc.

Dans les horloges, le moteur est un poids attaché à une

chaîne ou corde qui produit lo mouvement on so dérou-

lant de dessus un tambour. I^ corde qui supporte lo poids

moteur est enroulée par lo remontage do l'horloge autour

d'un cylindre. Ce poids produit un otfort constant parce

qu'on annihile le poids do la cordo s'ajoutant à celui du

poids moteur au moyen d'un petit contrepoids.

Dans les pendules d'appartement, los montres, les chro-

nomètres, etc.. la force motrice est produite par un res-

sort enroulé, formé d'une lame d'acier trempé, longue et

mince. L'extrémité extérieure do ce ressort est reliée À un

point rtxe, et l'autre est attachée à un axe susceptible do

tournor sur lui-mémo, et, par conséquent, de so tondre ou

de se détendre lorsqu'il est abandonné à lui-mémo.
— Ilortofie éteetrigue. L'emploi do l'électricité dans

l'art de l'horlogerie est dû à ^\ hoatstone, qui proposa do
transmettre électriquement le mouvement d un régulateur

à des cadrans placés à distance, on disposant un inter-

ruptfur de façon qu'il produisit des ouvertures ot des
fermetures de circuit ; le courant était envoyé dans dos
élociro-airaants dont les armatures étaient animées do
mouvements alternatifs synchrones de ceux do l'horlogo

conductrice. Ce système porte le nom do sj/stème de

compteurs électro c/ironométriques. Certains invonlours,

Gloosoner, CoUin-Wagner, ont remplacé ces interrup-

teurs par un système magné to-électriquo dépondant du
pendule do l'horloge régulatrice, d'où lo nom d'horloges

mau'U'to-éleciriqiies.

Un autre système de distribution do l'houro consiste à
installer à chaque centre horaire une horloge ordinaire.

et à relier toutes ces horloges lolégraphiquemont avec un
régulateur central. Dans ce cas, Vélectncité est simple-

ment employée à maintenir la concordance entre la

marche do chacune des horloges et celle du régulateur.
— Horloges pneumatiques. On peut obtenir la régulari-

sation des horloges par une horloge type au moyen do
l'air comprimé, et c'est aux appareils disposés pour cela

qu'on donne lo nom d'horlot/cs pneumatiques. La première
application remonte à l'année 1364, mais ollo rencontra
dos diftioultés qui l'empêchèrent de devenir pratique.

Toutefois, Popp ot Resch, ingénieurs autrichiens, purent
assurer, dès 1S77, le service de l'heure par l'air comprimé.
Leur système a été inauguré à Paris en 1880. Il consiste
on un régulateur à balancier, placé au centre du réseau et

accompagné de machines de compression qui accunmlent
l'air dans des réservoirs, ceux-ci communiquant avec les

cadrans au moyen do petits tubes métalliques établis sous
le pavé des rues. Ce régulateur ouvre chaque minute la

soupape de l'un dos réservoirs. L'air s'élance alors dans la

canalisation ot va faire mouvoir les aiguilles dos cadrans.
-^ Bot. Horloge de Flore. Un certain nombre de plantes

ouvrent leurs fleurs à une heure assez tixe pour qu'on ait

pu baser sur ces données la formation d'une « horloge do
Flore -.

Voici uno série diumo d'épanouissements do plantes
européennes :

Calystegia sepium. 3 h. du matin; chicoracfies en géné-
ral, 3 h. id. ; plusieurs soltmum, 6 h. id. ; nymphéa alba,

7 h. id.; anagaltis arrensis. 8 h. id. ; calendula arvensis^

9 h. id. ; omithoi/alum umbellatum

,

II h. id.; la plupart des mesembrgan-
themum , midi ; scilla pomeridinna,
2 h. du soir; silène noctiflora, 5 à 6 h.

id. ; cereu» grnndiflorus, 7 à 8 h. id. ;

phaobitis hispida, 10 h. id.

Horloge, constellation méridio-
nale formée par la Caille. (Elle est
située au-de.ssus de l'Eridan et com-
prend 24 étoiles, dont la plus bello

n'est que do cinquième grandeur.)

HORLOGER ijé) n. m. Celui qui fait,

répare ou vend des horloges, des
pendules, etc.

— Encycl. La corporation des hor-
logers, qui avait pour patron saint Eloi. avait reçu ses
statuts de Louis XI, en 1483. Pour passer maîtro horlo-
ger, on devait
faire huit an-
nées d'appren-
tissage, exé-
cuter un chef-
d'œuvre et
payer 900 li-

vrés ses lettres

de maîtrise.

HORLOGER
(;V). ÈRE adj.

Qui a rapport
a l'horlugorio : L'industrie dorlogèrb. ii On disait jadis
ilORLOt.KLR, KUSB.

BORLOGÈRE {j«*r') n. f. Femme d'un horloger, n Femme
qui exerce la profession d'horloger.

Hormtn.

JetoD des ancicDi horlogeri de Paru.

BORLOaCRXE (J^-rt) 0. f. Art do falro oo do réparer los

horloges. U's pendules, les montres; commerce do cos
objets. Il (Jiivrages d'horlogerie.
— Kni Yci.. Comm. Les produits do l'horlogerie, horlogofi,

pendules, montres, compreniii'iit trois catfj;ories do moca-
nismoH. dont l'importance est préiiseinenl 1 inverso do la

dimension des pièces : les horlr.gts, les pendules et los

montres. Los horloges Kont particnlièronient fabriquées &
Paris, à Strasbourg, à Beauvais «l a More:! (Jura). Los
mouvements de pondulo ko fabriquent surtout prés do
liieppe,à.Saint-Nîcolas-d'Allormont,ùMontbchard(Uoul>s),
& Murez (Jura), à Villingon (Foréi-Noiro), a Ueaucourt
(Alsace-Lortlline). Quant aux pendules d'art, olle.s se font

principalement ù Paris. Besancon, lo Faucicny (Savoie),

Cluses, Chfktillon, Gonùvo, Salanchos, etc., fabriquent sur-

tout dos montres.
— Knseign. à'colcs d'horlogerie de Cluses ot Besançon.

Ecolf professionnelle d'horlogerie de Paris. V. écolb.

HoRMAYR (Joseph, baron dk). historien ot diplomate
autrichien, né à InnsbrÛckon 1782, mort à. Munich en 18 1«.

Il fut directeur dos archives secrètes au ministère des
atraiioa étrangères d'Auiricho (1802). En 1809, il accom-
pagna l'archiduc Jean dans lo Tyroi, pour y préparer lo

soulèvement du pays ; il joua un rôle important dans
l'insurrection, sous los ordres do Hofor, devint historio-

graphe de la cour do Vienne on 1816, entra dans la diplo-

matie ot fut nommé archiviste du royaume do Bavière.On
a de lui : Matériaux diplomatiques pour servir à l'histoire

du'Tyrol dans le moyen âge (1802-

1803); Histoire du comté de Tyrnl

{ i80a- 1808 ) ; Plutarque autrichien

(1807-1820); Histoire d'André Hofer
(1811); Scènes des giterres de déli-

vrance (1842-1844); l'Armée de l'Au-

triche intérieure dans la guerre de
1809 {nA9).

HORBSIDION n. m. Genre d'orchi-

dacées épidendrôes, comprenant des
horbos opiphytos, très petites, dont
on connaît sept espèces de l'Amé-
rique tropicale.

HORBON (du gr. horminon, mémo
sens) n. m. Genre de plantes, de la

famille des labiées, tribu des monar-
dées, comprenant plusieurs espèces,

qui croissent dans l'Europe centrale.

Il Section du genre sauge , égale-
ment do la famille des labiées. (,Oa

écrit aussi ormin.)
— Encvcl. L'hoimin est une belle

plante vivaco. à feuilles ovales, cré-

nelées, presque toutes radicales, À
grandes fleurs odorantes, d'un violet

bleuâtre, groupées en épis lâches

terminaux. Elle croît sur les mon-
tagnes du midi ot du centre de l'Europe, ot on la cultive

quelquefois dans les jardins comme plante d'ornement.

HORMINÉES n. f. pi. Sous-thbu des labiées monardéos.
— Une HORMINÉE.

HORMINIDÉES n. f. pi. Tribu des labiées monardéos.
— L'nc HORMISlDÉK.

HORMINUM {nom') n. m. Nom scientifique latin do
l'hormin.

HORMIS {k asp., ©tmt — do Aor«, et m/a) prép. Excepté,
hors : On peut tout acquérir dans la solitude, hobmis du
caractère. (H. Bevle.) w V. hors (syn.).

— Loc. conj. Hormis gue. Sauf ce fait que.

HORMISDAS (saint), pape, élu et sacré en 514, mort
en 523. Il était né à Frosinone, dans la Campagne ro-

maine. Zélé défenseur do l'orthodoxie contre les euty-

chéens. il envoya à Constaniinople deux ambassades,
pour obtenir de l'empereur Anastase la reconnaissance
du concile de Chalcédoino. Anastase refusa d'obtempérer
aux ordres du pape; mais Justin, son successeur, obéit

et signa lo Formulaire d'Hormisdas, qui proclamait l'in-

défectibilité de l'Eglise do Rome en matière de foi. On a
conservé do saint ilormisdas un recueil do Lettres très im-

portantes. — Fête le G août.

HoRMISDAS , nom porté par plusieurs souverains
do Perso à l'époque sassanide, dérivé du nom du dieu

Anot'KAMAZDA, OU Obmazd. Lc plus famoux ostHormis-
das Wj vingt-iroisièmo souverain de la dynastie sassa-

nide. Fils do Khosrav Anouschirvan, il régna de 579 à 580.

Les généraux do Tibère, Maurice ot Narsès, envahirent la

Médio et écrasèrent son armée à Callinifjuo fssol Hor-
misdas n'ayant pas voulu négocier, Maurice dispersa de

nouveau l'armée perse (581), puis alla revêtir la pourpre
à Constantinoplo, laissant le commandement des troupes

grecques à Jean de Mystacon, puis à Philippiquo, ijui,

en ssfi, remporta la victoire décisive do Solacon (Mésopo-
tamie). Pendant co temps, Savèh, souverain des Turcs et

oncle de Hormisdas, attaquait l'Iran, mais Bahram-Tchou-
bmèh les repoussa. Jaloux, Hormisdas dégrada Bahram,
qui marcha contre le roi. Hormisdas fut renversé par uno
émeute, aveuglé, ot finalement massacré.

HORMOCOCCUS iAr((.ç5) n. m. Genre de mélanconiées, com-
prenant lies champignons dont les six espèces connues
vivent ï»ur le buis des peupliers, des rosiers, etc.

HORMOGONIE [n'i^ n. f. Portion do filament qui, chez
beaucoup d'algues du groupe des cyanophycées.so détache

de la plante mère, so fixe, et, on multipliant ses cellules,

rcproQuit uno plante nouvelle.

BORMOS imoss — mot ^. signif. proprom. collier) n. m.
Antiq. gr. Danse où les jeunes gens et les jeunes fiUos

faisairiit l:i chaîne en so tenant par la main.

HORMOSPERMÉE3 {spér) n. f. pi. Bot. Division de la

famille il.'s iloridées, renfermant des algues à filaments

genimmifùrcs moniliformes, nés d'un placenta, et tantôt

répandus superficiellement, tantôt enveloppés dans un
péricarpe, où ils sont disposés ou rayons. — Une uormo-
SPFKMKR.

BORMOSPORE Upor") n. f. Gonro do nostochinécs pleu-
roc(..-.Mii|r.s. . ..inpronant des algues à filaments gelati-

netiv. verts, rnitermant des corpuscules ovuïdes, et qui

crmssiiii .iaiis les eaux fluviales, mélangées aux conforvos.

HORHUZ. Géogr. V. Ormcz.

HORLOGE — HORNBLENDE
HoRN (CÀI'), promontoire li> plu» aiuiral ilo 1 Amàriquo

du Sud, .ipiTi.'u puur la prcniijro foin par lo navigateur
anulai» Ir.im is I)rak<', iMi ir,:», pui» roronnu, eu IDIi;,

par 1rs Ilullan<taiH \\ illiclui bcliuutou et l>omairo comnio
faisant pariii' non <le la trrro fermo, mais d'une dos lies

(lui entourent la Terre de Fou. \m caii. constitué par un
eiiurnio rucher noir, stérile, généraienieot entouré do
lininie, s'él6vo on une falaiso verticale, haute do rtgo m.
Kes para^'CH 'lu cap llorii, hattus par des coup» do vent
de •lircclion irrégiiliére , emharrassés d'écueils et do
liauts-funds, parcourus par de nomtireux coumnis entiers,

ont, parmi les navigateurs, uno rëputaiiou sinistro,

HoRN, ville d'Auslro- Hoo^o ( Basse - Autriclio ) ;

t.'^lù hab. Ch.-l. do district.

HORN, bourg d'Allemagne (Terril, do Hambourg),
sur l'Atstcr ; 4.49& hab. Maison do correction pour en*
fants.

HoRN, comm. d'Allomaeno (Tcrrit. do Dreme), & l'E.

do UrC'nio; 2.2C8 hab.

HORN (Klas), baron d'Ahinkb, amiral suédois, né vers
1520, mort à Aby (Ôstcrgfltland) on 1560. Il servit suc-
cessivement dans l'administration, dans l'armée, dans la

marine, et fut un des plus habiles conseillers d'Eric XFV.
Nommé amiral en 1504, il vainquit los Danois Â Buchow
et prés do liornholm (1505).

HoRN (Gustaf), général suédois, né à Orbyhus on
15D-2, mort à Skara en 1057. Keld-maréchal en 1015. il

fut lo meilleur lieutenant de Gustave-Adolphe. 11 so dis-

tinf^'ua à Bri'itenfeld (1031), coopéra, après hutzcn. avec
Bahor et Bernard do .Saxe-\\ einiar. Battu et pris ù
Nordlinfrcn (1634), il resta sept ans captif. Rentré en
Suëdo, n devint grand maréchal ot président du départe-

ment do la guerre (1053).

HORN (Arvid Bernhard), homme politique suédois, né
à Vuorcntaka (Finlando) en 1064, mort à È^kcbyholm en
1742. Il se distingua, sous Charles XII, en Pologne, et

devint, en 1710, président do la chancellerie. Il força

Ulriquc-Eléonore 4 accepter la constitution do 1719. Do
nouveau président do la chancellerie (1720], il signa lo

traité de Nvsiadt (1721) et des traités d'alliance avec la

Russie, la France et l'Angleterre. Elu trois fois maréchal
de la diète, il se rôtira en 1738.

HORN (Antoine-Joseph, comto db), né en Belgiijuo en
1008, mort en 1720. Il servit quelque temps dans 1 armée
autrichienne. .S'étant rendu à Paris en 1720, au moment do
l'essor du système de Law. il attira dans un cabaret un des
agioteurs du marché do la rue Quincampoix, et l'assas-

sina pour lui enlever ses valeurs. Il fut roué vif en place

de Grève, avec un do ses complices, Laurent de Mille.

HORN (Frédéric, comte de>, homme politique et poète
suédois, né à Stockholm en 1763, mort à Copenhague en
1823. Il passa plusieurs années en Franco, devint, à son

retour en Suède, le favori do Gustave III, mais, irrité par

la disgrâce do son père (Frédéric, comto do Horn [1725-

1796]), prit part au complot qui amena l'assa-ssinat <le co
prince (1792). Il fut condamné à la peine capitale et à la

conliscation de ses biens ; la peine fut commuée en un ban-
nissement perpétuel. Il so retira à Copenhague, se lit na-
turaliser Danois (1813) et écrivit des Poisies /<?jère»(181G).

HoRN (François-Christophe), littérateur et critique al-

lemand, né et mort à Brunswick (1781-1837). D'une santé

délicate, Horn so fixa à Berlin (1809), où il fit un cours

d'art dramatique, d'histoire de l'art et do la littérature.

Malgré sa grande facilité, sa langue est correcto, imagée,
classique. Parmi ses ouvrages, citons ses romans : Guis-

card le poète (1801) : le Solitaire (1801); le Iléve de l'amour

(1800); puis son Uistoire de la poésie allnnande (1805);

Histoire de la poésie et de l'éloquence des Allemands depuis

Luther jusqu'à nos jours (1822-1829); PsycAé (posth., 1841).

HoRN (Edouard Einhorn, dit), économiste et homme
d'Etat hongrois, né à Vag-Ujhely (coraitat do Neutra) en

1825, mort à Pest en 1875. Etant allé à Pest, il colla-

bora à divers journaux libéraux allemands et hongrois,

m,iis dut fuir la Hongrie en 1849. Il so rendit à I.eipiig

d'abord, puis à Bruxelles. En 1855, il alla so fixer à Paris,

où i! collabora aux Débats • et à la • Presse •. Rentré

en Hongrie, il fut élu à la Chambre hongroise (1870 j ot fut

nommé sous-secrétairo d'Etat au commerce ; pendant la

guerre de 1870-1871, il témoigna de son alTcction pour la

France. 11 a laissé plusieurs ouvrages, dont le principal

est l'Economie politique avant les physiocrates (lSi",7). —
Son fils, Emile, a traduit en français ses articles publiés

au moment de la guerre franco-allemande.

HORNACHOS ou HORNOS (lat. Fumacis), bourg d'Es-

pagne (Estrcmadure (prov. de Badaiozl) ; 3.050 hab. Am
environs, sources ferrugineuses. Ville importante au

temps des Maures.

HORNAING, comm. du départ, du Nord, arrond. et à
20 kilom. de Douai, près de ta Scirpo canalisée et non

loin de'lEsoaut; 1.382 hab. Ch. de f. Nord. Brasseries.

Châteaux A'Uomaing et de la Loge (xviii" s).

HORNBERG, ville d'Allemagne ( gr.- duché de Bade
[cercle do Villingenjl, dans la Forét-Noire, sur le Gntach;

2.125 hab. Hornborg. ville très fréquentée en été, appar-

tint, au .XV siècle, au Wurtemberg, et dépend do Bade
depuis 1810.

HORNBERGITE (A asp., et bèr'-jif) n. f. Arséniato na-

turel d'urane.

BORNBtXNDE [h asp.. et A/i"nrf' — do l'allem. horn,

corne, eiblenden. briller) n. f. Silicate naturel d'alumine,

chaux, fer et magnésie, appartenant au genre amphibole.

11 Quelques-uns font co nom masculin.
— Encyci.. I.a hornblende contient jusqu'à 14 p. 100

d'alumine, do 13 à 23 p. 100 de chaux, do 7 à 29 p. 100

doxvdc de fer et do 4 à 20 p. 100 de magnésie. Son poids

spécifique varie de 3 à 3,4 ; sa dureté est égale à 5,5. Ce

minéral est opaque, et sa couleur est vert foncé, brun

noirâtre ou noir parfait. La hornblende se présente en

masses lamellaires ou en prismes & six faces, ordinaj-

rement courts et rarement complets, quelquefois aussi

en aiguilles ou en grains. Elle fond facilement en émail

noir, et se laisse difficilement attaquer par les acides.

On connaît deux variétés de hornblende. La première

est la hornblende commune ou homblondo proprement

dite, l'amphibole noire de liaûy. Ce minéral, qui est la
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HORNBLENDITE — HORS
plus souvent d'un noir de corbeau, quelquefois d'un vert

très foncé, plus rarement d'un bran profond, se rencontre

dans les roches basiques anciennes et dans les schistes

cristallins. La hornblende basaltique ou basaltine se pré-

sente en cristaux terminés, noirs et brillants. On la trouve

dans les roches volcaniques, prin-

cipalement au Vésuve.

HORNBLENDITE [k asp., et

blin) n. f. Roche granitoïde à am-
phibole, privée de feldspath, et où
domine l'amphibole hornblende.

HORN-BUGLE {h asp.) n. m.
Instrument ancien du pays de
Galles. (On s'en servait pour animer les chiens à la chasse
et pour les signaux de guerre. Cet instrument servait

également de vase à boire.) il PI. Des horn-bugles.

HORNBURG, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Mag-
debourg]}, sur l'Use, sous-aftluent de l'Oder; 2.525 hab.
Usines pour machines agricoles.

HORNCASTLE, ville d'Angleterre (comté de Lincoln),

au confluent du Waring et du Bano, affluent du Witham;
4.374 hab. Commerce de laine et de blé ; foire aux chevaux.

HORNCHURCH, bourg d'Angleterre (comté d'Essex),
près de ringerburn, affluent de la Tamise; 2.475 hab.

HORNE (Richard Henry ou Hengist), littérateur an-
glais, né en 1803, mort en 1884. Il servit d'abord dans la

bugle.

nexicaine et, de retour f

la littérature. Ou a de lui : f'»^

historique (1837) ; la Mort de M'"
tragédie (1840); une Vie de An,-
de vers et do ballades; une ri.l,i

lian Facts and Prospect (1859), pi

quels : PromiHhée{\%&A)) Tragédn

livra à
M-'i-ris, tragédie

>,,oire Vil,
'S volumes

II-
: Austra-

aui'-s, jiarmi les-

de ta Bible {\i%\).

HORNECK fOttokar dk). V. Ottokar pr Stvrir.

HORNÈRE(/tasp.)ouHORNERA // ;i
I

.
/.h,1.

Genre do bryozoaires gyiiiiiMl-niatc-^' \ : ;ilo

des tubuliporidés, conipi<ii;iM .|.s rsi . :;r-

tout dans les mers dti iM-ri ou t.<ssil.. ,

_
> me

silurienne. (Les deux hornères 1ns plus n-p.iniiiics suiit les

homera vioiacea et iichenoides, des côtes do Norvège.)

HoRNES, comté des Pays-Bas, entre le Limbourg belge
et le Limbourg hollandais. Dès la fin du x" siècle, il avait
ses comtes indépendants. Vassal des ducs do Brabant
au xiu' sièchN il no fut plus, dès lors, qu'une seigneurie.
L'un do ses seigneurs, Jacques de Hornes, grand veneur
héréditaire de Brabant, fut créé comte par l'empereur
Frédéric III, en 1450. En 1570, la ligne directe s'éteignit,

et les descendants de Thierry de Hornes, fils cadet du
comte Guillaume, héritèrent du titre et du comté. Cette
famille disparut également vers la fin du xviii" siècle. Le
territoire fait aujourd'hui partie de la Belgique.

Hornes ou Hoorn (Philippe II nE Montmorenct-
NivELLE, comte de), général hollandais, né vers 1520,
décapité à Bruxelles en 1568. H était beau-tils du comte
de Hornes, dont il prit Je nom.
U se distingua à la bataille

de Saiot-Quontin et contri-

bua puissamment à la victoire
do Gravolinos (1558). Uni par
les liens du sang,au célèbre
comte d'Egmont, il eut une
part importante à la chute
du cardinal Granvolln (1559).

Après l'iiisiicrrs ,|r la mis-
sion d'l'];_'r[iii[i( :iii|.rrs .|.- l'in-

lippe 11 .
|-.'.

. . .M l.iv.'ui- .l.-s

protostaiiis il lit l'ausp com-
mune avfc los mécontents.
Mais, do môme t|u'EgmoQt,
il se séi)ara du parti extrême
oui avait à sa tête le prince
a'Orange, et s'olTorça on vain
d'amener un accommodement.
A l'approche du duc d'Albe, il

ne chercha pas à fuir. Le duc
d'Albo le fit arrêter eu sep-
tembre 1567, au sortir d'un dîner qu'il lui avait offert,

puis condamner et décapiter, bien que, on sa qualité de
chevalier de la Toison d'or, il eût dû n'être jugé que par
le chapitre de cet ordre.

HÔRNÉSITE [h asp.) n. f. Miner. Arsôniato hydraté na-
turel de manganèse.

HORNHAUSEN, bourg d'Allemagne (Prusse [présid.

de Magdebourg]); 3.442 hab. Mines de lignite; tuilerie.

Ville deaux, naguère très fréquentée.

HORNMANGAN {h asp. — de l'allem. horn, corne, et
manf/an, manganèse) n. m. Substance naturelle qu'on
trouve à Kapnik, on Transylvanie, et à Elbingerodo, dans
le Harz, et qui résulte de l'altération d'un silicate de
manganù.so, qui est la rhodonito.

HORNOY, ch.-l. do cant. de la Somme, arrond. et à
30 kilom. d'Amiens, sur un plateau se rattachant au Pon-
thiou; 907 hab. Ch. de f. Nord. Fabrique do perles; ma-
nufacture do porte-plumes. Beau château du xvii* siècle.

— Le canton a 26 comm. et 7.793 hab.

HORNPIPE {h asp.) n. m. Instrument de musique, sorte

do musette ou de cornemuse, autrefois en usaf^o en An-
glotorrc. Il Danse particulière à l'Angleterre; air de cette
danse.
— Enctcl. C'est évidemment l'instrument qui a donné

son nom ù, la danse qu'il accompagnait à l'origine. L'air de

cette danse se compose de doux motifs do huit mesures,
sur chacun desquels elle commence par trois appels du
pied, comme le branle. Les anoiuus hornpipes étaient
écrits à trois-deux.

HORNSEA, ville d'Angleterre (comté d'York [East-
Ridiugjj, sur la mer du Nord ; 2.013 hab. Bains do mer.

HORNSEY, ville d'Angleterre (comté de Middlesex)
;

44.205 hab. Faubourg de Londres.

HORNSTEIN {k asp.) n. m. Miner. Syn. de silex corné.

HORNU, comm. de Belgique (prov. de Hainaut), arrond.
admin. et judic. de Mens, dans le Borinage, près de l'Haine,

affluent de l'Escaut; 10.490 hab. Riches houillères; con-
struction de machines; corderies, brasseries.

HoRNUNG (Joseph-Marc), jurisconsulte et littérateur

suisse, né et mort à Genève (1822-1884). Après avoir pro-
fessé la littérature comparée, puis le droit romain à 1 uni-

versité de Lausanne, il devint professeur de droit public et

de droit pénal à l'université de Genève ; il fut, on outre, plu-

sieurs fois député au Grand Conseil, président do la Cour
de cassation, etc. Citons, parmi ses nouveaux écrits : Essai
historique sur cette question : Pourquoi les liomains ont-ils

été le peuple juridique du monde ancien? (1847); Idées

sur l'évolution juridique des Jiations chrétiennes, et e7i par-
ticulier sur celle du peuple français {1^50); l'Nistoii'e ro-

maine et Napoléon III (1805) ; etc.

HoRODENKA, bourg d'Austro-Hongrie (Galicie), sur

la Glowka, affluent du Dniester; 11.355 hab. Ch.-l. de
district.

HORODETZ (canal de), canal de navigation de la Rus-
sie occidentale, reliant la Pina, sous-affluent du Dnieper
par la Jatzolda et le Pripet, à la Vistule par le Moukno-
vets et le Bug.

HORODICTIQUE {di-ktik'~ du gr. hôra, heure, et deikti-

kos, qui sert à montrer) adj. Physiq. Qui sert à trouver
l'heure : Instruments horodictiques. Il Quart de cercle horo-

dictique. Quart de cercle où sont tracées des ligues horaires.

HOROGRAPHE (du gr. hôra, heure, et grapkein, décrire)

n. m. Celui qui trace des cadrans, qui pratique l'art de la

gnomonique.

HOROGRAPHIE {fî~ rad. horographe) n. f. Art de faire

des cadrans
;
gnomonique.

HOROGRAPHIQUE (fik') adj. Qui a rapport à i'horogra-
phic : l'rocrdrs HUROGRAPHIQUES.

HOROLOGE [lof — du gr. horôlogion, même sens; de
hâra. liiHiro, et légein, dire) n. m. Livre d'office des Grecs,
contenant les prières de chaque jour, il On dit aussi ho-
rôlogion.

HoROMBÉ OU IharOMBÉ, plateau du sud de Mada-
gascar, adossé à la chaîne de partage des eaux qui le do-
mine à l'Est. De ce côté existent quelques légères ondu-
lations, tandis qu'à l'Ouest le sol, horizontal, se maintient
à l'altitude d'environ l.ioo mètres. H est formé, en majeure
partie, de graviers mélangés de cailloux de quartz, de -

jaspe et d'hématite, en quelques endroits de sables mou-
vants. Dénudé ou couvert d'herbes, sans arbres ni arbustes,
l'Horombé est complètement désert.

HOROMÉTRIE {t7'î — du gr. hàra, heure, et métron, me-
sure) n. f. Art de mesurer le temps.

HOROMÉTRIQUE [trik') adj. Qui a rapport à l'horomé-
trio : Sc}i'hri' horométrique. Instruïnents horométriques.

HOROPTÈRE (du gr. koros, borne, et opter, qui voit)

n. m. Opiiii. Li^aie droite parallèle à la ligne qui joint les

centres des yeux, et passant par le point où coïncident
les axes optiques, ii Plan de l'horoptère, Plan perpendicu-
laire à l'axe optique et passant par l'horoptère.

HOROPTÉRIQUE {rik") adj. Qui appartient ou qui se
niii|M,ri*' à riiuruptère.

HOROSCOPE {skop' — lat. horoscopus, gr. hôroskopos

;

do /tùru, lu'uro, et skopein, regarder) n. m. Astrol. Obser-
vation do l'état des astres au moment de la naissance de
quelqu'un, par laquelle les astrologues prétendaient con-
naître à l'avance tout ce qui devait lui arriver dans le

cours de la vie : Horoscope favorable, il Tableau synop-
tique de l'observation des astres, on vue dos prédictions
de l'avenir; prédiction formulée à l'aide de ce tableau :

Tirer, Faire, Dresser rHOROScoPE de quelqu'un. Faiseur
(^'horoscopes. Il Point de l'écliptique. qui se trouve à l'ho-

rizon au moment de la naissance d'un enfant.
— Par ext. Prédiction que l'on fait par conjecture :

i'uoRoscopE d'un joueur n'est pas difficile à tirer.

— EncTCL. "V. ASTROLOGIE.

HOROSCOPIE {skO'pî) n. f. Art de prédire l'avenir au
moyen de l'horoscope : Les diseurs de bonne aventure
confondent en une seule science la chiromancie, la carto-
rnancie et rnoROScoPiE. (Balz.)

HOROSCOPIQUE [sko-pik') adj. Qui a rapport à l'horo-
scope : Calcul HOROSCOPIQUE.

HOROSGOPISER {sko) v. n. Tirer des horoscopes.

HOROTROPE (du gr. horos, limite, et trépein, tourner)
n. m. Physiq. Cercle passant par les doux yeux et par lo

point sur lequel la vision se fixe.

HoROWrrz, ville d'Austro-Hongrie (Bohême [cercle do
Praguoj), sur la Litavka, affluent de la Beraun ; 3.570 hab.
Borgorios ; fromages renommés. Aux environs, mines de
houille, de cinabre.

HORPS (Le), ch.-l. do cant. de la Mayenne, arrond. et à
17 kilom. do Mayenne, sur une colline; 1.336 hab. Comice
agricole ; moulins. — Le canton a 10 comm. et 8.472 hab.

HORREAU [o-ro] n. m. Nom vulgaire, sur certains points
du liitoral français, du maquoroau.

HORRESGO REFERENS{^(?/"/''fmis en Icracontant), Excla-
maiioii iluuloiiriMiso d'Enée au moment où, dans son récit

des malliours do Troie, il arrive à la mort do Laocoon
(Virgile, Enéide, liv. II, v. 204). Dans l'usage, ces mots ne
s'emploient guère que sur le ton de la plaisanterie.

HORREUR (du lat. horror, même sens) n. f. Sorte d'ef-

froi causé par un spectacle affreux ou extrêmement saisis-

sant; sentiment d'extrême répulsion : Frémir (/'horreur.
Etre saisi rf'HOKRKUR. Pâlir (/"horreur. Cri (/'oorrhur.

tl Ce qui cause cette impression : /.'horreur d'un cachot.
Les sublimes horreurs de la tempête.
— Affreuse cruauté; action atroce : Commettre des

HORREURS. Il Parole atroce ou horriblement outrageante :

VojjJir des horreurs. Il Parole légère, égrillarde ; Volume,
Chaîtson qui dit des horreurs.
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— Personne odieuse par ses vices, ses crimes, etc. :

Néron est devenu /'horreur du genre hionain. il Fam. Per-
sonne repoussante par sa laideur, ou encore très sale, ou
simplement désagréable : (>we//e horreur (/e /e/mHe/ Une
horreur d'enfant. \\ Chose trèsrépréhensible, fait odieux:
Oublier ses amis ? quelle horreur !

— Allus. littéb. :

On dit, et sans ftorreur je ne puis le redire. . . ,

Vers do Racine dans Iphigénie facto IV, se. vi). C'est

Achille qui le prononce en s'adressant à Agamemnon,
après avoir appris que ce dernier va immoler sa propre
fille. Dans l'application, ce vers s'emploie, et toujours sur

le ton de la plaisanterie, pour annoncer quelque chose qui

blesse ou renverse les idées reçues.

HORRIBLE (lat. horribilis, môme sens) adj. Qui fait

horreur : Laideur horrible. Horrible ciniauté.

— Fam. Excessif en mal : Un bruit horrible.
— Fam. Très mauvais : Temps horrible. Une horrible

boisso7\.

L'horrible n. m. Ce qui est horrible : L'horrible n'est

pas poétique. 'Michelet.)
— Syn. Affreux, difforme, hideux, laid. V. affreux.

HORRIBLEMENT adv. D'une manière horrible.

HORRIFIQUE file") adj. Qui cause l'horreur. (Rabelais
emploie souvent ce mot parfois dans le sens de extraor-
dinaire.)

HORRIPILANT [lan), ANTE adj. Fam. Qui cause, qui est

propre à causer le frisson.
— Par ext. Extrf'mement agaçant : Spectacle horripi-

lant. Aventure horripilante.

HORRIPILATION {si-on — rad. horripiler) n. f. Frisson
causé par uu scotimont d'effroi.

— Par ext. Etat nerveux, provoqué par la présence ou
rinsistance d'une personne qui déplaît beaucoup.
— Pathol. Sensation de froid périphérique, accompagnée

d'un frémissement ou tremblement léger et rythmique.
— Encycl. L'horripilation débute habituellement par

la région dorso-lombaire, et détermine l'érection des bulbes
pileux. Cette sensation est dite vulgairement chair de poule

(parce que les bulbes pileux qui donnent naissance aux
plumes sont très saillants et volumineux) et quelquefois

petite mort. Le phénomène est dû à la contraction des
muscles horripilateui's, petits faisceaux qui naissent de
la partie superficielle du derme et se dirigent obliquement
dans le même sens que l'inclinaison des poils ; c'est pour-

quoi il y a, en môme temps que l'érection du bulbe pi-

leux, un véritable redressement des poils et quelquefois

des cheveux. Ce phénomène est généralement provoqué
par des impressions psychiques, qui se communiquent
à l'innervation cutanée. L'horripilation est passagère et

sans gravité ; mais elle marque parfois le début du frisson,

qui a une signification plus sérieuse.

HORRIPILER (du lat. horrere, se hérisser, et pilus, poil)

V. a. Donner lo frisson à.

— Par ext. Agacer extrêmement.
S'horripiler, v. pr. Etre pris du frisson; s'agacer extrê-

mement : S'horripiler pour un rien.

HoRRUES, comm. de Belgique (prov. de Ilainaut),

arrond. admin. de Sotgnies, arrond. judic. de Mens, sur la

Senne ; 2.500 hab. Extraction de calcaire bleu pour construc-

tion ; fours à chaux.

HORRY, comté des Etats-Unis (Caroline du Sud). Ch.-l.

Conwayborough.

HORS {hor [h asp.] — autre forme du mot fors) prép. A
l'extérieur de : Loger hors barrière, n Excepté : On peut ré-

sister à tout, HORS à la bienveillance. (J.-J. Rouss.) il Mettre
quelqu'un hors la loi, Le soustraire à la protection des lois,

et se déclarer prêt à l'envoyer au supplice sans jugement,
dès que son identité sera reconnue.
— ffors ligne. Dans une condition tout à fait exception-

nelle, tout à fait supérieure : Talent, Candidat hors ligne.
— Hors de. Dans la partie extérieure à : PIors de la ville.

Dîner hors de chez soi. ii A l'écart de l'influence, do l'ac-

tion, de l'état do : Se mettre hors n'haleine. Etre hors
D'atteinte. Hons t>^ doute. \\ Hors de soi, Dans un état de vio-

lente colère. — Dans une sorte d'extase q^ui fait qu'on s'ou-

blie soi-même et que la sensibilité ordinaire se trouve com-
plètement modifiée, il Etre hors de danger, hors d'a/fai7'e.

Etre sorti d'embarras et de danger. Il Etre hors de combat,

N'être plus en état de combattre, il Etre hors d'usage, de

service. N'être plus en état de servir, n Boi's de prix. Qui

dépasse le prix normal, n Bors de sens. Privé do raison.
— EUipt. Hors d'ici, Hoi-s de là! Sortez d'ici, do là!

— Gramm. Suivi de la préposition de et d'un substantit

ou d'un pronom, hors exprime une idée d'exclusion, de si-

tuation on dehors : Etre hors de sa sphère. {Mà.is ho7's de
devant un infinitif n'a plus d'autre signification quo celle

de hoj's seul devant un sub-
stantif; il est synonyme do
ho7'niis, excepté: Hors de le

battre, il ne pouvait le traiter

pltis mal.)
— Dr. Mettre hors de cour

ou de cause. Renvoyer comme
ne devant pas figurer dans
une cause.
— Manôg. Hors d'école. Se

dit d'un cheval exercé depuis
pende temps dans un manège.

\\ Hors la 7nain. Se dit dun
cheval qui n'obéit point ù la

bride.— Se dit aussi, dans les

attelages à deux, du cheval
de droite.
— Mégiss. Hors l'eau. Se

dit des peaux, quand elles ont
perdu toute liumidité.
— Milit. Hors de batte-

rie. Commandement employé ^ I

pour faire reculer une pièc
afin do la charger, ii Hvr-.

d'eau. Commandement jadis

employé pour faire incliner la

bouche d une pièce vers le sol Construction en hors d'œuvre,
afin d'en préserver l'âme de
l'humidité, il Hors rang {peloton ou section). Unité spéciale,
constituée en dehors des compagnies, escadrons ou batte-
ries, et comprenant, outre la musique ou fanfare, les divers
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oiivriors tailloiir-s, .-onlonniors , otc, lUi rorps. ii //ors
tour. Ku luutiuro d'uvuaronioiit. l'runioduii failo au choix,
au liou du lour d'uiiritMiiit'U>. Il //ors eadrfi. V. CAhltu.
— Ti'rlin. y/or.» ï'iriiirr. Kn .suillio, lioni do I uli^'ni'inont

du (>ur|>s do bàliinoiil principal : Cabinet hors d'œuviik.
Il l>o l'uii^lo fxU'nour d'un mur t^ celui do l'uutro uiur ;

/ttUnnt'iit i/ui a dix tn^trrs iioKN n'iKUVRK. Il So dit d'un
diatnaiil ou iruiiouiuro ])iorro non oncuro iiioiiti^o ou <|ui ho
trouvo hors do sa uioiituro. — Paroxt.Viii iio fuit point par-
tio du sujot, 01 pourrait ou Atro dtïlaclii^ «ans inconvô-
liiont : Oescriiiliiia UOH» u CBUVkr. Orouiics et figures ;Wu-
cM uuuii u'tKUVBK dans un tableau. Il tjubsuuiliv, V. uoKsi-

b'(RUVHK D. m.
— Loc. coiij. I/ors que, A moins que.
— Adv. A 1 oitiSriour. .Vetire vos meubles nom... (Mol.)
— Mi'uill..\/p//reAoi«, Arr6ior un haut rournoau, l'éloin-

dro tcniporairomont.
— Syn. Hors, hormis, excepté, //ormis n'ost pas antro

choso que hor.f. ronforco du participe mis. Esct'pté s"oni-
ploio do lu'lcrenro iiuand on vont insister sur ridc'o d'ex-
ception ; hors, quand ou veut surtout exprimer l'idée do :

en dehors de.

BORS-D'<EUVRE {hor [h asp.)) n. m. Morceau qui n'ost
pas partio essoiitiollo du tout. <|ui est accessoire ou su-
porllu. et qiio l'on pourrait roiranchor sans nuiro A l'cn-
sonihlo : /tôle. /Cpisode qui est un hoks-o'œuvrb. il l'I. Ùes
llOIÏS-li'iKL'VRK.

— .\rt culin. Réunion do petits plats accessoires, qu'on
olTro après lo potage ot avant le premier service. Il Cha-
cun de cps plats.
— Jardin. Massifs de plantes ayant pou d'élévation,

mais olfrani do grandes variétés dans la coloration do
leurs feuilhises. (Ces diversités do couleur ont lait donner
au massif lo nom do hors-d^œuvre, narco qu'elles rappel-
lent un peu colle des hors-d'œuvro disposés sur une talile.)

— Encvcl. An culin. Los hors-d'mirre froids les plus
en usa^e sont : lo bourre frais, les radis, les saucissons
et moriadelles, les olives, les cornichons, les sardines à
l'huile, le thon mariné, les anchois, les lîlets de liareng:s
I salés, fumés ou marines), le jambon, les artichauts frais,
les concombres en salade, les laiif^ues fourrées, les rillettes
et rillons. les crevettes, les coquillagos frais, huîtres, clo-
visses, oursins, moules, ainsi que les huîtres marinées, le

melon, les fipues fraîches, les bouchées à la reine ot au-
tres, les petits pâtés des compositions les plus diverses,
les escariîots à la bourguignonne, etc.

BORSC-GUARD (horss-i/kard' [h asp.] — mot angl. signif.
f/<i/-(/ertc/t('r(i/)n. m. Militaire du régiment des Aorse-^uarrfs,
dans l'armée anglaise. V. Gb,v.sde-Bretagnb I.Armée).

BORSEMAN ou BORSE-MAN (orss-man — de l'angl.
hurse. eheval, et man, homme) n. m. Homme do cheval,
cavalier, ii PI. /Jes uoRSEMii.N ou uorse-me».

BORSE-POZ (de l'angl. Aoric, cheval, et pox, variole)
n. m. Variole du cheval.
— Encycl. IVhorsc-poT est communiquée au cheval par

la vacho affectco elle-même do variole bovine qui porte
diez elle le nom do cow-pox. La variole du cheval, comme
cello de la vache, est toujours bénigne. De même que chez
le cheval, elle so développe surtout aux jambes.

HoRSENS, ville du Danemark (circonscrip. d'Aarhuus),
au fond d'une baie où s'unissent le Grand-Belt et le Katte-
gat; 18.000 hab. Maison de détention. Port assez fréquenté.
Silos agréables le long du Horsensfjord.

BORS-FONDS {hoT-fon [h asp.]) D. m. Autrefois, dans
les pays d'Etal, Fonds excédant la somme que le roi avait
demandée à la province.

BORSFOROITE (sfor) n. f. Antimoniuro naturel de

HORSFORTH, bourg d'Angleterre (comté d'York [West-
Ri liuL' , sur l'Aire, affluent de l'Ouse; 7.102 hab. Draperies.

HORSHAM, ville d'Angleterre (comté de Sussex), près
de^ s.jurces do l'Arun; 7.100 hab. Commerce assez actif;
vieille église. Bel hôtel do ville.

HORSLEY (John Calcott), peintre anglais, né à Bromp-
tnn en 1817. Elève de l'Académie rovalo, il débuta, dès
183Ô, par le Payement des loyers à //aàUonHule au xvi« s.,

cl donna ensuite un grand nombre de tableaux do genre :

les Musiciens riraux, les Joueurs d'échecs, elc. Il fut 1 un des
peintres chargés de la décoration des salles du nouveau
Parlement, où l'on remarque de lui : Salan conseillant le
péché à £ve ; la /teliijion {ISii); le Couronnement de //enri V
(1817). Citons encore, parmi ses tableaux de chovalot : le
Madrifial (1852): la /léunion musicale, une Scène de don
Quichotte, ei le portrait de l'ingénieur /Irunel (1857).

BORS-LIGNE n. m. Parcelle do terrain restée on dehors
de la ligne tracée pour la construction d'une voie publi-
que. Il Pl.Z*eJHORS-LIGNB.

HORST, ville d'Allemagne ( Prusse [présid. de Mflnsterl),
sur l'Kmschcr ; 3.853 hab. Fabrique de machines. Mines do
houillo. — Ville d'Allemagne (Prusse [présid. d'Arnsberg]),
sur la Ruhr; 4.053 hab. Grands moulins. Brasserie. Car-
rières. Forges. — Bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de
.slesvig];; 2.U2 hab. Fabrique do machines. Filatures de
laine.

HORST, ville des Pays-Bas (prov. do Limbourg [arr.
de Ruremondoj); 3.630 hab. Draps, toiles; brasseries.

BORST n. m. Géol. Nom par lequol Suess désigne les
régions très anciennement soulevées. (U les considère
comme des butoirs demeurés en place, alors que tout lo
reste s'est affaissé.)

HORTA, ville de l'archipel portugais des Açores
;

8.000 hah. Ch.-l. de l'île Fayal. On lui donne très fréquem-
ment lo nom do Fayol, comme & l'Ile elle-même. Située, au
N.-E., en face de Pico, au fond d'une baio profonde ot
sûre, elle fait un important commerce d'exportation de vin
et do fruits.

HORTEN, villo de la Norvège méridionale, sur le fjord
de Christiania; 9.000 hab. Station principale do la flotte
norvégienne

; chantiers de construction.

HORTENSE DE BeADHARNAIS, reine de Hollande,
connue sous le nom do reine Hortense, née à Paris
on 1783, morte à Arououberg en 1837. Fille d'Alexandre
ne Beauliarnais et de Joséphine Tas.-her de La Pagene,
elle passa sa première enfance à la .Martiniquo, sou ado-

l'avaient recueillie pendant la
» jeunesse dan» le nenHionnat
'au été mise apri", le mariage
e. Ajirès lo IH-Druniairo, ollo

du Premier Cousul, et, quoiquos

/

Uortcnso de Bcaubaroais.

losconco clioz dos ami
l'UpiiviK^ Uo «es puron
do M"' Citinpun, où i\

do su mi^ro avec Bon
lll KfH dt^butS Ù la CUL
mois aprùs 1 1802). co dorri

lU (épouser 8U[i Trùrû l.oiiis. Do
ctHto uuiun Da(|mront trois tils :

Napolt^on-Charlos, mon du
croup à l'àfTO do cinq anu; Na-
pol4^on- liouis, mort on isiJI

,

poodaiit l'iusurrcciion dos Ko-
magiios ; oaAn , CliarJos-Louis-
Napott^on, qui dovait 6tro un
jour Napolron III. Co mariago«
qui lui avait 6tiS imposa par
son lieau-pèro, no fut d'ailleurs
pas heureux; séparée do son
mari par uno profonde incom-
patibilité do caractère, elle vé-
cut, éloignée do lui, dans les
Pyrénées ou ù Paris, et, après
son abdication, ollo obtint do
l'Emporeur la permission do vi-
vre on Franco. En 18U, ollo
fut traitée avec égards par les
souverains alliés; pondant les
Cent-Jours, ollo s honora par
son dévouement à Napoléon, qu'elle accueillit h la Mal-
maisou après son abdication, et auquel elle donna uno
partio do sa fortune. Proscrite après la seconde Koslaura-
lion, ollo vécut l'hiver à Rome, et l'été au cliûteau d'Aro-
nonberg, ot so consacra à l'éducation do ses lils. Los sou-
cis qu'ils lui causèrent abrégèrent sa vie : on 1831, l'aîné
mourait à Forli, où il était allé diriger linsurreciion des
Romaines ; lo second était emprisonné à la suite do la
lontativo do Strasbourg, ot déporté on Amérique. La lé-
gèreté do sa conduite ot l'inconstance de son caractère
avaient été sévèrement jugées par ses contemporains

; ollo
leur parut plus tard racheter ses fautes par son dévoue-
mont maternel.

HORTENSIA {tan) n. m. Bot. Nom d'une ospûco do
plante du genre hydrangelle.
— Kncycl. L7toWensia(hydrangea hortensia), originaire

do la Chine ot du Japon, fut introduit on France par Com-
morson, qui le dédia à M"" Uortcnso Lopaute, femme d'un
célèbre horlo-
ger do Paris.
C'est un sous-
ar bri ssoau
buissonnant

,

dont le feuilla-

ge, persistant
et d un beau
vert, est formé
de feu ill es
grandes , ova-
les et dentées.
Dans les indi-
vidus cultivés,
touteslesfleurs
sont stériles et
groupées en co-

rymbes arron-
dis, qui rappel-
lent ceux de la

boule-de-neige;
leur couleur
normale est lo

rose, mais il y
aaussi des hor-
tensias lilas

,

blancs et mémo
bleuâtres. Sous le climat de Paris, l'hortensia doit Hvq
protégé contre les grands froids ; sur les côtes de la Mau-
cho et do l'Océan, il se comporte comme une plante de
nloino terre. C'est une espèce fort recherchée pour la
beauté de ses fleurs, durables, mais sans parfum.

Hortensia (lex). Dr. rom. Loi votée on 286 ou 287 av.
J.-C, après une sécession des plébéiens sur le Janicuto
et sur l'initiative du dictateur Q. Hortensius et qui a assi

HORTENSIUS (Quintus), patricien romain, élu dictateur
en 28rt av. J.-C, pour rétablir l'ordre troublé après la
rotraito <\n pouplo sur lo Janicule. Il donna son nom à
la loi HurrriiMa. \\ . plus haut.)

Hortensius iLucius), préteur romain, l'an 171 av.
J.-C.C'Miiiiiaiidaiit do la flotte dans la guerre contre Persée,
il se signala par ses déprédations et ses cruautés envers
les habitants d'Abdôre et de Chalcis.

Hortensius (Quintus\ orateur romain, rival do Cicé-
ron, né en l'an lU av. J.-C, mort l'an 50. 11 débuta avec
éclat à l'âge do dix-neuf ans, puis
prit part à la guerre des Marses
et à la guerre Sociale. A son re-
tour, il reprit sa place au barreau,
ot fut dès lors l'orateur le plus
autorisé du parti sénatorial. Mal-
heurousoment, il est connu sur-
tout comme avocat des concus-
sionnaires. Ce fut lui qui so
chargea do la défense de Verres
contre Cicéron. Comme Cicéron,
Hortensius publia des Verrincs.
Son éloquence, ' dont rien n'a
subsisté, était magnifique et fleu-
rie, du genre que Ion appelait
asiatique, par opposition à I écolo
attique, nerveuse, concise, un peu
sèche. Hortensius demanda le
rappel do Cicéron exilé, ot com-
battit Pompéo. U était fort riche.
Il avait épousé la femme de Caton,
que celui-ci lui céda par amitié,
no pouvant lui donner sa fille, également mariée, et dont
le mari ne consentait pas à divorcer. Sa tillo Hortensia
hérita de son père lo don de la parole ot soutint en plein
forum la cause des dames romaines, frappées d'une énorme
contribution par les triumvirs.

HorteQsUu

Q. Uortonslus.

IKdtS-DdavUK — IIORUS
Hortensius (IJuinlus Hortalus). général romain, flls

du pr.-.-.deiii. nii.rt en 4'i av. J.-C. ,So» désordres lo liront
en paru., d.shériier par son père. Partisan de César, il
occupa pour lui Ariminium et commanda uno flotte dans
I Adriaiiipie; en 44, il fut Kouvcrueur de Mu.edoino. A la
nic.rt .lu dlcutour, Antoine proscrivit llorlensius. i|ui so
vengea en faisant jMSnr Caïus Anionius ; nioi.^, a PhilippoB,
II tomba oniro lo» main» d'Autoiuo et fut nus k mort.
HOHTCS, comm. de la Ilaute-Murne, arrond. ot i

19 kilom, do Lant-re»; 1.048 hah. Ch. do f. Kst. Carrière»,
luilorie. .Scierie.

HORTlCiJLE (du lat. hortus, horti, jardin, et colère,
culiiverj udj. Qui se rapporte A Xa. culture des jardins :
Science iioKTicoi.E.

HORTICULTEUR (du lat. horlus, horti, jardin, et cultor,
celui ((ui cultive) n. m. Celui qui cultive les jardin» : Un
wgenicux iioiiticui.tkl'H.

HORTICULTORAL, AIX, AUX adj. Qui se rapporte à

HORTICULTURE rad. Aor(i<:u/(eur) n. f. Culture spéciale
des jardins. *

— Kncycl. I^a culture spéciale dos jardin» rustiiiuo» n'a
jamais (jiie très peu dilTéré de la culture des terre» arahlcs.
Toutefois, on remplace la charrue par la bécho, la liorso
par lo rûteau. En outre, la terre des jardins, généralement
mieux fumée, plus arrosée, est plu» fertile, mai» sa cul-
ture exige plus de soin ot d'atteution que celle des champs
En se perfectionnant, les procédés de culture sont do-

venus plus compliqués, substituant do mieux en mieux
aux conditions naturelles de la végétation des conditions
tout artiliciollcs. Ils constituent dans leur ensemble co
au'on dénomme aujourd'hui l'horticulture, laquelle se sub-
iviso on trois branches principales : culture des léijumes,

floriculture ot arboriculture. Quelquefois, on y annexe aussi
l'architecture des parcs et jardins, qui relève pluièt de»
beaux-arts.

L'ar4oricu/(ure ot la floriculture ont déjà été déOnies.
CV. ABBOBicuLTURB, PLOBicULTUEE.) I>a Culture des légumes
so pratinue do manières très diverses, suivant qu'on veut
obtenir des légumes de primeur ou des légumes de saison.
I.a culture des gros légumes de saison est relativement
facile. On peut mémo l'opérer sur do grandes surface»,
et, dans ce cas, elle devient une véritable culture arable. La
culture dos légumes do primeur est, à l'inverse, compli-
quée et difficile. On y met en œuvre la chaleur artificicllo
dos couches, on y emploie les bâches (ou serres de dimen-
sions réduites) et les cloches de verre, ainsi que lo fumier
et l'eau on abondance.

HORTIE (si) n. f. Genre de rulacées zanthoxylées, com-
prenant des arbres à feuilles alternes, à fleurs on grappes,
dont on connaît trois espèces brésiliennes.

HORTILLON (Il mil.) on HORTILLONNEDR lli-llo-neur'
[«mil.]) n. m. Celui qui cultive un hortillonnage.

BORTILLONNAGE {ti-llo-naj' [Il mil.) — du lat. /ior/l«,
jardin) n. m. Nom donné, en Picardie, à des marais entre-
coupés de petits canaux, que l'on exploite au moven d'aboD-
danies fumures pour la culture des légumes et'dcs fruits :

A /fermer un hostillonnaoe. u Mode de culture pratiqué
dans ces marais.

HORTON, paroisse d'Angleterre (comté d'York [West-
Riding]); 40.750 hab. Manufactures do laine et de coton.
Charbon déterre.

HORTON, paroisse d'Angleterre (comté do Nerthum-
berlandj, sur le fleuve côtier Blyth ; 9.565 hab. Charboa
de terre.

HORTONIE {n() n. f. Genre do monimiacées, comprenant
dos arbrisseaux aromatiques, à feuilles alternes, à fleurs
en cymes, à fruit composé de drupes. (On en connaît trois
espèces, de l'Inde et de Ccylan.)

BORTONIÉES n. f. pi. Tribu de monimiacées, ayant pour
type lo genre hortome. — Une hortoniée.

HORTONITE n. f. Substance minérale, résultant de l'al-
tôratiou du pyroxène.

HORTONOLITE n. f. .Silicate naturel de magnésie, fer
et maiiL;anéhe. Variété fcrrifère do péridot.

HORTULAIN ou ÛRTHOLAIN, alchimiste du XIV' siècle.
Il est souvent désigné sous le nom de le Jardilller, qui
nest autre que la traduction de son nom latinisé Hortd-
LANlis. En 1358, il publia son livre : Praclica rcra alchi-
mica, etc., dans lequel il indique la préparation do l'eau-*
forte (acide nitrique), de l'eau régale, l'opération de la
distillation du vin et de l'alcool absolu, à côté de recettes
fantastiques pour la production du qrand élixir. Sa Proc-
lica chimica a été insérée dans le • Theatrum chymicum >.
Citons encore son Commentaire sur la Table démeraude,
qui a joui d'une grande renommée chez les alchimistes.

HORTULAIRE {1er — du lat. hortus, jardin) n. m.
Membre d'une secte d'anabaptistes, qui se réunissaient
secrètement dans des enclos privés.

HORUS, HÔROS, transcriptions latine et grecque d'un
nom do dieu égyptien, nom qui paraît avoir signifié, à
l'origine, le haut, l'élevé, le supérieur, ot s'ôire appliqué
do bonne heure à l'épervier. Horus est, au plus haut quo
nous remontions dans lo passé, le dieu-éporvier, repré-
senté tantôt par l'oiseau lui-même, tantôt par un hommo
à tète d'épervier. U a eu dos rôles et des attributs di-
vers, qui ont subdivisé sa personne en plusieurs divinités
distinctes l'uno do l'autre : 1' //arammôn ou Horammon,
combinaison de Horus avec Ammon thébain ; 2« Barbékhis,
littéralement Horus l'épervier ;

3" /iarbehouditi ou Barhou-
dili, nom de l'Horus de la ville de Bondit eu Behoudil,
l'Edl'ou moderne. [C'est l'Horus solaire par excellence, à
qui le disque solaire est consacré] ; 4° Barenddirs, tran-
scription grecque du nom Hamezàtfi, . Honis défenseur
do son père ., nom quo prenait Horus, fils d'Isis ; 5" Bar-
makhis ou Bormakïus, transcription grecque du nom Bar-
makhouU, que prend Horus dans son rôle solaire ;

6' Bar-
noubou, littératom. « Horus d'or », l'éper\-ior vainqueur
de ses onnomis [c'est une des épithètes qu'on donne aux
pharaons dans leur protocole]: 7" Barnéris, littéralem.
• l'Horus grand •, i rllorus aîné •. fA l'origioe, Horus a
été conçu comme représentant d'abord le ciel, puis lo so-

leil. Il était adoré dans ce rôlo à Omhos. comointemont
avec SUoii, le dieu-terre, puis avec Sovkoti. lo dicu-croeo-
dilo, le dieu des eaux]; 8° Baroui, littéralem. • les doux



HORVATH - IIOSTEIN

Horus . expression sous laquelle on réunissait les deux

divinités d-Ombos, Horus et Sltou; 9» Barpocrate ou Bar-

pochrates, transcription classique

de l'expression égyptienne Har-
va-Khroudou, • Horus l'enfant ».

(C'est l'Horus, fils d'Isis dans les

mythes relatifs à son enfance. On
le figurait alors nu, coiffé do la

longue tresse recourbée, battant

sur l'oreille, le doigt dans la bou-

che selon l'habitude des enfants,

ce qui le fit prendre jusqu'à

ChampoUion pour le dieu du si-

lenoej; 10" Barsomtous^ transcrip-

tion grecque du nom Barsam-
tuoui, l'Horus qui réunit les deux

terres, l'Horus qui, succédant à

son père Osiris et à son oncle

Sitou, régna sur l'Egypte en-

tière; 11° Barsiésis ou Borsiésis,

littéralem. « Horus le fils d'Isis »,

adoré plus spécialement dans le

Delta; 12° Èartomès, transcrip-

tion grecque du nom Bartamal,

l'Horus qui perce de sa pique lo

serpent Apôphis, et qui détruit

les puissances de la nuit. [Il ... . „.

se confond dans ce rôle avec Onouns-Anhouri et bhou

HoRVATH (Adam de Palocz), poète hongrois, né à

Debreczin en 1760, mort en 1820. Il se fit connaître par une

épopée intitulée Bunniade (1187), ott il chante les ex-

ploits de Jean Hunyadi après la bataille de Varna, ses dé-

mêlés avec Brankovics, Giskra et Czillei, qui le jalousent

et veulent le perdre. Le modèle de cette épopée était la

Benriade do Voltaire. Horvath a écrit également une

Modolphiade (isnl, qui traite les actions héroïques de Ro-

dolphe de Habsbourg, et un recueil de chansons populaires.

Horvath (Etienne), historien hongrois, né à Szekes-

fciervar en 1784, mort en 1846. Il enseigna l'histoire à 1 uni-

versité de Budapest. Il exerça une grande induenco, plutôt

par ses sentiments patriotiques que par ses œuvres, d une

imagination trop hardie. Cependant, son travail sur les

Anciennes familles hongroises ne manque pas de mente.

—

Son fils Abpad (1820-1.S94) enseigna à l'université de Bu-

dapest, de 1818 jusqu'à sa mort, et publia do nombreux

travaux sur les chartes hongroises.

Horvath (Michel), évoque et historien hongrois, né

à Szentes en 1809, mort à Carlsbad en 1878. H enseigna

l'histoire hongroise au Theresianum de 'Vienno et devint,

en 1818, évoque de Csanad. Il accepta, après la déclara-

tion de l'indépendance (1849), le portefeuille des cultes et

de l'instruction publique, dut s'enfuir après la défaite, et

vécut pendant dix-huit ans à l'étranger. De 1843 à 1846, il

a donné une Bistoire des Bongrois, en quatre volumes, qui

eut une grande vogue. On lui doit, en outre : Bistoire de

vingt-cinq ans (1823-1848); Bistoire de la dévolution; la

Vie de Thomas .Varfosdy, de Frère Georges (Martinuzzi),

d'Bélène Zviniji et l'Etablissement du christianisme en Bun-

grie. Toutes cesœuvres se distinguent par une grande clarté

d'exposition et une remarquable impartialité. Horvath fut

nommé, après le dualisme, évoque m partibns ; il était secré-

taire de la 11° classe do l'Académie et député de Budapest.

Horvath (Balthasar), homme politique hongrois, né

à Szombathely en 1822, mort à Budapest en 1898. H fit

des études juridiques, prit part à la Révolution et devint

député en 1861. Au moment du dualisme (1867), il entra

dans le premier ministère hongrois formé par Andrassy,

et prit le portefeuille de la Justice, qu'il conserva jus-

qu'en 1871. La Hongrie lui doit des réformes judiciaires

considérables. Démocrate dans l'âme, Horvath refusa toute

distinction. Il publia, vers la fin de sa vie, un recueil de

ses discours et de ses poésies ; ces dernières empreintes

du plus pur idéalisme.

HORWICH, ville d'Angleterre (comté de Lancastre);

3.670 hab. Blanchisserie et impression sur toiles.

HOSACKIE (sa-kl) a. f. Genre de légumineuses, tribu

des lotécs, comprenant des herbes ou arbrisseaux dont on

counail 25 espèces de l'Américiue.

HOSANNA (terme syriaque, fait de l'impér. du v. hébreu

hoacliia [» il a sauvé »], et de na [particule déprécatiye].

Ainsi hosanna signifie : sauvez, je vous prie. On l'ex-

plique aussi par sauves maintenant. Ce mot est pris du

Jisaume CX'VII, où on lit ; Anna Jchovah hoschia nâ, c'est-à-

liro : Ah ! Seigneur, sauvez, je vous prie) n. m. Prière que

les Israélites récitent le quatrième jour de la fête des Ta-
bernacles, i: îlymno qui se chante le jour des Rameaux,
et qui commence par le mot hosanna : Chanter (hosanna.
— Par ext. Chant de triomphe, glorification.

HoSE'iN, second fils d'Ali et petit-fils do Mahomet, le

troisième imam des Schiites, no en 625, mort en 680 à
Kerbéla. Lors de l'avènement de l'Ommiado Yézid (679),

il quitta Médine pour se faire reconnaître à La Mecque.
S'étant dirigé sur Koufa, dont les habitants lui avaient

promis de le proclamer calife, il fut cerné ù Kerbéla par

un détachement de cavaliers, et assassiné avec presque

toute sa famille ; son fils Zeïn-el-Abidin parvint à se sauver

et dc^'int le quatrième imam.

HOSEÏN (Shah-), roi de Perse, né vers 1675, mort
1729. 11 succéda à sou père, Sole'iman, en 1694. Shah-Hoseïn
abandonn,! In pouvoir aux eunuques do son palais et se

livra a'i "i 'i n-in.- !. I.lll^ i>x.'ii/i'ré. Son règne ne fut

qu'uuf ' '^ ' tii'i de Kandahar so

soule\i .1 'Ui Khorassau ; les

Lesgl.' i. et l'imam do .Ma.s-

cate ili-^ jjiN ., ..,, s;.,.,. l..,,.|.... Mjr-Mahmoud écrasa

les armées persanes, ut s «nnpara d Ispahuii (1722). Hoseïn

abdiqua en faveur du chef afghan, et fut relégué dans un

petit palais, où il fut assassiné sept ans plus tard.

HosE'iN-PACHA, dey d'Alger. 'V. IIussein-Pacba.

HOSIE (;? — du gr. hosioSf pur) n. m. Antiq. gr. Prêtre

de Delphes, préposé aux sacrifices que l'on offrait avant

de consulter l'oracle, et dans lesquels on immolait seule-

ment des viotimes/)»re«.

HOSINGEN, bourg du grand-duché do Luxembourg,
arrond. de DieUirch ; 2.100 liab. Foires.

HOSIUS ou OsiUS, évêque de Cordoue, né en 257, mort
& Cordoue en 357 ou 359. L'empereur Constantin, après sa

Frère hospitalier. Chevalier hospitalier.

conversion, le choisit pouf son principal conseiller dans

les affaires ecclésiastiques. C'est lui qui, au nom de Cons-

tantin, voulut obliger Arins à se soumettre au patriarche

Alexandre. Il présida, comme légat du pape, les conciles

de Nicée (325) et de Sardique (347). Mais, après la mort

de Constantin, il se trouva en butte aux persécutions de

Constance, son successeur, dévoué aux ariens. Mandé à

Milan U refusa d'approuver la condamnation de saint

Athanase et fut exilé à Sirmium (355). Là, il fut forcé de

signer le formulaire arien. Il mourut probablement à Sir-

m?um, mais la tradition ecclésiastique est qu'il revint dans

son diocèse et rentra dans l'Eglise.

HOSIUS (Stanislas), évoque polonais et cardinal, né à

Cracovie en 1504, mort à Caprarola, dans la Campagne

romaine, en 1579. Après avoir été secrétaire du roi de

Poloo-ne, Sigismond I", il devint chanoine de Cracovie,

puis évêque de Kulm. Le roi Sigismond-Auguste l'envoya

en Prusse, comme ambassadeur. Le pape Pie IV le nomma
cardinal en 1561 et le chargea de présider le concile de

Trente. Enfin, nommé grand pénitencier par le pape Gré-

goire XIII, il se fixa à Rome. Parmi ses œuvres theologi-

ques, qui sont nombreuses, on cite surtout sa Confession

catholique de la foi chrétienne (1551).

HOSLUNDIE {sleun'-d!) a. f. Genre de labiées, compre-

nant des arbustes qui habitent la Guinée et la Sénégambie.

HOSMER (Harriet), femme sculpteur américaine, née

à 'Watertown (Massachusetts) en 1831. Elle alla, en 1852,

compléter ses études à Rome. Citons, parmi ses œuvres :

Puck (1856), pour la bibliothèque publique de Saint-Louis ;

l'Esprit follet, œuvre pleine de grâce ; Zénobie enchaînée,

statue colossale ; Thomas B. Benton(liei) ;
Faune dormant,

qui a figuré à l'Exposition universelle de Paris en 1867 ;
etc.

HOSPCS HOSTIS {Tout étranger est un ennemi), maxime

politique qui est l'exagération d'un patriotisme exclusif.

HOSPICE (spiss — du lat. hospitium ; de hospes. ilis, hôte)

n. m. Lieu où l'on reçoit l'hospitalité. (Vx.) n Maison reli-

gieuse, établie pour donner l'hospitalité aux pèlerins et aux

voyageurs : Hospice du Mont-Saint-Bemard. il Maison

d'assistance destinée à recevoir des pauvres, des orphelins

et d'autres personnes que leur âge ou leurs infirmités

mettent hors d'état do gagner leur vie : Hospices civils.

Hospice des incurables. Hospice des Enfants-Trouvés.

Hospice des aliénés, il S'emploie quelquefois abusivem.

pour hôpital : Un tiers de la population de Paris meurt a

('hospice. (Toussenel.)
— Stn. Hospice, hôpital. Les hôpitaux sont des établis-

sements où l'on traite des indigents malades. Les hospices

entretiennent des vieillards, des infirmes, des incurables,

des aliénés, etc.

HOSPITAL (L"). Biogr. V. L'HospiTAL.

HOSPITALET, bourg d'Espagne (Catalogne [prov. do

Barcelone]), sur le fleuve côtier Llobregat; 3.605 hab.

HOSPITAUER (spi, li-é), ÈRE [du bas lat. hospitalarius ;

de hospitale, hôpital, même sens] adj. Qui aime à exercer

l'hospitalité : Bomme, Peuple hospitalier, il Où l'on trouve

l'hospitalité, un refuge ; Asile hospitalier, il Où l'on est

reçu avec plaisir : Demeure, Table hospitalière. Il Relatif

aux hêpitaiLX : Etablissements hospitaliers.
— n. et adj. Se dit de certains ordres qui furent établis

1» pour recevoir les pèlerins et les voyageurs -.Religieux

hospitaliers. Les hospitaliers du Saint-Esprit ; 2» pour

donner des soins aux malades dans les hôpitaux : heli-

gieuses hospitalières. Les hospitalièrks de Saint-Joseph.

— n. m. Directeur, administrateur d'hôpital. (Vieux.)

— Fr.-maçonu. Dignitaire ou officier d'une loge, chargé

d'administrer la caisse destinée aux œuvres de bienfai-

sance et d'aller visiter les frères malades.
— Hist. relig. Grand hospitalier. Dignitaire de 1 ordre de

Malte, qui avait

la juridiction du
grand hôpital de
Malte. (Depuis
164 6, cotte di-

gnité a'pparte-

nait au pilier ou
chefde la langue
de France.)
— Encycl.

Hist. relig. D'une
manière géné-
rale, le nom
d'hospitaliers dé-

signe les reli-

gieux voués au
service des voya-
geurs, des pèle-

rins ou des mala-
des. Le premier
ordre qui porta

ce titre fut celui

de Notre-Dame
de la Scala, fondé à Sienne, en Italie, au milieu du ix'

A partir des croisades, des congrégations d'hospitali

furent instituées, en grand nom-
bre, en Palestine et en Europe.
Presque toutes adoptèrent la rè-

fle do saint Augustin, en la mo-
iflant. Voici les plus célèbres :

en Terre sainte, les chanoines et

chevaliers du Saint-Sépulcre, les

hospitaliers do Saint-Jean de Jé-

rusalem, les chevaliers hospita-

liers de Saint-Cosmo, les cheva-
liers de Sainte<;atherino du Sinal,

les hospitaliers du Temple ou tem-
pliers ; en France, les hospitaliers

de Saint -Antoine -do -Viennois,

dans le Dauphinô, et du Saint-

Esprit, à Montpellier ; en Angle-

terre, les chanoines hospitaliers

de Saint-Jean-Baptiste, à Coven-
try; en Italie, les hiéronymites,

l'ordre de Saint-Maurice et do
Saint-Lazare, les clercs réguliers

de CamiUede-Lellis ; on Espagne,
les hospitaliers de Biirgos, les in-

firmiers minimes. Presque tous ces ordres se sont éteints,

ou ont été supprimés. Parmi ceux qui existent encore, les

plus connus sont les hospitaliers de Saint-Jean-de-Dieu,

fondés à Grenade en 1540 et répandus en Espagne, en Italie

et en France ; les hospitaliers du Mont-Saint-Bernard.

On donne le nom d'hospitalières aux religieuses vouées

au service des malades, des pauvres et des enfants aban-

donnés. Leur nombre est très considérable. Citons, pour la

Franco seulement, les religieuses hospitalières de 1 liotel-

Dieu de Paris, dont l'institution remonte au xiii° siècle et

peut-être même au xi'; les sœurs hospitalières de la Cha-

rité de Notre-Dame, de l'Immaculée -Conception, de la

Madeleine, de la Miséricorde-de-Jésus, de Saint-Josepji,de

Saint-Nicolas, de Saint-Thomas de Villeneuve, du Saint-

Sépulcre, etc. Beaucoup d'autres religieuses no portent

pas lo titre d' . hospitalières ., mais en remplis_sent les

fonctions : filles de la Charité, petites s

dames du Calvaire, etc.

; des Pauvres,

ReliBit ; tiospitalièi

du Saint-Sépulc:

HOSPITALIÈREMENT {spi) adv. D'une manière hospi-

talière.

HOSPITALISATION {spi, si-on) n. f. Admission dans un

hôpital et séjour qu'on y fait.

HOSPITALISER (spi) V. a. Faire entrer quelqu'un dans

un établissement hospitalier : Hospitaliser un fonction-

naire, un officier. Il Transformer provisoirement en hôpi-

tal : Hospitaliser une caserne.

Hospitalisé, ée part. pass. du v. Hospitaliser.

— Substantiv. Celui ou celle qui est reçue comme ma-

lade dans un hôpital.

HOSPITALITÉ (spi — du lat. hospitalilas, même sens)

n. f. Dans l'antiq. Droit réciproque de loger les uns chez

les autres, suivant des conventions établies, lorsqu on

voyageait : Les lois de ('hospitalité, ^'hospitalité exis-

tai't entre Athènes et Sparte, il A Rome, Protection légale

accordée aux étrangers, n Auj. Réception et logement

gratuits d'un étranger, par charité, libéralité ou politesse :

Exercer, Donner, Ilecevoir ('hospitalité, ii Fam. Hospita-

lité écossaise. Hospitalité large et cordiale.

— Par ext. Refuge, abri, asile, d'une manière générale :

La Belgique donne ('hospitalité à de nombreux réfugiés

politiques.
, ^— Encycl. Antiq. Chez les Grecs et les Romains, une

personne qui avait reçu ou donné l'hospitalité à une autre

prenait vis-à-vis de celle-ci un caractère inviolable et sa-

cré. On considérait que c'était Jupiter lui-même qui en-

voyait les hôtes, riches ou mendiants. Une hospitalité

réciproque était d'usage entre les principales familles des

différentes villes et des différents pays. Souvent, les hôtes

possédaient ainsi de père en fils un signe de reconnais-

sance, tel qu'une pierre brisée, destiné à éviter toute im-

posture. Ces traditions se perpétuèrent chez les premiers

chrétiens. Sur la présentation de quelque objet conven-

tionnel, ils étaient assurés de trouver bon accued dans les

familles chrétiennes partout où ils allaient.

— Dr. rom. Vhospitalité était une institution permet-

tant à des étrangers de trouver, dans Rome, une protec-

tion toute spéciale auprès d'un citoyen ou auprès du peuple

tout entier. On distinguait Vhospilium privalum et 1 hospi-

tium publicum. Vhospitium privatiim intervenait entre deux

particuliers et plaçait l'hôte sous la protection d'un citoyen

romain, comme un client sous celle de son patron. 1. hospi-

tium publicum était la protection que le sénat romain assu-

raitàun étranger ou à une cité en-

tière, véritable pacte internatio-

nal, dans lequel ta protection cjue

Rome accordait était celle dun
supérieur vis-à-vis d'un inférieur.

HOSPODAR (spo — du gr. des-

potes, maître) n. m. Titre donné,

sous la domination turque, aux
souverains de la Moldavie et de

la Valachie. (Il a été également

porté par les grands-ducs de Li-

thuanie, conjointement avec celui

de véliki-kniatz grand prince ..)

— Encycl. La cérémonie do

l'investiture des hospodars de Va-

lachie et de Moldavie avait lieu

à Constantinople, et la Porte otto-

mane les considérait, à cette oc-

casion, comme des pachas à trois

queues. Cependant, ils étaient sa-

crés par le patriarche, selon le

rit suivi anciennement par les

empereurs d'Orient. Ce titre n'est
,

presque plus en usage depuis le traité de Berlin
;

il n y a

guère qu'au prince de Bulgarie qu'on le trouve quelque-

fois appliqué.

HOSPODARAT {spo, ra) n. m. Charge d'hospodar.

HosszuFALD (allcm. Langendorf), ville d'Austro-

Hongrie (Hongrie [comitat de Kronstadt]); 6.420 hab.

Elève de bestiaux. Dans la même vallée, Hosszufalu et suc

autres villages contigus (Bacsfalu, Csernatfalu, Purke-

recz Tatrang, Rùrkos et Zaizon) sont désignés sous lo

nom de die SiebendOrfer • les Sept villages « ;
ils jouis-

saient autrefois d'un droit particulier.

HOST n. m. Féod. V. ost.

HOSTALRICH, ville d'Espagne (Catalogne [prov. de

Gironel), près du fleuve côtier Tordera; 1.288 hab. Fa-

brique de bouchons; commerce de bois de construction.

Cette place forte a perdu de son importance, depuis l'mi-

vcrture d'une nouvelle route sur le bord de la mer. En
1809, elle fut attaquée et prise par les Français; en 1810,

défaite du général O'Donnel par les troupes françaises.

HOSTE losst') n. f. Genre de verbénacées lantanées,

comprenant plusieurs espèces d'arbrisseaux, qui habitent

l'Amérique tropicale, il On dit aussi hostane.

HOSTEIN (Edouard-Jean-Marie), peintre français, né

à Pléhédel (Côtes-du-Nord) en 1804, mort en 1886. D abord

lithographe, vers 1830, il se rendit à Pans, y étudia la

peinture, puis visita les bords du Rhin (1834), la Suisse

(1837) et ritalie. Il s'est fait un nom par ses paysages :

Vallée de file-Adam, Barques de pécheurs à GranmKc, te

Cours de la Meuse, l'Abbaye de Val-Dieu, les Sapins de la

forêt Noire, la Forêt de Saverne, le Lac Acmi, (o Chau-

mière de ta Touque; la Forêt de Compiègne, Jeunes filles se

baiqnant dans un ruisseau. En 1855, il exposa les Bives de

la Seine et ses endiquements, un de ses meilleurs tableaux;

puis le Bois de pins, la Rade de Toulon, Vue générale de

\ersmlies prise du bois de Satory, Pâturage en Vendée, etc.

Hospodar.
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On lui doit quelques Portraits au pastol ot do nonibrounos
litlio^Tapliios.

HOSTCNS, oonim. (lo la OironJo.arrond. ot & 30 ktlom.
do Uiuas, |)r^s dos sources du Guamort, aflluoiil do la

(raronno ; l. l-ia hab.Ch. do (. Midi. Produits résineux ; grand
coinmorco do bois; sciorio. Chftloau on ruino.

HOSTIC {at( — lat. hûstia, victimo) n. f. Antiq. Victimo,
aiiiiiml irnniulù on sacrilico : Cet usaye abominabte de sa-
cn/icr lies iicsTiits vivantet... (Viroy.)
— Poétiq. Viclinio on général :

l>u c^leiU) courroux toua furcDt les hattira.

Li KONTÂIHX.

— Liturg^. Pain destiné au sacriflco do la mosso : f.e

pain à chunter est proprement le pain san.% levain dont sont

fattfs les uosTiBs. (Boissonade.l ii Lo ni/^nie pain consacré
ot changé au corps do Ji^siis : /tecrvnir lu sainte hostik.
— Kncycl. Liturg;. Los théologiens appliquent lo mot /tos-

tie à Jésus-Christ, qui, d'aprùs Tenseit^nenient do l'Kgliso,

s'est oirert en victimo sur la croix et dont lo sacritico
so coniinuo à la messo, sous uno forme mystique; on lo

dit tout spécialement do l'espéco oucharistiquo du pain.
L'hostie est fuite d'un paiu cuiifoctionné avec do la furino
de froment, ot, dans l'K^liso latine, contrairement à l'usago
do l'K^lise grecque, le pain est azymo, ccst-à-diro sans
aucun inélaugo de levain. Pondant" la plus grando partio
du moyen ft^'O, la fabrication en fut interdite aux laïques
et réservée soit aux clercs, soit aux religieux. Depuis lo

XI v» si)>cle, elle est tom-
bée dans le domaine du
commerce. Les hosties
sont très minces, do
forme rondo, et portent
ordinairement une em-
preinte roprèsentiint,

un emblème religieux,
priocipalcment un cru-
cifix. Les hosties desti-

nées aux rïdéles sont
beaucoup plus potiles
((Uo l'hostie qui doit
étro consomméo par lo

prétro.
On nomme fers à hos-

les ules da

Médaille d'HostiUca.

Fers h hosties (xiv« s.).

lesquels on fait les hos-
ties. Us sont composés do doux palettes do for, qui s'ap-
plit|uont l'une sur l'autre, à l'aide do doux manches coudés
ot laisant levier.

HOSTILE {stiV — lat. hostilis; do hostis, onncmi, étran-
ger) adj. Qui est ennemi do, qui s'oppose à. : Assemblée
HosTiLB au progrès, il Qui est propre à un ennemi : Vîtes,

Projeta HOSTILES. Il Qui anuoncOf qui caractérise un en-
uemi ; Iteganls, Paroles uostilus.

HOSTILEMENT (sti) adv. D'une manière hostile.

HOSTILIA [i.Ex). Dr. rom. Loi qui, à l'époque deslegis
actioncs, a apporté une dérogation à la règle que nul ne
pouvait, dans les actions do la loi, figurer au nom d'au-
trui. (Cette loi supposait un vol commis alors quo le pro-
priétaire était absent dans l'intérêt do l'Etat ou prison-
nier do guerre. Toulo personne pouvait, en ce cas, exercer
l'action furti au nom de intéressé.)

HOSTILIEN {Caius Valons Hostilianus Messins Quin-
tus), empereur, fils et successeur do Dèce. D mourut do
la peste on 252, après quelques
mois de règne, laissant tout lo

pouvoir à son coempereur, Caius
Vibius Trebonianus Gallus.

HOSTIUNA, l'une des innom-
brables divinités qui présidaient
à la croissance du blé (saint Au-
gustin, Cité de Dieu, 1\\ 8).

HOSTILITÉ (5(1 — du lat. hosti-

litas, môme sens) n. f. Acte d'en-

nerai. acte de guerre : Ouvrir, Sus-
pendre, Reprendre les hostilités.
— Disposition hostile ; haine,

lutte : Les gens de même profession sont souvent en hostilité.

HOSTILIDM {sti-U-om' — du lat. hostilis, qui a rapport
à l'ennemi) n. m. Prestation do guerre, on usago dans les

premiers temps de la monarchie frau<|Uo. (Elle consistait

ordinairement en bœufs et on chariots.)

HOSTILIUS. Hist. rom. V. Tullus Hostilius.

HOSTO isfo) n. m. Arg. Prison.

HOSTOMITZ, ville d'Austro-Hongrio (Bohême [distr.

do Horowitz ; 2.355 hab. Brasserie.

HOSTRUP iJcns Christian), dramaturge danois, né à
Copouhague en 1818, mort à Fredoriksborg on 1892. Etu-
diant en théologie, il composa d'abord des chansons bachi-
ques ou plaisantes et des vaudevilles. Bientôt, abandon-
nant ses études, il fournit au Théâtre royal, à Copenhague,
nombre de comédies, opéras, vaudovilfes, • pièces à cou-
plets parmi lesquelles ; les Voisins {IH-iG), comédie origi-
nale et savoureuse ; un Moineau au bal des grues {18IG),

satire du snobisme ot do la ploutocratie ; Maître et apprenti
(1852), satire do la presse démagogique; Comédies (1888-

1889) ; etc. Revenu à la théologie (1855), il fut pasteur à
Silkeborg (1856). puis à Fredoriksborg

(
1862-1881 ) et adhéra

au grundtvigianismo. De 1880 à 1888, il donna trois pièces
au Théâtre royal, dont un dramo réaliste : £'va(l880). Ses
Souvenirs ont été publiés
et complété-j dsoi; par sa
femme, Elisabeth Hauch.

HOSTUS (j/itîîi n. m.
Genre d'arachnides ara-
néides, famille des o.xyopi-

dés, comprenant de petites

araignées do Madagas-
car, voisines des oxyopcs
do France.
(L'espèce ^
Type du genre
ôitVkostnxpn-
roculicf, gris

01 testacê.) -^'^r' ~mr * .non-r< v..1v,t notcbkiss.

HOTCHKIS3(BcDiaminBKHKHLV .inv^'utcur et construc-
teur d'armes, né à bhaross (Connccticut) en 1828, mort û.

à Paris en 1885. Après avoir organisé une fabrique de

/^T^u.^^

munitiontt & Vienne on 1837, il la transporta & Saint-Denis,
près I*ari8, on 1870. puis y joignit cello de dilférontes
armes, notamment do mitrailleuses d'un nystéme spécial,
et surtout do canons-n-volvers. (V. itKVOLvitii, mitkail-
LRDsK.) Les établiKsement.'f llotchkihs, dont l'Etat français
s'est rendu acquéreur en 1875, fabriquent encore don ca-
nons do montagne ot de.s canons à tir

rapide pour la marine, otc.

HÔTE, HÔTESSE {tèas — du lat.
hospes, itia, étranger) n. Personne qui
reçoit, nourrit, logo quoiqu'un gratui-
tement, lui donne 1 hospitalité : /'n
ilÔTK gi'néreiix. ii Celui uuo l'on hé-
berge, qui reçoit l'hospitalité : L'uùtk,
en Orient.... est supérieur au mattre de
la maison. (Uonan.)
— Personne qui logo ot donne à

manger pour do l'argont : Payer son
iièTK. Il Personne qui loce dans un
hôtel, une auberge : Amergistc qui
traitr bien ses iiAtks.
— Celui qui donne à loyer sa maison :

propriétaire, (Vx.) ir Celui qui prcnl ;ï

loyer uno maison; locataire, (vx. i

— Fig. Ce qui réside, so trouve ha
bituellemont en quelqu'un ou on qui i

quo chose : Les vices en nous sont '/

HÔTES qui deviennent les maîtres -/

logis. (Sainte-Beuve.)
— Poétiq. Homme ou animal qui

vit habituellement en un certain lieu :

Un HÔTK des bois, des airs, ii So dit
aussi familièrement : Les rats sont des hôtes incommodes.
— Dr. anc. Nom donné, au moyen âge, ù. une classe do

tenanciers comprenant dos cultivateurs occupant uno torro
d'auirui ot l'exploitant moyennant une redevance annuelle,
ou cens, due au seigneur.
— Loc. div. Tahle d'hôte, Tahlo servie à heure fixe, ot

où l'on mange à prix fixe, ii Bon visage d'hôte, Bon accueil.
— pKOV. : Qui compte sans son hdte compte deux lois,

On so trompe ordinairement quand on no tient pas compte,
dans ses prévisions, do ce qui peut les empêcher do so
réaliser. (^Proprement, Faire son compte sans so préoccu-
per do celui quo fait i'hôtelior.)
— Encycl. Dr. anc. La condition sociale des hôtes était

variable. Los uns, comme les koapiles taillabiles, appro-
chaient beaucoup de l'état do sorvs^e. Les hôtes taillablos

do l'Ile-de-France formaient uno transition entre los serfs
et les hommes pleinement libres. Mais, en réalité, tous
les hôtes étaient des hommes libres dans lo sons restreint
du mot. Ceux qui jouissaient d'une situation meillouro
étaient dits hospites liberi ou francs hôtes. Pour attirer les
hôtes, le seigneur leur accordait lo plus souvent certains
privilèges : exemption de corvées, do tailles, etc.

HÔTEL (du lat. hospitaîe, mémo sens) n. m. Maison de
ville vaste et somptueuse : Les hôtels du faubourg Saint-
Germain. Il Edifice occupé par certaines administrations :

L'hôtel des Monnaies. Z-'iiôtel des Invalides.
— Grando maison dans laquelle on louo des apparte-

ments meublés : Tenir un hôtel. Loger à Thôtel.
— Maître d'hôtel, Officier ou domestique en chef qui,

chez un roi, un prince, un riche particulier, dans un grand
restaurant, etc., prend soin de tout ce qui regarde Ta ta-

ble, dirige lo service, et sert quelquefois lui-même, n Maî-
tre, Maîtresse d'hôtel, Personne qui tient un hôtol meublé.
— ffôtel de ville, Edifice où siège l'autorité municipale

d'une commune. (On dit plus souvent mairie.) il Absolum.
L'HÔTEL DE Ville, c'est-à-dire celui do Paris.
— Art culin. Sauce à ta maître d'hôtel, i^auco au beurre.
— Hist. Nom donné anciennement à la résidence du roi.

Il Prévôté de l'hôtel. Juridiction qui s'étendait sur tous
les officiers do la maison du roi. il Grand prévôt de l'hôtel.

Celui qui connaissait do toutes les causes civiles et cri-
minelles des officiers do la maison du roi. ii HequHcs de
l'hôtel. Autre juridiction relative à la maison du roi.

V. REQUÈTER.
— Syn. Hôtel, château, palais. V. château.
— Encycl. Hôtel de ville. Sous l'ancienne monarchie, on

désignait le liou oii se réunissaient los magistrats muni
paux pour s'occuper des atfaires administratives d'i

cité, tantôt sous le nom A'hôtcl de ville, tantôt sous ceux de
juaison de ville, de maison commune, d'hôtel commun. Pon-
<lant la Révolution, on l'appela simplement la commune.
Depuis lors, on a nommé maison commune l'édifîco muni-
cipal d'une petite localité, et hôtel de ville celui d'une cité

importante ; mais, dans le langage ordinaire, lo mot do
mairie est plus usité, surtout dans~Ie premier cas.

Les premiers édifices de ce genre qu'on ait construits
en Franco remontent au xi' siècle. I^orsqu'uno cité obte-
nait la concession d'une charte de commune, elle élevait
uno maison municipale surmontée d'un betTroi, symbole de
son indépendance. Lo droit de beffroi, consigné dans les

chartes. était synonyme de «droitao commune u. Quelque-
fois, surtout avant le xv» siècle, les betfrois étaient indé-

fcndants du corps de bâtiment. I^ rez-de-chaussée do
hôtel do ville servait de halle ot do bourse aux mar-

chands ; ù l'étage supérieur, se trouvaient la salle du
conseil et les salles où l'on célébrait les fêtes publiques.
Lo plus ancien hôtel do ville qui existe on France est

celui do Saiut-Antonin (Tarn-et-Garonne), construit vers
lo milieu du xii* siècle. C'est de la fin du xv« otdu com-
mencement du XVI' que datent les hôtels do ville d'Orléans,
do Saumur, do Lu.\euil, de Boaugency, do Saint-Quentin,
et celui de Compiègne. le plus remarquable do tous. Men-
tionnons encore, en France, ceux de Paris, d'Arras» de
Douai, do Béthunc, de Noyon.de Dreux, de Valencicnnos,
do Toulouse, de Bordeaux, d'Aix et de Lyon.
Les hôtels do ville les plus remarquables, an point do

vue architectural, sont ceux des Pays-Bas, du nord do la

Franco ot do certaines villes allemandes. Parmi les plus
beaux, rappelons ceux de Bruxelles, d'Audonarde, de
(îand, d'Anvers, d'Ypres, do Louvain, do Liège, do Bruges,
de Mai-strirht, d'Aix-la-Chapelle, do Cologne, do Franc-
fort siir-le-Mein, d'Amsterdam, etc.

Hôtel de ville, de Paris. Le siège do la municipalité
parisienne fut primitivement, au xii" siècle, sur la rive

gaucho do la Soine, dans un édifice voisin de l'ancien
couvent dos Jacobins, qui a donné son nom à la rue Saint-
Jacques. Son emplacement correspond a peu près à l'an-

gle des rues Soufflot et Victor-Cousin. Au xiii» siècle, lo

• parloir aux bourgeois , tel était son nom, fut transféré

ItOStÈNS — HÔTELIER
sur la rivo droite, un pou t l'ouost du Ch&tolot, c'ost-à-dire
sur lo uuoi do la Mi'gisKoric, prèH do la nin des Lavao-
<li6rr»-Sainlo-Opi)or(uno. Kn 1357, Il s'installa sur la place
do Gr6vo, qu'il no devait plus (juittor désormais, dans la
• maiBon dosFiliora ., inii avait jusuu'alors appartoou aux
dauphius du Vionnoia, Malgré des adjoDctioos succossivos.

i 1 ••«
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et Frau'.-'jia 1" dfji'iu -le duter la \uit; d un iiuLcl de ville

digne d'elle. La maison des Piliers fut démolie et, ù sa
place, s'éleva un nouveau bâtiment, véritable palais
construit dans lo stylo do la Renaissance italienne, dont
la première pierre fut posée lo 15 juillet 1593. On a tout
lieu do croire que l'architecte en fut un Italien, Dominique
de Cortone, dit /e Boccador. L'édifice ne fut achevé quau
xvii* siècle, sous la prévôté de François Miron.Tel il était,
avec quelques agrandissements effectués pondant lo règne
do Louis-Philippe, lorsqu'il fut détruit de fond en comblo,
pendant la guerre civile do 1871. Sa reconstruction, mise
au concours, fut confiée auxarchitectesBallu etDeperthcs,
qui l'accomplirent de 1873 à 1883. L'aspect général, élé-
gant et somptueux, est celui de l'ancien édifice, développé
on hauteur et en superticie.

Hôtel des ventes. Linguist. V. ventes {hôtel dos).

HOTELAGE {laH ou HOSTEU^GE [stc-laf — rad. hoste,
pour uôte) n. m. Kcdcvanco qu'on payait au seigneur pour
avoir la faculté de domourer sur ses domaines.

HÔTEL-DiECJ n. m. Nom donné à l'hôpital do plu-
sieurs 'i-illes. Il PI. Des hôtels-Dieu.
— Absolum : L'Hôtel-Dieo, c'est-à-dire celui de Paris.
— Encycl. V. hôpital.

Hôtel-Dieu, de Paris. Le plus important dos hôpi-
taux parisiens, l'Hôtel-Dieu a toujours été situé dans lo

voisinage do la cathédrale, sous la dépendance do laquollo
il était placé. La première mention certaine quo l'on en
trouve remonte à l'année 829, puis on a la preuve que,
dans la seconde moitié du xii" siècle, l'Hôtol-Diou fut
reconstruit sur la partie méridionale du parvis Notre-
Dame, entre l'église et lo Petit-Pont, et protégé coniro

Ildtcl-Dieu de Paris.

les crues do la rivière par des voûtes célèbres sons le

nom de « cagnards ». Au xvii' siècle, une annexe fut créée
sur la rive gauche do la Scino, reliée au bfitiment prin-
cipal par le pont Saint-Charles. Plusieurs fois remanié au
cours des siècles, rHôtcI-Dieu fut détruit par un incen-
die en 1772 et réédifié sur le mémo emplacement. Sous lo

second Empire, lo programme général des travaux do
Paris, qui devait modifier complètement l'aspect de la Cité,

eut pour effet de faire disparaître l'ancien Hôtel-Dieu et

de lo reconstruire sur la partie septentrionale du parvis,

s'étendant jusqu'au quai qui borde le grand bras de la

.Seine. Cette construction grandiose n'a éié achevée qu'en

1878. L'emplacement des anciens bâtiments est repré-

senté par le jardinet que décore la statue doCharlemagne.

HÔTELER (rad, hôte. — Double la consonne / devant un
e muet : J'hôtetle.) V. a. Recevoir, loger chez soi. (Vieux.)

HÔTELIER {li-é), ÈRE n. Comm. Celui, celle qui tient

une hôtellerie : Rt'g 1er son compte arec /'hôtelikr.
— Hist. rolig. Dans quelques abbayes. Religieux chai^'ô

de recevoir et do nourrir les hôtes, les étrangers.
— Encycl. Comm. Libre à l'origine, la profession dV«î-

telier a été soumise en France, à partir du xvi' siècle, à des

restrictions et obligations do différente nature. Aujourd'hui,

elle est soumis© aux divers impôts et obligations qui at-

teignent les commerçants en général, à des règlements

municipaux et locaux, ot à des prescriptions .spéciales

prévues par le code. Parmi ces dernières, il faut citer :

i'articlo 471 du Code pénal. laissant à l'autorité municipale

lo droit de ré;.'ler l'heure de la fermeture et l'éclairage

extérieur des étatdissements ; larticlo 47r. du Code péual,

enjoignant la tenue duo registre destiné à reco\xnr lo

nom et los dates d'entrée et do sortie dos voyageurs, à

peine d'une amende de 6 à 10 francs: l'article 154, mémo
code, édictant les pénalités encourues à cas où l'hôtelier



ento des

i gage par les voyagours a
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aurait volanlairemenl altéré un renseignement; les ar-

ticles 268 et 99, disposant à l'égard des lioteliers qui don-

nent sciemment asile à des landes de malfaiteurs Le

vol commis par un hôtelier est prévu par 1 article 268 du

code pénal. Les hôteliers sont responsables, comme tous

les dépositaires, des effets apportés chez eux par les vova-

ireurs les articles 1952 et suivants du code civil, modihes

par là loi du 18 avril 1889, enjoignant aux voyageurs

d'avoir à déposer aux mains des hôteliers < les espèces

monnayées, valeurs ou titres au porteur de toute nature »

,

à peine do voir restreindre la responsabilité des derniers

à la somme maximum de 1.000 francs. L'hôtelier, d un

autre côté, est libre de no pas recevoir des voyageurs

qui se présentent chez lui; il a un privilège pour ses

fournitures sur les effets du voyageur qui ont été trans-

portés dans son hôtel (C. civ., art. 2102). Les contesta-

tions entre hôteliers et voyageurs sont, en principe, de la

compétence du juge de paix (loi du 25 mai 1838). L action

de l'hôtelier, à raison du logement et de la nourriture,

prescrit par six mois (C. civ., art. 2271); et la
"-

objets abandonnés ou laissés

été réglée par une loi du 31 mars 1896.

HÔTELLERIE (té-le-rt — rad. hôtelier) n. f. Maison où

les voyageurs sont logés et nourris moyennant une rétri-

bution : Une HÔTELLERIE bien tenue. Il Partie d'une abijaye

destinée à recevoir les étrangers. V. hôtelier.
— Sv.N. Hôtellerie, auberge, cabaret, etc. V. acberge.

HÔTENSLEBEN, bourg d'Allemagne (Prusse [présid.

do Magdebourg]) ; 4.214 hab. Houillère. Fabrique de sucre.

Fabrique d'objets en fer. Fonderies de cuivre.

HÔTESSE n. f. Linguist. 'V. hôte.

HOT-FLUE (hol'-flû [h asp.] — mot. angl. ; do hot, chaud,

et flue, chominéo) n. f. Teint. Chambre de séchage pour

les étoffes et tissus imprégnés de teinture ou de mordants.

Il Par ext. Le procédé do séchage lui-même, qu'on appelle

aussi séchage à la chambre chaude ou à cuurse chaude.

— ENcycL. La hot-flue se compose, en général, d un

long bâtiment couvert et à l'épreuve du feu. La pièce do

tissu circule horizontalement dans ce hangar chauffe ;

elle est supportée par des montants en fer garnis de rou-

lettes en fer étamé. A l'extrémité de la course se trouve

installée une plieuse mécanique qui enroule ou plie le

tissu suivant les besoins. On emploie, le plus souvent, la

hot-flue pour le mordançage, l'alunage ouïes préparations

à lacido oléique des unis.

HOTHAM, ville d'Australie (Victoria) ; 25.000 hab. Fau-

bourg do Mclijourne.

Ho-TI, empereur de la Chine, de la dynastie des Han
orientaux. 11 succéda à son père Tchang-ti, et régna de

89 à 105 do notre ère. Sous son règne, les tribus barbares

Hiong-nou furent défaites et soumises, et le général Pan-

Tch'ao étendit très loin la domination de l'empire.

HOTINUS (h asp. et nuss) n. m. ou HOTINE (/i asp.)

Genre d'insectes hémiptères homoptè-^ ,•-_-. ii~ j~,

goridés, compre-
nant quelques es-

pèces propres à la

région iudo-chi-

Doise.
— Encycl. Les

hotinus sont des
fulgoros d'assez
grande taille,dont
la tête S6 prolonge
on avant on une masse cylindrique aussi longue que le

corps. L'espèce type du genre est le hotinus candelarius,

brun roux et noir, varié de vert et de jaune. Très commun
en Chine, co hotinus est vulgairement appelé porte-chan-

delle ou porte-lanterne, non point parce qu'il est lumi-

Doux, mais à cause de sa tête allongée et transparente,

comme une lanterne chinoise.

HÔTISE (du bas lat. hostisia. même sens) n. f. Dr. anc.

Concession d'une terre, généralement inculte, faite à un
homme libre, prenant la (jualité d'hôte, sous la condition de

la mettre en valeur, et do payer, en outre, un cens annuel.

HOTMAN (François), sieur DE VillieesS.\int-Paul, ju-

risconsulte français, né à Paris en 1524,mortàBâleen 1590-

11 professa le droit romain à Paris. Ayant embrassé la

Réforme, il se rendit à Lyon (154':),so réfugia ensuite à Lau-
sanne et passa, en 1555, à Strasbourg. 11 fut l'un des princi-

paux instigateurs delà conspiration d'Amboise (1560) et de-

vint conseiller de l'éloctour palatin,puismaitrc des requêtes

du conseil d'Antoine do Na-
varre. En 1563, on lo trouve

firofesscur do droit à Va-
once, puis, en 1567, à Bour-
§os, qu il dut quitter à la suite

'une émeute. 11 fut alors

nommé historiographe du
roi. Mais, après la rupture
delà paix do Longjumoaii,il
passa successivement à San-
cerre, à Bourges en 1570, à
Genève on 1572, puis à Bâlo
on 1579 ; reçut, on 1580, do
Henri de Navarre, lo titro

de conseiller d'Etat, et re-

tourna on 1584 à Genève;
enfin, il retourna à Bàle, od
il mourut. Ilotman possédait
une vasto érudition. Ses ou-
vrages, extrêmement nom-
breux, ont laissé de fortes

traces dans lo domaine du
droit et de la politique. Nous citerons

famille des ful-

HotÎQUS (réd.

Hotman.

De statu primi

tivx Ecclesix (l553); Juriscon.'sultus (lb:^9) ; l'Antilriboniei

(1567), oùil critique le mode d'enseignement du droit ro

jnain et propose de rédiger un code do lois où V— '

—

drait le droit romain av(H- les mei" '' ""•*'

Coutumes ;
y**''(//'r- ^.'^' - nj 7 "

mine regum d"! / i

sous le titre ilr '.

des légistes, qni i,i\. i

royal. On a encoro d,'

Anliguitatum romanarui
regix (1588). — Son frer

mort en 1596, fut aussi

zélé calviniste. Avocat ;

lispositions dos
ru T Mi

. - li'-ns de régi-

I ,

I
ar Goulart

,

,.(ro l'esprit

. , ,
:

:s du pouvoir
.,- iliniccticie [li-3);

, i 11, Ocjure successionis

\ 1 . - Ilotman, né vers 1525,

k ut l;,.;ui-ui- que François était

barreau de Paris, il devint sous

en faveur do la loi salique (1593) lors de l'arrêt qui dé-

truisit les espérances de l'Espagne, lit par la suite sa sou-

mission à Henri IV, et reprit alors sa profession d'avocat.

11 avait écrit, entre autres ouvrages, un Traité des droits

et libertés de l'Eglise gallicane (1639).

HOTTAGE {ho-taj' [h asp.]) n. m. Privilège que possé-

daient les pêcheurs de Dieppe de vendre directement

leur poisson sans l'intermédiaire d'un crieur de ventes.

HOTTE {h asp. — d'orig. german.: anc. allem. hotte,

même sens) n. f. Espèce de panier ou de cuve aplatie,

ordinairement en osier, qu'on porte sur le dos au moyen
de bretelles, pour transporter divers objets : Une hotte

de chiffonnier, de jardinier.
— Chass. Porter la hotte. Se dit du lièvre quand il est

malmené et près de ses fins, parce qu'il a le dos rond et

comme voûté.
— Chim. Botte de laboratoire. Appareil en tôle ou en

:rio ayant la forme d'une hotte, qui est placé à

de laboratoire.

l'ouverture des cheminées de laboratoire, do façon que
les gaz résultant des réactions s'échappent à l'extérieur.

— Constr. Cuvette qui reçoit les eaux ménagères et los

égouts des toits, n Pente intérieure d'une cheminée do

cuisine, en forme de hotte

renversée. 11 Partie évasée ''^

qui termine inférieuroment ^

une cheminée de forge ou
de fourneau. Il Fausse notte.

Hotte sans issue, construite

au-dessus d'un manteau do
cheminée.
— Econ. rur. En Norman-

die, Espèce de tombereau
de petite dimension, em-
plové au transport du fu-

mier dcpuislafermejusquo
sur le terrain à amender.
— Techn. Louchet d'un

instrument à draguer. Il Dos-
sier do siège cintré sur le

plan, et incliné ou évasé
sur la hauteur.
— Vitic. Hotte poissée.

Sorte de hotte dont l'en-

semble est rendu étancho
par un enduit do poix. Dans
certaines régions viticoles,

elle sert aux vignerons à
porter la vendange jusqu'au
cuvier ou tonneau dans lequel les raisins sont écrasés

sommairement avant d'être jetés à la cuve ou au fouloir.)

Il On dit aussi hotte battue.
— Encycl. La hotte se fabrique soit en osier, soit en

bois, avec des douves cerclées. C'est tantôt une sorte do

grand panier, tantôt une espèce de cuve aplatie d'une

contenance do 40 à 50 litres et dont le diamètre transver-

sal va en diminuant depuis l'orifice jusqu'à la base.

La hotto est de la plus grande utilité dans les régions à

sol montagneux ou escarpé, où elle supplée à la brouette.

Elle se prête au charroi des terres, gravpis, légumes, rai-

Hotte de cheminée.

la Ligue avocat général au Parlement (1591), se prononça

166

prcment dits, que les Namaquas et les Koranas. D'une

taille moyenne, ces tribus ont la peau d'un jaune sale,

les pommettes saillantes, les yeux un peu obliques, et

cependant, elles se

rattachent intime-

ment au tronc nè-
gre par leur che-
velure crépue , le

nez très large, les

lèvres très grosses
et la face pro-
gnathe. Une peau
de bœuf ou de mou-
ton jetée sur les

épaules constitue

leur costume habi-

tuel, et leurs orne-
ments sont quel-

ques colliers, une
étroite ceinture de
verroteries et de
larges anneaux
aux oreilles. Les
femmes se barbouil-

lent de beurre fon-

du, mélangé de sub-

Ilûtte de fumiste. Hotte de vigneron. Botte de maçon.

sin ---i à parois pleines), des fumiers, feuilles

lu, . t autres matières volumineuses et lé-

^r,
:

ist à claire-voie. On se sert de la hotte

à ;
:

.^ pour le transport de certains liquides.

HOTTÉE (ho-té [h. asp.l) n. f. Co que contient une
hotte : Ifne hottée de terre, de fruits^ de vin.

HOTTELETTE {ho-te-lèf [h asp.]) D. f. Petite hotto.

HOTTENTOT [ho-tan-to [A asp.]), OTE, population de

l'Afrique australe, occupant la Hottentotie. (V. ce mot.) —
Les HoTTENTOTS.
— Adjcctiv. Qui appartient aux Ilotlcntots ;

qui les

concerne : Race hottentote.
— Vénus hottentote. Nom que l'on donne, à Paris, à un

type do femme hottentote couservé au Muséum du Jardin

dos plantes.
— n. m. Linguist. Langue des Hottentots.
— Kncycl. Ethnogr. Les Hottentots appartiennent à la

grande famille khoY-Khoï ou quaqua. jadis divisée en seize

nations, mais qui, à l'heure actuelle, ne comprend plus

comme groupes importants, en dehors des Hottentots pro-

.,"*€
——'

'^
t;-^^1 ^^^.

1ïirSwImi%^^
mM*ii^^

TypL-s hottentots.

stances colorantes. Les deux sexes sont d'une malpro-
preté repoussante. Les Hottentots savent travailler lo

fer et lo cuivre ; mais leur industrie principale consiste

dans l'élevage de nombreux troupeaux de bœufs, de chè-

vres et de brebis. Aussi sont-ils quelque peu nomades. La
femme semble une véritable esclave. La polygamie est

en usage parmi ces tribus, mais la première femme a

toujours autorité sur les autres. Les Hottentots ont un

caractère satirique et superstitieux.
— Linguist. Le hotientot est une langue agglutinante.

On y distingue trois dialectes : le nama, le kora et le hot-

tentot du Cap. Le premier, parlé par vingt mille individus

environ, est le plus important. Le kora est en train de dis-

paraître. Quant au hottenlot du Cap, il n'en reste que peu
de vestiges : le hollandais et le cafir l'ont supplanté. Lo
hottentot possède trois genres, comme les langues indo-

européennes. Sa phonétique est riche et nuancée. Co qui

le caractérise principalement, ce sont les kUcs ou con-
sonnes claquantes inconnues dans la langue des peuples
civilisés, et dont on reconnaît quatre variétés : klics den-

taux, palataux, cérébraux et latéraux. Il est à peu près
impossible de découvrir une affinité entre cette langue et

les autres idiomes africains.

Hottentotie {Iw-tan, tî [k asp.]) ou pays des Hot-
tentots, région de l'Afrique australe, habitée par les

diverses tribus qui se rattachent à la race des Hottentots.
— Encycl. Primitivement, la Hottentotie s'étendait

dans toute la partie de l'Afrique australe située au sud du
25* degré de latitude méridionale- Les Hottentots ont été

chassés par les Cafres de toute la partie orientale de
cette région ; d'autre part, la colonisation européenne a
refoulé vers le Nord et vers l'Ouest les tribus hottentotes

les plus méridionales. A l'heure actuelle, l'aire d'exten-

sion des tribus hottentotes se trouve circonscrite dans
les limites suivantes : 1° dans la colonie anglaise du Cap,
lo pays des Petits-Namaquois, entre les monts Kamics,
la rivière Oliphant, le fleuve Orange et l'océan Atlan-
tique ;

2" dans la colonie allemande du Sud-Ouest africain,

la partie du territoire comprise entre le 25* degré de la-

titude sud et le fleuve Orange.

HOTTER {ho-té [k asp.]) V. a. Transporter avec une
hotte : IIoTTER lavendajige.

HOTTEREAU {ho-te-ro [h asp.] — dimin. de hotte) n. m.
Petite hotte, il On dit aussi hotteret.

HOTTERIAU {ho-te-ri~o [h. asp.]) n. m. Pop. Chiffonnier.

HOTTEUR {ho-teur' [h asp.l), EUSE n. Celui, colle qui se

sert de la hotte : Hotteur des vendanges.

HOTTIAU [hO'ti-o [h asp.]) n. m. Econ. rur. En Nor-
mandie, Syn. de botte.

HOTTIER [ho-li-é [h. asp.]), ÈRE n. m. Pêch. Nom donné,
à Dieppe et ses environs, au pêcheur qui transporte, au
moyen dune hotte, le poisson pris par lui, do son bateau
jusqu'au lieu de vente.
— ïechn. Syn. de hottecr.

HOTTINGER (Jean-Jacques), historien suisse, né à Zu-
rich en 1783, mort en 1860. H composa, outre un grand
nombre d'ouvrages pédagogiques, quelques œuvres pure-
ment littéraires, et entreprit de continuer l'histoiro do la

Suisse do Jean de Muller,

qui fut publiée sous le titre

d'Histoire de la séparation

4;
•

de VlCqlise suisse (1825-1829).

H devint, on 1844, profes-

seur d'histoire à l'Université.

Nous citerons do lui : Zwingle
et son époque (1842), Histoire

de la république de Zurich

(1856). H publia, avec Escher:
Archives pour l'histoire et la

géographie de la Suisse (1827-

1829) ; avec 'ViVackernagel et

Gcrlach, le Musée suisse pour
les sciences historiques (1837-

1839); etc.

HOTTONIE {o-to~nî — do
Hotton, n. pr.) n. f. Genre do
plantes, de la famille des pri-

mulacées.
— Encycl. Les hottonies

(hottonia) sont des herbes
aquatiques, nageantes, à
feuilles très découpées et à
fleurs disposées en grappes,

(On en connaît deux espèces- Hmu-ihc.

h'hottoniedes7naraiso\X7nille-
- , ,-. j

feuille aquatique, des fossés et des marais do France, a des

fleurs rosées, à gorge jaune.)

HOTTONIE, ÉE {o-to) adj. Bot. Qui ressemble ou qui se

rapporte à rhotionie. ... „.— n. f. pi. Tribu delà famille des primulacées, ayant

pour type le genre hottonie. — Ifne hottomée.

HOTU {h asp.) n. m. Ichtyol. V. chondrostomk.

mh.:
-.t

"^^



HOT-WIND9 ihot'oiiindsM [h asp.] — mot anf^l. formA do
.)/, cliaii.l. cl wifuis, veiiis) li. m. Nom donna A la saison
hau'io. i>ar 1rs An-lais do l'iiulo.

HOTZENPLOTZ. vitlo d'AuRtroHonprio (SiI<^sio [ror-
" ut do rOdor;

HO r-\VI.M)S IIOUDETOT

/^-^'

c]o .10 lrom)aU|). sur lo //utzenplots, atllu

j.0:;2 hab. raltrKjuos do dontollo.

HOU (A osp.) interj. dont on so sort pour Tniro pour,

rour t'iiiro huiiio, ^oiir raillor : Hou I uuu I vuici te loup,
lou ! iwv : /t' i'i7(iiri /

— Maii^^. Kxctnmation dont lo cavalior so sort qiiol-

quorois pour arrêter son clioval suns Of^ir sur la brido.
— ViSnor. IIou ! après mon chien ï ou oncoro Uon ! hou !

iiimi ! Cris que pousso lo valol do limior pour oncouragor
lo ohien qui a 0fnpaum<5 la voio d'uno bdto fauvo, altn do
la dii-tournor.

— Substantiv. : Le uou des gaWrirns. (M"» do S6v.)

Hoa ou HaOU, villod'Kgypto(IIauto-n:^ypto), moiidi-
rit^li do KtSnèh, sur la rivo gaucho du Nil; Ô.070 hab.
Kilo a succi^di^ ik la villo antiquo do liait, la Diospojis
Parvadu temps dosCôsars, la capilalo du sop(i6n)o nomo
de la Ilauic-Kprypto, lo nomo du Sistro. Do la villo an-
tique il subsisto'quoiquos dt'bris d'un toniplo construit par
les Ptok^mécs et par les empereurs romains.

UOUACHE i7i asp.^ ou HOUAICHE (/i asp., ot Mt") [mot
doriK- seandin. ; cl", angl. wuke, sillage] n. f. Traco ou
sillage d'un
vaisseau en
marche sur
lamor.uPeiit
morceau d'^-

ta.mino , ûxé
sur la ligno
de loch à, une
longueur du
navire du ba-
teau do looh
ot à partir H .u uhr.
duquel sont
marqués les nœuds. 11 Tirer en houache, Remorquer. {On
écrit aussi ouachb ou ouaicuk.)

HODAOE {hoit-aj' [h asp.]— rad. houer) n. m. Agric.
Syn. do bunagb.
"— Min. Dimensions du terrain occupé par les voines

do charbon do terre on longueur, ou suporncio et on pro-
fondeur.
— Techn. Action do houcr les draps.

HOUAKAKA n. m. Poudre avec laquelle, au xvni" siècle,

on parfumait lo café on lui communiquant un coût do
vanille. (Elle arrivait des Indes par la voio de Cadix ot ne
se composait que do macis et do fleur do vanille porphy-
risés avec du sucre.)

HOUANG-TOUEN, ville do l'empiro chinois (prov. de
Tché-Kiangi, sur un polit fleuve côtier ; 120.000 hab.

HOUA-PANH-HA-TANG-HOC, région administrative
de llodo-Chine française, formant, avec lo Tran-Niah et
le Luang-Prabang, lo Haut-Laos. Elle s'étend sur environ
K'i.OOO t^ilom. carr. Los indigènes sont dos « Muongs a,

tribus de souche thaï. Centres de population : Muong-Hua,
chef-lieu do la région, et surtout Muong-Son, non loin des
sources de Son-lta.

HOUARD (David), économiste français, né à Dieppe en
1725, mort ;i Abbeville en 1802. D'abord avocat au parle-
ment de Normandie, il est connu par ses études histori-

ques, qui lui avaient valu le titre d'associé de l'Acadé-
mie des inscriptions et belles-lettres : les Anciennes Lots
des Français conservées dans les coutumes anglaises re-

cueillies par Hittleton (1766), un Traité sur les coutumes
anglo-normandes (1776), et un Dictionnaire analytique, his-
torique, étymologique, critique et interprétatif de la coutume
de Normandie (1780-1782).

HOUAEU {h asp.) n. m. Petit bâtiment ou embarcation
en usage dans les mers du nord, servant pour les passa-
gers ou les
marchandi-
ses. Il Voile à
houari, Voile
triaogulairo
en vergue
sur des ver-
gues légères
verticales,
glissant sur le

mâtau moyen
do rocam-
beaux.
— Enctcl.

Le hotiari ou
lo gréement
on houari,
employé en
France sur
toutes les ba-
leinières, so
co mposc do
deux mâts lé-

gèrement in-

clinés vers
l'arrière, portant des vergues légères et asbcz Ijn^uos
coulissant au moven de doux rocambeaux; les voilos sont
triangulaires. A l'avant, un foc secrocho sur l'étrave. Les
bateaux do pèche bissent, par mauvais temps, au mât do
tapecu, une petite voile qu'ils appellent aussi « houari ».

HOUAT. île de la côte do Bretagne dans l'océan Atlan-
tique, et comm. du dép. du Morbihan, arrond. et à 50 kil.
do Loricnt. à 1»> kilom. de Quiberon (détachée on 1891 de
la comm. du Palais â Belle-Isle); 305 hab. Syndicat ma-
ritime, s/'maphore, polit fort et port utilisé parfois pour
le ravitaillement dos bàtimonls do guerre, culture dos cé-
réales, pèche. Belle plago en demi-corclo à l'Est. Ancien
flef do I abbaye de Saint-Gildas-de-Khuys, occupée â plu-
sieurs reprises par les Anglais pondant les guerres do
Louis XIV, Louis XV ot de la Révolution.

HOUBARA (/i asp.) n. m. Sous-genro d'outardes, com-
frenant doux espèces propres aux régions désertiques do
ancien monde.
— Encvcl. Les houbaras ou outardes i collerette,

Houbara.

remarquables par leur huppe et les faisceaux do plumes
du leur eou. sont d'assez grando taillo; leur livrée, jauno,

ninnise avec les terrains
arides et nus où elles vi-

vent. V. OUTAnUR.

HOUBLÎ. villo do
l'empiro anglais do
rindo (présid. do Bom-
bay [prov. do Deceanj),
sur la Gangavalli, tribu-
taire du golfe d'Oman;
52.500 hab" Ville indus-
iriollo ot commereante;
fabrication de soieries
ot d'objets on cuivre

;

centre du commerce du
coton pour les can-
tons manrates du Sud.
Beaux tomplos antiques.

HOUBLON {h asp. — du néorland. hop, mémo sons) n. m.
Genre de plantes, do la famillo dos urticacéos, tribu dos
cannabinées.
— C/mrme-AouWon, Variété do charme que l'on cultive

et ([uo l'on trouve surtout dans le département dos Alpes-
Maritimes.
— Kncycl. Bot. Los houblons sont dos herbes grimpan-

tes, volubitos, dont les fouilles opposées, pétioléos, à cinq
ou sent nervures palmées, à lobes doutés, sont pourvues de
stipules latérales libres
et persistantes ; leurs
fleurs sont dioïques. On
n'on connaît que doux
espèces. La plus inté-
ressante est lo houblon
grimpant {humains lu-

pulus), planto de 2 à
3mètresdehaut,àtiges
dures otgrélos s'onrou-
lant do gaucho âdroito
autour des supports

;

ses fleurs femelles for-

mont dos chatons glo-
buleux qui se transfor-
ment pondant la fruc-
tiHcation en cônes
ovoïdes", longs de 2 à
3 centimètres, à écail-

les amples ot couvertes
d'une poussière jaune,
odorante ot amèro, lo

^f/>u/(;i. Croissant natu-
rellement dans les
haies, à la lisière des
bois, dans tous les lieux Houblon : a, fleur mûlo ; &, fleur femelle,
humides et abrités de
l'Europe tempérée, cotte espèce est cultivée en grand dans
toutes les contrées trop septentrionales pour so prêter à la
culture de la vigne. Les cônes écailloux sont employés, à
cause du lupulin, pour aromatiser la bière.
— Art cuhn. Los jeunes pousses do houblon, cueillies au

printemps, préparées comme les asperges, font un excel-
lent entremots. On fait aussi une bière économique, on fai-

sant infuser 100 grammes de houblon ot 50 grammes do ra-
cinede gontianedansvingt fois leur poids d eau bouillante;
on passe à travers une toile cette infusion, ot on la divise
en deux parties; dans l'une, on délayo 2 kilogr. 1/2 do
mélasse; dans l'autre, on mêle 50 grammes do levure de
bière

; puis on réunit les deux mélanges dans un tonneau
;

on agite et on laisse fermenter. Cette bière est bonne à
boire au bout de cinq à six jours.
— Pharm. La thérapeutique emploie à la fois les cônes

ou inflorescences femelles et le lupulin, sorte de poussière
jauno constituée par les glandes qui recouvrent les écailles
des cônes. Le tioublon est employé comme dépuratif; ses
préparations ont une odeur aromatique spéciale et une
saveur amèro. On emploie Yextrait alcoolique (dose de 2 i
4 gr.J, ot surtout la tisane par infusion, qui est un remède
populaire. Cet infusé se prépare dans la proportion do
10 grammes de cônes par litro d'eau bouillanto (Codex).
Le lupulin s'emploie comme antiaphrodisiaquo ; on so sert
parfois do sa teinture; mais, le plus souvent, on l'admi-
nistre on pilules, à la dose de or, 20 àOK^SO par jour.

HOUBLONNlER(/iasp.,et 6;o-«i-(î),ÈREadj. Qui appar-
tient au iiuubloD, qui en produit : L'n pays HOunLONNiKR.
— Substanuv. : Personne qui cultive lo houblon.
— n. f. Terre où l'on cultive du houblon : Une houblon-

NifcRK doit être préparée avec soin par un labour profond.

HoUBOU, prov. do l'Afrique occidentale (Guinée fran-
ai^.' l'Hita-Djallon]\ au S. de la province do Timbo.

' i.iiii' r iiiontagueuse et boisée, pauvre et peu habitée.

HOUBRAKEN ^Arnold), peintre et littérateur hollan-
dais, né à Dordrecht on 1600, mort à Amsterdam en 1719.
Tout en étudiant la pointure, il cultiva la poésie ot les let-

tres. Lo principal titre de Houbraken e.st dans sa Vie des
peintres hollandais, ouvrage qui manque de méthode et
renferme des dates inexactes, mais où l'on trouve de bon-
nos appréciations critiques, et qui contient un ensemble
do documents précieux pour l'histoire de l'art en Hollande.— Son lils Jacquks, né à Dordrecht en 1698, mort à Amster-
dam en 1780. a gravé au burin les portraits do la Vie des
peintres hollandais, ainsi que ceux do la collection des
hommes illustres do la Grande-Bretagne, publiéo par
Knapton. Outre six cents portraits, exécutés d'un burin
hardi et facile, on a de lui le Sacrifice de Jifanoah et l'Anqc
disparaissant devant lafamillede î'oôic, d'après Rembrandt.

HOUGHARD (Jean-Nicolas), général français, né A
Forbach (Moselle) en 1738, guillotiné à Paris on 1793. Il

s'engagea en 1775 et (il la guerre de Sept ans et la cam-
pagne do Corse. Il était lieutenant en 1791, lors<iu'il fut
envoyé à l'arméo du Rhin, où Cusline le prit comme aido
do camp. Peu après, il fut nommé colonel du 2* chasseurs
à cheval, puis général de brigade (1792) et général de di-
vision ( 1793). Depuis lors, on trouve lo nom do Houchard à
toutes les pages do l'histoiro do l'arméo du Rhin. Il so

sign.il.i par sa bravoure à Spire, â Francfort, à l'attaquo
do BruHhwiek. Celait un géant aux traits durs, beau sa-
brour et excellent enlrulneur davant-gardo, main routinier
et indécis. Il n'en reçut pas moins lo commandemont en
chef do l'armée do la Moselle. Ses hésitations l'empA-
chèront de «ncourir Mayonco. qui dut capituler (1793).
Nommé ensuite géiiéraliKHimo do l'arméo du Nord. Hou-
chard battit A HondKchooto
l'arméo anglaise du duc d'York.
Mais il perdit lo fruit do cotto
victoire on s'ubstenaul de pour-
suivre l'adversaire, malgré los
injonctions dos représoiÉianis
Dolbrel et I.«vasNour. Quelques
jours après, il prit Menin, mais
évacua la place ù. la suite d'uno
panique de ses soldats. Accusé
par Barrére ot Jean-Bon .Saint-
André de ménagements envers
l'ennemi, et arrêté, Houchard
fut traduit devant le tribunal
révolutionnaire, qui, sans égard ^-^

pour sa glorieuse carrière, lo
condamna à mort.

HOUCHES (Lrs), comm. do
la Haulo-Savoio, arrond. ot â
50 kilom. do Bonnevillc, dans la
vallée do Chamonix, sur l'Arvo ;

1.057 hab. .Source minérale. Mines d'anthracite, do cuivro
et do plomb argentifère; ardoise, jaspe; fromages.
HOUGRE n. f. Bateau do pôcho du xvii» siècle, confondu

â tort avec la hourquo.

HoUDAIN, comm. du dép. du Nord, arr, ot à 23 kilom.
d'Avesnos, sur un des rus formant l'Hogneau; 1.078 hab.
Ch. de f. d'intérêt local. Brasseries, moulins, scieries de
marbre. Souterrain allantjusqu'à Saint-Ghislain (Belgique).

H0UDAIN,ch.-I. do cant. du Pas-de-Calais, arrond. et â
13 kilom. do Béthune, sur la Lawo,qui y reçoit lo Rocourt;
1.589 hab. Ch. do f. Nord. Houille do la concession do
Bruay. Gisements do phosphates. Sucrerie. Eglise des
xii" et XVI» siècles, — Lo canton a 31 comm. et 42.387 hab.

HOUDAN. ch.-l. de cant. do Seine-et-Oise, arrond. et &
2<î kilom. do Mantes, au confluent do la Vesgro et do l'Ob-
ton; 2.095 h.

Houchard.

Coq et poule de Uou dan.lailles très
recherchée,
qui se distinguo par un plumage où les plumes blanches
Earaissent semées au hasard au milieu des plumes noires,
a huppe, qui surmonte la tête, est très fournie. — Anti-

quités gallo-romaines. Eglise gothique. Donjon des soi-
gneurs de Montfort, comtes d'Evreux, flanqué de quatre
tourelles (xn* s.). — Le canton a 30 comm. ot 11.749 hab.

HOUDENG-AIMERIES, comm. de Belgique (Hainaut),
arr. admin. do Suignies, arr. judic. do Mons; 7.284 hab.
Exploitation do houille, forges, fonderies, laminoirs.

HOUDENG-GOEGNIES, comm. do Belgique (Hainant),
arr. admin. de Soignies, arr. judic. de Mens; 7.532 hab.
Houillères. Etablissements métallurgiques.

HOUDETOT (p;iisabeth-Françoise-Sophie do La Livb DB
Bkllfoardk, comtesse d"), néo à Paris en 1730, morte en
1813. Fille d'un fermier général et belle-sœur de M»* d'Epi-
nay, elle épousa, en 1748, lo comte Claude-Constanco-César
d'Houdetot, capitaine do gen-
darmerie, puis lieutenant gé-
néral. Cinq ans après, eîlo

contracta avec Saint-Lam-
bert uno liaison qui devait
durer cinquante années. Elle
se retira dès lors au château
dEau-Bonno, près d'Andillv.
J.-J. Rousseau la vit à la
Chevrette, chez M""" d'Epî-
nay. Ello lui rendit plusieurs
visites â l'Ermitage. Il on de-
vint éperdument amoureux;
et c'est la vive peinture qu'il

a faite de cet épisode do
sa vie dans les Confessions
qui a rendu M"" d'Houdetot
célèbre. Rousseau qui, vers
1757, préparait ta i\ouvelle

Bélotse, so souvint, on pei-
gnant Julie, do M"" d'Houde-
tot. M-"» d'Houdetot n'était

point jolie, mais elle était douce et spirituelle. Ello com-
posait do petits vers d'un tour aimable. Ello sur\'écut dix
ans â Saint-Lambert, dont elle soigna les dernières an-
nées avec lo plus grand dévouement.

HouDETOT (César-Ange, comte d ), général français,

flis do la précédente, né et mort à Paris (1749-1825). Il

fil ses premières armes aux Indes en 1778, présida l'as-

semblée do l'Ile-de-France, puis devint gouverneur do la

Martinique sous la Révolution. Il prit part â l'expédition

do Saint-Domingue en 1802, et fut promu lieutenant gé-

néral sous la Restauration.

HoUDETOT (Charles-Ile-dô-Franco, comte d"), général

français, second flls du général César d'Houdetot, né &

riIo-do-Franco 00 1786. mort en 18f.6. Entré à quinze ans
dans la marine, il fut grièvement blessé à Trafalgar, ot

fiassa, on I8O9, dans l'armée do terro avec lo grade do
ioutenant. Il fit la campagne d'Autriche, puis celle do
Russie, où il devint chef a escadron et aide do camp do

Comtesse d'Houdetot.



HOUDETOT — HOUILLE
Davout. Placé dans l'état-major sous la seconde Restau-
ration, il prit part à l'expédition d'Espagne (1823), et fut

choisi, en 182C, comme aide de camp du duc d'Orléans.

Parvenu au trôno, colui-ci nomma d'Houdetot colonel

(1831), maréchal de camp (1836), lieutenant général (1842).

C'est surtout en Algérie que le général d'Houdetot donna
la mesure de ses talents d'organisateur. De 1837 à 1848, il

représenta l'arrondissement do Bayeux à la Chambre des
députés. La révolution de Février Te rendit à la vie privée.

HoUDETOT (César-Francois-Adolphe, vicomte d'), ad-
ministrateur et écrivain français, frère du précédent, né
en 1799, mort en 1869, au Havre, où il fut receveur des
finances. On lui doit, entre autres écrits : Types militaires

français (1844); le Chasseur rustique (1847); le Tir an
pistolet (1847); Honfleur et Le Havre ou Huit jours d'une
royale infortune (iSôl), récit du départ de Louis-Philippe;
Chasses exceptionnelles (1855); la Petite Vénerie (1855).

Il inventa le canon porte-amarre d'Houdetot, pour les

navires eu détresse sur les côtes.

HOUDON (Jean-Antoine), statuaire français, né à Ver-
sailles en 1741, mort à Paris en 1828. 11 eut pour maîtres
Stoldtz et Pigallo, et obtint le prix de Rome en 1761. II

exécuta à Rome un Saint Bruno, qui est encore sous le

portique de Sainte-Marie-des-Anges, un morceau fort

remarquable. Après, huit années do séjour en Italie,

Houdon retourna en France; il exposa, au Salon de 1771,
un Morphi'e, qu'il exécuta en marbre en 1777 et qui lui

ouvrit, cette même année, les portos de l'Académie. Une
Vestale, une Minerve et un Ecorcké, resté célèbre, le pla-
cèrent au premier rang. Co dernier morceau fit une
sensation profonde, et les ré-
ductions qui en furent faites ^--''- -^^

rendirent lo nom de l'artiste

populaire. Peu de temps après,
Houdon fut choisi pour sculpter
le buste de Washmgton, et fut

emmené par Franklin à Phila-
delphie. Son marbre so trouve
dans la salle des séances do
t'Ëtat de Virginie. Le succès
de cet ouvrage n'eut d'égal que
celui qui accueillit bientôt après
les bustes de Catherine II. do
Diderot, du prince Galiizine,

de Turgot, de Gluck, do Mo-
lière, de J.-J. Rousseau, de
Sophie Arnould, la statue de
Tourville. Lo Voltaire assis,

placé dans lo foyer du Théâtre-
Français, la Diane nue, la Fri-
leuse, et, dans un autre genre,
la Grive suspendue par une patte,

véritable petit chef-d'œuvre, portèrent son renom à l'apo-

féo.
Toutes les illustrations de l'Europe voulurent poser

ovant lui, et à la série des bustes énumérés plus haut
il faut ajouter : Butfon, d'Alembert, Franklin, La Fayette,
I^uis XVI, le comte de Provence, le prince de Prusse,
Mirabeau, Bouille, Sacchini, etc. Il s'est montré là obser-
vateur profond et analyste habile, excellant à rendre
l'aspect extérieur avec une telle intensité de vie qu'il

interprète on maître le caractère intime de ses modMos.
Pendant la Révolution, Houdon fut tenu à l'écart. Sous

le Consulat, il fit un buste do Cicéron pour lo palais du
Sénat, et, plus tard, un buste remarquable do Napoléon I""^

(musée de Dijon). H devint membre de l'Institut, en 1795.

HOUE {h asp. — de l'anc. haut allem. houwa; allcm. mod.
haue, même sous) n. f. Outil formé d'une pièce de for
emmanchée et servant à l'ameublissement du sol. n Houe
à cheval. Instrument manœuvré au moyen d'un attelage et
servant aux sarclage et binage des cultures en lignes.

Il Houe bident, Sorte de houe, que l'on appelle également
TRANCHE, et que l'on emploie principalement au défriche-
mont des terres fortes.
— CharpoDt. Espèce do chevalet, sur lequel los char-

pentiers placent los bois équarris, pour les scier do long.
— Techn. Instrument en usage pour arroser lo mortier.

Il For courbe

Houdon.

(grappii

de bois, suivant un angle d'incH

cho est on éra-
ble, on frôno, ^^^i^^^^ss^ Houe
on pommier
sauvage , etc.

Le fer est à for-

me ronde , car-

rée, fourchue,
triangulaire,
ou bien on tri-

dent , suivant
lo travail qu'on veut opérer, et, plus encore, suivant la
nature du sol. En règle générale, on donne au tranchant
d'autant moins
de largeur que
la terre est
plus difficile
à. travailler.
Quand elle con-
tient beaucoup
de racines et
do cailloux,
on emploie de

E
référence la
ouo fourchue.
On exécute

avec la boue le

même genre
de travail qu'avec la b(^che, mais on opère on sens inverso.
Houe à cheval. La houe à cheval est formt-o d'un cer-

tain nombre do dents, pointes ou socs métalliouos, qui sont
fixés à un bâti. Elle est pourvue à l'arriôro d une paire de
manchorous, ou de tout autre appareil qui permette do la

Houe h trois dents et

guider dans les interlignes des cultures. Quand elle se dé-
place sous l'efiort du cheval, les dents raclent et divisent
le sol à la surface, le binant et lo sarclant tout à la fois.

Les houes à cheval sont simples ou multiples (à un seul
rang ou à plusieurs rangs), suivant quelles sont cons-
truites pour opérer le travail dans un seul interligne ou
dans plusieurs simultanément, et parfois, une sorte de
herse y est adaptée.

HOUEIIXÈS, ch.-l. de cant. de Lot-et-Garonne, arrond.
et à 25 kilom. de Nérac, sur un plateau couvert de pins
maritimes et de marécages dont les eaux vont vers le

Ciron et l'Avance; 1.187 hab. Scierie mécaniciue. Eglise
du XII* siècle. — Le canton a 7 comm. et 4.504 nab.

HOUEL (Nicolas), apothicaire, né à Paris en 1520, mort
en 1584. Il fonda, sous le patronage de Henri III, la Mai-
son de la charité chrétienne, comprenant un jardin bota-
nique, une pharmacie, un orphelinat et un hôpital pour
les voyageurs indigents. Cet établissement fut atfecté aux
soldats invalides, après la mort de son fondateur. Houel
créa aussi la Maison des apothicaires, qui devint, en 1800,
l'Ecole de pharmacie de Paris. Citons, parmi les ouvrages
qu'il a laissés : Traité de la peste (1573) ; Traité de la thé-
riaque et du mithridate (1573); Avertissement et déclara-
tion de l'institution de la charité chrétienne (1580).

HouEL (Jean-Pierre-Louis-Laurent), peintre et gra-
veur français, né à Rouen en 1735, mort à Paris en 1813.
Il étudia la peinture sous la direction de Casanova, la
gravure sous celle do Lebas, et obtint du roi une pension
qui lui permit d'aller en Italie. Lors d'un .second voyage,
il visita la Sicile, l'île de Malte, dessina les vues les pTus
célèbres. Il retourna à Paris et publia son Voyage pitto-
resque des îles de la Sicile, de Malte et de Lïpari (1782-
1787). L'impératrice Catherine II lui acheta les dessins
de ce remarquable ouvrage. Houel fut agréé à l'Académie,
en 1774. On lui doit aussi : Histoire des éléphants de la
Ménagerie nationale, e/c. (1*98) ; Histoire naturelle des deux
élrphants mâle et femelle du Muséum de Paris, etc. (1798).

HoUEL (Guillaume-Jules), mathématicien français, né
à Thaon (Calvados) en 1823, mort à Périers, près de
Caen, en 18S6. Il fut professeur à la faculté des sciences
do Bordeaux. On lui doit de nombreux ouvrages de ma-
tliématiques et la traduction d'un ouvrage russe de
Jinscbenteski : .Sur l'intégration des équations aux dérivées
partielles du premier ordre, etc. Il a donné aussi des Tables
de logarithmes à cinq décimales (Paris, 1858).

BOITEMENT [hou-man [h asp.]) n. m. Action de houer,
labour fait avec la houe, ii Ou dit aussi houerie.

HOUENDA. Ethnol. V. HuRONS.

HOUER {h asp. — rad. houe) v. a. Agric. Labourer avec
la houe : Houeb une terre, un jardin.
— Techn. Lâcher un drap à l'eau, et l'en retirer plu-

sieurs fois à petits plis.

HOUERIE [hou-rî [h asp.]) n. f. Agric. Syn. de houement.

HOUETTE ihou-èt' [h asp.]) n. f. Agric. Petite houe.

HOUEUR (A asp.) n. m. Celui qui laboure avec la houe.

HOUGA (Le), comm. du Gers, arrond. et à 58 kilom. de
Condom, entre lAdour et le Midou; 1.542 hab.

HOUGAERDE, ville de Belgique (prov. de Brabanf), arr.
admin. ot judic. de Louvain, sur la grande Geeto, affluent
do la Demer; 4.079 hab. Bière blanche très estimée, dis-
tilleries.

HOUGHAM, paroisse d'Angleterre (comté do Kent),
près de Douvres et au bord de la mer; 5.435 hab.

HOUGHITE n. f. Oxyde hydraté naturel d'alumine ot
de magnésie, résultant de l'altération du spinelle.

HOUGHTON-LE-SPRING. ville d'Angleterre (comté de
Durbam); 5.300 hab. L'église, qui offre des traces du style
anç-lais primitif, contient le monument de Bernard Gilpin,
" 1 Apôtre du Nord », qui travailla, au x\n" siècle, à ré-
pandre le protestantisme dans le comté de Durham.

HOUGLI ou HOUGLY, branche la plus occidentale et
la plus importante, au point de vue commercial, du delta
du Gange. Formée par trois dérivations du fleuve : la
Bhagirati, la Djalanghi, la Tchourni, l'Hougli baigne les
ports déchus de Hougli, de Chinsura, le port français de
Chandernagor et la capitale de l'empire anglais de l'Inde :

Calcutta. Après avoir reçu la Roupnaraïn ot la Damouda,
il s'élargit de plus en plus, à partir de Diamond-Harbour,
avant-nort de Calcutta, et atteint, à Khidjiri, une largeur
de 25 kilomètres ; l'île do Sagar couvre l'entrée de son
estuaire, où le flot do marce produit en remontant le phé-
nomène du «bore, comparable au mascaret de la Seine, et
quisefaitsontir jusqu'à Calcutta. I^onguour, 195 kilomètres.

HOUGLI, ville do l'empire anglais do llnde (présid. de
Bengale [prov. de Burdwan]), sur l'Hougli; 35.000 hab.,
avec lo faubourg do Chinsura, qui est un ancien établis-
sement holiauilais. Hi.iil'Ii lui fondé en 1537 par les Por-
tugais, pn^ p.tr IriiiiMivur riialj-Djiha» on 1629, et de-
vint anglais <i. s i'.i», I .luinrrco do Hougli a diminué
d'importance. - Lo district, hwn arrosé, très fertile (riz
principalement), a une supcrhcio de 3.680 kilom. carrés et
compte 1.500.000 hab. Villes importantes : Haora, Séram-
pour, Baïdyabatti. Il entoure l'enclave français de Chan-
dernagor.

HOUGNETTE [h asp., et gnèt'— ot non hongnette ou ho~
uueiie. [Lo mot serait miouxécrit sans A,caril vientdel'ita-
linn ugnetto, dimin. de ugna, ongle, par assimilation entre
la forme do 1 outil et colle d'un ongle]] n. f. Cisoau de sculp-
teur et do marbrier, de forme carrée, terminé lo plus sou-
vent en pointe. (Quelquef.. l'instrument est formé de deux
râpes juxtaposées dos à dos et rôunios dans uo manche
en buis.)

BOUGRE {h asp.) n. m. Mar. Syn. de houbqub.
HOUGUE (La). Géogr. V. Hogue (La).

HOUHOU {h asp. — peut-étro de l'anc. allem. huo, hibou)
n. f. Vieille femme décrépite et grondeuse : Plus laides
que des guenons, plus sottes que des uouhocs. (Lo Sairo.l
[Vieux.] ^ '

— n. m. Nom vulgaire, en Algérie, d'une variété de
coucou originaire de r.\fri<iuo septentrionale.

HOUIGHEPOTE n. f. Pâte de farine ot de fruits cuits à
l'eau, en usage dans la Vendée.
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HOUILLE {hou-ill [h asp., et II mil.] — mot wallon, d'orig.
inconn.) n. f. Substance minérale amorphe, souvent feuil-

letée, généralement noire, et classée parmi les charbons
fossiles. Il Houille compacte, Houille chargée d'hydrogène.
— Encycl. Géol. La houille ou charbon de terre brûle

aisément au chalumeau. Son poids spécifique varie de 1,25 à
1,35 ; sa dureté, de 2 à 2,5. A la distillation, elle donne des
huiles hydrocarbonées volatiles, de l'eau, du goudron, du
gaz d'éclairage et de l'ammoniaque; le résidu est un corps
très poreux, qui est le coke.

L'origine végétale de la houille est reconnue depuis
longtemps. On attribua d'abord son existence à l'enfouis-

, Sphenoplcris
ecujJiens aeniaïa-

sèment sur place de forêts et à leur carbonisation lente
à l'abri de l'air. La présence de racines ou stigmaria à la
base des couches, d'empreintes de feuilles à la partie su-
Férieure ou toit, enfin do tiges debout, constatées dans
épaisseur des schistes et des grès houillers, devaient

porter la pensée des géologues vers dos forêts surprises
dans leur prospérité par un affaissement du sol, un en-
vahissement des eaux et un alluvionnement progressif
de sables et d'argile.

Mais Grand'Eury constata que le charbon de terre
était formé d'éléments végétaux posés à plat les uns sur
les autres, comme s'ils avaient été accumulés par char-
riage. Plus tard, Fayol étudia avec soin la houille du bas-
sin de Commentry, et montra (^ue la position verticale des
tiges n'impliquait pas nécessairement l'enfouissement sur
place. En outre, il reconnut que, dans une eau courante, il

se produit autour des tiges, par l'eff'et du remous, un relè-
vement des strates analogue à celui que l'on constate dans
les formations houillères. Ces constatations s'accordent
assez avec l'idée d'un transport de la masse végétale.
Dans la grande couche de Commentry, les strates qui

surmontent la houille sont inclinées ; elles affleurent à la
surfacedu sol et vont rejoindre la grande couche en pas-
sant au charbon d'une manière insensible. Ensuite, on
remarque, en suivant ces strates, que celles qui commen-
cent par des poudinguesà gros éléments se transforment
progressivement en poudingues à éléments plus petits,
puis plus fins, ensuite en grès grossier, en grès fin et en
grès charbonneux passant à la houille. Cette dispositiou
représente exactement celle d'un delta lacustre où les

matériaux, apportés par une eau courante, se déposent en
eau calme selon leur densité. Il est reconnu aujourd'hui
que la houille s'est déposée exactement de la même ma-
nière en bien des points, et l'on peut citer, avec Commen-
try, le bassin de Decazeville, qui résulte du remplissage
d'un lac de répoque carbonifère. Dans ces gisements houil-
lersduNord, le cuarbon paraît résulterde matériaux appor-
tés par des fleuves dans des estuaires. V. houillification.— Géogr. écon. Il est à peine besoin d'insister sur
l'avantage considérable (jue présente, pour une région ou
pour un Etat, la possession de gites houillers abondants;
car la houille est destinée à rester longtemps encore le

combustible indispensable, condition première de toute mé-
tallurgie, de toute vie industrielle en général.
La houille se trouve à la lisière des terrains primitifs,

ou à l'intérieur de leurs premiers plissements. C est ainsi
qu'eu France les couches houillères du Nord sont logées
au bord du plateau ardennais, et que, dans le Plateau
central, les terrains carbonifères, au nord-ouest de !a
Limagne, dans le Charolais et surtout le Forez, s'allon-

gent dans les cassures primitives du massif. Mais l'im-
portance industrielle et commerciale dos bassins dépend
étroitement de la manière dont ils sont exploités et des-
servis, surtout par des voies d'eau. En fait, il existe à la
surface de la terre 1 million de kilomètres carrés de gise-
ments houillers; l'Europe, qui n'en détient que 20.000,
fournit les trois quarts de la production totale.
L'Angleterre, qui vient au premier rang de la production

houillère, doit celte situation privilégiée d'abord à la ri-

chesse naturelle de ses gisements du Cumberland et de la
chaîne Pennine et à leur position dans le voisinage de la
mer (Newcastle, Sunderland, Carditf) et des canaux. Les
Etats-Unis, avec leurs gisements de la Virginie, delaPen-
s^'lvanie et du Massachusetts, viennent au deuxième rang,
1 Allemagne au troisième (gisements de la Ruhr et de la
haute Silésie), et la France seulement au quatrième. A lui

seul, le bassin du Nord (Lens, Denain, Anzin) fournit déjà
la moitié du chiffre total de la production française, les
bassins de Saint-Etienne, d'Alais, du Creusot ot de Blanzy
venant ensuite.

La Belgique, qui cependant possède la presque totalité
du bassin ardennais, i'.\u triche-Hongrie, la Russie, l'Es-
pagne et l'Italie sont les moins favorisés parmi les Etats
européens. Mais la Russie détient, dans les vallées du Don
et du Donetz, de très riches réserves.

Enfin, sans parler de l'Atrique et de l'Amérique du Sud,
encore insuffisamment explorées, il parait exister en Asie
(dans l'est du Deccan, au Vun-Nan et dans les bassins do
l'Amour et du Hoang-Ho), on Australie (dans la Nouvelle-
Galles), des gîtes de charbon facilement accessibles.— Industr. On range ordinairement les diverses sortes
de houilles en cinq classes ;

1" Le.s houilles grasses maréchales, convenables pour
la forge. Au feu, elles éprouvent uno fusion pâteuse;
elles lorment dans la forge uno espèce de voûte solide
qui y concentre la chaleur.

2" Les houilles grasses et dures sont moins fusibles au
fou que les précédentes ; on en fait usage pour la fabri-
catiun du coke et la fusion des minerais de fer.

3** Les houilles grasses à longue flamme conviennent
pour la fabrication du gaz d'éclairage ; elles sont aussi
recherchées pour lo chaufliage des fourneaux à. réverbère.
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4« Los houillos s*i-lioH ou mai^ro» à lonpiio nammo
B'emiiluiuiit sur los Krillos. Leur lluinnio ost lun(;iio, mais
do ruiirto diir(io ; l'Ilos jiroauiscul uno clialuur moins
iDluiiso quo los i)ri>ri*ili'nio».

5» Los houillos soolios ou nuiigros & courlo flaninio ser-
vent A la cuisson dos liriquos et do la chaux, ainsi qu'à
la dossiccaiion du malt, dans los brassorios, ot pour lo
ch.iuiraf^'o dos appuriomonts.

I>iqtuis biou dos années, on moulo la houillo mcnuo
pour en l'aire des OK^lomt^riSs ou briquettes, dostini^os au
chauiraKu des grands foyors induslriuls, des pémiraiours
à vapeur, des locomotives, otc. V. aoui.oukrk.s.
— Kxploit. L'exploitaiioD d'une couche de houille, re-

conuuo |Kir los sondaKo», no peut pas se faire sans l'exiS-
cuiinn do coruiins travaux pn'paraloires, qui porniottont
do d.tcuii|ior lo j;tto on massifs, pour diviser la hosoK'no.
Ces travaux cunsistont on puits vorlicaux ou incliiiits, on
galeries d'allou^omont, qui suivent la direction du (;ito, ot
en galorios do travorso, porpoudiculaircs A la m6mo diroc-

massos do front, «ur uno «oulo ligno, ot sur toute la
lauiour do la couclio ; ils «ont prot*(,'(!8 par plusieurs
liKuos <lo bois, (|uo Ion retire à mesure que Ion ontanso
dorrii'^ro los drtbluis. Los Raleries d'artru^-o ot do ronlaiio
sont soutenues des doux cités par dos murs en déblaisT
Dans la méthode d'exploitation par «ramls ma.ssirs, on

fait aboutir H la galerie de rfjulat;ci dos tailles m la toit
ost sullisammont solido. Ces laillos, ind. ...ndanios les
unes ties autres et isol*>es de la vuio di- r'.nlav,'o par un
mur solide do déblais, forment autant d'atchiTs sopurés
ontro eux par dos massifs do houille, lians chacun do ces
tracés, on opère cummo pour la métliudo dos granilcil
tailles, en entassant deiriùro soi les déblais, au milieu
desquels on réserve trois galeries : deux latérales, pour
l'aérago, et uno au milieu de la laillo, pour la roulage.
Cotte méthode est avantageuse dans los mines où il y a
beaucoup do grisou, parco qu'oUo uormet d'isolor com-
plètement les atoliers, dans lu cas il incendie.

L'exploitation par petits massifs dilféro do la précé-
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tion. Do cette façon, on prépare dans la masse des voies
d aérage, d'abataye, do roulage et d'assèchement,
La puissance dos couchos est l'élément principal de la

diversité des méthodes, ot lour inclinaison vient en se-
conde ligne.

Le cas des couches peu puissantes et fortement incli-
nées se présente souvent dans les terrains houillors La
méthode par gradins droits ne peut y être appliquée
parce que les ouvriers, placés sur la houillo mémo pour
lo travail et les transports, la détérioreraient d'une manière
notable, et que le triage intérieur des déblais deviendrait
presque impossible. Cet inconvénient disparaît, si l'on em-
ploie la méthode des gradins renversés.

1,0 travail de la taille so compose de deux actions dis-
tinctes : lo havage ot l'abatago. (V. havage.) En général,
les mémos ouvriers bavent, abattent ot boisent. On lour
adjoint les bouieurs et les serveurs, qui déblayent le char-
bon abattu et amènent les matériaux du boisage. On dis-
tinguo encore les romblayeurs ot les reculeurs, qui construi-
sent les murs en pierre sèche et entassent les remblais,
en ménageant des galeries ou des conduits de charbon.
t.nfln, pour compléter la taille, il faut nécessairement
avancer les voies do fond et d'aérage, ot entretenir, à cha-
cune de ces galeries, des coupeurs do murs ou bossoyours
qui font los voies, los boisent, ot construisent les murs
latéraux avec les grosses pierres quo fournit l'atelior.On doit surtout chercher à obtenir un soutènement com-
plot du terrain avec les remblais que fournissent les tailles
et les galeries. Ces remblais sont souvent insufasauis
uans les couches épaisses. On a alors recours à la méthodeune par affilage. V. dkpilagk.
Ce genro d'exploitation no peut s'employer dans les

couches dues eu plature, dont l'inclinaison est inférieure
a 35'. La méthode généralement employée dans co cas
est colle dos gradins couchés, poursuivis suivant la direc-
tion du hlon. Klle ne dilîère do colle dos gradins ren-
versés que par la disposition qui résulte de la faiblo
inclinaison du gite. I^s gradins so trouvent couchés sui-
vant le plan do la masse minérale, et les ouvriers, au lieu
lie s élevor sur los remblais ou sur des planchers volants
marchent sur lo mur du gito. Lo travail est divisé enaeux parties distinctes : i» le havage et le remblayairc
qui sexéeutent dans le poste de nuit ; 2« labatase. uui se'
fait dans lo poste de jour.

"« • i

La raéikodo par grandes tailles' ne s'applique que
lorsque la coucho ost assez épaisse (1»,50 et au-dessus)pour nue la galono se pratique sans attaquer le toit ni lemur. La coucho est divisée en grands massifs, au moyenae galerie» rectangulaires

; les ouvriers attaquent ces

donto, en co que les massifs, au lieu d'avoir toute la lon-
gueur du champ d'exploitation, sont coupés sous forme
de prismes do 20 à 25 mètres de longueur sur 10 do lar-
geur, quelquefois moins. Ce procédé ne s'emploie que
pour l'extraction d'un charbon do peu de valeur ; on
abandonne ainsi dans la mine le tiers environ do la matière
exploitée. On a avantage à laisser les piliers assez forts
pour qu ils puLsscnt soutenir le toit ; sinon, ils subissent un
écrasement partiel, et l'on n'obtient plus quo des menus
au dépilago. Ce dernier s'opère en partant des limites du
champ d exploitation et reculant progrossivoment vers
les galeries d'origine, tandis quo lo toit s'affaisse peu à
peu derrière los mineurs.
Le feu se met souvent dans les travaux des houillères,

soit spontanément, soit par suite des explosions occasion-
nées par le grisou, par les explosifs, ou simplement par la
négligence des ouvriers à éteindre les petits fovers qu'ils
peuvent entretenir pour divers motifs. Le moyen le plus
simple d'éteindre ces incendies consiste à circonscrire le
foyer dans uno partie des travaux, au moyen de digues
solides et imperméables

; sinon, on doit so décider à sub-
merger la mine. Il ne reste plus, lorsqu'on juge l'incendie
éteint, qu'à procéder à l'épuisement des eaux et à aérer.
HOUILIXAU (hou-ill-o [Aasp., et /( mil.]) ou HOUL'EAU

i/ioi(-(o [h asp.J) mterj. Cri des piqueurs et valets de chiens
pour faire boire los chiens.

HOUILLER (hou-ill-é [h asp., et II mil.]), ÈRE adi. Qui
ronfermo des couches de houille : Terr

J -.
cuillère. Période nendant :

formation do la houille.
— K.vcYCL. Terrain houiller. Le système carbonifère a

été divisé on trois étages qui sont, do bas on haut : rfi-
nanlien, westphalien et sUphanien. Co sont ces deux der-
niers qui constituent lo terrain houiller.

HOUILLÈRE (/ioii-i« [A asp., et II mil.]) n. f. Mine do
houille.

— KncVCL. V. HOUILLE.

Houilles, comm. do Seine-et-Oise, arrond. ot à 6 kil.
de Versailles, entourée par un méandre de la Seine;
2.780 hab. Ch. de f. Ouest et Grande Ceinture. Légers vins
blancs

: légumes ; carrières do pierres.

HOUILLEUR (hou-ill f/i asp., ot II mil.]) n. m. Ouvrier
qui travaille dans les mines do houille.

HOOTLLEUX f/loii-i7/-,;i! [h asp., ot // mil.]), EOSE adj.
t^ui contiont de la houille : ftoche HouiLLEtrsE.
HOUILLIFICATION [hou-ill-i, si-on [h asp., ot II mil.])

n. f. Transformation des débris végétaux on houille.

IIOLILLEAU — HOULETTE
-- Kncttcl. L'hypothèse, véritliSo par un certain nombre

'!°.,'!'"H'•.1""«"nt''''•f%'""^''" 1''"^ "" |l"^ '1" terrain,
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1
r...inits gazeux

y; »— ' ,~^— ..«...«... .|„u, njuio^oiio, (ormène.
Ce» produits gazeux so fornicut daus un grand nombre

.10 fornioiitations actuelles ; nue partie do co» gaz s'estlégagéo. I autre so retrouve s.<us forme do grisou con-densé dans la masse mémo du combustible, ot dan» desvacuoles visibles au microscope. Kn so transformant en
liouil o solido, la matière végétale, soumise à uno pres-
sion lento, mais continue, a été réduite dos li/ij" aux29/30" du volume primitif, suivant les perles subies
LahomlUficalion dos substances végétales peut «tro re-

gardée comme uno M,ox,j(/,mtion et uiio,/.'./„,</r«,;<<na<ion
provoquées par l'action simultanée de microcoquos ot do
baci os, tels que lo micrucoccus carbo, lo bucilluM carho lo
bacillu» culletus, otc. L'anthracite no présente quo rare-
inont dos traces d'organisation, parco que la décomposi-
tion des plantes est plus complèio, et aussi, dans certains
cas, parco qu'il peut provenir d'une houille plus récente
mais qui a subi quelques ell'ets de métamorphisme.

HOUILLTTE (hou-ill [h a.sp., ot II mil.]) n. f. Nom donné
a 1 anthracite, parco qu'on re-
gardait autrefois cette sub-
stance comme uno houillo do
mauvaise qualité , comme un
charbon fossile imparfait ou
incombustible.

HOUILLON (/io«-i« \h asp.,
et (/ mll.J) n. m. Marchand do
gibier, qui ne spécule quo sur
les hétes do rebut.

BOUKA ou HOUKAB (h asp.— du persan hougga, vase, bo-
cal) n. m. Pipe, dont se servent
principalement les Persans et
qui, par sa disposition spéciale,
permet à la fumée de traver-
ser de l'eau, ordinairement parfumée, avant d'arriver à
la bouche (lu fumeur, il Boutcihe à travers laquelle passe
la fumée de la pipe.

Hou-KÉOU, ville do l'empiro chinois (prov.do Kiang-Si),
sur le Yang Tsé-Kiang, à lend.-oit mémo où s'y déverse lo
lac Po-Yang; 300.000 hab. environ ; commerce im
grâce au Po-Yang, la porto d'entrée du Kiaag-Si.

Hou-KOUANG, ancienne province .le la Chine, qui a
de Hou-Pé.

; commerce important.

formé lo iuces do Uou-Nant
HOULAGOU, le premier souverain mongol do l'Iran,

né en 1217, mort dans l'Azerbeïdjan en 1265. 11 était petit-
fils de Gengis-Khan. Chargé par Mangkou de terminer la
conquête de l'Iran (1251), il renversa lo souverain ismaï-
lien Alamout et lo calife abbassido Motasem-billah. 11
s empara, en 1258, de Bagdad, de la haute Mésopotamie et
do la Syrie. Houlagou so disposa à envahir l'Egypte, mais
lo sultan mamlouk Melik-Mouzaffcr-Koutouz écra-sa son
armée à Aïn-Djalout (1260), et il fut obligé do combattre
son cousin Bérèkèh-khan, souverain do la Horde d'Or,
passé à l'islamisme. Qiioiau'il no fût pas chrétien, il pro-
tégea les communautés chrétiennes, favorisa los arts ot
les sciences, ot fit bâtir l'observatoire de Maraga.
HOCLAN (h asp.) n. m. Milit. V. dhlan.

HOULE (h a.sp. — orig. inconn.) n. f. Mouvement ondu-
latoire do la mer, succédant à un coup de vent ou prove-
nant d'une brise fraîche soufflant longtemps de la mémo
direction. Il iïoufc 6a«we, Mouvement ondulatoire venant
de plusieurs directions en mémo temps, il floute de /'onrf.
Ondulation puissante provenant d'un phénomène sous-
marin. Il Hauteur de la houle. Distance verticale d'uno
crête ù un creux, ii longueur de la houle. Distance compriso
entre deux crêtes, il La houle marque, est forte ou grosse.
Elle commence i paraître ou Elle est formée.— Fig. : Une houle humaine.
— Encïcl. La houle est uno manifestation du mouve-

ment ondulatoire, qui depuis longtemps a frappé par ses
conséquences, par la rapidité de transmission do co
mouvement, par l'immobilité relative des molécules en
jeu, tous les savants qui se sont occupés des choses de la
mer. Des théories nombreuses ont été faites à ce sujet;
les conclusions principales sont les suivantes : !• le
transport des ondes n'est qu'apparent, et la forme de l'onde
seule se propage

;
2° comme dans la trochoïde. les creux

do ces ondulations sont moins prononcés que les crôtës
;

3" l'agitation décroît à mesure qu'on s'éloigne de la sur-
face et est pratiquement nulle à une certaine profondeur

;

'i^ lo mouvement des molécules inférieures est uniforme,
comme celui des molécules supérieures, mais le diamètre
orbitaire diminue avec la profondeur. C'est à la houle
qu'il faut attribuer les mouvements do roulis et do tan-
gage. La houle, quand ses mouvements sont synchro-
niques avec les oscillations propres du navire, peut en-
traîner le chavirement du bateau. C'est, d'ailleurs, un cas
â peu près irréalisable dans la pratique.

HOULE (A asp.) n. f. Nom vulgaire, sur lo littoral nor-
mand, du chien de mer.

Houle (La), hameau d'Ille-et-Vilaine, sur la rade do
Caucale: 2.456 hab., dépendant de la commune do Can-
calo. Sert de port ù Cancale.

HOUL'EAU intcrj. Véner. V. iiouillk.vu.

HOULETTE [h asp., et lét' — de l'anc. v. houter, lancer)
n. f. Bâton de berger, armé à son extrémité d'uno plaque
do fer, qui sert à lancer des mottes de terre aux animaux
qui s'écartent, pour los ramoner.

^— Fig. La profession de berger, ii Crosse, bâton pastoral
d'un évéquo ; Le vicaire du Christ porte ta uot'LETTE, non
le glaive.\Ptoadh.)

S2



Houlette,

aoULEUX - HOURD
— Hortic. Petit instrument formé d'une lame de fer et

d'un manche de bois généralement très court. (La lame est

tantôt arrondie à l'extrémité et creusée en gout-

tière suivant sa longueur [houlette d usage le

plus commun], tantôt de forme triangulaire [hou-

lette à oignons]. La houlette sert à lever et à

transplanter les plantes ou les oignons en mot-

tes à labourer superficiellement la terre conte-

nue dans des caisses, etc. Les botanistes em-

ploient, pour enlever les plantes avec leurs

iacines, une houlette pourvue d'un long manche

et d'un for triangulaire.) „ , ,— Techn. Pelle de fer, avec laquelle les fon-

deurs do monnaies portent la cuiller pleine do

métal fondu, il Outil de fer, avec lequel le chan-

delier hache le suif, ii Cuiller de glacier, servant

à préparer les sorbets et les glaces.

— Zool. Nom vulgaire des mollusques lamel-

libranches du genre pedum.

HOULEUX {Il asp., et leû), EUSE adj. Mar.

Agité par la houle : Mer houleuse.
— Fig. et fam. Agité par des sentiments

contraires : AviUloire houleux.

HOULEVICHE (/i asp.) n. f. Sorte de solide

tramail à trois nappes, dont on se sert pour prendre les

gros poissons.

HOULGATE, hameau et centre principal de la commune

de Beuzcval, arrond. et à 27 kilom. de Pont-1'Evèque;

600 hab. Ch. de f. Ouest. Bains de mer, belle plage au pied

de collines pittoresques et boisées; falaise des Vaches-

Noires (120 m.). Château du Manoir, style Renaissance.

BOULI [h asp.) n. m. Fête qui se célèbre dans l'Inde, au

moment de l'équinoxe du printemps, et à laquelle prennent

part les gens de toutes les castes. ...— Encycl. Los cérémonies du houh varient suivant les

provinces, mais elles consistent toujours en une sorte de

saturnales oit les rangs sont confondus, quelquefois inter-

vertis, pendant lesquelles le peuple s'amuse du mieux qu il

peut, en se déguisant, en courant dans les rues, en chan-

tant et en faisant le plus do vacarme possible. Les gens

aisés illuminent leurs maisons, otîrent dos festins et des

rafraîchissements à la foule.

HOULICX (A asp., et li.is — du bas lat. outla, poteau)

n. f. Assemblage d'une pièce do bois verticale avec une

autre pièce oblique.

HOULLÉTIE (houl-U-st [h asp.]i n. f. Genre d'orchidées

vandées, comprenant dos herbes épiphytes pseudo-bul-

beuses, à grandes fleurs dispo-

sées en grappes, dont on connaît

quelques espèces brésiliennes.

HOULME (Le), comm. de la

Seine-Inférieure, arrond. et à

8 kilom. de Rouen, sur le Cailly ;

2.215 hab. {Hulmois, oises.) Fi-

lature et tissage du coton, fa-

brique de rouonneries, impres-

sion sur tissus, filatures.

BOULQUE {houlk' [h asp.])

ou BOUQUE {houk' [h asp.]) n. f.

Genre de graminées.
— Encycl. Assez voisin du

genre avoine, lo genre houlque

(holcus) renferme deux espèces

françaises, poussant dans les

prés, les bois et les sables : la

houlque laineuse (holcus lana-

tus), excellent fourrage, et la

houlque molle (holcus mollis),

mauvaise herbe, aussi tonaco

que le chiendent.

HOUMAYOUN (Nasir-cd-
Din-Mohammcd), empereur ti-

mouride de l'Inde, né à Kaboul

en 1508, mort ù Delhi en 1556.

Il succéda à son père Baber en

1530, enleva le Goudjarate et le

Malvah au sultan Béhadour (1535), et dut combattre les

Afghans, qui cherchaient à reconquérir l'Hindoustan. Il fut

écrasé deux fois do suite à Tchonsa (1539) et à Kanoudj

(1510). Il erra doux ans dans lo Sindh et lo Radjpoutana,

reçut de Shah-Tahmasp , roi do Perse, une armée de

1-1.000 hommes, et reconquit l'Hindoustan. Il se tua en

tombant du haut d'une terrasse.

HOUMEAU-PONTOUVRE (L'), comm. formée do l'Hou-

meau, sur la rive droite de la Charente, et de Potïtonvre,

sur l'a Touvre, arrond. et à 4 kilom. d'Angoulèmo
;

2 881 hab. Commerce do bestiaux, minoteries ; fours à

ciiaux, papotorie. Près de là, vieux pont sur la l'ouvre.

HOUMIRI (h asp.) n. m. Genre de linacées, comprenant

do grands arbres à feuilles alternes, à fleurs en grappes.

(On en connaît vingt espèces do l'Amérique tropicale. La
plupart fournissent un suc balsamique, à propriétés voi-

sines du copahu.)

HOUMT-SOUK, petite ville tunisienne de 2.500 hab.,

sur la côte nord de l'îlo do Djerba, à proximité du mouil-

lage des grands paquebots. Curieuses mosquées. Vieille

forteresse espagnole, connue sous le nom do Bordj-el-

Kébir. Marché dépongos. Tissage de couvertures multi-

colores très réputées. Exportation de fruits et d'huiles.

HOU-NAN, ou Sud du Lac (par suite de sa situation au

S. du lac Toung-Ting), prov. do la région méridionale de

l'empire chinois, comprise entre le Kiang-Si à l'E., le

Hou-Pé au N., lo Koeï-Tchéou ù. 10., le Kouang-Si et le

Kouang-Toungau S.; sa suporflcio est d'environ 215.600 ki-

lom. carrés; sa population, d'environ 20 millions d'hab.

Lo sol du IIou-Nan produit en abondance riz, fruits, thé,

coton ; le sous-sol a do l'or et de l'argent, du for, cuivre,

étain, plomb, cinabre et de très vastes gisements exploités

de houille et d'anthracite. L'industrie porto surtout sur les

étort'es de coton et les papiers. L'exportation est alimentée

par lo riz et autres grains, et par le thé. Capit. Tchancj-CIm.

HOUND, paroisse d'Angleterre (comté de Southampton)

3.880 hab. Ruines do l'abbaj'o do Nctlcy.

Houlque ; a, i?pillet gros!

Armes de Houplincs.

50U uau. ivuiuua ,»„ .».J)a}'o do Nctlcy.

HOUNÉE [h asp.) n. f. Genre do passiflores, compre-

nant des arbres à feuilles alternes, oblongues, à fleurs

on cymes. (Le fruit est une baie.)

HoUNG-TSÉ-BOU, lac de la Chine orientale (prov. du

Kiang-Sou et du Ho-nan). De forme irrégulière (120 kilom.

de longueur sur 40 de large), il reçoit le Hoe'i-ho, et se

déverse dans la mer Jaune.

HoUNG-'WOn. Biogr. V. TaI-tsou.

HOUNG-YEN ou HUNG-'YEN, prov. et ville de l'Indo-

Chine française (Tonkin méridional), delta du Song-hoi

ou fleuve Rouge. La province, située entre celles de

Bac-Ninh au N., de Hai-Duong à l'E., de NamDinh au S.,

do Hanoï au N., est traversée par le fleuve Rouge. Le sol

produit surtout du riz. Divisée en trois préfectures (Koaï-

Chan, Mi-Hao, Tien-Houng) , elle compte 250.000 hab.

— La ville, chof-lieu de la province, s'élève sur le fleuve

Rouge un peu en aval de l'embouchure du canal des

Bambous; 8.100 hab. Houng-Ten, où les Hollandais possé-

dèrent un comptoir au xvn- siècle, est situé sur les routes

do Nam-Dinh à Hano'i et à Haïphong.

HoUNSLO'W, bourg d'Angleterre (comté de Middlcsex).

C'est une dépendance de la paroisse d'Heston-Isloworth,

où se trouvent, dans les landes appelées Bounslow-Uealli,

dos casernes de cavalerie et des poudrières.

HOUP (houp- [h asp.]) interj. Sert à appeler quelqu'un, à

exciter un cheval, à imprimer un mouvement uniforme â

des ouvriers qui soulèvent un même fardeau.

Hou-PÉ, ou Nord du Lac (par suite de sa situation au

nord du lac Toung-Ting), prov. du centre de lempire

chinois, comprise entre le Hou-Nan au S., le Kiang-ùi

au S -E., le Ngan-Hoeï à l'E., le Ho-Nan au N., le Chen-Si

au N.-O., le Sé-Tchouen au N.-E. ; superficie d environ

180.000 kilom. carrés ; population d'environ 28.585.000 hab.

Les plaines, au climat salubre et tempéré, bien arrostes,

très fertiles, produisent riz et céréales, thé, coton, fruits,

tandis que le sous-sol renferme fer, mercure, étain. Los

forêts, l'élevage des bestiaux, la chasse, la pêche donnent

de nouvelles richesses. L'industrie porte surtout sur la

filature et le tissage du coton, la fabrication du papier do

bambou et d'articles en fer, étain et cuivre. Commerce

considérable, surtout en riz et en grains. Cap. Ou-lchanij.

HOUPEMENT [h. asp., et man) n. m. Action de houper.

HOUPER [h asp. — rad. houp) v. a. Appeler un compa-

gnon éloigné, exciter un chien, un

cheval, en criant " houp » !

HOUPLIN, comm. du dép. du

Nord, arrond. et à 9 kilom. de Lille,

sur le canal de Seclin; 1.831 hab.

Moulin, distilleries de betteraves,

fabrique d'engrais.

HOUPLINES, comm. du dép. du

Nord, arrond. et à 12 kilom. do

Lille, sur la Lvs canalisée, qui sé-

pare ici la France de la Belgique ;

7.768 hab. Ch. de f. Nord. Moulins,

brasseries, distilleries, fabrique de
i„i„„=t«r;B

chicorée, filatures de lin et coton, tanneries, briqueterie.

BOUPPE {h asp. - orig. incert.) n. f. Assemblage de

fiirnients de soie, laine, poUs, etc.. formant un bouquet,

une toufl'o, un flocon :

Houppe de cheveux.

Houppe de lance arabe.

Il Touff'e do cheveux
sur le devant de la tête :

Iliquel à la houppe.
— Anat. Papilles Houppe de lance,

nerveuses terminant ,, ,

certains nerfs. Il Houppe du menton, Nom de Un des

muscles du menton. , „:>,„i„ cor— Archéol. Toufl'e do soie qui, dès le xvi» «'«"^e, ser-

vait à jeter la poudre do Chypre sur la cteveluro l 'Toufre

de soie qui surmontait un bonnet carré. Il Petit bout do ru-

ban offifoché, qui s'échappait du ferret do aiguillette

— Blas. Toufl'e effilochée qui termine les cordons de

soie suspendus aux chapeaux dont les dignitaires ecclé-

siastiques surmontaient leur blason. (Le nombre de ces

houppes, disposées par étages, augmente de haut en

bas suivant l'importance du rang des prélats. Ainsi, les

cordons du chapeau des cardinaux ont cinq étages de

houppes rouges, le supérieur étant d'une seule ho"PPO e'

le cmquièmo par le bas étant de cinq houppes; les proto-

notaires n'ont qu'une houppe en haut et deux en bas, etc.)

—"Bot." Faisceau do poils qui se trouve parfois aux ex-

trémités do la graine, il Aigrette des ':°'"P°^^''^'
''

-"S'
des arbres, Noâ donné dans les Vosges à un champignon

comestible, Vliydne hérisson. V. championon.

— Eaux et for. Cime d'un arbre.
i „„, j„„v— Fr.-maçonn. Cordon entrelacé, terminé par deux

houppes, qui figure, comme symbole

d'union, parmi les attributs maçon-
niques.
— Ornith. Flocon de plumes, que

certains oiseaux portent sur la tête.

— Physiq. Houppes d'Haidinger,

Faisceaux lumineux très divergents,

observés dans la lumière polarisée.

— Techn. Toison lavée et prépa-

rée pour être filée. Il Bout de fil d or,

d'argent ou de ruban effilé, qui dé-

borde le fer de l'aiguillette. « Instru-

ment en forme do houppe, au moyen duquel on poudre les

chevoux et les porrutiucs ou la peau, n Boite ii houppe.

Sorte do récipient conique, muni d'une touffe do poils

destinée à diviser les parcelles de soufre qu'il

contient quand on lo secoue sur les végétaux.
— Encycl. Physiq. Houppes d'Haidinqer.

Ilaidingor, s'étant avisé do recevoir dans l'œil

un faisceau de lumière polarisée qui avait tra-

versé un prisme do Nicol, aperçut, disposées

en croix, quatre houppes, dont doux jaunes et

deux violettes, et toutes très diffuses à leurs

extrémités. Les deux houppes jaunes sont tou-

jours dirigées dans lo plan de polarisation. Les

deux houppos violettes, qui leur sont perpendi-

culaires, sont beaucoup plus vagues et moins

distinctes. Pour expliquer lo phénomène, Silbor- Boit»

mann supposait que la cornée et le cristallin de à houppe,

l'œil sont biréfringents. Alors, les parties anté-

rieures du cristallin et la cornée joueraient le rôle d une

lame mince de cristal, et les parties postérieures feraient

l'office de polariscope. D'après Jamin, au contraire, 1 reil

étant composé de milieux superposés qui ont la forme Qe
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lentilles : la cornée, l'humeur aqueuse et les couches du

cristallin, il agit comme une pile de lentilles superposées.

BOUPPÉE [hou-pé [h asp.]) n. f. Mar. Ecume produite par

les lames qui sentre-choquent. Il Remous causé par un vent

frais opposé à un fort courant, ii Prendre la houpp/e, Sai-

sir le moment où un canot monte sur la crête de la lame,

le long d'un bateau, pour débarquer ou sauter dedans.

HOUPPELANDE (hou-pe [h asp.] — orig. inconn.) n. f.

Vêtement do dessus qui fut, suivant les époques, une robe
' ' -

--- les côtés, un manteau talaire, puis une casaquefendunUUC sur leS CUie», UU uiaui.<:tiu taïaut, i^uij .....^ ^..

—

i

— Encycl. La houppelande est indiquée, dans les textes

du xiv siècle, comme un manteau de pluio. avec ou sans

manches, et caractérisé par sa coupe en dalmatiquo ou-

verte sur les côtés. Cette forme subsista dans le costume

do cérémonie des femmes, qui portèrent la houppelande

Houppe à poudrer.

Uouppelaud HoiippclanJe ix

traînant par derrière jusqu'à terre, avec grand collet et

manches renversées, jusqu'au xvi" siècle. Comme le cor-

set archaïque, il était piqué, ouaté et fourré. Dès le

xiv» siècle, il est fait mention de houppelandes ouvertes

par devant, de houppelandes longues, bâtardes, à mi-

cuisse de houppelandes à chevaucher, et aussi de houp-

pelandes à relever de nuit, à peigner; ces deux dernières

sortes rentrent dans la catégorie des robes de chambre,

tandis que les premières sont des huquos ou des corsets

pour hommes. Froissart laisse entendre que houppelande

est un terme vague signifiant, en général, une robe large

à manches ouvertes et flottantes, ou une robo courte pour

monter à cheval. A partir du xvi" siècle, la houppelande

devint une casaque plus ou moins longue, toujours munie

do manches.

BOUPPER (hou-pé [h asp.]) V. a. Mettre en houppes :

HouppER de ta soie, n Houpper la laine, La peigner.

BOOPPETTE (hou-péf [h asp.]) n. f. Petite houppe.

HOUPPIER (hou-pi-é [h asp.]) n. m. Celui qui vend, pré-

pare ou emploie les houppes.
— Sylvie. Arbre forestier, qu'on a ébranché de manière

à ne lui laisser que la houppe ou cime, il Faite d'un arbre.

Il Maladie qui attaque la cime des arbres.

— 'Techn. Ouvrier qui houppe la laine.

HOUQUE (h asp.) n. f. Bot. Syn. de houlqde.

BOURA [h asp.) n. m. Linguist. V. housra.

HOURAILLEMENT (hou-ra-ill-e-man [h asp., et II mil])

n. m. Grande chasse en battue, qui consiste à pousser de-

vant soi, au moyen de hourets, tout le gibier d'une forêt

pour l'entasser dans une enceinte fermée par des toiles.

BOURAILLER {hou-ra-ill-é [h asp., et II mil.]) v. n. Chas-

ser avec des hourets.

BOURAILLERIE (hou-ra-ill-e-rl [h asp., et II mil.]) n. f.

Chasse faite avec des hourets.

BOURAlLLIS(/ioii-ra-!H-f [/iasp.,et II mil.]) n. m. Meute

do hourets.

BOURCE (hourss [h asp.]) n. f. Manœuvre courante, ser-

vant de bras à la vergue d'artimon.

BOURD (/ioMr'[/i asp.] — orig. gorman. : anc. hautallem.

hurt; allcm. mod. hùrte, clafe) n. m.
Archéol. Sorte de construction ou d'é-

chafaud que l'on dressait autour do la

carrière où se donnaient les tournois,

pour abriter les spectateurs et les ju-

ges du combat. (Ces échafauds, parfois

construits on forme de tours, étaient

partagosl en loges et décorés plus ou

moins magnifiquement. [V. fig. à échv
FAUD de tribune].) n Collier rembourré,

fait de paille longue piquée entre des

doubles do toile, et qui servait à ga-

rantir le poitrail des chevaux dans les

tournois. Uourd de joute.— Fortif. Dispositif en charpente,

qu'au moyen âge on établissait en encorbellement an som-

met des murailles, pour permettre aux défenseurs d'en

battre directement le pied. (Il devint inu-

tile quand on eut pris la précaution d'éta-

long. Il Han-

far servant
'atelier au Hourd» (fortif.).

Il EchafLud d'ardoisier, au moyen duquel
''«""'«''.fi'f,^®

les blocs d'ardoise placés trop haut pour qu il puisse les

atteindre de plain-pied.
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— Kncy» L. Ar«héol. I,o hmird tétait un largo bourrelet
au cuiituiir t'ii iiiaiiiore do «iriir : il h ouvrait on doux piOcoH
ot so rul'ormuit au muyon d'al^'Ullllottos. Il était dissmuili!)

sous la liousso. Par sa largeur, il iicrmottaii A lu hf^io de
foucor dans la toulo sans so blossor, ot il <lt^))ordail assoz
pour (garantir les gonoux du cavalior, déjù abrités pur les

battoif do la svlle & tournoyor.

HOURDAGB [fiour'-Uuf [h asp.] ~ rad. hourd) n. m.
MiK'uiina^o gros.sier en moellons ou plâtras, ii Proniiôro
i-oihlio du gros pliltro, api>li<|Ui^o sur un lattis pour rorinur

1 aire d'un plancher ou une paroi on cloison.
— K.NCYCL. Lorsqu'on omploiu lo mortiur, après avoir

nettoyi5 l'ondroit ou lo moellon doit ^tro posO ot après
avuirarrostS co dernier, on ètond uno coucho do mortier do
i contimt'tres sur l'assise, lo lont;

du parement du mur ; on v [>u;

le moelluii en- l'amenant OaiiN

plan d'al'lleuroment du mur. (

f

garnit do mortier lo joint vertt<

ibro du moellon, ot on lo i:t^

coutro lo voisin. Quand les ni<

Ions dos parements sont po^<

on procède au blocago en éi<

dant un lit do mortier entro I

queues des moellons et y pos;r

à bain les pierres du bloon-

HOURDE (A asp.) n. T. Ti

perctS dans uno planche do balr.i

pour y passer les rames.

HOURDER (A asp. — rad. hour ;

V. a. Foriit". tortiller par dos !
trancliemonts. (Vieux.) '

— Tochn. Préparer lairo dii:i

plancher avec des lattes auo l'on

recouvre d'un hourdis de piùlro. ii Exécuter on maçonnerie
un ouvrage grossier et non recouvert d'un enduit, il Kclior
ensemble , au moyen do
mortier de chaux ou do
plâtre, des briauos , dos
moellons, afin a'avoir un
ouvrage solide, ii Hourder
à bain. Mettre en grande
quantité lo mortier ou le

pl.^tro dans lequel on jotto
[i/Me-ra^lo les matériaux
commo débris do briques
ou de moellons.
Hourdé, ée part. pass.

il Homme crotté et hourdé,
Homme qui a reçu beau-
coup d'êclaboussures.(Vx.)

HOURDIS (A asp., et dt ^rC'r;,"d"ùto;— rad. hourder) n. m. Map. d'ouverture.
Lisse ou barre de l'arcasso,

dernière pièce do bois qui, placée à l'arrière, sert à affer-

mir la poupe.
— Techn. Syn. de hourdage.

HOURET {h asp., et r**^ n. m. Mauvais chien courant,
qui n'a pas de nez et crio à tort et à travers.

HOURI {h asp.) n. m. Nom donné, dans la Manche, à un
chasse-maréo qui amu-
re uno misaine carréo
sur uno sorte do minot
mobile.

HOURI {h asp. — du
persan houry , même
sens) n. f. Femmo di-

vinement belle, quo le

Coran promet, dans la

vio future, au musul-
man tidèlo.

HOURQUE {hourW
[h asp.] - du hoUand.
hulk) n. f. Bâtiment do
charge hollandais, àva-
ranguos plates , renflé
des flancs, arrondi do
larrièro. (Il grée deux
mâts à piblo, lo premier
carré. Le second, por-
tant une brigantino et
un perroquet do fougue
ot à l'avant, hisse trois

focs. Ces bateaux sont
de détestables mar-
cheurs, d'où lo surnom
de hourquo » , donné â
tout bateau qui est
grossier de formes ot
marche mal.)

HOURRA {hou-ra
\h asp.] — angl. hur-
rah) n. m. Cri dos ma-
rins anglais en l'hon-

neur de leurs chefs ou
d'un grand personnage
qui visite un navire.
— Par ext. Accla-

mations.
— Miiit. Cri militaire

usité notamment en Allemag
Russi

Houp.i

Hourquc.

en Angleterre et en
que les soldats doivent réglementairement

: de toutes leurs forces quand ils s'élancent à l'as-

saut ou exécutent une attaque à l'arme blanche.
— Mar. Cri réglementaire que poussent les marins dans

certaines cérémonies officielles : visite du chef de l'Ktat
ou dos ministres, prise de commandement d'une escadre
par son chef, témoignage de sympathie pour uno nation
amie, etc. (Pour pousser ces cris, on so rango sur les ver-
gues et les plats-bords, ou bion on passe à la bande.)
— Rem. On ignore généralement quo hurrah {hourra

dans la prononciation française], qui passe pour un mot
anglais parce oue les Anglais on font un usage fréquent,
est l'impératif au vorbo turc urranack, qui signifie tuer »

.

Hurrah! Hurrah! veut donc dire : Tucz-le! tw's-lel Jadis,
lorsque le padischah passait on revue ses janissaires, ces
derniers poussaient lo cri do hurrah! on songeant aux
futurs massacres do leurs ennemis. Plus tard, les Russes
adoptèrent ce cri de guerre qui, par eux, passa aux Anglais.

HOURBT (Kmilo-Augusto-Léon\ mariu et explorateur
français, né en 1K64. Kutré au serviro on IRRO. il fut en-
voyé au .Soudan coninu^ membre do la niissiun hydrogra-
l'tiique du Ni^'or que diri^;i'ait lo liouteuanl do vaihseau
Uuvoust, et, après la niurt de son chef, «ntroprit do réali-
ser le plan conçu par lui ot de descendre lo ISigor jusqu'à
son embouchure. Arrêté au Soudan pondant doux ans
(1803-1804), il partit de Koulikoro (12 déo. 1804) et parcou-
rut, pour la proiuièro fois depuis Uarth, le cours du Niger
entro Tomhouctou et Say, puis achova la descente du
fleuve. Sous co titre: la Mission Hourat, lo commandant
Iloiirst a publié lo récit déco voyage (1808); on lui doit
égaliwiu-nt iVû/rt- mariur de yucrrc [ismi) ot do nombreuses
études [.nhlircs des revues spéciales.

Hourtin ou HouRTINS, romm. de laGirondo, arrond.
et â lOkilom. do Lesparro, près do l'étang do //ouWin-et-
Carcans, â 10 kilom. do l'océan Atlantique; 1.203 hab. Ch.
do f. économique de Lesparro â Luxey. Commerce do bois
de pins, scierie mécanique, résine, essence do térében-
thine; distillerie.

Hourtin (i,ac db) ou étang de Hourtln-et-Car-
canSf lac qui fait partie du vaste ensemble des nappes
d'(^au douce qui baignent la base orientale dos dunes litto-

rales du golfe do Gascogne, et qui s'étendent, parallèle-
ment aux rivages do l'Océan, sur uno longueur de 15 kilo-

HOURVARI (A asp.) n. m. Météor. Grain violent des
Antilles, accompagné do tonnerre ot do pluie et dont lo
vont est constamment variable.
— Fam. Grand bruit, grand tumulte.
— Chass. Ruse qu'emploie le gibier lorsque, ayant pris

Hourvari (i de trompe).

de l'avance, il revient directement sur ses voies en les
doublant ot so jette sur le côté, afin do laisser passer les
chiens en les mettant en défaut, ii Cri que l'on pousse,
notes que sonnent les trompes pour avertir les chiens que
l'animal poursuivi a fait un hourvari, que les voies sont
doublées, ot qu'ils doivent les rechercher sur les der-
rières. (Le hourvari est un ton de chiens.)

HOUSARD {h asp.) n. m. Milit. V. hussard.

HOUSARDAILLE [hou-zar'-da-ill [h asp., et II mll.l) n. f.

Actiuii ,1... huu^arder. (Vieux.)

HOUSARDER {h asp.) v. a. Opérer comme les housards,
ou « la huusarde, c'est-à-diie pousser inopinément, sur des
points éloignés, dos pointes hardies exécutées par quelques
cavaliers.

HOUSGHE (/)ouc;i'[/iasp.]) n. f. Terrain situé derrière la
maison d'tin paysan, et dans lequel il cultive les plantes
qui lui soni le plus nécessaires.

HoUSCHENG, Dans la mythologie do l'ancienne Perso,
Lo fondateur do la monarcnio universelle et le premier
souverain do la dynastie pishdadienne, c'est-à-dire anté-
rieure à la révélation de la loi de Zoroastre. (Il était fils de
Fravak, fils do Siyamak, fils de Mashya, fils de Gayomart.
Il liifta pendant longtemps contre les démons du Mazana.)
HOUSEAU {h asp., et zo) n. m. Espèce d'épingle jaune,

lie furies dimensions, quel'on emploie pourréunirensemble
idiisieurs doubles d'étofi'o. Il On écrit également HoussEAtJ.

HOUSEAUX (A asp., et zô — anc. franc. huesCj de l'anc.
haut alloni. hosa; allem. mod. hose, pantalon) n. m. pi.
Sorte do jambière ou de botte lacée, servant â protéger
les jambes contre la pluie et la crotte. — Un houseau.— Loc. prov. : Laisser ses houseaux quelque part, Y périr.— Encycl. Archéol. Cette appellation très ancienne dé-
signait, dès lo xiu" siècle, toute espèce do bottes ou de
jambières, que l'on confondait sous lo nom do hexises. Au
xvi" siècle, on éta-
blit une différence
entre les houseaitx
ordinaires, ou bot-

tines à haute tige,

et les houseaux
sans avoir pied,
qui sont de vérita-
bles houseaux au
sens moderne du
terme. Aux xyu^et
xvm* siècles, on
entendait par cuir
de houseaux celui
des bottes do pé-
cheurs passé à
l'huile de poisson
ot imperméable, et dont on se servait aussi pour faire des
chaussures de chasse. Jusqu'au xv" siècle, on confond les
houseaux ot les bottes, et mémo, â partir de cette époque,
il est difficile do les séparer dos gamaches ot dos tri-

quouses, sortes de guêtres d'étoffe ou do peau fine qui so
portaient sous les Dettes, tandis que les houseaux sont
des bottes lacées ou jambières do cuir.

HOUSER (h asp. — do l'anc. franc, httese, botte) v. a.
Chausser de bottes. (Vieux.)

Housé, ée part. pass. et adj.ii£'/re housé, Avoir les
pieds couverts do boue.

HOUSETTE [h asp., et zèt') ou B0U3SETTE (h asp..
et si't') [de l'anc. franc, kuese, botte] n. f. Meuble de lécu,
représentant un houseau. il On dit aussi houseau» et uou-
SILLKS.
— Pop. Botte.

HOUSPILLEMENT [hou-spî-Ue-man [h asp., ot «mil.])
n. m. ,\ciiun do houspiller.

HOUSPILLER I houspillé [h asp., et II mil.] — pour hous-
nu.NKK ; de housse, maatoaut Qtpitjner, pourpciyner) v. a.

nOURDAGE — HOUSSE
Tirailler, maltraiter, tourmenter : //* se mirent à me uol's-
l'iLLiiU tt a me souffleter. (Le^ago.^ il Malmener ou paroles.
Se houspiller, v. itr. So maltraiter l'uo l'autre : il vaut

mieux botie ensemble que de hK iiouHr'U.LEU. (Volt.)

BOU8PILLEUR ihau-spi-lleur' [h asp.. et // mil.]), EU8B
n. Celui, celle qui houspille, qui aime â houspiller.

HOUSPXLLON {hou-spillon [h asp., ot U mil.] — rad. Aou-
apillcr) n. m. Demi-vorro d'oau quo doit boire par péni-
tence celui qui u commis uno fautOt dans certaius jeux do
société.

H0U88AGE (/iou-*a/ [h asp.]) n. m. Action do houssor.— Cuinni. Salpêtre de housaatje, Salpétro do l'Inde, re-
cueilli «Il brossant légèremoui les piorroa sur lesquelles
il se forme.
— Techn. Fermeture d'un moulin & vont au moyen do

bardeaux.

HOUSSAIE ou H0U8SAYE {hou-aè [h asp.]) n. f. Lieu
planté de li<nix, où il croit beaucoup do houx.

HOUSSARD n. m. Milit. V. hussard.

HOUSSAYE (Arsène Housskt, dit), écrivain français, n6
à Bruyères, près de Laon, en 1815, mort à Paris en 1890.
A seize ans, il prit part comme volontaire à la campagne
d'Anvers (1831). S'étant rendu à Paris, il s'y lia avec Théo-
phile Gautier, Gérard de Ner\al, Jules Janin et Jules San-
deau, qui fut souvent son collahorateur. 11 débuta on 1830

f)ar la Couronne de Bluets et la Pécheresse, romans dont
a préciosité de pensée et le maniérisme do stylo sont la
marque distinctive. C'est dans la critique qu'il rcmporu
ses premiers vrais succès,
avec sa Galerie de portraita
du xviii* siècle, son Salon do
I8ii et son Histoire de la pein-
ture flamande et hollandaise
(18t7). En 1848, Houssayo so
mêla à l'aç^itation réformiste.
L'année suivante, il fut, grâce
à l'appui de Uachel, nommé
admmistratour de ta Comédie*
Française, fonctions ûu'il rem-
plit avec éclat jusqu en ï856.
il fut alors nommé inspecteur
général des musées de pro-
vince. Lo Théâtre-Lyrique
l'eut quelque temps pour di-
recteur (1875). Iloussavo a
abordé tous les genres litté-

raires eu y apportant sa note :/ '

originale ot uno fécondité sur- Araènc HoMsayo
prenante. Nous citerons, outre
ses Poésies complètes [i^bS), ses romans : les Onze maUreaaet
délaissées {ISAO); la Pantoufle de Cendrilion (IS^Z); lesFtllea
d'Eve {n^i); le Violon de Franjolé {nhV») \ Trauique aven-
ture de bal masqué {\%1Z) ; les Femmes du diable (187G) ; Bia-
toirea romanesques (1879); la Comédienne {\9,%\); Hodolpfie
et Cynthia (1888), etc. ; ses ouvrages historiques, plus ou
moins teintés do fantaisie : le Roi Voltaire (1858] ; J/"» de
La Vallière et M*^* de Montespan, en coUaboration avec
Jules Sandoau ; les Femmes du temps passé (1862); lea
Charmettes (1863); Notre-Dame de Thermidor {ï%Gl) ; Hia~
toire de Léonard de Vinci (I869J; Voyage à Venise (1850);
Histoire du quarante et unième fauteuil de l'Académie fran-
çaise

(1855J
: les Destinées de Came (1880), et les Confessions,

souvenirs aun demi-siècle (1885-1891). A. Houssaye dirigea
longtemps leiournal «l'Artiste », et, plus tard «la Presse ».

Au théâtre, il a donné : les Caprices de la marquise (1844) ;

la Comédieà la fenêtre (1852) ; le Duel de la Tour (1856) ; Ma-
demoiselle de Trente-six vertus et Juliette et Roméo (1873).

HOUSSATE (Henry), historien et critique français, nô
à Paris en 1848, fils du précédent. Son début dans les lettres
fut une Histoire d'Apelles (1867). U était en Grèce, amas-
sant des matériaux qu'il utilisa plus tard, lorsque éclata la
guerre avec rAlloma^no. Il revint prendre sa place dans
la garde mobile parisienne, et so distingua en plusieurs ren-
contres. En 1893, il devint président de l'Association pour
le progrès des études grecques.
En lâ94, il eutra à l'Académie
française. Collaborateur assidu
de la n Revue des Deux Mondes »

ot du « Journal des Débats », les

« Salons u qu'il a donnés â la pre-
mière ont été publiés on un vo-
lume : l'Art français depnisdixans
(1882), et les articles parus dans
le second ont fourni la matière
de les Hommes et les Idées (1886).

U a écrit aussi, tantôt sous son
nom, tantôt sous le pseudonyme
de Georges Wkrner, dans' di-

.

verses revues. Ses principaux
ouvrages, en dehors do ses tra-
vaux de journalisto et do ses mé-
moires d'érudition pure, sont :

Histoire d'Alcibiade et de la Ré-
publique athénienne depuis la mort ,'

de Périelès jusqu'àl'avènement des
trente tyrans (1873)', le Premier Henry Uûussayc.

Siège de Paris, an 5S avant l'ère

chrétienne (1876); Athènes, Rome, Paris (1878); la Loi
agraire à Sparte (1884) ; Aspasie, Cléopàtre, Théndora (1890) ;

là Charge, tableau do bataille (189 i). Mais c'est surtout dans
ses travaux sur 1 époque napoléonienne que Henry Hous-
sayo s'est révélé un remarquable historien. Son livre

intitulé : ISIi, Histoire de la campagne de France et la

chute de l'Empire (1888), suivi des deux voltimos do tSlS,

dont la seconde partie porte en sous-titre : ^^aterloo (1893-

1899), a renouvelé lo sujet par la précision du récit, la

sûreté des documents, la pathétique sobriété du stylo.

Houssaye (Amf.lot de La). Biogr. v. Amelot.

HOUSSE [h asp. — anc. franc, houee ; du bas lat. hulcia,

huictum, mémo sens) n. f. Ancienn. Manteau couvrant lo cou

et les épaules, il Pièce d'étoffe couvrant la croupe d'un che-

val, n Housse en botte, Housse qui ne couvrait que la croupe

du cheval. Il Housse en soulier. Housse qui descendait sur

les flancs jusqu'à l'étrior. ii Housse traînante. Housse qui

pendait presque jusqu'à terre, il Housse de collier. Peau

do mouton, mégie et encore garnie de sa laine, dont

les bourreliers recouvrent les colliers des chevaux do

trait. Il La peau do mouton mémo qui se coud et s ajuste



Housse de fauteuil-

HOUSSEAU — HOVEN
sur le collier, n Sorte de grand filet qui recouvre la tête,

Jo cou, le corps et la croupe du cheval, pour le préserver

do la piqûre des taons, il Couverture du siège d'un cocher.

Il Couverture d'étoffe dont on couvrait le haut d'un carrosse.
— JEcoD. dom. Couverture d'étoffe légère, servant à pro-

téger des meubles en entier ou eu
partie : Housse de fauteuil.
— Manèg. En housse. Sur une

monture ayant une housse, ii Crique
pousse l'écuyer pour donner aux
élèves cavaliers l'ordre de monter
à cheval.
— Techn, Ebauche de pièce do

poterie. Il Moulage à la housse. Pro-
cédé de moulage de poteries et no-
tamment de la faïence. (Le moulage
à la housse consiste à faire d'abord
sur le tour une housse ou ébauche
de la pièce à fabriquer, puis à pla-

cer cette housse dans un moule de
plâtre creux, contre les parois duquel on l'applique avec une
éponge,afin de lui en faire prendre extérieurement la forme.)
— Encvcl. Archéol. La mode de revêtir les chevaux

de housses ou caparaçons complets est très ancienne.
Au moyen âge, il était rare que, dans les cérémonies, les

chevaux apparussent nus : on les recouvrait de houssse
tombant jusqu'aux pieds et plus ou moins richement bro-
dées aux couleurs et aux armes de leurs propriétaires. Ce
luxe persista
jusqu'au XVII" siè-

cle. Une ordon-
nance royale du
24 mars 1583
avait défondu
d'userdelongues
housses de ve-
lours sur les
chevaux pour
hommes, si ce
n'était aux prin-
ces, ducs et offi-

ciers de la cou-
ronne et aux
chefs des mai-
sons qui por-
taient des hermi-
nes mouchetées

;

mais on continua
de porter des
housses étroites Housse (xvio s.).

et longues par-
tant de la selle pour couvrir les flancs seulement du che-
val, pour garder les bas de soie quand on sortait non
botté. En Orient, le luxe des housses demeura excessif, et
il l'est toujours dans l'Inde, on Arabie et en Abyssinie

;

en Hongrie, encore aujourd'hui, les nobles, dans les fêtes
solennelles, montent des chevaux housses de velours avec
appliques d'orfèvrerie et de pierres précieuses. Los housses
de la cavalerie française ont disparu après la Révolution

;

cependant, certains corps de hussards, de guides, en ont
porté sous le premier Empire et même sous le second,
mais très réduites dans leurs dimensions.

HOUSSEAU {h asp.) n. m. Comm. Syn. do houseau.

HOUSSÉE(/(ou-s^[/( asp.]) n. f. Peau do mouton en laine,
que les selliers et los bourreliers emploient pour faire
dos housses do colliers, des chabraques et
des garnitures diverses.

HOUSSER {hoH-s/^ [h asp.]— rad. hoiuc)
V. a. Nettoyer avec un balai de houx :

HuussEB. une tapisserie, des meubles.
Housse, ée part. pass. ii Blas. Se dit

d'un cheval qui a sa housse.

HOUSSERIE [hou-se-rî [h asp.]) n. f. En- D'argent à un
soniblo dos housses, dos ornements du cheval paasant de
cheval d'armes. gueules, housse

de sable.
r HOUSSET {hou-sè [h asp.] — orig. in-
conn.) n. m. Techn. Sorte do petite serrure de sac de
voyage, de coffre, etc., qui se ferme toute seule lorsqu'on
rapï'roche los doux côtés du sac ou qu'on abaisse le cou-
vercle sur le coffre, it On dit aussi houssktte n. f.— Bot. Nom vulgaire du fragon.
— Comm. Soie de Perse.

HOUSSETTE [k asp.) n. f. Syn. de housette, et housset.

HOUSSIÈRE [hou-si-èr' [h. asp.]) n. f. Partie d'une forêt
oui renferme beaucoup do houx et de broussailles, ii On
dit aussi houssaie.

HOUSSILLES (hou-sill [k asp., et II mil.]) n. f. pi. Blas.
Syn. do hodsette.

HOUSSINE {hou-sîn' [h asp.]) n. f. Baguette flexible do
houx ou d'autre bois ; Battre un tapis avec des hodssines.

HOUSSINER [hou-sî [h asp.]} v. a. Battre avec une hous-
sino : Houssineu des meubles, un cfieval.

HOUSSOIR {hou-soir'[k asp.] - rad. hausser) n. m. Balai
de houx, de branchage,
et souvent de plumes,
de crin, etc.
— Bot. Houssoir de

plumes, Espèce de pis-
S«»^'^- ar Houssoir.

H'OUSSON (/iOU-50

[Aasp.]— dimin.de /io((a;)n. m. Bot. Nom vulgaire du fragon.

HOUSSURE ihou-sur'[h asp.] — rad. housse) n. f. En-
semble des harnais d'un cheval : Jiiches houssubes.

HOUST ou HOUSTE intcrj. Pop. V, oust.

Houston, ville dos Etats-Unis, dans l'Etat de Texas,
ch.-l. du comté de Harris, sur le bayou Buffalo, à pou do
distance de la baie do Galveston ; 27.411 hab. Son port, où
accèdent les bateaux à vapeur de faible tirant d'eau, ex-
pédie du coton, de la mélasse, dos sucres, et des bestiaux.

Houston (Samuel), général américain, né à Rock-
bridgo-Cor(Virginie)en 1793, mortà AMStin{'rexas)en 1863.
Après avoir mené l'existence la plus aventureuse parmi les

Indiens du Tennessee, il s'établit maître d*écol© et, en 1813,
se joignit à Jackson contre les Anglais. Il étudia ensuite
le droit, fut avocat à Nashviïle, devint, en 1823, représen-
tant du Tennessee au congrès et, en 1827, gouverneur de
cet Etat. En 1833, il est membre de la Convention qui
rédige la constitution du Texas. Les Texains proclament
leur ind^endance. Houston prend les armes et bat Santa-
Anna. Il est ensuite le premier président du Texas; en
1845, il représente cet Etat au Sénat fédérai et, en 1S59,
il en est gouverneur. Il rentra dans la vie privée en 1861.

HOUSURE {h asp. — rad. houser, crotter) n. f. En T. de
véner.. Fange laissée par le sanglier aux arbres contre les-
quels il se frotte et qui sert à reconnaître sa taille.

HOUT, dieu égyptien. V. Ra.

HOU-TCHÉOU, ville de l'empire chinois {prov. de Tché-
Kiang), non loin du lac Ta-hou

; population estimée à
100.000 hab. Etoffes de soie, crêpes. ISantsin, dans sa ban-
lieue, est le principal marché des graines de ver à soie.

HOUTEVILLE ou HoUTTEVILLE (Claude-François),
écrivain et théologien français, né et mort à Paris (1688-
1742). Elève, puis membre de l'Oratoire, il professa, à
Tours, l'histoire ecclésiastique, et devint secrétaire du
cardinal Dubois. En 1722, il publia : Vérité de la religion
chrétienne prouvée par les faits, ouvrage vivement critiqué
à son apparition, et qui fut retouché par son auteur, qui en
donna une seconde édition (1740), do beaucoup supérieure
à la première. Il quitta l'Oratoire vers 1725. Il entra, en
1723, à l'Académie française, où il prononça l'Eloge de
Bossuet, puis celui du maréchal de Villars.

HOUTING (tin'-fjh' [h asp.]) n. m. Nom vulgaire d'un
poisson du genre corégone (coregonus oxyrhynchus), qui
habite les fleuves elles eaux saumâtres de l'Europe boréale
et orientale. (Commun en Allemagne, il est rare en France ;

sur le marché de Paris, on l'appelle fréquemment outil.)

HOUTKERQUE, comm. du dép. du Nord, arrond. et à
21 kili.m. d'Hazebrouck, près do 1 Ey-Becque, qui la sépare
de la liil^'Kjue ; 1.124 hab. Brasseries, tanneries.

HOUTMANN (Corneille de), navigateur hollandais, né
à Gouda vers le milieu du xvi" siècle, mort à Achem
en 1599. Il fut chargé, en 1595, parla compagnie dos Indes,
de conduire en Malaisio une flotte hollandaise. Il fut mis à
mort par le roi d'Achem. — Son frère. Frédéric Hout-
mann, né vers 1570, mort à Alkmar en 1627, l'accompagna
dans son voyage, fut fait prisonnier par le roi d'Achem et
enfermé dans Ta citadelle de Pédir, d'où il s'échappa. En
1619, il devint gouverneur d'Amboine. On a de lui : une
Description d'Amboine; un Dictionnaire des langues ma-
laise ci malgache (1603).

HOUTTÉA (hoii-tè [h asp.]) n.m. Genre de gesnériacées
gesnériées, comprenant des arbustes à feuilles opposées,
à fleurs axillaires, dont on connaît trois espèces originai-
res du Brésil.

HOUTTUYNIE {hou-tu-i-7iî [h asp.]) n. f. Genre de pipé-
racées saururées, comprenant des herbes vivaces, à feuilles
alternes, cordées, à fleurs en épis, qui croissent dans les
lieux humides de l'Asie tempérée, et dont les feuilles pas-
sent pour emménagogues.

HOUVARi(/i asp.) n. m. Météor. et chass, V. houbvari.

HOUVET {h asp., et vé) n. m. Un des noms vulgaires
du gros crabe tourteau des côtes atlantiques françaises,
le cancer pagurus, appelé aussi poupart. V. cbabe.

HOUWALD (Christophe-Ernest de), poète allemand, né
à Straupitz en 1778, mort à Neuhaus en 1845. Il fit ses
études en droit à l'université do Halle, fut successive-
ment député (1806-1821), puis syndic (1821-1845) de la no-
blesse de la Basse-Lusace. Il fit paraître d'abord deux re-
cueils do nouvelles : Accords romantiques (1817). et liécits

(1819), puis des ouvrages de littérature enfantine. Il est
surtout connu comme l'un des représentants du drame fa-

taliste en Allemagne. Ses pièces, dont les plus importantes
sont le Tableau (1821), le Phare (1821), le Jietour, les En-
nemis, obtinrent à l'origine un succès extraordinaire, mais
sont tombées depuis lors dans un juste oubli.

HOUX {hou \h asp.] — do l'anc. haut allem. huis ; allera.

mod. hulst) n. m. Bot. Genre de plantes, type de la famille
des ilicacèes. n Petit Iwux ou Houx-frelon, Svn. de fragon.
- Blas. Meuble do l'écu, représentant l'ar^juste du même

nom, et qui se reconnaît à ses feuilles hérissées do pointes.
— Encycl. Bot. Les /)ow.r(ilex) sont des arbres ou des ar-

brisseaux à feuilles alternes, souvent brillantes : les fleurs,

blanches, sont groupées en inflorescences axillaires. On
en connaît environ cent soixante-quinze espèces, la plu-
part do l'Amé-
rique du Nord.
Une .seule habite
la France ; c'est

le houx commun
{ilex aquifolium)^
grand arbris-
seau ou petit
arbre dioïque do
7 à 8 mètres do
haut, dont lo
tronc, droit,
porto des ra-
meaux à écorco
lisso et verte,
cliargés de fcuil-

s et épi-

sur leurs

bords; les fruits

sont globuleux

,

do la grosseur
d'une groseille
et d'un rouge
vif. Cette espèce
affectionne les

lieux boisés et

chauds. La seconde écorce (liber) est employée pour la
fabrication de la glu; le bois, très dur pt tr^s pissant, se
polit bien et prend parfaitement In

'

, d'où
son emploi en ébénistorie; les y , très
souples, servent à faire des man^ i - > cra-
vacnes {houssines). Le houx, très nm i

, n, s rus-
tique, se cultive généralement en btnssûn. l.c maté est
une espèce de houx {ilex Paraguayensis),

Houx : a, fleur mâle; 6, fleur femelle
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— Thérap. Les feuilles de houx, administrées en poudre
à la dose de 4 à 5 grammes, ont été, à tort, vantées comme
fébrifuges, à cause d'un principe amer et cristallisable,
Vilicine. Aujourd'hui, leur emploi thérapeutique est limité
à la fabrication de sparadraps fortement adhésifs.

HOUZARD (/( asp.) n. m. Milit. Syn. de HussARp.

HOUZÉ {h asp.) interj. que l'on répète trois fois en
signe d'applaudissement, à la suite d'une batterie ma-
çonnique.

HOUZEAU DE Lehaie (Jean-Charles), savant belge,
né à Mons en 1820, mort à Bruxelles en 1888. Il s'adonna
de bonne heure à l'étude des sciences, entra en 1843 à
l'observatoire de Bruxelles, fut destitué après le mouve-
ment de 1849, et se tixa d'abord à Paris, puis partit en 1857
pour les Etats-Unis. Il dirigea (1864-1868), au temps de
la guerre de Sécession, le journal nègre " la Tribune ». Il

retourna à Bruxelles (^1876), où il fut nommé directeur de
l'observatoire. On lui doit un assez grand nombre d'ouvra-

fcs d'enseignement et de vulgarisation, ainsi que des
'tudes sur les facultés mentales des animaux comparées à

celles de l'homme (1872), où il a fait preuve de grandes qua-
lités d'observation.

HOUZOUANAS, nom donné à l'ensemble des tribus
bosjesmanes. — Un, Une Houzouana. V. Bosjesmans.

HOUZURE {h asp.) n. f. Véner. V. housdre.

HOVA {h asp.), nom donné à tort à la race qui occupe
rimérina ou Emyrno, c'est-à-dire le plateau central de l'île

de Madagascar. — Les Hovas.
— Adjectiv. : Homme, Femme hova.— n. m. Idiome des Hovas (Madagascar). [Le hnva est

généralement considéré comme apparenté au malais. 11

appartiendrait donc à la famille maléo-polynésienne, qui
est du type agglutinant.] V. malgache.— Encycl. Le mot hova ne s'applique qu'aux bourgeois
ou roturiers, par opposition aux anarianas ou nobles et
aux esclaves ou andevo. Néanmoins, c'est sous le nom de
Hovas qu'on désigne aujourd'hui la nation tout entière.
Les habitants de
rEmyrno ont con-
servé le souvenir
d'une origine étran-
gère et lointaine, et
les recherches des sa-

vants modernes ont
confirmé leurs tradi-

tions. Par la langue,
par les caractères
physiques, par cer-
tains traits ethnogra-
phiques, les Hovas se
rattachent aux Ma-
lais. Ils s'établirent
sur la côte sud-est et
s'y maintinrent long-
temps, entourés de
tous côtés par des po-
pulations noires. Ils

finirent par gagner
l'intérieur et, au com-
mencement du xviii»

hovas.

siècle, ils commencèrent à étendre leur suprématie sur
l'île. Lors de l'arrivée des Français, ils jouaient un rôle

prépondérant, mais étaient loin d'avoir entièrement sou-
mis Madagascar à leur domination.
Les Hovas sont de petite taille ; ils ont les cheveux

noirs et lisses, la barbe rare, le teint olivâtre, la tête

globuleuse, aplatie en arrière, lo front large et parfois

oblique, les pommettes saillantes, le nez court, les lèvres

fortes et les mâchoires un peu projetées en avant. Ils se

couvrent de fines étoffes qu'ils fabriquent eux-mêmes, et

dont ils tirent le salaka, qui leur sert à s'envelopper la

partie inférieure du corps, et le lamba, sorte de manteau
dans lequel ils se drapent. Leurs habitations son,t des
cases en troncs d'arbres et en bambou, recouvertes de
feuilles. Dédaigneux de l'agriculture, ils récoltent surtout

du riz, qui fait la base do leur alimentation. Pour déposer
leurs morts, les Hovas construisent des chambres sou-
terraines, composées de grandes dalles et rappelant tout

à fait les vieux dolmens d'Europe.
Actifs et intelligents, fourbes et cruels, les Hovas

avaient tourné toute leur activité vers les choses de la

guerre. Ils vivaient sous un régime monarchique, et les

femmes pouvaient régner. Ils avaient, d'ailleurs, accepté
volontiers l'influence et les leçons des Anglais, qui avaient
introduit chez eux le protestantisme, une partie de leur

code, l'imprimerie, etc. V. Madagascar.

HOVE» bourg d'Angleterre (comté de Sussex); 26.097 hab.

C'est un faubourg de Brighton.

HOVEDSMAND {h asp., et vèd'-smand') n. m. Chef d'é-

quipage suédois, qui commande à cinq hommes et oui est

élu par los pêcheurs eux-mémos comme le plus nabilo

et le plus énergique. (Le hovedsmand est aussi le délégué
do ses hommes près les autorités à terre.)

MOVÉE {h asp.) n. f. Genre de légumineuses papilîona-
rros. tribu des lotées, comprenant des arbrisseaux à gousse
bivalve globuleuse qui habitent l'Australie.

HOVELACQUE (Alexandre-Abel), linguiste et homme
IHiliin|iic rr:inçais, né et mort à Pans (1843-1896). Il étudia
l;i linu'iiisiiijiio, l'anatomie comparée, dirigea la n Revue
'ir' IniL'uisiupio et de philologie comparées» de 1869 à
1^71, . riir.-i (Ml 1867 à la Société d'anthropologie, dont il

!. \ Mil jr. il-nt en 1890. occupa, à partir de 1876,1a chaire
1 [Il ;in.|.<,|ii-ir> linguistique dans l'école fondée parBroca,

i-\ •\>'\\\. il devint directeur en 1890. En 1891, il fonda la

Jtrviie de l'école d'anthropologie. Radical-socialiste, il fit

(le l'opposition à l'Empire, prit part à la guerre franco-al-

lemande, blâma sévèrement la Commune et collabora, de
1873 â 1877, à la " République française ». Conseiller mu-
nicipal de Paris (VII« arrond.), il devint président du
conseil municipal. Député de Paris (XIII" arrond.) en
1889 et en 1893, il donna sa démission en 1894, pardégoi'it

do la politique. Il a donné un excellent manuel : la Lin-
guistique (1876-1888). Citons aussl sa Grammaire de la

langue zende (1869-1878).

HovEN (Johann Vesque von POttlingen, dit J.), ju-
risconsulte et compositeur, né à Opele (Polognt^) en i«03,

mort à Vienne en 1883. Tout en étudiant le droit, il prit



173

dos leçons do rotisinno. Devena coDsrillor impérial & la

chanccllono ilKial. il so tU oonnatlro conimn composiiour.
sous lo pscii.lonvmo do J. IIovkn. 11 publia daliord de
nombreux mnrcr'aux do iilanu. dos ouvoriuros d^ loncort
01 surtout uno (juaiitiu^ do ticûrr oiii dovinront itopulairos

par louto lAllomaRno. Kntin, il m ropr«^sonccr à Vi.-imo

jdusicurs opf^ras : Turandut i\»3»^; Jt-anue d'Arr (IKIOi;

l'Ktichautémeut de l'amour (IR41); Citlhenne de //cilbronn

(1845); le Château de Thatja (1847); une Aventure de
Charlea II (I8S0); Lip»

ni

(1854).

HOVÉNIE (A asp., et

. I. (it'uro do plan-
do la lamillo dos
nnéos. Il Parfut
les Japonais pi

[»ni avec la hovon
rô-

Hovéoio : , fleur.

rh
.jii

paroni avec la

Il Parfum que Ion pn^-

paro on Europe, mais
i|ni n'a rion do commun
avec lo parfum japo-
nais.
— Enctcl. Le ponro

hovt'nie (hovonia) no
contient «u'uno espèce
{horema dulcis), bol
arliro du Japon, do la

Chino et do l'Hima-
laya. <iuo l'on cultive

on Franco et dont lo

feuillage rappelle colui

du tilleul. Ko Chine et

au Japon, on mançe los

axos charnus dos inflo-

rescences, dont le goût
rappelle celui dos raisins socs« ot auxquels on attribue la
propriété do dissiper l'ivresse,

H0V1T£ D. f. Hydrate naturel d'aiuminc. Variété d'hy-
drargillite.

Howard, famille anglaise, qui fait remonter son ori-

gine à IjîoFKic , au X* siècle. Kilo s'est divisée on di-
verses branches : celle des ducs do Norfolk, celle des
. omtos de SutTolk, celle des comtes do Northampton,
.elle des vicomtes StalTord, celle des comtes d'Arundel,
celle des comtes do Surrey, celle des comtes de Carlislo,
celle, enfin, des comtes de Carnarvon.

Howard (Catherine), reine d'Angleterre. V. Catherine.

Howard Charles), lord d'Ekfingham, comte de Not-
TiNLiHAM. amiral anglais, né en 153G, mort à Harling^, près
Croydon, en it'.24. Ambassadeur en Franco en 1559, Tors do
l'avénemcnt do Fran<;.ois II, lord chambellan en 1574, il

devint lord amiral d'Angleterre en 1585. Il fit partie do la

commission chargée d'instruire lo procès de Marie Stuart
(158G). En 1588, il combattit l'Invincible Armada et, en
1596, il conduisit, avec le comte d'Essex, une expédition
sur les côtes d'Espagne et détruisit les fortifications do
Cadix. Mais il se querella avec Essex ot quitta, la cour. En
1601, il fit partie oe la commission qui jugea et condamna
Essox à mort. Ambassadeur en Espagne en 1G05, il ren-
tra dans la vie privée en 1618.

Howard (sir Robert), historien ot poète anglais, né
en 1626, mort en 1698. Il fut l'ami do Dryden et écrivit,
en collaboration avec lui, une tragédie : la Heine des Indes
f 1664). Ses autres œuvres dramatiques sont : l Aveugle
(1660), la Surprise (1665), le Comité (1665), la Vestale
(1665), etc. Ses ouvrages historiques ont plus de valeur
que ses pièces de théâtre ; citons : Histoire d'Edouard II
et de Richard II (1690) et Histoire de la religion (1694).

Howard (John), philanthrope anglais, né à Hackney
en 1726, mort à Khorson (Crimée) en 1790. Fils d'un tapis-
sier qui lui laissa une grosse fortune, il visita les prisons
d'un certain nombre de pays d'Europe, et consacra sa vie
à l'amélioration du système pénitentiaire. Citons de lui :

State of the prisons in England and Wales (1777); Histori-
cal remarks and anecdotes on the castle of the Bastille {USA);
an Account of the principal lazarettos in Europe (1789).

Howard (Luke), météorologiste anglais, né àl-HDndrcs
en 1772, mort à Tottonham en 1864. Tout en se livrant
au commerce de la droguerie, il s'occupa d'observations
sur la météorologie. Outre des mémoires publiés dans
r « Atlienœum » , lo Journal philosophique o , les « Annales
de philosophie », on lui doit un Essai sur la modifica-
tion des nuages; le Climat de Londres (1818-1820), et Sept
leçons sur la météorologie (1837).

Howard Françoise). V. Somerset (lady).

HOWARDlE n. f. Bot. Syn. de aristoloche.

hoWARDITE (o-ouar*) n. f. Pierre météorique ou lithito,

ne contenant du fer qu'en
Kanules indiscernables à

»il nu , et dont la partie
pierreuse est composée de
péridot , pyroxène , augito ,

bronziiô et anorthite. (Les
météorites tombées au Toil-
leul [Manche], on 1845, et à
FrancfonTAlabama], en 1868»
appartiennent à ce type.)

BOWDAH {ha-ou [h asp.])
n. m. Nom hindou dupaviUoa

y€.»»^^aj£g

qu'on met sur le dos dos élé-
phants.

HOWDEN. villo d'Angle-
terre (comté d'York lEast-
Uidingi); 4.800 hab. Port sur Howdah.
l Ouso. Foire aux chevaux.
Très belle église. Restes du palais des évéques do Durham.
H0¥rc (Richard, comte), amiral anglais, né à Londres

en 1726, mort en 1799. Entré dans la marine en 1730, il

se distinguait à La Guayra ot combattit, en 1755, la flotte
française sur le • Saint-Laurent • ; en 1758, il commandait
l'expédition contre la France, brûla Cancale ot détruisit
Cherbourg. Devenu contre-amiral on 1770, il fut chargé
de combattre la flotte iiue d'Estaiog amenait au secours
des Américains, mais démissionna. Il reprit du service
on 1782, ravitailla Gibraltar, devint premier lord de l'Ami-
rauté 1783), ot dut biontdt se retirer parce que ses réfor-
mes furent jugées subversives par les gens on place. Do

EUas Hove.

) produisait pas

nouveau à la mer en I79t,il livra, le P'juin 1794,àViIlûr«t-
Jovouso le fameux combat où périt le « Vengeur », et qui
lui valut la Jarretière et le grade d'amiral de la flotte.

HOWE (Elias), mécanicien américain, né & Spoucor
(M:issachu!iotts) on IKI'.', mort
a Hrooklyn on 1807. Simitle ou-
vrier dans une fabri<iuo do Bos-
ton, il eut. on 1H3o, 1 idée do la

machine à coudn», mais no put,
faulo d'argent, la metiro à
exécution. Cône fut qu'en 1844
qu'il obtint d*an ami les fonds
nécessaires puur réaliser .sou

ftrojct. Le premier essai do
a machine eut lieu à Boston
en 1845, ot son succès fut ra-

pide. Ilowe prit un brevet,
I>a.ssa on Angleterre, où il

resta doux ans, puis retourna
dans son pays, où los tenta-
tives de contrefaçon dont sa
machino fui l'objet le lancèrent
dans une série do procès; il

sortit triomphant do la lutte.

En 1862, il fonda, presque avec
SOS soûles ressources, une fabrique qui
moins do 100 machines par jour.

BOWÉE {a-ou-é) n. m. Genre de palmiers, do la tribu des
arécinécs, renfermant des palmiers inermes, dont los

fleurs femelles sont dépourvues do staminodes ot n'ont
qu'un soûl ovule dressé; les fleurs m&les présentant un
grand nombre d'étamines à anthères dressées basifixos.

(On on connaît doux espèces de la Polynésie, qui sont
cultivées dans les serres d'Europe.)

HOWELL (James), historien anglais, né vers 1593, mort
en 1666. 11 fut nommé membre dos Communes on I62C. Les
fiarlcmontaires remprisonnèrent, en 1643; mais CromwcU
e fit délivrer. A la Restauration, il devint historiographe
du roi. Parmi ses nombreux ouvrages, citons ; Instruc-

tions for forreine Trafé// (1642); Twetve treatiscs of the
later révolutions (1661); Poems (1663); etc.

BOWELLIE (a-ou-èV-li) n. f. Genre de campanulacées
lobôliées, comprenant dos plantes à fleurs dimorphes, à
fruit capsuiairo, dos marais stagnants d© l'Orénoquo.

HOWELLS (William Dean), homme do lettres améri-
cain, no à Martin's Ferry (Ohio) en 1837. D'abord impri-
meur comme son pèro, il devint bientôt journaliste, fut, de
1861 à 1865, consul à Venise, d'où il revint avec des maté-
riaux qu'il utilisa dans la Vie vénitienne [19,6$) ùt les Voya-
ges italiens (1867) ; Cités toscanes {ISSG) ; Poètes de l'Italie

morferne(l888), et dirigea en second 1' « Atlantic Monthly »

(1871-1880), d'où il passa au « Harper's Magazine i, qu'il

no quitta qu'en 1890, et où parurent la plupart de ses ro-

mans. Parmi ceux-ci, nous citerons : Leur voyage de noce
(1S72) ; une Connaissance de rencontre (1873) ; la Dame de
l'Aroostook (1878), qui a été traduit en français ; la liaison

d'une femme (1884); l'Elévation de Silas Lapham (1885);
Annie Kilbum (1888); le Monde des Diamants (1893); une
Séparation et une Rencontre (1896) ; l'Hôtflier de la Tête-de-
Lion (1897) ; le Voyage de leurs noces d'argent (1899) ; etc.

Il a aussi écrit quelques ouvrages de critimie, plusieurs
volumes do poésies, et deux comédies : un Pressentiment
simulé (1877), et Hors de question (1877).

HOWICK (lord), comte Gbet. V. Gret.

HOWTTT (William), écrivain anglais, né à Hanovre,
dans le Derbyshire, en 1792, mort à Rome en 1879. A vingt-
huit ans, il épousa Marie Botham,av6c laquelle il composa
de nombreux ouvrages, pour la plupart destinés à la jeu-
nesse, tels que : le Ménestrel de la forêt (1823), qui obtint
un grand succès. 11 publia seul: le Livre des 6'aisons(183l);

Panikaou Traditions des temps anciens; Histoire des prêtres

(1833). Il fit en Allemagne un séjour dont il a noté les sou-
venirs dans : la Vie rurale en Allemagne (i842) et Expé-
rience (1844). Son ouvrage le plus connu est : l'Aristo-
cratie d'Angleterre (1846), énergique manifeste qui eut
beaucoup de retentissement. Howitt s'embaroua en 1852
pour l'Australie, dont il a décrit les mœurs dans : Deux
années à Victoria (1855). A la fin de sa vie, il s'adonna au
spiritisme et publia : l'Histoire du surnaturel dans tous les

siècles et toutes les tiations (1863), — Sa femme, née à
Uttoxoter en 1799, morte à Romo on 1888, a lais.sé : les

Sept tentations [1920), poème; Cadran d'amour; Lilieslea;
Contes pour le peuple ; Moeurs de la Dalécarlie ; les Foyers
du nouveau monde ; Oiseaux et fleurs ; Hymnes du foyer ; etc.

HOWLTTE n. f. BorosUicato hydraté naturel de chaux.

HOWBIANN (Jean), souvent appelé Jean de Fec-
kenham, prélat anglais, né à Feckenham en 1518, mort
à Wisbeach en 1585. Elevé par charité au monastère
d'Evesham, il devint chapelain do l'évoque deWorcoster,
puis del'évôque do Londres, fut enfermé à la Tour en 1551
et délivré par la reine Marie, qui l'envoya auprès de Jane
Grey condamnée à mort, pour la convertir à la religion
catholique. En 1556, il fut nommé abbé mitre do West-
minster et siégea à la Cham-
bre des lords. Elisabeth lui

offrit l'archevêché de Can-
torbéry, à condition qu'il em-
brasserait la Réforme. Sur
son refus, il fut enfermé une
première fois à Londres, on
15G4, et une seconde, en 1577,

dans lo château deWisbcacb,
où il mourut.

HOWTH ou HOATH. ville

d'Irlande (comté do Dublin),
sur une petite presqu'île au
N. do la baie de Dublin ;

2.000 hab. Village do pé-
cheurs, devenu une station
balnéaire fréquentée. Aux
environs, phare de Raihj of
Howth, construit en 1814.
Cromlech.

HÔZTER. Géogr.V. Hœx-
TKR.

HOYA (o-i'-a) D. m. Genre
d'asclépiadacécs, tribu des céropégiées, comprenant dos
sous-arorisseaux à fouilles opposées, ovales, lancéolées ou

HOVÉNIE — ilRADISCH
parfois linéaires, à fleurs disposées en cyines ombolli-
formcs. (On en connaît quelques espèces, des régions tro-
picales./ ii On dit aussi HOYKR.

HOYA, an I' ' de
Hauovroj); i: ;..„t
do Henri I". ..q

U'04. lasoign. i a.to
du château do H..\.-i, !.. la s...r';r'i.t i-ux l,r:iU' hcs :

lloya et NiLMibourj;'. Du bailllaj;o do Thrdij.KJiauinn. qui
fut pris par Ich Suédois on Hi4K, les < omie», de Huya ob-
tinrent une partie avec le bourg d« Thodiuj^hausen en 1681.

HOYA, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de Hono-
vroj), sur le Wosor ; 2.ini hab. Fabrique do cigares, do
vinaigre et de moutarde. Distillorio.

HOYAT (o-ya) n. m. Nom vulgaire de graminées tra-
çantes, qui croissent sur les duous coromo le psammo
arénairo, la glycérie maritime, etc. (Los hoyats sont uti-
lisés souvent pour fixer les dunes maritimes.)

HOYAU [ho-io [h asp.] — dimin. de houe) n. m. Espèce
do houe, à lame aplatie en biseau et à manche recourl>é.
(On so sert du hovi'î
pour le défonçagc "'!

terrains, et, dans le y.i

dinage, pour tracer i-

rayons ou pour faire do Hi^'yau.

petits labours on lignes.)

HOYÉ(/io-i^f/i.asp.]).
ÉE adj. se dit du poisson fatigué et meurtri dans le fllet
et mordu par los poissons carnassiers.

HO'YER n. m. Bot. V. hoya.

HOYERSWERDA, ville d'Allemagne (Prusse [présid. do
Liegnitzj), sur l'KIsier-Noiro; 4.016 hab. Ch.-I. do cercle.
Verrerie. Victoire du prince Henri sur les Autrichiens
(25 sept. 1759).

HOYLAND (Nether-), vilIo d'Angleterre (comté
d'York [West-Ridingj) ; 11.006 bab. Etablissements métal-
lurgiques.

HOYM, villo d'Allemagne (duché d'Anhalt [corole do
Ballenstedt]), sur la Seiko, sous-affluent de la Saaie ;

3.378 hab. Sucrerie, filatures. Résidence (1855-1863) du
d(^Dter duc d'Anhalt (branche Anhalt-Bornbourg).

HOYOS, ville d'Espagne (Estrémadure [prov. de Ca-
cores]), sur un affluent do l'Alagon, près de la frontière
du Portugal ; 2.500 hab.

HOZIER (Pierre d"), seigneur de La Gabdb, généalo*
giste, né à Marseille en 1592, mort à Paris on 1660. Cho-
vau-légor dans la compagnie du maréchal de Créqui, il

l'aida à dresser l'arbre généalogique de sa maison. Le
succès de ce travail lui fit entreprendre des recl»erches
sur les généalogies des autres familles nobles du royaume.
En 1641, il fut nommé jugo d'armes, charge créée on 1615.
II devint aussi maitre d'hôtel du roi (1642) et conseiller
d'Etat (1654). Il aida Renaudot à fonder la Gazette de
France (1631). Ses principaux ouvrages sont : Recueil
armoriai, contenant^ par ordre alphabétique, les armes et
blasons des anciennes maisons de Bretagne (1638) ; les

Noms, surnoms, qualités, armes et blasons de tous les che-
valiers de l'ordre au Saint-Esprit
(1643); Généalogie des princi-
palesfam nies de Pra née ( 1 50 vol.

en manuscrit, à la Bibliothèque
nationale).— Son fils, Charles-
René, généalogiste français,
né àParis en 1640,morten 1732.

Juge d'armes, il composa : Re-
marques sur l'histoire de Char-
les IX de Varillas (1G86); Re-
cherches de la noblesse de Cham-
pagne (1673); Recherches des
armoiries de Bourgogne, en ma-
nuscrit, et diverses généalogies.
— LoDis-PiERRE d*Hozier

,

généalogiste français, neveu do
Charles-René, né à. Paris on
16S5, mort en 1767. Jugo d'ar-

mes après son oncle, conseil-
ler d'Etat, doyen do l'ordre do
Saint-Michel, il publia avec
son fils, Antoine-Marie, VArmori
Registre de la noblesse de Franc ^

,

Marie d'Hozier de Sérigny, généalogiste français, né
à Paris en 1*21, mort vers 1810. Fils do Louis-Pierre, il lui

succéda dans la charge de juge d'armes, qu'il conserva
jusqu'à la Révolution. 11 écrivit une Histoire généalogique
de ta maison de Chastelard (1756), et composa, on 1776, un
Mémoire sur la maison de Saint-Rémy de Valois, que la
comtesse de Laraotte fit imprimer à la suite de son mé-
moire, lors du fameux procès du collier, on 1785. On lui

doit les 3* ot 4* registres do l'Armoriai général. — Am-
DROisE-Lonis-MARiE d'Hozlôr, généalogiste français, ne-
veu d'Anloine-Marie, né en 1764, mort en isso. Empri-
sonné à Chartres pendant la Terreur, implique, en 1803,
dans l'affaire de Cadoudal et exilé, il reçut, sous la Res-
tauration , la charge do vérificateur des armoiries do
France près du conseil du sceau des titres. On a de lui :

Indicateur nobiliaire (1818), resté inachevé,, les deux pre-

miers registres de l'Armoriai général (1833), ot, en colla-

boration avec son père Charles , le registre VII
, publié

après sa mort (1S47-1848). — Abraham-Chables-Adgcstr
d'Hozier, frère d'Ambroise, né à Paris en 1775, mort à
Versailles en 1846. Page des grandes écuries en 17S9, il

fut incarcéré après le 10 août 1792. Relâché à la fin de la

Terreur, il so jeta dans la chouannerie et s'attacha à
Georges Cadoudal. En 1803, d'Hozier se rendit en Angle-
terre pour y préparer un plan d'enlèvement du Premier
Consul, puis reloarna à Paris comme entrepreneur d'un

service de voitures publiques, en réalité pour mettre son

projet à exécution. Arrêté on 1804 avec les autres conjurés,

Cadoudal. Morcau. Pichegru, les Polignac. il fut condamtïé

à mort. Sa peino avant été commuée en détention perpé-

tuelle, il fut enfermé au château d'If. Délivré par ordre do

Louis XVIII en I814, d'Hozier fut nommé colonel de cava-

lerie, puis écuver du comte d'Artois. La révolution do 1830

lo rendit à la vie privée.

Hradisch, Unoarisch-Hradischou Hradisté,
villo dAustr»- Hongrie (Moldavie), au confluent do l'Ol-

Pierre d'Hosler.

/ général de la France on
(1736-1768). — ANTOIS8-



HRAUN HUBERT
sowa et de la Morava; 3-939 hab. Commerce de vins ©t

de bestiaux.

HRAUN (l'an) n. m. Nom que Ton donne, en Islande, à
une grande traînée de lave,

URBECKiTE{rbè-kit') n. f. Substance minérale que l'on

rapporte au groupe des zéolithes.

HrONOW, ville d'Austro-Hongrie (Bohême [cercle de
KOniggrâtz]) ; 2. 287 hab. Filature de coton et de laine,

HrOSWITHA ou Hrotsutt, religieuse allemande et

femme poète, néo en Saxe vers 932, morte entre 973 et

983. Elle fut religieuse au monastère de Gandersheim
(Saxe), sous la direction de l'abbesse Gcrberge, nièce de
l'empereur Othon I''^ On lui doit trois livres, dont le pre-
mier contient des Légendes, en hexamètres et distiques
léonins; le second, des Drames en prose; le troisième,
des Poèmes historiques en hexamètres. Ses Drames, imi-
tés de Térence, partie la plus originale de son œuvre et

dont le sujet est tiré de Vies de saints apocryphes, sans
titre. dans le manuscrit, ont été intitulés d'après le nom
de leur héros principal : Gallicamis, Dulcitius, Calimachus,
Abraham, Paphnutius et Sapientia. Us ne sont pas parta-
gés en actes et ne paraissent pas avoir été représentés. On
y trouve des scènes intéressantes, des dialogues pleins de
vivacité et môme de verve, mais une inexpérience absolue
des procédés de théâtre. Des Poèmes d'Hroswitha, le pre-
mier, Des gestes de l'empereur Othon /*", a une allure

épique; le second a pour titre et pour objet ; les Origines
du monastère de Gandersheim.

HrungER, géant de la mythologie Scandinave. Les
dieux l'invitèrent un jour à un banquet dans le Walhalla.
Pendant le repas, il se prît de querelle avec Thor. Un
combat s'ensuivit; Hrunger s'arma d'un rocher, Thor
saisit son tonnerre et son marteau. Le dieu atteignit Hrun-
ger à la tête, qui vola en éclats; mais le corps du géant
aurait étouffé Thor, malgré les efforts des ases, si Magne,
le fils du dieu, ne l'avait dégagé.

Hruschau, bourg d'Auslro-Hongrîe (Silésie [cercle
de Teschen]), sur l'Oder; 2.543 hab. Mines de houille.

Usine métallurgique. Fabrique de spiritueux.

Hrym, géant Scandinave qui dirige en habile pilote,
quand arrive le crépuscule des dieux, Te vaisseau Naglfa

des cercueils des morts, et montéformé avec les cL
par tous les fils de Mus-
pel (agents do la des-
truction), ennemis mor-
tels des ases,

HUACA (A asp.) n. m.
Tumulus que ion ren-
contre assez fréquem-
ment dans le Pérou et

la Bolivie.
— EnctcL. Les hua-

cas sont construits en
pierre ou en terre, ren-

fermant une chambre
carrée, où l'on dispose en cercle les cadavres accroupis,
enveloppés do nattes et entourés dos instruments qui
avaient été à l'usage des défunts pendant le cours de leur
existence.

HuACHO. ville et port du Pérou (dép, de Lima [ch.-l.

de la prov. do ChancayJ) ; 5,000 hab. Culture de la canne à
sucro et do coton ; fabriques do chapeaux et de nattes.

Salines aux environs.

HUAGC [hu-af \h asp.] — rad. huer) n. m. Chass, Cri
poussé pour forcer le gioier.
— Féod. Obligation do certains vassaux d'accompagner

le seigneur à la chasso dos bôtos fauves, afin de huer lo

gibier, c'est-à-dire de crier, pour tirer l'animal de son réduit.
— Pêch, Action do crier pour effrayer le poisson et

l'obliger à se jeter dans les filets dormants,

HUAILLE (/iM-a-j7/[/iasp.,etZ/mll.]) n.f.Canaille, cohue.

HuALGAYOC, ville du Pérou septentrional (départ, do
Cajaniaroa), sur l'emplacement du bourg indien de Mi-
cuipampa; 2.200 hab. Chef-lieu de province. Centre d'une
exploitation importante do mines d argent. — La province
de HuaUjayoc, comprise entre la côte et les derniers chaî-
nons do la Cordillère, est variée de productions et très
riche en minorais d'argent; elle a 57.080 hab., ot se sub-
divise en sept districts.

HuALLAGA, rivière do l'Amériquo du Sud (Pérou),
tributaire droit du haut Amazone ou Maraûon. Le Hual-
laga prend sa source au N.-O. de Cerro-de-Pasco, sur lo

revers occidental de la Cordillère, coule vers le N, en
passant près do Huanuco et do Santa Maria del Valle, en
une valléo tortueuse, encombrée de rapides et de chutes
{pongos ou saltos), avant d'atteindre lo Maraûon, à 180 kil.

en aval do lîarranca; cours, 1.250 kilom. environ, dont la
dernière partie, entre lo salto do Aguirre et lo confluent
avec lo MaraAon, est accessible aux oateaux à vapeur. —
Lo Hiiallaga donne son nom à une province, montagneuse
et boisée, du départ, do Loreto (Pérou oriental), compre-
nant 5 districts, 6.838 hab., et ayant pour ch.-l. Saposoa.

HUAMACHUCO, ville du Pérou septentrional (départ,
do Libertad), sur le rio Huamachuco, tributaire du Ma-
raiïon, ch.-l. de province; 4.000 hab. Aux environs, ruines
de l'antique ville (Marca Huamachuco) qui se dressait,
presque inaccessible, sur un assemblage de plateaux
abrupts, isolé du reste du pays. — La province de Hua-
machuco, sur la rivo gauche du Maranon, comprend lo
versant oriental do la Cordillère de la côte, aux produc-
tions les plus diverses. Importants gisements d'or, d'ar-
gent et de houille. Pop. 42.000 hab. environ.

HUAMANGA. Géogr. V. AVACUCHO.

HUANACA (h asp. — mot espagn.) n. m. ou HUANA-
GANE (/( asp.) n. f. Genre d'ombeïlifères, tribu dos muli-
nées, comprenant des herbes à feuilles entières digitées,
à fleurs en ombelles, disposées sur une hampe grêle.
(On en connaît quatre espèces d'Amérique ot d'Australie.)

HUANAGO (/( asp. — mot espagn.) n. m. Nom du lama
à l'état sauvage. V. guanaco, et lama.

HUANCAVELICA, ville du Pérou central, ch.-l. de la prov.
et du départ, du môme nom, sur un des plateaux que forme
le revers oriental do la Cordillère des Andos, à 3.798 m.

d'altitude ; 5.000 hab. Fondée en 1572 sous le nom de
Villarica de Oropesa, elle a dû sa prospérité aux mines
de mercure des environs, qui sont aujourd'hui à peu
près abandonnées. L'arrondissement a une population de
25.000 hab-, partagés en 4 districts.

HUANCAVELICA (DÉPARTEMENT de), un dos grands dé-
partements du Pérou central, occupant le revers oriental
de la Cordillère. Superf. 38.967 kilom. carr. ; 124.000 hab.
Ch.-l. Huancavelica. Département très riche au point de vue
minier ; nombreux gisements d'or, d'argent (Castrovireyna),
de cuivre et de plomb, de mercure. Il est partagé en 4"pro-
vînces : Castrovireyna, Angaraes, Tayacaja ei Huancavelica.

HUANCATO, ville du Pérou (départ, de Junin), sur le

rio Mantaro ou Jauja, affluent de 1 Apurimac; 6.000 hab.
Ch.-l. de province.

HUANGHACA, ville de la Bolivie (départ, de Potosi), si-

tuée à 4.102 mètres d'altitude au-dessus de la zone des
arbres et des arbustes; mines d'argent très importantes.

HUANOQUINE {h asp., et kiti') ou HUANOKINE n. f.

Chim. Alcaloïde identique à la cinchonine, ou isomère
avec co corps, et qu'Erdmann a retirée d'une espèce de
quinquina.

HUANTA (San Pedro de), ville du Pérou (départ,
d Ayacucho) ; 4.000 hab. Ch.-l. de la ;jroy. d'Huania. Mines
dar^-ent.

HUANTAJAYITE {ja-ill-if [Il mil.]) n. f. Chlorure na-
turel de soude et d'argent découvert dans les mines d'ar-
gent de Huantajaya, près d'Iquique.

Huanuco, ville du Pérou central (ch.-l. du départ, et
de la prov. de même nom), sur le rio Huallaga, tributaire
du haut Amazone; 5.400 hab. Collège des mines. Musée.
Le département de Huanuco, qui comprend les trois

provinces de Huamalies, Huanuco et Dos de Mayo, est
formé essentiellement par la haute vallée du rio Hual-
laga. Particulièrement fertile dans la vallée même du
fleuve, il contient, sur les versants montagneux des Andes,
des richesses minérales considérables (or, plomb argen-
tifère, houille), que l'imparfaite navigabilité du rio Hual-
laga, seule routo vers le N-, ne permet pas d'exploiter
efficacement. iSuperf. 63.331 kilom, carrés; pop. 45.000 hab.

Huanuco-VIEJO, localité du Pérou central (départ,
de Huanuco), à l'origine presque commune du rio Chau-
piliuaranga et du rio Lauricocha. De magnifiques ruines,
aqueduc, thermes, palais
royaux , temples , portes
monumentales, subsistent
encore de la grande cité,

peut-être antérieure aux
Incas, qui fut parmi les

plus prospères des Andes.
Près de Huanuco- Viejo.
mines d'argent, aujourd'hui
inexploitées.

HUARA-PUARA OU
HUAYRA-PUHARA n. m.

sorte do flûte de Pc
usage autrefois au Mexique. (Il était tantôt à un rang,
tantôt à deux rangs do tuyaux.)

HUARAS ou HUARAZ, ville du Pérou central, ch.-l.

de ]a.prov. de Huaras et du dép. d'Ancachs, au confluent
du rio de Huaras et du rio Ouilcay; 4.850 hab. Abritée do
tous les côtés, et tout au fond du long couloir, ou Callejon
de Huaylas, que parcourt lo rio de Huaras. la ville, au
milieu d'une étroite campagne agricole, jouit d'un climat
agréable et frais. Un chemin de fer l'unit au port de Chim-
bote, sur le Pacifique. — La province, qui se développe
sur les deux versants de la Cordillère de la côte, ou Cor-
dillère Noire, et sur une partie du Callejon, comprend
deux districts {Independencia et Heslauracion); environ
15.655 kilom, carrés et une population de 55.000 hab.

HUARD {hu-ar [h asp.] — rad. huer) n. m. Nom vulgaire
du plongeon arctique et de l'aigle de mer.

HuART (Louis), littérateur français, né à Trêves
en 1813, mort à Paris en 1865. Ecrivain spirituel et mor-
dant, il entra, en 1835, au u Charivari », dont il devint,

par la suite, directeur et rédacteur en chef. Il colla-

bora, en outre, au « Journal amusant » , à " l'Artiste » , etc.

En 1855, il prit la direction des Folies-Nouvelles, ou'il

céda en 1859. On lui doit, entre autres écrits : Quand on
a vingt ans (1834); une suite de Physiologies [le Médecin,
le Garde National, l'Etudiant, la Grisette, etc.) ; des publi-

cations comiques illustrées : les Cent et im Robert Macaire
(1839); le Muséum parisien (1845); le Musée pour rire;

Messieurs les Cosaques (1854); des almanacbs; etc,

HUASCOLITE (sko) n. f. Sulfure naturel de plomb, variété

HUASTÈQUE istèk') n. m. Langue parlée par les Huax-
tecs, et qui se rattache au groupe rtiaya des langues amé-
ricaines. (Son nom exact est huaxtecatl.) V. maya.
— Adjectiv. Qui a rapport aux Huaxtecs ou à la région

qu'ils habitent : L'idiome huastèque.

HUAU {hu-6 [h asp.] —- onomat.) n. m. Milan. (Vx.)

Il Kpouvaùtail fait avec les ailes d'une buse ou d'un milan.

Huaxtecs, Huaxtèques ou Guextèques, ancien
peuple du Mexique, qui avait fait partie do la grande
migration des Toltèques, dont il se sépara à la suite

do dissensions intestines. Il finit par atteindre la région
appelée depuis cette époque Huaxtèque, dans la provmce
de Vera-Cruz, entre la sierra Madro orientale et l'océan

Atlantique d'une part, entre Tuxpan et le rio Panuco
d'autro^art. C'est !à qu'on retrouve encore ses descendants.
— Un Huaxtkc, HuAXxiiQUE ou Cuextêque.

nois, eu os, fait d'une
seule pièce et long
do 30 centimètres. (11

est percé de quatre
larges trous sur le

devant, et d'un cinqu
du côté opposé.)

Huayna-capac
Grand ou le Conquérant, ino

lluayllaoa-

ème trou rapproché du bec et placé

Guayna-CAPAC, surnommé le
empereur du Pérou,
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mort en 1525. Il avait seize ans lorsqu'il commença à gou-
verner. Après avoir détrôné, en 1487, le dernier scyri ou
roi de Quito, il couvrit l'empire d'édifices, ouvrit des rou-
tes et donna aux arts une grande impulsion. Il étendit
considérablement son empire et soutint de longues guerres
contre les Caranguis. Vers la fin de sa vie, apprenant que
deux vaisseaux européens venaient d'arriver à Atacamès,
il prévit la ruine de son empire et tomba dans une pro-
fonde mélancolie. Il avait partagé ses Etats entre ses deux
fils : Huascar-Inca, son héritier légitime, et Atahualpa, né
de Vayara, fille du roi de Quito,

BUBAIN {bin — de Hubert) n. m. Mendiant qui mon-
trait un certificat attestant que, mordu par un chien enragé,
il s'était adressé à saint Hunert, qui l'avait guéri. (Vx.)

HUBAY (Jenô), violoniste et compositeur hongrois, né
à Budapest en 1858. Il fut nommé professeur de violon au
conservatoire de Bruxelles, puis au conservatoire de Bu-
dapest. Il a publié une cinquantaine d'œuvres de violon,
qui se distinguent par une saveur et une originalité parti-
culières ; il s'est fait connaître aussi comme compositeur
dramatique par trois opéras : Alienor (1891), le Luthier de
Crémone (1894), et le Vagabond de village.

HuBBARD (Nicolas-Gustave), publiciste français, né à
Fourqueux (Seine-et-Oise) en 1828, mort à Paris en 1888.

Avocat, il collabora à divers journaux, devint secrétaire
de la commission du budget à la Chambre (187ô), où il

fut ensuite secrétaire général de la questure (1879). Ses
principaux ouvrages sont : De l'organisation des sociétés
de prévoyance et de secours mutuels (1852); Saîiit-Simon, sa
vie et ses travaux (1857); les Lettres, les arts et les sciences
en Espagne (1871) ; Histoire contemporaine de l'Espagne
(1869-1883) ; Histoire de la littérature contemporaine en Es-
pagne (1875) ; Vincent Richard, drame historique (1887).

HUBBLE-HUBBLE {heubl'-heubV [h asp.l - onomat.) n, m.
Nom donné par les Anglais de l'Indo à la pipe indigène,
qui est semblable au narguilé des Turcs,

HuBER (Jean-Rodolphe), peintre suisse, né et mort
à Bâle (1668-1748). 11 voyagea en Italie et en France, puis
retourna se fixer dans sa ville natale (1693), où, l'année
suivante, il fut élu membre du Grand Conseil. En 1C96, le

Erince Louis de Stuttgart le nomma son premier peintre,

ors du congrès de Bade, il exécuta les portraits des plé-
nipotentiaires. Il a laissé surtout des portraits, au brillant
coloris, qui lui ont valu le surnom de Tintoret de PHel-
vétie, au dessin correct, à la touche légère et facile.

HuBER (Jean), peintre suisse, né à Genève en 1721,
mort en 1786. H se fit connaître par des tableaux de genre ;

notamment, par plusieurs scènes de la vie domestique de
Voltaire, qui furent achetés par Catherine IL Après la
découverte de Montgolfier, Huber s'occupa avec passion
de Tétude comparée des aérostats et du vol des oiseaux.
Il a laissé sur ce dernier sujet deux écrits : Note sur la
manière de diriger les ballons, fondée sur le vol des oiseaux
de proie (1783) ; Observations sur le vnl des oiseaux de proie
(1784). — Son fils, François, naturaliste distingué, né à
Genève en 1750, mort a Pregny, près Genève, en 1831, s'est

occupé de recherches sur les abeilles. Ses observations
ont paru, sous ce titre : Nouvelles observations sur les

abeilles (1792).

HuBER (Victor-Aimé), littérateur et publiciste alle-

mand, né à Stuttgart en 1800, mort en 1869. Il professa
à Berlin. En 1850, il donna sa démission et se fit une place
à part dans les lettres par ses connaissances approfon-
dies des littératures étrangères. En 1845, il avait fondé
le Janus, pour défendre les idé.es conservatrices, puis
s'était séparé avec éclat de son ancien parti pour devenir
un des plus ardents défenseurs des idées socialistes. Parmi
ses ouvrages, citons : Esquisses espagnoles (1828-1835); les

Universités anglaises (1839-1840) ; Poésie néo-romane en
France (1833),

HuBER (Louis, dit Aloysius), agitateur français, né
à W'asselonne (Bas-Rhin) en 1815, mort à Autun en 1865.

Par son éloquence, il avait beaucoup d'action sur le peu-
ple. Mêlé aux troubles du gouvernement de Juillet et à
un complot contre la vie do Louis -Philippe, Huber fut

condamné à la déportation (1838), Remis en liberté eu
1848, il joua un grand rôle dans l'insurrection du 15 mai.
Il déclara, au nom du peuple, l'Assemblée dissoute, et fut

Eorté sur des hstes de gouvernement provisoire, à côté de
louis Blanc, Barbes, Blanqui, etc. Le mouvement ayant

échoué, il s'enfuit à Londres, d'où il revint, lors du procès
du 13 juin 1849. Condamné à la détention, il implora sa
gràco de Louis-Napoléon,

HUBÉRIE {rî) n. f. Genre de mélastomacées, tribu des
lavoisiérées, comprenant des arbustes glabres, à feuilles

entières, à fleurs en cymes souvent triflores, dont trois es-

pèces croissent au Brésil.

Hubert (saint), évôquo de Maestricht et de Liège,
qui aurait vécu au vu* siècle et serait mort vers 727.
D'après un biographe du viii" siècle, il succéda, sur le

siège épiscopal de Maestricht, à saint Lambert, se fixa à
Liège, qu'il algrandit, et mérita, par les nombreuses conver-
sions qu'il opéra, d'être surnommé l'Apôtre des Ar-
dennes. D'après une tradition très populaire, il aurait été
maire du palais des rois d'Austrasie. Possédé de la pas-
sion do la chasse, il s'y livrait môme le vendredi samt

;

mais il se convertit, dit la légende, grâce à rapjJarition

d'un cerf miraculeux dans la forêt des Ardennes, au lieu

La Saint-Hubert (, de trompe).

appelé autrefois Andain, et qui porte son nom aujourd'hui;

ce cerf lui apparut, une croix lumineuse sur la loto. Saint

Hubert se rendit à Rome, où le pape Sergius le sacra évé-

que. A son retour dans le Brabant, il reçut du ciel une étolo

qui eut lo pouvoir de guérir do la rage. Ces récits sont
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contenus dans do nombreuses Vies do saint Hubort, corn-

Sos^os du XII* au xtv« si<>clo. Uno étolo a»ti»|UO. consorvtie

ans la villo do Saiiit-lluborl iLuxombour^' boIt;<'\ nittr<

do nombreux visilt-urs. Saint liuborl est, de tciii] ^ nmi.

monal, rcganlo conimo \o patron dos chas-

Bours, .lui ont dunni!- sou nuui à uno d«* Itnirs

[dus «:*!ik^brt'S t'anl'ares. Urou^'hol lo Vieux a

point, dans un tableau ci^lùbre, rap|iaritiiin du

corf a saint liuborl. — KcMo lo 3 novoinluc.

Hubert de Bavière (okokk i>k Saint-),

crôi^ [ar Ot^rard V, duc do Juliors et do Uor^;,

on comiui^moraiion duno victoire romporuV>

lo jour do la Saini-Hubort. Il remonte ii 1411.

Tombù en d<isuotudo di>s 1 187. renouvol»i en

i:o!* par Joan-Guillaumo do Noubour;;, mo-
dilit'" en 1718 par Charles-Pliilippo. il a été

rt^or^anisi^par Maiimilien-Josepb IVon 1»08.

Ses membres ne lormeril quuno seule elasso ;

ils sont recrutés oxclusivemeni parmi les

souverains, les princes r<>f^nants et leurs

dosoondants màlos, ainsi '|ue parmi les 6tron-

cers qui en sont jug<^s dignes par lo roi do
Havii"*re. ils portent lécharpe ot la plaquo.

1^ décoration consiste en uno croix d'or A
<piaire branches dôraail blanc ot luiii pointes

porlôos, somoo do flammes d'or oi angtéo do
trois rayons en or, à chauuo angle, lo rayon

du centre déuassaul ses deux voisins égaux.
Lo contre do la croix présente, d'un cùto, sur
émail vert, la convorsion do saint Hubort,
avec cet exergue en lettres d'or goilii<iuos sur émail rougo;
In /riiir((ij/vF<^'"ni<' Janslatidélitoj;ot,dorautro,im globo
d'or sur cbamp do gueules a\ic

,_^

l'inscription suivante : In vwmori'v
I

recuperatr dûjnitalis avitr, /

La décoration ost surmoiUtV d T.
couronne royale et aitachée par r,-,

ruban rougo ponceau avec liscro

vort. L'ordre a pour grand maîtro V

lo roi de Bavière ot, ù sa této, un „ -
^

chapitre do douze membres.

HUBERTI (Gustave-Léon), com-
positeur belgo, né à Bruxelles on ^
ist3. Il fit ses études au conserva- ^ "

"

toire do cotte villo, où il obtint, en
1805, le premiergrand prix «le Komo.
Nommé, en lS7i, directeur do l'Aca-

démie (école) do musique de Mons,
il devint, en 1889, professeur au
conservatoire de Bruxelles. On connaît do lui un oratorio

{le Dernier Baijon de soleil), deux cantates chorales {la

Mort de Guillaume d'Orange, Blo'mardinne) , une sym-
phonie, des hymnes, des mélodies vocales, etc., ainsi

ou'uno Histoire de la tnusique relit/ieiise des Italiens et des

Néerlandais. II est l'un des champions les plus avérés ot

les plus résolus du mouvement dit flamingant », qui

pousso les musiciens belges à s'écarter de la France pour
te rapprocher do rAIIeniagno.

H0BERTSBODRG ou HuBERTUSBOURG, pavillon de
chasse d'Allemagne, prés de Leipzig, ancien cliâteau au-
jourd'hui transformé en maison do détention ; là fut signé,

en 1763, lo traité qui mit lin à la guerre do Sept ans.

Hubertsbourg (paix de), l'un des traités qui terminè-
rent la guerre de Sept ans. signé lo 15 février 1763 entre
la Prusse. l'Autriche ot la Saxo. Déjà, en 1762, la Russie
et la Suéde s'étaient retirées de la lutte; les autres na-
tions ne demandaient qu'à traiter. Le lO février, la France
et r.\ngloterro signeront la paix do Paris, rjui terminait
la guerre maritime et coloniale. Lo 15 février, lo traité

de Huberlsbourg mit lin à la guerre continentale. Le roi

de Prusse gardait définitivement la Silôsie, mais s'enga-
geait à faire élire roi des Romains lo fils aîné do Maric-
Thérése, Joseph ; Marie-Thérèse renonçait, pour elle et ses
descendants, à toutes les prétentions qu'elle pourrait avoir
sur les Etats du roi do Prusse : Auguste III conservait ses
Etats. Seul. Frédéric II avait obtenu dos avantages : il

gardait la Silésio, cause première de la guerre.

HUBLOT [h asp., et blo — ancionnem. hulot, de même
orig. que t'allem. kohl, crettx) n. m. Ouverture carrée ou

HUBERT HUDSON
HuBNCR (Josoph-Aloxandro, baron dr), diplomato au-

trichien, né et mort à Vienne (I«li-I8y2i. Kn IK4ii, il ro-
pn-scrita son pays auprès du prcMdent de la Rénutdiquo
h .iri.;;iisr, cl il ruiiscrva scs loiictions auprès do Napo-

rondo, ménagée dans la coque ou dans les sabords pour
aéror et éclairer les chambres et les faux ponts d'un navire.

(Cette ouverture est formée par un vcrro lenticulaire,

encastré dans uno monture en bois ou bronzo à charnière.)

HOBNER (Rodolpho-Jules-Bcnno), peintre allemand, né
à Œls en 1806, mort à Loschwiu en 1882. Il débuta par
un tableau représentant liuth et Booz, puis suivit, en IS26,

son maître à Dusseldorf, où il produisit !o Pécheur et Ho-
land délivrant la princesse Isabelle. Il partit ensuite pour
l'Italie, où il exécuta, en 1833, son Départ. de Noémi, suivi

bientôt de Samson renversant les colonnes dit temple et le

Christ et les £vangélistes{ïS35), retable d'autel pour l'église

de Meseritz. Parmi ses autres compositions, nous cite-

rons : Job et ses amis, les Amants du • Cantique dos canti-

ques », Charles-Quint à Saint-Just, la Dispute de Luther et

a'£'cA (1866), qui a figuré à l'Exposition univorsollode 1867,

avec Madeleine auprès du corps de Jésus-Christ, et Jésus

dgé de douze ans au temple. Hubnor a, on outre, publié un
Catalogue de la galerie royale de tableaux de Dresde (1856),

et un Manuel des tableaux de la galerie de Dresde (1857-

U59), ainsi que plusieurs volumes do poésies.

léon IIL Lors do la guerre d'Italie, en 1859, il fut nommé
ministre de la police : mais, en désaccord avec le ministre
(toluchowski, il démissionna; il fut nommé ambassadeur
à Romo, où il resta de 1865 à 1868. Il employa sos loisirs

à écrire un ouvrage historique sur Sixte-Quint, sa vie et

son temps{lSlQ). Admis à la retrait© en 1871, il fit un voyage
autour du mondo dont il donna la relation sous lo titre

de : Promenade autour du monde (1872). Par la suite, il fut

nommé (1877) membre associé do l'Académie des sciences
morales et politiques de Paris. En 1879, il devint membre
à vie du Reichsrath. Il a encore publié : A travers l'empire
hritannuiue (1883-1884), et une Année de ma vie (1891).

HuBNER (Charles), peintre allemand, né à Kœnigsberg
on isii, mort à Dusseldorf en 1879. Il acquit une certaine
réputation, en 1845, par son Tisserand sHesien, suivi do : le

Droit de chasse (1846) ; lEmigrant (1846) ; l'Abandonnée, la

Saisie (1847); etc. En 1854, il envoya à l'Exposition de
Bruxelles lo Sauvetage au milieu de l'incendie. En i864, il a
été nommé professeur do l'académie Rhénane. Il possède
un remarquable talent do composition, une grande vigueur
de coloris ot uno science profonde des effets do lumière.

BUBNÉRITE n. f. Tungstato naturel do manganèse
dont lo poids spécifique ost égal à 7,14 ot la dureté à 4,5 ;

il cristallise en prismes rhombiques.

HUBSCH (Henri), architecte allemand, né àWeinhoim
en 1795, mort à Carlsruho en 1863. Architecte à Carlsruho

(1827), il devint professeur à l'Institut polytechnique de
cette ville, et plus tard directeur en chef d'architecturo.

Ilubsch adopta un genre d'architecture dans lequel domino
lo plein cintre, ot qui, par son cachet moderne, forme
contraste avec les édifices romans. Rappelons, parmi ses

ouvrages : Dans quel style devons-nous construire ? (1828),

ot l'Architecture daiis ses rapports avec la peinture et la

sculpture de notre époque (1847); les Anciennes Eglises

chrétiennes d'après les monuments et les anciennes des-

criptions (1859-1862).

Hue (lo P. Evariste-Régis), missionnaire français do
la congrégation de Saint-Lazare, né à Toulouse en 1813,

mort à Paris on 1860. Etant allé en Chine en 1829, il séjourna

cinq ans on Mongolie; en 1844, accompagné du P. Gabet,

il partit pour lo Thibet, et, habillé en lama, parvint à

pénétrer dans la ville sainte de Lbasa. d'où les autorités

chinoises le firent expulser. De retour en Europe, il pu-

blia le récit do son voyage : Souvenirs d'un voyage dans la

Tartarie et le Thibet pendant les années 1844, {845, 1846

(1850). Vivement aiiaquée, la véracité do son récit fut affir-

mée par Mark Bell, Rockhill et le prince Henri d'Orléans.

LoP.Hucaencore publié: l'Empire chinois (iShb); leChris-

tainisme en Chine, en Tartarie et au Thibet (1857-1858).

HITCARÉ n. m. Espèce de gomme, qui découle d'une

plante tl'Amériquo.

HUCBALDE ou HUGBALDE, moine Ot musicien fran-

çais, né vers sm, mort en 930. Il entra fort jouno au mo-
nastère do Saint-Amand (diocèse de Tournay) et y apprit

la musique. Il écrivit ses traités de musique, dont le plus

important a pour titre : Musica enchiriadiSp ot contient

l'exposé d'une notation

particulière dont il

semble bien ôiro l'in-

venteur.

BUCH {h aspl ou
BCCHO {h asp., et /;o')

n. m. Espèce do sau-
mon {salmo hucho). pru-

Fro aux cours d'eau do
Europe orientale et

centrale. (C'est un
grand saumon, dont la

chair ost très fine ;
on a

essayé do l'acclimai'-r

on France, notamaicu'
en Auvergne.)

BUCHE {h asp. — du
bas lat. hutica, d'orig.

german.. mémo sens)

n. f. Grand coffre do
bois, servant à pétrir lo

pain ou à le serrer.

—Mar.Vaisseau dont
la poupe est fort élevée.
— Péch, Syn. do

BOUTIQUE.
— Tochn. Coffre où

tombe la farine d'un mo
sous la meule dorm,

fitcments (z

et qui est placé immédiatement
Grand réservoir métallique ou

en maçonnerie cimentée, dans lequel on nettoie lo minerai.

BUGBÉB {h asp.) n. f. Action de hucher, d'appeler en

criant ou avec le huchot, à la chasse.

HUCHCLBOVEN, bourg d'Allemagno (Pn
o Cologne j/; 2.C(jy liab.

I [présid.

RUCHEMENT (h asn., ot man) n. m. ProclamatioD, pu-
blication, cri public. (Vieux.) d Action do buchor.

BUCHER [h asp. — du lat. pop. huecare; de hue, ici)

V. a. on n. Appeler à hauto voix ou oo sifflant, ou on cor-
nant dans un huchot.
— v. n. Manèg. En parlant d'un cheval, Marcher en

appuyant sur la pinco au lieu d'appuyer sur la solo.

BUCHER (A asp., ot ch>f} ou HUCHIER {h asp., ol chi é)
n. m. Celui qui faixait don huches, et. on gé-
néral, celui qui travaillait lo bois. (Vx.)

BUCHERIE (h asp., Ot ri) a, f. Art do faire
dos huches, doa
coffres.

HUCHET {h
asp..otcAé~rad.
hucher) n. m.
Vén Cor
métallique ou
fait d'uno corno
d'animal ou on
terre cuite, au nuchct de poiUllùn {x:

moyen duquel
les chasseurs sous bois s'appollont ou s'avertissent de loin.
— Blaa. Représentation d'un cor do cbassc sans attache.

Il Quelques héraldisieslo font synonyme do cor.V.co mot.

HU-CHIN {h asp.) n. m. Violon chinois, consistant en
uno litre de bois dur, emmanchée dans
un petit cylindre creux ser^-ant do corps

Hu-chin,

— Enctcl. Lo hu-chin a quatre cor-
dos accordées par paires à la quinto;
un anneau mobile rassemble les quatre
cordes et fait office de sillet. Pour on
'ouor, on insère l'archet entre les deux
nairos do cordes, en appuyant tantôt

sur l'une, tantôt sur l'autre.

HUCHO n. m. Ichtyol. V. accu.

HUCHTENBURGH ou HUGHTEN-
BURGH iJaii Van), peintre et graveur
hollandais, né à Haarlom en 1646, mort
à Amsterdam on 1733. Elève de Jan
Wyck, il se rendit à Romo, puis à Pa-
ris, et entra dans l'atelier de Van dor
Meulen. Do retour en Hollande (lG7é)»

il devint lo peintre officiel des batailles

d'Eugène do Savoie. Ses tableaux, très

nombreux et très recherchés, ont été

en grande partie popularisés par do
belles eaux-fortes qu'il exécutait lui-

mômo. La Haye, Amsterdam, Vienne,
Berlin, Rome,' Florence possèdent des
toiles de lui. Un Choc de cavalerie et

la Vue d'une ville de guerre avec les

apprêts d'un siège, qu'on voit au Lonvro, donnent do son
talent une idée très complète.

HUCKARDE , bourg d'Allemagne (Prusse [ présid.

d'Arnsberg]), sur l'Emscher; 3.095 hab. Mines de nouille.

HuCKESWAGEN, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de
Dusseldorfj), sur la Wuppcr ; 4.400 hab. Château. Filatures

de laine et de coton.

HuCKINGEN, bourg d'AlIomagDO (Prusse Tprésid. de
Dusseldorf!); 2.775 hab. Fabriques d'alun, d'acido sulfu-

rique. Constructions mécaniques.

HUCKNALL-TORKARD. ville d'Angleterre (comté do
Nottingham), sur un bras du Trent; 13.094 hab. Mines de
houille. Tissage do laino, bas et dentelles. Dans l'église,

tombeau de lord Byron, qui habita aux environs.

HUCQUEZJERS, ch.-l. do cant. du Pas-de-Calais, arrond.
et à 18 kilom. de Montrouil-sur-Mor; 691 hab. Brasserie.

Commerce do chevaux. Eglise des xiii» et xvi* siècles. —
Lo canton a 24 comm. ot 10.007 hab.

HUDDERSFIELD . ville d'Angleterre {comté d'York
fWest-Riding]). sur la Colno ; 95.420 hab. Importantes fa-

briques do serges, do lainages et do draps; un des prin-

cipaux cnlropôts de draps do l'Angleterre. Belle et an-
cienne église; halle aux draps.

HUDIKSVALL, ville de Suède (gouv. de Gefleborg), sur
le golfe de Botnie; 4.804 hab. Pèche du strœmming ipetit

hareng) ; brasserie et scierie à vapeur, chantier maritmio ;

forges et usines. Dévastée par les Russes en 1721.

HUDIMESNIL, comm. de la Manche, arrond. ot &
24 kilom. do Coutances; 1.071 hab. Cb. de f. Ouest. Eglise,

chœur et tour du xiv» siècle.

HuDSON, ville dos Etats-Unis (Xew-York), ch.-l. du
comté de Columbia. avec un beau port accessible aux plus

gros bâtiments, sur la rive gauche du fleuve de son nom ;

11.000 hab. Fonderies, fabriques do machines, coutelleries.

HuDSON (baik ou MKR d), mer secondaire, dépendant
do l'océan .-Vllaniiquo, avec lequel elle communique, à son

extrémité nord-est, par le d^Hroit d'Hudson, et s'enfonçant

profondément dans l'intérieur des terres nord-américai-

nes, dans la direction des grands lacs, par la baie James,
qui la prolonge vers le S.-E. Elle tire son nom du naviga-

teur Henri KudsoiK qui y pénétra vraisemblablement lo

premier en 1610. avant quo sir Thomas Button (1612),

James ot Fox (1631) ne l'eussent parcourue dans tous les

sens, et quo Jean Bourdon n'eût pris possession de son lit-

toral, on 1656, au nom du roi de France. La baie d'Hudson

est barrée en partie à son entrée par l'Ue Southanipton

et un certain nombre d'îles d'étendue plus médiocre : les

Uos Mansfield, Digges. Salisbury, etc. Elle présente dans

son ensemble la (orme d'un ovale irrégulier, dont la su-

perficie totale peut être évaluée à 1.069.578 kilom. carrés.

Par son origine évidemment glaciaire, la régularité de sa

profondeur relativement médiocre, 130 à 160 mètres, la

tranquillité et la faible salure do ses eaux, elle offre un re-

marquable caractère do parenté avec les lacs Supérieur

ot Huron. Elle-même est entourée d'un réseau de lacs aux-

quels servent d émissaires les rivières Rtiperts. Alhany,

Nelson. Clnirchill. etc. Bordée de côtes granitiques lo plus

souvent i»scarpées ot inhospitalières, congelée à partir de
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la mi-novembro jusqu'au milieu de mai, la baio d'Hudson

est à peu près inutilisée par la uavigation et no contient,

en dehors do Port-Nelson, aucun havre notable.

HuDSON (Territoire de la baie d'), dénomination

aRCienno des vastes contrées de l'Améritjue du Nord qui

environnent la baie d'Budson, et que bornent à l'O. les

montagnes Rocheuses, au N. lamerGlaciale, à l'E. l'Atlan-

tique, au S. le Canada et les Etats-Unis. Toute cette ré-

gion fait partie, actuellement, du Dominion canadien.

Hudson (Compagnie anglaise de la baie d'), créée

en 1670 par le roi Charles II sous le nom de Compaijinc

des aventuriers de l'Angleterre trafiquant dans la Oaie

d'Budson. Appelée plus tard Compagnie des territoires de la

baie d'Hudson, cette compagnie travailla, après le traité

d'Utrecht, à coloniser les abords de la baie d'Hudson, jus-

qu'au moment où fut fondée la Compagnie du Nord-Ouest

(1-784). Dès lors, la lutte s'engagea entre los deux associa-

lions et devint même sanglante entre 1812 et 1821, date où

fusionneront les deu.ï compagnies. La compagnie nouvelle

eut le droit de commerce exclusif dans les pays qui s'éten-

dent depuis le Labrador jusqu'à l'océan Pacifique, et de-

puis le lac .Supérieur jusqu'à la mer Glaciale. En 1870, le

gouvernement canadien lui racheta ses privilèges.

Hudson (détroit d'), détroit faisant communiquer, au

N. du Labrador, la baie d'Budson et l'Atlantique, et situé

au S. de la Terre de Baffin. Large de 190 kilom., au maxi-

mum, mais se rétrécissant, par endroits, jusqu'à moins

de 75 kilom., encombré d'îles, mais assez profond en gé-

néral (400 à 600 m.), soumis, à son entrée dans l'Al-lantique,

à de très fortes marées, il est de navigation difricile.

Hudson, fleuve des Etats-Unis (New-'York et New-
Jersey). Il naît au cœur drs .vliioinla- l;s, reçoit une foule

do déversoirs de lacs, tonil.r -le ir. rjn-ires à la cascade do

Glen-Falls, s'accroît, à droii., 1^ la M .liawk, baigne Trov,

Albany, coule au pied dos .rUIiri-s l'ahssades, falaises de

trapp de 100 à 150 mètres do haut et se perd dans la baio

do New-York. Cours 500 kilomètres.

Hudson (Henri), navigateur anglais, né vers le milieu

du xvi" siècle, mort en 1611. Cliargé par les marchands
Je Londres de chercher un passage direct vers l'Amérique

par les mers du N., il lit Jeux voyages vers lo N.-E., sans

grand succès, en 1607 et en 1CÔ8. En 1609, il se dirigea

J'aliorJ vers la Nouvelle-Zemble, puis se tourna du côté

de l'AuK'rique, et y découvrit le fleuve qui porte son nom.

Au cours J'uu nouveau voyage, en 1610, il reconnut le dé-

troit et la baie d'Hudson, mais fut pris dans los glaces et

obligé d'hiverner dans la baio James ; une partie de son

équipage s'étant révoltée, il fut, avec son fils et quelques

matelots fidèles, embarqué sur un canot (1611) et disparut

sans laisser de traces. La relation de ses voyages a été

publiée en 1860 par Roher, pour 1' » Hakluyt Society ».

Hudson Lowe. Biogr. v. Lowe.

HUDSON-ET-DELA'WARE, canal des Etats-Unis (New-
York), joignant VBudson au Uelaware. Longueur totale,

175 kilomètres.

HUDSONIE (nî) n. f. Genre do cistacéos, comprenant
dos plantes ccspitcuscs, frutescentes ou suffrutoscontes,

dont les petites fleurs terminales rappellent assez celles

des hélianthèmos et dont on connaît trois espèces, do

l'Amérique boréale.

HUDSONITC n. f. Variété do pyroxène à alumine et fer.

HUE {hù [h asp.]) interj. Mot dont les voituriers se ser-

vent quand ils veulent faire avancer leurs chevaux, et

pour los faire tourner à droite.
— Loc. PHov. ; L'un tire à hue, et l'autre à dia. "V. DIA.

Hue il'ii' I .
iiin ! " T \"VI, premier valet

deehanilii- ii 1 i WllI, né à Fon-
tainebleau Ml.. Il .\ttaché spéciale-

m'-nrniil''i| i
i' < . -s maîtres pondant

Ir-.i.in,,. ..
. ii.|. . .

I .iKÛt 1792, et pondant leur

Il
.

. M !.. .1 II ) . lui :.. [I suivit la duchesse d'An-

j.;. a' I. ,.,... I.I.. ;..: .1.
i ilrlivranco. Louis XVIII lo

uuaau.i, la; i .1 j, iil ..aia^r ^ rit' rai de son domaine. Il a pu-

blié des mémoires sur ; les Dernières années du rrgne et de
la vie de Louis XVI (1806). — Son fils, lo baron Hue, né en
1786, mort en 1854, éinigra comme lui, fut aide do cainj) Ju
duc de Fcltro, et hérita do la charge do son pèro auprès do
Louis XVIII et de Charles X.

Hue DE Caligny. Biogr. V. Caligny.

Hué, ville de l'Indo-Chino française, capitale du
royaume d'Annam, ch.-I. de la prov. Je Thua-Tien, sur lo

Truong-Tien ou riviôro do Hué, à une quinzaine do
kilomètres do la oolo Jn la miT de Cliino, ;ui pied do la

chaîne côtièro iiiiii: > n i
ai ;i. i, ai. t'rst surtout

un centre admiiii .

a
.

i i . .
.

. a,, renferme
les palais et i,T ri i i -.naux, ca-

sernes et collè^a'^ Va a la 1,1 11.
.

i ..M dont (JUol-

(uies faubourgs : Dong-I'.à, (lià-Iloi, Kiin-l.ong, Fu-ham,
dont la population marchande vit des fonctionnaires et do
la garnison. Hué n'est ni industrielle, ni commerçante. La
barre doThuan-An, lo port do Hué sur la mer, à l'entrée Ju
Truong-Tien, est malaisée à franchir; elle est impraticable
pendant toute la saison de la mousson de N.-E. Quelques
industries françaises sont installées r'i Hué : scierie méca-
nique, fabri-quo do glaco, briqu.*-" T nrr-e

est aux mains dos indigènes, ilia mo
ville annamite on 1350; au xvi< i

a-

seigncurialo. En mi,olle fut pi
i

i mais
Gia-Long la rciirit en 1801 ot Ht i uiistriurc l.i c ilii.irll.' par
le colonel français Olivier. Depuis, elle est la capitale do
l'Anuam. Kilo fut bombardée ot prise par l'amiral Courbet,

le 20 août 1883.

RUÉE (/t asp.) n. f. Action do huer; cris improbateurs
que l'on fait entondro contre quoiqu'un ou quoique chose :

Pousser desn\^È.K^. Accueillir quelqu'un par une longuenvÈE^
avec de grandes huéks.
— Chass. Bruit assourdissant que font les traqueurs,

dans uno battue, pour faire lever le loup et lo faire aller

v&rs le chasseur, n Cris que l'on fait jentoadro pour indi-

quer que le sanglier est pris.

— Milit. Venir à la huée. Se rallier pour s'élancer sur

l'ennemi, à l'attaque, à la charge : Toiit le oamp vint A la
HUÉE vers ceux-là et se rallia sur eux, (François I".) [Vx.]

— Pêch. Cri des pêcheurs pour faire tomber lo poisson

dans le filet.

HUEHUETENANGO ou fi-DËGUETÈNANGO, dép.dela
république do Guatemala (Amérique centrale) : 124.475 hab.

Sa capitale, Buehuetenango, compte 16.000 hab. Aux envi-

rons, gisements de plomb et ruines indiennes.

HUEJUTLA, ville du Mexique (Etat d'Hidalgo), près do

la frontière do l'Etat do Vera-Cruz ; 19.664 hab. (avec le

municipe).

HuELGOAT, ch.-l. de canton du Finistère, arrond. et à

40 kilom. de Châteaulin ; 1.413 hab. Mine do plomb ar-

gentifère ; carrières de granit. Eglise avec abside de 1591.

Etang de 40 hectares au-dessus du bourg; un ruisseau

s'en échappe on cascade au milieu d'un magnifique chaos

de rochers {Ménage de la Vierge, camp d'Artus, Rocher
tremblant, lo plus grand de la Bretagne), puis, à travers

une superbe forêt, va rejoindre les sources do l'Aulne.

Sur la route Je Châteaulin, chapelle Notre-Dame-Jes-
Cieux (XVI" s.). Monuments mégalithiques. — Le cantou

a 8 comm. ot 13.312 hab.

HUELMA {VAcatucci des Romains), ville d'Espagne

(Andalousie [prov. de Jaen]) ; 4.100 hab.

HuELVA (province de), province méridionale de l'Es-

pagne (Andalousie), entre l'Atlantique au S., le Portugal

à 10., la prov. de Badajoz au N., celle de Séville à l'E.,

celle de Cadix au S.-E. ; 10.138 kilom. carrés ;
254.000 hab.

Région formée surtout de sierras pelées, plateaux secs,

roches stériles, dunes littorales, avec quelques palus. Le
climat est chaud, mais sain. Pays fertile partout où l'on

peut l'arroser, ot dont les principales cultures sont la

vigne, l'olivior, l'oranger, et les forêts où de grands trou-

peaux de porcs sont élevés à la glandée. Richesses miné-

rales (Rio-Tinto). Capit. Buelva.

HuELVA (anc. Oro'ba), ville d'Espagno [Andalousie],

capitale Je la province do son nom, sur la rive gaucho

de l'Odiel, â peu de distance de son confluent avec le

rio Tinte et de l'océan Atlantique; 18.500 hab. Chantiers

de constructions navales, pêche active.

Les gros navires peuvent remonter jusqu'à Huelva, où

ils chargent chaque année pour près de 100 millions de pe-

setas de minerais de cuivre provenant des mines de Tharsis

ot Rio-Tinto. Huelva, reliée à Séville par un chemin do fer,

renferme un monument élevé à Christophe Colomb, qui sé-

journa, en 1485, au couvent voisin do la Rabida.

HUER {h asp. — probablem. onomatop. formée de l'ex-

clamation hue) V. a. Accueillir par des cris de dérision et

d'improbation : Huer un auteur, une pièce.

— V. n. Crior comme le hibou.
— En T. do chass. et pêch.. Poursuivre en criant.

Il Avertir les chasseurs par une huée qu'un sanglier vient

d'être abattu et pris. Il Pousser do grands cris pour faire

lover ot fuir le loup, pour etfrayer le gibier et lo poisson

et leur faire prendre une direction Jétcrminéo.

HUERCAL-OBERA (ou OVERA), ville J'Espagne (Anda-

lousie [prov. d'Almeria]), sur un affluent Je l'Almanzor;

15.631 hab. Ch.-l. Je juriJiction civile. Fabrication Je tis-

sus do laine, savons, eaux-do-vie, salpêtre ; commerce Je

grains, huile, safran ot bétail. Ville très importante sous

la Jomination des Maures.

HUERIE {hù-rl \h asp.] — rad. huer') n. f. Se dit, Jans

quelques départements, de l'action de crier : • Le roi

boit !" , à la fête des Rois.

HUERNE DE La MothE (François-Charles), juris-

consulte ot littérateur français Ju xvill' siècle. Avocat au

parlement Jo Paris, il fut rayé Ju tableau de l'ordre pour

un écrit intitulé : Libertés de la France contre le pouvoir

arbitraire de l'excommunication (1761). Sos autres ouvrages

sont : Essais de jurisprudence sur toutes sortes de sujets

(1758); l'Esprit où les Principes du droit canonique {\lC,a);

Apologie du th('Atre{n02) ; Lettres et mémoires de M"' de G.

(de Gondreville) et du comte de S.-Fl'" (1762), et autres

livres licencieux qui, surtout, ont fait connaître son nom.

HUERNIE(/i asp., et pr'-?if) n. f. Genre J'asclépiadécs-

stapéliées, comprenant dos plantes grasses, dont on connaît

Jix espèces do l'Afrique australe, rarement cultivées dans

les serres d'Europe.

HUÉRON (A asp.) n. m. Nom vulgaire de la huppe.

HUERTA (de La). Biogr. V. La Huerta.

HUERTÉE (Il asp., ot èr') n. f. Genre de sapindacéos,

comprenant dos arbres à feuilles alternes, à fleurs on

grappes, dont l'espèce type croît à Cuba et au Pérou.

HuESCA, ville d'Espagne (Aragon), ch.-l. do la pro-

viiiia- ilii uiriiio nom, dans la plaine de l'Isnela, sous-

aftliu ni '!'- 1 Kbro par l'Alcanadre et le Cinca ;
13.050 hab.

C'est VOsca des Ibériens, dont Sertorius, révolté, fit un

instant sa capitale. Cathédrale ogivale du xiii" siècle,

dont lo maître-autel en albâtre, représentant la Passion,

est le chof-d'œuvro de Damian Florent. Restes de l'ancien

palais Jcs rois d'Aragon.

HuESCA (province de), prov. du nord-est de l'Espagne

(Aragon), entre les Pyrénées, qui la séparent de la France

au N., la province de Lérida à l'E., cello de Saragosso au

S. et à l'O., cello de Navarre au N.-O. ; 15.149 kilom. carrés
;

240.000 hab. Climat extrêmement soc. Capit. Huesca.

HuESCAR, ville 'l'Espagne (Andalousie [prov. do Gre-
nade]), Mil I iiiio des branches du Guadiana
Menor; 7 iliermale de Fuencaliente. Tra-

vaux intn .<; rfe .ffHCîcar, qui, par lovai du
rio Sanglai I I

,
i a luire dans los plaines de Murcie

et do Carlhagèuc les eaux du Guardal, du Castril et du
Guadalontin. Seule, la oaptation des oaux du Guardal a

été ofToctuée par uno amorce de 28 kilomètres qui suit ce

cours d'eau.

BUET {hu-è [h asp.]) n. m. ou HUETTE [hu-èf [h asp.])

n. f. Nom vulgaire du petit duc.

HUET (Piorro- Daniel), l'rélat fram-ais, né .'i C-ien en

1630, mort a Paris en 1721- .\ vin-f .in-., il avaii '1.m a.

-

quis do la réputation coiiiina luai^i nMia aai. lu li-in-i' et

hébraïsant. Il fut l'un des liui..^ 1. ^ i.l^^ asM'his .1, I laj-

tel do Rambouillot. En ir.7(i, Louis XIV \c nomma sous-

précepteur du Dauphin, pour lequel il publia l'édition des

classiques ad usum Dclpliini. Elu à l'Académie française

en 1674, il entra dans les ordres en 1676; il obtint bienbôt

du roi l'abbaye d'Aunai, près do Caen. En 1685, il fut

nommé évêque de Soissons; mais, ayant attendu ses

« — *«
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bulles pendant quatre ans, il accepta l'évêché d'Avranchos,

en 1691. Démissionnaire en 1699, il se retira chez les jé-

suites, où il mourut.
Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons, en latin :

Traité de la traduction (1661); Commentaires d'Origène sur

l'Ecriture sainte (1668); Censure de la philosophie carté-

sienne ( 1 689) ; flémon5<!-a/!0n (*!Jany<!/iç«c ( 1679) ; en français :

Origines de Caen (1706); Histoire du commerce et de la na-

vigation des anciens (1716); Traité philosophique de la fai-

blesse de l'entendement humain, publié après sa mort ( 1 723).

HUET (Jean-Baptiste), peintre, né et mort à Paris

(1745-1811). Il s'adonna au paysage, à la peinture d'ani-

maux, et débuta, à vingt-quatre ans, par un remarquable

tableau : un Dogue se jetant sur des oies, qui lui valut d'ctra

nommé, cette même année, membre de l'Académie do pein-

ture (1769). Citons encore, parmi ses œuvres : le Marché,

le Retour du marché (1775); Fermière donnant à manger à
ses poulets (1777); deux Marchés d'animaux (1787); un Lion

et sa femelle allaitant ses petits (1802).

HUET (Pierre), général français, né et mort à Nogent-
lo-Rotrou (1749-1810). Il entra au service en 1766. Comman-
dant Ju 2" bataillon Je volontaires J'Eure-et-Loir, on 1792,

il eut Marceau sous ses orJres. En 1793, Huet infligea aux
Autrichiens une sérieuse défaite, sous les murs do Bitche.

Envoyé comme général à l'armée do la Moselle, il fit la

campagne de 1794, puis fut chargé, dans la Seine-Infé-

rieure et l'Eure, de la défense des côtes, de l'organisation

et de la surveillance des transports d'approvisionnements

pour Paris. Il quitta l'armée sous le Consulat, et mourut
des suites de ses nombreuses blessures.

HuET (Paul), peintre de paysages, né ot mort à Paris

(1804-1869). Observateur affiné do la nature, il est réaliste

par le procédé et poète par l'effet. Il a énormément pro-

duit, depuis sou début au Salon de 1827, avec une Vue de

La Fére, jusqu'à sa mort. Parmi ses œuvres les plus re-

marquables, rappelons : un Orage à la fin du jour. Inté-

rieur d'un parc, l'Entrée de la forêt de Compiègne, la Mai-
son du garde. Vue générale de Rouen, Fourré [1835] (musée

Ju Luxembourg); le Château d'Arqués, au musée d'Or-

léans; le Château d'Avignon, le Val d'Enfer, le Calme du

bois, délicieux paysage; les Brisants de Granville (1853);

les Marais de Picardie, l'Inondation de Saint-Cloud, son

chef-d'œuvre ; etc. Puis, parmi ses belles aquarelles : le Clo-

cher d'Harfleur, les Bords de la Seine, et son eau-forte tou-

jours rappelée, les Sources de Royal, un chef-d'œuvre, etc.

HuET (François), philosophe français, né à Villeau

(Eure-et-Loir) en 1814, mort à Paris en 1869. Il devint le

principal disciple do Bordas-Demoulin et fut nommé, en

1831, professeur à l'université Je GanJ. Il publia on Bel-

gique les Recherches sur la vie et les ouvrages de Benri de

Gand (1838) et le Cartésianisme ou la Véritable Rénovation

des sciences (1843). Obligé, en 1815, J'abanJonner sa chaire,

à cause Jo ses opinions, il devint, à Paris, le collabora-

teur do Bordas dans la lutte en faveur d'un catholicisme

auquel on reprochait d'être trop nouveau. Ils publièrent

ensemble los Essais de ré/orme catholique (1856). Entre

temps, Huet avait donné seul son livre : le Règne social du
christianisme (1853). Après la mort de son maître (1859),

il publia la Science de l'esprit, qui défend un spiritualismo

cartésien. En 1866, visiblement atteint dans sa foi, il lança

comme un manifeste son livre la Révolution religieuse au

xtx° siècle. Il essaya de fonder uno « Alliance universelle

religieuse et philosophique ». Il consacra ses dernières

années à préparer un dernier ouvrage : la Révolution philo-

sophique au XIX" siècle, qui parut après sa mort (1872).

HUETAMO DE NuNEZ, bourg du Mexique (Etat de

Michoacan); 15.300 hab. Ch.-l. de district.

HUETE, ville d'Espagne (Nouvelle - Castille [prov. de

Cuenca]), sur le BuiHe, affinent du Guadiela; 3.160 hab.

Tisserau'lorio, corderios. Château ruiné.

HUEUR Ih asp.) n. m. Celui qui hue, qui fait des huées.

HUEXOTZINOO ou HUEJOCINGO, ville du Mexique

(Etat de Puebla), ch.-l. do district, au pied de l'Ixtacci-

huatl ; 8.900 hab. environ.

HUGDIETRICH, personnage de la légende germanique,

dont les aventures sont rapportées dans le poème do \olf-

dietrich. Le roi do Constantinople, Hugdietrich, pénètre

sous un déguisement féminin dans la tour où la belle IlilJ-

burg, fille Ju roi Jo Salonique, est tenue enfermée par son

pèro. HilJburg devient mère d'un fils, qui sera le célèbre

WolfJiotrich, ot que le roi Je Salonique élève, sans con-

naître son origine, jusqu'au jour où Hugdietrich, qui s'était

éloigné, revient et épouse HilJburg. Le personnage his-

torique transformé par la légonJo en Hugdietrich est

Thierry I"', fils de Clovis.

HuGGINS (William), astronome anglais, né à Londres

en 1824. Il établit à sos frais, Jans sa résiJenco Jo Upper

Tulse Hill, un observatoire qui a rendu de grands ser-

vices à la science. Il a consigné, dans les - Phtlosophical

Transactions » de 1864, le résultat de ses premières recher-

ches, entreprises, de concert avec le D' W.-A. Miller, sur

l'analyse chimique des étoiles ot des nébuleuses, oft^il fut

élu, l'année suivante, membre de la Société royale de Lon-

dres. Il analysa au spectroscope quatre comètes, puis la

planète Coggia et professa ensuite à l'université de Cam-
bridge. Outre ses mémoires, il a publié : Analyse spec-

trale des corps célestes, trad. en franc, par l'abbé Moi-

guo (1866); les Spectres de quelques étoiles fixes et nébu-

leuses (1863); etc.

Hughes (Thomas), littérateur anglais, né près de

Ncwbury en 1823. Il se fit connaître d'aliord par la spiri-

tuelle préface qu'il écrivit pour l'édition anglaise dos Bt-

nlow Papers, de l'Américain Lowell. En 1865, Hughes fut

élu membre du Parlement. Ses ouvrages les plus connus

sont : les Jours d'école de Tom Brown (1856), piquant ta-

bleau de la vie scolaire; Tom Brown à Oxford {lUl), sorte

d'autobiographie, faisant suite aux Jours d'école; Notre

vieille Eglise; qu'en ferons-nous? (1878); la Virilité du

Christ (1879) ; Mémoire sur Daniel Mac Millan (1882) ;
etc.

Hughes (David Edwin), physicien, né à Londres en

1831. S'étant rendu très jeune en Virginie, il lut dabord

professeur de musique, mais ne tarda pas à s'occuper uni-

quement de sciences, et ses recherches expérimentales

1 amenèrent, en 1855, à l'invention d'un télégraphe impri-

mant, adopté d'abord par l'Etat français, puis par les

principaux Etats d'Europe et, depuis 1872, par la Sub-

marine Telegraph Company.. C'est aussi cet appareil <
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concurrommont avoc celui do Mors«, nui est employa pour
les ttïli^grainnitis uitcriiadonaux. Fixe k Londres, llu^'hn»

a'occupu do rouTurcor )a rù!>i»uince dans lo circuit du tôli^-

pliuno & l'aido do varialiunH rapides du courant ; c'est au
cours do ces reoliorches (|u'il découvrit lo microphoDO.

Hugo (Chorles-Louis), hi«torieo lorrain, né & Saint-
Miliirl on laaiy mort A Ktival en ITiSf. AUhà du couvent
d'Ktival, il consacra sa vie à écrire dos ouvruKes liisio-

ri<|Ut's et pUilosupliiques. Outre une histoire munuscnte
do la Maison do Lorraine, on peut citer do lui : Critique rfc

ihistoirtr fie$ chanoines (1700); TraHé hialoriijuc et critique

$ur ta Maison de Lorraine (l"M); IJistoirc de la Maison
de Sales [l'4\6)\ Sacrr antii/uttatis monumenta historien,

do>jmattca.difdomalica(ni:>-lTil),Saeri et canvnici ordmis
PrTnwnslratensis annales (1734-1730).

Hugo (Gustave), jurisconsulte allemand, n6 & Ldrrach
(BadiMt'n 1764, mort àGœttin^ue en 1844. En 1788, il publia
les yratfments d'i'lpien. jusijuo-U ignorrs, et, cetlo m^me
anuce, lui nommù professeur à l'univorsitédo Gœttingue.
On a do lui : Manuel de l'histoire du droit romain depuis
Justinien ^1812-1818); Julii Pauli sententiarum libri V
(i:»i|; /Cssai d'une chre.slumathie du droit romain (1802);
Co(jr5 de droit civil ou Eléments de l'histoire du droit ro-

main Jusqu'à Justinien, dont une partie a 6i6 traduite en
français par Jourdan sous le titre d'Histoire du droit ro-

main 11821-1822); Magasin pour le droit civil (1790-1837).

Hugo (Joscph-I^^opold-Slgisbcrt, comte), général et
écrivain militaire, né à Nancy en 1774, mort à Paris en
1K*28. Fils d'un menuisier, il s engaçoa on 1788, servit à
l'armée du Khin, on Vendée, on Italie, devint chef de ba-
taillon en 1800, et se distinj;;ua au combat de Caldiero
(1805). Ayant fait la campagne de Naples (^1806), il entra
au service du roi Joseph, détruisit la bande du fameux
Fra l>iavolo, devint maréchal du palais et pénéral, acconi-
pav'n.i Joseph on Espagne (1809), battit l'Kmpocinado en
Ironto-doux rencontres, et, rentré eu France, on 1813, fut

chargé par Napoléon do la défense do Thionville. En 1814,

il no rendit cette place que lorsqu'il on ont reçu l'ordre

do Louis XVllI, et empocha l'ennomi de la démanteler
aprt-s Waterloo. Mis en non-activité par la deuxième Res-
tauration, il vécut depuis dans la retraite, à Blois, puis à
Paris. Principaux ouvrages : Coup d'œil militaire sur la

manière d'escirtcr, d'attaquer et de défendre tes convois

{l'W, : Jnumnt historique du blocus de Thionville en i8l4,

et de Thionville, Sierck et Bodemack en 1815, etc. (1819);
Mémoires du général Hugo (1825), et un roman : l'Aventure
tyrolienne ()8â6], sous le nom de Sigisbbrt.

Hugo (Abel), littérateur français, fils du précédent, né
et mort à Pans (1798-1855). Il suivit son néro en Espagne,
devint officier dans l'armée du roi Josopn, puis, de retour
eu France (1813), s'adonna aux lettres. On lui doit des
ouvrages littéraires ot historiques : Traité du mélodrame,
par A.-A.-A. (1817i: l'Heure de la nior/(l819); Histoire de
la campagne d'Espagne en tSSS (1824); Histotre de l'empe-
reur Xapoléon tl$3Z): France pittoresque {ISZZ); France mi-
litaire{lSZ4) ; France historique et monumentale (1836-1843) :

le Conteur, recueil de contes (1833); etc. Il a collaboré au
Conservateur littéraire, qu'il avait fondé avec Victor Hugo,
et aux Annales de la littérature.

Hugo (Eugène), poète français, frère du précédent,
ûé à Nancy en 1800, mort à Charenton en 1837. Poète et
doué d'une imagination vive, il remporta un prix à l'Aca-
démie des Jeux floraux pour une Ode sur la mort du duc
d'Enghien, tomba dans un profond chagrin, par suite d'une
passion malheureuse, et perdit la raison. Parmi les mor-
ceaux qui restent de lui, nous en citerons deux qui ont
paru dans le Conservateur littéraire n : le Duel au préci-
pice, légende dramatique, ot une notice sur André Chénier.

Hugo (Victor-Marie), poète français, frère du précé-
dent, né à Besançon en 1802, mort à Paris en 1885. Fils du
général, alors capitaine, Sigisbert Hugo, et de la fille d'un
armateur de Nantes. Sophie Trébuchet, il suivit tout en-
fant son péro do garnison en garnison, notamment en Es-
pagne et en Italie. H vécut ensuite avec samère dans cotte
maison dos Kouillantinos qui lui inspira do si beaux vers.
En 181Ô, il fut mis en pen-
sion pour se préparer à.

l'Ecole polytechnique.
Déjà il faisait dos satires,

des odes, des énîtrcs et
mémo une tragédie. Les
Jeux floraux lo couronnè-
rent plusieurs fois. En
ISL'2, il publia son premier
volume d'Odes, puis, en
1823, un sombre roman,
Han d'Islande; en 1824,
un second volume d'Ode.t ;

en 1825, Bug-Jargal; la

mémo année, un troisièm-^

volume d'Odes, suivi do
Itallades; on I8.i7. lo
drame de Cromwell, dont
la préface fut lo mani -

leste du romantisme. Ses
principaux recueils lyri-
ques . dans la première
moitié do sa carrière, sont : les Orientales (1828), admi-
rables par le coloris du style ot la richesse du rythme;
les Feuilles d'automne ^1831): les Ch/inta du crépuscule
(1835): les Voix intérieures (1837); les Jtay.ns et les Om-
bres (1840). dont la poésie est moins brillante, mais a dos
accents plus profonds, où il se montre un admirable inter-

prète des intimités recueillies, de la vie morale et so-
ciale. Après Cromiri;//. qui n'était pas fait pour être joué.
Victor Hugo donna plusieurs drames ; en vers : Hernani
(1830): Marion Dclorme (1830, écrite dès 1829); Le roi
t'amuse (1832i

; liug filas (1838) ; les Burgraves (1843); en
prose : Lucrèce Butgix et Marie Tudor {1833); Angelo
(1835). Entre temps, il avait publié yotre-Dame de Paris
1831). roman historique, ou plutôt multiple et vaste épo-
pée du moyen âge et de lart ogival. Il fut élu à l'Académie
française on 1841 et nommé pair de France en 1845. Depuis
lors jusque vers 1850. le poèto céda la place Â l'homme
politique. Il avait d'abord été un a Vendéen • comme sa
mère, un irgîtimiste et un catholique. Il devint de plus en
plus libéral, et, après la révolution de Février, no tarda pas
& être le chef de la gaucho démocratique et son grand ora-
teur. Il fit campagne contre Louis Bonaparte, qui prépa-
rait lo rétablis^icmeat do l'Empire, ot fut iascrit, au coup

Victor Uugo.

d'Etat, en tAtedes listes de proscription. Il passa dix-huit
ans dans l'exil : ù Bruxullcs u'abord, puis à Jeritey, àOuer-
nesey. Do Bruxelles sont daté» Aapotéon le Petit, viru-
lent pauiphlei, et les Châtiments ii853). recueil do satires
lyriques, ou sa puissance d'indignation se déploie avoc
une verve incomparable. Avec les Contemplations (1856),
Victor Hugo revient & la poésio intime. Ces doux volumes
sont la suite des Feuilles d'auti,mne ot des Voix intérieu-
res ; mais leur lyrisme s'est fait plus élevé, plus ampîo,
plus largement humain. En 1859, parait lo premier voluiiio
do la légende des siècles, série do récits et do scènes épi-
ques, dans lesquels il montre « Tépanouissuniont du goure
humaiu do sièclo en siéclo ». Ce poèmo est l'œuvre la
plus grandiose, la plus diverse do Victor Hugo, la plus
simple dans sa magnificence. En 1802, il donne un vaste
roman social et humanitaire, tes Misérables ; puis les Tra-
vailleurs de la mer (1866); l'Homme gui rit, ot, quelques
années plus tard, (Juatre-vingt-treise. Dans l'intervalle
avaient paru les Chansons des rues et des bais (1805), re-
cueil de courtes pièces de vers gracieuses, badines, h'gè-
romont sensuelles. Rentré ù. Pans après la chute do l'Em-
pire, il donna, on 1872, l'A nnée terrible, auo lui ont inspirée
les désastres do la guerro étrangère et ue la guerre civile.
Puis c'est la seconde série do la Légende des siècles (1877),
et la troisième (1883) : l'Histoire d un crime, où il raconte
le coup d'Etat ; l'Art d'être grand-père (1877), qui contient
maintes pièces exquises de grâce ot de tendresse émue ;

divers poèmes ou recueils poétiques : le Pape (|878) ; la

Pitié suprême (1879); l'Ane (1880); Beligion et religions
(1880); t€s Quatre vents de l'esprit (188ij ; le drame do
Tnrquemada (1882).

Après son retour on Franco, V. Hugo n'avait pas tardé
à redevenir un dos chefs du parti républicain avancé. Son
rôle fut surtout do faire do Doaux discours, dans lesquels
il célébrait les plus nobles idées de justice, d'humanité,
de progrès moral et social. Mort à quatre-vingt-trois ans,
ses funérailles furent uno véritable apothéose. Il laissait
un grand nombre d'œuvres inédites, dont on a publié : le

'Théâtre en liberté (1886); la Fin de Satan (1886), poème
;

Choses vues (1887), sorte do journal ; 7ou/e la lyre (1888),
recueil poétique ; uno partie de sa Correspondance.
Entre les poètes du xix* siècle,V. Hugo est sans conteste

le plus puissant et 1© plus divers. Toute la poésie française
coiiiemporaino dérive de lui. Il a été un admirable créa-
teur de mythes, ot, si aucun autre ne l'égale pour la pein-
ture du monde sensible, il sait encore exprimer lo mys-
tère et i'àme latente des choses; il sait mieux quo tout
autre rendre par le rythme et par le son ce qui nest pas
assez précis pour se définir, co qui est trop vague et trop
secret pour avoir uno traduction logique. Il a créé, presque
à lui tout seul, rinstrtunent de la poésio moderne, langue et

versification. Comme la dit Emile Augior, il est «le Père».
Incomparable pour la fécondité d invention verbale, il

ne faut pas quo les miracles de son art nous fassent mé-
connaître ce que renferme son œuvro de profond senti-
ment et de grave pensée. V. Hugo a la sensibilité
moins prompte à s'émouvoir que celle do Lamartine, par
cxompfo; mais il l'a aussi plus recueillie, plus forte, plus
pénétrante. Au reste, sa puissance objective lui permet
d'embrasser un domaine sans limites : la nature, l'homme,
l'histoire, l'univers entier. En mémo temps, il s'approprie
tous les tons et tous les genres, tour à tour élégiaque,
épique, dramatique, satirique; tantôt sonnant la ianiare
des métaphores et des antithèses et tantôt modulant des
mélodies d'une suave douceur, tantôt brossant à grands
traits d'immenses tableaux historiques et légendaires,
tantôt ciselant en quelques vers un fin médaillon. Et,
d'autre part, s'il n'est point un « philosophe », il a, du
moins, porté dans l'art les plus hautes préoccupations do
la conscience.

Hugo {Charles-yictov), littérateur et publiclste, fils du
précédent, né à Paris en 1826, mort à Bordeaux en 1871.
11 fit de brillantes études, devint, en 1848, secrétaire de
Lamartine au ministère des affaires étrangères, puis fut un
des rédacteurs les plus actifs de r «Evénement », fondé par
son père (1848), et fut emprisonné pour un article sur la
peine d© mort (juin 1851). Après 1851, il suivit Victor Hugo
en exil, retourna, en 1869, à Paris, et prit part à la fonda-
tion du « Rappel » . C'était un journaliste de verve ot d'ima-
gination, au style un pou maniéré. On lui doit : le Cochon
de saint Antoine (1857) ; la Bohême dorée ( 1859 ) ; ta Chaise
de paille (1859); une Famille tragique (1862); une comédie :

Je vous aime (1861), et un drame tiré des Misérables.

Hugo (François-Victor), littérateur, frèredu précédent,
né et mort à Paris (1828-1873). Il collabora à V o Evéne-
ment » do 1848 à 1851, suivit son pèro on exil, étudia la
littérature anglaise et devint, en 1869, un des rédacteurs
du «Rappel-». Plus instruit que son frère, il avait un
stylo plus ferme et plus châtié. Il a laissé : i'/le de Jersey,
ses monuments, son histoire on la JVormandie inconnue {l^:j~y,

les Sonnets de Shakspeare, traduits pour la première fois

(1857), ot la traduction, d'une remarquable fidélité, des
Œuvres complètes de Shakspeare (1860-1864), avec des
études sur les œuvres et un classement nouveau.

Hugon {h a.sp. — orig. incert.), sorte de fantôme qui,
an dire des habitants de Tours, parcourait, pendant la
nuit, la campagne et les remparts, maltraitant tous ceux
qu'il rencontrait. (On l'appelait souvent le roi Hugon ou lo
roi Huguet.) V. huguenot,

HUGONET (Guillaume), chancelier du duché do Bour-
gogne, né vers le début du xv« sièclo, mort on 1477. Devenu
évéque do Mâcon, d'abord simple juge de bailliage, puis
président du grand conseil et chancelier do Bourgogne
vers 1470, il fut employé par Charles le Téméraire aux
missions les plus importantes. Il fit livrer le connétable
do Saint-Pol à Louis XI. Après Morat, il fut chargé de de-
mander des secours aux communes de Flandre, et échoua.
A la mort de Charles, quand Louis XI menaça l'héritage
do Mario do Bourgogne, Hugonet fut un des ambassadeurs
envoyés auprès du roi. Il laissa Crèvecœur livrer Arras au
roi ; à son retour, les états, réunis à Gand, l'accuseront de
trahison. Condamné à mort, il fut exécuté le 3 avril.

HUGONIACË [h asp., et se), ÉE adj. Bot. Qui ressemble
ou qui se rapporte au genre hugonie.
— n. f. pi. Tribu de dicotylédones, composée du seul

genre hugonie. — Une hugonucke.
BUGONIE (A asp-, et ni) n. f. Genre de plantes dico-

tylédones, de la tribu des hugoniaeées, comprenant des
arbrisseaux do l'Inde, à fouilles alternes, à rameaux sou-
vent munis de deux vrUlos Ugnouscs, & ûeurs en corymbes

Eufruenote.

HUGO — HUGUENOT
axillaires ou torminani. (I,« fruit e>t charnn st nnrerme
un novau MriA ; la racino ot l'écorc* ont unn odeur oui
rappollo collo do la violrtio ou do l'irl» do Ploronco. Elle»
S'jiit rt^puircs, dans la môdo-
cmo lio rindo. diuréti()UONot
!iiidorilli|uo8.)» Ou dit aussi
IlLi.O.NK.

aoGOPHnx (do i/ii(io,

a. pr. ot du (;r. philui, ainij
n. Adniiraiour oxa^ériî do
Victor Hu^o.
— Adjociiv.: Ecricain iio-

GOI-UILE.

HUGOTIQOE {lik' — do
//iiijo, n. pr.) adj. Qui hi-

rapprocha do la rnanièro do
Victor lluf-o; qui vient do
co poèlo : Vue andtlifK m
GOTlytK.

HUGOU DE BaSSVILLE,
diploniatc. V. Uassvii.lk.

/

_- .r; b, rruU.
HUGUCNET (Félix), ac-

teur, né à Lyon en 1858. Fils d'un chapelier, il joua d'abord
on province et dans des tournées & l'étranger, puis so
rendit à Paris et fut attaché aux Menus-Plaisirs, k la
Renaissance, au Palais-Koyal, aux Boulfes-Parisiens, où
il chanta l'opérette. Remarqué pour la sincérité do son
jeu, sa finesse, ses qualités do comédien, il fut engagé,
en 1896, au Gymnaso, où il obtint un succès éclatant dans
l'archiduc Paul de la Carrière, d'Hermant. En 1898, il

épousa M"" Simon-Girard, fit uno tournée en Russie, puis
joua à Paris, tantôt au Vaudeville, tantôt au Gymnase, et
fut très applaudi dans Madame Sans-Gênet Georgette Le-
mcunier, la Bobe rouge, etc.

HUGUENINIE (gfie, ot n() n. f. Bot. Espèce de menthe
sauvage. V. sisymbrk.

HUGUENOT. OTE (A asp., et ghe-no, ot'. — Pour l'étymoL,
v. la partie encycl.) n. Rclig. En mauv. part, Calvinisl©.— Adjectiv. : Le parti hcguknot.
— Mobil. Marmite huguenote et substantiv. Huguenote

n. f. Marmite de terre sans pieds
ou avoc des pieds très bas. (Les hu-
guenots, dit-oo, se faisaient appor-
ter leur repas dans ces récipients,
les jours d assemblée et do prêche).
Il Petit fourneau, avec la marmito
qu'il reçoit.
— n. f. Métrol. Monnaie de peu

de valeur, qui remontait à Hugues
Capot.
— Art culin. Œufs à la huguenote,

Œufs cuits dans du jus de mouton,
manière do les accommoder quo les catholiques ne poa-
vaient se permettre aux jours maigres.— Encvcl. Relig. L'étymologie de huguenot a été très
discutée. Abstraction faite des origines baroques {hue,
guenaux î c'est-à-dire arrière, lépreux; hue nos, du début
d'une harangue latine adressée par un des prisonniers du
tumulte d'Amboise au cardinal de Lorraine, etc.), il faut
noter l'opinion des historiens contemporains de la Réforme:
Théodore de Bèze, La Popeliniôro, do Thon, d'Aubigné,
Etienne Pasquier. Pour eux, le vocable en question est tout
local ; il désignait primitivement, à Tours, les adhérents
de la religion nouvelle, à cause du lieu de leurs réunions
secrètes, voisin de la porte Hugon. (La légende est partie
de là pour faire do ce Hugon une espèce de loup-garou
auquel les protestants étaient liés par uno sorte de pacte
satanique.) Mais l'opinion la plus accréditée est celle qui
fait dériver lo mot • huguenot » de l'allemand Eidgenossen
(confédérés liés par serment), nom par lequel les parti-
sans du duc de Savoie désignèrent les Genevois révoltés,
et qui fut appliqué souvent, en Suisse, aux groupes de
protestants conjurés.

Hug^uenotS (les^, opéra en cinq actes, paroles do
Scribe, musique de Meyorbeer, représenté à l'Opéra le

29 février 1836. — L'action se passe à l'époque de la Saint-
Barthélomy ; les deux premiers actes en Touraine, les trois
autres à Paris. Au premier acte, le comte de Nevers a
réuni dans son château plusieurs seigneurs, tous catho-
lir(ues, sauf Raoul de Xangis, qui est huguenot. Prié de
raconter ses amours, comme tous les assistants, Raoul
s'exécute d'autant plus facilement qu'il ignore le nom de
celle nu'il aime, ot qu'il n'a fait qu'entrevoir. On vient pré-
venir Nevors qu'une damo désire lui parler. A peine est-il

sorti que tous s'approchent de la fenêtre pour voir la jolie
visiteuse, dans laquolie Raoul reconnaît avoc désespoir
son inconnue, qu'U suppose alors être la maîtresse de
Nevers. Or celle-ci est la fiancée do Nevers, Valentine,
fille du comte de .'^aint-Bris. qui venait, au nom de la reine
Marguerite de Navarre, dont elle est demoiselle d'hon-
neur, lo supplier do renoncer à l'épousor. Au mémo mo-
ment, Raoul reçoit un message d'tme dame inconnue qui
lui donne un rendez-vous.
Deuxième acte, au château de Chenoncoaux. Valentine

annonce à Marguerite que Nevers consent à la rupture do
leur union. Appelé par la reine, Raoul so présente, et

Marguerite lui propose d'épouser Si"' de Saint-Bris; Raoul
accepte, crevant n avoir jamais vu celle qu'on lut destine.

Mais, lorsqu"'il so trouve on présence de Valentine, dont
il croit connaître les relations avec Nevers, il refuso avec
éclat : Saint-Bris jure do so venger de cette insulte.

Troisième acte, le Préaux-Clercs. On vient do célébrer

le mariage de Nevers et de Valentine, qui est restée en
prière au pied de l'autel. Saint-Bris va s'éloigner lorsque

Marcel, le vieux serviteur de Raoul, vient lui remcitre un
cartel de la part de son maître. Lo comte, pour se venger,

veut transformer le duel en guot-apens. Valentine oniend
tout, et elle charge Marcel d'aller prévenir son maître.

Mais, déjà, Raoul arrive et court le plus grand danger,

lorsque la présence d'esprit de Marcel déjoue le complot
ourdi par Saint-Bris. Raoul apprend alors avec désespoir

le dévouement do Valentine, son amour et son innocence.

Quatrième acte, dans Thôtol du comte de Nevers. où

Raoul s'est introduit. Valentine le supplie de fuir. U n'a

quo lo temps de so cacher derrière une tapisserie lors-

que entrent Nevers, Saint-Bris et leurs amis. Saint Bris

révèle à tous lo complot de la Saint-Bartbélemy. U fait
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arrêter son gendre, qui refuse de se joindre à eux. Les

conjurés partis, Raoul, qui a tout entendu, veut aller pré-

venir ses amis, Valentine, pour le forcer à rester auprès

d'elle, lui fait l'aveu de son amour. Raoul est un instant

ébranlé, mais le tocsin sonne, et il s'élance au dehors,

laissant Valentine évanouie.

Cinquième acte. La cour intérieure d'un cloître. Traqués
de tous côtés, les huguenots s'enfuient épouvantés. Nevers

a été tué par ses propres coreligionnaires, et Valentine, de-

venue veuve, veut mourir avec Raoul, que suit son fidèle

Marcel. Tous trois tombent sous les balles des soldais.

Tel est le livret, souvent invraisemblable, mais souvent

aussi d'une rare puissance dramatique. La partition des
Huguenots, à la fois colorée, pittoresque et passionnée,

est une des œuvres les plus pathétiques qui se soient pro-

duites sur la scène lyrique française. Il faut citer, au pre-

mier acte, le chœur d'un rythme bien marqué : Bonheur
de la table, la jolie romance de Raoul : Plus blanche que la

blanche hermine, le choral de Luther et la chanson hugue-
note de Marcel ; Pi(f, paff, la cavatine du page : Nobles

seigneurs, saint ! Au second, le duo : Beauté divine, en-

chanteresse, et la scène finale. Mais c'est à partir du

troisième surtout que l'œuvre prend toute sa couleur. Le
Batapian, la ronde des bohémiennes, le chaut du couvre-

feu, tout cela est d'une couleur et dune originalité saisis-

santes, et le drame s'accuse avec le duo de Marcel et

Valentine : Bans la nuit où seul je veille, et avec le fameux
septuor du duel : En mon bon droit J'iti confiance. 11 atteint

son paroxysme au quatrième acte, avec la scène superbe

de la conjuration et de la bénédiction des poignards, et

plus encore peut-être avec l'admirable duo de Valentine

et de Raoul : O ciel, où courez-vous ?, l'une des pa^es les

plus passionnéos qui soient au théâtre. Et le trio au cin-

quième, Savez-vous qu'en joignant nos mains daîis les té-

nèbres, produit une indicible émotion. La vérité scénique,

le sentiment dramatique, le cri de la passion la plus in-

tense, joints à la puissance de l'orchestre et à la grandeur
d'un style magistral, font de la partition des Huguenots
une des œuvres les plus nobles et les plus belles que l'on

puisse admirer.

HUGUENOTERIE (A asp., et ghe, ri) n. f. Parti, faction

des huguenots.

HUGUENOTIQUE {h asp., et ghe-no-tik') adj. Qui tient,

qui appartient aux huguenots.

HUGUENOTISME (A asp., et ghe-no-tissm') n. m. Atta-

chement au parti des huguenots; disposition à partager

leurs croyances.

Hugues (saint), archevêque de Rouen, né vers 680,

mort à Jumièges en 730. Il devint abbé de Fontenello et de

Jumièges, évèque de Paris, de Bayeux, et archevêque de
Rouen. — Fête le 9 avril.

Hugues (l'Abbé), cousin de Charles le Chauve, qui,

à la mort de Robert le Fort, en 886, lui succéda dans le

commandement du pays entre Seine et Loire. Son père

était comte de Paris et d'Auxerro. Il fut l'un des conseil-

lers de Louis le Bègue, dont il protégea les fils contre la

coaJition qui voulait écarter Louis III et Carloman, au
profit de Louis le Germanique {879J. Il mourut en 886.

Hugues (saint), abbé de Cluny, né à Semur en 1024,

mort à Cluny en 1109. Il entra aumonastère de Cluny en

1040 et fut élu abbé en 1049, à la mort de saint Odilon. Sous
sa direction, la congrégation de Cluny se développa rapi-

dement; elle compta bientôt plus de 10.000 membres. Hu-
gues commença la grande église de Cluny et fonda, entre

autres monastères, la célèbre abbaye do Marcigny. Légat
du pape Léon IX, Hugues réconcilia le roi de Hongrie,

André, avec son frère Bêla, et seconda énergiquement les

papes Etienne IX et Grégoire VII dans l'œuvre de la ré-

forme du clergé. Sa vie a été écrite par ses contempo-
rains : RainalJ, évoque de Vézelay ; Gilon, cardinal et ôvê-

que de Tusculum ; etc. — Fête le 29 avril.

Hugues (saint), évêque de Grenoble, né à Château-
neuf-sur-Lers, près de Valence, en 1053, mort à Grenoble
en 1132. D'abord chanoine de Valence, il combattit la si-

monie et lo mariage des prêtres. Elu évêque de Grenoble,
Hugues, pour ne pas être sacré par l'archevêque simo-
niaquo de Vienne, se rendit à Rome, où Grégoire VII lui

donna la consécration épiscopalo (1080). En 1082, il se re-

lira au monastère de la Chaise-Dieu, mais le pape l'obligea

à reprendre lo gouvernement de son diocèse. Il conduisit

et établit saint Bruno dans lo désert de la Grande-Char-
treuse (1084). Il fut canonisé en 1134. Lo Cartulaire de
l'église de Grenoble est son œuvre. — Fête le i" avril.

Hugues, roi d'Italie, comte de Vienne en 898, duc de
Provence vers 911, mort à Arles en 947. Fils de Thibaud,
comte d'Arles, il fut proclamé roi d'Italie (926) par les

barons italiens, qui battirent à Novare Rodolphe II, roi

de Bourgogne. Devenu lo mari de la fameuse Marozia, la

« sénatrice » romaine, il fut, sur l'ordre de son beau-lils,

emprisonné par les Romains, et no s'échappa qu'au péril

de sa vie. Il nt arracher les yeux à son frère Lambert, mar-
quis do Toscane, dont il redoutait l'ambition. Ses cruautés
le rendirent odieux, et, lorsque Béronger parvint à rentrer

en Italie (945), Hugues se vit bientôt abandonné de tous

les siens, et, bien que Bérenger lui eût laissé la couronne,
se retira en Provence, où il mourut peu après.

Hugues le Blanc ou le Grand, comte de Paris et

duc de France, fils du roi Robert I", né vers la fin du
IX* siècle, mort en 956. Son surnom do Grand lui venait

do ses immen-
ses domaines.
Après la mort
do son pôro
(923), il se fit

donner par son
beau-frère,
Raoul de Bour-
gogne, devenu
roi,lecomlédu
Maine et une
partie do la
Picardie. Plus
soucieux d'accroître ses domaines et son influence que do
porter le vain titre de roi, il fit élire, à la mort de Raoul
(936), Louis d'Outremer, et obtint de lui, en récompense,
le titre et l'autorité de « duc des Francs ». Louis d'Outre-
mer ne se résignant pas à un rôle etfacé, Hugues lutta

contre lui à diverses reprises et le fit même prisonnier.

Monnaie de Hugues Capet.

MoDiiale de Hugues le Grand.

A la mort de Louis, il laissa nommer roi Lothaire, mais
re','ut de lui l'autorité suprême en Bourgogne et en Aqui-

taine (954). Il mourut, laissant tm vaste nériiage à son fils

Hugues Capet.

Hugues Capet, roi de France, fondateur de la dy-
nastie des Capétiens, fils aîné du précédent, né vers 938,

mort en 996. Agé seulement d'une quinzaine d'années à la

mort de son
liêre, cet es-
prit froid, me-
suré, réfléchi,

capable d'éner-

gie et de sou-
plesse, avait
les qualités né-
cessaires pour
mener avec
bonheur la
lutte contre la
maison caro-
lingienne. Tandis que les derniers Carolingiens, sans do-

maine ni vassaux, perdaient pied dans le courant féodal,

qui emportait tout. Hugues, avec la haute situation mo-
rale et les territoires relativement importants et bien

situés qu'il recevait de son père, avait ce qu'il fallait

jiour maîtriser ce courant. Investi de la suzeraineté sur le

Poitou, héritier du duché de Bourgogne à la mort de son

frère Otton (965), marié en 970 à Adélaïde do Poitou, sou-

tenu par le souvenir des services rendus par ses aïeux, il

se trouva désigné au choix des seigneurs, quand la dispa-

rition prématurée de Louis V ouvrit la succession au trône.

L'appui de la féodalité ecclésiastique, et surtout d'Adal-

béron, archevêque de Reims, assura le succès de sa can-

didature. D'ailleurs, son règne ne fut que la continuation

de celui des Carolingiens. Comme eux, il dut notamment
aliéner beaucoup do ses domaines. Sa politique consista

surtout à conserver sous son pouvoir direct l'archevêché

de Reims, à étendre au midi et Jusqu'au nord de l'Espagne

son influence. L'hostilité sourde de l'empire germanique
à l'élévation de la nouvelle maison royale poussa Hugues
à accélérer la séparation de son royaume d avec l'Empire.

Devant son pouvoir à l'élection, il lui fallut, pour assu-

rer l'hérédité du trône dans sa famille, associer son fils à

l'exercice de la royauté. Il le fit couronner quelques mois
après sa propre élection. Cette politique, qui réussit, fut

suivie par ses successeurs.
— BiBLiOGR. : A. Luchaire, Histoire des institutions mo-

narchiques de la France sous les premiers capétiens (Paris,

1891V, G. Monod, Etudes sur l'histoire de Hugues Capet,

dans la « Revue historique », t. XXVIII, 1885.

Hugues. Plusieurs ducs de Bourgogne ont porté ce

Hugues I", né vers 1040, mcrt à l'abbaye bénédictine

de Cluny en 1093. Petit-fils du duc Robert (mort en 10751,

qui l'avait écarté do sa succession, Hugues sut faire valoir

ses droits contre ses oncles. Il prit l'habit monastique,

après avoir abdiqué en faveur de son frère, Eudes I",

dit Borel (1078).

Hugues n, dit Borel et le Pacifique. Il succéda,

en 1102, à son père, Eudes P'. Il mérita le surnom de
Pacifique. En 1140. il fit un pèlerinage à Saint-Jacques-
de-Compostellc, en Galice, et mourut deux ans après.

Hugues m, né vers 1150, mort en Syrie en 1193. Il

succéda, en 1162, à son père, Eudes IL En 1171, il partit

pour la croisade; en 1174, il combattit avec succès Gui,

comte de Nevers; mais, en 1185, Hugues, sire de Vergy,
soutenu par Philippe Auguste, lui résista victorieusement.

En 1187, il accorda aux habitants de Dijon le droit do

commune. Enfin, en 1190, il s'embarque avec Philippe

Auguste pour la Terre sainte, assiste à la prise de Saint-

Jean d'Acre, reeoit le commandement de l'armée fran-

çaise, et meurt à Tyr, au commencement de 1193.

Hugues IV, né en 1212, mort en i272. Il succéda à
Eudes III, son père, en 1218, sous la tutelle de sa mère,
Alix de Vergy, qui acquit de son beau-frère, André, fils

du duc Hugues III et de Béatrix de Viennois, tout ce qu'il

possédait sur les terres de Beaune et de Chalon. De 1239

à 1241, il prit part à une expédition peu glorieuse en Pa-
lestine. En 1248, il accompagna saint Louis en Egypte,
et fut fait prisonnier avec lui à la bataille de Mansourah
(1251). Délivré en 1254, il reçut, en 1265, de l'empereur

Baudouin II lo titre héréditaire de roi de Thcssalonique.

II mourut en revenant de Saii;t-Jacques-dc-Compostelle.

Hugues V, Il succéda à son père, Robert II, en 1305.

Il mourut en 1315. après avoir cédé & son frère Louis le

titre de roi de Thessalonique.

Hugues le Grand, comte de Vermandois, fils du roi

de France Henri I", né en 1057, mort à Tarse (Cilicie) en
1101. Devenu comte de Vermandois par son mariage avec
Adélaïde, fille de Herbert IV (1O8O), Hugues prit part à la

première croisade (loy6). Livré à l'empereur grec Alexis

Comnène. remis en liberté grâce à l'intervention de Gode-
froy de Bouillon, il assista aux sièges de Nicée et d'An-
tioche (1097), puis revint en France. En 1101, il entreprit

une nouvelle expédition en Palestine; blessé, il put s en-
fuir à Tarse, où il mourut quelques mois plus tard.

Hugues, comte do Champagne, né avant 1089, mort
en Terre sainte vers 1125. En 1102, il accompagna l'em-
pereur Henri IV dans son expédition contre Robert II,

comte de Flandre. Il fit trois voyages on Palestine : en
1113, en 1121 et en U25 ; au dernier, il entra dans l'ordre

des chevaliers du Temple. Avant de mourir, il avait légué
ses Etats à son novou Thibaud, qui devint comte sous le

nom de Thibaud IV.

Hugues de Romans, archevêque de Lyon, né dans
le Dauphiné, ù Romans, vers 1020, mort à Lyon en IIO6.

Après avoir été prieur de Saint-Marcel-lès-Chalon, il de-
vint évéquo do Die et légat du pape Grégoire. Celui-ci le

nomma archevêque do Lyon (1083), et le désigna comme
un des trois prélats les plus capables de lui succéder sur

le trône pontifical. Mais Didier, abbé du Mont-Cassin, lui

fut préféré par le conclave et prit lo nom de Victor HI.
Dans son dépit, Hugues refusa do reconnaître le nouveau
pape et fut excommunié au concile de Bénévent (1087). Le
successeur do Victor, Urbain II, lui rendit, avec son siège.

le litre do légat. Au concile de Clcrmont(i095), il obtint du
pape un décret déclarant toutes les Eglises des Gaules sou-

mises à la primatie de l'Etrlise de Lyon. Il institua les cha-

noines réguliers de Saint-lrénée, termina l'église de Saint-
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Etienne, et réunit une riche collection de manuscrits qu'il

légua à son chapitre.

Huguesde Fiavigny, chroniqueur de l'ordre de Saint-
Benoit, né en 1065, mort vers 1115. D'abord bénédictin au
monastère de Saint-Vannes, à Verdun, en L097, Hugues
lut placé à la tête de l'abbaye de Flavigny, par Haganon,
évêque d'Autun ; mais Norgaud, successeur de ce dernier,

ne tarda pas à l'en chasser (1099). L'année suivante,
Hugues obtenait du concile de Valence la déposition de
Norgaud, pour cause de simonie. Mais, ayant été lui-même
intronisé abbé de Saint-Vannes par un évêque schisma-
tique (1111), il fut déposé et excommunié (1114). Il a com-
posé, sous le titre de Chronique de Verdun ou de Flavigny,
un recueil de documents et une série de récits précieux
pour l'histoire du xi' siècle.

Hugues des Payens ou de Pains, fondateur de
l'ordre des Templiers, né au château de Pains, près de
Troyes, vers 1070, mort en Terre sainte en 1136. Descen-
dant, dit-on, des comtes de Champagne, il rit partie de la

première croisade. Ayant conçu le dessein d instituer un
ordre qui, à la fois religieux et militaire, se dévouerait
à la défense de la Terre sainte, il s'associa d'abord un de
ses compagnons d'armes, Geoffroi de Saint-Omer, puis

sept autres chevaliers français. Les nouveaux religieux

firent profession, en 1127, devant Gormond, patriarche de
Jérusalem : aux trois vœux monastiques ils ajoutèrent
celui de combattre les infidèles et de se consacrer à la

défense des pèlerins. Ils furent appelés indifi'éremment
Templiers, Chevaliers du l^emple, Frères de la viilice du
Temple, parce que le roi de Jérusalem, Baudouin II, leur

donna, pour première résidence, une maison située sur
une partie de l'ancien Temple. Hugues obtint, en 1128, au
concile de Troyes, la confirmation de son institut. Jean
de Saint-Michel écrivit la règle du nouvel ordre, et saint

Bernard lui dédia son Livre aux soldats du Christ.

Hugues de Boves, appelé souvent Hugues d'A-
miens, parce qu'il descendait des comtes d'Amiens, ar-
chevêque de Rouen, né près de Laon vers 1090, mort en
1164. Moine de Cluny, il fut successivement prieur de
Saint-Martial de Limoges, en France, et de Saint-Pancrace
de Louves, en jAngleterre. Nommé par Henri I" abbé de
Readiog (diocèse de Salisbury), il fut élu archevêque de
Rouen en 1130 et exerça ces fonctions avec beaucoup
d'autorité et de sagesse. Le plus remarquable de ses écrits

est un traité latin : Du souverain bien, eu forme de dialogue.

Hugues de Fosse ou Hugues de Cambrai, appelé,
par Abélard, Hugues Farsit, premier abbé de Prémontré,
né à Fosse, près de ISamur.vers UOO, mort en 1164. Moine
dumonastère de Fosse, supérieur général des prémoutrés.
Sous son gouvernement, le nouvel ordre prit un si rapide
accroissement, que le dernier chapitre qu'il présida réu-
nit plus de cent abbés. Hugues refusa, en 1145, l'évêché
de Chartres, que Louis VIÏ lui ofl'rit. Plusieurs écrivains lui

donnent le titre de bienheureux, mais son culte n'a jamais
été autorisé par l'Eglise. Il a écrit en latin une Vie de saint

Aurbert, les Constitutions et le Livre des cérémonies de l'or-

dre de Prémontré.

Hugues de GhampfleuRT, évêque de Soissons, né
vers 1100, mort à Paris en 1175. Psommé chancelier de
France par Louis Vil (1150), et évêque de Soissons, il

négocia la paix entre Louis VII et le roi d'Angleterre
Henri IL Disgracié par Louis VII, en 1172, il se retira à
Paris, dans 1 abbaye de Saint-Victor, où il mourut. On a
de lui un recueil de plus de cinq cents Lettres, très utiles

pour la connaissance de l'histoire de son temps.

Hugues de Sainte-Marie ou de Fleury, historien
bénédictin, mort Vers 1130. On sait seulement de lui qu'il

fut moine au monastère de Fleury-sur-Loire ; mais ses
ouvrages ont sauvé son nom de l'oubli ; ils étaient très

estimés au mo^en âge. Voici les titres des principaux :

Histoire ecclésiastique ou Ch-onigue, parue vers 1 1 12 ; Traité

des rois des Francs modernes, Si2 à 1108; Abrégé de l'histoire

des Francs; Traité de la puissance royale 1^1106), où il affirme
le droit divin des rois. 11 a encore composé ime Vie de saint

Sacerdos, évêque de Liège.

Hugues de Saint-Cher, cardinal et exégète français,

né à Saint-Cher, près de Vienne (Dauphiné), entre 1190 et

1200, mort à Orvieto en 1263. H entra dans l'ordre des do-
minicains (1225), et devint vicaire général de son ordre

(1240). Après le concile de Lyon, Innocent IV le nomma
cardinal (1244). H se vit confier d'importantes missions;
mais son plus grand mérite est l'immense travail de revi-

sion générale du texte biblique, qu'il exécuta habilement,
en se faisant seconder par cinq cents religieux de son
ordre. Il fit encore établir des Concordances, remarquables
par leur précision. On a aussi de lui des Sermons, un C'om-
mentaire de Pierre Lombard et des Dissertations sur les

cérémonies de la messe.

Hugues de Saint-Victor, philosophe et théologien,
mystique, né près d'Ypres, vers la fin du xi* siècle, mort
à l'abbaye de Saint-Victor de Paris, en 1141. Il ne dut sa
célébrité qu'à ses nombreux ouvrages, dont les premiers
éditeurs (1648) augmentèrent encore indûment le nombre.
Les auteurs de VHistoire littéraire de la France, et, plus
récemment, B. Hauréau {Nouvel examen des œuvres de Hu-
gues de Saint- Victor [lSô9]), ont établi quelles œuvres lui

appartiennent réellement. Citons, dans ce nombre ; De la

contemplation, De la méthode et de la science. Des sacrements

de la foi chrétienne, A la louange de la citarité. Hugues de
Saint-Victor est un mystique prudent. Il enseigne que
l'homme doit, pour parvenir à la vérité, unir la prière au
raisonnement, l'humilité à l'étude, la charité à la science.

Clair et précis, son style ne manque ni d'éclat ni d'onction.

Hugues de Saint-Victor régna dans les écoles jusqu'au mi-
lieu du xiu' siècle

;
plus tard, ses ouvrages continuèrent à

exercer une grande influence dans les monastères. Hugues
a été surnommé par ses contemporains le nouvel Au-
gustin.

Hugues (Guillaume d), prélat français, né à Pujols

( Lot-et-Garonne) vers 1570, mort à Embrun en 1646. Il

était supérieur général des cordeliers, lorsque Henri IV
le chargea de plusieurs missions secrètes. Devenu arche-

vêque d'Embrun, il conduisit en Espagne Elisabeth de

France, fiancée au roi Philippe IV, puis lut envoyé en An-
gleterre, pour y négocier lo mariage du prince de Galles

avec Henriette-Marie de France.

Hugues (Victor), administrateur français, né à Mar-
seille en 1770, mort près de Bordeaux en 1826. Il dirigeait
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la manutention militairo do Saint-Dominpiio quand la Ré-
volution éclata. CliasstWIo l'tlo, il ko n^fu^iu on Franco.
Lu Conv.'nlioii lonvuya uvor Lohas aux AntilIoH. Il .K^-

ban|ua ù ha Uusso- IvVro. d'où il chassa lo g<Wi6rul anglais
Gr.-iliau). Puis il reprit succosHJvomont la Oiiadoluu[)o,

Saiiiir-Lut-io, Ion Saiiitos, ta Drsirado ot Mario-Galauto.
[^o Diroctoiro lu nomma pouvurnour do la Guyano (noy;.
Il y rosia jusiiu'oii l«0«. opoquo A luijuotlo ramu'>o portu-
L^aîso attatjiia la colonio. Avant cauituli>, il fut aiu-ustS on
Franco «lo l'avoir mal drlV-nduo. Ahsoiis à l'unanimiliS il

roiourna vivre A la Gu^^ano. FrapptS do cdcilé, on 1822, il

rctuurna en Franco, où il mourut.

HuoUES(Dominiquo-Jcan-naptisto),scuIptour français,

n& à Marsoillo on isio. Il oluiiil. on lH7r>, lo prix do Homo
avec un bas-roliof: fiomAre accoinnn/fiit* de son jeune (/uide

chante ses pof'.tiVj dans une ville Je la Grt^ce. Au Salon do
1879, Iluguos oxposa un groupe important : les Omhres
de Francesra de IHmini et de Paoto de Afalatcsta. On lui

doit oncoro : Femme jouant arec son enfant, Œdipe à Cn-
tone, l'Immortalité, Afusimie sacrt^e, l'Asie, torclu'ro dosli-
ni^o à l'HdtoI do villo do Paris ; IJaith/ />rononçant le ser-
ment du Jeu de paume, groupo on plfttro; la Tentation,
statue on plJltro ; un Potier, la A/use de la source, etc.
Hugnos ost professeur A rÉcolo dos boaux-arts.

HuOUES ^CIovIsV poète et homme politique français,
no à. Monorl.cs iVaucIusci en 1851. Il lit ses débuts dans
la presse marseillaise comme r<^dacteur du « Peuple •,

journal antiimpcrialiste. Anrès le -i-Septombre, il ht pa-
raître dans la « .leuiie Képuuliqno • des poésies trôs remar-
quées sous lo titre de la Petite Afuse, prit part au mouve-
ment communiste do Marsoillo, on 1871, ot fut condamné
pour dtMit do presse. Il ne fut
mis on liberté qu'on 1875. En
1877, il épousa M"' Royan-
noz, nile d'un ancien proscrit
do 1851, et eut à cotte occa-
sion un duel, où il tua son ad-
versaire, rédacteur du
nal bonapartiste « l'Aiglo ».

Il fut acquitté par la^ cour
d'assises d'Aix. Klu dépiit.'

do Marseille en issi, rôèlu
en 18S5, il prit part au mou-
vement boulangiste, ot ne se
représenta pas on 1889. Il est
rentré dans la vie politique,

en 1893. comme député socia-

liste du XIX' arrondissement
(ParisK Les principaux re-

cueils de ses poésios fran-
çaises, vibrantes ot colorées, /'

sont : les Soirs de bataille Clovla Hugues.
MsS'i) ; les Jours de combat
(1883); les Evocations (1885). La Chanson de Jeanne d'Arc,
de forme un peu archaïque, a été couronnée, on 1900, par
r.\cadémio française. On a oncoro do lui doux romans :

Madame PhntHon (1888); Monsieur le Gendarme (18yi), et
un drame en vers, le Siommeil de Danton (1888). Ses poé-
sies provençales ont paru presque toutes dans 1' > Armana
proiivençau ». et l'ont faiinommer félibre majorai. —Sa
femme. Jeanne Rovannkz, est néo à Paris en 1855. Har-
celée par les dïfTamations d'un agent interlope, Morin,
elle le tua à coups do revolver au Palais de Justice do
Paris M884), et fut acquittée en cour d assises (1885).
M"* Clovis Hugues sest adonnée à la sculpture; ello a
exposé : Jeanne de Valbelle, l'Abandon, ot dos bustes.

HUGUET n. m. Mag. V. Hdgon.

HUGOET f Marc-Antoine), homme politique ot év/^que
constitutionnel français, né à Moissac en 1757, fusillé à
Pans on 1796. Curé de Bourganeuf, il fut désigné, en 1791,
pour être évéquo constitutionnel de la Creuse. Envoyé par
ce département à la Législative (1791) et à la Convontion
(1792), il fit partie de la Montagne. Il prit part aux agi-
tations populaires de la période thermidorienne et applau-
dit aux émeutiers qui envahirent la Convention le 12 ger-
minal an III (1" avr. 1705). Arrêté, il fat enfermé au
château de Ham. L'amnistie du -i-Brumaire lui rendit la
liberté. Mêlé au complot du Camp de Grenelle (fructidor
an IV), il fut arrêté avec les autres conspirateurs jaco-
bins, condamné à mort par une commission militaire, et
fusillé le 18 vendémiaire an V.

HOBAU (h asp., ot ho) interj. V. hue.

HOI n. m. Pièce de bois que l'on place à la voile do
quelques petits bâtiments pour la touir étendue.

HUI (du lat. kodie, même sens) adv. Se disait pour
aujourd'hui dans le vieux langage et se dit encore en
stylo do pratique : D'nvi à un mois.

HuiCHAPAN, bourg du Mexique (Etat de Hidalgo), sur
un affluent du rio Panuco; 12.000 hab. Ch.-i. de district.

HUIE ! {u-() intorj. Cri que les veueurs et piquours
poussent : 1« pour faire fuir le loup et le lancer; 2» pour
prévenir l'assemblée qu'un sanglier vient d'être porté bas.

HUILAGE {/af) n. m. Action d'huilor; résultat do cette
action : L'bv il\ge des machirtes en adoucit les frottements.— Tochn. Immersion du coton dans un mélange d'huilo
d^olivo et d'eau alcaline, ii Trenipo des limes dans un bain
d'huile. Il Opération qu'on fait subir aux toiles destinées à
être teintes on rouge turc, ot nui consiste à les exposer,
avant et après la teinture, à Vair, et surtout au soleil,
pour obtenir l'oxydation du corps gras ot colle de la ma-
tière huileuse.

HUIL3B (du lat. olcnm, mémo sons) n. f. Liqueur onc-
tueuse, insoluble dons l'eau, qu'on tire do certaines graines
ou do la graisse do certains animaux : Huile d'olive,
d'œiUptte, d'amandes douces. IIuu.k de poisson.
— Pop. Huile de bras. Huile de coude ou de poifjncts.

Force, efforts musculaires, n Huile de cotret, Coups do
bâton.
— Arg. Argent. Syn. do beurre.
— Art culin. Hu\\e sautée, Ragoût provençal préparé

avec de Ihuile très chaude.
— Liturg. Huile sainte. Saintes huiles. Huile consacrée,

destinée â diverses cérémonies, comme lo sacre des rois,
et à l'administration de certains .sacrements : confirma-
tion, ordre, extrême-onction.
— Peint. Peinture â Vhuile, Celle où l'on emploie les

couleurs délayées avec de l'huile.

-~ Pharm. Composition que Ton obtient on faisant ma-
cérer diverses substances : camphre, camomillo, fouilles
do rose, floura d'oranger, etc., dans l'hullo. uliu do l'oni-
ployer ensuite comme médicaniiuii ou comme parfum.
11 Huile urise, Knmlsion de mercure dans do ihuilo d'olive.— Tochn. limU-vierue, Huile d'olive qui sort la première
du pressoir, n Iflûle détonante, fulminante, explosive. Noms
donnés d abord à la nitroglycérine, â cause de son appa-
rence huileuse. Il I/ude échandée, Iluilo que Ion lire avec
de l'eau bouillante dos tonneaux ayant contenu do l'huile
vierge, n Huiles {/russes, douces ou fixes, Huiles qui s'ex-
trayent par la compression â froid ou â chaud, ot (jiii

servent a l'alinientation ou â l'éclairage, n Huile yrastc
ou siccative, Huile do lin obtenue par là compression des
^Tttinos de coite plante, n Huile lourdc.y. goudron, ii Huilr
de bambou. Huile fabriquée au Congo ot suscoptiblo de
remplacer Ihuilo dolivo pour la cuisine ot apidicablo
au graissage des machines marines, n Huile de bois. Huile
d'éclairage, extraite, on Suéde, des souches ot racines des
sapins, et que I'o.t pout obtenir par la distillation sècho
do divers autros produits, il i/in'/e du Brésil, Oléorésine
du copahu. ii Huile de cade, Huile de loxycédre. n Hude
de earapat, de castor, de kerva, de palma-Chriati, Huile
extraite du ricin commun, ii Huile de cornouiller sauvat/e,
Huile extraite par pression dos amandes de cet arbre,
et oui sert pour l'éclairage et la fabrication dos savons.
Il Huile de coton, Huile extraite des j^rainos du cotonnier.
Il Huile d'excocraria ou Suif véijélal des Chinois, Huile
extraite dos onvolopnes grasses do i'excoccaria schi/rra.

Il Huile de fusain. Huile extraite, on
Allemagne, dos i>raines du fusain, ot
employée dans la peinture et l'éclai-
rag:e. ii Huile de marmotte. Huile ex-
traite» dans lo Dauphiné et lo Pié-
mont, dos noyaux dos merisiers. (Ello
se mélange avec l'huile d'olive; los
tourteaux sont consommés par lo bé-
tail.) il //ui7e de médtcinier. Huile ex-
traite dos graines du pignon d'Inde,
originaire dos Antilles et des îles du
Cap-Vert. (Elle s'emploie pour la fabri-
cation dos savons.) i! ffuile de myrica
ou Cire mijrica, Huilo extraite des
baies du myrica cerifera, quercifnlia
ou serr-ata. {Transparente et couleur
vert pâle, elle possède une odeur aro-
matique.) Il Huile d'œillette, Ccllo du
pavot noir. Il Huile de palme. Celle du
cocotier, n Huile de résine. Huile for-
mée pendant la distillation do la résine
à une température de SSC». (Clarifiée
par la soude, ello s'emploie dans la
ceinture en bâtiments et pour la con-
fection d'encres d'imprimerie et de
graisses à essieux.) ii Huiles animales,
Huiles extraites do certains organes
do mammifères et de poissons, n Huile
minérale. V. pétrolk. h Huiles vola-
tiles, essentielfes. V. essence, ii Huile
d'aspic. V, ASPIC. || Donner l'huile aux
peaux. Les imbiber d'huile une ou plu-
sieurs fois, suivant leur nature et leur
destination, pour qu'elles aient la sou-
plesse convenable, n Aoi/er les peaux
d'huile, Mettre trop d'huilo sur les
peaux, ce oui en altère la qualité.
— Loc. div. : Jeter de l'huile sur le

feu. Exciter une passion déjà très vio-
lente ; envenimer des esprits déjà ai-
gris. Il Pop. Jeter de l'huile. Etre mis
avec recherche, n £tre dans les huiles.
Etre en relation avec des gens in-
fluents. Il Sentir l'huile. Se dit, par allusion soit à la lampe
qui éclaire le travailleur, soit à l'huile dont les lutteurs
antiques frottaient leur corps, d'un ouvrage produit labo-
rieusement et dans lequel on sent les traces du travail.
(Les détracteurs de Démosthène accusèrent ses harangues
de sentir l'huile ». Dans les temps modernes, on a fait

le môme reproche à certaines paj^es de La Bruyère, aux
vers de Boiloau, d'André Chénier, etc.) il II n'y a plus
d'huile dans la lampe, Cette personne se meurt d'épuise-
ment. Il C'est une tache d'huile. C'est une flétrissure, une
faute, un défaut, qui ne peut s'effacer, so réparer, n Faire
la tache d'huile (^fig.). Augmenter insensiblement, étendre
peu à pou son cnamp d'action.
— Enctci.. Chim. On donne généralement le nom d'huiles

aux matières grasses dont le point do fusion est bas et qui
sont liquides à la température ordinaire.
On donne encore le nom d huiles essentielles à des prin-

cipes volatils et odorants extraits do certaines plantes et
qui ont été étudiés au mot essence; ot le nom d'huiles

minérales à divers hydrocarbures liquides pouvant servir
à l'éclairago : l'huile de schiste, de naphte, de pétrole.
Nous DO nous occuperons que des huiles fixes ou grasses.
Ces huiles possètient los propriétés des corps gras ; elles

sont plus légères que l'eau, et tachent le papier on le ren-
dant transparent. Les huiles sont insolubles dans l'eau, so-

lubles dans l'éther, la benzine, le sulfure de carbone, très
pou solublesdans l'alcool, à l'exception do l'huile do ricin.

Los huiles sont d'origine animale ou végétale. Chez les

végétaux, elles se trouvent généralomont dans la se-
mence (navette, colza, arachide, sésame, aman<ies, œil-
lette, ricin, lin, chènevis, sapin, pin) ; mais, parfois, on les

rencontre aussi dans la pulpe du fruit (olive, cornouiller
sanguin) et même dans les racines (souctici comestible).
Les huiles animales se retirent des cétacés (baleine,

dauphin, marsouin, phoque), dos abatis do bœufs, de mou-
tons (huile de pieds de bœuf ou de mouton). Enfin, comme
huilo animale, on connaît aussi l'huile d'œufs.

L'extraction dos huiles pout se faire de deux manières :

par pression ou par épuisement à l'aide d'un dissolvant
approprié. Quelquefois, on combine les deux procédés.
Pour opérer par pression, la matière est concassée ou
brovée, puis pressée, à chaud généralement, dans dos sacs
do laine ou entre des plaques métalliques, soumis à l'ac-

tion d'une puissante presse; il reste encore 10 à 15 p. loo

d'huile dans le résidu ou tourteau. On peut extraire ces

quantités par la méthode d'épuisement au sulfure do car-

bone, dans des appareils appropriés et chauffés à la

vapeur. Lo résidu définitif est très riche en matières
utilisables et est employé soit comme engrais, soit comme
nourriture pour le bétail.

ilLGLES — IIUlLi:

I^a huilo» obtonueii sont épurt'oa par un traiicmont à
l'a'M'to suiruriqiio concontni, Kuivi d uu lavago aboadaitt
Cl '1 unu flllration.

L'ii cortain iiuinliro d'huilofi, au contact do l'air, s'allA-
r<-iii et rlovicririi'nt acres et aci'icK, en rancissant ot on «o
rcsi[ii/iuiii; C08 hiiilus «ont duc» tircativc». Co sont los
huili's du lin, noix, cli6ni-vis, ivilloiio, ricin, croion, sa-
pin, pin, do puissun ; cllim si-rvciit notuitiincnt pour la
pi-iiituro ot lo» vornis. I-our rondro lliiiilo do lin plu» «ic-
caiivo, on lu fait bouillir avec du liioxydo do man|,-an6so
ou do la liihur^o. Un obtioiil ainsi un produit <|U0 l'oo
noinnio huile cintc.

Les liuiloj ont dos applicnllons nomlireii'feiî dnns l'i'co-
noniio duniostii|UO, l'inifustri'- '• '

' ' " •? lont
employées pour la talile, |.

. |a
peinture, los vernis, lu pn'ir

- //ui/^ dolivc. En Fr.inr. on
p,\to au moyen d'un moiiliii '-ulo
verticale; cette pàto osteir^i. ou
xcourliri» do Kparterio, qu'on

\
nilo

ainsi exprimée porto lo nom 'i
. >-:iux

ou grignons sont ensuite arr-^s ! . mu l.uiulhiMH-, ,\ la
pression recommence. I,es tourteaux qui sortent do la
deuxième prossion contiennent encore une forte propor-
tion d'huilo; on los traite dans des ateliers spéciaux nom-
més recences, où l'on sépare les noyaux; on rocuoillo los
pellicules, on cliaiifro ot on presse ensuite. Otto dcrnl^ro
nuile n'est pas mangeable. L'huile do promiéro pression
est. on gênerai, dÉposéodans de cr.infi.i. i.-.nv!; ,i,. ctô»

Huile : 1. Pressoir à olives; 2. Pressoir à graines oléagineuses; 3. Etretndellc pour
graines oléagineuses; 4. Broyeur; 5. Epuratcur d'iiuile.

qu'on entretient à IS degrés au moins, ponr faciliter lo

dépôt des matières étrangères. Colle do seconde pres-
sion est placée dans de grandes citernes en maçonnerie,
nommées piles. Quand la clarification est complète, on
transvase la partie claire, et le dépôt de crasse est sou-
mis à un dernier travail, qui fournit une huilo do basse
qualité.

I/huile d'olive est la meilleure do toutes les huiles

comestibles. Dans lo commerce, elle est souvent addi-
tionnée d'huilo d'œillette; pour reconnaître cette fraude,

il suffit d'agiter fortement la bouteille, attendu que l'huile

d'olive pure no donne pas de mousse, tandis que l'huile

d'œillette fournit une mousse de petits globules.
— Huile de colzn, d'œillette, etc. l/extraction des huiles

des graines oléagineuses se pratinuo sur une grande
échelle dans le nord de la France ; elle comprend les opé-
rations suivantes : nettoyage de la graine, écrasage ot

froissage, chauffage à fêu nu ou à la vapeur, première
pression, second écrasage, nouveau chauffage, seconde
pression. Dans les grandes exploitations, on emploie, pour
concasser les graines, une machine composée de deux cy-

lindres creux marchant en sens inverse, avec une vitesse

égale: une trémie en bois alimento uniformément les cy-

lindres. La graine étant concassée, on la porte au moulin
à meules verticales. Les deux meules tournent sur uno
meule dormante, fixée sur un massif de maçonnerie.
La qualité d'huile d'ccilletto connue sous le nom A'hiiile

blanche, moins clièro que l'huile d'olive, est do saveur

douce et agréable.
L'huile de noix est extraite de la noix commune. Ello

est verd;1tro et a une saveur particulière assez agréable;

celte huile, plus siccative que l'huile de lin, sert dans la

peinture, dans l'éclairage et comme aliment.
— Nav. .\clinn de Vhuile sur 1rs vnyurs. V. Fir.ACH.

— Pliarm. liii dehors des huiles, végétales ou animales,

qui sont douées par clles-niéini's do propriétés médicanien-

iciiscs {huile de riciu. de etoluu. th- foie de inorucl. la Ihé-

rapoutiqiie emploie des corps gra-s biiilcux, dans lc.st|Uels

on a fait dissoudre des suhsi.inces actives. A cetio ciié-

gorio appartiennent Vhuile phnsiihorce. Vhuile enmjdirre, los

liiiilos de camomille, dejusquiame. lo baume trani/uille. etc.

Tous ces médicaments, sauf l'huile phosphorée, se pré-

parent avec l'huilo d'olivo, qui est peu sujette à rancir.

Les substances â épuiser sont traitée's s
-

dissolution (Ain7c camphn'e), soit par

camomille, etc.). Les plantes cntrani

tion peuvent être employées frai !

baume tranquille) ou sèches [huile d,: .

l'huile phosphorée, d'ailleurs peu usiiée,iou

exclusivement pour l'asafle externe.
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HUILEMENT — HUITRE
L'huile de foie de morue se préparait autrefois et se

Îirépare encore sur quelques lieux de pêche en empilant
es foies frais dans de vastes récipients, dans lesquels on
les abandonne à la fermentation : on obtient ainsi ces pro-

duits foncés, d'odeur et de saveur repoussantes, que cer-

tains médecins persistent à tort à préférer à tous autres.

Dans les usines de Terre-Neuve, on prépare un produit
préférable sous tous les rapports en chauffant pendant
plusieurs heures vers 60" les foies frais, sains et bien net-

toyés; au bout d'une dizaine de jours de repos, l'huile est

filtrée ou décantée. Outre les corps gras et divers sels,

l'huile de foie de morue contient du phosphore, du brome
et de l'iode, des lécithines et divers alcaloïdes particu-
liers. Les précieuses propriétés de ce médicament parais-
sent être dues à des prmcipes mal connus, analogues à
ceux que Ton trouve dans tous les extraits d'organes ; il

est donc absolument nécessaire que l'huile ait été prépa-
rée à température peu élevée, une température trop élevée
détruisant ces principes actifs. L'huile de foie de morue
doit être absorbée en nature, toutes les préparations qu'on
lui fait subir (lavages à l'alcool, préparation de prétendus
extraits concentrés, etc.) tendant à modifier, sinon à dé-
truire ses qualités.
— Huile animale de Dippel. On appelle ainsi le produit

que l'on obtenait par la distillation sèche du sang de cerf
et do diverses matières animales; Andersen y a découvert
la pyridine, qui s'y trouve en compagnie de carbonate
d'ammoniaque et de divers alcaloïdes volatils.

HUILEMENT {mail) n. m. Action d'huiler.

HUILER v.a. Frotter, oindre, imprégner d'huile: Huiler
une serrurp. du papier, une machine.
— V. n, Hortic. Paraître imbibé d'huile, en parlant d'une

plante : Plante qui huile.

HUILERIE (ri) n. f. Fabrique d'huile végétale ou ani-
male. Il Magasin d'huile.

HUILEUX (leû), EUSE adj. Qui est de la nature de l'huile,

qui contient de l'huile : Substance huileuse, ii Oint d'huile :

Papier huileux. Il Qui paraît imbibe ou frotté d'huile : Che-
veux gras et huileux. Penu huileuse.
— Art culin. -S'auce huileuse. Sauce mal liée, devenue

grasse sur le feu.
— Argot boulev. Syn. de gommeux, pschuteux.
— n. f. Machine à faire de l'huile.

HUILIER {li-é) n. m. Petit meuble de table, en bois, en
métal, etc., contenant les burettes à l'huile et au vinaigre
et souvent aussi des
salières , un moutar-
dier : HuiLiERd'ar^CTj/,
d'ébène.
— Fabricant d'huile:

Un riche huilier mar-
seillais.

HUlLIÈRCn. f. Vase
où l'on conserve l'huile

des lampes, sur les na-
vires.

HUILLARD-BRÉ-
HOLLES (Jean-Louis-
Alphonse), historien
français, né et mort à Paris (1817-1871). Chargé, tout
d'abord, par le duc de Luynes de traduire la grande his-
toire do Mathieu de Pans (1840-I84i), il publia ensuite
dos recherches sur l'histoire de l'Italie méridionale (1844).
C'est en préparant ce livre qu'il commença à réunir les
matériaux de son ouvrage : Historia diplomatica Frederici
gecundi. Comme chef de section aux Archives nationales,
il a publié VJnventaire des titres de la maison ducale de
Bourbon (I866'i. Il était membre de l'Académie des in-
scriptions et belles-lettres.

HUILLICHE [h asp.) n. m. Idiome chilien.

HUILURE {h asp. — rad. huile) n. f. Maladie des poi-
riers, dans laquelle les feuilles de ces arbres prennent un
aspect huileux et brillant.

HUIR [h asp.) V. n. Crier, on parlant du milan.

HUIS [u-i — du lai. oslium, mémo sens) n. m. Porte
extérieure d'une maison : Ouvrir, Clore /'huis. ("Vx.

)

Il Huis coupé, Porte divisée à mi-hauteur en deux demi-
battants.
— Dr. A huis clos, A portes fermées, saus que le public

soit admis : Audience k huis clos. Juger À huis clos.
It S'emploie, dans le langage ordinaire, pour signifier En
petit comité, en secret, dans le particulier : Les relii^ions

aacerdotales se modifient X HUis cLos. (B. Constant.) — Sub-
stantiv. n. m. Jugement d'une affaire hors do la présence
du public : Demander, Obtenir le uuis clos. (Dans cet emploi
du motf le k est aspiré.)
— Encycl. Huis clos. Le grand principe des institutions

judiciaires modernes est la publicité dos débats. Néan-
moins, des considérations d'ordre public ont fait admettre
le huis clos, lorsque les débats sont do nature à entraîner
ou le scandale, ou des incouvénionts graves pour l'ordre
et les bonnes mœurs.
La mesure du huis clos et sa durée sont abandonnées^u

pouvoir discrétionnaire des cours et des tribunaux. Mais
le jugement doit toujours être prononcé en audience pu-
blique. Le Code de justice militaire (art. 113) prévoit,
pour les mêmes motifs, l'éventualité du huis clos, qui
est ordonné et motivé par un jugement du conseil.

HUISMES (ufni'), comm. d'Indre-et-Loire, arrond. et à
8 kilom. de Chinon, au-dessus de l'Indre; 1.534 hab. Ch.
de f. Etat. Pruneaux dits « de Tours». Moulins. Eglise de
la fin du xii" siècle. Ruines du château de Bonnaventuro,
bâti par Charles Vil pour Agnès Sorel.

HuiSNE (nin']. affluent de la Sarthe. Née près de la
forêt de BeliO^me. dans le Perche, en des collines de
200 mètres daltitudo, elle passe dans une charmante
vallée, devant Nogent-le-Rotrou, LaFerté-Bernard. Pout-
lieue, qui est un faubourg du Mans, et s'unit aussitôt à la
Sarthe, rive gauche. Cours 130 kilom.

HuiSSEAU-SUR-COSSON, comm. de Loir-et-Cher, ar-
rond. et à 8 kilom. de Blois, à la lisière de la forêt do Bou-
logne, sur le Cosson, affluent de la Loire ; 1.383 hab. Chaux,
moulins. Château des Croteaux.

HuiSSEAU-SUR-MAUVES, comm. du Loiret, arrond.
ot à 14 kilom. d'Orléans, en Beauce, sur l'une des bran-

Huilier en faïence (:

Huissier.

ches de la rivière des Mauves de Meung, affluent do la
Loire; 1.30S hab.

HUISSERIE {u-i-se-rî — rad. huis) n. f. Toutes les pièces
de bois qiii forment une porte ou qui en dépendent.

Il Poteau (l'huisserie. Dans un pan de bois, Les deux mon-
tants du bâti d'une porte, rim __
s'assemblent haut et bas ' '

des sablières.

Huisserie (L'), comm
la Mayenne, arrond. et à 5 k:i.

de Laval, près de la Mayenne;
1.001 hab. Mine d'anthracite.

HUISSIER [u-i-si-è — rad.
huis) n. m. Officier dont la prin-
cipale fonction est d'ouvrir et

de fermer la porto du cabinet,
de la chambre d'un souverain
ou d'un prince : Huissier du
caôïnei. Huissier delachambre.
UUISS.IER de l'antichambre, ii Do-
mestique qui se tient dans l'an-

tichambre d'un ministre ou d'un
autre haut fonctionnaire, pour
introduire les personnes qui demandent à lui parler : 5e
faire annoncer par /'huissier, u Homme préposé au service
de certains corps, de certaines assem-
blées : Huissier du Sénat, de l'Institut.

II Autref. Gardien de l'huis.

— Officier ministériel dont la princi-
pale fonction est de signifier les actes
de justice, d'exécuter les jugements et
mandements de justice, de faire la
police des audiences : Acte signifié
par HUISSIER, par ministère ^'huissier.

Il Huissier auaiencier. Huissier chargé
d'assurer le service intérieur des tribu-
naux, notamment pendant les séances.
— Archéol. Artisan qui faisait les

boiseries, les portes {huis) et autres tra-
vaux de même nature.
— Hist. Huissiers de la chaîne, Huis-

siers qui suivaient le conseil pour exé-
cuter ses arrêts, et qui portaient, pour
marque distïnctive de leurs fonctions,
une chaîne d'or au cou, avec une mé-
daille frappée à l'effigie du roi. ii Huis-
sier des monnaies. Officier qui était
chargé de l'exécution des jugements
rendus par la cour des monnaies. :i Huis-
sier priseur , Ancien nom des commissaires -prîseurs.

Il Huissier à verge. Sergent roj'al reçu au Châtelet. il huis-
sier visiteur. Petit officier des juridictions maritimes, qui
était établi pour la visite des vais-
seaux marchands, n Huissier à la
baguette noire, à la verge noire,

Premier huissier de la chambre
du roi d'Angleterre.
— Mar. Ancien bâtiment de

charge, qui avait une porte au-
dessus de la ligne de flottaison,

pour faire entrer les chevaux.
— En'ctcl. L'organisation de

l'institution des huissiers résulte
de la combinaison de la loi du
27 ventôse an VIII, du décret du
14 juin 1813 et de la loi du
28 avril 1816. Les huissiers sont
nommés,lorsqu'ils réunissent cer-
taines conditions déterminées,
par le chef du pouvoir exécutif,
sur la proposition du ministre de
la justice. Ils sont assujettis à
l'obligation de prêter serment et
de fournir un cautionnement.
Leurs attributions sont limitées
à l'étendue du ressort du tribunal
sèment. Ils sont soumis à une responsabilité particulière
quant aux procédures et actes nuls ou frustratoires par
eux faits. Ils ne peuvent exiger d'autres et plus forts
droits que ceux qui leur sont attribués par les tarifs.
Dans les villes où il n'y a pas decommissaires-priseurs,

ils ont le droit do procéder aux prisées et aux ventes pu-
bliques do meubles, comme les notaires et les greffiers.
Par chaque arrondissement, les huissiers élisent entre

eux les membres d'une chambre de discipline, qui surveille
la conduite de chacun, taxe les actes, applique les peines
disciplinaires,

Los offices d'huissier sont vénalemenl transmissiblos.

HUIT {hu-it'[h asp.] — du lat. octo, même sens) adj . num.
inv. Sept plus un : La pie pond sept ou huit ceufs à chaque
couvée. ( Buff.) Il Huitième : Z^enn huit.— S'emploie de mémo dans les adjectifs de nombre ordi-
naux composés, lorsque huit
est un facteur d'un antre nom-
bre : HuiT-cen/ièmc. llviT-cent-
milliéme.
— En huit. Dans huit jours

ou, plus exactement, A pareil
jour , la semaine suivante :

D'aujourd'hui E:i huit. De lundi
EN HUIT.
— n. m. Nombre de sept uni-

tés plus une : Huit et huit
font seize.

— Huitième jour : Le huit
du mois. Le huit janvier ou de
janvier.
— Carross. Huit de chiure.

Accessoire en forme de 8, que
les carrossiers utilisent, soit
dans l'installation des ressorts
d'une voiture, soit pour assujettir un attelage à la voi-
ture. Il Huit de jumelle. Plaque do fer en forme
de huit et percée de trous cylindriques ou trian-
gulaires, dans lesquels passenllesjumeïles des

: à verge (xv« ».).

'il de leur arrondis-

liera et

feuilles de ressort.
— Chir. Huit de chiffre

des.
Bandage en formo

— Ecrit. Chiffre ou caractère qui, dans la
numération écrite, représente huit unités et qui se forme
ainsi : S : Un huit bien fait, mal fait.
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— Jeux. Carte qui porte nuit points marqués : Huit de
trèfle, de pique, de cœur, de carreau. Brelan de huit.
— Modes.

Chignon de
femme en for-

me de 8.

— Polit. Les
trois huit. For-
mule en la-
quelle se ré-
sume la récla-

lies ouvriers X-"^ Les huit (cartes),

qui deman-
dent, sur les vingt-quatre heures de la journée, huit heu-
res de travail, huit heures de loisiret huit
heures de sommeil, ii On écrit aussi trois-
huit.
— Techn. Compas d'épaisseur en forme

de 8, â l'usage des horlogers et des tour-
neurs.
— Enxycl. Divisibilité par huit. V. di-

visibilité.

Huit (Charles), philosophe français,
né en 1845. Il s'est surtout consacré à
l'histoire de la philosophie platonicienne.
On lui doit, notamment : De l'autlienticité

du Parménide {\Sl?- . Grandeur ei décadence de rar^(1882);
Platon àl'A' > '' Gorgia^siiSU); Eludes sur le

Philèbe (ISS.. V'^nquet {ISS9); Etudes sur la

Politique an- 188S) ; la Vie et les œuvres de
Frédéric Ozu' .--,, ^'e et l'œuvre de Platon {1Z9Z)^

HUTTAIN {hu-i-tiH [h asp.j) n. m. Pièce de poésie de
huit vers, il Chaque division de huit vers, dans une pièce de
poésie partagée en couplets, strophes

Chignon i

Huitaiae.

HUITAINE (^hu-i-tèn [h asp.]) n. f.

Série de huit objets. Il Spécialem. Série
de huit jours ; huit jours environ : Pas-
ser une HUITAINE chez Quelqu'un.
— Argent produit par le travail d'une

semaine : Ouvrier qui n'a pas reçu sa
HUITAINE.
— Pratiq. A huitaine, A la huitainr.

Dans huitaine, Dans une huitaine à j^a

reil jour : Hemettre k huitaine.

HUITAINE {hu-i'tèn [h asp.]) n. f.

Petite pendule, la plupart du temps
sans sonnerie, et que Ion remonte tous les huit jours.

HUITANTE {hu-i [h asp.] —- rad. huit) adj. numér. Huit
fois dix : Huitante homynes. Femme âgée de huitantk an-
nées. (Mot vieilli, qui avait remplacé oclante, et qui a
cédé la place â quatre-vingts.)

HUITELÉE [hu-i [h asp.] — rad. huit) n. f. Ancienne
mesure agraire, valant 80 â 100 verges de 20 pieds.

HUIT-EN-HUIT n. m. Nom donné, par les dessinateurs
sur tissus, au papier de mise en carte des dessins Jacquard,
dont chacun des grands carreaux a la base et la hauteur
divisées en huit parties égales, ce qui produit soixante-

quatre petits carrés. Adjectiv. : Papier huit-en-huit.
— Huit-en-sept, Huit-en-neuf, Huit-en-dix, Huit-en-onze,

Huit-en-douze, etc.. Autres papiers dans lesquels le nom-
bre huit désigne invariablement les divisions do la base,
et les nombres sept, neuf, dix, etc., s'appliquent à celles
de la hauteur.

HUITIÈME ihu-i \h asp.j) adj. Dont le rang est marqué
parle nombre huit ; Huitième sièc/e. Huitième ^/ace. Hui-
tième partie.
— n. m. Partie d'un tout supposé divisé en huit parties

égales : Avoir droit aux trois huitièmes d'une succession.
— Dr. anc. Droit de huitième, Droit faisant partie de la

ferme des aides et consistant dans la huitième partie du
prix des vins, cidres et autres boissons vendues en détail.

(Cette imposition a été levée pour la première fois sous
Charles VI, en 1382, pour subvenir aux,lrais de la guerre.)
— n. f. Enseigo. Classe élémentaire des lycées et col-

lèges, qui est la huitième à partir de la rhétorique : Faire
sa huitième. Il Lieu où s'assemblent les élèves do cette
classe : Balayer la huitième.
— Jeux. Au jeu de piquet. Réunion dans la même main

des huit cartes de la môme couleur, que l'on appelle aussi
dix-huitième, à cause du nombre de points qu elle donne.

HUITIÈMEMENT {hu-i [h asp.]) adv. En huitième lieu.

HUIT-PIEDS n. m. Orgue dont les tuyaux les plus grands
ont huit pieds, c'est-à-dire 2»,66. n PI. Des huit-pieds.

HUÎTRE (du lat. ostrea, même sens) n. f. Genre de mol-
lusques lamellibranches, type de la famille des ostréidés,

comprenant une centaine d espèces vivant dans les mers
chaudes et tempérées, et cinq cents espèces fossiles dans
les terrains secondaires et tertiaires, tl Huître épineuse.

Nom vulgaire des spondyles. il Huître feuilletée. Nom vul-
gaire des cames, w Huître perlière. Espèce d'avicule qui
produit des perles, ii Huître à l'écaillle. Ancien uom de
l'huître comestible.
— Fig. Fam. Personne sotte, stupide.
— Pop. et bas. Crachat gras.
— Rem. On dit des écailles, et non des coquilles d'huître.
— Allus. littér. : Huître 'l') et les Plaideurs, Fable de

La Fontaine, dans laquelle deux voyageurs se disputent
la possession dune huître et prennent pour arbitre Perrin
Dandin, qui passe. Celui-ci gruge i'huitre et donne à cha-
cun une écaille. Dans l'application, on compare souvent à
Perrin Dandin la Justice et, en général, quiconque abuse
de sa position pour profiter d'un conflit.

— Encycl. Les huîtres n'habitent pas les mers froides;

certaines espèces ont une distribution géographique très

large, d'autres sont très localisées. De nombreux sous-
genres ont été établis, tels que : gn/phée (gryphaea), dont
le type est l'huître portugaise (gryphaea aogulata); exo-
gyre, alectryonie, etc. Les huîtres proprement dites {os-

trea) se caractérisent par leurs valves â peu près de la

même longueur. L'huître ordinaire (ostrea eaulis) et l'huître

américaine (ostrea Virginica) en sont les principaux re-
présentants. Le rôle des huîtres dans l'alimentation fut

de tout temps considérable, et les méthodes actuelles

d'ostréiculture ne sont que la continuation perfectionnée
des pratiques romaines. C'est aux travaux du pisciculteur

Cpste, vers le milieu du xiX' siècle, que 1 on doit les
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meilleures méthodes d'élovaco, grAco auxquelles les parcs
d'ArcaclioD, do Marennos, do Caucalo, do La Trcmblado,
d'Osioudo Kunt dovouus tlorissarus, Los jeunes liuIire.H

uonsiitiiunt lo tiaiiiiim sont rocuoillies surdos tulles, d'où
on les dt'tactio pour los mettre dans les parcs; on Irs

npartimenta,
etttirfi^ où elles so nourris-
sent do diatomt^os. petites al-

t;uns >|ui leur donnent la fa-

niotiso coloration vorto , et

ftonli'ut en mflmo temps la
acuité do so reproduire. C'est

au bout do trois ans seule-
ment c)uo rimltro, dans les

conditiuiis normales, pout so
reproduire, et devient comes-
tible ; les mollusques adultes
frayent do mai ù sopicnibro.
V. OSTRKICCLTUKB.
La p(>clio dos huîtres est

rf^glementi'e, en France, sous
la surveillanco dos (jardes-

côtes: l'ouverture et la ler-

meiuro sout lixôes par ar-
rêtés des prôl'ois maritimes.
Ordinairement, la p^che est
Iibro du l" soptembro A liu

avril, sur los bancs iiors baies
ou siiués à plus do 3 milles
dos côtes, et cela du lover
du soleil à son coucher.

les engraisse dans de

Le des utros
sont norabrouï. Outre les

fioissons, qui broient et ava-
ont les jeunes coquillages,
nombro a étoiles do mer et
d'autros mollusques trouvent
moyen de forcer leur écaille et do los dévorer, soit en
pcri.-ant une valve, comme Vurosalpi/nx, fléau dos éleveurs
américains, soit en envahissant los parcs, comme lo hanon
(unionia epliippium), qui otoufl'o los huitros on so multi-
pliant sur elles.

Comme aliment, l'huitro compte parmi los plus re-
constituants et los plus légers : 200 de ces mollusques
représentent 315 grammes do substance azotée. En gé-
néral, los huitros les mieux goûtées sont celles du litto-
ral do la Manche (Cancalo, Etrotat, Dieppe, Courseulles,
Granvillo, Saint-Vast, Dunkorquo), et los vertes do la côto
do l'Océan (Marennes)

; puis viennent los arcachons. Colles
du golfe du Lion et des environs do Naples ont aussi
leurs amateurs. Les ostendes sont discutées, comme trop
grasses et un peu fados. Enfin, l'huitro s'est popularisée
par la variété dite portugaise, qui no manque pas do saveur,
tout en étant à bon marché. Les plus grosses sont dites
pied-decheral. — On mango l'huitro fraîche, soit saupou-
drée do poivre, soit arrosée do quelques gouttes do jus de
citron ou de vinaigre parfumé d'échalotes et fortement
poivré. L'huître cuite so sert en écailles, en garniture de
grosses pièces de poisson, etc. Los empoisonnements cau-
sés par les huîtres sont dus souvent aux doublures de cui-
vre des navires où se sont flxés les animaux ; cependant, les
huîtres passent pour nocives, en toutes circonstances, à
1 époque du frai, do mai à septembre; c'est pourquoi on
recommande de ne les jamais manger pendant les mois
sans R, encore que cette prescription se rapporte surtout
à la conservation de l'espèce. L'empoisonnement se traduit
fiar des coliques, des nausées et des vomissoments, dou-
eurs à l'épigastre, accélération du pouls serré et petit, une
tuméfaction générale ou partielle, un prurit, des érup-
tions, des sueurs froides, etc., ot parfois, il se termine par
le coma et la mort. On prescrit comme remèdes les vomi-
tifs, la diète, les boissons acidulées, les potions éthé-
rées et les

bains . Pour i tttt» u i,
, „ i,,.ï. \ \Ee Huit-ressorts.
les huîtres ^^
pcrliôros, v.

MÉLEAfiRlNE.

HUIT-RES-
SORTS n. m. Voiture suspendue sur huit ressorts : Ache-
ter des HCIT-RESSORTS.

HUÎTRIER (tri-é), ÈRE adj. Qui a rapport aux huîtres :

/ndustfic UUiTRIERK.

RutTRIER (tri-é) n. m. Genre d'oiseaux échassiers,
famille des hœmatopodidés, comprenant une dizaine d'es-
pèces, répar-
ties sur le
globe.
— Enctcl .

Les hullriers
sont do taille

médiocre, tra-

pus, à pattes

Fou hautes ;

espèce com-
mune dans tout
l'ancien monde
est 17iiii/riei-

pie (hœmato-
pus ostrale-
gus), vulgaire-
mont bécasse
ot pie de mer.
Noir en dessus, blanc en dessous ot au croupion, il a le
bec et los pattes rouges; long de 44 centimètres, il en
mesure 87 d'envergure ; il habite surtout les cites sep-
tentrionales ot ne descend vers lo .Sud quo par les
grands froids. Il est remplacé dans l'Amérique du iNord
par les hœmatopus arcticns, palliatius ot autres ; en Aus-
tralie, par \'hœmatopus lonyimstris. Dans le sous-eonro
melaniS;/x rentrent des huitriei-s africains et do N'ou-
velle-Zélande.

HUtTRIËRC n. f. Banc d'huttres. n Etablissement dans
lequel se font 1 élevage et l'engraissement dos huîtres.

Huitrier.

HtitTRiriER (do huître, otdu lat. faecre, faire— Prend
iloux i do suite aux deux prom. pors. pi. do l'imp. do lind.
et du Bubj. pré». : A'oiii huUrf/iions. Que uoiu hutlrifiiez)
v. a. Kig. et fam. Abêtir, abrutir.

HUITZILOPOCRTLI ou UCHILOBOS, principal dieu
des Tcnuchcs, qui, selon la tradition, le» a guidés do
1 Azilan A Mexico. C'est lo dieu do la guerre, ot, à ce
titre, il réclamait sans cesse dos sacriUcos humains dans
son tiMitplo de Mexico.

HuiTZUCO, bourg du Mexique (Etat do Ouerrero);
8.2111 li;ib. Mercure, argent, charbon do terre.

HULAN n. m. Milit. 'V. cuLAN.

HuLIN (Pierre-Augustin, comte), général français, né
4 Genève en 1758, mort à Paris on 1841. Kils d un fripier,
il fut d'abord gardon do café, puis apprenti horloger, ot se
rendit à Paris on 1787. Au 14 juiflot 1780, il so signala
parmi los vainqueurs de la Bastille. Admis dans l'armée
Irancaiso et bientôt promu capitaine, il fit la campagne
d'Iialio, devint adjudant général, ot prit part au coup
d'Etat du 18-Brumairo. En 1800, il concourut A l'héroïque
défense do Gènes, sous Ma.sséna, et devint général do
brigade en 1804. C'est Hulin qui présida lo conseil do
guerre chargé déjuger lo duc d'Enghien. Il so distingua
pendant la campagne d'Iéna ot fut nommé général do
division on 1807. L'année suivante. Napoléon lo créa
comte ot le nomma, en 1809, commandant des places
de Vienne, do Berlin, puis do Paris. Lors de la tentative
du général Malet, on 1812, ce dernier, no pouvant décider
Hulin ù lo suivre, lui fracassa la miichoiro d'un coup de
pistolet. Do nouveau gouverneur de Paris pendant les
Cent Jours, il fut proscrit par la seconde Restauration et
se réfugia en Allemagne. Il rentra en France en 1810.
Accusé, en 1823, par Savary, d'avoir été l'un des princi-
paux coupables dans l'exécution du duc d'Enghien , il

réussit, avec l'aide de Dupio père, à se justifier.

HULL ou KiNOSTON-ON-HDLL, ville maritime d'An-
gleterre (comté d'York), au confluent du Humberavec la
rivière Hutl; 200.050 hab. Ville assez mal batio, aux rues
étroites ot malpropres. Intéressant jardin botanique. Ma-
nufactures do tabac, raffineries, brasseries, savonneries

;

chantiers do construction do bateaux et de machines à va-
peur; port de commerce important, jadis le troisième de
l'Ançloterre. Le port dessert les districts manufacturiers
do l'intérieur (Leeds, Sheffield) ot les bassins houiUors.

HuLL, ville du Dominion canadien (prov. do Québec),
sur l'Ottawa; 11.2G5 hab. On la considère souvent comme
un faubourg d'Ottawa.

HuLL ou HuLLS (Jonathan), mécanicien anglais, né en
1699. D'après R. Stuart, il proposa le premier, en 1736,
l'application à la propulsion dos vaisseaux des roues à
aubes, qui, mues par la vapeur, servent à faire marcher
les vaisseaux. Jonathan Ilull a publié ses découvertes dans
un ouvrage intitulé : Description et figure d'une machine
nouvellement inventée pour amener les navires et tes vais-
seauj: dans les rades, les ports et tes rivières ou pour les en
faire sortir contre le vent et la. marée (1737).

HULLA [hu-la [h asp.]) n. m. EtolTo de prix dont on
fabriquait, au moyen Ige, les vêtements de luxe ot que
l'on tirait de l'Orient ou de l'Espagne musulmane.
HULLAH (h asp.) n. m. Dr. musulm. Individu qui devient

pour un jour l'époux d'une femme répudiée et qui divorce
le lendemain , pour que son premier mari puisse la re-
prendre. (Il est, en effet, défendu à un musulman de con-
tracter un second mariage avec une femme qu'il a répu-
diée, sans que cotte femme ait été mariée dans l'intervalle
et, d'autre part, il y a des formules sacramentelles qui en-
traînent le divorce par le fait même que le mari les pro-
nonce, môme dans un simple moment de colère.)

HuLLEIN, ville d'Austro-Hongrie (Moravie [distr. de
KremsierJ), sur la Russava; 3.059 hab. Fabrication do su-
cre et de malt.

HULOT (hu-lo [h asp.] — de l'angl. holiow, creux, ou du
danois hul, trou) n. m. Mar. Trou fait au pont sous lequel
était la barre du gouvernail pour faciliter le jeu des pièces
servant ù, la manœuvre, il Echancruro pratiquée dans lo
panneau de la fosse aux câbles pour le passage do ces
am.-irros. (Par corrupt., HULor a fait utiBi-OT. [V. ce mot.])

HuLOT (Jacques-Louis, baron), maréchal do camp, no
et mort à Charlevillo (1773-1843). Sorti, en 1794, de l'Ecole
d'artillerie de Châlons, il prit part à toutes les guerres de
la République et do l'Empire. Il assista au blocus d'An-
vers comme commandant en chef do l'artillorio. Pondant
les Cent-Jours, il commanda l'artillerie de la place do
Lille. Le titre de baron lui a été accordé on 1817. Il a
laissé dos Mémoires publiés en 188G.

HuLOT (Etienne, baron), général français, né à Ma-
zerny (Ardennes) en 1774, mort à Nancy en 1850. Volon-
taire de 1792, il fut nommé sous-lieutenant sur lo champ do
bataille d'Altenkirchen. Il devint officier d'ordonnance de
Soult, qu'il arracha des mains do l'ennemi à Monte-Creto.
prit part A la bataille do Zurich, et fut grièvement blessé
ù Austerlitz, puis à Eylau. Il fit les campagnes d'Alle-
magne et do Franco, et fut blessé à Hanau. Cette même
année. Napoléon le créa baron. Mis en non-activité en
1815, il reprit du service en 1819 et
fut retraite on 1825. Le gouvernement
de Juillet le nomma général do divi-
sion, en 1831 . Hulot passa dans le ca-
dre de réserve en 1842.

HULOT (lo baron), personnage
d'un roman de Balzac, type du vieil-
lard lubrique.

HULOTTE (A asp. — de l'allem. eule)
n. f. Espèce de chouette d'Europe, ap-
pelée aussi chat-huant.
— Encycl. La hulotte (syrnium alu-

co) est lo type du genre sj/rnium, ra-
paces nocturnes, famille des buboni-
dés, tribu des symiinés, nui comprend
une trentaine d'espèces <lu globe. Les
hulottes n'ont point d'aigrettes ; leur
tôto est ronde, four livrée assez claire.
La hulotte de France est gris cendré ou roussâtre, avec
le ventre jaunâtre, grivolé de brun ; commune dans les fo-
rêts, elle niche daas les ruines, les arbres creux; très noc-
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turne, elle détruit beaucoup do rongeura. C'est un oiseau
utile et qu'il faut prou)gor. V. rybmcm.
HuLB, bourg d'Allemagne (Prusse (présid. de Dussol-

dorf,); 11.148 hab Fabriques d'utolîes de soie. Peausserie.

HULSCREID, bourg d'Allemagne (Prusse [présid.
d Arnsberg)); 2.558 hab. Quincaillorio.

RDLSB(/i asp.) n. f. Grosso bague do fonte, dans laquelle
est passée l'extrémité du inancho d'un marteau A «oulève-
ment ou A bascule, hjyn de iicrassk.

HDL8ÉE n. f. Genre de composées-héléniées, com-
prenant des herbes annuelles, visqueuses ou parfois lai-
neuses, à feuilles alternes,! fleurs en capitules solitaire».
(On on connaît six espèces do Californie.)

HULST, villo des Pays-Bas (prov. do Zélando [arrond.
de Goos|), sur un bras do l'Escaut, près de la frontière
belge; 2.415 hab. TannoricSi

HuLST (Maurice Le S*ok i>'IUdtebocbe d'), prélat et
orateur français, né ot mort à Paris (1841-1890). Après
avoir complété ses études A Rome, il fut nommé vicaire
dans la paroisse Saint-Ambroise , où il resta six ans. Il
partit, pendant la guerre do 1870, comme auménier volon-
taire. Plus tard, il devint recteur do l'Institut catholique,
fonction qu'il occupa jusqu'à sa mort. En mémo temps, suc-
cesseur du P. Monsabré dans la chaire do Notre-Dame, il

prêcha les conférences du Carême de 1891 & 1890. Prélat
de la maison du pape, il succéda à Mï' Froppel comme
député do Brest, eu 1892, ot fut réélu l'année suivante.
Intelligence d'une grande souplesse, il était, dans son
éloquence comme dans son style, un peu froid en général,
mais d'une aisance, d'une sûreté et d'une distinction re-
marquables. Principales œuvres : Conférences de Notre-
Dame; Mélanges oratoires; Nouveaux mélanges oratoires
(œuvre posthumol ; Vie de Jusl de Breteniéres; Vie de la
Mère Marie-Thérèse ; le Droit chrétien et te Droit moderne.

HuLSTE, villo do Belgique (prov. do la Flandro-Occi-
dentale), arrond. admin. ot judic. de Courtrai ; 2.357 hab.

HuLTERSTAD, bourg de Suè'de (dans l'île d'ŒIand),
préfecture de Calmar, sur la Baltique; 1.200 hab. Ruines
du château fort de Triberg. Le 1" juillet 1670, devant
Il ulterstad. défaite de la flotte suédoise par les flottes
danoise et hollandaise, quo commandait Corneille Tromp.
HuLTSCHIN, villo d'Allemagne (Prusse [présid. d'O

pelnl), sur l'Oppa, près do la frontière autrichienne ; 2.84r
Moulin, fabrique do bas. Château.

HULULER (h asp. — du lat. ululare, hurler) v. n. Crier
à la manière des oiseaux do nuit.

HUM (heum' [Aasp. j)intorj. Marque: !<» un pressentiment
pénible, un soupçon, un doute, une crainte ; Hum: je sup-
pose quelque anguille sous roche; 2« la réticence ; HiM 1

si je voulais, je vaut répondrais bien.
— Substantiv. : Faire des hum de satisfaction.

RUMABLE (A asp.) adj. Qui pout être humé.
HuMACAO, villo des Antilles (Porto-Rico), près de la

côte orientale; 14.725 hab. Ch.-l. de département.

HUMAGE (h asp., et maj") n. m. Action de humer.

HUMAGNE ign mil.) n. m. Cépage blanc, cultivé dans le
Valais.

HUMAIN, AINE (min, en — du lat. humanus, même
sens) adj. Qui appartient, qui a rapport à l'homme : Espèce
HtTMAi.NE. Corps HUMAIN. Il £« genre humain. L'ensemble
des hommes.
— Sensible à la pitié ; doux et bienfaisant : Somme hu-

main. On ne peut être juste, si l'on n'est humain. (Vauven.)— Lettres humaines. Belles-lettres; lettres profanes.— Musiq. Voix humaine. Jeu de l'orgue imitant les voix
d'hommes.
— Théol. Foi humaine. Croyance que les fidèles accor-

dent A certains points, et qui ne s'appuie pas sur la révé-
lation divine, il Actes humains, Action faite par l'homme
avec connaissance et liberté, n Voies humaines. Moyens hu-
mains. Se disent par opposition à Voies divines. Moyens
divins, pour désigner les voies et moyens qui sont à la
portée do l'homme.
— Loc. div. : /lespect humain, Contrainte qu'exerce sur

nous l'opinion dos autres, la crainte du qu'en dira-t-on.
Il Les choses humaines. Tout co qui touche l'homme, A
l'homme -.L'inconstance des choses hu.maines. il N'avoir rien
U'humain,EtrcAur,impaoyab\e.i N'avoir pas oa plus forme,
figure humaine. Etre difforme ou défiguré, ii Femme hu-
maine. Femme qui accorde facilement ses faveurs.— n. m. Homme. (S'emploie surtout an plur.) :

Est-il juste, grand Dieu! i^u'icl-bas d'un seul homme
Des mtllioQs d'humains soient les bâtes de somme !

A. Barbier.

L'humAÎn n. m. La nature, les forces humaines : L'ne
grandeur d'âme qui surpasse i-'uumain.
— Allus. littér. : Ami du genre bomain. V. ami.

HUMAINEMENT (mè — rad. humain'] adv. En homme ;

au point do vue do l'homme, do l'humanité, des choses
humaines : Faire tout ce qui est humainement possible.
Il Avec bonté, humanité ; Traiter quelqu'un humaine.mrnt.

HuMAITA, forteresse du Paraguay, sur le Paraguay.
Prise, en 1868, par les Argentins et les Brésiliens, après
un siègo de treize mois.

HUMANIORES LITTERA, expression latine qui signi-
fie littéralement ; tes lettres plus humaines, ot par laquelle
les Romains désignaient la haute culture littéraire, l'étude
1'^ la rhétorique, de l'éloquence et de la poésie. A leur

inon, on appelle, en France, • humanités» les classes
. .lures do renseignement secondaire.

HUMANISATION (si-on) n. f. Action d'humaniser; son

HUMANISER V. a. Revêtir de la nature humaine : Le
sacrement de l'eucharistie humanise le Verbe dans l'hostie.

Il Mettre A la portée de l'homme ; Humanisez votre dis-
cours. (Mol.) Il Rendro plus humain, plus traitable, appri-
voiser : Les présents humanisent bien des rebelles.

S'humaniser, v. pr. Devenir plus humain, plus doux :

Les peuples commencent à peine à s'humaniser, il Devenir
plus traitable :

Quand on s peur, tout orteil s'humanist.
VOLTAIRB.

HUMANISME (nissm') a. m. Littér. Doctrine des huma-
nistes de la Renaissance.
— Philos. Culte, déification de l'humanité'
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— Encycl. Littér. Les tentatives faites d'abord au ix« siè-

cle, dans l'entourage de Charlemagne, puis au xi* siècle,

en faveur de la littérature latine, furent étouffées par les

progrès grandissants de la philosophie scolastitjue. Au
XIII' siècle, cependant, le mouvement se dessine de nou-
veau avec quelque netteté. Dante, dans sa Divhtp Comédie,

fait déjà une belle place aux grands écrivains de l'anti-

quité. Pétrarque lit et relit avec le plus i.rand soin les

auteurs dont ilrecherchait avidement les maims'rus. C'est

lui qui ramena véritablement l'attention do lltalio, puis

de toute l'Europe occidentale, sur l'antiquité classique.

Il y avait, cependant, dans l'humanisme de Pétrarque,
une lacune. A la fin de sa vie, seulement, son manuscrit
de Platon et le grand nom d'Homère lui inspirèrent le

désir d'apprendre le grec; il mourut en annotant la tra-

duction de VIliade et de VOdi/ssée, que Léonce Pilate avait
faite pour Boccace. Le spirituel auteur du Décaméron de-

vint, grâce aux leçons de Pilate, un passable helléniste,

et il fit fonder, à Florence, pour son maître, la première
chaire de grec qui ait été établie en Italie. A partir de ce
moment, 1 numanisme est complet.
Le premier centre de l'humanisme est Florence : les

principaux humanistes italiens de la première moitié du
XV" siècle avaient été les élèves de Manuel Chrysoloras,
le second professeur do grec du 5^/rf/o(Université} de Flo-
rence, ef c'est dans celte ville que Cosme de Médicis l'An-
cien fonde la première bildiothèque publique. Rome, sous
le pontificat de Nicolas V, dispute à Florence, avec le

critique Lorenzo Valla, la gloire des nouvelles études ; la

bibliothèque du Vatican s'élève en face do celle des Mé-
dicis. Puis, sous Laurent de Médicis, la royauté des let-

tres est ressaisie par la grande ville toscane; l'Académie
platonicienne, présidée par Marsile Ficin, fait connaître
enfin directement les œuvres de l'illustre philosophe si

longtemps sacrifié à Aristoto, et s'essaye, avec Jean Pic
de La Mirandole, avec Ficin lui-même, aux hardiesses de
l'exégèse religieuse; à côté d'eux, Ange Politien main-
tient, par ses leçons et ses livres, la plus pure littérature.

Lesévénements politiques transportent ensuite àVenise
ce grand mouvement, que dirige, de 1494 à 1515, le célè-
bre imprimeur et éditeur Aide Manuce l'Ancien. Enfin, les

guerres incessantes qui désolent la Lombardie paralysent
^s eff'orts du cercle vénitien, et c'est à Rome que se ré-

fugie l'humanisme italien et qu'il reçoit le coup mortel en
1527, lors du sac de cette ville.

De l'Italie, l'humanisme s'était répandu dans toute l'Eu-

rope occidentale, dès la fin du xv" siècle : en Hollande, par
Rodolphe Agricola, et plus tard par Erasme; en Allema-
gne, par Jean Reuchlin, et en France, par Jean Lasca-
ris, que Charles VIII avait ramené de son expédition
d'Italie (1494) et dont Guillaume Budé fut le plus grand
élève. En France, l'humanisme, ou. pour mieux dire, la

Renaissance littéraire, prit corps par l'établissement du
Collège de France (1530), C'est des leçons de Budé et de
Danès que sortirent presque tous les écrivains de la

Pléiade, Ronsard en tête, et c'est du Collège de France
que naquit la littérature française moderne. A l'huma-
Disme la littérature française doit la souplesse et la clarté
souveraines do la forme, la hardiesse et la précision de
l'idée; elle lui dut, malheureusement aussi, ce vocabulaire
mythologique qui l'a si longtemps infestée.

A partir du milieu du xvi* siècle environ, l'humanisme
proprement dit n'existe plus, ou plutôt il laisse sa pre-
mière forme pour on revêtir deux autres plus modernes ;

on trouve, dès lors, d'un côté, les philologues, qui conti-
nuent, comme les humanistes de la première heure, à pu-
blier et à commenter les ouvrages des anciens, et, de
l'autre, les IHtérateurs , pour qui l'étude de l'antiquité
classique n'est qu'un moyen, et non plus un but.

HUMANISTE [nissC — rad. humain) n. m. Partisan dos
langues anciennes; homme versé dans la connaissance
de ces langues : Un savant humaniste. Il Spécialem. L'un
des savants et littérateurs qui, aux xv= et xvi* siècles,
remirent en honneur les chefs-d'œuvre de l'antiquité clas-
sique par leurs leçons, par leurs éditions, etc.
— Elève qui étudie les humanités dans un collège ; Exer-

cices destines aux humanistes.
— Philos. Partisan de l'humanisme.
— Adjectiv. Qui appartient aux humanistes ou aux hu-

manités : Doctrines humanistes. Etudes humanistks.

HUMANITAIRE(rér*) adj . Qui intéresse l'humanité : Insti-

tutions HUMANiTAiRKS.liQui s'occupc dos intérêts de l'huma-
Dité : Philosophie, Philosophe humanitaire. It Substantiv. :

Un HUMANITAIRE.

HUMANITARISME (n'ssm')n. m. Système philosophique
de ceux qui mettent avant toute chose rintérôt do l'hu-
manité.

HUMANITÉ (du lat. humanitas, mÔmo sens) n. f. Nature
humaine ; Jésus-Christ s'est revêtu de notre hu.manité.
Il Patjer le tribut à l'humanité, Céder à une passion. —
Mourir.
— Hommes en général, genre humain : Toute Thuma-

NïTÉ ne sera qu'une famille. (Saint Jean, i

— Compassion pour les malheurs d'autrui, sentiment do
bienveillance pour les hommes : Le dernier sentiment au-
quel s'élève Thumanitê, c'est /'humanité. (D. Stern.)
— n. f. pi. Etude des lettres en général : Éome avait

raison de donner le nom rf'uuMANiTÉs à l'étude. (E. Pelle-
tan.) Il Partie do renseignement secondaire qui comprend
toutes les classes supérieures aux classes de grammaire,
moins la philosophie {c'est-à-diro la troisième, la seconde
et la rhétorique) : Faire, Achever ses ih'mamtés.
— 8vN. Humanité, bénignité, bientatsance, bienveillance,

bonté, débonnaireté. V. bénignité.

Humanité (Lettres sur les pROGRi!:s de l'). par Her-
der (Riga, 1703-1797). Ces lettres forment une suite aux
Idées sur la philosophie de l'histoire de l'humanité. — Her-
der, sans se préoccuper de l'ordre chronologique, s'attache
à considérer d'une manière plus simple et plus familière
certains événements et certaines fi^'ures : Franklin, Fré-
déric II, Luther, le président de Thou, Leibniz, Pétrarque,
Machiavel, Grotius, etc. La cinquième lettre, souvent
citée, olfre une admirable reconstitution de l'antiquité ro-
maine, non seulement au point de vue poétique, mais en-
core au point de vue social et religieux.

Humanité (Idées sur la philosophie de l'histoire
DE l'), par Herder. V. histoire de l'humanité.

HuMANN (Jean-Georges), homme politique français,

né à .Strasbourg en 1780, mort à Paris en 1842, Riche
négociant, il fut député de Strasbourg à partir de 1820,
vota, en 1830, l'adresse des 221, fut ministre des lînances
de 1832 à 1836, puis du 29 octobre 1840 jusqu'à sa mort,
devint pair de France en 1837 et donna une vive impulsion
à l'industrie nationale. — Son fils, Charles, né à Paris
en 1838, a suivi la carrière maritime. Enseigne de vaisseau
en 1855, il a servi notamment en Syrie, au Mexique, en
Chine, au siège de Paris; contre-amiral en 1889, il com-
mandait, en 1893, la division navale d'extrême Orient, lors

des incidents franco-siamois. Il a rempli, depuis, les fonc-
tions de chef d'état-major général de la marine.

HUMANN (Charles), ingénieur allemand, né à Steele
(prov. Rhénane) en 1839. Il s'est fait connaître par les

fouilles qu'il a faites à Pergame. Les sculptures décou-
vertes sont aujourd'hui au musée de Berlin. Humann a
publié, en collaboration avec Bohn et Couzo : Résultats des

fouilles de Pergame (18S0-1882).

HUMANTIN {h asp.) n. m. Nom vulgaire d'un requin des
mers françaises, appartenant au genre centrine. V. cen-
trine.

HUMARIE [rî] n. f. Genre de champignons, de la famille

des pezizacées, dont la fructification a la forme d'une
coupe peu creuse et est généralement de couleur vive,

rouge, jaune, orangée. (Les asques contiennent huit spores
ovoïdes ou un peu allongées, hyalines.)

HUMATE n. m. Sel dérivant de l'acide humique.

HUMATILE adj. Qui a été enfoui dans l'humus; qui a
servi à former de l'humus.

HUMBER, estuaire de l'Angleterre orientale, golfe
vaseux de 70 kilom. de long, de 3 à 10 de large. Il reçoit

rOuse et le Trent, ce qui en fait le bassin le plus vaste
de la Grande-Bretagne.

HUMBERT I*', dauphin de Viennois, mort vers 1307. De
l'ancienne famille de La Tour-du-Pin, c'est par sa femme
Anne, fille de Guignes VII et héritière de Jean I"', qu'il

devint, en 1281, dauphin de Viennois. Il fut la souche de
la troisième race des dauphins. Un traité, conclu en 1294,

le rendit vassal de Philippe le Bel. — Humbert H, der-
nier souverain du Dauphiné, né en 1313, mort à Clermont
(Auvergne) en 1355. Sans héritier direct après la mort de
son fils, pressé d'argent, il voulut vendre ses Etats au roi

de Sicile et finit par trouver acquéreur dans la personne
du roi de France (1343). La croisade qu'il dirigea (1345-

1346) contre les Turcs acheva de le ruiner. C'est alors que,
résolu de se faire dominicain, il abdiqua en faveur du
petit-fils du roi de France (1349). Le nouveau souverain
et ses successeurs étaient tenus de porter le titre àe Dau-
phin de Viennois. Le Dauphiné lui doit le statut delphinal,
le Conseil delphinal, futur parlement de Dauphiné, et la

réorganisation de l'université de Grenoble.

HuMBERT (Jean-Robert-Marie), général français, né
à Kouvrois (Meuse) en 1755, mort à La Nouvelle-Orléans
en 1823. Engagé volontaire en 1792, il était général de bri-

gade deux ans plus tard. Lieutenant de Hoche en Bretagne,
il contrihua à la défaite dos émigrés à Quiberon (1795).

Chargé, en 1798. du commandement des quinze cents Fran-
çais qui envahirent l'Irlande, Humbert remporta d'abord
quelques succès, puis, écrasé par le nombre, il fut fait pri-
sonnier. Echangé peu après, il fut envoyé à l'armée du
Danube, puis, en 1802, à Saint-Domingue. Son affection
pour Pauline Bonaparte, veuve du général Leclerc, et son
républicanisme déplurent au Premier Consul. Rayé de son
grade pour dilapidations (1803), il s'embarqua pour l'Amé-
ricj^ue, d'où il ne revint jamais. C'est lui dont F. Ponsard
a lait le héros de son drame le Lion amoureux,

Humbert (Gustave-Amédée), jurisconsulte et homme
politique français, né à Metz en 1822, mort à Beauzelle,
près Toulouse, en 1894. Sous-préfet de Thionville de 1848

à 1851, professeur agrégé de droit à Toulouse et à Gre-
noble, il fut élu, en 1871, député de la Haute-Garonne à
l'Assemblée nationale, où il appuya la politique do Thiers.
Elu sénateur inamovible en décembre 1875, il devint, en
1877, procureur général près la Cour des comptes, donna
sa démission en 1880, fit partie du cabinet de Freycinet,
comme ministre de la justice, en 1882, et revint, en 1890,

à la Cour des comptes comme premier président. Parmi ses
travaux, nous citerons ; Des conséquences des condamna-
tions pénales (1855); Essai sur les finances et la comptabi-
lité publique chez les Romains (1887). Il a dirigé, en partie,
l'édition française du Manuel des institutions romaines de
Mommsen et Marquardt, et a collaboré au « Dictionnaire
des antiquités romaines d de Daromberg et Saglio.

Humbert (Albert), écrivain et dessinateur français,
né à Vesoul en 1835, mort à Langres en 1886. Employé de
chemin do fer, il envoya des dessins à des journaux sati-
riques, et publia, à partir de 1868, la Lanterne de Bofjuil-

lon, plaquette hebdomadaire autographiée, dans laquelle
le tourlourou Onésimo Boquillon, dans un style ultra-naïf
et fantaisiste, écrivait à sa payse Simone "les réflexions
que lui suggéraient les événements du jour, on les accom-
pagnant de dessins rudimentaires. Outre coite publication,
dont lo succès, dans le peuple, fut très grand, Humbert a
publié une dizaine de romans comiques illustrés, un Théâtre
comique (1880), et le Double almanach de Boquillon, etc.

Humbert (Ferdinand), peintre d'histoire, né à Paris
en I8i2. Elève de Picot, de Cabancl et do Fromentin,
il a débuté par une série de peintures historiques : Fuite
de Aéron (1865); Œdipe et Antigonc (1866, musée d'.\u-
rillac); l'Enlèvement (1867, musée d'Autun); en 1868, Am-
tfToise Paré implorant la pitié du duc de Nemours. Bien-
tôt, il se mit à peindre d'un pinceau do coloriste raffiné
des figures isolées : Messaouda (1869); un petit Saint Jean-
Baptiste; Béléna (1872); Ûa/ito (1873); 5aiom^ (1880); etc.
Une autre série est formée par des sujets religieux: Vierge
et Enfant-Jésus (1874, au Luxembourg); le Christ à la co-
;oHïîe(l875); lo Femme adultère (1877); Marie-Mafjdeleine,
triptyque (1899); etc. Enfin, Humbert fitdeux panneaux fort
intéressants à la mairie du XV' arrondissement {la Fin de
la journée. En temps de guerre). Mais son œuvre maîtresse
dans la peinture décorative est le superbe ensemble qu'il a
peint au Panthéon, au fond du bras gauche de la croix :

Pro Patria. La composition se ressent des ordonnances de
Puvis de Chavannes. mais le ton de la couleur en est plus
monté; l'accent général est plus vibrant.

Humbert s'est beaucoup adonné aux portraits, surtout
aux portraits de femmes. Son talent souple et distingué
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lui a fait là un© place à part : Portrait de A/»" X... (Luxem-
bourg); Portrait de M. Jules Lemaitre; de ^"" de B...

(1898); de Ji*"' Beglon; etc.

Humbert I" (Regnier-Charles-Emmanuel-Jean-Mario-
Ferdinand-Eugène de Savoie), roi d'Italie, né à Turin en
1841, assassine à Mooza en 1900. Fils aine de Victor-Em-
manuel , il reçut une éducation toute militaire, prit, en
1866, une part brillante à la bataille de Custozza, où il em-
pêcha les Autrichiens de changer en déroute la défaite des

Italiens. En 1868, il épousa sa cousine, Marguerite de Sa-
voie. Après l'annexion de Rome, son père l'envoya au Qiii-

rinal comme commandant de corps d'armée. Il entra al< rs

en relation avec des patrio-
tes italiens et lit àGaribaldi,
qui venait à Rome (1875), une
visite très remarquée. Pro-
clamé roi le 9 janvier 1878,

Humbert I"" annonça son in-

tention de suivre lestradit ions

paternelles et de pratiquer
loyalement le gouvernement
constitutionnel. Mais, auto-
ritaire au fond, redoutant la

contagion de la démocratie,
ayant des relations étroites

avec la famille royale de
Prusse, poussé d'autre part

fiarrinfluencequ'exerçaitsur
ui Crispi, il entra dans la

triple alliance (1883), d'abord

secrètement, puis ouverte-
ment. Cette alliance eut pour
eff'et d© faire entrer l'Italie

dans l'orbite de l'Allemagne,
d'accroître les charges militaires, de pousser le gouverne-
ment à suivre l'exemple des grandes puissances en ma-
tière coloniale, en fondant la colonie d'Erythrée (1889), ce
qui amena le désastre d'Adoua (1896), et à dénoncer le

traité de commerce avec la France. Il résulta de cet état

de choses une diminution de la prospérité publique, une
aggravation d'impôts, des embarras financiers, une crise

économique, un grand malaise dans la population, des
émeutes, et, à la Chambre, une politique d'obstruction de
la part de l'opposition radicale-socialiste. Quant aux rela-

tions avec le saint-siège, elles restèrent ce qu'elles étaient

sous Victor-Emmanuel. Le roi Humbert avait failli être

assassiné par Passanante en 1878 et par Acciarito en 1897.

Il fut tué à coups de revolver par l'anarchisteGaetano
Bresci, pendant un séjour à Monza. Son fils unique lui

succéda, sous le nom de Victor-Emmanuel III.

Humbert (Alphonse), publiciste et homme politique

français, né à Paris en 1846. Employé de la pharmacie
Raspail, puis journaliste de l'opposition à la fin de l'Em-
pire, il collabora au a Père Duchesue « sous la Com-
mune, et fut condamné, par un conseil de guerre, aux tra-

vaux forcés à perpétuité (1871). De retour à Paris après
l'amnistie, il fut élu, en 1879, conseiller municipal à Paris,

mais son élection fut annulée. Il rentra dans le journa-
lisme, devint, en 1886, conseiller municipal dans le quar-
tier de Grenelle, présida le conseil municipal en 1893, et

reçut à ce titre les officiers de l'escadre russe à l'Hôtel de
Ville. Elu, en 1893, député dans le XV« arrondissement
de Paris, comme radical-socialiste, il fut réélu en 1898.

Comme journaliste, il a collaboré au « Petit Parisien n, à
r « Intransigeant u, à 1' « Action " et à 1' « Eclair».

HUMBERTIE fun-bèr'-ti) n. f. Genre de convolvulacées
argyréiées, comprenant des arbres à feuilles coriaces, à
grandes fleurs axillaires, à fruit capsulaire, originaire de
Madagascar.

HUMBLE [unbl' — du lat. humilis; de humus, terre) adj.

Qui s'abaisse volontairement : Etre humble devant Dieu.

!! Substantiv. : Heureux les humbles!
— Qui marque de l'humilité, du respect et de la défé-

rence ; Humble prière. Humble aveu. Hdmble requête.
— Fig. Qui a peu d'élévation, d'apparence, d'éclat ou

d'importance : Z humble violette. Humblb a^ile. Humble
condition. (S'emploie souvent dans des formules de poli-

tesse : Je suis votre très humble serviteur.)

HUMBLEMENT (un) adv. Avec humilité. (S'emploie dans
les formules de politesse.)

Humboldt (courant de), courant d'eau relativement
froide, circulant dans le Pacifique austral, sur la côte oc-

cidentale de l'Amérique du Sud. Il paraît se diriger du S.

au N., longeant le littoral péruvien entre le 20' et le 5' de-

gré de latitude S., rafraîcnissant, à cet endroit, de 3 à
4* C. environ, la température di

de la pointe Parina. il :

l'une longe, à distance, la côte de l'Equateur, tandis que
l'autre, obliquant vers le N.-O., vient finir à la hauteur
des îles Galapagos, auxquelles elle assure une fraîcheur

de climat remarquable, ou égard à leur position sous
l'équateur même.

Humboldt iCha.T\eS' Guillaume, baron de), philosophe,

crudit et liomme d'Etat allemand, né à Potsdam en 1767,

mort au château do Tegel en
1835. 11 fit ses éludes à Franc-
fort-sur-l'Oder, puis à Gtet-
tingue. U avait été élcvédans
les idées du rationalisme qui

régnait alors en Allematrne.
mais ne tarda pas à se faire

une philosophie toute per-
sonnelle, où l'influence de
Kant est évidente, mais qui
est surtout dominée par des
considérations esthétiques.

Un voyaçe à Paris, en 1789,

le fit assister aux débuts de
la Révolution française.
Indépendant, il ne put se

décider à entrer dans la car-
rière administrative. D'abord,
il résida dans ses terres, puis,

de 1794 à 1795, alternative-
ment à léna et à Berlin. A
léna. il se lia intimement avec
Schiller et Gœthe. Lui-même a publié la correspondance
de ce dernier avec Schiller (1830). en la faisant précéder
d'une élude très pénétrante sur le poète. Il célébra la

Guillaume de Humboldt.



Alexandre de Humboldt.
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prandour do Gœtho dans doux publications: Etsai athif-

tu/iie sur . Hormami et Doroiliôo . (I8i9) ot Sur le secund
Sfijour lie Gœthe a Home [iHM)). Do 1707 à. 1801, Hunitiol<li

vovayoa ou Italio. on Franco, on l^pa^îno, ot sL^jouriiu

su'riuut poiuiaiit {>rt>s do truis ans & i'arîs, cousacrunt sun

toNt)>!i ù dus t^iudt's do lm^'uiâ(it|U0 ot d'art. iJo it^oi à

I8tt8. il oiuupn le posio dv cliar^ti d airuires do Pnisso à lu

cour |)ontiIlcaU', accepta, ou isoy, lo uiiiiisiôro do riustruo-

lion puldiquo ot des ciiltos, ot coiiintiua nuisKummont ù
la fondation de 1 uuivrr.sitô do Uorliii. U tut oiisuito aui-

bassudour ù. Viouuo (isio-181'.<), travailla i\ pruvuquor la

rupturo outro lAutriclio ot Napoléon, ot, apiOs lo succès
des Allioii, prit uuo part activo aux ur^ociuiiuns diploma-
lit|uos, déployant couiro la Franco uno ûpretô luouXo. Pon-
dant un court pas:^af^o au mînistôro do 1 iutériuur (1810),

Humboldt ossaya vainonionl do fairo prévaloir dos idées

libérales. Destitué, il consacra lo rosto do sou cxist«nco à
l'étudo, ol spécialoniont à la linyuisti(|Uo. Il apprit pou ù
peu les langues les plus diverses (mexicain ot autres

laiit^ues américaines, saiiscrii, chinois, malais, etc.), dont
lacunnaissunco devait lui fournir los éléments d'uno plii-

iosophio du lantfa^o. On ou trouve les linéaments dans sa

fauieuso dissortalion : i-'rir la différence de la structure d'-s

tanyttes humaines et de son influence sur te dt'vcloppement

intellectuel de l'humanité (18SU). Citons encore do lui une
œuvro do jounosso : Idées pour un essai de fixer les limites

de l'iietion de l'Etat (nos). Ses œuvres complûtes ont été

publiées par son frôro (1841-1851).

Humboldt (Frédéric*Iïonri-A/tfx«n{/re, baron dr), na-
turaliste et voyageur allemand, fréro du précédent, né ot

mort a Berlin (1769-1859). Il so passionna do bonne henro
pour les sciences et devint l'ami de Forstor, un des com-
pagnons de Cook, qui lui donna lo goûl dos voyages. Il en-
treprit avec Bonpiand, dans les régions tropicales du nou-
veau monde, un voyage do cmq ans (1799-1801). Co voyage
fut fécond en résultats: personne avaul Humboldt n'avait

caractérisé la nature du pla-

teau mexicain, la végétation
tropicale do l'Amazone, la

physionomie des llanos, ta

succession ôtagécdes plantes
sur les tlancs des montagnes.
A leur retour, les doux explo-

rateurs publièrent : Voyafje
aux réijions êquinoxiales du
nouveau coutinutit (1805-1832),

ouvrage où se trouvent réu-

nis d immenses documents
sur l'économie politique, l'a-

friculturo, la géographie,
archéologÏQ ot les diverses

branches de l'histoire natu-
relle. Les matériaux botani-

ques serviront à S. Kunth à
établir son fameux Synopsis,
SCS Graminées, etc. La mise
au point do l'ouvrago de-
manda plus de vingt ans. En
1829. Humboldt entreprit un second voyage qui devait le

mener dans l'Asie centrale avec Ehronberg, Koso et Mons-
chenin, et so réduisit à uno courte excursion dans les monts
Ourals. Les documents recueillis sont consignés en deux
volumes : l'un do Rose, Minéralogie-Géotjnosie (1837-1847) ;

l'autre, dû à Humboldt lui-mémo, intitulé : l'Asie centrale

(18i3V A son retour, Humboldt so consacra tout entier à
la rédaction do son Cosmos (1815-1851), qui a été traduit

en plusieurs langues. Humboldt, esprit morve il lousemcnt
ouvert ot chercheur, a développé toutes les branches de
la science alors existantes, ot il en a créé do nouvelles :

géographie climatologiquo, physique des mers, etc.

HUMBOLDTIE {nn-bol-st — de Humboldt, n. pr.) n. f.

Genre de légumineuses césalpioiées, compretiant des ar-
bustes de rAsie tropicale. Syn. de stèlis, et do voyrie.

HUMBOLDTILITE (un — do ffumboldt, n. pr.) n. f. Sili-

cate naturel appartenant au genre wernérito, dont la

formule est (Ca,Mg,Na*)'»(Al,Fe)»Si'0'V le poids spéci-
rtquo 2,90 à 2,95 et la dureté 5 à 5,5. Ce minéral est blanc
ou jauno do miel ; il existe ù. la Somma (Vésuve), dans cer-
taines laves et dans les scories des hauts fourneaux.
Syn. MKLILITE.

HUMBOLDTINC {un — de Humboldt, n. pr.) n. f. Oxalate
hydratfi naturel do fer, dont la formule est H'Fo*C*0", le

poids spécifique "2,25 et la dureté 2. Sa couleur est jauno.

HUMBOLDTITE {un — de HumboUlt, n. pr.) n. f. Silico-
boraie hydraté naturel de chaux. Syn. do datolitb.

n\3fA^\3Q{heum'-beu(jh'\h3L^p.]— motangl.) n.m. Pronr.
Charlatanisme, fracas d'annonces, n Par cxt. Charge, bla-
gue, hâblerie, canard.
— Jeu do cartes, qui est une variété du whist.

HUHBUGGER {heum'-beu-gbeur' [h asp.] — mot angl.)
n. m. Celui qui pratique le humbug.

Hume (David), philosophe et historien anglais, né et
mort à Edimbourg i^Ecosse) [ni 1-1776]. Après avoir fait
des études surtout littéraires. Hume fut, pendant quelque
temps, commerçant ù Bristol.
Cet essai réussit mal. Hume se
rendit en France, où il écrivit
son Traité sur la nature humaine
(1739). Après ses Essais moraux
et politiques (17U ot 1742), pa-
rurent, en 1748. ses Essais sur
l'entendement humain, repro-
duction atténuée do son traité

de 1739, ot, on 1751, VEm/uête
iur tes principes de la morale.
Il écrivit, à la même époque,
un certain nombre d'ouvrages
publiés après sa mort ; His-
toire naturelle de la religion, / '

/V
Dialogues sur la religion natu- i

'''' '<^ W j^
relie. Essai sur le suicide et '^ ^ m /^ 0y
iimmortalité de l'âme. ' ''/^ F/
Nommé bibliothôcairo de la /

/'

corporation desavocatsd'Edim-
bourg, Humo entreprend
Histoire d'Angleterre don
diverses parties furent publiées en 1754, 1756, 1761. et
valurent A leur auteur la fortune avec la gloire. En 1763,
amené & Paris, on qualité de secrétaire, par ï'ambassa-
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vid Hume.

Humca : a, fleur ; 6, épillct

de fleurs.

dour d'Anglotorre, le marquis do Hortford, il so Ha avec
les principaux littérateurs, surtout avec J.-J. Rousseau.
1)0 retour on Ecosse, il fut pendant un an sous-aocrétairo
d Etni, puis so retira ù. Edimbourg.
La ptiilosophio do Hume procède & la foiK do l'empirisme

de Locko et do l'idéalisinu uo Berkeley. Elto »s.saye do ra-
mener les principes rationnels, que nous croyons innés,
a des liaisons d'idées que l'haliiludo ot la répétition ren-
dent do plus ou plus fortes, ol dont quelques-unes acquiè-
rent ainsi une apparente nécessité. Tel est, par exemple,
le principe de causalité. Nous en faisons une lui de choses,
alors qu'il n'exprime «lu'une attente on nous, un besoin tout
subjectif dévelo)ipé par l'habitude. Les lois sciontillquos
résument l'expénonce passée, mais sans comporter au-
cune certitude on co <|ui concerne l'avenir. La substance,
qu'ello soit matériollo ou spirituoUo, a'oxislo pas. Los
corps no sont que dosgroupos
de sonsations reliées eniro
elles par l'associatioa dos
idées ; lo moi n'est, lui aussi,
qu'une collection d'états do
conscience. C'est lo scepti
cismo ot lo phénoménisUK-
absolu.
— BiBUOGR. : Gabriel Com

payré, la Philosophie d'--

David Hume (Paris, 1874).

HUMEA OU HUMÉE n. f.

Genre de composées inulôes,
comprenant des plantes bisan-
nuelles, dont la tige, ordi-
nairement rameuse, atteint
2 mètres, et porte des fouilles

alternes, ovales, lancéolées.
— Encycl. Les fleurs, pur-

purines, mais peu appa-
rentes, sont accompagnées
d'ôcailles purpurines ou cou-
leur acajou, bordéesdo blanc

;

elles sont groupées en uno immense paniculo terminale.
On en connaît quatre espèces australiennes; l'une d'elles,

Vhumea elegans, est cultivée dans los jardins d'Europe.

HUMECTAGE {mèk'-taf) n.

d*' tissus, ayant pour but d'hun;
à ôtro calaudréos.

HUMECTANT {mèk'-ta7i) ANTE, adj. Qui humecte : Ti-
sanes HDMKCTANTES.
— Substantiv. au masc. : Malade qui prend des humec-

tants.

HUMECTER {mék' — du lat. humectare, môme sens) v. a.

Rendre humide, mouiller : On a conseillé <£'bumbctkr les

grains, afin de hâter la germination, (Math, de Bombasle.)
— Pop. Humecter le lampas, Buiro.
S'humecter, v. pr. Etre, devenir humecté.
— Pop. S'humecter le gosier. Boire.

HUMECTEUR [mèk") n. m. Appareil qui, dans les meune-
ries et les papeteries, los filatures, etc., sert à saturer l'at-

mosphère d'humidité
au moj^-en de jets d'eau
pulvérisée, n Appareil
qui fait partie d'un rou-
leau employé pour Vr-

crasoment des pierre
sur uno chaussée, et (|ti

s'oppose à l'adhère in

des matériaux écrasés
par lo cylindre, en dé-
versant constamment
sur co cylindre une
mince nappe d'eau.

HUMER (A asp. —
orig. inconn.) v. a. Ava-
ler en aspirant : Humer
respirant: Hvmer l'air f)

Humecteur.

bouillon, un œuf. Il Absorber en
!, une odeur, une prise de tabac.

— Au fig. ; Humer l'encens des louanges.
Se humer, v. pr. Etre humé : Un œuf sa hume sans faim.

HUMÉRAL, ALE, AUX (laT. humeralîs, môme sens; de
humérus, épaule) adj. Anat. Qui appartient à l'humérus ou
au bras : Muscles humkiïaux. Région hu-
MÉBALii. 1! Artère humérale ou brachiale.
Artère principale du bras.
— Liturg. Voile humerai. Voile dont lo

célébrant s'enveloppe pour donner la bé-
nédiction ou porter le saint sacrement.
— Encycl. Anat. Artëre humérale. Elle

commence au niveau du tendon du grand
pectoral, où elle continue l'axillaire, et se
termine au pli du coude, en se bifurquant
pour donner naissance à la radiale et ù.

ta cubitale. Accompagnée de deux veines
satellites et du nerf médian, elle occupe
la partie interne du bras. Assez superfi-
cielle, à peine couverte par lo bord interne
du muscle biceps, elle a été blessée
mainte fois, lorsque l'on pratiquait la
saignée au bras.

L'artère huméralo donne trois collaté-
rales : la plus importante prend le nom
do artère numérale profonde.

HUMÉRO (du lat. humérus, épaule),
préfixe qui est employé dans certains
adjectifs ser%'ant à désigner dos muscles
communs ù. l'humérus ou à l'épaulo ot
à uno autre partie du corps ; Humkro-
cubital. H'oyièKQ-métacarpien.

HUMÉRUS {russ — lat. humérus, épaulo)
n. ni. Anat. Os du bras.
— Eniom. Uno des parties do la patto

des insectes hexapodes.
ti''Vd wrîion'-— Encycl. Anat. h'humérus constitue g.^xrocfiTé e

le premier segment du squelette du mem- * lo. Condyle.
bro thoraciquo des mammifères. Chez
l'homme, le corps de l'os, arrondi en haut, prismatique
triangulaire en bas, présente à sa partie moyenne la gout-
tière spirale do torsion que suit le nerf radial.

chlter; a. Tro-
rhin ; 4. Gout-
tière du biceps;
5. Epicon<l>le;
6. Epitrochlée:

L'extrémité supérieure, arrondie, s'articule avec l'omo-
idato ou êcapulum (articulation do l'épaule ou ticapulo-
liuméralo). A son oxin-mité inférieure, aplatie ot élargie,
l'humérus nréitiMite uno irochlée, ou poulio, pour la cavité
si^moldo du cubitus ol un condyle qui roulo sur la cavité
glonoldo du radius (articulations du coude).
— Pathul. L'hummis est parfois atteint d'ostéomyélilo

à sa partie supérieure. Chez l'Iiomme adulte, surtout chez
l'ouvrier, lo nianuMivro, il t-st souvcot lo siège de trauma-
lismes, do fractures, do luiations.
Les fracturcK du corps do los siègont à la partie

moyonno. Comino los fraciurrs do l'extrémité supérieure,
elles sont traitées par lapparoil plâtré do Honneqmn.
Les fractures de l'extrémité inférieure (fractures du

coude) .sont fréuuonteH et laissent souvoul à leur suite des
raideurs articulaires et de l'impotence de membre. Il fau-
dra avoir recours au massage et a la mobilisation précoce.
Los luxations de l'extrémité supénouro (luxations do
l'épaule) sont aussi rencontrées souvent. La réduction est
aisément obtenue, dans bien des cas, par l'iogénieux pro-
cédé do Kocher, do Berne.

HUMESCENT(mé«s-«an), ENTE adj. Qui devient huroido.

HUMEUR (du lat. humor. mémo sons) n. f. Méd. Sul>.
slance fiuide, qui se trouve dans un corps organisé : L'eau
favorise la digestion et fournit un véhicule aux ui;mkubs.
(L. Cruvoilhicr.) w Les quatre humeurs ou Huim-urs cardi-
nales, Sang, pituite, lymnho ot bilo. V. uumorismk.
— Fig. Disposition habitucllo ou accidentelle du tcm-

fiéramontou de l'esprit, parce quo les physiologistes ont
ait dépendre le caractère do la nature des humeurs : Hu-
meur noire, atrabilaire, mélancolique. Humkuk douce, égale,
enjouée, lionne uumkur. Belle qumkur. Mauvaise iiumecii.

Il Irritation, disposition chagrine do l'esprit : Avoir de l'un-

MEUR. /donner (/t'/'iiuMBGR. il Anciennem. Gaieté originale:
Cet homme n de /'uumeur. (Corn.) V. humour.
— Anat. Humeur aqueuse, Liquide do l'œil qui sépare la

cornée du cristallin, il Humeur vitrée. Substance claire et
gélatineuse, jdacéo entre lo cristallin ot le fond do l'œil.— Pathol. //umeur* froides. Nom vulgaire des écrouelles,
parce qu'elles so forment sans inâammalion.
— Tochn. faire prendre humeur aux peaux, Mettre les

peaux en humeur. Préparer les peaux on les humectant.
Il Peau à demi-humeur. Peau légèrement humectée.
— KncYCL. Méd. V. HYOBOLOGIK.

HUMEUR, EUSE {h asp.) n. Celui ou colle qui hume.

HUMEUSE n. f. Pierre qui se forme dans uoe sorro oti

l'air et la terre sont remplis d'humidité.

HUME-VENT (de humer, et vent) n. m. Pauvre diable
errant et exposé aux intempéries : J'allais, essuyant le

pavé de Home, devenu vagabond et hume-vent. (Le Sage.)
Il PI. Des uume-vknt.

HUMIDE (lat. /tumif^us, môme sens) adj. Chargé de liquide
ou de vapeur : Linge humide. Température, Temps humide
— Yeux humides. Yeux mouillés do larmes, n Hegard hu-

mide. Se dit du regard des yeux qui semblent mouillés,
ce qui les rend brillants ot doux àla fois.

— Poétiq. L'fiumide élément. L'eau, ti L'humide empire,

. Les humides plaines, 1^ mer.
— Chini. Voie humide. Réaction produite par la disso-

lution dos corps sur lesquels on veut opérer, il Cristalli-

sation par voie humide ou Cristallisation par dissolution.

V. CRISTALLISATION.
— Méd. anc. L'humide radical, Lo liquide considéré

comme principe des corps organisés.
— n. m. : Le sec et ^humide.

HUMIDIER (rad. fiumide. — Prend deux i de suite aux
deux prem. pt- rs. pi. de l'imp. de lind. et du subj. prés. :

Nous humidtions. Que vous humidiies) v. a. Chez les bat-
tours d'or. Humecter les parchemins dont ils so servent
pour battre les feuilles d'or, n Chez les mégissiors. Hu-
mecter les peaux pour leur donner uno préparation.

HUMIDIFICATION {si-on) a. f. Action d'humidiflcr; son
résultat.
— En T. de tochn., Dans los filatures et les tissages,

Action de saturer l'atmosphère des salles d'humidité par
des injections d'eau pulvérisée ou de vapeur d'eau, afin do
faciliter l'étirage des fibres textiles ou pour éviter que la
colle des chaînes no tombe sous les métiers.

HUMIDIFIER (rad. fiumide. — Prend deux i do suite anx
deux prom. pers. pi. do l'imp. de l'ind. et du subj. prés. :

iVous humidifiions. Que vous liumidifiies) v. a. Rendre hu-
mide.

HUMIDIFUGE {fuj'~ de fiumide, et du lat. fugare, mettre
en fuite) adj. Qui repousse l'humidité: TMfttsHUMiDii-'UGKs.

HUMIDITÉ [du lat. humiditas, mémo sens) n. f. Etat de
ce qui est humide : Humidité (/e la terre, de l'air, du temps.

lIuMiDiTK d'un logement. \\ Humeurs du corps. (Vieux.)

HUMIÈRES, famille originaire do l'Artois, établie par
la suito en Lteauvaisis, et dont les principaux membres
sont : Jean d*HumièreS, mort en 1550. [Gouverneur do
Royo, Péronne et Montdidieren 1519, ambassadeur en An-
gleterre en 1527. gouverneur du Dauphiné on 1535. il devine
lieutenant général en 1537, et gouverneur des oufants du
Dauphin on 1546J; — Charles d'Humières, marquis
d'Ancre, capitaine français, mort en I5y5. [Gouverneur do
Compiègno, puis lieutenant général do Picardie pour la

Ligue, ilso donna A Henri IV. dans le temps qu'il occupait

cette dernière charge au nom de ses ennemis, coopéra
à la prise d'Amiens (1594) et fut tué au siège de Hami:
— Louis DE Crevant, duc d'HuxnièreS, maréchal do
France, né on 1628, mort ù Versailles en lûU*. [Gouver-
neur de Compiègno, après son père, en ItViG. maréchal do

Franco en 1650, lieutenant général en 1656, gouverneur
général du Bourbonnais en 16G0, gouverneur do Lille en
1G68, maréchal do France la mémo année, grand maltro

de l'artillerie on 1685. commandant do l'arméo de Flandre

on 1689, il fut créé duc en 1690. U so distingua dans la

campagne de Flandre en 1667. dans la guerre do Hollando

de 1675 ù 1678. Il se fil battre par le prince do \Valdock an
début de la guerre de la Ligue d'Augsbourg, mait rost»

on grande faveur auprès do Looi^ XIV. — Sa fouioiOp



HUMIFERRITE - HUNFALVY
Louise-Antoinette-Thérise de La Châtre, fort belle et

riche, passait pour avoir beaucoup contribué à la haute

?ortuie de son mar., à cause de la vive affection que Tu-

reiinc avait pour elle. Elle se retira aux carmélites et y

mourut en 1724, âgée de quatre-vingt-buit ans.J

HUMIFERRITE (fé-rif) n. f. Humate naturel de fer.

HUMIFUSE (du lat. humi, à terre, et fusus, répandu) adj.

Bot Se dit des plantes dont les tiges sont couchées sur

le sol mais sans pousser de racines adveotives, telles que

l'herniaire, la renouée des oiseaux, etc. Syn.de traînant,

CODCHÉ, RAMPANT.

HUMILIANT (li-an\ ANTE adj. Qui est de nature à

causer de Ihumiliation, de la confusion : Reproche, Ile us

HCMii.iANT. Punition hlmiliante. ,1 Autrel. Qui s humilie.

HUMILIATION (si-o>i) a. f. Action d'humilier ou do s'hu-

milier • état d'une personne humiliée : Coninbuer al humi-

liation de quelqu'un. Il Ce qui humilie, affront : Essuyer,

Eprouner une humiliation.

HUMILIER (lat. humiliare, même sens. - Tirhl !. )y
de suite aux deux prem. pers. pi. de 1 uii|i ;

I
'

'
"'

prés, du suljj.: Nous humihions. Que î)u" > - '

Donner de la confusion à: On n'aime a ;i'. "' "
'

' .
" *

que pour humilier ceux qui ne lespossédent mis (A. is..irr.)

Il Rabaisser, rabattre : Humilier l orgueil, l audace de

quelqu'un. .

Humilié, ée part. pass. du v. Humilier.

— n m pi Membres d'une secte religieuse du xiii' siè-

cle, n Membre d'un ordre religieux fondé à une époque

indéterminée. — Z/n humilié.
— n. f. pi. Religieuses d'une congrégation fondée a

Milan au XII' siècle. — f/ne humiliée.

S'humilier, v. pr. S'abaisser volontairement. Il i humilier

d'une chose. En ressentir de l'humilité.

— Syn Abaisser, aviUr, rabaisser, rabattre. V. abaisser.

_ Enctcl. Humiliés. On attribue l'origine de 1 ordre a

quelques gentilshommes lombards qui emmenés en Alle-

magne parunempereur(Henri V ou frrédéric Barberousse),

s'y seraient réunïs en confrérie, au xi' ou au xii- siècle;

quelques-uns disent en 1117. Les membres de 1 o/d") s ap-

pelèrent d'abord les Berellins de la Pénitence. Un second

état de l'ordre commença en 1134, quand saint Bernard

persuada à ses membres de vivre dans une parfaite conti-

nence ; c'est alors qu'ils prirent le nom d /mnu/,«s. Enhn,

ils se rangèrent plus tard sous la règle de saint Benoit,

et ce fut le troisième ordre. ,,
, , , ... ,,

Mais celui-ci ne tarda pas à dégénérer. Au milieu du

XVI' siècle, il possédait 94 monastères, et comptait 170 re-

ligieux, qui étalaient un grand luxe et se livraient à tous

les plaisirs. L'archevêque de Milan, saint Charles Borro-

mée, reçut mission du pape de les ramener à leur pre-

mière ferveur. H ne gagna que de déchaîner contre lui

des fureurs criminelles : il fut l'objet d une tentative d as-

sassinat. Pie V se montra tellement irrité contre ces reli-

Kieux dégénérés, qu'il les supprima (1570).

Humiliées Les femmes des gentilshommes lombards

dont nous avons parlé plus haut imitèrent leurs maris, et,

ouand saint Bernard établit dans l'ordre la continence, elles

2e retirèrent dans un monastère qu'elles fondèrent à Milan.

Leur ordre no fut pas supprimé avec celui des hommes.

HUMILITÉ (du lat. humilitas, même sens) n. f. Vertu mil

résulte du sentiment de notre faiblesse, de notre iiisuin-

sance ou qui le fait naître : Pratiquer ('humilité, n Aliais-

semont volontaire : ^'humilité de Jésus, n Acte humble :

Descendre à d'excessives humilités. — Fam. En toute hu-

milité. En se montrant aussi humble quo possible.

HUMINE (rad. humus) n. f. Composé obtenu par l'action

de l'acide sulfurique sur le sucre, et qui est susceptible

de fournir de l'acide humique. « Se dit aussi de la partie

constituante de l'humus.
— Enctcl. Si, dans une cornue remplie d une atmo-

sphère d'acide carbonique ou d'hydrogène, on place lOO

de sucre de canne pour 30 d'acide sulfurique additionné

de 300 d'eau, et qu'on élève la température jusqu à 1 ebul-

lition, il se forme un dépôt d'ulmino et d'acide ulmique.

Mais, si l'on fait l'expérience en présence de 1 air ou dans

un vase poreux, l'ulmine et l'acide ulmique se changent

cette fois en humine et en acide humique. Il s est produit

alors une véritable oxydation. Soumis plus longtemps à

l'action de l'acide ou bouilHs avec l'acide chlorliydrique

concentré, ou avec une dissolution de potasse caustique,

l'humine et l'acide humique se décomposent do nouveau.

HUMINITE n. f. Charbon fossile. Variété de lignite.

HUMIQUE (mik') adj. Qui a rapport à l'humus, ù la terre

végétale, n Se dit d'un acido dont on a admis l'existence

dans le terreau.

HUMIRIACÉES {se) n. f. pi. Famille de dicotylédones

dialvpétales superovariées. — Une humiriacée.

— Encïcl. Les humiriarées sont des arbustes à feuilles

isolées, simples, sans stipules, à limbe coriace ;
leurs fleurs,

régulières, pontamôres, hermaphrodites, groupées en cy-

mos ont un ovaire à cinq loges uniovuléos, terminé par

un style unique; leur fruit est un drupe. Elles se distin-

guent des diptérocarpées, par leur pistil pontamèro, leurs

èarpelles uniovulés, leur calice non accrescont ot 1 absence

de stipules. On en connaît trois genres avec vingt espèces.

BUMIRIE (rt) n. f. Genre de plantes, type de la famille

des kumiriacées. ..„_ ^— Encycl. Les humiries ou houmms (huminum) sont

des arbustes i feuilles alternes, simples, coriaces, dont

on connaît une vingtaine d'espèces, presque toutes de

l'Amérique tropicale.

HUMTTE (h asp. — de Bume, n. pr.) n. f. Genre compre-

nant quelques silicates de magnésie et de fer qui contien-

nentde 3 à 10 p. 100 do Buor. il Silicate naturel do ma-

gnésie appartenant au genre humite ot quo l'on trouve à

la Somma (Vésuve).

HUMIVAGUES (vaqK) n. m. pi. Groupe de reptiles sau-

riens crassilingues, comprenant les agames, stellions et

formes voisines. (Les humivagues répondent aux doux

principales familles des agamidéa et dos stellionidés.) —
Un HDMIVAGUE.

HUMMEL (Jean-Népomucèno), pianiste et compositeur

allemand, né à Presbourg en 1778, mort à Weimar en

1837. Il reçut des leçons de Mozart et étudia la composition

avec Albrechtbberger, puis avec Salicri. A cette époque.

il connut Haydn et Beethoven, et il écrivit ponr les théâ-

tres de Vienne plusieurs opéras et ballets qui furent bien

accueillis. En 1803, il entra au service du prince Ester-

hazy, auprès duquel il resta

jusqu'en 1811. Il devint maître

de chapelle du roi de Wur-
temberg en 1816, puis du duc
de Saxe-"Weimar.
Comme exécutant, Hummel a

transformé l'école du piano en

Allemagne. A sa renommée de

virtuose, il joignit celle d'un

improvisateur de premier or-

dre. Enfin, comme composi-
teur, il fit preuve d'un talent

remarquable. Il a laissé des

œuvres nombreuses, quelques

opéras : le Vicende d'amore,Ma-
thilde de Guise, Maison à ven-

dre, le Retour de l'Empereur;

deux cantates avec chœurs et

orchestre, Eluge de l'amitié et

Diana ed Endimione ; et plu-

sieurs ballets : Bélèîie et Paris,

Sapho de Mitylène, le Tableau parlant, l Anneau magique,

le Combat magique. Il a laissé aussi trois messes et quelques

motets. C'est à sa musique instrumentale surtout qu il doit

son renom de compositeur (ouverture, concertos, septuors,

quatuors, trios, sonates, rondeaux, fantaisies, études, ca-

prices, etc.); une Méthode théorique et pratique de piano.

HUMOPIQUE (pik') adj. Se dit d'un acide C"H'"0', qui

se produit en même temps qu'il se dégage de l'ammo-

niaque, lorsqu'on chauffe de la narcotine à 220» environ.

On dit aussi humopinique

Hummel.

HUMORAL, ALE, AUX adj. Méd. Qui est supposé pro-

duit par les humeurs : Maladie humorale. Il Théorie humo-

rale. V. HUMORISME.

HUMORIQUE (rik' — du lat. humor, humeur) adj. Se dit

d'un son analogue à celui que produit un liquide renfermé

dans une cavité dont on percute les parois.

HUMORISME {rissm' — du lat. humor, humeur) n. m.

Doctrine médicale qui accorde une prépondérance consi-

dérable aux humeurs dans les phénomènes de l'économie.

— Enctcl. Le nombre des humeurs de l'économie re-

connues par les anciens auteurs a varié comme leur nature.

Galion, qui a érigé Vhumorisme en doctrine, en admettait

quatre :1e sang, la lymphe, la pituite et la bile. La sura-

bondance, l'effervescence ou l'altération des humeurs pro-

duit toutes les maladies. Nous trouvons, parmi les secta-

teurs de cette doctrine qui fut longtemps en honneur:. Ga-

lion, Oribase, Aétius, Rhazès, Avicenne, Avorrhoès,

Sanotorius, Sydenham, Rivière, Ch.-L. Hoffmann, etc. Dans

la suite, l'humorisme fut combattu surtout par J. Fernel,

Gui Patin, Brown, Pinel, Broussais, etc.

HUMORISTE(ns«i') adj. Méd. Qui est partisan de l'humo-

rismo : Médecin humoriste, n Substantiv. : Un humoriste.

— Celui qui est d'humeur fâcheuse. (Vx.)

— Littér. Qui a de l'humour : Ecrivain humoriste.

Il Substantiv. : Un humoriste. (On dit aussi humouriste.)

HUMORISTIQUE (sdfc'— rad. humoriste) adj . Qui tient de

l'humour, qui appartient à l'humour ; Trait humoristique.

Œuvre humoristiijue. ii On dit aussi humoceistique.

HUMOUR (mot angl.; du lat. humor, humeur) n. m.

Gaieté qui se dissimule sous une apparence sérieuse et

dont les traits caractéristiques sont l'ironie et l'imprévu :

Dickens, Thackerai/, Sterne, furent des auteurs pleins d hu-

mour. Il Se rencontre parfois au féminin chez de bons

auteurs : Une fantaisie et une humour que rien ne peut

rendre. (Th. Gautier.)
.— Enctcl. Humour dérive du mot français humeur, em-

ployé plusieurs fois dans les comédies de Corneille avec

le sens d'« enjouement « . Avec cette signification courante

de gaieté d'imagination, de veine comitiue, l'humour n est

la qualité exclusive d'aucune race, ni d'aucun temps. De

François Rabelais à G. Courteline, la litiérature française

en est abondamment fournie. Les Allemands, en dehors

même de leurs auteurs originaux les plus saillants, des

Jean-Paul et des Hoffmann, possèdent une série très co-

pieuse de récits humoristiques, depuis le fameux SimpJi-

cissimus do Grimmelshausen jusqu'aux amusantes charges

militaires du baron de Schlicht.

Mais l'humour représente plus particulièrement un

certain mélange de science et de plaisanterie, qui se

tient à distance égale de l'un et de l'autre genre. Le tem-

pérament anglo-saxon s'adapte bien à cette forme do

sarcasme, qui consiste à dire, sur le ton sérieux, des

choses du dernier comique ou de la plus âpre malignité.

S-wift, Fielding, Dickens, Thackeray , Sydney Smith,

Carlyle et les Américains Wendel Holmes, Marc Twain et

Addison en ont laissé des spécimens bien caractéristiques.

HUMOURISTE n. et adj. et HUMOURISTIQUE adj.V. hu-

moriste, et humoristique.

HUMPERDINCK (Engolbert), compositeur allemand,

né à Siegbourg-sur-le-Rhin en 1854. De 1880 à 1882, il fut

à Bayrouth le coopératcur de 'Wagner. Il visita ensuite

Paris, l'Italie et l'Espagne, devint professeur au Conser-

vatoire de Cologne, puis de Francfort, et critique musical

â la " Gazette de Francfort ». En 1893, il fit représenter à

Munich l'opéra de Haensel et Gretel, qui obtint un grand

succès ot fut joué à Paris ;
puis, en 1896, Enfants de roi,

qui fut peu goûté. On lui doit aussi une ballade avec

chœurs, le Bonheur d'Edenliall, des symphonies et des

lieder. Il devint, en 1900, professeur au Conservatoire de

Berlin et membre de l'Académie royale des beaux-arts.

HUMPHREYS (Henry Noël), archéologue anglais, né à

Birmingham en 1810, mort à Londres on 1879. 11 voyagea

en Italie, et, à son retour en Angleterre, commença une

série do' publications, moitié scientifiques, moitié litté-

raires qui lui assurèrent une légitime notoriété : les Livres

enluminés du moi/en âge (1844) ; l'Art de l'enluminure (1849) ;

Monnaies de l'empire britannique (l»5i) ; Bolbein et la Danse

des morts (1868); Histoire de l'imprimerie (1869); Rem-

brandt et ses eaux-fortes (1871) ; etc.

HUMPOLETZ, ville d'Austro-Hongrie (Bohême) ;
7.000 h.

Draperie ot bonneteries; brasseries.

HUMULINE (rad. humulus) a. f. Boisson hygiénique,

composée d'eau, de houblon et de rhum.
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aUMOLUS (luss) n. m. Bot. Nom scientifique latin du

genre houblon.

HUMUS (mnss — mot lat.) n. m. Matière brune ou noi-

râtre qui se forme dans le sol cultivé, dans le fumier de

ferme sous le couvert des forêts, etc., par la décomposi-

tion de la paille, des feuilles, du bois ou de toute espèce

de débris organiques.
. , , ,.— Enctcl. L'Aumtis provient de la décomposition et

fermentation des matières organiques entassées et com-

primées sur les plates-formes ou dans les fosses à fumier,

ou formant naturellement des couches dune certaine

épaisseur, comme dans les tourbières, landes, forêts, etc.

Dans la plupart des cas, ces matières organiques sont

d'origine végétale. Elles donnent naissance, en se décom-

posant, à des produits minéraux divers (gaz carbonique,

eau ammoniaque, nitrate), ainsi qu'à des résidus or-

ganiques hydrocarbonés, qu'on désigne du nom de corps

humiques.
, ,„ ^

Tous les sols cultivés renferment de 1 humus. I^es

bonnes terres arables n'en contiennent pas moins de 3 à

G p. 100; les terres des jardins maraîchers, qui reçoivent

des fumures copieuses, en contiennent beaucoup plus. Il

diminue la plasticité des terres argileuses, donne plus de

liaison aux terres légères, augmente chez les unes et les

autres leur pouvoir absorbant vis-à-vis de l'eau et de la

chaleur. D'autre part, il contribue à l'assimilation des

éléments minéraux servant à la nutrition des plantes et

constitue lui-même une précieuse réserve alimentaire.

HUNALD ou HUNOLD, duc d'Aquitaine ,
né vers 705.

Il succède à son père Eudes en 735, promet fidélité à

Charles-Martel et à ses fils (736), essaye de se rendre in-

dépendant de Pépin le Bref et de Carloman, voit ses do-

maines envahis (741), brûle Chartres (743), abdique, après

avoir fait crever les yeux à son frère Hatton soupçonné

de trahison (744), reprend le pouvoir après la mort de son

fils Waïfro (768), mais ne peut tenir contre Charlemagne,

s'enfuit auprès du duc de Gascogne, Lupus.

RUNAS {h asp., et nass) n. m. ou HUNASSE (A asp.) n. f.

Chaland belge, de Liège, dont l'arrière et l'avant sont très

relevés.

HUNE (h asp. — de l'island. hun, tête de mât) n. f.

Plate-forme fixée sur les bas-mâts et servant à divers

usages. Il Mât de hune. Mât situé immédiatement au-dessus

de la hune du bas-mât. ii Chef de hune. Gabier breveté ou

quartier-maître chargé d'entretenir la hune et d y assu-

pliiu J Ullo l.uu

rer l'ordre il Crisse de hune. Drisse de hunier, n £'cou(e

de hune. Ecoute de hunier, n Vergue de hune ou humer.

Vergue qui se hisse sur le mât de hune, il J'eu de hune,

Feu qui s'allume sous la hune et sert de marque distinc-

— Techn. Nom donné à la pièce de bois horizontale, dont

les deux extrémités se terminent en tourillons tournant

dans des coussinets et qui, en son milieu, supporte une

grosse cloche. ^ , ,-— Encycl. La hune est une plate-forme de dimensions

variables avec la grandeur de la mâture; elle s appuie sur

un entablement formé par les élongis et les jottereaux

fixés au ton du mât. Elle sert à écarter et à rider les hau-

bans de hune, à déposer du matériel ;
elle sert aussi de

lieu de repos. La hune a la forme d'un demi-cercle, la partie

rectangulaire étant tournée vers l'arrière. L intervalle mé-

nagé entre le mât et l'ouverture servant au capelage

s'appelle le trou du chat et en permet l'accès. Les hunes

urennent les noms des mâts auxquels elles appartiennent :

la hune de misaine, la qrand'hune, etc. Le mât et la vergue

immédiatement supérieurs à la hune s'appellent souvent

mât de hune, verque de hune. On dit même vergue d hune,

mât d'hune. Quand on spécifie le mât dont on parle, il

faut dire Grand mât de hune. Petit mât de hune ou Mât
de grand ou petit hunier, et il en est de même pour la

vergue et les manœuvres qui se rapportent à ces parties

Los hunes servent aussi au combat, elles sont garnies

Je nrni<>.-ii'iir< nt de canons-revolver; quand elles ser-

veiii '<' iM.Mr .1 niliiii, •\i'-s sont garnies de tôle et se

j.jj,ii ,|.;iiis|,,, -, l'- il"- i'>iir-, <-ïi véritables blockhaus.

1 <'s iiuiH'-, ni.|ii..iii I
- j.nrdiii ;i la partie arrière une tra-

verse ou huiiipe .'.ui lain llr lis hommes peuvent s'ap-

puyer et se rcposiT eu atu-nJaut la manœuvre.

HUNEBED ou HUNNEBED '.l.è,/', n. m. Nom do certains

tumulus qui se reiicuuin-iit en Hollande.

HUNÉRIC, roi des Vandales d'Afrique, mort en 484. Il

succéda en 477 à son père Genséric, qui, en 435 l'avait

livré comme otage à l'empereur Valentinien 111. Pour

assurer la couronne à ses enfants, il fit mettre à mort son

frère Théodoric, à qui devait revenir le trône. En 483,

il commença contre les cathohques, quil avait d abord

paru ménager, une sanglante persécution. De sa première

femme, une fille de Théodemer, roi des Visigoths, il avait

eu un fils, Hildicar, qui mourut avant lui. Sa seconde

femme, Eudoxie, fille de Valentinien III, se réfugia à Jé-

rusalem pour y mourir, après lui avoir donné un autre ùls,

HiLDÊRIC.

HUNETTE (h asp., et néf) a. f. Panneau de derrière

d'une voiture.

HUNFAL-VY (Paul), lineuiste et ethnographe hongrois,

néon 1810, mort à Budapest en 1891. Les revues qu il a

dirigées, l'édition des œuvres de Reguly sur les Vogouls



183

ot surtout son Ethnographie de la Hongrie (on liongr. ot

on atlem., 1870) uSnioi^nont d uno coniiaissanco appruluu-
dit» 'le ces iiuostions pou (itiiJit^os. Dans Histoire dis /tou~

vuiin.i. p.-iruM apr^s aa mort (1804). il raconte los évônu-
DKMiu jusim au LuntMicnccment du xvii* siècle.

HUNGERFORD, villo d'Anglotorro (comid do Borks),

A K8 kiluni. do Hradin^. sur lo Konnot, aflluonl do la

Tamiso ; 3.100 liub. Conimorco actif. Brassorios.

HUNIER {A asp.. ot mV) n. m. Mar. Voile carr<5o onvor-
gUL^o sur la vcr^uo do huno ot liîssijo sur lo m&t do Imnn :

(iraud iirNiKiï. yv/i7 iirsiifR. Il Hunier d'artimon, Porro-
qmn do fout^no. n Double hunier, Ilunior divisé on doux
purtios pour fnrjlitor la maiiituvro.
— PiV'li. Filet ressemblant i\ un <^chi4|Uior, ot quo l'on

manœuvre au moyen d'un màt muni d'un contrepoids el

pouvant Itasculer autour d'un axe horizontal, soit au moyen
d'un mfkt inclinô ayant uno montlo & sa partie supùriuuro
à travers laquelle passe la corde reliée au lUot.

— Kncycl. l^ gréomont du hunier se compose de doux
carpnos-fonds, doux carpues-points ot doux carguos-bou-
lines:deâ bandes do ris pernicitent do réduire la hauteur do
la voile, et lo premier s'appelle ris de chasse. Ia vergue qui.

selon lo mAt. prend lo nom do vergue de petit ou grand
hunier, est manœuvréo au moyen do bras et d'une ou do

es. Au ropos, oUe osi tonuo avec dos balancincs

plus qu'un moQcoau do décombres, lorsque BarbanAgro
consentit a la rendre. I.o 27 août, il dénia a la télo do
su poiito troupo, devant louie l'urméo uuirichionno. Saisi
alors d'admiration, rurcluduc voulut embrasser lo glorieux
défonhour do Huningue. Un tableau du peintre Detaillo
(1802) [musée du Luxembourg] rappelle cet émouvant
épisode.

HUNNÉMANNIB {u-né-ma-nt) n. f. Gonre do papavéra-
céos, conipretiarii dos horbcs glabres, A feuilles aiiornos,
a fleurs terminales, solitaires, dont on connaît quelques
espèces mexicaines.

HUNNÉHANNIÉ (u-nâ-ma-ni-é), ÉE adj. Bot. Qui res-
semble ou nui se rapporte au gonro hunnt'mannie.
— n. r. pi. Tiibu de la famillo dos papavéracéos, ayant

pour type lo genre hunnémannic. — Une ucN.NKMA.NNiih:.

HUNNIQUE {hn-nik' [h asp.]) adj. Qui se rapporte aux
Iluns : /,(•* peuplades OCNNIQUES.

Hdns {fi asp.), nom donné à plusieurs tribus do soucho
turque qui ont fondé plusieurs empires dans l'Asio cen-
trale.

— Adjoctiv. au masc. sing. : Le peuple iiun.
— Encycl. Les Huns sont nommés par los Chinois

Hioung-Aou, par los Grecs Ounnoi et K/iounnoi, et leur
nom so trouve dans lo Zond-Avesta sous la forme Hyaona.
L'établissement dos Iluns dans le nord do l'Asie parait
remonter au xir siècle avant l'ère chrétienne, et leur om-
piro s'étondit un instant du Pacitlque à l'Oural ; ils furent
dos voisins désastreux pour l'ompiro chinois et, à plusieurs
reprises, ils failliroat s on rendre maîtres. En 43 de l'ère

r (pôchc),

voile est di-

vi se o en
deux ot s'en-

verguo sur deux vergues, l'une fixe, l'autr

pelées grand fixe ou petit fixe, grand volant (

rnubiU-

i petit u.

^^'^É^S^
UuDiers : A, vergue de pelit %"l.(ni . I'

, , ,i huniiT
C, Tergue de grand volant; D. vi^rgut; J ^.-i;.J :....... . L, verL'iK
de volant d'artimon; G, vergue de perroqij-t lit* fnnijue; H, petîi

volant; J, petit hunier; K, grand volant: L, grand hunier; M, vo
laat d'urtitnoD ; N, perroquet de fougue.

pour le grand ou le petit mû.t do hune. Les bras et balan-
cincs sont doubles, et il y a uno nouvelle manœuvre ajouiêc

a colles d'un hunier ordinaire, le calebas, qui permet d'ame-
ner lo hunier quand la vergue ne court pas
le long du màt sur ses rocambeaux et ses
pommes de racago. A la mer, par mauvais
temps, on amène les huniers sur le chouqu©
pour diminuer l'oïTort du vent. Quand, :im

contraire, le hunier est tout haut, on l

qu'il est t en coche • ou > à joindre ».

Huningue (en allom. Grosshuning^vi
,

villo d'Allemagne {Hauto-Alsace [cercle do
Mulhouse]), à 3 kilom. au N. do Bâle, près
do la rive gaucho du Rhin et sur lo canal
du Rhône au Rhin; 1.770 hab. {ffuningeois,
aises.) Station pour le transit du coke, du
bois do construction. Grand établissement
de pisciculture, à Blotzhoim. Autrefois,
place forte établie par Vauban {1680). ri

plusieurs fois assiégée. Un pont jeté sur I-

Rhin et uno redoute élevée sur la rive alli

mande furent détruits par uno clause 'in

traité de Rvswick (1697). Depuis 1843. la

ville est reliée a la rive droite du flouvo

f>ar un pont sur pilotis, qui aboutit à Klein-
mningen (Petit- Huningjue). village badois.
Avant 1870, Huningue taisait partie du dé-
partement du Haut-Rhin.

Huningue fsif-.oKs dk). Placée au dé-
bouché des dédiés do la Forét-Noire, tenant
sous son canon la ville do Bàlo, Huningue
était, avant 1815, la clef de la Haute-Alsace.
Elle a subi trois sièges mémorables : Kn
1796. lo général Abbatucci s'est défendu
héroïquement, pendant plus de trois mois,
contre les 25.000 Autrichiens du prince do
Kurslonbcrg. et il obtint de sortir de la place
avec les honneurs de la guerre. — En isi t,

le colonel Chancol tint tôte pendant quatm
mois aux Bavarois du général Zoller, ot la

garnison, décimée par la famine, los épidé-
mies, quitta la place avec armes et bagages.
— Le siège do 1815 fut le plus héroïque. La garni
mandée par lo général Barbanégre, ne comptait quo cent
trente-cinq hommes, qu'assiégeaient 25.000 Autrirhiens
sous l'archiduc Jean. Bloquée le 36 juin, la villo fut bom-
bardée sans interruption du U au 26 août. Elle n'était

V.

chrétienne. l'empire des Huns se divisa en doux royaumes :

celui des Huns du Nord, et celui des Huns du Midi, qui
continuèrent la lutte contre la Chine. En 93, le royaume
des Huns du Nord ayant été détruit par los Chinois, le
tanjou et ses sujets traversèrent toute la Sibérie ot vinrent
camper dans le pays des Bashkirs ; ces peuplades hun-
niques envahirent Tempire romain et firent la guerre à la
Perse. Vers le commencement du v" siècle, les Turcs. les
Tou-Ziouté des auteurs chinois, se détachèrent dos Huns
pour fonder un empire indépendant et, sous la poussée
des peuples de môme race qu'eux qui habitaient i'Asio
orientale, les Huns établis dans le pays des Bashkirs fu-
rent poussés sur l'Europe.
Les autres empires fondes par les Huns sont ceux des

Huns Kidorites qui, on 464, envahirent l'empire d'Orient
et la Perse; des Huns Sahires qui, vers 515, ravagèrent
l'Arménie et lo Pont; des Huns Avars ou Varkhoniiôs, qui
apparaissent en Europe vers 558 ; dos Koutritroures (vi's.).

connaît rien do la langue, de l'écriture et do la
littérature de ces peuplades ; toutefois, t'analyse dos noms
do leurs princes qui ont été conservés par les historiens
byzantins et latins prouvent quo leur langue était presque
idontiquo au turc orieatal.

HUNGERFORD — HUMER
Los Huns avaient lo corps trapu, la peau jaune, les

membres robustes, los pommelles saillanti's, lo nez épaté,
lu této énormo. Ils so nourrissaient de racines sauvages
ou de viando crue, et se fabriquaient, avec do la toile ou
des peaux de rais des bois, do mauvaises casaques. Hs
no mnttaieut pied h terre ni pour boiro, ni pour manger.
ils allaient au combat en poussant doK cris oirroyablos,
et chargoaiont l'ennemi avec la promptitude do réclair.
Au moment où leur adversaire so préjiurait a los frapper,
ils l'enlaçaient dans une courroie qui paralysait tous ses
mouvements. Ils étaient d'une férocité incroyable. Altilo,
leur chef, avait coutume do dire : « L'horbo oo rej>ousso
plus sous los pas do mon cheval.

HUNSRUCR ou HuNSRUCKEN, plateau monloeux,
situé sur la rive gaucho du Uhin. limité par les vallées
profondes do la Moselle au N.-O.. du Rhin au N.-E., do
la Naho au S.E., ot do la Sarr«i au S.-O. Ce n'est quo
la continuation, de l'autre cété du Rhin, du massif du Tau-
nus, dont le Hunsruck reproduit la constitution géologiquo
(schistes avec quelques poiniomontâ do granit) et lo carac-
tère forestier. L'altitude moyenne du plateau no dépasse
guère 500 mètres, et s'abaisse mémo assox sensiblement
au S.-O., au-dessus des vallées profondes do la Moselle ot
do la Sarre. Les sommets les plus élevés sont ceux du
Hochwatd et de l'idarkopf (745 m.).

HuNT (Henr^). homme politique anglais, né on 1773,
mort en IH35. En 1797, il fut condamné à la prison 7>our
avoir provoqué en duel lord Bruco. Il s'y rencontra avec
Waddiugton et Clilford, révisionnistes ardents, qui lo ga-
gnèrent a leurs vues. Il At dans tout lo pays uno campagno
do meetings où il réclamait la réforme parlementaire, lo
sulfrage universel, etc. Très populaire, H unt provoqua des
désordres et fut emprisonné à plusieurs reprises. H fut,
do 1830 à 1838, député de Preston à la Chambro dos com-
munes. Hunt a laissé des Mémoires intéressants (1820).

HuNT (James Henry Leigh), poèto et critique anglais,
né à Soutligate en 1784, mort à Putnoy on 1859, Il com-
posa, quand il étudiait ù. Cambridge, des pièces do vers
nue son père publia sous lo titre do Juvenilia (1801). II

fonda, on 1808, l'Examiner, qui devint bientôt un des
principaux organes du parti whig. Il fut poursuivi à plu-
sieurs reprises et emprisonné, pour uno phrase icgardée
comme irrévérencieuse envers le prince de Galles. Il fut lié
avec la plupart des littérateurs du jour : Byron, Hazlitt,
Smith, Keats. Coleridçe, I^mb, etc. En 1821, il céda la
direction de r« Exammer » et partit pour l'Italie, où il

passa quatre ans. A son retour, il so fît connaître comme
l'un des écrivains les plus distingués et l'un dos critiques
les plus autorisés de l'Anglotorre. Ses œuvres poétiques so
composent do : la Fête des poètes (1814); l'Histoire de Ri-
mim (I8I6); Feuillage (1818) ; Légende de Florence (1840);
le Palefroi (1842); Histoires en vers (1855). Parmi ses ou-
vrages en prose, il faut citer ; Souvenirs de lord Byron
(1828) ; Hommes, femmes et livres (1847), recueil de ses ar-
ticles de critique; Autobiographie (1850); etc.

HuNT (William Morris), peintre ot sculpteur améri-
cain, né à Brattlebourough (Etats-Unis) en 1824, mort à
Boston en 1879. Il alla étudier la sculpture à l'académie do
Dusseldorf en 1846, mais bientôt il abandonna l'ébauchoir.
En 1848, il s'établit à Paris, où il devint élève de Coulure
et, plus, tard de Millet. En 1875, il s'établit à Boston. U a
peint principalement des portraits et des paysages d'une
belle couleur, mais aussi un petit nombre do sujets tels
que la Marguerite ; le Tambour; le Rappel. Il est l'auteur
d'un assez bon livTe intitulé : Talks on at^t. Les Américains
le considèrent comme un des promoteurs du développe-
ment des arts dans leur pays.

HuNT (Thomas Sterry), chimiste américain, né à Nor-
wick en 1826. Après s'être livré d'abord à l'étude do la mé-
decine, il devint (1845-1847) professeur de chimie ot de
minéralogie (1872-1878) à la Gcological Survey du Canada
et, en 1872, professeur de géologie à l'Institut de techno-
logie du Massachusetts. Ses travaux portent spécialement
sur les composés chimiques, l'étude des eaux minérales,
des phénomènes volcaniques, des sources do pétrole, etc.

HuNT (William Holman), peintre anglais, né à Londres
en 1827. Elève de l'académie do Londres, il attira l'attention
en exposant : le Docteur Rochecliffe célébrant le service di-
vin dans la campagne de Jocelin Joliffe, à 'Woodstock{\m)\
Rienzi jurant d'obtenir justice pour ta mort de son jeune
/"rère (1849). A partir do 1850, Hunt changea sa manière et
devint, avec Millais, le fondateur de 1 école des préra-
phaélites. C'est à ce genre que so rattachent les tableaux
suivants : la Lumière du monde (1854); le Réveil de la
conscience, peintures mystiques ; les Moutons égarés et
Claudio et Isabella. Hunt alla passer de longues années en
Palestine, pour y peindre des tableaux religieux réels et
sincères, où le fini do l'exécution ot lo réalisme des détails
relèvent d'un accent saisissant le sentiment évangélique
et tendre. Tels : l'Ombre de la mort (à Manchester) ; le

Triomphe des Innocents (à Liverpool) ; le Roue émissaire ;
ÎSotre-Dame. Citons encore : Dame de Slialott (poésie do
Tonnysoo) ; etc.

HuNTE, rivière de l'Allemagne septentrionale (Hanovre
et Oldenbourg). Née à 20 kilom. d'Osnabruck, elle coule
vers le N.. baigne Oldenbourg et tombe dans lo W'eser,
rive gauche, a 25 kilom. do Brème. Cours 175 kilomètres.

HUNTÉLITE (A asp.) n. f. Arséniato naturel d'argent.

HUNTER {heun''tèr' [h asp.] — mot angl. formé d© hunt,
chasser; n. m. Cheval do chasse, exercé à franchir les
obstacles ; Les meilleurs hu.nters viennent d'Irlande.

HuNTER (William), médecin anglais, né à Long-Cal-
derwood en 1718, mort à Londres en" 1783. Agrégé au col-
lège des chirurgiens do Londres en 1747, il devint, on 1748,
chirurgien à l'hôpital do Middlesox, professeur d'anatomio
a l'Académie royale des arts. On lui doit do belles recher-
ches en anatomic et en obstétrique. Citons de lui : Médical
commentaries (1762-1764); Anatomical description of the

human gravid utérus (1774); Lectures an the gravid utérus

and midwifery (1783). — Son frère. Jobn Uu.vtbb (|7Ï8-

1793), fut médecin dans la marine, puis il ouvrit a Londres
des cours publics sur l'anatomie et la chirurgie, et constitua

un riche musée do pièces anatomiques. Il fut membre de
la Société royale do Londrcs(17671. et chirurgien cxtraor-

diuairo du roi (1776). Jonner fut un de ses élèves. Hunter
peut être considéré comme lo créateur de la paihologio
expérimentale en Angleterre. Citons de lui : Histoire nalu-
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relie des dents de l'homme (1771); Traité sur la maladie vé-

nérienne (1786). Ses Œuvres complètes ont été traduites en
français par Chassaignac et Richelot (1843).

HuNTER (William Wilson), administrateur et écrivain

anfi^Iais, né en 18-iO. Entré dans l'administration en 1862, il

a fait toute sa carrière aux Indes. Il a pris certaines mesures
pour prévenir le retour des famines, si fréquentes en Asie.

Son principal ouvrage est un Dictionnaire comparé des

langues de l'Inde et ae la haute Asie (1868).

HUNTÉRIE (Aasp., et rî) n.f. Genre d'apocynées plumé-
riées, comprenant des arbres à feuilles opposées, à fleurs

en cymes, dont on connaît trois espèces du Bengale.

HUNTÉRIEN (/( asp-, et i-i-in) adj. m. Se dit du chancre
syphilitique, décrit par Hunter.

HUNTÉEUTE [h asp.) n. f. Silicate naturel appartenant
à la famille des foldspaths. Variété d'orthose.

HUNTER'S HiLL, ville d'Australie (Nouvelle-Galles du
Sud [comté de Cumberland]}, sur la baie de Port-Jackson

;

3.G50 hab. C'est, en réalité, un faubourg do Sidney.

HUNTINGDON, ville d'Angleterre, ch.-l. du comté du
même nom, sur la rive gauche do l'Ouse; 7.000 hab. Ma-
nufactures; commerce de laine, de blé, de houille, de bois

et de bestiaux. Anciennement, station romaine; vestiges
d'un château du x" siècle. Patrie de Cromwell.
Le comté de Muntingdon possède une population do

58.000 hab. Ch.-l. Huntinqdon; villes principales : Saînt-
Ives et Ramsey. Une plaine ondulée et fertile forme les

parties méridionale et occidentale du comté dont la partie

nord-est, traversée par l'Ouse, est couverte de marais et

do lacs, que le drainage a transformés en prairies sur un
grand nombre de points. Les fromages du comté de Hun-
tingdon sont parmi les plus renommés de l'Angleterre.

HUNTINGDON, ville des Etats-Unis (Pensylvanie),
ch.-l. de comté, sur la rive gauche de la Juniata, affluent

de la Susquehanna; 3.030 hab.

HUNTINGDON, ville des Etats-Unis (Indiana), ch.-l. du
comté de Jiuntingdon; 2.400 hab. Commerce de laines et

de céréales. — Le comté du même nom, dans le nord-est

de l'Etat d'Indiana, à égale distance du lac Erié et du lac

Michigan, sur le haut Wabash, a 25.000 hab.

HUNTINGDON, ville des Etats-Unis (New-York [comté
do Sutfoik]), dans l'ile do Long-I^aud; 4.230 hab.

HuNTLEY, bourg d'Ecosse (comté d'Aberdeen), sur la

petite péninsule formée par le confluent du Doveran et du
Bogie; 3.760 hab. Fabrication de toiles ot de lainages;
brasseries importantes; blanchisseries renommées. Aux
environs, ruines d'un ancien château.

HUWTSTEEPLE-CHASE(eimï',s(f;)r-?c/(éï'— motsangl.
signif. steeple-chase de chasse) n. m. Turf. Course d'obsta-

cles à laquelle ne prennent part que des hunters.

HUNTSVILLE, ville des Etats-Unis (Alabama), ch.-l.

du comté do Madison, sur un petit affluent du Tennessee
;

7.995 hab. Commerce de coton et cotonnades; industrie

cotonnière importante.

HUNYAD, comitat de l'Austro-Hongrie (Hongrie [Tran-
sylvanie], à la frontière do la Roumanie, au versant nord
des Karpathos, dans le bassin du Mares, sous-affluent du
Danube par la Tisza. Sol très montagneux; 2.506 kilom.
carr.; 270.000 hab., presque tous Roumains. Ch.-l. Deva.

HUNYADI, ancienne famille hongroise, originaire do
Transylvanie, dont lo membre le plus illustre est Jean
(Janos), né vers 1388, mort en 1456. C'est le grand héros
du moyen âge hongrois. Il entra de bonne heure au service
du roi Sigismondet se distingua, en 1420, dans la campagne
do Bohême. En 1428, il épousa Elisabeth Szilagyi, dont il

eut deux fils : Ladislas et Matuias. Son génie militaire,

son patriotisme et son grand tact politique lui assignèrent
bientôt la première place. Après la mort du roi Albeit
(1439), il contribua à l'élection de Ladislas I",qui le nomma
voïvode de Transylvanie et capitaine de Nandor-Fehervar.
En cette qualité, Ilunyadi remporta les victoires de Szen-
dro (1441), de Szentimfo ot des Portes do Fer (1442), fit la

camfiagne bulgare (1443), et fut battu à Varna(l444), où
le roi perdit la vie. Hunyadi fut nommé gouverneur du
pays pendant la minorité de Ladislas V (1444-1452), mais
il eut constamment à lutter contre Gara et Czilloi, qui
étaient du parti de Frédéric III, empereur d'Allemagne.
En 1453, lo roi fut déclaré majeur, ot Ilunyadi organisa la

croisade contre los Turcs, qu'il battit, uno dernière fois, à
Mondor-Fehervar (1456), mais mourut victime do l'épidé-

mie qui décimait son camp. — Son Jils Ladislas (1433-1457)
fut nommé ban de Croatie, on 1453. Après la mort de Jean,
il fut attaqué par Czilloi, mais celui-ci fut tué par les amis
do Ladislas. Le roi, trop faible, le fit arrêter ot, malgré sa
promesse, décapiter à Budc, on 1457. L'autre fils de Hu-
nyadi, Mathias, fut amené prisonnier à Prague; mais,
après la mort do Ladislas V, il fut élu roi de Hongrie. Il

est connu sous le nom de Mathias Corvin.
HuNYADI JANOS, sources salines, aux environs do

Budapest (Hongrie). Eaux sulfatées sodiquos ot magnési-
quos et, par suite, oxcellontos comme purgatif.

HUON (/( asp.) n. m. Ornith. Syn. de hclotth.

HUON, groupe d'îles de l'océan Pacifique, au N.-O. do
la Nouvelle -Calédonie, dont elles dépendent politique-
mont. Ce sont des rochers madréporiques bas, couverts de
guano, sans population stable et fixée. Les îles Leletzour
et de la Surprise, fréquentées par los pêchours de tortues,
sont les plus importantes de ce petit archipel.

HuON (goi.fe), grande baie do la côte sud-ost de la

NouvoUe-Guinée (Terre do rEmporour-Guillaumo). Plu-
sieurs bons mouillages.

HuON D'OlSY, seigneur ot trouvère français du
XII" siècle. Il fit partie de la troisième croisade, ot mourut
en 1189. Il est l'un des plus anciens écrivainsdu Nord qui
aient imité la poésie lyrique dos troubadours. Il fut le

maître, eu l'art do " trouver n, do Conon de Béthune,
contre lequel il a rimé une spirituelle chanson satirique.

HuON DE Villeneuve, trouvôro français du xiii" s-,

auteur de quelques parties du cycle des Quatre fils Aijmun.

Huon de Bordeaux, chanson do geste française
de la fin du xii" siècle, une des plus remarquables par la

verve alerte et gaie de l'auteur. — Lo jeune Huon, fils

du duc de Bordeaux Seguin, ayant tué, sans le connaître.
Chariot, fils de Charlemagno, qui lui avait tendu une em-
buscade, est cundamué par le vieil empereur, sous peine

Huppe.

d'être pendu, à se rendre à Babylone, auprès de a Tami-
ral " Gaudisse. Là, il doit embrasser trois fois Esclarmonde,
sa fille, tuer lo païen assis à sa droite, et rapporter ses
moustaches et quatre de ses dents molaires. Grâce à la

protection du nain Auberon, dont il gagne l'amitié, Huon
accomplit heureusement sa périlleuse mission ; il revient

en France avec Esclarmonde, et reconquiert les bonnes
grâces de Charlemagne. Longnon a montré {Remania, VIII)

que le meurtre de Chariot avait pour origine le meurtre de
Charles, fils de Charles le Chauve, accompli par un certain

Aubouin, qui fut exilé comme Huon. Le personnage d'Au-
beron est emprunté à la mythologie germanique, et n'est

autre que le roi des nains Ëlberich. De Huon de Bordeaux
il a passé dans le Songe d'une nuit d'été de Shakspeare,
dans l'Oberon deWieland et l'opéra de Weber, fondé sur

celui-ci. Ce poème a été publié, en 1860, par Guessard et

de Montaiglon (« Anciens poètes de la France »). G. Paris
en a donné une adaptation en prose moderne (1899).

HUOT (hU'O [h asp.)] n. m. Nom vulgaire de la hulotte.

HuOT (Jean-Jacques-Nicolas), géographe, né à Paris
en 1790, mort, en 1845, à Versailles, où il était conserva-
teur de la bibliothèque. Il est principalement connu comme
le collaborateur de Malte-Brun, dont il amis \o Précis

de géographie au niveau des découvertes modernes. Il

a aussi collaboré au Voyage dans la Hussie méridionale et

la Crimée, rédigé sous la direction de A. Demidefi", en
1837 ; traduit Pomponius Mêla dans la collection Nisard,

et publié un précis de géologie et de minéralogie.

HUPE {h asp.J n. f. En T, de mar., Foyer de pourriture
d'une pièce de bois.

HUPPE {h asp. — du lat. upupa, même sens) n. f. Genre
d'oiseaux passereaux ténuirostres, famille des upupidés,
comprenant six ou sept espèces de l'ancien continent.
— Encycl. Les huppes sont de couleurs claires, harmo-

nieusement nuancées ; leur tête, à long bec fin et recourbé,
porte une grande huppe comprimée, pouvant s'étaler à vo-

lonté, on éventail. Ce sont des oiseaux insectivores, assez

solitaires et sauvages, au moins en Europe; ils nichent
surtout dans les

arbres creux, où
les excréments
accumulés des
jeunes forment
un véritable lit

do guano , sur
lequel ils vivent
(d'où l'expression
sale comme une
huppe). La huppe
vulgaire {

upupa
epôps), grise et

roux clair, bario-

lée de blanc et

do noir, est le

plus curieux oi-

seau de France
;

sa taille atteint 28 centimètres de long. Répandue dans
toute l'Europe, surtout vers le Sud, dans l'Asie moyenne
et le nord de l'Afrique, elle est remplacée, dans l'Inde cen-

trale et méridionale, par d'autres espèces {upupa nigri-

pennis), et on Afrique par ïupupa mijior,

HUPPE {h asp. — de houppe) n. f. Touff"e de plumes sur

la tête de certams oiseaux : Alouette à huppk.
— Fig. Rabattre la huppe à quelqu'un, Le mortifier, lui

rabattre lo caquet.

HUPPÉ {hu-pé[h asp.]), ÉE adj. Qui porte une huppe ;

Oiseau huppé.
— Fig. et fam. Riche, de haut rang, los personnes de

distinction portant autrefois des plumes à leur chapeau.

HUPPE-COL (A asp.) n. m. Nom anciennement donné aux

oiseaux-mouches du genre lophornis, à cause de leur large

collerette imbriquée. (Le type est le lophornis ornatus, du
Brésil.) Il PI. Des huppe-cols. V. lophornis.

HUPPY, comm. do la Somme, arrond. età 1 1 Itilom. d'Ab-

beville, sur le plateau du Vimeu ; 1.004 hab. Fabriques de

linge damassé. Eglise du xvi* siècle.

HUQUE {huk' [h asp.]) n. f. Robe courte portée par les

hommes, au moyen âge, ot qui diffère pou du hoqueton
primitif, ti Au xv"' siècle, on don-
nait aussi co nom au camail à ca-

puchon, c'est-à-dire au chaperon.
— Encycl. La huque, sorte de

saye plisséo, non ajustée, se ser-

rait souvent à la taille par une
ceinture. Quand on la mettait
par-dessus les armes, comme cela

so faisait au xv* siècle, on bou-
clait toujours les épaulières par-
dessus, et le vêtement se portait

flottant; c'était une vraie saye à
armes. Ce vêtement paraît être

venu d'Italie en France vers la fin

du xiv siècle. C'était alors une
courte robe sans manches, ou-
verte du haut en bas par devant

;

on y mit des manches par la
suite, manches souvent énormes,
ballonnées, piquées, montées, très renflées aux épaules et

boutonnées au poignet. La huquo no se porte plus guère
à partir de 1480; elle fait place au pourpoint.

HURASSE {h asp.) n. f. Techn. Syn. de hulsk.

HURCOITE {h asp.) n. f. Aux xiv et xv« siàcles, Houppe
de soie ou do fils d'or, dont on ornait les
vêtements ot même les harnais.

HURDEL n. m. Fortif. Syn. de hourd.

HURDES. Géogr. V. Jurdbs.

HURDLE RACE [heurdl'-rèss f/i asp.] — Jl

mot angl.) n. f. Courso de haies. (Employé
dans le vocabulaire du sport hippique.)

HURE {h asp.— orig. inconn.) d. f. Tête
hérissée de certains animaux : Hure de
sanglier, de saumon, de brochet. .

^
^^"^°^u? 'V'f— Pop. Figure, tôte. il Se faire ratisser fe'Ji'due^ du pre-

la hure. Se faire raser. mler.— Blas. Meuble de l'écu, représen-
tant une hure de sanglier. (Les hures sont toujours repré-
sentées de profil et sont défendues, allumées ou ani-
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mées, suivant que les défenses ou les yeux sont d'un
émail particulier.) il Nom donné aussi à la tète du dau-
phin héraldique.
— Bot . Genre

de plantes, de la

famille des eu-
phorbiacées. (Ce
sont de grands
arbres de l'Amé-
rique tropicale

.

L'espèce la plus
connue est la

hure crépitante
[hura crepitans]
ou sablier, dont
le fruit, composé
d'un assez grand
nombre de co-
ques bivalves,
détone au mo-
ment de la dé-
hisccnce, et dont
le suc, très toxi-

que, est employé
à empoisonner
les cours d'eau,
en vue de la cap-
ture du poisson.)— Econ. rur. Nom vulgaire de la carotte sauvage.
— Techn. Brosse avec un long manche et garnie de

poils de tous côtés, ii On dit aussi tètb
DE LODP.

Hure, cabaretier de Paris, établi,en 1725,

rue des Boucheries-Saint-Germain, qui eut
son heure de célébrité. Son établissement,
choisi par l'Anglais Derwent-Waters, im-
portateur en France de la free masonry
( libre - maçonnerie) , fut le berceau de la

franc-maçonnerie.

HUREAULITE(/t asp., et ro) n.f. Phosphate
hydraté naturel de manganèse et de fer, dont
la formule est H'"(Mn,Fe)=P'0»% le poids
spécifique 3,18 à 3,20 et la dureté 5. (Cette Hure,
espèce se présente en masses compactes
ou fibreuses, incolores ou jaunâtres, avec éclat vitreux.)

HuREPOIX {h asp.), ancien pays de France, dans le

gouvernement de lIle-de-France, aujourd'hui partie sud-

ouest des départements de la Seine et de Seine-et-Oise.

Séparé, au N., du Parisis par la Seine, le Hurepoix confi-

nait aussi au Maotois, au Pays chartraio, au Gâtinais.

Contrée de 280 kilom. carr. environ, boisée et pittoresq^ue,

surtout dans les vallées do l'Yvette et de l'Orge. Son
chef-lieu était Dourdan; ses principales localités : Sceaux,
Palaiseau, Chevreuso, Arpajon.

HuRET (Grégoire), dessinateur, graveur et écrivain
d'art français, né à Lyon en 1610, mortàParis en 1670. lia
surtout gravé d'après ses propres dessins. Citons 32 com-
positions sur la Passion de Jésus; le Vœu de Louis XllI
(1638); les portraits de : Anne d'Autriche avec Louis XIV
(1645); Henri IV avec Louis XIII; Richelieu, Mazarin,
Condé. Il a écrit : Règle précise pour décrire le profil élevé

du fust des colormes (1665). II entra à l'Académie royale de
peinture et do sculpture en 1663.

HuRIEL, ch.-l. de cant. de l'Allier, arrond. et à 12 kilom.

de Montluçon, au-dessus de la Magieure, affluent du
Cher; 2.912 hab. Ch. de f. Orléans. Tuileries, moulins,
fours à chaux. Eglise du xi" siècle. Ruines du château des
anciens comtes de Brosse; donjon du xu" siècle. — Le
canton a 14 comm. et 15.622 hab.

HuRIGNY, comm. de Saône-et-Loire, arr. et à 6 kilom.
de Mâcon ; 904 hab. Source ferrugineuse, pierre à bâtir

et excellentes terres réfractaires. Château. Vins rouges
assez estimés, d'un goût agréable et d'une belle couleur,
particulièrement ù la Foudre et au Mont-Rouge.

HURLADE [h asp. — rad. hurler) n. f. Grand cri.

HURLANT {h asp-, et lan), ANTE adj. Qui hurle : Des
loups, Des chietis hurlants.

HURLEMENT {h asp., et man — rad. hurler) n. m. Sorte
de cri prolongé, plaintif ou furieux, particulier au loup, au
chien et à quelques autres animaux. (On le dit aussi des
hommes) : Les hurlements des ours qui cherchent une proie.

(Lacép.) Pousser des hurlkments de rage, d'effroi, il Par
ext. Cri en général : Les hurlements des cochers.

HURLER {h asp. — du lat. ululare, même sens) v. n. Faire
entendre des hurlements : Chien gui hurle. Hurler de
douleur. \\ Par exagér. Parler ou chanter très haut : Hurler
n'ajoute rien à l'éloquence d'un orateur.
— Fig. Se plaindre douloureusement :

Partout j'entends hurler la publique misère.
A Barbier.

— Jurer à côté l'un do l'autre, former une disparate cho-
quante : Des mots. Des couleurs qui hurlent.
— Loc. prov. : Hurler avec les loups. S'accommoder aux

manières violentes ou injustes des personnes avec qui

l'on vit. Il Hurler à la lune. V. aboyer.
— v. a. Dire, déclamer ou chanter avec de grands

éclats de voix : Hurler une chanson, une tirade.

HURLERIE {h asp., ot rî) n. f. Bruit fait on hurlant, en
criant très fort.

HURLEUR, EUSE {h asp.) adj. Qui hurle, qui a l'habitude

do hurler: Singe hurleur, n Substantiv. : On rencontre

des hurleurs dans presque toutes les bonnes races de chiens

courants. (Toussenel.) Des iiurleusks de café-concert.
— Derviche hurleur, Derviche dont les exercices religieux

consistent surtout à pousser des hurlements. V. derviche.

HURLEUR {h asp.) n. m. Genre de singes platyrrhiniens,

famille des cébidés, comprenant cinq espèces propres à

TAniérique centrale et méridionale.
— Encycl. Les hurleurs (mycetes) sont d'assez grande

taille, à pelage épais, à longue queue prenante. Grâce à

jc-ur os hyoïde renflé et vésiculeux, formant caisse sonore,

ils peuvent pousser des cris assourdissants; les vieux

mâles cachent ce renflement, véritable goitre, sous uno

longue barbe touffue. Habitant les forêts . où ils vivent

de fruits, d'insectes et d'œufs, les hurleurs vont par

bandes et se tiennent sur les arbres les plus hauts.
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L'olouato {mtjeetes seniculus^ est lo hurleur lo plus com-
mun ; roux marron, il atteint 1*,00, y compris la quouc ;

n'pamlu dans rAnit^rit|UO du
SikI. surtout dans l'iviuatcur,

lo Vcnt'^iu'la, il a vt^cii au Bré-
sil A IVpo»iuo I^U''istuc^no. Au-
jourJ hui, lo hurleur du Brésil

méridional est to caraya {my-
cttes nif/ra), lundis quo lo my-
ctles /ielaehuth osl nropro au
bassin inférieur do I Amazono.
rNr5i'i(i à ce mémo bassin su-

p«'riour et au Rio-Negro, le

iillosa au Cfuatemala, et lu pal-

iiala au >«icura{^'ua, à Costa-
Ki.-a.

HuhlSTONE; Frédéric Yoa-
to&). peintro ani^Iais, né à Lon-
dres en isoo, niorl eu 1869. 11

fut un dos fondateurs do la So-
ciété des artistes anglais, dont
il a été par la suito élu prési-
dent. Il appartient à l'ocolo do
Beochev et do Lawrence, qu'il

eut polir mnttros. Nous ctto- Hurleur,
rons, parmi ses œuvres : il/e»-

diant italien; une licault' espagnole; Jeune paysanne mau-
resque, Arthur et Constance. Doux do ses toiles, Gulnare
et le pacha, ot Jeune fille cosaque veillant sur Mazeppa,
furent ouvoyùcs à l'Exposition univorsello do 1807.

HURLUBERLU [bèr') et autrof. HURLUBRELU (ori{?.

inconu. ; cf. l'augl. hurbj-buvly, tumullo) n. m. Fani. Por-
souno étourdie, qui agit sans réHcvion ot d'uno manière
brusque.
— Adjoctiv. Inconsidéré, étourdi, choquant ;

Amour hurluberlu, qui va tout dcvuiit lui.

PlRON.
— Modes. Coiffure do fommo on favoui on lû7l : Che-

veux coupés sur la tète et frïst's

naturellemt^nt par cent papil-

lotes, avec qiioila pauvre Ail*^' de
JS'evers souff'rait mort et passion
toute la nuit, et avait une tète de
chou ronde^ sans que rien u'ae-

compagnât les côtés; voilà TucR-
LUDBRLU outré jusqu'à ta folie,

(M** do Sévigné.) [On disait

aussi coiffure k l'hubluberlo.]

HURLUBIER [bi-é — cf. hur-
lupé) n . m . Pop . Vagabond.
(J. Richepin.) il Idiot, il Fou.
(Syn. do IICRLUBERLU.)
HURLUPÉ, ÉE (probablom. de l'anc. franc, hurepé, hé-

rissé) adj. lU'rissê, ébouriffé.

HuRMUZAKI (Dosaki), homme d'Etat ot historien rou-
main, né ot mort à Czcmovitz (1812-1874). En 18-19, il fut
chargé par lo ministre Bach do la traduction on roumain
des Codes civil ot pénal, et. en 1850, do l'élaboration d'un
Dictionnaire des termes juridiques roumains. Elu député
à la diète do la Bukovino ot à celle de Vienne, il réussit,
lors do l'incorporation do la Bukovine à la Galicio (18G0),

à reconquérir l'autonomie do sa patrie. En 1872, il fut

nommé membre de l'Académie roumaine, qui, après sa
mort, se chargea do la publication de ses œuvros. On a
do lui : Fragmente zur Geschichte der Rumûnen (1878-1880),
et Documents relatifs à l'histoire de la lioumanie.

HURON, ONNE (A asp. — rad. hure) n. Vieux mot fran-
çais signifiant Personne à tète hérissée, sauvage, qui fut
appliqué, au xvii» siècle, à une peuplade du Canada.
— u. m. Homme qui était chargé de miner, dans les sièges.

HuRON, ONNE, peuple de l'Amérique du Nord, appar-
tenant à la grande famille des Algonquins.— iesHuiioNS.
H On dit aussi Hodrnda.
— Adjectiv. Qui so rapporte aux Hurons : La fierté hu-

RONN'E.
— D. m. Langue parlée par les Ilurons.
— Par ext. et fam. n. Personne grossière, malotru.
— Encycl. Ethoogr. Les Hurons s'étendaient jadis dans

la région située entro le Mississipi, les colonies do la
Nouvelle-Angle-
terro, lo lac Su-
périeur, lo lac

Michigan et
lEtat d'IUinoi.s.

Aujourd'hui, ils

sont cantonnée
danslapresqu'itr
Huronno (

prov.
d'Ontario [Ca-
nada]), entro les

baies de Noita-
wasaga et do
Matchédach, sur
le lac Huron. Au-
trefois nombreux
et puissants, ils

étaient tombés,
enl639,auchiffro
do 12.000. Ils fu-

CoiiTure à l'hurluberlu.

prc
anéantis, do itîiS

à IGôO. par leurs _
ftroches parents _
es Iroquois ; à

Reine en rcsta-til quelques containes.— Grands, robustes,
;s Hurons ont le crâne allongé, les cheveux nçirsct raides,

la peau bronzée, les yeux foncés, lo nez aquitin et proémi-
nent. Ils ont été pendant longtemps les tidèles alliés do la
Franco et, do bonne heure, on a pu les ranger parmi les
Pcaux-Rougcs les plus civilisés.
— Linguist. Lo huron est i peu près disparu auiourd'hui.

lien reste quelques vestiges dans l'idiome dos Wyandots.
C'est une langue polysynihétique, apparentée à l'iroquois.
Au xvti» siècle, lo huron était remarquable par la multi-
plicité de ses dialectes.

Huron, comté du Canada (prov. d'Ontario), entre les
trois grands lacs Ontario, Erié ot Huron. Superf. 3.300 kil.

carrées; pop. 75.190 hab. Climat relativement doux, sol
fertile, arrosé par la rivière Maitland, produisant surtout
dos céréales. Capit. Goderich.

Huron. nom do doux comtés dos Etats-Unis : l'un
dans l'Etat do Michigan: ïo.ooo hab.; Ch.-I. Port-Austin,
dans uno région ossentiollement forestière ; — l'autre dans
IKtat d'Oliio, on plaines forlilcs ot bien cultivées, arro-
sées par la rivièro Huron, a uno pop. do îlf.OOO hab. Ch.-l.
àXorwalk.

Huron, grand lac do l'Amérique du Nord, visité pour
la oroniièro (ois par Champlain en 1015, situé entro le Ca-
nauaot les Etats-Unis, communiquant avec lo lac Supérieur
par la rivièro Sainte-Marie, et avec lo lac Erié par la ri-

vière Saint-Clair, et mêlant ses eaux ù celles <lu lac Mi-
chigan par le détroit du Mackinac. U se développe du
N.-E. au S.-E., on forme de croissant convexe à TE., long
do I70kilom., largo au maximum do 240, avec uno suporllcie
do 4U.000 kilom. carr. environ, non compris la Gcorgian-
Bay, géographiquemont distincte, ot dont lo sépare nette-
ment uno ligne à peu près continue d'Iles basses ot sableu-
ses (Grande-Manitoulinc, Druiiimond, etc.). La profondeur
du lac, creusé dans les schistes et do formation glaciaire.
varie entre 150 et 200 mètres. Ses eaux, très poissonneuses,
surtout dans la baie do Saginaw, ouverte sur la cète sud-
ouest, soumises à de violentes tempêtes, sont générale-
ment congelées do décembre à avril ; mais, pendant la

saison d'été, uno navigation active y est entretenue par le

commerce des blés, des bestiaux et dos pelleteries venues
des Etats du contre et de l'ouest do l'Union.

HURONIEN (A asp., et ni-in — du lac Huron) n. m. Terme
par lequel les géologues canadiens désignent la partie su-
périeure du terrain primitif.

HUR0NIENNE (A asp., et ni-^/i') adj. f. Terme appliqué par
Bertrand â la phase de dislocations qui a précède l'époque
cambrionno.

HURRAH intorj. V. hourra.

HuRRAR. Géogr. V. Hakrar.

HURTA {h asp.) n. m. Nom ancien d'un poisson do la

M.'diterranôo, qui paraît ôtro im pagre. V. pagre.

HuRTADO de Toledo (Luis), écrivain espagnol, né à
Tolède vers 1520, mort après 1598. Il était curé de Saint-
Vincent de Tolède. Il a laissé un célèbre roman de che-
valerie : Palmerin de Inglaterra (1547-1518), traduit on
portugais par Fr. Moraes, auquel on l'a longtemps attri-

bué; Tragedia poticeana (1548); des pastorales, comme :

Comedia de Preteo y Tibaldo, llaniada Disputa y remedio
de amor (1552), et Egloga silviana; des comédies, comme:
las Cartes del casto amor et las Cartes de la muerte ( 1557) ;

Historia de S. Joseph{lôOi), poème épique.

HURTAGE {h asp., et taj') n. m. Mar. Droit d'ancrage.

HURTAULT (Maximilien-Joseph), architecte français,
né :l Huningucon l7G5,mort à Paris en 1824.11 devint, sous
lo Oiroctûire, architecte mspecteur des salles du conseil
des Anciens et du conseil des Cinq-Cents, travailla, sous
la direction do Percier et de Fontaine, à restaurer des
parties dos Tuileries, ot obtint, en 1797, le second grand
prix d'architecture. A la suite d'un voyage en Italie, il

devint architecte de Fontainebleau, où il construisit la fon-

taine do Diane et lo pavillon do l'Etang; inspecteur général
du conseil des bâtiments civils, professeur à l'Ecole des
beaux-arts et membre de l'Institut (1819).

HURTEBILLER {h asp., et II mil.) v. n. Accoupler avec
un bélier, en parlant des brebis : HtTRTEBiLLER les brebis.

HURTER (Frédéric-Emmanuel dk). historien et théolo-
gien allemand, né à Schaffhouse (Suisse) en 1787, mort à
Graz en 1865. Président du consistoire de Schaffhouse, il

so convertit au catholicisme à Romo en 1844, puis devint
historiographe de l'empereur d'Autriche. On lui doit
plusieurs ouvrages, notamment : Histoire du pape Inno-
cent m et de ses contemporains (1834-

1842); Naissance et résurrection (1845-

1846), où il expose les motifs de son
changement de religion ; Histoire de
Ferdinand II et des princes de «a maison
(1850-1864), ouvrage qui forme onze vo-
lumes ; Home ( 185 1 ) ; Documents pour ser*-

virà l histoire de WaZ/ens/em (1855) ; etc.

HURTSVILLE, ville d'Australie (Nou-
velle-Galles du Sud [comté do Cumber-
laudj), sur lo "Woolli-Creek, sous-tribu-
taire de la Botany Bav ; 3.170 hab. „

™, *. ... ^ ,
Huruck.

HURUK n. m. Tambounn d un fré-

quent usage dans les classes populaires do l'Indo. {Il est

d'une forme analogue
à celle du « damaru n

du môme pays, mais
plus grand.

)

Hus ou Huss
(Jean) , réformateur
tchèque, né à Husi-
notz (Bohème) en 1369,

mort à Constance
enl415. Son nom veut
dire en tchèque oie.

Lui-même, dans ses
écrits latins, s'ap-

pelle auca. Il prit,

en 1396, à Prague, lo

litre de maître es arts
libéraux. Ordonné
prêtre en 1400, il fut

nommé prédicateur
de la chapelle de
Bethléem. En 1401, il

devint doyen de la

faculté do théologie
et, en 1402, recteur
de l'université. Il or-

ganisa à Prague une
congrégation de
femmes, ot écrivit en
latin et on tchèque de nombreux traités de théologie. Son
attachement aux doctrines do Wicletl lo lit accuser d'hé-

résie; d'autre part, il s'aliéna les Allemands qui disposaient

en ijrande partie des voix et des prébondes à l'université

de Prague, il revendiqua les droits do la langue tchèque

contre Ta langue allemande. Il obtint du roi Wonceslas IV
un décret ea vertu duquel les Tchèques disposeraient

Jean Hui,

HURLSTONE — IIlSSAliD
désormais dos trois quarts des voix dans l'université de
Prague (1400]. En I410, l'arclievèquo de Prague fli brûler
li's tivros deWicIeff; Joau Hus un appela au sainl-siègo.
L'archevèquo mit Hus et la vilto do Prague on interdit.

Cependant. Hus obtint que l'exécution de cotto mesure fût
aiournéo, signa unn prou'KUiiion <I" foi "t renvnvn à Komo.
En 1412, il pr''-ii' ' . ..-.r,,, :,. ,,,,!,, i-..,., ... .r..,^ :, n,..-^ t-ons
nui avalent pr <«•«,

lurent décaj.. ;, r»,

mais ilduiqu- .

'

in-
terdit par la c^m w? i...iii.', n <ii ai-i- t. cl
continua do préuhur Uun<t le»
campagnes aux environs do
Prague et d'écrire de» ouvra-

f:es théologiques, notamment
traité De Eccletia.
Cependant, un concile avait

été convoqué à Constance, pour
rétablir l'unité de doctrine et
de discipline dans l'Eglise ca-
tholique. Lemporonr Sigis-
mond engagea Hus à s'y rendre
et lui délivra un .saul-conduit.

Hus partit pour Constance;
mais, à peine arrivé, il fut ar-
rêté ot mis en prison. Kn 147^.

il dut comparaître devant !-

concile; ses écrits furcn
condamnés au fou, et il fut Im-
mèmo condamné à périr sur lo

bûcher ; i' mourut avec un
courage héroïque. Ses cendres
furent jetées dans le Rhin.
Jean Ilus fut tout ensemble

un réformateur religieux et un défonsour do la nationalité

tchèque. Comme théologien, il a frayé la voie à Luther;
comme patriote, à Georges de Podiébrad. Ses écrits en
langue tchèque sont fort remarquables. Il établit uno nou-
velle orthographe et s'efforça do bannir les tournures ger-
maniques. On le vénère comme saint et martyr; sa fêle fut

célébrée en Bohême jusqu'au début du xvii' siècle. Après
sa mort, ses partisans prirent les armes sous le nom do
hussites. Los œuvres do Hus ont été plusieurs fois réimpri-

mées. Citons soulemont : Œuvres tchèques de Jean Hus,
publiées par Erben (1865-1866), et Palacky, Documenta...
J. Hus vitam illustrantia (1869). On peut consulter en
français : Bonnochose, Lettres de Jean Hus (Paris, 1846);

E. Denis, Hus et la guerre des hussites (Paris, 1878/.

HUSXNETZ (on tchèque Husinec), bourg d'Austro-Hon-
grie (Bohême [distr. de Prachatitz'i), sur lo Blaniiz, .sous-

affluent de la Moldau; 1.095 hab. Pauie de Jean Hus.

HUSKISSON (William), homme d'Kiat anglais, né à
Birch Moreion Court (Warwickshire) on 1770, mort près
de Liverpool en 1830. Il passa quelques années à Paris,

où il so lia avec Franklin, Jofferson ot les principaux
libéraux français. En 1795, il devint sous-secrétaire à la

guerre ot entra, en 1796, à la Chambre des communes.
Très influent, il fut nommé, en 1804, secrétaire de la tré-
sorerie, le redevint en 1807, et fut chargé, on 18M, du
département des bois ot forêts ; on 1823, do la trésorerie de
la flotte et du bureau du commerce; en 1827, des colonies.

Il périt dans un accident de chemin de fer. Huskisson est

un dos promoteurs, en Angleterre, de la politique du libre*

échange. On a do lui : Dépréciation of tne currency (1810).

HuSNOT (Piorre-Tranquille), botaniste français, né &
Cahao en 1840. Il a entrepris, do 1862 à 1875, de nombreux
voyages dans différentes contrées do l'Europe, de l'Afri-

que et de rAmériquo, principalement aux îles Canaries et

aux Antilles. Il s est fait conoaitro par d'intéressantes

recherches sur les graminées et les cryptogames, en par-
ticulier les muscinées. Citons de lui : Flore analytique et

descriptive des mousses du Nord-Ouest (1873); Muscologia
Gallica (1894); Description, figures et usages des graminées
spontanées et cultivées de France, Belgique, îles Britanni-

ques, Suisse {\%^Q). Il a fondé, en 1877, ia/fet*ue bryologique.

HUSO {h asp.) n. m. Variété de l'esturgeon commun, ré-

pandue dans l'Europe orientale. (Le huso de la mer Noire
et de la Caspienne, souvent pris pour une espèce parti-

culière, n'est qu'une race locale du grand, esturgeon aci-

penser sturio].)^. esturgeon.

HUSOWTTZ, bourg d'Autriche-Hongrie (Moravie ^cer-

cle et distr. de Brunn]); 2.260 hab. Fabrique de draps.

Huss (Jean). Biogr. V, Hus.
HUSSARD {hu-sar' [h asp.] — du hongr. huszar, le

vingtième; de husz, vmgt, parce que, dans les guerres

contre les Turcs, chaque village devait fournir, sur vingt

t.».v%.T,»o ,.„ hnnimA rTÂniiinM n. m. Soldat d'un corps dohommes, un homme d'équipe) n. m. Soldat d un corps do

cavalerie légère, dont luniformo fut primitivement em-

prunté à la cavalerie hongroise, il On dit aussi uou&abd,

et quelqucf. koussard.
— Arg. Hussards de la

I bourreau.

Bourreau ci valets da



Crinière à la hussarde.

HUSSARDE — HUTTE
Arg. milit. ffussards à quatre roues. Soldats du train

des équipages militaires, dont le costume ressemble à
ceux de la cavalerie.
— Enctcl. Les premiers hussards n'apparaissent en

France que vers la fin du xvn* siècle. C'est en 1719 seule-

ment que fut régulièrement organisé, sur l'ordre du roi,

par un noble hongrois, le comte Berchiny, le premier ré-

giment de hussards français. Le second régiment, créé,

en 1734, par un comte Esterhazy, prit plus tard le nom de
son troisième chef, le marquis de Cbamborand.
L'uniforme comprenait un shako de feutre sans visière,

qu'entourait une longue écharpe, par une pelisse garnie de
fourrure, un dolman et une culotte à la hongroise, ornés
de tresse, avec une sabretache. Quant au nombre des ré-
giments, après avoir été fixé à 7 — dont 3 hongrois et

4 allemands — en 1748, il tomba d'abord à 3 en 1762, puis
remonta successivement à 6. En 1795, il existait jusqu'à
13 régiments, et, en 1 8 14, on en comptait 14, que la Kesiau-
ration ramena d'abord à 7. Il fut créé 3 autres régiments
en 1840 ; puis le nombre en fut ramené à 8 en 1854, lors de
la création du régiment des Guides de la garde impériale.
En 1870, l'unitorme comportait le talpack au lieu du

shako, et, avec le pantalon garance pour tous les régi-

ments, un dolman de couleur distinctive pour chacun
d'eux. Les tresses et les boutons
de métal des deux derniers étaient

jaunes, tandis que les six pre-
miers avaient les tresses et les

boutons blancs.
Lors do la réorganisation do

l'armée, le nombre des régiments
de hussards fut porté à 12, puis
à 14, et la tenue uniformisée.
Les régiments de hussards, for-

més à cinq escadrons, constituent
la cavalerie légère do l'armée,
avec les chasseurs à cheval, dont
l'armement et l'uniforme sont
presque les mêmes. Huit des ré-

giments de hussards appartiennent aux brigades de ca-
valerie attachées aux corps d'armée ; les six autres sont
groupés en trois brigades, qui font partie

de divisions de cavalerie indépendantes.

HUSSARDE {hu-sard' [h asp.] — rad. hus-

sard) n. f. Danse d'origine hongroise : Dan-
ser la HDSSARDE.
— A la hussarde, D'une manière brusque,

cavalière : Amour k la hus-^abde.
— Crinière à la hussarde, Crinière coupée

seulement depuis la tète jusque vers le mi-
lieu de l'eDcolure.
— Pantalon à la hussarde. Pantalon très

ample stir les cuisses, très étroit aux che-
villes.

HUSSEIAfA«-s^-i-a[/iasp.'))n. f. Genre de
gastéromycètes, comprenant des champi- à la hussarde.

gnons à réceptacle épigé, globuleux, à
spores verruqueuses, colorées. (Originaire de Ceylan.)

HUSSEÏN-AVNI-PACHA, général et homme d'Etat
turc, né à Dost-Keuï. près d'isparta (Asie Mineure) en
1819, mort à Constantinople en 1876. Il servit en Crimée
et fut nommé général do division au cours de la cam-
pa^o du Monténégro (1860), maréchal en 1864, généra-
lissime (seraskér) en 1867, et fut chargé, la même année,
do réprimer l'insurrection crétoise. Il fut successivement
ministre de la guerre, grand vizir (1874-1875), gouverneur
de Smyrne et ministre do la guerre du cabinet formé par
Mahmoud-Nôdim-pacha; il ne fit que passer à ce poste,

puis reprit le commandement en chef de l'armée turque.
Redevenu ministre de la guerre en 1876, il fut le principal
auteur do la révolution qui coûta la vie au sultan Abd-ul-
Aziz. Il fut assassiné en plein conseil des ministres, par
Hassan-bey, l'un des partisans du sultan déchu.

HusSEiN-BEN-ALl, appelé quelquefois Hassan ou
Hassine-bey, fondateur de la dynastie actuelle des be^-s

de Tunis. Il s'empara du pouvoir après la bataille du Kef
(1705), entretint de bonnes relations avec les puissances
étrangères et signa avec la France, en 1728, un traité de
commerce et d'amitié. Les dernières années de sa vie
furent assombries par les révoltes de son neveu Ali-pacha.
Chassé do sa capitale. Husseïn-ben-Ali fut définitivement
vaincu en 1740 et eut la tête tranchée.

HUSSEÏN-BEN-HUSSEÏN, dey d'Alger, successeur
d'Ali-Khodja. Il ré^na de 1818 à 1830. Sous son règne prit
naissance le conflit qui se termina par le débarquement
de l'armée française à Sidi-Ferruch. Après avoir signé
la capitulation du 5 juillet 1830, Hussein vécut successi-
vement à Naples, à Livourne et à Alexandrie, où il mou-
rut en 183S.

HUSSEÎN-BET, souverain tunisien de la dynastie hus-
séinite (1824-1835). Il signa avec la France le traité du
15 décembre 1824, confirmé le 8 août 1830, accordant aux
Français des avantages spéciaux pour le commerce et les

propriétés particulières. La défaite de Navarin, où la flotto

tunisienne périt tout entière, interrompit les bonnes rela-

tions; mais, cependant, le bey Hussein eut une attitude
correcte, lors do l'expédition d'Algérie.

Trois de ses nombreux enfants ont régné : Mohammed-
bey (1855-1859); Mohammed Es-Saddok-bey (1859-1883);
Ali-bey, qui monta sur le trône en 1883.

HUSSÉINITE (dynastik), famille des beys actuels de
Tunisie. Elle doit son nom à Husseïn-ben-Ali (v. ce mot);
le pouvoir doit s'y transmettre de mâle on mâle,parordro
de prlmogéniture, dans sa descendance. Par dérogation à
cette loi, les beys de la dynastie husséinito se succèdent,
cependant, souvent do frère en frère.

HUSSEÏN-PACHA, surnommé Kutchuk (le Petit), ami-
ral et homme d'Etat ottoman, né vers 1750, mort en 1803.

Il était d'origine géorgienne et fut d'abord vendu comme
esclave aux pourvoyeurs du harem. Le prince Sclim,
alors enfermé dans le Kafès, se prit d'amitié pour lui, et,

dès qu'il fut arrivé au trône sous le nom de Sélim III, il

lui donna la main d'une de ses cousines et le nomma
grand amiral. Hussein réorganisa la marine et l'armée
avec le concours d'officiers européens. Ce fut lui qui, on
1800, prit le commandement de l'escadre qui bloqua 1rs

côtes d'Egypte et qui signa, l'année suivante, le trait«

qui mît fin à l'occupation française. Il contribua, dans

HUSSGEN. BiogT. V. Œcolampade.
HuSSi ou Hnsi, ville de la Roumanie (Moldavie), dans

un cirque de collines cultivées, sur le Hussi, à la droite du
Pruth; 15.000 hab. Ch.-l.dudép. de Falciu. Cathédrale de
1491, répétition de Sainte-Sophie de Constantinople. Traité
de 1711, conclu entre les Turcs et Pierre le Grand, cerné
avec son armée dans les marais du Pruth.

HUSSIATYN ou HuSYATIN, ville d'Austro-Hongrie
(Galicie), sur la Podhorco, tributaire du Dniester; 7.000 h.

Ch.-l. de district.

HUSSIGNY-GODBRANGE, comm. de Mourthe-et-Mo-
selle, arrond. et à 35 kilom. de Briey, près de la frontière

du grand-duché de Luxembourg ; 2.370 hab. Ch. de f. Est.

Carrières. Mines de fer. Hauts fourneaux.

BUSSITE {hu-sif [h asp.l — de Jean Mus) n. m. Membre
d'une secte chrétienne fondée au commencement du
XV* siècle par Jean Hus, et dont les doctrines étaient les

mêmes que celles des vaudois.
— Encycl. Jean Hus avait trouvé en Bohême beaucoup

de partisans de ses idées. A peine était-il mort à Con-
stance que des protestations s'élevèrent contre l'œuvre du
Concile, surtout à la Diète générale des seigneurs de
Bohême (sept. 1415), avec un caractère à la fois national
et évangélique. L'archevêque de Prague ayant fondé une
ligue conservatrice, la révolution s'accusa. Le pape Mar-
tin 'V décida la destruction de l'hérésie ; le peuple répondit
par la « défenestration h, à Prague, de treize conseillers

cathohques (30 juill. 1419). La guerre commença aussitôt.

Les quatre articles de Prague (juill. 1420) furent le

premier manifeste des hussites : 1" Libre prédication de
la parole de Dieu ; 2° Libre administration de la Cène,
sous les deux espèces, à tous les fidèles, sauf le cas de
péché mortel ; 3" Abolition des biens ecclésiastiques et

du pouvoir temporel ; 4° Répression de tous les péchés
mortels, et spécialement des scandales publics, par les

magistrats compétents. Il y eut vite le parti des modérés
et celui des radicaux. Les premiers, nommés utraquistes
(communiants sous les deux espèces)' ou calixtins (parce
qu'ils demandaient le calice), auraient accepté un compro-
mis avec l'Eglise. Les seconds, appelés tahoristes, parce
qu'ils avaient potu" quartier général la ville de Tabor,
proclamaient le sacerdoce universel, la souveraineté du
peuple et la communauté des biens. Les premiers avaient
pour chefs Jakoubeck, Nicolas de Hus, Pierre Payne, et,

plus tard, Jean de Rockytsana. Les seconds eurent pour
chefs Zizka et son successeur Procope. Des mouvements
secondaires complit^uèrent encore ces divisions. Il y eut
des millénaires qui, en attendant la fin du monde, se
livraient à tous les désordres ; des adamites ou nicolaîtes,

qui, sous prétexte de perfection, autorisaient toutes les dé-
bauches ; des vaudois, appelés aussi beghards ou picards,
qui se rapprochaient fort des taboristes.

Les hussites, d'abord vainqueurs, occupèrent 'toute la

Bohême. A partir de 1427. ils prirent même l'offensive.

Les diverses croisades prêchées contre eux échouèrent.
Le n compactât » de Bâle (1433) accorda la communion
sous les deux espèces aux hussites. Les taborites, ayant
trouvé insuffisante cette concession, se révoltèrent et

furent massacrés. En 1438, les utraquistes, à leur tour,

furent taillés en pièces. Georges de Podiébrad (1444-1471)

leur rendit quelque prépondérance. Puis l'utraquisme, ne
gardant guère de Hus qu'im rit, se fondit peu à peu dans
le catholicisme.
— BiBLioGR. : E. Denis. Hus et la Guerre des'hussîtes

(Paris, 1878) ; la Fin de l'indépendance de la Bohême {1S^0\.

HUSSITISME {hu-si-tissm' [h asp.j) n. m. Doctrine des
hussites.

HUSSON (Eugène-Alexandre), général français, né à
Reims (Marne) en 1786, mort à Fontainebleau en 1868.

Il fit les campagnes de l'Empire, fut fait prisonnier à
Baylen (1808), recouvra la liberté en 1814, reçut une bles-

sure au combat des Quatre-Bras (1815) et quitta le ser-
vice en 1822. Réintégré dans l'armée après 1830, il fit,

étant colonel, échouer l'échauffourée de Louis Bonaparte
à Boulogne (1838), devint maréchal de camp en 1845, fut

mis à la retraite en 1848, puis devint député de l'Aube à
la Législative 0849), et sénateur. U a publié : Maximes de
guerre de Napoléon /", avec notes (1850).

HuSSON (Jean-Honoré-Aristide), sculpteur français,

né à Paris en 1803, mort à Bellevue en IS64. Elève de
David d'Angers, il remporta le premier prix de Rome en
1830 avec le groupe : Thésée vainqueur du Minotaure.
Parmi ses œuvres, on peut citer : Adam et Eve (1832);
l Ange gardien et le Pécheur repentant (1837); Voltaire et

Baiibj (1838) : l'Eté et l'Automne, figures allégoriques d'une
des fontaines de la place de la Concorde, à Paris (1839);
Marguerite de Prorence(1847), et Eustache Le -Sueur (1853)
au Jardin du Luxembourg; Clovis (I85i) pour l'église

HuSSON (Jean-Christophe-Armand), administrateur et

économiste français, né à Claye (Seine-et-Marne; en 1809,
mort à Paris en 1874. Entré dans Tadministratlon do la

Seine, il devint directeur de l'administration départemen-
tale, directeur de l'Assistance publique (1852-1870). enfin

secrétaire général de la préfecture de la Seine (1871). Il

était, depuis 1863, memfcre do l'Académie des sciences
morales. Outre des articles dans des journaux et des re-

vues, des rapports, on lui doit des ouvrages, dont les prin-
cipaux sont : Traité de la législation des travaux publics
et de la voirie en France (1841-1842) ; les Consommations
de Paris (1856) ; Etude sur les hôpitaux (1S63) ; etc.

HÙSTEN, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. d'Arns-
bertiTl). au confluent do la R5hr avec la Ruhr ; 3.192 hab.
Tuileries. Tréfilcrios.

HCJSTINGS [heu'Stin'ghss [h asp.]) n. f. pi. Ancienne cour
do justice qui existait dans certaines villes privilégiées de
l'Angleterre : la cité de Londres, Winchester, York, Lin-
coln. (La county court a hérité à peu près de ses attribu-
tions.)

-^ Auj. Plate-forme ou tribune en plein air, d'où les can-
didats à la Chambre des communes haranguent les élec-
teurs. Il Par ext. Assemblée électorale et surtout Assem-
blée tumultueuse.

HusUM,villed'AIlemagne(Prusse[présid. de SIesvig]),

sur ï'Musumeraue canalisée, près de son emboacbore dans
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la mer du Nord, en face de l'île Nordstrand; 6.761 hab
Ch.-l. de cercle. Petit port. Marché très important de
bétail. Fonderie de fer.

HuSZAR (Adolphe), sculpteur hongrois, né en 1843,

mort en 1885. On lui doit les principaux monuments de
la capitale magyare (telles les statues de François Deàk,
de Petiifi et d'E6tvos); en outre, le monument du général
Bem à Maros-Vàsârhely et celui des honvéds à Arad.

HUSZT, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie [comitat de
Marmaros];, sur la Theiss; 7.461 hab. Château.

HuTCHESON (Francis), philosophe anglais, né dans
l'Irlande du Nord en 1694, mort à Glasgow en 1747. Après
avoir fait ses études à l'université de Glasgow, il ouvrit

un établissement d'instruction à Dublin et se consacra en
même temps à la philosophie. A la suite de Locke, il est
l'adversaire des idées innées, et il attribue toutes nos no-
tions à la sensation et à la conscience. En morale, il affirme
l'existence d'un sens moral qui décide entre nos disposi-

tions contradictoires, et d'un instinct spécial de bien-
veillance qui est le mobile essentiel de l'activité. En es-
thétique, il parle également d'un sens de la beauté et de
l'harmonie qui, sans considération pratique ou intellec-

tuelle, est le principe d'un plaisir désintéressé. L'ensemble
de ses idées est développé dans son System of moral phi-
losophy (1755). Citons encore : Inquiring into the original

of our ideas of beauty and virtue (1720) ; Essay on tfie na-
ture and conduct of the passions and affections (1728). Ses
œuvres complètes ont été éditées à Glasgow (1772).

HDTGHINSIE [si) n. f. Genre de crucifères thlaspidées,

comprenant des herbes annuelles à feuilles en rosettes, à
fleurs en grappes, et dont on connaît plusieurs espèces
européennes.

HUTCHINSON (John), parlementaire anglais, né dans
le comté de Nottingham en 1616, mort au château de
Sandown (Kent) en 1664. Représentant de Nottingham au
Long parlement, puis gouverneur de la même ville (1643),

il la défendit contre les troupes du marquis de Newcastle.
n fit partie des deux conseils d'Etat de la République, et

se retira dans la vie privée en 1653 ; il rentra au Long
parlement en 1659, et, lorsque Lambert eut expulsé cette

assemblée, il s'affilia avec Monck contre les lambertistes.

Réélu au Parlement Convention, il en fut expulsé comme
régicide (1660). En 1663, il fut arrêté : on l'accusait, d'ail-

leurs sans preuve, d'avoir participé au complot dit « du
Yorkshire n. Il fut enfermé à la Tour de Londres et trans-

féré, en 1664, au château de Sandown, où il mourut. — Sa
femme, LucY, publia sa biographie : the Life of colonel

Eutchinson (1806), traduite par Guizot.

HUTCHINSON (John), savant et théologien anglais, né
à Spennithorne (Yorkshire) en 1674, mort à Londres en
1737. Intendant du duc de Somerset, il se consacra à des
études théologiques et scientifiques. Sa précieuse collec-

tion de fossiles appartient aujourd'hui à l'université de
Cambridge. En 1724, dans un écrit sur les Principes de
Moïse, il attaqua violemment le système de Newton. Tout
en croyant défendre l'orthodoxie, il fait de la Bible tout

un sj'Stème d'hiéroglyphes, dans lequel chaque racine hé-

braïque a un sens particulier et où la forme même des
lettres représente des objets matériels. Ses idées ont
donné lieu à une secte de hutchinsoniens, qui a disparu
vers 1790. Ses œuvres complètes ont été publiées à Lon-
dres en 1748.

HUTCHINSON (John HÉLY-\ second comte de Do-
noughmore, général anglais, né en 1757. mort en 1832. U
servit dans les highianders de 1774 à 1783. reprit du ser-

vice en 1796, participa à l'affaire de la baie de Killala

(1798), à la campagne du Texel (1799), et commanda en
chef l'armée d'Egypte r il prit Le Caire (22 juin I80i) et

Alexandrie (2 sept.). Il fut alors créé baron et promu gé-
néral. Depuis lors, il s'occupa surtout de diplomatie: ce-

f
tendant, il était dans les rangs de l'armée russe à Fried-

and (1806). Membre du parlement d'Irlande, de 1770 à
1783 et de 1790 â 1800, il se montra partisan de l'union

avec l'Angleterre. Enfin, il était très lié avec George IV,

3ni le chargea, en 18i0, auprès de sa femme Caroline,

'une mission très délicate et qui d'ailleurs échoua.

HUTCHINSON l'John), médecin anglais, né à New-
castle-on-Tyno en 1811, mort aux îles Fidji en 1861. Il a
publié de nombreux travaux sur la physiologie et la

pathologie.

Hutcliinsoii fpENT de), malformation des incisives

médianes supérieures, consistant en une échancrure semi-

lunaire du bord de la dent, chez les syphilitiques hérédi-

taires. — Hutcbinson {triade dk), syndrome caracté-

ristique de la syphilis héréditaire, comprenant des mal-
formations des dents, des yeux et des oreilles.

HUTCHINSONIEN, ENNE [ni-in, en') n. et adj. Membre
de la secte fondée en Angleterre, à la fin du xvii" siècle,

par John Hutcbinson.

HUTIN {h asp.) adj. m. Entêté et tapageur, querelleur,

emporté, il Vieux mot resté comme surnom à Louis X, roi

do France. (On a dit aussi hctineux.)

HuTiN (Charles), peintre et sculpteur, né à Paris en
1715, mort à Dresde en 1776. Il remporta, en 1736. le grand
prix de peinture. En 1746, il alla se fixer à Dresde et de-
vint alors professeur (1748) et directeur (1764) de l'Acadé-

mie des beaux-arts de cette ville, exécuta une remarquable
statue en marbre, Charon, puis revint vers la peinture et

exécuta de bons tableaux de genre, notamment : Ji-une fille

tenant une lettre (Dresde) ; femme allumant le feu ; Homme
conduisant du vin sur unecharrette (Madrid). Oami doit Aussi

quelques tableaux religieux et d excellentes eaux-fortes,

HUTINETÇft
asp., et ne) n. m. ,f-s>^:/ "

Peiitmaillctàlong
manche, dont se
servent les ton-

neliers pour serrer
les douves entre
les cerceaux ou
f>our faire sauter
a bonde d'un ton-
neau en frappant
sur les douves. Hult-^ do Wrf--. Liprms

)

HUTTE (h asp.
— de l'allem. hutte, même sens) n. f. Petite loge gros-

sière, faite de branchages, de paille, de terre, etc., et
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pouvant servir d'habitatioD an moiiM pasaagira
m TTK de ben/t-r.

lirTTR de glace.

(Marmicr.)
- Clia.vs. 1.0-

gcuo niobilo i>t

IHiriuiivo , luiio

de hranchesoi do
feuillaKO, dans
lai)Uollo l'oiso*

lour 80 cacho
i>aur la pipi>o

,

logouo do chai- „„,„ .^^ ,„u,
sour en geiioral. '

— ^YN. Baraqua, bicoque, cabaoe, etc., Ole. V. ciBANE.

HUTTEAO ,Jiu-to [h asp.]) n. m. Cliass. Syn do hutte.

HuTTELDOnr, bourç d'Austro-lIongrio (Autriche),
aiicnM.,is laubourg do \ienno, sur la^Vion; i.Hi hab.
Nombreuses villas. Grandes brasseries.

HoTTEN (L'iric DKl, poCto latin, thiologicn et homme
politii(ue allemand, un dos promoteurs do la Réforme, né à
Stcekelberg(Franconio)ou N88, mort à Pfarrdorf tSuissc)
on 15J3. Il lit SOS premières études à labbayo do Fulda,
puis a Cologne, Erfuri, AVissonibourg, s'ongôgoa commo
lansquenet dans les trou-

HUTTEAU HVEEN

Ulric de Hutt«a.

DOS vt^nitionnes ot mena
tonglenips udo vio d'aven-
tures, (Jo (>uerro, do poé-
sie, do luttes politiques et
religieuses et d'ardentes
poléinii)ues. Do retour en
Allema^no, Hutten y pu-
blia coup sur coup une sé-

rie dopuscules politioues,
par lesquels il se ralliait

à la Réforme. Son œuvre
capitale : Epistolœ obscuro-
rum virorum M516\ parue
sans nom d autour , est
une virulente attaque
contre le clereé et les moi-
nos. Il avait été atteint, en
Italie, du terrible mal qui
régnait alors ; c'est à oetie
circonstance que Ion doit

la rédaction ce son traité

sur la syphilis : De guaiaci medïcina et morbo Galtico
liber ^151*9), sur le mal et l'un de ses remèdes, le bois de
craïac. Entré en relation avec Luther (1521\ il lui écrivit
d'Ebernbourg une première lettre, avec cotte épigraphe :

Réveille-toi, noble liberté l ; puis, par une série de pam-
phlets et d'appels aux armes, do concert avec Sikingon,
essaya de soulever contre les princes et les évêques
régnants la bourgeoisie, les villes libres, les pa3'sans.
Luther ayant désapprouvé ce mouvement, il se sépara de
lui et continua la lutte. Obligé de se réfugier en Suisse,
il y mourut, à peine âgé de trente-cinq ans. Ses Œuvres
complètes ont été publiées par E. Miinch (Berlin, 1821-1825).
On a publié aussi ses Œuvres choisies {1822-1824).

HUTTENBERG, bourg d'Austro- Hongrie (Carinthio
[distr. do Sanci-Veit]), au pied du Hùtlenberger Erzberg,
sur la Gôrischitz ; 2.593 hab. Riches mines de fer. Marché.

HUTTER [hu'té [h asp.]) v. a. Amener ou caler une basse
vergue par coup do vent à l'ancre. (Yieuï.)

HUTTER (SE) [hu-té (A asp.) — rad. hutte], v. pr. Faire
une hutte ou des huttes pour se mettre à l'abri. (Vieux.)

HUTTEUR [hu-teur [h asp.]) n. m. (^elui qui chasse à la
hutte fixe ou amovible, li On dit aussi iicttier.

BOTTIER {hu-ti-é \h asp.]) n. m. Nom donné quelquefois
aux habitants des marécages do la Vendée et aux coUiberts.— Chass. Syn. de hutteur.

HUTTINS n. m. pi. Guirlandes do vigne.

HOTTON James), chimiste et géologue anglais, né ot
mort à Edimbourg (1726-17971. Il étudia la médecine et
passa son doctorat en 1749. Do retour en Angleterre» il

s'occupa do chimie, puis do minéralogie et do géologie,
rit de nombreux voyages et finit par aller se fixer â
Edimbourg, vers 176*8. Hutton a découvert l'alcali miné-
ral. Sa Théorie de la terre (1735) lui assigne un rang dis-
tingué parmi les géologues du xviii' siècle.

Hutton (Charles), mathématicien anglais, né à New-
casile-surTvne en 1737, mort à Londres en 1823. D'abord
instituteur de village, il devint professeur à l'académie
militaire de Woolwich dès 1773, puis membre (1774) et
secrétaire U779-1783) de la Société royale do Londres. On
a de lui do nombreux ouvrages, parmi lesquels : Traité
d'artthm>^tiqtie et de tenue des livres (1764), souvent réim-
primé: Traité de la construction des ponts (1771); Eléments
dessections coniques (1787); Dictionnaire de mathématiques
et de philosophie naturelle (1795-1796); etc.

Hutton (Laurence), écrivain américain, d'origine
écossaise, né à New-York en 1843. Il so consacra aux
affaires de 1863 à 1871, puis se tourna vers la littérature
et particulièrement la critique théâtrale. Il rédigea en
chef le • Harper's Magazine • , de 1886 à 1898. On a de lui :

pièces et acteurs; Artistes du xix" siècle; Curiosités du
théâtre américain; Edwin Bonth, vio d'un célèbre acteur
dos Etats-Unis ; une série d'études pittoresaues ot litté-
raires, sous le titre commun do Literary Landmarks; Por-
traits de plâtre; Extraits des livres de Laurence Hutton;
Garçon que j'ai connu; etc.

HUTTONIA {hu-to [h asp.]) n. m. Bot. foss. Genre fossile
du terrain houilier, constitué par des épis gros, pédicellés,
non articulés. (I>es bractées, d'abord horizontaJos, se re-
lèvent ensuite et portent des micro ol macrosporanges;
ces derniers à la base de l'épi.)

BUTTONIE (hti-to-nî) n. f. Algue du groupe des diato-
mées, caractérisée par dos valves pourvues en doux points
opposés de protubérances discoïdes, que l'on a comparées
à des yeux et nommées ocelles.

Huttwyl, ville de Suisse (cant. de Berne); 3.400 bab.
Marché de bestiaux. Commerce de bois et céréale;.

^

Huxley-

grand

HUVC n. f. Cornette empesée, emboîtant la télfl et
retombant en plia aur tes épaulrs : Antérieure aux corne»
et au hennin, la IILVE étatt D;rtée
jmr let fnnmet de moyenne condition.

HuvË (Jean-Jacoue.s-Mario).
arclnioclo fran';ai8, no â Versailles
en t7H3. mort ù Paris en 1852. En
1808, il fut nommé conducteur dt-^

travaux do l'église do la Mad<

-

leino, dont il devint inspecteur en
chef en 1818.11 fut chargé, l'annt'n

suivante, do terminer le chûtcau
do Saint-Ouen, puis devint sur- ^"^^

cessivoment architecte du château u .. :.

do Compiègno, do l'administration
dos postes (1827), de la Madolcino, qu'il termina, membre
de 1 Institut (1838), président de la Sociéld dos boaux-
arts, etc.

HuveaunE, fleuve cûtier du sud-est do la Franco (Pro-
vence), dans le Var et les Bouches du-Rhûno. U part du
pittoresque massif do la Sainte-Baume (1.154 m.), coule
tantôt dans d'étroites gorges, tantôt dans des bassins élar-
gis, passe à Roquuvaire, à. Aubagne, et se jette dans la

Méditerranée à Marseille, au bout do la promenade du
Prado. Cours 52 kilom.

Huxley fThomas-Henri), physiologiste anglais, né à
Ealing (Middlesex) on 1825. Il prit part, de 1846 à 1850,
à une expédition scientifique dans l'océan Pacifique et
l'archipel Indien. A son retour, il devint succossivcmeot
professeur d'histoire naturelle
au Collège royal des mines et
professeur de physiologie et
d'anatomio comparée à l'Uni-
versité. Dans ses divers ouvra-
ges, il a pris parti pour Darwin
et s'est montré l'un des bril-

lants apôtres du transformisme.
U s'est occupé d'abord des cœ-
lentérés dans un travail remar-
quable, intitulé : Uistoire des
hydrozoaires de l'Océan (1858).

Depuis, il s'est consacré à l'é- ..

tuue des vertébrés, et on par- 7j
ticulier à celle do l'homme et f

'

des singes anthropoïdes, il s'est i

attaché à montrer en eux des I

aftinitôs dans un livre célèbre ;

Evidence as to man's place in
nature, traduit en français sous
le titre de : Place de l'homme
dans la nature (1891). On lui doit, en outre,
nombre d'ouvrages sur les sciences naturelles et les^ pro-
blèmes qu'elles soulèvent, et une remarquable Monogra-
phie de técrevisse. La plupart do ses ouvrages ont été tra-

duits en français.

HUXLETA {hu-kslé-i'a[h asp.]} n. m. Genre d'infusoires
hypotriches, comprenant une espèce des mers boréales.
{Ùnuxleya crassa, des côtes de Norvège, est un animalcule
mou, ovale ou subcylindrique, cilié en dessous avec un
stylet caudal. Il mesure un 350' de millimètre.)

HUY, ville de Belgique (prov. do Liège), arrond. admin.
et judic. do Iluy, au confluent de la Mehaigne et du
Hoyauxavec la Jleuse; 15.088 hab. Place forte. Fonderies
de fer, de cuivre et de plomb. Distilleries. Papeteries.
Produits agricoles. Eglise collégiale de Notre-Dame, go-
thique ; fontaine de cuivre du xv« siècle ; statues de Pierre
l'Ermite et de J. Lebeau. Ancienne bonne ville do la prin-
cipauté de Liège, Huy fut prise, en 1595, par les Hollan-
dais, au xvii» siècle plusieurs fois par les Français et, en
1705, par Marlborough.

HOyghens ou Huigens [hu-i-jinss {h asp.)] (Chris-
tian), savant hollandais, né et mort à La Haye (1629-1695).

Il publia, dès 1651, un traité sur la Quadrature de l'hyper-

bote, de l'ellipse et du cercle. En 1655, il découvrit le pre-
mier satellite de Saturne, à l'aide d'une lunette qu'il avait
construite. Il composa, en 1656, sous le titre De raliociniis

in ludo aies, le premier traité régulier que l'on ait sur les

probabilités. Vers la même époque, il commença ses re-

cherches mécaniques sur l'application du pendule aux
horloges, commo régulateur. Sa Description de l'horloge à
pendule n'est mi'un traité do mécanique pratique ; il fut
bientôt suivi aune Brevis institutio de usu horologiorum
ad inveniendas longitudines. Il

publia, on 1659, son système
do Saturne. En 1660, il visita

la France et l'Angleterre, et
découvrit les lois du choc
des corps élastiques. Il fut
reçu membre de la Société
royale de Londres, en 1663.

Colbcrt l'appela on France
en 1665. Huvghcns fit alors
partie de l'Académid des
sciences. C'est pendant son
séjour on Franco qu'il publia
son principal ouvra!ge, 1 Boro-
logium. oscillatorium sive De
motu pendulorum ad horologia
adaptato, dédié à Louis XIV
en 1673. Un recueil intitulé
Machinx quxdom et varia cir-

ca mechanicam est de la mê-
me époque. Huyghens y dé- Huygbena.
crit son ressort à spirale pour
remplacer le pendule dans les montres, un niveau à lu-

nette, etc. Il quitta la France en 1681. Il donna, en 1682,
la description de son Planétaire, dans la construction du-
q^ucl il s'était servi do la propriété fondamentale dos frac-
tions continues, qu'il paraît avoir étudiées lo premier.

Il publia encore, en 1G90, ses importants traités sur la
lumière et la pesanteur. Son Cosmotheoros ou Spectateur
du monde, et sa Dioptrigue ne parurent qu'après sa mort.
Lo Cosmotheoros est une rêverie sur les habitants do la

lune et des planètes. Dans sa Dioptriqne, il donne dos pro-
cédés pour la détermination des coefficients de réfraction :

il y traite do la construction des lunettes, etc. On lui doit

encore une étude remarquable do la double réfraction et
l'observation des premiers phénomènes do polarisation,
enfin différents opuscules sur les théories des couronnes
et dos parhélics. etc.

té et mort à Paris

Hoyghens ne coiaa pAs de s'occuper de géométrie spé*
culativo. Quoiqu'il posbid&t complèiemoui la méihudo
.1- li.-..rart.-s. Il Mjivit < .-ynuA-Aia -l- |,r.-|. r.-uce ctdio do»

Il do la cis-

'•tabla U
<ju'»*llft en-

proposé par Leihmz,
|
u-

Uiéci après na m*.r' ,io

Chnaiiani J/iu, ^
, ,, , <.,,„-, r/.j-.

Opéra varia i

Huyot i

(1780-1840). (",r

six ans en Iui)i>-, r>-\-jnrun a l'an- -il,
on 1817, pour l'Orient, avec lo coni<<' - ta
Buccessivemc-nt lAsio .Mineure, la 1 la
Grèce, alla ensuite en Italie, et rovii,. e»
avoir dcsbiné tous les munumonts >i il

avait trouvés sur sa route. Nommé
\

de
dos beaux-arts, il devint, ou 1823. meiii ; mt
chargé do l'achèvement do l'arc do triom; u-- -i.,- i i .(om-, 4
Paris, et, on 1836, de l'agrandissement du Palaia dejubtico.
Il a laissé A la Bibliothèque nationale une imporlaute col-
lection do dessins ot do plans.

HuYSHANS (Cornélis), dit Huysmans de Malines,
peintre flamand, né à Anvers en 1648. mort à Malines eo
1727. Elève de Gaspard do Wiit et do Jacques d'Artois, il

se fit remarquer 00 très bonno heure par dcs paysages
excellents. Van der Meulcn s'clTorça de l'atiircr à' Paris,
mais il refusa de quitter Matines. Huysmans excellait À.

représenter les monta^^ncs. Parmi ses œuvres, nous cite-
rons : les Disciples d'EmmaQs, à Malincs, et Vue du mont
Houssel, au Louvre. Autres tableaux à Berlin, Dresde,
Augshourg,Vienne, Bruxelles. Londres. Le Ixiuvre possède
quatre paysages boisés do cet artiste.

HuTSMANS (Joris Karl), romancier français, né à Pa-
ris, en 1848, d'une famille d'artistes hollandais. Il débuta,
en 1875, par un recueil do poèmes en prose, dans la manière
do Baudolairo : le Drageoir aux épices. Il devint ensuite
l'un des maîtres do l'école réaliste, avec Marthe, histoire

d'une /U le (1878); tes Sœurs Vatard (1879); Croquis pari-
siens (xm^j; En ménage (ISSl)i A Dau-/'eou (1882). Il publia
dans les Soirées de Médan une nouvelle, Sac au dos, tout
à fait conforme à l'esthétique d'alors. Huysmans se carac-
térise dans cette partie do son œuvre par une curieuse
minutie d'observation et d'expression, un art t^s délicat
do peindre avec justesse, comme â la loupe, a la façon
des Hollandais; son pessimisme, très intense, se motive
par une constatation, presque maladive à force d'être
acharnée, des trivialités et des menues turpitudes de
l'existence journalière. Des études de critique d'art, l'AH
moderne (1883), et Certains (1889), constituent la cam-
pagne la plus vigoureuse et la plus intelligente qu'on ait
menée en faveur des impressionnistes, do Moreau, de
Pissaro, de Monot, do Whistlor. En rade (1887) est encore
un roman réaliste. Mais, avec A rebours (1884), Huysmans
inaugurait un genre nouveau: il analysait avec une sin-

fulière acuité la sensibilité moderne en mal d'idéalisme.
à-bas! (1891) est l'étudo des remèdes que ce tourment

cherche dans la magie et les sciences occultes. En 1892,
une retraite qu'il fit à la petite Trappe de Notre-Dame
d'Igny marque les débuts do sa conversion catholique.
Elle se manifeste pleinement dans £'71 route! ^895) et la
Cathédrale (1898), où la mystique et la symbolique chré-
tienne sont exposées prestigieusement.

HUTSSE, ville do Belgique (prov. de la Flandre-Orien-
tale), arrond. admin. d'Audenarde. arrond. judic. do Gand,
sur un affluent de l'Escaut; 2.992 hab. Fabriques de tissus
de lin et do coton.

HUYSSÉNITE {u-i-sé) n. f. Borate naturel et terreux de
magnésie. Variété ferrifèro do stassfiu'tite.

HUTSUM (Van), nom d'une famille de peintres hollan-
dais, qui se sont, en général, adonnés à la peinture des
fleurs ou ù. la nature morte. Le chef de la famille est Jus-
Tus Van Huysiun, né à Amsterdam en 1659, mort en
1716. U était élève de Borchem. Il eut trois fils peintres :

Jan, Jcstcs et Jacobcs. — Jan. né ot mort à Amsterdam
(1682-1749). est le plus grand peintre de fleurs et de fruits

do l'école hollandaise. :Ses tableaux se trouvent disper-
sés dans les principaux musées do l'Europe. Lo musée
du Louvre possède de lui quatre paysages et six tableaux
représentant des fleurs et des fruits.— Justl's, né en 1685,
mort en 1707, s'était adonné à la peinture do batailles. —
Jacobus. né en 1686, consacra son talent à rimitaiion on
même à la copie dos œuvres de son frère Jan.

HUYTON (on angl. Huyton with Koby), paroisse
d'Angleterre (comté de Lancastre), prés de Livcrpool

;

5.000 hab.

HuZARD (Jean-Baptiste), vétérinaire, né et mort^ A
Paris (1755-1838). II fut un des premiers élèves de l'P^cole

d'Alfort, où il suivit les leçons de Bourgriat, fondateur
des écoles vétérinaires, fut professeur à dix-huit ans, de-
vint directeur adjoint, puis directeur de l'Ecole d'Alfort,

inspecteur général des écoles vétérinaires. U eut uno
grande part ù. l'introduction, en France, des mérinos d'Es-
pagne et à l'amélioration de la race chevaline. Membre
do l'Institut (1795), de l'Académie de médecine, il a laissé

un grand nombre d'ouvrages sur la science vétérinaire.

HUZVÂRÈCHE n. m. et adj. Nom donné par certains

linguistes, notamment par Spicgel, à la langue ira-
nienne, plus communément appelée pehlvî ou parthique.
V. PEULVI.

HvALOER, archipel de la Norvège méridionale, A l'en-

trée du fjord do Christiania. Seize de ces iles sont habi-

tées. 2.500 bab. sur 80 ktlom. carrés.

HvARE (le Khvar ou Ehôr du moyen âge et des mo-
dernes), le Soleil divinisé dans lo rnazdéisme, chez les

Guèbrcs de la Perse ot les Parsis do l'Inde. C'est l'œil

d'0rma2d, qui a fini par so résorber dans Miîhra.

HvEEN ou HWEN. petite île suf^i ni.

à 9 kilom. do la cote do Suèdo; 756 lia! ^n

jusqu'en IGOO. coniicnt lo chAteau d'l'r;i •
•'•

loiro de Stclleborg, bAtis en 1571, aux 1 i!ie-

mark, par l'astronome Tycbo-Brahé, et icvaâics par les

Russes en 1716.



HVERGELMER — HYBL
HvERGELMER, fontaine située au milieu du Nifflheim,

l'enfer Scandinave, d'où jaillissent douze cours d'eau gla-

cés, parmi lesquels Gjol, le fleuve voisin de la porte de

Hei, séjour de la mort.

HWANG-CHONG-TCHÉn.m. Flûte traversière chinoise,

offrant cette par-
ticularité curieuse
qu'elle est per
au milieu d'un trou Hivang-chong-tché.
où on applique la

bouche et de six trous latéraux, trois à chaque extrémité.

HWANG-TEIH {ou-ang'-té) n. m. Trompette chinoise,

dont le tuyau est en laiton et qui a environ
90 centimètres de long.

HYACINTHE (smf— de Hyacinthe, per-

sonnage de la mythologie grecque, changé
en fleur par Apollon) n. f. Nom ancien de
la jacinthe, qui est encore en usage dans
la poésie, et que les poètes font quelque-
fois du masculin, en souvenir de son éty-

mologie.
— Couleur d'un bleu tirant sur le violet,

qui est la couleur la plus ordinaire de la

jacinthe :

Les longs manteaux d'azur, de çourpre et

[d'hyacinthe.
Mme DE GlRARDIN-

— Adjectiv. Qui est de cette couleur :

Etoffe HYACINTOE.
— Joaill. Pierre précieuso de couleur

— Miner. Variété do silicate naturel de
zirconium, variété on cristaux aux arêtes
adoucies, que Ton rencontre dans les for-

mations volcaniques à Espaly (Haute-
Loire), n ZTj/acmf/ie blanche. Silicate natu-
rel appartenant au genre wernérite. w Hyo
postelfe. Variété de quartz cristallisé, coloré en rouge sang
par du peroxyde de fer, et que l'on trouve à Compostelle,
en Kspagne.

Hyacinthe. Myth. gr. Héros lacédémonien, fils

d'AmycIas et de Diomèdo, suivant Apollodore et la plupart
des auteurs; de Pieros ou d'Œbalos et de Clio, suivant
Hygin. 11 avait été très aimé d'Apollon, qui, en jouant
avec lui, l'avait tué involontairement d'un coup de disque.
Du sang d'Hyacinthe naquit une fleur (jacintne). Sur les

pétales de cette fleur, bien des gens croyaient lire Ya, les

deux premières lettres du nom d'Hyacinthe. D'autres
lisaient Ai, et faisaient naître la fleur du sang à'Aias ou
Ajax. On célébrait en son honneur les hyacint/iies d'Amy-
clées. Il était aussi l'objet d'un culte en divers pays
d'Oriont : à Théra, Cos, Calymna, Rhodes, et en Sicile.
— Iconogr. Hyacinthe a été représenté par Callamard

(1801, Louvre); par François Bosio (Louvre); par Etex. Le
bronze de la maquette parue en 1829, figura à l'Exposition
universelle de 1855. Bonnassieux a exposé au Salon de 1835

le modèle en plâtre d'un Hyacinthe blessé.

Hyacinthe (saint), né à Sasse (Silésie) en 1183, mort
à Cracovie en 1257. Il reçut, â Rome, l'habit de dominicain
des mains de saint Dominique. Revenu dans son pays et

associé à l'administration du diocèse de Cracovie, il par-
courut la Pologne, ta Moravie, la Suède, le Danemark,
la Moscovie, la Grande-Tartarie, opéra do nombreuses
conversions, et reçut le nom de l'Apôtre du Nord. 11

fut canonisé par Clément VIL — Fôto le IG août.

Hyacinthe MaRESCOTTI (sainte), religieuse ita-

lienne, née en i:.H8, morte à Viterbe en 16-10. Elle em-
brassa la vie religieuse à Viterbe, où elle fonda, sous le

nom à.'Oblats de Marie, deux associations ayant pour
objet do placer les vieillards et les infirmes dans un
hôpital spécial et de recueillir des aumônes pour les pri-

sonniers et les pauvres honteux. Elle fut canonisée par
Pie VIL — Fête le 30 janvier.

Hyacinthe (Louis-Hyacinthe Duflost, dit), acteur
français, né à Amiens en 1814, mort à Asnières en 1887.

Il monia tout enfant sur les planches,joua en province,
puis à Paris, à l'Ambigu, au Vaudeville, auxVariétés(l837),
où il commença sa réputation, enfin entra, en 18-i7, au
Palais- Royal, où il créa un grand nombre de rôles. C'était
un comique très amusant, au nez d'une longueur extraor-
dinaire, et dont la seule vue excitait le rire.

Hyacinthe (le Père). Biogr. V. Lotson.

HYACINTHIDES.Myih.gr. Filles d'Hyacinthes ou d'E-
rochthéo. Elles vivaient dans le bourg attiquo d'Hyacin-
thes, où on les immola sur le tombeau du cyclopo Géresto,
pour détourner une calamité publique, sur 1 ordre d'un
oracle. — Une Hyacinthide.

HYACINTHIES {sin-tl] n. f. pi. Antiq. gr. FÔtes que
l'on célébrait, â, Amycléos de Laconie et dans plusieurs
cités doriennes, en l'honneur d'Hyacinthes et d'Apollon
Amycléon. (Elles avaient lieu tous les ans, au mois d'Hya-
cinthes, un pou après lo temps dos joux Isthmiques, c'est-

à-dire en mai. et duraient au moins onze jours,* dont les
trois premiers étaient spécialement consacrés à Hyacin-
thes.)

HYACINTHINE [sin) n. f. Variété de grenat et do topaze.

HYACINTHUS {sin-tuss) n. m. Nom latin du genre
:tntii(

Genre do crustacésHYADE ou HYA3
décai>odos brachyu-
res oxystomcs, "fa-

mille des majidés,
comprenant quelques
espèces des mers du
globe.
— Encycl. Les

hyades sont des cra-
bes ou araignées do
mer larges et aplatis,

à rostre formé de
pointes convergen-
tes. Ils se dissimu-
lent parmi les algues,
les bryozoaires ou les

éponges, à proximité
des côtes. L'espèce de France, hyas araneus, est jaune rou-

geâtre : elle se trouve surtout dans le Nord.

Hyade

Hyades. Myth. gr. Nvmphes, filles d'Atlas et d'^-
thra, ou de Pleioné. ou cf'Okeanos, ou de Mélisses, roi

de Crète, ou d'Erechthée, ou de Cadmos, ou d'Hyas et

de la nymphe Bœotia. On
en compte tantôt deux,
Boreios et Notios; tantôt
trois, Ambrosia, .^sylé,
Eudora ; tantôt quatre ou
cinq, Coronis. Phsesylé,
Cleia,PhBeo, Eudore ; tan-

tôt six ou sept, douze ou
quinze, jusqu'à vingt-
sept. D'après la tradition

la plus répandue , les

Hyades étaiput au nom-
bre de sept. Elles avaient
élevé Zeus à Dodone.
-^près la naissance de
Dionysos, elles portèrent
le petit dieu sur le mont
Nysa, et le remirent à
Ino. Elles furent rajeu-
nies par Médée ; Zeus
les transporta au ciel,

pour les soustraire à la colère de Hêra. Suivant une autre

légende, les Hyades étaient sœurs de Hyas. Celui-ci périt

à la chasse. Plusieurs Hyades moururent de douleur, et

Zeus les changea en astres. Plus tard, les autres sœurs
devinrent les Pléiades. — Une Hyade.

Hyades (gr. kuades; de huein, pleuvoir, parce que,

quand la constellation qu'elles forment se levait avec le so-

leil, on croyait qu'elle annonçait la pluie} n. f. pi. Réunion
d'étoiles qui font partie de la constellation du Taureau ;

Les sombres. Les tristes. Les pluvieuses Hyades.
— Encycl. Les Hyades constituent un groupe de cinq

étoiles, disposées en forme d'Y, ou plutôt de V oblique,

dans la constellation du Taureau. La principale est Aldé-
baran ou l'Œil du 7'aureau, étoile de première grandeur,
un peu rougeâtre, à l'extrémité de la branche inférieure.

Hy^A, comni. de Grèce fprov. de Pbthiotide-et-Pho-
cide 'arrond. do Doris]); 3.000 hab.

HY/ENARCTOS {ktoss) n. m. Paléont. Genre de mam-
mifères carnivores, de la famille des ours, mais se dis-

tinguant des vrais ours par des molaires plus larges et plus
basses. (On a trouvé des débris fossiles de ce genre re-

marquable [hyéEnarctos Sivalensis] dans les monts Siwalik
[tertiaire de llndel; d'autres formes se retrouvent dans le

miocène moyen d'Europe [hyxnarctos hemicyon].)

• Hyagnis. Myth. gr. Musicien et poète légendaire de
Phrygie. On le considérait comme le père de Marsyas,
comme le plus ancien joueur de flûte, comme l'inventeur

de l'harmonie phrygienne, et comme l'auteur de plusieurs
hymnes en l'honneur de Cybèle.

HYALE n. f. Zool. Genre de mollusques ptéropodes, dont
le nom scientifique est cavoliJiia. V. cavolinie.

HYAUMACE {mass) ou HYALIMAX (maJcss) n. f. Genre
de mollusques gastéropodes, famille des succinéidés, com-
prenant des animaux d'eau douce, propres à la région
malgache et indo-malaise. (Les hyalimaces sont en forme
de limaces très pointues en arrière; leur coquille, très

petite, est cai-hco sous le manteau; on en peut prendre
comme type Vhyalimax Maillardi, de l'île Bourbon.)

HYALIN, INE (du gr. hualos, verre) adj. Hist. nat. Qui
ressemble à du verre, qui est transparent ou diaphane ;

Quarts hyalin. Monilie hyaline. Glaïeul hyalin.

HYAUNIE {nî) ou HYALINIA n. f. Sous-genre de zoni-

tes, comprenant des mollusques répandus dans l'hémi-

si>bèr6 boréal. (Ce sont des animaux bleuâtres, à coquille

mince, cornée, luisante ; on en connaît plus de cinquante
espèces. Le type est Vhyalinia cellaria, d'Europe.)

HYALTTE (rad. hyalin) n. f. Variété transparente et vi-

treuse d'opale, présentant un éclat gras et une structure
globulaire.
— Pathol. Inflammation du corps vitreux, il On dit aussi

HYALITIS.
— Techn. Belle variété de verre noir, qu'on fabrique

en Bohême, et qu'on emploie aux mêmes usages que la

porcelaine. (On l'obtient en ajoutant aux matières desti-

nées à la fabrication du verre blanc des scories de forge
ou du soufre.)

HYALOBASALTE (du gr. hualos,vcTTe, et do basalte) n.m.
Roche appartenant au type vitreux du groupe basique.

HYALOCYLIX {si-likss) n. m. Genre do mollusques pté-

ropodes, famille des cavoliniidés, comprenant quelques
espèces des mers tempérées. (Les hyalocylix, très voisins

des cléodores, habitent l'Atlantique et la Méditerranée.
Leur coquille est conique et non renflée au sommet; la

bouche est ovale et droite. L'espèce type du genre est

Vhyalocylix striata, des mers d'Europe.)

HYALODE (du gr. hualos, verre, et eidos, aspect) adj.

Qui ressemble à du verre.

HYALODISQUE(rfïS5Ar')ouHYALODISCUS'''; -'' î' n m.
Genre de foraminitères, compren^i:: .s

se mouvant par contractions. (I.< ' ^
amibes dont lo corps ovale, irans|>:ii' r ,

i m >
|hi

. i.-

en son milieu une masse rougeâtro; il existe des pseu-
dopodes, mais ils ne servent pas à la locomotion de ces
êtres microscopiques, qui rampent sur la vase. L'espèce
type est Vhyalodiscus rubicundus.)

HYALODISQUE {dissk'] n. m. Algue du groupe des diato-

mées, caractérisé par des valves circulaires qui présentent
de fines lignes radiales et une région finement pointillée.

HYALOGRAPHE (du gr. hualos, verre, et qraphein,

écrire) n. m. Instrument dont on se sert pour obtenir les

éprouves d un dessin, en se servant d'une glace en verre.

11 Instrument au moyen duquel on dessine mécaniquement
la perspective.

HYALOGEIAPHIE (fi) n. f. Art de dessiner à. l'aide de
l'hyalographe. ii \.v\. de graver sur verre.

HYALOÏDE (du gr. hualos, verre, et eirfos, apparence)
adj. Qui a la transparonco du verre.
— Anat. Humeur hyaloïde. L'humeur vitrée de rœil.

Il Membrane hyaloïde. Membrane amorphe transparente
qui tapisse la cavité de la ch'ambre postérieure de l'œil

et contient l'humeur hyaloïde ou humeur vitrée, et qui
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se dédouble en avant en detix feuillets, dont l'un s'ap-

plique sur la face antérieure, l'autre sur la face posté-
rieure du cristallin.

HYALOÏDIEN, ENNE (di-in, en') adj. Qui se xapporto à
l'humeur hyaloïde, à la membrane hyaloïde. n Canal hija-

loïdien, Canal circulaire autour du cristallin, limité par
les deux feuillets de la membrane hyaloïde.

HYALOÏDITE n. f. Inflammation de la membrane hya-
loïde.

HYALOMÉLANE n. f. Silicate naturel d'alumine avec
chaux et soude, variété vitreuse de labradorite. il Roche
appartenant au type vitreux du groupe basique.

HYALOMICTE n. f. Roche composée de quartz et de
mica. i^Cest un granit sans feldspath, généralement lié

aux gisements d'étain.)

HYALOMYIE (mi-î) ou HYALOMYIA n. f. Genre d'in-

sectes diptères brachycères, famille des muscidés, com-
prenant une douzaine d'espèces propres aux régions tem-
pérées. (Les hyalomyies sont des petites mouches noires

ou grises, plus ou moins luisantes, à larges ailes trans-

parentes, et qui vivent sur les fleurs. \Shyalomyia hamata,
longue de 6 à 7 millimètres, est assez commune en France.)

HYALONÈME ou HYALONEMA (n^ n. f. Genre d'épongés
fibreuses, famille des hexactinellidés, comprenant des
formes transparentes, treillissées, vivant surtout dans les

grands fonds.
— Encycl. Les hyalonèmes présentent un exemple du

phénomène singulier appelé symbiose, par lequel des or-

ganismes très Qifl*érents forment des associations étroi-

tes : Yhyalonema Sieboldi, du Japon, se dresse au-dessus

d'un polypier qui croit sur son long pédoncule, et qu'on

avait considère longtemps comme faisant partie do l'é-

ponge elle-même. Une autre espèce, hyalonema boréale,

habite la mer du Nord.

HYALOPHANE n. f. Miner. Variété barytifère de feld-

spath, que l'on peut ratlaclior à l'orthose.

HYALOPHONOLITE n. f. Miner. Phonolite vitreuse.

HYALOPHYRE n.m. Nom donné par Dumontàune roche
porphyroide affleurant la vallée de la Meuse, et qui contient

d'énormes cristaux de feldspath, des cubes de pyrite, etc.

HYALOPLASMA (sma — du gr. hualos, verre, et do
plasma) n. m. Partie homogène, amorphe et la plus fluide

du protoplasma vivant.
— Encycl. Biol. V. protoplasma.

HYALOSIDÉRITE n. f. Silicate naturel du genre péridot
et qui se présente en petits cristaux jaunes ou bruns, irisés,

disséminés dans une roche basaltique amygdaloide.

HYALOSPONGIES n. m. pi. Zool. Syn. de hexactinel-
lidés.

HYALOTECHNIE {tè-knî — du gr. hualos, verre, et

tekhiè, art) n. f. Art de fabriquer et de travailler le verre.

HYALOTECHNIQUE {tè-knik') adj. Qui se rapporte à
l'hyaloteclinie.

HYALOTÉKITE n. f. Silicate naturel de plomb, baryte
et chaux.

HYALOTHÈRE (du g;r. hualos, verre, et thérein, brûler)

n. m. Instrument à l'aide duquel on perce une plaque do
verre, en faisant passer au travers une étincelle électrique.

HYALOTOURMALITE n. f. Roche formée de quartz et

de tourmaline. Syn. de tourmallmte.

HYALOTRACHYTE n. m. Miner. Dénomination sous la-

quelle on comprend les rétinites, obsidiennes ot ponces
trachytiqucs.

HYALURGIE {ji — du gr. hualourgos, verrier) n. f. Art
de fabriquer le verre.

HyampOLIS, ville de la Grèce ancienne (Phocide), sur

des contreforts du Parnasse. Xerxès brûla cette ville, qui

se releva ensuite, et est aujourd'hui totalement ruinée.

Hyannis, ville des Etats-Unis (Massachusetts [comté
de Barnstable]) ; 4.800 hab. Port de pêche.

H YANTES, peuple primitif de l'ancienne Grèce (Béotie).

Chassés de leur pays par Cadmus, les Hyantes se retirè-

rent en Phocide, et fondèrent Hyampolis. (Les Muses
étaient surnommées Hyantides, parce que l'Hélicon, leur

séjour, était dans le pays do Hyantes.) — Un, Une Hyante.

HYAS {i-ass) n. m. Genre d'insectes coléoptères malaco-
dermes, famille des lampyridés, comprenant quelques es-

pèces de l'Amérique du Sud, toutes de taille médiocre,
larges, bombées, jaunes, tachées de noir.

Hyas. Myth. gr. Fils d'Atlas et de Pleioné. Il fut tué
à la chasse, soit par un lion, soit par un sanglier, soit par
un serpent. Ses soeurs, les Hyades, moururent de douleur,
et fureut changées en étoiles.

HYBALE ou HYBALUS {luss) D. m. Genre d'insectes co-

léoptères lamellicornes, famille des scarabéidés, compre-
nant une douzaine d'espèces des
régions circaméditerranéennes ot
arabiques. (Les hybales sont des
scarabées bruns ou roux, petits,

trapus, fouisseurs. Une espèce se
trouve dans l'extrême midi de la

France; c'est Xhybalus glabratus.

long de 11 à 12 millimètres, noir
avec rc?rtrémité des élytres et les

pattes rougcàtrcs.)

HYBANTHE n. m. Genre de vio-

lacées, comprenant des herbes ou
des arbrisseaux à feuilles alternes,

à fleurs axillaires, réunies en grap-
pes. (On en connaît une dizaine

Presque toutes sont vomitives ; Yhybànthe ipechcuanha
constitue le faux ipecacuanha du Brésil et de la Guyane.)

Hybl (Jean), écrivain tchèque, né à Ceska-Trebova en
1786, mort à Prague en 1834. Outre la traduction d'ou-

vrages allemands sur la religion, la morale et la pédago-
gie, il a écrit : Vie de Mahomet (1804); Histoire du théâtre

tchèque {IS\6); la Malheureuse Sophie (1819); le Chemin de

la Croix (1828). Il dirigea, do 1816 à 1822, la revue « Varié-

tés " et, de 1828 à 1832, un recueil intitulé : Jadis et aw
jourd'hui.

H ybaie (gr. 2 fois),

d'espèces tropicales.



Uybûs (gr. 3 fuis)-
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Hybla, nom do trois anciennes villes do la Sicilo :

IlvHi.\ M.UOK, à \K. do l'ilo, au N.O. du Culano. près du
mûrit Ktna, aujourd'hui Paterno; Hyula MiNonou IJkrcjîa,
nu :^. do lu Sii'ilo et do Catauo, A 48 kilomètros do Syra-
cuse, aujourd'hui Calitlat/irune ou liiujuaa; lIviiLA I^aUva,
puis MnuARA, & causo d'uno colonio do Durions qui vint
H'y étal>lir. sur la cùtu sud-ost, au N. do Syracuse, ol dont
on voit les ruinos sur les hords du CaïUaro. Los coloaux
qui oiivironnuioiii cotio dornièro villo étaient poupitïs
d'uboiltos douiiaiti un miol renommô.

HYBLÉEN, ENNE [hU-in, en) n. et ûdj. Qui est du mont
Il ylihi : Les abeilles iiyoliîknnks.
'— Suhstautiv. Dùsigno lus habitants do l'flybla : Les

IIVULKliNS.

HYBOGAMPB {kanp') ou HYBOCAMPA (kan) n. f. Gonro
d'in>ocios li^pidopiùros noloduuii.lfs, laiiiiUo dos dicraiiiiri-

dt'.s. coiupronaiit uno osp(''i-o do l'Kuropo oontralo. (Les hy-
hocampos, vulf^airomont appoloos /ntrpyet, sont dos papil-
lons ^risûtros. analo^uos aux nuctuultos. Karo on Franco,
Vhybocam/ni Milhnust'ri vit dans los forôts do chÔnos.)

HTBOGRINE ou HYBOCRINUS {nuss) n. m. Paloont.
Genre do crinoïdos oucnnoldos, type do la famille dos /ly-

boeriiiitUs, comprenant des formes fossiles dans le silurien.

(Ils ont un petit calice hémisphériquo ou pyrifornie, et
uno coiirto ti^fo rondo.)

HYBOCRINIDÉS n. m. pi. PaMont. Famille de crinoïdos
eiicriuuïdos. roiil'ormant los genres hjbocrine ot anomalo-
crine. — /';i hybocbisidé.

HYBODE n. m. Paîtront. Genre do poissons plaeiostonies,
faniillo dos cestracionidés, ronformant des squales à dents
riigiiousos, striées, avec une saillie principale arrondie,
fossiles dans les terrains iriasiquo et jurassique.

HYBOMÈTRC (du gr. hubos, courbé, ot métron, mesure)
n. m. Instrument qui sert à mesurer les déviations do
la colonne vortùbralo.

HYB03 {boss) n. m. Genre d'insectes diptères brachy-
côros, type de la tribu
dos hy6ottnés, et qui
comprend quelques
espèces dos régions
naléarctiques. ( Les
nvbos sont des mou-
ches allongées, à.

thorax très élevé, à
cuisses postérieures
épaisses et épineu-
ses ; leur taille est pe-
tite, leur livrée grise
ou noirâtre. L'bybos
funebris est commun
en été, dans les prai-

ries do France.)

HYBOSE ou HY-
BOSA n. f. Genre d'insectes coléoptères phytophages,
famille des cassididés, comprenant quelques espèces pro-
jirrs à l'Amérique du Sud. (Les hybosos sont des cassides
lauvos, jaunes ou rousses, à reflets métalliques ou nacrés.)

HYBOSORE ou HYB0S0RU3 (ritss) n. m. Genre d'in-
sectes coléoptères lamellicornes, t'a-

millo des scarabéidés , comprenant
quelques espèces propres aux régions
chaudes do l'ancien monde.
— Enctcl. Les hybusores sont do

petits scarabées bruns, cylindriques,
nocturoes, passant lo jour dans des
galeries creusées dans les terrains sa-

blonneux. La seule espèce do France,
Vhuhosorus Jlliyeri, est répandue sur
le littoral méditerranéen.

HYB0TINÉ3 n. m. pi. Tribu d'in-

sectes diptères brachycères, famille
des asilidés. comprenant les hybos et
genres voisins, tels que : leptopèze, ocydromie, œdalée, etc.
— Un UVBOTINÉ.

HYBRIDATION {si-on — rad. hybride) n. f. Riol. Fécon-
dation 'lu 1 (li'iiirnt femelle d'une espèce par l'élément m&to
d'uno ospr»re ditléronte.
— Encycl. Biol. L'hybridation n'est ordinairement pos-

sible qu'entre espèces assez voisines ; dans beaucoup do
cas, elle est mécaniquement irréalisable. Etant donné que
les espèces no sont pas toujours nettement délimitées, il est
possible que l'on appellt^ouveot « hybridation » une repro-
duction qui n'est, en réalité, qu'un métissage, c'est-à-diro
uno fécondation croisée entre dos races différentes d'une
même espèce. Los hybrides diffèrent des métis par un cer-
tain nomore de propriétés :

l" Les hybrides sont stériles, tandis que les métis sont
féconds.

2» Les hybrides provenant de l'union de deux espèces
données se ressemblent tous plus ou moins, tandis que la
variabilité la plus grande règne chez los métis de première
génération.

3» Les caractères sont superposés chez los hybrides, ot
juxtaposés chez les métis.
— BiBLiOGR. : Darwin, /a Fécondation croisée et directe;

Morgan, Expérimental studies on echinoderm eggs (1893);
Dolago. l'Hérédité (1895}.
— Bot. On a produit un grand nombre d'hybrides chez

les phanérogames, par voie de pollinisation artitîcielle.

L'hybridation est ordinairement r^c/pro^He, c'est-à-dire que,
si le pollen d'une espèce A peut féconder uno oosphère do
l'espèce B, réciproquement lo pollen de B peut féconder
uoo oosphère do A. L'hybride est intermédiaire aux doux
formes spécifiques qui l'ont produit ; mais il possède, on
outre, des caractères nouveaux : il a souvent une crois-
sance plus vigoureuse que ses parents et une tendance à
vivre plus longtemps ; par contre, la sexualité et, par
conséquent, la fécondité aes hybrides, est affaiblie. Parmi
les descendants, les uns reviennent aux caractères do l'un
dos générateurs, les autres offrent en tous sens uno varia-
bilité si excessive qu'on l'a qualilîée de désordonnée.
On connaît, sous lo nom d'/iyhridrs de greffe, des êtres

qui résultent do la greffe d'une espèce sur uno autre
espèce. Par exemple, le cytisiia Àdami, provenant do la
greffe d'une espèce do cytise sur uno autre espèce du
môme genre, donne des fleurs appartenant à chacune des
doux espèces greffées et d'autres fleurs intermédiairet &

HYBLA HYDNEES

Hjbo; (gr. 2 rois).

celles dos deux espèces. Los hybrides de greffe sont rela-
tivement exceptionnels.
— Vitic. Los produits do Vhybridation, on viticulture,

sont excossivomont nombreux ot variés. On les connaissait
déjà avant l'invasion du phylluxora, époque où l'hybrida-
tion était pratiquée dans le but d'obirnir dos cépagos à
qualités spéciales (coloration du fruit, par oxomplo. comme
los hybrides Bouschot, qui sont lo résultat du croisement
d'un céna^^o méridional, Vnramon, avec lo teinturier du
Cher). Mais la grande importance do l'hybridation date
de l'invasion phylluxériquo : on a cherché à obtenir, par
hybridation, des produciours directs ou des pono-groffe»
très résistants au phylloxéra, s'adapiant faciloraenl au
sol, tout en conservant les propriétés ossenliolles dos cé-
pages indigènes.

L'hybridation s'exécute à l'époquo do la fleuraison, et il

importo «uo los cépages choisis pour lo croisement fleu-
rissent à la mémo époque. Si la flcuraison no coïncide pas.
il faut, par dos moyens ad hoc, hâter celle du cépage tar-
dif (mise sous châ.ssis par exemple), ou retarder colle du
cépage hûtif (pincement dos jeunes rameaux). La coin<i-
douco obtenue, on choisit uno grappo ayant épanoui déjà
quelques fleurs, et l'on supprime ces fleurs pour n'en con-
server qu'une quarantaine environ, bien gonflées, qui sont
privées do leurs étaminos par arrachement et torsion au
moyen de pincos. On açito alors, au-dessus des fleurs ainsi
castrées, les grappes bien fleuries do la variété màlo choi-
sie. La grappo fécondé© est entourée d'un sac do toile
ou do gazo goudronnée, qui la protégera do l'invasion d'un
pollen étranger.

HYBRIDE (lat./i)/An'(/a; du gr./(»irï5, viol, outrage) adj.
Ilist. nat. Qui provient do doux sujets appartenant à des
espèces différentes : Animal, Plante hybridr.
— Gramm. So dit de mots formés d'éléments empruntés

Â des langues différentes.

^— n. m. Animal ou plante provenant do doux sujets
d'espèce différente : Les utijrides ne se reproduisent pas
par les voies ordinaires de la génération.
— Encycl. V. uybridation.

HYBRIDER (rad. hybride] V. a. Associer, en parlant do
doux espèces différentes : On hybridk l'âne et la cavale ou
le cheval et l'ânesse, pour obtenir des mulets.
— Hist. nat. Proauiro dos hybrides.

RYBRIDITÉ n. f. ou HYBRIDISME {dissm') n. m. Qualité,
condition d'hybride.
— Gramm. Caractère d'un mot dont les radicaux sont

empruntés à des langues différentes : L'uybrwué. est très

fréquente dans les mots scientifiques.

HYBRISTIQUE3 [stik' — du gr. hubris, viol, injure) n. f.

pi. Antiq. gr. Fêtes qu'on célébrait à Argos au mois her-
maios, en souvenir do la vaillance montrée par les Argien-
nes, qui, sous la conduite do la poétesse Telostlla, avaient
repoussé les Lacédémoniens commandés par Cléomôno.
(Pendant les hybristiques, les femmes s habillaient en
iiommes, et los hommes en femmes. D'où le nom d'enrfy-
matia [vêtements], donné aussi à ces fétos.)

HYCALÈS {îèss) n. m. Variété de vigne à raisin roux,
que l'on cultive en Espagne.

HYCAYE {ka-î) n. f. Gomme, appelée aussi gomme:
HUCARÉ.

HYDANTOATE n. m. Chim. Sel dérivant do l'acide hy-
(ianioiqui*.

HYDANTOINE n . f. Chim . Nom d'une urée à chaîne fermée

= C=[(AzH)'COCH'],

obtenue par réduction, à l'aide de l'acide iodhydrique, de
l'aliantoïno ou, synthétiquement, par action de l'ammo-
niaque sur la bromacétylurée. (L'hydantoYne forme des
cristaux incolores, anhydres, solub'los dans l'eau, à sa-
veur sucrée, fusibles à 215*».) Syn. glycolycrée.

HYDANTO'IQUE {to-ik') adj. Se dit d'un acide de formule
AzH»-CO-AzH(CH».cO'H), sorte d'urée à fonction acide,
préparée par hydratation do l'hydantoïno on cristaux
prismatiques, solublos dans l'eau chaude. Syn. oxacé-
tyldrée.

HYDARTHROSE (du gr. hudôr, eau, et arthron, arti-

culation) n. f. Accumulation do liquide séreux dans uue
articulation, il Ou dit aussi épanchkment de synovie.
— Encycl. Pathol. L'hydarthrose est la manifestation

d'uno altération do la jointure, de lésions synoviales
dues soit à une maladie générale (rhumatisme franc ou
infectieux, blennorragie, syphilis, tubcrcuioso), soit à uno
cause locale (traumatisme, entorse, arthrite chronique).
Elle frappo do préférence les grosses articulations et
surtout le genou ; elle évolue lentement, sans douleur,
mais elle détermine do l'impotence fonctionnelle, car elle

s'accompagne presque toujours du relâchement do l'appa-
reil ligamenteux de lajointureet de l'atrophie musculaire
des muscles extenseurs. L'articulation atteinte d'hydar-
tlirose est gonflée, globuleuse; on peut percevoir, au ni-

veau dos culs-do-sac synoviaux distendus, la fluctuation.
Au genou, on perçoit un choc de la rotule contre lo fémur
[choc rotulien), quand on presse la rotule avoclo doigt.
Comme traitement, on emploie la révulsion, la com-

pression, le ropos et les massages. A tous ces moyens
on no craint plus d'ajouter la ponction aspiratrico asep-
tique. Mais, avant tout, il faut traiter la cause, quelle
qu'elle soit, de l'hydarthrose.
— Art vétér. Les hydarthroses sont communes chez le

cheval, en raison do son modo d'utilisation, mais très
rares chez les autres animaux, et mémo inconnues, à part
quelques rares exemptes, chez le bœuf ot le chion.
Los hydarthroses du cheval s'appellent, suivant les

régions : celles du jarret, vésigons; celles des boulots,
molettes, ot, parmi ces dernières, il y a les molettes arti-
culaires et les molettes tendineuses.
On les traite par dos topiques vésicants ou iodurés,

par l'application du feu au moyen des cautères actuels,
soit on raie, soit on pointe; entin, par la ponction, l'éva-

cuation du contenu et l'injection d'un liquide modiflca-
teur de la sécrétion synoviale exagérée. Ce liquide est
soit de î'alcool, soit de la teiniuro d'îodo étendue do
((uafro parties d'eau.

Hydaspe (lat. Ifydaspus), nom ancien du DJelem ou
Chclum. Alexandre vainquit Porus sur les bords do cette
rivière, en 326 av. J.-C, et gagna en la doscondant l'Io-

dus ot la mer Erythrée.

BYDATIDE (du gr. hudatis, ido», cloche remplie d'eau)
n. f. Ténia vcfticulaire, dont los embryons ou cysticcrques
ont uno grosso vésicule caudalo.
— Encycl. On entend absolument par hydatideê les té-

nia.s échinocuquoH (v, co mot) do Ihonimo ot des animaux
duuioHti«iuos, ténias ayant la formo d uno vcs^iio, ave*- uno
ou plufiieurs petites tètes à crochets. Los plus grossoK
hydatides hont des cyslicorques do co léniu, qui sont sié-
nles et qu'on nonmio acéphaloeystet. Un dévoloppomoni
pathologique peut on fairo dos échinocoques muliilocu-
lairoK, assez volumineux pour qu'on les ait pris pour dos
cancer» colloïdes : cotte affeciion parasitaire est fréquouio
chez les Irlandais. Le» hydatides du cerveau, ri fré-
quentes chez les moulons, sont des cœnuros, ou formes
embryonnaires du t.rma ca-nurut, el qui produiHcnt lo
tournis, etc. Quelquefois, il y a do véritabloH épidémies
d'hydatides chez dos moutons gardés par des chiens
affectés de ts-nia echino

d'infusoircs

RYDATIFORME (du gr. hudatis, idos, clocho remplie
d'eau, ol do forme) adj. Qui a la formo d'uno vcssio d eau.

BYDATINE ou HYDATZNA n. f. Gcnro do vers rototcurK,
famillo dos hydntimdés, comprenant do nombreuses es-
pèces, répandues surtout dans los régions tempérées.
— Encycl. Les hudatines sont dos micro-organismes

allongés, lubuloux, à large pied fourchu; ils ne possèdent
pas d youx. Ces rotifùres abondeni dans l'eau douce, parmi
les plantes aquatiques; ils se nourrisscn " '

qu'ils avalent dans leur large bouche
en fonte ciliée. Tcllo est Vhydatina
aenta, dos eaux douces d'Europe.

HYDATINIDÉS n. m. pi. Famille de
vers rotateurs, comprenant les hyda-
tines et genres voisins, lels que mono
cerque, notommate, pédalion, apsilus, etc.
— un HYDATINIDK.

HYDATIQUE (/i70 OU HYDATICUS
{kuss) D. m. Genre d'insectes coléoptères
carnassiers, famillo des dyticidés, com-
prenant dos formes aquatiques do taille

moyenne, dont los nombreuses espèces
son't répandues sur tout le globe. (Lo
noir et le jaune dominent dans lo sys-
tème de coloration des hydatiques; une des espèces les
plus communes en France est \ hydaticus transversali».)

HYDATIQUE {tik') adj. Qui contient des hydatides.
Il Kyste hydatique. Tumeur produite par des hydatides,
et qui se rencontre surtout chez l'homme dans le foie.

(Le diagnostic du kyste hydatiquo so fait par exclusion.
C'est une maladie relativement nénigne, du ressort de la
chirurgie.) il Frémissement hydatique, Syn. do uydatismb.

HYDATISME {tiêsm' — du gr. hudalis, idos, cloche rem-
plie d'eau) n. m. Bruit causé par la fluctuation du liquide
contenu dans un abcès ou dans une cavité quelconque.

HYDATODE (du gT. hudôr, atos, eau) n. m. Nom créé par
Haberiandipourdésigoerun organe microscopique servant
à l'expulsion do l'eau contenue dans la plante (par exemple,
l'ensemble formé par un stomate aquifère et Tépiihème

HYDATOÏDE adj. Anat. Syn. de hyaloïde.

HYDATOLOGlE n. f. Hist. nat. Syn. de uyorologir.

HYDATOSCOPIE n. f. Didact. Syn. de hydeoscopif.

Hyde, ville d'Angleterre (comté de Chester), sur le

Tame, affluent droit do la Mersey; 30.000 hab. Mines do
houille ; filatures de coton. Hyde, hameau sans importance
au début du XIX' siècle, est aujourd'hui une des cités ma-
nufacturières les plus actives du comté de Chester.

Hyde (Anne), duchesse d'York, née au Parc do Wind-
sor en 1637, morte à Westminster en 1C7I. Fillo du comte
de Clarendon. elle devint, en 1654, demoiselle d'honneur de
la princesse d'Orange. En 165S, elle se lia avec lo jeime
duc d'York, qui l'épousa en secret en IfiCO. La famillo royale
s'opposa éncrgiqucmont, mais en vain, à la reconnais-
sauce officielle de ce mariage. Do cette union naquirent
huit enfants, qui moururent tous en bas âge. Au grand
scandale des Anglais, la duchesse avait fait profession de
catholicisme et avait converti son mari.

H'YDE DE Neuville (.lean-Guillaumc, baron), homme
politique français, né à La Chariié-sur-Loire en 17"G, mort
â Paris en 1857. Il se signala dès sa jeunesse par son roya-
lisme, devint, en 1793. un des agents les plus actifs do
l'émigration en Franco, et eut, après lo l8-Brumairo, uno
entrevue avec Bonaparte, à qui il proposa de raj'peler

la Maison do Bourbon. L'affaire de la Machine infernale
le força de so réfugier aux Etats-Unis. De retour en
France en 1814, membre de la Chambre introuvable en
1815, il fut ministre de France aux Etats-Unis de 1816 à
1821, puis à Lisbonne, el député do Cosne à la Chambre
des députés, do 1822 à 1830. Il reçut le portefeuille de la

marine dans lo ministère Martigoac, et rentra dans la vio
privée après 1830. Il a laissé des Mémoires et Souvenirs
(188S-1890).

Hyderabad. Géogr. "V. HaYderabad.

Hyder-ALI, autre orthographe de Haydor-AIi ou
Haider-Ali. V. ce dernier mot.

HYDNANGIE (ji) n. f. Champignon souterrain de la fa-

mille des hyniénogastrées, caractérisé par des spores in-

colores, globuleuses, hérissées de pointes.

HYDNE n. m. Genre de champignons, t\ye de la famille

des hydnées.
— Ency'cl. Les hi^dnes so caractérisent par la présence,

sous lo chapeau, d uno couche d'aiguillons, à la surfaco

desquels naissent les spores. La plupart des espèces ont

un pied au contre du chapeau, comme Vhydne bosselé;

d'autres, comme Vhmlne corail, sont très ramifiés et ont

leurs ramifications hérissées do pointes; d'autres, enfin,

comme Vhydne hérisson, ont la formo do gros tubercules,

dont uno partie est couverte d'aiguillons, à point© dirigé*

vers lo bas. La première espèce vient à terre, les doux

autres poussent sur los arbres; toutes les trois sont co-

mestibles. (V. planche ciiAMi-iGNONs, p. 671, Ûg. 22 à 25.)

HYDNÉES n. f. pi. Famillo de champignons basidiomy-

cètes, dont lo type est lo genre Ayrfne. — t^ne htdn6b.
•— Enctcl. Dans cette Emilie, tl y a, sous le cbapeao.



HYDNOCARPE — HYDRAULIQUE
des aiguillons pointus, des dents aplaties, ou des protubé-
rances arrondies, et c'est à la surface de ces organes qu'on
trouve l'hyménium et les spores. Beaucoup de ces ciiam-

pigDons poussent à terre, d'autres viennent sur les arbres.

HTDNOGARPE n. m. Bot. Genre de bixacées pangiées,
comprenant des arbres à feuilles alternes, à fleurs axillai-

resen cymes. (On en connair six espèces, de l'Asie tropi-

cale ; les baies de Vhydnocarpus venenata sont très toxiques.)

HTONOCËRE {sèr') OU HYDNOCERA(s(?)n. m. Genre d'in-

sectes coléoptères térédiles, famille des déridés, com-
prenant une trentaine d'espèces propres à l'Amérique.
(Les hydnocères sont de petits clairons, de couleurs vives
et brillantes; on peut en prendre comme exemple Vhyd-

•rea, du Brésil.)

HYDNOCYSTIS (si-sliss) n. m. Genre de tubéracces, res-
semblant à des pézizes. (On en connaît deux espèces, des
sables maritimes ombragés d'Hyères et de Bordeaux.)

HYDNORE n. f. Genre de rafflésiacées, comprenant des
herbes fongiformes, à rhizome anguleux, tuberculeux, à
fleurs subsessiles, sans bractées, dont on connaît quatre
ou cinq espèces, de l'Afrique australe et de Madagascar,

HYDNORÉES n. f. pi. Tribu dont le type est le genre
hijdnore, et que quelques auteurs élèvent au rang do fa-
mille, sous le nom de hydnoracées. — Une hydnorée.

BYDR ... ou HYDRO . . . (du gr. hudôr, eau), préfixe qui
indique la présence de l'eau et sert à former beaucoup de
noms scientiliques.

Hydra, île de la mer Egée, en face de la presqu'île
d'Argolide, à 6 kilom. de la côte. Superf. 52 kilom. car-

rés. Pop. 17.000 hab. environ. L'île est montagneuse (son
sommet le plus haut atteint 597 m.), sèche, sans eau et sans
arbres. Elle a dû sa prospérité (considérable au xviii' s.)

à son heureuse situation à l'entrée du golfe d'Argolide et

à l'indépendance relative dont jouirent ses habitants, les

Bydriotes,àc\Gi\\is les plus puissants armateurs de l'Ar-

chipel, et dont la flotte, dirigée par Tzamados et André
Miaoulis, joua un rôle considérable dans l'insurrection
contre les Turcs. Avec la paix, son importance commer-
ciale et sa population diminuèrent considérablement.
Hydra forme aujourd'hui, avec le pays de Trézène, une
éparchie de la province d'Argolide-et-Corinthie.

Hydra, ville maritime de Grèce {prov. d'Argolidc-et-
Corinthie), ch.-l. de l'île du même nom, sur la côte escar-
pée du Nord-Ouest de l'île ; 7.300 hab. Port petit et insuf-
fisamment abrité. Soieries et cotonnades.

ique.

HYDRABIÉTIQUE (de hydrogène, et abiétique) adj. Chim.
Se dit duii acide produit en traitant par un courant d'hy-
drogène sulfuré le sel obtenu par l'action de l'amalgame
de sodium sur une solution alcoolique d'acide abiétique.
(Cristaux blancs, fusibles à 129".)

HYDRACÉTAMIDE (du préf. hydr, et de acêtamide) n. f.

Chim. Base du type ammoniacal Az*(C*H*)*, spontanément
obtenue dans la décomposition en présence de l'eau do
l'aldéhydate d'ammoniaque. (C'est une poudre jaune, à so-
lution aqueuse amère, alcaline.) Syn. de triéthylamide
DIAMINE.

HYDRACHNE {draqn') ou HYDRACHNA [dra-kna) n. f.

Genre d'acariens, tribu des hydrachniités, comprenant de
minuscules animaux d'eau douce. (Les hydrachnes sont glo-
buleu.ses, ordinairement rouges; à l'état adulte, elles na-
gent vivement parmi les plantes ; à l'état de larves, elles vi-

vent sur les nèpes et autres insectes, h'hydrachna cruenta
vit en Europe, ainsi que Vhydrachna globulus.)

HYDRACHNIDÉS {kni) n. m. pi. Famille d'arachnides
acariens, renfermant les hydrachnes et genres voisins, tels
que atax, arrthmre, etc. — Un hydrachnidé.

-— Enxycl. Les hydrachnidés sont des acariens aquati-
ques, extrêmement petits, parasites sur divers insectes,
ou dans les branchies des mollusques. Leurs larves ont
été décrites sous le nom de achlysia. On a divisé les
hydrachnidés en plusieurs tribus, dont les principales
sont : hydrachninés, hygrobatinés, limnocharinés.

HYDRACHNINÉS(^ni) n. m. pi. Tribu d'acariens, famille
des hydrachnidés, dont lo genre hydrachne est le type. —
Un HTDRACUNINÉ.

HYDRACIDE (do hydrogène, ot acide) n. m. Acide résul-
tant de la combinaison do l'hydrogène avec un métalloïde.— EscYCL. Ces acides rougissent la teinture de tour-
nesol; ils sont décomposés par les bases en donnant
naissance à de l'eau et à un sel haloïdo de formule :

KOH-|-IICl = KCl-i-H'0. Leur nomenclature est très sim-
ple; on ajoute au nom du corps, autre que l'hydrogène,
qui entre dans leur composition, la terminaison hydrique.
Les acides chXoThydrique, hromhydrique, etc., proviennent
de la combinaison du chlore, du brome, etc., avec l'hydro-

fène. On a donné à la combinaison du cyanogène avec
hydrogène io nom d'acide cyanhydrique , bien que le

cyanogène (C.Az) soit un corps composé. Cela tient à ce
que cet acide se comporte comme un hydracido et que lo
cyanogène n'a été isolé et analysé qu'en 1814, soit trente-
quatre ans après la découverte do l'acide cyanhydrique.

HYDRACRYLATE n. m. Sel dérivant do l'acide hydra-
crylique.

HYDRACRYUQUE (lik') adj. So dit d'un acide isomère
de l'acide lactique CIP(OH)-CiI»-CO"H. Syn. de a-ÉTUYLÈ-
NELACTIQIÎE.
— Encycl. Cet acide s'obtient par svnthèse, en hydra-

tant la monocyanhydrine du glycol Crt'{OH).CH'-CAz. Il

se présente sous la forme d'un sirop, décomposé par les
acides forts en acide acrylique et oau; ses sels de plomb,
cuivre, argent, sont cristallisés.

HYDRADÉPHAGES {faf) n. m. pi. Nom donné par les
entomologistes anglais à un groupe d'insectes coléoptères
carnivores, répondant aux dyticidés. — Un hydradè-
PBAGE.

HYDRAGOGUE {gogh' — du préf. ht/dr, et du gr. agâ-
gos, qui amène) n. m. et adj. Purgatif violent
— Enctcl. Les hydragogues. ainsi nommés parce qu'on

croyait jadis qu'ils faisaient évacuer les sérosités épan-
chées dans les tissus (hydropisie) ou les cavités naturelles
(j)Ièvro), provoquent seiilement une sécrétion liquide dans

l'intestin grêle. Les principaux hydragogues sont Valoès,
\ejalap, lascammonée, la gomme-yutCe, la coloquinte, l'ëla-

térium. Aujourd'hui, on préfère au mot hydrayogue l'ex-
pression plus générale de drastique.

HYDRAIRE {drèr") adj. Qui a l'apparence, la nature des
hydres, il Polype hydraire, Syn. de htdroïde.
— n. m. pi. Classe de cœlentérés, dite plus habituelle-

ment des HYDBOMÈDUSES. — Un HYDRAIRE.

HYDRALCOOL (du gr. hudôr, eau, et de alcool) n. m.
Dan.s les distilleries. Alcool qui contient une certaine
quantité d'eau.

HYDRALCOOLIQUE OU HYDRO-ALCOOLIQUE (même
étymol. qu'à l'art, prccéd.) adj. Se dit des extraits alcoo-
liques que l'on redissout dans l'eau. {La solution trouble
ainsi obtenue, filtrée et évaporée, donnera un nouvel
extrait, qui sera entièrement soluble dans l'eau. On opère
ainsi toutes les fois que l'on veut éliminer d'un extrait des
matières résineuses inactives.)

HYDRALLANTE (du préf. hydr, et do allantoïde) n. f,

H3'dropisie de l'allantoïde.

HYDRAMIDE n. f. Composé du type Az'(C*H'0)», formé
par la combinaison de l'ammoniaque avec les aldéhydes
aromatiques.
— Encycl. En général, les hydramides sont cristalli-

sées, insolubles dans l'eau, décomposées par hydratation
en régénérant l'ammoniaque et l'aldéhyde. Sousl'influence
de la chaleur, ces composés presque neutres se conver-
tissent en bases isomériques très alcalines.

HYDRAMNIOS {mni-oss — du préf. hydr, et de amnios)
n. m. Hydropisie de l'amnios ; abondance excessive du
liquide amniotique.

HYDRANGÉES (je) n. f. pi. Tribu de saxifragacées, à
laquelle appartiennent les hydrangelles, les deutzies, les
semigats. — Une hydrangée.

HYDRANGELLE [jèV) OU HYDRANGÉE {je) n. f. Genre
de plantes, de la famille des saxifragacées.
— Enxtcl. Les hydrangelles (hydrangea) sont des ar-

brisseaux ou des arbres de l'Asie orientale et des deux
Amériques, à feuilles opposées, dont les fleurs, disposées
en corymbes multiflores, sont parfois dimorphes, certai-
nes étant stériles et de plus apétales, mais avec un calice
très développé. Dans ce cas, la disposition des fleurs
stériles par rapport aux fleurs fertiles a souvent pour
effet d'assurer une protection parfaite du pollen contrôla
pluie. L'espèce la plus connue est l'hortensia.

HYDRANISOÏNEn. f. Composé C"H "0', que l'on obtient
en même temps que son isomère Visohydranisotne, quand
on fait réagir 1 amalgame de sodium sur l'aldéhyde anisique.

HYDRANOS Inoss) n. m. Prêtre d'Eleusis, qui présidait
aux purifications et aux ablutions des initiés.

HYDRANTHE n. m. Polypier nourricier d'une colonie
de polypes hydroïdes.

HYDRANTHÉLION n. m. Genre de scrofulariacées, tribu
des gratiolées, comprenant des plantes à tiges herbacées,
à fleurs axillaires, à fruit capsulaire. (On en connaît trois
espèces de l'Amérique tropicale et une de l'Afrique.)

HYDRANTHRANOL n. m. Alcool secondaire, dérivé de
l'anihraquiuone par réduction à l'aide du zinc en solution
alcaline C'H* = C'HnOH) = C'H'.

HYDRARGILITE OU HYDRARGILLITE {ji-lit') n. f. Hy-
drate naturel d'alumine, dont la formule est H'A1*0', le

poids spécifique 2,34 à 2,39, et la dureté 2,5 à 3. {Cette
substance est infusible.) n Phosphate hydraté naturel
d'alumine. Syn. de wavellite.

HYDRARGURE n. f. Chim. Syn. de hydrargyecre.

HYDRARGYRE (Jir' — du gr. hudôr, eau, et arguros, ar-

fent) n. m. Nom ancien du mercure, conservé par les mé-
ecins.

HYDRARGYRIDE {Ji — de hydraryt/re, et du gr. eidos,
aspect) adj. Qui ressemble au mercure.
— n. m. pi. Famille de corps ayant pour type lo mer-

cure. — Un HY'DRARGYR[DE.

HYDRARGYRIE {ji-rî — rad. hydrargyre) n. f. Eruption
due à des prépations mercurielles, administrées soit à l'in-

térieur, soit à l'extérieur.
— Encycl. Uhydrargyrie ou hydrargyrose est une érup-

tion vésiculeuse cutanée, désignée quelquefois sous le nom
d'érythéme mercuriel. Elle est accompagnée, le plus sou-
vent, do démangeaisons, de chaleur, de malaises, quelque-
fois d'un écoulement de sérosités épaisses, fétides, et
suivie d'une desquamation de la peau. Dans les intoxica-
tions graves, il peut y avoir uno forte température, de la
dyspnée, de l'abattement, etc. Le traitement est le même
que pour l'hydrargyrismo chronique; il est bon d'y ad-
joindre les lotions et les bains répétés.

HYDRARGYRISME (ji-rissm' — rad. hydrargyre) n. m.
Ensemble des accidents dus à l'intoxication par le mercure.— Encycl. L'hijdrargyrisme frappe également ceux qui
font un usage prolongé de la médication mercuriello et
les ouvriers {mineurs, étameurs, miroitiers, bijoutiers,
chapeliers, artificiers et ouvriers qui extraient ou travail-
lent le mercure ou ses sels). Chez les mineurs d'Almaden,
d'Idria, on note une gingivite spéciale, avec ulcération,
liséré, gonflement dos glandes sous-maxillaires, chute des
dents, quelquefois gangrène do la bouche et nécrose des
maxillaires. Chez les ouvriers qui travaillent lo mer-
cure, on observe plus souvent un tremblement progres-
sivement généralisé, rappelant celui do la sclérose en
plaque. Ultérieurement apparaissent des crampes doulou-
reuses, des paralysies et des troubles psychiques. Ces
derniers accidents, d'ailleurs rares, sont à peu près ingué-
rissables: tous lesémonctoires ei les organes de transfor-
mation, lo foio surtout, étant atteints. Enfin, l'intoxication
par le mercure peut donner lieu à un érythème cutané,
désigné sous le nom d'hydrargyrie ou d'hydrargyrose.
Les accidents do l'hydrarîryrismn sont rombaitns : l» en

supprimant lo traitement ni'"-'^M'-'-^' «^ >' ^..-' -i' .,t...i^

et en soustrayant l'ouvr]-:-

2*'en favorisant partons !

du mercure, et en admun , i-,

le bromure de potassium, la jM.tpjrc m-- iiuwrr. i ;i\n*M ki-

mine, les sudonfiques et, en cas de gingivite, lesgarga-
rismes et collutoires au chlorate de potasse. Dans les cas
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d'empoisonnement ou d'hydrargyrisme aigu, il faut don-
ner des vomitifs (ipéca, apomorphine), pratiquer le lavage
de l'estomac, administrer de l'eau albumineuse en abon-
dance et recourir aux stimulants, s'il y a dépression.

HYDRARGYRIQUE (ji-rik' — rad. hydrargyre) adj. Méd.
Mercuriel ; Médication hydrargyrique.

rad. hydrargyre) n. f. Oxyde

HYDRARGYROPNEUMATIQUE {ji, tik' — de hydrar-
gyre, et, pneumatuiue) adj. Chim. Se dit des appareils au
moyen desquels on recueille les gaz sur le mercure ; Ap-
pareils HYDRARGYROPNEUMATiyUES. (PoU USité.)

HYDEIARGYROSE n. f. Pathol. Syn. de hydrargtbie.

HYDRARGYRURE {ji — rad. hydrargyre) n. f. Alliage
de mercure et d'un autre métal, n On dit plutôt amalgame.

HYDRASTE {drasst') n. m. Genre de renonculacées. il On
dit aussi bydrastide, et hydrastis.
— Encycl. \.'hydra^te du Canada (hydrastis Canadensis)

est une petite plante vivace, à feuilles lobées, à fleurs so-
litaires terminales, d'un blanc rougeâtre; son fruit res-
semble à celui de la ronce. Cette plante croît au Canada
et aux Eiats-Uuis, dans les lieux humides. Le rhizome est
acre et amer; il renferme deux alcalo'ides : la berbérine et
Yhydrastine. Il passe pour fébrifuge, cholagogue, diuré-
tique. L'hydrastinine, produit d'oxydation de Ibydrastine,
est préconisée en injections sous-cutanées contre la mé-
trorragie. Enfin, on en extrait un suc jaune, qui sert à
teindre les tissus en couleur safranée.

HYDRASTINE [stin') n. f. Alcaloïde extrait de l'hydraste.
(Il se présente sous forme de prismes blancs C"H**AzO*,
insolubles dans l'eau, solubles dans l'alcool. Purgatif à la
dose de quelques centigrammes.)

HYDRATABLE adj. Qui peut être hydraté, converti en
hydrate.

HYDRATANT {tan), ANTE adj. Qui produit l'hydratation.

H'YDRATATION {si-on) n. f. Chim. Action d'un corps qui
passe à l'état d'hydrate.
— Géol. Phénomène naturel qui consiste en l'absorp-

tion, par certains minéraux ou roches, des eaux d'origine
atmosphérique. (C'est ainsi que l'anhydrite ou sulfate
anhydre de chaux absorbe un quart de son poids d'eau,

augmente considérablement de volume et se transforme
en gypse ou sulfate hydraté de chaux. C'est le même phé-
nomène qui transforme les minerais de fer en limonite.)

HYDRATE (du gr. hudôr, eauj n. m. Nom donné à dif-

férents composés dérivant de l'eau par substitution, ou
formés par combinaison directe d'une substance détermi-
née avec l'eau.

— Enctcl. On donne le nom d'hydrate à des corps qui
dérivent du type eau par la substitution d'un radical simple
ou composé à l'hydrogène. Ainsi, les hvdrates de potas-
sium et de sodium ont pour formules ROH et NaOH et

dérivent de l'eau HOH, par substitution d'un atome du
métal à un atome d'hydrogène. L'hvdrate de calcium a
pour formule CaJOH)' et dérive de deux molécules d'eau
HH(OH)', par substitution d'une molécule de calcium à
deux atomes d'hydrogène; etc.

On donne encore le nom d'hydrates à des corps formés
par l'union directe de l'eau avec une substance simple ou
composée. Ainsi, l'hydrate de chlore Cl*,ioH'0 est consti-
tué par l'union d'une molécule de chlore avec 10 molécules
d'eau; l'hydrate de chloral provient de la combinaison
d'une molécule de chlora! avec une molécule d'eau.
— Hydrate de carbone. On désigne sous ce nom général

tous les composés organiques ternaires formés de car-
bone, d'hydrogène et d'oxygène, où ces deux derniers élé-

ments so trouvent dans les mêmes proportions que dans
l'eau (IPO). Les hydrates de carbone les plus importants
sont : les glucoses (glucose, lévulose), les saccharoses
(saccharose, lactose), enfin les dextrines , les gommes,
l'amidon et la cellulose, qui proviennent de la condensa-
tion d'un certain nombre de molécules de glucose. Les hy-
drates de carbone sont généralement de bons aliments.

HYDRATER (S'), V. pr. Passer à l'état d'hydrate.

HYDRATIQUE {tik') adj. Qui a quelques caractères de3
hydrates.

HYDRATMOPURIFICATEUR (du préf. hydr; du gr. atmos,
vapeur, et de purificateur) n. m. Appareil employé pour
purger do sels incrustants les eaux destinées aux chau-
dières à vapeur.

HYDRAULE idrôV ~ du gr. hùdôr, eau, et aulos, flûte)

n.m. Antiq.gr. Orgue hydraulique, instrument dont on attri-

buait l'invention à Ctesibios d'Alexandrie (iii« s. av. J.-C).

Il Joueur d'orgue hydraulique.

HYDRAULICIEN [drô, si-i/t) n. m. Ingénieur en hydrau-
que

HYDRAULICITÉ (drô, si) n. f. Qualité des mortiers et

des ciments hydrauliques.

H'YDRAULICO-PNEUMATIQUE (de hydraulique, et do
pneumatique) adj. Qui élève Icau au moyen de l'air : Ma-
chine HYDRAULICO-PNEUMATIQUE.

HYDRAULIQUE {drô-lik' — du gr. hudraulikos, même
sens) adj. Qui a pour but de conduire et d'élover les eaux :

Art, Science, Appareil hydraulique.
— Archit. Architecture hydraulique, Partie do l'archi-

tecture qui concerne les constructions à établir dans
l'eau, ou qui ont pour but la distribution des eaux, il Co-
lonne hydraulique. Colonne figurée au moyen d'une nappe
d'eau cylindrique qui représente le filt, ou par uno rigole

d'eau qui circule en spirale autour du fiit.

— Constr. Mortier, Ciment hydraulique. Mortier ou Ci-

ment qui durcit dans l'eau. Il Chaux hydraulique. Silicate

de chauxqu'on emploie pour obtenir le mortier hydrauUque.
— Mar. Ingénieur des travaux hydrauliques. Officier de

la même catégorie que les ingénieurs des constructions

navales et chargé, dans les arsenaux de la marine, de
l'entretien des bâtiments, quais, hangars, cales.
— Musiq. Orgue hydraulique. Orgue qui fonctionne au

moyen de l'eau.
— Physiq. Marionnettes hydrauliques, Automates mus

par l'écoulement d'un liquide, n Tourniquet hydraulique.

V. TOURNIQUET. Il Prcssc hydraulique. V. la partie encycl.
— Encycl. Physiq. Presse hxjdrauliqu£. Cet appareil est

fondé sur l'incompressibilité des liquides et sur leur pro-

priété de transmettre également la pression en tous sens.
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ton p monte, l'eau du n5sorvoir H monte dans le corps do
pompo A : quand p s'abaisse, lo liquide est envoyé dans
lo corps de pompe li. Si S ot j désignent les sections des
deux pistons, los pressions H ot p, agissant sur ces doux
pistons, satisfont a l'équation :

H
ou II :rr h.

' le

la pression exercée sur lo pistou P sera donc d'autant plus
forte que lo rapport dos sections dos deux pistons sera plus
grand; mais il taut remarquer que la courso do co pistou,
ù chaque coup de pompo, sera d'autant plus faihle que co
mAme rapport sera plus grand. Uuo plaie-forme Q, lixo,

permet de presser los objets placés outre oUo et la plate-
forme oui termine 1*

piston P. Sur lo trs

jot du tube K [fig. t
un© vis p permt't, e
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comprimé dans
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pre la communication
entre la pompe A ot la presse B ; enl^n, une soupape do
sûreté ï, chariîéo d'un poids, se lève quand la pression
devient supérieure à collo pour laquelle l'appareil a été
éprouvé. Alin d'éviter los fuites, la partie supérieure do
la presse B est garnie d'un cuir embouti représente en n
[fxij. 1). Quand lo piston » s'abaisse, la soupape o se ferme
pour permettre le refoulomont do l'eau par le tube K.
La presse hydraulique a reçu do nombreuses applica-

tions industrielles; on s'en sert pour fouler les draps,
extraire le jus des betteraves, l'huile des graines oléa-
gineuses, pour éprouver les canons, les projectiles, les

chaudières, etc. Enfin, les ascenseurs à eau, les accumu-
lateurs hydrauliques sont fondés sur lo môme principe.

HYDRAULIQUE {(Ifô-lik' — môme étymol. qu'à l'art,

précéd.) n. f. Science qui a pour but la direction, l'em-
ploi, l'aménagement des eaux.
— Kncvcl. L'hydraulique est une science d'application,

traitant de l'ensemble des lois qui régissent l'écoule-
ment des liquides et l'art do conduire les eaux. A ses
débuis, l'hydraulique n'était qu'un art empirique, et les
travaux grandioses d'aménagement ot d'adduction des
eaux qui nous ont été légués par l'antiquité ot le moyen
âge avaient été exécutés d'après des règles transmises
par la tradition. C'est dans la découverte du principe
d'Archimêde qu'il faut voir l'origine do Yhjdrauliqne ra-
tionnelle. Après Archimède, Stevin, mathématicien du
prince d'Orange et ingénieur des digues do Hollande, lit

faire les premiers pas à cette science. Jusqu'à Torricelli,
l'hydraulique scientifique se réduisait H quelques notions
d'hydrostatique; ce fut ce dernier physicien qui énonça
lo premier théorémo d'hydrodynamique et établit une
relation entre la hauteur do charge et la vitesse d'écoule-
ment d'un filet liquide à travers un orifice percé en minco
paroi. Après Torricelli, Pascal compléta les travaux do
Siovm et imagina la presse hydraulique. Los progrès les
plus importants furent apportés à l'hydraulique, tant expé-
rimentale que rationnelle, au xviii" siècle par Ecrnoulli,
au commencement du xix" siècle par les travaux du che-
valier de Buat, de Prony et de Potit.

L'hydraulique rationnelle repose à la fois sur Vkydro-
statique ot l'hydrodynamique. Mais, dans les liquides, les
forces moléculaires entrent en jeu; l'analyse seule est
impuissante à établir les lois véritables des phénomènes.
Aussi, pour étudier par l'analyse les phénomènes d'hydrau-
lique, est-on obligé d'avoir recours à un certain nombre
d'hypothèses. Les formules trouvées ne sont qu'approxi-
matives et, pour compenser, dans une certaine mesure,
les erreurs inhérentes aux hypothèses faites, on introduit
dans ces formules des coefficients qu'on déterminera soit
e.xpérimentalement, soit empiriquement.
On suppose les liquides : i*> isotropes, c'est-à-dire qu'ils

ont la même constitution en tous sons; 2** incompressibles,
la diminution do volume d'un litjuide comprimé ne dépas-
sant jamais quelques millionièmes du volume primitif;
3" parfaitement fluides, c'est-à-dire que les forces d'action
des molécules les unes sur los autres sont négligeables.
À* On suppose le régime permanent établi, c'est-à-dire que
toutes les molécules traversent un môme élément avec la
même vitesse. 5*» La dornièro hypothèse, enfin, dite hypo-
thèse de continuité, suppose que toutes les molécules sont
contiguës et se transmettent intégralement los pressions
do proche en proche.
Lorsqu'on étudie l'écoulement des liquides dans les

tuyaux ou les canaux découverts, il y a lieu de tenir
compte du frottement du liquide sur les parois du réci-
pient. Dans l'étude du régime des cours d'eau, la ques-
tion sû complique encore par la mobilité dos matériaux
qui constituent le lit de la rivière.
Les diverses questions qui ont trait à l'hydraulique sont

traitées dans les « Annales dos ponts et chaussées », l'^q-
draulique, de Flamant, et \ Essai sur la théorie des eaux
courantes, de Boussinesq.

HYDRAULX8TE (drâiitêt') n. m. IngAotonr qui ii'occupo
spécialenuMit d'hydraulique.

HYDRAUTE (//ni/' — du gr. hudrainein. arroser) n. m.
Nom donné aux bouches d'eau pour los incondioa, ol qui
sont distribuées do place en place aur los chau&sécs 01
les trottoirs.

HYDRAZINE n. f. Ooz très stable, à odeur irritante, très
solublo dans l'eau, doué de propriétés basiquos ot réduc-
trices. I Composé hydrogéné de l'azote, représentant deux
radicaux amidugcnes lies entre eux : U'Az - AzlP.)

HYDRAZINES n. f. pi. Composés basiquos, dérivant do
l'hydrazino A/.'II* par substitution d'un ou do plusieurs
radicaux alcooliques ou phénoliques à autant d'alomos
d'hydrogène

RK'Az = A2H"R"'
RK'R"R"' = CIP.C'Ii',CIP(OÏI), etc.

— Kncycl. I^os hydrasines prennent naissance par rétluc-

tmn des dérivés nitrosés des amini's (C*lI*)»Az- Az =

ou des azoïtiues C*H'- Az = Az-C'll». Co sont des Huni-les

huileux ou dos solides très fusibles, pou ou pas solubles
dans l'eau, solubles dans l'alcool. Commo los aminés, elles

sont basiquos, fixent los indurés alcooliquos(hvdrazinium),
se combinent aux aldéhydes ot acétones (hydrazono); co
sont dos toxiques, antiseptiques puissants. La plus em-
ployée est la phénylhydrazine (C*H*.AzlI = AzIP) utilisée

dans les svnthèses do sucre, dans la préparution do l'an-

tipyrino, des matières colorantes, etc.

HYDRAZINIUM [ni-orn) n. m. Composé azoté, formé par
addition directe d'hydrazino ot d'un ioduro alcoolique

(C'IP)(C'H')*-AzI-Az'IP.
(Co composé présente la particularité d'un atome d'azote
trivalent, lié à un atome d'azote pentavalent.)

HYDRAZINOBENZÈNE n. m. Chim. Syn. de phÉsylhy-
DRAZtNi-:.

HYDRAZOBENZOL [bin) n. m. Chim. Composé neutre
azoté C'li'-A/HAzlI-C*H*, obtenu en réduisant l'azobenzol
par la poudre de zinc. (Il cristallise en tables incolores,

fusibles à 131", pou solubles dans l'eau ; les acides forts lo

transforment en son isomère, la benzidine :

AzH'-C'H*-C'II'-AzH'.)
Syn. HTDRAZOBBNZilNK, iJlPHliNYLllYDKAZlNE SYMÉTRIQUE.

HYDRAZOÏNES n. f. pi. Cliim. Matières colorantes, pré-
parées par la condonsaiion de l'iiydrazobenzol avec les

aldéhydes. (La tartrazine, colorant jaune très solide pour
la laino. est une hydrazoïne.)

HYDRAZOÏQUE (zo-iA;') adj. Il Comnos<'s hydrazo'tques.

Chim. Nom donné aux dérivés des hydrazines.

HYDRAZONE n. f. Chim. Composé très important, pro-
duit par la condensation, avec perte d'une molécule d'eau,
d'une aldéhyde ou d'une acétone avec une hydrazioe :

CIPCOIH-C'H«.HAz-AzIP = IPO+(C«H')HAz-Az(CH.CH»)'
aldi'hyde. phéDylhydrazine. eau. hydrazone.

— Encycl. Les hydrazones, en présence d'un excès
d'hydrazine et à chaud, donnent des dérivés bihydrazoni-
ques, les ozazoJies. Les sucres étant de nature acétoniqne
ou aidéhydiquo, leurs hydrazones et ozazones, bien cris-

tallisées à constantes définies, servent à les caractériser
et à établir leur synthèse. Quelques hydrazones forment
des matières colorantes.

HYDRAZONIUM {ni-ojn' — rad. hydrazine) n. m. Chim.
Radical hypothétique analogue à l'ammonium, maïs conte-
nant deux atomes d'azote. Syn. azonium.

HYDRAZOTÉ. ÉE (du préf. hydr, Ot do azoté) adj. Chim.
Se dit quelquefois de tout acide nilrô par réduction in-

complète.

HYDRAZULMINE n. f. Composé C*Az'H', formé par
l'union, à volumes égaux, du cyanogène et du gaz am-
moniac.

HYDRE (lat. hydra) n. f. Mythol. Serpent fabuleux qui
avait sept létes, dont chacune, quand on la coupait, était

remplacée par plusieurs autres.
— Fig. Personne ou chose qui se renouvelle constam-

ment, résistant ainsi à tous les eli'orts qu'on fait pour la

détruire ou s'en débarrasser : jt'uYDRE ae l'anarchie.
— Alchim. Èqdre des sages, Pierre philosophale.
— Astron. Itydre mâle. Hydre femelle, Constellations de

l'hémisphère austral.
— Blas. Se dit quelquefois d'une couleuvre ou d'un ser-

pent d'eau à sept tètes.
— Bot. Nom vulgaire des cératophylles.
— Mécan. Hydre hydraulique. Machine disposée pour

élever une eau trop basse, commo colle d'un puits ou d'une
source, et en utiliser la chute.
— Zool. Genre à'hydroides, type de la famille dos hy-

dridés, comprenant de curieux petits polypes habitant
los eaux douces, il Nom vulgaire de certains serpents
aquatiques, tels que les acrochordes et les chersydres,
propres aux régions indo-ma-
laises. (On a appliqué aussi
co nom aux hydrophis ou
serpents de mer:)
— Encycl. Zool. Los hy-

dres sont des organismes al-

longés, à longs tentacules
déliés, vivant fixés sur les

plantes aquatiques. Elles
sont carnassières et se nour-
rissent do minuscules crus-
tacés, comme les daphnies,
qu'elles capturent avec
leurs filaments. Les hydres
sont connues depuis long-
temps par leurs singulières
propriétés : on peut les cou-
per par morceaux, chaque
tronçon devient un individu
an bout île peu de temps.
(V. BOURGKONNEMENT.) Si OU
les retourne, leurs fonctions digestivcs no cessent pas
pour cola; la nouvelle surface externe abandonne sa fa-

culté assimilatrice à celle qui se trouve dedans. Les ex-
périences do Trembley (1744) ont depuis longtemps fait

connaître lo genre de vie des hydres d'Europe, dont on
connaît quelques espôcos : l'hyoro vorto {hydra utrirfii),

IIYDHArLK'll': — MYDRILLFÎ
l'hydro aux longs bras ou brune {hydra fusca) ot l'hydro
grmu {hydra t-u^arû), qui habitent les eaux douces iTKu-
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't do l'Ecrevisso,
Caiulogu

rope , i'ir> ~

tenlU" ij"

— A
dre f.

du Cori

compro
niijuy, cl qui sV'U-ud au-<b'ssus du Cancor, du Lion et do
la Viorgo ju!,qu à % du CVntaure. Kilo a utio étoile remar-
quable de douxiènio grandeur, appelée lo Cceurdo l'Ilydre,
on arabe A Iphrad.

2" h'Hydrti viâlc, autre coastollatlon plus méridionale,
invisible au-dessus de notro horizon, est situéo onlro lo
Toucan, le Réticule, le Caméléon et l'Ociani.

Hydre de Lerne. V. Li;k.nk.

HYDRELLIE {drH'-lt) ou HYDRCLLIA {drH') n. f.

Genre d iu-,ecieH diptères brachycère:^, tribu des bydro-
myzinés, comprenant une vingiame d'r-spèces dt-i i<égions
tempérées. (Lus hydrellies sont de pi-tiies niourhes à «or-
selet globuIcMix, à :ib.lomi-n oblung et réduit, ù vastes ailes
transparfjilcs; elles vivent sur los plantes aquatiqut-s.j

HYDRÉMIE ou HYDRHÉMIE {mt — du gr. hudôr. van,
et haima, sang) n. f. Paihol. Maladie dans laijuello lo
sang contient peu do globules et, par suite, plus do sérum.

Il On dit aussi iiyohokmik, ou uydrohrmir.
— Art vétér. Maladio infectieuse, qui afrecto surtout los

herbivores.
— E.scYCL. Art vétér. L'expression do hydrémie a ét<J

créée par Dolafond pour désigner dos alTcciions des her-
bivores, surtout des moutons, ot qun cet auteur ro^'ardait
comme causées par la consommation de végétaux trop
aqueux ot l'introduction d'une trop grande q^uantité d'eau
dans le sang. On nomme ces affections, aujourd'hui, des
septiCffmies Itemorragiques ou des;)a*/cure//o«e»(Ligniôres},
et on leur reconnaît pour cause une bactérie courte et

ovale {pasteureila Lignieri). C'est donc une maladio infec-

tieuse, dont le développement est favorisé par une mau-
vaise hygiène, un mauvais fourrage.
Chez les moutons, cette maladie, connue vulgairement

sous le nom do mal rouge de Sologne, est caractérisée par
la pâleur des muqueuses, l'affaissemont, la chute facile
de la laine, un écoulement séreux roussàlre par les na-
seaux, l'amaigrissement, l'apparition d'œdèmos froids aux
parties déclives, le marasme et la mort.
Traitement : bonno hygiène, bonne nourriture, toniques,

vaccination spécifique.
U y a dos maladies analogues chez les grands rumi-

nants et même chez les lapins, et les at^ctions dites
typhiqnes du choval sont do la mémo famille.

HYDRENCÉPHALE Uiran-st' — du préf. hydr, et du gr.
egképhalun. ( rtv.ain n. f. HydrocéphaJo aigué des enfants.
U On dit aussi n Yi>iti:NCÉPUALiE n. f.

HYDRENCÉPHALIQUE [dran-sé, lik') adj. Qui a rapport
à Ihydreiicéphale. il Cri hydrencéphatifjue. Cri que poussa
l'enfant atteint d'hydreucépbale.

HYDRÈNE ou HYDRŒNA n. f. Genre d'insectes coléo-

f>tères palpicornes, famille des hydrophilidés, tribu des
lydrochinés, comprenant des formes petites, svelles, qui
vivent dans les ruisseaux et les torrents, accrochées aux
pierres.

HYDRÉOLE du préf. hydr, et de Eoir, n.myth.)n.m. Ma-
chine hydraulico-pneumatique, servant à élever les eaux.

HYDRÉPIPLOMPHALE(p^n — du préf. hydr, du franc.
épiploon, et du gr. omphalos, nombril) n. f. Hernie do
l'ombilic, compliquée d un déplacement de l'épiploon et
de la présence de sérosités dans la poche herniaire.

Hydreuma (littéral. VAiguade), nom que les Grecs
donnèrent aux stations que les Egyptiens avaient établies
aux sources, sur les routes diverses qui menaient les cara-
vanes de la vallée du Nil à la mer Rouge. La plupart sont
encore fréquentées, et l'on y voit les ruines des stations

pharaoniques ou romaines, contenant parfois des inscrip-

tions hiéroglyphiques, latines ou grecques.

HYDRIADE (du gr. hudrias, ados ; de hudôr, eau) n. f.

Mythol. gr. Nympho des eaux, surtout des sources ot des
rinsseaux.

HYDRIAPHORES (du gr. hudria, hydrie, et phoros, qui
porte) n. f. pi. Antiq. gr. Nom donné aux femmes de mé-
tèques ou étrangers domiciliés, qui portaient des hydrie»
pleines d'eau â^la procession dos panathénées. — Une
HYDRIAPHORE.

HYDRIAS [dri'oss) n. m. Genre de vers rotateurs, fa-

mille des philodinidés, comprenant des animalcules mi-
croscopiques aveugles. (L'espèce type du genre est l'/iy-

drias cornigera, dos oasis de la haûio Egypte.)

HYDRIDÉS n. m. pi. Famille dhydroïdos gymnoblastes.
comprenant les hydres et genres voisins, tels que lospro-
tohydres, etc. ( Les hydridés . appelés aussi éleuthéro-

blastes, sont des polypes habitant surtout les eaux douces ;

ils se reproduisent par bourgeonnement ou par scissi-

parité.) — Un UYDRIDË.

HYDRIE (drî — du gr. hudria; de hudÔr, eau) n. f.

Antiq. gr. Vaso pour puiser, contenir ou verser do l'eau.

Il Spécialem. Grand vaso
à panso bombée, muni do
deux petites anses latérales

et d'une grande anse ou poi-

gnée verticale, n Vase de luxe,

orné de peintures, ayant la

mémo forme, il Urne pour ti-

rer au sort. Il Urne funéraire.

Il Vase percé do tous côtés,

(jui s\nibolisait le dieu do
1 eau en Egypto.

HYDRIIXE {drill [H mil.])

n. f. Genre do plantes, do la

famille des hydrocharidées.
— Encycl. bn a rapporté Hydrie attlque à flgureiroagM

à ce genre plusieurs espèces (v« a. ht. J.-C.).

des eaux douces do l'Europe
orientale, de l'Asie, de l'Australie ot do Maurice, qui no

sont pout-fliro que des variétés d'une même espèce. C'est

une norbe submergée, à tigo arrondie, à feuilles oppo.sécs

ou verticillées, sessiles, uninerviécs et stipulées; A un
moment donné, lo pédoncule des fleurs màJes so brise,
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HYDRLNDIxNE — HYDROCOTARNINE
elles montent à la surface, et la fécondation est aban-

donnée au hasard des mouvements de 1 eau.

HYDRINDINE n. f. Composé que l'on obtient par l'ac-

tion de la potasse alcoolique sur l'indine.

HYDRION {du gr. huârion, même sens) n. m. Antiq. gr.

Petite aiguière, petite cruche, n Petite clepsydre.

HydRIOTE, personne née à Hydra ou qui habite cette

Slo. — Les HïDEtOTES.
— Adjcctiv. Qui se rapporte à Hydra ou à ses habitants :

La flotte tfYDRlOTE.

HYDRIQUE [drik"), suffixe servant à désigner les acides

formés par la combinaison de l'hydrogène et d'un composé

halogène : Acide c/iio/'HYDHiQOK.

HYDRISAUZARINE n. f. Nom donné à une substance

qui existe en petite quantité dans la garance.

HYDROA (du gr. hudôr. eau) n. m. Eruption cutanée de

petits boutons contenant de la sérosité, il Uydroa bulleux,

Hydroa dans lequel la sérosité forme do grosses bulles.

HYDROAÉRJQOE (rilc' — du préf. hydro, et du gr. aér,

airi alj. Méd. Se dit du bruit saisi par l'auscultation et la

percussion des cavités qui contiennent de l'eau et du gaz.

HYDROAPATITE (du préf. hydro, et do apatite) n. f.

Phospliato naturel de chaux. Variété hydratée d'apatito.

HYDROBASCULE {skul' — du préf. hydro, et de bascule)

n. f. Mécan. Appareil récupérateur, employé pour s'oppo-

ser aux pertes d'eau qui se produisent lors de l'éclusage

d'un bateau sur un canal.

HYDROBATE ou HYDROBATA n. m. Nom scientifique

actuel des oiseaux du genre cincle, type de la famille des

hydrobatidés.

HYDROBATIDÉS n. m. pi. Famille d'oiseaux passereaux

dentirostres. comprenant le seul genre cincle ou hydro-

bata. — Un hydbob.^tidé.

HYDROBENZAMIDE (6inl n. f. Hydramide benzo'ique,

préparéo par réaction de l'ammoniaque sur l'aldéhyde

benzoïque. (Elle se présente en cristaux octaédriques,

fusibles à 110°; la potasse à l'ébuUition la transforme en

amarino.)

HYDROBENZO'lNE n. f. Chim. 'V. BESZOÏNE.

HYDROBENZOÏQUE adj. Chim. Syn. de benzolékjce.

HYDROBERBÉRINE adj. Chim. V. BERBÉRUÎE.

HYDROBIE (6i) ou HYDROBIA n. f. Genre de mollus-

ques gastéropodes, type de la famille des hydrobndés,

comprenant de nombreuses espèces répandues sur le

globe ou fossiles dans les terrains tertiaires. (Les hydro-

bies sont de petits animaux d'eaux saumàtres à coquille

lisse, pointue, avec opercule corné.)

HYDROBIE [bl) ou HYDROBIUS (bi-uss) n. m. Genre d'in-

sectes coléoptères palpicornes, type de la tribu des hydro-

biinés, comprenant des formes de taille moyenne, noires

ou bronzées, vivant dans les eaux stagnantes de l'hémi-

sphère boréal.

HYDROBIIDés n. m. pi. Famille de mollusques gasté-

ropodes prosobranches cténobranches , renfermant les

hydrobies et genres voisins. (Les hydroliiidés sont répan-

dus sur le globe ; ils comptent vingt-deux genres et plu-

sieurs centaines d'espèces.) — Un uydbobiidé.

HYOROBIINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes coléoptères

palpicornes, famille des hydrobiidés. — Un uydbobuné.

HYDROBILIRUBINE n. f. Chim. Syn. de urochkomk ou

TÎROUILINE.

HYDROBORACITE !sit' — du préf. hydro, et de boracite)

n. f. Borate liydratè naturel de magnésie et de chaux.

HYDROBOROCALCITE [sit'j n. f. Borate hydraté naturel

de chau.v.

HYDROBRYON n. m. Genre de podostémées, comprenant

de petites herbes vivaces, à fleurs terminales. (On en con-

naît quelques espèces de l'Inde; elles croissent sur les

rochers submergés des rivières.)

HYDROBUCHOLZITE {kol') n. f. Substance minérale,

tésultant de l'altération de la sillimanite.

HYDROCAFÉATE n. m. Sel dérivant de l'acide hydro-
caféique.

BYDROCAFÉIQOE {fé-ik") adj. Chim. Se dit d'un acide
C'H'(OH)',.,.(CH'.CII'.CO'H), , dérivé par réduction de

l'acide caféique ; cristaux rhombiquos semblés dans l'eau.

Syn. DIOXTPUÉNTLPEOPIONIQUE.

HYDROCAMPHORATB (*ran) n. m. Soi dérivant de l'acide

hydrocamphorique.

HYDROCAMPHORIQUE {kan, rik") adj. Se dit d'un acide

C'"H"0*, qui se produit lorsqu'on traite l'acide campho-
rique par 1 aoido iodhydriquo â 100°.

HYDROCANTHARE (du préf. hydro, et du gr. kantharos,

scarabée) adj. Entom. Se dit des coléeptèros qui vivent

dans l'eau.
— D. m. pi. Syn. do uYnRAUKPllAOES.

HYDROCANTHE ou H'YDROCANTHUS (luss) n. m. Genre

d'iosectes coléoptères carnassiers, famille des dyticidés,

tribu des notérinés, comprenant de petites formes propres

aux eaux douces dos régions chaudes du globe. (Voisins des

notères d'Europe, les hydrocaothos en ont l'aspect et les

mœurs ; on en connaît une vingtaine d'espèces.)

HYDROCARBONÉ, ÉE adj. Chim. Qui contient de l'hy-

drogène et du carbone.

HYDROCARBONYLIQUE adj. Chim. 'V. RHODÉZONIQUE.

HYDROCARBOSTYROL [sti) n. m. Composé dérivé de

l'acide hydrocinaamiiiue nitré.

HYDROCARBURATEUR n. m. Appareil employé pour la

production à froid du gaz d'éclairage. (Syn. de carbura-

teur.) Il Ventilateur hydrocarburateur. Appareil fournis-

sant l'air et le gaz aux appareils de chauffage.

HYDROCARBURE n. m. Syn. de carbcre d'hydrogène.

HYDROCARPOL n. m. Chim. V. podocarpine.

HYDROCASTORITE(slo) n. f. Substance minérale, résul-

tant de l'altération de la pétalite.

HYDROCAULE {kàV — du lat. hydra. hydre, et caulis,

tige) n. m. Zool. Partie de l'hvdrophyton représentant la

tige de la colonie des polypes Lydroïdes.

HYDROCELE {sèV — du gr. hudôr. eau, et kéU, tumeur)

n. f. Tumeur produite par un épanchement séreux des

bourses ou du cordon spermatique.
— EscYCL. l.'hydrocèle siège tantôt dans la tunique

vaginale du testicule, tantôt dans le cordon spermatique.

Bydrocéle de la tunique vaginale. On en distingue deux

variétés : lune dite « congénitale % qui existe à la nais-

sance ou survient dans le premier âge, et caractérisée

par ce fait qu'il subsiste une communication anormale

entre la tunique vaginale et le péritoine; l'autre, la plus

commune, non congénitale, apparaissant surtout dans

l'enfance ou dans la vieillesse. C'est une tumeur ovoïde,

régulière, incolore, fluctuante, élastique, irréductible par

pression, translucide. Elle est occasionnée par une irri-

tation de voisinage (épididymite, orchite, etc.). Quelque-

fois, la cause échappe. La maladie évolue lentement, et

la tumeur peut grossir pendant des années.

Chez les enfants, elle disparait soit spontanément, soit

par l'application de compresses imbibées d'une solution

Se chlorhydrate d'ammoniaque. Chez l'adulte, la ponction

simple est un palliatif souvent suivi de récidive; pour

éviter la récidive, on fait suivre la ponction d une injec-

tion iodée. Plus rarement, on pratique une large ouverture.

Bydrocéle du cordon. Elle est diffuse, et tantôt elle siège

dans le tissu cellulaire, tantôt elle forme de véritables

kystes. Le traitement est le même que pour l'hydrocèle

de la vaginale.

HYDROCEIXHLOSE n. f. Chim. V. CELLULOSE.

HYDROCÈNE (sèn') ou HYDROCENA (se) n. f. Genre de

mollusques gastéropodes, comprenant quelques espèces

européennes et asiatiques, n.es hydroeènes sont de petits

animaux terrestres, à respiration pulmonaire ; leur coquille

mince, ambrée, est operculée. On a créé pour ce genre

la famille des hydrocénidés ; l'espèce type, hydrocena Cat-

taroensis, habite la Dalmatie, aux bouches du Cattaro.)

HYDROCÉPHALE jsé— du gr. hudôr, eau, etképhalé, tête'i

n. f. Accroissement de volume et déformation du crâne

produits par l'hvdrocéphalie. V. hydrocéphalie.
— n. Celui, c'elle qui est atteint de celte déformation.

Il Adjectiv. : Enfant HYDROCÉPH.iLE.

HYDROCÉPHALIE [se, li— rad. hydrocéphale) n. f. Epan-

chement de liquide séreux dans la cavité crânienne.
— Encycl. L hydrocéphalie reconnaît comme causes

prédisposantes ; 1 âge avancé des parents, l'alcoolisme,

fa syphilis; dans les familles d'hydrocéphales, on observe

souvent des crétins, des enfants atteints de pied bot, bec-

de-lièvre, spina bifida, ou bien l'atrophie du cerveau par

arrêt de développement ou hypersécrétion du hquide cé-

phalo-rachidien [hydrocéphalie congénitale).

Généralement, l'enfant atteint d'hydrocéphalie succombe

avant la naissance ; dans les cas rares où il survit, la

tête augmente de volume, l'enfant reste couché ou, s il

est assez âgé pour marcher, se voit obligé de maintenir

la tête avec ses mains. Les rares hydrocéphales qui dépas-

sent cinq à six ans sont des infirmes presque toujours inin-

telligents, et dont la vue est très afiaiblie.

L'hydrocéphalie acquise n'est pas absolument mortelle ;

la ponction, dans l'hydrocéphalie congénitale, n'a jamais

donné la guérison. Il ne faut d'ailleurs pas, dès qu'on se

trouve en présence d'une grosse tête, porter le diagnostic

d'hydrocéphalie : quelques enfants naissent avec une tête

volumineuse, et ce n'est nu'au bout de quelques mois que

les proportions sont rétablies.

HYDROCÉRAME [se — du gr. hudôr, eau, et kéramos,

poterie) n. m. Vase de terre poreuse, dans lequel on met

de l'eau pour qu'elle se rafraîchisse en transsudant. (C'est

une sorte à'alcarazas ou de gargoulette.) 11 On du aussi bt-

GROCÉRAME.

HYDROCÉRAMIQUE [se, mik') adj. Qui est de la nature

des livilruii-raincs. Il On dit aussi hygeocéramique.

HYDROCÈRE sèr) n. f. Bot. Section du genre impatiens.

HYDROCÉBITE n. f. Miner. Syn. de lanthasite.

HYDROCÉRUSITE [se — du préf. hydro, et de céruse)n. f.

Carbonate naturel de plomb. Variété hydratée do cérusite.

HYDROCHARIDÉES [ka] n. f. pi. Famille de plantes

raonocotvlédones. — Une hydrocharidèe.
— Encycl. Les hydrocharidées sont des plantes aquati-

ques, dont bs fleurs, protégées par une spathe, actinomor-

phes et trimères, sont généralement unisexuées par avor-

tement; le nombre des verticilles d'étamines est variable;

l'ovaire, infère et uniloculaire, est formé d'un nombre

variable de carpelles unis suivant la placentation parié-

tale et surmonté d'autant de styles qu il y a de carpelles;

le fruit est une baie. Genres principaux : hydrille. élodée,

l'allisnérie, hydrocharis, straliule. thalasûe, halaphile.

HYDROCHARIS (Art-

Genre de plantes, qui

hydrocharidées.
— Encycl. La

seule espèce con-
nue est la morrène
[hydrocharis mor-
«iis i-anas), herbe vi-

vacc, stolonifère,

à feuilles réni-
forines , pourvues
d'un pétiole engai-

nant et biauriculé

à sa base, habitant
les eaux douces
de l'Europe ; ses

fleurs, dioïques,
viennent s'épanouir à la surface de l'eau; après la fécon-

dation, les fruits, qui sont des baies, vont mûrir au fond.

HYDROCHARIS [ka-riss) n. m. Genre d'insectes coléo-

ptères palpicornes. famille des hydrophilidés, comprenant
des formes de taille médiocre, propres aux eaux sta-

gnantes, et dont les nombreuses espèces sont répandues

sur le globe. [Uhydrocharis caraboides, noir vcrdâire bril-

lant, est très commun dans les marcs d'Europe. Le nom
scientifique actuel du genre esthydrophilus.) Syn.'HYDROCs.

HYDROCHÉLIDON [ké) n. m. Genre d'oiseaux palmipè-

des, famille des laridés, tribu des sterninés, comprenant

I
une douzaine d'espèces du globe.
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— Enctcl. Les hydrochélidons sont des sternes ou hiron-

delles de mer, vulgairement guiffettes ou hirondelles demi,

à livrée foncée, à ailes fixes et longues ;
ainsi, l'oiseau,

mesurant 25 centimètres de long, a 77 centimètres dcn-

vergure.

rope , des oi

seaux de pas
sage recner
chant surlou

les étangs ei

les grands ma-
rais méridio-

tàe ; 6, femelle;.

don hybrida (type du sous-genre pelades, av

espèce américaine, pelades Surinamensisi. ucux autres

sous-genres ont été établis : haliplana [haliplana fuligi-

nosa, espèce de l'Amérique du Nord, apparaissant parfois

en Angleterre), et thalassipora [thalassipora infuscata, do

la mer Rouge et de l'océan Indien).

HYDROCHÉLIDONIQUE adj. Chim. V. CHÉLIDOSIQUE.

HYDROCHINONE n. f. Chim. V. HYDROQLIXONE.

HYDROCHLOÉ kio-é) n. f. Genre de graminées aqua-

tiques, comprenant plusieurs espèces de l'Amérique du

Nord.

HYDROCHLORATE n. m. Chim. Syn. inusité de chlo-

rhydrate.

HYDROCHLORE i klor — du préf. hydro, et de chlore)

n. m. Chim. Eau chlorée. (N'est plus usité.)

Min. Niobate naturel de chaux. Syn. de PYROCHLORE.

HYDROCHLORIQUE adj. Chim. Syn. inusité de CHLon-
UVDRlyl-'fc;.

HYDROCHLORONITRIQUE [klo, trik") adj. Chim. S'est

du de l'eau régale.

HYDROCHŒRUS (ké-russ) n. m. Nom scientifique des

cabiais.

HYDROCHO'lNÉS [ko) a. m. pi. Tribu d'insectes coléo-

ptères palpicornes, famille des hydrophilidés, comprenant

les hydrochoùs et genres voisins. — Un hydeochoïné.

HYOROCHOÛS [ko-uss) n. m. Genre d'insectes coléo-

ptères palpicornes, type de la tribu des hydrochoinés,

comprenant des formes aquatiques, dont les nombreuses

espèces sont répandues presque sur tout le globe. (Les

hydrochoùs sont petits, bruns ou métalliques, veloutés en

dessous ; ils vivent accrochés aux plantes, dans les mares.)

HYDROCHRYSAMIDE (An) n. f. Composé obtenu par

réduction de l'acide chrysamique.

HYDROCINCHONINE n. f. Chim. Syn. de cinchotine.

HYDROCINNAMATE [sin'-na) D. m. Sel dérivant de

l'acide hydrociiinamique.

HYDROCINNAMIDE [sin'-na) n. f . Composé dérivé de l'aT-

déhyde cinnamique C''H"Az',en aiguilles fusibles à 106°.

HYDROCINNAMIQUE [sin'-na-mik' ) adj. Se dit d'un

acide ('o-!l-( IP rU'-C'H', dérivé par réduction de l'acide

cinnaiiii'pii-. .n ^ ristaux fusibles à 17° et bouillant à 280°.

Syn. i-ni,NYl.riMrioNHjDE.

HYDROCINNAMYLE [sin-tia) a. m. Chim. Composé qui

se trouve dans l'essence de cannelle, à côté des princiiies

résineux. Syn. de hydrdre de cinnamyle.

HYDROCIRSOCÈLE [sir, sél'— du gr. hudôr, eau ; kirsos,

varice, et kélé, tumeur) n. f. Chir. Hydrocèle accompa-

gnée de varices du cordon spermatique. il On dit aussi

UYGROCIRSOCÊLE.

HYDROCLÉIS [klé-iss) n. m. Genre d'alismacées, com-
prenant des herbes aquatiques, stolonifères, à feuilles

ovales ou orbiculaires, nageantes, à grandes fleurs jaunes,

solitaires. (On en connaît trois ou quatre espèces de l'Amé-

rique tropicale.)

HYDROCŒLIE (sé-li — du gr. hudôr, eau, et koilia,

ventre! n, f. Pathol. Hydropisie intestinale.

HYDROCOMÉNATE n. m. Sel dérivant de l'acide hy-

HYDROCOMÉNIQUE (nik') adj. Se dit d'un acideC'H'O',

obtenu en ajoutant de l'amalgame de sodium à de l'acide

coméniquo délayé dans de l'eau.

HYDROCONION n. m. Bain par affusion. (Peu us.)

HYDROCONITE n. f. Carbonate hydraté naturel de chaux.

HYDROCORALLINES n. f. pi. Sous-ordre d'hydroides,

comprenant les miUépores et formes voisines. — Une
HYDROCORALLINE.
— Encycl. Les hydrocorallines constituent des colonies

d'hydroïdes semblables à des coralliaires. La masse cal-

caire loge, dans des cellules tubuleuses appelées gastro-

pores et dactylopores, des polypes nourriciers ou gastro-

zoldes et d'autres sans bouclïe ou dactylozoïdes, etc. On
les répartit en deux familles principales : milUporidés et

stylastéridés.

HYOROCORISES n. f. pi. Groupe d'insectes hémiptères

hétéroptércs, comprenant toutes les punaises aquatiques,

par opposition aux géocorises ou punaises terresires. (Les

principales familles d'hydrocorises sont les notoneettdé»,

népidés, gaUjulidés, etc.) — Une btdrocorise.

HYDROCORNICULARIQUE [rik") adj. Se dit d'un acide

dérivé de l'acide vulpique, extrait du cornicularia vulpina.

— Encycl. Il paraît être un acide diphénylcxyangéligue,

cristallisé en aiguilles incolores, fusibles à 134°, facile-

ment solubles dans l'éther et la benzine. Il s'obtient avec

plusieurs produits analogues : Vacide dihydrocornicularique

C"I1"0', l'orirfe isodihydrocomicularique , Vacide tétra-

hydrocornicularique C'''H"0', possédant un anhydride

C'H"0', en traitant l'acide vulpique C"H"0' par le zinc

pulvérulent et l'ammoniaque.

HYDROCOTARNINE n. f. Alcaloïde C"H"AzO', retiré

des eaux mères de la morphine et qui se trouve encore

dans les résidus de préparation de la narcotine par oxy-

dation de la narcotine.
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HYDROCOTYLE Mu gT. huHAr, eau, ot kotulfi, i^ruello)

n. f. (îoiiio d onitiollirdros,ropr<}soDté(lans la floro d Kuropo
par 1 7i i/drocut yle

d'eau, potiio plaiito

ai|uati(|uo à ri>uillrs

indivtM's l't pelttVs,
3 ut fleurit en iHo

ans les marais c-t

les prt^ humides do
touto U Franco.

HYDROCOTYLE,
ÉE ndj. But. Qui
ros.soiiibto ou (|ui s«i

rapporte ù rhvdro-
cotylo.
— n. f. pi. Tribu

do la famillo «los
ombcllif^rt's, avant
pour typo lo gonro
ftyrirofo/y/e. — l'ne

U YDHOCOT Yl. K K.

HYDROCO UMA RATE
hvdroroiMiian.ni.s.

HYDIIOCOTYLF': — IIYIJROOFNE

Uyilrocotylo : a, frull; 6, fleur,

n. m. Sol dérivé d'un dos acides

HYDROCOUMARILATE u. m. Sol dérivant do lacido

HyDROCOUMARiLlQUB (d*) adj. Se dit dun acido
C'II'O', di<nyi! iKir rédiution do l'acido coumarilique, iso-
m6ro do I acido couniariquo.

HYDROCOUMARINE n. f. Produit do déshydratation
do 1 aoido hviirocoumariquc. V. coumarine.

HYDROCOUMARIQUE (riA) adj. So dit d'acides phéno-
luiuosC-ll'Olli <CH'-C11'.C0'H). Syn. uydro-oxycinna-
HIQIIK.

— Encycl. Il oxisto trois acidos isomériquos, selon les
positions dos doux groupes substitués : lacido ortlio, ou
acide mélilolique. existant tout formé dans la itiélilot oHi-
cinal, fusible ù 83"; le mêla, en aiguilles fusibles â iw;
et le para, prenant naissance dans la formcntalion do la
tyrosiDO do la viande, on cristaux fusibles à 125».

HTOROCRATIQUE ((lA' - du gr. hitdôr, eau, et *ra/o»,
force adj. So dit, en géologie, dun déplacement dos rivages
qui s est produit au détriment do la terre ferme.

HTDROCROCONATE n. m. Sol dérivant do lacido liv-
drococonique. ''

HYDROCROCONl<}nE(nii-)adj.SeditdunacidoC'H'0',
obtenu par rèdiKtiun de l'acide croconiquo.

HYDROCUPRITE
1

du préf. Ayrfro. ot du lat.cupram.cuivro)
n. f. Ovvdc naturel do cuivro. Variété hydratée do cuprito.

HYDROCURCUMINE n. f. Chim. V. cuRctiMiNB.

HYDROCYANALDINE n. f. Cristaux incolores, soinblos
dans 1 eau, .(Ui se forment nuand on abandonne à lui-mémo
un mélange daldéhydato d'ammoniaque, d'acido cvanhy-
drique cl d'aciJo chlorhvdriquo.

HYDROCYANATE n m. Chim. Syn. de CTANHTDRATE.

HYDROCYANHARMAUNE n. f. Composé C"n"Az'0,
produit par la .ombiuaisou do l'acido cyanhydriquo ot do
1 barnialiue. •/ j t

HYDROCYANIQDE adj. Chim. Syn. de cyanhïdrioie.
HYDROCYANITE n. f. Sulfate anhydre naturel do cui-

vre dont la roniiuleost CuSO'. (1,'hydrocyanilo est verto
ou i)runc, et .-ristalliso en prismes.)

HYDROCYANOBENZIDE n. f. Chim. Composé obtenu
en chauffant doucement de l'Iiydrobenzamido avec de
lacido cyanhydriquo ot de l'acide chlorhydriquo, on pré-
sence d une grande quantité d'alcool.

HYDROCYANOFERRIQUE adj. Chim. Syn. do FERRO-

HYDROCYON
^

famillo des
characinidcs,
comprenant
une seule es-
pèce africaine.
— Encycl.

Los hydrocyons
sont do grands
poissons allon-
gés, verdâtrcs,
avec les flancs
et lo ventre argentés, ressemblant grossièrement à des
brochets; leur chair, quoique pleine d'arétos, est bonne
à manger. Répandu dans le Sénégal, lo Nil et leurs af-
fluents, Vhydroci/on Forskali atteint 1 métro do long.

HYDROCYSTE si'ssO n. m. Kyste renfermant do la sé-
rosité.

BYDRODERMC n. m. Pathol. Syn. do anasarque.

HYDRODICTE ou HYDRODICTYON n. m. Bot. Genre
d'algues, do la famille des hijdrodictyaciks.
— Encycl. Un hydrodicte consiste on un assemblage

d articles verts, plurinucléés, ayant jusqu'à 10 millimètres
do longueur, primitivement libres, mis ensuite en un ré-
Boau à mailles polygonales régulières, qui peut atteindre
do s à 10 centimètres do longueur (d'où leur nom vulgaire
do réteaux d'eau, qu'on donne à ces plantes). La multipli-
cation so fait par dos zoopsores ou par des œufs, résultant
do la combinaison do doux gamètes mobiles et biciliés
comme les zoosporos.

HYDRODICTYACÉES (nd) n. f. pi. Bot. Famillo d'algues,
de 1 ordre des chloroph vcéos ou algues vertes, caractérisées
par ce fait que les cellules qui les constituent sont toutes
semblables ou peu diirérontes ot, quoique autonomes, res-
tent groupées on colonies ou cénobics, do forme bien dé-
Icrminéo et constante pour chaque espèce. — Une uydro-
DICTYACÉK.

HYDRODICTYON n. m. Bot. V. HYDRODICTE.

HYDRODOLOMITE n. f. ('arbonalo hydraté naturel de
chaux cl de iiiaj^TM'sio, dont la dureté est do 2,49.

HYDRODROMIE lmi\ ou HYDRODROMIA n. f. Genre
d insectes diptères brachycèrcs , famillo dos ompidés.

m. Genre de poissons physostomos,

Hydrocyoo.

comprenant quelques espèces du nord do l'Europe. (l,e«
hydrodromies ont été surtout observée» en Angleterre

;lo sont do petites mouches brunes, à ailes étroite»,'
sautant sur I eau siagnanle avec agilité ot vivant par
ir"u|ies. l.'/ii/rfiWromin êlarjnaliâ est longue do t milli-
meires et demi.)

HYDRODYNAMIQUE (miA' - du gr. hadgr. eau, et do du-
imMinue) n. f. l'arlie de la science qui so.cnpo do l'ensem-
ble dos questions relatives aux mouvements des liquides.— Encïci,. Newton fut lo premier qui s'occupa do co
sujet au point do vue rationnel ; mais co fut Euler, on 1755,
et plus tard Ijigrango i{ui ^_donneront les ét|Uulions gé- ?

" T
in'-rules de V/lydrodytinmû/ue

.

.'

v * !

Ces éipialiuns, établies en .^ |

supposant une fluidité par- •
; v,°

faite du liquide, fournissent 'j<„ :»^
des relations entre les trois . "o~ !

coniposaiito.s de la vitesse, lo
temps, les pressions ot la den-
sité. L'intégration des équa-
tions obtenues n'a pas été
possible jusqu'ici.

Daniel Bornoulli a traité
direclomonl lo cas do l'écou-
leinent des liquides en sup-
posant lo débit constant et la
nuidiiô parfaite. Appliquons
le théorème des forces vives
à un (Ilot liquide A„U„A,B,,
oui dans lo temps dt vient en
A',B',A',H', ; en vertu île la
nerinancnce du mouvement,
ta force vivo do la partie
A'„B',A,B, disparait par dilfé- !

"';

ronco ot lo premier nombre j ^
do l'équation ne contient quo '

*

la dilréronco des forces vives des tranches extrêmes aval
et amont, auxquelles correspondent les vitesses v, et o„.
En désignant p,ar q le débit par unité do temps, par t: lo
poids spécifique ot par jr l'accélération do la pesanteur,

la masse du volume écoulé A,B,A' B' sera -~ , et la
g

ÇTdli,
variation do force vive sera -

-"„)
; d'autre part,

I, et :, étant les distances dos centres de gravité des
tranches extrêmes à un plan horizontal inférieur, le tra-
vail do la pesanteur est gv.dt{z„— z,). Les travaux des
pressions />,p, s'exerçant sur les sections s,s, seront :

+ /'o'o''o'" et —p,»,v,dt.

Comme V'o = 5i''i = Îj l'équation des forces vives sera :

Q^dt , . . r 1^— ("'.
-

"•
' =

2
L'" '^°~*'' "•" *"" 'P'-P'U

'

ou bien :

P- + -.= -5^-|-f -(-J, = const.
S? ' " " ig

j^ est la hauteur dont serait tombé le liquide pour acqué-

rir la vitesse r, ;
- est la hauteur du liquide on repos qui

produirait la pression p;elle ost dite la hauteur piézomé-
iriquo ; la somme de ces hauteurs augmentée de la distance
au plan de comparaison est constante : c'est l'énoncé do
Bernoulli. Le plan horizontal dont le niveau est égal à la
somme des trois hauteurs est le plan do charge.
Dans lo cas do l'écoulement en mince paroi, on néglige

la vitesse i\ de la surface libre par rapport à celle » à
l'orifice; supposant p, = p, et désignant par h la difTé-

rence j.— j, on arrive à --2- = A v = \^ïgk. ( 'V . contrac -

TION, DÉPENSE, ÉCOULEMENT.)
Deux nouvelles voies ont été ouvertes à l'hydrodynami-

que : l'une par Cauchy qui introduisit, on isis, la théorie
des rotations moléculaires ou tourbillons, l'autre par
Poisson, en 1831, oui étudia le mouvement d'une sphèro
solide dans un fluide, problème étendu par Greon au cas
de l'ellipsoïde. Plus récemment, Boussinesq s'ost particu-
lièrement adonné à l'étude des liquides visqueux.
Les propriétés hydrodynamiques sont applicables non

seulement aux liquides, mais aussi aux fluides imaginés
pour 1 interprétation des phénomènes thermiques, optiques
et électriques, commo l'ont tentée Coulomb, Maxwell et
Bjerkness de Christiania.

HYDRO-ÉLECTRIQUE adj. Se dit do certains phéno-
mènes électriques, qui ne so produisent complètement
qu'en présence do l'oau. n Se
dit dos machines magnéto-élec-
triques dans lesquelles l'élec-
tricité est produite par un jet
do vapeur d'eau.
— Encycl. C'est vers 1841

qu'Armstrong fit les premières
expériences au sujet do l'élec-
tricité développée par la va-
peur. L'appareil dont il so ser-
vait so composait d'une petite
chaudière isolée par le moyen
do supports do verre. Deux tu-
bes venant du sommet do cette
chaudière débouchaient dans
un tuyau horizontal, d'où par-
taient quarante-six tuyaux
courbes terminés par des obtu-
rateurs de bois porcés de trous
d'un millimètre de diamètre,
I>oiir laisser une issue à la va-
peur qui so rendait dans un
conducteur formé de quatre
rangées do pointes de cuivre et
renfermées dans une boite
appareil des étincelles de

Machin

zinc. On a obtenu avec col
I do longueur.

BYORO-ÉLECTROMÈTRE n. m. Electr. Syn. do htgro-
;li-:ctromètrk.

RYDRO-ENTÉRORRHÉE n. f. Diarrhée constituée par
in flux de liquide transparent, aqueux, presque limpide.

HYDRO-ÉPIPLOCÈLB n. f. Hernie «piplotquo, avec amas
de siroMiés ilans Ic' sac herniaire,

HYDRO-EXTRACTEUR n. m. Appareil dans lequel on
utiliMi la r.ir.e. i-iitnrugn.poiiroïKirercorUinesdeiMiicca-
tions nu dr., «va.ii.iiions de liquides. (V. uuioreobe.) o PL
/'<» liviilm KxnuciKrtm.

RYDROFAIBAN lfe:an)o.m. Genre d'oiseaux passereaux
eciiassiers, fanullo dos parridés, comprenant une seule
espèce, répan

, - -- .:allnsité sur le front U ost brun ronr

î;;un:t,"^?ërinr!^s"«'=''''''''''"''-*™>»^

HYDROFÈRE fdu gr. Aurfdr, eau, et du lat rerre

Kv.,"" "-, Arpsi-'-il imaginé par Mathieu de laDrémo pour administrer dos bains avec une très neti eauantiti^de liquide, que l'on réduit à un très granféta"de division au moyen d'air comprimé qui s'écEappo d'un

du'robin'e,''."
""''"'"'"' '» «I" <iea« aïant qu'il Ve sort"

CYA^in^Krf"'"'^**''**''*^ " '"' '"'''°' ^^'°- •'» •'•""'<'

l.n^T^""""^*"^^*'"''"*' *^j' ^y- "o fBBEOCTANUT-

f. r'îiHf
"0°*^^""'**'™ "• " ^*' ^*"™''» <•» 'a«'do hydro-

HYDROrÉRULIQUE (lik-) adj. Sodit d'un acide C"II"0',que
1
on obtient eu faisant agir l'amalgamo do sodium sur

1 aciUc icrulique.

HYDROFLUATE n. m. Chim. ,Syn. de fluohhtdratk.

.,
HYDROFLUORORIQUE (riA') adj. Combinaison (H F, BP)

I aciue tliir,rbydri.|ue et de fluorure do bore, résultant do
la dccompoMtion Ju fluorure do bore par l'eau.

de^^nu
1°'"''"°'^^"'^'^ ''^' "• ''• P'""""'"'» hydraté naturel

HYDROFLUORIQUEadj.Chim.Syn.doPLUORHTDRIQKK.
HYIDROFLOORITE n. f. Nom par lequel ou désigne

laci'ie lluorliydriquo des volcans.

HYDROFLUOSILICATE n. m. Chim. Syn. de fluosili-

^
HYDROFLUOSILICIQUE adj. Chim. Syn. de fluosili-

HYDROFUGE ifuf- du gr. AiirftSr, cau, et fugare, mettre
en tuile) adj. gui préserve de l'humidité, qui chasse l'hu-
midité : Mastic, Vernis uydrofcge.

HYDROFURONATE n. m. Sel dérivant do l'acide hy-
droluroin(|un.

HYDROFUHONIQUE
;
nif) adj. So dit d'un acide C'II"0',

obtenu en traitant l'acido furoniquo par l'amalgamo do
sodium. °

HYDROGARDÉNATE n. m. Sel dérivant de l'acido hv-
drogardénique.

HYDROGARDÉNIQOE (nik-) adj. Se dit d'un acide
( H'O', (jue I on obtient par l'action du bisulfite de so-
dium sur I acide gardénique.

HYDROOASTRE (yassir-) n. m. Bot. Genre d'Iiydro-
gastrées, comprenant des algues petites, terrestres, uni-

HYDROGEL n. m. Chim. 'V. coli.oIde.

HYDROGÉNATION Ijé, si-on) n. f. Action d'hydrogéner.
II htal d un corps hydrogéné.

HYDROGÈNE IJèn' - du gr. hudâr, eau, et genndn. en-
gendrer) n. m. Corps simple, gazeux, excessivement léger,
entrant dans la composition de l'eau.— Adjoctiv. : Le yaz hydrogène.
— Encycl. Vhydrogène est très répandu dans la nature ;

Il existe à l'état de gaz dans les fumerolles qui se dégagent
des volcans; il entre dans la compositioji de l'eau et de
toutes les substances organiques animales ou végétales,
ainsi quo dans une foule do substances inorganiques, en
particulier dans les acides.
Par convention, le poids moléculaire de l'hydrogène est

do 2 grammes; son poids atomique est 1 et son svmbole H.— Préparations. On peut extraire l'hydrogène, soit
do l'eau, soit dos acidos. L'éloctrolyso do l'eau acidulée
donne du gaz
hydrogène à la

cathode; on
prend aussi
commo élec-
trolyto une
lessive do po-
tasse en em-
[iloyant com-
mo électrodes
deux lames do
fer. Le potas-
sium ot le so-
dium décom- jj .

posent l'eau à '

froid en doii-

Pfi^pftralion de l'hydrogène pjj- Jc^ciLi-i
on de l'eau : A, cornue contenant de l'eai

à réverbère : C. eprouvclte où l'o

recueille le ciu.

nant do la potasse on do la soude avec dégagement d'hy-
drogène. Habituellement, on fait passer un courant do
vapeur d'eau sur du fer, contenu dans un tube do porce-
laine ou do grès verni, chauffé au rouge dans un fourneau
ik réverbère. 1^ réaction peut s'exprimer par la formulo
3F0 -I- 4H'0 = Fe'O' + SU.



HYDROGÉNER — HYDROMAGNESITE

Préparation de l'hydrogène
par le fer ou le iinc à. froid :

A, flacon contenant le zinc et

:ide chlorhydrique ;

On peut aussi décomposer à froid par le fer ou le zinc,

l'acide sulfurique ou l'acide chlorhydrique étendus. On so

sert, à cet effet, d'un flacon à
deux tubulures ; on a l'une des

réactions :

Zn + SO'H' = SO'Zn + H'
Zn +2HC1 = ZnCl* + H';

Fe + SO*H' = SO'Fe + H'
Fe + 2HCl = FeCl'H-HV

Le gaz hydrogène est recueilli

sur la cuve à eau. mais il n'est

pas pur ; il a, du reste, une
odeur désagréable , due à la

présence d'acide sulfhydriquc
et d'arséniure d'hydrogène. On _ .

le purifie en le faisant passer ^» eprouvette^

dans un tube de verre rempli
de tournure de cuivre et maintenu au rouge. Le cuivre
absorbe l'arsenic, le soufre, le phosphore et le silicium.

Pour faire la préparation du gaz hydrogène, on peut se
servir de l'appareil continu ci- _
contre, composé de deux fla-

cons réunis par un long tube
en caoutchouc. Dans l'un d'eux
(A), on place, au-dessus de
morceaux de verre, de la gre-
naille de zinc; dans l'autre

i li',

CD met de l'acide chlorhydrique
étendu de son volume d'eau

;

l'action est réglée par un robi-
net R. Le jeu de l'appareil se
conçoit très aisément. Raoul Pictet a préparé do l'hydro-

gène pur et sec en calcinant un mélange de potasse et de
lormiate de potassium, suivant la réaction :

H.CO'K + KOH = CO'K' -f H' ;

le résidu est du carbonate de potassium, indécomposable
par la chaleur.
— Propriétés physiques. L'hydrogène est un gaz incolore,

inodore et sans saveur quand il est pur. Sa densité, par
rapport à l'air, est 0,0695 ; c'est le plus léger de tous les

gaz, d'oii son application au gonflement des aérostats.

Par suite, aussi, de cette extrême légèreté, il a la pro-
priété de traverser les enveloppes (raemhranes) et la terre

poreuse. Il possède également la propriété de traverser les

métaux, tels que le fer et le platine à la température du
rouge. Cette diff'usion de l'hydrogène à travers le fer est
due à la solubilité do ce gaz dans ce métal. L'hydrogène
est peu soluble dans l'eau; c'est le gaz le plus difficile à
liquéfier. Sa température critique est— 234", 5 et son point
d'ébullition sous la pression atmosphérique — 243° (01s-
zcwski). L'étincelle d'induction passant dans l'hydrogène
raréfié donne une coloration rouge qui, au spectroscope,
se décompose on quatre raies caractéristiques : une très
brillante dans le rou^o, unotrès vive dans le bleu et deux
autres situées dans 1 indigo et le violet. Il est diathermane
et bon conducteur de l'électricité.

— Propriétés chimiques. L'hydrogène brûle à l'air avec
une flamme peu éclairante et n'entretient pas la combus-
tion. Mais il est lui-même combustible. La combustion du
mélange do l'oxygène et de l'hydrogène, dans les propor-
tions de 1 volume du premier pour 2 volumes du second,
donne un dégagement de chaleur considérable, utilisée
pour fondre le platine ot d'autres corps. (V. chalcmeau.)
Le résultat do cette combustion est de l'eau.

La lumière de l'hydrogène qui brûle ne devient éclai-
rante que par le dépôt, dans la flamme, d'une matière so-
lide portée à l'incandescence.
L'hydrogène, en se combinant aux métalloïdes mono-

valents, donne naissance à des liydracides HFl, HCl, HBr,
HT, caractérisés dans leur désignation par la terminaison
hydrique (ex. : acide fluorhydrique).
Le mélange d'hydrogène et de fluor détone à l'obscu-

rité ; celui do l'hydrogène et du chlore, à la lumière solaire
;

celui d'hydrogène et d'oxygène ou d'air, au contact d'une
flamme ou do la mousso do platine. V. briquet à hydro-
gène, et HARMONICA chivuque.
L'hydrogène est un corps réducteur, c'est-à-dire qu'il

courra enlever l'oxygène aux composés oxygénés pour
lormer de l'eau. II réduit la plupart des oxydes. L'alumine,
la magnésie, la chaux, la potasse et la soude ne sont pas
réduites par l'hydrogène. Il réduit le chlorure d'argent, en
donnant de l'acide chlorhydrique et do l'argent métallique.
Ce pouvoir réducteur est plus énergique quand on se sert
de l'hydrogène naissant, c'est-à-dire quand on verse un
composé oxygéné, tel que l'acide arsénieux, dans un appa-
reil à production d'hydrogène (v. absknic [appareil de
Afarsh]) ; ou quand on fait agir sur un composé, tel que la
nitrobenzino, un mélange do limaille de for et d'acido acé-
limiO. V. ANILINE.
I/hydrogèno forme, avec certains métaux (potassium,

palladium), de véritables alliages. Enfin, il joue le rôle d'un
métal dans les sels acides.

HYDROGÉNER {je. — Change é aigu en è grave devant
une syllabo muette : J'hi/drogénc. Qiiils hydrogènent) v. a.
Combiner avec l'hydrogène.

HYDROGÉNIDE {je — do hydrogène, et du gr. eidos,
aspect) aiij. Qui a du rapport avec i'hydrogèno.

HYDROGÉNIE {jé-nî — du gr. hudôr, eau, etgênos, ori-
gine) n. f. lirunche do la cosmogonie qui concerne l'origine
et la formation des masses d'eau répandues sur le globe.

HYDROGÉNIFÈRE {je — de hydrogène, ot du lat. ferre,
porter) adj. Qui contient do I'hydrogèno : Eaux thermales
hydrogi':niki:res.

HYDROGÉNIQUE {jé-ttik") adj. Qui se rapporte à l'hydro-
gène: /.f.î raies HYX)Vioctm<iUE& du spectre solaire. {Feu us.)

HYDROGÈNIUM (jé-ni-om') n. m. Nom donne parGraham
à rhydro^'cnn, pour rappeler l'analogie de ses propriétés
:r.h,r,i,,,.,,.^- -foQ celles des métaux qui, pour la plupart,
nt de erminés en i

HYDROGÉNOSUCCINIQUE {Jê, su-ksi-nik') adj. ii Chim.
Carbone hydrof/énosuccinique, Isom qu'on a donné quelque-
fois au sucrin.

HYDROGÉNURE n. m. Syn. ancien do hydrure.

HYDROGÉOLOGIE (y<i-o, jî — du gr. hudôr, oau, et de
géologie) n. f. Histoire des eaux terrestres.

HYDROGÉOLOGIQUE {jé-0, jik') adj. Qui concerne l'hy-
jdrogéologio,

HYDROGÉOLOGISTE {jé-0, jisst') n. m. Savant qui
s'occuptî d'hydrogéologie. ii On dit aussi hydeogÉologue.

HYDROGIOBERTITE {ji-0, bèr')n. f. Carbonate hydraté
naturel do magnésie.

HYDROGNOMONIE {nî — du gf. hudôr, eau, et de gno-
mon) a. i'. Eu T. do mag.. Art de découvrir les sources au
moyen d'une baguette.

HYDROGNOSIE {zî — du gr. hudôr, eau, et gnôsis, con-
naissance) n. f. Histoire des eaux terrestres.

HYDROGRAPHE (du gr. hudôr, eau, et graphein, dé-

crire) n. m. Celui qui s'occupe d'hydrographie, il Ingé-
nieurs- hydrographes. Officiers sortant do l'Ecole polytech-
nique, ciiargés de la construction des cartes marines, de
l'étude des sondages, des marées, des courants et de tout

ce qui intéresse la navigation.

HYDROGRAPHIE {fi — rad. hydrographe) n. f. Partie de
la géographie physique d'un pays, qui comprend spécia-

lement l'étude des cours d'eau, "lacs, etc. : Etudier Thy-
DEOGRAPHiE de la France, il Etude de la configuration

exacte des côtes, des profondeurs de la mer à proximité

des côtes et au large et des mouvements de la marée.
— Ecoles d'hydrographie. V. école.

HYOROGRAPHIER (prend deux i de suite aux deux prem.
pers. pi. de l'imp. de lind. et du prés, du subj. : Nous hy-
drographiions. Que vous hydrographiiez) v. a. Décrire au
point de vue de l'hydrographie.

H'YDROGRAPHIQUE {fik') adj. Qui concerne l'hydrogra-

phie; qui sert à l'étude de l'hydrographie : Etudes hy-
drographiques. Carte hydrographique.
— Mar. Service hydrographique, Administration com-

posée d'officiers de marine et d'ingénieurs chargés de
coUationner, produire et publier les documents intéres-

sant la navigation, les feux, balises, dangers, etc.

— Encycl. Mar. te service hydrographique est dirigé

par un contre-amiral. Il se compose d'un ingénieur-hydro-
graphe en chef, du rang d'amiral, de quatre ingénieurs
de 1" classe, quatre de 2", do huit sous-ingénieurs de
r", 2" et 3* classes et d'un élève ingénieur. Un capitaine
de frégate est chef du service des instructions, et il lui est
adjoint un nombre variable d'officiers de marine. Enfin,

un nombreux personnel civil est placé sous le contrôle du
chef du service administratif ayant rang de chef de bu-
reau. Deux services annexes, la météorologie et les instru-

ments nautiques, ont gomme chefs deux capitaines de fré-

gate. Le chef du service hydrographique s'appelle aussi
le directeur du bureau des cartes et plans. C'est le service
hydrographique qui fournit de cartes, instructions, com-
pas, montres, etc., les bâtiments de la flotte et ceux de

du commerce.

HYDROHÉMATOCÈLE {sèV — du gf. hudôr, eau, haima,
sang, et hijtèy tumeur) n. f. Pathol. Tumeur des bourses
formée par de l'eau et du sang; hydrocôlo mêlée de sang.

HYDROHÉMIE n. f. Pathol. V. HTDRÉMIE.

HYDROÏDE (du gr. hudôr, eau, et eidos, apparence) adj.

Qui a l'apparence de l'eau. (Peu usité.)

HYDROÏDES n. ni. pi. Ordre de cœlentérés, classe des
hydroméduses, renfermant des petits polypes isolés ou
réunis en colonies dendroïdes ou cespiteuses, fixées, pré
sentant des bourgeons môdusoïdes sexuels ou de petites
méduses. (Il existe aussi de petites méduses munies d'un
voile [craspédotes], sans génération polypoïde agame.)
— Un HYDROÏDE, ouadjectiv. : Une méduse hydroide.

HYDROL (du gr. hudôr, eau) n. m. Nom proposé pour
designer tous les composés vulgairement appelés eaux
minérales, naturelles ou factices. (Inus.)

HYDROLACTOMÈTRE (du préf. hydro, et de lactomètre)
n. m. Instrument proposé, par les docteurs Vernois et Bec-
querel, pour déterminer la quantité d'eau renfermée dans
le petit-lait et, par suite dans le lait.

HYDROLANTHANITE n. f. Miner. Syn. de lanthanite.

HYDROLAPATUM {tom' — du gr. hudôr, eau, et du
lat. lapalhiim, patience) n. m. Bot. Patience aquatique,
que l'on trouve dans les fossés profonds des marais.

HYDROLAT (la — du gr. hudôr, eau) n. m. Eau cliargéc,
par distillation, des principes volatils de certaines plantes.
— Encycl. Les hydrolats se préparent d'ordinnire avoc

des plantes fraîches, -in.-l.pi^ini^ nn^-^i ^/m>!ip,>s 'v;tl''Ti:in<-s.

mélilot, tilleul). Lr-^ |.i,-r.-. ':. -...'. ..:n.-ii;.l.|rnii-ii(

divisées, puis di.stil,' i ..i . ,| ,; .:,-.
, si-],,[i [,•. ,-:is.

leur poids d'eau (al^-iii' ii.', i.n , lij.m Ih'. ou-.\ tmc lois

et demie (laurier-cfn^t!!, «Ii-ux iius leur poids (rioiirs d o-
ranger), quatre fois leur poids (bourgeons de pin, camo-
miUe, tilleul, etc.). Les hydrolats sont d'autant plus suavos
qu'ils ont été préparés moins récemment; il est bon,
toutefois, do ne pas les conserver au delà d'un ou deux
ans. Ils entrent dans les potions et quelques collyres,
pommades, etc.

HYDROLÉ (du gr. hudôr, oau) n. m. Médicament liquide
préparé avec l'eau, tenant en dissolution divers principes
médicamenteux : Les potions, tisanes, collyres, Gains sont
des HYDROLÊS.

HYDROLÉACÉ {se), ÉE adj. Qui ressemble OU qui so rap-
porte à l'hydrolée. il On dit aussi hydroléé, éée.— n. f. pi. Famille de plantes dicotylédones, ayant
pour type fe genre hifdrolée — Une hydroléacée.
— Encycl. La famille des hydroléacées renferme dos

plantes herbacées ou sous-frutcscentcs, souvent cou-
vertes d'un duvet glanduleux. Ixis feuilles sont alternes,
simples, entières ou dentées. Les fleurs, solitaires ù l'ais-
selle des feuilles ou réunies en cimos terminales, présen-
tent un calice régulier, persistant, à cinq divisions; une
corolle raonopctale, à cinq lobes ; cinq étamines ; un ovaire
libre à deux ou trois loges multiovuléos, surmonté de deux
styles distincts. Le fruit est une capsule à doux loges
polyspermes. L'embryon est entouré d'un albumen charnu.
Cette famille comprend les genres hydroléé, wigandie,
nama, codon, etc.

HYDROLÉÉ ou HYDROLIE (/{) n. f. Genre de plantes
herbacées, type do la famille des hydroléacées.

HYDROLÉES n. f. pi. Tribu de la famille des hydro-
léacées. — L'ne UYUROLÉE.
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HYDROLEUCITE {sit') n. f. Mot créé par Van Tieghem
pour désigner les vacuoles incluses dans le protoplasme des
cellules végétales, pourvues d'une membrane hyaline pro-
pre (io7iop/asïe) et jouissant de la propriété de se multi-
plier par bipartition à la façon des leucites.

HYDROUTE n. f. Miner. Syn. de gmélinite.

HYDROLOGIE (jî — du gr, hudôr, eau, et logo^, discours)
n. f. Science qui traite des propriétés mécaniques, phy-
siques, chimiques, biologiques et thérapeutiques des eaux.

Il Particulièrem. Etude des eaux minérales et de leurs
propriétés thérapeutiques.
— Encycl. Les eaux naturelles renferment toutes une

proportion variable do principes minéraux et de gaz dis-

sous. Ce qui caractérise essentiellement les eaux miné-
rales thérapeutiques, c'est la teneur et l'espèce do leur
minéralisation et leur thermalité.
Au point de vue de la thermalité, on classe les eaux

minérales en froides, ayant moins do 20° C. ; tiédes, de
21" C. à 30° C; cliaudes,'do 31° C. à 40° C. ; très chaudes,
ayant plus de 41» C. Les eaux minérales chaudes sont les
plus nombreuses.
Les sources minérales parviennent généralement au

jour par des fentes préexistantes de l'écorce terrestre;
c'est pourquoi elles sont surtout nombreuses dans les ré-

gions de fractures, dans les pays où abondent les roches
éruptives, lesquelles se sont épanchées par la voie des
mêmes dislocations géologiques. On peut donc regarder
les sources minérales comme provenant de nappes pro-
fondes, formées dans les cavités de l'écorce solide. Ainsi
s'explicjue leur température parfois très élevée.

Voici, d'après Credner, les principales substances que
l'on rencontre dans les sources, et qui proviennent toutes
des roches encaissantes :

Bases salifiables: Soude, potasse, lithine, chaux, magné-
sie, strontiane, baryte, alumine, oxydules de fer, de man-
ganèse, oxydes de zinc, de cuivre ; étain, plomb, argent,
antimoine,arsenic, nickel, cobalt, vraisemblablement aussi
à l'état d'oxydes.
Acides: Carbonique, sulfurique, nitrique, phosphorïque,

borique, sulfhydrique, silicique (silice), et enfin chlore,
brome, iode, fluor, soufre; accidentellement, des matières
organiques : glairine, barégine, etc.

Beaucoup de ces principes minéraux peuvent exister
simultanément dans une même source ; néanmoins, il y a
toujours un ou plusieurs principes caractéristiques qui
dominent et qui servent de base à la classification ot aux
indications thérapeutiques.

Voici, sur ce principe, la classification de Durand-Fardel,
modifiée par Campardon :

1° Eaux acidulés gazeuses.
2" Eaux sulfurées : a) sodiques ; b) calciques.
3** Eaux chlorurées : a) sodiques ; b) sulfurées ; c) bicar-

bonatées ; d) sulfatées.
4° Eaux bicarbonatées : a) sodiques, calciques et mixtes

;

b) chlorurées ; c) sulfatées ; d) sulfatées chlorurées.
5» Eaux sulfatées : a) sodiques ; b) magnésiennes ; c) cal-

ciques ; d) mixtes.
6° Eaux ferrugineuses.
7° Eaux oligométallites (ou à faible minéralisation).
L'action des eaux minérales dépend de la nature des

principes actifs qu'elles renferment, mais aussi du mode
d'administration et des divers moyens adjuvants ; régime,
exercices physiques, etc. (V. balnéotherapik, eau, hy-
drothérapie.) En ce qui concerne le mécanisme général
de l'action thérapeutique, voici un tableau, dû à Arons-
sohn, qui le résume d'une façon schématique

I. Action dynamique, l" stimulante : sur la peau, par la

thermalité, les sels alcalins; sur l'axe cérébro-spinal et le

système nerveux en général, sur le cœur, par la chaleur;
sur l'estomac, par les carbonates sodiques ; sur les reins,

par les sels de soude et de chaux ; sur l'utérus, par l'im-

pulsion de douches ascendantes ;
2" sédative du système

nerveux et de la peau, par l'action des eaux à faible miné-
ralisation et contenant des matières organiques.

IL Action altérante, modifiant la composition des hu-
meurs, soit en diluant les principes qui s'y trouvent en
solution, soit en augmentant certains d'entre eux, soit eu
en introduisant de nouveaux ; de là son action : 1° diluante,
du sang, de la bile, des urines, par l'intermédiaire do l'eau

dans la circulation ; 2° reconstituante du sang par le fer
;

3° spécifique : sur le système glandulaire par l'iode, le

brome et les chlorures alcalins, sur la peau par l'acide

arsénieux.
III. Action èliminatrice, en favorisant l'expulsion des

principes nuisibles par les émonctoircs naturels : la peau,
par l'eau; les intestins, par le sulfate de magnésie et le

chlorure de sodium; les reins, par l'eau et les carbonates
de soude, etc.

IV. Action révulsive, en agissant d'une manière active
sur un organe éloigné du siège de la maladie : par .synergie
fonctionnelle ou connexions vasculaires.
Ce tableau d'Aronssohn devrait être complété par la

nomebclature méthodique des maladies et aff'ections qui
dépondent de la cure minérale et des stations correspon-
dantes. A cet égard, v. aux noms des maladies.
— Bini-ioGR. : Durand-Fardel, Traité des eaux minérales

(Paris, 1S83) ; Campardon, Guide thérapeutique aux eaux
minérales (Paris, 1887).

HYDROLOGIQUE (/'lA^') adj. Qui a rapport à l'hydrologie.

HYDROLOGUE >lof/h') n. m. Celui qui s'occupe d'hydro-
logie. Il On dit aussi hydrologiste.

HYDROLYSABLE adj. Se dit d'un composé susceptible
de s'hydi'olyser.

HYDROLYSE (du gr. hudôr, eau, et /i/5i>, décomposition)
n. f. Dédoublement de la molécule de certains composés
organiques, comme les sucres, les glucosides, on pré-
sence d'un excès d'eau ot d'une très petite quantité
d'acide ou de zymaso.

HYDROLYSER V. a. Faire subir à un composé le phéno-
mène do l'hydrolyse.

S'hydrolyser, v. pr. Acquérir les caractères de l'hy-

drolyse.

HYDROLYTE (du gr. hudôr, eau, et lutos, soluble) adj.

Qui se dissout dans l'eau.

HYDROMAGNESITE n. f. Carbonate hydraté naturel de
maç;nésie qui se présente sous forme de petits cristaux
feuilletés ou en aiguilles allongées.
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HYDROMANCIE (<I — du gT. hudir. oau, et maniria.
Uiviiiutjoii) II. 1. Divinaiîoii par l'oaii, qui so praliiiuait dans
l'alltl<lult«^ sou par roxaiiii'ii ilu iiiouvt'nieiii dus Ilots cl

leur i-oulotir, soii d'aprùs Ifs rvmous d'une oau dans lu-

(piollo oit avait ji'ti^ un nomliro dt^lerminù do piorros, lo

tout ac<-onip:i^iio d'iucautatioiis, Ole.

HYDROMANCIEN, CNNE (ji-in, <»n'i n. Se. Dec. Qui pra-

ti>|uo Ihrdroinancio ou Ib^droscopio.

HYDROMANTIQDB i.tik') adj. Qui uoncorno l'hydro-

IIVIUiOMANr.ir — IIYDROPIIILIDÉS

produire, par lo moyen do l'oau, cortai-

sin^uhùros.
— n. I". Ar[ .le

lu-s upparoi.L-es

HYDROMARGARATE 0. m. Sol dérivant do l'acido hy-
dr..inart;ari.iii.'.

HYDROMARGARIQUE {rik') adj. So dit d'un acido <\\u

s'ulittcnt iMi vouuiotuàiii à t'ébulUiion uno solution d'acido

suli'uiiiarg;irt<iiio.

HYDROMARGARITATE n. m. Sol dérivant do l'acido

hydrumarj;aritu|Uf.

HYDROMARGARITIQUE {fik') adj. So dit d'un ûcido
ohti^nu cil traiiaiii par l'oau bouillauto, &oit l'acido sullo-

niargant|Uo. soit l'acido sulloléi^iuo.

HYDROHE (du gr. hudôr, oau) n. ni. Pathol. Tumour
a.iu.Misr.

HYDROMÉCANIQUE (nik' — du gr. huddr, oau, Ot do
tntcani'jiif} adj. :<e dit do certains apparoîls dans Icstjuels

l'eau est employée comme moteur niécaniquo : Presse
UYUlto.MKCAMyUE [ou HYURAULignE). (PoU US.)

BYDROMÉCONATE n. m. Sel dérivant do l'acide bydro-
mécohiquo.

HYDROMÉCONIQUE inik' — du gr. hudôr, eau, 6t de
tnt'cuiii<jue' adj. So dit u'un acido qui s'obtient lorsqu'on
ajoute do I';una!f.-arae do sodium à do l'acido méconique
délavé da d.' l'ea

Hydromédusi

HYDROMÉDUSE ou UYDROMEDUSA (mé) n. f. Gonro
de reptiles tli.'louions,

famille dos cliélydés,
comprenant trois es-
pèces propres à lAmé-
rique du Sud.
— Encycl. Les ht/~

droméduses sont do
grandes tortues très
plates, dont la cara-
pace a six plaques ver-
tébrales, avec lo plas-

tron très larçeet inarli

culé, arrondi on avant:
la tt^te, très forte, a son
cou très long; les pat-
tes ont toutes quatre
ongles. L'espèce ivpo
du genre est Vhj/ilro-

medtisa Maximiliana

,

jaune olivâtre tachée de brun ; elle aitoint 1 mètre do long,
et est répandue do lîuenos-Ayres au Brésil.

HYDROMÉDUSES n. f. pi. Classo des cœlentérés, com-
prenant les méduses et les polypes qui les produisent. —
Lne HY'DROMÉDUSE.
— Encycl. Dans les hj/droméduses, los méduses repré-

sentent la génération libre ot sexuée, tandis que lo polype
n© représente plus alors que la nourrice. La classo "dos
hydroméduses réunit les polypes solitaires ou groupés en
colonies qui donnent naissance à des méduses libres. On la

divise en trois ordres : hjdroides, siplionophores, acalèphes.

HYDROMEL {nièV — du lat. hrjdromeli, gr. Imdromeli)
n. m. Ureuva^^e composé do miel dissous dans l'eau, à la
proportion de dix fois son poids d'eau. {Cotte dissolution
constitue ïhydromel simple. Si l'on fait fermenterle liquide,
on obtient une boisson alcoolique, dont lo goût vineux rap-
poUo celui do certains vins d'Espagne, comme le vin de
muscat, d'Alicanto, etc. On a alors Vhydromel vineu-x.)
— Encycl. Hist. Dans l'antiquité, les Grecs, sous lo nom

do melicratun, et les Romains sous celui à.'aqua mulsa, fai-
saient usage do l'hydromel. Chez los peuples du Nord, il

rempla<:aii lo vin. Les Scandinaves lui donnaient une ori-
gine divino et lui attribuaient uno grande part dans l'in-

vention do la poésie. En France, des premiers temps au
xvni' siècle, Vhydromel était au nombre des boissons
usuelles.
— LéUjisl. fiscale. V. boissons.

HYDROMELLATE {niél') n. m. Soi dérivant de l'acide
hydromellique.

HYDROMELLIQUE fmèl'-lik') adj. So dit d'un acido re-
présentant do l'acide melliquo (jui a fucé tî atomes d'hydro-
gène. (On l'obtient par l'action do l'amalgamo de sodium
sur le meliato d'ammoniaque.)

HYDROMELLITE {mèV — du gr. hudôr, eau, ot du lat.

mel, un Uts. miel n. m. Mollito préparé avec du miel et de
Icau simple ou chargée do principes médicamenteux. (Ce
mot est employé par opposition avec oxymellite ou mollito
préparé avec du vinaigre simplo ou médicamenteux.) il On
dit aussi uydromellé.

HYDROMÉNINGITE (du gr. hudôr, eau, et do méningite)
n.f. l'ailiul, Iiiilainmationdes méninges avec épanchcmcnt.

HYDROMÉTÊORE fdu gr. hudôr, oau, et do météore)
n, m. Physiq. Motèorc aqueux.

HYDROMINÉRAL, ALE, AUX (du gr. hudôr, eau. et de
nlj. Qui so rapporte à uno eau minéral©, aux eaux

nérale I go ne rai.

HYDROMÈTRE (du gT. hudôr, cau, et métron, mesure)
n. m. l'hysiq. Instrument servant à mesurer la pesan-
teur, la densité, la vitesse des liquides, il Pluviomètre.— Techn. Appareil employé à mesurer la marche et la
hauteur des marées, ii Appareil qui règle l'écoulement des
oaux dans les canaux d irrigation, ii Appareil industriel
imaginé par Ducoudun pour mesurer la hauteur do liquide
dans un réservoir quelconque.
— Encycl. Physiq. L'appareil employé dans los essais

hvdrotimèiriquos pour mesurer la quantité do liqueur
d épreuve est une nuretto graduée do telle sorte qu'une
capacité do S^', 4, priso à partir d'un trait circulaire tracé

Hydromètro Ducoudun.

A la partio supérieur» do la burotie. Roit diviiiée en 2J par
ties égales; les divisions suivantes do la burette tiunt

égales aux 2;( premièrou. La graduation do l'hydromôtro
no cuniiiionco qu ù
partir du dcuxiènio
trait, nui est mar-
qué zéro. Lo vo-
lume do la gradua-
lion supplt'men-
tairo reprt^srnio la

uuanlité de liqueur
d'éprouvo aocos-
sairepourproduiro
une mousse persis-

tante avec 40"=*

d'tviu distillée.
Dans los essais hy-
«Irotimétriquos, on
con.sidèro toujours
l'eau À analyser
comme composéo do 40"» d'eau distillée , & laquelle sont
ajoutées los imnurotés que l'on veut doser; le mode do
graduation employé donoo donc lo degré hydrotimélnquo
rorrcspondant ù ces impuretés.
V. MYhllOTlMlh'KIK.
— Techn. L'appareil de Ducou-

dun comiirond une cloche déposée
au fond d'un réservoir dans lenuel
on veut mesurer la hauteur qu oc-
cupe un liquide chaud ou froid; la
cloche est surmontée d'un tube do
cuivre la mettant on relation avec
un indicateur à cadran. L'air qui
so trouve comprimé sous la cloche
s'échappe par lo tube en cuivre ot
vient agir sur lo mouvement d'iior-

loporie de l'indicateur, dont l'ai-

guille marque en mètres la hau-
teur du liquide ot ses variations
dans le réservoir.

HYDROMÈTRE n. f. Genre d'in-

sectes hémiptères, tribu des hy-
drométrinés, comprenant uno di-
zaine d'espèces réparties sur lo

globe. (Los hydroraétres sont min-
ces, allongées, do taille médiocre,
avec des pattes fines. Elles vivent au bord des mares, mar-
ohant lentement sur les plantes ou mémo à la surface
Ii'N eaux. L'/ii/drûmeira staf/norum, brune avec les pattes
ruis'.,---, rsi commune en Franco.)

HYDROMÉTRIDÉS n, m. pi. Famille d'insectes hémiptè-
res hctoroptéres, comprenant les hydromètres et formes
voisines et se subdivisant en quatre tribus : mésovétînés,
hydromélrinés, véUnés, gerrïnés. — Un uydbomêtridé.

HYDROMÉTRIE {trî — rad. hydromèire n. m.) n. f.

Science qui comprend tout co qui se rapporte à l'eau.

HYDROMÉTRINÉS n. m. pI.Tribu d'insectes hémiptères,
illo des hydrométridés, renfermant lo seul genre hy-

Ilydromfrtre (gr. 2 fois).

Un UYDBOMÉTRINÉ.

HYDROMOTEUR fdu gr. hudôr, eau, et de moteur) n. m.
Appareil moteur puisant l'énergie motrice dans la poussée
ou lo poids de l'eau.

—Encycl. Les hydromoteurs comprennent les roues
hydrauliques et les turbines, mais ce nom s'applique
aussi a dos machines d'une construction dilTérente et do
types excessivement variés; par exemple, aux appareils
propulseurs des navires basés sur la réaction de l'eau ou
de la vapeur chassée à l'arrière du bâtiment.
Les hydromoteurs pour la petite industrie se partagent

en deux catégories: turbines et moteurs à pistons.

HYDROMPHALE (dron — du gr. hudôr, eau, et omphalos,
nombrili n. f. Tumeur à l'ombilic, pleine de sérosités.

HYDROMUCONATE n. m. Sol dérivant de l'acide hy-
dromuconique.

HYDROMUCONIQUE {nik') adi. Se dit d'un acido C'H'O*,
c^ue Ion «il.iii-iii par l'action de l'amalgame do sodi

.;hl...r iquo.

HYDROMYINES n. m. pl.Tribu de mammifères rongeurs,
famille des muridés, comprenant les hydromys ot genres
voisins : xeromys ot chxtomys. — Un i!ydromyiné.

HYDROMYS (mus) n. m. Gonro do mammifères rougeurs,
tribu des hydromyinés,
comprenant quatre ou
cin«-[ espèces propres â. la
région australienne et

papoue.
— Encycl. Les hydro-

mys sont de grands rats

à pehigo fin, à longue
queue poilue; ils ont los

pieds palmés en partie;
leurs mœurs sont celles

des campagnols aquati-
ques ou rats d'eau. L'hy-
dromys à ventre jauno
[hydromys chrysogaster)
mosuro 0'",60 du museau
au bout de la queue; il est
brun luisant nuancé de fauvo, avec le ventre et les flancs
orangés ; il vit dans l'Australie méridionale et la Tasmanie.

HYDROMYZINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes diptères bra-
chycéres, famille des muscïdés, comprenant les disco-
myzcs, hydrelties et genres voisins, tels que notiphilc, tri-

mérine, etc. (Los hydromyzinés sont dos mouches do taille

ftetite ou moyenne, vivant dans les lieux marécageux, sur
es plantes aquatiques, où so développent leurs larves.)
— in hyoromy/ink.

HYDRONÉPHÉLITE n. f. Substanco minérale, résultant
de lah'-iMiiMU .1.' lasodalito.

HYDRONÉPHROSE (du gr. hudôr, cau, et nêphros, rein)

n. f. Pathol. Tumeur liquide, formée par accumulation
d'uriao dans les calices et les bassinets du rein.

Uydroir

- Encycl. Les causes do l'accumulation de liquide qu'on
appelle hydronéphroMf sont des tumeurs qui romprîmcDi
l'uretère, doH brid*"! ojc.-nri'M'dles i l'intérieur do ce mémo
canal, parfois ! i ' ! . quelquefois la grosKOsso.
Chez les fn-tir

; ar une coupure, un rétré-
ci>snment ou l'urètre.

L'hydronépi • n. us- ,|.,;,nd elle est
double, ollo I- r.llfncn-
tralno aucum i,.|,ir ù un
traitomeni pui onctionK,
dosi-mollioiii-^. la tumeur
se résout del|.--ni.iiH- p,.r la disparition do l'obitaclo.
L iniervL-ntiun ehirurgicale : ponction, ou mémo néphroc-
tonin hi quelquefois nécofthairo.

HYDRONOME OU HYDRONOMUS (muss) n. m. Gcof©
d'insectes coléoptères rh^ynchophores, famille dos curcu-
lionidés, comprenant dos formes somi-a/^uatiques, dont les
nombreuses espèces sont propres H l'hémisphère boréal.
(Les hydronomes, types d'une tribu dito des hydronominés,
sont de petits charançons qui vivent sur diverses plantes
aquatiques et so déplacent en s'abandonnanlau lll do l'eau.)

BYDROPARACOUMARATE n. m. Sol dérivant do l'acido
hydropara.ui.marPjiH..

HYDROPARACOUHARIQUE {rik') adj. Se dit d'un acide
formé par faction de l'amalgame do sodium sur l'acide

HYDROPATHE (du gr. hudôr^ oau, et pathos, action do
subir) adj. Méd. Qui cherche à guérir tmiquemcnt par
l'usage interne ot externe do l'oau pure.— Substantiv. Médecin hydropatue.

Hydropathes (ï.es). Société littéraire, fondée & Paris
en 1878, par Emile Goudeau, dans le but de faire dire par
les poètes eux-mêmes leurs poésies devant un auditoire
compétent. Elle so composait do poètes, de littérateurs ot
d'artistes, parmi lesquels nous citerons Paul Bourgot,Guy
de Maupassant, Hennique, Paul Arène, Rolliuat, Saran
Bernhardt. André Gill. Après avoir fondé unjournal;* l'Hy-
dropatho», le cercle des Hydropathes se scinda, en 1880, on
trois tronçons : les Hirsutes, los Décadents et lo Chat noir.

HYDROPATHIE {tl) D. f. Système médical dos médecins
hydropathes.

HYDROPÉDÈSE Mu gr. hudôr, oau, et pèdésis, action de
jailliri n. f. Sueur abondante.

HYDROPELTIDÉ, ÉE {pèl') adj. Bot. Qul ressemble à
ïhydropeltis.
— n. f. pi. Famille de plantes dicotylédones, compre-

nant lo genre hydropeltis. (Syn. do cabohbacées ou ca-
BOMBIJE».) — Une UYDROPELTIDÉli.

HYDROPELTIS {pèV-tiss) n. m. Genre dos hydropelti-
dées. il On dit aussi iiydropeltide n. f.

— Encycl. \^'hydropeltis pourpre est uno plante vivace,
aquatique, couverte, dans toutes ses parties, d'un enduit
visqueux ; la tige porto des feuilles alternes, en forme de
bouclier. Les fleurs sont assez larges, d'une belle couleur
purpurine. Lo fruit est une sorte décapsule. Cette plante
croît dans l'.Amérique du Nord, cl surtout dans la Caro-
line. Ou la trouve dans les eatix vives ou stagnantes.

HYDROPÉRICARDE (du gr. hudôr, eau, et do péricarde)
n. m. Accumulation, dans la séreuse péricardique, d'une
sérosité due à la transsudation du sérum sanguin.
— Encycl. Uhydropéricarde, affection assez rare, re-

connaît comme causes uno gène cardiaque ou pulmo-
naire, ou uno affection générale dyscrasîquo : albuminurie,
tuberculose, cancer; il coïncide souvent avec l'hydrotho-
rax, l'ascite, l'anasarquo généralisée.
Le liquide est clair, jaune, coa^ulable, d'une abondance

variant do 150 à l.ooo grammes; il produit les symptômes
et demande le traitement des péricardites.

HYDROPÉRITONITE (du pr. hudôr, eau, et de péritonite)

n. f. Inflammation du péritoine, avec épanchemcot.

HYDROPHANE (du gr. hudôr, eau, et phainein, briller)

n. f. Substance minérale formée de silice hvdratéo. Variété
d'opale, qui devient transparente en so p<fnétraDt d'eau.
— Adjectiv. : Opale uvurophane.

HYDROPHIDÉS n. m. pi. Famillo de reptiles ophidiens
protéroglyphes, renfermant les hydrophis, platures, péla-
nûs, xpysures. (Ce sont des serpents marins des régions
chaudes ; ils remontent souvent los fleuves.) — Un uydro-
PHIDB.

HYDROPHILE (du gr. hudôr, eau, et philos, ami) adj.

Qui est avide d'eau, n Ouate hydrophile. Ouate absorbant
facilement l'oau ot les liquides, et que l'on utilise surtout
pour lo lavage des plaies et dans les opérations chirurgi-

cales, où elle a remplacé la charpie. (On la prépare en fai-

sant bouillir le coton dans une lessive de soude à 4 p. lOù.)

HYDROPHILE n. m. Genre d'insectes coléoptères pal-

picorncs, type do la tribu des hydrophi-

linés, comprenant do grandes formes
aquatiques, répandues dans les eaux
stagnantes.
— Encycl. Les hydrophiles , dont on

connaît uno trentaine d'espèces, sont

bombés en dessus, carénés en dessous,

avec uno pointe aigué au sternum ; leur

coloration est noir vordàtro, luisante,

parfois métallique. Us sont surtout phy-

tophages, mais leurs larves sont car-

nassières ; les femelles pondent leurs

œufs dans uno roque sovouso que pro-

duisent leurs litières. L'espèce com-
mune do Franco est l'hydrophile brun
(stethoTUS piceus). commun dans toutes Hydrophile
les mares. La nomenclature scientifique (réd. de mol»*).

moderne a adopté lo terme stethorus

pour les vrais hydrophilos en laissant aux petits hydroilt

le nom d'hydrophilus.

HYDROPHILIDÉS n. m. pL FamiUo d'insectes coléo-

ptères palpicornos. comprenant les hydrophile* ot genres

voisins. — Un hyoropuilidê.
— Emcycl. Les hydrophilidés, insectes cssentiollemoat



HYDROPHILINÉS — HYDRORACHIS
aquatiques, constituent une importante famille dont les

représentants, souvent très grands, sont répandus par-

tout. Ils ont apparu à l'époque tertiaire. Les formes ac-

tuelles sont réparties en tribus, dont les principales sont :

hydroch'dnés, sperchéinés, hélophorinés , hydrophilinés.

HYDROPHILINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes coléoptères
palpicornes, famille des nydropkilidés , comprenant les

hydrophiles et genres voisins. (Les genres des h3'drophi-

linés sont si nombreux qu'on les a répartis en une demi-
douzaine de sous-tribus.) — i/n hydrophiliné.

HYDROPHILITE n. f. Chlorure naturel de chaux, il Sili-

cate hydraté naturel d'alumine avec alcalis.

HYDROPHIMOSIS {=iss — du gr. hudôr, eau, et de phi-
mosis) n. m. Pathol. Phimosis œdémateux.

HYDROPHIS i/iss) n. m. Genre de reptiles ophidiens,
famille des hydrophidés, com|irenant une quinzaine d'es-

pèces propres aux mers chaudes.
— Encycl. Les hydrophis sont gris ou blanchâtres, ordi-

nairement anne-
lés de noir, avec
des lisérés bleus,

rouges ou jau-
nes. Extrême-
ment venimeux ,

ils viventde pois
sons et nagent
admirablement.
grâce
queue compri-
mée. Certains,
comme l'hydro-

phis sfriatus, do
la mer des Indes,
atteignent 2 mètres de long. Ces serpents, très redoutés
des pêcheurs, pondent sur les rivages et se réunissent au
moment de l'accouplement en grandes quantités sur les

récifs découverts.

HYDROPHITE n. f. Silicate hydraté naturel de magné-
sie. Variété do serpentine.

HYDROPHLORONE n. f. Composé analogue à l'hydro-
quinone, qui se produit par la fixation de deux atomes
d'hydrogène sur la phlorone.

HYDROPHOBE (du gr. ktidôr, eau, et photos, crainte)
adj. Qui a en horreur l'eau et les liquides en général. Il Qui
est atteint do la rage.
— Substantiv. Personne hydrophobe.
— Fig. cl fam. Qui est hargneux, qui cherche à faire ou

à. dire du mal, comme un chien enragé cherche à mordre.

HYDROPHOBIE {M — rad. hydrophobe) n. f. Horreur do
l'eau et des liquides en général, il Kage.
— Encycl. On désigne quelquefois sous le nom li'hydro-

phobie la rage furieuse du chien, parce qu'on regarde vul-
gairement 1 horreur de l'eau comme un symptôme carac-
téristique de cette affection, ce qui n'est pas exact; car,
dans l'intervalle des accès, le chien enragé boit comme un
autre. Souvent, il ne peut pas déglutir l'eau, par suite
d'une constriction du larynx. De plus, le reflet brillant do
l'eau, frappant les yeux du chien enragé, provoque sou-
vent un accès. V. rage.

HYDROPHOBIQUE [bile') adj. Qui a rapport à l'hydro-
phobie.

HYDBOPHONE {du gr. hudâr, eau, et phânè, son) n. m.
Appareil microphonique, imaginé par A. Pares d'Altona,
pour la recherche des fuites dans les canalisations d'eau.
— Encycl. h'hydrnp/ione so compose d'une tige en ma-

tière bonne conductrice du son, que l'on promène au-dessus
de la conduite d'eau dont on veut explorer l'état. Cette
tige est maintenue verticale par une monture à trépied,
et son extrémité supérieure est attachée à une douille qui
porto un microphone. L'appareil est complété par une pile
sèche, par un téléphone et un contact en forme de poire
permettant de laisser le circuit normalement ouvert et de
no le former qu'au moment do l'observation. A l'aide do
cet appareil, on perçoit distinctement à l'oreille lo bruit
occasionné par une fuite.

HYDROPHORIE h'î) ou HYDROPHORIA n. f. Genro
d'insectes dii.N-fi'sbra.hycère.s, faiiiiUcdes anthomyzidés,
comprenant inu; vin^^Uuno d'espèces propres à la région
paléarctiquo. (Les hydropiiorics sont dos mouches de taille

médiocre, à corps assez mince, à grosso tète; leur livrée
est brune, rousse ou fauve; elles vivent dans les marais,
surlesplantes aquatiques, l/hydrophoria conica, de France,
est brune, avec le thorax gris fauve et les youx rouges.)

HYDROPHORIES (rf — gr. Iiudroplioriai ; de hudôr, eau,
oiphorn, action de porter) n. f. pi. Fôies funèbres que l'on
célébrait à Athènes et à Egino, en commémoration des
hommes qui avaient péri dans lo déluge de Deucalion.
(Cette fôte avait lieu à Athènes lo 13 du mois authestérion.)

HYDROPHOSPHATE (foss) n. m. Phosphate hydraté.

HYDROPHOSPHATÉ, ÉE {foss) adj. Qui est à l'état d'hy-
drophosphat.'.

HYDROPHRACTIQUE (klik' — du gr. hudôr, eau, et
plir.ik(ik"s . ijiii cnipL'cho) adj. So dit de certains objets
ini|..-T[,iral.t.-s.

HYDROPHTALATE n. m. Sol dérivant do l'acide hy-
druphtalMiiic.

HYDROPHTALIQUE {lik') adj. So dit d'un acide CIPO*,
tris stal)l<', drrivé de l'acide phtaliquo par réduction à
l'aide do l'amalgame de sodium.

HYDROPHTALMIE (mf — du gr. hudôr, cau,etophthal-
mo$t œil. [L'orthogr. étymol. serait uydrophthalmie])
n. f. Pathol. Distension du globe oculaire par une pression
intérieure trop grande ou une résistance trop faible de
ses membranes. (C'est une maladie grave, incurable, qui
no s'observe que dans l'enfance. L'œil est très augmenté
de volume, et la pupille dilatée.)

HYDROPHYLAX {lakss) n. m. Genre de rubiacées, tribu
des spermacocées, comprenant des herbes à feuilles oppo-
sées, oblongues, à grandes ileurs lilas ou jaunâtres. (On
eu connaît quatre espèces, qui croissent dans les sables
maritimes dos pays chauds.)

HYDROPHYLLACEES {sé) n. f. pi. Famille de plantes
dicotylédones gamopétales superovariées, comprenant le
genre hydrcphyile. — Une hydrophyllacée.

Hydrophylle
de la fleur.

, coupe

— Encycl. Les htjdrophyllacées sont des herbes souvent
hérissées de poils rudes, dont l'inflorescence et les fleurs
rappellent celles des borragi-
nées ; mais elles s'en distin-

guent parla constitutionde leur
ovaire , souvent uniloculaire

,

avec placenîation pariétale, par
leur fruit capsulaire et par la

présence d'un albumen dans les

graines.

. HYDROPHYLLE n. f. Genre
de plantes, type de la famille
des hydrophyÛacées.
— Encycl. Les hydrophylles

(hydrophyllum) sont des nerbes
à feuilles rudes : les basilaires
longuement pétiolées, souvent
palmatinerves; les caulinaires
alternes. On en connaît cinq
espèces, de l'Amérique boréale.

HYDROPHYTE (du gr. hiidÔr,

eau, et phuton, plante) n. f. Lit-

téralem. Plante d'eau. (Ce terme
a surtout servi à désigner les

algues, et particulièrement les

algues d'eau douce.)

HYDROPHYTOGRAPHE (de
Injdrophifte, et du gr. graphein, écrire) n. m. Auteur d'une
hydruphytographie.

HYDROPHYTOGEIAPHIE {fî — rad. hjdrophytographe)
n. f. Description des liydrophytes ou plantes aquatiques.

HYDROPHYTOGRAPHIQUE {fik') adj. Qui a rapport à
l'hydrophylo-rapliie.

HYDROPHYTOLOGIE {jî — du gr. hudôr, eau, phuton.
plante, et lugo.^, discours) n. f. Partie de la botanique qui
traite de l'étude des hydrophytes ou algues.

HYDROPHYTON (du gr. hudra, hydre, et p/ii((oH, plante)
n. m. Base solide de toute colonie do polypes hydroïdes,
commune à tous les individus. (Les parties molles de
l'hydrophyton et du canal central commun constituent le

cœnosarc. On distingue dans l'hydrophyton deux parties :

l'hydrorhize et l'hydrocaule.)

HYDROPISlEizi— gr. hudrôpisis, môme sens)n. f. Epan-
chement do liquide dans une séreuse ou un tissu; ascite.
— Encycl. "Trois conditions diff'érentes peuvent créer

les hydropisies : une irritation sécrétoire, ou bien un
trouble mécanique do la circulation, et, en troisième lieu,

dans des cas plus rares, une altération du sang. En patho-
logie générale, l'hydropisie crée des entités morbides bien
définies : Vascite, Yanasarquey Vhydarthrose, l'hydrocépha-
lie, ïhydrorachis, Vhydropéricarde, Vhydrothorax et l'hy-

dropneumothorax. V. ces mots.

HYDROPIQUE {pik') adj. Atteint d'hydropisie.
— Sulistantiv. Personne hydropique : Etre altéré comme

Vn HYIiROriQUE.

HYDROPISINE (rad. hydropisie) n. f. Substance albu-
miuoïdo , trouvée dans les épanchemeuts séreux de la

plèvre et du péritoine. Syn. de métalbumine.

HYDROPISME (pissm') n. m. Etat du corps affecté d'hy-
dropisie ou de tendance à l'hydropisie.

HYDROPLASIE [zi — du gr. hudôr, eau, et plasis, action
de façonner) n. f. Art d'obtenir avec de l'eau jaillissante

des ert'ets agréables au moyen de certaines combinaisons
d'ajutages.

HYDROPLASTIE [stt — du gr. hudôr, eau, et plaatês,
qui façonne) n. f. Sorte de gauvanoplastïe dans laquelle
léle^tricité dynamique joue un rôle accessoire ou môme
nul. Il On dit aussi hvdrométalloplastie.
— Encycl. h'hydroplastie ou hydromctalloplastie dif-

fère de la galvanoplastie en ce qu'elle comprend plutôt
la réduction du métal en couches minces sur d'autres
métaux, sans l'intervention de l'électricité. Telles sont
les dorures et argentures, dites " à la bouillitoire j>, celles

par simple immersion et dans lesquelles le dépôt métal-
lique s'effectue par voie d'affinité chimique directe, le blan-
chiment, rétamage, même galvanique, le zingage, lo cui-

vrage, etc.

HYDROPLEURIE {rî — du gr. hudôr, eau, et pleura,
plévn' II. 1, Ilv'iropisio de la plèvre.

HYDROPNEUMATIQUE {tik' — du gr. hudôr, eau, et de
pncumaliiiiit) adj. Mécan. Qui fonctionne par l'eau et par
un gaz comprimé : Machine hydropneumatique.
— Milit. Frein hudropneumatique. V. frein.
— Tcchn. Proc^cfô /iyrfro/ïHewmrt/j^we.V. la partioencycl.
— Encycl. Techn. Lo proci'dé hydropneumatique, iina-

giné par Girard, permet de maintenir libre l'écoulement
de l'eau dans les moteurs hydrauliques, malgré l'élévation

de l'ead d'aval, et de supprimer la diminution de rende-
ment lorsque ces moteurs marchent noyés. On obtient ce
résultat en refoulant de lair dans une cloche recouvrant
lo moteur et dont le bord inférieur descend à quelques
centimètres au-dessous du niveau de l'eau d'aval. La pres-
sion do l'air qui remplit la clocho abaisse le niveau do
l'eau à l'intérieur de ce récipient et lo moteur fonctionne
comme s'il marchait à l'air libre.

On applique avantageusement ce procédé aux turbines.
On peut réduire leur débit en n'ouvrant qu'un petit nom-
bre de vannes partielles, sans qu'il so produise pour cela
une sensible diminution de l'effet utile du travail. Lo
bénéfice du système augmente en .sens inverse du débit.

HYDROPNEUMATOCÈLE [sèV — du gr. hudôr, eau,
pnemna, souffle, et kèlê, tumeur) n. f. Hernie dont le sac
renferme des sérosités et des gaz.

HYDROPNEUMONIE Im — du gr. hudôr, eau, et de
pnciimotui!' n. f. Œdème du poumon.

HYDROPNEUMOPÉRICARDE (du gr. /t»rfdr, eau; ;)neuma,
soiiHic, Il 'ie p''rh:,irfl,: d. m. Accumulation, dans le péri-
cardr, ,],- -az et de .srroMiés.

HYDROPNEUMOTHORAX {rakss — du gr. hudôr, eau,
pncuma, air, et do thorax) n. m. Epanchement de sérosité
et accumulation do gaz dans la poitrine.

Hydroport

Hydropsalis.
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— Encycl. La présence de gaz est consécutive à une
perforation de la plèvre, ce qui fait que la cavité pleu-

rale se distend par les gaz contenus dans un organo
voisin (bronches, œsophage), ou par l'air extérieur, si cette
perforation est consécutive â une plaie de la paroi tho-
racique. Les causes de la perforatiou sont celles qui se
retruuvent dans le pneumothorax; en première ligne, les
tubercules ramollis, la gangrène pulmonaire, les hyda-
tides, les abcès, la pleurésie, le cancer; puis viennent
les plaies pénétrantes de poitrine, les fractures de côte.

Le liquide est, en général, peu
abondant ; il s'infecte souvent rapi-
dement, et devient purulent.
Le tableau symptomatique est tou-

jours le même : début brusque, dou-
leur vive, point de côté, anxiété ex-
trême, oppression considérable. La
présence du gaz et du liquide dans la

plèvre explique les phénomènes que
l'on observe alors à l'auscultation :

abolition du murmure vésiculaire

,

tintement métallique, voix amphori-
que, fluctuation. La mort en est la

conclusion généralement rapide.

HYDROPORE u HYDROPORUS
(r»ss)n.m. Genre d'insectes coléoptè-
res carnassiers, type de la tribu des
hydroporinés, comprenant plusieurs centaines d'espèces
répandues partout , principalement dans l'hémisphère
nord. (Les hydropores sont pe-
tits, bruns ou fauves, marque-
tés; ils vivent dans les eaux
douces et saumâtres, stagnan-
tes et courantes, même dans les

sources thermales [Bedel]. Un
des plus petits, l'hydroporus mi-
nuttssimus , habite la Frauce.)

HYDROPORINÉS n. m. pi.

Tribu d'insectes coléoptères
carnivores, famille des dytici-
dés, renfermant les hydropores
et genres voisins, tels que cœ-
lambus, hygrole, hydrovate et

hyphydre. — Un hydroporiné.

HYDROPOTE (du gr. hudôr,
eau, et potés, buveur) n. m.
Qui ne boit que de l'eau.

HYDROPSALIS (Uss) n. m.
Sous-genre d'engoulevents,
comprenant deux espèces du
Brésil, caractérisées par les

deux plumes extérieures de la

queue allongées et courbes en
branches de pince. (Les deux
espèces du genre sont les hy-
dropsalis torquatus et palles-
certs, beaux engoulevents vivant dans les lieux humides.
Ijhydropsalis lyre [macropsalis forcipataj est une espèce
voisine, qui appartient au sous-genre macropsalis.)

HYDROPSYCHÉ ou HYDROPSYCHE n. f. Genre d'in-

sectes névroptêres, famille ^
des hydropsychidés, compre- \
nant quelques espèces de l'hé-

misphère boréal. (Les hydro-
psychés sont des phryganes
de taille médiocre, dont les

larves vivent dans les ruis-

seaux » renfermées dans des
gaines, faites de grains de
sable, de fragments de plan-
tes, et de petites coquilles,

agglomérées avec de la soie. Ij'hydropsyche nebulosa, brune
et rousse, est commune en Franco.)

HYDROPSYCHIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes névro-
ptêres tricboptôres, renfermant les hydropsychés et genres
voisins, tels que les macroui^incs, philopotames et psycho-
}7livs. — f'tl HYl>Kul-SY(UlDt;.

HYDROPTÉRIDÉES OU HYDROPTÉRIDES n. f. pi. Bot.
Syn. de maksiliackls.

HYDROPTILE OU HYDROPTILA n. f. Genre d'insec-

tes névroptêres, type de la famille dos hydroptilidés,

comprenant quelques espèces de l'hémisphère boréal. (Les
hydroptiles sont de petites phryganes brunâtres ressem-
blant à des teignes.)

HYDROPTILIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes névroptê-
res tricboptôres, renfermant les hydroptiles. — Un hy-
IIKOPTILIDÉ.

HYDROPYRIQUE (rik' — du gr. hudôr, eau, et pur, feu)

adj. Se dit des volcans qui lancent de l'eau et du feu.

HYDROPYROMELLlQUE(m^/'-;(*') adj. Se dit d'un acide
qui dérive de l'acide pyromcUique par fixation de 4 atomes
d'hydrogène.

HYDROQUINONE (ki) n. f. Diphénol C'H* (0H)| ^ se pré-

sentant sous forme d'aiguilles blanches, assez solubles
dans l'eau (lOO ce. d'eau en dissolvent 6 gr. à 15'), très

solubles dans l'alcool et l'éther, solubles dans les solutions
de sulfite de sodium, li Quelques auteurs écrivent uydro-
chinone.
— Encycl. En faisant cristalliser une solution d'hydro-

quinone dans le bisulfite de sodium, on obtient parfois
une combinaison cristalline jaune : 3C^IP0',S0», l'hydro-

Suinone jaune du commerce. Réducteur énergique, l'hy-

roquinone est employée soit seule, soit mélangée à d'au-
tres réducteurs comnie révélateur photographique.

HYDRORACHIS [chiss — du gr. hudôr, eau, et de rachis)

n. m. Collection do liquide céphalorachidien dans la moelle
éiiinière, faisant hernie entre deux vertèbres.
— Encycl. La plupart des enfants atteints do hernie

de la moelle épinière ou spina bifida restent chétifs et suc-

eouibeut dans le courant du premier mois, par suite de
la rupture de la tumeur ou de l'inflammation de la poche,
qui se communique aux méninges, ou par l'épuisement et

les troubles paralytiques survenus rapidement. On a ce-

pendant signalé des cas où la tumeur a des tendances natu-

relles à la guérison, et il suffit alors de la protéger au
moyen d'une pelote spéciale, excavée au centre.

Hydropsyché (gr. nat.)-
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HYDRORHIZE (ilu f?r. huttra, hydre, et rhiea, racino)

n. (. Portion radu-ulairo do lu tige d'uno colonto do nié-

dusos liv'lroïdos. \y'cst par l'hydrorhizo que la tigo do la

coluniu est lixi^u au fund do la mot.)

HYDRORHODONITE u. f. Voriôtô altt^rdo ol liiliiuifi^ru

do rho.lo.iiu'.

HYDRORRHÉE [dro ré — du gr. hudâr, oau, ot rhein,

couler) n. t'. Patliol. Kcoulcmont rtironi<|UO d'un nrjuxlo

a"|UiMix. Il I-lux aqueux quo l'on ohsorvo clioz oortainos
feniiiios, surtout pendant lestJoruiers tomps de la j.'ros-

bCS!)0. Il Ki'uulcmcnt dos larmes dans rupliialmiocliroin(|ue.
— KNryi'L. Ko liquide nuo los accourliours ont nonuné

aussi fnutscs etvur socoulc, sans soulVranco pour los nia-

ladi's, to plus souvont pondant la nuii ot sans contraction
utériDc. ha sculo prc^caulion À indiouoraux fonimos qui en
sont aiteintos, c'est lo ropos dans la position horizontalo.

HYDRORUTILE n. lu. Oxydo naturel do titano. Varitïiô
lu.lraico a- nuilo.

HYDROSACCHARURE .t(iAr'-A'a)n.r.Cliim.Siropdosucro.

HYDROSALICYLAMIDE D. f. Hydramido salyciliquo
Az' i^CH'U,'. préparée par action *do l'ammoniaquo sur
luldéhydo sahcytique. 1,11 so prtisento on prisinos iricli-

niques prt.'S(|uo i'nsoIuMos dans l'eau, soIuIjIos dans l'alcooi

bouillant, fusibles à 300** on so sublimant.)

HYDROSALPINGITE (ji7'— du gr./iU(/(î/-,oau,otin/pi(/x,

trompe n. (. Ilydropisio dos trompes do Fallopo. ti On dit

aussi HYKBOSAI.riNX.
— KncYcl. lÀhxjdrosatpinijite résulte do l'atrtisio plus

ou moins complète de^ trompes do Fallopo. Cette atrésio
cllo-m^mo, qui peut 6tre congônitalo, est lo plus souvent
la cons<^(|uence d'intlammations du péritoine ou d'atlhé-
rences anormales. Elle peut également résulter do l'in-

tlammation du canal lui-mémo ou salpingite. On observo
au début les mêmes symptômes quo dans los atroctions
de l'ovaire, douleur aig'uo ot pesanteur dans lo côté: puis
la tumeur so développe ot so reconnaît au palper par sa
forme et sa direction. Dans lo cas oii elle existe des doux
côtés, la stérilité est do rùglo. On est communément d'avis
aujourd'hui, dans cos cas, do faire une opération radicale
do préférence à la ponction, c'est-à-dire l'ablatiou totale
des trompes enkystées par la laparotomie.

HYDROSANE n. f. Variété blanche d'opale.

HYDROSANTONINE n. f. Chim. Composé qui roprésento
do la santoûine à laquelle se sont ajoutés doux atomos
d'hydrogène. i[ On l'appelle aussi hydrurk santonique.

HYDROSABCOCÈLE i.î.'/'— du gr. Jnuiôr, eau, ot do sar-
CivC'/f- u. 1". ^ar. oiole cuinpliquée d'hydrocôlo.

HYDROSAURE au?') OU HYDROSAURUS [sô-russ) n. m.
Erpét. .Sous m-'iifc lit» varans, comprenant quelques espèces
répandues de lliido à rAustralie. (On eu peut prendre
comme type lo varan varié do Malaisie [hydrosaurus va-
rii(j],qui atteint 2 métrés do long. Certains, comme Vhydro-
sauras yigantcus, d'AuslraliOf sont encore plus grands.)
V. VARA.S.

BYDR03AURIENS (sâ-ri-in) n. m. pi. Sous*classe do rep-
tiles, comprenant los crocodiles et formes voisines. — 6h
UYDROSAURIEN.
— Encycl. Les hydrosaitriens sont les plus grands des

reptiles. Aquatiques, revêtus d'une peau épaisse, coriace,
avec des plaques formant cuirasse, ils ont quatre membres
à doigts réunis par une membrane natatoire. Les repré-
sentants fossiles avaient souvent ces membres moditiésen
nageoires. Les hydrosauriens se divisent on deux ordres :

énaliosauriens, crocodilicns.

HYDROSCOPE (^k'Of)' — du gr. hudôr, eau, et skopein,
examincrj n. ni. Celui qui fait profession d'hydroscopio.

HYDROSCOPIE {sko-pl — rad. htjdroscope) n. f. Divina-
tion par l.* MH<\cii do l'oau. (Syn. do hydromancie.) il Fa-
cuif<' iTiiciiliii- do reconnaître la présence des eaux sou-
terraines par 1 intluonce do leurs émanations ou d'après
certains signes naturels, ii Prévision de certains phéno-
mènes météorologiques : tempêtes, orages, vents, etc., par
la seule inspection de l'état actuel des eaux, et particu-
lièrement de la surface de la mer.

HYDROSCOPIQUE {sko-pik') adj. Qui appartient à Ihy-
drox-.q.ie.

BYDROSÉLÉNIATE n. f. Chim. Syn. de sélénhydratk.

HYDROSCLÉNIQUE adj. Chim. Syn. de sÉLÉNHYDBiguE.

HYDROSIDÉRUM {rom') n. m. Chim. Nom que l'on don-
nait au piiuspi.ure de for, considéré d'abord comme un corns
simi.le.

HYDROSILICATE n. m. Miner. Silicate hydraté.

HYDROSIUCITE 'til'j n. f. Silicate hydraté naturel
amiaricnant au groujie dos zéolitbcs. Variété de chloro-
piia-iie.

HYDROSOL n. m. Chim. V. colloïde.

BTDROSOME n. m. Ensemble d'une colonie de polypes
hydroïdes : Toute colonie d'hydroides, ou hydrosome, ext

formée de deux sortes de zooidex, les uns nourriciers, les

autres reproducteurs, (Moquiu-Tandon.)

HYDROSORBATE n. m. Sel dérivé do l'acide hydrosor-
biqU.-.

HYDROSORBIQUE [hik'f adj. So dit d'un acide mono-
bash|Uo C'ÏI O', dérivé par hydrogénation de l'acide
sorbique, bouillant à ÎOI'.S, isomérique avec acide él/iyl-

crotonique, et identique avec l'acide pyrotérébïque.

HYDROSPHÈRE (sfèr — du gr. hudàr, eau, ot sphaira,
sphère n. m. Un des trois éléments visibles do la terre,
partie liquide ou océans, par opposition à atmosphère,
représentant l'élément gazeux, et à lithosphère, qui est
l'élément solide ou terre ferme.

HYDROSTACHYDE [sta-kid') n. f. Genre do podostémées,
comprenant des herbes vivaces, acaules, à leuittes allon-
gées. (On en connaît huit espèces de Madagascar, qui
croissent sur les roches, dans les eaux vives.)

HYDROSTATIMÈTRE {sta) n. m. Appareil dans lequel
ODo aiguille, mue par un système électrique, indique à do

lIVDltoltllI/.l'; — IlYDROTIIKIlAl'll':
cortaias inton'allos l'élévation du niveau do l'eau, dans
un canal, un cours d'eau quelconque, par l'onvoi do cou-
rants positifs, et indique <>galeuieut uon ubaissemeui par
ieiivoi de l'ouranls négatils.

HYDROSTATIQUE istatik' — du gr. hudâr, eau, ot do
xtati'fw, adj. .Mrcau.Qui so rapporte & l'équilibro dos flui-

des liquides et gazeux.
— l'hysiq. Lampe hydrostatique. Lampe dans laquelle

riiuile. placée au-dessous do la mèche, est déterminée a
monter par la pression d'une colonne deaii «-hargéo de
>els. Il ifalance hydrostatique. V. balanck. il Paradoxe hy-
dnj.^tatiquc. V. la partie encycl. (art. suiv.).

HYDROSTATIQUE (sta-tik' — raÔmo étymol. qu'à l'art.

prôcéd.) n. f. Mécan. Partie do la mécanique consacrée
a l'étude des conditions d'équilibre des fluides.
— Encycl. Los premiers travaux sur Vhydrostatique da-

tent d'Archimède, lequel découvrit lo principe suivant.

qui porto son nom : un corps plotu/é ttatis un fluide sutjit

une pouss(U' de tins en haut, tUjale an poids du fluide déplace.

Puis la science demeura statiounairo jusqu'au jour où
Stovin expli([ua lo paradoxe hydrostatique, relatif à la

pression exercée par un liquide sur lo fond d'un vaso(l.''.8G).

Il démontra que, quelle quo soit la forme du récipient, la

force pressante ost égale au poids du lirjuide contenu dans
un cylindre ayant pour base le fond et pour hauteur la

distance do la surface presséo au niveau. Mais Ihydrosta-
tique doit ses importants progrès à Pascal. Son théorèmo
fondamental, énoncé en 1C53, sort de base ù cette partie de
la mécanique, car une série de conséquences s'en dédui-
sent. On lo formule ainsi : Toute pression exercée sur une
portion de la surface d'un liquide enfermé de tous eûtes se

transmet intégralement à une partie plane de même surface
jirise sur la paroi ou dans l'intérieur au liquide et orientée de

façon quelconque. Pour vérifier expérimonlalement son prin-

cipe, Pascal iinaginalapre«e/i//tn'au/(7uf.V.nYDRAULiyi:K.
La surface libre d'un liquide pesant en équilibre est

plane. Le niveau à bulle d'air repose sur cette constata-
tion. Quand on immergo un corps solide dans un liquide

do môme densité, il reste en équilibre indifférent ; si lo

corps est spécifiquement plus lourd quo lo liquide, il est

entraîné au fond ;
plus léger, il émerge en partie : on dit

alors qu'il flotte. Dans des vases communicants remplis
d'un même liquide, celui-ci s'élève à une hauteur identique.
Le phénomène dos puits artésiens s'explique par cette loi,

'

'eau d'eau en constitue une application. Lorsc^uefo

les vases communicants contiennent des liquides diffé-

rents, lo plus lourd remplit le tube de communication, et

les hauteurs respectives des surfaces libres au-dessus du
plan de séparation sont eo raison inverse des densités.

Bien que les gaz
sedistiugucntpar
leuroxpansibilité,
leur grande com-
pressibilité , les
variations no ta-
bles de température produites par la compression ou la
détonte, los lois do l'hydrostatique los régissent dans leurs

HYDR08ULrUREUX'(reiI)adi.m.Seditd'un8cidcS0'IP,
n^suluiiii do I hydro^jénatiou uo l'acido sulfureux on solu-

eu traitant lo bisultite de sodium par !• . ti

éloLtrulyhant lo bisuhUo do sodium. I ,

reux et los hydroHuUites sont des ^éd^.l.llr^ tr. s .in-rgi-
ques ; leur dissolution absorbe l'oxygèno ot donne do l'acido
hulfureux et un sullite a< ido.

Coi acide ot son sel de sodium so transforment sponta-
nément on acide hyposulfureux, qui donoo en délloitivo
du soufre, do l'acide sulfureux ot un hyposulflto.

HYDROSULFURIQUE adj. Chim. Syn. de 8t'LKiiVDRiQt;B.

HYDROSYTE (du gr. hudôr, oau) d. f. Géodo calcédo-
nique, qui i uiiticnt (îo l'eau.

HYDROTACHYLYTE (ta-ki) n. f. Espèce appartenant &
la famille drs f< Idspaths. Variété vitreuse de labradoriie.

HYDROTACHYMËTRE {ta-ki — du gr. hudôr, eau. ta-
khua, prompt, cl rnétron, mesure) n. m. Instrument avec
lequel on mesure la vitesse do l'eau.

HYDROTALG {talk') n. m. Silicato naturel appartenant
au genre clilorite. Syn. do pknnink.

HYDROTALCITE vif) n. f. Oxydo hydraté naturel d'alu-

HYDROTECHNIQUE (tè-knik' — du gr. hudôr, eau, ot
de tcchiiinu'j 11. I. l'ariie do la mécanii|ue, qui so rapporte
ù la conduite et à la distribution des eaux.

HYDROTÉE OU HYDROTŒA téa) n. f. Genro d'iosectea
diptères, famille des antbomyxidés, comprenant une quin-
zaine d'espèces propres aux régions tempérées. (i..os hy-
drotécs sont des mouches do laillo moyenne, grises ou
noirâtres, vivant dans les lieux humides; certaines tour-
mentent los bestiaux par leurs piqftros. Toiles sont les hy-
Urotca irritans et meteorica, d'Èuropo.)

HYDROTELLURATE n . m. Chim . Syn. do TBLLDRHYDRATR.

HYDROTELLURIQUE adj. Chim. Syn. do tellubhv-
hltlyt M.

HYDROTÉPHROÏTE n. f. Substance minérale, résultant
de l'altéraliun de la téphroïte.

HYDROTHÊQUE ( ^A*— de hydre, et du gr. thèkê, boîte)
n. f. Zool. Knvtloppo chitineuso en forme do calice, dans
laquelle .sont renrcrniés les polypes nourriciers ou hy-
draiiLhcs d'une coloiiio do mollusques hydroïdes.

HYDROTHÉRAPEUTIQUE n. f. Syn. do UYOROTHÉRAPIB.

HYDROTHÉRAPIE
(
pi — du gr. hudôr, eau, et thérapeia,

traitement) n. f. Méthode thérajjeutique, qui consiste dans
l'emploi de l'eau sous toutes .ses formes et de toutes les
manières, u Spécialcm. Traitement par les ablutions, les
affusions et les douches.
— Encycl. Méd. L'hydrothérapie était cooduo des ancleos ;

Hydrothérapie : t. Tub de voyage en tUsu (

; siège. — 6. Bnigiiolre-faulenil. — 1 Cylindr
à volant, poTiin

outchoutâ- — 2. Tub PI

chauffe-bain. — 8. S.*;

r de pluie- — 10. Salle tie bain l (Je toilette. V.

grandes lignes. Les aérostats montrent quo le principe
d'Archimède leur est applicable, et le baroscope a été in-

venté pour vérilier co dernier. D'autre part, on réalise une
expérience analoguo à colle de la presse hydraulique en
réunissant par un tube un large sac de caoutchouc à un
petit soufflet. On met ensuite sur le sac une planche et
un poids. H suttlt d'exercer un léger effort sur le soufflet
pour ijiio la j^r.'ssh.n transmise par l'air à la surface du
caoutchuia: soiiU-vo le poids.

HYDROSTÉATITEt«(^ n. f. Silicato hydraté naturel de
magnésie. Variété do talc.

HYDROSULFATE n. m. Chim. Syn. do sulfuydrati:.
Il Sulfate hydraté.

liippocrate et Celse en parlent. Au xvin* siècle, Ilancocko
et Hoffmann do Halle, puis Whrigt, Gregor)', Mac Lean
et surtout Currio cherchèrent à établir la m'ôdication par
l'eau sur des bases moins empiriques. L'ouvrage de Cur-

rio, qui date de 1*98, provoqua les recherches de Giannini,

médecin milanais, qui appliqua les affusions froides au

traitement des fièvres. Priessnitz, que l'on considère à

tort comme lo véritable fondateur do la méthode hvdro-

thérapique. ne fut qu'un empirique. Ce fut surtout Ixjuis

Fleury qui formulai cet égard -I.s n'-L-les
i
réi^. -^ .

df^puis

lors, ïa méthode n'a fait que so
;

' 'f^^''

part, a Brand, à ses élèves et ;i
"

de l'abbé Kneip, d'autre part a

dons sur la nécessité pliysiob'^-i ''

En hydrothérapie proprement '\iu\ 1 oau s a[ phqne sous

trois formes principales : los ablutions, airusioos ot tub,
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les enveloppements humides, et enfin les douches; les

bains constituent une méthode spéciale qui a été précé-

demment étudiée. (V. b.vi.nkotiikkapie.) Les ablutions et

alfusions se pratiquent avec de l'eau froide ou tiède, rare-

ment avec do l'eau cliaude-, le tub est une forme d'affusion

qui consiste à verser sur le corps une certaine quantité

a'cau à la température ambiante ; les enveloppements
humides se font avec des compresses, des serviettes, des

draps trempés dans l'eau et faiblement exprimés ; l'eau

peut être froide, comme dan-^ certaines affections pulmo-

naires fîf'
r....i-f '. '') fl.rtn'l H'^i-^ -l-v^ l'-^ ^,,...l|,-;|.

lions ;'t
'

'

.

i s

parfois (

formes m- , .
. .1

:
1

.'
. '".

sont des applu-auuns U'cs coiiru'S ei locaios u <-a'i iroi'lo

OU chaude sous pression. Oeriames d'entre elles, qui ré-

pondent à dos indications oreanopathiques, sont stric-

tement localisées : douches nypogastnquo , splénique,

hépatique, périnéale, utérine, oculaire, racliidienno, etc.;

les douches rectales et ascendantes peuvent être considé-

rées comme des lavements forcés; do mf^me, les bains do
{lieds et de siège à eau courante ne sont que des douches
ocales. Enlin, l'eau des douches peut être chargée de di-

vers produits médicamenteux; on a ainsi les douches sali-

nes, alcalines, de Barèges, etc.

En ce qui concerne les douches, les précautions à
prendre sont les suivantes : être à jeun ou à une distance

de cinq à six heures du dernier repas, marcher avant et,

si possible, pendant (les douches dites en promenade sont
très favorables à la réaction prompte chez les sujets re-

belles), puis, après la douche, pour favoriser la réaction,

recourir aux massages, aux frictions ou aux exercices
physiques, comme l'escrime, la gymnastique, la course,

en général les sports. De plus, les douches doivent être

courtes, dix à trente secondes, quand elles sont froides

(+9'C.); elles sont alors toniques et sédatives; chaudes
(30 & 35' C), elles sont excitantes quand elles sont cour-

tes (ÎO secondes], sédatives, au contraire, quand elles

sont prolongées (1 minute et plus).

Les douches et les atfusions ont des effets généraux
qui jouent un rôle important dans la médication par
1 eau. En dehors do la peau, qui est débarrassée des

Soussièrcs et des corps étrangers qui peuvent la salir, et

ont le fonctionnement normal est maintenu ; en dehors
de l'accoutumance au froid, par conséquent do l'augmen-
tation do résistance organique, il se produit une régula-
risation plus ou moins complète des grandes fonctions :

circulation, hématose, nutrition. C'est pourquoi les ané-
miques, les scrofuleux. les rachitiques se trouvent si bien

d'une application méthodique et raisonnée de l'hydrothé-

rapie froide. Cette régulation atteint naturellement le sys-

tème nerveux; aussi les atfusions et les douches sont-elles

indiquées dans presque toutes les formes des maladies de
ce système. Dans la mélancolie, l'hypocondrie, les né-
vroses par dépression, l'hydrothérapie froide donno dos
résultats très lieureux ; mais, dans les névroses par exci-

tation, l'hydrothérapie chaude ou alternative procure des
améliorations plus certaines et durables.
— Art vétér. Lo traitement par les bains ou les douches

froides ou chaudes est très employé dans la médecine
vétérinaire, soit pour combattre les efforts d'articulation
(douches froides), soit contre la fourbure (bains de pieds
froids), soit dans lo cas do danse do Saint-Guy (douches
froides sur lo rachis), etc.

HYDROTHÉRAPIQUE {pik') adj. Qui a rapport à l'iiy-

drothérapio : Traitement hydhothébapique.

HYDROTHERMAL, ALE, AUX (/ér" — du préf. hydrn.
et de tlii'nii'ih adj. Qui appartient, qui so rapporte aux
sourr.'s il <-.ui.\ lliiTmalcs.

RYOROTHCRMIQUE (t,-r-mik' — du préf. Ayrfro, et de
theriiiifjiit'i adj. Qui a rapport à l'eau et à. la chaleur.

HYDROTHORAX (ralcss — du gr. hudtSr, eau, et do llio-

rax) n. m. lïydropisio de la plèvre.
— Encvci.. Méd. La lésion consisto dans la présence d'un

épanchement do sérosité limpide et citrinc pouvant aller
do quelques centigrammes à plusieurs litres. ISliydrutho-
rax n'est pas une maladie ; c'est un symptôme, au pronostic
fftcheux, qui survient au cours du mal do Bright, ou do
l'asystolie, dans les tumeurs du médiastin, et souvent À la
dernière période d'un grand nombre do maladies. Il diffère
do la pleurésie par l'absenco do lièvre, de point do côté,
de frottement, par sa bilatéralité et sa mobilité.
Commo dans toutes les hydropisics, le traitement doit

86 borner au régime lacté, aux diurétiques, sudorifiquos et
purgatifs; si rép,inchement produit une gène mécanique
au jeu du poumon, la //wriicwifise s'impose, mais lo liquide
reparait toujours à brève échéance.
— Art vétér. L'Iiydroiiisio do la cavité pectorale, fré-

auente chez lo cheval, le chien, lo hœuf, se complique
e pneumonie, ot est alors un symptôme de la plouropneu-

monio contagieuse, V. pLKonËsm, et pleuropnedmonih.

HYDROTHYMOQUINONE [ki] n. f. Composé qui est à la
tliynioquiiicM" . ! i|iic. riiydroquinone est à la quinouo.

HYDROTIMÈTRE n. m. Instrument dont on so sert on
hydrutiiuitno.

BYOROTIMÉTRIE [trt — mol mal formé; peut-être du
gr. hudroli's, r|ualiié do co qui est commo de l'eau, et
métron, mesure) n. f. Détermination, & l'aide de l'e.au do
savon, de la dureté d'une eau, c'ost-ù-diro do la quantité
de sols calcaires qu'elle contient.
— Encvci,. I^s acides gras du savon sont décomposés

par les sels terreux et forment avec eux des composés
insolubles, on sorto qu'une solution alcooliquo do savon
agitée avec une eau exempte de sels alcaline-terreux pro-
duit uno mousse persistante. Si, au contraire, l'eau ren-
ferme des sols do chaux ou de magnésie, la mousse ne se
produira que lorsque toute la chaux ou la magnésie aura
été neutralisée; plus la teneur en sels alcalino-tcrroux
sera forte, plus il faudra de solution alcoolique do savon
pour que la mousse se produise. — L'analyse hydrotimé-
tnquc, imaginée par Clark, perfectionnée' et généralisée
par Boutron ot Bondet, est basée sur cette propriété. La
liqueur d'épreuve est formée par une dissolution de ino gr.
de savon blanc do Marseille dans l.coo grammes d'alcoui
* 90« et 1.000 grammes d'eau distillée. Cette liqueur est
titrée à l'aide d'une dissolution normale de chlorure do
calcium A 0«',23 ou de baryum à 0«',55 par litre, de façon
quo 22 degrés de la burette (v. hydbomêtbe) soient juste

nécessaires pour neutraliser 40 centimètres cubes de cette

dissolution normale ; dans ces conditions, chaque degré

do la burette correspondra à oe',! de savon neutralisé

par litre d'eau. Si donc une eau quelconque donne un
certain degré à la burette, elle décomposera autant de

fois un décigramme de savon par litre.

Si l'on veut faire complètement l'analyse hydrotimétrique

do l'eau, c'est-à-dire déterminer les quantités de chaux, de

magnésie, d'acide carbonique dissoutes dans l'eau, il faut

so servir, en outre, d'une solution d'oxalate d'ammoniaque

à — ot d'une solution de chlorure de baryum à 0«',55 par
60

litre. On détermine : 1" le degré hydrotimétrique de l'eau

a analyser; 2" ctlui Je l'eau truiié'c i^ir l'o.xalate dammo-
niai|i.r a,M. ^ :,

I

..:,•,
:. .Hé précipitée

à l'rr 11 1
I entrait dans

l'eau ;, I
.1 . l.ullition d'un

écljaiilillni, .,,,,. . arbonique dis-

sous et pivcipilcr If' 1 .ul/iHiate de lIi;ui\, il no reste en

solution que les sols de magnésie et les sels de chaux
autres que le carbonate (uno petite quantité de ce dernier

sel reste dissoute ; enfin, après ébullition, l'addition d'o.\a-

lato d'ammoniaque précipite les sels de chaux et laisse

les sols de magnésie).
Il importe de remarquer que le degré hydrotimétrique,

unité arbitraire, n'est pas le même pour tous les pays.

HYDROTIMÉTRIQUE (trik') adj. Qui a rapport à l'iiy-

drotimétrie : Appareil hydrotimétrique.

BYDROTITANIQUE {nik' — du préf. hydro, et de tita-

nique) adj. Se dit d'un fluorure double de titane et d'by-

droçène, qui fait fonction d'acide en formant des fluorures

doubles à oase do titane et d'un autre métal.

HYDROTITANITE n. f. Substance minérale résultant do
l'altéraiioii do la pcrowsltite.

HYDROTOMIE(»!!-dugr. Iiudôr,eau, et tome, dissection)

n.f. Anal. Procédé de dissection inventé par Lacauchie et

qui consiste à injecter de l'eau par les artères.
— Encycl. Cette eau, qui transsude par pression, in-

filtre les tissus, écarte les fibres, augmente la transpa-
rence du tissu conjonctif et isole les divers organes.

HYDROTOMISER V. a. Disséquer par le procédé de
l'hydrotomio.

HYDROTROPIQUE [pik') adj. Bot. Qui présente lesphé-
nuiiiuiies de l'iiydrutropisme ; qui s'y rapporte.

HYDROTROPISME (pissm' — du gr. hudâr, eau, et tré-

pein, tourner) n. m. Bot. Courbure produite dans un organe
végétal par l'influence de l'eau sur sa croissance.
— Encvcl. Le milieu aquatique accélère la croissance

de la plante, à condition que la respiration s'y exerce libre-

ment; un organe, tel qu'unejeune tige, placé dans le voi-

sinage immédiat d'un milieu imbibé d'eau, s'accroît davan-
tage sur la face exposée à l'humidité, devient convexe
sur cette face et tend à s'éloigner de la région humide
par une courbure dite hydrotropique.

HYDROTYPIE (p£ — du gr. hudôr, eau, et tupos, ca-
ractère) n. f. Procédé photographique, dû à Ch. Cros,
basé sur la propriété que possède la gélatine bichromatée
do devenir insoluble sous l'action do la' lumière.

HYDROÙS n. m. Entom. Syn. de hydrocharis.

HYDROUVITATE n. m. Chim. V. HYDROUVITIQUE.

HYDROUVITIQUE (tik') adj. So dit d'un acide C*H'"0',
dont un obtient le sel de baryum en chauffant à 130", en
tul)es scellés, iiendautsix heures, l'acide pyruvique et l'hy-

drate do baryum.

HYDROVANILLO'INE (llmW.) n. f. Glycol-diphénol-éther
C"H"0', résultant do l'hydrogénation de la vanilline.

HYDROVATE ou HYDROVATUS (tiiss) n. m. Genre d'in-

sectes coléoptères carnassiers, famille des dyticidés, fa-

mille des hyuroporinés, comprenant de petites formes aqua-
tiques, répandues sur tout le globe. (Les nydrovates, ovales,
bruns ou roux, tachetés do fauve ou unicolores, vivent par
petites sociétés dans les eaux sta|:nanles. Les hydrovatus
cuspidatus et clypealis habitent 1 Europe.)

HYDROXANTBIQUE adj. Chim. Syn. de persulfo-
CYANHiUK.

HYDROXANTHOCHÉLIDONIQUE adj. Chim. V. CHÉLI-
nO.Mvfl:.

HYDROXÉTHYLÈNE-TRIÉTHYL-AMMONIUM n. m.
Corps connu à l'état d'hydrate, et qui est uno base ho-
mologue do la névrino, renfermant trois résidus éthyles
au lieu ot place des trois méthylos que renferme la né-
vrino. il On dit aussi oydboxyamylène-ammonium.

HYDROXYCAMPHORONATE (kan) n. m. Sel dérivant
do l'îiciilo hydroxycaniphûronique.

HYDROXYCAMPHORONIQUE (kan, nik') adj. Se dit (tun
acide C'H"0', qui se produit en mémo temps quo l'acide
camphoroniquo dans ro.xydation du camphre par l'acide
nitrique.

HYDROXYDE n. m. Chim. Combinaison d'eau et d'un
oxyde mélalliquo.

HYDROXYDE, ÉE adj . Chim. Amenda l'état d'hydroxyde.

HYDROXYLAMINE n. f. Base organique représentant
ramnionia(|ue dans laquelle un hydrogène serait rem-
placé par un groupe hydroxylo AzU'(OH). Syn. oxyam-
MONIAyDB.
— Encycl. Cette base prend naissance dans la réduc-

tion do l'éther azotique et dos azotates, par le chlorure
stanneux. Isolée anhydre en 1891, elle so présente en
aiguilles cristallines, très hygroscopiques, fusibles à 33»,
solubles dans l'eau. Ses solutions réagissent avec élimi-
nation d'eau sur los aldéhydes (aldoximes). sur les acé-
tones l^acétoximea), sur les nitriles (amidoximes). Elle ré-
duit les sols de cuivre, de mercure, et ne décolore pas les
.solutions ammoniacales d'oxyde de cuivre, co qui la dis-
tinguo de l'animoniaquo. Lo chlorhydrate AzH=0, HCl,
en prismes ou en tables, est soluble dans l'eau ot l'alcool.

HYDROXYPENTIQUE adj. Chim. V. TÉTRIQUE.

HYDROXYTÉTRIQUE adj. Chim. V. TÉTRIOUE.

HYDROZINCITE isiC) n. f. Carbonate hydraté naturel de
zinc ou calamine terreuse. Syn. de zinconiie.
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Hydruntum, Hydbonte ou Hydrus, ville de
ritalic aiiricMiiie lApuliei. Auj. Otranti;.

HYDRURE n. f. Petite algue du groupe des flagellâtes,

formée de cellules arrondies ou ovoïdes, qui, quou|ue sé-

parées, sont entourées d'une même gaine gélatineuse, et

dont les zoospores ou cellules reproductrices mobiles sont

rondes ou tétraédriques et pourvues d'un cil unique.

HYDRURC n. m. Chim. Combinaison des radicaux sim-
ples ou composés avec l'hydrogène.
— Encycl. Les kydrures des métalloïdes donnent les

hydracides; les acides chlorhydrique, bromhydrique, etc.;

ils donnent aussi l'eau, les hydrocarbures, etc. Il existe

également des hydrures métalliques et des hydrures d'al-

déhydes ou de radicaux alcooliques ou d'acides.

HYDRURÉES n. f. pi. Tribu de plantes, famille des cryp-
tomonadacées, dont le genre hydrure est le type, et carac-
térisée par l'immobilité normale du thalle.— Une uydrurkk.

HYDRURIE :/£ — du gr. hudôr, eau, et oiirein, uriner)
n. f. Niiin lie riiiir des trois formes que Robert Wilis re-

connaii-sait 4;tns la polyurie, et qui était caractérisée par
la dimiuuiiuu générale des principes solides.

HYDRUVATE n. m. Sel dérivant de l'acide hydruvique.

HYDRUVIQUE {vik') adj. Se dit d'un acide C^H'^O', qui
n'a pas été isolé, mais dont on obtient le sel de baryum
dans l'action de la baryte sur l'acide pyruvique.

HYDURILATE n. m. Sel dérivant de l'acide hydurilique.

HYDURILIQUE iUlc) adj. Se dit d'un acide C«H*Az'0%
que l'on peut considérer comme formé par l'union d'une
molécule de tartonylurée et d'une molécule de malonjdur^.e^
et qui se produit en même temps que \b. pseudoxanthine et
le glycocoiie quand on traite l'acide urique par l'acide sul-

furique à liO"*. (Ou obtient aussi X'hydurilate d'ammonium
en chauffant à 170" en tubes scellés de Yalloxantine.)

HYÉMAL, ALE, AUX adj . Linguist. V. HIBMAL, ALE, AUX.

HYÉMATïON n. f. Linguist. V. hiémation.

HYENE (lat. hysna ; du gr. huaina, même sens) n. f.

Genre de mammifères carnassiers, famille des hyênidés,
tribu des hyéninés, comprenant trois espèces des régions
chaudes de l'ancien monde, particulièrement de l'Afrique,
et cinq autres fossiles dans les terrains tertiaires.
— Fig. Personne d'un naturel bas et féroce. {Se dit

particulièrem. d'une femme.)
— Encycl. Les hyènes sont des animaux do grande

taille, remarquables par leur train de derrière très sur-
baissé, leur échine en toit avec une longue crinière rude
et épaisse comme le reste du pelage, gris ou fauve sale
varié de brun.

broient les os.

Sans dédai-
gner, à l'occa-

sion, les proies
vivantes, les Hyène,
hyènes vivent
surtout de charognes et de cadavres qu'elles déterrent.
Elles n'attaquent quo rarement les hommes ou même les

enfants, à moins qu'ils ne soient isolés, endormis ou bles-

sés. Nocturnes et timides, elles rôdent autour des lieux ha-
bités et passent le jour dans des cavernes ; c'est là que la

femelle met bas de trois à sept petits par an. L'hyène ta-

chetée {hyxna crontta), fauve, tachée de brun, est répan-
due dans; rAfri.pm mériilionalo et orientale avec l'hyène
brune

i
/-</ ' n/ l,ri,;,n,.i

, fandis que l'hyène rayée (Aya?na
striatu , ipii |i..i i i. s zi-brures noirâtres, se trouve depuis
lo Sénr^'al il:iiis tmii.- l'Afrique septentrionale et moyenne
jusqu'en Assam. Les hyènes s'apprivoisent, mais leur
odeur infecte les fait peu rechercher dans les ménageries.

HYÉNIDÉS OU HYŒNIDÉS n. m. pi. Famille de mam-
mifères carnassiers, qui comprend les hyènes et les protéles

et se subdivise en deux tribus ; hyéninés et protélinés. —
Un UVÈNIDÉ ou HYŒNIDÊ.

HYÉNINÉS n. m. pi. Tribu de mammifères carnassiers,

famille des hyénidés, renfermant les hyènes et los genres
fossiles : lycyhyxna, hyxnictis, borophagus, lepthyxna. —
On HTÉNINÊ.

HYÉNIQUE («/A:') adj. Se dit d'un acide gras analogue
à l'acide cérotiuuo, que l'on extrait des glandes anales
do l'hyène.

HYÉNODON ou HYiCNonoN - m rrenro do mammi-
fères marsupiaux carni l'--^ dasyuridés, com-
prenant des formes l^ lorrains tertiaires.

(Les débris do Vhya-n .< ims ont été trouvés
dans les phosphoritcs du >,MR-iiy.i

HyÈRES, ch.-l. de cant. du Var, arrond. et à 19 kil.

de Toulon, à 4 kilom. du rivage de la Méditerranée (rade

GieiÀ \ \ fl I Ipv.-jnt

^^^T'^'''"'^'"'" 1 de Porl-Cnr,.

W
'i 1

:,.:,.,;:,.,:,. ,^r—EcteUe
1

-
,

,K\

d'Hyères), sur une dérivation du fleuve côtîer Gapeau ;

17.708 hab., dont 9.000 agglomérés. Ville d'hiver des plus
renommées et la plus ancienne des stations hivernales
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françaises do la Métlitorranéo, ot, « de par son étendue
|

niAnu'. une station tr<?s coinploxo ot do parties fort dissom-
1

blablos ; ollo a dos coins iras abnt<^s, Uautros assez expo-
I

climats assez diiTé-

ivcstigations do la

malades qui viennent y st-journor •. Culinro des
t 1, s n.-in^ Au priu-

sés au I

part

Arm«a d'Hyèroi.

iluilcs qui
iirtout des articliaut

temps, la plaine d'IIyî^ros n'est <( '

immense ctiamp do roses. » -

canton a 3 comm. ot St. 300 tiat*.

HyÈRES îuks u"1. Ilots pruv

aux de lu Mediterrance, sépa

i niitv ou /«II.- d'IIif^'^rvs do lu u.

.ivtv l'aide de la prosiinllo de t. m

|.u fut jadis, rllo aussi, l'une des il.

1 HvOrrs, mais ((uo des sables ou
-.iuâchtV> ù la terre. Quatre di'iK-n

dent de la commune d'H>èrcs. Pur
uueroUos a I.ÏOO hectares ei 300 hab.

Ba^an n'est qu'un Ilot ; Port-Crt^sus

Oûo hectares ; l'ilc du Lovant, la plus

lon^juo, a S icilomùtres ; au total, tîoo hab. sur 2.600 hec-

tares. Climat .harmaul, mer admirable, sites superbes.

HYÉTOMÈTRE n. m.. HIÉTOMÉTRIC n. f. et BYÉTO-
HÉTRIQUC alj. V. l'LL'VloMKTHK, l'Ll'VlUMliTRIK Ct l'LL"-

vi''Mt;rniyi'K.

HYÉTOSCOPC n. m. Physiq. Syn. do tlcviomètre.

HyGAP. Oéogr. Y. Orange.

BYGIE (jf — du pr. ffufjiein, dresse do la santé) n. f.

Anti'i- gr. Gùtcau de fleur do farine, r^u'on otl'railà Hygio,
déesse do la sauté, et à d'autres divinités.

HyGIE. Myth. gr. Déesse do la santé. A l'origino, ce

u'étatt qu'une abstraction personnifiée. Pondant long-

temps, son nom n'a été qu'un© épithèt© appliquée ù d'au-

tres divinités, surtout ù Démètor ou Athéoa. Vers la tin du
VI* siècle ou
au commen-
cement du V»

sit>clo avant
no!re ère, on
se mil à l'ho-

norer commo
uno décsso
distincte;
mais ello fut

toujours as-
sociéeàd'au-
tros dioux
guérisseurs,
surtout àAs-
clépios ( Es-
culape'i.dont

ello devint
la lUlo. En
.Mtt^uo, la

religion d'Athéna Hygieia était fort ancienne; vers la fin

du v« siècle, on y ajouta la religion d'Hygie et d'Asclépios,
dont lo centre fut l'.Vsclépieion, sur les pentes sud de
l'Acropole. Plus tard, co culte d'Hygie s'étendit à une foule
de cités do la (îrèce du Nord, do l'Asie Mineure, de la
Grando-Grèco et des îles. Son culte fleurit à Rome, du
m" siècle avant notre èro à la fin du paganisme ; on l'y

honora, soit sous son nom grec, soit sous les noms romains
de Valetudo et de Salus.
— Iconogr. Hygie est représentée sur uno foule de

monuments figurés, où elle est presque toujours asso-
ciée à Asclépios. Elle est représentée généralement de-
bout, avec les attributs d'Asclépios, surtout le serpent et

la coupe. Sur les monuments les plus anciens, c'est uno
grave matrone ; sur les plus récents, une jeune fille, élé-

(jante et fine.

Hygie, planète télcscopiquo, n*" 10, découverte, en 1849,

par do Gasparis.

HYGIÈNE (ji-én' — du gr. hugiainein, se bien porter)

D. f. Partie do la médecine qui a pour but de faire con-
naître les influences diverses qui proviennent des milieux
dans lesquels l'hommo évolue ot do les modifier dans le

sens lo plus favorable ù son développement.
— Enxycl. Méd. Vhi/f/i^ne fut d'abord régie par les reli-

gions : c'est ainsi que les races sémitiques, avec Moïse,
puis Mahomet, se sont vu proscrire dans leur alimentation
corlaines boissons ou certains animaux; dans l'Inde, la

croyance à la métempsycose rendait végétariens les in-

digènes. Chez les Grecs et les Romains, ce fut lo culte de
la tjeauté qui Ht naître les habitudes d'hygièno.

L'hygiène so préoccupe do l'individuel de la collecti-

vité. Son rôle est de prémunir l'un, pour préserver l'autre

d© la contagion possible des maladies. L'hygiène indivi-

daoUe doit être double, portant sur l'être vivant ot sur la

façon do l'immuniser contre les maladies contagieuses ;

de là les sérums et les vaccinations.
L'hygiène collective comprend des mesures générales

du mémo ordre : désinfection obligatoire des locaux et

des objets de literie après les maladies contagieuses, la

décJaration do celles-ci par le médecin (loi du 30 nov.

1892), OU par la famille 'Congrès d'hygiène de 1900). L'Aca-
démie do médecine a dressé uno listo des maladies à dé-

clarer : choléra, variole, diphtérie, scarlatine, etc. ; la

tuberculose y sera, vraisemblablement, jointe à brève
échéance. Déjà, la collectivité commence à être prémunie
par les défenses de cracher en maints endroits, 1 usage de
crachoirs portatifs par certains tuberculeux, etc.

L'hygièno a été bouleversée par les données de l'école

pasto'uhonnc ; en chirurgie, après s'être appelée Vanti-
sepsie, ello s'est appelée l'asepsie. Sous cette dernière
appellation, ncces^tairo aux malades de médecine, elle

a fait également créer des étuves, maints appareils ou
agents de désinfection : on fait des pavillons d'isolement
pour les malades opérés ou contagieux; on a des blouses
spéciales pour soigner certains contagieux.
Uhygiène publique, qui surveille toutes les mesures

prophylactiques, comprend des conseils d'hygiène, des
inspecteurs, des vétérinaires inspecteurs des viandes, etc.

L'eau, lo lait, etc., ont été aussi l'olijet de puritl^'ations,

ébullitions, pasteurisations, stérilisations, etc., destinées à
neutraliser les germes ou bacilles qu'ils renferment.

tà'ht/fiidne professionnelle progresse ; on tend à remplacer
de plus en plus, dans l'industrie, los substances nuisibles

par d'antres InotTcnsivos, à ventiler los ateliers, diminuer
l'ortbustatismo quand il est inutile, otc.

liyijif^n^ aUmentaire. L'hygièno alimentaire comprend
non soulement lo régime [\. co mot) à l'état normal ou
pathologique, mais t-iicuro tout co qui est susceptible
d empêcher los contagions ou do prévenir le» intoxica-
tions et los empoisonnements produits par los aliments ou
los ustensiles qui servent ù leur cuisson.
On doit proscrire l'usii^'o de ca-'Sorolos étamées avec un

alliage conionant du plomb, des poteries vernissées à
Taido lie co mémo métal ou do sol do cuivre (vernis jauno
ou vert;; la fonte, lo for émaillés ne doivent être utilisés
qu'e.itonipls de lissures. Pour les boissons, les eaux do ri-

vière, d'étang, sont à rejeter; lo lait, souvent contaminé

Itar la tuboronlose mammaire des vuclies, sera bouilli, etc.

..os viandes fiévreuses, saignousos, à consistance molle,
ou celles qui sont putréfiées fv. viandiî, dotcmskib), seront
proscrites. Malgré tout, la chair des animaux peut donner
lo ténia (bœuf), la trichinose (porc), l'actinomycoso, etc.;

aussi doit-on restroindro l'usage des viandes saignantes.
— Dr. LtUjixtation de l'/n/giùnc publimie. Les lois touchant

à l'hygiène publique se divisent en ueux groupes princi-
paux : les unes ont pour but la préservation des maladies
[telles sont les lois relatives à l'assainissement des villes

et à la salubrité des habitations, la législation du dé-
frichement des marais et dos étangs, les lois réglant la

ftolice sanitairo maritime, etc.); los autres supposent que
a maladie est d<^jà déclarée chez l'individu ct ont pour
objet d'en favoriser la guérison (par exoniplo, la législa-

tion qui régit la médecine et la pharmacie).
Organisation de l'hygiène publique. A part les attribu-

tions conférées, dans chaque commune, à l'autorité muni-
cipalo, en matière d'hygiène publique, cetto organisation
comporte une administration centrale et uno administra-
tion départementale.

Il existe, au ministère do l'intérieur, uno direction de
l'Iujgiène et de l'assistance publiaues et, en outre, !• un co-

mité consultatif de l'hi/giène pullignc, chargé de la pro-
jdiylaxio contre les épidémies, do la police médicale et

pharmaceutique, de la salubrité des logements et ateliers,

du régime des eaux quant à la salubrité; 2** un comité de
direction des services de l'hygiène.

D'autre part, le ministère du commerce et do l'Industrie

est chargé d'appliquer les lois régissant les établisse-

ments industriels, spécialement au point do vue de la

protection do l'enfance. Enfin, le ministère de ragriculluro

a dans ses attributions lo service des épizootics.

Quant à l'administration départementale, elle comprend :

1" des conseils d'hygiène départementaux , composés de sept
membres au moins cl do quinze au plus, clioisis par lo

préfet ot présidés par lui ;
2*" des co7iseils d'hygiène d'ar-

rondissement, dont les membres, nommés pour quatre ans
et ronouvelaldes par moitié tous les deux ans, sont choies

fiar le préfet parmi toutes personnes compétentes ;
3*" dans

es chefs-lieux do canton, des commissions municipales d'hy-

giène publif/ue.

— BiBLioGR. : Barrier, la Santé publique, hygiène et

médecine des familles {\&6i); Boutrois, l'Hygiène à l'école

(1886); Drouineau, De l'organisation départementale de la

médecine publique (1882); îV A.-J. Martin, Administration
sanitaire en France et à l'étranger; Poincaré, Traité d'hy-

giène industrielle (ï886); Tardieu, i>tc/ionHaire d'hygiène
publique et de salubrité.

HYGIÉNIQUE i ji-é-nik') adj. Qui a rapport à l'hygiène.
— 11, I, .M'-lr. iiio préservatrice, il On dit plutôt HYGii-:Ni-:.

HYGIÉNIQUEMENT {ji-é, ke) adv. D'une façon hygié-
nique ; au poini do vue de l'hygièno.

HYGIÉNISTE (ji-é-nisst') n. Personne qui s'occupe spé-
cialement d'hygiène.

HyGIN (saint), pape de 139 à i-ï2. ou, selon d'autres,

de 151 à 158, ou encore de 137 à 149. Il était, croit-on, né
à Athènes. Successeur de saint Télesphore. il se signala

par son zèle à combattre les hérésies, et établit la distinc-

tion des rangs dans lo clergé de Rome.— Fête lo 1 1 janvier.

HyginuS ou HiginuS. On possède sous ce nom d'au-

teur un certain nombre d'ouvrages qui ne sont certaine-

ment pas sortis de la même plume et ne datent pas do la

môme époquo. Il y eut un Hyginds (Caius Julius) qui,

amené à Rome comme esclave, suivit les leçons du
grammairien Cornélius Alexandre, fut affranchi par Au-
guste ot nommé bibliothécaire du palais. Il avait, entre
autres ouvrages, composé un Commentaire sur Virgile,

très estimé. Los deux ouvrages Fabularum liber, recueil

do 277 fables mythologiques, et le noèmo astronomique
intitulé Poeticon astronomicnn libri iV, (^u'on lui a attri-

bués, sont écrits d'un stylo si barbare quon ne saurait y
reconnaître les œuvres d'un écrivain goûté au siècle

d'Auguste. On connaît sous lo même nom un traité : De
castrametatione (inséré dans le « Thésaurus antiquitatum i>

,

do Grœvius), et un traité d'arpentage sans doute aussi apo-
cryphe. De limitibus, de munitionibus (publié dans les

» Àgrimensores », de Turnôbe).

HYGIOCÉRAME {ji-o-sé — du gr. hugiés, sain, et kêra-

mos, poterie) u. m. Poterie dont la couverte no contient

aucune substance nuisible à la santé, c'est-à-dire ni plomb,
ni cuivre, ni arsenic.

HYGIOCÉRAMIQUE (Ji-o-sé, mik') adj. Qui est do la na-

ture des hygiocérames : Poteries uyciocébamiql'BS.

HYGIOCOME 'ji — du gr. huqiês, sain, et komein, soi-

guerj n. m. Maison de santé eu àe convalescence. (Rare.)

HYGIOLOGIE (ji-o-lo-ji — du gr. hugiés, sain, et logos,

discours) n. f. Méd. Histoire de la santé, description du
fonctionnement des organes dans l'état de santé.

HYGRINE (du gr. kugros, humide) n. f. Alcaloïde non
toxique, qui so trouve dans les fouilles de coca. (On le re-

tire des liquides dont on a extrait la cocaïne par l'cther.)

HYGROBAROSCOPE n. m. Métrol. Syn. do aréomètre.

HYGROBATINÉS n. m. pi. Tribu d'arachnides acariens,

do la famille des hydrachnidés et dont le genre arrénuro

est lo type. — Un hygrohatink.

HYGROBIE (Af) ou HYGROBIA n. f. Genre d'insectes

coléoptères carnassiers, type do la tribu dite dos hygro-

btiués ot comprenant des formes très bombées, qui font

le passage entre los dyticidés et los carabidés. (Les hy-

grobies sont aquatiques ct vivent dans les mares boueuses ;

elles font entendre une stridulation très distincte. Trois

espèces connues: doux australiennes et uno de Franco.)

IlYi;Ui:S — HYGROMETRE
UYGROBIÉ, ÉE du gr. hugros, humide. Cl bios, vie)

adj. bot. Qui croli dans Ic^ lorrains humides ou inondés.
— n. f. pi. Komillo do plantes dicoTylédoncHaquatique»,

connue aus^i sous lo nom do iiAi,oRA>'iîts. — t'ne UYi'lio-
blÉB.

HYGROCÉRAME n. m , ct HYGROCÉRAMIQUE adj.
V, UYLBOCKItAMK, Ct IIVnituc^.RAÏlNl't.

HYORO-ÉLECTROMCTRE Mu gr. hwjrOM, humide, ct de
électromètre) n. m. Appareil au moyen duquel Wmter a
comparé l'elfet d'uin- machine électrique avec l'état d'un
hygromètre à curdo do boyau, en ohtiervant que la lon-
gueur dos étincelles diminue à peu près proportionnello-
mont & la grandeur des indications do 1 hygromètre.

HTGROGRAPHE du gr. hugros, humide, et graphein,
décrire) n. m. Ilygromèiro enregistreur.

HYGROLOGIE [ji — du gr. bugros, humide, et logot. di«-
cours) n. f. Physiq. Traité sur l'eau et les autres âuidcn.— Physiol. Traité bur les duides ou humeurs du corpt
humain.

HYGROLOGUE [togh") n. m. Savant fjui s'occapo d'hy-
grologie.

HYGROMA (du gr. hugroê, humido) n. m. Inflammation
aiguë ou chronique, avec ^panchcmcot séreux ou purulent,
des bourses séreuses.
— Encycl. Méd. X.'hygroma aigu a'obsor\'o chez les ar-

thritiques, les goutteux, les rhumatisants, les syphili-
tiques, ou bien à la suite do lésions locales r traumatismes,
lymphangites, suppurations do voisinage. L'hygroma chro-
nique est souvent consécutif & la première'forme, mais,
ici, diverses professions interviennent fréquemment; lo

lieu d'élection lo plus commun est la bourse séreuse pré-
rotulienne, comme cela se voit chez les parque tours,
botteleurs, maçons, moines contemplatifs, religieuses.
Le siège de l'hygroma est très variable : on Iobser\'0

partout où siègent des bourses séreuses ; il est intéres-
sant de citer Te cas classique d un saltiml>anquc bossu,
dont la gibbosité perlait une bourse séreuse, sur laquelle
un compère multipliait ses coups ù la parade ; celte bourse
séreuse devint lo siège d'un hygroma.
Dans sa forme aigut^. l'hygroma présente une tuméfac-

tion régulière, arrondie, rouge, chaude, douloureuse, fluc-

tuante. Il so termine par résorption, suppuration ou pas-
sage à l'état chronique; dans la forme clironiquo, même
tuméfaction, mais indolente, préseniant quelquefois à la

palpation une crépitaiion spéciale due ù un épanchcraent
sanguin, ou uno fluctuation très nette. Traitement : pour
la forme aiguë, immobilité ct compression ; incision large
et lavage, s'il y a suppuration ; pour la forme chronique,
ponction suivie d'injection iodée ou antiseptique ; en cas
d'échec, évacuation de la poche ct excision do la paroi.
— Art vétér. Il se forme des hygromas ou des kystes

sércu.v sous-cutanés sur des points saillants du corps qni
reçoivent souvent des contusions ; ainsi, il v a l'hygroma
du genou, l'hygroma du coude» l'hygroma au boulet. Les
hygromas se traitent comme les hydartroscs. V. ce mot.

HYGROMÈTRE du ^T. hugros, humide, et métron, me-
sure) n. m. Appareil destiné à mesurer l'état hygromé-
trique de l'air.

— Encycl. Soit r. le poids d'eau contenu dans un vo-
lume V d'air, et /'la tension de la vapeur d'eau, on a la

relation :

- Oi^i t?

' ~
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n étant le poids d'eau contenu dans lo mémo volume d'air

saturé de vapeur à 4a môme température, ct F la tension
maximum de la vapeur, le rapport :

E- ' - ''

est co qu'on appelle Vétat hygrométrique. U est, par con-
séquent, égal à 1, lorsque l'air est saturé d'humidité, ct

prend des valeurs décroissantes jusqu'à zéro quand la sé-
cheresse augmente-
Les hygromètres pouTcnt donc prendre pour base la

mesure de —, ou do 7., ou de =, on do f, ot do la tcmré-

rature t, les tables do Kcgnanlt donnant les valeurs de F
ot de n à toutes les températures ; ces appareils peuvent
se diviser en quatre classes :

— 1. Htgromètkes cuiMiQtES. Lo plus simple des hy-
gromètres chimiqnos consiste en un vase pcrmeitauC
d'emmagasiner un volume déicrniiné de lair à étudier ot

un llacon desséchant conicnani, par exemple, do l'anhy-

dride sulfurique; on lait passer lo volume d'air sur
l'anhydride, qui a été pesé avant l'cxpcricnco et (|ui est

pesé' encore après qn'il a absorbé toute la vapeur d'eau

do l'air. La diltéronce des doux poids donne s.

D'autres hygromètres sont basés sur la différence du
volume occupé par l'air avant ct après la dessiccation.
— IL Hygromètres db condensation. Ces appareils

sont les plus employés ; on détermine la température à
laquelle il faut abaisser l'air pour lo sattiror do vapeur
d'eau, co que l'on constate par
le dépôt do roséo qui so formo
lorsque cette temj'ératuro est

dépassée, si légèrement que co

soit.

Hygromètre de Dankll. U so

compose de deux petites boules

de verre B, 6, réunies par un

tube ; la branche Be contient un

petit thermomètre qui plonge

dans do léther que contient la

boule B, et l'appareil entier est

complètement vido d'air. Sur
l'ampoule b, qui est couverte

d'une mousseline, on verse uucl-

ques eouttes d'ciher, atin Je la

refroidir : il y a alors distillation

de B vers l> et refroidissement

do B. ijuand la température do B
3 atteint la valeur correspondant à la tension maiimum

de la vapeur, on a formation de roséo i sa surface et on

note cotte température, ainsi que la tcmpi'raturee.tléncurc.

UuqromitrcJc /ln,m<ult. U est forme par deux petits

tubes i- 01 e, dont la partie inférieure est enfermée dans

dos dés en argent poli. Dans l'un dos tubes on met de

26

Uj-grom^tre do Daniell.



HYGROMÉÏRICITÉ — HYLOPHILE

Hygromètre de Regnault

leveil : A, die-
ïu : B. poulie

l'éther, qu'on fait évaporer par un courant d air de fa^on

à le refroidir lentement et progressivement, et atteindre

ainsi le point de rosée. Le courant d'air est produit par un

aspirateur A ; lair arrive

par le tube T.
L'appareil à condensation

le plus couramment em-
ployé aujourd'hui est l'hy-

fromètre d'AlIuard; il est

asé sur le même principe

que les précédents. Il est

formé d'une cuve prisma-
tique dans laquelle se fait

l'évaporation de l'cther, et

dont l'une des faces, sur
laquelle doit se faire le

dépôt de rosée, est argen-

tée ; cette face est entoun'-e

par un cadre do mAmo mé-
tal, isolé de la cuve par un certain intervalle, et qui, ar-

genté comme l'est la face du prisme, sert de comparaison
avec elle pour saisir exactement le moment du dépôt de

la rosée.
— m. Hyoromi^tres d'absorption. Ces appareils sont, à

proprement parler, plutôt des hygroscopes que des hy-

fromètros; la graduation qu'ils portent
tant faite par comparaison avec un autro

appareil.
H-ygromèlre à chfveu de de Saussure. Il

se compose d'un cadre métallique dans
lequel est tendu un cheveu, préalablement
dégraissé avec soin; les variations do'
longueur du cheveu, qui dépendent do
l'état hygrométriauo de l'air, sont trans-

mises à une aiguille qui se déplace sur un
cadran gradué.
Uhygromètre enreQtstreur de Hichnrdcsii

basé sur les déformalionsque subit lacorne.

lÀappareil de .Xodon est formé d'une
bande de carton bristol, enroulée en spiralo

et couverte do vernis sur une de ses faces;
l'humidité, on agissant sur l'autre, fait

rouler ou dérouler la spirale, qui porto
une aiguille à. sa partie inférieure,
— IV. PsYCHROMftTRBS. V, CC mot.

HYGROMÉTRiciTÉ (s/) n. f. Propriété
d'<Hro by^ToniL'trique.

HYGROMÉTRIE (/rf— rad. hygromètre)

n. f. Partie do la physique qui a pour but
la mesure de la quantité de vapeur d'eau ircpoids;*!", thcr-

contenue dans l'air. momètre,

— Encvcl. L'air qui reste on présence
d'eau pendant un temps assez long se sature d'humidité;

la quantité de vapeur d'eau qu'il contient alors ne dépend
que du volume d'air considéré et de la température; la pres-

sion de l'air se trouve, en effet, augmentée d'une quan-
tité qu'on nomme tension maximum de In vapeur (v. va-
peur), dont la valeur est fonction de la température.

Si la quantité d'eau qui est en présence
de l'air est insuffisante pour la saturer,
la tension de la vapeur prend une valeur,
iiif<--ricurc à la tension maximum, que l'un

détermine au moyen dos Uijijromutres cl

dos p-vjcfiroi'irtres.

HYGROMÉTRIQUE [trî/c') adj. Qui a
rapport ù l'hy^^romôtrie : Etudes byciRO-
MBTRWCKS. n'-^iii a rapport à l'humidité :

L'f't'tt iiY(iBOMi^:TRiQi:K de l'air. Lafacultc
HYOROMKTRiQfK de ci'rtaiiht sefs.

HYGROMÉTRIQUEMENT [ke) adv.
D'une manière hygrométrique.

HYGRONOME ou HYGRONOMA n. f.

Genre d'insectoscoléoptèrcsbrachély très,

famille des staphylinidés, comprenant
une espèce ouropécnno. ( \.^hyqronoma dimi-
diata, type do la tribu des hygronominés, est un petit sta-
phylin, noir avec les ôlytres fauves en partie, et qui vit
dans les marécages ; il so trouve dans toute la France.)

HYGRONOMINÉS n. m. pi. Tribu do coléoptères do la
famille des staphylinidés, ayant pour type lo gonro Ay-
gronotnc. — Un iiYtiRONOMiNÉ.

HYGROPHILE (du gr. hugrùs, humide, ot philos, ami)
adj. Se dit dune plante qui rochorcho l'humidité.

HYGROPHILE (mfimo étymol. qu'à l'art, précéd.) n. f.

Genre de plantes, do la famille des acanthacécs.
— Kncycl. Los hygrophiles (liygrophila) sont des herbes

à tiges quadrangulairos, drossées ou couchc^cs, à feuilles
entières ou légèrement crénelées, à (leurs axillaires. grou-
pées en elo'u<^rulos, qui forment des vorticillcs plus ou
moins complets. On en connaît plus de vingt espèces, des
régions chaudes do l'Amérique, do l'Inde orientale et do
l'Australie, habitant le bord des fleuves ou les lioux maré-
cageux. Les propriétés astringenlos de quelques espèces
sont utilisées dans lo traitement des tumeurs.

HYGROPHILES n. m. ni. Moll. Syn. do BASOMMATO-
PUORKS. (W . ce mot.) — Ln UYGROPiULE.

H'VGROPBOBIE {fo-bï — du gr. htigros, humide, ot pho-
tos, crainte) n. f. Aversion pour les liquides.

HYGROPHORE n. m. Genre do champignons, do la fa-
mille dos agaricinécs, caractérisé par les spores blanches
ot les lames pou serrées, un peu cireuses et translucides.
(Beaucoup d espèces ont leurs feuillets se prolongeant
longuement sur le pied et le chapeau visqueux

;
plusieurs

se font remarquer par leurs couleurs vives
; par exemple,

Vhygrophore perroquet. Vfn/gronhore dort^, Vhi/grophore co-
nique, etc.) V. ciiAMi-H.NuN planches en couleurs).

HYGROPODE ou HYGROPOOA n. m. Genre d'arachnidos
aranéides, famille des pisauriilés, comprenant des formes
voisines des dolomédes, mais qui se rapprochent dos
lycoses par leurs mœurs et la manière do porter leur co-
con. (Les hygropodes vivent au bord des eaux, parmi les
pierres, et courent môme sur la nappe liquide; on on con-
naît plus do vingt espèces des régions chaudes du globe,
surtout de Malaisie. Une d'elles. Vhyqropoda Dortionica,
est commune dans les torrents de la liéunion.)

HYGROSCOPE [skop' — du gr. hugros, humide, et sko-
pcin, examiner^) n. m. Instrument "permettant do juger

B fois).

Hygrû3Côpe.

approximativement de la plus ou moins grande humidité

de l'air.

-- EscYCL. Les hygroscopes sont bases sur la propriété

qu'ont quelques corps d'absorber Ihumidilé de l'air et de

manifester cette absorption par un
changement extérieur. Le chlorure de
cobalt, par exemple, qui est bleu lors-

qu'il est anhydre, passe au rose lorsqu il

est placé dans l'air humide; ce chan-
gement s'opère avec toutes les grada-
tions qui séparent le bleu du rose, en
passant par 1© violet; en trempant un
dessin ou une fleur artificielle dans
la solution de ce sel, on peut donc, par
la couleur que prend l'objet, apprécier
l'état d'humidité de l'air ambiant.
Certaines matières animales, comme

le boyau, la corne, subissent, dans l'air

humide, des déformations qui peuvent
ôtro utilisées à donner des indications

sur l'état hygrométrique ; c'est un appareil bien connu que
celui qui représente un capucin dont le capuchon s'abaisse

ou se relève sur sa tête, suivant que l'air est sec ou humide;
le mouvement du capuchon est obtenu par une corde de

boyau tordu, qui se détord quand l'air est humide.

HYGROSCOPICITÉ {sko, si — rad. hygroscope) n. f. Fa-
culté d'absorber l'humidité.

HYGROSGOPIE (sko-pî) n. f. Môme sens que hygro-
métrie.

HYGROSCOPIQUE (sko-pik') adj. Qui peut servir d'hy-

groscopeou qui se rapporte aux hygroscopes; qui indique

lo degré d'humidité de l'air.

HYGROTE ou HYGROTUS {tuss) n. m. Genre d'insectes
coléoptères carnassiers, famille des dy-
ticidos, tribu des hydroporinés, com-
prenant de petites formes propres aux
eaux stagnantes et dont les espèces
sont répandues sur presque tout le

globe. {Les hygrotos sont ovales, courts,

bruns tachetés de jaune ou de fauve.
Vhygrotus inœquahs est très commun
en France.)

HYGRUSINE (du gT. hugros, humide,
et ousia, essence) n. f. Partie fine des
huiles essentielles. _ . ,

Hygrote (i

HyksÔS ou H'ïlCOUSSÔS, trans-
cription grecque des mots égyptiens Byk [HykouyShasou,
lo prince (les princes) des Béaouins, que Manéthon em-
ploya pour désigner dans son histoire les tribus et les sou-

verains d'origine asiatique qui envahirent l'Egypte vers

la fin de la XIV" dynastie xoïte.
— Encycl. Hist. V. Egypte,

HYLA n. f. Nom scientifique du genre rainette.

HylaOS, nom d'un centaure qui fut tué par Thésée
aux noces de Pirithoos. D'après une autre tradition, il fut

tué parAtalante, à qui il avait voulu faire violence.

HYLA:0SAURE [sôr) ou HYL^OSAURUS [sô-russ) n. m.
Genre do reptiles dinosauriens slégosauriens, famille des
sci'-lidosauridés, comprenant des formes fossiles dans le

wealdien d'Angleterre.
— Encycl. Los hijlxosaures étaient des animaux her-

bivores, à corps cuirassé, à pieds plantigrades, munis de

cinq doigts. Les plaques qui armaient leur dos et leurs

flancs étaient en manière de piquants robustes.

HYLAIA {la-i-a) n. f. Genre d'insectes coléoptères cla-

vicornes, famille des endomychidés, comprenant quelques
espèces propres à l'hémisphère boréal. (Les hylaia vivent
dans lo bois pourri où poussent des champignons; elles

sont do petite taille, brunes et rousses.)

HYLARCRIQUE {chik'— du gr. hulê, matière, et archein,

régir) adj. Philos. Se disait d'un esprit universel qui, selon

certains philosophes, régissait la matière.

Hylaret (Jean), théologien et prédicateur français,

né à Angoulômo on 1539, mort à Orléans en 1591. Corde-
lior, il enseigna la philosophie et la théologie à Paris, do
1562 à 1571, puis prêcha avec grand succès. S'étant fixé à
Orléans, il y jouit d'une grande influence et fut un des plus
ardents promoteurs de la Ligue.

Hylas. Myth. gr. Héros associé à la légende d'Hôra-
klès. Après avoir tué Theiodamas, roi des Dryopos, HÔra-
klès enleva son fils lïylas, q^ui devint son compagnon
inséparable. Il l'emmena avec lui, lors de l'expédition des
Argonautes. Comme les guerriers étaient descendus du
navire ot apprôtaient leur repas sur la côte do Mysie,
Hylas fut chargé d'aller chercher do l'eau. II ne reparut
point; il avait été entraîné dans la source par les nym-
fhes, qu'avaient séduites sa jeunesse et sa bonne mine.
lèraklès lo chercha vainement dans tout le pays; il saisit

dos otages, et no les relâcha qu'après leur avoir fait pro-
mettre de chercher encore le jeune homme. Pendant des
siècles, les habitants do la contrée continuèrent à appeler
Hylas, surtout à l'anniversaire de sa disparition. Cette
aventure a inspiré Apolionios de Rhodes et Valerius
Flacons dans leurs Argonautiques, Théo-
crito dans une deses/rfi///cs,etbien d'au-
tres poètes. Les artistes aussi aimaient
à traiter ce sujet. Une fresque d'Horcula-
num représente i7y/«j enlevé par /ejm/m-
/>/ic*. On a souvent propose de reconnaître
le môme personnage dans uno belle sta-
tue en marbre conservée à la Giypto-
tbèquo do Munich.

HYLASTE(/(ï«.vr')n. m. Genre d'insectes
coléoptères rhyncnophores. famille des
scolytidés, tribu des hylosininés, com-
prenant un petit scolyio de France, qui
atuquo lo trèfle. (L'hylaste du trèfle [hylastinus obscurus],
brun, vît dans les tiges do diverses papilionacoos; il a
souvent dévasté des champs de trèfle, surtout dans l'Est.
Los hylastos des pins appartiennent au genre actuel to-
micîts.) V. SC01.YTK, et tomiqce.

HYLÉCÈTE (sèf) ou HYLECŒTUS ilé-sé-tuss)n. m. Genre
d'insectes coléoptères térédiles, famille des lymexylonidés,
comprenant une dizaine d'espèces réparties sur le globe,
particulièrement dans l'hémisphère boréal. (Allongés,

HylaBte(gr.4rois).
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mous, bruns ou roux, de taille médiocre, ils vivent dans
le bois des chênes et autres arbres des forêts mon-
tagneuses. L'hyiecœtus dermestoides ha-
bile la France.)

HYLÉDACTYLE OU HYLŒDACTYLAf A-

1

n. m. Genre de batraciens ou amplii-

biens anoures, comprenant quelques es-

pèces de Malaisie. (Les hylédactyles sont
de petits crapauds courts et bombés, à
tête peu distincte du tronc ; leurs doigts
aplatis sont au nombre de quatre en
avant, de cinq en arriére, ceux-ci réunis
en partie par une membrane.)

HYLÉMYIE {mî-i) OU HYLEMYIA {lé)

n. f. Genre d'insectes diptères brachy-
cères, famille des anthomyzidés, compre-
nant une vingtaine d'espèces projires à
l'hémisphère boréal. (Les hyléuiyies sont
des mouches grises, de taille médiocre, vivant dans les

bois; les adultes se tiennent sur les fleurs, les larves
dans les substances en décomposition, l.'hylemyia prœ-
7)ofeH5. grise, avec les yeux rouges et les

ailes hyalines, habite la France.)

HYLÉSINE n. m. Genre d'insectes
coléoptères rhynchophores, type de la

tribu des hylosininés.
— Encycl. Les hylésines, dont le nom

scientifique est hylosinus, sont petits,

cylindriques, bruns ou roux, xylopna^es.
En France, plusieurs espèces se rendent
nuisibles aux frênes (hylosinus creun-
tus et varias), aux oliviers, aux ormes
ihylosinus vittatus), dont leurs larves

,, ,, .
,, , f-:.^

sillonnent l'aubier de larges galeries. ï '-='""^lô * j-

HYLIDÉS n. m. pi. Famille d'amphibiens anoures disco-

dactylos, comprenant les rainettes et genres voisins. Cette
famille se subdivise en trois tribus : hylinés, polypédatinés,

hyludinés. — Un utlidb.

HYLINÉS n. m. pi. Tribu d'amphibiens anoures, famille

des liylidés, renfermant les rainettes et genres voisins :

pseudacris, litorie, trachycéphale, ?wtodelphys.—Un HYLINÉ.

HYLITHE ou HYLITHUS (Jiiss) n. m. Genre d'insectes
coléoptères hétéromères, famille des ténébrionidés, tribu

dos tentyriines, comprenant une dizaine d'espèces propres
à l'Amérique du Sud. (Les hylithes sont de taille médiocre,
allongés; leurs téguments noirs, brillants, sont grossière-
ment ponctués.)

Hyllos. Myth. gr. Fils d'Hêraklès et de Déjanire. Il

fut élevé par Cèyx, roi de Trachine, à qui son père l'avait

confié. Plus tara, il se mit à la recherche d'Hêraklès. Il

le trouva au moment où le héros venait do revêtir la

fatale tunique envoyée par Déjanire. Hêrakiès, sentant
que sa dernière heure était proche, ordonna à sou fils do
le placer sur un bûcher au sommet de l'Œta, d'y mettre
le leu, puis de se rendre à Trachine, et d'y épouser lole.

Le jeune homme obéit. Bientôt après, il fut poursuivi

par Eurysthée ; mais il trouva un appui dans Thésée, roi

d'Athènes. Avec l'aide des Athéniens. Hyllos vaintiuit et

tua Earvsthëe; puis il défia Atréo, chef des Pélopides, et

périt dans le combat. — Un autro Hyllos, fils d'Hêraklès
et d'Omphale ou do Melita, fut tué par les Mentores.

HYLOBATES [tèss) n. m. Nom scientifique des gibbons.

HYLOBATIDÉS n. m. pi. Famille do mammifères pri-

mates catarrhiniens, comprenant les gibbons (hylobates)

et genres fossiles : dryopithecus, anthropopithecus, etc. —
Un UYLOBATIDÉ.

HYLOBIE (bî) OU HYLOBIUS (bi-uss) n. m. Genre d'in-

sectes coléoptères rhynchophores, famille des curculio-

nidés, tribu des curculioninés, comprenant d'assez grands.

charançons propres à l'hémisphère boréal. (L'hylobie le-

plus commun en France est le charançon du pin [hylo-

bius abietus], brun varié de jaune, très commun au prin-

temps dans les souches de pin. Ses dégâts, causés parfois

en Allemagne, sont considérables.)

HYLOBIEN ibi-in — du gr. hulè. bois, et bios, vie) n. m.

Nom de certains philosophes indiens, qui so retiraient

dans les bois pour
se livrer avec plus
de liberté à la con-
templation de la

nature.

HYLOCHARIS
Ux-ariss) n. m. Genre
d'oiseaux passe-
reaux téuuirostres^
famille des trochi-

lidés, comprenant
uno soixan taino
d'espèces de l'Amé-
rique tropicale.
— Encycl. Les

hylocharis sont les colibris que l'on appelait autrefois-

saphirs. L'espèce ly^e e&iVhylocharis sapphirina, du Brésil,

On a fundé vingt-cinq sous-genres, dont les principaux

sont : eucephala, prasitis, chlorotampus , mellisufja.

HYLODE ou HYLODES [dèss) n. m. Genre de batraciens

anoures, tribu des hylodinés, comprenant des rainettes des

Antilles. (L'espèce type des hylodes est Vhylodes lineatus,

de Saint-Domingue.)

HYLODINÉS n. f. pi. Tribu d'amphibiens anouros, famillo

des hylidés, comprenant les hylodes, phyllobates et genrti

voisins. — Un hylodiné.

HYLOGÉNIE [Jé-nt — du gr. hulê, matière, et gpinân,

produire) n. m. l*roduction ou formation de la matière.

HYLOGNOSIE (zî — du gr. hulé. matière, ot gnôsis,

connaissance) n. f. Connaissance de la matière.

HYLOLOGIE {jl — du gr. hulé, matière, et logos, dis-

cours) n. f. Traité de la matière ou des corps en général.

RYLOPHILE ou HYLOPHILA n. f. Genre d'insectes

lépidoptères bombycioes, famille des nvctéolidés, coni-

prenant une espèce de France, Yhylophila prusinana, joU

papillon vert, rose et blanc, de 3 centimètres d'envergure,

commun en été dans les bois de chênes et de hôtrcs, où

vit sa chenille.
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HTLOSINXNÉS n. m. pi. Tribu d'inscctos coléoptères
rhyncliophori's. fainillo des scolytidés, comprenant le

Ayïf'finc* ^li.vlobinus) otK'»M>rrs

/tyluryue, uhltÀ-usine, pfUœotn
UVLOMININK.

BYLOTOME 0» HYLOTOMA n. m. Gonr^^ d'insoctcs

h>;nn>nopit>ros, type do la

tribu iloit hijlolomnu'3, corn-

prouaiit une iiuaruiilaiiio

d'ospôcos ri^paiiduos sur-

louc dans los ri^f^ions froi-

des Cl tiMn|M'nVs. ^I.os hv-
lolom.'ssyiild.^stciitbri^dfs

do tuillo uiiViiocro, ordinai-

rometii nuirs, avec l'abdo-

inenjauiie ; leurs larves, (|^ui

ressembti'iit à dos clienil-

ies, dovoront les fouillas

do toutes sortes d'arbustes
l'i do plantes. L'hylutoma rosarum^ long de 10 millimâtrcs,
dôvo-sio les rosiers ou Franco.)

BYLOTOUINÉS n. m. pi. Tribu d'iusoctes hyménoptères
térébrants, l'umillo des leuitirédiuidés, compronaot los liy-

lotomes et ^'oures voisins. — L'n uylotomimb.

HYLOTROPIE i /if— dugr. /iwM, matière, ot /ro/j^, conver-
sion' n. i. c'Iiaii^oment, ronouveltoment do la matiùro.

HYLOTRUPE ou mieux HYLOTRYPES (pèss) Q. m. Genro
d'insectes col('opti>res lonpicomes, famillo des céramby-
cidés, comprenant uno seule espèce, Vhylotrypes ùajulus.
capricorne brun, avec dos régions couvertes do duvot cen-
dre, qui vit dans los bois résineux ouvrés.

HYLOZOÏQUE {zo-ik') adj. Qui a rapport à rbylozoïsme.

HYLOZOiSME \zo-issm' — du gr. hulé, matière, et zôè,

vio; n. m. Système pbilosophique, qui attribue à la matièru
uuo existence nécossairo et douée do vie.
— E.NCYci.. Pas de matière sans vio, pas do vie sans

matière vivante : tel est Vhijlozoîsme. La métaphysique
entière est engagée dans cotto question ; il faudrait rc-

Srendre un à un tous les systèmes pour y noter les ten-
ances, hylozoïstes ou non, de chacun d'eux. On peut dis-

tinguer deux sortes d'hylozoïsme. Le premier accorde à
chaque parcelle do matière uno vie indopeiidante ^Dcnio-
crtto, les épicuriens); le second fait do
l'univers un seul étro vivant, constitué
par uno intinité d'éléments participant
À la vie commune (premiers philosophes
grecs, stoïciens).

HYLOZOlSTE [zo-issf) n. Philosophe
qui professe l'bvlozoïsme.
— Adjoctiv. : ÎJoctrine uylozoïste.

BYLURGDE {lurfjh') ou HYLURGUS
(ghuss) a. m. Genro dinscctea. coléoptè-
res, famillo dos scolytidés, tribu des
bylosininés, comprenant deux espèces Uylurgne (gr. 4 f.).

nuisibles aux pins.(L'hylurguode France
[hylurgiis tigniperda], "brun roussâtre, commet de grands
ravages dans les forêts.)

Hymans (Salomon-Louis), littérateur et homme poli-

tique belge, né à Rotterdam en 1829, mort à Bruxelles en
1884. A seize aus, il écrivait des pièces de théâtre et don-
nait des articles au « Messager do Gand ». Nommé,
on 1855, député do Bruxelles, il réclama à la Chambre
l'abolition des octrois, la suppression du subside aux bol-

landistcs et fut rapporteur de la loi sur la propriété litté-

raire et, en 1866, do la réforme électorale. Il a publié des
récits do voyaiïes, des pièces do théâtre, des ouvrages po-
litiques, uno Uistûire populaire tie la Belgique, une Histoire
parlementaire et politique de la licluique de' fSi4 à fSSO, et

des romans, entre autres : un Brillant Mariage, en colla-
boration avec P.-J. Siahl.

HYBIEN {mèn' — du gr. humèn, tissu, membrane) n. m.
Membrane qui ferme en partie, chez la plupart des vierges,
l'orifico externe du vagin.
— Adjoctiv. : Membrane hymen.
— Encycl. V.'hymen est formé par un repli do la mu-

queuse, et sa forme est variable; c'est tantôt un crois-

sant à concavité antérieure, tantôt un disque percé au
contre d'un ou plusieurs oridcos, rarement imperforé. Le
plus souvent, il se rompt aux premiers rapports sexuels;
d'autres fois, plus lâche, mais plus solido, il se laisse dé-
firimer sans se rompre. Dos causes très multiples peuvent

déchirer : sauts, chutes, équitalion, etc. L'hymen peut
manquer aussi oaturelloment. Il résulte de tout cela qu'on
ne peut tirer do sa présence ou de son absence que dos
présomptions très fortes, il est vrai, mais non des preuves
pour ou contre la virginité. La rupture de l'hymen laisse,

sur le pourtour do 1 orifice, des bourgeons charnus que
Ton nomme « caroncules myrtiformcs ».

Hybaen {mèn — du gr. Humèn, m*^me sens). My thol. gr.

Nom de la divinité païcnuo qui présidait au mariage. |t On
dit aussi Hymknêe.
— n. m. Poétiq., par antonomase. Mariage :

J'ai vu beaucoup à'iiymens, aucun d'eux ne me tente.

L.V FOHTÀlSE.

— Fig. Réunion, assemblage; union morale : Un heu-

reux uymbn du printemps et de l'automne. (Fléch.)
— Loc. poétiq. Allumer le /lambeau de l'hymen. Se ma-

rier. Il Les fruits de l'hymen, Les enfants.
— Rkm- Quoique Vn sonne généralement dans hymen,

OD le fait rimer avec les mots terminés par in, ain ou ein,

ot alors, on prononce i-min :

— En'cycl. Mythol. gr. Hymen ou Hyménée était la

personnification "des chants nuptiaux ou chants d'hymé-
iiée. On racontait sur ce personnage uno foule do lé-

gendes contradictoires. On faisait do lui un fils, soit

d'Apollon et de Calliope, soit de Calliopo et do Magnés,
soit de Piéros et de Clio, soit de Dionysos et d'Aphrodite,
-soit d'Uranie, ou do Terpsichore. Ou bien l'on faisait do
lui un poète dos temps héro'iques; on racontait qu'après
sa mort, il avait été ressuscité par Asclépios. Suivant ta

légende attique, Hymémcos avait été un jeune Athénien
d'une beauté délicate. Amoureux d'uno jeune fîllo de la

ville, il s'était déguisé en femme et l'avait suivie à Eleu-

IIYLOSIMNES — IIYMENOPTÈRE

(Prcique de Pompél.)

sis, lors des fétos do Démètor. Los pèlerins avaiout été
attaquén par dos brigand». Ilyménieos avait défondu vail-
lamment ses compagnons, avait tuiV Ion agronseuni, ot
avait raiiioni^ les jeunes filles à Aihémm, où ifavaii épousé
collo qu'il aimait. Daprès une autre tradition, llymomeos
était un Aihénion qui avait été écrasé, lo jour do ses no-
ces, par la chute du Ka mai-
son. A Argos. on faisait do lui

un jeune Argien qui availdé-
livré ot ramoné dans leur pa-
trie dos jeunes gens enlevés
par dos pirates. I-es jcunos
gens avaient pu se marior
ot avaient chanté, en l'hon-
neur do leur bienfaiteur, lo

chant nuptial, etc.
— Iconogr. Los anciens ro-

présentaiont l'/Zi/mcnou Hy-
ménée sons la figure d'un boau
jeune homme, ù la chevelure
bouclée, vêtu d'un m:in(oau
nuptial, rouge ou jaune, te-

nant des flours et dos fruits,

dos (orcbes, parfois une fltlto.

Tel il se présente sur uno
belle fresque, trouvée dans
la maison de Méléagre, à
Pompéi; sur des vases points,
des pierres gravées, dos bas-
reliofs, ou dos statues. Fréquemment, aussi, il a été repré-

senté par les peintres modernes, notamment par Rubens,
lo Guide, l'Albane, Vanloo, Prud'hon.

BYMÉNAL. ALE, aux adj. Anat. Qui a rapport à la

menitiraii-' hyiiirn. h On dit aussi HYMÉNiQUE.

HYMÉNANTHÈRE n. m. Gonro de violacées, compre-
nant d<> iH-iii-4 arliiistos australiens à fouilles alternes, &
fleurs solitaires, parfois en cymos.

HYMENASTER [mé-na-stèr') n. m. Genre d'astérios, fa-

millo des goniastridés, comprenant des espèces qui habi-

tent les grandes profondeurs de l'océan. (Les hymenaslcr

comptent parmi los astéries les plus communes dans los

abysses; ils possèdent une poche incubatrico, comme les

ptorastor. L'espèce type, hymenasler nof>ilis, du Pacifique,

a ft<' découverte par'l expédition du « Challenger ».)

HYMÉNÉE n. m. Gonro d'arbres do la famille des légu-

iniiioiisos, tribu des césalpiniées, dont certaines espèces
produisent les résines dites copals. V. copal, courbaril.

Hyménée. Mythol. gr. Syn. de Hymen.
— n. m. Poétiq. Mariage. "(Syn. de hymen) : Les lois de

riIYMÉNÊE.
— Antiq. Chant nuptial en usage chez les Grecs] et les

Romains : Entonner un bruyant hyménkk.
— lîot. Membrane légère qui enveloppe la corolle on

bouton, ot se déchire à 1" époque do l'épanouissement.
Syn. de UYMÉNiuM.
— Encycl. Antiq. L'hymne nuptial, tantôt grave et re-

ligieux, tantôt joyeux et môme licencieux, se chantait à
deux chœurs : chœur de jeunes gens et chœur de jeunes
filles. Lo cortège se rendait à la maison nuptiale ; derrière

le char venaient les deux chœurs, qui chantaient altor-

nativemont les couplets de Vhyménée : le chœur des jeunes
garçons accompagné par les sons aigus do la flûte , celui

dos jeunes filles par les notes plus douces de la cithare.

Alternativement, aussi, chaque chœur dansait, pendant que
l'autre reprenait le chant.

HYMÉNÉEN, ENNE (né-in, i)n') adj. Qui appartient à
riiyuuMi, au iiiaria^'C : Lit htmÉnéen.

HYMÉNIAL, ALE, AUX adj. Bot. Qui a rapport à Ihy-
ménium ou hyméaion.

HYMÉNITE n. f. Pathol. Inflammation do l'hymen.

HYMÉNIUM {ni-om' — du gr. huménion, petite mem-
brane) n. ni. lîot. Se dit, chez un champignon, de la mem-
brane dans laquelle se trouvent localisés les éléments fer-

tiles, producteurs do spores, ii On dit aussi hy.ménion.

HYMÉNOCARDIE (di) n. f. Genre d'eupborbiacécs, com-
prenant des plantes à fleurs dioïques, apétales, dont on
connaît quatre espèces, de l'Inde et de l'Afrique tropicale.

HYMÉNOCARPE n. m. Genre de légumineuses papilio-

nacéos. (On no connaît qu'une espèce d'hyraénocarpe [hy-

menocftrpus circinatus], petite plante velue dos bords do
la Mêdircrranôo, à feuilles do cinq à neuf folioles, à fleurs

jaunes, groupées sur un pédoncule plus long que la feuille.)

HYMÉNOCARPE (du gr. kum(]n, membrane, et karpos,

fruit) II. m. cl adj. Se dit des lichens dont les sporanges
sont portés par un hyménium. il Adjoctiv., on dit aussi

hymknocari'l;, ée.

HYMÉNODICTYON n. m. Genro do rubiacées cincho-

nces, comprenant des arbustes et des arbres très voisins

des f|uinquinas. (Ils habitent Madagascar et les régions

tropicales de l'Afrique et de l'Asie ; leur écorco est amèro
et nasse pour avoir les mêmes propriétés fébrifuges que
collo iIps quinquinas, notamment celle do Vhymenodictyon
cxccis'itn, appek-, dans l'Inde, bundaroo.)

HYMÉNOGASTRE (gasstr'^ n. m. Gonro de champignons.
lypo do la famille des hyménoga$trées , caractérisé par
ses spores brunes et fusiformes.

HYMÉNOGASTRÉES txtré) n. f. pi. Famillo do champi-
gnons basidiomvcùios, dont lo type est le genre hyméno-
gastre. (Ce sont "dos champignons" souterrains, à fructifica-

tion globuleuse, divisée inlérieuremont en un grand nombre
do logos, sur les parois desquelles naissent les spores.)

— Une UVMKNOOASTBÊE.

HYMÉNOGÉNIE {jé-nî — du çr. humèn, membrane, et

génofi, pénéraiioni n. f. Production d'uno membrane par

le simple rontact de doux liquides, comme quand une
goutte d'all)iiniine liquide vient à tomber dans uno graisso

égalomont lupudo.

HYMÉNOGRAPHE (du gr. humèn, membrane, et gra-

p/iein, décrire) u. m. Qui s'occupo d'hyméoographie.

HYMÉNOGRAPHIE (rad. hyménographe) n. f. Descrip-

tion dos membranes.

HYMÉNOGRAPHIQUE {fik') adj. Qui so rapporte à Ihy-

ménugraphio.

HYlfÉNOÏDE (du gr. humèn, membrane, et eidos, aspect)
adj. m. So dit du mycélium doit cbauipignoDs, quand il

prend l'apporoncu d'uno mombrano.
HYHÉNOLÈNE n. f. Gonro d'omhellifèrcs, tribu dos

sniyrii>-(.-v, rompronant plufiicuns eKpèccs du Népaul.

HYMÉNOLOGIE {il — du gr. humèn, raombraoo, et /ooo#,
discours; u. f. Traité dos membranes.

HYUÉNOMONADE ou HYMENOMONAS [niif, naii) n. f.

Gonro d'iiifuHoiros fiagollalvs ouMunu-îi, famillo dos asla-
siadés, compnnant uno oHpèce des eaux douces do Franco.
{X^'ltymenoniuuas ro.^eola uioiuro un tiio* do millimèlro.)

HYMÉNOMYCirrcs («èf) n. m. pi. Groupe de champi-
gnons, comprenant la plupart dos grandos oM.ècos : oron-
ges, mousserons, fjyroles, ruAiuhs, lactaint, bouts. [X . cuau-
l'IONON. planches en couleurs. ^ — Un iiymknoj^yc/ïti;.— Encycl. Co qui caractérise les hyménomyct-lct, c'est
quo la mombrano sur laquollc naissent los semencoB ou
spores, ot que l'on appelle hymi'-nium, lapisso toujours l'cx-
tériour de l'organe qui la porte, do sorte quo les hpores,
uno foiH mûres, sont à l'air libr<*. Cot hyménium tapisse
los deux faces des lani'"^ i ""• ' - ' !"'!!!ê des agariemécs
(champignon do courl lubcs che/ Us po-
lyporécs (cèpe de Bor ,,iis dans la famillo
U08 hydnéosdiydne h- -uio la surface do
la fructification dans i- -^ j^a; .-, > lavairo ou niainotto
doréo). L hyménium est cuusiituc par les extrémités ren-
flées on massuo et disposées côto à c6to des filaments dont
l'ensemble constitue toute la fructification. Ces parties
renflées s'appellent bastdcs, et à leur sommet naissent
les spores, au nombre do deux ou quatre généralement,
portées sur do courts pédicellcs nommés stérigmates.

HYHÉNOPAPPE n. m. Genre de composées hélianthées,
comprenant des herbes vivaces, à feuilles alternes ou en
rosette, à fleurs en cymcs. (On en connaît uno viogtaino
dospèces, de l'Amérique du Nord.)

HYMÉNOPAPPÉES (pa-pé) n. f. pi. Division des compo-
sées lii!i..!ii),. is. ayant pour type lo genre hyménopappe.
— Une iiymkmji-aiVke.

HYMÉNOPHOKE ( lic hyménium, et du ^.phoros, qui
porte) u. m. But. Organe qui porto l'hyménium.

HYMÉNOPHYLLEn. f. Genro do fougères qui renferme
des platnes de petite taille, habitant les régions trojiicales

et tempérées. (II est représenté en France par I hyniéno-
phyllo de Tonbridgc [hymenophyllum Tunbridgens'e] qu'on
rencontro mêlé aux mousses, au pied des arbres, bur les

roches humides du littoral de l'Ouest.)

HYMÉNOPHYIXÉ, ÉE adj. Bot. Qui rossemblo ou qui
se rapporte à l'hyménophyllo. u Ou dit aussi uymkno-
PHYLLACÊ, ÉK.

HYMÉNOPHYLLÉES n. f. pi. Famille de l'ordre des fou-
gères, qui comprend les genres hyménophylle, trichomane,
Tuxsome. — Une hy'ménopuyllék.
— Encycl. La famillo dos hyménophyllées est représen*

tée abondamment à l'état fossile par des froudos et par
des fructifications assez bien conser\'ées, quelquefois, pour
quo l'on puisse distinguer la disposition de l'anneau sur
les sporanges. Les représentants de cette famillo, exlrô-
moment nombreux, se rencontrent surtout dans lo terrain

houiller moyen et dans les assises du culm.

HYMÉNOPHYSE U. f. Genre do crucifères thiaspidées
lépidinces, comprenant des herbes vivaces, voisines des
passerages, qui habitent la Perse et l'Altaï.

HYMÉNOPLIB {pli) ou HYMENOPLIA imé) D. f GcurO
d'insectes coléoptères lamellicornes, famille des mélolon-
thidés. comprenant de nombreuses espèces répandues sur-

tout dans la région circaméditcrranécnDO. (Les hyméno-
plies sont de petite taille, grises ou brunes; elles volent

au soleil sur les fleurs et abondent en été dans les prai-

ries, notamment en Espagne. On n'en trouve que deux
espèces en France: hymenoplia strigosa et Chevrolati;

cette derniôro est ardoisée.)

HYMÉNOPOGON n. m. Genre do rubiacées, tribu des
cinchonées, comprenant des arbustes épiphytos, à feuilles

opi>osées, à fleurs en corymhes, et dont ou connaît detix

osi)éces de l'Inde.

HYMÉNOPTÈRE (du gr. humèut énoi, membrane, ot /)/(*•

ron, aile) adj. Se dit d'un insecte qui possède quatre ailes

membraneuses : La gent htmènoitèrb.
— n. m. pi. Ordre d'insectes comprenant tous ceux qui,

comme les abeilles, guêpes, fourmis, possèdent quatre
ailes membraueuses, des mâchoires souvent disposées

pour sucer, et qui oui des métamorphoses complètes. —
Un HY.MB.NOPTÈBE.
— Encycl. Suivant qu'ils possèdent un aiguillon veni-

meux à l'extrémité do l'abdomen ou un oviducte en tarière,

Hyménoptères : I. Aboill.*; 2. GuApc; 3. Fourmi; «. Ichncumoo»

et 5, sa larve; 6. TcotrtJc, cil, •« l-irrcî 8. Chalis.

les hyménoptères so divisent en portc-aif,uillons ot en té-

rébrants. Aux premiers correspondent les formes les plus

élevées, comme les abeilles, les guêpes, les fourmis: aux

seconds correspondent les tonthrèdcs, ichneumons ot



HYMÉ.NOPTÉROLOGIE — HYOVERTÉBROTOMIE
clialcidicns, qui sont on général parasites. Les conditions

dcxistcnco des hyménoptères sociaux ont amené de gran-

des modifications"de formes, suivant les seses. ( v .
abeille,

CL ÉPE 1 Leur penredc vie est extraordinairement varié. Le

réf'ime végétal, de règle chez les tenthrèdes, est partout

remplacé par le régime carnassier ou par l'alimentation

au moyen de matières élaborées, comme le miel, dans le

jabot ffe la femelle ; le mile no prend aucune part aux tra-

vaux. Beaucoup d'hyménoptères vivent en société et

élèvent d'immenses nids de terre, de cire, etc. ;
d'autres,

toujours solitaires, élèvent des édifices dont le volume dé-

passe souvent cent fois celui de leur corijs. Ils approvi-

sionnent leurs larves au jour le jour, les nourrissant à la

becquée, ou bien les enferment cliacune dans une cellule,

avec une provision de pâtée miellouso ou d'insectes en-

pnurdis par une piqûre, et qui serviront do proie toujours

fraîche. D'autres pondent leurs œufs dans le corps de di-

verses larves et chenilles. Les espèces d'hyménoptères,

qiiisi-comptent iarniilliors,sontréparliessurtoutle globe.

Les furmcs l'.jssiles apparaissent dès l'époque jurassique.

HYMÉNOPTÉROLOGlEf^î— rad./i.vnieno/'Wro/offue) n. f.

Partie de rciitoniologic qui se rapporte aux hyménoptères.

HTMÉNOPTÉROLOGUE (logh' — de hijménoptère. et du

pr. l'^'ios. discours n. m. Khtoniologisto qui s'occupe spé-

, lal.-mont .1 hvménoptérologie. Il On dit aussi uymé-SOPté-

HYMÉNORRBIZE {no-ri:^ — du gr. hnmèn, énos, mem-
brane, et rlûzii, racine) adj. Bot. Qui a dos racines mem-
braneuses, comme certaine espèce d'ail.

BYMÉNOSCYPHÉES (no-ji — du gr. hiimèn, énos, mem-
brane, et >l;iii,ltos, coupe) n. f. pi. Bot. Tribu de pézizes,

cara'Tti-risc'e [lar des cupules membraneuses et stipitées.

— C'": uvmilnms*. vniKiî.

HYMÉNOSOME ou HYMENOSOMA (nié) n. m. Genre

de crusiacLs dijrapodcs brachyures catométopes, famille

des pinnotliéri'iés, comprenant quelques espèces des mers

australes.

HYMÉN03TR0ME (strom' — du gr. Immén, énos, mem-
brane, et do sti-umu\ àdi. Se dit des champignons quand

le clmido, en forme d'hyménium, recouvre entièrement

le stroma.

HYMÉNOTOME (du gr. Immin, énos, membrane, et tome,

section) n. m. Instrument servant ù inciser les membranes.

HYMÉNOTOMIE ( m! — rad. hijménotome) n. f. Incision

de riiynicn, prati(|uéo dans le cas d'imperforation de cette

membrane.

HYMÉNOTOMIQUE (mik') adj. Qui a rapport à l'hymé-

notomie.

HYMÉNULE n. f. Genre d'hypliomycètes, comprenant
des champignons qui se rencontrent sur les tiges de
jusquiame, de capucine et do divers arbres d'Europe et

d'Amérique.

HymeR. Mythol. scandin. 'V. Ymeb.

HymetTE, montagne de Grèce, formant aujourd'hui

los doux crêtes du Trélo-'Vouno (1.027 m.) et du Mavro-
Vouno \n\ m.) au S.-E. d'.^thènes. Do l'Ilymette descen-
dait le tlenve Ilissus. Sur ses pentes, les abeilles de l'At-

tifjuo butinaient un miel fameux. Des carrières de marbre
y furent exploitées, jusqu'à la fin do l'empiro romain.

HymETTIEN (mé-li-in), surnom de Jupiter, qui fut

nourri par l<?s abeilles de l'Hymetto.

HYMNAIRE iiiér') n. m. Recueil d'hymnes ; livre conte-
nant les hymnes.

HYMNE (du lat. hymnus, gr. humnos , môme sens) n. m.
Cantique, chant ou poème en l'honneur do la divinité, des
héros : Un HY.MXE à Vénus.
— Fig. Manifestation du ravissement d'une âme : // est

si beau d'aimer et d'être aimé, que cet hymne de la vie peut
se moduler à l'infini. /M"* de Staél.) ii Objet qui est, par
sa nature, une sorte n'éloge pour quelqu un : Le parfum
(/ri la corolle est un hymne d'amour comme le chant des
oiseaux. (Toussenel.)
— n. f. Liturg. Poème religieux en vers et distribué en

strophes, qui, dans la liturgie catholique, est destiné à
étro chanté aux offices publics, et au moins récité par
tous ceux qui sont obligés au bréviaire : Sauteul a coin-

posé de belles hymniùs.
— Encycl. Uisl. et litlér. Le chant en l'honneur de la

divinité ou des héros, on des gloires uai tonales, est la pre-
mière forme qu'ait revêtue la poésie. Ces divers aspects
de l'hymno se présentent déjà dans les ViUlas et les grandes
épopées do l'Inde, dans le Zend-Avesta des Iraniens, dans
les invocations .lux dieux trouvées dans les tombeaux do
l'Egypte, enfin, dans les livres sacrés des Hébreux.
Le mot &;avoî avait, chez les Grecs, des significations

assez diverses. .lus({u'au vi* siècle avant notre ère, il résu-
mait la poésie entière. Tel était le caractère des hymnes
attribués aux premiers poètes légendaires ; Orphée ou
Lines, Musée, Thamyris, etc. C'est surtout en Phrygie,
on Lycie, en Crète, en Thrace, qu'avaient été composés
ces premiers chants, d'où est sortie presque toute la poé-
sie des Grecs. D'abord, les chants populaires : chants de
métiers, de pécheurs, de moissonneurs ; chants de nour-
rices : chants d'hyménée : lamentations funèbres ; chants
do guerre ou d'amour; chanson de l'hirondelle à Kho-
des, ctc

:
puis, toute la poésie épique, et notamment les

H'/mnes homéri^/ues (v. plus loin); enfin, la poésie morale
ot religieuse, les Hymnes orphiques ot les formes diverses
de la poésie lyrique.
On a fini p"ar réserver le nom d'hi/mne au chant reli-

gieux par excellenco, composé spécialement pour le culte.
Les principaux auteurs d liymnes ont été Alcman , Alcéo
et Sapho, Lasos d'Ilerniione, Simonide, Pindare, Bac-
chylide ; à la fin du v« siècle, Timothée ; à l'époque alexan-
drine, Callimaque, Aratos do Soli, Cléanthe, Cléocharès.
Outre les hymnes de Callimaque, quelques hymnes isolés
de Cléanthe, d'Arates ou autres, et d'assez nombreux frag-
ments, nous possédons plusieurs Iiyranes conservés par
dos inscriptions. Les plus précieux sont les deux hymnes
à notation musicale qui ont été retrouvés à Delphes,
et qui datent du n* siècle avant notre èro. Au temps de
l'empire romain, on peut citer les hymnes de Mésoméde,
contemporain d'Adrien, et ceux do Proclos au v siècle.
Des collèges d'Iii/mnodes se formèrent eji Orient, surtout
on Asie Mineure, pour composer et exécuter les chants en
usa^e dans le culte des empereurs.
L hymne grec s'exécutait avec accompagnement de ci-

thare et d'évolutions cadencées. A l'origine, il fut écrit

en hexamètres dactyliques. Du vi" au iv" siècle, on em-
ploya les rythmes lyriques , surtout les couplets éolions

et fes strop"hes doriennes. Après Alexandre, on préféra le

vers libre, sans strophes, pour les hymnes chantés et,

pour les hymnes littéraires, l'hexamètre ou un vers grave.

Rome, aussi, a eu ses hymnes, dont nous connaissons

quelques spécimens : chants des Salions, chant des Arva-

les. etc. On en trouve également chez les peuples étran-

gers au monde classique. L'écho des chants des bardes

gaulois ou germains se retrouve encore dans la mythologie

celtique ou germanique. Dans les temps modernes appa-

raissent, en outre, les hymnes nationaux : en France, la

Marseillaise et lo Chanl au Dépari ; en Angleterre, le God
save the kinij ; en Russie, \'Hymne russe ; etc.

— Liturg. Dans la liturgie catholique, il y a autant

i'Uymnes que d'heures canoniales. Dans l'office des Morts

et pcutlaiii les iruis derniers jours do la semaine sainte,

les lu :i.i. :.' iiiprimées.

[,, liiiies remonte au siècle apostolique.

M;,,-
;

unes des hymnes chantées dans les

église. i..i::.--. , - - uo sont pas antérieures au iv siècle :

le plus grand nombre ont été composées entre le ix« et. le

xm*. Citons, parmi les principaux auteurs d'iiymncs : saint

Hilaire de Poitiers, saint Ambroise, les papes saint Da-

mase et saint Grégoire le Grand, Prudence, Fortunat, saint

Bernard, saint Thomas d'Aquin'pour les hymnes de l'office

du Saint-Sacrement, Thomas de Celano, Jacopone da Todi.

La versification des hymnes présente une grande variété.

Les unes contiennent'des vers purement syllabiqucs. sans

mètre ni rime ; d'autres observent la rime ou du moins l'as-

sonance ; un certain nombre, composées d'après les règles

de la poésie lyrique classique, renferment des sti'0|dies

sapliiques et diverses combinaisons de vers 'ianibiques.

La valeur littéraire des hymnes liturgiques a été, sui-

vant les époques, diversement appréciée. Au moyen âge,

elles provoquaient l'enthousiasme, mais les humanistes

du XVI' siècle leur firent les plus sévères reproches. Le
pape Léon X. fit composer par l'évêcjue de Guardia, Zaclia-

rio Ferreri, un nouvel hymnaire d après les règles de la

poétique classique, mais qui n'eut, à son apparition (152â),

aucun succès. En 1629, le pape Urbain Vlll chargea quatre

jésuites, les PP. Famiano Strada, Tarquinio Gallnzzi, Ma-
tliias Sarbiewski et Jérôme Petrucci, d'effacer des an-

ciennes hymnes los fautes do quantité et de stylo.

Liturgie parisienne. Au xvii" et au xviii» siècle, les

évoques français avaient tenté une réforme particulière

de l'iiymnaire romain. Un grand nombre de pièces nou-
velles, dues surtout à Santeul (1698) et Coffin (1730), fu-

rent introduites dans le bréviaire de Paris ot dans ceux
de presque tous les diocèses de France. Ces hymnes mo-
dernes ont cessé d'être en usage depuis l'adoption , en

France, du rit romain. Cependant, quelques-unes ont été

conservées dans le propre de Paris, notamment celles des
offices de saint Louis et de saint Denis.

Liturgie grecque. Dans la liturgie grecque, ce sont les

carions qui correspondent aux hymnes de l'Eglise latine.

On appelle ainsi des poèmes liturgiques composés, à di-

verses époques , par saint Cosmas et saint Jean Da-
mascène, Romanus, saint Sabas, saint Sophrone, Joseph,
Tliéodoro Métrophane et plusieurs autres. Ces canons,

(jui paraissent écrits en prose rythmée, forment, à eux
seuls, plus des quatre cinquièmes de la liturgie grecque.

Hymnes homériques. On désigne sous ce nom trente-

quatre fragments épiques, qui ont la forme d'une invoca-
tion à une divinité. Cinq de ces morceaux sont de vérita-

bles compositions épiques ; les autres ont peu d'étendue.

Aucun na lo caractère liturgique. Ce sont simplement
des préludes composés en vue de récitations épiques, pour
des concours ou des solennités. Les principaux sont ;

A Apollon Délien, A Apollon Pythien, A Hermès, A Aphro-
dite, A Démêler, A Dionysos, etc. On est d'accord aujour-

d'hui pour ailmettre que ces poèmes ne sont pas de la

môme main que l'Iliade ou 1 Odyssée. Ils n'en sont pas
moins fort anciens, et se rattachent soit à la grande tradi-

tion épique, soit à la tradition hésiodique.

Hymnes orphiques. On désigne sous ce nom touto
la littérature mystique des Grecs, spécialement celle qui
s'est développée autour du sanctuaire d'Eleusis. Cette
littérature comprenait des hymnes proprement dits, des
chants de purification, des théogonies, des discours sacrés.

On l'attribuait presque entière à de vieux poètes légen-
daires, surtout à Orphée, Lines et Musée. On citait

notamment : les Hymnes (l'Orphée, les Oracles, les lïe-

mèdes, les Initiations, les Hymnes de Musée. Cette litté-

rature avait été recueillie et interpolée au vi" siècle par
Onomacrito d'Athènes, qui passait pour être l'auteur des
Oracles et des Initiations; par Orphée de Crotone, par
Zopyro d'Héracléc, par Phérécyde de Syros. Dans la lit-

térature orphique qui nous est parvenue, quelques débris
datent du vi* siècle ; mais la plupart des œuvres sont plus
récentes, ot largement interpolées, comme les Hymnes
d'Orphée, la Descente d'Orpliêe aux enfers, etc.

HYMNIQUE (jii/.-') adj. Qui est de la nature de l'hymne.

HYMNISTE n. m. Linguist. V. hymnographe.

BYMNODEfde hymne, et du gr. ôdè, chant) n. m. Antiq.
pr. Chanteur d'hymnes, n A 1 époque romaine. Membre
d'un des collèges de chanteurs attachés au culte des
empereurs divinises, notamment en Asie Mineure.

HYMNOGRAPHE (de hymne, et du gr. graphein, écrire)
n. m. Celui (pu compose des hymnes. — Spécialem., Poète
qui a composé des hymnes pour les offices de l'Eglise.
11 On dit qiiclquof. hy.mniste.

BTMNOGRAPHIE {fi — rad. hrjmnographe) n. f. Art de
composer des hymnes.

HYMNOGRAPHIQUE [fik') adj. Qui a rapport à l'hymno-
grai>liii-.

HYMNOLOOIE iji — do hymne, et du gr. logos, dis-
cours.i n. f. Traiié sur les hymnes.
— Liturg. Récitation ou chant des hymnes.

HYOCROLIQUE adj. Chim. V. HYOGLYCOCHOLIlJL'E.

HYOCRINE ou HYOCRINUS (miss) n. m. Genre de cri-
noïdes. famille des platycrinidés, comprenant une espèce
qui vit dans les profondeurs abyssales.
— E.NCY'CL. l.,hyocrinus Betlielliamis a été découvert,

par l'expédition scientifique du • Challenger »», dans l'océan
Atlantique, à 600 mètres de profondeur. Il possède cinq
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bras, à loneues branches latérales bifurquées; un calice

court, une tige longue. Ce qui rend cette découverte inté-

ressante, c'est que cet hyocrine est un des rares représen-

tants encore vivants des crinoïdes, et qu il se rapproche
beaucoup des
platycrines fos-

siles dansles ter-

rains paléozoi-
ques.

HYODONn.m.
Genre de pois-

sons physosto- Hyodon.
mes, lamille des
hifodontidés, comprenant une espèce américaine. (Les hyo-
dons sont oblongs, comprimés, avec l'abdomen en partie
tranchant, la bouche oblique, médiocrement fendue. Habi-
tant les eaux douces des Etats-Unis, Yhyodon tergisus est

de taille médiocre et d'un blanc d'argent uniforme.)

HYODONTIDÉS n. m. pi. Famille de poissons physosto-
mes abdominaux, renfermant le seul genre hyodon. — Un
HYODONTIDÉ.

HYOGLOSSE (de hyoïde, et du gr. glôssa, langue) adj.

11 Muscles hijofjlosses. Muscles pairs asymétriques, contri-

buant à former la langue et s'miplantant sur les grandes
cornes de l'os hyoïde, il Aerf iiyoglosse ou hyoglossien.
V. NERF hypoglosse.

HYOGLYCOCHOLATE [ko-ko) n. m. Sel dérivant de l'acide

h^'oglycocholique.

HYOGLYCOCHOLIQUE OU HYOCHOLIQUE (fro-il^') adj.

Se dit d'un acide C'"H'^AzO% offrant de nombreuses res-
semblances avec l'acide glycocholique, et qui constitue
le principal élément de la lîilo du porc.

HYOÏDE (du gr. httoeidès; de la voy. gr. u, et de eidos,

aspect) adj. et n. m. Byoïde ou Os'hyohle, Petit os en
forme de fer à cheval, situé à la partie antérieure et su-
périeure du cou, entre la base do la langue et le larynx.
— Encycl. h'hyoide a été appelé par quelques anato-

mistes os lingual, parce qu'il

donne attache aux principaux
muscles qui constituent cet or-
gane. Entièrement isolé des au-
tres pièces du squelette, il se
compose, chez l'homme, de cinq
pièces. L'une, moyenne, repré-
sente lo corps, qui se prolonge
à. ses deux extrémités par les , /^ «

^j-«Hrfescor«f5. A l'union du corps j.^Os
V^'^^yJ^^^^^P^g"!

et des grandes cornes sont les ' 3
'petites cornes.

*

petites cornes. Chez les poissons,

cet os présente un développement considérable et fait

partie d'un appareil important : Vappareil hyoïdien.

HYOÏDIEN, ENNE (di-in, en') adj. Qui est en rapport
avec l'os hyoïde : Écyion ^yoïdienne , s»«-hyoïdienne,
SOIfS-HYOÏDIENNE.

BYOPHARYNGIEN [ji-in — de hyoïde, et pharyngien)
adj. et n. m. Expression qui sert à désigner, d'après ses
insertions, le muscle constricteur moyen du pharynx.

HYOPHORBE n. m. Genre de palmiers, tribu des aréci-

nécs, comprenant des arbres à tiges annelées, à feuilles

pennées, à fleurs blanchâtres. (On en connaît deux espè-
ces, de Bourbon et de Maurice.)

HYOPHTALME (du gr. huos , porc, et do ophthalmîe.

[L'orthogr. étymol. serait hyophthalmé]) adj. Qui est at-

teint d'hyophtalmie.

HYOPHTALMIE {ml — rad. hyophtalmc. [L'orthogr.
étvniol. serait hyoph thaïmie]) n. f. Petitesse de l'œil, ce
qui lo fait ressembler à un œil do porc.

HYOPOSTGLOTTIQUE {glo-tik"\tià]. et n.m. So dit d'un

cartilage du larynx de la grenouille.

HYOPOTAME n. m. Genre de mammifères artiodac-

tyles, famille des hyopotamidés, comprenant des formes
fossiles dans les formations éocènes et miocènes. (Les
hyopotamcs [hyopotamns] sont considérés par certains na-
turalistes comme très voisins do la souche des ruminants.)

HYOPOTAMIDÉS n. m. pi. Famille de mammifères artio-

dactyles, dite aussi des anthracoihériidés, et comprenant
les hyopotames, anthracotherium, et formes voisines. —
Un HYOrOTAMIDÉ.

HYOSCINE {osS'Sijt') n. f. Alcaloïde C''H|'.\zO' , amor-
phe, extrait de la jusquiame, isomère do l'atropine, que
l'on trouve dans les eaux mères dont on a extrait l'hyos-

cyamino ot qui, chauffé à 100" avec la baryte, so dédouble
en pseudotropine et acide tropique.

HYOSCYAMÉ, ÉE {oss-si — rad. hyoscyamus) adj. Qui
ressemble ou qui se rapporte au genre jusquiame.
— n. f. pi. Tribu do la famille des solanéos, ayant pour

type le genre j»«^«ia7ne (hyoscyamus). — Une B\'oscY\yiÛE.

HYOSCYAMINE {oss-si — rad. hyoscyamus) n. f. Alca-
loïde C'H^.iVzO', extrait des semences de la jusquiame.
— Encycl. Cet alcaloïde est isomère de l'atropine. Seul

dans la duboisie, il accompagne l'atropine dans la bella

dono et dans le datura, mais domine dans cette dernière

plante, h'hyoscyamine et ses sols sont très toxiques.

Traitée par l'eau de baryte en vase clos, elle donne la.

tropine et l'acide tropique.

HYOSCYAMUS {oss-si, nmss) n. m. Nom scientifique latin

du genre jusquiame.

HYOSÉRIDE n. f. Onnre de composées chicoracées, com-
prenant [> )mi ins a i>uilles en rosettes, à fleurs en capi-

tules. 'iiiiu un Cl. nnali cinq espèces de l'Europe tempérée.

HYOSPATHE ////') n. m. Genre de palmiers, tribu des.

aréciri<-is, . nuipi-'iiant des arbres à feuilles pinnatifîdes, à
spadioi-- i.iniriix, ;é iruit en olive. (On en connaît trois es-

pèces lir''--i!iriiii.'s.

HYOSTERNAL, ALE, AUX (s/èr' — de hyoïde, et sternat)-

adj. (Jui a|'i>ariii-ii( a 1 o.s liMùdo et au sternum.

HYOTHYROÏDIEN, ENNE di-in, cn'— de hyoïde, etthy-

rotdt'} a'l|. Se dit do la région, de la membrane et des
muscles "qui s'étendent de l'os hyo'ide au cartilage thy-

roïde : Muscles hvothyroÏdiens.

HYOVERTÉBROTOMIE {vèv', mî — de hyoïde, vertèbre,

et du gr. tome, section) n. f. Opération par laquelle on

ouvre les poches gutturales du cheval, de l'âne et du
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mulet, lorsqu'oUes sont le si6p« d'ano collection purulente

plus ou moins conrr^toj Kilo consiste à onfoucoruu irocari

spécial [Ayoïvr/c'Aro/omr] sous la carotido ot oniro les

deux lirànolios terminalos do la carotido ot do la jugu-

laire, (luil faut so garder do Wsor.)

HtpachÉENS» nom primitif des Cilirions d'Asio Mi-

nouro. siiivaiu Ht^rodoto. — Cn lÏYPACiiéKN.

HYPALQIC (jC — du prt^f. h/po. ot du çr. algos, douleur)

n. r. M«"L Douleur pou intcnso. (l'eu usité.)

HYPALLAOC (pal'-lnj' — lat. hypnUttqe ; gr. hupnUnqé,

m/^nie sens) n. m. Figuro gramniuticalo, par laquelle on

aitril'uo A un mot do la phrase co ([ui convenait à un auiro

mol ilo la m/^mo ]>hrnso.

— Kncycl. l.'fii/pnlltv/p était d'un grand usago oliez les

portos anciens. Sa hardiesse no convient guère qu'à la

Soôsle. On cite, on lVan<:ii'S. comme un heureux exemple
livpallagc, co vers do lluileau :

Trahissant !.i vertu sur un papier fOHjwl»/*.

Mais, lo plus souvent. Ihypallago n'est« dans la langue
frah<;aise, qu'un vice do style.

HYPANARTIE {si) OU HYPANARTIA n. f. Genre d'in-

sectes lt^pi»iopti?res rhopaloct^rcs. famille des nymphali-
(U^s. comprenant huit Ofcpèces propres aux n'gions tropi-

cales du globe. (Les hypanarii
des van es es do

moyenno, ordinairement fauv-^
llamb«>es do noir ot do brun')

HYPANI3 {niss) n. f. Genre
d'insectes lépidoptères rhopalo-

cères, famille dos nymphalulés,
comprenant uno ou deux espaces
de la région indo- arabique et

africaine-orientale. (Les hypanis Hypaois (réd. de moitu').

sont dos papillons do 'taille

movenne, à ailes fauves, flambées do brun. L'ospôce typo
est l'Ai/panis Uitfnja; sos variétés sont répauduos de l'Indo

à Madagascar.)

Hypanis, nom ancien do deux fleuves do l'Europe, dont
l'un, coliiî do Scythie. est aujourd'hui lo Bore; le second,
qui coulait dans'la Sarmatio européenne, est le Kol'ban.

HYPANTE (du gr. upanfésis, roncontrol n. f. Nom donné,
dans l'Eglise grecque, à la fêle do la Chandeleur, parce
que Siméon ot la prophétosse Anne rencontrèrent Jésus
lorsqu'on allait lo présenter au temple.

HTPANTHE (du gr. hupo, SOUS, et anthos, fleur) n. m.
Bol. Partie iafériouro du calice. Il Modo d'inflorescence que
présente le figuier.

HYPANTHÉ, ÉE (rad. hypaulfie) adj. Bot. Dont lo calice

et la corolk" s insèrent sous l'ovaire.

HYPANTHODE (rad. hjnanthc) n. m. Bot. Genre d'in-

florescence semblable à celle du figuier.

HYPARCHIE (c/(i — rad. hjparque) n. f. Hist. anc- Ad-
ministration d'un hyparquo, c'est-à-dire d'un satrape ou
d'un de ses intendants. Il Pays administré par un hyparque.

HYPARGYRITE (ji) n. f. Argent rougo antimonial. Syn.
de MIARGYRITE.

HTPARQUE {park' — du gr. huparkhos, môme sens)

n. m. Hist. anc. Gouverneur ou lieutenant, nom sous lequel

les Grecs désignaient souvent, soit les intendants des sa-

trapes perses, soit les satrapes eux-mêmes.

Hypata. cité de la Grèce ancienne, située sur le flanc

nord do l'Œia, capitale des .-Enions. Auj. Xeopatra onHij-
pati, ville du nome do Phthiotido-et-Phocide.

HYPATE (<iu gr. hupo, dessous) n. f. Mus. anc. Corde la

pins grave de la lyre et des deux tétracordes les plus bas :

félracorde des hypatrs. Hvi'ATR des hypates.

Hypatie, philosophe et mathématicienne grecque, née
Â Alexandrie vers l'an 370 do notre ère, tuée dans uno
émeute en llô. Elle était la fillo do Thôon d'Alexandrie,
qui lui donna uno éducation très complète. Elle fut célèbre
par sa science et son éloquenre, autant que par sa beauté.
Elle alla compléter son mstruction à Athènes, puis elle

revint se Iixor ù Alexandrie, où elle onvrit uno école.

Elle aimait surtout A expliquer Platon et Aristote. Ello

acquit ainsi uno grande réputation ; le préfet d'Egypte,
Orosto, lui témoignait beaucoup d'égards, ainsi que son
disciple, Synesios, l'évêquo de Cyrène. En 415, Hypatio
fut attaquée par la populace, qu'avaient excitée des
moines; ello fut jetée en bas do son char, poursuivie dans
sa maison et mise en pièces. On a accusé le patriarche
saint CyrlUo do n'avoir pas été étranger à cet attentat.

Hypatie avait commenté les œuvres do Diophante, les

Sections coniques d'.\polIonios do Perga, les Tables de
Ptolémée. Une partit» de ce dernier ouvrage nous ost
sans douto parvenue sous lo nom do Théon.

HYPÉGOÉ, ÉE adj. Qui ressemble ou qui se rapporte à
riiypécoon.
— n. f. pi. Tribu de la famille des papavéracécs, ayant

pour type lo genre hypécoon. — L'ne hypécoée.

HYPÉCOON n. m. Genre do papavéracées fumariécs.
— Encvci.. Les htjpécoona (hypecoum) sont dos herbes

annuelles, glauques, à feuilles très découpées en segments
linéaires. Les fleurs, ordinairement isolées, ont une corolle
composée de quatre pétales disposés par paires. On connaît
sept espèces d'hypécoons de la région méditerranéonno ot
de l'Asie tempérée.

HYPECOUM n. m. Bot. V. hypécoon.

HYPÉLATE n. m. Genre de sapindacécs sapindées, com-
prenant drs arbustes à feuilles alternes, à fleurs en grap-
pes allongées et cymigèros, habitant les Antilles.

HTPENCHA (pin-ka) n. m. Genre d'insectes hémiptères,
famille des pentatomidés, comprenant quelques espèces,
asiatiques et malaises. (Les hypcnchas sont do grandes
punaises larges et plates, à antennes longues; leur livrée
est foncée.)

HYPÈNEou HYPENA pi^j n. f. Genro d'insectes lépi-
.doptères deltoïdes, comprenant do nombreuses espèces,
répandues surtout dans les régions froides et tempérées.
— Encycl. Les hypèncs sont des papillons gris et bruns,

remarquables par la longueur de lours pulpes; leurs cho-
nillos vivent dans les lioux frais et ombragés sur les

saules, etc. h'hijpena proboteidalit, vulgairement appoléo
mtitenu, ost très commune on été sur les orties, qui nour-
risson! sa chonitlo.

HYPER ( pèr' — du gr httper, au delà), préposition en-
trant dans la composition de plusieurs mots français et
qui marque quoique excès.

HYPERACUSIE {zt — du préf. fii/per. et du gr. akousis,
audinonin. f. P;itliol. Sensibilité t-xcessive de l'oulo.
— Encvci.. L/i////f'rnci/Me comprend un grand nombre do

variétés, ayant pour caractère commun uno perception
plus ou monis incommode et m/^mo douloureuse do cor-
tains sons, bruits, particulièrement do ceux qui sont éle-

vés et aigm* Très souvent, ce phénomène accompagne
l'hystérie, on certaines inflammations, commo l'érésipèlo

do' la faco, la névrilito de l'oroille, l'oiito commençante,
l'arachnoïdite. Lo traitement doit so borner aux vapeurs
d'^éthor, ù l'instillation d'huile do lin ou d'amandes douces,
aux fumigations éniollientes et au tamponnement du
conduit auditif.

HYPÉRANTHEou HYPERANTHA f pt^ n. m. Genre d'in-

sectes coléoptères sorricornos, famille des buprestidés,
comprenant une quinzaine d'espèces de l'Amérique du Sud.
(Les hypéranthos sont do beaux buprestes noirs, variés de
jauno.'do blanc ou do rouge, avec des taches bronzées.)

HYPERASPIS (pè, 8pifs) n. f. Genre d'insectes coléo-
liti r<-s i lavjcornes, famille des coccinellidés, comprenant
iii. Inuos espèces dos régions tempérées du globo. (Les
ityperaspis sont de petites coccinelles ovales, qui ros-

sèuiblent à. des scymnus ; leur livrée est noire, luisante,

avec dos taches orangées ou rouges, l^'hyperaspis Hoffmann-
seggi se trouve en France, ainsi que Vhj/peraapis repensis.)

HYPERBA5E Mu gr. hnper, au delà, ot basis, action do
marcher 1 n. f. Nom technique do la métaphore.

HYPERBATE (du lat. hyperbaton, gr. hupcrbaton, mémo
sens) n. f. Figure grammaticale, par laquelle on renverse
l'ordre des mots ou des propositions: sorte d'inversion

plus hardie ou moins usitée que l'inversion ordinaire.
— Encycl. Cette figure ost d'un fréquent usago chez

les poètes, qui suivent plutôt l'ordro dos idées que celui

des mots. C'est par hyperbate que Voltaire a dit :

A tous les cœurs bien nés que la patrie est chère I

On emploie aussi en prose, quoique moins fréquemment,
cette figure do grammaire. Par exemple, Bossuot a écrit :

« Lo matin, ello fleurissait, avec quelles grâces, vous lo

savez! » L'hyperbato était fréquemment employée dans les

langues anrîennes. et, d'après Longtis, on s en servait sur-

tout pour exprimer le langage de la passion.

HYPERBOLE i gr. fiuperbolê ; de huper, au delà, et ballein^

jeter) n. f. Didacl. Figure do rhétorique, qui consiste à
avancer une proposition très exagérée, pour produire sur

l'esprit uno forte impression : /,*hy'pkrboi,e est le contraire

de la litotk; dans les deux, l'équilibre de la penst^e n'est

rompu qu'en apparence; l'hyperbole arrive à la vérité par
le plus, la litote par le moins, il Dans lo langage courant.
Exagération.
— Géom. Courbe lieu des points d'un plan dont la diflTc-

renco des distances à deux points fi.xes, appelés foyers,

est égale à une longueur donnée.
— ENCY'CL.Géom. Soient F et F' les doux foyers; si l'on

fait tourner uno règle F'R de longueur l [fig. l) autour
d une do ses extré-

mités F' , qu'on
tende à l'aido
d'une baguette le

long de la règle un
fil de longueur V,

dont uno extré-
mité est lixée enR
et l'autre en F,
l'extrémité do la
baguette qui tond
lo fil décrit un
arc d'hyperbole.
La ditTércncc F'M — FM =W ost constante. On démontre
facilement quo l'hyberbolo a doux axes do symétrie x'x,
qui est l'axe focal ou transverse et la perpendiculaire y'y
au milieu O de F'F. qui est l'axe non transverse. Le point O
est centre do symétrie.
On peut construire un arc d'hyperbole d'un mouvement

continu, comme nous l'avons indiqué, ou par points. La
courbe so compose do deux branches distinctes : suivant
qu'un point est pris entre los deux branches ou à l'inté-

rieur do l'uno d'elles, la différence de ses distances aux
deux foyers est inférieure ou supérieure à 2a. L'axe ou
diamètre transverso AA' = 2a. Si l'on désigne par 2c la

distance FF' et si l'on pose 6* = c'—a', les points AA' tels

que OA=0.\'=:a sont les sommets de l'axe transverse, los

points B,B' tels quo 0B = 0B' = 6 sont les sommets do laxo
non transverse.
La tangente on un point d'une hyperbole fait des

angles égaux avec les rayons vecteurs qui joignent lo

point de contact aux deux "foyers. On déduit de ce théo-
rème fondamental une série' do propriétés analogues à
celles déduites pour l'ellipse : le lieu des symétriques
d'un foyer par rapport aux tangentes est la circonférence
décrite do l autre loyer comme centre avec ta pour rayon
(cercle directeur). Le lieu des projections des foyers
sur los tangentes est la circonférence décrite sur AA'
comme diamètre fcerclo principal). Lo produit dos dis-

tances des foyers à uno tangente quelconque est constant
et égal à i*.

Ces propriétés permettent do résoudre, sans tracer la

courbe, les problèmes suivants : uno hyperbole étant défi-

nie par ses doux foyers et son axe transverse 2n : !• déter-

miner les points d'intersection de la courbe et d'une droite;
2» mener par un point, pris entre les deux branches, les

tangentes à la courbe; 3" mener les tangentes parallèles à
une directiou donnée.

Si l'on mène une perpendiculaire à l'axe transverse à uno

distance du centre égale à —, la droite ainsi obtenue DE est

uno directrice do l'hypcrbolo. Il y a deux directrices cor-

respondant chacnno'au foyervoîsin. Lo rapport des dis-

tances d'un point quelconque do la courbe au foyer et

à la directrice correspondante ost constant, égal ù- ^ i

(excentricité).

IIYPACHEENS — IIYPERBOLOÏDE
— L'é(|aation d« l'hyporbole rapportée à ses axes do sy-

môirio est -j -t; —1 -0, qnaod l'axa des x ost l'axo trans-

vprso, et — -^+l-0,qaaadrazedesyesttransvorae.Ces

deux hyhorlioles «ont dito» eonjuaufei. On peut établir
coito é(|iiationsnii on partant do la ditflnition do ta courbe,
soit on ré'luisani ri5<|uatior) p»*n(^ralo dos codiçiucs. I.'hy-
pcrliolo (Siant rapporti*o A kpb axe, la relation qui fio
105 cooniclonm angulaires do doux diamfttros conjupu^s

est mm' •= —et l'cîquaiion do la courba rapportée & un

sjstômo do diamètres conjugués dont les longnouni «ont

2a'ot2i'ost— - ^ - I-O.
a" b*

En coordonnées polaires, si l'on prend comme p&le lo
foyordo droiio F et comme axo polarro l'axo fbcal Fx, on
trouve commo équation do la courbe :

on posant p = -
( paramètre) « = - > i (excentricité)

Los diatrnnales du rectanglo OIIIJ 'fii/. i) construit sur
les axes do Ihyperbolo sont asymptotes à la courbo. L'ô-
(luation do la courbo rapportée à «es asymptotes (fig. 3)

c*
est xy=3 —

.

Quand une liyporbolo a ses asymptotes perpendicu-
laires l'une sur l'autre, on dit riu'cllo est équiiatere.

On on déduit facilement les propriétés suivantes ;

l'I'airodupa-.....
y

L'aire comprise entre uno ordonnée fixe M,P. correspon-
dant à l'abscisso x,, l'ordonnco MP correspondant & l'ab-

scisse X, ra.\e l'x ot Ihyperbolo {Jig. 3) est :

jjdx= s\a^. I —

.

dx^:

L'hyperbole peut être considérée commo la perspective
d'un cercle. V. .section conique.
— Rhétor. h'hyperbole exagère les choses en employant

des expressions qui, prises à la lettre, iraient au delà do
la vérité, mais quo 1 esprit réduit aisément à leur juste
valeur. Quand on fait usago do l'hyperbole, il faut prendre
garde do tomber dans l'enflure. Ces vers suivants ofl'reot

un charmant exemple d'hyperbole. Lo fi!s du grand Condô
ayant promis 1.000 écus au poôto qui composerait lo

meilleur quatrain destiné à être gravé sur lo sochî d'une
statue cju'il faisait élever à la mémoire de son père, à
Chantilly, un Gascon envoya celui-ci :

Pour célébrer tant de vertus,
Tant de hauts r.iits et tant de gloire,

Mille cciia, sandisi mille éois!
Ce n'est pas un sou par vicloirc.

HYPERBOLIQUE {lik') adj. Qui est de la nature do l'hy-

]jerbole ; qui est exagéré, u Qui fait des liyperbolos, qui
exagère ; Un conteur hyperbolique.
— Géom. Qui a la forme do l'hyperbole : Courbe hvper-

BOLIQtJB.
— Physiq. Dont la section centrale est uno h}'perbolo :

Miroir hyperboliqik.

HYPERBOLIQUEHENT (ke-man) adv. D'uno façon hy-
perbolique : Mentir HVrRKUOLIQUE.\rENT.

HYPERBOLISER V. D. Faire uo emploi fréquent do
Ihybeibule.

HYPERBOLISME {lissm') n. m. Emploi abusif de l'hy-

porbole.

HYPERBOLOÏDE (do hyperbole, Ot du gr. eidos, aspect)

adj. Géom. Qui ressemble à une hyperbole.
— n. m. Surface du second degré à centre unique, en-

gendrée par uno hyperbole, il HyperbolAde de révolation»

Surface engendrée *par la révolution d'uno hyperbole au-

tour d'un do ses axes, n Solide limité par cette surface.

n Hyperbûlolde de raccordement, HyperLoloïdo qui loucho

une surface gauche tout lo long d'une de ses génératrices.
— Encycl. Géom. L'équation générale des surfaces du

second degré à contre unique, rapportées à leurs trois

plans principaux so réduit à :

Sx'-t-Sy-l-S";'-!-!! = 0.

Si doux des racines S et S' sont de signes contraires

à II ot si S" est de mémo signe que II, on obtient en

H
posant : a* = —;t

a* 0' c'

qui représente Vhyperboloîde à une nappe {fig. I). Si doux



HYPERBOLOS — HYPÉRIDE
des racines s ot s' sont de même signe qne H et si S" est

de sicne contraire à H, on obtient en posant :

. H .. H . H

!;+rp+-»-
qui représente Vhyperboloîde à deux nappes [fig. 2). Dans

Fig. 1

les deux cas, les trois axes do coordonnées sont les axes de
sj'métrie, et l'origine est le centre de symétrie de la surface.

Si doux hyporboloïdcs ont même contre et mêmes axes

en direction et en grandeur et que les axes réels de Tun
soient imaginaires pour l'autre, les deux byperboloïdes
sont dits conjugués.

a* o* c*

représentent doux hyperboloïdos conjugués.
Le lieu dos asymptotes de toutes les hybcrboles obte-

nues en coupant les deux surfaces par des plans passant

par lo centre est lo cône asi/mplote, son équation est

— -f—— -^ = : il est commun aux deux hyporboloïdos
a' i* c*

conjugués. Les plans parallèles aux plans tangents au

cône asymptote déterminent des sections paraboliques.

Los hyporboloïdos -j+tj — -îHpl = admettent deux

séries do sections circulaires parallèles aux plans

I ) y'— ( -r -f — I J' = 0, en supposant a>6.

Quand les deux axes a et 6 deviennent égaux, les hypnr-

loloides sont de révolution ; on ne trouve plus qu une
série do sections circulaires parallèles au plan des œy.

IShyperbololde à une nappe admet deux systèmes de
génératrices roctilignes. On démontre que deux généra-
trices d'un mémo système ne sont pas dans un plan, tandis

que doux gcnératices de systèmes différents sont dans un
môme plan tangcntâ la surface on leur point de rencontre.
L'hyperboloïde à une nappe peut être considéré comme

engendré par une génératrice roctiligne d'un des systèmes
s'appuyant sur trois génératrices roctilignes de l'autre

système, nommées directrices. L'hyperboloïde à deux
nappos n'admet pas do génératrices roctilignes réelles.

— Uijperboloïae de raccordement. Deux surfaces gau-
ches qui se louchent on trois points d'une môme généra-
trice commune ont mômes plans tangents en tous les

fioints do cette génératrice. Pour raccorder un hyperbo-
oïdo avec une surface gauche lo long d'une do ses gé-
nératrices, il suffit do prendre pour directrices de l'hy-

perboloïde trois tangentes â la surface gaucho on un point
do la génératricu commune.

Hyperbolos, orateur ot démagogue athénien, tué à
Samos en -tU av. J.-C. D'abord potier, iî s'associa à
Cléon, et lui succéda dans la faveur populaire. Il n'est

guère connu que par les railleries des poètes comiques.
Menacés par lui d'ostracisme, Alcibiado et Nicias réu-
nirent les forces do leur parti et lui firent appliquer la

môme mesure (vers .il7j. il se retira à Samos. où la faction

oligarchique le tit mettro à mort quelques années plus tard.

HTPERBORÉ, ÉE (du gr. hupcr, au delà, et Boréas,
Boréo) adj. Ko dit des plantes et des animaux qui habi-
tent le Nord, vers lus contrées voisines du cercle polaire.

HYPERBORÉE (mémo étymol. qu'à l'art, préccd.) adj.

des 2 genres. Se dit des peuples, dos pays très septentrio-

naux : Peuples iiyperbobiïes. Syn. hyperboréen, enne.
— lincc hypcrbùrée , Vari*!lô do l'espèce humaine qui

habile les régions voisines du cercle polaire, ot qui est
remarquable par un visago piat et arrondi, un nez écrasé,
une peau brune, des cheveux noirs et courts.

HYPERBORÉEN, ENNE {ré-in, ^a* — du lat. hypertoreus ;

gr. hnpn-tioréus. même hens) adj. Syn. do uypëruorée : Les
régions UYrERUOBKi'.NNES.
— Géogr. anc. Montagnes légendaires de la Sarmatie :

Les monts Hypbrdorëen.s. ii Substantiv., en parlant des
habitants : Les IIyperuorékns.
— Encycl. Géogr. anc. Les anciens donnaient lo nom

d'hyperboréennes à des régions ou dos peuplades situées

vers le N., à dos latitudes inceriaines. Les montes Hyper-
borei étaient consitlérés comme uno chaino élevée, d'où de-
vaient descendre los grands fleuves do la Scytbie, ot d'où
Aonaiont aussi les vents glacés du N. Au delà do cctio
chaino, vers le N., les mythographos et parïiculièromcnt
llécalôo d'Abdèro, dans son roman {les //ypcrborécns, i\' s.

av. J.-C), supposent roxistoncedo peuples bienheureux,
-vivant sous un climat toujours égal, où Vannéo comprend
six mois de jour et six mois de nuit. La légende voulait
([u'Apollon, ot plus tard Perséo, eussent jadis émigré dans
ce pays. La notion des peuples hyporboréens parait avoir
do bonno heure disparu do la géographie; mais la croyance
aux montagnes hyporboréennes, nommées aussi Riphées,
faussa jusqu'au milieu du xvt* siècle la construction des
cartes.
— Linguist. On donne lo nom de langues hyperborêennes

aux idiomes parlés dans les régions arctiques du nord-est
do l'Asie et du nord-ouest de 1 Amérique. Los principaux
de ces idiomes sont: le youkaqhir (nord-est île la Sibé-
rie'), le koriaque, le tchoulctche (plus au nord), lo kamtcha-
•dal (sud du Kamtchatka^, le kourilien ou aîno (îles Kou-
rélionnes ot îles japonaises septentrionales), Vostiaque
'iénissêin (centre do la Sibério)^ le kotte, Valéoute et les

dialectes des Esquimaux. Certains de ces dialectes sont

apparentés : par exemple, le koriaque et le tchonktche ;

mais il est impossible de considérer l'ensemble de ces

diverses langues comme formant un groupe linguistique

spécial. Leur affinité est toute géographique. Toutefois,

leur structure est généralement voisine de l agglutination.

HYPERCARDIOTROPHIE (/"( —de hyper, et du gr. kar-

dia, cœur, et trophè, développement) n. f. Hypertrophie

du cœur. (Peu usité.)

HYPERCATALECTE OU HYPERCATALEGTIQUE adj.

V. UVPEUMKTRK.

HYPERCATHARSIE [si — de hyper, et du gr. katharsis,

purgation) n. f. Purgation excessive, exagérée.

HYPERCHLORHYDRIE {Mo, drî — de hyper, et chlor-

hydrique) n. f. Trouble de la fonction sécrétoire de l'es-

tomac, caractérisé par une augmentation d'acide chlor-

hydriquo dans le suc gastrique.
— E.NXYCL. Vhyperchlorhydrie peut n'être qu intermit-

tente et se montrer pendant la digestion ou, au contraire,

ôtre continue ; dans ce cas, elle s'accompagne de dilatation

stomacale et se nomme aussi « maladie do Reichmann ».

Elle se manifeste par une douleur survenant plus ou

moins longtemps après l'ingestion des repas, puis par des

vomissements alimentaires. Le traitement est long ;
on

devra éviter les préoccupations, prendre, au moment et

dès le début des douleurs, du bicarbonate de soude, man-
ger de la viande, des graisses, du lait, éviter les légumes
verts et les alcools, les mets excitants, etc. Parfois, le

lavage de l'estomac deux à trois fois par semaine apporte

un grand soulagement.

HYPERCINÉSIE f'i — de hyper, et du gr. kinêsis, mou-
vementj n. f. Irritabilité nerveuse portée à son plus haut

degré.

HYPERCRINIE fji? — de hyper, et du gr. krinein, sé-

parer, isoler) n. f. Sécrétion surabondante. (Vx.)

HYPERGRISE (de hyper, et crise) n. f. Crise exception-

nellement violente. (Vx.)

HYPERCRITIQUE (de hyper, ot critique) n. m. Critique

très sévère.
— n. f. Art, science de la critique la plus exacte et la

plus minutieuse.

HYPERCYGLE {sikV — do hyper, et du gr. kuklos, cer-

cle) n. m. Mathém. Figure fictive do l'hyperespacc, qui

correspond à la circonférence du cercle dans le plan et à
la sphère dans l'espace.
— Encycl. Un hypercycle est représenté par une équa-

tion du second degré à quatre variables, satisfaisant aux
conditions qu'on obtient en généralisant celles que doi-

vent remplir l'équation à deux variables pour représenter

la circonférence et l'équation à trois variables pour re-

présenter la sphère.

HYPERDERMATOSE (de hyper, et dermatose) n. f. Hy-
porirojiiiK.- lie l:i peau.

HYPERDIACRISIE [pèr', zî) n. f. Surabondance d'une

sécrétion. (Vx.) Syn. de hypercrinie.

HYPERDORIEN adj. m. II Musiq. anc. Mode lujperdoricn,

Modo qui était d'une quarte au-dessus du dorien.

HYPERDRAMATIQUE (de hyper, et dramatique) B.à].Çim
pousse trop loin l'emploi des moyens dramatiques.

BYPERDULIE (H — do hype7% et du gr. rfoufos, esclave)

n. f. Usité seulement dans l'expression Culte d'hi/per-

dulie, Culto supérieur au culte dodulie: Les catholiques

rendent à la mère de Jésus un culte d'htperdulie.

HYPERDYNAMIE (mî — de hyper, et du gr. duriamis,

force, n. f. l'ti\ mmI. Surabondance de forces physiques.

HYPERÉMÉTIQUE (de hyper, ot émétique) adj. Méd.
Fortemcut umêuquc.

HYPERÉMIE ou HYPERHÉMIE {mî — de hyper, et du
gr. haima, sang) n. f. Congestion, engorgement sanguin,
fluxion sanguine, dans un organe ou une partie d'organe.
— Encycl. Expérimentalement, on provoque Vhyper-

émie en paralysant les nerfs vaso-constricteurs, comme
l'a montré Claudo Bernard, ou bien en excitant les nerfs

vaso-dilatateurs. L'hyperémie se manifeste d'autant plus
facilement dans un organe que celui-ci est plus vascu-
lairo ; il y a d'abord congestion ou stase sanguine, et, plus
tard, si la congestion persiste, sclérose del'organe (cir-

rlioso du foie, sclérose utéro-ovarionne. néphrite paren-
chymatouse, etc.); les organes hyporémiés sont augmen-
tés do volume (hypertrophie du foie, do la rate, do la

prostate, etc.); il on résulte des troubles fonctionnels
variés, en rapport avec les organes lésés.

Les causes en sont très variables : altérations des or-
ganes ot des vaisseaux (cardiopathies, affections pulmo-
naires, tumeurs do toute nature); la circulation gônée en
un point produit uno congestion au-dessous de 1 organe :

altérations du sang (fièvres, scorbut, intoxications, infec-
tions); lésions des capillaires eux-mêmes.
A côté des organes hyporémiés, d'autres sont, par con-

tre, anémiés, ot c'est sur l'observation de cos variations,
qui se produisent spontanément, que sont fondées les
méthodes de révulsion et de dérivation.

HYPERÉMIER OU HYPERHÉMIER V. a. Produire une
hyperémie.

' S'hyperémier ou S'/iyperhém/er, v. pr. Devenir hy-
perémie.

HYPERENCÉPHALE {pâ-ran-sê — de hyper, et encé-
phale) n. m. Tératol. Slonstro dont lo cerveau est en
grande partie hors du crâne.

HYPERENCÉPHAUE [pè-ran, li) n. f. Conformation do
l'hyp.MVNo.pl,:.!.-.

HYPERENCÉPHAUQUE {pè-ran, lik') adj. Qui s© rapporte
aux h\ pt-rfiiiH-pliales.

HYPERENDOSMOSE
(
pé-ran, snior' — do hyper, ot eri'

dosmosn u. f. I'hysi(j. Endosmose qui s'offoctuo avec plus
d'intensité qu'à l'ordinaire.

HYPERESPACE (pè-rê-spass — de hyper, ot espace) n. m.
Math. Abstraction qui désigne un espace fictif à quatre
dimensions.
— Encycl. Pour los géomètros, une équation à uno

variable représente uno ligne, c^ost-à-dirc uno étendue à
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une seule dimension, la longueur; une équation à deux
variables représente une surface, c'est-à-dire une éten-

due à deux dimensions ; une éfiuatlon à trois variables, un
volume, c'est-à-dire une étendue à trois dimensions, uno
étendue de l'espace proprement dit. Les équations à quatre

variables peuvent être considérées comme représentant

des figures d'un espace à quatre dimensions, inconcevable

pour nous dans la réalité, et qu'on appelle Vhyperespace.

Cette fiction prend, cependant, une certaine signification

si 1 on fait intervenir le temps comme quatrième variable

dans les problèmes de l'espace proprement dit.

HYPERESTHÉSIE {
pé-i'é-sté-zî — de hyper, et du gr.

aisthésis, sensation) n. f. Sensibilité exagérée.
— Encycl. On ne doit pas confondre Vhypereslhésie

avec la douleur, car, contrairement à cette dernière, elle

no se manifeste qu'aux excitations immédiates et ne per-
siste pas quand elles viennent à cesser. Ce symptôme est

le plus souvent localisé à la peau, mais on l'observe éga-

lement sur les muqueuses, certains viscères (estomac,
col de la vessie, utérus, etc.), les organes des sens {œ\\,

oreille), et même dans les muscles. On l'observe : 1" dans
les maladies cutanées (eczéma); -2° dans les névroses,
particulièrement dans l'hystérie, ainsi que dans les myé-
lites, les scléroses de là moelle, la méningite cérébro-
spinale; mais elle est plus rare dans les maladies céré-
brales ; certaines névralgies ou névrites déterminent aussi

souvent des régions d nyperestbésie ; S" enfin, dans les

intoxications, soit par lès poisons minéraux, plomb et

cuivre, soit par les toxines microbiennes, choléra, rhuma-
tisme articulaire aigu, etc. Certaines byperesthésies sont
considérées comme essentielles, c'est-à-dire paraissent dé-
pendre uniquement d'un trouble du système nerveux péri-

phérique. Le mécanisme de l'hyperesthésie semble se
confondre avec celui de la. douleur et tenir, par conséquent,
à une grande friabilité du chevelu des neurones sensitifs,

sous l'influence d'excitations généralement mécaniques
(pression, frottement, toucher), passagères et non dura-
bles. En dehors de l'hyperesthésie essentielle, que l'on

peut traiter par les analgésiques et les anesthésiques, le

stypago, les douches d'acide carbonique, etc., les autres
byperesthésies sont sous la dépendance du traitement de
la cause dont elles-ne sont qu'un symptôme.

HYPERESTHÉTIQUE {pè-rè-sté-tik') adj. Qui a rapport
à l'hyperesthésio, qui est affecté d'hyperosthésie.

HYPEREXOSMOSE {pè-rè-gzo-smoz'— de hyper, et exos-

mose) n. f. Physiq. Exosmose plus active qu'à l'ordinaire.

HYPERFOCAL, ALE, AUX (de hyper, et focal) adj. Il Dis-

tance hyperfocale. Distance du plan le plus rapproché
dont un appareil photographique, mis au point sur des
objets lointains, donne une imago nette.

HYPERGÉE {pèr'-jé— du gr. huper, sur, ot gê, terre) n. f.

Dans les premiers temps du christianisme. Cimetière chré-
tien à ciel ouvert, par opposition à hypogée.

HYPERGENÈSE [pèr'-je — de hyper, et du gr. génêsis, gé-

nération) n. f. Anat. Développement anomal d'un élément
anatomique ; Le cancer provient d'une uypergenêse épi-

théHaie.

HYPERGÉNÉSIE OU HYPERGÉNIE n. f. Syn. do HYPER-
GENÏiSE.

HYPERGÉNÉTIQUE {pèr'-jé, îik') adj. Qui a rapport à
l'hyporgenèse.

HYPERGÉOMÊTRIQUE (de hyper, et géométrique)
adj. Se dit duno série dont les termes se déduisent les

uns des autres, suivant une loi plns compliquée que
dans la progression géométrique, li Qui se rapporte à l'hy-

perespace.

HYPERGLYCÉMIE (sé-7nî — de hyper, et du gr. gliikus,

doux, et haijna, sang) n. f. Augmentation de la teneur on
sucre du sang, se traduisant par la glycosurie.

HYPERGUEUSTIE {pèr-gheù-sli — de hyper, et du gr.

gciislnx, perçu par le goût) D. f. Méd. Sensibilité exagérée
de l'organe du goût.

HYPERHÏDROSE {pè-ri — de hi/per, et du gr. hidros,

sueur) n. f. Sueur abondante ; maladie caractérisée par une
surabondance de la sécrétion sudorale. V. suette.

HYPERHYPATE {pè-ri — du gr. huper, au-dessus, et

do hypatr) n. f. Musiq. anc. Corde qui s'ajoutait aux deux
tétracordes pour former l'ennéacorde.

HYPERIASTIEN adj. Mus. anc. V. hyperionien.

HYPÉRICACÉES {se) ou HYPÉRICAGINÉES (si) n. f. pi.

Famille de plantes dicotylédones dialypéiales supero-

variées. — Une hypéricacee ou hypéricacinée.
— Encycl. Los hypéricacées ont des feuilles opposées,

simples et sans stipules, à limbe entier ; leur tige et leur

racine contiennent des canaux sécréteurs oléifères, et la

feuille est criblée de poches sécrétrices, auxquelles los

mille-portuis doivent leur nom. Les fleurs, hermaphrodites,

régulières et groupées en grappes de cymes, comprennent
originairement deux verticilles dctamincs; celles du ver-

ticUle interne, épîpétales, se ramifient fréquemment en

une phalange d'étamines partielles ; le pistil est formé de
carpelles concrescents, tantôt ouverts avec plaoentalion

pariétale, tantôt formés au moins dans leur partie infé-

rieure (nombreux mille-pertuis) ; le fruit est ordinairement

uno capsule. Genres principaux : mille-pertuis, cratoxyle,

vismie, etc.

HYPERICÉES {se) D. f. pi. Tribu de la famille des hy-

péricacées, ayant pour type le genre millo-pertuis ou hype-

ricum. — Vue hy'péricée.

HypÉRIDE, orai<>nr et homme d'Etat athénien, né au

bourfr rr*' ;•" ' r .iivir^ en 389 av. J.-C, mort à Calaurie

en32C. I' ' Iruikippos, et suivit les leçons dlso-

crate,
i

i' Platon. Il fut d'abord logoçraphe

et s'ein i
I

Mti'tier. Les comiques ont raillé sa

gourmaii'iisi^. il imiuenta beaucoup les courtisanes, ot

défendit Phryné dans un procès fameux. Vers 3r.o, il com-

mença à se mêler de politique. U fut d'abord l'allié de

Démostbène contre le parti macédonien. Plus tard, il se

sépara de lui, et fut un de ses dix accusateurs publics

dans l'affaire d'Harpale. Après la mort d'Alexandre, il se

réooncilia avec Démostbène, revenu d'exil, et prononça

l'oraison funèbre des Athéniens tombés devant Lamia (323).

Après la victoire des Macédoniens, il s'enfuit avec Dé-

raosthèno, fut pris comme lui par Archias devant le temple
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do Poséidon, àCalaurio, ot livré au supplice (32«). On ra-

contait <|un. mis ù. la toriiiro. il s'élaii coupé la lan^uu

avec k'S doiiis, puiir no riun dire.

Los anciens pussi^daioat sous li> nom J'Hypt^ridc soixanio-

dix-sopt liiscoups, dont cinijuantp-doux iStaienl lonsidi'r^'s

commo aulhi'iiti.|ues. I«i plupart iHait'iit des discours juli

ciaip*s. Une si'rio d'iioiirousfs trouvadlos, sur des papy-

rus d'K^'vpto, nous ont rendu successivomoni, en Ifti";. vn

18:.S. en *l8yi-lS92, plusieurs parties do son œuvre. Aciuel-

lemeut. nous posst^dons, presuno entiers, six discours

diïvptVrido : le discours Contre ihhnusihùne, les plaidoyers

l*uiti' Lycopftron et Pour /Cux^nippe, VOraison funèbre do

iti, les discours Contre Philippidr ot Contre At/iénaf/ihie.

Ces ouvrat^es donnent uno haute idée do l'éloquenco d lly-

Pi^ride, (|ui unissait des ((ualiti>s presque contradictoiros :

la prAce et la force, l'esprit ot la simplicité, la véhémence
et une linesse (Mt^panto.

HYPERIDÉATION (si" on — do hyper, ot iUéation) n. f.

Mouvement et l'orniation d'idées i{\ii se produisent avec
une sorte do fougue.

HYPÉRIDÉS n. m. pi. Famille de crustacés hypérlnos,

dont le peure hypi^rie est le tvpo. (Ix'S hyiiéridés comptent
de noniKreux genres, répan<fus surtout uans les eaux sa-

lines de lliémisphéro nord : fnjpérie, /«uri>, eyliope, eystu-

some, /i/io.etc.) — i'ii iiYfKKiDÉ.

HYPÉRIE {ri) OU HYPERIA (pf*) n. f. Genre do crusta-

cés ht/pth-hifs, t'amillo dos hypéridt's, comprenant do nom-
hrouses espaces, répandues surtout dans les répions froides.

(Les hypéries sont do petites crovottes bombées, ù grosso
tête. A* pattes assez courtes; les mules, assez dïHeronts des
femelles, ont été décrits comme appartenant à un penro
spécial Ivsirii/onus]. L'hyperia galba, brunâtre, habito les

mers du nord.)

HYPÉRINES n. m. pi. Sous-ordro do crustacés ampbi-
podes, renfermant des polites formes à grosso léte, avec
grands yeux siiillants, dont un occupe le milieu du front.

(Les hypérinos vivent surtout dans les eaux douces, los

sources; ils nagent rapidement, sont mauvais marcheurs,
ot vivent d'animalcules. On les divise on oualro familles

principales : hyprridi-s, viOilidés, pkroni/nidés, platyscéli-

(/('«.) — L'n llYl'ÊRINB.

HTPÉRINÉS n. m. pi. Tribu d'insectos coléoptères rhvn-
chophores. famille des curculiooidés, comprenant les clia-

rançons, teN ipio les pliytoJiomeSy contâtes et géranorhines.
— i'n HYi'!:i:iNK.

HYPERIODATE {pèr') n. m. Sel dérivant do l'acide

hyperiodiipio.

HTPERIODIQUE (pèr', dik') adj. Se dit d'un acide
lO'H.îll'O, solide à. la température ordinaire ot fondant
à 130».

— Enctcl. Pour prôparor l'acide hypcriodiciue, on traite

l'hyperiodate de plomo [IO*II')'Pb' par l'aciao sulfurique
étendu. Cet hyperiodaie do plomb s'obtient ainsi : un cou-
rant de chlore dans une dissolution alcaline d'un iodate
do sodium donne un byperiodalo do sodium lO'Na'II*.

Ce sel est d'abord dissous dans l'acide azotique, puis traité

par l'azotate de plomb. L'acide hyperiodique cristallise en
prismes clinorhombiques, et se décompose vers 200»; il

forme avec la soude un précipité très peu solublo dans
l'eau; il est décomposé par les acides chforhydriquc, suif-

hydrique et sulfureux.

HYPÉRION n. m. Genre d'insectes coléoptères carnas-
siers, famillu des carabidés, tribu des morioninés, com-
prenant une seule espèce d'Australie. (L'hypérion oii cam-
pylocnémis de Schrœtter [hyperion Sckrœtteri], ]ad\s très

rare dans les collections, est un des plus grands carabiques

connus ; cylindrique, noir brillant, il a los pattes robustes,

courtes et' arquées.)

HYPERlON.Myth.gr. Titan, fils d'Ouranos et do Gœa.
Il épousa sa sœur Thcïa, et fut le père d'Heiios, de Sé-
léûé. d'Eus. IL a été souvent confondu avec Helios lui-

môme. D'après Diodore, Hypérion était un prince qui s'a-

donna à l'astronomie et découvrit le cours du soleil et

des autres corps célestes.

BYPERIONIEN (pèr, ni-in — du ^r. huper, au-dessus,
ot de ionien adj. Musiq. anc. Se disait d'un mode qui était

d'une quarte au-dessus do lionien.

HypÉRIPPE. Myth. gr. Fille de Mounichos, roi des
Molosses. Elle fut surprise par des pirates, qui mirent le

feu à uno tour où elle s'était réfugiée avec ses sœurs.
Zeus la changea en plongeon.

HYPÉRIQUE {rik') n. m. Nom du genre mille-pertuis

(nom sciouiif. hypericum),

HYPÉRITE n. f. Roche basique à texture granitoïde,

ot forméo <l'hyperstbène, de fer oxydulé et de labrador
ou d'auortliite.

HYPERMÉTAMORPHOSB (do hyper, et métamorphose)
n. f. Mode de développement post-embryonnaire de beau-
coup d'insectes qui passent par des états plus nombreux
que ceux du commun do ces êtres.
— E.NcvcL. On a distingué, d'après Fabro, sous le nom

iVhypcrm^tamorphote un mode de développement c^ni dé-
passe la transformation complète par le nombre des lormos
de larves et des périodes de repos semblables à celles des
pupes ou nymphes (Claus). Après chaque mue, la forme
varie, et des phénomènes d'enkystement viennent encore
compliquer ces états divers, encore mal connus. On ob-
serve de pareils faits chez certains diptères {anthrax) et

hyménoptères {ptéromaHdés\ et surtout chez les coléo-
ptères vésicanls {sitaris et meloc). Tous les insectes sujets

ù. l'h^i perméiamorphoso sont parasites.

HYPERMÈTRE (de hyper, et du gr. métron, mesure)
adi. Mèiriq. anc. Se dit de vers qui ont en apparence une
syllabe do trop, mais qui, en réalité, élident leur voyelle
Anale sur celle qui commence le premier mot du vers sui-

vant. V. SYN.S,PHIE.

HYPERMÉTROPE (do hyper, et du gr. métron, mesure,
et 6ps, œilj n. m. Celui qui est atteint d'hypermétropie.

HYPERMÉTROPIE f nî — rad. hypermétrope) n f. Etat
de r«eil opposé ù la brachymétropie, et dans lequel les

rayons lumineux parallèles à l'axe, au lieu d'aller, après
leur réfraction, par les miliouxoculaires, former leur foyer
sur la rétine, vont se réunir au delà, le plus souvent par
suite d'un raccourcissement do l'axo optique.

IIYI'KRIDÉATIOX — IIYPIIOSPORE
HYPERMNÉSIE (zt — do hyper, ot du gr. u,né»tê. mé-

moire i 11. f. Excitation anormalo do la mémoire, pormot-
tant d'évn<)uer le souvenir précis et détaillé du faits ou de
.sensations plus ou moins éloignées. (Cet état, rare & l'état

>lo veille, s'observe plus souvent dans le sommeil somnam-
buliquo ou dans dos accè.s de délire.)

HypermnESTRE. Mythol. gr. Une des cinquante Da-
naides (v. ce mot), lu seule qui no tua pas son mari. Sui-
vant quebiues mythographes, Danaos Ut, pour ce fait,

jeter sa llllo en prison, et la cJtu au tribunal des Argiens.
qui l'acquitta.. En mémoire do ce jugement, llypermncHtro
aurait consacré t Aphrodite une statue appelée Nieéphore
(• (|U) donne la victoire "), et un temple ù Artemis Poitho,
déesse do la persuasion.

HYPÉROCHARIS {ka-rlss) n. f. Genre d'insectes lépi-

doptères rliopalocèros, famille des piérides, comprenant
une (luin/aino d'espèces, propres à l'Amérique du Sud.
(Les liypérocliaris sont des piérides blanches et jaunes,

variées do noir, do rouge ot de brun, surtout en dessous.)

HYPEROODON (p»V) n. m. Genre do mammifères céta-

cés, type de la famille des hypéroodontidés, comprenant
de grands animaux propres aux mers du nord, ayant doux
dents permanentes a la m&choiro inférieure.

— Encycl. Rares et mal connus, cos cétacés sont acti-

vement chassés par les baleiniers, parce que leur graisso

peut se mélanger avec le spermacoti ou blanc de baleine.
h'hyperoodon rostratus, ou bustkopf des Islandais, mesure
7 à 8 mètres de long; sa této forme uno bosse charnue
très haute au-dessus des mâchoires. Les hyperoodons po
vivent que do céphalopodes tels que les cafmars.

HYPÉROODONTIDÉS n. m. pi. Famille do mammifères
cétacés denticètes, renfermant les hyperoodons et les

ziphiuS. — Un HYPÉROODONTIDK.

HYPÉROPS (ropss) n. m. Genre d'insectes coléoptères
hétéromèrcs, famille des ténébrionidés, comprenant de
petites formes allongées, noires, très ponctuées, propres
aux régions désertiques de l'ancien continent. (Whype-
rops tafjenioides habite la Barbarie ; Vhyperops pygmxa, la

Perse, etc.)

HYPEROSTOSE [stoz' — do hyper, et du gr. ofitéon, os)

n. f. Excroissance anormale sur un os. il On dit mieux
EXOSTOSE.

HYPEROXYDE {pèr*) n. m. Chim. Se dit quelquefois de
l'oxyde d'une série qui contient le plus d'oxygène.

HYPERPHYSIQUE (de hyper, et physique) adj. Surna-
turel, métaphysique.

HYPERPLASIE {zî — de hyper, et du gr. plasis, action

de façonner) n. f. Prolifération excessive d'un élément
anatomique : Chez les plantes, Thyperplasik accompagne
souvent U réaction qu'elles opposent à l'action de leurs para-
sites ou de leurs symbiotes. (Daguillon.)

HYPERSARCOSE (de hyper, ot du gr. sarkâsis, produc-
tion do chair) n. f. Développement excessif des bourgeons
charnus d'une plaie.

HYPERSÉCRÉTION (de hyper, et sécrétion) n. f. Excès
de sécrétion.

HYPERSONORE (de hyper, et sonore) adj. Qui est sonore
à VrX::c^.

HYPERSONORITÉ (rad. hypcrsonore) n. f. Sonorité ex-
cessive.

HYPERSTHÈNE {stèn' — do hyper, et du gr. sthênos,

force, à cause de sa dureté) n. m. Variété do pjToxône.
(Silicate naturel appartenant au genre enstatite, il con-
tient du for, de la magnésie et un peu de chaux ; son poids
spécifique varie do 33 à. 34 ; sa dureté est égale à 6. L'hy-
perstbènc est de couleur brun verdâtre; il est difficile-

ment fusible ot inattaquable aux acides.)

HYPERSTHÉNIE {sté-nî — de hyper, et du gr. stfiénos,

furce) n. f. Fonctionnement exagéré do certains tissus ou
appareils.
— Encycl. On désignait autrefois, sous lo nom à'hy-

{wrsthénic, et par opposition à l'asthénie et à Vadynamie,
a suractivité morbide de certains organes, leur fonction-

nement exagéré par excitation, qui pouvait, du reste,

conduire à un état consomptif. Aujourd'hui, on restreint

le sens de ce mot, et ou l'applique surtout aux dyspepsies
par excitation, c'est-à-dire aux dyspepsies dans fesquelles
il y a cxagératio» des fonctions sécrotoircs.

HYPERSTHÉNIQUE [sté-nik') adj. Qui contient do l'hy-

persthène.

HYPERSTHÉNITE {slé) n. f. Rocho granitoïdo, compo-
sée de feldspath et d'iiypersthôno.

HYPERSTYLIQUE {$ti-lik'— de hyper, ot style) adj. Bot.

Qui s'insère au-dessus du style.

HYPERSULFURE {pèr') n. m. Chim. Se dit quelquefois

du sulfure d'une série qui contient lo plus do soufre.

HYPBRSYSTOLIE (sto-U — do hyper, et systole) n. f.

Energie excessive do la systole du cœur.

HYPERTHERMIE (tcr'-mt — do hyper, et du gr. thcrmS,

chaleur) n. f. Méd. Elévation do la température du corps

au-dossus do la normale; fièvre.

HYPERTHYRON (mol gr
hura. porto j u. m. Archit.
u- dessus du cbam-
raille, dans les portes

dur que»

HYPERTONIE [nî —
de hyper, ot du ur. to-

no». Ion) a. (. Méu. Ex-
cès do tonicité dans los
tissus.

Ujrpcrtbj.
HYPERTRICBOSIB

{kO'ziMê — de hyper, et du gr. thrix, trikhot, poil) n. 1.

Physiol. Production exagérée dos poils.

HYPERTROPHIE (fl — do hyper, et du ct. trophè, nour-
riluro) n. f. Excè^ do nutrition et do dévoloppemeot d'un
organe ou d'une partie du corps.
— Fig. Abondance excessive de ressources; opulence

exagérée.
— Encycl. On distinguo Vhypertn.phie simple et Vhy-

pertrophie numérique ou hyperfiloAic. Dans la première, le»
éléments normaux do la partio hyperlrophieo sont sim-
plement augmentés do volume par excès do nutrition;
dans la seconde, ces éléments se sont multipliés. Or toute
hyporplasic présuppose une période d'hyperironhio, et il

est souvent bien aiflicile d'aftlrnier que les cellules sont
simplement augmentées do volume ct qu'elles no se sont
pas encore multipliées. L'hypertrophie reconnaît jdusieurs
causes : 1' mécanique, tels un rétrécissement, un calcul
ou une barrière prostatique, provoquant l'hypcrtrophio do
la vessie; un rétrécissement aortique, donnant liou à l'hy-

pertrophie du ventricule gaucho; 2« une irritation locale,

toi le cal dans les fractures; 3" la staso veineuse, telle

la congestion pelvienne, qui provoque l'hypertropliie do
la prostate ou des organes utéro-ovarions ; les maladies
du cœur, qui occasionnent des congestions du foie; etc.

Après avoir atteint un certain degré, rhyporirophio
s'arrête spontanément,-ou bien elle subit la dépenéresccnco
granuleuse ou graisseuse et se termine par 1 atrophie.

Tous les tissus peuvent s'hypertrophior; ainsi, pour no
citer que quelques exemples : hypertrophie du cœur, hyper-
trophie du corps thyroïde {goitro), hypertrophie du foie (hé-

patomégalio), de /a ra/e (8plénomégalie),ac la prostate, de
la /aHr/Me(macro^lossie), au tissu ce//u^;7*«(éléphaDtiasis},

hypertrophie épidermique (cors, durillons), etc.

HYPERTROPHIÉ, ÉE adj. Atteint d'hypertrophie : Or-
gane HVPKRTHOI'illf:.

S'hypertrophier, v. pr. Méd. S'accroître d'une ma-
nière excessive.

HYPERTROPHIQUE f/î/r')adj. Méd. Qui a les caractères
de l'hypertrophie, qui s accompagne d'hypertrophie.

HYPERURÈ5E (de hyper, et du gr. ourésis, action d'urj-

ner) n. f. Paihol. Sécrétion excessive d'urine, i On dit

plutôt POLY'URIE.

HYPÈTHRE (du gr. upaithros, découvert ; de upo, sous,

ct aithra, ciel découvert) adj. Qui est & ciel ouvert, en
parlant d'un édifice : Les temples de Jupiter, du Ciel, du
Soleil étaient hypèthres.

HyphASE flat. ffyphasis), nom ancien du Ghorra ou
Beyah. Alexandre le Grand, contraint, par les murmures
de ses soldats, d'arrêter sur ses bords sa marche victo-

rieuse, y fit élever douze autels aux douze grands dieux
de rOlympe, pour marquer le terme de son expédition.

HYPHASME {fassm' — du gr. huphasma, tissu) n. m.
Portion étalée et floconneuse do certains champignons.

HYPHE (du gr. huphos, tissu) n. m. Nom donné aux fila-

ments dépourvus de chlorophylle, q^ui constituent l'élément

fondamental du corps d'un champignon ou d'im lichen.

HYPHÉMIE [ynî — du préf. hypo, et du gr. haima, sang)

n. f. Méd. Diminution de la masse du sang.

H'YPHEN (fèn— mot gr.) n. m. Trait en forme d'arc ren-

versé, qui indiquait la réunion do deux mots en un seul.

HYFBÈNE ( du gr. huphainein, tisser) n. m. Genre do
palmiers.
— Encycl. On connaît neuf espèces à'hyphèues (hy-

phœne), de l'Afrique tropicale, de l'Arabie et do Mada-
gascar. Le palmier dhoum (hyphœne Thebaica) d'Egypto

a de 8 à 10 mètres de haut et est remarquable par sa tige

bifurquée; son fruit renferme un noyau osseax, dont les

indigènes font des colliers et des bracelets.

HYPHOLOME n. m. Genre de champignons, do la fa-

mille des agaricinées.
— Encycl. Le genre hypholome est caractérisé par ses

spores d'un vLoîet noirâtre ot la présence d'une cortine,

membrane mince comme une toile d'araignée, qui, dans lo

jeune âge, réunit le pied au bord du chapeau en cachant

les lames. Vhyphoîome en touffes, vénéneux, très commun,
vient sur les vieux troncs coupés, ct souvent forme do

grosses toufi'os dune trentaine do champignons. Le cha-

peau est jaune, souvent rougeûtrc au centre, et los lames

d'un jaune verdàtro sale. (V. cuampignon, planches on

couleurs.)

HYPHOMYCÈTES (5^/' — du gr. huphos, tissu, et mukés,

champignon) n. m. pi. Groupe do champignons, formés do

filaments rampants ou dressés, consiiiuant le plus sou-

vent ce que, dans lo langage courant, on appelle des moi-

sissures. — Un hythomycëte.
— Encycl. Les hyphomycètes vivent sur les écorces

d'arbres, les objets exposés à l'humidité (cuir, papier), les

feuilles, certains causant des maladies des végétaux.

D'autres vivent en parasites, sur des insectes. On a reconnu

que ces appareils sont souvent dos formes fructifères se-

condaires do champignons plus élevés en organisation,

basidiomycètes ou ascomycètes. Ainsi, la maladie de la

vigne appelée oïdium porto ce nom parce qu elle est

causée par un hyphomycète du genre oïdium, loWium

Tuckeri, qui est une forme fructifère accessoire dua

ascomycète, Vuncinula spiralis.

HYPHOSPORE (spor'— du gr. huphos, filament, et spora,

semence) adj. Bot. Se dit des lichens qui ont la fonno do

filaments. ,, , ^_»«„»— n. f. Spore qui prend naissance, par déycloppoment

acrogène, à l'extrémité d'un tllament {hyphe) isolé. (Los

hyphosporos no sont habituellement pas distinguées do»

basidiospores par les botanistes allemands.)



HYPHYDRE — HYPOCHLORHYDRIE

scineurit légère- -<

et perd à + 70 ''^^*^>s.
au. La solution ^v^

HYPHYDRE OU HYPHYDRUS (druss) a. m. Genre d in-

sectes coléoptèfos carnassiers, famille des dyticides, tribu

des hydroporin(-s, comprenant de petites formes propres

aux eaux stagnantes du globe. (Des nombreuses espèces

d'hyphydrcs, deux seulement habitent l'Europe.)

HYPNA n. f. Genre d'insectes lépidoptères rhopalocôres,

famille des nymphalidés, comprenant une seule espèce

répandue dans toute l'Amérique tropicale, avec ses nom-

breuses variétés.

HYPNAL(du rrr ' " ' r-^ni'^il, à cause des propriétés

hypnotiaues de - n. m. Chim. et pharm.

Combinaison du .ipyrino (C"H'^Cl^Vz'0':i,

que l'on obtient '[, : i
, , . ,i loux solutions aqueuses:

Tune d'hydrate <ic < iiiuiai, laiurc d'antipyrine. (Il se pro-

duit un composé oléagineux, qui se cristallise peu à peu.)

— Encycl. Vhypnal, appelé aussi monochlondarttlfojrinc,

monochloralanalf/ésine, fond à + e**-, so dissout dans 12 à

13 parties d'eau, s'effleurit légère-

mont à l'air sec
une molécule d'eau,

aqueuse d'hypnal
perchloruro dp fer, une coloration

rougo sang. L'hypnal s'emploie

comme hypnotique (doso 1 à 2 gr.

en une ou deux fois).

HYPNE n. f. Genre de mousses.
— Encycl. Les hjpncs (hypnum)

sont dos bryacéos plcurocarpées.
à tiges rameuses et à feuillage

brillant, croissailt sur la terre, les

rochers, les troncs d'arbres. On en
connaît plus de doux cents espèces,
dont la moitié environ hauitent
l'Europe. Lhypne trifiuôtro {hyp-

num triquetrum), la plus commune
et la plus élégante des mousses

nypne : rz. fruit jeuno ;

de Franco, est employée pour cal- ''
^^ f^uit mûr.

fater les bateaux, pour emballer les

objets fragiles, pour garnir les jardinières d'appartement.

HYPNÉACÉES (sff) n. f. pi. Famille d'algues floridées,

dont le ^-enro Uijpnée est le type. — Une hypnéacée.

HYPNÉE n. f. Genre d'htjpnéacées, caractérisé par uno
fronde celluleuse, solide et un nuclcus composé.

HYPNIATRE (du gr. hupnos, sommeil, et iatros, méde-
cin) n. 8omnarnl>ulo à qui l'on attribue la faculté d'indi-

quer, pendant le sommeil magnétique, le traitement à

suivre pour gm-rir les maladies.

HYPNIATRIE {trî) n. f. Science, métier do l'bypniatre
;

traitenieiii par un liypniatre.

HYPNOBATE i<lu gr. hupnos, sommeil, et bainein, mar-
cherj a. m. Suiniianibulo. (Pou us.)

HYPNOBATÈSE (rad. hjpnobate) n. f. Syn. peu usité do
SOMNAMHCLIS.ME.

BYPNOBLEPSIE {bîè-psî — du gr. kupnoSj sommeil, et

blepais, vue) n. f. Somnambulisme lucide.

HYPNOGËNE (jiW — du çr. hupnosj, sommeil, et gen-
* " '

! sommeil.
Iiypnogénes . 11 existe chez un

certain nombre do sujets hypnotisables des zones ou ré-

gions du corps dites kj/piioyènes , tantôt superficielles,

tantôt profondes, dont l'irritation est susceptible do pro-
voquer l'hypnose ou de la faire cesser. Ces zones se trou-
vent surtout dans lo voisinage dos articulations, sur l'ex-

trémité céphalique, on particulier sur le front et très

souvent ù. la racmo dos pouces.

HYPNOGÉNIE {jé-nî — rad. hypnof/ène) n. f. Physiol.
Action doii;_'endrur lo sommeil hypnotique.

HYPNOGRAPHE n. m. Autour d'une hypuographie.

HYPNOGRAPHIE (fi — du gr. hupnos, sommeil, et gra-
phein, écrire) n. f.Traitôdu sommeil; histoire du sommeil.

HYPNOGRAPHIQUE {fik') adj. Qui a rapport à l'hypno-
graphio : h'ssais uypnogr.vpuiques.

HYPNOLOGIE fjî — du gr. /i»pno«,sommoil,otfe(/o«, dis-

cours) n. f. Traité du sommeil. Il Partie do la médecine
qui traite du sommeil.

HYPNOLOGIQUE {jUc') adj. Qui a rapport à ihypnologie.

HYPNOLOGUE {h(//t') n. m. Médecin qui s'occupe spé-
cialement dhyiinologio.

HYPNONE n. f. Chim. Syn. do ACÉTOniKNONE.

HYPNOPHRÉNOSE {«lu gr. hupnos, sommeil, ot pkrên,
inlclligeiicoj n. f. Activité intellectuelle des somnambules.

Hypnos. iMytIi. gr. Dion du Sommeil, (ils do IKrèbo
«t do lu Nuit, tVùro jumeau do Thanatos (la Mort), époux
do Charis Pasithca.
Hypnos orrait douce- _ i'''"^,

mont sur la torroot:
la mor, distribuant
tous les hommes
pos bienfaisant, cl leur
apportant dos rêves
aimables. Aussi est-il

l'ami d'Apollon et dos
muses.
Hypnos est généra-

lement représenté sous
les traits d'un jouno
hommo vigoureux,
avec dos ailes sur lo
front, otportant comme
attributs un croissant
et la corne du som-
meil. Telle est la belle

statue do Madrid. On
trouve cependant d'au-

tres compositions, où
Hypnos est un vieil-

lard à longue barbe,
avec des ailes sur lo dos, ot versant le sommeil sur Etidy-
mion, qui rcjiose sur ses genoux (reliefs do sarcophages).

BYPNOSCOPE {skop' — du gr. hupnos, sommeil, ot sko-
pexn, voir! n.m. Anneau aimanté, destiné à déterminer la
sensibilité hypnotique, c'est-à-dire la faculté d'étro in-
fluencé par les pratiques do l'IiypnotisatiOD.

aouce-
ootsur (îv
uant à ^'*"0^

i un rc- ^
.

— Encycl. D'après Ochorowicz, les signes de la sensi-

bilité hypnotique qui se manifesteraient au bout de deux

minutes seraient les fourmillements, la sensation de chaud,

de froid, de gonflement, parfois le gonflement réel du

doigt auquel l'anneau est passé.

HYPNOSE (du gr. hupnos, sommeil) n, f. Sommeil pro-

voqué par des moyens artiliciels. V. hypnotisme.

HYPNOTIQUE {tik') adj. Qui se rapporte à l'hypnose,

à l'hypnotisme, il Qui provofiuo le sommeil. (Ou dit mieux,

en ce dernier sens, nabcotiqde.)
— n. m. ; Un uyi'NOTique.

HYPNOTISER V. a. Endormir par les procédés de l'hyp-

notisme, il Fig. Captiver l'attention d'une personne ou d un

auditoire, au point de leur faire oublier toute autre chose.

HYPNOTISEUR, EUSE n. Personne qui hypnotise. Il Ad-

jectiv. : Médecin hypnotiseur.

HYPNOTISME [tissin— rad. hypnotique) n. m. Ensemble

des phénomènes qui constituent le sommeil artificiel pro-

voqué. Il Science qui traite de ces phénomènes.
— Encycl. Depuis Mesmer, et même depuis James

Brald, qui a donné au mesmérisme et au magnétisme

animal son nom moderne, l'hypnotisme a fait des progrès

considérables. Il est devenu un fait scientifique, dont le

déterminisme commence à être établi, en même temps que

ses applications ont été lé^'alement réglementées.

Tanclis que Mesmer avait professé que le magnétisme
était produit par l'émission d'un fluide, ce qui est encore

la doctrine des magnétistes de l'école spirite, Braid a

enseigné que l'hypnotisme, auquel on donnait alors le

nom de braidismc, était produit par la fixation d'un objet

brillant et ne nécessitait aucunement rinllupnrp lluidique

do l'opérateur. A cette nouvelle mctiin l.- lu cni. t.mu pas

de s'en ajouter plusieurs autres, rc i;i mi
:

;;i,iiiunta-

tion, de la dcrojivrrto des zones in jn-^. ;i. . < siirlout

do I.i
' '.''.•olr> de la Salpt-incru i,ranbi,_ ave»:

Ch.ii ' !' '>'. donna une olasbiiicaLioii et

uiip l'h s de tous les faits recueillis.

j.a . rniiiiue distingua d'abord lo ijrand

hiipnu(isHi'\ un li\ piii.sc liystérique, du petit hypnotisme,

qui comprend des formes variées.

Dans lo grand hypnotisme , minutieusement expéri-

menté à la Salpotrière, on observe trois phases : la léthar-

gie, la catalepsie et le somnambulisme provogué. Le som-
meil hypnotique est provoqué par la fixation du regard, ou
par l'occlusion des paupières avec compression légère des

globes oculaires, tandis que la catalepsie est déterminée

par la projection subito d'une lumière vive, ou par la pro-

duction inattendue d'un bruit intense.

Les autres écoles, notamment celle de Nancy, classifient

le sommeil provoqué en uno série de périodes plus nom-
breuses, qui comprennent une siinple somnolence, un som-
meil léi/er, le sommeil profond, le sommeil très profond^ le

sommeil somnambulique léger et le sommeil somriambuUque

profond, dans lequel le sujet devient la chose de l'opéra-

teur ot est accessible à toutes les hallucinations, à toutes

les suggestions.
L'hypnotisme est considéré pathologiquement comme le

résultat do l'épuisement de l'influx cérébral, et a donné
lieu à. do nombreuses applications dans la thérapeutique

et môme la chirurgie. Il a surtout été employé avec suc-

cès dans lo traitement des maladies mentales.
La médecine médico-légale a, de son côté, tiré profit do

la nouvelle science par l'étude des crimes ou délits com-
mis par les sujets hypnotisables, ou perpétrés sous l'in-

fluence de suggestions coupables, ou encore pour déjouer
la simulation. Mais la pratique do l'hypnotisme est loin

d'être sans danger, et l'on a constaté des accidents graves,

parfois mémo mortels, déterminés par des expérimenta-
tions intempestives ou inhabiles.

HYPNOTISTE {tîsst') n. ct adj. So dit d'une personne
qui s'occupe d'hypnotisme.

HYPO ou, devant uno voyelle, HYP (du gr. hiipo, sous),

préfixe qui entre dans la composition d'un grand nombre
do mots, et qui indique l'infériorité ou la diminution.
(Dans la langue de la cliimie, il marque ordinairement une
diminution do la quantité d'oxygène. Ainsi, l'acide hyposul-
fariquc contient moins d'oxygène que l'acide sulfurique.)

HYPOAZOTEUX (teû) adj. m. Se dit d'un acide oxygéné
do l'azote AzOll, découvert, en 1871, par Divers.
— Kncycl. Quand ou ajoute de l'amalgame do sodium

à uno solution d'azotate alcalin, on réduit celui-ci à l'état

d'azotito; si la solution est préalablement refroidie ct

qu'on ajoute pou à peu l'amalgame, il se produit un déga-
gement de bioxyde d'azote ; on ajoute de l'amalgame jus-
qu'à co que le dégagement cesse. La solution, neutralisée
par l'acido acétique, précipite en jaune par le nitrate d'ar-

gent, et lo précipité, insoluble dans l'eau, est soluble dans
Pacido sulturiquo ot dans l'acido azotique étendus, ol
inaltérable par les rayons lumineux.
Lo sel d'argent obtenu, dissous dans l'éthor et traité

par lo gaz clilorhydrique, donne par évaporation, à froid,
dans lo vide, l'acide hypoazoteux en lames cristallines
solubles dans l'eau et détonant à e".

Il donne des hypoazotites qui, traités par l'acide sulfu-
rique, donnent l'acide hypoazoteux en dissolution stable à 0«.

L'acide hypoazoteux réduit lo permanganate de potas-
sium ct décoforo une dissolution d'iode.

HYPOAZOTIDE U. m. Chim. Syn. do azotyle.

HYPOAZOTIQUE adj. Il Acide hypoazotique, Syn. de azo-

HYPOBATHRON n. m. Genre de rubîacécs génipéos,
comprenant des arbustes dressés, parfois grimpants, à
fouilles opposées, stipulées. (Les fleurs, réunies en cymos
axillaircs, sont petites, blanchâtres ou jaunâtres, très
souvent odorantes. On en connaît 45 espèces africaines
ot asiatiques.)

HYPOBLASTE {blasst'— du préf. hypo, ot du gr. btastos,
germe) n. m. Zool. Couche entodermique de la cavité
gastrique d'un embryon.
— Bot. Cotylédon dorsal des graminées.
— Encycl. Zool. Les parois do la cavité aWmentairo

primitive do Tembryon portent lo nom à'hi/poblastc, ct
i'épiderme ou couche exéérieuro celui d'épibînste. Si l'hy-
poblasto veaait s'appliquer contre l'épiulasto, lo corps
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tout entier de l'embryon formerait un sac à double paroi,

contenant uno cavité alimentaire avec uno ouverture
extérieure unique (Huxley).

HYPOBLASTIQUE [stik') adj. Qui se rapporte à l'hypo-

blaste.

HYPOBOLE (du gr. hupobulé, même sens ; de hupo, sous,

et ballein, jeter) n. f. Figure de rhétorique nommée aussi

SUDJECTION ou ANTICIPATION,

HYPOBORE ou HYPOBORUS [russ) n. m. Genre d'in-

sectes coléoptères rhynchophores, famille des scolytidés,

dont l'espèce type vit dans lo midi de l'Europe, aux dépens

du figuier, {h hypoborus ficus, long do 1 millimètre et demi,

brun, ovale, se trouve partout où croît cet arbre.)

HYPOBRANCHE OU HYPOBRANCHMGA (ki-é) n. m.
Genre de mollusques gastéropodes, comprenant quelques

espèces des mers chaudes, vivant parmi les algues, comme
Xhijpobranchixa Sargassicola, de la mer des Sargasses.

HYPOBROMEUX adj. m. Chim. V. brome.

HYPOBROMITE n. m. Sel dérivant de l'acido hypobro-
meux.

HYPOCALIGIE (sî— du préf. hypo, et do calice) n. f.

Etat d'une plante dans laquelle le calice est inférieur à
l'ovaire.

HYPOCALYMNE n. m. Genre de myrtacées leptosper-

mées, comprenant des arbustes à feuilles opposées, à fleurs

axillaircs, dont ou connaît 12 espèces américaines.

HYPOCALYPTE n. m. Genre de légumineuses génistéos,

comprenant des arbustes à feuilles trifoliées, à fleurs dis-

posées en grappes pourpres, de l'Afrique australe.

HYPOCARBONIQUE (nik") adj. Mot proposé en mênio

temps que celui do carboneus, pour désigner l'acide

oxalique.

HYPOCARPE (du préf. hypo, et du gr. karpos, fruit) n. m.
Partie sur laquelle le fruit repose.

HYPOCARPOGÉ (jtf), ÉE [du préf. hypo , et du gr. kar-

pos. fruit, et gé, terre] adj. So dit des plantes dont les

fruits mûrissent sous la terre.

HYPOCAUSTE {kôsst '— du gr. hupokauston ; de hupo, des

sous, et kaiein, brûler) n. m. Antiq. Fourneau souterrain

aménagé dans les thermes, ou certaines habitations riches,

pour chauifer les salles de bains ou des chambres, il Cham-
bre voûtée qui renfermait le fourneau. Il Salle ou chambre
chaulTéo par le fourneau.
— Encycl. Antiq rom. Vhypocauste était générale-

ment situé au centre de l'édifice qu'on voulait chaufl'er.

La chaleur pouvait do là se répandre dans toutes les di-

rections par des
tuyaux do plomb
ou d'argile disposés
dansTépaisseurdes
murs. Parfois, lo

fourneau était sim-
plement à côté de
la pièce qu'on vou-
lait chauifer, et où
la chaleur arrivait

par des bouches.
Un hypocauste
complet so compo-
sait d'un fourneau,
de tuyaux,de cham-
bres de chaleur, do
piliers, de briques
qui recouvraient ces piliers, d'un systèn
Primitivement, ces appareils de chaufl

que dans les thermes, vers le début de Tempire romain,
on commença à en installer dans les maisons riches. Il

existe des ruines d'hypocaustes dans la plupart des ther-

mes connus.

HYPOCÉPHALE {sé — du préf. hypo, et du gr. képhalè,

tête) n. m. Sorte de disque plat que les Egyptiens pla-

çaient d'ordinaire sous la tête de leurs momies.
— Encycl. Les hypocéphales étaient en toile ou en car-

ton do papyrus, recouvert d'une couche légère de stuc

blanc. 11 porte d'ordinaire au centre une figure d'Ammon
à corps humain et à quatre têtes de bélier, adorée par
quatre cynocéphales. La légende, tracée en bordure sur -la

courbe au disque, contient une prière très courte au dieu

po 1 donne au mort le feu de la vie.

HYPOCÉPHALE (se) ou HYPOCEPHALUS [sé, luss) n. m.
ire d'insectes coléoptères 1

nidés, ne renfermant
{[u'uno seule espèce
propre au Brésil.
— Encycl. Vhypo-

céphale armé (hyiioce-
phalus armatus) est un
curieux prionien aber-

rant, brun, dont l'as-

irncs, famille des prio-

Hypocéphale (réd. de moitié).ment celui do la cour-
tilière do France, à
cause de ses pattes dentées. Longtemps il demeura raris-

sime dans les collections, et encore ne connaissait-on quo
lo mâle. Aujourd'hui, les deux sexes sont connus, ot aussi

le genre do vie de cet animal nocturne, tjui se tient enterre

sous les cadavres des bœufs et autres gros animaux,
mais aussi dans les arbres pourris, et no sort que lorsque

le sol est inondé par les grandes pluies.

HYPOCHARIS (ké-riss) n. m. Genre de composées cicho-

riées, comprenant des herbes annuelles ou vivacos, à
feuilles disposées en rosettes, ù fleurs en capitules. (On

en connaît plusieurs espèces, dont certaines communes
en France.)

HYPOCHLOREUX Iklo-reù) adj. m. Se dit d'un acide

ClOll
,
que l'on n'obtient pas cristallisé, et qui est défini

par ses sels, il Se dit d'un anhydride Cl'O, qui, à la tom^

pératuro ordin
- ^ -- »

odeur irritante

HYPOCHLORHYDRIE {klor', rfH) n. f. Diminution do
l'acidité normale du suc gastrique.
— Encycl. "Uhypochlomydrie se rencontre dans l'atonie

gastrique, avec lésion inflammatoire de la muqueuse sto-

macale. Les malades éprouvent une sensation do gonfle-

ment après le repas, des renvois gazeux; ils sont somno-
lents, etc. Lo diagnostic, difficile, ne se précise que par

est un liquide rougo vermeil d'une

CHLORE.
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l'aDalyse da suc gastriquo. On fera do l'hydrothérapie,

do laVy"!'**^^''!"^'' ^** rèlo:;tricité, oio. Après les ropas,

on prendra do deux à quatre gouilos de loioturc d ipéca,

puis, plus tard do peiitos doses do bicarboaato do soude

ou d acide cldurhydriquo.

HYPOCBLORINE {klo) a. f. Produit d'oxydatioD do la

chloroidivllo on prt^sonco do l'air ou des acides éteiidu!».

— Kncvcl. l.hi/pochlorine o&iun principe cristallisalde.

duo jaune brun. ordinair«»nient liiameutfux ou aiguille;

il se forme aciivemont à la lumière solaire dircjio, avec

dt'yat'omoni d acido carbonique; les agents réducteurs,

tels que l'bvdrugOne naissant, ramOucnt l'iiypocblorinc à

liHatdo chlurophyllo.

HYPOCHLORIQUE [klo-rik) &d}. \i Acide hypochhrioue.

Se disait d'un dos composés oxygénés du cbloro ClO'.

Il On dit pltlttït PKROXYDB DU CHLORE.

RYPOCHLOniTE (A'/o) n. m. Chim. Sel dérivant do l'acido

hvpoohloreux.
'— Minér. Silicato naturel, variété de bisrauihoferrito.

HYPOGHNE ipokn') a. m. Genre do champignons hymé-
numvcéios. dunt le thalle {liypoc/tnus) forme un stroma
disposé en une membrane de consistance prosquo ligneuse,

et dont l'apparoil spiriféro forme uno lame ulamonteuse
et làchomciit feutrée.

HTP0CBRYS0P8 i^kri-zopsê) n. m. Gonro d'insectes lé-

piilopit-ros rliopalocéros, famille des lycénidés, comprenant
une Joiuaiiii» d espèces répandues des Moluquos î lAus-
iralic- ^Les hypoohrysops sontdojolis petits papillons bleus

et noirs en des^îus, gris jaune, variés do noir on dessous.)

HYPOCHTHONIEN, ENNE {kto-ni-in, en' — du gr. hupo,

sous, et kfitftôti, terre) adj. Souterrain, qui habito les en-
fers : Divinitt's uypocuthoniknnks.

HYPOCISTE ou HYPOCYSTE {sisst') D. m. Bot. Syn. do
CVTINKT.
— Pliarm. Suc concrète en masses noirâtres, et d'une

saveur astringente acido. (Ou l'extrait, en Asie Mineure,
soit des baios, soit dos rameaux contusés du cijtinus h\j~

pocistis, vulgairement cylinet, qui croît sur les cistes.)

HYPOCOLOBE ou HYPOCOLOBUS (61*55) n. m. Gonro d'in-

seotos culi'iipiéros rhyncliophorcs, famille des curcuHoni-
iés, comprt'iianc plus' do vingt espèces, propres à l'Afrique

australe. ^.Li-s hypocolobes sont des charançons oblongs,
écaillcux, gris où jaunâtres variés de blanc ; uo des plus
communs ost ïhypocolobus cxsus, du Cap.)

HYPOGONDRE (gr. hupokhondrion; de hupo, sous, et

khondroSt cartilage des côtes. [L'orthogr. étymol. serait

hypochondbe]) o. m. Chacune des deux parties latérales

supérieures du bas-ventre, au-dessous de l'cpigastro, chez
les mammifères et les oiseaux : Z-'hypocondre droit. L'ut-
POCONDRB gauche.
— Encycl. Los hypocondres correspondent au contour

cartilagineux des côtes, qui les borno et les couvre dans
presque toute leur étendue; d'où leur nom. L'hypocondre
droit contient le grand lobe du foie, la vésicule biliaire et
une partie du côlon. Daas l'hypocondre gaucho, on trouve :

laratoet la grosso tubcrositédercstomac, avec une portion
de l'épiploon et du pancréas.

HYPOGONDRE adj. Atteint d'hypocondrie : Malade hy-
pocoNDRE. Il Ou dit aussi hvpoco.ndriaque.
— Kig. Atrabilaire, sombre, triste, mélancolique et

bourru; qui est inspiré par rh\'pocondrio; déraisonnablo :

Un homme hypocondre. Une hujueur hypocosdre.

HYPOCONDRIAQUE {dri-ak' — rad. hypocondre) adj.

Qui se rapporte aux hypocondros : Affection uypocon-
URiAQi'B. Il Qui est atteint d'hypocondrie : Un malade hy-
pocondriaque. (On dit aussi, en ce sens, uypocondkk.)
— Substantiv. Personne hypocondriaque : Les souf-

frances de rHYPOcoNDRiAQDE 5on/ réelles. (Brachet.)

HYPOCONDRIE {drt — rad. hypocondre, parce que les

anciens rej.'ardaient les hypocondres comme lo siège do
cette maladie) n. f. Etat habituel d'anxiété relative à sa
propre santé phvsiquo.
— Encycl. L hypocondrie ou maladie des hypocondres

était autrefois considérée comme une maladie à la fois du
cerveau et de l'abdomen, caractérisée par do la dyspepsie
âaiulento, des palpitations, de la dyspnée et do la mélan-
colie; aujourd'hui, cUo n'est plus regardée que comme
une névrose, voisine d'une part de la iypémanio et de la
mélancolio vraio, d'autre part de la neurasthénie.

L'hypocondrie, en effet, peut revêtir deux formes :

la forme vésauique, d'abord, qui, à ses degrés extrêmes,
se confond avec la lypémanie, et dont les patients sont de
véritables aliénés. La thérapeutique de cette forme d'hy-
pocondrie dépend do celle do la cause : anémie cérébrale,
spasmes des vaisseaux encéphaliques, etc. La forme pure-
ment nerveuse est d'un pronostic moins sévère. Los nypo-
condriaquos do cette sorte sont des individus sains en
apparence, mais préoccupés outre mesure de leur santé
physique, et qui prennent toutes leurs sensations pour des
maJadios. Cette nypocondrio frappe plutôt les hommes
que les femmes, et est surtout fréquente do trente à
quarante ans, notamment chez les personnes qui sont
aitoiotos de maladies do l'estomac, du foie, du cœur, dos
voies urinairos et des organes génitaux. Le traitement est
surtout psychique; il comporte des occupations bien ré-

glées, capables d'intéresser le malade; en outre, dos exer-
cices physiques, des voyages, quelques distractions peu
fatigantes; enhn, un régime alimentaire à la fois toniquo
et excitant, mais de telle sorte que les fonctions diçcstives
n'en souffrent pas. La suggestion parait devoir ici mtcrve-
nir parfois d'une manière très heureuse, en persuadant au
malade que les craintes qu'il nourrit relativement à sa
santé sont illusoires; sur cetto suggestion peut so greffer
l'obéissance absolue aux indications du traitement.

iiypociilorim: — hypogastrique

HYPOGOPRE OU HYPOGOPRUS {pruss) n. m. Genre
d'insectes t:oléoptères clavicornes, famille des cucujidés,
comprenant trois ou quatre espèces de l'ancien continent.
i,Les hypocopres sont lo type do la petite tribu des hypo-
coprines; allongés, ovales, convexes, de taille oxigué. ils

vivent dans les débris végétaux; ils sont propres à. l'Eu-
rope oriental-î et à Madère. Vhypocoprus quadricollis,
brun luisant, est l'espèce la plus répandue.)

HYPOCOPRINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes coléoptères,
do la famille des cucujidés, et dont lo genre hypocopre
est le type. — Un hypocoprinb.

HYPOGORISTIQUE {stik' — du gr. hupokoristikos) adj.
Gramm. Se dit d un mot qui atténue, d un dimiDutif.

RYPOCOROLLIE {ro-lt — du préf. hypo, et do eoroUe)
n. f. Dans la méthode do Jussiou, Classo do plantes & co*
rollo liypogyuo ou infère.

HYPOGOTYLE (du préf. hypo, et do cotyle, pour colyttf-

don) Q. m. Nom donné A la partie do l'axe do la plantulo

HYPOCOTYLÉDONAIRE {nèr' — du préf. hypo, «( do
cotylédon) adj. Bot. Qui ost au-dessouii dos cotylédons :

Un caudcx hypolotylédonaire.

BYPOGRANIEN, ENNE (rii'-m, en ~ mémo étymol. qu'à
l'art, prôcéd.) adj. Situé sous le cr&no.

HYPOGRAS Jiraas — de I/ippocras. forme médiévale
du nom d'Hippocrate, altéré sous l'inlluenco do la fausse
étymologio iiupo, sous, et kriisia, mélangej n. m. Vin
sucré, où l'on a fait infuser do la cannelle.
— Art culin. Vin d'épiccs, imaginé par les cuisiniers du

moyen âge. 11 Oo écrit aussi hippocras.
— E.s'CYCL. Art culin. La plus ancienne recottoostcollo

do Taillevant, cuisinier de Charles VIL L'hypocras était

tenu en haulo estime, car on regardait alors comme uno
merveille d'avoir réuni la force du vin, la douceur du miel
et le parfum des aromates. L'hypocras se prenait lo matin
à jeun ; ce qui no l'empêchait jias d V-tro servi dans les

festins, tout aussi bien au dessort qu'au commencement
du repas. En voici uno recette : triturer longuement dans
UD mortior 8 grammes do cannelle, i grammes do girofle,

15 grammes do vanille et 60 grammes do sucre blanc ; ajou-
ter alors pou ù. peu trois litres d'un vin blanc léger; lais-

ser infuser quinze jours
;
passer à la chausse do flanelle

;

mettre en bouteilles cachetées et tenir en cavo fraîche.

HYPOCRATÉRIFORME (du gr. hupokratér, SOUCOUpe,
et do forme) adj. Bot. Se dit d'uno coroUo gamopétalo ré-
gulière tabulée, dont lo tubo, assez long, so continue par un
limbo plan ou peu concave, comme coUo de la porvencho.
Il On mi aussi hypocratêrimorphe.
— n. f. pi. Classe du système do Tournefort, comprenant

les plantes herbacées qui ont uno corollo hypocratéri-
formo. — Une uypocratiîriformk.

BYPOGRÉACÉES (5t!) n.f.pl. Famille do champignons do
l'ordre des py rénomycètes, caractérisée par des périthèces
de couleur toujours vivo, lo plus souvent rouges, présentant
un ostiolo presque central et des asqucs généralement à
huit spores, le plus souvent blanches.— Une hypocrkacée.

HYPOGRÉE n. f. Genre de champignons, type do la fa-

mille des hypocréacées.

HYPOCRISIE {zl — du lat. hypocrisis, gr. hupokrisis,
même sens

;
proprem. rôle joué ) n. f. Vice qui consiste à

affecter des sentiments, et surtoutdos sentiments louables,
qu'on n'a pas : /.'hypocrisie est une comédie méprisable,
jouée de sang-froid dans un but intéressé, il Hypocrites :

Tout ost nu sur la terre, honnis l'hypocrisie.

A. DE Musset.

HYPOCRISTALLIN {sta-lin) n. m. Etat en partie amor-
phe et on partie cristallin d'un© rocho. (Ex. : porphyre,
trachyte, etc.)

HYPOCRITE (lat. hypocrita, çr. hupokritês. projiTCm. <• co-
médien b) adj. Qui montre de l'Iiypocrisio : Iiomme, Femme
HYPOCRITE. 11 Faux, déguîsé, affecté, en parlant des senti-
ments, des paroles, des actions : Langage hypocrite.— Substantiv. : Un, Une hypocrite.

HYPOCRITEMENT adv. D'une façon hypocrite.

HYPOCYCLOÏDAL, ALE, AUX [si — du préf. hypo, et de
cyc/otrfa/) adj. Mécan. Se dit d'un mode d engrenage dans
lequel une roue roule à l'intérieur d'une roue plus grande ;

Engrenage hypocycloîdal.

HYPOCYCLOÏDE n. f. Géom. V. épicycloïde.

HYPOCYPTE [sipf) OU HYPOCYPTUS (si-ptuss) n. m.
Genre d'msectes coléoptères brachélytres, tamille des sta-
phyiinidés, comprenant une vingtaine d'espèces répandues
surtout dans l'hémisphère boréal. (Les hypocyptes sont

Eetits, courts et larges, bruns, roux, rougeâtres, orillants.

'hypocyptus longicornis est commun en France.)

HYPOCYRTE {sirt') n. m. Genre de gosnéracées cyr-
tandrées, comprenant des arbrisseaux à tiges grimpantes,
ù. feuilles opposées, à fleurs solitaires et axiUaires. (On en
connaît douze espèces brésiliennes, dont quelques-unes
cultivées dans les serres d'Europe.)

HYPOCYSTE (siss^) ou HYPOCYSTA (si-sta) n. f. Genre
d'insectes lépidoptères rhopalocères, famille des satyridés,
comprenant quelques espèces do Papouasio et d'Australie.

HYPOCYSTOTOMIE [si-sto, mi — du jiréf. hypo, et du
gr. kustos, kyste, et lomè, section) n. f. Chir. Taillo péri-

néalo pour l'extraction de la pierre.

HYPODERME [dcr7n') ou HYPODERMA {dèr') n. m. Zool.
Genre de mammifères chéiroptères frugivores, famille des
pléropidés, comprenant do grandes chauves-souris propres
à la Malaisie. (Les hypoderme»sont des roussettes carac-
térisées par le second doigt du membre supérieur dé-
pourvu de griffe. L'espèce type est l'hypodermo do Pérou.)
— Entom. Genre d'insectes diptères brachycèros, fa-

mille dos œstridés, comprenant quelques espèces propres
Â l'hémisphère boréal.
— Encycl. Entom. Les h/podermes sont des mouches

épaisses, velues, dont les larves vivent sous la peau
do divers ruminants. Vhypoderma Diana attaque les che-
vreuils, h'hypoderma bovis pond sur les bœufs, collant ses
œufs aux poils; la larve qui sort de l'œuf perce la peau
et détermine une tumeur sous-cutanéo, d'où elle s'échappe
au bout do dix mois pour so métamorphoser àtorre. L'm-
sccto parfait est gris, noir et jaune.

HYPODERME (dèrm' — du préf. hypo, et du gr. derma,
peau) n. m. Bot. Tissu particulier qui existe dans certaines
tiges ou feuilles au-dessous do l'épidermo.
— Zool. Partie constitutive de l'enveloppe tégumentairo

des vers et des animaux articulés : La ciUtcule résistante...

repose sur une couche subcuticulaire, Tiiypoderme. (Clans.)
— Encycl. Bot. Vhypoderme est indépendant do Yépi-

derme et no doit pas être confondu avec les couches pro-
fondes d'un épidermo stratiGé; les cellules qui lo consti-

tuent ont souvent leurs membranes épaissies et ligniflées :

il joue alors un rOlc do soniicn ; parfois, aussi, elles met-
tent en réftorve do l'eau (tissu aquifèro).
— Zool. Chez les vers, comme chez les arthropodes, la

peau est formée de deux couches bien différontcs : la plus
externe, la cuticule, do nature plus ou moins chilioeuse,
reIH>^e sur uno couiho protopIa*nii'|iio. m'-ll<*. munie de
noyaux et qui est comme la in.)"-'-" • ' ''-'- •- pui»,
sous colto couche, oui est 1 / ppo
mosculo-cutauée. L'iivpodcrn. / les
turbcllariés, recouvert de < 1. rolo
principal dans la production -k--' | i (M.u.is, soi..-», ltocucI»,
dont eut muni h? corps do laul annelides.

HYPODERM^S d'-r') n. f.

mycologues ont réuni k<s eh
toux et j>luricellulairo, vivant

Nom NOUA lequel cortaioi
i'ignons à thallo filoznen-
purasitoH sous l'épiderme

des feuilles de Certaines plantes (urédméos, ustiiaj^inées}.
LlVPuIiF.HMEK.

HYPODERMIEN, ENNE {dèr'-mi-in, en') adj. Qui croît
sous rriuUTIii.: .les végétaux.

HYPODERMIQUE dèr'-mik'— rad. hypûdt-rme) adj. Méd.
Méthode tliL-rapuiitiiiuo qui consiste & administrer les re-
mèdes par la voio .sous-outanéo.
— Bot. Qui so rapporte À l'hypodcrme.~ Encycl. Méd. C'est on 1838 que le !> I.afarguo de

Saint-Emilion eut l'idée d'introduire les médicaments sous
la peau ; mais ce n'est vraiment que depuis l'invention de
la seringuo do Pravaz quo la méthode hypodormiquo pat

laad. — 3. Appareil de Burlu

entrer dans la pratique. On se sert, suivant la dose à injec-

ter, des seringues de Pravaz ou do Chamberland, d une
capacité de i à 2 centimètres cubes (alcaloïdes, morphioe,
caféine, cocaïne, quinine, atropine, éther, etc.), do 5 à 10 cen-
timètres cubes pour certaines nuilcs(créosotc,gaïacol,otc.);
de 30 à 50 centimètres cubes pour l'injection des sérums

i
sérum antidiphtéritique); conn, les appareils do Potain,
hirlureaux, etc., permettent d'injecter en une seulo fois

250 à 500 centimètres cubes d'eau salée. Les aiguilles

adaptées à ces instruments ne diffèrent ({ue par leur vo-
lume; on doit les préférer en platine iridié, alio qu'elles
puissent supporter le flambage.
La méthode hj-podermiquo a l'avantage de faire ab-

sorber très rapidement des doses bien exactes de médica-
ments actifs sans provoquer des troubles digestifs.

Le manuel opératoire est très simple : on stérilise les

instruments et les liquides employés; on aseptise ensuite
la peau du malade à l'endroit choisi (faco externe des
cuisses, abdomen ou fesses) ;

puis avec une main on plisse

la peau et on enfonce brusquement l'aiguille parallèle-

ment au pli. Dans la région fessière, il est préférable
tl'enfoncer l'aigoille perpendiculairement.

Si les précautions aseptiques ont été mal prises, les in-

jections peuvent provoquer des lésions inflammatoires,
des abcès, etc.

HYPODERMIQOEMENT {dèr'-mi-ke) adv. D'après le pro-

cédé liypodL-riiKiue.

HYPODERMOTHÉRAPIE {dèr\ pi— de hypoderme, et du
gr. ih'rapéia, traitement) n. f. Traitement par la méthode
hypodermique,

HYPODIÉCÈTE {sèV — du gr. hupodioikêtés, sous-admi-
nistrateur) n. m. Nom donné par les Grecs aux officiers

chargés, dans chaque nome de l'Egypte, de surveiller la

rentrée des impôts.

HYPCESTE {pèssll n. m. Genre d'acanlhacées, tribu des
dicliptérées, comprenant des herbes, arbrisseaux ou ar-

bustes, à fleurs rosées ou rouges, disposées en capitules.

(_Oo en connaît trente-cinq espèces, de l'Asie et de l'Ai rique.)

HYPOESTHÉSIE {è-sté-si — du préf. hypo, et du gr.

aisthésis, sensation) n, f. Sensibilité diminuée,
— Encycl. L'hypoesthésie est uno forme, beaucoup plus

rare que Vhyperesthésie, des troubles do la sensibilité;

on l'observe dans certaines névroses, où des régions hy-

poesthésiques paraissent répondre à des régions hj-per-

esthésiques. Il ne faut pas. du reste, la confondre avec

l'anesthésio ou l'hémianesthésio, quo l'on observe dans

l'hémiplégie et dans Ihystéro-épilepsie, car elle est pas-

sagère et non durable, et est subordonnée, comme l'Ayper-

esthésie, à des excitations mécaniques.

HYPOGALLATE n, m. Sel dérivant de Tacido hypogal-

lique.

HYPOGALLIQUE {lik') So dit d'un acido identique à

l'acide hi'-mipmiquo.

HYPOGASTRE (gasstr'— du préf, hypo, et du pr. gattér,

tros, venirei n. m. Anat. Partie inférieure do labaomco,
située entre les fosses iliaques.

— Bot. Stipule des jungermannics.

HYPOGASTRIQUE slrik') aJj. Anat. et méd. Qui appar-

tient à Ihvpogastre : Région bypooastriqcb. Douleurs

hypooastkÎqcbs. u Qui so place à l'hypogastro : Ceinture

HYPOGASTRIQUE.
— Encycl. On connaît Vartêre hypogastngue, qtu 8«

distribue aux divers organes do la région abdominale infé-

rieure; la l'eine hypogastriqtie ; lo pleins hupogastnqtie,

formé par les nerfs sacrés et les branches du plexus iné-

seniériquo inférieur du grand sympathique ; la régton

hypogastrigue, dont la partie moyenne est. â nropremenl

parler, l'hvpogastro, et les parties latérales, les régions

iliaques ; enfin, on dit la taille hypogastrigue, opération qui
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HYPOGASTROCÈLE — HYPOPHOSPHOREUX
a pour but d'extraire, par le milieu de la région hypogas-

tnque, les calculs vésicaux très volumineux.

HYPOGASTROCÈLE Utro-sèl'— de hypogastre, et du gr.

k''.lè, turneury n. f. Hernie développée dans la région hypo-

gastri^UL'.

HYPOGASTRODIDYME {stro — de hypogastre, et du gr.

rf((/nmos, jumeau) n. m. Tératol. Monstre double, dont les

deux sujets sont soudés par l'hypogastre.

HTFOGÉ {j^, ÉE [du préf. hypo, et du gr. gê, terre]

adj. Se dit des cotylédons qui restent sous la terre lors do

la germination, li ^Q dit aussi des plantes, telles que l'ara-

chido, dout les fruits s'enfoncent dans le sol pour achever

leur maturité.

HYPOGÉATE {je) n. m. Sel dérivant do l'acide hypo-

g^-iquc.

HYPOGÉE [je — lat. hypogeum; du gr. hupo^ sous, et

gê, terre) n. m. Archéol. Nom donné à des

excavations ou constructions souterraines do
toulo sorte, carrières, cryptes des temples,

caveaux des maisons, etc. il Plus spécialem.
Tombeaux souterrains.
— Uot. Genre de champignons. Syn. de

ÉLAPHOMYCE.
— EscYcL. Hist. anc. Les vestiges des

sépultures souterraines sont nombreux dans
presque tous les pays où so sont dévelop-
pées les civilisations antiques, surtout en
Egypte, on Syrie, en Phéuicio, en Perse, en
Asie Mineure, on Grèce, en Italie, en Afri-

que. L'fiypogée comprenait toujours une ou
plusieurs chambres sépulcrales, où reposait

le mort, sur un lit funèbre ou dans un sar-

cophage, au milieu des objets divers qui

constituaient le mobilier funéraire. Mais
raménaL'omcnt do ces tombeaux souterrains

a varié beaucoup, suivant le pays, le temps,
ou la nature du terrain. Souvent, Ihypogéo
est un simple caveau creusé dans le sol,

recouvert d'un amas do terre ou de pierres

(tumuli do Troado, do Crimée, do Tlicssa-

iie, d'Etruric). Parfois, on a utilisé d'an-

ciennes carrières, comme dans les nécro-

poles royales do la région do Tlièbes en
Egypte, ou à Syracuse. D'autres hypogées
ont été creusés dans le tuf (tombeaux étrus-

ques, catacombes chrétiennes), ou dans le

roc (lombeaux de l'Attique, d'Egine, d'Ar-
golide, des Cyclades, do Crète, de Lycie,
'Afrique). En certaines contrées, les pa-

rois dos chambres funéraires sont décorées
de fresques représentant des scènes de la

vie ou do l'autre monde Jnécropoles égyp-
tiennes; tombes étrusques de Corneto, a©
Cervetri, de Chiusi; catacombes do Rome).
Ailleurs, la décoration intérieure est très
simple, mais la sépulture est annoncée exté-
rieurement par dos façades richement sculp-
tées en forme do tours, de portes, de colon-
nades (nécropoles do Perse, de Lycie, de
Cyrène). Enfin, do nombreux hypogées sont
ontièromont construits en pierre, comme les

vieux tombeaux de Mycônes et dOrchomène,
de Chypre et de Kliodes, comme les tom-
beaux do la voie Appienno, et la plupart des
riches sépultures d'époque romame.

HYPOOÉIQUE {jé-ik' — du préf. hijpo, et
de gê, terre) adj. Cbim. Se dit d'un acide de la série
oléique.
— Encycl. L'acide hjpogâique appartient à la série

C''H""*0*,à laquelle appartient aussi l'acide olôiquo. Il a
été découvert, on 1835, par GOssmann et Scheven, dans
l'huile d'arachide, où il existe mêlé à l'acide arachidiquo.
Il est isomère, sinon identique, avec l'acide physétoléique,
découvert dans l'huile do cachalot, et avec l'acide qui
prend naissance lorsqu'on oxyde l'acide axinique.

C'est un acide monobasiquo ; ses sols ont pour formule
C'*H**0*M', M' étant un métal monovalent.

HYPOGENÈSE {je — du préf. hypo, et de genèse) n. f.

Productitju moindre qu'à l'état normal, ii On dit aussi
BYPOGÉNlisiK.

HYPOGLOBULZE (/f— du préf. kypo, et de globule) n. f.

Pathol. Diminution des globules dans lo sang. (L'hypoglo-
bulie so rencontre dans la chlorose, l'ancmie, les hémor-
ragies abondantes ou répétées. Les préparations ferrugi-
neuses sont, avec lo repos, la médication de choix.)

HYPOGLOSSE (du préf. hypo, et du gr. glâssa, langue)
adj. et n. m. ii Anat. Norfs hi/poglosses ou Grands hmo-
Îflosses, Nerfs symétriques qui mnervent les muscles de la
anguo et ceux do la région sous-hvoïdionno.
— Enxycl. Nés do chaque côté du bulbe, les hypoglosses

constituent la douzième et dernière paire des nerfs crâ-
niens. Sortant du cràno par les (rous condyliens antérieurs,
ils so portent à la langue, en décrivant, comme les autres
nerfs de cet organe, le giosso-pharyngion et lo lingual,
une grande courbe à concavité antérieure.

HYPOGLOSSIS {gh-siss — du préf. hypo, et du gr. glôssa,
langue) n. f. Anat. Dessous do la langue.

HYPOGLOSSITE {glo-sil'— mémo étymol. qu'à l'art.
précéd.) n. f. Pathul. Inflammation sous la langue.

HYPOGLOTTIDE (même étymol. qu'aux doux art. précéd.)
n. f. Prt'paraUon pharmaceutique qu'on laissait fondro sous
la langue.

BYPOGNATBE (du préf. hypo, et du gr. gnathos, mâ-
choire) n. m. Monsiro qui porte, à l'extrémité do la mâ-
choire inférieure, une lêtc rudimentairo.

HYPOGNATHE ou HYPOGNATHA n. m. Genre d'arachni-
des aranéides, famille dos argiopidés, comprenant uno
dizaine d'espèces propres à l'Amérique du Sud. (Los hypo-
goathos sont de petites araignées globuleuses, rougeà-
très ou brunes, tacuées do blanc et de jaune.)

HYPOGONE (du préf. hypo, et du gr. gonê, somenccl
n. m. Bot. Partie membraneuse qui se trouve au-dessous
dos organes do la fructification.

HYPOOYNE ijin— du préf. hvpo, et du gr. gunè, femellel
n. f. Se dit dune partie de la fleur, et plus spécialement

d'une étaminequi est insérée directement sur le réceptacle,

au-dessous de l'ovaire, comme chez les renoncules.

HYPOGYNIE fji-nî) n. f. Bot. Etat des plantes à éta-

mines hypogynes.

HYPOGYNIQUE {ji-nik') adj. Bot. Se dit du mode d'inser-

tion des étamines hypogynes.

HYPOHAIMA (du préf. hypo, et du gr. haima, sang) n. m.
Epanchement de sang dans la chambre antérieure de l'œil,

après un traumatisme. (On le traite par des compresses
froides ou des instillations d'atropine.)

HYPOHÉMIE {mî— du préf. hypo, et du gr. haima, sang)

n. f . Circulation sanguine défectueuse et lente, caractérisée

par la pâleur des tissus ou de la peau.

HYPOIODEDX {po-i-o-deù) adj. m. Se dit d'un acide non
encore isolé, mais dont on admet l'existence. (Si, dans

une dissolution étendue do iiotasse, on fait dissoudre do

Hypogée i Façade ,. ., „,^
Galerie du Serapeum ; 4. Chambre lunérairc étrusque ; s.

d'Ararith (Phénicie); 6. Mausolée d'Amrith ; 7. Columba

l'iode, il semble se former un iodure et un hypoiodite de
potassium.)

HYPOLÉIMME u. f. Phosphate hydraté naturel de
cuivre.

RYPOLÈNE u. f. Genre de restiacées, comprenant dos
herbes à chaumes ramifiés, dont on connaît six espèces, du
Cap et do l'Australie.

HYPOLÉPIS ipiss) n. m. Genre de fougères, à sores mar-
ginaux arrondis, placés dans les divisions ultimes de la

fronde. (On en connaît dix espèces, des régions tropi-

cales.)

HYPOLIMNAS (mnass) n. f. Genre d'insectes lépido-
ptères rhopalocères, famille des nymphalidés, comprenant
uno quinzaine d'espèces des régions tropicales de l'ancien
continent. {IJhypolimnas Bolina, de l'Inde, est d'un noir
velouté violet, avec une large tache blanche au milieu de
chaque aile.)

HYPOLITHE OU HYPOUTHUS [tuss) n. m. Genre d'in-
sectes coléoptères carnassiers, famille des carabidés, com-
prenant plus de soixante espèces, répandues dans les

régions chaudes du globe. (Les hypolithes sont voisins
des harpalcs de France. C'est un hypolitho du Sénégal
[hypolithus saponariitA], qui est le fameux carabe savonnier
des vieux auteurs; il sécrète un liquide ammoniacal, em-
ployé par les nègres pour fabriquer une sorte de savon.)

HYPOLYCÈNE {sèii') ou HYPOLYCffiNA {si^) n. m. Genre
d'insectes lépidoptères rliopalocères, famille dos lycéni-
dés, compronant une vingtaine d'espèces des régions tro-
picales de l'ancien continent. (Les hypolycènes sont de
jolis papillons bleu gris, toujours clairs, variés do brun et
de noir, avec de longues queues aux ailes inférieures.)

HYPOLYHNAS n. f. Entom. V. hypolimnas.

HYPOLYTRE ou HYPOLYTRUM(/rom> . m. Genre de cy-
péracécs, de la tribu deshypolytrées, comprenant des herbes
à chaumos fouillés, à épis multiflores. (On en connaît vingt-
sept espèces, des régions chaudes des deux continents.)

HYPOLYTRE, ÉE adj. Bot. Qui ressemble ou qui se rap-
porte à rhypulytre.
— n. f. pi. 'Irtbu do la famille des cypéracéos, ayant

pour type lo genre hypolytre. — Une hypoi-ytkée.

HYPOMÈCE [mèss) ou HYPOMECES [vié-sèss) n. m. Genro
d'insectes coléoptères rhynchophorcs, famille dos brachyr-
rhinidés, comprenant une douzaine d'espèces propres aux
régions tropicales de l'ancien continent. (Les hypomèces
sont voisins dos tanymecus de France, oblongs, écailleu.\,
verts ou blanchâtres; ils sont do taille moyenne.)

HYPOMUQUEUX {keû), EUSE [du préf. hypo, et de mu-
queux] a'ij. gai se trouve sous les membranes muqueuses.
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HYPOMYCE fïnm)n. m. Genre de champignons, de la fa-

mille des hypocréacées, parasites des champignons supé-
rieurs, discômycètes ou hyménomycèles. (Leurs périthèces
contiennent des asques à huit spores incolores, allongées
ou fusiformes, présentant une ou plusieurs cloisons.)

HYPONASTE inasst' — du préf. hypo, et du gr. nastos,

bourre) n. m. Bot. Se dit d'un ovule dont la courbure, en le

supposant horizontal, a eu lieu vers le haut, par suite d'un
maximum de croissance le long de sa face inférieure, u Se
dit aussi d'une feuille qui présente, dans le bourgeon, une
face inférieure connexe. (Par opposition, on dit épinaste.)

HYPONASTIE {stî) n. f. Bot. Etat d'un organe qui est

hyponaste.

HYPONASTIQUE [stik'^] adj. Bot. Qui présente le phéno-
mène d'hyponastie; qui s'y rapporte.

HYPONIOBIQUE adj. Chim. V. niobium.

HYPONITREDX, HYPONITRIQUE adj. et HYPONITRITE
n. m. Chim. V. HYPOAZOTBUS.HYPOAZOTIQUEetHYPOAZOTITE.

HYPOPE ou HYPOPUS [puss) n. m. Forme larvaire de
certains acariens et notamment des tyroglyphes. (A une
certaine époque de leur existence, les hypopes se trans-
forment en tyroglyphes octopodes.)

HYPOPÉTALÉ, ÉE (du préf. hyno, et Aq pétale) adj. Bot.
Dont les pétales s'insèrent sous 1 ovaire.

HYPOPÉTALIE [H — rad. hi/popétalé) n. f. Caractère
d'une fleur dont les pétales s'msèrent sous l'ovaire ou à
corulie hypogyne.

HYPOPÉTALIQUE (lik') adj. Bot. Qui appartient à l'hy-

pojxHalio : Insertio/i hypopétaliqce.

HYPOPHARYNX {rinkss — du préf. hypo, et de pharynx)
n. m. Partie intérieure de la bouche des insectes, qui est
un prolongement du pharynx. (Sur l'hypupharynx saillant

des orthoptères et des coléoptères, on trouve de nom-
breuses terminaisons nerveuses, indiquant que cet organe
est le siège d'une sensibilité spéciale.)

HYPOPHÈTE (du gr.hupophêtês ; de hupo, sous, etphémi,
je dis) n. m. Antiq.gr. Interprète de la parole ou de la vo-
lonté des dieux; prêtre ou devin, n Prêtre des muses, poète,

HYPOPHLÉE ou HYPOPHL^IUS [flé-uss] n. m. Genre
d'insectes coléoptères hétêromères, famille des ténébrïo-

nidés, comprenant de nombreuses espèces répandues sur-

tout dans l'hémisphère boréal. (Les hypophlées sont
petits, allongés, cylindiques, et vivent sous les écorces
d'arbres. Les deux espèces communes en France sont les

hijpophlxus castaneiis et bicolor.)

HYPOPHLÉODE (du gr. hupo, SOUS; phloîos, écorce, et
odos, route) adj. Qui se développe sous l'écorce. (Se dit sur-

tout des lichens qui croissent sous l'épiderme des végé-
taux, du moins par leur coucho inférieure.)

HYPOPHORE (du gr. hupo, sous, et phoros, qui porte)
n. f. Rlictor. Procédé qui consiste à répéter l'objection de
l'adversaire avant d'y répondre, tl Par ext. Réponse à uno
olijeotion.

HYPOPHOSPHATE {sfat') n. m. Sel dérivé de l'acide hy-
pophosphorique.
— Encycl. On sature par du carbonate de sodium sec

le mélange des trois acides phosphorique, phosphoreux et

hypophosphorique, obtenu par l'oxydation lente du phos-
phore blanc au contact de lair humide. Par concentration

et refroidissement, Vhypophosphate acide de sodium seul
cristallise, le phosphate et le phosphite de sodium étant
plus solubles. Ce sel, redissous, est transformé par le

chlorure de baryum en hypophosphate acide de baryum,
très peu soluble.

HYPOPHOSPHITE {sfit') n. m. Sel dérivé de l'acide hy-
pophosphoreux.
— Encycl. Chim. Les hypophosphites se forment chaque

fois que l'on fait bouillir du phosphore blanc avec des so-

lutions alcalines ou alcalino-terreuses, telles que lessive

de potasse, lessive de soude, lait de chaux ou eau de baryte.

Il se dégage de l'hydrogène phosphore, des vapeurs' de
phosphure d'hydrogène et de 1 hydrogène, et, en évaporant
la liqueur filtrée, on obtient Vhypophosphite. Il faut avoir

soin do ne pas trop chauffer, pour éviter la décomposition
do l'hypophosphite en orthophosphate avec dégi^emçnt
d'hydrogène.
Les hypophosphitcs sont cristallisablcs, solubles dans

l'eau et" souvent dans l'alcool. Lorsqu'ils sont socs, ils

sont inaltérables à l'air; mais leurs solutions s'oxydent
lentement au contact de To-vj-gène atmosphérique. L'oxy-
dation est accélérée, quand on porte àl'ébullition.

Les hypophosphitcs sont des réducteurs énergiques. Ils

donnent les mêmes réactions que l'acide hypophospho-
reux. En particulier, avec l'azotate d'argent, on obtient un
précipité blanc d'hypophosphite d'argent, PO'IPAç;, qui

brunit presque immédiatement et se convertit très vite en
argent métallique.

On fait l'analyse quantitative des hypophosphites en les

transformant eii orthophosphates par oxydation, au moyen
de l'acide azotiijue.
— Thérap. et pharm. On attribue aux hypophosphites

des propriétés antidéperditrices supérieures à celles des
phosphates correspondants, avec une puissante action

stimulante qui en ferait de précieux modificateurs de la

nutrition. Parmi les hypophosphites les plus employés,
on peut citer : Vhypopfiospnitc de chaux, difficilement so-

luble dans 6 parties d'eau, soluble dans l'alcool (dose

10 à 50 ceniigr. en cachets ou en sirop) ; l'hypophosphite

de soude, soluble dans 2 parties d'eau, lô parties d'alcool

(mêmes doses): l'hypophosphite de fer, très soluble dans
l'eau (doses 20 à 50 centigr.).

HYPOPHOSPHOREUX (sfo-reù) adj. Se dit du composé
aciii-' I' ii: !j - _''-né du phosphore.
— i I I le hypophosphoreux a pour formule :

POMI ,!' l! Il OH); c'est un acide monobasioue.
l'rvi '

'
' ' '

I j'iôpare d'abord l'hypophosphite de ba-

ryum en faisant bouillir du phosphore avec une dissolu-

tion de sulfure de baryum dans de l'eau; il

du phosphure d'hydrogène et de l'acide sulfhydrique;

ajoute ensuite, goutte à goutte, à la dissolution d'hypo-

phosphite, de l'acide sulfurique, qui précipite la baryte à
l'état de sulfate de baryum. On filtre et on évapore à une-

douce chaleur :

8P-l-3BaS-|-12H'0 = 3[{PO'H')*Ba]-f2PH»-|-3lPS.

Propriétés. L'acide hypophosphoreux est un liquide-
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sirupeux, cristallisablo vers 0». qui, chauffa, so dédouble

OD ithosphuro d'hyarogèue fc-aioux oi acide pliospliorîquo

îl»OMl' = lMl' + rO'II'.

Co composa prend facilomout loxy^èno pour so Irans-

formur en acide ptiosphoriouo ; c'csi un rtiducu'ur très

tiiiergiquo. 11 réduit à, froid los sols dor et, & lôbulliiion,

los sels darpont ot do morcuro, ainsi nuo l'acido sulfuri-

.lUf avec dt'-pùt do soufre. Avec los sols do cuivro, vers 60»,

II donne un prtiiipii*^ roucc d'fiyiirure Je cuivre Cu'IP. Ces

deux dcrniires n^aciions le distiii^uonl do l'acide nhospho-

rt'ux.fjui ne n-duit ni les sols de cuivre, ni l'acido sulfurique.

HYPOPH08PHORIQUE {x/o-nA-') adj. m. Cliini. So dit

Jun conipuMVoxvKcntS du phosphore (|ui s'ol.lioiil on nn^mo

lemps que l'aiiJo orihuphosphonquo ot l'acide phospho-

reux (|uaud lo phosphoro ordinaire s'oxydo Icnteraout au

contact do l'air humide.
— Kncycl. On peut considérer l'acido htjpopliosphorique

comme un acide condensé, résultant do l'union d'une mo-
léoulo d'acido phosphoriquo et d'uno molécule d'acide

phosphoreux avec éfinunaiion d'uno molécule d'eau :

PO'II'^PO'II'— lï'0 = P'0'U».

Cet acido a i^ié préparé par Joly en passant par l'hypo-

phosphato acide do harvnm. C'est iin liquide sirupeux, cris-

tallisuble, (jui, chaull'ù i :o*. so dtidouble on acido phosphu-

reux et acide ortbophosphoriquo. La dissolution d'aci«lo

hypophosphorique no s'oxyde pas ilairet n'a pas les pro-

priétés réductrices dos acides phosphoreux ot hypophos-
phoroux.
— Anhydride hypophosphorique. On nomme ainsi un com-

posé i*'0*, qui so produit on môrao temps (jue los anhy-

drides phosphoriquos ot phosphoreux dans 1 oxydation du
phosphoro par l'air sec; il s'obliont encore dans la décom-
position de l'anhydride phosphoreux par la chaleur :

2P*0« = 3P'0'-(-2P.

Dissous dans l'eau, il donne l'acide hypophosphorique.

HYPOPHYLLE (du préf. hypo, ot du gr. phullon, feuille)

n. m. Feuille offrant Va4)parenco d'uno gaine, à l'aissollo

de laquelle naissent des rameaux portant des feuilles d'uno

autre forme, comme il arrive daus l'asperge.

HYPOPHYLLOGARPE (du préf. hypo ; du gr. phullon,

feuille, et karpos, fruit) adj. Se dit des plantes qui portent

leurs fruits sous los feuilles, comme certaines fougères.

HYPOPHYSE (du préf. hjpo, et du gr. phiisis, production)

n. f. Anal. Orf^ano qui dérive du cerveau intermédiaire ot

du pharynx primitif, ot qui so trouve placé ù la face infé-

rieure du cerveau. Syu. glande pitcitairk.
— Bot. Nom donné à la dernière cellule du suspcnseur

do l'embryon, chez les angiospermes.
— EscYCL. Anat. Logée dans la soUo turcique, au niveau

de la paroi inférieure du troisième ventricule, Vhypophyse

affecte une forme ellipsoïdale, avec un lobe antérieur rou-

geàtro, rôniforrae, embrassant par sa concavité un lobe

postérieur gris jaunâtre, appendu au cerveau par une pe-

tite colonne do substance grise ou tige pituitairc, prolon-

gement inférieur du tuber ctnereum; son volume est celui

d'un petit haricot. Chez les vertébrés, elle augmente de
grosseur, à mesure que l'on descend dans la série. On peut,

cependant, distraire rAj//)o/>Ay5e des organes rudimentaircs
ot lui accorder un rôle actif : c'est qu en effet, tandis que
le lobe postérieur s'atrophie chez l'adulte, lo lobe antérieur

augmente ot présente des cellules dites chromophiles, pos-

sédant toutes los réactions de la substance colloïde, et,

ftar ce seul fait, prend place à côté des glandes vascu-
airos sanguines (tliymus, corps thyroïde).

Les lésions de 1 hypophyse amènent les symptômes
sui\'ants : apathie, faiblesse musculaire, perte de l'équi-

libre ot do la coordination des mouvements, spasmes
musculaires, dyspnée, mort; d'autre part, l'hypertrophie

du corps pituitaire produit l'acromc'/7a/ie,affecton à laquelle

l'opothérapie opposo Vhypophysine, ou suc d'hypophyse.

HYPOPIAL, ALE, AUX adj. Qui SO rapporte à l'état

d'hypopc.
— Phase hypopiale. Phase de développement par laquelle

passent certains acariens, comme les tyroglyphcs, et pen-
dant laquelle la nymphe du tyroglyphe, au lîcu de se chan-
ger en individu adulte, se transforme en un© larve ocio-

pode, très cuirassée, capable de résister à la dessiccation.

HYPOPLASTIE [stî — du préf. hypo, et du gr. ptastès,

3ni forme) n. m. Physiol, Diminutiou dans la prolifération

'un tissu.

H'YTOPODIUM {di-om'— du préf. hypo, et du gr. pows, po-

dos, pied) n. m. Zoel. Extrémité du tarse des pattes chez
les araignées, dépassant un pou les griffes et supportant
ifS touifes 'le poils en brosse.
— Hot, Piod des carpelles, de l'ovaire.

HYPOPYON (du gr. Uupo, sous, et ptton, pus) n. m. Dépôt
de matière purulente, de couleur fcuille-morto, dans la

chambre antérieure do l'œil du cheval après une kératite,

une iridochoroïdito ou un hypohaema. (On le traite par des
instillations d'atropine, des ponctions de la cornéo en
maintenant des compresses d'eau chaude.)

HYPOQUÉBRACHINE ifcé — du préf. hypo, et de quebra-
cho. n. cï.paL'n. d'un arbre) n. f. Alcaloïde de l'écorce du
^/uebracho blnnca (aspidosperma quehracho), se présentant
sous forme d'un vernis do saveur amère, fusiblo à 80",

solublo dans l'alcool, l'éther, lo chloroforme. (Ses proprié-
lés sont analogues à celles de la strychnine.)

HYPORCBÈME (A*^m'— du gr. hupo, sous, etorkhéomai,
je danse) n. m. Littcr. gr. Chant choral qui était consacré à
Apollon ou Artémis, plus tard à d'autres dieux, ot qui était
accompagné de danses imitatives, légères ot joyeuses.
— Encycl. Vhyiiorchème était exécuté par "un chœur

nombreux, dont une partie chantait immobile ou on for-
mant une simple ronde, tandis que l'autre partie dansait
une danse expressive, une sorte de ballet. Dans YHymne à
Apollon Délien, on trouve une peinture très vivante des
byporchômes de Délos; les jeunes filles, représentant les

aventures de Loto, imitaient par la voix et le ge5ito les
diverses nations visitées par la déesse. Dans YHymne à
Apollon Pythien, les dieux eux-mêmes, sur l'Olympe, exé-
cutent un nyporchèmo. On attribuait l'invention du genre
aux curôtos crétois, qui auraient exécuté cette danse devant
Zous enfant. On composait encore des hyporchômes au
temps des successeurs d'Alexandre. Et do ce genre est
sortie, en partie du moins, la pantomime romaine.

llYPOlMlOSl'IlOlUnlK
ot gr. ; rlo hupo, sous,

doN théHlroii greCK

HYPOTHEQUE

- (lu i)réf. hypo, ol du er. tpàn,
nformalion, duua loquol i'urèiru

RTPOSCÉNIUM :po»t-l/-m-om'
rt ikt^iiil, Mcûiic) 11. m. Auliq. gr. Panio
situiW) NouH lo proieénium ou sc6no proprement
Il Mur aiio^riour ijui iioutcnait la kcûdo au-iloKsuit do l'or-

clicsiro. Il l'arlio du l'orchoiilro, situiSo devant co mur.

HYPOSCLÉRITE {tkU)a. {. Minôr. VariAtA vorto d'albilo.

BYPOSPADC .V'"''') "' "> (^l <»lj' Mdd. Qui a lo vico de
coiifurinution upprld liypospadias : Sujet uyi'OHPadb. Cit

I1Y1H)SI'.\UI£.

HYP03PADIAS {di-ass

diicliîror) n. m. Vico do c.

s'ouvre on dessous do la vorpt
— Kncycl. On distiui;uo plusieurs variétAs d'hypotpn-

(tias, suivant quo l'urAlro s'uuvro immAdiatomont dorriAro

le gl.'ind, ou dans un point assez AloignA do lui on arrière,

ou bien sous lo pubis. Dans les doux derniers cas, la fA-

condation est à pou près impossible.

HYPOSPATHISME (tpa-tiatm' — du prAf. hypo, ot du (jr.

spalhi!, spatule) n. m. OpAraiion chirurgicalo qui consis-

tait à passer une s])alulo sous los chairs, pour mettre &

nu lo pAricrùrto, dans certains cas d'ophtalmie.

HirPOSPHAGME (afagm' — du préf. hypo, ot du gr. tpha-

zriii, rApandro lo sang) n. m. Upanchomont du sang sous
la conjonctive.

HYPOSPORANOE (ino-ranj' — du prAf. hypo, ot do tpo-

nmgc) n. m. Indusiumdes fougArcs, lorsqu'il est au-dessous
des sporanj,'es.

HYPOSTAMINÉ, ÉE (sla) adj. Qui a rapport à l'hypo-

staniinn' : Ai'^h-'jCf'e uypostaminé.

HYPOSTAMINIE {sla, ni — du prAf. hypo, et du lat. slu-

mcn.iuiiniiio) n.f. Dot. Dans la niAlhodo do Ju.ssieu, Carac-

tère des plantes dont los étaminos sont iusArAos sous

l'ovairo.

HYP0STA3E {staz' — du gr. hunostasis ; do hupo, sous,

ot slasis, action de se tenir) n. f. ThAol. Porsonno, suppôt :

Il y a en Dieu trois hypostasf.s et une seule nature, et en

Jésus-Christ une uypostasb et deux natures.
— MAd. Sédiment des urines.
— Encycl. Tliéol. Les théologiens catholiques grecs

adoptèrent lo terme d'hypostase pour désigner la personna-

lité distincte du Père, dit Fils ot du Saint-Esprit, par opposi-

tion ùiousia, qui exprime la substance, la nature commune
aux trois hypostases divines. Ils admettaient donc dans la

Trinité une seule substance et trois hypostases. Dans co

sens, lo mot hyposlase ot le mot personne, qu'ont adopté
les tliéologiens latins, sont deux termes absolument iden-

tiques. L'expression d'. hyposlaso » provoqua dans l'Eglise

do violentes discussions. Piaxéas, NoBt ot Sabellius fu-

rent condamnés pour avoir dit que lo Vcrbo n'était pas

une hypostaso. D ailleurs, la signification exacte du mot no

fut jamais absolument définie.

— Philos. La philosophie alexandrine, do Plotin à Pro-
cUis . avait pour base la théorie dos hypostases, c'est-à-

dire des principes divins émanant de toute éternité l'un do

l'autre. Plotin reconnaissait trois hypostases ; le Bien,

l'Infini, de qui tout dépend ; l'Intolligence, hypostaso infé-

rieure à la précédente, mais qui comprend dans son im-

mensité toutes les intelligences particulières; l'Ame, infé-

rieure à l'Intolligence, mais qui produit lo monde sensible.

HYPOSTATIQUE {sla-lik' — du gr. hupostalikos, même
sens) adj. Théol. Per.sonnel, formant une personne (terme

appliqué par la théologie chrétienne à l'union de la nature

divine et do la nature humaine en Jésus-Christ).
— Alchim. Principe hypostatique. Réunion des trois

éléments qu'admettaient les alchimistes.
— Pathol. Congestion hypostatique. Celle nui se pro-

duit par accumulation du sang dans les capillaires ; par

exemple dans lo poumon chez les vieillards qui restent

longtemps dans lo décubitus dorsal.

HYPOSTATIQUEMENT («(a, Ae-man) adv. D'uno manière
hypn.,ri,K|„P.

HYPOSTÉNOSE {sté — du préf. hypo, et de sténose) n. f.

Aii.-ii. K.uirL^scm'ent incomplet.

HYPOSTHÉNIE 'sté-nt — du préf. hypo, et du gr. sthé-

nus, force) n. f. Fonctionnement diminué de certains tis-

sus ou appareils.
— Encycl. l.'hyposihénie s'applique aux dyspepsies dans

lesquelles il y a diminution des fonctions sAcrAtoires et

musculaires. Elle se distingue de Vhypopepsie, qui est une
diminution de la digestion. Conséqucmment, ce sont les

excitants musculaires et sécrétions gastriques qui convien-

nent à cette forme do dyspepsie.

HYPOSTHÉNIQUE (sté-nik') adj. Méd. Qui a rapport à

lliypostliénle.

HYPOSTHÉNISANT lsl,'-ni-:an). ANTE [rad. hyposthém-

srr ii'\\. i.'iii ali.'it l.-s forces : Médication hyposthenisantk.

HYPOSTHÉNISATION isté, si-on — rad. hyposthéniser)

n. f. .-Virailili-^vriuMit, aliat- „ ^
_ . . . ^,„

teinoiit des forces.

HYPOSTHÉNISER -

V. a. Procurer riiyposthéi/

H-YPOSTIBIEUX adj. m
Chim. Syn. do hypantimo-
SIEl-X.

HYPOSTianTE n . m. Chim.
S\n. !'• IIVI'.VNTIMONITK.

HYPOSTILBITE istiV) n.f.

M i n é r, T e r m e désignant
deux silicates hydratés na-
turels ; stilbite et laumonite.

HYPOSTOME (stom' — du
préf. hypo, et du gr. stoma,
bouche) n. m. Portion do la

této des insectes qui so

Salle hilioslylc Ju temple do

HYPOSTROMA [stro— du
préf./ivpo,et'lo5/roma) n.m.
Couchocelliilaire.quiestsous
lo stronia des champignons.

HYPOSTYLEfsdC— dugr.
hnposlulos; do hupo, sous, et slutos, colonne) adj. n Archit.

Salle hypostyle, Sallo dont lo plafond est soutenu au
moyen do colonDos de stylo quelconque.

HYPOSULPANTIMONITE n. m. Sel résultant de la com-
biiiuihun du 1 ucido bypaniimonieux avec unu sulfobasc.

HYPOSULPARSÉNITE n. m. Soi fouroi par la combi-
naison du sulfite liyparsénioux avec une suIfobaBo.

HYPOBCLFATE u. m. Chim. Syn. do uituio.natb. V.tiiio-
SATK.

HYPOBULFITE n. m. Soi de l'acido hyposulfureut.
— E.s'CYcL. Ixja hiiposulfitet prennent iiaihsanco, suit par

l'oxydation du soufra en présini n dos baien, sou par la
réduction des sulfites. Ainsi, l'oxydalion du bisulfuro do
calcium Ca-S' à l'air donne S'O'Ca', liyposulfito do calcium ;

l'ébullition d'uno dissolution de potasRo avec du soufro
donne S'O'K' ; la réduction i l'ébullition d'une dissolution
do sulfite neutre do sodium par le soufro donno S'O'Na'.
Los hyposuirttos de» métaux alcalins et alcalinoterronx

sont solublos; toutefois, celui do baryum esi peu solublo.
I.es corps oxydants transforment les hyposullltes en sul-
fates; d oil application do Ihyposulfitode sodium commo
anlichloro, dans lo blanchiment. L'iode donne une réaction
spéciale : il so forme de l'iodure et du létratbionato do
sodium : 2S'0".Na'-|-2l = 2NaI + S'O'.Na*. t'otio réaction
est utilisée pour doser les hyposulfitcs. Ixs acides décom-
posent los hyposulfitcs on soufre et sulfiio». Le» hyposul-
ntos dissolvent les chlorure, bromure et iodure d'argent;
d'où utilisation, en photographie, pour fixer l'imago. Enfin,
on se sert des hyposullites solublcs commo mordants dans
la teinture sur calicot.

HYPOSULFUREUX {reû) adj. m. So dit do l'acido lo moins
oxygéné du soufre.
— Encycl. L'instabilité de cet acido n'a pas permis do

l'Aludier. Il so dAcomposo en soufre, et acide sulfureux,

aussitôt qu'on fait agir sur lui un acido plus Anertfiquo.

.Sa formule est S'O'H'; on l'écrit encore SO' = (OH.SH)
et on lui donne quelquefois le nom d'acide thiosuîfurique.

HYPOSDLFURIQUE adj. Chim. Syn. do dituionique.

HYPOTÉNUSE (du gr. hupoteinouta, proprom. ligne

soiis-tendante . ; de hupo, sous, et lei-

ncin, tondre) n. f. Côté d'un triangle
rectangle opposé à l'angle droit, et

qui est le plus grand des trois côtés :

Le carré construit sur Z'hypotkncse
d'un triangle rectangle est équivalent

à ta somme des carrés construits sur
les deux autres côtés.

RYPOTHALASSIQUE (/a-»lA' — du
préf. hypo, et du gr. thatassa, mer) n. f- Art do nager
sous les eaux ou dy naviguer. D On dit aussi uyI'OTUa-
LATTIyCK.
— Encycl. 'V. navigation.

H'YPOTHALLE (du préf. hypo, et du gr. thallein, végi-
ter) n. m. Couche des lichens qui les i\xc & leur support.

HYPOTBALLIN (la-lin), INE adj. Qui a le caractère de
l'hypothalle : Couche hypotualline des lichens.

HYPOTHÉCABLE adj. Qui peut être hypothéqué : Bieiu
UYl'OTllKi .MM.KS.

HYPOTHÉCAIRE Aér") adj. Qui a rapport à l'hypothè-
que : Droits hypothécaibhs. n Qui est garanti par une
hypothèque : Prêt hypotuécaibe. Oetle bvpotukcairr.
Il Caisse hypothécaire. Caisse qui prête aux propriétaires

moyennant hypothèque sur leurs immeubles.

HYPOTHÉCAIREMENT (kè-re) adv. Par hypothèque,
avec hypothèque; par rapport à l'hypothèque : Etre
obligé UYPorllÉCAlREMENT.

HYPOTHÉCIE (si' — du préf. hypo, et du gr. thiké, loge)

n. f. Partie du tissu des fructifications des lichens qui

se trouve au-dessous de l'hyménium. u On dit aussi hypo-
THHCION.

HYPOTHÉNAR (du préf. hypo, et du gr. Ihénar, paume
de la main) adj. invar. Ii Eminence hypothénar. Saillie que
forment, à la partie interne do la paume de la main, les

trois muscles courts moteurs du petit doigt : court fléchis-

seur, court adducteur et opposant. (Ainsi nommée par
opposition à l'éminencc Ihénar, formée à la partie extoroe

do la main par les muscles moteurs du pouce.)

HYPOTHÉNÈME ou HYPOTBENEUUS (té-né-muss) n.m.
Genre d'insectes coléoptères rhynchophores, famille des

scolytidés, tribu des crypiurginés, comprenant de petites

formes cylindriques, pubescentcs, as.sez mal connues.

(L'espèce type, 1 hypothenemus eruditus, a été observée en
Angleterre, dans les reliures de livres.)

HYPOTHÈQUE {lék' — lat. hypotheca, gr. hupothéki,

mémo sens) n. f. Droit réel dont est grevé un immeuble
jiour la sûreté d'une obligation : Aïoir, Prendre hvpo-
THÈQnK sur un bien. Purger les hypothèques.
— Pop. Mauvaise hypothèque. Maladie et surtout mala-

die chronique.
— Encycl. Dr. rom. A Rome, comme chez les Grecs, aux-

quels les Romains empruntèrent l'hypothèque, le créancier

qui voulait obtenir une sûreté réelle se faisait, à l'origine,

transférer la propriété de la chose affectée en garantie, et

s'engageait en mémo temps à la restituer, une fois payé.

C'était l'aliénation fiduciaire, remplacée plus tard par la

simple i-emise do la possession, ou gage. Mais, à son tour,

le gage Ipignus) fut supplanté par l'hypothèque, organisée

d'abord pal- ledit du préteur pour un cas particulier, celui

où un fermier voulait afl'ecter à la garantie de ses fermages

son matériel d'exploitation ; par simple pacte et sans dé-

placement do la possession, le débiteur put procurer au

crénncier une sûreté réelle. Le préteur Salvius créa l'in-•rcancier une sûreté réelle. Le prête

terdit salvien ; le prétour Servius, une action réelle, 1 ac-

tion scrrienne, pour permettre au
possession à l'échéance. L'action quasi serricnne ou hvpo-

la

1,'hv

opriété
thécaire fut la généralisation do I action scrv

pothèque. ne déplaçant avant l'échéance r

ni la possession, n'épuisait pas le crédit i

]iermettait d'accorder des droits semblables ii piu-sicurs

créanciers successivement. La date de consiiiution do

l'hYPOthèque fixait le rang entre les divers créanciers.

L'hypothèque ne donnait d abord que le droit de réclamer

i l'échéance la possession de la chose, soit au débiteur,

soit à tout tiers détenteur (droit de suite); puis le droit do

vendre (jus disirnhendi). souvent accordé par une clause

de la convention, finit par devenir do l'essence de hyT»-

thèque. Le créancier hypothécaire avait un droit do pré-

férence snr lo prix. L'inconvénient de ";.vr°th*quo

romaine était d'être clandestine. - Il y avait, â Komo,

quelques cas d'hypothèques tacites, découlant do la loi.



HYPOTHÉQUER — HYPSISTARIEN
_ Dr franc, anc. En France, on pratiqua au début,

sous le nom de 7aorlgage, le système de la vente à ré-

méré. Puis, parallèlement, se développa le vi/gage, nan-

tissement immobilier avec jouissance des fruits ou reve-

nus qui étaient affectés à l'extinction de la dette; c est

ce qui est devenu Vantichrèse. Vers le xiii' siècle, ap-

parut Vobligatio àonorum, qui n'était autre que l'hypothè-

que conventionnelle du droit romain. Elle était tantôt gé-

nérale, tantôt spéciale; cette dernière eut, dès le début,

une force plus grande, mais, dans le dernier état de la

jurisprudence, elles entraînaient, l'une et l'autre, le droit

de préférence et le droit de suite. 1,'hypothèquo était

occulte, sauf dans quelques provinces du Nord-Est, dites

a pays do nantissement • ; le pouvoir royal fit cependant

des efforts, à diverses reprises, pour orga'niser un système

de publicité. Les pays coutumiers avaient entièrement

rejeté l'hypothèque des meubles. L'usage s'étant introduit

d'insérer dans les contrats une clause d'hypothèque gé-

nérale, tout contrat en forme authentique finit par em-
porter hypothèque générale. Cette règle aboutit en mémo
temps à rendre toutes les liypothèques générales, car l'hy-

pothèque conventionnelle ne pouvait résulter que d'un

acte authentique. C'est une loi du 9 messidor an III qui a

posé le principe do la publicité. La loi du 11 brumaire

an VII y a ajouté celui de la spécialité.

— Dr. franc, act. Le droit hypothécaire français actuel

est fondé sur la double base de la publicité et de la spécia-

lité. Le Code civil définit Vhi/polhèr/ue : - un droit réel sur

les immeubles affectés à l'acquittement d'une obligation. »

Elle est de sa nature indivisible et engendre au prolit du

créancier un droit de préférence, en vertu duquel il passe

avant les autres créanciers sur le prix de l'immeuble hypo-

théqué, 01 un droit de suite, qui lui permet do suivre son

gage entre les mains du détenteur, quel qu'il soit. L'hypo-

thèque no fait pas perdre au débiteur l'cvercico dos droits

inhérents à la propriété ; il conser\-e l'administration et

la jouissance do l'immeublo hypothéqué. Les seuls biens

susceptibles d'hypothèque senties immeubles : parmi les

meubles, on peut seulement hypothéquer les navires.

Il y a trois sortes d'hypothèques, d'après leur source : les

hypothèques légales, judiciaires et conventionnelles. L'ar-

ticle 2121 énumère trois hypothèques légales : celles des

femmes mariées, dos mineurs et interdits, do l'Etat et

des communes et établissements publics ; elles sont géné-

rales, sauf la dernière. Les hypothèques judiciaires, éga-
lement générales, résultent (les jugements, des actes ju-

diciaires, des contraintes administratives et dos sentences

arbitrales. L'hypothèque conventionnelle est spéciale et

ne peut être consentie que par contrat solennel, par une
personne propriétaire de l'immeuble et capable de l'alié-

ner. Los hypothèques sont soumises à la formalité d'une

inscription, qui rend le droit de préférence du créancier

opposable aux autres et sert à déterminer le rang de ce

créancier dans Vordre, procédure par laquelle le prix de
l'immeuble sera distribué entre les divers créanciers. Par
exception, les hypothèques légales des femmes mariées

et des mineurs 'et interdits peuvent être invoquées, in-

dépendamment do toute inscription. Depuis fa loi du
23 mars IS.'iS, toute inscription prise après la transcrip-

tion de l'acte d'aliénation du bien grevé d'hypotbè<iu6

est dénuée d'efficacité, au point de vue tant du droit de

Préférence que du droit de suite. L'inscription conserve
hypothèque pendant dix ans : il faut la renouveler avant

l'expiration de ce temps, pour éviter la péremption do
l'inscription. Le droit de suite se réalise par l'exercice de
l'action hypothécaire contre le tiers détenteur do l'im-

meuble hypothéqué. Au cas d'hypothèque générale, ce

tiers peut demander la discussion des autres immeubles
qui sont on la possession du débiteur. En dehors de ce

cas, il ne peut éviter que l'expropriation no suive son
cours contre lui que par lo payement intégral, la purge
ou le délaissement. L hypothèque s'éteint par l'extinction

de l'obligation principale, par la renonciation du créan-
cier, par la purge et par la prescription.
— Bijftothugue maritime. L'hypothèque sur les navires

d'au moins 20 tonneaux a été autorisée par la loi du lo dé-
cembre 187-», remplacée depuis par celle du lû juillet 1885.

L'armateur peut, parce moyen, se faire facilement du na-
vire un instrument de crédit. Cette hypothèque ne peut
être que conventionnelle. Le contrat qui la constitue doit

être rédigé par écrit, mais il suffit d'un acte sous signa-
tures privées. L'hypothèque maritime est rendue publique
par une inscription sur le registre spécial du receveur
Frincipal des douanes. Cotte inscription fixe le rang de
hypothèque et lo lui conserve pen<lant dix ans. L'hypo-

thèque inscrite confère un droit de préférence et un droit
do suite. Pour assurer aux créanciers la réalisation do
leur gage, la loi intordit la vente volontaire à un étranger
d'un navire grevé d'hypothèque.
— Conscrvaleurs des hypothèques. Ces fonctionnaires sont

préposés à l'exécution des formalités prescrites pour la
conservation des hypothèques et pour la consolidation des
mutations de propriétés immobilières, ainsi qu'à la per-
ception dos droits dus à cet effet.

La publicité et la spécialité formant la base du système
hypothécaire français, les conservateurs des hypothèques
doivent veiller à ce que toutes les formalités 'nécessaires
pour atteindre ce double but soient remplies, et ils sont
responsables do leur inexécution. Ils inscrivent toutes les

hypothèques dont la déclaration leur est faite, et opèrent
la transcription de tous les actes de vente et autres mu-
tations do droits réels immobiliers.
Les registres hypothécaires sont publics, et lo conser-

vateur est tenu <fo délivrer des étals des inscriptions et
transcriptions qui y sont portées, ou un certificat consta-
tant qu'il n'en existe pas. Si co fonctionnaire a omis do
faire une mention sur ses registres, ou si, par erreur, il a
délivré un certificat négatif, il est passible de dommages-
intérêts. Aussi la loi l'a-t-ello assujetti à tin double cau-
tionnement, l'un en immeubles et I autre en numéraire.
— BiBLiooR. : Basnage, Traité des hypothèques (Rouen,

1687); Pothier, Traité de l'hypothèque (1777); Esmcin,
Etudes sur les contrats dans le très ancien droit français
(Paris, 1883) ; Thézard, Du nantissement des priuilèges et

hypothèques (Paris, 1880).

HYPOTHÉQUER {lié. — Change é aigu en i grave de-
ant une syllabe muette : J'hypothèque Qu'il hypothèque;
excepté au fut. de l'ind. et au prés, du cond. : J'hypothé-
querai. Nous hypothéquerions) v. a. Grever d'une hypothè-
que : HYPOTHtQDKR une maison, ii Garantir par un'e hypo-
thèque : Hypothéquée une créance.

— Fig. Tirer des ressources anticipées de : Hypothé-
quer imprudemment l'avenir, u Engager, lier : /i /'ai(( me-

nacer la liberté de notre âme, et ne /hypothéquer qu'aux

occasions justes. (Montaigne.)

Hypothéqué, ée part. pass. ii Pop. Mal hypothéqué, Ma-
lade, infirme, mal accommodé, embarrassé.

S'hypothéquer, v. pr. Etre, devenir hypothéqué.

HYPOTHÈSE (du gr. hupothèsis; de hupo, dessous, et

tilhémi, je place) n. f. Supposition sur laquelle on fonde

un raisonnement ou un développement ; Une fois dans la

route de /'hypothèse, on marche d'HYPOTHÈSE en hypo-

thèse. (V. Cousin.)
— Art milit. Hypothèse stratégique ou tactique. Ensemble

des conditions stratégiques ou tactiques dans lesquelles on

suppose les deux partis en présence, au moment où les

opérations vont commencer.
— Philos. Proposition particulière, comprise sous la

thèse générale : héduire la thèse à /'hypothèse.
— E.scYCL. Philos. L'hypothèse consiste dans la suppo-

sition de quelque notion qui n'est pas actuellement sen-

sible et qui peut-être ne le sera jamais. Le plus souvent,

elle est l'anticipation d'une loi. La science n'est pas l'œuvre

du seul raisonnement; elle a besoin de l'hypothèse. L'hy-

pothèse est, en effet, le principe directeur de toute re-

cherche. Sans une hypothèse préalable, le savant ne sau-

rait quelles observations ni quelles expériences établir.

On l'a dit justement : celui qui ne sait pas ce qu'il cherche,

ne sait pas ce qu'il trouve. L'hypothèse fausse même est

utile : l'erreur reconnue est un pas de plus vers la vérité.

L'hypothèse scientifique doit être vérifîable par l'ex-

périence. Cette vérification se fait, soit immédiatement

au moyen d'expériences, soit médialement en déduisant

de la loi supposée vraie des conséquences et en observant

si ces conséquences sont d'accord avec les faits.

On distingue les hypothèses particulières ou expéri-

mentales, qui peuvent être immédiatement vérifiées, et les

hypothèses générales, qui portent sur un nombre si consi-

dérable de faits quelles sont condamnées à garder leur

caractère hypothétique. (Telles sont les hypothèses du
transformisme, de l'évolution.)

L'hypothèse consiste dans l'aperception d'une ressem-
blance profonde sous des différences apparentes. Ainsi,

Newton suppose que la chute d'une pomme et les mouve-
ments des planètes sont les effets d'une même loi. Il n'est

pas de méthode qui puisse enseigner l'art de faire des hy-
pothèses. Elles sont le secret du génie scientifique.

— BiBL. : Claude Bernard, Introduction à l'étude de la

médecine expérimentale ; Naville, la Logique de l'hypothèse.

HYPOTHÉTIQUE {tik'j adj. Fondé sur une hypothèse :

Baisonnement hypothétique, il Douteux, incertain : Suc-
cès, Sincérité qui parait hypothétique.
— Philos. Jugement hypothétique, Celui i^ui dépend d'une

condition dont on n'affirme pas la réalisation. (Kant a dis-

tingué, parmi les jugements qui relèvent de la catégorie

de relation, les assertoriques, les apodictiques et les hypo-
thétiques, en rattachant ces derniers à la notion a priori

de causalité.)

H'YPOTHÉTIQHEMENT (ke-man) adv. Sur des hypo-
thèses.

HYPOTHIONIQUE adj. Chim. Syn. de HTPOsnLFURiQCE.

HYPOTRACHÉUON {ké — du préf. hj/po, et du gr. tra-

khétos, cou) n. m. Archit. Partie de la colonne qui en est

comme le col et qui touche au chapiteau.

HYPOTRÈME (du préf. hypo, et du gr. tréma, orifice)

n. m. Pièce cornée qui forme la partie inférieure du cadre
corné limitant le stigmate d'un insecte. (L'hypotrème est

la pièce chitineuse formant, avec le péritrème, l'armature
extérieure du stigmate.)

HYPOTRICHES n. m. pi. Ordre d'infusoires, renfermant
les oxytriches et autres formes à surface ventrale couverte
do cils fins. (Les hypotriches se divisent en six familles:
lilonotidés , chlamydodontidés , dystériidés , péritromidés

,

oxytrichidés, euplotidés.) — Un hypotriche.

HYPOTRIORCHIS {kiss) n. m. Sous-genre de faucons,
aujourd'hui rejeté, dont le hobereau était le type.

HYPOTROPHIE Ift — du préf. hypo, et du gr. trophè,
nourriture) n. f. Physiol. Nutrition insuffisante ou amoin-
drie.

HYPOTYPOSE 'du gr. hupo, dessous, et tupos, figure)
n. f. Kiguro de rhétorique, qui consiste dans une descrip-
tion vivante et précise de l'objet dont on veut donner
l'idée. En voici un exemple célèbre :

La Mollesse oppressée.
Dans sa bouche, a ces mots, sent sa langue glacée,
Et, lasse de parler, succombant sous l'effort.

Soupire, étend les bras, ferme l'œil et s'endort.

BOILEAU-

HYPOXANTHINE n. f. Chim. Syn. de sarcine.

HYPOXANTHITE n. f. Cxyde naturel de fer ou ocre dite
terre de Sienne.

HYPOXIDÉ, ÉE ou HYPOXIDACÉ, ÉE adj. Bot. Qui res-
semble ou qui se rapporte à l'hypoxis.

H'YPOXipÉES n. f. pi. Famille de plantes monocotylé-
doiics. renfermant des nerbes vivaces, des régions chaudes,
à racine tubéreuse ou fibreuse, à feuilles toutes radicales,
entières. — Une hypoxïdék.
— Encycl. Les fleurs dos hypoxidées ont un périanthe

adhérent, péialo'ide, à six divisions alternant sur deux
rangs; six étamines; un ovaire adhérent, à trois loges
multiovulées. Lo fruit est une capsule renfermant de
nombreuses graines. Cette famille comprend les genres
hypoxts, curculigo et pauridie.

HYPOXIS iktisK) n. m. Genre i'hypoxidées, comprenant
des herbes acaules, à feuilles sessiles, de trois à vingt,
à fleurs pédonciilécs, solitaires ou en grappes. (On en
connaît plus do cinquante espèces, de l'Afrique, do l'Asie
et do l'Amérique.) n On dit aussi bypoxide.

BYPOXYDE n.m. Chim. Syn.de socs-oxyde. (Peu usité.)

H'YPOXYLE ou HYPOX'YLON n. m. Genre de champi-
gnons do l'ordre dos ascomycètes, de la famille des sphé-
riacées, poussant généralement sur les brindilles mortes
ou les écorces et y formant une croûte noirâtre, dans la-
quelle les péritbëces sont plus ou moios enfoncés.
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HYPOXYLÉES n. f. pi. Bot. Se dit quelquefois de la tribu

de sphériacées, à laquelle appartient le genre hypoxyle.
— Une HTPOXYLÉK.

HYPOZOÏQUE fdu préf. hypo, et dtï gr. ïdon, animal) adj.

Se dit d'un terrain situé sous les formations qui contien-

nent des débris d'êtres organisés.

HYPSAUCHÉNIE {psâ, nî) OU HYPSAUCHENIA {psô-ké)

n. f. Genre d'insectes hémiptères homoptères, famille des
membracidés, comprenant quelques espèces propres à
l'Amérique du Sud. (Les hypsauchénies sont remarquables
par les prolongements arqués et dressés qui ornent leur

corselet et leur tête. Vhypsauchenia balista, de Colombie,
brune et jaunâtre, a deux corps qui se rejoignent presque

en formant un anneau vertical.)

HypsÉLIS, nom que les géographes gréco- romains
donnaient au XI" nome de la Haute-Egypte, le nome de
Baâlou, et à sa capitale Shashotpou, aujourd'hui Shott.

HYPSÉLOGÉNIE {jé-ni) ou HYPSELOGENIA {psé, je)

n. f. Genre d'insectes coléoptères lamellicornes, famille des
cétonidés; quelques espèces sont propres à l'Afrique aus-
trale. (Les hypsélogénies sont de jolies cétoines du groupe
des goliathsi brillantes, à livrée noire ou tachée do blanc.)

HYPSÉLONOTE ou HYPSELONOTUS (p^é, tuss) n. m.
Genre d'insectes hémiptères, famille des coréidés, compre-
nant une vingtaine d'espèces propres à l'Amérique du Sud.
(Les hypsélonotes sont allongés, avec des antennes fines,

des pattes grêles, leur livrée est jaune ou rouge avec des
points ou des lignes noires.)

HYPSÉLOSTOME {stom') OU HYPSELOSTOMA {psé, sto)

n. m. Genre de mollusques gastéropodes, famille des pu-
pidés, comprenant quelques espèces propres à l'Indo-Chine.

(Les hvpsélostomes ont la coquille en cône aplati ; ce sont
de petus animaux terrestres, voisins des pupes de France.)

HYPSIBATE ou HYPSIBATUS [tuss) n. m. Genre de rep-

tiles sauriens crassilingues, famille des iguanidés, com-
prenant quelques espèces de l'Amérique du Sud.
— Enctcl. Les hypsibates sont des iguanes de taille

moyenne, à tête plate, arrondie en avant, à gorge munie
d'un pli transversa! et d'un pli longitudinal ; leur corps,

aplati, présente un pli longitudinal de chaque côté du dos,

qui porte une crête. Bariolés ou marbrés de brun, de fauve
et de noir, ces reptiles ont les mœurs des iguanes.

HypsiCLÈS, mathématicien grec d'Alexandrie. Il vi-

vait au 11' siècle av. J.-C. On lui attribue les deux livres

sur les polyèdres réguliers, qui forment le quatorzième
et le quinzième des Eléments d'Euclide, dans la plupart

des manuscrits. Il reste encore d'Hypsiclès un petit Traité

astronomique, traduit en latin par le médecin français Men-
tel, sous le titre : Anaphoricus sive De ascensîonihus (1657).

HYPSILOPHODON n. m. Paléont. Genre de reptiles sau-
riens, herbivores, digitigrades, de la division des ornitho-

podes, fossiles dans le wealdien d'Angleterre.

HYPSIOME ou HYPSIOMA n. m. Genre d'insectes co-
léoptères longicornes, tribu des lamiinés, comprenant une
trentaine d'espèces propres
à l'Amérique du Sud. {^Les

hypsiomes sont trapus, ra-

massés, de taille médiocre
;

leur livrée est nuageuse,
grisâtre et blanchâtre.)

HYPSIPÈTE ou HYPSI-
PETES ipé-tèss) n. m. Genre
d'oiseaux passereaux den-
tirostres, famille des pyc-
nodontidés, tribu des pnyl-
lornithlnés, comprenant une
vingtaine d'espèces. (La
plupart des hypsipètes sont
propres à la région indo-malaise

;
quelques autres habi-

tent les Mascareignes et Madagascar. Leur livrée, leur
taille et leurs mœurs sont celles des cincles.)

HYPSIPRYMNUS {mnuss) n. m. Zool. Nom scientifique

des potorous. V. ce mot.

HypsiPYLE. Myth. gr. Fille de Thoas, roi de Lemnos.
Lors du massacre général desLemnienspar leurs femmes,
elle sauva son père, et l'aida à s'enfuir dans l'île de Chio.
Jason, abordant à Lemnos. s'éprit d'Hypsipyle et en eut
deux enfants. Les femmes de Lemnos la vendirent en-
suite comme esclave à Lycurgue. roi de Némée. Ce prince
la prit pour nourrice de son tils Opheltes. Les sept chefs
qui assiégeaient Thèbes, traversant la forêt de Némée,
rencontrèrent Hypsipylo et la prièrent de leur indiquer
une source ; elle les conduisit à une fontaine voisine ; mais,
pendant sa courte absence, un serpent mordit son nour-
risson, qui mourut. Lycurgue voulait lui faire payer de la

vie sa négligence ; mais Adraste intervint et la sauva. En
mémoire de l'enfant mordu par le serpent, les sept chefs
fondèrent les jeux Néméens.
Métastase a pris les aventures d'Hypsipyle pour sujet

d'un do ses drames lyriques : Issipile, sur lequel do nom-
breuses partitions ont été écrites.

HYPSIRHINE ou HYPSIRHINA n. m. Genre do reptiles

ophidiens colubrifor-

mes, famille des ho-

malopsidés, compre-
nant cinq ou six
espèces asiatiques et
malaises. (Les hypsi-
rhines sont des" ser-
pents épais.non veni-
meux, vivant presque
complètement dans
les eaux douces; on
en peut prendre
comme exemple l'hy-

psirhina enhydris,
répandu de l'Inde à ^=-_-:^
Java, avec ses nom- ^~" ""

-ii^v^
breuses variétés.) ,^'^^'^^pù'K

HYPSISTARIEN
, Hypsirhine.

ENNE {sta-i'i-in. en'
— du gr. Nupsistos, le Très-Haut) n. Membre d'une secte
dos premiers siècles de l'Eglise.
— Encycl. Les hypsistariens parurent en Cappadoco

dans la première moitié du iv siècle. Us n'adoraient qu'un

Hypsipète



213

Boul dieu, r|u'ils vénéraient dans lo fou ot la lumière, se
rappruclmiu en cola do la religion do Zoroastro. Copen-
dani, ils observaient on m'^mu temps lo sabhat dos Juifs,

mais sans se soumettre li lu circoncision. Saint Gr(^t;oiro

«lo Nazian/o {(huit. XIX) rapporte que son pdro était livp-

histuri.-ii uvaiii -io dt-vcnir chrtHiou.

HYPSOOONIOMÈTEIE (du gr. hupaos> hauteur, fjônia,

angle, et méiron, mesure) n. m. Appareil composé d'uu
limlio hori:£ontal ot d'un limbo vortical à luuotie, puu-
vant remplacer, dans la planimélrie et lo nivollement, le

cenlo rt^piMitour, lo niveau à bultod'uir ot lo tliéodolilo.

HYPSOGRAPHIE {fl — du gr. htipsos, éle-

vât ion. et ijniphein, décrire) n. f. Doscrip-
liun des lieux élevés, dos montagnes.

HYPSOBIÈTRE (du gr. hupsos, liautour,

oi JtuUron, mesure) n. m. Instrument ft l'aido

duquel on mesure la hauteur d'un lieu, ou
<létorminant la température A laquelle l'oau

y outre en ébulliiion.
— Kncvcl. On peut substituer au baro-

métro, à l'aide duquel on niosuro direcle-

menl la pression atn)osphéri()ue, un appareil
(|ui fasse connaître la. température a lu-

(|uello l'eau bout ; car de cette température
un déduira, it l'aide de tables, la prcsîiiou

do la vapeur doau produite, ot l'on sait que
cotte pression est précisément é^alo à la

pression do l'air dans Icquol se fait l'ébulli-

tion. C'est là le principe do Vhjpsomdtre. I,o

ihermométro hypsométriquo no dill'èro du
ihermométro or'dmairo qu'en ce quo la quan-
tité do mercure y est telle que lo liquide no
commence à mo'nter dans lo tube quo vers
80" A loô», atin quo la longueur do ce tube
no soit pas trop grande; on donne. d'ailleurs,

& la buulo une capacité assez grande pour que les divisions
du tube soient assez considérables, parce qu'il faut pou-
voir évaluer les températures d'ébulIltioD à un dixième
de degré au moins.

HYPSOMÉTRIE .
frl — rad. hypsontètre) n. f. Physiq.

Art do nu-Mirtr les hauteurs.

HYPSOMÉTRIQUE Jrik') adj.Qui a rapport à Ihypso-
niétrie ; l'iocetU-s uvrsoMi-rrRtQDiis.

HYPSONOTE ou HYPSONOTUS (tuss) n. m. Genre d'in-
sectes coléoptères rliynoliophores, famille dos curculioni-
dés, comprenant plus de quatre-vingts espèces, propres
À l'Amérinue du Sud. (Les hypsonotcs, répandus surtout
en Colombie, sont des cliarançons écailleux, do taille

moyenne, à longues pattes, à rostre étroit.)

HypsOURANIOS, traduction grecque du nom phéni-
cien de Samoinroum {le Ciel élevé), que les Tyriens appli-
quaient au fondateur do la Tyr continentale, Palélyr.

HYPTIDE n. m. But. Syn. do htptis.

HYPTIOTE ou HYPTIOTES {téss) n. m. Genre d'arach-
nides aranéides, famille des uloboridés, comprenant quel-
ques espèces de rhémisphéro boréal et de l'Inde. (Les
hyptiotcs sont do petites araignées brunos et fauves, â.

pattes courtes.)

HYPTIS (ptiss) ou HYPTIDE [ptid') n. m. Genre do la-
biées ocimoïdées, comprenant des plantes herbacées ou
ligneuses do l'Amérique tropicale, à inflorescences poly-
morphes.

HYPULE ou HYPULUS {luss) n. m. Genre d'insectes co-
léoptères hétéromcres. famille dos ténobrionidés, tribu
dos serropalpinés. comprenant quelques espèces propres
à l'Europe et à l'Amérique du Nord. (Les hypules sont pe-
tits, allongés, briîns ou fauves, variés de brun; Vhypulus
(juercinus vit en France, dans les vieux chênes.)

HYRACÉUM {sé-om') n. m. Substance produite par lo

daman du Cap {hyrax Capensis). [Ce petit rongeur urine
toujours au mémo endroit, et, par évaporation, l'urine
linit par former une masse brunâtre, analogue à du san^
desséché. Antispasmodique inusité, succédané du musc^

HYRACHYUS {ki-uss) n. m. Paléont. Genre de mammi-
fères périssodactyles, famille des tapiridés, comprenant
des formes fossiles dans les terrains tertiaires. (Les espè-
ces connues ontété trouvées dans l'éocène moyen del'Amé-
rique du Nord et les phosphoritos du Qucrcy.)

HYRAGOTHERIUM {té-ri-om') n. m. Paléont. Genre do
mammifères périssodactylcs, fossiles dans les formations
tertiaires éocônes. (L'espèce type est Yhyracotherium lepo-
riniim, qui no dépassait pas la taille d'un lièvre.)

HYRAX [ra/css] n. m. Nom scicnlifîquo des mammifères
du genre daman.

Hyrcan I" (Jean), grand prêtre et prince dos Juifs,

do 13G à 106 av. J.-C. Il succéda à. son père Simon Mac-
chabée, que son gendre, Ptolémée, gouverneur do Jéricho,
venait d'aesassiner. Il marcha contre Ptolémée, qui ap-
pela aussitôt au secours Antiochus Sidétôs, roi de Syrie.
Assiégé par les Syriens dans Jérusalem, il reconnut leur
suzeraineté (,133); mais, lorsque Antiochus eut succombé
dans son expédition contre les Parthes, il prit Sichem,
riduméo ot. grâce à l'appui do Kome, conserva désor-
mais son indépendance.

Hyrcan II, roi et grand prfttro, fils d'Alexandre Jan-
m^o. lié en lio, mort on 30 av. J.-C. A la mort de son
père, en "9, il fut proclamé grand prêtre par sa mère
Alexandra, qui conserva le titro de rcino et lo pouvoir
jusqu'en 69. Il lui succéda sur le trône en 69, mais, ren-
versé par son frère Aristobulo II, il no fut remis en posses-
sion do la couronne qu'on 63, par Pompée. Détrôné par le

légat romain à cause de sa faiblesse, rétabli de nouveau
far César, détrôné do nouveau, il laissa Antipater, puis
[érodo gouverner sous son nom. En 38, il fut renversé
par Antigène, Ris d'Aristobule, qui lui coupa les oreilles,
pour l'exclure à jamais du ponliticat. Après quelques an-
nées do captivité chez les Parthes. il revint on Judée, où
Hérode d'abord raccuoillit bien ; mais, s'étant mêlé bientôt
à des intrigues de palais, il fut mis à mort en l'an 30. Il

fut le dernier des Asmonéens qui fut roi en Judée.

Hyrcanie, région de l'Asie centrale, au N. do la Médie
et sur le rivage sud-ost de la mer Caspienne ou mer Hvr-
canienno, conlinant vers lo S.* la Parthie, dont elle était
séparée par de hautes montagnes. Cette contrée fut sub-

IIYPSOGOMOMKT|{K IIYSTKRIE
jupuéo par les Chorasmions et forma plus tard, avec la
S.(g-iiane et l'Ariano, lo pays dos Parlhos ot des Choras-
mions, la soiziéme satrapie' de l'empire perse. Elle resta
peu do temps entre les mains do-t Macédoniens, ot consti-
tua onsuito un royaume in lépendunt, dont lus villes les
plus importunlesétoient : //yrcaïua, Talnhroce, Samanane
ou Samaratitic ot Tupe. Aujourd'hui, l'IIvrcanio forme lo
Djordjan ot une jiartio du Uaghostan porso.

HyRCANIEN, ENNE (ni-in, en), poraonno néo dans
rilyrcauiu ou qui haljitait cette région. — />« Hyrcanienr.— Adjoctiv. Qui so rapporte à l'ÏIyrcanio on ù un» ha-
bitants : V'i7/f* iiYRCANiKNNRS. Il Mer Uyrcamcnne, Partie
méridiooalo do la mer Caspienne, chez les anciens.
— u. m. Géol, Etage do passage entre los systèmes

pliocène et |>léistucèno, ot établi pour dos formations à
carditim triyonoidca, du bassin do la Caspienne.

BYRIE (rf) OU HYRIA n. f. Gonro do mollusques lamel-
libranches, famille des unionidés, comprenant quelques
espèces propres aux fleuves do l'Amérique du Sud. (Les-
pei-o type est V/iyria atn-matopftorap dos Amazouos, longue
de S A 10 centimètres.)

Hyrie. My th. gr. Nympho do Thossalio. Elle fut aimée
d'Apullun, dont elle eut un fils, nommé Cycnos. Après la

niurt de ce fils, elle fut métamorphosée on lac.

Hysies (lat. llysix), ville du Péloponôso (Argolido),
déiruiie on 417 av. J.-C. Défaite des Spartiates par les
Argi.Mis, en 609 av. J.-C.

HYSON n. m. Nom commercial do plusieurs sortes do
thés. (On dit aussi uTssoN.) n Peau d'hyson, Fouilles do
rebut du thé hyson.

HYSOPINE n. f. Glycosido extraite dos feuilles de l'hy-
sopo oflicinalo, et qui est solublo dans l'eau, dans l'alcool

et dans léther. u On dit aussi hyssopine.

HYSOPE ou HYSSOPE n. f. Genre do plantes, do la fa-

mille des labiées.
— Fig. Par souvenir du langage de la Bible, où cotto

comparaison est emplovée, on so sort quelquefois du mot
hysope dans le sons de petit,

sans importance, etc. En ce cas,

il est presque toujours opposé
au motciiDUE : Mes netites af-
faires me paraissent ae Thysopr
en comparaison de vos grands
cËDKES. (M"" do Sév.) Il Depuis
le cèdrejusqu'à l'hysope. Du plus
grand au plus petit.
— Encycl. Lo genre hysope

(hyssopus) comprend un assez
grand nombre d'espèces de
I Europe et do l'Asie centrale.
L'hysopo ofticinale (^fiyssopus

officinalis) est un petit arbris-

seau de 30 à 40 centimètres, à
rameaux ascendants, à feuilles

linéaires, lancéolées, entières,

à fleurs blouos. On l'emploi©
comme aromatique, stimulant
et béchique, propriétés surtout
développées dans les sommités
fleuries.

Histaspe. Hist. anc.
V. HlSTASPÉS.

HysTASPÈS, forme gréci- a, coupe^dTla fleur-

sée du nom perse Vishtaepa, en
persan moderne Goushtasp, quo porta le père de Darius !•".

Hystaspès prit part, dit-on, à l'expédition de Cyrus contre
les Massagètes. Satrape d'Hyrcanio à l'avènemonl de son
fils, il réprima la révolte des Hyrcanions en 520-518, et

contribua à rétablir l'intégrité de l'empire, compromise
après la mort du pseudo-Smerdis.

HYSTATITE [sta) n. f. Fer titane. Variété d'ilménite.

UYSTÉRALGIE [sté, jî — du gr. hustéra, matrice, et

alfjos, douleur) n. f. Névralgie utérine.
— Encycl. Cliez certaines malades, la pression exercée

sur l'utérus, soit par la main, soit par la présence de
matières fécalos dans lo rectum, soit par le coit, soit enfin

par lo spéculum, détermine des douleurs extrêmement
vives, sans que l'on puisse constater, la plupart du temps,
aucune lésion do l'organo. Ces douleurs s'exacerbent
quelquefois au moment do l'apparition des règles; d'au-

tres fois, elles se calment et s'amendent, au contraire;

elles se confondent donc avec les névralgies utérines et

ressortisscnt du même traitement. Mais il ne faut pas
confondre cotte hystéralgie locale ot définie avec l'hysté-

ralgio proprement hystérique. V. hystérik.

HYSTÉRALGIQUE {stt^,jik') adj. Qui a rapport à l'hysté-

ral-H' nu i|iii la caractérise : Douleurs hystèralgiquÊs.

HYSTÊRANDRE(s/^ — du çr. hustéra, matrice, et anér,

nndrijs, iii;iliM .i'ij. Bot. Se dit des fleurs qui ont des éta-
niim-s, en iiMiiitn'o indéfini, insérées sur l'ovaire.

HYSTÉRANDRIE [sté, drî — rad. hystérandre) n. f. Troi-

sifiiii- classe du système sexuel de Linné, modifié par Ki-
chanl, et comprenant les genres dont les fleurs sont hysté-

randrcs.

HYSTÉRANDRXQUE [sté, drik') adj. Qui a rapport, qui

appartient ù. l'hystérandrie ; Végétaux iiystérandriqces.

HYSTÉRANGE [sté-ranj') n. m. Genre do champignons,
do l'ordre dos basidiomycètes.
— Encycl. Les hystéranges (hysterangium) sont des gas-

tromycôtos souterrains, à péridium indéhiscent, contenant
une masse fertile gélatineuse et tenace. On en connaît sept

espèces européennes, qu'on trouve, on hiver, dans les bois

saolonnenx et dans l'humus.

HYSTÉRANTHE {sté — du gr. hustéron, après, et anthos,

fleur ;id|-St' «lit des plantes dont los fleurs paraissent après
les feu:ll.'s. i, (lu dit auSSi UYSTÉRANTBÉ, KE.

HYSTÉRATRÉSIE [sté, zî — du gr. hustéra, matrice, et

do atr>^!iir; \\. f, Imperforation do la matrice.

HYSTÈRE i.îMr") n. m. Genre de champignons ascomy-
cètes. de la famille dos sphérlacées.
— Encycl. Les hystères (hystorium) ont un périthèce

oblong, carbonacé, à déhiscence bilabiée, avec des asques
claviformos contenant des spores cloisonnées. On on con-

naît une soixantaine d'espèces, vivant sur l'écorce des

arbres ot répandues sous toutes los latitudes.)

HYSTÉRECTOMIE i*té-rék\ mt — du gr. hustéra, ma-
trice, et du tctomé, ablatiunj n. f. Ablation do l'utérus ou
matrice.
— Encycl. l.'hyatérectomie est une opération rclalivo-

mont bénigne. On peut, selon los ca». pratiquer cette
inlc^^'cntiun Hoit par les voies naturelles Ihyitéreetomie
vatjinale ou • opération do Péan •), soit par l'abdomoo (Au«-
térectomift abdominal.). ^ *

L'hystérectomie doit être oxdcutéo dans tons les cas de
dégénérescence cancéreuNO df la mntri''c, pour les Itt-

'" - 'ripsus incoor-ours fibreuses et surcomn
cibles, ot, enfin, dans cort:ii

ou do suppurations <lu petit '

minalo, grâce au plan indun
l'ablation complète dos raïK-Ts (.

L'hystéreclomie vaginale, iio iais

apparente, paraît devoir être réner'.

los petites tumeurs ou les suppurât,

HY8TÉRÉ8I9^«M, îfM— dugr./iuj _ ,, _ „„.,
Etat d'un échantillon do fer qui a déjà sub'î raimantAtion
et que Ion soumet à une nouvelle action magnétisante.— Encycl. L'aimantation d'un échantillon do fer
donné n'est pas absolument déterminée par la valeur

i-

'-'sanlo variable, mais dépend
sta 'lin- Mrs actions moî^é-

!-ts. Co phé-
' txwcll, modi-

induit, avait
s par l'cxpé-

erpéraJo
lomio abdo-
tr^.'. permet

,I.uHiorteur)n.f.

actuelle de la furco mag
aussi du cycle parcouru, >

lisantes dont il a précède]
nomène est général dans
fiant la théorie de Weber
indiqué des conséquences
rience, et qui so raltachei
Pour reconnaître et étudier ce ph'énomèno, Uowland et

Stolotow soumettaient à l'action d'une hélice magnéti-
sante une série d'anneaux de divers écliantillons do fer
ot mesuraieni la variaiion totale de flux produite par lo
renversement du couraui dans cette hélice. IU en dédui-
saient pour chaque valeur de la force magnétique colle
do l'induction, et, ù l'aide des formules connues qui relient
ces quantités avec la perméabilité, l'intensité d'aiman-
tation et le coefficient d'aimantation induite, ils déter-
minaient la valeur de l'une quelconque de ces quantités
en fonction des autres. Mais la méthode que nous venons
d'indiquer ne fait pas passer le fer par un cycle magné-
tique. C'est justement Vétudo de ces cycles qui a amené
Ewing à découvrir la propriété définie plus liant et qu'il

a appelée hystérésis. Les courbes obtenues par llopkiuson
montrent que l'hystérésis joue un rôle considérable, quo
l'induction ne peut pas étro considérée comme une fonc-
tion définie do la force magnétique, car elle dépend du sons
do variation de cotto force ot du maximum do flux magné-
tique auquel l'échantillon a été soumis. Ce phénomène in-

troduit donc dos complications sérieuses dans toutes los
questions où l'aimantation variable du fer jouo un rôle.

HYSTÉRIACÉES (sé) n. f. pi. Famille de champignons
de l'ordre des pyrénomycôtes, à périthéces généralemoDl
noirâtres, se développant sous l'épidcrme des feuilles, des
brindilles ou des troncs d'arbres, et faisant éclater cet
épiderme, s'ouvrant par une fente qui longe tout lo péri-
thèce. (Quelques genres de cette famille, dont les péri-
théces s'ouvrent très largement, font la transition vers
l'ordre des discornycètes.) — Dne nYSTÉRiACÉH.

BYSTÉRICISME [sté, sissm'i D. m. Hystérie pou intense,
état nerveux analogue à l'hystérie.

HYSTÉRIE {sté-rî — du gr. hustéra, matrice, parce
3u'on croyait autrefois quo l'utérus était le siège principal
e cette maladie) n. f. Névrose que caractérisent d'une

part des troubles passagers do l'intelligence, de la sensi-
bilité, du mouvement, simulant les maladies les plus di-

verses, ainsi que des accidents paroxystiques (attaques)
et, d'autre part, des signes ou stigmates permanents.
— Encycl. IShystérie est uno névrose très répandue,

qui a existé de tout temps ; mais les anciens en ont tou-
jours méconnu la nature réelle et ont attribué les phé-
nomènes étranges qu'elle présente à rinlervention d'êtres

surnaturels. Dans Vantiquité païenne, les hystériques
furent souvent regardés comme les porte-parole des
dieux ; durant le moyen &ge, ils furent, au contraire, consi-
dérés comme des possédés.

C'est à partir du xix' siècle seulement nue l'on com-
mença à étudier l'hystérie ; en tant que maladie Pinel et

Esquirol fournirent la théorie qui fut longtemps admise et

a
ne l'expression impropre de fureur utérine caractérise,

uivant cette théorie, on croyait quo l'hy-stéric est due à
un trouble génésique, et représente par con.séqucnt l'apa-

nage exclusif des femmes. Briquet et Michin réagirent
contre cette opinion et soutinrent que l'hystério est une
névrose. Co fut Charcot qui débrouilla ce'chaos, isola et

décrivit scientifiquement l'hystérie. Pourtant, les stig-

mates et les points hystérogènes, que Charcot a si exac-
tement définis, étaient déjà connus; mais on n'y voyait
point les symptômes d'une maladie.
Pour Charcot, l'hystérie est un état pathologique du

système nerveux, commun aux deux sexes, entraînant

des troubles intellectuels, des sensations anormales, des

contractures, des paralysies, des convulsions ou des
accidents paroxystiques, simulant les maladies les plus

variées, sans lésions organiques appréciables, et présen-

tant des signes particuliers permanents, qu'il appela

stigmates de l'hystérie. Le point do départ de toute liysté-

rie est une idée fixe, obsédante (obsession des anciens

démonographes), d'où inhibition partielle des centres de

l'élaboration psychique consciente et transformation en

actes inconscients d'actes normalement conscients. D'autre

part, il y a arrôt do l'influx nerveux, et les rénonses aux

excitations extérieures cessent d'être normales (liypcr-

esthésies) ou n'ont pas lieu (ancsthésics) ; dans l'ordre mo-

teur, les réponses motrices aux centres psychiques no

s'effectuent pas (paralysies! ou donnent des réponses in-

conscientes et désordonnées (convulsions, contractures).

Les symptômes do l'hystérie sont permanents ou pas-

sagers. 'Les permanents sont représentés par les ttiçma-

tes de Charcot. Ces stigmates consistent en une hémt-

anesihésie en plaques, qui atteint non seulement certains

points do la peau et des muqueuses, mais aussi les orga-

nes des sens correspondants, la vue et l'ouïe surtout. A
côté existent des points Hystérogènes (en arrière des

seins, ù la taille, entre les deux épaules, otc. dont I exci-

tation provoque l'attaque et, pem-étre aussi, des points

hvstérofrénateurs. La région ovarienne est aussi considé-

rée comme hystérofrénatrice, et on pratique quolquofois

sa compression au cours des attaques.



HYSTÉRIFORME — HYTHE
Les troubles, plus ou moios durables ou passagers,

sont multiples ; il faut citer : 1" du côté de l'intelligence :

une impressionnabilité excessive, la simulation, le men-

songe, la mélancolie {chez l'homme); 2» du côté de la

sensibilité : d'une part des hypéresthésies de la peau, des

muqueuses (vaginisme, sein hystérique), de la rachialgie

presque constante, très tenace (mal de Pott hystérique),

de même que l'hystéralgie ou névralgie utérine, des

viscéralgies. etc., — d'autre part des anesthésies généra-

lisées, par plaques, qui peuvent disparaître comme elles

sont venues, ou quelquefois par autosuggestion, émotion

vive et subite ; soûl aussi fréquentes l'anesthésie de la

muqueuse de l'isthme du gosier, la perversion du goût
(makcie), etc. ;

3° du côté de l'appareil vaso-moteur, des

congestions ou des ischémies, des hémoptysics, des héma-
témèses. Ces troubles vaso-moteurs expliquent les bles-

sures qui ne saignent pas, ou au contraire les hémor-
ragies cutanées, les sueurs et larmes de sang que l'on

observe chez les stigmatisais; du côté de l'appareil sécré-

teur, on signale l'oligurie ou même l'anurie, plus rarement

la polyurie, l'absence ou l'abondance des sécrétions lacry-

males, salivaires, etc. ;
4" du côté de l'appareil moteu'r,

d'une part des spasmes du pharynx et de l'œsophage

(boule hystérique), de l'estomac (vomissements hystéri-

ques), de l'intestin (tumeur hystérique), des muscles du
larvnx (aboiements, rugissements hystériques); il en est

de mémo du hoqueté' des b&illcments hystériques; enfin,

des tics, des secousses, des mouvements choréiformes ;

d'autre part des contractures soudaines ou lentes, passa-

gères ou durables, à forme paraplégique ou hémiplégique,

parfois localisées ; en troisième lieu, dos paralysies (apo-

plexie hystérique), revêtant la forme monoplégique, hémi-
plégique ou paraplégique. Au larynx, elles causent l'apho-

nie ou l'aphasie (mutisme hystérique); au pharynx, la

dysphagie ; à la vessie et au rectum, la rétention ou l'in-

continence des urines et des fèces, etc. ; en quatrième

lieu, enfin, des convulsions d'une intensité et d'une fré-

quence variables et dont la forme violente est caracté-

ristique do la grande hystérie ou hystéro-épilepsie, dont

les accès ressemblent, 'au début, à do véritables crises

épileptiques.

L'attaque est provoquée par une émotion ou une impres-

sion vive; elle est immédiatement précédée d'un phéno-

mène variable, l'aura, que la sensation de strangulation,

de boulo qui monte à la gorge, do sifflements dans les

oreilles, de coups dans la tête (aura ccphaliquo) caracté-

risent. Le malade se met à crier et tombe. Dans la grande
attaque, on peut distinguer quatre phases : 1" la phase
épileptoïde, convulsions toniques, puis cloniques, suivies

de résolution musculaire; i" la phase des contorsions, des
grands mouvements, avec l'arc de cercle, en avant ou en
arrière ;

3» la phase des attitudes passionnelles , silen-

cieuse, plus souvent loquace, en rapport avec l'idée obsé-
dante: 4" la phase du délire avec ou sans hallucinations,

qui termine la crise et au cours de laquelle la conscience
parait lentement revenir au malade ; à cette phase suc-
cèdent enfin souvent dos accès de pleurs ou de rire. Comme
suite à l'attaque, on observe des paraplégies, de l'aphonie,

de l'oligurie ou mémo de l'anurie.

L'hystérie est une maladie do longue durée, mais ello

est loin d'être inguérissable. Après avoir employé, sans
succès bien nets, les antispasmodiques, on est venu à
l'hydrothérapie, à l'éloctrolnôrapio . à la méthode des
transforts (Luys), à la suggestion. On a recours à l'isole-

ment du malade ou, tout au moins, à son éloignement des
personnes ou des choses qui ont joué un rôle dans la

genèse do l'idée fixe, puis, et surtout, à la suggestion
éducatrice qui a pour but do réveiller l'activité volontaire
et de rendre pou à peu la conscience aux actes devenus
automatiques. Cotte médication ost renforcée par des dis-

tractions appropriées, des voyages, la cure marine ou
d'altitudo, même un travail intellectuel capable d'intéres-

ser le malade sans le fatiguer, et par un régime où les

aliments riches on phosphore (^jaunes d'œufs, cervelles,
caviar, poissons, etc.) tiennent la première place et aux-
quels on peut adjoindre des lécithinos ou des glycéro-
phosphatos acides ou encore des préparations de ^r ou de
phosphore organiques, afin de faciliter l'assimilation fonc-
tionnelle, l'activité dos neurones trop longtemps inactifs.
— BiBLioGR. : Charcot, Maladies an système nerveux et

cUnifiue de la Salpêtrière (Paris, 1881-1887); Legrand du
Saulfe, les Unstéric/ues (Paris, 1882); P. Richer, Etudes
cliniques sur iliystéroépilepsie ou grande hystérie (Paris,
1885); Gilles de I^ Touretle, Traité clinique el thérapeu-
tique de l'hystérie (Paris, 1891-1895) ; Pierre Janct, VAu-
tomatisme psychologique (Paris, 1897).

HYSTÉRIFORME {sté — de hystérie, ct forme) adj. Se
dit de certains symptômes qui ressemblent à l'hystérie.

BYSTÉRION [sté) n. m. Genre de champignons, type
de la famille des hrfstériacées, à périlhèce s'ouvranl par
une fento longitudinale et dont les asques contiennent
huit spores jaunitres ou brunes, & plusieurs cloisons.

HTSTÉRIONICA (sté) n. f. Genre de composées astérées,

comprenant des plantes herbacées ou frutescentes, à

feuilles alternes, à fleurs en capitules. (On en connaît envi-

ron 135 espèces, toutes américaines, et qui sont parfois

cultivées en France comme ornementales, j

HYSTÉRIQnE {sté-rik'j adj. Qui a rapport à l'hystérie :

Délire hystékiqce. n Qui est atteint d'hystérie : Uj>e femme
HYSTÉBiguE. Il Clou hystérique. Douleur vive sur un seul

point de la tête, que l'on éprouve pendant les accès

d'hystérie.
— Substantiv. Personne atteinte d'hystérie.

HYSTÉRISME n. m. Pathol. Syn. de hystéricisme.

HYSTÉRITE {sté — du gr. hustéra, matrice) n. f. Inflam-

mation de la matrice. Syn. do métrite.

HYSTÉROCARPE ou HYSTEROCARPHS [sté, puss)B. m.

Genre de poissons acanthoptères, comprenant une seule

espèce, des côtes californiennes. {Vhysterocarpus Trasidi,

type do la famille des halconotes ou embiotocidés, est un

poisson marin , vivipare, qui remonte volontiers les fleuves.)

HYSTÉRO-CATALEPSIE (du gr. hustéra, matrice, et de

calalepsi,) n. f. Hystérie compliquée de catalepsie.

HYSTÉROCELE sir — du gr. hustéra, matrice, et kèlé,

tumeiii i u. I. 11. riiiu de la matrice.

HYTÉROCYSTOGÈLE ysi-sto-sêV — du gr. hustéra, ma-
trice, k'i^tis, vessie, et kèlé, tumeur) n. f. Hernie simul-

tanée de la matrice et de la vessie.

HYSTÉRO-ÉPILEPSIE n. f. Grande hystérie, dont les

accès ressemblent, au début, aux accès épileptiques.

V. UYSTÊLIE.

HYSTÉROFRÉNATEUR, TRICE (de hystérie, et fré-

nateur) adj. Qui arrête ou atténue la crise hystérique :

Points IIYSTÉROFRÉNATEUBS.

HYSTÉROGËNE isté, jèn' — du gr. hustéron, derrière,

et yénii,, cii;;rii'lré) adj. Né, engendré postérieurement.

HYSTÉROGÈNE (jhi — de hystérie, et du gr. genndn,

engendrer) adj. Qui engendre la crise hystérique, il Points

hystérogénes. Zone hystérogène. Se disent des points, dos

régions du corps dont l'excitation est susceptible de pro-

voquer l'attaque d'hystérie.

HYSTÉROGRAPHE (sté — du gr. hustéra, matrice, et

graphein, décrire) n. m. Celui qui s'occupe des maladies
hystériques.

HYSTÉROGRAPHIE [sté, fi — rad. hystérographe) n. I.

Descrii'iiou do la matrice.

HYSTÉROLITHE [sté) n. m. Géol. Nom donné par les

vieux auteurs aux moules de certains mollusco'ides bra-

ctiiopodes fossiles, tels que les orthis et les spirifères.

l'Agricola et Cardan, au xvi* siècle, désignaient surtout

l'or^Aissd'l'a^aparles vocables hystérolithe et hystéropitre.

Des auteurs plus récents ont appelé hvstérolithos des
moules de spiriféridés. Dans la nomenciature moderne,
hysterolithus est synonyme de orthis.)
— n. f. Pathol. Concrétion formée dans l'utérus.

HYSTÉROLITHIASE [sté) n. f. Pathol. Production des
hystéruhtlics.

HYSTÉROLOGIE n. f. Littér. V. nYSTÉRON-PROTÉRON.

HYSTÉROLOGIQUE (sté, jik') adj. Qui est relatif à
l'hystLTuloyic.

HYSTÉROLYMPHANGITE [sté, lin-fan-jit'— da gr. hus-

téra, matrice, el do lymphangite) n. f. ^
Pathol. Lymphangite utérine.

HYSTÉROMALACIE(s(<!, «î— du gr./ltis-

téra, matrice, el malakos, mou) n. f.

Pathol. Hamollissement du tissu de la

matrice, qui rend cet organe sujet à se
rompre pondant les elforts de l'accouche-
ment.

HYSTÉROMANE Isté) n. f. ct adj. Se
dit d'une femme atteinte d'hysléromanie.

Il On dit plus souvent nymphomane.

BYSTÉROMANIE [sté, ni — du gr. hus-
téra, matrice, et 7nania, fureur) n. f. Fu-
reur utérine, appétit furieu.x et maladif
des plaisirs vénériens, chez la femme.
Il On dit plus .souvent NY.MPHO.MANlli.

HYSTÉROMÈTRE {sté— du gr. hustéra,
matrice, et métron, mesure) n. m. Instru-
ment employé pour souder et redresser
l'utérus.

HYSTÉROMÉTRIE [sté, Irt) a. f. Emploi
de l'hystéromôlre.

HYSTÉRON-PROTÉRON (sté-ron', et
té-run' — du gr. husiérun, dernier, et pro- "juD'AuTai-d.'
téron, premier) n. m. Fi'gure de rhétori-
que, qui consiste à renverser l'ordre naturel (chronolo-
gique ou logique) de deux termes (mots ou propositions).

\
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Ex. : Laissez-nous mourir et nous précipiter au milieu

des ennemis. <* (Virgile, Enéide, II, 353.) En logique, ïhjs-

téronprotéron est une faute de raisonnement (pétition de

principe ou cercle vicieux;- ii On dit aussi htstérologie,
et PBÔTHCSTERON.

HYSTÉROPATHIE [sté, tî — du gr. hustéra. Utérus, et

pathos, maladie) n. f. Maladie do Vutérus en gëDéral.

HYSTÉROPÈTRE {sté) n. f. Géol. V. HYSTÉROLITHE.

HYSTÉROPEXIE {sté, pè-ksî — du gr. hustéra, matrice,

et pêxis, action de fixer'' n. f. Opération qui consiste à fixer

l'utérus, en cas de déviation, contre la paroi abdominale,

par le raccourcissement de ses ligaments ronds.

HYSTÉROPLÉGIE {sté, jî — du gr. hustéra, matrice, et

plessein, frapper) n. f. Paralysie de l'utérus.

HYSTÉROPOTME {sté— du gr. hustéropotmos ; de husté

ms, ultérieur, eipotmos, mort) n. m. Antiq. gr. Nom donné
aux voyageurs qu'après une longue absence on croyait

morts, et qui reparaissaient tout à coup. (Ils ne pouvaient
prendre part aux cérémonies religieuses avant d'avoir été

purifiés.)

HYSTÉROPTÈRE {sté) OU HYSTEROPTERUM [stc, pté-

rom') n. m. Genre d'insectes hémiptères homopiôres, fa-

mille des fulgoridés, comprenant quelques espèces de la

région circaméditerraoéenne. (Vhysteropterutn apterum,
commun daus le Midi, jaunâtre ou brun, vit sur les vignes,

sans paraître causer de dégâts.)

HYSTÉROPTOSE {sté— du gr. hustéra, matrice, etptôsis,

chute) n. f. Pathol. Chute, abaissement de la matrice.

HYSTÉRORRAGIE {sté, ra-jî — du gr. hustéra, matrice,
et rhéytiumi , je fais irruption. [L'ormogr. étymol. serait

HYSTÉRORRHAGiE.]) H. f. Pathol. Hémorragie utérine. Syn.
peu usité de métrorragie.

HYSTÉRORRHÉE {sté-ro-ré— du gr. hustéra, matrice, et

rhein, couler) n. f. Pathol. Ecoulement provenant de la

matrice.

HYSTÉROTOME {sté"} n. m. Instrument scrvam*à pra-
tiquer l'hystérotomie.

HYSTÉROTOMIE {sté, mî — du gr. hustéra, matrice, et

tome, section) n. f. Incision pratiquée sur l'utérus ou ma-
trice. Il Nom donné quelquefois à l'opération césarienne.
— Encycl. On emploie surtout le mot hystérotomie pour

désigner une intervention qui consiste à inciser parle va-
gin le col de la matrice, afin de faciliter un accouchement
laborieux. On utilise également la section de l'utérus pour
l'ablation des tumeurs fibreuses de cet organe, quand elles

paraissent peu volumineuses et facilement éuuciéables.

HYSTÉROTOMIQUE (sf^, ï)i(Ar') adj. Qui a rapport à l'hys-

térotomie : Procédé hystérotomique.

HYSTRICHIS [stri-kiss) n. m. Genre do vers nématodes,
famille des filariidés, comprenant des petites formes para-

sites de divers oiseaux aquatiques. (Les hystrichis sont

minces et déliés comme des fils, avec des crochets re-

courbés à la partie antérieure ; ils vivent fixés dans le

ventricule succenturié des cygnes, harles,etc.)

HYSTRIcai>ÉS [si) n. m. pi. Famille de mammifères ron-

deurs, comprenant les porcs-épics et les coëndous, —
Un HYSTRICIDÉ.
— Encycl. Les kystricidés sont plus ou moins armés

de piquants; ils habitent les régions chaudes du globe et

sont nocturnes. On les divise en deux tribus, suivant

qu'ils sont terrestres {hystricinés)^ ou grimpeurs [cerco-

labinés).

HYSTRIGINÉS (si) n. m. pi. Tribu do mammifères ron-

geurs, famille des hystricidés, comprenant les porcs-épics

et formes voisines. (Les hystricinés sont propres à l'ancien

monde; seuls les porcs-épics se trouvent en Europe; les

autres genres tels que les acanthions, les athértires, etc.,

sont asiatiques ou africains.) — Vti uystbicinê.

HYSTRIGISME D. f. Pathol. Syn. de ichtyose htstbix.
V. icuthyose.

HYSTRICITE {stri-sit") n. m. Espèce de bézoard, prove-
nant des rougeurs du genre porc-épic.
— Encycl. Les hystricites rentraient dans la catégorie

des bézoards orientaux, que les médecins arabes du moyen
âge déclaraient excellents entre tous. Appelés piedras del

poi-co par les Portugais, ils provenaient soi-disant des
Indes, ct on les considérait comme propres à préserver do
la contagion dans les épidémies. Ces calculs noirâtres,

verdàtres ou jaunâtres, onctueux, se sont portés, encer-
clés de filigrane d'or ou d'argent, pendus au cou, en Hol-
lande et en Portugal, jusqu'au xvm' siècle.

HYSTRYX [strikss) n. m. Nom scientifique du genro
por

HythE, ville d'Angleterre (comté do Kcnt\ sur la

Manche; 4.347 hab. Actuellement, son port est comblé;
bains do mer. Commerce de houblon et de grains.



n. m. Neuvième lettre et troi-

sième voyelle dans lalpbabet
français, ainsi que dans l'al-

phabet du latin et dans celui

des langues qui dérivent du
latio : Un petit i. Des I majus-
cules.
— I se marque d'un double

point ou tréma (ï), lorsqu'on

veut indiquer qu'il ne forme pas
diphtongue avec une voyelle

qui le précède ou le suit immé-
diatement : Moïse, prononcez :

Mo-iz'. Il Quand i est précédé

d'un e accentué, il ne forme pas diphtongue avec lui, bien

qu OD ne le marque pas d'un tréma: Obéi, prononcez : obé-i.

— / consonne, La lettre J, qu'autrefois on ne distinguait

pas de l'I.

— Paléogr. I et J. C'est de l'hiératique égyptien, par l'in-

termédiaire du phénicien, qu'est venu à l'alphabet grec, et

de là à l'alphabet latin et aux alphabets dérivés, sans mo-
dification notable, la semi-voyelle I. Il n'y a guère à noter,

chez les Grecs, que la forme bizarre qu'anocte parfois cette

lettre dans l'écriture corinthienne, où elle devient assez
semblable à un sigma et la distinction établie par l'alphabet

lycien entre l'I long et l'I bref; le dernier représenté par
un caractère analogue au ; ordinaire. Cette lettre est une de
celles qui ont subi le moins de modifications jusqïi'à nos
jours. Les seuls traits qui soient à noter dans son histoire

sont l'usage de la distinguer d'abord par un accent et, plus
tard, par un point, qui commence vers le xi* siècle et ne
se généralise que peu à peu, et l'emploi du signe qui servira

plus tard à distinguer la consonne de la voyelle, ponr mar-
quer l'I initial ou final. L'I majuscule et le J servent sou-

vent, surtout au xvi" siècle et, à uno époque beaucoup plus

rapprochée, on Italie, pour désigner le double I. Notons en-

core que, en grec, l'iota se souscrit dans certains cas et que
nos écritures médiévales font un fréquent usage de l'i' su-

scrit. Enfin, la distinction graphique de l'I consonne et de l'I

voyelle n'a guère lieu quà partir du xvii" siècle.

ORIGINE ET DÉRIVATION^ DE H LATIN

y -v ^^ ,

I I 1

Iliiratique phénicien, grec éolo- grec latin

égyptien. archaïque, dorien. chalcidien . archaïque.

ÉCRITURES MODERNES

— / nrec, Nom que l'on donne communément à la let-

tre Y. iV. cette lettre.) il En T. de techn., Ou-
til (iomposé d'un crochet de fer et d'un manche
long d'environ 5 m., servant à pousser les gla-

ces dans le four de recuite et à les en retirer.

— Abrév. Dans l'iconographie chrétienne,

I. N. R. I., Jésus Nazarenus rex Judxorum,
Jésus de Nazareth, roi des Juifs, n I.C, Jésus-

Christ. Il I. C. N., Jn Christi nomine, Au nom
du Christ, n I.D. A., Immortalis Dei auspicio

(ou auxilio), Sous la protection ou avec 1 aide

de Dieu. Il I. H. S. (pour le gr. I H s., premières
lettres du nom de Jésus); — sur les maisons
professes des jésuites, Jésus Hominum Sal-

vator (Jésus, sauveur des hommes) , ou In

Hoc Salus (En lui est le salut); etc. il I. N.D.,
In nomine Dei, Au nom de Dieu, n I.N.S.T., ip.ec(techa).

In nomine sanctx Trinitatis, Au nom de la

sainte Trinité. Il i. p. i.,Inpartibus infideiium.V. iN partibus.
— Arg. I, chez les grecs, désigne le cœur (carte).

— Chim. En chimie, I est le symbole de l'iode.

— Epigr. Dans les inscriptions latines, I s'emploie sonl

pour les noms propres : Junius, Julîus, Jupiter, Januarius

[inensis), Janus, Juno; pour invictus, invincible ; m, dans;

jus, jure, droit, selon le droit
;
(h]iCf ici ; impensis, aux

frais de; idem, le même; ita, ainsi; I.A. ou IN.AG., m
agro, dans le champ; I.F. ou IN.FR., in /'ronfe, sur le de-

vant ; IDE., idiàiis, aux ides ; ID.E, id est, c'est-à-dire ; ILL.
illuslris, illustre; IM. ouIMP., imperator, empereur, géné-
ral ; IMPP., imperatores duo, les deux empereurs ; IMM.,
immolaverunt, ont immolé ; IMP.P.Q.R., imperium populus-

que romanus, l'empire et le peuple romain ; IMP.S., impensa
sua, impensis suis, à ses dépenses, à ses frais ; IND., indîc-

tic, indiction ; IN. HO., in honorem. en l'honneur; INL., in-

(«sfris, illustre ;IN.R.,IN.T.,!«>-e(ro;!«(<;rj70, par derrière;

INTER., interrex, interroi; I.O.M., Ju/dter optimus maxi-

mus, Jupiter très bon, très grand; l.P.QYE, jus potestas-

que (esto), que le droit et le pouvoir soient ; I.S.E., (Aji'c

situs est, ici est placé ; ITAL., Italica {lerjio), légion Itali-

que; II. v; III v; duumvir, triumvir, etc.

— Gramm. comp. Nature du son. Le phonème ! appar-

tient à la catégorie des voyelles palatales. C'est une voyelle

aiguë comme i'e ouvert ou fermé ; c'est même le son le plus

aigu de la série vocalique. Dans l'émission de l'i, le larynx

remonte et les coins de la bouche s'étirent, de façon à

donner au tuyau sonore la moindre longueur possible. C'est

une voyelle qu'on rencontre dans tous les idiomes et qui,

vu son acuité, n'est guère susceptible de présenter des

nuances de prononciation. Devant une autre voyelle, l'i

devient facilement semi-voyelle {yod). C'est ainsi que, dans

le mot français nation, prononcé en deux syllabes, l'i est

une véritable consonne. C'était encore une voyelle au

XVII" siècle, où l'on prononçait na-si-on.

Le son i dans les langues indo- européennes. Le son i,

bref ou long, appartenait à l'indo-européen préhistorique,

et il s'est assez bien maintenu dans les idiomes dérivés.

Toutefois, ! bref final est devenu e bref en latin ;
on gothi-

que et dans les autres langues germaniques, il est devenu

é fermé ou è ouvert, sous l'influence de consonnes ou

voyelles placées après lui ; en slave, il a pris le son diin

bref très fermé. - En anglais, la lettre . s» P[7<>°«
tantôt comme le mot français ml {m,j, fine, etc.), tantôt

comme I'e muet {sir, first, etc.), tantôt, enfin, comme 1 1

{gin, ship, etc.).



lABLONOÏ lAPODES
L"\ en français et dans les langues romanes. En latin

ftopulaire, l'i bref avait pris le son de e fermé, et son évo-

ution s'est confondue avec celle de l'e long. (V. l'art, e.)

/long latin avait, au contraire, gardé le son i, et il est

resté intact en français lorsqu'il portait l'accent, qu'il fût

libre ou entravé {nid = lat. nidum; ville = villam). Les
autres langues romanes offrent le même phénomène.
/ long, atone en syllabe initiale, a subsisté en français

(cité = lat. civitatem) ou est devenu e sous rinfluenco

d'un i dans la syllabe suivante {devin = lat. divinum).

ï français représente encore c bref, e long et a sous l'in-

fluence d'une palatale : /j( = lectum; merci = mercedem ;

il gît = ille jacei. l accentué devant n est devenu i nasal

au XVI* siècle et e nasal au xviii" {vin = lat. vinum).
— Ijogiq. Dans l'ancionno logique, i désignait une pro-

position particulière négative.
— Numér. Comme lettre numérale, I valait 10 chez les

Grecs, il Chez les Romains, I vaut l, soit à ajouter, comme
dans VI (6), soit à retrancher, comme dans IV (4). Il dé-
signe l'unité on monnaie ou on poids, il Au moyen ùgo,

I valait 100. Il Comme signe d'ordre, I indique le ncuviènio
objet d'une série, ii I, devant C ou M, exprime autant do

centaines on de milliers qu'il est répété de fois. Ainsi,

lie = 200; IIIM = 3.000.
— Numism. Sur les monnaies, I indiquait autrefois

l'hôtel des monnaies do Limoges.
— Loc. div. : Droit comme un I, Très droit. (Se dit à

cause do la forme do TI majuscule.) il Mettre les poiyits

sur les i. S'expliquer d'une manière à la fois très claire

et très minutieuse, de manière à no laisser place ù. aucun
doute. Il A'être bon qu'à mettre les points sur les i, N'être

capable do s'occuper que do minuties inutiles.

IabLONOÏ (monts) [lablounoî Khrebet], chaîne do mon-
tagnes do la Sibérie orientale (Transbaïkalio [prov. d'Ia-

koutsk]), prolongement nord-nord-est du Kentoï ou Gantai
de la Mongolie septentrionale. So détachant du Kenteï,

au N.-E. dOurga, elle est plateau à 10., du côté du lac

Baïkal et du fleuve Lôna, montagne de rebord à l'E., du
côté do ringoda et de la Chilka, branche supérieure do
l'Amour. C'est, dans l'ensemble, un voussemeut de granits

et roclios anciennes, avec forêts de conifères et de bou-
leaux. Culmen ù 1.150 mètres. (lablonoï, lablonnoï ou Ya-
blonui Klirobct signitie « monts des Pommiers u.)

Iablunka. Géogr. V. Jablunka.

Iaccetan, ANE, peuple de l'IIispanie (Tarraconaiso),
entre les Pyrénées au N., l'Kbro au S., les Vascons à
ro. et les Cérétans à l'E., dont la capitale était /cca. —
Les Iaccktans.

lACCHAGOGUE {ka-gogk' — gr. iakkhagogos ; de Tak-
khos, Bacchus, et agetn, conduire) n. m. Antiq. gr. Prêtre
qui conduisait la statue d'Iacchos, dieu d'Eleusis, lors de
la procession dos grandes éleusinies.

IaCCHOS. Myth. gr. Nom mystique do Bacchus ou
Dionysos. V. ce mot.

Iacher (ou Yaghar) SefER, mots Iiébreux qui si-

gnifient Livre du Juste. V. Justes (Livre dos).

Iaci, fleuve do Sir.ilo, autrefois appelé Acis, du nom du
berger, amant de Galalée, que chantèrent Théocrito et Vir-

f^ile. Il prend sa source au pied de l'Etna, et so jette dans
a mer, au N. de Catane, après avoir arrosé la ville lïlaci
ou Acis, bâtie sur dos rochers do lave et entourée de vil-

lages, qui tous portent le nom d'Iaci, do même que les bois
et rochers des environs.

lAGO,un des principaux pcrsonnaj^'cs du drame do Shak-
spoaro, Othello. C'est Un ', i! i

,f

qu'il éveille en l'ûmo d< '[ ,, ,i.

laço est demeuré le typ^'
,

,

qui méprise ot salit tout I-
, . : , i

, |
lill- ji a

ne croit pas que noblesse l-i pureté iùicnt choses Jiuniai-

Dos; il fait le mal naturellement, avec amour, avec intelli-

gence, avec une cruauté froide et raffinée.

Iahve ou IahvÉ, forme donnée au mot hébreu Jéhovah
par les hébraïsants modernes.

IaÏTZÉ ou Jaice, ville d'Austro-IIongrio ( Bosnio-
Ilorzi'govino}, sur lo Vorbas, sous-tributaire du Danube
l»ar la Save; 3.705 hab. Vieux château fort on ruine, qui
fut uno résidence des rois do Bosnie.

Iakoutes ou YakOUTES. peuple du nord-est de la
Sibérie, qui vit des doux côtés de la Lena. A l'E., les Ia-
koutes ne dépassent guère l'Olének, tandis qu'à l'O., ils

s'avancent jusqu'à la Kolima; leur territoire est limité, au
N., par l'océan Arctique et, au S., par los monts la-
blonoï. — l/n, Une Iakoutk ou Yakolte.
— Encycl. Les Iakoutes so donnent à eux-mêmes lo nom

do Sokhalas (pluriel do Sokha); leur nombro dépasse
200.000. Assez métissés à l'heure actuelle, los Iakoutes
purs ont la laillo moyenne, lo toint jaunâtro, los cliovoux
noirs et rudes,
lo crùne court,
la face large et
plate, les pom-
mettes saillan-

tes, le nez as-
sez gros et pou
f>roéuiiuont,
es yeux noirs
et bridés. Ilsso
livrent à l'élo-

vage des che-
vaux et des hô-
tes à cornos

,

à la chasse dos
marmottes et
des écureuils.
Le lait fer-
monté entro
pour une large
part dans leur
alimentation.
Leur genre do
vie les obligea
changer souvent de résidence; aussi se construisont-ils,
pour l'hiver, do simples huttes en terre et s'abritont-ils,
["été, sous des tentes légères en écorce do bouleau. D'une
habileté manuelle incomparable, les Iakoutes apprennent

Types Iakoutes.

Chrétiens de nom, les Iakoutes, chez qui la polj'gamie

s'est maintenue, sont, en réalité, restés chamanistes.

Iakoutsk ou Yakoutsk, ville do la Sibérie orien-

tale (Asie russe), ch.-l. de la province du même nom, sur

la rive gauche ae la Lena ; 6.200 hab., dont un tiers d'indi-

gènes iakoutes. Situé sur un grand fleuve et à une assez

grande distance de la côte du Pacifique, lalioutsk est un
centre important de commerce; deux foires annuelles :

pelleteries, vivres. C'était un centre d'internement pour les

condamnés politiques. La fondation de la ville remonte à
1632, où les Cosaques élevèrent, à 75 kilom. en aval de la

ville actuelle, une forteresse, transportée dix ans après sur

l'emplacement actuel d'Iakoutsk.

Iakoutsk ou Yakoutsk, gouvernement de la Si-

bérie orientale (Asie russe). Il est constitué par la plus

fraude partie du bassin de la Lena ; il est borné au N. par

océan Glacial arctique, à l'E. parle pays des Tchouktchis
et par la province Littorale, au S. pa'r les provinces de

l'Amour et de Transbaïkalio, à l'O. par celles d'Irkoutsk

et d'Iénisséisk. Sa superficie est de 3.971.414 kilom. carrés ;

sa population n'est que de 262.000 hab., dont environ 200.000

Iakoutes. Sol montagneux au Sud (monts lablonoï et pla-

teau do Vitim, monts StanovoïJ et à l'Est (chaîne des monts
Aldan; côte plate et inhospitalière, s'étcndant entre le

golfe d'Anabara, à l'O., et celui do Kolymsk, à l'E., sur une
longueur d'environ 2.000 kil. Au large du Sviatoï Noss (ou

cap Sacré) se trouvent, rattachées administrativement à la

province, l'ile de Liakhov et celles de l'archipel de la Nou-
velle-Sibérie. Le gouvernement contient des richesses mi-

nérales : minerais d'or (groupes du Vitim et de l'Olekma;,

de plomb argentifère (cercle de Verkhoïansk), de fer (cer-

cles d'Iakoutsk, Vilouïsk, Olekminsk), de cuivre (bassin do
l'Aidant; houille et kaolin, sur les bords de la Lena. Le sol,

qui serait très fertile, n'est cultivé que par los Russes, fort

peu nombreux : orge, seigle, froment, avoine, pommes do
terre ; cette culture se renferme dans les cercles d'Ia-

koutsk, Olekminsk, Vilouïsk. Le commerce est concentré
dans la ville d'Iakoutsk (deux grandes foires annuelles) :

importation d'objets manufacturés, boissons, thé; exporta-
tion de pelleteries (en décadence). Navigation à vapeur
sur la Lena ot lo Vitim. Les seules villes sont les chefs-
lieux des cinq cercles : Jakoutsk (capit. de la province),
Sredné-Kolymsk,01ekminsk,Verkhoïansk,Vilouïsk. 67 vil-

lages russes.

IaLÈMB. Myth. gr. Fils de Calliope. Il présidait aux
funérailles, et spécialement à une sorte de lamentation ou
chant funèbre qu'on appelait ialemos.

Ialmal ou YaLMAL, presqu'île de la Sibérie occi-
dentale (gouv. do Tobolsk), comprise entre l'estuaire de
l'Obi et la mer de Kara. Elle est appelée aussi presqu'île
des Samoyèdes. Elle est entièrement inhabitée.

IalOMZTZA, district do la Roumanie, tirant son nom
do la rivière lalomitza, affluent du Danube descendu du
revers méridional des Karpathes et s© jetant dans le fleuve
un peu en aval d'Orsova, après un cours de 240 kilom.,
particulièrement tortueux. Le district occupe, sur la rive
gaucho du Danube, uno région basse, marécageuse, mal-
saine ot mal cultivée, au delà de laquelle, vers le N.-O.,
le sol se relève on un plateau très sec, le Baragan. Popu-
lation, clairsemée, do 187.11*3 hab. pour une superficie de
7.040 kilomètres carrés. Ch.-l. Calarcs.

Ialoutorovsk ou Yaloutorovsk, ville de l'Asio
russe (Sibérie occident. Igouv. de Tobolsk]), sur lo Tobol,
affluent do l'Irtych ;

4.<j5 i hab. Marché do chevaux. Ch.-l.

d'un district peuplé do 195.000 hab.

Ialta ou Yalta, ville de la Russie d'Europe (Tau-
ride), sur la côte do Crimée ; 1.370 hab. Ch.-l. de district.

ÏAMBE {i-anb'— du lat. iambus, gr. iambos) n. m. Métriq.
anc. Pied composé d'une brève et d'une longue, la brève
formant la partie faible du pied et la longue la partie forte.

(11 fut inventé, dit-on, par la servante lambè, et somblo
sorti du culte do Démètcr.) ti Par ext. Vers ïambiquo.— adj. ïambiquo: Vers Ïambe. (Vieux.)
— u. m. pi. Versif. franc. Pièce satirique en vers do

douze pieds, alternant avec des vers do huit pieds : Les
ïAMbES d'André Chénier, de Barbier.

ïambes et Poèmes, par Auguste Barbier (1830-I83i).— Les Jambes parurent isolément en 1830, au lendemain de
la révolution do Juillet, dans la « Revue de Paris ». Dès
l'apparition delà première pièce, la Curée, A. Barbier était
célcDro. Cette poésie nerveuse, haute enrouleur, par la-
quelle il stigmatisait ces efl'rontés qui, au lendemain du
taraud mouvement populaire, se précipitaient à la curéo
des places et des honneurs, eut un retentissement énorme.
L'auteur fit suivre, presque immédiatement, ces premiers
ïambes d'autres pièces jetées vigoureusement dans le mémo
moule : la Popularité, l'Idole, Quatre-vingt-treize, etc.
Avec los ïambes figurent dans ce recueil divers petits

poèmes publiés d'abord sous lo titre de : il Pianto (lo
Gémissement) ot qui so rapportent tous à l'Italie, dont lo
poète déplore l'abaissement politique; puis des pièces dé-
tachées, groupées sous un titre commun : Lazare, qui
plaignent surtout la misère des ouvriers en Angleterre.

IambÈ. Mythol.gr. Femme ihraco, fille, suivant quel-
ques auteurs, do Pan et d'Echo. Elle était esclave chez
Kéléos, roi d'Eleusis, quand co roi donna l'hospitalité à
Démèter, désespérée do l'enlèvoment de sa fille. lambô
parvint à égayer la déesse. En souvenir de cotte légende,
un homme déguisé on femme était chargé do débiter des
bouff'onnoncs, pondant les fêtes de Démèter à Eleusis. On
a quelquefois attribué à lambô l'invention du vers lambique.

ÏAMBÉLÉGIAQUE {i-an, ji-ak") adj. Vers employé, en
Grèce, par Il-s lyriques et les tragiques; à Rome, par
Horace. ^11 so compose d'un dimôtro ïambiquo et do la
dcuacième moitio d'un pon;amèire ou vers élégiaque.)

ÏAMBIQUC U-an-bik') adj. Se dit de vers où le pied pur
est n'amho : Des vers Yambiques. n Suhstantiv. : Des Ïam-
BIQUBS.
— Littér. Poésie îambigue. Se dit proprement do la

Poésie lyrique grecque, qui a fleuri chez los seuls Ioniens
et qui, comme mètre, a adopté les vers ïambiques.— Encycl. Métriq. anc. Les vers tambiques oal été em-
ployés d'abord dans la poésio ïambiquo, ensuite par les
tragiques, les comiques et les satiriques. Les plus usités
sont, en Grèce, les trimètrcs, les tétramètroscatalecliqucs
et les systèmes

; à Rome, les sénaîros, les septénaires ot
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les octonaires. Le pied pur est l'ïambo, qu'on trouve tou-
jours à une place déterminée, sauf dans les septénaires.
Il admet comme substituts le tribraque, et, suivant des
règles diff'érentes, en grec et en latin, lo spondée, le dac-
tyle, l'anapeste et le procéleusmatique. Parmi les poètes
latins qui ont employé les vers ïambiques, il faut citer

surtout Horace, dans les Epodes, Furius Bibaculus, Ca-
tulle, Calvus, Martial et Ausone dans quelques œuvres.
On trouve aussi des ïambiques dans la versification an-
glaise ou allemande.
— Littér. Layjoes/e îambigue était parfois chantée, mais,

généralement, déclamée avec accompagnement musical.
Ses caractères dominants sont, pour la l'orme, l'emploi du
dialecte ionien et l'allure rapide que lui donne l'ïambe;
pour le fond, la satire, qui prend tous les tons, tour à tour
familière et éloquente, touchante ou railleuse, et use de
tous les termes, les plus grossiers comme les plus nobles.
Le créateur et le maître du genre est le poète Archiloque
de Pares (va* s. av. notre ère). La satire devient plus gé-
nérale et plus douce avec ses successeurs, dont les prin-

cipaux sont Simonide d'Amorgos, son contemporain, Hip-
ponax d'Ephèse, l'inventeur du vers scazon, et Ananios,
qui écrivirent vers la fin du siècle suivant.

ÏAMBOGRAPHES {i-an — do ïambe, et du gr. graphein,
écrire) u. m. pi. Nom donné aux écrivains grecs et latins

qui se sont servis de vers ïambiques. — Un Ïambographe.

IaMBOLI, Ianboli ou YambOLI, ville de la Turquie
d'Europe (Bulgarie [Roumélie-Orienlale]), dans uno vallée
du Balkan méridional, sur la Toundja, affluent de la Ma-
ritza; Ï4.ûû0 hab. C'est la Dampolis des Byzantins.

ÏAMBO-TROCHAÏQUE adj. Se dit d'un vers tétramètro
ïambiquo, qui a perdu le premier demi-pied du second
dimètro, lequel ressemble ainsi à une partie do vers tro-
chaïque, d'où le nom de ce vers, employé par les comiques
grecs.

IambOURG, ville do la Russie, ch.-l. de cercle du gouv.
de Saint-Pétersbourg, sur la Louga, tributaire de la baie
deLouga,anse méridionale du golfe do Finlande; 5.000 hab.— Lo cercle a 87.000 hab.

Iamos. Myth. gr. Devin de Tàge héroïque. Fils d'Apol-
lon et d'Evadné, il naquit dans un bois et fut abandonné par
sa mère sur un lit do violettes; d'où son nom, de ïon (vio-

lette). Nourri de miel par deux serpents, puis élevé par
l'Arcadien Epytos, il re(;ut d'Apollon lo don do prophétie,
et se rendit à Olympie, où il prédit l'avenir sur l'autel do
Zeus. Ses descendants furent appelés lamides.

Iampol ou Iampolié, ville do Russie (gouv. de Po-
dolie), sur lo Dniester; 5.744 hab. Commerce do grains.

Iana, fleuve de la Sibérie orientale (prov. d'Iakoutsk).
Il naît au N. du cours inférieur de la Lena, dans les monts
d'Iansk, coule vers le N., coupe lo cercle polaire, arrose
Verkhoïansk, et se perd dans l'océan Glacial par les bran-
ches d'un vaste delta. Longueur 750 à 800 kilomètres.

Iania ou Yanya, ville d'Austro-Hongrie (Bosnie-Her-
zégovine), snvVIana, qui tombe peu après dans la Dvina,
tributaire de la Save; 4.000 hab.

IaninA ou Janina (en turc Iania). ville de la Turquie
d'Europe {Epire [Basse-Albanie]), ch.-I. de vilayet et do
district,surla rive occidentale du /ac d'Ianina; 20.000 hab.
Ville aux rues étroites et tortueuses, entourée par une mé-
diocre enceinte fortifiée. Elle doit son importance consi-
dérable à sa position au croisement de deux grandes routes,
lauina est l'antique Dodone. C'est uno ville fort ancienne
qui prit son nom de l'apôtre saint Jean (i/o/taHnina), devint,
au XIV' siècle, métropole do TEpire, déchut sous l'adminis-
tration turque, et végète encore, malgré un commerce
assez important do tissus et surtout de céréales.
Le vilayet (ou «province") d'Ianina, compris entre la

chaîne du Grammes et la mer Ionienne, a une population
de G48.000 hab.

Ianina ou Janina (lac d'), lac de l'Epire, situé dans
un haut bassin qu'enferment les collines de Mitzikéli ot do
Drisko et lo revers occidental du grand massif calcaire
de Metzovo, à 520 mètres d'altitude. C'est lo fond d'une
cuvette calcaire, où se réunissent les eaux tombées à la
surface du plateau. La nappe, allongée du N.-O. au S.-E.,
est profonde et large, surtout dans sa partie méridionale

;

au N.-O., un chenal étroit la réunit au marécage de Lap-
chista, d'où les eaux se précipitent dans lo goufl!'ro do
Vuïnikova, pour aller ressortir quelques kilomètres plus
loin et alimenter la rivière Kalamas. D'autres dérivations
souterraines vont peut-être rejoindre le cours do la ri-

vière d'Aria, et mémo les sources des fleuves légendaires:
VAckéron (Mavropotamos) et le Cocyie (Vuvo ou Bobos).

Ianitza ou IenIDJÉ-VARDAR. villo do la Turquie
d'Europe (Macédoine [vilayet do Salonique]), non loin du
lac amer d'Ienidjé, qui s'écoulodans le Vardar; 9.000 hab.
Foiro très fréquentée. Culture du tabac dans la plaino
avoisinante. Aux environs, ruines do l'antique Pella.

IanOV, ville de la Russie d'Europe (Pologne [gouv.
de Grodno]); 2.700 hab.

IanOV, villo do la Russie d'Europe (gouv. do Lublin),
sur la Biaia, affluent du San; 5.533 hab. Ch.-l. de district.

IanOV, ville de la Russie d'Europe (gouv. de Siedlec),
sur le Boug occidental, affluent do la "vistule ; 3.239 hab.

IANOVO, bourg do la Russie d'Europe (gouv. do Grodno)
;

2.727 liab.

IanthE n. f. Planète télescopiquo, n" 98, découverte,
en 1868, par C.-H.-F. Poters.

lANTHIN, INE (du gr. ianthinos , même sens) adj. Vio-
let, qui est de couleur violette.

Iantra, rivière de Bulgarie, affluent droit du Danube,
née aux environs do la passe do Chipka. Elle arrose Ga-
brova ot Tirnova, et, sortie de la région montagneuse, au
défilé de Biéla, s'étale en marécages dans la basse vallée
du Danube, avant do rejoindre le fleuve on aval do Sis-
tova, au bec de Krivna. Cours 180 kilom. environ.

Iapxs, médecin célèbre do l'antiquité légendaire. Apol-
lon lui communiqua do profondes connaissances dans l'art

augurai et la médecine. 11 guérit Enée d'une blessure reçue
en combattant les Latins.

IapODES ou IaPTDES, peuples de race celte, éta-
blis sur la côte Illyrienno do l'Adriatique. (Leurs villes
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principales étaient Metula et Avendo. Les Romains les

soumirent, eu 129 av. J.-C.) — Un, Une Iapode ou Iapyde.

IapygiC (lat. lapygia), contrée do l'ancienne Italie,

comprenant lApuiie. On désignait quelquefois sous co

nom. par extension, la Messapio, la Peucétie, ia Salentinc,

et même toute la Grande -Grèce. Les principales villes

étaient ; Callipolis, Hydruntum et Louca. Elle avait été

colonisée, d'après Plutarque, par dos Cretois et des des-
cendants d'Athéniens qui, parus d'abord pour Delphes, où
ils ne purent subsister, liuirent par s'établir en lapygie.

Iaransk, ville de la Russie d'Europe (gouv.deViatka),
sur Vlanin, affluent de la Pichma; 3.171 hab.

Iarbas, roi de Gétulie, fils do Jupiter Ammon et d'une
nymphe. Didon ayant refusé de l'épouser, il flt aux Car-
thaginois une guerre qui prit fin à la mort do cette reine.

IaRCHAS, brahme par qui Apollonios de Tyane fut

initié, dit-on, à la doctrine des philosophes do l'Inde.

Iarengheumé ou IÉRBN-GHEUMÉ. Géogr. V. Djé-
BANUJIMO.

lARL n. m. Titre de comte, au moyen âge, chez les Da-
nois '*t les S>caudinaves, équivalant au ear/ anglais.

Iarlsberg. Géogr. V. Jarlsbkrg.

IaRMOLINTZY, bourg de la Russie d'Europe (Podolie),

sur rOui-Iiitza, affluent du Dniester; plus de 3.000 hab.

Iaropolk f% Sviatoslavitcli , quatrième souve-
rain de la Russie, né en 961, mort en 980. succéda à son
père Sviatoslav, à l'âge de onze ans. Il déclara la guerre
à son frère Oleg, prince des Drevlicns, et s'empara do sa
principauté ; Oleg périt en 977, dans une bataille que Iaro-
polk leur livra, à Ovroutch ; son second frère, Vladimir,
çrince de Novgorod, l'attira dans un guet-apens, où il le

tit assassiner. Iaropolk favorisa les chrétiens; sa princi-

pale épouse, car il eut jusqu'à cinq et huit cents concu-
bines, fut une religieuse grecque défroquée.

Iaropolk n, grand priuce do Kiev, mort en 1130. Il

lutta contre son neveu Vsévolod, prince de Novgorod

,

et contre les Olégovitch de Tcbernigov. Vaincu près du
Sipoi, il s'enfuit et dut céder aux Olégovitch Koursk, avec
une partie de la Péreiaslavlie.

IarOSLAV, ville et gouvernement de la Russie septen-
trionale. La ville, capitale du gouvernement, est sur le

Volga, qui y rei;oit le Kotorost ; 79.000 hab. Nœud impor-
tant de ch.'do f . ; centre de navigation par rivières et

canaux ; industries importantes, filatures de coton, de lin
;

étotTes do soie, de laine. Ecole de droit. C'est la plus vieille

dos villes slaves du Volga (fondée en 1025). — Le gouver-
nement d'iaroslav est, dans l'ensemble, un pays plat, uni-

forme, peu fertile, sous un climat très rude, avec marais,
tourbières, gîtes de fer, forêts. Céréales, pommes de terre,

vastes champs de lin ; 35.613 kilom. carrés; 1.19S.2G9 hab.

Iaroslav l'Iouri), septième souverain de la Russie,
mort en 1054. Fils de saint Vladimir et de Rognéda, il suc-
céda en 1015 à son père comme prince de Novgorod ; mais
il dut lutter contre deux de ses frères, et ne se trouva en
possession de l'héritage de son père qu'en 1035. Il reprit
ta Russie Rouge aux Polonais, étendit sa domination vers
la Baltique (1030\ et essaya, en 1013, de s'emparer do
Constantinople. Il a laissé un code nommé Houskaya
Pravda. Sa lille Anna épousa lo roi de France, Henri i^^

Iaroslav, prince de Volhynie, mort en 1123. En 1100,

il devint souverain de la Volhynie. Ses victoires contre les

Polovtsi et le prince des Drevliens, David, le rendirent
l'un des princes les plus puissants de la Russie. Il avait
épousé une petite-fille de Vladimir Monomaque, grand
prince de Kiev; comme il maltraitait sa femme, le Mo-
nomaque l'attaqua et le força à se réfugier en Pologne
(IIIS); aidé par le roi Etienne de Hongrie, Iaroslav reprit
l'ofl"ensive, et périt assassiné devant Volodimierz.

Iasique (golfk\ golfe de la mer Egée. V. Iasos.

Iasos, Iassos ou IassiOS, îlot escarpé de la mer
Egée, sur les côtes de l'ancienne Asie Mineure, occupé
jadis par une colonie de Milet. Situé au fond du goffe
Iasique, appelé par la suite golfe d'Assiu ou d'Assem
Kalassi. Ruines de la ville grecque à'Iasos. Non loin des
restes d'un théâtre et sur l'em; lacement de l'enceinte forti-

fiée, mur cyclopéen avec meurtrières, poternes, tours, etc.

Iassy ou Jassy, ville de la Roumanie (Moldavie),
ch.-l. de district, sur le Bahlui. sous-affluent du Pruth par
laJijie; 78.000 hab. La ville, située aumilieud'une plaine re-
marquablement fertile, est le chef-lieu d'un archevêché grec
et d'un évêché latin ; grand nombre de monuments reli-

gieux, dont l'église des Trois-Saints, à la décoration tout
orientale, et le monastère des Trois-Hiérarques sont les

plus remarquables. Commerce important de céréales et de
oesliaux. Filatures. Iassy, l'ancien municipiwn lassiorum,
devint, au xvi« siècle, et resta, jusqu'au xix'. la capitale
de la Moldavie. Elle fut ravagée par Sobieski en 16S6, et
occupée par les Russes dès le début du xviii" siècle.

Le district d'Iassij, compris entre les vallées du Sereth
et du Pruth, presque entièrement formé de plaines ou de
basses collines, produit des vins assez réputés et des cé-
réales. Superf. 3.110 kilom. carrés; pop. 191.S2S hab.

Iatrako, patriote grec, né en Morce vers 1770, mort
après 182S. On ignore sou véritable nom. Ses compagnons
l'appelaient simplement Iatrako ou latriko^ n le méde-
cin 1. Pendant la guerre d'Indépendance, il prit une part
importante à la prise de Tripolitza (1821).

IATRALIPTE (du gr. iatraleiptès ; de iatros, médecin, et

aleiphein, oindrej n. m. Antiq. Médecin qui traitait par des
frictions ou des onctions.

IATRALIFTIQUE iptik'— rad, iatralipte) adj. Qui a rap-,

port aux frictions et onctions médicales, ii On dit aussi
lATRALEPTlQUE.
— n. f. Partie de la thérapeutique qui concerne les fric-

tions et les onctions.

IatREB, nom ancien de Médine.

lATRiNE 'du gr. iatros, médecin) n. f. Femme qui exer-
çait la médecine.

lATRION fdu gr. iatros, médecin) n. m. Antiq. gr. Mai-
son de médecin, il Clinique où certains médecins donnaient
des consultations, pratiquaient des opérations.

lAPYGIE IBERIDE
lATRiQUE {trik' — gr. iatrikos) adj. Qui se rapport© à
art du médecin.

lATROCHlMlE n. f. Méd. Syn. do chimiatrie.

lATROMANCIE
,
si — du gr. iatros, médecin, et manteia,

médicale ayant pour objet lo
" "volution et leur terminaison.

LATROMATHÉMATICIEN (de iatromathématique) n. m.
Médc«-iii pamsaii de 1 iatromathématique.

IATROMATHÉMATIQUE (du gr. iatros, médecin, et do
mathcinutiqiifj u. t. Théorie mathématique des phénomènes
vitaux.

lATROMÉCANICIEN (de iatromécanisme) n. m. Partisan
de l'iatromécanismo.

IATROMÉCANISME (du gr. iatros, médecin, et de 7Jït'-

catiisme) n. m. Système médical, qui ramène tous les phé-
nomènes vitaux et la thérapeutique à des actions méca-
niques. Il On dit aussi iatkomêcamqce.
— Encycl. hlatromécanistne explique tous les phéno-

mènes de la santé et de la maladie comme on explique
les mouvements et les dérangements d'une machine. Bo-
relli et Boerhaave sont les principaux représentants de
cette doctrine. Us essayèrent de montrer que tous les actes
physiologiques peuvent être ramenés à un système de
mouvements, de chocs, de balancements, de pressions, de
détontes, etc. ; mais l'imperfection des sciences physiques
et mécaniques ne permit pas de donner une interpréta-
tion satisfaisante de tous les faits, et une réaction inévi-
table se produisit plus tard par l'œuvre vitaliste de Stahl.
Depuis, on a tendu à ramener les phénomènes de la vie aux
lois générales de la matière. La vie, pour beaucoup do
physiologistes modernes, résulte du concours de propriétés
d'ordres divers : propriétés mécaniques, physiques, chi-
miques. D'autres continuent d'admettre un principe vital.

Claude Bernard déclarait qu'il pouvait bien étudier les

etfots de la vie, mais qu'il était mcapable d'en définir la
nature et d'en comprendre le mystère.

lATROPHYSIQUE (du gr. iatros, médecin, et do phy-
sique) n. f. Méd. Système qui attribue tous les phénomè-
nes de la vie à des applications des lois ph3'siques.

IaxartE ou Iaxartes, fleuve de la Sogdiane, l'an-
cienne Arie, séparant cette contrée de la Scythie. (On l'ap-

pelait aussi Tanaïs, Aroxates, Oxyartes, Oriîxantes.
Auj. le Sihoun [ou Syr-Daria].)

Iazolda, rivière de la Russie occidentale (^ouv. de
Grodno). Née dans des marais, au S. de Volkovisk, elle

coule en pays plat vers le S.-E., s'engage dans les marais
de Pinsk et se perd dans le Pripet, rive gauche, après un
cours de 210 kilomètres.

Iazyges, peuple sarmate, établi vers le i" siècle
av. J.-C. eu Scythie, entre le Tanaïs et le Borysthène.
— Cn, Une Iazyge.
— Enctcl. Une tribu d'Iazyges passa le Borysthène sous

Auguste et s'étendit jusqu'aux bouches du Danube. Sous
Claude, une autre s'établit entre le Danube, la Theiss et
les Karpathes. On les appelait Iazyges Métanostes (trans-
plantés). Tour à tour amis et ennemis de Rome, ils firent

partie de l'empire des Goths, puis des Huns. Au xiii* siècle,

ils retournent vers la Tbeiss. Ils forment encore la popu-
lation du comitat de Jazygie-et-Cumanie.

Iazygie-ET-GUMANIE. Géo^^r. Division d'Austro-Hon-
grie. V. Jazygie.

IBA n. m. Fruit do l'oba, drupe jaune, gros comme un
œuf de cygne, et que l'on mange dans le Gabon.

Iba, Yba ou PUEBLO-DE-YBA, ville maritime de
l'archipel des Pliilippines (île de Luçonî, ch.-l. de la

province de Zambales ; 6.000 hab. Eaux minérales.

IbAAN ou YbAAN, bourg de l'archipel des Philip-
pines (ilo de Luçon [prov. do Batan-
gas]); 9.015 hab.

Ibaba, ancienne ville de l'empire
d'Ethiopie (prov. de Damot), sur les

confins de la province de Godjam, pres-
que au centre de la grande courbe dé-
crite par le fleuve Abbaï. Cette situation

lui avait donné une importance qu'elle a
perdue, depuis que les routes du com-
merce passent plus au S., par le Choa.

IBACUS {,kuss) n. m. Genre de crus-

tacés décapodes macroures, famille des
palinuridés, comprenant de nombreu-
ses espèces répandues dans les mers
chaudes.
— En'ctcl. Les ibacus sont très élar-

gis, avec la carapace courte, dentée en
avant, très aplatie en bouclier. Ils at-

teignent souvent une grande taille,

jusqu'à 25 centimètres de long; une des formes les plus

répandues est Vibacus verdi, qu'on trouve des iiesdu Cap-
Vert aux Philippines.

Ibadan, ville de l'Afrique occidentale anglaise (Lagos),

dans lo Yoruba; 100.000 hab., dit-on, en majorité musul-
mans. Grand commerce, pays riche.

Ibagué ou San Bonifacio de Ibagué, ville de
la république de Colombie, capitale de l'Etat de Tolinia,

dép. du Nord, près du rio Combeima, affluent du Magda-
lena; 18.000 hab. Cultures tropicales et eaux minérales
aux environs. Cette ville, fondée en 1550, fut, provisoire-

ment, en 1854, la capitale de la République.

Ibajay ou IbAHAY, ville de l'archipel des Philippines

(île de Panay ^prov. de Capiz]), près de l'embouchure du
rio de lùajay f ll.SlO hab.

IBALIE lit) ou IBALIA n. f. Genre d'insectes hyméno-
ptères téréorants, type de la tribu des ibaliinés, compre-
nant quelques espèces de l'hémisphère boréal.
— En-cycl. Les ibalies sont les géants des cynipides;

elles se caractérisent par leur abdomen très comprimé, en
lame de couteau. L'espèce de France, toujours rare, vit

dans les troncs des pins; elle est brune, avec l'abdomen
rou^oâtre ; c'est ïibalia culiellator. Les autres espèces
habitent l'Amérique du Nord.

IBAUINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes hyménoptères té-

rébrants, famille des cynipides, renfermant le seul genre

ibalie. — Un ibaliiné.

Ibacus.

Ibanez (Carlos), marquis de Mulhacem. géodésien
espagnol, né à. Barcelone en 1835, mort à Nice en 1891.
Il débuta par exécuter en Espagne d'importants travaux
topographiquos et, en 1879, travailla, avec succès, avec le
colonel français Perrier, à la jonction géodésique de l'Al-

gérie avec l'Europe. II fut, de 1 872 à sa mort, président do
la commission internationale des poids et mesures, et pu-
blia, entre autres travaux, un Tableau géographique et sta-
tistique de l'Espagne (1888).

Ibar, rivière de la Turquie d'Europe, tributaire de la
Morava serbe. Elle naît au pied do l'Ilieb, court d'abord
vers l'E. au milieu d'escarpements sauvages; reçoit la
Sitnitza, puis s'infléchit au N. pour atteindre, après Kara-
novats, la Morava serbe. Cours 2-10 kilomètres.

Ibaraki ou Ibaraghi, ken ou gouvernement du
Japon (Nippon). Il se compose de la province de Hi-
tatsi et de la presque totalité de la province do Simosa;
5.9il kilom. carr. ; 1.057.839 hab. Capit. JUito.

Ibarra ou San Miguel de Ibarra, ville de la
république de l'Equateur, ch.-l. de la prov. d'Imbabura,
sur lo plateau des Andes, au pied du volcan Imbabura et
sur le rio Ajavi, affluent du rio Branco; 13.000 hab. Jar-
dins et cultures aux alentours. Ville fondée en 1597, autre-
fois plus importanio, mais détruite, en 1868, par un trem-
blement de terre qui causa la mort de 30.000 personnes.

Ibarra (Joaquin), imprimeur espagnol, né à Saragosso
en 1725, mort à Madrid en 1785. 11 fonda à Madrid une
imprimerie d'où sortirent des éditions regardées encore
comme des chefs-d'œuvre. Citons celles de ÏHistoria de
Espana do Marana, do la Bible, de Don Quixote (1780), et
de la traduction de Salluste par don Gabriele (1772).

Iras (en s^-riaiiuo llibâ, qui est l'équivalent du nom
latin Donatus, en franc- Donat), évêque d'Edesse (Syrie),
né vers 380, mort en 457. Accusé de nestorianisme devant
le patriarche de Constantinople, saint Proclus, il avait
été reconnu orthodoxe (4J8), lorsque, en 449, le synode
-hérétique d'Ephèso le condamna et même le fit jeter en
prison. Il fut rétabli par le concile œcuménique de Chal-
cédoine (452), mais celui de Constantinople (553) condamna
une lettre de lui, et rendit sa mémoire suspecte.

IbbenbÙREN, ville d'Allemagne (Prusse [présid. do
Munster]), sur l'Ahe, sous-affluent de l'Ems; 4-333 hab.
Mines de houille. Mine arsenicale. Tissage du coton. Fa-
brique de machines, scieries mécaniques.

IbÉA ou MafEA, tribu do l'Afrique occidentale (colo-

nie allem. de Cameroun), habitant au sud du Kribi, et qui
fait avec la côte un important commerce d'ivoire.

Ibea, abréviation sous laquelle on désigne fréquem-
ment l'Afrique orientale anglaise, et formée des quatre
premières lettres de sa dénomination officielle {Impérial
British 'East kfrica).

Ibelin (Jean d"), jurisconsulte, comte de Jafl'a, d'As-

calon et de Rame, mort en 1266. Il était fils do Phi-
lippe d'Ibelin, et descendant de Guillaume, comte de
Chartres. Il gouverna, en 1213, le royaume de Chypre,
comme tuteur de son neveu. Il unit ses forces à l'armée
de saint Louis durant la première croisade, fut fait pri-

sonnier, puis mis en liberté par ce roi, et, plus tard, il lo

reçut dans son château de Jafl'a. Il fut baile de Jérusa-
lem (1253-1256). On lui doit un recueil des Assises de Jéi-u-

salem, en 273 chapitres. Eu 1369, son livre devint, à
Chypre, le code officiel, et un exemplaire en fut déposé
dans la cathédrale do Nicosie.

Ibenga (fioiaôo de Grenfell), rivière du Congo fran-

çais, affluent de droite de l'Oubangui. Elle coule d'abord

du N.-O. au S.-E., puis vers le S.-S.-O. dans une plaine

basse où elle forme de nombreuses sinuosités. Elle rejoint

rOubangui au N. du 2" degré de lat. N.

Ibera, ville de l'Espagne ancienne (Tarraconaise), au
S. de ïlberus (lEbre). Les Romains la détruisirent pen-
dant la deuxième guerre punique.

Ibères, ancien peuple de l'Europe occidentale. — Un,

Une Ibère, ii On dit aussi Ibérien, enne.
— Adjectiv. Se dit quelquef. pour ibérien, enne ou

IBÈRIQUli.
— Encycl. Les Ibères (Iberi) constituent ie plus ancien

groupement ethnique dont l'histoire fasse mention dans
l'Europe occidentale. Sur leur origine véritable, sur les

affinités de leur civilisation et de leur langue avec celles

des autres branches de la race aryenne, aucune conclusion

certaine n'a encore été établie. Mais il est certain que, dès

le XV» siècle avant notre ère, les Ibères étaient installés

sur les côtes do la péninsule Hispanique et commerçaient
avec les négociants phéniciens. A une date peut-être pos-

térieure, certains do leurs groupes dominaient en Gaule,

dans l'Aquitaine et jusqu'au Rhône ; en Italie, dans la vallée

du Pô; enfin, en Sicile, ainsi qu'en témoigne le caractère,

on bien des endroits, du vocabulaire géographique. Leur
extension fut limitée, vers le vi« siècle avant notre ère,

par les invasions dont la Gaule fut le théâtre : d'abord la

venue des Ligures, qui eut pour eff'et de couper en deux

tronçons, Italie et Espagne, la nationalité ibérique; en-

suite l'invasion celte, qui leur enleva, en même temps que

la presque totalité de la Gaule, moins l'Aquitaine, la por-

tion nord-ouest do la péninsule Hispanique; de telle sorte

qu à l'époque do la conquête de la Gaule par les Romains,

le domaine des Ibères de l'Ouest comprenait essentielle-

ment, en Espagne, la Lusitanie, la Tarraconaise, la Callécie,

la Bétique, la Vasco7iia, et, de l'autre côté des Pyrénées,

l'A quitaino, où un mélange progressif avec les Celtes avait

donné naissance à une nationalité celtibérienne ou ibéro-

aquitaine, parfaitomcnt distincte des autres peuplades do

la Gaule. Les Ibères étaient alors partagés entre un grand

nombre de petites monarchies et de petites répubhques,

les unes agricoles, les autres plutôt industrielles et adon-

nées surtout à l'exploitation des mines et au travail des

métaux. Le plus civilisé de ces petits Etats était celui des

Turdetans (basse Andalousie), qui possédait des lois

écrites, des traditions historiques et des épopées natio-

nales. Le plus guerrier était celui des Cantabres (VieUle-

Castille), qui s'illustrèrent par leur résistance aux Ro-

mains. A une époque postérieure, l'incertitude reparaît

sur la destinée des Ibères, en qui 1 on a voulu voir plus

particulièrement les ancêtres des Vascons et des Basques.

IBÉRIDE n. f. Genre de plantes, de la famille des cru-

cifères.
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Ibéride : a, fleur.

IBERIE — IBRAHIM
Encycl. Les ibérides (iberis), thlaspis des jardiniers

ou léraspics, ne diffèrent guère des thlaspis que par le zy-

gomorphisme de la corolle, dont les deux pétales anté-

rieurs sont beaucoup plus dévelop-

pés que les pétales postérieurs. On
en connaît vingt espèces, de l'Eu-

rope et do l'Asie Mineure, dont une
douzaine appartiennent à la flore

française.

IbÉRIE, ancien pays d'Europe,
habité par les Ibères. V. co mot.

IbÉRIE f ancien pays d'Asie,

borné par lo Caucase, l'Albanie,

l'Arménie et la Colchide. Elle était

arrosée par le Cyrus (Koser) et ses
affluents, et produisait en abon-
dance du blé, de l'huile ot du vin.

Ses habitants, quH'-ruiun- ;ip[M lie

Sapirea, prirent ! ui

I" siècle av. J.-i 1 r-

ses, puisa Alex.i

sous les succès . r,

ils furent envahis par V«\niH'-<- vers
60 av. J.-C. , parce (qu'ils avalent
pris lo parti do Mithridate. Les
Arabes les soumirent, au vu' siècle.

IBÉRIEN, ENNE (W-tn, en) adj.

Qui se rapporte aux Ibères, premiers habitants de l'Es-

pagne : Ui langue ibérien'ne. 1m. question iijÊBiENNii.

— Substantiv. : Un Ibérien- Une Iukrienne.
— Encycl. Linguist. La langue ibêrienne, idiome des

anciens Ibères, nous est connue d'abord par des médailles
et des inscriptions écrites dans un alphabet dérivé du
phénicien, ensuite par des noms propres cités dans les

auteurs grecs ot latins. Il est à peu près établi que cet

idiome n est ni iDdO'Ouro{>éen, ni sémitique. Guillaume de
Humboldt a essayé, mais sans preuve décisive, do dé-
montrer quo c'était la langue mère du basque.

IBÉRINE ou IBERINA {bt;) n. f. Genre d'arachnides ara-
néides, famille des agélénidés, comprenant une espèce
propre à l'Espagne. (L ibérino do Mazareddo [iberina Ma-
zareddoi] est une curieuse petite araignée aveugle.)

IBÉRIQUE (rifc') adj. Qui se rapporte au pays occupé
par les Ibères, premiers habitants de l'Espagne, ou, par
cxt., à l'Espagne : Les pays ibériques.
— La péninsule Ibérique, L'Espagne.
— Monts Ibériques, ou quelquef. Ibériens, Nom généri-

que donné quelquefois à renscmblo des sierras qui sépa-
rent les bassins du Douro et do l'Ebro.

IBÉRITE n. f. Silicate hydraté naturel d'alumine, do
magnésie et de fer. Variété de pinito.

IBEX {bèkis) n. m. Zool. Nom scientifique du genre bou-
quetin.

IBI DEFICIT oiiBis Là finit le monde), mots qui, selon
la tralr.

i

il-, étaient gravés sur les rochers
«uo la 1 > « colonnes d'Horculo », pointes
de terfL- ^ ,

^
i

ir détroit de Gibraltar.

Ibi, vilio d'Espagne (Valence fprov. d'AUcante]);
3.300 hab. Commerce d'huile ot do blé.

IbiaS, comm. d'Espagne (Asturies[prov. d'Oviedo]),sur
l'Ibias, affluent du fleuvo cùtier Navia; 6.600 hab.

IBICTER n. m. Orniih. V. ibyctee.

Ibicuhy-GUASSU ou Ybicuy (rio), cours d'eau du
Brésil méridional. Né dans la région centrale ot monta-
gneuse de l'Etat de Rio-Grando-do-Sul, il coule do lE. à
rO.otso jette dans l'Uruguay, après uq cours do iOO kil.

IBIDEM {dèm' — mot lat.) adv. Au mômo endroit; dans
lo môme passage. (On so sert ordinairement do co mot
dans les citations, pour exprimer que le mot, la phrase, le

Sassago quo l'on cite se trouvent à l'endroit déjà indiqué
ans une citation précédenlo.) ii On écrit souvent, par abré-

viation, IBID.

IBIDIDÉS n. m. pi. Famille d'oiseaux échassiers, renfer-
mant les ibis ot genres voisins : carpliibis, iconolis, nippa-
nia, geronlicus, iois, etc. i En y comprenant les eudocimos
ot formos affines, les ibididés comprennent vingt-deux
genres ot trento-lrois espèces, celles-ci répandues sur lo
globe ou fossiles danslostcrrainstertiaires.}— Un ibididé.

IBIDION n. m. Gonro d'insectes coléoptères longicorncs,
famille des cérambycidés, comprenant uno centaino d'os-

Fôces propres à
AmériqueduSud.

(Les ibidioos sont
petits, allongés,
cylindriques, avec
les pattes fines ot
longues; leur li-

vré© est roussoi
fauvo ou iaune,
avec dos bandes
foncées.)

IBIDORHTNQUE
{rink') ou IBIDO-
RHYNCHUS ^rin-
kuss) n. m. Genre
d'oisoaux échas-
siers

, famille dos scolopacidés, tnbu des hmosinés, com-
prenant uno seule espèce du nord de l'Inde. (L'ibidorhyu-
quo indion est un courlis répandu dans l'Himalaya.)
IBIJAU {jo) n. m. Gonro do passoroaux fissirosiros, fa-

mille dos caprimulgidés, tribu des nyctibiinés rumprenant
sept ospèces
propres à l'Amé-
rique du Sud.
-^Enctcl.Los

ibijaua (nom
scientifique nt/c-

tibius) sont les
plus grands des
engoulevents

;

ils sont remar-
quables par l'ox- ....

irémo largeur do
ittijau.

leur hoc crochu, recouvert de plumes et do soies. L'ibi
jau géant ou grand ibijau (nyctibius grandis; mcsur

Ibis égyptien.

55 centimètres de long ot l»,30 d'envergure; il est ré-

pandu dans les forêts de l'Amérique du Sud.

IBIS [biss — lat. ot gr. ibis) n. m. Genre d'oiseaux
échassiers, famille des ibididés, comprenant uno douzaine
d'espèces propres aux régions chaudes de l'ancien monde.
— Encycl. Oroith. Sous le nom à'ibis, on entend géné-

ralement la plupart des oiseaux appartenant à la famille

des ibididés. Les ibis proprement dits sont répandus do
l'Egypte à l'Australie. L'ibis sacré, vénéré par les anciens
Egyptiens comme des-
tructeur de serpents et

autres reptiles des ma-
rais, est l'ibis yStliio-

pica ou religiosa, bel

oiseau blanc, avec la

tète, le cou et la queue
noirs. Le cou et la tête

sont nus, le bec loug .

fort et araué; la lon-
gueur totale do la bête
est do 75 à 80 centimè-
tres, son envergure do
1°',40. Abondant en
Nubie, répandu jus-
qu'au golfe Persique,

,

il a presque cesse do
paraître dans la basso Egypte; il niche, pond et élève ses
petits dans le Soudan, jusqu'à Karthoum même. D'autres
ibis habitent Madagascar (ibis Bernieri), l'Inde, la Chine et

le Japon {ibis melanocephala), les Moluques et la Papoua-
sie jusqu'à l'Australie {tbis Molucca). Les ibis fossiles dans
le tertiaire appartiennent aux sous-genres ibidopia ( ibis

palustris, miocène français) ; ibidopsis {ibis Sordîoelliensis.

éocèno anglais)
;
protibis {protibis cne-

mialis, miocène de Patagonie). L'ibis

falcincUo ou courlis d'Italie appar-
tient au genre falcinelle.
— Archéol. Vibis figure parmi les

emblèmes hiératiques do I ancienne
religion égyptienne. C'est l'hiéro-

glyphe du nom du dieu Toth, qui,

lui-même, est caractérisé par uno
tête d'ibis, surmontée parfois du
disque solaire et do deux cornes en croissant. Par suite,
l'ibis était consacré au dieu Toth ot ses restes honorés de
rembaumeniont. On a trouvé, à Abydos, un cimetière
d'ibis momifiés.

Ibiza, IviZA ou IviÇA [VEbusus des Laiinsl, une
des îles Baléares et la plus grande du groupe occiaental,
à 90 kiiom. environ à l'E. du cap espagnol de la Nao.
Entourée par un certain nombre de petits îlots, Conillera,
les îles del Vedra, Santa Eulalia, Tagomago, et surtout
Formentera au S., abrupto dans sa partie septentrionale,
peu accessible et délaissée par les marins, l'île est infi-

niment moins prospère que ses voisines Majorque ot Mi-
norque. Lo climat est doux, mais sec, les cultures difficiles.

La vigne, le figuier, et surtout l'olivier, viennent néan-
moins bien, et le petit port d'Ibiza (7.600 hab), chef-lieu
de l'île, exporto des figues et des raisins secs, en même
temps quo dos bois do pin; environ 25.000 hab. [Ibizenos]^
Espagnols mélangés de Berbères ou d'Arabos.

IBN, mot arabe qui signifie fils, et s'écrit également cbn
ou ben. Ce mot fait, au pluriel, béni ou beno (enfants,
descendants). Mise on tête d'un nom propre, cette expres-
sion sert, au pluriel, à désigner les familles, les tribus,
les races souveraines.

Ibn-ABI-ZERA EL-Fasi (Aboul-Hazan-Ali-ibn-Abd-
Allah), historien musulman. Il vécut au Maghreb et à Fez.
Il est l'auteur d'un dos ouvrages les plus importants de
l'histoire du Maroc, ouvrage dans lequel on trouve l'his-
toire des Idrisitos, des Almoravidos, dos Almohades et
des Mérinidos. Il en existe deux rédactions, dont la plus
complète a été traduite en latin par Tornberg, sous le ti-

tre : Annales regum Mauritanie, et en portugais par José
de Santo-Antonio Moura, sous le titre : Ilistoria dos sobe-
ranos mokamctanos das primeiras quatro dynastias (1828).

Ibn-AL-FARADHI (Aboul-Walid Abd-Allah). écrivain
musulman, né et mort à Cordouo (962-1012). Après avoir
fait ses études à l'université do sa ville natale, il alla en
pèlerinage à La Mectjuo et, à son retour, il fut nommé cadi
de Valence. Il fut tue par les Berbères. Col auteur a laissé
plusieurs ouvrages importants : imo Histoire d'Espagne,
inacho.éo; uno Bioaraphie des savants espagnols, et une
Histoire des poètes d'Espagne.

lBN-AL-FARIDH(Schcref-od-Din-Abou-Hafs-Omar-ibn-
Ali), l'un des plus grands poètes arabes de la secte des
soufis, né et mort au Caire (118M231). Il renonça au
monde dès qu'il eut terminé ses études ot se renferma
dans la mosquée El-Ozhar. Il a laissé un recueil de poésies
mystiques comparables à celles des mystiques persans,
ot qui sont regardées comme hérétiques par les musul-
mans orthodoxes.

Ibn-AL-OUARDY fou AL-WARDY] (Abou-Hafs Zeïn-
cd-Din-Omar), poète et géographe arabe du xiv* siècle,
mort à Alop on 1350. Ses principaux ouvrages sont : un
abrégé de la Chronique dAboulféda; un poème sur la
grammaire, et surtout sa géographie intitulée Perle des
merveilles, mil est très estimée, et dont plusieurs fragments
ont été publiés à diverses reprises.

Ibn-EL-ATHIR (Izz-od-Din-Aboul-IIasan-Ali-ibn-Mo-
hammed-ol-Djézéri;, historien musulman, né à Djézirèh-
ibn-Omar on 1160, mort à Mossoul en 1233. Il combattit
contre les croisés dans l'armée do Saladin, puis dirigea
la politique étrangère dos atabeks de Mossoul. Ses deux
principaux ouvrages sont : lo Kamil fil tévarikh ou < Chro-
nique parfaite «, qui s'étend depuis la création du monde
jusqu'en l'année 1230, ot dont la principale source, pour la
partie ancienne, est Tabari, et l'Histoire des ataOeks de
Mossoul, qui forment l'une des sources les plus impor-
tantes des historiens musulmans postérieurs.

Ibn-KHALDOUN (Véli-od-Din-Abou-Zoïd-Abd-al-Rah-
manl, surnommé Hadrami et IshbUl, lo plus grand des
historiens musulmans, né à Tunis en 1332, mort au Caire
on M06. Il étudia les diverses sciences do l'islam à Tunis.
et, après avoir vécu quoique temps à Grenade, il retourna
dans sa patrie, où il obtint une place dans la chancellerie
du sultan. Son humeur inquiète lui fît quitter assez rapi-
dement cette situation ; il se rendit successivement à Fez,
à Tlcmcen, puis en Egypte, où il occupa jusqu'à sa mort
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la charge de grand kadi de la secte des Malékites. Son
principal ouvrage est une immense chronique générale
intitulée : Kitabel-ibar, qui traite de l'histoire antëisla-
mique, des empires musulmans du Maghreb, et de l'his-

toire des Berbers; le tout précédé d'une préface, connue
sous le nom de Prolégomènes (n Mokaddama »), dans la-
quelle l'auteur discute la valeur de ses sources, et exa-
mine les lois historiques du développement et dé la chuio
dos empires. Les Prolégomènes et \ Histoire des Berbers, la

Eartie la plus importante de cette chronique, ont été pu-
liés et traduits par Quatremère et de Slano.

Ibn-KHALLIKAN (^Schoms - ed - Din - Aboul -Abbas - Ah-
med), historien musulman, né à Irbil (Arbelles) en 1211,
mort à Damas en 1282. Il reçut une éducation très soignée,
et devint grand juge au Caire, puis à Damas (1261). Des-
titué en 1270, réintégré en 1277, il fut de nouveau révo-
qué en 1281. On lui doit un ouvrage historique des plus
importants, leVefayat cl Ayan, contenant les biograpnies
de huit cent soixante-cinq des principaux personnages de
l'islamisme ; il a été publié et traduit par do Slane.

Ibn-ROSCHD, philosophe arabe. V. Averkhoès.

Ibn-SINA ou Ebn-SINA (Abou-Ali). V. AvicENNE.

lBN-THOFAIL(Abou-Djafer-Mohammed-ibn-Abd-el-Mé-
lik-el Kaisi-el-Berschauij, médecin et philosophe arabe, né
à Bcrsclian (Purchena), près d'Almeria (Espagne), dans
la première moitié du xii« siècle, mort à Merakesh en
1188. Il fut médecin et secrétaire du gouverneur de Gre-
nade, puis du sultan almohade Abd-el-Moumin ; il est
surtout connu par un roman philosophique, intitulé : Hai-
ibn-ï'akdan, traduit par Pococke : Philosophas autodidaclus
(1671), Ockîcy (1708), et Eichhorn (1782).

Ibn-WASIL (Mohammed-ibn-Salim), magistrat et his-
torien musulman, né à Ilamah (Syrie), mort dans cette
milme ville en 1268. Il fut longtemps kadi suprême ou
chef de la justice dans sa ville natale. En 1260, le sultan
Bibars-Bondokdari l'envoya en ambassade à Manfred, fils

de l'empereur Frédéric IL Ibn-AVasil en a inséré une re-
lation fort curieuse dans son traité historique : Mofer-
redj-el-karoub fi akhbar daoulet béni Ayyoub, qui est uno
œuvre importante pour l'histoire des croisades.

Ibn-ZEÏDOUN (Aboul-Walid-Ahmed-ibn-Abd-AUah-el-
Andalousi-el-Kortobi)

, poète et homme politique musul-
man, né à Cordouo en 1007, mort à Séville en 1071. Il vécut
à la cour du calife de Cordoue Mohammed III, puis il rît

partie du cercle de beaux esprits dont s'entoura "Welladèh,
fille de Mohammed III. Ses intrigues amoureuses avec ello
ayant été découvertes, Ibn-Zeïdoun fut emprisonné

;
puis il

s'enfuit à Séville, où il devint le vizir du prince Motaded-
Billah et do son fils. On a de lui une lettre en vers, écrita,
au nom de Welladèh, contre un de leurs dénonciateurs.

Ibo, Igbo ou EboË, ville et pays de la Guinée (Afri-
que occidentale). Le pays s'étend sur le delta du Niger.
La ville est située à 50 kilomètres en amont de la pre-
mière ramification du fleuve; 6.000 hab. Grand marché
d'huile de palme, quo l'on transporte à la mer par le ca-
nal do Noun ou par celui de Brass.

Ibo ou Ouibo, ville de la province portugaise du
Mozambique, dans Vile d'Jbo, ch.-l. de district des îles du
cap Delgado. La population de l'ile d'ibo est de 2.500 hab.,
celle du district de 5.000. La ville fait avec les tribus do
l'intérieur un commerce assez important.

IBOGA n. m. Bot. Espèce de strychnos du Gabon, qui
n'est toxique qu'à haute dose et à l'état frais, et qui serait
aphrodisiaque à petite dose.

IboÏNA, BoÉNI ou BouÉNI. Géogr. V. BouÉNi.

IboKO. Géogr. V. B.\ngala.
"

IboS, comm. des Ilaiites-Pyrénécs, arrond. et à 7 kilom.
do Tarbes ;

1.50-: hab. Il-li^'e du xiv* siècle; tour très
élevée, ayant servi 'le ih.iijon.

IboS ou Igbos, iMijj.^a il' liègro d'Afrique, qui vit dans
le delta du Niger ci a 1 E- ù-j ce fleuve Jusqu'au Vieux-Ca-
labar. (Les Ibos sont grands et robustes. Leur peau offre
parfois un ton cuivré, quoique les traits du visage soient
franchement nigritiques.) — Un Ibo ou Igbo.

Ibrahim (lac) ou lac Kodja, petit lac traversé par
le Nil supérieur, entre le Victoria-Nyanza et l'Albert-
Nyanza. Découvert, eu 1874, par lo cofonel Chaillé-Long.

Ibrahim, forme que les musulmans ont donnée au nom
hébreu Abraham.

Ibrahim I'^s fondateur de la dynastie des Aghlabites,
né en 756, mort en 812. Il succéda à son père El-Aglilab-
ibn-Salem comme gouverneur du Zâb d'Afrique (797 , et
enleva Kairouan et Tunis à l'usurpateur Temam Ibn-Té-
mim; le calife Haroun-al-Raschid lui donna le gouverne-
ment do la province arabe d'Afrique, contre le payement
d'un tribut annuel.

Ibrahim II (Abou-Ishak), neuvième sultan aghlabite,
né en 818, mort en i>02. Il succéda, en 875, à son frère Aboul
Gharanik, donna uno vive impulsion à la guerre contre les
chrétiens, et s'empara de la Sicile ^882). C'est sous son
règne que commenea l'insurrection mahdiste d'Obe'id-
Allah. Eu x\'>'-. il pariii de Tuuis pour envahir l'Egypte,
mais >' n'voltcrent. II dut abdiquer, en 902,
en fa\' Abou Abd-AlIah; il se retira en Si-
cile," , urrc contre les chrétiens; il mourut
en ash.'.'^, .i.,; * . :..:,i.

Ibrahim i^' ^El-Melik-el-Mouayyad Zahir-ed-Daulèh
Aboul-Mozaffer), sultan ghaznévide,' né et mort à Ghazna
(1010-1088). Il était fils du sultan Masoud et succéda à son
frère Fcrroukzad, en 1058. Ce prince fit la paix avec les

souverains de Perse, ot conduisit vers l'Inde plusieurs
expéditions heureuses, on 1069 et on 1077.

Ibrahim, sultan de l'Inde, né dans la seconde moitié
du XV* siècle, mort en 1525. Il succéda à son père Siken-
der, à Agra, en 1517, et son frère Djélal-Khan so fit re-
connaître comm j souverain à Djouanpour et dans le Béhar.
Furieux de n'avoir pu lo soumettre, Ibrahim tyrannisa ses
partisans (1521), qui proclamèrent empereur Alem-Khan,
souverain du Goujorate. Défait par Ibrahim, Alem-Khan
alla demander secours à Baber, qui envahit l'Inde (1525)
et écrasa l'armée d'Ibrahim à Vampat, mettant fin à la
dynastie afghane de l'Inde.

Ibrahim, vingtième sultan de la d^'nastieosmanlie, né
et mort à Constantinople (1615-1648). C'était le seul prince
de la dynastie qui, grâce à l'habileté de la sultane validé.
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n'ait pas été étrangliî par ordre do son frère Mourad IV,

à qui il succéda en 16-tO. Enervé par les plaisirs, il aban-
donna le pouvoir au vizir Kara-Moustafa, à sa mère Ka-
sem et à des favoris de bas étage. Il conclut la paix avec
l'empire d'Allemagne en IG41 et enleva la Cauée aux Vé-

nitiens. Déposé et étranglé au mois d'août 1648, il eut pour
successeur son lils Mohammed-Khan IV.

IbrAHIM-BET, chef dos Mamelouks égyptiens, né dans
le pays dos Tcherkesscs vers 1735, mort à Dongolah en
1817. "Vendu comme esclave on Kgypte, il fut affranchi

par Abou-Dahab, qui le nomma boy et lui confia le gou-
vernement du Caire, en 1776. A la mort d'Abou-Danab,
il gouverna conjointement avec Mourad-hey, avec qui il

eut de fréquentes disputes. Lors de lexpédition française

(1798), il chercha à parlementer avec Bonaparte, dans
l'espoir de supplanter Mourad. La bataille des Pyramides
ayant ruiné ses espérances, il combattit les Français
avec acharnement, et, après Héliopolis, il faillit enlever

Le Caire. 11 essaya, après l'évacuation, de s'emparer du
pouvoir, combattit conire Taher-pacha, puis contre Méhé-
mot-Ali, échappa au massacre dos Mamelouks dans la

citadelle de la Montagne (1811), et se réfugia avec quel-

ques-uns de ses anciens soldats à, Dongolah, où il mourut.

Ibrahim-pacha, grand vizir de l'empire ottoman,
mort on 1536. Il était fils d'un matelot de Parga (Albanie),

et fut enlevé tout enfant par des pirates turcs qui lo

vendirent à une riche veuvo do Magnésie. Celle-ci lui fît

donner une bonne éducation, et il put entrer comme page
au service de Soleiman, prince héritier, à cette époque
gouverneur do Magnésie. Devenu sultan, Soleiman éleva
Ibrahim au grand vizirat (^1520) ; à la bataille de Mohacs
(1526), il montra une telle bravoure que le sultan lui

accorda la main de sa sœur. Il combattit les rebelles en
Asie Mineure (1527), et négocia les termes de l'alliance

avec François I"" (1525-1528 et 1535). Ce fut lui qui dirigea

la campagne de 1528 contre l'Empire et celle de Perse
(1531). Soleiman, inquiet do son ambition, le fit étrangler.

IbRAHIM-PACHA, prince égyptien, né à Cavala (Rou-
mélie'i en 1789, mort au Caire en 1848. Il était le fils aîné

ou. selon d'autres, le fils adoptif du vice-roi Méhémet-Ali.
A seize ans, il fut chargé de réprimer dans la haute Egypte
les incursions des Arabes no-

mades. De 1816 à 1819, il lit

une brillante campagne en
Arabie contre les Ouahabi-
tes. En 1824, il reçut le com-
mandement de l'armée égyp-
tienne envoyée contre les

Grecs. Attaqué sur mer par
l'amiral Miaoulis, il perdit

la moitié de son effectif,

mais débarqua à Modon
(févr. 1825), prit Navarin,
Tripolitza, Argos et Misso-
longhi. Bloqué à son tour
après la bataille navale de
Navarin, Ibrahim-pacha, sur
l'ordre de son père, signa
une capitulation honorable,

* et retourna en Egypte, où il

réorganisa l'armée à l'euro-

péenne. Il avait été nommé
par le sultan émir de La
Mecque, lorsque, à la suite d'une querelle avec le cacha
de Saint-Jean d'Acre, Méhémet-Ali chargea son fils de

conquérir la Syrie (1831). Ibrahim prit Gaza. Jaffa, Saint-

Jean d'Acre, et battit, à Damas, à Homs, à Konieh (1832),

les armées du sultan Mahmoud. La Franco et la Russie
imposèrent aux belligérants la convention de Kutahieh

(1833), quicédait la Syrie à l'Egypte. En 1839, les hostilités

recommencèrent. Ibrahim battit les Turcs à Nezib ; mais
les grandes puissances intervinrent. Une flotte anglaise,

après avoir bombardé Beyrouth et Saint-Jean d'Acre, se

préparait à bombarder Alexandrie, lorsque Méhémet-AH,
consentit à abandonner la Syrie (nov. 1840), et Ibrahim
regagna l'Egypte. En 1845, il visita l'Italie, Paris et Lon-
dres. En septembre 1848, Méhémet-Ali lui abandonna le

pouvoir; il alla recevoir l'invostiiure à Constantinople ;

mais, peu après, il mourut au Caire. C'était un adminis-
trateur et un général de premier ordre.

IbrAÏLA ou IbrAHILOV. Géogr. V. Braïla.

IbrOS-DEL-REY, ville d'Espagne (Andalousie [prov. de

Jaenji; 3.000 hab. Fabrique do savon; distilleries.

Ibsamboul ou Ebsamboul, auj. Abou-Simbel,
village d'Egypte (Nubie), sur la rive gauche du Nil, entre

la première ot la deuxième cataractes. Restes magnifi-

~^3»4L—

Ibrahim-pacha
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Temple d'Ii.>'i:iiiii.:il.

ques d'un grand et d'un petit temple datant du règne de
Ramsès II Meiamoun (Sésostris), taillés dans une haute
colline de grès, et contenant, avec plusieurs statues co-
lossales de Ramsès, une série de bas-reliefs historiques

du plus grand intérêt.

Ibsen (Henrik), dramaturge norvégien, né à Skien
(Telemark méridional) en 1828. Aide-pharmacien à Grim-
slid (1844), il exerça sa verve satirique contre les bour-

geois de 1 endroit dans de mordantes épigrammes qui lui

coûtèrent sa place (1849), publiades vers dans les journaux,
et passa, en 1850, son examen d'admission à l'université

de Christiania. La politique l'attirait, et surtout le théâtre.

Son premier drame, CatUîna, écrit sous l'impression do la
révolution française de février 1848, et imprimé en 1850,
sous lo pseudonyme do Brynjulk Bjarne, fut refusé
par le théâtre do Christiania, qui, en revanche, joua do lui

un acte lyrique, le Tuviulus (1851'. Nommé directeur artis-

tique d'aoord au théâtre de Bergen (1851-1857), auquel il

dut fournir une pièce par an, puis au ThéAtre-Norvégion
do Christiania (1857-1862), il tira grand profit d'un voyage
d'études théâtrales, entrepris en 1852, en Allemagne ot

en Danemark, et notamment de
„

son séjour à Copenhague, où
J.-L. Heiberg exerça sur lui

une notable influence. Après la

faillite du Théâtre Norvég en

(1862), il reçut de l'Univers té

une faible subvention pour se

livrer à la pubhcation de chants
populaires, puis, du gouverne
ment, une bourse de voyage et

enfin, trois ans plus tard, le stor

tbing do 1865-1866 lui alloua t

uno " pension de poète En
1863, il alla séjourner en I al

(1863-1868), puis en Allemagn
et retourna en Norvège.
Ibsen a écrit, en un dem s

cle (1850-1900), une trenta i o

de pièces, dont douze à qu nze
jouées sur les scènes scan
dinaves et étrangères, exal

tées sans mesure et dénigrées
sans justice, comptent p arn i ibsen
les fortes œuvres dramat [ues

du xix' siècle. Romantique encore et disciple des Da
nois, surtout d'Œhlenschlàger, dans ses premières pièces,
imprégnées de lyrisme et inspirées des chants popu-
laires : Catilina, le Tumulus, la Ghilde de Solhaug (1856);

Olaf Liljekrans (1857); la Comédie de l'amour (1862), il

s'essaye au drame historique avec Dame Inger d'Œste-
raad (jouée en 1855, publiée en 1857-1874) et y déploie sa
maîtrise avec les Guerriers du Helgeland {\Z^l) et surtout
avec les Prétendants à la couronne (1863) ; mais, tout nourri
des idées de Kierkegaard, c'est avec Brand (Copenhague,
1866), poème dramatique non destiné à la scène, qu'il

trouve sa vraie voie, celle duilramc philosophique et so-
cial, exaltant l'individualisme. Brand, Peer Gijnt (1867) et

Empereur et Galilêen (1873) marquent les débuts d'Ibsen
dans le théâtre d'idées, i^remiers termes d'une série où
s'affirment dans leur plénitude le mérite du dramaturge et

la clairvoyance du penseur. Dans les Soutiens de la société

(1877), Maison de poupée {IS19), les devenants {l?>S>\),Vévo-

lulion est accomplie; aux huées et aux colères que sou-
lève cette dernière pièce l'auteur répond par une œuvre
vengeresse : un Ennemi du peuple (1882). Le Canard sau-
vage (1884) et Rosmersholm (1886) sont encore des pièces
de combat. Puis viennent : la Dame de la mer (1888),

drame symbolique, et Bedda Ga6/er(i89l), drame réaliste.

Solness le Constructeur (1892) et le Petit Ègolf {ï89i) mar-
quent une nouvelle phase dans le développement de la

morale ibsénienne, dont la dureté primitive se tempère et

se fond. Les deux dernières productions de l'auteur : Jean-
Gabriel Borkman (1896) et Quand nous autres morts nous
nous réveillons (1900) témoignent d'un talent resté souple
et vigoureux.

IBSÉNIEN, ENNE {ni-in, en') adj. Qui est dans le goût,
dans l'esprit d'Ibsen: Le drame iB.sÉNiiiN.

— Substantiv. Disciple d'Ibsen, personne qui admire ses
œuvres.

IBSÉNISME {nissm') n. m. Manière do penser et d'écrire

propre au littérateur norvégien Ibsen : /.'ibsénisme n'est

qu'un sandisme très attardé. (J. Lemaître.)

IbstOCK, paroisse d'Angleterre (comté de Leîcester),

près de l'Anker, affluent dn Trent; 4.000 hab. Houille,

terre à brique.

Ibtsan, dixième juge d'Israël, successeur de Jephté. Il

gouverna les Israélites pendant sept ans. Il eut trente fils

et trente filles, et fut enseveli à Bethléem, sa ville natale.

IBUM {bom') n. m. Disposition de la loi juive, d'après
laquelle la femme veuve sans enfant devait épouser de
préférence le frère de son mari défunt. [Deuiêronome, XXV,
5 et suiv.) [On donne plus généralement à cette coutume le

nom do lévirai, du latin levir, beau-frère.]

IbycOS, poète lyrique grec, né à Rhegion, dans la

Grande-Grèce {\i'^ s. av. J.-C.j. Il vécut longtemps à la

cour de Polycrate, tyran de Samos, et mourut très vieux.
Suivant une légende, il fut dépouillé et assassiné, près de
Corinthe, par des brigands. Au moment d'expirer, il prit

à témoin une volée de grues qui traversaient le ciel, et

les adjura de venger sa mort. Quelque temps après, les

assassins se trouvant dans le théâtre de Corinthe, un
d'entre eux s'écria ironiquement, en voyant planer des
grues au-dessus des spectateurs : « Voilà les témoins et

les vengeurs d'Ibycos. » Cette parole excita les soupçons.
Les meurtriers lurent arrêtés, avouèrent leur crime et

furent punis de mort. Les gigues d'Ibycos sont devenues
proverbiales pour ca-
ractériser les témoins Ibyctc

imprévus qui, parfois, - '
^

aidentl'œuvre delajus-
tice. Ibycos avait com-
posé sept livres de poé-
sies , qui contenaient
surtout des hymnes
mythologiques et des
chants d'amour. Nous
en possédons seule-

ment quelques frag-

ments. On attribuait à
Ibycos l'invention de
la sambuque, instru-

ment à cordes.

ÏBYCTER ou IBIC-
TER(A:fér')n. m.Genre
d'oiseaux rapaces, famille des falconidés, tribu des polybo-

rinés, comprenant sept espèces propres à l'Amérique du Sud.
— Enctcl. Les ihycters ressemblent, par leurs formes

légères, aux milans. Leur livrée est sombre, leur taille

moyenne. Un des plus répandus est ïibycter Ainericanus,

de toute l'Amérique du Sud.

IBRAHIM — ICARE
IÇA ou PUTUMAYO, rivière de l'Amérique du Sud

(Colombie, Equateur et Brésil ), affluent de l'Amazone. Elle
sort, près de Cantinelo, des Andes de Pasto, descend ra-
pidement dans le bas pays, coule dans la plaine immense
et déserte, et gagne la rivo gauche do l'Amazone à Sâo-
Antonio do Iça, à 2.950 kilom. de l'océan. Cours 1.600 kilom.

ICA, ville du Pérou méridional, ch.-l. du département
ot de la province do ce nom, située sur la rivière Ica ;
9.000 hab. Magnifiquesjardins où la vigne pousse à l'ombre
des dattiers et dos cocotiers. Poteries anciennes très re-
nommées. Uno voie forréo l'unit au port do Prisco. — Le
département d'ica, compris entre ceux d'IIuancavelica,
d'Ayacucho, d'Arequipa au N., à l'E. et au S.-E., ot l'Océan
à. rO., a 21.7G1 kilom. carrés ot 60 000 hab.

ICAGINE (sin) n. f. Cliim. Composé que l'on obtient en
dissolvant dans l'alcool bouillant l'encens privé do son
huile csscntiello par une distillation. (Il se présente en ai-
guilles soyeuses, fusibles à 175% solubles dans l'alcool
bouillant, Véthcr ot le pétrole.)

ICADES (du gr. eikas, ados, vingtième jour) n. f. pi
Antiq. Fôte que les épicuriens célébraient en l'honneur
d'Epicure le 20 de chaque mois, surtout lo 20 du mois de
ganiélion, anniversaire do la naissance du philosophe.

IçÂNA (maître), titre, devenu nom, donné aux dieux in-
diens Roudra et Çiva. (C'est principalement sous le nom
d'Içâna que Çiva est désigné dans les livres bouddhiques.)

ICAQUE {kak") n. f. Nom vulgaire de l'icaquier et de
son fruit, n On l'appelle aussi prune d'icaque, prune dks
ANSIvS, PRUNE DE CQTON, PRUNE DE COCO.

ICAQUIER [ki-é) n. m. Genre de rosacées, tribu des
chrysobalanées, comprenant des arbrisseaux ou des arbres
peu élevés, qui croissent dans l'Amérique tropicale et dans
les parties septen-
trionales de ce conii-

nent qui avoisioent
le tropique.
— Encycl. Les

feuilles des icaquiers

sont alternes, entiè-
res , sans stipules

;

leurs fleurs blanchâ-
tres, en grappes ou
en panicules. Lo
type de ce genre est

le chrysobalane ica-

quior {chrysobalanus
icaco) , nommé vul-
gairement icaque.
Son fruit est jaune,
blanc, rouge ou vio-

let, selon la variété.
Sa chair est molle,
blanche , d'une sa-
veur un peu astrin-
gente, mais agréa-
ble. L'amande de sa
graine est, à cause de sa saveur, généralement préférée
même â la chair du péricarpe. L'écorce de cet icaquier
renferme beaucoup de tanin; elle est employée dans les
dysenteries. On retire de l'amande une huile qui sert à
quelques usages pharmaceutiques. Aux Antilles, on confit
au sucre les fruits de l'icaquier.

Icare. Myth. gr. Fils de Dédale. Avec son père, il

fut emprisonné dans le labyrinthe de Crète. Dédale réso-
lut de s'échapper de sa prison, avec son fils, au moyen
d'ailes formées de plumes d'oiseaux et jointes avec de la
cire. Il réussit ainsi à traverser la mer. Mais Icare, mal-
gré les recommandations de son père, s'éleva trop haut;
la chaleur du soleil fondit la cire de ses ailes; il fut pré-
cipité dans la partie de la mer Egée qui prit le nom de
77ier Jcarienne. Son corps, poussé par le flot sur le rivage
de Doliché, y fut enseveli par Hêraklès. Suivant une autro
version. Dédale et Icare s enfuirent de Crète sur un vais-
seau, dont les voiles seraient les ailes, et Icare se noya.
D'après Diodore, il se tua par imprudence, en voulant
escalader une montagne dans l'île d'Icaria. L'aventure
d'Icare a été très populaire dans l'antiquité. Ovide l'a

racontée dans ses Métamorphoses, et elle est devenue
presque proverbiale pour désigner les ambitions déçues.
— Iconogr. L'histoire d'Icare avait inspiré déjà les

artistes de l'antiquité, notamment les peintres de vases.
Elle a fourni
aussi
dernesle su-
jet de nom-
breuses œu-
vres d'art :

peintures de
Pierre Thys
lcVieux{mu-
sée d'An-

coupe de la fleur.

Rome); de Blondel (rotonde do la galerie d'Apollon, au

Louvre) ;
gravures de Breughel le Vieux, de Bloemart ;

sculptures de Grass (1841), de Ferrât (1849j; etc.

Icare ou IcARIOS. Myth. gr. Prince lacédémonien,

père de Pénélope. Il promit la main de la jeune fille â

celui de ses nombreux prétendants qui serait vamqueur

dans des jeux organisés tout exprès. Ulysse 1 emporta, et

épousa Pénélope. Icarios supplia les jeunes gens de rester

près de lui. Le roi d'Ithaque refusa, mais laissa le choix

à Pénélope de rester auprès de son père ou do suivre

son mari La jeune princesse garda le silence, baissa les

yeux, et se couvrit lo visage de son voile. Icanos comprit

lëloquence muette do cette réponse; il n insista plus, et

rît élever en cet endroit un autel à la Pudeur.



ICARE — ICHTYOLOGIE
Icare ou IgaRIOS. Myth. gr. Roi légendaire de

r^ttiftue II était fils d'^balos, ei vivait au bourg d Ica-

ria Ayant donné Thospiialité à Dionysos, le dieu lui ap-

prit à lairo Je vin. Icarios en fit boire à des bergers de

rAttique, qui s'enivrèrent et, se croyant empoisonnés.

Je mirent à mort. Dionysos, pour venger son ami, inspira

une sorte de folie aux femmes do l'Attique; pour dissiper

leur fureur, on dut célébrer des cérémonies expiatoires

ordonnées par un oracle. Ces scènes ont fourni le sujet do

plusieurs bas-reliefs ou pointures de vases.

ICARIE (rî) ou ICARIA n. f. Genre d'insectes hymé-
noptères porto-aiguillon, famille des vcspidés, tribu dos

polybiinés, comprenant do nombreuses espèces propres

aux régions tropicales de l'ancien monde. {Les icaries

sont des guêpes assez petites, rousses ou orangées plus ou

moins variées de brun, construisant des nids papyracés,

découverts, à gâteaux souvent étages.)

ICARIE (lat. Icaria), nom ancien d'une îlo do rarcliipol

grec, tenant son nom d'Icare, auj. Nikaria,

ICARIEN, ENNE {ri-in, en'). Gôogr. anc. Personne née

en Icarie ou qui habitait cette île. — Les Icvrikns.
- Adjectiv. Qui se rapporte à l'ilo d'Icarie ou à ses

habitants : La population icarienne. Il Qui se rapporte au

personnage d'Icare ou à sa légende : L'audace i< arif.nnk.

— Philos, soc. Qui appartient à l'Icarie de Cabet : La
colonie icarienne. Il Subsuntiv.: Les icabiens.

ICARIENNE (mer), partie do la mer Egéo qui envi-

ronne l'ancienne Sic d'Icarie. Y. Icare.

IGASTIQUE {stik' — du gr. cikôn, image) adj. Naturel,

sans déguisement, sans embellissement : Doit-on préférer

le genre icASTiQUEdu fantastique Î^Trév.) [Vieux et inus.]

ICCA, ville de l'ancienne Espagne (Tarraconaise), capi-

tale des laccetanx, auj. Jaca.

ICEBERG {se-bèrg'— dérivé, par l'intermédiaire de l'angl.

iccfjfjrg, du suédois inhenj-ydo is, glace, ot ôer//, montagne)

Iccbe:

n. m. Nom par loque! on désigne couramment les glaces
flottantes détachées des glaciers polaires. V. glacb.

ICELUI, IGELLE, ICEUX, ICELLE3 (du lat. eccc, voici,

et ille, pron. dômonstr.) pron. et adj. démonstr. Celui-ci,

Celui-là, Celle-là, Ceux-ci, Ceux-là. [No s'emploie aujour-
d'hui qu'en stylo do pratique ou par plaisanterie.]

IcÈNES ou ICÉNIENS (lat. Iceai), ancien peuple do la

Bretagne romaine (Klavie Césarienne), qui so soumit vo-
lontairement à Tibère, mais so révolta sous Néron. (V. Boa-
DICÉE.) — Un IcÈNK ou IcÉNIEN.

ICH, ksar d'Algérie (Sahara oranais), près do 1 une dos
tôtcs do l'oued 8aoura. Aux environs, bordj do Beu-
Kroun, élevé on iSO."», à GO kilom- d'Aïn-Sefra.

ICHARA-MOULI (c/)a) n. m. Kacino qu'on emploie contre
la morsure des serpents, dans les Indes orientales.

IcHENHAUSEN, village d'Allemagne (Bavière[cerclo de
Souabej). sur la Giinz, affluent droit du Danube; 2.637 hab.
Culture" du lin. ChMeau.

ICHERIDEN. village do la grande Kabylie (Algérie [dé-
part. d'Algerjj, à 7 kilom. de fort-National ; 450 hab. For-
teresse uaturcllo oii so défendirent les Kabyles, en 1857
contre le maréchal Kandon, en 1871 contre le général
Lallemand.

ICHIM, ville de la Sibérie occidentale (prov. de To-
bolsk), sur Vlchim, dans le steppe de t Ichim ; s.OOO hab.
Très grande foire du !•' au 20 décembre. L'une des plus
vieilles villes de la Sibérie (fondée en 1C30).

ICHIM, grande rivière do l'Asie ceniralo russe et de
Ja Sibérie occidentale (prov. d'Akmolinsk ot do Tobolsk),
Vfset des Kirghizcs. Elle naît dans lo steppe des Kirghi-
zos, semé do lagunes salées, baigne Akmolinsk, Atbassar,
PntropavluvsU, Ichim et gagne la rive gauche du grand
affluent do lObi, l'Irtych. Cours 1.675 kilom.

IGHNANTHE {knant') n. m. Genre de graminées, tribu
dos panicées, comprenant vingt espèces qui croissent dans
l'Amérique tropicale.

ICBNÉE ikné) ou ICHNEA (kné-a ) n. f. Genre d'insectes
coléoptères térédilcs, famille des déridés, comprenant
une douzaine d'espèces pruprcs à l'Amérique du Sud. (Les
ichnées sont des clairons de taille médiocre ou petite, de
couleurs variées îles uns sont allongés et étroits; certains,
élargis et plats, imitent à s'y méprendre d'autres coléo-
ptères, les calopteron, du groupe des lycidos.)

ICHNEUMON, ONE [knen) adj. Qui ressemble aux insec-
tes du groupe des irhncumons,qui en a les mœurs.(No s'em-
ploie guère qu'au fém.): Guêpe ichnrumone. [Les guêpes
ichneumonos des anciens naturalistes étaient divers hymé-
noptères allongés cl grêles, comme les ammophilcs, les
pompiles, les sphex, les pélopées et les chlorions.j

ICHNEUMON iknext) n. m. Entom. Genre d'Insoctes hy-
ménoptères, type de la tribu dos ichneumoninés, renfer-
mant plus do cinq cents espèces réparties sur tout le

globe, principalement dans l'hémisphère nord.
— Mamm. Nom vulgaire d'un mammifère carnassier du

genre mangouste.
— ENcvcL.Bntom. Los ic/»icumonj, jadis appelés mouches

vibrantes, sont allongés, grêles; leur abdomen étroit est
terminé, chez les femelles, par une tarière plus ou moins
grande, qui sert à pondre les œufs dans les chenilles et
autres larves. Tous les ichncumons sont parasites; leurs
œufs, une fois placés dans le corps de leur victime, éclo-

sent, et les petites larves dévorent au fur et à mesure les

tissus de l'hôte, jusqu'à amener sa mort. Aussi les ichneu-

mons sont-ils essentielle-

ment des insectes utiles.

L' ichneumon fusoriliSfhTMXi,

roux et jaune, commun en
France, est parasite de di-

verses noctuelles et du
sphinx du pin. \Sxchneumon
rudis rend des services en
détruisant les chenilles

d'un papillon très nuisible

aux pins {cnethocampa pi-

tyocampa).
— Mamm. Vichrieumon

(horpestes ichneumon), ré-

pandu en Afrique, est très

commun en Egypte, où il

était honoré jadis parce qu'il passait pour détruire les

serpents et les œufs de crocodiles ; les prêtres conservaient

les cadavres ^ ^
embaumés do
ces ichncu-
mons dans les

temples {rats
de Pharaon).
L'ichnoumon
atteint 1 mètre
do long; il est

d'un gris fauve
verdâtro ; des
variétés peu
différentes du type s'étendent jusqu'en Palestine Le mun-
goz (herpestes grisous) habite 1 Inde occidentale, ou il so

domestique facilement, et rend des services en détruisant

les rats, les reptiles. V. mangouste.

ICHNEUMONIDÉS {kneu) n. m. pi. Famille d'insectes

hyménoptères térébrants entomophages, comprenant les

ichnenmons et formes voisines. — L'n iciiNiaMONinÉ.
— Encycl. Les ichneumonidés sont une grande famille,

dont les très nombreuses espèces, répandues sur tout lo

globô ou fossiles dans les terrains tertiaires, so répartis-

sent en six tribus principales : ichneumoninés^ crijptinés,

pimpUnés, tniphoninés, ophioninés, aynjotypinés.

ICHNEUMONIENS [kneiL, ni-in) n. m. pi. Groupe d'in-

sectes hymi-iioptères, renfermant les ichjteumons en géné-
ral. — Cn 1 HMCI-'MONJEN.

ICHNELMONINÉS {kneu)n. m. pi. Tribu d'insectes hymé-
noptères, famille des ichneumonidés, comprenant les icnneu-

mons proprement dits et beaucoup d'autres genres, tels

que exepnanes, hopli^mcnus, caladelphus, amblytclcs, etc.

— Un ICHNEUMONINÉ.

ICHNEOTE {i-kneut') ou XCHNEUTES [Icneu-tèss] n. m.
Genre d'insectes hyménoptères térébrants, famille des
braconidés, comprenant une seule espèce d'Europe.
(L'irliiH'utc de France [ichneutes reunitor] rend quelques
servici^s en <i<-truisant une tenthrèdo nuisible aux saules

(jat lie Phaii

ni la

ICHNOCARPE iknù) n. m. Genre d'apocynées. tribu des
ôchitées, comprenant des lianes et des arbrisseaux à
feuilles opposées, à fleurs réunies en cymes et en grappes.
(On en connaît huit espèces, qui croissent dans l'Inde.)

XCHNOGRAPHE {kno) n. m. Celui qui s'occupe d'ichno-
graphic.

ICHNOGRAPHIE {kno, fi — du gr. ikhnos, trace, et gra-
phetn, tracer) n. f. Art de tracer des plans, dos figures

techniques, il Représentation en plans horizontaux gco-
métraux (par opposition avec la sté.réographie, représen-

tation sur un plan perpendiculaire à l'horizon).

ICHNOGRAPHIQUE {kno, fik') adj. Qui appartient à
l'ichnograpluo : Plan, Dessin ichnographique.

ICHNUSA Mu gr. ikhnos, trace de pied), ancien nom
donné à la Sardaigne, parce que cette île a une forme
qu'on a comparée à celle du pied humain.

ICHOR (A'or' — gr. ichôr, sang des dieux, humeur) n. m.
Mythol. gr. Fluide spécial qui, d'après les poèmes homé-
riques, coulait au Hou do sang dans les veines des dieux.
— Pathol. Liquide putride, qui sort des plaies de mau-

vaise nature.

ICHOREUX (A-o-reiî), EUSE adj. Qui tient de Tichor, qui

produit do l'ichor : Humeur, Plaie ichoreuse,

ICHSNOCHITON {ksno-ki) n. m. Sous-genre d'osca-

brions , comprenant de nombreuses espèces des mers
chaudes. (Les ichsnochitons ont une coquille mince, avec
les zones squameuses à écailles striées. L'espèce type
est Vichsnochilon longicymba, d'Océanie. On a subdivisé

les ichsnochitons en une douzaine de sections : stenoplax,
stcnoradsia, lepidopleurus, etc.)

ICHTEGHEM, comm. do Belgique (Flandre-Occid.),
arrond. admin. d'Ostende, arrond. judic. de Bruges;
4.600 hab. Fabrique do toiles.

ICHJERSRAUSEN, village d'Allemagne (duché de
Saxe-Cubourt:-ot-Goiha [distr. de Gothaji, sur la Géra;
2.591 hab. Fabrique de quincaillerie, d'aiguilles. Château,
avec maison do correction.

Ightihan, ville de la Bulgarie (Roumélie-Oriontale),
au versant sud du Balkan, sur un sous-affluent de laMaritaz
supérieure ; 4.500 hab.

ICHTY ou ICHTYO {tk' — du gr. ikhthus, poisson), pré-
fixe qui entre daus la composition d'un grand nombre de
mots scientifiques, ot que l'Académie, dans son édition
do 1878, a cru devoir écrire Ichty ou Icutto, contraire-
ment à l'étymologio. V., à cette dernière forme, tous les
mots composés avec ce préfixe.

ICHTTDINE (kti — du gr. ikhthus, poisson) n. f. Corps
solublo dans l'eau, que l'on rencontre dans les œufs de
certains poissons de la famille des cyprinoides.

ICHTYDXNES {kti) n. m. pi. Groupe de vers rotateurs,
appeb's ordinairement nastrotriches, ot comprenant les
hemidauys, chétonoles, ichthydions, etc. — Un ichthydine.

IGHTYDION {kti) ou ICHTTDIUM {kti-di-om') n. m.
Genre do vers rotateurs, du groupe des gastrotriches,
comprenant des animaux marins de très petite taille.

ICHTYLINE (A-^' — du préf. ichty, et du gr. hulé, ma-
tière) n. f. Substance que Von rencontre dans les œufs de
certains cyprinoïdcs, où elle se trouve en même temps
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que l'ichtydine, sous un aspect pulvérulent, avec une
composition qui se rapproche de celle de l'albumine.

ICHTYNE (Af/n'— du gr. ikhthus, poisson) n. f. Substance
grenue, blanche, transparente, solublo dans l'eau, dans
l'alcool et dans léther, obtenue en lavant dans ces liquides

les jaunes des œufs des poissons cartilagineux.

ICHTYOBDELLE [kti-o-bdèV — du préf. ichtyo, et du gr.

bdella, sangsue) n. f. Genre de sangsues, plus ordinaire-

ment appelées piscicoles.

ICHTYOBDELLINÉS {bdeV) n. m. pi. Tribu d"annélides

hirudinés, comprenant les formes vulgairement appelées

sangsues de poissons. (Les ichtyobdelliués renferment les

genres piscicole ou ichtyobdeÛe , ophibdelle , pontobdelle,

hranchellion, etc.)— Un ichtyobdellinë.

ICHTYOCAMPE {kti-o-kanp) ou ICHTYOCAMPUS {kti,

kanpuss)n.m. Genre de poissons loplioliraiichcs, famille

des syngnathidés, comprenant une espèce de l'océan In-

dien. (Les ichtyocampes sont des syngnathes qui habitent
surtout les estuaires; Vichtyocampus carce, type du genre,
long do 10 à 15 centimètres, brun avec quelques taches
blanches, est répandu du sud de l'Inde à l'Australie.)

IGHTYOCAUDE [kti, kôd' — du préf. ichtyo, et du lat.

cauda, queue) n. f. Engin analogue à une queue de pois-

son, servant de propulseur à certains navires.
— Encycl. Dans le système François, qui a joui long-

temps d'une certaine renommée, cet engin est une pale
de gouvernail à surface rectangulaire, formée de lames
flexibles, qui reçoit un mouvement angulaire alternatif,

soit par l'action de la force musculaire, soit au moyen
d'un moteur mécanique. On évite un balancement trop

accentué en disposant, à l'arrière des embarcations, deux
do ces propulseurs agissant en sens inverse, L'ichtyo-

caude de TAraéricain Becker, tendant à reproduire le

mouvement natatoire des syngnathes et des hippocampes,
a obtenu quelque succès en son temps, grâce à sa subdi-
vision on éléments constituant un ensemble ondulant.

ICHTYOGOLLE [kti — du préf. ichtyo, et de colle) n. f.

Nom scientitique de la colle de poisson.
— Enxycl. 'V. colle.

IGHTYOCRINE {kti) OU IGHTYOGRINUS {kti, nuss) n. m,
Genre de crinoïdes, type de la famille des ichtyocrinidés,

comprenant des formes fossiles dans les terrains paléo-

zoïques. (Les ichtyocrines ont un calice régulier, en cupule
ouverte, avec bras courts; leurs espèces sont réparties
dans le silurien supérieur de l'hémisphèro boréal et dans
le carbonifère des Etats-Unis.)

IGHTYOCRINIDÉS(A'^') n.m.pl. Paléont. Famille d'échi-

nodernies crinoïdes eucrinoïdes, renfermant les ichtyo-

crines et genres voisins, tels que homalocrinc, lécanocrine,

mcspilocrine, etc. — Un ichtyocrinidé.

IGHTYODE {kti) ou IGHTYODES [kti, dèss) n. m. Genre
d'insectes coléoptères longicornes, famille des céramby-
cidés, comprenant quelques espèces des îles Philippines.

ICHTYODONTE {kti — du préf. ichtyo, Ot du gr. odous^
ontos, dent) n. f. Dent fossile de poisson. Syn. de glosso*
pÈTBii. Il On dit également icH-

tyoglosse.

ICHTYODORULITE(A*/i —
du préf. ichtyo, et du gr. dora,
lauce,et ii//i05, pierre) n.f. Nom
d'aiguillons épineux de divers

poissons trouvés à l'état fossile.

— Encycl. Les ichtyodoru-

lites sont les aiguillons dorsaux
ou les épines de divers squales
éteints, tels que les onchus, cte-

7iorf»5,otc.,et aussi des piquants
appartenant à certains ganoï-
des. Ces objets représentent les plus anciens vertébrés

connus; abondants dans les terrains paléozoïqucs, ils so
trouvent aussi dans les terrains mésozoïques.

ICHTYOGLYCINE {kti, sîn'— du préf. ichtyo, et de gly-

cine) n. f. Matière glycogène du foie des poissons.

ICHTYOÏDE {kti — du gr. ikhthus, poisson, et eidos, as-

pectj adj. Qui a la forme, l'aspect d'un poisson : Les si-

rènes sont ICHTY'OÏDES.
— n. n;. pi. Zool. Sous-ordre de batraciens ou amphî-

biens urodèles, comprenant les amphiumes, sirènes, et

formes voisines. (Les ichiyoïdes possèdent souvent des

branchies externes ; leur corde dorsale est bien développée,

et leur colonne vertébral© est composée de vertèbres

biconcaves comme celles des poissons. On divise les

ichtyoïdes en deux groupes principaux : pérennibranches

et dérotrèmes.) — Uji ichtyûïde.

ICHTYOL (du préf. ichty, et du lat. oleum, huile) n. m.
Chim. Huile sullureuse, obtenue par la distillation d'une

roche bitumineuse constituée par des dépôts do poissons

fossiles.
— Encycl. h'ichtyol, préparé par le D' Unna, do Ham-

bourg (1881), et étudié par Shrœter, est extrait d'une

roche bitumineuse des environs de Seefeld en Tyrol, consti-

tuée par des dépôts de poissons et d'animaux marins fossiles

et contenant de 2 à 3 p. 100 de soufre et une proportion

notable do phosphore avec du carbone, de l'oxygène, de
l'hydrogène, etc. Ce bitume, distillé et traité par l'acide

sulfurique, fixe do 7 à 8 p. 100 de soufre, qui s'v unit inti-

mement et donne une substance verdùtre, molle et gou-
dronnou^f aiialnL'uo à la vaseline, mais douée d'une odeur
spécial'", ^ . iiiiii^i [inant avec l'eau, solublo en partie

dansliil I
>< .laii-^ léther, totalement dans leur mélange

et dans l.-s lunirs. Cette matière s'emploie dans le traite-

ment des maladies do la peau, du psoriasis, des rhuma-
tismes chroniques.

IGHTYOLITHE {kti — du préf. ichtyo, et du gr. lithos,

pierre) n. f. Nom donné anciennement aux empreintes de

poissons fossiles conservées en diverses roches.

ICHTYOLOGIE (A-/i,j/— du gr. iA7j//aw, poisson,et ^oj/os,

discours) n. f. Partie de la zoologie qui traite des poissons.

— Encycl. Ij'ichtyologie est d'origine vraiment fran-

çaise. Dès le xvi« siècle, le fameux médecin Rondelet
avait écrit une histoire dos poissons. Jusqu'à Linné, on
n'ajouta rien à ce qu'avait écrit le professeur de Mont-
pellier, et Linné régularisa seulement la nomenclature

IclityodoruUtes
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sysiématique. Lacépède, à la fin du xvni" siècle, essaya

détablir une hisloiro dos poissons, mais son livre est

plein d'obscurités et do contusions. 11 faut arriver jusqu'à

Cuvier (1820) pour trouver un ouvrage complet. Dans
son Histoire des poissons, lo grand naturaliste décrivit et

classa toutes les espèces connues do son temps. Inter-

rompu à sa mort (isao), i'ouvrago fut continué par son

clôve Valencienoes, mais demeura incomplet. Les publica-

tions qui suivirent sont surtout allemandes et anglaises :

Mûller et llenle, Giinthor, Bleeker, sont les ichtyologistcs

les plus marquants du xix* siècle après Cuvier et Valen-

cieunes. Entin, un naturaliste français, le D^ Moreau, pu-

blia une Utstoire naturelle des poissons de France {l88l).

Quelques années après (1882), le D^ Sauvage, attaché au
Muséum de Paris, donnait une excellente adaptation fran-

s;aise du volume allemand do Brelim sur les poissons.

ICHTYOLOGIQUE [hli, Jik') adj. Qui appartient àl'ich-

tyolugie : 'Traite icutyologique.

ICHTYOLOGISTE {kti, jisst') n. m. Naturaliste qui s'oc-

cupe spécialement d'ichtyulogie.i On dit aussi ichtyologce.

ICHTYOMANGIE {kli, si — du préf. ichtyo, et du gr.

manieia, divination) u. f. Antiq. gr. Sorte de divination,

fondée sur l'inspection dos poissons, de leurs entrailles, do

la fai;on dont ils prenaient la nourriture, etc.

ICHTYOMÉTHIE n. f. Bot. Syn. de piscidii;.

ICHTYOMORPHE [kti — du préf. ichtJ/o, et du gr. mor-

p/ifj forme) adj. tjui a la forme d'un poisson.

IGHTYONÈME {kli) ou ICHTYONEMA [kii-o-né) n. m.
Genre de vers nématodes, famille des rilariidés, compre-
nant des formes parasites dans divers poissons.
— E.N'CTCL. Les ichti/onèmes sont remarquables par leur

dimorphismo sexuel, les mâles étant beaucoup plus petits

que les femelles, qui ressemblent aux tilaires proprement
dites. Vicltttjonemaglobiceps vit dans l'uranoscope rapcçon ;

Vxchtyonema sanguineum, dans d'autres poissons; ses pre-

miers états semblent se passer dans lo corps des cloportes.

ICHTYOPHAGE [kli, faj — du gr. ikhthus, poisson, et

phagein, manger) adj. Qui se nourrit exclusivement ou

principalement de poisson -.Animaux icuf^oPHKGEs. Peuple

icHTYOPHAGK. Il Substantiv. : Les ichtyophages.
— Encycl. Géogr. Le nom d'Ichtyophages a été donné

par les géographes de l'antiquité, à défaut d'un terme
plus précis, à un certain nombre do peuplades très éloi-

gnées topographiquement, et sans rapport entre elles.

Néarque rapporte la présence d'Ichtyophages sur les

côtes de la Gédrosie, au bord de la mer Erythrée. Pausa-
nias place sur le rivage occidental de la mer Rouge le

pays des Ichtyophages troglodytes. Ptolémée connaît des

Ichtyophages éthiopiens, qu'il place vers l'extrême Orient,

au pays des Sines, et des Ichtyophages occidentaux, sur

la côte ouest de l'Afrique, probablement vers la Guinée
actuelle; eulin, Pline parle d'Ichtyophages arabes, habi-

tant les îles du golfe Persique.

ICBTYOPHAGIE {kti, fa-ji — rad. ichtyophage) n. f.

Habitude de se nourrir exclusivement ou principalement
de poisson.

ICHTYOPHAGIQUE {kti, jik') adj. Qui se rapporte à
richtyophagie.

IGHTYOPHILE {kti — du gr. ikhthus, poisson, etphilein,

aimer) adj. Qui aime le poisson.

ICHTYOPHTALME (kti — du préf. ichty , et du gr.

opkthahnos, œil) n. m. Silicate hydraté naturel de chaux.

ICHTYOPHTIRE {kti) ou ICHTYOPHTIRIUS {kti, ri-itss)

n. m. Genre d'iutusoires holotriches, famille des ichtyo-

phtiriidés, comprenant une espèce qui vit en parasite sur

les poissons d'eau douce de France. [L'ichtyophtirius mul-
tifilis , microscopique, se fixe sur son bote au moyen de

son disque oral et parait vivre des mucosités de la peau.
On l'a trouvé surtout sur les truites.)

ICHTYOPHTIRIIDÉS {kti) n. m. pi. Famille d'infusoires

holotriches, dont le genre ichtyophlire est le type. — Un
ICUTYOPHTIRIIDÉ.

ICHTYOPTÉRYGIENS {kti, ji-in) n. m. pi. Paléont.

Groupe de reptiles énaliosauriens, comprenant les ichtyo-

saures et les saurodontes. (Les ichthyoptérygiens mu-
nis de dents implantées dans des alvéoles constituent les

ichtyosaures; ceux qui n'en ont pas constituent les sau-
rodontes.) — Un ICBTYOPTÉRYGIEN.

ICHTYORNIS {kli, niss) n. m. Genre d'oiseaux fossiles,

propres au crétacé de l'Amérique du Nord. (Les ichtyor-

nis appartiennent au groupe des odontornithes ou oiseaux
munis de dents. L'espèce type est Vichtyornis dispar, du
crétacé supérieur des montagnes Rocheuses.)

ICHTYOSARGOLITE {kti) ou IGHTYOSARGOLÏTESfA//,
tèss) n. m. Genre de mollusques lameliiiji-anches, famille

des caprinidés, comprenant des formes fossiles dans le

crétacé moyen. (Les ichtyosarcolites sont de grandes co-

quilles arquées, à valves très inégales.)

ICHTYOSAURE {kti-o-sôr') ou ICHTYOSAURUS {kti-o-

sô-russ) n. m. Genre de reptiles énaliosauriens, type
de la famille des ichtyosauriens, comprenant des animaux
gigantesques, qui vivaient à l'époque secondaire.
— Encycl. Les ichtyosaures, qui ont laissé leurs débris

dans le trias, le jurassique supérieur, le crétacé d'Europe
•et d'Australie, étaient do grands reptiles marins, à peau

ICHTYOLOGIQUE — ICONOCLASTE
ICHTYOSAURIENS {kti, sô-rt-in) n. m. pi. Paiôont.

Groupe de reptiles énaliosauriens, comprenant les ichtyo-
saures. Syn. ICHTYOSAUBIDÉS. — Un ICHTYOSAURIEN.

ICHTYOSE {kti — du gr. ikhthus, poisson) n. f. Maladie
congénitale de la peau, caractérisée par une altération do
la fonction cornéo, la sécheresse des téguments, la for-

mation d'écaillos ou de lames et la desquamation continue
do l'épidermo.
— Encyci.. L'ichtyose est due à dos troubles dans la

nutrition do la peau, ou à uno dystrophio. Elle est congé-
nitale et héréditaire, mais ne s'observe guère qu'après la

deuxième année. L'ichtyose des nouveau-nés n'est qu'une
ichtyose sébacée.
On distingue plusieurs formes d'ichtyose. h'ichtyose

simple occupe principalement les membres du côté de
l'extension; dans cette forme, la peau est rugueuse, très

légèrement squameuse. Uichtyose nacrée donne lieu à
des squames plus étendues, grisâtres. Dans l'ichtyose

serpentine, les squames sont plus larges et jaunâtres ; elles

envahissent les membres, le dos, le ventre, ot donnent une
poussière blanchâtre; il n'y a plus de sécrétion sudorale;
enrin, dans la forme la plus grave {ichtyose hystrix ou hys-
tricisme), les ongles sont cassants, la paume de la main
et la plante des pieds recouvertes de callosités brunâtres,
quelquefois en forme de piquants (acanthichtyose ou
ichtyose épineuse) qui tombent et se reproduisent sans
cesse, et déterminent des démangeaisons.
L'ichtyose est une maladie bénigne, mais tenace. On

cmploio'les bains savonneux, suivis d'onctions au glycé-
rolé d'amidon ou à la vaseline. On doit recourir, en même
temps, aux frictions, au massage et à la gymnastique pour
assouplir la peau et augmenter la circulation cutanée.
Comme médication interne, on a utilisé les préparations
arsenicales ou ferrugineuses, l'ioduro de potassium, l'huile

de foie do morue et le suc thyroïdien.

ICHTYOSIFORME (kti — de ichtyose, de foi^me) adj.

Qui offre les caractères de l'ichtyose. (Se dit de certaines

maladies do la peau qui donnent lieu,' comme dans l'ich-

tyose, à la formation de squames épidermiques.)

ICHTYOSISME {kti-o-zissm' — rad. ichtyose) n. m. Ma-
ladie caractérisée par des éruptions cutanées, avec refroi-

dissement des extrémités, et qui se produisent au cours
des intoxications alimentaires graves. (C'est un des acci-

dents du t>of>'Iisme.)

ICHTYOSPONDYLE [kti-o-spon — du préf. ichtyo, et du
gr. .s-j>i'ii<Jiilus, vortôbre) n. m. Vertèbre de poisson fossile.

ICHTYOTHÈRE {kti) n. f. Genre de composées hélian-

thécs, comprenant des plantes herbacées, glaores, à feuilles

opposées, à fleurs disposées en capitules réunis en cymes.
(On en connaît huit espèces, qui croissent au Brésil.)

ICHTYOXÈNE {kti) ou ICHTYOXENUS {kti, ksé-nuss)

n. m. Genre de crustacés isopodes. famille des bopvridés,
comprenant une espèce propre à l'île de Java, Vichtyoxe-

nus Jellinghausi, qui vit en parasite dans des poissons

d'eau douce.

IGHTYS iktiss) n. m. Sorte de monogramme qui figure

le Christ, et qui est composé des premières lettres des
mots grecs : 'Iviffoyç Xftorà; ©toû 'Viôç, SuTilp (Jésus-Christ,

fils de Dieu, sauveur). [On le remplace souvent par une
ligure de poisson, parce que ces initiales réunies, 1X0TS,

signifient, en grec, poiSSon.]

ICHTYURUS {kti-n-russ) n. m. Genre d'insectes coléo-

ptères malacodermes, famille des cantharidés, comprenant
une cinquantaine d'espèces des régions montagneuses tro-

picales de l'ancien monde.
— Encycl. Les ichtyurus sont de singuliers insectes allon-

gés, mous, à ély très courts et divergents, laissant dépasser
les ailes plissées en long. L'abdomen est fourchu à son
extrémité; les cuisses intermédiaires des mâles sont ren-

flées et dentées. Les ichtyurus sont de taille moyenne,
roux, bruns, jaunes: ils volent avec agilité et habitent

surtout les montagnes.

ICI {si — du lat. ecce hic, voilà ici) adv. Dans l'endroit

où se trouve celui qui parle; l'endroit où nous sommes :

Venez ici. Sortez d'ici,

— Dans ce passage d'un livre, d'un discours :

Je ne veux point ici vous vanter mes services.

Racine.

— Par ext. Au moment pré.sent : On voit chaque Jour
des choses qui ne s'étaient jamais vues jusqu'ici.
— Par opposition à là, En un lieu déterminé ou non :

Ici l'on rit, là. on pleure, il Dans une circonstance, dans
un fait déterminé ou non, mais mis en opposition avec un
autre : Ici est la vérité, LÀ. est l'erreur.

— Elliptiq. Venez ici : Ici, Médor.
— Loc. div. : D'ici là, De cet endroit-ci, ou de ce mo-

ment-ci, jusqu'à cet endroit, jusqu'à ce moment-là. ;i Par ici,

De ce côté, par ce chemin, en cet endroit ; dans les envi-
rons de ce lieu, n Ici-bas, Sur la terre, dans ce bas monde
(par opposition à là-haut, le ciel), il Ici-haut, Sur la terre

(par opposition à là-bas, aux enfers).
— Gramm. Ce mot ne doit jamais être mis en relation

avec un adjectif démonstratif; il ne faut pas dire cet

homme ici, ce Heu ici, mais cet homme-ci, ce lieu-ci.

— Allus. hist. : Ici on danse. Inscription qu'on avait

placée, lors de la fédération du U juillet 1790, sur les

ruines de la Bastille, où une fête avait été organisée.

IGICA {si) n. f. Nom commercial d'une sorte de résine,

appelée également élénii. (On donne parfois ce nom à
l'arbre qui la produit.) V. iciquikr.

ICICANE {si — rad. icica) n. f. Nom de l'une des trois ré-

lU l'existence dans la résine élémi.

Ichty

nue, à longue tète rappelant celle des crocodiles: leurs
quatre membres étaient fa<;onnés en nageoires ; leur corps,
en fuseau, rappelait celui des poissons. Leurs mâchoires
effilées, munies de dents nombreuses et pointues, indi-

quent un régime carnassier; les ichtyosaures vivaient
-de poissons. La taille de certains de ces reptiles atteint
iO mètres de long.

ICICAEUBA {si) n. m. Nom brésilien de l'iciquier.

IciLIUS (Spuriusl, un des chefs plébéiens qui, en en-

traînant le peuple sur le mont Sacré, firent instituer le

tribunat (495 av. J.-C). Tribun en 492, il fit passer une
loi qui interdisait d'interrompre ces magistrats quand ils

parlaient au peuple.

ICILIUS (Lucius), tribun du peuple, l'an 456 av. J.-C.

Il proposa une loi qui autorisait le peuple à se bâtir des
maisons sur l'Aventin, dont les patriciens avaient déjà

usurpé une partie. Il convoqua lui-même le sénat, mal-
gré 1 usage, et fit passer sa loi. Ce fut une grande victoire,

et l'Aventin devint le foyer et le symbole de la démo-
cratie. Fiancé de Virginie, en 449, il aida lo père de cette

infortunée à soulever le peuple contre les docemvirs. De-

Icîquier : a, fleur, h, fni

venu tribun, il fit passer aux comices par curie une loi oui
accordait le triomplio à deux consuls aimés du peuple,
L. Valeriusct M. Iloratius. Pour la première fois, lo peuple
prenait le droit do décerner les honneurs du triomphe.

ICILIUS (Charles-Théophile Guisciiardt, plus connu
sous le surnom do QuintUS), officier prussien, né à Mag-
debourg en 1724 d'une famille de protestants français
réfugiés, mort en 1775. Après avoir servi dans l'armée
hollandaise, il publia, sur la tactique, des ouvrages qui
attirèrent l'attention du Grand Frédéric. Ce prince l'ap-
pela auprès de lui en 1757, et lui conféra le grade do ma-
jor, avec lequel il prit part aux campagnes do la guerre
de Sept ans, à la fin de laquelle il devint colonel. Il fut
membre de l'Académie des sciences do Berlin. Il a laissé
diflerents ouvrages assez considérables, consacrés pour
la plupart à l'étude do la tactique des Grecs et t^es Ko-
mainset de l'organisation militaire des anciens.

IGIQUIER {si-ki-é) n. m. Genre de burséracéos.— Encycl. Lo genre iciquier comprend dos arbres à
feuilles alternes, à fleurs petites et blanches, disposées en
grappes ou en pa-
nicules axillaires,

rarement termina-
les; lo fruit est un
drupe coriace, ren-

fermant une pulpo
rougeâtre. On en
connaît plusieurs
espèces, qui crois-

sent dansies grSn-
des forets do la

Guyane, aux bords
de la mer et dans
les lieux sablon-

neux d© l'Améri-
que équatoriale.
Elles donnent un
suc clair, transpa-
rent, balsamique,
une sorte de résine
(v. ÉLÉMi), que l'on

brûle comme l'en-

cens pour parfu-
mer les appartements, et dont l'odeur rappelle cello du
citron. La pulpo des fruits est douce, rafraîchissante et

agréable au goût.

ICMADOPHILE (du gr. ikmas, ados, humidité, et philos,

ami) adj. Qui aime les lieux humides.

ICO, ville du Brésil septentrional (Etat de Ceara), sur

le rio Salgado, à 10 kilom. environ de son confluent avec
le rio Jaguaribe; bourgade dont les hatùtants, peu nom-
breux, se livrent à l'agriculture.

ICOD de los 'Vinos, ville de l'archipel des Canaries
(île de Ténériffe), près du pic de Teyde; 5.500 hab. Jadis

très prospère, à cause de ses vignes qui donnaient un
excellent malvoisie, elle a décliné, le jour où l'on a arraché
les vignes pour les remplacer par des nopals ou du maïs.

IGOGLAN (turc itchorihlan, page de l'intérieur) n. m.
Officier du palais du sultan, attaché à l'un des services

intérieurs.

ICOLMKILL. V. Géogr. lONA.

ICONE (du gr. eikôn, image) n. f. Se dit, en Russie et

dans toute l'Eglise grecque, des images peintes représen-

tant la Vieree et les saints :

Les fidèles de l'Eglise grec-

que ont une grande vénéra-
tion pour les ICONES. V. IMA-

GES (culte des).

IGONIQUE {nik' — rad.

icône) adj. Qui forme une
image parfaitement sem-
blable au modèle : On éri-

geait une statue iconique
à celui qui avait été trois

fois vainqueur dans lesjeux
Sacrés.

IgONIUM ou IcONE,
ville de l'ancienne Asie Mi-
neure (Phrygie), au S. de
Laodicée. Elle appartint
d'abord aux Perses; incor- Iccne.

porée à l'empire d'Alexan-
dre, prise ensuite par les Romains, elle fut, au iv" siôc-le,

la capitale de la Lycaonie. En 1074, elle devint le siège de

l'empire turc seldjôukide et s'appela Konièh. Deux conciles

s'y tinrent, en 231 et en 377.

IGONOCLASIE {zî) n. f. Doctrine des iconoclastes.

ICONOCLASME n. m. Linguist. Syn. de iconoclasie.

ICONOCLASTE {klassf — gr. ikonoklastês; de eikôn,

image, et klazein, briser) n. Briseur d'images, Personne

qui condamnait le culte des images et en poursuivait la

destruction : /,'iconomaquk combattait le culte des images

et ricoNOCLASTE les brisait. Syn. brise-image.
— Adjectiv. Qui détruit les images, qui les proscrit:

Une persécution icoNocLASTii.

Encycl. A partir du jour où l'Eglise, devenue libre,

put élever des temples et les orner, l'usage s'introduisit

peu à peu, surtout en Orient, do proposer à la vénération

des fidèles des tableaux ou des statues, représentant

Dieu, Jésus-Christ, les martyrs et les saints. Ce culte était

généralement pratiqué dans toute l'Eglise d'Orient, lors-

que l'empereur Léon III l'Isaurien ordonna de détruire

et d'abattre les images dans tous les édifices sacrés ou

profanes. Le peuple luii-donna lo surnom d'Iconoclaste,

qui fut appliqué à ses imitateurs. Alors commença, pour

l'Eglise d Orient, une période de troubles et de persécu-

tions sanglantes, qui dura cent vingt ans. Constantin Co-

pronyme, fils et successeur de Léon III, surpassa les vio-

lences de son père, et obtint d'un synode complaisant,

réuni à Constantinople en 754, la condamnation du culle

des images. Après le court règne de Léon IV, 1 impératrice

Irène, devenue régente en 780, renoua avec le saint-siègo

qui sous les règnes des papes Grégoire II et Grégoire lU,

n'avait cessé de protester contre les violences des empe-

reurs iconoclastes. Le second concile œcuménique de Ni-

cée (787) définit la doctrine catholique sur les images, ea
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distinguant les honneurs, qu'il est convenable de leur

rendre, du culte de latrie réservé à Dieu seul. Cependant,

Jû parti des iconoclastes releva la tète sous Léon V (813-

820) et sous Théopliilo (829-842); il ne fut complètement

réduit à l'impuissaoce que par l'impératrice Théodora,

régente pendant la minorité de Michel III {842-859). En
Occident, surtout dans l'empire franc, les évoques montre-

ront d'abord une sorte de répugnance à admettre le se-

cond concile de Nicée, parce qu ils n'en connaissaient pas

exactement les canons ; mais, dès qu'ils en eurent reçu une
traduction authentique, leur résistance prit fin.

ICONOCLASTIE {stî) n. f. Disposition à être, à devenir

iconoclaste.

ICONOGÈNE(J^n'— du gr. eikôn, onos, image, eigennàn,
engendrer) n. m. Désignation commerciale du sel de sodium
de l'acide amido ^-naphto p-sulfonique, proposé en 1890 par

le D' Andresen, comme révélateur photographique. (Pour
cet usage, l'iconogènc est mélangé d'un sultite alcalin et

d'un alcali caustique ou carbonate.)

ICONOGRAPHE n. Personne qui s'occupe d'iconogra-

phie, qui est vers»; dans l'iconographie.

ICONOGRAPHIE {fi — du gr. eikôn, onos, image, et fjra-

pftein, écrire) n. f. î!»cience des images produites par la

peinture, la sculpture et les autres arts plastiques; en-
semble dos monuments de ce genre, produits par les mêmes
arts : Etudier, Connaître ricoNOGBAPHlE égyptienne, grec-

que , romaine, chrétienne. \\0\x\r2iQ& où sont reproduites

les œuvres de ce çenre : Publier une iconographie, n Col-

lection des portraits d'hommes célèbres.
— Encycl. Les publications iconographi(fuos remontent

à Mazzochi, qui publia, en 1517, un recueil intitulé : /'("«-

trium imag:nes. Au xvii* siècle, Giovanni Angelo Canini,

peintre ne à Rome, qui se rendit en France à la suite du
cardinal Chiçi, présenta à Louis XIV un volume dans
lequel il avait réuni des têtes d'hommes illustres et de

divinités païennes, dessinées d'après des pierres gravées
et des marbres. Mario Antonio Canini, frère de Giovanni
Angelo, acheva l'ouvrage quo celui-ci avait laissé impar-
fait, et le publia sous le titre de Iconof/rafia (Rome, 16G9).

J.-F. Bellori, antiquaire né à Rome, publia au môme siècle

un ouvrage important, qui avait pour titre : Images des

illustres philosophes, poètes, rhéteurs et orateurs de l'anti-

quité, tirées des médailles, des gemmes, des marbres et

autre» monuments anciens (Rome, 1685).

Au XIX» siècle, Visconti tsntrepntVIconograpfiie ancienne,
ou Itecueil des portraits authentiques des empereurs, rois et

hommes illustres de l'antiquité, dont il donna seul la pre-
mière partie : Iconographie grecque, avec notices chronolo-
giques et historiques (Paris, 1808). Il commença la seconde
partie : Iconographie romaine, qui l'ut achevée par An-
toine Mongoz (1817-1825). A.-N. Didron a publié l'Icono-

graphie chrétienne (Paris, 1843), qui fait partie de la Col-
lection de documents inédits sur l histoire de France. Une
autre Iconographie chrétienne a été mise au jour par
l'abbé Crosnier (Paris, 1818), et L.-J. Guénebault a publié
deux dictionnaires iconographiques : l'un, des monuments
do l'antiquité chrétienne et du moyen âge, depuis le Bas-
Empire jusqu'à la lin du xvi° siècle (Paris, 1844); l'autre,

des figures ot légendes des saints, tant de l'Ancien quo
du Nouveau Testament (1850).

La dénomination de « iconographie » ne s'applique d'or-
dinaire qu'aux figures et monuments de l'antiquité et du
moyen igo ; cependant, Fr. -S. Delpech commença, on 1823.
une Iconoi/raphie des contemporains, collection do portraits
lithograpliiôs avec fac-similé.

ICONOGRAPHIQUE (/îÂQ adj. Qui appartient, qui a rap-
port à l'iconographie : Études, Connaissances iconogra-
riiicjURS. Ouvrage iconographique.

ICONOLÂTRE (du gr. eikÔn, onos, imago, et latrcuein,
adorer) n. Nom donné par les iconoclastes aux catholiques,
à cause du culte quo ceux-ci rendent aux images, et que
leurs adversaires considéraient comme une adoration.

ICONOLÂTRIE {Irl — rad. iconolàtre) n. f. Adoration des
images. V. image.

ICONOLÂTRIQUE {trik") adi. Qui a rapport aux icono-
latrcs ou à l'iconolitrio : Culte iconolâtrique.

IGONOLOGIE [ji — du gr. eikân, onos, ima^e, et logos,
discours) n. f. Interprétation, explication des images pro-
duites par les artistes anciens et modernes. Il Explication
dos figures allégoriques employées Par les artistes anciens
ou modernes, n Art do tracer des hgurcs cmblémaiiqucs.— EscYcL. Une I<onolof/ia fort curieuse a été commencée
par le graveur Cochin le tils, en 1790, et terminée après sa
mort par Gravelot (Paris, 1791). Elle se compose de 350 li-

gures et explications de sujets, exécutés dans le style
gracieux et Irivolc du temps.

ICONOLOGIQUE {jik') adj. Qui concerne l'iconologic.

IGONOLOGISTE {jisst') ou ICONOLOGUE llogh') n. Per-
sonne qui s'occupe diconologic ; autour d'un ouvrage
iconologtque.

ICONOMANE (du gT. cikân, onos, image, et do manie) n.
FVrsonno qui aime jusqu'à la manio les images, les gra-
vures, les pointures.

ICONOMANIE (ni — rad. iconojnane) n. f. Amour exces-
sif des iriia;.'''--. ics tableaux, des gravures, etc.

ICONOMAQUE (mak' — du gr. eikôn, onos, image, et
mnkhé, ( oinbut; u. m. Celui qui combat le culte des images.
V. ICONOCLASTB.

ICONOMÈTRE (du gr. cikôn, onos, imago, ot métron, me-
sure) n. m. Appareil permettant do déterminer la distance
focale do l'oNjcttif photographique capable de donner en
dimensions données l'image d'un sujet donné.

ICONOMÉTRIE [tri — rad. iconomètrc) n. f. Mesure par
l'imago, ou mesure do l'image.

ICONONZO, localité de la république do la Nouvello-
Orcna<le (Etat do Cundinamarca), où existent, sur le tor-
rent do Summa-Paz, deux magnifiques ponts naturels.

ICONOPHILE (du gr. eikôn, onos, image, ot philos, ami)
n. et adj. So dit d'une personne qui aime les images, les
estampes, tableaux, etc.

ICONOSCOPE {skop'— du gr. eikôn, onos, imago, et sko-
peih, examiner) n. m. Instrument montrant, à échelle
réduite, l'imago d'un site quo l'on so propose de photogra-
phier, et permettant ainsi de choisir le point de vue, rob-
jcctif, la disposition convenables.

ICONOSTASE {staz'— du gT. eikôn, onos, image, et stasis,

station) n. f. Sorte de grand écran à trois fortes derrière le

quel le prêtre
grec fait la k'^ Q J

^

/.icosAbDRE régulier est teiminé par vingt

triangles équilatéraux égaux.

ICOSAGONE (du gr. eikosi, vingt, eigonia, angle) n. m.
Polygone de vingt côtés.et par conséquent de vingt angles.
— Encycl. On inscrit Vicosagone régulier dans un cercle

en y inscrivant d'abord le décagone régulier, divisant en
deux parties égales les arcs sous-tendus par les côtés du
décagone ot joignant les milieux de ces arcs à leurs extré-

mités.
Le côté du décagone régulier a pour valeur :

R _
a = -^(/5 — !);

celui do l'icosagone sera donné par la formule qui per-
met, connaissant le côté d'un polygone régulier et le

rayon du cercle circonscrit, de calculer le côté du poly-
gone régulier inscrit dans le même cercle et ayant un
nombre double de côtés. (V. poltgone.) On obtient pour
lo côté de l'icosagone :

-V4 ~V 10-f2 V^

ICOSANDRE (du gr. eikosi, vingt, et anêr, andros, nlâle)
a<ij. Qui a vingt étamines ou plus : Végétaux icosandres.
Fleurs icosandres. il On dit aussi icosandrique.

ICOSANDRIC [drî— rad. icosandre) n. f. Classe de Linné,
coniprenaut les plantes dont les fleurs ont vingt étamipes
ou plus, adhérant au calice (rosier, myrthe).

ICOSANDRIQUE adj. Bot. Syn. de icosandre.

ICOSIGONE (du gr. eikosi, vingt, et gonia, angle) n. m.
et adj. Qui a vingt angles.

ICTÈRE (du lat. ictcrus, gr. iktéros, mémo sens) n. m.
Pathol. Coloration jaune de la peau des tissus ot des
liquides de l'organisme, n Ictère oleu, Nom impropre de
la cyanose, w Ictère grave. V. hépatite. (Syn. jaunissk.)
— Bot. Jaunissement des plantes sous J'influence du

froid et de l'humidité, quelquefois par l'action des cham-
pignons.
— Encycl. Pathol. X^'ictère est caractérisé par une teinte

jaune do la peau, des muqueuses et do la conjonctive
oculaire. L'urine présente une teinte brun acajou, des re-

rtets vcrdâtros et donne avec Tacide azotique les réactions
caractéristiques de la bile. L'ictère est dû à un pigment
provenant soit de la bile (ictère biliphéiquc, ictère vrai),
soit du sang (ictère hôraaphéique, pseudo-ictère); dans ce
dernier cas, l'urine ne donne pas la réaction do la bile.

(V. HÉMAPHÊiSME.) Les ictôros biliphéiques peuvent pro-
venir d'un excès de production (polycholie) de la bile ; mais
la cause la plus fréquente est un obstacle à l'écoulement
de la sécrétion hépatique : un calcul qui s'enclave dans le
canal cholédoque, des corps étrangers ou des" tumeurs
(cancer, kyste iiydatique) qui ferment ou qui compriment
ce conduit. L'ictère peut encore exister dans certaines hé-
patites, dans des ompoisonnements par ingestion ou par
émanations putrides (ictère épidémique), et dans des alrec-
lions dites bilieuses (rémittentes bilieuses paludéennes,
lièvre jaune, fièvre ù rechute, typhoïde bilieuse, etc.).
La rétention biliaire retentit sur tout l'organisme^

outre l'ictèro, on constate une diminution des pulsations
cardiaques, parfois même de l'arythmie, du prurit, do
l'anorexio, et souvent une véritable dyspepsie.
Lo diagnostic sjrmptomatique est facile ; au contraire, il

est parfois fort difficile do connaître la cause. On songera,
tout d'abord, à une oblitération des voies biliaires, puis à
une hépatite, à une tumeur, etc. On se rappellera, enfin,
qu'une purgation intempestive peut provoquer ce symp-
lùme. Le traitement dépendra du diagnostic pathogénique.
Dans tous les cas, on cherchera à rétablir le cours normal
do la bile par les cholagogues (rhubarbe, aloès, colo-
quinte, etc.), et, en même temps, on activera l'élimination
rénale par les diurétiques (acétate, tartrate de potasse) et
do grands lavements froids.
— Ictère des nouveau-nés. V. hêmapuèisme.
— Artvétér. L'ictère ou jaunisse se reconnaît chez les

animaux à la couleur jaune de la peau dans les parties dé-
garnies do poil, aux gencives et à la sclérotique ou blanc
do l'œil. C'est un symptôme commun à beaucoup de ma-
ladies et accusant un obstacle à l'écoulement biliaire.

Ictère des poulains nouveau-nés. Cette maladie, souvent
épizootique, paraît due à une infection microbienne par
les vaisseaux ombilicaux. Le traitement est rarement effi-
cace. On a proposé les sudorirtques ; les antiseptiques in-
lus ot extra sont préférables : salol ou naphtol à linté-
riour, et les solutions de sublimé à la plaie ombilicale

;

sérum artificiel on injection sous-cutanée.
Ictère des chiens. C'est une maladie toujours grave. Elle
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se présente généralement sous forme sporadique; assez
souvent, aussi, sous forme épidémique dans les meutes.
Le traitement qui doit être appliqué le plus rapidement
possible, c'est, dans le premier cas, le calomel, aaminislré
à la dose de 50 centigrammes à l gramme, deux ou trois

jours de suite, jusqu'à purgation, et continuer ensuite par
les alcalins laxatifs. Dans le deuxième cas, même traite-
ment et, en même temps, sérum artificiel en injections
sous-cutanées.

ICTÈRE ou ICTERUS {kté-}-uss) n. m. Nom scientifique
du genre troupiale, type de la famille des ictéridés.

ICTÉRIDÉS n. m. pi. Famille d'oiseaux passereaux den-
tirostres, comprenant les carouges, troupiales et genres
voisins. (Les ictéridés se subdi-
\ iscnt en trois tribus : ictérinés,

'l'iélainés, guiscalinés ; tous leurs
représentants sont américains.)
— Un ICTÉRIDÉ.

ICTÉRIE (ï'O ou ICTERIA (kte')

.1 f. Genre d'oiseaux passereaux
'ieiitirostres, famille des viréoni-

dés, tribu des icfériinés, compre-
nant une dizaine d'espèces pro-
pres à l'Amérique tropicale. (Les
ictéries sont des gobe-mouches,
qui ont la taille et les mœurs des
pies-grièclies d'Euroj)C, avec une Ict^rie.
livrée plus brillaute, où dominent
le vert ot le jaune orange. L'espèce la plus répandue est
Victeria vii-etts, do l'Amérique centrale et des Antilles.)

ICTÉRIINÉS n. m. pi. Tribu d'oiseaux passereaux den-
tirostres, famille des viréouidés, renfermant le seul genre
ictérie. — Un ictériiné.

ICTÉRINÉS n. m. pi. Tribu d'oiseaux passereaux denti-
rostres, famille des ictéridés, comprenant les caciques, les
troupiales et genres voisins, tels que penduUnus et yphan-
ies. — Un ictériné.

ICTÉRIQUE {rik') adj. Pathol. Qui se rapporte à l'ic-

tère : Teinte ictérique. n n. m. Personne atteinte d'ictère :

Un, Une ictérique.

IGTÉROPODE (du gr. iktéros, jaunisse, et pous, podoa,
pied) adj. Qui a les pieds ou les pattes jaunes.

ICTICYON {si) n. m. Genre de mammifères carnassiers^
famille des cani-
dés, comprenant
une espèce pro-
pre à l'Amérique
du Sud.
— Enctcl.

h'icticgoti tena-
ticus, encore mal
connu, habile le

Brésil. Les icti-

cyons, par leur
dentition, se rap-
prochent des
chiens asiati- Icticyon.

ques du genre
cuon. Ils n'ont pas de troisième dent mâchelière à la mâ-
choire supérieure, et la deuxième molaire do la mâchoire
supérieure est très réduite.

ICTINOS, architecte grec du siècle de Périclès. Il

construisit le Parthonon d'Athènes (444-439) et le temple
destiné aux initiés d'Eleusis. Ami de Phidias, il l'accom-
pagna sans doute dans son exil, puisqu'on le retrouve à
cette date en Arcadio, construisant, à Phigalie, le temple
d'Apollon Epikourios, dont on admire encore les ruines.

ICTi^ ' "

! rii ^ ;: i lie de putois, comprenant
]' > sur lo globe. (L espèce
r\ Moiges [ictis nivalis], ré-

I>:i!i ; i ,1 : 1 .. ^ . I
: i < . 1 Asie Occidentale.)

ICTITHÉRIUM iri-om'j n. m. Paléont. Genre de mammi-
fèros carnassiers, famille des viverridés, comprenant des
formes fossiles dans le miocène supérieur ae Pikermi.
(Par l'ensemble de leurs caractères, ces carnassiers for-

ment le passage des civettes aux hyènes.)

ICTUS {ktuss — mot lat.) n. m. Métrîq. Coup frappé en
marquant le temps fort d'un pied, ii Temps fort marqué
sur une syllabe, n Le premier et le dernier temps forts

d'un rythme ou groupe de sons correspondant à un vers.
— Rlusiq. Notes très fortes, très accentuées, qui se trou-

vent au premier et au dernier temps forts d'un rythme»
sur lesquelles le rythme est pour ainsi dire appuyé.
— Pathol. Afi'ection subito qui frappe comme un coup.

Il /c/«s apoplectique. Attaque d'apoplexie, ii /c/us épilep-
tique. Crise d'éinlepsio.
— Encycl. Musiq. Victus diffère de la thésis, qui est la

première noto du premier temps (temps fort) de chaque
mesure. Dans un rythme, il peut y avoir plusieurs thésis»

mais il ne peut exister qu'un ou deux ictus.

Dans l'exemple suivant, tiré de la Traviata, de Verdi,

^m
l'-''flylhm^^

lè^'L'rFl^g-éi f â^â'l-

^a-pl^

^^
douxmo-ments ou l'on s'o

il y a quatre ictus marqués par le signe -f et dix thésis»
une sur chaque premier temps de la mesure.

ID., signe abréviatif du mot idem.

Ida, montagne de la Turquie d'Asie (Anatolie). au N.
du golfe d'Edrcmid, liante, au Kas-Dagh, de 1.756 mètres.
A son pied so développe la plaine de Troie; de ses hau-
teurs, couvertes de forêts épaisses, où la légende plaçait
l'cnlèvemenl de Ganyraède, le jugement de Paris, etc.«

descendent des ruisseaux célèbres : lo Granique, le Sca-
mandrc, le Siraoïs, etc.

Ida, un des principaux sommets de la Crète, dans la
partie centrale de l'ile, dressant à 2.456 mètres sa crôto
généralement couverte de neige, le Psiloriti. La légende
veut que, dans les forêts qui couvrent ses flancs, Jupiter
ait été nourri et élevé par les Corybantes.
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Ida. Myihol. gr. Nymphe, fille de Melissos, roi de
Crète. Elle fut une dos'nourrioes de Zous, et donna son
nom au mont Ida. — Fillo Je Corybas. Elle épousa Ly-
caste, roi de Crète, et fut la mère "do Mines.

Ida, planète télescopique, n" 243, découverte par Pa-
lisa, en 1834.

Idaardbradeel, ville dos Pays-Bas {prov. de Frise)
;

3.270 hab.

IdACE, chroniqueur espagnol et évoque do Chaves
{Aquae Flavîx), né à Jinzo do Lima en 394, mort après 468.

Il visita l'Orient, connut saint Jérôme, fut chargé par le

papo saint Léon de combattre les priscillianistes, et s'at-

tira la colère des Suèvcs, qui lo déposeront en 461. Il a
laissé une Chronique, allant do 36i à 468, et qui constitue,
à partir do 437, une source pour l'histoire aes invasions
barbares en Espagne.

ÏOJEA. Myth. gr. Nom sous lequel Cybèle était ado-
rée sur le mont Ida, en Phrygio, où elle avait un tem-
ple. — Surnom d'Aphrodite. — Fille de Dardanos, roi des
Scythes. (Elle épousa Phinée, roi de Thrace, et abusa de
l'influence qu'elle avait prise sur lui pour maltraiter et
chasser les enfants qu'il avait eus do Cléopàtre.) — Mère
de Teucros, qu'elle eut du dieu-fleuve Scamandre.

IdaiOS. Myth. gr. Fils de Dardanos. Il suivit son père
dans sa fuite, et donna son nom au mont Ida, en Phrygio.

IdahO, Etat des Etats-Unis, sur le revers occidental
dos montagnes Rocheuses, limité à l'O. par les Etals
d'Orégon et de Washington, au N. par le Canada, à l'E.

par le Montana et le Wyoming, au S. par l'Utah et le

Nevada. Superf. 219.620 Icilom. carr.
; pop. 84.385 hab. Le

sol ost montagneux, boisé au versant des montagnes Ro-
cheuses, dénudé et à forme de steppe dans les l>asses val-
lées des rivière Snako, du Saumon et Boisé, qui sont les
cours d'eau les plus importants de ce pays sec, peu fertile,

au climat dur et inégal, comme celui de tout le Grand
Bassin américain. L'Idaho a été élevé au rang d'Etat en
1890, après avoir été peuplé, au détriment des Indiens,
aujourd'hui cantonnés en des réserves, par les chercheurs
d'or. Il contient un certain nombre de gisements précieux :

or, argent, étain, cuivre, mercure, en voie d'exploitation,
des carrières de marbre et d'ardoise ; l'agriculture, par
contre, est réduite à quelques exploitations dans les
vallées. — Boisé'City, la capitale, et Idaho-City sont les
principales agglomérations do l'Etat.

Idaho-SPRINGS, ville des Etats-Unis (territoire du
Colorado), ch.-I. du comté de ClearCreek, dans les Snowy-
Mounts; 1.340 hab. Exploitation de quartz aurifère; aux
environs, sources alcalines chaudes, très fréquentées l'été.

IDALIE {II) ou IDALIA n. f. Genre de mollusques gas-
téropodes, famille des dorididés, comprenant quelques
espèces propres aux mers d'Europe. (ISidalia aspersa,\Qn-
gue de 12 à 15 millimètres, habite les mers du nord.)

IdaLIE (lat. Idatium ou Idalia), ville antique de l'île

de Chypre, consacrée, comme Amathonte et Paphos, à
Aphrodite. C'est dans les bois idaliens qu'Adonis fut tué

.^ar un sanglier. Détruite par des tremblements de terre.
i'Idalie n'existait plus au temps do Pline. Lo petit village
de Diilm uu Idahon occupe son emplacement.

Idalien, ENNE (li-in, en), habitant du mont Ida
(Troade). — Les Idaliens.
— Mythol. gr. Surnom d'Aphrodite, qui avait un templo

à Idalie, dans l'île de Chypre.
— Adjectiv. Qui se rapporte au mont Ida (Troade) ou

à Idalie (Chypre) : Les temples idaliens.

Idanha-A-NOVA, ville du Portugal (prov. de Beîra
[distr. de Castello-Branco]), sur le Ponsul, affluent du
"Tage; 3.000 hab. Ch.-l. de concelho.

Idanha-A-VELHA (en lat. Tgxdita, Egidiianià) , ville
naguère importante do Portugal (prov. de Beira [distr.
de Castello-Branco]), sur le Ponsul. Eglise paroissale,
construite par les Goths. Patrie du roi Wamba.
IDANTE n m- Groupement d'ides.
— Enctcl. Biol Dans la théorie de Weismann, les

particules repré: ntatives des propriétés des êtres vi-
vants on biophores, dont l'ensemble constitue Vidiozilasjna,
sont groupées en particules complexes, appelées aétermi-
nants, lesquelles se réunissent elles-mêmes en aggloméra-
tions désignées sous le nom de ides, invisibles au micro-
scope, OUI ont la propriété do représenter et de trans-
mettre héréditairement des particularités de la structure
des êtres vivants. Les idanles ne seraient autres que les
chrû}no}7îères , entrant dans la constitution des chromo-
somes.

Idanthyrse, roi de Scythie, dont parle Hérodote
(vi' s. av. J.-C). Vers 508, Darius envahit la Scythie et
le somma de combattre ou de se soumettre. Idanthyrse
se borua à lui envoyer un rat. une grenouille, un oiseau
et cinq flèches. Ce présent symbolique signifiait que, si les
Perses ne s'envolaient pas dans les airs comme les oiseaux,
s'ils ne se cachaient pas sous terre comme des rats, ou
dans l'eau comme des grenouilles, ils n'échapperaient pas
aux flèches des Scythes. La Scythie devint, en effet, le
tombeau de la formidable armée de Darius.

Idar, ville d'Allemagne fgr.-duché d'OIdenburg[prin-
cip. de Birkcnfeld]), sur Vldarbach, affluent de la Nahe

;

2.536 hab. Bijouterie.

IdAS. Myth. gr. Fils du roi Alphareus, ou plutôt de
Poséidon et d'Aréné. Il était frère de Lyncée. Il s'éprit
de Marpessa, fille d'Evenos, que lui disputa Apollon. Il

enleva la jeune fille au moyen d'un char ailé, que lui avait
donné son père, rencontra à Messène Apollon, qui entra
en lutte avec lui. Mais Zens intervint, laissa Marpessa
libre de choisir entre les deux prétendants, et celle-ci se
prononça en faveur d'Idas, qui la rendit mère de Cléopà-
tre et d'Alcyone. Idas prit part, ainsi que son frère, à
l'expédition des Argonautes. Ils entreprirent ensuite,
avec Castor et PoUux, une expédition en Arcadie. Les
Dioscures refusèrent de donner à leurs alliés une part du
butin. Un lutte s'engagea, dans laquelle Lyncée nit tué.
Idas fut foudroyé par Zeus.

IDAS (dass) n. m. Genre de mollusques lamellibranches,
famille des mytilidés, comprenant des formes abyssales de
l'océan Atlantique. (Les idas ont une coquille oblongue,
en losange, mince et nacrée, avec des stries entre-croi-
sées, et recouverte par un épidémie poilu.^

IDA IDEES
IdDA [Iddah, Atta), ville do l'Afrique occidentale, sur la

rive çaucho du Niger, à 150 kilom. en aval du confluent
du Niger avec la Bénoué. Environ lo.ooo hab. La plu-
part des habitants sont des nègres qui parlent la langue
haoussa. °

IDE n. m. Dans l'ancien jeu du piquet à écrire. Chacun
dos deux coups que l'on joue pour la décision d'un pari.

IDE n. m. Genre de poissons physostomes, famille des
cyprinidés, com-
prenant une
espèce d'Europe.
— ENC YCL.

L'i'rfe commun ou
mélanote {idus

jeses), appelé
aussi able jesse,
able ide, est uu
grand gardon, à j^^
dos noirâtre,
plus ou moins métallique, qui atteint 30 centimètres de
long. Très répandu dans l'Europe centrale et orientale, il

ne se trouve guère que dans le nord et l'ouest de la France,
dans la Somme, la Meuse, la Moselle.

IDE n. m. Biol. Elément complexe du plasma germi-
uatif, dans la théorie de Weismann. "V. idante.

IdE (la bienheureuse), comtesse de Boulogne, née à
Bouillon vers 1040, morte en Picardie en 1113. Fille do
Godefroi lo Barbu, duc do Brabant, elle épousa Eustache II,

comte de Boulogne, dont elle eut trois fils : Godefroi de
Bouillon, lo héros de la première croisade ; Eustache,
comte de Boulogne, et Baudoin, roi de Jérusalem. Deve-
nue veuve vers 1080, elle fonda un grand nombre d'églises
et de monastères ; Saînt-Wulmer de Boulogne, Saint-
WuImer-aux-Bois, Notre-Dame-de-la-Chapelle et Saint-
Waast, où son corps fut enseveli. — Fête le 13 avril.

IDÉABLE adj. Qui peut être compris, qui est intelli-

gible, qui peut être le sujet d'une idée : On peut donc
conclure que l'erreur est imaijinablejmais quelle n'est pas
IDÊABLE ou compréhensible. (De Bonald.)

IDÉAL, ALE, AUX (du lat. idealis, même sens) adj. Qui
n'existe que dans l'idée, dans l'imagination, dans l'onten-
doment, qui est conçu sans être réel: L'homme de lettres
élève autour de lui un monde idéal, auquel il donne la
réalité de la vie. (Berryer.)iiQui possède la suprême per-
fection : Une vertu, Une beauté idéale.

IDÉAL (même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. m. Perfec-
tion suprême ou typique qui n'existe que dans l'imagina-
tion : L'idéal est 'l'essence de la poésie. (Guizot.) ii PI. Des
IDÉAUX ou JDÉALS.

-y Encycl. B.-arts. Il n'est pas de mot dont la signifi-
cation soit moins définie. Utdéal n'est pas l'image de la
réalité, ni la fantaisie d'une imagination qui crée des chi-
mères. L'idéal n'est pas l'idée. Celle-ci est abstraite et
générale; l'idéal a quelque chose de concret, de sensible,
d'individuel. On se le représente avec une forme plus ou
moins déterminée, car on le conçoit comme pouvant être
de plus en plus réalisé, bien qu'il ne le soit jamais, car
il s'clève à mesure que la réalité se rapproche de lui. Il

marque le degré de plus en plus élevé de perfection auquel
tend une qualité, un acte, ou un être.

Tout créateur, peintre, statuaire ou poète, a un idéal,

modèle intérieur qu'il s'efl'orce de réaliser. Cet idéal est
individuel, variable avec les artistes, exprimant leur ma-
nière particulière de penser ou de sentir. Mais n'y a-t-il

pas un idéal qui domine tous ces idéaux particuliers et
qui permette de les juger? D'après Platon, l'idéal a une
réalité objective; il est la réalité même; il est l'idée du
Beau ou du Bien ou du Vrai, qui, résidant dans l'esprit de
l'homme, lui permet d'apprécier par comparaison toutes
les beautés de l'art ou de la nature, tous les actes de la
volonté, toutes les affirmations de l'intelligence.

Cette théorie de Platon est difficilement acceptable,
surtout en ce qui concerne l'idéal esthétique. Cet idéal,
en efifet, on ne peut pas le décrire, on ne peut dire s'il est
unique ou multiple. Le même idéal du beau s'appliquera-
t-il à la beauté des sons, des formes, des couleurs? L'ar-
tiste, pour le produire, n'a-t-il qu'à le copier?

S'il n'existe pas un idéal objectif, comment apprécie-ton
les différents degrés de la beauté ? Par la satisfaction
donnée au besoin plus ou moins développé et conscient
de nos facultés, besoin que la contemplation des objets
beaux satisfait et développe. Nous jugeons de la beauté
par l'émotion qu'elle provoque en nous. Elle nous satisfait
d'autant plus qu'elle répond mieux à l'objet demandé par
nos facultés, c est-à-dire à notre idéal.

IDÉALEMENT adv. D'une manière idéale.

IDÉALISATEUR. TRICE n. Celui, celle qui idéalise : Un
puissant IDEALISATEUR. L'artiste n'est qu'un idéalisateur.

IDÉALISATION {si-on) n. f. Action ou pouvoir d'idéali-
ser; résultat de cette action ; i'iDÉAiiSATiON est la qualité
laplus mej-veilleuse de l'artiste.

IDÉALISER V. a. Rendre idéale donner une perfection
idéale à : Idéaliser un modèle.
S'idéa.Hserj v. pr. : Tout peut s'iDÉ.ixisER.

IDÉALISME {lissm' — rad. idéal) n. m. Philos. Nom
donné à divers systèmes de philosophie, qui nient la réa-
lité individuelle des choses distinctes du « moi «, et n'en
admettent que l'idée : /,'idéalisme de l'école d'Elée. (S'op-
pose, suivant les cas, à sensualisme, à matérialisme^ et,

le plus souvent, à réalisme.)
— Doctrine qui admet, pour les œuvres littéraires et

artistiques, l'existence et la recherche d'un idéal : La re-

naissance de /'idéalisme. (S'oppose, dans ce sens, à réa-
lisme et à naturalisme.)
— Enctcl. Philos. Le mot idéalisme est un des plus va-

gues de la terminologie philosophique. Employé dans des
sens différents, quoique cependant voisins les uns des au-
tres, il ne peut guère être défini exactement, pour chacun
de ces sens, que par rapport au terme contraire. Dans sa
division des théories philosophiques, V. Cousin met en
regard les systèmes « sensualistes » et les systèmes idéalis-

tes. Les premiers font dériver toutes nos connaissances
de la sensation, les seconds admettent la participation de
la raison, antérieure à la connaissance. Ce sens est main-
tenant hors d'usage. Si l'on oppose « idéalisme » à « maté-
rialisme Il , on voit nettement qu' « idéalisme » signifie tout

système nui admet l'existence d'un principe autre que la
matière. Mais c'est en opposant .< idéalisme » à « réalisme •>

que Ton peut enfin déterminer précisément le sens usuel
de ce terme en philosophie. L'idéalisme ost la théorie qui
nie l'existence du monde extérieur. Les premiers idéalis-
tes appartiennent à l'école d'Elée : pour les idéalistes
éléatos, tout ce qui forme le monde extérieur : l'espace,
le temps, la matière, le mouvement, ne sont qu'appa-
rence vaine. Descartes peut être considéré comme le fon-
dateur do l'idéalisme moderne : nulle part il ne démontre
lexistence réelle du monde objectif. Après Doscartes,
I idéalisme suit deux directions : l'une empirique, l'autre
rationaliste, suivant que l'étude du problème de l'exùs-
tenco réelle des choses extérieures s'appuie sur la criti-
que des données sensibles, ou, on outre, sur les catégo-
ries de la raison pure. L'idéalisme empirique est représenté
par Berkeley, Hume, Stuart Mill, l'idéalisme rationaliste
par Ivant et ses successeurs. (Leibniz peut aussi être
compté parmi les idéalistes, bien qu'il admette l'existence
d une matière, mais d'une matière de mémo nature que
l'esprit.) Pour Kant, lo noioiiéne , cause de nos sensa-
tions, existe; mais à cette constatation de son existence
se borne toute notre connaissance. L'idéalisme kantien
est appelé aussi idéalis7ne transcendanial. Fichte n'admet
d'autre prmcipe que le » moi »

, qui engendre le « non-moi %
le monde extérieur, qui est ainsi de même nature que lo
moi

;
c'est l'idéalisme subjectif. Schelling rend au non-moi

une existence indépendante et le fait dériver, comme lo
moi, d'un principe supérienr; c'est Vidéalisme objectif.
Enfin, Hegel donne à l'idéalisme une forme plus hardie
encore et attribue aux choses comme explication et comme
origine l'idée pure, l'abstraction logique : la vérité pré-
cède et engendre l'être. C'est l'idéalisme absolu.

IDÉALISTE {lisst') adj. Qui appartient, qui a rapporta
l'idéalisme : Doctrine, Philosophe idéaliste.
— Qui poursuit l'idéal : Artiste, Ecrivain idéaliste.
— n. m. Partisan de l'idéalisme, en philosophie, en lit-

térature et dans les arts : Les idéalistes de l'école d'Elée.

IDÉALISTIQUE {stt/c') adj. Qui a rapport à l'idéalisme :

Tendances idealistiques. (Ne se dit jamais des personnes.)

IDÉALITÉ n. f. Caractère, état de ce qui est idéal :

Z'idéalité est opposée à la réalité, il Disposition de l'es-
prit à donner à tout un caractère idéal.— Au plur. Rêveries, chimères : 5e perdre dans les
idéalités.

IDÉATION [si-on) n. f. Formation de l'idée : Les opéra-
tions de /'iDÉATioN sont directement influencées par les sen-
sations et par les affections qu'elles provoguent dans le
moi sensible.

IDÉE (lat. idea, même sens; du sr. idéa, aspect, vue,
image) n. f. Représentation d'une cnose dans l'esprit; no-
tion que l'esprit reçoit ou qu'il se forme de quelque chose :

Idée nette, vague, juste, fausse. Z-'idée est la chose même
conçue. (Desc.) n Type modèle éternel de ce qui existe ou
existera : Les idées de toutes choses sont en Dieu. \\ Ensem-
ble de notions que l'on possède ou que l'on se forme sur
un objet ; Donner une idée de sonprojet. Z.'idée que l'on se
fait des Chinois.
— Opinion, manière devoir ; intention arrêtée: Changer

rf'iDÉE. Avoir une idée. Travailler au succès d'une idée.
II Système philosophique ou autre : L'idée fouriériste.
L'idée saint-simonienne.
— Conception littéraire ou artistique. (Se dit particuliè-

rement des conceptions qui ont quelque chose d'original ou
de fécond) : Certains poètes brillent par l'expression et pè-
chent par /'idée. Il Pensée première : Les Gj^ecs ont emprunté
des Egyptiens Tidêe de la foiine des temples. (Barthel.)
— L'esprit qui conçoit : Avoir quelque chose en /'idée.

Il Image, souvenir : Evoquer une chère idée, il Imagina-
tion : Le bonheur consiste à être heureux en idée.
— Fam. Chimère, chose imaginaire, qui n'est pas ou qui

ne saurait être : Se faire des idées. C'est une idée.
— Pop. Très petite quantité : Boire une idée de liqueur.

Reculer une idée vers la gauche.
— Littér. et b.-arts. Première conception; esquisse,

ébauche : U?ie idée de tableau. Jeter une idée sur le

papier.
— Philos. Idée abstraite. Celle qui, indépendante de tout

objet individuel, peut s'appliquer à l'espèce entière, à
une foule d'objets, n Idées adventices.'^, adventice, h Idée
concrète. Celle qui est considérée dans un objet individuel.
li Idées factices. Y. factice, il /rft/e formelle om subjective.

Idée considérée dans l'esprit où elle s'est formée, il Idées
innées, Celles qui sont considérées comme naturelles à
l'âme et ne lui étant apportées par aucun fait extérieur.

Il Idée objective. Idée considérée dans l'objet dont elle est
limage, n Idée physique. Celle qui est produite par la

sensation, il Idée pure. Dans le système de Kant, Concept
rationnel qui ne peut être fourni par l'expérience, il Mée
adéquate, V. adéquat.
— Loc. div. : Idée fixe. Pensée dominante, dont on est

obsédé. Il Idée creuse. Chimère, il Avoir idée, une idée, Vidée
de, Penser, connaître, se représenter : Les Arabes, à
l'époque de Mahomet, m'avaient pas l'idée d'm« ouvrage
de longue haleine. (Renan.) il On n a pas idée de, On ne sau-
rait se faire une idée de, C'est une chose extraordinaire,
choquante : On n'a pas idée d'i/hs telle prétention. Il Idée
de deiTÎère la tête, Idée que l'on sous-entend et qu'on laisse

deviner plutôt qu'on ne l'e.vprime. il Fam. Dojiner des idées

àquelqu U7i,hm inspirer dos pensées amoureuses, i! Donner
une idée d'une chose, etc., La faire concevoir en gros, il Le
pays des idées, Région imaginaire où l'on relègue ce qui

n'existe pas.
— Encycl. Philos, h'idée ou concept se distingue de la

perception des objets concrets et même de « l'image géné-
rique », qui est comme une sorte de photographie compo-
site, obtenue par élimination des traits distinctifs et con-

servation des traits communs à plusieurs individus. L'idée

est un produit de l'abstraction ; c'est pourquoi elle est ordi-

nairement générale; cependant, l'idée de Dieu, par exemple,

est un concept particulier. Peut-on avoir dans l'esprit autre

chose que la représentation d'êtres concrets, d'individus,

de grandeur, de forme et de qualités déterminées ? Tel est

le problème rescinde diverses façons par les philosophes.

V. CONCEPTION, NOMINALISMJS, RÉALISME, INNÉITB.

Idées de M""' Aubray (lesI, comédie en cinq actes,

d'Alex. Dumas fils (Gymnase, I867). — M"" Aubray a des

idées à elle : elle prend pour règle les enseignements do

l'Evangile et notamment la parabole du Christ sur la

K brebis égarée ». Aussi, après avoir reçu la confession



IDEEL IDIOME
de Jcannine, une fiUo devenue mère, que la pauvreté, la

sohtude, l'ignorance ont égarée un instant, se met-elle en

tête de la ramener au bercail et de la marier. Elle croit

lai découvrir un mari dans la personne de Valmoreau, un

jeune viveur qui cherche à se ranger. Mais elle s'aper-

çoit troj) tard que son propre fils, Camille, qu'elle a élevé

dans ses idées de sentimentalité héroïque, aime passion-

nément Jeanuine et veut l'épouser. La mère, éperdue,

reprise par le préjugé mondain, s'écrie d'abord : «Jamais !

C'est impossible ! » Mais la logique de Vidée et la vertu

de l'Evangile finissent par être les plus fortes. Comme
Jeannine veut se sacrifier, et, pour détacher Camille d'elle,

s'accuse de fautes imaginaires. M** Aubray, redevenuo
elle-môme et libérant définitivement son âme, crie à son

fils : " Elle ment ! Epouso-la ! »

IDÉEL, ELI*E [dé-èV) adj. Qui appartient, qui a rapport à

l'idée ; La pureté idèelle des cojicepts.

XDÉEN, ENNE {dé-in, en') adj. Qui appartient au mont
Ida, en Crète : Les eaux thermales idéennks.
— Antiq. gr. Dactt/les idéens, Divinités qu'on honorait

sur le mont Ida, eu Crète. V. dactyles.

IDÉCR V. a. Concevoir, avoir en soi l'idée de : Le mot
iDBifR me parait préférable à ceux de comprendre et de
CONCEVOIR. (Do Bonaid.)

IdelÈS, petite ville du Sahara ,. -.'.

à quelque distance et sur la m- m.

qui sort à cet endroit do la ré;_-i'

gar, par le chef de la conft 1- i ^ lu

Ahaggar, El-IIadj-Amcd ben-Ha<lj-o!-L;<.kri.

IDEM {dèm' — mot lat. signif. le même, la même chose)

pron. dômonstr. m. Le nu-iw-, la m'"iti(.' personne, la mémo
r, qui s'emploie
restaurateur, ies

fils IDEM. Bifteck
- V., on écrit id.

môme, de m/îme)

riétô de chaux carbonatéo,
emontqui agissent sur lo

i[uo colles qui se rappor-

cbose, ou adv. Do m'-m
sartont dans les invoni:i

énumérations, etc. : Lr
/

aux pommes, idi'.m au c/

IDÉMISTE {missf — du lat.

n. et adj. Se dit, par plaisanterie, d'une personne qui n'a

pas d'opinions propres, qui admet toujours celles des
autres, qui les laisse parler et répète leurs paroles ou opine

du bonnet.

IDENTIFICATION (dan, si-on) n. f. Action d'identifier;

production do ridontiié : L'iDE'STiFic\rio:i de deux genres

de plantes, de deux idées.

IDENTIFIER {dan — du lat. scolast. identificare, m&mo
sons. Prend doux i de suite aux deux prom. pers. pi. de
l'imp. de l'ind. et du prés, du subj. : Nous identifiions. Que
vous identifiiez) v. a. Kondro ou déclarer identique: Iden-
tifier deux genres, ii Par ext. Identifier un nom de Utu,
Trouver !o nom moderne qui correspond au nom ancien.
— Wgèhr. Identifier deux polynômes. Ecrire algébrique-

ment les conditions nécessaires ot suffisantes pour que les

deux polynômes soient identiques.

S'iaenïifier, v. pr. Etre identifié, confondu en un seul

objet : Le droit public et le droit des gens tendent à s'iden-
tifier. Il Par cxagér. S'unir étroitement, se confondre en
quelque sorte : Deux associés qui s'identifient.

IDENTIQUE {dan-tik' — lat. scolast. identicus, môme
sons) adj. (^ui est lo môme, qui no fait qu'un, qui est com-
pris sous une mCmo idée : Dieu est identique avec le monde.
{h. Ileino.)
— Par exagér. Tout à fait semblable : // 7ie peut y avoir

d'union intime t/u'entre des êtres identiques. (Ch. Nod.)
— Logiq. Proposition irfen/i^ue. Tautologie, proposition

dont l'attribut est implicitement ou explicitement iden-
tique au sujet, comme les suivantes : Le tout est égal à la

tomme des parties. Ce qui est dit est dit.

— Algôbr. Pohjnômra identiques. Polynômes qui pré-
sentent dos carn--- " ' '

— Miner. C'A '

dans laquelle 1<

véritable noyau
tootau noyau hypoUn-n
— Subst. n. m. : Le principe des identiques. V. l'oncycl.
— Encycl. Douane. Au point de vuo douanier, il existe

une théorie dite do Videntigue, par opposition àcello dite
de l'équivalent. La question qui se pose est la suivante :

dans lo cas do marchandises étrangères entrant en fran-
chise sous lo régime de l'admission temporaire, doit-on,
dans les délais proscrits par la loi, exporter les produits
mômes qui ont été importés (théorie do l'identique) ou sim-
plement l'équivalent, c'ost-à-diro une quantité quelconque
équivalente do la mémo marchandise, au lieu do cotto
marchandise elle-môme?

IDENTIQUEMENT {dan, kc-man) adv. D'une manière
identique.

IDENTITÉ {dan — du lat. ident>lm, mémo sons) n, f.

Caractôre do ce qui est identique : /.'identité de deux pro-
positions, de deux memfjres d'une équation, ii Etat d une
chose qui demeure toujours la môme : J\otre identité
continue n'est autre chose que Hoïre rfur^e.{Royor-CoIIard.)
— Par exagér. Accord intime i II y a identité entre le

bien-être et lu vertu. (Proudh.)
— Dr. Ensemble do circonstances qui font qu uno per-

sonne est bien lollo personne déterminée : Ètabltr son
identité en produisant sa carte d'électeur.
— Mathém. Egalité dont les deux membres sont idcn-

tiqueniont les mômos. (Lorsqu'on a résolu uno équation ot
que l'on y remplace l'inconnuo par uno des racines trou-
vées, on" doit tomber sur uno
identité. On indique quelque-
fois l'identité algébrique par
lo signe a ; ainsi : (a+A)' 3
a*-j-iah+b* est uno identité.)
— Milit Plaque d'identité,

Plaque en maillochort.quo tout
militaire doit porter, en temps
do guerre, susponduo au cou
sous ses effets, ot qui est des-
tinée à permottro do consta-
ter l'idontité dos hommes tués
ou blessés, relevés sur lo champ
do bataille. (Sur l'une do ses piaque d'identité : l. Recto;
faces se trouvent le nom, lo s. Verso,
prénom usuel ot la cla*!se do
l'homme; sur l'autre, l'indication do sa subdivision do
région et son numéro au rogistro matricule du recrute-
ment.)

— Philos. Sentiment de la persistance du moi : Z'iden-

TITÉ du moi est un fait de conscience et de mémoire, il Prin-

cipes d'identité. V. la partie encycl.
— Encycl. Philos. L'identité est, pour une donnée, pour

un terme quelconque de la pensée, ce caractère qui con-
siste à être lui-même, et non un autre. Quelle que soit la

nature réelle des objets qu'étudient la science et la philo-

sophie, il faut, pour que l'esprit puisse poser un terme
quelconque, qu'avant môme de le définir et de le relier

aux autres termes, il le conçoive comme identique à lui-

même. Aussi les philosophes, dans leur théorie de la

connaissance, comptent-ils généralement parmi les prin-

cipes de la raison un principe d'identité, qu'ils formulent

ainsi : A est A. Ce principe est un principo logique; il

exprime la possibilité, il ne suffit pas à fonder l'existence.

L'un des termes auxquels l'application du principe

d'identité est particulièrement intéressante en philosophie

est le sujet pensant. On appelle souvent identité du moi

ce caractère de chaque sujet individuel de rester lui-

même à travers le temps, malgré les modifications qu'il

subit. Mais il serait peut-être plus précis d'appeler conti-

nuité l'identité persistante d'un être considéré dans son

développement à travers le temps.
— Dr. En matière civile, on a recours à la constatation

de l'identité dans le cas où un absent revient réclamer

ses biens, après un long espace de temps. En outre, il est

souvent nécessaire d'établir l'identité d'une personne,
dans les questions relatives aux successions ou à la gé-

néalogie d une famille, et alors, l'identité se prouvo par
les moyens (|ui servent à fonder l'état civil.

En matirir ihuiih li , la loi, eu certaines occasions, a
tracé des i' _ pour reconnaître l'identité d'un

individu. Il > > , i-rsque, après une condamnation
pour homii il'-, il su r-\Llo des indices suffisants propres
â faire croire à l'existence de la prétendue victime do
l'homicide (C. instr. crim., art. 443 et suiv.). [V. revision.]

Il en est ainsi encore en ce qui concerne les condamnés qui

sesontévadésetontélérei'ri- '' "i-'r 'n..art.5i8à520).
Les lois sur la récidive ci '

it amené, parmi
les délintiuants, un nombr-' ^iissimulations

d'identité; mais, grâce à l.i
i

, .uiihropométrio,
il est possible de contrôler avec ccruiudo l'identité dé-

clarée. V. ANTHROPOMÉTRIE.

IDÉOGi;NIE [jé-nl — do idée, et du gr. gennân, engen-
drer) n. f. philos. Origine et formation des idées.

IDÉOGÉNIQUE {jé-nik') adj. Qui se rapporte à l'idéo-

gcnio.

IDÉOGRAMME (du gr. idéa, idée, et gramma, caractère)
n. m. Signe qui exprime l'idée, et non les sons du mot qui
représenterait cette idéo : Les chiffres arithmétiques sont
des idéogrammes. V. idéographie.

IDÉOGRAPHIE {fl — du gr. idéa, idée, et graphein,
écrire) n. f. Keprésentation directe des idées par dos
signes qui en figurent l'objet.

— Encycl. L'idéographie s'oppose au système d'écriture

dît phonétique, où les signes représentent des sons et non
des idées. Lo type le plus clair et le plus commun d'idéo-
graphie est la série de chiffres, romains ou arabes. Les
signes 1, 2, 3, etc., ou I, II, III, etc., représentent en effet
des idées identiques chez dos peuples parlant des idiomes
très différents. L'écriture chinoise actuelle et l'aucienno
écriture égyptienne font usage do l'idco^raphie. mais non
pas d'une façon exclusive. C ^i ai,, ,; |ii', n , iiin,,is il y a
a la fois dos signes idéoti ; . , ot des
signes phonétiques. Los j'i^ :

, , .^sins, à
la vérité imparfaits : par c\. 1 ,[ , i. i ;;i_ - , .; im arbre,
d'un chien, du soleil; l'imago de l'eau ot celle d'un œil,
juxtaposées, rendent l'idéo d'enien(/re. Les hiéroglyphes
d'Egypte sont les uns phonétiques, les autres figuratifs

ou idéographiques. Ces derniers, analogues aux carac-
tères figuratifs du chinois, laissent plus aisément trans-
paraître l'idée.

IDÉOGRAPHIQUE(^& — rad. idéographie) aà'y Qui repré-
sente iminédiatoment les idées à l'aide de signes graphi-
ques : L'écriture des Chinois est en partie idéographique.

IDÉOGRAPHIQUEMENT {fi-ke-man) adv. A la manière
idéographii|uc.

IDÉOGRAPHISME {fissm) n. m. Système d'écriture
consistant à so servir d'idéogrammes. A peu près syn. de
IDÉOtiRAPHlK.

IDÉOLOGIE {ii — de idée, et du gr. ^01705, discours)
n f. Science, théorie dos idées. 11 Doctrine qui fait con-
sister la recherche philosophique dans l'étude dos idées
prises on elles-mêmes et de leurs rapports entro elles,
abstraction faite do toute considération métaphysique.

Il Ensomblo du mouvement intellectuel dû aux idéologues.

IDÉOLOGIQUE (ji/c') adi. Qui a rapport à l'idéologie:
L'éeolewiiovoGiqvBest la fille naturelle de Locke.{\ .Cousin.)

IDÉOLOGUE {logh") n. Partisan do l'idéologie. 11 Par ext.,
01 souvent par dénigr., Personne qui s'occupe do rêve-
ries philosopniquos, d'abstractions. (On dit aussi idéolo-
gistmJ
— Encycl. Los idéologues ne se livrent pas tous à l'ana-

lyse do l'esprit humain, mais ils attachent tous uno cer-
taine importance à la connaissance dos facultés intellec-
tuelles ot admettent la méthode d'observation indépen-
dante do toute métaphysique que pratiquait Condillac et
que préconisait Dcstutt do Tracy. Napoléon, en rappro-
chant les expressions idéologues » et « métaphysiciens
nébuleux », ne paraît pas avoir eu uno idée exacte de ce
qu'ils étaient.

L'écolo idéologique a exercé une grande influence à la
fin du XVIII' siôclo et au début du xix». L'Institut, au mo-
ment do sa création, no comprenait guère que des idéolo-
gues. Ils furent les inspirateurs do renseignement donné
dans les établissements créés par la Convention. Ils eurent
aussi uno grande place dans les assemblées politiques.
Leur organe fut la "Décade philosophique». On peut ran-
ger au nombre des idéologues : Condorcet, Sicyès, Laka-
nal, Volney, Garât, Laplace, Pinel, Cabanis et Destutt
do Tracy. Cabanis ot Destutt de Tracy eurent pour auxi-
llairos, disciples et continuateurs : Daunou, Benjamin
Constant, Lamarck. Broussais, Ampère, do Gerando, enfin
Laromiguièro. Napoléon les combattit, parce qu'il trouvait
la plupart d'entre eux au nombre do ses adversaires.

IDÉOPLASTIE {stî — du çr. idéa, et plastês, qui fa-
çonne) n. f. Réalisation matérielle, dos idées chez les indi-
vidus hj'pnotisés.

Idie (Rr. 2 fois;
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IDÉOPSIDE ou IDEOPSIS (rf(f-o-psm) n. f. Genre d'in-

sectes lépidoptères rhopalocêres, famille des nympha-
lidés, tribu des danainés,
comprenant six espèces de la

région indo-malaise.
— Enctcl. Les idéopsides

sont de belles et grandes
danaïdes, grises ou jaunes,

largement tachées ou bor-

dées do noir; elles sont ré-

pandues de rindo-Chioe à la

Nouvelle -Guinée, comme
l'ideopsis Laos, de l'Inde, do Idéopside (réd. 3 fois),

la Chine, do la Malaisie.
L'i(/eo;ys(sC/i/ûns, dcsMoluques, est jaune, bordée de brun.

IDES{du lat. idus, même sens) n. f pi. Quinzième jour
des mois de mars, de mai, de juillet et d'octobre; trei-

zième jour des autres mois, dans le calendrier romain.
\\ Second, troisième, quatrième,... huitième jour des ides.

Premier, second, troisième,... septième jour avant les ides :

Le HUITIÈME JOUR DES IDES arrivait le lendemain des nones.
— Allus. littkr. ; Les ides de mars, Epoque à laquelle

César fut assassiné. Plutarque raconte (^ue, longtemps
avant le meurtre du dictateur, un devin 1 avait averti de
se défier des ides de mars. Comme César se rendait au
sénat, il rencontra le devin et lui dit en riant : « Nous voici

arrivés aux ides de mars.— Oui, répondit celui-ci, mais elles

ne sont pas encore passées. » Les ides de mars désignent,
par allusion, une époque dangereuse à passer, et pour
laquelle de fâcheux pronostics ont été faits.

IDÉSIA {dé-zi) n. m. Genre de bixacées flacourtiées, com-
prenant un grand arbre du Japon, à fruit comestible. (L'irfe-

siapoîycarpa, cultivé dans les jardins botaniques d'Europe,
est remarquable par ses fleurs dio'iques ou apétales, dispo-
sées en longues grappes axillaires ou terminales.)

IdevillE (Henri-Amédée Le Lorgne, comte d'), pu
bliciste français, né à Saulnat (Puy-de-Dôme) en 1830,
mort à Paris en 1887. Il fut secrétaire d'ambassade à
Turin (1859), à Rome, à Dresde, à Athènes (1868), quitta
la diplomatie après 1870, et fut quelque temps préfet d'Al-

ger sous Mac-Mahon (1873). On lui doit de nombreux ou-
vrages : Journal d'un diplomate en Italie (1872-1873) ; Jour-
nal d'un diplomate en Allemagne et en Grèce (1875) ; Pie IX,
sa vie, sa mort (1878); Victoi'-Fmjnanuel II {1SI8) : le Ma-
réchal Bugeaud d'après sa
correspondance intime

(1881-1883); le Comte Pel-
legrino liossi (1887); etc.

IDIE [dî) ou IDIA n. f.

Genre d'insectes diptères
brachycères, famille des
muscidés, comprenant
quelques espèces répar-
ties dans les régions chau-
des et tempérées de l'an-

cien monde. (Les idies

sont des mouches de taille

médiocre, vertes, bronzées ou jaunes, l^'nlia fasciata, noir©
verdâtre, rayée do gris et de fauve, se trouve en France.)

IDIOBLASTE {blassf — du gr. idios, particulier, et
blaslê, production, pousse) n. m. Nom donné par Sachs à
des cellules irrégulièrement ramifiées, isolées au milieu
d'un tissu très différent d'elles. (Elles constituent dos phy-
tocèles rameux qui, dans certames feuilles, sont un or-
gane de soutien.)

IDIOCÈRE {sèr') ou IDIOCERUS (séru
d'insectes hémiptères homoptères, famil
comprenant de nombreuses espèces répandues" surtout
dans l'hémisphère boréal. (Les idiocères sont de petites
cicadellcs allongées, à large tête transversale, à ailes en
toii. L'idiocerus vitreus haoite la France.)

IDIOCÈTE {sèt') n. m. Genre de mammifères cétacés,
voisins des baleines, fossiles dans les terrains tertiaires-

IDI0CRA5IE n. f. Méd. V. idiostncrasie.

IDIOCTIS {ktiss) n. m. Genre d'arachnides aranôides, fa-
mille des aviculariidés, comprenant une espèce austra-
lienne. (Les idioctis sont des mygales intéressantes par
leurs terriers façonnés en Y, à parois revêtues de soie et
à opercule rond.)

IDIOCYCLOPHANE {si — du gr. idios, propre ; kuklos^
cercle, et p/umos, lumineux) adj. So dit d'un cristal où
Ion apiM-i.uii â r.iil im des anneaux colorés.

IDIO-ÉLECTRICITB n. f. Qualité do ce qui est idio-
électrique.

IDIO-ÉLECTRIQUE (du gr. idios, propre, et do électri-
que) adj . Pliysiq. Se dit des corps qui s'électrisent direc-
tement par le frottement ; Les résines, les poils d'animaux,,
la soie, la laine, sont idio-électbiquks.

IDIOGYNE ( ï'm' — du gr. idios, particulier, et gunè, fe-
melle) adj. Se dit des étamincs qui ne sont pas réunies avec
le pistil dans la môme fleur, ainsi que des fleurs qui sont
munies seulement d'étamines : Plantes, Fleurs idiogtnes.

IDIOGYNIE iji-ni — rad. idiogyne) n. f. Groupe de vé-
gétaux, qui comprend les genres à fleurs dépourvues de-
gynécée.

IDIOMATIQUE {tik') adj. Qui a rapport aux idiomes.

IDIOME (du lat. idioma ; gr. idiôma, dérivé de idios, pro-
pre) n. m. Ancicnnem. Idiotisme, particularité propre à
une langue : Selon les divers idiomes de chaque langue. (Bos-
suet.) Il A ni . Piirlcr i>ro[>r>; :i une région plus ou moins-
étendii. / , \\'\-n-^ germaniques.
— 1 !

.
V. la partie encycl.

— s .''.!;, .,i'-. vuigage.
— ]:. \ .:m ; , Il .

— Tlji'ol. i,a ('iinnuiicatioii dis idiomes est le nom quo
les théologiens catholiques donnent à la doctrine tradi-
tionnelle de l'Eglise suivant laquelle il est permis, en
vertu de l'union hypostatiquc, d'affirmer, de la personne
unique du Verbe incarné, tout ce qui appartient en
propre soit à sa nature divine soit seulement a sa nature
humaine, comme, par exemple, do dire <- Dieu à souffert "

n Mario est môro do Dieu ". Au xvi" siècle. Luther a
donné à cette même expression un sens plus étendu, en
enseignant, contrairement à la doctrine catholique, que
la nature humaine du Christ participait à tous les attributs
de sa nature divine ot que ainsi son corps et son sang
étaient présents en tous lieux. V. incarnation.

s) n. m. Genre
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IDIOHÈLE (du gr. idios, propre, et mélos, chaat) n. m.
Verset qui n'est point tiré de l'Ecriture et qui se dit sur

un chant particulier.

IDIOMÉTALLIQUE du gr. idios, propre, et de métallique)

adj. Se dit des pliénomônes électriques qui se manifestent
au simple cotuact de deux métaux.

IDIOMMATE [o-mat') ou IDIOMMATA {o-ma) n. m. Genre
d arachnides aranéides, famille des aviculariidës, propres
:i l'Australie et à la Nouvelle-Guinée. (L'espèce type est

Yuilommata Jilachcalli, d'Australie.)

IDIOMOGRAPHE (du gr. idiôma, idiome, et graphevi,

écrire) n. m. Celui qui fait connaître, décrit et classe

les idiomes d'un peuple, d'une contrée.

IDIOMOGRAPHIE fî — rad. idiomograplié) n. f. Science
qui a pour Ml>j--r la 4rs.:ription des idiomes.

IDIOMOGRAPHIQUE i^^A"') adj. Qui a rapport à l'idio-

mograplue.

IDIOMORPHE (du gr. idios, propre, et morphè, forme)
n. m. Nom générique des corps fossiles.

IDIOMORPHE ou IDIOMORPHUS {fiiss) n. m. Genre d'in-

sectes coléoptères, tribu des harpalinés, comprenant une
espèce propre aux montagnes du sud de l'Inde. {Ij'idiomor-

phus Guerini est long de 8 millimètres, noir brillant, trapu,
subeylindrique, avec les élytres profondément striés; il

vit dans les terrains sablonneux.)

IDIO-MUSCULAIRE adj. Se dit des contractions muscu-
laires qui se forment sans linterventiondu systèmenorveux.

IDIOPATHIE {ti— du gr. îdios, propre, etpathos, maladie i

n. f. Alfeciion qui a une existence propre, indépendante,
et n'est point la conséquence dune autre maladie.

IDIOPATHIQUE {tik') adj. Méd. Se dit d'une affection

3ui ne relève que d elle-même, et n'est point le symptôme
"une autre.

IDIOPHTALM£ ou IDIOPHTALMA n. m. Genre d'arach-
nides aranéides, famille des aviculariidés, comprenant
quelques espèces de l'Amérique équatoriale.
— Encycl. Les idiophtabnes sont des mygales tache-

tées, qui creusent leur terrier dans les sols fermes. Ce
terrier peu profond, élargi en bouteille, est entièrement
revêtu de soie fauve, et fel-mé par un opercule arrondi, res-

semblant à une graine.

IDIOPINÉS n. m. pi. Tribu d'arachnides aranéides, fa-

mille des aviculariidés, renfermant les idiops et genres
voisins, (Les idiopinés habitent les régions tropicales du
globe.)— Uii iDioPiNÉ.

IDIOPLASMA {sma — du gr. idios, propre, et plasma,
ce qui est façonné) n. m. Ensemble des particules repré-
sentatives des propriétés des êtres vivants.
— EnCYCL. V. IDANTE.

IDIOPS (op.ss}n.m. Genre d'arachnides aranéides, tribu

des idiopinés, comprenant quelques espèces propres à
l'Amérique du Sud. (Les idiops sont des mygales do taille

médiocre, fauves, avec l'abdomen taché de brun.)

IDIOSÉPXIDÉS n. m. pi. Famille de mollusques céphalo-

ftodes dibrancliiaux décapides, dont le genre idiosépion est

type. — L'n idiosépudé.

IDIOSÉPION n. m. Genre de mollusques céphalopodes,
famille des idiosépiidés, comprenant une espèce propre à
l'océan Indien. {ISidiosepion pygm^um est le plus petit cé-
phalopode connu: allongé, cylindrique avec de petites
nageoires terminales, des bras courts.)

IDIOSTATIQUE [statik' — du gr. idios, propre, et do
statique] adj. ii Elecir. Méthode idiostatique. Méthode dans
laquelle tout l'effet est produit par l'électrisation des
corps que l'on expérimente, sans avoir nullement recours
à une électrisation auxiliaire.

IDIOSYNGRASIE(:i' — du g;r. l'rfios, propre, et sunkra-
sis, constitution) n. f. Méd. Disposition propre à chaque
sujet, en vertu de laquelle les mêmes causes produisent,
chez les divers sujets, des effets différents. !l On a dit aussi
IDIOCKASIE.

IDIOSYNCRISE (du gr. idios, propre, et de syncrise) n. f.

Ensemble des phénomènes qui caractérisent un organisme.

IDIOT (rfi-o\ OTE [lat. idiota ; du gr. idiotes, même sens i

adj. Stupide, dépourvu d'intelligence : Somme idiot, ii Qui
marque la stupidité, qui en est entaché : Un rire idiot.

Une réponse idiote. Un plan idiot.
— Méd. Atteint d'idiotie : Enfant idiot.
— Substantiv. Personne atteinte d'idiotie : Les idiots

ont le cerveau insuffisamment développé.
— E.NCYCL. V. idiotie.

IDIOTEMENT adv. D'une façon idiote, stupide.

IDIOTHALAME (du gr. idios, particulier, et thalamos,
lit) adj. Se disait autrefois des lichens, chez lesquels les

concoptacles diffèrent du thalle par leur nature et leur
couleur. (Vieux.)

IDIOTIE {si — rad. idiot) n. f. Arrêt do développement
mental, lié à des lésions cérébrales et à l'état des éléments
de la substance^ grise du cerveau, ii On dit aussi idio-

tisme n. m-
— Fam. Chose stupide : Dire des idioties.
— Par est. Absence complète d'intelligence.
— Encycl. L'idiotie est l'état d'enfants dont les centres

psychiques ne paraissent pas fonctionner; il y a donc une
différence entre Vidiot, qui n'a jamais eu d'intelligence, le

dément, qui l'a perdue, et Vimbécile, qui n'a qu'une intelli-

gence rudimentaire.
L'idiotie est héréditaire et congénitale, ou accidentelle

et acquise. Cette dernière est provoquée chez les Jeunes
enfants par les convulsions, l'épilepsie, la méningite, les

lièvres graves, les coups ou les chutes sur la tête. L'idiotie

congénitale reconnaît pour causes les tares pathologiques
des parents, intoxications (alcoolisme, tuberculose, syphi-
lis) et névroses (épilepsie, hystérie, folie, etc.); en outre,

l'état cérébral du père et de la mère (ivresse, par exemple)
au moment de la conception, et ultérieurement les intoxi-

cations ou les traumatismes qui peuvent atteindre le fœtus.
Les stigmates physiques sont l'aspect repoussant, hi-

deux, avec de l'asymétrie faciale; la microcéphalie ou la

macrocéphalie, avec hydrocéphalie et déformations crâ-

niennes variées; puis diverses malformations, bec-de-

liôvro, syndactilie et polydactilie, cryptorchiëie et hypo-
spadias chez les garçons

; hypertrophie inégale des petites
lèvres, dédoublement de l'hymen chez les filles; enfin, le
corps thyroïde est hypertrophié ou absent, mais, même
dans le premier cas, il n'a plus aucun rôle fonctionnel.
A ces stigmates il faut ajouter le regard vague, hébété,
avec strabisme convergent, la disproportion générale du
corps et la diminution de la durée de la vie, qui ne dépasse
jamais vingt-cinq ans.

L'idiotie est modifiable par une éducation méthodiqiio,
lente, patiente. Il faut d'abord soumettre l'enfant à Iny-
gièno la plus soigneuse, l'isoler sous la surveillance d'un
maître choisi qui s'impose par sa douceur, son autorité,
sa fermeté..On doit s'efforcer de développer le sens oui
paraît le moins atrophié et s'en servir pour développer les
autres. A ce traitement moral et intellectuel il est Indis-
pensable de joindre les procédés physiques capables d'éta-
blir ou de rétablir les communications ner\'euses des cen-
tres et de la périphérie : gymnastique, massage, sports,
vie en plein air. Tout récemment, on a préconisé le suc
thyroïdien, parce que le corps thyroïde est dégénéré ou
absent dans l'idiotie ; mais cette médication n'a donné de
résultats encourageants que dans l'idiotie myxœdémateuse.
La trépanation, en cas de suture prématurée des os du
crâne, n'est qu'exceptionnellement applicable.

IDIOTIQUE itik' — de idiotisjïie) adj. Qui appartient, qui
est particulier à un idiome : Tournure idiotique.

IDIOTISER V. a. Rendre idiot, hébété.
— Palhol. Qui a rapport à l'idiotie.

IDIOTISME n. m. Pathol. Syn. peu usité de idiotie.

IDIOTISME (Jissjît'— lat. idiolismus; du gr. idiotismos,
dérivé de idios, particulier) n. m. Construction, tournure
particulière à une langue : Chaque langue a ses idiotismks.
— Encycl. Gramm. Un idiotisme est une locution qui

ne peut se traduire littéralement dans une autre langue
que celle où il a cours. Par exemple, la phrase française :

Co»i7«eHïi'ou-çp07'^e--yows? équivaut pour le sens à la phrase
allemande : Wie befinden Sie sich ? et à la phrase anglaise :

How do you do?, mais ces trois locutions, qui signifient

également : Comment va votre santé? ne se correspondent
point mot à mot. L'allemand dit: Comment se trouvent-ils?

et l'anglais : Comment faites-vous faire ? Ce sont trois

idiotismes : le premier est un gallicisme, le second un ryer-

manisme, le troisième un anglicisme. De lamêmo façon, on
appelle héllénismes, latinismes, hébraïsmes, etc., les idio-

tismes du grec, du latin, de l'hébreu, etc. Les idiotismes
consistent essentiellement dans l'emploi d'expressions —
c'est-à-dire de métaphores, ou de constructions, c'est-à-dire
d'associations d'idées, différentes pour traduire la même
pensée. On distingue les idiotisines de figure, par exemple :

être sur les dents, et les idiotismes de syntaxe, par exemple :

l'échapper belle. Le langage populaire, imagé et elliptique,

contient plus didiotismes que la langue littéraire.

IDIOTROPHOSPERME {spèj'm' — du gr. idios, propre,
et de trophospertne) adj. Bot. Qui a un trophosperme latéral

monosperme. (Vieux.)

Idistavisus Campus, plaine de la Germanie, sur
les bords du Weser, chez les Chérusques. Victoire de Ger-
manicus sur Arminius, l'an 16 de J.-C. La petite ville de
Hastenbeck s'élève actuellement dans cette plaine.

Idle, ville d'Angleterre (comté d'York [West-Riding]),
près de l'Aire et du canal de Leeds à Liverpool; 7.118 hab.
Mines de houille, fabriques de lainages.

Idlib ou Edlipo, ville de la Turquie d'Asie (Syrie
[prov. d'AlepJ); 13.-100 hab. Soieries, savonneries; com-
merce assez important.

IDMAÏS (iss) n. f. Genre d'insectes lépidoptères rhopale-
cères, famille des piérides, comprenant une quinzaine d'es-

pèces des régions désertiques de l'ancien monde. (Les
idmaïs, répandues du Séné^-al à llnde, sont de jolies pié-

rides jaunes, orangées, variées de brun et de noir.)

Idmon. Myth. gr. Fils d'Apollon et d'Astérie. II avait

le don de prophétie, prit part à l'expédition des Argo-
nautes, et fut tué en Bithynie par un sanglier. Autour
do son tombeau, sur l'ordre d'Apollon, les Béotiens bâti-

rent la ville d'Héraclée.

IDMONEE ou IDMONEA {ne'-a) n. f. Genre de bryozoai-
res, famille des idmonéidés, comprenant de nombreuses
espèces des mers du nord ou fossiles depuis l'époque cré-

tacée. {Vidmonea serpens habite les mers de Nor^'ège.)

IDMONÉIDÉS n. m. pi. Famille de bryozoaires g^mno-
lémates cyclostomes, comprenant les idmonées et formes
voisines, telles que les hornéries, clavitubigéries, sémitu-

bigéries, etc. (A l'exception des genres actuels idmonée et

hornérie, tous les idmonéidés sont fossiles dans le crétacé

et le tertiaire.) — Un idmonéidë.

IDOCRASE (du gr. eidos, forme, et krasis, mélange) n.f.

Pierre précieuse, qui appartient au genre grenat.
— Encycl. Uidocrase est un silicate hydraté naturel

d'alumine, chaux, magnésie et fer. Elle est fusible, avec
bouillonnement, en un globule plus ou moins coloré;

inattaquable par les acides, sauf après fusion. Elle cris-

tallise en prismes droits à base carrée, avec des indices

de clivages parallèles aux faces verticales. Elle raye le

quartz et est rayée par la topaze. L'idocrase présente
diverses colorations : le vert, le brun rougeâlre et le

jaune; la cyprine est une variété bleu de ciel. On la

trouve dans" les blocs de la Somma (Vésuve) et dans
certains calcaires cristallins, où elle est associée à des
grenats, notamment dans les Pyrénées.

IDOINE(du lat. idoneus, même sens) adj. Propre à. conve-
nable, capable de : Travaux que les hoinines endurent pour
se rendre idoines à la guerre. (Amyot.) [Vx.]
— n. m. Personne étrangère à l'armée chargée de sta-

tuer sur les différends qui peuvent survenir entre les en-

trepreneurs do fournitures, denrées, etc., et l'administra-

tion militaire.

IDOLA (du lat. idola, pi. de idolum; du gr. eidôlon,fan-

tome, image vaine) n. m. pi. Cause des erreurs, suivant

Bacon.
— Encycl. Les erreurs et les sophisraes, suivant Bacon,

proviennent do quatre sources principales : la nation,

la tribu à laquelle nous appartenons et qui nous im-

pose souvent ses préjugés : ce sont les idola tribus;

notre constitution intellectuelle, qui nous enferme dans

un cercle défini d'idées, comme dans une caverne close :

ce sont les idola specus; nos relations avec nos sembla-
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blos, causes d'erreurs multiples et surtout d'erreurs de
langage : ce sont les idola fori, ou fantômes de la place
publique

; enfin, l'autorité magistrale qui sacrifie souvent
la rochorcho absolue de la vérité à la vanité et à l'apparat
théâtral do la chaire : ce sont les idola theatri.

IDOLÂTRE (pour idololàtrc, du gr. eidololatrés, même
sens ; de eidôlon, image, et latreuein, adorer) adj. Qui adore
des idoles ou des créatures : Les peuples idolâtres. Il Qui
est entaché d'idolâtrie : Un culte idolâtre.— Substantiv. : Convertir des idolâtres.— Par exagér. Qui pousse jusqu'à une sort© do culte
l'amour, l'admiration ou la soumission : L'amour-propre
aveugle nous rend idolâtres de noiis-rnêmes. (Fén.) ii Sub-
stantiv. : Les idolâtres du roinantisme.— Allus. littér. :

Il dinail de l'autel et soupait du théâtre,
Le malin catholique et le soir idolâtre.

Epitaphe satirique de l'abbé Pellegrin. V. théâtre.— Syn. Gentils, infidèles, etc. V. gentil.

IDOLÂTREMENT adv. Avcc idolâtrie ; d'une façon pas-
sionnée. (Peu usité.)

IDOLÂTRER (rad. idolâtre) v. n. Adorer les idoles ou des
créatures : Idolâtrer est rendre à la créature les honneurs
divins. (Bossuet.)
— V. a. Aimer avec une passion extrême : Idolâtabr

ses enfants.

IDOLÂTRIE [trVj n. f. Adoration, culte des idoles, des
créatures : Z'idolâtrie régna dans l'antiquité.
— Par exagér. Amour excessif; admiration outrée : Les

temps de révolution sont des temps (/'idolâtrie comme de
haine. (Guizot.)
— Enxycl. Théol. Dans le langage de la théologie ca-

tholique, le mot idolâtrie désigne l'acte de rendre aux créa-
tures le culte souverain dû à Dieu seul. Le domaine de
l'idolâtrie, ainsi comprise, se confond presque avec celui
du polythéisme. Cette idolâtrie a revêtu diverses formes,
dans le cours des âges. La plus grossière de toutes est le

fétichisme, ou adoration des objets matériels; c'est la reli-

gion d'un grand nombre de tribus sauvages de l'Afrique et

de rOcéanie. Le culte des astres, ou sabéisme, était plutôt

propre à l'Arabie et à la Chaldée. Traditionnel chez tous
les peuples indo-européens, le culte du feu tenait le pre-
mier rang en Perse. L'adoration des animaux sacrés était

pratiquée surtout en Egypte. C'est à Vanthropolâtrie, ou
adoration de l'homme, que se rattachent le culte rendu
aux rois, en Egypte et en Chaldée, aux héros en Grèce,
aux empereurs à Rome, et aussi le culte des morts, qui
fut toujours en honneur parmi les Grecs et les Romains.
Enfin, l'adoration des esprits bons ou mauvais, supérieurs
à l'homme, était pratiquée par les Perses, â qui les Grecs
et les Romains l'ont peut-être empruntée.

IDOLÂTRIQUE {trik') adj. Qui concerne l'idolâtrie, qui
tient à l'idolâtrie : Culte idolâtrique.
— Par exagér. Extrêmement passionné; qui est inspiré

par une vénération outrée : Amour, Respect idolâtrique.

IDOLE (lat. idolum; du gr. eidôlon, même sens, proprem.
image [des deux genres au xvii* s.]) n. f. Autref. Image,
fantôme, il Auj. Figure, statue représentant une divinitéi

et qui est l'objet d un culte : Idole de bois, d'or.

— Fig. Fléchir le genou devant les idoles. Ramper de-

vant les grands, ii Etre une franche idole. Etre inerte

comme une statue.
— Personne ou chose pour laquelle on professe une

sorte de culte, une tendresse, un respect passionnés ;

L'amour se fait de la personne aimée une idole.
— Hist. relig. Femmes de l'idole, Femmes ou lilles consa-

crées au culte d'une idole.
— Zool. Idole des Maures, Nom donné par les anciens

auteurs à un poisson squamipenuo do la mer des Molu-
ques, à tranchoir cornu {zanclus cornutus). V. zanclus.

IDOLOTHYTE (du gr. eidôlon, idole, et thuein, sacrifier)

n.m. Sacrifice offert aux idoles, il Viande offerte aux idoles.

— E.NCYCL. Culte des idoles. V. idolâtrie.

IdOMÉNEE, roi légendaire de Crête, l'un des héros du
siège do Troie. Il était fils de Deucalion et petit-fils do

Minos. On montrait son tombeau à Gnosse. A son retour

de Troade, assailli par une tempêle, il aurait fait vœu,
s'il échappait, de sacrifier à Poséidon le premier être

qui se présenterait à lui sur le rivage do Crète. Ce fut

son fils qui vint le premier à sa rencontre. Idoménée dut

accomplir l'horrible sacrifice. Mais une épidémie éclata,

dont on le rendit responsable ; alors, il quitta la Crète, et

se réfugia dans l'Italie méridionale, où il fonda Salente.

D'après une troisième tradition, il se serait rendu à Colo-

phon, sur la côte d'Asie Mineure.

Idoménée. roi de Crète, opéra italien en trois actes,

paroles de l'abbé Varesco, musique de Mozart (Munich,

1781). — Le livret de cet ouvrage était une simple adapta-

tion de celui d'Iduménée, l'opéra français de Danchet et

Campra. La partition est une des plus belles et des plus

nobles de Mozart. Ce ballet est resté inédit (manuscrit à

la Bibliothèque royale de Berlin),

Idoménée, historien grec, né à Lampsaque, vers la

fin du IV" siècle avant notre ère. Il suivit les leçons d'Epi-

cure, puis devint magistrat dans sa ville natale. Il avait

composé divers ouvrages do biographi -*•»•;—.."
•
-"

livre Sur les Socratiques ; une Histoire o

étude Sur les démagogues, qui a été

l'une des sources du pseudo-PIutarque

dans ses Vies des dix orateurs.

IDONÉITÉ (rad, idoine; du lat. ido-

neus, aptel n. f. Aptitude. (Vx.)

IDOTÉE ou IDOTEA {té-a) n. f.

Genre de crustacés isopodes, famille

des idotéidés, comprenant do nom-
breuses espèces répandues surtout

dans les mers chaudes.
— Encycl. Les idotées sont allon-

gées; leur région caudale est modi-

fiée en une sorte de boucher par les

segments soudés; les espèces des

mers d'Europe sont de taille moyenne,

celles do l'océan Indien (idotea In-

dica, etc.) atteignent 5 à 6 centi- Idotcc,

mètres de long. Ces animaux vivent à . ^^..«j^c ««
proximité des côtes, dans les plantes mannes; certains se

Plaisent dans les eaux saumâtres, comme l idotea pelagica.
plaisent dans 1
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IDOTÉIDÉS n. m. pi. Famille de crustacés isopodes

euisopodes, renfermant les idoléea et genres voisins, tels

nue eluBt'die, édotie, érichsonie, glyplonote. — Un iDOTÉrcÉ.

IdoTHÉE. Mytliol. gr. V. Eidothéa.

IdRAC (Jean-Antoioe-Marie), sculpteur français, né à

Toulouse (Haute-Garonne) en 1849, mort à Paris en 1884.

Elève de l'Ecole des beaux-arts, prix do Rome (1873), il

donna successivement : l'Amour pii/ué (1877) [musée de

Lille] ; Mercure invente le caducée {ii'9) [Luxembourg]. La
Salammbô (1882) est une étude d'un mouvement souple et

charmant. A la suite d'un concours ouvert par la ville de

Paris, il fut chargé d'exécuter une statue équestre d'£'ïj>nne

Marcel. Cette œuvre, d'une haute allure, était presque ter-

minée lorsqu'une mort prématurée vint interrompre l'ar-

tiste dans ce travail, qu acheva Marqucstc.

IdrAREN ou DerEN, nom donné par les Marocains à
l'arête occidentale du grand Atlas.

IdriA, ville d'Austro-Hongrio (Carniole [cercle d'A-

delsbergj), sur YIdria, affluent de gaucho de l'Isonzo;

5.300 hab. Fabriques de dentelles, de toiles do lin et do

soieries. Distilleries. Mines do fer et de mercure, exploi-

tées dès la fin du xv siècle. Ecole de mineurs. Château de

Gewer-Keneg, bâti on 1547.

n>RIALINE n. f. Composé Cl^'O, que l'on obtient en

épuisant l'idrialilc par certains dissolvants, tels que l'es-

sence de térébenthine, le xylène, etc.

IDRIAUTE n. f. Variété de cire fossile, que l'on trouve

dans les gîtes do minerai de mercure d'Idria.

IDRIATINE n. f. Syn. de ideialite.

IdrIcioes, dynastie arabe issue i'Idris, descendant

d'Ali, gendre de Mahomet. Elle remplaça au Maroc, en

172 de l'hégire (788-789), la dynastie des Abbassides. —
Un, Une Idrîcide.

IdrieuS ou HidriEUS, roi de Carie, mort en 344 av.

notre ère. II succéda, en 351, à sa belle-sœur Artémiso.

D'abord partisan d'Artaxerxès contre les Grecs, il se sé-

para bientôt des Perses. Il ajouta à ses possessions Cos,

Rhodes, Chio, et laissa, en mourant, le Irôno à sa sœur
Ada, qu'il avait épousée.

Idro (lac d'), lac de l'Italie septentrionale (Lombardio
[prov. de BresciaJ), sur le cours de la Cbicse, sous-affluent

du Pô pa lOglio; 10 kilom. carr., 368 mètres d'altitude.

IDRYLEn. m. Composé C"H'°, que l'on retire du >stupp«
d'Idria et qui paraît être identique au fluorantbène.

IdS-SAINT-ROCB, comm. du Cher, arrond. et à 22 kil.

de Saint-Amand, au-dessus de l'Arnon; 1.284 hab. Eglise

du XII* siècle.

IdsteoT, village d'Allemagne (Prusse [prov. de Sles-

vig-HoIstcinj) ; 400 bab. Victoire des Danois sur les Hols-
teinois (24-25 juill. 1850).

IdSTEIN, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de 'Wies-

badonj), sur le Taunus, à la source du Wôrs; 5.536 hab.
Château. Fabrique de maroquinerie.

IdUMÉE (lat. Idumxa, et, dans l'Ancien Testament,
Edorn), pays montagneux, s'étondant, au N. de l'Arabie,
depuis 1 extrémité méridionale de la mer Morte jusqu'à
la baie d'Elana, dans la mer Rouge, et qui prit sou nom
dos Iduméens ou Edomitesy descendants o'Edom ou Esaii.

Pline appelle Iduméo ime vaste région de la Palestine se
Îrolongeant au N.-O. jusqu'au lac Serbonis. Vaincus par
ean Hyrcan, les Iduméens furent incorporés à la nation

juive. Après la prise de Jérusalem par Titus, l'Idumée fut

réunie à l'empire romain, puis rangée dans la préfecture
d'Orient, sous les noms d'Arabie et de Palestine III*.

Iduméens ou Ëoomites. v. Idumée, et Édomites.

IdUN. Myth. scand. Epouse de Bragge, le fils d'Odin
et le dieu do l'éloquence. Elle avait la garde des pommes
d'or qui donnaient aux dieux une jeunesse toujours nou-
velle. Idun symbolisait le printemps rénovateur.

IDUNE ou IDDNA n. f. Sous-genre de calamodytes,
comprenant deux espèces paléarctiqucs. (Les idunes sont
des fauvettes do roseaux, dont l'une [iduna caligala] ha-
bile l'Europe centrale et orientale et la Sibérie, et l'autre
[iduna fumigata] le nord de la Chine.)

IDONIDM {ni-om') D. m. Métal découvert par Martin
Websky dans lo vanadato de plomb zincifère d'Aquadita
(Plata).

lDUNNA(du-no— n. myth.), planète télescopique, n" 176,
découverte, en 1877, par C.-II.-F. Petcrs.

IduS, personnage qui, d'après les traditions romaines,
nourrit R me pondant huit jours dans un temps de famine
et donna S"n nom aux ides.

ID'TLLE lat. idijllium; du gr. eiduUion, petit tableau,
dimin. de cidos, forme) n. m. Petit poème, presque tou-
jours amoureux, dont lo sujet est ordinairement pastoral
ou champêtre.
— Par 0X1. Amour tendre et na'if : Nous commençons tous

par /'idylle. (Si-Marc Girardin.l
— EscYCL. uidytle fut loin d'ctro, chez les Grecs, ex-

<;lusiveroent un poème du genro pastoral. Le mot s'appli-
quait à do courts poèmes, â do petits tableaux, do sujets
très divers. C'est ainsi que Théocrito, qui fut lo créateur
du genre, fait entrer dans ses Idylles des fragments épi-
ques, dos pointures de la vie bourgeoise, des scènes do
mœurs populaires. Mais, comme ce sont ses idylles pro-
prement pastorales qui ont été longtemps les plus goûtées;
on a pris l'habitude d'appliquer lo nom d' • idylles • à de
courtes poésies d'inspiration champêtre. Virgile, avec
plus d'élégance et moins do naturel, reprend, dans ses
Eglogues ou BucoUtiues, les sujets traités par Théocrito.
Ausono, à la fin de la littérature latine, a laissé une
vingtaine d'idylles. Au moyen âge, l'idylle a son équiva-
lent dans un genro qui a son nom spécial, la pastourelle.
A la Renaissance, l'idylle est cultivéo en latin par les Ita-
liens Sannazar et Vida. En Franco, au xvi* siècle, Ronsard

,

dans ses Eglogues, souvent consacrées à des événements
contemporains; Vauquelin de I..a Fresnaye, dans ses Idil-
lieSt pleines do naïveté champêtre; au xvii*, Segrais
(Eglogues, 1658); M"' Deshoulièros {Eglogues, 1675), avec
ime grâce monotone et froide ; Vonleacilo (Eglogues, 1688),
avec plus d'esprit que de sentiment, sont les principaux
représentants du genre. Les Idylles do l'Allemand Gessner
(1758), d'ano sentimentalité fado et conventionnelle, eurent
un grand succès et furent imitées en France par Léonard
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(1766) et Berquin (1774). De 1774 à 1800, Voss donna dix-

huit idylles, modernes par le sujet, antiques par la forme.
André Chénier, remontant aux sources grecques, retrouva

la fraîcheur et la beauté de l'idylle antique. A l'époque

contemporaine, quelques pièces de V. Hugo, les imita-
tions des modèles grecs qu'a faites Leconte de Lisle, sont

de remarquables idylles. Toute composition d'inspiration

champêtre, sous forme d'épopée, de drame ou de roman,
dont 1 ampleur dépasse les limites de l'idylle mérite mieux
le nom de pastorale.
— Iconogr. Sans parler des pastorales galantes qu'ont

peintes W'atteau, Boucher. Baudouin. Laucret, Pater,

Vanloo, Poly-
dore Glauber,
Gérard de Lai-
resse, nous si-

gnalerons quel-
ques-unes des
compositions ex-

posées sous le

titre d'/dylle.
D'abord le beau
tableau de Hen-
ner , exposé au
SaloD de 1872 :

deux nymphes
nues sont réu-
nies dans u
paysage du plus

noble style.
L'une, assise
sur un banc de
gazon, joue delà
fliJte, tandis que
l'autre écoute,
appuyée sur un
piédestal. Quatre
tableaux, intitu-

lés Idylles, ont été exposés au Salon de 1853 par Gérome,
Hamon, Bouguereau et Gendron. — L'Idylle d'Hamon met
en scène deux gentils bambins cachantleÙTsœur, que vient
demander un jeune garçon. Ma sceur n'y est pas, tel est le

titre sous lequel est connue cette gracieuse fantaisie. Emile

Idylle, d'après Henner.

Lévv a exposé une série de tableaux représentant des
Idylles. An Salon de 1861, Yan' Dargent a exposé une /rfy//e

bretonne. D'autres Idylles ont été peintes par Emile Lévy
(1866), par Ranvier (Salons de 1859 et de 1869), par Paul
Flanorin, Delobbe, Armand Laroche (Salon do 1869), etc.

Idylles (les), de Théocrite. — Ces petites pièces, les

premières au genre par la date ot par le mérite, sont
écrites, les plus naïves dans le dialecte dorien, les autres
dans le dialecte ionien, en vers hexamètres, avec une
coupe fréquente après le quatrième pied(coJipe bucolique).

Des vingt-neuf idylles attribuées à Théocrite (toutes ne
sont pas authentiques), quelques-unes dépeignent les

mœurs des pêcheurs de Sîctle, ou les charmes de la vie de
ménage, ou de petites scènes bourgeoises, parfois même la

passion la plus ardente. Quant aux scènes champêtres, ou
bucoliques proprement dites, si Théocrite en est l'inven-

teur littéraire, il en a trouvé le modèle rustique dans les

chants que les pâtres siciliens, parcourant les campagnes
en faisant des vœux pour les troupeaxix, en chantant et en
quêtant, faisaient entendre à certaines époques de l'année.

Aux fêtes d'Artémis, à Syracuse, il y avait aussi entre
eux des concours de chant. C'est à cette origine populaire
Î|U6 la poésie, si raffinée, d'ailleurs, de Théocrite, doit sa
ranchise, son inimitable naturel et sa fraîcheur.

Idylles, d'Ausone. — Ces petits poèmes, au nombre de
vingt, sont lo meilleur titre littéraire do Tauteur. Le style
en est souvent d'une grâce un peu affectée, mais les sen-
timents exprimés sont d'une sagesse égale et tempérée.
Ses descriptions dénotent de I observation, ainsi que le

goût et l'intelligence de la nature. Lo petit poème do la

Moselle est une fort jolie peinture du paysage agréable
et moyen des contrées septentrionales. iSOrdre des villes

illustres n'est pas exempt d'emphase, mais on y peut
discerner à la fois la tendre affection d'Ausone pour sa
ville natale et son sérieux amour pour la grande patrie.
Dans le Cento nuptialis, il a trouvé le moyen de faire,
avec d'innocents hémistiches pris çà et là à Virgile, un
dos poèmes les plus licencieux de l'antiquité.

Idylles (les), de Gessner (1756). — Dans ces Idylles,
écrites on prose poétique, tout est idéalisé à l'excès. Les
bergers do Gessner sont uniformément tendres, galant^:,
pleins de sentiments élevés. Leur unique passion, c'est de
faire du bien à leurs semblables. Gœtho, en parlant des
bergers de Gessner, a employé, non sans raison, le mot
de fantasmagorie : ce sontdes ombres inconsistantes dans
un paysage do convention. La langue, dans ces Idylles,
est d'ailleurs harmonieuse et poétique, mais parfois elle
n'est pas exempte de mièvrerie ou d'affectation. Les Idylles
de Gessner ont trouvé bien plus d'admirateurs en France
qu'en Allemagne.

Idylles du roi, poèmes anglais, par Alfred Tennvson.— La première partie de ces épopées nationales fut puoliéc
en 1859 et comprenait : Enide, Viviane, Elaine et Giunèvre.
Depuis, leur nombre s'est accru peu à pen ; les Idylles
forment maintenant une suite do dix poèmes, qui sont ;

la Venue d'Arthur, Gareth et Lynette, Géraint et Enide,
Merlin et Viviane, Lancelot et Elaine, le Saint-Graal, Pel-
léas et Etarre, le Dernier Tournoi, Guinèvre, la Mort d'Ar-
thur. Tcnnyson fait revivre dans ces Idylles les pays et les

êtres fantastiques de la légende d'Arthur. Voici l'idéal

qu'Arthur propose à ceux qui l'entourent: a Abattre l'ido-

lâirie, soutenir le Christ; chevaucher partout-en redres-
sant les torts ; ne jamais dire, ne jamais écouler la calom-
nie ; mener une vie chaste, aimer une vierge et n'en aimer
qu'une, d Les apôtres de cette grande œuvre seront, avec
Arthur, la reine Guinèvre et ses chevaliers : Lancelot,
Tristan, Géraint, Parsival, Galahad, Pelléas, Bedivir,
Gavain, Modred. Merlin représente la science humaine
et la met au ser\ice du roi. Une ère nouvelle commence
pour le monde. Ces rêves optimistes ne se réalisent guère.
Dans cette vertueuse troupe pénètrent les vices : Guinè-
vre n'est qu'une femme adultère séduite par Lancelot, et
Modred, nouveau Judas, trahit son maître. Mais Arthur
pardonne, et, tandis que Guinèvre est au couvent, leroi-
chevaher meurt dans une mystérieuse apothéose. Le sujet
a quelque chose de moderne dans sa conception évangé-
liquo'; mais la forme, discrètement archaïque, évoque avec
un art exquis l'époque do la chevalerie primitive.

IDYLLIQUE {di-lik') adj. Qui appartient ou convient à
l'idylle : Un s/^e idyllique.

IDYLLISTE {di-lisst') n. m. Auteur d'idylles : Les idtl-
LisTr.s grecs.

Idzou ou Idz, prov. de l'empire du Japon (île de Nip-
pon), sur la côte sud-orientale (océan Pacifique). Superf.
2.000 kilom. carr. ; ]>op. 155.000 hab. Une rangée ae petites
îles volcaniques prolonge, vers le S.-S.-E., son territoire.

Sol très montueux (mont Amaghi, 1.500 m.); carrières de
pierres à bâtir formant lo principal objet du commerce;
tilon d'or. Fabriques de soieries. Villes principales : Si-

moda, sur la côte, et Misinia, dans le bassin du Kanogava.

Idzoumi ou Idzmi, prov. de l'empire du Japon (île

de Nippon [gouv. d'Osakaj), sur la côte du Séto-Outsi ou
mer Intérieure. Superrîcie d'environ 500 kilom. carr., popu-
lation de 220.000 hab. La mer qui la baigne, r7d;oumî-AWa,
extrémité orientale du Séto-Ôutsi, est très poissonneuse et

riche en ports; l'île d'Avadji, qui la sépare du Séto-Outsi,
en fait un beau bassin tranquille, communiquant avec
cette dernière mer par les détroits d'Akasi et d'Idzoumi.
A part la fabrication des porcelaines (à Sakaï) et l'indus-

trie sucrière, la province lire toutes ses ressources de la

mer. Villes principales : Sakaï, Kisinovada, Kaïdzouka,
qui sont des ports, et Sano.

IdzOUMO ou Idzmo, prov. de l'empire du Japon (île

de Nippon [gouv. de Chimané;, sur la mer du Japon. Su-
perficie environ 3.000 kilom. carr., population 342.000 hab.
Mines de fer et de cuivre. L'industrie consiste dans l'élève

de bétail, la fabrication des faïences et porcelaines. Villes

principales : Matsouyé, ch.-l. du gouv. de Chinané; Kid-
zouki sur la côte; Imaïtchi.

lÈBLE n. m. Bot. Syn. de hièblb.

lÉDO. Géogr. V. Yédo.

lÉFRÉMOF, ville de laRussie d'Europe (gouv. de Toula),
sur la Kracivaïa-Métcha, affluent du Don; 10.088 hab.
Ch.-l. de district. Denrées agricoles.

lÉGORlEVSK, ville de la Russie d'Europe (gouv. do
Riazan); 6.690 hab. Ch.-l. de district.

lÉGORLITZKOÉ, bourg de la Russie d'Europe (gouv.
do Stavropoli, sur le moyen legorlik; 5.450 hab.

IeGVINSKOÉ, bourg de la Russie d'Europe (gouv. de
Perm), près do la Vilva, affluent de la Kama; 7.000 hab.

lÉXA, fleuve de la Russie méridionale (prov. du Kouban
et territoire des Cosaques du Don), dans le steppe au N.
du Caucase. Il se perd dans le golfo ou liman d'iéisk.

Cours 235 kilomètres.

lÉISK ou YÉISK, ville de la Russie méridionale (prov.

du Kouban), sur la mer d'Azov, à l'origine d'une lang^ue

do sable séparant de cette mer le golfe ou liman d'Iéxsk;

27.915 hab. Filature de laine, tanneries, briqueteries.

Grand cabotage. léisk fut fondée en 1848; tout autour,

importantes sianitzas ou bourgs-garnisons de cosaques.
— Le cercle a 16.035 kilom. carr. et 179.517 hab.

lÉKATÉRINBURG. Géogr. V. CaTBEBINENBOCRG.

lÉKATÉRINODAR ou EKATÉRINODAR, ville de la

Russie iiRTidiunale (Ciscaucasic [ch.-l. de la prov. du Kou-
banjt, sur le Kuuban ; 4:.i;20 hab. Fondée, eu 1792, par
Catherine 11, d'où son nom : Don de Catherine. — Le
cercle a G.989 kilom. carr., et 247.327 liab.

lÉKATÉRINOGRAD, lÉKATERINOGRADSK OU EKA-
TÉRINOGRADSK, staniiza de la Russie méridionale (Cis-

caucasic [prov. du Térek]), sur le Térek, tributaire ae la

mer Caspienne; 2.543 hab. Fondée, en 1778, par Potemkin,
qui lui donna le nom de son impératrice : Ville de Catherine.

lÉKATÉRINOPOL OU EkatÉRINOPOL, bourg de la

Russie d'Europe (gouv. do Kiev), au confluent de la Kal-
nibolotka avec la Gnilaïa-Tikicche, sous-affluent du Boug;
4.000 hab. Lignite.

lÉKATERINOSLAV ou EkatÉRINOSLAV {la Gloire de
Catherine), ville de la Russie méridionale, ch.-l. du gou-
vernement et du district de son nom, sur la rive droite du
Dnieper, près de son confluent avec la Samara ; 49.201 hab.

Commerce important do céréales et de pelleteries. Villo

fondée en 1787, parPotemkin, sur l'ordre de l'impératrice

Catherine, près de l'ancien fort de Kaidak. — Le district

de lékatêrinoslav a 150.000 hab.
— Le gouvernement de lékatêrinoslav a 1.653.543 hab.

Sol peu accidenté, sauf par les dernières ot basses collines

du Donetz, et à forme de steppes. Terres noires {tcher-

noziom)^ produisant les céréales en quantité, les graines

oléagineuses. Grandes richesses minérales, surtout la

houillo et le fer, donnant lieu à une importante industrie

métallurgique.

lÉLABOUGA, ville de la Russie d'Europe (gouv. do
Viatkaj.sur le Toïm, près de son confluent avec la Kama;
10.191 hab. Ch.-l. do district. Mines de cuivre; carrières

d'albâtre et do pierres do taille. Marché de céréales.

lÉLATHA, villo de la Russie d'Europe (gouv. do Tam-
bov), suri'Oka; 8.33G hab. Ch.-l. de district. Fabrique de
draps. Forges.
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lÉLÉNA, ville do la Bnl£rario(arrond. do Tirnova), près

de VJélenska, sous-ardueut^do laLôfedja par la Drenska;
3.410 hab.

lÉLETZ, villo de la Russie d'Europe (gouv. d'Orel), au

confluent de la Loutchka et de ricItL-hik avec la Sosna ;

35.000 hab. Cli.-l. de district. Tanneries, fabrique de soie-

ries, fonderies. Foiro importante.

lÉUSAVETGRAD OU EUSABETHGRAD ( Ville d'Eli-

sabeth), ville du sud-ouest lie la Russie (gouv. de Khcrson),

sur ringoul, affluent du Bou^; 60.217 hab. Ville nouvelle,

qui date de la lia du xvm"* sii>cIo. Grande foire annuelle.

lÉLISAVETPOL, EliSABETHPOL OU GANDJA, ville

de la Russie d'Asie, ch.-l. du {gouvernement et du district

de ce nom, sur la rivière Gandja-Tchaï, affluent du Koùr;

20.794 hab., Tartares et Arméniens. Elevage et commerce
de chevaux. Lavdle, do fondation arménienne, fut prise,

en 1083, par les Turcs soldjoukidcs. puis par les Mongols,

en 1235, et occupée par les Persan i
i
u lir In xiv" siècle.

Les Russes Tont reconuuiso en i
.

'\\

— \^Q gouvernement d'iclistivdj» l'i. Sol mon-
tueux au N., traversé par les wnw mv mnlionaux du

Caucase, bien arrosé par les vallées supérieures du
Koilr et de ses affluents, l'Alazan et lloura. Dans la partie

orientale du gouvernement, quelques steppes herbeux, et

même salins, sous un climat plus sec. Richesses miné-

rales, fer, sables aurifères. Agriculture bien développée :

céréales, élevage. La vigne est cultivée surtout aux en-

virons d'Iélisavetpol et donne des produits assez estimés.

Culture du mûrier, production et travail de la soie.

lÉLNA, ville de la Russie d'Europe (gouv. de Smolensk),

surlaDesna; 1.820 hab- Ch.-l. de district. Fabriques de

draps. Mines de fer aux environs.

Ielton ou Elton, lac salé du gouvernement d'As-

trakan, dans le steppe aride qui s'étend d'Europe en Asie

au N. do la Caspienne; 183 kilom. carr.
;
profondeur uni-

forme de 30 centimètres sur une épaisse couche de sel

qui est l'objet d'une exploitation considérable.

lÉNA, ville d'Allemagne (gr.-duché de Saxe-Weiraar
[cercle de"\Veimar]),sur laSaale ; 19.000 hab. {lénots, oises.)

La ville est dominée par une hauteur
nommée le Landgrafenberg, au bas
de laquelle coule la Saale, dont les

abords du côté d'Iéna sont très es-

carpés. Protégée autrefois par une
ceinture de murailles, aujourd'hui

détruites et sur l'emplacement des-
quelles ont été tracées d'admirables
promenades, léna doit sa réputation

à son université qui, fondée en 1558,

fut, pendant longtemps, la plus cé-

lèbre de l'Allemagne, où enseignèrent
Fichte, Schelling et Hegel, et d'où
partit le mouvement national de 1814.

Eglise du xv« siècle, la Stadticiy'che; statue de l'électeur

de Saxe; monument commémoratif des étudiants; ruines
du château qui, jadis, dominait et défendait la ville.

léna (bataille d"). léna est dominée à l'O par les es

carpements du Landgrafenberg rebord oriental d un im
mense plateau ondulé et boisé, qui seteni
des hauteurs de la Saale à cellet» de 1 Ilm
son affluent. Arrivéà léna le 13 octob-e isib

Napoléon s'établit au Landgrafenberg n

le corps de Lannes et la garde. Pcndanf
nuit, il y fit hisser son artillerie et apprl.i

Augereau à sa gauche, Soult à sa droir.-.

L'armée prussienne de Hohenlobe était raii

gée près de la route d'Iéna à Weimar, fa^ i^

au S.-E. Le 14. à six heures du matm ni il

gré l'épais brouillard, Napoléon donne le si

gnal de l'attaque. Suchet et Gazan du corps
de Lannes, marchent contre Clo'îewit/ et

Cospoda; ils culbutent ravant-t,arde pruo
sienne et, à neuf heures, les deux vilhc: s

tombent entre leurs mains. Augereau lan j

sur la route do Weimar, les y rejoint Na-
poléon fait alors suspendre le eomI)at pour
laisser reposer ses troupes. Hohenlohe pro
fite de ce répit pour prendre de nouvelles
dispositions. Il pousse en avant 1 infanterie

de Gravaërt, appuyé à droite par Nie se

meuschel, à gauche par Holtzen lorf T nit

àcoup,Ney débouche avec quatr mille sol

dats d'élite et, se glissant audacieuse ment
entre Lannes et Augereau, romre le itu

contre le village do Vierzehnheili^en qui
occupe le centre du champ do oataïUi

C'est là que va se livrer l'action decisi\e
Chargé par trente escaJrons, Ney forme son
infanterie en carrés, repousse 1 ennemi et

aidé do Lannes, le chasse de Vierzehnhei
ligen. Pendant ce temps, à l'aile gauche les

divisions Heudelet et Desjardins du corps d Augereau cm
portent Issersdett ; Soult, de son cote, tourne et immobilise

lÉLÉNA — IF

Armes d'Iéna.

arrivants sont rejetés on désordre sur Tllm par la grosse ca-
valerie deMurat qui vient d'arriver :Ruchol est tué. A quatre
heures, la défaite do Hohenlohe est complète et les débris
de son armée s'enfuient vers Auerstœdt, où ils se mêlent
à ceux dos troupes de Brunswick, que, le môme jour, à la
môme heure, Davout vient de tailler en pièces. 40.000 Fran-
çais avaient vaincu 70.000 Prussiens, qui perdirent plus
du tiers de leur effectif et 200 canons. V, Aoehst^dt.

lÉNI Ghehr (littéralem. Nouvelle ville), bourg de la
Turquie d'Asie (Anatolie [distr. do Biga]), sur la rive asia-

tique du détroit des Dardanelles, sur l'emplacement de
l'ancienne Sitji'e; 4.855 hab. Là, dit-on, abordèrent Hercule
avec les Argonautes, les Grecs, sous la conduite d'Aga-
memnon, et plus tard Alexandre le Grand.

lÉNIDGÉ-VARDAR. Géogr. V. Ianitza.

Ienikaleh <iu lÉNIKALÉ, ville maritime et fortc-

res^r 'II' kl Ku-.sie méridionale (gouv. de Tauride), sur le

<iétroit dosun iium; 450 hab. La ville, qui ne contient guère
que des bâtiments militaires, occupe l'emplacement de
1 ancienne colonie grecque Pat'lhefiiou. Forteresse turque
depuis le xvi* siècle, elle fut cédée à Catherine II par le

traité de Koutchouk-Kainardji.

IENIKALEH (détroit d'), détroit faisant communiquer,
entre la presqu'île de Crimée à l'O. et la presqu'île de Za-
man à l'E., la mer d'Azov et la mer Noire. Très irrég:ulié-

reraent dessiné, rétréci au N. et au S., jusqu'à n'avoir que
G à7 kilomètres d'ouverture, le détroit d'Iénikaleh est em-
barrassé de bancs do sable, et coupé par une barre qui

réduit en certains endroits sa profondeur à 4"", 50. Le dé-

troit, en raison de sa profondeur minime, reste gelé pen-
dant deux mois. — Le détroit d'Iénikaleh est le Bosphore
Cimmérien des anciens géographes.

Ienisseï, grand fleuve de la Sibérie centrale. Il naît

sur le territoire chinois, dans la Mongolie septentrionale ;

c'est là, dans un bassin fermé par les monts Sayansk au
N . et les monts Tannou-Ola au S., que deux cours d'eau, le

Beï-Kem {né sur la frontière, au N.-E. des monts Ogarkha-
01a) et le Khoua-Kem (né plus au S., très près de la rive

occidentale du Kosso-Gol), forment l'Oulou-Kem, qui

prend, après sa jonction avec le Kemtchik, venu de
rOuest, le nom d'Iénisséi. Le fleuve ainsi formé franchit

la frontière et se dirige droit au N-, à travers les défilés

étroits des monts Sayansk. A Sayauskoé, après la sortie

des montagnes, c'est le steppe; cependant, même entre

Krasnoyarsk et lénisséisk, le fleuve a encore à franchir

quelques rapides. Il est déjà large de 1.500 à 2.000 mètres,

et son débit est comparable à celui du Danube, lorsque

viennent doubler sa masse les eaux de la Verkhnaya-
Toungouska (Toungouska Supérieure), sortie, sous le nom
d'Angara Inférieure, du lac Baïkal. Grossi encore par les

deux autres Toungouska, affluents, comme la première, de
droite, la Podkamennaya-Toungouska (ou des Montagnes)
et la Nijnaya-Toungouska (ou Inférieure), par la Bakhta,
ITélogoui, la Kouréika. Dans ce cours moyen, il gèle de

novembre à avril. Puis il traverse, sans affluent, la région

glacée des toundras; il s'épand en une nappe large de

65 kilomètres et parsemée d'îles basses; son estuaire

est encore large de 22 kilomètres. Son cours total est de

4 300 kilomètres. — Bien 41.10 uavi-aMe â [i:irur de Minou-

Plan de la batailk- <1I.

Holtzendorf. Napoléon ordonne alors une attaque géné-
rale. Hohenlohe redouble d'efforts, il sacrifie toutes ses
réserves ; c'est en vain. A trois heures et demie, son lieu-

tenant Rùchel lui amène de Weimar un renfort de quinze
mille hommes : mîtraillôs do tous côtés , les nouveaux

sinsl il ne sert guère jusqu à présent quala ptehe
et au transport des poissons et des céréales.

lÉNISSÉlSK, villo de l'Asie russe (Sibérie centrale), dans

le gouvernement du même nom, sur Vlénisséi, à peu de

distance en aval du confluent de la Toungouska Supé-
rieure; 6.648 hab. Située dans une position défavorable,

sur une rive basse, marécageuse, presque en dehors de la

zone de population russe, au N. du Transsibérien, elle a yu
décroître son importance commerciale. Cependant, sa foire

annuelle attire encore de nombreux marchands. lénisséisk

a été fondée en 16I8. Le district a une superficie de 437.470

kilom. carr., et uno population de 59.882 hab.

lÉNlSSÉISK, gouvernement do l'Asie russe (Sibérie

centrale); cb.-l. Krasnoiarsk. Il s'étend de l'océan Glacial

arctique au N-, aux monts Sayansk (frontière chinoise)

au S., et il est compris entre les gouvernements de Tobolsk

et de Tomsk à l'O., et ceux dTrkoutsk et d'Iakoutsk à l'E.

Superf. 2.556.756 kilom. carr.; pop. 480.54G hab. H_ est

constitué proprement par l'immenso vallée de Vlénisséi

et par une partie des cours des grands affluents de droite

de ce fleuve (Verkhnava- Toungouska, Podkamennaya-
Toungouska, Nijnaya-Toungouska); il comprend, de plus,

le bassin cùtior do' la Khatanga. Le sol est montagneux

dans le Sud, que couvrent les ramifications des monts

Sayansk ; à ceux-ci se rattache, à l'O. du fleuve, sur la

frontière du gouvernement do Tomsk, la chaîne Kouz-

nctzk-Alataou. Dans le Nord-Ouest, des hauteurs, connues

sous le nom do chaîne des Toungouses, courent vers la Kha-
tanga. L'or est la principale richesse minière (cercle d'Iô--

nisséisk, districts d'Atchinsk, Minousinsk, Kansk, Kras-
noiarsk). Le sous-sol, de plus, est richo en minerais argen-
tifères, de cuivre, do for, de plomb ; il renferme de la
houille. Le sol, dans lo Sud, est fertile, mais il est peu cul-
tivé. L'élève du bétail, la chasse (zibeline), et surtout la
pèche, sont en grande faveur auprès dos indigènes. L'in-
dustrie, aux mams do l'Etat, est pou considérable. Le com-
merce porto sur les fourrures, les céréales, les oaux-de-
vie, les objets manufacturés, lo poisson. L'Iénisséi est la
grande voio commerciale du S. au N.; le Transsibérien,
d'O. en E. (par Atcbinsk et Kansk). Les villes principales
sont les chefs lieux des cinq cercles : Krasnoiarsk, Minou-
sinsk, Atcbinsk, Kansk, lénisséisk.

lÉNOIS n. m. Hist. relig. Membre d'uno secte luthé-
rienne, qui prit naissance à léna.

lÉNOTAIEVSK, ville do la Hussio d'Europe (gouv. d'As-
trakan), sur un bras du "Volga; 2.450 hab. Ch.-l. de cercle.
Cette ville donne son nom au diocèse archiépiscopal d'As-
trakan et lénotaievsk.

lÉPIPHAN, ville do la Russie d'Europe (gouv. do Toula),
près de la source du Don; 6.429 hab. Ch.-l. de district.

lÉRÉMÉŒrKA, bourg do la Russie d'Europe (gouv. do
Pûltava), sur la Svinotopa, affluent du Dnieper ; 6.500 hab.

Iergheni ou Ergheni (les Hippici Montes des an-
ciens), chaîne de collines basses (200 m. au plus), do
la Russie méridionale (gouv. d'Astrakan), sur le steppe
immense do la Ciscaucasio, entre la mer Noiro et la mer
Caspienne. Longueur 340 kilom. du S. au N.,do la rivière
Manytch au coudo du VolLra à Sarepta.

Iermak, Ermak ou Yermak (Timovéev), chef de»
cosaques du xvi« siècle, mort en 1584. Il était hetman des
cosaques du Don, quand, pour fuir la colère d'Ivan IV I0

Terrible, irrité de ses brigandages, il entra au service des
Stroganov. II franchit l'Oural et défit les Tartares et les

Vogoules, et s'empara de Silvi (1580). Il fit alors hommag:o
de sa conquête à Ivan IV, qui le nomma prince de Sibérie.
Mais, après avoir fait la conquête de tout le bas Irticb,

Iermak subit une série de revers, et mourut en combattant
sur les bords do l'Irtich. Ce curieux conquérant est de-
meuré pour les Russes un héros légendaire, et le théâtre,
la poésie et le roman, ont encore popularisé son nom.

Iezdegerd, nom propre sassanide, forme arabe du
nom perse l'azdakarta (-< créé par Dieu i').

Iezdegerd I"', souverain sassanido de Perse, qui

régna do 399 à 420 de l'ère chrétienne. Il succéda à soa
frère Bahram IV, chercha l'alliance de l'empire byzantin,
et protégea les chrétiens, au grand scandale de ses sujets.

Procope raconte que l'empereur Arcadius (408) le chargea
de l'éducation et de la tutelle do son fils Théodose. Il eut
pour successeur son fils Bahram V Gour.

Iezdegerd h, souverain sassanide de Perse, régna
de 441 à 458 de l'ère chrétienne. Il succéda à son père,
Bahram V Gour, et entreprit de soumettre l'Arménie,
devenue chrétienn'* ; le général arménien Vartan, qui
avait réuni plus de lOO.OOO hommes, finit par être vaincu,
et l'Arménie fut soumise à un régime de terreur qui ne
cessa que vers la fin du règnod'lezdegerdll.ll fit construire

une citadelle sur l'emplacement de Derbend, pour arrêter

les incursions des Huns.

Iezdegerd m, le dernier roi de Perse de la dynastie
des Sassanides, né en 617. Il régna de 632 à 651. Il était fils

de Schehriyar et succéda à son oncle Ferroukh-Zan, alors

que la décadence de l'empire était complète. C'est en 634

que les musulmans, commandés car Abou-Obe'ida, entrè-

rent pour ia première fois en Perse; ils furent écrasés
par Roustem et repassèrent la frontière. En 635, lo calife

lar envoya une seconde expédition commandée par
I . et, cette fois, les Persans furent écrasés à Kadésia

, puis à Nihawend, et le roi s'enfuit dans le Kho-
an. A la mort du calife Omar (645), il voulut recom-

mencer la lutte, mais il fut encore battu et s'enfuit à Mero,
où il fut assassiné par un meunier. L'un de ses fils, Firouz,

était allé demander du secours à l'empereur de Chine, mais
l'armée chinoise arriva trop tard.

IF (mot d'orig. celt. [breton ivin] ou german. [anc. haut
allem. iwa\) n. m. Bot. Genre de conifères, tribu des taxinées.

Ifs : 1. A bouteilles ; 3. D'illuminatio:

— Techn. Pièce de charpente de forme triangulaire,

portée sur un pied, et servant à disposer des lampions-

pour les illuminations, -=^

ou des cierges dans les

églises. Il If à bouteilles.

Sorte d'égouttoir, instru-

ment de forme conique

sur lequel on dispose des
bouteilles pour les faire

égoutter. V. kgouttoir.
— Enctcl. Bot. Les ifs

ftaxus) sont des arbres ou
arbrisseaux des régions

tempérées de l'hémi-
sphère nord, à feuilles

persistantes, planes, in-

sérées en spirale et éta-

lées dans un plan, de ma-
nière à simuler uno dis-

position distique. Leurs
fleurs sont dioïques ;

les

ieinTro plus do 10 mètres; il croît dans les régions.

-^^^ ,?



IF — IGNATIE
montagneuses de l'Europe, et on le cultive dans les jardins,

où jadis on lui donnait, par la taille, les formes les plus

variées. Il exhale une odeur forte, considérée parfois

commo nuisible; les jeunes rameaux et les feuilles ren-

ferment une substance narcotique et sont toxiques pour
les vaches ; le fruit parait inoffensif. Les ifs, souvent plan-

tés dans les cimetières, étaient considérés

jadis commo des arbres sacrés et surtout

l'unérairos.

If, îlot fortifié de la baie de Marseille
(Bouchos-du-Hhône), à 3 kilom. S.-O. do
Marseille, long do 300 mètres d'E. en O.,

sur 200 du N. au S. Château fort, construit

par François I" et qui a servi de prison
d'Etat. L'ilut porte sur sa pointe Est un des
doux feux do la rado de Marseille.

IfpendiC, conini. d'Ille-ct-Vilaine, ar- [

rond, et à e kilom. de Montt'ort, sur le Mcu
; j

4.200 hab. [I/fendicois, oises.) Minoteries,
;

produits chimiques, fcculerie. Eglise du '

xvi* siècle. Château de la Chasse. Menhir.

IfFLAND (Auguste -Guillaume), auteur
dramatique et acteur allemand, né à ilano- ^.--

vre en 17:.9, mort à Berlin en 1814. Poussé ""

vers le théâtre, il abandonna les études
théologiques en 1777, et alla s'engager dans
la troupe d'Ekhof, â Gotha. A la mort d'Ekhof (1779), il se

rendit à Mannheim, où il remporta d'éclatants succès. En
1796, il fut nommé directeur du Théâtre royal do Berlin.

Commo acteur, Iflland arriva aux grands effets surtout par
l'exactitude de l'observation et la finesse du détail. Il em-
prunta lo sujet do SOS nombreux drames à la vie bourgeoise.
Ses tableaux de mœurs, qui se rattachent au genre lar-

moyant, curent alors beaucoup do succès, et mirent fin à
la mode dos pièces chevaleresques. Ils ont été raillés plus
tard par les romantiques. Cependant, quelques-uns do ses
drames se sont maintenus au répertoire, notamment les

Célibataires et Ifs Chasseurs. On peut citer, parmi ses
autres pièces, le Joueur et la Journée d'automne.

IFFLE D. f. Nom quo Ton donne à un certain nombre
do feuilles do tôle ôbarbôcs et destinées à la ferblanterie.

IfFS (Les), comm. d'IlIe-et-Vilaine, arrond. et à 22 kilom*
de MoDtfort ; 370 hab. Eglise du xv" siècle. Sur des ro-
chers, au N., château do Montmuran, où Du Guesclin fut

armé chevalier (1354).

IFINE n. f. Principe vénéneux, extrait du bois do l'if.

Ifouri, prov. do l'empire du Japon (île d'Yéso), sur
la côte méridionale; 7.600 hab. Sauf au Nord-Est, où sa
profondeur atteint 110 kilomètres, ce n'est guère qu'une
bande littorale, abrupte, où sont situées do petites bour-
gades do pécheurs aïiios ou japonais.

IFR£TEAU (tu) n. m. Nom vulgaire de l'if commun.
IFTAR n. m. Repas qui a lieu pendant lo jeûne du Ra-

madan, aussitôt quo lu muezzin a annoncé la prière du
coucber du soleil. (C'est â cette occasion que le grand vizir

invite les ministres et les principaux fonctionnaires.)

IfugaOS, peuplade do l'île do Luçon (archipel des
Philippines), dans le nord-ouest de l'île. (Ce sont do véri-
tables sauvages, se livrant un pou à l'agriculture ot beau-
coup à la maraude.) — Un Ifugao.

Iga, prov. do l'empire du Japon (île do Nippon [ken ou
gouv. de Miyél), comprise ontro les provinces d'Isé à l'E.,

Omi au N., Yàmasiro et Yamato â l'O.; 98.500 hab. Son
unique ville, Ouyéno, fabrique dos porcelaines.

IGASURATE n. m. Sol dérivant do l'acide igasurique.

IGASURINE n. f. Alcaloïde découvert dans la noix vo-
miquo, où il accompagne la strychnine ot la brucino. (Ce
n'est probablement quo do la brucino impure.)

IGASURIQUE {rik') adj. Se dit d'un acide découvert par
Pelletier et ("aventou dans la fève do Saint-Ignaco, qui lo

renferme à l'état d'igasurate do strychnine. (On le ren-
contre aussi dans la noix vomique.)

Igbaras, bourg do l'archipel des Philippines (île do
Panay [prov. d'Iloïlo]), près du rio de Igbaras; 9.000 hab.

IgBEGBÉ, IgbobÉ ou GbÉBÉ, grand village du Sou-
dan occidental, sur la rive droite do la Bénoué, près de
son contluont avec le Ni(.'cr. Marché; 10.000 à 12.000 bab.

IgBIRAS, tribu nigrttiqueduSoudan,vivantontre]arivo
septentrionale do la lîénuué et le Niger.— L'n, UncIcBiRA.— Encycl. Ces nègres, do haute taille, sont très indus-
trieux, très commerçants et rolativomont civilisés. Ils

vivent dans do grands villages dont ils cultivent les abords.
Ils fabriquent dos étoffes, travaillent le cuir, lo bois ot les
métaux. QuoUiucs-uns sont musulmans, mais la plupart
sont païens. Ils paraissent doux et hospitaliers.

IGDÉ ou IGDIS {gdiss — du gr. iffdé, mortier à piler)

n. f. Antiq. gr. Danse grotesque, où l'on imitait, dit-on, le
mouvement du pilon.

IgÉ, comm. do l'Orne, arrond. et â 26 kilom. do Mor-
tagne, sur la Même, affluent de l'Huisne; 1.261 hab.

IgÉ, comm. do Saônc-ct-Loire, arrond. ot â 14 kilom. do
Mâcun, près do la Mouge, affluent de la Saône; 932 hab.
Eglise dos x« ot xi" siècles.— Lo vignoble d'Igé, situé dans
le Maçonnais, fournit dos vins blancs ot rouges ordinaires.

Igea, bourg d'Espagne (Vioille-Castillo [prov. do Lo-
grono]), sur le Linarès , sous-affluent do lEbro par
i'Albama; 8.000 hab.

Igel, village d'Allemagne (Prusse [présid. do Trèves]\
près du confluent de la Saar ot de la Moselle ; 458 hab. Le
monument appelé « dio Igeler Silulo », obélisque do grès
rouge, do 21 mètres do haut, orné do bas-reliefs ot d'in-
scriptions, est lo tombeau d'une famille romaine.

IGELSTROMTTE (j^l'-streu) n. f. Substance minérale,
a]ipartcnaiit au genre péridot. Variété de knébélite.

Iggelheim, bourg d'Allemagne (Bavière [présid. du
Palatiiiat-Klu'-nanl); 2.111 hab. Tréfilerio.

Igharghar, grande vallée du Sahara central, lit d'un
ancien oued desséché, qui fut le plus considérable de tout
lo pays des Touareg du Nord. L'Igbarghar descend du re-
vers septentrional du plateau do Abaggar, très encaissé
durant la première partie do son cours, jusqu'à Idélès,
passe près du puits d'Ighillassen et, après avoir reçu
loued Tedjort, venu do l'Ouest, franchit lo plateau do
Tassili, près la Ilammada de Tinghcrt, et s'ongago enfin

dans la région sablonneuse do l'Erg, en une vallée pro-
gressivement élargie, jusqu'à venir se confondre, à la

hauteur de l'oasis de Goug, au S. de Touggourt, avec la

dépression de Toued Rihr. La vallée de l'Igharghar, for-

mée de sables et de graviers, souvent obstruée par les

apports éoliens, comprend une série de bas-fonds dessé-

chés, mais où l'eau se rencontre généralement à de fai-

bles profondeurs, surtout dans la portion supérieure et
extrême de son parcours.

IghaRGHAREN (plur. de/oAar^/mr), large vallée du
Sahara central, développée en" arc do cercle sur le revers
nord-est du plateau do Tassili. C'est, commo ie grand
Igharghar (v. l'art, précéd.), le lit d'un grand cours d'eau
desséché, que venaient grossir du côté de l'Ouest uno inli-

nité de petites rivières descendues du Tassili, et qui allait

rejoindre parune pente assez faible, après avoir renu l'oued
Issanan et l'oued Djua, et franchi lo seuil de Temassinin, le

grand Igharghar, qui entraînait ses eaux vers le N.

iGIIiGILIS, ville do l'Afrique ancienne. Auj. Djidjelli.

Iglau (tcbèq. Jihlava), ville do l'Austro-Honçrio sep-
tentrionale (Moravie), ch.-l. do district, sur lii/lawa;
23.716 hab. Elle fut au moyen âge une des cités minières les

plus actives de l'Europe'; aujourd'hui, elle est un centre
d'industries variées, une place de commerce. Elle a souf-
fert de presque toutes les guerres de l'Europe centrale,
prise par les Prussiens en 1742, parles Français en 1805.

Edit de parifirafion [Compadala) de 1434, qui termina la
guom-d..s llnssucs.

Iglava, riviùre d'Austro-Hongrie (Bohême et Mora-
vie\ Kllc liai^Mic- Iglau, Trebitscb, Eibenscbitz, et se perd
dans la Schwarzava, sous-affluent du Danube par la Thaya
et la Morava ; 175 kilomètres.

Iglesias, ville du royaume d'Italie (Sardaigne [prov.
de Cagliari]) ; 12.094 hab. Ch.-l. de circondario. Mines de
plomb et de zinc dans lo district, exploitées dès l'époquo
romaine ; le minerai est expédié par lo port de Porto-Scuso.
Commerce de vin, d'huile ot de fromages.

Iglesias de La Casa (José), poète espagnol, né et
mort à Salamanque (1748-1791). Il fut ordonné prêtre en
1783, et devint curé successivement do Larodngo, Cara-
bias et do Carbajosa >\o> l.-i. S-'iL/iaila. s. s liof^sips nn fnront
publiées qu'après s, I i ! :- IIK'^appar-
liennonl toutes aux : _ i- s, vjlla-

nelles {villanescas . i i /ii;/a!a

que Viene df! r'rrf}/ii> : .i !,
, i-.jinaii. 'es, /'(,'-

trilla^, otqui-|.|urs n.ir-.. Il r\..-i,,i. m. il, s la pufsie sati-

rique, ot, sniis
,
r r;i],|,nrt. nii 1,- r,.rni>;.n.' d ordinaire à

Quevedo. \.<- \->n\ ires liiu-r do rrriaiiiMs poésies aniou-
reusos ou saiirifiues les lit mettre a i index, en 1802. Dans
l'école lyrique do Salamanque, à laquelle il appartient, il

était désigné sous lo nom de Arcadio.
IGLÉSIASITE n. f. Variété zincifèro de cérusite, trouvée

à Iglesias (Sardaigne).

Igli ou IghELI, oasis et village fortifié ou ksar du
Sahara septentrional, dans une importante situation géo-
graphique, près du confluent de l'oued Gbir et do l'oued
Zouzfana, dont la réunion, à cet endroit, forme lo grand
oued Mcssaoura, et sur la lisière nord-ouest de l'Erg saha-
rien. L'oasis, qui futjadis très importante, et le ksar étaient
depuis 1872 aux mains do la tribu pillarde des Doui-Me-
nia, quand la prise de possession, on 1900, d'In-Salah par
la mission Flamand-Poin rendit nécessaire l'occupation
d'Igli, qui commande la route la plus directe ontro Fi-
guig et la grande oasis du Tidikolt ; ot uno garnison
française fut installée dans lo ksar.

IGLITE n. m. Carbonate naturel do chaux, rhombique.
Variété d'aragonitc. ii On dit aussi igloïtiî.

IglO (allem. Nkudorf), bourg d'Austro-IIongrio (Hon-
grie [comitat deSzepps]); 7.345 bab. Ch.-I. do district.
Mines do fcr/îide cuivre. Papeterie. Fabriques de toiles.
C'est la plus grande des seize villes dites impériales.
Aux environs, oaux minérales à'Jylofund.

XGLOÏTE n. m. Miner. Syn. de igute.
Ignace (saint), évéquo d'Antiocho ot martyr, né au

commencement du i" siècle do l'ère chrétienne, mort à
Rome, probablement en 107. Sacré évôquo en 69, il sou-
tint, pondant la persécution do Domitien (95), lo cou-
rage dos fidèles d'Antiocbe. Trajan ayant prescrit de
rechercher les chrétiens, Ignace fut conduit à Rome, tor-
turé ot livré aux bétes, pendant la fête dos saturnales.
Nous possédons, sous son nom, qiiinzo épîtres, dont douze
sont écrites en grec et trois en latin. Ces trois dernières
sont certainement apocryphes ; dos douze grecques, sept
sont authentiques. — Féto le 1" février.

Ignace, archevêque do Nicéo ot écrivain grec, né vers
760, mort vers 850. Il fut diacre et gardien des vases
sacrés dans l'église principale de Constantinople de 784 à
806, défendit avec énergie le culte dos images contre les
iconoclastes. Il devint archevêque de Nicéo, mais on
ignore en quelle année. Ecrivain distingué, il écrivit en
grec la Vie do Tarasius et celle de Nicéphore, ainsi qu'un
abrégé, on vers ïambiquos, des fables do Babrius.
Ignace (saint), patriarche do Constantinople, né en

799, mort à Constantinople en 878. Il était le plus jeune
des fils do l'omporour Michel I". A la chute de ce prince,
il fut mutilé et enfermé dans un monastère. Cependant,
en 846, à la mort do Méiliodius, il devint patriarche de

Ignace de Loyola,

228

Constantinople. Mais, ayant excommunié, à cause do sa
vie scandaleuse, Bardas, frère do l'impératrice Théodora,
il fut exilé (857). Photius, élevé à sa place sur le siège do
Constantinople, ne cessa, pendant dix ans, de l'abreuver
d'outrages. Le pape Nicolas I'^"' prit sa défense; mais les
réclamations du saint-siège ne lurent écoutées qu'en 867
par l'empereur Basile. Rétabli sur son siège, Ignace assista
au IV< concile général de Constantinople (869), dans lequel
Photius et ses partisans furent excommuniés.

Ignace de Loyola {lo-jjo) [saint], fondateur de la
compagnie de Jésus, né au château de Loyola, dans le
Guipuzcoa (Espagne), en l49l,mortàRonieeu 1556. D'abord
page du roi Ferdinand V, puis oflicier dans les armées
espagnoles, Ignace de Loyola était parmi les défenseurs
de Pampelune attaquée par les Français, lorsqu'une grave
blessure â lajambe droite l'obligea â se faire transporter
au château de son père, pour y subir de cruelles opéra-
tions (1521). Les lectures qu'il fit pendant sa convales-
cence le déterminèrent à quitter le monde. Après s'être
consacré à la Vierge, dans le sanctuaire de Notre-Dame
de Montserrat (Catalogne),
il se retira à l'hôpital de
Manrèze. En même temps, il

se livrait, dans une grotte
voisine de la ville, à la pra-
tique des plus dures austéri-
tés. On pense qu'il avait déjà
pris pour devise la fameuse
maxime qui est devenue la
devise do sa congrégation :

Admajorem Dei gtoriam (Pour
la plus grande gloire de Dieu).
Au retour d'un pèlerinage
en Terre sainte (1524), bien
qu'âgé de trente-trois ans, il

commença à apprendre la
grammaire, et étudia ensuite
la philosophie et la théologie,
à Alcaia et à Salamanque.
Les prédications qu'il faisait
dès lors aux pauvres alarmèrent l'Inquisition, et il fut em-
prisonné deux fois. Son innocence, d'ailleurs, ne tarda pas
à être reconnue. En 1528, il se rendit à Paris, où il com-
pléta ses études. Six disciples s'étant joints à lui, ils firent
ensemble, dans une chapelle souterraine de l'église Notre-
Dame de Montmartre, le vœu de se consacrer à la conver-
sion des infidèles et de mettre leurs personnes et leurs
vies à la disposition du pape (1534). Il reçut les ordres un
peu plus tard, à Venise. Paul II I approuva les statuts de
la nouvelle société qui, aux trois vœux monastloues ajou-
tait celui d'observer, à l'égard du pape, une obéissance
absolue. Il concéda à Ignace l'église du Gésù. et nomma
ses religieux C/ercsrfe la compagnie de Jésus ; mais le peuple
prit dès lors l'habitude de les a\^pQ\or jésuites (1540). Elu
général on 1541, Ignace assista au rapide développement
do son œuvre. Grégoire XV le canonisa, en 1622. Les prin-
cipaux ouvrages d'Ignace do Loyola sont : en latin, la
Foitnule de l'Institut; en espagnol, le Livre des constitu-
tions de la cûtnpagnie de Jésus; la Charte de l'observariee
religieuse; la Charte de la perfection religieuse; les Exer-
cices spirituels. — Fête le 31 juillet.— BiBLiOGR. : Vie de saint Iqnace , par le P. Bouhours
(Paris, 1679) ; Saint Ignace de Loi/ola, dans les > Acia Sanc-
torum» des bolIaiidistcs(l73l); Saint Ignace et les Jésuites»
par Capefigue (Paris, 1865).

IGNACIEN {gn mil., et si-in) n. m. Nom de mépris, donné
par quelques-uns do leurs adversaires, aux jésuites, oui
sont les disciples de saint Ignace : Les igxaciens sont les
Janissaires du pape. (Gui Patin.)

IGNAME (ffH mil. — del'anc. espagn. iîiame, auj. l'amCf
d'orig. caraïbe) n. f. Genre de plantes grimpantes, type
do la famille des dioscorées. (On trouve quelquef. ce mot
eraplové au masc.)
— ÉNCYCL. Le nom d'igname a été donné à plusieurs

dioscorées (dioscorea) à racines charnues, en forme do
massues : l'igname
blanche (dioscorea sa-
liva)^ 1 igname de
Chine {dioscorea bata-
tas)y l'igname rouge
[dioscorea alata). L i-

gnamo de Chine a été
introduite, vers la fin

du XIX* siècle, en Eu-
rope ; ses tubercules
ont uno chair mucila-
gineuso et féculente,
mais do saveur fade et
do conservation diffi-

cile; la culture pota-
gère ne l'a guère adop-
tée. On la multiplie par
bulbillos ou par des
fragments de tubercu-
les, dans une terre pro-
fonde. Quand la tige a
([uelquo longueiir, on
lui donne un tuteur au-
tour duquel elle s'en-
roule; ce n'est guère
quo vers la fin de la

seconde ou troisième
année quo les tuber-
cules ont pris un développement convenable. L'igname
rouge, originaire des Antilles, est répandue dans toute
l'Afrique ot l'Amérique tropicale; ses tubercules, amers
et vénéneux quand ils sont frais, deviennent, cuits à l'eau
ou rôtis, un légume précieux.

IGNARE f^n mil.— du lat. ignarus)Ti. et adj. Fara. Se dit

d'un ignorant, d'un homme qui ne sait pas : Un homme
KiNARE. Une IGNARE. Il S'employait avec un complément :

Un homme IGNARE de toute bonne discipline. (Mol.)

IGNARERIE {gn mll.,otré)n. f. Qualité do celui qui est
ignare.

IGNATIE (gn mil., et sî — do f^ve de Saint-Ignace, n.

vulgaire de la plante) n. f. Genre d'arbrisseaux, de la fa-
mille des loganiacées, tribu des strychnées, dont l'espèce
type croit à Manille. 11 On l'appello aussi ign.vtienne.
— Encycl. h'ignatie est un arbre assez élevé, portant

des feuilles opposées, presque sessiles, ©t dos fleurs
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blanches, odorantes, disposées en pclitos grappes courtes

et axillaires. I^e fruit est une baie ovoïde, assez g:rossc, à
enveloppe sèche, crustacée et fragile, renfermant une pulpe
charnue et atjueuse, dans laquelle sont disséminées une
vingtaine de graines longues, striées, d'un brun pâle; on

les appelle plus spécialement /"ères rfe Saint-Ignace. On les

emploie dans les mômes cas et de la même manière que la

noixvomiijuo. Elles entrentdanslapréparation des gouttes

noires de Baume et sont plus vénéneuses que la noix

vomi que.

IgnatieV (Nicolas Pavlovitch), général et diplomate
russe, né à Saint-Pétersbourg en 1828, lils du général
Paul, qui gagna la faveur de Nicolas I""" Il se fit remarquer
pendant la guerre de Crimée, devint général major en 1858,

fut envoyé extraordinaire en Chine (1860) et y négocia
un traité avantageux. Nommé lieutenant général, puis di-

recteur du département asiatique au ministère des affaires

étrangères, il devint, en 1864, ministre plénipotentiaire à
Constantinople, où il exerça une grande influence sur le

sultan Abd-ul-Aziz. Après le règne éphémère de iMourad

0876) et l'avènement d'Abd-ul-Hamid, il perdit toute in-

fluence, contribua à amener la rupture de la conférence
de Constantinople (1877), suivie de la guerre russo-turque.
Lors des négociations de paix à San-Stephano, Ignatiev,

qui voulait la guerre à outrance, se trouva en désaccord
avec Gortschakov et revint à Saint-Pétersbourg (I87s). En
Ï8S1, il succéda à Loris Mélikov comme ministre de l'inté-

rieur, mais, à la suite d'un dissentiment avec le chancelier
lie Giers, il donna sa démission (1882). Depuis lors, il se
borna à siéger au conseil de l'empire et au Sénat.

IGNÉ, ÉE {igh — du lat. igneus;dQ ignis, feu) adj. Qui
est de feu, qui a les qualités du feu.
— Géol. Produit par l'action du feu : Couches de for-

mation iGNKE. Boches IGNEES. Il Nappe Ujnèe, Masse miné-
rale, vraisemblablement à l'état fluide, qui occupe le cen-
tre du globe et dont l'émission, à travers l'enveloppe solide
ou à sa surface, donne naissance aux roches ignées.
— Encycl. Les roches ignées comprennent toutes les

variétés dites primitives, éruptives et volcaniques. Les
roches primitives résultent de la solidification de la pre-
mière croûte du globe; les autres ont été injectées à la

faveur des cassures de l'écorce terrestre, comme certains
granits, porphyres, et se sont même épanchées à la sur-
face du sol, comme les trachytes, basaltes, etc.

IGNESCENCE { iyh-nèss-saiiss) n. f. Etat d'un corps
ignescent.

IGNESCENT, BNTE (igh-tîèss-san, an f — du. \ù.t. ignis,

feu) adj. Qui s'enflamme, qui est en feu.

Igney, comm. de Meurthe-et-Moselle, arrond. et à
36 kilora. de Lunéville, entre la Vezouse et le Sanon,
affluents do la Meurthe; 996 hab. Ch. de f. Est, station
dite Igne}/-Avricour(, par opposition à la gare allemande
Dentsch-Àvricourt

.

IGNICOLE [igh — du lat. ignîs, feu. et colère, adorer) n.

et adj. Se dit de celui qui adore le feu : Les Guèbres igni-
coLEs. Il Substantiv. ; Les ignicoles.

IGNICOLORE [igh — du lat. iynis, feu, et color, couleur)
adj. Qui a la couleur du feu.

IGNICOLORE [igh — même étymol. qu'à l'art, précéd.)
n. m. Nom vulgaire d'un sénégali propre à l'Afrique occi-
dentale. (L'ignicolore [p^ûceiw Franciscanus], commun chez
les oiseleurs, ordinairement gris cendré, revôt, à l'époque
des amours, une livrée orangée, rouge et noire.)

IGNIFÈRE {igh — du lat. ignis, feu, et ferre, porter) adj.
QhÎ transmet le feu.

IGNIFUGE {igh-ni-fuj' — du lat. ignis, et fugare, mettre
en fuite) adj. Propre à rendre ininflammables les objets
naturellement combustibles.
— n. m. Substance ignifuge.

IGNIPUNCTURE [igh, pon-ktur — du lat. ignis, feu, et
punctura, piqûre) n. f. Chir. Méthode de cautérisation qui
consiste à plonger dans les tissus un cautère terminé par
une aiguille longue, fine et rougie à blanc.
— Encycl. On emploie Vit/nipuncture pour déterminer

une révulsion profonde dans les afi'ections des os: par
exemple, dans les tumeurs blanches, ou enfin pour dé-
truire certaines tumeurs : le lupus, l'hypertrophie des
amygdales, etc. Aujourd'hui, on se sert de préférence d'un
thermocautère à pointe effilée ou même du galvanocautère.

IGNITION [igh, si-on — du lat. ignis, feu) n. f. Physiq.
Etat des corps en combustion : Allumette qui ne présente
plus que quelques points en ignition.
— Métall. Opération qui consiste à élever la tempéra-

ture d'un métal jusqu'à ce qu'il devienne rouge, sans entrer
en fusion.

IGNIVOME {igh — du lat. ignis, feu, et romere, vomir) adj.

Se dit des volcans en activité. (Peu us.)

IGNIVORE {igh — du lat. ignis, feu. et vorare, dévorer)
adj. Qui mange du feu, ou qui feint d'avaler des matières
enflammées : Charlatan ignivore.

IGNOBILITÉ {gn mil. — rad. ignoble) n. f. Chez les Ro-
mains, Condition de celui qui n'étaitpas noble, il Caractère,
état, manière d'être de ce qui est ignoble : Beprocher à
quelqu'un Tignobllité de sa conduite.

IGNOBLE (gn mil. — lat. iqtiohilis) adj. Non noble : La
femme noble qui épouse un roturier est ignoble. (Vx.)
— Qui est sans distinction; qui marque une âme basse

ot vile : Conduite ii.iNOBLE. Habitudes ignobles. Il Sale,
rebutant : Des loques ignobles. Un bouge ignoble.
— Fauconn. Oiseau ignoble. Oiseau de proie qu'on ne

peut dresser aux exercices de la fauconnerie.
— Min. Filons ignobles, Filons métallifères trop peu

riches en métal pour être exploités utilement.
Ui^oble n. m. Ce qui est ignoble, bas, abject : Goya a

un vif et profond sentiment de l'ignoble. (Th. Gaut.)

IGNOBLEMENT {gn mil.) adv. D'une manière ignoble.

IGNOMINIE (gn mil., et nt — lat. ignominia) n. f. Infa-
mie, grand déshonneur résultant d'une action basse ou
coupable : Lorsqu'une fille tombe dans l'abîme de riGNOMi-

IGNATIEV IGLIDI
NIE, elle n'en revient point. (J.-J. Rouss.^ il Honte, affront,
grand déshonneur que l'on fait à'quelqu'un : Etre chassé
avec IGNOMINIE.
— Syn. Déshonneur, honte, etc. V. déshonneur.

d'un

IGNOMINIEUX ign mil., et ïi(-eji), EUSE adj. Qui cause
do l'ignominie : Un châtiment :gnominiecx.

IGNORABLE {gn mil.) adj. Qui peut être ignoré.

IGNORAMMENT {gn mil., et ra-man) adv. Avec igno-
rance, sans savoir : Confondre ignoramment le vrai et le

faux. (Boss.)

IGNORANCE {gn mil., et ranss — du lat. ignorantia,
même sens) n. f. Défaut général do connaissances, de sa-
voir, d'instruction : Le despotisme perpétue riGNORANci:, et

TiGNORANCE perpétue le despotisme. (Turgot.) il Défaut de
connaissance d'un objet déterminé : /.'ignorance rfudcuoir.
Z-'iGNORANCK de l'kistoire.

— Loc. div. : Ignorance crasse. Ignorance absolue.
n L'ignorance du premier âge, La candeur, l'innocence
des enfants, il Prétendre cause d'ignorance. En droit, Ar-
guer de son ignorance de tel fait.

IGNORANT {gn mil. et ran), ANTE [du lat. ignorans,
môme sens] adj. Qui n'a pas la connaissance d'une chose :

O mortels ignorants de leur destinée! (Boss.) il Absolum.
Qui est dépourvu de savoir, d'instruction, de connaissances ;

D'un magistrat ignorant
C'est la robe qu'où salue.

La Fontaine-
— Substantiv. : Nous sommes tous des ignorants. (Volt.

1

Il Faire l'ignorant, Feindre de ne pas savoir co dont il

s'agit.

— SvN. Aue, balourd, bête, buse, butor, etc. V. âne.

IGNORANTIFIANT {gn mil., et fi-an), ANTE [rad. igno-
rantifier] adj. Par plaisant. Qui produit l'ignorance, qui fait

des ignorants : Tu es un ignorant igtiorantissime, ignoran-
TIFIANT et ignorant) fié. (Mol.)

IGNORANTIFIER {gn mil. — de ignorant, et du lat. fa-
cere, faire. Prend deux i de suite aux deux prem. pers.
pi. de l'imp. de l'ind. et du subj. prés. : Nous ignoranti-

fiions. Que vous ignorantifiiez) v. a. Fam. Rendre ignorant.

IGNORANTIN {gn mil. — rad. ignorant) adj. m. Nom
qu'avaient pris par humilité les ifrères do Saint-Jean-
de-Dieu, à l'époque où ils no soignaient que les pauvres.

i: Nom que l'on a donné, par dénigrement, aux frères des
Ecoles chrétiennes.
— Substantiv. : Un ignorantin.

IGNORANTISMEfyn mil., et tissm'— rad. ignora7it)n.m.
Système de ceux qui repoussent l'instruction comme nui-
sible ; Z'iGNûRANTiSME est la doctrine favorite des despotes.

IGNORANTISSIME (gn mil. — superlat. de ignorant)
adj. Fam. Ignorant au suprême degré. V. ignoranïifiant.

IGNORER {gn mil. — du lat. ignorare, même sens)
V. a. Ne pas savoir, ne pas connaître : Ignorer ce gui se
passe. Nul n'est censé ignorer la loi. il Ne pas connaître
ou feindre de ne pas connaître la personne, l'existence, le

mérite de : On ignore les paj'entspauvj'es.
— Par ext. Ne pas connaître par expérience, n'avoir

point éprouvé : Quel est l'homme qui ignore le malheur ?
— Rem. Ignorer peut être employé avec une proposi-

tion comme complément : J'ignore s'il viendra ; et même
avec un verbe à l'infinitif : On n'ignore pas longtemps être
AIMÉ (on aurait dit autref. d'être aimé). Quand la pro-
position complémentaire est précédée de que, le verbe
suivant se met au subjonctif si la phrase est affirmative,
et à l'indicatif si la phrase est négative : On ignore géné-
ralement Qv'il en SOIT aiîisi. Nous Ji'ignorons pas que 7iotre

tâche EST ardue.
— Absolum. : Incapable ^'ignorer absolument. (Pasc.)— V. n. Ne pas savoir: Afin qu'il h'en ignore. (Ne

s'emploie plus qu'avec la négation ou avec la forme sub-
jonctive.)

Ignoré/ ée part. pass. Qui reste caché, q^ui n'a pas de
notoriété publique : Il fait bon viv7-e ignore.

S'ièf^orer, v. pr. Etre, pouvoir être ignoré: Ces choses-
là ne s'ignorent pas. il N avoir pas conscience de soi; ne
pas se connaître soi-même; ignorer sa propre nature, ses
propres sentiments, ses propres forces, il Ne pas se connaî-
tre l'un l'autre, les uns les autres.

IGNOTI NULLA CUPIDO, proverbe latin dont la traduc-
tion littérale serait : Aucuti désir de l'inconnu ; ce qui veut
dire : On ne peut désirer ce que l'on ne connaît pas.

Igny, comm. de Seine-et-Oise, arrond. et à 11 kilom.
de Versailles, sur la Bièvre, 1.553 hab. Ch. do f. de grande
ceinture. Blanchisseries. Eglise du xiii" siècle, château de
style Renaissance.

IgON, comm. des Basses-Pyrénées, arrond. et à 20 kilom.
do Pau, sur le Gave de Pau; 877 hab. Ch. de f. Midi.
Eglise des xii* et xv" siècles. Carrière de pierres. Fabri-
ques de boutons, chapelets, peignes de buis, etc.

Igor ou Jégor, forme que les Slaves ont donnée au
nom propre grec Géorgios {» Georges n).

Igor I" Rourikiévitch, grand prince de Moscou;
né vers 875, mort en 945. Il succéda à son père Rourik
en 879, mais ne régna efl'ectivement qu'après la mort de
son oncle Oleg (912). Après avoir soumis les Drevliens, les

Ouglitch et les Petchenègues, il entreprit contre l'empire
byzantin deux expéditions désastreuses. Il périt dans une
expédition contre les Drevliens.

Igor Sviatoslavitch, prince de Novgorod, né en
Uâl, mort en 1202. En 1171, il battit sur les bords de la

Vorskla les kans pelovtses Koliakaet Koutchak. En 1185,

il fut vaincu sur la rivière Haïala, et fait prisonnier, mais
il réussit à s'échapper. II est le héros du Poème d'Igor.

Igor (Poème d') ou Slovo o polku Igoreve [« Dit de la

bataille d'Igor n], poème russe du moyen âge. — C'est le

récit, plus lyrique qu'épique, d'une expédition entreprise en
1185 contre les Pelovtses par Igor Sviatoslavitch. D'abord
vainqueur, il Doursuit les fuyards; mais, arrivés sur les

bords de la Ka'i'ala, ceux-ci se retournent, et bientôt, le

prince est fait prisonnier avec son frère Vsevolod et

son fils Vladimir. Le kan Koutchak les traite avee défé-
rence. Au bout de quelque temps, Igor s'échappe. Vladimir
épouse la fille de Koutchak, qu'il baptise sous le nom de
Svoboda (Liberté;, ol, après deux ans de captivité, revient
avec son oncle en Russie.
Découvert, dit-on, en 1795. par le comte Moussine

Pouchkine, le poème fut publié par lui en 1800. Les poè-
tes, Alexandre Pouchkine, plus tard Maikov, s'en inspi-
rèrent. Les savants se divisèrent sur la question de date
et même sur rauthenticité du poème, qui rappelle un autre
récit épique

, la Zadontschina. Le texte no paraît pas anté-
rieur au xiv siècle. Les plus sceptiques y ont vu une fa-
brication ossianique du xviii». Le manuscrit périt dans
1 incendie de Moscou, en 1812.

Igornay, comm. do Saône-et-Loiro, arrond. et à U ki-
lom. d'Autun, sur l'Arroux, en aval do son confluent avec
la Caucho ; 929 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Concession do mine
de schiste bitiimeux, partagée entre Igornay et les com-
munes voisinos..Carriôre do schiste. Fabrique do chaux.

Igosten, oasis et village fortilîé du Sahara septen-
trional, dans le Touat français, sur la rive sud-orienialo
de la Grande Sebkha. Un millier d'habitants environ, sé-
dentaires, cultivant près do 15.000 palmiers.

Igoumen, ville do la Russie d'Europe (gouv. do Minsk),
sur VIgoumenka, aflîuent de la Bérésiua ; 2.200 hab. Ch.-l.
de district.

Iguala de Iturbide, ville du Mexique Œtat i\o
Guerrero [ch.-l. du distr. de Ilidalgo^j, sur un afauent du
rio côtier Mexcala ; 7.220 hab.

Igualada (en lat. Aqiia lata), ville d'Espagne {Cata-
logne [prov.de Barcelone]), sur la Noya; 10.201 hab. Indus-
trie active. Fabriques de coton, draps, distilleries, pape-
teries. Reste d'une forteresse et d'anciens remparts.

IGUANE {gou-an')n. m. Genre de reptiles iguaniens. (S'em-
ploie pour désigner les iguauidés en général : La chlamy-
dosaiires sont des igua-
nes australiens )

— Encycl. Le genre
iguane (iguana) appar-
tient aux reptiles cras-

silingues et est le type
de la famille des ti/uif-

n/riés; il comprend dcii\

espèces propres i

l'Amérique tropicab « i

à ses îles. Co sont do
grands animaux biil-

lamraent colores
bleu, de vert, var
de jaune et de fau
qui atteignent près do
2 mètres. Phi^tophages
et insectivores, ils vi-

vent dans les arbres au bord des fleuves et sont très agiles.
Ils sont chassés avec ardeur, car leur chair est comesti-
ble et fine; on recherche surtout leurs œufs. L'iguane
nudicolle {igua7ia delicatissima), du nord du Brésil et des
Antilles, est surtout estimé. L'iguane commun {igua}ia tu-
berculata) est répandu dans toute l'Amérique méridionale.

IGUANODON {gou-a) n. m. Paléont. Genre de reptiles,

type de la famille des iguanodontidés, comprenant de gig^n-
tesques animaux
fossiles dans le

crétacé.
— Encycl . Les

iguanodons étaient
de lourds animaux
herbivores, qui pa-
raissent-avoir mar-
ché , comme les

leurs pieds de der-

rière en se servant
de leur queue
comme contre-
poids

;
leurs mem ._,«fflm:^«wï:i=*'-*^^^,^.^^

sont très courts. Iguanodon : a, dent.

La taille des igua-
nodons peut atteindre jusqu'à 12 mètres; on en connaît
plusieurs espèces : iguanodon Mantelli, du wealdien an-
glais ; iguanodon Bernissartensis , du wealdien de Bel-
gique ; iguanodon Prestwicki, du kimmeridgien anglais,

IGUANIDÉS {gou-a) n. m. pi. Famille de reptiles sauriens
crassilingues, habitant les régions chaudes du globe et
comprenant les iguanes et genres voisins. — Un igcanidé.

IGUANIENS {gou-a-ni-in) n. m. pi. Groupe de reptiles,

renfermant les iguanes et tous les iguanidés. — Un igua-
NIEN.

IGUANODONTIDÉS (gou-a) n. m, pi. Famille de reptiles

diuosauriens ornithopodes, comprenant les iguanodontes
et genres voisins, tels que les vectisaui'us et orthomerus. —
Un IGDANODONTIDÉ.

Iguarassu, ville du Brésil (Etat de Pernambuco;, dans
la banlieue de Pernambuco. Petit port déjà fréquenté par
les Français au xvii" siècle.

IguASSU, IguaçU ou YgUASSU, rivière du Brésil

méridional, affluent gauche du Parana. Née sur le versant

occidental de la sierra do Mar, elle sccoulc de TE. à l'O-,

coupée do cataractes, et finit son cours de 700 kilomètres

au saut de Victoria, belle chute de 60 mètres. (Dans le

pays, on l'appelle rio Grande de Curitiba.)

IguerandE, comm. de Saône-et-Loire, arrond. et à

36 kilom. de CharoUes, non loin de la Loire; I.6G6 hab.

Ch. de f. P.-L-.M. Chaux, huileries. Eglise des xi* et

xii* siècles ; ruines du château de Troncy.

IgUIDI ou Ighidi, une des grandes régions naturelles

du Sahara central, comprenant, entre l'oasis du Gourara et

l'oued Saura au N.-E. et l'Adrar au S.-E., une longue bande

de pays, sables et dunes, qui fait suite à l'Erg, et garde

une direction sensiblement parallèle à celle de la cote

nord-ouest de l'Afrique, avec une largeur moyenne den-

viron 2.000 kilomètres. Caillé et Lenz ont traversé I Igmdi,

le premier en 1828, lo second en issn. lis y ont reconnu

un plateau peu accidenté, de 300 mètres

tude, sans eau, et dont les sables et les f""'
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font une des régions les plus inhospitalières de tout le

Grand Désert africain.

lonVlMIENS, peuple de race ombrienne, qui habitait

Igmium eu Jguuium (auj. Gubbio;, sur la voie Flaminienne.

Sur leur territoire a été trouvé, en 1444, dans un théâtre,

l'important monument connu sous le nom de Tabutx

/iuijubinx ou Iguuinx. (V. Eogubises [tables].) — Un Igc-

Vl.NrES.

IBLÉITE n. f. Miner. Sulfate hydraté naturel de fer.

IholDT, ch.-l. de cant. des Basses-Pyrénées, arr. et à

40 kilom. do Mauléon, près d'un des affluents supérieurs

de la Joyeuse ; 818 hab. — Le canton a 14 comm. et

7.025 hab. (/holdyens, ennes.)

IhOSY, village de Madagascar (prov. des Baras), sur

une colline au bas de laquelle la rivière du même nom
coule dans une plaine marécageuse, dominée par la chaîne

d'.inalatclo. Les Ilovas avaient établi à Ihosy un fort qui

était leur poste militaire le plus méridional.

IHRAM (de la racine harama, être sacré) n. m. Vêtement
que revêtent les musulmans pour entrer à La Mecque, et

qui consiste en deux pièces d'étoffe sans couture, dont lune
couvre la partie inférieure, l'autre la partie supérieure du

corps, en laissant une partie du bras droit à découvert.

IbRINGCN, bourg d'Allemagne (gr.-duché do Bade
[cercle do Fribourg:), au pied du Kaiscrstuhl; 2.747 hab.

Vignobles et cultures fruitières importantes.

Il-NAOSOUKÉ, da'imio do Hikone, qui, nommé premier
ministre du Shogoun en 1858, lutta énergiqucmcnt contre

le parti hostile aux étrangers, conclut avec ceiL\-ci des

traités et fut, pour ce motif, assassiné à Tokio (1868). Il

est connu également sous le nom de li-Kanion-no Kami.

Ij (oolfe de l'). V. Y (golfe do 1').

Ik, rivière du sud-est de la Russie, qui sépare à partir

de sa source le gouvernement de .Samara de celui d Oufa,

puis entre dans ce dernier et se perd dans la Kama, rive

gauche, après un cours de 425 kilomètres.

IkaTA, nom donné quelquefois à la rivière Loukiniê.

IKBAL n. f. Dans le harem du Grand Seigneur, Jeune
fille de la classe des khass-odalik ou odalisques, que le sul-

tan a désignée pour remplacer une de ses femmes défunte

ou reléguée au vieux sérail.

IkchVÂKOU, roi mythique de l'Inde, fils du Manou
Vaivasvata, lui-même fils do Vivasvast, le Soleil. Il régna
a Ayodhyâ au commencement du Trétâ Youga, ou second
&ge du monde, et fut le fondateur de la race solaire.

IkÉDA, ville du Japon (Nippon [prov. de Setsou]), près

de l'Ina-Gava, 6.000 bah.

Ikelehba ou OuROUKI, rivière de l'Etat indépendant
du Conpo. aflliieiit fjauche du Congo moyen. Elle coule à
peu près dt- IK. à l'O., un jieu au N. de l'Equateur,

entre les rivières de Loulongo etTchonapa. Cours, lent, de

450 kilom. environ. Rives plates et fertiles, très peuplées.

IkhshiO (Mohammed Ibn-Taghadj-ibn-Djuff-el-Fer-

fhani), nom du fondateur de la dynastie égyptienne des
khshiditcs, né dans la seconde moitié du ix« siècle, dans

le Ferghana, mort à Damas en 946. En 934, Ikhshid, qui

avait succédé comme gouverneur de l'Egypte à Ahmed
Ibn-Kaïlaghlagh, se déclara indépendant: le' calife Raili le

reconnut comme souverain de l'Egypte, ainsi que le calife

Moti. Los partisans d'Ahmed Ibn-Kailaghlagh se réfugiè-

rent à Barka, auprès du mahdi Obeïd-Allah, qu'ils poussè-
rent à s'emparer do l'Egypte. Il eut pour successeur son
lils, ADOi;L-KASi:M-ADOD-H*OtJR-EL-FEKGHASI.

Ikhshidites. Hist. V. iKKsmD.

Iki-SIHA, ilo japonaise du détroit de Corée, sur la côte
nord-est et à 20 kilom. do la grande île de Kiou-Siou

;

136 kilom. carr. ; 33.300 hab. Elle forme une province du
Souvernomentde Nagasaki. Le bourg principal est le port
e Katsmoto (4.800 hab.).

IkONOO, plateau de Madagascar (pays des Tanalas).

Les Betsileos fugitifs fondèrent une cita'delle sur ce pla-

teau après la conquête de leur propre pays par les Ilovas,
ci ceux-ci ne purent jamais s'emparer d'îkongo.

IkoPA, rivière de Madagascar, née sur les pentes in-

térieures du rebord oriental du plateau central, qu'elle

traverse du S.-E. au N.-O., on se grossissant de nombreux
affluents ; dans une do ses courbes, elle arrose, au pied
de Tananarivc, les rizières de la plaine de Betsimitata-
tra. Desconriant du plateau par les chutes de Faralian-
tsana, et ohliauant vers le N.. elle rejoint le Betsihoka en
aval dos rapides de Nosifito. Longue de plus de 400 kilo-

mètres, l'Ikopa est navigable sur le plateau, pour de pe-
tites embarcations, et en aval de Nosifito, pour des cha-
loupes ù vapeur.

IL, préfixe qui s'emploie pour in, lorsque le radical au-
quel il est joint commence par un i, comme illustre, ilkt-

tri, etc.

Il faut qu'une porte soit ouverte ou fermée,
proverbe en un acte, en prose, d'.\lfred de Musset (Comé-
die-Française, 7 avr. 1818,'. — Une simple conversation
entre deux personnages fait tous les frais de cette saynète
délicate et fine, qui rappelle le Lrfji de Marivaux : un
comte et une mar(|uise prennent toutes sortes de façons
pour se dissimuler un mutuel amour. Le comte, moins ha-
bile, laisse le premier échapper son secret dont la marquise
plaisante et rit très fort ; mais l'indiirérence est assez
mal jouée ; le comte a bientôt découvert que sa façon de
se moquer reste encourageante. Malgré la défense de sa
belle interlocutrice, il devine l'état véritable de son cœur.
Sous une apparence do bagatelle, l'auteur a su mêler, avec
ce charme qui lui est familier, la coquetterie, la galanterie,
au plus exact bon sens.

Il ne faut jurer de rien, comédie en trois actes, en
prose, d'Alfred de Musset (Comédie-Française, alors théâtre
de la Nation, 1S18). — Valentin reste sourd aux objurgations
do son oncle Van Biick, qui lui offre le payement de ses
dettes s'il consent à épouser la jolie Cécile de Mantes.
Valentin préfère la misère à la seule idée du mariage, car.

ù ses yeux, la vertu des femmes n'est qu'un mot. Pour le

prouveràson oncle, il offre de séduire Cécile en huit jours.
S'il n'y parvient pas, il jure de l'épouser. Van Buck ac-
<tepto

; pour ne pas nuire à l'expérience, il n'aura pas l'air

de connaître le jeune homme. Simulant un accident do

route, Valentin se fait porter au château de la baronne

de Mantes, se dit bles€é et demande l'hospitalité. Alors

commence tout un déploiement de stratégie amoureuse,

et Van Buck, craignant de voir son scélérat de neveu al-

ler un peu loin, prend le parti de tout avouer à l'altière

baronne de Mantes, qui prie les deux messieurs de passer

sa porte sans retard. Mais la séduction agit déjà sur l'in-

nocente Cécile. Sa mère l'enferme ; l'abbé, familier du châ-

teau, la laisse s'échapper; elle va retrouver Valentin. Là
se place une scène exquise. Sous les grands arbres de la

forêt, c'est le tour de Valentin de céder au charme naïf

de Cécile. L'oncle Van Buck et la baronne, qui se sont

mis à la recherche des deux jeunes gens, surviennent à

temps pour entendre Valentin, aux genoux de Cécile, lui

promettre de l'épouser. Les cinq personnages de cette co-

médie sont autant de dessins du maître. L'aristocratique

baronne est bien dans la tradition. La niaiserie bourgeoise

de Van Buck est dosée avec justesse, et l'abbé, quoique

simple accessoire, est lui-même un croquis amusant. Le

rôle de la jeune fille est d'une candeur et d'une délicatesse

charmantes.

Il pleut, il pleut bergère, chanson du xviii< siècle,

dont le véritable titre est l'Orage. Les paroles sont de Fabre

d'Eglantino, la musique d'un compositeur nommé Simon.

Il pleut il pleut ber-ge--re. Près se tes blancs mou

\l I

I

^
^^'

'ii.i II hi
i

Ma mcre et ma sœur Anne
Qui vont l'étable ouvrir.

En corset qu'elle est belle !

Ma mère, voyez-la '

Bonsoir, bonsoir, ma mère
Ma sœur Anne, bonsoir;
J'amène ma bersère
Près de vous pour ce soir-

Va te sécher, ma mie.
Auprès de nos tisons;
Sœur, fais-lui compagnie;
Entrez, petits moutons !

Soupons, premls cette cha
Tu seras près de moi ;

Ce flambeau de mélèze
Brûlera devant toi.

Goûte de ce laitage.
Mais... tu ne manges pas?
Tu te sens de l'orage,

Il a lassé les pas.

Eh bien, vnilh ta couche;
Dors-y jusqnes au jour.
Laisse-moi sur ta bouche
Prendre un baiser d'amour;
Ne rougis pas, bergère;

Nous irons chez ton père
Lui demander ta main.

IL, ELLE, ILS, ELLES (lat. ille, même sens) pron. pers.

de la 3' pers. (S'emploie devant un verbe à la troisième
personne, pour tenir lieu d'un sujet dont le nom a déjà

été exprimé) : Le goût sent, il ^june, iL discuCe^ il analyse,

mais IL n'invente pas. (V. Cousin.)
— Sujet apparent des verbes impersonnels : ïl pleut. Il

faut. Il en est qui... Il y a des homme^ qui...

— S'emploie d'une manière absolue pour désigner la

personne aimée : l/jie femme />ri,t-rllr uc p^is souffrir quand
elle aime... et qu'il, n'est p" .-.i

— Se place après le vc: iscs interroga-
tivos, oxclamativos, et s<" i trait d'union :

Le bien cs/-il donc si d>f/.- ....... L'.. do St.-P.) n Se
place après le conditionnel, cl liuut alors la place de quand
même il ' Le fait serait-it. vrai, vous auriez tort de le ré-
véler. Il Se met encore après le verbe, dans certaines pro-
positions interjetées: Bn bien? demanda-t-iL.

IlA et IlÂ, personnage de la mythologie indienne, fils

du iManou Vaivaçvata, qui fut changé en femme pour avoir
violé par mégarde la sainte solitude d'un bois consacré à
Pàrvatî, déesse do la terre et épouse do Çiva. Çiva et

Pàrvatî adoucirent son châtiment en lui accordant d'être
homme pendant un mois et femme le mois suivant.

ILANG-ILANG n. m. Bot. Nom vulgaire du canang.
11 S'écrit parfois tlang-tlang.

Ilanz, ville de Suisse (canton des Grisons), ch.-l. du
district de Glonnor, au confluent du Glenner avec le Rhin ;

802 hab. Cette petite ville, qui existait dès le xm" siècle,

fut naguère le siège de la Ligue grise.

ILARCHIE {chl — gr. ilarchià; de ilâ, escadron, et ar-
cliein, commander) n. f. Antiq. gr. Commandement d'une
ilâ ou escadron de cavalerie. ;i Escadron de cavalerie.

IlgheSTER (lat. Tscalis ou Ischalis^. ville d'Anglc-
trrre [comté de Somerset], sur l'Yvel, affluent du Parrot;
5f.l hab. Autref. ch.-l. de comté. Patrie de Roger Bacon.

Ildefonse (saint), archevêque de Tolède, né et mort
dans cette ville (007-667). Neveu de l'archevêque de To-
lède, Eugène III, il lui succéda en 057. Ildefonse écrivît
en latin un grand nombre d'ouvrages; trois seulement
nous sont parvenus : le Livre des écrivains ecclèsiasligufs,
suite du livre de saint Isidore, intitulé Des hommes illustres

de l'Eglise; Sur la virginité perpétuelle de sainte Marie,
traité dirigé contre les hérétiques Jovinien et Elvidius et
aussi les iuifs; Sur le baptême. On lui attribue des homé-
lies, des hymnes, des épilaphes et des épigrnmmes, d'au-
thenticité douteuse. Saint Ildefonse est un des saints les
plus populaires do l'Espagne. — Fête le S3 janvier.

ILDIBAHA n. f. Genre d'arachnides aranéides, famille
des argiopidés, de l'Amérique tropicale. (Ce sont de petites
araignées singulières, ressemblant beaucoup à des four-
mis et Â des mutilles par leur abdomen allongé, étranglé
en son milieu.)
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ÎLE (mot gr.) n. f. Antiq. gr. Subdivision de cavalerie

qui se composait réglementairement de 64 cavaliers, par-
Tao^és généralement en deux pelotons de 32 hommes. (La
plialange comprenait normalement seize îles, formant
une éphipparckie de 1.024 cavaliers, et subdivisée en quatre
tarentinarchies ou groupes de quatre îles. La réunion de

quatre éphipparchies constituait Yépitagme, troupe de
4.096 chevaux, véritable phalange de cavalerie.)

'

ÎLE (du lat. insula, même sens) n. f. Espace de terre

entouré deau de tous côtés : Les Îles Normandes, ii Se dit

absolument des îles qui forment l'archipel du Mexique :

Fa>re un voyage aux îLiiS. Bois des îlks.

— Par anaî. Objet complètement isolé : Les oasis sont

les ÎLES du désert. ii Pâté de maisons complètement en-

touré de rues : Incendie qui a dévoré une Île tout entière.

— Art culin. Ile flottante. Sorte de meringue faite de
blancs d'oeufs battus, sucre râpé et pralines pulvérisées»

que l'on fait cuire au four et qu'on renverse ensuite sur
un plat contenant une crème.
— Encycl. Géogr. Le cours d'un fleuve peut former des

îles, soit lorsque sa pente, deveuue trop faible, amène des
divagations, soit lorsqu'il se forme à l'embouchure un
delta : ainsi, l'ile de la Camargue, à l'issue du Rhône. Les
îles de cette catégorie, qui ne sont, à proprement parler,

que des alterrissements, sont généralement basses, sou-

vent marécageuses, soumises à de dangereuses inonda-
tions. C'est, en général, dans les vallées inférieures des
fleuves travailleurs que prennent naissance les iles flot-

tantes, résultant d'amas d'arbres et autres végétaux arra-

chés aux rives et arrivant à s'arrêter et à se fixer, soit

au milieu d'un cours d'eau, soit dans son delta.

Parmi les îles pélagiques, formées par la mer, il est

possible de distinguer au moins trois catégories :

I" Celles qui ont été créées parl'efi'ort de l'érosion ma-
rine, s'exerçant sur des côtes formées de matériaux inéga-

lement résistants. Les portions les plus tendres ont été

déblayées par les eaux ; seules ont subsisté les portions

de roches dures. Tel est le cas des îles de la côte de Bre-
tagne ou de l'île calcaire d'Helgoland. En général, ces
îles sont rapprochées des côtes, et situées sur le mêma
socle que les continents voisins.

2» D'autres fois, les îles sont dues soit à des mouve-
ments lents des régions côtières (Norvège, côte nord-ouest

de l'Ecosse) (|ui ont progressivement plongé sous les eaux
des parties d une terre ferme au relief déjà tourmentée
soit, comme il arrive le plus souvent dans les grands
archipels, par l'ef-

fondrement partiel ""j
'

j'

d'un continent an-
|

cien, dans la dé-
pression formée au
pied d'une chaîne
récente de plisse-

ment : ainsi la plus
grande partie de
l'archipel des Cy-
clades, dans la ^fé-

diterranée, logées
dans la concavité
do l'arc de plisse-

ment qui va du Pé-
loponèse à Rho-
des; ainsi, Bornéo,
Célèbes, les Philip-
pines, etc. , dans
l'intérieur de l'arc

de plissementJava-
Sumatra-Timor. Le
plus souvent l'ef-

fort orogénique au-
quel ces îles doi-

vent leur nais-
sance se traduit encore par des tremblements de terre

(archipel grec), des manifestations volcaniques (archipel
austraSasiatique), et se reconnaît sur les cartes à l'irré-

gularité des fonds marins t^ui les bordent. Parfois, il ar-

rive que l'effort de surrection des fonds marins est aidé
par les constructions calcaires des colonies animales ;

ainsi se forment les récifs de coraux, les attolls du Paci-
fique, etc.

3" Enfin, il convient de considérer à part les îles d'ori-

gine purement volcanique, qui ne sont que des cratères

émergés, dont les débris sont perpétuellement dispersés

par les flots, et dont la forme change sans cesse. En
Europe, le groupe des îles Santorin en est un des plus
curieux exemples.
— Dr. intern. La condition des Ues^ en droit des gens»

dépend do leur situation : l"» Placée dans la mer territo-

riale, l'île est considérée comme un accessoire de la côte ;

on la présume, jusqu'à preuve contraire, cédée et aban-

donnée avec elle; 2* Formée dans un cours d'eau sur la

limite de deux Etats, elle appartient à chacun d'eux dans
la mesure indiquée par la ligne médiane ou le thalweg du
cours d'eau; 3* Née dans un cours d'eau commun par
indivis à deux Etats, elle leur est aussi commune.

Ile ou des Iles (lac de l'), lac du Dominion canadien
(territoire de Keewatin): 85 kilom. de long, 15à20de larçe.

11 se déverse dans la baie d'Hudson par la Haycs ou Hîll.

Ile-à-LA-CROSSE (lac de i'), lac du Dominion cana-

dien (territoire d'Atbabaska}, sur le cours du Churchill, tri-

butaire do la baie d'Uudson ; 32 kilom. sur IG do large.

Ile-AOX-PINS 'lac dk l"), lac du Dominion canadien,

long de 25 kilom., large de IS à 25. Il se déverso dans la

Saskalchewan (bassin de la baie d'Hudson), dont il n'est

séparé que par une bande de terres basses.

ILÉADELPHE [dèlf— de iléon, et du gr. adelpkos, frèrci

n. m. Monstre double dans lequel les deux suiets, distincts

par la partie supérieure du corps, sont soua,és par les os

iliaques et confondus par la partie inférieure du corps.

ILÉADELPHIE {dèl'-fi — rad. iléadelphé) n f. Confor-

mation d'un monslre iléadelphé.

Ile-barbe (l*), petite île du départ, du Rhône (comm.
de Saint-Rambert). formée par la Saône en amont do
Lyon; 30 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Ruines d'une église ro-

mane.

IlE-BOUCHARD (L'), ch.-l. de cant. d'Indre-et-Loire,

arrond. et à 17 kilom. de Chinon. sur la Vienne ; 1.466 hab.

(.'h. de f. Etat. Eglises Saint-Gilles (xi* et xii« s.), Saint-

Maurice (xiv et XVI' s.), clocher do 1480. Eglise dite « des
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Cordeliers », de l'époque de transition. Ruines de l'ancien

prieuré de Saint-Léonard. Dolmen dit «do l'Ile-Bouchard •,

situé sur le territoire de Crouzilles. Scieries mécaniques.
— Lo canion a 16 comm. et 9.060 hab.

ÎLE DK France. Géogr. V. Maurice (île).

Ile-DE-FRANCE, pays et province de l'ancienne
Franco, dont elle fut le premier centre politique. Il faut

distinguer entre le pays et la province, celle-ci n'ayant
été constituée que vers le milieu du xv' siècle. Au point

de vue géographique, il résulte des recherches faites par
Longnon que la contrée dite proprement » Ile-de-France »

(le terme no se rencontre dans les textes qu'assez tard,

vers le début du xiv s.) était comprise entre : la Seine,
rOiso, la Tbôvc, affluent de l'Oise, le Beuvron, affluent de
la Marne, enfin la Marne elle-même.
La province d'Ile-de-France fut formée, à partir do la

seconde moitié du xv* siècle, par l'adjonction au pays
délimité ci-dessus dos bailliages de Mantes et do Meulan,
des comtés de Dreux et de Moutfort, d'une partie de la Brie,

dite Brie française; par contre, la

vallée de la Somme avait été cédée
par le traité d'Arras (1435) ù. la

Bourgogne, et elle ne revint à la

couronne de France que pour faire

partie de la Picardie. La province
omprit donc, en somme, l'IIe-de-

Kranco propre (pays do Franco,
Parisis, Goéle, Bne française, Hu-
l'epoix, Mantois, Voxin français,
Beauvaisis,(pays de Bra_y)i lo Gâ-
unais, le Noyonnais,le Soissonnais,
enfin le Valois et le Laonnais; au
total une superficie do 18.380 kiloni.

oarr. environ, composée, au Nord, à l'Ouest et au Sud, do
hautes plaines fertiles, généralement sèches, au Sud et
à l'Est, de vallées humides et do bas-fonds, que la Seine
traversait dans sa plus grande largeur. Ce fut, à peu près
de tout temps, sauf pendant la guerre do Cent ans, la ré-

4;rion la plus tranquille et la mieux gouvernée du domaine
royal. En 1790, l'Ile-de-France dans sa plus grande partiq,
exception faite pour le nord do la province, qui relevait,

au point de vue militaire, do la Picardie, constituait une
généralité dont le siège était ù Paris, et un gouvernement
militaire, distinct de celui de la capitale et dont le siège
était Soissons. En 1791, elle contribua à former le dé-
partement do la Seine, la majeure partie des départe-
ments de Seine-et-Oiso. de Seine-et-Marne, de l'Oise, de
l'Aisne, enfin, une portion moins importante de la Nièvre
et du Loiret.
— BiBLioGR. : A. Longnon, l'Ile-de-France, son origine,

ses limites, ses gouverneurs, dans les « Mémoires » de la
Société de l'histoire de Paris et de l'Ile-de-France.

Ile-D'Elle (L'), comm. de la Vendée, arrond. et à
23 kilom. de Fontenay. au-dessus du Marais-Poitevin;
1.983 hab. Ch. do f. État. Commerce de beurre, grains,
miroiteries, tuileries, briqueteries.

Ile-D'Yeu (L'), ch.-l. do cant. de la Vendée, arrond. et
à 19 kilom. des Sables-d'Olonne, dans l'île de ce nom;
3.489 hab. Les deux centres principaux de la commune sont
Port-Joinyille ou Port-Breton sur la cote septentrionale,
et, dans l'intérieur, Saint-Sauveur. Fabriques de conser-
ves. Constructions navales. Dolmens et menhirs. Château
ruiné du xvi" siècle. — Le canton ne comprend que la
commune du môme nom.

ILÉITE n. f. Inflammation de l'iléon. (L'iléite n'est ja-
mais exclusivement circonscrite à l'iléon, et sa description
doit être comprise dans celle do l'entérite et de la gastro-
entérite.)

ILÉO-CffiCAL. ALE, AUX {de iléon, et cxcal) ad]. Qui
appartient à 1 iléon et au cœcum. il Valvule iléo-cxcale.
Valvule qui termine l'intestin grêle. (On l'appelle aussi
valvule de Baiihin et valvule des apothicaires, car elle
s'oppose au reflux des lavements et, en général, dos ma-
tières du gros intestin dans l'intestin grêle.)

ILÉO-CÔLIQUE {do iléon, et colique) adj. Qui appartient
à l'iléon et au côlon, n Artère Héo-côliqne , Branche de la
mésentérique supérieure, qui distribue le sang à l'iléon et
au côlon.

ILÉO-DICLIDITE (de iléon, et diclidite) n. f. Inflamma-
îion de l'iléon et de la valvule iléo-csecale. Syn. de fièvre
TYPHOÏDE. (Vieux.)

ILÉOGRAPHE n. m. Celui qui s'occupe d'iléographie.

ILÉOGRAPHIE {fi — de iléon, et du gr. graphein, dé-
crire) n. f. Description des intestins.

lLÉOGRAPHIQUE(/ÎA-')adj. Qui se rapporte à l'iléogra-
phie.

ILÉOLOGIE (/t* — de iléon, et du gr. logos, discours)
n. f. Traité :^ur les intestins.

ILÉOLOGIQUE {jik') adj. Qui a rapport à l'iléologie.

ILÉOLOGISTE {jisst') n. m. Celui qui s'occupe d'iléologie.

Ji On dit aussi iléologdi-:.

ILÉO-LOMBAIRE adj. Qui appartient à l'iléon et à la
région lombaire : Ligament ilko-lombaire.

ILÉON ou ILÉUM {lé-om' — du lat. ileum, venu du gr.
eileiji, tortiller, à. cause des circonvolutions nombreuses
de cet intestin) n. m. Longue portion de l'intestin grêle,
faisant suite au jéjunum, il On dit aussi ileum. V. jéjuno-
ILÉON.
— Adjectîv. : L'intestin iléon.

ILÉOSE n. f. Maladie do l'intestin iléon.

ILÉO-TYPHUS (de iléon, et typhus) n. m. Nom donné en
Allemagne à la fièvre typhoïde.

IlercaONS (lat. Ilercaones), peuple de l'Espagne an-
cienne (Tarraconaise), sur l'Ebre mférieur. CapU. Dertosa
(Tortosej. — Un Ilercaon.

IlergÈTES, peuple de l'Espagne ancienne {Tarraco-
naise), entre l'Ebre et la Sicoris. Capit. Ilerda (auj. Lé-
rida). — Un, Une Ilergète.

Ile-rousse fL'), ch.-l. de cant. de la Corse, arrond. et
à 24 kilom. de Calvi, en face du groupe granitique des îles
Housses ; 1.844 hab. Port fréquenté surtout par les navires
italiens. Fabrique de cigares. Tribunal de commerce. Syn-
dicat maritime du quartier de Bastia. L'Ile-Rousse fut
fondée, en 1758, par Paoli pour rivaliser avec Calvi, fidèle
à !a cause génoise. — Le canton a 6 comm. et 5.195 hab.

ILES (du lat. ilia, flancs) n. m. pi. Anat. Parties laté-
rales inférieures du bas-ventre, ti Os des iles, Les os du
bassin ou os iliaques. V. iliaque.

Iles (lac dks), lac du Dominion canadien (territoire de
.Saskatchewan). Il se déverse dans une rivière ([ui traverse
le lac Poulo-d'Eau, gagne le Churchill, pour tomber enfin
dans la baie d'Hudson.

Iles (provinck dks), ancienne division administrative
de l'empire romain, formée par Vespasien. Capit. lihodes.
Elle comprenait, avec la Crète, les îles situées outre
l'Europe et l'Asio.

Iles {pachalik ou vilayet des), une des quatre divisions
administratives anciennes de la Turquie d'Europe, com-
prenant le château des Dardanelles, Môtélin, Hliadfs,
Chypre, Chic, Samos, Candie, les Sporades et autres îles
de l'archipel, Négrepontet laMorée. Aujourd'hui, divislun
de l'empire ottoman, comprenant les îles turques do l'ar-
chipel {moins Candie) ; ch.-l. Rhodes.

ÎLES DU Vent, nom donné par les marins à la chaîne
d'iles et d'îlots qui réunissent Porto-Rico (grandes An-
tilles) à la côte vénézuélienne, et d'où paraît souffler
constamment, pour le navigateur qui fait voile vers le

Mexique, l'alizô du N.-E. (V. Antilles.) Les Anglais dési-
gnent plus spécialement sous lo nom à'tles du côté du Vent
( Windward Islands) un groupe des petites Antilles {Sainte-
Lucie, Saint-Vincent, Grenade, Tabago , Barbaae), qui
composent un même gouvernement. Par contre, les îles
hollandaises qui bordent, à l'E. du golfe de Venezuela, la
côte de Caracas (Aruoa, Curaçao, Buen Ayres, etc., et vers
lesquelles souffle l'alizé, sont dites iles sous le Vent.

ÎLES SOUS LE Vent (Océanio), petit groupe insu-
laire de l'archipel de la Société, situé au N.-O. du groupe
des îles au Vent (Tahiti, Mooréa, Toubouaï, etc.). Il se
compose de dix îlots, dont les principaux sont, du S.-E.
au N.-O., Huahiné (34 kilom. carr., 1.300 hab.); Tahaa
(82 kilom. carr., 700 hab.); Raiatéa (194 kilom. carr.,
2.300 hab.) ; Bora-Bora (24 kilom. carr., 800 hab.). Toutes
ces terres, raadréporiques, sont entourées de brisants,
mais otfrent quelques belles rades (notamment à Bora-
Bora). L'humidité et, par suite, la fertilité sont moindres
qu'à Tahiti. Les iles au Vent sont à peine cultivées. Leurs
habitants sont de race maori. La principale aggloméra-
tion des îles sous le Vent est Onkaré dans Huahiné.

Ile-SAINT-DENIS {L'), comm. de la Seine, arrond. et
à 1 kilom. de Saint-Denis et à 10 kilom. de Paris, sur
la Seine et sur le canal do Saint-Denis; 2.333 hab. Blan-
chisseries de tissus, constructions de bateaux.

ÎLET {lé) n. m. Très petite île. (Se dit spécialem. d'un
groupe d'îlots situés en rade de La Pointe-à-Pitre.) Il Groupe
isolé de maisons. (On dit plus souvent Îlot.)

Ilet, rivière de l'Asie russe (prov. de Tourgaï et d'Ou-
ral). Elle part do hauteurs se rattachant à l'Oural méri-
dional, coule vers le N.-O., passe près d'Iletsk et do Vlletsi-
kaïa-Zachtchita, colossal gisement de sel gemme, et se perd
dans l'Oural , rive gauche , à Iletskii-Gorodok. Cours 400 à
500 kilom., en un pays très sec, aride.

ÎLETTE {lèV -~ dimin. de île) n. f. Petite île.

IletzkaÏA-SASCHTSCHITA, ville de la Russie d'Eu-
rope (gouv. d'Orenbourg), sur la grande et la petite lels-
clianita; 7.3.55 hab. Salines très riches, découvertes par
Pallas en 1769.

Iletzkii-GORODOK, ville du Turkestan russe (gouv.
d'Ouralsk), au confluent de l'Oural et de Vllek; 6.316 hab.

ILÉUS {uss — lat. iléus; du gr. eiléon, formé de eilein,

serrer) n. m. Obstruction de l'intestin par lui-même.
— Enctcl. Chir. l^'iléus, plus connu vulgairement sous

le nom de colique de miserere, s'appelle encore étranglement
interne, invagination intestinale. Il se produit lorsqu'une
partie de l'intestin pénètre dans la portion suivante (intus-
susception). La portion ainsi obstruée est composée de
trois cylindres, de telle sorte que le cylindre intérieur
s'ouvre dans celui qui est extérieur. Bientôt, une inflam-
mation intense se déclare; la partie moyenne peut être
expulsée si les deux autres parties s'accolent, et la guô-
rîson a lieu, sinon la péritonite se déclare. C'est le gros
intestin, en particulier l'S iliaque, qui est le plus fréquem-
ment le siège de cet accident. Les symptômes sont ceux
de l'occlusion intestinale : douleur, constipation, ballon-
nement du ventre, vomissements; cependant, le début de
l'iléus n'est pas brusque, et l'on observe souvent des alter-
natives de constipation et de diarrhée fétide et noire. Le
traitement sera surtout chirurgical, et on aura recours à
l'entérotomie dès le diagnostic établi ; on s'abstiendra soi-

gneusement des purgatifs; une vessie de glace sur l'ab-

domen préviendra l'inflammation péritonéale.
— Art vétér. L'invagination ou iléus est assez fréquente

chez le cheval et provoque des coliques terribles généra-
lement mortelles. Il n'y aurait qu'un moyen de guérison :

ce serait l'ouverture de l'abdomen et la dévagmation do
l'intestin avec la main, opération rarement pratiquée.
On constate aussi l'invagination chez de jeunes chiens

;

elle est alors provoquée par la présence de nombreux as-
carides et toujours mortelle.

ILEVERT [vèr') n. m. Variété de prmuer.

l'LE,'X.[lèkss— motlat.,signif. chêne t'er/)n. m. Nom scien-
tifique du genre houx. Il Nom spécifique du chêne vert ou
yeuse.

Ilfeld, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de Hil-

desheim]), au pied du Harz, à l'entrée du Bâhrethal
;

1.484 hab. Papeterie, carrière de pierres; autrefois, mine
de houille. Le couvent, fondé en 1190, appartint aux béné-
dictins, puis aux prémontrés. En 1545, l'abbé Thomas
Stange embrassa la Réforme, et lo couvent devint un col-

lège renommé au xvm" siècle.

IlfORD ou Great-ILFORD, ville d'Angleterre (comté
d'Essex), sur le Roding; 10.913 hab. Hôpital; fabrique de
papier. Aujourd'hui faubourg de Londres.

IlfOV ou IlfOVULU, départ, do Roumanie (ancienne
Valaquie), séparé de la Bulgarie par le Danube, et qui y re-

çoit l'Argesu, grossi de la Dimbovitza. Vaste plaine fertile,

avec étangs et lagunes; 545.766 hab. Ch. 1. Bucarest.

ÎLE DE FRAACE — ILIADE
Ilfracombc, ville d'Angleterre (comté de Dcvon),

sur le canal de Bristol ;
7.6',i2 hab. Port sûr et commode;

armements pour la péclie au liareng. Exportation d'orge,
avoine, poissons. Station balnéaire fréquentée.

Ilhavo, ville do Portugal (prov. de Beira [distr.
d'Aveiro]), au bord d'une lagune formée par l'Atlantique;
7.752 hab. Ch.-I. de concelho. Pêcheries, salines. Aux envi-
rons, fabrique do verre et do porcelaine do Vista-Alcgre.
Ilheos, ville du Brésil (Etat do Bahial, ainsi nommée

des îlots qui protègent sa rade; 3.000 hab. C'est un port
pou animé, n'ayant d'autre commerce que l'exportation des
bois

; autrefois importante, elle est aujourd'hui bien déchue.
Ilheos, rivière du Brésil (Etat de BahiaV Née sur le

versant oriental de la serra dos Aimores, elle coule do
ro à l'E-, et, après un cours de 17G kilomètres, se jette
dans l'océan Atlantique, près à'Ilheos.

IlhET, comm. des Hautes-Pyrénées, arrond. et à
29 kilom. do Bagnôres-de-Bigorro ; 418 hab. Grottes; car-
rières qui ont fourni les marbres amygdaUens,dits « de Sar-
rancolin ou marbres d'Antin », utilisés pour la décoration
des palais de Versailles, do Trianon, du musée du Louvro
et du nouvel Opéra de Paris.

Ili, rivière do l'Asie centrale, qui arrose la Dzounga-
rie chinoise et lo Scmiriotchonsk russe. Née on Chine,
sur le versant septentrional des monts Tian-Clian, sous lo
nom de Tekes, elle se grossit bientôt des eaux du Kounghes
et duKach, venus de l'E.; coulant désormais vers le N.-O.,
elle passe non loin de Konldja, franchit, en aval do Kod-
jiguer, la frontièro russe, reçoit à gaucho le Tchilik et
devient navigable à Iliisk; puis, après le confluent du
Kourtou (à gauche), elle traverse une région désertique,
où elle s'appauvrit; elle forme un énorme delta de 13.000 Ivil.

carrés, et aboutit au lac Balkhach. Cours 1.500 kilom.

l-\i[Bits des convtmances) , le plus ancien rituel de la

Chine antique. 11 aurait été composé, sous la dynastie des
Tchéou, au xii-* siècle

avant notre ère. Il est
divisé en dix-sept cha-
pitres, traitant chacun
d'une cérémonie parti-

culière. 11 a été traduit
pour la première fois

par l'orientaliste belge
de Harlez, en 1890.

ILIA n. f. Genre de
crustacés décapodes
brachyures, famille des
leucosiidés , compre-
nant quelques espèces
des mers chaudes et tempérées. (Les ilia, très voisines
des leucosies, ont la carapace sphérique, très échancrée
en avant; leurs pattes, longues et grêles, sont terminées,
à la première paire, par de fines pinces denticulées. Deux
espèces de la Méditerranée : Vilia nucleus etl'iVia i-ugulosa.)

Iliade (l') [en gr. lUas, ados; de Ition, Troie], poème
épique grec, qui , suivant la tradition, est l'œuvre d'Ho-
mère. V. Homère.
Le sujet du poème est la colère d'Achille et ses consé-

quences. La guerre de Troie dure depuis dix ans. Le poème
s'ouvre par la description des ravages que cause la peste
dans le camp des Grecs. Apollon les frappe, parce qu'une
de ses prêtresses, Chryséis, fille de Chrysès, est devenue
l'esclave d'Agamemnon, dans le pillage d'une ville. Pour
apaiser le dieu, le roi des Grecs consent à rendre Chryséis

;

mais il prend en échange Briséis, esclave échue en partage
à Achille. Achille, alors, refuse de prendre part aux travaux
du siège, et se retire sous sa tente. Dès ce moment, les

Grecs, jusqu'alors victorieux, sont repoussés de partout,
et menacés d'un échec final. Quatorze chants (II à XVI)
sont consacrés soit à des épisodes rétrospectifs, soit au.x

conseils tenus dans l'Olympe par les dieux qui ont pris
parti pour l'un ou l'autre peuple, soit à l'énumération des
nations qui prennent part à la guerre dans chaque armée,
et à la généalogie de leurs chefs, aux grands combats enfin
qu'Agamemnon croit pouvoir livrer sans Achille. En vain,
1 on supplie Achille de sortir de sa tente et de ramener
la victoire; il permet seulement à Patrocle, son ami, do
revêtir ses armes, afin d'effrayer les Troyens (XVII" chant).
Patrocle est tué par Hector, qui s'empare des armes d'A-
chille. La scène change alors; le héros, saisi d'une colère
terrible, jure de venger son ami, de tuer Hector et d'en
donner le cadavre aux chiens. Les Troyens, battus dans une
rencontre, se renferment dans Ilion ; Hector, resté seul en
arrière, est tué, et Achille traîne autour des muraifles le

corps de son ennemi. Il se décide pourtant, sur les sup-
plications du vieux Priam, à rendre ce cadavre, auquel les

Troyens font de tristes funérailles, tandis que les Grecs cé-

lèbrent des jeux sur le tombeau de Patrocle. Les princi-

pales scènes de VIliade sont la description de la peste,
les grands combats des IV-VI» livres, l'ambassade à Achille,

l'enlèvement des chevaux de Diomède, la mort de Patrocle,

le bouclier d'Achille. Tentrevue d'Hector et d'Andromaque,
la mort d'Hector, la visite de Priam à Achille, les jeux fu-

nèbres et les funérailles d'Hector. Les principaux person-
nages sont, du côté des Grecs, Achille, Agamemnon, Mé-
nélas, Ulysse, Ajax, Diomède ; du côté des Troyens, Hec-
tor, Priam, Hécubo, Andromaque, Hélène. Tout le poème,
récits proprement dits, portraits, descriptions, batailles,

discours, comparaisons, est animé d'une vie intense : à la

fois simple, iamilior, éloquent, poétique et pittoresque.

Enfin, l'on trouve dans VIliade un tableau complet de la

civilisation du temps. Aussi VIliade a-t-elle conservé pen-

dant toute l'antiquité une extraordinaire popularité. Elle

a été, pour ainsi dire, la Bible do l'ancienne Grèce.
-~ BiBLiOGR. : éditions de Villoison (Venise, 1788), do

"Wolf (Halle, 1794), do Dindorf (Leipzig, 1826-1855), do

Christ (Leipzig, I88'i)[trad. franc, de Dacier (Paris, 1709}J,

de Leconto de Lisle (Paris, ÎS69).

Iliade (l\ Petite\ poème cyclique grec, dont l'auteur

est Leschès de Lesbos (vu" s. av. J.-C). — Ce poème est

perdu, sauf quelques fragments ; mais nous en connais-

sons assez bien le contenu par dos analyses d Aristote et

de Proclus. Leschès racontait les événements do la guerre

de Troie, depuis la mort d'Achillo jusqu'à la prise do la

ville. Ses principaux héros étaient Pliiloctôte, Néoptolème,

Ulysse, Diomède. La Petite Iliade a été très populaire

dans l'antiquité. Les poètes et les artistes son inspirè-

rent souvent, notamment les grands tragiques athéniens,

Polygnote dans sa Prise de Troie, et les peintres de vases.



ILIAQUE — ILLE-ET-VILAINE

Os iliaqu-^. — I. lUon ; II. Is-

chion; ni. Pubis 1. Crète ilia-

que ; 2. Epine iliaque anté-
rieure; 3. Kpttie iliaque po&tO-
rieiire; 4. Fosse iliaque externe;
5. Grande éctiancrure sciatiquc;
6. Epine sciatique; 7. Cavité
cotylolde; 8. Trou obturateur.)

L partie

ILIAQUE li-ak' — gr. iltakos; de Hion, ancien nom do

Troie) adj. Hist. anc. Qui a rapport à Ilion ou Troie, au
si^ge que cette ville soutint conire les Grecs.
— Archéol, Tabte iliaque. Bas-relief antique représen-

tant une série d'épisodes de la guerre de Troie.
— En'CTCL. Table Hiar/ue. On donna d'abord ce nom à un

bas-relief unique, en stuc, trouvé vers la fin du xvii* s.

sur l'emplacement do Bovillse (à 10 milles de Rome), et

conscr^'é au musée du Capiiole. On connaît aujourd'hui

une douzaine de bas-reliefs analogues en stuc, calcaire

ou marbre, que possèdent le cabinet des médailles de la

Bibliothèque nationale de Paris, le musée du Capitole, ou
des collections particulières. Toutes proviennent des envi-

rons de Rome, et paraissent dater de l'époque romaine. La
valeur d'art en est médiocre; l'intérêt principal de ces

fietits monuments est dans ce fait qu'ils attestent la popu-
arité persistante des poèmes homériques.

ILIAQUE [li-ak' — du lat. iliacus, môme sens; de ï/i'a,

flancs) adj. Anat.Quiest en rapport avec les flancs : Fosses
ILIAQUES. Muscle ILIAQCi:. Os ILIAQUE. AvtèreS ILIAQUES.
— Môd. Passion iliaque, Souffrance causée par l'obstruc-

tion de l'intestin.

— Encycl. Anat. Artères iliaques. Elles résultent de la

bifurcation de la grande artère aorte au niveau de la qua-
trième vertèbre lombaire, et elles se divisent chacun© en
iliaque interne ow hypogastn-
que et iliaque externe. L'ilia-

quo interne fournit des ar-

tères viscérales: l'ombilicale,

la vésicalo, l'hémorroïdale
moyenne, l'utérine et la va-
ginale chez la femme. L'ilia-

iiuo externe fournit l'épigas-

trique, la circonne.YO iliaque,

et, passant sous l'arcade cru-
rale, devient l'artère do la

cuisse, sous le nom d'artère
crurale ou fémorale.
Os iliaque, appelé encore os

des îles, os innominé, os coxal.
C'est un os pair très irrégu-
lier, constituant la saillie do
la hanche et formant la partie
antérieure et latérale du bas-
sin, uni en avant par la sym-
physe pubienne à l'os iliaque
du côté opposé et articulé en
arrière avec lo sacrum. Formé
par trois pièces qui se sou-
dent, chez l'adulte : Vilion,
Vischion et le pubis, l'os ilia-

que ofl're dou-v faces. I/externe présen
moyenne la cavité cotyioîdc, qui s'ar': ii;

fémorale (articulation do la hanche ou <
,

:-

dessus se'trouvo la surface d'insertiun i i-

dessous, le trou oi^irafe((rouso^s-publ'-.^ . i no
répond à la fosse iliaque interne et au pr-rii luis-,tLi.

Muscle iUaque. Il s'étend de la face iaterno de l'os iliaque
BU petit trocbanter du fémur. Uni au psoas, il a la mémo
action: flexion surlacuisseetrotacionau dehors du membre
inférieur.

ILICACÉCS «^ n. f. pi. Famille de dicotylédones dialy-
pétalos superovariées isostémones. — Une ilicacke.
— E.NCYC. Les ilicacées sont des arbres ou arbustes ù.

feuilles isolées, sans stipules, simples, entières, coriaces
et persistantes, à fleurs petites, actinomorphes, souvent
totraraères, ordinairement groupées en inflorescences axil-
laires ; lo pistil, isomère avec les verticillcs externes, com-
prend un ovaire pluriloculairc, dont chaque loge contient
un ou deux ovules ; lo fruit est un drupe, et la graine est
albuminée. Lo genre principal est le houx (ilex).

ILICET {sèf) abréviation des mots lat. (Ve licet (on peut
s'en aller), par lesquels, chez les Romains, on avertissait
les assistants quo les funérailles étaient terminées.

ILICIÉES n. f. pi. Bor. V. iLLiciÊES.

ILICIFOLIÉ, ÉE {si — du lat. ilex. icis, houx, et folium,
fouille) adj. Dont les feuilles ressemblent à celles du houx.
lUCINE {sin — du lat. ilex, icis, houx) n. f. Substance

cristallisuble. d'un jaune foncé, fusible dans l'eau et l'alcool
Louillaul, que l'on extrait des feuilles de houx.
lUGINÉ, ÉE [si — du lat. ilex, icis, houx) adj. Bot. Qui

ressemble ou qui so rapporte au houx.
— n. f. pi. Famille de plantes dicotylédones, ayant pour

type lo genre houx. (On dit aussi AQCii--oLiACÊ[is.) — Une
ILICINÉK.

ILICIQDE 'sik' — du lat. ilex, icis, hou.x) adj. Se dit d'un
aloool C*'H*'0', trouvé dans la glu du houx.
ILICIUM n. m. Bot. V. illicium.

Ilidjeh ou TlIDJA, ville de la Turquie d'Asie (Kur-
distan), dans un pays montagneux, à la source d'un petit
affluent du Tigre; 5.000 hab., dont un millier d'Arméniens.
Ceux-ci tissent des cotonnades. Eaux thermales.

Ilien, ENNE {li-in. en'), nom doiyié, dans le Morbihan,
aux habitants et habitantes do l'ilo aux Moines.— /.« Ilikns.— Adjectiv. : Tradition iliennb.

Ilzgu ou Ileg, ville du Maroc méridional, sur le re-
vers nord-ouest do l'Anti-Atlas, capitale do l'Etat do Sidi-
ilécham. Grands marchés.

ILIO-COSTAL adj. et n. m. Anat. So dit du muscle carré
dos lombes, qui s'étend do la dernière côto à la créto do
los iliaque.

ILIO-LOMBAIRE adj. Anat. Qui va de l'ilion A la ré-
gion lombairo : Artère ilio-lombaire.— Encycl. L'artéro ilio-lombaire est une branche de
l'artéro hypogastriquo, qui donne dos rameaux aux mus-
cles psoas, iliaque, carré des lombes, à l'os iliaque et à la
partie inférieure do la moelle épinièro.

ILION (du lat. i7m, flancs) n. m. Anat. La plus grande
des trois pièces qui constituent l'os iliaque, chez lo fœtus.

Il On dit aussi ilium. V. illvque.

luON ou Ilios, nom ancien que l'on donnait ù Troie,
du nom de son fondateur, Ilos, fils de Tros. — Villo bâtie
au IV» siècle avant notre ère, sur la côto de Troade.
Ilion, ville des Etats-Unis (.New-York [comté de Iler-

kimer]), sur lo Mohawk et le canal do l'Erié; 4.057 hab.
luONE. Myth. gr. Fillo do Priam et d'Hécube. Elle

^i>ousa Polymnostor, roi do Thrace, de qui elle eut un fils,

Déiphylos. Elle se chargea d'élever son frère Polydore,
que lui avait confié Priam. Après la ruine de Troie, Po-
lymnestor fît périr Polydore, ou, selon d'autres, Déiphylos.
llione se tua de désespoir. D'après une autre tradition,

elle so vengea en aveuglant et tuant Polymnestor.

IliONÉE. Myth. gr. Fils d'Amphion et de Niobé. Apol-
lon voulut l'épargner, mais la flèche qui devait lo tuer
était déjà lancée.

ILIONIE (ni) OU niONA n. f. Paléont. Genre de mol-
lusques lamellibranches, famille des lyonsiidés, fossiles

dans le silurien et le dévonien. (L'espèce type est X'ilionia

Canadensis, de l'Amérique du Nord.)

ILIO-PECTINÉ, ÉE adj. ii Anat. Eminence ilio-pectinêe,

Erainonce osseuse située àla jonction de l'ilion et du pubis.

ILIO-POBIEN. ENNEadj.ii Anat. Bandelette ilio-pubienne.

Bandelette fibreuse, qui va de la crête iliaque au bord
supérieur du pubis, appelée arcade de Fallope.

ILIO-ROTULIEN adj. ct n. m. Anat. So dit du muscle
droit antérieur do la cuisse.

ILIO-SACRÉ, ÉE adj. Anat. Qui appartient à l'os iliaque

et au sacrum : Articulation ilio-sacrée. U On dit aussi
SACRO-ILL\QCE.

lUO-TROCHANTÉRIEN adj. m. Anat. Se dit des deux
muscles fessiers.

IliS, coram. de Grèce (prov. d'Achaie-et-Elide [arrond.
dElideji; 5.900 hab.

Ilissiade. Mvth. gr. Nymphe do Vllissos, rivière de
l'Attique. — Nom donné quelquefois aux Muses, qui avaient
un sanctuaire aux bords do I Ilissos.

Ilissos, cours d'eau de la Grèce. Il descend de l'Hy-
mette, passe près d'Athènes et se perd dans le Céphise,
à lE. du Pirée. En été, peu ou pas d'eau. En hiver, il rend
quelques services aux irrigations.

Ilithyie. Myth. gr. Déesse des accouchements. Tan-
tôt le mot Ilithyie n'est qu'une épithèted'Artémis, de Hêra,
ou de Démèter ; tantôt, c'est une divinité indépendante,
fille de Zeus et de Hèra. Le culte de cette divinité pa-
raît originaire de Crète, d'où il passa à Dolos. Des temples
d'Ilithyie ont existé aussi à .\tbênes, en Béotie, dans beau-
coup de villes du Péloponèse, jusqu'en Egypte et en Etru-
rie. A Rome, elle se confondit peu à peu avec Juno Lucina.

ILIXANTHINE (du lat. ilex, icis, houx) n. f. Matière
colorante, extraite des feuilles de houx, et qui s'obtient
sous forme de cristaux fusibles à 198*" en un liquide jaune
rouge qui bout à2i5<*. (Elle teint en jaune les étoffes mor-
dancées avec l'alumine ou les mordants de fer.)

IlRAL, ville de l'empire anglais des Indes fprésid. de
Bombay [prov. de Deccan); 10.100 hab. Ville industrielle
'soieries, cotonnades; et marché important pour les grains.

IlkanienS ou I>JÉLAÏRIDES, nom donné aux princes
d'une dynastie d'origine mongole, qui régna dans l'Irak
avec Bagdad comme capitale, après la chute des Mongols,
et dont le fondateur est IIasan*Bouzourg (xiv^ s.). Le der-
nier souverain de cette dynastie, Hoseïn, fut tué par les
Turkomans (xv» s.). — Un 1lka>'ien ou Djêlaïbide.

IlkestON, villo d'Angleterre (comté de Derby), sur
1 Erewash (bassin du Trenr); 20.000 hab. Etablissements
métallurgiques. Eglise ancienne, surmontée, depuis la pre-
mière moitié du xviii* siècle, d'un clocher remarquable.

IlklEY, ville d'Angleterre (comté d'York [West-Ri-
ding]),surle\Vharfe, sous-arnu-iit .lu HumberparrOuse;
3.767 hab. Etablissement il' -*

III, rivière d'Alsace, qn i-;sberg(817 m.),
mont du Jura sur la frou .yjno Altkirch et
coule vers le Nord, dans i.i .^,,._ l;liin, à quelque
distance de la rive gauche du fleuve, par Mulhouse. Colmar,
Schlestadt, Strasbourg et se perd dans le Rhin, après avoir
reçu nombre do torrents des Vosges. Cours 205 kilom. Elle
communiriuo avec lo Rhin, près do Strasbourg, par le

canal de l'IU au-Rhin.

ILLABOURABLE fdu prôf. il, et de labourable) adj. Qui
no pfut être ialiourô.

II

pas

ILLACÉRABLE (sê — du préf. il, et de lacérable) adj.
Qui no peut être lacéré.

ILLACÉRÉ, ÉE {sé — du préf. il, et do lacéré) adj. Qui
n'a pomt été lacéré, qui est intact.

Illanos ou IlANONS, tribu de Moros, c'est-à-dire
de Malais niahométans, dont les villages sont situés au-
tour de la haie d'Illano, dans l'île de Mindanao. — Un
Illano ou Ilanon.
— Encycl. Les Illanos sont des pirates cruels ot redou-

tés, qui exercent au loin leurs brigandages. Ils vivent dans
des villages d'une malpropreté repoussante.

IllapEL, ville du Chili central (prov. do Coquimbo),
ch.-l. du départ, du mémo nom; 4.703 hab. Bâtie dans
la dépression qui s'étend du N. au S., entre les Andes et
les montagnes de la côte, elle est unie par une voie ferrée
au petit port do Viles, son débouché sur le Pacifique.

ILLAPS {lapss — du lat. illapsus, mémo sens) n. m. S'est
dit, mais rarement, pour extase, dans lo langage mystique.

ILLATIF, rVE {du lat. illativus, mémo sens) adj. Se dit
d'un cas qui, dans certaines langues, exprime la tendance
vers un lieu ; Les locatifs prennent parfois le sens illatif.— Substanliv. au masc. : La forme (jrecque Athênaze »

(vers Athènes) est un illatif.

ILLATXON ^si-on — du lat. illaiio; de in, dans, et latus,
porté) n. f. Didact. Action d'inférer, conséquence inférée.— Dr. cari. Apport de biens d'une personne qui entre
comme novice dans une maison religieuse, ii Uegistre
d'illalinn, Registre où l'on inscrit ces apports.— Liturg. Prière que, dans le rit mozarabique, le prêtre
dit à haute voix, entre la secrète ot le canon do la messe,
et qu'on appelle /'réface chez les latins, ii Translation de
reliques, et particulièrement Fête qu'on célébrait dans les
maisons do l'ordro do Saint-Benoit, et oii l'on portait pro-
cessionnellemcnt les reliques du fondateur.

Illats, comm. de la Gironde, arrond. et à 31 kil. de
Bordeaux, sur la lisière des landes et près du Saint-
Cricq, affluent de la Garonne; 1.424 hab. Eglise ©n partie
romane. Carrière do pierre dure. Vignoble situé dans les

5 — 0»
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Secondes Graves, et donnant des vins blancs estimés et
des vins rouges ordinaires.

Illava, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie [comitat do
Trencsen]), sur laVag, affluent du Danube; 2.213 hab. Mai-
son de correction. En face d'IUava s'élève l'imposante
masse rocheuse du Lôwenstein.

ILLAVÉ, ÉE (du préf. il, et de lave') adj. Qui n'a point
été lavé.

IllawarrA, ville d'Australie (Nouvelle-Galles du
Sud), ch.-l. du district marilime d'Illawai-ra; 5.762 hab.
Pêche dans la lagune d'Illawara, qui fourmille d'oiseaux
aquatiques et de poissons. — Le district a 12.660 hab.

Ille, rivière de France (dép. d'Ille-et-Vilaine), qui
sort de l'étang du Boulet, comm. de Feins, et, après un
cours de 45 kilomètres, se jette, à Rennes, dans la Vilaine,
qui emprunte dès lors la direction nord-sud de sa vallée.
L'Ille a pour tributaire sur sa rive gauche Vlllet, venant
des environs de Saint-Aubin-du-Cormicr.

Ille, comm. des Pyrénées-Orientales, arrond. et à
20 kilom. do Pradcs, sur le Têt, dans la riche plaine du
Riverai ; 3.298 hab. Ch. de f. Midi. Récolte et exportation
de fruits, pépinière, sériciculture, tanneries et chapelle-
ries. Ancienne enceinte ; église du xvii* siècle. Elle subit
tour à tour, des Français et des Espagnols, deux sièges, au
XVI* siècle et en 1793.

ILLEC {lèk' — du lat. illic, même sens) adv. Là, en cet
endroit, en ce lieu-là. (Vieux.)

ILLÉGÈBRE {sèbr') n. f. Genre do plantes, type de la
famille des Ulécétrées, et qui
ne comprend qu'une espèce
[illecebrum verticilla(Hm), pe-
tite herbe annuelle de France.

ILLÉCÉBRÉES (sé-brê) a.

f. pi. Famille de plantes dico-
tylédones apétales. — Une
illécêdrke.
• — Encycl. Les illécébrées

sont ordinairement des her-
bes, annuelles ou vivaces,
des lieux secs et chauds, à
feuilles généralement oppo-
sées, petites, entières, sou-
vent concrescentes à la base,
à fleurs régulières, petites,

disposées en cymes biparcs
contractées ; le pistil com-
prend deux ou trois carpelles,

concrescents en un ovaire uni-

loculaire, parfois semi-infère, qui contient ordinairement
un seul ovule ; les graines sont albuminées. Genres prin-

cipaux : illécèbre, paronyque, herniaire, corrigiole, gnavelle
ou scléranthe. Cette famille se rattache aux chénopodia-
cées et, parmi les dialypétales, aux caryophyllées.

Ille-ET-RANCE (canal d'), canal de France, reliant,

à travers la Bretagne, les ports de l'Océan par Nantes,
Redon, Rennes, à ceux de la Manche (Saint-Malo, Saint-
Servan). Il commence à Rennes sur laVilaine, emprunte les

vallées de l'ille, du Linon, de la Ranceet finit au Châtelier,
à 6 kilom. en aval de Dinan ; 83 kilom. Trafic médiocre,
alimenté par les denrées agricoles ct engrais.

Ille-ET-VILAINE (département de l"), département
maritime de l'ouest de laFrance, formé de territoires ayant
appartenu à l'ancienne Bretagne (diocèses de Dol et de
Vannes I, et tirant son nom des rivières qui lo traversent.
Il est borné au N. par la Manche ct le département de co
nom, à l'E. par la Mayenne, au S. par la Loire-Inférieure,
à rO. par le Morbihan et les Côtes -du -Nord. Superf.
6.726 kilom. carr. Lo département comprend 6 arrondis-
sements [ftennes, ch.-l. ; Fougères, Saint-Malo, Montfort,
Redon et Vitré). 43 cant., 359 comm. et une population de
622.039 hab. Il forme l'archidiocèse de Rennes, ressortit

au 10* corps d'armée, ù la 12* inspection des ponts et chaus-
sées, à la 15* conservation des forêts, à 1 académie et à
la Cour d'appel de Rennes.
Au point de vue lopographique, la plus grande partie

do l'Ille-et-Vilaine appartient à la dépression qui sépare
le massif breton des collines normandes, et réunit, parles
vallées du Couesnon, de l'IUe et de la Vilaine, le golfe de
Saint-Malo au rivage méridional de la Bretagne. La dé-
pression do Rennes, véritable cuvette occujiée encore à
répoque pliocène par la mer, et où viennent se réunir
l'IIle, la Vilaine, la Seiche, le Meu, le Semnon, etc., appar-
tient aux formations crétacées et tertiaires (faluns, glaises),

recouvrant les schistes. Plus au nord, entre Mon tfort et Fou-
gères, des alignements est-ouest de basses collines grani-
tiques rompent à pcino l'uniformité de régions schisteuses
largement ondulées, très boisées, coupées do vallées ver-
doyantes; au sud ct au nord du département, la large
vallée do la Vilaine, près de Redon, et la plaine maréca-
geuse de Dol représentent les terrains d'alluvion.
Sur co sol très généralement imperméable, arrosé par

les nombreuses ct tlnos pluies bretonnes, q^ui, avec la
faible amplifn '

' '.:ifiires d'été et d'hiver, sont la
caractéristii|i. llUc-et-Vilaine, l'hydrogra-

fihio est pan !
•. Nous avons cité plus ihaut

os rivières vers la plaine de Rennes, et
en font connu la Bretagne orientale. Ajou-
tons les Iroiv '

i département : le Couesuon,
la Sélune, tr ,

.- du Mont-Saint-Michel, et,

surtout, la K . :,ir^'e et magnifique estuaire
s'ouvre comnio un v. riraMc fjord entre Dinard et Saint-
Malo. Co réseau de voies navigables est complété par les
deux canaux de Nantes à Brest (vallée de l'Oust), et d'Ille-

ct-Rance, entre Rennes et Saint-Malo.
Le département d"l Ile-et-Vilaine possède sur la Manche

un développement de côtes de près de 80 kilomètres de
l'embouchure du Couesnon à la baie de Frémur : côte gé-
néralement basse, vaseuse, jusqu'à Cancale, mer peu pro-
fonde, tourmentée par de formidables marées : c'est la
baie du Mont-Saint-Michel; mais, de Cancale à Saint-Briac,
le littoral se relève en hautes falaises rocheuses (Saint-
Enogat, cap de la Garde-Guérin, etc.), coupé d'anses pro-
fondes, déchiqueté et bordé de lignes do récifs.

L'agriculture est la richesse principale du département,
bien qu'elle soit gênée en bien des endroits par lo carac-
tère trop uniformémentsiliceuxdes terrains, la présence de
vastes étangs, de marécages et de landes non défrichées.
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ILLÉGAL — ILLOGIQUEMENT
ILLICO {mot lat., signif. proprom. « sur place d; do in,

sur, 01 luco, le lieu) adv. Autrof. Ternie do pratique qui s'in-
scrivait sur les reliefs d'appel, parce qu'il fallait inter-
jeter appel aussitôt la sentence rendue. {Quand on avait
nopligë do le faire, et que l'on obtenait dos lettres de chan-
cellerie, cela s'appelait : Se faire relever rf'iLLico.) ii Auj.
Inconlinont, sur-le-champ : S'exécuter illico. (Fani.)— n. m. Grog confectionné en fraude, dans les hôpitaux.
Il Pop, Mélange de cognac avec une autre liqueur.
Illiers {U-é\ ch.-l. do cant. d'Eure-et-Loir, arrond. et

à 25 kilom. de Chartres, sur lo Loir ; 2.795 hab. Ch. do f.
Etat. Fabriques do chaux, briques et tuiles, EIôvo do
chevaux nerclierons. Egliso du xiv siècle. Ruines féo-
dales. — Le canton a 21 oomm. et 9.7-15 hab.

Le blé, et surtout l'avoine, le seigle et le sarrasin, qui s'ac-

commodent mieux de la pauvreté relative du sol, sont les cé-
réales les plus cultivées. La plaine de Dol et celle de Rennes,
particulièrement fertiles, possèdent de belles cultures ma-
raîchères, favorisées par l'humidité et la douceur du cli-

mat. Le chanvre et le lin sont cultivés presque partout;
enfin, l'élevage, surtout celui de l'espèce bovine, permet
d'obtenir une production considérable de lait et de beurre.

L'industrie, par contre, est relativement faible; elle

doit demander la houille à l'importation anglaise. Cepen-
dant, il existe des gisements de blende, de galène, de py-
rites argentifères, d'importantes forges (Paimpont), des
fabriques de cordages, d'instruments aratoires; enfin, on
peut mettre au rang dos industries les plus actives du
département l'ostréiculture, florissante dans les parcs de
Cancale, du Vivier, de Saint-Suliac, etc.

ILLÉGAL, ALE, AUX {du bas lat. illegnlis, même sens)
adj. Qui n'est pas légal, qui viole la loi': Actes illégaux.
Tout despotisme est illégal. (B. Const.)

ILLÉGALEMENT adv. D'une manière illégale.

ILLÉGALITÉ n f. Caractère do ce qui est illégal : X'iL-

LÊGALiTÉ d'un acte, w Acte illégal : tommettre des illê-
G.\L1TÉS.

ILLÉGITIME {.;; — du lat. illru,-' i ons i adj.

Qui n'est pas légitime, dans les ^ • ^ jiar la

loi, conforme au droit : Amour n.i .'/.; illé-
gitime. Il Par ext. Injuste, déraisuiiiid.Mio . r, ..contions il-
légitimes.
— Femme illégitime, Femme qui vit maritalement avec

un homme, sans être mariéo avec lui. n Enfant illégitime,

Enfant né hors le mariage, et qui n'a pas été légitimé.
— Méd. Se dit de certaines fièvres à, marche anormale.
— Substantiv. Fam. Maîtresse do mari ; amant de femme

mariéo : Souper avec son illégitime.

ILLÉGITIMEMENT {ji) adv. D'une manière illégitime.

ILLÉGITIMITÉ n. f. Défaut de légitimité, caractère de
ce qui est illégitime : ^'illégitimité f/'u?i enfant, d'un titre.

ILLÈNE ou ILLŒNUS ilé-nuss) n. m. Genre de crustacés
irilobites , comprenant do nombreuses espèces, fossiles
surtout dans les formations siluriennes. {Les illènes sont
remarquables par leur grosse tête et leur partie posté-
rieure très développée; ils pouvaient se rouler en boule.)

Iller, torrent de l'Allemagne méridionale, qui a ses
origines en Bavière, puis sépare longtemps ce royaume
du Wurtemberg. Né des Alpes Algaviennes, IXller coule
rapidement vers le Nord, baigne Immenstadt et Kemptcn
et double à peu près le Danube, rive droite, à 2 kilom. en
amont d'Ulm; 170 kilom.

ILLÉSÉ, ÉE {du préf. il, et de lésé) adj. Qui n'a rc<:u
aucune lésion, aucun dommage.

ILLESTE, EE [!<--slé — du préf. il, et de lesté) adj.
n'est point lesté, qui est sans lest.

ILLETTRÉ, ÉE {lè-tré — du lat. illiteratus, m^me sens)
adj. Qui "n'a aucune connaissance en littérature : Un public
ILLETTRÉ. Il Qui uo suit pas lire : Conscrit illettré.
— n. Personne dépourvue d'instruction, qui ne sait pas

lire : Le nombre des illettrés diminue c/iague Jour.

ILLEX {lèkss) n. m. Sous-genre d'ommastrèphes, mol-
lusques céphalopodes, comprenant des formes propres
aux mers d'Europe. {Les illex sont des poulpes d&nt les

bras latéraux n'ont pas de crête membraneuse, et dont
l'entonnoir n'est pas intérieurement plissé. L'espèce type
est lillex Coindcii, de la Méditerranée.)

ILLIBÉRAL, ALE, AUX (du préf. il, et de libéral) adj.

Qui n'est point libéral, li Qui est opposé au libéralisme,
aux idées libérales : Députés illibêraux.

ILLIBÉRALEMENT adv. Sans libéralité. Il Sans libéra-

lisme.

ILLIBÉRALISME (^issm'— rad. illibéral)n.m. Sentiment,
opinion opposée au libéralisme.

ILLIBÉRALITÉ (même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. f.

n. f. Défaut de libéralité.

Illiberis, ville de la Gaule ancienne (Narbonnaise I"),

chez les Sardons. Auj. Fine.

ILLICIE n. f. Bot. Syn. de illicium.

ILLICIÉES {si) n. f. pi. Tribu de la famille des magno-
liacées, qui renferme le genre badiane (ilicium). — Une
iLLiciÉE. II On écrit aussi iliciée.

ILLICITE (sîT— du lat. i!/^ici7w5,mêmes6ns)adj. Qui n'est

pas licite, qui est défendu par la loi ou contraire à la mo-
rale : Action illicite. Plaisirs illicites. Moyens illicites.
— Encycl. Dr. Le Code civil, dans ses articles I108 et

1133, exige, pour qu'une convention soit valable, que la

cause de l'obligation soit licite : l'obligation qui repose
sur une cause illicite est radicalement nulle. Or l'obliga-

tion repose sur une cause illicite, toutes les fois qu on
s'oblige pour atteindre un but contraire aux bonnes mœurs,
à l'ordre public et aux lois.

Au cas d'obligations conditionnelles, toute condition illi-

cite est nulle et rend nul le contrat dans lequel ello est in-

sérée (Cod. civ., art 1172). Toutefois, en matière do libé-

ralités, l'article 900 du Code civil dispose que les conditions

contraires aux lois ou aux mœurs insérées dans une dona-
tion ou dans un testament sont réputées non écrites : la

libéralité continue d'exister comme si elle avait été faite

purement et simplement.

ILLICITEMENT {si) adv. D'une manière illicite.

ILLICIUM (si-om') n. m. Nom scientifique du goure ba-

diane. Il On écrit aussi ilicium.

p. du Nord, arrond. et à 18 kilom.
liai do la Basséo; 1.368 hab. Dis-

IlLIES, cornm. du dé
de Lille, non loin du ca
tilleries de betteraves.

Illifaut, comm. des Côtes-du-Nord, arrond. et à
37 kiloMi. do Loudéac, près de l'Ivol; 1.495 hab.

ILLIGÈre [Jf-r') n. f. Genre de lauracées, comprenant
des arhnss.-aux grimpants, à feuilles alternes , à fleurs
hermaphrodites, régulières, à fruit coriace, surmonté de
deux aiks. (On en connaît six espèces, do l'Asie tropicale.)

ILLIGÉRÉ, ÉE {/-^î adj. Bot. Qui ressemble ou qui se rap-
porte au genre, illigt-re.

— n. f. pi. Famille do plantes dicotylédones, ayant pour
type le genre lUiijùre. (Syn. de gyrocarpées.) — Une IL-
LIGÉRKE.

Illimani {Nevado re), massif nTontagneux do la
Cordillère des Andes, dans les Andes Boliviennes, domi-
nant le rivage oriental du lac Titicaca ; G.410 mètres
d'altitude an Condor lilanc.

ILLIMITABLE {du préf. (7, et de limitable) adj. Qui no
peut être liiuité ; à qui l'on ne peut donner ou assigner
des limites: Progrès illimitaiïle.

ILLIMITE, EE (du préf. i7, et do Wnité) adj. Qui n'a
point de limites : L.ynce, Temps, Pouvoir illimité. Il Conyé
illimité, Cnii-é aiH|ueI un ne fi.ve pas de terme.

Illingen-GENNWEILER, village d'Allemagne {Prusse
[présid. do Trêves]), sur un affluent droit de la Saar

;

2.739 hab. Houille.

Illinois, rivière des Etats-Unis d'Amérique, qui fut
jadis le déversoir du lac Michigan, près duquel elle naît
non loin de Milwaukee. Elle coule au S., puis au S.-O. et
encore au S., dans un lit trop ample, et tombe dans le
Mississipi, rive gauche, à 30 kilom. en amont du Missouri.
Cours 500 à 600 kilom. ; navigable pour les vapeurs jus-
qu'à Péoria{225 kilom.).

Illinois, un des Etats-Unis de l'Amérique du Nord,
occupant le seuil entre la région des grands lacs et celle
du Mississipi, limité au N. par le lac Rlicbigan et l'Etat do
Wisconsin, à l'E. par llndiana, au S. par le Kentucky, à
l'O. par le Missouri et l'Iowa. Superf. 146.720 kilom. carr. ;

pop. 3.826.351 hab. Pays plat, ou très largement ondulé,
traversé par la rivière lUiiiois et par lès affluents du
Wabasch, sous un climat à forme continentale, sec et

froid. Sol d'alluvion admirablement fertile, se prêtant par-
faitement soit à l'élevage, soit à la culture des céréales,
représentées surtout par le blé et le maïs; c'est riUinois
qui fournit en grande partie à Chicago les éléments de
son commerce {blés, pelleteries, viande de porc, etc.),

amenés vers la grande ville par un réseau très serré et
concentrique de voies ferrées. L'industrie, alimentée par
d'abondants gisements de houille, de fer, de zinc et de
plomb, est active dans les villes manufacturières de Ga-
lena, Bloomington, Kankakee, Springfield , capitale do
lEtat, etc., sans parler de Chicago même. L'Illinois, entre
dans la Confédération en 1819, est administré par un gou-
verneur élu pour quatre ans, un Sénat et un Congrès.

Illinois {canal de l"), canal qui rétablit une ancienne
communication naturelle entre le lac Michigan et le bas-
sin de Illinois, et fait communiquer le port do Chicago
avec le cours du Mississipi.

ILLIPÉ n. m. Nom vulgaire du bassia longifolia. \\ ffuile

ou Beurre d'Ulipé, Matière grasse produite par le bassia
longifolia, et que l'on emploie comme cosmétique ou eu
onction dans les rhumatismes.

ILLIQUÉFIÉ, ÉE {ké — du préf. Uj et de liquéfié) adj.

Qui n'a point été liquéfié.

ILLISIBILITÉ n. f. Etat, nature de ce qui est illisible :

Z,'illisibilité d'un texte, d'une signature.
— Encycl. L'extrême importance de la clarté des ti-

tres et actes a nécessité des dispositions de loi relatives

aux écritures illisibles.

La loi du 25 ventôse an XI exige, par son article 13, que
les actes des notaires soient écrits lisiblement.

Il en a été ordonné de mémo en ce qui concerne les

copies de pièces faites par les huissiers et par les avoués
(décr. du 29 août 1813; loi du 2 juill. 1862, art. 20; circul.

du garde des sceaux du 15 avr. 1840).

ILLISIBLE (du préf. il, et de lisible) adj. Qui ne peut

être lu, qui est extrêmement mal écrit : Ecriture illi-

sible. Caractères illisiules. il Dont on ne peut supporter

la lecture : Le livre illisiule de JanséJiius. (Condorcct.J

ILLISIBLEMENT adv. D'uuo manière illisible.

ILLITION (si-on — du lat. ilUnere, supin illilum, oindre)

n. f. Méd. Onction, action do frotter. (Peu us.)

ILLITTÉRÉ ou ILLITÉRÉ, ÉE [li-té — du préf. il, Ot du

lat. littera, lettre) adj. gui no sait pas lire. (Inusité.)

IlLKIRCH- GRAFENSTADEN, comm. d'Alsace - Lor -

raine (Alsace li-résid. de la Basse-Alsacel), sur 1'//^ et

près du canal du Kliône au Rhin; 5.228 hab. Grandes

usines, fabrication de machines. — A Illkirch fut signée,

en 1681, la capitulation qui livrait Strasbourg à la Franco.

ILLOCULÉ, ÉE (du préf. il, et du lat. hcalus, logetlc)

adj. Bot. Qui n"ofl"ro pas de loges : Fi^it illoculk.

ILLOGICITÉ ( //-sî — rad. i/hf/igue) n. f. Etat de

- - -st pr--^
''^'- ' '

d'*un sens droit. Il Caractère de ce qui est

..logique^ (Eu ce dernier sens, il est syn. do illogisme.)

ILLOGIQUE ijik'— du préf. il, et do logit/ue) adj. Qui-

n'est pas logique : U7ie conclusion uj-OGIque.

ILLOGIQUEMENT C/'j'-Ae) adv. D'une manière illogique.
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ILLOGISME — ILLUSTRATION
ILLOGISME {Jissm'j n. m. Caractère de ce qui est illog

que : Selon Chaîn/'ort, il y a tant rf'iLLOfiisME chez la femme
que les raisonnements ne la prennent jamais. (A. Houssayo.)

IllORA, viJlc d'Espagne (Andalousie [prov. de Gre-

nade]), au pied de la sierra de Parapanda ; 9.007 hab.

Eaux sulfureuses.

ILLOSE {du gr. illos, louche) n. f. Strabisme. (Peu us.)

ILLOSPORE [spor') n. m. Genre de petits cliampignons

rougeàtros, qui croissent pour la plupart en parasites sur

les lichens.

ILLUDER (lat. illuderé) v. a. Egarer, tromper. (Vieux.)

ILLUDÉRITE H. f. Silicate hydraté naturel d'alumine

et de chaux. Syn. zoïsite.

ILLUMINABLE adj. Qui peut être illuminé, éclairé.

ILLUMINANT (nan), ANTE adj. Qui illumine, qui éclaire.

ILLUMINATEUR (du lat. illuminator, même sens) n. ro.

Celui qui illumine.
— Fig- L'illuminateur des antiquités, Epithôte que Bos-

suet applique à Jésus-Christ pour signifier qu'il explique

les temps qui l'ont précédé.

ILLUMINATIF, IVE adj. Qui a la vertu, la puissance
d'illuminer, au pr. et au fig.

— Théol. Vie illtiminative. Chez les écrivains m^'Stiques,

Etat do l'âme qui reçoit de Dieu des lumières particulières.

ILLUMINATION {si-on) n. f. Action d'illuminer, au pr.

ot au iig. 11 Eclairage des monuments publics, à l'occasion

d'une féto : Illumination et feu d'artifice. Les illumina-
tions de la fête Ni^tionale.
— ReHg. Lumière céleste dont Dieu éclaire les âmes.

Il Nom donné anci<innement au baptême.
— Electr. Illumination prolonffee, Phénomène do phos-

phorescence qui. dans les tubes de Geisslor et autres

tubes à air raréiié chargé do différentes vapeurs, succède
aux décharges électriques.
— Encvcl. Dr. Ce qui concerne les iltinninations des

rues ot places publiques est confié à la vigilance et à l'au-

torité des maires; mais ne sont obligatoires pour les

citoyens que les illuminations qui ont l'utilité publique
pour objet. Los arrêtés qui prescrivent des illuminations

à l'occasion des fêtes ou réjouissances publiques no sau-
raient être regardés que comme des invitations adressées
aux citoyens, et non comme dos ordres.

ILLUMINER (du lat. illiiminare, mômo sens) v. a. Eclai-

rer brus<iucment d'une vivo lumière : L'éclair illumine les

noirs écroulements des nuages. (Th. Gaut.l ii Orner d'illu-

minations : Illuminkr les momcments publics.
— Rendre la vue à : En illuminant les aveuijles. (Boss.)
— Fig. Jeter des reflets, un certain éclat sur : visage

qu'illumine la joie. La beauté semble illuminer tout ce

gui l'entoure. (Latena.) n Rendre très brillant ; L'éclat de
telles actions semble illuminer un discours. (Boss.)ii Eclai-
rer d'une lumière intellectuelle :

Laurent, sprrcï ma liaire avec ma disciplina,

Kt pricï que toujours le ciel vous illumine.
MOUÈRE.

lïtuminé, ée part. pass. du v. Illuminer.
— Substantiv. Visionnaire en matière religieuse : Un

illuminé, (/ne illuminée.
— Ilist. Membre d'une société secrète fondée, en 1776,

parWoishaupt, professeur do droit canonique à Ingolstadt.

Il Disciple dos philosophes Saint-Martin et Svedenborg.
Il Nom donné à dos hérétiques d'Espagne. V. la partie
oncycl.
— Fr.-maconn. Illuminés d'Avignon, Société maçonnique

du XVIII* siècle, ii Illuminés de Bavière, Autre société ma-
çonnique ayant également disparu.

S'illuminer, v, pr. Etre illuminé, éclairé; être orné
d'illuminations.
— Fig. Prendre des reflets, un certain éclat : Vergniaud

s'illuminait d'éloquence. (Lamart.) il Etre instruit, éclairé
d'une lumière intellectuelle.
— Encycl. Relig, Illuminés. Dans la primitive Eglise,

ce nom était pris en bonne part et servait ù désigner les
néophytes qui venaient do recevoir le baptême. Plus tard,
il fut donné à des hérétiques qui se prétendaient éclairés
directement par la lumière do Dieu, sans lo secours des
sacrements. Les premiers illuminés parurent en Espagne,
vers 1500. sous lo nom do alumbrados; ils comptèrent bien-
tôt dans leurs rangs un certain nombre de religieuses car-
mélitos ot de moines franciscains. Leur chef paraît avoir
été un certain Jean deWillalpando. Une ordonnance de
1558, rendue par le grand inquisiteur d'Espagne, déclare
les illuminés hérétiques ot ordonne do les poursuivre. Un
grand nombre furent brûlés ù. Cordouo ; les autres abjurè-
rent. L'illuminismo reparut, cependant, vers 1623, dans les
diocèses do Srville et do Gronado, et fut cruellement ré-
primé par l'inquisiteur Paclioco.
On trouve en Franco, vers 1023, une secte d'illuminés,

appelés aussi guérinets, du nom do leur chef, Guérin, curé
de Saint-Goorges-de-Roye, on Picardie. Une secte du
mômo gonro s établit à Avignon, en 1787, mais on n'en
trouve plus de vestiges après la Révolution.
Lo nom d'» illuminés « fut également perlé par les mem-

bres d'une société secrète fondée, on 1776, par le Bavarois
Adam Woisshaupt. Ils étaient groupés on classes ditîé-
rentes : novices, minervals, illuminés mineurs et illuminés
majeurs, suivant les degrés de leur initiation. Les adeptes
étaient ensuite admis dans la classe des mystères, avec
les grades de prêtres, do régents, de philosophes et enfin
iVhommes-rois. Des frères insinuants étaient chargés do re-
cruter sans cosse do nouveaux membres. Cette association
avait pour but de rendre à l'humanité l'cxorcice de ses
droits naturels, que la société avait violés par l'établisse-
ment do la propriété individuelle, des gouvernements et
dos religions. La secto fit do rapides progrès, surtout en
Allemagne etdans les Pays-Bas; des princes souverains et
môme dos membres du clergé catholique s'y affilièrent ; mais
elle se recruta principalement parmi les francs-maçons.
L'influence de Tilluminismo, grâce aux efforts do son fon-
dateur ot de son principal auxiliaire, le baron de Kniggo,
atteignit son apogée vers 1789; mais, après la Révolution
française, elle no tarda pas à décroître. Woisshaupt mourut
en 1830, après avoir assisté à la ruine do son œuvre.
ILLUMINISME {Jiissm') n.

minés.
— Encycl. V. illuminer.

ILLUMINISTE (nisst') n. Partisan do rilluminisme : Les
iLi-vidimsTEs allemands, ii Adjoctiv. : Une secte illvuikistb.

. Opinion, système dos illu-

Illus, général byzantin, mort en 488. D'origine isau-

rienne et fort influent sous le règne de Léon 1", il prit, à
la mort do ce dernier, parti pour Basilicus contre Zenon
et obligea celui-ci à s'enfuir do Constantinople (475) ;

puis
il changea de camp et plaça Zenon sur le trône (477).

Maître do l'autorité sous le nouveau règne, il fut bientôt

en butte à la haine de l'impératrice douairière Verina et

à la jalousie de Zenon. Il dut se réfugier en 483, en Asie,
et soutint bientôt l'usurpateur Léontius, qu'il était chargé
do combattre. Un soulèvement grave en résulta, dont le

caractère peut-être hostile au christianisme, est assez

obscur. Après un siège do quatre ans dans un château fort

d'Isaurie, lUus fut pris et tué.

ILLUSION fdu lat. illusio, môme sens) n. f. Erreur des

sens ou de l'esprit, qui fait paraître les choses autrement
qu'elles no sont, qui fait prendre l'apparence pour la réa-

lité : Il existe autant de variétés ^'illusions g"e nous possé-

dons de sens, il Se dit particulièrement d'un efl'et artistique

combiné do façonàdonner le sentiment d'une réalité saisis-

sante : Z'iLLusioN scénique. Il Fausse apparence attribuée

au démon ou à la magie.
— Faire illusion à. Tromper, jeter dans 1 illusion n ^e

faire illusion, S'abuser, ii 5e faire illusion

*ursoi-m^me. Se croire doué de qualités etc ,

que l'on n'a pas.
— Manuf. Tulle illusion. Sorte de tulle de

soie d'une extrême finesse de tissu.

— Prestidig. Nom général de tous les

tours exécutés par un prestidigitateur
— Syn. Illusion, chimère.
— Encycl. Philos. L'interprétation des

données sensorielles peut faire naître d s

illusions distinctes des erreurs logiques car
elles consistent non en des jugements fau\
mais en des perceptions fausses. Elles dirt

rent des hallucinations par la part beau
coup moindre de l'imagination. D'après Ja
mes Sully, il faudrait distinguer des illu-

sions do la perception extérieure, do la per-
ception interne, de la mémoire ot de la
croyance. Mais toute illusion iniphqut
croyance illégitime, et les erreurs de lo a
lisation dans lo passé de certains sou-\c

nirs n'ont rien do commun avec los per
ccptions illusoires. Celles-ci forment d abord
autant de classes qu'il y a de genres do
sensations : auditives, visuelles, oltacti\es gustatives
tactiles, thermiques, musculaires; en outre, on peut clas-
ser, à part des illusions portant sur les objets extérieurs,
celles qui portent sur lo sujet et sur des
souvenirs pris comme perceptions ou des
perceptions prises comme souvenirs (cas
de fausse mémoire).
Les illusions sont fréquentes chez les alié-

nés, les hypocondriaques et les alcooliques.
Leur production s'explique par lo méca-
nisme psycho-physiologique de l'association
des idées et des images. Toute perception
est , en effet, une interprétation do quelques
données sensorielles au moyen d'images re-
viviscentos. L'art de produire des illusions
consiste à provoquer inévitablement une
interprétation erronée des sensations pré-
sentées. Il y a dos illusions noiinalcs, dues
à notre nature psycho-physiologique : tello
est celle qui nous fait voir un espace occupé
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teuse et molle, capable seulement d'enthousiasmes passa-
gers et de repentirs sans effet, éprise d'un luxe trop faci-
lement acquis, c'est là, avec une peinture peu flattée des
journalistes et de leur monde vers 1825, l'intérêt principal
de ce roman, si abondant en fortes analyses. Mais l'auteur
a su aussi nous intéresser à la vie laborieuse d'Eve Char-
don, sœur de Lucien, et de son mari David Séchard, impri-
meur à Angoulème. L'honnête David néglige son commerce
pour chercher un nouveau procédé de fabriquer le papier.
Facilement ruiné par le faux de Lucien, emprisonné pour
dettes, il vend à vil prix son secret à son concurrent
Cointet. Le récit de toutes les trames commerciales et
juridiques où ce dernier l'enveloppe n'est pas inférieur,

en puissance et en vérité, à l'autre partie du livre.

Illusions perdues (les) ou le Soir, tableau de Gleyro
(musée du Louvre). — Un homme d'âge mûr s'est assis,
voyageur lassé, au bord de la mer, image de l'infini.

Sa main laisse échapper sa lyre; son regard se tourn©
vers les flots azurés, sur lesquels glisse une barque, qui
emporte tout un essaim do jeunes femmes couronnées de
fleurs et chantant Ces femmes sont les Illuffionfi, qui aban-
\ nnent le \ oete Sur le rebord de l>m''nrr:ii'o-i '-^* j'-^\'=:

Les Illusions perdue'^ d ii GI( ) re (Mii'-t e du Louvre )

tomber dans
qu il arrache d'uno'couronne. Cette gra-

peu littéraire composition a obtenu un grand

5 J5

i /v iS M ^
i M k/ ^« ^

Illusions d'optique

par divers objets, ou ponctué, ou rayé, plus if ilel "bander,
étendu qu'un espace vide.
— BiBLiOGR. : J. Sully, tes Illusions des

sens et de l'esprit (Paris, 1882); Wundt, Psychologie phy-
siologique, t. n, trad. franc. (Paris, 1886).

Illusion comique (i.'), comédie en cinq actes, en
, de Pierre Corneillo. représentée pour la première

Deux carrés égaux; £. A. B. C, D, sont quatre angles
La lign^ inftîrieure de gauche est le prolongement de la ligne de droite;

lîcales sont parallèles; 5. Les deux grandes lignes horizontale»
i parall-îles.

fois on 1C>36,:1 Paris, au théâtre du Marais. — Pridamant
père do Cliudor, regrette les duretés qu'il eut pour son
lils, qui, dès longtemps, a quitté le toit familial. Le magi-
cien Alcandre, par des pratiques ignorées du vulgaire,
permet à Pridamant de voir représentée devant lui le

destinée do ce fils ; étant valet du capitaine Matamore.
Clindor est devenu amoureux d'Isabelle, a tué un rival,
et la prLson s'est ouverte sur le meurtrier. A ce point,
l'opérateur magique interrompt la vision jusqu'au moment
où Pridamant, désolé, voit mourir son lils sans pouvoir le
secourir. Cette lacune volontaire constitue l'intrigue de
la pièce, qui se rétablit ainsi : Clindor, condamné pour
meurtre, s est sauvé do prison en enlevant Isabelle ; mais,
comme il faut vivre, l'un et l'autre se sont faits acteurs
Aussi, la mort qui vient d'épouvanter le père n'ost-elle
pas réelle : Clindor est dans l'exercice de ses fonctions,
jonant le seigneur anglais Théagène. Alcandro révèle
alors à Pridamant, dans un panégyrique assez emphatique
du théâtre et de ses interprètes, que Clindor est à Paris,
dans une troupe de comédiens. L'action dramatique reste
irrégxilière, et l'on ne sait ce que deviennent les personna-
ges principau.\ de la pièce. Cependant, l'Illusion comique
obtint un succès considérable. On doit à cette comédie une
consécration définitive et magistrale du rôle de Matamore.
Illusions perdues (les), roman do Balzac (1837), en

trois parties (?es Deux poètes, un Grand Homme de province
à Paris. Eve et David; et de la série dos Scènes de la vie
de province.— Vn jcuae poète d'AngouIéme, Lucien Char-
don, qui se fait appeler Lucien do Kubcmpré, plaît à
M"' do Bargoton, la beauté aristocratique de la ville, qui
lui fait prendre on dégoût la vie médiocre qu'il mène.
Kilo se compromet pour lui et l'emmène ù Paris, où, bien-
tôt, tout à fait ressaisie par lo monde auquel elle appar-
tient, elle rompt une liaison dont on lui a fait honte. Lucien
se lance alors dans lo journalisme, sous les auspices
d'EtioDDO Lousteau, et cet apprentissage lui enlève ses
derniers scrupules. Il vit avec l'actrice Coralie, que pro-
tège le marchand Camusot. Il apprend à vendre ses élogos,
ses critiques ou son silence. Maladroitement, il se laisse
entraîner par M»* do Bargeton dans lo camp royaliste,
où on lui promet do légitimer sa particule. Abandonné
do ses anciens camarades, déshabitué de toute tâcho
laborieuse, il en arrive à ce degré de misère que, pour
a%'oir un pou d'argent, il compose des chansons à boire
près du lit de sa maîtresse morte. Il fait des faux qui
ruinent sa famille, et, prêt à se suicider, il se vend corps
et âme au soi-disant prêtre espagnol Carlos Horrora
(Vautrin). Les déchéances successives de cette âme vaoi-

succês au Salon de 1842. L'auteur l'avait intitulée te Soir;
mais le public lui a donné le nom qu'elle a gardé, les Illu-

sions perdues.

ILLUSIONNER (o-né) V. a. Causer des illusions ; faire illu-

sion ; La distance nous illusionne sur ta forme et la couleur
des objets.

S'illusionner, v. pr. So faire illusion, se créer dos illu-

sions, tomber dans l'illusion.

nisst' — rad. illusion) n. Prestidi-

ILLUSOIRE(>Iu lat. illusorius, même sens)adj. Trompeur,
qui tend à abuser : Proposition illusoire, ii Qui ne so
réalise point : Promesse, Espérance illusoire.
— Mathém. Forme illusoire d'une fonction ou Forme in-

déterminée, V. INDÉTERMINATION.

ILLUSOIREMENT adv

ILLUSTRANT stran),

D'i ' manière illusoire.

. Dignité d'illustre, droit do porter

niustrated London News (theI, journal hobdoma-

1 est lo p,

Il obtint en peu
la beauté et la va-

cr recueil illustré do

n. m. Artiste qui dessine dos

dairo illustré, fondé i\ I

de temps un succùs pr

riêté de ses gravures,
l'Angleterre.

{str

rages

ILLUSTRATION {stra-si-on) n. f. Action de rendre illus-

tre; résultat de celto action : gloire, célébrité : Contribuer
à /'illustration de sa famille.
— Par oxt. Personnage illustre : Recevoir les illustra-

tions du temps.
— Bibliogr. Ornements coloriés des manuscrits anciens.

Il Auj. Figures gravées et intercalées dans lo texte ou
insérées dans le volume : Les iiiusTRATioNS d'un roman,
d'une publication périodique.
— Didact. Action de rendre plus clair. {Se dit spécialem.

en philologie et en théologie) : Ouvrage publié avec des
ILLUSTRATIONS de tel savant.

Illustration (l'), journal hebdomadaire illustré, fondé
à Paris, en I8i3, par V. Paulin, A. Joanne et E. Chartoo,
dans lo but de reproduire par la plume et par limage les

principaux événements du jour, los cérémonies, les ca-
tastrophes, des scènes de la nature, des œuvres d'art, etc.

Ce recueil, dirigé, de 1860 à 1886, par A. Marc et depuis
par son fils Lucien Marc, est, pour ses belles gravures, une
des publications de ce genre les plus estimées du monde-



I
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ILLCSTRE(/H.ç«/r'— du lat. illustris, môme sens)adj.Très

célèbre par l'éclat do sou mèrito, de ses œuvres ou de ses

actions UonDes ou mauvaises : Poète iixustee. Un illdstri-;

coquin, il Rendu colùbro par la gloire ou les actes de cjuel-

uu un, parla grandeur dos événements : Maison illustre.
/>'iLLCSTRES malheurs. {La. Font.)
— Substantiv. Personne illustre ; ïly ades illustres Ç'Ui

sont de l'Académie et qui n'y Vf.nt jamais. (Sainte-Beuve.)
— Salle des illustres, Sallo do réception et de fêtes, au

Capitolo de Toulouse. (On y voit les statues ou les bustes

des hommes célèbres nés à Toulouse ou dans le Languedoc.
Les murs sont décorés do peintures dues à des maîtres de
même origine : Benjamin-Constant, Gervais, etc.)

— Hist. Titre honorifiçiue, donné à certains hauts fonc-
tionnaires dans les derniers temps do l'cmpiro romain et

sous la monarchie franquo.
— SïN. Célèbre, fameux, etc. V. célèbre.

Illustre-Théâtre (1'), théâtre que fonda Molière et où
.1 débuta comme acteur. Lo 30 juin 1643, J.-B. Poquelin
•>igna, avec les Bi-jart et quelques autres comédiens, un
contrat d'association pour 1 exercice de la comédie ».

O'est à ce moment qu'il prit le nom do « sieur de Mo-
lière «. L'IUustre-Théâtro donna des représentations au
jeu de paume des Métavers, puis à celui do la Croix-

Noire, rue des Barrés, enfin à celui de la Croix-Blanche,
rue de Buci. Il dut fermer ses portos après que Molière eut

été emprisonné pom* dettes, eu août 1645.

ILLUSTREMENT {stre) adv. D'une manière illustre.

ILLUSTRER [stré) v, a. Rendre illustre : Illustrer son

pays, sa famille.
— Bibliogr. Orner d'enluminures, de dessins coloriés ou

de gravures.
— Philol. Eclaircir par des notes : Illustrer un texte

obscur.
— Théoh Eclairer d'une lumière divine.

S'illustrer, v. pr. Acquérir de la gloire, de la célébrité.

ILLUSTRISSIME {htss — du lat. illustrissimus, même
sens) adj. Très illustre : Un nom illustrissime, il Titre
donné parfois à certains personnages, principalement à
des dignitaires ecclésiastiques.

ILLUTATION {si-on — rad. illuter) n. f. Constr. Action
d'enduire d'une couche de boue ou d'argile un mur, un
pan de bois.
— Méd. Bain do boue, application de boue sur une

partie du corps.

ILLUTER (du préf. il, et du lat. lutum, boue) v. a. Méd.
Baigner dans une boue médicinale; traiterpar l'application
dune boue : Illuter un malade.

Illyrigus (Flaccius). Biogr. V. Flach-Francowitz.
,

IllTRIE (^lat. Illyricum, lltyris, Illyria), dénomination
géographique appliquée au pays situé au N.-O. de la mer
Adriatique. On comprend généralement sous le nom dTl-
lyrie la région comprise entre Tlzonzo au N., et le golfe
de Fiume au S. Mais il s'en faut de beaucoup, tant au
point de vue do la géographie politique que de lethnogra-
phie proprement dite, que l'expression ait toujours gardé
ia même valeur et la même extension ; et la raison en est,

sans doute, que la constitution physique du pays, sa sé-
paration en vallées distinctes et d'accès diflîcile, sans réel

centre d'attraction politique ou économique, s'est toujours
opposée à la constitution, sur cette partie du littoral adria-
tique, de grands Etats organisés et durables.
Dans l'antiquité, l'illyrie, habitée par des peuplades à

demi sauvages, rivales eutre elles, pillardes, sans cesse
en guerre avec la Macédoine, d'abord, puis avec Rome, ré-
duite eu province romaine en 35 av. J.-C, se compose de
tout le pays situé entre le littoral de la mer Adriatique et

le Danube, y compris la Mosie, la Dacie, etc. Lors du par-
tage du monde rumain lmuto les deux empires d'Orient et

d'Occident, on eut,'! r] pies leur situation géographique, une
lllyrie occidentale: Panuonio, Savie, région côtière) et ime
Illyrie orientale (Macédoine, Epire, Grèce, etc.).

Dans les temps modernes, le sens du mot n'a pas été
moins variable : au xvu* siècle, le nom d'« Illyriens i» fut

donné particulièrement aux Serbes et aux Slaves chré-
tiens, qui s'étaient maintenus sur la côte et dans les dis-

tricts montagneux du nord de la péninsule des Balkans.
Les provinces Illyriennes, constituées par Napoléon en 1809,

comprenaient presque toute la région littorale. En 1816,

fut constitué le royaume d'IIlyrie. (V. l'art, suiv.) De nos
jours, c'est sous le nom, encore tout à fait vague au point
de vue géographique, de Grande-Illyrie, que les Slaves des
groupes du Sud-Ouest, Dalmates, Slovènes, Croates, Ser-
bes, etc., désignent le domaine commun de leur race et

de leurs dialectes. V. illyrisme.

Illyrie rotaumk d'). Le congrès de Vienne, réuni
en 1S15, décida que les provinces Illyriennes, réunies
par Napoléon I*' à sou empire en 1809, feraient retour
à l'Autriche. Cette puissance, en 1816, en fit un royaume,
limité au N. par la Styric et l'Autriche proprement dite,

à l'E. par la Croatie, à l'O. par la Dalmatie, la Croatie
et l'Adriatique, au S. par le royaume lombard -vénitien
etJe Tyrol. 11 était divisé en deux gouvernements : celui

de Laybach et celui de Trieste, au total une population
d'environ 1.200.000 hab. Le royaume d'IIlyrie fut supprimé
en 1849 et forma quatre provinces de l'erùpire d'Autriche :

la Carniole, la Carinthie, Goritz-et-Gradisca et ITstrie.

IlLYRIEN, ENNE iri-in, en), personne née en Illyrie

ou qui habite ce pays. — Les Illyriens.
— Adjectiv.Qui se rapporte à llUyrie ou à ses habitants:

La lanque illtrienne.
— Enctcl. Langues illyriennes. On donne ce nom à un

groupe de langues comprenant les idiomes des Slaves du
Sud ou Yougù-SIaves, mais on appelle aussi langue illy-

r(en«e l'idiome des anciens Illj'riens, très voisin sans doute
de celui des Thraces. Le peu que nous savons de Tillyrien

et du thrace nous permet d'affirmer qu'ils appartiennent à
la famille indo-européenne, mais il est impossible de ratta-
cher d'une façon plus étroite ces deux langues à l'un des
huit grands rameaux de la famille. Toutefois, l'arménien
et l'albanais semblent plus particulièrement indiqués.

ILLYRÏQUE [vik") adj. Qui appartient à l'illyrie.

Illyriennes (provinces), gouvernement du premier
Empire frani^ais, formé en 1809 aux dépens de l'Autriche.
Il comprenait la haute Carinthie, la Carniole, l'Istrie alle-
mande, le Frioul allemand, ie Littoral hongrois et la Croa-
tie méridiouale, provinces auxquelles furent ajoutées, en
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1810, l'Istrie vénitienne, la Dalmatie, Kaguso et les Bou-
ches-du-Cattaro, avec Laybach comme capitale. Los évé-
nements de 1814 et do 1815 replacèrent les provinces Illy-
riennes sous la domination de l'Autricho.

n^YRISME (riss?n'— rad. illurien) n. m. Nom donné
au mouvement littéraire d'abord, puis, par contro-coup,
politique, qui créa entre les Slaves du Sud, dans io second
quart du xix* siècle, une sorte de lien national.
— Encycl. Les Hongrois protestèrent non seulement

contre le mouvement, mais contre le nom d'Illyrtens, reven-
diqué par les Slaves du Sud, et qu'ils jugeaient blessant
pour leurs prétentions historiques. L'empereur Ferdinand
en interdit remploi, en 1843. Les Illyriens qu'on dénomme
aujourd'hui Yougo-Slaves sont les Serbes, les Croates,
les Slovènes, etc.

IlLZACH, bourg d'Alsace-Lorraine (Alsace fprésid. de
la Haute-Alsace]), au confluent de VIll et de la Dollcr;
2.120 hab. Fabrique de papier. Industries textiles.

Ilm, rivière do l'Allemagne centrale, lo principal cours
d'eau du grand-duché de Saxe-AVeimar , et passant à
Woimar. Source dans la forêt de Thuringe, vallée char-
mante, embouchure dans la rive gaucho do la Saale, grand
affluent de l'Elbe.

Ilma, déesse de l'air, chez les Finlandais.

Ilmatar. Myth. finland. Fille d'Ilma, déesse de l'air,

une des Luomottaret, ou jeunes filles célestes.

Ilmatar n. f. Planète télescopique, n" 383, découverte
par Max Wolf, en 1894.

Ilmen (lac), grand lac du nord-ouest de la Russie
(gouv. do Novgorod). 11 a 40 kilom. sur 30, 918 kil. carr.,

en y comprenant deux lacs annexes, et 9 mètres seulement
de profondeur extrême, entre rives plates, indécises. 11 re-

reçoil le Lovât, la Msta, la Chelone, et son eau trouble
s'échappe par le Volkhof, maître affluent du lac Ladoga.

IlMENAU, ville d Allemagne (gr.-durhé de Saxe-Wei-
mar-Eisenach [distr. de WeimarJ), sur Vlhn, affluent de la

Saaie, au pied du Thûringer-Wald ; 6.453 bah. Château.
Fabrique de porcelaine. Scieries mécaniques.

ILMÉNITE (de Rmen, n. géogr.) n. f. Titanate naturel de
fer, cristallisant en rhomboèdres. [Sa formule est (Ti,Fe)'0'';

son poids spécifique varie de 4,3 à 4,9 et sa dureté de 5 à 6.

On la trouve dans certains schistes cristallins.]

ILMÉNIUM {ni-om.') n. m. Métal d'existence douteuse,
découvert par Hermann dans Vyttro-ilménite (minéral de
l'Oural).— Encycl. L'acide de ce minéral serait, d'après Her-
mann, un acide ilménique. D'après Marignac et d'après
Blomstrand, l'acide ilméuique d'Hermann serait un mé-
lange d'acides niobique, tantalique et titauique. Hermann
maintient, cependant, l'existence de son acide et a publié

depuis un mémoire sur les composés de Vilmér
'

IlminsteR, ville d'Angleterre (comté de S(

sur risle, affluent du Parret ; 3.135 hab. Fabriques de
draps, de soieries, de gants. Eglise gothique.

IlOCANOS, peuple malais, qui habite le littoral des pro-
vinces du nord-ouest de Luçon (Philippines).— Un Ilocano.
— Encycl. Beaucoup d'Ilocanos se sont croisés avec des

Igorrotes descendus des montagnes. Les Ilocanos se li-

vrent à l'agriculture et à l'élevage, et fabriquent des étofl'es.

IlogOS, nom de deux provinces de l'île de Luçon (Phi-
lippines) : la première, Ilocos Norte, occupe, au ÎN.-O.

de nie, sur la merde Chine, l'espace triangulaire compris
entre l'embouchure du Cagayan, le cap Bogeador et le

delta de l'Abra. C'est la région volcanique du Pacsan
(2.334 m.); 3.569 kilom. carr. ; 170.000 hab.; ch.-l. Laoang
(37.000 hab.). Cultures de tabac et de bananier textile, dont
les fibres servent à fabriquer les tissus nommés « manias
de Ilocos i> .— La seconde, Ilocos Sur, s'étend, au S. d'//o-

cos iVor^e, jusqu'au golfe de Lingayen ; 1.518 kilom. carr. ;

250.000 hab. environ. Ch.-I. Vigan, sur l'Abra. Outre les

Ilocanos, chrétiens du littoral, cette province est peuplée,
dans l'intérieur, d'igovrotes, encore païens.

IloilO (province d'), l'une des trois provinces do l'île

de Panay (Philippines), située sur lo détroit qui sépare
Panay de l'île de Negros; 5.264 kilom. carr.; 420.000 hab.
L'intérieur est surtout forestier. Sur le littoral, belles cul-

tures de canne à sucre, de tabac et du textile appelé " chan-
vre de Manille» ou abaca. Cap. Iloilo (11.885 hab.), port
sûr, placé au S.-E., en face de la petite île de Guimaras.

IlOPANGO (lac), lac de l'Amérique centrale (répu-

blique de Salvador), à 12 kilom. à l'É. de San-Salvador,
entouré de tous côtés par des collines abruptes, dans une
région tourmentée par le volcanisme et les séismes. En
1880, son lit fut remanié et rétréci par une éruption qui

souleva, au milieu même du lac, un cratère bientôt dis-

paru. Actuellement, le lac a encore 9.200 mètres de lon-
gueur, sur 7.500 de largeur environ.

IlORIN, ville de l'Afrique occidentale anglaise (colonie

de Lagos[Yoroubaj), sur lAza, affluent du Niger. Cité com-
merçante à laquelle on attribue 70.000 hab. Tissus, armes.

IlOS. Myth. gr. Fils de Tros, roi de Troade, et de la

nymphe Callirhoé, qui était fille du Scamandre. Ilos était

frère d'Assaracos et de Ganymède. Il passait pour être le

fondateur d'IIion. A la suite d'une victoire remportée dans
des jeux, il reçut comme prix une vache de diverses cou-
leurs; un oracle lui ordonna de bâtir une villo au premier
endroit oii cette vache se coucherait. L'animal s'arrêta sur

l'emplacement de la future Ilion. Le Palladion tomba du
ciel devant la tente d'Ilos, qui construisit un temple pour

y enfermer cette statue. Le temple prit feu; Ilos, à tra-

vers les flammes, réussit à sauver le Palladiou, mais il

devint aveugle. Aihéna lui rendit la vue. Uns fît la guerre
à Tantale, roi de Phrygie, ciu'il chassa de ses Etats. On
montrait son tombeau dans la plaine de Troie.

ÎLOT(ïo— dimin. de île) n. m. Très petite îlo.

— Par anal. Groupe de maisons isolées des autres.

ILOTE (lat. ilota — du gr. eilôtês, même sens) n. m.
Habitant de la villo d'Hélos. ti Esclave à Sparte.
— Par ext. Homme réduit au dernier degré d'ignorance,

d'abaissement, etc.; paria.

— Encycl. Hist. anc. Sous lo nom d'ilotes (ou hilotes)

on désignait la classe inférieure de la population en La-
conie. On fait venir, sans preuve décisive, ce nom de celui
de la ville d'Hélos, dont les habitants auraient été réduits
en esclavage. La seule chose qui paraisse établie, c'est quo
la condition des ilotes fut une conséquence do la conquête
dorienne. Les ilotes, dont lo nombre était considérable,
restaient en principe dos serfs do l'Etat, qui les surveillait,
qui fixait leurs obligations et leurs droits à l'éçard do leurs
maîtres, qui seul pouvait les affranchir, et qui souvent les
enrôlait dans l'armée. Ils no pouvaient être vendus sans la
terre, ne pouvaient natureUement être propriétaires do
biens-fonds, mais seulement do biens. mobiliers. Ou leur
imposait un costume spécial; chaque année, on leur dis-
tribuait un certain nombro de coups de fouet, pour leur
rappeler leur destin; et même, par prudence, on tuait los
plus vigoureux. A diverses reprises, les magistrats do
Sparte organisèrent, ou tout au moins, tolérèrent do véri-
tables massacres d'ilotes. A certaines époques do l'année,
avait lieu la kryptéia ou chasse aux ilotes; on tuait tous
ceux qu'on surprenait. Plus tard, cependant, on los admit
dans la flotte et dans les bataillons d'hoplites. En récom-
pense de leurs services militaires, beaucoup d'entre eux
furent souvent affranchis en masse. Ces ilotes afl'ranchis
constituaient la classe des néodamodes, qui possédait les

droits civils à l'exclusion des droits politiques. Los ilotes

se révoltèrent souvent. Ils secondèrent la con.spiration du
roi Pausanias, et celle de Cinadon sous Agésilas- La troi-
sième guerre de Messénie fut surtout une insurrection
d'ilotes. D'autres défections d'ilotes se produisirent pon-
dant la guerre du Péloponèso.

ILOTIE n. f. Linguist. Syn. de ilotis.me.

îLOTIER {ti-€) n. m. Agent de police, chargé do la sur,

veillauce d'un îlot de maisons.

ILOTISME {tissm') n. m. Etat, condition d'ilote.

— Fig. Etat d'abjection : Le vasselage et /'ilotisme soni
encore la politique de l'Europe. (A. Martin.)

IlOUTGHI, ville anglaise de l'Afrique occidentale (Bas-
Niger), entre le Niger'et la rivière Ado; 4.000 hab. Comp-
toir de la compagnie du Niger.

Ilse n. f. Planète télescopique, n" 249, découverte.
parC.-H.-F. Peters, en 1S85.

Ilsenburg, bourg d'Allemagne (présid. do Magde-
bourg), au pied du Brocken, sur r//5e(àsa sortie du Harz) ;

3.318 hab. Industries mécaniques et métallurgiques. Com-
merce de bois. Aux environs, s'élève à pic, dans la vallée

de l'Use, Vllsenstein.

IlsfeLD, bourg d'Allemao:ne ("Wurtemberg [cercle du
Neckarl), sur le Schotzach, alfluent du Nockar; 2.083 hab.

IlURO, ville de l'ancienne Gaule (Novempopuianie),
chez les Osquidates. Auj. Oloron.

ILVAÏTE n. f. Silicate hydraté naturel de chaux et do
fer. (Cette espèce minérale est noir de velours, fusible ai-

sément au chalumeau, soluble en gelée dans l'acide chlor-

hydrique.)

Ilvates, ancien peuple de la Ligurie, habitant entre
la Scrivia et la Stalfora, soumis aux Romains par Fulvius,

l'an 58 av. J.-C. — Un, Une Ilvate.

IlVERSGEHOFEN, bourg d'Allemagne (Prusse [présid.

d'Erfurt)],surle Schmale-Gera; 6.648 h.

C'est un faubourg d'Erfurt. Mine de sel

gemme. Fabriques d'émail, de lampes,
de chaussures.

XLYBIE [bi) ou ILYBIUS {bi-uss) n. m.
Genre d'insectes coléoptères carnas-

siers, famille des dyticidés, tribu des dy-

ticinés, comprenant une vingtaine d'es-

pèces propres à l'hémisphère boréal.
— Encycl. Les ihjbies vivent dans

les eaux stagnantes; ils sont de taille

médiocre, allongés, ovales, bruns ou
noirs, avec les élytres souvent marqués
de fauve; leurs mœurs sont celles des

dytiques. L'îl>fbius fenestratus, bronzé, obscur en dessus,

roussâtre en dessous, est commun en Europe.

ILYODÉ, ÉE (du gr. Hus, limon, et eidos, aspect) adj. Qui
ible à du limon.

ILYSANTHES [tiss) n. m. Genre de scrofulariées gra-

tiolées, comprenant des herbes annuelles, à feuilles op-

posées, à fleurs axillaires ou terminales. (On en connaît

huit espèces des marais américains, africains et aus-

traliens.)

ILYSIE {zi) ou ILYSIA n. f. Genre de reptiles ophidiens,

famille des ihj&iidés , comprenant une espèce de l'Améri-

que du Sud : L' ilysie n'est pas venimeta-e.

— Encycl. Les ilysies ou rouleaux sont de petits serpents

cylindriques, à écailles serrées, lisses, à tête non distincte

du tronc, qui, lui, se termine en une queue courte et coni-

que, h'ilysia scytale, répandue dans la Guyane et le bas-

sin de l'Amazone, vit sur le sol, dans les forêts.

iLYSnDÉS n. m. pi. Famille de reptiles ophidiens co-

lubrlformes, renfermant les genres ilysie, anomalochilus,

cylindrophis. (Les ilysiidés, appelés aussi tortricidés, sont

des serpents de petite taille vulgairement appelés rou-

leaux.) — Un ILYSliDE.

IlyTCH ou Ilitch, rivière de la Russie septontrionalo

(c^ouv. d'Arkhangelsk), qui naît dans l'Oural septentrional,

haut ici de 1.300 mètres. Cours 350 kilom., dans une région

très froide, à peu près déserte.

IM {ira ou in, suivant les cas), préfixe qu'on emploie au

lieu de in, lorsque le radical devant lequel cette particule

est placée commence par un b, un p ou un m, comme imbiber,

impétueux, immédiat.

IMABENZYLE {bin) n. m. Dérivé ammoniacal du bcn-

zyle, peu soluble dans l'alcool et l'éther, fondant à 140»,

que 1 on prépare en faisant réagir l'ammoniaquo sur lo

benzylo dissous dans l'alcool.

IMAD-ED-DAULAH (AbouI-Hasan-Ali-ibn-Buiah fott

Bouyahl), fondateur do la dynastie iranienuo des Bouiidos.

né vers S94, mort en 949. Gouverneur de Karadj. "l pnt

Isnahan ; disgracié par Mordavidj, il enleva Ardjan à Mo-
zaffer (932), puis s'empara de Chiraz, dont il fît sa capitale ;



IMAD IMAGINATIF
après la mort de Merdavidj, il conquit Ispahan, Urak

avec Bagdad et le sud de la Perse. Le calife abbasside le

nomma chef de ses émirs, avec le titre d'/mad-ed-Baulah.

ImaD-ED-DIN Isfahani (Mohammed), seerctairo du

sultan Saladin. né à Ispahan en 1125, mort à Damas en 1201.

Après avoir étudié daos sa ville natale, il entra, en qualité

de secrétaire, au service de l'atabek de Syrie, Nour-ed-

Din, puis, après la mort de ce prince, au service de Sala-

din, n a laissé plusieurs ouvrages d'une importance capi-

tale pour l'histoire de cette époque, mais d'une lecture

pénible, par suite de la richesse do leur style : Histoire de

la conquête de la Syrie par Saladin ; Histoire de la conquête

de Jérusalem; Histoire de» Seldjoukides et un Mémoire des

poètes. On a également plusieurs recueils do ses lettres.

IMAGE {maj' — du lat. imaqo, même sens) n. f. Figure

représentant une personne uu une chose et obtenue par

les procédés de quelqu'un des arts du dessin : Image />em/e,

sculptée, dessinée, gravée, il Spécialem. Représentation do

la divinité, il Petite estampe représentant un sujet reli-

gieux ou autre : Donner une image à un communiant. Livre

où. il va de belles imagus. Les images d'Epinal.
— Fam. Personne froide et dont la physionomie est dé-

pourvue d'expression : Femme qui n'est qu'une belle imaok.
— Par oxt. Ressemblance; objet ressemblant, repro-

duction : Enfant qui est /'image vivante de son père.

— Fig. Symbole, figure ; ce qui donne l'idéo d'une autre

chose : La chasse est une image de la guerre.
— Idée, impression passagère ou durable qu'un objet

fait dans l'esprit : Avant l'âf/e de raison, l'enfant ne reçoit

pas des idées, mais seulement des images. {J.-J- Rouss.)
— Loc. fam. : Etre sage comme une image. Etre fort

retenu, fort posé, fort tranquille, il On amuse les enfants

avec des images. Se dit ironiquement à ceux qui veulent

leurrer par do vaines paroles.
— Bibliogr. Livre d images, Livre qui contient dos es-

tampes imprimées dans le texte ou lirées à part.

— Electr. Image électrique. Nom donné à un point ou à

un système de points électrisés sur l'un des côtés d'une

surface ot capable de i>roduire sur la surface opi)oséc à la

{iremière la môme action électrique que 1 éloctrisationdo

a première produit.
— Litlér. Métaphore, figure qui rond une idée plus vivo,

plus sensible. on prêtant à l'objet dont on parle des formes,

des apparences empruntées à d'autres objets : Expression

qui fait image, il Description : Opposer /'image des combats

au tableau de la vie -pastorale.

— Mathém. Image d'une courbe tracée sur une surface,

Lieu des points d'une sphère fixe oîi les rayons correspon-

dants sont parallèles aux normales à la surface, le long

de la courbe donnée. {Cotte définition est due à Gauss.)
— Optiq. Images blanches, Images secondaires, qui,

dans un instrument à réflexion, dont les glaces n'ont pas
les faces parallèles, viennent se projeter sur la première
ot rendent les observations moins faciles.

— Physiq. Reproduction d'un objet par l'ofTot de cer-

tains phénomènes d'optique : Begarder son image dans un

miroir, ii Image réelle, Image virtuelle. V. la partie cncycl.
— Syn. Image, eUIgie, figure, etc. V. efp'igie.

— Enctcl. Antiq. rom. On nommait, chez les Romains,
droit d'image le privilège, possédé
{)ar les nobles, <lo conserver dans
eur atriwn et d'exposer dans cer-

taines cérémonies les portraits de
ceux do leurs ancêtres qui avaient
exercé des magistratures curules.

Les patriciens seuls, au début,
avaient donc le droitd'image. Quand
les magistratures curules lurent ac-

cessibles ù. la plèbe, il se forma une
noblesse plébéienne qui eut le droit

d'imago. Les images étaient parfois
dos statues, le plus souvent dos bus-
tes, on bois, en marbre, en bronze,
et fréquemment en cire peinte, image d'ancôtrc
exécutés d après un moule pris (antiq. rom.).
directement sur le défunt. Aux funé-
railles, toutes les images accompagnaient lo convoi du mort.

Les images des empereurs vivants éfaient honorées à
l'égal des représentations des divinités. Elles figuraient en
particulier sur les enseignes des légions, qui leur rendaien t

un culte. Le refus de cet hommage d'un caractère reli-

gieux fut cause du martyre de nombreux soldats chrétiens.— Archéol. On appelait, au moyen âge, images toutes
les figures sculptées ou peinies. Indépendamment des
grandes images qui ornaient les églises et les palais, il v
avait aussi des images meublantes do petite dimension,
et c'était celles-ci qui formaient le grand fond de Vima-
gerie. Les images meublantes étaient le plus souvent dans
les appartements, renfermées dans de petites armoires
dont les vantaux étaient cux-mômos peints et sculptés.
Dans les chambres à coucher, il y avait presque tou-
jours, au moyen âge, une imago de la Vierge, do Jésus-
Christ ot du patron do l'habitant (xv« et xvi* s.). Les ta-
blettes sculptées à doux ou trois panneaux, diptyques ou
triptyques, étaient desti-

nées à décorer les ruelles

de lit, les prie-Dieu, les

oratoires, ou à 6tro trans-
portées en voyage. Il en
oxisto, mais on moindre
nombre, qui représentent
des jeux, des chasses, des
divertissements. Au xvi' s.,

les imagos peintes sur
émail, à Limoges, rompla-
côrcnt les images à volets
on ivoire, si recherchées
auparavant. Au xit" et au
xni» siècle, on prisa cxtrô-
mement les images ou-
vrantes , c'ost-à-aire des
statues ou statuettes s'ou-

vrant par lo milieu ot lais-

sant voir, dans leur intérieur, soit des reliques, soit des
scènes sculptées. Les images de cire furent fort en usage
également pendant lo moyen âge. On les habillait comme
dos personnes vivantes, et elles restaient on place jusqu'au
moment où elles tombaient do vétusté.
— Physiq. Lorsque les rayons lumineux, issus d'un

point éclaire, tombent en ligne droite sur l'oeil d'un ob-
servateur, la perception est dirocto. Mais, si ces rayons

Image ouvrante [xui» a.).

subissent d^ réflexions ou des réfractions, l'observateur ne
voit plus lo point lumineux, mais voit son image. Dans tous

les cas, l'œil reçoit un faisceau plus ou moins étendu de
rayons lumineux divergents, et le point d'où part ou
semble partir ce dernier faisceau est l'image du point lu-

mineux. L'image est dite réelle lorsque le faisceau se re-

forme véritablement avant de revenir à l'œil ; elle est vir-

tuelle lorsque le faisceau diverge d'un point par lequel les

rayons n'ont cependant pas effectivement passé. La sen-

sation produite sur l'œil est la même, que limage soit

réelle ou virtuelle. L'imago d'un objet est le lieu des

images de ses différents points. Les appareils destinés à

aider la vision ont pour but de substituer aux objets leurs

images, formées dans des conditions telles que 1 observa-

tion en soit plus facile que celle de ces objets mêmes.
— Relig. Culte des images. L'ancienne loi prohibait

le culte des images représentant la divinité. Les premiers

chrétiens ne se crurent point liés par les anathèmes qu'a-

vait prononcés Moïse, et, dès le m' siècle, ils honorèrent

des images de Jésus-Christ et des martyrs. Niée par les

iconoclastes , au viu' siècle, la légitimité du culte des

images fut solennellement proclamée par le deuxième
concile do Nicée (787). Elle fut de nouveau attaquée et

rejetée par les cathares, au xii* siècle, et par les protes-

tants au XVI". La doctrine traditionnelle de l'Eglise catho-

lique fut résumée par un décret du concile de Trecite : « Il

faut garder et retenir, surtout dans les temples, les images
do Jésus-Christ, de la sainte Vierge et des autres saints ;

il faut en même leur rendre l'honneur et la vénération qui

leur sont dus, non que l'on croie qu'il y a en elles quelque

divinité ou vertu, ou qu'il faut leur demander quoique

chose ou mettre sa confiance en elles, comme faisaient les

païens pour leurs idoles, mais parce que l'honneur ouo

l'on rend aux images se rapporte aux originaux qu'elles

représentent. »

IMAGER (je), ÈRE H. So disait autref. pour imagier, ère.

IMAGER (7^— rad. image. Prend un e après le g devant
\ on o : Il imagea. Nous imageons) v. a. Orner d'images.
— Fig. Littér. Remplir de figures, de métaphores : J^ar-

got a la propriété rf'iUAGER le langage. (Ch. Nod.)
Image, ée part. pass. : Style imagé,

IMAGERIE ije-ri) n. f. Fabrication, commerce d'images,

d'estampes.
— B.-arts. Art de l'imagier, art de peindre ou de sculpter

des images. (Se dit particulièrem. des sculptures et des
peintures du moyen âge.)
— Enctcl. Imagerie populaire. L'invention de la gra-

vure sur bois a développé tout un art naïf. En Chine et

au Japon, où depuis des temps très reculés existe l'art de
l'impression en couleurs, il y a toujours eu une imagerie
considérable, abondant en fantaisies décoratives, fleurs,

animaux chimériques, etc.

Au moyen âge, en Europe, les cartes à jouer, les tarots

et ce qu'on a appelé spécialement les Livres d'images,

faisaient le fond de l'imagerie, que l'invention de l'impri-

merie multiplia. Les almanachs ont toujours été accompa-
gnés d'images : Almanach des Bergers (fin du xv* s.);

almanachs des anabaptistes (xvi" s.); almanachs liégeois,

contenant les prédictions de Matthieu Lacnsberg et de
Nostradamus, etc.

Les livres sur la magje, les songes, etc., ont aussi,

pendant plusieurs siècles, apporté un contingent assez
considérable d'images (par ex., le Grand Grimoire). Quel-
ques petits livres sur les arts et métiers datent du moyen
âge ; les deux derniers siècles en ont beaucoup publié

aussi. Toute une catégorie de petites brochures facétieuses

a été également ornée d'illustrations. On y trouve les

figures 3e Monsieur Briolet, du bonhomme Misère, de
Robert Macairo. Los brigands, les personnages fameux
et légendaires, lo Juif errant, Gargantua, TiU Eulenspic-
gel; et, dans les temps plus rapprochés. Cartouche, Man-
drin et lo forçat CoUot sont des figures constamment re-

produites.
Mais les genres qui ont fourni lo plus à l'imagerie po-

pulaire sont les légendes et complaintes religieuses, les

romans do chevalerie, etc. Le xv« siècle a donné le jour à
une foule do Miroirs, en toutes langues, tous imités du
Spéculum humanx salvationis, le plus ancien monument
de la xylographie jointe à la typographie (1324). Il faut
mettre "i part les représentations du diable, les danses
macal>res ou la Mort, et le personnage du Renard.

Aujourd'hui, lo bagage de l'imagerie populaire se com-
pose encore d'une partie des publications du moyen âge
et des siècles suivants, des souvenirs de l'Empire, de
quelques suiets historiques contemporains, de causes cé-
lèbres, dô chansons, de scènes de métiers, de maximes
morales et do contes pour les enfants mis en dessins, de
préceptes médicaux, do petites imagos do piété, lo plus
souvent d'une exécution médiocre. Los principales fauri-

quos d'imagerie» en France, sont celles do Paris, de
Rennes, do Nancy, do Montbéliard ot surtout d'Epinal.

IMAGIER iji-é), ÈRE n. Personne qui fait ou enlumine
des images, ii Se disait (et ce sons a été repris do nos jours
au masc.) pour Faiseur d'images, peintre, sculpteur, sur-
tout tailleur de statues d'église ou do statues tombales
à l'époque gothique. [On a dit aussi imagiste, et imager.]
— Encycl. Au début du xiii* siècle, il existait à Paris

doux corporations d'imagiers : les imagiers tailleurs de
rnirifix, qui sculptaient l'os, lo bois, l'ivoire, façonnaient

. (ix, dos hgures de saints, des manches do couteau
'>bjots, et les peintres ot tailleurs-imagiers, qui
f et sculptaient des meubles, des ustensiles et

I :uix. Ces derniers finirent par subsister seuls.
Les iina(^iers décoraient encore les lambris et les plafonds

;

ils les recouvraient do toilo fine collée, les doraient, y
appliquaient des pâtes gaufrées et des plaques de verre,
dos feuilles d'argent, des feuillages ot do petites figures
d'animaux ou do personnages sculptées et peintes « au
naturel 0. Ils ornaient ainsi les lits, les armoires, les

dressoirs, etc., peuplaient les cités d'enseignes bigarres

et couvraient les églises, les édifices, les n -^-^""^ -v. ,,-,...

menls et do figures symboliques. Les 'nr.

répandirent l'ornementation à profusi'<ii,

style connu sous le nom de po(/tïjHC ^eu/'
fouillé et délicat, souvent confus ot mextncaitH*.
Vers le xvi* siècle, les imagiers perdirent une partie

do leur originalité, do leur spontanéité, quand les arcbi-
tectos tracèrent eux-mômes dans leurs plans les moindres
détails d'ornementation.
Au xvii* siècle, les imagiers ont disparu. L'invention
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de Gutenberg a transporté les fantaisies plus ou moins
grossières des artistes primitifs de la pierre sur le papier.

IMAGINABLE (^1) adj. Qui peut être imaginé, conou :

Les espaces imaginables. (Pasc.) Il faut mettre à son tra-

vail tout le soin imaginable.

IMAGINAIRE [Ji-nèr') adj. Qui n*est que dans, l'imagina-
tion; que l'on croit voir, entendre, ressentir, etc., mais
qui n'est pas réel : Des maux imaginaires. 11 Qui est l'œuvre
de l'imagination, qui est fictif: Le pays imaginaire des
Lilliputiens.
— Malade imagirtaire. Personne qui se croit malade,

bien qu'elle ne le soit pas.
— Espaces imaginaires. Espaces conçus par l'imagina-

tion, hors du monde réel. 11 Dans la physique d'Aristote,
Espaces situés au delà des fixes, et n'admettant ni des
corps, ni le lieu, ni le vide.
— Mathém. V, la partie encycl.
— n. m. Ce qui est imaginaire, ce qui n'existe que dans

l'imai^ination : Renoncer au réel pour Timaginaire.
— Syn. Chimérique, fantastique.
— Encycl. Mathém. On appelle quantité complexe ou

nombre complexe un ensemble de deux nombres (positifs ou
négatifs), donnés dans un certain ordre. On le désigne par
la notation (a, b) ; les deux nombres a et 6 sont les deux
parties du nombre complexe. Deux nombres complexes
\a, b) (a', 6') sont égaux si a = n', 6 = i'.

On appelle somme de plusieurs nombres complexes
{a, b)-^[a:, b')-^{a", b") le nombre complexe :

{a^a'+a'\ b-\-b'^b").

On appelle produit do deux nombres complexes
{a,b)y.\a\ b') le nombre complexe [aa'—bb', ab'-k-ba').

Les propriétés des produits de nombres s'étendent aux
nombres complexes.
On appelle quotient de deux nombres complexes

[a, b) : (a', b') un troisième nombre complexe {x, y) tel que
[a, b) = {a', b')x{x, y). On en déduit

_ aa'+bb ' _ a'h—ab'

Ce quotient existe si a' et ô' no sont pas nuls simultané-

Tout nombre complexe dont la seconde partie est zéro
se réduit à sa première partie {a, 0) = a. U suffit de véri-
fier que toutes les règles données précédemment s'appli-

quent au cas où l'un ou plusieurs des membres complexes
sont de la forme [a, 0).

Les nombres positifs ou négatifs peuvent donc être en-
visagés comme des cas particuliers des nombres com-
plexes. Les nombres complexes peuvent être séparés en
deux classes : p ceux dont la seconde partie est nulle,

nombres réels ; 2° ceux dont la seconde partie est différente
de zéro, nombres imagijiaii'es.

Pour qu'un nombre complexe {a, b) soit nul, il faut quo
a = o, 6 = 0.

Parmi les nombres complexes, il en existe un dont lo

carré est égal à — 1 ; c'est le nombre (0, 1), car

(0, l)x(o, !) =(— 1, û)=— 1.

On le désigne par la notation i.

Tout nombre complexe peut se mettre sous la forme
a-\-bi, a et b étant des nombres réels. En effet :

{a, b) = {a, 0)-f(0, 6) = a+ô.(0, l)= a-\-bi.

On retrouve ainsi les quantités imaginaii^es qui s'introdui-

sent dans la résolution de l'équation du second degré.
On appelle module d'une quantité imaginaire a-\-bi la

valeur arithmétique du radical : v'a'+ 6'.

Les deux quantités imaginaires a-l-6i,a— ôi sont dites
C07ijuguées.

Le module d'une somme do plusieurs quantités imagi-
naires est inférieur ou égal à la somme des modules de
CCS quantités.
Lo module du produit de plusieurs quantités imagi-

naires est égal au produit des modules de ces quantités.
La quantité imaginaire a-fii peut se mettre sous la forme

pfcos ?-fï sin ç); p est le module et o l'argument. Elle est
susceptible d'une représentation géométrique. V. affixe.
La représentation géométrique des imaginaires a fait

donner à l'ensemble du calcul des imaginaires interprétées
géoraétriquemeut le nom d'algèbre directive.

Le produit de deux quantiiés imaginaires de la forme
p(cos f-fi sin o) p'(cos ç' = i sin ?') est

pj'[cos(s-!-o')-|-isin (9+9')].

En généralisant, on trouve que le module du produit
de plusieurs quantités imaginaires est égal au produit des
modules des facteurs ; et que l'argument du produit est
égal à la somme des arguments des facteurs.

On en déduit, m étant positif et entier :

(cos ff-\-i sin o)"*= cos m? -\-i sin m?.

C'est la formule de Moivre. En développant le second
membre par la formule du binôme, on trouve les valeurs
de sin nio et cos my en fonction de sin ç et cos ç :

cos ïïio = cos*"ç—C;n cos"o^ sin ç-|-C„i cos"ç' sin o-I-..,

sin mo~Cjji cos"? sîno— C,,^ cos '"9 sin*? -\-... •

Fonction de variables imaginaires, Y. monogène.

IMAGINAL. ALE, AUX Ut) adj. Biol. Qui a rapport à la
construction de l'i^na^o. 11 Disques imaginaux, Groupements
cellulaires qui so forment au moment de la métamorphose
des insectes à métamorphosos
complètes, et qui sont destinés à
devenir des parties nouvelles du
corps de l'adulte sexué ou imago,
(On dit aussi involdtion imagi-
NALE.) V. HISTOGENÈSE.

• IMAGINANT {ji-nan) , ANTE
adj. Qui imagine, qui a la faculté
d'imaginer : L'âme imaginante.

IMAGINARIUS {ji, ri-us) n. m.
I\>rto-étcndard dans les armées
romaines, sousrempiro.il PI.ima-
gin.\rii.

IMAGINATEUR (ji) n. m. Co-
hit rjui ima^ino. ' ImaRinarius.

' '^ d'après la coloQue Trajane-

IMAGINATIF, IVE (ji — lat.

ginativus, même sens) adj. Qui imagine, qui a la faculté

d'imaginer : Cerveau d'une grande puis. '. IMAGINATIVE.
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IMAGINATION (Ji, si-on) n. f. Faculté d'imaginer, de
so représenter des objets par la pensée : /.'imagination

est la sensation coritimiée. (Boss.)
— Par est. Chose imaginée; idco, pensée, conception ;

Avoir des imaginations bizarres, de /"o//es imaginations.

Il Fausse croyance qu'on s'est faite, qu"on a créée dans
son esprit : Se repaître (/'imaginations. Les imaginations
d'un esprit malade.— En imagination. Par l'imagination, dans la pensée.
— Syn. ImagiDation, Imaginative. Rigoureusement par-

lant, Vimaginative est la faculté d'imaginer ; Vimagination,

l'acte de cette faculté. Dans la pratique, les deux mots
so confondent, et imagination est d'un usage plus fré-

quent.
— Enctcl. Philos. On distingue Vi/nagination reproduc-

trice, que l'on appelle quelquefois yjassiue, et l'imagination

créatrice, dite aussi active. La promiôro no paraît pas se
distinguer de la mémoire; elle évoque ou restitue les

imagos des événements psychiques passés. Si l'on tenait

à dinéroncier à tout prix la mémoire et l'imagination, il

faudrait dire que la seconde est surtout caractérisée par
une extrême vivacité des images, et la première par la

localisation des faits dans le passé.
L'imagination créatrice est la faculté de construire,

avec les données fournies par l'imagination reproductrice,
des représentations nouvelles. Klie a pour condition une
véritable initiative intellectuelle, une certaine liberté Cl

l'égard de l'expérience, le pouvoir d'abstraction et de
comparaison. Elle est essentiollomeut humaine.

Elle joue un grand rôle dans toute la vie do l'homme.
Elle est l'origine des moindres inventions comme des pins
hautes. Dans les sciences, elle sugL;àro les hypothèses et

fait trouver les moyens de les verider. Elle "est ouvrière
d'idéal et inspiratrice do l'art. Ello féconde la vie en
suggérant les grandes ambitions et les vastes espoirs.

IMAGINATIVE (ji) n. f. Faculté, puissance par laquelle
on imagine : Une Imaginative trop vive étouffe le raisonne-
ment et le Jugement. (Chateaubr.) V. imagination.

IMAGINATOIRE iji) Q. f. Anciennem., et auj. par plai-

sant., Imagination : lia riMAGiNAToms pointue.

IMAGINER [ji — du iat. imaginari, même sens) v. a. Se
représenter dans l'esprit : Imaginez itH co/os5e de'six pieds.

Il Avoir l'idée de; inventer : Imaginer tin appareil très in-

génieux. Il Penser, croire, être persuadé : Le temps bien

7nénai/é est plus long que ji'imaginent ceux qui ne savent que
le perdre. (Fonten.)
S'/ma^/neP, v. pr. Etre imaginé, n Concevoir dans son

esprit, être persuadé; so ligurer, croire sans fondement.
— Syn. Se figurer.

IMAGO (mot Iat. signif. image) n. f. Forme définitive de
l'insecte sexué.
— Encycl. Biol. Comme tous les animaux articulés dont

le corps est couvert d'une croûte résistante de chitine,

les insectes ne peuvent se développer que par sauts brus-
ques, au moment des mues. Chez certaines espèces, les

punaises, les sauterelles, les grillons, par exemple, les

mues successives déterminent des modifications insensi-
bles et continues de la forme du corps; on dit quo ces
insectes ont des métamorphoses incomplètes.
Au contraire, chez des êtres comme le papillon ou le

hanneton, les dernières mues présentent des variations
énormes. On dit que ces insectes présentent dos métamor-
phoses complètes. L'état définitif a recule nom de imago, ci
ce nom s'emploie aussi par extension pour représenter
l'état adulte sexué et définitif do tous les insectes, même
quand ils ont des métamorphoses incomplètes.
L'imago est réellement adulte, c'est-à-dire que, une fois

cette forme définitive atteinte, l'insecte, emprisonné dans
sa dernière prison do chitine, ne peut plus grandir.
L'imago est sexuée, c'est-à-dire qu'elle est mâle ou fe-

melle. Dans certaines conditions de nutrition abondante,
les insectes de quelques espèces

(
pucerons, cécido-

myes, etc.) peuvent se reproduire d'une manière asexuée
(v. PROGÉNÈSE, et PARTnÉNOGÉNtiSE), pendant un certain
nombre de générations, au bout desquelles apparaît une
reproduction sexuée.

IMAM n. m. Linguist. V. iman.

IMAN ou IMAM {marn'— de la racine amma, marcher
en tête) n. m. Titre qui désignait primitivement celui qui
se mettait devant les musulmans pour faire la prière, d'où
son nom persan de pich-némaz. (Il a signifié ensuite le

chef d'un établissement religieux, celui qui, dans chaque
quartier, est désigné pour réciter la prière à la mosquée;
puis le chef de la religion et, de là, les califes. On l'em-
ploie également pour désigner quelques souverains mu-
sulmans, comme Viinan de Mascate.)
— Par ext. Prêtre : Les imans et les muphtis de toutes

tes sectes. fD'Alemb.)

IMANAT (na) ou IMAMAT (ina) n. m. Charge ou dignité
d'iman ou imam. (Se dit plus spécialement de la mission
spirituelle de l'iman, considéré comme chef do la commu-
nauté musulmane.)

Imandba ou Inandra, lac do la Russie septentrio-
nale, 'gouv. d'Arkhangelsk), dans la presqu'île de Kola (La-
ponie russe). C'est VAver des Lapons. Superficie 852 kilorn.

carrés. Un court torrent le verse dans la grande baie de
Kandalakcba, golfe occidental de la mer Blanche.

IMANTÉLIGME (du gr. imas, antos, courroie, et èlissein,

rouler) n. m. Antiq. Jeu qui consistait à nouer et dénouer
des courroies, il On écrit aussi himanteligmis.

IMARET [rè — de l'ar. amaret, habitation) n. ra. Etablis-
sement turc, où les élèves des diverses écoles prennent
leurs repas, et où l'on donne des vivres aux nécessiteux :

Le premier imaret fut inauguré sous le règne du sultan
Orkhan I^% dans la ville d'Isnik. (Pihan.)

Imari, port du Japon (île de Kiou-Siou [ken de Saga,
prov. de Hizen]), sur la mer de Chine. Il est situé, à 65 ki-

iora. N. de Nagasaki, dans une baie profonde; 7.000 halj.

C'est la tête de^ligne d'un chemin de fer sur Nagasaki ou
sur Saga (37 kilom.), par Arita. C'est par ce port qu'Arita
expédie ses porcelaines, connues aussi sous le nom de
porcelaines d Imari.

ImariGEON (Théophilo). Eiogr. V. Duvernet.

IMASATINE n. f. Substance jaunâtre, très peu solublo
dans l'alcool bouillant^ tout à fait insoluble dans l'étheret
daus l'eau, et que l'on prépare en soumettant à l'ébulli-

tion une dissolution concentrée d'isatine dans l'ammonia-
que. Il On l'appelle aussi isatimide, isatamide, isamamide.

Imatsou ou Imats, port du Japon (île de Kiou-Siou
[ken do Foukouoka, prov. do Bouzenj), sur la côto orien-
tale d'un© presqu'île qui prolonge en un long couloir le
détroit de Simonoséki; U.600 hab.

ImaÙS, nom donné par les anciens à deux chaînes de
montagnes, l'une faisant partie de l'Himalaya et s'éten-
dant le long du Népaul, l'autre qui est le Bolor actuel.

ImazighEN [descendants de Mazigh), nom dos popula-
tions berbères do l'Atlas marocain, dont elles habitent
plus particulièrement le versant septentrional. (LesArabes
les nomment CHELOtÎH.) — Un, Une Imazigii.
— Encycl. Proches parents des Kabyles du Djurjura,

dont leur langue rappelle fortement quelques-uns des dia-
lectes, les Jmazighen sont théoriquement soumis à la domi-
nation marocaine, mais demeurent en fait indépendants
dans leurs montagnes, pratiquant un islamisme très libre
et qui n'admet pas l'autorité du sultan. Au demeurant
très actifs, laborieux, de caractère hospitalier, ils vivent
sédentaires, le plus souvent agriculteurs, dans de petits
villages bâtis en pierre et fortifiés. Us ont aménagé on do
curieux travaux d'irrigation une partie dos rivières du
versant septentrional de l'Atlas, montrant pour la terre le

mémo attachement que les Kabyles.

ImbaburA, province septentrionale de la république do
l'Equateur, tirant son nom du volcan boueux Imbabura;
0.e56 kilom. carr.; G8.000 hab. Ch.-l. Haïra.

IMBAT [in-ba — du préf. in, et du gr, bâtés, qui va) u. m.
Brise du large, qui souffle régulièrement à Smyrne.
IMBÂTI, lE (m — du préf. m, et de bâti) adj. Qui n'est

point Iiàli, qui ne sort de théâtre ou de lieu à aucune cou-

Imbault-HUART (Camille-Clément), sinologue fran-
çais, né en 1S57, mort à Canton en 1897. Elève de 1 école des
langues orientales vivantes, il fut successivement inter-

prète au consulat général à Chang-Ha'i, puis à la légation
à Pékin, et consul à Canton. Ses principaux ouvrages,
dont la plupart sont des traductions du chinois, sont :

Histoire de la conquête de la Birmanie par les Chinois, sous
le règne de Tç'ienn Long (1878) ; Mémoire sur les guerres des
Chinois contre les Coréens de iÔiS à f637 (1880) ; Manuel de
la langue chinoise parlée, à l'usage des Français (1885) ; In

Poésie chinoise du xiV au xix" siècle (1886) ; Manuel de la

langue coréenne parlée, à l'usage des Français (1889); His-
toire de la conquête de Formose par les Chinois en i683

(1890) ; l'Ile Formose, histoire et description (1893) ; etc.

IMBÉCILE {in, sil'— du Iat. îmbecillus, même sens) adj.

Autref. Faible : Bras imbéciles, ii Habituellement faible

d'esprit : On interdit les imbéciles. Il Sot, stupide : L'hu-
ynanité râle sous les pieds de quel-
ques jnonstres imbéciles. (Lamenn.)
— Par ext. Qui prouve l'imbécil-

lité , ou qui provient d'elle : Air,
Rire, Réponse imbécile.
— Substantiv. : Un imbécile. Une

imbécile.
— Cost. Manches à l'imbécile.

Manches larges par le haut et très

serrées sur lavant-bras, à la modo
en 1831.
— Syn. Hébété, idiot, abruti.

IMBÉGILEMENT (si) adv. D'une
manière imbécile.

IMBÉCILLITÉ {in, si-li — rad.

imbécile) n. f. Faiblesse : Z-'imbécil-

lité rfe la nature humaine. (Vx.) Manches & l'imbécile.
Il Faiblesse d esprit : Un état habi-

tuel ^'imbécillité. Il Sottise, bêtise : Certaines gens appel-

lent l'honnêteté de riMBÊciLLiTÉ. l! Acte d'imbécile : .Se

compromettre par ses imbécillités.
— Encycl. Ij imbécillité est un état mental caractérisé

par un arrêt de développement de l'intelligence, qui est

et reste rudimentaire, mais ne fait jamais totalement
défaut. Ello est souvent considérée comme lo degré le

moins dégénéré de Vidiotie. L'imbécile, d'ailleurs, se dis-

tingue de l'idiot par l'absence de tout stigmate physique,
par l'existence de facultés incomplètement ou anorma-
lement développées et inéducables. Tandis que, en effet,

l'idiot incomplet peut, par l'éducation, passer dans la caté-
gorie des imbéciles, c'est-â-dire se perfectionner, l'imbé-
cile d'emblée, au contraire, congénital ou accidentel, est
incapable de modifier son état. Il peut, d'ailleurs, posséder
certaines aptitudes, un goût prononcé pour la musique et

le dessin, surtout la caricature, une mémoire très active,
une disposition spéciale pour le calcul, aptitudes, du
reste, presque toujours absolument inutilisables.

IMBELLIQUEUX {iti-bèl' -li-kei^). EUSE [du préf. tî:i, et

de belliqueux] adj. Qui n'est pas belliqueux.

IMBÉNI, lE (m — du préf. im, et de béni) adj. Qui n'est

pas, qui n'a pas été béni.

IMBERBE {in-bèrb'— du Iat. imberbis, même sens) adj.

Qui n'a pas de barbe : Homme, Menton imberbe.
— Par dénigr. Très jeune, trop jeune : Des philosophes

imberbes qui veulent tout réformer.
— Poissons imberbes. Poissons qui n'ont point de bar-

billons.

ImbERT de BoudEAUX (Guillaume), littérateur fran-

çais, né à Limoges vers 1740, mort à Paris en 1803. Con-
traint par sa famille d'entrer chez les bénédictins de
Saint-Maur, il jeta le froc, publia dos écrits qui le firent,

à trois reprises, jeter à la Bastille, se retira alors à
Neuwied, dans la Prusse rhénane, et revint en France
vers 1790. En 1793, il occupa à Limoges un emploi mu-
nicipal. Il a pris une grande part à la Correspondance
littéraire secrète de Métra, recueil hebdomadaire, qui a
paru de 1774 à 1793. Il a publié : Anecdotes du xvni" siè-

cle (1783-1785) ; Chronique scandaleuse (1783-1791). Il a tra-

duit de l'anglais différents ouvrages.

Imbert (Barthélémy), littérateur français, né à Nîmes
en 1747, mort â Paris en 1790. Son début dans les lettres

fut presque un triomphe : le Jugement de Paris (1772) est

un poème facile et gracieux, dans le goût voluptueux du
temps; mais il ne retrouva plus ce succès. Sas Fables

(1773) ne sont pourtant pas sans mérite. Imbert a publié

encore des Historiettes et Nouvelles en vers (1774); des

romans, etc. Il a dépensé sa verve en une foule d'œuvres,

comédies, tragédies, etc., aujourd'hui oubliées.

Imbert (Fleury), médecin et phrénologiste francai-î.

né à Lyon en 1793, mort en 1851. Médecin do la Chariié
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et do l'hôtel-Dieu do Lyon, il adopta et propagea les idées
scientiriques de Gall, dont il (^•pousa la veuve, ot les idées
sociales do Fourior. Citons de lui : Aécessilé d'ime théorie
en mt'decine [\&32); Voyaqe phrénoloyique à la Grande-
Chartreuse (1833); De ralimeiilivité (1833).

Imbert de Saint-amand (Arthur-Léon, baron),
littérateur, né et mort à Taris (1834-1900). Entré au mi-
nistère des affaires étrangères, il fut chargé do travaux à
l'administration centrale, et devint, on 1882, ministre plé-
nipotentiaire do 1" classe. On lui doit un grand nombre
d'ouvrages dont l'histoire lui a fourni les éléments, et qui
abondent en détails intéressants : Portraits defemvies fran-
çaises du xviii« et du xix» siècle (1869); les Femmes de la
cour des derniers Valois lisil); Madame de GirardinhiTi);
Portraits de grandes dames {\itâ); les Femmes de V'er-
«ti/fes (1875-1882); les Femmes des ï'ai'fcriei (1880- 18991,
suit© do 37 volumes sur Marie- Antoinette, Joséphine,
Marie-Louise, la duchesse d'Angoulêmo, la duchesse do
Berry, la reine Marie-Amélie, la cour du second Empire.
Imbert-COLOMÈS (.Jacques), homme politique fran-

çais, no à Lyon en 1729, mort à Bath en 1809. Eohovin
do Lyon on 1788, il fut secrétaire de la noblesse du
Lyonnais à l'assemblée réunie en vue des états généraux.
Violemmeut attaqué, en nuo, par le peuple, il dut donner
sa démission. Réfugié d'abord en Suisse, il se fit l'agent
actif dos Bourbons en Allemagne et en Russie. Rentré
à Lyon en 1797, il fut élu député du Rhône au conseil des
Cinq-Cents, et déporté après lo 18-Fructidor. U réussit à
so sauver on AlIorniiHiio. En isiii, il fut arrêtéà Bayrouth
par les auion/, i-m r

, , l'instigation do Bona-
parte, et .s i': i I :'

;

:;/^ sous lo titre do Pa-
piers saisis .t I. ' ' -

' 1, ',' Remis en liberté en
1809, il so n-n !;( ii;; I, , ,|, I.m.;, X VIH, cu Anglctcrro, ct
c'est là qu'il mourut.

IMBÊTE (m) n. m. Nom commercial d'un arbre d'origino
africaine, veiné de rouge comme l'acajou, et exhalant une
odeur agréable comme celle du santal.

IMBIBER (m — du Iat. imbibere, absorber) v. a. Pénétrer,
mouiller intérieurement : Une pluie abondante imbibe la
terre. « Attirer par imbibition : L'eau qu'une plante imbibu.— Techn. Imbiber les mèches. Dans les fabriques de bou-
gies stéariques. Leur donner la première couche do cire.

S'imbiber, v. pr. Etre imbibé, ii Pénétrer ; La teinture
s'imbibe peu à peu dans la laine que l'on veut teindre.
(Fén.) il Pop. Boire beaucoup.

IMBIBITION {in, 5;-o«) n. f. Action d'imbiber, de s'imbi-
ber ; état d'un corps imbibé : Z-'imbibition de certains corps
poreux se fait très rapidement.
— Agric. Arrosement par imbibition. Mode d'arrosago

qui consiste à ne pas mettre les organes en contact direct
avec l'eau, mais à faire arriver ce liquide à travers une
substance perméable!
— Techn. Procédé de conservation des bois, qui consiste

à les plonger pendant un certain temps dans un bain do
sulfate de cuivre ou de fer, ou dans une solution concen-
trée de bichlorure de mercure, d'acide arsénicux, de chlo-
rure de manganèse ou de zinc, il Désarqentation par imbi-
bition, Mode de désargentation des sulfures métalliques
argentifères, dans lequel le minerai et l'agent de précipi-
tation sont fondus séparément.

IMBLESSABLE {in-blè-saW — du préf. im, et de bles-
sabte) adj. Qui no peut être blessé, il On dit plutôt invul-
nérable.

IMBLOCATION {in, si-on — du préf. im, et de bloquer)
n. f. Mode de sépulture qu'on pratiquait à l'égard des ex-

communiés, et qui consistait à recouvrir leurs corps do
terre ou do pierres, au milieu des champs.

IMBOIRE (/n) v. a. Linguist. Syn. de emboire.

IMBRIACO ou IMBRIAGO {in) n. m. Un des noms vul-

gaires du trigle rayé. [Imhriaco est le nom donné, dans lo

Languedoc, au trïfjla lineata, grondin commun dans la

Méditerranée, appelé aussi behujan à Nice, ibrougna à
Cette, et camara sur les côtes de l'Atlantique.)

Imbriani (Paolo Eniilio), littérateur et homme poli-

tique italien, né et mort à Naplcs (1808-1877). Après la

révolution napolitaine de 1821, il suivit son père, exilé, à
Rome et à Florence, où s'éveilla sa vocation littéraire,

ilalgré les agitations de sa vie (député et ministre à Na-
ples en 1848, exilé à Nice et â Turin, professeur aux uni-
versités do Pise et de Naples), il avait su trouver le temps
d'écrire d'élégants poèmes, qui ont été réunis en un vo-
lume (1863), et des études sur la Divine Comédie do Dante.
— Son tils 'ViTTORio ( 1840-1886) a laissé de nombreux écrit s

sur la littérature populaire : Deiix fabks toscanes (1876) ;

Douze chansonnettes de Pomigliano (1877), etc. Les plus
célèbres Mémoires do ce critique ingénieux et paradoxal
sont celui où il établit que Brunetto Latini n'a pas été lo

maître de Dante 1^1878), et celui sur les Gloires usurpées.

dirigé contre les admirateurs d'AIeardc Aleardi, de Gia-
como Zanella, du Faust de Gœthe et d'Androa Maffei (1877).

IMBRIAQUE in /jri-ak' — du Iat. ebriacus, ivrogne) adj.

Ivre, fou, Stllpi'ir. (Vieux.)

IMBBICAIRE \iii. Avr) ou IMBRICARIA (in) n. f. Zool.

Genre do mollusques gastéropodes, famille des mitridés,

comprenant des animaux propres aux mers chaudes. (Les
imbricaires vivent enfoncées dans la boue des palétuviers

ou dans les récifs de coraux; leur coquille, dépourvue
d'opercule, est coniforme.)
— Bot. Genre de sapotacées, comprenant des arbres

lactescents, à feuilles coriaces, à fleurs disposées en

cymes. (Le fruit est une baio. On en connaît cinq espèces,

de l'Afrique et de l'Asie tropicale.)

IMBBICATIF, IVE {in — du Iat. imbrex, icis, tuile) adj.

.Se dit dos feuilles encore renfermées dans le bourgeon,

lorsqu'elles se recouvrent les unes les autres, en formant

plus de deux séries. Il So dit aussi de l'estivation, quand

les pièces d'un périanthe sont verticillées sur deux ou plu-

sieurs rangs.

IMBRICATION {in, si-on — rad. imbricatif) n. f. Etat des

choses qui so recouvrent mutuellement, à la façon dos

tuiles d'un toit.

IMBRIFUGE (in, fui' — du Iat. imber, bris, pluie, et fu-

ja)-e, mettre en. fuite) adj. Impénétrable à la pluie : loila

IMBRlFtJGE.

IMBRIM (in-brim') a. m. Nom vulgaire du plongeon gla-

cial oiseau palmipède.(Buffon a donné lo nom d imbrim des

mers du l\'ord au colymbus glacialis, ou grand plongeon.



IMBRIQUANT — IMMANŒUVRABLE

nbrkattts, môme

magnifique oiseau de l'Europe boréale, qui mesure 1 mètre
deToDg, noir eu dessus, blanc en dessous, avec la gorge
rayée de brun.) V. plongeon.

IMBRIQUANT (in, kan), ANTE [du lat. imhrex, icis, tuile]

adj. Qui recouvre une autre partie, à la manière des
tuiles d'un toit.

IMBRIQUÉ, ÉE (in, ké — du lat.

sens) adj. Se dit surtout en his-

toire naturelle, des accessoires
placés en recouvre-
ment les uns sur les

autres commo les

tuiles d'un toit ;

Ecailles, Bradées
IMBRIQUÉES.

IMBRIQUÉE ( I» ,

ké — même éiymiA.
qu'à l'art, précé'i.)

n. f. Sorte do pr»'flo-

raison, dans laquelle

certaines pièces du
périanthe sont en-
tièrement recou-
vrantes,.<l'autres en-
tièrement recouvertes, d'autres enfin recouvrantes d'un
côté, recouvertes de l'autre.

IMBRISABLE (in — du préf. im, et do brisable) adj. Qui
no peut être brisé, rompu.
IMBROGLIO (in-bro-ill [Il ml!.] — mol ital. formé do

in, dans, et broglio, brouillé ) n. m. Linguist. Désordre ,

confusion, embrouillement ; chose embrouillée: Quel im-

broglio jue l'économie politigue! (Proudh.) Les imuroglios
italiens.

— Art dramat. Pièce do théâtre dont l'intrigue est très

compliquée : Le Mariage de Figaro est un spirituel imbro-
glio. (Our.'y.)

ImbROS, Imbro ou IhrOS, ile turque de la mer
Egée (vilayct des lies), non loin de l'entrée des Darda-
nelles. Montueuse, avec des sommets variant entre 500
et 600 mètres, rocheuse, sèche, faiblement peuplée (envi-
ron G.000 hab., la plupart pécheurs, pour une superficie

de 255 kilom. carrés), elle parait contenir de riches gise-

ments do houille. Le principal centre est Kastron, sur le

Mégalos Potamos, près de la côte.

IMBrOlable (in — du préf. im, et de brûlable) adj. Qui
ne peut être brûlé ou qui ne peut l'être que difticilemont.

IMBU, UE (in) part. pass. du v. Imboiro. ^No se dit guère
qu'au lig., dans lo sens de Rempli de, pénétré de) : Imbd de
préjugés, de principes faux.
— n. m. Teclin. Syn. de E.yBU.

IMBUCCATION (in-bu-ka-si — du lat. in, dans, et bucca,
louclioj u. 1. Action d'introduire dans la bouche.

IMBUVABLE (in — du préf. im, et de buvable) adj.
Qu'on no peut boire; qui est très mauvais à boire : Vm
1.MBCVABI.E.

Imer, le géant primordial de la mythologie Scandi-
nave. V. Ymer.

ImËRÉTBIE, nom historique d'une région de la Trans-
caucasie occidentale (Asie russe). II correspond aujour-
d'hui, d'une façon générale, au bassin du Rion, tributaire
do la mer Noiro. Au cours do l'histoire, l'iméréthie vit sou-
vent ses frontières varier, et comprit tantôt la totalité,
tantôt la plus grande partio des petits peuples {tous do
dialectes géorgiens), dos Imères, Mingréliens, Svanes,
Gourions, etc. Les rois d'iméréthio subiront successive-
ment l'influence de la Géorgie, de Rome, de Byzance ; lors
do la décadence de l'ompiro d'Orient, ils recouvrèrent pour
un temps leur indépendance, sous le titre de rois d Ab-
kbasie (x" et xi' s.). Dès lors, l'iméréthie et la Géorgie,
fouvernées par deux branches collatérales de la fanViUo
es Bagratides, furent tautét réunies, tantôt séparées,

iusqu'en 1442, où lo roi Georges VII, partageant ses Etats
entre ses trois fils, donna l'iméréthie à Vakhtany, fonda-
teur d'un© nouvelle dynastie. Mais le royaume, devenu
indépendant, no tarda pas à tomber sous l'influence des
Turcs contre loscpicls lo roi Salomon II fit appel aux
Russes; depuis 1810, l'Imérothio est une province russe.

Imerina, EmirnÉ ou Emyrne. province do l'inté-
rieur de Madagascar, où elle occupe une partie du massif
central. Cette région est généralement très accidentée;
dans le Sud, notamment, s'élèvent les montagnes do l'An-
Itaratra, dont le pic culminant est le Tsiarajavona{2. 700 m.),
tandis que certains points du socle nui les supporte
s'abaissent 4 1.200 mètres du côté do lE., à 800 m. vers
l'O. Les pluies, d'une hauteur annuelle dépassant partout
1 mètre, donnent naissance à de nombreux cours d'eau,
dont les plus imporlaiils sont la Bctsiboka et son affluent
J'ikopa. C'est dans leurs vallées, ordinairement conver-
ties on rizières, que la végétation a la plus grande puis-
sance. Aujourd'hui, l'imorina, dont les habitants portent
lo nom de Horas, forme, sauf (|uelques parties rattachées
à des territoires voisins, la province do Tananarive, peu-
plée de 410.000 hab. ;cli.-l. Tananarive, siège du gouver-
nement général de Madagascar et des services adminis-
tratifs centraux. L'Imerina, par sa population, qui possède
une certaine aisance, olfio de sérieux débouchés au com-
merce français, et son climat tempéré permet i. la coloni-
sation d'y prendre un grand essor.

IMÉSATINE n. f. Composé obtenu par l'action d'un cou-
rant de gaî ammoniac sur uno dissolution alcoolique
d'isatine saturée à l'ébullition.

Imghâd ou Imrhâd, tribus de serfs qu'on rencontre
chez les Touareg du nord du Sahara, les Azdjer et les
Aftâfjijar.

— Encycl. V. Toi'AREO.

IMIDE n. m. Dérivé des .icides à fonction amido par déshy-
dratation, répondant au type R = ;COj" = .-izH.
— ExcYCL. Los imidcs sont des solides stables, 4 fonc-

tion acide, prenant naissance lorsqu'on chaulfe soit l'acide
araidé, soit le sol ammoniacal de l'acide. Lo plus impor-
tant est l'imirfc carbonique (0 = C-AzH], désigné sous
Je nom de carbimide.

IMITABLE (du lat. imilabilis. même sens) adj. Que l'on
peut ou que l'on doit imiicr : Toute nature n'est pas imita-
ble par la sculpture. (Grimm.)
IMITATEUR, TRICE (du lat. milator, trix, même sons)

" "" ""lite; qui s'attache 4 imiter; qui est porté 4adj. Qui

imiter; qui a l'imitation pour but ou pour résultat : Le
singe est naturellement imitateur.
— Substantiv. : Les enfants sont de grands imitateurs.— Hist. relig. Imitateurs du Christ ou Chrislians, Mem-

bres d'une secte fondée en 1808, aux Etats-Unis, par le mi-
nistre Elias Smith, et qui rejettent la plupart des dogmes
révélés, mais conser\'ent la coutume de baptiser les adultes.

IMITATIF, IVE (du lat. imitalivus, même sens) adj.
Qui imite, qui a la propriété d'imiter; qui est de la nature
de l'imitation : Dans la formation des langues, les noms
ont été IMITATIFS toutes les fois que les choses ont pu être

représentées par des sons. (Condill.)
— Littér. Éarmonie imitative. V. harmonie.
— Miner. Se dit d'une variété de chaux, dans laquelle

une nouvelle loi de décroissement détermine une forme
semblable 4 celle d'une autre variété plus simple.

IMITATION (si-on) n. f. Action ou manière d'imiter :

L'esprit (/'I.MITATION a produit les beaux-ttrts. (J.-J. Rouss.)
— Objet produit en imitant ; Une imitation très réussie.
— A l'imitation de, A l'exemple, sur le modèle de : Ba-

silique construite À l'lmitation de Saint-Pierre de Borne.
— .iris d'imitation. Arts qui ont pour but la reproduc-

tion des objets ou de leurs apparences : La peinture, la

sculpture sont des arts d'imitation.
— Absol. L'Imitation de Jésus-Christ: Lire ^Imitation.
— Biol. Action dans laquelle un être vivant reproduit

une opération dont il est témoin.
— Musiq. Reproduction, répétition, dans une partie, d'un

chant précédemment entendu dans une autre partie.— Pnrénol. Facultés humaines, que la pbrénologie loca-
lise des deux côtés de la partie la plus élevée du front.
— Techn. Matière ouvrée, qui simule une matière plus

riche : Fabriquer de Z'iiiiTATiON.
— Théàtr. Reproduction du jeu d'un autre acteur : Ex-

celler dans les imitations.
— Encycl. Biol. La faculté ^'imitation est tellement

inhérente 4 la nature humaine qu'on la considère généra-
lement comme le résultat d'un mécanisme tout simple;
or il D'en est pas de plus complexe dans la physiologie.
C'est une question encore controversée que de savoir,
dans telle manifestation de l'activité d'un individu, quelle
est la part de {'hérédité el quelle est la part de l'imitation.
Beaucoup d'auteurs ont affirmé que les oiseaux, par exem-
ple, chantent et font leur nid par simple instinct héréditaire.
Wallace prétend, au contraire, que les jeunes oiseaux
apprennent de leurs parents le chant spécifique et la nidi-
fication ; le différend n'est pas encore vidé définitivement.
Quoi qu'il en soit, si l'on ignore encore quelle est la part

de l'hérédité dans le chant spécifique des oiseaux, du moins
est-il bien certain que beaucoup d'oiseaux peuvent ap-
prendre 4 chanter comme d'autres oiseaux, quand ils sont
assez jeunes. Là, il y a sûrement imitation, comme dans
le cas de l'enfant qui apprend à parler la langue qu'on lui
enseigne, même si ce n'est pas la langue de ses parents.

Si un son plus ou moins simple est perçu par l'oreille,
l'impression exercée au niveau de cet appareil sensoriel
est transmise au cerveau et enregistrée dans la mémoire

;

puis le cerveau donne un ordro à un appareil phonateur
tout différent de l'appareil récepteur des sons, et cet ap-
pareil phonateur reproduit exactement le sou perçu par
l'oreille. Cela est dauuint plus merveilleux que les élé-
ments anatomiques qui entrent en jeu dans l'acte de la
phonation sont extrêmement nombreux et compliqués.
Pour expliquer ce phénomène, le docteur Bonnior a fait

intervenir un sens spécial, lo sens des attiludes seijmen-
taires. .C'est grâce 4 ce sens spécial, dit-il, que l'animal,
qui ignore son anatomie, sait, au moment où il va pro-
férer un son, quoi sera ce son, et peut, ayant reçu une
impression auditive, disposer volontairomout son appareil
phonateur de manière 4 reproduire le son entendu. » Ce
qui est vrai pour le son est vrai pour toutes les autres imi-
tations de mouvements.
— Biblioor. : Le Dantec, le Mécanisme de l'imitation

(Pans, 1899); P. Bonnior, i'On'entad'on (Paris, 1900).— Musiq. L'imitation est un des éléments essentiels de
la musique 4 plusieurs parties. Elle consiste dans la re-
production rythmique et mélodique d'un dessin qui, établi
dans l'une des parties, se fait entendre successivement
dans une ou plusieurs autres. Elle peut être exacte ou
approximative, régulière ou irrégulière, complète ou
fragmentaire, mais elle part toujours du principe de la
reproduction d'un motif déj4 entendu. Elle est lo fonde-
ment mémo do la fujjue.
Le motif proposé s'appelle antécédent ; sa reproduction,

son imitation, prend le nom do conséquent. Exemple :

Conséquent

Limitation est dite r^9u2i'ére, ou canonifue, oucon/rai'n/e,
lorsqu'elle reproduit rigoureusement tous les intervalles
mélodiques de l'anlécéoent, lorsque la tierce majeure ré-
pond 4 la tierce majeure, la quinte 4 la quinte, etc. Il va
sans dire que cette imitation, absolument exacte, ne peut
se produire qu'à 1 octavo ou bien à la quinte, à la condi-
tion d'altérer lo septième degré ; sans cotte condition, elle
cessera d'être « régulière ... En effet, 4 tout autre inter-
valle, l'imitation devient forcément irrégulière, par le fait
do la conformation do la gamme et do la position diffé-
rente des tons et demi-tons ; elle n'en reste pas moins
excellonto, par la similitude du dessin rythmique.

Il y a des imitations do différentes sortes: imitations par
augmentation, par diminution, par mouvement contraire,
imitations rétrogrades, renversablcs, à l'écrevisse. etc.— Psychol. et sociol. On a longtemps entendu par
imitation la copie volontaire d'un modèle emprunté 4 la
réalité, ou bien encore la reproduction consciente, de la
part d'un être, d'actes ou de mouvements accomplis par
d'autres êtres. Un sociologue contemporain, Tarde, a
étendu considérablement la signification du mot imita-
tion • et il y a vu le fait social élémentaire ot caractéris-
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tique. Tarde {les Lois de l'imitation, 1890) appoile « iniita-
lion ; u toute action à distance d'un esprit sur un autre...
toute empreinte de photographie interspirituelle, poui-
ainsi dire, qu'elle soit voulue ou non, passive ou active ».

Ainsi entendue, l'imitation caractérise la vie sociale, aussi
bien chez les animaux que chez les hommes. Si l'homme
est plus avancé au point de vue du progrès sotial, c'est
qu'il imite plus d'êtres et les imite plus profondément.
Grâce au langage, il imite non seulement ce qu'il voit
faire et sentir, mais encore ce qu'il voii penser.

Imitation de Jésus-Christ, f le liv7^e. Cet ouvrage
anonyme, écrit dans le latin clair et vigoureux, mais en-
taché de néologismes, qui était en usage dans les écoles
du moyen âge, renferme quatre livres, intitulés ; le pre-
mier. Conseils utiles pour la vie spirituelle; le second.
Conseils pour la vie intérieure; le troisième, De la conso-
lation intérieure; le quatrième, Dévote exhortation à la
sainte communion. Le premier livre a pour but de détacher
l'homme de lui-même et du monde ; le second l'aide à
descendre dans son propre cœur; le troisième, beaucoup
plus étendu que les autres, fait converser le fidèle avec
Jésus-Christ et l'initie aux mystères de l'amour divin ; le
quatrième, enfin, l'unit à Dieu dans le sacrement de l'Eu-
charistie. Ce travail intérieur, dont l'auteur trace les
règles, il l'a d'abord accompli sur lui-même pendant de
longues années; ces émotions, ces tristesses, ces joies
qu'il décrit, il les a ressenties dans les replis les plus
secrets de son âme ; ces nombreux souvenirs de la Bible,
des Pères, des écrivains spirituels et surtout de saint
Bernard, dont son esprit est nourri, il les a faits siens
par des méditations profondes. De là l'originalité si puis-
sante de son style, qui unit à la vigueur et à la concision
tous les charmes, toute l'onction do la piété, et même, si

l'on peut le dire, toutes les ardeurs de la passion.
2** L'auteur. Quel est l'auteur de l'Imitation ? Cette

question a donné lieu à uno controverse des plus vives.
Parmi les noms qui ont été proposés, ceux de saint Ber-
nard, d'Innocent III, des chartreux Henri de Kalkar et
Ludolpbe de Saxe, doivent être écartés comme avancés

Jean Gerson, le fameux chancelier de l'Ûniversilé do
Paris, né en 1363, mort en 1429; un certain Jean Gesscn
ou Gersen, qui aurait été, au xin» siècle, abbé du monas-
tère bénédictin de Saint-Etienne de Verceil œiéraont), et
enfin Thomas a Kempis, chanoine régulier do la congré-
gation do Windesheim, au couvent de Mont-Sainte-Agnès,
près de ZwoUe (Pays-Bas), qui vécut de 1379 à 1471. Il

faut ajouter que la cause de Gerson semblant définitive-
ment abandonnée, il n'y a plus guère en présence que les
gersénistes et les kempistes. Les gersénistes s'appuient
principalement sur plusieurs manuscrits italiens qui por-
tent lo nom de Gersen ; les kempistes invoquent les témoi-
gnages de quelques écrivains du xv* siècle et produisent
une copie de l'Imitation, d'ailleurs fautive, faite et signée,
en 1441, par Thomas a Kempis. Quant aux preuves intrin-
sèques, chaque parti croit en trouver de favorables à sa
thèse dans 1 étude du texte. La difficulté d'arriver à une
conclusion certaine a inspiré à quelques critiques, tels
que Silvestre de Sacy, Renan, Moland et d'Iiéricourt,
une hypothèse nouvelle, d'après laquelle limitation serait
un recueil de pensées pieuses, formé insensiblement, du
xiii" au XV» siècle, dans le silence des monastères.
Les princiiîales traductions françaises de l'Imitation

sont, outre l'Internelle consolacion, celles de Michel de
Marillac, de P. Corneille (eu vers), de Silvestre de Sacy,
au xvii* siècle; de Cusson et Gonnelieu au xviu*; de Ge-
noude, de Lamennais et de Me^ Darboy au xix".

IMITER (du lat. imitari, même sens) v. a. Chercher à
reproduire par une chose semblable : Imiter un son, un
geste, n Se régler sur la conduite, sur l'exemple de; cher-
cher à reproduire les œuvres de : Imitée Virgile.
— Avoir un faux air, un faux semblant de, ressembler

à: Le cuivre doré imite ior.
S'imiter, v. pr. Faire ce qu'on a déjà fait : La nature

s'iMiTK. (Pasc.) n Se copier l'un l'autre.— Syn. Contrefaire, copier. V. contrefaire.

IMMA n. m. Ocre rouge, ferrugineuse.

IMMACULÉ, ÉE (/m'— du lat. iinmaculatuSf même sens)
adj. Qui n'est point maculé, taché, souillé : Vêtement
IMMACULÉ. Blancheur immaculée.
— Fig. Qui n'a subi aucune souillure morale : Une âme

LMMACOLÉE. L'h honJlCUr IMMfiCULÈ.
— Théol. Immaculée conception. V. conception.

ÏMMJE, ville do la Syrie ancienne, entre Antioche et
Emèse. Défaite des troupes de Macrin par les partisans
d'Hùliogabale, en 218.

IMMANENCE (l'ïrt", nanss — rad. immaiient] n. f. Philos.
Existence du sujet dans le sujet; état d'une cause qui
agit sur elle-même.
— Encycl. On entend par philosophïes de l'immanence

les doctrines qui soutiennent que la cause de Tunivers est
enfermée dans l'univers môme et ne lui est ni extérieure
ni supérieure. Spinoza disait : « Dieu est la cause imma-
nente et non transitoire do l'univers, o affirmant ainsi
l'identité do Dieu et do la nature. Chez les stoïciens, la
nature se dirige elle-même vers certaines fins qui lui sont
immanentes et ne lui sont pas imposées du dehors.

IMMANENT, ENTE(mi', nan, ant' — du lat. immanens,
qui réside dans) adj. Qui existe, qui agit, qui réside eu
soi-même : Dieu est la cause immanente de toutes choses.
(Spinoza.) [S'oppose à transitif.]
. — Théol. Actions iynmanentes, Celles qui ont Dieu pour
fin, qui no se produisent pas hors de lui : Le Père engendre
le I^ils par une action yui lui est immanente.

IMMANGEABLE {im' [ou in-] man-jnhV — du préf. im, et
de man'jcable) adj. Qui n'est pas bon à manger, qui a très
mauvais goût : Ln ragoût immangeable.

IMMANIABLE [in — du préf. im, et do maniable) adj.
Qui n'est point maniable, qui est difficile à manier.

IMMANIÉRÉ, ÉE {hn — du préf. im, et de maniéré) adj.
Qui nost point maniéré.

du lat. immanitas, même sens) n. f.

: Z'immanité de Néron. (Peu us.)

IMMANŒUVRABLE {im' OU m — du préf. im, et de
manœuvrable) adi. n Navire immanœuvrable. Bâtiment qui
n'obéit pas à sa barre et ne peut rester en route.
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IMMANQUABLE 'im' fou in], kabl' — du préf. im, ot <lo

manmabU) adj. Qui ne jieut manquer, qui sera ou arrivera

infailliblomeiit : Béussite iMMASQnABLE.
— Syn. Immanquabls, Infaillible. Infaillible so dit des

personnes et des clioses; immanquable no se dit que des

choses. Do plus, même on parlant des choses, infaillible

a un sens spécial que n'a pas immanquable, celui de : qui

ne trompe pas. Ainsi, on dit une règle infaillible, et non
une ri'gle immanquable,

IMMANQUABLEMENT {im' [on in], ko) adv. Sans man-
quer: infailliblement.

IMMANSUÉTUDE im' — du préf. !»i, et de mansuétude)

n. f, Dcl'autdc mansuétude.

IMMARCESCIBLE [im', sèss-sibV — du lat. immarcesci-

bilis, ni<''mo sens) adj. Qui ne peut se flétrir, qui est in-

corruptible : Gloire immarcescible.

IMMARGINÉ, ÉE 'im', ji — du préf. im, et de marginé)

aiij. Hist. nat. Qui n'a pas do marge, pas do bord affectant

une forme ou une coloration spéciale : Feuille immarginée.

IMMARIABLE {in — du préf. im, et do mai-iable) adj.

Qui ne peut l'tro marié; qui est très difficile à marier.

IMMARIÉ, ÉE [in — du préf. i/n, et de marié) adj. Qui

n'est pas marié.

IMMATÉRIALISER [im") T. a. Rendre ou supposer im-

IMMATÉRIALISME 'im', lissm' — du préf. »n, et de ma-
térialisme) n. m. S\àtème des philosophes qui nient l'exis-

tence de la matière ; /,'immaterialisme de Berkeley.

IMMATÉRIALISTE [im', lissl') adj. Qui SB rapporte à

»'} n. f. Qualité, état de < est

P

IMMATÉRIEL, ELLE {im' — du lat. scolast. iitimnte-

rialis, mt-me sens) adj. Qui n'est pas formé do matière,

qui n'est pas matière : Les esprits immatêeiels.
L'immatériel n. m. Ce qui est immatériel : Le domaine

df l'immatériel. Viuet.)

IMMATÉRIELLEMENT {im', ri-è-îe) adv. D'une manière
immatérielle.

IMMATRICULATION (nn*, si-on) n. f. Admin. Action

d'immatriculer; résultat de cette action : L'immatricu-
lation d'un acte. Z'immatbicclation d'un huissier.

— Milit. Inscription sur des registres dits regisl7-es ma-
tricules, des hommes soumis à des obligations militaires.

— Enctcl. Admin. Vimmatricule d'un huissier est

consignée sur un registre tenu au greffe du tribunal de
son ressort.

Quant aux notaires, il existe aux archives des chambres
de discipline un registre dimmatricules, où tous les no-
taires du ressort doivent se faire inscrire, dans le mois à
partir de leur prestation do serment.
Le nouveau propriétaire d'une inscription de rente sur

l'Etat doit so laire immatriculer sur le grand livre de la

dette publique.
Les Français résidant à l'étranger, qui veulent s'assurer

la protection du consul, ainsi qu'un moyen de justifier de
leur esprit de retour, doivent se faire inscrire sur un
registre matricule, tenu à cet effet à la chancellerie de
chaque consulat (ordonn. du 28 nov. 1833).

— Milit. Tout homme appelé à servir est d'abord l'objet

d'une immalriculalion au recrutement, sur un registre ma-
tri.:ule tenu par classe. Aussitôt qu'un homme y figure,

on lui remet un livret individuel. Il est, en outre, fait men-
tion, sur ce registre, de l'incorporation de chaque homme,
lorsqu'elle a eu lieu, ainsi que do toutes les positions par
lesquelles il peut passer jusqu'à sa libération définitive.

L'immatriculation dans les corps est effectuée sur des
registres matricules, tenus par le trésorier. 11 existe un re-

gistre pour les officiers et assimilés de l'armée active
;

un autre pour les officiers do la réserve et de l'armée ter-

ritoriale; un troisième pour les hommes de troupe. Dans
les corps sont encore tenus deux registres, l'un pour l'im-

luatriculation des animaux appartenant à l'Etat, l'autre

pour celle des chevaux appartenant aux officiers.

IMMATRICULE [irn — subst. verb. de immatriculer) n.f.

Enregistrement sur un registre public : Immatricule d'un

acte. Il Inscription d'un huissier au nombre de ceux qui

instrumentent près d'un tribunal.
— Encycl. V. immatriculation.

IMMATRICULER [im' — du lat. scolast. immatriculare,
même sens] v. a. Inscrire sur un registre public, sur la

matricule : Immatriculer un huissiei; un litre, un brevet.

IMMATURITÉ (/m'— du préf. im, et do maturité) n. f.

Etat de ce qui n'est pas mûr, au pr. et au fig. : L'àpretédes
fruits est presque toujours un siijne ^'immaturité. L'im-
maturité d'un projet, d'une réforme.

IMMÉDIAT {im', di-a), ATE [lat. immediatus] adj. Qui
est ou se fait, ou qui agit directement, sans intermédiaire :

Une cause immêdlate. Un pouvoir immédiat. Un successeur

immédiat. 11 Instantané, qui arrive aussitôt, sans inten*allo

de temps : Eprouver un soulagement immédiat.
— Bot. Insertion immédiate, Mode d'insertion des éta-

mines, attachées directement sous l'ovaire, sur le calice ou
sur le pistil.

— Chim. Principe immédiat. Produit immédiat. Dernier
corps que l'on parvient à isoler par l'emploi des seuls
moyens mécaniques, et sans recourir à la décomposiiion
chimique, n Analyse immédiate. Suite d'opérations par les-

quelles on isole les principes immédiats des corps.
— Dr. féod. Se disait, surtout en Allemagne, des fiefs et

de la noblesse relevant directement de l'empereur : Fief
immédiat. Noblesse immédiate.
— Méd. Contagion immédiate, Coatagion qui se fait par

contact direct.

IMMÉDIATEMENT {im') adv. D'une manière immédiate,
sans intermédiaire, directement : La superstition et le des-
potisme sont, immédiatement après la peste, les plus hor-
ribles fléaux du genre humain. (Volt.) il A l'instant mémo,
sans délai, sans retard : Partir immédiatement.

IMMÉDIATETÉ
\

IMMÉDITÉ. ÉE
n a point été méd: lé.

n') n. f. Qualité de ce qui est immédiat.

' — du préf. im, et do médité'} adj. Qui

IMMÉLANGÉ 'in, je), ÉE [du préf. im, Ot de mélangé]
atij. i^>in e.^t l'xtMiipt de mélange.

IMMÉMORABLE (im'— du préf. im, et du lat. memorare,
so souvenir) adj. Qui ne mérite pas d'être rapporté ou rap-
pelé. Syn. peu usité do immémorial.

^
IMMÉMORANT {im', ran), ANTE [même étymol. qu'à

l'art, précéd.] adj. Qui perd ou qui a perdu le souvenir :

Immémorant de son devoir. (Volt.)

IMMÉMORÉ, ÉE {im' — même étymol. qu'aux deux art.
précéd.) adj. Dont on n'a pas conservé la mémoire.

IMMÉMORIAL, ALE, AUX {im' — du lat. scolast. imme-
morinlis, même sens) adj. Qui remonte à une époque sortie
de la mémoire, à cause de son ancienneté : Usage immé-
.morial.

n") adv. Depuis un temps im-

IMMENSE [im'-manss — du lat. immensus, même sens)

adj. Illimité, qui n'a pas de bornes dans son étendue ou
dans son êtro ; L'espace est immense. Le panthéisme est à
la fois quelque chose (/'immense et de vague. (Lamcnn.)
— Par exagér. Dont l'étendue est très considérable :

Uneplaine, Une salle, Une forêt niUEyse.
— Fig. Très fort, très grand, très considérable : Un

nombre immense. ZJ'immenses efforts.— Fam. C'est immense! C'est très extraordinaire, ou
très agréable, etc. (Expression qui avait été mise à la

mode par la Jolie Parfumeuse.)

IMMENSÉMENT (îw'-man) adv. D'une manière immense.
11 Par exagér. Excessivement, extrêmement : Un terrain

immensément vaste. Un homme immensément riche.

IMMENSITÉ {im'-man) n. f. Etat, caractère de ce qui
est immense. li Grandeur qui échappe à toute mesure.
— Immense étendue : Le temps se perd dans l'éternité,

l'espace dans /'immensité. (Royer-Collard.) ii Par e.xagér.

Etendue très vaste : ^'immensité des forêts, des mers.
— Fig. Nombre, grandeur, quantité importante, très

considérable : Z'immensité des désirs de l'homme.

ImmenSTADT, ville d'Allemagne (Bavière [cercle do
Souabp; , sur lliler, au pied des Alpes d'AIgau; 3.178 hab.
Corderie. Conmierce de fromage.

IMMENSURABLE ( im'-man — du préf. im, et du lat.

mensnra, mesure) adj. Qui no peut être mesuré; qui dé-

passe toute mesure.

IMMERGENT, ENTE [im'-mèr'-jan, ant'— rad. immerger)
adj. Se dit quelquefois du rayon lumineuxqui pénètre un mi-
lieu, par opposition au rayon émergent, le rayon qui en sort.

IMMERGER {im'-mèr'~jé — du lat. immergere, même
sens. Prend un e après le g, devant a ou o : // immergea.
Nous immergeons) v. a. Plonger dans un liquide : Immer-
ger un cor^s dans l'eau.

Immerge, ée part. pass. du v. Immerger.
— Astron. Plongé dans l'ombre d'un corps céleste : Une

éclipse de soleil est totale pour toute partie de la terre im-

mergée dans l'ombre de la lune.

IMMERITE, EE
.'est pas mérité :

im' — du préf. im, et de mérité) adj. Qui
'Jne faveur, Une fortune imméritée.

, et do méritoire) adj.IMMÉRITOIRE {im' — du préf.

Qui nesc pas méritoire.

IMMÉRITOIREMENT [im') adv. Sans aucun mérite.

Immermann (Karl Lebrecht), écrivain allemand, né à
Magdebourg en 1796, mort à Dusseldorf en 1840. Il prit

part à la bataille de Waterloo et à l'entrée des troupes
prussiennes dans Paris. Il écrivit, en 1S17, une brochure
intitulée Des querelles parmi les étudia7ïts de Halle, où il

attaquait l'exaltation libérale de ses condisciples, et qui

fut solennellement brûlée par eux pendant les féies de la

Warthourg. Référendaire à Magdebourg, puis auditeur
à Munster (1819-1823), il fit, dans cette ville, la connais-
sance de la comtesse Elise d'Ablefeldt, femme du général
de Liitzow. La comtesse divorça, mais refusa de devenir
la femme d'Immermann, qu'elle accompagna à Magde-
bourg, puis à Dusseldorf. Dans cette ville, Immermann
délaissa quelque temps ses fonctions de juge pour prendre
la direction du théâtre. Les drames d'Immermann, parmi
lesquels il faut citer : Cardenio et Celinde (1S26) ; la Tra-
oëdie dans le Tyrol (1827), remaniée et publiée sous le

titre d'André Hofer (1834); Frédéric II (1828); Alexis

(1832); Ghismonda (1837) n'eurent pas grand succès, non
plus que ses comédies. Immermann avait du feu et de
l'imagination, mais manquait de goût et, dans une cer-

taine mesure, de sens dramatique. Son poème mythique
Merlin (1831), que l'on a appelé un second Faust^ est in-

téressant, mais parfois obscur. Son meilleur roman, les

Epigones (1836), est une étude sociale montrant la noblesse
et la bourgeoisie aux prises, donnée qui paraît aussi dans
MùnchJiausen (1339). Les poésies lyriques d'Immermann,
notamment Tristan et Isolde (1S42), font voir plus de
vigueur et de profondeur que de grâce.

IMMERSEUR {im'-mèr' — du lat. immersor, même sens)

n. m. Celui qui plongeait le néophyte dans l'eau baptis-

male, chez les chrétiens des premiers siècles.

IMMERSIF, IVE {i/yi'-mèr' — du lat. immersus, immergé)
adj. Qui se fait par immersion.
— Techn. Calcination iinmersive, Epreuve qu'on fait de

l'or en plongeant ce métal dans l'acide nitrique.

IMMERSION {im'-mèr') n. f. Action d'immerger : Dans
l'Eglise grecque, le baptême s'administre par immersion
totale. (Babinet.) ^'immersion d'un câble.

— Immersion des tPhres, Etat des terres recouvertes par
le débordement des eaux.
— Astron. Entrée d'une planète dans l'ombre d'une

autre planète; commencement du passage d'un astre de-

vant le disque d'un autre astre.
— Méd. Syn. de bain.
~ Physiq. Point d'immersion. Point où un rayon lumi-

neux plonge dans un liquide : L'angle de réfraction a son

sommet au point d'immersion, il Objectif à immersion.
V. objectif.

IMMESURABLE [in — du préf. in

Qu'on ne peut mesurer.
, et de mesurable) adj

IMMESURÉ, ÉE (in — du préf.

Qui n'a pas été mesuré.
m, et de mesuré) adj

IMMIXTION
, ot do méthodique)IMMETHODIQUE i im' — du préf.

adj. Vm 11 < -^t iHnut méthodique.

IMMÉTHODIQUEMENT (("m', /fe-man)adv. Sans méthode.
IMMEUBLE {im' — du préf. im, et do meuble) adj. Dr.

Qui n'est pas meuble, ou que la loi no considère pas
comme toi : Un bien-fonds est immeuble par sa nature.
Certaines choses meubles, telles que les animaux attachés
à la cidture, sont immeubles par destination.

_
— n. m. Bien qui n'est pas moublo, ou que la loi ne con-

sidère pas comme tel : Acheter, Vendre un im.meuble.— Encycl. Dr. Sous !e nom d'immeubles, il fallait en-
tendre surtout, en droit romain, les fonds do terre et tout
ce qui fait corps avec le sol, plantes ot constructions, mais
aussi les droits réels, autres quo la propriété, portant sur
des choses de cette nature. La division des biens on meu-
bles et immeubles offrait do l'intérêt au point do vue do
l'usucapion, des formes de la mancipation. Cette distinction
a acquis une grande importance dès l'ancien droit français
et, aujourd'hui, elle est capitale. Son intérêt apparaît dans
des cas très nombreux, notamment au point (le vue de la
prescription do la saisie, du contrat de mariage, do la pos-
sibilité d'une hypothèque, do la transmission de la pro-
priété au regard dos tiers, etc. V. bien.— Ventes judiciaires d'immeubles. On comprend sous ce
nom les ventes d'immeubles ordonnées par un jugement et
précédées de certaines formalités destinées à en assurer
l'adjudication au prix le plus élevé.

Elles se divisent en deux grandes catégories : les ventes
judiciaires forcées, à la suite de saisie immobilière, et les
ventes judiciaires volontaires, comprenant la vente des
immeubles de mineurs, licitation entre majeurs, ventes à
la suite d'acceptations bénéficiaires, de dissolutions do
communautés ou do sociétés, de faillites. En général, le

jugement qui ordonne les secondes est pris o d'accord»
entre les parties. Mais, dans un but de protection pour les

propriétaires ou ayants droit de ces biens, la loi en a sou-
mis la vente à la plupart des mesures édictées pour les
ventes judiciaires forcées, et les frais que cette protection
entraîne la rendent ruineuse, surtout pour les mineurs.
Ces frais, qui sont en moyenne de 12 à 15 p. 100 du prix

de l'immeuble, peuvent atteindre, pour les ventes ne dé-
passant pas 2 000 francs, jusqu'à 140 p. 100 de ce prix. La
loi du 23 octobre 1884 a apporté, en ce qui concerne ces
petites ventes inférieures à 2.000 francs, les améliorations
suivantes : le Trésor restitue les droits de timbre, enregis-
trement, greffe, par lui perçus. On réduit également au
quart les émoluments des divers agents de la loi.

IMMIGRANT {im', grau), ANTE adj. Qui immigre : La
population immigrante est toujours très considérable en
Amérique.
— Substantiv. : Le nombre des immigrants est immense

aux Etats-Unis. (Ampère.)

IMMIGRATION {im', si-on — rad. immigrer) n. f. Arrivée
d'étrangers qui viennent s'établir dans le pays : C'est /'im-

migration de colons anglais, français et allemands, quia,
en grande partie, peuplé l'Amérique septentrionale.
— Encycl. V. etrangi-.r.

IMMIGRÉ, ÉE {ini') n. et adj. Se dit des personnes qui
se sont établies quelque part par immigration.

IMMIGRER {im' — du lat. immigrare, même sens) v. n.

Aller s'établir dans un pays autre que le sien : En France,
les étrangers qui lmmigrent sont plus ?iombreux que les

nationaux qui émigrent.

IMMINEMMENT {im'-mi-7ia-7nan) adv. D'une manière
imminente.

IMMINENCE fim'-mi-nanss) n. f. Caractère de ce qui est

imminent : i "imminence du péi'iU d'une chute.

IMMINENT, ENTE {im'-mi-nan, an/'— du lat. imnimens,
même sens) adj. Qui menace pour un avenir prochain;
qui est sur le point d'arriver : Un pé7-il imminent. U7ie

— Gramm. V. éminent.

IMMISCER [im'-miss-sé — du lat. im/niscere, même sens.
Prend une cédille sous le c devant a ou o : // immisçait.

Xous immisçons) v. a. Mêler, faire entrer : iV'immiscez
personne da7is vos aff'ai/'es.

S'immiscer, v. pr. Se mêler, s'ingérer sans droit ou mal
à propos : S'immiscer dans les affaires de quelqu'un.
— Dr. S'i7nmiscer datts ujïe succession, Faire acte de

propriétaire en jouissant des biens qui la composent.
V. immixtion.
— Gramm. Le participe passé est toujours variable,

dans les temps composés de ce verbe essentiellement ré-

fléchi.

IMMISCIBILITÉ {im'-miss-si) n. f. : l* [rad. immiscible]
Qualité de ce qui ne peut être mêlé; 2^ [du lat. in, dans, et

7niscei-e, mêlerj Faculté de s'immiscer.

IMMISCIBLE {iyn'-Tniss-sibl' — du préf. im, et de mis-
cible) adj. Qui ne peut être mêlé; qui ne se prête pas aux
mélanges.

IMMISÉRICORDE (i?n' — du préf. im, et de miséricorde)

n. f. Défaut de miséricorde.

IMMISÉRlCORDIEUSEMENT(tm')adv.Sans miséricorde.

IMMISÉRICORDIEUX {im', di-eû), EOSE adj. Qui n'est

pas miséricordieux.

IMMIXTION {im'-mik'-sti'On — du lat. immixtio, mémo
sens) n.f. Dr. Action d'immiscer, de s'immiscer dans :i\'ows

assistons à /'immixtion des femmes dans les affaires publiques.

— Enctcl. L'immix/jon de l'héritier dans la succession

qui lui est échue équivaut à une acceptation et lui enlève

la faculté de renoncer ou d'accepter sous bénéfice d'in-

ventaire (C. civ., art. 77s et 800).

De même, le fait, par la femme, de s'immiscer dans les

biens de la communauté et d'en disposer en maître, faisant

supposer de sa part l'intention d'accepter la communauté,

lui enlève la faculté d'y renoncer; cependant, les actes

purement administratifs ou conservatoires n'emportent

point immixtion (C. civ.. art. U54).
, *,-

L'immixtion de l'associé commanditaire dans les aîiai-

res de la société le rend responsable, solidairement avec

les associés en nom collectif, de toutes les dettes ot enga-

gements de la société (C. comm., art. 27 et 28).

L'immixtion dans des fonctions publiques, civiles ou

militaires, est punie d'un emprisonnement de 2 à 5 ans,

sans préjudice de la peine de faui. si l'acte porto le

caractère do ce crime (C. pén., art. 358).



IMMOBILE IMMORTELLE
IMMOBILE 'irn — du lat. immobUis, niôrac sens} adj.

Qui ne se meut pas, qui ne remue pas, qui est fixe : Les
anciens croyaient que la terre était immobile.
— Fig. Qui ne varie ni en bien ni en mal : Rien n'est

immobilb; car l'immobilité, c'est la mort.

IMMOBILIAIRC adj. f. Syn. de immobilièee.

IMMOBILIER {im% li-i^), ÈRE [du préf. irn, et de mobi-
lier] a-ij. Immeuble; composé de biens immeubles : Biens
iMMOETLiERS. 5ucce«Jon IMMOBILIÈRE. (On écrit aussi, niais

au féminin seulement, immobUiaire : Succession immob[-
MAIRE.) Il Qui concerne, qui a pour objet un immeuble, des
immeubles: Saisie, Vente, Société immobilière, w Héritier
immobilier, Celui qui hérite des immeubles. (Vieux.J— n. m. : ^'immobilier d'une succession. Ce quil y a
d'immobilier dans une succession.

IMMOBILIÈREMCNT {im'j adv. D'une manière immobi-
lière, comme immeuble; en immeubles: Fortune immobi-
I.liiRKMlCNT co/istiliiée.

IMMOBILISATION {im',si-on) n.f. Action d'immobiliser;
résultat do cette action : Immobilisa.tion de troupes, de
rentes.
— Dr. Transformation fictive d'objets mobiliers et do

meubles en immeubles, par l'effet de certaines déclara-
tions, ou do l'accomplissement de certaines formalités.
— Encycl. Dr. L'utilité de l'immobilisation est d'assurer

aux meubles et valeurs mobilières certains des avantages
et des protections attachés aux immeubles, notamment en
les rendant moins facilement aliénables ou saisissables.
Les principaux cas sont les suivants : immobilisation

de valeurs ou titres do rentes par déclaration au siège
social des sociétés ou établissements de crédit (actions
do la Banque do Franco, rentes sur l'Etat); immobilisa-
tion par contrat de mariage, excluant de la communauté
des meubles qui y entreraient sans cela; immobilisation
par destination du propriétaire oui attache à un fonds,
pour son agrément ou son utilité, des objets ou des
animaux; immobilisation des loyers de l'immeuble par
transcription do la saisie immobilière portant sur lui.— Mcd. L'immobilisation du corps ou d'un membre, qui
PO pratique au moyen de gouttières, de bandages, d'attelles,
d'appareils plâtrés ou silicates, de sutures, etc., a pour
objet tantôt d'empêcher la douleur, tantôt do favoriser la
réunion après réduction des parties séparées (fractures
des os, ruptures musculaires), tantôt de faciliter la répa-
ration des tissus lésés (luxation réduite, entorse), tantôt
do provoquer l'ankyloso d'une articulation malade, quand
la guérison ne peut être obtenue autrement (tumeur blan-
che du genou, coxalgie, mal de Pott). Dans les cas où
lankylose n'est pas recherchée intentionnellement, il faut
réduire le plus possible la durée do l'immobilisation.

IMMOBILISER iim') V. a. Rendre immobile; priver des
moyens d'agir ; Immobiliser une armée.
— Kig. Rendre stationnairo, empêcher de progresser.— Dr. Convertir, par une fiction de la loi, do meuble en

immeuble : Immobiliser une rente.
S'immobiliser, v. pr. Devenir, rester immobile, il No

pas progresser, no pas changer.

IMMOBILISME {im', /i>*m'— rad. immobile) n. m. Opposi-
tion systématique à tout progrès, à toute innovation : L'es-
prit d IMMOBILISME a gafjné les cours et les grands. (Fourier.)

IMMOBILISTE (im', lisst') n. m. Partisan do l'immobi-
lisme. Il Adjcctiv. : Les gouvernements sont par nature sta-
tionnaires, immobilistes. (Proudh.)

IMMOBILITÉ iim') n. f. Etat de ce qui est immobile :

/.IMMOBILITÉ d'une statue.
— Fi^. Etat de ce qui est stationnaîre, absence do chan-

gement ou de progrès : ^'immobilité politique est impos-
sible. (Chateaubr.) ^ ï r
" — Art vétér. Infirmité du cheval. V. la partie encycl.— Encycl. Art vétér. La cause do l'immobilité est très
obscure ; les uns la regardent comme héréditaire ; d'autres
comme causée par des concrétions calcaires du plexus
choroïde qui comprimeraient le cer\'eau.
Comme symptômes, l'animal est assoupi, endormi ; il se

déplace difficilement, reste dans la position où on le met,
et l'acte do reculer est difficile et même impossible. En
cas de contestation commerciale, l'expert reconnaît l'im-
mobilité ouand, après avoir attelé le cheval, il ne peut
arriver à le faire reculer par les moyens ordinaires. La
maladie est incurable et constitue un vice rédhibitoire.

IMMODÉRATION [im', si-on — rad. immodéré) n. f. Dé-
faut de modération.

IMMODÉRÉ, ÉE (im'— du lat. immoderatus, mùme sens)
adj. Qui n'a pas de modération : L'homme est immodéré en
tout. (Montaigne,

j n E.xcossir, outré, en parlant des choses ;

L'n aj>pétit. Un pris. iMMoiti^:Ri;.

— Syn. Démesuré, exorbitant, etc. V. démesuré.

IMMODÉRÉMENT ,/m'jadv. D'une manière immodérée.
IMMODESTE im', dèasl' — du lat. immodesttts, mémo

sens) adj. Qui manque aux lois do la modestie ou do la
pudeur : Cne femme immodkstk. n Qui blesse la modestie,
la pudeur : l'nr tenue immodeste.

IMMODESTIE {im\ de att — rad. immodeste) n. f. Manque
do modestie. (Peu us.; il Manque de pudeur : les femmes
se trompent bien lorsqu'elles croient s'embellir par /'i.mmo-
PEsTiK. (A. Karr.) ii Caractère de ce qui blesse la pudeur

;

acte ou parole (jui blesse la pudeur.

IMMODIFIABLE dm' — du préf. im, et do modifiable)
adj. Qui ne peut être modilié.

IMMODULÉ, ÉE iim' — du préf. im, et de modulé) adj.
Qui n est j.:ts iiMjiiulé : Des sons immodulés.

IMMOLATEUR [im") n. m. Celui qui immole; sacrifica-
teur ; Abraham fatltilétre /'immoLAtecr de son propre fils.

IMMOLATION (im',<i-on) n.f. Action d'immoler on sacri-
fice : /,'immolation des victimes, n Par ext. Meurtre en
général : Les immolations de la guerre.
— Fig. Sacrifice, renonciation volontaire : Le dévoue-

ment est /'lmmolation de soi à l'objet aimé. (Lacord.)

IMMOLER dm' — du lat. immolare, même sens) v. a.
Tuer pour offrir en sacrifice à la divinité : Lmmoler des

agneaux, des victimes humaines. Il Par ext. Tuer, massa-
crer : La guerre immole d'innombrables victimes.
— Spécialem. Se dit du sacrifice sanglant et du sacrifice

non sanglant de Jésus-Christ : Jé:>us-Christ que son amour
vient ^'immoler pour nous. (Mass.)
— Fig. Sacrifier sa vie, sa fortune, etc., pour quelqu'un

ou queloue chose : Immoler ses intérêts, ses désirs au
bien public, ii Fam. Immoler quelqu'un, Le couvrir de ridi-
cule, le livrer aux risées.

S'immoler, v. pr. Donner, sacrifier sa vie ou ce qu'on a
de plus cher, dans l'intérêt de quelqu'un ou de quelque
chose. Il Immoleràsoi, tuer pour soi : S'immoler quelqu'un.

IMMONDE (im' — du lat. immundus, même sens) adj.

Extrêmement sale, malpropre : Un taudis immonde,
— Impur, selon certaines religions : D'après la loi de

Moïse, le porc est un animal immonde.
— Fig. Ignoble, dégoûtant : La débauche immonde, m Le

péché immonde. Le péché de la chair, ii L'esprit immonde.
Le diable.

IMMONDICE [im', diss— du lat. immunditîa, même sens)
n. f. Ordure, boue, saleté : Faire enlever les immoi^dices.
(S'emploie surtout au plur.)
— Fig. Ignominie, chose honteuse; impureté au point

de vue religieux : Le péché ajoute lu profanation et Z'im-

MON'dice aux in/ii-milés qu'il apporte. (Boss.) •

IMMONDICITÉ [im', si) n. f. Etat de ce qui est immonde.

IMMONTABLE {in — du préf. im, et de mon(aô/e) adj.
Qui ne peut être monté : Un cheval immontable.

IMMORAL, ALE, AUX {im'— du préf. im, et de moral)
adj. Qui n'est pas moral, qui est sans mœurs : Un homme
IMMORAL. Il Qui est contraire à la morale : Un ouvrage
immoral.
—_ Hist. Epithète par laquelle Robespierre et Saint-Just

flétrissaient, aux yeux de leurs amis, le parti dantoniste.

IMMORALITÉ ;mî") n.f. Caractère, nature d'une personne
ou d'une chose immorale : ^.'immoralité d'un homme, d'une
doctrine, ii Chose immorale : Livre plein triMMORALiTKS.

IMMORDABLE [in] adj. Qu'on no peut mordre, que les
dents ne peuvent entamer : Du pain i.mmordable.

IMMORTALISATEUR, TRICE {im') n. et adj. Se dit de
la personne ou do la chose qui donne l'immortalité.

IMMORTALISER iim') v. a. Rendre immortel : Aucun
élixir ne nous immortalise.
— Fig. Rendre à jamais illustre, impérissable dans la

mémoire des hommes : Immortaliser son nom.
S'immortaliser, v. pr. Se rendre immortel.

IMMORTALISME 'im', lissm') n. m. Philos. Système phi-
losopliii|uc. -ini a pour principe fondamental limmortalilé
de riiidivi lu d'.-_;igL-o de la métaphysique spiritualisto.

lisst') n. m. Adepte de l'immor-

IMMORTALITÉ {im') n. f. Caractère de ce qui est immor-
tel; vie, durée éternelle : L'idée de Timmortalité de l'âme
et de l'Etre suprême est un appel à la
justice; elle est donc sociale et républi-
caine. (Robespierre.)
— Renom immortel, durée indéfinie

dans le souvenir des générations succes-
sives : Le génie a pour son domaine Tim-
MORTALITÉ.
— Biol. V. la partie cnrvcl.
— Blas. Bûcher du phénix.

EscYCL. Philos. La croyance en l'im-
mortalt!
les t"

para;
ia p;;

persis

f,l.- 1 à toutes
1^ elle n'y ap-

I i-royanceen
'>ij de la vie,

-u de sanction morale, tantôt
1 individualité avec ou sans corps, tantôt

avec métempsycose ou transmigration de l'âme d'un corps
dans un autre.
Les philosophes spiritual; *- :—---- >-,- -nu'-go-

ries d'arguments. Il y a d'al 'iiiy-
siques, fondés sur l'immatér .

; unité
de l'âme. A ces raisons Pia .irre:
l'objet de la raison, l'idée, est un, nnnpialpl'-. cirrnel;
donc la raison, en vertu de Ihomogénéité qui unit le
sujet pensant et l'objet pensé, est une, simple, immor-
telle. Arisioie, Avcrrhoôs, soutiennent qu'une telle im-
mortalité peut se réduire à l'éternité de Tesitrit universel.
Doscartes fonde l'affirmation do la vio future sur l'unité
de la substance pensante. Mais Spinoza conteste que cet
argument établisse la persistance de la personnalité.
Des raisons d'ordre purement moral se sont ajoutées,

dès le platonisme, aux considérations ontologiques. Kant
a donné à l'argument moral, sous forme de postulat, sa
forme la plus rigoureuse. L'idée du bien suprême, c'est-
à-dire de l'accord du bonheur et de la vertu, s'impose à
la conscience. L'une des conditions qui rendent possible
le bien suprême est la parfaite conformité do la volonté à
la loi morale, la sainteté. Or celle-ci ne peut être atteinte
par l'homme que dans un progrès infini, et, pour que celui-
ci soit possible à son tour, il faut admettre pour rindividu
une existence personnelle infinie, c'est-à-dire l'immortalité.

— Biol. En biologie, le mot immortalité veut dire possi-
bilité de ne pas mourir, et n'indique pas le moins du monde
que l'individu considéré no peut pas être détruit.
On a parlé d'abord de l'immortalité des protozoaires et

des bactéries. En effet, si le milieu est convenable, un être
unicellulaire peut s'y multiplier indéfiniment sans encourir
la mort élémentaire ; mais son individualitédisparait quand
il se divise en deux. D'ailleurs, un protozoaire ou une
bactérie peuvent être tués par an poison quelconque. La
découverte de la sénescence des infusoires a même fait
révoquer en doute cette immortalité potentielle en mon-
trant la nécessité d'un acte sexuel au bout d'un certain
nombre de bipartitions.

L'immortalité biologique est encore concédée à certains
éléments des animaux supérieurs, les éléments gerrainatifs
ou reproducteurs, qui, dans certaines conditions, sont
susceptibles de ne pas mourir et do donner iin animal
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nouveau. On dit donc que les éléments germinatifs ont
l'immortalité potentielle, par opposition aux éléments so-
matiques ou corporels, qui sont fatalement condamnés à la
mort élémentaire, quand meurt le corps dont ils font partie.— BiBLiOGR. : Delage, la Structure du protoplasma et
l'hérédité (Paris, 1895j ; Le Dantec, Théorie nouvelle de la
vie (Paris, 1896).
— Iconogr. On représente d'ordinaire l'Immortalité sous

la figure d'une jeune fille couronnée de laurier, tenant
une palme ou
un bouquet
d'amarante ou
d'immortelles.
Ange Slodiz

a sculpté une
figure de ce
genre dans
l'église Saint-
SuïpiceàParis
( mausolée de
Languet de
Gergy). Le
mausolée du
duc de Leuch-
tenberg, sculp-

té par Thor-
waldscn, dans
l'église de
Saint-Michel,
à Munich, est
orné d'un grou-
pe allégorique
représentant
l'Immortalité
et la Mort. Une
statue ^G l'Im- L'immortalité, d'après Longepied. (Luxembourg.)
mortalité, de • r a r

\ oj

Bridan le fils, se voit à l'hôtel des Invalides, à Paris.
Citons, enfin, l'Immortalité, groupe de Longepied (1882)
;musée du Luxembourg;, œuvre pleine de grâce.

Immortel (l'), roman, par A. Daudet (1888). — Cet
ouvrage est moins un récit qu'une série de tableaux. Le
romancier a voulu réunir autour d'un académicien, d'un
imnior/e/, toutes les intrigues qui se machinent dans les
milieux académiques. Le professeur Astier-Réhu, médio-
cre historien, assez honnête homme, n'est entré sous la
coupole que grâce aux u démarches » de sa femme, la
fausse et sèche M""* Astier. Le bonhomme a fondé ses tra-
vaux sur des autographes de personnages célèbres, qu'il

a payés des prix exoroitants, et qui se découvrent à la fin

être de grossières supercheries d'un relieur escroc. Le
malheureux secrétaire perpétuel se noie, désespéré de son
œuvre réduite à rien et des nombreux chagrins domesti-
ques qui l'accablent. Sa femme lui vole ses manuscrits
pour les vendre et payer les billets de leur fils Paul.
L'architecte P. Astier n'a d'autre talent que d'exploiter
celui des autres; il mène la vie à grandes guides, et,

Il struggle-for-lifer n sans scrupules, n'aspire qu'à se re-
mettre à flot par un riche mariage. Il échoue une première
fois auprès de la princesse Colette de Rosen, par la faute
de sa mère, qui, non informée do ses projets et alléchée
par la promesse d'une forte commission, marie cette veuve
consolablo au prince d'Athis. Paul Astier réussit enfin à
épouser la duchesse Padovani, l'ancienne maîtresse du
prince, p!us âgée que lui de vingt ans. Autour des per-
sonnages principaux, des types d^académiciens ou de can-
didats académiciens plus

*^

ou moins ridicules ou plats,

s'agitent, dans des scènes tracées de main de maître,
comme le dîner des académiciens chez la duchesse, l'en-

terrement de Loisillon : entre autres, le candidat Abel de
Froydct, gentilhomme campagnard que l'ambilion acadé-
mique a conquis peu à peu, et qui, insensiblement, se ré-
signe aux petites vilenies nécessaires au succès. L'obser-
vation aiguë et ironique du romancier so déploie ici avec
un luxo d amertume peut-être exagéré pour le sujet.

IMMORTEL, ELLE {im, tèV — du lat. immortnlis,n\tmQ
snns; a-ij. (^ui n'est point sujet à la mort ou à la destruc-
tion : A((/ n'est immortel. Les dieux im.mortels. il Par
cxagér. Qui dure très longtemps : Une liaine immortelle.— Fig. Qui vivra perpétuellement dans la mémoire des
générations futures : Ecrivain immortel.— Substantiv. Dieu, déesse du paganisme : L'Olympe
était le séjour des immortels. Il Se dit des membres de cer-
taines compagnies où les défunts sont immédiatement
remplacés, et spécialement, par plaisanterie, des membres
de 1 Académie française : Un des quarante immortels.
— Hist. Titre des gardes des anciens rois de Perse,

ainsi nommés parce que l'effectif de ce corps, qui était
aintenu au comjdot, et10.000 hommes, était touj

formait une sorte de bataillon
sacré qui combattait dans les
moments décisifs.
— n. m. Ce qui est immor-

tel ; immortalité : /.'immortel
et le corruptible, le spirituel et
le charnel. (Boss.)
— Syn. Continuel, éter-

nel, etc. V. CONTINCEL.

IMMORTELLE {im' , tel') Q. f.

ISom vulgaire donné aiLX plan-
tes dont l'involucre no change
pas avec le temps.
— Encycl. Bot. On donne,

en général, le nom d'immor-
telle aux plantes do la famille
des composées, dont l'involucre
est formé de bractées colorées,
scarieuscs et ne changeant pas
d'aspect quand la fleur se des-
sèche. L'immortelle jaune, si

employée pour la confection
des couronnes funéraires, est
Xhelxchrtjsum orieiUale , origi-
naire de la Crète et do Rhodes
et cultivée industriellement, Immortelle,
depuis 1815, en Provence; Yim-
mortetle de la Malmaison ou fleur de paille est Vheîichry-
sum bracteatum. Beaucoup d'immortelles appartiennent
au genre voisin xérant/tème. L'immortelle blanche ou de
Virginie est Vantennaria margaritacea ; l'immortelle des
Alpes ou des neiges est l'edelweiss.
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IMMORTELLEMENT {îm' , tè-le) adv. D'une manière
immortelle; avec une durée indéfinie.

IMMORTIFIGATION (im\ si-on — du préf. im, et do

mortification) n. f. Défaut de mortification, défaut d'une

personne qui n'est point mortifiée : L'esprit du monde est

un esprit de paresse et d'iMMORTiFiCATioN. (Mass.)

IMMORTIFIÉ, ÉE {hn — du préf. im, et de mortifié)

a'ij. <jui n est pas mortifié : Combien d'âmes iMMORTiFiifES

tt tiiijténiteutfs! (Mass.)

IMMOTIF, IVE {im' — du préf. îm, et du lat. motus,

mouvement) adj. Bot. Qui so fait sans que l'épidormo se

déplace : Une germination immotivk.

IMMOTIVÉ, ÉE (m — du préf. im^ et de moi/u^) adj. Qui

n'cbt pas motivé.

IMMOUVABLE {în — du préf. im, et de émouvoir) adj.

Qui no peut pas être ému.

IMMUABILTTÉ [im') n. f. Qualité de ce qui est immua-
ble, li Ou dit plutôt IMMUT-\BILITÊ.

IMMUABLE vi"i" — du préf. im, et de ynuable) adj. Qui
ne peut pas changer : Les lois immuables de la nature.

Il Qui no change pas : Un immuabli; attachement.
— n. m. Ce qui est immuable:// }i'tj a dans ce monde que

deiu- choses : l immuable et le changeant. (Joufi'roy.)

IMMUABLEMENT {im') adv. D'une manière immuable.

IMMUNISER {im' — du lat. immunis, exempt) v. a.

Donner, communiquer l'immunité à, préserver contre.

IMMUNISTE {im', nisst')u. Celui ou celle qui jouit d'une
immunité.

IMMUNITÉ (im' — du lat. immunitas, même sens) n. f.

Exemption de charges; privilège: Immunités parlemen-
taires, ecclésiastiques.
— Admin. ecclés. Congréf/ation de l'immunité. Congré-

gation établie à Rome par Urbain VIII, pour résoudre les

questions relatives aux immunités ecclésiastiques.
— Biol. Propriété, inhérente à un organisme vivant,

d'être à l'abri d'une maladie déterminée.
— Diplom. et dr. V. la partie encycl.
— Hist. Privilège accordé à un établissement ecclésias-

tique ou à une personne laïque et consistant dans l'exemp-

tion d'une charge publique, dun impôt ou d'une juridiction.
— Méd. Avantage en vertu duquel le corps est à. l'abri

de certaines maladies.
— Syn. Immunité, dispense, exemption. V. dispense.
— Enctcl. Admin. ecclés. De nombreuses immunités

furent, depuis Constantin, accordées aux évêques par les

empereurs; elles les dispensaient de payer certams im-
pôts et de remplir certaines fonctions onéreuses. Toute-
fois, c'est seulement après la chute de l'empire romain
que l'Eglise jouit d'immunités générales et permanentes.
Le droit canon rangeait les immunités ecclésiastiques

dans trois classes ; 1" Immunités des lieux : c'était le droit

d'asile (v. asile) ;
2'^ Immunités des persorines : c'est le pri-

vilège pour les clercs de ne pouvoir être jugés que par
leurs supérieurs ecclésiastiques ; ils étaient également
exempts de la corvée et de la contrainte pour dettes;
3" Immunités des biens: c'était, pour tous les biens ecclé-

siastiques, l'exempt-ion des impositions de toute sorte.

Sous les Mérovingiens, et plus souvent encore sous les

Carolingiens, on désignait spécialement sous le nom d'im-

munité le privilège concédé à des établissements ecclé-

siastiques et parfois à des propriétaires laïques de faire de
leurs domaines une sorte d'enceinte réservée, sur laquelle

les agents royaux ne pouvaient entrer ni pour rendre la

justice, ni pour lever des impôts, ni pour exercer un acte
d'autorité quelconque. Ces concessions, accordées par des
chartes, donnaient aux immunistes de véritables droits

régaliens. Des juridictions des immunités ont été l'origine

d'un grand nombre de justices seigneuriales. V. justice.
— Biol. Vimmunité peut être naturelle ou acquise. Elle

est naturelle, chez une espèce animale donnée, pour toutes

les maladies qui appartiennent en propre à une ou plu-
sieurs autres espèces. Le chien, par exemple, est réfrac-

lairo à la svphiUs. Quand l'immunité est naturelle, elle

dure généralement autant que l'individu qui en est doué.
L'immunité acquise, au contraire, ne dure pas indéfini-

ment. On connaît depuis longtemps des cas d'immunité
acquise à. la suite d'une atteinte de la maladie considérée ;

un homme qui a eu la, variole reste plusieurs années à
l'abri d'une invasion de ce mal. On avait même préconisé
d'abord l'inoculation préventive de la variole, dans de
bonnes conditions, comme un bon moyen de protection.

Jenner perfectionna la méthode en remplaçant l'inocula-

tion de la variole même par celle d'une forme atténuée, le

cow-pox, variole bénigne des vaches. V. vaccination.
Pasteur a généralisé scientifiquement le procédé empi-

rique de Jenner. Ses travaux sur le charbon des moutons,
le choléra des poules, le rouget des porcs, la rage, ont
ouvert une voie infiniment féconde, grâce au principe de
{'atténuation des virus. La méthode pasteurienne condui-
sait à inoculer des maladies microbiennes atténuées ; on a
inauguré des méthodes nouvelles dans lesquelles on sup-
prime les microbes eux-mêmes, pour inoculer aux animaux
seulement les produits sécrétés par eux {toxines) ou les

produits sécrétés par d'autres animaux envahis par le

même microbe {antitoxine). Y. sérothérapie.
Le mécanisme par lequel une vaccination ou une maladie

suivie de guérison donne l'immunité à un individu, étudié
par Metchnikof, n'est pas encore complètement connu.
Une explication très générale du phénomène d'immunité
résulte de l'application de la sélection naturelle aux luttes

entre les tissus de l'organisme et le parasite pathogène.
Quand la maladie se guérit, les éléments détruits étaient
les moins aptes à la lutte ; ceux qui persistent s'opposent
mieux à une nouvelle invasion. V. phagocytose.
— Dr. La règle que les lois de police et de sûreté obli-

gent tous ceux qui habitent le territoire français com-
porte des exceptions au profit, d'une part, des membres
de la Chambre des députés et du Sénat, et, d'autre part,
des membres du corps diplomatique :

Immunité parlementaire. Les sénateurs ou députés sont
soustraits à l'application de la loi pénale pour tous les
actes rentrant dans l'exercice de leur mandat. Ce prin-
cipe, décrété par l'Assemblée constituante au profit de
ses membres, a été reproduit dans les constitutions qui
ont suivi, et il est aujourd'hui inscrit dans la loi consti-
tutionnelle du 16 juillet 1875 (art. 13). "V. député.
Le président de la République française, soumis à la

V.
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responsabilité pénale pour les délits do droit commun,
n'est responsable, au point do vue politique, qu'en cas do
haute trahison ; il ne peut être mis en accusation que par
la Chambre des députés et ne peut êtrejugé que parle Sénat.
Itnmunité diplomatique. Le principe de la souveraineté

dos Etats et de leur indépendance réciproque no permet
pas que le représentant d'une nation puisse ôtre soumis à
la juridiction des tribunaux de la nation auprès de laquelle
il est accrédité. Les agents diplomatiques accrédités au-
près du chef d'Etat étranger ou du ministre des aff'aires
étrangères jouissent seuls de l'immunité. Les consuls n'y
ont pas droit, à moins de clause particulière.

IMMURATION {im', si-on — du préf. im, et de mur) n. f.

Séquestration d'une personne dans un lieu clos do murs
de toute part.
— Encycl. L'im77ïuration était ou une pénitence volon-

taire, ou un châtiment légal. Dès les premiers temps et
jusqu'à la fin du moyen âge, des chrétiens, par esprit
d'austérité, se consacraient à cette réclusion perpétuelle.
On les enfermait dans une étroite cellule, close de tous
côtés de murs dont la porte était scellée par l'évêque ou
par l'abbé ; une étroite ouverture permettait aux emmurés
de recevoir leur nourriture et l'eucharistie et de communi-
quer avec ceux qui venaient leur demander leurs conseils

et leurs prières. Parfois à la cellule était joint un autel
pour célébrer la messe, parfois aussi un jardinet. Comme
punition, l'immuration frappait surtout des hérétiques
condamnés par l'Inquisition.

IMMUTABILITÉ n. f. Etat de ce qui est immutable.
— En'ctcl. Philos. L'affirmation de l'universelle immu-

tabilité est le fond même de l'éléatisme. Xénophane, Par-
ménide, Zenon déclarent que ce qui est, est immobile,
immuable. Platon réserve l'immutabilité à Dieu qui, étant
parfait, ne saurait changer. Aristote, dominé par la même
idée de perfection, fait de Dieu le moteur immobile de la

nature. Les néo-platoniciens, préoccupés d'élever la notion
de l'être absolu au-dessus de toute limite, écartent de l'idée

de l'Un toute activité ; ils en font le repos absolu. La théo-
logie chrétienne proclame l'immutabilité de Dieu, mais
une immutabilité active et féconde.

IMMUTABLE {im' — du lat. immutabilis) adj. Qui ne peut
changer, qu'on ne peut changer. Syn. de immuable.

IMMYSTIFIABLE {in, sti — du préf. im, et de îni/stifia-

ble) adj. (^ui ne peut être mystifié.

IMO PEGTORE. V. ab IMO PECTORE.

ImÔCHAGH ou ImÔCHARH, nom donné à l'ensemble
des Touareg du Sud Ouest.
— ÊNCYCL. Les imôc/ia*/^ comptent environ quatre-vingt-

dix tribus importantes, subdivisées elles-mêmes en très

nombreuses fractions ; mais ces tribus se groupent en trois

grandes confédérations, qui sont : l" les Aouélimmiden
proprement dits: 2" les Aouélimmiden-Ouàn-Bodhâl; les

Tâdemekket. Tous ces nomades vivent dans le Sahara
méridional et dans le bassin du Niger. C'est contre eux
qu'ont eu à lutter les expéditions françaises à Tombouc-
tou. V. Touareg.

IMOGINE [jin") n. f. Genre de vers turbellariés dendro-
cèles, famille des stylochidés, comprenant quelques espè-
ces des mers françaises. (Les imogines sont plates,

épaisses ; leurs tentacules, courts, sont terminés par des
yeux ; il existe aussi des yeux tout le long du corps. L'es-

pèce type de ces curieuses planaires marines, de petite

taille, est Vimogirie oculifera.)

Imohagh, nom donné aux Touareg du Nord, que
l'on distingue ainsi des Touareg du Sud ou Imocliagh»
V. Touareg.
— Enctcl. La région qu'habitent les Imohagh est com-

prise entre la Tripolitaine et le Fezzan au N. et à l'E., les

plateaux du Tummo et du Tibesti à l'E., et le plateau mé-
ridional du Tassili, au S. Ils sont partagés en deux confé-
dérations : les Azdjer à l'Est et les Ahaggar à l'Ouest, et

en un grand nombre de tribus nomades, vivant sous un
régime aristocratique. Pillards et cruels, les Imohagh,
très hostiles à la France, ont vu leur influence fortement
diminuée par l'occupation française duTouat et d'In-Salah.

ImoharOU, port du Japon {île de Sikok [ken ou gouv.
d'Ehimé, prov. d'IyoJ). Il est situé sur la côte ouest de la

mer du Bingo, bassin central du Sélo-Ousti ou mer Inté-

rieure; 12.000 hab.

lMOLA{anc. Forum Conie/n), ville d'Italie [Emilie (prov.

de Bologne)], sur le Santerno, affluent du P6 di Primaro ;

30.246 hab. Ch.-l. decircondario; sources minérales; fabri-

cation de crème de tartre, dite «tartre de Bologne i^ tanne-
ries, faïenceries, verreries, filature de soie. Enceinte de vieil-

les tours
;
palais municipal du siii« siècle, appelé la Rocca.

On a identifié Imola avec Forum Cornelii, colonie fondée
par Sylla; elle a été ruinée par Justinien, rebâtie par les

Lombards. Après avoir dépendu de Bologne, elle eut une
dynastie locale, celle des Alidosi, depuis 1292 : annexée par
les Visconti au duché de Milan, en 1424, elle fut réunie
aux Etats de l'Eglise par César Borgia.

iMOSKIt bourg d'Autriche-Hongrie (Dalmatie), sur la

frontière de l'Herzégovine, au pied des collines qui en-
caissent la vallée de laVerlitza; 1.331 hab. Ch.-l. de district.

IMVACT (in-pakf — du lat. impactus, part. pass. de im-
pingere, supin impactum, heurter) n. m. ii Balist. Point
d'impact, L'endroit où un projectile vient frapper.
— Encycl. Milit. V. tik.

IMPAIR, AIRE {in-pèr — du lat. impar, même sens) adj.

Qui ne peut être divisé en deux nombres entiers égaux :

Trois, cinq, sept, onze, sont des nombres impairs, il Qui
est en nombre impair, qui est exprimé par un nombre, un
chifl're impair: Une année impaire n'est jamais bissextile.

— Anat. Se dit des organes qui sont uniques de leur

espèce et n'ont pas de symétrique : Le cœur, Le foie. L'es-

tomac sont des organes impairs.
— Bot. Se dit des folioles uniques qui terminent cer-

taines feuilles composées.
— n. m, Fam. Incongruité, maladresse : Commetti'e un

— Jeux. Ensemble des nombres impairs : Jouer Timpaik.

Il A la belle, Ensemble des nombres impairs rangés dans

les six dernières colonnes. Il Impair du grand côté. Au

même jeu. Ensemble des nombres impairs rangés dans les
six dernières colonnes, il Pair ou impair. Jeu qui consiste
à deviner si les objets que l'adversaire tient dans sa main
fermée sont en nombre pair ou impair, ii Double impair.
Au jeu de l'impair, Action de prendre deux fois l'impair.
Il Nom d'une des chances simples do la roulotte, compre-
nant les numéros impairs do 1 à 35.

IMPAIREMENT [in-pè) adv. Avec rapport à un nombre
impair ; (M dit qu'un notnbre est impairement /îrtir quand
chacune de ses moitiés est un nombre impair.

IMPALLIABLE (m — du préf. im, et de pallier) adi. Qui
no peut ôtre pallié.

IMPALPABILITÉ [in) n. f. Caractère, état de co qui est
impalpable : L'impalpauilité d'une poudre.

IMPALPABLE {in — du lat. impalpabilis, mfmo sens)
adj. Que l'on ne peut sentir par le toucher, à cause de son
extrême ténuité : Une poudre impalpable.
— Fara. Réduit à presque rien : Une fortune devenue

impalpable. Il Que l'on ne peut palper, toucher, so faire
payer : Des gages impalpables.

IMPALUDISME [in, dlssin' — du préf. im, et do palus,
udis, marais) ou PALUDISME [dissm'j n. m. Infection qui
se produit surtout dans les pays marécageux et a pour
premier caractère la fièvre intermittente.— Encycl. Vimpaludisme existe à l'état endémique,
quelquefois épidémique, dans toutes les régions maréca-
geuses, d'où les noms de fièvre des polders, des dombes,
du Bengale, des jungles, de llndo-Chine, etc. Il frappe
indistinctemnt les habitants de ces pays et prête à do
nombreuses et dangereuses récidives.
L'impaludisme est aigu ou chronique. Les principaux

accidents de l'impaludisme aigu sont les fièvres, qui pré-
sentent plusieurs types : fièvres pseudo-continues, rémit-
tentes, intermittentes, à formes variées; fièvres perni-
cieuses, bilieuses des pays chauds, etc. L'impaludisme chro-
nique se manifeste au bout d'un certain temps d'infection
paludéenne et aboutit à la. cachexie palustre ; il se traduit
par une anémie profonde, hypertrophie considérable de la
rate et souvent du foie, œdèmes multiples. Dans la ca-
chexie palustre, qui survient quelquefois d'emblée, on si-

gnale de la bronchite chronique, des scléroses pulmo-
naires, des épistaxis, des hémorragies rétiniennes.

C'est à Laveran que revient l'honneur d'avoir découvert
le premier un agent du paludisme. Ce parasite, hémato-
zoaire de Laveran {hemamœba Laverani ou Laverania ma-
larix), est rangé par la plupart des naturalistes dans un
groupe voisin des coccidies. Il n'apparaît dans le sftng

qu'au cours des accès fébriles ; dans les intervalles, u
parait se cantonner dans la rate. Le mode de propagation
du parasite se fait par des piqûres de moustiques.
— Syn. Malaria, fièvre tellurique.

IMPANATEUR {in) n. m. Partisan de la doctrine do
l'impanation : Les luthériens sont impanateurs.

IMPANATION [in, si-on — du préf. im, et du lat. panis,
pain) n. f. Doctrine d'après laquelle la substance du pain
ne serait pas détruite dans le sacrement do l'eucharistie

et le corps de Jésus-Christ coexisterait avec le pain.

IMPANÉ, ÉE {in — même étymol. qu'à l'art, précéd.)

adj. Qui est dans le pain, qui est uni au pain: Selon les

luthériens, le corps de Jésjis-Christ, dans le sacrement de
l'eucharistie, est impané et non ti'anssubstantié.

IMPANISSURE {in, ni-sur') n. f. Défaut de fabrication

des étofl'es de soie, consistant en ce que la couleur d'un
certain nombre de fils de la chaîne a été ternie ou altérée

pendant le tissage, soit par la transpiration des mains de
l'ouvrier, soit par toute autre cause.

IMPARCOURU, UE {in — du préf. irn , et de parcouru)
adj. Qui n'est pas, qui n'a pas été parcouru : Des régions
imparcourues.

IMPARDONNABLE {in — du préf. im, et de pardonna-
ble) adj. Qui ne mérite pas de pardon ; qui no saurait être

pardonné : Faute imparuonnable. Etourdi impardon-
nable.

IMPARDONNÉ, ÉE {in — du préf. im, et de pardonné)
adj. Qui n'a pas été pardonné.

IMPAREIL, EILLE (m — du prcf. im, et de pareil) adj.

Qui n'est pas pareil.

IMPAREILLEMENT {in — rad. impareil) adv. D'une ma-
nière dissemblable.

IMPARFAIT, AITE {in, fè, fèt'— dn préf. im, et de par-

fait) adj. Qui n'est pas achevé : Un ouvrage qui demeure
imparfait. Il Qui est incomplet : Une gué7'ison imparfaite.

11 Qui n'est point parfait : Les êtres imparfaits ne seraient

pas s'il n'y en avait un parfait pour leur donner l'être. (Boss.)
— Gramm. Verbes imparfaits, Dans les langues sémiti-

ques, Verbes trilitères, qui ne conservent pas partout

leurs trois lettres radicales. Il Dans la grammaire arabe,

Ceux qui ont parmi leurs radicales une ou plusieurs let-

tres faibles.
— Musiq. Accord imparfait, Celui qui porte une disso-

nance ou une sixte, il Consonance imparfaite, Celle qui peut

être majeure ou mineure, comme la tierce et la sixte, il Ca-

dence imparfaite. Cadence irrégulière.
— n. m. Ce qui est imparfait, incomplet, inachevé :

Z'lmparfait ne peut valoir mieux que le parfait. (Boss.)

— Gramm. Temps du verbe qui sert à indiquer une ac-

tion passée comme contemporaine d'une autre action pas-

sée : ^'imparfait de l'indicatif, ^'imparfait du subjonctif.

Il Adjectiv. Prétérit ou Passé imparfait, Nom que Ion

donne quelquefois au même temps.
— n. m. pi. Les imparfaits. So dit, par opposition aux

PARFAIT.S, dans le langage des mystiques.
— Enctcl. Gramm. L'imparfait existe dans la conjugai-

son de presque toutes les langues, surtout des langues

indo-européennes, où il semble avoir eu primitivement

le radical du présent. Il différait de ce temps par l'emploi

do désinences secondaires et par l'addition de l'augment

à l'indicatif. (Cf. le sanscrit bharâmi, je porto, imparfait :

flô/iflraï«,- et legrecp/ierd, je porte, imparfait: e/j/ieron, etc.)

En grec, l'imparfait n'existe qu'au modo indicatif; en latin,

apparaît un suffixe : -bam {fereham), qui paraît être le pré-

térit du verbe indo-européen signifiant être (cf. le grec

phuô). C'est de cette forme d'imparfait qu est dérive 1 im-

parfait de l'indicatif français : cantabam, cantabas, canta-

bat, catitabant étaient devenus, vers le xi' siècle :
chantoe,

31



IMPARFAITEMENT — IMPÉRATIF
ehantoes, chantot, chantoent. De la même façon on avait

finisseie, finisseies, finisseit, /înissiens. fimssnez,fimsseient,

de Ûniscebam, finiscebas, etc. Puis les désinences oe, oes,

ot, oeiit, devinrent oite, oues, out, ouent; les finales en eie,

f:ies. eit, eient, de la conjugaison en ir, modifièrent, par

analogie, en oie, oies, etc., les désinences correspondantes

le la conjugaison en er, qui devait déjà à la seconde con-

jugaison {finir) les deux premières personnes du pluriel

chantiietis p chantiiez; chantiiens et finissiiens devinrent

chantiions , finissiions sous l'influence de la finale ons du

présent; la diphtongue ei devint oi; oie, eie, iions, iies ne

comptèrent plus que pour une syllabe; la première per-

sonne du singulier prit un s sous'l'influence de la seconde,

et l'on eut un paradigme unique pour Timparfait dr-s deux
conjugaisons : -OI.S, -oj>, -oï7, -io«s, -lec, ' I

I

ni, qui s'était d'abord prononcé oy, étaii

vemento^,o^, ui^. Aux environs de 1300. 1.

avait une tendance à réduire mè k ésimp!
suivie de r. Cette tendance se générah^ i

dans certaines classes do mots, à l'impai

ttonnel par exemple. Cette prononciation i i

xviii* siècle, par l'orthographe ai, propo" ^ -
!

1675, puis par Voltaire, et admise par l'Acadriiii'^ «mi I^lC.

seulement. L'imparfait de l'indicatif français exprime
qu'una action a lieu en môme temps qu'une autre égale-

ment passée : Il jouait pendant que j'écrivais ; il est égale-

ment employé dans le style narratif pour une action habi-

tuelle ; // se promenait tous les matins.
L'imparfait du subjonctif vient du plus-quo-parfait la-

tin : chantasse ~ cantassem. Il a eu jadis lésons condition-

nel (cf. le type de phrase encore usité : dut-il mourir) ; il

a surtout été employé dans le discours indirect, et, main-
tenant, il tend à disparaître de la langue parlée.

IMPARINERVÉ, ÉE (î'n, nèr' — du lat. impar, aris, im-
pair, et do na'vé) adj. Bot. Qui a dos nervures en nombre
impair.

IMPARIPENNÉ, ÉE [in, pèn'-né ^ du lat. impar, aris,

impair, et de penné) adj. Bot. Se dit des feuilles pennées,

qui se terminent par une fuliolo impaire, li On dit aussi im-

PABIPINNÉ, ÉE.

IMPARISYLLABE OU IMPARISYLLABIQUE [in, bik' —
du préf. im, et de parisyllabique) adj. Se dit dos noms ou
adjectifs qui ont une ou deux syllabes déplus aux cas obli-

ques qu'au nominatif.
— Lncycl. Les grammaires usuelles grecques et latines

distinguent les noms et adjectifs parisyllabiques (types :

gr. hippos, génitif fiippou, le cheval; lat. equus, egui) des
noms et adjectifs imparisyllabiques (types : gr. pous, podos,
le pied ; lat. pes, peais). A la première catégorie appartien-
nent la première et la deuxième déclinaison du grec, la

première, la deuxième et la cinquième du latin. (Le génitif
classique de la cinquième déclinaison latine fait cependant
exception.) La troisième déclinaison, soit du grec, soit du
latin, forme la seconde catégorie.

IMPARITÉ {in — du lat. imparitas, môme sons) n. f.

Défaut de parité : /-'imparité des conditions. (Vx.) il Qua-
lité de ce qui est impair : /.'imparité d'un nombre.

IMPARLEMENTAIRE (t'ïi, man-tèr' — du préf. im, et de
parlementaire) adj. Qui n'est pas parlementaire : Une pro-
pOSition IMPARLEMENTAIRE.

IMPARTABLE (in — du préf. im, et du lat. partiri, par-
tagorj adj. Qui ne peut être partagé dans une succes-
sion : Les fiefa de dignité étaient impartables. (Vieux.)

IMPARTAGÉ, ÉE {in, je — du préf. im, et do partagé)
ailj. Qui n'est point, qui n'a point été partagé.

IMPARTAGEABLE {in, jabV — du préf. im, et àiQ parta-
yt-ablf

\
ad). <^ui no puut être partagé.

IMPARTIAL, ALE, AUX {in, si-al — du préf. im, et de
partial) adj. Qui n'est point partial : Un jugement impar-
tial. Des arbitres impartiaux.
— Hist. Club des impartiaux. Club forme, pendant la

Constituante, par les monarchiens, députés d'opinion mo-
dérée. (Dirigé par Clermont-Tonnerre et Malouot, nette-
mont royaliste et adversaire des jacobins, co club se
transforma, en 1700, en Société des amis de la constitution
monarchique, oui fut dissoute le 28 mars 1791 , après une
émeute do la toule. Les séances étaient consignées dans
le p Journal do la Société dos amis de la constitution mo-
narchique u.)

IMPARTIALEMENT (in, si-a) adv. D'uno manière im-
pari.alo.

IMPARTIALITÉ (in, si-a — rad. impartial) n. f. Absence
de partialité; caractère do celui ou de co qui est impar-
tial : Juger avec impartialité.

IMPARTIBILITÉ [in) n. f. Qualité d'impartîblo.

IMPARTIBLE {in — rad. impartir) adj. Se disait d'un
fiL'f qui ne pouvait ôtre partagé.

IMPARTIR in — du lat. impartir!, môme sons) v. a. Ac-
roi'd'T .uriunc part : La nature lmpartit à chacun des ap-
titudes dir'-rscs.

IMPASSABLE {in-pa-sabl — du préf. im, ot do passer)
adj. Qu'un no peut passer, franchir : Les Pyrénées étaient
impassaules. (Chatoaubr.)

IMPASSE (in — même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. f.

Cul-do-sac. petite rue dont une extrémité est fermée : ffa-
biter une impasse.
— Fig. Position embarrassante, fâcheuse, dont il est

impossible ou très difficile de sortir heureusement.— Jeu. Faire une impasse. Au whist, Ne pas lever avec
la carte maStresso de la couleur qui est sur le tapis, mais
avec une carte jdus basse, pour ne pas afi'ranchir la carte
supérieure que peut avoir l'adversaire de droite. (On dit :

itnpasse au )-oi, impasse à la dame, etc., selon la carte dont
on se rond maitro par cette manœuvre.)

IMPASSIBILITÉ {in-pa-si — rad. impassible) n. f. Etat
do co qui est soustrait à la souffrance : X'impassihilité
des corps glorieux, ii Caractère d'uno personne impassible :

Conserver son impassibilité.

IMPASSIBLE {in-pa-sibl' — du lat. iinpassibilis, môme
sons) adj. Qui ne peut pas s altérer : Le diamant est plus
impassible qu'aucune autre substance. (Buff.) [Hare.j ii Qui

n'est pas susceptible de souffrance : Les corps glorieux sont

impassibles.
— Par ext. Qui est insensible ou supérieur à la dou-

leur; qui dénote l'impassibilité : Une attitude i^ipassibi.e.

Il Qui ne se laisse influencer par aucune considération
particulière : Un jH//e impassible.

IMPASSIBLEMENT (i'n-jf>a-5i) adv. D'une manière im-
passible.

IMPASTATION {ïn, sta-si-on — du lat. in, dans, etpasta,

pâte 1 n. f. Sorte d'enduit, composé de plusieurs substances

que l'on pétrit ensemble, et qui durcit au contact do l'air :

Le stuc est une véritable impastation.
— Pharm. Opération par laquelle on amène une sub-

stance à l'état do pâte pharmaceutique.

IMPATIEMMENT (m, «i-a-?nrtn) adv. Avec impatience :

Attendre impatiemment. Il A contre-cœur, avec un senti-

ment pénible : L'orgueil des gra7ids supporte impatiemment
la raison des petits. (Euripide.)

IMPATIENCE {in, si-anss — du lat. impatientia, même
sens) n. f. Manque de patience : ^'impatience fait com-
mettre bien des fautes, n Désir inquiet d'être délivré d'un

mal ou mis en possession d'un bien : /.'impatience dans

l'affliction est le comble de l'affliction. (Blanchet.)
— Fam. Mouvement nerveux involontaire, que produit

une sorte de malaise inquiet : Avoir des impatiences.

IMPATIENS (/n, si-inss) n. f. Bot. Genre de plantes de
la famille ou tribu des balsaminées.
— Enctcl. Les impatiens, encore appelées balsamines,

sont des herbes ou sous-arbrisseaux à feuilles alternes,

dentées, sans stipules, à fleurs souvent grandes et belles,

pourpres, jaunes, roses ou blanches. Ces fleurs sont ir-

réguliôres; leur calice se
réduit à trois pièces,
dont la supérieure se
prolonge en un éperon,
et le reste de la fleur est

pentamère : le fruit est

une capsule locnlicide à
cinq valves, qui s'écar-

tent en s'enroulant avec
élasticité dès qu'on y
touche (d'où le nom du
genre). On en connaît
plus de deux cents espè-
ces, la plupart de l'Asie

tropicale; une seule
appartient à la flore fran-

çaise, c'est l'impatiens ne
me touchez pas {^impatiens

noli tangere)^ herbe an-
nuelle, à tige succulente,
renflée aux nœuds, à
fouilles mtdles et ovales,
à fleurs jaunes, ponc-
tuées de rouçe. Au mo-
ment où les fleurs de cette plante vont s'épanouir, le pé-
doncule de l'inflorescence s infléchit, de manière avenir
placer les fleurs sous sa feuille axillante, qui protège le
pollen contre la pluie. Très commune dans leslieux humides
et couverts, cette espèce est quelquefois cultivée dans les
jardins, où on lui préfère Généralement Vimpatiens balsa-
mine ou balsamine des jardins, originaire des Indes, qui a
fourni un grand nombre de variétés.

IMPATIENT, ENTE {in, si-an, «n/' — du lat. impatiens,
entis, même sens) adj. Qui manque de patience : Les jeunes
gens sont impatients, il Qui souffre ou supporte sans rési-
gnation : Il s'élève derrière nous une génération impatiente
de tous les jougs. (Chateaubr.) il Qui désire avec un em-
pressement in<]uiet : Candidats impatients.
— Qui trahit l'impatience

;
qui est inspiré par elle :

Gestes impatients.
— Substantiv. Personne impatiente : Assemblage d'm-

patient.s fju'il faut accoutumer à la constance. (Fléch.)

IMPATIENTANT {in, si-an-tan) , ANTE adj. Qui impa-
tiente. (|iii provoque l'impatience : Les enfants mal élevés
sont IMl'ATIKNTANT.S.

IMPATIENTE {in, sï-anl') n. f. Bot. Nom vulgaire du
genre i7npattens.\. ce mot.

IMPATIENTER {in,si-an~raà.impatient)y. a. Fatiguer,
faire perdre patience à : Impatienter des spectateurs par
un bavardage continuel.

^
S'impatiènterf v. pr. Perdre patience : S'impatienter

de ne pas recevoir de nouvelles.

IMPATRIOTE (in — du préf. im, ot de patriote) n. Per-
sonne qui n'est pas patriote.

IMPATRIOTISME (in, tissm' — rad. impatriote) n. m.

Impatiens

Abs.

IMPATRONISATION (in, si-on) n. f. Action d'impatro-
niser ou di- ttimpalronisor.

IMPATRONISER (in — du préf. im, et de patron) v. a.
Introduire en maître :Oroon avait impatronisé chez lui

Tartufe.
— Fig. Mettre en crédit, faire adopter, introduire : Im-

PATRONisi:R des idées.

S'/mpa(rqn/ser, v. pr. S'établir, s'imposer en maître.
— Fig. S'introduire, se faire accepter : Une coutume qui

S'iMPATRONISE.

IMPAVIDE (du lat. impavidus, mËmo sens) adj. Inébran-
lable, intrépide, qui n'a pas peur.

IMPAVIDUM PERIËNT RUIN.£ {Les ruines du monde le

frapperont sans ré/nouvoir), pensée d'Horace {Odes, ïll,
m, 8), par laquelle il termine sa magnifique description
do l'homme intrépide ot juste que rien ne peut ébranler.
(V. JUSTUM ET TENACEM PROPOSITI VIRfM...)

IMPAYABLE {in-pè-iabl' — du préf. im, et de payable)
adj. Qu'on ne .saurait paver trop clior, qui est admirable ;

Un ouvrier, Un cheval, Un travail impayable.
— Fam. Qui est excessivement ridicule ou plaisant :

Un trait, Un tour impayable.

IMPAYÉ, ÉE {tn-pè-ié) adj. Qui n'a pas été payé : Somme
IMPATÉE. Effet impayé.
— Encycl. Les effets impayés, quand ils no sont pas

revêtus de la note «sans frais », doivent être protestés.
(V. PROTÊT.) En comptabilité, dans les banques notamment,
ou ouvre un compte aux effets impayés. Ce compte est dé-
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bité par le crédit, soit du compte d'ordre {eff'ets à encaisser),

soit directement par le compte du banquier qui retourne
l'effet. Le compte effets impayés est ensuite crédité, lors
de la sortie des impayés, par le débit des personnes do
qui l'on tenait les effets, et à qui on les retourne avec
addition des frais occasionnés par le refus de payement

IMPECCABILITÉ (in-pè-ka) n. f. Etat d'une jiersonne
impeccable : /-impeccaeilité n'a/);)a/'/enoi7 pas aux anga
avant la révolte de Lucifer.

IMPECCABLE {in-pè-kabV — du préf. im, et de peccahle)
adj. Théol. Incapable de pécher : // n'y a que Dieu qui soit

impeccable par nature. \\ Par ext. Incapable de faillir.

IMPECCANCE n. f. Syn. de iMPticcASiLiTÊ.

IMPÉCUNIEUX [in, ni-eu), EUSE [du préf. im, et de p^-
cunîeux] adj. Qui n'est pas pécunieux, qui a peu d'argent.

IMPÉGUNIOSITÉ {in — rad. impécunieux) n. f. Manque
d'argent.

IMPEDIMENTA {in-pê, min — pi. du mot lat. impedimen-
tnm, même sons ; le sing. s'emploie aussi quelquef.) n. m. pi.

Charrois qui, tout en étant indispensables au fonctionne-
ment des services de rarnièe, n'en contribuent pas moins
à l'alourdir, à ralentir sa marche, et constituent pour
elle un embarras, il Quelques-uns écrivent impedimenta.

IMPÉNÉTRABILITÉ {in — rad. impénétrable) n. f. Pro-
priété de la matière, en vertu de laquelle deux corps
ne peuvent pas, en même temps, occuper le même espace :

Z,'impénêti:abilité est essentielle à la matière.
— Fig. Caractère de ce qui ne peut être pénétré par l'in-

telligence, compris, connu : X'impénétrâbilité de l'avenir.

— EnCTCL.V. MATliiRE.

IMPÉNÉTRABLE {in — lat. impenetrabilis) adj. Se dit

des choses à travers ou dans lesquelles il est impossible
de pénétrer : Une forêt. Une armure impénétrable.
— Fig. Qui est hors d'atteinte, que l'on ne peut forcer :

Le retranchement impénétrable de la liberté du cœur.
(Fên.)iiQuo l'on ne peut connaître, découvrir, deviner ;

dont il est impossible do pénétrer les pensées, les senti-
ments.
— Physiq. Qui occupe un espace de fanon à en exclure

tout autre corps : La maticre est impénétrable.

IMPÉNÉTRABLEMENT (in) adv. D'une manière impé-
nétrable : Garder impénétrablement un secret.

IMPÉNÉTRÉ, ÉE {in — du préf. im, et de pénétré) adj.

Qui n'a pas été pénétré : Mystère impénétré.

IMPÉNITENCE (in, tanss — rad. iynpénilent) n. f. Etat
dune personne impénitente; endurcissement dans le péché:
Au dernier jour. Dieu confondra votre impknitence et vos
vaines excuses, {Èos^.)\\ Impénitence finale. y. la part, encycl.
— Encycl. Les théologiens catholiques définissent

Vimpénitence finale « l'endurcissement définitif du cœur
qui retient un pécheur dans le vice et l'empêche de s©
repentir ». Ils assignent pour cause à cet endurcissement
l'oDstination de la volonté humaine, qui s'entête libre-

ment dans le mal et repousse, jusqu'à la fin, la grâce de
la conversion : mais il n'y faut pas voir un acte positif de
Dieu, qui priverait les pécheurs des secours nécessaires
pour revenir au bien. L Eglise enseigne que Dieu veut lo

salut du pécheur, que jamais la grâce n'est refusée à qui en
a besoin et qu'il ne faut jamais désespérer des coupables.

IMPÉNITENT, ENTE (in, tan, ant' — du préf. jm, et de
pénitent) adj. Qui ne se repent pas de ses péchés : Pécheur
impénitent. Il Se dit quelquef. des choses : Une mort impé-
nitente.
— Fam. Qui no se repent pas do co qu'il a fait : Dn bu-

veur, Un rimeur impénitent.
— Substantiv. : Les impénitents.

IMPENNE {i7i-pén — du préf. im, et de penna, plume)
adj. Qui aies ailes rudimentaires et dépourvues do ré-
miges : Les manchots sont des oiseaux impennes.
— n. m. pi. Groupe d'oiseaux ayant des ailes rudimen-

taires, et comprenant les gorfous, manchots et genres voi-
sins. — Un IMPENNIi.

IMPENNÉ, ÉE adj. Linguist. Syn. de impenne.

IMPENSABLE {in-pan — du préf. im, et d.e penser) adj.

Qui ne peut être pensé, ou saisi par la pensée.

IMPENSE {in-panss — lat. impensa; de in, dans, et

pcndere, payer) n. f. Dépense faite pour la conservation,
l'amélioration ou l'agrément d'un bien que l'on admi-
nistre : ÎMPi:Nsns nécessaires, utiles, voluptuaires. (S'em-
ploie ~-i. ' ;'

:
' il 1

— 1 civil, â l'exemple du droit romain,
distin. ^ nécessaires, faites pour la conser-
vation I les impenses utiles, destinées à on
augmcnier la valnir; les impenses voluptuaires ou de
si^nple agrément, qui ont pour objet de l'embellir.

On leur applique ordinairement les règles suivantes :

Lo défendeur qui succombe dans l'action en revendica-
tion, ou toute personne qui est oi)Iigée de restituer une
chose détenue, a toujours le droit do réclamer les im-
penses nécessaires. Celui qui fait dos impenses utiles peut
avoir le droit d'enlever les ouvrages faits, s'ils peuvent
l'être sans dégradation ; à défaut, il en est dû récompense^
jusqu'à concurrence de la plus-value, même au posses-
seur de mauvaise foi. Quant aux impenses voluptuaires,
le remboursement n'en est pas dû au détenteur.
En général, le possesseur d'un immeuble a un droit de

rétention pour lo garantir du remboursement des im-
penses

;
quelquefois, même, il a un privilège.

IMPÉRANT {ran — du lat. imperare, commanderl adj.

11 Astrol. Siiines impérants, Signes qui commandent, déter-
minent les faits dont ils contiennent les présages. (Ce sont
le Bélier, le Taureau, les Gémeaux, le Cancer, le Lion et
la Vierge.)

IMPEBATA (in-pé) n. f. Genre de graminées andropo-
gonées, comprenant plusieurs espèces, qui croissent dans
les régions chaudes, il On dit aussi impérate.

IMPÉRATIF, IVE {in — du lat. imperativus, même sens)
adj. Impérieu3£, qui commande, qui a le caractère du com-
mandement : Prendre un air, un ton i.mpératif.
— Dr. Se dit des lois, des dispositions qui contiennent
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uuo prescription formelle qu'il n'est pas permis aux per-

sonnes iniëressées d'éluder, ni au juçe de négliger ou de
mitigor dans l'application. (Aux dispositions inrpératîves on

oppose les dispositions facultatives, (\m ne font qu'ouvrir

une faculté) : Une loi, bne disposition impéRative.
— Granim. Qui appartient à l'impératif : Mode impk-

RATiF. Forme impérative. h Projiosilion impêrative, Celle

dont le verbe est à l'impéraiif.
— Mor. Impératif catégorique. V. catégorique.
— polit. Mandat impératif. Obligation qui serait impo-

sée par les électeurs, au député qu'ils nomment» d'avoir

à voter de telle ou telle façon sur certaines questions
déterminées. {La loi du 30 nov. 1875, art. 14, interdit au
député d'accepter un tel mandat.)
— n. m. Gramm. Modo et temps du verbe, exprimant le

commandement, l'exhortation, la prière : Z-'iMPiiRATiF, en

français, n'a ni de première 7ii de troisième personne du
singulier, m de troisième personne du pluriel.

— Encycl. Gramm. Le mode impératif sert à. marquer
qu'une action est l'objet do notre volonté ou de notre dé-

sir, et c'est le ton de la voix, joint à l'cnsemblo de la

phrase, qui distinguo l'ordre impérieux du simple souhait

Sorte::, je le ieux^Couvrez-ioits,jevous prie. L importance
du ton lait que des substantifs peuvent prendre la valeur
d'impératifs. Tels les mots français 5i7ence.' Attention! etc.

La langue indo-européenne primitive semble n'avoir pos-

sédé que trois formes d'impératifs, pour les deuxièmes per-
sonnes du singulier et du pluriel, et pour la troisième du
singulier. Cette dernière, d où dérive la forme latine en to,

est sans doute une forme nominale à l'ablatif. Le grec pos-
sède l'impératif au présent, à l'aoriste et au parfait. T^e

latin distingue l'impératif présent, marquant qu une action
doit être exécutée immédiatement, et l'impératif futur, em-
ployé dans les textes de lois, et toutes les fois qu'il s'agit

d'actions à accomplir éventuellement. Le français n'a con-
servé que l'impératif présent, en transformant régulière-
ment la seconde personne du singulier {chante =canta) et

en empruntant les personnes du pluriel au présent de
l'indicatif. Les tournures telles que : Prendre une cuillerée

à bouche; Vendredi chair ne mangeras, etc., ont la valeur

) ad\ D une manière imperatu e

IMPÉRATIVEMENT IMPERIAUX

de ' tabl iip.^r

^

IMPERATIVEMENT (/

IMPÉRATOIRE n t

Genredoiiibellif rt. (ii-

budespeucédane s loiu

prenant des plantes vi\ a
ces, à racine tubéreuse
des régions centrales
et méridionales de 1 Eu
rope.
— Enctcl. Le type de

ce genre est l'impeiatoire

des montagnes, appelée
aussi benjoin fi ancais
autruche, otout s qui

porte de grandes feuilles

à trois ou cinq segmenta
dentés, et se termine par
une ombelle de fleurs

blanches. Sa racine a
joui, autrefois, d une ^_
grande réputation en me ^*^^^jU^^^ T«>i^l>
decine, et son nom ra[

pelle la supériorité et les» Imperatuire a fieui isolée

propriétés merveilleuses
qu'on lui attribuait. Elle entre encore dans la composition
de l'eau thériacale, de l'esprit carminatif de Sylvius, etc.

IMPERATOR {in-pé — mot lat) n. m. Proprem., chez les

Romains, Chef revêtu de Yimperium militaire.
— Encycl. L'usage prévalut que le titre à'imperator ne

fût pris par les généraux, qu'après une victoire. Il était

décerné soit par les soldats, soit par le sénat. Il était dé-
posé aussitôt après le triomphe. César le garda à perpé-
tuité ; il devint partie intégrante des dénominations impé-
riales, et cessa peu à peu d'être attribué à des particuliers.

IMPERATORIA BREVITAS {brièveté impériale) n. f. On
désigne ainsi, après Tacite, une brièveté de langage par-
ticulière, celle de l'homme qui, investi de la toute-puis-
sance, ne se perd pas en explications oiseuses. (Tacite
[Histoires, t. I'"', p. is] emploie cette expression à propos
de Galba, faisant savoir à l'armée qu'il a adopte Pison et
qu'il l'associe à l'empire.)

IMPÉRATORIAT {in, ri-a) n. m. Titre ou fonction à'im-
perator.

IMPÉRATORINE n. f. Chim. Sjn. de peccédanine. l! On
dit aussi IMPÉRATRINE.

IMPÉRATRICE {in, trtss — du lat. imperatrix, même
sens) n. f. Femme d'un empereur : Z-'impékatrice José-
l'hine. Il Princesse qui gouverne un empire : Victoria, qui
(ut IMPÉRATRICE des Indes.
— Fig. : Prendre des airs (£'impéhatrice.
— Hortic. Variété de prune oblongue.

IMPÊRATRINE n. f. Chim. Syn. de peccédanine.
IMPERCEPTIBILITÉ {in-pèr'-sèp') n. f. Qualité de ce qui

est imperceptible.

IMPERCEPTIBLE u'n-/)èr'-s^/)' — du lat. scol. impercepti-
bilis, même sens) adj. Qui échappe à nos sens, à cause de
son extrême petitesse ou de son peu d'intensité : Un point,
Un son IMPERCEPTrBLE.
— Par exagér. Qui est relativement très petit, à peine

perceptible : Un imperceptible sourire.— Fig. Qui échappe à notre attention, à notre esprit :

La marche de la nature se fait par des degrés nuancés et
souvent imperceptibles. (Buff.)

IMPERCEPTIBLEMENT i^m-;jèr'-5ép')adv. D'une manière
imperceptible

; par une progression très lente : On se yno-
dèie imperceptiblement sur ceux que l'on fréquente.

IMPERDABLE [in-pér — du préf. im, et de pcrdabte) adj.
Qu'on ne saurait perdre, qu'on gagnera inévitablement :

Un procès. Une partie imperdable.

IMPERFECTIBILITÉ ijn-pèr'-fèk') n. f. Qualité de ce
qui n'est pas perfectible.

IMPERFECTIBLE i in-pèr'-fèk' — du préf. im, et de per-
fectible) adj. Qui n'est pas perfectible.

IMPERFECTIBLEMENT {in-pèr'-fèk') adv. Sans perfec-
tionnement possible.

IMPERFECTION {in-pèr-fè-ksi — du lat. imperfectio,
même sens) n. f. Etat do ce qui est inachevé : Z-'imper-

^

FECTioN d'un édifice, n Etat do co qui n'est pas complet.
(Autrof., au plur., Feuilles imprimées ne sufrîsant pas
pour former un exemplaire complet.) ii Etat de co qui n est
pas jparfait, et, par ext.. Défaut, vice : Les imperfections
de l enfance deviennent les vices de l'dgc mûr. (Bolouino.)— Syn. Défaut, défectuosité, etc. V. défaut.

IMPERFECTIONNÉ, ÉE (in-pèr'-fèk'-si-o-né — du préf.
im, fi do pcrfrdtuiiw' -d'ï]. Qui n'est point perfectionné.

IMPERFORATION '-.tn-pèr', si-on — du préf. im, et do
pcrfuration) n. l\ Occlusion congénitale complète d'un ori-

lice ou d'un conduit naturel, ii Syn. atrêsie.
— Encycl. Anat. L'imperforation est due, soit à la per-

sistance accidentelle d'une membrane qui, aux premiers
mois de la gestation, ferme l'ouverture des organes des-
tinés à communiquer avec l'extérieur, soit à une oblité-

ration profonde de ces organes. Les imperforations de la

bouche, du nez, des oreilles, de la pupille appartiennent à
la première de ces variétés. Les autres variétés d'imper-
foration se rencontrent au prépuce, à l'urètre, à l'anus, au
vaijin, au mamelon.
te traitement consiste ordinairement en une incision

cruciale de la membrane obturatrice avec excision des
lambeaux, et, s'il y a lieu, en une pénétration plus pro-

fonde du bistouri.

IMPERFORÉ, ÉE {in-pér — du préf. im, et de perforer)

adj. Qui présente une occlusion anormale : Anus imperfore.
— n. m. pi. Groupe de foraminifères, comprenant les

réticulariés, dont la coquille ne présente pas do pores.
— Un imperforé.
— Encycl. Los imperforés sont des animaux minuscules,

presque tous marins; on a réparti leurs nombreuses es-

pèces en trois familles : gromiidés, miliolidés, lituolidés.

Ces foraminifères difl'èrent des perforés par l'absence do
pores; leur coquille possède une largo ouverture parfois

disposée en crible, d'où sortent les pseudopodes.

Imperia, courtisane italienne, qui jouit d'une grande
cèlèbrilo à Rome sous les pontificats de Jules II et de
Léon X, née en 1455, morte vers 1511. Le prélat Sadolet

la célébra dans ses ouvrages. A une beauté éclatante elle

joignait un esprit très cultivé. Elle fut enterrée en grande
pompe dans l'église de Saint-Grégoire.

IMPÉRIAL, ALE, AUX (m — du lat. imperialis, même
sens) adj. Qui appartient, qui a rapport à un empire, à un
empereur : Couromie impérule.
Dignité impériale.
— Antiq. Papni-us impérial.

Papyrus d'excellente qualité,

employé dans les chancelleries
des rois d'Egypte et des empe- ,

reurs romains.
— Arboric. Prune impériale, • <

Variété do grosse prune allon-

gée et de couleur brune ou
,

violette. (^^"^
— Blas. Aigle impériale, Ai- y

gle de l'Empire, il Aigle à deux
têtes qui figurait dans les armes
de l'Allemagne, et qu'on voit aujourd'hui dans celles de
l'Autriche. (V. aigle.) ii Couronne impériale, Espèce do
mitre abaissée et surmontée d'un globe et d'une croix.
— Comm. Eauimpériale, Eau-de-vie qu'on distillait sur

des plantes aromatiques. Il Serge impériale, Serge de laine

fine. Il Vache ûnp^n'aZe, Ancienne sorte do cuir.
— Hist. Villes impériales. Nom donné, dans l'ancien

empire germanique, aux villes ayant une administration
particulière et ne relevant que de l'empereur, il Impériaux,
n. m. pi. Soldats des empereurs d'Allemagne, qu'on appela
ainsi de la fin du sv siècle jusqu'en 1806 : Repousser les

Impériaux.
— Numism. Médailles i/npëj'iales ou Impériales, Celles

qui ont été frappées sous les empereurs romains.
— Pharm. Pierre impériale, Opiat pour les dents, com-

posé de salpêtre, d'alun de roche et de soufre.
— Encycl. Hist. Dans les diètes, les villes impériales (ov-

maient le Banc du Ithin (A:

logne , Dortmund, Franc-
fort-sur-le-Mein, Gelnhau-
sen, Goslar, Lubeck,
Mayence, Mulhausen,
N o r d h a u s e n , Wetzlar

,

Worms) et le BancdeSouabe
(Augsbourg, Aalen , Bu-
chau, Donauwerth, Eslin-
gen, Gemond, Halle, Heil-
bronn, Kautfbeuren , Ra-
vensburg, Reutlingen,
Rothenburg, Rothweil,
Scbweinfurt, Ùlm, Uber-
lingen, Wangen , Weil,
Wcissembours;, Wimpfen,
Windshéim, Zeli).

IMPÉRIALE {in — même
éiymol. qu'à l'art, précéd.)
n. f. Dais en forme de cou-
ronne impériale, surmontant le ciel d'un lit à colonnes.
11 Par ext. Couronnement on dôme d'un lit ou d'un carrosse ;

étage supérieur d'un omnibus, d'un tram-
way, d'un wagon.
— Coupe de barbe : Une impériale bien

fournie. \. barbe.
— Bot. Nom vulgaire d'une belle espèce

de fritillaire.

— Constr. Comble en impériale. Sorte de
dôme en forme de talon renversé, il Ou dit-

également impérial n. m.
— Jeu. Impériale ou adjectiv. Série im-

périale, Série de l'as, du roi, de la dame, du
valet de même couleur, ii Jeu de carte. (V. la

partie encycl.). il Au billard, au jeu de la

poule à cinq quilles, faire impériale, c'est abattre les

quatre quilles blanches. (On dit aussi royale.)
— Mar. anc. Dessus d'une tente, n Tillac d'une galère.
— Métrol. Nom donné autrefois, dans les Flandres, à

uno pièce d'or qui se frappait dans cette contrée et dont
le poids atteignait 4 deniers et 4 grains, n Monnaie d'or

de Russie, de valeur diverse, selon les époques.
— Encycl. Jeux. L'impériale se joue ordinairement à

deux et avec un jeu de piquet. Le roi est la plus forte carte,

puis viennent la dame, le valet, l'as, le dix, etc. Chaque

Chapelle, Brème, Co-

Jouour reçoit douze cartes, et la vingt-cinquième déter
raine l'atout. On appelle honiicurs ou caries marquantes
le roi, la dame, le valet, l'as et le sept d'atout. Si la carte
retournée est l'une d'elles, le donneur gagne un jeton.
Lorsqu'il tourne d'un roi ou d'un as, s'il aïe sept de même
couleur, il peut l'ôchanger contre la retourne.
La donne terminée, le premier on cartes annonce son

plus haut point dans uno couleur quelconque, comme au
piquet. L'as, dans le point, compte pour onze.
Le point réglé ot montré, chacun annonce et montre les

impériales qu'il peut avoir dans son jeu, et qui senties
quatre rois, les quatre dames, les quatre valets, les quatre
as, les quatre sept ou uno quatrième majeure. Chaque
impériale vaut uno fiche, et l'adversaire est tenu de dé-
marquer les jetons qu'il possôdo, excepté celui de la re-
tourne, à moins qu'il no possède lui-môme une impériale.
Le joueur dont le jeu se compose do cartes blanches
compte deux impériales, qui priment toutes les autres,
mais l'adversaire ne démarque pas. De plus, si ce dernier
a des impériales, il les compte sans faire démarquer lui-
même les jetons du joueur qui a l'impériale blanche. Seu-
lement, le coup no se joue pas, et la main passe comme si

l'on avait joué. Si, dans les cartes blanches, il se rencon-
tre une impériale d'as ou de sept, celte impériale se mar-
que en sus des deux impériales blanches, et l'adversaire
ne démarque pas, mémo quand il n*a aucune impériale à
opposer. Le règlement des impériales terminé, le premier
en cartes joue telle carte que bon lui semble. L'adversaire
est obligé de fournir de la couleur demandée, ou, s'il n'en
a pas, de couper. Toute carte marquante jouée compte
pour un jeton à celui qui la garde. Chaque levée en sus de
six vaut également un jeton. Six de ces jetons forment une
impériale, que l'on marque avec une fiche, en retirant les

jetons que l'on a et en faisant démarquer ceux que l'ad-

versaire possède. Si l'on parvient à faire toutes les levées,
on marque deux impériales, et l'adversaire démarque ses
jetons. La partie est gagnée par le joueur qui a le pre-
mier le nombre d'impériales convenu à l'avance.

L'impériale se joue quelquefois à trois, en ajoutant les

six aux trente-deux cartes; ces six prennent rang parmi
les honneurs. Il n'y a point de talon, et le premier en
cartes est tenu de commencer par un atout. On peut en-
core jouera quatre, en donnant huit cartes à chaquejoueur
la dernière marquant l'atout. Ajoutons aux règles précé-
dentes qu'on est liijre d'accuser et de montrer, avant ou
après le point, les impériales que l'on a dans son jeu ;

mais, si l'on a déjà joué, ne serait-ce qu'une seule carie,

on ne peut plus le faire. Enfin, quand un joueur, dans le

courant du coup, demande à l'adversaire combien il luj

reste de cartes au point, ce dernier est tenu de le lui dire.

Impérial (canal) ou G7-and Canal, ou Jun-Ho (« Ri-
vière de transport »), grand canal de l'empire chinois. 11

permet de traverser par eau la Chine proprement dite, du
nord au sud, de Pékin à Canton. Sa longueur totale serait

d'environ 2.700 kilom. C'est une succession de rivières

canalisées, que réunissent des canaux particuliers. Le
Jun-Ho part de Tien-Tsin, sur le Peï-Ho. emprunte le lit

du Vei-Ho, coupe le Hoang-Ho en amont de Tsi-Nan, suit,

sur la frontière du Chan-Toung, la dépression où coulait,

jusqu'en 1850, le Houng-Ho, emprunte le cours du Yi-Ho,
et atteint le Yang-Tsé-Kiang à Tchin-Kiang. D'ici, une
de ses branches se continue, au S.-E., par Sou-Tchéou,
jusqu'à Hang-Tchéou-Fou, au fond du golfe du même nom
(mer Orientale). Pour atteindre par eau Canton, il faut,

de Tchin-Kiang, remonter le Yang-Tsé-Kiang jusqu'à
Yo-Tchéou, confluent du Siang-Kiang, remonter cette

rivière, qu'un canal unit à Koe'i-Lin, sur le Koeï, affluent

du Si-Kiang, ou Rivière de Canton. Cette immense voie
navigable, dont la construction fut entreprise pour ame-
ner dans la capitale les grains et autres tributs en nature,

fut commencée sous les Han, dans le n" siècle avant
notre ère ; elle a été achevée presque de nos jours. Mal
entretenue, elle a perdu de son importance commerciale.

IMPÉRIALEMENT [in] adv. D'une manière impériale,

digne d'un empereur.

Imperiau-LERCARI (Francesco Maria), doge de Gê-
nes, de 1683 à 1685. En 16S4, Louis XIV envoya devant
Gènes une flotte commandée par Duquesne, qui off'rit la

paix aux Génois s'ils voulaient rompre leur alliance avec
rEspagne.Lesénatrefusa,etlaville fut bombardée. Malgré
les efforts des Espagnols, un arrangement fut signé à Ver-
sailles, en 1685, et le doge dut venir en personne à Ver-

sailles, malgré la loi qui lui interdisait de sortir de Gênes,
et exprima au roi les regrets de la République. H fut ma-
gnifiquement reçu, et, comme on lui demandait, lors de son

départ, ce qu'il avait vu en France de plus extraordinaire :

<i C'est, répondit-il, de m'y voir, »

IMPÉRIALISME (in, lissm') n. m. Opinion favorable au

régime impérial, il Doctrine politique visant à resserrer

les liens qui unissent l'Angleterre à ses colonies et à l'ex-

pansion de la puissance britannique.
— Encycl. h'impéî-ialisme est sorti d'une réaction contre

la tendance au « laisser faire » en matière économique et

coloniale qui avait prévalu dans le Royaume-Uni, à partir

de 1850, sous l'influence de Cobdcn, de Bright et de la

célèbre Li^ue de Manchester. Les causes de cette réac-

tion, qui s est produite vers 1880, sont d'ordre politique,

économique, et aussi littéraire et sentimental. Les précur

seurs de l'impérialisme furent sir Charles Dilko et Seeley

avec leurs ouvrages : Greatcr Britain (1868), et the Exjjan-

sion of Enqland (1878), et, dans le domaine de la politique

positive, Disraeli. En 1884, se forma l'Impérial Fédération

League et, le 4 avril 1887, à l'occasion du premier jubilé

de la reine Victoria, une conférence des ministres colo-

niaux eut lieu à Londres. De cette conférence sortit l'/m-

perial Defence Act de 1888, qui prévoyait l'entretien à frais

communs d'une petite escadre dans les eaux australiennes.

Une conférence intercoloniale se réunît à Ottawa, en 1891,

pour étudier un programme d'entente commerciale panbr:-

tannique; elle n aboutit à aucun résultat. En 1897, lors da

second jubilé de la reine Victoria, Chamberlain, miuistii

des colonies, soumit la question d'une fédération commer-

ciale aux premiers ministres coloniaux, mais sans succès.

L'impérialisme a eu seulement pour effet de créer en appa-

rence un lien plus étroit entre l'Angleterre et les commu
nautés politiques issues d'elles,

IMPÉRIALISTE {in, lissf) adj. Favorable au régime im

périal : Opinions, Tendances impérialistes.
— Substantiv. : Un imi-krialisti:.

IMPÉRIAUX n. m. pi. llist. V. i.MrÈRiAL. (Hist.)



IMPÉRIEUSEMENT — IMPLORATEUR
IMPÉRIEUSEMENT (in) adv. D'uDC manière impérieuse.

IMPÉRIEUX i>i, ri-eù,, EUSE 'da lat. imperiosus, même
sens] adj. Hautain, allier, plein de morgue : qui commando
avec hauteur : Un homme. Un ton impérieux.
— Fig. Pressant, irrésistible : Une n/'cessité impérieuse.
— Syn. Altier, dédaigneux, fier, haut, hautain. V. al-

TIKR. — Absolu. V. ABSOLU.

IMPÉRIOSITÉ [in) n. f. Caractère impérieux.

IMPÉRISSABLE {in, ri-sahV — du préf. im, et dep^m-
iafjle; adj. Qui ne peut périr : La nature reste immuable et

IMPÉRISSABLE. (Marmontol.)
— Par exagér. Qui dure très longtemps : Gloire impé-

rissable. Monument impérissable.

IMPÉRISSABLEMENT {in, ri-sa) adv. D'une manière
impérissable.

IMPÉRITIE {in, st — lat. imperitia) n. f. Inhabileté;

défaut d'expérience : /,'impêbitie des gouvernants fait le

malheur des ijouvernés.
— Syn. Gaucherie, inhabileté, etc. V. gaucherie.

IMPERIUM {in-pé-ri-om'— mot lat. signit pouvoir) n. m.
Nom donné, à Kome, à l'autorité la plus haute que pou-
vaiont exercer les magistrats : Les rois avaient seuls, à
l'urifjine, I'impkrium.
— Encycl. HIst. Le mot do imperium désigne la puis-

sance publique sous ses formes diverses et dans son sons
le plus large. L'imporium des rois, d'origine à la fois reli-

gieuse et politique, était, en fait, à peu près absolu ; la

provocatio ad populum, ou appel au peuple, restant excep-
tionnelle. L'imporium des consuls est, dans son essence,

le môme que celui des rois, mais il est limité dans la pra-

tique par l'intercessio des tribuns, l'accord obligatoire en-

tre les deux collègues, la nécessité de l'appel au peuple
pour les causes capitales, enfin par son caractère tempo-
raire. On dislingue Vimperium domt, que nous venons de
qualifier, de Vimperium militix, qui représente hors do
Komo les droits illimités du chef militaire. Les nécessités
<lo la conquête romaine amenèrent, par la suite, les Ro-
mains & donner l'imporium d'abord aux préteurs, puis aux
promagistrats chargés do gouverner les provinces; et la

réunion sur la même tôto de toutes les formes d'imperium,
à titre permanent, mais non héréditaire, constitua le pou-
voir impérial.

IMPERIUM IN IMPERIO {un Etat dans l'Etat), locution

latine qu'on emploie pour faire entendre qu'une autorité,

qui dtïvrait ^-tre générale et unique, est contrecarrée par
une autorité particulière, qui refuse de la reconnaître.

IMPERMANENCE {in-pèr, nanss — rad. impermanent)
n. i. Qualité de ce qui n'est pas permanent.

IMPERMANENT, ENTE {in-l^ér\ nan, tint' — du préf.
im, cl de pennancnt a-lj. Qui n est pas permanent.

IMPERMÉABILISATION {in-pèr\ si-on — rad. impcr-
méabiliser) n. f. Opération avant pour but de rendre cer-
tains objets inaccessibles à faction pénétrante do l'eau.
— Encycl. On obtient l'imperméabilisation des tissus en

immergeant l'éiotfe dans un bain de sulfate d'alumine ou
dans une solution de sulfate de cuivre ou de fer, soit par
juxtaposition de couches minces de caoutchouc, ou par
application do certains vernis. Quant aux cordages, on les
imperméabilise par le goudronnage.

IMPERMÉABILISER (in-pèr') v. a. Rendre imperméa-
ble : iMPERMKAbiLiSER des tissus, des cuirs.

IMPERMÉABLE 'in — du lat. impermeabilis, môme sens)
adj. Qui iui sr laisse pas traverser : Manteau impkr.méaqlb.
I^s terres ijUises contiennent une matière grasse gui les

rend imperméables. (Butf.)

IHPERMÉABLEMENT (m) adv. D'une manière imper-
méable.

IMPERMUTABILITÉ ^i7i-pér^} n. f. Caractère de ce qui est
impormutahle : jL'impermutabiuté de certaines créances.

IMPCRMUTABLE (in-pèr' — du préf. im, et do permu-
table) adj. Qui no peut être permuté : Valeurs lmpermu-
TABLES.

IMPERSCRUTABLE {in-pèr'-slcru — du préf. im, et do
pc'--srnitti\ alj. Qui ne peut fitro perscruté.

IMPERSÉCUTÉ, ÉE {in-pèr' — du préf. im, et do persé-
cutai adj. Qui n est pas, qui n'a pas été persécuté.

IMPERSÉVÉRANGE {in-pèr\ ranss— rad. iinpersévérant)
n. f. Défaut de persévérance.

IMPERSÉVÉRANT [im-pèr', ran), ANTE adj. Qui n'est
pasprT-.'V.T.u-.

IMPERSONNAUTÉ {in-pèr-so-na) n. f. Caractère de ce
qui est imper^yuiiel : Z,'tMPERSONNALITÉ de la raison, d'un
verbe.

IMPERSONNEL, ELLE {in-pèr'-so-nèV — du préf. im, et
doper.so?int'/)adj.Qui n'a pas do personnalité, qui n'existe
pas comme personne: Certains philosophes font Dieu im-
personnel.
— Qui n'a pas d'originalité : Un style impersonnel.
— Qui n'appartient ou qui no s'applique à personne en

propre : Il y a dans la poésie quelque chose (/'impersonnel
qui n'appartient qu'à l humanité et à Dieu. (A. Esquiros.)
— Gramm. Se dit d'un verbe employé à la troisième

personne du singulier seulement, sans relation avec un
sujet déterminé : // pleut, il neige, il faut, il est, il y a,

sont des verbes impersonnels. (On dit plus généralement,
aujourd'hui, unipersonnel.) li Se dit des modes du verbe qui
ne reçoivent pas d'inflexions indiquant les personnes, tels
que l'infinitif et le participe: Les modes impersonnels.

IMPERSONNELLEMENT {in-pèr'-so-nè-le) adv. D'une
manière impersonnelle, indépendante de la personne : La
raison juge i.mpkrsonnellkmest.
— Gramm. Comme verbo impersonnel, avec la forme

impersonnelle: Les verbes ètro et avoir peuvent être em-
ployés impersonnellement.

IMPERSPIRABLE (in-pèr'-spi — du préf. im, et deper-
Kpirable a-Ij. Qui n'est pas pcrspirable.

IMPERSUADÉ. ÉE {in-pèr — du préf. im, et de per-
suadé) adj. Qui n'est pas persuadé.

IMPERSDASIBLE {in-pèr' — du préf. im, et de persua-
sible : adj. Qui ne peut être persuadé.

IMPERTINEMMENT {in-pèr -ti-na-man) adv. Dune fa-

çon impertinente.

IMPERTINENCE 'in-pèr', nanss) n. f. Caractère de ce qui

est déplacé, sot ou impertinent : Z'impertinence d'un rai-

sonnement. (Vx.) i: Par ext. Parole ou action déplacée ou
irrévérente : Dire, Commettre des impertinenxes.

IMPERTINENT, ENTE {in-pèr', nan, ant' — du lat. im-
pertinens, entis, qui n'a pas rapport à) adj. Incompétent,
déplacé, sot, extravagant : Théorie impertinente, n Irré-

vérencieux, fat, outrecuidant : Des manières imperti-
nentes.
— Dr. Qui n'appartient pas, qui ne se rapporte pas à la

cause : Fait, Article impertinent.
— Substantiv. Personne impertinente, insolente, outre-

cuidante : Faire taire un impertinent.
— Stn. Impertinent, ineolent. Le second est beaucoup

plus fort que le premier. L'impertinent nous agace, nous
choque, mais il ne nous insulte pas nécessairement ; Vin-

solent, au contraire, met en jeu notre honneur, notre
dignité. A la rigueur, l'impertinent peut trouver grâce, s'il

est spirituel ou aîmahle; l'insolent montre toujours une
certaine violence et quelque grossièreté.

IMPERTURBABILITÉ {in-pèr') n. f. Etat, caractère de
ce qui est iniperturliable, d'une personne imperturbable :

Sai7it Clément voulait élever les parfaits à l'apathie, c'est-

à-dire à /'IMPERTURBABILITÉ. (BOSS.)

IMPERTURBABLE {in-prj-' — du lat. imperfurbabilis,
môme sens) aij. Que rien n'ébranle, ne trouole, n'émeut,
ne dérange : C n sérieux i.mpertcrbable.

IMPERTURBABLEMENT {in-pèr) adv. D'une manière
imperturbable. •

IMPESÉ, ÉE (m — du préf. im, et de pesé) adj. Qui n'a

point été pcsc.

IMPÉTIGINEUX (in, ji-neâ), EUSE adj. Méd. Qui res-

semble ou qui a les caractères de l'impétigo.

IMPÉTIGO {in — du lat. impétigo; de impetere, attaquer)
n. m. Dermatose auto-inoculable, qui donne lieu à la for-

mation de vésico-pustules formant des croiites épaisses,
jaunâtres, et guérissant sans laisser de cicatrices.
— Encycl. Méd. h'impétigo s'attaque soit aux petits en-

fants, principalement à l'époque de l'éruption dentaire, soit

aux jeunes gens, au moment de la puberté, soit aux indi-

vidus lymphatiques ou scrofulcux, à propos d'un excès de
nourriture ou de boisson.

On distingue plusieurs formes d'impéligo; la plus com-
mune est Yimpétigo larvé, connu, chez les enfants, sous
le nom de croûte de lait, ou de gourme, qui occupe le cou,
la face, les oreilles et la nuque ; viennent ensuite : l'impé-
tigo figuré, en plaques arrondies, circonscrites; celte
forme prurigineuse occupe surtout le front, les joues, les

lèvres; rim/)éft^o rfiss^mmé donne lieu à des démangeai-
sons vives; les plaques, irrégulières, occupent surtout les

membres inférieurs ouïes mains; Yimpétigo érysipélateux,

à plaques érythémateuses très étendues, sur lesquelles se
développent ultérieurement les pustules ; l'impétigo sca-
bieux, enfin, en croûtes épaisses, brunâtres, inégales, qui
s'observent surtout aux jambes et sur les orteils des indi-

vidus très affaiblis. \Simpétigo rongeant n'est qu'une syphi-
lide ulcéreuse, et l'impétigo granulé, l'éruption du cuir
chevelu causée par la présence des poux.
Le meilleur moyen prophylactique et curatif contre

l'impétigo est l'hygiène, la propreté. Aussi suffit-il do
recourir aux lotions avec de l'eau amidonnée, ou mieux
boriquée chaude, répétées plusieurs fois par jour. Les
cataplasmes, les pommades sont loin do donner des résul-
tats aussi favorables. Chez les scrofulcux et les lympha-
tiûues, on doit adjoindre la médication même qui convient
à l'état général du malade.
— Art vétér. L'impétigo affecte les jeunes chiens et quel-

quefois les jeunes chats, et même les jeunes chevaux. Il

est caractérisée par une éruption pustuleuse, dont la sécré-
tion se convertit en croiites jaunâtres et noirâtres.

Lo traitement externe consiste en bains ou lotions sul-
fureuses (barèçe artificiel), ou en lotions d'une solution
de sulfate de zinc et sulfate do cuivre à. 1 pour 300 d'eau.
Le traitement interne consistera en une potion à base

d'arséniate de soude (4 à 5 milligr. par jour pour le chien
et 1 gramme pour le cheval). L'huile do foie de morue est
aussi très utile pour le chien, à la dose d'une cuillerée par
jour, ainsi qu'un régime fortement azoté.

IMPÉTRABILITÉ (m) D. f. Qualité de ce qui est impé-
trable.

IMPÉTRANT {in, Iran), ANTE [rad. impétrer] adj. Se
dit de la personne qui obtient de l'autorité ou de la justice
ce qu'elle avait demandé par requête : La partie impé-
trante. H Substantiv. : Les diplômes universitaires portent
la signature de /'impétrant.

IMPÉTRATION (in, si-on) n. f. Action d'impétrer : Im-
pétration d'une grâce.

IMPÉTRER (in — du lat. impetrare, accorder, obtenir.
Change é aign en c grave devant une syllabe muette : J'im-
pètre. Qu'ils impêtrent; excepté au fut. do l'ind. et au cond.
liTÔs. : J'impélrerai. Ils impélreraient) v. a. Obtenir à la
suite d'une supplique, d'une requête : Impétrer rfe« lettres

de grâce.

IMPÉTUEUSEMENT (i'n}adv. D'une manière impétueuse,
avec impétuosité.

IMPÉTUEUX (in, tu-eû), EUSE 'du lat. impetuosus, mémo
sens] adj. Qui se meut d'un mouvement rapide et violent :

Des vents. Des torrents impétcecx.
— Fig. Kmporto, fougueux, véhément : Un homme. Un

caractfre impétueux. Une éloquence impéturcse.
— Syn. Emporté, fougueux. V. emporté, ée.

IMPÉTUOSITÉ {in: n. f. Caractère, nature do ce qui est
impétueiLX : /."impétuosité de la tempête, d'une attaque.
— Fig. Fougue, vivacité extrême : i'iMPÈrcosiTÉ d'un

caractère, d'une passion.

IMPEUPLÉ, ÉE [in — du préf. im, et de peuplé] adj.

Qui n'est jias peuplé.
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IKPEY (in-pè) n. m. Espèce de lophophore {lopkophorus
impeyanus), répandu dans l'Himalaya.

Imphy, comm. de la Nièvre, arrond. et à 10 kilom. do
Nevers, au confinent de la Loire et de i'Ixeure ; 2.476 hab.
{Jmphytois, oises.) Ch. de f. P.-L.-M. Industrie métallur-
gique. Château bâti sous Louis XIV ; peulven.

IMPIE (in-pî — du lat. impius, même sens) adj. Qui n'a

fias de religion, qui montre du mépris pour les choses de
a religion : Un homme. Une secte impie, il Qui marque ce
mépris : Des discours. Des ouvrages impies, il Qui appar-
tient à l'impie : Une bouche impie. Des mai-ns impies.
— Par anal. Qui outrage la morale, la justice : L'obéis-

sance passive, commandée d'une manière absolue, est une
doctrine avilissante et impie. (Géruzez.)
— Substantiv. Personne impie : Voulez-vous faire des

iJiPms et des hypocrites ? montrez-vous fanatiques et into-
lérants. (Chateaubr.)
— Syn. Impie, incrédule, irréligieux. L'incrédule n'a

pas de croyances; l'impie en a peut-être, mais il insulte
à la divinité ; l'homme irréligieux peut n'être ni incrédule,
ni impie, mais il rejette les pratiques du culte.

IMPIE [in-pi] n. f. Bot. Ancien nom de la cotonnière ou
gnaphale commune.

IMPIÉTÉ fm) n. f. Mépris pour les choses de la religion ;

caractère de ce qui est impie : Accuser un livre d'iMPiÊTÉ.
II Acte ou parole impie : Commettre des impiétés.
— Par anal. Mépris des choses qui méritent un grand

respect : i-'iMPiÉTE d'un fils ingrat.

IMPIEUSEMENT {in) adv. D'une manière impie.

IMPmÉ {in — du préf. im, et de pitie^ n. f. Défaut de
pitié.

IMPITOYABLE {in — du préf. im, et de pitoyable) adj.
Qui n'a pas de pitié, qui est inaccessible à la pitié : Un
maître. Un critique impitoyable.
— Fig. Se dit, par métaphore, des choses auxquelles on

attribue une rigueur inflexible : La mer impitoyable.
— Fam. Que rien ne peut arrêter : Un bavard laiPi-

toy.\ble.

Impitoyable (Parlemknt), nom donné au Parlement
anglais qui siégea de 1386 à 1388, et qui punit sans pitié
les jeunes débauches dont Richard II avait fait ses pre-
miers favoris. V. Richard II.

lMPITOYABLEMENT'm)adv.D'une manière impitoyable.

IMPLACABILITÉ [in) n. f. Caractère de ce qui est impla-
cable : i IMPLACABILITÉ ne Convient à personne.

IMPLACABLE {in — du lat. implacabilis, même sens)
aij. Qui ne peut être apaisé : Ennemi, Haine implacable.
— Fig. Irrésistible, impossible à guérir, à corriger, à

adoucir : Un sort implacable. Un soleil implacable.

IMPLACABLEMENT [in] adv. D'une manière implacable.

IMPLACENTAIRE {sin-tir'— du préf. in, et de placenta)
adj. Qui est dépourvu de placenta : Mammifère implacen-
TAIRE.
— n. m. pi. Groupe de mammifères ne possédant pas do

placenta, comme les marsupiaux et les monotrèmes. — Un
I.MPLACENTAIBE.

IMPLANTATION {in, si-on) n. f. Action d'implanter.
— Tératol. Union de deux corps, l'un parfait, Tautro

imparfait, qui sont comme implantés l'un dans l'autre.

IMPLANTER {in — du préf. im, et de;ï?an/er} v. a. Insérer,
ficher, fixer, planter dans : Certains végétaux implantent
leurs racines à une profondeur considérable.
— Fig. Etablir, fixer, introduire : Implanter de nouveaux

usages.
S'implanter, v. pr. Etre implanté» fixé.

— Fig. S'établir, so fi.xer.

IMPLEURÉ, ÈE {in — du préf. tm, et de pleuré) adj. Qui
n'est pas, qui n'a pas été pleuré.

IMPLEXE {in-plèkss— du lat. implexus, compliqué) ad^.

Se dit des ouvrages littéraires, dramatiques, où les acci-

dents sont nombreux et compliqués : Arislote divise les

fables en simples et en lmplbxes. (Marmontel.)

IMPLIABLE (in — du préf. im, et de pliable) adj. Qui ne
peut être plié : La surface d'une sphère est impllible.

IMPLICANCE n. f. Philos. V. iMpLicATio:^.

IMPLICATION {in, si-on) n. f. Dr. Action d'impliquer une
]>crsoniie dans une poursuite ; état d'une personne impli-

quée dans un procès : ^-'implication dans une affaire cri-

minelle 7'end incapable de posséder un bénéfice. (La forme
IMPLICANCE se trouve dans Descartes.)
— Logiq. Etat do ce qui implique contradiction.

IMPLICITE {in, sîl'— du lat. implicitus, même sens) adj.

Qui n'est pas formel, mais contenu d'une manière virtuelle

dans un fait ou une proposition : Une condition implicite.
— Qui s'accorde, se donne sans examen préalable : J'ai

une foi implicite en tout ce qu'il dit.

— Volonté implicite. Celle qui so manifeste plutôt par
des actes que par des paroles positives.
— Gramm. Proposition implicite. Celle dans laquelle le

sujet, le verbe et l'attribut sont compris dans un seul

terme, comme soitl bon! venez.
— Malht-m. Fonction implicite. V. fonction.

IMPLICITEMENT {in, si) adv. D'une manière implicite.

IMPLIQUER (in, ké— du lat. implicare, même sens) v. a.

EiiL'agfT liaus quelque chose; comprendre nommément
avec d'autres: Impliquer quelqu'un dans un procès,
— Fig. Contenir virtuellement, supposer : L'idée d'effet

implique ccf/e de cause.
— Logiq. Elliptiquem. Impliquer, Impliquer contradic-

tion : Ces deux propositions impliquent. Il Impers. : Il im-

plique de soutejiir que.

Impliqué, ée part. pass. Enchevêtré, compliqué : Des
preuves impliquées. (Pascal.) [Vx.]

S'impliquer, v. pr. S'embarrasser : Nous nous impli-

quons toujours davantage. (Malh.)

IMPLORABLE (m) adj. Qu'on peut implorer, qui se laisse

implorer.

IMPLORANT {in, ran), ANTE adj. Qui implore, qui a lo

ton de l'imploration.

nfPLORATEUR, TRICE {in) n. Personne qui imploro.

Il On a dit aussi quelquef. au masc. implorecr.
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IMPLORATION [in-plo, si-on) a. f. Action d'imploror.
— Dr. can. Acte par lequel la justice ccclcsiastiquo

requiert laide du bras séculier, pour faire mettre à exé-

cution les semences de ses tribunaux.

IMPLORER (in — du lat. iyyiplorare, mGmo sens) v. a.

Supplier avec larmes, avec instance et humilité : Im-
plorer le Tout-Puissant, un vainqueur, il Demander avec
instance et humilité : Implorer la piété, le pardon.
— Dr. can. Implorer le bras séculier, Demander aux

juges séculiers la punition des hérétiques condamnés par

los tribunaux ecclésiastiques.
— S\N. Conjurer, invoquer, etc. V. CONJURER.

IMPLOREUR n. m. Linguist. Syn. de implorateur.

IMPLOYABLE {in-ploi-iabV — du préf. 2m, et de ploya-

bte) adj. Qui ne peut être ployé.

IMPLUVIUM {in, T'i-om'— mot lat. formé de in, dans, et

do pluere, pleuvoir) n
los maisons romai-
nes, au milieu de
l'alrium et qui
contenait un babiin
carré où se ri. unis

salent les eau\ ie

pluie. Il Bassin lui

mémo, sui\ mi
quelques arche 1

gués,

IMPOÉTIQUE
[in,iik-du^^ 1

2m, et de po tij

adj. Qui n est 1 1

poétique.

IMPOÉTIQUE-
MENT {in k -
rad. impoéfi

/

adv. Sans poL 1

IMPOLARISA-
BLE {in — du |

i

un, et de polu
i/e)adj.Quine] J
être polarise

IMPOLI, IE ((')— du préf. im, et de poli) adj. Qui n'a pas de politesse,

qui manque à la politesse : Un jeune homme. Un langage
LMPOLi. Il Substantiv. : Un impoli. Une impolie.
— Syn. Grossier, rustique. V. grossier.

IMPOLIGE {in. liss — du préf. ï'm, et de police) a. f. Man-
que de police : Èlat rf'iMPOLics et de guerre. (J.-J. Rouss.)

IMPOLICÉ '(.'), se), ÉE [rad. impolice] adj. Qui n'est pas
policé.

IMPOLIMENT {in) adv. D'une manière impolie, avec
impolitesse.

IMPOLITESSE {in, tèss — du préf. im, et de politesse)

n. f. Manoue de politesse; ignorance ou mépris des règles

do la civilité, de l'urbanité : Souvent, ^impolitesse vient

de la timidité. (P. Janet.j 11 Parole, procédé impoli : Com-
mettre des IMPOLITESSES.

IMPOLITIQUE {in, tik' — du préf. im, et de politique)

adj. Qui est contraire aux règles d'une saine politique :

Des mesures iMPOLiriQUKS. Il Par ext. Peu sage, pou ha-
bile, peu propre à amener un résultat désirable : Médire
de ceux dont on a b»?soin est au 7noins impolitkjue.
— n. f. Fausse politique, caractère de ce qui n'est point

politique : /^'i.mpolitique et l'extravagance des systèmes
guerriers. (Mirab.) [Vieux.]

IMPOLITIQUEMENT {in, ke) adv. D'une manière impo-
ht.que.

IMPOLLU,UE()n— du préf. iîn,etdu lat. /)rt/;»ïu5, souillé)

adj. Non souillé, resté pur. 11 On dit plutôt impollué, ée.

IMPONDÉRABLE {in — du préf. im, et do pondérable)
adj. Qui ne peut être pesé, qui n'a pas do poids : Fluide
IMPONDERABLE.

IMPOPULAIRE (m — du préf. im, et de populaire) adj.

Qui ne jouit pas de la faveur du peuple ; Un gouvernement
IMPOPULAIRE. Il Qui n'est pas conforme aux désirs, aux
vœux du peuple : Des lois impopulaires.

IMPOPULARISER (/?î — du préf. im, et de populariser)
V. a Keiidro impopulaire.

IMPOPULARITÉ [in — rad. impopulaire) n. f. Défaut do
popularité; caractère de ce qui est impopulaire : L'impo-
pularité de certaines mesures fiscales.

IMPOROSITÉ {in — du préf. im, et de porosité) n. f.

Etat de ce qui n'est pas poreux, absence de pores.

IMPORTABLE {in) adj. Qu'il est permis ou possible
d'importer : Marchandises importables.

IMPORTANCE {in, tanss — rad. important) n. f. Valeur
relative d'une chose, intérêt qui s'y attache à cause des
conséquences qu'elle peut avoir : A/faire de peu (/impor-
tance. Sujet de la plus haute importance. 11 Autorité,
crédit, influence résultant de la position d'une personne :

Une contenance grave donne souvent un air ^'iiMportance
à un sot. (M"« de Lespinasse.)
— Vanité, fatuité, haute opinion de soi-même : Z'impor-

TANCE est la fausse grandeur de l'infériorité. (Lamartine.)
— Loc. div. : D'importance, Important, considérable : Af-

faire d'importance. Il Beaucoup, très fort : Je vous rosseî'ai

d'importance. (Mol.) Il Faire l'homme d'importance. Se don-
ner iair d'un homme influent, prendre des airs d'autorité.

IMPORTANT {in, tan), ANTE [rad. iynporter] adj. Consi-
dérable, d'une grande valeur, d'un grand intérêt, qui peut
avoir des conséquences sérieuses : Une somme importante.
6'ne question importante.

-;- Qui jouit d'une grande influence, d'un grand crédit,
qui joue dans la société un rôle considérable : Un person-
nage important.
— Infatué de soi, plein de son mérite, do l'importance

de son rôle : Les pouces dans les entournures du gilet, so-
lennel, IMPORTANT, il pérorait devant le comptoir.
— Substantiv. : Faire /'important.

l.MPLOUATION — IMPOSSIBLE
— n. m. Ce qui est important, cssonticl : /.'important

est d avoir des idées fortes. (Joubert.)
— Hist. Cabale des Importants, Faction do cour qui se

forma, à la mort de Louis XIII, parmi les anciens amis
d'Anne d'Autriche, avec le duc do Boaufort et le duc de
Guiso à leur tôte. (Ce parti, auquel la ditrurence entre leurs
prétentions et leurs moyens ht donner par le cardinal do
Ketz le nom de « Cabale des Importants », voulut, en
vain, détacher la reine do Mazarin; Mazarin fit conduire
Boaufort à Vinconnes et, depuis, on no parla plus des
« Importants ».) -

— Syn. Considérable, grand, etc. V. con.sidkrmîle.
Il Avantageux, glorieux, orgueilleux, présomptueux, su-
perbe, sutfisant, vain. \. avantageux.

IMPORTATEUR, TRICE (m) n. Personne qui importe,
qui lait des impurtations. Il Pays importateur, Pays qui
tire dos pruduits d'un autre pays.

IMPORTATION {in, si-on) n. f. Action d'importer, de
faire entrer dans un pays des produits soumis ou non
aux tarifs douaniers. 11 Ce qui est importé.
— Encycl. Au point de vue douanier, les marchandises

que l'on peut importer sans payer do droits de douanes
sont dites reçues en franchise. Les unes sont admises en
franchise sans condition, les autres, au contraire, ne le
sont que sous réserves. Ainsi, certaines marchandises
entrent en franchise, à condition qu'elles seront réexpor-
tées dans un délai déterminé, après qu'on leur aura lait
subir soit un complément de main-d'œuvre, soit une trans-
formation. C'est le régime de l'admissio7i temporaire.

IMPORTER {in — du préf. im, et de porter) v. a. Intro-
duire par l'importation : Importer (^es marchandises.
— Par ext. Introduire dans un pays : Importer une

n/nih\ </rs idées, une épidémie.

IMPORTER (de l'ital. importare, êtro d'importance; dé-
rive lu lat. importare, porter dans) v. a. Entraîner comme
CMiiséquciice : Ma venue h'importait rien 7noins que la

conservation de cette armée à mon service. (Henri IV.) [Vx.j
— V. n. Avoir de l'importance, offrir de rintérêt- {No

s'emploie qu'à l'infin., au part. prés, et aux troisièmes
personnes des temps personnels) : Ce qui importe à
iho7nme est de remplir ses devoirs sur la terre. (J.-J. Rouss.)
— Impers. // importe. Il est important, n Qu'importe ?

Do quel intérêt peut-il èXvQ'i \\ N'importe, Peu importe, Il

est indiff'ércnt, de nulle importance, n N'importe quoi,
Quelque espèce de chose que ce soit : Donnez-moi n'im-
porte QUOI pour déjeuner.
— Encycl. Gramm. Il est quelquefois assez difficile do

distinguer les cas où il faut mettre qui ou qu'il devant le

verbe importer. Si la chose ou les choses dont on parle sont
présentées comme ayant de l'importance par elles-mêmes,
on emploie qui, et le verbe importer est neutre. Si, au
contraire, ce qui a de l'importance n'est pas la chose elle-

même, mais une action dont cette chose est l'objet, on
emploie ^u'ï7, le verbe importer devient impersonnel, et
l'on exprime ou l'on sous-entend après lui un infinitif ou
une proposition tout entière : La vianière dont il a été
reçu n'est pas une chose qdi m'importe beaucoup. Voilà
surtout le danger qu'il 7ious importe d'éviter.

IMPORTUN, UNE {in — du lat. impo7'tunus, même sens)
adj. Qui ennuie, qui fatigue en s'ingérani ou en insistant;
qui tourmente avec assiduité : Des visiteurs importuns.
Des mouches imporiunes. Il Qui est à charge, qui incom-
mode par sa continuité ou son inopportunité : Une de-
mande. Une plainte importune.
— Substantiv. Personne importune : Les importuns

sont irrésistibles, même en amour. {M'"" E. do Gir.)
— Syn. Fâcheux, incommode.

IMPORTUN [in) n. m. Ornith. Nom vulgaire d'une espèce
de merle des côtes d'Afrique.

IMPORTUNANCE (i'nj na/i5s) n. f. Action d'importuner.
(Inusité.)

IMPORTUNÉMENT {in) adv. D'une façon importune.

IMPORTUNER {in — rad. imp07'tun) v. a. Ennuyer, fati-

guer : P en venant mal à propos, en insistant : Les visiteui-s

importunent un homme occupé ; 2" en gênant, en incom-
modant : Grande lumière qui importune les yeux.
S'impoii.uner, v. pr. Etre ennuyé, fatigué. 11 Se charger,

s'embarrasser :

De quel soin votre amour Ta-t-il s'iinportuncr ?

Racine— Allus. littèr. :

Mon arc, mes javelots, mon char, tout 7n'importune,

Vers de Racine , dans Phèdre {acte II , se. 11). C'est le
sauvage Hippolytequi le prononce lorsqu'il découvre enfin
son amour à la tendre Aricie. (Dans l'application, ce vers
exprime le trouble survenu dans l'esprit â la suite d'une
violente passion, et surtout de la passion de l'amour.)

IMPORTUNITÉ(/;?) n. f. Action d'importuner : Obteiiir
une chose par iwportunité. 11 Caractère do co qui est im-
portun : Z'iMPORTUNiTÉ de certaines questions. Il Action
importune, assiduité importune : Poursuivi'e quelqu'u7i de
ses IMPOBTUNITÉS.

IMPOSABLE {in — rad. imposer) adj. Qui peut être sou-
mis à 1 impôt ou frappé d'impôt : Citoye7\s imposables.
Matiè7-es imposables.

IMPOSANCE [in, zanss) n. f. Caractère imposant; appa-
rence imposante.

IMPOSANT {in, zan), ANTE [rad. imposer] adj. Qui com-
mande le respect, la crainte ou la réserve : Un vieillard

IMPOSANT. Des forces imposantes, h Dont lagrandeurfrappe
vivement l'imagination : Un spectacle imposant.

IMPOSER {in — du lat. iynponere, supin i7npositu7n ; du
préf. in, et de poyiere, placer) v. a. Placer sur quelqu'un
ou quelque chose : L'évéque impose les 7nains aux prêtres

— Par ext. Donner, assigner, en parlant d'un nom : J'ai

souvent adyniré la justesse de discerïtement des Grecs par
les 7W7ns qu'ils ont imposés aux objets de la 7iatu7'e. (Buff.)
— Fixer, établir, on parlant d'un droit, d'un tribut :

Imposer des droits nouveaux. wFrappcr d'un impôt : Imposer
les boissons, le revenu, une commune, des propriétaires.
— Fig. Faire accepter avec une sorte do contrainte :

Imposer une lou7^de tâche, de du7'es conditio7is. il Rendre
obligatoire, contraindre à observer; faire subir: Impo-
ser des lois, un châtiment. Il Faire accepter comme néces-
saire; inspirer : Imposer ^e res^îec^

— Absolum. Dnposer, Inspirer du respect, causer de
l'admiration ou une sorte do timidité craintive et respec-
tueuse : Un ion d'autorité impose aux personnes peu
éclairées.

— En imposer. Tromper, séduire, jeter dans quelque
erreur, en faire accroire : Chercher à iîn imposer à ses
juges par U7ie douceur hypocrite.— Rem. Les deux formes imposer, en imposer ont été
employées indifféremment par les meilleurs classiques;
mais aujourd'hui l'Académio leur assigne les nuances quo
nous venons d'indiquer.
— Imposer, S'employait autref., activ. ©t intransitiv.,

dans le sens de Attribuer faussement : Imposer à quel-
qu un des torts imaginaii-es.
— Loc. div. : Imposer silence à. Faire tairo, défendre de

parler. 11 Confondre, empêcher de so produire; empêcher
les écarts do : Imposer silence k la calomnie, k ses passions.— Imprim. Imposer whg feuille. Placer les pages do
composition dans un ordre voulu, et en déterminer los
marges à l'aide des garnitures.
— Liturg. l7nposer l'antienne, En chanter tout bas lo

début à l'officiant, pour laider à entonner. (On dit aussi
porter l'antienne.) Il Entonner, en parlant des antiennes.

Imposé, ée part. pass. du v. Imposer.— Substantiv. Personne dont les biens sont frappés do
l'impôt.
— Adjonction des plus fo7'ts imposés. Disposition par la-

quelle, sous le régime de la loi du 18 juillet 1837, les prin-
cipaux contribuables de la commune devaient donner leur
avis sur les dépenses communales. (Co contrepoids finan-
cier a été supprimé par la loi du 5 avril 1882.)
S'imposer, v. pr. Se faire, accepter par une sorte do

contrainte ; être introduit par la force des choses : S'im-
poser à une société. 11 Se soumettre soi-même à un impôt :

La ville de Paris s'est ZMvosÉEextraoï-dinairejuerit.
— Syn. Imposer (en), abuser, etc. V. abuser.

IMPOSITEUR. n. m. Ilist. V. imposteur.

IMPOSITION (in, si-on — rad. i7nposer) n. f. Action de
placer dessus. [N'est plus usité, dans ce sens propre, que
dans l'expression Imposition des mains. Sorte do cérémonie
religieuse usitée pour attirer les bénédictions du ciel, et
qui est employée en particulier dans l'administration do
certains sacrements : Les apôtres faisaient des gué7'isons,
soit par /'imposition des mains, soit par l'onction de l'huile

(Renan. )]ii Par plaisant. Dnposition des mains. Action de
Itattre. il Par ext. Action de donner un nom : ^'imposition
du nom fait partie de la cérémo7xie du baptême.
— Fig. Injonction : U7\e imposition étroite en secret.

Il Action de faire subir par une contrainte plus ou moins
réelle : L'imposition d'une pénitence, d'une tâche.
— Fin. Contribution imposée : £"71 France, o« augmente

continuellement les impositions.
— Typogr. Action d'imposer les pages dans les formes,

de les disposer de façon que, la feuille étant pliée, les

pages se suivent dans l'ordre des numéros.
— Syn. Contribution, ùnpdt, etc. V. contribution.
— Encycl. Typogr. 'L'i7nposition consiste à placer les

pages(composition ou clichés) sur le marbre, à leur donner,
quand elles doivent être mises en 7'etiratio7i, une position
relative qui les fasse tomber l'une sur l'autre dans l'ordre

dos chiffres, et à les garnir après les avoir, au préalable,
encadrées avec un châssis. Le groupe de pages qui com-
mence parla page 1 se nomme côté de pre7nière ; celui qui
commence par la page 2 est dit côté de seconde ou côté de
deux. Les pages sont placées dans l'ordre indiqué pour
chacun des formats, La première page de chaque feuille

est munie à sa partie inférieure d'un cliiffre (1,2, etc.), qui

servira de repère pour l'assemblage et pour lo pliage et

la reliure. Quand l'imposition comporte deux cahiers ou
plus, la signature est répétée sur l'encart avec un ou
plusieurs signes (point, astérisque}. Quant aux garnitures
(lingots serrant les pages), elles sont choisies de façon
que les blancs soient répartis comme il convient en tête et

en pied des pages, ainsi que dans les marges, pour donner
bon aspect à la page. (V. fig.j page suiv.)

IMPOSSESSION {in-po-sè-si-on — du préf. im, et de pos-
session) n. f. Condition de celui qui ne possède rien : La
vente et Timpossession so7it les deux p7'incipaux caractères

de tout esclavage. (Aug. Comte.)

IMPOSSIBILITE {in~po-si) n. f. Caractère de ce qui est

impossible, de co qui ne peut être réalisé : Il y a impossi-
bilité à empêcher que deux et deux fassent quat7'e.

— Etre de tonte i7npossibilité, Etre tout à fait impossible.
— Par ext. Chose impossible : Su7nno7iter des impossi

BILITÉS. (Sév.)
— hnpossibilité absolue, Caractère do co qui est impos-

sible en soi et dans tous les cas. Il Impossibilité relative,

Impossibilité qui résulte de certaines conditions, et qui

cesserait avec elles. Il hnpossibilité logique. Impossibilité

essentielle provenant d'une contradiction dans les termes

do la chose exprimée comme réalisée. 11 Impossibilité phy-

sique, Caractève d'une chose qui nepeutse réaliser sansune
dérogation aux lois de la nature. Il Impossibilité morale, Ex-

trême probabilité qu'une chose ne sera pas i II y a impos-

siBiLiTÉ morale qu un hypoc/'ite devienne un homme de bien.

IMPOSSIBLE {in-po-sibr — du préf. î'm, et do possible]

adj. Qui ne peut exister, qui ne peut êtro ou se faire, qui

n'est pas réalisable :

A qui sait bien aimer il n'est rien d'im/jossii/f.

Corneille.

— Par ext. et fam. Bizarre, extraordinaire, extrava-

gant : Avoir des goûts, Tenir des discoitrs impossibles.
— Qui ne peut être employé, qui ne peut remplir cer-

taines fonctions, occuper une certaine position : Un 7ninis-

tre devenu impossible.
— Allus. hist. : Si c'est possible, c'est fait; si c'est

impossible, cela se fera, Mot du ministre Calonne à la

reine Marie-Antoinette. V. possible.
— Impossible n'est pas français, Parole célèbre par

laquelle Napoléon I" a voulu faire entendre que non n est

impossible aux Français, que le Français peut accomplir

les choses les plus difficiles.

— n. m. Co qui est impossible :

AUêsner Vijnpossible aux rois, c'est un abus-

La Fontaine.

— Parexagér. Ce q^ui est excessivement difficile : Faire

VMF0SSIBI4E pour plaire à quelqu'un.
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— Loc. adv. Par impossible. Par uq cas peu probable
ou impossiblo : Si, par impossible, nous communiquions
avec la planète Mars...
— Prov. : A l'impossible nul n'est tenu, Personne n'est

tenu do faire ce qu'i] lui est impossiblo de faire. (Ce pro-
verbe est un principe do droit naturel.) Il A cœur vaillant,

rien d'imposaible, l^os bravos, les forts surmontent tous
les obslacles. iDuvise do Jacques Cœur.)

IMPOSSIBLEMENT [in-po-si) adv. D'une manière impos-
sible ; au point d'être

impossiblo : Impos-
SIDLBMKNT difficile.
(Louis XI.)

IMPOSTE {in-possC
— ital. imposta, dérivé
du lat. imposHus, placé
dessus) n. f. Archit.
Pierre ordinairement
en saillie, qui termine
chacun des pieds-droits
d'une porte cintrée ou
d'une arcado qucU
conque, et sur la-

quollo repose la prc- i

mière pierre du cintre.
— Tccbn. Partie dor-

mante ou mobile de la

boiserie d'une porte ou
d'une fenêtre qui so
trouve au-dessus des
battants, dont elle di-

minue la hauteur.
(L'imposte est souvent
vitrée.)
— Éncvcl. Archit.

Vignole donne à Vim-
poste la largeur d'un ^

double module ; mais ;

d'autres auteurs, parmi
lesquels Palladio, veulent qu'elle ait le tiers et mémo la
moitié en plus. Limposte reproduit quelquefois les mou-
lures de l'archivolte ; mais on donne souvent à l'imposte
un larmier, une frise, une astrapale qui do so retrouvoot
jamais dans l'archivolte, La saillie supé-
rieure do l'imposte sur lo plan du pied-
droit varie du tiers au quart de sa hauteur;
elle est ordinairement de 3 parties dans
l'ordre toscan, do 8 dans lo dorique et de
12 parties dans les trois autres ordres,
L'imposto so réduit quelquefois ù une sim-
ple face sans moulure.

IMPOSTEUR {in , steur' — rad. imposer)
n. m. Hist. officier qui était chargé do
répartir les impôts, ii On disait aussi im-
POSITEUR.

__ Imposte farch.}.
IMPOSTEUR {m, steur' — du lat. im-

postor, môme sens) n. m. Homme qui cherche à en im-
poser par de fausses apparences ou à tromper par ses

r

t"

a:

Imposition in-dix-huit.

mensonges; h3'pocrite : C'est awx imposteurs que le peuple
croit le plus volontiers.
— Spécialem. Personnage qui se fait passer pour un

roi ou un prince, et parvient ainsi à usurper le pouvoir.— Fig. Ce qui séduit, ce qui gagne le cœur par une
sorte d attrait perfide :

Les visages souvent sont de doux imposteurs.
Corneille.

— Adjcctiv. : Vn langage imposteur.
— Encycl. L'antiquité nous offre d'assez nombreux

e.vemp]es d'imposteurs. Un Mède profita de sa ressemblance
avec Smerdis, le frère de Cambyse, pour occuper quelque
temps lo trône de Médie. Un certain Bala occupa lo

jiouvoir comme fils de Démétrius Soter, roi de Syrie. Lo
inénio fait se reproduisit fréquemment sous l'empire by-
zantin. En Occiaent, l'empereur d'Allemagne Henri V
ayant abandonné lo trône, un aventurier se fit passer
pour ce prince. Au xv siècle, alors qu'Edouard Planta-
genct, comte do Warwick, était prisonnier à la Tour de
Londres, un nommé Simnel fut proclamé par les Irlandais
sous le nom d'Edouard VI, comme s'il était le Plantage-
net. Pcrkin Warbeck fut reçu partout comme duc d'York
et héritier du roi d'Angleterre Henri VII. Les derniers
imposteurs royau.x ont paru en France : ce sont les faux
Dauphins qui, do I8U à 1830, se donnèrent pour le fils de
Louis XVI, et qui parvinrent à réunir des partisans autour
du nom do Louis XVII dont ils se paraient.

Imposteurs (le Livre di;s trois) [De tribus Impostori-
bus liber], ouvrage apocryphe, mais fameux par les dis-
cussions qu'il a provoquées. — C'est au xvii* siècle qu'il
en est fait mention pour la première fois, comme d'un
livre accusant d'imposture Moïse, Mahomet et Jésus-
Christ. On l'attribua successivement à l'empereur Fré-
déric II, à Pierre des Vignes, Campanella, Machiavel, Ra-
belais, Erasme, Etienne Dolet, Gîordano Bruno, Vanini, etc.
Personne, cependant, ne l'avait encore vu : en vain la reino
Christine offrit-elle 30.000 livres à celui qui le découvrirait.
L'édition publiée à Vienne, parStraubo, en 1753 et rééditée
ù. Amsterdam (1768, 1775, 1777; Tverdon, 1789; Paris,
1860), parut ôtro uno supercherie. L'argumentation en
parait aujourd'hui banale, et les saillies de mauvais goût.

IMPOSTURE (l'n. stur' — rad. imposteur) n. f. Action,
intention ou habitude d'en imposer, de mentir pour tromper ;

hypocrisie : Z,'impostube est le masque de la vérité; la
dissimulation, une imposture réfléchie; la fourberie, une
imposture qui veut nuire; la duplicité, une imposture qui
a deux faces. (Vauven.)
— Par ext. Discours, action d'imposteur : Toute impos-

ture est indigne d'un honnête Aomme. (Mol.)
— Fig. Ce qui trompe, ce qui jette dans des illusions

ou des erreurs : Les impostures d'un rêve, d'un sourire,
de la toilette féminine.

IMPÔT {in-pô — pour impost ; du lat. impositum, chose
exigée comme obligatoire) n. m. Somme d'argent que
l'Etat oblige les particuliers à payer, et destinée, en prin-
cipe, à subvenir aux dépenses des services publics :

Impôt foncier, mobilier. Impôt sur le revenu, w Impôt pro-
portionnel. Celui qui est calculé d'après un taux uniforme,
quelles que soient les facultés des contribuables.— /mp(5£
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progressif, Celui dont le taux augmente en même temps
que ces facultés, il Impôt direct, Celui qui est assis direc-

tement sur les personnes et sur les propriétés, qui se per
*;oit en vertu de rôles nominatifs, et dont le produit passe
immédiatement du contribuable cotisé à l'agent chargé de
le percevoir. — Impôt indirect. Celui qui est assis sur des
objets de consommation ou des services rendus-et n'est,

dès lors, payé qu'indirectement par celui qui veut con-

sommer les choses ou user des services frappés de l'im-

pôt. Il Impôt sur le capital, Celui qui frappe les capitaux
acquis sans se préoccuper de leur produit, n Impôt sur le

revenu, Celui qui frappe le revenu du contribuable pris

dans son ensemble (impôt global) ou certaines branches
seulement de ce revenu, il Assiette de l'impôt. V. plus bas.
— Absol. L'impôt, L'ensemble des impôts : Payer Timpôt.
— Par ext. Charge quelconque; Charge qu'un individu

s'impose à lui-même ou qui lui est imposée par uno cir-

coubiance quelconque: Le luxe est un impôt g ne la vanité

paye à l'industrie.

— Impôt du sang. Obligation du service militaire.
— En'cycl. Admin. et fin. Parmi les économistes, les

uns ont considéré l'impôt comme le prix des services ren-

dus par l'Etat, les autres comme une prime d'assurance,
d'autres comme représentant la mise en œuvre et les

frais généraux d'exploitation du capital national. Chacune
de ces théories contient sa part de vérité. On peut dire

que l'impôt trouve sa légitimité dans la nécessité des dé-
penses auxquelles il a pour objet do pourvoir, et c'est

l'utilité de ces dépenses qui doit lui servir de limitation.

Les impôts se divisent en directs ou indirects. \. contri-
bution.
Dans la législation fiscale française, le principe qui do-

mine est celui de la proportionnalité de l'impôt; mais la

loi du 25 février 1901 sur les successions y a introduit,

sur ce point particulier, le principe de la progressivité. Ou
appelle a assiette de l'impôt » le fait qui sert de base à sa
fixation. Diverses questions se sont posées au sujet de
savoir quelle est la meilleure assiette à donner à l'impôt.

On s'est demandé, notamment, si un impôt unique ne serait

pas préférable à des impôts multiples, et on a proposé do
l'asseoir, tantôt sur le capital, tantôt sur le revenu.
— CoDiptab. En comptabilité commerciale et industrielle,

Vimpôt figure dans les frais généraux. Exception est faite,

cependant, pour l'impôt foncier agricole. En agriculture, il

est possible, en effet, d'imputer à une récolte l'impôt qui

frappe la terre qui l'a produite, et il serait injuste de faire

supporter aux autres terres une portion quelconque de cet
impôt, dont elles n'ont nullement été frappées.
— Stn. GontrïbutioD, imposition, etc. V. contruïution.

IMPOTABLE (m — du préf. im , et do potable) adj.

Qui n'est pas potable, qu'on ne peut boire.

IMPOTENCE {in, tanss) n. f. Méd. Etat d'un impotent.
11 Impossibilité pour un organe de remplir sa fonction
normale.

IMPOTENT, ENTE {in, tan, ant' — du lat. impotens,

ends, impuissant) adj. Perclus, privé de l'usago de ses
membres ou de quelqu'un de ses membres.
— Substantiv. Personne impotente : Un impotent.

IMPOURSUrvi, lE {in — du préf. im, et de poursuivi)
adj. Qui n'est pas, qui n'a pas été poui'suivi,

IMPOURVU, UE (m — du préf. im, et de pourvu) adi. A
quoi ou n'a pas pourvu : Cette fuite impourvuk. (Corn.)[ vx.]

— A l'iinpourvu. Sans qu'on ait pu y pourvoir ; à l'im-

provislo. ^Vx.)

IMPRATICABILITÉ {in) n. f. Qualité de ce qui est im-
praticable.

IMPRATICABLE {in — du préf. im, et do praticable)

adj. Qui ne peut être mis en pratique; qui ne peut ôtro

réalisé, effectué: Projet impraticable, il Où l'on ne peut
passer, en parlant dune voie de communication. (Se dit

souvent, par exagér. , d'une voie difficile à parcourir) :

Chemins que la pluie a rendus impraticables.

IMPRATIQUÉ {in, ké), ÉE [du préf. im, et do pratiqué]
adj. Qui n'est pas pratiqué ou fréquenté.

IMPRÉCATEUR, TRICE iin') n. Personne qui fait des
imprécauûus. ii Adjoctiv. : Le génie lmprécateur de Dante.

IMPRÉCATION [in, si-on — du lat. imprecatio , même
sens) n. f. Mnlédirtion, souhait violent do malheur contre
queUi'!>'i /• « TM'PKiATiONS de Camille contre Rome.
— .\

I iiennelle de malédiction, par laquelle

on Vu ifernaux un coupable ou un ennemi.
— i i, imprécation était un appel à la divi-

nité t-iiaïu'i-c ui_- jiiiiiir 1 injustice. Elle était adressée lo

plus souvent aux dieux infernaux, surtout aux Erinnyes
chez les Grecs, aux Furies chez les Latins. Des impré-
cations figuraient souvent Hans les testaments contre qui-

conque s'opp"-' I

'
.

,
filés du testateur. Froquom-

montaussi,!".!; > nncrais, des adversaires, on
gravait des ! : dictions sur des tablettes de
plomb. quel'ui! ' stombeaux,pourquo le mort
iransmît la reiu-io aux 'iieiix souterrains. De plus, chez
les Grecs comme chez les Romains, des imprécations pu-
bliques étaient prononcées contre les traîtres et les enne-
mis lie i.'i lil.cri/'. runiro los autcurs de certains crimes ou
sacrili -ations sont fréquemment mention-
nées ;;os; par exemple, les imprécations
d'Œ'l;, ''/, ou celles de Thésée dans l'/^ip/jo-

lytc d 1...I ,!, .. . .. ~ iiiiprécations de Camille dans Horace.
— Sy.-.. Exécration, malédiction.

IMPRÉCAUTION (i?(, kô-si-on — du préf. im, et de pré-
caution) n. f. Défaut de précaution.

IMPRÉCISÉ, ÉE (m, si — du préf. im, et do précisé) adj.

Qui n'est pas précisé.

IMPRÉCISION {in, si) a. f. Manque de précision.

IMPRÉGNATION (m, gna-si [gn mil.]) n. f. Action d'im-

prégner; état qui en résulte.
— Biol. Imprégnation de l'ovule, Sa fécondation.
— Techn. Imprégnation des bois. Opération par la-

quelle on pénètre los bois d'un liquide destiné à les colo-

rer ou à les conserver.
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— EscYCL. Biol. Le mot imprégnation est un mot an-
cien; il date de rt^i)Oiiue où Ion croyait que la liqueur
séminale du màlo n'agissait pas par des éléments figurés,

mais comme un simple lii|Uido. On disait alors que l'œuf
était imprégné par le linuido tosticulaire. Les ovistes

croyaiont.d'ailleurs, que l'œuf contenait par lui-même toute
la substance héréditaire, l'homme dessiné en petit, l'Ao-

munculus, et que l'action du sperme se réduisait à une
simple ext'itation physique.

IMPRÉGNER {(jn mil. — du lat. inipriegnare, féconder.
CUango é aigu en è grave devant une syllabe muette :

J'impvt'gne. Qu'il imprègne; excepte au fut. de l'ind. et au
prés, du condit. : J'imprégnerai. Il imprégnerait) v. a. Pé-
nétrer, dans toutes ses parties, do la substance d'un corps
étranger : Imprégner une étoffe d'un liquide gras.
— Kig. Produire un effet, une impression intime sur :

Dès lapins tendre enfance, on iMrRÈONii l'âme des femmes
de vanité et de légèreté. (Mercier.)
— Physiol. Féconder, pénétrer de la liqueur prolifique :

Il g a des animaux chez lesquels un seul accouplement im-
prègne la femelle pour quelque temps. (Buff.)

S'imprégner, v. pr. Etre, devenir imprégné, il Au fig. :

S'imprégner de préjugés.
— Physiol. Etre fécondé : Les puceronSf en s'accou-

plant, s'imprègnent pour plusieurs générations.

IMPRÉMÉDITATION {in. sî-on — rad. impréméditê) n. f-

A!.s.-,i. .•<),• pnMnêditation.'

IMPRÉMÉDITÊ, ÉE [in — du préf. i"?u, et ào prémédilé)
a'Ij Non piviiK^aué.

IMPRENABLE (//( — du préf. im, et de prenable) adj.
Qui ne peut être pris. (-Se dit particuliôrem. d'une place
ou d'un ouvrage de guerre) : Lue ville imprenable.
— Fam. Qu'on ne peut gagner ou séduire : Un cœur im-

prenable.

IMPRÉPARATION {in, si-on — rad. impréparé) n. f.

Manque de préparation.

IMPRÉPARÉ, ÉE {in — du préf. î'm, et do préparé) adj.
<jui ii''-^' p;i>; [['^paré.

IMPRÉSARIO [in — de l'ital. imprésario, formé de im-
prrs.i. .Mirr.'pnse) n. m. Homme chargé d'exhiber et de
faire valoinnielque chose en public : i9'/!oôi7e5 imprésarios.

Il Le pluriel italien est impresarii.

IMPRESCIENCE [in-prè-si-anss — du préf. im, et de
prescience) n. f. Manque de prescience.

IMPRESCRIPTIBILITÉ \in-prè-slcrip') n. f. Caractère de
ce nui est imprescriptible : Z'iMPRESCRiPTiBiLiTÉrfe5rfroî7$
de ihomme.

IMPRESCRIPTIBLE (in p}'è-skrip' — du préf. im, et de
/)rcsm^/iô/e) adj. Contre qui on en peut prescrire, qui ne peut
être périmé par prescription : Des droits imprescriptibles.— Dans le langage commun. Qui ne peut se perdre par
un long oubli : Les droits du bienfaiteur sont imprescripti-
ULES. ^Duclos.)

IMPRESSIBLE {in-prè-sibi) adj. Mot employé par quel-
ques auteurs comme syn. de impressionnable.

IMPRESSIF {in-prè-sipj, IVE adj. Propre à causer des
impressions.

IMPRESSION {in-pi'è-si — du lat. impressin, même sens)
n. f. Action d'un corps qui en presse un autre avec lequel
il est on contact direct : /-'impression d'un corps sur un
corps moijis dur y laisse des traces plus ou moins durables.

Il Effet de cette action, trace qui en résulte : Z, 'impression
d'un cachet sur la cire.

— Par anal. Effet produit sur les organes par l'action
des objets extérieurs : Les impressions que nous causent
le froid, la chaleur.
— Fig. Effet produit sur l'âme par un agent quelconque :

La musique cause en général une impression agréable.— Anat. Impressions digitales, Légères dépressions que
Ion remarque à la face interne des os du crâne, et qui
ressemblent à des empreintes do doigt sur une matière
molle.
— Edit. : Les impressions successives d'un ouvrage.— Pathol. Effet produit sur l'organisme par une cause

morbiiique.
— Physiol. Impression sensorielle. Effet produit par les

objets extérieurs sur les organes des sens.— Techn. Opération par lacjuello on transporte sur les
étoffes, les papiers, les poteries, etc., les caractères dis-
posésdans les formes, les dessins préparés sur les planches,
les cylindres ou les pierres lithographiques; travail ainsi
obtenu, ti Couche de couleur à l'huile ou à la colle, dont on
recouvre une toile, un panneau, avant de les peindre.
Il Nom donné à l'enduit recouvrant les objets destinés â
la dorure, ii Peinture d'impression, Teinte plate, en T. de
peintre en bâtiment. Il Imp/^ession en détrempe. Impression
(jui est la première appliquée sur le bois, le plâtre, etc.

Il Itnpressio7i sur crin, Sorte de gaufrure que l'on a essayé
de produire sur les étoffes de crin.
— Zool. Dépression plus ou moins profonde existant à

la face inférieure des valves chez les mollusques lamelli-
branches et chez les molluscoïdes brachiopodes. (La co-
quille des lamellibranches porto diverses impressions se
rapportant soit au bord du manteau [impression palléate],
sou aux muscles qui s'y insèrent [impressions musculai-
res]; ces dernières existent aussi chez les brachiopodes.
La disposition, la forme, le nombre de ces impressions a
été souvent utilisé pour la classification.)
— Encvcl. Techn. Impression des tissus. Il y a plusieurs

manières de colorier les tissus à la main ou à la méca-
nique : l" on imprime immédiatement, sur les endroits qui
doivent être coloriés, les couleurs d'abord épaissies au
moyen de colles ou de vernis qui adhèrent à la tibre ; -Z" on
imprime des mordants convenables sur des points déter-
minés de la surface des tissus que l'on plonge ensuite
dans un bain de teinture; 3' on imprime les étoffes après
avoir couvert les parties qu'on veut conserver blanches
avec des matières qui les préservent de l'action des bains
colorants; 4" après avoir applique les mordants sur toute
l'étoffe ou avoir teint une pièce d'une manière uniforme,
on détruit le mordant ou la couleur sur des points déter-
minés au moyen d'agents chimiques désignés sous le nom
de rongeants ou oxydants. (Ce travail se fait dans des sortes

d etendages dits chambres à oxyder. [V. mordant.]) Ces di-
verses opérations se pratiquent aussi bien pour l'impres
sion à la main qu^ pour 1 impression mécani jue Dans ce
derniorcas Umt lune dont on fusait autrefois usa^o était
la colonne
vaporisation
aujourd'hui
on emploi
souvent 1

cuve à vapoi

des couleurs dites vapeur, mais qui n'ont ni l'éclat ni la
fixité nécessaires. C'est pourquoi on la soumet ensuite à
un traitement qui a pour double but de donner du corps
à la fibre et d'en rehausser la couleur ; c'est ce qu'on ap-
pelle l'apprêt. Dans les apprêts pour toiles de coton, on
fait entrer la fécule, l'amidon, auxquels on associe l'alun,

le savon, le blanc de baleine, l'acide stéarique et même la

cire. La soie est apprêtée avec un mélange de gomme et
de dextrine; quant à la laine, on la passe dans une so-
lution d'alun.

Enfin, il reste à opérer le calandrage ou cylindrage.
L'appareil qui sert à calandrer est formé de deux rouleaux
superposés, l'un en cuivre ou en fonte et creux pour pou-
voir être chaurte, l'autre en bois ou en carton. Le calan-
drage a pour but d'étendre uniformément les toiles.

Impressions de théâtre (les), par Jules Lemaître.
— Ce sont les chroniques théâtrales que l'auteur fit pa-
raître, d'abord dans le « Journal des Débats i>, puis dans
la « Revue des Deux Mondes ». Il y en a dix volumes. Ces
articles, si divers par les sujets traités, et qui, faits au
jour le jour, n'en embrassent pas moins toute l'histoire du
théâtre français, se recommandent par leur finesse, leur
légèreté, leur désinvolture badine et gamine. Mais, sous
les fantaisies ou même les impertinences de l'auteur, on
sent un fond d'esprit pratique, de bon sens français. Il est
classique d'humeur et de goût, et soutient la cause de l'art

national et traditionnel contre les importations étrangères,
celle de la pièce bien faite contre la pièce qui l'est mal
ou qui ne l'est pas du tout, sans d'ailleurs s'insurger contre
les nouveautés heureuses. Comme critique, aussi bien que
comme auteur dramatique, il a contribué pour sa part à
l'évolution du théâtre vers une forme plus souple, plus dé-
licate, plus capable d'analyse.

Impressions de voyage, par Alexandre Dumas père.— Ces « Impressions > comprennent une vingtaine de vo-
lumes parus de 1833 à 1S59, et dont nous ne pouvons rap-
peler que les principales séries : Quinze jours ait Sinai
(1835); Excursion sur les bords du HMn (1841-1842); une
Année à Florence (1841); le Caucase {1SA9) ; De Paris à Ca-
dix (1847); et surtout les Itnpressions de voyage en Suisse
(1833), encore aujourd'hui les plus populaires. Il ne faut
pas chercher dans ces souvenirs de Dumas père une des-
cription objective, désintéressée du pays, des milieux, des
gens que 1 auteur a fréquentés. La géographie n'est ici

que le prétexte à des narrations et des récits, où lo ro-
mancier se retrouve plus souvent que l'observateur. Mais
ces récits, hors-d'œuvre si l'on veut, sont de tout premier
ordre : tantôt de larges narrations historiques (récit de la
croisade de saint Louis en Egypte, dans Quinze jours au
Sinaï; histoire de Guillaume Tell, dans le Voyage en
Suisse): tantôt des épisodes dramatiques plus brefs, et
merveilleusement esquissés (la bataille de Waterloo, dans
les Bords du Rhin; le secret, dans ^e Caucase; les ascen-
sions do Jacques Balmat, la confession d'un trappiste,
dans le Voyage en Suisse, etc.); tantôt, enfin, d'étourdis-
santes " nouvelles " où se donnent libre carrière la verve
et la gaieté de Dumas, en même temps que son art unique
du dialogue fantaisiste et mordant (le tueur d'ours, le pont
du Diable, le duel d'Alcide Jolivct, etc., dans le Voyage
en Suisse). Par-dessus tout, et ce n'est pas le moindre at-
trait des <' Impressions n, s'épanouit la personnalité de
Dumas, large, active, encombrante même et d'un orgueil
démesuré, mais dont la naïveté presque enfantine et la
bonne grâce ont vite fait de nous désarmer, puis do nous
amuser.

lMPRESSiONNABlLlTÉ(m-prè-S7"-o-jia) n. f. Caractère
de ce qui est impressionnable. Il Spécialem. : 2'impres-
sionnabilité d'une plaque photographique.
— Fig. Sensibilité, caractère d'une personne très sus-

ceptible d'émotions : C'est à l'irritabilité de leurs nerfs que
Ifs femmes doivent lem- impressionnabilité.

IMPRESSIONNABLE dn-prè-si-o-nabl') a.à\. Susceptible
d'être impressionné : Les organes des sens sont des sur-
faces impressionnables. Plaque impressionnable.
— Fig. Qui reçoit facilement les sensations de l'âme,

qui est facile à émouvoir : L'esprit d'Alexandre, vif, im-
pressionnable et changeant... (Thiers.)

IMPRESSIONNANT {in-p7'è-si-o-7ian), ANTE adj. Qui
impressionne.

. a. Produire une îm-
ir sur : L'image so~

els d'argent.ïaire impressionne vivement (

IMPRÉGNER — IMPRIMERIE
— Fig. Toucher, émouvoir : Spectacle, Discours, Tableau,

Musique qui impressionne.
— Bot. Ecailles impressionnées. Ecailles do graminées

marquées à leur sommel do dépressions qui paraissent
être les traces dos lobes inférieurs dos anthères.— Géol. Cailloux impressionnés. V. caillou.

IMPRESSIONNISME [in-prè-si-o-nissm') a. m. Système
do pointure qui ooiisisto à rendre purement et simplement
I impression toilt- qu'elle a été ressentie matériollement.

IMPRESSIONNISTE {in-pré-si-o-nissl) a. m. Peintre nui
se propose de roprésonier les objets d'après ses impres-
sions personnelles, sans se préoccuper des rôeles eénéra-
Icment admises.
— Adjectiv. : L'école impressionniste.— Encycl. Los impressionnistes descendent dos peintres

naturalistes, Corot, Courbet et Manet, qui ont poussé fort
loin 1 élude du plein air, des moindres nuances des couleurs,
clos tons, la recherche des rapports entre l'état de l'at-
mosphère nui éclaire lo tableau et la tonalité générale des
objets qui s y trouvent points. A ce que les impressionnistes
tenaient de leurs devanciers est venue s'ajouter l'influence
de 1 e.totisme, et notamment de l'art japonais. Puis ils par-
tirent de ces points acquis pour développer leur propre ori-
ginalite et s abandonner à leurs sensations personnelles.
J.cs chefs de 1 école furent Claude Monet, Sisley Degas
Renoir. A ces noms il faut joindre ceux de Guillaumin,
CaïUebotte, Pisaro, .Seurat et .Signac; les trois derniers
ont adopté un pointillement, où la touche minuscule, « len-
tillcsquo », variée et répétée à l'infini, constitue des di-
versités extraordinaires do nuances. Pour saisir retfet, il

faut se placer à une grande distance du tableau, ou attendre
que le temps ait fondu ces innombrables taches. On no
saurait contester l'importance et le rôle de la peinture
impressionniste dans l'école contemporaine ; ils ont con-
tribué à rendre les peintres, les paysagistes surtout, plus
exigeants envers eux-mêmes, et plus exacts.

IMPRÉVISIBLE {in — du préf. im, et de prévision) adj.
<,iui ne peut être prévu, il On dit aussi imprevotable.

IMPRÉVISION (même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. f.

Manque de prévision.

IMPRÉVOYABLE (in — du préf im, et de prévoyable)
adj. Qui ne peut pas être prévu.

IMPRÉVOYANCE [in — rad. imprévoyant) n. f. Défaut
de prévoyance : En politique, imprévoyance et décadence
sont synonyynes. (E. de Gir.)

IMPRÉVOYANT,' ANTE {in — du préf. im, et de pré-
voyant) adj. Qui manque de prévoyance : Homme impré-
voyant.
— Substantiv. : Les imprévoyants sont à la fois heureux

et malheureux.

IMPRÉVU, UE {in — du préf. im, et de prévu) adj. Qui
arrive, qui se manifeste soudainement et sans avoir été
prévu : Malheur imprévu.
— n. m. Ce qui n'a pas été prévu : A la guerre, il faut

toujours faire la part de /'imprévu.

IMPRIMABLE {in) adj. Qui peut être imprimé : Tout n'est
pas IMPRIMABLE.

IMPRIMAGE {in, maj' — rad. imprimer) n. m. En T. de
batteur d'or. Action de passer une fois le fil dans la filière

appelée prégaton.

IMPRIMANT {in, man), ANTE adj. Qui imprime, qui
sert à imprimer : Cylindre imprimant.

IMPRIMATUR {in — du m. lat. signif . qu'il soit imprimé)
n. m. Permission d'imprimer : Obtenir /'imprimatur.

IMPRIMER {^in — du lat. imprimere, même sens) v. a.
Marquer, par 1 effet d'une pression, la figure d'un corps
sur un autre corps : Imprlmer ses pas dans la neige. Im-
primer un cachet sur de la cire.

— Par ext. Communiquer, transmettre : Imprimer le

mouvement à une machine.
— Fig. Donner, fournir, apporter, produire d'une façon

permanente : La vieillesse imprime plus de rides à l'esprit

qu'au visage. (Montaigne.) ii Inspirer ; La Justice imprime
le respect. (De BonaldO
— Peint. Couvrir d'un enduit particulier, en parlant

d'une toile ou d'un panneau sur lesquels en doit peindre ;

Imprimer la toile.

— Techn. Appliquer par la pression, sur des objets pré-
parés, des couleurs ou des dessins : Imprimer des in-
diennes. Il Couvrir d'une première couche de couleur une
boiserie, un mur enduit de plâtre, cette couche devant
servir de fond à la peinture définitive, il Former le grain
sur une peau, il Tirer, au moyen d'une presse, des exem-
plaires des formes d'imprimerie, des planches gravées ou
des dessins exécutés sur les pierres lithographiques.

II Publier par la voie de la presse ; Imprimer un journal,
une gravure. — Par métonymie, Imprimer quelqu un, Im-
primer ses oeuvres.

Imprimé, ée part. pass. du v. Imprimer.
— Techn. Soumis à l'impression ; Toiles imprimées. Pa-

piers imprimés, h Enduit d une ou de plusieurs couches do
couleur : Boiserie imprimée.
— Typogr. Obtenu, tiré au moyen de la presse, n Dont

les œuvres sont imprimées.
— Substantiv. n. m. Livre imprimé, brochure ou feuille

imprimée : Distributeur (/'imprimés. Le département des

IMPRIMÉS à la Bibliothèque nationale.

S'imprimer, v. pr. Etre imprimé par la pression, ii Etre

tiré par les procédés typographiques, lithographiques, etc.

— Fig. Se fixer, se graver, laisser des traces perma-
nentes : Les choses quon apprend ;)ar<;a?«)- s'impriment

dans la mémoire. (Rollin.) Il Se pénétrer, se saturer de :

S'imprimer de préjugés. (Vx.)
— Syn. Imprimer, empreindre. 'V. empreindre.

IMPRIMERIE {in, rt — rad. imprimer) n. f. Art de tirer

les écrits, â un grand nombre d'exemplaires, au moyen
de caractères mobiles préalablement assemblés : i'iMPBi-

MERIE changera la face du monde. (Sieyès.)
— Par ext. Atelier où s'effectuent les diverses opéra-

tions d» l'imprimeur : Livre gui est encore à /'imprimerie.

Il Ensemble des machines, etc., qui se trouvent dans cet

atelier : Une imprimerie nouveau modèle, il Personnel de

cet atelier : Imprimerie qui se met en grève.

— Encycl. Historique. L'imprimerie a été inconnue

des anciens, si l'on considère que les deux principaux
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lurKiuEitte
: 1. Casse ; 2. Boite à corrections ; 3. Composteur ; t, 3. Caractères (capitale et bas de casse [majuscule et minuscule;) ; 6. Espace ; 7. Cadratin ; 8. Cadrât ; 9. Ouvrier typographe composant ;

Châssis à serrage à vis (clicherie) ; 11. Châssis ; 12. Rabot (clicherie) ; 13. Galie ; U. Rabot à biseauter (clicherie) ; 15. Taquoir ; 16. Coupoir atcc rabot ; 17. Typomètre ; 18. Pont-calibre ; 19. Table il

crer, pour presse & bras ; 20. Couteau k plomb ; 21. Moule à bascule (clicherie) ; 22. Fourneau-moule a clicher ; 23. Forme (serrage k cùins métalliques) ; 2t. Decognoir en bois ; 25. Spatule a encre ;

. Scie II couUsse
; 27. Décognoir en fer ; 28. Chasse page ; 29. Chasse-griffe ; 30. Couteau à découpage ; 31. Graltefllet ; 32. Marteau ; 33. Galée à double équerre ou . plateau .

; 3i, 35. Cales en fonte pour
Pince de compositeur

; 38. Broche ; 39. Ciseaux à découpage ; 10. Rouleau à bras ; 41, ;2. Rouleaui pour machines. — Presses d imjirimer : M. A pédale ; «. En blanc ; 45. A reli-

ration ; 46. Rotative. V. presse.

machines ; 36. Clef :
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fondements de l'art typographique sont l'emploi des ca-

ractères mobiles et celui do la presse. On doit donc écar-

ter de cette étude les briques estampées de Babylono et

de Niuive, les marques do potiers et les cachots d'ocu-

listes anciens, etc. Les impressions xylographiques se

rattachent plus étroitement à l'histoire do la gravure par

leur procédé ; mais, par leur but ot l'époque de leur plus

grande diffusion, elles constituent le premier chapitre do

l'histoire de l'imprimerie. C'est surtout à partir du second

tiers du xv« siècle que l'on « imprima » , à l'aide de ces tablet-

tes gravées en relief et enduites d'encre, des grammaires
latines élémentaires [Ooants], des ouvrae:os populaires do

morale et de religion (Miroir du salut [Spéculum humanx
salutis]), des lettres d indulgences, etc., qui sont considé-

rés comme les plus anciens monuments typographiques.

Lo progrès n'était possible qu'à la condition do multi-

jilier sans trop de frais les exemplaires des ouvrages re-

produits. Jean Guteuberg, de Mayence, après do longues

recherches commencées en 1130, parvint à résoudre lo

problème. On connaît assez mal ses premiers essais:

mais, à la suite do son association avec Fust (1450), il

publia lo beau volume connu sous le nom do Bible à qua-

rante-deux lignes, antérieur au mois d"août 1456, et, un

peu plus tard', avec l'aide de son nouvel associé, Pfistcr,

il donna la Bible à trente-six lignes, qui est un nouveau
chef-d'œuvre. On a tenté de contester à Gutenberg lo

mérite de son invention. Les Hollandais ont longtemps
.soutenu que c'était à Laurent Coster, de Harlem, quo
Gutenberg avait emprunté ses perfectionnements capi-

taux. Cette légende a tini par être abandonnée. Dos essais

d'impression furent tentés à Avignon par un orfèvre

bohémien, Procope W'aldtbçliel, do 1444 â 144G; mais on
s'accorde à penser quo Waldfoghel avait pu être mis au
courant des essais antérieurs de Gutenberg.

Fust, associé avec Pierre Schœffer, apporta quelques
améliorations à l'art nouveau, qui, de la vallée du Rhin,
se répandit bientôt dans toute l'Europe. En 1464, Swey-
nheym ot Pannartz s'établissent à labbayo de Subiaco
et à Rome même en 14(>7. En 1 lô'J, appelés' par Guillaume
Fichet et Jean de La Pierre, niemln-o du collège do Sor-

bonne, Ulrich Gering, de Constance, Martin Crantz et

Michel Friburger, dè'Colmar, fondent la première impri-

merie parisienne. La même année (1469), Jean do Spire
obtient du Sénat de Venise un privilège pour exercer

son art dans cette ville. En 1471, «ixt Riessinger, prêtre

strasbourgeois, publiait un livre do droit à Naples. Excep-
tionnellement, Florence et Bologne furent dotées d'une
imprimerie par leurs propres citoyens : Bernardo Cen-
nini et Balthasar Azzoguidi (1471). C est grâce à l'initiation

venue d'Allemagne que la typographie italienne prit un
développement extraordinaire et se répandit dans toute

l'Europe, particulièrement en France, à Paris et à Lyon.
A la fin du xv« siècle, toutes les grandes villes possèdent
une imprimerie : dès 1473, Mathias Corvîn en fait établir

une à Budapest par André Hess, qu'il appelle de Parme ;

en 1479. on en trouve une à Oxford, dirigée par Thierry
Rood, de Cologne, une autre à Prague, une encore à
Vienne (Autriche) ; en 14S0, William Caxton, qui avait

fait son apprentissage à Cologne, publie lo premier livre

imprimé à Londres.
Dès lors, les ateliers se multiplient. A Venise, Nicolas

Jenson, l'ancien maître de la monnaie de Tours, mort en
1481, fonde un établissement qui est ensuite acquis par
André Torresani, le futur beau-pôre d'Aide Manuce. Puis
Aide Manuce, dit l'Ancien, fait accomplir à son art des
progrès décisifs, de 1494 à 1515, par l'emploi de caractères
plus nets et d'un format plus commode; en même temps,
il donne une vigoureuse impulsion aux études grec([aes,

et sa maison, continuée par son fils Paul et son petit-fils

Aide le Jeune, ne disparaît qu'à la fin du xvi° siècle.

A Florence, les Juntes imitèrent les Aides, souvent avec
plus do mauvaise foi que d'habileté, et leur firent, à Lyon
surtout, une concurrence décourageante. A Paris, vers
1500, Henri Estienne commençait, par ses publications,

la gloire d'une famille qui mérita si bien et pendant plus

d'un siècle de la typographie et, après sa mort (1520), sa
veuve épousait un excellent imprimeur parisien, Simon
de Colines. A Paris encore, Josse Bade (1462-1535) donnait
de nombreuses éditions, dont il préparait lui-même le

texte; son gendre, Michel Vascosan (1500-1576), qui fut

lui-même le beau-père do Frédéric Morel, continua ses

traditions. On ne peut guère passer sous silence les noms
de Simon Vostre, de Geofroy Tory et d'Antoino Vérard,
ni celui des Marnef, à Poitiers. A Lyon, Etienne Dolct
(1509-1540) soulevait contre lui, par les livres qu'il impri-

mait ou composait, des haines aveugles qui lo menèrent
au bûcher. En Suisse, Jean Froben (1460-1527) acquérait
une renommée universelle en devenant l'éditeur d'Erasme.
En Belgique, Colard Mansion et Thierry Marteus {1450-

1534) trouvaient dans Christophe Planlin (1514-1589) un
continuateur de premier ordre.

A partir du xvii' siècle, l'imprimerie se développe plus

que jamais, et il faut se borner à donner quelques noms :

à Paris, Antoine Vitré (1595-1614), Sébastien Cramoisy
(1585-1669), qui fut le premier directeur de l'Imprimerie
royale, Louis Billaine, etc.; à Leyde, les Elzévirs, dont le

plus ancien, Louis, exerça de 1592 à 1C17. Au xviii" siècle,

on doit nommer Joseph-Gérard Barbou (1746), dont les

ancêtres avaient imprimé à Lyon et à Limoges depuis 1524 ;

on Angleterre, John Baskewille (1706-1775); en Italie,

Jean-Baptiste Bodoni, de Parme (1740-1813). C'est à la

tin de ce siècle et au commencement du xix" que les Didot
publièrent leurs plus beaux volumes.
— Dr. Dès François P'(1521), le nombre des imprime-

vies fut limité, et elles furent entravées par une foule de
règlements restrictifs, qui ne disparurent qu'en 1791. Cette
liberté ne fut pas de longue durée. Un décret du 5 fé-

vrier ISlo fixa le nombre des imprimeurs et rétablit les

brevets, en laissant le ministre de l'intérieur maître de
les accorder ou de les retirer- Ce système fut maintenu,
avec la plupart des règlements administratifs, sous la

Restauration, lo règne de Louis-Philippo et en partie
sous la secojue République. Le second Empire reprit
toutes les prohibitions antérieures. La loi du 29 juillet

1881 a proclamé la liberté presque complète de l'impri-

merie, et exige simplement que tout imprimé porte le

nom et l'adresse de l'imprimeur. V. dépôt légal.
— Techn. Uimprimerie la plus anciennement connue

est Vimprimerie typographique. (V. typographie.) Vien-
nent ensuite Vimprimerie en taille-douce (v. taille-douci-:),

et enîin l'imprimerie lithographique. (V. lithographie.^
A l'imprimerie typographique se rattache la branche de

IMPRIMEUR — IMPROPORTIONNEL
cet art dite imprimerie en couleurs. V. chromotypogra-
rini:, zincograpuik, etc.

L'impression typographique proprement dite est l'opé-
ration par laquelle on transporte sur le papier, ou toute
autre matière préparée dans ce but, l'emprcinto des ca-
ractères réunis dans la /"orme par la composition. (V. ce
mot.) Le bon ù tirer de l'auteur étant donné, on procède
à l'imposition (v. ce mot), ot, ce travail achevé, soit au
clicha^o (stôréotypie, galvanoplastie), soit à la mise on
place immédiate de la forme, quand lo tirage se fait di-

rectement sur le caractère mobile. Lo papier préparé (par
trempage, romanicnient, glaçage), on dispose la forme ou
10 cliché sur la machine (miso sous presse), et l'on fait

une mise en train pour régulariser l'encrage ot le foulage.
Cotto mise en train, facile pour les journaux, est beau-
coup plus délicate pour les publications soignées, surtout

si des gravures sont intercalées dans lo te-\te ; elle consiste

àcoUer un certain nombre de feuilles de papier sous lo

cliché pour la mise de hauteur, puis, sur le cylindre do la

machine, des épreuves de la gravure dites découpages.

Ces découpages (.un par gravure) sont composés d'autant

d'épaisseurs qu'il y a de plans dans la gravure. On enlève
successivement les blancs et les grisés, pour donner de la

vigueur aux noirs.

Lorsqu'on a obtenu une bonne feuille, lo tirage est con-

tinué jusqu'à concurrence du nombre voulu d'exemplaires.

Les feuilles imprimées, du moins dans les travaux soignés,

sont séparées par des décharges (feuilles do papier non
colle), destinées à sécher un peu l'encre. Quant à la ma-
chine à imprimer, depuis la presse à bras de Gutenberg,
assez semblable à un pressoir, jusqu'à, la rotative des
grands journaux quotidiens, elle a, sous l'influence des

besoins nouveaux, revêtu des formes diverses et subi des

modifications et des améliorations nombreuses, au point

de vue do la rapidité et de la bonne exécution du tirage.

11 en sera plus spécialemeut question au mot presse.

Imprimerie nationale, Etablissement situé à Paris,

rue ^^eille-du-Temple, n" 87, et destiné à l'impression

des actes et travaux officiels. — Après la création du
Collège de France (1530), François I" donna à Geofroy
Tory le titre d'imprimeur du roi, qui passa, en 1533, à Oli-

vier Mallard et, en 1544, à Denys Janot. L'établissement
des chaires de g^rec et d'hébreu amena la nomination do
deux nouveaux imprimeurs du roi (probablement en 153S) :

Robert Estienne et Conrad Néobar. Estienne fut chargé
par lo roi de faire graver trois corps complets de carac-

tères grecs, qui furent exécutés par Claude Garamond
(1541-1542). C'est en 1544 que parut le premier ouvrage
[Histoire ecclésiastique d'Eusèbe), imprime avec les types
grecs de François I". A partir de 1550, la typographie
grecque du roi fut complète et mise à la disposition des
imprimeurs. En 1620 fut établi au Louvre, par Louis XIII,

uu petit atelier typographique; mais ce n'est qu'en 1640,

d'après les recherches d'Auguste Bernard, quo Richelieu

résolut de fonder une imprimerie royale dont l'administra-

tion fut confiée à Sublet de Noyers; Sébastien Cramoisy
en fut nommé directeur. Alors commença cette belle série

d'impressions du Louvre, auxquelles collaborèrent Tan-
neguy le Fèvre, Raphaël Trichet, sieur de Fresne, et lo

Poussin. En 1691, après la mort de Sébastien Mâbre-Cra-
moisy, qui avait succédé à son grand-père (1669), Louis XIV
nomma directeur Jean Anisson, de Lyon : l'imprimerie no
sortit des mains de sa famille qu'à la Révolution.
Après avoir porté les noms d'Imprimerie nationale et

d'Imprimerie nationale executive, l'Imprimerie royale fut

fondue avec Vimprimerie du a Bulletin des lois», créée

en 1794. Un décret du 18 germinal an III (7 avr. 1795) lui

donna enfin le nom d'Imprimerie de la République.
Transférée de l'hôtel Beaujon à l'hôtel Penthièvre (hôtel

de la Banque) en 1795, elle fut, en 1S09, installée dans
l'ancien palais du cardinal de Rohan, rue Vieille-du-

Temple. Au retour des Bourbons, elle fut transformée en
un établissement privé, et co n'est qu'en 1823 qu'elle fut

de nouveau régie pour le compte de l'Etat. A la suite de
la révolution de 1830, Vimprimerie royale devint Vimpri-
merie du gouvernement, nom qu'elle dut bientôt abandonner
pour redevenir Vimprimerie royale, sous la direction de
Pierre Lebrun. En 1847, elle fut pourvue d'une typogra-
phie nouvelle complète, encore employée aujourd'hui.

Après 1848, elle reprit le nom à'Imprimerie nationale, nom
qui a été do nouveau substitué à celui d'Imprimerie impé-
riale après 1870. L'Imprimerie nationale, à la tête de la-

quelle SB trouve un directeur nommé par le ministre de

la justice et ayant sous ses ordres un nombreux personnel
administratif et ouvrier, grave et fond elle-même ses ca-

ractères français et étrangers, dont elle a les types. Elle

possède des ateliers do photographie, phototypie, hélio-

gravure, gravure sur bois, gravure en taille-douce, gra-
vure en relief sur cuivre et zinc, chromotypographio,
lithographie, pyrostéréotypie. Elle a aussi un atelier do
galvanoplastie et de stéréotypie.

L'Imprimerie nationale est autorisée à prêter aux im-
primeurs les caractères étrangers qui se trouvent en
petit nombre dans les manuscrits dont l'impression leur

est confiée. Elle n'exécute, pour le compte dos particu-

liers, que les ouvrages exigeant l'emploi de caractères
étrangers qui ne se rencontrent pas dans les imprimeries
du commerce.

IMPRIMEUR, EUSE (in) adj. Qui imprime, qui sert à
imprimer : Cylindres imprimeurs.
— n. m. Celui qui possède et dirige une imprimerie :

Un célèbre imprimeur. Il Ouvrier qui travaille dans une
imprimerie : Un habile imprimeur.
— n. f. Techn. Machine à imprimer.

IMPRIMURE (m — rad. imprimer) n. f. Forte feuille de

papier, sur laquelle lo cartier passe un enduit particnlior

en une ou plusieurs couches, ii Nom de l'enduit lui-môme.
Il Enduit spécial qu'on étend sur un panneau ou sur une
toile, avant de commencer à peindre.

IMPROBABILITÉ {in) n. f. Caractère de ce qui est im-
probable : La Justice et la vérité n'admettent aucune impro-
babilité. (M°" do Pompadour.) n Chose improbable : espoir
reposant sur des improbabilités.

IMPROBABLE [in — du préf. im, et de probable) adj.

Qui n'est pas ]>robable ; Evénement improbable.
L'improbable n. m.: Craindre l'improbable.

7.MPR0BABLEMENT (in) adv. D'une manière improba-
ble, sans probabilité.

IMPROBANCE (in, banss — rad. impi-obant) n. f. Etat de

co qui n'est pas probant : Z'improbance d'un argument.

IMPROBANT {in, ban), ANTE [du préf. im, et do pro-
bant] adj. t^ui n'est pas probant. (Rare.)

IMPROBATEUR, TRICE {in — du lat. improbator, trix,
mémo sous) n. et adj. Se dit d'une i)crsonne qui désap-
prouve, d'une ckose qui témoigne do la désapprobation :

Un éternel improbatkuu de tout, Froideur improbatrice.

IMPROBATIF, IVE {in — du lat. improbarc, supin ini-

probatum, désapprouver) adj. Qui marque do la désappro-
bation : Murmure impuobatik.

IMPROBATION {in, si-on — rad. improbatif) n. f. Action
d'improuver : Murmure (riMPROBATiON.

IMPROBE (m — du préf. im, et do probe) adj. Qui n'est
pas probe, qui manque do probité : Gérant im'UOBi;.

IMPROBITÉ {in — rad. improbe) n. f. Défaut do probité
;

caractère de ce qui est improbo
;
parole ou actiou im-

probo ; S'enrichir par de constantes improuitus.

IMPRODUGTIBILITÉ (in — rad. improduciible)n. f. Etat
do ce qui no peut ôtro produit.

IMPRODUCTIBLE [in — du préf. im, et do productible)
adj. Qui n'est pas productiblo, qui ne pout ôtro produit.

IMPRODUCTIF, IVE [in — du préf. im, et do produc-
tif) Sid], Qui no produit rien; qui no rapporte aucun bé-
néfice : Territins, Capitaux improductifs.
— Fig. Qui ne procure aucun avantage : L'amour de

l'humanité n'est pas un sentiment improductif. (V.Consid.)— Econ. polit. Conso7nmation improductive. Consomma-
tion qui ne donne lieu à aucune production avantageuse.
— u. m. Ecoa. polit. Per.sonne improductive : Le prûduc-

tik doit obéir, et, par une amère dérision, Timproductif
commande. (Proudli.)

IMPRODUCTIVITÉ (m) n. f. Caractère, état do ce qui
est improductif.

IMPRODUIT, ITE (m — du préf. im^ et de produit) adj.

Qui n a pas été produit : Les physiciens de l'antiquité ad-
meduient que laonatière du monde était improduite.

IMPROFANÉ, ÉE [in — du préf. im, ot do profané)
adj. Qui n'est pas, qui n'a pas été profané.

IMPROFITABLE
{
in — du préf. im, et de profitable)

adj. Qui n'o.-iL ['d^ prulitablo.

IMPROGRESSIF, IVE [in— du préf. inijQi dû progressif)
adj. Qui uubt pa^ progressif.

IMPROLIFIQUE {in — du préf. im, et de prolifique) adj.

Qui uengendro pas : Les mulets sont iMPROLU'iyuiis.

IMPROMPTU [in-pron-ptu — du lat. in promptu, sur-

le-champ; formé do in, sur, et de promere, supui prom-
ptum, exhiber) n. m. Composition littéraire improvisée.
i^Se dit particulièrem. d'une petite pièce do vers composée
sur-le-champ et sans préparation.)
— Par anal. Objet quelconque, produit sur-le-champ ot

sans les préparations ordinaires; action soudaine et inat-

tendue : Le mariage en impromptu étonne l'innocence, mais
ne l'af/lige pas. {^ia.rW.)
— Adjectiv. Qui n'est pas préparé, qui est improvisé;

soudain, inattendu : Un voyage impromptu.
— Encycl. Littér. Vimpromptu est généralement une

épigramme, un madrigal ou un couplet. Sauf pour les

bouts-rimés, faits sur des rimes proposées à l'improviste,

il est toujours difficile de savoir dans quelle mesure une
pareille pièce n'a pas été préparée et n'est pas, comme
dit Molière, un impromptu à loisir. Plusieurs pièces de
VAnthologie doivent être des impromptus; il en est sans
doute de même de certaines épigrammes de Martial.
L'impromptu, en latin, fleurit en Italie à l'époque de la

Renaissance. En France, les impromptus furent fort en
faveur aux xvii" et xviu" siècles ; i\ suffit de rappeler les

noms d'Hamilton, de Saint-Evremond, de Fontenelle, du
marquis de Saint-Aulaire, qui dut, dit-on, à un madrigal
impromptu son entrée à l'Académie ; de Voltaire, qui a
excellé dans lo genre. On cite aussi des impromptus
ingénieux de V. Hugo et d'A. de Musset.

Impromptu de Versailles (l'), comédie en un acte
et en prose, de Molière (1GG3).— Molière y répond, sur l'or-

dre du roi, aux attaques jalouses suscitées par le succès
de L'Ecole des Femmes (16C2) et auxquelles la CVifi'çMe de

l'école des Femmes (1G63) n'avait pas imposé silence. L'au-

teur se représente faisant répéter à la hâte un impromptu
à ses comédiens. Il prend directement à partie Boursault,
auteur du Portrait du peintre; il attaque les comédiens
de la troupe de l'hôtel de Bourgogne, en particulier Mont-
fleury, dont il raille l'obésité et la diction emphatique.
Enfin, il proteste contre les applications que la malignité
se plaisait à faire de ses comédies : ses caractères ne sont

pas des portraits, mais des types généraux, et « son des-

sein est de peindre les mœurs sans vouloir toucher aux
personnes». Montfleury jeune vengea son père en écrivant

l'Impromptu de l'hôtel de Condé, et de Visé (aidé sans doute

de Villiers) fit jouer la Vengeance des marquis. Ces deux
pièces, sortant du domaine littéraire, attaquaient odieu-

sement lavio privée du grand comédien.

IMPROMPTUAIRE {in-pron-ptu-èr') n. Personne qui fait

des impromptus : Les impromptuaires italiens.

IMPROMULGUÉ, ÉE (m — du préf. Zfn, et de promulgué)

adj. Qui n'est pas, qui n'a pas été promulgué.

IMPRONONÇABLE IJn — du préf. im, et de prononçable)

adj. Qui ne peut être prononcé.

IMPROPÈRE {in — du lat. improperium, reproche) n, m.

Liturg. Versets quo l'Eglise chante le vendredi saint, et

qui contiennent les reproches que Jésus adressa aux Juifs.

Il Chapelle de l'impropcre. Chapelle de l'église du Saint-

Scpulcre, à Jérusalem.

IMPROPICE (m — du préL im, et de propice) adj. Qui

n'est pas propice.

IMPROPORTIONNALITÉ {in, si-o-7ia — rad. impropor-

tionnel) n. f. Etat de ce qui n'est pas proportionnel.

IMPROPORTIONNÉ (m, si-o-né), ÉE [du préf. im, et do

proporùn>tur\ -aA]. <.>ui n'est pas proportionne.

IMPROPORTIONNEL, ELLE {in, si-O-nèV — du préf. im,

et de proportionnel) adj. Qui n'est pas proportionnel :

Quantités improportionnbi-les.
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IMPROPORTIONNELLEMENT — IMPURETÉ
IMPROPORTIONNELLEMENT \in, si-o-nè-îe-man) adv.

D'une maûière improportionneUe, sans proportion.

IMPROPOSABLE (m — du préf. im, et de proposable)

adj. Qui ne peut être proposé : La voie des einprncnts était

iMPROPOSABLE. (Mirât.)

IMPROPRE (m — du lat. improprius, même sens) ad^.

Qui n'a pas les conditions nécessaires pour obtenir, fournir

certains résultats : Etre impropre au commerce, impropre
au. service militaire.
— Gramm. Qui n'est pas exact, qui ne rend pas exacte-

ment la pensée de l'écrivain : Mot impropre, il Diphtongue
impropre^ Fausse diphtongue, comme ou. \\ Dérivation im-
propre, Dérivation qui tire d'un mot d'autres mots sans
laido do suflixes, comme ^Zeur de pleurer,

IMPROPREMENT (in) adv. D'une manière impropre.

IMPROPRIÉTÉ (in — rad. impropre) n. f. Défaut de pro-

priété, caractère de ce qui est impropre : Z'impropriété
(les termes est le défaut le plus commun dans les mauvais
ouvrages. (Volt.)

IMPROROGEABLE {in — du préf. im, et de prorogeahle)
adj. Qui ne peut être prorogé.

IMPROSPÊRE {in — du préf. imj et de prospère) adj. Qui
pas pt

IMPROSPÉRITÉ (in — rad. improspère) n. f. Défaut do
prospérité, mauvaise chance.

IMPROTÉGÉ, ÉE {in — du préf. im, et de protégé) adj.

Qui n'a aucune protection.

IMPROUVABLE {in — du préf. im, et do prouver) adj.

Qui ne peut êiro prouvé : Proposition improuvable.

IMPROUVÉ, ÉE {in — du préf. im, et d& prouvé) adj.

Qui n'a pas été prouvé: Fait improuvê.

IMPROUVER (du lat. improbare, même sens) v. a. Ne pas
approuver, désapprouver: Improuvkr une guerre injuste.

— Syn. Blâmer, censurer, etc. V. blâmer.

IMPROVISADE {in) n. f. Syn. do improvisation. Il A l'im-

provisade, loc. adv., Eu improvisant.

IMPROVISATEUR, TRICE {in) n. et adj. Se dit d'une
personne qui improvise : Poète improvisateur. Une céUbre
improvisatrice.

IMPROVISATION {in, si-on) a. f. Art ou action d'impro-
viser : ^'improvisation d'un discours. Exceller dans Tim-
l'RovisATioN. Il Co qui ost improvisé : Une brillante impro-
visation.

IMPROVISER {in — do l'ital. improvvisare, même sens)

v. a. Composer sur-le-champ ot sans préparation : Impro-
viser un discours.
— Par anal. Produire sur-le-champ et sans préparation

;

produire, préparer très rapidement : Improviser une fête.

— Absolum. : Il n'est pas de musicien qui n'iMPROViSE.

Improvisé, ée part. pass. du v. Improviser.
— Gramm. ar. A'om improvisé, Nom propre qui n'a pas

été emprunté à la langue, mais qu'on lormo directement
l>our désigner une personne.
S'improviser, v. pr. Etre improvisé.
— Par ext. Se donner subitement un certain caractôro :

Perrault s'improvisa architecte.

IMPROVISTE {in, visst' — de l'ital. improvvisto, même
sons) adj. Inattendu: Attaque improviste. (Vx.) n A l'impro-

viste, loc. adv. Soudainemont et d'une façon inattendue :

Etre attaqué A. l'improviste.

IMPROVOQUÉ, ÉE {in — du préf. im, et de provoqué)
adj. Qui na ji.is été provoqué.

IMPRUDEMMEN'.? {in, da-man) adv. D'uno manière im-
prud.nie.

IMPRUDENCE {in, danss — rad. imprudent) n. f. Man-
que de prudence : Homicide par imprude.nxe. Il Parole,

action imprudente : Se perdre par des imprudences.
— En'CYcl. L'imprudence est considérée par la loi comme

une faute. Au point de vue du droit civil, l'efTet d'un acte
imprudent, qui a causé i autrui un dommage, est d'en

rendre pécuniairement rcsponsahlo celui à qui il est impu-
table (Cf. civ., art. 138a et suiv.). V. dommage, quasi-délit,
RESPONSABlLlTlï.

D'autre part, indépendamment des condamnations pécu-
niaires, l'imprudence peut exposer à des peines répres-

sives, prison ou amende. Il en ost ainsi dans les cas de
coups ot blessures, d'homicide ou d'incondio occasionnés
par imprudcnco (C. pén., art. 310, 320 ot 458).

Enfin, d'autres faits d'imprudence, alors môme qu'ils

n'ont causé aucun dommaprc, sont réprimés comme contra-

ventions et frappés dos peines de simple police ; tels sont,

par exemple, le fait do tirer dos feux d'artifice dans uno
ville, le fait d'encombrer la voie publique de matériaux,

le fait de ioter par la fenêtre des oDJets de nature à nuire

par leur chute (C. pén., art. -171 et suiv.).

IMPRUDENT, ENTE {itt, dan, ant' — du lat. imprudens,

entis, mémo sensj adj. Qui manque do prudence : Personne
IMPRUDENTE. 11 Qui a lo caractèro do l'imprudence : Action,

Parole imprudente.
— Substantiv. Personne imprudente : ^'imprudent r^y7(î-

chit à ce qu'il a dit, le sage à ce qu'il va dire. (Pet.-Seun.)
— Syn. Ecervelé, étourdi, etc. V. écervelé.

IMPUBÈRE {in — du lat. imputes, eris, mémo sons) n.

et adj. Se dit dune personne qui n'a pas atteint l'âge ou
l'état de puborlé : Le mariage est interdit entre impubères.
— Bot. Non mûr: Fruit impubère.

IMPUBERTÉ {in, bèr' — rad. impubère) n. f. Etat des in-

dividus qui n'ont pas encore l'aptitude physique pour le

— Encycl. T/'':

tivement au nii

premier état du
l'âge de l'aptitu ;

bihtéde fait, don

'ifne temporairement, rela-

i|pacitô naturelle. Dans lo

I loi n'avait pas déterminé
on se contentait de la nu-

n appartenait aux familles.

Plus tard, l'âgo de la nubilité légale fut déterminé à do

ans pour les filles et à quatorze pour les hommes. Cette

règle, adoptée dans les provinces françaises de droit écrit,

s'étendit même aux pays do coutume. Les rédacteurs du
Code, pensant quo le mariage exigeait, outre la maturité
corporelle, un certain degré de maturité intellectuelle, ont

fixé à dix-huit ans révolus pour les hommes, et à quinze
ans révolus pour les filles, l'âge où il est permis do con-
tracter mariage (art. 144).

L'état d'impuberté crée aussi la nécessité d'une protec-

tion. En droit romain, l'impubère dont le père était mort
ou l'avait émancipé était pourvu d'un tuteur jusqu'à sa
puberté. L'incapacité de l'impubère variait selon qu il était

nifans, c'est-à-dire, suivant l'étymologie du mot, ne par-
lait pas encore, ou qu'il était sorti de ïinfantia. Elle était

totale dans la première période ; cette époque franchie,
l'impubère figurait dans les actes juridiques et prononçait
lui-même les formules nécessaires pour ces actes, aux-
quels le tuteur assurait la validité en donnant son aucto-

ritas. L'impubère pouvait même faire seul les actes qui

rendaient sa condition meilleure. Devenu pubertati proxi-

mus, sans être encore pubère, il s'obligeait par ses délits.

Aujourd'hui, le Code soumet à la tutelle les personnes mi-
neures, alors môme qu'elles ont cessé d'être impubères.
W tutelle.

IMPUBLIABLE {in — du préf. im, et de publiable) adj.

Qu'on no peut ou qu'on ne doit pas publier.

IMPUDEMMENT {in, da-man) adv. D'une manière impu-
dente.

IMPUDENCE {in, danss — rad. impudent) n. f. Effron-

terie, sans pudeur; insolence extrême; caractère de co

qui est impudent : îl ne faut rien de moins dans le monde
qu'une vraie et naïve lmpudence pour réussir. (La Bruy.)

IMPUDENT, ENTE {in, dan, anV — du lat. impudens,

entis, même sens) n. et adj. Se dit d'une personne ou d'uno

chose qui montre ou qui marque une effronterie sans pu-

deur : Geste impudent, ^'impudent, celui qui ne rougit de

rien... (La Bruy.)
— Syn. Eifronté, éhonté. V. effronté.

IMPUDEUR {in — du préf. im, et de pudeur) n. f. Man-
que de pudeur : Nous avons effronterie pour /'impudeur des

femmes perdues; impudence pour celle des hommes désho-

norés, et audace pour celle des scélérats. (Ch. Nod.) il Im-
pudence : Mentir avec impudeur.

IMPUDICITÉ {in, si — rad. impudique) n. f. Vice im-

pur, accompagné d'une certaine effronterie : Z'urpUDiciTÉ

déshonore celui qui s'y livre. (Barrère.) n Caractère impu-
dique : Z-'iMPUDiciTÉ des prostituées, il Acte ou parole

impudique: Commettre d'horribles impudicités.

IMPUDIQUE {in, dik' — du lat. impudicus, même sens)

n. et adj. Se dit de la personne qui se livre à l'impudicité,

qui commet des impudicités, ou de ce qui est inspiré, guidé
par l'impudicité : Un impudique. Des regards, Des discours

impudiques.
— n. m. Bot. Genre de champignons, appelé aussi

pu.ALLUs. (V. CHAMPIGNON, pi. en coulcurs.)

IMPUDIQUEMENT {in, kc) adv. D'uno manière impu-
dique.

IMPUGNATION {in, si-on — rad. impugner) n. f. Dans le

vieux langage, i" Action de débattre un compte, ûm signaler

ses erreurs ou ses omissions ; 2" Attaque, accusation, ca-
lomnie.

IMPUGNER {in — du lat. impugnare, même sens) v. a.

Attaquer par des arguments, par des critiques. (Vx.)

IMPUISSANCE {in-pu-i-sanss — rad. inipinssant) n. f.

Manque d'uno force suffisante pour atteindre certain ré-

sultat : La j)uissa7ice humaine n'est qu'une impuissance
déguisée. (Fén.)
— Physiol. Incapacité physique d'accomplir complète-

ment l'acte d'accouplement : La timidité, la pudeur, peu-
vent amener une impuissance passagère. (Virey.)
— Encycl. Méd. On confond souvent les mots impuis-

sance ot stérilité. On doit entendre par a .^puissance n l'in-

capacité d'un individu, quel que soit son sexe, à exercer le

co'it, ot par « stérilité », l'impossibilité pour lo mâlo de
féconder, pour la femelle d'être fécondée.
L'impuissance, chez l'homme, tient ; à l'absence com-

plète ou à uno malformation, à une maladie des organes
génitaux, ou au défaut d'érection do la verge. L'absence
do la verge ou son imperforation entraîne nécessairement
l'impuissance ; il n'en est pas toujours de même de l'épis-

padias ou de l'hypospadias, de la hernie scrotale ; la cryp-
lorchidie et même le manque absolu de testicules nW-
cluent pas la possibilité d'un commerce sexuel.

L'impuissance par défaut d'érection est souvent duc à
des lésions du système nerveux (ataxie locomotrice) ou à
une maladie de la nutrition (diabète) ; lorsqu'elle n'est due
qu'à la fatigue, on la combat par l'hydrothérapie et les

reconstituants. La vanille, la cannelle, le musc, les prépa-
rations de phosphore, les cantharides ne sont que des exci-

tants, action passagère et souvent dangereuse.
Chez la femme, ies causes d'impuissance sont l'imperfo-

ration du canal vaginal ou suu oT.lîtLiaûon accidentelle à

la suite d'une inflammation. I

— Méd. lég. En médeciTu 'ce est

pris dans un sens plus étr: i com-
prend les cas d'absence ou i

— Dr. Dans lo droit canon, ïn/'j"u,-isnHC>-:' cnnsiimc un
empêchement dirimant au mariage, ou peut servir do
cause de nullité. C'était la règle admise dans l'ancienne

jurisprudence française. Quant à la preuve du fait d'im-

puissance, on la demandait à des expertises connues sous
le nom de congrès.

Le Code civil na pas mis l'impuissance soit naturelle,

soit accidentelle, au nombre des causes de nullité du ma-
riage. Si l'un des époux ost manifestement impuissant, on
n'admet même pas que l'autre époux puisse demander la

nullité du mariage en invoquant l'erreur dans la personne
dont parle l'article 180; on dit. en effet, généralement
que I erreur sur les qualités physiques de la personne
n'est pas visée par cet article.

Mais, si lo mariage de l'impuissant est toujours valable,

l'impuissance peut, néanmoins, être parfois invoquée
comme cause de désaveu. En effet, si le mari ne peut ja-

mais alléguer son impuissance naturelle (art. 313), au
contraire, l'impossibilité physique do cohabitation entre
les époux dans le temps légal de la conception peut être

uno cause de désaveu, eu vertu de l'article 312, lorsqu'elle

est l'effet de quoique accident.

IMPUISSANT {in-pu-i-san), ANTE [du préf. im, et de
puissant] adj. Qui est sans pouvoir : Ennemi, Ministre
IMPUISSANT. Il Qui ne peut produire d'effet, son effet : Des
efforts, Dps cris impuissants. Une lutine impuissante.

I

— Impuissant à. Qui ne peut, qui est incapable ou hors
d'état de : Impuissants à créer, (i-e P. Félix.)
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— Physiol. Physiquement incapable d'accomplir l'acte

d'accouplement : Le débauché devient de bonne heure im-

puissant.
— Substantiv . Personne dépourvue de puissance.

Il Personne incapable de procréer, de concevoir ou d'ac-

complir l'acte d'accouplement : De droit naturel, les im

PUISSANTS ne peuvent contracter mariage.

IMPULSER [in — du lat. impulsus, ébranlé) v. a. Pous-
ser, diriger dans un certain sens.

IMPULSEUR (m) n. m. Celui qui donne une impulsion.

IMPULSIF, IVE (in) adj. Qui donne uno impulsion :

Force impulsive.
— Substantiv. Personne qui agit comme sous la pous-

sée d'une force irrésistible, en l'absence de toute volonté
réfléchie ; Les impulsifs sont partiellement ii'responsables

IMPULSION {in — rad. impulser) n. f. Physiq. Force qui

détermine le mouvement d'un corps ; mouvement que cette

force communique : Donner /'impulsion à une machine.

Les corps suivent /'impulsion qu'ils ont reçue.

— Fig. Force qui pousse à faire un acte ; impression
causée par cette force : La femme est avant tout un être

ci'iMPULSioN, de désirs et de passion. (M"^' Rtjmieu.)
— Mécan. Imjjulsion d'une force constante. Produit de

cette force par le temps que dure son action.
— Pathol. Propension violente, irraisonnée et parfois

irrésistible, à accomplir un acte anormal.
— Encycl. Mécan. S'il s'agit d'une force F non con-

stante, on considère en premier lieu son impulsion élémen-
taire, c'est-à-dire le produit de cotte force par l'élément du
temps : Fdt est l'impulsion de la force F pour le temps dt,

considéré comme étant infiniment petit. L'effet produit par
une force dépendant du temps pendant lequel elle agit,

on conçoit comment on a dû être amené à en considérer
l'impulsion. Si la force restait constante d'intensité, son
impulsion totale serait le produit de son intensité par le

temps ; mais, comme elle varie habituellement, on prend
pour son impulsion totale la somme ou mieux l'intégrale

do son impulsion élémentaire.
— Pathol. h'impulsio7i est une sorte d'automatisme

tantôt conscient, tantôt inconscient. Dans le premier
cas, le malade est poussé à faire des choses qu'il réprouve
(vol, meurtre, suicide), à penser et à dire des choses
qu'il sent contraires à la raison ;

« c'est plus fort que
moi I), dit-il.

Dans le second cas. le malade accomplit des actes anor-
maux sans s'en apercevoir, ou du moins sans en conserver
le souvenir, bien qu'il soit éveillé. Dans l'un comme dans
l'autre cas, l'impulsion peut exister sans délire véritable,

sans quo rintelligence soit atteinte; c'est un délire uni-

quement moteur.
Mais elle peut exister aussi concurremment avec l'alié-

nation mentale proprement dite. Elle s'observe dans les

affections les plus diverses, telles que la manie, la mélan-
colie, l'alcoolisme ; mais c'est surtout dans l'épilepsie

qu'elle revôt une forme saisissante. Elle est sulDite ou
précédée d'une aura très courte, comme l'attaque convul-

sive dont elle est l'équivalent. Dans cet état, l'épileptique

accomplit avec une rapidité et une précision étonnantes
les actes les plus imprévus, se jette dans un bassin, frappe
avec un couteau, cherche à étrangler quelqu'un. Après la

crise, il tombe dans la prostration comme après l'attaque

convulsivc et, le plus souvent, ne se souvient de rien.

IMPULSIONNISTE [in, si-o-nisst') n. m. Celui qui attri-

buait pour cause aux mouvements des corps célestes l'im-

pulsion, et non l'attraction.

IMPULVÉRISÉ, ÉE [in — du préf. irn, et de pidvérisé)

atij. Qui n i si [i.i^, iViiuit en pouarc.

IMPUNÉMENT : m) adv. Sans subir une punition ou uno
conséquuucc- lâcheuse ; // est bien dangereux d'être assez

puissant pour commettre impunément l'injustice. (Rollin.)

Malade qui ne sortira pas impunément, il Par ext. Sans
tirer quelque vengeance, sans faire quelque mal :

Néron impunément ne sera pas jaloux.
Racine.

IMPUNI, lE (m — du lat. impunilus, même sens) adj.

Qui n'a reçu ou ne reçoit aucune punition : Un coupable.

Un crime impuni.
^

IMPUNISSABLE (in, ni-sabV — du préf. im, et de pu-
nissable) adj. Qui n'est point passible d'uno punition, qui

no peut être puni.

IMPUNITÉ {in — rad. impuni) n. f. Etat, caractère d'une
personne, d'une chose qui reste impunie : Z'impunité en-
courage le crime.

IMPUR, URE {in — du lat. impurus, même sens) adj. Qui
est souillé par quelque mélange : Métaux impues. Eaux
iMPURi'.s. Il Infect : Une haleine impure.
— Gramm. et littér. Contraire aux règles : Une langue

— Poétiq. Sale, souillé : Des mains impures. Un vase

IMPUR. Il Fig. Immonde; repoussant; infâme; honteux;
criminel :

Qu'un sang impur abreuve nos sillons!

RouuET ne l'Isix.

— Impudique, immoral : Désirs impurs. Vie impure.
Livres impurs.
— Substantiv. Personne impure : Fréquenter les impurs.

Il n. f. Femme qui fait commerce de ses faveurs.
— Uclig. Qui est frappé d'impureté par la loi : Chez lâs

Juifs, le contact des tombeaux rendait impue. (Renan.)
u Les esjjrits impurs, Les démons.

IMPUREMENT {in) adv. Dune façon impure.

IMPURETÉ (in) n. f. Etat de co qui est impur, môle do
quelque chose qui en altère la pureté : Z'impueeté d'un

métal, des humeurs, il Etat de ce qui est infecté : £'impu-
RETÉ de l'air des ateliers.

— Par ext. Chose impure ; ce qui altère la pureté d'une
substance : L'honneur ressemble à l'œil, qui 71e saurait

souffrir la moindre lmpureté sans s'altérer. (Boss.)
— Fig. Souillure morale : Vivre dans Timpureté. Il Im-

pndicité, immoralité : Les superstitions, les cruautés, Z'im-

purkté sont autant de fruits naturels de l'ignorance.

(L. Veuillot.) Il Parole, action obscène : Pièce pleine rf'i.M-

PURETIÎS.
— Pathol. Impureté du sang, Altération du sang qui se

manifeste par des suppurations, éruptions, etc.
— Relig. Impureté légale. Souillure légale contractée,

selon les lois des religions juive et mahoinétanc, par cer-

tains actes déterminés.
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IMPURIFIÉ, ÈZ[in — dupréf. im, ci do puri/îê) adj. Qui
u'est point, 41U ua pas élé puriliô,

IMPUTABILITÊ (ùi — rad. imputable) n. f. Philos. Res-
poDsabilitô personnelle : Sans liberté, point ^'imputabi-
LiTÈ. (^BallaQche.)

IMPUTABLE [in) adj. Qui peut ou doit être imputé,
attribué, en parlaut d'un acte ou d'un état : La misère du
paresseux n'est imputable qu'à lui seul.

— Qui doit être pris, prélevé, assigné : Les avantages
qu'un père fait à ses enfants sont imputables suj'ia quo'itU:

disponible.
— Relig. Applicable à : Les vièrites de Jc^sus-Christ tious

sont IMPUT.VBLES.

IMPUTATIF, IVE (m) adj. Qui doit ou peut ôtro imputé.
— Théol. prot. Justice iuiputative, Action divine par la-

i^uello les mérites de Jésus-L'lirist sont imputés aux chré-
iieus, pour compenser l'imputation du péché originel :

Pour la justification, Calvin s'attacha, au moiJis autant que
Luther, â la justice imputative. (Boss.)

IMPUTATION [in, si'On — rad. imputer) n. f. Inculpation

fondée ou non : Ve fausses imputations.
— Comptab. Action par laquelle on applique, on impute

une dépense au compte do la chose qui en a prolicé.

— Jurispr. Imputation par échelette ou par colonne, Dé-
duction que doit subir une créance, lorsque le créauciur

a joui des biens du débiteur ou retenu une somme appar-
tenant à ce dernier. (Dans le cas où le débiteur a joui dos
bions du créancier, l'imputation par échelette a également,
lieu en faveur du créancier.)
— Théol. Imputation des mérites, Application des mé-

rites d'une personne à une autre personne. i^No se die

guère que de l'application, aux tidèles, des mérites do
Jésus-Christ.)
— Encycl. Dr. Imputalion de payement. On nomme im-

putation de payement, ou simplement imputation, l'appli-

cation d'un payement à l'une de plusieurs dettes contrac-
tées envers le même créancier, quand la somme payée
n'est pas suffisante pour les acquitter toutes. L'impu-
tation est faite par les parties ou résulte de la loi (C. civ.,

art. 1253 à 1256).

En principe, le débiteur a le droit d'indiquer laquelle
des dettes il entend pa^'er. Faute par lui d'avoir fait lui-

même l'imputation, le créancier a le droit de la faire à
sa place; mais tout dol ou surprise de la part du créan-

Icier permet au débiteur d'attaquer l'imputation faite.

A défaut d'imputation de la part des parties, la loi

assure l'imputation, d'après les quatre règles suivantes ;

1" si l'une des dettes est échue, tandis que les autres ne
le sont pas, l'imputation doit se faire sur la dette échue ;

2° si toutes les dettes sont également échues ou non
échues, l'imputation doit se faire sur la dette que le débi-

teur a le plus d'intérêt à acquitter; Z'* si toutes les dettes
sont échues et si le débiteur a même intérêt à acquitter
les unes que les autres, l'imputation doit se faire sur la

plus ancienne ;
4° toutes choses étant égales, l'imputation

doit se faire proportionnellement sur toutes les dettes.

IMPUTER [in — du lat. imputare, même sens) v. a. Re-
procher; attribuer, et surtout attribuer faussement : Im-
puter un crime a un innocent.
— Imputer à, imputer pour, avec le nom de la chose

qu'on impute. Reprocher comme : Imputer à crime, À
déshonneur. (Vx.)
— Comm. et jurispr. Imputer sur, Compter comme dé-

duction à faire sur: Imputer une somme payée sur les in-

térêts des sommes à payer. \\ Faire entrer dans le compte
de : Imputer wie dette sur l'exercice du mois précèdent.
— Théol. Appliquer: Imputer aux pécheurs les jnérites

de Jésus-Christ.

— Syn. Imputer, attribuer. V. attribuer.
IMPUTEUR ,!!' n. m. Celui qui impute.

IMPUTRESClBlLlTÉ(i>tjirè5s-si) n. f- Qualité de ce qui
est impuireicible,

IMPUTRESCIBLE {in, trèss-sibl' — du lat. imputrescibi-

lis) adj. Qui ne peut se putréiier : Bois imputrescibles.

Imre. Biogr. V. Emêric.

IMSAK [im') n. m. Collation qui se prend pendant les nuits

du jeûne de Ramadan, un peu avant la prière de l'aurore.

(Ce repas se fait toujours très simplement et en famille.)

ImsT, bourg d'Austro-Hongrio (Tyrol), dans la vallée de
riuu supérieur; 2.396 hab. Ch.-l. de district. Filature et

tissage de coton. Manufacture de rubans. Mines de lignite.

IN {in ou in, suivant les cas — du lat. in, prépos. signif.

dans ou particule insép.), prétixe qui indique : 1" suppres-
sion ou négation, comme dans ; iTihabile, inexpérimenté,
mdéchiff'rable, mutile ; 2*" mélange, position intérieure
ou supérieure comme dans : l'scarcérer, lyfuser, inspec-
ter, incident.
— In se change en im devant un b, un m ou un ;) .

iMbu, i^dmédiat, iMpotent; en il devant un l: iLlégal; eu
ir devant un r : Irréligieux, iRrévérence, \Rrité.

— Encycl. Gramm. Le préfixe in, quel que soit son
sens, est, en français, d'origine savante. Dans le français
populaire, in du latin est devenu en et em : enfant = infayi-

tcm (qui ne parle pas); ennemi= inimicum (qui n'est poinf,

un ami); entier— integrum {({ni n'a pas été touché); enfler =
inflare; employer =im/dicare; enduire = inducere. Mais en
négatif du français n'a pas servi à former de nouveaux
composés et a été remplacé par nient et non {nient con-
treslant, en vieux français, liiLriiilîo malgré), jusqu'au jour
où les lettrés ont 1

'

lin-at aulatin le préfixe in,

qui a reçu un v l<'ppement. Au contraire,
la particule en. mon intérieure ou supé-
rieure, a fait for

,
, i ais et a formé enjoindre,

embonpoint, embaurhpr, > miilari-inent, etc. A côté d'elle on
trouve, grâce à l'influence savante, le préfixe latin in em-
ployé au sens de dans ou sur : infiltrer, intimider, etc. Les
deux préfixes in du latin n'ont rien de commun quant à l'ori-

1,'iDe. In négatif correspond au grec a (privatif), au san-
scrit a, au germanique un, etc., et représente sans doute,
sous une forme abrégée, la négation ne de l'indo-euro-
péen. Au contraire, le second in est identique à la prépo-
sition latine in et correspond à en grec, in germanique, etc.

IN. Chim. Symbole do l'indium.

IN n. m. Cachet imprimé ou sceau qui, au Japon, ac-
compagne la signature et parfois la remplace. 11 Terme
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japonais, qui désigne les monastères bouddhiques. (Il se
place soit immédiatement après le nom de l'édifice ou do
sa localité, soit séparé par la préposition no n do «.)

Ina ou Ini, roi de Wessex, l'un des royaumes de l'hep-
tarchie anglo-saxonne, mort à Rome en 726. Devenu roi
en 68S, il abdiqua pour aller, avec sa femmo Oetlielbuch,
en pèlerinage à Rome. On lui doit les lois les plus an-
ciennes do la législation anglo-saxonne, portant spécia-
lement sur la procédure criminelle. Il fonda de nombreux
monastères ot institua le denier de Saint-Pierre.

Inaba, province du Japon (île do Nippon [ken do Tot-
tori]), sur la mer du Japon

; pop. 169.700 hab. Son terri-
toire n'est que le bassin du Karou-Java, qui va se ioter,
au N., dans la mer du Japon. Son sous-sol possède du
cuivre; eaux minérales. L'industrie porto sur la produc-
tion de vernis, indigo, soies grèges, soieries. Ch.-l. Tottori
(25.900 hab.), sur le Karou-Gava.

Inabangan, ville de l'archipel des Philippines (île de
Boholn; 10.340 hab.

INABONDANCE (du préf. in, et de abondance) a. f. Man-
que d'abondance,

INABORDABLE (du préf. in, et de abordable) adj. Que
l'on ne peut aborder : Côte inabordable, n Que l'on ne pont
atteindre, où l'on ne peut arriver : Hue que la foule rend
INABORDABLE.
— Par anal. Dont l'accès ou l'abord est difficile, en

parlant d'une personne : Ministre inabordable.
— Fig. Qui dépasse les facultés ou les ressources d'une

classe d'hommes déterminée : A Pansj les primeurs sont
inabordables.

INABORDÉ, ÉE (du préf. in, et do abordé) adj. Qui n'a
pas été abordé : Ilots inaeordés.

INABRITÉ, ÉE (du préf. in, et de abrité) adj. Qui n'est
point abrité : Bade inabritée.

INABROGÉ, ÉE (du préf. in, et do abrogé) adj. Qui n'a
pas été abrogé : £01 inabrogée.

INABROGEABLE {jabV — du préf. in, et do abrogeable)
adj. Qui no pout être abrogé.

INABSOLUTION {si-on — du préf. in, et de absolution)
n. f. Déiaut, manque d'absolution, de pardon.

INABSOUS, OUTE (du préf. in, et de absous) adj. Qui n'a
point été absous. (Rares.)

INABSTINENCE {sti-nanss — rad. inabstinent) n. f. Dé-
faut d'abstinence.

INABSTINENT, ENTE {sti-nan, ant' — du préf. in, et
de a/'S/iiifiil ' adj. (^)ui n'est pas abstinent.

INACCAPARABLE [a-ka — du préf. in, et do accaparable)
adj. (,'iu iK' jK'iit rtro accaparé. (Rare.)

INACCENTUÉ, ÉE [a-ksan — du préf. in, et de accentué)
adj. ijiu iirsT pas accentué, qui n'a pas d'accent tonique.

INACCEPTABLE {a-/csèp' — du préf. in, et de acceptable)
adj. Qui ne peut être accepté ; Proposition inacceptable.

INACCEPTATION {a-ksèp', si-on — du préf. in, et de
acceptation) n. f. Refus d'accepter.

INACCEPTÉ, ÉE {a-ksép' — du préf. in, et de accepté)
a'ij. Qui n'a pas été accepté : Proposition inacceptée.

INACCESSIBILITÉ (a-ksè-si) n. f. Qualité de ce qui est
inaccessible.

INACCESSIBLE {a-ksè-sibl'— du lat. inaccessibîUs, même
sens) adj. Qui n'est point accessible, où l'on ne peut arriver
ou pénétrer : Un bois. Une montagne inaccessible.
— Par anal. Dont l'abord est très difficile, en parlant

d'une personne : On roi inaccessible aux hommes l'est

aussi à la vérité. (Fén.)
— Fig. Que l'intelligence ne peut atteindre : L'absolu

nous est complètement inacckssible. (Proudh.) il Qui n'est

point atteint par certains sentiments : Etre inaccessible
à la pricre, à la crainte.

INAGCLIMATABLE [a-kli — du préf. in, et de acclima-
table) ci'ij. Q\i\ [i(^ peut être acclimaté.

INACCLIMATÉ, ÉE [a-kli — du préf. in, et de acclimaté)
adj. t,)ui n est pas acclimaté.

INACCLIMATEMENT {a-kli, man — rad. inacclimaté)
n. m. Etat do ce qui n'est pas acclimaté.

INACCOMMODABLE [a-ko-iyio — du préf. in, et de ac-
comm<Hl,it.l,-\ ailj. Qui ne peut être accommodé ; Querelle
INACCiiMMiinAULH.

INACCOMPAGNÉ, ÉE {a-kon, et gn mil. — du préf. in,

et de accompagné) adj. Qui n'est pas accompagné.

INACCOMPLI {a-kon — du préf. in, et do accompli) adj.

Qui n'est point, qui n'a pas élé accompli : Clause inac-
complie.

INACCOMPLISSEMENT {a-kon-pli-se-man — rad. inac-
compli) n. m. Défaut d'accomplissement: Z'inaccomplis-
sement des clauses d'un traité.

iqu

INACCORDABLE {a-kor' — rad. inaccord) adj. Qui no
peut être accordé : Une grâce inaccordable. n Que l'on ne
peut mettre d'accord : Caractères inaccordable.s.

INAGCOSTABLE {a-ko-stabl' — du préf. in, et de accos-
tablfi) adj. Qu'on ne peut accoster. (Peu us.)

INACCOUTUMANCE {a-kou — rad. inaccoutumé) n. f.

Défaut d'iiabitude. (Vieux.)

INACCOUTUMÉ. ÉE {a-kou — du préf. in, et do accou-
tumé) adj. Qui n'est pas accoutumé, qui manque d'habi-
tude : Etre inaccoutumé au travail. 11 Qui ne se fait pas,

qui n'existe pas : Montrer un zèle inaccoutumé.

INACGUSABLE (a-ku — du préf. in, et de accusable) adj.

Qui ne peut être accusé.

INACHETÉ, ÉE (du préf. in, et de acheté) adj. Qui n'a

pas été acheté : I)u gibier inacheté.

INACHEVÉ, ÉE (du préf. in, et de achevé) adj. Qui n'est

point achevé : Ouvrage inachevé.

INACHÈVEMENT (ïHflji — rad. inachever) n. m. Etat de

ce qui n'est pas achevé : Z'inachèvement d'un travail.

InachidES {kid'), descendants d'Inachos, roi légen-

daire d'Argos. Il Nom patronymique des Argiens, dont la

ville avait été fondée par Inachos. — Un, Une Inachide.

INACHIES {kl — du nom d'Ino) n. f. pi. Antiq. gr- Fôto
que les Cretois célébraient en l'honneur d'Ino Leucothea.
[Des fôtes analogues avaient lieu à Mégare, à Epidauros
Limera [Laconiej, à Téos, à Milot, à Elée.)

INACHINÉS n. m. pi. Tribu de crustacés décapodes bra-
chyures oxystomes, famille dos majidés, renfermant les
inachus et genres voisins. — Un inacuiné.

Inachos. Mytli. gr. Dieu-fleuve d'ArgoHde et roi légen-
daire d'Argos. Il était fils d'Okeanos et de Téthys. Il fut
le père d'Io, do Phoronôe ot d'Egialée. Lors du déluge do
Doucalion, il se réfugia dans les montagnes avec une troupe
d'indigènes; après le déluge, il repeupla la contrée et fut
le premier roi d'Argos. Poséidon et Athéna. qui so dispu-
taient l'Argolide, lo choisirent pour arbitre. Il se prononça
en faveur d'Athéna

; Poséidon se vengea en privant do ses
eaux l'Argolide, qui, désormais, fut vouée à la sécheresse.
INACHUS (kiiss) n. m. Genre de crustacés décapodes

brachyures, tribu des inachinés, comprenant quelques es-
pèces dos mers
froides et tem-
pérées.
— Encycl. Les

inachus sont do
petites araignées
de mer, à cara-
pace triangulai-
re, avec rostre
court; leurs pat-
tes sont longues
et fines, excepté
celles de la pre-
mière paire, très

courtes. Ils vi-

vent au voisi-
nage des côtes, ù.

une grande pro-
fondeur. I.'lHrt-

chus scorpio, brun, poilu, couvert de petites éponges et
autres cœlentérés, est commun dans les mers d'Europe.

Inachus (auj. Planitza), rivière de la Grèce ancienne
(Argolide), qui baignait Argos.

INACQUÉRABLE {a-ké — du préf. in, et de acquérabîe)
adj. Qui ne peut être acquis.

INACQUITTABLE {a-ki-tabV— du préf. in, et de acquitta-
ble) adj. Qui ne peut être acquitté : Accusé inacquittajîle-
Dette INACQUITTABLE.

INACQUITTÉ, ÉE {a-ki-té — du préf. in, et de acquitté^

adj. Qui n'a pas été acquitté : Accusé inacquitté. Dette
INACQUITTÊE.

INACTIF, IVE (du préf. in, et de actif) adj. Qui est sans
activité, sans mouvement: Machine inactive. Bras inac-
tifs. 11 Qui ne travaille pas : Bester inactif. 11 Qui ne fonc-
tionne pas, qui ne fait aucun progrès : Une industi-ie

INA.CTIVE. II Qui n'est point efficace : Un médicament inactik.

INACTION {a-ksi-on — du préf. in, et de action) n. f.

Défaut ou abstention de mouvement : Une machine dans
TiNACTioN. Il Abstention d'action ou de travail : ^'inaction
produit l'ennui.
— Dr. Etat d'une personne qui n'use pas d'un droit qui

lui appartient. (L'inaction de la part du titulaire d'un droit
réel est ce qu'on appelle le non-usage. L'inaction de la part
d'un créancier consiste à ne pas poursuivre son débiteur;
elle entraîne la perte de son droit par la prescription de
l'action.) V. prescription.
— Sttj. Désoccupation, etc. V. désoccupation.

INACTIVEMENT adv. D'uno façon inactive : Vivre inac-
tivement.

INACTIVITÉ (rad. inactif) n. f. Défaut d'activité : i: 'inac-

tivité est mortelle dans les araires, il Situation d'un fonc-
tionnaire qui n'est pas en activité : Préfet en inactivité.
— Syn. Désoccupation, etc. V. désoccupation.

INACTOSE n. f. Matière gommeuse saccharine C*H"0',
sans action sur la lumière polarisée, qu'on obtient en dis-

solvant dans leau poids égaux de sucre et d'azotate d'ar-

gent, précipitant par du chlorure de calcium pur, et fil-

trant pour éliminer l'azotate de chaux.

INADÉQUAT {kou-a), ATE [du préf. in, et de adéquat]
adj. Qui n'est pas adéquat.

INADHÉRENT, ENTE {a-dé-ran, an{' — du préf. in, et

de adhérent) adj. Qui n'est pas adhérent.

INADMIS, ISE (du préf. in, et de admis) adj. Qui n'est

point admis.

INADMISSIBILITÉ {dmi-si) n. f. Caractère de la per-
sonne ou do la chose qui est inadmissible : Z'inadmissi-
BiLiTÉ d'un candidat, d'une proposition.

INADMISSIBLE [dmi-sibV — du préf. in, et do admis-
sible) adj. Qui ne peut être admis, adopté : Un candidat.

Un témoignage inadmissible.

INADMISSION {dmi-si — rad. inadmis) n. f. Défaut d'ad-

mission ; refus d'admettre : Z'inadmission d'un candidat,

d'une clause.

INADVERTAMMENT {vèr'-ta-7nan) adv. Par inadver-

tance, avec inadvertance. (Peu us.)

INADVERTANCE {vèr'-tanss — du lat. scolast. inadver-

tentia, môme sens) n. f. Défaut d'attention provenant

d'une distraction : Pécher par inadvertance. 11 Faute ou

erreur commise par défaut d'attention : Commettre des

inadvkrtances.
Syn. Inadvertance, inattention. Le premier s applique

à un esprit qui no prend pas garde; le second, à un es-

prit dont l'attention ne se fixe pas. L'inadvertance est

généralement un fait accidentel, isolé; l'inattention est

presque toujours un défaut habituel.

INADVERTANT {vèr-lan), ANTE adj. Qui a do l'inadver-

tance.

INAFFABILITÉ [a-fa — du préf. in, et do affabilité) n. f.

Manque d'affabilité.

INAFFECTATION {a-fck', si-on — rad. inaffecié) n. f. Ab-

sence d'affectation.

INAFFECTÉ, ÉE («-/"tS/:'— du préf. in, et do affecté) adj.

Qui n'est point affecte.

INAFFECTION {a-fé-ksi-on — du préf. in, et do affection)

n. f. Défaut d'affection, insensibilité, froideur : Montrer de

TiNAFFECTioN pour ses purcuts.



liNAFFECTUEUSEMENT — INASSIMILABLE
INAFFECTUEUSEMENT {a-fèW) adv. D'uDo manière

inaffectueuse,

INAFFECTUEUX {a-fèk'-tu-eû), EUSE [du préf. in, et de

affectueux] adj. Qui n'est pas affectueux: Des manières

INAFFECTCECSES.

INAFFLIGÉ, ÉE {a-fli — du préf. in, et do affligé) adj.

Qui D'est point affligé.

INAGITÉ, ÉE {ji — du préf. in, et de agité) adj. Qui n'est

pas agité.

InAGUA, nom de deux îles anglaises (groupe de Ba-
hama). La Grande Inagua est peuplée d'environ 1.500 hab.,

Ja Petite Inagua est inhabitée.

INAGUERRI ighè-ri), JE [du préf. in, et do aguerri] adj.

Qui n'est pas aguerri : Des troupes inaguerries.

INAIMABLE {i-né — du préf. m, et do aimable) adj.

Qui n'est pas aimable.

INAJOURNABLE (du préf. in, et de ajoumable) adj. Qui

ne jtoiit <'-tro njuurné : Procès inajolrnable.

INALBUMINÉ, ÉE (du préf. in, et do albuminé) adj. Bot.

Qui na pas d'albumine ou d'endosperme : Embryon inal-

bCMINÉ.

INALIÉNABILITÉ n. f. Caractère de ce qui est inalié-

nable : Inaliénxbilitë des biens dotaux.
— Enctcl. La faculté d'aliéner étant d'ordre public,

Vinaliénahilité n'est que l'exception. Il est do règle (ju'un

propriétaire ne peut renoncer à e,xerccr la faculté d alié-

ner, et l'inaliénabilité imposée par un donateur ou un
testateur au donataire ou au légataire est, en général,

inefficace. Cependant, les futurs époux peiivent, par

contrat do mariage, rendre inaliénables les immeubles
de !a femme ou certains d'entre eux, en les soumettant
aux règles do la dotalité. {V. dot.) Les biens du domaine
public sont aussi inaliénables. V. domaine.

INALIÉNABLE (du préf. in, et de aliénable) adj. Qui ne
peut être aliéné : Biens dotaux et inaliénables.
— Par anal. A quoi l'on no peut renoncer, dont on ne

peut so priver volontairement : La liberté humaine est ina-

LIÊNABLK. (Labbé Bautain.)

INALIÉNABLEMENT adv. D'une manière inalicnablo.

INALIÉNATION [si-on — rad. inaliéné) n. f. Etat de ce
qui ncbt pas aliéné.

INALIÉNÉ, ÉE (du préf. in. et de aliéné) adj. Qui n'a

pas été aliéné : Di^oit inaliénè.

INALLIABILITÉ {a-li) n. f. Qualité do co qui est inal-

liable.

INALLIABLE [a-li — du préf. in, et do allîable) adj. Qui
ne peut être allié : Métaux inalliablbs.
— Fig. Qui ne peut être uni, associé : Des idées inal-

LIADLES.

INALLUMÉ, ÉE [a-lu — du préf. in, et de allumer) adj.

Qui n'est point allumé : Un flambeau inallumé.

INALPAGE (paf — du préf. in, et de Alpes) n. m. En Sa-
voie, Ascension aux chalets : La saison de /'inalpage.

INALPIN, INE adj. Situé dans les Alpes : Site inalpin.

INALTÉRABILITÉ n. f. Qualité, état de ce qui est inal-

térable.

INALTÉRABLE (du préf. in, et de altérable) adj. Qui no
peut être altéré; qui ne s'altère pas : Substance inalté-
rable à l'air.

— Fig. Qui n'est pas susceptible d'ôtro amoindri, mo-
difié on mal, ou troublé : Une paix. Une gaieté inalté-
rable.

INALTÉRATION {si-on — rad. inaltéré) n. f. Etat de co
qui n'a pas été altéré.

INALTÉRÉ, ÉE (du préf. in, et de altéré) adj. Qui n'a
subi aucune aitération : Bois inaltéré.

Inambari, rivière de l'Amériq^ue du Sud. Née sur le

rebord oriental du plateau péruvien, elle coule d'abord
daas une vallée longitudinale, au pied des novados de Ca-
rabaya, puis so dirige du S.-O. au N.-E., pourso terminer
dans lo rio Madré dé Dios, tributaire du Madeira.

INAMENDABLE {man — du préf. in, et de amendable)
a'ij. Qui nt- p'-ut ôlre amendé.

INAMIABLE (du préf. in, ot de amiable) adj. Qui n'est
pas aniialplu.

INAMICAL, ALE, AUX .du préf. in, et do amical) adj.
Qui n'est pas amical.

INASOICALEMENT adv. D'une manière qui n'est pas
amicale.

INAMISSIBLE {mi-sibV — du préf. in, et do amissiblc)
a'ij. Qui m- peut so perdre : Grâce inamissiblb.

INAMOVIBILITÉ n. f. Caractère de ce qui est inamo-
vible : /.'inamovibilité des magistrats.
~ Encycl. Lo principe sur joquol repose notre organi-

sation judiciaire est lo principe do l'inamovibilité. L'ina-
movibilité est une garantie d indépendance.
Sont inamovibles les conseillers à la Cour do cassation,

les conseillers à la Cour des comptes, aux cours d'appel
et les juges des tribunaux de première instance: mais
sont amovibles lesjuges de paix, les membres des parquets
de première instance et d'appel, les membres des tribu-
naux de commerce et des conseils de prud'hommes.
Les magistrats inamovibles no peuvent être déplacés

que sur l'avis conforme du conseil supérieur de la magis-
trature (loi du 30 août I8S3, art. 15).

Ces magistrats no peuvent, en outre, 6tre dépossédés
de leurs fonctions quo dans les cas suivants: l» lorsqu'ils
ont atteint la limite d'âge fixée par le décret du 1" mars
1853 (75 ans pour les membres do la Cour do cassation
ot les conseillers maîtres à la Cour des comptes, 70 ans
pour les conseillers référendaires à la Cour des comptes,
les membres des autres cours et tribunaux); 2" lorsque
dos infirmités graves et permanentes les mettent hors
d'état d'exercer leurs fonctions (loi 30 août 1883, art. 15^:
3« lorsqu'ils ont commis des fautes graves et encouru la
déchéance. V. discipline judiciaire.

INAMOVIBLE (du préf. in, et de amovible) adj. Qui ne
peut être destitué do son poste par voie administrative,

mais seulement par un jugement, et dans les cas prévus
par la loi: Magistrat inamovible, ii Dont on ne peut être

destitué par voie administrative, mais seulement en
vertu d'un jugement: Magistrature iSAyioviBi^E.
— Fig. : La ré?i7e dont nous sommes les possesseurs ina-

movibles.

2NAMUSABLE (du préf. m, et de amusable) adj. Qu'il

est impossible d'amuser: Quel supplice d'avoir à amuser un
homme inamusable! (M"" de Maint.)

INAMUSANT (zan), ANTE |du préf. in, et do amusant]

adj. Qui n'est pas amusant : Il se peut qu il \j ait une nuance

ent-*e inamcsant et ennuyeux. (Laharpe.)

INANALYSABLE (du préf. m, et de analysable) adj. Qui

no peut être analysé.

INANIMABLE (du préf. in, et de animable) adj. Qui ne

peut être animé ; à qui l'on ne peut donner de l'âme ou de

l'animation : Acteur froid et inanuiable.

INANIMATION {si-on — rad. inanimé) n. f. Manque
d'animation.

IN ANIMA VILI (mot lat. signif. Sur une âme vile),

locution qui s'emploie à propos des expérimentations scien-

tifiques faites d'ordinaire sur des animaux, dont la vie est

regardée comme de peu d'importance. (Elle s'applique

aussi lorsque ces expériences se font sur un être que, par

une raison quelconque, on assimile à un animal.)

INANIMÉ, ÉE (du préf. in, et de animé) adj. Qui n'eut

jamais de vie : Les minéraux sont des créatures inanimées.

Il Qui est momentanément privé, ou qui semble privé de

vie : Femme qui tombe inanimée.
— Par anal. Privé d'animation, de feu, de vivacité :

Des regards inanimés.
— Numism. Monnaie ou Médaille inanimée. Monnaie ou

Médaille qui est sans âme, c'est-à-dire sans légende, il On
dit plutôt ANÊPIGRAPHE, et MUET.

INANISATION [si-on — du lat. inanis, faible) n. f. Pas-
sage graduel à l'état d'inanition.

INANITÉ (du lat. inanilas, même sens) n. f. Vanité,

inutilité, vide : Z'inanité des choses de ce monde, /.'ina-

nité de certains efforts.

INANITION (si-on — du lat. inanitio, mémo sens) n. f.

Pathol. Affaiblissement considérable des forces, résultant

d'une privation complète ou partielle de nourriture.
— Encycl. Pathol. On peut distin^': r

'

'^ ' ?? d'em-

blée, dans laquelle le sujet est pi ut do
nourriture, et l'inanition progressa i vidas

qui reçoivent des aliments en quanr c C'est

souvent dans un l^ut criiiiiiiel ou par suite Anur m-L'Iigencc

coupable vis-a-vis -les luiirnies ou des enfants qu'il faut en
rechercher lis .:au^< s : [,aiiMi^. cependant, elle r*-sulte d'un

état de misi'rr plnj-sintui/u/in:. L'abstinence, qui peut être

supportée pendant longtemps chez les fébricitauts et les

hystériques, peut produire la mort de deux façons : par
inanition et par faim, c'est-à-dire par l'exaltation dune
sensation qui aboutit à une véritable névrose.
Un individu sain ne peut guère dépasser plus de huit

à dix jours sans prendre de nourriture ; si l'abstinence

porte sur les aliments et non sur les boissons, elle est

supportée plus longtemps.
L'inanition d'emblée se traduit par la disparition rapide

do la sensation de faim et, dès lo cinquième jour, des uri-

nes et des selles; puis surviennent des vertiges, des hal-

lucinations, de l'agitation, du délire ou des convulsions et

la mort. Dans l'inanition progressive. i.'est lo même ta-

bleau : émaciation extrême, otat terreux do la peau, ha-
leine fétide, diminution des excréta, intelligence et faculté

de so mouvoir longtemps conservées, mort subite à moins
que la tuberculose n'en vienne bâter la fin.

Le cadavre des individus morts d'inanition est très éma-
cié : l'estomac et l'intestin sont vides et rétrécis, leurs
tuniques amincies et la muqueuse dîgestive ulcérée en
plusieurs points. Les jeunes enfants atteints d'inanition

présentent tous les symptômes et les lésions de Vathrepsie.

INANTHÉRÉ, ÉE (du préf. in, et do anthère) adj. Bot.
Qui n a pas d anthères : /'^curiNANTHÉEÉE. Etamines inan-
TaÉRÊi:s. Il On dit aussi inanthérifère.

INAPAISABLE [pè — du préf. in, et do apaisable) adj.

Qui ne peut <tre apaisé.

INAPAISÉ, ÉE {pé — du préf. in, et do apaisé) adj. Qui
n'a pas été ou qui ne s'est pas apaisé.

INAPAISEMENT (pè-ze-man — rad. inapaisé) n. m. Etat
d'un esprit (|ui n'est pas apaisé.

INAPERCEPTIBLE
(
pèr'-sèp' — du préf. in, Ot do aper-

ceptibie) adj. Qui ne peut être aperçu.

INAPERCEVABLE {pèr'-se — du préf. in, ot do aperce-
vablc) adj. Qui no peut être aperçu.

INAPERCEVANCE (pèr'-se- vanss — du préf. in, ot do
apercfiuNCi) n. 1". Fait do ne pas apercevoir.

INAPERÇU, UE(/)(:r' — du préf. in, et de aperçu) adj. Qui
n'est point aperçu, qu'on n'aperçoit point ; .Ce glisser ina-
perçu dans ia foule. Passer inaperçc.
— Fig. Qui n'est pas remarqué, qui n'est pas constaté.

INAPPARENCE (a-pa-ranss — rad. inapparent) n. f.

Manque d'apparonrc

INAPPARENT, ENTE (a-pa-ran, anV— du nréf. in, ot do
apparent) adj. tjui n est pas apparent : Un mal inapparent.

INAPPAUVRI {a-p6-vri), lE [du préf. in, et ào appauvri]
adj. Qui n'a point été appauvri, dont la richesse n'a point
été diminuée : Peuple inappadvri. Mines inappauvries.

INAPPÉTENCE (n-pé-tanss — du préf. in, et de appé-
tence] n. f. Défaut d'appétit : Toute fièvre est généralcynent
accompiifinée d'iSAVPKTK>iCE. Il Par anal. Affaiblissement du
désir : L'abus conduit directement à riNAPPÉTENCE.

INAPPLICABILITÉ (a-pli — rad. inapplicable) a. f. Etat
de ce tjui ne jn-ut être applique.

INAPPUCABLE (a-pli — du préf. in, ot d© applicable)
adj. Qui no peut recevoir d'application : Théorie inap-
plicable.

INAPPLICATION {a-pli, si-on — rad. inappliqué) n. f.

Défaut d'application, do mise en pratique: Z inappli-
cation d'un système ne prouve pas qu'il soit inapplicable.
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Il Défaut de travail soigneux, d'application : Ne commence:
pas par /'inapplication une vie qui doit être occupée et

agissante. (Boss.)

INAPPLIQUÉ (a-pli-ké), ÉE [du préf. in, et de appliqué.

adj. Qu'on n'a point appliqué : Invention inappliquée.
— Qui ne s'applique point, qui ne fixe pas son attention

.

Ecolière inappliquée.

INAPPRÉCIABLE (a-pré-si — du préf. in, et de appré
ciable) adj. Qu'on ne peut apprécier, déterminer, estimer,

juger : Une différence inappréciable, il Qui est dun prix

au-dessus de 1 estime qu'on en peut faire : Les chemins de

fer rendent des services inappréciables.

INAPPRÉCIABLEMENT (a-pré-si) adv. D'une manière
inappréciable.

INAPPRÉCIÉ, ÉE (a-pré-si— du préf. in, et de apprécié
adj. Qui n'est pas apprécié.

INAPPRENABLE [a-pre — du préf. in, et de apprendre.
adj. Que Ion ne peut apprendre : Leçon inapprknable.

INAPPRÊTÉ, ÉE (a-prè — du préf. in, et de apprêté,

adj. Qui n'est point apprêté : Des mets inapprêtks.
— Fig. Qui n'est point raffiné, recherché : Un langage

INAPPRÈTÉ.

INAPPRIVOISABLE (a-pri — du préf. in, et de appri-

voisable] adj. Qui ne peut être apprivoisé : Oiseau inap-
PRIVOISABLIi.

INAPPRIVOISÉ, ÉE (a-prî — du préf. in. et de appri

voisé)aô.}. Qui n'a pas été apprivoisé: Anima/ inapprïvoisé.

INAPPROUVÉ, ÉE (a-prou — du préf. in, et de approuvé]
adj. Qui n'a pas été approuvé : Une démarche inapprodvée.

INAPTE (du préf. in, et de apte) adj. Impropre; qu!

n'est pas apte : Homme inapte aux affaires.

INAPTITUDE (rad. inapte) n. f. Défaut d'aptitude ;

i.'iNAPTiTCDE à la production.
— Stn. Inaptitude, incapacité. "L'inaptitude est limitée

à un objet ; l'incapacité est générale. Ce dernier mol, ce-

pendant, se spécialise aussi quelquefois ; mais, même eu
ce cas, il conserve presque toujours quelque chose d'ab-

solu que ne comporte point inaptitude. Les incapacités,

d'ordinaire, sont définitives ; tandis qu'on se corrige d'une
inaptitude par l'exercice, l'effort, etc.

INARCULUM (loin) OU ARCULUM (lom') n. m. Antiq. rom.

Couronne de grenadier, attachée aux deux extrémités pat
un cordon de laine blanche, que portait dans les sacrifices

la flaminica dialis, et quelquefois la femme du roi des

sacrifices.

Inari, dieu japonais, protecteur du riz, que l'on tieni

généralement pour l'introducteur légendaire de la culture

de cette céréale au Japon. II préside à la génération, à la

naissance, à la fécondation et aux travaux des champs.

INARMÉ, ÉE (du préf. in. et de armé) adj. Qui est sans
armes, sans défense, il Au fig. : Inarmé contre la tentation

InaROS, prince égyptien, fils de Psammétique, roi

d'Egypte (v" s. av. J.-C.). A la tète de queloues tribus de
Libye, il s'insurgea contre la domination des Perses, battit

leur armée, avec le secours des Athéniens, et tua de sa
propre main Achéménès, frère d'Artaxerxès. Mais, quelque
temps après, Inaros fut vaincu et pris par Mégabyse,
qui l'envoya on Perse, où il fut mis en croix.

INARRANGEABLE [a-ran-jabV— du préf. in, et de arran-
geable) adj. Qui no peut être arrangé : Une affaire inar-
rangeable.

INARTICULABLE (du préf. m, et de artîculable) aJj

Qui ne peut être articulé : Mots inarticulables.

INARTICULATION (si-on — rad. inarticulé) n. f. Impuis-
sance à articuler, ou fait de ne pas articuler les mots.
il Absence d'articulations.

INARTICULÉ, ÉE (du préf. in. et do articulé) adj. Qui
n'est pas articulé, en parlant d'un son ; mal articulé : Voix
inarticulée. Cris inarticulés.
— Zool. Composé d'une seule pièce, qui est formé d'un

et non de plusieurs anneatix : Ln appendice inarticulé

INARTICULÉS n. m. pi. Ordre de mollusco'ides bra-
chiopodes, appelés aussi é'cardines, et comprenant les

lingides, discines et cranies. il Groupe de moUuscoïdes
bryozoaires gymnolématos cyclostomés, comprenant ceux
dont les colonies calcaires, non articulées, n'ont pas d'ap-

pendices filiformes. (Aux inarticulés ou incrustés se rap-
portent les corymbopores, frondipores, tubuUporeSt etc.)

— Un inarticulé.

IN ARTICULO MORTIS (m. lat. signif. A l'article de la

mort), locution appartenant surtout à la théologie; mais
on s'en sert quelquefois dans le langage ordinaire.

INARTIFICIEL, ELLE {si-èV — du préf. in, ct do artifi-

ciel) adj. Qui n'est pas artificiel.

INARTIFICIEUX (si-eû), EUSE [du préf. in, et do arti-

ficieux] adj. .Simple, sans artifice.

INASCENSIBLE (ass-san — du préf. l'n, ot du lat. ascen-
dere, monter) adj. Où il est impossible do monter : Une
montagne inascknsible.

INASSAISONNÉ (a-sè-zo-né), ÉE [du préf. in, et do
assaisonyté] adj. Qui n'a point reçu d'assaisonnement.

INASSERMENTÉ, ÉE {a-sèr'-7iian — du préf. in, et de
assermenté) adj. Qui n'est pas assermenté, qui n'a pas
prêté serment : Un fonctionnaire inassermentk. Il Pr^^re
inassermenté, Prêtre qui refusait do prêter serment à la

constitution civile de 1790. i,On disait plus souvent, dans
ce sens, insermenté.) V. constitution civile du clergé.

INASSERVI (a-sér" — du préf. in, et do assertï) adj. Qui
n'a pas été asservi : Tribus inasservies.

INASSIDUITÉ (a-5i— du préf. in, et do assiduité] n. f.

Défaut d'assiduité.

INASSIÉGEABLE (a-si-é-jabV— du préf. in, et de assié-

geable) adj. (»)ui ne peut être assiégé.

INASSIGNABLE [a-si, Ot gn mil. — du préf. in, et de
assif/tiabie) adj. Que l'on ne peut assigner, énoncer, dé-
terminer.

INASSIMILABLE (a-si ~ du préf. in, et do assimilable;

adj. Qui ne peut être assimilé : Deux cas inassimilables-
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INASSISTÉ, ÉE (a-si-slé — (lu préf. in, et do assisté) adj.

Que Ion n'assiste point : Des pauvres inassistés.

INASSOCIABLE la-so-si — du préf. in, et do associable)

adj. Qui no iteut ôtre associé à un autre.

INASSOCIATION {a-so-si, 5!-on)n. f. Manque d'associa-

tion, de réunion, d'harmonie.

INASSORTI, lE 'a-sor' — du préf. in, et do assorti) adj.

.Mal assorii : Ariicles inassortis. Un couple inassorti.

INASSORTISSABLE (a-sor'-ti-sabl' — du préf. in, et do

«sso/fiss, i/i/r a4j. Qui no peut être assorti.

INASSOUPI, lE [a-sou — du préf. in, et de assoupi) adj.

INASSOUVI, lE io-so« — du préf. in, et de assouvi) adj.

Qui n'est point assouvi : Faim INASSOUVIE. Vengeance
I.NASSOUVIE.

INASSOUVISSABLE [a-sou-vi-sabl' — du préf. in, et de
assouvissablc) aij. Qui no peut être assouvi.

INASSOUVISSEMENT {a-s<:u-in-se-man — rad. inassoiivi)

n. m. Kiat .le co <|ui n'est pas ou de ce qui ne peut pas

ctro assouvi.

INASSUJETTI, lE (a-su-jè-ti — du préf. in, et do ossii-

jcttij adj. tvtiii n'est point assujetti.

INASSURÉ, ÉE (ii-si( — du préf. in, et de assuré) adj.

Qui n'est pas assuré, qui est incertain : ^n succès inassuriî.

INATTAQUABLE [a-ta-kaW — du préf. in, et de atla-

quable) adj. Qu'on no peut attaquer avec quoique succès :

Forteresse inattaquable.
— Fig. Irréprochable ; dont on ne peut attaquer la répu-

tation : Une ijtff/« inattaquable, h Contre qui l'on ne peut

faire dos objections fondées : Un droit inattaquable.

INATTAQUÉ [a-ta-ké], ÉE (du préf. in, et de attaqué]

adj. Qui n est point ou n'a point été attaqué : Une forte-

resse. Une vertu inattaquée.

INATTEINT, EINTE (a-tin, inV — du préf. in, et de
atteint) adj. Qui n'a point été atteint.

INATTENDU, UE (a-tan — du préf. in, et de attendu)

adj. Qni surprend, que l'on n'attendait pas : La mort a des

coups d'uuloritr bien inattendus. (Guizot.)

INATTENTE {a-lant' — du préf. in, et de attente) n. f.

Etat Je eelni qui n'attend point : Z,'inatte.nte de tout se-

cours conduit des assiégés à capituler.

INATTENTir, IVE (a-tan — du préf. in, et de attentif)

adj. Qui manque actuellement ou habituellement d'atten-

tion : Enfant, Esprit inattentif.

INATTENTION (n-(aii-si-on — rad. inattentif) n. f. Dé-
faut actuel ou habituel d'attention : L'étourderie est l'ex-

trême inattention. II Faute ou erreur commise par défaut
d'attention : Commettre une inattention.
— Faute, Erreur d'inattention. Faute, erreur commise

par inattention, provenant d'une inattention. V. attention.
— Manque d'attentions pour quelqu'un : -Méprisant sans

dépit les inattentions de Formosante. (Volt.) [Rare.]
— Syn. Inadvertance. V. inadvertance.

INATTESTÉ, ÉE (a-téss — du préf. in, et do attesté) adj.

Qui n'est point attesté.

INATTRACTION (a-tra-ksi-on — du préf. in, et de at-

traction) n. (. Manque d'attraction.

Inaudi (Jacques), calculateur, né à Onorato (Piémont)
en 1S67. Il était pâtre lorsque, tout enfant, il montra pour
le calcul mental une aptitude extraordinaire. Il alla de
ville en ville, exhibant des marmottes et développant, par
un continuel exercice, sa mémoire spéciale de calcula-

teur. Conduit à Paris en 1880, il fut examiné par Broca,

et obtint un vif succès de curiosité, de même qu'en 1S92,

où il parut devant l'Académie des sciences, et donna avec
une rapidité stupéfiante la solution des problèmes les

plus difficiles qui lui furent posés. Depuis, il a continué
à donner des séances publiques. Il a publié : Calendrier

perpétuel (1899).

INAUDIBLE (i-nô —du lat. inaudibilis, même sens) adj.

Qui ne peut être entendu, qui ne s'entend que très diffi-

cilement. Il Qui n'impressionne pas l'oreille : Vibrations

«audibles.

inaugural, ALE, aux (f)-gu) adj. Qui a rapport à
i'inauguration ; Cérémonie ijtAUGURALE.
— Enseignem. Discours inaugural, Discours que pro-

nonce un professeur en prenant possession de sa chaire.

Il Disputation ou Dissertation inaugurale. Sorte do thèse

que les professeurs allemands font imprimer avec l'an-

nonce de l'ouverture de leur cours.

INAUGURATEUR, TRICE (ô-gu) n. Personne qui inau-

gure : Les Celtes de t'nrclir,,liji/ie sont les inaugurateues
de l'âge de bronze en Eur:,pc. (Broca.)

INAUGURATION (0-gn. si-on — rad. inaugurer) n. f.

Cérémonie religieuse par laquelle on instituait les empe-
reurs et les rois ; On s'est habitué â considérer Tinaugu-
RATioN de Pépin comme le principe du sacre. (Lamart.)
— Par ext. Cérémonie par laquelle on met en usage ou

on livre au public une construction, un monument nou-
veaux, etc. : Z'inâdc.cration d'un port, d'une statue.

— Fig. Premier usage, commencement : Notre rationa-

lisme grossier est riNAUGunATioN d'une période gui, à force

de science, deviendra vraiment prodigieuse. (Proudh.)

INAUGURER (ô-gu — du lat. inaugurare, prendre les

augures en commençant un acte quelconque} v. a. Fairo

l'inauguration de : Inaugurer un monument, une statue,

un port.
— Fig. Etablir, introduire l'usage de : La Jiévolution

française A inauguré la liberté en France.

INAURATION (o-ra-si — du préf. m. et du lat. aurum,
ot) n. f. Action de dorer des bois ou des pilules.

INAUTHENTICITÉ (û-tan — rad. inauthenl'ique) n. f
Manque d'authenticité.

INAUTHENTIQUE (â-tan-tik' — du préf. in, et de au-

thentique) adj. Qui n'est pas authentique.

INAUTORISÉ, ÉE (ô-to — du préf. in, et de autorisé)

aJj. Non autorisé, fait sans autorisation.

INAVARE (du préf. iii, et do avare) adj. Qui n'est pas
avare.

INAVERTI, lE (vèr — du préf. in, et de averti) adj.

t.îui n'a point été averti.

INAVOUABLE (du préf. in, et de avouable) adj. Que l'on

ne peut avouer : Un métier inavouable, il Qu'on no peut
reconnaître comme venant de soi : Un livre inavouable.

(*^^V.

INAVOUE, EE (tlu prôf. in, ot do avoué) adj. Qu'on n'a
pas avoué : Un crime inavoué.

INBAB n. f. Comm. Sorte de toilo du Cairo.

IN BOCCA CHIUSA, NON ENTRO MAI MOSCA, Pro-
vorbo italien qui siyuitio : En bouche dosa, jamais n'entra
mouchef et dont le sens général paraît 6tro : Pour obte-
nir, il faut demander.

INCA n. m. Genre d'insecles coléoptères lamellicornes,
famille des scarabéïdés, tribu des tnchiinés, comprenant
sept espèces propres à l'Amérique du Sud. (Les incas sont
d'assez gros insectes, épais, carrés, bruns, rougcâtres ou
bronzés, avec des dessins confus grisâtres ; comme les tri-

chios, dont ils ont la forme, ils se développent dans le

bois vermoulu et, une fois éclos, vivent sur les fleurs.)

INCA, titre des souverains du Pérou, jusqu'à l'époque
de la conquête espagnole.
— Adjectiv. : Conquérants incas.
— n. m. Langue parlée par les incas. V. la partie encycl.
— Encycl. Hist. Les incas sont les souverains du Pé-

rou avec lesquels les conquistadores espagnols se trou-

vèrent en contact au moment de leur venue dans le pays,
et dont ils détruisirent la puissance. Depuis plusieurs siè-

cles, déjà, ils régnaient sur une partie du Pérou, puisque
c'est vers le milieu du x" siècle que Manco-Capac s'em-
para de la ville de Cuzco et soumit la tribu des Allcovisas,
sur laquelle ses premiers successeurs (Sinchi-Roca, Ilo-

qué-Yupanqui, Mayta-Capac) établirent solidement leur

domination. Le cinquième inca(Capac-Yupanqui) engagea
victorieusement la lutte contre les Quichuas, dont In-

ca-Roca et Yahuar-Huacac
achevèrent la soumission et

adoptèrent le langage. Il

faut, toutefois, attendre jus-

qu'à l'inca Vira-Cocha pour
voir les incas entamer vrai-

ment la conquête du pays.
Ce souverain occupa tout lo

bassin du lac Titicaca, et

après, son fils Urco, son frère

Yupanqui-Pachacutec , son
neveu Rupac-Inca-Y'upan-
qui retendirent de toile sorte

qu'à la fin de son règne, ce
dernier, le plus grand des
conquérants incas, gouver-
nait un Etat s'étendant au
Nord jusqu'au delà de Quito,

au Sud jusqu'à Tucuman et

au Chili. Sous son succes-

seur Huayna-Capac, l'em-
pire des incas atteignit son
apogée; après sa mort
(1525), les guerres civiles

commencèrent à l'affaiblir inca péruvien (siv* s.}.

et facilitèrent l'œuvre de
destruction que les Espagnols accomplirent de 1532 à 1536
en luttant avec succès contre Atahualpa, vainqueur de
Iluascar, et contre Manco-Inca.
L'empire des iucas était très fortement organisé, et

ime très curieuse civilisation s'y était développée. On
trouvera au mot Pérou les indications essentielles rela-

tives à l'organisation do cet empire, ainsi qu'à la religion

et à la civilisation des incas.
— Linguist. La langue des incas est appelée par les

anciens écrivains espagnols len()ua gênerai ou lenf/iia cur-

tesana (langue de cour). Elle était parlée, au temps de
la conquête espagnole, à la fois par les incas et par les

peuples soumis aux incas. Elle a pris, plus tard, le nom do
quichua ou quechua. V. qcichua.

Incas (les) ou la Destruction de l'empire du Pérou, par
Marmontel (1778), roman poétique et philosophique, qui

eut un grand succès lors do son apparition et fut traduit

aussitôt dans toutes les langues. — Co roman, soi-disant

historique, est un plaidoyer en faveur de la tolérance. Les
peuplades indiennes, décimées parla cruauté des conqué-
rants espagnols, trouvent un admirable défenseur dans la

personne du vertueux évêque Las Cases, qui ose, devant
Pizarre, flétrir en termes indignés le fanatisme religieux

de Fernand de Lucques. Malgré la boursouflure du style,

aujourd'hui démodé, il faut savoir gré à l'auteur du grand
soufde de pitié et de justice qui anime cette oeuvre.

Inca, ville d'Espagne (prov. des Baléares [île de Ma-
jorque]); 7.539 hab.

INCAGADE n. f. Bravade, rodomontade, entreprise
folle. (Vieux.)

INCAGUER [olié — de Vital, incagare, même sens) v. a.

Couvrir d'excréments : Incaguant ces sacrés livi'es. (Rab.)
— Fig. Braver avec mépris, se moquer de : Incaguer

tous ses eiinemis. (Vieux.)

INCALCINABLE {si — du préf. in, et de calcinablc) adj.

Qui ne peut être calciné : On croyait autrefois que l'argent

était INCALCINABLE. (Tossier.)

INCALCULABLE (du préf. in, et de calculable) adj. Qui ne
peut être calculé : Le nombi'e des étoiles est incalculable:.
— Fig. Dont on ne peut connaître ou énoncer toute la

grandeur : Pertes, Conséquences incalculables.

INCALCULABLEMENT adv. D'une manière incalculable.

INCALICÉ f.s'' . ÉE [du préf. in, et de calice] adj. Bot.

Qui 11 a pa^ d'- < alice : La fleur du lis est incalicée.

INCALOIviNIABLE(dupréf. ùi, etde cft^mniaô/c) adj. Qui

ne jM-ut tiif raltimnié : Nul «"esMNCALOMNlABLE.

INGAMÉRATEUR n. m. Celui qui fait une incamération.

INCAMÉRATION (si-on — de l'ital. incarnerazione, même
soiisi n. f. A''ii<jii d'incamérer; son résultat.

INCAMÉRER \ de l'ital. incamerare, même sens.— Change
é aii-'n vu r ijia\e devant une syllabe muette : J'incantêre.

(jii'il.'i lucauit.rc'i/ ; excepté au fut. de l'ind. et au coud,

près. : J'inctnii fierai. Tu incamérerais) v. a. Annexer au
domaine do la chambre ecclésiastique : Le pape e-rcoin-

munia Odoard et incamera le duché de Castro. (Volt.)

INCANDESCENCE {dèss-sanss — rad. incandescent) n. f.

Etat d'un corps rougi devenu lumineux par l'effet du calo-

rique qu'il a absorbé.
— Fig. Effervescence, ardeur extrême : .Zi'incandescence

des passions.
— Encycl. Electr. Un conducteur ténu traversé par un

courant s'échauffe, comme l'a démontré le docteur Watsou

INASSISTE — INCARNATIF
en 1 70 i, proportionnellement au carré de l'intensité du co'>-

rant, et lintonsité de la lumière émise par lo corps e-i
d'autant plus considérabio que la température de co corps
est plus élevée. 11 émet d'abord dos rayons calorifiques,
obscurs, puis des rayons lumineux, rouges, orangés, jau-
nes, etc., jusqu'à ce que, par lo mélange des divers rayons
du spectre, il on résulte do la lumière blanche quand il est
arrivé à l'incandescenco. Lorsque la tempéraiuro du corps
atteint environ 900», son incandescence peut alors fitro

utilisée pour l'éclairage. Pour la lumière électrique, on
emploie le charbon on plein air ou dans lo vide. V. lampe,
LUMIÈRE.

INCANDESCENT, ENTE [dèss-san, ant' — du lat. incan-
descens, e7itis, même sens) adj. Rougi ot rendu lumineux
par l'action du calorique : Un charbon incandescent.
— Fig. Qui est dans l'efforvoscenco do la passion : Ame,

Tête incandescente.

INCANDEUR (du préf. iVi, Ot de candeur) n. f. Manque
do candeur.

INCANE {du lat. incanus, même sens) adj. Blanchâtre.

INCANESCENT, ENTE {nèss-san, ant' — du lat. inca-
nescere, blanchir) adj. Se dit des plantes couvertes d'un
duvet blanchâtre ou grisâtre.

INCANTATEUR, TRICE n. et adj. So dit do la personne
qui fait des incantations.

INCANTATION [si-on — du lat. incantatîo, même sens)
n. f. Emploi des paroles magiques ; magie, superstition
— Encycl. Uîncayitation a été pratiquée do tout temps,

et il n'est pas certain que son emploi ait complètement dis-

paru aujourd'hui en Europe. Par l'incantation on prétendait
changer l'ordre des phénomènes naturels; par exemple,
faire descendre les astres du ciel, guérir les maladies, ou
réaliser certaines choses qui paraissaient impossibles,
comme rendre à la terre sa fertilité, se rendre invulnéra-
ble dans les combats, inspirer de l'amour, etc.

INCAPABLE (du préf. in, et de capable) adj. Qui n'est

pas capable, qui est hors d'état, en parlant des personnes
et des choses : Chef incapable de commander. Estomac
INCAPABLE de digérer.
— Absol. Qui manque de capacité, qui est dépourvu di»

talents, d'habileté : Un homme tout à fait incapabli
Il Substantiv. : .Z^'incapablesô vante sans cesse. (E. Nyon )

— Dr. Personne frappée d'incapacité légale : Toute dis

position au profit d'un incapable est nulle.

INCAPACITÉ [si — du préf. in, et de capacité) n. f. Dé-
faut de capacité, de talent, d'habileté : En fait de gouver
nenient, /'incapacité est une trahison. (Chaleaubr.)
— Dr. can. Circonstance qui annule, dans son principe,

la provision d'un béuétîce : Le défaut de dispense d'âye,

pour un mineur, est tme incapacité.
— Dr. Défaut des qualités légales requises pour l'exer-

cice de certains droits ou l'accomplissement do certains

actes : L'incapacité d'iin mineur.
— Syn. Inaptitude. V. inaptitude,
— Encycl. Dr. Le mot incapacité s'emploie le plus ordi-

nairement par rapport aux personnes qui, possédant tous

leurs droits, n'en ont pas le libre exercice, comme les mi
neurs et les interdits. Mais on l'emploie aussi d'une façon

moins exacte et presque abusive à 1 égard do ceux qui sont

privés, au fond et réellement, d'un ou de plusieurs droits,

comme certaines personnes qui ne peuvent recevoir des
libéralités.

L'incapacité est une situation exceptionnelle. Elle est

naturelle et réelle pour les fous et les mineurs; elle est

l'œuvre arbitraire de la loi pour d'autres personnes : con-

damnés à certaines peines, femmes mariées, prodigues.

Les mineurs, les interdits et les femmes mariées sont
frappés d'une incapacité générale de contracter; les pro-

digues et faibles d'esprit qui ont un conseil judiciairo

sont frappés d'une incapacité spéciale. Les incapables ne
font pas les actes par eux-mêmes, ou bien ils sont soumis
à des formalités habilitantes. L'incapacité peut s'appli-

quer aux droits civils ou aux droits politiques.
— Incapacité de travail pour coups et blessures. L'indi-

vidu qui a volontairement fait des blessures ou porté des
coups d'où il est résulté une incapacité de travail per-

sonnel ou une maladie de plus de vingt jours est puni

d'un emprisonnement de 2 à 5 ans, et d'une amende de 16

à 2.000 francs (C. pén., art. 309).

INCARCÉRABLE (se) adj. Qui peut être incarcéré.

INCARCÉRATEUR [sé — rad. incarcérer) n. et adj. So
dit de I l'iiii qui nul, qui fait mettre quelqu'un en prison •

Incauckk.mkir d'uK débiteur malheureux.

INCARCÉRATION [séy si-on) D. f. Action d'incarcérer,

état d'une personne incarcérée, captivké : Ordonner une

INCAKCÊRATION.
— Chir. Etranglement : Incarcération d'une hernie.

INCARCÉRÉ, ÉE {se) adj. Il Chir. Hernie incarcérée, Her-

nie étranglée, li Calcul incarcéré. Calcul retenu immobile
dans une partie de la vessie, n Placenta incarcéré. Placenta

retenu dans l'utérus par la contraction irrégulière d'une

partie do cet organe.

INCARCÉRER [se — du bas lat. incarcerare, même sens.

Cliange é aigu en è grave devant une syllabe muette ;

J'incarcère. Qu'ils incarcèrent; excepté au fut. de l'ind. et

au prés, du condit. : J'incarcérerai. Nous incarcérerions)

V. a. Mettre en prison, enfermer dans une prison : Incar-

cérer des accusés.

S'incarcérer, v. pr. Chir. S'étrangler, en parlant d une

hernie : Bernie qui tend à s'incarcérer.

INCARNADIN, INE (de l'ital. incarnadino, forme dia-

lectale de incarnatino, même sens) adj. Qui est do couleur

légèrement incarnate : Taffetas incarnadin,
— n. m. : Ruban d'un bel incarnadin.
— n. f. Variété d'anémone de couleur incarnadino.

INCARNAT (na), ATE [de l'ital. incarnato, rougo de

chair] adj. Qui est d'un rose vif, imitant la couleur ^a la

chair : \elours incarnat.
.— n. m. Couleur incarnato : /,"incarnat des joues d un

petit campagnard.

INCARNATIF, IVE (du préf. in, et du lat. caro, cornis,

chair) adj. Méd. anc. Qui favorise la reproduction des

chairs dans une plaie : Iteniède incarnatif. \] handage nt-

carnatif Bandage employé pour amener 1 adhérence des

lèvres de la plaie, et, particulièrement. Bande roulée on

deux chefs, fendue au milieu, qu'on applique sur les plaies

en long.
— Substantiv. Remède incarnatif : Les incarnatifs.



INCARNATIO>{ — INCESTE
INCARNATION {si-on — rad. incamatif) n. f. Acto di-

vin, par lequel Dieu s'unit à ud corps humain : X'incar-

NATioN du Verbe.
— Absolum. : Le mystère de Hncaenation.
— Fig. Manifestation extérieure et visible : Les faits

humains sont /'inxarnation des idées humaines. (Proudh.)
— Cliir. Reproduction de la chair dans les plaies et les

ulcères.
— Chronoi. Années, Ere de l'incarnation. Manière de

compter les années qui les fait dater du 25 mars, anni-
versaire do la conception de Jésus-Christ. (^Cec usage,
abandonné, avait été mtroduit au vi* s.)

— Liturg. Première des parties de l'hostie divisée, dans
le rite mozarabique.
— Physiol. Production de l'embryon dans l'ovule.
— Encycl. Théol. « Le Verbe s'est fait chair et il a ha-

bité parmi nous. » (S. Jean, I.) Tel est, en quelques mots,
le dogme de l'Incarnation, clef de voûte de tout l'édilico

de la doctrine catholique. D'après cette doctrine, l'Incar-
nation est l'union en Jésus-Christ de la deuxième per-
sonne de la sainte Trinité avec une nature humaine,
union hypostatique, dans laquelle les deux natures, di-

vine et humaine, sans se confondre, sans se mêler, sans
perdre aucune de leurs propriétés ni de leurs opérations,
subsistent dans la personne du Verbe divin. Du dogme do
l'Incarnation, la théologie tire deux conséquences. La pre-
mière concerne le langage. Jésus-Christ étant à la fois

Dieu et homme en une seule personne, on peut appliquer
à cotte personne unique tout ce qui concerne les deux
natures, divine et humaine, qui subsistent en elle : de U
les propositions suivantes : « Dieu est né, Dieu a souftert.
Dieu est mort; Marie est mère de Dieu. » C'est ce que les

théologiens appellent la communication des it/iome*. La se-

conde conséquence regarde le culte. L'humanité de Jésus-
Christ, ne pouvant être séparée do sa divinité, doit rece-
voir le culte de latrie ou d'adoration, qui appartient à Dieu.
Le dogme do l'Incarnation a été attaqué en sens divers

par de nombreuses hérésies, principalement par colles
d'Apollinaire, de Ncstorius et d'Eutychès. Les conciles
d'Ephèso (431), do Chalcédoine (451) et de Constanlinople
(680) lui ont donné sa formule délinîlive. Il resta en
dehors des débats entre catholiques et protestants au
XVI* siècle; les premiers réformateurs, tout au moins, en
admirent généralement la doctrine. Sous une forme diffé-

rente, la croyance à uno incarnation apparaît chez les
anciens peuples. Ainsi, dans l'antique religion égyptienne,
les animaux sacrés, le bœuf Ilâpi surtout, étaient des
dieux vivant d'une vie mortelle. D'autre part, la religion
hindoue admet la descente sur terre, ou avatar, des êtres
divins, principalement de Vichnou.

C'est la fôie do Noél qui rappelle le mystère de l'Incar-
nation. Mais, on outre, l'Eglise catholique fait lire tous
les jours par ses ministres, à la fin de la messe, le célèbre
passage de l'Evangile do saint Jean.

INCARNER (du lat. incarnare, même sens) v. a. Unir à la
chair, à la nature humaine : Malebranche répondra: Dieu
n'a point fait in'cabner son fils pour les hommes^ mais il

n'a créé les hommes qu'à caitse de son fils qu'il voulait in-
CARNKR. (Fén.)
— Fig. Donner une forme matérielle et visible à : Ma-

gistrat qui INCARNE la justice.

Incarné, ée part. pass. ii Fig. et fam. Diable, Démon in-
camé, Personne très méchante, personne vive et tapa-
geuse. Il Etre le vice incarné, Etre extrêmement vicieux.— Méd. Ongle incarné, Onple qui croît dans les chairs,
surtout au pied, et y détermine une plaie.— Spirit. Se dit d'un esprit qui a pris possession d'un
corps humain et qui l'anime.
S'incarner, v. pr. Prendre un corps humain, en parlant

do la Divinité.
— Fig. Prendre une forme matérielle et visible : Toute

grande époque s'est incarn^:e dans un homme. (E. do Gir.j— Entrer dans la chair : Ongle ^ui s'incarne.
— Encvcl. Méd. L'onyxis chronique latéral ou ongle in-

carné s'observe chez les adolescents, les individus lym-
phatiques ou scrofuleux, mais la compression exercée sur
lo pied par une chaussure mal faite paraît être sa cause
la plus fréquente. La lésion a lieu généralement du côté
externe du gros orteil; il y a d'abord rougeur et douleur.
\m\s ulcération qui gagne le bord do l'ongle, le derme, et

">ngosiiés et à de la. suppuration
;

. iihangito du
pied et même do la jambe.

Il faut, dès lo début do l'onyxis,
recourir à l'intervention, qui débride
les fongosités cl isole ou détruit par-
tiollomont l'ongle : enfin, dans les cas
graves, on doit pratiquer l'ablation
totale. Comme moyen prophylacti-
que, couper toujours l'ongle droit,
no p.is |)orter de chaussures trop
X. prendre des pédiluvos quo-
idicn

n. Mé-

Incarvillée.

INCART OU INQUART n.
tall. V. IN^^IURTATION.

INCARTADE (orig. inconn.) n. f.

Bourrade, insulte violente, brusque,
étrange, sans motif suffisant : faire
une incartade « quelqu'un. |i Ecart do
conduite, extravagance : Les incar-
tades de la jeunesse.

INCARVILLÉE dl mil.) n. f. Genro
do bignoniaL-éos técomées, comprenant des herbes an-
nuelles asiatiques, dont on connaît deux espèces, cultivées
dans les jardins d'Europe, ii On dit aussi incarvillk.
INCASIQUE [cik) adj. Qui appartient, qui a rapport aux

ïncas du Pérou : Les institutions incasiqles.

INCASSABLE f/cn-saôl' — du préf. in. et de cassable) adj.
Qui no ]>eut so casser; qui no se casso pas facilement :

\ erres incassahi.ks.

IN CAUDA VENENUM {Dans la queue le venin). Pro-
verbe roniam. qui vient do co que le venin du scorpion
est renfermé dans sa queuo. On l'applique à la dernière
partie d uno lettre, d'un discours, d'une visite, etc., qui,
débutant sans fiel et sans malice, se termine par quoique
chose do très dangereux et de très désagréable.

Ince-IN-MAKERFIELD, ville d'Angleterre (comté de
Lancastrei: Ui.255 hab. Importante exploitation domines
do houdle. Grandes filatures de coton.

INCÉLÉBRITÉ (se -

Défaut de célébrité.

du préf. in, et de célébrité) n. f.

INCÉLÉRITÉ [se — du préf. in, et de célérité) n. f. Dé-
faut de célérité, lenteur.

INCENDIAIRE {san-dî-èr' — du lat. incendiarius, même
sens) adj. Qui a l'incendie pour but, qui est propre à causer
un incendie : Brûlot, Bombe, Torche inckndiaire.
— Fig. Séditieux, en parlant des personnes ou des cho-

ses : Ecrivain incendiaire. Propos incendiaires, n Propre
à enflammer les sens : Lancer des œillades incendiaires.
— Substantiv. Auteur volontaire d'un incendie : Aut7-e-

fois, les incendiaires étaient punis de mort.
— Fig. Homme séditieux.

INCENDIE (san-dî— du lat. incendium, même sens) n. m.
Feu qui se développe sur une étendue considérable : jC'in-

CENDiE d'une maison, d'un village, d'un quartier, d'une forêt.
— Par anal. Vaste foyer : Z-'incendie d'une fournaise.

II Lumière ardente et étendue sur un grand espace : Le
soleil levant allume un vaste incendie à l'horizon.
— Fig. Grande sédition, troubles révolutionnaires; effer-

vescence des passions : /-'incendie des révolutions. (Droz.)
— pROv. : n suffit d'une étincelle pour allumer un in-

cendie, Une cause légère peut amener de redoutables
résultats.
— Syn. Incendie, embrasement. V. embrasement.
— Encycl. Moyens de combattre les incendies. L'eau est

le moyen lo plus couramment employé pour combattre les

incendies. Dans le cas d'incendie dans un endroit clos, l'en-

voi d'un jet de vapeur dans le foyer peut être efficace. On
emploie aussi les extincteurs, qui émettent des gaz ou répan-
dent des liquides s'opposant à la combustion. V. grknade.
Dans les théâtres et les établissements publics, il existe,

pour parer à la propagation de l'incendie, des installations
spéciales. Dans les théâtres en particulier, un rideau en
for, qui se baisse automatiquement, intercepte toute com-
munication entre la scène et la salle. En rendant incom-
bustible, par l'adjonction de diverses matières (v. inin-
FLAMMABiLiTÉ), les toilcs ct los bois des décors, on est
arrivé àdiminuer considérablement les chances d'incendie.

Lorsqu'il s'agit d'un feu de cheminée, on leteinl soit
en fermant exactement l'ouverture de la cheminée avec
un drap mouillé, maintenu sur la tablette à l'aide de corps
pesants, soît en jetant dans l'âtre de la Ûeur de soufre.
Pour les feux de cave, les pompier» disposent de vête-

ments qui leur permettent de venir combattre impunément
rincendio jusque dans l'endroit où il a pris naissance.
Dans les grandes villes, on a installé sur la voie pu-

blique des appareils avertisseurs, reliés aux postes de
pompiers par des fils téléphoniques. V. avertisseur d'in-
CENDIH, et POMPIER.
— Mines. Incendies souterrains. Y. houille, grisou.
— Dr. Lorsqu'il a été occasionné par imprudence, l'in-

cendie des propriétés mobilières ou immobilières d'autrui
est un délit prévu par l'article 45S du Code pénal et puni
d'une amende de 50 à 500 francs.
Lorsque, au contraire, il a été commis volontairement,

l'incendie devient crime. Mais, à ce propos, le Code pé-
nal, dans son article 434, considérant l'incendie successi-
vement comme moyen d'ôter la vie et comme instrument
de dévastation, établit uno série de distinctions : la peina
do mort est applicable en cas d'incendie de lieux d'habi-
tation, ou toutes les fois que le crime a causé la mort
d'une ou de plusieurs personnes; puis, suivant la nature
des objets incendiés et suivant les circonstances, la peine
ost tantôt celle des travaux forcés {à perpétuité ou à
temps), tantôt celle de la réclusion.
D antre part, la menace, écrite ou verbale, d'incendier

une habitation ou toute propriété, est assimilée à la me-
nace d'assassinat.'

Tout individu requis do prêter son concours en cas
d'incendie est passible, s'il refuse, d'une amende de 6 à
10 francs (C. pén., art. 475, § 12).

A propos de la responsabilité des locataires en cas d'in-
cendie, V. LOUAGE, risque lOCOlif.

_— Iconoçr. Quelques artistes ont représenté des incen-
dies historiques : Andréa Schiavone, le Primatice et beau-
coup d'autres ont peint l'Incendie de Troie; Raphaël,
l'Incendie du Bourg (v. ci-après^ ; Corot, VIncendie de So-
f/ome (Salon de 1857); Gud'm J'Incendie du quartier de Péra
à Constantinople (Salon de 184-1); etc. Certains artistes ont
ou la spécialité de peindre des incendies, entre autres :

Breiighel d'Enftr; Âart Van der Neer
et Egbert Van der Pool, qui se sont plu
à représenter des incendies nocturnes
projetant dos lueurs sanglantes sur les
eaux d'un canal ou d'une rivière. Joseph
Veraet a peint VIncendje d'un port. Dos
incendies on pleine mer ont été repré-
sentés par Théodore Gudiu {Incendie du
" Kent D, vaisseau do la Compagnie dos
Indes, tableau qui a fiiruré au musée du
Luxembourg), ct Eugène Isabey {In-
cendie du steamer « Austria n , expose au
.Salon do 1859). D'autres scènes d in-
cendie ont été peintes par Antigna,
L. Knaus (Expos, univ. do 1855) et
J. Breton (Salon de iseï).

Incendie du Bourg (l'), fresque
do Raphaël, au Vatican. — Kn l'an 847,
un violent incendie éclata dans le fau-
bourg de Saint-Pierre, appelé lo Bourg-
Nout {BorgoNuovo)oQ la cité Léonine,
du nom du pape Léon IV, qui lavait
annexé à Rome. Lo feu menaçait d"
dévorer l'égliso mf*mo de Saint-Picrr
Alors, dit la chronique, apparut, d:i ; ,

uno galerie ouverte (fo»;oia) du Vatican,
le pape Léon IV, qui iit un signe dé
croix et parvint ainsi ù conjurer le fléau.
Telle est la scène que Raphaël a retracée dans l'une des
chambres du palais pontifical. Cette peinture est do 1517
Raphaël se fit beaucoup aider par ses élèves dans Tcxécu-
tion de cotte pointure, notamment par Jules Romain. //In-
cendie du Bourg passe pour un do ses meilleurs ouvrages.
INCENDIER {san - rad. incendie. Prend deux ï de suite

aux deux prom. pers. pl. de l'imp. de lind. et du prés, du
subj. : Xous incendiions. Que vous incendiiez) v. a. Livrer ù
l'incendie : Les Busses incendièrent Motcou.— Fig. Livrer aux troubles, à la guerre, à la sédition :

In conquérant imbécile peut incundiêr le monde.
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Incendié, ée part. pass. Détruit par l'incendie. Il Dont
la propriété a été livrée à l'incendie : Indemniser des pro-
priétaires INCENDIÉS.
— Substantiv. : Souscription en faveur des incendiés.
INCENSURABLE {san — du préf. in, et de censuruble)

adj. Qui ne peut être censuré.

INCENSURÉ, ÉE [san — du préf. in, et de censuré) adj.
Qui n'a point été censuré.

1N-CENT--VINGT-HUIT (in-san-vin-luif) adj. Se dit
d'une feuille d'impression formant cent vingt-huit feuillets
ou deux cent cinquante-six pages et du format obtenu
avec cette feuille.

— n. m. Volume in-cent-vingt-huit' : Un, Des is-cent-
vingt-huit.
— Par abréviation, on écrit aussi ; in-128.

INCÉRATION (se, si-on — rad. incérer) n. f. Action d'in-
corporer de la cire avec une autre substance, il Réduction
d'une substance sèche à la consistance de la cire molle.
INCÉRÉMONIEUX [se. ni-eti). EUSE [du préf. in, et de ce-

rémunieuT\ adj. Qui ne lait point de cérémonies.
INCÉRER [se — du préf. in, ct du lat. cera, cire. Chang»

é aigu en è grave devant une svllabe muette : J'incère.
Qu'ils incérent; excepté au fut. de'l'ind. et au condit. prés. •

Tu incérerais. Ils incéreraientj v. a. Mêler de cire, incor-
porer à la cire : Incérek un corps. Incéeeiî un médicament.
II Amener à la consistance de la cire molle.

INCERTAIN, AINE [sh-'-tin, lin— du préf. in, et de cer-
tain) adj

.
Qui n'est pas sûr, déterminé, fixé : L'heure de noire

mort est iscertalne. il 'Variable, dont la persistance est dou.
teuse : Temps incertain. La faveur des rois est incertaine.— Par anal. Vague, confus, indécis ; Un jour incertain.
L'ne couleur incertaine.
— Par est. Qui doute, dont la pensée est indécise, qui

est irrésolu : Etre incertain de ce qu'on doit faire.— B.-arts. Qui manque de siireté, de fermeté : Contours
incertains.
— Manèg. Cheval incertain. Celui qui n'est pas habitucS

au manège.
— Techn. Joints incertains. Joints irréguliers entre des

pierres de dimensions différentes.
— n. m. Ce qui est incertain : Sacrifier le certain à

^incertain.
— Fin. Terme employé par les changeurs et les arbi-

tragistes pour désigner une manière spéciale de coter.
Il Coter l'incertain. Exprimer, en monnaie nationale, uno
quantité fixe de monnaie étrangère. (Rare.)— Syn. Douteux, problématique. V. douteux.
INCERTAINEMENT [sér-té) adv. D'une manière incer-

taine.

INCERTIFIÉ, ÉE Isèr' — du préf. in, et de certifier) adj.
Qui n'est pas certifié.

INCERTITUDE [sér') n. f. Etat, Caractère de ce qui est
incertain : ^'incertitude de l'avenir, du temps.

_
— Par ext. Ktat d'une personne qui doute ou qui hé-

site : Z.'iNCERTiTUDB est une irrésolution à croire. (Vauven.)
Il Mouvements dans une âme qui hésite. (Ne s'emploio
guère qu'au plur.) : Les incertitudes de la vie.— Syn. Doute, indécision, etc. V. doute.

INCERTUM OPUS [sér-lo-mo-puss — m. lat. signif. on
V7-age incertaiyt), loc. lat. Archit. anc. Construction formée
de grands blocs irréguliers, mais taillés de façon à s'en-
châsser sans laisser de vides, n Dans Vitruve, Manière-
irrégulière d'assembler les petites pierres qui remplissent
l'intervalle des chaînes, dans un mur. V. appareil.

INCESSAMMENT [sé-sa-man — rad. incessant) adv. Con-
stamment, continuellement : Tout change incessamment
dans l'huntanité. (Proudh.) Il Immédiatement, sur-le-champ,
sans délai ; sous peu, bientôt : On nous promet depuis des
siècles que la justice va régner incessamment sur la terre.— Sv.N. Assidûment, etc. V. assidûment.
INCESSANT, ANTE [sè-san, anV [quelques-uns pronon-

cent : sèss-san, anl'] — du préf. in, et de cesser) adj. Qui no

INCESSIBILITÉ (sé-sz
|
quelques-uns prononcent : sèss-si]")

i. f. Caractère de ce qui est incessible : ^'incessibilité

INCESSIBLE [sr-sihr [ijui-Iqucs-uns prononcent : sêss-

sibl']— du préf. in, et do cessible) adj. Qui ne peut ôtre cédé,
qui est absolument personnel ; Droit, Privilège incessible.

INCESTE {sêssf— du lat. inceslus ; du préf. nég. l'n, et
castus, chaste) n. Autrof. Personne incestueuse : Les in-
cestes étaient punis de mort.
— Adjectiv. Incestueux, incestueuse :

... je me vois eoân, par un mél.iii:.'^ .iffreus.
tncestc, parricide, et pourtant vertueux. Voltairb.

INCESTE {séssf — même ctymol. qu'à l'art, précéd.)
n. m. Commerce charnel entre personnes parentes à un
degré pour lequel le mariage est prohibé.
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— Dr. ecclés. Ijiceste spirituel, Commerce charnel entre

deux personnes alliées par l'affinité spirituelle. (V. affi-

nité.) 11 Etat d'un bénéficier qui possède ce qu'on appelle,

en droit canon, la mère et la fille, c'est-à-dire deux béné-

fices dont l'un dépend de l'autre, cas qui rend vacants l'un

et l'autre bénéfices.
— Econ. rur. Accouplement d'un animal avec un autre

qui est né de lui, ou né du même pure ou de la même mère.
— Encycl. Dr. La loi civile française défend absolu-

ment le mariage entre parents ou alliés, jusqu'à un cer-

tain degré (C. civ., art. 161 à 103) ; mais elle n'applique, en

[iriucipo, aucune peine aux faits incestueux. Vinceste n'est

puni que lorsqu'il est commis par un ascendant sur la per-

sonne d'un mineur, non émancipé par mariage (C. pén.,

art.331,§2).Encocas,il rentre dans la classe des attentats

à la pudeur, consommés ou tentés sans violence sur des

mineurs, avec cette particularité que, ici, le crime existe

alors même que la victime est âgée do plus de treize ans.

Les enfants incestueux no peuvent être ni reconnus,

ni légitimés, ni admis à la recherche soit de la paternité,

soit de la maternité ^C. civ., art. 331, 335, 342). Ils n'ont

aucun droit do succession sur les biens do leurs père ou

inôre décédés ; la loi leur accorde seulement des aliments

,C.civ., art. 762).

INCESTUEUSEMENT (sè-stii) adv. D'une manière in-

cestueuse : Vivre incestueusemunt.

INCESTUEUX (sè-stu-eû), EUSE [du lat. incestuosus,

même sens] adj. Qui a commis un inceste : Uji couple

incestueux. Il Qui aie caractère de l'inceste, qui a l'inceste

pour but : Commerce incestueux. Désirs incestueux. Il Qui
provient d'un inceste : Un enfant incestueux.
— Substantiv. Personne incestueuse : Les incestueux.
— Enctcl. Enfants incestueux. V. inceste.

In-CHAN, chaînes do montagnes de l'empire chinois.

C'est proprement le rebord sud-oriental du plateau do

Mongolie : 1" au-dessus do la vallée moyenne du
Hoang-Ho ;

2" à la lisière nord-ouest des ondulations

du Pétchili septentrional. Ainsi, d'après les explorations

récentes, il y aurait deux In-Chan, ou plutôt il faudrait

donner ce nom à deux parties du même rebord monta-
gneux. L'In-Chan occidental commence à l'O., dans la

Iilaine où le Hoang-Ho abandonne brusquement sa direc-

tion sud-nord pour la direction ouest-est. Il se rattache

là, par des hauteurs intermédiaires, à la chaîne Khara-
Naryn-Ola, et se dirige vers TE., en bordant le coude
septentrional du fleuve; altitude moyenne 2.000 mètres
(2.500 m. au Khara-Oroï). L'In-Chan oriental court, à l'E.

et au N. de Kalgan, entre les sources du Yang-Ho et

celles du Loun-Ho, tributaire du golfe du Pétchili; il

s'élève à 1.Û30 mètres.

INCHANGÉ, ÉE (du préf. ïw, ot de changé) adj. Qui n'a

subi aucuu cltangement.

INCHANTABLE (du prôf. in, et de chantable) adj. Qui
ne peut être chanté : Musiqxte inchantadle.

INCHARITABLE (du préf. in, et do charitable) adj. Qui

n'est pas charitable.

INCHARITABLEMENT ( rad. incharitable) adv. Sans
oharité.

INCHARITÉ (du préf. in, et de charité) n. f. Manque
do charité.

INCHASTETÉ {ste — du préf. in, et de chasteté) n. f.

JMaaquo de chasLeté.

INCHÂTIÉ, ÉE (du préf. in, et de châtié) adj. Qui n'a

numt été châtié.

INCHAVIRABLE (du préf. in, et de chavirable) adj. Qui
ne peut chavirer.

InGHBALD (Elizabeth Simpson, dame), femme de lettres

et actrice anglaise, née en 1753, morte à Kensington en
1821. A seize ans, elle s'engagea dans un théâtre de cam-
pagne. Un acteur, Inchbald, l'épousa. "Veuve dès 1777,

Mrs Inchbald resta au théâtre jusqu'en 1789. En même
temps, elle écrivait des pièces de théâtre et des romans.
Elle débuta, en 1784, par une farce : un Conte mogol. Parmi
ses pièces, on peut citer : les Femmes comme elles étaient

et les jeunes filles comme elles sont; Chacun a ses défauts;
le Jour du mariage. Mais c'est un roman : Simple histoire,

publié en 1791, qui rendit Mrs Inchbald célèbre. Malgré
une intrigue un peu obscure, lo livre intéressait par un
essai de peinture de la vie réelle, par une certaine passion
contenue. Un autre roman, Nature et Art, eut moins do
succès. Citons enfin ses Mémoires, publiés en 1833 par
Boaden, et de nombreuses lettres.

INCHOATIF, IVE [ko — du lat. inchoativus ; de inchoare,

plus exactem. incohai-e, commencer) adj. Gramm. Se dit des

verbes qui indiquent un commencement d'action, comme
vieillir, verdir, s'endormir, en français.
— Philol. et musiq. Initial : Lettres inchoatives. Gamme

inchoative. (Rare.)
— n. m. Gramm. 'Verbo inchoatif : Les inchoatifs. Ce

verbe est un inchoatif. \\ Sujet d'une proposition nominale
en arabe.
— Encycl . Gramm. Les suffixes verbaux àvaleur inchoa-

tive n'existent que dans un petit nombre de langues. En
germanique, et en particulier en gothique, le suffixe -n-

a. été affecté à cet emploi. En latin, le suffixe se, qui n'a

point de valeur inchoative en grec, a formé de nombreux
verbes en scere, exprimant un commencement d'action ;

obdormiscere, flavpscere, Amascere, etc. Cette formation
prit un développement considérable dans les écrits ecclé-
siastiques des derniers temps do l'Empire; le type en
iscere finit par prédominer, et donna naissance à la conju-
gaison française en ir (Je finis = ego finîsco) appelée, pour
cette raison, conjugaison inchoative.

INCHOATION {ko, si-on — lat. inchoatio ; de inchoare,
commencer) n. f. Commencement : Inchoation de jugement.

INCHRÉTIEN, ENNE {kré-ti-in, en' — du préf, in, et de
chrétien) adj. Qui n'est pas chrétien. (Peu us.)

lNCHRÉTIENNEMENT(/cr(^'-(i'-è-He-ma«)adv.D'une façon
cuntraire aux doctriaes chrétiennes.

Inchy, comm.dudêp. du Nord,arrond. et à 17 kilom.
deCambrai, sur rErclin,affluent sec de l'Escaut; 1.509hab.
Ch. de f. Nord. B'abrique de tulle; tissage de laine.

InCHY-EN-ARTOIS, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et
à 24 kilom. d'Arras, sur l'Agache, affluent do la Sensée

;

1.037 hab. Constructions mécaniques.

INCESTUEUSEMENT — INCISION
INCICATRISABLE {si — du préf. in, et Jo cicatrisable)

adj. Qui no peut être cicatrisé : Plaie incicatrisadle.

INCIDEMMENT [si-da-man) adv. D'une manière in-

cidente ; Traiter incidemment une question. \\ Par suite et

accessoirement : Etre défendeur au principal, et incidem-
ment demandeur par ses défenses.

INCIDENCE {si-danss — rad. incident) n. f. Ancionnom.
Ce qui arrive,
— Fin. Incidence de l'impôt^ Détermination do la caté-

gorie do contribuables qui supportent rînalomont et réel-
lement l'impôt, bien que la loi ne les frappe pas di-

rectement.
— Géom. Rencontre : ^'incidence d'uîic ligne sur une

autre ligne, d'une ligne sur une surface, d'une surface sur
une autre. (Peu usité.)
— Gramm. Nature d'une proposition incidente, ii On dit

mieux incise.
— Physiq. Angle d'incidence. Angle que fait la direction

d'un corps en mouvement ou d'un rayon avec la nor-

male à une ligne ou une surface, au point do rencontre :

L'angle de réflexion est égal à /'angle d'incidence, ii Point
d'incidence, Sommet de l'angle d'incidence. Il Axe d'inci-

dence. Ligne perpendiculaire élevée au point d'incidence,

sur la surface réfléchissante. (On l'appelle aussi normale
au point d'incidence.) Il Ligne d'incidence. Ligne qui marque
la direction du corps ou du rayon réfléchi vers le point

d'incidence.

INCIDENT, ENTE [si-dan, ant' — du lat. incidens, enlis,

tombant dessus) adj. Accessoire, qui a lieu par occasion :

Observatioîi incidente. Question incidente.
— Gramm. Accessoire, faisant partie non essentielle de

l'idée ou de la proposition principale : Proposition, Phrase
incidente. Il Proposition incidente explicative, ou, sub-

stantiv.. Incidente explicative, Proposition incidente qui

énonce une circonstance tout à fait accessoire, et ne
modifie aucunement la proposition principale, comme
dans l'exemple suivant : Voti'e père, que j'ai vu hier, 7n'a

assuré le contraire, ti Proposition incidente déterminative,

ou, substantiv.. Incidente déterminative, Proposition inci-

dente qui modifie en quelque chose le sens de la proposi-

tion principale, comme dans l'exemple suivant : L'homme
QUI MENT QUELQUEFOIS mérite de n'être jamais cru.

— Physiq. Qui tombe sur une surface réfringente ou
élastique, en parlant d'un rayon ou d'un corps en mouve-
ment : Rayon incident.

INCIDENT {si-dan — même étymol. qu'à l'art, précéd.)

n. m. Fait qui survient pendant le cours d'un fait prin-

cipal, d'une entreprise, d'une affaire : Dn incident heu-

reux, fatal,
— Dr. Contestation accessoire, qui survient dans lo cours

d'une afi'aire :

Autre incident : pendant qu'au procès on travaille,

Ma partie en mon pré laisse aller sa volaille.

Racine:.

— Littér. Fait ou récit accessoire qui interrompt la

marche de l'action principale dans un drame, un poème,
un roman, etc. :

N'offrez point un sujet d'incidents trop chargé.
BoiLEAU.

— Encycl. Dr. Dans son sens large, le mot incident

désigne tout fait qui entrave ou complique la marche or-

dinaire d'une procédure. Tels sont les exceptions, la vé-

rification d'écritures, le faux incident civil, l'enquête,

l'expertise, l'interrogatoire sur faits et articles, etc.

Dans son sens restreint, le mot n incident " désigne une
demande nouvelle faite par l'une des parties ou par un
tiers, dans le cours d'une instance et se rattachant à la

demande primitive. Ces demandes prennent différents

noms, suivant les personnes qui les forment : on appelle

demande additionnelle celle formée par le demandeur ori-

ginaire; demande reconventionnelle, celle formée parle
défendeur; demande en intervention, celle formée par un

tiers. Toutes ces demandes sont dites incidentes; cepen-
dant, cette qualification s'applique plus spécialement aux
deux premières. Elles ne peuvent être formées qu'avec

une certaine réserve, à cause de la facilité d'éluder ainsi

la tentative de conciliation et les règles sur la compétence.
— Faux incident civil, criminel. V. faux incident.

INCIDENTAIRE {si-dan-tèr') n. et adj. Qui crée, qui

amcue des mcidcnts juridiques.

INCIDENTEL, ELLE {si-dan-lcV) adj. Qui est do la na-
ture d'un incident.

INCIDENTER {si-dan) V. n. Faire naître des incidents,

les soulever, dans le cours d'un procès : Incidknter pour
lasser la partie, il Par anal. Faire naître, dans une inten-

tion do chicane, des questions étrangères à la question

qui se traite : On a incidente sur l'étoile qui conduisit les

mages au fond de l'Orient à Jérusalem. (Volt.)

INCIDIS IN SCYLLAM CUPIENS VITARE ChARYBDIN
{Tu tombes dans Scylla en voulnnt éviter Chari/hde), vers

do VAlexandréide {v. 5, 301) de Gautier de Lille. On dit

plus ordinairement en français : TojJi/)er de Charybde en
Scylla, pour dire Aller
de mal en pis.

INCINÉRATEUR {si

— rad. incinérer) n. m.
Tochn. Appareil on
forme de four, dans
lequel se meuvent des
hélices métalliques
chargées d'immondices
que 1 on veut brûler.

INCINÉRATION isi-

ne. i-on rad.

7iérer) n. f. Action de
réduire en cendres :

^'incinération du bois,

du charbon. Z'inciné-
BATION des cadavres.
— Encycl. V. cré-

mation.

INCINÉRER {si— du Incmdratcur
lat. incinerare, même
sens. Change é aigu en c grave devant une syllabe muette :

J'incinère. Qu'il incinère; excepté au fut. de l'ind. ot au

prés, du condit. : J'incinérerai. Il incinérerait) v. a. Ré-
duire on cendres : Incinérer un cadavre.

Incio, ville d'Espagne (Galice [prov. do Lugo]), sur le

Cabe, sous-aflluent du Miùo par le Sil; 7.560 hab. Bains
dans la vallée du Cabe.

INCIPIT [si-pit' — m. lat. qui signif. il commence) n. m.
invar. Premiers mots d'un ouvrage : Catalogue gui donne
les incipit de tous les livres cHés.\. explicit.

INCIRCONCIS [sir', si), ISE [du lat. tncircumcisus, même
sons] adj. Qui n'est pas circoncis : Enfant incirconcis.
Il lulidèle, gentil, dans le langage des juifs : Les nations
incirconcises. Il Substantiv. : Les incirconcis.
— Fi^. Semblable à un infidèle, dans le langage do

l'Evangile : Si vous violez la loi, tout circoncis que vous êtes,

vous devenez un homme incirconcis. (Evangile.)

INCIRCONCISION {sir'-kon-si — rad. incirconcis) n. f.

Etat do ceux qui ne sont pas circoncis.
— Fi"-. : Mondains qui vivent dans une iNCiRCONCtslON gé-

nérale de leurs pd.-isions. (Uourdal.)
— Théol. Incirconcision du cœur, Etat d'un cœur qui

n'est pas mortifié.

INCIRCONSCRIPTIBLE {sir', skrip' — du préf. in, et du
lat. circumscribère, supin circumscriptum, écrire autour)
adj. Géom. Qui no peut être circonscrit : Figure incircon-
scriptiule au cercle. (Rare.)

INCIRGONSCRIT [sir , skri), ITE [du préf. in, ot do cir-

conscrit
^
adj. Qui n'est pas circonscrit.

INCIRCONSPECT, ECTE {sir, spèlct' — du préf. in, ot de
circonspect) adj. Qui n'est pas circonspect.

INCIRCONSPECTION {sir , spè-ksi-on — rad. incircon-

spect) n. f. Défaut do circonspection.

Incisa Belbo, comm. d'Italie (Piémont [prov. d'A-
lexandriej), sur lo Delbo, affluent du Tanaro; 3.118 hab.

Incisa in Valdarno, comm. d'Italie (Toscane [prov.

de Florence]), sur YArno; 3.710 hab. Patrie de Pétrarque.

INCISE {siz' — du lat. incisa, coupée, au fém. à cause
de l'idée sous-entendue de « phrase » ou de « proposition «)

n. f. Gramm. Proposition incidente explicative, ordinaire-

ment peu étendue, qui peut être intercalée dans une autre

proposition : L'argent, dit le sage, ne faitpas le bonheur.
— Musiq. Groupe do notes formant un fragment d'un

rythme.
~ Rhétor. Chacune des parties d'un membre de période.
— Encycl. Musiq. La dernière note d'une incise compo-

sée de deux ou plusieurs notes apporte à l'oreille la sen-

sation d'un petit repos. Dans 1 exemple suivant, les six

iucises sont marquées par le signe >.

La première note d'une incise est forte, accentuée, qu'elle
tombe au commencement, au milieu ou à la fin d'une me-
sure, d'un temps ou fraction d'un temps. La dernière note
d'une incise est faible, à moins qu'elle n'ait exceptionnel-
lement une grande valeur.
L'accent d'incise, tout comme l'accent rythmique, affai-

blit, détruit l'accent métrique. Ce fait est important, au
point de vue de l'accentuation du phrasé musical. On
trouve souvent dos phrases, des strophes, des pages en-

tières dans lesquelles la première note de chaque m(
est faible, étant note finale d'une incise, d'un coulé.

INCISER {si — du lat. incidere, supin i7icisum, couper)

V. a. .Autrof. Diviser : Inciser les viandes, il Auj. Entailler

sur une longueur considérable, par rapport à la lar-

geur de l'entaille : Inciser un abcès, l'écorce d'un arbre.
— Techn. Couper du verre encore chaud

en appuyant sur sa surface, à l'endroit

choisi, une tringle de fer froide.

Incisé, ée, part. pass. du v. Inciser,
— Bot. Qui porte des découpures plus

longues que larges : Le calice de la capu-
cine est INCISÉ.

INCISEUR (si) n. m. Arboric. Outil dont
on se sert pour pratiquer l'incision annu-
laire.

pose, comme un sécateur ou une pince, de
deux branches, dont chacune est munie
de deux petites lames parallèles qui dé-

coupent sur le rameau une bague d'écorce

qu'on enlève d'un tour de raam.

INCISIF, IVE {si— du lat. scolast. inci-

sivus, même sens) adj. Qui incise.
— Fig. Pénétrant, qui agit avec force,

qui est mordant : Style incisif. Raillerie incisive. Critique

INCISIE.— Anat. Os incisif ou intermaxillaire. Os pair qui oc-

cupe l'extrémité de la voûte palatine, entre les deux

maxillaires supérieurs, chez la plupart des mammifères.

(On le trouve chez le foetus humain; mais, chez l'enfant,

cet os est déjà soudé aux maxillaires. Dans certains cas

d'anomalies, cependant, la soudure n'existe pas ; il persiste

une fente, soit entre les deux os incisifs, soit entre l'os

incisif et l'os maxillaire. On observe alors soit un iec-rie-

lièvre 7nédia7i, soit un bec-de-Uèvi'e laté7'al.) W De7its i»ci-

sives. Dents aplaties ot tranchantes situées au devant de

chaque mâchoire. (Elles sont au nombre de huit chez

l'homme.) il Conduits incisifs. Conduits partant de la partie

inférieure des fosses nasales et aboutissant derrière les

dents incisives.
— Méd. anc. Médicaments incisifs. Médicaments aux-

quels on attribuait la propriété de diviser les humeurs,

qu'on supposait épaissies ou coagulées. 11 Substantiv. : Lea

INCISION {si — du lat. i7icisîo; de incidere, supin inci-

sum, couper) n. m. Coupure allongée.
x.„*i«« „»;— Arboric. et vitic. l7iciszon annulaire. Opération qui

consiste à enlever un anneau d'écorco sur lo tronc ou les

ramifications d'un arbre ou d'un arbuste.

— Chir. Division méthodique des parties mollos.

— Enctcl. Arboric. ot vitic. On sait quo les fleurs sont

des rameaux avortés, et que la floraison et la fructihcatiou
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annulaire t

sont consécutives au ralentissement de la végétation feuil-

lue. On conçoit, par suite, que certaines opérations faites

bur les rameaux, dans le but de diminuer leur vigueur en

iroubiant leurs fonctions, aient pour conséquence de les

faire mieux fleurir et fruc-

lifier. Telles sont Varcure, le

/Ancement, la torsion, et plus

r-ncoro l'incision annulaire.

Cette dernière consiste à en-

lever un anneau d'écorco

assez largo pour que la plaie

ue soit pas cicatrisée avant
la fin do l'automne.

L'incision partage le végé-
tal, la branche ou le rameau
sur lesquels on l'a pratiïjuée,

on deux portions, dont 1 une,

celle qui est située du côté

des racines, échappe à son
influence, tandis que l'autre,

celle du côté opposé, en su-

bit les ctTots : augmentation
du diamètre, durcissement du bois, floraison plus abon-

dante et plus certaine, fructilication plus hâtivo do fruits

plus volumineux.
Aux arbres fruitiers on ne l'applique que par exception

sur les rameaux c^ourmands, ou sur les sujets tout à fait

stériles; mais elle est d'un emploi fréquent en viticulture.

a tel point que, en beaucoup de régions vitîcoles, l'incision

ligure au nombre des procédés réguliers de la culture.

L'incision pratiquée sur les sarments de vigne est sim-

ple ou double, suivant que l'on a entaillé l'écorcecirculairc-

ment à l'aide d'une serpette (incision circulaire) ou que

l'on a détaché, au moyen d'un inciseur, une bague d'écorce

de 3 à roillimètresdo largeur (incision annulaire). Quel

que soit, d'ailleurs, lo modo employé, l'incision ne doit

viser que l'écorce du sarnu-iii. s.-ms ]H-[ictrer jusqu'à l'au-

bier. L'entaille est faite in. ,iii-dess_ous do la

grappo que l'on vont prn' ..o, et l'opération

s'exécute au moment d'- ui peu avant.
— Chir. Vincision pcw. pour ouvrir un

abcès, une collection kysUiin-, ou Ijkti c'est le premier
temps d'une opération plus importante. Pour l'incision,

on emploie des instruments tranchants, le bistouri, les

ciseaux. Queli|iiofois. on a recours au thermocautère, qui

a l'avantage d'être hémostatique.

INCISIVEMENT {Si) adv. D'une manièro incisive.

XNCISOIRE (si) adj. Il Méd. anc. Dents incisoires. So di-

sait autrefois pour Dents incisives.

INCISURE [si — rad. inciser) n. f. Bot. Découpure irrô-

gulière, échancrure.

INCITABILITÉ 51 — rad. incitable) n.f. Propriété de pou-
voir eiiip-r cil action sous l'influence d'agents extérieurs.

INCITABLE si) adj. Qui peut ôtro incité.

INCITANT [si-tan), ANTE adj. Qui incite, qui est propre
a inciter : /Ma causes incitantes.

INCITATEUR, TRICE (si) adj. Qui incite, qui est propre
a ÏDciter : Causes incitatrices.
— Substaativ. Celui, celle qui incite : Un incitateub

de colères.

INCITATIF, IVE (»i) adj. Qui est propre à inciter : Force

INCITATION isi-ta-si) n. f. Action d'inciter, instigation,

impulsion ; Incitation au crime, à la vertu. Céder àTiNci-
TATioN d'autrui.
— Méd. incitation motrice, Action qui détermine la con-

traction des muscles par l'intermédiaire des nerfs moteurs.

InCITATUS, nom du cheval doCaligula. "V. Caligdla.

INCITEMENT [si, man) n. m. Incitation; action d'e.\ci-

ler, do pous>or. (Vieux.)

INCITER {si — du lat. incitare, môme sens) v. a. Exci-
ter, pousser, chercher à décider : Inciter quelqu'un au
bien, an mal.
— SvN. Atguilloonor, animer, etc. "V, aigcillonnkr.

INCITO-MOTEUR, TRICE adj. Se dit de l'action des cen-
tres nt^rvi'ux, qui diHermino la contraction desmusclcs par
'.'inicnniviiairo des nerfs moteurs: Action incito-motkice.

INCITO-MOTRICITÉ n. f. Action incito-motrico.

INCIVIL, ILE si — du lat. incivilis, raôme sens) adj. Qui
manijuc 'lo civilité ; Il ne faut presque rien pour être cru
fier, iNiivii,, mi'prisant, dêsobliueant. (La Bruy.) n Qui est
contraire ù la politesse : Manières inciviles. Procédé in-
civil.
— Dr. Contraire aux lois civiles : Clause incivile. (Vx.)

iNCiviLEMENT (si) adv. D'uno manière incivile : lié-
pomiir IM IVII.UMliNT.

INCIVILISABLE [si — du préf. in, et de civilisallc) adj.
Qui ne peut 6ire civilisé.

INGIVIUSÉ, ÉE (si — du préf. ï'n. ot do civilisé) adj. Qui
n'est point civilisé : Peuple incivilisê.

INCIVILITÉ (si — rad. incivil) n. f. Manque de civilité :

La sincérité paise pour itiCiviiATK et rudesse. (Fléch.) il Pa-
role ou action incivile : Commettre une iNaviLiTÉ.

INCIVIQUE isi-vik' — du préf. in, ot de civique) adj. Qui
n'est point civique, point digne d'un citoyen : Conduite,
Propos INCIVIQUE.

INCIVIQUEMENT (51, ke-man) adv. D'uno manièro inci-
viqu<' ; par incivisme.

INCIVISME si-vissm' — du préf. in, ot do civisme) n. m.
Maiiqii'- ilo civisnio; défaut de co qui n'est pas civiquo.

INCLAIRVOYANCE [klèr'-voi-ianss — rad. inclairvûtjanl)
n. f. .Maui[uc «le clairvoyance.

INCLAIRVOYANT (ktèr'-voï-ian), ANTE [du préf. in, ot
do clatrcui/ani] adj. Qui n'est pas clairvoyant.

INCLASSABLE (kla-sabV — du prof, in, ot do classer)
adj. Qui ne peut être classé.

INCLÉMENCE [manss — rad. inclément) n. f. Manque do
clémonco, d'indulgence : L'inclémence des dieux, du sort,
des jui/fs.

— Fig. Kigucur du temps, dos éléments : L'inclémence

INCLÉMENT, ENTE [man, ant' — du lat. inclemens,

entis, même sens) adj. Qui n'a pas de clémence, d'indul-

gence : Critique ksxlément. Sort incléme.nt.
— Fig. Rigoureux, en parlant du temps, des saisons,

des éléments : Ciel inclément.

INCLINAISON (né) n. f. Etat de ce qui est incliné, de
ce qui penche : Inclinaison d'un terrain.
— Astron. Angle formé par le plan de l'orbite d'une

planète avec le plan de l'écliptique : L'incunaison de
Vénus, de Mercure.
— Géom. Dans la méthode des équipollences, Angle

qu'une droite limitée fait avec une droite fixe, prise pour
origine des inclinaisons.
— Phvsiq. Angle que l'aiguille aimantée forme avec l'ho-

rizon. (V. ISOCLINE.) Il Boussole d'inclinaison. V. boussole.

INCLINANT {nan), ANTE [rad. incliner] adj. So dit d'un

cadran dont le plan n'est ni vertical ni horizontal, mais
oblique à l'horizon.

INCLINATION [si-on) n. f. Action de pencher, d'incli-

ner, particulièrement d'incliner la tête ou le corps en
signe d'acquiescement ou de respect : La religion ne

consiste pas dans les inclinations du corps, (Bourdal.)

11 Autref. Inclinaison.
— Fig. Penchant, tendance naturelle : La première in-

rr.iNATiON que la nature nous donne, c'est l'amour de la

vie. (Boss.) 11 Penchant à aimer, amour, affection : Mariage
^'inclination.
— Fam. Personne qu'on aime : N'auriez-voits point quel-

que secrète inclination avec qui vous souhaiteriez que votre

père vous mariât ? (Mol.)
— Syn. Disposition, goût, etc. V. disposition. 11 Affec-

tion, amitié, etc. V. affection.

INCLINEMENT [man) n. m. Action d'incliner.

INCLINER (du lat. inclinare, même sens) v. a. Placer
obliquement par rapport à un plan ou à une direction, et

particulièrement par rapport à l'horizon ; porter en bas,

diriger vers la torro : Lncliner une planche. Incliner le

corps, la tête.

— Fig. Disposer, préparer, rendre enclin : Nos besoins

nous INCLINENT à adhérer à ce qui est bon. (Boss.) 11 Soumet-
tre volontairement : Incliner sa volonté devant «?ï ordre.
— Fig. Avoir du penchant, de la prédilection, de la ten-

dance : Incliner à l'indulgence.

Incliné, ée part. pass. du v. Incliner.
— Bot. Tige inclinée, Celle qui décrit une courbe dont

la convexité est tournée vers le ciel, [t Urne inclinée, Urne
de mousse penchée vers la terre.
— Mécan. Plan incliné, Surface plane, oblique par rap-

port à l'horizon, que l'on emploie fréquemment pour di-
minuer l'effort nécessaire à l'ascension d'un corps ou
diminuer la vitesse de sa descente.
— v. n. Etre penché, incliné : Tige qui itiChiNE vers le sol.

S'incliner, v. pr. Se baisser, se courber, pencher son
corps : S'incliner profondément devant quelqu'un.
— Fig. Faire des démonstrations de respect ou do sou-

mission : Je m'incline devant un grand, mais mon esprit
ne s iscLïSE pas. (Fonten.)

INCLINOMÈTRE (de inclinaison, et du gr. métron, me-
sure') n. m. Magoét. Appareil destiné à mesurer la valeur
de l'inclinaison au moyen des courants induits dans uu
circuit mobile par le champ terrestre. V. inddctometrl:.

INCLURE (du lat. includere, même sens) v. a. Renfer-
mer ; insérer : Inclure une note dans une lettre, une clause
dans un contrat. (No s'emploie guère qu'au partie, pass.)

Inclus, use part. pass. (Est ordinairement accompagne
du mot ci) : Les lettres ci-incluses.
— Bot. Se dit des étamincs plus courtes que la corolle,

et qui sont en quoique sorte renfermées dans la fleur, et
aussi des fruits cachés dans le calice persistant.
— Gramm. Précédé do ci et placé au commencement

d'une phrase, inclus est invariable : Gi-iNrT.trs Ifi copie que
vous m'avez demandée. Au milieu ou n l-t li'i 1 ii-,,i i.)irasc,

il est invariable devant un substan' ns ar-
ticle et sans adjectif déterminatif. • kmI lo

substantif est déterminé ou placé ;i^. -/erer
ci-iNCi.us copie du contrat; vous (ruai a t.. 1 i-i.m i,lse ta
copie du contrat.

INCLUSIF, IVE (rad. inclure) adj. Qui renferme, qui
comprend en soi : Propositions inclusives l'une de l'autre.
— n. f. Hist. occlés. Admission, dans lo conclave, d'un

cardinal arrivé après Jos délais fixés par les règlements :

A'iNci.usivE ne peut être accordée que par les deux tie7^s des
voix des membres présents.

INCLUSION n. f. Etat d'une chose incluse, contenue
dans une autre; action d'inclure, de comprendre : Z'inclu-
sioN d'une conséquence dans un principe, d'un corollaire
dans uji théorème.
— Miner. Corps étranger microscopique, existant dans

des cristaux bien définis. 11 Gite d'inclusion, Gîte dans le-
f^ucl lo minorai est disséminé dans la rocho éruptive qui
la apporté, au lieu d'ôtro disposé en amas, filons, etc. :

Les gîtes D'étain se présentent souvent en inclusion.
— Tératol. Inclusion fœtale. Monstruosité qui consiste

en co que certains organes à l'état fœtal sont enfermés
dans le corps d'un individu complètement développé.— Encycl. Miner. Les inclusions éclairent parfois lo
minéralogiste sur les conditions dans lesquelles les cris-
taux se sont formés. Les inclusions solides sont formées
do cristaux pénétrant d'autres cristaux. Les inclusions
vitreuses représentent les débris de la matière amorphe
dans laquelle so sont formés les cristaux; leur forme est
généralement arrondie. Les inclusions ffozeuses sont com-
posées d'azote si la pression ost faible, d'acide carbonique,
hydrogène et carbure d'hydrogène, si la pression est plus
élevée. Les inclusions liquides, très nombreuses dans lo
quartz, sont formées d'eau pure, d'eau salée, d'acide car-
bonique liquide, etc.; elles contiennent presque toujours
une bulle gazouse mobile ou libelle.

INCLUSIVEMENT adv. En y comprenant, y compris :

JuSl/u'(}il iO ,fiû: INCLUSIVEMENT.

INCOAGULABLE (du préf. in, ct do coagulablc) adj. Qui
ne so coagule pas.

INGOCTION (ko-ksi — du préf. in, et de coction) n. f.

Manque de coction ; état do non-coction.

lu Cœna Domini (bdllb), bulle pontificale commen-
çant par ces mots, ot dont on n'a pu dôtorminor d'uno
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manière précise ni l'origine, fort anrienne, ni l'auteur.
Elle était lue autrefois à Rome, lo jeudi saint, par uu
cardinal-diacre, en présence du pape entouré du sacré
collège et d'un grand nombre d'évéquos. Elle prononçait
l'excommunication majeure contre les hérétiques et leurs
fauteurs, les falsificateurs des bulles et autres lettres
apostoliques, contre cetix qui auraient maltraité -les pré-
lats, et en général contre quiconque chercherait à res-
treindre la'juridiction ecclésiastique, fût-il duc, roi ou
empereur. Cette bulle n'a jamais été reçue en France par
le parlement de Paris. La lecture publique de cette bulle
ne se fait plus à Rome, depuis l'année 1773; mais la bullo
Apostûlicx Sedis, publiée en 1870 par le pape Pio IX, en
reproduit les principales dispositions.

INCOERCIBILITÉ [ko-èr' — rad. incoercible) n. f. Carac-
tère, état de ce qui est incoercible : Z'incoeecibilitè de
certains fluides.

INCOERCIBLE [ko-èr' — du préf. in, et de coercible) adj.
Qui n'est pas coercible : Fluide incoercible.— Fig. Qu'on ne peut contenir, arrêter : L'élan incoer-
cible de la liberté.

— Vomissements incoercibles, Vomissements qui résis-
tent à toutes les médications. (On les rencontre dans la
grossesse, la tuberculose, etc.) V. vomissement.

INCOERCITION [ko-èr'-si-si-on — du préf. in, et de coer-
ciitun) u. f. Mauquo de coercition.

INCOGITANCE [ji-ianss — du préf. in, et du lat. cogitare,
penser) u. f. Etat d'esprit oîi l'on no pense pas à telle ou
telle chose.

INCOGNITO ign rail, [quelques-uns prononcent à tort
ghni, le mot dérivant directement de l'ital. incognito, et
seulement indirectement du lat. incognitus]) adv. Sans être
connu. Il Sous un nom supposé, destiné, non pas à tromper
sur l'identité du personnage, mais à le soustraire aux
honneurs ordinairement rendus à son rang : Prince qui
vogage incognito.
— Fam. Secrètement, sans quo cela soit su ou re-

marqué : Faire du bien incognito.
— n. m. Secret qu'une personne garde et fait garder

sur sa présence ; situation d'une personne qui se soustrait
aux honneurs dus à son rang : Garder Tincognito. ii PI.
Des INCOGNITOS. (Quelques-uns fout ce mot invariable.)

INCOGNOSCIBLE [ghtioss-sibl' — du préf. in, et du lat.

cognoscere, connaître) adj. Qui ne peut ôtro connu, qui
est inaccessible à l'intelligence humaine.

INCOHÉRENCE {ranss) n. f. Etat do ce qui est inco-
hérent : Dans l'univers, /'incohérence est de toute im-
possibilité.
— Fig. Défaut de ce qui est incohérent, mal lié : Inxohé-

RENCE des idées, des paroles.

INCOHÉRENT, ENTE (ran, ant' — du préf. in, ot do
cohérent) adj. Qui n'est pas cohérent : Assemblage incohé-
rent de pièces discordantes.
— Fig. Qui manque de liaison, d'accord dans les parties :

Idées, Paroles incohérenti.s.
— Littér. Métapho7-e incohérente. Celle qui contient deux

ou plusieurs images incompatibles, comme la phrase cé-
lèbre mise dans la bouche do M. Prudhommo : « Le char
do l'Etat navigue sur un volcan '».

— Société des Arts incohérents. V. arts incohérents.

INCOHÉSION (du préf. in, et do cohésion) n. f. Défaut
de cohésion : -i 'incohésion des molécules des gaz.

INCOLAT [la — du lat. incola, habitant) n. m. Indigé-
nat. (So dit surtout en parlant do la Bohème.)

INCOLORATION [si-on] n. f. Etat de ce qui est incolore.

INCOLOEŒ (du lat. incolor, même sens) adj. Qui n'est

pas coloré : L'eau pure est incolore.
— Fig. Qui manque d'éclat : Style incolore, il Qui n'est

pas tranché, qui est flottant, indécis : Opinions incolores.

INCOMBANT [kon-ban]., ANTE [du lat. incumbere, peser
sur] adj. Bot. Se dit des cotylédons d'un embryon, quand
l'axe de co dernier (radicule et tigelle) se relève et s'ap-

plique contre la face dorsale de l'un d'eux, ainsi (ju'il ar-
rive chez certaines crucifères. Syn. de notorhizé, ée.

INCOMBER (A-on — du lat. incumbere, peser sur) v. n.

Etre imposé, revenir comme obligation : Les devoirs qut
nous incombent. 11 Dans le langage juridique, Se ratta-

cher, devoir être réuni : Pièce qui incomba: à tel dossier.

INCOMBUSTIBILITÉ [kon, sti) n. f. Qualité de ce qui est
incombustible, de ce qui no peut être consumé ou brûlé.
— Kncycl. V. ininflammabilité.

INCOMBUSTIBLE {kon, stibl' — du lat. scolast. incom-
bnslibilis, mémo sens) adj. Qui n'est pas combustible :

L'amiante est incomuustihle.
— Fig. et fam. Qui ne s'enflamme pas aisément, qui est

insensible à l'amour : Un cœur incomhustible.

INCOMESTIBLE (mè-stibl'— du préf. in, et de comestible)
adj. Qui no peut être mangé.

INCOME-TAX (mot angl.; de income, revenu, et tax,

taxe) n. m. Impôt sur lo revenu, établi en Angleterre de-
puis la fin du xviii» siècle.
— Encycl. ISincome-tax frappo tous les revenus, mémo

ceux provenant du travail personnel, ainsi que les appoin-
tements des fonctionnaires de l'Etat. L'income-tax a pour
assiette Ja déclaration du contribuable, vérifiée soit di-

rectement, soit indirectement . Les chefs de maison doivent
déclarer lo nom de leurs employés, de leurs coassociés,
qu'ils se trouvent dans la métropole ou a l'étranger. Lo
refus de déclaration entraîne une amende et lo payement
du triple droit ; toutefois, les poursuites commencées peu-
vent être suspendues si le contribuable acquitte la taxe
et s'il justifie de l'impossibilité oil il se trouvait de faire

sa déclaration dans le temps requis, mais à la condition
qu'aucune tentative de fraude no soit relevée contre lui.

Des commissaires établissent l'impôt, soit d'après les

énoncés do la déclaration, soit (s'ils jugent celle-ci inexacte)
d'après leur estimation. Leur décision est susceptible
d'appel devant les commissaires généraux, qui statuent
en dernier ressort : ceux qui refusent de répondre verba-
lement ou par écrit aux demandes des commissaires sont
frappés d'une amende de 80 livres et du triple droit.
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INCOMMENSURABILITÉ (kom'-man) n. f. Caractèro do

ce qui est incommeusurabie : Z,'incommensdrabilité de

l'espace.
— Mathém. Caractère des quantités qui n'ont pas de

commune mesure : Z'i^commensubabu.itk de la circonfé-

rence et de son diamètre.

incommensurable: (kom'-man — du lat. scolast. îti-

rommensurabdts, même seos) adj. Qui n'a pas de commune
mesure : Le côté d'un carré et sa diagonale sont incommex-
SDRABLKS. Il Par ext. Qui nesl pas susceptible d'être me-
suré ; dont l'étendue est sans bornes ou très considérable :

Espace incommexsdrable. Il Qui est d'une grandeur rela-

tive extraordinaire : Entre vouloir, jouir et souffrir, il y a

un abîme i>xommensurabli-:. (Mesnard.)
— Enxycl. Mathém Deux grandeurs de môme espèce

sont incojnmenstirnbles lorsq^irollos n'ont pas de commune
mesure, c'est-à-dire lorsqud n'existe pas d'autre gran
deur qui soit à la fois sous-multiple de chacune d'elles-

La diagonale et le côté d'un carré, la circonférence et

son diamètre, etc., sont incommensurables. L'incommen-
surabilité, du reste, est l'état commun do deux grandeurs
définies lune par rapport à l'autre ; ce n'est que par excep-

tion qu il se rencontre entre elles une commune mesure.
— }{o}uàres incommensurables. V. nombre.

INCOMMENSURABLEMENT {kom'-man) adv. D'une ma-
nière mcommensurable.

INCOMMERÇABLE (Ao-mèr* — du préf. in, et de com-
merçable) adj. Se dit d'un billet qui n'est pas commerçable.

INCOMMISÉRATION {kom'-miy si-on — du préf. in, et de

co " '(;s 'Mm, Il f Défautdo commisération.

INCOMMODANT {ko-7no-dan), ANTE adj. Qui incom-
mode : Odeur iNCûMMOD.VNTE pour les voisins.

INCOMMODE [ko-mod' — du lat. incominodus, mémo
sens) adj. Qui cause une gêne : Outil, Logement, Vêtement

INCOMMODE. Il Qui cause du malaise, de la fatigue, de l'en-

nui : Chaleur lscommode. Posture incommode, il Fâcheux,
qui gêne par sa présence, ses discours ou ses actions :

Voisine LNCOMMODE.
— Stn. Fâcheux, importun. V. fâcheux.
— n. m. Arg. Réverbère (parce que sa lumière trouble

les malfaiteurs dans leurs opérations).

INCOMMODÉMENT [ko-mo) adv. D'une manière incom-
mode.

INCOMMODER (ko-mo) V. a. Causer de l'incommodité,
de la gène, du malaise à : On incommode toujouj-s les

autres quand on croit ne les jamais pouvoir incommoder.
(La Rochef.) ti Rendre un peu malade : Presque toutes les

ne^bes sont bonnes à la chèvre, et il y en a peu qui /'incom-

modent. (Buff.) Il Mettre dans la gêne, dans un embarras
d'argent: La perte de ce procès l'\ fort incommodé, u Abso-
lum. : Trop de plaisirs incommode. (Pasc.)

Incommodé, ée pan. pass. du v. Incommoder.
— Mar. Bâtiment incommodé. Bâtiment qui a subi des

avaries.
S'incommoder, v. pr. Se mettre dans la gêne, dans un

embarras d'argent : Sous aimons à secourir auti'ui sans
NOUS incommodes. Il Se donner une légère indisposition, se

rendre quelque peu malade : Ne pouvoir prendre du vin

sans s'incommoder, h Se gêner, se donner de la peine :

. Est-ce la mode
Que baudet aille à l'aise et meunier s'incommode ?

Là. Fontaine.

INCOMMODITÉ (ko-mo) n. f. Gêne, malaise que cause
une chose incommode ; // n'y a rien qui n'ait ses incom-
modités.
— Indisposition, légère maladie, infirmité : Noiis sommes

soumis aux incommodités de l'âge, de ta vieillesse.

— En T. de mar., Etat d'un bâtiment qui a subi des
avaries.

INCOMMODO n m. Linguist. V. commodo.

INCOMMUABLE [kom' — du préf. in, et de commuabîe)
adj. Qui ne peut être commué.
INCOMMUÉ, ÉE (.A-o)?r — du préf. in, et do commué)

adj. Qui n'a pas été commué : Peine incommuée.

INCOMMUN {ko-mun), UNE [du préf. in, et de commuii]

adj. Qui n'est pas commun.

INCOMMUNIANT Uco-mu-ni-an), ANTE [du préf. in, et

de communiant] adj. Qui ne communie pas : Des filles in-

commdniantes. (Pascal.)

INCOMMUNICABILITÉ (ko-mu — rad. incommunicable)
n. f. Caractère de ce qui ne peut pas être communiqué :

Z-'iNCOMMCNIC.iBILITÉ d ILU droit.

INCOMMUNICABLE (ko-mu — du préf. in, et de commn-
nicable) adj. Qui ne peut se communiquer, être commu-
niqué : Un des carartércs les plus incommunic,\bles de la

divinité est la connaissance de l'avenir. (Proudh.)

INCOMMUNIQUÉ, ÉE [ko-mu — du préf. in, et de com-
muniqué) adj. Qui n'est pas ou n'a pas été communiqué,
transmis.

INCOMMUTABILITÉ (ko-mu) n. f. Caractère de ce qui

est incommutable : Incommutabilité d'un droit, d'une

propriété.

INCOMMUTABLE (ko-mu — du préf. în, et de commu-
table) adj. Qui ne peut être ou dont on ne peut être dépos-
sédé : Propriétaire^ Propriété incommutable.

INCOMMUTABLEMENT [ko-mu) adv. D'une manière in-

commutable.

INCOMPAGITÉ (kon. si — du préf. in, et de compacité)

n. f Etat de ce qui n'est pas compact.

INCOMPARABILITÉ i^kon) n. f. Qualité de ce qui est

incomparable.

INCOMPARABLE [kon — du lat. incomparabilis, même
sens) adj. Qui ne ressemble à rien de connu, qui n'a pas de
terme de comparaison : Ce gui est absolument lncompa-
BABLB est absolument incompréhensible. (Bufi".'] n A qui rien

ne peut être comparé, qui est au-dessus de tout : Une
beauté INCOMPAK-^-BLE.

INCOMPARABLEMENT {kon — rad. incomparable) adv.

Sans comparaison ; infiniment, immensément : Iscompa-
eablement plus grand, plus petit, etc.

INCOMPARATIVEMENT {kon) adv. Se dit quelquefois

pour INCOMP.A,R.\BLEMNT.

INCOMPARÉ, ÉE {kon — de préf. in, et de comparer) adj.

Qui n'est point ou qui n'a point été comparé.

INCOMMENSURABILITE — INCOMPRESSIBLE
INCOMPASSIBLE {kon — du préf. in, et du lat. compati,

supin compassum, souffrir avec) adj. Simultanémentimpas-
sible : Les trois personnes de la 7'rinité sont incompassibles.

INCOMPASSION {kon-pa-si — du préf. in, et de C07n-
passion) n. f. Manque do compassion.

INCOMPATIBILITÉ {kon — rad. incompatible) n. f.

Contrariété de caractère qui fait que des personnes ne peu-
vent s'accommoder entre elles : Incompatibilité d'humeur.

il Différence essentielle qui fait quo doux choses, deux qua-
lités ne peuvent être associées : Il n'y a pas incompatiui-
LiTÉ entre le droit et la destinée du genre humain. {Proudh. "l

— Algôbr. Incompatibilité des équations. Cas où des
équations ne peuvent être vérifiées pour un môme système
de valeurs des inconnues.
— Pathol. Impossibilité de la coexistence do certaines

maladies, chez le même sujet.

— Encycl. Algèbr. Considérons le système d'équations :

2xH-3y = 5

2x-}-3y = 7.

Ces équations ne pourront évidemment être vérifiées pour
un môme système de valeurs de x et de >/; on dit qu'elles

sont incompatibles.

Quand l'incompatibilité entre dos équations formant
système ne se montre pas d'une façon claire, il ne reste

qu'à commencer le travail de résolution comme si l'incom-

patibilité ne devait pas se présenter. Si l'élimination no
peut pas s'achever, les équations seront incompatibles

ou indéterminées. L'élimination s'interrompt lorsque, dans
lune des équations intermédiaires, toutes les inconnues
disparaissent en mémo temps: mais, suivant que les

quantités connues persistent alors ou disparaissent, il y
a incompatibilité ou indétermination.

Si les équations traitées sont littérales et générales, la

résolution fournit pour les valeurs des inconnues des for-

mules également générales, qui, lorsqu'on y remplace les

lettres par les nombres qu'on avait en vue, prennent, selon

les cas, des valeurs réelles ou imaginaires, positives ou
négatives, ou tombant dans l'une des formes illusoires :

la forme— est la seule à laquelle corresponde l'incompa-

tibilité,

— Dr. Le principe de la séparation des pouvoirs a
amené le législateur, dans presque tous les pays, à rendre
incompatibles l'exercice simultané de certaines fonctions

ou de mandats électifs et d'une fonction publique.

Il y a incompatibilité entre les fonctions administra-

tives, judiciaires ou militaires. Un préfet no peut être

administrateur d'un département et juge ou général.

Il y a incompatibilité entre les mandats législatifs et

les fonctions rétribuées sur les fonds de l'Etat, à l'excep-

tion des suivantes : ministre, sous-secrétaire d'Etat, am-
bassadeur, ministre plénipotentiaire, préfets de la Seine

ou de police, premiers présidents des cours de cassation,

des comptes, d'appel de Paris ; procureurs généraux près

les cours de cassation, des comptes, et d'appel de Paris :

archevêque et évêque, pasteur président de consistoire,

grand rabbin du consistoire central
,
grand rabb

consistoire de Paris, professeurs nommés au concoi

sur la présentation des corps où la vacance s'est produite.

Il y a incompatibilité entre le mandat de conseiller

général et les fonctions de préfet, sous-préfet, secrétaire

général, conseiller de préfecture, commissaire et agent
de police, dans toute la France ; dans le département seu-

lement où elles s'exercent, avec les fonctions d'architecte

départemental, d'agent voyer, d'employé des bureaux de

la préfecture et sous-préfecture, et généralement de tous

les agents salariés ou subventionnés sur les fonds dépar-

tementaux. La même incompatibilité existe à l'égard des

entrepreneurs des services départementaux.
Lo mandat de conseiller municipal est incompatible

avec les fonctions de préfet, sous-préfet, secrétaire gé-

néral de préfecture, commissaire et agent de police, gou-
verneur, directeur de l'intérieur et de membre du conseil

privé dans les colonies.

A l'inverse de Vinéligihilité, qui vicie l'élection, l'incom-

patibilité oblige seulement l'élu à l'option, dans un délai

variable avec les nouvelles fonctions électives.
— Pathol. Vincompatibilité prétendue entre certaines

afi'ections, par exemple entre les fièvres paludéennes et

la tuberculose pulmonaire, est purement illusoire; mais il

paraît bien que certains états morbides, comme l'emphy-
sème, l'arthritisme, sont un obstacle au développement
de la tuberculose, sans être absolument incompatibles

avec elle.— Pharm. H existe des incompatibilités physiques qui

peuvent être vaincues par certains artifices : c'est ainsi

que l'eau et les corps gras, qui ne sauraient être mélangés
directement, peuvent être émulsionnés ensemble en ajou-

tant certaines substances propres à les maintenir à l'état

d'émulsion. Les incompatibilités chimiques sont les plus

importantes à connaître, car non seulement elles rendent

inexécutables certaines formules médicales, mais encore

elles peuvent, par la réaction de plusieurs corps inoffen-

sifs mis en présence, donner lieu à des composés toxiques

ou explosifs, etc. Par exemple, en administrant à un ma-
lade du calomel (protochlorure de mercure) et de l'eau

de laurier-cerise, on peut amener la mort par suite de la

formation, dans le tube digestif, de cyanure de mercure
(combinaison du chlorure de mercure avec l'acide cyanhy-
drique de l'eau de laurier-cerise); le mélange de teinture

d'iode et d'ammoniaque produit un précipité d'iodure

d'azote qui, desséché, détone par simple contact; etc.

INCOMPATIBLE [kon — du préf. in, et de compatible)

adj. Qui n'est pas compatible ;
qui empêche deux personnes

de s'accorder ensemble : Caractères, Humeurs, Goûts in-

compatibles. Il Qui ne peut s'associer, exister simultané-

ment dans un même objet : La liberté est incompatible

avec la faiblesse. (Vauven.)
— Algèbr. Equations incompatibles. Equations qui pré-

sentent les caractères d'incompatibilité. V. incompati-

bilité.
, , ,— Dr. Se dit de fonctions qui ne peuvent être réunies

aux mains d'une même personne. V. incompatibilité.
— Dr. can. Se dit do bénéfices exigeant la résidence

effective et qui, comme tels, ne peuvent être possédés

en même temps par la même personne, comme les évé-

chés et les cures.

— Gramm. Se dit de lettres qui ne peuvent être placées
l'une auprès do l'autre, dans le même mot radical.

INCOMPATIBLEMENT {kon) adv. D'une manière incom-
patible.

INCOMPATISSANT [kon, ti-san), ANTE [du préf. in,
et de compatissant] adj. Qui n'a pas de compassion, qui
n'est pas compatissant : Cœur incompatissant.

INCOMPENSABLE [kon-pan — du préf. in, et do com-
pensable) adj. Qui no peut être compensé.

INCOMPENSÉ, ÉE [kon-pan — du préf. in, et de com-
pensé) adj. Qui n'est pas, qui n'a pas été compensé.

INCOMPÉTEMMENT [kon, ta-man) adv. D'uno manière
incompétente, en dehors do la compétence : Jugemmt in-
compétemment rendu.

INCOMPÉTENCE [kon, tanss — rad. incompétent) n. f.

Etat d'un juge ou d'un tribunal qui n'a pas le pouvoir de
statuer sur la contestation qui lui est soumise : i'i.NXOM-
pétence d'un tribunal de commerce à juger une affaire civile

est absolue. U Etat d'une autorité quelconque à laquelle la
loi et les règlements no donnent pas lo droit do décider
de certaines affaires : En matière de grande voirie, Î'in-

coMPÉTENCE d un maire ne peut faire de doute. H En géné-
ral, Inaptitude à décider, à faire quelque chose : Z'incom-
PÉTENCE d'un chimiste à faire wne opération chirurgicale.
— Encycl. Dr. L'incompétence est de doux sortes : l'in-

compétence matérielle, ou à raison de la matière, existe lors-

que le tribunal saisi n'est pas institué pour en connaître
(par exemple, lorsqu'une affaire d'assassinat est soumise
à un tribunal correctionnel): l'incompétence est person-
nelle, ou à raison do la personne, lorsque le défendeur est

cité devant un autre tribunal que celui qui doit connaître
de la cause. S'il s'agit d'un fait personnel, l'affaire doit

être portée devant le tribunal du domicile du défendeur :

si l'atfaire est réelle, elle doit être portée devant le tri-

bunal du lieu où l'objet litigieux est situé; si l'affaire est

mixte, devant le tribunal du domicile du défendeur, ou do
la situation de l'objet litigieux. Tout autre tribunal est

incompétent dans les trois cas.

INCOMPÉTENT, ENTE [kon-pé-tan , ant' — du lat. in-

competens, entis, même sens'i adj. Qui n'est pas compétent :

Juge, Tribunal incompétent, il Par ext. Qui n a pas l'auto-

rité ou les connaissances nécessaires pour prononcer sur
une chose, pour en parler, pour en juger : £t7'e incompé-
tent en musique, en peinture, en littérature, en chimie.

INCOMPLAISANCE [kon-plè — rad- incomplaisant) n. f.

Manque de cuiui-lai^ance.

J.NCOMPLAISANT ikon-plè-zan), ANTE [du préf. in, et

de complaisant] adj. Qui manque de complaisance.

INCOMPLET {kon-plè), ETE [du lat. incompletus, même
sens] adj. Qui n'est pas complet, à qui il manque quelque
chose : Ouvraqe incomplet.
— Bot. Se dit d'une fleur dépourvue de quelque organe,

notamment de corolle, ii Se dit de lavolva qui ne recouvre
pas en entier le champignon.
— Substantiv. n. m. Librair. Livre auxquel il manque

une ou plusieurs feuilles, ouvrage auquel il manque un
ou plusieurs volumes.

INCOMPLÉTÉES [kon) n. f. pi. Classe de plantes com-
prenant les apétales. — Lne incomplëtëe.

INCOMPLÈTEMENT [kon) adv. D'une manière incom-
plète.

INCOMPLEXE {kon-plèkss — du lat. incomplexus, même
sens) adj. Qui n'est pas complexe, qui est simple, qui n'a

qu'un terme : Question incomplexe et facile à résoudre.
— Arithm. JVombre incomplexe. Nombre qui ne contient

que des unités entières de la même espèce, ou des parties

égales de la même unité.
— Gramm. Sujet incomplexe, Sujet qui n'a pas de com-

plément : Z,'herbe est verte. Yt Attribut incomplexe. Attribut

qui n'a pas de complément : U est avare, il Pi-opnsition

incomplexe, Celle dont le sujet et l'attribut sont incomplexes.
— Logiq. Syllogisme incomplexe. Syllogisme composé

de propositions incomplexes.

INCOMPLEXITÉ {kon-plè-ksî — rad. incomplexe) n. f.

Qualité de ce qui n'est pas complexe.

INCOMPOSÉ, ÉE {kon — du préf. in, et de composé) adj.

Qui nest pas composé : Corps simple ou incomposé.

INCOMPOSSIBLE {kon-po-sibl' — du préf. in; du lat.

cum, avec, et de possible) adj. Se dit des idées qui ne
peuvent subsister ensemble : « Arbitraire » ei a liberté i>

sont des termes incom possibles.

INGOMPRÉHENSIBILITÉ {ko7i-pré-an) n. f. Caractère de

ce qui est incompréhensible : Il y a infinité partout, et,

par conséquent , incompréhensibilité partout. (Nicole.^

Il Chose incompréhensible : Dire des incompréhensibilités.

INCOMPRÉHENSIBLE {kon-pré-an — du lat. incompre-

hensibilii, même sens) adj. Qui ne peut être compris :

Phrase incompréhensible, n Par e.\t. Qui est très difficile

à concevoir ou à expliquer : Conduite incomprébensible.

il Dont on ne peut expliquer la conduite ou les paroles :

Homme incompréhensible.
L'incompréhensible n. m. Ce qui est incompréhensible,

chose incompréhensible : De quelque côté que je tourne

mon esprit, je ne vois que l'incompréhensible. (\olt.}

Stn. Incompréhensible, inintelligible. Incompréhen-

sible ne doit se dire que des choses que nous ne pouvons

comprendre à cause de la nature même de ces choses; et

inintelligible de celles que nous ne pouvons saisir à cause

de l'obscurité avec laquelle elles sont présentées.

INCOMPRÉHENSIBLEMENT {kon-pré-an) adv. D'uno

manière incompréhensible.

INCOMPRENABLE [koti) adj. Syn. peu usité do isco.m-

PRÉHENSIBLE.

INCOMPRESSIBILITÉ {kon-prè-si) n. f. Caractère do

ce qui est incompresïiiblo : i incompressibilité de leau

n'est pas absolue. V. compbessibilité,

INCOMPRESSIBLE {kon-prè-sibV — du préf. in, et de

compressible) adj. Qui ne diminue pas do volume par la

pression : Aucun corps matériel nest absolument incom-

pressible. . 1 i * „*_— Fie Qui échappe à toute compression morale, â tonte

coaction : L'esprit humain est de sa nature incompressiblb
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INCOMPRIMÉ — Ix\CONTINENCE
INCOMPRIMÉ, ÉE (Aon — du préf. i/jj et de comprimé)

adj. Qui n'est pas comprimé.

INCOMPRIS {kon-pri), ISE [du préf. in, et de compris]

adj. Qui n'est point compris : Livre, Ouvrage incompris.

Il Qui n'est pas apprécié à sa juste valeur. (Se dit souvent
par ironie) : Génie incompris. Ame incomprise.
— .Substantiv. Personne qui n'est pas ou ne se croit pas

appréciée à sa juste valeur : Les incompris et les déclassés.

INCOMPTABLE [kon-tabV— du préf. in, et de comptable)

adj. Que l'on ne peut compter.

INCONCESSIBLE [sè-sibV — du préf. in, et de conces-

sible) adj. Que l'on ne peut concéder.

INCONCEVABIUTÉ (rad. inconcevable) n. f. Qualité do
ce qui no peut être conçu.

INCONCEVABLE (du préf. in, et de concevable) adj. Que
Ton ne peut concevoir; qui dépasse la conception : Mi/s-

(ère INCONCEVABLE.
— Par exagér. Surprenant, extraordinaire dans son

genre: Activité, /'a/tence inconcevable, il Dont la conduite
est étrange, inexplicable : Homme inconcevable.

INCONCEVABLEMENT adv. D'uDO manière ioconco-
vablc.

INCONCILIABILITÉ [si] D. f. Etat de co qui est inconci-
liablo; impossibilité d'être concilié

INCONCIUABLE («i — du préf. in, et do conciliable) adj.

Qui n'est pas conciliable, qui ne peut s'accorder avec une
autre chose : L'idée de responsabilité est inconciliable
avec le déterminisme absolu, il Qui ne peut être concilié,

qui n© peut entrer en accommodement avec une autre
personne : Plaideurs inconciliables.

258

INCONCILIANT (si-li-an), ANTE [du préf. in, ot de conci-

liant] adj. Qui n'est pas conciliant.

INCONCILIATION [si-li, si-on — du préf. in, et de conci-

liation) n. f. Refus de se laisser concilier, état de ce qui

n'est pas concilié : Procès-verbal rf'iNcoNCiLiATiON.

INCONCILIÉ, ÉE (sî — du préf. in, et de concilié, adj.

Qui n'est pas, qui na pas été concilié.

INCONCLUANT (klu-an), ANTE [du préf. in, et de con-
cliKiui alj. Viii n'est pas concluant : liaison inconcluante.

INCONCRESCIBLE {krèss-sibV — du préf in, et de con~
crescible) adj. c,>ui n'est pas concrescible.

INCONÇU, UE (du préf. in, et de conçu) adj. Qui n'est

pas conçu.

INCONDITIONNÉ (sï-o-n^, ÉE [du préf. in, et de condi-

tionnée adj. Qui n'est soumis à aucune condition, il Spé-
cialcm., en philosophie. Qui n'est soumis à aucune condi-
tion restriclivo : o Absolu o est synonyme de inconditionné.

INCONDITIONNEL, ELLE (si-o-nèV — du préf. m, et de
Oju'/itiojtnel) adj. Qui n'est point conditionnel, dépendant
dune condition ; Consentement inconditionnel.

INCONDITIONNELLEMENT [si-o-nè-le) adv. D'une ma-
cUe

INCONDUCTEUR, TRICE (du préf. in, et de conducteur)
aWj. Qui n'c-st pas conducteur de la chaleur, de l'élec-

tricité, etc.

INCONOUITE {du préf. in, et de conduite) n f. Défaut
de conduite, mauvaise conduite : Z'inconduite habituelle
d'un officier est un motif de mise en réforme.

INCONFESSÉ (fè-sé), ÉE [du préf. in, et de confessé]
adj. Qui no s'est point confessé : Mourir inconfessé, n On
a dit INCONFftS, KSSK.

INCONFIANT [fi-an), ANTE [du préf. in, et do confiant]
ailj. t.>ii! iiiaïKiuo do confiance.

INCONGÉDIABLE {jé — du préf, in, Ot do congédiable)
adj. Que l'on ne peut congédier.

ot de congelabte)INCONGELABLE (je — du préf.
al), t^iii II'- p'-ut être congelé.

INCONGELÉ. ÉE (je — du préf. in, ot do congelé) adj.
Kim n'a point subi la congélation.

INCONGRU, UE (du lat. incongrnus, mémo sons) adj.
Qui n'est pas congru, convenable : Homme incongru, ii Qui
est contraire aux règles de la langue : Locution incon-
ORUE. (Vieux.)

INCONGRUITÉ n. f. Caractère de ce qui est incongru.
Il Action, parole incongrue, contraire au boD sens ou à la
bienséance : Commettre des incongruités.
— Fam. Flatuosité qui échappe en société : Faire une

INCONGRUITÉ.
— Gramm. anc Solécisme, faute contre la règle.
— Philos. Nom de l'un des trois catégorèmos établis

par Ifs stoi.icus.

INCONGRÛMENT adv. D'uDC façoD incongrue.

INCONJUGABLE (du préf. in, et do conjugable) adj.
GraniMi. <^Mii ik- pout être conjugué.

INCONJUGAL. ALE, AUX (du préf. in, Ot do conjugal)
Qui n'est [r.is ronjULTUl.

INCONNAISSABLE (ko-nè-sabl' — du préf. in, ot de
conj(a(ii((/y/(i a'ij. Qui ne peut être connu.

L'inconnaissable n. m. Ce qui est inconnaissable.

^_
— Encycl. Herbert Spencer a appelé inconnaissable

l'absolu ou la force illimitée que révèlent les phénomènes,
et que la relativité de tout-; connaissance empêche do con-
cevoir adéquatement. II est admis par les positivistes au
litre de i réalité inaccessible u, mais considéré par les néo-
criticistes de l'école do Renouvier et par les intellectua-
listes, pour qui tout ce qui est est intelligible, comme un
pur néant, du moment oùVon ne peut en rien le déterminer.

INCONNAISSANCE (ko-nè-sanss — du préf. in, et de
connaissance) n. f. Ignorance, défaut de connaissance.

INCONNEXE {kon'-nèkss — du préf. in, et do connexe)
adj. Qui n'est pas connexe.

INCONNU {ko-nu), UE [du préf. in, et de corinu] adj. Qui
n'est point connu : Pays inconnu. A'om inconnu. Il Qui n"a

fioint de réputation, de notoriété : Savant inconnu, il Que
l'on n'a point éprouvé, pratiqué; qui est sans exemple :

L'hymen est iticonnu de la pudique abeille.

Delille.

— Substantiv. Personne qu'on ne connaît pas ou qui n'a

pas de réputation : C'est au pauvre et à /'inconnu àennv-
blir leur origine. (E. de Gir.)
— n. m. Ce qui est inconnu, ce que l'on ignore : AUt^r

du CONNU à TlNCONNC.
— Allus. HiST. : Au Dieu inconnu. V. Deo ignoto.
— n. f. Mathém. Quantité que l'on cherche dans un pro-

blème. Il Dégager l'inconnue, La faire sortir des relations

algébriques où elle est engagée. — Fig. Mettre la difticulié

en évidence, poser le problème : La Révolution française
a dégagé toutes les inconnues sociales. (V. Hugo.)

INCONNUE (ko-nû) n. f. Il Inconnue Ché7xeau, Variété de

poire appelée aussi fondante de Brest, ii Iticonnue Lafare.
Variété de poire appelée aussi poire de Salxt-Germain.

INGONQUÉRABLE {ké — du préf. in, et de conquérable)

adj. Qui ne peut être conquis, qui ne se laisse pas dompter.

INCONQUIS (ki), ISE [du préf. in, et de conquis] adj.

Qui n'a point été conquis.

INCONSCIEMMENT {kon-si-a-man) adv. D'uno manière
inconsciente.

INCONSCIENCE {kon-si~anss — rad. inconscient) n. f.

Défaut de conscience, par lequel celui qui agit ne se rend
pas compte de certains actes intellectuels ou moraux.
Il Action quo la conscience réprouve- (Rare en ce sens.)

INCONSCIENCIEUSEMENT (kon-si-an-si) adv. D'une
manière peu consciencieuse.

INCONSCIENCIEUX (kon-si-an-si-eû), EUSE [du préf. in,

et de consciencieux] adj. Qui a peu de conscience, qui a la

conscience peu délicate.

INCONSCIENT, ENTE {kon-si-an, anV — du préf. in, et

de conscient) adj. Qui n'est pas conscient.
— Substantiv. Personne qui n'a pas conscience de ses

actes : Un inconscient. Une inconsciente.
L'inconscient n. m. Ce dont on n'a pas conscience : C'est

une erreur de l'inconscient.
— Enctcl. Psychol Un phénomène est inconscient lors-

qu il se produit chez un être sans que cet être en soit

immédiatement prévenu. Parmi les mouvements, certains
seulement sont accompagnés de conscience. Les réflexes

simples, qui ont pour centre une cellule ganglionnaire
isolée et qui ne passent pas par les centres nerveux su-
périeurs, sont inconscients. Nos réflexes viscéraux sont
généralement inconscients, sauf dans quelques cas patho-
logiques. Par contre, certains mouvements primitivement
accompagnés de conscience cessent, à force de se répé-
ter, d'être conscients,

Les phénomènes psychologiques peuvent-ils être in-

conscients? Leibniz afhrma l'existence d'états psychologi-
ques inconscients ou plutôt subconscients, qu'il appela des
« petites perceptions ", et trouva dans cette hypothèse la

solution de plusieurs difficultés d ordre psychologique et

métaphysique. Contre Leibniz on a soutenu que ce concept
de phénomène psychologique inconscient est contradic-
toire, le phénomène psychologique étant essentiellement
un phénomène connu par la conscience. En réalité, il

s'agit d'une question de fait. Existe-t-il des phénomènes
qui présentent tous les caractères du phénomène psycho-
logique, sauf un ; c'est qu'ils sont toujours ignorés par la

personne en qui ils se passent au moment où ils s'y pas-
sent? Avec Hamilton, Locke, Taine et Wundt, nous croyons
qu'il faut répondre affirmativement. En effet, un phéno-
mène psychologique conscient est complexe et se compose
de phénomènes élémentaires, qui, eux, sont inconscients.
Le mu^ssement de la mer est constitué par l'addition des
bruits inaperçus que font en se choquant deux gouttes
d'eau. Toute l'activité intellectuelle, la création esthé-
tique et scientifique seraient impossibles sans un support
inconscient. La perception extérieure suppose des rai-

sonnements inconscients; la mémoire est duo à l'accumu-
lation do faits psychologiques qui sont en nous à notre
insu. L'habitude nous permet de saisir le passage du
conscient à l'inconscient en nous montrant des actes, pri-
mitivement réfléchis ot difficiles, devenus automatiques et
inconscients. Le rôle do l'inconscient apparaît plus im-
portant encore lorsqu'on étudie les phénomènes étranges
que révèlent l'hystérie, l'anesthésie systématisée, la sug-
gestion posthypnotique. Des actes, des systèmes d'actes
intelligents s'accomplissent sans que la conscience nor-
male les aperçoive. Quand ces systèmes deviennent assez
cohérents, une personnalité nouvelle semble se constituer,
à côté do la personnalité primitive. Le phénomène psycho-
logique inconscient est donc un phénomène psychologique,
mais qui reste étranger à un a moi u organisé et stable.— Métaphys. Constatant la place considérable de l'i'n-

conscient, certains philosophes, et particulièrement de
Hartmann, ont voulu voir on lui lo principe même du
monde. L'inconscient désigne l'ensemble des causes in-

connues, qui produit successivement tous les Ôtres sans
avoir conscience du but poursuivi. Cet inconscient réalise
un monde qui, parfait par l'accord entre ses parties, est
dans son ossoncc mauvais. Lorsque l'humanité sera arri-
vée à la conscience do ce mal essentiel de l'univers, elle

s'anéantira avec lui. On ne voit pas que cette doctrine
Sessimiste résulte nécessairement de la conception de
e Hartmann. Cet inconscient, en métaphysique, est l'équi-

valent de l'inconnu ou do l'inconnaissable.— BiBLiOGR. : Pierre Janet, l'Automatisme psycholo-
gique (Paris. 1893^; de Hartmann, Philosophie ae Vin-
conscient (1869; trad. franc., Paris, 1877).

INCONSÉQUEMMENT {ka-man) adv. Avec inconsé-
quence.

INCONSÉQUENCE (kanss — rad. inconséquent) n. t. Dé-
faut d'accord entre les paroles et la conduite ou onlro les
discours successivement tenus : Tout peut se soutenir,
excepté TiNcoNSÉQUENCE. (Mirab.)

INCONSÉQUENT, ENTE (kan, anV — du lat. inconse-
quens, entis, môme sens) adj. Qui n'est pas conforme à la
logique : Conduite inconséquente, h Dont on ne calcule pas

les suites : Démarche inconséquente, ii Qui n'est pas d'ac-
cord avec lui-même, qui se contredit dans sa conduite ou
dans ses discours :

L'amour rend comme un auti'e un sage inconséquent.
La, Chaussée.

— Fam. Se dit d'une femme qui oublie, par légèreté et
irréflexion, les bienséances de son sexe : Pemme inconsé-
quente, ynais non vicieuse.

INCONSERVABLE [sèr — du préf. in, et de conservable)
adj. Que Ion ne peut conserver.

INCONSIDÉRABLE (du préf. in. et de considérable) adj.
Qui n'est pas considérable, digne de considération.

INCONSIDÉRATION [si-on — du préf. in, et de considé-
ration) n. f. Défaut d'attention, de réflexion : La couse de
mal juger est riNCONSiDÉBAXiON, qu'on appelle autrement
précipitation. (Boss.) n Etat d'une personne qui n'est pas
considérée : £lle eut le plaisir de jouir de la parfaite IN-
CONSIDÉRATION OÙ Hs tombèrent tous deux. (Saint-Simon.)

Il Manque d'égards, d'estime ; Cet éclat montra Tlsconsi-
DÉRATioN du roi. (Saint-Sîmon.)

INCONSIDÉRÉ, ÉE (du lat. ijïCOïisideratus, même sens)
adj. Qui agit d'une manière irréfléchie, étourdie : Homme
INCONSIDÉRÉ, i; Qui est fait ou dit avec irréflexion, avec
élourderio : Parole. Démarche inconsidérée.
— Syn. Écervelé, étourdi, etc. V. ecervelé, ée.

INCONSIDÉRÉMENT adv. Dune manière inconsidérée.

INCONSISTANCE {stanss — rad. inconsistant) n. f. Dé-
faut de consistance : /.'inconsistance de la vase.
— Fig Manque de suite, d'ensemble dans les idées : Z'in-

consistance d'un gouvernement.

INCONSISTANT [stan), ANTE [du préf. in, et de consi-
stant] adj. Qui n'a pas de consistance : Vase inconsistante.
Il Qui na pas de suite, d'accord: Un esprit inconsistant
Une conduite inconsistante.

INCONSOLABLE (du lat inconsolahilis, même sens) adj.
Qui ne peut être consolé . Mère, Douleur inconsolable.

iNCONSOLABLEMENTadv. D une manière inconsolable

INCONSOLÉ, ÉE (du préf. in, et de consolé) adj. Qui
n'est point consolé ; Père, Chagrin inconsolé.

INCONSOMMABLE [so-mabl — du préf. in, et àe consom-
mable) adj. Qui ne peut être consommé : Fonds inconsom-
mable.

INCONSOMMÉ (so-wjc"), ÉE [du préf. in, et de consommé]
adj. Qui n'est pas, qui na pas été consommé.

INCONSTAMMENT [sta-man) adv. Avec inconstance.

INCONSTANCE istanss — du lat. inconstantia, même
sens} n. f. Défaut de persévérance, de fixité dans les idées
ou les sentiments ; Z'inconstance en amour est dans
l'ordre même des choses. (Proudh.) i; Acte inconstant : D'où
viennent nos inconstances? (Boss.)
— Fig, Instabilité, mobilité des choses : Inconstance des

vents, de la fortune, de la mode.

INCONSTANT (stan), ANTE fdu lat inconstans, antis,
même sensl adj. Sujot à changer fréquemment : Etre in-
constant dans ses desseins, dans ses amitiés.

— Substantiv. Personne qui manque de constance : Chez
les INCONSTANTS. Une chose est constante : la mobilité.
— Syn. Changeant, léger, etc. V. changeant.

INCONSTITUÉ, ÉE Isti — du préf. in, et de constitué)
adj. Qui n'est pas constitué.

INCONSTITUTIONNALITÉ (sti, si-o-na) n. f. Caractère
de ce qui est incoustitutionnel ; i'iNCONSTrruTioNNALiTÉ
d'un décret,

INCONSTITUTIONNEL, ELLE {sti, si-o-nèl — du préf
in, et do constilutiouucij adj. Qui n'est pas constitutionnelt
qui viole la constitution : Pro;>osi/ion inconstitutionnelle.

INCONSTITUTIONNELLEMENT (sti, si-o-riè-U) adv.
Contrairement à la constitution, d'une façon inconstitu-
tionnelle.

INCONSULTÉ, ÉE (du préf. in, ot de consulté) adj. Qui
n'est ou n'a pas été consulté-

Dûdonc, incoïuutlée, a perdu ses oracles.
Delille.

INCONSUMÉ, ÉE (du préf. in, et de consutné) adj. Qui
n'est pas consume.

INCONTABLE (du préf. in, et do contable) adj. Qui ne
peut être conté.

INCONTENTABLE (tan — du préf. in, et de contentable)
aJj. Qui ne peut être contenté ; Désirs incontentables.

INCONTESTABLE (tè-stabl' — du préf. in, et do contes-
table) adj. Qui ne peut être contesté : Un droit incontes-
table.

nière in-

INCONTESTÉ (tè-sté), ÉE [du préf. in, et de contesté]
adj. Qui n'est point contesté : Droit, Principe iNCOtiTESTÈ.

INCONTINEMMENT [na-man) adv. Par incontinence,
avec incontinence.

INCONTINENCE (nanf5— rad. incontinent) a. f.Lioguist.
Défaut de continence, de chasteté.
— Incontinence de langue. Défaut de celui qui manque

de modération dans le discours.
— Pathol, Emission involontaire d'une matière cxcré-

mentitiello liquide ou solide, dont l'évacuation n'a lieu

d'ordinaire qu'à intervalles et sous l'influence delà volonté.
— Encycl. Pathol. Il peut y avoir incontinence du sperme

(spermatorrhée), incontinence des matières fécales, et sur-

tout incontinence d'urine. Cette dernière est l'absence ou
la perte de la faculté de retenir les urines dans la vessie.
Cette infirmité peut exister seule chez certains enfants
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{incontinence nocturne essentielle); mais, lo plus souvent,

elle n'est qu'un symptôme. Elle indique l'anaiblisscmont,

la paralysie du sp"liiacter vésical. On la rencoutre associée

à la paraplôcie, dans certaines atfections de la moelle, ou
bien isolée, dans le cours de fièvres graves ou de maladies

des organes génito-urinaires. Dans l'hypertrophie de la

prostate, elle succède à la rétention, quand la vossio se

laisse distendre par l'urine accumulée. On dit, alors, qu'il

existe incontinence par regorgement.

Dans l'incontinence essentielle des enfants, on em-
ploiera successivement la belladone, l'antipyrine, etc..

a.ssociées à l'hydrothérapie, les douches pérméalos, etc.

Dans l'incontinence due à des maladies du système ner-

veux, on se bornera à en atténuer les effets par des ap-

pareils spéciaux. \. DltlNAL.

INCONTINENT, ENTE [nan, ant'— du lat. incontinens,

entis, même sens) adj. Qui s'abandonne sans retenue aux
plaisirs dos sens.
— Substantiv. : Les incontinents sont punis en eux-

tnénies.

INCONTINENT (non — du lat. in continenti, sous-entendu

tempore, même sens) adv. Aussitôt : Incontinent après le

déluge. (La Font.) ii Absolum. Sur-le-champ, sans délai :

Partir incontinent.

INCONTINGENT, ENTE (jan, ant' — du préf. in, et de

contingent) adj. Qui n'est pas contingent.

INCONTINU, UE (du préf. in, et de continu) adj. Qui

n'est pas continu.

INCONTINUrrÉ(rad.!n<:onfm«)n.f.Défautdecontinuit:'.

INCONTRADICTION (ksi-on) n. f. Absence de contradic-

tion. Il .\ecord dans la manière de penser : Ni la contra-
diction n'est marque de fausseté, ni riNCONTRADicTiON n'est

marque de vente. (Pascal.)

INCONTRIT [tri], ITE [du préf. in, et de contrit] adj.

Qui n'est pas contrit, qui n'a pas la contrition: Pécheur
INCONTRIT.

INCONTRÔLABLE (du préf. in, et de contrôlable) adj

(^ui no peut être contrôlé ; .assertion INOONTRÔLAULE.

INCONTRÔLÉ, ÉE Ju préf. in, et de contrôlé) adj. Qui

:\'a pas (^[é. (iiii IlV^t i>as contrôlé.

INCONTINENT — INCRUSTATION

INCONTROVERSABLE {vèr' — du préf. in, ot de cortrc-

versable) adj. t^Hii ne peut être controversé.

INCONTBOVERSÉ, ÉE [vèr' — du préf. in, et de contro-

ve}'sé)a.d}. Qui n'est point controversé.

INCONVAINCU, UE {vin — du préf. in, et de cofivaiticu)

adj. Oui ii''-st pas convaincu.

INCONVENABLE (du préf. in, et de convenable) adj. Qui
n'est pas convenable : Terme inconvenable.
— Syn. Inconvenable, inconvenant. Le second dit plus

que le premier : ce qui est iaconvenable no convient pas,

rien do plus; ce qui est hxconvenant choque et blesse.

INCONVENABLEMENT adv. Dune manière inconvenable.

INCONVENANCE .tianss) n. f. Caractère de ce qui est

inconvenaiit : Inconvenance d'une parole, d'inie action.

Il Action ou parole InconveDante, contraire aux conve-
nances : 5e permettre des inconvenances.
— Syn. Inconvenance, disconvenance. La différence est

à peu près la même qu'entre inconvenable et inconvenant.

INCONVENANT {nan), ANTE [du préf. in, et de co?n'e-

nant] adj. Qm manque aux convenances : Réponse inconve-
NANTEi.

INCONVÉNIENT, ENTE {ni-an, ant' — du préf. in, et

du lat. conveniens, entis, convenant) adj. Qui ne convient

pas ; Il n'est pas inconvénient que... (La Font.) [Vx.]

INCONVÉNIENT {ni-an — même étymol. qu'à l'art,

précéd.) n. m. Coté désavantageux, conséquence fâcheuse,
effet regrettable : Il n'y a pas ^'inconvénient d'user de...

(Molière.)

INCONVERSIBLE {vpr' — du lat. inconversibilis ; du
préf. in, et de convertere, supin conversum, retourner) adj.

Logiq. Se dit d'une proposition dont la converse, la réci-

proque, est fausse.

INCONVERTI, lE {vèr' — du préf. in, et de converti) adj.

Qui nest point converti : Pécheur inconverti.

INCONVERTIBLE (yér — lat. inconvertibilis, immuable
adj. Que l'on ne peut convertir (sens religieux) : Avec une
fausse conscience, on est incorrigible et inconvertibli;.

(Bourdal.) [Vx.] il Qui ne peut être changé, qui est immua-
ble : Tertullien soutint contre Hermogène que, si la matierv

est éternelle, elle est immuable et inconvertible. (Boss.»

Il Qui ne peut être échangé, remplacé : Tout papier-monnaie
inconvertible en espèces est wi mensonge. (Mich. Cliev.)

— En T. de logiq., Syn. de inconversible.

INCONVICTION [ksi'on — du préf. in, et de conviction.

n. f. Défaut de conviction : Il faut distinguer Z'inconvic-

TiON de l'incrédulité.

INCOORDINATION (5i-on — du préf. in, et da coordina-

tion) n. f. Absence de coordination : Incoordination des

idées, des parties d'un plan.
— Pathol. Incoordination des mouvements musculaires.

Défaut de coordination dans les mouvements qui ont pour
but une même fonction, comme la progression, ïa prélien-

sion, etc.

INCOQUE {kok' — du préf. in, et de coque) adj. Qui n'a

point de coque, à qui l'on a été sa coquille : Des limaces
nues INCOQUES. (Volt.)

INCORPORABLE adj. Qui peut être incorporé.

INCORPORALITÉ n. f. Svn. de incorporéité.

, ANTE adj. Qui incorpore, qui pro-

a nation incorporante et le peuple
INCORPORANT

duit lincorpuratio
incorporé.
— Linguist. Se dit des idiomes où certains mots d'une

phrase, en particulier le pronom régime, font corps avec
la racine verbale pour ne former qu'un seul long mot dont
les éléments restent d'ailleurs distincts : // faut distinguer
les langues incorporantes des langues polysynthétiques.

INCORPORATION [si-on) n. f. Action d'incorporer; son
résultat: /-'incorporation d'une province à un État.
— Admin. ecclés. Autorisation qu'un évêque donne à un

ecclésiastique de faire partie de son diocèse.
— Dr. Aux Etats-Unis, Admission au bénéfice du droit

pubUc c^'énéral.

— Miiit. Inscription, sur les registres du recrutement,

du numéro de tirage au sort et du corps auquel lo conscrit
est affecté.
— Pharm. Mélange que l'on fait do deux médicaments

dans un excipient mou ou liquide, pour favoriser l'absorp-
tion, l'action de la substance médicamenteuse ou pour
donner au tout une certaine consistance.
— Spirit. Faculté que les spiritos attribuent à certains

médiums de laisser prendre possession do leur corps à un
esprit évoqué qui s'incorpore en eux pour se manifester
pendant un temps plus ou moins long.

INCORPORÉITÉ (du lat. incorporeus, incorporel) n. f.

Etat. [i.Kiircd iiii ("tre incorporel : Z'iNcoKPonÉiTÉ rfesan^es.

INCORPOREL, ELLE {rèl' — du lat. incorporalls, même
sens) :i.dj. Qui cbit sans corps : Dieu est une raison incor-
porelle. (Dider.)
— Dr. Se dit des droits qui figurent dans le patrimoine,

ou do certains de ces droits envisagés comme biens.

V. bien.

INCORPORER (du lat. incorporare, même sens) v. a.

Mêler intimement, faire entrer dans une masse de ma-
nière à produire un tout homogène : Incorporer df rfiuilc

dans de la cire, de l'huile avec de la cire, de l'huile à de-

là cire. Il Faire entrer dans un tout : Incorporer U7ie terre

à un domaine, il Faire entrer dans un corps de troupe : In-

corporer des soldats dans un régiment.

INCORRECT, ECTE(A;o-r^^('— du préf. în,et de correct)

adj. Qui n'est pas correct : Dessin, Dessinateur incorrect.
Ecrivain, Style incorrect. Tenue incorrecte.

INCORRECTEMENT [lio-rè-kte) adv. D'une manière

INCORRECTION {ko-7'è-ksi-on — rad. incorrect) n. f.

Manque de correction : Incorrection d'un dessiîi. Lus
incorrections d'un fonctionnaire, de la conduite de quel-

qu'un. Il Endroit incorrect d'un ouvrage : Faire disparailre

une incorrection, ii Défaut d'un livre qui contient do nom-
breuses fautes d'impression.

ÎNCORRIGÉ {ko-ri-jé), ÉE [du préf. in, et do corrigé] adj.

Qui n est pas, qui n'a pas été corrigé.

INCORRIGIBlL!TÉ(fro-n-77)n. f. Caractère incorrigible.

INCORRIGIBLE [ko-ri-jibl'— du. lat. incorrîqibilis , même
seiis^ adj. gui ne peut être corrigé : Enfant, Défaut incor-

INCORROMPABLE {ko-l adj. Se disait pour incor-

- du préf. in, et de corrompu)INCORROMPU, UE(A:o-ro?i-
adj. Qui n'est point corrompu.

INCORRUPTIBILITÉ {ko-rup' — rad. incorruptible) n. f.

Qualité de ce qui ne peut se corrompre : De l'immutabi-

lité delà lumière naît son incorruptibilité. (Le P.Ven-
tura.) Il Caractère d'une personne incapable do se laisser

corrompre : L'incorruptibilité d'un juge.

INCORRUPTIBLE {ko-rup' — du lat. incorruptibilis

,

même sens) adj. Qui n'est pas susceptible de se corrompre ;

Le bois goudronné devient presque incorruptible, il Qui ne
peut être altéré, modifié : La loi naturelle est incorruptible.
— Fig. Qui ne saurait se laisser décider à agir contre

le devoir : Geôlier incorruptible. Probité incorruptible.

INCORRUPTIBLEMENT {ko-rup') adv. D'une manière
incorruptible.

INCORRUPTION {ko-im-psi — du préf. in, et de corrup-

tion) n. f. Etat de ce qui ne se corrompt pas, de ce qui

ne peut pas se corrompre : Saint Paul dit que noiis revê-

tirons /"iNCORRUPTioN lorsque nous sei'ons ressuscites.

INCOUPABLE (du préf. in, et do coupable) adj. Qui n'est

pas coupable. ^Inus.)

INCOURANT (ran), ANTE [du préf. m, et de courant]

adj. Qui no peut se vendre, et qui par conséquent n'a

point de cours : Marchandis" incourante. Il Effets incou-

rants. Effets que l'on ne peut escompter.

INCOURBË, ÉE (du préf. in, et de courbé) adj. Qui n'est

pas courbé.

INCOUVABLE (du préf.iïî, et de couuaô/e)adj. Qui n'est

point susceptible d'être couvé : Œufs incouvables.

INCOUVÉ, ÉE (du préf. in, et de cowy^) adj. Qui n'a pas
été couvé : Œufs incouvès.

INCRASSANT [kra-san), ANTE [du lat. incrassarp,

épaissir] adj. Propre à épaissir le sang ou les humeurs :

Médicaments incrassants. (Vieux.)

•INCRASSATÉ, ÉE {kra-sa — du lat. incrassatus, en-

graissé} adj. Bot. Se dit des organes épaissis, dilatés.

INCRÉABLE (du préf. in, et de créable) adj. Qui no peut
être créé.

INCRÉDIBILITÉ (du lat. incredibiUtas, même sens) n. f.

Qualité de ce qui est incroyable.

INCRÉDULE (du lat. incredulus, même sens) adj. Qui ne
croit pas, qui se refuse à croire : Nouvelle qui troxtve tout

le monde incrédule. Il Qui ne croit point les dogmes reli-

gieux : Beaucoup d'esprits délicats aiment mieux être

croyants qu'incrédules de jnauvais goût. (Renan.)
— Substantiv. Personne qui se refuse à croire quelque

chose. Il Personne qui ne croit pas aux dogmes religieux.

— Syn. Impie, irréligieux. V. impie.

INCRÉDULEMENT adv. D'une manière incrédule, avec
incrédulité.

INCRÉDULITÉ (rad. incrédule) n. f. Répugnance à
croire, refus de croire : Incrédulité opiniâtre. Le men-
songe engendre riNCRÉDULiTÉ.
— Spécialem. Manque de foi religieuse : L'esprit rf'iN-

CRÉDULiTÉ fait chaque jour des progrès.

INCRÉÉ, ÉE (du préf. in, et de créé) adj. Qui n'a pas

été créé : La vérité est incréée ; l'homme la trouve, il ne la

crée pas. (Ficquelmont.)
— Relig. Sagesse incréée, Verbe éternel, fils de Dieu.

_— n. m. Ce qui est incréé, éternel : Le créé et /"incréé.

INCRÉMENT {man — du lat. incrementum, accroisse-

ment) n. m. Accroissement, développement : La royauté.

absolue à son origine comme la puissance paternelle dont

elle est Tincrément. (Proudh.)
— Mathém. Quantité infiniment petite, dont une quan-

tité variable croît ou décroît. H On dit auj. différentielle.

— Physiol. Sécrétion interne, employée pour remplir
une fonction. (S'oppose à excrétnent.)

INCRESCENT, ENTE {krè.ts-san, ant'— du lat. mcrcs-
rere, se développer) adj. Bot. Se dit dos organes qui crois-
sent graduellement avec l'âge.

INCRIMINABLE adj. Que l'on peut incrîminor : Actiony
fonctionnaire incriminable.

INCRIMINATION [si-on] n. f. Action, motif d'incriminer

.

état d'une personne incriminée : On crée chaque jour des
INCRIMINATIONS nOUVellcS,

INCRIMINEL, ELLE {tièV — du préf, in, et de criminel)
adj. Qui n'est pas criminel.

INCRIMINER (du préf. in, et du lat. crimen, inis, crime)
V. a. Accuser d'un crime : Incriminer quelqu'un, il Imputer
à crime : Incriminicr les actions, les paroles de quelqu'un.

INCRISTALLISABLE {kri-sta-li — du préf. in, et do
C7-istallisable} adj. Qui n'est pas susceptible de se cristal-

liser : Substance incrirtallisable.

INCRITIQUABLE {kabV — du préf. in, et de critiquable)
adj. Qui ne peut être critiqué; qui est au-dessus de toute
critique.

INCRITIQUÉ {ké). ÉE [du préf. m, et de critique] adj.

Qui n'est pas, qui n'a pas été critiqué.

INCROCHETABLE U\n préf. in, et de crochctable) adj.
Que l'on ne peut crocheter : A'crrure incrochetable.

INCROYABLE {kroi-iabl' — du préf. in, et de croyable)

adj. Qui ne peut être cru ou qui est très difficile à croire :

Fait incroyable.
— Par exagér. Excessif, extrême, extraordinaire : Etre

d'une paresse incroyable. Il Etrange, en parlant d'une per-

sonne ; Des fats incroyables avec leurs prétentions.
— Il est incroyable. Se dit q^uelquefois, impersonnelle-

ment, pour On ne saurait croire, concevoir ; Il est in-

croyable combien cet homme fait de choses,

— n. m. Chose qui n'est pas croyable : /.'incroyable est

toujours ce qui séduit le plus la ci'édulité. (Crétineau-Joly.)

Les incroyables n. m. pi. Nom donné, sous le Direc-

toire, à des élégants, moins souvent à des élégantes, qui

affectaient dans leur mise une recherche extraordinaire et

ridicule. — Un, Une incroyable.
— Encycl. Hist. Les incroyables, qui constituaient uno

des forces de l'opposition royaliste, se

distinguaient surtout par leur pronon-
ciation, leur costume, et par leurs al-

lures mystérieuses de conspirateurs. Ku
parlant, ils supprimaient les r, trans-

formaient ch en s et ^ en z, et usaient

d'expressions recherchées. Ils doivent

précisément leur surnom à l'affectation
^

avec laquelle ils répétaient à chaque ^Vj

instant : « C'est incoyable, ma paole
d'honneu, ma paole d'hoyineupanassée.^^

Cette déformation de la prononciation
avait été mise â la mode par le chan-
teur Garât. Enfouis dans d'immenses
habits à basques vert bouteille, avec do
larges boutons, qui recouvraient à moi-

tié une culotte plissée ; chaussés de bas
rayés et de petits souliers pointus, tout

engoncés dans une haute cravate do
mousseline, le chapeau à deux cornes
posé sur une chevelure en « oreilles do
chien" qui leur tombait sur les yeux;
armés d'un bâton noueux, les incroya-

bles furent, au commencement du Di-
rectoire, les rois de la mode. En 1795, i

collets noirs; cette innovation fut le signal de rixes

lentes entre la jeunesse royaliste et la jeunesse patriote,

et collets notrs et incroyables disparurent bientùt. Carie

Vernet, dans de spirituels dessins, les a esquissés do façon
inoubliable. V. merveilleux, tiusii.

INCROYABLEMENT (A-ro2-ia) adv. D'une manière in-

croyable.

INCROYANCE {kroi-ianss — rad. incroyant) n. f. Etat de
celui qui ne croit pas.

INCROYANT (A-ro/-yaïO< ANTE [du préf. in,ei de croyant)

adj.Quine croit pas et, particulièrem.. Qui n'a pas la foi

religieuse : Les peuples impies, ou si l'on veut incroyants.
(Lamenn.)

INCRUSTANT {stan), ANTE [rad. incruster] adj. Qui a la

propriété de couvrir les corps d'une croûte plus ou moins
épaisse : Source incrustante. V. incrustation.

INCRUSTATION {sta-si-on) T\. f. Action d'incruster; ce

qui est incrusté : Incrustations d'or, d'argent, d'ivoire.

— Anat. Dépôt calcaire, qui se forme à l'intérieur des

tissus organiques.
— Constr. Revêtement d'un mur fait au moyen de min-

ces carreaux ou de feuilles de marbre scellés sur sa surface.

— Miner. Action par laquelle il se dépose autour de»

corps une croûte pierreuse.il Croûte pierreuse ainsi déposée.
— Techn. Dépôt de sels calcaires qui adhère fortement

aux parois internes des générateurs de vapeur.

Encycl. Arts décor, h'incrustation consiste â creuser

dans une matière
dure des motifs '^^'^g^^'ri^'^f^-^v-^àit.'-^ria^'y'rtt'-:^

d'ornementation où
l'on fait tenir des
morceaux d'une
substance ordinai-

rement plus pré-
cieuse : c'est ainsi

qu'on fait des in-

crustations d'or ou
d'argent dans du
fer ou du cuivre
(v. damasquinage'
ou de bois dans dit

bois, ou de marbre
dans du marbre

.

iïV . mosaïque de
Florence.) Les
incrustations d'é-

caille , d'ivoire . de
nacre, dans des Meuble incrusté (xvn" s.),

bois précieux, se
. , j i

rencontrent dans les armes à feu du xvi» siècle, dans lo»

coffrets, cabinets et meubles, souvent unies à la marque-

terie. V. marqueterib.

Incroyable.

ils arborèrent les
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— Miner. L*ean saturée d'acide carbonique, sous la

pression ordinaire et à 10», peut dissoudre 0,00088 de

hon poids de carbonate de cbaux, pour former du bicar-

bonate; si cette masse d'eau se renouvelle sans cesse,

comme la combinaison est peu stable, l'eau perd de l'acide

carbonique et dépose lentement, sur les objets à la surface

desquels elle s'écoule, une couche de carbonate de chaux

qui va toujours en augmentant d'épaisseur. C'est ce qui se

produit à Clermont-Ferrand, aux sources incrustantes de

Saiût-AIyre ; il s'agit là d'un dépôt cristallin dont on pro-

voque la formation sur une foule d'objets.

Les tufs sont des incrustations également calcaires, pro-

duites par suintement sur des herbes et des mousses; le

dépôt, toujours poreux et léger, peut devenir très épais.

Les incrustations de fer hydroxydé résultent de la trans-

formation en limonite du fer dissous dans les eaux d'une

source. Des incrustations de carbonate de cbaux se pro-

duisent dans les conduites d'eau provenant d'aqueducs

construits en pierres calcaires; elles peuvent arriver à
intercepter complètement la circulation du liquide.

— Techn. L'incrustation des chaudières à vapeur est

due au dépôt, sur les parois, de matières organiques et sa-

lines dissoutes dans l'eau d'alimentation, particulièrement

le sulfate et le carbonate de chaux. Il se produit, partout

où existe l'incrustation, une auemeotation sensible de la

température de l'enveloppe métallique, qui amène quelque-

fois des brûlures de la tôle et peut entraîner des explosions.

On a cherché à s'opposer à la formation de ces dépôts,

soit au moyen de produits chimiaues appelés désîncrus-

tants, soit on mélangeant à l'eau a alimentation des corps

cras comme la glycérine, ou des corps amylacés comme
la pomme de tcire, qui enveloppent chaque molécule do

sol incrustant d'une couche empêchant toute adhérence.
Mais le seul remède vraiment pratique est l'épuration

préalable des eaux.

INCRUSTEMENT {sl€-man — rad. incruster) n. m. Re-
prise faite à une construction en pierre déjà existante et

aui consiste à rapporter, en certains points, des parties

'assises ou mémo dos assises entières.

INCRUSTER {sté — du lat. incriistare, même sens) v. a.

Couvrir d'incrustations, d'ornements engagés dans la sur-

face : Incruster une table, une boîte, il Insérer, engager
dans une surface : Inceustkr de l'or dans l'ivoire.

— Par ext. Couvrir d'une couche pierreuse : Des eaux
qui iNCEL'STE.NT ks tuyaux.
— Constr, Recouvrir le parement d'un mur d'incrus-

tations scellées au plâtre ou au ciment sur sa surface.

H Remplacement, dans un mur. d'une pierre défectueuse.

Incrusté, ée part. pass. n Fig. Pénétré : Incrusté d'une

ambition extrême. (S^Simo^,} finus.]
— Bot. Se dit do la graine et du péricarpe, quand ils

adhèrent tellement ensemble qu'il est impossible de les

isoler.

S'incruster, v. pr. Etre, pouvoir être inscruté : L'or s'in-

cruste rfa/n /'ifOi're. Il Adhérer fortement àun corps : Pien-e
i/iii s'est incrustée dans le mur. n Se couvrir d'une couche
}'ierreuse : Tuyaux gui sincrdstent de calcaire.
— Fig. Se graver d'une façon durable ; graver dans son

esprit d'une façon durable : Les préjugés s'incbdstent so-
lidement dans l'c-iprit de l'homme.
— Fig. et fam. S installer définitivement : Fonctionnaires

gui s'iNCRUSTiiNT dans leurs sinécures.

INGRUSTEUR (5/eur'), EDSE n. Personne qui fait des
inLTustations : J\'o$ incrcsteurs modernes.

INCUBATEUR, TRICE adj. Qui opère une incubation
anilicielle: Appareils incubateurs.

INCUBATION {si-on — du lat. incubatio, même sens)
n. f. Biol. Knsemble des conditions physiques qui détermi-
nent le développement d'un œuf. ii Action de couver, chez
les oiseaux, il Incubation artificielle. Action de faire cclore
des œufs par des procédés artificiels.

— Fig. Développement sourd : ^incubation des insur-
rections.
— Antiq. Rit divinatoire, qui consistait à provoquer

l'apparition en songe d'une divinité, pour la consulter sur
l'avenir et, le plus souvent, sur l'issue et les remèdes d'une
maladie.

^
— Méd. Temps qui s'écoule entre l'introduction dans

l'organisme d'un principe morbiflque (virus, venin, vac-
cine, micro-organisme), et l'apparition des premiers symp-
tômes de la maladie que ce prmcipo détermine.
— Encycl. Biol. Les conditions de Vmcubation sont

propres à chaque espèce animale; pour les poules et les
canes, il faut de l'aération et une température constante;
pour d'autres animaux, il suffit d'une chaleur discontinue ;

pour d'autres, les conditions sont réalisées au printemps
dans l'eau des rivières ou do la mer, ou seulement par
l'afflux do la chaleur solaire.
Pour certains œufs, l'incubation peut commencer immé-

diatement après la ponte ; pour d'autres, l'œuf pondu doit
subir au préalable certaines actions physiques (action du
froid pour les œufs de vers à soie, do là dessiccation pour
les œufs de branchipus, etc.)-

— Econ rur. Les œufs des oiseaux éclosent lorsque,
ayant été fécondés, ils sont maintenus un temps suffisant
â'ia température de 38 à 40 degrés. La duréo do Vincuba-
iion est variable avec les espèces : elle est en moyenne
do 21 jours pour la poule. 18 pour le pigeon, 28 pour la pin-
tade. 29 pour la cane, 30 pour le paon, 31 pour l'oie, 32 pour
la dinde. Au bout de quelques jours d'incubation, l'embryon
est suffisamment formé pour qu'en mirant l'œuf, c'est-à-
dire en interposant celui-ci entre l'œil et une source do
lumière, il apparaisse sous l'aspect d'une petite masse d'où
rayonnent des filaments. Cette opération du mirage permet
d'effectuer en toute certitude le pr<-lùvement des œufs non
fécondés, qui sont restés clairs et se gâteraient. On l'exé-
cute, pour les œufs de poule, du cinquième au huitième
jour. Les œufs reconnus clairs ne sont pas détruits : on
les fait durcir et on les conserve pour l'alimentation des
poussins. L'incubation peut être naturelle ou artificielle.— Incubation naturelle. Quand les femelles dos oiseaux
domestiques ont terminé leur ponte, elles manifestent
leurs dispositions à couver par des signes et des attitudes
caractéristiques : leurs plumes se hérissent, la poitrine et
le ventre se dépouillent plus ou moins. Toutefois, faut-il se
méfier des jeunes femelles chez qui la fièvre d'incubation
n'est souvent que passagère. C'est d'ordinaire à partir de
l'âge de dix-huit à vingt-quatre mois qu'on fait couver les

fioules. On leur confie do douze à dix-huit œufs. On isole
es couveuses en les plaçant dans un lieu bien aéré, sec,

un peu obscur, à température douce. On évite, s'il j en a

plusieurs, qu'elles ne se voient l'une l'autre. Fréquem-
ment, on construit, pour servir de couvoirs, des cabanes de

1®,20 de largeur sur ô^iTô de hauteur et profondeur, cou-

vertes d'un toit mobile, grillaç^ées sur le devant, et à dou-

ble compartiment. Dans l'un des compartiments, la poule

est mise à couver. Dans l'autre, elle vient prendre sa

nourriture, s'étirer les membres et se poudrer de sable.

On peut faire couver aux femelles d'une espèce les œufs
dune autre espèce : à la dinde, qui est excellente cou-

veuse, les œufs de cane ou de poule ; à la poule, les œufs

do cane, etc. Mais on ne confiera pas aux oiseaux qui vont

dans l'eau les œufs des oiseaux qui n'y vont pas.
— Incubation artificielle. L'idée de faire éclore les œufs

artificiellement paraît être aussi ancienne que les plus

vieilles civilisations. Dans les excellents appareils en

usage aujourd'hui, on utilise l'eau chaude comme soun^e

de chaleur. Sous leur forme primitive, ils furent imaginés

et construits par Bunnemain, en 1816. V. couveuse.

Méd. Toutes les maladies ont une période d'incuba-

tion. Elle n'est que de quelques heures pour la pneumonie.

de un à huit jours pour l'érysipèle, de quatre à huit jours

pour la scarlatine, pour la rougeole, de six à quinze pour

la variole, de quatorze à vingt-deux pour les oreillons.

Elle est do vingt-cinq à quarante-cinq jours et plus pour

la syphilis, de trente jours à plusieurs mois pour la

rage, etc. On désigne aussi sous le nom d'à incubation •» le

temps qui s'écoule entre la naissance d'un individu et le

moment où se développent les germes ou les diathèses

dont il a hérité (hérédo-syphilis), ou encore l'intervalle

qui sépare deux périodes dune maladie.

Le mot d' « incubation s'applique, en outre, à une mé-
thode thérapeutique préconisée par Guyot. Certaines par-

ties du corps du sujet (ou même son corps tout entier) doi-

vent étro placées clans une atmosphère de 38S afin d'agir

sur les fonctions des organes malades.

INCUBE (du lat. in, et cubare, se coucher) adj. Se dit

des feuilles qui recouvrent en partie la feuille immédiate-

ment supérieure.

INCUBE (même étj-mol. qu*à l'art, précéd.) n. m. Sorte

de démon qui, suivant une ancienne superstition, abuse

des femmes pendant leur sommeil : Z'incube est un démon
masculin, tandis que le succube est un démon féminin. Saint

Witbold exorcise Ti^cusE qu'il rencontre rôdant sur la dune.
— Antiq. lat. Esprit malfaisant, qui s'efforçait d'étouffer

les personnes endormies-
— Méd. Espèce de cauchemar où la personne qui en est

atteinte a la sensation qu'elle est opprimée par un poids

ou étouffée par une personne accroupie sur elle,

— Adjectiv. : Un démon, Un esprit incube.

INCUBÉ, ÉE adj. Qui a été soumis à l'incubation : Œuf
INCUBE. Il On dit plus souvent couvé, ée.

INCUBER (du lat. in, et cubare, se coucher) v. a. Opérer
l'incubation de, produire les effets de l'incubation sur :

Certains poissons incubent leurs œufs dans la cavité bitccale.

INCUBITATION (si-on — du préf. in, et du lat. cubitus,

coude) n. f. Manière romaine de se coucher à table en
s'appuyant sur un coude. (Employé par Brillât-Savarin.)

INCUISABLE (du préf. in, et de cuisable) adj. Qu'on ne
peut cuire.

INCUIT {kU'i), ITE [du préf. in, et de cuit] ad}. Qui n'est

point cuit ou qui est mal cuit: Pain incuit. Chaux incuite.
— n. m. Partie d'une viande qui n'est pas bien cuite :

Préférer l'vicvn du giyot.

INCULCATION {.<;i-on) n. f. Action d'inculquer.

INCULPABILITÊ n. f. 1" (du préf. in, et de culpabilité)

Absence de culpabilité, innocence ;
2<* (rad. incnlpable) Etat

de celui qui est inculpable, qui peut être inculpé.

INCULPABLE adj. Que l'on peut inculper : Personne,
Action INCULPABLE.

INCULPATION [si'On) n. f. Action d'inculper; état dune
personne inculpée : Se justifier d'une inculpation.

INCULPER (du lat. inculpare, môme sens) v. a. Accuser
d'une faute ; Inculper quelqu'un sans preuves.
— Stn. Inculper, accuser. V. accuser.
Inculpé, ée part- pass. du v. Inculper.
— Substantiv. Personne inculpée : Prendre la défense

d'un INCULPÉ.
— Syn. Accusé, prévenu. V. accusé.

INCULQUANT {kan), ANTE adj. Qui inculque : Tertul-
lien, dans son langage inculquant. (Boss.)

INCULQUER [ké — du lat. inculcare, môme sens) v. fi.

Graver dans l'esprit à force de répéter : Lncclqcer une
maxime, une vérité.

INCULTE (du lat. inculius, môme sens) adj. Qui n'est
point cultivé : Jardin inculte.
— Par ext. Négligé, pou soigné, en désordre : Barbe,

Cheveux incultes.
— Fig. Dont on ne tire aucun parti; qui est négligé,

abandonné : Le champ de la science est resté longtemps in-
culte. Il Qui n'a pas reçu de culture intellectuelle ou mo-
rale : Esprit INCULTE. J/œur5, iVa/îons IN'COLTES.

INCULTIVABLE (du préf.

no peut être cultivé.
, et de cultivable) adj. Qui

INCULTURE n. f. Absence de culture, état do ce qui est
inculte ; Z'inccltube d'un champ, i] Fig. : Zïnculturb de
l'esprit.

INCUNABLE (du lat. incunabulum, berceau) n. m. Ou-
vrage qui date de l'origine de l'imprimerie : Les collec-
tionneurs recherchent avec passion les inxunables.— Adjectiv. : Edition incunable.
— Encycl. Lo nom d'incunables a été donné par les

bibliographes aux livres qui sont considérés comme sortis
du berceau de l'imprimerie, cest-à-dire à ceux qui ont été
exécutés dans les premières années de l'introauction de
cet art dans chaque ville, jusqu'à l'année 1500. On les
distingue on incunables tabellaires ou xylographiques et
en incunables typographiaucs. Les premiers ont été obte-
nus au moyen do plancnes de bois d'une seule pièce,
sculptées ou gravées; les seconds sont composés en ca-
ractères mobiles, d'abord en bois, puis en métal. A la pre-
mière catégorie appartiennent : la Bible des pauvres, livre
contenant en quarante ou cinquante tableaux les princi-
paux événements do l'Histoire sainte, avec de courtes ex-
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plications; le Donaf, livre de grammaire en latin, adopté
alors dans toutes les écoles et œuvre d'-^^lius Donatus,
grammairien du iv« siècle; le Miroir du salut, également
en latin (Spéculum humante salvationis), tous ouvrages an-
térieurs à 1440. Parmi les incunables typographiques, con-
Tentons-nous de citer les plus anciens : la Bible Mazarinc,
qui est de 1450 à 1455; la Bible de Schelhorn, de' 1461 au
plus tard, et que plusieurs bibliographes regardent comme
l'œuvre de Gutenberg lui-même; la Bulle d'indulgence de
Nicolas V (1454); le Psautier de 1457; le Rat tonale divino-

rum officiorum de Durand (1459^.

Les plus rares des incunables appartiennent depuis
longtemps aux bibliothèques publiques.

INCURABLE (du ]a.t. incurabiîis, même sens) adj. Qui ne
peut être guéri, en parlant, au pr. ou au fig., d'un mal ou
d'un malade : Paralysie, Paralytique incurable. Orgueil,
Orgueilleux, Etat incurable.
— Substantiv. Personne atteinte d'un mal incurable :

Hospice ^'incurables, il n. m. pi. Hôpital d'incurables :

Aller aux incurables.

Incurables (hospice des). En I63i, le cardinal de La
Rochefoucauld, développant l'idée charitable qu'avaient
eue séparément une dame Le Bret et un prêtre nommé
Jean Joulet de Châtillon d'offrir un asile aux indigents
âgés et incapables de gagner leur vie, fit construire par
l'architecte Gamard, dans la rue de Sèvres, à Paris, un
hôpital pour ces infortunés. Primitivement, la maison ne
possédait que trente-six lits; plus tard, elle en compta
près do quatre cents. Le nombre des vieillards à recueil-

lir allant croissant, les hommes furent transférés, en 1802,

dans les bâtiments, restés inoccupés depuis ngo, du cou-
vent des Récolleis, en haut du faubourg Saint-Martin;
les femmes seules restèrent dans l'hôpital de la rue de
Sèvres. En 1861, le couvent des Récollets ayant été trans-

formé en hôpital militaire, les incurables furent provisoi-

rement installés dans la caserne de la rue Popincourt,
d'où ils passèrent, huit ans après, à Ivry.

INCURABLEMENT adv. D'une manière incurable.

INCURIE '^rf — lat. incuria) n. f. Défaut de soin ou d'ap-

plication, négligence extrême : Incurie administrative.

INCURIEUSEMENT adv. D'une manière incurieuse.

INGURIEUX [ri-eû], EUSE [du lat. incwiûsus, mémo
sens] adj. Qui n'est pas curieux, qui est insouciant d'ap-

prendre, do savoir : Ln esprit incueleux.

INCURIOSITÉ (rad. incurieux) n. f. Défaut do curiosité,

indifférence à apprendre : C'est un doux et mol chevet que
l'insouciance et Tincuriosité. (Montaigne.)

INCURSIF, IVE adj. Qui constitue une incursion.

INCURSION (rad. incursif) n. f. Invasion de soldats on
de maraudeurs sur un terrain ennemi , étranger, etc. : Bien
n'arrête les incursions des braconniers, il Par ext. Voyage
de curiosité, d'exploration : Incursions de savants.
— Fig. Travaux que l'on fait par exception, en dehors

des études auxquelles on se livre habituellement : Savant
qui fait une incursion dans le domaine de la poésie.
— En T. milit-, Opération militaire consistant à lancer

des corps très mobiles, généralement de la cavalerie, le

plus loin possible sur le territoire ennemi, qu'il parcourt
rapidement, sans s'y arrêter, en bouleversant les prépa-
ratifs de mobilisation ou de défense de l'adversaire.
— Stn. Incursion, irruption. Incursion évoque l'idée de

course, et par conséquent de rapidité, avec un caractère
passager; irruption évoque l'idée de rompre, cl par con-

séquent de violence.

INCURVABILITÉ n. f. Etal de ce qui est incurvable.

INCURVABLE (rad. incurver) adj. Qui peut se courber :

Tige incurvable.

INCURVATION {si-on) n. f. Action d'incurver. » Etal de
ce qui est courbé, courbure.

INCURVE (du lat. incurvas, même sens) adj. Qui a une
courbe rentrante : /,'iNCtmvE etplastique roideur du corset.

;Paul Adam.)

INCURVÉ, ÉE (du préf. in, et du lat. curvus, courbe) adj.

Dot. Dont la concavité est en dedans.

INCURVER (rad. l'ncunr) v. a. Courber do dehors en
dedans; courber en général.

INCURVIFOLIÉ, ÉE (de incurvé, et du lai. folium, feuille)

adj. Qui a les feuilles recourbées de dehors en dedans.

INCU5E (du lat. incusus, frappé") n. et adj. f. Se dit do
certaines monnaies qui présentent le même type des deux
colés, mais en relief sur l'un et eu creux sur 1 autre.

— Encycl. Les incuses proviennent de la négligence
des ouvriers qui les ont frappées avant do retirer celles

.;ui les avaient précédées sous lo marteau ; les monnaies
rumaines consulaires en offrent de nombreux exemples.

INDAGATION (5J-on — du lat. indagatio, même sens)

n. f. Investigation, recherche. (Vieux.)

INDAMINE n. f. Composé que l'on obtient dans l'oxy-

dation d'une diamine monosubstituée. (C'est le premier de-

gré d'oxydation, lo second étant ï'induline.)

IndAN, bourg de l'archipel des Philippines (île do
Luçon [prov. de Camarines]); 6.165 hab.

IndaN, bourg de 1 archipel des Philippines (île de Lu-
ron [prov. do Cavitej); 10.837 hab.

INDE (du lat. indicus, indien) n. m. Ancien nom de l'in-

digo. Il Couleur bleue tirée de l'indigo, et, abusiv., Couleur

bleue extraite de la guède. il Inde ou Bois d'Inde. Un des

noms du bois de campêche. ii Canne d'Inde ou Canne de
Congo, Espèce de balisier, n Œillet d'Inde. V. œillet.

Inde, nom qui désigne plus spécialement la péninsule

Hindoustanique, mais que Ion adonné autrefois â toute la

rt-gion de l'Asie qui comprend les deux grandes pénin-

sules sud-orientales, et que l'on appelait encore Indes

orientales ou grandes Indes. Le Gange ou ses affluents

«livisaient cette vaste région en Inde cisgangétique ou
Hindoustan (actuellement, et à part queki^ues territoires

français et portugais, la plus grande partie de I'empirb

anglais des Indes), et en Inde transgang etique, dite au-
jourd'hui Indo-chine.
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Inde anglaise, empire Indo-britannique, ou

ofliciellem. EMPIRE DES INDES, vaste empiro do IAsim

méridionato, sujet do l'Angleterre. Il comprend : i" la

péninsule Hindoustaniquc (arexccption des ouclaves fran-

<.'iuses ou portugaises}; 2° des aonexcs coQlinontalcs :

Cachemire, lioloutchistan, Birmanie, Aden; 3* dos an-
nexes insulaires : îles Andaman. Il est à remarquer que
Coylan, possession anglaise, ne fait pas partie do l'em-

pire des Indes. -L'empire, au total, a une superrtcio do

r. 008.3 iO kilom. carr., que peuplent 290.575.000 liabitants.

Nous donnons ici uno vue d'ensemble sur la géographie
physique, économique et politique de la péninsule Hiu-

doûstaniquo; on trouvera le détail, ainsi que la géogra-
phie des annexes de l'empire, dans les articles spéciaux.

I. GÉoGRAPHiB PHYSIQUE. — Géûlogie. L Inde comprend,
au pomt de vue géolog:iquo, trois grandes régions natu-

relles : 1" la grande plaino indo-^aogétiquo; 2" la région

péninsulaire; 3" la portion continentale ou himalayenue.

Au noyau paloozoïque de l'Inde méridionale sont venues
successivement s'ajouter la région volcanique du Doccan
ù. la fin du crétacé, puis les parties occidentales et méri-

dionales, à la lin du miocène et du pliocène ; les phéno-

mènes quaternaires et actuels ont surtout nivelé et déve-

loppé, par les apports alluviaux, les vallées du Gange et

do rindus.
La plaine indoqangétique, qui comprend le Pendjab, les

Provinces du Nord-Ouest et le Bengale, est formée par les

alluvions accumulées do l'Indus ou du Gange. Ces puis-

sants dépôts d'argile plus ou moins sableuse, de limons, et,

sur les bords do la plaine, de graviers ei de sables, sont

tous d'origine ûuviatile, sauf peut-être dans la plaino do
rindus, oii des marais salés peuvent être considérés
comme des relais de mer. Dans la masse des alluvions,

excessivement épaisse, les restes organiques sont très

rares ; les couches superficielles renferment des coquilles

vivant actuellement; dans les parties profondes, on a
trouvé quelques ossements d'animaux quaternaires.

La péninsule indienne est formée surtout par des terrains

anciens. Une ligne presque droite, allant de Goa vers AUa-
habad, sépare la Péninsule en deux régions géologiques
distinctes : au sud-est, sur les Etats de Madras, Mysore,
Tchota-Nagpour, la partie orientale des Provinces-Cen-
trales, se développe une immense plate-forme de granit

et do roches cristallophylliennes, avec des lambeaux de
terrains paléozoïques; au nord-ouest s'étendent les puis-
santes nappes volcaniques du Deccan.
La plus grande partie de la Péninsule était probable-

ment émergée pendant la première moitié de l'ère secon-
daire ; les dépôts du jurassique (moyen et supérieur) no
sont connus que dans la presqu'île de Koutch, le désert do
Thar, la partie nord-occidentale du Pendjab et l'Himalaya
central. La fin de l'ère secondaire fut dans toute la Pénin-
sule une phase d'activité éruptive. Les nappes de basalte

et de dolérite, les lits de scories s'entassèrent sur près de
2.000 mètres d'épaisseur sur la région du Deccan.

C'est do la fin du crétacé que datent les premiers mouve-
ments orogéniques qui aboutirent, vers la fin du pliocène,
à la formation de l'Himalaya, et au rejet de la mer vers
ie S. Ces phénomènes orogéniques ont persisté jusqu'à
la fin du pliocène, et peut-être durent-ils encore dans
l'Himalaya central. Pendant la formation de cette chaîne,

une série do collines prenaient naissance par l'accumula-
tion des alluvions entraînées par les torrents; ce sont les

Sivalik, dont la riche faune de mammifères date du début
du pliocène. La chaîne orientale des Ghâtes serait proba-
blement, dans la Péninsule, le résultat du soulèvement
himalayen et aurait pris naissance vers la fin du miocène.
— Relief du sol. La péninsule Hindoustanique, triangle

équilatéral do 3.000 kilom. de côté (superf. 3.762.000 kilom.
carr.), peut être divisée en trois régions : la région mon-
tagneuse du Nord, la plaine, le plateau péninsulaire.
L'Himalaya, dont la chaîne antérieure appartient seule à

l'Inde, développe sur la frontière nord de ce pays une bar-
rière do 250 kilom. de largeur moyenne, et de 2.500 kilom.
d'étendue, entre l'Indus à l'O. et le Brahmapoutra à l'E.

Cette chaîne, qui culmine au mont Gaurisankar ou Everest
(8.839 m.), a sa passe la plus basse, le Bara-Latcha, à
une altitude supérieure à celle du mont Blanc [4.92S m.);
aussi est-elle, pour l'empire, un rempart considéré comme
inexpugnable. L'Himalaya se continue à 10., au delà do
l'Indus, par les ramifications méridionales de l'Hindou-
Kouch; à l'E., au delà du Brahmapoutra, par les chaînes peu
connues de Birmanie, qui descendent jusqu'au cap Negrais.
Entourée à l'O., au N., à l'E., par cette bordure monta-

gneuse, s'étend, sur toute la longueur de l'Himalaya, la

vaste plaino indienne (superf. : 175.500 kilom. carr.; alti-

tude maximum, Inf. à 300 m.). C'est d'abord, au pied des
montagnes, la région marécageuse du Téraï, aux jungles
fiévreuses, et qu'habitent seules des tribus à demi sau-
vages et des bêtes fauves. Au S. du ïéraï, la plaine com-
prend, d'O. en E. : i'' la vallée do l'Indus, qui, une fois

grossi des rivières du Pendjab (à gauche) : Djelam, Tchi-
nab, Ravî, Sutledj, parcourt une longue vallée étroite,

sans affluent, où il s'appauvrit avant de former, à Haïde-
rabad, son large delta; 2'^ le désert de Thar, qui pousse
jusqu'à la lagune marine du Rann do Katcli son immen-
sité sablonneuse, désolée, dénuée de cours d'eau perma-
nents ;

3* la vallée du Gange, une des régions les plus
fécondes et les plus peuplées du globe; 4" la vallée du
Brahmapoutra, une des régions les plus pluvieuses do
llnde.
Le plateau, adossé au N. à la plaine, s'effile au S., entre

la mer d'Oman à l'O. et le golfe du Bengale à lE., jus-
qu'au cap Comorin (altit. moy. : 600 à 1.000 m. ; points
culmin. : l'Anamoudi [2.693 m.J, le Dodabetta [2.636 m.]).

Il comprend : i» au N.'do la coupée des vallées de la Ner-
budda (tributaire du golfe de Cambaye) et de la Sone (affl.

du Gange), le plateau du Malva, qui envoie ses eaux au
Oango par le Tchainbal, et dont le rebord méridional a
reçu le nom do monts Vindhya. le rebord occidental, celui
de monts Aravali; 2" entre cette coupée, celle des vallées
do la Taptî (mer d'Oman) et de la Godavéri (golfe du Ben-
gale), et le golfe du Bengale, le plateau du Gondvana, qui
culmine au mont Amarkantak (1.350 m.); 3° au S. de ce
plateau, le grand plateau du Deccan proprement dit, d'une
altitude moyenne de 400 mètres, inchné de l'O. (oii le bor-
dent les Griâtcs de l'O. et, au S., le massif des Nilghiri,

qui renferme le Dodabetta), à lE. (Ghâtes de l'E.), et dont
fluelques rangées de collines rompent seules l'uniformité.
Les neuves de cette région sont encaissés et torrentueux :

Godavéri, Krichna,Cavéri (golfe du Bengale); 4*" enfin, au
delà de la dépression de Palghàt ou de Coïmbetour, à

l'extrémité do la Péninsule, le massif isolé des monts do
i'ravancore, avec l'Anamoudi.
-— //i/drographie. La répartition dos pluios explique

l'abondance des fleuves du Bengale et du Deccan, ainsi
quo la maigre alimentation de tout l'Indus inférieur. Los
côtos de l'Inde (5.000 kilom. de dévoloppomont) sont, ù
l'exception de leur extrémité nord-ouost : île do Katch,
presqu'île de Kattiavar, goifo de Carabayo, fort peu décou-
pées. La côto do la mer d'Oman, basse et dominôo par
les Ghâtes, no présente d'autre indontation que la baie do
Bombay, jusqu au cap Comorin ; au largo do sa partie sud
sont les îlots des Laquedives et des Maldives. Lo golfe do
Manaar et, au delà des îlots du Pont do Hama, lo détroit
do Palk, séparent Ceylan du continent. La côte du golfe
do Bengale a comme accidents les énormes deltas do ses
fleuves : Cavéri, Godavéri, Mahanadi, Gango.
— Climat. Si l'on fait abstraction du climat himalayen,

. vivre (à cause du troid

imat do la Péninsule,
considéré dans son ensemble, est un des plus chauds du
globo : la ligno isothermiquo de 24" longo l'Himalaya.
Mais, outre les variations causées par l'altitudo, il faut

noter celles que cause lo voisinage ou l'éloignemont de la

mer : sur la côte du Malabar, les températures extrêmes
d'été et d'hiver varient de 40, et, dans l'intérieur du Pend-
jab, de 50<*. Les vents réguliers et alternés, ou moussons,
sont le phénomène ca-
pital de la météorologie
Iiindoue. Leur change-
ment-do direction (mai,
octobre) rompt subite-
ment l'équilibre atmo-
sphérique, et provoque
la formation de terribles

cyclones. La mousson
d"'été, venant du S.-O. ou
du S-, amène les pluies ;

lo bassin moyen et infé-

rieur de rindus, qu'elle

no visite pas, est dénué
d'eau. Tout retard dans
l'établissement de la

mousson pluvieuse est

une cause de famine.
— Flore. Sans parler

de la végétation polaire
que, grâce à leur alti-

tude, les pentes méri-
dionales de l'Himalaya
présentent au pied delà
région des neiges per-
pétuelles, il convient de
noter que la flore de
rinde, constituée par la
rencontre et le mélange
des flores voisines, pré-
sente des affinités plus marquées, suivant les régions,
soit avec l'une, soit avec l'autre de ces flores.

Tandis qu'on trouve, dans la haute région himalayenne,
la flore do toute la zone tempérée de l'hémisphère boréal,
on rencontre déjà au pied méridional de l'Himalaya et
dans les régions humides de l'Inde continentale (valléo du
Gange, Téraï himalayen, Assam), une végétation présen-
tant tous les caractères de la flore malaise. Là où la popu-
lation n'est pas trop dense et où les cultures n'ont pas al-

téré le paysage tropical, la forêt, \a.jmigle prédomine.
Les pins, les chênes disparaissent totalement de l'Inde

péninsulaire. La flore du Deccan, caractérisée par la
présence de butea frondosa et par des forêts de teck, pré-
sente des affinités avec les flores de l'Asie antérieure, de
l'Arabie et de l'Afrique, et aussi avec la flore malaise
(borassus (labelUformis). Mieux caractérisée encore est la

flore de l'extrémité de l'Inde (Travancore, Nilghiris, côto
de Coromandel) ; là règne la flore malaise, avec les
espèces de graminées, de rhododendrons et d'acacias,
qu'on rencontre sur les hauteurs de Sumatra, de Java, etc.

;

là aussi existe la jungle, tandis quo le climat du Deccan
en fait plutôt une zone de savanes.
— Faune. Comme il a déjà été question ailleurs de la

faune himalayenne (v. lart. Asie), il n'est utile de parler
ici que des faunes de l'Inde même et de Ceylan. La pre-
mière s'étend du versant méridional des monts Himalaya,
au N., jusque vers Seringapatam, au S.; du Cachemire
et des rebords orientaux du plateau de l'Iran, à l'O., au
delta du Gange, à lE. La présence simultanée du lion et
du tigre caractérise cette région zoologique ou vivent
encore lo léopard et la panthère noire, le guépaid le rhi
nocéros, lo bœuf, le zébu, le buffle, de nombreuse'^, va
riétés d'antilopes. Le gavial du Gange est spécial au\
eaux de ce fleuve. Le paon, les perruches, les perroquets
les soui-mangas, sont aussi très nombreux dans
la Péninsule, où vivent une multitude de serpents,
dont quelques-uns sont des plus dangereux (co-
bras, crotales). Quant à la faune du Deccan mé-
ridional et de Ceylan, elle est caractérisée par
certains lémuriens (les loris), de nombreux oi-

seaux spéciaux, dos serpents particuliers (les u)

pittidac) et des insectes rappelant les formes ma
laises.
— Ethnographie. La population de l'Inde corn

prend les types les plus divers, parlant cent si\

langues diltérentes. A une époque antérieure à
toute tradition, de nombreux nègres de pente
taille {négritos), à tête courte, à cheveux crépus
à teint très foncé, vivaient dans la contrée; on
retrouve leurs descendants disséminés depuis
l'Himalaya jusqu'à cap Comorin, principalement
dans les jungles et les montagnes du Deccan et

dans les forêts des Etats de Travancore et de Co
chin. A côté de ces négritos, on rencontre d au
très noirs un peu plus grands, prognathes, à nez
épaté, qui présentent un crâne allong:é et des cho
veux simplement l'risés ou ondulés; ils rappellent
les Australiens et sont peut-être aussi anciens
dans le pays que les premiers.
Plus tard, arrivèrent les Kolariens et les Dra-

vidiens, races mixtes, résultant du croisement des
jaunes avec des nègres. Rejetés en grande partie

dans l'Himala^-a ou vers le plateau central, leurs
descendants offrent une taille variant de x'",54 à l'",67, un
teint foncé, des cheveux fortement ondulés, des pommettes
saillantes, un nez large, des lèvres épaisses et un certain

INDE
prognathisme. Il vont à peu près nus et se nourrissent sur-
tout de gibier, de fruits 01 de végétaux sauvages; quelques-
uns font cependant un peu d'agriculture rudimentaire, in-
cendiant les forêts pour semer leurs graines au milieu dos
cendres. Les Santals^ les Mounda, les Lourkakols, etc.,
parmi les Kolariens; les Tetingua, los Kanaras, les Ma-
Laytitou, et surtout les Tamoiils, parmi los Dravidiens, ont
atteint un certain degré do civilisation, possèdent uno écri-
ture spéciale et prolossent lo brahmanisme. Leur nombre
dépasse 60 millions.
Do nombreux Mongols do race thibétaîno pénétreront

dans l'Inde par lo Nord-Est; puis, 2.000 ans environ avant
notre ère. co furent les Aryens, de race blanche, qui fran-
chirent i'Iudus et se répandirent pou à peu dans toute la
région, après avoir abandonné les hauts plateaux do
l'Iran, où ils vivaient en nomades. Les Grecs, les Parsis^
los Scythes intervinrent à leur tour, ot, au iv" siècle de
notre ère, on vit arriver des tribus guerrières, les liadj-
l>outs, d'origine douteuse, quoique so rapprochant par
U^ur type des Aryens. Enfin, au ix* siècle, des hordes mu-
sulmanes, composées d'Arabes, (X'iraniens, de 2'urcs, do
Mongols, renversèrent la puissance des Radjjpouts.
Par cet exposé sommaire, on conçoit combien est mêlée

la population actuelle de l'Inde. Certains auteurs dési-
gnent sous le nom d'Hindous tous les individus qui ont
adopté le système des castes et reconnaissent la suprô-

Négrito du Gondvaua ; i. Hindou Rad.ipout ; 4. Thibétain de 1 Himalaya;
riuau; 7. Djàth; 8, 9. Homme et femme du Deccan méridional; 10. Charmeur

de serpents (Delhi).

matie des brahmes. Mieux vaut réserver cette appellation
aux tribus ofl"rant les traits des races blanches. Leur taille

(^st médiocre i;i",45 à l^^iôS); leurs cheveux sont noirs et
lisses, rarement clairs. Ils ont le front bien développé, les

pommettes peu saillantes, le nez étroit, souvent aquilin, les
it-vres minces, le menton arrondi; leurs yeux sqnt grands
et protégés par de longs cils. Dans les classes élevées, chez
l'^s brahmanes, le teint est clair, mais la peau se fonce et
devient presque noire dans les castes inférieures.

Divisés en nombreuses principautés, les Hindous sor>t

répartis en castes fermées, dont la première est celle des
brahmanes (prêtres) ; puis vient celle des kchatriyas ou
rudjani/as (guerriers) et, au-dessous, celles des agri^ul-
ir-urs, des artisans, des pasteurs, des pêcheurs, etc. A la

léte de chaque principauté se trouve un rajah, qui dé-
ploie souvent un luxe extraordinaire; la passion des bijoux

''st, d'ailleurs, poussée très loin dans le pays. Les hommes
sa contentent pour vêtement du dhouti, pièce d'étoffe à
bandes rouges enroulée autour des reins, et d'une longue
tunique de calicot serrée sur la poitrine; les femmes se
l)ornent à s'envelopper les jambes dans un caleçon étroit»

le torse dans une Jaquette à manches courtes et de jeter
sur le tout une pièce d'éioffe plus ou moins riche; mais
les plus pauvres d'entre elles se mettent des anneaux
d'or dans le nez et se surchargent ie cou, les oreilles, les

liras, les jambes, les doigts, les orteils, d'ornements de
toute sorte. Les danseuses {bayadéres) sont généralement
vêtues d'étofl'es précieuses et richement parées.

Intelligents doux timides hospitaliers les Hindous
sont en même temps dune giande sobneTe La base de
U ur alimentation est le riz ils ne tuent pas le bauf, qui

(.st regarde par eu\ comme un animal sacre
A fait les rourtisane'ï les femmes sont maintenues dans

Il nofïn e ^^ ) r H \n \ I \Tit so brûler avec le

Incinération dans llndc.

cadavre do son mari: aujourd'hui, elle a la ressource de

'o fairo courtisane ou bayadôre. L'usage do 1 incinération

a persisté jusqu'à nos jours.
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11. GÉOGRAPHIE ÉCONOMIQUE. - Agriculture, industrie et

commerce. I.agriculture est la grande richesse de 1 Inde

éïï-occupation de !a très granJe majorité des habitants

Cepcndait, un tiers environ de la superficie totale est seul

cnltivé. Les méthodes de culture, de plus, sont essentielle-

ment routinières.
, j -

Le riz couvre plus du tiers des cultures (Bengale, régions

deltaïques du littoral). Le blé couvre presque le dixième ;

sa production s'est considérablement développée, depuis

1870, surtout dans le Peudial,. Les foraines oléagineuses :

graines de lin, sésame, nai. i. i ,r ". colza, etc., sont

utilisées pour l'usage lo' ,. nation ;
les légu-

mes, les fruits, les épie-
,

"-me, safran, pi-

ment, gingembre, anis; s.-:.. _ ' renommés. Le

palmier a des variétés nombreuses ; aieea, cocotier, dattier

bâtard, etc.; plusieurs donnent des spiritueux. La canne

à sucre est encore cultivée par dos procédés d'extraïuion

rudimentaires. Les répirn-- ' i.i-t,„n sont les l^ro-

vinces du Nord-Ouest, Ir
' !-, Ijab et Aoudh.

Le coton est cultivé su. idence do Bom-

bay, dans le Bérar .-t .l;- ^

'

"5"''i5- H n °'î

s'exploite au Bc-h i r.nn,, « du Nord-Ouest

et ians la présil- ia culture de 1 opmm est

localisée dans l- i

>- et les Etats feudataires

de l'Inde central.
'

. onsomme sur p ace. La

culture du café cm [.m .l,-vrl„,,pée
-,
celle du thé ne re-

monte qu'à la première moitié du xix' siècle. Les grandes

planiationsse trouvent surtout dans l'Assam, tout le long

do l'Himalaya et dans la prési<lence de Madras. La cin-

chona, dont l'alcaloïde remplace avantageusement a

quinine, est cultivée dans les Niighiris. On rencontre la

vigne sur quelques points, notamment dans le haut bassin

do 1 Indus. Quant à la laque, elle constitue un article

d'exportation assez important. Les forêts ont dos bois de

teck et do santal. , , .

L'Inde a vu péricliter peu à peu ses vieilles industries

locales, ruinées par la concurrence anglaise, biles com-

mencent il se relever. Le tissage du coton, d origine in-

dienne, a été repris avec les procédés modernes; Bombay

est le centre de cotte industrie. Le tissage de la soie est

on pleine activité dans certaines régions (Bengale, rend-

iabj. Notons encore : usines à riz, papeteries, brasseries,

fonderies d© fer. L'industrie du jute s est établie à Cal-

cutta I es ni'liistriis de luxe, où les Hindous excellent

(brodcri' ni, velours, tapis, orfèvrerie, céra-

niiquc r, La grande industrie mécanique

Lo loi ..
' les voies navigables de l'Indus,

du Gange, du Braluiiapoutra et do nombreuses voies fer-

rées, conduisant des centres do production aux princi-

paux ports : Bombay. Calcutta, Madras. L'exploitation

porte sur les produits agricoles : coton, riz, froment.

graines oléagineuses, jute, opium, thé, indigo, cuirs et

peaux, café, laine, soie, et sur les cotonnades. A 1 impor-

tation figurent surtout les objets ni.anufacturés : coton-

,,;,,i, .C: • , rn métal, soieries, sucres, machines, laina-
,'. ivi lis le commerce total, la Grande-Bretagne,

i, , 1,1. niques, la France, l'Allemagne, la Chine,

1;, l; j
,

I

.. -. KtatsUnis tiennent les premières places.

Avec- bs Ktai s voisins, par frontière déterre, l'Inde tra-

fique pour lires de 200 millions de francs, surtout avec le

Népaul et le Cachemire.
— A/iiies. La houille se rencontre dans le système pcr-

motriasique de Gondwana et, en dehors de la Péninsule.

dans les formations jurassiques ou mémo crétacées. Elle

est exploitée dans do nombreuses localités (Etats do

Madras, du Bengale, Provinces centrales) ; mais la pro-

duction reste inférieure à la consommation. Le pétrole

et les bitumes, rares dans la partie péninsulaire, se ren-

contrent fréquemment dans les Etats do Koutch, du Pend-

jab, d'Assam et surtout en Birmanie. Les pétroles de 1 Inde

sont généralement oxydés et très riches en huiles lourdes.

Le sel et le gypse abondent dans les formations éocènos

de l'Himalaya.
Les gîtes métallifères sont très répandus dans llnde.

L'or existe il l'état natif dans les gneiss, les granits, les

schistes et dans toutes les alluvions qui en dérivent.

Aussi sa présence est-ollo signalée en une foule de points

dans la Péninsule ; les exploitations les plus prospères sont
'

celles de Madras et de Kolar. Le fer, le zinc, l'étain, le

cobalt, le nickel, le chromo, le platine, le mercure existent

également ot souvent en masses exploitables.

Mais l'Inde est surtout célèbre par l'abondance et la

beauté de ses pierres précieuses. Le diamant se rencontre

dans trois districts principaux : au Sud, le district d'Hai-

derabad, célèbre depuis 1 antiquité par la ville de Gol-

condo qui, bien que no produisant pas do diamants, était

h grand marché de la région ; puis la zone comprise entre

ha rivières Mahauadi et Godavéri; le dernier district

diamantifère est situé dans le Bandelkand, près do Parma.

Les célèbres rubis do l'Inde proviennent surtout do la

Birmanie, oii on les rencontre dans dos graviers, associés,

commo à Ccylan, aux saphirs, à la topaze, à l'émeraude.

Le saphir est beaucoup plus rare que le rubis dans les

mines de Birmanie : on trouve cinq cents rubis pour un

saphir. Los turquoises, le béryl, la topaze se rencontrent

aussi, bien que ces pierres soient moins abondantes.

III. GiîooKAPiiiE poi.iTiQDE. — L'ompiro anglais des

Indes est divisé, au point de vuo politique, en deux sec-

tions : les Provinces et les Etats protégés: la première

sous l'administration do la couronne, la seconde sous la

suzeraineté du pouvoir souverain. C'est dans \'acl de 1S5S,

on vertu duquel le gouvernement passa île la compagnie

à la couronne, que se trouvent les principes du système

administratif actuel do l'Inde. Le roi d'Angleterre, empe-

reur des Indes, est représenté, dans la Péninsule, par un

vice-roi, nommé pour cinq ans, résidant il Calcutta, ei

assisté d'un conseil il la fois exécutif ot législatif. Mais les

actes de co conseil sont soumis au contréle d'un secrétaire

d'Etat, résidant ù Londres, et assisté d'un conseil do l'Iudc.

Voici le tableau politique do la Péninsule :

- Provinces britanniques. Présidences: Madras;35.630.4<0

hab.) ; Bombav (18.857.0.M liab.). Lieutenances : Bengale

(71.316.987 hab.); Provinces du Nord-Ouest et Aoudh
(48.005.08.1 hab.); Pendjab (S0.8C0.8t7 hab.). Chof-commis-

sariats : Provinces centrales (10.784.291 hab.); Assam
(5.476.833 hab.); Haute-Birmanio (3.003.42G h?b.); Basse-

Birmanie (4.658.627 hab.). Commissariats : Aimere

(542.358 hab.); Bérar(2.897.491 hab.); Kourg(I73.055hab. V,

Aden, Quetta, Andamans (80.958 hab.). Les provinces ont

une population totale do 221.289.445 hab.
— lHata indigènes: Ilaïdorabad [Nizara](l 1.537. 040 hab.) ;

Etats du Rajpoutana (12.016.102 hab.) ; Etats de 1 Inde cen-

trale (10.318.812 hab.); Mvsore(4.943.604hab.); BarodafGai-

kowarl (2.415.396 hab.) ; Cachemire (2.543.952 hab.) ;
Etats

de Bombay (8.059.298 hab.); de Madras (3.700.622 hab.);

des Provinces centrales (2.160.511 hab.); du Benga e

(3 296.379 h.); des Provinces du Nord-Ouest (792.491 h.) :

du Pendjab (4.263.280 hab.). Les Etats tributaires et pro-

tectorats, au nombre de 690, ont une population totale de

69.286.000 hab. Leurs princes ne peuvent entretenir au-

cune relation diplomatique avec un Etat étranger.

— lieligion. A côté des cultes autochtones et dravidiens,

qui sont aujourd'hui encore représentés, dans quelques

districts montagneux de l'Hindoustan et de Ceylan, par de

petits groupes d'indigènes (5 ou 6 millions), désignés col-

lectivement par le terme i'an&ryens, l'Inde ancienne a eu

une religion nationale appelée védisme, du nom do ses

livres sacrés, les 'Védas; c était une croyance naturaliste

ayant pour dieux Dyôs, Aditi, Agni, Sema, Indra, Varouna,

Soûrya, Roudra, les Açvins, etc. (V. védisme.) Au védismo

succéda le brahmanisme, évolution philosophique et ritua-

liste du précédent, qui institua les castes et une classe

sacerdotale héréditaire, inventa le mythe d'un dieu créa-

teur, Pradjàpati, Pourousha, et plus tard Brahma, donna

à la religion une forme nettement polythéiste, développa

les idées morales par la notion de la rétribution des actes,

de l'immortalité de l'âme par transmigration et compliqua

le culte par la multiplicité des rits. (V. brahmanisme.) En-

lin, par une évolution nouvelle se produisit co polythéi.snie

panthéiste que l'on nomme hindouisme et qui constitue

actuellement la religion do la grande masse du peuple

indien. (V. BiXD0t;isME.) L'Inde a encore des religions

étrangères, commo le djalnisme, dont l'origino remonte

probablement au vi» siècle avant notre ère et qui eut une

certaine importance du V au xrv" siècle ; il n'a plus guère

aujourd'hui qu'un million d'adhérents. (V.djaïmsme.) Quant

au bouddhisme, très puissant et peut-être dominant du

11' siècle avant au v» siècle après notre ère, expulsé au

XI' siècle, il n'a plus de fidèles qu'à Ceylan; mais, avec

l'appoint des populations annexées du Népaul, de SikUhim,

de Spiti et du Cachemire, il peut encore présenter le chiffre

respectable do 4 à 5 millions d'adhérents. CV. bodddhismu.)

Le parsisme, appelé aussi zoroastrisme ou mazdéisme, a

été apporté par les Parsis ou Persans, fuyant devant les

persécutions des Arabes musulmans, maîtres de la Perse

depuis l'an 650. Etablis primitivement dans le Goudjcrat,

ils se sont propagés et constituent aujourd'hui un groupe

d'environ 90.000 individus, résidant en grande partie à

Bombay. (V. paksisme.) A l'heure actuelle, les sectes re-

ligieuses dérivées de l'ancienne religion sont innombra-

bles, chacune possédant ses prêtres, ses religieux, ses re-

ligieuses, et beaucoup ayant, en outre, ses mendiants ou

fakirs, bizarrement accoutrés et se livrant aux exercices

les plus extraordinaires. Vislamisme a paru dès 707 sur

les bords du Sind, et, en 1024, possédait toute la partie

septentrionale et occidentale de l'Inde jusqu'au Bengale.

Il compte environ 50 millions d'adhérents. Le christia-

nisme, introduit dans l'Hindoustan à la fin du xv siècle,

après une phase de succès relatif, ne compte maintenant

guère plus do 1.400.000 fidèles, catholiques et protestants,

pour la plupart Européens, au moins d origine. Signalons,

enfin, la secte des sikhs monothéistes, croyance mixte

d'hindouisme et de mahométisme, fondée par Nânak
au xv siècle, et dont on évalue les adhérents à environ

1.500.000.

IV. Armée. — L'organisation actuelle de l'armée, dans

l'Inde, est basée sur la division on trois présidences :

Bengale, Madras et Bombay. On compte, en outre, trois

autres corps d'armée, composés de troupes européennes et

indigènes, ayant à leur tête un état-major distinct. Le com-
mandant en chef du Bengale exerce son autorité sur les

deux autres. Un corps d'armée spécial surveille les fron-

tières du Pendjab. L'armée comprenait, en 1892, 73.000 Eu-

ropéens et 147.500 indigènes; au total, 206.236 hommes.
Les Etats indigènes disposent, de leur côté, de 324.070 fan-

tassins ot de 77. ISO cavaliers. L'artillerie, depuis 1857, est

servie tout entière par des Européens; enfin, le contin-

gent indigène no doit jamais être supérieur au double du

contingent européen au Bengale, an triple à Bombay ot à

Madras.
V. Hlstoire. — L'histoire antique de llnde est pleine

d'obscurité et de fables. Le seul fait positif acquis estl'en-

irée dans l'Inde, à une époque reculée, d'une population

apparentée par le langage aux Iraniens, aux Arméniens,

aux Grecs, aux Latins, aux Celtes, aux Germains. Les
liymnes védiques montrent les tribus établies dans le

P'endjab, organisées en petites communautés oii apparais-

sent, en germe, les éléments qui prévaudront plus tard

dans la société hindoue. L'influence des brahmanes, déjà

pui.ssante, alla s'affirmant : de là des mouvements do

réaction violente qui suscitèrent les schismes religieux

du VI' siècle, le bouddhisme et le djaïnismo, dans le but

d'afl"ranchir l'Inde du joug brahmanique.
L'histoire de l'Inde commence à acquérir quelque certi-

tude au VI' siècle av. J.-C. Darius, roi des Perses, forma,

du pays situé entre le Paropamisus et llndus, la ving-

tième satrapie.

L'expédition d'Alexandre ouvrit l'Inde aux Occidentaux

ot, dès lors, l'Europe entretint des relations commercia-
les avec l'Inde, soit par mer, soit par terre au moyen de
caravanes. A la mort d'Alexandre, un Indien, Chandra-
goupta, son protégé, renversa la famille usurpatrice des

Nandas (Pendjab) et fonda la dj'nastiemaurya; il étendit

son territoire jusqu'à l'Indus, et imposa un traité à Séleu-

eus, dont il épousa la fdlo. Un ambassadeur grec, Mégas-
tliénès, s'établit à la cour do Paialipoutra (Patna); c'est

à ses observations que nous devons de précieux rensei-

gnements sur la société de l'Inde 300 ans av. Jésus-Christ.

Asoka Piyadasi, petit-fils de Chandragoupta, porta à

son apogée la puissance maurya; mais, sous ses succes-

seurs, des princes grecs se rendent indépendants en Bac-
triane ; Arsaco émancipe les Parthes : des royaumes indo-

crocs se fondent sur l'Indus et sur l'Oxus, d""apr(-s le mo-
dèle de celui de Diedoto, le gouverneur indépendant de

la Bactriane. Eucratidès, Démétrius, Agathoclès, Ménan-
dro, frappent des monnaies, encouragent les arts, protè-

gent même la religion indigène et se font presque Indiens.

Vers 50 av. Jésus-Christ, tout co groupe indo-groc, isolé

du monde hellénique, battu en brèche par les succès des
Partîtes, disparaît devant la poussée des invasions venues
do l'Asie centrale. Les Sakas, à leur tour, furent bouscu-
les par des peuples congénères, les Kouchans, qui rétabli-

rent à leur profit l'empire des Déraétrius et des Méoandre.
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Kanichka, le plus fameux de cette race, passe pour le

créateur de 1ère saka (78 apr. J.-C), encore en usage dans

l'Inde. D'un autre côté, des rois indo-parthes tâchaient de
s'approprier les débris de l'empire séleucide et maurya

L'un d'eux, Gondopharès, aurait été, d'après la légende, uo

des convertis de saint Thomas.
Lo sud de l'Inde, perdue par les successeurs d Asoka>

entre dans l'histoire avec le mouvement commercial qui

s'accentuait de jour en jour ; à cette époque, la propagande-

bouddhique pénétrait en Chine et en Indo-Chine.

L'ère chrétienne vit s'ouvrir une phase de prospérité et

de grandeur commerciales. Une invasion de Huns (vi' s.)

ravagea le Pendjab, le Cachemire et l'Inde centrale
;
pui*

les hordes disparurent sans laisser de traces de leur pas-

sa'^e. Au vu' siècle, un grand prince, Harcha Vardhana

Siîadatiya, soumit l'Hindoustan et essaya de faire renaître

l'empire" d'Asoka; il s'ayança vers le S., mais il fut re-

poussé par le chaloukyà Poulikési II. A la mort d'Harcha,

ruindoustan, ainsi que l'Inde méridionale, continua à se-

morceler en petites dynasties locales, au moment même
où l'islam menaçait d'envahir le pays entier.

Des trafiquants musulmans, presque au lendemain d»
la mort du Prophète, avaient paru sur les côtes, et des ca-

valiers faisaient des incursions dans le Sindh ; des envoyés

du calife finirent par s'y établir. Mahmoud de Ghazni

(997-1030) est le premier conquérant musulman de l'Inde,

il y fit dix-sept expéditions, s'avança jusqu'à Goualior et

Canoge, d'une pan; de l'autre, jusqu'à Somnath, dans la

Kattiawar, et prit possession du Pendjab. Bientôt la maison

de Ghor renverse la maison de Gliazni, et Mohammed
marche contre le roi de Delhi, qu'il défait et tue, en 1193.

Cette date est considérée comme marquant l'ère d'asser-

vissement des Hindous.
Le successeur de Mohammed fut le gouverneur mémo

de Delhi, Koutab-oud-Din, qui fonda la première dynastie

musulmane de l'Inde (celle des Esclaves) ; elle compta des

princes de valeur, et dura jusqu'en 1290 ; elle eut à repous-

ser des invasions mongoles et à réprimer des révoltes

intérieures. La maison de Kilji occupa ensuite le trône pen-

dant trente ans. Ala-oud-Din (1295-1315) augmenta son em-

pire et s'empara duGoudjerat; un de ses généraux poussa

ses conquêtes jusque dans le Carnatique; à l'extrémité

même de l'Inde, il bâtit une mosquée en face du pont d'Adam.

La maison de Toughlak (1320-1414) fournit des princes-

tels que Mohammed, dont la férocité ne fut surpassée que-

par celle de ses successeurs; elle disparut avec l'inva-

sion do Tamerian (1398-1399). La prise de Delhi fut célé-

brée par des horreurs sans nom ; le terrible conquérant

tartare traversa ensuite lo Gange, alla jusqu'à Hard-n-ar,

ordonna un autre grand massacre à Meerut, et, après

avoir contourné le pïed de l'Himalaya, s'enfonça dans les

défilés nord-ouest et passa dans l'Asie centrale (1399).

L'invasion de Tamerian ne laissa que des ruines. Sous

les dynasties musulmanes postérieures, s'achève l'œuvre

de dé'sagrégation des provinces rassemblées à grand'peino

sous l'autorité des princes de la maison de Toughlak. Lo
Bengale, était devenu indépendant, dès 1340 ; le Goudjeral

l'étaTt également, depuis 1391.

Dans le Deccan, l'histoire du xiv" au xvi' siècle se troin-o

groupée autour de deux maisons royales : les rajahs de Vi-

jayana^ar et les sultans Bahmanis dont les possessions

correspondaient en partie au territoire des Etats du

Nizam. La chute des princes Bahmanis n'empêcha pas.

la ruine du grand royaume hindou du Deccan, qui suc-

comba sous la coalition des princes musulmans, à la ba-

taille de Talikot (1565).

Avec les Mongols, l'Inde allait reprendre une apparenco-

d'unité (xvf s.). Baber, descendant de Tamerian, quitta

son royaume héréditaire de Fcrghana, et, après s'être-

emparé do .Samarkande, de Kaboul, et avoir traversé lo

défilé do Khaïber, il défit le roi de Delhi à Panipat (1526-),

triompha des Radjpouts et mourut à Agra, ayant fondé

un immense empire (1530). La dynastie mongole devait

fournir une longue suite de prince's et finir, le 14 septem-

bre 1S57, par la capture du vieil empereur Bahadur-shah.

Akbar. petit-fils de Baber (1556-1605), est le prince le

plus éclairé qui ait jamais régné sur l'Inde ; il réunit sous

son sceptre un grand nombre de provinces, et il inaugura

un système d'administration dont les Anglais ont suivi de-

puis'les grandes lignes. Il sut se concilier les Hindous, ep-

coiiragea la littérature et les arts et s'intéressa aux di-

verses religions qui avaient des représentants dans soi>

empire. Il fit •!" °i '^"'' '<" rendez-vous de lettrés et de

sages. Avec ^' ' ili-Djiban, la puissance mon-

gole atteignii I iiro'pe apprit à connaître la.

splendeur de
les monume.i
(1058-1707), L-r.-i

-

féroce, les li:.
,

'

ainsi que les M
.

i

Sivaji(1674). 1,
-^

cesseurs d'A.u i

''

décadence. L.- I
'

verneur d'Aua l!> ^'

envahissaient l'ij.d. ;

se retirait qu'après .-.n

quante-huit jours. 1>

à la tête des tribus a

six fois de suite. Les Mahrattcs s étaient vainement oppo-

sés à ces incursions ; ils avaient été battus à Panipat ( 1761 ) ;

du reste, la dynastie fondée par Sivaji n'avait pas conservé

longtemps l'autorité. Son petit-fils, Saliou, lut dépouillé

de ses biens par son ministre brahmane, Balaji Visva-

natli, qui, avec l'appui des Mongols, prit le titre de jyechva ;

un partage en cinq branches ne tarda pas à se fairo des

dépouilles do l'héritage de Sivaji : à Pounah (lo Pechva),

à Goualior (Sindhia), à Indore (Holkar), à Baroda (Gaïko-

war). C'est chez les Mahrattes que les Anglais allaienli

bientôt trouver de la résistance. Quant au pouvoir du
Grantl Mogol, ils avaient habilement profité de l'anarchie

qui avait suivi l'invasion afghane peur le restreindre de-

])lus en plus, jusqu'au jour où ils firent du vieil empereur
de Delhi leur prisonnier à Rangoon.
Attaquée par les musulmans du côté de la terre, l'IndS-

le fut, du côté de la mer. par les chrétiens. Des voyageurs
européens avaient depuis longtemps devancé, à la côte de
Malabar, l'arrivée de Vasco de Gama, envoyé par le roi do

Portugal à la cour de Zamorin (1498). La suprématie por-

tugaib'e se trouva établie pendant près d'un siècle sur tout

lo littoral ouest de l'Inde et, sur mer, du golfe Persique à

l'Indo-Chino ( 1500-1600). Elle passa ensuite aux Hollandais,

qui arrivèrent dans les mers de l'Inde vers les dernières

àAgraetàDolht
-. Sous Aurangzeb, son fils

heureusement fanatique et

liront indépendants (1079),

-s jiar un chef aventureux,
M I -i.i également. Lessuc-

.
. i-, '-r co mouvement do

;
I-- l'empire, et le gou-
i:.i 1730, les Persans
.i-goait Delhi et ne
pillage qui dura cin-

\limeii-sliah Dourani,
iliit et dévasta l'Indo
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années du xvï< siècle, puis, dans la première tnoitiï^ du
siècle suivant, éliminèrent successivement les Portugais

de tous leurs comptoirs (sauf Goa). La Compagnie des

Indes orientales exerça la prépondérance jusqu à la fin du
XVII» siècle, faisant peser lourdement sa domination sur

les habitants. Mais, dès le début du xviii* siècle, sa puis-

sance commença à décliner, et, pendant les guerres do la

dévolution, les Hollandais furent supplantés par l'Angle-

terre, do 1193 à 1811 : Java fut pourtant rendue en 1816. et

Sumatra échangée contre Malacca en 1824. Les Anglais et

les Français, longtemps avant la révolution de 1688, si fa-

tale à la prospérité commerciale de la Hollande, avaient

essayé de lutter contre la concurrence hollandaise et do

fonder dos compa^Hiw. En 1599-1600, se formait, à Londres,

La n Compagnie dès marchands trafiquants aux Indes orien-

tales B, qui prépara peu à peu la voie à l'impérialisme an-

Slais. En France, des marchands rouennais essayèrent

établir un commerce régulier avec l'Inde (1603); en 1611-

1615-1642, on tenta de constituer une Compagnie des Indes

orientales, qui ne fut définitivement organisée qu'en 1664

par Colbert. En 1719, elle devint la Compagnie des Indes

par la fusion avec les compagnies des Indes occidentales,

vlu Sénégal et de la Chine. En 1769, un décret royal suspen-

dit ses privilèges, et un décret du Directoire l'abolit en 1796.

Des compagnies rivales, danoise (1612-1846), écossaise

0695), espagnole (1733), allemande (1722-1793), sué-

•doise, etc., étaient également entrées en ligne ; mais,

seules, l'Angleterre et la France luttèrent sérieusement

pour la possession efl'ective de l'Inde. La grande période

do combat s'ouvre avec la guerre de la succession d'Au-

triche. La Bourdonnais et Dupleix soutinrent vaillammi-nt

la guerre ; mais le gouvernement se désintéressait de la

vjuestion, et. malgré les succès do Dupleix dans le Kar-
natik, il fut rappelé en 1753, laissant le champ libre aux
Anglais. Clive, le vainqueur de Plassey, était, au contraire,

soutenu et récompensé par son gouvernement; en 1765,

il était nommé gouverneur du Bengale, et il organisait
ies services de la Compagnie. Il quitta l'Inde en 1767 et

fut remplacé par Warren Hastings en 1772, nommé, en

1774, goitverneur général du Bengale. A cette époque com-
inence la longue série de gouverneurs qui se succédè-
rent au Bengale et, peu à peu, établirent solidement la

suprématie anglaise par des annexions ou des conquêtes.

Sous lord Auckland (1836-1842), on a à enregistrer l'ef-

froyable massacre do 16.000 hommes de troupes anglaises

dans les défilés de l'Afghanistan (défilé de Khaïber). Lord
EUenborough (1842-1844) vengea cet échec en annexant
le Sindh fl843l. Lord Hardinge (1844-1848) réduisit défini-

tivement les Sikhs qui, à la mort de Ranjit Singh, avaient
violé les conventions. Lord Dalhousie (1848-1856', qui

navait d'autre but que d'assurer le bonheur matériel de
rinde, se trouva, au contraire, obligé de faire, contre les

Sikhs, une nouvelle campagne, qui se termina par l'an-

nexion du Pendjal>, et une autre contre les Birmans, aux-

quels il enleva le Pégou. Sa politique d'annexions excita

le mécontentement et prépara ainsi la révolte. Le soulè-
vement, bientôt général, éclata à Mirât par la mutinerie
des régiments de cipayes. Le 10 mai 1857, les soldats in-

digènes se tournèrent contre leurs chefs européens, se

ruèrent sur les cantonnements et s'emparèrent des pri-

sons; la sédition gagna Delhi, Aoudh et le Bengale.
Bientôt, le rajah de Bithour, Nana Sahib. y prit une part
active et commanda l'effroyable massacre" de Cawnpour;
fràce au loyalisme des Sikns, les Anglais eurent le temps
e se reprendre et d'organiser la défense. Dès le 14 mai

1857, Delhi avait été pris après des prodiges de valeur ; le

T^ieil empereur, le dernier des Mogols, Bahadur-shah. fut

fait prisonnier et envoyé à Rangoun, où il mourut (1862}.

Ses nls furent tués de la main même de Hodson. Les repré-
sailles furent horribles. Il fallut un an pour la répression
complète de la révolte, dont les conséquences furent un
changement dans l'administration, et, par ïact de 185S.

le transfert du gouvernement de la Compagnie à la cou-
ronne. L'Inde fut dès lors gouvernée par la reine d'Angle-
terre et, en son nom, par un secrétaire d'Etat assisté d un
conseil , le gouverneur général reçut le titre de vice-roi.

En 1877, sous la vice-royauté de lord Lytton, la reine
"Victoria fut proclamée solennellement impératrice des
Indes. Lord Dufferin (1SS5-1890) annexa la Birmanie.

VI. Linguistique ET Littrr.vturk. — Langueft. On divise

les langues parlées actuellement dans l'Inde en trois

frands groupes : aryen, dravidien et kolarien. L'évolution
es langues aryennes, appartenant à la famille indo-euro-

péenne, peut être suivie pendant plus de trente siècles. Les
hymnes des Védas sont leur premier monument littéraire,

vient ensuite la période des Srâhmanas, qui prépare l'éclo-

sion du sanscrit, dont Panini semble avoir définitivement
arrêté les règles, vers l'époque de l'invasion macédo-
nienne. Le sanscrit apparaît alors comme l'instrument des
"brahmanes: plus tard, son usage s'étendit en dehors de la

caste; les bouddhistes et les djaïn s'en servirent : c'est

essentiellement une langue littéraire et artificielle. II peut
être encore considéré comme une langue parlée; les pan-
dits en font usage dans leur enseignement, et, à Bénarès,
'de pieux personnages ne se servent que du sanscrit.

A côté du sanscrit vivait le prâkrit (ou plutôt les lan-
gues prâkritiques) ; c'étaient les idiomes populaires : la
mâhârâchtri ou pràkrit par excellence, la sâuraséni, la

magadht, la paisachi, qui semblent reproduire, dans le do-
maine linguistique, la hiérarchie des quatre castes de la

-société brahmanique, et Vapabhramsa, qui paraît répondre
aux chandalas ou parias de ce système. Les dialectes
modernes descendent de ces différents pràkrits.
Un autre groupe de pràkrits a dû son développement

aux bouddhistes et djaïnas. Nés dans la région du Ma-
gadha et s'adressant à toutes les classes, le bouddhisme
et le djaïnisme se servirent de la magadhi vulgaire, qui
passa ainsi dans la littérature religieuse. On retrouve à
'Ceylaa et dans l'Indo-Chine la magadhi, qui a une littéra-

ture considérable, religieuse et profane. Les inscriptions

d'Açoka-Piyadasi sont conçues dans une variété du pâli.

Les dialectes vulgaires de l'Inde moderne sont parlés
par 190 millions de personnes. Nous nommerons les prin-
cipaux : yhindi ; Vhindoustani ou ourdou; le pendjati, di-

visé en deux dialectes : le moultani et le dogri ; c'est la lan-
gue des Sikhs. Le sindhi, employé sur les rives de l'Indus,

se divise en trois dialectes. Le kacchi, isolé dans la pres-
Ïu'ile de Kacch, conserve néanmoins son indépendance.
,e qujarati est la langue commerciale du nord-ouest de

l'Inde et celle des Parsis. Le maharatti est d'un usage gé-
néral dans le Deccan septentrional, sur la côte du Konkan,
dans le Bérar, la portion occidentale des Provinces cen-

trales et une partie des Etats du Nizam. Le konkani est

une variété du maharatti. ï.'ouriua est la langue do la
province d'Orissa. Le bengali est le dialecte du Bengale ;

sa littérature est très développée et il menace d'absorber
Vassâmi, son voisin. Le kachmiri est isolé dans ses mon-
tagnes et a conservé son état archaïque. (V. les articles
spéciaux.)
Les principales langues dravidiennes sont le tamoiU, le

télougou, le kanai-a_, le malayâla, le toulou, et sont parlées
par 50 millions d'habitants. Quelques diah'ctos do la mônio
famille subsistent encore parmi les tribus sauvages du
Gondvana, des Kandhs ou Khonds de l'Orîssa, dos Oraons,
des Mal-Paharias, des Kharvars, etc.

Les langues kolarieyines sont parlées par un petit nom-
bre de tribus représentées par 2 millions d'individus. Ce
sont des langues agglutinantes, d'origine inconnue. Les
Santhals, au Bengale, forment le groupe kolarien le plus
compact; les autres groupes importants sont ceux dns
Kharwars, des Hos, des Bhounjias, des Korwas (Chutia
Nagpour). des Bhils et des Menas.
Dans la région himalayenne, on est en présence d'un cer-

tain nombre de dialectes des langues thibéto-birmanes, lan-

gues monosyllabiques entrées dans la phase agglutinative.

Pour achever 1 énumération des langues parlées dans
l'Inde, mentionnons celle des Bohémiens, qui forment un
groupe de près de 400.000 individus, et le pouchtou ou
afghan. Ces deux idiomes sont indo-européens.
— Ecriture. Les plus anciens monuments de récriture

dans l'Inde sont les inscriptions d'Açoka (250 av. J.-C),
d'où découlent les alphabets en usage à l'époque actuelle.

La série des manuscrits commence vers le v" ou vi* siècle

de l'ère chrétienne, avec les papyrus. Le sanscrit s'écrit

maintenant en caractères dêvanâgarî, dans le nord de
l'Inde, et grantka dans le sud. Le pâli emploie, selon les

pays, l'écriture cinghalaise, birmane ou cambodgienne.
L'hindi s'écrit en lettres dêvanâgarî, kaithi on màhàjanî;
l'hindoustani se sert de l'alphabet persan, légèrement mo-
difié ; le gujarati a un alphabet formé de caractères dèua-
nàgarîs tronqués, tandis que le mahratti les conserve en-

tiers et emploie également le balhodh et le modî. Le bengali

a un alphabet spécial dérivé du dêvanâgarî. Ces divers

alphabets sont d'origine sémitique. Une partie des alpha-

bets dravidiens dérive de l'écriture hindoue; l'alphabet

du tamoul est également emprunté aux Sémites, directe-

ment ou par l'intermédiaire des Hindous.
— Littérature. Au début, nous trouvons les recueils des

Yédas, qui marquent les étapes de l'organisation de la so'

ciété védique et de l'affermissement du pouvoir do la caste

brahmanique. Aux hymnes et aux formules du rituel suc-

cédèrent les discussions métaphysiques et théosophiques,
les recherches exagérées de la forme, études de gram-
maire et de métrique, considérées comme annexes du Véda.
Le sanscrit, ainsi soigneusement élaboré, produisit bientôt

des chefs-d'œuvre, les deux épopées du Mahabarata et du
Ramaijana, cette dernière, œuvre de Valmiki. Viennent
ensuite les Pouranas, qui, à l'origine, traitaient de la

création, de la destruction et de la rénovation des mondes.
Refondus postérieurement, ils ne sont plus guère que de
fastidieux recueils de contes édifiants ou de méditations
enfilées sans suite. Tout un groupe d'érudits se présente à
la suite de Panini, le grand grammairien (iv* s. av. J.-C.) ;

tels sont, par exemple, Katyayana et Patanjali (m" et

11" s. av. J.-C), qui posent les principes do la langue. Les
lois de la métrique et de l'art poétique une fois fondées,

nous voyons bientôt apparaître d'admirables auteurs, qui

rivalisent de virtuosité : Calidasa, l'auteur de Cacountala;
Soudraka, l'auteur du Chariot de terre cuite : Bhavabliouti,

l'auteur des Aventures de Rama; tous les genres sont cul-

tivés, le Payichatantra et VEitopadésa représentent la

fable la Brihatkatha de Gounadhya, celui des Mille et

une ISuits. En revanche, il y a lieu de signaler la pauvreté
et le peu de valeur de la littérature historique. A citer,

tourefois, la chronique de Cachemire le Bajatarangini de
Kalhana.
La philosophie indienne est représentée par six grands

systèmes : le sainkhya, de Kapila, système dualiste: le

yoga, de Patanjali, qui cherche à unir l'individu à l'àine

universelle; le nyaya, de Gotama, véritable méthode pour
l'enseignement de la logique; \e vaiséchika, deKanada,
système atomistique ; enfin, le vedanta, de Vyasa Bada-
ràyana, constitué définitivement par Sankara, qui proclame
l'unité de l'être et le néant des phénomènes. C'est le sys-
tème actuellement le plus répandu.

L'astronomie est née, comme la médecine, des premières
exigences du culte national. Au vin" siècle et au ix% les

Arabes devinrent les disciples des Indiens, qui avaient
subi l'influence des Grecs. L'astronomie déclina peu à
peu, malgré une période d'éclat sous le rajah Jai Singh II

(xyiii" s.), et, de nos jours, elle est tombée entre les mains
des astrologues et des faiseurs d'almanacbs et de généa-
logies. La médecine était considérée comme un upa-vedn,

ou révélation complémentaire; elle a eu une période do

vif éclat, et elle prit un grand développement du ii'= siècle

avant J.-C. au vin* siècle après J.-C, mais son déclin com-
mença avec le bouddhisme, et peu à peu elle finit par
tomber entre les mains du kahiraj de village. Depuis l'oc-

cupation anglaise et la fondation des collèges de médecine,
les Hindous semblent revenir à cette science.

Les recueils des lois {Dharma sastras) renrésontcnt
l'organisation de l'idéal social brahmanique. Les lois do
Manou sont les plus anciennes et jouissent, ainsi que celles

de Yajnavalkya, de la plus grande autorité.

La littérature sanscrite du bouddhisme est peu étu-

diée; c'est au Népaul et au Japon qu'on en trouve des
traces. Entre le sanscrit et les vernaculaires, il ne faut

pas omettre de mentionner la littérature des pràkrits; les

textes pâlis de Ceylan forment do vastes collections; ci-

tons les Trois corbeilles (« Tipitaka ") qui appartient au
bouddhisme cinghalais.
Quant aux vernaculaires, le plus riche et le plus inté-

ressant est sans contredit l'hindi, qui a toujours servi à
défendre les intérêts religieux et sociaux des populations
de l'Inde du Nord. C'est en hindi que les vichnouïtes ont
chanté leurs ravissements et leurs extases, queKabir, le

tisserand de Bénarès, et Nanak, le fondateur de la réforme
des Sikhs, ont prêché leurs doctrines: enfin, qu'une poé-
tesse royale, Mira-Bai, qu'on a comparée à sainte Thérèse,

a exhalé dans des strophes brûlantes son amour pour

Krishna. Citons encore Chand (xii" s.) qui célébra Vhé-

roisme du dernier prince indien défenseur du pays contre

les musulmans ; Bihari lai, l'auteur des Sept cents stances ;

Sur-das, celui du Sur-sagar ; enfin, Tulsi-das, le traducteur
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du Kamayana. Le sindhi n'a pas do littératuro propre.
L'ouriga, dialecte de TOrissa, a eu des poètes et des
théologiens dont les œuvre* sont fort nombreuses et for-

ment un groupe à part. Dans le Radipoutana, la richesse
do la poésie indigène est immense. Dadu, le réformateur
religieux, né à Ahmedabad au xvi" siècle, a laissé après lui

un Bani, ou ensemble de poésie sacrée, de plus de vingt
mille lignes. La vie de Dadu, par Jai Gopal, est de plus de
trois mille lignes. Le maliratti a donné au xvii* siècle un
grand poète, Tukaram, l'ascète qui se montra le disciple
fervent de Chaitanya. Il avait été précédé, au xiii" siècle,

par Vamdcv et Dnyanoba. Au xviii", Mayur Pandit ou
Moropanth a produit des vers d'une haute conception.
Le mahratti a surtout excellé dans la poésie religieuse.
Le gujarati a eu des poètes tels que Narsi Molita, Pre-
manand et Dayaram, qui ont chanté, les uns les mérites
de Krishna, les autres les amours et les occupations de
la vie pastorale. De nos jours, Kavi Dalpatram, Dayabhai
et Behraoyi Malabari jouissent d'une juste célébrité.
La littérature bengalie a suivi les différents mouve-

ments religieux qui ont agité le Bengale à diverses épo-
ques. Dès le xv et le xvi" siècle, Bidyapati, Takur,
Chandidas célèbrent la gloire de Krishna ; aux siècles sui-

vants, viendra le tour des admirateurs de Siva et do
Parvati Dourga. Au xvi" siècle, le Ramayana est traduit
en bengali par Kirtibas et, au xvii«, le Mahabarata l'est

également par Kasi Ram Das. Au xviii* siècle, la cour du
roi de Nadiya forma un centre scientiQque et littéraire, où
brillèrent Ram Prasod Sen et Bharat Chandra Rai. Mais
c'est au commencement du xix' siècle que se produit uq
véritable réveil de la littérature bengalie. Ram Mohim
Roy fut le véritable créateur de la prose bengalie. 11 se
forma sous son impulsion toute une écolo d écrivains.

A côté des réformateurs religieux tels que Narain Bose,
Akka Dutta, Isvarchandra 'Vidiasagar, Keshub Chunder
Sen, Protap Mozoomdar, il convient de citer, comme au-
teur dramatique Dina Banda Mitra ; comme romancier,
Bankim Chatterji et, comme poète, Madu Sudan Dutt;
comme journalistes, Sambhu Mukharjî, Kristo das Pal, etc.

Dans le groupe des langues dravidiennes nous n'avons
besoin de parler que du tamoul. Dès le ix" siècle de notre
ère, le tamoul avait traversé une phase de transforma-
tion sous la discipline brahmanique, et l'on enregistre

une traduction tamoul du Ramaijana (liooj. Cependant, il

se forma une école antibrahmanique et, au xvii* siècle,

les poètes nationaux dravidiens, avec les siltars, repri-

rent l'avantage ; au xvnt* siècle, les auteurs tamouls
sont classés comme modernes, et les honneurs de cette
époque sont partagés entre un pieux adepte de Siva et

un missionnaire italien Eeschi. Le malayalam prend éga-
lement sa place parmi les langues littéraires modernes,
ainsi que nous en avons la preuve par le roman de
O. Chandu Menon, publié en IS89.

Il convient enfin de signaler le développement de l'étude

de l'anglais parmi les natifs. Au commencement du xix* s-,

le style do Ram Mohun Roy était envié des Anglais eux-

mêmes. Plus tard, B. Malabari jouit d'une juste célébrité

par l'aisance et l'originalité de sa prose. A citer son Indian

Eije on English Life. Des femmes ont conquis également
un rang distingué dans la littérature : Toru Dutt, au Ben-
gale ; Satthianadan, dans ia présidence de Madras, ont

mérité par leurs touchants écrits, romans et vers, une ré-

putation durable.
VII. Beaux-aets. — Architecture. L'Inde garde dans ses

monuments le souvenir des races et des religions qui, tour

à tour, l'ont dominée, tout en conservant Tes caractères

généraux qui lui sont propres : la richesse des détails, la

patience du travail et l'adresse de l'exécution. Jusqu'au

m' siècle av. J.-C, l'Inde n'a pas connu l'usage de la

pierre, et ses fragiles édifices en bois ont tous disparu;

mais les premières constructions en pierre ont essayé de

copier les monuments en bois. C'est ainsi qu'on attribue

à Açoka près de 84.000 monuments. Les influences hel-

léniques et perses concourent à la formation de l'art

nouveau qui se développa sous l'action du bouddhisme.
L'architecture bouddhique nous donne les iats, piliers

surmontés d'une image symbolique, les stoupas ou topes,

élevés sur un endroit consacré par la légende ou sur de
saintes reliques: Bhilsa, Bhopal, Sanchi, Bhojpour, Sar-

nath, dans le Pendjab, le Kaboulistan. Selalabad, etc. ; les

chailyas, lieux d'assemblée ou de prière établis dans des

excavations pratiquées dans les rochers ; on en rencontra

un groupe très considérable dans la présidence de Bom-
bay, Nasik et Karli. Le chaitya comporte une façade

ouvrée dans le roc, une nef flanquée d ailes et bordée de

colonnes, et. comme une sorte de chœur, un daqoba,

sorte de sioupa, où sont déposées des reliques. Une largo

fenêtre percée au-dessus du porche éclaire le dagoba,

tout en laissant dans l'ombre le reste du monument. Les

viharas ou monastères se composent d'une cour entourée

de cellules, souvent accompagnées de galeries ornées do

riches sculptures ; ils étaient édifiés presque toujours à
côté de chaityas. Les monastères se distinguent par les

sculptures et les fresques; dans le nord-ouest, on re-

marque une forte empreinte de l'art occidental ; il est évi-

dent que l'Inde, de 150 av. J.-C. à 600 apr. J.-C, a été en

rapports constants avec les rois grecs de Bactriane et les

princes arsacides de Perse, et que, par la voie des cara-

vanes, il se fit un grand mélange de peuples et un échange

d'influences. Après la disparition du bouddhisme, le djaï-

nisme vint donner de nouvelles formes et de nouveaux

motifs à l'art décoratif. Cette architecture est très pitto-

resque. Les temples du mont Abou et de Pansnath s élè-

vent daps des sites riants; certains sont groupés sur lo

flanc des collines, comme ceux de Palitana. Dans 1 Inde

du Sud, il y a deux sortes d'édifices affectés au culte

iljaïn : les beltus, vastes cours à ciel ouvert, renfermant

la statue d'un personnage, tel que le colosse de Sravana

Belgola (Mysore), qui rappelle les statues égyptiennes et

les bCLSlis, pareils aux temples du Nord, mais modifiés par

le contact avec l'art dravidien.

L'architecture hindoue se divise en trois styles : dra-

vidien, chaloukya, septentrional. Les temples dravidiens

se composent, en général, de quatre parties : 1» le temple

principal ou vimana, qui contient la cella. où se trouve la

statue du dieu ou son emblème; 2» le porche mandapa;

3» les portes pyramidales, nopoura; 4» les salles à piliers,

chauderie, qm servent d'asile aux pèlerins, etc. Le temple

est toujours entouré de réservoirs, d'étangs, de dépen-

dances où loge le personnel. On peut suivre, depuis les

monolithes do Mahabalipour (Madras) jusqu au grand

temple d'ElIora, les efforts des artistes avant d arriver ft.
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produire une merveille comme le temple de Tanjour, dont

fo vimana dresse son dôme monolithe, sur une pyramiilo

de treize étages, à une hauteur de 63 mètres. Il faut si-

r-nalor l'étonnante ressemblance que nous retrouvons entre

Fos temples do l'Inde du Sud et ceux des bords du Nil

Le stylo chalouln/a a laissé q—'—- —-•»- >—•'

gion où ont régn'' '" '
" "

dire entre le ^r'^i

est moins connu
râbles échantillon

les de Somnathpou
gination la plus cxubéran

Iques traces dans la ré-

("ette dvnastie, c'est-à-

I- polfe' du Bengale; il

M'n'qu'oQ en ait dadmi-
^ d'Halebid et dans ccl-

etc, où se déploie i'ima-

Dans le Nord, nous trouvons un contraste complet avec

le style dravidien. Là où se dresse la pyramide, c'est le

dôme qui apparaît; le temple est un simple carré, c'est-à-

dire le sanctuaire. Les temples de l'Orissa, ceux de Siva

à Bhouvaneswar et de Vichnou à Pouri, sont des exemples

excellents de ce style.

Les dynasties musulmanes ont donné à l'Inde un stylo

spécial, dont on admire les merveilleuses productions .

mosquées, tombeaux, palais. Une période fort intéressante

est celle du xiv siècle, où règne une simplicité sévère.

Dans le Goudjerat, à Ahmedabad, on constate une heu-

reuse influence de l'art djaïn. Mais c'est sous les Mongols
que se développa le plus bel art musulman. Rappelons lo

Taj Mahal, élevé sur les bords de la Djemna par Chùb-

Djiban (1848), les palais d'Akbar à Agra, la mosquée do

Fatehpour, le palais de Cliâh-Djihan à Delhi, entin les mos-

quées d'Agra, la Mouti Masjid et la Jama Masjid, les tom-

beaux d'Houmayoum et d'Akbar.
— Sculpture. L'histoire de la sculpture ne commence

vraiment qu'avec lo bouddhisme ; une école toute spéciale

se développe qui se donnait pour objet la représentation

du maître et les événements de sa carrière terrestre. L'in-

fluence gréco-bactrienne effaça les inspirations purement
indigènes et créa un art dont les musées de Lahore, do

Londres, de Berlin et do Vienne possèdent de curieux spé-

cimens. A cotte période succéda une nouvelle évolution, au
cours do laquelle l'artiste donna libre carrière à une ima-

gination délirante, qui multiplia les bras, les jambes, les

tètes et chercha à frapper par l'abondance des détails.

— /'emfurç. Il est certain que les palais étaient richement

décorés et avaient des fresques et des galeries de tableaux.

II semble mémo que toute personne do bonne éducation

devait savoir peindre un portrait. Les spécimens de la pein-

ture, toutefois, sont assez rares ; nous citerons les fresques

d'Ajanta (vii' s.). L'art pictural indien a disparu et ne se

retrouve que dans les miniatures des manuscrits, dans les

dessins ot les peintures du Thibet, de la Chine et du Japon.
— Arts industriels. Ils ont joui dans l'Inde d'une renom-

mée méritée; la joaillerie, les tissus, le mobilier furent

fameux dans lo monde entier. L'organisation do la société

en castes a beaucoup contribué à établir cette réputation;

les métiers, transmis de père en lils, assuraient aux ou-

vriers une expérience et une habileté qui compensaient la

Sorte de leur indépendance. On est sans doute à la veiUo
'un mouvement industriel et artistique, qui permettra

au génie indien do fournir encore une nouvelle étape, en
protltant des procédés et des méthodes européens.
— BiBLiooR : W.-\V. Ilunter, tlie Impérial Gazelteer of

/nt^i'a (Londres, 1885-188'! ; Strachey, /ndi'a{Londres, 189S) :

J.-A. BaiDOS, General Report on ike Census of Indin. IS'JI

(Londres, 1893); J-A. Baiucs, Statement exhibiting tfie mo-
r-.l and material prof/ress and condition of India durin;/

the year IS9f-l892 and tfie jtine preceding years (Londres,

1893); Oldham, Mamial of the geology of India (Calcutta.

1893); Blandford, Melcorotogij o/' /ndia (Calcutta, 1877);

Shcrring, Hindu Iribes and castes (Calcutta, 1879) ; J . Camp-
bell, Ethnologij of India, dans le « Journal of the Asiatic

fiociety » ; Summer Maine. Village communities (Londres.

1872); Lasso n, /nrfisc/ie .W(eW/ii<msfrunrfe (Leipzig, 1867);

Prinscp, Essags on Indian Antiguities^ éd. Éd. Thomas

i

Londres, 1858); Cunningham, Ancient neographg of India
Londres, 1871); "Wober, Indische Litteratnrgescliictite

Berlin, 1876); Frazer, a Lilerary Historgof IndiaiLondrcf^.
1898); Griersen, Indo-armn vernaculars (' Calcutta Ro-
view ", 1895); Caldwell, Lnmparative Grammaroftlie Dra-
vidian Languages (Londres, 1875);
Cust, o .Sketch of the modem lan- ^" '

-—^
Quages of the East Indies ; Barih. les ^

Itcligions de llnde (Paris. 1S79); Fer-
gusson, Ilistorg of Indian and Eas-
tcrn Architecture (Londres, 1876);
BirdwooJ, the IndustrialArts of India
(Londres, 188 1).

Intle anglaise (ordre dk l') 'ou •;

Ordre des Indes britanniques',
ordre comprenant doux classes et

conféré par le gouverneur général
^

do l'ompiro indien à deux cents offi-

ciers do l'arméo active. La décora-
tion se porte on sautoir, au moyen
d'un ruban bleu do ciel ; elle se com- Ordre de l'Iode

Coso d'un médaillon rond en émail aiié'lalae.

leu, enveloppé de rayons et présen-
tant un lion doré, avec cet exergue : Order of British In-

dia. Pour les membres do la première classe, une couronne
royale surmonte la décoration.

Indes (oRDRR DE l'Empire des), ordre fondé le I" jan-

vier 1878, par la reine Victoria. Il a été modilié en itso,

puis en 1887. If n'y a dans cet ordre ^_ _,

au'uno seule classe de chevaliers ; la '

écoration, attachée à un ruban pour-
pre, est portée en sautoir.

Indes (ordre impérial de la Cou-
ronne des). V. Couronne.

Indes (malle des), v. m.vlle.

Inde française ou Etablisse- -,
. . ^, , .

ments français de l'Inde , terri- 'A ^^f'^l&î^
toires disséminés sur les i-.'iios de l'IIin- ^Vl^^^P^
doustan, et dont la stiperlice totale est -,s:îÇKBB»*^

de 509 kilom. carr. Ce sont, sur la c«'>te ordre de l'Empire
do Coromandol : Pondichéry et son ter- des Indes.

ritoire (v. Pondichéry) ; Kàrikal et son
territoire et les manganous ou districts qui en dépendent;
— sur la côte d'Orissa : Yanaon, son territoire et les aidées
qui en dépendent ; la loge de Masulipatam ; — sur la câte

'iMi^MJi:^

de Malabar : Mahé et son territoire ; la loge de Calicut :

— dans le Goudjerat, la factorerie de Surat .
— au Ben-

gale : Chandernagor et son territoire ; les loges de Cas-

simbazar, Jeugdia, Dacca, Balassore. Patna.

La population de ces territoires, dans chacun desquels

existe un régime géographique différent, est de 277.013 hab.,

dont 920 Européens français et 1.757 créoles.

Les indigènes sont divisés en castes rivales : les brah-

manes et les kchatryas ont disparu des possessions fran-

çaises ; il n'y reste plus que les soudras et les parias. La
langue générale est l'hindoustani, mais on parle aussi lo

tamoul, surtout à Pondichéry.
L'administration des Indes est confiée à tm gouverneur,

assisté d'un conseil privé et d'un conseil général. Chaque

territoire a à sa tête un administrateur. Les Indiens sont

en possession de leurs droits politiques depuis 1848. De-

puis 1871, ils élisent un député, et, depuis 1S75, un sénateur.

Une cour d'appel siège à Pondichéry. L'instruction est

très développée; il existe de nombreuses écoles primaires.

un collège colonial, et même des cours de droit et de

médecine. Le culto brahmaniste est dominant ; on compte

aussi des catholiques et des musulmans.
Agriculture, commerce et industrie. On cultive le riz,

l'indigo, le bétel, la canne à sucre, les arbres fruitiers.

Il y a des troupeaux de bœufs, zébus, buffles, moutons,

chèvres ot porcs. L'industrie consiste presque exclusive-

ment en filatures ; on tisse des cotonnades, teintes en

bleu, vendues sous le nom de guinées de l'Inde; c'est le

seul trafic d'exportation.
— Finances. La colonie se suffit à elle-même ; de plus,

la France a droit, depuis la convention du 7 mars 1817 et

le traité du 13 mai 1818, à une rente anglaise de quatre

lacks de roupies (environ 800.000 francs).

— Histoire. François Martin et Dumas fondèrent la puis-

sance française aux Indes. Dupleix. admirablement secondé

par ses lieutenants La Touche, Bussy, Paradis, de Beylié,

donna à cet empire une extension merveilleuse ; mais, après

le rappel de Dupleix en 1753, les Indes furent perdues pour

la France. Le dernier épisode do la lutte entre Français

et Anglais fut la défense de Pondichéry par Lally-Tollcn-

dal, qui capitula lo 15 janvier 1761. Le traité de 1763 sanc-

tionna la perte des Indes françaises. Pendant la guerre

d'Amérique, Suffren et Bussy remportèrent divers succès,

que la paix de 1783 rendit inutiles. Sous l'Empire, on n'ob-

tint aucun résultat important, et le traité de 1814 ne laissa

à la France que de faibles comptoirs.

Inde portugaise. Après avoir dominé les premiers

parmi les Européens, ot les seuls dans l'Inde, les Portu-

gais n'y possèdent plus actuellement que quelques comp-
toirs surla côte occidentale (Goa, et dépendances, Damâo,
Diu et Gogola), peuplés de 575.000 hab. sur 3.63S kil. carr.

C'est en 1497 que Vasco de Gama arriva dans l'Inde, après

avoir traversé l'océan Indien ; de là date la fondation do

leur empire dans la Péninsule. Parvenu à son apogée au

temps d'Albuquerque, qui lui donna Goa pour capitale, cet

empire, exploité sans mesure, ne tarda pas à se disloquer.

Aussi les Hollandais, quand ils arrivèrent dans l'Inde,

trouvèrent-ils facilement des alliés parmi les indigènes ;

dès le milieu du xvii' siècle, les Portugais avaient cessé

do posséder dans l'Inde un empire colonial.

Indes orientales (Compagnme des). V. les articles

Inde anglaise (Hist.) et Compagnie (Hist.).

Indes (compagnie française des). La grande Compa-
gnie française des Indes est née en mai 1719, de la fusion

do ce qui restait de l'ancienne Compagnie des Indes orien-

tales (v. compagnie) avec la Compagnie d'Occident, fon-

dée par Law en 1717. Elle absorba bientôt en elle tontes

les autres compagnies françaises, mais débuta par s'oc-

cuper exclusivement de la colonisation du Mississipi,

dont, une fois dégagée de toutes les conséquences de la

chute du Système, elle rendit l'administration à la cou-

ronne ;
puis elle tourna toute son attention du côté des

pays baignés par la mer des Indes. Ce n'est pas ici le lieu

de rappeler l'action, d'abord heureuse, puis néfaste, des
principaux agents de la compagnie : Dumas, La Bour-
donnais, Dupleix, Bussy, Godchau, Lally-Tollendal ; mais
il convient de noter que les premiers do ces agents ont

souvent été contrecarrés par le conseil des directeurs qui.

do Paris, administrait les affaires de la Compagnie. Ce
conseil était composé (depuis 1723) de douze directeurs,

dont la gestion était surveillée par des membres du Conseil

du roi ; il ess.aya sans succès de se tenir en dehors des
luttes do la France et do TAnglcterre, sacrifia dans ce but
Dupleix à la Compagnie anglaise des Indes orientales, et

n'arriva qu'à perdre l'empire des Indes. Quelques années
après la paix de I7G3, un arrêt du Conseil suspendait le

privilège exclusif de la compagnie (1769) qui se dissolvait

huit mois après (1770). La liquidation de ses affaires se

prolongea au moins jusqu'en 1793. Dans l'intervalle fut

créée une Nouvelle Compagnie des Indes, qui vécut do 1786

à 1790, et dont la liquidation ne se termina qu'en 1826.

Cette compagnie fut la dornièro compagnie privilégiée de
l'ancien régime.

Indes (mer des). Géogr. v. Indien (océan).

Indes néerlandaises ou Indes orientales.
Sous ce nom sont comprises, outre la Xouvelle-Guinée occi-

dentale, toutes les îles hollandaises de la Malaisie, savoir:
.Sumatra, Java et Madoura, Bornéo (moins le territoire an-
glais du North-Bornéo et le royaume do Bntnéi), les Pe-
tites Iles de la Sonde {Bali, Lombok, Soumbawa, .Soumba,
Florès, la moitié occidentale do Timor, etc.), Célébes et

les Moluques, soit un domaine de 1.915.164 kilom. carr..

avec 35.206.000 hab. : Malais, Papous, Chinois, Européens
(60 à 70.000). La domination hollandaise en ces parages
s'établit aux dépens des colonies de l'Espagne, et surtout
du Portugal. En 1591 furent installées les premières far-

loreries à Java; en 1600, une compagnie néerlandaise
1 iiuérait un territoire à Sumatra; en 1607. elle s'emparait
'\mboine, en 1609 des Moluques, en 1610-1611, fondait

: .iiavia. Occupées pendant les guerres de l'Empire par les

.Vuglais, les Indes néerlandaises furent, en 1815-1816, res-
tituées à leurs maîtres actuels, qui n'y ont subi, depuis,

d'autres vicissitudes que la résistance victorieuse du petit

royaume indigène d'Atrhin f^îtimatra).

Sauf quelques îrr-- — -— ' ---moment administrés, le

gouvernement lorn' . rajahs indigènes, sur-

veillés par des ré^i ,. Ces derniers relèvent
tous du gouverneur '

, > i Hatavia, qui commande
en chef l'armée, la flotte, pn"-iri,> la cour suprême et est

assisté d'un conseil exécutif de cinq membres, nommés,
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comme lui. par la métropole. On a maintenu, pour les in.

digènes, les lois nationales, en modifiant seulement les

pénalités; l'esclavage a été aboli do 1854 à 1860; la pro

priété foncière reste indivise entre les habitants de cha
que dessa (agglomération rurale).

Les plantes tropicales (épiées, sucre, café, vanille) ont

toujours été la priucipale richesse des Indes néerlahdaises

Jusqu'au xix' siècle, l'exploitation économique était confiée

à une compagnie privilégiée, qui, pour prévenir la dépré-

ciation des produits, détruisait une partie des récoltes, et,

pour éviter la fraude, assignait à chaque île une culture dé-

terminée. En 1816, le monopole de la compagnie fut rem-

placé par un impôt d'Etat souvent fort élevé. En 1832, à
Java du moins, fut inauguré le système o Van don Bosch n

,

attribuant à la couronne lo cinquième des terres et do

toutes les journées de travail, et lui réservant le droit

d'achat de toutes les denrées coloniales, à un prix fort

inférieur au prix d'Europe. D où un »' boni « considérable,

qui servit au développement du réseau ferré et télégra-

phique. Mais ce régime, fort onéreux pour le cultivateur,

le devint aussi bientôt pour le Trésor, avec le temps, à
ca'iîse de la concurrence d'autres pays producteurs. Aussi,

en dernier lieu, le gouvernement a-t-il proclamé la liberté

do la culture et de la vente, sauf pour le café.

Indes occidentales, nom donné au nouveau monde
par Christophe Colomb, qui crut d'abord être arrivé, en
1492, aux rivages orientaux de l'Asie. C'est pour cette rai-

son qu'on appelle Indiens les indigènes américains.

Inde, ville des Etats-Unis du Mexique (Etat de Du-
rango); 4.095 hab. Ch.-l. de district. Mines dor, d'argent,

do cuivre.

indébattu, UE (du préf. in, et de débattu) adj. Qui

n'a point été débattu.

INDÉBROUILLABLE (brou-ill [Il mil.] — du préf. in, et

de di'-hrouillable) adj. Que l'on ne peut débrouiller : Eclie-

veau INI1ÈBROUILLABLE.
— Fig. Qui ne peut être éclairci, expliqué ou compris ;

Affaire indebrouill.^ble.

INDÉBROUILLÉ, ÉE {brou-ill [Il mll.l — du préf. in, et

do débrouillé) adj. Qui n'a point été débrouillé.

INDÉCACHETABLE (du préf . in, et de décachetable) adj.

Que l'on ne peut décacheter : Enveloppe indécachetable.

INDÉCEMMENT [sa-man) adv. D'une manière indécente :

Etre vêtu indécemment. Il Contre la bienséance : Hépondre
indécemment.

INDÉCENCE [sanss — rad. indécent) n. f. Autref. Man-
que de convenance : i[.'iîfDÈcENCE du bonnet. (Saint-Simon.)

Il Auj. "V'ice de ce qui est contraire à la décence : Z,'indé-

cence des habits, des 7naîntres, des discours, il Action, pro-

pos, chose contraire à la décence ou aux bienséances :

Dire, Commettre une indécence.

INDÉCENT, ENTE {san, ant — du lat. indecens, entis,

même sens) adj. Contraire à la décence ; Parole, Action,

Posture indécente, il Qui dit ou fait des choses indécentes

Personnaije indécent. Il Contraire aux bienséances : La
raillerie est toujours indécente. (M°" de Puisieux.)
— n. m. Ce qui est indécent, contraire à la décence : Le

faux, le mauvais et Tindécent sont applaudis... (Mass.)

INDÉCHIFFRABLE ichi-frabV — du préf. i», et de dé-

chiffrable) adj. Impossible ou très difficile à déchiffrer ou
à deviner : Ecriture, Logogriphe, Inscription indéchif-

frable.
— Impossible ou très difficile à exécuter, en parlant do

musiciue ; Air indéchiffrable.
— Fig. Inexplicable, inintelligible, impénétrable : Di-

plomate iNDÉcHiFFR.\BLE. Caractère indéchiffrable.

INDÉCHIFFRABLEMENT (chi-fra) adv. D'une manière
indéchiffrable.

INDÉCBIFFRÉ {chi-fré), ÉE [du préf. l'ti, et de déchiffré\

adj. Qui n'a point été, qui n'a pu être déchiffré.

INDÉCHIRABLE (du préf. in, et de déchirable) adj. Qui
ne peut être déchiré, qui n'est pas sujet à se déchirer :

Etoffe indéchirable.

INDÉCHIRÉ, ÉE (du préf. in, et de déchiré) adj. Qui n'est

point, qui n'a point été déchiré.

INDÉCIS isi). ISE [du lat. indecisus, qui n'est pas coupé,

tranchoi adj. Douteux, incertain; qui n'est pas décidé,

résolu : tjucstion indécise. Victoire restée indécise, ii Indé-

terminé, mal défini : Formes vagues et indécises.
— Qui a do la peine à se décider; qui n'a point encore

pris un parti : Homme, Esprit indécis, il Substantiv. Per-
sonne indécise : Les indécis sont malheureux.

INDÉCISIF, rVE (si — rad. indécis) adj. Qui n'est point

décisif.

INDÉCISION (si) n. f. Caractère, état d'une personne in-

décise : Etre, Flotter dans ('indécision. Il Etat, caractère

de ce qui est indécis, mal défini, indéterminé, peu pro-

noncé : /.'indécision du temps. Il Partie indécise d'un

compte : Régler les indécisions.
— Syn. Doute, incertitude, etc. V. doute.

INDÉCISIVEMENT 'si — rad. indécisif) adv. D'une ma-
nière '1"! H '-' l'a, ijécisivc.

INDÉCLINABIUTÉ n. f. Théol. Caractère de ce qui est

indéclinable, lucviiable, de ce qu'il est impossible de re-

pousser : Donne: aux contre-remontrants Tindéclinabilité
ou irrésislibilité de la grâce...
— Gramm. Caractère des mots qui ne so déclinent

point, bien qu'appartenant à uno catégorie de mots décli-

nables : /.iNliKtLlNABiLiTÉ de Certains 7ioms latins.

INDÉCLINABLE (du lat. indeclinabilis. même sens) adj.

Inévitable
;
qu'on ne peut décliner, repousser : L'obéis.iance

est la loi INDÉCLINABLE de toute vie humaine. (Le P. Félix. '

— Gramm. Se dit : 1° des mots qui, appartenant à des

catégories de mots déclinables, ont cependant la même
forme à tous les cas : Le mot latin cornu est indéclinable
au singulier; s» des mots qui, n'étant susceptibles d'ex-

primer ni le genre, ni le nombre, ni la personne, conser-

vent invariablement leur forme. Il On dit aussi invariable.
— n. m. Mot qui ne se décline point ; Les indéclinables.

INDÉCLINÉ, ÉE (du préf. in, et de décliné) adj. Qui
n'a pas été décliné.

INDÉCOLLABLE (ko-labl") du préf. in, et de décollable)

adj. Qu'il est impossible de décoller.
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INDÉCOMPOSABLE [koti — du préf. in, et de décompo-
sable] atij. Qui ne peut Être décomposé : Substance indé-
COMPOSAULE.
— Fig. Que l'on ne peut analyser; en qui l'on ne peut

distinguer des parties : La conscience est un fait piumor-

dial, irréductible y iN0ÊC0Mrûs.\3LE. (Giraud.)

INDÉCOMPOSÉ, ÉE {kon — du préf. in, et de décomposé)

ailj. Qui n'est pas décomposé : Les corps appelés simpU's

sont des corps indécomposiîs.

INDÉCOUSABLE (du préf. in, et de déconsable) adj. Qui

no pùut se découdre; qui est très solidement cousu :

C/utUSSUrc INDKCOUSABLE.

INDÉCOUVERT, ERTE {vèr', èrt'— du préf. in, et de dé-
couvert] adj. Qui n'a pas été découvert.

INDÉCOUVRABLE (du préf. in, et do découvrable) adj.

Qui ne peut être découvert.

INDÉCRIT \kri\ ITE [du préf. in, et de décrit] adj. Qui
n'est point, qui n'a point été décrit.

INDÉCROTTABLE (kro-tahl'— du préf. in, et dôdécrot-
table) adj. Qu'on no peut décrotter: Chaussure indécrot-
table. Il Fig. et fam. Incorrigible, impossible à changer en
bien ; Bomme, Caractère indêcrott.vblb.

INDÉFECTIBILITÉ (/"tVj') n. f. Caractère de ce qui est

indéfectible ; /-'indèfectibilité de la liberté n'est malheu-
reusement pas un dogme.
— EnT.de théol./Privilè^e attribué à l'Eglise de ne pou-

voir périr et de durer jusqu à la consommation des siècles.
— Encycl. Les théologiens catholiques voient la preuve

de V indèfectibilité de l'Eglise dans la promesse faite par
Jésus-Christ à ses apôtres de demeurer avec eux et leurs
successeurs jusqu'à la consommation des siècles. Ils eu
concluent que l'Eglise ne peut périr. De ce principe les

théologiens catholiques tirent une double conséquence : la

première, c'est que, en vertu de l'assistance divine, la ma-
jorité de l'épiscopat restera toujours unie au pape ; la se-
conde, c'est que la majeure partie des lidèles échappera
toujours aux séductions de l'erreur

INDÉFECTIBLE (/eA:'— du préf. m, et de défectible) adj.

Qui ne peut défaillir ou cesser d'être : L'Eglise est indé-
fectible.

INDÉFEGTIBLEMENT {fèk') adv. D'une manière indé-
fectible ; Le pape est venu enseigner indéfectiblement la

vérité. {L. Yeuillot.)

INDÉFENDABLE (fan — du préf. in, et de défendable)
adj. Qui ne peut être défendu : Place indéfendable.

Il Fig. : Cette pièce, à le bien prendre, est tout à fait indé-
fendable. (Mol.)

INDÉFENDU, UE (/an — du préf. m, et de défendu) adj.

Qui n'est pas défendu.

INDÉFENSIBLE adj. Syu. de indéfendable.

INDÉFIÉ, ÉE (du préf. in, et de défier) adj. Qui n'a pas
reçu de défi.

INDÉFIGURÉ, ÉE {du préf. in, et de défigurer) adj. Qui
n'est pas défiguré.

INDÉFINI, lE (du lat. indefînitus,, même sens) adj. Dont
on ne peut atteindre ou assigner les limites : Espace
INDÉFINI.
— Dont on n'a pas donné la définition; qui reste indé-

terminé : /rf^e INDÉFINIE. 5(.'nsa/ion INDÉFINIE.
— Bot. Dont le nombre n'est pas déterminé, constant,

invariablement fixé : Etamines indéfinies, il Dont le bour-
geon terminal s'allonge d'une manière indéfinie : Tige
indéfinie. Rameau indéfini. H Inflorescence indéfinie, Celle
où il n'existe pas de fleur terminale, et où Taxe peut
croître indéfiniment.
— Gramm. Qui exprime une idée générale, non appli-

quée à un objet déterminé : Sens indéfini. On est un sujet

indéfini. 11 Pronom indéfini, Mot vague, ne désignant pas
une personne déterminée, comme oy?. quelqu'un, quiconque,
et rangé par quelques grammairiens dans la classe des
pronoms, il Articles indéfinis. Nom donné par quelques
grammairiens àit«, du, mis pour quelque ; à des "pour quel-

ques, qui se placent devant les noms quand ils sont pris

dans un sens indéterminé, il Adjectifs indéfinis, Nom
donné à des adjectifs qui déterminent le sens des mots
d'une manière vague ou générale, comme aucun, quelque,
chaque, nul, plusieurs, etc.w Passé indéfini ou prétérit.

Temps composé de l'indicatif, exprimant une action pas-
sée, mais sans relation nécessaire à une époque détermi-
née, ou sans sortir du jour où l'on est, d'un temps qui
n'est pas encore entièrement écoulé, comme : J'ai parlé,
j'ai vu, Je suis arrivé, etc. Il Mode indéfini. Nom sous lequel
on désigne quelquefois les modes impersonnels, savoir
Vinfinitif et le participe.
— Logiq. Proposition indéfinie. Proposition générale qui

convient à tous les êtres de la môme espèce.
— n. m. Ce qui est indéfini.

— Enctcl. Philos. Le mot indéfini n'est pas synonyme
d'infini, mais plutôt d'indéterminé. II s'oppose à défini,

comme infini à fini. Il signifie ce qui n'a pas de limites
que notre esprit conçoive, mais qui peut parfaitement en
avoir dans la réalité. L'idée d'indéfini exprime une expé-
rience possible; celle d'infini traduit une idée posée à/>noW.

INDÉFINIMENT adv. D'une manière indéfinie : V dans
le temps : Ajourner indéfiniment une solution; 2"* dans
l'espace : Espace indéfiniment étendu.
— Gramm. Dans un sens indéfini : Mot pris indéfiniment.

INDÉFINISSABLE (ni-sabV — dupréf. m, et de définis-
sable) ad}. Qui ne peut être défini : Terme indéfinissable.— Fig. Qu'on ne peut s'expliquer, dont on ne peut se
rendre compte : Sensation, Trouble indéfinissable. Il Dont
on ne peut comprendre la manière d'agir ou de penser :

Homme, Caractère indéfinissable.

INDÉFINITÉ n. f. Qualité de ce qui est indéfini.

INDÉFORMABLE fdu préf. in, et de déformable) adj.
Qui ne peut être déformé.

INDÉFRICHABLE (du préf. in, et do défrichable) adj.
Qu'il est impossible de délrichcr.

INDÉFRICHÉ, ÉE (du préf. in, et do défriché) adj. Qui
n est point défriché-

INDECOMPOSABLE liNDEPENDANTISME
INDÉGONFLABLE (du préf. in, et do dégonfler) adj. Qui

no pcui .se dégonfier.

INDÉGUISÉ, ÉE {ghi — du préf. in, et de déguisé) adj.
Qui est sans déguisement.

INDÉHISCENCE (iss-sanss) n. f. Etat des fruits in-
doliisccuts.

INDÉHISCENT, ENTE {iss-san, anf — du préf. m, et de
déhiscent) adj. So dit dos fruits qui no souvront pas
naturellement à la maturité : Péricarpe indéiilscent.

INDE IR^, mots latins sigmï De là des colères, c'est-à-
diro Tels sont les motifs do sa haine, de son irritation.

INDÉLÉBILE (du lat. indelebUis, môme sens) adj. Que
l'on no peut effacer : Encre, Tache, Marque indélébile.— Fig. Qui ne se perd pas, qui n'est pas détruit par le

temps : Les ijyipressions 7-eçues dans l'enfance sont indélé-
biles. (M™" Monmarson.)

INDÉLÉBILEMENT adv. D'une manière indélébile.

INDÉLÉBILITÉ n. f. Caractère de ce qui est indélébile,
au pr. et au fig. : Z'indélébilité d'une encre. Z-'indélébi-
lilé d'un sacrem€7it.

INDÉLÉGABLE (du préf, in, et de déléguer) adj. Qui ne
peut être délégué.

INDÉLIBÉRÉ, ÉE (du préf. in, et de délibéré) adj. Que
l'on l":iii sans rollexion, qui n"a jîas été délibéré: Acte
iND!:i.ii',i:i;:':. M('in-cment indélibéré.

INDÉLIBÉRÉMENT adv. D'une manière indélibérée :

Parler, Agir indélibékÉment.

INDÉLIBROME n. m. Composé obtenu par Taction du
brome sur l'acide imasatique.

INDÉLICAT {ka), ATE [du préf. in, et do délicat] adj.
Qui n'a pas de délicatesse dans les sentiments : Homme,
Esprit INDÉLICAT. Il Qui est fait ou dit avec indélicatesse :

Procédé INDÉLICAT.

INDÉLICATESSE {tèss — rad. indélicat) n. f. Manque de
délicatesse : Le raffinement moderne consiste dans la déli-
catesse des mots et dans Tindélicatesse des pensées et

des actions. (M""" de Blessington.) || Procédé, acte indé-
licat : Commettre des indélicatesses,

INDELTA [dèV) n. f. Partie de l'armée suédoise qui con-
stitue une sorte de milice locale, formée et entretenue dans
chaque district aux frais des propriétaires ruraux.

INDEMANDÉ, ÉE (du préf. in, et de demander) adj. Qui
n'est pas demandé.

INDEMNE [dèmn' — du lat. indetntiis; du préf, in, et de
damnum, dommage) adj. Dr. Qui n'a subi aucun dommage :

5o)V/r indemne d une affaire, il Qui a été indemnisé r^CHrfre
quelqu'un indemne.

INDEMNISABLE [dèni) adj. Qui peut ou doit ôlre in-

demnisé.

INDEMNISATION [dèm', si-on) n. f. Action d'indemniser
;

fixation d'une indemnité: /-'indemnisation des expropriés.

INDEMNISER {dèm' — rad. indemne) v. a. Dédommager
des Iraib, des pertes : Il fallut un milliard pour indemni-
sée les émigrés. (Mich. Chev.)

INDEMNITAIRE {dèm', ter) n. et adj. Se dit de la per-
sonne qui reçoit une indemnité. Il S'est dit particulièrem.
des émigrés français à qui la Restauration accorda une
indemnité.

INDEMNITÉ {dèm'— du lat. indemnitas, même sens) n. f.

Compensation, dédommagement, au pr. et au fig. ; In-
demnité pour cause d'expropriation. Benucoup de maux
ont ^fwriNDEMNiTÉ. Il Spécialem. Emoluments des députés,
sénateurs, conseillers municipaux, etc.
— Kdmin. Indemnité d'entrée en campagne. V. campagne.

Il Indemnité de 7'oute ou Erais de route, Somme d'argent
allouée par l'Etat quand, pour le service, il déplace un
militaire, ii Indemnité de logement, Dédommagement pé-
cuniaire donné par l'Etat à un fonctionnaire qu'il doit

loger et ne loge pas.
— Dr. féod. Droit dû au seigneur parles biens tombant

en mainmorte, pour l'indemniser des droits de mutation
que la mainmorte avait supprimés, il Somme due lorsqu'un
fief relevant d'un seigneur acquérait un titre qui le faisait

relever du roi. il Droit que le vassal payait au seigneur
comme dédommagement de l'abrègement de fief lorsque
celui-ci l'autorisait à faire des affranchissements de serfs.
— Hist. Indemnité des émigrés. Somme (1 milliard de

francs) votée par les Chambres sous la Restauration,
pour indemniser les émigrés dont les biens avaient été
confisqués.
— Politiû. Bill d'indenunté. V. bill. Il Par anal. Oubli

volontaire d'un acte répréhensible : Accor^der à des éco-

liers «H BILL d'indemnité.
— Enctcl. Dr. franc. ISiyidemnité attribuée par un

jugement prend ordinairement le nom de dommages-inté-
rêts; mais, tandis que les dommages-intérêts résultent

d'un délit ou d'un quasi-délit, l'indemnité n'est pas la

conséquence d'une faute : elle est une compensation, un
simple dédommagement.
En matière de communauté matrimoniale, on appelle

"indemnité" le droit de recours que la femme a sur les biens
du mari pour les obligations qu elle a pu contracter avec
lui pendant le mariage.
En matière de louage, on entend par » indemnité w la re-

mise sur le prix des baux, au cas de non-jouissance ou de
sinistres de force majeure, laquelle est équivalente à la

durée de la non-jouissance ou à la perte de la récolte.

Dans certains cas, c'est l'Etat ou une ville qui donne
des indemnités aux particuliers. C'est ce qui arrive, no-
tamment, lorsqu'un propriétaire est dépossédé pour cause
d'utilité publique. V. expropriation.
En matière de comptabilité publique, on distingue les

traitements et les indemnités fixes ou variables attachés à

l'exercice de divers emplois en raison de circonstances

locales ou extraordinaires ou temporaires. Eu principe,

les indemnités sont affranchies des retenues pour le ser-

vice des pensions.

INDEMONTRABLE [du préf. in, et de déinontrable) adj
Qui ne peut être démontré : Les axiomes sont des vérités
indémontrables. Il Dont l'existoaco ne peut ôtrc démon-
trée : Monstre indémontrable.

INDÉMONTRÉ, ÉE (du préf. in, et do démontré) adj. Qui
n'est point démontré ; Proposition indémontrée.

INDÉNIABLE (du préf. in, et de déniable) adj. Que I'oq
ne peut dénier : Eait indéniable.

Indénié, pays do lacolonie française de la Côte d'Ivoire,
compris entre la Comoé et la Côte d'Or anglaise. Ch.-l.
Ammoakoun, à quolmies kilomètres du Bétoun, affluent
gauche de la Comoo. Pays do forêts, où toutes les essences
sont réunies

; on y trouve en abondance les lianes à caout-
chouc. Le centre commercial est Attakrou.

INDÉNONCÉ [se), ÉE [du préf. i«, et do dénoncé] adj. Qui
n'a point été dénoncé.

INDÉNOUABLE (du préf. in, et do dénouablc) adj. Qui
ne peut être dénoué.

INDÉNOUÉ, ÉE (du préf. in, ot de dénoue') adj. Qui n'est
point dénoué.

INDENTATION {dan, si-on — du préf. in, et de dent)
n. f. Echancrure semblable à celles que produisent les
dents dans un objet que l'on mord : Observer une inden-
tation Imnineuse sur te disque lunaire, n Ecbancruro d'une
côte : Les indentations de la côte bretonne.

INDENTÉ, ÉE {dan — du préf. in, et de denté) adj. Se
dit des fouilles qui n'ont ni dents ni dentelures.

INDENTURE (t/rt?t— du préf. i?i, et de f/e»/) n. f. Enfonce-
ment, coupure géographique : Les indentures d'une côte.

INDÉPENDAMMENT (pa7i-da-man) adv. D'une manière
indépendanlo ; Virre indépendamment, il En dehors : Je
vous aimerai indépendamment de la qualité de gouvej'-

7ieur du 7narquis de Griynan. (M""* de Sév.) u En outre :

Recevoir des y/'atifications indépendamment du traile/nent.

INDÉPENDANCE {pan-da7iss) n. f. Etat de quelqu'un
qui est indépendant : La fortune seule donne Tindépendance.
— Caractère indépendant, force et liberté d'esprit qui

fait repousser la sujétion, la tyrannie des influences exté-
rieures : Montrer beaucoup rf'iNDÉPENDANCE.
— Défaut de dépendance, de rapport de dépendance

entre deux choses : ^'indépendance de deux faits qu'on
avait crus connexes.
— Hist. Parti politique anglais. V. indépendants.
— Jeux. Au boston, Action de faire un certain nombre

de levées ; La petite indépendance est de six levées, et la

gra7ide indépendance de huit levées.

— Enctcl. Mécan. Indépendance des effets des forces.
V. dynamique.
— Enctcl. Dr. întern. Le droit d'indépe7\da7ice est un

des droits fondamentaux des Etats. C'est, pour un Etat,
le droit d'agir et de décider librement, sans aucune ingé-
rence étrangère, en tout ce qui regarde la vie de la na-
tion. L'indépendance absolue n'appartient qu'à l'Etat sou-
verain; l'Etat mi-souverain ne l'a que dans une mesure
incomplète. Les intérêts de la communauté internationale
viennent, sur certains points spéciaux, apporter des res-
trictions au droit d'indépendance des Etats.

Indépendance américaine (guerre de l'), guerre
entre l'Angleterre et ses colonies américaines (1775-1782),

qui eut pour résultat d'obliger l'Angleterre à reconnaître
la république des Etats-Unis. V. Etats-Unis.

Indépendance belge (l'), journal international, fondé
à Bruxelles en 1831, sous le titre « l'Indépendant i). Organe
du libéralisme, il acquit une grande importance sous la

direction de Léon Bôrardi (1856), qui fut suppléé par son
fils Gaston, à partir de 18S4. Ses correspondances étran-
gères étaient fort appréciées. A la mort de Bérardi (1897),

r " Indépendance belge » eut un comité directeur (1898)

et, pour rédacteur en chef. Charles Tardieu. Chaque se-

maine, elle publie un supplément littéraire gratuit et deux
éditions hebdomadaires.

Indépendance grecque (guerre de l'), guerre entre
la Turquie et la Grèce, à faquelle mit fin l'intervention de
l'Europe et qui obligea la Porte à reconnaître l'indépen-

dance de la Grèce (bataille do Navarin, 1827). V. Grèce.

INDÉPENDANT (prtïi-rfan),' ANTE [du préf. in, et de dé-

penda7it] adj. Qui ne dépend de personne : Il 7i'y a rien de
plus libre et de plus indépendant qu'un hom7ne qui sait ivure

de peu. (Boss.) Il Qui se passe dans l'indépendance, qui est

exempt de dépendance : Vie indépendante.
— Qui hait la sujétion, les influences tyranniques, qui

parle et agit librement : Esprit, Ca7'actère indépendant.
— Qui no dépend pas d'une chose, qui ne lui est pas

subordonné : Eaits indépendants l'im de l'autre.

— Hist. Les Indépendants, secte politique et religieuse

anglaise qui apparut sous le règne d'Elisabeth, avec lo

pasteur Brown. — Un indépendant.
— Techn. Secondes indépendantes. Secondes qui, dans

une montre, sont marquées par un mécanisme non lié à
celui des heures et des minutes.
— Enctcl. Hist. Un moment dispersée par des per-

sécutions, la secte des Indépe7idants reparut très nom-
breuse au moment de l'ouverture du Long parlement, sous

Charles l'=^ Les Indépendants rejetaient toute autorité eu

matière de culte et do foi. (On les appelle plus spéciale-

ment co7igrégation7ialistes.) Au point de vue politique, ils

appelaient de tous leurs vœux une révolution démocra-

tique. Au début do la guerre civile (1642), les Indépendants

étaient défendus dans lo Parlement par des hommes tels

queVane, Ireton, Algernon Sidney, mais leur force résidait

surtout dans l'armée et dans son chef, Cromwell. En 1G48,

avec Cromwell à leur tète, ils empochèrent le Parlement

de signer la paix avec Charles I", et réclamèrent la mort

du roi. En 1653, ils aidèrent Cromwell à dissoudre le Par-

lement-croupion. Sous la restauration, ils furent obligés

de se soumettre à l'acte d'Uniformité (1662), et à l'acte du

Test (1673). Sous Jacques II, ils espérèrent un moment

voir triompher leurs idées, lors de l'in.surrection du duc

de Monmouth. L'acte de tolérance de Guillaume d Orange

leur permit de confesser librement leur foi. La secte so

répandit en Hollande et surtout aux Etats-Unis, où cUo

prit un très grand développement.

INDÉPENDANTISME (pan, tiss7n') n. m. Doctrine des

sectaires dits « Indépendants ».
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INDÉPENSÉ — INDICAN
INDÉPENSÉ, ÉE {pan) adj. Qui n'est pas, qui n'a pas

été dépensé.

INDÉPLORÉ, ÉE (du préf. in, et de déploré] adj. Qui n'a

pas été déploré.

INDÉPOUILLÉ, ÉE {pou-ill [Il mil.] — du préf. in, et de

dipouilU) adj. Qui n'a pas été dépouillé.

INDÉRACINABLE (si — du préf. in, et de déracinable)

adj. Qu'on no peut déraciner : Chêne indéeaciuable. Il Au
fig. : Préjuf/é i.ndéracinable.

INDÉRACINÉ, ÉE [si — du préf. in, et do déraciné) adj.

Qui n'est point déraciné, qui reste enraciné.

INDÉRAILLABLE (ra-ill [Il mil.]— du préf. in, et de dé-

railler) adj . Qui ne peut dérailler. Il Locomotive indéraillable,

Wagon indéraillable, Locomotive, 'Wagon qu'on no peut

faire sortir des rails.

INDESCRIPTIBLE (dè-skrip' — du préf. in, et de descrip-

ti'Ar ailj. tju'oii ne peut décrire : Scène indescriptible.

INDESCRIPTIBLEMENT [dè-skrip) adv. D'une manière

indescrii.libli).

INDÉSIRABLE (du préf. in, et de désirable) adj. Qui

n'est point désirable.

INDESTITUABLE [dè-sti— du préf. m, et ie destituable)

adj. Qui no peut être destitué.

INDESTRUCTIBILITÉ [dè-slnik") a. t. Caractère, état do

ce qui est indestructible : i'iNDESTEUCTlBlLlTÉ des sub-

stances élémentaires.

INDESTRUCTIBLE [dè-struk'— du préf. in, et do destruc-

tible) ailj. Qui ne peut «tre détruit: la typograpliic rend

iNnESTRDCTiBLEs les monuments de l'esprit humain.

INDESTRUCTIBLEMENT [dè-struk') adv. D'une manière

indestructible.

INDÉTERMINABILITÉ {ter") n. f. Caractère de ce qui

est iirléti.riiiMiablo.

INDÉTERMINABLE (ter' — du préf. in, et do délermi-

nable) adj. Qui no peut être déterminé : Limites indkter-

MI.NABLES.

INDÉTERMINATION {ter, si-on — du préf. in, et de dé-

termination) n. f. Manque de détermination, de décision de

la volonté : Il n'y a rien de si opposé à la liberté que l'in-

différence et /INDÉTEEMINATION. (M" de Sév.)
— Caractère de ce qui n'est pas déterminé : Danmssez

des mots toute indéter.misation. (J. Joubert.)

— SïN. Doute, Incertitude, etc. V. docte.
— Enctcl. Mathém. V. isdéteemisé.

INDÉTERinNÉ, ÉE {ter — du préf. in, et de déterminé)

adj. Lioguisl. Qui n'est point fixé, défini : Espace, Temps
1NDÉTEEM1NÉ. Nombre, Genre indéterminé. Sens indéter-

miné.
— Irrésolu, qui n'a pas pris de décision ;

Mon &mc, dans ce choix, est indéterminée.

2 Reonaed.

— Mathém. Problème indéterminé. Problème où le nombre
des inconnues est supérieur à celui des équations, et qui,

partant, admet une infinité de solutions, il Quantités indé-

terminées, Quantités que l'on fait entrer dans un calcul,

sans leur assigner tout d'abord une valeur déterminée.

L'indéterminé, a. m. Ce qui n'est pas déterminé : L'art

veut de L'i.NDETEa.Mi^É dans l'expression des passions. (Mes-
nard.)
— Enctcl. Mathém. On dit qu'une question ou un pro-

blème sont indéterminés, lorsque les conditions imposées
par l'énoncé no sont pas on nombre suffisant pour déter-

miner les inconnues. Pour que des équations déterminent
les inconnues qu'elles renierment, il faut, en général,
qu'elles soient en nombre égal à celui de ces inconnues.
Un problème est donc indéterminé lorsque le nombre des
conditions distinctes indiquées dans l'énoncé est inférieur

au nombre dos choses qu'on proposait de trouver.

Lorsqu'on se propose de résoudre un système de m
équations du premier degré à p inconnues, si p "^ m, le

système est indéterminé ; on pourra choisir arbitraire-

ment p—m inconnues ot déterminer les autres do façon
que les équations soient satisfaites ; on aura donc une
infinité de systèmes de solutions.

Un problème indéterminé a une infinité de solutions et,

par conséquent, la discussion do ce problème constitue l'é-

lude d'une loi, tandis que la résolution d'un problème dé-
terminé ne fournit que la réponse à un cas. Au reste, tout
problème déterminé peut toujours être considéré comme
traduisant les conditions, momentanément communes,
d'états d'autant do phénomènes distincts que l'on veut.
Ainsi, par exemple, que l'on demande de mener un cercle
tangent à trois cercles donnés, le problème sera déterminé,
en ce sons qu'il ne comportera (ju'un nombre limité do so-

lutions : or, pour le traiter, observant que ce n'est, on
définitive, que le centre du cercle chercrié ;que l'on de-
mande, on pourra se proposer de déterminer, d'une part,

la courbe lieu des centres des cercles tangents aux doux
premiers cercles donnés, puis, do mémo, la courbe lieu

des centres des cercles tangents aux doux derniers cercles
donnés ; le cercle cherché devant appartenir à ces deux
lieux, son contre sera un do leurs points do rencontre.

Indétermination d'une fonction pour une valeur donnée de
la variable.

L'indétermination apparente qui affecte une fonction

F(x)'

une valeur x-a de la variable, peut toujours ètro lovée;
on démontre que, pour x = a, la valeur de la fonction n'est

autre que : .77^- Si /'(n) et F'(a) étaient elles-mêmes

nulles, on trouverait la limite cherchée dans l'expression :

',, . , et ainsi de suite.
F"(o)

La forme - n'est pas la seule qui accu.se l'indétermi

nation : ^, x «o, 0°, 1» la présentent également; mais,

du reste, elles se ramènent toutes à la forme type -.

INDÉTERMINÉMENT {ter') adv. D'une manière indé
torminéo.

-, dont les deux termes s'annulent en mémo temps pour

l-^A

A; index.

. mDtrEï{WtHlSMB{tèr\nîssrn— Taà. indéterminé) n.m.
Système philosophique d'après lequel la volonté est libre,

sans que rien vienne déterminer fatalement ses décisioos.

INDÊTERMINISTE {tèr% nissf) n. m. Partisan de Tin-

déteraiiiiibmo.

INDÉVELOPPABLE {lo-pabV— du préf. in, et de dévelop-

paf.le) adj. Qui ne peut être développé : Surface indéve-

LOPPABLE.

INDÉVIDABLE (du préf. in, et de dévidable) adj. Qui ne

peut être dévidé.

INDEVINABLE (du préf. in, et de devînable) adj. Qui ne

peut être deviné : Enigme indevinablb.

INDEVINÉ, ÉE (du préf. in, et de deviné) adj. Qui n'a

pas été deviné.

INDÉVORABLE (du préf. in, et de dévorer) adj. Qui ne

peut être dévoré.

INDÉVOT (ro), OTE Tdu lat. ecclés. indevotus, même
sens] adj. Qui n'a point de dévotion : Peuple indévot. Il Qui

marque l'indévotion : Habitudes indévotes.
— Substantiv. Personne qui n'a pas de dévotion.

INDÉVOTEMENT adv. D'une manière indévote.

INDÉVOTION [si-on) n. f. Manque de dévotion.

INDÉVOUÉ, ÉE (du préf. in, et de dévotté) adj. Qui n'est

point dévoué : Amis indévouès.

INDEX Idèkss — mot lat., signif. indicateur) n. m.
Doigt le plus rapproché du pouce et dont on se sert no-

tamment pour montrer, pour désigner, pour indiquer :

Saisir un objet entre le pouce et Tinobs.
— Table alphabétique d'un livre, sur-

tout d'un livre latin : Un index incom-
plet. Il Table alphabétique placée à la suite

d'un ouvrage, et dans laquelle on trouve

tous les mots employés par l'auteur, avec
l'indication des passades où ils se trouvent.
— Admin. ecclés. Catalogue des livres

dont l'autorité pontificale interdit la lec-

ture aux fidèles, il Index expurgatoire, Ca-
talogue des livres dont la publication et

ia vente sont interdites jusqu'à ce ((u'ils

aient été corrigés. — Catalogue de livres

défendus, qui était autrefois composé et

publié en latin, par ordre du gouverne-
ment espagnol, il Congrégation de l'Index, Congrégation
romaine, chargée d'examiner les livres nouveaux et d'en

prononcer, au besoin, l'interdiction.

— Au fig. Mettre une personne, une chose à Vindex, L'ex-

clure ; la signaler comme dangereuse.
— Mécan. Aiguille placée sur un pivot, et dont l'extré-

mité parcourt un limbe divisé, n Objet mobile quelconque,

assujetti à parcourir des divisions et à fournir ainsi des

indications.
— Typogr. Décision de la chambre syndicale des ou-

vriers typographes, qui interdit aux sociétaires de tra-

vailler dans une maison dont le patron contrevient aux
règlements et aux tarifs acceptés. (Les typographesi(ui
consentent à travailler dans une maison frappée parrin-
dex sont dits « sarrasins ». Ce sens spécial du mot index

s'est pou à peu étendu à d'autres corporations.)
— Encycl. Admin. ecclés. Dès le commencement de

l'histoire de l'Eglise, les conciles et les papes prohibèrent

la lecture des ouvrages hérétiques ou immoraux. La décou-

verte de l'imprimerie appela plus encore leur attention de

ce côté. Los papos Léon X en 1515, Paul III en 1546, édic-

tèrent dos règlements sur l'impression des livres traitant

des choses sacrées ou même des choses profanes, et

Paul IV (1555-1559) institua une commission chargée de

rechercher les livres pernicieux; mais l'institution de
l'Index proprement dit date du décret rendu, en 15G3,

par le concile de Trente, et publié par le pape Pie XV.
dans la bulle Dominici gregis. Les règles de l'Index re-

çurent, dans la suite, difi'érentes modifications, sous les

règnes dos papes Pie V, Alexandre VII, Sixte V, Clé-

ment VIII, Benoît XIV et Pie IX. Voici les principales

dispositions actuelles. Sont prohibés : tous les livres déjà
condamnés avant l'année 1515, les livres de sorcellerie,

et tous ceux des hérésiarques; les versions des Livres saints

ou des écrivains ecclésiastiques, faites par des auteurs
condamnés, et toutes les traductions de la Bible en lan-

gue vulgaire, si elles ne sont pas approuvées par le saint-

siège, ou du moins éditées avec des notes tirées des saints

Pères ot dos docteurs catholiques. Les livres de pitHé

doivent être soumis à l'examen et à l'approbation de l'or-

dinaire, c'est-à-dire de l'évéque diocésain. Les livres qui

traitent ex professa de matières lascives ou obscènes sont
interdits, à l'exception dos ouvrages de l'antiquité clas-

sique, qui doivent être expurgés. Enfin, il est défendu aux
imprimeurs et aux libraires d'imprimer et de publier au-

cun livre, traitant do religion ou de morale, avant d'avoir

obtenu l'approbation de I évoque.
Une liste officielle des livres prohibés, est publiée régu-

lièrement & Rome. Elle est établie par la congrégation do
Vindex, composée de cardinaux, assistés de consulteurs.
Pour les ouvrages mis à Vindex expurgatoire, la prohibition
est retirée, après correction.
De nombreuses ot très sévères censures étaient pro-

DODcées, autrefois, contre ceux qui enfreignaient les lois

de Vindex. Lo pape Pie IX, dans sa bulle Apostolicx
Sedis, les a réduites à deux : la première esi une excom-
munication, spécialement réservée au souverain pontife,

qui atteint les lecteurs, imprimeurs et détenteurs des
livres soutenant l'hérésie et composés par un hérétique
ou un apostat, et aussi des livres d'un auteur quelcûn<|ue
nomiDativement prohibés non seulement par la voie or-
dinaire de V/ndtx, mais extraordinairement par lettres

apostoliques; la seconde est une excommunication, non
réservée, portée contre ceux qui impriment ou font im-
primer des livres traitant de choses sacrées sans l'ap-

probation de l'évèriuc diocésain.
— BiiJ. : Petit, / Index, son histoire, ses lois (Paris, 1888),

INDEXTÉRITÉ [dèkss — du préf. in, et de dextérité) a. f.

Manque de dextérité, maladresse.

India, bourg d'Austro-IIongrie (Croatie [comitat de
Syiniieji; 4.850 hab.

InDIANA, comté des États-Unis (Pensylvanie), limité au
S. par le Conomaugh. Superf. 2.000 kil. carrés; 45.000 hab.
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Sol en partie montagneux, renfermant de la houille et du fer,

la plaine est ingrate et pauvre. Ch.-i. Indiana (2.000 hab.).

iNDIANA.un des Etats de l'Union de l'Amérique duNord,
limité au S. et au S.-E.par l'Ohio, au S.-O. par le Wabash,
au N.-O. par l'extrémité méridionale du lac Michigan,
bordé sur le reste de son pourtour par des lignes, géomé-
triques ie séparant de l'Illinois, de TOhio et du Michigan.
Superf. 94.140 kilom. carr. ; 2.192.404 bab. C'est une plaine

onduleuse, se relevant en coteaux arrondis sur les faîtes

de partage; le sol arable est riche et creusé de nombreux
canaux qui relient le fleuve Ohio au système des grands
lacs. L'Etat d'Indiana fournit en abondance un charbon
bitumineux. Une grande partie de la région occidentale

produit du pétrole et du gaz naturel. Cap. Indianapolis.

Indiana, roman de G. Sand (i832). G. Sand l'écrivit au
moment où elle venait do se séparer de son mari. Elle vou-
lut, dans cette première œuvre, dire son indignation contre
le mariage tel qu'il est pratiqué dans une société mal orga-
nisée. — La jeune créole Indiana est mariée au colonel en
retraite Delmare, beaucoup plus âgé qu'elle.A peine trouve-

t-eile quelque consolation à cette union mal assortie dans
le dévouement affectueux que lui porte sa sœur de lait,

Noun, créole comme elle, et femme de chambre à son ser-

vice. Raymond de Ramière séduit, par divertissement de
désœuvré, la camériste Noun; mais, ayant eu l'occasion

d'approcher M"" Delmare, c'est d'elle qu'il s'éprend, sans
plus avoir souci de Noun, qui se tue do désespoir. Ray-
mond, après avoir peu à peu établi son ascendant sur
l'esprit Ignorant d'Indiana, la gagne à lui définitivement
dans une scène où il lui avoue les ardeurs passées de son
amour pour Noun. Indiana s'olfre tout entière à Raymond ;

mais celui-ci, pour lequel l'amour n'est qu'une distrac-

tion, repousse cruellement celle qui veut oriser pour lui

les liens du mariage, et refuse de se compromettre. Au
retour d'un voyage aux colonies, où le colonel Delmare a
essayé de refaire sa fortune ébranlée, Indiana trouve
Raymond marié, et, M. Delmare étant mort, elle resterait

seule avec sa douleur, si un parent éloigné, l'Anglais

sir Ralph, qui depuis longtemps vivait auprès d'elle, ne
lui avouait enfin un amour jusque-là contenu. Sir Ralph
emmène dans le nouveau monde celle qu'il lui est enfin

permis d'aimer. Par cette œuvre, G. Sand inaugurait la

série de ses romans lyriques, écrits sous l'influence de
Chateaubriand et de Byron, et consacrés, en dépit du ca-

ractère de réalité donné à l'intrigue, à l'exaltation la

plus romantique et la plus idéaliste de la passion. Elle

montrait, en outre, que le cadre du roman comportait
l'examen des questions sociales, qu'on n'avait pas accou-
tumé d'y rencontrer.

INDIANAÏTE n. f. Miner. Variété d'haUoysîte.

Indianapolis, ville des Etats-Unis, capit. de l'Etat

ti'hidiana, ch.-l. du comté de Marion, au confluent du
Fall-Creeketdu'White-River; 105.436 hab. Régulièrement
bâtie, elle a été construite de toutes pièces au centre géo-
métrique de l'Etat; en 1870, elle n'avait que 48.245 hab.j

elle est aujourd'hui le foyer de dix-huit chemins de fer.

Nombreuses usines, fonderies et fabriques de machines;
sept parcs très étendus, bibliothèque, asiles.

INDIANISME {nissm") n. m. Caractère indien.
— Idiotisme, manière do parler propre aux langues de

l'Inde. Il Science de la langue et de la civilisation hin-

doues : i'iNDiANiSME date du xix* siècle.

— Encycl. Linguist. L'analogie de la langue sanscrite

avec les langues de l'Europe a été signalée, dès 1585, par

Filippo Sassetti, marchand florentin, puis par lo mission-

naire Cœurdoux en 1767, par W. Jones en 1786. Plus tard,

l'ouvrage do Fr. Schlegel, sur la Langue et la Sagesse des

Hindous (1808), contribua puissamment à développer le

goût des choses de l'Inde. Ce livre et les travaux des An-
glais Colebrooke, Carrey et Wilkins préparèrent l'œuvre

fondamentale de Bopp (1833-1852). En même temps que la

connaissance de la langue, celle des mœurs et des religions

de l'Inde fit de rapides progrès. En France, Eug. Burnouf,

Ad. Régnier, Bergaigne ; en Allemagne, Benfey, Weber,
Ludwig, Grassmann, Aufrecht, Kuhn, Roth, etc. ; en An-
gleterre, Max MiÛ!er,\Vbitney, etc., méritent plus parti

culièrement d'être cités. A notre époque, on réserve le

nom d'indianistes aux savants qui étudient la langue et la

civilisation de l'Inde pour elles-mêmes, et non comme
contributions à la connaissance de la linguistique indo-

européenne ou de la mythologie comparée.

INDIANISTE [nisst' — de indianisme) n. m. Celui qui

est versé dans la connaissance de la langue et de la civi-

lisation hindoues : Max Mûller fut un illustre indianiste.

INDIANITE n. f. Miner. Variété d'anorthite.

IndianOLA, ville dos Etats-Unis (lowa), ch.-l. du riche

comté agricole de Warem; 2.500 hab.

INDIANOLOGIE [jî — du lat indîanus, indien, et du gr,

logos, discours) n. f. Etude sur les Peaux-Rouges.

IndianTOWN, ville du Dominion canadien (Nouveau-
Bruuswiok [comté de Saint-John]}, sur le fleuve Saint-

Jean; 2.500 hab. En réalité, faubourg do Saint-John,

InDIBILIS, chef de la tribu des Ilergètes, en Espagne,
auxiliaires des Carthaginois pendant la deuxième guerre
punique. Fait prisonnier par Cn. Scipion en 218, il con-
tribua, en 212, à la victoire d'Asdrubal sur P. Scipion,

resta soumis aux Romains en 209 et 207, souleva encore
le pays et fut tué dans une grande bataille, en 205.

INDICAN n. m. Nom donné par Schunck à un coriis

amorphe rencontré dans les indigofera et auquel il attri-

bue la formation do la matière colorante.
— Encycl. On retire habituellement Vindican des

feuilles d'isatis tinctoria, qu'on sèche à basse tempéra-
ture et qu'on épuise par l'alcool. Après avoir ajouté do

l'eau à la solution, on distille, puis on ajoute le résidu

avec de l'oxyde de cuivre. On filtre, on chasse l'excès de

cuivre par l'nydrogène sulfuré, et l'on concentre. La masse
sirupeuse restante est alors reprise par l'alcool additionné

d'élher. Enfin, on filtre la solution qui, évaporée, abandonne
Vindican. En 1900, Hooeewerfi" et Ter Meulen l'obtinrent

cristallisé sous forme ao petites lancettes, fondant à 51*

on se déshydratant et répondant à la formule
C"H'^AzO'-f3H'0.

L'indican existe normalement en petite quantité dans

l'urine humaine; c'est lui qui, par putréfaction, donne les

urines bleues, Tiolettes, verdâtres ou noires.
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INDICANINE n. f. Substance produite par l'action des
alcalis sur 1 indiian.

INDICATEUR, TRICE (du lat. indicaior, Irix) adj. Qui

indique, qui sert d'indication : Poteau, Ecriteau indica-

teur. Il Doigt indicateur ou substantiv. Indicateur, Index.

Il Muscle ijidicateur. Muscle qui sort à étendre l'index.

— n. m. Personne qui indique, dénonce. (Vx.) ICe sons

so retrouve dans le langage do la police et dos malfai-

teurs : l'indicateur, dans un camp, est celui ijui signale

aux cambrioleurs, escarpes, etc., les coups à taire; dans

l'autre, celui qui indique aux policiers les pistes à suivre.]

— Livre, brochure ^j.
contenant des ren- S,.*^^•"• CcS

Indicateur de direction.

Indicateur (turf).

seignements di

L'iyDic\TBVR des rues
de Paris, des chetiiins

de fer.
— Ch. do f. Indi-

cateur de pentes et

de rampes. Poteau
planté fo long dune
voie de chemin de
fer, et qui porte sur
une tablette l'indica-

tion de la valeur et

do la longueur do la

pente ou de la rampe.
Il /ntfica/eurrferfirec^ion, AppareilàloviGr,muni de feux de
couleur, en relation directe avec un aiguillage et indiquant
la direction qui est donnée au train à
son passage sur l'aiguille.

— Electr. Indicateur électrique, Appa.-
reil électrique faisant fonctionner au-
tomatiquement les signaux et les séma-
phores des chemins de ter. (V, bloc-
SYSTEM, SIGNAUX.) Il Indi-
cateur magnétique de
ri/esse. Appareil utilisant

les courants de Foucault
et construit par Marcel
Deprez pour mesurer la

vitesse des mouvements
rapides de rotation, i! In-
dicateur électrique des
pressions, Appareil ima-
giné par Marcel Deprez
pour relever les diagram-
mes permettant d'évaluer
le travail delavapeursur
les pistons d'une locomo-
tive. Il Indicateur de mar-
che pour installations

d'éclairage électrique,
Sorte de balance électro-

magnétique munie d'un fléau portant une longue aiguille,

qui est attirée par un électro-aimant aussitôt que le cou-
rant passe, allumant les lampes, ii hidicateur téléphonique.

Appareil servant à indiquer à un poste téléphonique quel est

celui de ses correspondants qui l'a attaqué. V. téléphone.
— Mar. In-

dicateur de
viarée. Colonne
indicatrice,
Echelle de ma-
rée ou maréo-
graphe. il Po-
teau servant à
indiquer, dans
les ports, la

hauteur de la

marée.
— Mécan.

Bras du télé-

graphe aérien.

Il Indicateur du
vide, Manomè-
tre indiquantlo
vide au con-
denseur. II In-
dicateur de ni-

veau d'une
chaudière. Sys-
tème permet-
tant de connaî-
tre exactement
le niveau de
l'eau dans un
générateur de
vapeur à un
moment quel-
conque. Il ïndi-

cateurdynamo-
métrique , Ap
pareil permet

;ur : 1. In-
safale; 2. In-

corps en fonte ;

métrique
. Indicateur dyna

. Indicateur magnétique de niveau
Indicateur magnétique de soupape

de sûreté.

Indicateurs do machii
dicateur niveau d'eau à

tant de mesurer dicateur niveau d'eau

le travail de la ^if^^^.-/ t^^^l'^:,

vapeur dans un
cylindre au
moyen de cour-

bes ou diagrammes, n Indicateur d'aspiration, Tube en
verre qui, dans le système dît de « vidanges inodores ",

indique à chaque instant le degré de vide existant dans le

réservoir où s emmagasinent les matières provenant des
fosses d'aisances.

— P. et chauss. Poteau en fer ou en bois, muni d'une
tablette sur laquelle sont inscrites la direction d'une route
et la distance kilométrique séparant deux points.

— Turf. Sorte de tableau sur lequel on peut faire appa-
raître des numéros correspondant, dans les courses de
chevaux, à ceux que portent les chevaux qui sont gagnants
ou placés.
— n. f. Géom. V. la partie encycl.
— Enctcl. Mécan. Les («rficaïewr* employés dans les

machines à vapeur sont de plusieurs espèces : les uns sont
des appareils de sûreté que l'on applique sur la chaudière,
tels que les soupapes, les robinets de jauge, les sifflets

d'alarme, les niveaux d'eau; les autres servent à mesurer
le travail de la vapeur dans les cylindres. Ce sont des
indicateurs dynamométriques.
Pour que le chauffeur conducteur d'un générateur à

vapeur puisse suivre utilement les fluctuations constantes

du niveau de l'eau dans une chaudière, il emploie Vindica-
teur magnétique. Celui-ci est basé sur la propriété attrac-
tive du fluide magnétique ou de l'aimant proprement dit,

dont l'attraction est utilisée pour mettre eu mouvement
une aiguille en fer, placée à l'extérieur d'une boîte en
cuivre en communication exclusive avec la chaudière qui
produit la vapeur. Cette boUe renferme un aimant perma-
nent fixé à la partie supérieure do la tige d'un flotteur,
dont il suit tous les mouvements. L'aimant, agissant au
travers de la paroi de la boîte, fait monter ou descendre
l'aiguille, maintenue seulement contre la surface graduée
par l'attraction magnétique.
Les indicateurs qui servent à mesurer la pression à

l'intérieur d'une chaudière prennent le nom de manomè-
tres. V. MANOMÈTRE.

L'indicateur de Watt, perfectionné par Garnlor, mesure
le travail de la vapeur dans les cylintfres.
— Géom. Indicatrice On démontre, dans la théorie des

surfaces, que, si l'on considère un plan tangent et un plan
parallèle infiniment voisin, la section déterminée par ce
dernier dans la surface, limitée à des distances infiniment
petites du point de contact, peut être considérée comme
une conique. Cotte courbe a reçu de Dupin, qui en a le

premier introduit la considération, le nom d^inaicatrice de
courbure de la surface au point considéré. La propriété
fondamentale de l'indicatrice est la suivante : le rayon de
courbure d'une section normale faite dans la surface est

proportionnel au carré du demi-diamètre do l'indicatrice

contenu dans le plan de la section. Si l'indicatrice est une
ellipse, les axes sont les traces, sur le plan tangent, des
sections normales de courbures maximum et minimum. Si

l'indicatrice est une hyperbole, les rayons de courbure des
sections normales conduites suivant les asymptotes sont
infinis et la courbure change de sens quand le plan sécant,
tournant autour de la normale, dépasse l'une des asymp-
totes. L'indicatrice se trouve alors, selon la direction à
donner à. la section normale, dans un plan parallèle au
plan tancent situé d'un côté ou de l'autre de ce plan. L'en-
semble dos deux indicatrices constitue deux hyperboles
supplémentaires ou conjuguées et leurs axes réels corres-

Fondent aux rayons de courbure maximum dans l'un et

autre sens. Enfin, si l'indicatrice était une parabole (ré-

duite à deux droites parallèles), le rayon de courbure de
la section faite suivant l'axe de la parabole serait infini,

celui de la section perpendiculaire serait nul. Si l'indi-

catrice en un point d'une surface est un cercle, ce point
s'appelle un ombilic; ainsi, tous les points d'une sphère
sont des ombilics. Lorsque l'indicatrice se compose de
deux droites parallèles, le point est dit parabolique ; tous
les points d'un cylindre ou d'un cône sont paraboliques.
On démontre que, si une développable quelconque est

circonscrite à une surface, la tangente do chaque point de
la ligne de contact et la génératrice correspondante de la

développable sont deux directions conjuguées de l'indica-

trice. C'est le théorème dit de tangentes conjuguées.

INDICATEUR n. m. Genre d'oiseaux grimpeurs, tribu

des iiidicatorinés , comprenant une douzaine d'espèces
propres à l'Afrique et à l'Asie.

— Encycl. Les indicateurs sont de petits coucous
gris, variés de brun et de blanchâtre; leur nom vient de
l'habitude qu'ils ont d'attirer

Far leurs cris l'attention do
homme pour l'entraîner vers

les nids d'abeilles sauvages,
afin de profiter du miel qui

restera dans le nid après
qu'on aura fait la récolte.

Comme la plupart des cou-
cous, les indicateurs déposent
leurs œufs dans les nids d'au-

tres oiseaux. L'espèce la plus
commune est le tnoroc ou
oiseau à miel, appelé aussi
« indicateur à bec blanc »

{indicator Spar/nanni), ré-

pandu de l'Abyssinie au Cap. Indicateur.

D'autres habitent l'Inde {in-

dicator xanthonotus), etc. Il existe trois sous-genres:
tnelignothes {melignothes exfîis. Afrique méridionale) ;

;>ro-

dosticus {prodosticus regulus, 'Sa.ta}) ; hetœrodes {hetœrodes

irisignis, Gabon).

INDICATIF, rVE (du lat. indicativus ; de indicare, indi-

quer) adj. Qui sert à indiquer : Symptôme, Sii^ne indicatif.

— Gramm. Mode indicatif ou substantiv. Indicatif,

Mode qui exprime l'action ou l'état d'une manière absolue,

avec les circonstances de temps, de nombre et de per-

sonnes, sans idée accessoire de commandement, d'éven-

tualité onde subordination.
— Télégr. électr. Signe convenu pour désigner tel ou

tel bureau télégraphique.
— Encycl. Gramm. L'mrficrt^/ exprime soit un fait, soit

un jugement, sous forme positive ou interrogative, dans

les divers moments de la durée, présent, passé, futur, que

la proposition soit simple ou subordonnée. On l'appelle

quelquefois affirmatif, pour exprimer que les formes indi-

catives affirment, purement et simplement. V. mode.
Comme l'indicatif ne possède point de signification pro-

pre par laquelle il s'oppose aux autres modes, de même
la série de formes qu'il embrasse ne possède point, dans

les langues indo-européennes, de caractéristique analogue

à celles du subjonctif ou de l'optatif. A tous los temps, il

rovét la forme du temps lui-même sans modification. —
Notons que l'augment, indice du passé, ne s'employait pas

en grec à d'autres temps que ceux de l'indicatif.

Il est probable que la langue mère indo-européenne pou-

vait exprimer, à l'indicatif, le présent, l'imparfait, l'aoriste,

le futur, le parfait et le plus-que-parfait ; mais cette divi-

sion des temps, fondée sur des distinctions syntaxiaues,

donne une idée assez inexacte de l'origine et de l'affinité

des formes primitives composant la série de l'indicatif.

Les linguistes admettent seulement trois groupes de for-

mes temporelles indicatives : 1' les présents, auxquels se

rattachent les imparfaits et les aoristes seconds; 2" les

aoristes sigmatiques; 3" les parfaits et plus-que-parfaits

— Le français possède à l'indicatif : un présent, un im-

parfait, un parfait défini, un parfait indéfini, un plus-que-

parfait, un parfait antérieur, un futur simple et un futur

antérieur.

INDICATION (si-071 — du lat. indicatw, même sens) n. f.

Action d'indiquer : Etre arrêté sur Tindication de quel-

qu'un 11 Ce qui est indiqué : Une fausse indication.

^' ïi^

INDICANINE — INDIEN
— Dr. Désignation que le possesseur d'un bien, pour-

suivi hypothécairement, donne des biens du débiteur, pour
que le créancier commence par discuter les biens dési-
gnés. Il Indication de juges, fiya. de règlement de juges.

Il Indication de payement. Convention par laquelle un dé-
Ijiteur charge un tiers avec qui il traite de payer à son
ac<iuit sou propre créancier.
— Pathol. Indication thérapeutique. Médication qui ré-

sulte, qui est déterminée par los symptômes et la marche
do la maladie.

INDICATOIRE adj. Qui sert i indiquer. (Vieilli.)

INDICATORINÉS n. m. pi. Tribu d'oiseaux grimpeurs,
famille des cuculidés, comprenant le seul genre indica-
teur. — Un INDICVTORINÉ.

INDICE [diss — du lat. indicium] n. m. Signe apparent,
qui tend à établir un fait, sans on être une preuve convain-
cante : Des 1.NDICES trompeurs. Il Autref. Dénonciation ;

Mes esclaves en sont; appreQ{]s de leurs indices
L'auteur de l'attentat.

Corneille.
— Algèbr. Signe distinctif que l'on donne à une lettre

lorsqu'on veut l'employer à représenter dans un même
calcul plusieurs grandeurs analogues, n Chiffre que l'on
place entre les branches d'un radical, pour indiquer lo
degré de la racine.
— Anthropol. et anat. compar. Rapport entre doux di-

mensions d'une partie du squelette : indice céphalique. il In-
dice frontal, Rapport entre le diamètre frontal minimum
et lo diamètre maximum antéro-postérieur du crâne, n In-
dice facial. Rapport entre la perpendiculaire menée du
point susorbitaire sur le plan des alvéoles dentaires et le
diamètre bizygomatique.ii/»)t£jce céphalo-orbitaire. Rapport
entre le volume total des deux orbites et le volume inté-
rieur du crâne. Il indice orbitaire, Rapport entre le diamètre
vertical de l'orbite et son diamètre transversal, n Indice
nasal, Rapport entre le diamètre horizontal maximum de
l'orifice nasal et le diamètre longitudinal de l'épine nasale
à la suture frontale des os du nez. n Indice dentaire.
Rapport en centièmes entre la longueur occupée par les

molaires et prémolaires et la distance de l'épine nasale au
bord du trou occipital. (II ne dépasse pas 47,5 chez l'homme,
il est de 48 chez le chimpanzé, 58 chez l'orang, 63 chez le

gorille.)
— Physiq. Indice de réfraction. Rapport du sinus do

l'angle d'incidence au sinus de l'angle de réfraction. V. ré-
fraction.
— Encycl. Algèbr. Les indices, lorsque le nombre des

grandeurs est peu considérable, sont formés d'un, deux,
trois accents placés à droite de la lettre et dans l'inter-

ligne supérieure, comme dans :

que l'on énonce respectivement : a prime, a seconde, a tierce.

Lorsqu'on veut aller plus loin que l'indice troisième, on
se sert, le plus souvent, des figures représentant en écri-

ture romaine les nombres 4, 5, 6, etc. Ainsi, l'on écrit :

o'^, a^, a^', etc.,

que l'on énonce a quatre, a quinte ou a cinq, a sixte ou
a 57X, etc.

Mais, lorsque le nombre d'indices dont doit être affectée

une même lettre est trop considérable, on préfère se ser-

vir des caractères représentant les nombres successifs;

on place alors ces caractères à droite de la lettre et dans
l'interligne inférieure, comme dans :

qjil se lisent a indice zéro, a indice un, a indice deux, etc.

Lorsqu'on abesoin, dans une démonstration, de faire porter

le raisonnement sur l'une quelconque des grandeurs figu-

rées par la même lettre affectée de ses différents indices, ou
introduit les indices sous forme littérale, comme dans a^^,

qui s'énonce a indice n.

Indice d'un radical. L'indice d'un radical indique l'or-

dre de la racine à extraire; c'est l'exposant do la puis-

sance à laquelle doit être élevée la racine pour reproduire

le nombre placé sous le radical. "V. radical.
— Dr. En droit, on appelle indices des circonstances

qui donnent à un fait un caractère de vraisemblance. L'ap-

préciation des indices est abandonnée à la prudence des

magistrats. Y. présomption.
— Physiq. V. réfraction.

INDICE (diss — de l'ital. indice, même sens) n. m. Il In-

dice expurgatoire. Y. index. (Peu us.)

INDICIBLE {sibV — du préf. in, et du lat. dicere, dire)

adj. Qui ne peut être exprimé par la parole : Joie, Douleur

indicible.

INDICIBLEMENT (si) adv. D'une manière indicible.

INDICOLTTE n. f. Borosilicate naturel d'alumine. Va-
riété ferreuse et bleue de tourmaline.

INDICT idickl' — du lat. indictum, chose prescrite) n. m.

Indiction d'une foire. (Vieux.)

INDICTION (ksi-on — du lat. indictio; de indicere, supin

indictum, prescrire) n. f Convocation d'une grande assem-

blée, particulièrement d'un concile ou d'un synode, à un

jour déterminé : Bulle de Cindiction d'un concile.

— Prescription légale pour un jour déterminé : Indic-

tion d'un jeûne. . .

— Antiq. rom Impôt sur les fonds de terre provinciaux,

levé en nature et particulièrement en blé, sous la répu-

blique et l'empire.
, i i— Hist. A partir de Constantin, Edit annuel par lequel

l'empereur indiquait le taux de la contribution directe sur

les fonds de terre et autres biens. (Le recensement de ces

biens était fait tous les dix, puis tous les quinze ans. Cette

nériode s'appela elle-mêmo indiction et, à dater de 312,

iervit à compter les années [cycle des mdictionsj.)

— Encycl. V. ctcle.

INDICULE (dimin. de index) n. m. Petite table des ma-

tières (Vx ) Il Lettre d'avis ou de notification adressée à

une Eglise, à des magistrats, etc. Il Lettre de recomman-

dation adressée à des particuliers. Il Profession de foi :

Indicule des évéques de Lombardie.

Indien, ENNE (di-in, en-), personne née dans l'Inde ou

qui habite ce pays. - Ze«
^^"'^l^' i^^^^^'^^Ji ntèles

encore ainsi les Indigènes de 1 Amérique pays que les

nremiers navigateurs prirent pour les Indes. [Anj-. pouf

éviter tou"o confusion, on dit presque toujours, dans le

premier sens : Hindou, otJE.J)

— Adjectiv. : les temples indiens.



INDIEN — INDIGÉRER
_ Méd. Méthode indienne, Méthode particulière do

ereffo auioplastiqac.
_ Myth. Bacchus indien, Bacchus considéré comme

conquérant de l'Inde, ii H'-rcuh- inJir " '- ''^-^--

par rapport in son exp( 1

— bIncycl. Ethnogr
indigènes américains

i

{v. Amériqi;e) et décrit u

nés. Nous aurons à parler -if beau .

notamment des Peaux- liouyes, que
mentionner.
Dans l'Amérique du Nord, en Hchnr'^ -los r^miirnaiiY. o

trouve, sur la côte occidental'-. ' '

ment jusqu'au sud de l'île do V,i i

{Âtéoutes, Alkans, Kaniagmionh . .,

rattachent intimement par le \\\'^- [^.n.^i.,... ^niA ii-o

mongoliques. Ces tribus vivent surtout de la péohu et sol

de caractère généralement doux et pacifique. Leurs soi

ciers ou chamans sont chargés 'riniervênii- atipr^s des di

, Hercule considéré

i donné sur les

_ .'.'mcnts généraux
:> de tribus indien-

p d'autres groupes,
lous ne ferons que

lies.

le l'AroÔ-
.ieurs fa-

-soz frap-
arrivés des

inités, de prédire Taven
Los Peaux-Rouges vivent d.i

riquo septentrionale, et, quo:
,

milles, ils offrent entre eux dos r.

panles. Au Mexique et au Yuraian é

indiens bien plus civilisés que leurs voisins du Nord et du
Sud. Ils fondèrent de grandes villes et élevèrent des mo-
numents remarquables. V. Aztèques, Mexicains.
A partir du Guatemala, l'Amérique (centrale et méri-

dionale) renferme des Indiens assez différents des Peaux-
Rouges et offrant, jusqu'à la Patagonio, dps rarar.tères à

peu près semblables. LeurtaiHo est petit", l'-nr'-'f--- -nurf*'.

leur teint brunâtre ou olivâtre; ils ont 1- ^^

et gros, la face arrondie, le nez pou saillnii

ils se parent de plumes, de dents d'anim;ii. :

sectes, de graines, etc.; chez eux, la peiiuNK- « tjumjumo
est très on voguo. Certaines tribus s'introduisent do volu-

mineux ornements dans les lèvres et les oreilles (Botocu-

dos). Ces Indiens se livrent à la pêche et à la chasse et

font un pou d'agriculture; quelques-uns sont encore an-
thropophages.
Dans le Sud — en Patagonio et à la Terre do Feu — les

caractères physiques et les mœurs changent. Au point de
vue de la taille, les Patagons se rangent parmi les popu-
lations les plus grandes du globe. Les Araucans et les

Fuéfjicns ont fréquemment la tôte allongée. Ils pourvoient
À leur nourriture au moyen de la chasse et de la p6cho.
Au milieu des Indiens do l'Amérique du Sud, une famille

mérite une mention spéciale : c'est la famille péruvienne
{Quickuas, Aymaras, Atacamas, Changos, etc.), qui occu-

pait le Pérou, la Bolivie et une partie do la république
Argentine et do l'Equateur. Doux, honnêtes, intelligents

et industrieux, les individus de cette famille avaient at-

teint ancif [ui'-rnniit un degré notable do civilisation et ne
le côci;i;i .: Ntoxicains.

Il nV- 'l'ajouter que les langues parlées

fiar ton- i^tinctes sont aussi diverses que
eurs cara

,
jucs.

Indiens (lihiiVE relation de i,a destruction des), par
Barthôlemi do Las Casas, évoque de Chiapa (Séville, 1552).

— Dans les quatre mémoires qui constituent cet opuscule,

composé pour la défense des Indiens et contre les cruautés
exercées sur ces populations américaines par les Espa-
gnols, Las Casas retrace les atroces barbaries dos con-
quistadores. Il y joint trente propositions, dans lesquelles

il s'attache à prouver la nécessite, pour les princes chré-

tiens, do travailler à la conversion dos Indiens, sans avoir

recours à la conquête et à la violeace. Vient enfin tw
long mémoire dressé par ordre du _ ^^^
conseil royal des Indes pour être V'

' ^

Eréscnté à l'eraporour Charles-Quint,
as Casas y reproduit les maximes

généreuses énoncées dans ses pro- ^j __ _

positions. La Brevisima Itelacion de
"

la dtstruycion de las Indias a été plu-
sieurs fois réimprimée et fut traduite
dans toutes les langues do l'Europe
du XVI" siècle ; la première édition
française fut faite à Paris, on 1578.

Indien poixr le mérite (ordre).
Ordre fondé par l'Angleterre pour
récompenser les aborigènes des In- n ^ i a-
dos. Il comprend trois classes et a pour ie méri?e
pour insigne un bijou polygonal à
seize côtés, en or pour la première classe et en argent
pour les deux autres, suspendu & un ruban bleu foncé,
liséré do rouge.

Indien (lac), lac de l'Amérique anglaise du Nord (ter-
ritoire de Keewatin), sur le cours du Cliurchill, tributaire
de la baie d'Hudson

; plus do 100 kilom. do long, sur 15 à
50 de large.

Indien (ockan) ou mer des Indes, une des trois
^andos dépressions océaniques (océans Pacifique, Atlan-
tique, Indien), ainsi dénommée à cause de sa position par
rapport â l'Inde, dont elle baigne les côtes. Elle présente,
dans l'ensemble, la forme d'un trapèze, dont le 35" degré
de latitude S. serait la grande base. Sa longueur, du N.
au S. (du 35« degré S. au 25* degré N.), est d'environ
6.500 kilomètres ; sa largeur maximum, par le 35» degré S.,
d'environ 8.800 kilomètres, déterminant une superficie
d'environ 74 millions do kilom. carr. Ses contours, très
réguliers dans l'hémisphère austral, entre l'Afrique et
l'Australio, le sont beaucoup moins au nord do î'Equatour,
où la mer des Indes projette des golfes longs ot étroits
(mor Rouge, golfe Persitiue), ou largement ouverts, comme
la mor Arabique (mer d'Oman) et le golfe du Bengale.
Madagascar repose sur un socle sous-marin qui supporte
également les Comores, les Amirautés et les Soychelles.
La profondeur moyenne do l'océan Indien a été évaluée
à 3.334, 3.654 OU mémo 4.233 mèlres. C'est dans la partie
nord-orientale, entre les îles do la Sondo et l'Australie,
qu'on a trouvé les fosses les plus déprimées : 5.852 et
6.205 mètres. Les parties occidentale et méridionale sont
sensiblement moins profondes.
L'océan Indien diffère des deux autres grands océans

par le régime de ses courants, qui, dans la partie septen-
trionale, sont semestriels ot déterminés par la direction des
moussons, lesquelles soufflent pendant l'été du S.-O. au
N.-E. et pendant l'hiver du N.-E. au S.-O. Dans Thémi-
sphère sud, il y a. au contraire, une circulation des eaux
analogue à celle du Pacifique et de TAtlantiquo. Un cou-

rant équatorial d'E. à O. se prolonge le long de la côte
d'Afrique, de Zanzibar au Cap, puis s'infléchit vers le

40* degré S. dans la direction de l'E. et forme le courant
relativement froid de la côte occidentale de l'Australie.

Au S. du 40" degré de latitude, la grande masse du cou-
rant antarctique n'appartient pas à l'océan Indien. La
mer des Indes, comprise en majeure partie dans la zone
tropicale, a des eaux chaudes et poissonneuses. On y
trouve des tortues de taille gigantesque et de nombreuses
variétés de squales et de poissons.
L'océan Indien était connu des anciens sous le nom de

mer Erythrée. Les Phéniciens et les Grecs, ces derniers
après r'expédition de Néarque, amiral d'Alexandre, en
fréquentèrent d'abord les parties occidentales. Puis la

découverte fortuite des moussons par le pilote Hippalos
(vers lo milieu du i" s. apr. J.-C.) permit aux marins do
pratiquer la navigation au large. Au temps de Ptolémée,
on connaissait déjà la. route maritime de la Chine. Au
moyen âge, les Arabes, les Hindous, les Chinois sillon-

naient la région nord de l'océan Indien. Les Européens
y apparurent de nouveau à la fin du xv" siècle, avec les

voyages du Portugais Covilham et de Vasco de Gama. Au
XVI' siècle les Portugais, au xvii* siècle les Hollandais,
au XVIII* siècle les Français et les Anglais explorèrent les

diverses parties do cet océan, qui se trouve sur le chemin
do la Chine et des grandes colonies européennes de l'Inde,

de rindo-Chino, do la Malaisie et de l'Australie.

Indien (archipel), nommé aussi Insulinde et Ma-
laisie. C'est l'ensemble des îles qui bornent au N.-E.
l'océan Indien, entre l'Asie et l'Australie, avec une su-
perficie totale d'environ 2.200.000 kilom. carr. Il comprend,
d'O. en E-, Sumatra, Java, les petites îles de la Sonde
(Bali, Lombok, Florès, Timor, etc.), Bornéo, Célèbes, les

Moluques et les Philippines. Entre ces diverses îles sé-
tendent quatre mers principales (m. de Java, de Banda,
de Célèbes, de Jolo) réunies par les détroits de la Sonde,
de Lombok, de Macassar et des Moluques. C'est une région
de transition, où se fondent les caractères climatériques
et fauniques si différents du monde asiatique et du monde
océanien. L'InsuIinde occidentale ou Indo-Malaisie (Su-
matra, Java, Bornéo, Philippines) incline vers l'Asie ses
plaines basses et la rappelle par sa géologie, ses pluies
tropicales, ses forêts vierges, sa faune. L'InsuIinde orien-
tale ou Austro-Malaisie (petites îles de la Sonde, Célèbes,
Moluques) annonce déjà l'Océanie par le graduel assè-
chement du climat, l'apparition progressive do végétaux et
d'animaux de type australiens. Les Malais, venus d'Asie,
dominent plutôt à l'O. de l'archipel Indien: les Papous
océaniens peuplent plutôt les terres orientales. Par sa si-

tuation et sa richesse, l'insullnde a suscité et retenu les

convoitises des peuples colonisateurs. Portugais, Espa-
gnols, Hollandais, Anglais s'y sont succédé ou la dominent
encore aujourd'hui.

Indien (territoire), territoire des Etats-Unis, compris
entre les Etats de Missouri et d'Arkansas à l'E., celui du
Texas, dont le sépare la rivière Rouge, au S., celui de
l'Oklahoma à l'O., celui du Kansas au N. Diminué de plus
de moitié par la création de l'Oklahoma (1S89-1S90), il a
81.380 kilom. carr., sur l'Arkansas, le Cimarron, la rivière
Canadienne et autres affluents ou sous-affluents droits du
Mississipi, avec 180.000 hab., dont 70.000 à 72.000 In-
diens, reste de trente à quarante tribus. LesChérokis, les
Choctaws et les Cris font les deux tiers de ces Indiens;
puis viennent les Osages, les Sémînoles, les Chéyennos,
les Pawnis, les Comanches, les Adrapahoes, etc.

lï") n. m. Imprimerie d'indiennes :

l'impression de seconde main est

friitr pa?' des femmes. (J. Simon.) V. indienne.

indienne {di-èti') n. f. Etoffe de coton peinte, qui se fa-
l'r:qii:iit dans l'Inde seulement et que Ion fabrique au-
iiur.riiui |)artout, en France, sous lo nom de rouennerio.

' i;i dit aussi 1NDIENNAGE.
— Peigne à l'indienne, Peigne d'os ou d'ivoire, ayant
> dents fines des deux côtés.
— Encycl. Techn. La fabrication des étoffes peintes en

coton oafnrfiennes remonte à laplus haute antiquité. Cepen-
dant, les premiers artistes qui aient alimenté tout d'abord
les marchés européens étaient des Orientaux. Un grand
nonibro des procédés primitifs sont encore emplo^'és. Les
anciennes indiennes étaient peintes à la main (pinceau-
tage). L'impression à la cire, qui a succédé au pinceautagc,
ot qui est encore employée en Orient, consiste à épandro
sur le tissu do la cire fondue, dans laquelle on trace des
dessins, et qu'on enlève ensuite à tous les endroits qui
doivent former le fond. Plongée dans un bain de teinture,
l'étoffe prend la couleur, sauf aux endroits réservés par
la cire. Le procédé dit au gabarit consiste à découper lo
dessin dans un carton, à appliquer celui-ci sur le tissu
ot à étendre ensuite la couleur à la brosse. Ùimpression à
la planche s'obtient en appliquant, sur la toile de coton,
une plaque de bois gravée, dito planche et portant lo des-
sin en relief. La peinture garnissant lo relief était ensuite
appliquée sur l'étoffe. Ce procédé est encore usité. Cepen-
dant, on emploie do préférence aujourd'liui l'impression
mécanique.
Ajoutons qu'on est parvenu à obtenir une impression sur

toile do coton et, en général, sur les tissus d'uriL'îne vé-
gétale, par voie d'électrolyse, en l'' jar lo
moyen d'uncourant galvanique les < ' bres;
en rongeant ensuite ces colorants i r des
dessins blancs sur fond uni ou Tt: kis en
nouvelles couleurs; en empêchant en outre r..xvdation
des couleurs pondant l'opération de rimprcssion. et en
obtenant enfin des dissolutions de colorants réduits.

INDIENNERIE [dï-è-ne-rt] n. f. Fabrication dos toiles
dites indiennes. \] Los indiennes elles-mtmos.

INDIENNEDR (di-è-ncur'), EUSE n. Ouvrier, ouvrière
qui travaille dans les fabriques d'indiennes.

INDIFFÉREMMENT [di-ft^-ra-man) adv. Sans faire de
différence, de distinction : L'homme mange de tout indif-
KÉBEMMENT. Il Avcc indifférence : L'homme dissimulé ne
parle point indippëremment. (La Bruy.)

INDIFFÉRENCE (di-fé-ranss) n. f. Etat do ce qui est
indifférent : i'iNniFFËRENCE de la matière au repos ou au
mouvement, n Etat d'une personne qui se soucie aussi peu
d'une chose que de la chose opposée; froideur oui exclut
tout© passion, tout désir, toute crainte : Le mnt de notre
temps, c'est Tindiffkrence à tout, hors à l'intérêt personnel.
" ^•''* '''""

insensible à l'amour ; Le seul moyen de1 Etat d'un <
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se venger de riNDiFFÉRENCE, c'est de ne point s'en aperce-
voir. (M""* de Puisieux.)
— Indifférence religieuse ou en matière de religion, on

simplement Indifférence, Etat ou système d'une personne
qui nie qu'aucune religion soit préférable aux autres, ad-
mettant que toutes sont éoialement bonnes ou mauvaises.
— Philos. Liberté d'indifférence. Liberté absolue quo

laisse à l'âme une complète indifférence entre deux choses
opposées, et qui l'amène à se décider par sa seule vo-
lonté, indépendamment de tout motif déterminant.

Indifférence en matière de religion (Essai surl).— Los quatre volumes de cet ouvrage célèbre de Lamen-
nais furent publiés, à divers intervalles, de 1817 à 1823. L©
premier volume renferme, après l'exposé des divers sys-
tèmes d'indifférence, une vigoureuse démonstration de
l'importance de la religion par rapport à l'homme, à la
société et à Dieu. Ecrit dans un style plein de force et de
noblesse, il eut un grand succès. Dans les volumes suivants,
Lamennais, tentant d'édifier une apologie du christianisme
sur une base nouvelle, considère que la vérité ne peut être
découverte par la raison individuelle, sujette à mille er-
reurs; mais elle a été confiée par Dieu à l'humanité, dont
les diverses générations se la transmettent par la voie
de la tradition. L'Eglise étant la plus haute personnifi-
cation de l'humanité, elle est le témoin le plus autorisé de
toutes les traditions divines, et, par conséquent, l'autorité
par excellence. L'Eglise repoussa ce système et 1© fon-
dement sur lequel il s'appuyait.

INDIFFÉRENT, ENTE [di-fé-ran, anC — du lat. îndiffe-
rens, entis, môme sens) adj. Qui no présente en soi aucun
motif de préférence : Tout est de soi indifférent, et il n'y
a Jii bien ni mal qui découle de la iiature des choses, {y. Cou-
sin.) n Se dit particulïèrem. des partisans de l'indifférence
religieuse : On n'est pas persécuteur guawrf on es( indiffé-
rent. (Chateaubr

)— Dont on ne se soucie point; pour qui l'on n'a ni haine
ni amour : Il n'y a rien de si indifférent, que Von ne tâche
de ressaisir au moment où il nous échappe. (M°"' de Staël, i

— Qui n'a pas d'importance, qui présente peu d'intérêt :

Parler de choses indifférentes.
— Qui n'a pas plus de goût pour une chose que pour

une autre; qui est sans passion, sans amour : Il n'est plus
temps de demeurer indifférent, il faut prendre un parti.
— Morale. Actions indifférentes, Actions qui ne sont ni

bonnes ni mauvaises.
— Physiq. Inerte, qui n'a aucun penchant propre au

mouvement ou au repos : La matière est indifférente.
Il Equilibre indifférent, Equilibre qui persiste, quelque
position que l'on donne au corps autour de son point ou
de son axe de suspension.
— Substantiv. Personne indifférente : L'ingratitude des

INDIFFÉRENTS cfflcure àjocine un esprit élevé.
— Encycl. Mécan. Équilibre indifférent. Y. stabilité.

INDIFFÉRENTISME {di-fé-ran-tissm') n. m. Système de
ceux qui sont indifi'érents en certaines matières": Indiffé-
RENTiSME politique, religieux.

INDIFFÉRENTISTE {di-fé-ran-tisst') n. Personne indif-

férente en matière politique ou religieuse.
— Philos. Adversaire du déterminisme, partisan de la

liberté d'indifférence : Les indifférentistes.

INDIFFÉRER {di-fé — rad. indi^érent. Change ^ en é

devant une syllabe muette : Ils m indiffèrent) v. n. Fam.
et par plaisant. Laisser indifférent, insensible : Tout m'în-
diffère.

INDIFFUSIBLE {di-fu — du préf. i«, et de diffusible) adj.

Qui n'est pas susceptible de diffusion.

INDIFULVINE n. f. Chim. V. indihumine.

INDIFUSCINE [fuss-sin— de indigo, et fuscine) n. f. Mé-
lange complexe produit par l'action do l'acide sulfuriquo
étendu sur l'indican. Syn. indifcscone.

INDIGÉNAT {jé-na) n. m. Qualité, état d'indigène.

Il Spécialem., en Algérie, Condition juridique des indigè-
nes musulmans.
— Enctcl. V. Algérie.

INDIGENCE {Janss — rad. indigent) n. f. Très grande
pauvreté.
— Manque d'une chose spéciale : Une indigence de ru-

baJis. (Mol.)
— Fig. Privation do choses morales et intellectuelles :

Indigence d'idées.
— Syn. Indigence, misère, pauvreté. Strictement, la

pauvreté n'est que l'opposé de la richesse : elle existe

môme avec un peu d'argent, un peu de bien. L'indigence
est la pauvreté aggravée au point que l'on manque de
certaines choses nécessaires, ce qui appelle des secours.
La misère est l'indigence poussée à l'extrême et devant
Inspirer la pitié. On peut être heureux dans la pauvreté,
supporter philosophiquement l'indigenco; mais la misère
impose forcément la souffrance.

INDIGÈNE Uèn — du lat. indigena, même sens) n. et

adj. Se dit de 1 être qui est no dans le pays qu'il habite et
qui lui est exclusivement propre : Nègre, Animal, Plante
INDIGÈNE. II Populations indigènes. Populations établies de
temps immémorial dans le pays où on les voit aujourd'hui :

Les ropuLATioNs iNDiGÏiNEs de l'Arabie, ii Araires indigè-
nes, Celles qui, dans une colonie, concernent particulière-
ment les natifs et sont l'objet de règles administratives
spéciales, dont l'application est, en principe, faite par un
personnel également spécial.
— Par plaisant. Habitant : Les indigènes de Landerneau.
— Milit. Troupes indigènes. Troupes recrutées parmi la

population indigène des colonies ou pays de protectorat.

INDIGÉNÉITÉ ijé) n. f. Qualité d'indigène.

INDIGENT, ENTE {Jan, ant' — du lat. indigens, entis.

mémo sens) n. et adi. Se dit do la personne qui manque
du nécessaire : Vieilla7-d indigent. Les indigents.
— Indigent de, Qui n'a pas, qui manque de :

l.'homme riche de corps et d'esprit indigent
Est la lame de plomb dans le fourreau d'arpent.

MOLLEVÀUT.

INDIGÉRER {je — du préf. in, ot de digérer. — Change
é aigu en é grave devant une syllabe muette : J'indigère.

(Ju'ils indigerent; excepté au fut. de l'ind. et au cond.
prés. : J'indigérerai. Il indigérerait) v. a. Se donner une
indigestion. (Rare.)

Indigéré, ée part. pass. Qui n'a pas digéré, qui a une
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indigestion : Convive indigérb. Il Qui n*a pas été digéré :

Des mets indigérés.
S'indigérer v. pr. Se donner une indig:ostion : Ceux qui

s'iNDiGÈRENT Tie savent ni boire, ni manger. (Bnll.-Sav.)

INDIGESTE iJèsH' — lat. indigestus) adj. Difficile à di-

gérer : Le homard, le foie gras sont indigestes, il Difficile

îl admettre : A'indigeste composition de tout le nouveau
gouvernement. (Saint-Simon.) Il Autref. Non digéré.
— Fig. Confus, sans ordre, mal fondu, mal digéré :

Ouvrage. Compilation indigeste.

INDIGESTIBILITÉ (yè-s^i) n. f. Qualité do ce qui est in-

dl-rSlil.U-.

INDIGESTIBLE [jcss — du préf. in, et de digestible) adj.

Qui ne peut être digéré.

INDIGESTION {Jè-sti — du lat. indigestioy même sens)

n. f. Série d'accidents divers, produits par une digestion
qui ne se fait pas ou se fait mal.
— Fig. et fam. Satiété extrême, ii Avoir une indigestion

de quelque chose. En avoir trop, jusqu'au dégoût.
— Encycl. Môd. La vieillesse, le nervosismo, les excès,

les travaux intellectuels prolongés prédisposent à Vindi-

'jcstiori. Les émotions, lo froid, l'ingestion d'aliments de
mauvaise qualité peuvent parfois la provoquer.
Eq général, les premiers symptômes se manifestent

quelques heures après le repas. Le malade ressent de la

pesanteur épigastriquo; il a des nausées, de la lourdeur
de tête, des sueurs froides, un sentiment d'anxiété pro-
fonde. Puis surviennent des éructations fréquentes se
terminant par le vomissement, qui calme d'emblée l'indi-

festion. Parfois, au contraire, lo vomissement ne se pro-
uit pas, le pouls devient petit, précipité, et des selles

muqueuses, diarrliéiques, d'une grande fétidité, montrent
que l'indigestion s'étend jusqu'à l'intestin. Le traitement
consiste à provoquer rapidement le vomissement par les

éméto-cathartiques. Puis on instituera la diète lactée; on
donnera de la limonade citrique ou lactique, parfois une
purgation. Pour les personnes prédisposées, on recomman-
dera, en mangeant, les boissons chaudes.
— Art vétér. L'indigestion est l'arrêt do la digestion sto-

macale ou intestinale causé par l'ingestion d'eau froide ou
d'aliments indigestes, ou d'une trop grande quantité d'ali-

ments (surcharge) ou par maladie. Cliez le cheval, l'in-

digestion stomacale par l'eau froide est fréquente et se
manifeste par des coliques sourdes

;
par surcharge alimen-

taire, elle est aussi assez commune et, souvent, est suivie
do rupture d'estomac survenant dans les chutes qui accom-
pagnent les coliques violentes, caractéristique de cette
affection.

L'indigestion intestinale, surtout du csecum, est encore
fréquente chez le cheval et se manifeste par la météori-
sation de l'intestin et un gonflement exagéré du flanc droit.

Traitement : boissons chaudes et excitantes à base
d'éther et d'assa fœtida, injections sous-cutanées de pilo-

carpine de 4 à 5 centigrammes; en cas de météorisation,
ponction du csecum dans le flanc droit au trocart fin.

L'indigestion du bœuf a généralement pour siège le

rumen et se caractérise aussi par une forte météorisation
et un soulèvement des flancs, surtout du gauche. Traite-
ment : ponction du flanc gauche par un gros trocart pour
l'expulsion des gaz formés. Si l'indigestion est seulement
gazeuse, cela suffit; si elle est en même temps par sur-
charge, il faut faire l'ouverture du flanc gaucho plus grande
et extraire avec les mains les aliments en excès.

L'indigestion est rare chez les carnassiers, qui peuvent
vomir (ce que ne peut le cheval) et se débarrasser ainsi

des causes de l'indigestion.

L'indigestion des volailles est assez commune ; elle con-
siste dans une réplétion par surcharge du jabot. L'indi-
gestion du jabot se reconnaît à son volume, à la dureté
de son contenu et à la persistance de ce volume pendant
plus de vingt-quatr.e heures. Cette indigestion peut ame-
ner la gangrène de l'organe et la mort de l'oiseau.

On prévient cette terminaison par une intervention chi-
rurgicale qui consiste à fendre le devant du jabot longi-
tudinalement, à le vider de son contenu et à recoudre l'in-

cision.

En nourrissant pendant quelques jours l'oiseau avec des
pâtées molles, il se remet très bien de cet accident.

INDIGESTIONNER [jé-sti-o-né) v. a. Occasionner une
indigestion, il Fîg. Caresser quelqu'un de manière à Tindi-

INDIGÈTE {jèf — du lat. indiges, etis, qui est du pays)
adj. Mythol. rom. Se dit des dieux indigènes, patrons ou
ancêtres mythiques d'une race, d'un pays, d'une ville. (On
a aussi désigné sous ce nom les ancêtres divinisés de la

race, et on les distinguait mal des lares et des pénates.)

InDIGHIRRA, fleuve de la Sibérie orientale (gouv. d'Ia-

koutsk), né à 350 kilom. d'Okotsk. Il traverse le cercle po-
laire, en amont de Zachiversk, et se perd dans l'océan Gla-
cial arctique par les branchesd'un vaste delta ; 1.500 kilom.

INDIGITAMENTA {j}, min — du lat. indigitamentum ;

de indigitare, invoquer) n. m. Antiq. rom. Recueil de for-

mules et invocations populaires, servant à adjurer la mul-
titude des petites divinités populaires qui présidaient à
tous les phénomènes physiques et à toutes les circon-
stances de la vie humaine.

INDIGLUGINE n. f. Chim. V. indihumine.

INDIGNATION [gn mil., et si-on — du lat. indigyiatio,

même sens) n. f. Sentiment do colère et de mépris que l'on

éprouve à la vue d'un acte que l'on juge très coupable et
très honteux : Concevoir, liessentir de Tindignation.

INDIGNE [gn mil. — du lat. indîgnus, même sens) adj.

Qui n'est pas digne de quelque chose : Un homme. In
crime indigne de pardon. Il En bonne part, Qui no mérite
pas un reproche, un mauvais sort, etc.

Un cavalier indigne àc.a liens
Où l'a mis aujourd'hui la trahison des siens.

Corneille.

— Qui ne mérite pas d'appartenir à une personne,
d'être lié à elle de quelque manière : Ne vous faites pas
des amis indignes de vous, ii Qui n'est pas convenable,
séant : Toute imposture est indigne d'un honnête homme.
(Molière.) n Qui n'est pas digne de quelqu'un ou de quel-
que chose; méprisable, méritant la haine : Un indigne
épou.T. il Se dit par humilité, surtout dans le langage de
la dévotion : Indigne serviteur de Jésus-Christ, il Action
indigne, Acte qui excite l'indignation.

— Théol. Communion indigne ou sacrilège. Communion
faite on état de péché mortel. V. commcnion.
— Subslautiv. Personne indigne. (Se dit spécialem. dans

la langue du droit) : Les enfants d'un indigne.— Dr. Celui qui est exclu par la loi d'une succession,
dans les cas énoncés par l'article 727 du Code civil. V. in-
dignité.

INDIGNER [gn mil. — du lat. indignari. s'indigner) v. a.
Exciter, provoquer l'indignation do : Les proscriptions
prolongées indignent les nations ou elles les corrompent.
(Benj. Const.)

S'indigner» v. pr. Etre indigné, éprouver do l'indigna-
tion. (S'emploie avec de et rmlinitif, ou avec que et le
subjonctif.)

INDIGNITÉ {gn mil.) n. f. Caractère, nature, manière
d'être d'une personne indigne de quelque chose : Aspirer
aux honneurs malgré son indignité, il Caractère, nature de
ce qui est odieux : /.'indignité d'une mesure.
— Action indigne, haïssable, odieuse; affront, outrage :

Commettre des indignités.
— Etat d'une personne indigne : Z-'indignité est entre

les époux une cause de déchéance des avantages qu'ils o?it

pu se faire.
— Encycl. Dr. L'indignité est la cause pour laquelle un

héritier est déchu et dépouillé des droits qui lui sont con-
férés par la loi ou par la volonté du défunt.

L'article 727 du Code civil déclare »i indignes de succé-
der et, comme tels, exclus des successions : l^ celui qui
serait condamné pour avoir donné ou tenté do donner la
mort au défunt; 2» celui qui a porté contrôle défunt une
accusation capitale jugée calomnieuse; 3"* l'héritier ma-
jeur qui, instruit du meurtre du défunt, ne Tapas dénoncé
à la justice ». L'article 728 du même Code ajoute que le

défaut de dénonciation ne peut être opposé aux proches
parents ou alliés du meurtrier. Cette indignité doit être
prononcée par les tribunaux civils.

— Milit. La loi de recrutement du 15 juillet 1889 pro-
nonce l'indignité de servir contre certaines catégories de
condamnés à une peine afflictive et infamante, ou infa-
mante entraînant la dégradation civique, ou correction-
nelle avec interdiction de tout ou partie de l'exercice des
droits civiques, civils et de famille, ou à la relégation.
Elle les met, pour leur temps de service actif ou en cas de
mobilisation, à la disposition du ministre de la marine.

INDIGO (esp. indigo, indien; du lat. indicus, do l'Inde)

n. m. Matière tinctoriale bleue, fournie par certains végé-
taux. Il /«rf^f/o artificiel. V. indigotine.
— Adjectiv. Des couleurs indigo.
— Encycl. Techn. Préparation. Dans l'antiquité, les

Egyptiens et les Phéniciens se servaient déjà de l'indigo

pour la teinture des étoffes, mais les Grecs et les Romains
l'utilisaient uniquement dans la peinture. Au moyen â^e,
ou planta en Europe le pastel {isatis tinctoria), dont l'in-

digo, après des luttes séculaires, triompha définitivement

(1730). Voici son mode de préparation aux Indes anglaises :

après la floraison (juin ou juillet), on fauche la plante et

l'on place la récolte dans un vaste bassin, ou trempoir, qu'on
remplit aux trois quarts en évitant de fouler les plantes,

puis on fait arriver de l'eau. Au bout de dix à douze heures,
la fermentation s'achève, des bulles d'acide carbonique et,

ultérieurement, de méthane et d'hydrogène se dégagent,
une écume violette apparaît à la surface, qui se couvre
d'une pellicule cuivrée. On soutire et l'on dirige le liquide,

dont la teinte varie de l'orangé vif au vert olive, dans une
cuve profonde dite batterie. Là, afin que l'air pénètre dans
la masse, on l'agite. Cette opération exige de deux à trois

heures, pendant lesquelles le liquide passe parla gamme
des nuances allant du vert au bleu sombre. Après un repos
de plusieurs heures, on décante la partie qui surnage, puis

on dirige le précipité dans des récipients en fer, où on le

porte à une température de 85 à 100 degrés. Ou égoutte
alors sur des toiles. Lorsque la pâte a acquis de la consi-

stance, on la presse et on la divise en petits cubes, qu'on
met sécher durant deux ou trois mois, sur des claies en
bambous. Pendant cette dernière manipulation, les pains
dégagent de l'ammoniaque et se recouvrent de crypto-
games, qu'on enlève avec une brosse avant l'emballage.

L'indigo naturel, d'un bleu foncé avec reflets violets ou
rougeâtres, est insipide, inaltérable à l'air, insoluble dans
l'eau, soluble dans Vacide sulfurique concentré ; il happe
à la langue. Les agents réducteurs le convertissent en in-

digo blanc, soluble dans les liqueurs alcalines et qu'on em-
ploie pour cette raison en teinture.

Industrie et teinture. Industriellement, l'indigo s'em-
ploie par teinture et par impression. On appelle cuve le

bain do teinture contenant l'indigo dissous et dans lequel

4in immerge les textiles. C'est par oxydations successives
dos tissus teints que la belle coloration bleu indigo appa-
raît. On fait usage de la cuve à l'urine, do la cuve au pastel,

de la cuve à la potasse, de la cuve à la soude; elles portent

le nom générique de cuves à fermentation. Chacune d'elles

se prépare, ou, selon l'expression consacrée, se monte en
mélangeant, dans des proportions déterminées, les diffé-

rents composés entrant dans chaque cuve.
Dans les cuves froides on teint principalement le coton,

le lin, le chanvre, à l'état de fils ou de tissus. Ces genres
de cuves s'emploient surtout à l'étranger. Elles portent

les noms de cuve au fer ou à la couperose, cuve au zinc,

cuve à l'étain, cuve à l'hydrosulfite, etc. La première sert

presque uniquement pour la teinture dos étoffes de chan-

vre, de lin, de coton. La seconde s'emploie pour la teinture

du coton. La troisième, qui fournit des bleus clairs, est

utilisée pour teindre la série de textiles énumérés plus

haut. Enfin, la cuve à l'hydrosulfite peut indifféremment
servir à la teinture de tous les textiles.

— Thérap. L'indigo est employé comme tonique et fé-

brifuge; il a été parfois utilise dans l'épilepsie, à des doses
variant do 2 à 30 grammes par jour.

INDIGOCARMINE n. f. Chim. V. CARMIN d'indigo.

INDIGOFERA {fé) Q. m. Nom scientif. du genre indigotier,

INDIGOFÉRÉES n. f. pi. Sous-tribu des galégées, com-
prenant les genres indigofera, cyamiopsis. — Une indi-

GOFÉRÉE.

INDIGOLITE n. f. Miner. Syn. de indicolite.

INDIGOTERIE (ri) n. f. Terre où l'on cultive l'indigo.

u Usine où l'on fabrique l'indigo, ii Cuve à travailler lindigo.

r^^^

Indigotier

INDIGESTE — INDIRECT
INDIGOTIER {ti-é— rad. indir/o) n. m. Bot. Genre do lé-

gumineuses papilionacées, tribu des galégées. Il Nom vul-
gaire du bolet bleuissant. V. noi.ET.
— Encycl. Bot. Les indigotiers (indigofera) sont des

herbes, sous - arbrisseaux
ou arbrisseaux, couverts S&:
de poils fourchus, à feuilles
composées imparipcnnées,
à fleurs roses ou purpu-
rines, en grappes ou en
épis, à gousses coriaces ou
submembranouses. On en
connaît plus do doux cent
cinquante espèces do toutes
les régions cnaudos du glo-
be, dont la plupart sont
cultivées en vue do l'in-

digo, qu'on extrait de leurs
fouilles. La plus belle qua-
lité est donnée parl'mrtij/o-

fera argefitea; maisVcspècQ
qui rapporte lo plus est ['in-

digofera tinctoria. Ces plan-
tes sont bisannuelles, mais,
généralement , elles sont
épuisées dès la prcraiôro
année ; aussi faut-il les ro-

semer tous les ans. On cul-
tive parfois comme plantes
d'ornement certains indigotiers : la plupart sont rustiques
dans lo midi de la France, mais demandent, dans lo Nord,
la serre tempérée et l'orangerie.

INDIGOTIER ((i^) n. m. Fabricant d'indigo ; ouvrier qui
travaille à la fabrication de l'indigo.

INDIGOTINE n. f. Principe colorant de l'indigo et qui

existe parfois dans les urines putréfiées de l'homme.
— Encycl. Dumas obtint d'abord Viiidigotine par la su-

blimation de l'indigo naturel, puis von Baeyer (1878-1880)

et, à sa suite, de nombreux chimistes indiquèrent des pro-

cédés synthétiques qui demeurèrent confinés dans les la-

boratoires ; mais, récemment, les chimistes de la « Badische
Anilin-Gesellschaft » ont inventé une remarquable syn-
thèse à partir de la naphtaline. La série des transforma-
tions s'effectue dans de bonnes conditions de rendement.
L' indigotine répond à la formule de constitution :

C'H'(COAzH)=C=C(COAzH)=C'H', dont le groupe chro-
mophore serait : CO-C=C-CO. (V. cohoRASTlMaliéres co-

lorantes]). Elle a l'aspect d'une poudre bleu foncé, se su-

blimant en prismes de couleur pourpre à éclat métalliquo-

INDIGOTIQUE (tik') adi.ii Groupe indigotique. Nom donné
par Gerhardt à tous les d!érivés de l'indigotine. il Acide in-

diyotiqne, Syn. de acide NiTROsALiCYLiQtJE.

INDIHUMINE (do indigo, et humine) n. f. Corps complexe,
résultant de l'action d'un acide sur l'indican.

INDILIGEMMENT (ja-man) adv. D'une manière indili-

gente.

INDILIGENCE [janss — rad. indiligenl) n. f. Défaut do
diligence.

INDILIGENT, ENTE (;'«», ant' — du préf. in, et de dili^

gent) adj. Qui n'est pas diligent : Ecolier indiugent.

INDINE (de indigo) n. f. Composé qui n'est probable-

ment qu'un polymère de l'indigotine bleue

et que l'on obtient par l'action do la potasse f

caustique sur l'isathyde.

INDIQUE [dik') adj. S'est dit pour indien.

INDIQUE-FUITES n. m. Petit manomètre
servant à constater l'existence des fuites

dans les conduites de gaz placées à l'in-

térieur des habitations, il PI. Bes indique-

fuites.
— Encycl. Vindique-fuites le plus simple

est un tube manométrique en U, dont la

branche antérieure est seule graduée. Ce
manomètre, contenant une certaine quan-
tité d'eau, est branché sur la canalisation à
sa sortie du compteur. Pour l'employer, on
ouvre le robinet du compteur et celui du
manomètre en tenant les becs fermés ; l'eau

s'élève, sous la pression du gaz, à une cer-

taine hauteur dans le tube gradué. On ferme
lo robinet du compteur, et le niveau de l'eau

doit rester stationnaire quand il n'y a pas

de fuite dans la caDalisation ; sinon, il

s'abaisse lentement.

INDIQUER (ké — du lat. indicare, même
sens) V. a. Montrer, désigner : Indiquer le indique-fuites

chemin. Il Faire connaître : La cause du mal
indique le remède. Il Etre l'indice de : Parole qui indique de

la fierté.— Convoquer ou prescrire à date fixe : Indiquer une

réunion, un jeûne. CVieilli.)

— B.-arts. Esquisser légèrement : On doit se contenter

^'indiquer les derniers plans.
— Méd. Appeler l'emploi de : Pouls iNDiQn,VNT la saignée

S'indiquer, v. pr. Etre indiqué : Direction qui s'indique

par une flèche.— Syn. Désigner, marquer. 'V. désigner.

INDIRE (du lat. indicere, prescrire) v. a. En 'T. de dr.

féod.. Percevoir, dans certaines circonstances determi-

nées.'des redevances doubles. Il Indire aux quatre cas. Per-

cevoir le droit d'indire dans les quatre cas d'aides féodales.

INDIRECT, ECTE i,rèkt' — du préf. in, et de direct) adj.

Qui ne conduit pas au but directement : Un chemin indi-

RKCT II Fig. Détourné : Faire une demande int)irecie.

— Gramm. Complément inrfiree*. Complément sur lequel

ne tombe qu'indirectement l'action marquée par le verbe.

Il Proposition complétive indirecte. Proposition qui rem-

plit, à l'égard du verbe, la fonction de complément indi-

rect. Il Cas indirects, Cas que ne prennent jamais les mots

employés comme sujets ou comme compléments
<\'<^"f'

mais bien ceux qui sont employés comme compléments

fnd rects : le ff^«i(i/-; le datif et Vablatif sont des cas IN-

^micil\\ Modes indirects on obliques, Modes personnels

autres que l'indicatif. Il Discours indirect,
^'f°^'^°^^'l

rapporte les paroles do quelqu'un, non ras telles quelles

omVté prononcées, mais on les rattachant, sous formo

\^
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de propositions subordonnées, à un verbe principal, par

lequel on exprime aue la personne en question les a dites,

avec les formes il dit jue... il ajouta que... li Style indirect.

Interrogation indirecte. V. la partie encycl.
^ . _,. ,— Admin. Contributions indirectes. Impôts indirects.

Impôts qui, au lieu d'être établis directement et nomi-

nativement sur des personnes, frappent des objets de

consommation ou des services rendus, et, par suite, sont

payés à raison de la consommation ou du service, sans

considération de personnes. V. conteibutios.
— Dr. rom. Action indirecte. Action qui se donnait

contre une personne autre que celle qui avait personnelle-

mont figure au contrat, comme les actions dites adjec-

titix qualitatis, dans lesquelles, bien i^ue l'obligation eût

été contractée par le fils ou l'esclave, 1 action était donoéo

contre le père ou le maître.
— Dr. mod. Ligne indirecte, Ligne collatérale de parenté.

— Encycl. Dr. franc. Avantage indirect. Certaines libé-

ralités, qui échappent aux règles légales de forme des do-

nations, sont cependant soumises aux règles do fond sur

la matière. Parmi les donations indirectes, on peutciicr

celles qui résultent d'une interposition de personnes, los

remises de dettes, certains avantages conférés dans un

contrat à titre onéreux. Les libéralités indirectes sont

soumises à rapport (C. civ.. art. 843) et réductibles si elles

excèdent la quotité disponible.
— Gramm. Soit le passage bien connu de La Fontome

{l'Homme et la Couleuvre) :

il (le bœuf) dit que du labeur des ans

Pour nous seuls 11 portait les soins les plus pesants.

C'est un exemple de stylo indirect. Le discours direct se-

rait : • 11 dit : Je porte pour vous seuls, etc. » Le tour in-

direct diffère donc, ici, du tour direct : 1» par l'insertion

d'un relatif {que) entre los deux propositions; 2» par un

changement de pronom {il au. lieu de je, et nous au lieu

do vous) ;
3° par un changement do temps {portait au lieu

do porte). Le premier indice (emploi du relatif, pronom ou

conjonction) se rencontre dans tout exemple de style indi-

rect. Los deux autres peuvent fort bien manquer, comme
dans la phrase : « Je vous dis que la terre est ronde », qui

équivaut à : « Je vous dis : la torro est ronde. »

Dans l'interrogation indirecte, cas particulier do stylo

indirect, un pronom {ou bien un adverbe) interrogatif du

discours direct est remplacé par un pronom relatif (ou

une conjonction) : Je veux savoir ce qu'il écrit » équi-

vaut i : « Je veux savoir : Qu'est-ce qu'il écrit ? »

En grec, le modo du discours indirect est tantôt celui du

discours direct, tantôt l'optatif, dit optatif oblique, d'ail-

leurs facultatif. En latin, les propositions qui, dans le

style direct, seraient dos propositions indépendantes à

l'indicatif, deviennent dos propositions infinitives lors-

qu'elles sont affirmatives ; lorsiju'elles sont interroga-

tives, le mode est tantôt l'infinitif, tantôt le subjonctif.

En français, l'emploi du discours indirect n'offre aucune
difficulté ; on y applique seulement, s'il y a lieu, la règle

do concordance des temps : « Jovonsdemandesi vous êtes

malade n
;

« Je vous (/emanrfais si vous étiez malade h.

INDIRECTEMENT {rêk') adv. D'une manière indirecte,

détournée.

INDIRECTION [rè-ksi-on — rad. indirect) n. f. Défaut do

direction.

INDIRÉTINE n. f. Chim. V. INDIHDMINE.

INDIRIGEABLE {jabV — du préf. in, et do dirigeable)

ailj. Vm 11'- l"Ht être dirigé.

INDIRUBINE (de indigo, et du lat. rubrum, rouçe) n. f.

Produit do condtjnsatioii, formé par l'indoxylo et 1 isatine.

INDISCERNABItITÉ {di-sir' — rad. indiscernable) a. f.

Caractère de ce qui ne peut être discerné.

INDISCERNABLE {di-sèr — du préf. in, et do discer-

naéfc) adj. Qu'on ne peut discorner, distinguer d'une autre

chose : Qui peut sonder 2'iNDiscBBNABt.E mystère de sa

propre conscience ? (Renan.)
— n. m. Philos. Objet indiscernable d'un autre : Deux

êtres absolument identiques sont deux indiscernables et,

par consi!quen(, ne font qu'un. (E. Saisset.)
— Encycl. Philos. Principe des indiscernables. Leibniz

la formule ainsi ; Deux choses individuelles ne sauraient

ôlre parfaitement semblables, et elles doivent toujours dif-

férer plus que numériquement {numéro) ; il doit y avoir
entre elles une difl'éronce qualitative, interne, absolue. S'il

n'existe pas doux choses individuelles parfaitement sem-
blables, le philosophe ne croira pas connaître une chose
parce qu'il en aura une idée claire, c'est-à-dire permet-
tant de la distinguer des autres choses. Si cette chose
est composée, il restera à en discerner les parties les

unes des autres par la connaissance do leurs qualités

respectives; c'est ce que Loibniz nomme en avoir une
notion distincte et métaphysique.

INDISCERNEMENT {di-sèr', man — du préf. in, ot do
discernement) n. m. Absence do discornomcnt.

INDISCIPLINABILITÉ [di-si — rad. mdiseiplinable) a. f.

Etat do co qui n'est pus disciplinablo.

INDISCIPLINABLC {di-si — du préf. in, ot do discipli-

nable) adj. Qui ne peut être discipliné : L'amour est une
puissance nullement indiscipi.inable. (Michelot.)

INDISCIPLINE {di-si — du préf. in, ot do discipline) n. f.

Défaut, manque do discipline : /.'indiscipline dune armée
est une cause certaine de sa défaite, n Acte qui viole la dis-

cipline : It fallait à Mirabeau des indisciplines et des

rébellions à gouverner, (Cormon.)

INDISCIPLINÉ, ÉE (rfi-»i — rad. indiscipline) adj. Qui
n'ost pas discipliné ; Troupes indisciplinées.
— Fig. : Esprit indiscipliné.

INDISCIPLINER (S') [di-si], v. pr. Devenir indiscipliné.

INDISCONTINOÉ, ÉE {diss — du préf. in, ot do discon-

tinué) adj. Qui n'ost pas discontinué.

INDISCRET {skTâ), ETE (du préf. in, of do discret] adj.

Qui manque do retenue : Solliciter la communication d'un

secret, c'est être iNDiscRiiT. Il Qui nô sait pas garder un se-

cret : Ami indiscret. 11 Qui est contraire à la discrétion,

entaché d'indiscrétion; qui est un instrument d'indiscré-

tion ; Zèle indiscret. Regards indiscrets.
— Substantiv. Personne qui manque de discrétion : Les

indiscrets se trahissent souvent d'eux-mêmes. (La Rochef.)

INDISCRÈTEMENT (skré) adv. Sans réflexion. CV'x.)

Il Dune manière indiscrète, il Sans retenue : User indi-

scrètement de quelque chose.

INDISCRÉTION {skré-si-on — rad. indiscret) n. f. Autref.

Absence de discernement : A. l'âge d'iNniscRETioN. il Man-
que de retenue, de mesure dans les paroles ou dans les

actes : Boire, Manger avec indiscrétion, u Défaut de dis-

crétion qui porte à révéler des secrets : /indiscrétion
est la conséquence obligée du bavardage, n Action, parole

indiscrète : Commettre une indisceétio.n.

INDISCUTABIIJTÉ {sku — rad. indiscutable) n. f. Etat de

ce qui est hors de toute discussion.

INDISCUTABLE {sku — du préf. in, et de discutable) adj.

Qu'il n'est pas possible ou permis de discuter : Ce qui est

inconnu est indiscutable, ii Qui échappe à la discussion,

par son évidence ou son authenticité certaine : Il y a des

principes indiscutables.

INDISCUTABLEMENT {sku) adv. D'une manière indis-

cutable.

INDISCUTÉ, ÉE {sku — du préf. in, et de discuté) adj.

Qui n'a pas été discuté : Projet indiscuté.

INDISERT, ERTE {:èr', èrt' — du préf. in, et de disert)

adj. Qui n'est pas disert.

INDISERTEMENT (j^O adv. D'une manière indiserte.

INDISINE n. f. Chim. Syn. de fuchsine.

INDISPENSABLE {span — du préf. in, et de dispensable)

adj. Dont on ne peut avoir dispense : La loi de Dieu est

indispensable. (Bourdal.) Il Dont on ne petit se dispenser,

s'affranchir : Démarche indispensable.
— n. m. Ce qui est indispensable : Contentez-vous de

/'indispensable.
— Linguist. Chevalier servant, sigisbée.

Mod. Petit sac dans lequel les femmes portaient leur

mouchoir, leur bourse, etc. ii Petite pelote de poche, sur

laquelle les femmes emportaient des épingles.

INDISPENSABLEMENT {span) adv. D'une manière indis-

pensable.

INDISPERSÉ, ÉE {spèr' — du préf. in, et de dispei-sé)

Qui n'ost pas dispersé.

INDISPONIBILITÉ {spo) n. f. Etat de ce qui est indis-

ponible.

INDISPONIBLE {spo — du préf. in, et de disponible) adj

.

Dont la loi no permet pas de disposer : Biens indisponi-

ules. Il Dont on ne peut disposer pour le service : Les

soldats indisponibles. — Substantiv. : Les indisponibles.

INDISPOS {spo — du pr. in, et de dispos) adj. m. Qui

n'est pas dispos, qui est mal disposé.

INDISPOSER {spo — rad. indispos) v. a. Rendre un peu
malade, incommoder : La chaleur indispose les personnes

sanguines.— Fig. Irriter quelque peu, mécontenter : Louis le Dé-
bonnaire indisposa les évêqiies. (Montesq.)

INDISPOSITION {spo-zi-si — rad. indisposer) n. f. Lé-
gère altération de la santé : La sensibilité nerveuse est

une cause active des indispositions.
— Fig. Disposition peu favorable, éloignement pour

quelqu'un, pour quelque chose. (Vieux.)

INDISPUTABILTTÉ {spu) n. f. Qualité de ce qui est in-

disputahlc.

INDISPUTABLE (spu — du préf. in, et de disputable)

adj. Qui n'est pas disputable.

INDISPUTABLEMENT {spu) adv. D'une manière inJis-

putable.

INDISPUTÉ, ÉE (spu — du préf. in, et do disputé) adj.

Qui n'est pas disputé.

INDISSOLUBILITÉ {di-so — rad. indissoluble) n. f. Carac-
tère d'un corps qui no peut se dissoudre ; /.'indissolubi-

LiTÉ de l'or dans l'acide nitrique. Il On dit mieux insolu-
bilité.
— Fig. Caractère d'un lien indissoluble : Justinien avait

en vue Tindissolubilité du mariage. (Montesq.)

INDISSOLUBLE {di-so— du préf. in, et de dissoluble) adj.

Qui ne peut être dissous ; Les métaux sont généralement
indissolubles dans l'eau, il On dit mieux insoluble.
— Fig. Qui ne peut être résolu : Enigme indissoluble.

(Boss.) [Vx.]ii Qui ne peut être dissous, en parlant d'un
lien moral : Union indissoluble.

INDISSOLUBLEMENT (di-so) adv. D'une manière indis-

soluble.

INDISSOUS (di-sou), OUTE [du préf. in, et de dissous]

adj. Qui n'est pas dissous.

INDISTINCT, INCTE {stinkf — du lat. indistinctus

,

même sons) adi. Qui n'est point distinct, existant ou consi-

déré à part ; Questions connexes et indistinctes.
— Qui n'est pas distinct, qui est confus, perçu confu-

sément : Vision indistincte. Voix indistinctes.

INDISTINCTEMENT (stin-kle — rad. i'nrfis(inc()^adv.

Sans distinguer entre los personnes ou les choses : L'hom-
mage que nous rendons indistinctement aux grands nous
avilit. (J.-J. Rouss.) 11 D'une manière indistincte, confuse :

On ne voit c/u*indistinctement les objets lointains.

INDISTINCTION (stin-ksi) a. f. Etat de ce qui est in-

distinct ou do co qui n'est pas distingué.

INDISTINGUÉ, ÉE {stin-ghé — du préf. in, et de dis-

tiniju' :i Ij. 1,1(11 n'est pas distingué.

INDISTINGUIBLE {stin-ghibV — du préf. in, et de dis-
tinguer) adj. Qu'on ne peut distinguer.

INDIUM {di-om') a. m. Métal découvert par Reich ot

Richter (analyse spectrale) dans los blendes de Freiberp.
— Encycl. 'L'inaium, étudié par Reich ot Richter, Win-

kler, Meyor, doit son nom à son spectre, qui présente une
raie indigo caractéristique. Pour extraire l'indium de la

blonde, winkler pulvérise celle-ci, la grille pour transfor-

mer los métaux en sulfates, dissout los sulfates dans l'eau

froide, et traite par le zinc, qui dépose l'indium en môme
temps que du cuivre, du cadmium, etc. On sépare l'indium
des autres métaux jiar l'hydrogène sulfuré ou l'ammo-
niaque. On peut l'cxtrairo aussi du zinc provenant dos
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blendes de Freiberg. On l'obtient à l'état métallique en
réduisant l'oxyde par l'hydrogène.
— Propriétés. L indiuni est un métal blanc, ayant l'éclat

de l'argent; densité 7,42 à 16, mou et ductile. Il est

moins volatil que le zinc et le cadmium et fond à 176**. Il

ne se ternit à l'air qu'au-dessus du point de fusion, ne dé-
compose pas l'eau à froid. Il se dissout dans les acides
minéraux et est inattaquable par la potasse bouillante. H
est déplacé de ses sels par le zinc et le cadmium.
Son poids atomique, déduit de sa chaleur spécifique,

est 113,4 (oxyde în'O*, chlorure In'Cl*, etc.).

— Composés. Le chlorure In'Cl* s'obtient par l'action du
chlore à chaud sur le métal ou le mélange d'oxyde et d&
charbon, et par l'action de l'acide chlorhydrique sur le

métal. Sa solution dans l'eau se décompose par évapora-
tion en donnant un oxychlorure.
L'oxyde In'O* {le seul important) s'obtient par oxydation

du métal à température élevée, ou par calcination d&
l'azotate ou de l'hydrate. Solide jaune, devenant rouge
brun à chaud, difficilement fusible, soluble dans los acides,
réductible par l'h^ydrogène, le charbon, le sodium.

L'hydrate In'(OH)^ s'obtient en précipitant un sel d'in-

dium par un alcali. Le sulfure In'S^ s'obtient par combinai-
son de l'indium et du soufre au rouge, ou par précipitations

d'un sel à l'aide de l'hydrogène sulfuré (en solution non
acide).
— Sels oxygénés. Ils sont incolores et cristallisent dif-

ficilement.
L'azotate (AzO*)^In' s'obtient par l'action de l'acid©

azotique concentré sur le métal. Les cristaux (qui ne
s'obtiennent qu'en liqueur acide) sont hydratés; chauffés,

ils perdent de l'eau et de l'acide azotique, et donnent un
azotate basique insoluble; à température plus élevée, oq
obtient l'oxyde.

Le sulfaté (SO*)'In* s'obtient par l'action do l'acide sul-

furique concentré ou étendu sur le métal.

Le carbonate est un précipité blanc, gélatineux, solublo
dans le carbonate J'ammonium et insoluble dans les car-
bonates alcalins fixes.

INDIVIDU (du lat. scolast. individuus, indivisible) n. m.
Etre formant une unité distincte dans un genre : Il n'existe

réellement dans la nature que des individus. Il Personne
considérée isolément par rapport à l'espèce humaine ou à.

une collection de personnes : Les masses sont tout aujour-

d'hui, les INDIVIDUS peu de chose. (M^^de Staël.)
— Fam. Homme indéterminé, que l'on ne connaît pas,

qu'on ne veut pas nommer, ou dont on parle avec mépris :

Quel est cet individu? il Son individu. Sa propre personne :

Soigner son individu.
— Biol. Spécimen à forme fatalement héréditaire d'une

espèce animale ou végétale donnée.
— Enotcl. Biol. Au sens étymologique du mot, un indi-

vidu est un spécimen vivant d une espèce, qui ne peut être

divisé sans cesser de vivre; on ne peut pas faire deux
hommes ou deux chevaux en coupant en deux un homme
ou un cheval; mais il n'en est pas de même pour les ani-

maux inférieurs et les végétaux. Avec un bégonia ou un
qéranium, on peut faire une grande quantité de boutures;
avec une hydre, un ver plat, on peut faire, par morcelle-

ment, plusieurs spécimens vivants. La notion d'indivisibi-

lité ne peut donc donner une définition absolue de l'individu

La question de la forme spécifique conduit à une défi-

nition précise. Les phénomènes de cicatrisation et de ré-

(lénératton des membres coupés montrent qu'il faut consi-

dérer la forme spécifique comme une forme d'équilibre

fatale dos substances vivantes de l'espèce, sauf dans les

cas où le squelette a une importance exagérée fmamnii-
fèrcs et oiseaux, par exemple). On peut définir « individu "

la masse cellulaire qui présente cette forme d éouilibro

fatale ; c'est donc un spécimen à forme fatalement hérédi-

taire d'une espèce donnée. Môme ainsi conçue, la notion

d'individu n'est d'ailleurs pas tout à fait simple ; il faut, en
effet, se rendre compte de l'existendb, dans beaucoup
d'espèces animales ou végétales, de plusieurs formes spéci-

fiques d'individu. En particulier, il y a souvent des formes
sexuées différentes des formes asexuées.
— BiBLioGR. : F. Le Dantec, l'Individualité (Pans, 1S9S).

INDIVIDU, UE (mémo étymol.qu'àl'art.précéd.) adj. Qui

ne peut être divisé : Très sainte et individue Trinité. (Vx.)

INDIVIDUALISATION [za-si-on) n. f. Philos. Action

d'individualiser; résultat de cette action; état d'un être

individualisé; Etres qui ont acquis un caractère de plus

haute individualisation.
— Biol. Syn. de sl:gmentation.
— Dr. pén. Individualisation de ta peine. Action de

punir, non en appliquant la même peine à tous les cou-

pables de la mémo infraction, mais en tenant compte do
l'individualité do chacun d'eux.

INDIVIDUALISER V. a. Rendre individuel; considérer

ou présenter individuellement : La femme est plus naturel-

lement portée à individualiskr qu'à g^:néraliser ses juge-

ments. (M"' Gauthier-Coignet.)

INDIVIDUALISME îUssm') n. m. Système d*isolement

des iiidi\ lins dans la société ; existence individuelle : Z'in-

DiviDf.MisMH .'tnnffr h's idées. (T. Dolord.)
— En» YrL. IMiilus. soc. Subordonner lo bien des autres

à son bien propre, vivre le plus possible pour soi-même,
c'est être individualiste. Il est évidt-nt que l'homme ne peut

être absolument libre que dans 1 isolement absolu. Toute
collectivité, toute société, toute vie politique restreint la

liberté de chacun, dans la mesure nécessaire à l'exercice

de la liberté dautrui. Mais il importe que cotte vie politi-

que, qui est pour l'homme un moyen, ne devienne pas une
fin en elle-même. L'Etat n'est qu'une entité abstraite, qui

no subsisto (|ue par et pour les individus. De même que
riudividualité j.hvsiologique est constituée par l'activité

propre, mais cependant subordonnée à l'activité totale,

des éléments cellulaires, de même l'Etat doit être consi-

déré comme un organisme dont le bon fonctionnement né-

cessite un acquiescement de la liberté individuelle, mais
non une restriction capitale do cette liberté. Spencer,
nettement individualiste, s'oppose, dans son ouvrage l'In-

dividu contre l'Etat, à l'extension croissante du rôle et des

attributions do l'Etat, qui, en accomplissant strictement

les « devoirs de justice n, assure le fonctionnement normal

de cette dernière. Nietzsche, plus poète que logicien et

sociologue, a émis des théories d'un individualisme effréné,

INDIVIDUALISTE [lisst') adj. Qui est partisan de l'indi-

vidualisme : Tout le monde est communiste et isdividua.-
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LISTE sans le savoir, il Qui appartient à l'individualisme :

Système INDIVIDUALESTK.
— Substantiv. Partisan de l'individualisme : Les indi-

vidualistes.
— Biol. Qui attache à la notion d'individu uno signitî-

calion absolue.

INDIVIDUALITÉ D. f. Lingulst. Ce qui constitue l'indi-

vidu, ce qui fait qu'il a une existence propre : Chaque t^ace

a S071 INDIVIDUALITÉ. Il Originalité, cachet, caractère spécial

oui distingue une personne ou une chose : Trop et trop peu
(riNDiviDU-vLiTÉ tue également le grand homme. {V. Cousin.)
— Individu : Jl faut prévoir la résistance des individua-

lités à la tyrannie de l'ensemble.

— Biol. Catégorie d'individus.
— Encycl. Biol. Un individu étant nettement défini

dans une espèce donnée, il peut se faire que, dans des
espèces voisines, les individus ne représentent pas des
agglomérations cellulaires homologues. On dit alors que
ces espèces présentent des individualités de divers ordres :

L'individualité de \" ordre est la cellule; de 2« ordre, le

méride, dont le type est la gastrula; une agglomération de

mérides fait un zo'ide ; et une agglomération de zoïdes con-

stitue un dème ou individualité de 4* ordre.

Dans les cœlentérés, par exemple, l'hydre a comme indi-

vidus des mérides, isolés ou associés; 1 anémone de mer a
comme individus des zoïdes, et la pennatule des dèmes.

Il ne faut pas dire qu'un individu ayant une individua-

lité de i" ordre est formé d'individus aya.ut une individua-

lité de 3' ordre; ce serait un abus de langage, qui détrui-

rait la valeur du mot « individu. "

INDIVIDUANT {du-an), ANTE adj. Philos, scolast. Se
dit du principe qui individualise, qui caractérise l'individu :

Principe iNomDUANT.

INDIVIDUATION [si-on — rad. individuer) n. f. il Philos.

Principe d'individtiation. Caractère intrinsèque, qui fait

qu'un individu diffère de tout autre individu.
— Enctcl. Les philosophes du moyen âo-e, pour expli-

quer l'individu, ont admis un principe d'inaiviauation. Al-

bert le Grand, saint Thomas, attribuaient à la matière
l'existence des divers individus. D'après Duns Scot, l'es-

sence d'un être concret peut être composée de plusieurs

essences qui ne se juxtaposent pas, mais qui agissent les

unes sur )es autres, la plus parfaite achevant les autres,

qui en sout ainsi comme la matière. L'individu n'est pas
une pure négation. L'essence générale qui est en lui, la

q^uiddité, doit être complétée par le principe dindividua-
tion que les scolastiques appellent également Vhxcceitas.

Il consiste daus les caractères intrinsèques qui font qu'un
individu diffère de tout autre individu.

INDIVIDUEL, ELLE [du~èl') adj. Qui est de l'individu,

qui appartient à l'individu; qui convient ou appartient à
une seule personne . Qualités individuelles.
— n. m. ; Passer de Tindividuel au collectif.

INDIVIDUELLEMENT {du-è-le) adv. D'ime manière in-

dividuelle : Voter individuellement.

INDIVIDUELLISTE {du-è-lisst') n. et adj. Se dit par op-

position à mutualiste.

INDIVIDUER V. a Déterminer, caractériser comme in-

dividu.

INDIVTDUITÉ (du lat. scolast. individuitas, même sens)

n. f. Ce qui constitue l'individu.

INDIVIS {wi), ISE [du lat. indivisus; du préf. in, et de
divisus, divisé] adj. Dr. Qui n'est point divisé, point par-

tagé, qui est possédé à la fois par plusieurs personnes :

Biens indivis. Succession indivise, ii Qui possède une pro-
priété indivise : Propriétaires indivis. Héritiers indivis.
— Loc. adv. Par indivis, Sans être divisé, dans l'indivi-

sion : Posséder un héritage par indivis.
— Enctcl. V. indivision.

INDIVISÉ, ÉE (du préf. m, et de divisé) adj. Qui n'est

point divisé : Les éléments sont des corps dimsibles, mais
INDIVISÉS. (Volt.) Il Substantiv. n. m. : Les indivisés,

INDIVISÉMENT adv. Par indivis . Succession possédée
indivisément.

INDIVISIBILITÉ n. f. Caractère, nature de ce qui est
indivisible : ^indivisibilité d'un atome, d'une hypothèque
— Fig. Caractère de ce qui ne peut être séparé, distin-

gué en parties : Z'indivisibilité de l'Etat, du pouvoir.
— Encycl. Dr. L'indivisibilité est un état susceptible

de s'appliquer à divers droits et à divers faits juridiques.
Les obligations qui, en général, sont divisibles, cessent
de l'être : 1" lorsqu'elles portent sur une chose qui, dans
la livraison, ou un fait qui, dans l'exécution, n'est pas
susceptible de division, matérielle ou intellectuelle (C.

civ., art. 1217); 2*» lorsque le rapport sous lequel elle est

considérée dans l'obligation ne la rend pas susceptible
d'exécution partielle (art 1218); 3° lorsque l'intention des
contractants a été que la dette ne pût s'acquérir partielle-

ment (art. I22i). Chacun des débiteurs est alors tenu pour
le tout, sauf à mettre en cause ses codébiteurs. Il en est

de même à l'égard des héritiers. Il ne faut pas confondre
l'indivisibilité, qui consiste dans l'impossibilité matérielle
ou conventionnelle d'une exécution partielle, avec la soli-

darité, qui résulte du titre.

L'état des personnes est également indivisible, sauf en
ce qui concerne les conséquences légales qui y sont atta-
chées. Ainsi, la légitimité, reconnue en justice, l'est à
l'égard de tous; mais il n'en est pas do même des droits
pécuniaires qui en découlent.
L'aveu est indivisible; la partie qui l'invoque ne peut

retenir ce qui est à son avantage et rejeter ce qui lui est
contraire.
Le droit de rétention est indivisible, en ce sens qu'il

affecte chaque parcelle des objets donnés en nantisse-
ment à la totalité de la dette, et la totalité de la chose
engagée à chaque fraction de la dette. Il en est de même
de l'hypothèque.

INDIVISIBLE (du lat. indivisibilis, même sens) adj. Qui
ne peut être divisé : L'atome est de la matière indivisible.
— Fig. Qui ne peut être séparé, distingué en parties :

L'hypothèque est, de sa nature, indivisible.
— Dr. Obligation indivisible, Obligation qui, par sa

nature, ne peut pas être exécutée partiellement et à la-
quelle chacun des obligés est tenu pour le tout.
— Hist. République une et indivisible, Nom donné à la

première République et destiné à rendre inconstitution-
nelle toute tentative fédéraliste.

INDIVIDUALITE — LNDO-CIIINE
— n. m. Ce qui est indivisible : Le « moi » se définit Tun-

divisible. (Mesnard.)
— n. m. pi. Les Indivisibles écossais, Nom d'une loge

do francs-maçons.

INDIVISIBLEMENT adv. D'une manière indivisible.

INDIVISION n. f. Etat d'une chose indivise : Nul ne
peitt être coritraint à demeurer dans Tindivision. (C. civ.)
— Encycl. Dr. L'indivision ou communauté (on droit ro-

main communio) est l'état de plusieurs personnes coproprié-
taires d'une même chose. Tant tj^ue dure l'indivision, cha-
cun des copropriétaires a le droit de jouir de cotte chose,
mais non d'en disposer sans le consentement de tous. Des
obligations naissent quasi ex contracta entre coproprié-
taires, si la chose commune est gérée par l'un d'eux sans
mandat. On sort de l'indivision par le partage ou par des
actes équivalents. En dehors des cas do société et de
communauté entre époux, et de ceux d'indivision forcée
(v. COPROPRIÉTÉ), nul n'est tenu de rester dans l'indivision

(C. civ-, art. 815). Les copropriétaires peuvent cependant
convenir qu'ils resteront dans l'indivision pendant un dé-

lai ne pouvant excéder cinq ans; mais cette convention
peut être renouvelée.

INDIVULGABLE adj. Qui ne peut pas être divulgué.

INDIVULGUÉ {ghè), ÉE [du préf. in, et de divulgué] adj.

Qui n'est pas divulgué.

IN-DIX-HUIT [in-di-zuii') adj. Se dit du format des
livres dans lequel la feuille est plîée en dix-huit feuillets,

et donne trente-six pages : Format, Volume in-dix-huit.
-- n. m. Volume ou format in-dix-huit : /, 'in-dix-huit

est un format très usuel, il PI. Des in-dix-huit.
— Rem. On écrit le plus souvent in-1s.

IndjÉ-KARA-SOU {Vffaliacmon des anciens ou la Vis-

tritza des Slaves), fleuve de la Turquie d'Europe ^Macé-
doine), né à l'E. du massif du Grammes. Il reçoit la Bielitza

et l'émissaire du lac de Kastoria, traverse les délilés de
l'Amarbes, et finit dans la mer Egée (golfe de Salonique),

par un large estuaire encombré d'îles. Cours environ
200 kilom. Régime torrentiel, dangereux pour les habi-

tants de la plaine côtière, où le fleuve a plusieurs fois

changé de lit.

indo-arabe adj. Qui appartient à l'Inde et à l'Arabie :

Populations indo-arabes.
— Substantiv. Habitant des contrées indo-arabes : Les

Indo-Arabes.

Indo-CHINE, la plus orientale des trois grandes pénin-
sules qui terminent, au S., le continent asiatique. Elle

s'étend de l'Inde et du Yunnan chinois, au N., au golfe de
Siam, au S.; du golfe de Bengale, à 10., à la mer de
Chine, à l'E.; au S., entre les golfes de Martaban et de
Siam, elle pousse jusqu'à l degré 1/2 de l'équateur la

longue et étroite presqu'île de Malacca. Sa superficie

totale est do 2.221.000 kilom. carr. ; sa population de plus

de 44 millions d'habitants. Elle est divisée en Birmanie
anglaise, à l'O. ; Indo-Chine française, à l'E.; royaume
de Siam, au centre.
— I. GÉOGRAPHIE physique. Udo sério de hauteurs se dé-

tachent, au N.-E., du rebord du grand plateau thibétain,

et, divergeant comme les branches d'un éventail, forment
les chaînes et les plateaux séparatifs des bassins, et se

prolongent jusqu'aux deltas des fleuves, au centre, jusqu'à
l'extrémité delà presqu'île malaise. Cesont :d'0. enE., la

dorsale d'Arakan (Malselaï-Mon, 2.164 m.), qui se termine
au cap Negrais ; les hauteurs des Chaos, entre l'Iraouaddi

et la Salouen, qui dépassent, au N., 3.000 mètres, et, au
mont Nattoung, au S., se redressent encore à 2.400 mètres;
le plateau siamois, qui se relève sur sa bordure sud-est

avec les monts du Tenasserim (le Myengmoletkat, 2.100 m.),

et qui est parcouru à l'E. par les monts de Bassac et de
Korat

;
puis, à l'E. du Mékong, le plateau des Sib-Song-

Panna, qui se rétrécit en dorsale annamite, pour former
ensuite, au S. de Hué, le plateau des Boloven. Au delà

de l'isthme de Kra, des chaînons parallèles parcourent la

presqu'île malaise (Gounong-Radjah 1.982 m.).

Dans toute l'Indo-Chine, dominent les vents réguliers

ou moussons : en hiver, la mousson du N.-E. (sèche, rela-

tivement fraiche); en été, la mousson du S.-O., qui amène
des pluies très abondantes. La température reste élevée
et assez constante. Les brusques variations dans l'état

atmosphérique amènent de violents typhons.
L'Indo-Chine a des fleuves considérables. Ce sont, d'O.

en E., l'Iraouaddi (2.000 kilom.), dont le delta couvre
40.000 kilom. carrés; le Sittang (560 kilom.); la Salouen
(plus do 3.000 kilom.); le Ménam (1.200 kilom.), tributaire

du golfe de Siam ; le Mékong (4.000 kilom.), qui, après avoir
contourné le plateau sia-

mois, forme un delta de
600 kilom. de front ; le

Song-Ko'i, ou fleuve
Rouge (1.200 kilom ),

qui se jette, par un delta

dans le golfe du Tonkin
Ces fleuves sont sujet \

des crues considérai I

Le Mékong infér ur
communique avec la
Tonlé-Sap, ou Grand Lac
(130 kilom. de long en
temps de crue) qui lui

sert tour à tour de dé
versoir et do réservoir
A l'exception des ri

vages bas des deltas les

côtes de l'Indo Chine
sont bien découpées et
souvent bordées darchi
pels. Ce sont les cotes
d'Arakan, avec les îles

Ramri et Tchédouba;
cap Negrais, double delta
de riraouaddy- Sittang,
golfe de Martaban ; côtes
du Tenasserim, avec les

îles Mergui ; au large,
s'échelonnent du N. au ?

côtes de Malac

do l'Annam (baie do Tourane) ; le delta du fleuve Rouge,
que suivent la baie d'Halong, les iles Cac-Ba et Kébao.
Barrant le golfe du ïonkin, la grande île de Haï-Nan se
rattache à la Chine.
— IL GÉOGRAPHIE ÉCONOMIQUE. Plateaux intérieurs, re-

couverts de forôts (teck, bambou) ; vastes deltas, surchauf
fés, humides, très fertiles, très peuplés : tel est Je tableau
agricole. Les principales cultures sont : en première
ligne, le riz; les arbres fruitiers, aréquiers, manguiers,
bananiers, l'arbre à thé, la canne à sucre, les épicos, en-
core peu exploitées, lo tabac, le bétel, îo coton, l indigo, le

chanvre, l'arachide. Les plateaux ont dos pâturages favo-
rables à l'élevage (bœufs et buffles). Le sous-sol possède:
houille (Malacca, Annam, Tonkin surtout) ; étain (^lalacca
surtout); fer, cuivre, plomb, zinc, pétrole (Birmanie);
pierres précieuses (rubis, saphir et jade, en Birmanie).
L'industrie, peu développée, se résume en : céramique,
meubles incrustés, nattes tissées» sculptures; quant à l'in-

dustrie mécanique (décortiquerios de riz, filatures de soie,
indigoteries, sucreries, distilleries), elle apparaît à peine.
Les fleuves (sauf l'Iraouaddi, navigable jusqu'à Buamo)
sont coupés de rapides qui nuisent à la navigation; les
chemins de fer construits (sauf en Birmanie) sont des
amorces de réseaux futurs ; ITudo-Chine manque do voies
de communication. Aussi le commerce par voie de terre
est-il d'une très faible importance (à l'exception du trafic
grandissant avec le Yunnan). Le commerce maritime a de
bons ports : Rangoun et Singapore, Bangkok, Saïgon,
Tourane et Haïphong. Il compte à l'importation : étoffes
et cotonnades, opium, thé, sel ; à l'exportation ; riz, bois de
teck, poivre, peaux, métaux, bétail.
— III. GÉOGRAPHIE POLITIQUE et HISTOIRE. L'Indo-Chine

est partagée entre deux Etats européens : Angleterre,
France, et un Etat indigène : Siam.
L'Angleterre en possède : \° la région occidentale, qui

se rattache à l'Inde et se compose de la Birmanie (Ran-
goun, Mandalay), et des Etats shans ;

2° les établissements
du détroit de Malacca (Straits-Settlements, Singapore) et

les protectorats de la presqu'île malaise. La France pos-
sède la région orientale : Cochinchine, Tonkin, Cambodge
et Annam (^Saigon, Hanoï, Pnom- Penh, Huéh Haut et

Bas-Laos (Luang-Prabang) ; zone neutre, Cnantaboun,
Batambang. Le Siam (Bangkok) a une superficie totale de
663.000 kilom. carrés et une population de 6.320.000 hab.;
mais, sur ces chiffres, il faut compter la zone d'influence

anglaise et la zone d'influence française.

Au point de vue de la superficie :

Indo-Chine anglaise . , . 8«.000 ki

Siara 663 000 ki

Indo-Chine française. . . 7UO00 ki

Il 108.000 hab.
6320.000 hab.
24.434000 hab.

Dès les temps reculés, on voit s'exercer dans la Pénin-
sule les deux influences qui n'ont cessé de s'y combattre,
jusqu'à l'arrivée des Européens : les Chinois envahissent
1 Annam, le brahmanisme indien pénètre en Birmanie
(m* s. av. notre ère). Huit siècles plus tard, le bouddhisme
est apporté de Ceylan. Les Européens apparaissent dans

la Péninsule dès 1508 : le Portugais Siqueira arrive à Ma-
lacca, où, trois ans plus tard, Alhuquerque construit im
fort. Les Hollandais, arrivés en 1596, prennent le dessus

au siècle suivant (Cambodge, Malacca). Au xviii" siècle,

les Anglais, les Français apparaissent; mais les uns et les

autres ne devaient prendre pied dans la Péninsule qu'au

XIX* siècle. Les Anglais s'établissent à Singapore (1824), à
Malacca (1825), dans l'Arakan et le Tenasserim (1826), au

Pégou (Birmanie méridionale, en 1852). Les Français ac-

quièrent la Basse-Cochinchine (1862-1867), prennent Hanoï
(1882), Hué (1883), et établissent leur protectorat sur l'An-

nam et le Tonkin. Plus rapides encore ont été les progrès

de ces deux nations dans les années suivantes. Dès 1886,

l'Angleterre s'empare de la Haute-Birmanie et parvient, à
travers les Etats shans, jusqu'au Mékong; en même
temps, elle étend son protectorat sur la Malaisie indé-

pendante. La France (traité du 3 oct. 1893) repoussait le

Siam au delà du Mékong, occupait les principautés lao-

tiennes, recevait le contrôle pohtique sur une zone neutre

de 25 kilom. de largeur, le long de la rive droite du fleuve.

Enfin, la convention anglaise du 15 janvier 1896 a : l" fixé

au Mékong la frontière entre les possessions des deux

pays; 2" constitué implicitement dans le Siam des zones

d'influence anglaise et française, la vallée seule du Mé-
nam étant proclamée indépendante.
— IV. Ethnologie. L'Indo-Chine renferme un mélange

do races des plus compliqués. On trouve, en effet, dans

la péninsule indo-chinoise : 1" des ISégritos; 2*" des tribus

menant une vie misérable à l'intérieur du pays, où elles

ont été refoulées (les Annamites les désignent sous lo nom

1. Négrito de Malacca

les Andaman et les Nicobar;
; îles Saint-Mathieu, Salanga,

Pinang, le cap Bourou, les îles Tantalam et Samoni; le

golfe du Siam, avec le delta du Ménam; l'île Phuquoc; le

delta du Mékong, entre les caps Camau et Saint-Jacques,

avec, au large, l'île Poulo-Condore ; la côte très indentée

unique de Mois, les Laotiens et les Siamois sous celui

de Khâs, les Cambodgiens sous celui de Penongs, expres-

sions qui, toutes, signifient «sauvages-. Certaines de ces

peuplades sont de type indonésien, es autres de type

malais); Z'> des Indonésiens ; 4« des J/^^ais; 5" des C/iinow.

qui se sont infiltrés partout; 6" des éléments hindous.



INDO-CHINE — INDONESIEN
qui ont joué un rôle important au Cambodge; 7» enfin,

quatre eroupes particuliers à la contrée, qui sont : a) le

froupe birman {birmans et Pégouans), dans les bassins de
Iraouaddi et de la Salouen ; b) le groupe thaï [Siamois

et Laotiens), dans les bassins du Ménam et du Mékong;
cl le groupe khmer {Cambo/fgiens), dans le Sud; d) le

groupe annamite {Annamites et Tonkinois), à l'Est.

Les Négritos, qui paraissent avoir occupé primitive-

ment toute la région, forment, sous les noms à'Orang-
Outang , Orang-Semang , Orang-Sakaï , Manthras , Bi-
noucLS, etc., de petits groupes dans la presqu'île de
Malacca. Co sont des nègres de petite taille, à cheveux
crépus, à tête courte.

Nous avons dit que les a sauvages n appartiennent en
partie au type indonésien; tels sont les Enas des plateaux
d'Attôpeu et do Boloven, dans l'Annam, les Nagas de
l'Assam, les Karens de Ja Birmanie, certains Muongs do
la rivière Noire et probablement les Stiengs. Il semble
qa'il faille rattacher aux Indonésiens les Nongs, les Thos
et une partie des Mans du Tonkin.
Les Malais se trouvent à l'état de pureté, et avec toute

ienr civilisation, dans la prcsqu'Uede Malacca. Mais leur
Wpe s'observe aussi chez les Chams ou 2'iams, qui avaient
fondé jadis le grand empire do Tsiampa, dont on ne peut
apprécier l'ancienne splendeur que par quelques monu-
ments encore debout [tours tiams). C'est également au type
malais que se rattachent, par la langue tout au moins, les

Penongs-Piaks, les Charais, les liodehs, etc., populations
très primitives et fort analogues par leurs mœurs aux
sauvages du type indonésien.
Pour les groupes civilisés, nous renvoyons aux articles

qni leur sont spécialement consacrés. Toutefois, nous
remarquerons que tous les individus dont ils se compo-
sent nont pas atteint lem6mo degré de civilisation. Cer-
tains Mans, les Lolos, les Traos, les Méos, qui, par leurs
caractères physinues, se rattachent aux Annamites ou
aux Thaïs, sont loin de pouvoir se comparer, sous co
rapport, aux fondateurs des grands royaumes indo-chi-
nois. Enfin, nous devons signaler également le grand
nombre de métis résultant du croisement des diverses
races énumérées, soit entre elles, soit, parfois, avec des
Européens. Los Minuongs, issus du mélange du Chinois
et do rAnnamito, méritent une citation spéciale.
— V. Religions. Au point do vue religieux, cotte vaste

contrée peut se diviser en deux parties nettement tran-
chées. Lu lîirmanio, à Siam, au Cambodge et dans le

Laos, dominent encore l'influence indienne et le boud-
dhisme hinài/dna (écolo du Sud, conforme à l'enseigne-
ment primitif du bouddha Çakhya-mouni). La Cochin-
chinc, l'Annam et le Tonkin ont adopté la civilisation de
la Chine et ses trois grandes religions : confucianisme,
laôisme et bou'idhifîmo mnhAyànn. Snlon toutes probabi-
lités, c'est au iv ^•- "' ^-- I- i« 1- -„ ..... —

. ..-^ ^.^

introduite en l'i

alors qu'elle éra .•{

de divinités bi^
i .a,

Çiva et autres, mu- ir.s UiniKuis cr le>Si;in-,oisont. a.loiiti-es

sous le nom colloctif de Naths ou Nats, qui comprennent
aussi quelques dieux indigènes survivants. Les dogmes,
la doctrine, le rituel sont conformes au canon hinâyâna,
et le pâli est resté la langue sacrée. Cependant, les Bir-
mans, aussi bien que les Siamois, croient à la sorcellerie,
la magie, l'astrologie. Au Cambodge, le chamanisme a été
remplacé, du v au vi* siècle avant notre ère, par le brah-
manisme, auquel ce pays doit les mcrveilleiw monuments

a
n'en oualitie de khmers (v. ce mot), et dont le tomple
'Angkhor-Val est le type le plus parfait. Au brahmanisme

sncceda le bouddhisme, comme religion d'Etat, à partir
du XIV* siècle, et il s'est conservé dans sa forme hinâyâna
presque pure, où les Naths indigôtes ne tiennent qu'une
place secondaire. Là aussi, la magie et la sorcellerie
dominent cependant. La situation est la même au Laos,
où, cependant, le bouddhisme est un culte tout do forme
extérieure, à côté duquel lo peuple continue à adorer et
invoquer les anciens dieux indigènes, esprits protecteurs
da sol et do SOS productions naturelles ou artiliciolles, et
surtout à pratiquer lo culte féiiohiquo des ancêtres.
En Aiiiiam, on Cochinchinc, au Tonkin, qui ont été

soumis si longtemps à la domination polituiue de la
Chine, règne le bouddhisme ynahdtjdna sous sa forme chi-
noise; lo peuple se donno presque tout entier au taôisme,
avec ses dieux notoirement humains, son culte dos esprits
de la nature et dos ancêtres, sa recherche de l'Immorta-
lité matérielle; le vrai fond de la religion, pour les Anna-
mites, est le culte des ancêtres et la sorcellorio, comme
gour les Chinois, dont ils emploient les Ecritures comme
TFos sacrés.
Le christianisme, et particulièrement lo catholicisme,

peu florissant en Birmanie et à Siam, est on progrès sen-
sible au Cambodge et en Annam.

Indo-CHINE française. On comprend, sous lo nom
générique (I lndo-Cbine fran<;aiso, les colonies de: Cochin-
chino, Cambodge, Annam, Tonkin, Laos, lo territoire neu-
tralisé des provinces de Siem-Reap, Angkor, Battam-
bang, la zone neutre do 25 kilomètres située sur la rivn
droite du .Mékong, le territoire do Kouang-Chéou-Ouan.
L'Indo-Chino française est bornée au N. par la Chine, à
l'E. et au S.-E. par la mer do Chine, au S.-O. par le goifc
du Siam, à i'O. par le Siam et la Birmanie anglaise. Sa
superficie est do 680.000 kilom. carrés, non compris les
territoires neutralisés; sa population totale est évaluée
à 24.3i0.00u hab. Pour la géographie physique et écono-
mique dos différentes régions, v. Annam, Camdodge,
CocHiNCHiNH, Tonkin, etc.

— Administration. Sous lo nom d'Union indo-chinoiso,
toutes les parties do ITndo-Chino française sont groupées
sousrautoritéd'unf?o(/t'e;'/jeur(/<'ntVrt/(décr. dul7oct. 18871
lequel a sa résidence officielle à Saigon et a sous ses or-
dres le tieutenant gouvei^cur de la Cochinchino et les ré-
sidents supérieurs de l'Annam, du Tonkin, du Cambodge
et du Laos. Il a des pouvoirs très étendus, présente les
fonctionnaires supérieurs à la nomination du ministre des
colonies et nomme directement les autres agents, dispose
des forces stationnées on Indo-Chine, mais dont le com-
mandement appartient naturellement aux chefs militaires.
Il prépare le budget de l'Union indo-chinoiso et est ordon-
nateur des dépenses. Il est assisté d'un conseil supérieur,
Îui vote lo budget annuel et donne des avis consultatifs,
'n directeur des affaires civiles remplace lo gouverneur

général, quand il est absent du territoire de l'Union.
Lo commandement des forces militaires est conflé à un

général commandant en chef; ces forces se composent de
régiments d'infanterie coloniale, de tirailleurs tonkinois,

annamites et laotiens, de bataillons de la légion étran-
gère, de milices ou gardes indigènes (ces dernières relè-

vent de l'autorité civile). Il y a une division navale de
rindo-Chine et un arsenal à Saigon.
Le service de la justice, à la tête duquel est un procu-

reur général, est assurépar une cour d'appel (deux cham-
bres à Sa'igon, une chambre à Hanoï), par seize tribunaux
de première instance, par des cours criminelles analogues
aux cours d'assises françaises.

Un décret du président de la République approuve
chaque année le oudget général de l'Indo-Chine et les

budgets locaux du Tonkin, de l'Annam, du Cambodge et

du Laos. Lo budget général a pour objet les dépenses
d'intérêt commun aux colonies et protectorats; il a été

institué par décret du 31 juillet 1898. Les comptes des
payeurs chefs des services de trésorerie sont tous soumis
à la juridiction do la Cour des comptes.
L'indo-Cbine est au nombre des colonies assimilées en

principe à la métropole en ce qui concerne le régime
douanier (loi du 11 janv. 1892). Elle est constituée en union
douanière.
— Histoire. Ce n'est pas ici lo lieu de faire l'histoire

générale de l'Indo-Chine française; il suffit de noter que,

dès le xviii' siècle, l'attention des administrateurs fran-

çais de l'Inde fut appelée sur l'Indo-Chine orientale et

que, dès la fin du règne de Louis XVI, sous l'inâuence de
yitr Pigneau de Béhaine, quelques points de la Cochin-
cbine furent cédés à la France par Gia-Long. Toutefois,
c'est seulement dans la seconde moitié du xix* siècle que
la France s'établit définitivement dans l'Indo-Chine orien-
tale, où elle acfjuit successivement les trois provinces
orientales de la Basse-Cochinchine (Saigon, Bien-Hoa et

Mytho) en 1862, le protectorat du Cambodge en 1863, les

trois provinces d© la Cochinchino occidentale (Vinh-Long,
Chandoc et Haticn) en 1867.

A la suite des événements du Tonkin de l'année 1873 —
événements résultantde cette constatation que le Song-Koï
est une voie commerciale importante — la France signa
avec l'Annam un traité désastreux (1874), dont l'inobser-

vation amena, en 1882, l'expédition française du Tonkin et

la prise d'Hanoï, puis la prise de Hué et l'établissement
du protectorat français sur toute l'étendue de l'empire
d Annam. Ce nouvel état de choses, reconnu par la Chine
au traité do Tsicn-Tsin (9 juin 1885), n'a depuis lors cessé
d'exister, ot les seuls faits intéressants à signaler pour
l'histoire de la formation territoriale de l'Indo-Chine fran-
çaise — dont les différentes parties sont réunies depuis
1887 en un gouvernement général — sont ceux qui ont ré-

sulté de la guerre de 1893 avec le Siam (occupation tem-
poraire des provinces de Chantaboun et de Battambang,
constitution d'une zone de 25 kilom. sur la rive droite du
Mékong, abandon des droits du Siam sur la rive gauche
du fleuve), et de la convention franco-anglaise du 15 jan-
vier 1896. Ainsi a été constitué le bel empire que la France
possède aujourd'hui dans l'Indo-Chine orientale.

Indo-CBINOIS, OISE, personne née en Indo-Chine ou
qui habite ce pays. — Les Indo-Chinois.
— Adjectiv. Qui se rapporte à l'Indo-Chine ou à ses

habitants : Chemins de fer indo-chinois. Langues indo-
CHINOISES.
— Encycl. Linguist. tangues indo-chinoises. En dehors

du malais, parlé dans la presqu'île de Malacca, on ren-
contre dans la presqu'île indo-chinoiso lopâli, langue néo-
hindoue, lo birman, le thxbétain, le siamois, Vannaiyiite et le

chinois. Ces deux dernières lanpjes sont rigoureusement
monosyllabiques; 1^

'

i
' (hibélain montrent de

fortes tendances à 1 mais sont surtout mo-
nosyllabiques. Au mont isolant, se ratta-
chent quelques dia! nri'S : le khamti et les
idiomes dos Laos, des S/nins et lU's Miao-Tsé. Mentionnons
enfin le cambodgien, le mon et lo paloung, également mo-
nosyllabiques.

INDOCILE [sil' — du lat. indocilis, même sens) adj. Qui
est difficile à instruire, à gouverner : Enfant, Peuple indo-
cile. 11 Qui résiste à : Indocile à la flatterie, ii So dit aussi
des choses : Une indocile curiosité. tBoss.)

INDOGILEMENT [si) adv. Avec indocilité.

INDOCILITÉ [si) n. f. Caractère do celui qui est indo-
cile : X'iNuociLiTÉ suppose une résolution mal employée.

INDOCTE (du préf. in, et do docte) adj. Ignorant; qui
n'est point lettré.

INDOCTEMENT (rad. indocte) adv. D'une manière qui
annonce peu de science.

INDOCTI DISCANT ET AMENT MEMINISSE PERITI
{Que les ignorajUs apprennent, que ceux qui savent aiment
à se souvenir). Vers latin placé comme épigraphe, par le
président Hénault, en tête de son Abrégé chronologique.
Laharpe l'a pris à son tour pour épigraphe do son Cours
de littérature. Quand ce vers parut pour la première fois,
ce fut à qui le proclamerait un des vers les plus heureux
d'Horace. L'auteur laissa dire d'abord ; à la troisième
édition, il avoua, dans un coin de la préface, que ce ver-s,
traduit do VEssai sur la critique, do Pope, loin d'être
d'Horace, était tout bonnement do lui.

INDO-EUROPÉEN, ENNE ( pé-in, en') adj. Linguist. et
ethnogr. So dit do certaines langues parlées on Europe et
en Asie et rapportées par les linguistes à une origine com-
mune : Idiome indo-européen. La famille indo-ecbo-
PÊKNNE.
— Subsiantiv. Habitant des contrées oti so parlent ces

langues : Les Indo-Européens.
— Encycl. Linguist. Langues indo-européennes. Il existe,

en Asie et on Europe, un groupe do langues, appartenant
toutes au type flexionnel, qui semblent ôtro aes modifi-
cations, diverses suivant les lieux et suivant les temps,
d'une mémo langue parlée à une époque antéhistorique, et
dont l'écriture n'a jamais fixé les traits. Les linguistes
français ot anglais appellent cet idiome à jamais perdu
tangue indo-européenne ; les allemands préfèrent le terme
d'indo-germanique ; on a proposé aussi les expressions do
langue aryenne, langue indo-ceWque, etc. Parmi les lan-
gues dérivées de cet idiome préhistorique, ainsi que les
langues romanes du latin, on peut distinguer huit groupes
secondaires : i« la branche aryenne ou inao-iramenne, com-
prenant, d'une part, le rameau indien {sanscrit, prâkrit,
langues néo-hindoues), d'autre part, le rameau iranien
{vieux perse, zend ou avestique, pehlvi, persan, kurde,

272

ossèle, afghan, etc.) ;
2'» l'arménien ; 3" la branche grecque

[i onien -attique, dorien, grec moderne); A° l'alOaTiais ; 5' la

branche italique {osque, ombnen-samnite, latm et langues
romanes, etc.) ;

6° les langues celtiques ; 7" la branche ger-

manique, qui se divise en gennanique oriental [gothique),

nordique [islandais, danois, suédois, norvégien) et germa-
nique occidental [anglo-saxon et anglais moderne^ frison,

bas allemand, bas franconien et hollandais, haut allemand
et allemand moderne) ;

8" les langues balto-slaves [lithua-

nien, rieiior prussien, etc., d'une part, vieux bulgare, russe,
polonais, serbo-croate, tchèque, etc., d'autre part).

Les linguistes ont quelquefois tenté, sans résultat défi-

nitif, de retrouver par induction la langue primitive indo-
européenne. H faut considérer les restitutions tentées
comme purement théoriq^ues : ce sont seulement des for-
mules commodes d'exposition.
— BiBLiOGK. : Brugmann et Delbriick, Précis de gram-

maire comparée des langues indo-européennes (Strasbourg,
1886-1900); Henry, Précis de grammaire comparée du grec
et du latin {Pans, 1888) ; Précis de grammaire comparée
de l'anglais et de l'allemand (Paris, 1893).

— Ethnogr. Bace iudo-européeyine. On donne communé-
ment le nom à'Indo-Européens aux peuples qui parlent ou
ont parlé des langues indo-européennes, et l'onacherchéà
situer aussi exactement que possible le berceau de ces
peuples, situé longtemps, sans raison sérieuse, en Asie.
Aujourd'hui, on tend plutôt à placer en Europe, plus par-
ticulièrement dans l'Europe orientale, le point de départ
des migrations indo-européennes; certains penchent pour
les bords de la mer Noire ; d'autres vont jusqu'à nommer
la Scandinavie.
— BiBLioGR. : Adolphe Pictet, les Origines indo-euro-

péennes (Paris, 1859-1863); Salomon Reinach, l'Origine des
Aryens, Histoire d'une controverse (Paris, 1892).

INDO-GERMANIQUE adj. Géogr. Qui appartient aux di-

verses contrées situées entre llnde et la Germanie, y
compris ces deux pays, ou aux peuples qui habitent ou ont
habité ces contrées : La race indo-germanique.
— Linçuist. Langues indo-germaniques, Nom donné aux

langues indo-européennes par les philologues allemands.
V. INDO-EDROPÊEN, ENNE.

INDOÏNE n. f. Composé C"H"Az'0', qui se forme quand
on traite l'acide propiolique par un réducteur comme le

sulfate ferreux et qui constitue, comme l'indigo, une cuve
de teinture pour bleu.

INDOL n. m. Nom donné à un composé C'H'Az, que l'on a
obtenu dans la réduction de l'indigo, et dont on connaît
des dérivés de substitution, au nondjre desquels so trou-
vent l'isaiine, l'acide isatique et l'indigo bleu.

INDOLEMMENT [la-man) adv. Avec indolence.

INDOLENCE (lanss — rad. indolent) n. f. Autref. Insensi-
bilité : Un motif impie de tranquillité et ^'indolence dans
les crimes. (Mass.) [Ce sens n est plus usité q^u'en méde-
cine : Z'iNDOLENCK d'une tumeur.] ii Insensibilité morale,
indifférence, apathie, paresse d'esprit : L'indolence est le

S077ijneil des esprits. (Vauven.)
— Syn. Apathie, indifférence, insensibilité. V. apathie.

INDOLENT, ENTE [lan, ant' — du lat. indolens, entis,

même sens) adj. Qui est insouciant, indifférent, apathique,
nonchalant : Les créoles ont la réputation d'être UiDOJ.E:^rs.

Il Qui marque l'indolence; qui est inspiré par elle : Aj> in-

dolent. Ton indolent, il Autref. Insensible. (N'est plus
usité, en ce sens, qu'en médecine : Une tumeur indolente.)— Poétiq. Qui se meut avec lenteur :

Le berger voit dormir la rivic^re indolente.
La Fontaine.

— Substantiv. Personne indolente : L'espérance aniine
le sage et leurre le présomptueux et /'indolent. (Vauven.)
— SvN. Indolent, nonchalant. L'indolent aime ses aises

;

il n'agit pas, ou no se décide que difficilement à le faire.
Le nonchalant agit avec insouciance, avec indifférence.

INDOLINE (rad. indol) n. f. Polymère C'*H'*Az» de l'indol,
sublimablo en aiguilles jaunes, qui se forme quand on
réduit l'indigo bleu en le chauffant pendant quarante-
huit heures avec do l'eau de baryte et la poudre de zinc.

INDOLORE (du préf. in, et du lat. dolor, douleur) adj.
Qui ne cause aucune douleur : Tuineur indolore.

Indo-MALAISIE. v. Indlen (archipel).

INDOMANIATION {si-on — du préf. in, et de domaine)
n. f. Annexion au domaine do l'Etat : Indûmaniation d'une
forêt.

INDOMPTABILITÉ [don-ta) n. f. Qualité de co qui est
indomptable.

INDOMPTABLE [don-tabV — du préf. in, et de domptable)
adj. Qu'on ne peut dompter : Cheval indomptable.— Fig. Qu'on ne peut maîtriser, réprimer : Orgueil,
Imagination indomptable.

INDOMPTABLEMENT {don-ta) adv. D'une manière in-
domptable.

INDOMPTÉ, tE[don-té— du préf. in, et de dompté) adj.
Qui n'a pas été dompté; fougueux, emporté : Un cheval
INDOMPTÉ. Il Qui n'a pas été vaincu, subjugué: Nation
INDO-MPTÉE.
— Fig. Qui n'a pu fître contonu, réprimé, soumis : Cœur,

Courage indompté.

Indonésie. Géogr. V. Indien (archipel).

Indonésien, ENNE (c^m', è7i\ nom donné à une race
qu'on retrouve à l'intérieur d'une partie des lies de l'ar-
chipel Malais et qui forme des groupes isolés au milieu
des populations de l'Indo-Chino. — Les Indonésiens.— Encycl. A l'heure actuelle même, il semble proba-
ble que le nord-ouest de la péninsule indo-chinoise a été
la patrie première do cette race, refoulée ensuite par les
Malais, les Arabes, les Chinois et les Européens, dans
l'intérieur des iles. Les Indonésiens sont de taille au-
dessus de la moyenne, d'un ton cuivré assez clair, avec
des cheveux noirs, longs, fins et parfois un peu ondulés,
une tôte allongée, un visage régulier, quoiqu un peu pro-
gnathe ; leurs pommettes sont assez accentuées, mais leurs
yeux sont horizontaux et largement ouverts. Braves, bel-
liqueux, les Indonésiens aiment beaucoup les parures. Ils
conservent habituellement comme trophées les têtes de
leurs ennemis, et, dans la maison commune située au centre
de chaque village, on voit souvent un grand nombre de
ces trophées. Les Dayaks do Bornéo sont les plus remar-
quables chasseurs de têtes.
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Les groupes iDdonésiens les plus importants sont, à
l'heure actuel!^, les Battaks do Sumatra, les Dayaks do
Boruéo, les Afours ou Alfourous dos Moluques et quel-

ques tribus de Célèbes. On trouve encore parmi eux des
anthropophages.

INDOPHANE n. m. Matière colorante violette, à éclat
métallique, obtenue en faisant bouillir avec de l'eau (2 li-

tres) du binitronaphtol (300 grammes), en ajoutant de l'am-
moniaque pour dissoudre et en versant ensuite dans la so-
lution une solution concentrée et bouillante do cyanure de
potassium (45 gr. do cyanure).

INDOPHÉNINE D. f. Matière colorante bleue C"H"AzO,
qui se forme dans la combinaison do l'isatine avec la

benzine en présence do l'acide sulfurique concentré.

INDOPHÉNOL n. m. Matière colorante, violette ou bleue,
obtenue par l'action du dérivé nitreux (para) de la dimé-
tbylaoiline.
— En'CTCL. Les indopkénoh sont obtenus facilement en

faisant agir un phénate alcalin sur une diamine (para) et

en particulier sur ramido-diméthylanilioo. L'indophénol
correspondant à l'a-naphtol est une substance d'un bleu
foncé, presque noir, soluble dans l'alcool en bleu magni-
fique. Les indophénols dérivés du tanin, de l'acide gallique
6t des catéchines, constituent la matière colorante connue
sous le nom de violet solide.

Indore, capitale de la principauté de Holkar. ou d'/'i-

dore, tributaire de l'empire anglais de l'Inde, dans le Malva
(Inde centrale), au pied du versant septentrional des nionts
Vindhyas, sur la Katkî, près de son confluent avec le Kân,
sous-affluent du Tchambai ; 92.330 hab. Ville industrielle

et commerçante, filature de coton, grand entrepôt d'opium,
commerce des céréales. Dans son voisinage, le parc de la

résidence britannique est réputé pour sa beauté; collège
de Radjkoumar, relevant de l'université de Calcutta, oii

sont élevés une vingtaine de jeunes princes indigènes.

IndO-SCYTHES, nom donné par les anciens à des popu-
lations scythiques établies dans le nord de l'Inde, au delà
de rindus, et qu'on appelait aussi a Scythes du Sud ». —
Un, Une Indo-S?cythe.

Indou, OUE. Etlinogr. V. HiNDOu, que.

INDOUÎ n. m. Linguist. V. hindouÎ.

INDOUISME n. m. Relig. V. hindodismr.

Indou-kouch, Hindod-kouch, Hindou -koh,
massif montagneux de l'Asie méridionale, qui se rattache
au Pamir, et par lui au Kouen-Loun et au Kara-Koram.
Du Pamir il diverge vers l'O.-O.-S., en séparant les eaux
qui descendent à Tludus de celles qui se dirigent vers les
steppes et les mers fermées du Turkestan ou vers les la-

gunes et marais de l'Iran. Ses granits nus s'élèvent, dans
la région orientale, à près de 6.000 mètres d'altitude. C'est
le Paropamise et le Caucase indien des anciens.

INDOULOUREUX [reû), EUSE [du préf. m, et de doulou-
reux] adj. Qui n'est pas douloureux. (Peu us.)

Indoustan ou HiNDOUSTAN. V.Indes (empire des).

INDOUSTANI n. m. Linguist. V. hindoustani.

INDOUSTANIQUE adj. Géogr. V. HINDOUSTANIQUE.

INDOUX, OUCE [dou, douss — du préf. in, et de doux) adj.

Se dit des châles en chaîne fantaisie, dont la trame est
peu réduite.

IN-DOUZE adj. Se dit d'une feuille d'impression formant
douze feuillets ou vingt-quatre pages, et du format obtenu
avec cette feuille ; Edition in-douze.
^ n. m. Livre, dont le papier est ainsi plié. Il PI. Des

IN-DOUZE. (On écrit le plus souvent in 12.)

INDOXANTHIQUE [tik') adj. Se dit d'un éther cristallisé

en aiguilles d'un jaune clair, fusibles à lOT*, obtenu en oxy-
dant avec ménagement l'éther indoxylique, par exemple,"à
l'aide de l'oxyde dargeni ou du ferrîcyanure de potassium.

INDOXYLATE n. m. Sel dérivant de l'acide indoxylique.

INDOXyLEn.m.DérivéhydroxyléderindolC»H*Az(OH),
isomérique avec l'oxyndol, obtenu en décomposant l'indi-

can animal ou acide indoxyle sulfurique par la chaleur, ou
par ébullition de la solution aqueuse d'acide indoxylique.

INDOXYLIQUE {lik') adj. Se dit d'un éther obtenu en ré-

duisant par le sulfhydrate d'ammoniaque l'éther indoxan-
thique, 1 éther isatogénique ou l'éther nitrophényl-propio-
lique et qui cristallise en prismes incolores, fusibles à 120°.

Il Se dit d'un acide C=H'(COH.AzH)C.CO'H, obtenu en
saponifiant l'éther précédent par la soude fondue, et qui
fond vers 122'» en se décomposant partiellement, avec
production d'indoxyle.

INDOXYLSULFATE n. m. Sel dérivant de l'acide indoxjl-
sulfurique.

INDOXYLSULFURIQUE (rik') adj. Se dit d'un acide
C*H*AzOSO^H, que 1 on obtient en traitant une solution
d'indoxyie dans la potasse concentrée par le pyrosulfate
de potassium. (On le rencontre aussi dans l'urine"humaine,

j

Indra {l'Ardent), roi des Dévas, souverain du ciel,

maître de la foudre,dispensateur
de la pluie fécondante, protec-
teur des Aryas. Indra a été, à
l'époque védique, le plus grand
et le mieux défini des dieux do
l'Inde. Divinité naturaliste, tan-
tôt on le dit fils d'Adiii (déesse
de l'espace ou de l'atmosphère),
tantôt frère jumeau d'Agni, le

dieu du feu, avec lequel il s'as-
socie souvent pour constituer
une dyade (Agni-Indra) ou une
triade (Agni-Soma-^dra ou bien
Agni Vâyou-lndra) ; continuelle-
ment, tantôt seul, tantôt assisté
par les Marouts ou par Vichnou,
Indra livre de victorieux com-
bats à des géants, des dragons
ou des serpents, tels que Vitra,
Ahi, Namoutchi, Piprou, etc.,
démons des ténèbres et de la sé-
cheresse (les nuages), afin de
délivrer les vaches célestes (au-
tre conception des nuages) qu'ils
retiennent prisonnières et de faire couler leur lait, c'est-
à-dire la pluie. 11 est le dieu par excelleûce des kcha-

lodra

triyas (guerriers), celui que l'on invoque dans les batailles.
Il lui faut on abondance la chair dos victimes et le soroa,
dont il s'abreuve iusou'à l'ivresse; alors, terrible, il dé-
chire avec sa foudre les flancs de Vitra, ou renverse les
forteresses des Das^'ous impies.
Le brahmanisme proprement dit conserve à Indra sa

royauté sur les dieux et les traits principaux do son mythe,
mais il le subordonne à Brahma. Avec l'hindouismo, cette dé-
chéance d'Indra s'accentue encore, en même temps que le
caractère immoral do sa légende. Sous le nom do Afahêndra,
« Grand Indra », il n'est plus que le roi purement nominal
dos divinités secondaires, le chef d'une classe do dieux
appelés Indras, soumis à l'obligation de la naissance et do
la mort, et le protecteur de la région orientale de l'uni-
vers ; et tout homme pieux peut devenir Indra. A part uuo
fête célébrée, surtout par les femmes, le 14« jour du mois
do bhadra, il n'a plus de culte spécial, et, si on le prie
encore au commencement des cérémonies consacrées aux
autres dieux, c'est à titre de dieu de la pluie, de donneur
de fils, de dispensateur des richesses et pour obtenir uno
place dans son paradis, appelé Svarga ou Indra-loka, et
situé au sommet du mont Mérou.
Indra est représenté sous l'aspect d'un personnage au

teint jaune, en costume royal parsemé d'yeux (Indra doit
avoir l.OOO yeux), armé d'un vadjra (foudre), d'une massue
ou d'une hache, et monté sur l'éléphant Airâvata.
Dans le djaïnisme et le bouddhisme, sous le nom do

Çakra, Indra occupe une situation â peu près identique.

Indradjit (rtij/x/z/oo' d'Indra), nom donné au démon
Mégha 'da dlb de Kâ ana le ro des Kâkchasa do

INDOPHANE — INDRE
ledieu, Châtillon, dans lo dép. de l'Indre; Loches, Azay-
sur-Indro, Montbazon, Azay-lo-Rideau, dans Indre-et-
Loire, et atteint la rive gaucho de la Loire, après uno
course de 266 kilomètres. L'Indre n'est ni navigable, ni
flottable, mais do nombreuses usines, des minoteries sur-
tout, lui empruntent leur force motrice.

Indre (département de l'), formé du bas Berry, de
parties de l'Orloanais, do la Touraine, du Poitou et de la
Marche, et tirant son nom do la rivière qui le traverse. 11
est limité par les départements du Clier, de Loir-et-Cher,
d'Indre-et-Loire, de la Vionuo, de la Haute-Vienne et do
la Creuse. Suporf. 0.195 kilom. carrés. Lo département
comprend 4 arrondissements (Châleauroux, ch.-l. ; Lo
Blanc, Issoudun, La Châtre), 23 cantons, 215 communes
et 289.206 habitants. Il fait partie du 9» corps d'armée
(Tours), do la U' inspection des ponts et chaussées, do la
20" conservation des forêts, de l'arrondissement minéralo-
gique d'Angers. Il ressortit à la cour d'appel do Bourges,
à 1 académie de Poitiers, et forme avec le Cher l'archidio-
cèse de Bourges.
Le département de l'Indre forme, sur les confins du

massif central, un plateau incliné vers le N. et l'O., dont la
point le plus élevé a 459 mètres d'altitude, le plus bas
65 mètres. On peut y distinguer trois régions distinctes :

Champagne^ Brenne, Bûisc/iaud.
La Champagne bem'clumne est un grand plateau do cal-

caire jurassique, qui commence vers l'Indre, en aval do
Châteauroux, et sétend vers le N.-E., sur la majeure
partie de l'arrondissement d'Issoudun, pour se continuer
ensu dans le Cher C'est im pays res plat do 150 à
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Ceylan, en souvenir de la victoire qu'il remporta sur Indra,
grâce à un nuage derrière lequel il se rendit invisible, il

fut tué par Lakchmâna, qui le perça d'une flèche infail-

lible donnée par Indra.

Indragbiri, fleuve de l'île do Sumatra (Malaisie), né
dans la cordillère médiane des monts Pndang. Il traverse,

sous le nom d'Oumbilin, les plateaux marécageux de Sin-

garah, dont il s'échappe par des rapides, au milieu d'une
riche région carbonifère, et se jette dans la baie d'Amphi-
trito, après 700 kilom. de cours, par un delta.

Indbaghiri (stXTANAT d'), royaume malais et musul-
man do l'île de Sumatra (Malaisie). Il est sous le pro-
tectorat hollandais et dépend du contrôle de Lingga:
35.800 kilom. carr. : 100.000 hab. Capit. liingat, sur liln-

drafjhiri, dont les alluvions ont fermé son port, jadis actif.

Indra-loka, ciel ou paradis d'Indra.

Indran!, déesse indienne, épouse d'Indra. On lui

donne, le plus souvent, lo nom de Çatchî ou Çaci.

IndRAPOURA, régence do l'île de Sumatra (Indes néer-
landaises [prov. de Padang]), arrosée par la rivière du
môme nom. Capit. Indrapoura, sur l'embouchure do ce
fleuve côtior qui naît sur le versant du volcan Indrapowa,
haut do 3.736 mètres et point culminant de l'île.

Indre, rivière des départ, du Cher, de l'Indre, d'Indre-

et-Loire. Elle prend sa source à la limite du dép. do la

Creuse, près de Saint-Priest-Ia-Marche, arrose successi-

vement, dans uno belle et fertile vallée : Briantes, La
Châtre, Montgivray, Nohant, Ardentes, Châteauroux, 'Vil-

200 mètres d'altitude, où les cailloux, souvent de calcaire
lithographique, affleurent à la surface du sol. La Cham-
pagne, où les cours d'eau et les arbres sont rares, porto
do belles cultures (céréales, prairies artilicielles, bette-

raves, vignobles). On y élève aussi des moutons renommés,
appartenant à la race berrichonne, et des chèvres dont
le lait sert à fabriquer les fromages estimés do Levroux.
Les vignobles, sans donner do grands vins, n'en fournissent

pas moins d'excellents produits de consommation courante :

Valençay, Vicq, Concremiers, Saint-Hilaire, Issoudun,

Châteauroux ; Chabris et Reuilly donnent des vins blancs.

La Brenne, entre l'Indre et la Creuse, est aussi une

grande plaine de 100 à 150 mètres d'altitude, mais dont le

sol imperméable, forme de marnes, de grès, d'argiles fer-

rugineuses, est resté pendant longtemps couvert d'étangs.

Des forêts, des prairies, des cultures remplacent peu à

peu les étangs artificiellement desséchés et les brandes.

Le Boischaud Iboschelum, bois) comprend tout le sud du

département. Plus élevé, plus accidenté que le reste du

département, il possède de nombreuses rivières, et nourrit

une très belle végétation : forêts (do Bommiers, de Châ-

teauroux, etc.), prairies, immenses haies d'arbres consti-

tuant parfois do véritables bois, comme dans la partie do

la vallée de l'Indre appelée VaUée Noire. C'est uno terre

d'élevage plus que de culture, et l'on y trouve un grand

nombre do bêtes à cornes, de chevaux et do moutons (va-

riété de Crevant). Dans la partie du Boischaud qui conhne

à la Marche, on rencontre des brandes, des bruyères et

de vastes châtaigneraies.

Les ressources minières du département consistent sur-

tout on minerais de fer on grains, en plomb argentifère et
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en OTaphite. Des carrières donnent du granit, du grès, des

pierres à bâtir, du calcaire lithographique. Les çrmcipales

industries sont celles de la draperie, de la hlature des

laines, de la confection de lingerie; il y a aussi des tan-

neries, mégisseries, parchemineries, des fabriques de

porcelaine, de poteries, etc.

Indre ou BasSE-INDRE, comm. de la Loire-Infé-

rieure, arrond. et à 8 kilom. de Nantes, sur la rive droite

de la Loire; 3.739 hab. {Ûasse-Indrais, aises.) Ch. de f.

Orléans. Forges et aciéries renommées.

IndrE-ET-LOIRE (département d'), formé de la

presque totalité do l'ancienne province de Touraine et

de quelques parties de l'Orléanais, du Poitou et de l'An-

jou, tirant son nom des deux rivières qui l'arrosent. Il est

Dorné par les départements de la Sartne, Maine-et-Loire,

Vienne, Indre et Loir-et-Cher. Superf. 6.114 kilom. carr.

— Le département comprend 3 arrondissements (Tours,

ch.-l. ; Chinon, et Loches), 24 cant., 282 comm., et une

population de 337.064 hab. Il fait partie du 9« corps d'ar-

mée (Tours), do la 14* inspection des ponts et chaussées

et do la 19* conservation des forêts, de l'arrond. minéra-

logiqao d'Angers. Il ressortit à la cour d'appel d'Orléans,

& l'académie do Poitiers et forme l'archidiocèse de Tours.

Géologiquement, le département d'Indre-et-Loire appar-

tient tout entier aux formations secondaires et tertiaires.

La craie tuffoau forme tout le sous-sol. On distingue plu-

sieurs régions naturelles. Au nord de la Loire s'étend la

Gâtino tourangelle, plateau peu fertile, de surface irrégu-

fraîcheuret leur fertilité. Toutes convergent vers la Loire,

qui traverse le département d'E. en O. Le fond du val

est occupé par des terrains d'alluvion, " les varennes »,

d'une ricnesse et d'une fertilité exceptionnelles.

Le département d'Indre-et-Loire est le pays des riviè-

res. L'Indre, le Cher, la Vienne y sont recueillies par la

Loire; la Creuse y reçoit la Gartempe, et, à son tour, se

joint à la Vienne. De nombreux ruisseaux affluent sur la

rive droite de la Loire. Mais, en dépit des classifications

officielles, aucun de ces cours d'eau, pas même la Loire,

n'est ni régulièrement, ni facilement navigable.

Les industries des différents règnes sont largement
représentées. Les richesses du sous-sol sont surtout ex-

ploitées à Tours {poteries dites « caillou de ToursB): à
Sainte-Radegonde près Tours (faïencerie d'art) ; à Chà-
toaurenault, mais surtout à Langeais, à Cing-Mars-la-
Pile, où l'on fabrique en grande quantité d excellents

carreaux et briques réfractaires. Sur les bords de la

Vienne, à Trogues, Paviers, Parcay-sur-Vienne, Ports-

sur-Yienne, se sont développées, dans ces derniers temps,

d'importantes fabriques de chaux hy draulioue et de ciment.

La fabrication des instruments agricoles et les cons-

tructions mécaniques sont particulièrement développées

à Amboise, à Abifly, à Esvres. L'industrie métallurgique

est représentée par deux fonderies : l'une à Tours, l'autre

à Amboise. Une verrerie fonctionne à Amboise. La Haye-
Déscartes possède une importante fabrique de papier.

L'Indre-et-Loire donne en abondance le froment, l'orge,

3, les betteraves fourragères, le trèfle, la betterave

Hère, parfois tourmentée, semée, entre les forêts, do
nombreux bouquets d'arbres d'une véi^étation vigoureuse,
alternant avec do vastes plaines et de minuscules ruissc-
lets. Au sud du fleuve, entre Cher et Indre, la Champafjnc
tourangelle ou Cftampcignc, plateau légèrement déprime
en son milieu, cerné par des plaines plus basses, qui en
font une vallée haute, planté do vignes aux abords du
Cher (Joué), do vergers, do massifs de hêtres, monotone
et sablonneux dans l'intérieur, et généralement boisé.

Entre l'Indre et la Creuse, la partie septentrionale de
la Bronno, où les marécages alternent avec les landes,
descend doucement vers le plateau do Sainte-Maure, qui
occupe le pays compris entre la courbe de l'Indre, la

forôt de Cbmon et la vallée do la Vienne. Des landes, des
forôts de pins le recouvrent. Les villages y sont rares.
La seule ressource consiste dans l'exploitation des faluns,

bancs de coquillages marins qui pourraient amender les

terres de la Touraine, si le transport était moins coûteux.
Entre la Loire et la Vienne, à l'extrémité de la pres-

qu'île formé© par ces deux cours d'eau, et à l'O. de la

forêt de Chinon, le petit pays do Véron montre ses grasses
prairies et ses fermes, cacnées par les rideaux do peu-
pliers, de noyers, de chênes, de mûriers et de pruniers.
Là se seraient perpétués les descendants d'Araoes fixés

dans la région après la victoire de Charles-Martel à Poi-
tiers. A ro. de la Vienne, la craie reparaît. De ce c6té, l'In-

dre-et-Loire confine au Mirebalais, fertile et bien peuplé.
Dans cet ensemble, les vallées, très nombreuses, con-

trastent avec l'aridité des pays environnants par leur

à sucre, le vin. les fruits; on y récolte aussi lo chanvre et

le tabac. Les vins rouges, analogues aux bourgognes, sont
récoltés aux environs ao Tours, sur la rive gauche de la Loire
(Joué, Saint-Avortin, Larçay, Chambray, Ballan, etc.), puis
dans l'arrondissement de Cliinon (Bourgueil, Saint-Nicolas-
de-Bourgueil) ; Vouvray et ses environs (Rochecorbon, Ver-
nou. Noizay, etc.) donnent des vins blancs renommés dont
quelques-uns font d'excellents vins mousseux.
Les industries dérivées du règne animal ont leur siège à

Chàteaurenault, qui, outre des tanneries fameuses, possède
deux fabriques do colle. A Amboise et à Loches, prospère
la fabrication des couvertures de laine. Richelieu a la

spécialité des conser\-es de viande. Quelques industries

diverses complètent cet ensemble (une poudrerie natio-

nale au Rtpault, une importante fabrique de céruse à
Portillon, faubourg de Tours, des fabriques de vins mous-
seux à Tours et dans les environs).

Indret, île do la Loire, faisant partie de la commune
do La Basse-Indre (I>oir©-Inférieure), jointe à la rive gau-
cho de la Loire par une chaussée. Sur l'emplacement
d'une fonderie de canons créée par Louis XV, supprimée
en 1827, le gouvernement établit, en 1839, une vasto usine
dans laquelle on construit des machines à vapeur pour la

marine militaire. Ermitage de Saint-Hermeland (vu* s.),

château (xiii* s.) reconstruit vers 1595.

INDRI OU INDRIS [dri) n. m. Zool. Genre de lémuriens,
tribu des indrisiné-i, comprenant une seule espèce propre
à l'est do Madagascar.
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— Encycl. h'indri babakoto (indris brevicaudatus ) est

le plus grand des lémuriens; debout, il mesure 1 mètre de
haut; brun clair et noir,

il a les membres longs
et la queue très courte.

Par ses allures et ses

formes, cet animal se

rapproche des singes.
Nocturne, il vit dans les

arbres, et fait la chasse
aux oiseaux, aux reptiles

et aux insectes. On l'ap-

privoise facilement.

INDRISINÉS n. m. pi.

Tribu de mammifères lé-

muriens, famille des lé-

muridés, comprenant les

indris et genres voisins :

propithèque et avaki.
(Tous les indrisinés sont
propres à Madagascar.)
— Un ns'DRisiNÉ. . , .

Indroie, Indroye
ou INDROIS, rivière des départ, de l'Indre et d'Indre-et-

Loire. Elle naît entre Indre et Cher, dans le dép. de
l'Indre, et s'unit à l'Indre, rive droite, à Azay-sur-Indre
(Indre-et-Loire). Cours 52 kilom.

INDROITURE (du préf. in, et de droiture) n. f. Manque
de droiture.

INDU, UE (du préf. in, et de dû) adj. Qui est contre la

règle, contre l'usage, contre la raison. (Se dit particu-

lièrem. d'un moment mal choisi, qui ne convient pas) :

Sortir à des heures indues.
— Dr. Qui n'est point dû : Sommes indues.
— n. m. Ce qui n'est point dû : Payer, Réclamer ï'indi;.

INDUBITABLE (du lat. indubitabilis, même sens) adj.

Dont on ne peut douter, qui est assuré, certain : Succès^

Vérité INDUBITABLE.
— Syn- Assuré, certain, etc. V. assuré.

INDUBITABLEMENT adv. D'une manière indubitable,

certaine, assurée.

INDUCTANCE n. f. En T. d'électr. Dans un circuit

parcouru par un courant alternatif, Produit de la vitesse

angulaire du circuit exprimée en radians par seconde par
le coefficient de self-induction. (On emploie souvent en
pratique comme unité le henry, qui vaut lO' unités c. g. s,

d'inductance.)

INDUCTEUR, TRICE (du lat. inducerCj supin inductum,
induire) adj. Qui induit.
— Physiq. Circuit inducteur. Celui qui produit l'induc-

tion. 11 Courant inducteur, Courant qui agit sur un circuit

voisin fermé et oui y détermine les effets de l'induction.

Il Fil inducteur, Fil que traverse un courant d'induction.

Il Pouvoir inducteur. Pouvoir que possèdent les corps de
transmettre l'influence inductrice au travers do la masse.
il Inducteur différentiel, Appareil au moyen duquel on
étudie les diflTérents effets produits par des métaux divers

successivement introduits dans les bobines électro-magné-
tiques. Il Capacité indxictrice. Propriété que possèdent les

diélectriques do produire des effets d'induction, il Capacité
inductrice spécifique. Rapport entre les capacités de deux
condensateurs, 1 un étant un condensateur à air, l'autre

formé d'une substance déterminée.
— n. m. Appareil inducteur.
— Encycl. Dans les machines électrioues, on appelle

inducteur le dispositif destiné à produire le champ induc-

teur ; suivant les cas, il est constitué par un ou plusieurs

aimants permanents (machines magnéto-électriaues) ou
par un ou plusieurs électro-aimants (machines dynamo-
électriques).
Les mducteurs à aimants permanents sont abandonnés,

parce qu'ils ne donnent pas des champs sufiisamment in-

tenses. Us ont été employés dans la machine de Méri-
tons et le type do la société " l'Alliance ».

Les formes *dcs inducteurs à électro-aimants sont très

nombreuses; nous indiquons ci-dessous les inducteurs
qu'on reucoûtre le plus souvent :

Un inducteur comprend toujours les noyaux, la culasse

et les pièces ou épanouissements polaires. On les fait en
fonte, on fer forgé ou en acier doux.

INDUCnr, IVE (du lat. inducti-ous, même sens ; de in-

ducere, induire) adj. Qui induit, qui a le caractère de

l'induction, qui procède par induction -.Méthode inddctivk.
— Physiq. élcctrostat. Capacité inductive ou Pouvoir

inducteur spécifique. Aptitude relative à composer ou à
décomposer l'électricité neutre. (Elle se mesure par lo

rapport des capacités de deux condensateurs identiques

dont l'un a pour isolant l'air, et l'autre le diélectrique

considéré. On prend comme étalon la capacité inductivo

spécifique de 1 air sec à la température de 0" C, et à la

pression barométrique do "60 millimètres.)

INDUCTILE (du préf. m, et de ductile) adj. Qui manque
de ductilité : Le plomb est un métal presque inductile.

INDUCTILITÉ (rad. inductile) n. f. Absence de ductilité.

INDUCTION {du-ksi-on — lat. inductio) n. f. Action d'in-

duire, d'amener quelqu'un à quelque chose : Par molles et

douces inductions et persuasions. (Amyot.) [Vx.]

— Bot. Phénomènes d'induction. Phénomènes qui ne se

produisent pas aussitôt qu'agit la cause capable de les

déterminer, de telle sorte que l'effet persiste pendant un

certain temps après la cessation de la cause (pesanteur,

radiation lumineuse, etc.). V. géotropisme, phototbo-

piSME, etc.
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— Dr. Conclusion tirée d'un fait établi, mais non di-

rectement prouvé.
— Electr. Induction statique, Syn.de influence. Il Induc-

tion magnéto- élec trique , Induction magnétique. Induction

électrique moléculaire, otc. V. la partie encycl. il Pouvoir

d'induction on Pouvoir inducteur, Propriété que possèdent

les isolants ou diélectriques interposés entre les conduc-
teurs d'augmenter dans une certaine proportion l'influenco

électrique ou induction électrostatique qui se produit à tra-

vers une couche d'air sec do môme épaisseur. V. isolant.
— Logiq. Raisonnement qui consiste à inférer une chose

d'une autre, il Raisonnement qui consiste à tirer une con-

clusion générale des faits particuliers : Conséquence tircc

par INDUCTION.
— Pharm. Action d'étaler sur une surface une matière

molle.
— Techn. Action d'appliquer et d'étendre un enduit sur

un mur, un panneau de bois, etc.
— Encycl. Electr. Dans la théorie do l'électricité et du

magnétisme, le mot induction est employé pour désigner
des phénomènes très différents. (En électrostatique, flest

synonyme de infloknce.)
'Induction magnétique. Si Ton place un morceau de fer

non magnétisé près de limaille de fer, il est sans action

sur celle-ci; mais, si l'on en approche un aimant, on voit

aussitôt le morceau do fer attirer la limaille et se com-
porter lui-môme comme un aimant; on dit alors que i'ai-

mant a induit du magnétisme dans le fer.

D'une manière générale, quand un barreau de section S
est placé dans un champ inducteur H, il est traversé

par un flux *, et la valeur de l'induction magnétique est

'^

donnée par : B = —

.

L'unité C G S d'induction s'appelle ^a«55; c'est l'induc-

tion d"un barreau d'un centimètre carré de section traversé

par un maxwell.
Induction magnéto-électrique. Quand on déplace un cir-

cuit dans un champ magnétique ou qu'on fait varier un
champ magnétique dans lequel se trouve un circuit con-
ducteur, il naît dans celui-ci des courants.
Ce phénomène est l'origine dos machines magnéto et

dynamo-électriques, des bobines d'induction, des trans-
formateurs pour courants alternatifs, etc.

Induction par les courants. Soit deux bobines A et B,

dont l'une A peut entrer dans l'autre. On réunit les deux
extrémités de la plus grande B avec les bornes d'un galva-
nomètre, tandis que les deux extrémités de la plus petite A
peuvent être à volonté reliées aux deux pôles d'une pile.

Si l'on met la bobine A dans la bobine B, on voit, au mo-
ment de la fermeture du circuit do la pile, l'aiguille dévier
dans un sens, puis revenir à zéro pour dévier à nouveau
en sens inverse quand on ouvre le circuit.

Les mêmes phénomènes se passent si, laissant le circuit

de la pile fermée sur la bobine A, on y introduit la bo-
bine B ou qu'on l'en éloigne.
Les courants momentanés qui se manifestent ainsi ont

reçu de Faraday le nom de courants d'induction.
Induction par les aijnants. Si, dans la deuxième expé-

rience décrite ci-dessus, on remplace la bobine A par un
aimant, on observe également le déplacement de l'aiguillo

du galvanomètre quand on l'introduit dans la bobine B ou
qu'on l'en écarte.
Inductionpar la terre. Si l'on déplace un circuit de façon

qu'il coupe les lignes du champ terrestre, il s'y produit
également des courants que Faraday appelait dinduction
tcllurique. On peut faire l'expérience à l'aide du cerceau
de Délezenne, conducteur circulaire que l'on déplace ainsi

qu'il est indiqué.
Auto-induction ou Self-induction, ou Induction propre.

C'est l'induction d'un circuit sur lui-même quand on fait

varier l'intensité du courant qui le traverse.
Induction inutuelle. Quand deux circuits fixes sont par-

courus par des courants variables, ils produisent l'un sur
l'autre des phénomènes d'induction appelés « induction
mutuelle ».

Loi générale de l'induction. Toute variation du flux do
force embrassé par un circuit fermé donne naissance à
un courant d'induction dont la durée est égale à celle de
la variation du flux.

Loi de Lenz, donnant le sens du courant induit. Toute
variation du flux de force embrassé par un circuit pro-
duit un courafit induit de sens tel qu'il tende à s'opposer au
mouvement. L'application de cette loi est facilitée par dif-

férentes règles d'un emploi commode.
Bégle d'Ampère. Supposons quelqu'un nageant dans un

conducteur et se tournant de manière à regarder le long
des lignes de force, puis que le conducteur et lui soient
déplacés sur la droite, il nagera dans le sens du courant
induit par ce mouvement.
Règle du tire-bouchon de Maxwell. Si l'on suppose qu'un

tire-bouchon avance en se tournant dans la direction du
champ, le sens delà rotation indique le sens positif de
la force électromotrice induite. Quand le flux diminue, la

force électromotrice est positive ; elle est donc orientée
dans le sens de. la rotation du tire-bouchon ; si le flux aug-
mente, la force électromotrice est négative, et elle est
orientée en sens inverse.

Valeur de la force électromotrice d'induction. La force
électromotrice qui naît dans un conducteur est mesurée à
chaque instant par le flux de force coupé en l'unité de
temps.
En appelant E^ laforce électromotrice induite au temps ^

"l> le flux, on a : E/ = —

.

' dt

La force électromotrice est indépendante de la résis-
tance du circuit.

L'intensité du courant induit dans un circuit de résis-

„ E rf«t>

tance R est : I = — =—-, et la quantité d'électricité in-

duite quand le flux varie d'une quantité * est • Q = —

.

La quantité d'électricité induite est égale au quotient
do la variation du flux de force par la résistance du circuit

;

elle est indépendante du sens et de la durée de la variation.
Coef^cient d'induction propre ou de self-induction. Le

coofticient de self -induction d'un circuit est le quo-

tient - du flux relatif au courant par son intensité; on lo

désigne habituellement par L.

L'unité électromagnétique de self-induction est le coef-
ficient de self-induction d'un circuit qui produit un flux
de 1 unité C G S pour une intensité do 1 unité C.G.S.

L'unité pratique de self-induction est lo coefficient do
self-induction d'un circuit dans lequel la force électro-
magnétique de self-induction est do 1 volt lorsque l'inten-
sité du courant y varie à raison de l ampère par seconde.
On lui a donné lo nom de henry et il vaut 10' centimètres.

Induction solaire. Quet lit connaître, en 1878, que l'une
des forces élémentaires dans lesquelles on peut décompo-
ser l'action inductrice du soleil sur los fluides électriques
de la terre avait un jour solaire moyen pour période,
avec une inégalité horaire d'un an, qu'une autre avait
pour période la durée de la rotation apparente du soleil

autour de son axe vue de la terre, etc. Ces périodes so
retrouvent dans les observations faites avec les boussoles
magnétiques.
Slachines d'induction : machines de Clarke, de Pixîî, de

Gramme. V. magnéto-électrique. Il Bobine de ïiuhnkovff.
V. Rdhmkorff.
— Logiq. L'opération par laquelle on passe de la consta-

tation de quelques rapports particuliers semblables, ou
même d'un seul rapport particulier à renonciation d'une
loi, s'appelle induction. Aristote a donné une théorie do
l'induction formelle, sorte de syllogisme dans lequel on
conclut d'une totalité de cas particuliers à un rapport
commun à tous ces cas, comme dans l'exemple suivant :

n L'âne, le cheval, lo mulet, sont des animaux sans fiel
;

or, l'âne, le cheval, le mulet, vivent longtemps; donc,
tous les animaux sans flel vivent longtemps. » On voit

combien une telle opération serait inutile à la science,
tautologique, et essentiellement différente de la véritable
induction scientifique, dont Aristote, d'ailleurs, n'a mé-
connu ni la nature, ni l'importance. Bacon a réclamé du
savant l'emploi de "tables de présence, d'absence et de
degrés " , indispensables pour procéder à l'élimination des
pures coïncidences; Stuart Mill, qui a fait de l'induction

la source de tous les principes scientifiques (empirisme
radical), a préconisé l'emploi des quatre « méthodes » des
concordances, des différences, des résidus et des varia-
tions concomitantes.
Le problème de l'induction est celui de la légitimité

d'une conclusion que les prémisses, logiquement, n'autori-

sent pas. Or l'inauction a pour objet véritable l'applica-

tion de l'idée de loi et de Tune quelconque des u catégo-
ries ", notamment de celle de cause, à deux termes que
l'expérience a permis à l'esprit d'associer. L'association,
toute subjective, ne suffit pas; il faut l'affirmation d'un
rapport nécessaire. La question du fondement de l'induc-

tion a été traitée à fond par Lachelior. V. fondement de
l'induction.

INDUCTTVITÉ n. f. Electr. Terme employé quelquefois
pour coefficient d'induction (mutuelle ou propre). Dans le

système CGS, elle s'exprime en centimètres, et dans la

pratique en henrys. Le henry valant 10' unités CGS.
INDUCTOMÈTRE (de induction, et du gr. métron, me-

sure) n. m. Electr. Appareil destiné à la mesure des cou-
rants d'induction. V. balance d'induction, et sonomètre
électrique.
— Inductomètre de Weber, Appareil destiné à détermi-

ner l'inclinaison du champ magnétique terrestre.
— Encycl. \Sinductomètre de Weôerest composé essen-

tiellement d'une bobine mobile autour de deux axes. Soit S
la surface totale du circuit et R sa résistance. En mettant
l'axe de rotation vertical et faisant faire un demi-tour, la

composante horizontale du champ terrestre induit dans le

circuit une quantité d'électricité :

_ gSH
"' " R

Répétant la même opération autour de l'axe placé ho-

rizontalement, c'est la composante verticale du champ
terrestre qui agit, et l'on a :

,_2_SZ
"' " R '

d'oii — =£j = tangl.

lest l'inclinaison.

INDUCTOPHONE (de induction, et du gr. phônè, voix)

n. m. Electr. Appareil transmettant la parole à l'aide do
courants d'induction.
~ Enctcl. h'inductophone, imaginé par Dunand en 1882,

se compose de deux disques de carton, sur chacun desquels
est collé un fil de cuivre fin isolé, enroulé en spirale.

L'un de ces disques est fixé à une plaque de bois munie
d'une embouchure; l'autre est séparé du premier par un
anneau de bois de 0"',00l d'épaisseur. En faisant passer
dans le fil du premier disque un courant interrompu et en
mettant les extrémités du fil du deuxième disque en rela-

tion avec les bornes d'un téléphone, on entend dans ce
dernier des sons intenses; en laissant passer un courant
continu dans le fil du premier disque et en parlant dans
l'embouchure qui le recouvre, on fait parler le téléphone,
sinon fortement, du moins distinctement.

INDUIRE (du lat. inducere ; du préf. in, et de ducere,
conduire) v. a. Porter, pousser, conduire (ordinairem. en
mauv. part) : Induire quelqu'un au mal, à mal faire.
— Induire en etv^eur, Tromper, faire tomber dans l'er-

reur. Il Induire en tentation, FsLÏve tomberdans la tentation.
— Inférer, conclure, il Spécialem. Raisonner par induc-

tion : Aristote INDUIT scrupuleusement ses principes des faits

qu'il constate. (V. Cousin.)
— Electr. Produire les effets de l'induction.
— Fauconn. Induire sa gorge. Se dit de l'oiseau qui di-

gère la viande qu'il a prise.

— Syn. Convier, engager, etc. V. convier. Il Induire,

conclure, iniérer. V. conclure.
Induit, uite part. pass. Electr. Couratit induit. Courant

résultant de l'induction. (V. induction. )ll/'l7^'nrfw^'/, Fil dans
lequel se manifestent deux courants instantanés, succes-

sifs, 1 un direct et l'autre inverse du courant inducteur.
— Physiol. Contraction induite. Contraction d'un muscle

par contact avec un autre muscle.
— n. m. Partie des machines électriques dans laoucUe

se développent les courants induits sous l'action du champ
magnétique ou électromagnétique constitué par l'induc-

teur. (La forme des induits varie, mais on peut toujours

ranger un tel système dans l'un des types suivants : induit

en anneau [genre Gramme]; induit en tambour [genre Edi-

son] ; induit en disque [genre Desroziers].)

ZiN'DUCTIYITÉ — INDULINE
Indulf, roi d'Ecosse, de 959 à 969, oui chassa les

Northumbriens d'Edimbourg et fut. d'après la légende, tué
par une flèche eu poursuivant les Danois qui avaient es-
sayé d'envahir lo pays.

INDULGEMMENT (ja-man) adv. D'une manière indul-
gente ; Traiter indulgemment un coupable.

INDULGENCE (,/ans.5 — rad. indulgent) n. f. Facilité â
excuser, à pardonner los fautes, à pallier los défauts :

Croyez que tout mortel a bcsoiu d'indulgence.
M-J. CllÉNtER.

— Théol. Rémission totale ou partielle do la peine tem-
porelle due aux péchés pardonnes, que l'Egliso accorde
on vertu des mérites surabondants do Jésus*Christ et des
saints : Gagner des indulgences, ii Indulgences plénière.^.
Celles par lesauoUes on obtient la rémission do toute la
peine temporelle due au péché.
— Encycl. Théol. L'enseignement catholique distinguo,

dans tout péché, l'offense faite à Dieu, et la peine, soit
éternelle, soit temporelle, méritée par le pécheur. L'of-
fense et la peine éternelle sont remises par lo sacrement
de pénitence; mais, môme absous de salante, lo pécheur
peut avoir à souffrir des châtiments, soit en ce monde,
soit dans l'autre. C'est alors que l'Eglise intervient. Pui-
sant dans le trésor des mérites surabondants acquis par
Jésus-Christ et par les saints, elle les offre à Dieu pour
obtenir soit une diminution, soit la remise totale dos
expiations qui attendent lo pécheur repentant. On dis-
tingue, suivant leur étendue, des indulgences partielles
et des indulgences plénières. La théologie admet que les
indulgences peuvent être appliquées aux âmes du pur-
gatoire.
Le pape a seul le droit d'accorder toutes sortes d'in-

dulgences, et dans tout l'univers ; les évéques peuvent
accorder certaines indulgences partielles, mais dans les
limites de leurs diocèses. Los conditions requises pour
l'obtention des indulgences sont : l'état de grâce et l'ac-

complissement des pratiques auxquelles les indulgences
sont attachées.

L'Eglise grecque n'admotpas les indulgences, mais ello

n'en nie pas le principe, qui est rejeté, au contraire, par
tous les protestants.
— Hist. On a vu une indulgence dans cette remise do

peine accordée par saint Paul à l'incestueux de Coriuthe.
Lorsque, plus tard, les pénitences canoniques furent insti-

tuées, les pasteurs de 1 Eglise reçurent le droit d'en abré-
ger la durée. A partir du vm* siècle, l'Eglise consentit à
changer les anciennes pénitences, si rigoureuses, en
prières, en jeûnes et en aumônes, et les indulgences pri-

rent ainsi un aspect nouveau. C'est au ix" siècle qu'on
commença à les appliquer aux âmes du purgatoire. Au
x' siècle, l'indulgence fut pour la première fois attachée
aux pèlerinages et à la construction des églises. A la fin

du siècle suivant, l'Eglise établit, en faveur des croisés,

les premières indulgences plénières. Les jubilés, inaugu-
rés à Rome en 1300, offrirent une nouvelle occasion d'ac-

corder des indulgences. Depuis cette époque, elles se mul-
tiplièrent extrêmement et donnèrent lieu à des abus,
surtout au xvi* siècle. V. indulgences {querelle des).

Le concile de Trente fsess. XXI) fit sur ce point une
réforme radicale et établit des règlements qui ont tou-
jours été observés depuis.
— BiBLioGR. : Beringer, les Indulgences, traduit de l'al-

lemand par les PP. Abt et Feyerstein (Paris, 1890).

Indulgences (querelle des). Hist. On désigne sous
ce nom le confl,it religieux qui s'éleva au commencement
du xvi^ siècle, en Allemagne, entre les deux grands or-
dres religieux des augustins et des dominicains, à l'occa-

sion de la vente des indulgences que le pape Léon X avait
accordées à tous ceux qui contribueraient de leurs de-
niers à l'achèvement de la basilique de Saint-Pierre de
Rome. L'archevêque de Mayence nt publier, on Saxe, ces
indulgences par le moine dominicain Tetzel, au lieu et

place des augustins, jusque-là chargés de ce genre de
prédication. Les augustins protestèrent, et l'un d'eux,

Martin Luther, que ses études théologiques avaient déjà
rendu hostile à la doctrine du rachat par les œuvres, en-
gagea avec Tetzel une polémique dont le premier acte
public fut l'affichage, sur les portes de la cathédrale do
\Vittemberg, de quatre-vingt-quinze » propositions » con-
cernant les indulgences (l" nov. 1517). « Querelle de moi-
nes! », s'était écrié Léon X, à la première nouvelle du
conflit. C'était, en réalité, la Réforme qui commençait.

INDULGENGIER {jan-si-é — rad. indulgence. Prend
deux i de suite aux deux prem. pers. pi. de l'imp. de lind.

et du prés, du subj. : Que nous indulgcncHons. Que vous
indulgenciiez) v. a. Attacher une indulgence à un objet

de piété : Indulgkncier un chapelet.

INDULGENT, ENTE {jan, an^'— du lat. indulgens, entis,

même sens) adj. Qui a de l'indulgence, qui pardonne
aisément les fautes, qui excuse les défauts : L'adversité,

gui nous rend indulgents pour les autres, les rend sévères

envers nous. (Petit-Senn.J il Qui marque l'indulgence» ou

est inspiré par elle : Applaudissemeyils indulgents.
— Qui se laisse aller facilement à : Indulgent à l'amour.

(A. Chénier.)
— Substantiv. Personne indulgente : Les persuadés per-

sitadent, comme les indulgents désarment. (J. Joubert.)

— Hist. Indulgents, Epithète dont les jacobins de l'école

de Robespierre flétrissaient ceux des partisans de la Ré-
volution qui auraient voulu, comme Danton et Camille

Desmoulins, enrayer le mouvement terroriste.

INDULINE n. f. Matière colorante bleue, dérivée de

l'aniline et appelée industriellement bleu Covpier. Syn.

BLEU d'AZODIPHÉNTLE.
— Encycl. Vinduline C "H "Az* a été d'abord obtenue

par Dîde et Caro, en chauffant le chlorhydrate d'aniline

avec le jaune de Nicholson (amidazobenzol), ou avec des

nitrites. C'est un produit de condensation de l'anilino, et

un dérivé azoïque de la benzine, dont la formule de consti-

tution n'est pas déterminée.

On désigne sous le nom générique d'« indulines » toutes

les matières colorantes bleues ou violettes résultant do

l'action des composés azoïques sur les sels d aniline â

température élevée, ou des bases aromatiques sur la ni-

trobenzine. Ce sont dos bases très stables, insolubles dans

l'eau, solubles dans l'alcool et dans l'éther. Elles forment

des dérivés sulfonés, dont quelques-uns sont solubles dans

l'eau. Les indulines sont employées dans la teinturerie et

la fabrication des encres de couleur.



INDULT — IxNEFFABLE

INOOLT [dulf — du lat. indulgere, sapin indultum, ac-

corder) n. m- Dr- <:»> Privilège accordé, par lettres du

pape, à quelque corps, à quelque personne et leur confé-

rant des pouvoirs en dehors des règles ordinaires : Le roi

mait un frauLT pour nommer aux ténéfices dans les pays

dobédience.w Induit de compact ou des cardinaux, Privi-

lège accordé aux cardinaux par la buUe de compact, et

par lequel ils peuvent posséder des bénéfices réguliers ou

séculiers. Il AmpUalion d'induit. Extension du droit d in-

duit accordé par le pape Clément IX, en 1668, qui permit

à ceux qui l'avaient obtenu de refuser un bénéfice au-

dessous de 600 livres de revenu. Il /nrfu/( de messieurs du

Parlement, Faveur qu'une bulle du pape Eugène I\ avait

accordée, en H34, au roi de France, d'obliger tout colla-

teur de son royaume à conférer un bénéfice à tel ofncier

du Parlement qu'il lui plairait de désigner.

— Fam. Privilège, permission.
— Hist. Taxe perçue, dans les douanes espagnoles, sur

les marchandises de provenance étrangère.
— Enctcl. Dr. can. C'est sous forme dindults que le

pape concède aux évéques le privilège de dispenser leurs

diocésains de certains jours d abstinence, de certains em-

pêchements de mariage, ou la faculté de faire des ordi-

nations en dehors des époques ordinaires, etc. L'induit est

strictement personnel : ainsi un vicaire général ne peut

s'autoriser des induits que son évêque a reçus.

INDOLTAIRE {ter-) n. m. Dr. can. Celui qui requérait

un bénéfice en vertu d'un induit.

INDUMENT (mnn — du lat. indumentum, ce qui couvre)

n. m. Bot. Epiderme des végétaux.

INDÛMENT adv. D'une manière indue.

INDUPLIQUÉ (i-iO, ÉE [du préf. in, et du lat. duplicatus,

doublé] adj. Se dit quand les bords des sépales ou des pé-

tales se replient en dedans, li On dit aussi indcplicatif, ive.

INDURATION (si -on) n. f. Etat de dureté anormale

d'un tissu ; accroissement do la dureté d'un tissu, il Partie

indurée : /-«« cors sont des lnhurations de la peau.

— Enctcl. Très souvent, l'induration est un des modes

de terminaison do l'inflammation. Elle est à pou près

constante dans le chancre syphilitique ; elle s'observe dans

les furoncles et subsiste parfois après la cicatrisation.

INDURÉ, ÉB adj. Se dit dos tissus qui deviennent épais

et durs, n Chancre induré. 'V. syphilis.

INDURER (du lat. indurare, même sens) v. a. Méd.
Rendre dur : La vieillesse INDURE tous les tissus.

S'indurer, v. pr. Devenir dur : Souvent les tissus s'is-

DCRENT par l'inflammation.

Indus, SiND on Sindh, fleuve de l'Asie méridionale,

dans le Thibct et l'Inde, avec partie du bassin dans l'Af-

ghanistan. Il nait sur le plateau thibétain, coule d'abord

vers le N.-O.; mais, après avoir traversé des gorgesétroites,

entre l'Himalaya et le Kara-Koroum, il tourne au S.-S.^O.

et se dégage peu à peu de l'étreinte des montagnes. Arrivé

dans le nas pays, il reçoit, à droite, le Caboul à Attok, et

se déroule dans les plaines du Pendjab ; il reçoit, à gauche,

le Pandjnad, ou les Cinq-Rivières, composé de cinq riviè-

res himalavennes, et se bifurque en delta à 150 kilomètres

de la mer d'Oman. Cours 2.900 kilomètres.

IN0U8E on INDUSIE (it — du lat. indusium, fourreau)

n. f. Fourreau fossile de larve de phrygane. n Calcaires à

induses ou Calcaires à phryganes, Formations oligocènes

oii abondent ces étuis formés de petites coquilles de pla-

Dorbes et de patudinos.

INDUSIE (it — même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. f.

Repli formé par une fouille do fougère pour protéger un

sore ou groupe do sporanges.

INDUSIE, ÉE adj . Se d it d'un sore protégé par nneindusie.

INDDSIEN, ENNE [si-in, en— du lat. indusium, vêtement
de dessous) adj. .Se dit des couches du sol qui servent d'en-

veloppe aux débris d'autres couches.

INDUSTRIALISER {stri) V. a. Donner le caractère indus-

triel : Industrialiser le sentiment religieux.

S'industrialiser, v. pr. Prendre le caractère indnstrlel :

La politique s'iniidstrialisk d'elle-même.

INDUSTRIALISME (itri-a-llssm') n. m. Système social

3ui consiste à considérer l'industrie comme le principal but
l'homme et des sociétés politiques, il Puissance, prépon-

dérance de l'industrie ; gofit exclusif pour l'industrie : L'iN-

DTTSTBiALisUK cst la ptus récente de nos chimères scientifi-

gues. (Fonrier.)

INDUSTRIALISTE {stri-a-lisst') adj. Qui appartient, qui

a rapport A l'industrialisme : Les régions industrialistes.
— n. m. Partisan do l'industrialisme.

INDUSTRIE (»(rf — lat. industria) n. f. Dextérité, habi-

leté à faire quelque chose
;
procédé adroit :

— Profession, art, métier que l'on exerce pour vivre :

Toute INDUSTHIK, SI mince gu'elle soit, est profitable. (Corm.)

Il Ensemble des arts, des métiers qui produisent des ri-

chesses par la mise en œuvre des matières premières :

ii'iNDUSTRiK agricole, minière, sucriére. n Se dit qaelquef.
de tous les arts manuels autres que l'agriculture : L'agri-

culture et J'iNDUSTRiE. Il Se dit aussi des arts de production,
par opposition au comuercb ; Le commerce et riNDUSTRiE.
— Vivre d'industrie, Cborchor les moyens do subsister

dans son adresse, son savoir-faire. (Se prend presque ton-

jours en matrv. part.) ii Chevalier d'industrie. Homme qiii

vit d'adresse, d expédients, souvent d'escroqueries. (On
disait autrefois chevalier de l'industrie.)
— Stn. Adresse, art, etc. Y. adrkssr.
— Hist. Votre Industrie, Titre honoriiîque de certains

officiers subalternes de la cour mérovingienne, et analogue
à l'appellation : Votre Excellence, Votre Grandeur.
— Énctcl. Econ. polit. L'économie politique appelle in-

dustrie l'ensemble dos entreprises de toute sorte dont le

but est de produire ou de faire circuler la richesse. Les pro-
fessions dîtes " libérales ? ne sont pas considérées comme
se rattachant à l'industrie.

On divise les différentes industries en cinq groupes
fondamentaux : I* l'industrie extractive, comprenant la

récolte des fruits natapcls, la chasse, la pêche, l'exploi-

tation des bois et des p&turages, les mines et carrières ;

** l'industrie agricole, qui travaille à modifier et accroître

la production végétale et animale ; 3° Yindustne manufac-

turière, qui utilise et transforme les matières premières

fournies par les industries extractive et agricole ;
4» 1 in-

dustrie commerciale, qui a pour but d'assurer par l'échange

la répartition des produits créés en vue de la consomma-

tion et dont la banque est le complément logique ;
5° enfin,

1 industrie des transports, qui assure matériellement le de-

placement dès hommes et des choses et qui augmente l'uti-

lité des produits en les rapprochant de ceux qui en ont

besoin. Toutes les industries dépendent les unes des autres

et, en se complétant, forment le cycle complet de l'activité

économique. ,„ . , j » i /•(

On oppose couramment aujourdliui la grande à la. petite

industrie. La première, mettant en œuvre de gros capitaux,

disposant souvent d'an puissant outillage très perfectionné

et pouvant pousser très loin la division du travail, est

spécialement qualifiée pour poursuivre les grandes entre-

prises modernes. La seconde voit son rôle réduit dans

l'industrie manufacturière; mais elle a encore une grande

importance dans le commerce et surtout dans 1 agricul-

ture, et elle ne paraît pas d'ailleurs près de disparaître.

— Iconogr. Chez les anciens, l'Industrie était déifiée on

la personne de Mercure. Les artistes modernes ont repré-

senté l'Industrie avec un sceptre aUé surmonté d une main

au milieu de laquelle est un œil. On s'est borné, le plus

souvent, à représenter l'Industrie, soit par une femme aux

formes robustes, soit par un génie, l'un et l'autre entourés

d'outils et d'instruments divers. Parmi les figures de ce

genre, nous citerons une statue d'Elias Robert, au nou-

veau Louvre (pavillon Colbert) ; un bas-relief de Capellan,

au Louvre (cour de Henri II) ; une peinture d'Eugène

Delacroix, dans un des salons de la Chambre des députés,

à Paris. Au tribunal de commerce de la Seine est un ca-

maïeu de Jobbé Duval représentant l'Industrie et l'Art.

J. Audran a gravé, d'après Ch.-A. Coypel, une composition

oi^ l'Industrie est désignée par des génies déployant une

tapisserie devant Minerve assise. Une estampe de Cornelis

Bos représente l'Industrie récompensant ceux qui travaillent

et châtiant les oisifs, etc.

Industrie et paresse, série de dix compositions

dessinées et gravées par Hogarth, en 1747. — L'artiste a

voulu montrer la vie opposée et parallèle de deux hommes
pauvres et recevant, sur la terre même, l'un la récompense

de sa vertu, l'autre la punition de ses crimes. Les deux

héros du drame sont deux apprentis tisserands ;
l'apprenti

industrieux s'appelle Goodchild (Bon enfant), le paresseux

s'appelle Idle (^Paresseux). Cette série fameuse est tonte

une liistoire de la société anglaise, vers la première moitié

du XVIII" siècle. On y admire, outre la science du dessin

et l'esprit do la composition, la vérité et le naturel de

toutes ces figures, qui semblent prises sur le vif.

Industrie (palais de l'), vaste édifice construit à Paris,

à gauche de l'avenue des Champs-Elysées,
vis-à-vis de l'avenue Marigny, et qui fut

démoli de 1897 à 1900. Il avait"été élevé, de

1853 à 1855, sur les plans des architectes

Viel, Dcsjardins, Edouard Villain et de l'in-

génieur Barrault, afin de servir aux expo-
sitions industrielles et aux grandes céré-

monies d'apparat, notamment aux revues

militaires, et son nom primitif fut palais

Napoléon. L'Exposition universelle de 1855

y fut installée. C'était un quadrilatère

long do S54 mètres et large de 110", 40 ; la

façade principale, sur l'avenue, affectait la

forme (i un arc do triomphe. Depuis 1855, le

palais de l'Industrie servait annuellement
aux Salons de peinture, aux concours hip-

piques et à diverses expositions d'arts ap-
pliqués à l'industrie.

INDUSTRIEL, ELLE (slri-èVj adj. Qui ap-
partient, qui a rapport à l'industrie : Les
procédés INDUSTRIELS. iFco/eS INDUSTRIELLES.

w Centre industriel. Lieu où règne une grande a^uvni
industrielle.
— Substantiv. Personne qui se livre à l'industrie.

— Encycl. B.-arts. Art industriel. V. art.

INDUSTRIELLEMENT Istr'i-è-le) adv. D'une manière in-

dustrielle, qui se rapjjorte à l'industrie.

INDUSTRIER [s(ri-é] (S') [prend deux i de suite aux deux
prem. pers. pi. de l'imp. de l'ind. et du subj. prés.: Nous
nous industriions. Que vous vous industriiez], v. pr. S'ingé-

nier, chercher à réussir par son industrie.

INDUSTMEUSEMENT {stri] adv. D'une manière indus-

trieuse : l'n nid INDUSTRÏECSEMENT bâti.

INDUSTRIEUX Islri-ei), EUSE adj

do l'industrie, do 1 adresse : Le besoi\

— Syn. Adroit, habUe. V. adroit.

INOUT {du — du lat. indutus, habillé, vêtu) n. m. Nom
donné, dans certaines éghses, à des ecclésiastiques qui

assistent à la grand'messe, revêtus d'aubes et de tuniques,

pour servir le diacre et le sous-diacre.

InduTIOMARE, chef des Trévires, mort en 54 av. J.-C.

Il organisa la résistance du pays de "Trêves contre César.

Toutefois, quand les chefs du pays, à la tête desquels était

Cingétorix, firent leur soumission, il dut suivre leur exem-
ple. La méfiance que lai montra César et la faveur qu'il

accordait à Cingétorix accrnrent la haine d'Indutiomare
contre les envahisseurs. Quand les légions eurent pris

leurs quartiers d'hiver, il s'entendit avec Ambiorii et Cati-

volcus, et attaqua Labiénns dans son camp. Mais il fut

repoussé, poursuivi et tué en traversant une rivière.

INDUVIAL, ALE adj. Bot. Se dit d'un organe ayant la

valeur d'une induvie ; Calice induvial.

INDUVIE {ri — du lat. induvittm, enveloppe) D. f. Sorte
de capnle membraneiree, écailleuse ou charnue, qui enve-
loppe un ou plusieurs fruits (tel le calice accrescent du
coqueret).

induvië, ÉE adj. Bot. Se dit d'un fruit enveloppé dans
ano induvie.

IndT (Paul-Marie-Théodore- ym«n< D'), compositeur
français, né à Paris en 1851. Elève de Diémer, Lavignac,
César Franck, au Conservatoire, et organiste à l'église

Saint-l..eu, il devint chef des chœurs aux concerts du Châ-
telct. Ses œuvres valent par la science de l'harmonie,
plutôt que par l'originalité et la richesse des idées musi-
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cales. Citons, parmi elles : la Forêt enchantée, légende
symphonique, d'après Uhland (1877) ;

'Wallenstein, trilogie

(1880) ; Attendez-moi sous l'orme, un acte (1882); le Chant

de la Cloche, légende dramatique, poème et musique, cou-

ronnée au concours de la ville de Paris en 188^; Fervaal,

action musicale (1897-1898); musique pour Médée, âTàme
(1898); musique pour Jaradec, drame; Sainte Marie-Mag-
ddeine, cantate pour solo et chœur de femmes ; ouverture

d'Antoine et Cléopdlre; Lied pour violoncelle et orchestre
;

Tableaux de voyage, suite d'orchestre en six parties ;
Sur

la mer, chœur de femmes; Deus Israc-^, motet; Cantate

Domino, cantique ; l'Art et le Peuple, chœur d'orphéon ;

trois quatuors , dont un avec piano ; trio pour piano,

violoncelle et clarinette ; enfin, différentes œuvres pour
piano seul.

INÊ n. f. Bot. Nom vulgaire du strophanthus hispidus,

dont les fruits, extrêmement vénéneux, servent aux natu-

rels du Gabon et de Sierra-Leone à empoisonner leurs

flèches. Il On écrit aussi inée. 'V. strophante.

INÉBLOUI, lE (du préf. in, et de ébloui) adj. Qui n'est

pas ébloui.

InÉBOLJ ou NiobOLI, ville maritime de la Turquie
d'.\sie I

prov. de Kastamouui), sur la mer Noire, à l'embou-

chure du Dûurukan-Irmak ; 3.000 hab.

INÉBRANLABILITÉ (rad. inébranlable) n. f. Qualité de

ce qui ne peut être ébranlé.

INÉBRANLABLE (du préf. in, et de ébranlable) adj. Qui

ne peut être ébranlé : Rocs, Bataillons inébranlables.
— Fig. Constant, ferme : Caracti:re, Courage inébran-

lable. Il Solide, que l'on ne peut détruire ou changer :

Une base inébranlable de l'ordre social.

— Stn. Constant, ïermé, etc. V. constant.

INÉBRANLABLEMENT adv. D'une manière inébran-

lable, au pr. et au fig.

INÉBRANLÉ, ÉE (du préf. in, et de ébranlé) adj. Qui
n'est point ébranlé.

INÉBBIANT {bri-an), ANTE [du lat. inebriare, enivrer]

adj. Qui produit l'ivresse ; Médicaments inébriants. Il On
dit aussi INÉBRUTIF, IVE.
— Substantiv. n. m. : Prendre un inébriànt.

INÉBRIATIF, IVE adj. V. INEBRIANT, ANTE.

INÉCHANGEABLE {jabl'— Aa préf. in, et de échangeable)

adj. Qui ne peut être échangé : Valeurs inéchangeables.

INÉCLAIRd, lE [klèr'-si — du préf. in, et de éclairci)

adj. Qui n'a point été éclairci, qui reste obscur.

INÉCLAIRÉ, ÉE {klè — du préf. in, et de éclairé) adj.

Qui n'est pas éclairé, au pr. et au fig. : Couloir inéclairé.

-Mauquu, ai^ieuco d étjùliûniie.

INÉCONOMIQUE {mik' — du préf. in, et de économique)

adj. Qui n'est pas économique : Organisation inéconomiqub.

INÉCOUTÉ, ÉE (du préf. in, et de écouté) adj. Qui n'est

pas écouté.

INÉCRIT (A-nj, ITE [du préf. in, et de écrit] adj. Qui n'est

pas écrit.

INÉGROULABLE (du préf. in, et de écroulable) adj. Qui

ne peut s'écrouler.

INÉDIFIANT (/î-an), ANTE [du préf. in, et de édifiant]

adj. Qui n'est pas édifiant.

INÉDIFICATION {si-on — du préf. in, et de édification)

n. f. Défaut d'édification; action de scandaliser.

INÉDIFIÉ, ÉE (du préf. in, et de édifié) adj. Bâti dans :

Ouvrage inédifié dans un héritage.

INÉDIFIER (du préf. in, et de édifier. — Prend deux i de

suite aux deux prem. pers. pi. de l'imp. de l'ind. et du prés,

du subj. : jYous inédifiions. Que vous inédifiiez) v, a. Ne
pas édifier, scandaliser.

INÉDIT {di), ITE [du lat. inediius, même sens] adj. Qui

n'a point été édité : Roman inédit, ii Dont les œuvres
n'ont pas été éditées : Auteur inédit.
— Fam. Nouveau, encore inusité ; Spectacle inédit.
— Hist. nat. Se dit des espèces d'animaux et de plantes

dont la description ou la figure n'a pas encore été publiée :

L'spèce inédite.

INÉDITABLE (du préf. in, et de éditable) adj. Qu'on ne
peut éditer.

INÉDUCATION {si-on — du préf. in, et de éducation)p. f.

flanque d'éducation : Les excuses de la misère, de (inédu-
cation. (DupoDt-White.)

InefFabilis (bulle). Théol. Bulle donnée, le 8 décem-
bre 1854, par le pape Pie IX, et dans laquelle est défini

et posé comme article de foi le dogme do llmmaculée-
Conception. V. Conception.

INEFFABILITÉ {é-fa) n. f. Caractère de ce qui est

ineffable.

INEFFABLE {é-fabV — du lat. ineffabilis, même sens)

adj. Qui ne peut être exprimé par la parole : Joie, Bonté

ineffable. (Se dit surtout de ce qui a rapport à Dieu et

aux mystères de la religion.)
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INEFFAÇABLE [é-fii — (lu préf. in, et de effaçable) adj.

(Oui DO peut (Hro ctfacé : Une tache ineffaçable.
— Vvj. <Oiii no peut être détruit, qui so perpétue à ja-

liKlls :
//( (/'v/c'c/riir INEFFAÇ-VBLE.

- SvN. Imlélébile.

INEFFAÇABLEMENT {é-fa) adv. D'une manière ineffa-

çable.

INEFFACÉ, ÉE (é-fa-sé — du préf. i7î, et de effacé) adj.

Qui n'a point été effacé.

TNEFFECTIF, IVE [ê-fèk' — du préf. in, et do effectif)

adj. (Jui n'est point eflectif, qui n'est point suivi d'effet.

INEFFEGTUÉ, ÉE [è-fèk' — du préf. in, et de effectué)

adj. Qui ne s'est point effectué.

INEFFICACE [é-fi — du préf. in, et de efficace) adj.

Qui ne produit point l'effet attendu : Médicament, Mesure
INEFFICACE.

INEFFICACEMENT [é-fi) adv. D'une manière inefficace :

Vi7/e INEFFICACEMENT défctidue.

INEFFICACITÉ {é-fi, si— rad. inefficace) n. f. Manque
d'efiicacité : ^inefficacité rf'im remède.

INEFFRAYABLE {ê-frè-iabV — du préf. in, et de ef-

frayable^ adj. Qui ne peut être effrayé.

INEFFRAYÉ [é-frè-ié — du préf. in, et de effrayé) adj.

Qui n'est pas effrayé.

INÉGAL, ALE, AUX (du préf. in, et de êyal) adj. Qui n'est

point égal
;
qui n'est pas de même étendue, de même durée,

de même valeur, do même intensité ; Jambes inégales.
Sommes INÉGALES. Talents inégaux. Il Partage inégal. Par-
tage dans lequel les parts sont inégales, ii Disproportionné,

où les forces ne sont pas égales : Combat inégal.
— Qui n'est pas égal à soi-même, qui change, qui varie :

Pouls INÉGAL. Caractère inégal. Style inégal.
— Qui n'est pas uni, qui est raboteux : Un terrain iné-

gal. Une surface inégale.

INÉGALÉ, ÉE (du préf. in, et do égalé) adj. Qui n'est

pas égalé.

INÉGALEMENT adv. D'une manière inégale : Parts
faites INÉGALEMENT. PoèteS INÉGALEMENT douéS, 11 D'UUO
façon irrégulière, qui ne reste pas la même : Homme
qui s'est toujours conduit fort inégalement.

INÉGALISER (du préf. in, et de égaliser) v. a. Rendre
inégal.

INÉGALITAIRE {ter'— d\i préf. in, et de égalitaire) adj.

Qui n'est pas égalitaire.

INÉGALITÉ n. f. Etat de ce qui est inégal, il Caractère
de ce oui n'est pas égal à autre chose : Z'inégalité des
âges, des talents, ii Caractère de ce qui n'est pas égal à
soi-même, de ce qui varie : Avoir des inégalités dans la

voix, dans le caractère, il Inégalité de style. (S'est dit dans
un sens favorable) : Tottt discours doit avoir des inéga-
lités. (Fén.)
— Irrégularité d'une surface : Les grandes inégalités

du globe se trouvent voisines de l'équateur. (Buff.)

— Astron. Irrégularité observée dans la marche des
astres.
— Mathéra. Expression dans laquelle on compare deux

quantités inégales, que l'on sépare par le signe > (plus

grand que) ou -c (plus petit que), dont l'ouverture est
toujours tournée vers la quantité la plus grande.
— Syn. Différence, disparité, etc. V. différence.
— Enctcl. Sociol. Les inégalités ont été de tout temps

l'objet des discussions entre les hommes. En fait, il est
impossible de supprimer les inégalités qui tiennent aux
dons naturels ou aux conséquences de la conduite. Aucune
réforme sociale ne pourra empêcher certains individus
d'être moralement ou intellectuellement supérieurs à
d'autres. En droit, la conscience moderne admet de moins
en moins que les hommes soient condamnés par leur seule
naissance à des inégalités obligatoires; celles-ci sont
niées par la « Déclaration des droits de l'homme ».

— Mathém. Les conditions de possibilité d'un problème
s'expriment par des inégalités auxquelles doivent satis-

faire les données, et dont la discussion constitue en quel-
que sorte la discussion du problème lui-même.
D'une façon plus générale, en substituant une inégalité

à l'équation de deux fonctions, on pose une question plus
étendue, puisqu'elle ne consiste plus seulement à savoir à
quelles époques ces deux fonctions deviennent égales,
mais aussi comment elles s'écartent ensuite de l'égalité.

C'est la discussion des problèmes qui conduit à la dis-

cussion des inégalités, et ce sont les données do la ques-
tion qu'on traite qui doivent satisfaire à ces inégalités; il

no conviendrait donc pas do donner à la discussion dos
inégalités d'autre but que la recherche des limites des
valeurs réelles des variables qui doivent y satisfaire.

Inégalité parmi les hommes (Discours sur l'ori-
gine ET LES FONDEMENTS DE L'), par J.-J. RoUSSOaU (1755).— Ce discours fut composé en réponse à une question mise
au concours par l'académie de Dijon, et dédié à la Répu-
blique de Genève. Il a pour fondement l'idée qui inspi-
rera désormais tous les ouvrages de l'auteur : la nature
a fait l'homme bon, la société l'a rendu méchant. Dans la

première partie, Rousseau décrit l'état de l'homme natu-
rel, qui ignore le bien et le mal, mais est accessible à la
pitié. II ne souffre pas de l'inégalité naturelle, à laquelle
il échappe par l'absence de tout lion avec ses semblables.
Dans la seconde partie, Rousseau a pour but de montrer
comment, du jour oii, par le développement de l'esprit

humain, les hommes se rapprochèrent et unirent leurs
efforts, croyant augmenter leur puissance sur la nature,
naquit Vinégalité sociale, dont une des principales mani-
festations est la propriété : les faibles furent opprimés
par les puissants ; les hommes souffrirent de toutes les

^
passions nouvelles et factices créées par l'état social.

' Rousseau n'a point voulu faire une histoire du développe-
ment de l'humanité; il a seulement formé des a raison-
nements hypothétiques et conditionnels, plus propres à
éclairer la nature des choses qu'à en montrer la véritable
origine n. En tenant compte de ce que sa thèse a de gra-

tuit et d'indémontrable, il reste à admirer dans son ou-
vniçe plus d'une vérité de détail, et surtout l'imagination
qui mspire son éloquence passionnée.

INÉINE n. f. Alcaloïde existant dans les aigrettes des
semences d'iné {strophantus hispidus).

INÉLASTIQUE {stik' — du préf. in, et de étastiaue) adj.
Dépourvu d élasticité, ï ;

J

INÉLÉGAMMENT {gha-man)'a.ûv. Sans élégance.

INÉLÉGANCE {ghanss — rad. inélégant) n. f. Manque
d'élégance.

INÉLÉGANT {ghan), ANTE [du préf. in, et do élégant]
adj. Qui manque d'élégance : Actrice inélégante, il Qui
marque l'inélégance : Mise inélégante.

INÉLIGIBILITÉ (Ji — rad. inéligible) n. f. Etat, condi-
tion d'une personne qui n'est point éligible : La qualité
d'étranger est une cause rf'lNÉLlGiBiLlTÉ.

INÉLIGIBLE (Jibl' — du préf. in, et de éligible) adj. Qui
n'a pas les qualités requises pour être élu : Candidat iné-
ligible.

INÉLOQUENT, ENTE [kan, ant' — du préf. in, et do
éloquent) adj. Dépourvu d'éloquence.

INÉLU, UE (du préf. in, et de élu) adj. Qui n'est pas élu.

INÉLUCTABLE (du lat. inehictabilis, même sens) adj.
Contre quoi on ne peut lutter, qui ne peut être évité, que
rien ne peut empêcher ; La mort est inéluctable.

INÉLUCTABLEMENT adv. D'une manière inéluctable.

INÉLUDABLE (du préf. in, et de éludable) adj. Qui ne
peut être éludé.

INEMBRYONNÉ {an-bri-o-né — du préf. in, et de em-
bryon) n. et adj. Bot. Nom donné par le botaniste Richard
aux cryptogames, à cause de la simplicité ordinaire de
leur embryon, auquel il refusait même ce nom.

INEMPÊCHÉ, ÉE {an — du préf, in, et de empêché) adj.

Qui n'est pas empêché.

INEMPESÉ, ÉE (art — du préf, ùî, et de empesé) adj.
Qui n'est point empesé.

INEMPLOYÉ, ÉE {an-ploi-ié — du préf. in, et de em-
ployé) adj. Qui n"a pas été employé : Sommes inemployées.
Temps inemployé.

INÉNARRABLE [na-rabl' — du lat. inenarrabilis, même
sens) adj. Qui ne peut être raconté : Des maux inénar-
rables. (B. de St-P.)

INÉNARRABLEMENT [na-rà) adv. D'une façon inénar-
rable : Spectacle i.nénarbablement beau.

INÉNARRÉ, ÉE {na-ré — du préf. in, et de narrer) adj.
Qui n'a pas été narré.

INENCHYME {an-kim' — du préf. in, et de enchyme)
adj. Bot. Se dit des tissus fibro -cellulaires ayant l'appa-
rence de vaisseaux en spirale.

INENDETTÉ, ÉE [an-dè-té ~ du préf. in, et de endetté)
adj. Qui n'est pas endetté.

INENGENDRÉ, ÉE {an-jan — du préf. in, et de engendré)
adj. Qui n'est point engendré.

INENSEIGNÉ, ÉE {an-sè-gné [gn mil.] — du préf. in,

et de enseigné) adj. Qui n'est pas enseigné, en parlant des
personnes et des choses.

INENSEMENCÉ, ÉE {an-se-man-sé — du préf. in, et de
ensemencé) adj. Qui n'est pas ensemencé.

INENTENDU, UE {an-tan — du préf. in, et de entendu)
adj. Qui n'a pas été entendu : Voix inentendue.

INENVIÉ, ÉE {an — du préf. in, et de enu/e) adj. Qui
n'est point envié : Honneurs inenviés.

INÉPANOUI, lE (du préf. in, et de épanoui) adj. Qui
n'est pas épanoui.

INÉPROUVÉ, ÉE(du préf. in, et de éprouvé) adj. Qui
n'a pas été mis à l'épreuve : Amitié inéprouvée. Il Qui n'a
pas été ressenti : Douleur inéprouvée.

INEPTE {i-nèpt' — du lat. ineptus ; du préf. in, et de
aptus, apte) adj. Qui est sans aptitude pour : Gens ineptes
aux affaires d'Etat. (St-Sim.) [Vx.] n Qui ne s'adapte pas à,

en parlant des choses. fVs.) ii Incapable, inhabile, sot, stu-

pide : Candidat inepte, il Qui prouve l'ineptie, la sottise
;

f[ui provient de l'inoptie : Conduite, Réponse inepte.
— Substantiv. Personne inepte : On confie souvent à

des ineptes les fonctions les plus délicates.
— Syn. Inepte, hébété, idiot, etc.

INEPTEMENT {i-nép') adv. D'une manière inepte.

INEPTES {i-nèpt') n. m. pi. Famille d'oiseaux plus ordi-

nairement appelés dididés. — Un inepte.

INEPTIE {i-nè-psi — lat. ineptia) n. f. Caractère de ce
qui est inepte, sot, absurde : Le fanatisme marque presque
toujours Tineptie. u Action ou parole inepte, sotte, absurde :

Dire, Commettre des inepties.

INÉPUISABLE (du préf. in, et de épuiser) adj. Qu'on ne
peut épuiser : Source inépuisable, il Que l'on ne peut
consommer eu entier ; Mines, Trésors inépuisables.
— Fig. Infini, très considérable : Bonté inépuisable.
— Prostidig. Bouteille inépuisable. Bouteille à plusieurs

compartiments, dont l'opérateur fait sortir toute sorte do
liqueurs, suivant la demande du public, en débouchant
avec ses doigts des petits trous qui permettent l'entrée de
l'air dans les compartiments respectifs.

INÉPUISABLEMENT adv. D'une manière inépuisable.

INÉPUISÉ, ÉE (du préf. in, et de épuisé) adj. Qui n'est

point épuisé, au pr. et au fig. ; Des trésors inépuisés.

INÉPURÉ, ÉE (du préf. in, et de épuré) adj. Qui n'a pas
été épuré, au pr. et au fig.: Huile inépurée.

INÉQUALIFOLIÉ, ÉE {kou-a— du lat. ina'gualis, inégal,

et fotium, feuille) adj. Qui a des feuilles inégales ou dis-

semblables.

INÉQUIANGLE {ku-i — du préf. in, et de équiangle) adj.

Dont les angles me sont pas égaux entre eux : Polygone

INÉQUIANGLE. (PeU USité.)

INEFFABLEMENT — INERTIE
INÉQUICOSTÉ, ÉE {ku-i, sté — du préf. in, et du lat.

^V»!/*, égal, et cosïa, côte) adj. Hist. nat. Qui est marqué d©
côtes ou saillies longitudinales do dimensions différentes.

INÉQUILATÉRAL, ALE, AUX {ku-i — du préf. in, et do
équilatéral) adj. Hist. nat. Dont les deux côtés ne sont
pas égaux, ii On dit aussi inéquilatére.

INÉQUILOBÉ, ÉE(fcw-i— du lat. iHj?7»«s, inégal, et lobus,
lobe) adj. Hist. nat. Qui se partage en deux lobes d'iné-
gale grandeur.

INÉQUIPÈDE {ku-i — du pr. iVi, ot du lat. xquus, égal, et
pes, pedis, pied) adj. Dont les pattes sont inégales.

INÉQUITABLE {ki — du préf. in, ot do équitable) adj.
Qui n'est pas équitable.

INÉQUITABLEMENT {ki) adv. D'une façon inéquitable.

INÉQUIVALVE {ku-i — du lat. ina^quus, inégal, et de
valve) adj. Zool. Qui a ses deux valves très différentes et
de dimensions et de forme.

INÉRAILLABLE {ra-ill [Il mil.] — du j^réf. in, et do érail-
1er) adj. Se dit de certaines étoffes de soie qui no sont point
sujettes à sérailler.

INERME {i-nèrm'— du lat. inermis, sans armes ; du préf.
in, et de arma, armes) adj. Hist. nat. Qui n'a pas d'épines
ni d'aiguillons : Végétaux inermes.
— Ténia inerme. Ténia dépourvu de crochets. V. ténia.

INERTE {i-nèrf — du lat. iners, ertis, môme sons) adj.
Qui est sans activité, sans mouvement propre : La matière
inerte.
— Fig. Sans activité morale ou intellectuelle : Un esprit

INERTE. Il En ce sens, se dit aussi des choses ; Une résis-

tance INERTE. {De Ségur.)
— Agric. Sol inerte, Partie du sol arable située entre

le sol actif et le sous-sol.

INERTIE {i-nèr'-sî — rad. inerte) n. f. Etat de ce qui ne
peut changer spontanément d'état: Z,'inertie des corps
inorganiques.
— Fig. Indolence, inactivité, manque d'énergie : La bu-

reaucratie est le despotisme de Tinertie. (G. de Nerv.)
— Méd. Atonie du système nerveux ou du tissu mus-

culaire : Un homme fatigué d'un long travail de corps ou
d'esprit tombe dans une inertue forcée. (Virey.)
— Physiq. et mécan. Qualité de la matière qui fait que

les corps ne peuvent spontanément sortir de l'état de repos
ni de celui de mouvement. Il Force d'inertie. Résistance
que les corps opposent au mouvement, et qui résulte
de leur masse. — Fig. Résistance passive, qui consiste
principalement à ne pas obéir, ii Inertie électromagnétique,
Phénomène qui se produit dans les transmissions télé-

graphiques rapides ou téléphoniques, et qui se traduit
par une augmentation de la résistance du circuit.
— Syn. Désoccupation, etc. V. désoccupation.
— Encycl. Mécan. Inertie de la matière. Le principe

de Vinertie de la matière est Tun des principes fondamen-
taux de la dynamique ; il se réduit à cet énoncé : un point
matériel en repos ne peut se mettre en mouvement sans
l'intervention d'une cause externe, et, s'il est en mouve-
ment, sans qu'aucune cause externe agisse sur lui, son
mouvement est rectiligne et uniforme.
Moments d'inertie. On nomme moment d'inertie d'un

point matériel par rapport à un axe le produit de la masse
de ce point par le carré de sa distance à l'axe. Le mo-
ment d'inertie d'un système par rapport à un axe est la

somme des moments d'inertie des points matériels qui le

composent par rapport à cet axe ; on n'a jamais à con-

sidérer, dans la pratique, que les moments d'inertie de
systèmes solides.

Si la masse d'un élément d'un corps solide est m et que
la distance de cet élément à l'axe soit r, le moment d'iner-

tie du solide est représenté par imr^: en égalant cette

somme à MK% M désignant la masse du corps, on trouve
pour K une certaine longueur qui est le rayon de giration

du corps par rapport à l'axe considéré. C'est le rayon
d'une surface cylindrique de révolution ayant pour axe la

droite considérée et sur laquelle on pourrait imaginer
répartie la masse entière du solide, sans que son moment
d'inertie changeât.

Si l'on rapporte le solide qu'on étudie à la droite par
rapport à laquelle on veut obtenir son moment d'inertie»

prise pour axe des j, et à deux autres axes rectangulaires

entre eux et avec l'axe des «, en désignant d'ailleurs parp
la densité du solide au point dont les coordonnées sont

X, y, z, le moment d'inertie cherché est représenté par

l'intégrale triple : ^^^ p(^'+y') dx dy dz; et, comme la

masse du corps est : j^^ ^ dx dy dz, le rayon de giration

correspondant à l'axe considéré est donné par l'équation :

JJJ" f 'i^ dy ''-

Si e solide considéré est homogène, p disparaît, ce qui

montre que le rayon de giration d'un solide homogène no
dépend que de sa forme, et nullement de sa densité.

On montre que si, sur chaque axe passant par un point

arbitraire de 1 espace, on prend à partir de ce point fixe,

dans un sens et dans l'autre, une distance inversement

proportionnelle au rayon de giration du corps par rap-

port à cet axe, le lieu des extrémités de ces distances

est toujours un ellipsoïde. Cet ellipso'ide prend le nom
d'ellipsoïde d'inertie du corps relatif au pomt considéré.

Si l'on imagine cet ellipsoïde connu, pour avoir le rayon

de giration du corps par rapport à un axe quelconque pas-

sant par le point considéré, point qui n'est autre que la

centre de l'ellipsoïde, il sufBt de prendre la longueur

que représente le quotient de la constante K' par le

rayon de l'ellipsoïde dirigé suivant la droite que l'on con-

sidère. La connaissance de l'ellipsoïde d'inertie fournit

ainsi une représentation aussi nette que saisissante du

faisceau dos rayons de giration du corps par rapport à

tous les axes passant par le point choisi.

Quel que soit le point origine, rellipsoSde d inertie du

corps relatif à ce point a trois axes principaux, qui pren-

nent le nom d'axes principaux d'inertie du corps relatifs

au point considéré.
, ,

lies ellipsoïdes d'inertie d'un corps relatifs à tous les

points de l'espace diffèrent naturonemont les uns à.es

autres: celui qui se rapporte au centre de gravité du corps

prend le nom d'ellipsoiae central.
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On démontre que, lorsqu'on passe d'un axe mené par le

centre do gravité à an axe parallèle, le moment d mertie

du corps augmente du produit de la masse totale par le

carré de la distance des deux axes; d'où il résulte que le

moment d'inertie d'un corps reste le même pour toutes

les génératrices d'un cylindre de révolution dont l'axe

passerait par le centre de gravité.

— Méd. Vinerlie est un état de paralysie souvent pas-

sagère. Quand l'inertie s'étend à tous les muscles, on

donne à cet état le nom de • résolution » : c'est ce que l'on

observe sous l'influence du chloroforme et parfois des

affections vives, telles que la surprise, l'effroi, la joie.

L'inertie intestinale entraîne une accumulation quelque-

fois considérable de gaz (flatuosités, tympanite), la consti-

pation, et peut amener l'occlusion intestinale.

Vinerlie utérine résulte de causes diverses : trop grande
durée du travail, trop grande distension de l'utérus, cram-
pes, rétention d'urine, etc. Le travail do l'enfantement

peut subir de ce fait un arrôt complet. Il faut alors rani-

mer les forces de la parturiente au moyen de légers sti-

mulants, tels que bouillon, vin de Bordeaux, grogs, par
cuillerées; réveiller les contractions par le massage du
ventre, rompre les membranes s'il y a distension utérine,

enfin appliquer le forceps, ou pratiquer la version.

L'inertie utérine consécutive à l'expulsion du fœtus, qui

se reconnaît à ce que l'utérus reste large et mou, peut être

rapidement mortelle, à cause de l'hémorragie qui l'accom-

pagne presque toujours. Il faut alors recourir au massage
du ventre, aux injections vaginales très chaudes, à la
délivrance artificielle s'il y a lieu. L'usage du seigle er-

goté, de l'ergoiine, de l'orgotinine, n'est pas à conseiller.

INÉRUDITION [si-on — du préf. in, et de érudition) a. f.

Défaut déruiluiou.

INESCATION [è-ska-ai-on — du lat. inescare, faire ingé-

rer la nourriture) u. f. Pratique superstitieuse, qui consistait

à faire avaler à un animal la prétendue mumie d'uno par-

tie malade.

INESCOMPTABLE {è-skon-tabl' — du préf. in, et do
escomptnhlr ; a'Ij. Qui ne peut pas être escompté.

Inès de Castro, fille de Pedro Fernandez de Cas-
tro, noble castillan, née en Galice au commencement du
XIV" siècle, morte à Coïmbre en 1355. Elle accompagna en
Portugal dona Constanza, fille do Juan Manuel de ViUona,
mariée à l'infant dom Pedro de Portugal. L'infant s'éprit

d'elle et on fit sa maîtresse. Après la mort de Constanza,
il l'épousa secrètement, et l'installa avec ses trois enfants
au monastère do Sainte-Claire de Coïmbre. Les Portugais
voyaient avec jalousie le crédit dont jouissaient les

Castillans à la cour. Cédant aux représentations d'AIvaro
Goncalvez, Pedro Coelho et Diego Lopez Pacheco, le roi de
Portugal abandonna Inès à ses conseillers, qui la poignar-
dèrent. L'infant don Pedro se révolta alors, leva une ar-

mé© et ravagea sans merci l'Entre-Douro-et-Minho ; ayant
échoué devant Porto, il consentit à traiter avec son père,
mais, sitôt qu'il fut devenu roi (1357), il ne songea plus
qu'à se venger. Les coupables s étaient réfugiés en Cas-
tillo : don Pedro obtint du roi de Castille leur extradition.

Pacheco réussit à gagner l'Aragon ; Goncalvez et Coelho
furent livrés à don Pedro qui leur fit arracher le cœur
dans la cour de son palais, pondant qu'il était lui-même à
table en train do dîner. Ajirôs avoir puni les meurtriers
d'Inès, il voulut lui rendre l'honneur; il déclara qu'Inès
avait été son épouse, et, trois jours après, l'évoque de
Guarda et le guarda rovpa du roi jurèrent aussi quo lo

mariage avait ou lieu par leur ministère et on leur pré-
sence. Lo corps d'Inès fut transporté solennellement au
couvent d'AIcooaça et inhumé dans un splendide tombeau
de marbre blanc. La légende a ajouté à cette histoire

beaucoup do détails dramatiques qui ont inspiré les poètes
et les artistes. (Camotjns, dans un épisode des Lusiades ;

Ferreira [^1555]; Lamotte [1730]; etc.) On ne peut guère
ajouter foi à la tradition d après laquelle don Pedro obli-

gea los courtisans à rendre au cadavre exhumé d'Inès les

honneurs royaux.

INÉSITE n. f. Nom donné par Stanislas Meunier à un
type de météorite formé do pierre ot de fer (lithosidérite),

dans lequel la portion métallique constitue un réseau
capillaire ot où la partie pierreuse est principalement
formée do pyroxèno et do plagioclase.

INCSPÉRABLE (i-spé — du préf. in, ot do espdrabte)
adj. Que l'on no peut espérer.

INESPÉRÉ, ÉE [è-spd — du préf. in, et de espéré) adj.
Quo l'un n ('s|,.rait point ; Secours inbspébé.

INESPÉRÉMENT {è-spé) adv. D'une manière inespérée.

INESSAYÉ, ÉE [é-sè-ié — du préf. in, ot do essayé) adj.
Qui na punit été essayé.

INESTIMABLE [ù-sti - du préf. in, ot de estimable) adj.
Qu'on 110 -saurait estimer i un assez haut prix, qui est
au-dessus do toute estimation : Trésor, Ami inestimable.

INESTIMÉ, ÉE (è-sti— du préf. in, ot de estimé) adj . Qui
n'est pas estimé.

INÉTAYÉ, ÉE (té-ié — du préf. in, ot do étayé) adj. Qui
n'est pas étayé.

INÉTENDU, HE (tan — du préf. in, ot do étendu) adj.
Qui n'a point d'étendue : Molécules inétendues.

INÉTERNEL, ELLE (tèr-nèV—ia préf. in, et do éternel)
adj. Qui n'o.st iiuint étornol.

INÉTIRABLE (du préf. in, ot do étirable) adj. Qui no
peut ôtro étiré.

INÉTONNABLE (lo-nabl' — du préf. in, et do étonner)
adj. Qui ne peut être étonné.

INÉTUDIÉ, ÉE (du préf. in, ot do étitdié) adj. Qui n'a
point été étu<iié.

INÉVANGÉLIQUE [lik'—ia préf. in, et de évangélique)
adj. Qui n'est pas conforme à l'Evangile.

INÉVEILLABLE Uiè-ill [U mil.]) adj. Qui no peut étro
éveillé.

INÉVENTÉ, ÉE (van — du préf. in, ot de é\:enté) adj.
Qui n'est point éventé.

INÉVIOENCE (danss — rad. inévident) n. f. Défaut,
manque d'évidonco.

INÉVIDENT, ENTE (dan, anf— du préf. in, et de évi-
dent) u'ij. Qui n'est pas évident : Proposiïion inévidente.

INÉVITABILITÉ n. f. Qualité de ce qui est inévitable.

INÉVITABLE (du lat. inei'itabilis, même sens) adj. Qu'on
ne peut éviter ; L'homme trouve en soi-même un amas de
misél-es INÉVITABLES. (Pasc.)

INÉVITABLEMENT adv. D'une manière inévitable.

INEXACT, ACTE (èg'-zakf— du préf. in, et de exact)
adj. Qui n'est pas conforme à la vérité, qui contient des
erreurs : Récit, Calcul inexact. Il Qui manque de ponctua-
lité : Un employé inexact.

INEXACTEMENT(é-i7J(i-We)adv.D'unemanière inexacte.

INEXACTITUDE (è-g:ak' — rad. ineiocO n. f. Défaut
d'exactitude : ^'inexactitude d'un renseignement, d'un dé-
biteur. Il Faute, erreur commise par inexactitude ; Béait

plein rf'iNEXACTITfDES.

INEXAMINABLE (é-gza — du préf. in, et do examiner)
adj. Qui ne peut être examiné.

INEXAMINÉ, ÉE ( è-g:a — du préf. l'n, et de examiné)
adj. Qui n'est pas, qui n'a pas été examiné.

INEXAUCÉ, ÉE (è-gz6-sé — du préf. in, et de exaucé)
adj. Qui n'a pas été exaucé.

INEXCITA8ILITÉ (é-ksi) a. t. Qualité do ce qui est inex-

citable.

INEXCITABLE lé-ksi — du préf. in, et de excitable) adj.

Qui ne peut être excité.

INEXCUSABLE (ékss-ku — du préf. l'n, et de excusable)

adj. Qui ne peut être excusé, qui est sans excuse : Faute
INEXCUSABLE. Personne inexcusable.

INEXCUSABLEMENT (èkss-ku) adv. D'une manière
inexcusable.

INEXÉCUTABLE (è-g:é — du préf. in, et de exécutable)

adj. Qui ne peut être exécuté : Ordre inexécutable.

INEXÉCUTABLEMENT (è-gzé) adv. D'une manière
inexécutable.

INEXÉCUTÉ, ÉE [é-gzé — du préf. in, ot de exécuté)
adj. Qui n'a pas été exécuté : Projets inexécutés.

INEXÉCUTION {è-gzé, si-on — rad. inexécuté) n. f.

Manque, défaut d'exécution : ^'inexécution des lois.

INEXÉCUTOIRE (è-gzé — du préf. l'n, et de exécutoire)

adj. Qui n'est pas exécutoire.

INEXERCÉ, ÉE (è-gzèr'-sé — du préf. in, et do exercé)

adj. Qui n'est point exercé.

INEXIGÉ, ÉE (è-gzi-jé — du préf. in, et de exigé) adj.

Qui n'est pas exigé.

INEXIGIBILITÉ [è-gzi-ji) n. f. Qualité de ce qui est

inexigible.

INEXIGIBLE (ê-gzi-jibV — du préf. in, et de exigible) adj.

Qui n'ost point exigible, qui ne peut être exigé : Dette inexi-

gible. Conditions inexigibles.

INEXISTANT (è-gzi-stan), ANTE [du préf. in, et de exis-

tant] adj. Qui n'existe pas : Les êtres encore inexistants.

INEXISTENCE (è-gzi-stanss— in préf.in,6t de existence)

n. f. Défaut d'existence : L'inexistence de preuves certaines.

INEXORABIUTÉ (è-gzo'\ n. f. Etat de ce qui est inexo-
rable; caractère inexorable.

INEXORABLE (0-9:0 — du lat. inexorabilis, même
sens) adj. Qui ne peut ôtro fléchi, apaisé ; impitoyable:
Un juge inexorable.
— Syn. Impitoyable.

INEXPÉDIENT, ENTE (ékss, di-an, anf — du préf. ni,

et de expédient} adj. Qui n est pas expédient.

INEXPÉRIENCE (èkss, ri-anss — du préf. l'n, ot de expé-
rience) n. f. Manque, défaut d'expérience : /.'inexpérience
de ta jeunesse. Il tante, erreur due au défaut d'expérience :

Il y a, dans tout noviciat, des gaucheries et des inexpérien-
ces inévitables. (Sto-Beuve.)

INEXPÉRIMENTÉ, ÉE (ékss, man — du préf. in, et do
expérimenté) adj. Qui n'a point d'expérience : La Jeunesse
inexpérimentée. Il Dont on n'a pas fait l'expérience : On
ne redoute pas un mal inexpérimenté.

INEXPERT, ERTE (èk'-spèr, érf — du préf. l'n, et de
expert) aJj. Qui manque d'habileté acquise : Orateur
inexpkrt.

INEXPIABLE (èkss — du préf. l'n, et de expiable) adj.
Qui ne peut être e.xpié : Cri7ncs inexpiables.
— Hist. Guerre inexpiable. Nom donné à la lutte do

Carthage contre ses mercenaires révoltés, après la pre-
mière guerre punique. 'V. mercenaibe.

INEXPIÉ, ÉE lèkss — du préf. in, et de expié) adj. Qui
n'a pas éio expié ; Crime inexpié.

INEXPLICABILITÉ (èkss) n. f. Etat de ce qui est
inexplicable.

INEXPLICABLE (èkss — du préf. in, et de explicable)
adj. Qui ne peut être expliqué : Fait inexplicable. 11 Dont
la conduite ou lo caractère est étrange, bizarre ; Les femmes
sont pour l'ordinaire inexplicables. (M»" do Staël.)

L'inexplicable a. m. Ce qui ne peut s'expliquer : La rai-
son n'explif/ue pas /'inexplicable, elle le conçoit. (V. Cous.)

INEXPLICABLEMENT (ékss) adv. D'uno manière inex-
plicable.

INEXPLICITE (èkss, ait' — du préf. in, et de explicite)
adj. Qui n'est pas explicite.

INEXPLIQUÉ, ÉE (èkss, ké — du préf. l'n, et de expli-
qué) adj. Quiu'apasétéexpliqué,éclairci: ^'hiMnexpliqué.

INEXPLOITABLE (èkss — du préf. in, et de exploitable)
adj. Qui II L^i pas i'x]iloitable.

INEXPLOITATION (èkss, si-on) n. f. Etat do ce qui est
inexploité.

INEXPLOITÉ, ÉE (èkss — du préf.
adj. Qui n'est pas exploité.

ot de exploité)

INEXPLORABLE (èkss — du préf. in, et de cxplorable)
adj. Qui no peut ôtro exploré.

INEXPLORÉ, ÉE (èkss — du préf. in, ot de exploré)
adj. Qui n'a pas été exploré : Pays inexplorés.
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INEXPLOSIBLE (èkss — du préf. in, et de exptosible)

adj. Qui ne peut faire explosion : Mélange de gaz inexplo-
SIBLE.

INEXPOSABLE {èkss — du préf. in, et de exposable)

adj. Qui ne peut être exposé, défini.

— Philos. Terme employé par Kant, dans la Critique du
jugement, pour caractériser les idées esthétique^ et les
sentiments qui s'y rapportent.
— Enctcl. Philos. Kant considère le beau comme une

notion sans concept, c'est-à-dire indéfinissable; c'est un
jugement sur une expérience tout intime, qu'on porte
comme devant convenir à tous, comme exprimant une har-
monie ; mais l'harmonie et la finalité trouvées dans l'œu-
vre d'art ne donnent lieu à aucun exposé précis : le beau
et le sublime peuvent être conçus et sentis, mais nou
énoncés et définis.

INEXPOSÉ, ÉE {èkss — du préf. in, et de exposé) adj.
Qui n'a point été exposé, qui n'est point exposé : Baisons
INESPOSEKS.

INEXPRESSIBLE {èk'-sprè-sibl' — du préf. in, et do
expressible) n. m. Euphémisme anglais pour Culotte, pan-
talon. (On s'en sert queiquef. en franc, au sing. et par
plaisant.) il On dit aussi inexprimable.

INEXPRESSIF, IVE {èk'-sprè-sif — du préf. in, et de
expj'essif) adj. Qui manque d'expression, qui n'est pas
expressif: Mot inexpressif. Physionomie inexpressive.

INEXPRIMABLE {èkss — du préf. in, et de exprimable)
adj. Que l'on ne peut exprimer par des paroles : Un
charme inexprim.\ble. Syn. iNniciBLE.
— n. m. Fam. V. inexpeessible.

INEXPRIMABLEMENT {ékss) adv. D'une manière inex-
primable.

INEXPRIMÉ, ÉE {èkss — du préf. in, et de exprimé) adj.
Qui n'a pas été exprimé.

INEXPUGNABILITÉ {èk'-spu-gkna) n. f. Qualité de ce
qui est inexpugnable.

INEXPUGNABLE [èk'-spu-ghna — du lat. inexpugnabi-
lis, môme sens) adj. Qui ne peut être pris par la force
des armes : l'^orteresse inexpugnable.
— Fig. Qui résiste à toutes les attaques : La conscience

est un retranchement inexpugnable. (Bonnin.) n Fam. :

Cœur, Femme inexpugnable.

INEXTENSIBILITÉ {èk'-stan — rad. inextensible) n. f.

Etat do ce qui no peut être étendu.

INEXTENSIBLE {èk'-stan — du préf. in, et de exten-
sible) adj. Qui ne peut être étendu : Fil inextensible.

IN EXTENSO {i-nf'A:'-5/in— mots lat. signif.rfa««r^ienrfu)»
loc. adv. Dans toute son étendue, tout au long : Donner
les débats de la Chambre in extenso.

INEXTERMINABLE {èk'-stèr' — du préf. in, et da exter-
miner) adj. Qui ne peut être exterminé, détruit en entier :

Race INEXTERMINABLE.

INEXTINGUIBILITÉ (èk'-stin-ghu-i) n. f. Qualité do co
qui est inextinguible.

INEXTINGUIBLE {èk'-stin-ghu'ibV — du lat. inextingui-
bilîs, même sens) adj. Qu'on ne peut éteindre : Un feu
inextinguible. Il Fig. : Soif inextinguible. — Bire inex-
tinguible, Rire éclatant et longtemps prolongé.

INEXTIRPABILITÉ {ék'-slir' — rad. inextirpabîe) n. f.

Etat de ce qui ne peut être extirpé.

INEXTIRPABLE {èk'-stir — du préf. in, et de extirper)
adj. Qu'on ne peut extirper; Racine inextirpable.
— Fig. Que l'on ne peut arracher du cœur ou de l'es-

prit : Préjugé inextirpable.

IN EXTREMIS {i-nèk'-stré-miss — mots lat. signif. à
l'extrémité)^ loc. adv. A ses derniers moments, à l'article

de la mort : Tester in extremis. Marier, Baptiser quel-

INEXTRICABLE {èk'-stri — du lat. inextricabilis, même
sens) adj. Qui ne peut être démêlé, dont on ne peut se
tirer: Embarras, Zaif/nnMe inextricable.

INEXTRICABLEMENT {èk'-stri) adv. D'une manière
inextricable.

INFAILLIBILISTE {fa-ill, lisst' [Il mil.]) n. m. Partisan
de l'infaillibilité du pape.

INFAILLIBILITÉ {fa-ill [Il mil.] — rad. infaillible) n. f.

Linguist. Caractère de ce qui ne peut manquer d'arriver
ou do réussir : /.'infaillibilité d'un succès, d'un remède.
— Impossibilité de se tromper : L'intelligence humaine

ne peut prétendre à Tinfaillieilitë.
— Théo!. Privilège par lequel l'Eglise ot le pape, dans

l'exercice do leur ministère, ne peuvent se tromper eu
matière do foi. V. la partie encycl.
— Encycl. Théol. h'infaillibilUé osi proprement l'impos-

sibilité d'enseigner officiehement l'erreur en matière de dogme
et de morale. U est défini que, par suite d'une assistance
spéciale de Dieu, ce privilège appartient à l'Eglise et au
pape, qui la représente. Les théologiens catholiques font
reposer cette doctrine d'abord sur la promesse que
Jésus-Christ a faite à ses apôtres de les assister dans
leur enseignement jusqu'à la consommation des siècles

(S. Matth., XXVIII, 20), promesse qui s'étend aussi à leurs
successeurs. En second lieu. Dieu a fait de l'Eglise une
société des âmes; or toute société a besoin d'avoir une
autorité inattaquable ot dont il ne puisse être appelé. Il

suffit que cotte autorité soit infaillible par convention,
quand la société n'exige que de conformer les actes exté-
rieurs aux arrêts qu'elle porte; mais une société spiri-

tuelle comme l'Eglise, qui exige la foi do l'esprit et l'obéis-

sance du cœur, ne peut se contenter de l'infaillibilité

conventionnelle, il lui faut l'infaillibilité réelle.

L'infaillibilité de l'Eglise se manifeste de deux manières r

dans la pureté de l'enseignement donné aux hommes par
yEglise dispersée sur toute la terre; dans la définition des
dogmes et la condamnation des hérésies par VFglise réu'

nie en concile œcuménique.
L'infaillibilité doctrinale du pape a été proclamée et

placée au nombre des dogmes de la foi par le concile du
Vatican (1870), dont voici le décret : « Lo pontife romain,
lorsqu'il parle ex cathedra, c'est-à-dire lorsque, remplis-
sant la charge do pasteur ot de docteur de tous les chré-
tiens, en vertu de sa suprême autorité apostolique, iî
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défiait qu'une doctrine sur !a foi ou les mœurs doit être

tenue par l'Eglise universelle, jouit pleinement, par l'as-

sistance divine qui lui a été promise dans la personne du

bienheureux Pierre, de cette infaillibilité dont le divin

Rédempteur a voulu que son Eglise fût pourvue en défi-

nissant sa doctrine touchant la foi ou les mœurs, et, par

conséquent, de telles définitions du pontife romain sont

irréformables par elles-mêmes, et non en vertu du consen-

tement de l'Eglise. « La proclamation de ce dogme a pro-

voqué, en Allemagne et en Suisse, la formation du parti

des n vieuï-catholiqucs », qui ne l'admettent pas.

INFAILLIBLE {fa-ill [Il mil.] — du préf. in, et de

faillible) adj. Qui no peut mamiuer d'arriver, d'être ou do

réussir : Succès infaillible. Itemède infaillible, ii Cer-

tain, qui ne peut tromper : Le luxe général est la marque
INFAILLIBLE d'un empire fuîssant et respecté. (Volt.)

— Qui ne peut se tromper : Nul nest infaillible.
— Stn. Immanquable. V. immanqu.vble.

INFAILLIBLEMENT {fa-ill [Il mil.]) adv. Immanquable-
ment : Une guerre heureuse coûte infailliblement plus

gu'elle ne rapporte. (B. Const.) il Sans possibilité d'erreur ;

Sul ne peut Juger infailliblement.

INFAISABLE [fe-zabl — du préf. in, et de faire) adj. Qui

ne peut être fait : Scène infaisable.

INFALSTFIABLE (du préf. in, et do falsifiable) adj. Qui

ne peut être falsirié.

INFAMANT {man), ANTE [rad. infamer] adj. Qui rend

infâme : Accusation infamante.
— Dr. Peine infamante, Peine qui frappe d'infamie : La

peine de réclusion est ujie peine infamante.

INFAMATION {si-on — du lat. infamaiio, même sensj

n. f. Flétrissure. (Vieux.)

INFÂME (du lat. infamis, sans réputation) adj. Qui est

flétri par la loi ou l'opinion publique : L'histoire est l 'éternel

pilori des noms infâmes. (Lamart.) il Qui entraîne l'infamie,

qui est honteux, indigne : lnvkMKS complaisa/ices . La condi-

tion des co7nédiens était infâme chez les Bomains. (La Bru v.)

— Par exagér. Sale, malpropre, sordide, malséant : Sa-
àiter un infâme taudis. \\ Lieu infâme. Maison infàyjie. Lieu,

Maison de prostitution.
— Substantiv. Personne infâme.
— Allus. hist. : Écrasons l'infâme, Mot fameux par le-

quel Voltaire terminait la plupart de ses lettres aux ency-

clopédistes, et particulièrement à d'Alembert. Le grand
philosophe n'entendait point par « l'infâme n une religion

quelconque, ni le christianisme, mais seulement la su-

perstition, l'intolérance et le fanatisme, que l'ineptie ou

la scélératesse peuvent faire découler de toutes les reli-

gions. On rappelle parfois ce mot, en l'appliquant à toutes

sortes de personnes, ou môme de choses considérées

comme ennemies ou adverses.

INFÂMEMENT adv. D'une manière infâme.

INFAMER ;du lat. infamare, même sens) v. a. Rendre
infâme. (Vieux.)

INFÂMETÉ n. f. Etat d'infâme. (Vx.)

INFAMIE (m£ — lat. infamia) n. f. Caractère de ce qui

est infâme. Il Flétrissure imprimée à l'honneur, soit par

la loi, soit par l'opinion publique; état de honte, d'igno-

minie : Noter quelqu'un ^infamie. Vivre dans Tinfamie.

Il Action infâme, vile, honteuse : Commettre des infa-

mies. Il Parole injurieuse, capable de nuire à la réputation :

Dire de quelqu'un cent infamies, il Couronne d'infamie, Cou-

ronne de laine que l'on imposait autrefois à la personne

frappée d'une peine infamante.
— Dr. rom. Sorte de déchéance qui, tout en laissant

subsister la personnalité, portait atteinte à l'honorabilité

(existimatio) de l'individu.
— Syn. Déshonneur, honte, etc. V. déshonneur.
— Encycl. Dr. rom. îl v a eu, en réalité, trois institutions

distinctes de l'infamie. 'Vinfamie censorienJie résultait de

la notation du censeur et elle influait sur la condition du
citoyen au point de vue do l'impôt, du service militaire et

du iroit dévote. L'infamie pouvait être prononcée par le

consul, présidant une élection qui refusait d'admettre un

indigne sur la liste des candidats. Enfin, l'infamie préto-

rienne résultait de ce que le préteur refusait d'admettre

quelqu'un à plaider ou à comparaître devant lui. Certains

actes, certaines professions, certaines condamnations, énu-

méréos dans l'édit, entraînaient l'infamie.

INFANÇON n. m. Simple gentilhomme ou écuyer, en

Espagne.
— Âdjectiv. : Maisons infançonnes.

INFANDUM, REGINA, JUBES RENGVARE DOLOREM
(Beine, vous m'ordonnez de renouveler ma douleur indicible),

Mots par lesquels Enée commence le récit qu'il fait à
Didon de la ruine de Troie (Virgile, Enéide^ liv. II, v. 3). On
les rappelle, surtout par plaisanterie, quand on va parler

<io choses extrêmement pénibles.

INFANT {fan), ANTE [de l'espagn. infante, venu du lat.

infantem, enfant] n. Titre donné aux enfants puînés des
rois d'Espagne et de Portugal, il Titre donné aux enfants

puînés, dans quelques grandes familles espagnoles : Les

INFANTS de Lara.
— Fig. Nom donné quelquefois par galanterie à une

dame ou, par dérision, à une femme de vertu douteuse.
Il Mon infante, Ma maîtresse.

Infante (l'), tableau de Vélasquez. V. Las Meninas.

Infants de Lara (les), légende castillane, née à Burgos
^t dans la Tierra de Lara, vers la fin du x* siècle et dans le

<-ourant du si*, et qui a inspiré un grand nombre d'oeuvres

littéraires. — Les sept fils de Gonzalo Gutios, seigneur de
Salas, dans la Terre de Lara, se querellent à Burgos avec
les gens de doiia Lambra, qui vient d'épouser leur oncle,

Rodrigo de Lara, et insultent cette dernière. Pour seven-
.ger, elle pousse son mari à livrer aux Maures ses neveux,
qui sont massacrés à Almenar. Leur père avait été envoyé
on mission auprès d'Almanzor, calife de Cordoue, qui devait
le mettre à mort. Mais Almanzor, ému de la douleur de
Gonzalo, auquel on a présenté les têtes de ses sept fils, se

contente de le retenir en prison. Pendant sa captivité, Gon-
zalo a de la princesse, fille du calife, un fils, Mudarra, qui
grandit, apprend sa naissance et jure de venger son père
et ses frères. Il va en Castille, tue Rodrigo et Lambra et

retrouve à Salas son vieux père aveugle. Cette légende,
après avoir fait le sujet d'une chanson de geste, anté-

INFAILLIBLE INFECONDITE
Heure à 1250, et probablement aussi d'une deuxième geste
(avant 1344), fut insérée dans la chronique d'Alphonse X,
vers 1252, et dans celle do 1344. Cette double source,
épique et historique, donna naissance aux plus an-
ciennes Bomances (6 ou 8), parmi les trente-cinq qui com-
posent le cycle des Infants. Les romances postérieures,
remaniements ou imitations artistiques (Romances de Se-
pulveda, 1551, et do Timoneda, 1573), proviennent d'au-
tres chroniques, surtout do colle d'Ocampo (1544). Douze
pièces du théâtre espagnol, parmi lesquelles celles do
La Cueva (1579), de Lope de Vega {el Bastardo Mudarra,
1612), de Matos Fragoso (avant 1650), roulent sur ce sujet.

La légende inspira encore, en IS34, au duc do Rivas un
poème célèbre (el Moro exposito) et, en 1853, un roman
à Fernande» y Gonzalez.

InfaNTADO, seigneurie qui servit jadis d'apanage aux
infants de Castille. Donnée en 1469 à lïurtado de Men-
doza, marquis de Santillane, elle fut érigée en duché en 1475,

puis passa par mariage dans la maison de Silva. Elle com-
prenait les villes d'AIcozes, Salmeron et Val-do-Olivas.

InfANTADO (Pedro de Silva, duc de P), homme
d'Etat espagnol, né en 1773, mort à Madrid en 1841. Elevé
en France par sa mère Marie-Victoire do Sahn Salm, il

fit, en 1793, contre les Français, la campagne de Cata-
logne, puis celle du Portugal. Impliqué, en 1807, dans le

complot de l'Escurial, il accompagna Ferdinand VII à
Bayonne, et signa la Constitution de Bayonne. Revenu
après Baylen au parti national, il se fit battre deux fois

en 1S09 près de Saint-Sébastien, présida le conseil des

Indes en 1811, fut un des chefs du parti absolutiste, et

obtint, on 1813, de Ferdinand restauré la présidence du
conseil de Castille. La révolution de 1830 l'exila à Major-
que, la contre-révolution de 1823 le fit président du con-
seil do régence; en 1825, Ferdinand lui donna la prési-

dence du conseil des ministres, mais, combattu par les

apostoliques, le duc se retira, dès 1826, do la vie politique.

INFANTARIEN, ENNE {ri-in, en' — du lat. infans, antis,

petit enfant) n. Nom donné à des sectaires que l'on accu-
sait d'immoler des enfants dans leurs réunions.

INFANTELET, ETTE {le, lèt' — rad. infant) n. Jeune
enfant; et, au fém., Jeune fille.

INFANTERIE {rî — de l'ital. infanteria, même sens;

peut-être dérivé de fante, valet ou servant, les hommes à
pied ayant commencé par être, au moyen âge, les servants

des hommes à cheval dont ils soignaient les armes, la

monture, etc.) n. f. Corps formé de soldats combattant à

pied. (S'est dit autrefois pour les enfants, en général, et

ce qui les concerne.)
— Enctcl. L'infanterie constituait la partie essentielle

des armées grecques et romaines. Dans les armées des

Francs encore, elle jouait le principal rôle. Le régime
féodal la relégua au second plan : les seigneurs et leurs

vassaux servant surtout comme cavaliers.

On ne peut guère faire remonter l'origine de l'infan-

terie française au delà des corps de francs-archers, insti-

tués par Charles VII, et dont Louis XI fit, en 1480, une
véritable infanterie. Composées d'abord en grande partie

do Suisses et d'Allemands, ces troupes devinrent plus

vraiment nationales sous Louis XII, et surtout sous Fran-

çois I", qui créa les légions provinciales, qu'on peut consi-

dérer comme la crémière forme de l'organisation régi-

mentaire, et qui firent introduire le titre de colonel dans
l'armée française. Bientôt après, apparut le nom même
de régiment. Et c'est de 1557 que date la création du régi-

ment de Picardie, le premier et le plus ancien de l'in-

fanterie française. Ceux de Piémont, de Champagne et de

Navarre, créés dès l'année suivante, portèrent le litre de
vieux régiments jusqu'à la fin de la monarchie.
La composition de l'infanterie française subit d'ailleurs

de nombreuses vicissitudes. En 1776, la réorganisation

effectuée par le comte de Saint-Germain mit tous les régi-

ments à deux bataillons. En 1790, l'infanterie française

comprenait, outre la maison du roi , les gardes-fran-

çaises, etc., 101 régiments de ligne à 2 bataillons, dont

10 suisses, 12 bataillons de chasseurs et 7 régiments des
colonies. Tous ces corps portaient différentes dénomina-
tions qui furent supprimées le l" janvier 1791 et remplacées

par des numéros, donnés alors à 102 régiments de ligne et

à 12 bataillons de chasseurs. Cette infanterie comprenait
aussi, dès lors, des bataillons de garde nationale, ou de

volontaires, que bientôt on décida d'amalgamer avec les

bataillons de ligne. D'où le remplacement des régiments
d'infanterie par des demi-brigades formées à 3 bataillons,

dont 1 de ligne et 2 de volontaires. Sous le Consulat, le

nom de o régiment i» est rétabli, et il en est constitué 90 de

ligne et 26 d infanterie légère.

En 1814, l'infanterie comprenait, outre 42 régiments do

la garde impériale, 156 régiments de ligne, 37 d infanterie

légère, 15 de tirailleurs, 15 de voltigeurs et 2 de flan-

queurs. Après 1815, réorganisation complète marquée par

la suppression des régiments transformés en légions dé-

partementales. En 1820, les régiments sont rétablis. Après
la révolution de 1830, l'infanterie est formée de 66 ré-

giments de ligne à 4 bataillons et 21 d'infanterie légère

à 3. Puis s'y ajoutent les formations amenées par la con-

quête de 1 Algérie : légion étrangère, zouaves, tirailleurs

indigènes, etc., et par la création des chasseurs à pied.

Sous le second Empire, des modifications nouvelles sont

causées par la création de 3 régiments do zouaves et de

6 bataillons de tirailleurs algériens, par la formation de

la garde impériale, etc. En 1870, l'infanterie compte,
outre la garde, 100 régiments d'infanterie, 20 bataillons

de chasseurs, 3 régiments de zouaves, 3 de tirailleurs algé-

riens, 1 régiment étranger. Depuis lors, diverses lois ont

réorganisé l'infanterie, ainsi que le reste de l'armée, et

l'ont amenée à son état actuel. V. abmée.
A l'origine et pendant longtemps, il a existé une diffé-

rence bien marquée entre l'infanterie de ligne et l'infan-

terie légère. Mais les exigences de la tactique ont do plus

en plus imposé à tous les fantassins indistinctement

l'obligation do combattre successivement en tirailleurs et

en ligne ou en colonne. Aussi n'y a-t-il plus véritablement,

dans les armées modernes, qu'une seule espèce d'infante-

rie, malgré les noms, costumes et insignes divers, de

grenadiers, chasseurs, voltigeurs, etc., qui se sont conser-

vés plus ou moins en souvenir de traaitions glorieuses.

—Infanterie légère d'Afrique. Cette troupe était composée

à l'oriçino de soldats français ayant subi une condamnation
militaire, qui venaient y achever leur temps de service.
Sa création date do 1832. La loi du 15 juillet 1889 a pres-
crit l'incorporation, dans ce corps, de tous les jeunes gens
appelés au service militaire et ayant subi certaines con-
damnations. Les hommes bien notés par leurs chefs
pondant leur séjour dans les bataillons d infanterie légère
d'Afrique peuvent, au bout d'un an, être envoyés dans
d'autres corps par le ministre do la guerre.
— /n/anïerieco/oni'a/e. A plusieurs reprises, sou.s l'ancien

régime, dos régiments d'infanterie furent spécialement
créés ou désignés pour être aJfoctôs i la carde des colo-
nies. Ces corps furent licenciés sous l'Empire. En t822 fut
créé de nouveau un corps d'infanterie de marine, composé
de 2 régiments, qui fut licencié en 1827 et rétabli, en 183I,
au moyen des régiments d'infanterie qui formaient alors
les garnisons coloniales. Ce corps se développa peu à peu
jusqu'à compter 8 régiments, ou 4 brigades de î régiments,
pour les quatre ports militaires de France, avec 5 autres
régiments et quelques bataillons ou comi)agnies détachés,
répartis entre les différentes colonies, "relie était la com-
position de l'infanterie do marine, qui relevait du minis-
stère de ce nom, quand la loi du 7 juillet 1900 en a prescrit
le versement dans les troupes coloniales.
— Infanterie montée. On nomme ainsi une troupe d'in-

fanterie disposant do chevaux, ou. plus généralement, do
moyens de transport tels que la bicyclette portative, qui
lui permettent de se porter rapidement d'un point à un
autre pour y combattre à pied.
— Infanterie de marine. V. infanterie coloniale.

INFANTICIDE {sid' — du lat. infanticidium ; do infans.
antis, enfant, et cxdere, tuer) n. m. Meurtre ou assassinat

d'un enfant nouveau-né. (Se dit surtout du crime commis
par les parents do l'enfant.)

— Encycl. L'infanticide est chose licite en Chine, et

beaucoup de peuples anciens ne le considéraient pas
comme un crime. En droit français, pour que le crime
existe, la réunion de trois conditions est nécessaire. Il

faut; 1" qu'il s'agisse d'un enfant nouveau-né; 2" que cet

enfant soit né vivajit; Z" que la mort lui ait été donnée
volontairement.
Naguère encore, le Code pénal français punissait demort

l'infanticide, sans distinguer si le crime avait été commis
par la mère ou par une autre personne ou un étranger;

mais la loi du 21 novembre 1901 a modifié sur ce point

l'article 302 du Code pénal : la mère, auteur principal, est

punie des travaux forcés à perpétuité; complice, des tra-

vaux forcés à temps. Cette disposition n'est pas appHca-
ble à ses complices.
Le meurtre d'un enfant qui n'est pas nouveau-né rentre

dans la classe des homicides volontaires. L'enfant nouveau-

né est celui qui vient de naître ou qui est dans un temps
assez rapproché de sa naissance pour que celle-ci ne soit

pas devenue notoire.

INFANTICIDE [std' — lat. infanticida) n. et adj. Se dit

de la personne qui tue un enfant et spécialement son

enfant nouveau-né. (Se dit surtout de la mère): Une mère

INFANTICIDE. La loi punît de mort les infanticides.

INFANTILE (du lat. infantilis, même sens) adj. Qui est

relatif à l'enfant en bas âge : Les maladies infantiles.

Il Qui a conservé certains caractères physiologiques do
l'enfance, à l'âge adulte.

INFANTILISME {lîssm' — rad. infantile) n. f. Anomalie
consistant dans la persistance, à l'âge adulte, de certains

caractères de l'enfance.
— Enctcl. L'infantilisme, qui est un signe de dégénéres-

cence, résulte le plus souvent d'une intoxication chro-

nique (alcoolisme, saturnisme) ou d'une infection (syphilis)

chez les parents. En avançant en âge. le sujet ne se déve-

loppe pas normalement, reste souvent de petite taille; la

voix est grêle et aiguë, les organes génitaux sont atro-

phiés, les poils qui doivent se montrer à l'âge de puberté

sont rares ou totalement absents. Fréquemment, fe déve-

loppement intellectuel s'est arrêté de bonne heure, et l'on

observe tous les degrés d'infériorité psychique, jusqu'à

l'idiotie.

INFARCTUS {ktuss — du lat. in, et de farcire, supin

farctum, farcir) n. m. Infiltration d'un tissu par un épan-
chement sanguin. V. infiltration.
— Encycl. Etymologiquement, l'infarctus est toute in-

filtration d'un tissu par une substance étrangère. Aujour-

d'hui, cependant, on réserve cette appellation aux infil-

trations sanguines qui se présentent sous forme de taches

rougeâtres, avant souvent la forme d'une pyramide de

volume variable, et sont consécutives à des altérations

vasculaires, thromboses ou embolies; l'infarctus désigne

notamment les lésions dues aux hémorragies des paren-

chymes, du rein, du poumon (infarctus hémoptoïde de

Laënnec, apoplexie pulmonaire). Plus rarement, il sert à
caractériser certaines tumeurs, comme l'infarctus uteri

(corps fibreux de l'utérus).

INFATIGABILITÉ n. f. Qualité de ce qui est infatigable :

Voyez la fourmi 1 quelle prévoyance, quelle uiFATiGABiLiTÈl

(St-Evrem.)

INFATIGABLE (du lat. infatigabilis, même sens) adj. Qui

ne se lasse pas : Un travailleur. Un zèle infatigable.

INFATIGABLEMENT adv. D'une manière infatigable.

INFATIGUÉ, ÉE [ghé — du préf. in, et de fatigué) adj.

Qui n'a pas fatigué.

INFATUATION {si-on) n. f. Etat de quelqu'un qui s'est

infatué.

INFATUER (du lat. infatuare, même sens) v. a. Prévenir

sottement en faveur d'une personne ou d'une chose : Un

seul homme infatde tout un pays en peu de temps. (Bayle.)

S'infatuer, v. pr. Se prévenir follement en faveur do

quelqu'un ou de nuelque chose : S'infatuer de sa propre

personne, d'une idée, d'une mode.
— Syn. Engouer, entêter, etc. V. engouée.

INFAVORABLE (du préf. in, et de favorable) adj. Qui

n'est pas favorable.

INFÉCOND (A-on). ONDE [du préf. in, et do fécond] adj.

Qui n'est pas fécond : Femelle inféconde.

— Par anal. : Tirrrc inféconde.
.

_ Fiir Qui ne produit pas ou qui produit difficilement;

quineprêie pas aux développements : Esprit infécond.

INFÉCONDITÉ n. f. Manque do fécondité :
i'iNFÊcoNDiTi

des hybrides, /-'infécondité du sol. V. stérilité.
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— Fig. Manque d'abondance, de richesse, d'idées : Es-
prit d'une iNFKLONDiTÉ désespérante.

INFECT, ECTE [fèkf ~ du lat. infectas, même sons) adj.

Qui exhale des émanations puantes : Charogne infecte.
— Fig. Répugnant au point do vue moral : Un livre

INFECT. Il Fam. C'est infect! C'est très mauvais.

INFECTADOS (/VA-', doss — mot forgo par imitation plai-

sante de l'espagnol) n. m. Pop. Cigare d'un sou.

INFECTANT {ftk'-la7i), ANTE adj. Qui produit l'infec-

tion : Virus infectants, il Chancre infectant. Chancre sy-

philitique.

INFECTER ifèk' — rad. infect) v. a. Gâter, corrompre,
incommoder par la puanteur ou par quelque chose de
contagieux, do venimeux : La chaleur infecte les eaux
stagnantes. Fléau r/wj infecte ioiUe une contrée. Il Contami-
ner : Malade que l'opérateur a. infecté.
— FIg. Souiller, corrompre moralement : Les désirs de

plaire infectent toutes ses actions. (Massillon.)
— Rem. Infecter, infester. L'un et l'autre peuvent indi-

quer les ravages produits dans un lieu déterminé; mais le

premier marque les ravages de la contagion, et le second
ceux de l'invasion : les chaleurs infectent les eaux d'un

étang en les corrompant ; les brochets, qui les dépeuplent,

les infestent.

INFECTEUR (fèk') n. m. Celui ou ce qui propage une
infection, une contagion.

INFECTIEUX (fè-ksi-eù), EUSE adj. Méd. Qui produit,

qui communique l'infection : Crachats infectieux. Il Qui
résulte do l'intection, qui s'accompagne d'infection : Mata-
di

INFECTION [fè-ksi-on) n. m. Action d'infecter : Foyer
rf'iNFEcTioN. 11 Odeur infecte et malsaine.
— Pathol. Altération produite dans l'organisme sous

l'influence de certains agents parasitaires, dits agents
infectieux, il Infection purulente^ Sorte de fièvre caracté-
risée par des ancès qui se forment sur diverses parties du
corps, et qui résulte de l'introduction d'un agent infec-

tieux dans l'organisme, il Infection putride. V. septicémie.
— Fig. Corruption, contagion morale,
— Encycl. Pathol. Les agents infectieux, d'ordres très

divers, sont représentés surtout par les bactéries. On les

divise en agents spécifiques, qui déterminent toujours des
maladies semblables à elles-mêmes (gonocoque, bacilles du
tétanos, de la tuberculose, diphtérie, lièvre typhoïde), et

en agents tion spécifiques, provoquant des manifestations
très diverses , commandées seulement par le terrain sur
lequel ils évoluent et la localisation qu'ils atTectent (strep-

tocoque, staphylocoque, pneumocoque, colibacille).

Dans la plupart des infections, l'agent pathogène reste
localisé au point où il a pénétré dans l'organisme, et les

accidents qui surviennent sont dus aux poisons qu'il sé-
crète (toxines). Dans d'autres cas, l'agent pathogène tend
à envahir l'organisme entier, évoluant sans susciter de lé-

sions spéciales (septicémies), ou se localisant dans certains
viscères et y provoquant des foyers purulents (pyémies).
On groupe parmi les infections certaines maladies dont

l'agent reste inconnu, mais dont l'existence ne fait pas de
doute (fièvres éruptives, sj'philis).

— Art vétér. Infection putride. Parmi les animaux, le

cheval surtout est sujet à l'infection purulente, c'est-à-

dire à l'infection du sang par le produit d'abcès ou de bles-

sures résorbé. Les chevaux qui meurent d'accidents gour-
meux, meurent d'infection purulente, par résorption des
produits d'abcès profonds qui ne se sont pas ouverts à
l'extérieur.

INFECTIONNISTE {fè-ksi-0-nisst') n. m. Médecin qui

attribue aux phénomènes d'infection la naissance et la

propagation de la plupart des maladies.

INFÉLICITE {si — du lat. infelicitasj même sens) n. f.

Défaut de prospérité, malheur.

INFÉODATION [si-on — rad. inféoder) n. f. Contrat féo-

dal par lequel le seigneur aliénait une terre, et la donnait
pour être tenue de lui en fief, ii Acte par lequel on unis-

sait un bien ou un droit à un fief.

— Encycl. Le contrat féodal ou à'inféodaiion était celui

par lequel était constitué le rapport féodal. On l'appelait

aussi nommage, parce que l'hommage en était la formalité
essentielle, mais elle n'était pas la seule; le seigneur
devait, de son côté, l'investiture au vassal. Contrat synal-
lagmatique, le contrat d'inféodation entraînait des obli-

gations à la charge du vassal et à la charge du seigneur.
V. FÉODALITÉ, et FIEF.

INFÉODER (du lat. du moy. âge infeodare, môme sens)

v. a. Donner pour être tenu en hef ; unir, soumettre à un
fief : Inféodée une terre.

Inféodé, ée part. pass. il Dîmes inféodées, Dîmes perçues
par des laïques et tenues, à charge de fief, soit de l'Eglise,

soit du roi, soit d'autres seigneurs.
— Fig. Qui est dans la dépendance, sous le vasselage

de quelqu'un : Etre inféodé au pouvoir.

S'inféoder*, v. pr. Etre inféodé, donné en fief ou annexé
à un fief : Les tei-res s'inféodèrent quand les seigneurs
eurent besoin d'argent.
— Fig. Se donner entièrement à quelqu'un, se faire

comme son vassal : Il tie faut s'inféodeb à aucuîi parti.

INFÈRE (du lat. inférus, qui est en bas) adj. Bot. Se
dit d'un ovaire situé au-dessous du plan d'insertion appa-
rente des pièces florales appartenant aux verticilles plus
externes, n On dit aussi ovaire adhérent. (Ces termes s'op-

posent à ceux d'ovaire supère ou d'ovaire ZiÔre.)

INFÉRENCE {ranss — de l'angl. inference, même sens)
n. f. Raisonnement, ii Spécialem. Raisonnement du parti-
culier au particulier.
— Encycl. Les logiciens pensent qu'il y a lieu de ré-

server le nom d'inférence à ces formes spontanées et

inférieures de raisonnements qui, par leur aosenco de ri-

gueur, ne méritent le nom ni d induction ni de déduction.
L'inférenco se contente de conclure du particulier au par-
ticulier. Tout en n'ayant pas la portée du raisonnement
par excellence, elle n'est pas, pourtant, la simple associa-
tion des idées ; elle traduit l'activité et l'initiative de l'esprit.

INFÉRER (du lat. inferre, même sens. — Change é aigu
en è grave devant une syllabe muette : J'infère. Qu'ils

infèrent; excepté au fut. de l'ind. et au cond. prés. : J'in-

férerai. Nous inférerions) v. a. Tirer une conséquence,
conclure : Souvent, de 7ios propres idées, nous inférons que
les autres pensent de telle ou telle façon.— Sy'n. Conclure, induire. V. conclure.

INFÉRIES [rî — lat. inferia; même sens) n. f. pi. Of-
frandes et sacrifices faits par les anciens sur la tombe
des morts. (On donnait aussi ce nom aux victimes humaines,
aux gladiateurs immolés dans les funérailles.)

INFÉRIEUR, EURE (du lat. inferior, mémo sens) adj.
Qui est placé au-dessous, en bas : La mâchoire inférieure.— Fig. Qui est au-dessous d'un autre par la valeur,
l'importance, le rang, le mérite : Ce n'est pas une honte
d'avoir un grade inférieur; c'en est urie d'être inférieur
à son grade. \\ Absolum. De mauvaise qualité : Des mar-
chandises inférieures.
— Pop. Indifi'érent, égal, dont on no s'inquiète pas :

Cela m'est inférieur.
— Astron. Pla/iètes inférieures, Celles qui sont plus rap-

prochées du soleil que la terre : On ne conriaît que deux
planètes inférieures. Mercure et Vénus. Y. planète.
— Dr. Tribunal inférieur, Juges inférieurs. Tribunal,

Juges, dont les sentences peuvent être frappées d'appel.
— Enseignem. Classes inférieures, Celles par lesquelles

commence le cours des études.
— Géogr. Se dit de la partie d'un pays qui est la plus

éloignée de la source d'un cours d'eau et la plus voisine
do son embouchure : 5e!ne-lNFÉRiEURE. Zoire-lNFÉRiEURE.
— Philos. Partie inférieure de l'àme. Instincts qui se

rapportent aux besoins du corps. ii Concept inférieur.'ùa.us

le système de Kant, Concept subordonné à un autre.
— Zool. Animaux inférieurs, Expression générale par

laquelle on entend ordinairement les invertébrés, par op-
position avec les vertébrés ou animaux supérieurs, n Spé-
cialem., auj.. Les protozoaires, les cœlentérés et les vers.
— Substantiv. Personne qui est au-dessous d'une autre

par le rang ou la dignité : Ml devant les supérieurs, inso-
lent avec les inférieurs.

INFÉRIEUREMENT adv. Au-dessous, dans la partie in-
férieure : On appelle terrains anciens ceux gui sont placés
inférieurement aux autres.
— Fig. Avec infériorité : Auteurs qui ont écrit sur la

même matière, jymis l'uJi bien inférieurement à l'autre.

INFÉRIORITÉ (du lat. inferior, oris, inférieur) n. f. Etat
de ce qui est inférieur, au pr. et au fig. : Infériorité de
niveau, de mérite.

INFÉRITÉ n. f. Bot. Etat d'un organe infère : ^'inférité
de l'ovaire.

INFERMABLE [fèr' — du préf. in, et de fermer) adj. Qui
ne peut être fermé.

INFERMENTÉ, ÉE(/'êr'-ï?ian — du préf. in, et ^q fermenté)
adj. Qui n'est pas fermenté.

INFERMENTESCIBLE (fèr-man-tèss-sHV — du préf. in,

et de femnentescible) adj. Qui n'est pas susceptible de fer-

menter : Substance infermentescible.

INFERNAL, ALE, AUX [fèr — du lat. infernalis, même
sens) adj . Qui appartient à l'enfer : Les démons infernaux.
— Fig. Qui est digne de l'enfer, qui est horrible :

Cruauté infernale. Il Qui est d'une horrible méchanceté :

Homme, Génie infernal, il Qui a quelque chose de dé-
sordonné, de furieux : Une rapidité infernale. Danser un
galop infernal.
— Machine infernale^ Engin de destruction composé

d'artifices et de projectiles, préparé en secret, pour don-
ner la mort à une ou plusieurs personnes.
— Mar. Sorte de brûlot à vapeur.
— Méd. Pierre infernale. Azotate d'argent employé

pour cautériser.
— Encycl. Machine infernale. Y. machine.

INFERNALEMENT (/eV) adv. D'une manière infernale.

INFERNALTTÉ [fèr') n, f. Caractère de ce qui est infernal.

INFÉROBRANCHES n. m. pi. Division des mollusques
fastéropodes, comprenant les familles des phyllidiidés,

f/pobranchiœidés, pleurophylliidés, dermatobranchidés. —
Un INFÉROBRANCHE.

INFÉROSUPÈRE (de infère, et supère) adj. Se dit d'un
fruit infère par rapport à la corolle, et supers par rap-
port au calice.

INFÉROVARIÉ, ÉE (de infère, et ouaîre)adj. Dontl'ovairo
est infère : Végétaux inférovariés.

INFERTILE [fèr — du lat. infertilis, même sens) adj. Qui
n'est pas fertile : Contrée infertile.
— Fig. Qui fournit peu de chose, qui donne peu de ré-

sultats : Esprit infertile. Sujet infertile.
— Syn. Infécond, infructueux, etc. V. infécond.

INFERTILISABLE (fèr — du préf. in, et de fertilise)')

adj. Qui no peut être fertilisé : Terres infertii.isables.

INFERTILISÉ, ÉE [fèi'' — du préf. in, et de fertilisé)

adj. Qui n'est pas fertilisé.

INFERTILITÉ (fèr) n. f. Etat, nature de co qui est infer-

tile : /.infertilité des sables.

INFESTER (fè-sté — du lat. infestare, même sens) v. a.

Ravager, désoler par des invasions, des actes de violence ;

Côtes, Montagnes, gue les pirates, les brigands infestent.

H Causer de grandes incommodités dans : Les moustiques

infestent les contrées marécageuses.
— Syn. Désoler, etc. V. désoler, et infecter.

INFESTUCATION (fè-stu, si-on— du préf. in, et dulat. fes-

tuca, brin de paille) n. f. Dr. anc. Prise de possession d'une

terre, qui s'accomplissait symboliquement en donnant un
fétu, une paille.

INFIBULATION {si-on — rad. inûbider) n. f. Opération

par laquelle on réunit, au moyen d un anneau, les parties

dont la liberté est nécessaire à l'acte de la génération.

INFIBULER (du lat. infibulare) v. a. Soumettre à Tinfî-

bulation : Les Romains infibulaient leurs chanteurs.

INFIDÈLE (du lat. infidelis, même sens) adj. Qui manque
à SCS engagements, à la foi promise : Sujet infidèle a

son roi. Epouse infidèle, ii Substantiv. : i/'nejNFiDÈLE.
— Qui manque de probité : Caissier infidèle.
— Peu sûr, qui n'apporte pas l'aide qu'on attendait :

INFECT — INFINI
Mémoire infidèle, ii Qui no traduit pas ou n'exprime pas
oxactemont la vérité ou la réalité : Traduction infidèle.— Qui est chaageaut dans ses faveurs, qui do favorise
plus les mômes personnes : La victoire infidèlk.— Qui n'a pas la vraie foi religiouso : Princes, Peuples
infidèles. Il Substantiv. : Prêcher la foi chez les »iFiDÈLE.s.— Littér. Belles infidèles. Nom donné à dos traductions
élégantes, mais ine.xactes.
— Syn. Déloyal, perfide, etc. 'V. déloyal. — Inlldèles,

gentils, idolâtres, etc. V. gentils.

INFIDÈLEMENT adv. D'uno manière infidèle.

INFIDÉLITÉ n. f. Caractère infidèle ; manque do fidélité ;

/.'infidélité d'un mari, ii Acte dune personne infidèle : On
oublie les infidélités, mais on ne les pardonne pas.— Habitude de commettre des soustractions avec des
abus de confiance ; soustraction ainsi commise : Se plaindre
de riNFiDÊLiTÉ de ses domestiques.
— Défaut do celui ou de ce qui ne traduit pas exacte-

ment la vérité ou l'exactitude : /'infidélité d'un traduc-
teur, d'une traduction. Accuser sa glace ^'infidélité.
Il Défaut de ce qui trompe, de ce qui vient à manquer
subitement : /'infidélité de la mémoire, n Défaut do
constance dans la faveur : Les infidélités de la fortune.— Etat de ceux qui n'ont pas la vraie foi religieuse :

Tous les peuples étaient dans l infidélité. (Pascal.) Il Acte
infidèle cnvors Dieu : Les lnfidrlités du peuple juif

.

INFIGURÉ, ÉE (du préf. in, et de fiijuré) aiij. Qui n'a
pas de forme déterminée, il Qui n'a pas le caractère méta-
phorique.

INFILTRATION (si-on) B. f. Action de s'infiltrer : /'in-
filtration de l'eau dans le bois.

— Méd. Epanchement interstitiel des humeurs do l'écono-
mie entre les mailles du tissu cellulaire surtout. V. œdème.
— Techn. Procédé en usage pour la conservation des

bois et qui consiste à remplacer la sève par un liquide
rendant le bois incorruptible. V. conservation.
— Encycl. Géol. 'L'infiltration se produit à travers les

terrains perméables ou meubles (sables, graviers, arène),
et ceux qui, primitivement compacts, se sont fissurés en
tous sens comme les calcaires, jusqu'à la découverte d'une
couche imperméable. L'accumulation des eaux à cet eu-
droit donne naissance à une nappe aquifère, si elles occu-
pent la masse d'un terrain meuble, et à un niveau aquifère,
si elles remplissent les vides d'une couche fissurée.
— Méd. L'infiltration a des causes dilférentes, suivant

qu'elle est séreuse, sanguine, qu'elle provient du pus, de
l'urine, de la bile, etc. L'infiltration sanguine ou infarctus

dérive de lésions vasculaires ; elle prend le nom â'ecchy-

mose, quand on l'aperçoit à travers les tissus qui la re-
couvrent. L'infiltration séreuse peut être provoquée par
une action traumatique ou caustique, par un obstacle mé-
canique, et aussi par un processus irritatif d'origine gé-
néralement infectieuse. On a alors l'œdème.

L'infiltration, en dehors de l'action toxique particulière
qu'elle peut exercer, agit en macérant et en dissolvant les

éléments anatomiques, en amenant leur dégénérescence ;

de plus, elle peut mécaniquement entraver le fonctionne-
ment des tissus ou des organes nu'elle a envahis. Son trai-

tement est naturellement subordonné à la cause qui lui a
donné naissance, mais, néanmoins, l'évacuation par des
procédés opératoires s'impose en certaines circonstances,
comme dans l'ascite, les collections purulentes, etc.
— P. et chauss. Les infiltrations sont importantes à con-

sidérer lors de l'établissement d'un bassin de réserve ou
d'un canal. On admet que la quantité d'eau absorbée par
infiltration est double de celle qui est évaporée. Dans les

Earties en remblai d'un canal, il laut avoir soin de labourer
1 terre sur laquelle on pose les remblais, afin de rendre

la liaison complète et de diminuer les chances d'infiltra-

tion ; on revêt d'un enduit hydraulique ou de maçonnerie
do ciment le fond et les parois, partout où la nature du
terrain peut faire craindre des pertes.

INFILTRER (du préf. in, et de filtrer) v. a. Pénétrer en
s'insinuant comme à travers un filtre : Dans certaines ma-
ladies, les sérosités infiltrent tous tes tissus.

— Fig. Insinuer, faire entrer.

S'infiltrer, v. pr. Etre infiltré, pénétrer à travers les

pores d'un corps solide ; L'eau finit par s'infiltrer dans
le bois le plus dur.
— Pathol. Pénétrer en parlant des liquides : Le sang, en

s'iNFiLTEANT dans le tissu cellulaire sous-cutané, forme une
ecchymose. ;i Etre pénétré, en parlant des tissus : S'infil-

trer de sérosité, de graisse.
— Fig. Pénétrer, s'insinuer : L'abus s'infiltre ai's6"eH^

INFIME (lat. infimus) adj. Qui est au plus bas degré
d'une série ou d'une hiérarchie : Un rang infime.
— Substantiv. Etre qui occupe le rang le plus bas ; Les

INFIMES.
— Rem. Infime étant le superlatif d'inférieur, on ne doit

pas dire : plus infime, moins infime.

INFIMITÉ n. f. Condition d'une personne infime; état

nature d'une chose infime ; Le cardinal [Fleuri/) avait passé

sa vie d'abord dans Tinfimité. (Saint-Simon.)

IN FINE [in'-fi-né), loc. lat. qui signifie à ta fin, et par

laquelle on désigne d'ordinaire les dernières lignes d un

paragraphe, d'un chapitre : V. Pantagruel, 1. III, ch. sii,

IN fine.

INFINI, lE (du lat. infinitus, môme sons) adj. Qui n'a

pas de fin, qui ne finit point : Un supplice infini. (Boss.)

Il Qui est sans bornes, sans limites ;
qui n'a pas eu de com-

mencement et n'aura pas de fin : L'espace est infini.

— Par exagér. Très grand, très nombreux, très considé-

rable : Un nombre infini. Un temps infini.

— Math. Quantité infinie. Quantité variable qui devient

plus grande que toute quantité donnée.
— n. m. Ce qui est sans limites, sans bornes : ilfon

entendement, qui est fini, ne peut comprendre /'infini. (Desc.)

Il Co qui est plus grand que toute autre quantité : L unité

jointe à /'infini ne l'augmente de rien. (Pasc.)

— Géom. A l'infini, A une distance infiniment grande,

et, par conséquent, en un lieu qui n'existe réellement

pas : Le point de rencontre de deux parallèles est A L infini.

Il Points associés à l'infini. Etant donné un point ayant

pour coordonnées trilinéaires «, 6, t, le point G— y, t — ».

et — 6 ost dit associé à l'infini du premier.
— Loc adv. A l'infini, Sans fin, sans bornes, sans me-

sure • Toute quantité est divisible À l'infini, n Par exagér.

Beaucoup, extrêmement, d'un grand nombre de manières :

Lies combinaisons variables A l'lnfini.
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INFINIMENT — INFLAMMATION
— Anton. Fini, borné, limité, circonscrit, infinitésimal,

inllnitésime.
, . , /• ,— Encycl. Mathém. En mathématiques, 1 nifini est re-

présenté par lo symbole «. Quand une quantité variable

devient plus grande que toute quantité donnée, on du

qu'elle devient infinie. Un nombre fixe n'est jamais infini :

on peut toujours concevoir un nombre plus grand que lui.

Kn mathématiques, la notion de l'infini est parfaitement

détcrraiiiéc ; ainsi, on dira qnune fonction f (x) devient in-

fi)tie pour une valeur a de la variable, quand, étant donné

à l'avance un nombre A aussi grand qu'on voudra, il sera

possible do déterminer un nombre w positif tel que pour

toute valeur do a; satisfaisant à
l:c-aJ<o,.onait| A^)l> A-

,

Lorsqu'une quantité variable a pour limito zéro, c est-

à-dire devient plus petite que toute quantité donnée, on

dit quelle devient infiniment petite. \. limitk.

Quand deux quantités a, b deviennent infinies, si le

rapport - a uno limito qui n'est pas ntilio, on dit que les

infinies de a ot 6 sont de même ordre; si - augmente

indéfiniment, on dit que a est infini d'ordre supérieur à b;

s'il existe dans ce cas un nombre n tel que — reste fini,

on dit que a est infini d'ordre n par rapport à h. Par ana-

logie, a et 6 étant infiniment petits, si r a une limito finie

quand a et 6 tendent vers zéro, on dit que a et ô sont des

infiniment petits de même ordre; si 7 a pour limite zéro,

on dit que a est d'ordre supérieur à 6, et, s'il existe un

nombre n tel que — soit fini, on dit que a est un infini-
6"

ment petit du «'*""• ordre par rapport à b.

— Philos. L'infini comporte ou la négation de toute

limito ou l'affirmation d'une existence que l'intelligence

humaine no saurait comprendre. Aristote a soutenu, dans
sa Physique, l'impossibilité de concevoir une infinité réelle,

actuelle. Descartos distinguo l'infini do l'indéfini; nous

f'ouvons concevoir l'Etre infini, qui est Dieu, mais point

comprendre ; dans Ja nature, il n'^y a que do l'étendue in-

définie ot indéfiniment divisible. Leibniz pense que, si l'on

applique la notion d'infini non à la quantité, mais à la ciua-

lito, on peut admettre la perfection infinie, l'infinité d'un

monde qui forme uno hiérarchie sans avoir un nombre,
l'infinité du contenu qualitatif de chaque monade. Kaut a

fait reposer sur la notion d'infini ses célèbres Antinomies
de la raison pure : on ne peut pas dire que le monde
des phénomènes soit une réalité infinie; c'est une possibi-

lité indéfinie do représentations. Les disciples de Spinoza
prétendent concevoir a priori l'infini comme l'Etre absolu,

sans limitation aucune ; mais ils lui dénient ainsi toute dé-

termination. L'infini et la connaissance semblent incom-
patibles. L'espace, lo temps et le nombre, n'étant pas des
réalités, mais dos conceptions, peuvent être prolongés in-

définiment par l'esprit qui les conçoit, sans qu'on en puisse
rien préjuger en faveur d'un infini réel.

— BiuLioGR. : EvoUin, Infini et quantité (Paris, 1881).

INFINIMENT adv. Sans bornes, sans mesure, à l'infini :

Dieu, étant infiniment puissant, est, par conséquent, infini-

ment /i^rc.(Flôch.) Il Parexagér. Extrêmement, beaucoup:
Caractère d original qui plaît infiniment. (Malebr.)
— Mathém. Quantité infiniment petite, CqWq qui est con-

çue comme moindre qu'aucune quantité assignable. n Calcul

des infiniment petits, Calcul différentiel.

— Encycl. Mathém. V. infini.

INFINITAIRE [ter — rad. infini) n. m. Mathém. Parti-

san du calcul infinitésimal. (N'est plus usité.)

INFINITÉ n. f. Qualité de ce qui est infini : L'absolu,

le nécessaire enferme en soi l'idée d'unité, rf'iNFiNrrii.

(Lamonn.)ll Objet infini : Je ne vois que des infinités de
toutes parts. (Pasc)
— Par oxagôr. et fam. Grande quantité, grand nombre :

Il y a une infinité d'erreur* politiques qui, une fois adop-
tées, deviennent des principes. (Raynal.)

INFINITÉSIMAL, ALE, AUX (rad. infinitésime) adj. Se
dit du calcul des grandeurs considérées comme sommes de
leurs accroissements successifs infiniment petits : La dé-
couverte du calcul infinitésimal est due à ISewton. 11 Gran-
deur[infinitésimalc,K\6mcni de grandeur considérée comme
composée de parties infiniment petites.
— Par ext. Se dit d'une quantité extrômement petite :

Une couche iriFiNiTÉsiMALK d'or.

— Enctcl. Calcul infinitésimal. V. calcul des dérivées,
INTÉGRAL.

INFINITÉSIMALEMENT adv. En quantité infinitésimale.

INFINITÉSIME (du lat. infinitus, infini) adj. Infiniment
petit : Quantités infinitésimes.
~ n. f. Partie infinitésime : L'introduction des infini-

tésimbs dans le calcul a ouvert un immense horizon aux
mathématiques.

INFINITIF, IVE {du lat. infinitivus; do infinitus, indéfini)

infinitif. Une proposition infïnitive.
— n. m. Co modo lui-mômo. : VerAe à /'infinitif. Infini-

tif présent. Infinitif futur.
— Encycl. Gramm. L'infinitif est beaucoup moins un

mode distinct qu'un substantif verbal ; les formes iuûni-
tivos sont de véritables noms désignant une action et

difl'érant des substantifs proprement dits en co qu'ils peu-
vent exprimer los idées accessoires de temps et de voix
et qu'ils sont susceptibles d'avoir dos régimes directs. La
nature nominale de l'infinitif est démontrée : l** par l'em-

ploi de l'articlo avec l'infinitif en grec et en français :

grec, tô UBtiiv, Ti 1:iv^^v ; français, le manger, le boire;
2' par l'identité des finales de l'infinitif, dans los langues
indo-européennes qui possèdent une déclinaison, avec les

désinences de certains cas.
liOS formes françaises d'infinitif sont issues des formes

laiI'P ^
. m ir .|Miiulantes par transformation phonétique ré-

t '
i

' '
- amare ; finir = finire ; valoir = valerc ;

I

' '''/l'-rr. D'une manière générale, la l" conju-
L 1 'i 1,11 (• représente la l" du latin ; et la 2», la 3'

et la V du iran';uis dérivent respectivement delà 4", de

la 2* et do la 3« du latin ; mais cette règle est naturelle-

ment contrariée par de nombreux cas d'analogie.

L'infinitif français a deux temps, le présent et le par-

fait : l'oir, ai'Oi'r vu. Le présent correspond au présent et à

l'imparfait de l'indicatif, au futur et au conditionnel pré-

sent : il croit voir=gu'il voit ; il croyait voir = qu'il voyait ;

il espère venir = qu'il viendra; il espérait venir=qu'il vien-

drait. L'infinitif parfait correspond au parfait et au plus-

que-parfait de l'indicatif, au futur antérieur et au condi-

tionnel passé : il croit avoir vu ~ qu'il a vu; il espère être

arrivé = qu'il sera arrivé, etc.

L'infinitif s'emploie sans préposition ni sujet avec des

verbes de croyance {il croit bien faire), de sentiment ((7

préfère attendre), de mouvement {alloîis déjeuner), etc. ;

après voici et uoiVô. Il s'emploie aussi avec une préposition

{de, à, après, par, pour, etc.). Notons en particulier la

tournure : Il est honteux de mentir, où de marque l'origine :

chose honteuse vient de mensonge. La proposition infini-

tive, où le nom ou pronom qui accompagne l'infinitif est

son sujet, est beaucoup moins développée en français

qu'en latin ; on la rencontre surtout avec entendre, sentir,

voir, faire et laisser : je les ai entendus chanter, etc.

INFINITOVISME (vissm' — du lat. infinitus, infini, et

ovum, œuf) n, m. Biol. Doctrine de l'emboîtement des

germes. (Peu us.) V. emboîtement.

INFINITOVISTE {visst') n. Partisan de l'infinitovisme.

— Adjectiv. : Doctrine infinitoviste.

INFINITUDE n. f. Qualité de ce qui est infini, sans

bornes : La quantité indéfinie est le signe défectueux de

TiNFiNiTUDE de Dieu. (V. Cousin.)

IN FIOCCHI [in'-fi-o-ki — mots ital. qui signif. en glands

de passementerie), loc. adv. En tenue de gala.

INFIRMABLE adj. Que l'on peut infirmer : Témoignage

INFIRMABLE.

INFIRMATIF. IVE adj. Qui infirme : Arrêt infirmatif

d'une sentence.

INFIRMATION {si-on) n. f. Action d'infirmer : Infib-

MATioN d'un jugement.

INFIRME (du lat. infirmus, même sens) adj. Qui n'a pas

de force : L'esprit est prompt et la chair infirme. (Pasc.)

[Vx.] Il Qui est atteint d une infirmité, qui est sujet à des in-

firmités; faible, languissant, maladif : t/ni'ieiWarrf infirme.
— Philol. Se dit, dans la grammaire arabe, des trois

lettres de prolongation élif, loaw et ya, à cause des fré-

quentes altérations auxquelles ces lettres sont sujettes.

— Substantiv. Personne atteinte d'infirmités : L indigent

valide a droit au travail, et /'infirme au secours. (Lévis.)

— Pop. Sot, imbécile, maladroit.
— Syn. Cacochyme, maladif, etc. V. cacochyme.

INFIRMER (du lat. infirmare, même sens) v. a. Afll'aiblir,

ôter do la solidité, de l'autorité à : Infirmer un témoignage.
— Dr. Détruire la valeur juridique de : Infirmer ««e

preuve, un acte, un témoignage, li Annuler par un acte en

sens contraire : Infirmer un jugement.
— Syn. Abolir, abroger, etc. V. abolir.

INFIRMERIE {ri — rad. infirme) n. f. Local où l'on

soigne les malades d'un établissement : L'infirmerie d'un

collège, d'une caserne. 11 Fam. Endroit où il y a plusieurs

malades : Cette maisoji est une infirmerie.
— Fauconn. Cage dans laquelle on enferme et on soi-

gne les oiseaux de proie malades.
— Hist. ecclés. Office claustral, dont le revenu a pour

destination spéciale l'entretien des moines malades : Hu-
bert le Pieux donna trois forêts à Tiis-

firmerie de Saint-Dents. Il Prieur de

l'infirmerie. Dignitaire de l'ordre de
Malte, chef des douze prêtres qui

étaient chargés du service religieux

de l'hôpital.
— lïortic. Abri où l'on réunit les

pots et les caisses contenant des plan-

tes frêles ou récemment transplan-

tées.
— Encycl. Hyg. L'infirmerie doit

remplir les coiiditions indispensables

à uno habitation salubre. Si l'on y
soigne les maladies contagieuses, [il

est nécessaire qu'elle comprenne des
salles d'isolement. Les mesures de
désinfection doivent y être promptes
ot rigoureuses.

INFIRMIER (mï-^),ÈRE [du bas iai

infirmarius, même sens] n. Personno
qui soigne les malades dans une infir-

merie, un hôpital, n Adjectiv. : Aide-
INFIRMIIiR. Sœur INFIRxilÈBE.
— Religieux revêtu de l'office

claustral oit infirmerie. Il Membre d
prendre à domicile les bulletins de vote des cardinaux
malades.
— Infirmier -major. Nom donné au caporal ou sergent

d'infirmiers chargé do surveiller ceux qui sont attachés à
co qu'on appelle, dans un hôpital, une division do malades.
— Encycl. Milit. Section d'infirmiers. Les infirmiers mi-

litaires sont constitués d'une façon permanente en unités
appelées sections. L'armée française compte 25 sections,

dont 19 correspondant aux 19 corps d'armée de la France
continentale, 3 au corps d'armée d Algérie, une au gouver-
nement militaire de Lyon et 2 à celui de Paris. Ces sec-

tions sont commandées par des officiers d'administration,
sous la haute surveillance d'un médecin. Dans chaque sec-

tion, certains infirmiers, formant un peloton spécial, reçoi-

vent une instruction technique, dont les cours, professés
par un médecin, durent trois mois. Ces cours sont destinés
à former dos infirmiers de visite, appelés souvent pan-
seurs. D'autres, appelés infirmiers-mécaniciens, sont char-

gés des appareils à vapeur employés dans les hôpitaux mi-
litaires. Los infirmiers de ces diverses catégories sont les

seuls qui soient susceptibles d'avancement. Les autres,

dits infirmiers d'exploitation, no sont employés qu'au ser-

vice général dans les hôpitaux, etc.

Inprmiers régimentaires. Les infirmiers ré^mentaircs
n'existent réellement qtio depuis 1834. Il doit y avoir,

dans chaque corps de troupes, un certain nombre do sol-

I

dats comptant dans le rang et placés, pour leur service,

I

sous les ordres d'un caporal ou sous-officier chargé des
détails de l'infirmerie. Ce nombre d'infirmiers est, en

I

temps do paix, do 4 par régiment do cavalerie ou d'arlil-

282

lerie à pied, de 2 par bataillon d'infanterie, du génie ou
d'artillerie à pied : moitié titulaires, moxùé auxiliaires. En
temps de guerre, chaque compagnie, escadron ou batterie,

compte un infirmier titulaire, dont un par bataillon d'in-

conclavo qui va

Infirmiers militaires

fanterîe, groupe de batteries ou régiment do cavalerie, a
le grade de caporal ou brigadier. En campagne, les infir-

miers régimentaires portent lo brassard de la convention
de Genève, et sont neutralisés.
— Mar. Corps des infirmiers. Depuis 1853, il a été or-

ganisé pour l'armée de mer un corps d'infirmiers parve-
nant au grade de premier maître et chargés du soin des
malades, de la conservation et de la préparation des mé-
dicaments, dans les hôpitaux maritimes et à bord des
navires.

INFIRMITÉ (rad. infirme) n. f. Manque de force : i'iN-

FiRMiTÉ qui nous environyie de toutes parts, (Boss.) [Vx.]

il Faiblesse du corps, malaise constitutif ou maladie habi-

tuelle : Chaque état a ses plaisirs, même celui de la vieil-

lesse et de /infirmité. (M°" de Staël.) 11 Affection particu-

lière qui attaque d'une manière chronique quelque partie

du corps ou quelqu'une de ses fonctions : La cécUé est une
cruelle infirmité. 11 Imperfection de la nature : Cette in-

firmité de la mort. (Chateaubr.)
— Fig. Faiblesse de l'esprit, imperfection de l'âme : La

bêtise est une infirmité mora/e. (Beauchêne.)

INFIXABLE {ksabV— du préf. in, et de fixer) adj. Qu'on
ne peut fixer : Masses infixables au peintre. (Em. Ber-
ge rat.)

INFIXE (fikss — du lat. infixus, inséré) n. m. Gramm.
Elément qui s'insère au milieu des sons qui composent
une racine, pour en modifier le sens. (Dans le lat. jun-
gere, joindre, n est un infixe nasal ; dans jugum, joug, la

racine yu^ est à l'état pur.)

INFIXÉ. ÉE [ksé — du préf. in, et de fixé) adj. Fixé dans :

Poutine infixée dans deux murs.

INFLAGRATION [si-on — du lat. inflagratîo , mémo
sens) n. f. Etat d'un corps qui prend feu.

INFLAMMABIUTÉ [fiam'-ma OU fia-ma — rad. infiam-
mable) n. f. Caractère de co qui est susceptible de s'en-

flammer : /,'iNFLAMMABiLiTÉ de la poudre.

INFLAMMABLE {flam'-mabV ou fla-mabl' — du préf. in,

et du lat. fiaynma, flamme) adj. Qui prend feu facilement :

Le gaz hydrogène est inflammable.
— Fig. et fam. Qui se prend facilement de quelque

passion: Cff»r infla.mmable.
— Chim. anc. Air infiammable. Gaz hydrogène.

INFLAMMATEUR, TRICE [fiam'-ma ou fia-ma — du lat.

infiammare, supin infiammatum, enflammer) adj. Qui en-
flamme, qui met lo feu : ^;j;)are!7 inflammateur. Projec-

tile INFLAMMATEUR. Matière INFLAMMATRICE.
— n. m. Mar. hiflammateur de torpille. Appareil déto-

nant, destiné à mettre le feu à la charge d une torpille,

soit par le choc, soit à volonté, en fermant un circuit

électrique.

INFLAMMATION {fiam'-ma ou fla-ma-si-on — du lat.

infiammatio, même sens) n. f. Phénomène par lequel un
corps en combustion commence à jeter de la flamme :

^'inflammation d'une masse de poudre est instantanée.
— Excitation violente : Qui cause, seigneur, votre inflam-

mation. (Mol.)
— Milit. Procédés d'inflammation, Engins ou dispositifs

divers dont on se sert pour enflammer los charges de pon-

dre ou d'explosifs quelconques introduites dans une mino
ou dans uno arme à feu.
— Pathol. Processus curatif, qui s'établit autour d'un

organisme envahi par des corps étrangers.
— Encycl. Pathol. On a longtemps considéré l'inflam-

mation comme une maladie déterminée, que l'on reconnais-

sait aux symptômes : calor, rubor, dolor, tumor (chaleur,

rougeur, ilunl-nr. uimôlaoïion). On redoutait l'inflamma-

tion d'niH Mr^-,iir,\ laii^lis ^uon aurait dû redouter l'iH/ec-

tion cuiiirc iaiiu^'ll'- Ititic liiiflammation.

C'est scnl.'im-iit «lepuis los découvertes de Pasteur que
Mctchnikotr a pu établir la nature réelle de l'inflamma-

tion. Dans un abcès, par exemple, on trouve une sub-
stance appelée pus, qui contient un nombre considérable

d'éléments figurés, appelés jadis globules du pus, qui ne
sont autres que les éléments amiboïdes du sang et de la

lymphe (globules blancs, leucocytes, phagocytes), attirés

par l'infection (v. diapédèse), en vertu de leurs propriétés

chimiotaxiques (v. chimiotaxie) au point où se forme
l'abcès et y jouant un rôle curateur. V. phagocttose.
L'abcès formé, la guérison n'est pas encore terminée,

car, môme après la destruction des microbes envahisseurs,

il pourrait rester, dans l'organisme, des poisons sécrétés
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par eux. En ouvrant et on vidant, on a de grandes chances
de débarrasser totalement le malade. L'inflammation est

donc un processus curateur, mais il vaut mieux empocher
1 inflammation de devenir nécessaire en s'opposant à l'in-

fection par les procédés antiseptiques.

INFLAMMATOIRE [flam'-ma ou fla-ma) adj. Pathol. Qui
a rapport à 1 inflammation : Congestion iNFLiMMATOiRE.

Il Colique inflammatoire. Entérite.
— Méd. anc. Sang inflammatoire^ Sang qui, évacué par

la saiprnée, se prend en caillots et so couvre d'une sorte

INFLATION [si'On —du lat. inflare, supin inflatum, en-

fler; n. f. Pathol. Enflure. (Peu us.)

INFLÉCHIR {du préf. m, et de fléchir) v. a. Incliner,

plier de fai^on à produire un coude ; L'atmosphère inflé-
chit les raisons des astres.

Infléchi, le part. pass. ii Fig. Penché, porté, dirigé : Dia-
lecte arabe légèrement infléchi vers iarajnéen. (Renan.)
— Archit. Arc infléchi. Arc forme de deux talons tan-

gents par leurs sommets. V. arc.
— Bot. Courbé de dehors en dedans, du côté du centre

ou de Taxe: Slyte infléchi. £'/amjnes infléchies. Feuilles

INFLÉCHIES. Bameaux infléchis, il On dit aussi inflexe.
— Miner. Se dit des cristaux dans lesquels la suite des

faces des difl'érents ordres est dans une situation telle

que, d'un sommet jusqu'à l'autre, elles se succèdent sur
des intersections parallèles entre elles, de sorte qu'elles

semblent être le résultat d'un seul plan primitif successi-
vement infléchi.

S'infléchir, v. pr. Prendre une nouvelle direction, so
dévier.

INFLÉCHISSABLE {chi-sabl — du préf. in, et de fléchir)

adj. Qui ue peut être fléchi.

INFLECTIF, IVE {flè-ktif — du lat. inflectere, fléchir)

adj. Qui admet des flexions dans les mots. (Rare auj. On
dit plutôt flexionnel, elle.)

INFLÉTRISSABLE {tri-sabV — du préf. m, et de flétris-

sable) adj. Qui ne peut être flétri,

INFLEXIBILITÉ [flè-ksi — rad. inflexible) n. f. Caractère
de ce qui ne peut être fléchi, courbé : ^'inflexibilité,
étant une résistance infinie, n'existe dans aucun corps.

Il Caractère de ce qui ne fléchit pas sous certains efforts

donnés : ^'inflexibilité d'un essieu.

— Fig. Extrême fermeté de l'esprit ou du caractère.

INFLEXIBLE iflè-ksibl — du lat. inflexibiUs, même sens^
adj. Qui ne fléchit sous aucun effort

;
qui ne fléchit pas sous

un effort donné ; Il n'y a pas de corps qui soit proprement
inflexible.
— Fig. Qui résiste à tous les efforts, à toutes les in-

fluences ; Homme, Caractère, Vertu inflexible.
— Stn. Constant, ferme, etc. V. constant.

INFLEXION {flè-ksi-on — du lat. inflexio, même sens)
n. f. Action de fléchir, de courber, de plier ; manière dont
un corps est infléchi : /.'inflexion d'une verge de fer. Les
statues grecques ont rarement des inflexions violentes.
— Par ext. Action de la vois, qui change de ton ou

d'accent : C'n chanteur qui a d'agréables inflexions.
— Géom. V. la partie encycl.
— Gramm. Partie des désinences d'un mot, qui se re-

trouve dans la plupart des formes que ce mot affecte. (Tel

est or dans les divers cas du mot JoroR; SoroRÎs, soro'Reîn,

soroRibus, etc. ; tel est encore er dans divers temps et di-

verses personnes du verbe aimER : J'aimERai, tu aimERas;
j'aimERais, nous aimERions, etc.)ii Chacune des formes que
peut prendre un mot à. désinence variable : Les diverses

INFLEXIONS d'un verbe.
— Enctcl. Géom. On nomme point d'inflexion d'une

courbe un point simple où la courbure change de sens.
L'équation de la courbe en coordonnées cartésiennes

étant /'(x.j/) = o, le sens de la courbure dépend du signe
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Les points d'inflexion d'une courbe sont en gé-

néral ceux pour lesquels la dérivée seconde de y devient
nulle ou inlinie et chaDge de signe en passant par zéro ou
l'infini.

Soit f{x.y.z) = l'équation d'une courbe de degré m
rendue homogène, on montre que x^y^z^ sont les coordon-
nées d'un point d'inflexion de la courbe si /'^ f' f'^

n'étant pas nulles simultanément, le déterminant :

1 f'\ /•" r

_ f"

f" /".

Dans le cas oùf'^^/'f'^^ sont nuls simultanément, le

point X, ;/,:;, est un point singulier de la courbe (v. point
singulier), et le déterminant H est encore nul.

Le déterminant H s'appelle le hess/e7ï. Si l'on considère
x^y^z^ comme des coordonnées courantes, H = repré-
sente une courbe d'ordre 3(m— 2) appelée la hessienne,
dont les points d'intersection avec la courbe f{x.y.z) =
sont points d'inflexion ou points singuliers de cette courbe.

Il en résulte que si la courbe n a pas de points singu-
liers, elle présente 3m(m— 2) points d'inflexion réels ou
imaginaires. Si la courbe présente des points singuliers,
le nombre des points d'inflexion est diminué.
En coordonnées polaires on montre que le sens de la

courbure dépend du signe de :

Les points d'inflexion correspondent au cas où --i-( -
j

devient nul ou infini en changeant de signe.

INFLEXIOSCOPE [flè-ksi-o-skop - du lat. inflexîo, in-
flexion, et du gr. skopein, examiner) n.m. Instrument qui
sert à étudier les inflexions des rayons lumineux.

INFLEXUEUX [flè-ksu-eû), EUSE [du préf. in, et de
flexueux] adj. Qui n'est pas flexueux.

INFLICTION [ksi-on — du lat. iuflictio, mémo sens) n. f.

Action d'infliger : /."infliction d'une peine. (Vieux.)

INFLIGER (je — du lat. infligera, môme sens. Prend un e
après le g devant a ou o : Nous infligeons. Il infligea) v. a.
Appliquer une peioe, une privation, etc. : Infliger un
supplice, une correction.

INFLORESCENCE (rèss-sanss — du lat. inflorcscere,
fleurir sur) n. f. Bot. Mode de groupement nos fleurs
d'une plante ou ensemble des fleurs ainsi groupées.
— Encycl. D'ordinaire, la tige florifère porto un nombre

plus ou moins grand de fleurs, terminant des rameaux se-
condaires, dits pédoncules floraux ; ceux-ci s'insèrent à l'ais-

selle des feuilles modifiées, appelées bractées. Quand la ti^'e

florifère ne se ramifie pas, la fleur unique est dite soli-

taire; on applique aussi assez improprement cette épi-
thète à Vinflorescence, qu'il vaut mieux qualifier d'uHi-
^ore. Quand la tige florifère se ramifie, l'inâorescence est

dite groupée ou pluriflore; si la ramification est à un seul
degré, l'inflorescence est dite simple; si la ramification
est à deux ou plusieurs degrés, elle est dite composée.
Si la fleur née dans l'aisselle ne se dégage qu'en un point
variable du pétiole, l'inflorescence est dite entraînée.

Inflorescences : 1- Uniflore (violette); 2. Pluriflore (primevèrel;
3. Terminale (seduni); +. Axillaire (lupuline) ; 5. Grappe simple
[groseillier); 6. Grappe composée (vigne); 7. Corymbe (cerisier

mahnleb) ; 8. Epi (verveine) ; 9- Chaton ou épi uniaeiué (saule)
;

to. Ombelle simple (lierre); 11. Ombelle composée (chœrophylle);
12. Capitule (graiide marguerite); 13. Cyme bipare ou dichotome

(céraiste) ; 14. Cyme unipare ou scorpioïde (myosotis).

Enfin, quelle que soit la nature de l'inflorescence, on la

dit terminale, quand son axe est constitué par la partie

terminale de la tige, et axillaire, quand il provient du dé-
veloppement d'un bourgeon situé à Taisselle d'une feuille.

Les inflorescences groupées et simples peuvent se ra-
mener à deux types principaux.
Dans la grappe, laxe d inflorescence est vigoureux et

porte latéralement une série de pédoncules floraux moins
développés; il y a des grappes simples et des grappes
composées. Dans le corymbe, modification de ce type, les

pédoncules diminuent de longueur vers le sommet de l'axe,

de sorte que toutes les fleurs sont situées sensiblement
dans le même plan. Quand les pédoncules floraux; sont très

courts, la grappe porte le nom à'épi. L'épi peut être com-
posé à^épillets ou locustes ; s'il est accompagné d'une
spathe, c'est un spadice ; s'il est unisexué, c'est un chaton.
Dans Vombelle, tous les pédoncules partent d'un même
point, qui est le sommet do l'axe d'inflorescence. On ap-
pelle capitule une ombelle dans laquelle les pédoncules
floraux sont très courts, de sorte que toutes les fleurs sont
rassemblées côte à côte sur le sommet renflé de l'axe d'in-

florescence.
Dans la cyme, les pédoncules latéraux sont, au contraire,

plus développés que l'axe d'inflorescence, qui cesse de
croître de bonne heure, après s'être terminé par une
fleur. La cyme est généralement composée. Si, à chaque
ramification, il naît deux rameaux opposés, la cyme est

dile bipare; s'il en naît un seul, elle est dite uyiipare. En-
fin, si les fleurs sont sessiles au lieu d'être pédicellées,

l'inflorescence contractée est un glomérule.
Une inflorescence composée peut être mixte, c'est-à-dire

changer de caractère suivant l'ordre de ramification que
l'on considère : ainsi, l'inflorescence du marronnier d'Inde

est formée d'un certain nombre de petites cymes unipares,
réunies autour d'un axe commun comme le seraient les pé-
doncules d'une grappe ; c'est une grappe de cymes unipares.

Les inflorescences du type de la grappe sont qualifiées

parfois d'indéfinies, parce que l'axe principal s'y accroît pen-
dant un temps relativement long. Les cymes sont, au
contraire, qualifiées d'inflorescences définies, parce que
les axes successifs se terminent de bonne heure par une
fleur, ce qui limite leur croissance.

INFLUENÇABLE {flu-an) adj. Qui se laisse influencer :

Caractère influençable.

INFLUENCE [flu-anss — du lat. influentia, même sens)

n. f. Autref. Action par laquelle s'écoule des astres un

fluide agissant sur les destinées humaines; ce fluide lui-

même -.^Corriger /'influence des astres malins. (Boileau

a parlé de I'influence secrète du ciel, au début de VAr-l

poétique, et l'on rappelle quelquefois cette expression.)
— Action qu'exerce une personne ou une chose : £.'iN-

fluence du soleil sur la végétation. Z'inpldence du mauvais

exemple, n Autorité que donne cette action : Député qui a

perdu toute influence.

— Méd. anc. Nom donné à plusieurs maladies épidémi-
ques, telles que la grippe. V. influenza.
— Physiq. EtTet produit à distance : Un corps électrisé

par influence. (V. électricité.) ii Double influence. Phéno-
mène qui provient du temps qu'un diélectrique mot à
s'éloctriser. ii Machine à influence de Holtz. V. Holtz.— S\N. Ascendant, etc. V. ascendant.

'Sé — rad. influence. Prend une cé-
ou o ; J'influençai. Nous influençons)

INFLUENCER [flu-

dillo souslocdovan
v. a. Exercer do l'influence sur : Là hoie influence les
marées. Influencer quelqu'un, les opinions de quelqu'un.

INFLUENT, ENTE {flu-an, anC) adj. Qui exerce do l'ia-
fluenco : Personnage influent.

INFLUENZA {flu-an — mot ital. signif. influence) n. f.

Pathol. Maladie épidémiquo qui sévit souvent sur uno
grande étendue de pays, et qui parait n'être qu'une formo
sévère de la grippe. V. grippe.— Art vétér. Nom donné souvent à des maladies épi-
zootiques ayant un caractère typhique ou grippal peu
défini. (C'est ainsi que, chez le cheval, on a nommé tré-
quemment, surtout à l'étranger, la fièvre typhoïde.)

INFLUER (du lat. in, sur, et fluere, couler) v. a. Faire
pénétrer, au pr. et au fig.; Inutile au corps qui lui a in-
flué sa vie. (Pasc.) Dieu influe le bien dans tout ce qu'il

fait. (Boss.) [Vx.]
— v. n. Couler, pénétrer dans : Avec le lait, les mœurs

et les vices de la îiourrîce influent danslesenfants.ÇPaLTé.)
[Vieux.] Il Exercer une influence, une action sur: La cha-
leur influe sur les corps extensibles.

INFLUX (flu — du lat. influxus, même sens) n. m.
Influence : D'après Leibniz, l'ordre daris la création dépend
d'un influx divin. (Proudh.)
— Philos. Théorie de l'influx physique. Théorie d'EuIer

qui, contrairement aux systèmes de Malebranche et do
Leibniz, attribue à l'âme une influence directe sur le corps.

'— Physiol. anc. Fluide gazeux, impondérable, dont
l'existence était une hypothèse, et auquel on attribuait

certains efl'ets organiques : Influx cérébral. Influx ner-

veux, it Impulsion qui porte le sang du cœur dans les

artères, ii Influx nerveux, Transmission par un filet ner-
veux d'une excitation centripète ou centrifuge.
— Spirit. Réaction produite par l'esprit sur le fluide vital.

INFLUXION n. f. Syn. de influx.

IN-FOLIO {in — mots lat. signif. en feuille) adj. Se dit

dune feuille d'impression pliée en deux, et formant quatre
pages. Il Se dit aussi du format ob-
tenu avec cette feuille : Volume,
Format ls-folio.
— n. m. L'in-folio, Le format

in-folio. Il Livre, volume in-folio.

(PI. Des IN-FOLIO.)
— Mod. Nom donné aux immenses

perruques qu'on portait au temps
de Louis XIV.
— Rem. On écrit souvent in-f".

Perruque in-folio.

INFONDRE (du préf. in, et de
fondre. [Se conjugue comme fondre'^w. a. Fondre dans,
insinuer, introduire. (Vieux.)

INFORÇABLE (du préf. in, et de forçable) adj. Qui ne
peut être forcé : Position inforçable.

INFORMANT {jnan), ANTE adj.' Qui informe, qui consti-

tue dans sa forme propre.

INFORMATEUR, TRICE n. Personne oui donne des in-

formations : Informateur bien renseigne.

INFORMATION {si-on — rad. informer) n. f. Recher-
che, sorte d'enquête que l'on fait pour s'assurer de la

vérité de quelque chose ou pour constater un fait : Pren-
dre des INFORMATIONS. Aller aux informations. (Ne s'em-
ploie guère qu'au plur.) n Article de journal relatant, d'une
manière sommaire, un fait ou un incident de la journée.

H Service des informations. Se dit, dans un journal, du per-
sonnel employé au service du reportage.
— Dr. Instruction, audition des témoins. (V. la partie

encycl.) il Information par addition. Information qu'on

opérait sur des documents acquis après une première in-

formation. Il Inforniation de vie et mœurs. Sous l'ancienne

monarchie, Enquête qui constatait la conduite antécé-

dente d'un magistrat ou d'un officier de justice, avant son
admission. (Cet usage datait du xvi' s.)

— MiUt. Service d'informations, Ensemble, des moyens
de transmission employés, en temps de guerre, pour tenir

le commandement au courant des opérations et de la

situation des troupes.
— Pratiq. Information de commodo et incomtnodo.

V. COMMODO.
— Enctcl. Dr. En général, le mot information est consi-

déré comme l'équivalent du mot instruction; mais, en droit,

l'information désigne spécialement les renseignements

préalables que, dans les premiers moments d'un crime ou

d'un délit, recueillent les officiers de police judiciaire,

avant que le juge d'instruction ne soit saisi.

D'autre part, le Code d'instruction criminelle (art. 76)

donne le nom particulier dinformation à l'une des opéra-

tions de l'instruction : l'audition des témoins.

INFORME (du lat. informis) adj . Qui a uno forme confuse,

grossière, imparfaite : Co7'ps, Animal informe.
— Fig. : Pensée informe.
— Par anal. Qui n'est pas net, pas précis; confus, mal

déterminé : Un dessin informe. Le ir«i7 est un son écrasé,

INFORME. (J. Joubert.)
— Procéd. Qui n'a pas les formes légales voulues :

Procédure informe. Acte, Pièce informe.
— Substantiv. n. m. Ne recevoir que l'impression de

/'informe. (Ch. Lévêque.)

INFORMER (du lat. informare, donner une formo) v. a.

Constituer dans sa forme propre: Platon enseigne, avec

l'immortalité des âmes, leur passage de corps en corps, qu elics

doivent informer successivetnent. (La Mothe Le vayer.)

— Renseigner, instruire, donner des mformations à :

Informer quelqu'un de ce qui se passe.

— V n. Dr. Instruire, faire une enquête en matière

criminelle : Informer d'un crime ou sur un crime.

Informé, ée part. pass. du v. Informer.
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— Snbstantiv. n. m. Dr. Information juridique. Il Con-

clure à plus ample informé, Conclure à ce que de nouveaux

témoins soient entendus.

S'informer, v. pr. S'enquérir, prendre des informations.

— Gramm. Le verbe réfléchi s'informer ne peut jamais

être suivi d'un complément direct; Racine n'a donc dit :

Ne vow informez pas ce que je deviendrai,

que par une licence qu'autorise à peine la liberté accor-

dée aux poètes. Le participe passé est toujours variable

dans les temps composés de s'informer : lis se sont in-

formés de votre santé.
— Syn. Apprendre, enseigner, etc. V. apprendbb.

Il Avertir, donner avis. V. avertie. Il Informer (s'), s'en-

quérir. V. ENQUÉRIR [s").

INFORMITÉ n. f. Etat de ce qui est informe.

INFORTIAT {si-a — du bas lat. infortiatus, renforcé ;

do in, en, et fortis, fort) n. m. Nom donné par les glossa-

teurs à la deuxième partie du texte du Digeste, dans les

manuscrits do la Vuîgato :

A ce» mot», il saisit un vieil infortiat.

Groâai (les visions d'Accurse etd'Alciat.
BOILEATT.

INFORTIFIABLE {du préf. in, et de fortifiablc) adj. Qui

no peut être fortilié : Ville infortifiadi-e.

INFORTUNE (du préf. in, et de fortune) n. f. Etat

malheureux, adversité : Tomber dans /'infortune, il Fait,

évéoomont malheureux : Faire le récit de ses infortunes.
— Fam. Infortune conjugale, Malheur d'un conjoint

trompé par l'autre.
— Loc. div. Frère ou Compagnon, Sœur ou Compagne

d'infortune, Personne qui supporte les mêmes malheurs.
— SvN. Adversité, détresse, etc. V. adversité, il Cala-

mité, catastrophe, etc. V. calamité.

INFORTUNÉ, ÉE ''In Int. infr.rfimrifuf:, mémo sensj adj.

Malheureux, qui '

' *' ' rardinal lîichelicu

prétendait qur-, 'aient synonymes.

rSallentin.) il (,/u! mio malheureuse :

Un sort iNFonrr .i:s.

— Substantiv. iNr^ûime inlMitiai-'C : .'accourir les infor-

tunés.

INFRA-AXILLAIRE (du lat. infra, au-dessous, et de

axillairc) adj. Qui est situé au-dessous et en dehors do

l'aisselle dos feuilles.

INFRACLYPEUS {]ûé-uss) n. m. Paléont. Genre d'oursins

irréguliors, famille ues cassidulidés, comprenant des for-

mes fossiles dans lo jurassique supériour.(Les infraclypeus

ont Touvorturo anale placôejusau'au bord du disque; entre

elle et lo sommet s'étend lo sillon ambulacraire peu pro-
fond. Les espèces connues ont été trouvées dans lo titho-

nique d'Alf,'érie.)

INFRACRÉTACÉ [sé — du lat. infra, au-dessous, et de
crétacé) n. m. Partie inférieure du système crétacé, com-
prenant les étages néocomien , bàrrémien (urgonien),
aptien et albion (Gault). [C'est la série infracrétacée de
de Lapparent,]

INFRACTEUR, TRICE (du lat. infractor, trix, mémo
sens) n. Personne qui transgresse, qui enfreint : Un m-
FRACTKUR dcS tois.

INFRACTION {Icsi-on — du lat- infractio, rupture) n. f.

Rupture: Infraction de ban. (Vx.) Il Transgression, vio-

lation, action d'enfreindre : ^'infraction des traités.

INFRAGYPSCUX (Ji-pseû — du lat. infra, au-dessous,
et de (jijpseux) adj. m. n Grès infragypseux. Couche do sable
parfois aggloméré en grés, que Ion trouve en certains

points de la région do Paris, recouvrant le calcaire do
Saint-OuoD et supportant l'importante formation du gypse.

INFRAJURASSIQUE {ra-sik'— An lat. infra, au-dessous,
et (Xq jurassique) adj. Qui est situé au-dessous du terrain

jurassique. (Se dit aussi de la partie inférieure du système
jurassique.— C'est lo lias ou série liasique de de Lapparent.)

INFRALAPSAIRE [psèr — du lat. infra, au-dessous, et

lapsus, tombé) n. m. Hist. relig. Nom donné àdes sectaires
qui enseignaient que Dieu, après la chute d'Adam, avait
voué un certain nombro d'hommes à la damnation.
— Encycl. Los théologiens réformés qui, fidèles à la

doctrine do Calvin, soutiennent que Dieu a fatalement
Îirédostiné les damnés à la perdition, se divisent en supra-
apsaires et on infralapsaires. Los premiers croient que
cette prédestination aurait eu lieu môme si Adam n'avait
point péché ; les seconds estiment que Dieu l'a décrétée
seulement après la chuto d'Adam. La théologie catho-
lique, au contraire, attribue la damnation des méchants,
non à un décrot arbitraire do Dieu, mais à la perversité
de la volonté coupable.

INFRALAP3ARISME {rissm') n. m. Système des înfra-
lapsaires.

INFRALIAS di-ass) n. m. Nom par lequel on désigne
assez souvent les couches qui constituent l'étage hettan-
gion.

INFRALIASIQUE {zîli') adj. Il Grès infraliasique. Ensem-
ble do formations constituant la base de la série liasique.

INFRANCHISSABLE (chi-snbl' — du préf. in, et de fran-
chissable) adj. Qui ne peut être franchi : Itivière infran-
chissable.
— FIg. : La puissance de l'homme a des bornes infran-

chissables. (Lamcnn.)

INFRANGIBLE {jibl' — du préf. in, ot du lat. frangere,
briser; oaIj. Qui no peut étro brisé.

INFRA-ROUGE n. m. Physiq. V. spectre.

INFRASTRUCTURE {strulc' — du lat. infra, au-dessous,
ot de atructurc) n. f. Dans les chemins de fer, Travaux
relatifs à tout ce qui est sous los wagons, comme terras-
sements, rails, etc.

INFRATERNEL, ELLE {tèr'-nèC— du préf. in, et do fra-
ternel) adj. Qui n'est point fraternel, qui est indigne d'un
frère : Sentiments infraternels.

INFRATONGRIEN (vri-in — du lat. infra, au-dessous,
et do tongr-ien) n. m. Etage géologique appartenant à la
série oligocène et répondant au sannoisien.

ïNFRAYÉ, ÉE (frè-i-é — du préf. in, et de frayé) adj.
Qui n'est point frayé : Voie infrayêk.

Infule d'évéque (iv

INFRÉQUEMMENT (A-rt-man) adv. D'une manière infré-

quente, peu fréquemment.

INFRÉQUENCE {kanss) n. f. Caractère de ce qui est

infréquent : A'infréquence des pluies.

INFRÉQUENT, ENTE {kan, ant' — du préf. in, et de
fréquent) adj. Qui n'est pas fréquent : Promenades infré-
quentes.

INFRÉQUENTÉ, ÉE (kan — du préf. in, et de fréquenté)
adj. Peu fréquenté : Des sites infréqcentés.

INFRUCTUEUSEMENT adv. Sans fruit, d'une manière
inlructueuse.

INFRUCTUEUX (ktu-eii), EUSE [du lat. infructuosus,

même sens] adj. Qui ne donne pas de fruits : Frappez
l'arbre infructueux. (Boss.) [Peu us.] n Qui ne donne pas

de résultat utile : Travail, Efforts infructueux, il Infruc-

tueux à, Inutile à.
— Syn. Infécond, infertile, etc. V. infécond.

INFRUCTUOSITÉ n. f. Etat de ce qui est infructueux.

INFULASTER {stèr'\ n. m. Genre d'oursins irréguliers,

famille des ananchytidés, comprenant des formes fossiles

dans le crétacé
supérieur. (Les in-

fulaster sont des
oursins ovales,
bombés, renflés,

avec le sommet re-

porté en avant et

un profond sillon

pour l'ambulacro
impair, etc.)

INFULE (lat. in-

fula) n. f. Antiq.
rom. Large bande- infule antique,

lette sacrée, de
laine blanche, qui couvrait le front dos prêtres et dont

on parait les victimes.
— Hist. Sorte de coiffure propre aux chevaliers.
— Liturg. Bandeau d'or, de trois pouces de large, en-

serrant un voile blanc ou rouge, qui retombait sur la nuque.

INFULMINABILITÉ (du préf. in, et du lat. fulmen, inis,

foudre) n. f. Elat de ce qui ne peut pas être foudroyé :

On a cru à Tinfulminabilité du hêtre.

INFUMABLE (du préf. in, et de fumable) adj. Qui ne
peut être fumé : Tabac, Cigare infumable.

INFUNDIBULIFÈRE {fon — du lat. infmdibulum, enton-
noir, et ferre, porter) adj. Hist. nat. Qui porte un organe
en forme d'entonnoir.

INFUNDIBULIFORME {fon — du lat. infundibulum, en-
tonnoir, et de forme) adj. Bot. Se dit d'une corolle gamo-
pétale, régulière et tnbulée, dont la forme rappelle celle

d'un entonnoir. (Telle la corolle de la pulmonaire.)

INFUNDIBULUM [fon, loin —mot lat. signif. entonnoir)

n. m. Anat. Canal situé dans le troisième ventricule du
cerveau, au-dessous du pilier antérieur de la voiîte, et

s'étendant jusque vers la tige pituitaire. il Toute partie
d'organo en forme d'entonnoir.

INFUS (/*«), USE [lat. infusus, même sens] adj. Répandu
dans : Ma triste cendre infuse dans ses pleurs. (D'Aub.)
— Pénétré de : 'Toutes vos pensées sont comme infuses

de l'utile et de l'agréable. (P.-L. Courier.)
— Théol. Science infuse, Science qu'Adam avait reçue

de Dieu. (L'expression s'emploie auj. par raillerie à pro-
pos d'une personne qui croit tout savoir sans avoir rien
appris. On dit de même Sagesse infuse, etc.)

INFUSÉ n. m. Liquide obtenu par infusion.

INFUSER (du lat. infusus, infusé) v. a. Verser, intro-

duire en versant : On infuse du sang dans les veines de
certains malades, il Faire macérer plus ou moins longtemps
dans un liquide, pour y dissoudre les principes solubles :

Infuser de la violette dans l'eau bouillante.
— Fig. Communiquer, faire pénétrer ; Infuser dans les

masses des espérances irrêalisaoles.

INFUSIBILITÉ n. f. Caractère de ce qui est infusible.

INFUSIBLE (du préf. in, et de fusible) adj. Qui ne peut
être fondu

;
qui résiste aux moyens ordinaires do fusion :

Il n'est pas de corps réellement infusible.

INFUSION (du lat. infusîo, mémo sons) n. f. Action de
verser un liquide dans ou sur un objet : Le baptême par
immersion avait été changé en infusion. (Boss.)
— Pharm. Macération faite avec de Teau bouillante, et

dont la durée est limitée par celle du refroidissement du
liquide. (Les infusions ne doivent pas être conservées plus
do vinçrt-quatro heures, surtout en été : elles sont en effet

très sujettes à s'altérer, notamment à devenir visqueuses.)
— Tnéol. Communication de certaines grâces ou facul-

tés surnaturelles : Les apôtres avaient le don des langues
par TiNFUSiON du Saint-Esprit. Il liaptême par infusion.
Forme de baptême, en usage dans l'Eglise d'Occident, et

qui consiste à verser de l'eau sur la tête de la personne
que l'on baptise.
— Syn. Infusion, décoction.

INFUSOIR n. m. Vase dans lequel on fait des infusions.

INFUSOIRES n. m. pi. Biol. Animaux unicellulaires de
rembranchomcnt des protozoaires. — Un infusoire.
— Géol. Terre à infusoires. Nom par lequel on désigne

souvent le tripoli ou farine fossile.

— Encycl. Biol. On comprenait autrefois, sous le nom
û'infusoires, tous les animalcules microscopiques vivant
dans les infusions et los eaux croupies. On a restreint en-
suite cette appellation aux ôtres unicellulaires ot mobiles
par lo moyen d'appareils locomoteurs spéciaux. Aujour-
d'hui, on réserve ce nom aux infusoires ciliés et aux infu-
soires tentaculifères, que l'on distinguo généralement sous
lo nom do acinétiens.

Los infusoires sont presque tous microscopiques; les

plus gros seuls sont visibles à l'œil nu et atteignent diffi-

cilement une dimension de 1 millimètre. Ils tirent leur nom
de ce qu'on en trouve beaucoup dans les infusions végé-
tales ; mais un grand nombre d'espèces vivent dans Tes
eaux courantes et dans la mer.
Un infusoiro cilié est une cellule à paroi vivante, dif-

férenciée ot suflisamment résistante pour que la forme
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Spécifique soit toujours facile à reconnaître. Celte paroi

est criblée d'un très grand nombre de petits orifices par
lesquels lo protoplasma interne fait saillie sous forme
d'autant de petits cônes mobiles appelés cils vibratiles.

Chez certains infusoires, la paroi du corps est uniformé-
ment recouverte de cils vibratiles de même dimension
Uiomotriches) ; chez d'autres, il y a des cils de di'mensions
différentes aux abords de la bouche par exemple (hétéro-

triches) ; enfin, les cils sont localisés en des couronnes
distinctes (pé-
ritriches, disco-

triches), on sur
l'une des faces

du corps (%-
potriches).

La paroi ré-

sistante du
corps présente
généralement
(ïeutï orifices

considérables:
Tun, la bouche
ou cytostome

,

servant à l'in-

gestion, l'au-

tre, l'anus ou
cytoproct e

,

servant à l'é-

vacuation des
matières non
absorbables.
Les infusoi-

res ciliés n'ont

pas un noyau
simple compa-
rable à celui

dos cellules
ordinaires; on
y distingue un
gros noyau à
division di-
recte, le ma-
cronuclcus, et
un ou plusieurs petits noyaux voisins du premier, se divi-

sant par division indirecte, et que l'on appelle paranwc/ews
ou niicronuclsus. Enfin, on constate dans le protoplasma
une ou plusieurs vacuoles contractiles, dont le rôle est

probablement excréteur.

Les infusoires ciliés se multiplient par bipartitions suc-

cessives, souvent très rapides. Dans de mauvaises condi-
tions extérieures, les i

Infusoires : 1. Pig. schématique : a, bouche
m cytostome; 6, anus ou cytoprocte ; c, macro-
lucléus; d, micronucléus; e, vacuoles contrac-
tiles ; f, cils. — 2. Homotriche (paramœcie). —
ï. Hétéroti'iche (stentor). — 4. Hypotriche (Bty-

lonichia). — 5. Péritriclie (vorticelle). — 6. Ten-
taculifère (podophrya).

fusoircs peuvent échap-
per à la mort par enkys-
tement.
— Bibliogr. : Saville

Kent, a Manual of infu-

soria ; Biitchli, Èronn's
Klassen und Ordnungen
des Thierreichs.

0:<

cl,os.

sion. ^yn. de infusl;.

INGA n. m. Genre do
légumineuses, tribu des
mimosées, qui comprend
plus de cent espècesîspé-
ciales aux régions
chaudes de l'Amérique,
fournissant des écorces
astringentes dont quel-
ques-unes portent le nom
a'écorce de Barbalimâo.
(Les fruits sont alimentaires, mais la pulpe qui entoure
la graine de certaines espèces est laxative.)

INGAGNABLE [gn mil. — du préf. in, et de gagnahle) adj.

Qui ne peut être gagné : U7X procès ingagnable. (Beau-
march.)

INGAIETÉ {ghè — du préf. in, et de gaieté) n. f. Absence
de gaieté. (Inusité.)

INGAMBE [ghanb' — de l'ital. in, dans, et de gamba,
jambe) adj. Dispos, alerte, qui a l'usage facile de ses mem-
bres : Un vieillard encore ingambe.

II^ARANTI, lE (du préf. in, et de garanti) adj. Qui
n'est point garanti : Marchandises ingaranties.

IngauNES (lat. Ingauni), peuple de l'ancienne Ligu-
rie méridionale, ayant pour capitale Albiiun Ingaumum
(auj. Albenga)., soumis aux Romains en 180. — Un, Une
Ingaune.

IngÉ StENKILSSON ou PAncien, roi de Suède, mort
en un. Il fut détrôné par ses sujets, qu'il voulait con-
traindre à embrasser le christianisme, mais il réussit à
reconquérir son ro^^aume. Il eut pour successeur son frère
llalstein.

IngÉ HaraLDSSON [Krokrygg, le Bossu), roi de Nor-
vège, de 1135 à 1161. Il eut la Norvège méridionale dans
le partage des Etats de son père Harald. A la mort de
son frère Sigurd Mund (1155), il eut, avec son neveu Ha-
quin ot son irère Eystein, de longs démêlés, terminés par
la défaite et la mort d'Ingé, près d'Oslo (Christiania).

IngebuRGE ou IngELBURGE, reine de France, née en
Danemark, morte à Corbeil en 1236. Fille de Waldemar,
roi do Danemark, elle épousa à Amiens, le 14 août 1193, le

roi Philippe II Auguste, veuf d'Elisabeth de Hainaut
;

mais, le lendemain, malgré la beauté de la princesse, Phi-
lippe, pour des motifs inconnus, prit la reine en dégoût. II

fit aussitôt prononcer, par une assemblée de barons et de
prélats, à Compiègne, l'annulation de son mariage. Inge-
burgo fut reléguée d'abord dans une abbaye du diocèse de
Tournai, puis au château d'Etampes. Le pape Céleslin III

cassa en vain la sentence de l'assemblée do Compiègne.
Philippe Auguste épousa, peu après. Agnès, fille de Ber-
tliold, duc de Méranie. Innocent III lança l'interdit sur
tous les domaines du roi. Philippe dut céder : il renvoya
Agnès et feignit de se rapprocher d'Ingeburge ; mais il ne
tarda pas à l'emprisonner de nouveau. Innocent III n'osa

pas rompre avec Philippe, qui, d'ailleurs, après la mort
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d'Agnès, ne prit pas do nouvelle femme. En 1207, Philippe

obtint de la malheureuso reine, excédée de tant de per-

sécutions, la promesse d'embrasser la vie monastique.

Innocent III annula ce serment. Ce n'est qu'en 1213 que

Philippe Auguste se décida à rendre définitivement à In-

ceburge ses droits d'épouse et de reine. Après la mort de

Philippe, en i223, Ingeburge se retira à Corbeil, et y
mourut en 1236.

INGÉES ijé) n. f. pi. Petit groupe de mimosées, dont le

genre inga est le type. — Une ingëe.

Ingegneri (An^elo), littérateur italien, né à Venise

en 1550, mort à Tunn ou à Venise vers 1613. Dès 1572, il

avait traduit en « ottava rima « les Jiemèdes d'amour

d'Ovide. De Turin, où il était en 1578 et où il recueillit lo

Tasse fugitif, il passa à Parme, où il donna, en 1581, une

édition d^e \3, Jérusalem délivrée; il en publia aussi une

autre, la même année, à Casalmaggiore. Appelé à Guas-
talla par don Ferrand II Gonzaguo, pour y diriger une

fabrique de savon, Inj:;egneri ne sut pas gouverner ses

affaires, car il fut mis en prison pour dettes, en 1587.

Ensuite, on le trouve au service du cardinal Cinzio Aldo-

brandini, à Rome, puis du duc do Savoie, à Turin (16021,

où il connut encore les rigueurs do la prison. Il a laissé

queltîues poésies en dialecte vénitien, une tragédie in-

titulée Tomiri, un poème contre l'alchimie et une œuvre
de critique dramatique : Discorso délia poesia rappresen-

tativa (1598).

IngELGER, comte d'Anjou, d'après la légende, de 870

à 888. Les Chroniques des comtes d'Anjou le donnent
comme fondateur de la maison d'Anjou, dite Ingelgérienne.

Fils de TertuUe, seigneur de Château-Landon, il hérita

des biens de sa marraine, Adèle, comtesse de Gàtinais,

reçut de Charles le Chauve la vicomte d'Orléans et la

Touraine, et de Louis le Bègue, la seconde moitié du

comté d'Anjou. Mais ni les chartes, ni les annalistes du
IX* siècle ne le mentionnent parmi les comtes d'Anjou de
l'époque.

Ingelheim, nom de deux bourgs d'Allemagne (grand-

duché de Hesse [Hesse-Rhénanej), non loin du Rhin :

Ober-Ingelheim, sur laSalzbach; 3.279 hab. (église ro-

mane) ; Nieder-Ingelheim ; 2.688 hab. Papeteries, fa-

briques de ciment et d'engrais; ruines d'un vieux palais.

D'après la tradition, ce dernier bourg serait la patrie de

Charlemagne qui y fit construire, de 768 à 774, un château

où se tinrent plus'ieurs assemblées politiques. Ingelheim
est le centre d'un vignoble très productif.

INGÉLIF, IVE {je — du préf. in, et de geler) adj. Qui

n'est point de nature à être détérioré par le froid : Pierres

l.NGÉLIVES.

IngelmunSTER, ville de Belgique (prov. de la Flan-

dre-Occidentale), arrond. admin. de Roulers, arrond. judic.

de Courtrai, sur la Mandel, affluent de la Lys; 6.224 hab.
Fabrication de toiles dites « de Courtrai ».

InGEMANN (Bernhard Severin), écrivain danois, né à
Thorkildstrup (Falster) en 1789, mort à Sorœ en 1862. En
1818-1819, il entreprit un voyage en Franco, en Italie et en
Allemagne. A son retour, il devint, en 1822, professeur de

danois à l'académie do Sorœ, dont il fut plus tard direc-

teur (1843-1849). Disciple des Allemands et d'Œhlenschla-
ger, rêveur, sentimental et mystique, il fut proprement
l'importateur du romantisme en Danemark. Ses premières

œuvres poétiques {Poésies, 1811; Nouvelles Poésies, 18i2;

Procnê, 1813 ; les Chevaliers noirs, 1814) furent acclamées,

mais bien davantage encore ses premières pièces, en 1815-

1816 : deux drames, la Voix dans le désert et Reinald, l'en-

fant du miracle, et quatre tragédies plus lyriques que
dramatiques {Blanca, MasanieUo, le Pâtre de Tolosa. le

Chevalier au lion), d'une exaltation maladive, et qui susci-

tèrent de vives polémiques. Les sujets nationaux puisés
dans les légendes Scandinaves semblèrent mieux l'in-

spirer, et c'est là, à partir de 1822 surtout, qu'il acquit le

meilleur de son renom; citons de lui, dans ce domaine : le

Combat pour le Walhall, tragédie (lS,2i) ; les Génies souter-

rains, légende de Bornholm (1817); Valdemar le Grandet
ses hommes (1824), poème historique en dix chants ; Valde-
viar te Victorieux hsZG) i l'Enfance d'Erik il/enueri (1828);

le Hoi Erik et les Proscrits (1833) ; le Prince Otkon de Pane-
mark et son temps (l835); la Reine Marguerite (1836), chro-

nique rimée; Kunnuk et Naja (1842), etc. Le théâtre, pour
lequel il n'était point fait, le tenta toujours (^e Renégat,
l'Anneau de Salomon, 1838-1839), même la comédie (^e

Magnétisme chez le barbier, 1821). Il réussit mieux dans la

nouvelle {Contes et récits, 1821, les Quatre rubis, 1849, etc.)

et dans le roman contemporain {les Enfants du village,

1852). Ses recueils de Psaumes (1823, 1825, 1837), dont une
g:rande partie a été admise dans la liturgie de l'Eglise

danoise, sont dune belle élévation.

IngENBOHL, comm. do Suisse (cant. de Schwyz), sur

le lac des Quatre-Cantons ; 2.475 hab. Le village de Brun-
nen fait partie de cette commune.

INGÉNÉRABIUTÉ {je) n. f. Caractère dô ce qui est

ingénérable : /,'ingénerabilité de l'Etre nécessaire.

INGÉNÉRABLE {je — du préf. in, et du lat. generare,

engendrer) adj. Qui ne peut être engendré : Dieu est ingé-
nérable.

INGÉNÉREUX {je, reû) EUSE [du préf. in, et do géné-
reux] adj. (-^ui n'est pas généreux.

INGÉNÉROSITÉ {je — rad. ingénéreux) n. f. Manque de

Ingenhousz (Jean), chimiste et physicien hollandais,

né à Bréda en 1730, mort à Bowood (Angleterre) en 1799.

Il séjourna plusieurs années à Londres, puis devint mé-
decin do la cour de Vienne et conseiller aulique (1768). Il

termina sa vie en Angleterre. La science lui doit : l'em-
ploi des plateaux de verre dans dos machines électriques
attribué à tort à Ramsden et les expériences sur la nutri-

tion des végétaux. On lui doit aussi une étude sur la con-
ductibilité des métaux et, dans cet ordre d'idées, l'appareil
qui porte son nom. (V. l'art, suiv.) Il b. pubVié : Expériences
sur les végétaux (1779), trad. en franc. (1780); Nouvelles
expériences et observations sur divers objets de physique,
trad. en franc. (1785), et de nombreux Mémoires dans les
H Transactions philosophiques n.

, — Enctcl. Sur l'une des faces d'une boUô rectan-
gulaire de laiton se trouvent des tubulures permettant
do fixer dilférentos tiges
d'égale longueur et d'égal
diamètre; ces tiges sont
enduites do cire. On ^

do l'eau bouillante dans
la caisse ; la cire entourant
les tiges fond, ot elle fond
à une distance de la boîte

d'autant plus grande que
la tige est faite d'une sub-
stance plus conductrice.

INGÉNICOLUS {je, Inss

du lat. in, sur, et genu
Ingenhouaz (Appareil d").

genou) n. m. Constellation figurée sur les anciens globes
célestes par un homme à genoux, et représentant, selon
Eratosthône, Hercule combattant le aragon des Hes-
péridos.

INGÉNIER [je] (S') [du lat. ingenium, esprit. — Prend
deux i de suite aux deux prem. pers. pi. de l'imp. de l'ind.

et du subj. prés. : Nous 7\ous ingéniions. Que vous vous in-

géniiez] v. pr. S'eflTorcer, chercher des moyens ingénieux
de : S'ingénier à plaire.

INGÉNIEUR {je — rad. ingénier) n. m. Homme qui in-

vente et construit dosengins de guerre. (Vx.) n Hommequi
dirige des constructions, invente des machines, des instru-
ments, etc., et fournit les plans et dessins nécessaires à
leur exécution. Il Nom porté jadis en France par les offi-

ciers du génie.
— On distingue les ingénieurs par les travaux spéciaux

auxquels ils se livrent. Ainsi, on nomme ; Ingénieur civil.

Celui qui s'occupe des travaux de l'industrie privée. (Quand
il sort de l'Ecole centrale, il prend le t'*ro d'ingénieur des
arts et ynanufactuj'es). Il Ingénieur mî7i7ai>e. Celui qui est
chargé des diverses constructions ayant rapport à l'art

de la guerre, telles que défense et attaque des places,
construction de routes militaires, campements, etc. il In-
génieur des ponts et chaussées. Celui (^ui est chargé de ce
qui se rapporte aux voies de communication, comme rou-
tes, canaux, chemins de fer, j)onts, digues, chaussées, etc.

Il Ingénieur des lïiines, Celui qui est chargé de la direc-
tion et de l'exploitation des mines, et qui étudie l'état géo-
logique et minéralogique du pays. Il Ingénieur des eaux
et forêts, Celui qui est chargé do l'entretien des canaux
ot aqueducs, et de l'exploitation des bois, ij Ingénieur-
géographe, Celui qui est chargé de construire les plans
et cartes qui figurent les accidents et les divisions du sol

et des propriétés, il Ingénieur-hydrographe, Celui qui est

chargé de représenter, dans les cartes marines, la confi-
guration des côtes et des fonds, ii Ingénieur des tabacs,

Celui qui est chargé de la direction des travaux dans les

manufactures nationales. Il Ingénieur-mécanicien, Celui qui
s'occupe d'inventer, de dessiner et de faire exécuter des
machines ou appareils. Il Ingénieur- opticien. Celui qui

invente ou fait exécuter des instruments d'optiq^ue, tels

que télescopes, lunettes, microscopes, etc. Il Ingénieur-ma-
thématicien, Celui qui s'occupe spécialement de la cons-
truction des instruments de mathématiques, tels que gra-
phomètres, équerres, etc., et aussi dos instruments de
physique et de chimie. Il Ingénieurs des poudres et salpêtres.

Ingénieurs placés à la tête des poudreries et raffineries

de salpêtre et do soufre appartenant à l'Etat.

INGÉNIEUSEMENT {je) adv. D'une façon ingénieuse.

INGÉNIEUX {jé-ni-eû), EUSE [du lat. ingeniosus, mémo
sens] adj. Qui est inventif, fertile en ressources variées

et adroites : Mécanicien ingénieux, il Qui combine ce qu'il

fait d'une manière spirituelle ot piquante : Plutarque
est un rhéteur brillant et ingénieux. (St-Marc Gir.) [Peut
s'employer avec à suivi de l'infinitif: Ls'génieux à plaire.]
— Qui est imaginé avoc une certaine habileté, une cer-

taine adresse ;
qui a un tour spirituel et piquant: Ma-

chine INGÉNIEUSE. Mensonge ingénieux.
— Substantiv. Personne ingénieuse : Presque toutes les

fejyimes sont des ingénieuses.
— n. m. Ce qui est ingénieux: Z.'ingénieux plaît, mais

il fatigue vite.

— Syn. Adroit, habile, etc. V. adroit.

INGÉNIOSITÉ {je) n. f. Caractère de celui ou de ce qui
est ingénieux : /-'ingéniosité d'un ouvrier, d'un procédé.

INGÉNU, UE {je — du lat. ingenuus, môme sens) adj.

Qui a une innocence franche : ïl est difficile de se fâcher
longtemps contre les personnes ingénues : elles désarment.
[Didor.) Il Simple, naïf, en parlant des
choses : Parole ingénue. Sourire in-

génu.
— Substantiv. Personne ingénue ;

Une jeune ly^Gi^iXE. Faire /'ingénu.
— Cost. Coiffure à l'ingénue, Coif-

fure de femme, à la mode en 1786.

— Dr. féod. Fief ingénu. Fief libre,

comme étaient les fiefs nobles.
— Dr. rom. Condition de celui qui

n'avait iamais été esclave.
— n. f. Théàtr. Emploi déjeune fille

simple et naïve : Jouer les ingénues. coiffure ù l'ingénue.— Encvcl. Les ingénus (ingenui,-

étaient, par opposition aux affranchis, ceux qui étaient

nés libres et n avaient jamais cessé de létro. Celui qui

naissait de deux affranchis naissait ingénu. Quant au cap-
tif qui, revenu à Rome, rentrait dans ses droits par l'etfet

du postliminium, il recouvrait sa qualité d'ingénu. Pour
les différences avec les affranchis, v. affranchissement.

Ingénu (l'), conte, par Voltaire, qui le publia en 1767

comme étant une Histoire véritable tirée des manuscrits du

Père Quesnel. Il appartient à la même veine spirituelle et

satirique que Candide, Zadig, l'Eomme aux quarante écus.

— Hercule de Kerkabon est tout frais débarqué du pays des

Hurons- Comme ^ il dit toujours naïvement ce qu il pense

et qu'il fait ce qu'il veut », il s'expose à une série de mé-
saventures, en se heurtant aux coutumes et aux préjugés.

Après avoir vaillamment repoussé les Anglais en Basse-

Bretagne, il va à Versailles pour recevoir sa récompense;
mais il est enfermé à la Bastille pour avoir déplu à un

commis, et sa fiancée. M"" do Saint-Yves, exposée aux

brutalités d'un sous-ministre, en meurt de douleur. Cepen-

dant, l'Ingénu, instruit par l'expérience et devenu philo-

sophe, accepte de Louvois une place d'officier. Ainsi va le

monde : il ne s'agit que de le prendre comme il est.

INGEES — INGOLSTADT
INGÉNUITÉ {je) n. f. Caraclôre d'une personne ou d'un©

chose ingénue : /.'ingénuité d'un enfant, d'une réponse.
II Franchise naturelle et gracieuse, n Naïveté excessive ;

sotte crédulité : Tant d'iNGÉNUiTÉ apprête de quoi rire.

Il Parole, action ingénue : S'amuser des ingénuités d'un
vieux savant.
— Dr. Condition de l'homme libre ou ingénu : Charle-

magne, pour dompter les Saxons, leur 6ta i'iNGiiNuiTÉ et ta
propriété des iien,!. nAffranchissement : Charte d'iNOKNUiTÉ.— ThéMr. Rôle d'ingénue : Jouer tes ingénuité.s.— Sy>*. Candeur, naïveté, etc. V. candeur.

INGÉNUMENT (jéj adv. Avec ingénuité, d'une manière
ingénue.

Ingenuus (Decimus Ltelius) , un des généraux que
l'histoire romaine désigne improprement sous lo nom de
Trente tijrans. Gouverneur do la Pannonio, sous Gallien,
il fut proclamé empereur en 260. GalHen lo vainquit à
Mursia, et il périt on combattant ou se tua. Ses légions
furent exterminées, ot ses partisans cruellement chatiéii.

INGÉRENCE {jé-ranss) n. f. Action de s'ingérer, immix-
tion : /.'ingérence d'autrui dans nos affaires nous révolte.

INGÉRER [je — du lat. inijerere, pousser dans. Change i
aigu en è grave devant une syllabe muette : J'ingère. Qu'ils
inijèrent; excepté au fut. de l'iud. et au prés, du cond. -

J'ingérerai. Nous ingérerions) v. a. Faire avaler, introduire
dans l'estomac ; Ingérer des boissons à ïin malade.
S'ingérer, v. pr. Ingérer à soi, avaler : S'ingérer un

verre de rhum.
— Fig. S'introduire indûment : S'ingérer dans un em-

ploi. Il Suivi do de, ou de à, avec un infinitif ou avec un
substantif. Se mêler, s'immiscer : A Hume, s'ingérait de
la médecine gui voulait. (Montesq.)

Ingersheim, village d'Alsaco-I.orraine (Alsace [distr.

do la Haute-Alsace]), au pied des Vosges, sur la Fecht;
2.485 hab. Fabrique de potasse. Vignoble. Ingersheim
faisait, avant 1871, partie du département du Haut-Rhin.

Ingersoll, ville du Dominion canadien (prov. d'On-
tario [comté d'Oxford]), sur la Thames, affluent du lac

Saint-Clair; 4.191 hab. Fonderie de fer, ateliers de con-
structions. Commerce de blé, de fromages.

INGESTA (jè-sta — m. lat. signif. les choses introduites)

n. m. pi. Physiol. et mod. Matières ingérées, avalées, in-

troduites dans l'estomac.

INGESTION (jè-sti-on — du lat. ingestio, môme sens)

n. f. Action d'avaler, d'introduire dans l'estomac : /'in-

gestion des mets.
— Biol. Ingestion intracellulaire, Introduction d'un corps

étranger dans le protoplasma d'un être unicellulaire.
— Enctcl. Biol. V. phagocytose.

InGHAM, comté des Etats-Unis (Michigan), traversé

par la Grande Rivière, tributaire du lac Michigan. Superf.

1.450 kilom. carr. ; environ 45.000 hab. Ch.-l. Mason.

Inghirami (Tommaso), humaniste italien, surnommé
Fedra, pour avoir joué avec talent le rôle de Phèdre dans
la tragédie i'Bippolyte do Sénèque, né à Voltcrra en 1470,

mort à Rome en 1516. C'est en 1483 qu'il passa de Flo-

rence à Rome, où il prit une part active à la rénovation

du théâtre. Les papes Jules II et Léon X et l'empereur
Maximilien lo comblèrent de bienfaits. Sadolet, Erasme,
Bembo l'ont couvert d'éloges, médiocrement justifiés par
les œuvres que nous connaissons de lui. Cicéronien con-
vaincu, il avait commenté Horace et Plante.

IN GLOBO (m'— m. lat.), loc. adv. En masse, ensemble,
sans distinction des diverses parties ; Les cent une propo-

sitions du Père Quesnel furent condamnées in globo par ta

bulle Unigenitus. (Volt.)

inglorieusement adv. Sans gloire, d'une manière
inglorieuse.

INGLORIEUX {ri-eù), EUSE [du lat. inrjloriosus, même
sens]adj. Qui n'est pas glorieux : Victoire i:^glorieuse.

INGLORIFIÉ, ÉE (du préf. in, et de glorifié) adj. Qui
n'est pas glorifié, célébré : Héros inglorikié.

INGLUVIES (yi-èsc — m. lat.) n. m. Région comprise
entre les branches de la mâchoire et le larynx, chez les

animaux mammifères.

Ingoberge, reine de France, née en 519, morte en

589. femme do Caribert, roi de Paris. Grégoire de Tours

vante sa sagesse et sa piété. Ses suivantes, Markowèfe
et Méroflède, tilles d'un tisserand du domaine royal, étant

devenues les concubines du roi. Ingoberge, jalouse, espéra

arracher le roi à cet amour en humiliant leur père. Mais
Caribert répudia Ingoberge et épousa Mérjjflède, puis, à

la mort de celle-ci, il prit pour femme Marcowèfe, malgré
l'excommunication de l'évêque de Paris.

Ingoda, rivière do l'Asie russe (Transbaïkalie). Sorti©

de monts dont le plus haut, le Tchokondo, a 2.815 mètres,

elle descend au N.-E., à la base orientale de la paroi du

rebord des lablono'i, passe à Tchita et s'unit à lOnon
pour constituer la Chilka, l'une des deux branches mères

du fleuve Amour. Cours 700 kilom.

Ingoldsby (Légendes d'), colleclion de légendes en

prose et en vers, écrites par le Rév. Richard Harris

Barham (1788-1845), qui prétendait les avoir trouvées dans

les archives de la famille Ingoldsby. Elles furent publiées

dans le » Bentley's Miscellany », et, quand le volume pa-

rut, il eut un succès retentissant. Ce sont des pièces d un

haut comique, fort appréciées par les Anglais.

INGOLSTADT, ville d'Allemagne (Bavière [cercle do la

Haute-Bavière]), sur le Danube et

lo Schutter; 20.656 hab. Naguère
^

centre intellectuel très important, I ^
grâce à son collège do jésuites, où

furent élevés Rodolphe II et Fer-

dinand II, et à son université, où

parut Luther, Ingolstadt est moins
importante aujourd'hui. Sa cathé-

drale, qui date de 1439, contient

les tombeaux du duc Etienne, du

D' Eck, l'adversaire de Luther, do

Tilly, tué non loin de là, sur les

bords du Loch, et de Mercy. An-
placo forte qu'assiégea vai-_

Armes d'Ingolstadt.

nement Gustave-Adolphe ot dont les Français, on 1800,

rasèrent les fortiflcations.



INGOMBA — LXHABILEMENT
INGOacBA {gon) D. m. Long tambour mesurant environ

2 mètres, dont se servent les iodigènos du Co go et de

la Guinée. (Il est formé d'un tronc d'arbre creusé

et muni d'un système de cordages pour la ten-

sion des membranes.)

Ingonde, fille de Brunehilde et do Sige-

bert, roi d'Austrasie. Elle épousa Herméné-
gilde, fils do Léovigilde, roi wisigoth d'Espa-
gne, Elle était catholique, refusa, malgré les

menaces, d'embrasser l'arianisme, et parvint

même à convertir son mari au catholicisme.

Herménégilde, deux fois révolté contre son

F
ère, fut pris et mis à mort à Tarragone :

Eglise l'a mis au nombre de ses saints. Quant
à Ingonde, elle s'enfuît avec son enfant en
Afrique, chez les Grecs, et elle était sur le point
de se rendre à Constanlinople, lorsqu'elle mou-
rut, en 585. Childebert, qui la croyait prisouniôro
des Grecs, prépara, pour sa délivrance, une
expédition en Italie, et le roi Gontran dirigea

contre les Goths de Septimanio une campagne
malheureuse.

Ingonde, femme de Clotaire I", mèro de
Childéric, Caribert, Gontran, Sigebert. Elle

fut, dit Grégoire de Tours, tendrement aimtio

do Clotaire. Ce dernier, déjà marié à la veuve
de Clodomir, ne s'en éprit pas moins de la sœur
d'Ingondo, Arégonde, qu'il prit pour femme et la-'omba.
qui fut mèro de Chilpéric. et l'on sait qu'il "

épousa, en outre, la fille du roi des Thuriugicns, Uadegondc.

IngOUCBCS, peuplade russe de la province du Térek,
qui habite le cours supérieur de la Sounja et de l'Assa,

sur le versant nord du Caucase. Ils sont presque tous mu-
sulmans. — Un, Une Ingodciïe.

IngOUL 'on tartare i^ni-i^AeO, rivière du sud-ouest do
la Russie gouv. do Kherson). Elle passe à lélisavetgrad,
traverse la i Terro-Noiro », et tombe, à Nikolaïef, dans
le liraau du Boug; 300 kilom.

InGOULETZ, rivière du sud-ouost de la Russie {gouv.
d'Iékaterinoslaf et de Kherson). Elle baigne Alexandria,
coule au S. à travers un steppe riche en céréales, et gagne
le Dnieper, rive droite, en amont de Kherson. Cours 430 Kil.

ingouvernable vèr'— du préf. in, et de gouvernable)
adj. Qu'il est impossible ou très difficile de bien gouver-
ner : Enfant, Pays ingouvernable.

Ingouville, anc. comm. do la Soino-Inférieure, auj.
faubourg du Havre; 25.000 hab.

INGRACIEUSEMENT {si-eu) adv. Sans grâce.

ingracieux [si-eù), EUSE adj. Qui manque de grâce.

INGRAIN 'ijrtn) n. m. Bol. Nom vulgaire do l'épeautre.

ingrammatical, ALE, AUX [gra-ma — du préf. in,

et do grammatical) adj. Qui n'est pas grammatical.

INGRAMMATICALEMENT [gra-ma — rad. ingramma-
ticalj adv. iJ'uuo manière contraire à co que prescrit la
grammaire.

Ingrandes, comm. do Maine-et-Loire, arrond. et à
!9 kilom. d'Angers, sur la Loiro; 1.180 hab. Ch. do f. Or-
léans. Pont suspendu sur la Loire. Vignobles estimés.

Ingrandes, comm. de la Vienne, arrond. et à 7 kilom.
do Châtollerault ; 1.038 hab. Ch. de f. Orléans. Eglise à
coupole. Souterrains-refuges des Bellonières, de la Saul-
nerie, do .Neuville. Aqueduc romain. Eglise de Saint-Ustre,
du XII* siècle. Ruines du château des Chênes.

IngrassiaS (Jean-Phiiippe), médecin sicilien, né à
Palerme en 1510. mort en 1580. Rceu docteur en 1537, il

enseigna et pratiqua avec succès à Naples, retourna à
PaJermo en 1560, et fut nommé premier médecin do la
Sicile par Philippe II, roi d'Espagne, en 1563. Il mérita
le surnom d'Hippocrate sicilien, se distingua par
son dévouement lors do lépidémio do peste de 1575. On
lai doit la découverte d'un osselet do l'oreille moyoono,
l'étrier, ot divers ouvrages, dont les principaux sont :

Galeni ar« merfica (1573) ; In Galeni librum de ossibus com-
mcHiaria (1603), accompagné do dessins d'après Vesale.

IngrassiaS (apophyses i»'), sorte de crête osseuse, à
l'intérieur du crino, formant les petites ailes du sphénoïde.

INGRAT igra) ATE [du lat. ingratus] adj. Qui n'est pas
gracieux, agréable : Figure ingrate. Voix ingiutk. h L'âgt
ingrat. Début do radûfesccnce où les formes sont encore
imprécises et inharmonieuses. (V. âge.) ii ^Virotr ingrat,
Miroir qui reproduit les traits en les enlaidissant.
— Qui manque de roconnaissance, qui méconnaît los

bienfaits reçus: Sur dix obligés, il y a neuf ingrats. (On
disait autrof. ingrat de et ingrat à: Ingrate k vos bontés.
[Rac.l Je ne veux pas être ingrate des plaisirs au'H m'a
faits, [M-" de Sév.].)
— Par anal. Stérile, infécond, qui no récompense pas

du travail : Un sol ingrat. Un commerce ingrat. (Fig.
Inutile, stérile, qui ne donne pas los résultats attendus :

Travail ingrat. Efforts ingrats.") h Mémoire ingrate. Mé-
moire infidèle, qui no retient pas les choses qu'on lui contîe.
Il Vous n'aurez pas affaire à un ingrat, Vous serez ample-
ment récompensé du service rendu ou demandé.— Substantiv. Personne ingrate, il Personne qui no
répond pas à l'amour qu'on lui témoigne : Soupirer pour
une INGRATE.
— Mar. Toile ingrate, Toilo à voile dont lo chanvre a

été mal épuré.
— Syn. Infécond, lolerttle, etc. V. infécond.

INGRATEMENT adv. Avec ingratitude.

INGRATITUDE (du lat. intfratitudo, mftmo sons) n. f.

Défaut de reconnaissance, vice d'une personne ingrate :

/.'ingratitude, c'cjr l'indépendance du cœur. (N. Roque-
plan.) il Action ingrate : Commettre une ingratitude.
— Par o.xt. Infécondité, stérilité: ^'ingratitude du sol.

Il Caractère de ce qui n'amène pas les résultats qu'on
attendait; faiblesse, insuffisance : Z."ingratitude d'un tj'a-

vail, de la voix d'un chanteur, de la mémoire, ti Etat d'un
cœur qui ne répond pas à l'amour.
— Encycl. Dr. Aux termes de l'article 955 du Code civil,

les donations entre vifs, à l'exception de celles faites en
faveur du mariage, peuvent être révoquées pour cause
d'ingratitude notoire ; l** si le donataire a attenté à la vie

du donateur; 2* s'il s'est rendu coupable envers lui de se-;

vices, délits ou injures graves; 3** s'il lui refuse des ali-

ments. En matière testamentaire (C. civ., 1046-1047), ce
troisième paragraphe est remplacé par celui-ci ; s'il a fait

une injure grave à la mémoire du testateur. Dans ce der-
nier cas, l'action en révocation doit être intentée dans
l'année du délit, ou du jour où les héritiers en ont eu
connaissance. Lorsque le fait d'ingratitude a eu lieu du
vivant du testateur, celui-ci peut pardonner l'offense: le

pardon se présume s'il laisse passer un an sans révoquer
son testament. L'ingratitude est encore une cause de ré-

vocation des substitutions (C. civ., art. 1053) : la substi-
tution s'ouvre alors, par exception, du vivant du grevé,
au profit do tous les appelés, nés ou à naître.

INGRAVISSABLE {fi-sabl' — du préf. in, et de gravis-
sable adj. Qui ne peut être gravi.

IngrÉ, comm. du Loiret, arrond. et à 5 kilom. d'Or-
léans, non loin de la Loire ; 2.300 hab. Ch. de f. Etat. Com-
merce de bestiaux; viuaigreries, tonnelleries, corderies.

INGRÉDIENT [di-an — du lat. ingrediens, entis, entrant)
n. m. Matière qui entre dans une composition quelconque :

Les INGRÉDIENTS ejnploj/és en pharmacie sont généralement
des poisons dangereux.
— Fig. et par plaisant. Objet employé pour concourir à

un but do nature quelconque, à la formation d'un tout quel-
conque: La considération est un des ingrédients de la

personne publique. (Chateaubr.)

Ingres fJean-Auguste-Dominîque), peintre français,
né à Montanoan en 1780, mort à Paris en 1867. Son père,
à la fois sculpteur, architecte, musicien et peintre, lui

enseigna les éléments do la peinture et de la musique.
S'étant rendu à Paris en 1797, il entra dans l'atelier de
David, et obtint le prix de Rome en 1801. L'école de
Rome se trouvant alors privée de budget, Ingres resta
cinq années à Paris. Durant cette période, de 1801 à
1806, il exécuta le portrait en
pied du Premier Consul [Liège)

;

celui de Napoléon, en costume
impérial {Invalides); un tableau
allégorique : Napoléon passant
le pont de Kehl; une esquisse
peinte, Vénus blessée par Dio-
mèrfe; les portraits du sculpteur
Bartolini, do M., M»" et M''" Ri-
vière (Louvre), d'Ingres père,
de Gelibert, de Monlauban; son
propre portrait; etc.

Il put se rendre à Rome en
1806; il y resta jusqu'en 1820.

Son culte pour Raphaël s'aug-
menta par l'étude assidue des
Stanze. A Rome , il peignit
Œdipe et le Sphinx, la Bai-
gneuse (vue do dos), Jupiter et

Thélis, Raphaël et la Fornarina,
Romulus vainqueur d'Acron

,

inTes.
grande composition à la dé-
trempe, pour la galerie de Monte-Cavallo; le Songe d'Os-
sian, pour le plafond de la chambre à coucher de Napoléon
dans ce palais romain; V'ir^i7e lisant l'Enéide, chef-d'œu-
vre de mimique, d'expression et d'effet pittoresque ; Fraji-
coise de liiynini, la Chapelle Sixtine, l'Arétin, Arélin chez
Tintoret, Don Pedro de Tolède baisant l'épée de Benri IV,
Raphaël et le cardinal Bibiena, l'Odalisque, commandée on
1813 par la reine do Naples; Philippe V et le duc de Ber-
wick, Henri 1 V et ses enfants, la Mort de Léonard de Vinci,
Roger délivrant Angélique, Jésus-Christ remettant les clefs
du ciel à saint PieiTe, exécuté pour laTrinité-du-Mont, à
Rome. De plus, l'artisto exécuta plusieurs portraits.
Cependant, Ingres restait à peu près inconnu en France.

Jj Œdipe et le Spliinx, l'Odalisque et Thétis suppliant Jupi-
ter, envoyés aux Expositions de 1812 et de 1819, furent
traitées de peintures gothiques ou byzantines.
De 1820 à 1824, il se fixa à Florence et composa dans

cette ville Charles V faisant son entrée â Paris, une va-
riante do la Chapelle Sixtine, et le Vœu de Louis XIII,
commando du gouvernement français; ce tableau, exposé
au Salon de 1824, obtint un immense succès qui détermina
Ingres à se fixer à Paris où il resta jusqu'en 1834. C'est
durant cette période qu'il ouvrit son atelier d'élèves. Il

peignit alors des portraits, entres autres ceux de Char-
les X et de Berlin, YApothéose d'Homère et le Martyre de
saint Symphorien. Il retourna à Rome avec le litre de di-
recteur do l'Académie do Franco.

Il peignit pou, pendant son nouveau séjour à Rome.
Néanmoins, il exécuta une de ses plus heureuses compo-
sitions, la Stratonice, pour le compte du duc d'Orléans;
puis la Vierge à l'hostie, l'Odalisque et son esclave, et il

commença le portrait-tableau de Chorubini, terminé en
1842 (Louvre).
pei)uis 1841, époque à laquelle il revint en France, ses

principales productions sont : les vingt-cinq cartons colo-
riés pour les vitraux de la chapelle de Saint-Ferdinand,
à Saolonvillo, et de la chapelle de Dreux; la Vénus Ana-
dyomènc (1848) ; l'Apothéose de Napoléon /", pour lo plafond
de l'une dos salles do l'Hôtel de Ville; Jeanne d Arc au
sacre de Charles VII, ta Naissance des Muses, exécutée
sur lo posticum d'un modèle do tomplo grec imaginé par
Hittorf; la Source (Louvre); Louis X/Vet Molière, Jupiter
et Antiope'j enfin, Jésus au milieu des docteurs (achevé en
1862). A colio énumération il faudrait ajouter de nombreux
portraits et quantité de portraits dessinés, qui montrent
une înteQsité d'expression et de vie prodigieuse.
Ingres se détacha insensiblement du style héroïque do

David. Ses premiers travaux font pressentir la perfection
qu'il devait un jour atteindre. Resté constant dans son
admiration pour Raphaël, il a toujours progressé dans lo
môme sens. Ingres a été heureusement inspiré dans le
choix do sontypeféminin.qu'ilareproduit sans cesse, mais
toujours modifié suivant les occasions : svelte et élancé,
les attaches délicates, la gorge ferme, d'une coqpo rare, la
hanche ondoyante, les roins moelleux, et révélant, sous
l'épidermo doux et rempli, une nature active et nerveuse.

Toiitefois, Ingres, toujours séduit par le dessin, a dans
certains cas volontairement négligé la couleur. Cepen-
dant, il était coloriste quand il lo voulait, témoin la Cha-
pelle Sixtine, où il est arrivé à une magie d'illusion sur-
prenante ot l'art avec lequel il a su juxtaposer avec un
rare bonheur les différents tons d'une même couleur dans
la Stratonice, et dans divers portraits.
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Montauban, sa ville natale, lui a élevé un monument, dû
au ciseau d'Antoine Etex. Unauire monument, dû au ciseau
de Guillaume, fut élevé à Ingres dans le grand vestibule
de l'Ecole des beaux-arts, à Paris. L'étude soigneuse et
richement documentée de H. Lapauze (v. bibliogr.) a
apporté des renseignements inédits sur la biographie
d Ingres, et des idées nouvelles sur le développement de
son talent.
— Bibliogr. : O. Merson, Ingres, sa vie et ses œuvres

(1867J
; Delaborde, Ingres (1870); Charles Blanc, Ingres

(l870); Henn' Lapauze, les Dessins de J.-A.-D. Ingres, du
musée de Montauban [avec 650 dessins hors texte] (Pa-
ris, 1901).

INGRÈS {grè — du lat. ingressus, même sens) n. m. Dans
la doctrine hermétique, Entrée, communication : Les es-
prits ont INGRÈS eiisemble.
— Fig. Action de se faire place dans les esprits : //

[l'abbé de Saint-Pierre] n'avaitpas riNGRÈs.(Sainte-Beuvo.)

INGRESSION {grè-si-on — du lat. ingressio; de ingredi,
entrer) n. f. Astron. Entrée d'un corps céleste dans une
constellation.

Ingrie (Ingermanie ou Ingermanland), ancienne
province de la Finlande méridionale, limitée par le golfe
de Finlande au N., la Narva et le lac Peipous à 10., et
s'étendant à l'E. jusqu'au AVolchow; ainsi dénommée parce
qu'elle fut l'habitation des Inghers finnois. Ce fut long-
temps un champ do bataille entre les tsars et les rois
de Suède. La paix de Nystadt (1721) la donna définitive-
ment à la Russie, et Pierre le Grand, par la création de
Saint-Pétersbourg, transporta dans cette plaine ingrate et
marécageuse le centre de la Russie nouvelle. En 1808, fut
constitué, au lieu et place de l'Ingrie, le gouvernement de
Saint-Pétersbourg, un peu moins étendu vers lo Sud que
la province qu'il remplaçait.

INGRIEN [gri-in) n. m. Dialecte finnois, parlé dans Tln-
gne.

INGRISTE (grisst') n. Partisan du peintre Ingres.

INGUÉABLE {f/hé — du préf. in, ot de guéable) adj. Qui
ne peut être passé à gué : Rivière inguéable.

INGUÉRISSABLE {(jhé-ri-sabV — du préf^ in, et de gué-
rissable) adj. Qui ne peut être guéri : Malade, Maladie
INGUÉRISSABLE.

INGUINAIRE {gu-i-nèr'~ du lat. ingucn, inis, aine) adj.
Méd. Qui a rapport aux aines : Douleur inguinaire. (On
dit mieux inguinal.) il Peste inguinaire. Peste bubonique.

INGUINAL, ALE, AUX {gu-i — du lat. inguinalis ; de
inguen, inis, aine) adj. Anat. Qui appartient à l'aine : Gan-
glions INGUINAUX. Région inguinale. Hernie inguinale.

\\ Canal inguinal. Trajet long de 4 centimètres, situé
un peu au-dessus du pli de l'aine, et traversant la paroi
abdominale obliquement de dehors en dedans et d'arrière
en avant.
— Encvcl. Anat. Canal inguinal. La paroi antérieure do

ce canal est formée par l'aponévrose du muscle grand
oblique, sa paroi postérieure par le fascia transversalis.
L'inférieure est constituée par l'arcade de Fallope. En
haut se trouvent les fibres dissociées des muscles petit
oblique et transverse. Des deux orifices de ce canal, l'un,
superficiel sous-cutané, appelé anneau inguinal externe,
est limité par les piliers d'insertion du grand oblique,
l'autre, profond, anneau inguinal i«ie;7ie, est moins visible.
Le canal inguinal, chez le mâle, permet la migration

du testicule dans les bourses et il donne passage à son
canal excréteur, canal déférent, à ses vaisseaux et à ses
nerfs. Beaucoup moins développé et moins distinct chez
la femme, il renferme seulement l'extrémité du liga-
ment rond.
— Pathol. Hernie inguinale. Par le canal inguinal peut

se glisser accidentellement une hernie. La hernie ingui-
nale peut être duo à une disposition congénitale, ou bien
elle peut survenir à la suite d'un effort (hernie acquise).
La hernie inguinale doit Ôire maintenue par un bandage
spécial; à part de très rares exceptions, elle ne peut gué-
rir quo par la cure radicale chirurgicale.
— Art vétér. La région inguinale du cheval est com-

prise entre la cuisse et l'abdomen. Elle peut être le siège
de plusieurs affections. Il y a d'abord la hernie inguinale;
puis, chez le cheval do trait, la blessure nommée embar-
ru7'e, laquelles survient au cheval qui, à la suite do ruades,
se met à cheval sur la barre ou le bat-flanc le séparant
de son voisin ou sur un timon, et se blesse plus ou moins
gravement la surface de la région inguinale.

Inguiniel, comm. du Morbihan, arrond. et à 28 kilom.
de Lorient, près du Scorff; 2.684 hab.

INGUINO-CUTANÉ, ÉE (gu-i) adj. !i Branche inguino-
cutaiiée. Rameau moyen de la branche antérieure du
premier nerf lombaire qui se distribue dans la région
de Taiue.

Inguiomer, oncle du héros germain Arminius. qui vi-
vait au commencement de notre ère. D'abord fidèle aux
Romains, il se joignit ensuite à son neveu. Ce fut lui qui
donna aux Chérusquos le funeste conseil d'attaquer Ger-
manicus dans son camp (16 apr. J.-C). Il échappa au
massacre des siens, puis, jaloux d'Arœinius, passa du côté
de Marobod, roi des Suèves, allié des Romains. Arminius
leur infligea une défaite complète.

INGURGITATION {ji, si-on) n. f. Action d'ingurgiter :

Des INGURGITATIONS continutllcs détruisent les forces gas-
triques. (Virey.)

INGURGITER [ji — du lat. ingurgitare, même sens) v. a.
Avaler, ii Dans lo langage commun. Avaler gloutonnement
et en quantité, surtout en parlant des liquides : Lngurgi-
TER un litre de vin. il Fig. : Ingurgiter du grec.
S'ingurgiter,y.pr. : Il s'inGURGiTA plusieurs verres de vin.

Ingweiler, bourg d'Alsace-Lorraine (Alsace [distr.
de Basse-Alsacel), auj>ied des Vosges, sur la Moder. afâ.
du Rhin

; 2.256 hab. Filature. Fabrique d'allumettes.

INHABILE {i-na — du lat. inhabilis, même sens) adj. Im-
propre à, incapable de : Inhabile au métier des armes.

Il Qui manque d'habileté , maladroit : Ouvrier inhabilb.
— Dr. Incapable ; Un mineur est inhabile d tester.

XNHABILEMENT {i-na) adv. D'une manière inhabile.
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INHABILETÉ {i-na — rad. inhabile) n.f. Défaut d'habi-

leié, maladresse : Z,'inhabileté du i/inéral n'est pas corri-

n-V par le courage des soldats. V. INUABlLITÉ.
— SïN. Gaucherie, impérlUe, etc. V. gauchee:e.

INHABILITÉ (i-iia — mfmo étj'mol. qu'k l'art, précéd.)

n. f. Etat d'une personne léyaleiuont incapable : Z.'inha-

iilLlTK (( lester,

INHABILITER (i-na) V. a. Rendre inliabilo, incapable ou

indi-iiL-.

INHABITABLE [i-na — du lat. inhabitabilis, même sens)

aiij. (Juo l'on uo peut habiter; très incommode comme ha-

bitation : .l/(u'50n, i^fll/5 INHABITABLE.

INHABITATION (i-na, si-on — rad. inhabité) a. f. Défaut

d'habitation, état de ce qui est inhabité : /.'inhabitation

<l'un bâtiment a^nène sa di'gradation.

INHABITÉ, ÉE [i-na — du préf. l'ii, et do habité) adj. Qui

n'est pas habité : Maison inuauitée. Ile inhabitée.
— Svn. Désert, sauvage, etc. V. désert.

INHABITUDE [i-na — rad. inhabitué) a. f. Défaut d'ha-

bitude : i'iNUABiTUDE de penser dans l'enfance en aie la

faculté durant le reste de la vie. (J.-J. Rouss.)

INHABITUÉ, ÉE (i-na — du préf. in, et do habitué) adj.

Qui n'est point habitué : Inhabitué au travail,

INHABITUEL, ELLE (i-na, lu-èf — du préf. in, et de

hahittwl] adj. Qui n'est pas habituel : Occupations inhabi-

tuelles.

INHALANT (!-n(i-?aH),ANTE adj. Qui inhale, qui absorbe.

INHALATEUR, TRICE (i-na) adj. Qui sert à des inhala-

tions, qui préconise les inhalations : Tube inhalateur.

Méthode INH^U-.ATRICE.
— n. m. Méd. Appareil inhalateur.

Encycl. Méd. Les premiers inhalateurs aneslhésiques

consistèrent en un ballon imperméable, rempli de protoxjde

d'azote ;
plus tard, on monta divers types spéciaux pour

le chloroforme et lether. De nos jours, on so sert d'une

simple compresse pliée en quatre, sur laquelle on verse

INHABILETÉ — llVINFLAMMABILITE

quelques gouttes du liquide anesthésiant, et que l'on place

sur la bouche et les narines du patient. Néanmoins, cer-

tains chirurgiens préfèrent des masques en forme d'en-

tonnoir, qui sont formés d'une simple armature de lil de
fer, recouverte de flanelle.

Les inhalateurs médicamenteux sont destinés à faire

pénétrer dans les voies aériennes divers agents qui doi-

vent modifier les sécrétions cellulaires et tuer ou, du
moins, atténuer les micro-organismes. On peut se servir

simplement d'une casserole contenant l'infusion chaude,
mais mieux vaut employer des appareils spéciaux, qui

permettent une température constante et localisent tes

vapeurs parfois irritantes pour la muqueuse oculaire.

V. pulvérisateur.

INHALATION (i-na, si-on) n. f. Action d'inhaler, de faire

pénétrer l'air dans les poumons.
— Bot. Action par laquelle les plantes absorbent les

fluides ambiants.
— Encycl. Méd. L'introduction, par les voies respiratoi-

res, de vapeurs, ou de gaz médicamenteux par la muqueuse
pulmonaire, extrêmement perméable, multiplie les pro-

firiétés anesthésiques ou thérapeutiques des produits inha-

és. Le chloroforme ou l'éther donnent ainsi la narcose
profonde nécessaire aux opérations chirurgicales prolon-

gées; les balsamiques, l'ozone des forêts de pins ou des

laboratoires, les produits des usines à gaz améliorent ainsi

les bronchites, la tuberculose, la coqueluche. Le protoxyde
d'azote donne une anesthésie profonde, mais courte. Les
inhalations peuvent se faire avec ou sans pression, en
fumigations parfois placées en face de la bouche, ou par
des gaz comprimés se dégageant dans la cavité buccale
par des mécanismes appropriés. On se sert ainsi d'acide

carbonique anesthésique ; d oxvgène ranimant les synco-
pés; d'ozone, d'iode, d'éther ioahydrique, de térébenthine,

de camphre , contre les affections des organes respira-
toires ; de fumées de belladone, de datura, dejnsquiame,
contre l'asthme ; de musc et de valériane dans fhysté-
rie, etc.

INHALER li-na — du préf. in, et du lat. halare, souffler)

V. a. Physiol. Aspirer, absorber ; Inhaler de l'étlier.

InhambanÉ, fleuve côtier de la colonie portugaise
du Mozambique, qui se jette dans la baie d'Inhambane
(océan Indien), entre le cap Corrientes, au S., et le tropi-

que du Capricorne, au N. A son embouchure sont la ville

et le port d'Inhambane ; 3.500 hab., ch-1. du district ad-
ministratif de même nom.

INHARMONIE (i-nar', ni — du préf. in, et de harmo-
nie) n. f. Défaut d'harmonie : Z'inharmonie des chants du
peuple. (Laharpe.)
— Fig. Défaut d'accord ; i'LNHARMONiE des aptitudes.

INHARMONIEUSEMENT (i-nar) adv. D'une façon qui
n'est pas liariiioiiicuse : Chanter inharmonieusement.

INHARMONIEUX J-nar', ni-eû), EUSC [du préf. in, et de
hann"nieu.r] adj. Qui n'est pas harmonieux ; Des sons
inharmonieux.

INHARMONIQUE (i-nar', nili) adj. Qui manque d'har-
monie.

INHÉRENCE(!'-n('-!-anss) n. f. Caractère, état do ce qui est

inhérent : Toute qualité a son sujet (('inhérence. CV. Cousin.)
— Syn. Adhérence, cohérence. V. adhérence.

INHÉRENT, ENTE (i-né-ran, ant' — du lat. inhxrens,

entis, même sens) adj. Lié d'une manière intime et né-
cessaire : L'étendue est inhérente à la matière.

INHIBER ( i-ni — du lat. inhibere, même sons) v. n.

Mettre opposition à. (Vieux.)

Inhibé, ee part. pass. du v. Inhiber.
— Graphol. Ecriture inhibée. Ecriture dont la forme dé-

note une diminution de l'activité, soit par lo ralentisse-

ment du mouvement de l'écriture, soit par la diminution

do l'ampleur du tracé. (L'écriture inhibée est un signe de

faiblesse, de fatigue, de dépression morale ou physique.)

INHIBITION (i-ni, si-on) n. f. Linguist. Action d'inhiber.

CVieux.) Syn. défense, prohibition. 'V. défense.
— Physiol. Phénomène qui relève d'une excitation ner-

veuse et a pour effet de diminuer ou supprimer l'activité

d'une partie de l'organisme.
— Encycl. Physiol. On distingue les inhibitions cen-

trales, qui succèaent à une excitation transmise par dos

conducteurs centripètes (arrêt de la respiration à la suite

de l'excitation des fibres centripètes du pneumogastri-

que), et les inhibitions périphériques, qui succèdent à une

excitation portée sur les conducteurs centrifuges (arrêt

du cœur par l'excitation du bout périphérique du pneumo-
gastrique ; paralysie des tuniques vasculaires à la suite de

l'excitation des vaso-dilatateurs).

INHIBITOIRE (i-ni — du lat. inhibere, défendre) adj.

Qui défend, qui prohibe : Jugement inhibitoire. (Vieux.)

IN HOC SIGNO VINCES (in', sèss' — m. lat. signif. Tu
vaincras par ce signe). Au moment oii il allait marcher
contre Maxence, Constantin déclara qu'il voyait dans le

ciel une croix de feu entourée de cette inscription, plaça

le signe mystérieux sur son étendard ou labarum, et le fit

peindre sur les boucliers, les casques et les armes de ses

soldats.

INHONORÉ, ÉE (i-no — du préf. in, et de honoré) adj.

Resté sans honneur; à qui l'on n'a pas rendu, ou ne rend

point d'honneur : La cendre inhonorèe d'un héros.

INHOSPITALIER, ÈRE (i-no-spi-ta-li-é,èr'— àa fretin,

et de hospitalier) adj. Qui n'exerce pas l'hospitalité, qui ne

reçoit pas ou reçoit mal les étrangers : Un peuple inhos-

pitalier. Il Qui est contraire à l'hospitalité : .4cci(ei; inhos-

pitalier. Il Où l'on n'exerce pas l'hospitalité ; où l'on est

très mal ; ingrat : Bivage inhospitalier. Descartes mourut

loin de sa patrie inhospitalière. (A. Chénier.)

INHOSPITALIÈREMENT (i-no-spi — rad. inhospitalier)

adv. D'une façon qui n'est pas hospitalière : Accueillir

quelqu'un inhospitaliêrement.

INHOSPITALITÉ (i-no-spi — du préf. in, et de hospita-

lité) n. f. Défaut d'hospitalité : L'inhospitalité d'un pays.

INHOSTILE li-no-stiV — du préf. in, et do hostile) adj.

Qui n'est point hostile ; Populations inhostiles.

INHUMAIN, AINE (i-nu-min, nièn — du lat. inhumanus,

même sens) adj . Qui est sans humanité, cruel, impitoyable :

Un maître, Un cœur inhumain, il Inspiré par l'inhumanité :

Action, Réponse inhumaine.
— Par exagér. Qui refuse de répondre à l'amour qu'on

lui témoigne :

Cette flUe... — Poursuis. — N'est rien moins qM'inhumaine-
Molière.

— Substantiv. Personne inhumaine. (Se dit surtout d'une

femme qui résiste à l'amour qu'on lui témoigne) :

Pauvres amants, quelle erreur
D'adorer des inhumainesl

MOLIÈRB.

•.-mè) adv. Avec inhumanité,

INHUMANITÉ (i-nu) n. f. Caractère d'une personne
inhumaine, cruauté : Inhumanité d'un tyran, il Acte inhu-

main : Souffrir toutes sortes (/'inhumanités. (Boss.)
— Syn. Barbarie, cruauté, etc. V. barbarie.

INHUMATION (i-nu, si-on) n. f. Action d'inhumer. Il In-

humation précipitée. Inhumation faite à la hâte, qui expose
à enterrer vivante une personne que l'on croit morte.
— Encycl. Législ. h'inlmmation (0. civ., art. 77) ne peut

être effectuée, en principe, qu'avec autorisation écrite

et sans frais de l'officier de l'état civil qui a constaté lui-

même le décès. Par exception, à Paris et dans les grandes
villes, ce fonctionnaire est remplacé par le médecin vé-

rificateur des décès. Une inhumation accomplie sans au-
torisation donne lieu à des peines édictées par lo Code
pénal (art. 358) et qui frappent les intéressés (emprison-

nement, amende). Les mêmes peines frappent les per-

sonnes ayant contrevenu aux règlements relatifs aux
inhumations précipitées (Règlem. du 24 déc. 1866). L'au-

torisation est donnée à la suite de la déclaration de dé-

cès, qui doit être faite, dans les vingt -quatre heures,

par les deux plus proches parents ou voisins de la per-

sonne décédée, à l'officier de l'état civil. La déclaration

de décès d'un enfant dont la naissance n'a pas été enre-

gistrée (mort-né) donne lieu, de la part de l'officier do

l'état civil, à une inscription contenant les noms de l'en-

fant, la qualité des parents, l'heure à laquelle il est sorti

du sein de sa mère (décr. du 4 juill. 1806). En ce (lui

concerne les fœtus et embryons, il n'y a pas lieu à décla-

ration si les produits de la conception ne présentent pas

la forme d'un être humain ; en tout cas, avant quatre mois

de conception, il n'y a pas lieu à déclaration ; mais, à

Paris, par mesure de police, le médecin inspecteur fait

dresser un certificat à la suite duquel la municipalité

fait enlever et inhumer les embryons. L'inhumation ne

peut être opérée que vingt-quatre heures après la mort,

sauf certaines exceptions (putréfaction, maladies conta-

gieuses, exécution capitale, etc.) ; elle a lieu dans lo cinie-

iière municipal; elle ne peut être accomplie dans les

églises, temples, hôpitaux ou dans les propriétés privées

(décr. du 23 prairial an XII, art. M), sans autorisation

de l'autorité supérieure. L'inhumation est due dans la

commune où le décès est survenu, dans la commune où
le défunt était (iomicilié, ou dans celle où il a une sépul-

ture de famille. Les conditions matérielles dans lesquelles

sont exécutées les inhumations sont édictées par lo dé-

cret du 27 avril 1880.
— Kthol. V. funérailles.

t'A:', si-on — rad. inhumecté)

INHUMECTÉ, ÉE (i-nu-mèk' — du préf. in, et do humecté)
adj. Qui n'est point numccté.

INHUMER (i-ni< — du lat. inhumare, même sens) v. a.

Mettre en terre, avec certaines cérémonies, un corps hu-
main : iVe rien laisser pour se faire inhumer.
— Syn. Inhumer, enterrer. V. enterrer.

INIA n. m. Genre do mammifères cétacés denticètcs,
famille des platanistidés, comprenant une espèce propre

:
gi inds

fleuves de
l'Amérique
duSud.(L'iRirt

Geo/fruyensis
est un dau-
phin court ot

trapu, remar- inia.

quable par
son museau à poils raides, allongé en bec droit et étroit ;

il atteint 2 mètres de long ; son dos est bleuâtre, son ven-
tre rose ; les Indiens respectent ce cétacé, (lu'ils considè-
rent comme un être surnaturel et nomment Bonto.)

INIAQUE (ni-ak') adj. Anat. Qui a rapport à l'inion :

Région iniaque.

INIENCÉPHALE (an-sé — de inion, et de encéphale) n. m.
et adj. Térat. .Se dit d'un monstre dont le cerveau fait

hernie par le trou occipital agrandi.

INIENCÉFHALIE (an-sé. Il — rad. iniencéphale) n. f.

Hernie du cerveau par l'occiput.

INIENCÉPHALIQUE {an-sé, lik') adj. Qui offre les ca-

ractères do l'iniencéphalie.

InifEL (Hassi-), nom d'un puits du Sahara algérien,

situé à 150 kilom. au S.-E. d'El-Goléa, au pont de réunion

des vallées de l'oued Mia, large de 2 kilom., et de l'oued

Insokki. Il est entouré par des terrains de transport et des

dunes couvertes de végétation. En raison do l'importance

de ce point dans une région où les puits manquent totale-

ment à une grande distance et de sa situation sur la route

d'El-Goléa à In-Salah, un poste fortifié a été construit, en
1893, à Hassi-Inifel, sur la rive droite de l'oued Mia.

INIGISTE (jissV— de l'espagn. Inigo, Ignace) n. m. Nom
primitif des jésuites, en Espagne.

INIMAGINABLE (ji — du préf. in, et de imaginable) adj.

Qui dépasse tout ce qu'on saurait imaginer : Des bizar-

reries INIMAGLNABLES. (BalZ.)

INIMAGINABLEMENT (ji) adv. D'une façon inimagi-

nable-.

INIMAGINÉ, ÉE [ji — du préf. in, et de imaginé) adj.

Qui o'a pas été imaginé.

INIMITABILTTÉ n. f. Qualité de ce qui est inimitable.

INIMITABLE (du lat. inimitabilis, même sens) adj. Qu'on

ne peut imiter : Un peintre. Un talent inimitable.
— Syn. Inimitable, Qui n'est pas imitable. Le premier

signifie Qui défie l'imitation, qui est parfait ; le second.

Dont l'imitation n'est pas à recommander : La Fontaine

est inlmitable; A'... 7i'EST pas imitable.

INIMTTABLEMENT adv. D'une façon inimitable, tout à

fait supérieure.

INIMITÉ, ÉE (du préf. in, et do imité) adj. Qui n'a

point été imité.

INIMITIÉ (du lat. inimicitia, même sens) n. f. Senti-

ment d'antipathie déclarée et durable : Quand Tinimitié

s'aigrit et s'exaspère, elle devient de l'animosité. (Laténa.j

— Syn. Animosité, rancune, etc. V. animosité.

INIMPRIMABLE (nin —.du préf. in, et de imprimable) adj.

Qui no saurait être imprimé.

INIMPRIMÉ, ÉE {nin — du préf. in, et de imprime) adj.

Qui n'a pas été imprimé : Manuscrit inimprimé.

ININDUSTRIEUX (stri-eù), EUSE [du préf. in, et de in-

dustrieux] adj. Qui n'est pas industrieux : Peup/e inindus-

trieux.

ININFLAMMABILITÉ {fla-ma — rad. ininflammable) a. f.

Qualité de ce qui n'est pas inflammable.
— Techn. Action de rendre certaines matières inatta-

quables par le feu et incomburantes.
— Encycl. Ininflammabilité des étoffes, décors et autres

objets combustibles. Les ignifuges ne rendent pas incombus-

tibles les substances combustibles, mais ont pour objet

d'empêcher que leur combustion ne soit accompagnée do

flammes et de prévenir ainsi la propagation de i'incendie.

Les conditions à remplir sont : 1° que la substance com-

bustible soit mise à l'abri du contact de l'air; 2° que les

gaz qui se dégagent par suite do la combustion soient

mélangés de gaz inertes en proportion assez grande pour

qu'ils ne puissent plus s'enflammer. La première condition

(îxige une substance qui, sous l'action de la chaleur, se fonde

en un enduit vitreux non volatil et ne s'effritant pas lorsque

l'action calorifique se prolonge ou devient plus intense.

L'acide borique, les borates, phosphates et tunpstates al-

calins sont tout naturellement indiqués. Ce que 1 on appelle

liqueur des cailloux est une dissolution de silicate de po-

tasse ou de soude, dont on se sert comme d'un vernis.

La seconde condition peut être remplie par dos sub-

stances volatiles, dont la vaporisation absorbe une grande

quantité de chaleur ot dont les produits de déc()mposi-

tion par la chaleur sont impropres à la combustion. Le

carbonate d'ammoniaque, le chlorliydrate et lo sulfate

d'ammoniaque remplissent ces conditions.
.

L'emploi des ignifuges a été rendu obligatoire pour

tous les décors de théiitre. Pour les usages domostuiues,

le phosphate d'ammoniaque cet un ignifuge efficace et

d'emploi fort simple.



ININFLAMMABLE — INJECTION
ININFLAMMABLE (fla-mabV — du préf. in, et de inflam-

mable) adj. Qui n'est pas inflammable, qui ne peut pas pren-

dre fou : Matières ininflammables.

ININFLAMMATION (fla-ma-si-on — du préf. in, et de

inflammation) a. l. Etat do ce qui reste non enflammé :

X'iNLNFLAMMATioN d'une partie de la poudre.

ININSCRIPTION {skri-psi-on) n. f. Défaut d'inscription :

X'iNlNScRlPTION d'un candidat.

ININSTRUCTIF, IVE (struk' — du préf. in, et de instruc-

tif) adj. Qui n'est pas instructif: Un iiire inisstbuctif.

INlNTELLlGEMMENT((*r-(i-ja-man)adv. D'une manière
inintelligente : Procès mené inintelligemment.

ININTELLIGENCE [tèl'-li-janss— rad. inintelligent) n. f.

Délaut d'iutelligence.

ININTELLIGENT, ENTE (lèl'-li-jan, ant' — du préf. in,

et de intellt(jent) adj. Qui manque d'intelligence: Elne
LNiNTELLiGEnT. Il Inintelligent de. Qui ne comprend pas,

qui n'a pas l'intelligonco de : On ne reste pas longtemps

ININTELLIGENT DE SCS propres intérêts. (Bailly.)

ININTELLIGIBH.ITÉ [tèV-li-ji) n. f. Caractère de ce

qui est iuUltlLll^ll'lo : i'iNINTELLIGlBILITÉ rf'un /ex(C.

ININTELLIGIBLE U:l'-U-jibl' — du préf. l'n, el Ae intelli-

gible) adj. Que 1 on no peut comprendre : Texte, Tableau

ININTELLIGIBLE. Il Dont Ics discours ou les écrits no sont

pas intelligibles : Un poète isintelligible.
— Syn. IncomprébenBlble, etc. V. inccmprébensible.

ININTENTION f(rtn-si'-on — du préf. in, et de intention)

a. f. Défaut d'iiiteution.

ININTENTIONNELLEMENT [tan-si-o-në-le — rad. inin-

tention) adv. .Sans intention.

ININTERPRÉTABLE {tir' — du préf. m, et de interpré-

table] a'Ij. Qui no peut fitro interprété : Clause ininteb-

PEÉTABLE.

ININTERPRÉTATION [ter, si-on) a. f. Défaut, absence

d'interprétation.

ININTERPRÉTÉ, ÉE (ter'— du préf. in, et do interprété)

adj. Qui n'a pas été interprété: Texte ininterprété.

ININTERROMPU, UE(/é-ron— du préf. in, et do inler-

rompui ailj. Qui n'est pas interrompu; qui est continu ou

continuel : t'«e succession imistebbompue de malheurs.

ININTERRUPTION {tè-nt-psi-on — du préf. in, et do i'n-

terruption] a. 1". -Non-interruption, continuité.

ININVITÉ, ÉE (du préf. in, et de invité) adj. Qui n'a pas
été invité : banseuse ininvitée.

INIODYME (do inion; du ÇT. du [pour du6], deux, et

ama, ensemble) adj. et n. Se dit d'un monstre double, dont

les deux sujets sont réunis par l'inion.

INIODYHIE (mi — rad. iniodyme) n. f. Térat. Etat des
êtres inioJymes.

INIODYMIQUE {mile') adj. Qui a rapport à l'iniodymie.

INIOFRONTAL, ALE, AUX (de i'nion, et frontal) adj.

Anat. Qui s'étend de l'occiput ou inion au front : Diamètre
INIOFEONTAL.

INION (mot gr.) n.m. Protubérance externe de l'os occi-

pital, nom sciontiflquo do l'occiput.

INIOPE (do l'ni'on, et du gr. 6ns, œil) adj. et n. Se dit

d'un monstre doublo, dont 1 un des sujets a une face in-

complète, représentée sculcmont par un œil sur l'inion

do 1 autre.

INIOPIE (pT) n. f. Térat. Etat d'un monstre iniope.

INIOPIQUE (pik") adj. Qui a rapport à l'iniopio.

INIQUE (ni/;'— du lat. ini^uws, môme sens) adj. Qui blesse

l'équité ; Jugement inique. Il Injuste, sans équité, en par-
lant des personnes : Un juge inique.

INIQUEMENT {ke) adv. D'une manière inique.

INIQUITÉ Ai) n. f . Caractère de ce qui est inique ; grave
injustice ; L'action contre la violence et ^iniquité est éter-

nelle. (Boss.) Il Chose inique, acte inique : Commettre des

INIQUITÉS. Il Personnes iniques : Ceux qui se prosternent
clevant I'iniquitê. (Mass.)
— Boire, Avaler tiniquité comme l'eau. Commettre le mal

sans répugnance, sans cfl'orts.

— Ascét. Péché mortel, vice : Jésus a souffert pour laver

les INIQUITÉS des hommes.

INIRASCIBILITÉ {rass-si — rad. inirascible) n. f. Carac-
tèro do la personne qui n'est pas irascible.

INIRASCIBLE [rass-sibl' — du préf. in, et de irascible)

adj. Qui n'est pas irascible.

INITÉRABILITÉ (rad. initérable') n. f. Qualité de ce qui

ne pont être fait ou conféré plus d'une fois : i'iNiTÉiUBi-

LITÉ de certains sacrements.

INITÉRABLE (du préf. in, et du lat. itcrare, renouveler)
adj. Qui ue peut étro fait ou conféré plusieurs fois.

INITIAL, ALE, AUX {si — du lat. initialis, mémo sons)

adj. Qui se trouve au commencement, qui commence :

Lettre, Sgllabe initiale. Mots initiaux. Il Se dit particuliè-

rem. do la première lettre d'un mot figurant le mot tout

entier : L'usage des lettres initiales est un grand embarras
pour l'interprétation des inscriptions antiques.^
— Par ext. Qui se trouve au début, au principe, au com-

moDcemcnt : Vit€.ise initiale d'un projectile.

— Bot. Cellules initiales ou simplem. Initiales, Groupe
de cellules qui, par leurs cloisonnements répétés, donnent
naissance au méristème dont la ditférenciation détermine
ultérieurement la structure primaire d'un organe.
— Milit. Vitesse initiale. Vitesse dont le projectile est

animé au moment où il sort de l'&me d'une pièce.
— n. f. Lettre ou syllabe initiale. Il Lettre initiale d'un

nom de personne : Signer de ses initiales.
— Encycl. Linguist. Los sons ou groupes de sons qui se

trouvent au commencement des mots ont, dans la plupart

des langues, montré plus do résistance à la dégradation
phonétiiiue quo les autres voyelles ou consonnes précédant
ta sylkibo tonique. C'est ainsi que, dans la transformation
du latin on français, les voyelles atones de la syllabe

initiale sont, avec los voyellQS accentuées, les seules qui

se retrouvent toujours dans les mots français. De même,
les consonnes simples initiales se sont maintenues, en gé-

néral, sans changement, ainsi que les groupes de consonnes

initiaux dont le premier élément est l ou r. Les groupes

initiaux dont le second élément était un s ont développé

un e épenthétique : écrire = scribere, etc.

INITIALEMENT {si) adv. En initiale. Il Au commence-
ment de.

INITIALISME (si-a-li<:sm') n. m. Nom d'auteur qui n'est

indiqué que par les initiales.

INITIATEUR, TRICE {si — du lat. initiator, trix, même
sens) n. Personne qui initie, qui est la première à faire

connaître quelque chose : Orphée périt misérablement,

comme tous les initlateubs. (Ballanche.)
— Adjectiv. : Esprit initiateur.

INITIATIF, IVE {si) adj. Qui a le caractère de l'initia-

tive : Génie initiatif.

INITIATION (si-a-5i'-on) n. f. Action d'initier, au sens

religieux : /.'initiation à des mystères. Il Par ext. : Initu.-

tion à des procédés secrets.

— Spécialem. Initiation religieuse. Cérémonie du culte

Israélite correspondant à la première communion des

catholiques. ,,. . . ,— Fr.-maçonn. Cérémonie ayant pour but d initier les

profanes aux mystères maçonniques.
— Encycl. Antiq. Beaucoup de religions antiques, sur-

tout en Orient, ont eu leurs mystères, et, par conséquent,

leur initiation. A Eleusis, les mystes, on initiés du premier

degré, ne pouvaient assister qu'aux petits mystères ;
pour

voir les grands mystères, on devait être épopte ou voyant.

Les rits d'initiation ne sont point, d'ailleurs, particuliers

à l'antiquité. L'Eglise chrétienne des premiers siècles

donna longtemps au baptême le caractère d'une véritable

initiation. Des coutumes analogues se sont conservées,

jusqu'à nos jours, dans bien des sectes ou sociétés secrètes.

INITIATIVE (si — du lat. initiare, supin initiatum, com-
mencer) n. f. Action do commencer le premier une chose,

ou d'en donner la première idée ; Avoir, Prendre /'initia-

tive d'un mouvement. Il Droit de proposer certaines choses,

de los commencer : iî, 'initiative parlementaire, n Faculté
spéciale de prendre spontanément la décision nécessaire,

et de l'exécuter le premier : Aïoii' de /'initiative est une
qualité essentielle pour un chef militaire.

INITIER {si-é— du lat. initiare, même sens. Prend deux i

de suite aux deux prem. pers. pi. de l'imp. de l'ind. et du
prés, du subj . : Nous initiions. Que vous ijtitiiez) v. a. Mettre
au courant des mystères et pratiques secrètes d'un culte

religieux : Se faire initier aux mystères de Cérès.
— Franc-maçonn. Faire connaître au profane les se-

crets maçonniques.
— Par anal. Mettre au courant de quelque secret :

Initier quelqu'un à ses projets, il Instruire dans quelque
art, dans quelque pratique : Le besoin initie au progrès.

Initié, ée part. pass. du v. Initier.

— Substantiv. Personne initiée.

InjALBERT (Jean-Antoine), sculpteur français, né en
1845 à Bézicrs (Hérault). Elève de l'Ecole des beaux-
arts de Paris, prix de Rome en 1S74, avec une Douleur
d'Orphée, il donna au Salon de 1877 un grand bas-relief, la

Tentation; en 1878, il exposa un Christ en croix, plâtre

(bronze en 1881, auj.aumuséode
Reims), morceau énergique,
dramatique de conception, sou-
ple et délicat d'exécution. Injal-

bert a le don do la vie, parfois

exubérante ; une fougue qui ap-
proche souvent de la puissance ;

un premier jet d'improvisation
heureux, volontiers décoratif.

Ses marbres définitifs gardent
l'accent d'une maquette empor-
tée. Tel est surtout le Titan,

2ni décore une grande fontaine
e Béziers. Pourtant, l'artiste

sait parfois serrer la forme ; son
Hippomène {\SS6), au muséodu
Luxembourg, est fin, nerveux,
sobre. Citons : l'Hérault, l'Orb,

le Lez, pour le vestibule de la.

préfecture de Montpellier; les
deux groupes tï'Enfants aux
lions, pour la promenade du
Peyrou, même ville ; le fronton du théâtre à Béziers, etc.

Cette tendanco au style décoratif le désignait pour l'exé-

cution de monuments. Do là les quatre ligures féminines
du Pont Mirabeau, à Paris (1897) ; le Monument de Molière,
inauguré à Pézenas (1897) ; le l'ronton du Petit Palais do
l'Exposition de 1900. qui groupe la Seine, Paris, les arts

et los figures symboliques des deux mers.
Parmi les figures isolées, à signaler surtout : la Ile-

nommée, la Douleur ; Source tarie; la Cascade de Tivoli,

d'une fantaisie élégante ; un charmant projet do panneaux
de portos, sous le titro général de Poèmes idylliques,

dans le goût de Clodion (1890). Parmi les bustes d'Injal-

bert, assez rares, à signaler ceux du sculpteur Thomas,
du peintre Lenepveu (Paris et Angers); de Paul Arène,
à Sisteron, et du colonel André, depuis ministre de la
guerre.

INJECTER {jék' — du lat. injieere, supin iniectum, lan-

cer) v. a. Introduire dans la cavité, en parlant d'un liquide :

Injecter du lait dans l'oreille. Injecter du poison dans
les veines d'un chien. i\ Remplir d'un liquide introduit artifi-

ciellement, en parlant d'une cavité ; Injecter l'oreille, une
plaie, une fistule, ii S'amasser dans les vaisseaux, on par-
lant d'un liquide : Face que le sang injecte.

S'injecter, v. pr. Etre, devenir injecté.

INJECTEUR, TRICE (ji'èA') adj. Qui est propre aux injec-

tions ; 7'ube injkctecr. Seringue injectkick.
— n. m. Mécan. Instrument propre à opérer l'injection

des liquides, il Mécanisme qui, dans un appareil de venti-

lation, appelle l'air extérieur pour le faire pénétrer dans
un endroit clos, il Appareil employé à ralimentation des
chaudières à vapeur.
— Méd. et hyg. Nom donné aux instruments destinés à

introduire un l'iquide dans une cavité ou dans los tissus.

(Pour ceux-ci, v. hypodermique, et parenchymateux.)
— Encycl. Mécan. L'injecteur Gifl'ard, aussi bien que los
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autres appareils similaires imaginés depuis sa première
apparition, permet d'alimenter d'eau les chaudières sans le

secours d'une pompe. Cet appareil comprend : un tuyau par
lequel la va-
peur de la
chaudière se
rend dans un
espace clos
appelé cham-
bre de vapeur;

un second
tuyau ame-
nant de l'eau,

prise dans la

bâche d'ali-

mentation,
jusque dans
un deuxième
espace, sé-
paré du pre-
mier, et qui

Injecteur Giffard, élévation et coupe : AB, tuyau de vapeur
de la chaudière, envoyant cette vapeur au tuyau CD, que ter-

mine la tuyère T; — EF, lige à vis unissant en cône, et recevant
le mouvement de la manivelle M pour régler le passage de la va-
peur; — H, tuyau d'aspiration de l'eau; — IJ, ajutase divergent
recevant Teau injectée par le jet de vapeur; — O, boîte munie
d'une soupape de retenue ;

— P, tuyau conduisant l'eau injectée

la chaudière ;
— K, tuyau de trop-plein ; — S, regard servant

reçoit le nom do chambre à eau; une tuyère dans laquelle
pénètre la vapeur, qui passe par un grand nombre de petits

trous. Cet organe peut avancer ou reculer, suivant le mou-
vement d'avant ou d'arrière que l'on imprime à une ma-
nivelle reliée à la tuyère, dont la section est agrandie ou
diminuée par la présence d'une aiguille de réglage. Le mé-
lange de vapeur provenant de la chaudière et de l'eau do
la chambre à eau se produit à l'intérieur d'un organe dit

convergejit, d'où ce même mélange est amené à l'intérieur

de la chaudière au moyen d'un autre organe appelé di-
vergent; le convergent et le divergent sont constitués par
des tubes. Enfin, un tuyau de trop-plein laisse écouler à
l'air libre l'excédent du' mélange d'eau et de vapeur.
Le principe du fonctionnement de cet appareil s'appuie

sur ce fait que le volume de vapeur qui sort de la chau-
dière a une capacité plus grande que celle du mélange
d'eau et de vapeur qui se trouve refoulé dans la chaudière.
D après Callon, le travail effectué par la pression de la
vapeur à l'intérieur de la chaudière sur la masse de va-
peur qui en est sortie est plus considérable que le tra-

vail résistant produit par la pression de l'eau sur le

fluide mixte qui y pénètre. C'est cette différence de travaux
qui explique la rentrée du fluide mixte dans la chaudière.

Il existe actuellement un très grand nombre d'injec-
teurs ; tels sont les injecteurs Friedmann, Turek, SoUers,
Haswell, Hamer et Davie, Mazza, Chiazzari, Kôrting, etc.
— Méd. et hyg. Les formes des i}tjecteu7-s sont très dif-

férentes, suivant la cavité ou le canal. On se sert d'une
seringue pour les conduits lacrymaux, le canal nasal,
l'oreille, l'urètre, ou de récipients permettant d'injecter

de grandes quantités du liquide médicamenteux pour le

vagin, l'utérus,

la vessie, etc. On
peut employer,
dans ces cas, des
bouteilles ordi-

naires, auxquel-
les on adapte un
bouchon muni
d'un système do
tubes qui permet
soit l'introduc-
tion do l'air lors-

que la bouteille

estrenversée(l),
soit de faire une
pression inté-
rieure parl'inter-

médiairo d'une
poire en caout-
chouc (2). Mais
on doit préférer
les instruments
dits bocks (3), do
simples réser-
voirs cylindri-
ques ou coniques,

CD métal ou en
verre, munis à
leur partie infé-

rieure d'une tu-
bulure sur la-
quelle s'adapte
un tube de caoutchouc. La hauteur à laquelle l'instrument

est placé règle l'écoulement du liquide. De plus, l'asepsio

de ces vases est facile à maintenir.

INJECTION ijè'ksi-on) n. f . Action d'injecter; son ré-

sultat.
— Anat. et méd. Introduction, sous pression, de liquides

dans les tissus organiques, vivants ou morts. Il Liquide

ainsi injecté.— Géol. Pénétration d'une roche à l'état fluide ou pi-

teux, dans les cassures de l'écorce terrestre : Injection

de porphyre.
— Mécan. Condensation par injection, Mode de conden-

sation de la vapeur, qui consiste à la refroidir par un jet

d'eau froide.
— Tochn. Injection des bois, Opération qui a pour but

de conserver ou de colorer les bois, en les pénétrant de
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certains liquides, ii Injection dans le vide. Procédé qui con-
siste à. faire pénëtror io liquide conservateur dans les

pores du bois, préalablemont distendus par suite do l'cpui-

somont do l'air ambiant. Il Injection en vase clos, Procédé
à l'aide duquel on fait pénétrer, par la pression, le liquide

antiseptique. Il Injection complète, Procédé comprenant en
même temps l'immersion du bois on vase clos ot l'utilisa-

tion do la pesanteur.
— Encycl. Anat. h'injecHon de certains liquides dans

les vaisseaux d'un cadavre a pour but de le conserver, ou
de faciliter sa dissection. Elle sort aussi à rendre appa-
rents les veines, les artères, les capillaires, par les mé-

qui eu prennent l'empreinte et s'y moulent. Les
rayons X ont permis, par l'injection de poudres métal-
liques en suspension, de suivre sans dissection des vais-

seaux très petits. En thérapeutique, l'injection a pour but
de faire pénétrer des liquides médicamenteux dans un ca-

nal ou une cavité malade (oreille, nez, utérus, urètre, etc.),

mais elle peut être effectuée aussi dans l'épaisseur des
tissus, dans les muscles, les veines, etc. V. hypodermique.

INJONCTIF, IVE ijonk') adj. Qui contient une injonction.

INJONCTIF {jonk' — dérivé du mol lat. hypothétique in-

junctivus, formé do injungere, enjoindre) n. m. Nom d'un
modo du verbe servant principalement à exprimer l'idée

de commandement ; Z,'injonctif est un faux subjonctif.
— ENcvcL.Linguist. Dans los langues indo-européennes,

les formes dites d'injonctif sont celles qui se présentent
extérieurement comme dos formes à augment d'indicatif,

dont on a précisément retranché l'augment. E.xemplo ;

grec pherc, porte; ephere, il portait. Ces formes ont, sui-
vant les cas, le sens indicatif, impératif ou futur.

INJONCTION [jon-ksi-on — du lat. injunctio, même sens)
n. f. Action d'enjoindre; prescription, ordre précis, exprès:
Obéir, Résister à des injonctions pi-essantes.
— Syn. Commandement, ordre. V. commandement.

INJOUABLE (du préf. m, et do jouable) adj. Qui no peut
être joué : Une partie, Une pièce injouable.

INJUDICIEUSEMENT {si-cû — rad. injudicieux) adv.
Non judicieusement.

INJUDICIEUX {si-eù), EUSE [du préf. in, et de judicieux]
adj. Qui n'est pas judicieux : iié/lexion injudicieuse.

INJURE (lat. injuria) n. f. Violation du droit d'autrui
;

injustice, tort qui en résulte : Un juge partial peut faire
gravement injure aux parties. Il Offense; jugement injuste,

outrageux : Faire injure à quelqu'un en l'accusant d'indiffé-
rence. Il Insulte, action, et, pfus souvent, parole outrageante :

Les injures sont les raisons de ceux qui ont tort. (J.-J . Rouss.)
— Par ext. Dommage, incommodité résultant des in-

tempéries ou des années : Les injures de l'air, du temps.
Il Injures du soi't, Infortunes ou revers non mérités.
— Loc. adv. A l'injure de, En outrageant : A l'injure

DU fils de Dieu. (Boss.) [Vieux.]
— Allus. hist. : Ce n'est pas au roi de France à ven-

ger les injures du duc d'Orléans, Paroles adressées par
Louis XII, lors de son avènement au trône, aux seigneurs
qui avaient combattu contre lui pendant la guerre Folle,
et qui craignaient son ressentiment
— Encycl. Dr. rom. h'injure consistait en une violence

corporelle ou dans une atteinte à l'honneur ou à la dignité
d'une personne. La loi des Douze Tables fixait une peine
tantôt corporelle, tantôt pécuniaire. Le préteur engloba
dans la notion d'injure toutes les atteintes, pliysiques ou
morales, à la personnalité. L'ancienne action d'injures,

qui fixait des taux variables, fut remplacée par une action
prétorienne in bonum et œquum concepta; la personne in-

juriée fixait, sous serment, l'estimation de la peine; la
condamnation eotrainait infamie. La loi Comelia de inju-
rii& introduisit une poursuite publique pour certains cas.
— Dr. act. L'article 29 de la loi du 29 juillet 1881 sur

la presse définit l'injure « toute expression outrageante,
terme de mépris ou invective, qui ne renferme l'imputa-
tion d'aucun fait ».

On distingue l'injure no?i publique et l'injure publique.
A défaut de publicité, l'injure constitue une simple

contravention; elle est punie par l'art. 471, n" Il (G. peu.).
Lorsqu'elle est publique, 1 injure devient un délit, et

l'article 33 de la loi du 29 juillet 1881 la réprime ; mais elle
relève do la compétence du tribunal correctionnel ou do
celle de la cour d'assises, selon qu'elle s'adresse à un parti-
culier, à un corps constitué ou à un fonctionnaire public.

S'il s'agit d'injure non publique ou d'injure publiouo à
un particulier, la provocation constitue une excuse légale
qui fait disparaître la contravention ou le délit (loi du
29 juill. 1881, art. 33, § 2; C. pén., art. 471, n" il).

L'injure adressée à des agents de l'autorité ne relève
delà loi du 29 juillet 1881 qu'autant qu'elle s'est produite
soit par la voie de la presse, soit au cours de discours tonus
dans des réunions publiques; eu dehors de ces deux cas,
elle constitue le délit d'outrages prévu par les art. 222 et
suiv. du Code pénal. V. offense, outrage.

INJURIATION {si-on) n. f. Action d'injurier.

INJURIDIQUE jdik' — du préf. in, et de juridique) adj.
Qui n'est pas juridique.

INJURIDIQUEMENT (ke-man — rad. injuridique) adv.
D'une inaniùre non juridique.

INJURIER (du lat. injuriare, mÔme sens. — Prend deux i

de suite aux deux prem. pers. plur. de l'imp. de l'ind. et
du prés, du subj. : Nous injuriions. Que vous injuriiez) v. a.
Faire du tort à quelqu'un. (Vx.) ii Dire, faire des injures à :

C'est la mode, en France, (/'injurier son temps.
S'injurier, v. pr. Se dire, se faire mutuellement des

injures, il S'adresser dos injures à soi-même,

INJURIEUR, EUSE n. Personne qui injurie.

INJURIEUSEMENT adv. D'une manière injurieuse.

INJURIEUX (ri-eà), EUSE [du lat. injuriosus, mémo
sens] adj. Ofi"ensant, outrageant ; Soupçons injurieux.
il Injuste; Des prétentions injurieuses. (Vieux.)

INJUSTE (jussf — lat. injustus) ad}. Qui commet des
Injustices, qui agît contre le droit : Un maître injuste.

Il Qui ne rend pas justice, qui n'apprécie pas dignement :

Le malheur rend injuste. (Chateaubr.) il Qui est entaché
d'injustice, contraire à l'équité : Une guerre injuste.
— Par ext. Faux, sans fondement ; Z)'injustes soupçons.
— Substantiv. Personne injuste : Les injustes et les

scélérats sont proches parents, il Ce qui est injuste : Le pou-
voir absolu obscurcit la notioïi du JusTii et de Tinjuste.

INJUSTEMENT (ste) adv. Avec injustice : Punir lîijvs-
TEM1.NT. 11 Sans raison : Se plaindre injustement.

INJUSTICE (stiss — du lat. injustitia, mémo sens) n. f.

Défaut de justice, caractère d'une personne ou d'une chose
injuste: Z, injustice des hommes, ^'injustice d'une spn-
tence. il Ce qui est injuste; acte ou parole injuste : Sup-
porter des iNJUSTiCES.il Ensemble des gens injustes : Braver
l'orgueil et /'injustice.
— Poétiq. Jnjustice du sort, Evénements malheureux

considérés comme injustes par rapport à celui qui les subit.

INJUSTIFIABLE (stl — du préf. in, ot de justifiable) adj.
Qui ne peut être justifié : Procédés injustifiables.

INJUSTIFICATION (5^*, si-on) n. f. Défaut de justification.

INJUSTinÉ, ÉE (sti — du préf. in, et de justifié) adj.
Qui n'est pas ou n'a pas été justifié.

Inkermann, comm. d'Algérie (départ. d'Oran [arrond.
de Mostaganom]), au débouché do 1 oued Riou dans la
vallée do Chéliff'; 4.458 hab. Carrières de pierre blanche.

Inkermann, ville de la Russie méridionale (Crimée),
sur la Tchernaïa, sur l'emplacement de l'ancienne co-
lonie grecque do Calamita, dont il subsiste de nombreuses
ruines. E.xploitation de salpêtre et de chaux. — Le 5 no-
vembre 1854, sanglante bataille livrée par l'armée russe
bloquée dans Sébastopol, et commandée par les généraux
Mentchikof et Liprandi, à l'armée franco-anglaise. Les
Russes, profitant du brouillard, attaquèrent à l'Vube les
doux brigades anglaises qui gardaient lo plateau. Celles-ci
purent résister sur place assez longtemps pour donner au
général français Bosquet le temps d'amener sur le plateau
une partie des brigades BourbaKi (6° de ligne et 7" léger)
et Dauteraarre {Z" zouaves et turcos) et de rejeter, par de
furieuses charges à l'arme blanche, les Russes au pied
des escarpements dénommés depuis VAbattoir, en raison
de l'effroyable carnage qui s'y fit. Les Français avaient
perdu environ 1.300 nommes, les Anglais 2.500, et los
Russes près de 20.000.

Inkissi. rivière de l'Etat indépendant du Congo, af-
fluent gauche du Congo inférieur. Née dans le Congo por-
tugais, elle coule du S.-E. au N.-O., au milieu des monts
de Cristal, ot rejoint le Congo dans la région des Chutes.
Cours : 230 kilom., non navigables.

InKRAN. Géogr. V. Akra.

Inlandsis, nom que les Scandinaves donnent aux par-
ties de la calotte glaciaire qui, dans certaines régions po-
laires, particulièrement au Groenland, recouvrent encore
les anciennes terres.

INLET [in'-U't' — mot angl. formé de in, dans, et de let,

laisser) n. m. Bras de mer qui s'enfonce dans les terres.

INLISIBLE adj. V. ILLISIBLE.

IN MANU3 {in'-ma-nuss — mots lat. qui commencent la
dernière prière de Jésus en croix : In manus tuas, Domine,
commendo spirîtum 7neum [Seigneur, je remets mon âme
entre tes mains]) n. m. Prière que l'on prononce pour se
donner à Dieu, à l'heure de la mort : Marie Stuart, la tête
sur le billot, prononça son IN manus à haute voix.

Inmar, le dieu créateur des Mordvines et des "Votiaks,
idolâtres de la Sibérie.

IN MEDIAS RES {En plein sujet), expression d'Horace
[Art poétique, v. 148). » Homère, dit le poète latin, dans
son récit, vole vers le dénouement et jette tout d'abord son
lecteur in médias res. »

IN MEDIO STAT VIRTUS {Le bien est dans un juste
milieu), axiome qui se passe de commentaire, surtout
quand on le rapproche de ces dictons courants : Hien de
trop. L'excès, en tout, est un défaut, etc.

In memoriam, poème anglais, par Alfred Tennyson,
publié en 1850, ot composé de 131 élégies, toutes consacrées
à la mémoire d'un ami du poète, Arthur Henri Hallam, fils

de l'historien, mort en 1833. Iji memoriam est plutôt une
œuvre philosophique qu'une œuvre révélatrice d'émotions
intimes. C'est une sorte de traité sur l'immortalité de
l'âme, qui commence et finit par la foi, et où se glissent
quelq^ue incertitude, quoique doute, bien vite dissipés par
1 espérance ferme et triomphante on une autre vie.

Inn, grande rivière de la Suisse et du sud-ouest de l'Al-

lemagne. Elle naît des glaciers du canton des Grisons,
remplit des lacs de grande altitude, coule dans l'Engadine,
passe en Tyrol, puis en Bavière, enfin sépare la Bavière de
la Haute-Autricne. L'Inn va vers le N.-E. par Innsbruck,
Schwaz, Kufstein, Rosenheim, Wasserburg:, Mùhldorf,
Braunau, Shirding, et s'unit au Danube, rive droite, à
Passau. Cours 525 kilom. ; principaux affluents : l'AIz,

affluent du lac de Chiem, et la Salzach. Elle donne son
nom à un district de la Haute-Autriche.

INNASCIBILITÉ {in'-nass-si) n. f. Caractère d'un être
innascible : /.'innascibilité de Dieu.

INNASCIBLE {in'-nass-sibV — du préf. in, et du lat.

nasci, naître) adj. Théol. Qui ne peut naître, qui ne peut
être engendré : Dieu est innascible. (Rare.)

IN NATURALIBUS {in, buss), expression latine qui peut
se traduire par : En état de nudité.

INNATUREL, ELLE {in'-na — du préf. in, et de naturel)
adj. Qui n'est pas naturel.

INNATURELLEMENT {in, tu-rè-le — rad. ùina/uyeZ) adv.
D'une manière contraire à la nature.

INNAVIGABILITÉ {in'-na — rad. inyiavigable) n. f. Carac-
tère de ce qui n'est pas navigable : Z,'innavigabilité d'un

cours d'eau. \\ Etat do ce qui ne peut naviguer : Z'innavi-
GABILITÉ d'un navire.

INNAVIGABLE {in'-na — du lat. innavignbilis, même
sens) adj. Sur quoi l'on ne peut naviguer ; Rivière inna-
vigable. Il Impropre à la navigation : Bateau innavigable.

INNÉ {in'-né), ÉE [du lat. innatus, né dans] adj. Que
nous apportons on naissant : Penchants innés.
— Méd. Qui existe dès le moment de la naissance : Ma-

ladie INNÉE. 11 On dit mieux congénital, ale.
— Encycl. Philos. Le problème des idées innées, posé

en réalité par Socrate, pour qui l'esprit tire les vérités de

INJONCTIF — INNOCENCE
son propro fonds, par Platon (réminiscence), par Aris-
tnto (intellect agent contenant tous les intelligibles), a lait
1 objet d'incessantes discussions depuis Descartos. Ce phi-
losophe affirma cju'il existe des idées innées; non qu'elles
soient présentes dès leur naissance chez tous los hommes,
mais parce qu'ils ont tous en eux-mêmes la faculté do
los produire. L'esprit humain porterait ainsi en lui dos
connaissances toutes faites, point de départ do ses inves-
tigations, ot gricc auxquelles il pourrait constituer apriori
non seulement la science do la réalité supra-sensible,
mais aussi colle de l'univers physique. Ces idéos, telles
auo celles do l'être, do l'infini, du parlaii, etc., auraient été
déposées dans la raison humaine par Dieu. Locke nia
toute innéité, mais admit des produits de la réflexion.
Pour Leibniz, l'inie contient on puissance, dès le début
de son existence, toutes ses représentations ultérieures.
La philosophie contemporaine a essayé de dépasser

cette afiirmation inexpliquée, en déterminant ce qu il y a
d'inné dans l'intelligonce. Stuart Mill essaya d'expliquer
les idées innées, selon lo principe do Hume, par «les ha-
bitudes. Les évolutionnistes reconnaissent, avec Herbert
Spencer, qu'antérieurement à l'expérience individuelle, il
existe un pouvoir organisatour de l'expérience qui s'oxerce
conformément à certaines lois innées, résultant des expé-
riences accumulées des générations antérieures. Kant,
se plaçant à un autre point de vue, avait affirmé la néces-
sité ot l'universalité des formes do la sensibilité n {espace
et temps) et des « formes de l'entendemont « (catégories
do quantité, qualité, relation, modalité), et los avait pro-
clamées en conséquence a priori ; conditions logiques do
l'oxpérionce, elles ne sauraient en provenir. Ces lois sont
la condition indispensable de la pensée. Leur existence se
» déduit >' de celle de la pensée.
Que l'on adopte la thèse évolutionniste, que l'on accepte

le criticisme kantien, il reste acquis que la connaissance
suppose quelque chose d'inné. Ce qui est inné, ce ne sont
pas des notions, des représentations, ce sont des lois
toutes formelles qui résultent soit de notre nature intel-
lectuelle, soit de notre structure cérébrale. Elles sont les
conditions de toute connaissance, mais, sans le secours
des sens, ne nous foraient par elles-mêmes rien connaître.

INNÉGOCIABLE {né, si — du préf. in, et do négociable)
adj. Qui ne peut être négocié : Effet innkoociable.

INNÉITÉ (in) n. f. Caractère de ce qui est inné :

/.'innéité des idées.

INNERVATION {in'-nér, si-on — du préf. in, et du lat.
nervus, nerf) n. f. Physiol. Mode spécial d'action des élé-
ments nerveux, n Création de la pensée par un effet ner-
veux.

— Enctcl. Physiol. Par innervation certains physiolo-
gistes entendaient la genèse des phénomènes physiologi-
ques et psychologiques, sans l'intervention d'aucun prin-
cipe autre que les propriétés physiques des éléments
nerveux. La théorie de l'innervation, modifiée depuis son
origine par suite des progrès de l'histologie, fait aujour-
d'hui l'objet d'une véritable science, la psycho-physiologie.

INNERVÉ, ÉE {in-ni^r' — du préf. in, et de nervé) adj.
Bot. Qui n'a pas de nervures : Cotylédons innervés.

INNERVER (in'-nèr — du préf. in, et du lat. nervus, nerf)
v. a. Anat. Fournir de nerfs, en parlant d'un tronc nerveux :

Le nerf trijumeau et le nerf facial innervent la face.— Physiol. Opérer l'innervation.

INNETTOYABLE {in-né-toi-iabl' — du préf. in, et ds
nettoyable) adj. Qui ne peut être nettoyé.

INNETTOYÉ, ÉE {in-né-loi-ié — du préf. in, et de net-
toyé) adj. Qui n'est pas nettoyé.

INNING {in'-ingh — mot angl. signif. en dedans) n. m.
Au cricket, Réunion d'un certain nombre de coups, qu'on
appelle manche aux autres jeux.

INNOCEMMENT {i-no-sa-man) adv. Avec innocence :

Nul ne peut régner innocemment. (Saint-Just.) ii Sans in-
tention mauvaise ou maligne, sans le vouloir : Dire in-
nocemment une ênorniité. ii Par ext. Avec une sotte sim-
plicité : Donner innocem-Ment dans un piège.

INNOCENCE {i-no-sanss — du lat. innocentia, même
sens) n. f. Vie innocente; état d'une personne qui n'est

point coupable ; lieconnaître ^innocence d'un accusé.
— Spécialem. Pureté jointe à l'ignorance du mal : L'âge

(/'innocence, c'est 'i enfance. La vertu vaut mieux que /'inno-

cence. ("V. Cous.) Il "Virginité : Ravir à une jeu7\e tille son in-

nocence. Il Caractère de ce qui est inspiré par l'innocence
de l'âme : La pudeur a sa fausseté, et le baiser so7i inno-
cence. (Mirab.)
— Par ext. Personnes innocentes : Persécuter, Protéger

/'innocence. (Par anal. Nature douce et inotfensive : jî.'in-

nocence de l'agneau, de la colombe.) il Innocuité ;*Z.'inno-

cence d'un breuvage.
— Théol. Etat d'innocence. Etat qui précéda le péché

originel, et dans lequel l'homme était exempt à la fois de
tout péché et de toute inclination au mal ou concupis-
cence : Adam fut créé dans l'état ^'innocence. Il L'innocence

du baptême. Etat de la créature humaine lavée par lo

baptême du péché originel, il Bobe d'innocence, Pureté de

l'âme après le baptême.
— Encycl. Iconogr. Apelles a personnifié l'Innocence

sous les traits d'un jeune homme que la Calomnie traîne

par les cheveux devant le tribunal d'un despote et qui

proteste en levant les mains au ciel. Cette allégorie a été

reproduite par plusieurs artistes modernes, notamment
par Raphaël. CV. calomnie.) Un tableau du Dominiquin
(musée de Naples) représente l'Innocence défendue par
l'Ange gardien.
Dans un tableau de Rubens (musée de Vienne), l'Inno-

cence est désignée par trois enfants nus, à qui_ un génie

apporte un agneau. A la pinacothèque do Munich est un

tableau de Carlo Dolci, où l'Innocence est figurée par une-

jeune fille serrant dans ses bras un agneau. Le môme
sujet a été traité par Greuze.
La statuaire a produit bon nombre d'imagos allégori-

ques de l'Innocence. Citons la statue de marbre exposée

jiar Callamard au Salon de 1810 (aui. au Louvre). Le mémo
Salon do 1810 ofl'rit un groupe de Bosio, représentant

l'Amour séduisant l'Innocence. An Salon do 1822, le sculp-

teur Béguin exposa l'Innocence émue par l'Amovr, et Ra- '

mcy fils, l'Innocence pleurant un serpent mort. Jouffroy a

représenté la Lutte de- l'Innocmce aoec l'Amour. Citons

37



Rolic il rinnoccnte ;iC-0).

INNOCENT
encore : l'/nnoeence, première émotion, stsdueàeF.-U.SohTO

(Salon de 1857) ; l'Innocence et l'Amour, groupe en marbre

par P. Loison (Salon de 1864) ;
l'Innocence et l'Amour, autre

Groupe par Protheau; l'Innocence, statue par Michel Da-

rrand (Salon de 1870). Une allégorie sur le même sujet a été

sculptée en bas-relief, par David (d'Angers), pour la déco-

ration d'un œil-do-bœuf de la cour du Louvre.

INNOCENT, ENTE {i-no-san, ont' — du lat. innocens,

entis) adj. Qui n'est pas coupable : V'ic/ime innocente d'une

erreur judiciaire, n Qui ignore le mal, qui ne l'a jamais

fait ;
qui n'a pas péché . Il n'y a point d nomme innocent.

(J. de Maistre.) il Simple, sans malice, très naïf : Les gens

habiles vivent des gens innocents, ii Qui témoigne à l'exté-

rieur de l'innocence : Regard, Sourire innocent, ii Dépourvu

de malice, en parlant des choses : Badinage innocent.
— Par anal. Doux et inotfensif : La colombe innockntb.

n Bénin, qui ne produit aucun etfetfàcheux(

Un remède, Un écrit innocent.
— JeiLX innocents. Nom de divers

petits jeux de société : lUen de
moins innocent que les jeux inno-

cents. (Boitard.J
— Substan tiv. Personne qui n'est

pas coupable : Il vaut mieux ha-
sarder de sauver un coupable que

de condamner un innocent. (Volt.)

Il Personne naïve, sans vice, d'une
simplicité extrême: Une jeune in-

nocente. Faire /'innocent. Il Tout
jeune enfant. (Ne se dit que dans
un langage d'une très grande sim-
plicité): Faire souffrir de pauvres

innocents.
— Art culin Jeune pigeon qui

ne s'est pas encore accouple :

Âlanyer une iourte ^'innocents.
— Hist. rclig. Les saints inno-

cents ou les innocents. Enfants qui

furent massacrés en Judée par
l'ordre du roi Hérode- (V. ci-des-

sous.) Il Fôte qu'on célèbre on leur

honneur, dans l'Eglise catholiqu

Le jour des Saints-Innocents.
— n. f. Mod. Innocente ou Itube à l'innocente, Robe très

ample et sans ceinture, que portaient les femmes, sur la

fin du XVII* siècle.

Innocents ^ma5«acbiî nrs'. massacre d'enfants que,

d'après saint Matthieu, Ilérode le Grand, roi des Juifs,

ordonna en l'an 4 de l'ère chrétienne. Le roi Hérode, dit

l'évangôliste, voyant que ses desseins contre l'enfant

Jésus, que les Mages avaient traité devant lui d'enfant
royal, avaient été déjoués par eux, entra dans une grande
colère et, pour être sûr de ne pas laisser échapper celui

que ses adeptes appelaient déjà un roi, il ht périr, à
Bethléem et dans les pays d'alentour, « tous les enfants
âgés de deux ans et au-dessous ». L'historien Josèpho ne
parle pas do ce fait. On cite souvent, comme devant confir-

mer la tradition chrétienne, cette phrase de Macrobe
(v" s.) : u Auguste ayant appris que, parmi les enfants âgés
de deux ans et au-dessous, qu'Hérode, roi des Juifs, avait
fait tuer dans la Syrie, son propre fils avait été enveloppé
dans le massacre, dit : q II vaut mieux être le pourceau
« d'IIérodo que son fils, n L'Eglise catholique a inscrit les

saints Innocents en tète do la liste de ses martyrs, et

Prudence a composé pour leur fête, célébrée le 28 décem-
bre, une hymne pleine de poésie. Au moyen â^e, la solen-
nité religieuse de la fête dos Innocents était suivie de
divertissements profanes; dans beaucoup de cathédrales,
les enfants de chœur élisaient l'un d'entre eux, qui, revêtu
des propres ornements de l'évêque, présidait, dans l'église

même, à une parodie burlesque de la messe. Après s être
maintenu pendant plusieurs siècles, cet usage fut aboli en
France, en 1444. V. Fous {fête des).
— Iconogr. Dos représentations du Massacre des Inno-

cents se rencontrent sur un diptyque d'ivoire de la cathé-
drale de Milan; sur la frise d'un sarcophage de la crypte
de Sainte-Madeleine, à Saint- Maximin (Var); sur la mo-
saïque do l'arc triomphal de Sainte-Marie-Majeure, à
Rome; sur une boîte en ivoire du musée do Cluny (xi» s.).

L'académie des beaux-arts de Florence possède un
Massacre des Innocents, peint par Fra Angelico avec sa
délicatesse de touche et sa grâce habituellos. Dans la ixa-
ierie Doria, à Home, est une pein-
ture du Massacre des Innoct-nls.

par L. Mazzoliuo, de Fcrraro, rv.

marquable par l'extrêmo finesse d'-.

l'exécution. Nous citerons encore ;

une fresque de Giotto ou do l'un li-

ses disciples, dans la chapelle i

Santa-Maria deU'Arena, à t'aduiic
,

une fres'îjuo de Domenico Ghirlai.-
dajo; une fresque do Giovanni '^

Milan, à Assise; un tableau <i>'

Mattoo di Giovanni, dans l'égliN

San-Agostino, à Sienne; etc. K:i

phaél a fait plusieurs composition
sur ce sujet. La plus importante i

servi de carton pour troi.s tapis--' 'Jh'''

ries d'Arras, qui font partie de la

colloction du Vatican. Une autr--

composition de Raphaël a été on
servée par une estampe do Mar.
Antoine Raimondi. Le mémo suj

est encore traité dans une coniji >

sition dû Baccio Bandinelli, un i.i

bleau de Daniel deVolterre (Offices);
une très vigoureuse peinture du
Tintorot, à la Scuola di San-Rocco,
de Venise ; un tableau d'Andréa
Vaccaro fmusée de Naples); un
grand tableau d'Annibal Carracho,
à la Pinacothèque de Munich ; trois
tableaux de Luca Giordano (Madrid ; PinacothiVpio •](• ^ru-
nich; musée do Vienne). Un chef-d'œuvre du Guide figure
à la Pinacothèque de Bologne. On a de Pierre Breughel
le Vieux trois tableaux sur ce sujet

; de Lucas Cranach un
tableau qui est au musée do Dresde. Le tableau de Rubens,
à la Pinacothèque de Munich, est un chef-d'œuvre: les
expressions ont une véhémonce. les attitudes une anima-
tion dont la vt^rité est extrême. Une toile do Poussin, qui
so voyait autrefois dans la galerie Giustiniani, à Rome,

se distingue par l'extrême simplicité de la composition.

J.-B.-M. Pierre a mis en scène une mère se poignardant

de douleur sur le cadavre de son enfant (1763). Le même
sujet, traité par Lagrenée, figurait au même Salon de 1763

Léon Cogniet a su être simple et pathétique, dans un
tableau exposé au Salon de 1824. Un grand
tableau de Gustave Doré, exposé au Salon
de 1872, a été vivement critiqué pour le dé-

cousu de la composition.

Innocents (cimetière, église, fontaine
et SQUARE des), à Paris. Un square, créé
en 1859, occupe l'emplacement de l'ancien

cimetière des Innocents, ouvert au xii* siè-

cle, clos de murs par Philippe Auguste et

supprimé enfin, par raison d'hygiène, en
1786, alors que, dès 1766, un édit royal avait

interdit d'y faire de nouvelles inhumations.
En 1397, il avait été doté de charniers, gale-

ries voûtées qui s'adossaient à la muraille

de clôture, et où étaient déposés pêle-mêle

les ossements exhumés pour faire place à de
nouvelles sépultures. Auprès du cimetière

était l'église des Innocents, existant dès

1150, et qui disparut en même temps que lui.

Un marché leur succéda, qui fut à son tour

supprimé par suite de la construction des

Halles, et c'est alors que fut créé le square,

au centre duquel l'ingénieur Six restaura

la fontaine des Innocents, œuvre de Pierre

Lescot (1550). Il lui donna la forme d'un

édicule carré, percé d'une arcade sur chacune do ses faces.

Sur chaque arcade, se trouve un acrotère avec un fronton,

et le tout est surmonté d'une coupole. Sur le pourtour de

lacrotère, on
voit des grou-
pes d'Amours
se livrant à di-

vers jeux. Huit
figuresdenaïa
des debout or
nent les pilas

très. Sur ce
nombre, cinq
sont l'œuvre do
Jean Goujon
les trois autres
sont dues au
ciseau de Pa-
jou. Les Re
nommées qui
ornent les ar
cliivoltes sont
également de
Goujon. Enfin
parmi les bas
reliefs du sou
bassement on
remarque, du
même maître
10 Triomphe dt
Vénus, au mi
lieu d'Amours
et de dauphins. Cette fontaine est souvent appelée la
fontaine des Nymphes.

Innocent I*' (saint), pape, élu et sacré en 402, mort à
Rome en 417. II était originaire d'Albano, près de Rome.
Aussitôt après son élection, il obligea les Eglises d'Illyrie

à reconnaître la juridiction du saint-siège, rétablit la

paix dans l'Espagne, agitée par des factions, et adressa à
Victricius, archevêque de Rouen, une lettre contenant
l'o-xposé do la discipline romaine (404). Il condamna et

excommunia les persécuteurs de saint Jean Chrysostome.
11 ne put sauver Rome des fureurs des Goths, en leur
otfranl pour rançon les statues d'or des dieux païens, mais
il s'illustra par sa charité envers le peuple romain, après
le double pillage de la ville par Alaric, puis par Ataulf. Il

condamna les erreurs de Pélaç:e et, à la demande de saint
Augustin, écrivit au concile de Milève (417) trois lettres
contre la doctrine de cet hérétique. — Fête le 28 juillet.

Innocent n (Grégoire de Papi), pape, élu et sacré
on 1130, mort à Rome en 1143. Elu à la mort d'Hono-
rius II, il se vit opposer, par une fraction du sacré coUôl'o.
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et la défaite d'un nouvel antipape, Victor II. En 1139, il

présida le deuxième concile œcuménique de Latran. Après
une guerre mallieureuse contre Koger le pape lait pn
sonnier lui confirma le titre de roi de Sicile à charge de «^e

reconnaître vassal du saint siège En 1 141 Louis VU ayant

f'^^b

l'^^^^r v''*^^ "^

lo r,-irhn,-il Pierro -ir- I/nn. sou<c lo nom d'AnacIet II. Ce
dernier fut reconnu par le peuple romain, le duc Guillaume
d'Aquitaine, et Roger de Sicile, à qui il donna le titre de
roi. Innocent II, chassé de Rome, se réfugia en France,
'Ml saint Bernard fit triompher sa cause au concile de Reims
' 1131). La même année, l'empereur Lothaire III le reconnut
à son tour et réunit une armée, avec laquelle il rendit à
son autorité la ville de Rome (1132). Néanmoins, Innocent U
ncputrégnerpaisiblem©ntqu'aprèsIamortd'Anaclet(ll38)

^ ^'^

t cimetière des Innocents (xviue s).

refusé d'accepter pour archevêque de Bourges Pierre de
La Chastre, nommé par Innocent, celui-ci mit la France en
interdit, et le roi ne tarda pas h se soumettre (l 142). On a
conservé d'Innocent II quarante-trois lettres.

Innocent m (Lando Siti>'o), antipape, élu par les

schismatiqucs d'Allemagne pour succéder à l'antipape
Calixte III, qui venait de se soumettre (1178). Le pape
Alexandre III s'empara de sa personne, en 1180, et l'en-

ferma dans le monastère de la Cave, où il mourut.

Innocent m (Lothaire Conti), pape en 1198, mort à
Rome en 1216. Né à Anagni (Campagne romaine) d'une
famille noble qui donna neuf papes à l'Eglise, il étudia à
Paris, puis à Bologne. Clément III. son parent, le fit car-
dinal. Son règne de dix-huit ans marque l'apogée de la

puissance pontificale au moyen âge. Innocent commença
par rétablir l'ordre dans l'administration ecclésiastique à
Rome, puis étendit son autorité sur toute l'Italie centrale
et obligea la reine de Sicile, Constance, à reconnaître la

suzeraineté du saint-siège. En Allemagne, après avoir
assisté quelaue temps, en témoin
impartial, à la lutte des deux com-
pétiteurs au trône impérial, Othon,
duc do Brunswick, et Philippe, duc
de Souabe, il se déclara pour le

premier et le couronna (1209). Mais
Othon rv, à peine sacré, ajant
voulu s'emparer des domaines pon-
tificaux et du royaume de Sicile

(1210), Innocent l'excommunia, le

déposa et parvint à faire recon-
naître, par les princes allemands,
l'empereur Frédéric II, fils de
Henri VI, dont il avait été le tuteur
(1215). En France, Philippe Au-
guste avait répudié la reine Inge-
burge pour s'unir à Agnès de Mé-
ranie; le pape, après avoir mul-
tiplié les avertissements, puis les

menaces, fit jeter l'interdit .sur la

France par le concile de Vi
(1200). Pourtant, quand la soi

sien du roi, d'abord équivoque, lut

devenue sincère après la mort d'Agnès de Méranie, Inno-

cent consentit à légitimer les enfants nés de cette union.

En Angleterre, le roi Jean sans Terre pressurait ses peu-

ples, et refusait de reconnaître Etienne Langton ; Innocent
prononça l'interdit, excommunia le roi (1212) et, donna
l'Angleterre au roi de France (1213). Jean se soumit et se

déclara même vassal du saint-siège. C'est Innocent III

qui provoqua en Orient la quatrième croisade, et, dans le

midi de la France, l'expédition contre les albigeois. Il faut

signaler encore, durant son pontificat, la tenue du qua-
trième concile de Latran (1215), la confirmation de l'ordre

lie Saint-Dominique et la fondation de l'université de Paris.

Les Œuvres d'Innocent III ont été imprimées en partie poui
la première fois à Cologne, en 1552. Elles comprennent,
outre un traité latin Sur le mépris du monde, des Discours,

des Commentaires sur les psaumes de la Pénitence, six

livres Sur les sacrements, et surtout un volumineux recueil
f' lires et de Diplômes. Do vastes connaissances, la

' des aff'airos, une haute idée de son rôle ont fait

<^iit III un des plus grands papes qui aient occupé
' i;iL' de saint Pierre.

Innocent IV (Sinibald Fieschi), pape, élu et sacré à
Anagni en 1213, mort à Naples en 1254. Génois et membre
de la famille dos comtes de Lavagna, il était regardé comme
uii ilrs pr-'iiiicrs juristes do son temps. Après la mort de
(;ir-j.,i[r IX cl lo règne éphémère de Célestin IV, le saint-
si- -r r'^t;l v.K'ant pondant quelques mois ( déc. 1241-

diuaux, sous la pression de l'em-
l'ut Sinibald Fieschi, qui passait
mpériale. Mais le nouveau pape
. n A l'imUÏA An. X?^AAA^\n TT . ,1 AA

percur I

pour j'

joua le

Lvon,

i ISO à l'amitié de Frédéric II : fl dé-
:
iiupereur, s'enfuit à Gênes, puis à

ou 11 asMiuMa un concile œcuménique, qui excom-
munia et déposa Frédéric. En vain saint Louis essaya-t-il,

à deux reprises, de réconcilier les deux adversaires (1245
et 1246). Innocent IV, avec une âpre énergie, continua à
poursuivre la perte de l'empereur. Par son ordre, une
troisade fut prêchée contre lui ; l'Allemagne se détacha de
lui, et Henri, landgrave de Thuringe, fut élu roi des Ro-
mains. Frédéric mort (1250), Innocent poursuivit la lutte

contre son fils Conrad, et, à la mort de celui-ci (1254), contre
Mainfroi, tuteur du jeune Conradin, le dernier des Hohen-
staufen. Innocent IV excommunia également Sanche II,

roi de Portugal, et Jacques I", roi d'Aragon. C'est lui qui
établit l'Inquisition dans le midi de la France.

Innocent v (Pierre de Champagni ou DE Tarentaise),
pape, né à Moustier en 1225, élu et sacré en 1276, mort à
Rome la même année. Il était dominicain et avait succédé
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à saint Thomas d'Aquin, dans sa chaire de théologie, à
Paris. Son poatiticat no dura que ciuq mois.

Innocent VI {Etienne AuBsn), pape d'Avignon, élu et

sacré on 1352, mort à Avignon en 1362. Il était Limousin

el avait été successivement évèque de No3'on, de Cler-

mont et d'Ostiô. 11 rétablit son autorité à Rome, en y eu-

voyant lo légat AÎburnoz, qui vainquit les rebelles com-
mandés par Jean de Vico, permit à Charles IV d'aller

recevoir la couronne impériale auprès du tombeau des

apôtres, mais en lui imposant la condition d'évacuer aus-

sitôt lo territoire romain. Il eut à lutter plusieurs fois

contre les Grandes compagnies ; il acheta le départ des

unes et dispersa les autres avec le secours do Jacques de

Bourbon, comte de la Marche.

Innocent vn (Cosme Meliorati), pape romain du-

rant lo Grand schisme, élu et sacré eu 1404, mort à Rome
en 1406. Il avait été archevêque de Ravenno, puis de Bo-
logne. Les séditions excitées à Rome par la faction de

Benoît XIII, son compétiteur d'Avignon, lobligèrent à

s© retirer à Viterbe. A peine rentré à Rome, il mourut
frappé d'apoplexie, ou peut-être empoisonné.

Innocent vm (Jean-Baptiste CiBO), pape, né à Gênes
en 1432, élu et sacré en 14S4, mort à Rome en 1492. Fils

d'un médecin, il dut sa fortune à la faveur de Sixte IV,

qui le fit cardinal. Elu après un conclave fort agité,

il parvint au trône pontifical dans des circonstances dif-

ficiles. Son règne fut, pendant toute sa durée, troublé

par la guerre que fit au saint-siège le roi de Naples, Fer-

dinand!". Excommunié en 1485 et menacé de déposition,

ce prince conclut avec le pape, en 1487, un traité de

paix qu'il viola presque aussitôt; il ne posa définitivement

les armes qu'en 1492, par crainte de voir le roî de France,

Charles VUI, prendre le parti du pape. Innocent VIII

s'était fait livrer par le grand maître de Rhodes, Pierre

d'Aubusson, depuis peu nommé cardinal, le prince Djem
ou Zizim, frère du sultan Bajazet II (1489) ;

possesseur

de cet otage précieux, il s'elforça d'abord de décider les

princes chrétiens à entreprendre une croisade contre les

Turcs et finit par accepter du sultan lui-même une pen-

sion de 40.000 ducats pour subvenir à l'entretien du captif.

Ses mœurs ont été 1 objet d'accusations graves, souvent

exagérées. Cependant, il reconnut et combla de faveurs

plusieurs de ses enfants.

Innocent IX iJean-Antoine Fachinetti), pape, élu et

sacré en 1591, mort à Rome la même année, après deux
mois de règne. Né à Bologne, il avait été évêque de Ni-

casho, en Calabre. Le peuple romain le surnomma Clinicus,

c'est-à-dire l'AUtt^, parce que la fièvre le retint au lit pen-

dant presque toute la durée de son court pontificat.

Innocent X (Jean-Baptiste Pa>-fili), pape, élu et

sacré en 1644, mort à Rome en 1655. C'était un noble

Romain, qui, entré dans les ordres, avait été auditeur de

rote, nonce à Naples et dataire délégation en France et

en Espagne. Bien que lié avec les deux cardinaux Antoine

el François Barberini, il les poursuivit pour concussion

et les obligea à s'enfuir en France. Il publia même une
bulle qui, dirigée contre eux, atteignait aussi Mazarin, en

ordonnant la confiscation des biens de tous les cardinaux
italiens qui ne résidaient pas dans les Etats pontificaux

(1645). Mazarin se défendit en déférant la bulle au parle-

ment et en menaçant Avignon. Le pape consentit alors à

un rapprochement avec les Barberini, mais ne se récon-

cilia complètement avec eux qu'à la fin de son règne. En
Italie, il s'occupa de deux graves affaires : l'assassinat de

l'évêque de Castro, dont il lira vengeance en ruinant la

ville de Castro et en dépouillant le duc de Parme de ses

Etats; l'expédition du duc de Guise à Naples, qu'il favo-

risa, mais que Mazarin fit échouer. Innocent X protesta

inutilement (1648) contre les clauses des traités de West-
phalie, qui prononçaient la sécularisation des biens ecclé-

siastiques dans l'Allemagne protestante, à partir des an-
nées 1618 et 1624 ; il condamna, en 1653, par la bulle Cum
occasione, cinq
propositions ex-
traites de l'Auj^us-

tinus de l'évêque
d'Ypres , J ansé-
nius. On lui a re-

proché une indul-

gence excessive
pour les agisse-
ments de sa belle-

sœur, dona Olym-
pia, et les in'tri-

gues du cardinal
Panzirolo, son
premier ministre.

Innocent X
(portrait d"), un
des chefs-d'œuvre
deVélasquez, exé-

cuté à nome en
1648. Vélasquez
exécuta plusieurs
coi^ies de ce por-

,^^^^^^^ ^ ^^. vaasqaez.
trait. Il est d une
extraordinaire intensité de vie el d'une couleur inoubliable,
rouge sur rouge. Le grand artiste fit de cette figure une
merveille d'art.

Innocent xi (Benoît Odescalchi), pape, né à Côme
(Milanais, en 1611, élu et sacré en 1676, mort à Rome en
1689. Il avait suivi, dans sa jeunesse, la carrière des
armes. Réformateur sévère, il prohiba l'usure dans ses
Etats, ordonna la résidence à tous les évêques qui sé-
journaient à Rome et fil des lois contre le luxe des dames
romaines. Son règne fut troublé par ses démêlés avec
Louis XIV, qui. en 1673 et en 1675, prétendit étendre à
toutes les provinces de France le droit de régale^ fit

publier par l'assemblée épiscopale de 1682 la fameuse
Déclaration du clergé de France, et enfin, en 1687, ordonna
à son ambassadeur à Rome, le marquis de Lavardin, de
défendre, même à main armée, les franchises de l'ambas-
sade, lesquelles avaient fini par étendre le droit d'asile à
tout un quartier. Le pape annula la Déclaration du clergé,

excommunia Lavardin et refusa les bulles à tous les ecclé-
siastiques qui avaient assisté à l'assemblée du clergé et

que le roi nommait évêques. Louis XIV saisît alors le

comtat d'Avignon, mais Innocent demeura inflexible. Ce
pape condamna, en 1687, le quiéltsme de Molinos.

INNOCENT INOCULATEUR
Innocent xn {Antoine Pignatklli), pape, né à Na-

ples en 1615, élu et sacré en 1691, mort à Rome on 1700.
Il était archevêque de ÎS'aples lorsqu'il fut élu après un
conclave de cinq mois. Dès les premiers jours de son règne,
il rétablit l'ordre dans les finances romaines. A l'extérieur,
il montra un grand esprit de conciliation à l'égard do la
France, avec qui Innocent XI, son prédécesseur, avait
été en lutte : il se contenta d'une lettre d'excuse que lui

écrivirent les prélats signataires de la Déclaration, et
pourvut aux sièges vacants en accordant les bulles po,ur
l'institution des évêques nommés par lo roi (1693). De sou
côté, Louis XIV rendit lo comtat Venaissin et renonça au
droit de franchise pour son ambassadeur à Rome. En 1699,
Innocent XII condamna le livre de Fénelon, intitulé : Expli-
cation des maximes des saints sur la vie intérieure.

Innocent XTTT (Mîchcl-Ange Conti), pape, né et mort
à Rome (1655-1724), élu, à l'unanimité des suffrages,
en 1721. Il fit condamner par le saint-office la lettre que
sept évêques français lui avaient écrite contre la bulle
£^ni'(?eni(u5, créa cardinal l'abbé Duboiset termina l'affaire

du cardinal Alberoni (1723), en déclarant non prouvées les

accusations portées contre lui. Il interdit aux jésuites de
recevoir de nouveaux novices : on lui a même prêté l'in-

tention de dissoudre leur ordre.

INNOCENTEMENTE lin'-no-tchèn'-lé-mèn'-tê— mot ilal.

qui signif. innocemment) adv . Musiq. D'un mouvement mo-
déré et sans ornement : Morceau qui doit être exécuté
INNOCENTEMENTE.

INNOCENTER ( i-no-san ) v. a. Déclarer, reconnaître
innocent : Arrêt qui innocente un accusé, li Excuser, jus-
tifier : Chercher à innocenter sa conduite.

INNOCUITÉ {i7i'~no — du lat. innocuus, qui n'est pas
nuisible) n. f. Caractère de ce qui n'est pas nuisible, bé-
nignité : Z-'innocuité d'itJi aliment, d'un remède.

INNOMBRABLE [in -non — du préf. in, et de nombrcr)
adj. Trop nombreux pour être compté : Les astres so«i in-

nombrables. Il Par exagér. Très nombreux : La vie est

/"rti'/e (/'innombrables ennuis.

INNOMÉ, ÉE {in'-no — du préf. in, et de nom) adj.

Linguist. Qui n'a pas reçu de nom.
— Dr. rom. Contrais irinomés. Contrats qui n'avaient

pas reçu du droit civil de dénomination particulière.
— Encycl. Dr. rom. On a appelé contrats innomés cer-

tainas conventions qui n'ont été que tardivement sanc-
tionnées par des actions et qui n'avaient pu, par suite,

recevoir de nom du droit civil primitif. Les principaux
de ces contrats innomés furent le contrat estimatoire
(cestimatum), l'échange, la transaction, le précaire, la do-
nation sub modo.

INNOMINATI {in'-no — mot ital. signif. anonymes)
n. m. pi. Hist. litiér. Membres d'une académie de Parme.
Il Sing. INNOMINATO.

INNOMINÉ, ÉE (îV-no — du lat. innominatus, même
sens) adj. Qui n'est pas nommé. Syn. de innomb, ée.
— Anal. Artère iunominée. Le tronc brachiocéphalique.

Il Os innominé. L'os iliaque, il Corps innominéde Giraldès,
Petit organe atrophié chez l'adulte mâle, qui se trouve à
la tête de Tépididyme et provient d'une partie du corps
de Wolff.

INNOMMABLE {in'-no-mabV — du préf. in, et de nom-
mable) adj. Qui ne peut pas être nommé; pour qui ou pour
quoi l'on no peut trouver de nom.

INNOMMÉ, ÉE [in'-no-mé) adj. Autre forme de in-

Innouit, InnOÏT, Innuit, un des noms sous lesquels
se désignent eux-mêmes les Esquimaux. V. ce mot.

INNOVATEUR, TRICE [iii'-no) adj. Qui innove : Gouver-
nement innovateur. Il Qui tend, qui cherche à innover :

Esprit innovateur.
— Substantiv. : De hardis iNNOVAïEims.u En T. de rclig.,

on dit mieux novateur, trice.

INNOVATION {in'-no, si-on) n. f. Action d'innover; sou
résultat : Une heureuse innovation.
— Stn. Changement, etc. V. changement.

INNOVER {in'-no — du lai. innovare, même sens) v. n.

Faire une innovation ou des innovations : Chercher à inno-
ver. Bouleverser, ce n'est pas toujours innover. (E. de Gir.)
— V. a. Faire un changement dans : Pays où l'on h'innove

rien .

— Dr. Innover à. Apporter des modifications à : Innover
À son titre. Innover à. une loi.

InnSBRUCK ou Inspruck, ville d'Austro-Hongrie (Ty-
rol), ch.-l. du cercle de ce nom, au confluent du Siil et de
rinn; 23.320 hab. Située dans une belle vallée qu'entou-
rent des hauteurs boisées sur le chemin de fer qui unit
l'Allemagne centrale à l'Italie, elle commande la montée
du Brenner. Nombreux monuments (églises de Saint-Jac-
ques, des franciscains, chapelle des jé-

suites; statue du duc Rodolphe IV,
tombeau de l'empereur Maximihen.
une des œuvres les plus curieuses de
la Renaissance ; château impérial, de
style rococo [1776], le Goldenes Dachel
[ou Toit d'or], dont le dôme est au-
jourd'hui singulièrement terne). Uni-
versité dont la bibliothèque est une
des plus riches de l'Europe centrale.

Innsbruckfutpendant des siècles la

grande ville sur la route de la mon-
tagneuse et pauvre Allemagne aux
riches plaines du Pô. En 1363, elle

devient la résidence habituelle de la famille des Habsbourg.
C'est de là que Charles-Quint surveilla les délibérations du
concile de Trente. Occupée par les Français dès 1805, elle

fut donnée, en 1806, au roi de Bavière.

INNUBILE {in-nu — du préf. i«, et de nubile) adj. Qui

n'est pas nubile : Fille innubile.

INNUCELLÉ {{n'-nu-sè-le"}, ÉE adj. Mot créé par Van
Tieghcm pour désigner un ovule réduit à la foliole ovu-

laire, sans nucelle différencié, et, par exteusion, les plantes

dicotylédones inséminées clicz lesquelles l'ovule est innu-

cellé, les santalacées.

d'IuDsbruck.

et de émimércr)

nnumérablc) adv.

INNUMÉRABLE 'in'-nu — du préf. in

adj. Qui ne peut ôire énuméré.

INNUMÉRABLEMENT {in'-nu — rad. ;

De manière à ne pouvoir être compté.

INO n. m. Genre d'insectes coléoptères clavicornes,
famille des cucujidôs, comprenant quelques espèces des
régions tropicales du globe. (L'ino prxusta,dGS Antilles,
roux, et l'ino ephippiata, de la Nouvelle-Guinée, sont les
espèces les plus répandues.)

Ino. Myth. gr. Fille de Cadmos et d'Harmonie, qui
devint déesse marine sous lo nom de Leucothea. Ino avait
épousé Athamas, roi do Thôbes ou d'Orchomène, dont
elle eut deux fils : Learchos et Mélicerto. Elle poursuivit
de sa haine Phryxos et Hellé, les deux enfants qu'Alha-
mas avait eus de son
premier mariage avec
Néphélô. Une famine dé-
solant le pays, Athamas
envoya consulter l'oracle
do Delphes. Ino gagna
les envoyés, et leur fit

déclarer que la Pythie
ordonnait d'immoler
Phryxos devant l'autel de
Zeus. Au moment du sa-
crifice, Phryxos fut sauvé
par Néphélé. Mais Atha- ^^ (bronze aniique\
mas découvrit la perhdie
d'Ino; il tua Learchos et chassa Ino,qui se précipita dans
la.mer avec Mélicerto. D'après une autre tradition, Ino
aurait été chargée par Zeus et Hermès d'élever le jeune
Dionysos, fils de sa sœur Sémélé. Héra, jalouse, égara
la raison d'Ino et de son mari. Athamas, à la chasse, prit
son fils Learchos pour un cerf, et le tua. Ino jeta Méli-
certe dans une chaudière d'eau bouillante, puis s'enfuit
emportant le corps de l'enfant, et se précipita dans les
flots. Elle fut sauvée par un dauphin, qui la porta sur la
côte voisine de Corinthe. Elle devint déesse marine, sous
le nom de Leucothea ; et Mélicerto devint dieu marin
sous le nom de Palémon. On fonda les jeux Isthmiqucs
en leur honneur. Le culte de Leucothea, protectrice des
navigateurs, a été longtemps populaire sur les côtes de
la Méditerranée. A Rome, Ino-Leucothea a été identifiée

avec Mater Matuta.

Ino (n. mythol.) n. f. Planète télescopique, n* 173,
découverte en 1877, par Borrelly.

INOBÉISSANGE {i-sanss— T3i&. inobéissant) n. f. Défaut
d'obéissance, désobéissance passive.

INOBËISSANT {i-san}, ANTE [du préf. in, et de obéissant]
adj. Qui n'obéit pas, qui résiste passivement aux ordres.

INOBLIGEAMMENT (j'a-man) adv. D'une manière inobli-

geante : Refuser inobligeamment.

rad. inobligeant) n. f. ManqueINOBLIGEANCE [janss
d'obligeance.

INOBLIGEANT {jan), ANTE [du préf. in, et de obligeant]
adj. Qui n'est pas obligeant.

INOB5CURGI, lE {skur'-si— du préf. in, et dc obscurci)
adj. Qui n'est pas obscurci.

INOBSERVABLE [sèr — du préf. in, et de observable)
adj. Qui ne peut être exécuté: Ordres inobservables.

11 Qui ne peut être observé : Planète inobservabuî.

INOBSERVANCE {sèr'-vanss — du lat. inobservanlia,
même sens) n. f. Action de ne pas observer des pres-

criptions morales, médicales, etc. : i.'inobservance des
commandements de Dieu.

INOBSERVATION {sèr', si-on — du préf. in, et de obser-
vation) n. f. Infraction passive, action do ne pas observer
ce qui est prescrit : Z,'inobservation des lois.

INOBSERVÉ, ÉE {sèr — du préf. in, et de observé) adj.

Qui n'a pas été soumis à des observations : Phénomène
inobservé. Il Inaccompli, inexécuté : Ordres inobsebvés.

INOBSTRUÉ, ÉE {stru — du préf. in, et de obstrué) adj.

Qui n'est pas obstrué.

INOCARPE n. m. Genre de légumineuses papilionacées
dalbergiées, comprenant des arbres résineux, à feuilles

alternes, à fleurs petites, réunies en épis axillaires. (On en
connaît plusieurs espèces, qui habitent l'Asie et l'Océanic.)

INOCARPINE n. f. Matière colorante rouge, extraite do
l'inocarpe.

INOCCUPATION {o-ku, si-on — du préf. m, et do occu-

pation) n. f. Etat d'une personne ou d'une chose ÎDOCCUpée.

INOCCUPÉ, ÉE [o-ku — du préf. in, et de occupé) adj.

Qui n'est point possédé ou habité : Territoire inoccupé.
— Qui est oisif, sans occupation.

INOCËLLIE {sé-lî) ou INOCELLIA {sè-li-a) n. f. Genre
d'insectes névroptères planipennes, famille des rhaphi-

diidés, comprenant quelques espèces
propres à l'hémisphère boréal.

INOCÉRAME {sé) ou INOGERAMUS
[se, muss) n. m. Genre de mollusques
lamellibranches, famille des aviculidés,

comprenant de nombreuses espèces fos-

siles, surtout dans la craie.

INOCHORION {ko) D. m. Algue de la

classe des floridées, constituée par une
lame foliacée, très irrégulièrement ra-

mifiée, ayant parfois une teinte rougo.

IN-OCTAVO {i-nok") adj. Se dit d'une

feuille d'impression formant huit feuillets ou seize pages,

et du format obtenu avec cette feuille : Edition in-octavo.

n. m. Volume dont le papier est ainsi plié : Un in-

octavo. Il PI. Des LN-OCTAVO.
— On écrit le plus souvent IN-S^

INOCULABILITÉ n. f. Caractère de ce qui est inocula-

ble: Z'iNOCCLABiLiTÉ rf'un virus.

INOCULABLE adj. Qui peut être inoctilé: Virus inocu-

lable.

INOCULATEUR. TRICE n. et adj. Se dit d'une personne

nui pratiquait l'inoculation de la variole : Un inoculatfur

expérimenté. Chirurgien inoculateub. Il Qui sert à inocu-

ler : Appareil inocclateur.

Inocérame.



INOCULATION - INOXYDABLE
INOCULATION {si-on — du lat. znoculatio, action de

eroffer en écusson) n. f. Méd. Introduction dans 1 orga-

nisme duo germe vibrant, d'un virus, particulièrement

celui de la variole.
.— Fig. Transmission d'idées, d'opinion, propagation do

doctrines : ^'inoculation des idées de liberté se fait len-

tement, mais sûrement.
— Arbor. Gretfe en écusson. (Vieux.)

— Encycl. Mé(i. L'inoculation peut être accidentelle : un

microbe vient souiller une plaie, ou pénètre avec un ins-

trument dans les tissus; à ce titre, l'inoculation est un

modo fréquent de transmission des infections (rage, téta-

nos, syphilis). Mais, par o inoculation n , on entend surtout

l'opération qui consiste à introduire intentionnellement un

germe dans l'économie, soit pour démontrer expérimen-

talement son influence morbide, soit dans le but d'établir

avec certitude un diagnostic douteux ; ainsi, l'inoculation au
cobaye d'un produit soupçonné tuberculeux, suivie chez

lui de lésions tuberculeuses, permet d'affirmer la nature

de la maladie. Enfin, les inoculations sont pratiquées dans

un but thérapeutique : telles sont les inoculations préven-

tives, destinées à aonner l'immunité à l'égard d'une ma-
ladie grave au prix d'une maladie bénigne. L'inoculation

préventive a été employée contre la variole sous le nom
do variolisation. On inoculait aux g:ens doués d'une bouno
santé du pus recueilli sur un individu présentant une va-

riole bénigne; pratique dangereuse, car la maladie trans-

mise pouvait être grave et le point de départ d'une épi-

démie. Aux inoculations préventives on a substitué les

vaccinations jonnérienne et pastorienne.
En médecine vétérinaire, on fait encore des inoculations

contre la claveléo, le charbon, la pénpneumonie bovine,

inoculées dans des régions pou favorables à l'infection.

INOCULER V. a. Communiquer par inoculation, en par-

lant d'un virus ou de la maladie qu il détermine : Inoculer
la peslr. H Opérer sur quelqu'un l'inoculation de, spéciale-

mont du virus d'une maladie comme préservatif do celte

mémo maladie : Inoculer des soldats. \\ Greffer en écusson.
(Vieux.)
— Fig. Communiquer, transmettre par une sorte de

contagion morale : Isocvi.^R des goûts, une doctrine.

INOCULIE (lî) ou INOCULIA n. f. Genre de mollus-

ques lamellibranches, famille des grammysiidés, compre-
nant dos formes fossiles dans le caroonifère. (Les inoculies

sont do contour irrégulier, renflées, plissées concentri-
qnement.)

INOCULISTE {lissl") n. et adj. Se dit d'un partisan de
l'inoculation : Les inoculistes et les antiinoculistes.

INOCYBÉ (si) n. m. Genre de champignons, de la famille

des agarioinées, caractérisé par des spores couleur rouille,

et un chapeau souvent conique, d'aspect soyeux, bril-

lant, à peau se déchirant en petites fibres dirigées du
contre vers les bords.

INODORANT {ran), ANTE [du préf. in, et de odorant]
adj. Qui n'est pas odorant, n On dit aussi inodobikérant,
ANTE.

INODORE (du lat. inodorus, même sens) adj. Qui n'exhale
aucune odeur : Fleurs inodores. Cabinets inodores.
— n. m. pi. Pop. Cabinets inodores.

INODULAIRE {U'r' — rad. inodule) adj. Méd. n Tisstt ino-

dulaire. Tissu lamine -fibreux qui se produit quelquefois
dans les plaies suppurées et forme le tissu de cicatrice.
— Encycl. Le tissu inodulaire se rencontre dans la ci-

catrisation médiate; les bourgeons charnus s'afi'aissont,

ot la plaie se recouvre alors d un tissu cicatriciel de nou-
velle formation. Ce tissu est composé de fibres partielle-

ment élastiques; il est peu vascularisé et reste blanc au
milieu dos autres tissus ro-sés; il se rétracte au bout d'un
certain temps et donne lieu & cet aspect tiraillé, rétracté,

que l'on observe à la surface d'anciennes plaies.

INODULE (du gr. is, inos, fibre) n. f. Tissu fibreux qui
so développe dans les plaies ot en détermine ou en active
la cicatrisation.

INOÉES {no-é — du n. de Ino) n. f. pi. Antiq. gr.
Fûtes en l'honneur d'Ino, qui se célébraient annuellement
dans beaucoup do villes grecques. Il On dit aussi inoïes.

IMOFFCNSÉ, ÉE (o-fan — du préf. in, ot do offensé)
adj. Qui n'a pas été offensé.

IN0FFEN3ir, IVE {o-fan — du préf. in, et de offensif)
adj. Qui no fait point de mal : Homme, Animal inoffknsif.

Il Qui na pas d'effet nuisible : Un remède inoffensïf. Une
plaisanh'vic inoffrnsive.

INOFFENSIVEMENT {o-fan) adv. D'une manière inof-
fon.sive.

INOrriCIEL, ELLE {o-fî-si-êV — du préf. in, ot de of-
ficiel) adj. Qui n'est pas officiel : Communication inoffi-
CIULLE.

INOFFICIELLEMENT { 0-fi-si-è-le ) adv. D'une manière
qui n'est pas olii< iclle : Conimunicod'on /Icti^e iNOFFiciELLE-

INOFFICIEUX io-ft-si-eâ), EUSE [du préf in, ot de offi-

cieux] adj. Qui n'est nas officieux : Caractère inofficielx.
— Testament inof/icieitx, Testament qui déshérite ou

lèse sans cause lliéritier naturel. \] Donation inofficieuse.
Donation faite à l'un des enfants, ot qui prive d'une
partie de leur légitime les autres.

INOFFICIOSITÉ (o-fi-si) n. f. Caractère d'un acte inof-
ficieux. Il Action d'inofficiosilé, Action intentée contro un
acte prévenu d'ôtre inofficieux.
— Encycl. Dr. rom. La plainte (Vinofficiosité était une

sorte d'action ouverte à certains héritiers légitimes, des-
cendants, ascendants, frères ot sœurs (lorsque le testa-
teur avait préféré à ces derniers une persona turpis), pour
faire prononcer la nullité d'un testament, comme étant
contraire à Yofficium pietatis ; le testateur qui avait man-
qué à ses devoirs envers ses parents était réputé n'avoir
pas eu la raison saine, au moment où il avait fait son tes-
tament. La giicrcla inof/iciusi tcstamenii n'était possible
qu'autant que l'exhérédation était injuste et que l'héri-
tier n'avait pas reçu, par le testament, au moins le quart
do la part qui lui serait revenue ab intestat, co qu'on ap-
pelait la portio légitima ou guarta legitimx partis. Le

délai pour intenter la guerela, d'abord de deux ans, fut de

cinq sous Justinien. Plus tard, une action en supplément,

qui durait trente ans, permit de compléter la quarte, sans

faire tomber le testament. Une querela inofficioste dona-

ttonis fut aussi organisée pour préserver les légitimaires

contre les donations entre vifs à titre gratuit.

INOLITHE (du gr. is, inos, fibre, et lithos, pierre) n. f.

Nom donné aux variétés fibreuses de certaines substances
minérales.

INOMISSIBLE (du préf. in, et de omissible) adj. Qu'on

ne peut omettre.

INONDABLE adj. Qui peut être inondé.

INONDATION (sî-o/i — rad. inonder) n. f. Débordement
des eaux, qui couvre une étendue de pays : Les ravages

causés par les inondations.
— Fig. Invasion tumultueuse d'une multitude ; multitude

qui eiivalnl un pavs : L'Occident était troublé par l'iyoy-

DATi"-- ' iBoss.) Il Grande multitude d'objets

qui ai I lois : Nous assistons à une véritable

i.NûNi anglais.
— L.I.. -. :- , riuoipales causes d'înonc?a/ion sont les

grandes pluies, la fonte des neiges et des glaces hiver-

nales. On a donné le nom de lit majeur à l'espace exigé

par les eaux des plus grandes crues, par oi^position au
lit mineur ou lit normal des rivières. Ce phénomène est

presque toujours désastreux; car. avant de déposer dans

sa vallée un limon peut-être fertilisant, il a commencé
par détruire et entraîner des terres.

Aucun obstacle vraiment efficace ne peut être apporté

aux inondations. Les digues latérales présentent uu gros

inconvénient : trop resserré en temps de crues, lo cours

d'eau encombre son lit de dépôts et en élève le fond ;
il

faut alors exhausser les digues, ce qui les rend plus fra-

giles. C'est ainsi que la vallée du PÔ, où ce système a été

employé, a vu de nombreuses catastrophes.
Dans les pays de montagnes, la correction des torrents

temporaires ot le reboisement constituent un palliatif de
premier ordre. V. torrent.
— Dr. C'est à l'autorité administrative qu'incombe lo

soin do prendre toutes mesures pour assurer le libre cours

des eaux et empêcher les propriétés d'être submergées
par la trop grande élévation des barrages. D'autre part,

l'Etat accorde aux propriétaires atteints par des inon-

dations des dégrèvements de la contribution foncière et

leur alloue dos secours spéciaux.
Lorsque l'inondation provient du fait de l'homme, elle

peut donner lieu : l" à une action en dommages-intérêts
intentée par le propriétaire qui en a souffert, en vertu du
principe général posé par rarticle 1382 du Code civil ;

2° à une action répressive, poursuivie, suivant les circon-

stauces, par application de l'article 457 du Code pénal ou
par application de l'article 15 du titre II de la loi des
28 septombre-6 octobre 1791.
— Iconogr. Plusieurs peintres ont représenté des Inon-

dations. Sans parler ici des pièces du Déluge, peintes par
Poussin, Girodet, G. Doré, etc., nous citerons : Famille de
contadini, surprise par un débordement du Tiôre, de Schnetz
(1831), qui a fait partie du musée du Luxembourg; une
Scène d inondation dans la campagne de Rome, de de Pï-

gnerolle (1855); une Inondation en Egypte, de L. Belly

(1857) ; l'Inondation de tS56 à Tarascon, de Lassallo (1857) ;

les Inondés de Tarascon, de Bouguereau (musée do Mar-
seille); Inondation à Saint-Cloua, de Paul Huet, tableau
qui a figuré au musée du Luxembourg; une Inondation en

hollande, tableau de Van del Berg(l86l); l'Inondation, de
Castolnau (1865); l'Inondation de la Loire, de H. Picou
(1865); les Inondés de la Loire, immense toile mélodra-
matique do LeuUier (i869) et, enfin, une Scène d'inonda-
tion, do L.-H. Saintin (1872), qui a obtenu, en 1871, lo prix

au concours Troyon.

INONDER (du lat. inundare, même sens) v. a. Couvrir
d'eaux débordées : Le Nil inonde périodiquement ses bords.

(On disait autref. intransitiv. Inonder sur.)

— Par exagér. Mouiller, humecter, tremper, baigner :

Les crimes du Long parlement inondèrent de sang l'Angle-

terre. [B. Const.)
— Par anal. Envahir, en parlant d'une multitude: La

foule INONDE les théâtres, u Faire irruption, affluer chez:
Les inventions brevetées nous inondent, d Offrir en très

grand nombre: L'Allemagne nous inonde de ses produits.
— Fig. Combler, remplir, envahir totalement: Ily a

des heures où la poésie nous inonde. (G. Sand.)
S'inondepf v. pr. Se mouiller beaucoup : Enfant qui

s'kst inonde d'encre, de sauce.

Inondé, ée part. pass. du v. Inonder.
— Bot. Qui naît et se développe dans l'eau, sans so

montrer jamais à la surface.
— Substantiv. n. m. Personne qui a souffert de l'inon-

dation : Quête pour les inondés.

INOPÉRABLE (du préf. in, et de opérable) adj. Qui do
peut être opéré : Malade, Cancer inopérable.

INOPÉRANT (rati), ANTE [du préf. in, et de opérer] adj.

Qui est sans effet.

INOPERCULÉS (pèr*) n. m. pi. Division des mollusques
ptéropodes, comprenant les conulaires et les hyales.

Il Division des mollusques gastéropodes, en général peu
usitée, répondant à la famille des proserpimdés. — Un
INOPERCULÉ.

INOPEZIE {pè-ksî — du gr. is, inos, fibre, et pâxis, coa-
gulation) D. f. Physiol. Coagulation do la fibrine.

INOPHTLLE (du gr. is, inos, fibre, et phuUon, feuille)

adj. bot. Se dit des végétaux dont les fouilles sont munies
do veines réticulées très apparentes.

INOPINÉ, ÉE (du lat. inopinalus, même sens) adj. Sou-
dain et imprévu : Accident inopiné. Réflexion inopinéu.

INOPINÉMENT adv. D'une manière inopinée.

INOPPORTUN (o/jor'), UNE [du lat. inopportunus,mtmQ
sons) adj. Qui n'a pas lieu à propos; mal choisi, en par-
lant du temps : Mesure inopportdne. Moment inopportcn.

INOPPORTUNÉMENT (o-por') adj. D'une manière inop-
portune.

INOPPORTUNISTE (o-por,n!55/') n. Qui soutient l'inop-
portunité de certaines mesures

; qui n'est pas partisan ae
l'opportunisme.

INOPPORTUNITÉ {o-por') n. f. Défaut d'opportunité :

/.INOPPORTUNITÉ d'une démarche, d'une mesure.
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INOPPOSABILITÉ (o-po — rad. mopposaWc) n. f. Carac-
tère de ce qui ne peut être opposé.

INOPPOSABLE [o-po — du préf. in, et de opposable)
û.à.i.

Qui ne peut être opposé.

INOPS [opss — mot lat. signif. sans ressources ; du préf.

in, et de ops, ressources) n. m. Nom donné à la partie infé-

rieure de l'humanité, par opposition à l'appellation ops,

qui désignait la partie élevée.

INOPSI5 n. m. Bot. Syn. de ionopside.

INOPULENGE [lanss — rad. iriopuletit) n. f. Etat de celui

qui u'ost pas opulent.

INOPULENT, ENTE {lan, anV — du pr. in, et de opulent]

adj. Qui n'est pas opulent.

INORGANIQUE {nik' — du préf. in, et de organique) adj.

Hist. nat. Qui est dépourvu de la vie.
— Biol. Parties non vivantes des cellules, quelle que

soit, d'ailleurs, la constitution chimique de ces parties.
— Graram. Se dit des sons ou lettres introduits dans

les mots par développement phonétique ou erreur ortho-
graphique, comme d dans gendre (lat. genei'um); h dans
hurler (lat. ululare).
— Enctcl. Hist. nat. Les roches, les minéraux appar-

tiennent aux substances l'^ort/oni^tiei. Les corps inorgani-
ques sont ceux qui ne sont pas composés des mêmes sub-
stances que ceux des animaux, ou ceux au moins dans
lesquels ces substances ne so présentent pas avec les

mêmes combinaisons; car il ne faut pas oublier que c'est

la nature seule et la modalité de ces combinaisons qui
caractérisent les organismes ou êtres vivants.
— Chim. Chimie inorganique. V. organique.

INORGANISABLE fdu préf. in, et de organisable) adj
Qui ne peut être organisé: Société inorganisable.

INORGANISATION [si-on — du préf. in, et do organi-
sation) n. f. Etat de ce qui n'est pas organisé.

INORGANISÉ, ÉEadj. V. INORGANIQUE.

INORNÉ, ÉE (du préf. in, et de orné) adj. Qui ost sans
ornements.

INORTHODOXE (du préf. in, et do orthodoxe) n. et adj.

Qui n'est pas orthodoxe.

INORTHODOXIE {ksî— TQ-à. inorthQdoxe)^. î. Croya^Tice

en désaccord avec la vraie doctrine; état de ce qui n'est

pas ortliodoxe. il Syn. do hétérodoxie.

INOSATE (du gr. is, inos, fibre) n. m. Sel dérivant de
l'acide inosique.

INOSCULATION [sku, si~on — du préf. in, et du lat. os-

culum, baiser) n. f. Méd. Anastomose.
— Chir. Abouchement des deux bouts d'un vaisseau, di-

visé par une opération ou par une blessure.

INOSÉ. ÉE (du préf. in, et de osé] adj. Qui n'a pas été

osé, tenté.

INOSIQUE [zik' — du gr. is, inos, fibre) adj. Se dit d'un
acide existant en petite quantité dans la chair muscu-
laire, et qu'on prépare à l'état de sel potassique barytique
en ajoutant de l'alcool aux eaux mères de la créatine. (On
lui attribue la formule C"'H'*Az'0".)

INOSITE (du gr. IS, inos, fibre) n. f. Hydrate de carbone
C"H'*0''2H'0, qui a été trouvé dans les fibres musculaires.
— Encycl. Cette matière sucrée, que l'on appelle quel-

quefois dambose, a été trouvée dans le cerveau otlo tissu

pulmonaire, dans les haricots verts, le motit de raisin, les

feuilles do noyer. On l'obtient cristallisée avec deux mo-
lécules d'eau ; elle fond à 208* ; les cristaux s'effleurissent

dans l'air sec et perdent à 100" leur eau de cristallisation.

Elle donne des éthers diméthyliques, parmi lesquels la

damboniteC'W\OR'YO\

INOSTEMME [stèm') ou INOSTEMMA [stè-ma) n. m.
Genre d'insectes hyménoptères térébrants, famille des pla-

tvi^astridés, comprenant quelques espèces européennes.
(L'espèce type est Vinostemma Rosci, de France.)

INOSTENSIBLE («/an— du préf. i«, et de ostensible) 3idj.

Qui n'est pas ostensible, qui ne peut être montré.

INOSTENSIBLEMENT {stan) adv. D'une manière inosr
tensiblo.

INOSURIE (ri) n. f. Existence de l'inosite dans l'urine.

INOUBLIABLE (du pr. in, et do oubliable) adj. Quo l'on

ne peut oublier: i/ïie injure inoubliable.

INOUBLIÉ, ÉE (du préf. in, ot do oublié) adj. Qui n'est

pas oublié.

INOUÏ, lE (du pr. in, et do oui) adj. Qu'on n'a jamais ouï,

qui est sans exemple : Un prodige inouï. Il Plus étrange,
plus extraordinaire que tout ce qu'on avait ouï dire: tîie

cruauté inouïe.

InOUYÉ (Tetsusiro^, philosophe japonais, né dans l'île

de Kiuu-siou en 1855. Il fit ses études à l'université do
Tokio, où il devint ensuite professeur(de 1882 à I&84), puis
so rendit en Europe, enseigna le japonais au séminaire
des languesoriemales de Berlin et retourna à l'université de
Tokio. Indépendamment de nombreuses traductions d'ou-
vrages de pnilosophie, on a de lui : Uber die Ethik (1882);

English-chinese dictionary of philosophical terminology

(1883); Lyrische Gedichte in chinesischcr Sprache (1884).

INOVULÉ, ÉE (du préf. in, et do ovule) adj. Mot créé

par Van Tioghera pour désigner un pistil entièrement dé-

pourvu d'ovules et, par extension^ les plantes dicotylé-

dones inséminées, chez lesquelles le pistil est inovulé,

dans los loranthacées.

InOWRAZLAW. ville do Prusse (prov. do Posen [pré-

sid. de Bromberg]); 16.503 bab. Ch.-l. de cercle. Ruines
d'une église du xi" siècle. Mines de sel. Usine de produits

chimiques. Marché de bétail et de chevaux de luxe. Ino-

wrazlaw, ancienne capitale du Palatinat polonais, est lo

centre de la Kujawie, une des régions les plus riches en
blé de l'Europe centrale.

INOXAZOL n. m. Nom donné au furazol-a.

INOXYDABLE (du préf. in, et de oxydable) adj. Qui n'est

pas sujet à s'oxyder : Métal inoxydable.
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IN PACEiin'-pa-sé— mots \a.t.Sïgni(. en paix) n.m. invar.

Prison, cachot, souterrain d'un couvent, d'une institution

religieuse, destinés à renfermer, jusqu'à leur mort, des

coupables scandaleux : Les in pack des couvents corres-

pondent aux oubliettes des forteresses féodales.
— Par anal. Lieu secret, dans lequel uno personne est

gardée à perpétuité.
— EnCYCL. V. OUBLIETTE.

IN PACB {in'-pa-sé — mots lat. signif. en paix), formule

(111, sous diverses formes, est souvent gravée sur lestom-
Icaux chrétiens des premiers siècles. Dans les cas les plus

Iréquents, elle est accompagnée d'un verbe qui sigoitio lo

repos ou lo sommeil, comme : « H repose en paix » , « 11 s'est

endormi en paix n. Plusieurs archéologues, s'appuyant sur

un texte de saint Cyprien, croient que la formule in pace
avait souvent un sons plus strict encore, et qu'elle signi-

fiait que le iiéftini avaii re.;u les derniers sacrements.

IN PARTIBUS INFIDELIUM {in, buss, li-om') et, par
abrév., IN PARTIBUS ^Dans les pays occupés par les infi-

dèles], loc. adv. Se dit dévèq^uos dont lo titre est purement
honorifique et no donne droit à aucune juridiction, ii On
emploie ces mots, par extension et ironiquement, pour
désigner un fonctionnaire sans fonctions : Professeur in

PARTIBUS.

IN PETTO {in'-Dé-to — mots ital. signif. dans la poitrine),

loc. adv. En soi, aans son for intérieur, secrètement : Mau-
dire quelqu'un IN petto.
— Admin. ecclés. Manière particulière au pape do

nommer certains dignitaires, en réservant pour une époque
subséquente leur désignation publique : On le dit 7iom/né

IN PETTO au cardinalat

.

IN-PLANO adj. Se dit d'une feuille d'impression ne
formant qu'un feuillet ou deux pages, ii On à dit aussi

ATLANTIQUE, parce quo ce format était surtout employé
pour les atlas.
— n. m. In-plano, Format in-plano. Il PI. Des in-plano.

IN POCULIS [in, liss — mots lat. signif. parmi les

coupes), loc. adv. Le verre en main : Traiter une a/faire

IN POCULIS. u On dit mieux inter pocula.

INQUALIFIABLE {ka — du pr^f- »«» et àe qualiftable)

adj. Que Ton ne peut qualifier d'une manière assez sévère :

Ùes p)-océdés inqualifi.\bles.

INQUANT n. m. Dr. anc. Syn. de encan.

INQUANTER [kan) V. a. Vendre à l'inquant. (Vieux.)

IN-QUARANTE-HUIT {ka, hu-it'} adj. Se dit d'une feuille

d'impression formant quarante-huit feuillets ou quatre-
vingt-seize pages, et du format obtenu avec cette feuille :

Edition in-quarante-huit.
— n. m. Volume dont le papier est ainsi plié : Un is-

quarante-huit. h pi. Des in-quarante-huit.
— On écrit le plus souvent in-48.

INQUARTATION {kar, si-on — du lat. in, en, et quar-
tus, quatrième) n. f. Opération par laquelle on ajoute à l'or

alhé au cuivre, et qu'on veut passer à la coupelle, trois

fois environ son poids d'argent, il On dit aussi inquart
n. m., ou quartation n. f.

INQUARTER {kar') V. a. Pratiquer l'inquartation.

IN-QUARTO {kou-ar') adj. Se dit d'une feuille d'impres-
sion formant quatre feuillets ou huit pages, et du format
obtenu avec cette feuille : Edition in-quae?:o.
— n. m. Volume dont le papier est ainsi plié : Des in-

quarto.
— On écrit le plus souvent in-4«.

IN-QUATRE-VINGT-SEIZE adj. Se dit d'une feuille

d'impression formant quatre-vingt-seize feuillets ou cent
quatre-vingt-douze pages, et du format obtenu avec cette

feuille ; Edition !n-quatre-vingt-seize.
— n. m. Volume dont le papier est ainsi plié : Des in-

quatre-vingt-seize.
— Ou écrit le plus souvent in-96.

INQUERESSE {ke-rèss) n. f. Femme qui enfile par les

yeux, dans des brochettes, les harengs qu'on veut mettre
à sécher.

INQUIET {fcî-è), ETE [du lat. inquietus, même sens] adj.

Qui ne trouve pas le repos : L'on voit des gens brusques,

inquiets. (La Bruy.) ii Qui est dans une incertitude mêlée
de crainte : Etre inquiet de quelqu'un, de ou sur la santé

de quelqu'un.
— Par ext. Qui témoigne de l'inquiétude de l'âme : Air

inquiet, ^eyarc? inquiet.
— Fig. Troublé, tourmenté par l'incertitude, en parlant

lies passions et des sentiments : Une curiosité, Une jalou-

sie inquiète.
— Sommeil inquiet. Sommeil agité, troublé, fréquem-

ment interrompu.

INQUIÉTANT {ki-é-tan), ANTE adj. Qui cause de l'inquié-

tude : L'œil intègre d'un honnête nomme est toujours in-

quiétant /)oin- /es fripons. (J.-J. Rouss.) il Qui fait craindre
un événement malheureux : Des symptômes inquiétants.

INQUrÉTATION (ki-è, si-on) n. f. Action d'inquiéter,

trouble apporté dans la possession.

INQUIÉTER {ki-é — du lat. inquietare. Change ê aigu en
è grave devant une syllabe muette: J'inquiète. Que tu in-

quiètes; excepté au fut. de l'ind. et au prés, du cond. : J'i)'.-

quiéterai. Nous inquiéterions) v. a. Rendre inquiet, causer
de l'inquiétude à: Le talent inquiète la tyrannie. \C\\3XQ3Mhv.)
)\ Troubler, déranger, tourmenter : Inquiéter les assié-

geants par des sorties. Il Troubler dans le libre usage de
ses biens : Inquiéter un possesseur de bonne foi.

S'inquiéter, v. pr. S'abandonner à des inquiétudes : On
se rassure presque aussi follement qu'on s'iyQviÈTE. {Y.Hugo.)

Il Se préoccuper : // faut s'acquitter de ses devoirs et ne pas
s'inquiéter du résultat. (Volt.)

INQUIÉTUDE {ki-é — lat. inquietudo) n. f. Etat d'une
personne qui n'a pas de repos : /.'inquiétude d'un alcooli-

que. [| Etat d'une personne mobile, changeante : Z'inquié-
tude est naturelle à l'homme. Il Appréhension, crainte :

Malade qui cause de /'inquiétude à ses parents.
— Fam. au plur. Petites douleurs vagues qui se font

sentir dans les membres, et causent une sorte d'impa-
tience : Ai'Oiï- des inquiétudes dans les jambes.

INQUILIN, INE {ku-i — du lat. Inquilinus ; de m, dans,
et colère, habiter) adj. Dr. rom. Se disait spécialement du
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locataire d'une maison, et, par ext., de tout locataire: Un
citoyen inquilin. n S'est dit ensuite du colon, par allusion
à son attache au sol.

— Substantiv. : Un inquilin.

INQUILINAT {ku-i, na) n. m. Dr. rom. Etat do colon in-
quilin.

INQUINER {ku-i — du lat. inquinare, mémo sons) v. a.
Souiller. (Vieux.)

INQUISITEUR {ki — du lat. inqitisitor, môme sens) adj.
Qui cherche, qui se livre à des investigations : Jlegards
inquisiteurs.
— Qui fait partie du tribunal de l'Inquisition : Moines

inquisiteurs.
— Hist. A Rome, Commissaire nommé par le sénat, pour

diriger quelque afifaire extraordinaire par sa nature et son
importance, il Magistrat établi par Théodose, pour recher-
cher et punir les hérétiques, n Inquisiteur de la foi ou
absolum. Inquisiteur, Memhre du tribunal de l'Inquisition.

Il Grand inquisiteur, Chef suprême de l'Inquisition, u In-
quisiteurs d'Etat, Titre de trois magistrats suprêmes et
absolus, établis à Venise en 1501.— Inquisiteurs de terre

ferme. Dans la même république, Sénateurs, au nombre
de trois, qu'on onvovait tous les cinq ans dans les pro-
vinces, pour y tenir les Grands jours et rendre la justice.

INQUISITIF, IVE {ki— du lat. inquirere, supin inguisi-

tum, s'enquêter) adj . Qui cherche, qui s'enquête ; scrutateur,
inquisiteur

;
qui cherche à connaître : La philosophie inqui-

SITIVE.
— Dialogues inquisitifs, Dialogues où Platon n'expose

pas sa doctrine sous une forme dogmatique, mais semble la
chercher et se jouer autour iJes questions. (Ce sont eux
qui amenèrent certains probabilistes à se rattacher à
Platon, sous le titre de néo-académiciens.)

INQUISITION {ki-zi-si-on — rad. inquisitif) n. f. Recher-
che, enquête en général : Faire une inquisition soyiwiaire

du jour et du vrai temps de la mort d'une personne. (Patru.)

Il Se dit plus souvent, et exclusivement aujourd'hui, d'une
enquête vexatoire et arbitraire ; Les inquisitions sont tou-

jours odieuses.
— Absolum. Tribunal établi dans certains pays pour la

recherche et le châtiment des hérétiques, des juifs et des
mahométans. (S'écrit dans ce sens avec une majuscule) :

/.'Inquisition yi'a jamais fonctionné en France d'une façon
permanente, w Membres de ce tribunal: /.'Inquisition sortit

en grande procession. (Scribe.)
— Hist. Inquisition d'Etat, Tribunal secret de Venise,

qui avait un pouvoir sans limites.
— Enctcl. Hist. rel. I. Origine et caractères consti-

tutifs DE l'Inquisition. Au moyen âge. l'hérésie était re-

gardée à la fois comme un outrage à l'autorité divine de
l'Eglise et comme un attentat contre la société civile.

C'est pourquoi une double action judiciaire était intentée
contre les hérétiques : l'une, ecclésiastique, exercée par
l'évêque diocésain, dans son officialité, pour les rechercher,
les confondre, et, s'il était possible, les convertir; l'autre,

civile, dépendant du magistrat séculier, pour les châtier,
s'ils s'opiniâtraient, ou si, après une première abjuration,
ils prolessaient de nouveau les mêmes doctrines. L'appa-
rition, aux XII* et XIII* siècles, des nouveaux manichéens,
qui, sous le nom de catlutres, d'albigeois et de patarins, se
répandirent dans le midi de la France et le nord de l'Italie,

amena les papes à renforcer, par de nouvelles mesures, la

législation déjà existante. En 1183, dans le fameux décret
rendu à Vérone, en présence do l'empereur Frédéric 1",

Lucius III enjoignit aux évêques de choisir, dans toutes les

paroisses suspectées de sympathie pour la secte nouvelle,

des hommes honorables qui s'engageraient à faire connaî-
tre, sous serment, les noms des hérétiques. Innocent III

ne cessa d'envoyer, dans toutes les contrées où régnaient
les cathares, des légats investis de pleins pouvoirs pour
les combattre. Ni ces mesures, ni la sanglante croisade
contre les albigeois (1207-1229) ne réussirent à arrêter
leurs progrès. C'est alors (1229) que le concile de Toulouse
décréta l'établissement, dans cette ville, d'un tribunal
chargé spécialement, avec le concours de l'autorité sécu-
lière, de rechercher et de punir les hérétiques. Trois
bulles du pape Grégoire IX, publiées de 1231 à 1233, organi-
sèrent et étendirent à toute la chrétienté cette institution.

hes juges de l'Inquisition, choisis le plus souvent dans
l'ordre des dominicains, et parfois aussi dans celui des
franciscains, prirent le nom d'inquisiteurs. Il leur fut

permis de s'entourer d'un nombreux personnel d'asses-
seurs, de coriseillers , de familiers, de notaires, de secré-

taires et de greffiers. Leurs arrêts étaient sans appel, et
toutes les autorités, religieuses ou civiles devaient leur
prêter main-forte en toute occasion, sous peine de com-
mettre elles-mêmes un crime aussi grave que celui d'hé-
résie. L'hérésie était l'objet propre de la compétence do
l'Inquisition, mais, par extension, elle embrassa également
les crimes d'apostasie, de sorcellerie et de magie. Trois
traits donnent à sa procédure une physionomie particu-
lière : le secret rigoureux de l'information judiciaire, en
vertu duquel toute confrontation de l'accusé avec les té-

moins qui avaient déposé contre lui était interdite; l'ap-

plication au coupable repentant de pénitences dites salu-

taires, c'est-à-dire de châtiments destinés, dans la pensée
de ceux qui avaient organisé ce tribunal, à assurer l'effi-

cacité et la durée des conversions : amendes, lofntains
pèlerinages, signes particuliers sur les vêtements, ré-
clusion ordinaire, qu'on appelait immuration, enfin, la per-
sistance de la juridiction inquisitoriale même au delà de
la tombe, de telle sorte qu'un défunt même pouvait être

accusé et jugé; en cas de condamnation, son corps était

exhumé et livré aux flammes. L'Inquisition avait d ailleurs

adopté, comme moyens de procédure, les pratiques des
tribunaux du temps : le régime du pain et de l'eau pour
les prisonniers, les différents modes d'emprisonnement et

les formes très diverses de la torture. L'aveu arraché par
la torture ne devait être pris en considération que si le

prévenu le confirmait ultérieurement sans contrainte;

mais le fait de revenir sur un aveu, même arraché dans
les tourments, faisait considérer l'hérétique comme impé-
nitent, opiniâtre et relaps, et le livrait au bras séculier,

c'est-à-dire aux magistrats civils, qui lui appliquaient la

peine du feu, châtiment traditionnel de tout crime contre

la foi; l'exécution des sentences capitales avait lieu sou-

vent en grand apparat. V. autodafé.
II. L'Inquisition dans la plupart des contréks de

l'Europe. A partir de l'année 1232, l'Inquisition, établie

peu à pou dans une grande partie do la cnrétienté, com-

mença à procéder concurremment et lo plus souvent do
concert avec les officialités épiscopalcs, qui avaient gardé
leurs anciens droits. En Franco elle futloujours surveillée
et tenue en suspicion parla royauté ; rétanlio un moment
sous François I", elle fut supprimée par l'édit do Romo-
rantin (1560), qui reconnut aux seuls évêques lo droit d'in-
former contre l'hérésie. D'ailleurs, les parlements se hâtè-
rent d'attirer à eux cette partie do la juridiction épisco-
pale : ils s'attribuèrent bientôt la connaissance exclusive
dos procès contre les hérétiques et les sorciers. Introduite
en Allemagne dès sa fondation, particulièrement sévère et
violente avec Conrad de Marburg (1227), l'Inquisition sub-
sista, en Bavière et en Autriche, justjuo vers la lin du
xvm* siècle. Inconnue de l'Angleterre et des pays .Scandi-
naves, elle régna, pendant trois cents ans, dans les diffé-
rentes contrées do l'Italie, avec dos fortunes diverses.
Presque partout elle eut, au xvi* siècle, uno recrudescence
de sévérité contre les protestants, ou seulement les sa-
vants et les littérateurs suspects do complaisance aux
idées nouvelles. A Rome, le papo Paul 111 (1542) la mit
sous la dépendance d'une sorte do cour suprême, en pla-
çant à sa tête uno congrégation do cardinaux.
Présidée par lo souverain pontife et juge suprême do

tout crime contre la foi, la congrégation de l Inquisition ro-
maine et universelle ou du Saint-Office siège encore aujour-
d'hui, exerçant sur les doctrines et les livres un contrôle
souverain.

III. L'Inquisition en Espagne et en Portugal. L'Inqui-
sition a revêtu, dans la péninsule Ibérique, des caractères
particuliers. Instituée en Espagne, dès 1237, suivant les
formes canoniques, elle fut modifiée, en U78, par Ferdi-
nand V et Isabelle. En vertu d'une intorprétatiuu abusive
d'une bulle de Sixte IV, qui protesta en vain, Ferdinand
et Isabelle en firent une institution d'Etat, où, sous leur
règne et plus encore sous celui de quelques-uns de leurs
successeurs, la politique eut autant de part quo la religion.
Dépendant immédiatement de la couronne, qui nommait le

grand inquisiteur, les membres de la Suprême, sorte do
conseil supérieur et souverain, et enfin les fiscaux, c'est-

à-dire les procureurs chargés d'instruire les procès, l'In-

quisition espagnole devint, entre les mains des rois, une
source do revenus peu avouables et un instrument de ter-

reur contre les juifs, les Maures, les protestants, et sou-
vent aussi contre les catholiques, surtout contre le clergé,
tant séculier que régulier. Le premier grand inquisiteur
d'Espagne fut Thomas de Torquemada. Faute de docu-
ments précis, le nombre des victimes de l'Inquisition espa-
gnole, qui usa toujours d'une rigueur excessive, ne peut
être évalué qu'approximativement et d'une manière hypo-
thétique. Ce qui est certain, c'est que les excès de l'Inqui-

sition espagnole provoquèrent, à plusieurs reprises, les
protestations des papes Sixte IV, Paul III, Paul IV, Pie IV,
Grégoire XIII et Alexandre VI; Léon X alla même, en 1519.

jusqu'à excommunier les inquisiteurs de Tolède. Presque
désarmée, au xvm* siècle, par les mesures que prit le mi-
nistre d'Aranda, l'Inquisition d'Espagne fut supprimée ;

temporairement, sous la domination française, de 1808
à 1814, et définitivement, par les Certes, en 1820.

L'Inquisition portugaise, organisée, en 1531, par le roi

Jean III, sur le modèle de l'Inquisition espagnole, perdit

la plupart de ses privilèges sous le ministère de Pombal
(1750-1777) et disparut, sous le règne de Jean VI, vers 1820.

IV. L'Inquisition d'Etat, à Venise. L'Inquisition ecclé-

siastique fut introduite à Venise au xiii* siècle, mais elle

ne tarda pas à faire place aune institution purement po-
litique qui, sous le nom d'Inquisition d'Etat, devint triste-

ment célèbre. Ce tribunal, composé de trois membres, dont
deux devaient appartenir au conseil des Dix, avait droit

de vie et de mort sur tous les citoyens, sans excepter lo

doge. Ses espions pénétraient partout; les prévenus qu'ils

dénonçaient étaient condamnés, après un procès secret et

rapide, à la mort, ou à la réclusion perpétuelle dans les

puits, ou les plo7nbs. L'Inquisition d'Etat disparut, à Ve-
nise, à la fin du xviii* siècle.
— BiBLiOGR. : J.-A. Llorente, Histoire critique de l'In-

quisition d'Espagne, trad. franc, par A. Pcllier (Paris,

1817-1818-1820); Molinier, l'Inquisition dans le midi de la

France au xiii* et au xiv* siècle, études sur les sources de
son histoire (Paris, 1880); Douais, Practica inquisitionis,

auctore Bernardo Guidone (Paris, 1885).

Inquisition (scène d'), tableau de Robert-FIeury.— Ce
tableau représente la question par le feu, infligé© à un
suspect par ordre de llnquisition. Les pieds du patient,

liés par des ceps, tendent leurs plantes aux flammes rouges
d'un brasier, qu'avivent des bourreaux vêtus d'une robe
noire et la tête couverte d'une cagoule. Des moiues, des
inquisiteurs assistent, impassibles, à cette scène atroce.

Cette composition, qui obtint au Salon de 1841 un grand
succès, a reparu à l'Exposition universelle de 1855. C'est

le digne pendant de l'Autodafé, du même peintre.

INQUlsmONNAIRE {ki-zi-si-0-nèr') adj. Qui so rap-

porte à l'inquisition.

INQUISITIONNER {ki-zi-si-0-né) v. a. Soumettre à des
inquisitions.
— V. n. Se livrer à des inquisitioBS.

INQUISITORIAL, ALE, AUX {kl — du bas lat. inquisito-

rius) adj. Qui a rapport à l'inquisition : Juges inquisito-

RiAUX. li Qui a lo caractère d'une inquisition, d'une recher-

che vexatoire : Mesures lnquisitoriales. il Qui so livre

à des enquêtes arbitraires et vexatoires : Loi inquisi-

toriale.

INQUISITORIÉ, ÉE (ki) adj. Condamné par l'inquisi-

tion : Personne inquisitoriée.
— Substantiv. : Un inquisitorib.

INQUOVIS {in'-ko-viss — mot lat. signif. : dans celui que

vous voulez) n. m. Terme inscrit dans les contrats mari-

times indiquant quo l'assurance a été consentie sans indi-

cation de navire, mais que l'assuré s'engage à faire cette

désignation dans un délai déterminé, faute de <|Uoi l'as-

sureur se réserve le droit do résilier lo contrat. fFréquem-

ment, même, des dommages-intérêts sont stipules.) il PK
Des iNQUOVis.

INRACtNABLE {êi — du préf. in, et de racine) adj. Qui

ne peut prendre racine par bouture ou marcotte.

INRACONTABLE (du préf. in, et do raconter) adj. Qui

ne peut so raconter : Bonheur fait d'une foule de joies me-

nues et iNRAcoNTAiîLES. (A. Daudct.)

INRAMO n. m. Coton brut d'Egypte.
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INRAR - INSECTE
Inrar, district des oasis du Tidikelt, dans le Sahara

al-^êrien àsokilom.àlO. dln-Salah; il compte sept ksour.

dont le plus important est le ksar Lekhal. Pop. enviroQ

900 liab-, dont 400 Arabes. L'oasis compte 50.000 palmiers.

Le 19 mars 1900. un combat sanglant et acharné y fut livré

contre les ksouriens; la kasba du ksar Lekhal fut bom-
bardée et s'écroula en partie sur ses défenseurs. Ce combat

fut suivi de la soumission des oasis du Tidikelt.

m HE {in -ré), mots latins signif. Dans la chose, c'est-

à-dire réel, positif, effectif : Une solidarité effective, in re.

INRECOMMENÇABLE {ko-man — du préf. in, et de re-

commencer) adj. Qui ne peut être recommencé.

IN RERUM NATURA [in'-ré), mots latins signif. Dans la

nature, dans la réalité.

INRI, inscription mise par Pilate sur la croix. Elle est

composée des initiales des mots latins Jésus Nazarenns
rex ludxorum, c'est-à-dire Jésus Nazaréen, roi des Juifs.

(Elle figure souvent sur les croix.)

INROTULATION (si-on — rad. inrotuler) n. f. Action

d'ioscriro dans un rôle.

INROTULER (du préf. in, et du lat. rotulus, rouleau)

V a. Inscrire dans un rùle. (Vieux.)

INRUINABLE (du préf. in, et de ruiner) adj. Qui no peut

être ruiné.

INSABATÉ, ÉE (du préf. in, et de savate, à cause des

sandales que portaient ces hérétiques) n. Nom donné aux

vaudois. il On trouve aussi issabbatë, ée et inzapatê, ée.

IN SiECOLA S^CULORUM [Dans les siècles des siècles),

mots latins qui, dans la liturgie romaine, se retrouvent à

la fin de nombreux chants ou prières. (On les emploie

familièrement pour exprimer la longue durée dune chose.)

INSAISI, lE {sè-zi — du préf. in, et do saisi) adj. Qui

n'a pas été saisi, appréhendé : Biens insaisis.

INSAISISSABnJTÉ {sé-zi-sa) n. f. Caractère de ce qui

est insaisissable : L'jysMsissAmhvré de certains meubles.

— EnCVCL. V. SAISIE-EXÉCUTION.

INSAISISSABLE {sè-zi-sabV — du préf. in, ot do saisis-

sable) adj. Que Ion ne peut saisir, appréhender : Un objet

insaisissable. Il Que l'on ne peut percevoir par les sens :

Nuances insaisissables de couleursj de savt'urs, d'odeurs.
— Fig. Que la pensée ne peut saisir, sur quoi elle ne

peut s'arrêter : Des délicatesses d'intention insaisissables.
— Dr. Que la loi défend, empêche de saisir : Le lit et

les instruments de travail sont insaisissables.

INSAISISSABLEMENT {sé-zi-sa) adv. D'une manière
insaisissable.

In-SALAH ou InsaLAH, district d'oasis du Sahara
algérien, un des plus importants du Tidikelt, au pied du
plateau du Tademavt, à environ 1.000 kilom. d'Alger et à
40f> kil. au S.-O. d'Ei-Goléa. Sauf Ksar-el-Kébir, les Oulad-
bel-Kassom et les Oulad-el-Hadj, aucune des aggloméra-
tions do maisons qui constituent le district ne sont de vé-
ritables villages. Ksar-el-Kébir est le centre commercial
et politique de tout le pays. La population totale du district

est de 2.200 hab., parmi lesquels 1.200 noirs (métis de
nègres et de Berbères). Lo reste se compose de Berbères
Zonata et d'Arabes.
Les k.sour sont bâtis sur la lisière est dos palmiers, au

pied do dunes assez élevées (Areg, Sidi, Moussa). L'oasis,

à l'ouest de laquelle s'étend une sebkba, a une direction

moyenne N.-S. Elle s'étend parallèlement à la ligne des
ksour sur 6 kilom. do longueur; sa largeur maximum est

de 1.500 mètres. L'onscmbie renferme 174.000 palmiers, ar-

rosés par 27 foggaïas ou galeries souterraines pour l'amc-

néo des eaux souterraines.
In-Salah, visité par Laing en 1825, par Rohifs en 1864,

était resté jusqu'à la fin du xix* siècle complètement fermé
aux Français, bien que Soleillet et Foureau s'en fussent
approchés de près. A la suite de l'attaque de la mission
Flamand, les portes de Ksar-el-Kébir furent ouvertes de-
vant lo capitaine Pein. Un combat livré quelques jours
après, lo 5 janvier 1900, près du petit ksar de Deghamcha,
amena la soumission do tout le groupe; une annexe du
bureau arabe fut créée à In-Salah.

INSALIFIABLE (du préf. in, et do salifiabîé) adj. Qui
ne peut fournir un sel : buse insaliflable.

INSALISSABLE {li-stthV — du préf. in, ot do salir) adj.
Qui ne puiit f-tro sali: A'/oy/es insalissables.

INSALJVATION {si-on — du préf. in, Ot do salive) n. f.

Vliysiûl. Imprégnation des alimenta par la salive : /. insa-
iivATiûN commence la digestion.

INSALUBRE fdu préf. in, et de salubré) adj. Malsain.
Duiisiblo à la santé: Loyement insalubre. Air insalubre.
— Etablissements, Logements insalubres. V. établisse-

ment, LOGEMENT.

INSALUBREMENT adv. D'une manière insalubre.

INSALUBRITÉ n. 4. Caractère ou état de ce qui est
insaluliro : /.'insalubrité d'un logement, d'un quartier,
d'un climat.

INSALUTATO HOSPITE {o-spi-té), mots latins qui signi-
fient litléraloment : l'/tôte n'agant pas été salué. (On les

emploie quelquefois pour signifier : A la h&te, sans pren-
dro le temps du dire adieu.)

INSANITÉ (du lat. insanitas, môme sens) n. f. Folie,
déraison : Les Français ont eu /'insanité de discuter quand
il n'y avait au'à combattre. (Napol. I".j ii Parole, action qui
révèle cet état d'esprit : Dire, Faire aes insanités.

INSAPIDE du préf. in. et de sapide) adj. Qui n'a aucune
saveur : L'eau pure est lnsaimdb. ii On dit mieux LNSiriDE.

INSAPIDITÉ n. f. Caractère, état de ce qui est insapide.

INSAPONIFIABLE (du préf. in, et de taponifiable) adj.
Qui ne peut être transformé en savon.

Insar, ville de la Russie d'Europe (gouv. de Penza), sur
Tissa, affluent de la Mokcha: 4.847 hab. Ch.-l. de district.

INSATIABIXJTÉ (srt-si) n. f. Caractère de celui qui est
insatiable, qui ne peut être rassasié: L'insatiabilité (/es

herbivores.

— Fig. Avidité sans bornes, désir inextinguible : L'ix-

SATLABiLiTÉ d'uK avare, d'un conquérant.

INSATIABLE \sa-si — du lat. insatiabilis) adj. Qui ne
peut être rassasié : La plupart des oiseaux sont insatia-

bles, li Qui ne peut être assouvi : Uîie faim insatiable.
— Fig. Dont l'avidité, dont les désirs ne peuvent être

assouvis; qui ne peut être assouvi, en parlant d'une
passion : Etre insatiable de richesses, de gloii'e.

— Substantiv. Personne insatiable : On ne saurait con-

tenter un insatiable.

INSATIABLEMENT [sa-si] adv. D'une manière insatiable.

INSATIÉTÉ ( sa-si — du préf. in, et de satiété) n. f.

Absence do satiété.

INSATISFAISANT {tiss-fe-zan) , ANTE [du préf. in, et

de satisfaisant] adj. Qui n'est pas satisfaisant.

INSATISFAIT, ATTE [tiss-fè, fèt'— du préf. in, et de sa-

tisfait
i
adj. Qui n'est pas satisfait.

INSATURABLE (du préf. in, et de saturabîe) adj. Qui

ne peut être saturé : Liquide insatueable.

INSATURÉ, ÉE (du préf. in, et de saturé) adj. Qui n'est

pas saturé: Liquide insatoré.

INSAVEUR fdu préf. in, et de saveur) n. f. Défaut de sa-

veur, insapidité.

INSCIEMMENT {in-si-a-man) adv. Sans le savoir; inno-

cemment, avec bonne foi, par pure ignorance.

INSCIENCE [in-si-anss — rad. inscient) n. f. Manque
de science.

INSGIENT, ENTE {in-si-an, ant'— du préf. in, et du lat.

sciens, entis, qui sait) adj. Qui n'a pas conscience de.

INSCRIPTEUR, TRICE [skrip") adj. Qui inscrit : Cylindre

INSCRIPTKUR.

INSCRIPTIBLE (skrip") adj. Qui peut être inscrit : Un
nom INSCRIPTIBLE dans une liste.

— Géom. Qu'on peut inscrire dans un périmètre donné
ou une surface donnée : Tous les polygones réguliers sont

INSCEIPTIBLES dans une circonférence, ii Se dit plus parti-

culièrement et absolument des figures qui peuvent être

inscrites dans un cercle ou dans une sphère : Figure in-

SCEIPTIBLE. Solide INSCRIPTIBLE.

INSCRIPTION (skri-psi-on — du lat. inscnptio, même
sens) n. f. ,\ction d'inscrire : /.'inscription d'un nom sur la

liste électorale, d'un décts sur les registres de l'état civil.

— Ensemble de caractères écrits ou gravés sur un mo-
nument ou une médaille, pour consacrer la mémoire de
quelque fait: Inscription hiéroglyphique, cunéifoi-me.
— Renseignement écrit dans un lieu apparent: Les

inscriptions que portent les poteaux indicateurs.
— Dr. Inscription hypothécaire. Mention faite, aux re-

gistres du conservateur des hvpothèques, de l'hypothè-
que dont une propriété est dûment grevée: Bordereau,
Certificat d'iNscRiPTioN hypothécaire, ii Inscription d'of-

fice. Celle qu'effectue le conservateur en vertu de sa
charge, et sans qu'il en soit requis, n Inscription de faux.
Acte légal par lequel on s'inscrit en faux contre une pièce
fournie par la partie adverse.
— Dr. féod. Accusation qui mettait l'accusateur dans

le cas de subir la peine du talion, si le fait allégué par
lui ne pouvait être prouvé.
— Enseign. Action obligatoire d'un étudiant qui inscrit

son nom, à certaines époques déterminées, sur im registre

ad hoc : Prendre ses inscriptions.
— Fin. Inscription de rente. Inscription sur le grand-li-

vre. Titre de rente sur l'Etat certifié au grand-livre.
— Hist. Inscription civique, Inscription précédée du ser-

ment civique que les gardes nationaux devaient effectuer
sur un registre spécial en vertu d'un décret de l'Assem-
blée nationale du 14 octobre 1731.
— Syn. Inscription, écriteau, épigraphe- V. écriteac.
— Encycl. Epigr. Dès la plus haute antiquité, les peu-

ples connaissant l'écriture ont fait usage des inscriptions.

Gravées sur la pierre, le marbre ou les métaux, les in-

scriptions constituent des documents précieux pour l'his-

toire. Certaines inscriptions sont les seuls vestiges que
nous possédions do langues aujourd'hui perdues, telles

que l'assyrien, l'égyptien, le phénicien, etc. On appelle
bilingues ou trilingues des inscriptions rédigées en deux
ou trois langues. De telles inscriptions sont précieu'ses
pour la philologie. C'est à l'inscription trilingue de Rosette
que l'on a dû la possibilité de déchiffrer les hiéroglyphes.
La transcription, le déchiffrement, l'interprétation des

inscriptions constituent Vépigraphie. La forme des lettres,

qui varie suivant les époques, l'orthographe, les sigles.

sont autant d'indices nécessaires pour dater et identifier

une inscription. Il ne suffit donc pas de copier une in-

scription en caractères vulgaires, il faut la photographier
ou, mieux encore, l'estamper, c'est-à-dire étendre sur l'ori-

ginal une feuille de papier humide et sans colle, puis
frapper avec une brosse dure pour obtenir un relief partait.
Les inscriptions grccq^ues et romaines comprennent

toutes sortes d'actes politiques, civils, religieux, lois, trai-

tés de paix, listes do magistrats, contrats publics et privés,
comptes, signatures et dédicaces d'œuvres d'art, ex-voto,
testaments, dédicaces de temples, d'aqueducs, oracles,
règlements. La classe la plus nombreuse est peut-être
celle des inscriptions tumulaires. On appelle graffiti les
inscriptions populaires gravées à la pointe ou crayonnées
sur les murs.
Les faussaires ont, surtout à l'époque de la Renais-

sance, fabriqué de toutes pièces des inscriptions. Il faut
se méfier surtout do celles qui portent des noms de per-
sonnages célèbres.
Les mscriptions de langues sémitiques sont publiées par

l'Académie des inscriptions et belles-lettres, dans le re-
cueil intitulé : Corpus inscriptionum Semiticarum ; les in-

scriptions grecques, dans : Corpus inscriptionum Grxcarum
et Corpus inscriptionum Atticarum. publiés par des savants
allemands aux frais do l'académie de Berlin. Los inscrip-
tions nouvelles paraissent au fur et à mesure de leur dé-
couverte dans le Bulletin de correspondance hellénique, le

C. II. annuel, de Bursian (allemand). Les inscriptions lati-

nes ont été également publiées par l'académie de Berlin,
en 15 vol., suivant l'ordre géographique. Des suppléments
paraissent suivant les nécessités, et les inscriptions nou-
vellement découvertes sont recueillies d'abord par VEphe-
meris epigraphica. De Rossi a publié les inscriptions curé-
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tiennes de Rome : Inscriptiones urbis Bornée septimo sseculo

antiquiores (1857 et suiv.), et beaucoup d'autres dans la

Borna sutterranea. Citons encore : A. Huebner, 7n5cr(^(io-

nes ffispanis christianie [I&IG); A. Huchner, Inscriptiones

Britannix christianx; E. Le Blant, Inscriptions chrétiennes
de la Gaule (1856); Kraus, die A Itchristlichen Inschriften
der Bheinlande (1S90).

— BiBLiOGR. : E. Roinach, Traité d'épigraphie grecque
(1886); R. Gagnât, Cours d'épigraphie latine (1898); E. Lo
Blant, Manuel d'épigraphie chrétienne.
— Admin. Droits d'inscription dans les facultés de l'Etat.

Les droits d'inscription dans les facultés de l'Etat ont été
uniformément tixés, par la loi du 27 février 1887, à 30 francs
par trimestre dans toutes les facultés et écoles supérieu-
res. Peuvent être exonérés du droit d'inscription un dixième
des étudiants. Les demandes doivent être adressées sur
papier timbré à fr. 60 aux doyens des facultés du 15 octo-
bre au l**^ novembre, et accompagnées d'un état, certifié
par le maire, de la fortune de l'étudiant et de sa famille,
et d'un extrait du dossier scolaire certifié par le chef de
l'établissement où l'élève a fait ses dernières années d'étu-
des. S'il s'agit d'inscription de la deuxième année et des
suivantes, l'étudiant doit produire un certificat d'assiduité
aux cours, délivré par ses professeurs. La dispense, confé-
rée pour une année, peut être renouvelée.
— Comptab. En comptabilité, on distingue l'inscription

unigraphique et l'inscription digranhique. La premier»
n'est employée que dans la comptauilité à partie simple
ou sur les livres de la comptabilité à partie double, qui
sont tenus sur le mode unigraphique, c'est-à-dire sur les
livres de la comptabilité originaire. L'inscription digraphi-
que exprime, au contraire, les deux phases de l'échange
en débitant la partie qui reçoit et en créditant la partie
qui donne. Toutes les formules des articles du journal
général sont des inscriptions digraphiques.
— Mar. Inscription maritime. V. Fra>'ce. {Marine.)

INSCRIRE {skrir — du lat. inscribere, même sens. S&
conjugue comme écrire) v. a. Noter sur un registre : In-
scrire un candidat sur une liste, un mariage sur un re-

gistre, une rente au grand-livre, il Ecrire ou tracer en forme
d'inscription : Inscrire des noms sur un monument.
— Fig. Compter, ajouter: Inscrire quelqu'un au nombre

de ses amis.

S'inscrire, v. pr. Etre inscrit, ii Inscrire son nom.— Dr. Prendre une inscription hypothécaire pour assurer
son rang comme créancier.
— Pratiq. S'inscrire en faux, Soutenir, par un acte

légal, la fausseté d'une" pièce alléguée par la partie ad-
verse: S'inscrire en facx contre un testament, n Dans le
langage courant. S'élever, protester contre une assertion :

Je m'inscris en faux contre ce que vous venez de dire.

Inscrit, ite part. pass. du v. Inscrire.
— Géom. Figure inscrite dans une autre, Ce\\Q dont tous

les sommets tombent sur le péri-

mètre d'une autre figure dite « cir-

conscrite », ou qui est tangente à
tous les côtés de cette figure.
— Mar. Inscrit maritime on Mariyi

inscrit, Homme des côtes de Franco
faisant profession de marin et enre-
gistré sur les rôles de l'inscription
maritime.
— Politiq. Orateur inscrit. Celui

qui s'est fait porter pour prendre la

parole pour ou contre une question.
— Substantiv. Personne dont le

nom est inscrit sur une liste quel-
conque : Les inscrits ont seuls des droits dans le partage
des biens d'un failli.

i), ANTE [rad.

Pei
INSCRIVANT (skTi-van), ANTE [rad. inscrire] n. Dr.

qui requiert l'inscription d'une hypothèque.

INSCRUTABILITÉ (sk)^) n. f. Caractère de ce qui est
inscrutable : Zinscrctabilite des mystères.

INSCRUTABLE [skru — du lat. inscrutabilis, même sens)
adj. Qu'on ne peut scruter : Abîme inscrutable. (Corn.)

INSCRUTÉ, ÉE \skru — du préf. in, et de scrute) adj.

Qui na pas été scruté : Mystère ihscrvtè.

INSCULPATION [skul', si-on) n. f. Action d'insculper.

INSCULPER {skuV — du lat. insculpere, même sens) v. a.
Frapper, marquer d'un poinçon particulier.

INSÉCABILTTÉ n. f. Etat, caractère de ce qui est insé-

cable : 2.INSÊCABILITÊ des atomcs.

INSÉCABLE (du lat. insecabilis, même sens) adj. Que
l'on ne peutcouper, partager,Idiviser: Un atome insécable.

INSEGOUABLE (du préf. in, et de secouable) adj. Qu'on
ne peut secouer.

INSECOURABLE (du préf. in, et de secourable) adj. Qui
no peut être secouru.

INSECODRU, UE (du préf. in, et de secouru) adj. Qui
n'est pas, qui n'a pas été secouru.

INSECTE isekt'— du lat. insecdim, divisé en parties) n.nï.

Animal articulé, à six pattes, respirant par des trachées
et subissant des métamorphoses, ii Dans le langage vul-
gaire. Très petit animal invertébré, comme araignée, sco-
lopendre, cloporte, etc.
— Fig. et fam. Personne méprisable ou nuisible : L'on

marche sur les mauvais plaisants, et il pleut par tous pay&
de cette sorte cTinsectes. (La Bru^.)— Encycl. Les insectes constituent une classe d'ani-

maux articulés ou arthropodes, et se caractérisent es-
sentiellement par leurs membres, qui sont toujours au.

nombre de six ; aussi les appelle-t-on souvent hexapodes.
Los insectes ont une respiration aérienne, qui se fait par
des conduits internes ou trachées, déboucnant par de&
orifices nommés stigmates, disposés le long du corps. Le
corps, composé d'anneaux ou segments ajustés hout à
bout, se divise en : tête, thorax ou corselet, et abdomen ou
ventre. La tête porte deux yeux composés, souvent aussi
des ocelles, placés entre les yeux composés. Les antennes,
au nombre de deux et de formes très variables, qui sont

avant tout des organes de tact, sont insérées près des
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(Iibelhil.M, la ~

liH Cnlèoptère ihamuHon).
aiiiiltP. — Ji. Ilyinénoptèr<
(peiitatonie) adulte. — 40. Léindopti ; (.pli

i; f. métathorax; g, abdomen; h, aile

, glandes salivaires; c, jabot; '

! d'uiie chenille : a, vaisseau tlorsal. — 5. SyslPi
I nu gaiisliDn sus-resophagien; b. ganglit
h-re (réduve). — 11. Tête d'un diptère (mouche). — il Téu
lU- — 18. Orgye femelle. — 19. Antenne de bombyx mâle. — 20. Am .

i

— -U- Orthoptère (blatte) adulte. — 25. Orthoptèi-e (criqu-l) ji-mr

1' ili:i(Mii I -11) .idulte. — 30. Strepsiptèrc (stylops), larve.— 31. Strepsiplère (biv!..|.

Hyiu.nopu'ic (guâpe), nymphe. — 36. Hyménoptère (guôpe) adulte. — 37. H<riiii|ii

chenille. — 41. Lùpidopteie (sphinx), chrysalide. — "42 Lépidoptère (sphinx) «du
(mouche), nymphe. — 46. Diptère (mouche) adulte.

, „..., ; 3, êcusson; k, patte, In

f, tubes de Malpighî; y, intestin; ' '

• UiptÈre. — 6. Systè:

'—'\ï.-Vùlc. ... -

luelle. — 21. Thvs
<? (criquet) aduk'
vroplère (iburnu-
iphe. — 38. Ué
- (pou). - W lùuchcj, lar

yeux, au-dessus de la bouche. Celle-ci possède, en prin-
cipe, une lèvre supérieure ou labre, une lèvre inférieure,
une paire do mandibules, fonctionnant horizontalement
comme des tenailles, une paire de mâchoires, disposée de
m^me ; des palpes articulés accompagnent ces dernières
(palpes maxillaires) et la lèvre inférieure (palpes labiaux).
l.,o thorax se divise eu trois parties : la première après
la tête est le prothorax; il porte une paire do pattes,
tout comme la seconde partie, mésothorax, qui porte aussi
une paire d'ailes; la troisième partie est le métatknrax,
qui porte une paire de pattes et souvent une paire d'ailes.

Les ailes supérieures, quand elles sont dures ou cornées,
s'appellent tHi/tres, et abritent les inférieures. L'abdomen
est formé d'anneaux, dont le nombre est ordinairement do
dix. Chacun do ces anneaux comprend un demi-cercle
supérieur {terf/île) et un inférieur {sternite). L'abdomen
ne porte jamais de membres, sauf d'intimes exceptions.

L'appareil circulatoire est formé d'un vaisseau dorsal
pulsatil, où circule le sang, qu'un système lacunaire met
en rapport avec les trachées respiratoires. Au-dessous
du vaisseau dorsal s'étend le tube digestif, auquel s'ad-
joignent des canaliculos, dits vaisseaux de Malingln,
servant aux fonctions urinobiliaires. La chaîne nerveuse,
formée do deux cordons réunis de distance en distance
par des ganglions, s'étend au-dessous du tube digestif.

Les organes dos sens sont encore mal connus, à l'excep-

tion des yeux et des terminaisons nerveuses qui détermi-
nent le goût dans le pliarynx. Le sens de l'ouïe semble
localisé à la base des antennes, et il est bien développé,
car les insectes stridnlent ou grincent par frotioniont

volontaire de certaines parties doleurcor]is,pt s;;ip[ic||ciit

de très loin. Beaucoup d'insectes posscj,!,! ,ii>s -hmilcs
venimeuses, en rapport avec un aiguilliMi -ii u. .i I i\iré-
mité do leur corps (hyménoptères porti.'-;n-uillMii . li au-
tres ont leurs derniers segments modilie-^ en piiu e?, ^for-

licules) ou portent des tarières, des ovi.scaples qui
permettent aux femelles do pondre dans la terre, les
plantes, ou le corps de divers animaux.
Tous les insectes sont essentiellement terrestres et

possèdent une respiration aérienne; ceux-là même qui
vivent dans l'eau sont toujours obligés de remonter à la
surface pour renouveler leur provision d'air; à peine
quelques larves font -elles exception à cette loi. Los
insectes ont toujours des sexes séparés, et les mâles diffô-

rent .souvent des femelles par la forme. La reproduction
est ovipare (parfois ovovivipare). La jeune larve, au
sortir de l'œuf, ne ressemble en rien à ses parents; il

lui faut parcourir un cycle de métamorphoses pour arri-

ver A l'état adulte. (V. mictamorphosrs.) — Par leur intel-

ligence, leur organisation très parfaite, leur résistance
aux causes de destruction, les insectes sont bien supé-

V.

rieurs aux mollusques et aux autres invertébrés. Les
abeilles, les guêpes et les fourmis, s'élèvent par leur sens
de l'association, de la responsabilité et du devoir, bien

au-dessus des mammifères.
Les insectes sont, en général, de petite taille; certains

phasmes, cependant, peuvent atteindre 30 centimètres de
long; des sauterelles et des phalènes mesurent 25 centi-

mètres d'envergure. Les téguments coriaces de ces petits

êtres sont composés d'une peau épidermée (hypodorme et

cuticule), àlaquelle la chitine donne une consistance solide.

Des pigments, des cellules étagées, des lamelles opposées
en divers sens, des écailles, etc., produisent les colora-

tions les plus brillantes et les plus variées; nombre de
buprestes, de cétoines, de chrysis, luisent autant et plus

que les pierres précieuses les mieux taillées. Les mâles
dos scarabées ont leur tête et leur corselet armés de
cornes ou do crocbets, d'épines ou de protubérances
l)izarres; les mandibules des lucanes sont brancliues, etc.

Les mœurs des insectes défient tout expose général; ces

animaux vivent partout, excepté peut-être dans les pro-
fondeurs des moL-s. Le froid est leur plus grand ennemi.
Pou abondants dans les régions arctiques, absents des
régions polaires, ils croissent en nombre, en taille et en
beauté, dans les pays tropicaux. Leur régime est aussi

très varié : carnassiers, phytophages, parasites, tons les

genres de vie sont représentés, même celui en sociétés

régulièrement organisées, où existent l'escluvage et l.i

division du travail. Les innombrables esp' s .i'mse.M.s

(un en a décrit et catalogué plus de six fiii nitllr --iiiit

réparties en huit ordres, qui tous compian-ni Ar- v^-yv-

sentants aux époques géologiques peu an.'i.im.-s Kjr.--,

dans le carbonifère, ils vont augmentant en nombre dans
le tertiaire et sont très nombreux dans les rormatior.

miocènes et l'ambre oligocène. Los huit ordres d'insectes

actuellement admis sont les orthopti-:rrs, n'kvroi'Tères,

STKI'-PSIPTÈRES, HÉMIPTÈRES, DIPTÈRES, LEPIDOPTERES, lo-

LÈOPTÊRES et HYMÉNOPTÈRES.
— BiBLiooR. : Brelim, Us Insectes (édit. franc, par

J. Kiinckel, Paris, 1887); Maurice Girard, Traité élénien-

faire (l'ento)nofogie (Paris, 1880); Claus, Traité de zoolo(/lf

(Paris, IS88) ; Lacordaire, Introduction à l'entomolof/ie (Pa-

ris, 1818).

Insecte(L'),ouvragede Jules Michelet (1857).— Co livre

se di'

l'auto

en trois parties. D'abord
r plaide avec éloquence la

,
et répond " aux systèmes de*^

r.'ini > , <|iie la justice est nni\

i'i''ii ail ilroit ; quec'est l'inscr

!'• !'• |ilits. La première par
.Vf. Itaiis la seconde, Michel.
^ de riti.st'cfi': dans la troisièn

ntroduction,
le ses humble
op],es,:\lapeM

tout celles des fourmis et des abeilles. Il conclut en de-
mandant qu'on ait moins de mépris pour eux, qu'on res-

pecte " leurs personnes et leur vie ». Il est bien entendu
que VInsecle n'a rien d'un ouvrage scientifique. L'auteur
le dit lui-même : son livre << sort tout entier du cœur ».

Michelet s'y abandonne aux impressions de la sensibilité

personnelle. Et même, bien des pages dénotent quelque
sensiblerie. Pourtant, on y admire non seulement la cou-

leur et le mouvement du style, mais aussi ce que l'inspi-

ration a de (h-Iirat et de généreux.

INSECTICIDE (S''/.', sid' — du lat. insectum, insecte, et

ccederc, tncrj adj. t^ui sert à détruire les insectes : Poudre
INSECTICIDE.
— n.m. Substance propre à détruire les insectes, comme

la (leur de pyrèthre, le camphre, le jus de tabac, etc.

INSECTIER '!.'!,
, n m. Sorte de casier, destiné à la

INSECTIVORE {sèk' — du lat- insectum, insecte, et vo-

rarc, dévorera adj. Qui se nourrit d'insectes : Un oiseau

INSECTIVORE, 'i Substautiv. : f/n insectivore. (Ce mot no
seinploio guère que pour les vertébrés

;
pour les autres

animaux, on dit plutôt carnassier.)
— /'lentes l'ist'c/ivorvs, Syn. do plantes carnivores.

V. ( ARNIVURE, DHIESTION.

INSECTIVORES (.st/t'— même étymol qu'à l'art, précéd.)

n, iM. pi. (.(rdre de mammifères coinprenant les hérissons,

nius.ii-aii^ucs et autres formes voisines. — Un insecti-

— Encycl. Les insectivores sont des animaux terrestres,

i\ système dentaire complet, à canines petites, à molaires

hérissées do pointes; ils sont plantigrades, leurs membres,
en général courts, sont terminés par des griffes. Leur

taille est petite ou médiocre; certains sont épineux. Ré-

pandus sur tout le globe, excepté en Australie et dans

l'Amérique du Sud, ils comptent des représentants fos-

siles dans les terrains tertiaires. On les divise en deux

grands groupes et en douze familles. La section des der-

moptôres comprend les galéopithôques. jadis rangés parmi

les lémuriens: Ips insectivores proprement dits compren-

nent, r
]'•; ' ,-

'
., iHiicvoscélidt'S, érinacéidés, drimytidês,

sonrh'r., ,
,

potamogalidés, solénodontidés, chryso-

Chhn.'r:. „,:.,r. -..

INSECTOLOGIE [sèk', jî — du lat. insectum, insecte, et

du gr lofios, discours) n.' f. Partie do la zoologio qui s oc-

cupe do 1 étude des insectes. (S'emploie surtout pour cette

science appliquée à l'agriculture, à l'industrie, etc. : Couva

i/'iNSECTOLOGiE agricole.) Syn. entomologie.

3T*



INSECTES

n-ri.lioiialis. — 16- Palparcs citrmus. — 17- Nemoptera liisitaiiica. — 18. CtcinJela chiiK'Oâis. — 19. Carabus hispaniis. — 80. Coplolaliriis augu»tus. — 21. Morniolyce'nhynodès"— 2* Pau^sus hovà
3. Eumorphus inarginatus. — 24. Eroljlua gi"anlcu». — 23. l'Iiauœu» iropcraior. — 26. Oiilhopliagns rangifer (grossi). — 27 Golofa Sallei. — 28 HopUa caruica (grossie) — 29 Plusiô'lis resplendens' —

Ceraiorrlnna Uarrisi. — 31. Raiizania Uertoloni. — 32. Cclonia ralesli». — 33. Gjmnelis unJulau — 3i Cycl..miualu» mclalliius. — 3.Ï. Neolainprina Adolphina». — 36. Julodis Klu"i - 37 Clirïsochroa
ugicoUis. — 38. Cyphogastra vcntricosa. — 39. Eucamplus impenalis. — M Cyplius Linnei. — 41. Eupliolus mogiiirlcus. — 42. Pacliyrrhyncliu» ocellatus. — 43. Pachyrrhynclius reticùlatiis — 44 Ceplialo-

47
.
Cosmisoma elcguos- — 48. Psyematocerus DejeaDi. — 49. Co.-dyloi



INSECTES

I.\SEC F.s : 1. Platjpria ecliidna f£rro«si). — 2. Sa^ra Riiqiieti. — 3. Desmonota variolosa. — \. Pœcilocori
meriri Nf.itiosa. — 9. Anisoscelis hilincatiis. — 10. Cheiroehela Feana. — II. Hiifchvs inciiraata. — 12. Gœana f.-stiva. — 13. Apha
n. Tettii;.iiiia pulchella (grossie). — H. Tettiïonia colorata (grossii"). — 18. Ti'ttigonia fasciata (grossie). — 19. PhvUnmorpha al=ir
-• 22. Philunlliocliila (srossil. — 23. Henr.iptyrha (grossi). — S4. Spliongophonis baDista (grossi) — 2ô. Sphongophorus Beniietl (gr<

— 28. Cvphonia trillda (grossi). — 29. Ileteronotiis vulnprans femell-- (grossi). — 30. Heteronotiis vulnerans mile (gn
Besliu (grossi). — 3t. Acanlhopus splendi.Uis. — 35. Xyloeopa cseriilea. — 36. Scolia procer. — 37. Sphc
cephaloles. — 42. Chlorion lobatuiD. — +3. Pelecinua poiycei'ator. — 4*. Megiscus riiOceps. — 45. Chrysi

48 Slilbum caleos (grossi).

Illei. — 38 Syn
. :iQcta (gross

- 49. Anttlrax Sitiisoui. — 50. Diopsiî

a. — 20. Piiloc!
ii). — 20. Bocid
inrtala (grossi).

ium glohiilan- (grossi). — 27. Cyphonia furcata (grossi).

— 32. Mcmbracis C. album (grossi). — 33. Comtiophora
imenos arcuata.— 40. Pepsis aureipennis. — 4i.Mulilla

ntalis (grossi). — 47. Buchrœus purpuratus (grossi). —



INSECTOLOGIQUE - INSOLATION

-j^j%y-

INSECTOLOGIQUE adj. et INSECTOLOGISTE n. Syn.

iniisif'"^ *!' I.M"MOLOGIQUE et ENTOMOI-OiilSTK.

INSÉCURITÉ 'lu prcf. in, et do sécuriléj n. f. Manque,
défaiil 'In sL-ctinié.

INSÉCUTEUR f'iii lat. insecuior;do insequi, suivre) n. m.
Gladiateur qui combattait les rotiaircs. il Gladiateur qui

remplavaii celui qui venait d'ôtro tu6.

INSÉDUCTIBLE (du préf. in, et de sé'ducHble) adj. Qui

ne j>euf HvQ. s(:duit-

IN-S.3IZEadj. Se dit d'une feuille d'impression formant

seize Jei'illeis ou trente-deux pages, et du format obtenu
avec cote feuîHo : Edition in-seizh.
— n. m. Volumedoiitle papier cstainsi plié: Z>e« pj-seizk.

— On écrit plus souvent in-16.

INSÉMINÉ {du préf. m, et de semen, inis, semence) adj.

Mot cvér par Van Tiegliem pour désigner un fruit dé-
pourvu «le ^'raines à maturité, et, par extension, les plantes
di.-.ji\|.-.iones. dont les fruits sont inséminés, comme les

saiitJlu'rrs, l.-s loranthacées. V. U0TANiQt:ii.

INSÉNESCENCE inèss-sanss — du préf. in, et du lat.

S'-jc^'i/y. vi.-illir; n. f. Propriété de ne pas vieillir.

INSENSÉ, ÉE Isan — du préf. in, et de sensé) adj. Qui
a perdu le sens, la raison : Un homme insensé. Il Qui

inanpio cet état : Des propos insknsks.
— .Subsiantiv. Personne privée de sens, do raison : //

faut eoTisid''ver les m/'cliants comrne (/e« insknsés. (Laténa.)
— Syn. Extravagant, lou.

INSENSÉMENT [san) adv. D'une manière insensée.

INSENSIBILISATEUR {san) n. m. Qui produit l'inscnsi-

bilili- : /.*' rl,l;n,fornie est un INSRN-
siiiii.isATi-:t:R prrcietix. Il Appareil
destiné à produire riosensibilisation,

l'anoslhésio.
— X'^NcYCL. Les instruments qui

servent ù produire l'insensibilisation

générale sont des inhalateurs. (V. ce

mot.) Pour l'insensibilisation locale,

on se sert soit d'une seringue de
Pravaz pour injecter la cocaïne, la

morphine, soit d'appareils spéciaux
dont lo premier type est celui du
I)' Dobove. Ces derniers sont des
tubes en cuivre, en verre, etc., rem-
plis sous pression d'un liquide vola-

til (éther, chlorure de métliyie ou
d'éthyle) qui, projeté sur la peau,
provoque un abaissement de tempe-
rature qui rend les extrémités ner-

insensibilisate.n-.
veusos insensibles. On s en sert dans
les névralgies, les petites opérations chirurgic;alcs, etc.

INSENSIBILISATION {san, .ti-on — rad insensibiliser)

n. r. Aboliii'ju de la sensibilité.
-- Kn( VCL. Cilir. V. ANESTHKSIE.
— Mau'ii'-t. fi occult. l/insensibilisation est souvent

provu |iui' ,111 r.jurs des expériences de magnétisme; c'est,

en l'-alii'-, ini et;!! ancsthésique plus ou moins complet.

INSENSIBILISER [san] v. a. Rendre insensible : Insen-
siHiMsKK '*;/ iiialade que l'on vent opérer.

INSENSIBILITÉ {san — rad. insensible) n. f. Absence de
sensibilité : i" physique : Les chirurgiens créent Tinsensi-
uiLiTi': citez les inUients au moyen du chloroforme ; i" mo-
rale : /.'iNSicN-siiiiLiTÉ ne saurait être «h tien. (La Chaus-
sée.) H Indifférence pour l'amour : Z-'insensiuilith des
femmes est souvent affectée.
— SVN. Apathie, indolence, etc. V. apathie.
— KntVcI,. V. ANALGÉSIE, ANESTMÉSIB, CHLOBOrORME,

iiYi'NorisMR. etc.

INSENSIBLE San — du lat. insensibilis, mémo sons] adj.

Qui n'c])rouve aucune sensation physique : Les minémux
sont iNSKNsiBLKs. Il Qui n'éprouvo pas certaines sensations :

I» physiques : Soldat jnsensihlk au froid; S" morales :

/'hil'isophe INSENSIBLE ô Vopinion d'autrni. \\ Dépourvu de
sensibilité morale : Il est aisé d'être ferme lorsqu'on est

iNSFvNsiuLK. (M"" do Staôl.) Il Indifférent à l'amour : Une
fi-mmi! iNSKNsiULK pst celle qui n'a pas encore vu celui qu'elle
doit aimer. (La Bruy.)
— Par ext. Imperceptible, qui échappe à la perception

des sens : La marche des astres est insensible.
— Substaniiv. Personne qui manque do sensibilité.

INSENSIBLEMENT [san] adv. Peu à pou, d'une manière
inseiiMlde DU |.i'u sensible : La paresse consume insENSI-
ni.KMiNi t'>n(-'s /.src'Wus.(LaKocheL)

INSÉPARABILTTÉ n. f. Etat do ce qui est Inséparable :

/,'iNsi:i',M{,vini.iTi: de la cause et de l'e/fet.

INSÉPARABLE (du lat. inseparabiUs, mémo sons) adj.

et l'art de penserQui lie peut être séparé : i'aW d'é

sont iNsÉi'ARAULKs. (Fonton.)
— Gramm. Particules inséparables. Celles qui ne s'em-

ploient jamais seules, mais uniquement dans la formation
des mois composés : In et ad sont en français des parti-
rULHS INSÉI'ARAIILRS.
— n. et adj. Se dit des personnes qui sont toujours ou

presque toujours ensomblc : Deux amis inséparables.
/Jeur INSÉPARAHLi:S.
— n. m. pi. Nom donné à. des cigares qui no so vendent

que par deux pour 15 centimes).

INSÉPARABLE (môme étymol. qu*à l'art, précéd.) n. m.
ou f. Nom vulgaire d'une petite perruche d'Australie
{meinpsiflacus undulntus),<[n\ vit par paires et ne peut se
•garder seule en captivité. (Les oiseleurs donnent aussi
ce nom à la i)ctilc perruche ù masque rouge d'Afrique
\u<,<i/,urn>.s r.irrn/.r .)

INSÉPARABLEMENT adv. D'uno manière inséparable.

INSÉPARÉ, ÉE du préf. in, et do séparé) adj. Qui n'est
pas séparé.

INSÉRABLE adj. Qui peut être inséré.

INSÉRER (du lat. inserere, même sens. — Change é aigu
en (' grave devant une syllabe muette : J'insère. Qu'ils in-

sèrent; excepté au fut. de l'ind. et au cond. prés. : J'insére-
rai. 1V0U.S insérerions) v. a. Faire entrer, insinuer : Insk-
itKR un billet sous une enveloppe. Il Introduire, placer parmi
d'autres choses : Insérkr une clause dans un contrat.

Inséré, ée part. pass. du v. Insérer.
— liot. Fixé, implanté : [''lamittes insérées sur l'ovaire.

S'insérer, v. pr. Etre inséré.

INSERMENTÉ, ÉE adj. Syn. de inassermenté, ée.

INSERTION (.s^c'-si on — du lat. insertio, même sens)

n. f. Action d'insérer; état de ce qui est inséré : Afoded'iK-

SEïiTioN. /."insertion dcs feuUles sur la tige. 11 Action d'in-

trnduire, de idacer parmi d'autres choses : /."insertion

d'an article aans un journal, il Ce qui est ainsi inséré :

liectificr une insertion.
— Gramm. Syn. de épenthèse.
— Maihém. Action de déterminer, dans une progression,

les termes inconnus entre deux termes connus.
— Encycl. Dr. Les insertions dans les journaux sont

exigées par la loi comme publicité à donner à certains

actes : actes constitutifs de sociétés, ventes par autorité

de justice ou après décès, déclarations de faillite. Ici,4'in-

sertion est une garantie donnée aux tiers intéressés.

En d'autres cas, c'est une décision de justice qui im-

pose l'insertion, comme réparation accordée au plaignant.

I^es jugements statuant sur des falsifications ou des

fraudes commerciales, les jugements intervenant en ma-

tière d'injure ou de diffamation, sont de ceux dont, géné-
ralement, la publicité est exigée parles tribunaux.
— Bot. h'insertion est un caractère très important, sur-

tout quand il s'agit des organes floraux, l'insertion de ces

diverses parties étant la même dans tous les végétaux de

la même espèce. Elle est, suivant la forme du réceptacle,

hypoqtjne, périgyne, épigyne. V. ces mots.

"— Matliém. insertion de mogens différentiels ou arith-

tnéiiques. Insérer m moyens différentiels entre deux nom-
bres donnés, a et h, c'est former la progression par dif-

férence ou progression arithmétique, dont les termes
exirémes seraient a et b, et qui contiendraient (m-\-2)

termes. La question se réduit évidemment à trouver la

raison do la progression: or le dernier terme b devant
être le i

m-*-2)iL'ni«, on aura (m + 1) termes avant lui
;
par

suite, r étant la raison, b = a-\-{m-\-ljv.

Cette équation donne pour la valeur de la raison :

— Insertion de moyens proportionnels ou géométriques.

Insérer ï» moyens proportionnels ou géométriques entre
deux nombres donnés, a et b, c'est former la progression

par quotient dont les termes extrêmes seraient a et b, et

qui renfermerait {m + 2) termes. Pour trouver la raison /;

de cette progression, il suffit de remarquer que le dernier

terme b, devant en avoir (m -|- l) avant lui, sera égal au
premier a multijdié par la puissance (m + l)i'Mm^ de la

raison :

Cette équation donne pour q la valeur :

q = \^
INSERVABLE s//' — du préf. in. et de seirir) adj. Que

l'on n-' [Miit I.M •luiiicnt servir, présenter à quelqu'un.

INSERVIABLE ''v' — du préf. in, et de serviable) adj.

Qui n est pas serviable.

INSERVILITÉ {sèr' — du préf. in, et de servilité) n. f.

Caractère do ce qui n'est pas servile.

INSESSION (sè-si'On — du lat. in, dans, et sederc, supin
sessum, s'asseoir) n. f. Espèce de demi-bain.

INSESSORE {sè-sor' — du lat. in, sur, et sessor, qui

habile, qui réside) adj. Se dit des animaux qui, étant
jeunes, reçoivent la nourriture au nid.

INSEXÉ, ÉE adj. Hist. nat. V. insexdé, ée.

INSEXUÉ 'si'-ksti-é^, ÉE [du préf. in, et de sctc] adj. Qui
n'a pas <[> sexe, n On dit aussi iNSEXÊ, ÉE.

INSEXUEL, ELLE ' sêksu-èl' — même étymol. qu'i l'art,

précé'i. / a'ij. l>éya^'é de toute sexualité.

INSIDIATEUR, TRICE (du lat. ins(rff>, embûches) n. m.
Celui, celle qui tend des embûches. (Vieux.)

iNâlDiATlON isi-on — du lat. insidiœ, embûches) n. f.

Anion de dresser des embûches. (Vieux.)

INSIDIEUSEMENT adv. D'une manière insidieuse.

INSIDIEUX [di-eu], EUSE fdu lat. insidiosns, mémo sens]

adj. Qui dresse des embûches, qui tend des pièges : /.;/

questionneur insidieux. )| Qui constitue un piège, une cm-
bûclio : Question insidieuse.
— Pathol. Se dit de certaines maladies, graves malgré

leur bénignité apparente au début.
— Syn. Insidieux, captieux. V.CAPTiKnx.

INSIGNE {qn mil. — du lat. insiijnis, mémo sens) adj.

Signalé, important, éclatant, en parlant des personnes et

des choses : /^'insignes services. Un insigne brigand. 11 Se
dit do (|uelques églises collégiales supérieures aux autres.

INSIGNE {qn mil. — du lat. insigne; do insignis,TCmaT-
quahle) u. m. Antiq. rom. Pièce caractéristique du vêle-

ment d'un magistrat, d'un officier, etc., ou attribut de leur

dignité : chaise curule, faisceaux, etc. 11 Figure sculjitée à
la proue d'un navire.
— Marque extérieure indiquant lo grade, lo rang, ou les

fonctions particulières de quelqu'un : Les insignes de la

royauté. (Ne s'emploie guère qu'au plur.)

INSIGNIFIANCE {qn mil., et fi-anss) n. f. Caractère d'une
personne ou d'une cliose insignifiante: Un homme. Une
œuvre d'une insignifiance absolue.

INSIGNIFIANT {gn mil., et fi-an), ANTE [du préf. in, cl

de signifier^ adj. Qui ne signifie rien
;
qui est sans impor-

tance ou sans mérite : Des actions, Oes paroles insigni-
riANTius. Un homme insignifiant.

IN SILVAM NON LIGNA FERAS INSANIUS (Porter
du bois a une forêt ne serait pas plus insensé), vers d'Ho-
race (liv. I", .sat. X, vers 31). Le proverbe latin Porter du
bois à une forêt équivalait exactement au vieux dicton
français : Porter de Veau à la rivière.

INSIMULÉ, ÉE (du préf. m, et de simulé) adj. Qui n'est

pas simulé.

INSINCÉRITÉ (se — du préf. in, et do sincérité) n. f.

.Absence de sincérité.

INSINUANT {nu-an). ANTE adj. Qui s'insinuo : L'eau si

fluide, si i.NsiNUANTK. (Féu.) Il Qui a lo talent, l'adresse de
s'insinuer, de faire pénétrer subtilement sa pensée: Femme
insinuante. Il Qui est propre à se glisser suDtilement : Ùes
manières polies et insinuantes.
— D. m. Arg. Apothicaire.
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INSINUATIF, rVEa-i). Qui insinue ou s'insinue: Un petit

r/y.s/cvx INsl.MA'lll-. (Mol.J

INSINUATION {si-on) n. f. Action d'insinuer ou de s'in-

siiiuer; résultat de cette action : /.'insinuation d'une sonde
dans une plaie.
— Action ou manière adroite, subtile de faire goûter ou

accepter ses pensées, ses désirs : Les âmes tendres et paci-

fiques emploient Tinsinuation. (Fén.) 11 Chose que l'on lait

entendre, sans l'exprimer rormelleniont : Fermez l'oreille

aux INSINUATIONS dangereuses île l'adulation. (Mass.)
— Dr. anc. Enregistrement ijui donnait aux actes un

caractère d'authenticité : Ainsini ation d'un testament.
— Dr. can. Sorte de déclaration de noms et surnoms,

que les gradués étaient tenus de faire chaquo année à
leurs collecteurs, sous peine de perdre leur droit pour
l'année courante.
— Hist. ecclés. Inscription d'un clerc sur le registre du

personnel d'une paroisse.
— Rhétor. Figure qui consiste à se concilier la faveur

des auditeurs par des paroles à la fois douces et habiles.
— Encycl. Dr. rom. L'insinuation, ou transcription sur

des registres publics, fut appliquée aux donations entre
vifs et'renduc obligatoire par Constance-Chlore. Constan-
tin y ajouta des formalités accessoires, q^ui en firent un
système complet do preuve entre les parties et à l'égard

des tiers. Justinien ne l'exigea quo pour les donations
excédant 500 solides.
— Anc. dr. franc. La pratique des pays de droit écrit

emprunta cette formalité à la législation de Justinien.

L'ordonnance do Viilers-Cotterets, en 1.'ï39, la rendit obli-

gatoire pour toutes les donations, à peine de nullité. L'or-

donnance de Moulins, en 156r,, puis l'ordonnance de l'iti

sur les donations, en précisèrent les règles. Dans le droit

intermédiaire, l'insinuation subsista en même temps quo
la transcription introduite par la loi du H brumaire
an VII ; elle ne disparut quo sous le Code civil.

INSINUER (du lat. iyisinuare, même sens) v. a. Intro-

duire, faire entrer doucement et avec précaution : Insi-

nuer une sonde dans la vessie, sa main dans la poche du
voisin. Il Au fig. : Insinuer son idée, des soupçons.
— Dr. anc. Enregistrer, soumettre à la formalité de l'in-

sinuation : Insinuer une donation.
— Dr. can. En parlant des gradués. Déclarer chaquo

année ses noms et surnoms à ses collecteurs, il Insinuer un

clerc. L'attacher aune paroisse. (Vieux.)

S'insinuerf v. pr. Pénétrer doucement :
1" dans un

corps : L'eau s'insinue par les pores du bois; 2» dans l'âme :

Une éloquence qui s'insinue dans les cwurs. 11 Se glisser,

s'introduire avec adresse : A la cour, on se glisse, on s'in-

sinue, on se pousse. {P.-L. Courier.) 11 Prendre place habi-

lement : S'insinuer dans les bonnes grâces de quelqu'un.
— Syn. Insinuer, suggérer. Celui qui insinue use de

détours, de ménagements adroits. Cette nuance ne se

retrouve pas dans suggérer ; la suggestion évoque plutôt

une idée d'autorité, prestpie de contrainte morale.

INSIPIDE (du lat. iîisipidus, même sens) adj. Qui n'a

nulle saveur, nul goût : Viande insipide, i! Désagréable
au goût par manque de saveur : Breuvage insipide.
— Fig. Qui n'a aucun attrait, qui est insignifiant : Un

lirre, Un auteur insipide. Des louanges insipides.
— Syn. Insapide, fade. V. fade.

INSIPIDEMENT adv. D'uno manière insipide.

INSIPIDITÉ n. f. Caractère de ce qui est insipide : /-in-

sii-iinTÉ (/(' l'eau, d'un livre.

INSISTANCE (stanss) n. f. Action d'insister : La certi-

tude d'un refus ajoute à Tinsistanck d'une offre.

INSISTER (sté — du lat. insistere, poser, appuyer sur)

V. n. Appuyer avec force sur une chose. (Vx.) n l'ig. Ré-
pt-ter, demander avec persévérance: Voulez-vous réussir ?

INSISTEZ.
— Kem. On a dit autrefois Insister à : Insistant aux

mêmes principes. (Boss.) Il On dit auj. insister sur.

InSITOR, dieu du jardinage, chez les Romains. (Il pré-

sidait pariiculièremont à la greff'e des arbres.)

IN SITU (in — dans l'endroit même), locution latine spé-

cialemoiii eniployée en minéralogie : Découvrir des dia~

tuants IN siTi- , dans la roche même oii ils s'étaient formés.

INSOBRIÉTÉ (du préf. j«, et de sobriété) n. f. Défaut

INSOGIABILITÉ (si-a) n. f. Caractère d'une personne,

d'uu animal insocial)le.

INSOCIABLE ai-abV — du préf. i'«. ct de sociable) adj.

Qui n .vi [,;is s.i.-iaMe : l'n homme, Un caractère i^socwBi.K.

INSOCIABLEMENT 'si) adv. D'une manière însociablo.

INSOCIAL, ALE, AUX {si — du préf. in, et de î «/jadj.

IN-SOIXANTE-QUATRE adj. Se dit d'une feuille "l'im-

pression formant soixante-quatre feuillets ou cent vingt-

huit pages, et du format obtenu avec cette feuille : /Cili-

tion in-soixantk-quatre.
— n. m. Volume dont lo papier est ainsi plié : Des

in-soixanti:-quatre.
— On écrit plus souvent iN-6i.

INSOLATEUR (rad. insoler) n. m. Appareil destiné ù
l'utilisation des rayons solaires pour le chaufl'agc.
— EncYc L. V. CHALEUR.

INSOLATION [si-on — rad. insoler) n. f. Action de la

lumière ei de la chaleur solaire sur une substance orga-

nique ou iiiorgarniijue : /.'insolation est très favorable

aux enfanta faibles.
— Géol. Echaulfcmont inégal, par le soleil, des roches

composées d'élëments <pii diffèrent par la faculté d'absorp-

tion de la chah'ur. et <|ui peut entraîner l'émiettement.
— Pathol. Maladie provoquée par l'exposition à un

soleil ardent.
— Pliarm. Action d'exposer une substance à la lumière

solaire, pour v amener certaines modifications.
— Pliotogr" Exposition à la lumière d'uno préparation

photographique.
— Physin. S'emploie quelquefois pour désigner la quan-

tité do chaleur solaire communiquée à la terre.
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— Enctcl. Méd. h'insolation ou « coup do soleil » est

la forme la plus ordinaire du coup de chaleur, appellation

qui désigne l'ensemble des accidents produits non seulo-

mont par le soleil, mais aussi par les milieux surchauffés

{chambre de oliautTo des bateaux à vapeur) et les -foyers

à incandescence vive, comme les verreries, fonderies, etc.

I/insoiation s'observe dans les régions tempérées, aussi

bioii 4ue dans les climats tropicaux; dans les régions tem-
pérées, elle frappe particulièrement les moissonneurs, les

troupes en marche (les fantassins surtout), quand l'action

de la fatigue s'ajoute à celle de la chaleur; c'est pourquoi

ou recommando aux voyageurs, colons et militaires,

l'usage des casques de liège aérifères, des chapeaux à

larges bords ou des couvre-nuque.
D'après Lacassagne, l'insolation présente chez l'homme

trois degrés. Au premier, il y a d'aoord du malaise, de la

faiblesse dans les jambes; puis la respiration devient dif-

ticile, la face se congestionne : c'est la forme asphyxique;
d'autres fois, il n'y a pas de dyspnée, la face devient

très pâle, et l'individu s'aiffaisse subitement : c'est la forme
syncopale. Ces accidents, en général, se dissipent aussitôt

que le malade est mis au frais, mais il peut y avoir par-

fois un exanthème plus ou moins persistant. Au second
degré, des phénomènes nerveux, vertiges, convulsions,

délire, apparaissent, qui aboutissent au coma et parfois

à la mort; le pouls est petit, et les pupilles contractées.

Enfin, au troisième, qui s'observe surtout dans les pays
tropicaux, la mort est foudroyante. Dans les régions tem-
pérées, la euérison est de règle, souvent après des phéno-
mènes critiques {diurèse, sueurs profuses), tandis que,

dans les contrées tropicales, les deux tiers des cas sont

mortels. Au surplus, même dans les cas légers, on voit

persister plus ou moins longtemps des névralgies, des
migraines et parfois des idées subdélirantes.

On attribuait jadis les accidents de l'insolation à la

coagulation de la myosine; aujourd'liui, on tend à admettre
une altération des centres nerveux sous l'influence de l'élé-

vation thermique. On traite ces accidents par une large

aération, la mise au frais, quelques affusions froides pra-

tiquées avec précaution, au besoin des frictions légère-

ment excitantes. A longue échéance, on peut faire inter-

venir le traitement qui convient aux troubles nerveux.
— Pharm. Sous l'influence des rayons solaires, certains

produits {nitrate et chlorure d'argeiît en présence des ma-
tières organiques) se colorent {principe de la photogra-
phie) ; certains autres (gélatine au bichromate de potasse)

y deviennent insolubles ; d'autres, enfin, se décolorent
(beaucoup de couleurs organiques, poudres végétales, etc.).

Pour éviter cette altération, il suffit, le plus souvent,
d'enfermer les produits dans des bocauxjaunes ou rouges.

INSOLEMMENT (/o-man) adv. D'une manière insolente,

avec insolence.

INSOLENCE ijanss — rad. insolent) n. f. Hardiesse
excessive, effronterie, manque de respect : L'i>"SOLence

d'un viveur, ii Orgueil offensant: L'msoLEyicE d'un parvenu.
Il Par ext. Parole, action insolente : Dire, Faire des inso-

lences. 11 Caractère insolite. (Vieux.)

INSOLENT, ENTE ilan, ant' — du lat. insolens, entis,

même seus) adj. Insolite : youveauté insolente. fVx.]
Il Qui choque par quelque chose d'iusolite : Une chance
INSOLENTE. Il Effronté, qui perd le respect : Tout homme in-

solent est en abomination au Seigneur. (Salomon.) il Qui est

d'un orgueil offensant : Les gens heureux et insolents.
— Qui marque l'insolence, qui est inspiré par elle : Ton,

Regard insolent. Réponse insolente.
— Substantiv. Personne insolente : Sans la bassesse, le

ridicule ferait justice des insolents. (Lévis.)
— Syn. Impertinent, arrogant, important, rogue, suffi-

sant. V. impertinent, et arrogant.

INSOLENTER [lan) V. a. Traiter avec insolence : Inso-

LENTER une femme. (Vieux.)

INSOLCR (du lat. insolare, même sens) v. a. Exposer aux
rayons du soleil : Insoleb une épreuve photographique.

INSOLIA n. f. Cépage cultivé en Italie et en Sicile, à
maturité tardive, et qui comprend deux variétés : l'une

blanche {insolia àianca), l'autre noir {insolia nera).

INSOLIDAIRE \dèr' — du préf. in, et de solidaire) adj.

Qui n'est point solidaire.

INSOLIDARITÉ n. f. Etat de ce qui n'est pas solidaire.

INSOLIDE (du préf. inj et de solide) adj. Qui n'est pas
solide.

INSOLIDEMENT (rad. insolide) adv. D'une manière qui

n'est pas solide.

INSOUDITÉ (rad. insoUde) n. f. Défaut de solidité.

IN SOLIDO [in'— mots lat. signif. littéralera. dans le so-

lide, dans la masse), loc. adv. En masse, soUdairement ;

Complices condamnes in solido.

INSOLINATE n. m. Chim. V. térephtalate.

INSOLINIQUE adj. Chim. Syn. de térephtaxique.

INSOLITE (du lat. insolilus) adj. Qui n'est point conforme
aux règles établies : Procédé, Phénomène insolite.

INSOLITEMENT adv. D'une manière insolite.

INSOLUBILISER v. a. Rendre insoluble.

INSOLUBILITÉ n. f. Caractère des substances insolu-
bles : /.'insolubilité des résines dans l'eau.

— Fig. Caractère de ce qu'on ne peut résoudre : Z'in-
solubilité d'un problème, d'une question.

INSOLUBLE (du préf. iH, et de soluble) adj. Qui ne
peut se dissoudre : La résine est insoluble dans l'eau.
— Fig. Que l'on ne peut résoudre, décider, expliquer :

6''n/woc'/ème insoluble. Une question insoluble.

INSOLUBLEMENT adv. D'une manière insoluble.

INSOLUTION [si'On — du préf. in, et de solution) n. f.

Absence de solution, état de ce qui n'est pas résolu.

INSOLVABILITÉ (rad. insolvable) n. f. Défaut de solvabi-

lité, impuissance de payer : Z-'insolvabililé d'un débiteur.
— Encycl. En matière commerciale, rmso/ya6i7iM équi-

vaut à la cessation de payements. Au point de vue civil,

elle amène la déconfiture. L'insolvabilité d'un débiteur
oblige ses créanciers à contrepassor dans leur comptabi-
lité l'actif fictif résultant de cette insolvabilité par lo débit
de Perles et profits accidentels ou par celui d un compte
de Réserves pour créances douteuses.

liNSOLEMMEiXT — INSPECTEUR
INSOLVABLE (du oréf. in, ot do solvable) adj. Qui ne

peut payer co qu'il doit, au pr. ot au fig. : Commerçant
insolvable.

Que il'àmcs saos mémoire et de cœurs insolvahUs

!

Delille.

— Substantiv. Personoo insolvable : Les insolvables
n'ont plus la priso7i à redouter.

INSOMNES {somn' — du lat. insomnis, qui no dort pas)
n. m. pi. Hist. ecclés. Syn. de acémètes.

INSOMNIE [so-mni — du lat. in, et do somnus, sommeil)
n. f. Privation de sommeil.
— Encycl. L'i7isomnie s'observe à la suite d'impressions

morales très vives, joies ou peines, excitation cérébrale,
surmenage, etc., dans la neurasthénie, dans certaines
formes de Thypocondrie et de l'hystérie. Elle se montre
également dans presque toutes les infections, tandis que
les convalescences des maladies aiguës sont souvent ca-
ractérisées par de longues périodes d'un sommeil répara-
teur. Certaines substances, comme le café et le thé, ont la
réputation de provoquer de l'insomnie chez les personnes
qui n'y sont pas habituées. La caféine, on effet, est un
excitant cérébral, un cardiaque et un diurétique actif, ce
qui explique son action antihypnotique.
Le traitement de l'insomnie est subordonné à la cause.

Suivant les cas, on prescrira les exercices physiques, lo

grand air, les distractions, tantôt, au contraire', le repos,
le silence et la solitude. Si les mesures d'hygiène ne réus-
sissent pas, on devra recourir aux narcotiques et aux
hypnotiques. Avant d'en arriver à l'opium et à la mor-
pnme, on utilisera les bromures, le chloral, le sulfonal, le

trional et les préparations analogues.

INSONDABILITÉ n. f. Caractère de ce qui est inson-
dable, au pr. et au fig. : Z'iNSONDiBiLiTÉ des profondeurs
de la mer, des mystères.

INSONDABLE (du préf. în, et de sondable) adj. Qui ne
peut être sondé : Un insondable abîme.
— Figl Que l'on ne peut pénétrer, comprendre, s'expli-

quer: Ml/stère insondable.

INSONDÉ, ÉE (du préf. in, et de sonder) adj. Qui n'a.pas
été sondé : Procédé insondé.
— Fig. Qui n'a pas été pénétré, compris : Mystère IN-

sondê.

INSONORE (du préf. in, et de sonore) adj. Qui n*est

point sonore.

INSONORITÉ n. f. Manque, absence do sonorité ; ca-
ractère de ce qui est insonore : Z'insonorité d'une salle

de spectacle.

INSOUCI [si — du préf. în, et de souci) n. m. Absence,
manque, défaut de souci, de sollicitude.

INSOUCIAMMENT (si-a-man) adv. Avec insouciance.

INSOUCIANCE {si-anss) n. f. Etat ou caractère d'une
personne insouciante; in^Jifférence; défaut de souci, d'in-

térêt porté à une chose déterminée : Vivre dans /'insou-
ciance de l'avenir.

INSOUCIANT isi-a7i\ ANTE [du préf. in, et de se sou-
ciei'] adj. Qui n'a aucun souci, qui est indifférent à tout :

Homme insouciant. Humeur insouciante.
— Substantiv. Personne insouciante : Il n'y a d'heureux

qy£ les insouciants.

INSOUCIEUSEMENT {si-eu) adv. D'une manière insou-
cieuse, sans aucuu souci.

INSOUCIEUX [si-eù], EUSE [du préf. in, et de sowciewxj
adj. Qui ne prend aucun souci: qui n'a pas de soucis au
sujet d'une chose déterminée : Insoucieux du lendemain.

INSOUDABLE (du préf. in, et de souder) adj. Qui ne
peut être soudé : Métaux insoudables.

INSOUFFRABLE [sou-frabl'— d.\x préf. in, et de souffrir)

adj. Qui ne peut être souffert.

INSOUMETTABLE {mè-tabV — du préf. in, et de sou-
mettre) adj. Qui ne peut être soumis.

INSOUMIS [mi), ISE fdu préf. in, et do soumis] adj. Qui
n'est point soumis, subjugué : Contrées, Tribus insou-
mises. Il Qui manque de soumission, qui n'obéit pas : En-
fant insoumis.
— Admin. Fille insoumise. Femme publique qui ne se

soumet pas aux règlements de la police.
— Milit. Soldai insoujnis, Soldat qui ne se présente pas

au corps au jour dit. n Substantiv. : Les insoumis.
— Encycl. Milit. En temps de paix, le délai accordé

aux jeunes gens, engagés ou appelés, pour rejoindre leur

corps, est d'un mois à dater du jour fixé par l'ordre de
route pour l'arrivée à destination : il n'est que de deux
jours en temps de guerre. Le délai d'un mois est porté à
deux, pour l'appelé demeurant en Algérie, en Tunisie, ou
en Europe hors du territoire français; il est porté à six

mois pour l'appelé demeurant partout ailleurs. Mais ces
délais sont réduits de moitié, en temps de guerre ou en
cas de mobilisation. L'insoumis est passible d'un empri-
sonnement d'un mois à un an en temps de paix et de deux
ans à cinq ans en temps de guerre. Dans ce dernier cas, il

est, à l'expiration de sa peine, envoyé dans une compagnie
de discipline. Les noms des insoumis en temps de guerre
restent affichés pendant la durée de la guerre dans toutes

les communes du canton où ils sont domiciliés, et le con-
damné pour insoumission est privé de ses droits électoraux.

Les hommes en congé rappelés sous les drapeaux, les

réservistes ou territoriaux convoqués pour des manœu-
vres, et qui négligent de rejoindre en temps voulu, ne sont,

la première fois, passibles que d'une punition disciplinaire ;

mais, pour la récidive, ils sont traités comme insoumis.

) n. f. Etat, caractère, action

Se rendre coupable d'iN-
INSOUMISSION (mi-i

de celui qui n'est pas
SOUMISSION.
— Admin. milit. Etat du soldat insoumis.

INSOUPÇONNABLE {pso-nabl' — du préf. in, et de

soupçoimer) adj. Qui ne peut être soupçonné : Caissire in-

soupçonnable.

INSOUPÇONNÉ, ÉE {pso-né — du préf. in, et de soup-

çonné) adj. Qui n'est pas soupçonné : Complice insoup-
çonné.

INSOUPÇONNEUX (pso-neû), EUSE [du préf, in, et de

soupçonneux] adj. Qui n'est point soupçonneux : Mari IN-

SOUPÇONNEUX.

INSOUTENABLE dia préf. in, et de soutenable) adj. Qui
ne peut être défendu, justifié : Opinion, Cause insoute-
nable. Il Que l'on no peut supporter

;
qui chooue extrême-

ment : Un fat insoutenable, ii Contre quoi l'on ne peut
lutter : Une concuT^'ence insoutenable.

manière insoute-

DJSOUTENU, UE (du préf. in, et do soutenu) adj. Qui
n'est pas soutenu.

INSPECTATEUR î spèk' — du lat. inspectator, mémo
sens) n. m. Celui qui inspecte avec soin. (Peu us.)

INSPECTER {spèk' — du lat. inspectare) v. a. Examiner,
contrôler avec autorité, ou par mission spéciale d'un©
autorité compétente : Inspecter une armée, des travaux,

INSPECTEUR, TRICG {spèk' — du lat. inspector, trix,
même sens) n. Ccdui, celle qui inspecte, qui a mission d'in-
specter : Inspecteur des fîtmnces. Inspectrice des écoles.— Fam. Inspecteur des pavés, Flâneur. (Se dit aussi
de quelqu'un qui cherche un emploi.)
— Admin. Inspecteur, Titre donné aux agents des divers

services publics chargés de certaines fonctions de sur-
veillance ot de contrôle : Inspecteurs des forêts. Inspec-
teurs des tabacs. Inspecteurs des enfants assistés. In-
specteurs généraux des haras. Inspecteurs généraux des
ponts et chaussées, des mines, des postes et télégraphes, etc.

11 Inspecteurs du travail. Fonctionnaires chargés d'assu-
rer l'exécution de la loi du lî juin 1893 et des règle-
ments qui y sont prévus concernant l'hygiène et la sécu-
rité des travailleurs dans les usines, fabriques, etc. il In-
specteur de police. Agent attaché à un commissariat ou à la

préfecture de police. — Dans certains établissements
(administrations, grands magasins, etc.). Employé chargé
do la surveillance et de la police.
— Constr. et trav. publ. Employé ou agent chargé do

la vérification de la qualité et de la q^uauiiié des maté-
riaux mis en œuvre et des conditions d exécution des tra-

vaux relativement au cahier des charges.
— Fin. Inspecteurs généraux et Inspecteurs des finances.

Inspecteurs chargés de vérifier sur place la gestion do
tous les comptables publics.
— Fr.-maçonn. Grand inspecteur. Dignitaire du 33* grade

dans le rit écossais, et faisant partie du suprême conseil

de ce rit.

— Hist. Inspecteurs de la salle. Nom donné à cinq dépu-
tés, qui, sous le Directoire, étaient chargés de la polica

des conseils, et qui se renouvelaient tous les mois.
— Instr. publ. Inspecteurs généraux. Inspecteurs d'aca-

démie. Inspecteurs primaires. V. la partie encycl.
— Mar. Inspecteurs de la marine, Corps composé d'in-

specteurs adjoints, d'inspecteurs et d'inspecteurs en chef,

chargés de surveiller, contrôler tous les services dépen-
dant de la marine, comptabilité en deniers et en matières,

achats, travaux, etc.
— Milit. Inspecteurs d'armée. Membres du conseil supé-

rieur de la guerre, à chacun desquels est assigné un arron-

dissement d'inspection formé de plusieurs corps d'armée.

Il Inspecteurs d'armes. Capitaines d'artillerie chargés
d'aller chaque année vérifier l'état et les réparations dont

peuvent avoir besoin les armes et le matériel d'artillerie.

Il Inspecteur des fabrications de l'artillerie. Général chargé

d'exercer l'inspection permanente de tous les établisse-

ments constructeurs do l'artillerie, li Inspecteurs généraux.

Officiers généraux qui étaient désignés chaque année pour

inspecter les corps de troupes de toutes armes et s'assurer

que tout s'y passait conformément aux lois. (Créée en

1668, cette fonction fut supprimée en 1901, sauf pour la

gendarmerie.) ii Inspecteurs aux revues. Inspecteurs créés

par arrêté consulaire du 9 pluviôse an VIII, qui étaient

chargés du contrôle des effectifs au point de vue des droits

à la solde, et de la comptabilité des corps.
— Enctcl. Instr. publ. Inspecteurs. En dehors des fonc-

tioDuaires chargés de surveiller temporairement ou dans

certaines villes ou circonscriptions déterminées l'ensei-

gnement de quelques branches auxiliaires d'études (des-

sin, travaux manuels, etc.), le service de l'instruction

publique comprend trois catégories principales d'inspec-

teurs ; ce sont, par ordre d'importance hiérarchique :

1" Les inspecteurs de l'enseignement primaire oU inspec-

teurs prifnaires. Us se recrutent, après un examen spécial,

parmi les instituteurs pourvus du professorat et les pro-

fesseurs d'école normale. Le certincat qui leur est délivré

les rend aptes à la direction d'une école normale. Ils sont

nommés par le ministre. Ils résident', en principe, au

chef-lieu de leur circonscription, qui correspond, en géné-

ral, à un arrondissement. Deux d'entre eux, par départe-

ment, siègent au conseil départemental. Ils visitent, aa

moins une fois l'an, chaque école publique ou privée de

leur circonscription, tiennent des états des situations de

la population scolaire et du personnel enseignant, qu'ils

notent en premier ressort. Toute inspection donne lieu de

leur part à un rapport détaillé et motivé à l'inspecteur

d'académie;
2" Les inspecteurs d'académie. Us sont nommés par lo

ministre et choisis, en général, parmi les fonctionnaires

de l'enseignement secondaire. Ils contrôlent l'enseigne-

ment et l'administration des Ivcées et collèges du dépar-

tement où ils résident, surveiUent l'enseignement secon-

daire privé. Ils nomment seuls les instituteurs stagiaires,

proposent au préfet les nominations et déplacements

d'instituteurs titulaires, et ont la vice-présidence du.

conseil départemental. Ils président do droit la commis-

sion d'examen pour l'obtention dos brevets élémentaire et

supérieur; , , .

3° Les i/ispecteurs généraux. Ils sont nommés par le mi-

nistre, dont ils sont "les délégués directs. Les inspecteurs-

Généraux de l'enseignement secondaire rendent compte au

ministre de tous les détails de l'enseignement des lycées

et collèges de garçons et de jeunes fiUes, qu ils visitent

chaque année, et de la valeur du personnel, qu ils notent

en rapports spéciaux. Un inspecteur particulier est atta-

ché au contrôle des économats. Les inspecteurs généraux

de l'enseignement primaire remplissent un rôle analogue

pour les écoles normales et les écoles primaires supé-

rieures et de plus haut, pour l'enseignement primaire en

général. Chacune dos deux catégories d'inspecteurs forme,

lu ministère, un comité consiOtatif specal, où est d s-

cutée, de concert avec les recteurs, lapins grande partio

des mutations du personnel. .

— Mar. Inspecteurs généraux de la marine. ^? "^^o

représente une fonction, et non un grade. Los titulaires oa



INSPECTIF — INSTITEUR
soût choisis parmi les vice-amiraux ayant exercé au moins

10 commandement d'une préfecture maritime : leur rôle

consiste à se rendre dans les ports ou à bord des navires

etâ s'y livrer à toute opération ordonnée par le mÎDÎstre,

inspection, contrôle. Ces officiers font partie des grands
conseils qui fonctionnent au ministère de la marine.

Inspection des services administratifs delà marine. Dans
les ports, il existe, parallèlement au service du commis-
sariat et exerçant les fonctions du contrôle, un corps

d'inspecteurs comprenant : un inspecteur général, des in-

specteurs en chef, des inspecteurs de l" et 2* classe et

des inspecteurs adjoints, tous officiers supérieurs ou géné-
raux. Ces officiers proviennent des officiers des différents

corps de la marine du grade de capitaine, après concours.

Ce corps existe également dans les colonies avec la

même hiérarchie, mais le cadre est absolument distinct.

INSPECTIF, IVE isprk'— du lat. inspectus, observé) adj.

11 Philosophie inspective. Partie de la scolastique qui con-
cerne les choses invisibles.

INSPECTION {spè-ksi-on) n. f. Action d'inspecter, d'exa-

miner pour exercer un contrôle : Passer une sévère IN-

SPKCTioN. Il Droit ou charge d'inspecteur ; Obtenir une
INSPECTION générale.
— Admin. ecclés. Division ecclésiastique, dans les pays

protestants.
— Mar. Service composé des inspecteurs des services

administratifs de la marine.
— Milit. V. INSPECTEUR.
— Encvcl, Mar. Inspections qénérales de la marine. Il

existe ditférontcs inspections générales attachées au mi-
nistre de la marine, savoir : 1 inspection f/énérale de l'ar-

tillerie de marine, présidée par un général; {'inspection

f/énérale des travaux maritimes, présidée par un inspoctour
général des ponts et chaussées; Yinspection des charbon-
nages, présidée par un mécanicien inspecteur.

INSPECTORAT [spè-kto-ra) n. m. Charge d'inspecteur :

Obtenir un inspectorat, ii Division administrative du
Groenland et de llslande.

INSPIRANT (spi-ran), ANTE adj. Qui inspire, qui est
propre à inspirer.

INSPIRATEUR, TRICE (spi) adj. Qui donne l'inspiration

fintcllectuc-Ue : La ft-mme est plutôt inspiratrice gue créa-
trice. (M"" Romieu.i
— Anat. Qui sort à l'inspiration : Mouvement inspira-

teur. 1
^fnscks inspirateurs, Ceux qui concourent à l'inspi-

ration de l'air dans les poumons.

INSPIRATION {spi, si-on) n. f. Action d'inspirer quel-
qu'un, do le consciUcr, de lui suggérer quelque chose :

/.'inspiration divine, ii Sentiment, pctisc'-e, qui semblent
naître spontanément dans le cœur, dans l'esprit, et que
l'on regarde comme i;ispirés par lo génie, l'enthousiasme
ou par la Divinité : La prévoj/ance est plus sûre que In-
spiration. (E. deGir.) Le qénic est une sorte ^'inspiration
fréquente. (Marmoniel.) il Chose inspirée : Lamitié est une
pure inspiration de L'âme. (Laténa.)
— Physiol. Action par laquelle l'air entre dans les

poumons : /.'inspiration est bientôt suivie de /"expiration.
V. respiration.
— Rolig. Pape nommé par voie d'inspiration^ Pape

nommé par un accord unanime des cardinaux qui le dé-
signent oralement.
— Théol, Action exercée par Dieu sur l'intelligence

humaine, dans certaines circonstances graves. Il Spécialem.
Assistance divine qui a guidé les auteurs des Livres saints,
et que les théologiens définissent ainsi : Secours surna-
turel qui, intluant sur la volonté de récrivain sacré, le

détermino à écrire en éclairant son intelligence de ma-
nière à lui suggérer au moins le fond de ce qu'il doit dire.— Encycl. Théol. V. critique, Ecriture sainte.

INSPIRATOIRE (spi) adj. Physiol. Qui sort ou qui se rap-
porte à l'inspiration.

INSPIRER I vi — du lat. inspirare, môme sens) v. a.
l-'aire naître dans l'âme : Inspirer de la haine, l'amour, la
confiance. \\ Conseiller, pousser à : Inspirer une mawyaise
action, il Faire pénétrer dans l'âme une sorte d'enthou-
siasme qui semble surnaturel : La muse inspire les poètes.— Physiol. Faire pénétrer l'air ou un fluide dans les
voies respiratoires, il QQolquef. Insuffler.

Inspire, ée part. pass. du v. Inspirer.— Substantiv. Personne inspirée : Parler comme un
INSPIRÉ.

S*inspirer, v. pr. Etre inspiré : L'amour s'inspire et ne
se commande pas. il Recevoir, prendre son inspiration : S'in-
spirer de l'exemple d'un héros.
— Syn. Inelnuer, persuader.

INSPRUCK. <iéogr. V. INNSBRUCK.

INSTABIUTÉ {sta — rad. instable) n. f. Défaut, manque
de stabilité : Instabilité d'un corps en équilibre.— Défaut de permanence, état de co qui est soumis au
changement : L instabilité de la fortune.
— Eleclr. Instabilité de l'aiguille aimantée, "Variation

angulaire et périodique nui se produit pour dos causes acci-
dentelles ou autres, dans la position d'une aiguille aimantée.— Encycl. Mécan. V. équilibre.

INSTABLE {stahV — du préf. in, et do stable) adj. Qui
manque de stabilité, qui est soumis au changement : Equi-
libre instable. Il Fig. : Paix instable. Cœur instable.— Chim. Combinaison instable. Celle nui se détruit facile-
ment.
— Mécan. Equilibre instable. Equilibre tel que, si lo

corps équilibré vient à être déplacé, il prend une autre
position d'équilibre et ne rentre plus dans celle qu'il a
perdue : Lorsque le centre de gravité est au-dessus du point
de suspension, /'équilibre est instable.— Métallurg. Acier instable. Acier qui perd aisément ses
propriétés à la suite d'opérations défectueuses qui se sont
produites dans les diverses phases de sa fabrication.

INSTABLEMENT (i/o) adv. D'une manière instable.

INSTALLAGE {sta-laj') n. m. En arg. milit.. Installa-
tion. Il Hci-ite d'nistallage, Revue do détail, revue des
menus objets d'équipement et d'habillement du troupier.

INSTALLATEUR (sta-lai n. m. Celui qui installe un pré-
lat, un curé

; qui met en place, qui établit quelque chose.

INSTALLATION [sta-la-si-on) n. f. Action par laquelle
on mstalle, on met eu possession : Procéder à Tinstal-

LATioN d'un tribunal, il Action de placer, de distribuer, de
mettre en ordre les objets nécessaires à un travail, etc. :

/^'installation d'une imprimerie, d'un échafaudage, n Ma-
nière dont ces objets sont distribués : Avoir une instal-
lation commode.
— Télégr. électr. Installation en communication directe,

Installation d'une station, de manière que tous les appa-
reils se trouvent hors du circuit d'une ligne qui ne lait

que traverser le bureau au commutateur, ii Installation en
communication simultanée, Installation agencée de telle

sorte que plusieurs bureaux ou stations reçoivent simul-
tanément la transmission d'un seul bureau, ii Installation

en translation, Installation de deux appareils télégraphiques
Morse, de manière qu'une transmission venant d'un point
éloigné et arrivant dans une station, s'inscrive et provoque
automatiquement l'envoi, à la station suivante, de signaux
identiques à ceux reçus, il Installation sur paratonnerre,
Installation d'un bureau télégraphique, de manière que le

courant de ligne traverse le paratonnerre avant d'arriver
aux appareils.

INSTALLER (sta-lé— du bas lat. installare, même sens)
V, a. Mettre solennellement (au propre dans sa stalle) en
possession d'une place, d'un emploi, d'une dignité : Instal-
ler «n évéque, le président d'un tribunal.
— Placer, établir, loger : Installer sa famille dans une

maison de campagne. \\ Mettre en place, disposer pour fonc-
tionner : Installer une machine.

Installé, ée part. pass. Mar. Se dit d'un navire, par rap-
port à la manière dont son gréement et son chargement
sont disposés : Navire bien installé, mal installe.

S'installer, v. pr. Etre installé, prendre possession ou
être mis en possession.

INSTAMINÉ, ÉB {$ta — du préf. in, et du lat. stamen,
inis, étamine) adj. Qui n'a point d'étamines.

INSTAMMENT [sta-man — rad. instant, adj.) adv. D'une
manière pressante.

INSTANCE {stanss — du lat. instantia, même sens) n. f.

Soin pressant. (Vx.) ti Sollicitation pressante : Prier avec
INSTANCE. Faire de vives instances auprès de quelqu'un.
— Procéd. Série des actes d'une procédure avant pour

objet de saisir un tribunal d'une contestation, n'instruire
la cause et d'obtenir le jugement, ii Sert aussi à désigner la
juridiction : Etre en première instance. Il Tribunal ae pre-
mière instance. Tribunal d'arrondissement. (V. tribunal.)

Il Juge de première instance, Juge attaché à un tribunal de
première instance.
— Scolast. Nouvel argument qui a pour objet de détruire

la réponse faite au premier.
— Encycl. Procéd. L'instance est distincte de l'action :

celle-ci n'est autre chose que le droit d'agir considéré
abstractivement, tandis que 1 instance est la mise en œuvre
de ce droit.

Une instance commence avec l'exploit d'ajournement {dit
aussi demande introduclive d'instance) et finit avec le juge-
ment définitif. Dans cet intervalle, le décès de l'une des
parties ou la cessation de fonctions de l'un des avoués
peut interrompre le cours de l'instance, dont la reprise
est possible. D'autre part, l'instance peut être déclarée
périmée (c'est-à-dire juridiquement anéantie), si le deman-
deur laisse s'écouler trois ans sans faire aucun acte de
procédure : c'est la péremption d'instance.

INSTANT {stan — de instant adj.) n. m. Moment très
court, très petit espace de temps immédiat : Ne s'arrêter
qu'un instant, ii Par exagér. Temps relativement tr^s
court, quelle que soit sa durée absolue : Nous ne sommes
qu'un instant sur la terre. (Mass.) il Par ext. Moment pré-
cis, occurrence de temps, époque : /.'instant de la mort.
(J.-J. Rouss.)
— EUipt. Un instant. Attendez, arrêtez, restez un instant :

Un instant, ne soyez pas si pressé.
— Loc. adv : A l'instant. Dans l'instant. Aussitôt, à

l'heure mémo; tout à l'heure; continuellement, sans cesse.
Il D'instant en instant, A chaque instant, A tout instant,
A de très courts intervalles.
— Loc. cooj. Dés l'instant que. Du moment que, puisque :

DÈS l'instant que vous acceptez, j'accepte.
— Mécan. Intervalle sans durée séparant un temps d'un

autre temps qui lui succède immédiatement.

INSTANT {stan), ANTE [du lat. instans, antis, même
sens] adj. Pressant, qui poursuit son but avec ardeur :

Prière instante, ii Imminent, urgent : Péril lnstant. Be-
soin instant.
— Syn. Imminent, pressant.

INSTANTANÉ, ÉE{stan) adj. Qui ne dure qu'un instant :

Le bonheur est une étoile qui n'a que des lueurs instanta-
nées. (Alibert.) il Qui se produit soudainement : Frayeur
instantanée.

^
— Photographie instantanée, Ensemble de procédés des-

tinés à obtenir dos clichés photographiques avec des poses
très courtes, une seconde ou une fraction do seconde.
{V. photographie.) Il Un instantané n. m. Cliché, épreuve
photographique obtenus dans ces conditions.

INSTANTANÉITÉ {stan) n. f. Qualité do co qui est in-
stantané.

INSTAR DE (À L') \star' — du lat. instar, à l'imitation,
comme, .ic niênic que], loc. prép. A la manière, à l'exem-
ple de : liuins installrs A l'instar des bains romains.

INSTAR MONTIS EQUDM iUn cheval haut comme une
montagne). Ainsi parle Virgile (Enéide, liv. II, v. 15) du
fameux cheval do bois oui servit à introduire les guerriers
grecs dans les murs d'Ilion.

INSTAR OMNIUM, locution latine employée pour signi-
fier Comme tout lo monde, à la façon commune : Je suis
tantôt bien, tantôt mal, instar omnium.

INSTAURATEUR, TRICE {stô) n. Personne qui instaure,
qui élève un monument, qui fonde une institution : Les
iNSTArRATEL'Rs de lu liberté.

Instauratio magna, Titre choisi par François Ba-
con pour désigner l'ensemble de la grande œuvre philoso-
phique qu'il se proposait do composer. De cette Grande
restauration (des sciences), il n'a écrit ouo les deux pre-
mières parties, sous les litres de De digmtate et augmeniis
scientiarum et de Novum Organum.
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INSTAURATION {stô, si-on) n. f. Action d'instaurer :

/.'instauration des jeux Olympiques.

INSTAURER [stô — lat. instaurare) v. a. Etablir, fon-
der : Instaurer un temple, une église, des jeux publics.

InsterburG, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de
GumbinnenJ), sur la Pregel, en amont du confluent de
Ylnster et de l'Angerapp ; 22.227 hab. ; ch.-l. de cercle.
Filature; fabrique de machines, poélorie. Commerce do
chevaux. Gymnase dont l'aula est ornée de peintures de
Max Sclimidt, tirées de l'Odyssée.

INSTIGATEUR, TRICE Isti — lat. instigntor, trix) n.
Celui , celle qui instigue : /'instigateur d'un complot.

INSTIGATION (sti, si-on) n. f. Action d'instiguer ; incita-
tion, suggestion : Obéir aux ikstigations des meneurs.

INSTIGUER {sti-ghé— du lat. instigare, même sens) v. a.
Inciter, poussera faire quelque chose. (Se prend surtout en
mauv. part) : Instiguer des soldats à la révolte. (Vieux.)

INSTILLATEUR [stil'-la] n. m. Sonde creuse rigide, per-
cée de trous

^^^
S=>

un corps médicamenteux qui s'écoule goutte à goutte.

INSTILLATION [stiV, si-on) n. f. Action d'instiller : Laver
une plaie par instillation.

INSTILLER stiV — du lat. in, dans, et stilla, goutte)
v. a. Faire couler goutte à goutte : Prenez laid de figuier
et LNSTiLLEZ-eïi la playe. (A. Paré.) ["Vx.J— Fig. Insinuer, faire pénétrer : Ceux qui instillent
en leuj's cœurs la sainte dévotion. (Fran<;ois de Sales.)

INSTINCT {stin — du lat. i7istinctus, même sens) n. f.

Mouvement naturel qui nousse à faire certaines choses
sans le secours de la réflexion : Tous les animaux ont en
soi un instinct qui ne les trompe jamais. (Butf.) il Autref.
Impulsion, instigation : Agir à /"instinct du démon.
— Aptitude naturelle : Avoir /'instinct de la musique.— Loc. adv. : D'instinct, Par instinct, Par une sorte

d'inspiration; sans le secours de la réflexion.— Encycl. Philos. A. Définition. Le psychologue amé-
ricain \V. James définit l'instinct : « une faculté d'ac-
complir certains actes en vue de certaines fins, sans pré-
vision de ces fins, sans éducation préalable de ces actes ».

La première fois qu"un chat voit une souris, il court
après elle par une série de bonds caractéristiques ; de
même il se dresse devant un chien, prêt à combattre. Ce
chat n'a cependant aucune idée de la vie ni de la mort.
L'iïu/îHC/ so rapproche ainsi du désir; il s'en distingue
par sa complexité : il suppose la coordination de mouve-
ments multiples en vue d'une fin d'ailleurs ignorée. Il so
distingue do l'habitude, au moins en apparence, parce
qu'il est inné, ne s'apprend, ni ne s'oublie.
B. Classification des instincts, i" Instincts ayant pour

fin la conservation des individus; 2*' instincts ayant pour
fin la conservation de l'espèce; 3" instincts sociaux, par
exemple le travail de collaboration des fourmis, le trianglo
que forment pour voler les oiseaux migrateurs.

C. Caractères de l'instinct. Cuvier et Jussieu déclarent
que l'instinct est : a) irréfléchi [l'abeille dont on a percé
la cellule de la ruche n'en continue pas moins son travail
inutile]; 6) spécial [il est adapté à certaines fins, non pas
à d'autres] ; c) spécifique [il est le même chez tous les
individus d'une même espèce]; d) immuable [les ruches
des abeilles sont aujourd'hui ce qu elles étaient à l'époque
où furent construites les pyramides d'Egypte].

D. Origine de l'instinct. Ces caractères prouvent, aux
yeux de Cuvier et de Jussieu, que l'instinct est un modo
d'activité irréductible, liée à l'organisation des divers ty-
pes spécifiques, et immuable comme eux.

D'après les théories transformistes, au contraire, l'in-

stinct n'est ni absolument irréfléchi, ni absolument spéci-
fique, ni absolument immuable, et il y aurait un passage
continu du réflexe à l'instinct, de l'mstinct à l'activité
réfléchie. L'instinct n'est pas entièrement aveugle, au
moins lorsqu'il s'exerce plusieurs fois dans la vie de l'ani-
mal. Celui-ci prévoit la hn de ses actes lorsqu'elle lui est
présentée par le souvenir. Il l'attend ou la redoute, selon
qu'elle a été agréable ou désagréable; son impulsion s'en
trouve excitée ou ralentie. L'abeille rétrécit l'entrée de
sa ruche, là où elle a des ennemis à redouter. Le castor,
depuis qu'on le chasse, a transporté sa demeure du ri-

vage au milieu des étangs.
L'instinct est inné pour l'individu, mais il a été acquis

par l'espèce : c'est, disent les transformistes, une tendance
devenue liéréditaire. dont l'origine n'est pas un acte de la
volonté réfléchie, mais bien une démarche accidentelle
qui s'est trouvée être utile à l'individu et à l'espèce. A
mesure que l'expérience des individus représentants de
l'espèce se prolonge et s'enrichit, le souvenir des actes
accomplis modifie les impulsions instinctives, la réflexion
remplace de plus en plus le réflexe. Cela explique que
l'instinct joue un plus grand rôle dans la vie des animaux
que dans colle de l'homme; mais la volonté sort de l'in-
stinct, elle no le crée pas.
— BiBLioGR. : Albert Lemoine, l'Habitude et l'Instinct;

Joly, l'Homme et l'Animal; Romanes, l'Intelligence des
animaux et l'Evolution mentale des animaux; Espinas, Des
sociétés anitnales; Darwin, De l'Origine des espèces; etc.

INSTINCTIF, rVE (stink') adj. Qui est fait par instinct,
qui naît de l'instinct : Mouvement lnstinctif. Facultés
INSTINCTIVIiS.

INSTINCTIVEMENT («(in-A^') adv. D'une manière instinc-
tive, par instinct,

INSTINCTTVITÉ (stin-kti) n. f. Etat, caractère de co
qui est instinctif.

INSTINCTUELLEMENT {stin-kturè-le) adv. D'instinct.

INSTIPULÉ, ÉE {sti — du préf, in, et de stipulé) adj.
Bot. Qui n'a point de stipules.

INSTTTEUR OU INSTTTOR {sti — du lat. institor; de
instituere, établir) n. m. Dr. rom. Celui qui était préposé
à une entreprise pour le compte d'une autre personne.



301

INSTITOIRE {sti — du lat. institor, commis) adj. Dr.

rom. Se disait, chez les Romains, de loulo action donnée
contre le maitro ou le pèro ayant prépose sou esclave uu

son fils à la tôto d'uu eabarot'ou d'un autre établissement

de commerce, au profit du tiers qui avait contracté avec
l'esclave ou le fils dans les limites de ses attributions.
— n. m. : Un institoire.

INSTITUER {sti — lat. instituere) v. a. Fonder d'une

manière durable ; Henri lll institua l'ordre du Saint-

ksprit. 11 Etablir en charge, en fonction : Institdkr un
juge. 11 Nommer par testament : Instituer quelqu'un son

héritier. \\ Instruire, former dans (vx.) : Un enfant bien

institué. Il Doter d'institutions : InstitdkR un peuple.

— Syn. Instituer, ériger, établir.

INSTITUT {sti-iu — du lat. tnstitutum, chose instituée)

n. m. Autref. Chose instiiuée : Ton saint institut [l'eu-

charistie]. (Corn.)
— Rôçle d'un ordre religieux à sa fondation : Co7iserver

t'esprit de son institut, il Ordre insiituô par cotte règle :

C'isSTiTXjT des jésuites.
— Corps constitué do gens de lettres, d'artistes, do

savants, etc. : Z-'institct Pasteur.
— Hist. occlés. Instituts monastiques. V. monastique.

Institut de France. L'article 29S de la Constitution

de l'an III reconstitua, sous le nom d'institutf les Acadé-

INSTITOIRE INSTITUTEUR

Institut de France.

mies, supprimées en 1793. La loi du 3 brumaire an IV
(25 oct. 1795) lui donna son organisation définitive, mo-
difiée sur certains points par l'arrêté consulaire du 3 plu-

viôse an XI (3 janv. 1803) et les ordonnances royales

des 21 mars 1S16 et 26 octobre 1832. Il aété traité, au mot
ACADÉMIE, des cinq classes dont la réunion forme l'In-

stitut : Académies française, des inscriptions et belles-

lettres, des sciences, des beaux-arts, des sciences morales
et politiques. De 1795 à 1806, l'Institut siégea au Louvre. A
cette dernière date, il fut installé dans les bâtiments do
l'ancien coUèfxe des Quatre-Xations, où il se trouve encore.

La chapelle fut transformée par l'architecte Vaudoyer en
salle des séances ; c'est là que se tiennent les séances pu-
bhques annuelles, qui sont au nombre de six, une pour
chaque Académie, et la séance publique des cinq Acadé-
mies, qui a lieu, chaque année, le 25 octobre ; c'est là aussi

au'ont lieu les séances de réception des membres de l'Aca-

aémie française. Les séances hebdomadaires des Acadé-
mies sont publiques, hormis celles de l'Académie fran-

çaise et de l'Académie des beaux-arts.

Les dépenses do l'Institut relèvent du budget de l'in-

struction publique : elles comprennent l'entretien de la

bibliothèque, le traitement des employés et l'indemnité

annuelle de 1.200 francs allouée aux 'académiciens, les

jetons (v. jeton) de présence aux séances, dont la valeur

varie, suivant le nombre des membres présents, entre 6 et

20 francs environ. Par les nombreuses fondations qui lui

sont faites, l'Institut a une fortune considérable, dont 11

dispose selon les volontés des fondateurs. Le duc d'Au-
male lui a fait donation, en 1886, du domaine de Chantilly,

à charge d'entretenir les collections d'art groupées sous
le nom de inusée Condé.

Institut (prix de l'). Chaque académie décerne annuel-
lement, par voie de concours, des prix destinés à récom-
penser des œuvres scientifiques, littéraires, artistiques ou
philanthropiques. La liste complète en est fournie dans
l'Annuaire de l'Institut; nous citerons seulement quel-

ques prix : Académie française : Prix Mootyon {ouvrages,
19.000 fr.) et prix de vertu; Prix Thérouanne (travaux
historiques, 4.000 fr.); Prix Marcellin Guérin (haute litté-

rature, 5.000 fr.); PrixGobert(histoirede France, 10.000 fr.);

Prix de poésie et d'éloi^uence (alternativement, 4.000 fr.) ;

et, en outre, les fondations Thiers, Guizot, Calmann-Lévy,
Jules Favre, Emile Augier, Vitet, Archon des Pérouses, etc.— Académie des inscriptions et belles-lettres : Prix Gobert
(histoire de France, ouvrages d'érudition, 10.000 fr.), anti-

quités de la France, 3.000 fr.; Fondation Piot (missions ar-

chéologiques, 17.000 fr.) ; Prix de La Grange (publications
d'anciennes poésies françaises, l.OOO fr.) ; Prix Bordin
(antiquité classique et orientale, 3.000 fr.), etc.

Institut national agronomique (rue Claude-Ber-
nard, à Paris). Ecole supérieure d'agriculture, fondée en
1876 pour former des grands agriculteurs, des professeurs
d'agriculture, des agents pour l'administration publique,
des candidats à l'Ecole d'application des eaux et furets do
Nancy, et des ingénieurs agricoles. L'institut comprend
l'école d'agriculture et une ferme expérimentale à Join-
viUe-Ie-Pont. L'admission des élèves a lieu au concours.

Le régime de l'institut est l'externat. Il y a dos auditeurs
lihres ; la durée des études est de deux ans. La rétribution
scolaire et les frais d'examen sont do 500 francs par an

;

des bourses et des derai-bourses peuvent être accordées.
Pour les auditeurs, la rétribution est do 100 francs. Un
diplôme d'ingénieur agronome couronne les études. Ceux
qui n'ont çu l'obtenir, s'ils ont fait prouve do connais-
sances sufnsantes, reçoivent un certificat d'études.

Institut des Bègues (avenue Victor-Hugo, à Paris),
Institution qui a pour but le traitement et la guôrîson du
bégayemont et des défauts do prononciation analogues;
elle traite également les défauts similaires organiques.
En général, le traitement dure vingt jours. Le prix du
traitement se règle de gré à gré. L'Etat, lo département
de la Sein©,' la ville de Paris accordent dos subventions
à l'institut. Des cours de vingt jours se font chaque année,
dans certains départements (Rhône, Bouches-du-Rhônc,
Haute-Garonne, Gironde, Nord), qui donnent également
une subvention.

Institut catholique de Paris, Etablissement libre

d'enseignement supérieur, créé en conformité do la loi

du 12 juillet 1875." Il porta le titre d'Université catholique
jvisqu'à la loi du 18 mars 1880, qui réserva le nom d'Uni-
versité au corps enseignant de l'Etat. L'Institut catholique
de Paris est gouverné par un conseil supérieur, formé de
trente-deux archevêques et évêques, sous la présidence do
l'archevêque de Pans, et dirigé par un recteur. Il com-
prend trois facultés canoniques : théologie, avec ses an-
nexes (sciences bibliques, linguistiques, historiques) ; droit

canonique, philosophie; une faculté de droit, une école
supérieure de lettres et une école supérieure do sciences.
Les facultés canoniques délivrent des diplômes d'auditeur,

de lecteur et de maître. Les étudiants appartenant aux
autres facultés ou écoles subissent les examens et obtien-

nent les grades devant les facultés de l'Etat. (V. écoli:

[Ecole des carmes].) Il existe des établissements du même
genre à Angers, Lille (où il y a en plus une faculté de

médecine), Lyon et Toulouse; mais ce dernier seul porttî

le même nom ; les autres s'appellent a Facultés catholi-

ques ». V. FACULTÉ.

Institut chimique de Nancy, créé par l'université

de Nancy. Il donne une instruction théorique et pratique,
relative aux industries de la région. L'admission des
élèves a lieu à la suite d'un examen, dont sont dispensés
les bacheliers es sciences et lettres-sciences. L'enseigne-
ment dure trois ans ; la rétribution annuelle est de 600 fr.;

l'Etat accorde des bourses. Un diplôme de chimiste est
la sanction des études complètes.

Institut colonial international, Association exclu-
sivement scientifique et sans caractère officiel, fondée à
Bruxelles en 1894, et ayant pour but de discuter métho-
dii|uement les problèmes coloniaux, de publier et de tra-

duire en français les documents officiels relatifs aux
(juestions coloniales, d'organiser un bureau international

de renseignements coloniaux. L'Institut compte soixante
membres efi'ectifs, répartis entre les différentes nations
coloniales dans une proportion déterminée (dix pour la

France) et tient, tous les deux ans au moins, une session
pour la discussion de questions coloniales d'un intérêt gé-
néral. Il publie une Bibliothèque coloniale internationale,

dont cinq séries sont déjà publiées et ont trait aux fonc-

tionnaires coloniaux, — au régime foncier aux colonies,
— aux protectorats, — à la main-d'œuvre, — aux che-
mins de fer aux colonies et dans les pays neufs.

Institut commercial de Paris (avenue deAVagram),
fondé en 1884, reconnu par l'Etat en 1892. Il est destiné

surtout à l'enseignement des sciences nécessaires au com-
merce d'exportation. Tous les élèves, reçus au concours

à partir do l'âge de treize ans, sont boursiers de la ville

de Paris ou du département de la Seine. Les cours durent
trois ans; il y a une division préparatoire.

Institut de droit international, Association sans
caractère officiel, fondée, en 1S73, par un groupe de juris-

consultes, dont lo but est de favoriser le progrès du droit

international. L'institut se compose de membres, d'asso-

ciés et de membres honoraires, choisis parmi les hommes
do diverses nations qui ont rendu des services au droit

international. Le nombre des membres, ainsi que celui des
associés, ne peut dépasser soixante. Il y a, en général, une
session par an, qui se tient chaque fois dans une ville diffé-

rente. La première session de l'institut a été tenue à Gand,
en 1873. Les discussions auxquelles donnent lieu les ques-
tions soumises à son examen sont réunies en un : Annuaire
de l'institut de droit intei'7iational.

Institut d'EgS^pte, Association officielle de savants et

d'artistes, constituée en Egypte par Bonaparte avec trente-

six membres de la « Commission des sciences et arts », qu'il

avait emmenés avec lui. Créé par arrêté du 23 fructidor

an VI (20 août 1798) pour s'occuper du « progrès et de la

propagation des lumières en Egypte,... de la recherche,
de l'étude et de la publication des faits naturels, indus-

triels et historiques » de la contrée, l'Institut d'Egijpte, qui

fut présidé par Monge et compta parmi ses membres
Bonaparte, Berthollet, Desgenettes, Etienne Geoffroy
Saint-Hilaire, Savigny. etc., a, pendant son séjour, soit

au Caire, soit à Alexandrie, assidûment travaillé à rem-
plir le but qui lui était assigné. Ses membres ont recueilli,

dans les différentes parties du pays qu'ils ont visitées,

soit en commission, soit isolément, d'admirables collec-

tions que Geoffroy Saint-Hilaire parvint à arracher aux
Anglais lors de la capitulation signée par Menou, et ce

sont les matériaux recueillis par les membres do 1' « Insti-

tut d'Egypte » qui se trouvent publiés dans les Mémoires
sur l'Egypte ( Paris, 1800, 4 v.) et l'admirable Description

de l'Eijypte, éditée à Paris, de 1809 à 1822, en 20 volumes.

Institut industriel du nord de la France, à

Lille. Il est entretenu par le département du Nord, la

ville de Lille et subventionné par l'Etat, pour former des

ingénieurs civils, des directeurs d'usines et des chefs

d'ateliers, pour les principales industries de la région du

Nord. L'enseignement se divise en trois sections: mécani-

que, électricité, chimie. Les études durent trois ans, précé-

dés d'une année préparatoire ; elles ont pour conclusion un

diplôme d'ingénieur civil ou, à défaut, un certificat de ca-

pacité de génie civil. L'institut admet des internes, dos

demi-pensionnaires et des externes, qui payent respecti-

vement 1.100, 700 et 400 francs par an. H y a des bourses

fondées par les départements du Nord, du Pas-de-Calais,

do la Somme, de l'Aisne, les principales villes et 1 Etat.

Institut Pasteur, Institut fondé à Paris, rue Dutot
en 1886, par une souscription publique tnternatioDalc,
ouverte sur l'initiative de l'Académie des sciences, pour
lo traitement de la rage suivant la méthode de Pasteur.
L'inauguration des services eut lieu lo 14 novembre 1888.
Une nouvelle souscription, dont la presse prit l'initiative,
fut ouverte en 1894, après la communication de Roux sur
le traitement de la diphtérie par le sérum de Behring,
pour la fondation d'un institut sérothcrapiquo. Lo produit
do cette souscription fut en partie consacré à l'installation,
dans le domaine do Garches, d'écuries pour les chevaux
destinés à fournir le sérum. Enfin, de généreux donateurs
permirent do compléter l'entreprise par la création d'un
hôpital de cent lits et d'un institut do chimie biologique.
L'ensemble do l'institut Pasteur comprend actuellcmont
quatre instituts différents :

1» L'institut bactériologique («e/Tt'ce des vaccins; service
de la rage; service de la microbiologie technique).

2' L'institut sérothérapique (préparation des liquides

Institut Pasteur, à. Paris.

d'inoculation; immunisation des chevaux; distribution et

vente des sérums).
3» L'institut de chimie biologique [laboratoire de chimie

biologique de la faculté des sciences et le laboratoire de
l'école des hautes études; service des fermentations ; labora-
toire de chimie agricole).

4" L'hôpital pasteurien, comportant un service des consul-
tations, et deux pavillons d'hôpital destinés û recevoir les
personnes atteintes de maladies infectieuses, qui sont trai-

tées suivant la méthode de Pasteur (rago, diphtérie, etc.).

Divers établissements se sont fondés sur le modèle de
l'institut Pasteur de Paris notamment : les instituts Pas-
teur de Lille, de Tunis, de Constantinople, de Nka-Trang
(Annam), etc. Enfin, il y a encore un certain nombre
d'établissements analogues dans l'Amérique du Sud, et
notamment à Buenos-Ayres, à Montevideo, etc.

INSTITUTAIRE [sti, (èr'} n. m. Professeur qui expli-

quait les lîistitutes de Justinien.

INSTITUTES [sti-tut' — du lat. instituere, instituer)

n. f. pi. Dr. rom. Ouvrage élémentaire, qui renferme les

principes du droit : Les Institutes de Gaîus, de Justinien.
— Par ext. Nom donné à certains ouvrages élémen-

taires de droit ; Les Institdtes coutumières de Loysel.

Institutes de Justinien (Institutiones Justiniani),

Manuel de droit, contenant les éléments de la législation

romaine, qui fut composé, sur l'ordre de Justinien, par
une commission de trois membres : Tribonien, qui dirigeait

les travaux, Théophile et Dorothée. Le préambule nous
apprend que les Institutes furent publiées et confirmées
le 11 des calendes de décembre (22 nov. 533). Les rédac-
teurs des Institutes s'inspirèrent, dans la composition do
ce recueil, des Institutes de Gaïus, dont ils suivirent le

plan, et de quelques autres traités élémentaires.

Les Institutiones ou Elementa forment la première par-
tie du corps de droit de Justinien et servent, pour ainsi

dire, d'introduction aux trois autres : le Code, le Digeste
ou les Pandectes et les Novelles. C'est à la fois un texte

de lois, puisqu'il a été promulgué, et en même temps un
livre élémentaire, puisque Justinien a ordonné de le com-
poser pour faciliter l'enseignement et l'étude du droit. Il

contient, outre le préambule, quatre livres : le premier
traite des personnes; le deuxième, des choses (propriété et

diverses manières d'acquérir, servitudes, prescription,

testaments); le troisième, de l'hérédité, des obligations et

des contrats; le quatrième, enfin, des obligations prove-

nant d'un délit ou d'un quasi-délit et des actions. L'un

des rédacteurs, Théophile, a fait une paraphrase des Insti-

tutes en grec ; elle a été publiée et traduite par Favrot

(^1638). Accurse, Cujas et Etienne Pasquier en ont fait

des commentaires, et, plus récemment, Ducaurroy, Orto-

lan et Accarias. Après le texte donné par Cujas en 1585,

la meilleure édition a été celle de Krueger, eu 18G7,

INSTITUTEUR, TRICE {stî — du lat. institutor, trix,

même sens) n. Personne qui instiiuo quelque chose :

/-'instituteur de l'ordre des jésuites.

— Personne chargée d'instruire un ou plusieurs enfants :

Eénelon fut Tinstitutecr du duc de Bourgogne, il Per-

sonne qui tient une école, un pensionnat : Les i>-stitu-

teues primaires. Une institutrice libre.

— Enctcl. Pédag. Ces termes d'instituteur et institu-

trice ont remplacé officiellement, vers 1792, l'ancienne

dénomination de maître et de maîtresse d'école. Le nou-

veau régime n'eut pas le temps de relever cette humblo

fonction, qui dut attendre jusqu'en 1833 pour éveiller la

sollicitude des pouvoirs publics. La loi Guizot n'intéres-

sait que les instituteurs, dentelle garantissait la situation

encore très modique. Trois ans plus tard, une ordonnance

royale réglementait les écoles de fillos, qu'elle laissait

d'ailleurs à la discrétion des municipalités. 7,a Ipi de 1850

les rendit obligatoires dans les communes de 800 habitants,

sans fixer le traitement des institutrices, et enleva louto

sécurité à la position des instituteurs. En 1854, le traite-

ment minimum de ces derniers tomba de 600 à 400 francs,

et fut relevé à 500 francs en 1859. Cependant sur 1 initia-

tive do Duruv, la loi de 1867 rendit 1 école de filles obliga-

toire aux communes de 500 habitants et institua les écolcs-

de hameau.
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INSTITUTION — INSTRUCTION
La troisième République améliora la valeur profession-

nelle et la situatioQ du personnel notablement accru des

maîtres et des maîtresses. Ce personnel est exclusive-

ment laïque, conformément à la loi de 1886.

Le recrutement du personnel des instituteurs et institu-

trices est assuré, en principe, par les écoles normales

départementales, dont les élèves sortants doivent être

préférés aux candidats étrangers brevetés. Les débutants

sont admis au titre de stagiaires, dont la nomination et le

déplacement relèvent de l'inspecteur d'Académie seul, qui

peut leur retirer, sur avis de l'inspecteur primaire, leur

délégation. Les stagiaires, dont le nombre ne doit pas

dépasser 10 p- 100 do l'effectif total du personnel, peuvent

être nommés titulaires après un stage de deux années et

l'obtention du cerlificat d'aptitude pédagogique. Dés lors,

leurs nominations et déplacements sont décidés par le

préfet, sur la proposition do linspecleur d'Académie. I-es

mesures disciplinaires à prendre contre eux : censure,

suspension, révocation, etc., doivent être délibérées en

conseil départemental, où ils peuvent comparaître assistés

d'un avocat.
Les instituteurs et institutrices titulaires sont répartis

©n cinq classes, représentant respectivement 20. 25. 25,

13, 5 p. 100 de l'effectif total. Des avantages spéciaux, et

qui peuvent être cumulés, sont accordés aux titulaires

qualitiés directeurs dont l'école comprend plus de deux ou

quatre classes d'élèves {indemnité de direction) ; à ceux,

enfin, qui résident dans dos localités dont la populaiion

agglomérée dépasse 1.000 habitants {indemnité de rési-

dence). En tout état de cause, tout le i)orsonnel a droit au
logement ou à une indemnité représentative.

D'une manière générale, moins assujettis qu'autrefois,

ffrâce surtout aux conseils départementaux, aux influences

ocales, et débarrassés des fonctions annexes qui nuisaient

très souvent à leur enseignement comme à leur dignité,

les instituteurs tendent à ne plus relever que do leurs

chefs hiérarchiques. Leur tâche scolaire, bornée jadis à
l'instruction proprement dite, est devenue une éducation

physique et morale.
l'oute personne pourvue du brevet de capacité peut

avoir une école en faisant les déclarations légales. Lâge
exigé dans l'enseignement primaire, public ou privé, est

dix-sept ans pour les instiiutrices, dix-huit ans pour les

instituteurs, vingt et un ans pour le chef d'une école à

un ou plusieurs maîtres, et vin>t-cinq ans si l'école reçoit

des externes.
— Milit. D'après l'article 23 de la lot du 15 juillet 1889,

les instituteurs ne sont astreints qu'à une année de pré-

sence sous les drapeaux, mais à la condition de s'engager

à remplir, pendant dix ans, les fonctions d'instituteur.

Les instituteurs dispensés doivent faire une période do
vingt-huit jours.

INSTITUTION {sti, sî-on — du lat. instilutio, même sens)

n. f. Action d'instituer quelque chose : Z, 'institution des

Jeux floraux à Toulouse. Il Institution d'héritier. Action de
désigner quelqu'un comme héritier dans son testament.

Il Usages d'institution. Usages qui ne découlent pas de la

loi naturelle et qui ont été établis par les hommes.
— Chose instituée : Les écoles sont des institutions

utiles. Il Spécialem., Maison d'éducation : 7'enirune insti-

tution déjeunes filles, il Les institutions d'un pays. Ses lois

fondamentales.
— Education : La bonne institution sert beaucoup pour

corriger les défauts. (Desc.)
— Dr. franc. Institution contractuelle. Donation do suc-

cession faite aux futurs époux ou aux enfants à naître.

— Dr. can. Institution canonique. Acte par loijuel un
supérieur ecclésiastique met un clerc on possession d'un

office et de la juridiction qui y est attachée.

— Encycl. Dr. rom. Institution d'héritier. On appelait
de ce nom la disposition par laquelle le testateur dési-

fjnail la personne qui, en qualité a'héritier, devait recueil-

ir ses biens et continuer ses sacra j>rivata. Cette dési-

gnation devait se retrouver nécessairement dans tout
testament, et venir on tête; dans l'ancien droit, elle

devait être conçue en termes solennels {Titius hères eslo).

Une capacité spéciale, factio testamenti passive, était re-

quise pour être instituée. Les pérégrins, n'ayant pas le

eommercium, n'avaient pas la factio testamenti passive. ].<-^

Latins la possédaient, mais ils manquaient du jus cnpien<!i

celui-ci pouvait se trouver réalisé plus tard. Un maît:'
pouvait instituer son esclave en l affranchissant; plus
tard» l'affranchissement résulta de rinsiiiution. Pour
instituer l'esclave d'antrui, on devait avoir /Viriio /«(o-
mcH^i avec son maître. On ne pouvait instituer des per-
sonnes incertaines; sous la loi Voconia, les femmes ne
devaient pas être instituées par des citoyens apparte-
nant à la première classe du cens. L'institution se fai-

sait purement et simplement, à terme ou sous condition.
On instituait à volonté un ou plusieurs héritiers.

— Dr. franc. I^ donation de biens à venir, do même
que le testament, confère aux futurs époux ou à l'un d'eux
un droit de succesJsion qui no s'ouvre qu'à la mort du do-
nateur; c'est une institution contractuelle, puisqu'elle est
faite par contrat; elle tient donc tout à la fois du testa-
mont et de la donation entre vif.s. Elle donne aux époux la

garantie ée l'irrévocabilité, mais ne dépouille pas le dona-
teur des choses données : il perd seulement le droit d'en
disposer à titre gratuit, tout en restant autorisé à faire

dos libéralités modiques, à titre de récompense ou autre-
ment. D'après l'article 1082 du Code civil, l'institution

contractuelle peut être faite par toute personne capable
de donner par acte entre vifs, d'abord au profit des futurs
époux, et on .second lieu au profit des enfants à naître;
ceux-ci sont donc substitués vulgairement à leur père ou à
leur mère donataire direct; mais cette substitution tacite
et présumée no peut avoir d'effet que dans le cas où
l'époux, donataire direct, meurt avant le donateur. La
donation est caduque si le donataire meurt sans postérité,
c'est-à-dire sans laisser dos enfants nés du mariage en vue
duquel Vinstitution a été faite. Elle est irrôvocablo en ce
sons: 1" que le donateur no peut pas retirer au donataire
le droit do succession qu'il lui a conféré; 2» qu'il n'est pas
le maître d'en diminuer l'émolument ; mais elle est révo-
cable en co sens qu'elle lui laisse le droit d'en disposer à
titre onéreux, et par conséquent de la dissiper.

— Pédag. Les institutions étaient, avant la Révolu-
tion, des pensionnats libres do garçons, que l'Université
finit par adopter commo auxiliaires, on l^^s soumettant
parfois à une dépendance étroite. Entre la suppression
«es collèges et des facultés ^1793) et la création dos éco-

les centrales (1802), les institutions libres restèrent seules

en possession de l'enseignement secondaire, et plusieurs

atteignirent un grand développement (collèges de la Mar-
che, de Sainte-Barbe). Telle est l'origine des institutions

Massin, Favart, Landry, etc. Mais, après 1802, le régime
de l'internat fut introduit dans les nouveaux lycées, et le

monopole de l'Université mit fin à la prospérité de ces

établissements, qui furent soumis aux règlements des ly-

cées, placés sous l'autorité du grand maître et astreints

à certaines redevances. L'institution devait posséder cin-

quante élèves ; au-dessous de ce chiffre, c'était une pen-

sion. Ce n'est que vers la fin de la monarchie de Juillet

qu'à la faveur des idées libérales de l'époque, la Société

des chefs d'institution parvint à triompher du monopole et

à rendre à l'enseignement hbre son ancienne prospérité.

La loi du 15 mars 1850, en consacrant la liberté de

l'enseignement secondaire, favorisa les congrégations en-

seignantes, qui formèrent la clientèle de leurs nouveaux
établissementsauxdépensdes institutions laïques. Celles-ci

rencontrèrent ensuite, durant la période de 1882 à 1886,

un nouvel écuetl dans le développement de l'enseigne-

ment primaire élémentaire et supérieur, avec l'aggrava-

tion de la gratuité appliquée à cet ordre d'enseignement.

L'ancien régime n'avait pas d'institutions de jeunes

filles, mais des couvents dont les plus célèbres étaient

les maisons de Port-Royal et de Saint-Cyr. Après la Ré-
volution, M"»' Campan tonda une institution à Saint-Ger-

main, dont le succès lui mérita de diriger celle de la

Légion d'honneur, à Ecouen. Les couvents, fermés depuis

1793, reparurent en 1805 et rouvrirent leurs nombreux
pensionnats. Sous la Restauration, il y eut quelques in-

stitutions laïques d'une certaine importance.
En 1837, un arrêté royal classâtes pensionnats de filles

en deux degrés : les "institutions et les pensions. Les
maîtresses d'institution devaient être pourvues du brevet

supérieur. Le goût des examens se répandit sous l'in-

fluence de ces établissements, et contribua à leur prospé-

rité pendant une dizaine d'années. Mais, à partir de 1850,

le brevet simple suffît pour ouvrir une école sans acception

de degré. Aujourd'hui, le nom d' « institution », dépourvu
de signification légale, sert encore à désigner, pour l'un

et l'autre sexe, les pensionnats libres les plus importants.

Institution nationale des Jeunes-Aveugles
(boulev. des Invalides, à Paris), fondée par Valentin

Haùy en 1784. C'est la première école d'aveugles qui ait

existé dans le monde. C'est un établissement de l'Etat,

affecté à l'éducation et à l'instruction intellectuelle et

professionnelle des enfants aveugles de l'un et de l'autre

sexe. L'institution reçoit 160 garçons et 80 jeunes filles.

Les élèves sont admis de dix à treize ans. La durée du
cours est de huit années pour les élèves musiciens et cinq

années pour les élèves qui ne peuvent apprendre qu'une
profession manuelle. Le prix de la pension est de 1.200 fr.

par an. Des bourses sont entretenues dans l'établissement.

L'institution, à la fois école secondaire et école profes-

sionnelle, donne à ses élèves, avec les soins spéciaux
d'éducation que nécessite leur état, les connaissances
intellectuelles et morales et un métier qui leur permette
de gagner leur vie. Elle a eu l'initiative des procédés,
maintenant presque partout en usage, pour l'instruction

des aveugles. Le plus important est l'alphabet conven-
tionnel en points saillants, imaginé en 1826 par Braille.

(V. AVEUGLE.) Braille imagina, en même temps que son
alphabet, un appareil à l'aide duquel l'aveugle forme ses

signes composés de points avec rapidité et sûreté. Il se

compose d'une plaque métallique gravée de raies horizon-

.-s sur du I

loussé. Les rectangles
[lermcttent aussi aux
gairos,soit au crayon,

taies et d'un chî'issi'^ -n\]>,

percée de rectaiu !

papier épais, à l'ai I

du guide do la '

aveugles de tracer 1^

soit avec un léger rr]ii i.

Les élèves qui n'ont pu quo faire l'apprentissage d'un
métier vont généralement l'exercer dans leur famille;
ceux ou celles qui ont pu apprendre l'accord des pianos
ou faire leurs études musicales sont placés comme accor-
deurs, professeurs de musique ou organistes.

Institution nationale de Sourds -Muets (rue
Saint-Jacques, à Paris). Elle reçoit des internes, des demi-
pensionnaires et dos externes surveillés. Le prix do l'in-

ternat est do 1.400 francs par an; do la demi-pension,
800 francs; de l'externat, OOO francs. Des bourses ou frac-
tions do bourses peuvent être données. La durée des
études est do huit ans ; elles comprennent un enseigne-
ment professionnel. Dos Institutions analogues existent à
Bordeaux, et à Chambéry. V. sourds-miets.

Institution oratoire Dr l"1, par Quintilien. C'est le

traité le plus complet quo nous ait laissé l'antiquité sur
Tart oratoire. — Il est divisé en douze livres et traite non
seulement des diverses parties de la rhétorique, mais
aussi de l'orateur lui-même, de son éducation, puis de ses
devoirs. On y voit donc un tableau très complet de l'édu-
cation romame du temps do Domition. Cet ouvrage, écrit

avec éclat, élégance et sagesse, manque, il est vrai, de
profondeur. Mais la multitude de faits historiques, de
faits personnels, d'appréciations littéraires, d'exemples
qu'il renferme, en font un des Untos les plus précieux et

les plus agréables que nous ait laissés l'antiquité. Le
livre X, qui contient un véritable résumé do l'histoire de
la littérature grecque ot romaine, accompagné d'observa-
tions critiques d'une grande précision sur chaque auteur,
est un document presquo unique dans la littérature latine.
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Le manuscrit unique de Vltistitution oratoire a été mis
en lumière par Le Pogge, aa xv" siècle.

Institution de la religion chrétienne, par Jeaa
Calvin. — Ce livre est le principal document de la Réforme»
française au xvi" siècle. Il est précédé d'une célèbre pré-

face, adressée à François I" et datée du l" août 1535. La
première édition connue étant de 1536, on s'est demandé
si elle a été précédée d'une autre. L'ouvrage était d'abord

en latin. Calvin en a donné le texte français en 1541. Il la
constamment remanié jusqu'à sa mort. Sous sa formo
actuelle, le livre est divisé en quatre parties. La première
traite de la connaissance de Dieu comme créateur et

souverain du monde, et la deuxième de la connaissance-

de Dieu <i en tant qu'il s'est montré rédempteur en Jésus-
Christ ». Le troisième discute la manière de participer à
la grâce de Jésus-Christ, et c'est là que l'auteur développe
sa théorie de la prédestination. La quatrième est dirigée
contre la constitution de l'Eglise romaine, les vœux mo-
nastiques, les sacrements autres que le baptême et la

cène, et Calvin y oppose à la doctrine catholique celio

du sacerdoce universel. Cet ouvrage, par la gravité de la

phrase, qui conserve encore l'ampleur latine, par la vi-

gueur de l'expression, par l'enchaînement et aussi l'ar-

deur de la logiçiue, est tenu pour un des premiers chefs-
d'œuvre littéraires de la langue française.

Institutions divines (les), [en lat. Divinamm insti-

tutiomtm libri VIII], ouvrage de Lactance, composé au
commencement du iv* siècle. — L'auteur, après avoir
dédié son œuvre à l'empereur Constantin, la divise en
sept livres. Le premier a pour titre la Fausse Beligion; le

second traite De l'origine de l'erreur et lo troisième De la

fausse sagesse des philosophes; les quatre derniers sont
intitulés: De la vr'aie sagesse et de la vraie religion; De la

justice; Du vrai culte; De la vie bienheureuse.
Cet ouvrage est d'une importance capitale pour la con-

naissance des religions antiques, et contient des données
précieuses sur l'état intellectuel et moral des païens aa
IV" siècle. Il se place, pour la pureté et l'élégance do son
style, au premier rang des monuments de l'antiquité chré-
tienne, lactance a composé un abrégé de son grand ou-
vrage, sous le titre d'Epitomé des institutions divines.

INSTRUCTEUK {struk' — du lat. instruclor, même sens)

n. m. Celui qui instruit: Un instructeur (ie la jeunesse.
— Dr. Qui instruit les affaires: /.'instructeur d'une

mystérieiLse affaire.
— Manèg. Ecuyer enseignant Téquitation aux jeunes

cavaliers.
— Milit. Qualification donnée à certains officiers ou

sous-officiers, plus particulièrement chargés de l'instruc-

tion des hommes ou du dressage des chevaux.
— Adjectiv. Dans les divers sens: ^er^enï instructeur.

Juge instructeur.

INSTRUCTIF, IVE [struk') adj. Qui instruit, qui est propre
à instruire : Livre instructif. Conversation instructive.

INSTRUCTION {stru-ksi-on) n. f. Action d'instruire;

éducation, enseignement : ^e livrer à Tinstruction des

enfants, ii Etat d'une personne instruite ; connaissances
acquises : i^'iNSTRUCTioN donne des idées.

— Leçon, précepte qu'on donne pour instruire: Livre
rempli de précieuses instructions.
— Par anal. Ce qui sert à instruire: Le malheur est la

plus sûre de toutes les instructions.
— Renseignements donnés pour un usage spécial :

/.'instruction qui accompagne un appareil. Il Au pi. Ordres,
explications pour la conduite d'une affaire, d'une entre-

prise : 5e renfermer dans ses instructions. De nouvelles

LNSTRUCTIONS.
— Instruction publique, Instruction donnée par l'Etat.

— Admin. ecclés. Instj-uction pastorale. Lettre d'un

évêque à ses diocésains pour éclairer un point de doctrine

ou diriger la conduite des fidèles. V. mandement.
— Dr. Ensemble des actes et des formalités néces-

saires pour élucider une cause et la mettre en état d'être

jugée : /.'instruction d'un procès, d'un crime. Code d'iN-

STRUCTION CRIMINELLE. Il Jugc d'instruction , Magistrat
chargé d'informer sur les crimes et délits, de faire arrêter

et d'interroger les prévenus.
— Hist. ecclés. Instruction des Quarante, Instructions

que donnèrent les quarante évéques réunis à Paris, au
reste du clergé, pour expliquer comment il fallait accepter
Ir. ,ntis,i;nitinn Lnîgenitus.

I struction d'une prise. Ensemble des formali-

j-'ur le jugement de la validité d'une capture.
. . Admin. Ministère de l'instruction publique.

iiiiLi Miuuijiianco du 26 août 1824 mit pour la première
lois 1 instruction publique aux mains d'un ministre secré-

taire d'Etat, qui hérita des attributions du grand maître
de l'Université. Il avait, en même temps, la charge des
aïTaires ecclésiastiques, distraites de son département
en 1828. Los cultes ont été, par la suite, selon les cir-

constances, rattachés ou non au ministère de l'instructioa

publique. Los attributions principales du ministre do l'in-

struction publique sont, en co qui concerne l'enseigne-

ment public : de pourvoir à l'établissement et à l'entretien

de tous les établissements d'instruction, des bibliothèques,,

des écoles spéciales, des observatoires, etc., de nommer
lo personnel enseignant, de drosser chaque année le

budget du département, de conférer les grades univer-
sitaires; en ce qui touche l'enseignement privé, il con-
trôle et surveille les établissements d'enseignement hbre.
Le ministre est assisté par les directeurs et les bureaux
do l'administration centrale, et par les inspecteurs géné-
raux. Los bureaux du ministère comprennent, indépen-
damment du cabinet du ministre, les directions suivantes :

1» secrétariat et comptabilité (six bureaux); 2" enseigne-
ment supérieur (quatre bureaux); 3" enseignement secon-

daire (quatre bureaux}; 4" enseignement primaire (quatro

bureaux); 5" beaux-ans. Les attributions des services dr-

l'instruction publique sont réglées par le décret du 4 avril

1887, complété par l'arrêté du 16 février 1892. Le per-

sonnel se recrute au concours.
— Dr. anc. Instruction criminelle. A Athènes et à Rome,

tout citoyen avait le droit d'accusation. \Sinstruction était

orale et avait lieu devant les juges, qui étaient de simples
citoyens, sur la place publique. A Rome, sous la répu-

blique, l'accusateur faisait tous les actes de l'instruction

et réunissait les éléments du procès. Sous Tempiro, la

poursuite d'office par le juge remplaça le droit d'accu-

sation : la procédure préliminaire fut alors écrite, et l'in-

struction so fit par les magistrats délégués à cet effet.
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Bans les temps primitifs de la Franco, c'était aussi lo

plaignant qui poursuivait l'accusé, et la procédure avait

lieu en présence du peuple. A cette époque, au serment

et à la preuve testimoniale on ajouta d'autres modes
d'instruction : les éprouves ou ordalies, lo combat ju-

diciaire, etc. Au xn* siècle, les justices seigneuriales

maintinrent lo débat oral et l'instruction en public. Mais
le combat subsistait, et saint Louis l'ayant interdit, on lui

substitua l'entiuête, forme nouvelle donnée à l'audition des

témoins, qui fut empruntée à la procédure ecclésiastique.

Los ordonnances do 15Jaet 1G70 consacrèrent ce système.

L'instruction criminelle ne fut sérieusement modifiée

que par les lois de la Uévolution, qui divisèrent la procé-

dure criminelle en doux phases distinctes : colle de la

recherche des preuves et colle dos Jugements.
— Dr. act. De nos jours, on matière civile, on nomme

instruction par écrit l'instruction fiui a liou par mémoires.
Elle n'intervient qu'exceptionnellement, dans certaines

affaires spéciales, qui, eu raison de leur complication, no

peuvent être utilement élucidées par une discussion orale

(affaires de généalogie, do reddition do comptes). Les for-

mes do l'instruction par écrit sont tracées par les arti-

cles 95 et suivants du Code do procédure civile.

En matière criminelle, on distinguo l'instruction prr~

jiaraCoire ou. préalaOtf, qui pTÔcèdo la. mise en jugement,

cl l'instruction définitive, à l'audience, qui, oralement et

publiquement, se fait à l'audience des juridictions char-

g^ées do l'application do la loi et aboutit au jugement.
L'instruction préparatoire ou préalable consiste à réu-

nir les preuves de fa culpabilité ou de la non-culpabilité.

Elle est consignée par écrit et confiée aux efforts combinés
éle doux magistrats : le procureur do la République et le

juge d'instruction, dont le premier requiert, tandis que le

second ordonne et assure toutes les mesures propres à la

découverte do la vérité. Dans les cas ordinaires, un prin-

cipe fondamental domino toute la procédure ; celui de la

séparation des pouvoirs du procureur de la République,

3UI peut, seul, faire les actes de poursuites, et du juge
'instruction, qui a seul qualité pour faire les actes d'in-

struction ; mais, dans le cas de délits flagrants ou réputés

flagrants, il est dérogé à cette règle. V. flagrant délit.

L'instruction préparatoire ou préalable est nécessaire

en cas de crime, facultative en cas do délit et non appli-

cable en matière de contraventions de simple police.

Le caractère de cette procédure préliminaire (qui, an-
térieurement, était secrète et non contradictoire) a été

profondément modifié par la loi du 8 décembre 1S97. A ce

point de vue, les dispositions essentielles de ladite loi

peuvent être ainsi résumées: 1" obligation pour le magis-
trat instructeur, lors de la première comparution de l'in-

<:ulpé, d'avertir celui-ci qu'il est libre de ne pas répondre
aux questions qui lui sont posées; 2" dès le début de l'in-

struction, assistance d'un conseil, qui, à tout moment, a le

droit de communiquer librement avec l'inculpé et, en ou-

tre, est autorisé à l'accompagner dans le cabinet du juge
d'instruction, toutes les fois que l'inculpé doit être inter-

rogé ou confronté ; 3" communication obligatoire des pièces

de la procédure au conseil de l'inculpé, la veille de tout
interrogatoire ou de toute confrontation.

L'instruction préparatoire terminée, le juge d'instruc-

tion se prononce soit par une ordonnance de non-lieu,

soit, suivant que les faits lui paraissent présenter les

caractères d'une contravention do police, d'un délit ou
d'un crime, par une ordonnance de renvoi au tribunal de
simple police, au tribunal correctionnel ou à. la chambre
-des mises en accusation do la Cour d'appel (C. instr.

crim., art. 127 à 130, 133, 134). Dans ce dernier cas, la

chambre des mises en accusation statue à son tour et

décide si l'inculpé doit être renvoyé on état d'accusation
devant la Cour d'assises (C. instr. crim., art. 217 et suiv.).

V. DÉTiiNTioN préventive, infokmation, juge d'instruction,

MANDAT.
— Instr. publ. Officiers de l'instniclio7i publique. V. aca-

démique.

Instruction chrétienne (Frèbes de l'). L'abbé Jean-
Marie-Robert de Lamennais, frère du célèbre écrivain,
institua cette congrégation en 1822 ; elle fut approuvée
en 1851 par lo pape Pie IX. Elle est exclusivement vouée
à la direction des écoles primaires. Ses membres font,

d'abord pour un an, puis pour trois, ensuite pour cinq ans,
et enfin à perpétuité, le vœu de se consacrer à Téducation
des enfants. Aucun d'eux ne peut recevoir l'ordination

sacerdotale. Ils sont gouvernés par un supérieur général,
assisté d'un conseil composé de quatre frères, et élu pour
trois ans par l'assemblée dos profès, c'est-à-dire de tous
ceux qui ont prononcé les vœux perpétuels. Destinés
d'abord aux seules écoles de la Bretagne, les frères do
l'instruction chrétienne eurent bientôt un second noviciat
à Âuch et un grand nombre d'écoles, soit dans l'ouest de la

France, soit dans les colonies françaises. Ils portent une
soutane et un petit manteau noir; à leur cou est suspendu
un crucifix de cuivre, qui ne doit jamais les quitter.

Instructions, de Bossuet. On désigne, sous ce titre,

plusieurs opuscules de Bossuet, composés à des dates
différentes et sur des sujets divers. Les Instructions sur
hi version du Nouveau Testament imprimée à Trévoux con-
tiennent la critique de la traduction du Nouveau Testa-
ment par Richard Simon. Dans les deux Instructions sur
les promesses de l'Eglise, Bossuet établit que « le même
principe qui nous fait chrétiens, nous doit faire aussi ca-
tholiques '1, et il répond aux objections opposées à sa thèso
par les protestants. h'Instraction sur les états d'oraison,
publiée à l'occasion de la querelle du quiétisme, renferme
un résumé de la doctrine traditionnelle de l'Eglise sur le

mysticisme orthodoxe et un tableau des erreurs qu'elle
condamne. Un écrit très court, composé en 1675, porte lo

litre d'Instruction donnée à Louis XIV; il répond à cette
<|uestion : Quelle est la dévotion d'un roi ? La réponse de
Bossuet se résume en ces mots : « Que fera le roi en se
<ionnant à Dieu, et que changera-t-il dans sa vie ? Il n'y
changera que le péché; et, faisant pour Dieu toutes ses
actions, il sera saint sans rien affecter d'extraordinaire. »

INSTRUIRE {stru-ir' — du lat. instruere, même sens:
J'instruis, nous insti-uisons. J'instruisais, nous instruisiojis.
J'instruisis, nous instruisîmes. J'i}istrairai, nous instrui-
rons. J'instruirais, nous instruirions. Instruis, instruisojis,
instruisez. Que j'instruise , que nous instruisions. Que
j'instruisisse, que nous instruisissions. Instruisant. Instruit,
uite) v. a. Diriger dans l'étude des matières qui font
l'objet de l'enseignement; donner de la science, des con-
naissances à : On msTBuiT toujours mal le lecteur, lorsqu'on
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le fait bâiller. (Frédéric II.) ii Servir do leçon, donner do
l'expérience à : L'adversité nous instruit."
— Par anal.: Drosser : Instruiri-: un cheval, un chien.— Absolum. : Le talent (/'instruire est rai^e.

— Instruire de. Faire connaître : Instruire quelqu'un
DK ce qui se passe, it Instruire à, Dresser, former à: On
instruit les enfants k craindre et À obéir. (Vauven.)— Dr. Inst7'uire une cause, un procès, Prendre les ren-
seignements nécessaires pour éclairer la décision des
juges, accomplir les formalités imposées parla loi pour
mettre la cause en état d'ôtro jugée, il Absolum. : In-
struire coîitre quelqu'un.

S'instruire, v. pr. Former ou développer son instruction,
ses connaissances : Ceux qui aiment a s'instruirk ne sont
jamais oisifs. (Montesq.) ii S'informer mutuellement; se
donner l'un à l'autre quelque instruction : Les peuples et

les individus s'instruisent ijiutuellement. (L'abbé Bautain.)
— Etre on voie d'instruction : Affaire qui uos'iNSTuuiRii

prochainement.
Instruit, uite part. pass. du v. Instruire.
— Absolum. Qui a dos connaissances variées ou profon-

des : Une personne i^sTKXJiTii. Syn. éclairé, ée.
— Dr. Qui a fait l'objet d'une instruction, qui est en

état d'être jugé : Affaire suffisamment instruite.
— Syn. Apprendre, enseigner, informer. V. ArpRENDRE.

Il Instruire (s"), apprendre, etc. V. apprendre.

INSTRUISABLE [stru] adj. Qui peut être instruit.

INSTRUISANT {stru-î~za7i), ANTE adj. Qui instruit : Une
cxprricnce instruisante.

INSTRUMENT {stru-man — du lat. instrumentum, même
sens) n. m. Outil, machine, appareil servant à un travail,

à uno opération : Instrument de chirurgie. \\ Objet fonc-

tionnant à la manière des 'xnstvxxmenis: Les yeux sont les pre-
miers instruments d'optique, w Objet servant à une action

mécanique quelconque : Instrument de supplice. Frapper
quelqu'un avec un instrument tranchant, contondant.
— Fig. Mo^en employé ou servant à produire quelque

effet, à obtenir quelque résultat : L'argent qu'on possède

est /"instrument de ta liberté; celui qu'on pourchasse est

celui de la servitude (J -J Rouss
)— Diplomatiq et pratiq Acte, titre propre à faire valoir

des droits : Signer (instrument de paij-

— Liturg. Inst) uments de pair Objets divers avec les-

quels, dans le nt pan
sien, on donnait la pai\
en les faisant baiaer
aux fidèles ou a cor
tains dignitaires
— Musiq. Appareil

propre à produire dt-s

sons musicaux il In
struments à vent, Ceu\
où le son est produit
par un soufflet ou rar
le souffle do labou n

Il Instruments à c

Ceux où le son est
]

duit par les vibraii

des cordes, n //iW a

ments de percussion

,

Ceux dont on joue en
les frappant.
— Syn. Instrument,

outil. Outil a un sens
Instrutr it de paix Cvm« 3.),

technique et ne se dit guère que de ce qui sert aux ou-
vriers. Instrument s'applique aux appareils d'ait, de
science : Instrument de musique, de chirurgie; et, en
outre, s'emploie seul au figuré : Etre Tinstroment de la

fortune de quelqu'un.

INSTRUMENTAIRE {stru-man~tèr' — rad. instrument)

adj. Se dit du témoin qui assiste un officier ministériel

dans les actes pour la validité desquels la présence de
témoins est indispensable : Témoin instrumentaire.

INSTRUMENTAL, ALE, AUX {s tru-man) B,dy Qui sert

d'instrument : Les pièces instrumentales d'un procès.
— Gramm. Cas instrumental ou substantiv. Instrumen-

tal, Un des huit cas de la déclinaison indo-européenne
qui marque l'instrument, l'objet, le moyen dont on se sert

pour accomplir une action.
— Musiq. Qui se rapporte uniquement aux instruments.

Il Concert instrumental. Musique instrumentale. Où l'on

n'entend que des instruments, à l'exclusion des voix. Il Par-
tie instrumentale. Dans une partition. Celle qui se rapporte
uniquement aux instruments, à l'orchestre.

-Enc Gramm. L'instrumental s'est conservé en sans-
« au moyen du cheval » ; vadhàbhis « avec lescrit : açvé

femmes». Ce cas existe aussi en iranien et en letto-slave

il a disparu en gothique et dans les langues germaniques
septentrionales, mais on le rencontre en vieux-haut-alle-

mand, en vieux-saxon et en anglo-saxon. En grec l'ins-

trumental s'est confondu avec le datif et le locatif; tou-

tefois les adverbes oupô (pas encore), allé (d'autre part) ;

hama (en même temps), et le datif pluriel de la deuxième
déclinaison sont considérés par les linguistes comme des
formes d'instrumental. Le cas en pïti, fréquent dans
Homère et employé au singulier et au pluriel, a non seu-

lement la valeur d'un instrumental, mais aussi celle d'un
datif et d'un locatif. En latin, on croit reconnaître l'instru-

mental dans l'abverbe modo (seulement), dans le premier
terme are de arefacere (dessécher), dans lo datif pluriel

de deuxième déclinaison {equis^y et dans les ablatifs tels

que turri, ove. Le latin et les autres langues itahques ont

confondu l'ablatif et l'instrumental.

INSTRUMENTALEMENT [stru-man) adv. D'une manière
iustrumeiilalo.

INSTRUMENTATION [stru-man, si-on) p. f. Pratiq. Ac-
tion d'instrumenter, résultat de cette action.
— Musiq. Action de disposer les parties d'harmonie de

façon que les instruments rendent tout l'effet désirable.
— Encycl. Musiq. L'/nsfruï«e«ia/io?i s'acquiert par la

lecture des partitions des maîtres, qui apprend à distin-

guer et analyser leurs procédés, et par 1 audition atten-

tive des grandes oeuvres, qui permet do se rendre compte
de la sonorité, du timbre, du caractère et du degré de puis-

sance des divers instruments qui composent l'orchestre.

A cela il faut ajouter, naturellement, 1 étude de l'étendue

de chacun de ces instruments, de ses ressources propres.

Par le fait des progrès accomplis peu à peu depuis un

siècle dans la structure et la facture des instruments,

l'instrumeutation a acquis do nos jours uno importanco
capitale, quo quelques-uns mémo jugent excessive, lors-
qu il s'agit d'une œuvre lyrique, où la voix humaine finit

par perdre lo rôle prépondérant qu'elle doit occuner, pour
ôiro confondue dans la masse polyphonjnuo. Mais c'est
en comparant rorchestrc moderne avec celui des premiers
maîtres, Montoverdc, Cavalli, Lulli, qui n'avaient à leur
disposition que la famille des violes et quelques instru-
ments à vent, flûtes ot hautbois, qu'on voit le chemin par-
couru par l'instrumentation. Rameau en France, Bacli ot
Hîendel en Allemagne, lui firent faire do grands progrès.
Haydn vint ensuite, puis Mozart, dont l'orchestre lyrique
est si admirable, et enfin Beethoven, qui a donné k l'en-
semble symphonique son immense développement. Avec
\Vober, Rossini, Meyerboer, Berlioz, Gounod, Wagner,
l'art de rinstrumontation semble avoir atteint son apogéo.

INSTRUMENTER {stru-man — rad. insti-ument) v. n.
Pratiq. Faire uno pièce authentique : procès-verbal, ex-
ploit, etc. : La justice, en aucunpays, îûnstbumentk gratis.
[Mérimée.)
— Musiq. Ecrire la partie instrumentale d'une œuvro

qui exige lo concours do l'orchestre.

INSTRUMENTISTE {stru-man-tisst') n. Artiste qui exé-
cute do la musique .sur un instrument.
— Encycl. Ou n'applique guère ce mot qu'aux artistes

qui font partie d'un ensemble instrumental, d'un orchcstro
ou d'un groupe d'exécutants. Dans l'usage, on ne voit
jamais employer ce mot à l'égard d'un pianiste ou d'un
organiste, c'est-à-dire d'un artiste habitué à jouer seul.

INSTUDIEUX (stu-di-eû), EUSE [du préf. in, et de stu-

dieux] adj. Qui n est pas studieux.

INSU DE (A L') [du préf. in, et de su, part. pass. du v,

savoir], loc. prép. Dans l'ignorance de, la chose étant
ignorée do : Des gens Jious promettent le secret, et ils le

révèlent eux-inêmes et À leur insu. (La Bruy.)

INSUAVE (du préf. in, et de suave) adj . Qui n'est pas suavo.

INSUAVITÉ (rad. insuave) n. f. Défaut de suavité.

INSUBMERGÉ, ÉE [mèr'-jé — du préf. in, et de sub-
mergé) a'ij. *jiu [i'''st pas submergé.

INSUBMEBSIBILITÉ (wcr' — rad. insulmcrsiblc) n. f.

Etat de ce qui uc peut Ôtre submergé.

INSUBMERSIBLE [nièr' — du préf. in, et de submersible)
adj. Qui n'est point submersible : Canoi insubmersible.

INSUBORDINATION {si-on — du préf. in, et do subordi-
nation) n. f. Défaut de subordination; manquement à la

subordination : Esprit d'iNSUBORDiNATiON.
— Encyl. Milit. L'insubordination est le refus d'obéis-

sance persistant à l'ordre d'un supérieur. Elle peut êtro
punie de la peine de mort avec dégradation, quand il s'agit

d'un militaire refusant d'obéir en présence de l'ennemi
ou de rebelles armés. Hors de cette circonstance aggra-
vante, mais sur un territoire eu état de siège ou de guerre,
l'insubordination est punie de cinq à dix ans de travaux pu-
blics et, pour un ofticier, de la destitution, avec emprison-
nement de deux à cinq ans. Enlin, dans les cas les plus
simples, l'emprisonnement est de un à deux ans, avec
destitution s'il s'agit d'un officier.

INSUBORDONNABLE [do-nabV — du préf. in, et de su-

bordonnable) adj. Qui ne peut être subordonné.

INSUBORDONNÉ, ÉE [do-né — du préf. in, et de subor-

donné) adj. Qui a l'esprit d'insubordination, qui manquo
fréquemment à la subordination : Soldats , Elèves insubor-
donnés. 11 Substantiv. : Soumettre des insubordonnés.

InSUBRES, peuple de la Gaule ancienne, habitant pri-

mitivement la Gaule Lyonnaise, près de la Loire. Une
colonie des Insubres passa en Italie à la suite de Bello-

vèse, s'établit dans la Transpadane et fonda Mediolanum
(Milan), et plusieurs autres villes de l'Italie du Nord. —
î/n, Une Insubre. (On dit aussi Insubbien, enne.)

Insubrie, ancienne contrée du nord de l'Italie, où les

Insubres vinrent s'établir, et qui était comprise entre
le Pô au S., lo Tessin à l'O-, les Alpes au N., l'Adda et

les Cénonians à 1"E.

InSUBRIEN, enne. Géogr. anc, V. Insubres.

INSUBSTANCE (stanss — du préf. in, et de substance)

n. f. Manque do substance : X'iNsubstance des fantômes.
(Chateaubr.)

INSUBSTANTIEL, ELLE [stan-si-èV — du préf. in. et do
substantiel) adj. Qui manquo de consistance, de solidité :

Ces subtilités aiguës, insubstantielles, auxquelles le phi-

losophe s'arrête quelquefois. (Montaigne.)

INSUCCÈS {su-ksè — du préf. in, et de succès) n. m. Dé-

faut, manque de succès : /.'insuccès d'une enti'eprise.

INSUFFICIENTISME {su-fi-sî-an-lissm' — du lat. insuffi-

ciens, entis, impuissant à) n. m. Doctrine qui regarde tous

les remèdes comme insuffisants pour guérir les malaJios.

INSUFFICIENTISTE [su-fi-si-an-tisst') n. Partisan de l'in-

sufûcientisme.

INSUFFISAMMENT [su-fi-za-man) adv. D'une manière

insuffisante.

INSUFFISANCE (5«-A--a'"«) n. f. Liuguist. Défaut do co

qui est insuffisant : C'est ^insuffisance de l amitié qui la

fait périr. (Vauven.) il Fig. incapacité : Je reconnais toute

mon insuffisance. (Acad.)
— Méd. Etat des valvules auriculo-ventriculaires et ar-

térielles qui les met hors d'état de remplir intégralement

leurs fonctions.
— Syn. Inaptitude, incapacité. V. inaptitude.
— Encycl. Méd. Les valvules du cœur et des artères

aorte et pulmonaire sont insuffisantes lorsqu'elles ne for-

ment plus, par leur adossement, leur orifice et que, par

suite, elles laissent refluer le sang dans la cavité d où

celui-ci a été lancé. Vinsuffisance\àXvn\^\TG succède géné-

ralement a une endocardite aiguë ;
cependant, la syphilis.

la goutte, l'alcoolismo et peut-être les privations, les fati-

cues, les émotions vives peuvent être incriminés.

Insuffisance aortiquc. Le début en est insidieux. On

observe à la percussion, presque toujours, uno hypertro-

phie du ventricule gauche; à rauscultation, un souffle

diastolique, à tonalité haute, à timbre doux, hume, sié-

geant au niveau du troisième cartilage costal droit, lo long
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du bord du sternum. Le malade a la face pâle, il est sujet

à des crises de dvspnéo intense, il a des douleurs précar-

diaques, des troubles digestifs, des vertiges, de l'insommie

et souvent des accès d angine de poitrine. La marche est

lente et la maladie se termine fréquemment par asystolie,

syncope ou embolie cérébrale. Le traitement sera, au
début, surtout hygiénique, le repos principalement sera

nécessaire; plus tard, on soignera cnaque symptôme et

l'on donnera pendant trois semaines par mois 40 ceuti-

Êrammes d'iodure de i^otassium par vmgt-quatre heures,

a digitale est contre-indiquée, sauf en cas dasystolie.

Insuffisance mitrale. Le début est rapide. La palpation
permet do constater souvent un frémissement cataire

systoliquo au niveau de la pointe du cœur, et Tausculta-
tion laisse percevoir un souffle sijstoligue à timbre grave
et rude dans la môme région. Ce souffle se propage dans la

région axillaire gauche. IjC pouls est petit et irrêgulior.

Les symptômes sont ; un faciès léj;'èrcm''m *•. an'.isr. 1 uj'-

Fression à la suite de clia |Uï' 'tiuiT. li
;

Ir

œdème des membres ini-i if-iirs. La ii,,i; l

pido et l'affoction se tcrniKn [ar 1 :!- ^i
.

l i

sera, au d.-hnt. sut-hMil li\ -iL-uH[U'-- ; un .s a'. .. - - 11.

offert, '.. iii'uiaures, de la valcnaue, des pur-
gatifs 1 tii>iiendrades médicaments opiacés.

Insu!

;

i-c pulmonaire. Très rare, elle se
caractéiii^ j.... ..i. ;,L,uùio diastolique doux au niveau du
deuxième espace intercostal gaucho. Môme traitement que
pour l'insuffisance aortique.

Insuffisance iricuspidicnne. Klle succède fréquemment
à une lésion mitrale ou à des affections du poumon,
du foie et du rein. On observe un faciès cj'anosé avec
parfois une teinte subictérique, une dyspnée très vivo
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dès le moindre effort, do l'ascite, et l'auscultation fait

Sercevoir au niveau do l'appendice xyphoïdo un souf-

e systolique, rude si la lésion siôgo au niveau des
valvules (insuffisance organique), doux si l'insuffisance

firovieot d'une dilatation du cœur droit par élévation de
a pression artérielle dans la petite circulation. Enfin, on
observe un pouls veineux systolique au niveau des jugu-
laires. Le traitement sera le repos, les purgations, la di-

gitale à petites doses, le régime lacté ; et, suivant les cas,

on agira contre la cause : emphysème, hépatite, etc.

INSUFFISANT (su-fî-zan), ANTE [du lat. insufficiens,

entis, mr-me sens] adj. Qui n'est pas
suffisant : Moyens insoffisants.
Nourriture insuffisantb. il Inhabile,

incapable : Le suffisant est d'ordi-
naire INSUFFISANT en tout. (Volt.)

INSUFFLATEUR {su-fia) n. m.
Méd. Instrument dont on se sert
pour insuffler dans le larynx et dans
les narines, ou toute autre cavité, do
l'airou des médicaments en poudre.
— Mécan. Appareil destiné à en-

voyer de l'air comprimé sous la

frille d'une chaudière à vapeur.
Cet appareil est fondé sur le

môme principe que le ventilateur.) , ,^ ,^ * ' Insufflatcurs.
INSUFFLATION [su-fla-si-on) n. f

.

Action d'insuffler, d'introduire, à l'aide du séuffle, un gaz,
une poudre, un liquide, etc. : Z'insufflation de l'air peut
rappeler les noyés à la vie.

— Encycl. On fait, en thérapeutique, des insufflations de
poudres jouissant de propriétés médicales comme l'alun

;

de gaz, tels que l'oxygène, etc.; mais, dans certains cas
d'asphyxie par strangulation ou par submersion, on fait

soi-même des insufflations dans la bouche de l'asphyxié.
Dans d'autres cas, on pratique des insufflations do fumée
do tabac, dans le rectum des noyés, pour obtenir dos
contractions du tube digestif amenant le vomissement.
Chez les enfants naissant asphyxiés ou en état do mort
apparente, les insufflations, soTt bouche à bouche avec
Interposition d'un linge, soit par l'intermédiaire d'un tube
laryngien (insufflateur Kibemont), sont le moyen le plus
efficace de provoquer lo réflexe respiratoire. Dans cer-
taines maladies d oreilles, on fait des insufflations do la
trompe d'Eustache par l'insufflateur Politzcr.

INSUFFLER [su-flê — du lat. insufflare) v. a. Souffler,
introduire à l'aide du souffle : Insuffler de l'air dans un
ballon, w Gonfler on soufflant : Inscffler une vessie.

INSULA (mot lat. qui signifie île) n. f. Nom donné par
Roil à un lobulo du cerveau, situé au fond do la scissure
do Sylvius.

INSULAIRE {1er'— du lat. insularis, mCmo sens) adj.
Qui appartient aux îles ou à une île : Faune insulairk.
L[ne peuplade insulaire, il Substantiv. Personne qui ha-
bite une île : Les insulairf„s de la Grande-Bretagne.
— n. m. Antiq. rom. Esclave employé comme gardien

dans une île ou un Ilot do maisons, ii Esclave exilé dans
une île où il était employé à dos travaux publics.

INSULARITÉ (môme étymol. nu'à l'art, précéd.) n. f.

Etat d'un pays qui est entouré d'eau ou qui est unique-
ment fornu> iPiles.

InsuundE. Géogr. V. Indien (archipel).

INSULINE n. f. Matière que l'on extrait de la racine de
l'aunéo, et quo l'on eniptoio en pliarmacie.

INSULITE n. f. Matière isolante, composée de déchets de
coton, lie débris do papier et de sciure do bois agglomérés,
que l'on emploie dans certains appareils télégraphiques.

INSULTABLEadJ. Qui peut être insulté, attaqué.

INSULTANT (/an), ANTE adj. Qui constitue une insulte :

Propos, Procédés insultants. Il Qui insulte, qui se montre
insolent, en parlant des personnes : Une foule insultante.

INSULTATEUR (du lat. insitltator, môme Sens) n. m.
Celui qui a Ihabîtude d'insulter.

INSULTATION {sî-on) n. f. Action d'insulter. (Vieux.)

INSULTE (du bas lat. ("'(î/'^/î/s. a;,-rossion) n.f. [aucienn.
n. m.] Injure, outrago - ,, ,

, n paroles : Faire,
Ilecevoir une insulte, i u.n; attaque mili-
taire; attaque do vive t iire une place do
guerre dont la défense t ; -. .. :..^', urganiséc.— Fig. : Une insdltf au tw.j sens.
— Syn. Affront, avanie, outrage. V. affront.

INSULTER (du lat. insultare, faire assaut contre) v. n.
Faire une offense outrageante : Insulter à quelqu'un, an
Malheur de quelqu'un.wFâiro un honteux disparate avec : Le

luxe insulte X la misère. Il Autref. Faire acte d'agresnion :

Insultkr contre quelqu'un.
— v. a. Attaquer : On insulta le chemin couvert.

(Volt.) [Vx.] Il Offenser par des outrages en actes ou en
paroles : Insulter une femme.

Insulté, ée part. pass. du v. Insulter.
— Poétiq. Qui est lobiet de quelque outrage, de quel-

que dégradation matérielle :

Tous sea bords sont couverts âe saules non plantés,
Et de DOyers souvent du passant insultés.

BOILEAC.

— Substantiv. Personne qui a reçu une insulte : Z'in-

sulté a le choix des a7-7nes.

INSULTEUR, EUSE n. Celui, celle qui insulte habituelle-

ment, qui fait métier d'msulter : Insulteur public.
— Antiq. rom. Esclave qui accompagnait un triompha-

teur et quil'accablaitd'injures, afin deluirappelerque son

triomphe ne le mettait pas à labri des reproches publics.

INSUPPORTABLE {su-por — du préf. in, et de suppor-

table] adj. Qui ne peut être supporté, souffert : Une douleur

INSUPPORTABLE. 11 Qui cst très importun, très ennuyeux :

Un enfant insupportable.

INSUPPORTABLEMENT {su-por") adv. D'une manière
insupportable.

Insurgé (l'), roman autobiographique de Jules Vallès

(1886), qui forme avec l'Enfant et le Bachelier une trilo-

gie dont le titre général est Jacques Vingtras. Dans ce

volume, dédié Aux morts de 1871, J. Vingtras (J. Vallès)

raconte comment, au sortir d'un collège de province où il

était pion, il est devenu employé dans une mairie de

Paris, comment il a débuté dans le journalisme et quel

rôle il a joué dans la Commune. Ce n'est point un récit

suivi, ni un livre de théorie politique et sociale. L'auteur

ne s'attache en aucune manière à donner à ses actes un
air de cohérence, ni à les justifier par une doctrine poli-

tique quelconque : il n'a pas un système, il avoue qu'il

n'eut jamais le temps d'y songer. C'est au nom de sa souf-

france passée, de sa jeunesse malheureuse, qu'il se ré-

volte contre la société. Il a écrit un livre de visions, de
descriptions fortes et colorées, mais à effet, qui sont d'un
artiste essentiellement populaire, parfois très puissant.

Ses portraits de personnages politioues, de Villemessant,
de Girardin, de Blanqui, des memores do la Commune,
sont figurés avec une précision toute physique. Le clan
des insurgés à Sainte-Pélagie, l'enterrement de Victor
Noir, l'organisation de la Commune, la défense des bar-

ricades sont autant de vivants croquis tracés avec une
verve réaliste et brutale. Il a lui-même, dans cet ouvrage,
expliqué excellemment la formation de son style coloré,

mêlé d'argot, riche en métaphores violentes et imagées :

" .J'ai fait mon style de pièces et de morceaux, que l'on

dirait ramassés à coups de crochet dans des coins mal-
propres et navrants. »

INSURGENCE {sur'-janss) n. f. Etat d'insurgé.

INSURGENT5 {ja7i — du lat. insurgens, entis, part. pr.

de insurgere, se lever contre) n. m. pi. Nom donné aux
Américains qui, dans la guerre de l'Indépendance, prirent
parti pour les colonies contre la métropole. — Un in-
StmOENT.

INSURGER [jé\ (S* ) [du lat. insurgere, se lever contre.
Prend un e après le g devant a ou o : // s'insurgea. Nous
710US insurgeons], v. pr. Se révolter, se soulever contre un
pouvoir établi : S'insurger contre le gouveimement. w Ac-
tivem. : Rien «'insurge plus le peuple. (Rare.)
— Au fig. : S'inscrger contre tes abus, contre les vices.

Insurgé, ée part. pass. du v. Insurger.
— Substantiv. Personne insurgée : Les insurgés de Juin.
— Encycl. Dr. des gens. V. guerre civile.

INSURGIN (./m) n. m. Cordon ou lisière de satin, de soie.

dont le croisement produit, par la seule combinaison du
rcmettage, un double filet formant des chevrons.

INSURMONTABLE (du préf. in, et de surmonter) adj.
Qu'on ne peut surmonter : Un obstacle insurmontable.

INSURMONTABLEMENT adv. D'uno manière insur-
montable

INSURPASSABLE (prt-saûZ* — du préf. in, et àe surpas-
sa'i!'-, a Ij. t,Mu no peut être surpassé.

INSURRECTEUR, TRlCE{sur'-rèk') n. et adj. Se dit d'une
personne, etc., qui excite une insurrection : Comité :n-
surrecteur.

INSURRECTION {sur'-rè-ksi-on — du lat. insurrectio,

mémo sens) n. f. Action do s'insurger; état de ceux qui
se sont insurgés : /-'insurrection de juillet iS4S.

\
— Fig. Opposition vivement exprimée.
— Encycl. Dr. pén. En temps a'insui'rection, les indivi-

dus porteurs d'armes et munitions sont punis de la déten-
tion ; s'ils sont revêtus do costumes ou msignes officiels,

la peine prononcée est celle do la déportation et mémo —
s'ils font us.'i^'o 'le I.urs iirincs — l.i mort. Ceux qui se
sont empriTi i jar violence, me-
naces, pill le la force pu-
blique 011

I
icupation vio-

lente d'uiv _ , - travaux forcés
à temps et 'Vuup ariunde do 2»(> ;i ôooo francs. La résis-
tance à la force publique ainsi que l'invasion des édifices
publics ou privés dans le môme but do résistance est
punie de la détention. La même peine est applicable aux
constructeurs de barricades et travaux analogues. L'exis-
tence de circonstances atténuantes donne lieu à l'applica-
tion do l'article 463 du Code pénal.
— Syn. Émeute, rébellion. V. émeute.

INSURRECTIONNEL, ELLE {sur'-rè-ksî-o-nèl') adj. Qui
tient de linsurrectiou, qui on a lo caractère : Mouveiytent
insurrectionnel.

INSURRECTIONNELLEMENT {sur'-rè-ksi-ù-nè-le) adv.
D'uno ma[itore insurrectionnelle, par l'insurrection.

INSUSCEPTIBLE {sus'-si-p' — du préf. in, et de suscep-
tible) adj. Qui n'est pas susceptible de : Tnsuscee»tible
d'alarme. (Corn.) il Qui n'a pas do susceptibilité : Dn bon-
homme INSUSCEPTIBLE.

INTABULER fdu lat. in, dans, et tabula, tableau) v. a.
Inscrire sur un tableau, dans une liste. (Vieux.)

INTACT, ACTE {takf — du lat. intactus, même sens)
adj. A quoi l'on n'a pas touché, dont on n'a rien retranché,
supprimé : Retrouver un dépôt intact, il Sain, entier, qui
n'a souffert aucune altération : Vieil édifice encore intact.

— Fig. Qui n'a souffert aucune atteinte morale :

réputation liiTXcuE. Une probité intacte.

lumièrepeut toucher, qui échappe au !

est INTACTILE. (Pcu usité.)

INTACTILITÉ n. f. Caractère de ce qui est intactile.

INTAILLABLE {ta-ill [Il mll.l— du préf. in, etde tail-

lable) adj. Qui ne peut être taillé : Diamant intaillable.

INTAILLÉ, ÉE [ta-ill [Il mil.] adj. Travaillé à l'intaille :

Gemmes intaillées.

INTAILLE [/a-i7/[;/ mil.]— de l'ital. intaglio)n.î. B.-arts.

Pierre dure gravée en creux, à la différence des camées :

Zes INTAILLES Servent presque toujours de cachets.
— Encycl. L'origine des inlailles remonte aux pre-

miers jours de la civilisation. Elles sont apparentées à la
piei're polie des temps préhistoriques. On en trouve d'in-
nombrables spécimens dans ces cylindres gravés qu'ont
livrés les ruines de la Cbaldée et de l'Assyrie. On doit
aux Egyptiens quelques curieuses intailles. Les Grecs
adoptèrent cette forme de l'art et la portèrent, comme
toutes les autres, au plus haut point, de perfection; ils

furent suivis, mais d'assez loin, par les Romains. L'abon-
dance vraiment prodigieuse des intailles antiques s'expli-

que par deux grands facteurs de la conscience humaine :

l'intérêt et la superstition. Une grande partie d'entre elles

servaient de sceaux et de cachets pour attester la per-
sonnalité des individus dans les lois, les contrats, etc. Elles
étaient souvent enchâssées dans le cha
ton des bagues {annuli sigillarii). Une
autre partie représentait des divmités,
des démons ou des figures cabalistiques,
c'étaient des amulettes, des préservatifs,
auxquels on attachait des vertus contre
certains dangers : morsure des serpents,
apparition des démons, etc. L'iiabitude
do se servir de pierres gravées pour
sceller ou cacheter fut transmise parles
Romains et les Byzantins aux peuf k
qui leur succédèrent. On la trouve du
les premiers rois de France, qui se ser-
vaient d'intailles antiquos comme do
sceaux. Au même titre que les canues
anciens, les intailles, aux époques Intaille
barbares, ont été employées à rorue-
mentation des bijoux et des pièces d'orfèvrerie. Lo
moyen âge ne produisit que de rares et grossières in-
tailles. A la Renaissance, la glyptique d'intailles rede-
vînt en honneur et a toujours été cultivée depuis.

INTANGIBILITÉ {ji) n. f. Etat de ce qui est intangible.

INTANGIBLE [jibV— du préf. in, et de tangible) adj.
Qui ne peut être touché : Etres intangibles.

INTARISSABLE {ri-sabV~ du préf. in, et de tarir) adj.

Qui no peut tarir, être tari : Source intarissable. Il Par
exagér. Qui coule très longtemps, dont on ne peut arrêter
Técoulement : Larmes intarissables, il Par ext. Qui ne peut
être épuisé : Une mine intarissable.
— Fig. Inépuisable, qui dure ou fonctionne toujours

ou très longtemps : Conversation , Bavardage intarissable.
Il Se dit dune personne qui parle ou écrit longtemps avec
une extrême facilité : Causeur, Ecrivain intarissable.

INTEGMINÉ {tèqh'— du préf. in, et du lat. tegmen, inis,

enveloppe) adj. Mot servant à désigner un ovule dont !«

nucelle est dépourvu de tégument et, par extension, les
plantes dicotylédones, chez lesquelles l'ovule est intogminé.

INTÉGRABILITÉ n. f. Caractère d'une grandeur inté-
grable : Z'intêgrabilité d'une expression.

INTÉGRABLE adj. Mathém. Qui peut être intégré : Fonc-
tions INTÉlîRABLES.
— Encycl. Il n'existe pas de conditions d'intégrabililé

pour une fonction différentielle d'une seule variable, pour
une équation difl'érenticUe entre deux variables, pour un
système de deux équations différentielles entre trois va-
riables, etc. Dans tous les cas, l'intégration peut toujours
être regardée comme possible, et l'intégrabilité consiste
alors dans la possibilité actuelle d'effectuer l'opération.
Au contraire, une expression telle que la suivante,

Mrfx -I- N^y + Prf- -\- ...,

c'est-à-dire ayant la forme apparente d'une différentielle
totale, d'une fonction de plusieurs variables x, y, z, etc.,

n'est généralement pas intégrable. Pour que la fonction soit

intégrable, il faut que M, N,P, etc., remplissent certaines
conditions.
On dit souvent d'une équation Mt/j: -|- Nrfy = qu'ollo

est immédiatement intégrable. lorsque son premier membre
est une différentielle exacte d'uno fonction ç(x, y).

INTÉGRAL, ALE, AUX (du lat. î'n/e^er, entier) adj. Total,
entier : Des payements intégraux.
— Mathém. Calcul intégral. V. calcul.

INTÉGRALE n. f. Mathém. V. la partie encycl.
— Encycl. On nomme intégrale indéfinie d'une fonc-

tion f (x), ou simplement intégrale la fonction la plus gé-
nérale F(j^)-1-C admettant f{x) dx pour différentielle, C
étant une constante arbitraire. Jean I" BernouUi inventa

somme)cette dénomination et Leibniz le signe / (initiale de

pour la symbohser. Toute fonction continue possède une
intégrale, qu'on aperçoit immédiatement dans les cas sim-
ples, mais que les méthodes de calcul ne permettent pas
toujours de trouver. Kiemann prouva également que cer-
taines fonctions discontinues peuvent avoir des intégrales.

Voici quelques intégrales indéfinies usuelles :

^_^^ _^
^
= log(x-fV^x»-hO+C.

V. calcul intégral, différenciation.
— Intégrales abéliennes. V, abélibnne.
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— Intégrales défîmes. Co sont des intégrales prises entre

des limites lixées. Si I'oq assujettit riutègrale indéfiuio

INTEGRALEMENT INTELLIGIBLEMENT

/'Ax)dx=F(x)+C
nniilor pour x = a, ou démontre que :

f[x)dx= F{x)--F{a).
f.

Cherchant maintenant la valeur do cotte dernière inté-

grale pour X- - 6_, on obtient :

i:
nx)dx= F{b)--F{a),

expression qu'on appelle intégrale définie de laditfôrcn-

tiollo fi.r.dx, prise entre les limites a et b. Géomctrique-
raont, celte intégrale roprésonto la valeur algébrique do
l'atre comprise entre la courbe 1/ = f{x), l'axe des x et les

ordonnôos d'abscisses a et b.

)dx est la limite de la somme al-f>Anal^'tiquement,

gébriquo des rectangles inscrits dans cotte surface.

La valeur d'une intégrale définie no dépend pas de la

variable d'intégration, mais seulement des limites, et elle

change do signe quand on les intervertit. On l'obtient

généralement en calculant l'intégrale indéfinie correspon-
dante et en faisant la différence des deux valeurs prises

par cette dernière, lorsqu'on y remplace successivement
la variable par les limites données. Les développements
en séries permettent do déterminer une intégrale définie,

si l'on ignore la forme algébrique de F (a:). Lorsqu'il est

impossible de trouver la valeur exacte d'une intégrale dé-

finie, on a recours à des méthodes à.'approximation, qui
consistent à remplacer la courbe y = f{x) par une autre
courbe s'en écartant peu et dont on sait évaluer l'aire. Il

existe aussi des appareils dits intégrateurs, qui enregistrent
mécaniquement, avec une précision suffisante pour les ap-
plications, l'aire d'un contour fermé.
— Intégrales de Fresnel. C'est le nom donné aux inté-

grales

/• sin x^dx et /• cos x''dx

qu'on rencontre dans la théorie de la diffraction de la

lumière. La valeur numérique de ces deux intégrales est

sji
V. DIFFRACTION.

— Intégrales doubles, triples. V. intégrales multiples.
— Intégrales elliptiques. V. elliptiquk.
— Intégrales eulér'ieiines. On appelle intégrale eulé-

rienne de première espèce l'intégrale :

B(rt, 6) = j u«-l(i— lOf* 'rfu.

dans laquelle a et ô sont deux constantes positives. Sa
valeur no change pas lorsqu'on permute a et b. L'inté-

grale eulérienne de deuxième espèce est l'intégrale dé-

(.,=j;%^-

est une constante positive. On démontre

{a, b)
r{a+i)-

— Intégrales muhiptes. Ou nomme intégrales doubles,
triples ou multiples et ou représente par :

J"J r>, y) dx, dy : /JJ" nx, y, z) Jx, dy, dz
;

^^^l-f(x,y,z...)dx,dy,dz

des intégrales obtenues en intégrant soit f{x, y) d'abord,
par rapport à x entre des limites constantes ou fonctions
de y; soit f{x, y, z) d'abord par rapport à x entre des li-

mites constantes ou fonctions de y et Zy puis le résultat

trouvé par rapport à y, entre des limites fonctions de z ;

enfin, le nouveau résultat par rapport à z, et ainsi de
suite. L'évaluation des volumes et surfaces courbes, la

détermination des centres de gravité des corps et beau-
coup de problèmes mécaniques et géométriques condui-
sent à des intégrales de ce genre.
— Intégrales particulières. Ce sont les solutions de l'in-

tégrale générale d'une équation différentielle lorsqu'on
attribue des valeurs particulières à une ou plusieurs do
ses constantes arbitraires.
— Intégrales si?igulières. C'est la solution d'une éfjua-

tion ditférentielle qui n'est pas une intégrale particulière.
— Intégrale prise le long d'un contour ou chemin. Si l'on

considère, dans une fonction, x et y comme les coordon-
nées d'un point mobile sur une courbe, cela revient à
supposer que l'on remplace x et y par des fonctions
d'une même variable t; la fonction ne dépendra plus que
de la variable t et pourra être intégrée entre deux va-
leurs particulières de t ; on dit alors que l'intégrale est
prise le long de la ligne.
— Intégrale d'une '/'onction. V. intégeation.

INTÉGRALITÉ n. f. Etat d'une chose intégrale, entièic.

INTÉGRANT .jra)i),ANTE [du lat.iH(f9i-U)iS,n»^s. même
sons ;i Ij Se .ht des parties qui contribuent à l'intégrité
d'un Tniit sans en constituer l'essence: Les bras sont des
parties intégrantes, mais non essentielles du corps humain.— Fig. Se dit de ce qui est un accompagnement néces-
saire : La vanité fait partie intégrante de la coquetterie.
— Math. Multiplicateur ou facteur intégrant. "V. multi-

plicateur.
— Physiq. Molécules intégrantes. Molécules qui sont de

la nature du corps, composées ou simples comme lui : Les
MoLéccLKs INTÉGRANTES dn sel marin sont du sel marin;
sesmolécnlrs élémentaires sont du chlore et du sodium.

_
INTÉGRATEUR adj. m. II Mécan. Appareil intégrateur,

Celui qui eti'ectuoune intégration, c'est-à-dire qui'totalise
des indications continues. (C'est une sorte de compteur
totalisateur, dans une machine.)

INTÉGRATION (si-on) n. f. Math. Opération qui con-
siste à trouver l'intégrale d'une difTércntielle ou d'une
équation difi'érentielle.

— Enctcl. 'L'intégration d'une fonction s'effectue immé-
diatement lorsqu'on peut la ramener par un changement
de variable à un des types élémentaires dont nous avons
noté quelques-uns au mot intégrale. Mais, ordinairement,
cette opération ne s'cfloctuo pas si aisément. Il existe,
néanmoins, des méthodes générales :

1» L'intégration par décomposition , basée sur l'identité :

i[tAx) + f,{x) + f,{x)\dx

=
J/,

(x) dx +^f, (x) dx+ //•, (x) dx.

/dx f dx
^ C dx-—i—;—T- = f 7- + I

-.—— = tg X — cotpr X + C.sm 'x co.s 'X J cos 'x J sin 'X
^ n ^

•i' L'intégration pai-paHics. La formule duv = ud« + vdu
conduit à :

uv = judv -f jvdu, d'où on tire Jiirfo = ire — (vdu.

Donc, si u et v sontdes fonctions do x et qu'on puisse dé-
composer f'.^x)dx en un produit do u par une autre diffé-
rentielle «!', on ramène l'intégration do la différentielle
proposée à celle d'une autre vdu, quelquefois plus facile
à intégrer.

3" Dans l'intégration par substitution on remplace la dif-

férentielle donnée par une autre dont on choisit la variable
de façon à diminuer les difficultés. Ex. :/xdx

•

, posant Va' + x' = y, d'où a' -f x' = y'

J Va'

xdx = ydy.

Quant à l'intégration des équations différentielles, on
ne sait la faire qu'exceptionnellement. En d'autres ter-
mes, le problème général d'analyse : « Etant donnée une
équation entre uno fonction, la variable dont elle dépend
et plusieurs de ses dérivées, déterminer cette fonction »,

ne peut se résoudre que dans des cas particuliers. Le
plus souvent, l'intégration des équations différentielles
d'ordre supérieur au premier est impossible avec les
ressources actuelles des mathématiciens.

INTÈGRE (du lat. integer, entier) adj. Qui est d'une pro-
bité absolue : Un homme intègre. Une uer^u intègre.

INTÈGREMENT adv. D'une manière intègre.

INTÉGRER (du lat. integrare, rendre entier; de integer,
entier. — Ciiange é fermé en è ouvert devant une syllabe
muette : J'intègre. Qu'ils intègrent; excepté au fut. de l'iud.

et. au cond. prés. : J'intégrerai. Nous intégrerions) v. a.
Déterminer l'intégrale de : Intégrer une différentielle.

INTÉGRirOLlÉ, ÉE (du lat. integer, gri, entier, et fo-
liton, feuille) adj. Bot. Qui a des feuilles entières.

INTÉGRIFORME (du lat. integer, gri, entier, et de fonne)
aOj. Miner. Qui se montre dans sa forme entière.

INTÉGRITÉ (du lat. integritas, même sens) n. f. Etat
d'un tout qui a toutes ses parties constitutives : -^.'intégrité
d'un dépôt. Il Au fig. : /."intégrité des droits.
— Par ext. Etat d'une chose saine et sans altération :

i'iNTÉGRiTÉ de la membrane du tympan ri'est pas essen-
tielle au mécanisme de l'audition. (Ricberand.)
— Fig. Vertu, qualité d'une personne intègre : Z'inté-

GRiTÊ d'tin fonctionnaire.
— Syn. Honnêteté, honneur, etc. V. honneur.

Intégrité allemande (ordre de l'), ordre de cheva-
lerie, créé, en 1690, par Frédéric, duc de Saxe-Gotha (1675-
1691). Il ne fut conféré que pendant quelques années.

INTÉGROMÈTRE (de intégral, et du gr. métron, mesure)
n. m. Instrument qui sert à obtenir immédiatement des
intégrales répondant au volume qu'engendre une courbe
fermée tournant autour de son axe.

INTÉGUMENT {man — du lat. integumentwn, même sens)
n. m. Tégument, enveloppe.

INTELLECT (^èr-Zé/ff — du lat. intellectus, même sens)
n. m. Faculté de concevoir, de comprendre.
— Scolast. Intellect agent, Faculté intellectuelle qui

s'approprie les espèces et décompose les idées. 11 Intellect
patient ou passif, Faculté intellectuelle qui reçoit passi-
vement les espèces que lui envoient les objets extérieurs.

Il Théorie des intellects. lians le système d'Abélard, Etude
des universaux pris et envisagés dans notre entendement.

INTELLECTIF, IVE {tH'-lék') adj. Qui se rapporte à l'in-

tellect de : La faculté intellective.

INTELLECTION {tèl'-lè-ksi-on — du lat. intellectio, même
sens) n. f. Action, acte par lequel l'esprit conçoit : Les
cartésiens divisent nos idées en idées de seJisation, d'imagi-
nation et de pure intellection. (Jouffroy.)

INTELLECTUALISER [tèl'-lèk') Y. a. Elever au rang des
chos*'< iiihilfi Mi.'llos :-Z,es5Co/as/iOHes Oïl/ intellectualisé
luléc '/ rKirr ,s,7,/-eme. (Villiers.)

INTELLECTUALISME {tèl'-lék\ Ussm' — rad. intellect)

n. m. Doctrine métaphysique qui affirme la prééminence
de la pensée sur la sensation et la volonté.

INTELLECTUALISTE {tèl'-Ièlc', lîsst') n. et adj. Se dit des
partisans de l'intellectualisme.

INTELLEGTUALITÉ {tèl'-lèk') D. f. Philos. Qualité des
choses intellectuelles : La cotinaïssaiice part des sensations
et du concept pour arriver à /'intellectoalité pure de
l'abstraction. 11 Quclquef. et abusiv. Syn. do mentalité,
intelligence en général.

INTELLECTUEL, ELLE [tèl'-lèk'-tu-èV) adj. Qui appar-
tient à l'intellect, qui est dans l'entendement : Les facultés

intellectuelles. Il Spirituel, par opposition à Matériel :

L'âme est une substance intellectuelle.
— Par ext. Qui a du goût pour les choses de l'intel-

ligence, chez qui l'intelligence prédomine : Une personne
intellectuelle. Il Substantiv. : Un intellectuel. Une in-

tellectuelle.
— Sens intellectuels, La vue, le toucher et l'ou'ie, qui

nous fournissent le plus grand nombre de représentations
du monde extérieur, par opposition aux sens affectifs, tels

que l'odorat et le goût, qui déterminent principalement en
nous des plaisirs ou des douleurs.

INTELLECTUELLEMENT {tèl'-lèk'-tu-è-îé) adv. D'une
manière intellectuelle, par l'intelligence.

INTELLIGEMMENT [tèl'-li-ja-man) adv. D'une manière
intelligente, avec intelligence.

INTELLIGENCEICE {tèl'-li-janss — du lat. intelligentia.

. f. l'acuité do connaître, de comprendre. _ compri
,

jprit on tant qu'il conçoit : Le plus grand bien de l'homme,
c'est /'intelligence. (St Augustin. } u Aptitude à compren-
dre, pénétration do l'esprit : Avoir de ^'intelligence. L'in-
telligence du chien. \\ Connaissance, compréhension, en-
tente : Avoir TiNTiiLLiGENGK des affaires. 11 Se dit spécia-
lement dans les beaux-arts ot la littérature, pour Entente :

Artiste qui a Tintelligence du clair-obscur. Auteur gui a
/'intelligence du dialogue, n Action do comprendre : éoyez
attentif pour /"intelligence de ce qui va suivre.— Personne considérée par rapport au développement
de son intelligence : Les grandes intelligences aspirent
sans cesse à des connaissa7ices nouvelles. (Laténa.) 11 Btro
intelligent : Dieu est la souveraine intelligence, il Les
intelligences célestes, Les anges.
— Accord de sentiments, union réciproque; concert,

accord de vues, d'intentions : Vivre en parfaite intelli-
gence. Il Relations, ententes secrètes : Avoir des intelli-
gences dans une ville assiégée, dans la place. 11 Etre d'in-
telligence avec (et autrcf. Etre de l'intelligence de quelqu'un),
S'entendre, être d'accord avec quoiqu'un : Fripons gui sont
d'intelligence pour tromper quelqu'un. 11 Se dit aussi dos
choses : Le cœur et la raison sont rarement d'intelligence.— Syn. Conception, entendement. V. conception.— Encycl. Le molintcUigence est tantôt pris dans un
sons général : c'est la faculté de connaître; tantôt dans
un sens plus particulier : c'est la faculté do comprendre.
L'intelligence est essentiellement uno facultôdo synthèse,
d'ordre et d'unité. Elle ramène les états psychologiques
diffus et éphémères à l'unité et à l'identité du m moi i-, qui
connaît le monde et, par la réflexion, se connaît lui-même.
Les états passés, conservés, renaissent; ils ne feraient
qu'ajouter à la confusion primitive, si l'intelligence ne les
ordonnait en les localisant dans le temps. Lorsque nous
nous élevons de la connaissance vulgaire et sensible à la
connaissance scientifique c intellectuelle », lorsqu'au lieu
de constater les faits, nous les comprenons, c'est que l'in-

telligence a réalisé plus d'ordre et plus d'unité.
Dans cet effort vers l'ordre et l'unité, l'intelligence passe

de la considération des êtres ou des objets particuliers à
celles de leurs qualités communes, de leurs rapports perma-
nents. Les idées générales ainsi élaborées deviennent à
leur tour des matériaux pour l'intelligence, qui les rappro-
che, les unit, les compare par le jugement, l'acte intellec-
tuel par excellence. Ijos jugements, eux aussi, sont innom-
brables. L'intelligence va ordonner leur multiplicité eu
les enchaînant les uns au.x autres par le raisonnement. La
science n'est pas autre chose que cet effort de l'intelli-

gence vers l'unité simple, stable et intelligible. Les faits

changeants et imprévus sont condensés en un petit nom-
bre de jugements, qui formulent des rapports constants,
nécessaires, prévisibles, c'est-à-dire des lois. De ces lois

particulières encore multiples, l'intelligence s'élèvo à des
lois de plus en plus simples et générales. Déterminer une
loi unique, de laquelle se déduiraient les lois moins géné-
rales, qui permettraient de comprendre et de prévoir la

variété changeante des phénomènes et des êtres particu-
liers : telle est la fin à laquelle aspire l'intelligence.

Intelligence {De l'), parTaine(I870). — L'ouvrage est

divisé en deux parties : 1" Eléments de la connaissance ;

2" Diverses sortes de connaissance. La première partie

comprend quatre livres : les signes, les images, les sen-
sations, les conditions physiques des éléments moraux.
La deuxième partie comprend également quatre parties :

le mécanisme général de la connaissance, la connais-
sance des corps, la connaissance de l'esprii, la connais-
sance des choses générales, n L'événement intérieur pri-

mordial qui constitue nos connaissances est la sensation. •

(Condillac.) Les idées sont des signes ou images d'une cer-

taine espèce. Les images sont des sensations répétées,
des sensations d'une certaine espèce. L'abstraction et la

généralisation s'expliquent par leurs éléments, qui sont
les signes, les images et les sensations. Nous créons en
nous des illusions que nous rectifions. La perception ex-

térieure qui est une » hallucination vraie » nous fournit à
chaque instant des données qu'une expérience ultérieure

corrobore ou détruit. L'homme, soutenu par la concor-
dance entre des pensées et le monde extérieur, recrée le

monde : la nature n'est plus qu* « une arithmétique, une
géométrie, une mécanique appliquée ». Taine termine
son ouvrage par la question métaphysique de l'existence.

Pour les mathématiciens, la quantité réelle n'est qu'un
cas particulier de la quantité imaginaire ; « ne pourrait-on

pas admettre que l'existence réelle n'est qu'un cas parti-

culier de l'existence possible? » La métaphysique n'est

pas impossible : « Je vois les limites de mon esprit; je ne
vois pas celles de l'esprit humain. »

INTELLIGENT, ENTE {tèl'-li-jan, ant' — du lat. intelti-

gens, entis, mémo sens) adj. Qui est pourvu de l'intelli-

gence, faculté de concevoir, de comprendre : L'homme est

un être intelligent, il Qui a beaucoup d'intelligence, qui a
l'esprit pénétrant : Enfant intelligent.
— Qui marque l'intelligence; qui est fait ou dit avec

intelligence : Regard intelligent. Réponse intelligente.

INTELLIGENTIEL, ELLE {tèV-li-jan-si-èV — du lat. intel-

ligentia, intelligence) adj. Qui appartient, qui a rapport

à l'intelligence.

INTELLIGENTI PAUCA (A qui comprend, peu de mots

suffisent), locution latine qui ér|uivaut à dire que, devant

certaines personnes, il suffit de parler à demi-mot.

INTELLIGIBILITÉ [tèl'-U-ji) n. f. Qualité, caractère do

ce qui est intelligible.

INTELLIGIBLE [tèl'-lï-jibV— du lat. intelligibilis, mémo
sens) n. f. Qui peut être compris; qui est aisé à com-
prendre : S'exprimer d'une manière iNTELLiGinLE. 11 Dont

les paroles, les écrits sont possibles ou faciles à com-
prendre : Pindare est à peine intelligible.
— Qui peut être, qui est propre à être ouï distincte-

ment : Parler à haute et intelligible voix.

— Qui appartient à l'intelligenco : L'ordre des choses

INTELLIGIBLE.
, ,. , .

-

—• Philos. Qui ne subsiste que dans 1 entendement, qui

n'a pas de réalité substantielle : Par Vabslraction, nous

quittons le monde sensible pour entrer dans le monde intel-

ligible. Il Dieux intelliqibles, Nom donné par Plot in aux

idées, considérées comme des formes dont 1 lutoUigonco

serait la substance.

INTELLIGIBLEMENT {tèV-li-ji) adv. D'une mantôro in-

telligible.



INTÉMÉLIENS — INTERBRANCHIAL
INTÉMÉLIENS {U-i?i - lat. Intemehi), peuple de la

Gaule cisalpine (Ligurie), entre les Alpes et les Apeunins

au N la Gaule transalpine à l'O., la Méditerranée au S.,

et les lûgaunes à lE. Capit. : Albium Intemelium (Vinti-

juille), — C'ii Intémélien.

INTEMPÉRAMMENT {tan-pé-rorman) adv. Avec intem-

pérance.

INTEMPÉRANCE {tan-pé-ranss — rad. intempérant) n. f.

Manque do tempérance; vice opposé à la sobriété : L'xa-

TEMPÉRANCE a tué plus (i'hommes que la faim. (Prov. grec.)

— Par ext. Excès en tout genre; défaut de retenue :

Des LNTEMi'ÉRANcES (le luiigue.

INTEMPÉRANT {tan, ran), ANTE [du lat. iniemperans,

antis, même sens] adj. Qui n'est pas tempérant : Les en-

fants sont envieux, intempérants, mentturs, dissimulés.

(La Bruy.) il Qui a le vice opposé à la chasteté. (Rare.)
— Substantiv. Personne intempérante : i'iNTEMPÉRANT

ruine sa santé.

INTEMPÉRÉ, ÉE [tan — du préf. in, et de tempéré) adj.

Déréglé : Un homme intempkrê en toutes choses. (Rare.)

il Qui n'est pas tempéré : Air intempéeé. (Vieux.)

lNTEMPÉRÉMENT(fflrï)adv.D'une manière intempérée.

INTEMPÉRIE {tan, rî — du lat. intempéries, même sons)

n. f. Dérèglement, désordre dans la température, dans

l'atmosphère : Les intempéries des saisons, il Autref.

Trouble, désordre dans les facultés physiques ou morales :

I.es INTEMPÉRIES de la t/ile. ^'intempérie des idées.

INTEMPESTIF, IVE {tan-pèss — du lat. intempestivus,

môme sens) adj. Qui n'est pas (ail dans un moment oppor-

tun, convenable : Démarche, Curiosité intempestive.

INTEMPESTIVEMENT {tan-pè-sti) adv. D'une manière
intempestive.

INTEMPESTIVITÉ [tan-pè-sti) n. f. Etat de ce qui est

IN TEMPOREOPPORTUNO, locution latine, qui signilie

En temps convenable.

INTENABLE (du préf. in, ot de tenir) adj. Où l'on ne

peut se tenir, qui ne peut être gardé, défendu : Place,

J'osilion INTENABLE.

INTENDANCE (tan-danss) n. f. Econ. dom. et admin.

Fonction d'intendant, gouvernement : Charger quelqu'un

de TiNTENDANCB de sa maison, d'une entreprise. Il Charge
d'un intendant préposé à un service public. Il Division ter-

ritoriale à laquelle un intendant était préposé.
— Milit. Corps do fonctionnaires militaires, chargés de

ra'iministration de l'arméo. il Bureau de l'intendant : Aller

à /'intendance.
— Encycl. Milit. Le corps actuel de Vinteyidance no fut

créé qu'en 1817, pour remplacer tout à la fois celui des

commissaires des guerres ot celui des inspecteurs aux
revues. Ces deux services no devaient être séparés de
nouveau qu'on 1882, lors de la création du corps de

contrôle de l'administration de l'armée.

Dès 1822, l'intendance se recruta parmi les officiers do
l'armée : capitaines d'état-major ou officiers comptables
des corps de troupes. Puis la réorganisation de 1835 éten-

dit ce recrutement aux capitaines de toutes armes et

m^^me aux officiers des autres grades, qui purent être

admis directomont dans l'intendance avec le grade cor-

respondant à celui dont ils étaient titulaires. L'inten-

dance comprenait alors : des intendants, des sous-inten-

dants do 1" et de 2' classe, et des adjoints de l" et de
S» classe, assimilés respectivement aux généraux de bri-

gade, colonels, lieutenants -colonels, commandants et

capitaines. En 1856, fut ajouté à cette hiérarchie lo grade
d'intendant général inspecteur, dont les titulaires, au
nombre de huit, formaient un comité permanent pour
l'étude des questions d'administration militaire.

On ne peut entrer dans le corps de l'intendance qu'à la

suito d'un concours annuel auquel sont admis : pour le

grade d'adjoint, les capitaines de toutes armes et les offi-

ciers d'administration do 2* et do v classe des divers
services de l'iutondanco ot du corps de santé proposés à
cet effet; pour le grade do sous-mtendant de 3' classe,

les commandants de toutes armes et les officiers d'admi-
nistration principaux, ainsi que les

capitaines ot ofliciers d'admmistra-
tion ayant quatre ans de grade ot
proposés pour l'avancement

; pour le

grade do sous-intendant de 2" classe,

les commandants ayant trois ans de
grade et proposés pour l'avancement.
Lo service de l'intendance com-

prend ceux do la solde, dos subsis-
tances, habilloment, campement, har-
nachement, marches ot transports,
lits militaires; l'ordonnaucemont dos
dépenses relatives à ces services ot

do colles des corps do troupes ot éta-
i)lissoments considérés comme tels,

4os bureaux do recrutement et do la
justice militaire; la vérification et
régularisation do ces mômes dé-
penses; enfin, l'administration des
corsonnels sans troupe et dos isolés

jouissant d'uno solde, traitement ou
gratification.

Pour s'assurer de la régularité des
dépenses qu'ils doivent ordonnancer
ou approuver, los fonctionnaires do
l'intondanco passent dos revues d'ef-

fectif, quand ils en reçoivent l'ordre, ou procèdent à des
recensements inopinés, inventaires de magasins, etc.

Le personnel d exécution du service de l'intendance
comporte trois catégories d'officiers d'administration :

ceux des bureaux do l'intendance, des subsistances, do
rhabillomont et campement.
En cas do guerre, on complète le personnel de l'inlen-

au moyen d'un cadre auxiliaire, formé d'adjoints
intondants des divers grades, appartenant à la

1 à l'arméo territoriale, et qui comprend, en
outre, dos attachés à l'intendance, assimilés aux lieute-
nants ou sous-lieutenants.

INTENDANT {tan-dan), ANTE [du lat. intendens, entis,
qui surveille] n. Personne chargée d'administrer la raai-
6on, les affaires d'uno personne riche, une propriété im-
portante : Z."intendant d'un prince, d'un château.

Intendant militaire.

et de i

— Fonctionnaire qui dirige et surveille un service pu-

blic ou un grand établissement : Intendant des bâtiments.
— n. f. Spécialem. Femme d'un intendant. Il Supérieure

de certains couvents de femmes.
— Hist. Intendant de province, de justice, de police et

finance ou simplem. Intendant, Délégué qui exerçait dans
une province l'inspection, au nom du roi, sur les divers ser-

vices généraux, il Intendant de commerce, Titre de certains

commissaires créés par le roi, en 1708, pour l'inspection des

affaires commerciales, et qui furent supprimés en 1115.

Il Intendant des eaux et fontaines de France, Officier qui

était chargé, au xvii* siècle, de ce qui concernait les fon-

taines et grottes de décoration, n Intendants de police. Of-

ficiers établis, par un arrêt du parlement, le 20 juil-

let 1546, pour la police de Paris, dans chaque quartier de

la ville, pour surveiller les places publiques, les halles et

marchés, y maintenir l'ordre et faire exécuter les ordon-

nances, avec l'assistance des sergents à verge.
— Hist. relig. Intendants des pauvres. Religieux char-

gés de percevoir et de distribuer les aumônes.
— Milit. Titre donné seul, ou avec spécifications, aux

fonctionnaires de l'intendance militaire. V. intendance.
— Encvcl. Hist. Les intendants de l'ancien régime ont

été, au cours du xvii" et du xviii» siècle, les agents les

plus directs et les plus efficaces de l'absolutisme monar-
chique. C'est à Richelieu que l'on a coutume d'attribuer

leur création. En réalité, il faut chercher l'origine de leur

institution daus les chevauchées des maîtres des requêtes,

organisées par les ordonnances de François I"'(l525) et de

Henri II (1554), et distribuées, en 1555, de manière à cor-

respondre avec les circonscriptions financières, ou ^(?ji^?-a-

lités. De même que les missi dominici des Carolingiens, les

maîtres des requêtes, munis d'une commission temporaire

dont l'étendue variait avec l'importance de leur tâche, re-

présentaient directement le roi, recevaient appel des déci-

sions des parlements, et réglaient sans appel, sauf au
conseil du roi, les questions de police locale, de répartition

de tailles, etc. En même temps, l'usage s'établissait pour

la royauté d'envoyer dans les provinces récemment con-

quises ou momentanément troublées — le cas fut fréquent

à la fin des guerres de religion et sous la minorité do

Louis XIII — des fonctionnaires spéciaux, intendants ou
surintendants de justice, avec des pouvoirs fort étendus
ot vagues, et une grande liberté d'initiative. Ce sont ces

légats de l'autorité royale dont Richelieu, chef d'un gou-
vernement de combat, généralisa l'emploi dans les provin-

ces, et qui virent leur existence consacrée dans la grande
ordonnance de 1629. Leurs commissions étaient encore, à
la vérité, provisoires et de courte durée; mais, après upe
brève suppression des intendants, consentie par Mazarin
au cours de la Fronde (juill. 1648), l'institution devient

permanente et normale, au début du règne de Louis XTV,
et les intendants reçoivent leur titre offiLh-; , ,///,,',

de police, de justice et de finances, qui mai
,

i 'n

face du rôle tout décoratif des gouverncur:> li ! •
i

réalité et l'étendue de leurs pouvoirs, dévelui']> m; ii

par l'annulation progressive des pouvoirs locaux dau^s les

villes. Les intendants, qui correspondaient directement
avec les secrétaires d'Etat, avaient le droit de présider

toutes les assemblées judiciaires, à l'exception des par-
lements, mais ils pouvaient, sauf appel au roi, en sus-
pendre les magistrats. Ils connaissaient, sans appel, avec
le concours de commissions déjuges, des crimes et délits

contre la sûreté de l'Etat. Ils levaient les milices, avaient
la direction générale do la police et de la maréchaussée
do leur ressort; ils répartissaient la taille dans les pays
d'élection ; enfin, et ce fut là une de leurs tâches les plus

importantes au xviii* siècle, ils proposaient aux ministres
et faisaient exécuter les grands travaux d'utilité publique
dans leur généralité, et avaient de même l'initiative do
toutes les mesures propres à favoriser l'agriculture, l'in-

dustrie et lo commerce. En un mot, tous les services ad-
ministratifs étaient entre leurs mains ou sous leur sur-

veillance. Certains purent ainsi, au cours du xviii" siècle,

réaliser des modèles de bon gouvernement ; ainsi, d'Etigny
en Languedoc, Turgot en Limousin, Bertier de Sauvigny
dans l'Ile-de-France. Tous contribuèrent à ce développe-
ment do la centralisation administrative en France, qui
fut un des traits essentiels de la fin de l'ancienne monar-
chie, laquelle la léguée à la France contemporaine.

INTENSE {tanss — du lat. intensus, tendu) adj. Grand,
fort, vif, extrême en son genre : Froid, Chaleur intense.

INTENSIF, IVE [tan — rad. intense) adj. Qui a le carac-
tère do l'intensité.

— Agric. Culture intensive. Y. agriculture.
— Gramm. So dit do certains verbes dérivés, qui ex-

priment l'action comme faite avec plus de force, n Parti-
cule intensive. Celle qui renforce le sens : La particule co
est souvent intensive, comme dans coadjuteur, coagula'.
— Philos, scol. Qui a la plénitude de l'être : Une tota-

lité d'être qui n'est pas collective, mais intensive. (Fén.)
— Encycl. Gramm. La nuance intensive peut s'attacher

aux formes nominales ou verbales : tels sont, en latin, les

substantifs aurgulio (gorge), murmur (murmure) et les

\ .-riM's orcultare (cacher), cantare (chanter), qu'on peut
;iiis>i ranj^er parmi les fréquentatifs. Ces deux types pré-
.soiitont l'idée intensive rendue soit par un redoublement
de consonne, soit par un suffixe {t). Il y a aussi dos pré-
fixes intensifs; ainsi, en irlandais, ro et er : romor (très
grand); rochain (très beau); erchian (très longtemps).

INTENSIFIER {tan — rad. intense. Prend deux i do suito
aux deux prem. pcrs. pi. do l'imp. de l'ind. et du prés, du
sulij. : IS'ous intaisifiions. Que vous intensifiiez) v, a. Rendre
plus intense.

INTENSION n. f. Dr. rom. V. intention.

INTENSITÉ {tan — rad. intense) n. f. Degré do tension,
de force, d'activité : /, 'intensité du froid, /.'intensité de
l'existence en diminue la durée. (Bun.)
— Econ. rur. Intensité d'une culture. Quantité de travail

supplémentaire et capital plus considérable quo cette
culture spéciale exige.
— Gramm. Accent d'intensité. Accent qui consisto à

appuyer plus fortement sur une syllabe.
— "Physiq. Intensité d'une force, La force ellc-môme,

abstraction faite de sa direction et de son point d'appli-

cation. (Ello se mesure en dynes.) il Intensité d'un champ
électrique, d'un champ magnétique, Intensité do la force
qui soHicito l'unité de masse électrique ou l'unité du p61e
magnétique placé dans ce champ, ii Intensité d'un courant,
Quantité d'électricité qui traverse une section du cooduc-
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teur pendant l'unité de temps. (Elle se mesure par la quan-
tité d'électrolyte décomposée par le courant dans l'unité

de temps, ou par l'intensité de la force éleotrodyoamique
qu'il développe; dans le système CGS, elle s'évalue en
ELtapères.) W Intensité d'aimantation, Rapport du moment
magnétique d'un barreau aimanté à sou volume, il Inten-
sité moyenne et efficace. Y. courant.

INTENSIVEMENT [tan) adv. D'une manière intense, à
un haut degré, ii Au point de vue de l'intensité.

INTENTER {tan — du lat. intentare, fréquent, de inten-

dere, tendre vers) v. a. Entreprendre, formuler devant la

justice : Intenter une action à quelqu'un, contre quelqu'un.
— Fig. Intenter un procès à, Reprendre, s'élever contre :

Intenter un procès à la science.

INTENTIO {tiJï-si-0 — mot lat.) n. f. Dr. rom. Nom que
l'on donnait à celle des parties essentielles de la formule
où le demandeur exprimait sa prétention, ses conclusions.

INTENTION {tan-si-on — du lat. intentio, même sens)
n. f. Dessein délibéré d'accomplir tel ou tel acte ; Bonne,
Mauvaise intention. Avoir ^'intention de partir, n Désir,

volonté do quelqu'un : Les intentions d'un testateur.
— A l'intention de. En l'honneur, à la considération de,

pour être utile ou agréable à : Donner une fête À l'inten-
tion DE quelqu'un, n Pour le profit spirituel de : Dire une
7nesse À l'intention D'un défunt.
— Chir. Béunion d'une plaie par première intention. Celle

qui a lieu immédiatement par la soudure des tissus rap-
prochés sans suppuration, i! Béunion par seconde inten-

tion. Celle qui n'a lieu qu'après suppuration.
— Dr. rom. Action d'intenter : L'intention de l'action

avait lieu par une espèce d'interlocution solennelle entre le

défendeur et le plaignant, ii On écrit aussi intension.
— Musiq. Motif : X'intention d'un air.

— Reliç. Messe qu'un prêtre s'est engagé à dire dans
une intention donnée, et pour laquelle il reçoit un honoraire.
— Scolast. Intensité : Dieu est l'être infini par inten-

tion, comme dit l'école, et non par collection. (Fén.)ii/n-
tention première. Idée directe et objective, il Intention
seconde. Idée abstraite et générale.
— Théol. Direction d'intention. Action de rapporter ses

actions, ses vues à une fin déterminée, qui en constitue

la moralité. (En mauv. part. Action do sauver ce qu'il y
a do répréhensible dans une action par le dessein louable

qui porte à la commettre : Dans les Provinciales, Pascal
attaque les directions d'intentions.) li /nf(?«/ion de messe,

Motif qu'on se propose, grâce qu'on espère obtenir en
faisant dire une messe.
— pROV. : C'est l'intention qui lait raction, Le mérite ou

le démérite des actions dépendent de l'intention qui les

dicte. Il La bonne intention ou L'intention est réputée
pour le fait, Le bien qu'on a voulu faire doit être consi-

déré comme s'il était fait, au point de vue du mérite ou
du démérite, il L'enfer est pavé de bonnes intentions, Les
bonnes intentions ne suffisent pas quand elles n'ont pas
été suivies d'actes, ou que, réalisées, elles ont eu un mau-
vais résultat.
— Syn. Dessein, volonté. V. dessein.
— Encycl. Dr. En matière pénale, Vmtention se confond

avec la volonté, laquelle est un élément constitutif de la

culpabilité. Ce principe est consacré par la loi pénale, tan-

tôt formellement, tantôt implicitement, notamment dans
les articles 60, 61, 62, 64, 66 et 67 du Code pénal. Cepen-
dant, en ce qui concerne les contraventions de simple
police, lo fait en lui-même constitue la contravention,
abstraction faite de l'intention.

En matière civile, où ne sont en cause que des dora-

mages-intérêts, l'intention n'est pas regardée comme l'élé-

ment essentiel de la responsabilité; mais, aux termes des
articles 1382 et suivants du Code civil, le fait qui a causé
à autrui un dommage entraîne responsabilité, bien qu'il

ait été commis sans intention de nuire.

INTENTIONNALITÉ {tan-si-o-na) n. f. Caractère inten-

tionnel.

INTENTIONNÉ, ÈE{ta7î-si-o-né) adj. Qui a certaines in-

tentions : Une personne bien intentionnée.
— Substantiv. Personne considérée au point de vue de

ses intentions : Des mal intentionnés.

INTENTIONNEL, ELLE {tan-si-o-nel') adj. Qui appar-
tient à l'intention : Le sens apparent d'une proposition petit

être bien différent du sens intentionnel.
— Dr. Question intentionnelle. Celle qui est relative à

l'intention ou'avait l'agent en commettant le crime ou le

délit qu'on lui impute.
— Philos, scolast. Espèces intentionnelles ou Espèces im-

presses. Nom donné par les scolastiqucs (suivant la théo-
rie épicurienne) aux images qui sortent des corps pour
frapper les sons, par opposition à espèces expresses, ima-
ges que l'esprit tire ensuite des sens et rend spirituelles.

INTENTIONNELLEMENT {tan-si-o-nè-le) adv. En inten-

tion, d'après l'intention, au point de vue de l'intention.

INTENTIONNER [tan-si-o-né] v. a. Diriger par l'inten-

tion. (Vieux.)

IN TENUI LABOR, AT TENUIS NON GLORIA {MiJice

est te sujet, mais non la gloire de le traiter) ,Vers des Géor-

giques ào\irg\\e{lY, l). L'histoire des petites républiques
d'abeilles, si féconde en merveilles d'industrie, en traits

de courage, en catastrophes de guerre, est une Iliade on
miniaturo : In tenut labor, at tenais non ijloria..,

INTERAMBULACRAIRE (/êr", ATér*)adj. Qui est compris
entre les ambulacres, qui se rapporte à un tnteramnu-
lacre : Uni' plaque interambclacraire.

INTERAMBULACRE {ter — du lal. inter, entre, et de
ambulacrr) n. m. Espace compris entre deux ou plusieurs

rangées d'ambulacrcs, ou entre des plaques ambulacrairos.

InteRAMNA, ville de l'Italie ancienne (Ombrie), sur le

Nar, aujourd'hui Terni. Patrie de l'historien Tacite.

INTERARS (tè-rarss — du lat. inter, entre, et de ars)

n. m. Partie du corps du cheval située entre les deux ars,

et qui est la continuation du poitrail.

INTERARTICULAIRE {té}-'. 1er') adj. Se dit des carti-

lages placés sur les surfaces articulaires des os.

INTERATOMIQUE (ter', mik' - du lat. intcr, entre, et

de alniue] adj. Qui est situé entre les atomes.

INTERBRANGHIAL,ALE,AUX(/rr'— du lat. 171 ^cr, entre,

et de branchies) adj. Qui est compris entre les branchies.
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INTERCADENCE {tèr'-ka-danss — dn lat. inter, entre, et

de caiiere, tomber) n. f. Pulsation surnuméraire du pouls,

qui se produit parfois entre deux pulsations normales.

11 On dit aussi intebcidknxk.

INTERCADENT, ENTE {tèr-ka-dan, anf) adj. Qui offre

des intorcadcnces : Pouls tNTKRCADHNT.
— ¥'\g. Irrëgulier : Ma santé est toujours très interca-

DENTE. (J.-B. Rousseau.} [Peu us.]

INTERCALAIRE {tèr'-ka-lèr'— Tad. intercaler) adj. Chro-

nol. Se dit du jour que l'on ajout© au mois de février,

dans les années bissextiles : Jour intkrcalaiiie. u Lune
intercalaire^ Treizième lune qui se trouve dans l'année,

do trois ans en trois ans. il Mois intercalaire, Celui quo

l'on ajoutait chez les Grecs à certaines années lunaires,

pour amener la concordance avec l'année solaire, ii Année
intercalaire ou emboltsmique, Celle à laquelle on ajoutait

le mois intorcaJairo. il Calendes intercalaires, Calendes du
mois romain qui venait après celui dans lequel on avait

ajouté un jour, c'est-à-dire du mois de mars.
— Bot. Se dit do la croissance d'un végétal entier (une

oscillaire, par exemple) ou seulement d'un organe végétal

(comme un entre-nœud d'une tifre jeune), dont la crois-

sance se fait par intercalation d'éléments nouveaux entre

les éléments plus anciennement formés.
— Littér. Vers intercalaires. Vers que l'on répète plu-

sieurs fois, comme un refrain, dans les poèmes taits pour
être chantés. V. refrain.
— Méd. anc. Jour intercalaire, Chacun de ceux qui sont

entre les jours critiques et qui provoquent la crise, il Jour
d'apyrexie, dans les tièvres intermittentes.

INTERGALATEUR {tel'') n. m. Celui qui fait une inter-

calation.

INTERCALATION {ter', si-on) n. f. Action d'intercaler,

résultat de celte action : Z'intercalation d'un nombre
dans une addition.
— Chronol. Addition d'un ou plusieurs jours faîte pério-

diquement, pour corriger quelque erreur où jetterait sans

cela la supputation ordinaire du temps : Z,'intercalation
d'un jour dans l'année bissextile.

— Typogr. Mot, signe, lettre, etc., d'un caractère autre

quo celui employé dans la composition d'un ouvrage.

INTERCALER (/èï*' — du lat. intejmlare, même sensi

V. a. Insérer parmi d'autres choses : Intercaler un mol
dans un texte.

— Impr. Intercaler un carton, Imposer la feuille dont il

fait partie de telle manière qu'après avoir été coupé, il

puisse se placer au milieu.

/nterca/é, ée part. pass. du v. Intercaler.
— Anat. Os inlercal>>s. Os wormiens.
S*/n(erca/er, v. pr. Etre intercalé.

INTERCAPILLAIRE {tèr'-ka-pil'-lèr) adj. Qui est entre

les vaisseaux capillaires.

INTERCÈDENT, ENTE {tèr^-sé-dan, ant' — du lat. inter,

entre, et cedere, cesser) adj. Se dit d'un pouls qui semble
disparaître par intervalles.

INTERCÉDER [tèr'-sé — du lat. intercedere, même sens.

Change é aigu en è grave devant une syllabe muette : J'in-

tercède. Qu'ils intercèdent ; excepté au fut. de l'ind. et au
cond. prés. : J'intercéderai. iVowi intercéderions) v . n. Prier,

solliciter pour quelqu'un : Les saints intercèdent aupj'ès

de Dieu pour les hommes. (Bourdal.)
— Dr. rom. Intervenir au moyen de l'mïercesjio.V. ce mot.

INTERCELLULAIRE [tèr'-sè-lu-lèi^' — du lat. inter,

entre, et de cellule) adj, Hist. nat. Qui est placé entre les

cellules : Espaces intercellulaires.
— Bot. MMts intercellulaires, Cavités qui, situées entre

les cellules, contiennent soit dos gaz, soit des produits

de sécrétion, il Substance intercellulaire. Matière amorphe
située entre les cellules, dans les endroits où il n'y a pas
de méats intercellulaires, et qui paraît constituée surtout
par des composés pectiques.

INTERCEPTER {tèr'-sèp' — du lat. intercipere , supin
interceptum, même sens) v. a. Arrêter, empêcher dans sa

marche, dans son cours : Intercepter les communicntions

.

Les nuages interceptent les rayons du soleil, w S'emparer
en route de : Intercepter une lettre.

INTERCEPTION [tèr'-sè-psi-on) n. f. Action d'intercepter:
/'interception de la lumière, i"interception d'une dé-
pêche. Il On dit aussi interceptation.

INTERCESSEUR (?(^r'-sé-seMr'— du lat. intercessor.Tn^me
sens) n. m. Celui qui prie, qui intercède en faveur de
Ïielqu'un : Les saints sont nos intercesseurs auprès de

ieu. (Bourdal.)
— Fin. Otticier qui était chargé de prélever les deniers

du fisc et d'exiger les corvées.
— Hist. ecclés. Evêque chargé d'administrer un diocèse

pendant la vacance du siège.

INTERCESSIO {tèr'-sé-si-o —mot lat. signif. intercession)

n. f. Dr. rom. Garantie contre les abus pouvant résulter de
la toute-puissance d'un magistrat.
— Enctcl. Uintercessio, consistait en ce que tout décret

d'un magistrat était susceptible d'être annulé sur Vappella-
tio du citoyen qui se prétendait lésé, soit par son collègue,
soit par un mag;istrat ayant une major potestas. ISinter-

cessio du tribun de la plèbe pouvait être exercée envers
tous les magistrats.
En droit civil, Vintercessio était l'acte d'une personne

qui s'adjoignait à un débiteur, soit pour partager la charge
do la dette, soit pour se substituer à lui.

INTERCESSION Itèr'-sè-si-on) n. f. Action d'intercéder,
prière faite en faveur de quelqu'un : /.'intercession de la
yierqe pour les pêcheurs.

INTERCHANGEABLE (ter, jabV — du lat. inter, entre,
et de changea/lie) adj. Se dit des choses qui peuvent être
mises à la place les unes des autres : Machine à pièces
interchangeables.

INTERCIDENT, ENTE adj. Syn. de INTERCADENT, ENTE.

Intercidona, déesse qui protégeait les femmes en
couche, et dont on invoquait la protection en frappant à
la porte de l'accouchée.

INTERCIS (tèr'-si — du lat. intercisus, même sens) adj.

Se disait des jours à moitié fastes, à moitié néfastes.

I) Se disait des martyrs dont le corps avait été dépecé.

INTERCLAVICULAIRE {ter, 1er' — du lat. inter, entre,
et de claviculaire) adj. Qui est placé entre les deux clavi-

cules : Ligaments interclaviculaires.

TNTERCLOISONNAIRE Uèr', zo-nèr' — du lat. inter,
entre, et do cloison) adj. Hist. nat. Qui est entre les cloi-

sons : Loges iNTimcLOisONNAiRES.

INTERCOLONIAL, ALE, AUX {ter'— du lat. inter, entre,
et de ci-lxnif- a-lj- Qui a lieu outre des colonies : Commerce
iNTKuroi.oM AI.. . X'ivire intercolonial, Navire qui assure
un servi.( d uih> rolonieà une autre. — Substantiv. n. m.:
Prendre ^'intercolonial.

INTERCOLUMNAIRE (/om'-n^r'— du lat. inter, entre, et
columna, colonne) adj. Anat. Se dit do certaines fibres, qui,
partant de l'épino dorsale iliaque antôro-supériouro et do
l'arcade crurale, se portent on dedans et on haut : Fibres
intercolumnairks.

INTERCOBfMUNICATION {tèr'-ko-mu, si-on — du lat.

inter, et de communication) n. f. Ch. de f. Système de
signaux ayant pour objet de permettre aux agents dos trains

de communiquer entre eux ou avec les agents des gares,

et aux voyageurs de communiquer, en cas de danger, avec
les premiers do ces agents. V. signal.

INTERCOMMUNION {tèr'-ko-mu — du lat. inter, entre,

et de communion) n. f. Union, relations officielles entre
plusieurs Eglises, plusieurs groupes spirituels.

INTERCONFESSIONNALISME (ter, fè-si-0-na-lisstn' —
du lat. inter, entre, et de confession) n. m. Union, unifor-

mité de doctrine entre divers groupes religieux.

INTERCONFESSIONNEL, ELLE {ter, fè-si-O-nèO adj.

Qui so rapporte à l'iuLorconfessionnalisme.

INTERCONTINENTAL, ALE, AUX {ter', nan — du lat.

inter.outre, et do continent) adj. Qui est situé, qui a lieu

entre deux continents.

INTERCOSTAL, ALE, AUX {tèr'-koss ~ à\i lat. in/cr.

entre, et cosfa, côte) adj. Anat. et pathol.Qui est situé, qui

a son siège entre les côtes : Nerfs intercostaux. Névralgie
intercostale.
— Encycl. Anat. Les muscles intercostaux sont deux

étroites bandes musculaires juxtaposées : l'une interne
(muscle intercostal interne) ; l'autre externe (muscle inter-

costal externe), qui s'étendent entredeux côtes superposées.
Dans chaque espace intercostal, entre les insertions in-

férieures deTintercostal interne et de l'intercostal externe,

cachée dans une gouttière dont est creusé le bord infé-

rieur de la côte susjacente, court l'artère intercostale

accompagnée par deux veines intercostales et le nerf in-

tercostal. Pour les éviter dans la thoracentèse ou l'em-

pyème, il faut donc ponctionner au niveau du bord infé-

rieur de l'espace intercostal.
— Pathol. Névralgie intercostale. Cette maladie, long-

temps confondue avec les différentes affections des or-

ganes thoraciques, siège dans les nerfs intercostaux.

L'auscultation ne révèle aucun phénomèse pleural ou pul-

monaire. Pour traiter la névralgie intercôsta-le, on emploie

avec succès l'antipyrine à l'intérieur et, localement, les

applications de chlorure de méthyle ou de gaïacol.

INTERCOURSE (ï^r' — du lat. inter, entre, et de course)

n. f. Droit réciproque accordant aux navires de deux na-

tions la libre pratique de certains ports soumis à la do-
mination de ces puissances.

INTERCRISTAL {ter. staV — du lat. inter, entre, et de

cristal) n. m. Cristal incrusté et nielle d'argent.

INTERCURRENCE [fèr'-kur'-)'anss— du lat. inter, entre,

et currere, courir) n. f. Alternatives, variations, inégalités ;

Les 1NTERCCRRENCES des vents d'est et d'ouest.

INTERCURRENT, EtiTE {tèr'-kui''-ran, ant'— dn lat. iriter,

entre, et currens, entis, qui court) adj. Qui survient pendant

la durée d'une autre chose : Evénements intercurrents.
— Pathol. Pouls intercurrent. Pouls qui, par intervalles,

devient plus fréquent, ii Maladie intercurrente, Celle qui se

déclare au cours d'une autre maladie.

INTERCUTANÉ, ÉE i7èr'— du lat. inter, entre, et cutis,

peau) adj. Qui est dans la peau : Ternes intercutanées-

INTERDENTAIRE {tèr'-dan-tèr'— du lat. inter, entre, et

de dent) adj. Qui est entre les dents.

INTERDÉPARTEMENTAL, ALE, AUX {ter', man — du
lat. inter, entre, et de départemental) adj. Qui a lieu entre

plusieurs départements ou d'uu département à un autre :

Taxes interdépartementales.

INTERDÉPENDANCE {ter, pan-danss — du lat. inter,

entre, et de dépendance) a. f. En droit des gens, Situation

des Etats dont un droit d'indépendance se trouve limité

par suite des exigences de la communauté internationale.

INTERDICTION {tèr'-di-ksi — du lat. interdicere, supin
interdictum, interdire) n. f. Action d'interdire, de défendre,

de prohiber : Interdiction des jeux de hasard, il Défense
perpétuelle ou temporaire faite à nne personne de remplir
ses fonctions habituelles : Interdiction d'un prêtre, d'un
huissier.
— Dr. mod. Interdiction judiciaire, légale, etc. V. la par-

tie encycl. u Interdiction de communiquer. Terme légal par
lequel on désigne la mise au secret des prévenus ou des
condamnés. V. secret.
— Dr. féod. Interdiction par veuvage, Prohibition faite à

une veuve noble d'aliéner ses biens propres sans le consen-
tement do ses enfants.
— Mar. Balise indiquant une basse, un récif, un danger

quelconque.
— Encycl. Dr. Interdiction judiciaire ou civile. C'est

l'état d'un majeur qui, par jugement, a été déclaré inca-

pable d'exercer ses droits civils. Mesure de précaution,

inspirée par un but d'humanité, elle est applicable aux
personnes qui sont « dans un état habituel d imbécillité,

de démence ou de fureur ». (C. civ., art. 489 à 512.)

Ceux qui peuvent requérir l'interdiction sont, en général,

les parents du malade ou son conjoint ; mais le ministère

public doit lui-même réclamer l'interdiction quand il s'agit

de fous furieux. La demande est portée devant le tribunal

do première instance du domicile de la personne à inter-

dire. Un conseil de famille est consulté. Le tribunal inter-

roge le défendeur, ou le fait interroger par un juge. La
procédure est secrète; le jugement, seul, est public. Il

est donné à l'interdit un tuteur, qui, en principe, a les

mêmes pouvoirs que le tuteur d'un mineur.
Interdiction légale. C'est la privation de l'exercice des

droits civils, qui est attachée par la loi aux peines crimi-

nelles, à l'exception de celle du bannissement ; elle consti-

tue une peine accessoire (C. pén., art. 29 à 31).

INTERCADENCE — INTERDIT
Les biens dos condamnés sont alors gérés et administrés

par un tuteur; mais l'interdiction légale se distingue do
l'interdiction judiciaire, notamment en ce que les revenus
do l'interdit judiciaire doivent être employés à adoucir
son état, tandis que l'interdit lé^al ne peut disposer
d'aucune somme pour atténuer la rigueur do sa condam-
nation.

Interdiction des droits civih, civiques et de famille. C'est
l'interdiction, en tout ou on partie, do l'exercice de certains
droits civils, civiques ou do famille, prévus on l'article it
du Code pénal, qu en des cas déterminés, les tribunaux cor-
rectionnels peuvent prononcer, accessoirement à unoautro
peino (C. pén., art. 42 et 43). V. droit.

Interdiction de séjour. Cette peine, s'appliquant aux
libérés, a remplacé, aux termes de l'article 19 do la loi
du 27 mai 1885, le renvoi sous la surveillance do la hauto
police. C'est la défense faite au condamné de paraître, sa
détention terminée, dans les lieux dont l'interdiction lui
sera signifiée par le E^ouvernemcnt. Les contrevenants à
une interdiction de séjour sont passibles de la peine d'em-
prisonnomeut que détermine l'article 45 du Code pénal.— Dr. rom. Interdiction de l'eau et du feu. On nommait
ainsi la peine dont la loi romaine frappait le coupable do
certains crimes (péculat, empoisonnement, etc.). En pri-
vant le condamné des choses les plus indispensables â la
vie, la sentence le forçait à s'exiler lui-même.

INTERDIGITAL, ALE, AUX {t èr', ji— du \at. inter, entre,
et de digital) adj. Zool. Qui est placé entre les doigts.

INTERDIRE {ter — du lat. interdicere, même sens :

J'interdis, tu interdis, il interdit, nous interdisons, vous
interdisez, ils interdisent. J'interdisais, nous interdisions.

J'interdis, nous interdîmes. J'interdirai, nous interdirons.
J'interdirais, nous interdirions. Interdis, intei-disons, in-

terdisez. Que j'interdise, que nous interdisions. Que j'inter-

disse, que nous interdissions. Interdisant. Interdit, ite) v. a.

Prohiber, empêcher d'user de : Interdire une réunion.
— Empêcher, par une défense, de continuer l'excrcico

d'un ministère : Interdire un prêtre, un huissier,

— Troubler, faire perdre contenance à : Orateur qu'une
interruption intkrdit.
— Dr. Défendre juridiquement d'user de certains droits

déterminés : Interdire à quelqu'un l'exercice des droits

politiques. Il Priver juridiquement de la libre disposition do
ses biens, de sa personne. V. interdiction.
— Dr. can. Défendre la célébration du culte et l'admi-

nistration des sacrements dans certains lieux : Interdire
une ville, une église, une chapelle.
— Dr. rom. Interdire le feu et l'eau à quelqu'un. Le bannir.

Interdit, ite part. pass. du v. Interdire.
— Substantiv. Personne qui est sous le coup de l'inter-

diction : Les interdits sont assimilés aux mineurs.
— Stn. Confondu, consterné.
S'inter*dire, v. pr. S'imposer la privation de : S'inter-

dire tout plaisir.

INTERDIT {/ér'-rfî — du lat. interdicere, supin interdic-

tum; interdire) n. m. Dr. can. Sentence de l'autorité

ecclésiastique supérieure, défendant à un clerc l'exer-

cice des fonctions de son ordre : Mettre un prêtre en

interdit. Il Sentence ecclésiastique, interdisant l'exercice

du culte et l'administration des sacrements dans un lieu

déterminé : Lancer /'interdit contre une ville, contre un
royaume.
— Par ext. Prohibition, empêchement de certains rap-

ports, de certains actes : L'Angleterre voulait pouvoir

frapper ^/'interdit des pays entiei's.

— Dr. rom. Ordonnance du préteur sur un cas litigieux,

notamment en matière de possession.
— Encycl. Dr. can. Les canonistes distinguent l'interdit

local, prononcé contre un lieu, de l'interdit personnel, qui

frappe les personnes.
Au commencement du moyen âge, l'interdit local entraî-

nait la défense de célébrer les offices, d'administrer les

sacrements de l'eucharistie, de l'ordre et de l'extrême-

onction ; enfin, de donner la sépulture ecclésiastique. Il

était souvent accompagné de démonstrations extérieures :

les cloches restaient muettes, souvent même on les des-
cendait de leur clocher; on obstruait, avec un amas de

broussailles, la porte de l'église, etc. : mais, à partir du
règne du pape Martin V (1417-1431), il fut permis de célé-

brer, même pendant l'interdit, les grandes fêtes; on ac-

corda l'extrême-onction et le viatique aux mourants ;
on

toléra même les messes basses, dites portes closes.

L'interdit peï-so7ï7ie/ est la défense : pour un laïque, d'as-

sister aux offices de l'Eglise ;
pour un clerc, de remplir les

offices de sa charge. On distingue encore l'interdit parti-

culier, qui n'atteint qu'un lieu ou qu'une personne, et l'in-

terdit général, qui frappe toute une contrée ou le clergé

de tout un Etat, les membres de tout un ordre, etc. Le
premier peut être porté par l'évêque dans son diocèse;

le pape seul peut prononcer le second. L'interdit est levé

en générai par celui qui l'a prononcé ; toutefois, le papo
peut absoudre des interdits lancés par les évoques. Les
papes ont fréquemment usé, autrefois, de l'interdit pour

obliger les prmces à respecter les lois fondamentales et

l'indépendance de l'Eglise. La France fut plusieurs fois

mise en interdit, notamment par le pape Grégoire V,

sous le règne de Robert (998); par Innocent II (1141), sous

Louis VII; par Innocent III (1200), sous Philippe Auguste;

enfin, par Boniface VIII (1303), sous Philippe le Bol.

Il y a aussi des interdits de droit portés par les canons.

Leur nombre, autrefois considérable, est aujourd'hui trè-î

restreint. Est cependant interdite, jusqu'à sa réconciliation,

toute église où a été commis un meurtre ou un sacrilège i

de même la bulle Apostolicx Sedis (1870) déclare mterdiis

les clercs de tout ordre qui appelleraient à un concile gé-

néral des décisions du pape, etc.

— Dr. rom. L'interdît était une déclaration faite par le pré-

teur à l'occasion d'une contestation entre particuliers. Par

cet acte, le préteur ordonnait ou défendait de faire quelque

chose. Si les parties s'entendaient pour appliquer le prin-

cipe posé dans l'interdit, l'affaire en restait là ;
dans le cas

contraire, la partie lésée s'adres.sait do nouveau au préteur

pour obtenir nne action ordinaire. Beaucoup d interdits se

rapportaient à la possession, les uns ayant pour ob;et do

faire obtenir la possession à quoiqu'un qui ne 1 avait pas,

comme au bonorum possessor ou au bonorum emptor, les autres

à protégerun pos.sessourcontre les empiétements (u/( possi

detis pour les fonds do terre, uti-uhi pour les meubles), d au-

tres enfin tendant à faire recouvrer la possession, comme

l'interdit unde vi donné à celui qui avait été dépossédé par

violence.



INTERDIT — INTERFÉRENCE
Interdit (l"). tableau de Jean-Paul Laurens (Salon de

1875) Le peintre nous transporte dans le parvis d'une église

romane, dont le porche, obstrué par des fagots d épines et

des bois morts, a son tympan tendu d'un crêpe A droite

nn autre amoncellement de branchages ferme

l'entrée du cimetière, dont la croix est égale-

ment voilée. Devant ces murailles, sur lesquelles

la bulle d'anathéme est tracée en caractères

rouges, deux cadavres pourrissent en attendant

l'heure do la rémission. Cette composition pos-

sède les meilleures qualités du peintre : sévérité

de la pensée, exactitude, fermeté, sobriété do

l'exécution.

ÏNTEROUCA, surnom ^ue donnaient les Ro-
mains à Junon considérée comme déesse du
mariage, et qu'on invoquait en introduisant la

nouvelle mariée dans la demeure de son époux

INTERÉPINEUX (ter, Jieû), EUSE [du lat. in-

ter, entre, et de épineux] adj. Anat. Se dit des

organes situés entre les apophyses épineuses

des vertèbres : Muscles interepineox.
— Encycl. Les muscles interépineux, exten-

seurs do la colonne vertébrale, n'existent pas

au niveau du dos. Aux lombes, on en retrouve

quatre paires, eutre les cinq vertèbres lom-
baires. Ils sont très distincts et développés à la

région cervicale.

INTÉRESSANT (ré-ion), ANTE adj. Qui offre

do l'intérêt, qui est curieux, attachant, digno d'attention :

Livre intéressant, Nouvelle intkrkssante.
— Qui a de l'attrait, du charme : Une figure intéres-

sante, u Qui insprro de l'intérêt, en parlant des personnes :

Une familU intêbfssante.
— Fam. Etat int&ressant, Position, Situation intéres-

sante, Ktat do grossesse.

INTÉRESSER {rA-sé) v. a. Donnerun intérêt, accorder des

profits éventuels à : Intérksser un employé aux bénéfices.

— Exciter la bienveillance, la sympathie, la commisé-
ration de : Lntér^ser le public à un accusé, il Gagner l'es

prit, la faveur, conquérir la coopération de : Intéresser
un ministre à une affaire.— Avoir de l'importance, du prix, do l'attrait pour :

Les vertus d'un homme obscur n'iNTÉRESSBNT gue ses amis.

(Barthôl.) ii Concerner, regarder plus spécialement : Or-

donnance qui «'intéresse que les propriétaires riverains.

— Exciter, soutenir l'attention, la curiosité de : Dumas
père intéresse ses lecteurs. Il Absolura. : Ouvrage qui

LNTÉRESSE.
— Rendre attachant par la perspective d'un gain : In-

téresser le jeu.
— Atteindre, léser, blesser : Coup d'épée gui a inté-

ressé le poumon.
Intéressé, ée part. pass. Qui a intérêt à une chose.
— Egoïste, avare, qui n'a en vue que son intérêt per-

sonnel : Un ami intéressé. Il Qui est inspire par un inté-

rêt égo'isto : Des complaisances intéressées.
— Substanliv. ; Convoquer tous les intéressés.
— SvN. iDtéressé, attaché, avare. V. attaché-
S'intéresser, v. pr. Prendre un intérêt dans : S'intéres-

SEB dans une entreprise. Il Porter intérêt à, prendre à cœur ;

S'intéresser au malheur de quelqu'un, il S'attacher avec
curiosité : On s'intéresse toujours aux histoires d'évasion.

INTÉRÊT [rè — du lat. interest, 3' pers. du sing-. do l'ind.

prés, du v. intéresse, importer) n. m. Ce qui importe à
quoiqu'un, avantage qu'il a à une chose; raison qu'il a do
la désirer : L'association fait des intérêts de tous riNTÉRÊr
de chacun, ii Droit éventuel à des bénéfices : Ai-oir un inté-
rêt dans une affaii^e.— Désir égoïste d'un profit, d'un avantage personnel

;

passion do son bien propre et exclusif : Z'intërêt, qui
aveugle les uns, fait la lumière des autres. (La Kochef.)
— Ce qui est favorable à une chose : /.'intérêt de sa

réputation, il Importance : Ce qui sépare l'homme de la vérité

suprême, c'est l'isTîiRf'.T que chacun meta sa pasaion. (Sainte-

Beuve.) Il Bienveillance, sentiment qui fait que l'on désire
et poursuit le bien do quelqu'un, nue l'on prend part à ce
qui lui arrive d'agréable ou de fàcneux : Prendre intérêt
a un jeune homme. Etre digne ^'intérêt.
— Attention inspirée par la curiosité; plaisir de curio-

sité : Lire un livre avec le plus vif intérêt.
— Comm. Somme que Ton paye pour l'usage de l'ar-

gent ou des valeurs d'autrui : Emprunter à gros intérêt.
Il Fig. Avantage, profit : Le désintéressement n'est parfois
qu'un placement à de meilleurs iktbb.è.ts. (A. d'Houdetot.)

Il Intérêt simple, Intérêt perçu sur le capital primitif, non
accru de ses intérêts, n Intérêt composé, Intérêt perçu sur
UD capital formé du capital primitif accru de ses intérêts
accumulés jusqu'à l'époque de l'échéance. Il Intérêt légal,

Taux légal do l'intérêt de l'argent, qui est, en France, do
5 p. 100. Il Intérêt du cominercc, Taux de l'argent généra-
lement adopté pour lo commerce, et qui est do 6 p. 100.

Il Intérêts lunaires. Intérêts perçus en Orient par les usu-
riers juifs* et qui se payent par mois lunaires, plus courts
que les mois ordinaires.
— Dr. Intérêts civils. Dédommagement adjugé en ma-

tière criminelle à celui qui a été lésé par le délit ou le

crime qu'on vient de condamner, li Dommages-intérêts, Dé-
dommagement qu'on adjuge, en matière criminelle, ù ce-
lui qu^a été lésé par un crime ou un délit; en matière
civile, Indemnité due pour le préjudice causé.
— n. m. pi. Ensemble des avantages qui importent à

quoiqu'un : Etre dans les itiruKkrs de quelqu'un, n Absolum.
Knsemblo do ce qui fait la fortune d'un pays : Changement
de gouvernement qui menace les intérêts.
— E.NCYCL. Arithm. On entend par intérêt le produit

d'une somme placée; par taux, l'intérêt de 100 francs que
l'on suppose placés pondant un an; par capital, la somme
placée; par rente, lo produit annuel do ce capital.
— Intérêts simples, a étant lo capital placé, I l'intérêt,

t lo tomps pendant lequel la somme est restée placée,
r le taux, c'est-à-diro l'intérêt de 100 francs au bout d'un
an, ou démontre aisément que :

— Intérêts composés, a étant le capital placé, r le taux
pour 1 franc c'est à dire la somme rapportée par l franc

au bout d un an n le nombre d années pendant le'^quelles le

caf liai est resté place, A ce quest devenu le capital après

I =
100

'

c'est la formule des intérêts simples; elle permettra de
résoudre l'un quelconque des quatre problèmes qui peu-
vent se poser, suivant que l'une des grandeurs 1, a, r, t

est inconnue.
Dans la formule, t exprime le temps en années ou frac-

tions d'années.

L'Interdit, d'après J.-P. Laurens.

ces n années, capital et intérêts réunis, on démontre que ;

A = a(l-Hn";
c'est la formule des intérêts composés; elle permet de ré-

soudre l'un quelconque des quatre problèmes qui peuvent

se poser, comme dans le cas des intérêts simples. Il est

nécessaire, ici, dans la plupart des cas, d'avoir recours

aux logarithmes pour résoudre la question.

Si le temps pendant lequel le capital reste placé se

compose d'un nombre exact d'années n et d'une frac-

tion — d'années, la formule devient :

q

Si l'on a à traiter un problème dans lequel le temps est

l'inconnue, cette formule nous permettra de trouver n

et —, ces deux inconnues devant satisfaire à - <C l et n
î Q

nombre entier.
— Dr. Le prêt à intérêt est le prêt à consommation,

dans lequel lo préteur stipule un dédommagement pour
la privation momentanée de sa chose. Ce dédommage-
ment s'appelle intérêt. L'usure, c'est l'exagération de l'in-

térêt. Dans l'ancien droit français, les ordonnances royales
prohibèrent, à l'exemple du droit canon, toute stipula-

lion d'intérêt en matière de prêt; l'usure (et par « usure »

on entendait tout intérêt modéré ou exagéré), fut consi-

dérée comme un crime. Cette prohibition eut pour ré-

sultat d'empêcher, au grand préjudice du commerce et

de l'industrie, la circulation des capitaux, et de rendre
l'usure plus dangereuse en ouvrant la porte à tous les

abus. Les rédacteurs du code sentirent la nécessité de
les réprimer, et le prêt à intérêt fut autorisé. La loi du
3 septembre 1807 compléta ces dispositions en fixant l'in-

térêt conventionnel à 5 p. 100 en matière civile, G p. 100 en
matière commerciale, et en édictant des peines d'amende
et d'emprisonnement contre les auteurs du délit d'usure.

Depuis, la loi des 7-10 avril 1900 a abaissé le taux do
l'intérêt légal de l'argent à 4 p. 100 en matière civile,

5 p. 100 en matière commerciale; mais elle laisse subsis-

ter l'ancienne législation en ce qui concerne VintéJ'êl

co7îventionnel on matière civile, lequel est libre, à la con-
dition do ne pas dépasser le maximum de 5 p. 100, et

conserve les dispositions de la loi du 14 janvier 1886, qui

a supprimé toute restriction du taux do l'intérêt en ma-
tière commerciale. La limitation du taux de l'intérêt n'at-

teint que les prêts d'argent; il en résulte que le prix des
denrées ou autres choses mobilières reste sous le régime
de la liberté absolue; toutefois, les actes qui ont pour but
do déguiser un prêt à intérêt, comme le contrat pigno-
ratif, sont soumis à la toi.

On appelle intérêts moratoires ceux que la loi, à défaut
de stipulation expresse des parties, fait courir à titre d'in-

demnité, à compter du jour où le débiteur est en demeure
do payer. Ils sont dus, dit l'article 1553, modifié par la loi

du 10 avril 1900, du jour do la sommation, et non plus de
la demande en justice, sans que le créancier soit tenu do
justifier d'aucune perte et sans préjudice do dommages-
intérêts distincts, s'il y a lieu.
— Fin. L'intérêt digéré proprement dit est celui dont lo

montant total ou partiel sera payé par l'Etat débiteur au
porteur du titre, en proportion ae certaines recettes pré-
vues et affectées à ce payement. Exemple : l'intérêt des
dettes différées espagnoles, qui n'étaient payables qu'en
proportion des recottes douanières (14 p. 100) ou des ex-
cédents do recettes budgétaires (1/3).

Improprement, on appelle encore intérêt différé l'in-

térêt conventionnel dont le prêteur tient compte à l'em-

Fnintour sur la porlion des sommes empruntées que
emprunteur laisse provisoirement entre les mains du

prêteur. Cet intérêt est, en fait, un intérêt sur prêt difl'éré.
Or lo prêt différé nous amène à parler du capital différé,
du prêt différé, etc.
— Le capital différé est celui qui est payable par une

compagnie d'assurances après le décèff dune personne
détormméo et souvent autre que l'assuré ou lo contractant.
Exemple : lanrospérité d'une industrie dépend absolument
d'un gérant. L'actionnaire primitif, pour faciliter la vente
de son titre, contracte une assurance sur la vie du gérant,
dont le capital est payable, au décès dudit gérant, entre
les mains de l'acheteur de l'action. Ce capital est uu
« capital différé ».

Lo dividende différé est celui qui est payable après la
réalisation d'une certaine condition. Exemple : une so-

ciété cède son actif à une autre. Au moment où ses pro-

Eres comptes sont arrêtés, il est voté un dividende paya-
lo seulement après ta n'ali'^^iiinn <],<. hi ccsvinn An l'actif

au prix déterminé, dont 1' > .>.

Le prêt différé embra^ . r;itions.

Un constructeur omprun'r . .i.hgation

d'acheter sa construction . la [.aiuL.- -lu [.kl i|ui ne doit
lui être versée qu'au fur et à mesure do 1 avaucement des
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travaux est un a prêt différé o. A l'inverse, une commune
emprunte au Crédit foncier une somme de loo.ûoo francs;
elle n'en réalise qu'une partie au moment de l'emploi
prévu, 75.000 francs par exemple ; les 25.000 francs res-
tants constituent uu «prêt différé».

Vaction différée est celle dont le droit au dividende
commence seulement après le payement aux actions pri-
vilégiées d'un tantième déterminé par les statuts.
— Garantie d'intérêt. V. chemin de fer.
— Philos, mor. V. utilitarisme.

INTERFASCICULAIRE {tér'-fa-si, 1er' — du lat. inter.

entre, et fasciculus, petit faisceau) adj. Anat. Qui est entre
les faisceaux.

INTERFÉRENCE {ter, ranss — rad. ijiterférent) n. f.

Physiq. Diminution de lumière qui se produit, dans cer-
tains cas, lorsque des rayons lumineux viennent à se
croiser : Les physiciens mesurent avec une admirable saga-
cité les ondes lumineuses inégalement longues, qui se ren-
forcent ou se détruisent par i>'terférence, même dans leurs
actions chimiques. (DeHumboldt.)
— Fig. Phénomène analogue, dû à la rencontre d'ondes

sonores.
— Enctcl. Le phénomène de l'interférence se produit

dans des conditions faciles à réaliser. C'est le D'' loung
qui a, le premier, mis le fait hors de doute; l'explication

en a été donnée par Fresnel ; elle est fondée sur la théorie
des ondulations, et peut être considérée comme une dé-
monstration à posteriori des principes de cette théorie.
Pour obtenir le phénomène des interférences, il suffit

de mettre en présence des rayons lumineux émanés do
deux sources voisines l'une de l'autre. Young se servait
simplement d'une source lumineuse de petite dimension
envoyant sa lumière à travers deux trous circulaires per-
cés dans un écran; les deux faisceaux coniques sortant
sont reçus sur un écran parallèle recouvert de papier
blanc. Dans la région de l'écran comprise entre les bases
des deux faisceaux, on aperçoit nettement des bandes ou
franges rectilignes blanclies, noires et coloriées, s'éten-

dant perpendiculairement à la ligne qui joint les centres
de ces deux bases. La bande du milieu est blanche; vien-
nent ensuite de part et d'autre deux bandes noires symé-
triquement disposées, puis des bandes irisées où l'on peut
distinguer des maxima et minima lumineux. Les miroirs
de Fresnel, les bilentilles de Billet, les plaques de Fizeau,
celles de Jamin, etc., permettent de réaliser les conditions
nécessaires à la production du phénomène.
— Miroirs de î'resnel. Dans les miroirs de Fresnel, une

source lumineuse S envoie un faisceau qui se réfléchit sur
deux miroirs M, et Mj, faisant entre eux un angle voisin
de 180 degrés. Tous les rayons réfléchis par chacun des
miroirs ont même direction que s'ils venaient des points
S, et S,, symétriques de S par rapport aux miroirs , en par-
ticulier, la différence de marche de deux rayons arrivant
en P est S,P-S,P. En interposant un écran sur le trajet
des faisceaux
réfléchis, on
observe des
franges dans
la partie com-
mune auxdeux
faisceaux;
avec une lu-

mière hojno-
gône rouge,
par exemple,
on observe des
franges suc-
cessivement
brillantes et

obscures; avec
la lumièro
blanche, la
frange cen-
trale est blan-
che et, de part
et d'autre, se
trouvent quel-
ques franges iri-

—'Bilentilles de Billet.

Une lentille biconvexe
a été coupée en deux, et

les deux parties placées
en L,L, donnent d'une
source S deux images
S, S,; les deux faisceaux
résultant se recouvrent
en partie ; si on les re-

çoit sur un écran, on ob-

sorve des franges
analogues à celles fournies par les miroirs de Fresnel.
— Biprisme de Fresnel. Un prisme isocèle P, d'un angle

trè.s grand, donne d'une fente F, placée dans le plan bissec-

teur do l'angle du prisme, deux images F, F,, symétriques
par rapport au plan bissecteur. Les rayons réfractés par
lo prisme peuvent être considérés comme venant de
F, et F, ; un écran placé sur le trajet des rayons permet
d'observer dans leur partie commune la production do
franges.
On peut, d'ailleurs, obtenir des phénomènes d'interfé-

rence avec un seul miroir, car les rayons émanés direc-

tement de la source et ceux qui ont été réfléchis peuvent
être considérés comme provenant de deuxsources voisines.
Lorsqu'on n'opère que sur des rayons homogènes pris

dansunspc' '

-olorées que fournit la lumière
blanche son r: un système de franges alter-

nativemcm meures, qui paraissent à l'œil

exactemoni i 1j milieudu tableau, surl'écran.

est toujours ui rup,- j,ar une frange brillante, également
distante dos doux images du point lumineux. Les distances
des franges latérales à la frange centrale augmentent à
mesure qu'on éloigne l'écran sur lequel elles se projet-

tent, et que l'angle des deux miroirs approche davantage
de 180". Enfin, si les rayons expérimentés passent du rougo
au violet, la largeur des bandes observées diminue.
Quel que soit le sens dans lequel s'effectuent les vi-

brations excitées par un rayon de lumière, on doit tou-

jours supposer que celles qui correspondent à des rayons
parallèles s'exécutent elles-mêmes dans des directions

parallèles, et que, si les rayons se croisent sous un très

petit angle, les vibrations auxquelles ils donnent lieu sont
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elles-mômos peu inclinées les unes sur les autres. Si,

d'ailleurs, les deux rayons sont de môme couleur et de

même éclat, les deux mouvements vibratoires correspon-

dants doivent avoir à la fois môme période et môme am-
plitude; ils no pourront donc plus ditférer que de phase.

(V. ONDULATION.) Or, s'ils sont de phases absolument con-

traires, ils se détruiront complètement ; s'ils sont exacte-

ment do mômo phase, ils s'ajouteront sans déperdition

aucune ; ontin, s'ils sont de phases 'quelconques luno par

rapport à l'autre, iis s'éclipseront en partie. Mais le mou-
vement vibratoire périodique qui se propage dans la di-

rection d'un rayon lumineux se retrouve dans dos phases
identiques, en tous los points do ce rayon, séparés les uns

des autres par la distance, appelée longueur d'ondulation,

que parcourt la lumière dans lo temps que dure une vi-

bration complète. Suivant, donc, que deux rayons, émanés
en mémo temps de la source, auront parcouru, avant de
so rencontrer de nouveau, des chemins dilTérant entre
eux do multiples pairs ou impairs de la demi-longueur
d'ondulation, les vibrations correspondantes so trouve-
ront, au point do concours, dans des phases complètement
identiques ou exactement contraires, et si, d'ailleurs, les

deux rayons sont presque parallèles, les mouvements vi-

bratoires correspondants auront même direction ou seront

opposés; il y aura donc addition ou soustraction d'effets.

Comme applications de cetto théorie, v. anneau {Anneaux
colorés), PHOTOGRAPHIE dcs couleurs.
— Interférence des Oîides sonores. Dans l'étude des

phénomènes lumineux, on peut supposer que la période
vibratoire est la môme; cela permet de n'étudier que les

réactions mutuelles do deux rayons do mémo couleur.

Nous devrons, au contraire, dans l'étude du résultat du
concours de deux ondes sonores, supposer habituelle-

ment les périodes différentes. La période vibratoire d'une

onde sonore dépend, en effet, de la hauteur du son pro-

duit, comme la période vibratoire d'une onde lumineuse
dépend de la couleur du rayon transrais ; mais, d'une pari,

toutes les couleurs sont comprises dans la lumière blan-

che, do sorte que, dans le concours de deux rayons blancs,

on peut voir les concours simultanés de rayons de toutes

couleurs, tandis tju'un rayon sonore ne transmet jamais
3u'uD0 seule série do sons discontinus entre eux; et,

'autre part, aucune question importante n'a donné en-

core lieu à l'étude du rayon résultant de la combinaison
do deux rayons de couleurs différentes, tandis que, au
contraire, les sensations perçues par l'oreille sont presque
constamment dues à la superposition do sons simultanés
n'ayant entre eux aucun rapport et provenant, la plu-

part du temps, do sources entièrement différentes. En
optique, l'hypothèse d'une différence arbitraire dans les

phases des mouvements vibratoires coexistants fournis-

sait un champ d'études suffisant; en acoustique, il faudra

y joindre celle d'une différence quelconque dans les du-
rées des périodes vibratoires.

Les battements (v. battement) qui accompagnent la

propagation simultanée de deux tons suivant la mémo
droite diffèrent des interférences des rayons lumineux en
ce que les battements sont intermittents, tandis que l'in-

terférence est persistante. Pour qu'il y eût interférence

entre deux ondes sonores, il faudrait que leurs périodes
T et T' fussent égales; la destruction mutuelle do ces
deux ondes no pourrait, d'ailleurs, avoir lieu qu'autant que
les amplitudes seraient égales.

INTERFERENT, ENTE [tèr'-fê-ran, ant' — du lat. inter,

entre, et ferens, entis, part. prés, du v. ferre, porter) adj.

Qui présente lo phénomène do l'interférence : Hayons in-
TERFÉKtiNTS.

INTERFÉRENTIEL, ELLE [ter', raîi-si-èV) adj. Qui so
rapporte aux interférences.

INTERFÉRER {ter'— du lat. inter, entre, et fei're, porter.

Change é fermé en è ouvert devant une syllabe muette :

J'interfère. Qu'il interfère; e.xcepté au fut. de l'ind. et au
cond. prés. : J'interférerai. Tui}iterférerais)v.n,'Pto<iniTe
des interférences : Des rayons qui interfèrent.

INTERFIBRILLAIRE {tèr\ bri-lèr' — du lat. inter, en-
tre, et do fibrillaire) adj. Anat. Qui se trouve entre les

fibrilles.

INTERFOLIACÉ, ÉE {ter', sé—'du lat. inter, entre, et do
foliacé) adj. So dit des fleurs qui naissent alternativement
entre chaque couple de feuilles opposées : Flews inter-
FOLiACÊES. Syn. wterfollaire.

INTERFOLIAGE {ter, li-aj") n. m. Action d'interfolier un
livre.

INTERFOLIAIRE (?ér', li-êr'— TAd. interfolier) ad] . Bot.
Se dit des organes placés dans l'intervalle des feuilles

opposées.

INTERFOLIER {ter' — du lat. inter, entre, et folium,

feuille. Prend deux î de suite aux deux prem. pers. pi.

de l'imp. do l'ind. et du prés, du subj. : Nous interfoWons.
Que vous inlerfoliiez) v. a. Intercaler, entre les feuillets

d'un livre qu'on broche ou qu'on relie, des feuillets blancs,

pour pouvoir y écrire des notes : Interfolier un livre.

INTERGANGLIONNAIRE {ter, o-nèr' — du lat. inter,

entre, et de ganglionnaire) adj. Anat. Qui est situé entre
les ganglions.

INTERGLACIAIRE {ter', si-èr' — du lat. in'er, entre, et

de glaciaire) adj. Se dit des formations apparues entre
deux e;£tensions glaciaires. V. glaciaire (période).

INTÉRIEUR, EURE (du lat. interior, mémo sens) adj.

Qui est au dedans : Une cour intérieure.
— Qui appartient à l'Etat, à l'association, au corps, et

non aux choses qui sont hors de lui ; L'organisation inté-
aœuRK d'mi pays. La paix intérieure d'une famille.
— Fig. Qui concerne l'âme, la nature morale de

l'homme : L'estime est un aveu intérieur du mérite de
quelque chose. (Vauven.) il Vie intérieure. Vie spirituelle.

Il Homme intérieur. Femme intérieure, Personne qui vit

de la vie spirituelle.
— Syn. Interne, intime, intrinsèque. Interne signifie ce

qui est en dedans; intérieur, étant un comparatif, signifie

proprement co qui est plus en dedans qu'une autre chose;
intrinsèque se dit de ce qui est inhérent et essentiel par
opposition à ce qui est accidentel et adventif. De plus, in-
térieur appartient à la langue courante; interne, au lan-

gage scientifique; intrinsèque est un mot de philosophie.
— Intérieur, dedans.
— n. m. Partie intérieure, ce qui est au dedans : /.'in-

INTERFERENT — INTERLOQUER
térieur d'une botte, ^.'intérieur de la terre, il Partie in
térieuro du corps : Médicament administré à Tintébieur.— Partie d'une diligence qui so trouve entre le coupé
et la rotonde; partie couverte d'un omnibus, par opposi-
tion a impériale : Prendre une place (^'intérieur.— Partie centrale d'un pays, par opposition aux fron-
tières ou aux côtes : Envoyer des prisonniers dans Tinté-
rieur. Il Pays lui-même, par opposition aux pays étran-
gers : Les produits qui se consomment à /'intérieur.— Sein d'une assemblée, d'un corps, d'une société quel-
conque : ^'intérieur d'un conclave. (Chatoaubr.)— Fig. Centre, milieu d'une activité quelconque : /^'in-

térieur de l'djne. (V. Hugo.)
— Domicile, appartement privé : Un intérieur élégam-

ment ineublé. Il Vie do famille : Aimer son intérieur.
Il Homme, Femme d'intérieur, Homme, Femme qui n'aime
pas à sortir, qui se plaît au milieu des siens.
— Artill. Pointage intérieur ou Pointage préparé. Opéra-

tion consistant à pointer la pièce à un anglo déterminé,
quand lo but à battre n'est pas dans lo champ do tir, do
manière qu'on n'ait plus quo très peu do chose à faire
pour assurer son tir dès que le but paraît.
— Géogr. Mer intérieure. Vaste étendue d'eau complè-

tement enfermée dans les terres, comme la mer Caspienne.
Il Absolum. Nom donné par les anciens à la Méditerranée
(lat. inlernum mare).
— Jeux. A la belle, Ensemble des numéros non compris

dans la bordure.
— Liturg. Fêtes de l'Intérieur de Notre-Seigneur, de

Notre-Dame, Fêtes en l'honneur des vertus, dos dons in-

térieurs de Jésus et de Marie.
— {"oint. Tableau do genre, représentant los parties

intérieures d'un édifice, et, souvent, une scèno do la vio
domestique : Un peintre ^'intérieurs.
— Théol. For intérieur, Conscience.

Intérieur (ministère de l'), ministère chargé de l'ad-

ministration intérieure du pays : Se rendre au 7ninistcre

de ^intérieur.
— Absolum. (prend, dans co sens, une majuscule) : Em-

ployé à riNTÉRlEUR.
— Encycl. Appelé à remplacer l'ancien ministère de la

maison du roi, le ministère de l'intérieur, créé \e 7 août 1790,
comprend, en dehors du cabinet du ministre et do l'ins-

pection générale des services administratifs, cinq grandes
directions :

1" La direction du personnel, dont relèvent les préfets,
sous-préfets, etc., les élections, les affaires politiques pro-
prement dites, les institutions de prévoyance;

2» La direction de l'administration départementale et
communale.

S" La direction de l'assistance et de l'hygiène publique,
qui s'occupe des établissements de bienfaisance et de tous
les services sanitaires

;

4" La direction de l'administration pénitentiaire ;

5» Enfin, celle de la sûreté générale. V. sûreté.
Auprès de ces directions ont été constitués des conseils

et comités : lo conseil supérieur do l'assistance publique,
le comité supérieur de protection des enfants du premier
âge, le comité consultatif d'hygiène publique de Franco,
le conseil supérieur des prisons, etc.

INTÉRIEUREMENT adv. Au dedans, à l'intérieur : Fruit
gâté intérieurement. Remède ac^înmisiré intérieurement.

Il Dans l'âme, au fond du cœur ; à part soi : 5e moquer
intérieurement des sottises d'un fat.

I&ITÉRIM [rim' — du lat. intérim, signif. pendant ce

temps-là) n. m. Temps pendant lequel une charge, une
fonction n'est pas administrée par uu titulaire ; exercice

d'une charge, d'une fonction, pendant l'absence du titu-

laire : Gouverner pendant un intérim. Commander une armée
par intérim. Faire /'intérim rie.

— Hist. Intérim d'Augsbourg, Nom donné à une sorte de
règlement rédigé par ordre de Charles-Quint pour apaiser

les troubles religieux d'Allemagne.
— Encycl. Hi^t. Intérim d'Augsbourg. En 1548, après le

transfert du concile de Trente à Bologne, Charles-Quint
tenta d'apaiser d'abord les dissensions religieuses qui tra-

vaillaient l'Allemagne, en dressant un formulaire provi-

soire. Il choisit trois théologiens, qui rédigèrent vingt-six

articles relatifs aux points controversés. Après avoir été

communique à la diète d'Augsbourg, ce règlement fut en-

voyé pour correction à Rome, et devint la constitution

impériale, à laquelle on donna le nom d'intérim et qui fut

publiée à Augsbourg lo 15 mai 1548. De nombreux mi-
nistres protestants, Bucer, Musculus, etc., de même que
le duc de Saxe, Jean-Fréderic, refusèrent de souscrire à
cet arrangement; l'intérim, attaqué de toute part, ne fut

guère défendu que par Jean Cochlseus, et Charles-Quint
sévit, sans grand succès, contre ceux qui refusaient de s'y

soumettre. Un certain nombre de réformés, qui l'acceptè-

rent sans réserve, reçurent le nom d'intérimistes,

INTÉRIMAIRE {inèr') adj. Qui existe par intérim, pro-
visoirement, temporairement : Une commission intéri-

maire. Il Qui remplit un intérim : Ministi'e intérimaire.
— Substantiv. : Un, Une intérimaire.

INTÉRIMAIREMENT {mè) adv. D'une manière intéri-

maire ;
pendant un intérim.

INTÉRIMAT {ma) n. m. Fonctions intérimaires : L'entrée

en fonctions du titulaire fait cesser TiNTÉRmAT.

INTÉRIMISTE (missf) n. m. Nom donné aux luthériens

qui ai.M'piôrciit l'intérim de Charles-Quint.

INTÉRIORITÉ (du lat. interior, oris, intérieur) n. f.

Pbilus. guaUtû Je ce qui est intérieur : ^'intériorité des

sentiments.

INTERJACENT, ENTE {ter, San, ant' — du lat. interja-

cere, jeter entre) adj. Qui est situé entre certains objets.

INTERJECTIF, IVE {tèr'-jèk' — du lat. înterjectus, in-

terjeté) adj. Qui exprime l'interjection; qui appartient à

l'interjection : Forme interjective. il Locution interjective.

Assemblage de mots remplissant le rôle d'interjection,

comme : Bahl bah ! Dieu du ciel! Dieu me pardonne! Fi

donc! Grand Dieu! Ha ha! Hé bien! Hé quoi! Juste ciel!

Ma foi! Mon Dieu! Or çà! Oui-da! Sabre de bois! Tout

beau! Ventre saint-gris!

INTERJECTION {tèr'-jè-ksi-on — du lat. interjiccre, su--

pin interjectum, jeter entre) n. f. Exclamation qui exprime

d'une manière énergique et concise quelque passion de

l'âme : Ah! oh ! hélas! holà! sont des interjections.
— Procéd. Action d'interjeter : Interjection d'appel.

— Enctcl. Linguist. Vinterjection est un mot invarîablo,
isolé, complot par lui-môme, qui n'a aucune espèce do
relation avec les autres mots, entre lesquels il est comme
jeté ^OMV exprimer les mouvements vifs et subits de l'âme.

Lesprincipalesintorjectionssont: AA/ Are/ Bahl bravo!
Chut! Clic! Ctac! Cric! Crac! Diantre! Eh 1 Fi! Garel Ha!
Hé ! Hélas ! Hein ! Heim ! Heu ! Ho î Holà ! Hop ! Hum ! Mo-
tus! 0! Oh ! Ouais ! Ouf! Parbleu î Paf! Pifl Pouf! Pouah !

Pstl Sus! Zest!
Certains mots peuvent accidentellement devenir inter-

jections; ce sont, notamment : Alerte! Allons! Don! Çà!
Ciel! Comment! Courage! Dame! Dieu! Dieux! Ferme!

INTERJEGTIONNEL, ELLE {tèr'-jè-Icti-o-nèl') adj. Qui a
lo caractcro de linterjcction.

INTERJECTIVEMENT {tèr'-jèk') adv. Dune manière in-
terjective, avec interjection : Passion exprimée intebjec-
tivement.

INTERJETER {ter' — du lat. inter, entre, otJacere, jeter.— Double lo t devant une syllabe muette : J'interjette. Il
interjettera) v. a. Dr. Introduire, on parlant d'un appel :

Interjeter appel d'une condamnation.
— Gramm. Introduire sous forme de proposition inter-

jetée ou incidento : On interjette les propositions dit-il,

fit-il.

IntERLAKEN (c.-à-d. Eyiire les lacs), petite villo do
Suisse (cant. de Berne), entre les lacs de Thun ot do Brionz,
sur un isthme d'alluvions, qui a isolé les deux lacs jadis
confondus; 2.015 hab. Station d'été très fréquentée, ses
environs présentent les paysages et les accidents mon-
tagneux les plus variés, dans un cadre merveilleux. C'est

le point do départ pour les excursions aux lacs voisins, à
la cascade du Giessuach et aux ascensions do montagnes
des vallées do Lauterbrunncn et de Grindelwald.

INTERLIGNE {ter, et gn mil. — du lat. inter, entre, et de
ligne) n. m. Vide, espace blanc entre deux lignes écrites
ou imprimées : Ecrire daJis les interlignes. Il Espace entre
deux lignes de la portée musicale, n Ecriture entre deux
lignes : Les actes doivent être inscrits sur les répertoires

sans blanc ni interligne.
— Fig. Sous-entendu : // ne me parut aucun interligne

à tout ce qu'elle disait. (M"" de Sév.)
— n. f. Typogr. Lame de métal identique à celui des

caractères d'imprimerie, d'une épaisseur qui varie depuis
un demi-point jusqu'à six points typograpniques, et dont
on se sert pour séparer les lignes de composition.
— Encycl. Pratiq. La loi organique du notariat du

25 ventôse an XI interdit absolument tout interligne
dans la rédaction des actes. Si la rédaction d'une clause
a besoin d'être complétée ou redressée, on fait un renvoi
en marge, lequel est approuvé par la signature et lo

parafe du notaire et des parties. Les mots interlignés

sont déclarés nuls, le surplus de l'acte conservant sa vali-

dité. Lo notaire qui interligne est passible d'une amende
do 50 francs, et même, en cas do fraude, de la peine de la

destitution. Les conservateurs des hypothèques qui inter-

ligneraient sur leurs registres sont passibles d'une amende
do 1.000 à 2.000 francs, sans préjudice des dommages-inté-
rêts envers les parties. Dans les actes sous seing privé,

les mots interlignés ne sont pas nuls, s'ils sont écrits de
la même main que le reste de l'acte. L'article 84 du Code
de commerce prohibe également les interlignes sur les

livres des agents de change et des courtiers.

INTERLIGNER {ter, et g7i mil.) V. a. Ecrire dans les

interlignes.
— En T. de typogr.. Séparer les lignes de composition

par une ou plusieurs interlignes.

INTERLINÉAIRE [ter, né-èr' — du lat. inter, entre, et

linea, ligne) adj. Qui est écrit dans l'interligne : Gloses

interlinéaires. (Se dit de certaines traductions, dans les-

quelles la version est dans les interlignes du texte.)

INTERLINÉATION {ter', si-on — du lat. inter, entre, et

linea, ligne) n. f. Ce qui est écrit entre les lignes ; Page
oie les mots de riNTERLiNÉATiON sont un peu effacés.

INTERLOBAIRE [ter', bèr' — du lat. inter, entre, et do

lobe) adj. Qui est entre les lobes d'un organe.

INTERLOBULAIRE {ter', 1er' — du lat. inter, entre, et

de lobulaire) adj. Qui est situé entre les lobules d'un or-

gane : Tissu INTERLOBULAIRE.

INTERLOCUTEUR, TRICE {ter' — du lat. inter, entre,

et logui, supin locutum, parler) n. Personne qui converse

avec une autre : Un amusant interlocuteur. Il Person-

nage qui figure dans un dialogue : Les interlocuteurs des

Dialogues de Platon.

INTERLOCUTION {tèr\, si-on — rad. interlocuteur) j\. f.

Discours de personnes qui conversent ensemble ou qu'on

introduit dans une même pièce.
— Dr. Décision judiciaire, par laquelle est prononcé un

interlocutoire : Arrêt rf'interlocution.

INTERLOCUTOIRE {ter' — rad. interloquer) adj. Dr. So

dit :
1° d'une décision judiciaire qui, avant de statuer

sur le fond, ordonne des mesures (production de pièces,

enquête, etc.), propres à compléter Tinstruction de 1 affaire

ot à en préparer la solution : Arrêt interlocutoire ou

avant dit'e droit; S^ de la mesure ordonnée par la mémo
décision : Enquête interlocutoire.
— n. m. Décision interlocutoire.

INTERLOCUTOIREMENT {ter') adv. Dans la forme des

décisions interlocutoires.

INTERLOPE {tel'' — de l'angl. to interlope, faire un

métier furtifj adj. Qui opère en fraude: Navire inter-

Lopiî. 11 Qui se fait en fraude : Commerce interlopk.

— Fig. Qui est suspect, équivoque, qui n a que do fausses

apparences : Un monde interlope.
— n. m. S'est dit pour Vaisseau interlope ot Commerce

interlope. Il On dit de même Un interlope pour Mann
INTERLOPE.

INTERLOQUER {hé — du lat. interloqui, interrompre)

V a Soumettre à uu interlocutoire : Interloquer une af-

faire. Il Interloquer quelqu'un, Prononcer contre lui un ju-

gement interlocutoire.
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INTERLUDE — INTERNEMENT
Fig. Embarrasser, étourdir, interdire : Interloquer

son adversaire par un argument ad hominem.

INTERLUDE {ter' — du lat. inter, entre, et ludus, jeu)

n. m. Théâtr. Ancienne espèce d'intermède.
— Musifj. Partie incidente de la fugue qui s'appelle en

réalité divertissement. Il Pièce symphonique très courte,

sans forme déterminée, qu'on pourrait appeler plutôt mé-

lodrame. Il Dans la musique doglise, Morceau très peu dé-

veloppé, que l'on joue dans les intervalles des strophes

d'une hymne ou entre deux psaumes.

INTERLUNAIRE {tèr\ nèf — du lat. inter, entre, et do

lunaire] adj. Qui se rapporte à l'interlune.

INTERLUNE [ter — du lat. interlunium; de inter, entre,

et luna, lune) n. m. Temps qui commence un peu avant

et finit un peu après la nouvelle lune, et pendant lequtd

l'astre reste invisible, il On dit aussi interll'nium.

INTERMARIAGE ter', ri-aj'— dxilat. inter, entre, et de

mari'Ujr u. u\. Mana-'t^ entre personnes de lamômefamillo.

INTERMAXiLLAiREif(?r', A-siT-Wr'— dulat. inter, onlre,

et de maxillaire) adj. Qui est placé entre les os maxillaires :

Ligament intermaxii-laire.

INTERMÈDE {ter'— de l'i tal. niiermerf/o, môme sens) n. m.
Ce qui est placé entre deux choses et permet à l'une d'agir

sur l'autre : Les nerfs sont Tintermède qui unit l'âme au

corps. (Boss.)— Pnarm. Substance que l'on fait intervenir dans la

préparution d'un médicament, soit pour en faciliter la

division, soit pour faciliter le mélange do ses composants.
— Théàtr. Divertissement accessoire, chœur, ballet,

danse, cérémonies, lé^er ouvrage dramatique ou musical

qu'on donnait autrefois sur la scène pondant les entr'ac-

tes do la pièce principale : Un intermi^dk de danse, de

chant, de musique. Il Ancien nom dos petits opéras.
— Par cxt. Temps intermédiaire : L'histoire n'est qu'une

suite de scènes guerrières, avec de courts intermèdes.
— Encycl. Théâtr. Aux origines du théâtre en France,

la longueur des mystères et du drame de la Passion était

coupée, tantôt par des psaumes et autres chants religieux,

tantôt par des scènes de diablerie ou d'intervention cé-

leste. Ce furent là les premiers intermèdes. Plus lard, les

monologues lyriques do certaines tragédies de Corneille,

les ch.Kurs d'Esther et à'Atliaiie pourraient être considérés

comme des sortes d'intermèdes, s'ils occupaient réelle-

mont le temps de l'entr'acte. On en trouve des exemples
plus frappants dans plusieurs comédies de Molière,

comme te Malade imaginaire. Monsieur de Pourceaugnac,
le Bourgeois gentilhomme, Psyché, etc. On a aussi donné le

nom d" a intermèdes » à do petites pièces gaies en un acte,

mêlées ou non de musique, que l'on jouait avant ou après
la pièce principale, et quelquefois entre les deux actes les

plus importants, pour préparer ou récréer l'attention du
spectateur. Le théâtre italien {intermezzi) et le théâtre es-

pagnol {enlremeses) sont très riches en morceaux do ce

genre. Diderot essaya, mais sans succès, de renouveler
Pintermède en remplissant les entr'actos par des scènes
mimées, qui se rapportaient à l'action de la pièce.

INTERMÉDIAIRE [ter, di-èr' — du lat. intermedius; do
inter, entre, et médius, médian) adj. Qui est entre doux,
qui tient le milieu : Espace intkrmiïdiaire.
— Bot. 80 dit des stipules lorsqu'elles naissent sur la

tige, entre dos feuilles opposées : Stipules intermédiaires.
— Comm. Commerce intermédiaire. Celui qui consiste à

importer des marchandises pour les exporter dans un
autre pays.
— Géol. Hoches intermédiaires. Nom par lequel Michel

Lévy désigne les roches dont la pâte renferme de 55 à
65 p. 100 de silice. {Elïos sont moins riches en silice que
les roches acides, et plus riches que les roches basiques.
Do Lapparcnt

Intermédiaire de manège.

ent imprimé à un manège mû soit à la main,
soit â l'aide de chevaux, soit mécaniquement.
— Milit. Ouvrages intermédiaires. Travaux de fortifica-

tion qui, le plus souvent, sont destinés à n'être construits

qu'au moment du besoin, dans les intervalles laissés entre
les forts qui couvrent les abords
d'une place.
— Phot. Cadre intermédiaire ou

substantiv. Intermédiaire, Petit ca-
dre, do l'épaisseur d'une plaque
sensible, dont les dimensions extô-
riouros sont celles du châssis nor-
mal d'une chambre noire, mais dont
Jos dimensions intérieures permet-
tent l'installation dans l'appareil
d'une plaque de surface plus petite;
par exemple, une plaque 9x 12 dans
un châssis 13X1S.
— n. m. Moyen terme; entremise,

voie, canal; personne iutorposéo :

Recevoir une nouvelle par Z'interméduire d'un correspon-
dant. Il Transition : Passer d'un sujet à l'autre brusquement
et sans intermédiaire.
— Encycl. Comm. Los principaux intermédiaires sont :

les commerçants proprement dits qui servent d'intermé-
diaires entre le producteur et le consommateur; les cour-

rvallcs laissés entre

D
Intri-ni.'diaîre (phot).

tiers; les comn
sionnairos spéi I

:
,

les vendre et 1
.

dépôts; les n(p

les changeurs. \-

les placiers, les fm

les t signataires, commis-
.'nt dos marchandises pour
i:ii:es sur le montant de ces
l'S assureurs, les banquiers,

t représentants de commerce,
halles, los magasiniers, etc.

Intermédiaire des chercheurs et curieux (l'),

recueil périodique français, fondé on 1864, par Charles
Read, sous l'anagramme do Carle de Rasb. — Ce recueil,
qui est rédigé sur le plan d'une publication anglaise simi-

laire, les " Notes and queries » {Notes et questions), a pour
objet de provoquer l'éclaircissement des points obscurs
d'érudition, et se divise en Questions et en Réponses. Une
troisième partie, intitulée Trouvailles et curiosités, sert à
publier un peu de tout, et souvent des lettres inédites

pleines d'intérêt. Depuis Charles Read, 1'" Intermédiaire »

a eu pour directeurs Lucien Faucou, le général lung,
M"* veuve lung, puis Montorgueil.

INTERMÉDIAIREMENT {tê}-', di-è) adv. D'une façon in-

termédiaire ; dans une situation intermédiaire.

INTERMÉDIAIRISTE {lèr, di-è-rissf) a. m. Nom que se

donnent entre eux les abonnés et les collaborateurs de

r 6 Intermédiaire des chercheurs et curieux «.

INTERMÉDIARTTÉ {ter') n. f. Caractère de ce qui est

intermi-li;i;r.-.

INTERMÉDIAT \lèr', di-a), ATE [du bas lat. intermedia-

tus, môme sensj adj. Intermédiaire. (Vieux.)
— Hist. ecclcs. Congrégation intermédiate. Assemblée qui

se tient entre deux chapitres, généraux ou provinciaux.
— n. m. Hist. Lettres d'intermédiat, Lettres qu'accordait

le roi pour faire jouir des gages d'un office échus entre la

mort du titulaire et la nomination de son successeur.

INTERMENSTRUATION {tèr-man-stru-a-si-on — du lat.

inter, entre, et de menstruation) n. f. Intervalle entre les

menstrues.

INTERMENSTRUEL, ELLE {tèr'-man-stru-èl') adj. Qui

se rapporte au temps compris entre les menstrues.

INTERMINABLE {ter — du lat. interminabilis, même
sens) adj. Dont on ne voit pas le terme ; Discours, Procès

interminable.

INTERMINABLEMENT (/èr')adv. D'une manière inter-

minable.

IN TERMINIS {in, niss — mots lat. signif. en derriier

lieu), locution juridique. Il Décision renoue in terminis,

Celle qui met tin à l'instance, au procès.

INTERMISSION [tér'-mi-si-on — du lat. intermissio

,

môme sens) n. f. Interruption, discontinuation : Fièvre qui

dure trente heures sans intermission.

INTERMITTENCE {tèr'-mi- [ou mit'-] tanss) n. f. Carac-
tère de ce qui est intermittent ; cessation momentanée, in-

terruption : i,'intermittence de certaines sources.
— Jeux. Terme usité dans divers jeux, principalement

les jeux de hasard, pour définir une série de coups où alter-

nent régulièrement les chances inverses; ainsi, à la rou-
lette, rouge, noir, etc. 11 Au whist, Réunion de deux cartes

de même couleur entre lesquelles la carte nécessaire pour
former une séquence fait défaut, n Jouer l'intermittence.

Changer de chance à chaque coup.
— Pathol. Intervalle qui sépare deux accès de fièvre :

Intermittence du pouls. Absence de quelques pulsations par
intervalles irréguliers.

INTERMITTENT, ENTE {tèr-mi- [ou ?7iit'-] tan, ant' —
du lat. intermittens, entis, même sens) adj. Qui s'arrête
par intervalles, qui n'agit que par intervalles.
— Géol. Fontaine, Source intermittente. V. fontaine.
— Pathol. Fièvres intermittentes. Fièvres dont les accès

se reproduisent périodiquement. (V. impalcdisme.) 11 Pouls
intermittent. Pouls dont les pulsations laissent entre elles

des intervalles inégaux.
— Physiq. Fontaine intermittente. V. fontaine.

INTERMOBILE [ter — du lat inter, entre, et de mobile)
adj. [1 Lericr intermobile. Levier dans lequel le point d'ap-
pui est situé entre la puissance et la résistance.

INTERMONDE {ter' — du lat. inter, entre, et de monde)
n. m. Espace entre los mondes.

Intermont (lat. Intcrmontiion), quartier de Rome an-
cienne, situé sur le mont Capitolin, entre les deux mame-
lons nord 01 sud do la colline. V. Capitole.

INTERMUSCULAIRE flèr', sku-lèr' — du lat. inter,
:itre. r-t do jnusculaive) adj. Qui est placé entre los nius-
I is ; Tissu cellulaire intkrmusculaire.

INTERNAT {tèr'-na — rad. interne) n. m. Situation d'un
élève qui est logé et nourri dans l'établissement où il fait

SOS études ; régime de ces établissements : On a vit'>ement

combattu Tinternat. 11 Etablissement où l'on reçoit des
élèves de ce genre : Un internat bien situé. \\ Ensemble
de ces élèves : Une mutinerie de /'internat.
— Situation d'un élève en médecine qui est logé et nourri

dans un hôpital civil, etc., où il est chargé de certaines
fonctions : Z'inteknat s'obtient au concours. 11 Durée de ces
fonctions: A Pam, /'internat e^/rfe^/tm/re an*. 11 Ensemble
des internes : Les sei-vices rendus par /'internat.
— Méd. Qualité, fonctions d'intorno : Concours pour

/'intkunat.
— Kncycl. Pédag. h'intcmat existe spécialement dans

los lycées de l'Etat et les collèges ecclésiastiques. Ce
n'^'inii- est l'objet de critiques, dont vui.j ins principales :

1 hyt-'iciie est quelquefois en sonili . M avec une
iiisiallaiion confortable, on se jil.i . un n'ait

I'a> --'.Il compte parmi ces gran!' :is d'eri-

laiiis, uii les professeurs n'appar.-i . _ jur chaire
que pour donner l'instruction. D'ailleurs, léducation est
affaire d'action individuelle et réclame les soins particuliers
do la famille. L'influence qui agit avec le plus d'énergie
sur la moralité dos enfants internés est celle qu'ils exer-
cent les uns sur les autres, et elle est mauvaise.
Pour amoindrir ces inconvénients, on s'elforce d'adoucir

la discipline; on laisse aux pensionnaires plus d'initiative,
pour les habituer à l'exercice do la liberté. Toujours est-il

que l'externat parait offrir les meilleures conditions d'une
éducation normale, car il laisse l'enfant dans la famille,
nui peutassorier swa ronc.nus à l'rouvrede l'école. Cepen-
aanl, Tint'

1
r .

1 .r io toute nécessité pour
rendre le ombreuse clientèle trop
éloignée I lires.

En Aii;,-: I'
I I , i-n Suisse, on rencontre

moins d'internats ijuen Kr.ii.r.-. Les enfants anglais qui
font leurs études loin do leurs demeures sont souvent
mis en pension dans une famille honorable donnant des
farantios suffisantes de moralité, et parfois dans celles
os professeurs attachés à rétablissement dont ils suivent

les classes. C'est le régime tutorial, que l'on a essayé
d'acclimater en France par la création des bourses /"ami-
liales, notamment dans les écoles primaires supérieures.

INTERNATION \tèr', si-on) n. f. Action d'interner.
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INTERNATIONAL, ALE, AUX {ter, si-o — du lat. inter,

entre, et de national) adj. Qui a lieu, qui se fait de nation
à nation : Commerce international. 11 Droit international.

Droit qui régit les rapports de nation à nation.

Internationale des travailleurs (association), ou,
par abrév., Internationale (/'), Association générale
d'ouvriers des diverses nations du globe, unis pour la

revendication do certains droits qui leur sont communs.
— L'idée première de VInternationale est due à M"* Flora
Tristan, qui proposait dès 1843 une Société universelle entre
ouvriers de tous pays. En 1847, Karl Marx et Engels, au
congrès de l'Union communiste de Londres, après avoir
énoncé comme un dogme que la société se divisait en deux
classes ennemies, la bourgeoisie et le prolétariat, lan-

çaient leur fameux appel : n Prolétaires de tous les pays,
unissez-vous ! » Une députation envoyée à l'Exposition de
Londres en 1862 établit des rapports entre ouvriers fran-
çais et anglais, et, en 1864, un projet de fédération fut ar-
rêté; il fut discuté au congrès de Genève de 1866. C'est
là que furent adoptés les statuts de VAssociation interna-
tionale des travailleurs. Des congrès de l'association furent
tonus à Lausanne en 1867, à Bruxelles en 1868, à Bâle en
1869, et aboutirent à une déclaration qui établissait ea
principe le retour, à la collectivité, du sol, des mines,
carrières, chemins de fer et du sol arable. Jusqu'au congrès
de Bâle, sous l'influence de Marx, qui était tout-puissant
dans l'association, celle-ci s'était tenue sur le terrain éco-
nomique. Mais, à Bâle, Bakounino, le célèbre révolution-
naire russe, s'aflilia à l'Internationale et travailla à eu
faire un instrument politique, en y introduisant les doc-
trines anarchistes. La guerre de 1870 arrêta le progrès de
l'Internationale. Lorsque, en 1872, on voulut reprendre
la tradition, des hostilités se déclarèrent contre Marx et
le conseil général, et on décida que le siège de l'Interna-
tionale serait transféré à New-York. Dès ce moment, l'In-

ternationale avait cessé d'exister. Mais, si elle était dis-

parue comme organisme, son esprit était bien vivant, et
ses principes animent encore, en grande partie, les écoles
socialistes des dilférents pays.

INTERNATIONALEMENT {ter', si-o) adv. D'une façon
internationale.

INTERNATIONALISME {ter', si-0, lissm') n. m. Etat des
relations internationales. 11 Codiûcation du droit des gens
et arbitrage international. 11 Spécial. Opi-
nion ou doctrine do ceux qui préconisent
l'entente internationale des travailleurs.

INTERNATIONALISTE (/^r', si-O, lisst')

n. Celui, celle qui préconise l'entente in-

ternationale des travailleurs.

INTERNATIONALITÉ {ter, si-o) n. f.

Etat, caractère de ce qui est international.

INTERNE {tèrn' — du lat. internus,

même sens) adj. Qui est en dedans, qui
appartient à l'intérieur : Les parois in-

ternes d'u7ï vose. Les causes internes
des troubles politiques.
— n. et adj. Se dit : 1° Des élèves d'un

13'cée, d'un collège, etc., logés et nourris
dans l'établissement : Les externes c/ les

internes ;
2" Des élèves en médecine lo-

gés et nourris dans un établissement civil

où ils sont chargés de certaines fonc-
tions : Un INTERNE de l'Hôtel-Dieu.
— Anat. Se dit des parties situées à

l'intérieur ou du côté do l'axe du corps
par rapport au squelette du tronc ou des
membres; ou encore du côté do l'axe d'une partie du
corps, comme la main, le pied.
— Bot. Boutons internes, Ceux qui, jusqu'à l'époque da

bourgeonnement , restent entiè-

rement cachés. /— Géom. Annle^ bdvmcs. An- ' û/B
gles formés 1'

; illeles /
par une £' > al- B /a
ternes intti: . les

~^

angles INTI;l:^: /'' sont

supplémentaires.
— Pathol. Se dit des maladies

ou symptômes qui ont pour siège
les organes intérieurs du corps : Douleurs internes. 11 Pa-
thologie interne. Celle qui s'occupe des maladies internes.

Il Médicaments internes, pour l'usage interne. Médicaments
à introduire dans l'économie par ingestion ou injection.

Il Droit interne. V. droit. 11 Vaste interne. V. vaste. 11 Va-

rice interne. V. varice.
— Encycl. Anat. Le mot interne s'applique à tout ce

qui est situé à l'intérieur de la cavité abdominothoracique :

cœur, poumon, estomac, intestins. D'autre part, il désigne
les parties les plus rapprochées du plan de symétrie du
corps, par rapport à celles qui on sont plus éloignées et

souvent par rapport au squelette ; ainsi les muscles in-

tercostaux internes, par rapport aux intercostaux externes
et aux côtes. Pour déterminer les parties internes du
bras, on convient de le considérer lorsqu'il est allongé le

long du corps, la paume tournée en avant. Pour les mem-
bres, le mot interne n ou bien se rapporte à l'axe du corps
et désigne, par exemple, la partie de la cuisse qui est en re-

gard de sa symétrique ; ou oien il se rapporte au membre
considéré indépendamment du corps et il s'appliauo, par
exemple, aux veines situées à l'intérieur du memore par
opposition à celles de la surface ; enfin, pour le pied et la

main, il désigne les parties les plus rapprochées du plan
médian de l'organe.
— Psychol. Observation interne. V. introspection.

INTERNEMENT {fèr', man)xi. m. Action d'interner; état

d'une personne internée : Lieu rf'internement. Etre soumis
à /'internement.
— Encycl. Dr. Vinternement a été une mesure de sur-

veillance politique, édictée sous Napoléon III, par la loi

du 27 février 1858, dite « loi de sûreté générale » ; aban-
donné à la décision du ministre de l'intérieur, l'interne-

ment était prononcé contre les suspects politiques. L'in-

terné, confiné dans l'enceinte d'une ville (qui n'était pas
toujours celle où il avait ses afl'ections et son travail), ne
pouvait, sans autorisation ministérielle, s'en éloigner un
seul jour ; en cas de contravention, il était appréhendé au
corps et s'exposait à être expulsé du territoire français.

Depuis longtemps, l'internement est pratiqué en France-

à l'égard des étrangers qui viennent cnercher un refuge-

ngles alternes internes :

A, A ; B, B.
Angles iotcrnes : A, B.
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<;ur son territoire, après avoir pris part, cliez eux, à une

guerre civile. Cette mesure a été appliquée aux Espagnols

avant participé aux insurrections carlistes.

"En janvier 1871, au cours de la guerre franco-allemande,

l'armée de Bourbaki, ayant dû pénétrer en Suisse, y eut

à subir un internement qui dura jusqu'à la signature do

la paix. En général, les militaires internés sont placés

dans une situation analogue à celle des prisonniers do

.'uorre, avec cette différence que leurs armes et leur ma-

Tériel do guerre leur sont rendus lorsqu'à la fin des hosti-

lités ils sont renvoyés dans leur pays, ledit pays devant,

d'autre part, rembourser les frais de leur internement.

INTERNER [ter — rad. m(erjie) v. a. Envoyer dans une

résidence, avec défense d'en sertir: Interner un condamné

inititique. Il Enfermer dans un asile, par mesure de précau-

tion : Interner un aliéné.

Comm. Interner des marchandises, Les faire entrer,

les importer.
, , , . ... ,— V. n. Rentrer dans l'intérieur ; aller habiter 1 intérieur

du pays: Réfugiés politiqucsgui ont reçu l'ordre d'iSTER^iER.

Interné, ee part. pass. du v. Interner.

— Substantiv. Personne intornco : Les préfets s'assurent

de la présence des intkrnés dans leurs résidences.

INTERNISSABLE(<èr'-ni-sa6;'— du préf. in, et de ternir)

s Ij. Qu'il est impossible do ternir; Un éclat internissadle.

INTERNODE («!•— du lat. inter, entre, et nodus, nœud)

n. m. Espace compris entre deux nœuds d'une tigo de

^Taminée.

INTERNONCE (tèr'-nonss — du lat. inter, entre, et «iin-

tius, envoyé) n. m. Envoyé diplomatique de deuxième classe

do l'a cour papale près un gouvernement étranger où il

n'y a pas de nonce, il Auditeur de nonciature ou secrétaire

de légation attaché aux missions du saint-siège, remplis-

sant par intérim les fonctions de nonce.
— Chargé dafl'aircs autrichien à Constantinople, lorsque

la cour d Autriche n'y a pas d'ambassadeur.

INTERNONCIATURE {ter', si-a) a. t. Charge, dignité

d'internonce.

INTER NOS, locution latine qui signifie Entre nous, dans

l'intimité.

INTERNUCLÉAIRE (tir', klé-èr' — du lat. inter, entre,

et nucleus, noyau) adj . Anat. Qui est placé entre les noyaux.

INTEROCÉANIQUE itér', si-a-nik' — du lat. inter, entre,

«t océan) adj. Qui est entre les deux océans; qui s'étend par

delà l'un et l'autre océans : Empire interock.^nique. il Qui

réunit les deux océans : Canal interocéanique.

INTEROCULAIRE {lè-ro, 1er' — du lat. inter, entre, et

do oculaire) adj. Qui est placé entre les deux yeux : Espace
INTEROCtJLAIRE.

INTEROPERCULAIRE {tè-ro-pèr'-ku-lér') ou INTERO-
FERCULE {té-ro-pér' — du lat. inter, entre, et de opercule)

n. m. Une des trois pièces osseuses qui forment l'opercule

des poissons.

INTEROPPOSITION ((é-?-o-po-;!'-s!-on — du lat. inter,

entre, et de opposition) n. f. Situation d'objets entrelacés

«t opposés les uns aux autres : La parentaxe grecque était

vne INTEROPPOSITION de phalangites et de peltastes.

INTERORGANIQUE {ter', nik' — du lat. inter, entre, et

do organe) adj. Anat. Qui est entre certains organes.

INTEROSSEUX {tè-ross-seû), EUSE [du lat. inlei; entre,

et de osseux] adj. Anat. Qui est placé entre les os. Il Liga-

ments interosseux , Aponévroses réunissant les deux os

je l'avant-bras ou de la jambe, il Artères inter-

osseuses. Nom donné, d'après leur situation, à

un certain nombre d'artères de l'avant-bras,

de la main et du pied. Il Muscles interosseux,

ou substantiv. Interosseux, Petits muscles qui,

à la main et au pied, occupent l'espace situé

entre les os du métacarpe et du métatarse.

(Dans chaque espace il existe un interosseux

palmaire et un interosseux dorsal. \a point de
vue de leurs fonctions, les interosseux pal-

maires sont adducteurs, et les dorsaux abduc-
teurs ; de plus, ils sont fléchisseurs de la pre-

mière phalange et extenseurs des deux autres.

Leur atrophie détermine une impotence très

marquée de la main.)
— Chir. Couteau interosseux. Couteau à deux

tranchants, dont on se sert pour désarticuler.

INTERPAPILLAIRE {ter, pil'-lèr' — du lat.

inter, entre, et de papille) adj. Ilist. nat. Qui
est situé entre les papilles : Espaces interpa-
PILLAIRES.

INTERPARIÉTAL, ALE, AUX {ter — du lat.

inter, entre, ei de pariétal) adj. Anat. Qui est placé entre

tes pariétaux ; Suture interpariétale.

INTERPÉDONCULAIRE {ter, 1er'— du lat. inter, entre,

*t de pédoncule) adj. .Anat. Se dit de l'espace qui se trouve

-entre les pédoncules cérébraux.

INTERPELLANT {tér'-pè-lan), ANTE n. Personne qui

fait une interpellation.

INTERPELLATEUR, TRICE {tèr'-pé-la) n. Celui, Celle qui

.interpelle, qui adresse une interpellation.

INTERPELLATION [tèr'-pè-la-si-on -rad. interpeller) n. f.

Action de sommer quelqu'un de répondre, do s'expliquer.
— Dr. Sommation, réquisition faite par un juge, un

Jiuissier, un notaire, d'avoir à dire, à faire quelque chose :

Sur /'interpellation de signer, il déclara ne savoir.
— Polit. Demande d'explications, sanctionnée par un

ordre du jour, adressée à un représentant du pouvoir cen-
tral, à un membre du gouvernement par un élu.

— Encycl. Polit. Conséquence de la responsabilité mi-
.nistérielle au regard des Parlements, le droit à.'interpella-

7ion, admis en principe par la Constituante, fut réglementé,
on 1849, par l'Assemblée législative. Supprimé en 185'i,

rétabli en 1869, réglementé en 1870, puis par l'Assemblée
nationale et les Chambres, il n'a d'autres limites que la

Constitution.
La demande d'interpellation doit être écrite. Elle men-

tionne sommairement l'objet de l'interpellation. Le prési-

xîent en donne lecture à l'Assemblée, qui en fixe la date de
discussion, après avoir pris l'avis du gouvernement. Cette
discussion ne peut être ajournée au delà d'un mois, sauf
-eo matière de politique extérieure, où l'ajournement indé-
lini peut être prononcé. Le ministre interpellé peut ne pas
répondre. A la différence de la question, l'interpellation

-doit être sanctionnée par un ordre du jour. -

INTERNER INTERPRÈTE
Les interpellations de collègue à collègue sont inter-

dites, comme constituant des personnalités.

INTERPELLER {tèr'-pè-lé — du lat. interpcllare, même
sons) V. a. Adresser la parole à quoiqu'un pour lui deman-
der quelque chose : Interpeller un passant.
— Dr.Sommer, requérir : Interpeller quelqu'un de signer.
— Polit. Sommer de s'expliquer sur un fait : Interpel-

ler un ininislre.

INTERPÉTIOLAIRE {ter', si-o-lèr' — du lat. inter, entre,

et de pétiole) adj. Bot. Qui naît entre doux feuilles oppo-
sées : Pédiceltes interpétiolaires.

INTERPINNÉ, ÉE {tér'-pin'-né — du lat. inter, entre, et

de pinné) adj. Bot. Se dit dos fouilles qui ont entro leurs

folioles principales des folioles plus petites,

INTERPLANÉTAIRE {ter, né-tér' — du lai. inter, entre,

et de planète) adj. Qui est entre les planètes : Espace in-

terplanétaire.

INTER POCULA, locution latine qui signifie : Au milieu

des coupes, et qui correspond à la locution française : Le
verre en tnain.

INTERPOLAIRE(((!i-', Kr'— dulat.!'n(ef, entro, et de;)<3fc)

adj, t,tuiost entre les pôles d'une pile : CirCdi/lNTERPOLAlRi:.

INTERPOLATEUR, TRICE (((')•') n. Personne qui inter-

pole : t.'n INTERPOLATEUR Sans conscience.

INTERPOLATION {ter, S!-on)n. f. Pliilol. Action d'inter-

poler ; co qui a été interpelé : Une maladroite interpo-

lation.
— Physiq. Intercalation, dans une suite do nombres ou

d'observations, de termes déterminés par le calcul.

— Encycl. Philol. Les interpolations fourmillent dans

les textes manuscrits grecs, latins ou orientaux. La plu-

part sont dues à des erreurs de copistes ignorants, qui

ont considéré comme faisant partie intégrante du texte

les explications de mots eu gloses, ou encore les rappro-

chements littéraires consignés par un lecteur en marge
du manuscrit. Parmi les interpolations volontaires, il faut

distinguer celles qui sont faites de bonne foi et celles

(d'ailleurs assez rares dans les manuscrits anciens) qui

sont de véritables supercheries, faites en vue de tromper

le public sur l'antiquité ou sur l'autorité d'un ouvrage.

Certains critiques soutiennent que les poèmes homé-
riques doivent, sans doute, leur étendue considérable à

des séries d'interpolations. Il y a parfois des indices cer-

tains d'interpolation : absence du passage dans les bons ma-
nuscrits ; faute grossière de langue ou de chronologie, etc.

Mais, souvent, l'interpolation ne se révèle qu'à un goût

délicat, aidé d'une vaste érudition. Certains philologues

ont eu la manie de découvrir partout des interpolations :

tels le Hollandais Peerlkamp, et, dans une moindre mesure,

Cobet et ses élèves.
— Mathém. V interpolation, en général, a pour objet la

construction d'une formule empirique, propre à représen-

ter exactement les résultats d'expériences faites et à don-

ner approximativement ceux qui correspondraient aux cas

intermédiaires non observés directement.

La forme analytique de la fonction à l'aide de laquelle

on se propose de représenter approximativement la mar-

che do la variable continue dont on veut e.vprimer une

valeur quelconque est toujours plus eu moins arbitraire ;

aussi trouve-t-on un grand nombre de formules interpola-

tives pour représenter la loi d'un même phénomène. Le
choix doit êtro éclairé par une discussion approfondie, où

la sagacité jouera, le plus souvent, le principal rôle. Tout

ce que l'on peut dire de général à cet égard, c'est que,

si le phénomène étudié présente un cas simple qui ait pu

être étudié théoriquement, il conviendra de former autant

que possible les formules empiriques relatives aux autres

cas sur le type de la formule connue : on ajoutera ordi-

nairement à" celle-ci un terme de correction contenant la

cause perturbatrice.

Dans les formules d'interpolation dont on se sert le plus

souvent, l'effet à évaluer est représenté par une expres-

sion algébrique entière, c'est-à-dire par un polynôme or-

donné par rapport aux puissances croissantes de la cause.

La fonction sous cette forme ne comporte jamais qu'une

seule valeur pour chaque valeur de la variable, de même
que, dans la plupart des phénomènes physiques, lagrandeur

de la cause détermine d'une manière absolue celle de

l'effet correspondant. Il existe toujours un polynôme do

degré m au plus, qui prend ni-|-l valeurs définies, pour

m + 1 valeurs données de la variable, et il n'en existe ja-

mais qu'un seul : c'est ce polynôme qu'il s'agit de former.

Il est donné dans deux cas différents par des formules

dues à Newton et à Lagrange. La formule de Newton se

rapporte au cas où les valeurs de la variable sont en pro-

gression arithmétique; c'est celui qui se présente le plus

fréquemment dans la pratique. La formule de Lagrange
s'applique, quelles que soient les valeurs de la variable.

INTERPOLER (du lat. interpotare, même sens) v. a,

Philol. Intercaler, insérer dans un texte, pour en altérer, en

compléter ou en éclaircir le sens : Interpoler un passage.

Il Altérer, compléter, éclaircir par une interpolation:

Interpoler un livre.

— Mathém. Faire l'interpolation de : Interpoler une

formule. Y. i.nterpolation.

INTERPONCTUATION ( tèr'-pon-ktu-a-si-on — du lat.

inter, entre, et de ponctuation) n. f. Suite de points inter-

calés dans le discours, pour marquer notamment une
réticence ou une suppression dans le texte.

INTERPOSEMENT(fé/-', mayi) n. m. Action d'interposer ;

son résultat, n On dit mieux interposition.

INTERPOSER {ter' — du lat. inter, et déposer) v. a. Pla-

cer entre : Interposer un écran entre les yeux et un foyer.

— Fig. Faire intervenir : Interposer son autorité, ses

bons offices.
— Dr. Personne interposée. Celle qui prête son nom à

une autre, pour lui faciliter des avantages que cette der-

nière n'obtiendrait pas directement. 'V. interposition.

Interposé, ée part. pass. du v. Interposer.

S'interposer, v. pr. Se placer, être placé dans une situa-

tion intermédiaire : Lorsque la lune s'interpose entre la

terre et te soleil, il y a éclipse de soleil.

— Fig. Intervenir comme médiateur ou comme obstacle.

INTERPOSITIF, IVE {ter') adj. Qui s'interpose.

— Bot. Cloisons interpositives. Celles qui naissent ejitro

dos paires de feuilles opposées. Il Staminés interposthves,

Telles qui sont situées entre les divisions du périanthe ou

de la corolle.

INTERPOSITION {tir, zisi-on — du lat. interpositio,

mémo sens) n. f. Action d'interposer, n Présence d'un corps
interposé entro doux objets : L'interposition d'un nuage
empêche les rayons du soleil d'arriver jusqu'à nous.
— Fig. Intorvention, médiation : /.'interposition d'un

puissant personnage.
— Dr. Interposition de personnes. Se dit lorsqu'une per-

sonne prête son nom à uno autre, pour lui faciliter des
avantages que cotte dernière ne pourrait obtenir directe-
ment. (Aux termes de l'art. 911 du Code civil, toute dispo-
sition au profit d'un incapable est nulle, si elle est recon-
nue avoir été faite sous le nom de personnes interposées.
Sont " réputées personnes interposées les pères et mères,
les enfants et descendants, et l'époux de la personne in-
capable ».) H Interposition de décret. Jugement ordonnant
que le bien saisi sera vendu et adjugé par décret.

INTERPRÉTABLE {tir') adj. Qui peut être interprété :

Des droits inattaquables, mais interprétables.

INTERPRÉTATEUR, TRICE ((ée") adj. Celui, celle qui
interprète, qui fait des interprétations : Un fidèle intee-
PRÉl-ATECR.

INTERPRÉTATIF, IVE ((cr — du lat. interprelativus,

même sens) adj. Qui sert d'interprétation : Une déclaration
interprétative. Il Qui est sujet à l'interprétation, il Per-
mission, Autorisation interprétative. Celle que l'on présume,
que l'on prend, dans le cas où, ne pouvant la demander,
on juge qu'elle aurait été infailliblement accordée si la
demande avait pu on être faite.

— Dr. can. Bigamie interprétative. Bigamie apparente
d'une personne qui s'est mariée deux fois, mais dont l'un

des mariages était nul.

INTERPRÉTATION {1er', si-on) n. f. Action d'interpréter,

d'expliquer, résultat do cette action : ^'interprétation
d'un texte, d'un songe.
— Traduction ; représentation d'une chose par une autre,

qui donne l'idée qu on en a conçue : Le peintre doit c/ier-

c/ier riNTERPRÉTATioN ct non le calque desoùjels.ÇVh.GuM.)
— Dr. anc. Interprétation d'arrêt. Explication d'un

arrêt obscur donnée par une cour souveraine.
— Mathém. Méthode par laquelle on interprète les solu-

tions trouvées à un problème impossible.
— Re\. Interprétation des Ecritures.^, critiqve biblique.

— Théâtr. Façon dont une pièce est représentée : lionne.

Mauvaise interprétation.
— Encycl. Dr. 11 y a lieu à interprétation do la loi lorsque

la rédaction employée ne présente pas par elle-même un

sens clair et complet, ou lorsqu'elle n'exprime pas exac-

tement la pensée du législateur. Les principaux moyens
d'interprétation sont le rapprochement des textes relatifs

à la même matière, l'étude des travaux préparatoires et

du droit antérieur, et l'appréciation des conséquences

auxquelles conduirait l'application de la loi, suivant qu'on

en étendrait ou qu'on en restreindrait la portée.

Le droit d'interpréter la loi d'une manière obligatoire

pour les tribunaux et les citoyens n'appartient qu'au pou-

voir législatif. En matière judiciaire, les tribunaux ont

le droit et même le devoir d'interpréter les lois et de

suppléer à leur silence (C. civ., art. 4). Mais, les juge-

ments étant succeptibles d'appel et de recours en cassa-

tion, c'est la cour de cassation qui, en dernier ressort,

déclare si la loi a été violée ou faussement interprétée.

— Dr. intern. En droit international, il peut être ques-

tion d'interprétation à l'occasion des traités, lorsque cer-

taines de leurs clauses sont obscures ou paraissent contra-

dictoires. Ce sont les Etats seuls qui ont conclu un

traité qui ont qualité pour l'interpréter. L'interprétation

peut avoir lieu par la voie diplomatique; si elle n'a pas

lieu de cette façon, elle s'opère conformément à la législa-

tion particulière de chacun des Etats. L'interprétation

est consignée dans un protocole ou sous forme de décla-

rations réciproques.
— Mathém. Quand on a résolu algébriquement un pro-

blème, il est nécessaire d'examiner si toutes les solutions

fournies par les équations satisfont à toutes les conditions

imposées dans l'énoncé. Si le problème a été convenable-

ment mis en équation, il est certain que toutes les solu-

tions du problème se trouvent parmi les solutions des équa-

tions, mais la réciproque n'est pas forcément vraie : cer-

taines solutions des équations doivent être rejetées comme
ne satisfaisant pas au problème. Interpréter une de ces

solutions, c'est trouver un second problème, différant peu

du problème proposé, et admettant pour solution celle qm
a été rejetée pour le premier.

L'interprétation des solutions négatives est fondée sur

cette remarque, que le système des valeurs trouvées pour

les inconnues, prises positivement, satisferait aux équa-

tions du problème, pourvu qu'on y changeât les signes des

termes de degrés impairs par rapport aux inconnues trou-

vées négatives. A cette modification des équations cor-

respond, généralement, pour l'énoncé, une modification

facile à saisir. L'interprétation d'une solution négative

ne peut se faire que si la grandeur correspondant à 1 in-

connue peut être envisagée dans deux «nsdifféreuts: par

exemple, si l'inconnue est un avoir dans 1 énonce i>rimitil,

ce sera uno dette dans le nouveau ; si c'est un temps a venir

dans le premier énoncé, ce sera un temps passé dans 10

second, etc.

INTERPRÉTATIVEMENT {ter') adv. D'une manière in-

terprétative.

INTERPRÈTE {ter' - du lat. inlerpres.etis, même sens)

n m Celui qui explique, qui rend intelligible par des expli-

catTons : Un savait iAteri' réte de textes sacrés, il Celui qm

est chargé de traduire les paroles de deux personnes qui

sf parlent en des langues différentes : Interprète ]uré

près le tribunal. Il
Traducteur ; celui qui rend les mots

S'une langue par les mots équivalents d une autre langue,

k>s phrasSs par des phrases équivalentes. Il Ce ui qui fa

connaître la pensée ou la volonté d'autrui; celui qui fait

connaître le sens mystique ou allégorique des choses : Un

interprète de la volonté de Dieu.

-Celui qui fait sentir une chose en l'exposant comme

il l'a sentie lui-môme : Une belle œuvre '«"'""
''««J/'L"'

interprète digne d'elle est un corps san., j«»,e. (^Iré^Mt

ïo^:tt:'}'jr'^:i^^sTà^^^^^^^^^

-l^'l^ct^L^ 'Di|>1ol=:«Lt^.nCX%aien. jadis a..^^^

bassades d'Orient, des interprètes appelés Jrogmans. On



INTERPRÉTER — INTERRUPTIPENNÉ
a créé, en 1833, des secrétaires-interprètes qui traduisent

pour le gouvernement les documents en langue orientale.

jÔr. Dans le cas oii l'accusé ou des témoins ne par-

lent pas français, le Code d'instruction criminelle (art. 332)

exige qu'un interprète soit nommé. Il ne vise que les dé-

bats devant la cour d'assises; mais ses prescriptions à cet

égard doivent être étendues à toutes les informations et

»ax débats correctionnels. Do même, un interprète doit

être nommé si l'accusé ou un témoin est sourd-muet et ne
sait pas écrire (C. instr. crim., art, 333;.

L'interprète ne peut être pris parmi les témoins, les

jurés ou les juges. Il doit être âgé de vingt et un ans au
moins. Il peut être récusé par l'accusé ou par le minis-

tère public. II prête le serment préalable de remplir fidè-

lement sa mission. Il a droit à indemnité.
— Milit. Les !'n(«7)ré(es sont des fonctionnaires spéciaux.

Ils forment un corps de 62 officiers-interprètes, dont 4 prin-

cipaux, 20 de 1" classe et 38 pouvant être de 2% 3* classe,

ou stagiaires.

Los interprètes stagiaires se recrutent par voie do
concours. Pour' concourir, il faut être Français ou sujet

français et justifier d'une moralité irréprochable.

Los interprètes de réserve forment un corps spécial, des-

tiné à l'interprétation des diverses langues étrangères.
Nommés par décret, après examen, les interprètes de ré-

serve ont rang d'officier de réserve.

INTERPRÉTER {ter — du lat. interprelari, même sens.

Change é aigu en è ouvert devant une syllabe muette :

J'interprète. Qu'ils interprêtent; excepté au fut. do l'ind. et

au prés, du coti'i. : .rnii>'rpréterai. ^oiis interpréterions)

V. a. Tra I ) . iLxpliqucr, commenter; chercher
à rendr-' '

: Intkrpkéter un arrêt, un texte.

— Exj '} stique ou allégorique de : Inter-
préter d:^ -. , ._.
— Prendre, expliquer une chose en bonne ou en mau-

vaise part; comprendre, juger : Interpréter la conduite

de quelqu'un. Mal interpréter des ordres. (Se construisait

autref. avec À : Un plus long séjour serait interprété .^

oisiveté. [Bossuet.])
— Traduire, rendre la pensée de : Tragédien qui excelle

à INTERPRÉTER Ics clossiques. Graveur qui interprète
bien un tableau.

S'interpréter, v. pr. Etre interprété.

INTEBPUISSANT (tér'-pu-i-san — du lat. inter, entre, et

de puissant] adj. m. Se dit quelquefois d'un levier dans le-

quel la puissance est placée entre le point d'appui et la

résistance.

INTERRADIAL, ALE, AUX {tir'— du lat. inter, entre, et
radius, rayon) adj. Qui est entre les rayons.

INTERRANÉ, ÉE {ter' — du préf. in, et du lat. terra,
terre) adj. Bot. Qui croît et végète dans la terre.

INTERRÈGNE {ter', et gn mil. — du lat. interregnum,
mémo sens) n. m. Intervalle de temps pendant lequel il n'y
a pas de souverain dans un Etat monarchique : Il y a eu
trois INTERRÈGNES dans le cours de la monarchie française.— Par ext. Cessation momentanée, temps d'interruption
dans une situation, dans certains rapports donnés.

~~ Le prand interrègne, Période de l'histoire d'Allema-
gne, qui va de 1250 à 1273, et que caractérisent la divi-
sion et l'impuissance du pouvoir des empereurs.— Encycl. Les historiens ont donné le nom de grand
interrègne à la période do l'histoire d'Allemagne qui va do
la mort de Frédéric II (1250) à l'avènement de Rodolphe
do Habsbourg (1273); non pas qu'il y ait eu, à proprement
parler, vacance du trône mipérial, mais parce qu'aucun
des prétendants à ce trône ne réussit à assurer sa puis-
sance, et que l'Allemagne resta, en fait, politiquement
indépendante. Frédéric II, déjà préoccupé surtout dos
affaires d'ItaUe, avait négligé colles do son propre pays.
Son fils, Conrad IV, doit lutter contre Innocent IV, qui
l'excommunie, prêche on Allemagne la croisade contre
lui. Il meurt en 1251, peut-être empoisonné, no laissant
qu'un fils encore tout enfant, Conradin, que Charles d'Anjou
fera décapiter, en I2i;8. Des trois autres prétendants au
trône, ni buillaumo de Hollande, malgré .sa victoire d'Op-
penhoim (1251), ni Alphonse X de Castille, couronné roi
des Romains, en 1257, par larchevèquo de Trêves, et
reconnu nar la Saxe, le Brandebourg et la Bohême, ni
enfin Richard do Cornouaillos, doscondant, par sa mère,
de Frédéric Barberousso, ne réussissent à obtenir l'obéis-
sance des princes. Pendant ce temps, la féodalité, dont
l'essor avait été un moment entravé par la puissance des
Hohenstaufl'en, reprenait possession du sol allemand, avec
SOS burgraves et ses chevaliers-pillards (/iai(6n'//ec), contre
lesquels devaient se proléger les ligues do villes (i/anse).
Et cet effacement du pouvoir impérial devait survivre
même à l'avènement do Rodolphe de Habsbourg.
INTERRÉSISTANT {tér'-ré-zi-stan — du lat. inter, entre,

et de résislitnl) adj. m. ,So dit quelquefois d'un levier dans
lequel la résistance est située entre le point d'appui et la
puissance.

INTERROGANT {lè-ro-ghan), ANTE fdu lat. interrogans,
antis, qui interroge] adj. Fam. Qui a l'habitude, la manie
d'interroger : Z.'interrooant bailli. (Volt.)
— Gramm. Point interroganl. Ancien nom du point d'in-

terrogation.

INTERROGAT {tè-ro-ga — du lat. inlerrogalus
, part,

pass. de inierruf/are, interroger) n. m. Ensemble des ques-
tions adressées en justice àl'uno des parties.

INTERROGATEUR, TRICE {tè-ro — du lat. inlerrogntor,
trix, même sens) adj. Qui interroge, qui a le sens d'uiio
interrogation : Un regard. Un signe interkocateir.— SuDstantiv. Personne qui interroge; examinateur :

Répondre aux questions des INTERROGATEURS.
INTERROOATIF , IVE {tè-ro — du lat. inlerrogatinis,

même sens) adj. Qui sert à interroger, qui indique inter-
rogation ; Particule, Tournure intebrogative.
INTERROGATION {tè-ro, si-on) n. f. Action d'interroger;

question ou série de questions : Répondre à une interro-
gation.
— Dr. Interrogatoire. (Vieux.)
— Gramm. Point d'interrogation, Signe do ponctua-

tion ( 7 ) dont on se sert pour indiquer que le mot, la phrase
qui le précède contient une interrogation, ii Fig. et fam.
Chose obscure et qui .sollicite une explication : La nature
de l'âme est un terrible point d'interrogation.
— Re.m. Le point d'interrogation est appelé par le sens,

et non par la forme. Ainsi, on le mettra après Vous m'en-
tendez ? bien que la forme soit affirmative, si ces mots

sont prononcés sur le ton de l'interrogation ; et on ne
lo met pas après une phrase de forme interrogative, lors-
qu'il n'y a pas réellement interrogation : Se permet-on la
moindre plaisanterie, aussitôt il se fâche.— Rhétor. Figure qui consiste à adresser des questions
à son auditoire ou à son adversaire.
— Encycl. Gramm. Une interrogation est essentielle-

ment un discours inachevé, dont le sens ne devient com-
plet que par l'addition d'une autre proposition, la réponse.
L'interrogation diffère d'une simple affirmation, soit par
l'absence d'un terme grammaticalement nécessaire : sujet,
verbe, attribut, régime direct {de quinze âlez neuf; reste...
six; — Hé quoi. Madame I Osmin... Etait mal averti [Ra-
cine], etc.); soit par un changement dans l'ordre normal
des mots {Est-il malade ?... Oui, il est malade) ; soit, enfin,
par une inflexion particulière de la voix, qui prononce la
phrase sur un ton plus élevé (/( est malade .'). — Au point
de vue logique, on distingue, suivant la nature de la ré-
ponse, l'interrogation affirmative, négative, catégorique,
hypothétique, etc. Ces distinctions sont parfois consacrées
par la grammaire. (Cf. en latin l'emploi de num dans l'in-

terrogation négative et de ne dans l'interrogation affirma-
tive.)— Les grammairiens divisent les interrogations en
directes (formées de propositions indépendantes^ et indirec-
tes (propositions subordonnées). Cf. respectivement. Etes-
vous malade et Je vous demande si vous êtes malade. (V. in-
direct.) — Considérée comme figure de rhétorique, 1 inter-
rogation donne au style un tour vif et rapide ; trop souvent
répétée, elle devient fastidieuse et essouffle le discours.

INTERROGATOIRE {té-ro — du lat. interrogare, inter-
roger) n. f. Ensemble des questions d'un juge et dos ré-
ponses d'un accusé : Subir un interrogatoibe. Procé
der à un interrogatoire. « Procès-verbal qui contient
les questions adressées à un accusé et les réponses par
lui faites : Signer Tinterrogatoire. Il interrogatoire sur
faits et articles. V. la partie encycl.— Encycl. Dr. act. V. instruction.
— Proc. civ. Interrogatoire sur faits et articles. En pro-

cédure civile, on nomme ainsi l'interrogatoire ayant pour
objet d'obtenir d'une partie des aveux sur les faits qui ont
donné lieu à une contestation. Ce mode d'instruction peut
être autorisé par le tribunal, en tout état de cause (C. proc.
civ., art. 324 â 326).

INTERROGER ((é-ro-^'^— du lat. interrogare, même sens-
Prend un e après lo g lorsque la terminaison commence
par A ou o : /; interrogea. Xous interrogeons) v. a. Ques-
tionner avec autorité: Interroger «npréiienu.ii Questionner
dans un examen : Interroger un candidat sur la chimie.— Consulter, scruter, examiner; sonder, cherchera con-
naître : Interroger l'histoire, sa conscience, le vent.

S'interroger, v. pr. Se questionner soi-même, se con-
sulter : Le poète s'lnterrogb, le philosophe se regarde.
(J. Joubert.)
— SïN. Demander, questionner. 'V. demander.

INTERROI {ter' — du lat. interrex, même sens) n. m.
Antiq. rom. Magistrat chargé d'exercer soit les fonctions
du roi sous la royauté, soit toute autre magistrature sous
la république, en attendant l'installation d'un nouveau roi
ou d'un nouveau magistrat, lorsque le successeur n'avait
pas été désigné d'avance. (L'interroi était tiré au sort
parmi les sénateurs. Ses fonctions duraient cinq jours, au
bout desquels il désignait lui-même un nouvel intorroi
pour un temps égal, et ainsi de suite jusqu'à la nomination
du titulaire.) ii "Titre que prenait l'archevéque-primat en
Pologne, pendant la vacance du trône.

INTERROMPRE((è-romp)-'— du lat. interrumpere, même
sens. Se conjugue comme rompre) v. a. Arrêter, suspendre
la continuité ou la continuation de : Interrompre le spec-
tacle, son dîner, il Dans le langage juridique. Faire qu'une
chose ne se continue pas, ne se complète pas : Inter-
rompre la possession, la prescription.
— Couper la parole à : Jl est impertinent ^'interrompre

«(il! qni parle. Il Déranger, troubler: I.nterrompre quel-
qu'un dans son travail, dans sa sieste.
— Fam. Sans voua interrompre. Formule de politesse,

par laquelle on s'excuse de couper la parole à quelqu'un.
Interrompu, ue part. pass. n Propos interrompus. Dis-

cours, conversation qui manque de liaison, de suite.— Jeu
de société où l'on tient des propos interrompus : Jouer
aux PROPOS interrompus.
— Bot. Se dit de certains corps dont les parties compo-

santes sont entrecoupées d'espaces vides ou d'autres corps
plus petits : Un épi interrompu.
— Tcchn. En T. de tissage. Se dit des remettages et des

empoutages dont l'ordre est interverti.
S'interrompre, v. pr. S'arrêter momentanément, n Ne

pas continuer son discours, cesser de parler avant d'avoir
fini. 11 Cesser do faire ce qu'on faisait.

INTERRUPTEUR, TRICE {tè-rup' — du lat. interniptnr,
trix; de interrumpere, interrompre) adj. Qui interrompt,
qui produit une interruption : Des murmures interrup-
teurs. Il Substantiv. Personne qui interrompt : Imposer
silence aux interrupteurs.
— Electr. Organe nui a pour fonction d'interrompre un

courant électrique, il Interrupteur de Foucault, de Wehnclt.
V. la partie encycl. ii Interrupteur à mercure. Interrupteur
dans lequel les contacts sont établis au moyen d'une bas-
cule plongeant dans du mercure.
— Encycl. Physiq. Tout dispositif permettant do for-

mer ou d'ouvrir un circuit électrique est un interrupteur ;
les premiers sont dits conjoncleurs, les seconds disjonc-
tnirs. Avec le développement de l'industrie électrique, les
interrupteurs prennent des formes très diverses, selon la
nature et l'importance des courants qui traversent les cir-
cuits auxquels ils

sont destinés.

Le plus simple
cstle bouton de son-
nerie électrique,
constitué par une
pièce métallique
ou plot fixe, isolé
électriquement,
d'une part, et. en
regard, une pièce
mobile A, oenue
écartée de la pre-
mière par un ressort, mais pouvant être amenée à son
contact quand on appuie sur un bouton qui fait fléchir le
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Les interrupteurs employés dans les canalisations d'élec-
tricité industrielle peuvent se diviser en deux grandes
catégories : les intei^upteurs ordinaires ou monopolaires,
qui permettent de couper le courant sur un seul des tils de
la distribution, et les interrupteurs multipolaires, avec les-
quels on coupe simultanément le courant dans tout la
système de fils ser-
vant à la distribu-
tion ; ceux-ci com-
prennent surtout
les bipolaires, dans
les distributions à
deux fils, et les tri-

polaires, dans les

distributions àtrois
fils.

Les qualités es-
sentielles d'un bon
interrupteur sont
d'assurer an bon
contact ou d'avoir
une très faible ré-
sistance électrique
quand ils sont fermés et d'ouvrir très brusquement le cir-

cuit au moment où on les ouvre, afin que l'étincelle qui se
produit à ce moment ne dure pas.
Pour les courants de fortes intensités ou de hauts vol-

tages, la seconde condition est assez difficile à remplir, et
c'est sur ce point surtout que s'exerce l'ingéniosité des
constructeurs.
Dans certains cas, notamment dans les applications de

la bobine de Ruhmkorff" à l'électrothérapio ou à la radio-
graphie, on a besoin de produire les fermetures et les
ouvertures de circuits avec une très grande rapidité, et on
a imaginé divers dispositifs, dont les plus répandus sont
celui de Foucault et celui de Wehnelt.
Interrupteur de Foucault. Il comprend une tige verticale

à ressort oscillant dans un plan vertical ; la durée de cette
oscillation peut être modifiée par le déplacement d'un
contrepoids A, que l'on fixe à diflérentes nauteurs. Cette
tige porte à mi-hauteur une branche horizontale, qui est
terminée à son extrémité par une traverse en fer doux,
placée au-dessus .

A»a4

Interrupteur de Foucault.

upteur (bouton de sonnerie).

d'un électro-ai

mant E. Cette
traverse est at-
tirée par l'électro

lorsqu'un c o u-
rant le parcourt ;

quand le courant
est interrompu,
l'attraction cesse
et le système
oscillant revient
à sa première
position en vertu
de l'élasticité de
la tige verticale;
il dépasse même
cette position à
cause de sa vi-

tesse acquise. Du côté opposé B, la branche horizontale est
armée de deux pointes verticales, qui plongent chacune
dans un godet G, contenant du mercure recouvert d'une
couche d'alcool. Le mercure est relié à l'un des pôles d'une
pile, l'autre pôle étant en communication avec la traverse,
de sorte que l'interrupteur ne fonctionne pas et aucun cou-
rant ne passe quand les pointes ne plongent pas dans le
mercure

; mais, dès que l'interrupteur oscillera, la pointe
entrant et sortant alternativement du mercure, le circuit
de la pile sera alternativement fermé et rompu. La pile lo-
cale se compose do un ou deux éléments Bunsen. Son pôle
négatif est en relation avec l'électro-aimant, et, par la tige
verticale et la branche horizontale de l'interrupteur, avec
l'une des pointes qui arment cette branche. Le pôle positif
est en communication avec le mercure où plonge la pointe.
Pour éviter qu'au moment de la rupture le mercure ne

se vaporise, on le recouvre d'une couche d'alcool. Celui-ci
étant d'ailleurs très mauvais conducteur, l'interruption
du courant est instantanée.
Interrupteur de Wehnelt. Dans un vase de verre renfer-

mant de l'eau acidulée sulfuriquo de densité 1,10 à 1,20
plongent une lame de plomb, reliée au pôle négatif do
la source électrique, et un tube de verre rempli de mer-
cure, à l'extrémité duquel est roulé un fil de platine, qui
d(^passe de quelques millimètres à l'extérieur et à l'inté-

rieur du tube. Le mercure est relié au pôle positif de la
source à l'aide d'un fil de cuivre plongeant dans ce mer-
cure, et c'est dans le circuit ainsi formé qu'est intercalé
le circuit primaire de la bobine d'induction. Un tel inter-
rupteur, dans leqiiel lo fil do platine a 0«"°,8 de diamètre et
dépasse le tube do verre de 8 à 10 millimètres monté sur
une bobine dite o de G centimètres d'étincelle », alimentée
par une batterie do cinquante accumulateurs, donne do
1.400 à l.sno interruptions par seconde.

lNTERRUPnF,rVE;/è-r«//;adj. Qui produit l'interruption.

INTERRUPTION (tè-ru-psi-ou — du lat. interruptio,
môme sens) n. f. Action d'mterrompre ; état de ce qui est
interrompu : Lnterkuption de travaux.
— Bruit, exclamation, apostrophe au milieu du dis-

cours d'un orateur : Interruption yjar^'e de ta droite.
— Dr. Acte ou fait qui trouble une possession, em-

pêche la continuation d un fait ou d'une procédure abou-
tissant à un résultat prévu par la loi : Interruption de
prescription, d'instance, n Intenniption civile. Interruption
de prescription produite par un acte signifié à la personne
qui jouit de la chose dont on veut interrompre la pres-
cription. Il Interruption naturelle. Celle qui résulte d'une
privation deiouissance ayant duré plus d'un an.
— Electr. Interruption d'un circuit, Résultat de la rup-

ture d'une communication conductrice en un point du
circuit. Il Interruption automatique, Interruption qui est
produite par le fonctionnement même de l'appareil.
— Rhétor. Suspension, réticence, figure par laquelle^

on arrête le développement d'un ordre d'idées, pour pas-
ser à un ordre différent.

INTERRUPTIPENNÉ, ÉE (tè-ru-pti-pèn-né — du lat.

intprruplu.s, interrompu, et penna, aile) adj. Bot. Se dit
des feuilles pennées, dont les folioles ou segments ne se
succèdent pas avec régularité, qu'ils soient séparés par
des vides ou par d'autres folioles ou segments plus petits.
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INTERSCAPULALRE^^'r"-s/ta,/^r' — rad. interscapulum)
adj. Auat. Qui est situe entre les doux épaules : Région
INTERSC.VrULAIIîE:.

INTERSCAPULUM {tèv'-ska, ^ow' — du lat. inter, entre,

et scapuht, opaulos) n. ra. Kêgion située entre les doux
omoplates ou scapulums.

INTERSÉCANGE {ter, kanss — du lat. intcr, entre, et

secarc, couper) n. f. Composi
([Uelle un motif dé-

ooratif so reproduit
régulièrement par-
mi d'autres motifs,
mais non d'une fa-

çon aliornativo.

INTERSÉGANT

INTERSECTÉ, ÉE [tèr'-sèk— do intersection) adj, Archit.
Entrelacé, entre-croisé : Cerceaux
ïntërsectés. Arcattires intiîb-
SECTÉES.
— Géom. Coupé: Ligne inter-

SECTKE.

INTERSECTION {tèr'-sè-ksi-on
— du lat. intersertio, môme sens ;

de inter, entre, et secare, diviser,

couper) n. f. Géom. Lieu où des
lignes, des surfaces, des solides
se rencontrent et se coupent :

Point ^'intersection. Z'inter-
SECTioN de deux plans est une litjne

droite.

— ENCTCL.Géom. L'intersection
de deux surfaces ou de deux ligues
est l'ensemble dos points com-
muns à ces deux surfaces ou à ces deux lignes; toutefois,
l'idée d'intersection suppose celle de pénétration : deux
surfaces ou deux ligues tangentes ne se coupent pas, à
proprement parler; les points communs à ces surfaces ou
à ces lignes sont des points de contact, non des points
d'intersection

;
mais ces points présentent algébriquement

uu caractère commun qui fait que l'on confond souvent le

cas particulier du contact dans le cas plus général de l'in-

tersection.

L'intersection de deux surfaces est représentée par le

système des équations de ces surfaces; elle est générale-
ment à double courbure.
Los points de rencontre do deux courbes tracées dans

un même plan sont fournis par les solutions communes à
leurs équations. Si l'on considère deux courbes, l'une do
degré m, l'autre de degré n, leurs équations auront mn
solutions algébriques, ce qui permet de dire d'une façon
générale que ces deux courbes de degrés m et n se cou-
pent en mn points réels ou imaginaires.

Intersection de deux courbes du second degré. Deux
courbes du second degré

INTERSCAPULAIRE - INTERVERSIBILITÉ

Arcatures intersectées.

et
A^'-|-Bj;i/ + Cx=+D)/-i-Ex-|-F=

k'y' + Wx>j -h G'x' + D'y -f E'x -f F' =
se coupent en quatre points; la recherche des abscisses
de ces points, par exemple, dépendrait, par conséquent,
de la résolution d'une équation du quatrième degré; mais
on abaisse la difficulté en cherchant, non plus les points
de rencontre eux-mêmes, mais les cordes communes aux
deux coeiques, ce qui suffit. L'équation générale des coni-
ques passant par les points communs aux proposées est

(A + \k') y' + {B-]-'kB')xu -f- (C + XC')a;'

-f(D + XD'))/-H(E + xE')a;-f(F + >F') = 0.

Or cette conique peut dégénérer en deux droites, réelles
ou imaginaires, si \ satisfait à la condition

[(B 4- >.B'} (D H- Xh')— 2 (A -l- lA.') (E -|- >E')']

= [tBH-XB')»-4(A-hXA')(C-fxC')]
[tDH-).D')'-4(A + î^A')(F-hXF')],

qui exprime que le centre du lieu appartient à ce lieu
même. Cette équation eu \ se réduit au troisième degré;
on l'appelle équation en X.

La discussion de cette équation fait connaître toutes
les particularités que peuvent présenter les situations
respectives des deux coniques données.
Graphiquement, la détermination des intersections dos

lignes et des surfaces est un des principaux objets de la
géométrie descriptive,

INTERSESSION [tèr'-sè-si'On — du lat. inter, entre, et
de sessioti) n. f. Temps qui s'écoule entre deux sessions
d'une assemblée politique.

INTERSIGNE {tèr'-sign [gn mil.]— du lat. ititer, entre,
et de siV/ïî^} n. m. Superst. Lien mystérieux établi entre
deux faits qui se produisent simultanément, souvent très
éloignés l'un de l'autre, et dont l'un est considéré comme
le signe, le pronostic de l'autre.

INTERSTELLAIRE (tèr-stèV-lèr' — du lat. inter, entre,
et de Stella, étoile) adj. Qui est situé entre les étoiles :

Espaces interstellaires.

INTERSTICE {tèr'-sliss — du !at. interstitiuin, même
sens) n. m. Petit espace vide entre les parties d'un tout :

Les interstices des jnitscles, des rochej's.
— Intervalle de temps : Garder les interstices entre

des publications de mariage.
— Dr. can. Intervalle do temps que l'Eglise fait observer

entre la réception d'un ordre et celle d'un ordre supérieur :

Dispenser des interstices.

INTERSTITIEL, ELLE {tèr'-sti-si-èl') adj. Qui est dans
les interstices d'un tissu : Substance interstitielle.

INTERSTRATIFIÉ, ÉE Uèr'-stra — du lat. inter, entre,
et do stratifié) adj. So dit des couches stratifiées entre
d'autres couches.

INTERTRAGHÉLIEN [ter', ké-li-in —du lat. inter, entre,
et du gr. trakhêlos, cou) adj. m. Se dit des muscles situés
entre les vertèbres du cou : Muscles intertracuéliens.

INTERTRANSVERSAIRE {tèr\ svèr'-sër' — du lat. inter,
entre, et do transverse) adj. Anat. Qui est situé entre les
apophyses transverses des vertèbres : Ligament lî^TiiR-

TRANSVERSAIRE. MuSClcS INTKRTRANSVERSA1RES.
— n. m. Muscle intertransversaire : Les intertrans-

VERSAIRBS. . . .

— Enctcl. Los interlransversaires forment entre les
apophyses transverses des vertèbres consécutives des
languettes charnues, disposées par paires et analogues
aux muscles interépineux. Ceux du cou sont distingués en
antérieurs et postérieurs; les premiers au nombre do six
et les seconds do cinq, attendu qu'il n'y en a qu'un entre
l'atlas et l'axis. Ceux des lombes sont au nombre de cinq
do chaque côté, un dans chaque espace intertransver-
saire

; lo premier so trouve entre la dernière vertèbre
dorsale et la première lombaire. En rapprochant les apo-
plivses transverses les unes des autres, ces muscles con-
tribuent aux inllexions latérales de la colonne vertébrale.

INTERTRIGINEUX {tèr% ji-neù), £USE adj. Pathol. Qui
so rapi)rocho do l'intertrigo.

INTERTRXGO Uèr'— du lat. intertrigo; do inter, entre,
et terere, frotter) n. m. Erythômo cutané, produit par lo
frottement répété de la peau.
— Encvcl. L'intertrigo se rencontre chez les enfants,

les gens obèses et, en général, chez les personnes qui
prennent peu do soins de propreté, dans le pli de l'aine, au
cou, au ventre, au scrotum, etc.

Le meilleur traitement de l'intertrigo est la propreté ri-

gourcuso du corps. Quand l'érythème paraît, il faut pra-
tiquer des lotions répétées à l'eau boriquée chaude et

saupoudrer avec la poudre d'amidon; on peut interposer
entre les parties exposées au frottement, un tampon do
coton hydrophile ; les lotions d'eau blanche étendue don-
iii'iit aussi do bons résultats. Chez les petits enfants, on
ajiplique le même traitement, mais on recouvre do ouate.

INTERTROPICAL, ALE, AUX {ter'— dn lat. inter, entre,
cl de tropical) adj. Qui se rencontre entre les tropiques :

W'iits. IN ri:KTROPicADX. P/a/i/cs intertropicales.

INTERUTÉROPLACENTAIRE [tè-ru. san-tèr' — du lat.

inter, entre ; de utérus, et de placentaire) adj. Qui est placé
entre l'utérus et le placenta : Hémorragie interutêro-

INTERUTRICULAIRE {té-ru, 1er' — du lat. inter, entre,
et de utriculaire) adj. Hist. nat. Qui se multiplie par le dé-
veloppement de nouvelles utricules entre les anciennes :

Accroissement interutriculaire. il Situé entre les utricules,

les cellules végétales : Gaz, Liquides interutriculaires.

INTER UTRUMQUE TENE, MEDIO TUTISSIMUS IBIS
(ïieste entre les deux, au milieu tu chemineras en sûreté),

Vers d'Ovide {Métamorphoses, II, 137). C'est le conseil par
lequel le Soleil, confiant à regret son char à Phaéton, son
fils, termine la recommandation qu'il vient de lui faire de
n'approcher trop ni du ciel ni do la terre.

INTERVALLAIRE {tèr'-va-lèr') Sià.}.'i\\fiX. nat. Situé dans
l'in tervalle qui sépare deux obj e ts : /^ei(i7^es intervallaires.

INTERVALLE {ter — du lat. intervallum) n. m. Espace
entre deux points ou entre deux objets : ^'intervalle entre
deux murs, entre deux villes. \\ Espace entre deux époques :

/'intervalle de deux régnes s'appelle interrègne.
— Fig. Différence, inégalité : Entre dire et faire l'i'S-

ti.rvallk est grand.
— Loc. adv. Par intein)alles, De temps à autre : Souffrir

par INTERVALLES.
— Milit. Ligne à intervalles, Ligne de défense constituée

par plusieurs ouvrages distincts, séparés par un espace
déterminé qui constitue l'intervalle, n Intervalle d'éclate-

ment. Espace entre le but à battre et le point où éclate
le projectile lancé contre ce but.
— Musiq. Distance qui sépare un son d'un autre, soit au

grave, soit à l'aigu, il Intervalle direct. Celui dans lequel
la seconde note est prise dans l'ordre ascendant, ii Inter-
valle renversé. Celui que l'on obtient en portant au grave
la note aiguë de l'intervalle direct, n Intervalle simple. Ce-
lui qui est renfermé dans les limites d'une octave, il Inter-

valle composé, Celui qui s'étend d'une octave à une autre.
— Encvcl. Musiq. La gamme, avec le redoublement de

l'octave, comprenant huit notes, il y a donc sept inter-

valles à partir de la note la plus basse en montant : inter-

valle de seconde (rfo-ré), de tierce [do-mi]^ de quarte [do-fa],

de quinte {do-sol), de sixte {do-la), de septième [dosi) et

d'octave {do-do). Par conséquent, chaque note de la gamme
forme un intervalle avec une autre. Lorsque l'intervalle

dépasse l'étendue d'une octave, il est dit redoublé : ainsi,

une neuvième est considérée comme une seconde, une
dixième comme une tierce, etc. Tout intervalle majeur
devient mineur par le fait du renversement, et tout mineur
devient majpur ; tout intervalle augmenté devient diminué
et tout intervalle diminué devient augmenté; tout inter-
valle jusfo reste de même étant renversé.

L'intervalle mélodique est conjoint lorsque les deux notes
qui le forment se suivent immédiatement dans la gamme :

do-ré, mi'fa, la-si, etc. ; il est disjoint lorsque ces deux
notes sont séparées par une ou plusieurs autres : do-mi,
ré-sol, mi-si, etc. Il n'y a donc qu'un seul intervalle con-
joint, qui est la seconde ; tous les autres sont disjoints.

(V. degré.) Au point de vue de l'harmonie, il y a des in-

tervalles consonants et des intervalles dissonants. Les in-

tervalles consonants sont la tierce, la quinte juste, la sixte

et l'octave (lorsqu'elle est altérée, la quinte cesse d'être

consonante) ; les intervalles dissonants sont la seconde et

la septième. La quarte tient do l'un et de l'autre genre.
— Philos. La théorie dos intervalles sert de base à la mé-

taphysique des écoles pythagoriciennes. La réalité est

constituée par deux éléments opposés, que les pythago-
riciens appellent indifféremment le limité et Villimité,

ïun et le multiple, le fini et Vinfini. L'infini, c'est, pour les

anciens, l'indéterminé, la chose en puissance. Ainsi conçu,

il n'est qu'un espace vide qui n'a pas de bornes, parce
^u'il n'a pas de déterminations réelles. Supposons cet

infini enfermé entre doux limites, le voici déterminé; ce

qu'il y a entre les deux termes, ce n'est plus un infini,

mais un intervalle, une distance susceptible d'être indé-

finiment étendue ou diminuée. En physique, par exemple,
tout corps est lo résultat d'un assemblage d'atomes sé-

parés par quelque intervalle. Sans ces intervalles, il n'y

aurait qu'un seul nombre et une seule réalité, selon la

théorie des ôléates.

INTERVALVAIRE {tèr'-val'-vèr'^ du lat. inter, entre, et

de valvaire) adj . Bot. Se dit d'une cloison qui, par son inter-

position, produit la commissure des valves du péricarpe.

INTERVENANT (ter, nan), ANTE adj. Qui intervient.

Il Spécial. Qui intervient dans un procès; qui a qualité

pour intervenir ; Etre admis comme partie intervenante.

— n. m. Tiers qui so présente pour faire honneur à
lune des signatures apposées sur uu billet de commerce
ou une lottro de cliauge.

INTERVENIR {ter — du lat. î7ite}'venire,mèmo sons. Se
conjugue comme venir) v. n. S'ingérer, prendre part vo-
lontairemont : Intervenir dans un contrat, dans une que-
relle. Il Envoyer des troupes dans un pays étranger, pour
tavorisor un parti, aider à repousser une agression, etc.— l'aire intervenir. Avoir recours à, invoquer le con-
cours do: Pour dominer la terre, il faut i-aiee de manière
ou d autre intervenir le ciel. {B. Const.)— Impcrsonn. : Il est intervenu un jugement.— Med. Modifier par quelque artifice le cours d'une ma-
ladie, uo [las l'abandonner à son évolution spontanée.— Proccd. So rendre partie dans un procès, une affaire
pondante : Intervenir en appel. \\ Arriver pendant le cours
d un procès ; Le jugement à intervenir.

INTERVENTEUR, TRIGE {ter -van) adj. Qui a rapport
à linlorvention; qui intervient : A'ysié»ic intervknteur.
Puissance inteuventuice.
— Substantiv. Personne qui intervient : Repousser les

offres de Tinterventeur.

INTERVENTIF, IVE {tèr'-van) adj. Qui appartient, qui a
rapport à l'intervention : Forme interventive.

INTERVENTION {tèr'-van-si-on — du lat. interventio,
môme sens) n. f. Action d'intervenir : Z-'intervention de
quelqu'un dans un contrat, dans une dispute.— Méd. chir. Traitement actif, opération.— Proc. civ. Action par laquello on s'introduit dans
un procès pendant; résultat do cette action : Une inter-
vention recevable. Statuer sur /'intervention, il Interven-
tion à protêt. Action d'un tiers qui intervient pour accep-
ter une lettre de change protestée faute d'acceptation.
•— Encycl. Proc. civ. La faculté d'intervenir est réser-

vée en appel à tous ceux qui seraient recevables à former
une tierce opposition contre le jugement; devant le tri-

bunal civil, elle appartient à toute personne qui justifie

d'un intérêt même éventuel dans lo débat. L'intervention
est dite alors volontaire, par opposition à ïinte/iention
forcée, qui a lieu lorsqu'une des parties engagées dans
une instance y appelle un tiers, qui aurait le droit d'atta-
quer, par voie de la tierce opposition, le jugement à in-
tervenir.

Devant les tribunaux civils, l'intervention doit être
formée par requête (C. proc. civ., art. 339). En matière
commerciale, en justice de paix ou devant les arbitres,
elle a lieu par exploit d'ajournement, et le délai doit être,
à peine de nullité, d'un jour au moins. Le droit d'inter-
vention est admis, soit devant lo conseil de préfecture,
soit devant le conseil d'Etat. En matière criminelle, il

appartient expressément à la partie civile.

— Dr, comm. Payeur par iri fervent ion. Une lettre de
change protestée peut être payée par tout intervenant
pour le tireur ou pour l'un des endosseurs. L'intervention
est constatée sur l acte de protêt. Celui qui paye par inter-
vention est subrogé aux droits du porteur et tenu aux
mêmes devoirs, au point de vue des lormalitês à remplir.
Si lo payement par intervention est fait pour le tireur,

tous les endosseurs sont libérés et, s'il est fait pour un
endosseur, les endosseurs subséquents sont libérés. Dans
le cas où plusieurs payeurs par intervention sont en
concours, c'est celui qui opère lo plus de libérations qui
doit être préféré. Le tiré peut refuser d'accepter, voir sa
traite protestée faute d'acceptation et payer par inter-

vention à l'échéance. En cas de concours, il doit être pré-
féré à tous les autres.
— Dr. intern. Pris en lui-même, lo mot intervention

désigne à la fois l'immixtion d'un Etat dans les relations
de deux autres Etats et l'immixtion d'un Etat dans les

affaires intérieures d'un autre Etat. Cette immixtion est

en contradiction avec le principe de l'indépendance des
Etats, On admet qu'elle est légitime, quand elle résulte
d'une convention où l'Etat qui donne lieu à intervention
esc partie, ou quand le droit de conservation de l'Etat

intervenant se trouve mis en péril. L'intervention a sou-
vent, au xix« siècle, été collective, c'est-à-dire qu'elle a été
le fait de plusieurs puissances placées dans des condi-
tions différentes, qui s'entendent pour intervenir. Cette
intervention collective peut être motivée par un traité

autér.eur dit n de garantie a ou par un accord résultant des
intérêts communs engagés. En fait, lorsque les grandes
puissances interviennent, elles sont considérées comme
représentant les intérêts généraux de l'Europe.

INTERVERSIBILITÉ {tèr'-vèr') n. f. Malhém. Possibilité

d'intervertir.
— Encvcl. Interversibilité des facteurs d'un produit. La

valeur d'un produit de plusieurs facteurs ne dépend pas
de l'ordre dans lequel les multiplications pourraient être

faites, pourvu que tous les facteurs aient été employés.
La division par un nombre n'étant autre chose que la

multiplication par son inverse, il en résulte que l'ordre de

divisions successives peut toujours être interverti à volonté.

Les élévations successives à des puissances différentes peu-

vent aussi être effectuées dajis un ordre arbitraire. Ainsi,

en effet, chac-un des deux résultats obtenus se réduit à

Inversement, on peut intervertir à volonté l'ordre des

racines à extraire,

parce que chacun des deux membres ci-dessus se réduit à

'""'Va-

Enfin, on peut intervertir l'ordre d'une élévation à une

puissance et d'une extraction de racine :

En effet, les puissances m""'" des doux membres four-

nissent le même résultat a".

Deux dérivations ou différentiations successives, par rap-

port à deux lettres di/férenles, d'une fonction de plusieurs

variables, peuvent toujours être interverties, et, par suite,

dans la notation d'une dérivée d'ordre m d une fonction de

plusieurs variables, on peut toujours ranger les dértvatwm
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dx'

successives dans l'ordre que l'on veut, pourvu que le nombre

des dérivations reste le même par rapport à chaque lettre.

Ainsi,
d'f __ d'f

dx dij dy dx'

Inversement, on peut intervertir l'ordre de deux intégra-

tions superposées. Ainsi,

jdyjdxpx, y) = Jdxjdyfix, y).

En effet, les dérivées secondes des deux membres, pri-

ses par rapport à y et à x dans le premier, à x et à i/

dans le second, se réduisent toutes les deux à f{x, y).

Euàn, on peut intervertir l'ordre d'une différentiation et

d'une intégration. Ainsi,

d^nx,y)dx _ Çdf{x, y)

dy J dy

Ce n'est, naturellement, que par exception que deux
opérations successives peuvent être interverties.

INTERVERSION {tér'-vèr — rad. intervertir) n. f. Ren-
versement, dérangement de l'ordre naturel ou habituel :

Interversion de mois.

INTERVERTÉBRAL, ALE, AUX [tèr'-vèr' — du lat.

inter, entre, et de vertébral) adj. Anat. Qui est placé entre
les vertèbres : Articulations intervertébrales, il Trous
intervertébraux ou Trous de conjugaison^ Ouvertures circu-
laires formées par les écbancruros des pédicules des apo-
physes transverses du rachis. (Ces ouvertures donnent
passage aux nerfs qui s'échappeut de la moelle.) il Car-
tilages ou Disques intervertébraux. Disques cartilagineux
interposés entre deux vertèbres osseuses. (C'est à eux
que le rachis doit sa souplesse et sa mobilité.)
— Dr. Interversion de titre, Changement survenu dans

le titre d'un détenteur précaire, et qui permet à la pres-
cription de courir à son profit.

INTERVERTIR (lèr'-vèr' — du lat. intervertere, même
sens) V. a. Renverser l'ordre do : Intervertir les rôles.

I>'TERVERTiE les mots d'uHC phrase, l'ordre des créances.

Interverti, te part. pass. du v. Intervertir.
— Chim. Sucre inien'erti. Sucre incristallisable, produit

par la levure mise dans le sucre de canne, et dont le pou-
voir rotatoirc présente un signe contraire à. celui du sucre
primitif.

INTERVERTlSSEMENT(iér'-tér'-/i-îe-mfln) n. m. Action
d'intervertir : Z,'inteuvertissement de l'ordre des faits.

INTERVERTISSEUR {ter'-vèr'-ti-seur'), EUSE n. Per-
sonne qui intervertit, qui a l'habitude d'intervertir: Un
intervertisskcr de dates.

INTERVIEW [tèr'-vi-ou — mot angl. qui dérive du mot
fran<.*. « entrevue i>) n. f. Visite à une personne en vue,
pour l'interrogfrr sur ses actes, ses idées, etc. (Quelques-
uns font ce mot masculin.)

INTERVIEWER {tér-vi-ou-vé) v. a. Soumettre quelqu'un
à une interview : Interviewer quelqu'un.

INTERVIEWER {lèr'-vi-ou-veur') n. m. Personne qui fait

profession d'interviewer les gens pour un journal, etc.

INTESTAELE [tè-stalV — du lat. intesiabilis , môme
sens; du prëf. in, et de testari, tester) adj. Qui ne peut
tester ; Le mineur est intestable.

INTESTAT {tè-sta — du lat. intestatus, m6mo sens; du
pr6f. in, et de testari, tester) adj. Qui n'a pas fait de tes-

tament : Décéder intestat.
— Substantiv. Personne morte sans avoir fait de testa-

ment : Les déconfès ou intestats avaient leurs biens

envahis par le seigneur. (Chateaubr.)
— Loc. adv. Ab intestat, A défaut de testament : Hériter

AB intestat. Succession ab inti^stat. V. ab int:ktat.
— Encycl. Dr. act. V. succession.

INTESTIN, iNEï^w— du lat. intestinus, même sens) adj.

Qui est ou a lieu à. l'intérieur du corps : Chaleur intkstine.
— Fig. Qui se passe dans un corps social : Guerre in-

testine. Dissensions intestines, il Qui est ou se passe dans
l'âme : Il y a une guerre intestine dans l'homme entre la

raison et les passions. (Pasc.)

INTESTIN (tèss — du lat. intestinum, môme sons) n. m.
Viscère logé aans la cavité abdominale et qui reçoit les

aliments sortant do l'estomac : Avoir des douleurs d'iN-

testins, dans ^intestin, ii Intestin grêle, Portion supé-
rieure de l'intestin à cali-
bre étroit. Il Gros intestin.

Partie inférieure do l'in-

testin à diamètre plus fort,
— Encycl. Anat. L'm-

testin commence au niveau
de la vaUmlo pyloriquo do
l'estomac et unit à 1 anus.
On le divise en deux par-
ties, suivant son diamètre :

Yintestin grêle el le gros
intestin.

Intestin grêle. C'est un
canal musculo - membra-
neux, dont la longueur va-
rie suivant le genre d'ali- K
mcntation : très long chez uJ^^yg^^e
les herbivores, il est court
chez les carnivores; chez
l'homme, qui a uno alimentation mixte, il a G à 8 mètres do
long et 2 à 3 contimètres do diamètre. On le divise en
doux parties : le duodénum et lo jéjuno-iléon (ensemble
duJéjunum et de l'iléon).

Gros intestin. Il fait suite à l'intcstia grèlo, dont il est
séparé par la valvule iléo-cœcalo, et
il s'ouvre au dehors par l'anus. Il so ^^-^^^^
distingue do l'intestin gréle par un
calibre plus considérable (o»,?), sa
faible longueur (l'",-io à l», 70;, mais
surtout par la pn-senre do bandes
musculaires longitudinales qui lui
donnent un aspect bosselé caracté-
ristique. Il so divise en trois parties :

lo C3ecum, lo côlon et le rectum.
— Physiol. C'est dans l'intestin,

et surtout au niveau de l'intestin ,
Segment de gros In-

grêlo, que se fait l'absorption la plus Ses dsïnlSt^rl"
active des almients. La muqueuse gros inteatin.
intestinale est caractérisée par des
phs nombreux, dos villosîtés qui augmentent sa surface
et par des cellules épithéliales, qui exercent sur chaque

8. S iliaque.

espèce d'aliment une action élective. De plus, c'est au
niveau de cette portion du tube digestif que les matières
alimentaires rencontrent le suc pancréatique et la bile.

Les hydrates de carbone sont amenés à l'état de sucre
et passent ainsi dans la circulation. Les albumines sont
absorbées sous forme de peptones, quelquefois en nature

;

enfin les graisses s'émulsionnent et se dédoublent proba-
blement avant de pénétrer dans la muqueuse.
— Pathol. L'intestin est le siège de différentes maladies :

entérite, dvsenterie qui lui sont propres, ou il est affecté

au cours a'autres phénomènes morbides : lypho'ide, gas-
trite, etc. Enfin, sans être enflammé, il donne lieu soit à
la constipation, à la diarrhée, ou encore à l'entéralgie (^co-

lique intestinale), l'entérorragie, etc.
— Art vétér. Les maladies de l'intestin chez les animaux

sont nombreuses. Ils ont des indigestions, des hernies,

des congestions intestinales, des coliques, des calculs,

des entérites, des iléus, ou encore des tumeurs et des

volvulus.

INTESTINAL, ALE, AUX [tèss) adj. Physiol. Qui appar-
tient, qui a rapport à l'intestin

;
qui existe dans l'intestin :

Canal intestlnal. Vers intestinaux.
— Suc intestinal. Suc sécrété par les glandes qui tapis-

sent la muqueuse de riotestin, et servent à la digestion.
— Zool. Vers intestinaux, Expression générale par la-

quelle on désigne tous les cestodes, nématodes et héraa-

todes, qui vivent dans le tube digestif des animaux, il On
les appelle aussi entozoaires.

Inti, grand dieu des Incas, le Soleil.

Intibuga, département do la république du Honduras
(Amérique centrale); 17.000 hab. Ch.-l. Intibuca ou La
Esperanza, sur un affluent du rio côtier Lcmpa; 4.000 hab.
(presque exclusivement Indiens).

INTIMATION (si-on)n. f. Action d'intimer; sommation,
signification juridique ou autre : Faire des intimations
aux créanciers opposants, il /*'o//e intimation. Celle qui est

adressée à une personne étrangère au procès.

INTIME (du lat. intimus, superl. de interior, intérieur)

adj. Qui constitue l'essence dune chose, qui est inhérent
à sa nature ; Connaître la nature intime d'un être.
— Intérieur, qui réside au fond de notre âme : Une con-

viction INTIME.
— Qui se passe à l'intérieur de la famille ou d'une so-

ciété quelconque : Assister à de petites réunio7is intimks.

il Lié d'une amitié vive et familière ; qui a lit-u entre dos
personnes étroitement liées : Un ami intimi-:. Des rapports
INTIMES. 11 Relations intimes, Rapports sexuels.
— Philos. Seyis i7itime, La conscience.
— Substantiv. Ami intime : // n'y a pas de laideur pour

les INTIMES. (A. d'Houdetot.) ii Ce qu'il y a de plus profond :

Dans TiNTiME de la volonté de Dieu. (Pasc.) Il Dans l'arg.

tbéâtr., Claqueur.
— Syn. Intérieur, interne, etc. V. intérieur.

Intimé (l*), personnage des P/flîrfewr^, de Racine, se-
crétaire du juge Perrin Dandin, et le confident des amours
de son fils Léandre. — C est lui qui se déguise en huissier
pour porter un exploit à Chicanneau et un billet à sa fille

Isabelle. Son nom est sans doute emprunté à la comédie
de Vffôpital des fous (l&^l), de Beys.Dans le procès comique
institué pour distraire Dandin, il est l'avocat défenseur du
chien Citron. Son plaidoyer est une fine et amusante satire
de l'éloquence judiciaire du temps.

Intimes (Nos), comédie en cinq actes, en prose, par
V.Sardou (Vaudeville, IGnov. 1861).— Caus^aie reçoit ses
intimes dans sa maison de campnc^'' ''" ^r"" ' \vray :

M. et M"* Vigneux, envieux et médi i |ui no
trouve rien à son goût; le zéphir A .s. qui
s'installe dans la maison sans que < ,i - rippelle
d'où lui vient cet ami; enfin, le plus oanir'Tr'ux do tous,

Maurice, charmantgarçon, qui cherche à séduire M"* Caus-
sade. Mais il est sans cesse contrarié dans son dessein par
le médecin Tholosan, le fiancé de M"* Caussade, qui défend
l'honneur do la maison. Les Intimes désespèrent Caussade
on lui insinuant que sa maison est malsaine, qu'il passe
pour avoir mal acquis sa fortune. Ils veulent l'obliger à
so battre en duel avec un voisin. Ils lui laissent entendre
que sa femme lo trompe ot qu'il doit feindre de partir,
puis revenir la surprendre. M"»' Caussade a été plus roma-
nesque que coupable, et le soir, quand Maurice s'introduit
chez elle et, dans une scène assez osée, veut achever la
séduction, elle oblige le jeune homme à s'enfuir par lo

balcon. Cependant, Caussade revient : s'est-il aperçu de
quelque chose? Lo lendemain matin, on le voit prendre un
pistolet et sortir précipitamment. On entend un coup de
feu. On croit que Caussade s'est tué. Mais, bientôt, i! rentre
triomphalement, rapportant un renard qu'il a puni d'avoir

i TiiMlo

tcx' l'aiis-

sa'!- -. riu.lo-

Vili- ,•, ;,.;I0S

oricntaii'iit vers ia hnii'.- ci.ni.'lir. I.'-s Iniuii-^s eux-mêmes
sont, d'ailleurs, d'excellents types caricaturaux.

INTIMEMENT adv. D'une manière intime.

INTIMER (du lat. intimare, même sons) v. a. Signifier,
déclarer avec autorité : l^rnsERà quelqu'un l'ordre de partir.— Dr. Signifier légalement : Faire intimer à quelqu'un
la vente de ses meubles. \\ Appeler en justice, et, particu-
lièrem., Assigner devant uno juridiction supérieure pour
procéder sur l'appel d'un premier jugement ; Intimer
quelqu'un en son propre et privé nom.
— Dr. can. Intimer un concile, Assigner le lieu et lo

temps où ce concile devra so tenir, ii Intimer un ordre du
pape, une excommunication, une sentence quelconque, Les
faire connaître personnellement aux intéressés.

Intimé, ée part. pass. du v. Intimer.
— Substantiv. Personne intimée : Entendre les défenses

de TiNTiMfi.
— Dr. Cité en justice, particulièrement en appel : Dé-

clarer le défendeur bien intlmé.

INTIMIDANT {dan\, ANTE adj. Qui intimide : Sévérité
intimidante.

INTIMIDATEUR, TRICE adj . Qui intimide, qui est propre
à intimider : Discours lntimidateur. Mesures intimida-
trices.
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INTIMIDATION (si-on) n. f. Action d'intimider; résultat
de cette action : Agir par intimidation.

INTIMIDER (du préf. in, et do timide) v. a. Inspirer do
la crainte, delà timidité à : La lumière intimide /e iwce.

[J. de Maistre.)
S'intimider, v. pr. Etre intimidé, prendre peur : S'in-

timider pour un rien.

INTIMITÉ n. f. Qualité de ce qui est intime, essentiel :

/.'intimité des rapports gui unissent les différentes parties
d'un système, il Relations intimes, liaison étroite : Z'inti-
MiTÉ trahit les défauts et les travers de chacun.

INTINCTION {ksi-on — du préf. in, et do tinctus, trempe)
n. f. Mélange que fait le prêtre, avant la commimion, d'une
fraction de l'hostie avec le vin i

INTINE (du lat. intus, à l'intérieur) n. f. Couche interne
de la membrane du grain de pollen.

INTIRABLE (du préf. in, et de tirer) adj. Que l'on no
peut tirer : Epreuve intirable.

INTITDI*ATION [si-on) n. f. Action d'intituler; formule,
inscription qui sert de titre : Z'intitulation d'un ouvrage.
Une fausse intitulation.

INTITULER (du lat. intitulare) v. a. Désigner par un
titre : Intituler un roman, ii Par ext. Appeler, nommer
— Dr. Mettre une formule en tête de : On intitule

les lois, les jugements au notn du chef de l'Etat.

Intitulé, ee part. pass. du v. Intituler.
— Substantiv. n. m. Titre d'un livre, n Formule qui so

met en tête d'une loi, d'un jugement, d'un acte : L'inti-
tulé d'un acte, il Intitulé d'inventaire. Partie de l'inven-
taire où se trouvent indiqués les noms, professions et

demeures des ayants droit et requérants.
S'intituler, v. pr. Se donner le nom, lo titre do : S'inti-

tuler 7narquis.

INTOLIÉRABILITÉ n. f. Caractère do ce qui est intolé-
rable : /,'intolérabilité des préteîitions d'un fat.

INTOLÉRABLE (du lat. intolerabilis, même sens) adj
Qu'on ne saurait tolérer : Une tyrannie intolérable, h Qui
est très fatigant, qu'on ne peut supporter : Une chaleur,
Ujie rfou/e»rlNTOLERABLE, Il Dont on ne saurait supporter
les actes, les paroles : Un taquin, Un farceur intolérable.

INTOLÉRABLEMENT adv. D'une manière intolérable.

INTOLÉRAMMENT (ra-man) adv. Avec intolérance.

INTOLÉRANCE [ranss— rad. intolérant) n. f. Manque
de tolérance : Il y a dans les choses du goi'U une espèce
(/'intolérance çue je ôMme. (Diderot.) il Spécialom. Haine,
violence contre ceux qui ne pensent pas comme nous en
matière religieuse : Pr^cAer i intolérance, c'est soumettre
la foi à la police. (Laboulaye.)
~ Encycl. V. tolérance.

INTOLÉRANT (ran), ANTE [du préf. tn, et do tolérant]

adj. Qui manque de tolérance
;
qui ne veut pas souffrir les

opinions, les croyances d'autrui, surtout en matière reli-

gieuse : Un homme intolérant.
— Substantiv. Personne intolérante.

INTOLÉRANTISME {tissm' — rad. intolérant) n. m. Sen-
timent de ceux qui no veulent souffrir d'autre croyance
que la leur.

INTOLÉRÉ, ÉE (du préf. in, et de toléré) adj. Qui n'est

pas toléré ; Culte intoléré.

INTONATION {sC-on — du lat. intonare, entonner) n. f

.

Action ou manière d'émettre un son musical : /.'intona-
tion fausse est celle par laquelle une note est trop haute ou
trop basse. Il Dans le plain-chant, Ton propre d'im mor-
ceau : Psaume dont Tintonation est de tel ton. n Tons variés
de la voix on parlant, en lisant : Avoir des intonations
désagréables. \\ Accent tonique : Le français garde Tinto-
NATioN sur la syllabe accentuée en latin.

INTONDU, OE (du préf. in, et de tondu) adj. Qui n'est

pas tondu : Une brebis intondue.

INTONS {tonss — du lat. intonsus, non tondu) adj. Techn.
S'est dit d'un livre qui n'a pas été rogné : Livre intons.

Intorcetta (Prosper), jésuite, missionnaire sicilien,

né à Piazza ("Sicile) en 1625, mort en Chine en 1G96. Il s'éta-

blit en 1659 dans la province de Kiang-Si, où il construisit
une église et baptisa un grand nombre de Chinois. Dénoncé
au vice-roi, emprisonné, puis libéré, il alla s'établir ensuite
dans lo Tché-Kiang ot résista énergiq^uement aux persé-
cutions. On a de lui des ouvrages auss» rares qu'estimés :

Tai-Hio ou la Grande Etude de Confucius (1662); Compen-
diosa narratione dello stato missione Cinese (1671); Testi-

monium de cultu Sinensi (noo); etc.

INTORSION (du préf. in, et de torsion) n. f. Ilist. nat.

Enroulement du dehors en dedans.

INTOUCHABLE (du préf. in, Ot do touchable) adj. Qui no
peut être touché : Ai-gcnt intouchable.

INTOXICANT (ksi'kan), ANTE irad. intoxiquer] adj. Qui
prudutt l'empoisonnement : Ga: intoxicant.

INTOXICATION [ksi-ka-si-on — rad. intoxiquer) n. f.

Empoisonnement : I.ntoxication saturnine.

INTOXIQUER {ksi-ké ~ du lat. intoxicare)y. a. Empoi-
sonner, imprégner de substances toxiques : Intoxiquer
le sang.

Intra, villo d'Italie (Piémont [prov. do NovareJ), sur
le lac Majeur; G.034 hab. Manufactures de miroirs et de
cristaux ; fabriques de chapeaux et de toiles. Commerce do
transit entre la Suisse et l'Italie par le lac Majeur.

INTRACÉ [se), ÉE [du préf, l'n, et de tracé] adj. Qui n'est

pas tracé : Chemin intracé.

INTRACELLULAIRE {sè-lu-lèr'— du lat. intra, au dedans,
elde cellulaire) adj. Qui se passe à l'intérieur d'une cellule.

— Encycl. On oppose le mot intracellulaire au mot
intercellulaire; un parasite intracellulaire vit dans l'inté-

rieur même d'une cellule vivante ; un parasite intercellu-

laire est logé entre les diverses cellules d'un tissu.

INTRACERVICAL, ALE, AUX [sèr — du lat. intra, au
dedans, et ceitix, icis, col; adj. Qui est à l'intérieur du col

do l'utérus.

INTRACRANIEN, ENNE {ni-in, èji' — du lat. intra, au
dedans, et de crâne) adj. Qui est ou se passe dans l'inté-

rieur du crâne : Innervation intracranienke.



315

INTRACRESCENT, ENTE [kriss-san, anf — du lat. intra,

au dedans, et cresccns, entis, croissant) adj. Ilist. nat. Qui

croît en dedans.

INTRADE (du lat, inirare, entrer) n. f. Dr. coût. En Pi-

cardie, S^omoie payée au propriétaire d'une ferme ou d'une

terre, à chaque cnangemont de fermier.
— Wétall. Dans une forgo catalane, Nom donné à la

saillie de la tuyère dans le creuset.

INTRADERMIQUE (dèr'-mik' — du lat. intra, entre, et

de derme) adj. Situé dans l'épaisseur do la peau : Colora-

tion INTRADERMIQUE.

INTRADOS (do — de intra, au dedans, et de dos) n. m.
Archit. Surface intérieure d'une voûte. 'V. extrados.

INTRADUCTIBLE (du préf. in, et do im(fec(iWe)adj. Se
(lit 4110l>iurli.is [lour INTR^UjniSIBLE.

INTRADUISIBLE (du préf. in, et do traduisible) adj.

gu U c»t iiiipossiljle do traduire : Mol i.ntraduisible.

INTRADUIT {du-ij, UITE [du préf. in, et de traduit] adj.

Qui n'a pas été traduit: Ouvraije intkaddit.

INTRAFOLIÉ. ÉE (du lat. intra, au dedans, et folium,

feuille) adi- i,iui nait entre les feuilles ou en dedans des

fouilles : Pédoncules intrafoliés.

INTRAHÉPATIQOE (tik' — du lat. intra, au dedans, et

le liépatique) adj. Anat. Qui est situé dans l'intérieur du

foie : Kijsle intrahépatiquk.

INTRAIRE itrér' — du lat. in(ra, au dedans) adj. Bot.

Se dit de l'embryon renfermé dans l'albumen.

INTRAITABLE (trè — du préf. in, et de traitable) adj. Qui

est d'un commerce difficile; hautain, inabordable : L'n

homme, Cne humeur intraitable. Il Exigeant, qui n'entend

pas raison : Un créancier intraitable.

INTRALOBULAIRE {1er' — du lat. inlra, au dedans, et

de lobule] adj. Anat. Qui est à l'intérieur d'un lobule du
foie, par opposition à inlerlobulaire.

INTRAMARGINAL, ALE, AUX (j' — <!" 'a*- '"''«. "U

dedans, et de mai-yinal) adj. Hist. nal. Qui est placé en

dedans de la marge, des bords.

INTRAMÉDULLAIRE {1er' — du lat. intra, au dedans,

ot de médulla ire) adj . Anat. Qui est au dedans de la moelle :

Trajet i>-tbamédullaire des racines d'un nerf.

INTRAMERCURIEL, ELLE {mèr', ri-él' — du lat. inlra,

au dedans, et do mercure) adj. Qui est situé entre la pla-

nète Mercure et le soleil : Planète intramercdkielle.

INTRAMOLÉCULAIRE {ter' — du lat. intra, au dedans,

ot de ynvli'cule) adj. Qui est au dedans des molécules.

INTRA-MUROS {ross — mots lat. qui signif. en dedans

des umrs), loo. adv. Dans l'enceinte des murs, dans l'inté-

rieur do la ville ; Habiter jntra-mdros.
— Adjectivem. : Quartiers intra-muros.

INTRAMUSCULAIRE (s/m-Kr'— dulat. inlra, au dedans,

et de musculaire) adj. Anat. Qui est situé dans l'intérieur

d'un muscle : Vaisseaux intramusculaires.

INTRANSFÉRABLE {sfé — du préf. in, et de transférer)

adj. Qui ne peut itre transféré.

INTRANSIGEANCE {janss — rad. intransigeant) n. f.

Système de ceu-^ qui ne transigent pas, qui ne veulent

faire aucune concession.

INTRANSIGEANT (jan), ANTE [du préf. in, et de tran-

siger] adj. Qui ne transige pas, qui ne se prête à aucune
concession ; Un parti intransigeant.
— Substantiv. Personne qui a des idées intransigeantes.

Intransigeant (l'), journal politique quotidien, fondé

à Paris, en 1880, par Henri Rochefort, qui, dès le début,

avec sa verve sarcastique et virulente, fit une ardente

campagne contre les républicains modérés. Depuis lors, il

adonné chaque jour un article dans cette feuille, où il a
successivement soutenu los radicaux-socialistes, le boulan-

gisme, l'armée dans l'affaire Dreyfus et le nationalisme.

INTRANSITIF, IVE (du préf. in, et do transitif) adj.

Gramm. Se dit des verbes qui expriment un état ou une
action qui ne passe pas hors du sujet : n Dormir», "voya-

ger », sont des verbes intransitifs. il Qui est propre aux
verbes intransitifs : Forme iNTiOiNsiTiVE.
— Stn. Neutre. V. ce mot.
— Encycl. La distinction entre les verbes transitifs et

les verbes intransitifs n'a rien d'absolu ni de logique : on
ne peut justifier à priori, par l'analyse de l'idée qu'ex-

prime un verbe, l'emploi transitif ou intransitif de ce

verbe. Il s'agit là d'habitudes de langue, et non de formes
essentielles de pensée. D'ailleurs, beaucoup de verbes

dits « intransitifs peuvent être employés transitivement.

Dans la phrase célèbre de Bossuet : Dormez votre som-

7neil, riches de la terre, dormir est réellement transitif.

A parler rigoureusement, un verbe intransitif, dans les

langues indo-européennes, est celui qui ne se construit pas
ordinairement avec un régime direct.

INTRANSITIVEMENT adv. D'une manière intransitive.

INTRANSMISSIBILITÉ {smi-si) a. t. Qualité de ce qui

est intransmissible.

INTRANSMISSIBLE {smi-sibV — du préf. in, et de irans-

missible) adj. Qui no peut pas se transmettre: 0"oiiîW in-

transmissible.

INTRANSMUABLE {smu— du préf. in, et de transmuable)
adj. Qui ne peut être transmuté. Il On dit aussi intrans-
mutable.

INTRANSPARENCE (rad. intransparent) n. f. Défaut de
transparence.

INTRANSPARENT, ENTE {spa-ran, anf — du préf. in,

et de transparent) adj. Qui n'est pas transparent.

INTRANSPORTABLE {spor' — du préf. in, et de trans-

portable) adj. Qui ne peut être transporté : Vins intrans-
portables.

INTRANT {tran — du lat. inlrans, antis, qui entre) n. m.
Délégué choisi par chacune dos quatre nations de la vieille

Université de Paris pour l'élection d'un recteur.

INTRA-OCULAIRE (du lat. i/itra, au dedans, et de ocu-

laire) adj. Anat. Qui est situé dans l'intérieur de l'œil.

INTRAPELVIEN, ENNE {pèl'-vi-in, en — du lat. intra,

en dedans, et de pelvien) adj. Qui est situé dans l'intérieur

du bassin : Phlegmon intrapelvien.

INTRACRESCENT — INTRODUCTION
INTRAPÉTIOLAIRE {si-o-lèr' — du !at. inlra, en dedans,

et de iH-liolf] adj. Bot. Qui est placé entre les pétioles.

INTRAPILAIRE {làr' — du lat. intra, au dedans, et do
pile\ adj. Physiq. So dit du courant qui est à l'mtérieur
do la pilo.

INTRAPLEURAL, ALE, AUX (du lat. intra, au dedans,
cl du gr. pleura, plaire) adj. Anat. Qui ost dans la cavité
dos plèvres.

INTRAPROTOPLASMIQUE {smik' — du lat. intra, au
dedans, ot do proloplastnigue) adj. Qui est situé dans la

substance même du protoplasma.

INTRAPULMONAIRE {nèr' — du lat. intra, au dedans,
ot do pulmonaire) adj. Qui est ou se passe dans l'intérieur

du poumon.

INTRARACHIDIEN, ENNE {di-in, en' — du lat. intra,

au dedans, et do j-achidien) adi. Anat. Qui est situé daus
l'intérieur du rachis : La moelle intrakachidienne.

INTRATHORACIQUE {sik' — du lat. intra, au dedans,
et do tlioracifjue) adj. Anat. Qui est dans la cavité du tho-

rax, de la poitrine.

INTRATUBAIRE {bèr' — du lat inlra, au dedans, et do
tubaire) adj. ii Constr. hydr. Travail intratubaire, 'Travail

exécuté sous l'eau, les ouvriers étant protégés par un large

tube ou un caisson dans lequel ils travaillent. V. caisson.

INTRA-UTÉRIN, INE (du lat. intra, au dedans, et de
utérus) adj. Qui a lion dans l'intérieur de l'utérus : La vie

INTRA-UTERlNE du fcetuS.

INTRAVAGINAL, ALE, AUX [n — du lat. intra, entre,

ot de i)ar/i«)adj. Anat. Qui est à 1 intérieur du vagin; à l'in-

térieur de la tnniquo vaginale.

INTRAVASCULAIRE {sku-lèr'— du lat. intra, au dedans,
et de vasculaire^ adj. Qui est à l'intérieur des vaisseaux :

Parenchijine intkavasculaire.

INTRAVEINEUX (rè-neû), EUSE [du lat. intra, au de-

dans, et de veineux] adj. Qui est ou qui so fait à l'intérieur

des veines : Injection intraveineuse.

INTRAVERSABLE {vêr — du préf. in, et de travei'ser)

adj. (v»ao i'oii no peut traverser : Déserts intraversables.

INTRAVERTÉBRAL, ALE, AUX {vèr' — du lat. intra,

au dodaiis, et do vertébral) adj. Qui concerne l'intérieur

du canal vertébral ou des vertèbres.

INTRAVERTÉBRÉ, ÉE {vèr'— du lat. ititra, au dedans,

et do vertébré) adj. Dont les vertèbres sont à l'intérieur

du corps ; Animaux intravertébrés.

IN-TRENTE-DEUX adj. Se dit d'une feuille d'impres-

sion formant trente -deux feuillets ou soixante -quatre
pages, et du format obtenu avec cette feuille : Almanach

— n. m. Volume dont le papier est ainsi plié : Des in-

trente-deux.
— On écrit plus souvent iN-32.

IN-TRENTE-srx adj. Se dit d'une feuille d'impression

formant trento-six feuillets ou soixante-douze pages, et du
format obtenu avec cette feuille : Edition in-trente-six.
— n. m. Volume dont le papier est ainsi plié : Des m-

trente-six.
— On écrit plus souvent iN-36.

INTRÉPIDE (du lat. intrepidus, même sens) adj. Brave,

qui afl'ronte courageusement le péril : Un soldat intré-

pide. Une lime intrépide, il Qui est dit ou fait avec intrépi-

dité; qui dénote de l'intrépidité : Courage intrépide.
— Fam. Entreprenant ;

plein d'ardeur et de persévé-

rance : Menteur, Buveur intrépide.
— Substantiv. Fam. Personne intrépide.

INTRÉPIDEMENT adv. D'une manière intrépide.

INTRÉPIDITÉ n. f. Caractère intrépide, fermeté, sang-

froid dans le danger : Combattre avec intrépidité.
— Fam. Imperturbabilité, opiniâtreté ; Mentir avec in-

trépidité.
— Stn. Bravoure, cœur, courage, etc. V. beavoijee.

INTRICATION [si-on — du lat. intricatus, enchevêtré)

n. f. liist. not. Enchevêtrement.

INTRIGAILLER (gha-ill [Il mil.] — rad. intrigue) v. n.

Fam. S'occuper d'intrigues mesquines.

INTRIGAILLEUR, EUSE {gha-ill [U mil.]) n. Personne
qui intrigaiUe,

INTRIGANT {ghan), ANTE fde l'ital. intrigante, même
sens] adj. Qui intrigue, qui s occupe d'intrigues, qui se

plait à l'intrigue : Un homme. Un caractère intrigant,
— Substantiv. Personne intrigante.
— Hist. Epithète injurieuse que les jacobins appli-

quaient aux girondins.

INTRIGUE {trigK — de l'ital. intrigo, même sens) n. f.

Complication, embarras : 5e tirer ^'intrigue. (Vx.) n Ma-
chination secrète, faite dans le but d'obtenir quelque avan-

tage ou de nuire à quelqu'un : La récompense due au mérite

est souvent accordée à Tintrigoe. — Au sens collectif :

Vivre dans Tintrigue. Avoir le génie de ('intrigue. (La

forme intriqde so rencontre au début du xvii' s.)

— Commerce de galanterie ; Avoir une intrigue.
— Littér. Enchevêtrement de faits et d'actions qui lais-

sent le spectateur ou le lecteur en suspens sur le dénoue-

ment qu'amènera l'auteur : Une intrigue bien conduite.

Il Comédie d'intrigue, Celle où l'auteur s'occupe surtout

d'intéresser par la multiplicité et la variété des inci-

dents ; Le Barbier de Séville est une comédie d'intrigue.

— Syn. Brigue, cabale, etc.
— Encycl. Art dram. Vintrigue peut naître du jeu des

passions ou résulter d'événements fortuits, comme cela a

lieu dans les pièces dites « d'intrigue » (comédie d'intrigue).

Dans ce dernier cas, on peut faire usage de certains res-

sorts tels que les reconnaissances, les lettres qui se trom-

pent d'adresse, etc. L'intrigue est, en général, fort simple

dans le théâtre antique et dans le théâtre classique fran-

çais ; toutefois, Corneille, dans une comédie comme Ch-

tandre, ou dans une tragédie comme Béraclius, semble

avoir chargé l'action d'une intrigue aussi compliquée que

possible. C'est dans le théâtre espagnol, chez Lope de

Vega, Alarcon, Calderon, qu'il faut chercher les plus ingé-
nieux exemples d'intrigues enchevêtrées. L'art do corser
une intrigue s'est rencontré â un degré éminent chez des
dramaturges comme Beaumarchais, Scribe, Sardou. L'in-
trigue ost particulièrement mouvementée dans le mélo-
drame et surtout dans le vaudeville, où le comique résulte
le plus souvent do méprises, de quiproquos où tombent
los personnages et dont le spectateur a la clef,

INTRIGUER {ghé — de l'ital. intrigare, dérivé du lat. in-

Iricare, embarrasser) v. a. Mettre dans l'embarras : Les
dames sont bien intriguées pour leurs ornements. (M"* de
Sév.) [Vx.] Il Mettre on souci, en curiosité ; Le merveilleux
INTRIGUE toujours l'esprit /lumain. (La forme intriqueb
so rencontre au début du xvii"» s.)— Littér. Conduire l'intrigue de : Intriguer savamment
ses pièces.
— V. n. S'occuper d'intrigues ; faire uno intrigue, dos

intrigues : Intriguer pour perdre un favori.
S'intPiêuer, v. pr. So donner du mal, du mouvement,

chercher des biais : M. de Coëtlogon s'est intrigué dans
toute cette affaire. (M"' do Sév.) il Se mettre en souci, se
tourmenter pour comprendre ou deviner.

INTRIGUEUR {gheur'), EUSE n. Personne qui fait dos
intrigues. (Vieux.)

INTRINSÈQUE {sèk' — du lat. intrinsecus, intérieure-
ment) adj. Qui est intérieur, inhérent, essentiel ; Des
qualités intrinsèques. Une propriété intrinsèque, ii Qui
existe par soi-même, en dehors do toute convention : La
valeur intrinsèque d'une pièce de monnaie. Syn. intérieur,
INTERNE, etc. V. intérieur.
— Qui est inhérent à un acte en particulier, et ne dé-

pend pas des conditions extérieures, générales pour tous
les actes du même genre : Testament, régulier en sa forme,
mais annulé pour un vice intrinsèque.
— Anat. Se dit des muscles intérieurs à certains orga-

nes : Muscles intrinsèques de la langue.
— Logiq. Arguments ijttrinsèques. Arguments tirés du

fond même du "sujet.

— Rhétor. Lieux communs intrinsèques ou intérieurSf

Ceux fjui appartenaient, selon les anciens rhéteurs, au su-

jet lui-même, comme la définition, l'énumération, etc.

INTRINSÈQUEMENT {sè-ke) adv. D'une manière intrin-

sèque.

INTRIQUER {ké — rad. intriguer) v. a. Embrouiller, in-

quiéter. (Vieux.)

S'intriquer, v. pr. S'embrouiller, au propre et au figuré.

(Vieux.)
Intriqué, ée part. pass. Confus, embarrassé. (Vieux.)
— Bot. Se dit des poils entremêlés, des rameaux nom-

breux serrés sans ordre.
— Histol. So dit des fibres qui se croisent et se recroi-

sent entre elles.

IntrODACQUA, comm. d'Italie (Abruzzes [prov. d'A-
qviila]) ; 4.063 hab.

INTRODUCTEUR, TRICE {duk' — du lat. introducere,

supin introductum, introduire) n. Personne qui introduit,

qui est chargée d'introduire les personnes, il Par ext. Per-
sonne qui introduit en un endroit une chose qui y était in-

connue ou inusitée : Z, 'introductrice d'une mode anglaise.
— Introducteur des ainbassadeurs. Fonctionnaire chargé

de présenter les ambassadeurs en audience solennelle.

— Encycl. C'est en 1585 que la conduite des ambas-
sadeurs fut, en France, érigée en charge ; le premier titu-

laire en fut Jérôme de Gondi. Après lui, il y eut, jusqu'en

1792, deux introducteurs exerçant leurs fonctions par se-

mestre, à tour de rôle. Supprimée à la Révolution, rétablie

en 1804, avec de Ségur comme titulaire, elle est aujourd'hui

remplie par un fonctionnaire du ministère des Affaires

étrangères, en même temps chef de service du protocole.

A ce titre, il règle les préséances dans les cérémonies où
assistent le personnel diplomatique ou le chef de l'Etat.

INTRODUCTIF, IVE (rad. introduire) adj. Qui sert de

commencement à un procès : Requête introductive.

INTRODUCTION {ksi-on — du lat. inlroductio, même
sens) n. f. Action d'introduire quelqu'un : L'introduction

d'un ambassadeur à la cour, il Action de faire entrer une
chose : X'introduction d'une sonde dans la vessie.

— Action de faire passer une chose d'un pays dans un
autre : L'introduction du tabac en Europe.
— Discours préliminaire placé en tête d'un livre : Vo-

lume qui a six pages rf'iNTBODUCTiON. il Ce qui sert de pré-

paration, d'entrée à une étude, à une science : Les sciences

naturelles sont une introduction à l'étude de la médecine.,

— Lettre d'introduction. Lettre qui facilite à une per-

sonne l'accès auprès d'une autre personne à qui elle est

adressée.
— Dr. Introduction d'instance. Ensemble des formalités

nécessaires pour évoquer une affaire devant unejuridiction.
— Mécan. OW/îce d introduction rfe fapeKO Ouverture par

laquelle on met la chaudière en communication avec le

cylindre de vapeur, n Ouvrir, Fermer l'introduction, Per-

mettre ou empêcher cette communication.
— Encycl. Littér. Uintroduction comporte de plus

grands développements que la préface, le préambule ou

\'avant-propos. Elle a généralement pour but de présenter

aux lecteurs quelques notions préliminaires ou un tableau

de faits historiques, littéraires ou scientifiques, destinés à

faciliter la compréhension de l'ouvrage.

Quelques introductions ont la valeur d'un livre et peu-

vent être imprimées à part. Telles sont les introductions

de la Théodicée, de Leibniz; de l'Histoire de Charles-

Quint, de Robertson ; de l'Essai sur les mœurs, do Voltaire.

— Musiq. L'introduction est un simple fragment musi-

cal de quelques mesures, sans coupe particulière, destiné

souvent à préparer le premier allégro d'une symphonie ou

d'une sonate. Certaines ouvertures d'opéra sont aussi pré-

cédées d'une courte introduction. Aujourd'hui, précisément,

qu'on n'écrit plus guère d'ouverture pour les œuvres lyri-

ques, on rempkco celle-ci par une simple introduction

instrumentale, plus ou moins développée, plutôt moins

que plus, et parfois même se bornant simplement a quel-

ques accords vigoureux, qui amènent le lever du rideau et

s'enchaînent avec le premier morceau.

Introduction à la vie dévote, par saint François

do Salos. - Cet ouvrage ont pour origine un recueil do

conseils adressés par saint François do Sales à M- do

Charmoisv, en 1608, pendant qu il prêchait le carême à

Rumilly (Haute-Savoie). C'est, dit-on, à la prière du roi
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Henri IV que le saint se décida à publier ses n»tes sous

forme de livre, en 1609, Jj'Intrcduction à la vie di^vote a

pour but de faire conoaitre les règles de la piété à tous

ceux qui défirent la pratiquer, tout en vivant dans le

monde. Dans un style d'une grâce fleurie, où les compa-
raisons abondent parfois jusqu'à l'excès, mais d'un charme,

d'une amabilité, qui attirent et séduisent, sans nuire à la

gravité de ia doctrine, l'auteur s'adresse, sous le nom de

Pbilothée, à toute âme chrétienne éprise do l'amour de

Dieu; il la fortifie d'abord par de sérieuses réflexions; il lui

enseigne ensuite la pratique de l'oraison et des vertus, non
les plus éclatantes, mais les plus solides. Des avis contre

la tentation et des conseils pour assurer la persévérance
terminent cet ouvrage, h'Introduction à la vie dévote eut
vingt-deux éditions et fut traduite eu italien, en anglais,

en espagnol et en allemand, de 1609 à 1020, du vivant mrme
de saint François de Sales. Depuis sa mort, elle a continiiû

sans cesse à être éditée et traduite dans toutes les lan-

gues du monde chrétien. L'édition critique donnée à Mou-
tiers, en 189j, mérite d'être particulièrement signalée.

Introduction à la connaissance de l'esprit hu-
main, par Vauvcnargues. V, esprit humai>' (.Introduc-

tion à la connaissance do 1').

Introduction à l'étude de la médecine expéri-
mentale, par Cl. Bernard. V. médecine expérimentali:.

INTRODUCTOIRE {dak') adj. Qui a rapport à l'introduc-

tion
;
qui sert d'introduction : Forme iNTRniinoTniRK.

INTRODUIRE (du lat. ïntr->' :i.

Faire entrer, conduire dans oi f i:

une clef dans une serrure. Inti;' '

maCirt'. Il Présenter, faire admri' I

' in-

duire quelqu'un à la cour, il Amt'n.T. L:li^scr snhrepii'e-

ment on un lieu parmi d'autres personnes : Introduire
l'ennemi dans la place.
— Faire passer d'un pays dans un autre : Introduire

des vins en fraude, ii Faire adopter : Introduire des usa-
ges pernicieux. Il Mettre parmi d'autres choses, amener,
faire naître : Introduire un épisode dans un récit.

S'introduire^ v. pr. Entrer, pénétrer : Voleurs qui si:

SONT INTRODUITS par la fenêtre. Il Se faire recevoir, se fau-

filer : S'iNTuonuiRE dans une société, il Etre introduit, se
mêler : Il est difficile d'empêcher les abus de s'introduire.
— Dr. Introduire une instance, Commencer les formalités

requises pour évoquer un procès civil.

— Fauconn. Introduire un oiseau au vol. Commencera
le faire voler, à lui apprendre à chasser.

INTROFLÉCHI, lE {du lat. intro, au dedans, et do fléchi)

adj. Bot, Se dit des organes fléchis de dehors en dedans.

INTROÏT (tro-it' — du lat. introitus, entrée) n. m.
Prière que lo prôtro dit à la messe, après être monté
à l'autel : A rriver à l'église au moment de ^introït. Il Chant
qu'on exécute sur ces paroles do la messe.

INTROMISSION {mi-si-on — du lat. intromissio, môme
sens) n. f. Ai-tion par laquelle un corps est introduit dans
un autre : A 'intromission du sang dans les artères.

INTRONATO (mot ital. qui signif. étourdi) a. m. Membre
do l'une des deux académies qui existèrent, sous lo nom
de Intronali, à. Sienne et à Naples. (La plus célèbre, celle

de Sienne, fut fondée vers M50. Llle avait pour but do
veiller à la pureté de la langue italienne.) ii PI. intronati.

INTRÔNER (du lat. in, dans, et do trône) v. a. Mettre
sur lo irùno. <,Kare.)

INTRONISATION {si-on) n. f. Action d'introniser : Z,'in-

TRONisATioN d'un j'oi, d'un évêque.
— Fig. Etablissement, adoption, installation : Z-'intro-

N'ISATION d'un nouveau sijstinnc.

INTRONISER (du lat. r, .]< w '"
.,>,izare, m6me sens)

V. a. Placer, installer 'n' i i l'.i'C certaines céré-
monies : InTRONISKR ttnr h '^tic.

— Fiç. Etablir, implam r. i;iir. iMJi-o avec une sorte
d'autorité : Introniser un abus.

Intronisé, ée part. pass. du v. Introniser.
— Astrol. Se dit d'une planôto qui se trouve dans un

signe du Zodiaque où ello a son trône diurne ou nocturne.
S'introniser, v. pr. S'établir, s'iotroduiro, acquérir do

l'ascendant, du pouvoir.

INTRORSE (du lat- introrsum, on dedans) adj. Bot. Se
dit d'uno anthère dont les fentes do déhiscenco sont tour-
nées du côté de l'intérieur do la fleur. Il So dit aussi do
l'étamine entière.

INTROSPECTIT, IVE {spèk' — du lat. intro, en dedans,
et spcctnre, regarder) adj. Qui examine l'intérieur, qui ap-
plique son attention au dedans : Pensée introsi'ective.

INTROSPECTION {spè-ksi-on — rad. introspectif) n. f.

Examen do l'intérieur.
— Encyil. Psychol. Etude do l'âme par ollc-mAme,

Inobservation interne, que les Anglais ont appelée intro-

spection, semble être lo procédé nécessaire d'information
on psychologie. Le phénomène psychologique est, en effet,

un fan intérieur, connaissable par la seule conscience de
l'ôtro on qui il se produit. Cependant, l'observation in-
terne no permet pas de constituer scientitiquoment la
psychologie, et cela pour trois raisons principales : l" elle

confond le sujet qui observe ot l'objet qui estobsor\-é;
2" ello est individuelle; 3" ello no permet pas do décom-
poser les phénomènes on leurs éléments véritables. Ces
objections prouvent, non pas <^uo l'observation intorno doit
Être remplacée, — ello est indispensable à la connaissance
dos phénomènes psychologiques, — mais complétée, pru-
demment contrôlée, par l'observation des autres hommes,
l'étude des langues, des religions, des monuments litté-

raires, do l'histoire, etc. La généralisation est plus difficile

en psychologie que partout ailleurs, en raison do la com-
plexité et do la mobilité des phénomènes psychologiques.

INTROUVABLE (du préf. in, et de trouvable) adj. Qu'on
no peut pas trouver; qui est très difficile à trouver, très
rare : Edition introuvable.

Introuvable (chambre). Hist. V. Chambre introuvable.

INTROUVÉ, ÉE (du préf. in, et de trouvé) adj. Qui na
pa-s été trouvé.

INTRURE (du lat. intrudere, môme sons) v. a. Introduire
sans droit, sans titro. [Vieux.] (Il n'en est resté que le
participe passé, devenu adjectif, qui vient ci-après.)

INTRUS {tru\ USE [de intrure] adj. Introduit sans
droit dans un lieu, dans une charge, particulièrement
une dignité ecclésiastique : Fonctionnaire , Evêque intrus.

w Prêtres jni7-M5, Qualification appliquée, pendant la Ré-
volution, aux prêtres assermentés.
— Substantiv. : Maison confiée à une intruse.

INTRUSIF, IVE adj. Qui a le caractère do l'intrusion.

INTRUSION (rad. intrus) n. f. Action de s'introduire,

sans droit ou sans être appelé, dans un bénéfice, uue
charge, uu emploi, une société.
— Géol. Hoches d'intrusion, Roches éruptives qui se

sont injectées entre des roches préexistantes.

INTSIA n. m. ou INTSIE n. f. Bot. Syn. de afzélie.

INTSIÉES n. f. pi. Tribu de légumineuses césalpiniées,

ayant pour type le genre intsie ou afzélie. — Une intsièe.

INTUITIF, IVE adj. Qui concerne l'intuition; qui se

perçoit par un acte direct et immédiat do l'esprit.

— En T. de théol., Se dit de la vision, sans intermédiaire,
d'uno personne ou d'une chose, et particulièrement de la

vision de Dieu, au ciel : Les bienheureux ont la vision in-
TUiTiVK de Dieu.
— Substantiv. Personne qui pratique assidûment l'in-

tuition, dont l'intuition est la faculté maîtresse : Z'iktci-
TiF est celui qui regarde en soi-ynême. (E. Rod.)

INTUITION {si-on — du lat. intuerî , supin intuHum,
contempler) n. f. Connaissance claire, directe, immédiate
de la vérité, sans lo secours du raisonnement : /.'intuition

est toujours le caractère du qénie. (E. Alaux.) ii Par ext.

Pressentiment, sorte d'instinct par lequel on devine ce
qui est ou doit être : Avoir Tintuition de son avenir.
— Tableaux d'intuition, Nom donné en pédagogie aux

tableaux qui mettent sous les yeux do l'élève les objets

qu'on veut lui faire connaître.
— Théol. Vision immédiate et directe de Dieu,
— ENcycL. Philos. On appelle intuition toute connais-

sance se rapportant à des objets, lorsque cette connais-
sance so fait sans intermédiaire, sans raisonnement
déductif, inductif ou analogique. D'après certains philoso-

Ehes, il existerait chez l'homme trois facultés intuitives :

1 perception extérieure, la conscience et la raison.
On no peut soutenir que la perception extérieure soit

due à une intuition, La psychologie contemporaine a
montré que le sens commun prend pour les données im-
médiates de facultés intuitives et innées co qui est le ré-

sultat de raisonnements plus ou moins compliqués. La
répétition, l'habitude rendent ces inférences si rapides
qu'elles passent inaperçues. Les prétendues erreurs des
sens ne sont que des erreurs de raisonnement.
Nous n'avons connaissance immédiate que de nos états

de conscience : plaisirs, douleurs, idées. La conscience
que nous prenons de nos modifications internes est le type
môme de la connaissance intuitive. Ello ofiTre uue certi-

tude que les sceptiques les plus audacieux n'ont jamais
mise en doute. Sous la multiplicité changeante des phé-
nomènes psychologiques, subsiste-t-il une âme qui so
connai-sse directement ello-môme, indépendamment de ses
déterminations particulières? On jinii croire que c'est là

plutôt une idée conçue, '.l'ii raisonnement.
Existe-t-il une raison ii, lasse atteindre

directement des réalités ,' Platon l'affir-

mait. Schelling soutient ji,
\

.
. i:itellectuellô est

l'acte réel par lequel l'intclligoncc saisit l'absolu dans son
identité. Mais la raison, semble-t-il plutôt, est une faculté
de comprendre; elle nous amène à concevoir la nécessité
de certaines existences; ello ne nous les fait pas directe-
ment connaître. Elle est discursive, non intuitive.

INTUITIONNISTE [si-o-nissC) n. et adj. Qui est partisan
d'un système où l'intuition jouo un rôle important; qui se
rapporte à ce système ; La philosophie intuitionniste.

INTUITIVEMENT adv. D'une manière intuitive, il Par
la vision intuitive : Voir Dieu intuitivement.

INTUmviSME {vissm') n. m. Pratique assidue de l'in-

tuition ; l'acuité propre aux intuitifs : Z'intuitivismr est

l'application de l'intuition comme méthode de psychologie
littéraire. {E. Rod.)

INTUMESCENCE {mèss-sanss — rad. intumescent) n. f.

Action par laquelle une chose s'enfle : Le flux est une in-

tumescence des eaux. (Buff.) n Augmentation do volume :

Intumescence de la rate.

INTUMESCENT, ENTE {mèss-san, ant' — du lat. intu-
mescens, entis, même sens) adj. Qui commence à enfler,
à so gonfler : Des chairs intumescentes.

INTURIS (ri) n. m. Ancien nom du câprier.

INTUS ET IN CUTE {Intérieurement et sous la peau),
Fragment de vers de Perse (sat. m, v. 30) : « Jo te con-
nais à fond et sous la peau » ; Ego te intus et in cute novi,
dit-il à son contradicteur. Cette expression heureuse est
devenue proverbiale.

INTUSSUSCEPTION {tuss-suss-sèp'-si-on — du lat. iîifus,

à l'intérieur, et susceptio, action do prendre) n. f. Biol.
Accroissement intermoléculaire des substances vivantes
et do leurs formations squclottiquos.
— Chir. Syn. de invagination intestinale. V. iléus.— Enctcl. Biol. On donne ordinairement comme une

caractéristique dos substances vivantes l'accroissement
par intussusception, quo l'on oppose à l'accroissement dos
cristaux par simple addition ou. juxtaposition. L'intussus-
coption est une conséquence directe de l'assimilation. En
ofl^ot, dans lo phénomène d'assimilation, la partie qui s'ac-

croît est elle-même en état d'activité chimique, ot c'est do
l'activité chimique des molécules vivantes elles-mêmes
quo résulte l'augmentation du nombre do ces molécules.

INULACÉES {sé)n. f. pi. Tribu do la famille des compo-

INULASE (rad. inula) n. f. Bot. Diastaso qui rond assi-
milable, au momout de son utilisation, l'iDulmo dos tissus
végétaux.

INULÉ, ÉE adj. Bot. Qui so rapporte an genre inula ou
année.
— n. f. pi. Groupe do la famille des composées, ayant

pour type le genre année. — Une inuléb.
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INULINE n. f. Composé voisin de l'amidon, qui paraît

avoir pour formule [(0''H'°0')"-|-nï(H'Oj].

— Encycl. Toujours dissoute dans le suc cellulaire,

Vinuline ofl're le caractère remarquable de ne pas coexis-
ter avec l'amidon, dont oUe est l'équivalent physiologique.
Découverte dans le rhizome de l'aunée [inula), on l'a ren-
contrée aussi chez diverses autres composées (topinam-
bour, dahlia, etc.). On peut la précipiter, à l'intérieur même
des cellules, par l'action de l'alcool à 80» ou de la glycé-
rine pure, en aiguilles cristallines, qui rayonnent autour
d'un centre [sphéro-cristaux). Pendant la germination des
organes qui la contiennent, l'inuline est transformée par
un^ diastaso spéciale, dite inulase, en lévulose ou fruc-

tose, sucre assimilable.

INULIQUE {lik') adj. Qui a rapport à l'inuline.

INUNDATÉES {non) n. f. pi. Groupe de plantes, tantôt
couvertes d'eau, tantôt à soc, et qui comprend les halora-

gées, iQ&naiadées, les typhacées, etc. — t/'/te inundatée.

INURBANITÉ (du préf. in, et de urbanité) n. f. Manque
d'urbanité : Z'inurbanité dépare toutes les vertus.

INUSABLE (du préf. in, et do user) adj. Qu'il est impos-
sible d'user; qui dure très longtemps : liobe inusable.

INUSÉ, ÉE (du préf. in, et de usé) adj. Qui n'est point

usé : Habit inusè.

INUSITÉ, ÉE (du préf. in, et de usité) adj. Qui n'est pas
usité : Un mot INUSITÉ. Le lunchage est inusité en France.

II Qui n'est pas habituel, ordinaire : Une pompe i^iUSiTÉE,

INUSTION {sti-on — du lat. inurere, supin inustum,
imprimer à chaud) n. f. Techn. Application, sur les par-
quets, do peinture à l'encaustique bouillante.
— Méd. Brûlure intérieure. (Inus.)

INUTILE (du lat. inutilis, même sens) adj. Qui no sert
à rien, qui n'ofi're aucune utilité : Un homme inutile à
la société. Un meuble inutile. Il Vain, infructueux, sans
résultat : Démarche inutile. Begrets inutiles. — Fam.
Meuble inutile, Chose dont on ne tire aucun profit :

La vertu sans l'argent n'est qu'un meuble inulile.

BOILEAU.

— Substantiv. Personne inutile : Les inutiles sont lé-

gion.

INUTILEMENT adv. D'uno manière inutile.

INUTILISABLE fdu préf. in, et de utilisable) adj. Qu'il

est impossible d'utiliser : Un objet inutilisable.

INUTILISÉ, ÉE {du préf. in, et do utilisé) adj. Qui n'est

pas employé, utilisé : ressources inutilisées.

INUTILISER V. a. Rendre inutile : Berthier retint Jomim
dans son état-major pour Tinutiliser. (Ste-Beuvo.)

INUTILITÉ n. f. Caractère de ce qui est inutile : £'inu-
TiLiTÉ d'un rouage, d'un renvde. ii Chose superflue, inutile :

Un discours rempli c^'ikutilitës. (S'emploie surtout au
plur. en ce sens.)

IN UTROQUE JURE (mots latins signif. Dans l'un et

l'autre droit), il Docteur in utroque jure. Docteur en droit
civil ot en droit canon.

INUUS {nu-uss) n. m. Nom spécifique du magot, espèce
de singo du genre macaque {pïthecus inuus). V. magot, et
macaque.

INVAGINATION {ji, si-on — rad. invaginer) n. f. Biol.
Reploiement d'une lame do tissu à l'intérieur des autres
tissus.
— Chir. Invagination intestinale. V. iléus.
— Encycl. liiol. Un grand nombre de parties du corps

humain résultent d'invaginatio7i. Le système nerveux lui-

môme résulto d'une invagination do fectodernie.
L'invagination est lo processus par lequel se forme la

gastrula. Cette gastrula dérive d'une sphère creuse, dont
la paroi est formée d'une seule couche de cellules, et qui,

à un moment fixe de son développement, se comporte
comme une balle do caoutchouc crevée ; un des pôles de la

sphère s'invagino dans l'hémisphôro opposé, v. kmbolie.

INVAGINER (_// — du préf. in, ot du lat. t'a^yi/ia^ gaine)
v. a. Joindre par invagination : Invaginer l'intestin, .

S'invaginer^ v. pr. Se dit de l'action d'une portion d'in-

testin qui s'engage dans une autre.

INVAINCU, UE (du préf. in, et do vaincu) adj. Qui n'a
pas clé vaincu : Héros invaincu.

INVALÉTUDINAIRE {ncr' — du préf. in, et do valétu-
dinaire) adj. Qui n'est point valétudmaire.

INVALIDABLE adj. Qui doit ou peut être invalidé.

INVALIDE (du lat. invalidus, même sens) adj. Qui n'est
point valide; infirme, incapable de travailler ; Un ouvrier
vieux et invalide.
— Fam. Hors do modo ou do service : Habit, Fusil

EîVALIDB.
— Fig. Qui n'est pas valide, qui est légalement nul,

sans effet : Donation nulle et invalide.
— n. m. Personne, et spécial. Homme de guerre ou de

mer quo son âge ou ses infirmités mettent hors d'état
do travailler, do servir : Louis XIV fit bâtir un véritable
palais pour les invalides, h Invalides civils. Travailleurs
vieux ou impotents, qu'on recueille dans certains éta-
blissements.
— Métrol. Nom populaire d'une pièce de quatre sous,

dont la valeur fut réduite à trois sous et demi dans le

courant du xviii'^ siècle.

— n. m. pi. Hôpital pour les militaires invalides : Etre
admis aux Invalides. (S'écrit, dans ce cas, avec une ma-
juscule.) Il On dit aussi hôtel des Invalides.
— Fam. Traitement quo perçoit un soldat invalide :

Toucher ses invalides. Il Retraite obtenue pour do longs
services ; ressources dont on jouit dans sa vieillesse: Les
vieux romanciers regardent l histoire comme leurs inva-
lides. (Grimm.)
— Encycl. Milit. On qualifie d'invalides, dans une armée

en campagne, les militaires qui, même après traitement
des blessures reçues ou des maladies contractées, doivent
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être renvoyés dans leurs foyers. Ceux dont l'invalidité,

à raison de leurs blessures , est vraiment permanente, ou

qui satisfont

à des condi-
tions d'âge
déterminées,
peuvent solli-

citer leur ad-
mission à l'hô-

tel des Invali-

des, qui reçoit

d'ailleursaussi

bien les mili-

taires de mer
que ceux do
rarmée de
terre.
— Invalides

de In inarine.

Les invalides

de la marine
peuvent ôtre

admisàThùtel
des Invalides,
mais ils per-
dent le droit à «^^^
une pension ;

aussi préfè- invalides : I. Louia XV ; 2. l-^ Empire; 3. lOOI.

rent-ils être
traités et payés par la caisse dos Invalides (v. caisse des

invalides de la "larine) qui leur donne une retraite lixéo

par décision ministérielle selon leur situation, et réver-

sible sur les veuves et orphelins mineurs.

Invalides {hôtel des), à Paris. Henri IV fit donner à

ses officiers et soldats mutilés et estropiés un abri dans la

maison de la Charité, rue de Lourcine. Louis XIII poursui-

vit l'idée, et lit construire à cet ell'ct des bâtiments impor-

tants annexés au château do Bicêtre. Louis XIV, enfin,

affecta Bicêtre aux malades ordinaires provenant de Ihô-

INVALIDEMENT — INVENTAIRE

Hôtel des Invalides. (Façade de la place \ auban.)

pital général et ordonna, en 1670, la fondation, à ï'cxtré-

mité du faubourg Saint-Germain, d'un hôtel royal « pour

lo logement subsistance et entretenement de tous les

pauvres ofdciers et sol iat-i d
I

1 ui t eto ou

seront estropiés, ou
j

•- en

icelles, ne se

ront plus ca
pables de nous
en rendre »

La même an-
née, le 30 no
V ombre le

monument
fut commen
ce, sur les
plans de Li
béral Bruant
Au delà do

la fagaie
d'une orne
mentation se
vère , se suc
cèdent cm [

cours, entou
rées de bati

ments hautb
de trois éta

ges. Au cen
tre est la cour
d'honneur, au
fond de la-

quelle est l'église, dite « des soldats «. Jules-Hardouin
Mansard fut chargé de compléter l'église, jugée trop pe-
tite, par une seconde église continuant la première. A
l'extrémité d'une cour spacieuse, ouvrant sur la place
Vauban, un grand perron carré de quinze marches con-
duit sous le portique de l'église, qui a la forme d'une croix
grecque, de 56 mètres de côté. Du milieu s'élève le dôme
qui, avec la flèche qui le surmonte, a une hauteur de
101 mètres.
En 1840, le monument de Mansard a reçu les cendres de

Napoléon I", déposées d'abord dans la chapelle Saint-
Jérôme de l'église des Invalides, en attendant qu'il leur

fût élevé une sépulture spéciale. L'œuvre fut mise au

Tombeau de Napoléo; : Invalides.

concours, et le jurv agréa lo projet do Viscouti, consis-
tant à creuser au-dessous du démo une crypte circulaire
de mémo rayon et de 8 mètres de profondeur, destinée à
recevoir un liaut cénotaphe de marbre. Le grand sarco-
phage de porphyre, taillé d'un seul bloc, repose sur un
pavé de mosaïque en forme d'étoiles, autour duquel sont
inscrits les noms des grandes victoires de l'Empereur. Au-
tour do la crypte sont douze statues de la Victoire, entre
lesquelles sont disposées en faisceaux quelques-uns des
drapeaux ennemis enlevés au cours des guerres impé-
riales. L'inauguration n'en eut lieu que lo 2 décembre 1861.

L'hôtel des Invalides est lo siège du Musée d'artillerie

et du Musée rétrospectifde l'armée. Depuis lo 31 mars isys,
lo gouvernement militaire de Paris, jusque-lû. place Ven-
dôme, y est installé.

Invalides (esplanade des), à Paris. Entre l'hôtel des
Invalides et le quai d'Orsay s'étend un vaste terrain rec-

tangulaire, lono; do 487 mètres et large de 275, qui porto
le nom d' « esplanade dos Invalides ». Le fameux lion de
Saint-Marc, rapporte de Venise, la décora do 1804 à 1815.

Kn 1840, l'esplanade fut la dernière et la plus solennelle
étape de la translation des cendres de Napoléon P^ Elle a
été occupée, en 1889 et en 1900, par les deux Expositions
universelles. Une gare de chemin de fer y a été inaugurée
eu avril 1900 ; elle est le terminus de la ligne dos Invalides
aux Moulineaux, à Versailles et à Saint-Lazare.

INVALIDER V. a. Rendre ou déclarer nul, invalide :

Invalhier un acte, une élection.

Invalidé, ée part. pass. du v. Invalider.
— Substantiv. Personne invalidée : Les invalidés.

INVALIDITÉ n. f. Etat d'une personne invalide : i'n

cas (/'invalidité reconnue.
— Fig. Défaut de validité : jC'invalidité d'un acte.

INVARIABILITÉ n. f. Caractère de ce qui est inva-

riable ; /.'invariabilité des lois gui président aux phéno-
mènes physiques. (Bichat.)
— Gramm. Défaut, absence de flexion, de changement

dans la désinence : /.'invarubilité d'uti adjectif.

INVARIABLE (du prûT. in, et de variable) adj. Qui ne
subit pas de modifications : L'ordre invaeiablh des sai-

sons. 11 Immuable : Homme invariable dans ses idées.

— Gramm. Se dit des mots dont la terminaison ne subit

jamais de changement : L'adverbe est invariable.
— n. m. Ce qui est invariable : L'absolu, /'invariable.
— Gramm. Mot invariable : L'adverbe est un invaruble.

INVARIABLEMENT adv. D'une manière invariable,

inévitablement, toujours.

INVARIANT {ri-an — du préf. in, ot de varier) n. m.
Mathém. Fonction des coefficients ou quantités dépendant
des coefficients et des variables qui ne changent pas quand
ou passe d'un système d'axes à un autre.
— Encycl. L'équation d'une courbe du second degré

étant mise sous la forme générale :

Ax^ + Bx}j + Ci/' + Dj: -f- Ey H- F = 0,

si l'on change d'axes de coordonnées, les invariants de
l'équation sont, en appelant 9 l'angle des axes et A le dis-

criminant :

A + C— Bcosû

L' =

L =

B»— 4AC
L"=-

sin*9

qui se réduisent en coordonnées rectangulaires à :

L = A-|-C L' = B»—4AC L" = i.

— lîivariants absolus. Ces invariants subsistent entre

toutes les équations que l'on peut déduire de la première
par des transformations de coordonnées. Pour avoir des
invariants absolus, c'est-à-dire subsistant entre toutes

les équations quelconques représentant la même courbe,

il faut former des fonctions qui ne changent pas quand on
multiplie tous les coefficients par une indéterminée, c'est-

à-dire des fonctions homogènes.

sont des invariants absolus.

Les invariants se différencient nettement des covariants

(v. covariant) et des contravariants. V. substitution.

INVASIF, rVE adj. Qui a rapport à l'invasion ; qui a le ca-

ractèro d'une invasion : Système invasif. Guerre invasive.

INVASION (du lat. iiïvasio, même sens) n. f. Action
d'outrer à main armée dans un pays, pour le saccager ou
s'en emparer : Livrer un pays à l invasion est le plus grand
des crimes. (Chateaubr.) 11 Troupes qui envahissent ;

J'ai vu l'i/wasion, à l'ombre de nos marbres,
Entasser ses lourds chariots.

A. Baruier-

— Par ext. Irruption, entrée soudaine, occupation gé-
nérale d'un endroit : /."invasion du phylloxéra.
— Fig. Diffusion soudaine et générale : ^'invasion des

idées nouvelles.
— Méd. Irruption d'une maladie dans une contrée :

/.'invasion du choléra, de la petite vérole. !l Début d'une

maladie : i,'invasion de la plupart des maladies éruplives

est caractérisée par la céphalalgie et la fièvre.
— Encycl. Hist. Toute guerre, en général, appelle ou

suppose une i7ivasion. Mais on entend plus couramment
sous ce nom les grands mouvements de peuples qui, par

exemple, au moyen âge, ont, sur certains points de

l'Europe et de l'Asie, modifié d'une manière parfois défi-

nitive l'équilibre des races et le cours des civilisations

indigènes. Ainsi les grandes invasions dos Barbares aux
111% iv» et v" siècles de notre ère, préparées par une
continuelle infiltration, eurent pour résultat l'anéantis-

sement de la civilisation gréco-romaine en Occident et la

constitution de sociétés établies sur des bases nouvelles.

(V. BARBARE.) Après la défaite d'Attila par Aétius, les

Germains défendent contre de nouvelles invasions les pays

qu'ils ont conquis. En 718, les Sarrasins, après avoir con-

quis l'Espagne, passent les Pyrénées, s'avancent jusqu'à

Lyon (732), Rouen et Poitiers, où Charles-Martel les écrase.

Après la mort de Charlemagne, les Normands, sortis de la

Scandinavie, ravagent les Etats carolingiens, remontent

les fleuves, assiègent vainement Paris en 885. En 911.

Iftiir chfif RoUon s^emoare de Rouen et contraint le roileur chef RoUon s^empare de Rouen et 1

Charles le Simple à lui céder la Normandie, qui devient
ainsi une barrière contre les envahisseurs du Nord. Puis
viennent les Hongrois (les ogres des traditions populaires),
qui entrent en Lorraine on 910 et la ravagent pondant
quarante ans. Plus tard, c'est une invasion lente et conti-
nue qui amènera à Constantinople (1453), dans la pénin-
sule des Balkans et parfois jusque sous les murs do
Vienne, les Turcs, fondateurs d'un nouvel empire.

INVECTIF, IVE {vèk') adj. Qui a le caractère de l'invec-
tive. (Vieux.) 11 Le quadriioge invectif. Titre d'une œuvre
d'Alain Chartier.

INVECTIVE (vék' — du lat. in, contre, ot vehi, supin
vectu, ôtre porte) n. f. Expression injurieuse, discours vio-
lent ou grossier, apostrophe véhémente : Se répandre en
INVECTIVICS. /.'iNVKCTIVE invilC riNVECTIVE. (Didor,)

INVECTIVER {vèk')v. n. Dire dos invectives : Invec-
tiver contre les mœurs du siècle.

— v. a. Fam. : Invectiver quelqu'un.

INVENDABLE {van — du préf. in, et de vendable) adj.
Qui ne peut être vendu : Marchandises invendables.

Il Qu'on n'a pas le droit ou lo pouvoir do vendre ; liiena

dotaux et invendables.

INVENDU, UE [van — du préf. in, ot do vendu) adj. Qui
n'a pas été vendu : Marchandises invendues.

INVENGÉ {van-jé), ÉE [du préf. in, ot do vengé] adj.
Qui n'a point été vengé.

INVENTAIRE {van-tèr' — du lat. inventarium, mémo
sens) n. m. Etat sur lequel sont inscrits et décrits, article

par article, tous les objets, immeubles, meubles, marchan-
dises, titres, papiers, appartenant à une personne, ou se
trouvant dans un© maison, dans un appartement : Dresser
un inventaire. Procéder à Tinventaire d'une succession.
— Comm. Evaluation des marchandises en magasin et

des diverses valeurs, faite dans lo but de constater les

profits ou les pertes dans une période de temps écoulé.
— Dr. Récolement d'inventaire, Bénéfice d'inventaire.

Faculté laissée à l'héritier de n'élre tenu des dettes do la

succession que jusqu'à concurrence de l'actif. Il Inventaire

de production. Etat de toutes les pièces produites dans un
procès. (Vieux.) 11 Fig. Par ou 5ows bénéfice d'inventaire.

Dans le cas où l'on y trouverait son compte.
— Mar. Etat de tous les objets qui composent l'arri-

mage, la mâture, le gréement, la voilure, l'artillerie, les

embarcations, l'ameublement, les vivres et autres appro-
visionnements d'un navire qui entre en armement.
— Peint. Petite plaque sur laquelle les peintres en

porcelaine ou en émail mettent des essais de leurs cou-
leurs rangés par ordre de tous et passés au feu.
— Syn. Catcilogue, dénombrement.
— Encycl. Comm. L'inventaire est un état détaillé, éva-

lué en une monnaie déterminée, des objets, meubles ou
immeubles, constituant les biens ou une partie des biens

d'une personne ou d'une collectivité. On distingue l'in-

ventaire extra-comptable et llnventaire intra-comptable.

L'inventaire extra-comptable est un récolement maté-
riel, soit en quantités, soit en francs, soit en quantités et

en francs, fait en dehors de la comptabilité.

L'inventaire intra-comptable résulte de la balance des
écritures du grand livre. C'est une opération de compta-
bilité qui a pour but d'établir la situation d'un commer-
(;ant, aest-à-dire de faire un état exact des soldes des
comptes do ses valeurs, de ses créances, de ses dettes et

du résultat net de ses opérations, s'il s'agit d'un inven-

taire de fin d'exercice. Cet inventaire intra-comptable se

divise en deux parties : l'actif et le passif. L actif est

formé de l'ensemble des soldes débiteurs des comptes des

valeurs (immobilisées, disponibles ou engagées), ainsi

que des soldes des comptes des tierces personnes débi-

trices. Le passif est formé de l'ensemble des soldes cré-

diteurs représentant ce qui est dû aux tiers créanciers.

La différence, s'il en existe une en faveur de l'actif, est

le capital net, personnel ou social, que l'on porto généra-

lement au passif, pour balance.
— Permanence de l'inventaire. Le compte des productions

et des échanges de valeurs se fait de deux manières : l" par

le mode empirique ;
2" par le mode rationnel, dont les lois,

principes et règles constituent la science des comptes.

Le premier mode consiste à inscrire les opérations do

production et d'échange sans se préoccuper de déter-

miner les effets produits sur l'inventaire, ni les résultats

en perte ou en bénéfice.

Le mode scientifique a pour but, au contraire, de déter-

miner non seulement la situation du commen;ant vis-

à-vis des tiers, mais aussi vis-à-vis de lui-môme, cVst-

à-dire la situation journalière, hebdomadaire ou mensuelle

des valeurs de toute nature composant son inventaire.

C'est à quoi l'on parvient en faisant entrer ces valeurs,

à leur prix de revient, dans l'inventaire et en les y main-

tenant jusqu'à leur sortie, qui a lieu soit par la vente (on

porte alors à un compte de résultats la perte ou lo gain

qui en résulte), soit par l'incorporation dans un produit

(fabrication, construction, culture), soit par la consom-

mation (frais généraux), soit par la disparition occulte

(usure, déperdition, dépréciation), soit par l'amortisse-

ment (matériel, mobilier, mauvaises créances).

Dr. L'inventaire est un acte conservatoire, que la loi

prescrit formellement en matière do succession, dans le

délai de trois mois et quarante jours : 1" lorsqu'il y a des

héritiers mineurs, interdits ou absents; 2" en cas d ac-

ceptation sous bénéfice d'inventaire; 3» do succession

irrégulière; 4<* ou de succession vacante; 5" d envoi eu

possession des biens d'un absent; 6" de nomination d un

exécuteur testamentaire; 7'' de substitution universelle,

ou à titre universel; 8° do décès d'un des époux communs

en biens ;
9" de prorogation do délai à la femme survi-

vante pour prendre parti. L'inventaire est encore obliga-

toire : en cas do tutelle pour les biens du mineur, dans

les dix jours de la nomination du tuteur; d'interdiction

pour les biens de l'interdit, d'usufruit, do faillite pourlos

biens du failli, dans les trois jours do la nomination du

syndic. L'inventaire est drossé à la requête des parties,

par un notaire, trois jours au moins après lo décès, ou,

le cas échéant, trois jours après 1 apposition dos scellés,

il comprend la désignation et l'estimation do tous les OD-

jots : meubles, espèces, titres, papiers, etc.

Aux termes do Tarticlo 9 du Code do commerce, lo

commerçant est tenu do dresser sous seing privé,
«>Mf,.f^

ans, son inventaire; sinon, il s'exposo, en cas do faillite,

aux peines de la banqueroute frauduleuse.
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INVENTER INVERTASE
Inventaire des richesses d'art de la France.

V. ART IJE i.\ France (Inventaire des richesses d').

INVENTER (van — du lat. invenîre, supin inventum,
trouver) v. a. Imaginer le premier : Gutenberg inventa
l'imprimerie. Il Imaginer : Inventer un expédient, h Ima-
giner pour tromper : Inventer de sots contes.
— Fam. N'avoir pas inventé la poudre. Avoir l'esprit

borné.— Stn, Découvrir, trouver. V. découvrir.
— AXLUS. LITTÉR. :

Si Dieu n'existait pas, il faudrait l'inventer,

Vers célèbre de Voltaire. V. Dieu.
Inventé, ée part. pass. du v. Inventer.
— Inventé à plaisir. Complètement imaginé, forgé de

toutes pièces, n'ayant aucun fondement réel.

S'inventePt v. pr. Ktre inventé : Les macliines qui s'inven-
tent chaque jour. Il Etre imaginé : Cela ne s'invente pa5.

INVENTEUR, TRICE {van) n. Celui, celle qui invente,
qui a le génie inventif : /.'inventeur du téléphone.— Personne qui imagine : /-'inventeur d'un avis mer-
veilleux. (Mol.) Il Celui qui imagine pour tromper : L/n
INVENTEUR dc fausses nouvelles.
— Spécialem. Celui oui trouve dans la terre une mé-

daille, un monument enfoui, etc.
— Adjectiv. Qui invente, qui a inventé : La sincère

amitié est inventrice et ingénieuse. (Fén.)

INVENTIF. IVE (van) adj. Qui invente, qui est habile
à inventer : Esprit inventu-'.

INVENTION [van-si-on — du lat. inventio, même sens)
n. f. Action do créer quelque chose qui u'cxistait pas :

/>'invention du télégraphe, it Chose inventée : Une inven-
tion tout à fait moderne.
— Action do l'esprit qui crée; chose créée par l'esprit,

imaginée : La bonne imitation est une continuelle inven-
tion. (X. do Maistre.) il Faculté d'inventer, d'imaginer,
do créer par l'esprit : La Fontaine a, au plus haut der/ré,

/'invention du détail. (Ste-Beuve.) il Moyen ingénieux,
ressource : Etre fertile en inventions.
— Fable, mensonge, chose inventée pour tromper : Des

inventions absurdes.
— Brevet d'invention. Brevet qui, délivré par l'autorité

à un inventeur, lui assure, pour un temps déterminé, la
jouissance exclusive du fruit de son invention. V. brevet.— Dr. Découverte : /.'invention d'un trésor.
— Littér. et b.-arts. Partie de la composition qui con-

siste à imaginer le sujet et à créer ses développements :

/('invention est surtout essentielle au théâtre.
— Liturg. Découverte de certaines reliques; fête célé-

brée en mémoire dc cette découverte : /.'invention de la
croix. Z'invention de saint Etienne.
— Rhétor. Recherche et choix dos moyens à mettre en

œuvre pour persuader.
— Prov. : Nécessité est mère de l'invention. Le besoin

amène les hommes à découvrir les moyens do le satis-
faire.

— Syn. Invention, découverte.
— Encycl. Rhétor. Des trois parties do la rhétorique :

invention, disposition, élocution, la première consiste à
trouver ce qu'on doit dire pour convaincre et persuader.
Ces moyens, qu'il s'agit d'inventer, sont : l*» les preuves,
qui démontrent la vérité do ce qu'on avance; 2" les mœurs,
qui attirent la bienveillance des auditeurs; 3** les pas-
sions, par lesquelles on touche leur cœur.

Invention {De l*), traité didactique dc Cîcéron, com-
posé vers 70 av. J.-C. — C'est un ouvrage de sa jeunesse,
que lui-même, plus tard, traitait assez dédaigneusement.
Nous n'en possédons que les deux premiers livres. L'au-
teur déclare avoir composé son ouvrage en extrayant des
écrits d'un grand nombre dc rhéteurs ce qui lui paraissait
lo meilleur on chacun. Il y développe considérablement
le sujet qui forme la première partie de la Rhétorique à
Eérennius, où il a divisé tous les éléments oratoires en
cinq groupes, dont le premier se rapport© à l'invention.
On y trouve surtout dos formules toutes faites, des déri-
nitions, des recettes. Il ne manque pourtant pas d'agré-
ment en quelques parties, et les exemples, choisis dans la
jurisprudence romaine, peuvent éclairer certains points
obscurs.

Invention {l'), poème d'André Chénîer (1790). — Ce
court et remarquable morceau est une sorte do poétique,
où Chénier reprend, mais avec plus do largeur et plus
d'information, la tradition classique. Il y concilie avec
l'imitation des anciens lo conseil iXinventer le plus pos-
sible. Ce qu'il faut prendre à l'antiquité, c'est la forme :

lo fond doit sans cesse se renouveler, en s'inspirant des
découvertes de la science moderne. C'est là l'idée qu'il a
résumée dans le vers fameux :

Sur des pcnscrs nouveaux faisons des vers antiques,

idée qu'il se proposait lui-m6me do mettre en œuvre dans
son grand poème scientifique de VHermès, mais qu'il n'a
pas appliquée dans ses Idylles, ses Elégies ou ses petites
épopées, où les > ponscrs », les sentiments sont aussi
antiques que la forme.

INVENTORIER {van — du bas lat. inventorium, inven-
taire. Prend doux i de suite aux doux prom. pors. du pi.

do l'imp. de l'indic. et du prés, du subj. : Nous invento-
riions. Que vous inventoriiez) v. a. Inscrire dans un inven-
taire ; faire l'inventaire de : Inventorikr des marchandises.

Inver, paroisse d'Irlande (prov. d'Ulster [comté de
Donegalj), au fond de la baie d'Inver; 9.000 hab.

Inverary, ville d'Ecosse, ch.-I. du comté d'Argyle,
avec un port sur lo Loch-Fyne, à l'embouchure de l'An/,
et communiquant par un canal avec Abordeen ; 1.000 hab.
Pêche dc harengs. Chiktoau de la famille d'Argyle (xviii* s.).

Invercargill, ville do la Nouvelle -Zélando (Aos-
Iralasie), sur un estuaire bien abrité et pourvu d'un avant-
port profonti; 8.000 hab.

Inverell, ville d'Australie {Nouvelle-Galles du Sud
[comté de Gouph]}, sur un affluent du fleuve Macintyro;
3.000 hab. La culture de la vii:ne donne d'assez beaux ré-
sultats dans la région. L'élève du mouton reste, d'ailleurs,
la principale ressource do ce centre purement agricole.

Inveresk, paroisse d'Ecosse (comté d'Edimbourg\
sur le golfe de Forth, à l'embouchure àeVEsk; 10.000 hab.

INVÉRIFIABLE (du préf. in, et de vérifier) adj. Qui no
peut être vérifié. / ' j

INVÉRIFICATION {sî-on — du préf. in, et de vérifier)
n. f. Etat de ce qui n est pas vérihé.

Inverkeithing, paroisse d'Ecosse (comté de Fife)-
sur le golfe de Forth ; 3.075 hab. Baie très sûre. Commerce
de cabotage et de pêche.

InvernESS, conUé du Dominion canadien (Nouvelle-
Ecosse [île du cap Breton]); 95.779 hab., sur 3.2S9 kilom.
carr. Ch.-l. Port-Hood.

InvERNESS, ville du Dominion canadien (prov. de
Québec), près de la rivière Noire, sous-affluent du Saint-
Laurent; 2.655 hab. Ch.-l. du comté de Mégantic. Agri-
culture; mines.

Inverness, ville de l'Ecosse septentrionale, ch.-l. du
comté d'inverness, à l'extrémité nord-est du canal Calé-
donien, au fond du golfe de Murray. prolongé par le firth
d'inverness

; 20.855 hab. Excellent port, armant pour le ca-
botage et la pêche- Restes du château dit a do Macbeth u.

Le comté d Inverness comprend, sur le versant nord-ouest
des monts Grampians, la majeure partie des Higklands,
dont Inverness est la capitale véritable. Population, à peu
près entièrement pastorale dans l'intérieur du comté,
88.000 hab. environ, pour une superficie de 11.020 kilom.
carr. L'île de Skye et la chaîne des Hébrides extérieures
dépendent du comté d'inverness.

INVERSABLE [vèr' — du préf. in, et de verser) adj. Qui
ne peut verser, se renverser: Voi/ure^ £'7icne7'iNVERSABLE.

INVERSE {vèrss — du lat. inversus, môme sens) adj. Qui
est, qui va ou qui vient dans un sens opposé : Les antipodes
sont dans une position inverse de la nôtre.

^
— Bot. Se dit des organes dirigés en sens contraire de

l'organe qui les porte : Une graine descendante dans un fruit
dressé, u?i embryon renversé dans une graine dressée, etc.,
sont dit INVERSES.
— Logiq. Se dit d'une proposition dont les termes sont

dans un ordre renversé, relativement à ceux d'une autre
proposition, comme celle-ci : Dieu est l'être créateur, par
rapport à cette autre : L'être créateur est Dieu, n Substan-
tiv. n. f. Proposition inverse.— Mathém. Raison inverse, Rapport dont un terme croît,
quand l'autre et comme l'autre décroît : L'intensité de la
lumière est en raison invkkse du carré de la distance du
foyer. \\ Dans le langage ordinaire, Cump;i raison c-ntro deux
objets, dont l'un est d'autant plu^ tiicre est
moindre, et réciproquement : L'tfi .ni, est
en RAISON inverse de l'intelligence- i -r/s in-
verses. Rapports formés des mon.-. ^averses,
c'est-à-dire que coluï qui est numùratcur daus l'un est
dénominateur dans l'autre, ti Règle de trois inverse. Celle
dans laquelle le terme cherché est d'autant plus petit que
le terme connu du rapport auquel il appartient est plus
grand.
— n. m. Contraire, chose prise ou faite dans un ordre

directement opposé : Faire Tinverse de ce qui est commandé.— Encycl. Mathém. Nombres inverses l'un de l'autre.
Les rapports de deux grandeurs de même espèce, A et B,
pris dans un sens et dans l'autre, sont dits inverses l'un de

l'autre. Si le rapport de A à B est —, celui de B à A

^ n m n . , .

est — ; _ et — sont des nombres inverses 1 un de l'autre. Si

a est la mesure d'une grandeur A rapportée à une certaine

unité, — sera la mesure de cette môme unité comparée

à A ; a et - sont donc inverses l'un de l'autre. En général,

deux nombres a et 6 inverses l'un dc l'autre satisfont à la
condition a6 = l. Deux nombres inverses l'un de l'autre sont
aussi quelquefois appelés réciproques.

Opérations inverses l'une de l'autre. On dit que deux
opérations sont inverses l'une de l'autre lorsqu'une gran-
deur qiii les a subies successivement revient à son état
primitif, do telle sorte que les deux modifications succes-
sives qu'elle aura éprouvées se compensent exactement.
Telles sont l'addition et la soustraction d'une même gran-
deur ou d'un même nombre ; la multiplication et la division
par un même nombre,ou dans un mémo rapport; l'élévation
â une puissance et l'extraction do la racine correspon-
dante, etc. Toute opération a nécessairement son inverse.

Fonctions inverses l'une de l'autre. Deux fonctions sont
dites inverses l'une de l'autre lorsque les opérations indi-
quées dans l'une et dans l'autre se détruisent finalement.
En d'autres termes, deux fonctions /" et <p seront inverses
l'une de l'autre si /'[^(x)] reproduit identiquement x; au
reste, deux fonctions inverses sont naturellement compo-
sées d'opérations inverses deux à deux et prises en ordre
inverse. Telles sont les deux fonctions

2(a + .

et, en effet

Vf--

V2(a + xr

Lorsone doux variables x et y sont liées entre elles par
une relation f(x, j() = 0, cette relation les fait chacune
fonction do l'autre, et ces deux fonctions sont inverses.
Les dérivées de doux fonctions inverses se tirent aisé-

ment l'une de l'autre.

— Géom. On appelle figures imvrses deux figures trans-
formées l'une de l'autre par rayons vecteurs réciproques.
On appelle points inverses, par rapport à un triangle,

deux points tels que les coordonnées normales de l'une
sont les inverses des coordonnées normales de l'autre. Les
polaires trilinéaircs do doux points inverses sont appelées
transversales inverses.

INVERSEMENT (l'ér") adv. D'une manière inverso, dans
une situation inverso : Quantités inversement propordoH-
neltes.

INVERSER (ter") v. n. Physiq. Se dit d'un courant élec-
trique qui prend une direction inverse.

INVERSEUR {vèr') n. m. Eloctr. Appareil servant à in-
verser ou à changer lo sens du courant envoyé dans un
appareil quelconque.
— Mécan. Appareil à tige permettant do construire,

d'une manière continue, les figures transformées par
rayons vecteurs réciproques.

318
— Adjectiv. Tclcgr. électr. Levier inverseur. Pièce qui,

dans l'appareil télégraphique Hughes et autres appareils
synchroniques, sert à déplacer la roue des types de 1/56*
do tour, et à changer la série des caractères imprimés.— Encycl. Les modèles d'inverseurs sont nombreux. Le
plus simple est l'invej'seur à fiches; il se compose de quatre
plots métalliques disposés sur
un support isolant de la façon
indiquée sur la figure. Des
quatre bornes A, B, A', B',
les deux premières A, B re-
çoivent les fils qui amènent
le courant et les deux autres
A', B' les fils le conduisant ù
l'appareil d'utilisation. Entre
doux plots voisins sont mé-
nagées des encoches, qui per-
mettent l'introduction des fi-

ches ou tiges de cuivre légè-
rement coniques, qui assurent
la communication électrique
des deux plots entre lesquels on les introdu

' en 3, lo courant

iDverseur à mercure.

h manette.

une fiche en l et l'a

et revient par B' et

source; en mettant les deux
fiches en 2 et 4, le courant
passe dans le circuit d'utili-

sation en sens contraire du
cas précédent.
Un autre modèle particu-

lièrement simple et très em-
ployé est l'inverseur à mer-
cure. Dans un plateau de ma-
tière isolante, ébonite, bois
ou paraffine, on creuse deux rangées de trois cavités, dans
lesquelles on met du mercure. Un cavalier formé de deux
pièces de cuivre à trois bran-
ches reliées par une traverse
isolante peut osciller dans les

deux godets centraux de fanon
à les relier aux deux godets de
droite ou aux deux godets do
gauche.

L'inverseur à manette est sur-
tout utilisé en télégraphie. Il se
compose de deux ressorts soli-

daires, tournant autour d'axes
placés sous les bornes A et B
au moyen de la manette P. Ces
ressorts viennent, suivant la po-
sition de la manette, sur les contacts en gouttes de suif 1

et 2 ou 2 et 3 ; les contacts 1 et 3 sont reliés électriquement.

INVERSIBLE {vèr'— du lat. inversus, retourné) adj. Bot.
Se dit des feuilles qui sont susceptibles de s'appliquer
face à face l'une contre l'autre, par leur partie supérieure,
quand on les dirige vers le sommet de la tige.

INVERSIF, IVE {vèr') adj. Gramm. Qui a rapport à l'in-

version
;
qui renferme des inversions, qui use de l'inver-

sion : Construction inversive. Langues inversives.

INVERSION {vèr' — du lat. inversîo, action de mettre
dans un sens opposé} n. f. Transposition des mots d'une
phrase, d'une proposition, contraire à l'ordre habituel :

Les poètes zisent souvent de Tinveesion.
— Chim. Etat du sucre qui est inverti ou interverti.
— Electr. Changement de sens qui se protluît dans le

courant thermo-électrique lorsnu' on élève suffisamment
la température de la soudure cnaude.
— Mar. Ordre renversé dans la tactique dos évolutions

d'escadre.
— Mathém. V. vecteur réciproque.
— Méd. Déviation d'un organe de sa position naturelle.

Il Inversion splanclinique , Anomalie par laquelle certains
viscères sont placés en sens inverse, ou au moins consi-
dérablement déviés de leur position normale, il Inversion
de l'utérus. Déformation de I utérus dans laquelle le fond
s'invagine en cul do ho!iipiI!e à l'intérieur de la cavité du
corps, et qno!'''"' ''^^ ' '•'^ontc au col, et le franchit.
— Milit. D iroupe dont les éléme'hts se

trouvent oci i; à gauche, l'ordre que pri-
mitivement 11-^

' c'auche à droite.
— Musiq. K--]H-( .' a inntattou qui consiste à prendre un

sujet, un motir, un fragment de mélodie quelconque, et à
le reproduire dans un ordre différent.
— Télégr. électr. Système d'inversion des caractères

qui, dans l'appareil Hughes, permet de passer des lettres

aux cliiffres, et vice versa.
— Enctcl. Gramm. L'inversion est quelque chose d'essen-

tieUement relatif. H n'y a pas d'ordre qu'on puisse propre-
ment appeler logique, mais seulement un ordre naturel,
qui est celui où Ta succession des mots est la même que
celle des idées correspondantes. Cet ordre est indéfiniment
variable, suivant l'état mental du sujet parlant. Mais cha-
que langue possède des types habituels de construction.
Lorsque cet ordre habituel est modifié, il y a inversion.
L'ordre des mots est naturellement plus fibre dans une

langue possédant un système complet de déclinaison et de
conjugaison. C'est ainsi que l'ancien français, grâce à ses
deux cas, admettait comme normales des constructions
qui sont des inversions en français moderne (cf., dans lo

Roland, n li rci gonfanoniers », et la consttuction moderne
" le gonfalonicr du roi »). A mesure qu'on s'éloigne du
moyen âge, lo nombre des inversions diminue. Après le

xvi" siècle, l'inversion semble devenir le privilège de la
poésie. Au xix" siècle, elle tend à disparaître de la poésie
elle-même, et Th. do Banville la proscrit impitoyablement.
Do nos jours, l'ccolo symboliste cherche à donner plus

* ' ' ililé à la phrase, et l'inversion est
rocédés qu'elle met en œuvre.

INVERSO-BINO-ANNULAIRE (du lat. inversus, renversé,
bini. deux, et dc anjiulaire) adj. Se dit, en minéralogie,
dos cristaux en prisme hexaèdre régulier, dont la base est
entourée d'un rang de facettes disposées en anneau, ré-
sultant d'un décroisscment par deux rangées on hauteur
sur les bords de la mémo base.

INVERSO-ÉMARGINÉ. ÉE (ji— de inverse, et émarginé)
adj. Se dit d'une variété de chaux carbonatée, émarginée
aux bords supérieurs par des faces primitives et aux
bords inférieurs par celles d'un prisme hexaèdre.

INVERTASE n. f. Chim. Syn. de sucrase.

ipfesse et de du
naturellement un des
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INVERTÉBRÉ {vèr' — du préf. in, et do vertébré) adj.

So dit dos animaux dépourvus do vorlôbres.
— n. m. pi. Grande divisiou du règne animal, caracté-

risée par l'absence do vertèbres. — Un invertébré.
— Encycl. Les anciens zoologistes considéraient la

présence des vertèbres comnio un caractère important de

classitication et divisaient les animaux en vertébrés et in-

vertébrés. Les invertébrés comprenaient les violhisques,

les vers, les articulés et les rayonnes.

Aujourd'hui, on a renoncé à cotte subdivision et l'on a

rapproché dos vertébrés vrais, sous le nom do chordt-s

(prochordés, hémicbordés, etc.), des animaux que l'on

classait autrefois parmi los mollusques, h'amphioxus, con-
sidéré par quelques zoologistes comme l'ancétro dos ver-

tébrés, n'a pas de vertèbres et serait donc un invertébré.

INVERTINE [ver') n. f. Chim. Forment solublo ou dias-

tase, accompagnant la levure do bière et capable d'inter-

vertir le sucre de canne, c'est-à-dire de le dédoubler en
glucose et lévulose. V. suckash.

INVERTIR {vèr — du lat. invertere, même sons) v. a.

Renverser symétriquement: Les miroirs invertissent les

ubjets.

Inventif le part. pass. du v. Invertir.
— Chim. Se dit du sucre dont le pouvoir rotatoire pré-

sente un signe contraire à celui du sucre primitif, il Ou dit

aussi INTERVERTI, lE.

— Substantiv. Personne qui éprouve des passions pour
une personne du môme sexe.

InverunO, comm. d'Italie (Lombardie [prov. do Milan]);

3.0(17 hab.

Inverurie, paroisse d'Ecosse (comté d'Aberdoen), au
confluent do l'Ury et du fleuve côtior Don; 3.105 hab. Un
canal relie cette localité à Aberdeen.

INVESTIGATEUR, TRICE (uê-s^( — du lat. învestiffator,

trix, même sens) n. Personne qui fait des investigations,

des recherches : Un investigateur de l'histoire naturelle.

— Adjectiv. : Génie investigateur. Patience investiga-

trice.

INVESTIGATION (vè-sti, si-on — du lat. investigatio,

même sens) n. f. Recnerche attentive et suivie, faite pour
trouver une Q\\osQ:\r\\ES,iiG\.Tio^'&judiciaires, scientifiques,

INVESTIR {vè-stir — du lat. învestïre, entourer) v. a.

Mettre en possession: Investir quelqu'un d'un fief, d'un

titre. !! Procéder à l'investituro do : Les princes investis-
saient les évêques en leur donnant la crosse et l'anneau.
— Cerner de toutes parts pour empocher toute sortie,

toute communication : Investir un fort, une armée.
— V. n. Mar. Aborder : Nous invbstLmes à Corfou. (Ne

s'emploie que sur la Méditerranée.)
S'investtnf v. pr. Etre investi : Les prélats s'investis-

saient par la rejnise de la crosse. Il Se donner à soi-même :

S'investir de l'autorité. (Littré.)

INVESTISON (vè-sti) n. f. Min. Nom que les ouvriers
mineurs donnent à la masse minérale servant de limite

commune à deux ou plusieurs concessions contiguës.
— Dr. anc. Nom donné au tour d'échelle ou échelage,

espace où il était permis de dresser des échelles en dehors
do son mur, sur la propriété du voisin. (On disait aussi

invétison, évertison, dans les pays où le maître du mur était

considéré comme propriétaire d'une bando de terrain au-
tour de son enclos.)

INVESTISSEMENT {vè-stî-se-man — rad. investir) n. m.
Opération qui consiste à couper toutes les communications
avec l'extérieur, d'une place forte que l'on veut assiéger.
— Encycl. V. siège.

INVESTITURE (l'é-s/î — rad. investir) n. f. Investisse-

ment. (Vx.) Il Acte par lequel on met quelqu'un en posses-
sion dan tief, d'une dignité, d'un bénélico. ii Résultat do
cette action : Donner, Refuser Tinvestitche.
— Querelle des investituj'es. Lutte entre les papes et los

empereurs d'Allemagne au sujet de la collation des titres

ecclésiastiques. V. la partie encycl.
— Encycl. On appelait inues(/7ure, en terme de droit

féodal, la mise en possession d'un tief donné par un sei-

gneur à son vassal ; le mot s'appliquait aussi à la mise en
possession d'un immeuble et d'un bénéfice. Cette mise en
possession se faisait, en général, au moyen d'une céré-

monie symbolique. Comme symbole de la propriété ou du
pouvoir' qu'il trausmettait ainsi, le seigneur donnait soit

une motte de terre, un rameau, un fétu de paille, soit une
couronne, une lance, un sceptre, ou, enlin, la crosse et

l'anneau, s'il s'agissait des hauts dignitaires ecclésias-

tiq^ues : car les rois ayant attaché des terres ou des pou-
voirs temporels aux évêchés et abbayes, évêques et abbés
se trouvèrent recevoir à la fois, au moment de leur nomi-
nation, un fief et une juridiction religieuse, quelque chose
de temporel qu'ils tenaient du prince, et quelque chose de
spirituel qu'ils ne tenaient pas de lui. L'usage prévalut
peu à peu de leur conférer l'investiture par la crosse et

l'anneau. Le prince la donna d'abord pour le fief, qu'il

avait attaché à la dignité; mais, bientôt, il entendit la
donner aussi pour la juridiction spirituelle ; la crosse et
l'anneau étant surtout des symboles do cette juridiction ,

puisqu'il investissait par la crosse et l'anneau, il prétendit
conférer à la fois le temporel et le spirituel aux évêques et
aux abbés, c'est-à-dire qu'il supprima l'élection tradition-
nelle et s'attribua le droit de disposer dos évôchés et des
abbayes à son gré, en maître absolu. Cela arriva surtout
en Allemagne, et les conséquences en furent très funestes
pour la dignité du clergé et la discipline de l'Eglise : les

évêchés et les abbayes furent donnés souvent à des cour-
tisans, et conférés à prix d'argent, c'est-à-dire, suivant
l'expression canonique, avec simonie. L'Allemagne fut
bientôt remplie de prélats qui n'avaient plus rien d'ecclé-
siastique. Cet état de choses fut surtout sensible sous le

règne de Henri IV. Les papes, mais surtout Grégoire VII,
entreprirent d'y porter remède. C'est ainsi qu'éclata, entre
eux et les empereurs d'Allemagne, la querelle des investi-

tures, laquelle dura plus d'un demi-siècle, jusqu'à 1122.

Elle fut surtout vivo entre Grégoire VII et Henri IV. Non
seulement Grégoire VII fit une guerre acharnée à tous
les prélats simoniaques entrés dans l'Egliso par la seule
volonté des princes et à prix d'argent, mais il ne voulut
pas reconnaître au pouvoir laïque le droit de donner l'in-

vestiture pour les bénéfices ecclésiastiques, de quelque
manière que ce fût. La lutto so poursuivi-t entre ses suc-
cesseurs d'une part, Victor III, Urbain II, Pascal II, Ge-

las© II et Calixto II, et, d'autre part, Henri IV, qui mourut
après un règne do cinquante ans, et Ilonri V qui, pondant
les seize premières années de son règne, soutint violem-
ment les idées de son père, s'empara do Pascal II, quatre
ans après (lll5), le chassa do Uomo, ot, à sa mort tlU8),
lui donna pour successeur l'antipapo Grégoire VIII. Une
transaction intervint enlin sous lo nom do concordat do
Worms, et, l'année suivante (ll23), elle fut confirmée par
le concile général do Latran ; Henri V put donner l'inves-
titure pour le temporel attaché aux bénéfices ecclésiasti-
ques, et il reconnut à l'autorité religiouso lo droit d'ôliro
seule les candidats ot de los investir soulo de lajurîdiction
spirituelle et, par conséquent, par la crosse et l'anneau, qui
semblaient être particulièrement les emblèmos de cette
juridiction; l'empereur n'investirait que par le sceptre.
Déjà en Angleterre, en 1107, Henri I"»' avait renoncé a in-
vestir les évêques par la crosse et l'anneau, ot en France,
en 1119, le concile do Reims avait décrété, sous la pré-
sidence do Calixto II et on présence do Louis lo Gros, que
l'investituro du temporel relèverait soulo du roi et se
ferait par le sceptre. La lutto aboutissait ainsi au prin-
cipe do la séparation des pouvoirs.

INVÉTÉRÉ, ÉE (de in, dans, et velus, eris, vieux) adj.

Eiira-Jiué : M'il invétéré. Scélérat invétéré.

lNVÉTÉRER(S'){dulat.î"nyeierare, môme sens.— Change
é fermé on è ouvert devant uno syllabe muette : Il s'in-

vétère. Qu'ils s'invéterent ; excepté au fut. de l'ind. ot au
prés, du cond. : Jl s'invélérera. Ils s'invété7'eraient] v. pr.

S'affermir par une longue durée : Une mauvaise habitude,
lorsqu'elle s'invétère, devient incorrigible. Il Sans pronom
réfléchi à l'infinitif :Ze mal qu'on laisse invétêrer est plus
difficile à guérir.

INVIGILANGE {ji-lanss — rad. invigilant) n. f. Défaut
do vigilance.

INVIGILANT [ji-lan), ANTE [du préf. in, et do vigi-

lant] adj. Qui n'est pas vigilant ^Gardien invigilakt.

INVIGORATION {si-on — du préf. in, ot du lat. vigor,
vigueur) n. f. Physiol. Dernier développement qui se pro-
duit dans les tissus et complète leur vigueur.

INVINATION [si-on — du préf. in, et du lat. vinum, vin)

n. f. Fait par le([uel, d'après certains hérétiques, lo vin
consacré deviendrait le sang do Jésus-Christ, tout en gar-
dant la substance du vin : Osiandre fut le seul à soutenir
son impanation et son invination. (Boss.) V. impanation.

INVINCIBILITÉ {si) n. f. Caractère do ce qui ost invin-
cible.

INVINCIBLE (s/ôr — du lat. învincibilis, même sens: du
préf. in, et de vincere, vaincre) adj. Qu'on ne saurait vain-
cre : Une aj^iée invincible, ii Que l'on no peut surpasser :

Argumentateur invincible. Concun'ent invincible.
— Fig. Que l'on ne peut détruire: Argument invinci-

ble. Il Irrésistible, que l'on ne peut dompter, maîtriser,

soumettre, lasser : Courage, Douceur invincible.
— Substantiv. Personne invincible :

Le courage fait des vainqueurs;
La concorde, des invincioles.

— n. m. pl. Hist. Nom donné aux membres d'une société
secrète irlandaise, fondée en 18Si, et qui avait pour but
d'obtenir par la terreur l'émancipation do l'Irlande. (A l'in-

stigation do cette société, eut lieu notamment l'assassinat,

on 1882, de lord Frederick Cavendish et de Burke, dans
Phœnix Park, à Dublin. La société des Invincibles fut

trahie, en 1883, par un de ses membres, Carrey, lequel se
réfugia ensuite en Afrique, où il fut rejoint et assassiné
sur les ordres du chef de la Société.) — Un Invincible.

INVINCIBLEMENT (sî) adv. D'une manière invincible.

IN-VINGT-QUATRE adj. Se dit d'une feuille d'impres-
sion formant vingt-quatre feuillets ou quarante-huit pa-
ges, et du format obtenu avec cette feuille : Edition in-

vingt-quatre.
— n. m. Volume dont lo papier est ainsi plié : Des iN-

vingt-quatre.
— On écrit plus souvent iN-24.

IN VINO VERITAS (loc. lat. siçnif. Dans le vin la vé-

rité). L'homme est expansif dans l'ivresse ; la vérité, qu'il

ne dirait pas à jeun, lui échappe alors,

INVIOLABILITÉ (rad. inviolable) n. f. Privilège de cer-
taines per.sonnos de ne pouvoir être recherchées, arrêtées
ou poursuivies que dans certaines conditions, qu'à raison
de certains faits : £.'inviolabilité d'un député, il Caractère
des choses auxquelles on ne peut porter atteinte ; i'iNVio-
LABILITÉ d'un asile, du droit des gens.
— Encycl. Dr. civ. L'inviolabilité du domicile est un

principe général du droit français consacré depuis 1791,

et dans les termes les plus formels, par la loi, qui en
punit sévèrement la méconnaissance (C. pén., art. 134).

— Dr. publ. Sous l'ancien régime, la personne du roi était

inviolable, comme d'institution divine. La théorie de \'in-

violabilité royale constitutionnelle a été formulée par
Benjamin Constant et fondée sur ce fait que lo roi, placé
au-dessus des trois pouvoirs: exécutif, législatif et judi-
ciaire, sert à tous trois de conciliateur et do modérateur.

L'inviolabilité des représentants du pouplo, décrétée
dès le 23 juin 1789 par l'Assemblée nationale, a été inscrite

dans les articles 13 ot 14 de la loi constitutionnelle do 1875.

L'article 121 du Code pénal punit de la dégradation ci-

vique les magistrats qui y porteraient atteinte.

Quant t l'inviolabilité des lieux où délibèrent le Sénat
et la Chambre, elle est protégée par l'attribution à leurs
présidents do requérir la force armée ot toutes los autorités
dont ils jugent lo concours nécessaire.
— Dr. intorn. L'inviolabilité est, avec l'extorritorialité,

le privilège des agents diplomatiques. Elle s'applique à
leur personne et à tout ce qui assure l'exercice régulier

de leurs fonctions : correspondance, archives, valises, etc.

INVIOLABLE (du lat. inviolabi lis, mémo sens) adj. Qu'on
no doit, qu'on no peut pas violer, enfreindre : Serment,
Droit inviolable, il Qui est sacré, à qui ou à quoi l'on no
peut porter certaines atteintes : La personne du roi est

inviolable (Charte do 1830).
— Polit. Se dit dos personnes que la loi ou la constitu-

tion met à l'abri des poursuites judiciaires ou de la saisie

par corps : La personne des ambassadeurs est inviolable.

INVIOLABLEMENT adv. D'une manière inviolable.

INVERTEBRE — INVITER
INViOLÉt ÉE (du préf. in, et de violé) adj. Qui n'a pas

été violé, outragé : Asile inviolk.ii Qui n'a pas été enfreint :

Serments inviolés.

INVIOLENTÉ, ÉE [lan — du préf." in, et do violenté) adj

.

Qui n'a soulfert aucune violence : Opinions inviolentées.

INVISCATION {ska-si-on) n, f. Action d'invisquer.

INVISIBILITÉ n. f. Caractère, état do co qui ost invisi-
ble : Z-'iNvisiBiLiTÊ des fluides.

INVISIBLE (du lat. invisibilis, môme sons) adj. Qui
échappe à la vue, soit par sa nature : L'esprit est invisi-
ble ; soit par son exiguïté : Ato7nes invisibles ; soit par la
distance : Etoiles invisibles, n Qui se dérobe, qui ne veut
pas être vu : Un ministre invisible, h Caché, secret : Un
pouvoir INVISIBLE.
— Mod. Filet invisible, Filet ténu pour retenir les che-

veux des l'ommos sur le front.— n. m. Ce qui ost invisible.
— n. m. pl. Membres d'une société secrète italienne,

dans laquelle los réceptions so faisaient la nuit, dans un
souterrain, ot où l'on prêchait l'athéisme et lo suicide.

Il Membres d'une secte fondée par Osiandcr, ot d'après
laquelle la véritable Kgliso u'csi pas visible. — Un Iwvi-
SIBLK.
— Syn. Imperceptible.

INVISIBLEMENT adv. D'une manière invisible.

INVISQUER [ské — du lat. inviscare, mémo sens) v. a.
Engluer, enduire d'une matière visqueuse.

INVITA MiNERVA {malgré Minerve), Expression d'Ho-
race {Art poétique, v. 385). Rimer malgré Minerve so
dit d'un pauvre auteur qui s'obstine à écriro sans inspi-

ration.

INVITANT j^tan), ANTE [rad. inviter] adj. Séduisant,
engageant : L'entrée de ce marais n'est pas fort invitante.
(Michelot.)

INVITATEUR, TRIGE (du lat. învitator, trix ; de învi-

tare, inviter) n. m. Antiq. rom. Sorte do domestique,
chargé de faire les invitations pour les repas : Les invi-

TATEURS étaient choisis parmi les affranchis.

INVITATIF, IVE adj. Qui invite : Proclamation invi-

tative à la paix.

INVITATION {si'on) n. f. Action d'inviter : Faire une
invitation. Lettre ^'invitation.
— Exhortation, incitation, action do pousser quelqu'un

à quelque chose : Repousser les invitations des partis.
— Fig. Encouragement, motif d'agir : La nécessité est

une invitation de la nature à la science. (E. Pelletan.)
— Télégr. électr. Invitation à transmettre. Signal, sur

les lignes télégraphiques, pour la transmission d'une dé-
pêche. Il Invitation à répéter. Signal admis, sur les lignes

télégraphiques, dans le cas d'une réception inintelligible.

Invitation à la valse (l'), comédie en un acte, en
prose, de Dumas père (Gymnase dramatique, 3 août 1857).
— Lorsque le jeune Maurice partit pour l'Afrique, îl était

sentimental, imberbe, et surtout désespéré, car on venait
de marier à M. d'Ivry sa cousine Antonine, dont il était

amoureux fou. Antonine est devenue veuve. Se rappelani
l'amour do Maurice, elle lui a écrit do revenir, et charme
les instants de l'attente en jouant le morceau de prédilec-

tion de Maurice : VInvilation à la valse, la célèbre valse
de "Weber. « Chère Antonine! » crie tout à coup à ses
côtés une voix de tonnerre, ou, plus exactement, de chef
d'escadron de spahis. C'est Maurice, de retour auprès de
sa bien-aimée cousine, mais ne lui rapportant, au lieu et

place de ses grâces d'autrefois, qu'une formidable paire

de moustaches et un appétit d'enfer. On se met à table,

on cause; Antonine, à laquelle d'ailleurs un jeune avocat.
M. de Sor, fait une cour assidue et déjà assez bien ac-
cueillie, est quelque peu déçue du nouvel aspect de son
ci-devant amoureux. Âlaurice, alors, remercie sa cousine
de ne l'avoir pas oublié, car il a précieusement gardé des
centaines de lettres d'elle. Antonine est stupéfaite; ello

déclare n'avoir écrit d'autre lettre que celle dans laquelle

elle lui annonce son veuvage. La jeune Mathilde, sœur
d'Antonine, donne la clef de ce mystère, en suppliant

Maurice do ne pas la trahir. Ayant entendu son cousin

dire qu'il se tuerait si Antonine ne lui écrivait pas régu-
lièrement, ello avait supplié sa sœur de ne pas oublier

l'exilé; mais, celle-ci restant inflexible, Mathildo en avait
usurpé le rôle épistolaire. Maurice on est touché jus-

qu'aux larmes. Il épousera Mathilde, et Antonine, qui dé-

cidément ne retrouve plus le Maurice d'autrefois sous la

carrure du chef d'escadron, accorde sa main à M. de Sor.
— La pièce est conduite avec autant d'esprit que d'habi-

leté. Le dialogue en est exquis.

INVITATOIRE (du lat. invitatorius ; de invitare, invi-

ter) adj. Il Antiemie invitatoire, Antienne qui se chante à
matines, avec le Venite, exultemus. ii Lettre invitatoire,

Lettre quo le pape adresse aux évoques, pour les inviter à

venir à Rome, le jour anniversaire de son élévation au

trône pontifical.
— Substantiv. Lettre invitatoire.

INVITATORIEN {ri-in — rad. invitatoire) n. m. Religieux

qui, dans les maisons de l'ordre de Cîtoaux, est chargé

d'entonner lo chant aux oflicos.

INVITE (de inviter) n. f. Jeux. Action de jouor une carto

pour engager la partie. ii Aux jeux à partenaires, Action

de jouer uno carte pour indiquer à son associé les princi-

paux éléments du jeu que 1 on a soi-même, ot lui faire

connaître dans quoi sens on désire être appuvé par lui.

I! l'ausse invite. Genre d'invite quo l'on fait, <ians certai-

nes circonstances, pour obliger les adversaires à jouer

quelque carte que l'on redoute, il Contre-invite, Invite faito

dans la même couleur par la partie adverse, quand la

première invite n'a pas fait la levée.

— Par ext. ot fam. Ce qui invito à faire quelque chose.

Il Manière adroite de pousser à faire quelque chose, appel

indirect.

INVITEMENT (man) n. m. Action d'invitor. (Vieux.)

INVITER (du lat. invitare, mémo sens)v. a. Prier do so

trouver dans un endroit, do prendre part à uno chose :

Invitkr quelqu'un à dîner. Invitkb une jeune fille a danser.



INVITEUR 10

Prier avec quelque autorité : Président gui invite

l'auditoire à se taire, ii Engager, exciter, exhorter :

Quiconque est soupcoimem, invite à le trahir.

— Fig. Attirer, engager par quelque attrait ;

Le murmure des eaux invite & sommeiller.
Rac4N.

— V. n. Jeux. Faire une invite: Invitez dans celle des
couleurs gui vous donne le plus d'espérance pour la suite.

Invité, ée part. pass. du v. Inviter.
— Substantiv. Personne qu'on a invitée, conviée: Bece-

voir les iN\TrÉs.

S'inviter, v. pr. Se présenter dans un endroit comme si

l'on y était invité, y venir sans être prié : Le parasite
s'LNvrTB partout, il Se faire réciproquement des invita-

tions : S'inviter tour à tour à des réunions de famille.
— Sys. Priera, prier de; convier, etc. V. convibr.

INVITEUR n. m. Celui qui invite.

IN vmuM DUCrr CDLP^ FUGA {La crainte d'un dé-
faut fait tomber dans un vice). Expression d'Horace dans
son Art poétique {v. 31), en parlant des lois de l'esthéti-

que. Boiloau a dit presque dans le môme sens :

Souvent la peur d'uo mal nous conduit dans un pire.

Et La Fontaine :

INVTTRÉ, ÉE(dupréf.)n, et det'i^r^adi.Qui no s'est pas
transformé en verre, par suite d'infusibiïilé ou parce que
l'opération do la fusion a été mal conduite: Sable invitrk.

INVOCABIT (DIMANCHE DE l'), premier dimanche de
carême (parce que l'introït commence par ce motj,

INVOCATEUR, TRICE (du lat. invocator, trix, même
sens) n. m. Encliantcur, sorcier. (Vieux mot.)

— Antiq. Sorte de prière ou litanie qui accompagnait
ordinairement les sacrilices, chez les anciens.
— Diplom. Formule par laquelle le copiste ou les témoins

d'un© charte ou d'un diplôme demandent la bénédiction
de Dieu.
— Littér. Prière adressée par le poète à une muse, à

une divinité, pour lui demander l'inspiration : Une invo-
cation est toujours un morceau d'enthousiasme. (Grïmm.)— hiturg. Dédicace : Une église consacrée à Dieu sous
TiNvocATioN de la Sainte Vierge.
— Encycl. Antiq. Ij'invocation précédait toujours lo

sacrifice ; elle avait pour objet de concilier à tous les assis-
tants la bienveillance et la protection de la divinité. En
Grèce, quand on prononçait l'invocation, on tournait les
yeux vers le ciel ; à Rome, on se voilait la tète. En dehors
de cette invocation proprement dite, qui précédait le sa-
crifice, il y avait d'autres invocations moins solennelles,
qui accompagnaient tous les actes de la vie publique ou
privée, et qui s'adressaient à tel ou tel dieu, suivant ses
attributions; entre autres, les invocations littéraires, qui
furent, à l'origine, do véritables prières, avant de devenir
un simple procédé. V. art. suiv.
— Litlér. Homère dans \'Iliade et XOdyssée, Virgile dans

YEnéide, invoquent la muse avec simplicité. Les Géorgi-
ques sont placées sous l'invocation de Bacchus, Neptune,
Cérès et dos divinités champêtres. Lucrèce avait invoqué
magnifiquement Vénus au début de son ï)e natura reruyn.
Ovido s'adresse, dans ses Métamorphoses, à tous les dieux
de roiympo. I>ucaio, dédaigneux de tout appareil mytho-
logique, supprime l'invocation. Dans les temps modernes,
on peut citer l'invocation du Tasse à ta muse des bienheu-
reux dans la Jérusalem délivrée; puis celle des Lusiades,
où Camoëns môle la théologie et la mythologie ; celle du
Paradis perdu, où Milton invoque le Saint-Esprit; l'invoca-
tion allégorique à la Vérité, dans la Henriade do Voltaire

;

celle do Chateaubriand, dans les Martyrs.
— Diplom. h'invocation est la formule initiale de presque

tous les actes privés et môme publics du mo^en âge. On
distingue : 1« Vinvocation verbale : In nomme Patris et
Filii, etc.. 2" L'invocation monogrammatique, consistant
dans un symbolo, une croix, par exemple, ou, le plus sou-
vent, dans io monogramme du nom du Christ, lo Chrismon,
formé des lettres grecques X {khi) et P {rô) entrelacées.

INVOLONTAIRE [ter' — du lat. invoîuntarius, même
sens) adj. Qui so fait sans lo secours de la volonté, ou
contrairomont à la volonté ; Rire involontaire.
— En T. do physiol., So dit des organes qui, apparte-

nant exclusivement à la vio végétative, ne sont pas soumis
à l'action de la volonté ; Muscles, JS'erfs involontaires.

INVOLUCELLE {sèl' — dimin. du mot involucre) n. m.
Involucre secondaire, qu'on observe
notamment dans les ombelles com-
posées. V OMBELLE, OMDELLlFi^RBS.

INVOLUCELLE. ÉE {sèl') adj.
Bot. Qui est muni d'un involucello:
OmbiiUule involccellée.

INVOLUCRAL, ALE, AUX adj.
Bot. Qui naît sur l'involucro : Epi-
nes !NVOLL*CRAI,ES.

INVOLUCRE (du lat. involucmm,
, ,

enveloppe) n. m. Ensemble de brac- < '•' °'o "C":
tces. d'organes foliacés, rapprochés *' '* '"^°'""""-

autour delà base d'une fleur ou d'une inflorescence, spé-
cialement d'une ombelle ou d'un capitule.

INVOLUCRE, ÉE adj. Bot. Qui est muni d'un involucre :

Fleurs involucrées.

INVOLUCRIFORME (du lat. involucrum. involucre, et
de forme) adj. Bot. Qui a la forme d'un involucre.

INVOLUTÉ, ÉE adj. Syn. de involutif, ive.

INVOLUTIF, IVE (du lat. involutus, enroulé) adj. Bot.
Se dit des pétales, dos feuilles, lorsque leurs bords sont
roulés en dedans, il Préfoliation involutive, Celle dans la-
quelle los jeunes feuilles sont roulées en dedans. (On dit
aussi INVOLUTÉ, ÉE.)

INVOLUTIFOLIÉ, ÉE (du lat. involutus, enroulé, et de
folium, feuille) adj. Se dit des végétaux dont les feuilles

sont enroulées du sommet à la base.

INVOLUTION {si-on — du lat. involutio, même sens) n. f.

Assemblage de difficultés, d'embarras : Une si grande i:iYO-

LUTioN de circonstances qu'on s'y perdrait. (De Reiz.)[Vx.]— Biol. Reploiement un peu moins complet d'une lame
de tissu. (Syn. de invagination.) il Formes d'involution,

Formes très variées et souvent distinctes de la forme
spécifique normale, que prennent les bactéries dans de
vieilles cultures ou dans de mauvaises conditions de nu-
trition. V. DIMORPHISME, et POLYMORPHISME.
— Bot. Etat d'une partie involutée : Z'invoujtion des

feuilles.

— Mathém. V. la partie encycl.
— Rhétor. Style entortillé, embarrassé.
— Encycl. Alath. On dit que six points en ligne droite

sont en involution, lorsqu'on peut les grouper en trois

couples A, A', B,B', C,C', de façon que l'on ait la relation :

CA X CA^ _ C'X X C'A^

CB X CB' ~C'B X C'B''

Les points qui se correspondent, comme A et A', sont
dit conjugués. On démontre que les deux autres relations
déduites de la précédente par permutation circulaire des
lettres A,B,C dune part, A',B',C' d'autre part, s'appliquent
aussi bien à la division des six points considérés. Les trois

relations ainsi obtenues en fournissent quatre nouvelles,
oui expriment do toutes les façons possibles que le pro-
auit de trois segments n'ayant pas d'extrémité commune,
est égal au produit des trois autres ; ainsi :

AB' X BC X CA' = AC x CB' x BA',
AB' X BC X C'A' = AC X C'B' x BA',
AB X B'C X C'A' = AC X C'B x B'A',
AB X B'C X CA' = AC x CB x B'A'.

L'une quelconque de ces sept relations entraine les six
autres et définit l'involution de six points.

Il existe toujours, sur la droite contenant un sj'stème de
six points formant une involution, un point particulier
tel que les produits de ses distances aux trois groupes de
points conjugués, pris isolément, soient égaux :

OA X OA' = OB X OB' = OC x OC.
Chasles a appelé ce point particulier le point central de

Vinvolution. La figure formée par les quatre côtés d'un
quadrilatère et ses diagonales, prolongés indéfiniment,
détermine sur une transversale quelconque une division
de six points en involution. Cette propriété, dueàPappus,
a reçu des extensions successives : Desargues a démontré
qu'un quadrilatère étant inscrit dans une conique, si l'on

coupe la figure par une transversale, les six points d'in-
tersection sont en involution. On voit que la conique rem-
place les diagonales du quadrilatère. Depuis, on a établi
que si, à travers deux coniques et le système de deux de
leurs cordes communes, on mène une transversale quel-
conque, les six points de rencontre seront encore en in-

volution. Ici, ce sont les systèmes des côtés opposés du
quadrilatère de Pappus qui sont remplacés par deux co-
niques. Enfin, quand trois coniques ont quatre points
communs, une transversale quelconque les coupe en six

points formant une involution; alors, les trois systèmes
de droites du quadrilatère primitif sont remplacés par
trois coniques.
— Divisions formant nne involution. Si l'on a en ligne

droite plusieurs couples de deux points, tels que les deux
premiers forment une involution avec chacun des autres,
trois quelconques parmi tous ces couples formeront eux-
mêmes une involution. On dit alors que les divisions
A,B,C,D, etc., d'une part, A',B-',C',D' d'autre part, situées
sur une même base, forment une involution. On peut en-
core définir deux divisions formant une involution de la
façon suivante : considérons, sur une même base, une di-
vision A,B,C, etc., et une division A',B',C', etc., homogra-
phiquo de la précédente. En général, un point M' de la
seconde, considéré comme de la première, aura pour ho-
mographique un point M" différent do M, auquel corres-
pond M'. Dans le cas particulier où les points M" et M
coïncident, on dit que les deux divisions considérées for-
mont une involution. Il y a réciprocité entre les points M
et M'. Il est facile de voir qu'une involution est déter-
minée par deux couples de points homologues et que deux
points homologues dans une involution sont conjugués
harmoniques par rapport aux points doubles des deux di-
visions homographiques qui la constituent. Le milieu du
segment qui joint les deux points doubles est le point
central de l'involution : le produit OM,OM' est constant,
quel aue soit le couple M,M' de points homologues.
— Faisceaux en involution. Tout ce qui vient d'être dit

pour doux divisions de même base s'applique à des fais-
ceaux de droites d'un plan ayant mémo sommet, à des fais-

ceaux de plan ayant même arête, et l'on est ainsi amené
à la considération d'involution de droites et do plans.

INVOLVANT {vati), ANTE [du lat. iJivolrens, entis, part.

f>rés.
do involvere, envelopper] adj. Hist. nat. Qui enve-

oppe et protège : Calice involvant.

INVOLVES n. m. pi. Groupe do mollusques gastéro-
podes, des anciens auteurs, correspondant à la famillo
actuelle de cypréidés. (Syn, enroulés.) — Un lnvolvk.
INVOQUER (W — lat. invocare)v. a. Appeler à son aide

par des prières : Invoquer Dieu. Invoquer sa muse, w Ré-
clamer, implorer : Invoquer le secours d'un plus fort.— Fig. So faire fort do, s'appuyer sur; en appeler à :

Invoquer un témoignage, la lot. ii Avoir rocours à : Invo-
quer l'hygiène pour prévenir les maladies.
— Syn. Conjurer, implorer. Il Appeler, évoquer. V. ap-

peler.

Invorio Inferiore, comm. d'Italie (Piémont Tprov.
de Novare]); 2.y:i hab.

INVRAISEMBLABLE {vrè-san—d\i préf. in, et do vrai-
semblable) adj. Qui n'est pas vraisomblable : Fait invrai-
SKMni.ABLH. Il Fam. Extraordinaire, bizarre : Porter des
chapeaux lnvraisemblables.
— n. m. Ce qui est iuvraisemblable : Z^'invraisembla-

BL^ peut quelquefuis être vrai. (E. de Gir.)

INVRAISEMBLABLEMENT {vrè-san) adv. D'une ma-
nière invraisemhlablo.

INVRAISEMBLANCE (vrè-san-blanss — du préf. in, et
de vraisemblance] n. f. Défaut de vraisemblance : /.'invrai-
semblance d'un fait, il Chose invraisemblable : Drame
plein d'uivttJUSEiiQLàHCBS.
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INVULNÉRABILITÉ n. f. Etat, caractère de ce qui est
invulnérable : Z,'invulnérabilité rf'Ac/(i7/e.

— Fig. Fermeté hors de toute atteinte : i'iNvuLNÉEA
BiLiTÉ d'un philosophe.

INVULNÉRABLE (du lat. invulnerabiliSj même sens) adj.
Qui ne peut être blessé : Achille était invulnérable, sauf
au talon.
— Fig. Qui résiste à toute atteinte morale : Une grande

âme est invulnérable. (La Bruy.)

INVULNÉRABLEMENT adv. De façon à être invulné-
rable : Etre invulnébablement anné.

InwoOD (William), architecte anglais, né à Highgate,
près Londres, en 1771, mort à Londres en 1843. Aidé de ses
deux fils, Henry William (1794-1843) ©t Charles Frederick
(1798-1840), il a exécuté de nombreux travaux, parmi les-

quels : les galeries do l'église Saint-John (Westminster),
l'église Saint-Pancras; l'hôpital de Westminster, etc. Il

publia les Tables for purchasing of estâtes (1811). Son fils

Henry William a publié divers ouvrages, et notamment :

l'Erechtheion d'Athènes, avec des fragments de terre cuite
et de marbre de l'architecture athénienne; les Ressources
du dessin dans l'architecture grecque; etc.

Inzago, comm. d'Italie (Lombardie [prov. de Milan]),
sur le canal de la Martesana, qui unit le Lambro à l'Adda ;

4.326 hab. Bons vins.

Inzenga (José), musicien espagnol, né et mort à Ma-
drid (1828-1891). Elève de son père, il se perfectionna au
Conservatoire de Paris, puis se livra à l'enseignement et

à la composition. Il a fait représenter à Madrid plusieurs
zarzuelas : Pour suivre une femme (I85l); Don Simplicio
Bobadilla (1853); un Jour de règne (1854) [ces trois ou-
vrages en société avec Barbieri, Oudrid, Gaztambide et
Hernando]; Garnis à quatre réaux {1^66); Or, ruse et amour ;

Si j'étais roi. Il a composé aussi, pour la chapelle royale,
un certain nombre de morceaux religieux. Nommé, en
1860, professeur de chant au conservatoire de Madrid,
Inzenga fut charcé, par le ministère de l'instruction pu-
bli(^ue, de recueillir les chants populaires de l'Espagne,
et il en a publié un choix très savoureux, sous le litre

de Ecos de Espaiia. Inzenga était membre de l'académie
des beaux-arts de San Ferdiuando.

InzersdORF, bourg d'AustroHongrie( Basse-Autriche),
sur le Liesingbach; 4.091 hab. Château. Hôpital pour les

maladies nerveuses et les affections mentales. Fabrique
d'indiennes, de conserves, de tapis, de
quincaillerie. La partie septentrionale
d'Inzersdorf a été incorporée, en 1890,
au X* arrondissement de Vienne.

Inzinzac, comm. du Morbihan, ar-
rond. et à 16 kilom. de Lorient, près du
Blavet; 3.748 hab. Distilleries.

IO (mot gr.) interj. Antiq. Cri d'invo-
cation, souvent redoublé ou triplé, que
l'on poussait dans certaines fêtes, en
signe de réjouissance, ii Cri de douleur.
Il lo Bacche ! Cri des bacchantes du-
rant leurs orgies. Il /o Pxan! Cri par
lequel on invoquait Apollon.

j^

10 n. f. Zool. Sous-genre de plcu-
rocères (mollusques gastéropodes, famille des pleurocért-
dés), comprenant quelques espèces propres aux eau.x douces
de l'Amérique du Nord.

Io Myth. gr. Fille d'Inachos, dieu-fleuve d'Argolïde, et
de la nymplie Melia. D'autres traditions lui donnent pour
père lasos ou Peiras, et pour mère Argia ou Peitho. Io
était prêtresse d'Hêra, quand elle fut séduite par Zeus.
Elle fut transformée en génisse : suivant les uns, par
Hêra, qui voulait la soustraire aux poursuites de son
époux; suivant d'autres, par Zeus lui-même, qui voulait
la protéger contre la vengeance de sa femme. Quoi qu'il
en soit, Hêra s'empara de la génisse et la fit garder par
Argus. Io fut délivrée par Hermès, qui tua Argus; et
elle s'enfuit. Mais Hêra attacha à ses flancs un taon, dont
les morsures incessantes ne lui laissaient pas de trêve.
Dans sa course etfrénée, Io parcourut la Grèce, Tllly-
rio, le Bosphore, la
Scythie, bien d autres
régions. Elle arriva en
fin on Egypte, où Zcus
lui renditla forme h i

maine. Elle y devii
mère d'Epaphos ani
tre de Dauaos D apr»
Apollodore,ellp\ épou
sa le roi Telègon- ^

Suivant d'autres tra ii

tiens, Io aurait et<

simplement enlevée en
Argolido par des p
rates phéniciens t t

transportée par eux < :

Egypte. On l'a souver t

confondue avec 1

déesse Isis, commo s

lils Epaphosavec \f
LosRomains l'ont idi

tifiée avec Anna P.
renna. Le mythe d Io a
souvent inspiré los poè-
tes et los artistes \^Pro-

7«^//i^ed"Esch_\ le, pein-
tres de vases terres
cuites, fresques do
Pompéi), etc.
— Iconogr. La pins

belle imago qui ait éto
faite d'Io est duo au
Corrège (musée do
Vienne) : l'artiste a re-

présenté la fille d'Ina-
chus nue, assise sur
un banc de gazon, au
bord d'une pièce d'eau,
et se renversant légè-
rement en arrière sous l'étreinte de Jupiter. Jules Ro-
main a fait sur le même sujet un carton qui a fait partie
de la galerie du duc d'Orléans. Un tableau d'Io enlevée
par Jupiter, conforme au récit d'Ovide, a été peint par

Io, d'après le Corrège
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de J. Jordaens {1652), de B.-I.. Heuriquez (d'après
Eeckhout), do F.-V. Durmor (d'après Van dor Werir).
do P. Avoiino {d'après A. Schiavono). Entro autres ou-
vrages représentant lo métamorphosée en vache, nous
mentionnerons : un tableau de Vordior (au grand Tria-
non), un tableau do Bon Boulongne et les estampes de
P. Santi Bartoli {d'après P. Testai, do J.-J. Hubert et de
S.-C. Migor (d'après Hallé). Au musée de Vienne est lo

curieux tableau de David Toniers le Vieux, dont lo sujet

est Jupiter p7-iant Junon de rendre à lo sa forme primitive.

lo n. f. Planète tèlescopique, n*" 85, découverte on 1865,

par C.-H.-F. Petors. — Satellite de Jupiter, découvert par
Galilée, en 1610. V. Jdpiter.

lOBATÊS. Myth. gr. Roi légendaire de Lycio. V. Bel-
I.ÉROPHON.

lOCHROMC [krom') n. f. Genre de solanécs, comprenant
quelques arbrisseaux do l'Amérique du Sud.

lOCHROMÉES (kro-tné) n. f. pi. Tribu des solanées,
ayant pour type le genre iochrome. — Une iocuromée.

lODACÉTATE {sé) n. m. Sol dérivant do l'acide iodacé-
tique.

lODACÉTIQUE {sé-tik') adj. So dit de plusieurs acides
dérivés de l'acide acétique par substitution do l'iode dans
le groupe méthyle. {L'acide monoiodacétique[CH'I.CO'H],
prépare par action do l'anhydride acétique et de l'iodo sur
l'acide iodiquo, fond à 82".)

lODAMiE. Myth. gr. Prêtresse d'Athéné. Elle pénétra
de nuit dans le sanctuaire do cette déesse, qui la pétrifia

avec la této do Méduse. lodamie fut ensuite honorée
comme une divinité.

lODAMYLE n. m. Chim. Syn. do iodure d'amtle.

lODANILINE n. f. Dérivé de substitution iodée do l'ani-

line, [il existe des monoiodanilines, comme la paraioda-
niline C*IP(AzH'),I^ qui prend naissance par l'action

directe de l'iode sur l'aniline, et qui fond à 60"
; des diioda-

nilines ClPtAzH^jP et des triiodanilines C*H'(AzH>)P.]

lODARGYRE n. m. Miner. Syn, de iodargyrite.

lODARGYRiTE [ji) n. f. loduro naturel d'argent, dont la

formule est Agi, le poids spécifique 5,71 et la dureté 1 à 1,5.

— Enxycl. Ce corps est une substance translucide,

d'un éclat gras se rapprochant de l'éclat adamantin, et

d'une couleur jaune do soufre ou jaune citron. Il fond
aisément au chalumeau, sur le charbon, et colore la

flamme en rouge. L'acide azotique et l'acide sulfurique
îiouillants lo décomposent, en dégageant des vapeurs
d'iode. Uiodarf/i/rite, qui est biréfringente à la tempé-
rature ordinaire, présente cette particularité do devenir
brusquement uniréfringento à la température do -f 140".

lODATE n. m. Sel dérivant de l'acide iodiquo.
— Encycl. Les iodates ont pour formule IO*M' et sont

décomposés par calcination eu oxygène et en iodure. Ils

sont considérés comme toxiques et doivent être éliminés

par calcination des iodures pharmaceutiques.

IODE (du gr. îôdês, violet) n. m. Métalloïde prenant
place après le brome dans la série des haloïdes.
— Encycl. L'iode est très répandu dans la nature on

le rencontre au Chili en combinaison argentique {iodar-

fyre), avec le sodium à Strassfurt et dans les gisements
nitrates au Pérou. En combinaison organique, il sem-

ble êtro élément constitutif des algues, du plankton, et se

trouve ainsi diffusé dans l'air et l'eau de mer. Sa présence
a été signalée dans les éponges, les foies do morue, la

chair dos poissons; chez l'homme, ce corps s'accumule
principalement dans la glande thyroïde et parait indispen-

sable à l'économie.
Extraction. Découvert en 1811 par Courtois, l'iodo fut

étudié par Gay-Lussac (1813). On lo retire des eaux mères
des nitrates du Pérou, ou des eaux mères des cendres de
varech; dans ce cas, le traitement a déjà été indi(^ué au
mot brome; l'iode précipité, lavé, séché, est purifié par
sublimation; quelques fabriques séparent l'iode à l'état

de sel cuivreux Cu*I* insoluble.

Propriétés. Ce métalloïde se présente en cristaux plats,

gris acier, cassants, do densité 4,498, doués d'une odeur
caractéristique, tachant la peau en jaune, fusibles à 113%
bouillant à 175°, en émettant, dès la température ordinaire,

des vapeurs violettes, de densité 8,71 ; cette densité reste

aie jus-

Purification de noJe : G,C, cornues contenant
' l'iode et chauffées au bain de sable; D,D, réci-

pients où se condense l'iode sublimé.

<lures alcooliques, l'iodure de potassium et l'acido iodhy-
drique en dissolvent de grandes quantités. Chimiquement,
il agit comme le brome, mais avec moins d'énergie ; la com-
binaison avec l'hydrogène n'a lieu qu'à 440"; lo soufre, le

phosphore, l'arsenic l'attaquent directement ; avec les com-
posés organiques, il fournit plutôt des dérivés d'addition.

Caractères analytiques. L'iode se reconnaît à la magni-
fique coloration bleue développée à froid avec l'amidon
«tau précipité jaune d'iodure d'argent Agi, insoluble dans
l'oau et l'ammoniaque, formé en présence d'iodure et d'un
sel d'argent. Son dosage s'effectue par l'action d'une so-
lution, soit d'hyposullite de sodium, soit d'un sel oxyda-
ble (arsénite) en présence d'amidon ; dès que l'iode a réagi,
l'amidon se colore ; du poids du sel réactif on déduit ce-
lui de l'iode.

Composés oxygénés. Les principaux composés stables
de l'iodo et do l'oxygène sont : Vacide iodiquc lO^H, masse
cristalline, en prismes incolores, très soluble, agissant
comme oxydant énergique; c'est lo réactif de l'anhydride
sulfureux et de la morphine; Vacide périodique lO'H,
cristaux fusibles à 130», réactif des sels do sodium.

Composés chlorés. L'iodo se combine au chlore; on con-
naît eu et CIP; lo triiodure, en cristaux jauno orangé,
très solublo dans l'eau, agit comme antiseptique.

Applications. L'iode sort en photographie ; l iodure d'ar-
gent forme la base dos émulsions sensibles.

L'iode .sert do matièro première pour la préparation
des iodures alcooliques, de l'iodoformo.
— Thérap. Employé en nature, l'iWc est surtout un ré-

vulsif. On son sort à l'état do dissolution dans l'alcool à 900
(teinture rf'iWe, renfermant 1/13 do son poids), ou sous
forme do coton iodé, plus irritant que la teinture d'iode.
Les applications do teinture d'iode peuvent faire avorter
un furoncle, une engelure à son début

; elles sont utiles
en badigoonnages contre les aphtes, les laryngites gra-
nuleuses, les amygdalites aiguës : elle agit alors comme
antiseptique, en môme temps que comme révulsif. La
teinture d'iode doit être conservée en pleine lumière, pour
redécomposer l'acide iodhydrique irritant qui s'y forme
peu à peu; lo mieux est d avoir do la teinture diode ré-
cemment préparéo. L'iode est peu soluble dans l'eau;
toutefois, il lui communique une couleur jaune assez
intense. Cette eau iodée peut êtro employée comme anti-
septique en gargarismes, lotions etc., ou on boisson. Tou-
tefois, on ne peut. faire de solutions aqueuses un peu con-
centrées (ju'en ajoutant à l'eau un certain poids d'iodure
de potassium : on obtient alors les solutions iodo-iodu-
rées, utilisées en injections dans les kystes, les trajets
fistuleux, etc. Pour faire entrer l'iode dans les pommades
(comme résolutif), on le fait dissoudre dans très peu d'eau
avec de l'iodure alcalin, et on incorpore ensuite le tout
au corps gras. Quelquefois, l'iode est employé à. l'intérieur

(quelques gouttes de teinture d'iode dans du lait ou dans
du vin), ou dissous dans du sirop (sirop do raifort iotk).

Parmi ses composés les plus employés, sont les iodure-^,

Viodoforme, Gtc. L'iode et ses composés, employés impru-
demment, peuvent produire des accidents d îodisme.

lODER V. a. Couvrir ou mêler d'iodo : Ioder une plaque
photographique.

lodéf ee part. pass. Qui contient de l'iodo : Bther iodé.
Eau IODÉE.

IODÉS (rfè^s) n. m. Genre de térébinthacéos, comprenant
des arbrisseaux grimp-ants, velus, à feuilles opposées pcn-
ninerves, à fleurs en cymes, à fruit drupacé. (On connaît
six espèces, des régions tropicales de l'ancien monde.)

lODÉTHYLE n. m. Corps liquide, incolore, d'odeur péné-
trante, obtenu par la distillation de l'iodure de phosphore,
et qui a pour formule C*H'I.

lODBUX (deû) adj. m. Chim. Se dit d'un composé oxy-
géné de l'iode PO*, encore mal connu.

lODHYDRATE n. m. Sel formé par la combinaison de
l'acide iodhydrique avec une base. (Ce terme s'applique
surtout aux composés organiques: iodht/drate de morphine.)

lODHYDRiNE n. f. Nom donné aux éthers iodhydriques
dos polyalcools.

IODHYDRIQUE {drik') adj. Se dit d'une combinaison
acide d'iode et d'hydrogène : Acide iodhydrique.
— E^cYcL. Découvert par Gay-Lussac, l'acide iodhy-

drique HI s'obtient en décomposant l'iodure de phosphore
par l'eau; la réaction a lieu en chautfant légèrement un
mélange de phosphore rougo, d'iodo et d'eau :

P -l- P -t- 4H'0 = PO'H' -h 5HI
phosphore, iode. eau. acide acide

phosphorique. iodhydrique.

Si l'on désire préparer une dissolution aqueuse, une
bonne méthode consiste à faire réagir un courant d'hy-

drogène sulfuré préparé dans un ballon A, sur do l'eau

iodée contenue dans un flacon B; le vase C contient la

dissolution aqueuse.

H^S +21 = 2HI -[- S
acide sulfhydrique. iode. acide iodhydrique. soufre.

L'acide iodhydrique est un gaz incolore, d'odeur suffo-

cante, de densité
4,43, liquéfiable (il a
mémo été solidifié),

fumant à l'air par for-

mation d'hydrates ;

très soluble dans
l'eau : 425 volumes à
10**, l'hydrate

2I1I, IlH'O
distille à 127°; cette
solution est altérable

à l'air. La chaleur
dissocie aisément
l'acide iodhydrique;
lo chlore et le brome

f
déplacent l'iode ;

argent et le mercure Préparation de l'acide iodhydrique.

le décomposent. L'a-

cido iodhydrique permet d'effectuer sur les composés or-

ganiques plusieurs réactions hydrogénantes.

lODIDE n. m. Combinaison de l'iodo avec un corps moins
électronégatif que lui. (Peu usité.)

lODIFÊRE (do iode, et du \a.t. ferre, porter) adj. Qui con-
tient do l'iode : Sel iodifère.

lODINE n. f. Nom qui avait été donné à l'iode.

lODiQUE adj. Chim. V. iode.

IODISME {dissm') n. m. Ensemble des phénomènes d'in-

toxication produits par l'usage prolongé et l'abus de l'iodo

ou de ses dérivés.
— Encycl. C'est principalement l'emploi de l'ioduro de

potassium ou de l'iodoforme à l'intérieur qui détermine
les accidents de Viodisijie. Il y a d'abord do la céphalalgie
frontale, du larmoiement, du coryza avec écoulement sé-

reux ou séro-muqueux, de l'irritation do la gorge et, par-
fois, de la salivation. Puis, quand l'iode commence, au
bout de quelquesjours, à s'éliminer par la peau, on constate
des éruptions cutanées, qui vont de la roséole à l'eczéma.

Si l'intoxication s'aggrave, la céphalalgie devient plus in-

tense; il y a do l'œdômo des paupières, avec élancement
dans les yeux et les oreilles, éblouissoments, bourdonne-
monts ; la gorge et l'estomac sont douloureux ; on observe
de la diarrliéo, des phénomènes d'ivresse, avec vertiges,

faiblesse et quelquefois mouvements convulsifs; la mort
peut survenir. Il faut recourir aux vomitifs et au lavage

de l'estomac, à l'ingestion d'eau amidonné© ou albumi-

10 — IODURE
neuse, puis praticjuer dos inhalaltoDS do nitrito d'amyle
et des injections hypodermiques do clilorh^'drate de mor-
pliino. Dans l'iodisme chronKjue, on constate des palpita-
tions, do l'arytlimie, l'amaigrissement progressif. Il suffit
do supprimer la médication.
L'iodoformo, ingéré à l'intérieur ou applif)ué en poudro

ou en pommade sur de vastes plaies, détermine des acci-
dents de mémo ordre, qui peuvent étro mortels,

lODITE n. f. Miner. Sjn. de iodargyrite.

lODOBENZINE (6m) n. f. Corps qui dérive do la benzine
par la substitution de l'iode à l'hydrogène, atome à atome.

Il On dit aussi bi:nzine iodi';e.

— Encycl. On cannait la monoîodobenzine et trois diio-
dobenzincs,
La monolodobenzine ou benzine monomUe C'H'I s'ob-

tient en traitant le phénol par l'iodure de phosphore, ou
en chauffant la benzine avec un mélange d'iode et d'acido
iodiquo, a une température un peu supérieure à 200°.
C'est un liquide incolore, d'une odeur rappelant celle de la
benzine et du phénol, bouillant à 185' et ne se solidiliant
pas à— 18°, insoluble dans l'oau.
Vorlho-diiodobcnzine C'H'I' (,.,) a été obtenue en ré-

duisant l'ortlio-nitroiodobonzine, qui cristallise facilement
ot au-dessus de 185°.

La méla-diiodiibenzinc C'H'I" (,.,) a été obtenue par
l'action de l'acide azoteux et de l'acide iodliydriquo sur
l'aniline méta-iodée, cristallisant dans l'alcool en tables
brillantes, fusible à 40°, 4, bouillant ù. 281°, 7.

L3l para-diiodobenzine C'H'I» {^.^), fusible i 127°, bouil-
lante à 277°.

lODOBROMITE n. f. lodobromuro naturel d'argent.

lODOCHLORURE (klo) n. m. Combinaison d'un iodure
avec uu chlorure.

lODOCYANURE (si) D. m. Composé produit par la com-
binaison d'un iodure avec un cyanure.

lODOFORMEn.m. Corps découvert en 182i,parSérullas.
— Encycl. Oq obtient généralement l'iodoforme en fai-

sant agir l'iode sur l'alcool, en présence du carbonate de
potassium, ou bien en traitant l'acétone par l'iodure et
i'hypochlorite de potassium. L'iodoforme (CIII') est solide,

cristallisé en paillettes hexagonales de couleur citron

,

d'une odeur vive ot persistante, d'une densité de 2,05. II

est insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool froid (80 p.)
et bouillant (12 p.), dans l'éther (6 p.), les huiles, etc. Ses
dissolutions se colorent à la lumière, par mise en liberté

d'iode. On l'emploie de moins en moins à l'intérieur, en
pilules, à la dose de quelques centigrammes; on s'en sert
surtout pour saupoudrer les plaies. On emploie quelquefois
les injections d't'ther iodofoi-mé dans les abcès froids.

L'iodoforme offre comme inconvénients sa toxicité assez
fort© et son odeur fatigante et très tenace. Aussi a-l-on
préconisé de nombreux succédanés. Parmi ceux-ci, nous
citerons : le diiodofoï'me (C'I*), obtenu en traitant l'acéty-

lène période par un excès d'iode : il est plus stable quo
l'iode et inodore, h'iodol est moins toxique et plus staolo
que l'iodoforme. h'aristol ou diiodothymol est une poudre
rouge brique, se décomposant facilement à la lumière. Ces
corps s'emploient en poudro, comme l'iodoforme lui-même.

lODOFORMÉ, ÉE adj. Qui Contient de l'iodoforme : Gaze
lODOFORMlÎE.

lODOL n. m. Dérivé tétraiodé du pyrrol : AzHcJC'I')',
utilisé comme antiseptique. (Il so présente eu prismes
jaunes, fusibles à 140°, insolubles dans l'eau ot doués
d'une agréable odeur de thym.)

lODOMÉTRIE [tri — de iode, et du gr. métron, mesure)
n. f. Détermination de la quantité d'iode contenue dans
une combinaison. "V. iode.

lODOMÉTRIQUE adj. Chim. V. iode.

lODOPHOSPHUBE {sfur") n. m. Combinaison d'un iodure

avec un pliosphure.

lODOPHTISIE (zl) n. f. Cachexie produite par l'abus de
l'iode ou des iodures. V.

lODOSEL n. m. Sel produit par la combinaison d'un io-

dure do métal électronégatif avec un iodure de métal
électropositif; le premier jouant le rôlo d'acido et lo

second celui de base.

lODOSULFURE n. m. Chim. Combinaison d'un ioduro

avec uu sulfure.

lODOTHÉBAPIE (pt — do iode, Ot du gr. thérapeuein,

traiter) n. f. Traitement médical par l'iodo.

lODURATION (si-on) n. f. Action de combiner avec dos
iodures. (Peu usité.)

IODURE n. m. Combinaison de l'iodo avec un corps
simple ou composé, autre quo l'hydrogène et l'oxygène :

loDUEK de sodium.
— Encycl. Chim. Les iodures sont do nature variable,

selon la constitution du radical lié à l'iode ; il existe ainsi

des iodures métalliques, métallo'idiques, alcooliques, etc.

Les iodures métalliques, obtenus en dissolvant les oxy-

des dans l'acide iodhydrique, ou par l'attaque des métaux
par l'iode, ou par précipitation d un iodure alcalin par un
sel métallique, présentent de grandes analogies avec les

chlorures ; ces combinaisons, sauf pour les métaux lourds,

sont solubles dans l'eau; on les reconnaît au dégagement
d'iode colorant l'amidon sous l'influence du chlore ou do

l'acide nitrique; l'azotate d'argent les précipite en jaune,

les sels morcuriques en rouge vif.

Plusieurs iodures sont utilisés soit en photographie

(alcalins, argent, cadmium), soit en médocino (alcalins,

fer, mercure). Les iodures do plomb (jaune), de mercure

(rougo vif), constituent des matières colorantes.

Les iodures alcooliques (ioduro d'éthyle C'H'I) sont

employés pour fixer des radicaux alcooliques dans les

synthèses organiques.
L'ioduro d'azote, comme le chlorure d'azote, détone avec

une telle facilité qu'il ne peut être d'aucun usage.
— Thérap. et physiol. La thérapeutique utilise un

grand nombre à'iodures métalliques, parmi lesquels les

iodures alcalins {iodure de potassium, de sodium, d ammo-
nium, de strontium) sont les plus usités. Tous ces iodures.

très solubles dans l'eau, doivent être administrés do pré-

férence on potion, ou dans un sirop qui on masque la

saveur désagréable. L'ioduro do potassium est le plus

employé (0f'.20 à 1 gr. par jour, et parfois
f
à 10 gr. en

surveillant l'effet) ; à faibles doses, on 1 emploie dans los



lODURÉ - IONIQUE
,fffictions du cœur, comme tonique du myocarde ;

dans

ffrtérfoLlérose, dans l'asthme, les bronchites chrom-

ués, dans la syphilis à toutes les périodes, associe fre-

ïemment au mercure. Entin, on en fait des pommades

résolutives. L'iodure de plomb (lamelles jaunes, solubles

dans l'eau chaude) sert aussi en pommades résolutives;

liodure de calcium a été employé contre la tuberculose

Des ioduresdo mercure (protoiodure jaune, biiodure rouge)

sont prescrits à l'intérieur comme antisyphilitiques.

lODUBÉ, ÉE adj. Qui contient un iodure : Boisson iodd-

RÉE. 11 Couvert d'une couche d'iodure : Plaque photogra-

phique lODCRÉE,

lOKlTCH (Pierre), héros des guerres do l'indépen-

dance serbe, né et mort à Topol (m9-1852>. De 1804 à

1813 il fut le chef de la garde personnelle de Karageor-

ges. Il a dicté des Mémoires intéressants sur la première

insurrection serbe.

lOLAEION (la-é-ion") n. m. Antiq. gr. Gymnase d'Iolaos,

àThèbos, où se célébraient les fêtes en l'honneur dlolaos

et d'Hôraklès.

lOLAS ou loLAOS. Mvth. gr. Héros du cycle d'Hôra-

klès. Fils d Iphiclès et d Automéduse, il était le neveu

d'Hêraklès. Il prit part avec lui à la chasse du sanglier de

Calydon et à l'expédition des Argonauies ; il l'assista dans

les combats contre l'hydre, contre Géryon, et en Libye.

llêrakiès lui céda sa femme Megara, et lui prêta son char

pour l'aidera remporter le prix aux jeux Olympuiues. lolaos

assista le héros mourant et lui éleva un tombeau. 1 lus

tard, il défendit contre Eurysthée les enfants d Hêrakiés.

On montrait son tombeau, à Thèbcs, avec un heroon, ua

stade, et un gymnase, qui portaient son nom. On y célé-

brait en son honneur des fêtes appelées lolaeia.

loLCOS ou Ialcos, ville de l'ancienne Thessalio

(Hémouii-), au pied du mont Pélion, près du golfe de l'é-

gase, aujounlhui, peut-être, Volo. Celait la capitale d un

Etat que se disputèrent Pélias et Eson,père de Jason. De là

partirent les Argonautes à la conquête do la Toison d'or.

lOLE n. f. Orthographe inusitée do yole.

lOLE. Myth. gr. Fille d'Eurytos, roi d'Œchalie. Elle

fut aimée d'Hôraklès, qui voulut l'épouser. Eurytos s'y

opposa, parce que le héros avait tué les enfants do sa

Sremièro fommo, Megara. Un jour, avec Iphiios, lils

'Eurytos, Hêraklès partit à la recherche de bœufs qui

venaient d'être enlevés. Dans un accès de folie, il jeta

Iphitos on bas des murs de Tirynthe. Il expia ce crime

par un servage de trois ans. Puis il assiégea Eurytos

Sans Œchalio, le tua, et enleva lole. C'est alors que Déja-

nire, jalouse, envoya à Hêraklès la tunique de Nessos.

Après la mort du héros, lole épousa Hyllos, lils d Hêraklès.

lOLITE (du gr. ion, violette, et lithos, pierre) n. f. Miner.

Variété bleu loncé do cordiérite.

lOM n. m. Nom donné, par Faraday, aux deux corps

dissociés par un courant électrique, Yanion et le cation.

— Encvcl. On admet que, lorstiu'un corps composé est

soumis à l'électrolyse, sa molécule est, on quelque sorte,

fiartagéo en deux fragments, dont chacun possède virtuel-

ement une partie de l'énergie électrique qui a produit la

séparation ; ce sont ces fragments qui constituent les ions.

L'ion peut être, au point de vue chimique, un atome
simple ou un groupe d'atomes : ainsi, dans la décompo-

sition du sulfate de cuivre, les ions sont l'atome do cui-

vre Cu et le groupe (SO')". Los ions sont donc une réali-

sation matérielle de ce qu'on appelle les restes, dans la

théorie atomique do la chimie ; ils ne peuvent subsister à

l'état d'ions que dans les conditions électriques où ils ont

pris naissance : c'est sans doute à ces conditions qu'il

faut attribuer les affinités plus énergiques dos corps à

Yétat naissant. Instables en dehors de ces conditions, les

ions reconstituent, en s'unissant entre eux, des molécules

do corps simples ou composés.

Ion. Myth. gr. Ancêtre légendaire des Ioniens. Petit-

fils d'HoIlen, il était ûls de Xouthos et de Creuse, fille

d'Erechtliée ou, suivant d'autres, d'Apollon et de Creuse,

et fut adopté par Xouthos. Ion vécut d'abord en Attiquo.

Puis il s'établit dans le nord du Pôloponèse, et devint roi

d'Egialée. Plus tard, il retourna en Attiquo, battit Eumolpe
d'Eleusis, et fut proclamé roi d'Athènes. Ces légendes sym-
bolisent les migrations de la race ionienne.

Io&, tragédie d'Euripido (fin du V s. av. J.-C). — A
peine né, Ion, fils d'Apollon et de Creuse, avait été exposé
dans une grotte. Hermès l'avait transporté à Delphes,
et confié à la Pythie. Cependant, Creuse avait épousé
Xouthos, roi d'Athènes. Accompagnée do son mari, elle

vient consulter la Pythie. Dans le temple, elle rencontre
Ion, voué au service du dieu. Emerveillée do l'esprit du
jouno homme, la reine se sent attirée vers lui par une bien-
veillance instinctive. Mais l'oracle ordonne à Xouthos
d'adopter Ion. Soupçonnant une trahison do son mari.
Creuse devient jalouse, et cherche à faire tuer Ion. Prise

sur le fait, elle est condamnée au supplice. Au dernier mo-
ment, les langes do l'enfant abandonné et l'intervention

d'Athéna amènent la reconnaissance d'Ion, et, par suite,

uo dénouement heureux. L'intérêt de la pièco est dans la

description poétique du temple de Delpnes et de la vie

sacerdotale. Racine s'est inspiré d'Ion dans son Athalic.

Ion, poète tragique et historien grec, né à Chios entre

484 et 481 av. J.-C, mort à Athènes vers 422. Il vint de
bonne heure à Athènes, s'y lia avec Cimon, Eschyle et So-
phocle. Il avait composé une foulo d'ouvrages, dont nous
possédons seulement quelques fragments : un livre sur la

Fondation de Chios; un traité do philosophie, intitulé Tria-

des ; dos Mémoires, des poésies lyriques, et des tragédies.

Ilfut vainqueur dans divers concours. D'après Longin, ses

pièces avaient do l'élégance, mais manquaient do vigueur.

lONA n. m. 'Variété do cépage rouge d'Amérique.

lONA ou ICOLMKILL, petite lie de la côte occidentale
d'Ecosse (comté d'Argyll), à l'extrémité sud-ouest de la

grande île de Mtill. Nombreux souvenirs historiques : mo-
numents mégalithiques, ruines d'un monastèro et d'une ca-
thédrale dont la fondation est rapportée à saint Colomban,
d'où le nom donné quelquefois au pays : Ey-Colum-Kill.

lONE n. m. Genre de crustacés isopodes, famille des
bopyridés, comprenant quelques espèces des mers froides

du globe. (Ce sont do petites formes parasites d'autres

crustacés, qui vivent dans la chambre branchiale do leurs

hôtes, surtout chez les gébics et les callianasscs.)

lONIA, ville des Etats-Unis (Michigan), ch.-l. du comte

d'/onia, sur le Grand-River; 4.482 hab. Le comté du même
nom a 34.000 hab.

lONIDES. Myth. gr. Nom de quatre nymphes, filles

d'Ion qui sym'bolisaient probablement les quatre tribus

primitives des Ioniens. (Ces nymphes étaient CaUiphée,

Syuallasis, Pégée, et lasis.) — Une Ionide.

lONIDIE (d£)n.f ou lONIDION n. m. Genre de violacées,

très voisin des viola, comprenant une dizaine d'herbes ou

d'arbrisseaux tropicaux, doués de propriétés vomitives. (La

racine i'ionidium ipecacnanha, blanche et amère, donne

le faux ipécacuana du Brésil et de la Guyane; Viomdium

microphyllum du Pérou fournit un vomitif puissant.) Syn.

de HYBANTHE.

lONIE [m) a. {. Bot. Nom ancien de l'ivette.

lONIE, contrée de l'Asie Mineure, comprenant, d'une

manière générale, le littoral de la mer Egée, et plus pré-

cisément la région qui s'étendait entre Milet et Phocee,

c'est-à-dire entre les golfes actuels de Smyrne au N., et de

'Mendelia au S. Elle tira son nom de la tribu des Ioniens

qui après avoir émigré d'abord sur la côte septentrionale

du Péloponèse, et donné des rois à Athènes (Thésée), au-

raient été chassés, au vm« siècle, par l'invasion dorienne,

et auraient alors colonisé, aux dépens des Eoliens, le lit-

toral de l'Asie Mineure, sans pénétrer d'ailleurs profonde-

ment dans l'intérieur du pays. C'est sur la côte et dans

les lies qui la bordent qu'ils fondèrent la plus grande par-

tie de leurs cités de navigateurs et de marchands, dont

chacune essaima ensuite pour son propre compte, tout le

long de la côte thrace et scythe, des colonies nouvelles.

La race ionienne était admirablement douée : mélange

d'imagination et de sens pratique, elle a tenu la première

place dans l'histoire do la colonisation, du commerce, de

lindustrie, des lettres et des arts. Elle a créé l'épopée,

plusieurs formes du lvrisme,le théâtre, la prose littéraire,

la philosophie, l'histoire, les sciences, et donné des chefs-

d'œuvre dans tous les arts. Le génie ionien a brillé d un

éclat incomparable dans l'Ionie du vm« ot du vi" siècle,

dans l'Athènes du \" ot du IV siècle.

Douze grandes cités, généralement démocratiques, com-

posaient, au vu" siècle avant notre ère, la domination

ionienne en Asie Mineure. C'étaient, dans les iles, Samos

ot Chios, et, sur la côte, Milet, Myonte, Priène, Ephèse,

Colopbon, Lébédos, Téos, Clazomènes, Erythrées, Phocée,

unies par un culte et un dialecte commun. Parmi les co-

lonies qu'elles fondèrent au loin, et dont quelques-unes

eurent un rôle historique considérable, citons les établis-

sements du rivage septentrional de la mer Noire, autour

d'Olbia, ceux de la Chalcidique, de l'Eubée, enfin les colo-

nies, surtout de la Grande-Grèce, fondées autour de Naxos,

Him'ère, Rhegium, etc.
,

A partir du vu" siècle, l'Ionie, qui n eut jamais d unité

politique sérieuse, dut accepter la protection ou plutôt la

domination des monarchies de l'intérieur. Crésus, roi de

Lydie, se contenta de prélever sur elle d'énormes tributs.

La domination perse, qui lui succéda, fut plus cruelle. Le
soulèvement d'Histiée de Milet et d'Àristagoras n'aboutit

qu'à la dévastation des cités ioniennes, ot pour quelques-

unes (Phocée) à la ruine définitive. Affranchies nominale-

ment par le triomphe des Grecs à la fin des guerres mé-
diquos, elles retombèrent, en fait, sous la domination

d'Athènes en entrant dans la confédération de Délos, puis

sous celle de Sparte, pour repasser enfin, en 387, au traité

d'Antalcidas, sous la main dos rois de Perse. A cette date,

l'existence politique et le rôle colonisateur do l'Ionie sont

terminés, en même temps que se déplace vers Alexandrie,

après la dissolution du royaume d'Alexandre, le centre de

VIO intellectuelle auquel .avaient appartenu Thaïes de

Milet, Hippocrato, Hécatée de Milet, llérodote, etc.

Ionien, ENNE {ni-in, en'), une des grandes races hellé-

niques, qui tire son nom d'Ion, fils de Creuse et d'Apollon.

— Les loNiiiNS,

Adjectiv. Qui appartient à l'Ionie ou à ses habitants :

Colonies ionucnnes.
— Hist. Qui appartenait à la république des Sopt-Iles

ou des iles Ioniennes, îles rendues à la Grèce par l'An-

gleterre en 1804.
— Métr. 'V. IONIQUE.
— Musiq. anc. Mode ionien. Modo intermédiaire entre

le phrygien et le dorion.
— n, m. L'ionien ou Dialecte ionien. Un des dialectes du

grec ancien.
— EscYoï.. Hist. 'V. losiE.
— Gramm, Le dialecte ou plutôt les dialectes ioniens

constituent un des groupes importants parmi les dialectes

grecs. L'ionien se distingue des autres dialectes en co

qu'il a remplacé a long primitif par e ouvert long. Ex. :

ionien mêler, la mère, dorion mater, latin 77\ater. La langue
dos poèmes homériques, telle du moins que les manuscrits

nous la révèlent, est un dialecte ionien : c'est le plus

ancien dialecte grec connu ; mais rien no prouve que les

poèmes homériques aient été rédigés d'abord en ionien.

Le néo-ionien d'Asie Mineure nous est connu par des
inscriptions ot par les écrits d'Hérodote et d'Hippocrate.

ïj'ionien des iles (Cyclades, Eubée) forme la transition

entre les dialectes d'Asie et celui d'Europe. Enfin, Yattique

diffère des autres dialectes ioniens en co qu'il a rétabli

l'a long primitif après r, i, c, u : ionien hêmerê, lo jour;
dorion h&merà; attiquo hémerA. L'ionien proprement dit

est une langue d'une grande douceur : les rencontres do
voyelles y sont fréquentes et les aspirations rares.
— Musiq. anc. Dans la musique des Grecs, le modo ionien

était, en partant du grave, lo second des cinq modes ma-
jeurs. Dans le principe, te système musical des Grecs
s'échelonnait sur trois modes principaux : lo dorien (grave),

le phrygien (moyen), le lydien (aigu). Les notes fondamen-
tafes do ces modes étaient placées à un ton de distance.

Plus tard, on divisa chacun de ces tons on doux intervalles

plus petits, et l'on trouva ainsi la place de deux autres,

qui étaient l'ionien et Véolien : le premier fut inséré entre

le dorion ot le phrygien. Lo système s'étant étendu de
nouveau au grave et à l'aigu, îl fallut trouver des noms

Four les modes nouvellement créés, et, parmi ces derniers,

un reçut l'appellation d'ht/pcrionien ou ionien aigu.
— l'iiilos. /'hih'S'^nhir ionienne. La philosophie ionienne

s '. au vil* siècle avant notre ère.

^ ,;tnts sont Thaïes, Anaximandre
,; -Milet et Diogène d'ApoUonie; ce
..L>i..,>.É .i, .. ,..j .,^. ., .. .uix trois autres. Les philosophes
ioniens se ^uut proposé d'expliquer l'univers en ramenant
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toutes choses à un principe unique, qui est pour Thaïes

l'eau, pour Anaximandre l'infini, et pour Anaximène l'air.

Diogène d'Apollonie rajeunit cet hylozoïsme en attribuant

l'intelligence au premier principe.

Ionienne (mer), partie de la Méditerranée entre la

Calabre et la Sicile àl'O,, le canal d'Otrante au N,, l'Al-

banie méridionale et la Grèce à l'E,, et limitée vaguement

au S, par une ligne imaginaire qui rejoindrait le cap Pas-

saro (Sicile) au cap Matapan (Morée), La mer lonienno

n'a pas d'individualité distincte au point de vue de la dis-

position des fonds, ceux-ci paraissant le plus tourmentés

sur la côte grecque, mais se raccordant, vers le Sud-Est,

aux profondeurs extrêmes de la Méditerranée centrale ;

elle n'est guère qu'une expression géographique.

Ioniennes (îles), archipel situé sur la côte occiden-

tale de la Grèce, et comprenant deux groupes principaux :

au N., la grande lie de Corfou, avec les îlots de Fane, Sal-

mastraki, Paxos, Antipaxos, etc. ; au S., les grandes îles de

Leucade (Hagia Maura), Thiaki (l'ancienne Ithaque), Cé-

phalonie et Zante, barrant l'entrée du golfe de Patras. On
trouvera à l'ordre alphabétique les renseignements géo-

graphiques nécessaires sur chacune de ces iles. Au point

de vue historique, les iles Ioniennes ont formé à plusieurs

reprises un ensemble politii|ue. Elles ont appartenu, de

1147 à 1401, aux rois de Naples ; de 1401 à 1797, elles

restèrent sous la domination, ou, plus exactement, sous

l'exploitation vénitienne, Oicupi-cs tour à tour, au cours

dos guerres de l'Empire, par la France, la Russie, la Tur-

quie, l'Angleterre, elles purt-nt coubiituer, en 1815, un Etat

indépendant, sous le protectorat do l'Angleterre, Mais celle-

ci ne put vaincre le patriotisme hellénique des insulaires,

ni comprimer, en Grèce, le mouvement annexionniste. Elle

renonça à son protectorat en faveur de la Grèce par l'acte

du 8 mars 1864, se réservant seulement do neutraliser les

îles de Corfou et de Paxos.

IONIQUE {nik') adj. Qui est particulier, qui appartient à

l'ancienne lonie : L'art ionique.

Arcliit. Se dit d'un ordre caractérisé surtout par un

chapiteau orné de deux volutes latérales : Ordre ionique.

Colonne ionique. Chapiteau ionique. Volutes ioniques.

I! Chapiteau ionique angulaire. Chapiteau ionique dont

chaque face porte deux volutes, au lieu que deux des faces

seulement ont des volutes dans les chapiteaux ordinaires.

Il Ordre ionique moderne, Ordre ionitjue dans lequel les

deux volutes sont réunies par une guirlande.
— Chorégr. Danse ionique. Danse grecque d'un carac-

tère mou et efféminé.
— Littér. Poésies ioniques. Poésies licencieuses appelées

aussi sotauiques.
r.- j j— Métr. anc. Pied ionique et substantiv. Ionique, Pied de

six unités de mesure. (On distingue l'ionique majeur, com-

posé de deux longues et do deux brèves, et l'ionique

mineur, formé de deux brèves et do deux longues.) Il Vers

ioniques, 'Vers employés par les lyriques grecs, par les

poètes latins archaïques, par Martial et Pétrone. (On y
trouve comme pieds des ioniques et des ditrochées. Les

vers ioniques s'emploient, soit en système, soit en tétra-

mètre, nommé sotadée, pour les ioniques majeurs, et gal-

tiambe pour les ioniques mineurs.)
— Philol. Alphabet ionique. \. ionien.

— Philos. Philosophie ionique ou ionienne. 'V. ionien.

— n. m. Philosophie de l'école ionique : Les ioniques et

les ITALIQUES.— Encycl. Archit. Ordre ionique. Cet ordre, qui a pour

caractère général la grâce et l'élégance, parait avoir

été employé primitivement pour les édifices funéraires.

On ignore" la date et le heu de son invention. Il a été peu

usité dans la Grèce continentale, mais on en trouve do

nombreux exemples dans l'Asie Mineure. Les colonnes

ioniques ont environ huit diamètres et demi de hauteur.

Elles reposent sur une base haute d'un demi-diamètre,

et qui peut présenter deux types différents : la base ioni-

que proprement dite, composée d'une plinthe, de deux

scoties comprises en-

tre plusieurs astra-

gales, et d'un tore ;

la base attique, com-
posée d'une plinthe,

d'un gros tore infé-

rieur, d'une scotie

entre deux filets, et

d'un tore supérieur.

Le fût des colonnes
présente ordinaire-

ment vingt -quatre
cannelures, séparées
par unhstel. Le cha-
piteau ionique est ca-

ractérisé par les vo-

lutes représentant
une bande enroulée.

Ces enroulements,
dont lo centre est

appelé axe ou œil de

la volute , sont sé-
parés par un canal,

qui se rétrécit à sa
partie moyenne, au-
dessus du fût. Ce
canal, auquel les ar-

chitectes romains
ont donné «ne ligne

droite et raide, pré-

sente dans les mo-
numents grecs une
ligne sinueuse. Les
parties latérales et supérieures du chapiteau portent le

nom de balustre, et sont ordinairement lisses ou ornées

seulement de feuillages et de perles. Le gorgerin du cha-

piteau est rehaussé d'élégantes palmettes, surmonté d'une

échino présentant une série d'oves séparés par des fers

de lance et d'un entrelacs. Enfin, au-dessus des volutes,

l'abaque, qui soutient l'entablement des moulures. Le cha-

piteau ionique présente, du reste, une grande variété. Le»
antes ou pilastres ioniques portent rarement des volutes :

ils ont pour chapiteau le prolongement de la corniche qui

règne sous l'architrave. Leur base présente les mêmes
moulures que la muraille. L'architrave ionique, haute do

trois quarts do diamètre, est ordinairement divisée on trois

bandes. La frise, un peu moins élevée que l'architrave,

est ornée de moulures ou de figures sculptées. La corniche
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est caractérisée par une rangée de denticules, carrés ou
rcclangulaires , disposés sous le larniier, et surmontés
d'une série de perles et d'oves. Au-dessus du larmier règne
une doucine, souvent ornée de mufles de lion servant de
gouttières. La saillie et la hauteur de la corniche sont
égales au diamètre de la colonne.

Ionique romain. Les deux plus beaux types de cet or-

dre, rarement emplo^'é par les Romains, sont le temple
de la Fortune virile et l'étage supérieur du théâtre de
Marcellus. Les colonnes ont ordinairement huit ou neuf
diamètres, et leur fût est tantôt lisse, tantôt cannelé. On
remarque trois variétés dans les chapiteaux. Dans cer-

tains cas, les volutes embrassent le fût de la colonne, et

sont réunies latéralement par un balustre. Ailleurs, l'as-

tragale du gorgerin est très rapprochcp de l'ove. Enfin,

il y a des volutes qui sont placées diagonalement aux
angles. Ces volutes sont doubles à chacjuo angle, elle ba-

lustre est supprimé. L'architrave a trois faces, dont l'une,

dans quelques cas. est ornée d'un chapelet. La frise est

souvent sculptée. Les corniches, de forme variable, sont
accompagnées de denticules, quehpefois d'oves et do mo-
dillons; enfin, le larmier peut avoir, comme l'indique Vi-
truve, sa cimaise particulière.

IONISATION {si-on — rad. ion) n. f. Nom donné quelque-
fois au phénomène de l'électrolyse.

lONITE n. f. Chim. Hydrocarbure naturel.

lONONE n. f. Chim. Cétonc isomérique do rirone, douée
-.l'une forte odeur de violette.
— Enctcl. L'ionone, substance purement synthétique,

n'existe pas, malgré son odeur, dans l'essence de violette.

Très employée en parfumerie, elle constitue un succédané
apprécié de l'essence naturelle donnant, en mélange avec
celle-ci, un bouquet très fin. Découverte parTiemann et

Kruger, l'ionone s'obtient en condensant le citral, aldé-

hyde de l'essence de lemon-grass avec l'acétone ordinaire.

l7ne première cétone se forme, mais le parfum ne se déve-
loppe qu'en isomérisant à nouveau sous liuftaence des
acides. Le produit ainsi obtenu est un mélange de deux
isomères hquides; l'a bouillant à 124°, le ? bouillantà 127".

La formule de constitution est représentée par C'^H^O
ou C« (CH'),' (H - CH = CH— CO— CH»), (CH'), (H\ (FP),_,.

10 NON SO LETTERE [Je ne connais pas les lettres). Je
ne sais pas lire. Réponse plaisante de Jules II, pape, à
Michel-Ange qui. faisant la statue de ce pontife, lui de-

mandait sll fallait lui mettre un livre entre les mains :

n Mets-moi dans la main une épée, répondit le pape; Je
tie sais pas lire, o

lONOPSIDE n. f. Genre d'orchidées , tribu des van-
dées, comprenant cina à six espèces, à fl.eurs à grappes
lâches, qui croissent aans l'Asie tropicale, il On dit aussi
lONOPSlS.

lONOPSIDiON n. m. Genre de crucifères, tribu des lépi-

dinées, comprenant de petites herbes annuelles qui crois-

sent en Portugal.

lONTHODE ou JONTHODES (dèss) n. m. Genre d'insectes
coléoptères longicornes, famille des cérambycidés, com-
prenant quelques espèces de l'Afrique tropicale occiden-
tale. (Les iontbodes sont de beaux capricornes bleus ou
verts, avec le corselet noir velouté, taché do jaune, et
une bande noir veloutée traversant les élytres. heiontho-
des clavipes, de Sierra-Leone est d'un beau vert bleu.)

lONTiLIS (Zi'^s) n. m. Nom vulgaire de l'aristoloche clé-

matite.

lOPAS (pass) n. m. Sous-genre de pourpres (mollusques
gastéropodes), famille des muricidés, comprenant plusieurs
espèces de la mer Rouge ei de l'océan Indien. (Les iopas
ont leur coquille ovale allongée, lisse, avec la bouche
oblongue et le labre finement crénelé. L'espèce type du
genre est l'iopas serlinn, de l'Inde.)

lOPHON, poète tragique athénien (fin du v* s. av. J.-C).
Il était fils de Sophocle, et fut longtemps son collabora-
teur. Il composa pour son compte cinquante tragédies,
des drames satiriques, dont l'un intitulé les Aulèdes, et
remporta plusieurs fois le prix. On l'accusa d'avoir pillé

les œuvres de son père. Cependant, en 405, après la mort
d,e Sophocle et d'Euripide, lophon était considéré par Aris-
tophane comme le premier poète tragique vivant. Nous
n'avons de lui que des fragments.

lORD ou JORD, la Terre, dans la mythologie Scandi-
nave. C'est la femme d'Odin et la mère de Thor.

lORIS, socinien hollandais. V. David-George s.

lORISTE {risst') n. m. Membre d'une secte religieuse
fondée par loris. V. David-Georges, et davidique.

lOS ou NlO, île grecque de la Méditerranée, groupe
des Cyclades, entre Naxos et Santorin. Terre rocheuse,
sèche, peu cultivée. Ch.-l. AVo, dans l'intérieur de l'île.

Vignes dont la plus grande partie des produits est convertie
«n raisins secs. A los, selou la tradition, serait mort Ho-
mère, dont, au xviii" siècle, le savant hollandais Pass
von Kriener prétendit avoir découvert le tombeau.

lOSIQUE [zik' — du gr. ios, venin) adj. Méd. Virulent.
(Peu us.)

IOTA n. m. Nom de la neuvième lettre de l'alphabet
grec, correspondant à Vi français, dont il a la figure, sauf
t]u'il n'est jamais surmonté d'un point ( i)- H Lettre numé-
rique valant 10 avec l'accent supérieur à droite (t'), et
10.000 avec l'accent inférieur à gauche

(
,i ). n Signe d'ordre

numérique, indiquant le rang que cette lettre occupe dans
l'alphabet, c'est-à-dire le neuvième rang.
— Fam. La moindre des choses, aussi peu que possible :

Médecin qui ne démordrait pas d'un iota des règles des
anciens. (Molière.)

lOTACZSME (sissm'— rad. iota) n. m. Emploi fréquent
de la lettre i (iota) ou du son i dans une langue : Z'iota-
ciSHB est tel chez les Grecs modernes, que six lettres ou
groupes de lettres se prononcent également i. n Faute d'or-
thographe résultant de la confusion que font les Grecs
modernes entre les diverses voyelles ou diphtongues qu'ils
prononcent également i.

— Encycl. Les Grecs modernes prononcent également i

les lettres ou groupes de lettres é, i, u, ei, oi, ui qui figu-
rent dans leur langue, et ils prononcent de la même ma-
nière les voyelles et diphtongues correspondantes du grec
ancien. Certains savants occidentaux ont cru devoir suivre

cet exemple. Déjà, au commencement de la Renaissance,
Ueuchlin avait pris parti pour la prononciation moderne.
Erasme, au contraire, préférait se conformer aux distinc-
tions établies par l'écriture. Reuchliniens et érasmiens se
sont vivement combattus jusqu'à nos jours. En novembre
1861, l'Académie dos inscriptions so prononça pour l'a-
doption do la prononciation moderne dans les' lycées. En
1S96, Combes, ministre de l'instruction publique, soutenu
par Emile Burnouf, essaya vainement d'introduire dans
les lycées la prononciation moderne. Cependant, les phi-
lologues ont démontré, à l'aide des témoignagnes fournis
par les grammairiens ^recs, des confusions de lettres rele-
vées sur les inscriptions et des inductions de la gram-
maire comparée, que la prononciation moderne représente
la prononciation ancienne beaucoup i)lus imparfaitement
que ne le fait la méthode dite érasmienne. D'autre part,
la difficulté qu'éprouvent les Français à émettre le Ih, le d,
le kh et le g du grec moderne, et les confusions qui ré-
sulteraient de l'iotacismo, amènent à conclure que la pro-
nonciation moderne serait plutôt nuisible aux éludes.

lOTTONHEIM. Dans la mythologie Scandinave, le pays
des géants. Il s'étendait le long du rivage de la mer uni-
verselle et était séparé du pays des Ases, Asgard et
Midgard, par de puissantes fortifications.

loUALTEUCHTLi, le dieu de la nuit chez les anciens
Mexicains. C'est la divinité protectrice des enfants, ainsi
que la déesse loualticitl.

lOUG, rivière do la Russie septentrionale (gouv. de
Vologda). Elle serpente on un pays de marais, d'étangs,
de froides forêts, région presque déserte, reçoit la Ronza
(422 kilom.) et s'unit, à Véliki-Oustioug, àla Soukhona, pour
former la Dvina du Nord. Cours 439 kilom.

lOUGO-SLAVES. Ethnogr. V. Yocgo-slaves.

loUGRIENS ou OUGRIENS, nom donné jadis aux Os-
liaks et qui est encore employé pour désigner dans son
ensemble le groupe formé par' les Ostiaks, les Permiaks
et les Tchérémisses. — Vu Iougrien ou Oogbien.

lOUKAGHIRS ou YoukAGHIRS, peuplade du nord-
est de la Sibérie, réduite au chifiVe de 1.500 individus envi-

ron. (Ils ont adopté les coutumes, la langue et la religion

des Russes.) — Un Ioukaghir ou Youkaghib.

lOULER (onomatopée) v. n. Chanter à la manière tyro-
lienne, avec des coups de gosier rapides du grave à l'aigu.

lOULOS [loss — mot gr.) n. m. Antiq. gr. Chant en l'hon-

neur de Démèter, surnommée loulô comme déesse protec-

trice des gerbes de blé ^gr. ioulos, gerbe).

loURAKS, division de la race samoyède, qui vit sur la

mer Glaciale, entre le Taz et l'Iénisséi. — Un Iourak.

loURBOURG, ville de la Russie d'Europe (gouv. de
Kovno) , sur le Niémen, près de la frontière prussienne;
1.000 hab. environ. Entrepôt de commerce des produits

exportés de Vilna et

Grodno en Prusse.

loURlEF. Géogr.
V. DûRPAT.

IOURTE n. f.

Hutte, cabane dans
laquelle demeurent
les Lapons et les

Samoyèdes.

lOUSASI, nom
d'une déesse égyp-
tienne, transcrit
Saôsis par lesGrecs.
Elle était adorée
surtout à Héliopo-
lis, et elle était l'une

des deux épouses
principales que la

tradition accordait au dieu de cette ville, tant sous sa
forme de Râ que sous celle d'Atoumou. Elle a, le plus
souvent, la figure humaine.

lOUTRE ou YOUTRE n. m. Pop. et en mauv. part, Juif.

lOUZGHAT. lOUZGAD ou lOZGAD. Géogr. V. loZGAD.

loVANOVITGH (Vladimiri, homme politique et écrivain
serbe, né à Chabatsen 1833. Il termina ses études en Alle-

magne et devint fonctionnaire de l'Etat. En 1860, il dut
s'exiler, à cause de ses opinions libérales. De 1864 à 1866,

il publia à Genève le journal serbo Sloboda (Liberté), puis

il contribua, à Pest, à la fondation de l'association Srpska
Omladina. En 1872, il rentra en Serbie. Il fut ministre des
finances de 1877 à 1878, ainsi que de juin à octobre 1880

;

il fit adopter pour les monnaies serbes le modèle français.

I! a publié, notamment; les Serbes et la Mission de la Serbie
dans l'Europe d'Orient (en franc., Paris, 1870) ; the Eman-
cipation and Unity of the serbian nation (Genève, 187i).

lOWA, affluent droit du Mississipi, qui arrose l'Etat

américain, auquel il donne son nom. Cette rivière naît dans
le nord de l'Etat d'Iowa, descend au S.-E., baigne loiva-

City et reçoit à gauche le Red Cedar ou Cedar Creek,
aussi long et abondant qu'elle. Cours 500 kilom. environ.

lOWA, un des Etats unis de l'Amérique du Nord, li-

mité à l'É. par le Mississipi, à l'O. par le Missouri, séparé
par des lignes géométriques, au N., del'Etatde Minnesota;
au S., de celui do Missouri. Superf. 145.100 kilom. carr.

;

pop. 1.911.896 hab. Un long versant, doucement incliné,

descend à l'E. vers le grand fleuve ; à l'O., un versant plus
raide penche vers le Missouri ; mais le plus haut renflement
de la contrée n'atteint pas 150 mètres entre les deux bas-
sins. Ce pays est un admirable champ do culture

;
plus de

la moitié de ses habitants sont des fermiers, et sa produc-
tion do céréales le place parmi les premiers Etats de l'Union.

Il renferme un bassin houiller important, et possède les

célèbres carrières de pierre d'Anamora. La capitale est

Desmoines ou Des Moines (50.000 hab.), mais la première
ville fondée fut Dubuque, en 1788, sur le Mississipi.

loWA, comté des Etats-Unis (lowa), environ 25.000 hab.

Ch.-l.-l/aren^o. - Comté de l'EtatdeWisconsin; 28.000 hab.

Ch.-l. Dodgeville.

lOWA-CITY, ville des Etats-Unis (lowa), ch.-l. du

comté de Johnson, sur Vloioa, capitale do l'Etat du même
nom de 1839 à 1855; 7.500 hab. Université florissante.

IONISATION — IPIIIGÉNIE
lOWATS, Indiens de l'Amérique du Nord, habitant lo

Missouri. Ces Peaux-Rouges appartiennent au groupe des
Dakotas et se distinguent des autres tribus de la même
famille par l'élégance de leurs formes. — Un Ioway.

lOZGAD, lUZGHAT ou JuZGHAT lanc. Oziana), ville
de la Turquie d'Asie (Anatolie[prov.d".\ngoraj); 25.000 hab.
Ch. 1. du sanrîjak de liozouk ou lozgad. Mosquée, construite
sur lo modèle do
Sainte-Sophie. Aux
environs, mines de
plomb. Commerce de
grains.

IPÉCACUANAou
IPÉCACUANHA {kou-

a, ou ku-a, et, par
abrév., IPÉCA [mot
d'orig. brésil.] n. m.
Racine vomitive,
fournie par divers
cephxlis; entre au-
tres, le cephxlis ipe-
cacuana.
— Enctcl. Vipéca

nous arrive de l'Amé-
rique du Sud, notam-
ment du Brésil, sous
forme de racines
brunâtres, grosses
comme une plume
d'oie, et marquées
d'anneaux. L'écorco,
est seule employée. Ip^cacuana:!. Anoelé; S.Strié; 3. Ondulé.
L ipeca doit son acti-

vité à un alcaloïde, Vémétine (v. ce mot), dont la racine en
contient en moyenne 1,8 p. lOO. L'ipéca entre dans de nom-
breuses préparations : ou en fait une poudre (dose vomi-
tive, 1 gr. à H' 50), un sirop, un extrait, un infusé, une
teinture, etc.

IPÉCAGUANIQUE [kou-a [ou ku-à]-nik') adj. Chim. Se
dit d'un acide extrait de racines d'ipécacuana.

Ipek, Petch ou Pekia, ville de la Turquie d'Europe
(Albanie [vilayet de KossowoJ), au pied des Alpes d'Alba-
nie, sur la Bistritza, affinent du Drin Blanc; 15.000 à
18.000 hab. Monastères célèbres.

IphianASSE. Myth. gr. Fille d*Agamemnon et de Cly-
temnestre, d'après l'Iliade. (Elle fut confondue plus tard
avec Iphigénie.) — Fille de Prœtos. (Elle fut changée en
vache, parce qu'elle avait préféré le palais de son père au
temple de Hêra.) — Néréide.

IphiclÈS. Myth. gr. Fils d'Amphitryon et d'Alcmène.
Il accompagna son frère Héraklès en Troade, dans la

chasse du sanglier de Calydon, et périt en combattant avec
lui contre les fils d'Hippôcoon.

Iphicrate, général athénien, né vers 415 av. J.-C.,
mort enThrace vers 353. D'une famille d'artisans, il entra
dans l'armée et commanda, jeune encore, une troupe levée
contre Sparte, dans la guerre de Corinthe. Il imagina un
armement nouveau et forma le corps des peltastes. (V. ce
mot.) Il tint tête à Agésilas, battit les Spartiates près de
Sicyone (390), occupa l'Acrocorinthe et l'Isthme. L'année
suivante, il fut envoyé en Thrace, et vainquit le Spartiate
Anaxibios près d'Abydos (389). Après la paix d'Antalci-
das (387), il se mit à la solde du satrape Pharnabaze, qui
l'envoya combattre les Egyptiens révoltés (379). Il se
brouilla ensuite avec le satrape, et revint en Attique (374).

La guerre avec Sparte recommençait. Chargé du com-
mandement d'une flotte athénienne avec Chabrias et Cal-
listrate, Iphicrate débloqua Corcyre et pilla les côtes du
Péloponèse (372). Il lutta ensuite contre Epaminondas (369).

Envoyé plus tard à Amphipolis, il se mit à la solde d'Eu-
rycide, reine de Macédoine (362). Dans la guerre Sociale,

il commanda la flotte athénienne avec Charès. Destitué
pour s'être opposé à l'attaque de Byzance (355), il fut ac-
cusé de corruption et condamné à une amende. Il se retira

en Thrace, où il mourut peu après. — Son fils, Iphicrate.
fut envoyé en ambassade par les Athéniens auprès de Da-
rius Codoman, et tomba entre les mains d'Alexandre après
la bataille d'Issus (336). Il mourut peu de temps après.

IPHIGÉNIE [jé-nî) ou IPHIGENIA (Jé^!
n. f. Zool. Genre

de mollusques lamellibranches, famille des donacidés,
comprenant de nombreuses espèces des régions chaudes du
globe. (Les iphigénies ont leur coquille épaisse, trigone,

régulière, lisse et revêtue d'un épiderme verdâtre ; elles

vivent enfoncées dans la vase à l'embouchure des rivières.

L'espèce type est l'iphigenia Brasiliensis, du Brésil.)

Iphigénie. Myth. gr. Fille d'Agamemnon et de Cly-
temnestre. Les poèmes homériques parlent seulement
d'une fille d'Agamemnon, appelée Iphianassa. Depuis le

v« siècle avant notre ère, Ipliianassa disparait de la lé-

gende, et est remplacée par Iphigénie. On attribuait cette

substitution à Sophocle. Quand les Grecs, réunis à Aulis,

voulurent mettre à la voile pour se rendre en Troade, ils

en furent empêchés par des vents contraires. Artemis,

irritée contre Agamemnon, déchaîna même la peste sur

l'armée. Calchas déclara (jue, pour apaiser la déesse,

Agamemnon devait lui sacrifier sa fille I]>higénie. Ulysse,

envoyé à Mycènes, en ramena la jeune fille, sous ce pré-

texte qu'Aeaniemnon voulait marier Iphigénie à Achille.

Au moment du sacrifice, Artémis substitua une biche à la

victime. Iphigénio, transportée en Tauride.y devint prê-

tresse d'Artémis Tauropolos. Elle fut contrainte par ses

fonctions d'immoler à la déesse tous les étrangers surpris

dans ce pays. Dans un de ces étrangers, elle reconnut un

jour son frère Oresie. Elle s'enfuit avec lui, emportant

l'idole d'Artémis. Elle débarqua à Brauron, en Attique, où

elle fut prêtresse d'Artémis jusqu'à sa mort. D'après une

autre tradition, elle aurait fini ses jours à Mégare. Elle

fut l'objet d'un culte en divers pays, en .Attique, à Mé-
gare, à Herraione,en Achaïe. jusquen Scythie, et fut sou-

vent confondue avec Artémis ou Hécate. La légende dTphi-

génie a été très populaire. — Fille de Thésée et d'Hélène,

souvent confondue avec la précédente.

Iphigénie (le sacrifice d'). Iconogr. Le Sacrifice

d'Iphiqénie, par Timante. a été vanté parCicéron, par Va-

ière-Maxime, par Quintilion, par Pline, par Eustathc U
nous est parvenu plusieurs représentations antiques du

Sacrifice d'Iphigénie. La plus complète est le bas-relief du
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vase de MéJicis au musée de Florence. La perfection

da^style des"di"vèrses tigures permet de voir dans ce bas-

relief un monument des plus beaux temps de l'art grec.

(fresque de Pompéi).

sente le Sacrifice d'Iphigénie; citons : Ch. de La Fosse
(Louvro); Jouvonpt; Gio.-B, Tiepolo (Offices), Glarjuinto
("orr.T'" ..>'T' w> .1.. \!')irid),J,Rottmayr (musée de Vienne).

AuxMii "î è 1 M 1 1 \n o Sloitz a c\posôun buste

d/// |Uo 1 iorot 1 l^ciu oup loué Une statue do
mari et/// r / pir "N J Girard a t ^uré à
liwc[o t n u %er ell i 8

Iphigeme à Aulis, tragei dEurpde représentée

en 405 av I C — la p èco a pour sujet la légende du
Bacnftcc d Iphigénie. Les principaux personnages sont
Agamemnon, Achille, Ménélas, Iphigénioct Clytemncstro.

Après do longues et douloureuses hésitations, Agamem-
non s'est résigné à obéir aux dieux. Il a mandé sa femme
et sa rtile, sous prétexte de marier Iphigénie à Achille.

Au dernier moment, il hésite encore, et veut envoyer des
instructions contraires. Ménélas s'y oppose brutalement.
Cependant, arrivent Clytemoestre et Iphigénie. Elles ap-
prennent la vérité. Clytcmnestre tonte une démarche au-
près d'Achille, qui joint ses menaces aux instances des
deux femmes. Enfin, Iphigénie se résigne, et marche hé-
roïquement à. la mort. Ou apprend bientôt au'Artémis a
sauvé la jeune fille, en lui substituant uno biche. Cette
pièce, remarquable surtout par la vérité des sentiments
©t dos caractères, est un des chofs-d'œuvro d'Euripide.

Iphigénie en Aulide, tragédie on cinq actes et en
vers, de Racine (ï674). — l^a flotte grecque, réunie ù Aulis,

attend, pour marcher contre Troie, les vents favorables, qui
ne lui seront accordés{ainsi l'affirme le devin Calchas) que
jorsqu'on aura immolé une fiUo du sang d'Hélène. La jeune
fille ainsi désignée semble n'être autre que la tille d'Aga-
momnon, chef do l'oxpédition. Ce prince a mandé sa fille

au camp, sous prétexte de la marier à Achille; mais, pris
de remords, il envoie son serviteur fidèle Arcas pour em-
pocher le voyage de la princesse. U est trop tard : Iphi-
génie arrive au camp, accompagnée de Clytcmnestre et
de la jeune Eriphilo, captive d Achille. Celle-ci scst éprise
du héros et s'elTorce do gagner son cœur et de perdre Iphi-

génie. L'accueil d'Açameranon jette les princesses dans
réionnement, mais Arcas leur révèle bientôt lo mot de
réoigme : « Il l'attend (sa fille) à l'autel, pour la sacrifier n

.

Achille jure de défendre Iphigénie, tandis que Clytcmnestre
reproche à son mari sa perfidie. Lo roi, d'abord' hautain et

fier, se laisse attendrir et donne aux princesses l'ordre de
fuir; mais Eriphilo révèle tout aux Grecs, et Iphigénie
marche résolument au sacrifice, lorsque Calchas annonce
qu'Eriphilo est aussi fille du sang d Hélène et que c'est

oUo qui doit périr. Eriphilo se tue; Iphigénie est sauvée,
et les vents favorables soufflent sur la mer.
Racine a imité Euripide; mais l'invention du person-

nage d'Eriphilo change complètement le dénouement. De
plus, les personnages de sa pièce s'éloignent de la sim-
plicité grecque et rappellent, peut-éiro un peu trop, les

contemporains du poète.

Iphigénie en Aulide, «tragédie-opéra» cntroisactcs,
paroles du bailli du Roullet, musique de Gluck (Opéra,
1774). — C'est lo premier des cinq chefs-d'œuvro que Gluck
donna en France. Cet ouvrage fut rerju à l'Opéra, grâce à
la protection de Mario-Antoinette. Parmi les plus belles

pages do la partition, il faut citer, outre sa magnifique
ouverLure, au premier acte, l'air d'Agamemnon : Brillant
auteur de la lumière; le chœur : Qtie d'attraits, que de ma-
jesté, ot la phrase sublime do Calchas : Au faite des
grandeurs; au second, l'air d'Achille, celui do Clytcmnes-
tre : /'ar wn p^re crize/ à la mort condamnée , ot lo chœur :

Chantez, célèbres votre reine; sans compter le beau récit :

J'entends retentirdans mon sem..., et le quatuor : Puissante
déitél Au reste, la grandeur, le pathétique ne font nulle
part défaut à cette œuvre incomparable.

Iphigénie en Taurîde, tragédie d'Euripide, dont on
ne peut préciser la date ifin du v s. av. J.-C.). — La
pièce a pour sujet la fuite d Iphigénie avec Oreste. Les
principaux personnages sont Iphigénie, Oreste, Pylade,
et le roi Thoas. La scène se passe en Tauride. Iphigénie,

prêtresse du culte sanglant d'Artémis Tauropolos, doit

lui immoler tout étranger surpris sur cette terre. Oreste
et Pylade abordent en Tauride, où ils viennent chercher
l'idole d'Artémis. On amène les étrangers à la prêtresse.

Après diverses péripéties, le frère et la sœur se recon-

naissent. Iphigénie trompe la surveillance de Thoas; elle

s'enfuit avec Oreste et Pylade, qui emportent l'idole.

Comme Iphigénie à Aulis, cette pièce est surtout intéres-

sante par le naturel et la vérité des sentiments.

Iphigénie en Taurîde, tragédie de Gœtho, écrite

en prose dès 1779, remaniée en 1780, puis en 1781, et mise
enfin en vers en 1786, pendant le voyage du poète en Italie.

— Le sujet de cette pièce, un des chefs-d'œuvre do Gœtho,
est emprunté à Euripide. Iphigénie, transportée en Tau-
ride, profile de l'ascendant qu'elle a conquis sur le roi

Thoas pour faire abolir la cruelle coutume de sacrifier

les étrangers. Epris de la jeune Grecque, Thoas lui ofl're

de partager sa royauté. Iphigénie refuse. Thoas, irrité,

donne Tordre de recommencer les sacrifices humains.
Les deux premières victimes doivent être deux Grecs que
la tempête a jetés sur les côtes de Tauride et en qui Iphi-

génie reconnaît Oreste et Pylade. Pour les soustraire à

la mort et fuir avec eux dans sa patrie, Iphigénie imagine
une ruse que sa noblesse d'âme ne lui permet pas de
mettre à exécution. Elle obtient de Thoas qu'il la laisse

partir avec son frère et Pylade.
Gœtho a modifié sensiblement la donnée de la légende

ancienne, qu'il a modernisée en substituant aux faits exté-

rieurs les luttes de l'âme. Chez lui, le sujet est la vic-

toire de la pureté morale sur les désirs humains, le triom-

phe de l'abnégation. Des caractères, le mieux tracé est celui

d'Iphigénie, en qui on ne peut méconnaître M°" do Stein,

dont l influence ennoblissante sur Gœthe est bien connue.
Ce qui fait surtout le charme irrésistible de l'œuvre, c'est

la beauté du style, qui est classique par sa pureté, son
harmonie et son élégante simplicité.

Iphigénie en Tauride, tragédie lyrique en quatre
actes, paroles deGuillard, musique de Gluck (Opéra, 1779).

— C'est le dernier des cinq cnefs-d'œuvre français de
Gluck, plus complet peut-être encore et plus admirable
que ses aînés. On ne sait ce qu'on doit lo plus admirer
ici, de la vigueur de lair de Thoas et de l'étonnant
chœur des Scythes, de la puissance prodigieuse du songe
d'Oresto, du "sentiment de tendresse pénétrante et pa-
thétique de l'air de Pylade : Unis dès la plus tendre

enfance, et do son duo avec Oreste, du sentiment .si chaste
et si expressif qui s'exhale des deux airs d'Iphigénie :

O malheureuse Iphigénie! et Je t'implore et je tremble; de
l'harmonie délicieuse du chœur des prêtresses : Chaste
fille de Latone ; enfin, de l'exquise symphonie qui accom-
pagne la scène du sacrifico. Tout est d une pureté, d'une
noblesse, d'un charme inexprimables.

Iphigénie en Tauride, tragédie lyrique en quatre
actes, paroles de Dubreuil, musique de Piccinni (Opéra,
1781). — On avait eu la maladresse ou la méchanceté de
mettre Gluck et Piccinni en rivalité directe en confiant

à chacun d'eux un livret difl'érent sur le même sujet. Quel
que fût l'incontestable talent de Piccinni, il lui fut impos-
sible do lutter avec Gluck. Aussi VIphigénie do Piccinni
n'obtint-elle qu'un succès très médiocre, en dépit de quel-
ques pages superbes que renfermait la partition, telles que
lo chœur : Sans murmurer, servons les dieux; celui qui
termine le premier acte, l'air de Pylade au troisième,

celui d'Oresto : Au nom de la patrie, etc.

Iphigénie, planète télescopique, n" 112, découverte
par C.-H.-F. Peters, en 1870.

IPHIONE n. f. Bot. Un dos noms do Taunéo.

IPBIONE n. f. Genre dannélides errantes, famille des
aphroditidés, comprenant do nombreuses espèces propres
aux mors chaudes. (Les iphiones ont un corps formé do
vingt-neuf segments au plus, qui porte treize paires d'é-

lytres le recouvrant entièrement.
L'espèce type est l'iphione muricata
de la mer Rouge.)

IPHIPE OU IPHIPUS (puss) n. m.
Genre d'insectes coléoptères rhyn-
chophores, famille des curculio-
nidés, comprenant quelques espè-
ces do l'Australie et des régions
voisines. (Los iphipes sont des cha-
rançons noirs, à gros points en-
foncés, revêtus parfois d une pubes-
cence grisâtre; do taille moyenne,
ils sont oblongs, avec lo rostre
allongé et grêle.)

IPHIS {fiss) n. m. Genre d'insectes
coléoptères serricornes, famille des
élatéridés, comprenant quelques es-
pèces propres à Madagascar. (Les
iphis sont de grands ot beaux taupins bruns ou noirs, vo-
lontés, variés do gris ou de blanchâtre. Citons Viphis Irio-

cc//fl/«a mesurant 15 millimètres do lone^,et\'iphislycoreus.)

IPHIS ifiss) n. m. Genre de crustacés décapodes bra-
chyuros, famille des leucosiidés, comprenant dos formes
propres aux mers chau-
des. (Les iphls sont do
petits animaux marins,
à carapace en losange,
à pattes très grêles.

L'espèce typo est l'i-

fhis septenispinosa, do
océan Indien.)

Iphitos ou Ipht-
TOS. Myth. gr. Fils
d'Eurytos, roi d'Œcha-
lie, et l'un des Argo-
nautes. Hêraklès, dans
un accès de folio, le

précipita du haut des
murailles de Tirynthe.
— Fils de Pcoxônidas, ou d'Hémon, ou de Naubolos, roi

d'Elido. Il rétablit les jeux Olympiques, sur Tordre de

5 — ûî

IpMs (réd. d'un tiers).

;iue rhodéoréti-

iptiifl.
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l'oracle de Delphes, pour mettre fin aux guerres intestines

et à une peste qui désolaient la Grèce. A Elis, dans le

temple de Hêra. on conservait le disque d'Iphitos, sur le-

quel étaient inscrits les règlements des jeux Olympiques.

IPHITUS (tuss) D. m. Genre de mollusques gastéro-
podes, famille des fossaridés. (Les iphitus ont leur co-
quille conique, avec des côtes spirales et tuberculeuses;
la bouche est arrondie, entière, à labre simple.)

IphOFEN, bourg d'Allemagne (Bavière [cercle de
Moyenne-FranconieJ); 1.855 liab. Malterie. Brasserie. Vi-
gnoble qui donne un vin blanc assez estimé.

IFHTHIME OU IPHTHIMUS [muss) n. m. Genre d'in-

sectes coléoptères héléromères, famille des ténébrioni-
dés, comprenant six ou sept espèces habitant l'Europe
méridionale, la Californie et la Nouvelle-Calédonie. (Les
iphthimes sont voisins des ténébrions: -noirs, allongés, ils

vivent comme eux dans les arbres pourris. L'iphthimus
îtalicus est propre à l'Italie et aux îles voisines.)

IphYTOS. Mythol. V. Iphitos.

IPINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes coléoptères clavicornes,

famille des nitidulidés, comprenant les ips et genres voi-

sins. — Un iPiNÉ. Syn. pityophaginés.

IPOLY(en allem. Eipel), rivière d'Austro-Hongrie (Hon-
grie [comitats de Nograd et de Hont]}. Elle part de monts
ue 1.000 mètres et plus, qui se rattachent aux Karpathes,
baigne Malnapatak, Balassa Gyarmath, Ipolysag, et s'unit

au Danube (rive gauche), un peu en aval d'Esztergom.
Cours 200 kilom.

Ipolysag, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie), ch.-l.

du comiiat de Hont, sur VJpoly; 3.247 bab. Cour de justice.

IPOMÉATE n. m. Sel dérivant de l'acide ipoméiquc.

IPOMÉE on IPOMÉA n. f. Genre de convolvulacées,
comprenant des plantes herbacées ou ligneuses, couchées
ou dressées, à tiges volubiles, à feuilles alternes, à fleurs

grandes et diversement colorées, à fruit capsulaire, des
pays chauds du monde entier. (Parmi les quelques cen-
taines d'espèces q^ue comprend ce genre, les urincipales
sont : le jatap officinal [ipomeea purga], la patate douce
[ipomsea batatasj, le volubilis des jardins [^ipomaea varia-
bilis], le turàith [ipomœa turpethum].)

IPOMÉIQUE {ik") adj. Se dit d'un acide qui se produit
lorsqu'on fait agir l'acide azotique sur l'a

niq,ue, qui dérive de la résine de jalap.

Il On dit aussi ipomique.

IPOMOPSIDE n. f. Bot. Section du
genre gilic.

IPRÉAU OU YPRÉAU (pré-â) n. m.
Nom vulgaire du peuplier blanc.

IPS {ipss) n. m. Genre d'insectes co-
léoptères clavicornes, tribu des ipinés,

comprenant une trentaine d'espèces.
— Enctcl. Les ips sont petits, allon-

gés, plus ou moins cylindriques, ordi-

nairement noirs, brillants, souvent
tachés de rouge ou de jauno. Répandus jpg fgr. 4 fois),

surtout dans l'hémisphère boréal, ils

vivent sous les écorces des arbres, aux dépens de divers
xylophages, et apparaissent au printemps. L'ips à quatre
points {ips quadripunctata) do France est long de -4 à 5 mil-

limètres, noir avec quatre taches rouges.

Ips ou Ybbs, ville d'Austro-Hongrie (Basse-Autriche),
au confluent de VJps et du Danube; 4.286 hab. Usines.
Maison de prévoyance pour les pauvres de "Vienne.

IpSALA (lat. Cypsela), ville de la Turquie d'Europe
(Roumélie [vilayet d'Andrinople]), sur Vlpsala, affluent

de la Maritza; 3.500 hab.

IpSAMBOUL. Géogr. V. Ibsambocl.

IpSARA ou PsARA (autref. Psyra), petite île de la

mer Egée, au IS.-O. de l'ilo de Chio, du district duquel
elle dépend, et comprenant un îlot principal quadrangu-
lairo, montueux, sec, et doux îlots de moindre importance.
Antipsara et Venetiko; au total, environ 90 kilom. carr.

de superficie. Pop. : 4.500 hab. {Ipsariotes)^ pêcheurs et

marins. Son territoire, généralement fertile, produit sur-

tout du vin et des fruits. L'île,jadis parmi les plus prospères
de l'Archipel, a été complètement ruinée, au cours de la

guerre de l'Indépendance, par Topol-pacha (3 juill. 1824).

Patrie de l'amiral Canaris.

IPSILLICES (psil'-liss — du lat. ipsillices; de ipse, lui-

même, et de illex, icis, trait) n. f. pi. Antiq. rom. Nom
donné à des médaillons et à des lames do métal où étaient

gravées des têtes d'homme et do femme, et qui paraissent

avoir eu une destination magique. — Une ipsillicb. Il On
trouve aussi ipsilles et ipsulices.

IPSO FACTO (mots lat.), loc. adv. Par le fait même,
sans qu'il soit besoin d'autre chose : Celui qui frappe un
prêtre est excommunié iPso facto. (S'emploie surtout à
propos de l'excommunication.)

IpSUS (transcription du gr. Ipsos), localité de l'Asie

Mineure ancienne (Phrygie), au croisement de deux routes
allant l'une vers Byzance, l'autre vers Sardes.

IpSUS (bataille d'), bataille livrée près d'/psus, entre
les successeurs d'Alexandre (301 av. J.-C). Après la mort
du conquérant, ses généraux s'étaient partagé son empire

-

Vingt ans plus tard, Ptolémée régnait sur l'Egypte, Seleu-
cos sur la Syrie, Lysimaque sur laThrace, Cassandre sur

la Macédoine, Antigone sur l'Asie Mineure. Antigono
avait repris les projets ambitieux de Perdiccas, et prei^'^n-

dait reconstituer à son profit l'empire d'Alexandre. Son
fils Démétrius lui avait conquis la Palestine, la Phénicie,
la Syrie, la Grèce. Antigono lui-même avait essayé vai-
nement de soumettre l'Egypte. Une ligue se forma contre

lui entre Ptolémée, Seloucos, Cassandre et Lysimaque. La
rencontre eut lieu près d'Ipsus (301 av. J.-C). Ce fut uno
des luttes les plus sanglantes de l'antiquité. D'abord Dé-
métrius, avec sa cavalerie, renversa tout sur son passage ;

mais il so laissa entraîner trop loin. Pondant ce temps,
ses adversaires enveloppèrent les troupes du vieil Anti-

gone, dont une partie passa à l'ennemi. Antigone lui-même
lut tué. Démétrius dut se retirer à Ephèse, ne conservant
âu'une partie de la Grèce et quelques villes de la côte

Asie. La bataille d'Ipsus consacra le démembrement
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définitif do l'empire d'Alexandre et sa division en quatre 1

royautés : Macédoine et Grèce, Thrace, Egypte, Syrie. I

IpSWICH, villo d"Anelotérro, ch.-l. du comté de Suf-
1

folk, avec un port sur l'OrwoU, à 15 kilom. de l'embou-
chure de ce fleuve côtier dans la mer du Nord ; 57.360 hab.

Chantiers de construction, fabrique do toiles. Foire im- |

portante pour la vente dos bôtos à laine. Exportation de
bois de construction, blé. Importation de vins. Les fila-

tures de laine, jadis très prospères, ont disparu.

Ipswich, villo d'Australie (Queensland), sur le Bre-
mer , afflueut droit de la rivière Brisbano ; 13.000 hab.
oh.-l. du district de West-Moroton (comté de Stanley"),

dans un assez riche district houillor. Marché de produits
agricoles; vins; filatures. Port fluvial.

Iquique, port du Chili septentrional, ch.-l. de la pro-
vince de Tarapaca, otfrant un assez bon mouillage, en
face d'une île rocheuse qui fut jadis 1^ siège d'une impor-
tante exploitation de guano ; environ 1 5.000 hab. Ce n'était

on 1850 qu'un amas de huttes en argile; elle a surgi au
milieu d'un véritable désert, grâce à la présence, dans ses

environs, de nitrates et autres substances chimiques. Un
réseau de voies ferrées l'unit au bourg de la Noria et aux
exploitations de salpêtre environnantes. Commerce actif

par mer avec les pays étrangers.
La province d'fquique est, au point de vue minéralo-

gique, une des plus riches du Chili ; elle compte 30.000 hab.
et se développe sur le revers occidental de la Cordillère.

IqditOS ou YquitoS, villo du Pérou, ch.-l. do la

prov. du Bas-Amazone, département de Loreto, sur la rive

gauche du Maraûon; 3.000 hab. Port important pour la

navigation du haut Amazone. Exportation de gomme et

de tabac.

IR. Chim. Abréviation du mot iridium.

IR, préfixe, autre forme de in, dont l'n se change en r

par euphonie devant les mots commençant par cette lettre :

IRRÉSISTIBLE pOUr INRÈSISTLBLE.

IRA FUROR BREVIS EST {La colère est une courte folie).

Fragment d'un vers d'Horace {liv. I", ép. ii, v. 62).

Ira, forteresse de l'ancien Péloponôse (Messénie), bâtie

sur la montagne du même nom. Les Messéniens y sou-

tinrent, contre les Spartiates, un siège de onze années
(682 à 671 av. J.-C).

IRADÉ (de l'ar. iradet, volonté) n. m. Rescrit donné
par le sultan de Constantinople, pour des affaires moins
importantes que celles qui exigent un hatti-houmayoun
ou un hatti-snérif.

IRAGNO \gn mil.) n. m. Pôch. Nom provençal de la vive.

IRAGNON {gn mil.) n. m. Nom bordelais d'un filet à
prendre des oiseaux, et qui ressemble au filet de pêche
appelé araignée.

Irailh (l'abbé Augustin-Simon), littérateur et histo-

rien français, né au Puy-en-Velay en 1717, mort à Saint-
Vincent-lès-Moissac (Lot) en 1794. II fut prieur de Saint-
Vincent-lès-Moissac. Il a écrit : Querelles littéraires ou
Mémoires pour servir à l'histoire des révolutions dans la ré-

publique des lettres depuis Homère jusqu'à nos jours (1761),

livre curieux ; Histoire de la réunion de la Bretagne à la

France (1764); Histoire du divorce de Henri VIII et de Ca-
therine d'Aragon (1766).

Irâk-adjemi, Irâk-adjmi ou Irâk-adjem, pro-
vince de la Perse, occupant tout le centre du royaume;
358.000 kilom. carr. ; environ 1 million d'hab. Elle s'étend

sur la partie occidentale du plateau do l'Iran ; sauf le Kizil-

Ouzèn, qui se fraye un passage dans l'Elbourz, vers la mer
Caspienne, ses cours d'eau se perdent, à l'E. , dans le grand
Désert salé. Elle est divisée en 7 vilayets, qui portent les

noms de leurs chefs-lieux ; Téhéran (cap. du roy.), Kazvin,
Hamadan, Koum, Kachan, Ispahan, Yezd.

IrÂK-ARABI, région de la Turquie d'Asie, dans le

bassin inférieur du Tigre et de l'Euphrate. Limitée au
N. par le Kurdistan, au N.-O. par la Mésopotamie, à l'O.

et au S.-O- par le désert d'Arabie, au S. par l'extrémité du
golfe Persique, à TE. par la frontière de Perse, elle com-
prend les vilayets de Bagdad et de Bassora(dontle sandjak
de Nedjed est en dehors de l'Irak- Arabi). S'étendant sur
750 kilom. de long et 300 kilom. de large, elle compte en-
viron 1.600.000 hab. mâles, dont plus de 1.300.000 nomades.
L'Irâk-Arabi est proprement la vallée inférieure du Tigre
et de l'Euphrate, qui se réunissent pour former le Chatt-
el-Arab; pa^'s bas et plat, bien arrosé et irrigué, il est
d'une très grande fertilité : dattiers et céréales; mais le

climat, avec la chaleur et l'humidité excessives de l'été et

les froids de l'hiver, est des plus pénibles. Toutes les villes

sont sur les deux fleuves : Bagdad, Tékrît, Mendéli. sur le

Tigre ; HSt. Hilln (près de l'emplacement de l'ancienne Ba-
bylone); Meched-Ali, sur l'Euphrate; Korna, au confluent
des deux fleuves; Bassora, sur le Chatt-el-Arab. La Baby-
lonie déchue, après son annexion à la Perse (vi* s. av. noti'o

ère), fit partie de l'empire macédonien (331 av. J.-C), de
celui des Sassanides(312av. J.-C.), duroyaume des Parthes
(140 av. J.-C). Devenue l'Irak arabe, elle recouvra son an-
cienne prospérité, avec Bassora (fondée en 636) et Bagdad
(762). Disputé longtemps entre les Persans et les Ottomans,
l'Irak est resté à ces derniers, depuis 1638.

IrALA-YUSO (Fra Mathias-Antonio), peintre et gra-
veur espagnol, né et mort à Madrid (1680-1753). Il avait
acquis un talent remarquable dans la peinture lorsque, à
l'âge de vingt-quatre ans, il alla s'enfermer dans un cou-
vent de franciscains, à Madrid. Toutefois, il continua à
peindre, s'adonna à la gravure, et donna même des leçons
dans sa cellule. On cite particulièrement do lui: Saint
François d'Aquin, àl'éelise d'Alcala de Henarès, et Saint
François de Paul distribuant des plantes médicinales à des
malades, à Madrid.

Iran, noor donné à la Perse et, dans un sens plus
complet, au vaste plateau qui s'étend à l'E. de la plaine
de Mésopotamie et du golte Persique, au S. de la mer
Caspienne et du steppe des Turcomans, à l'O. des monts
d'entre l'Inde et l'Alghaoistan, enfin au N. de la mer et
du golfe d'Oman, en Arménie et en Perse, en Afghanistan,
en Béloutchistan. C'est une région de 2.200 kilom. de
long, sur 500 à 1.000 de large, de plus de 2.500.000 kil. carr.
de surface: peu habitée, sous un climat extrême, vu l'al-

titude et la rareté des pluies, arrêtées de tous côtés par

d'énormes montagnes : massif do TArarat , chaîne de
l'Elbourz, monts du Khorassan, HIndou-Kôh et monts
d'Afghanistan, do Béloutchistan, do Farsistan, do Kur-
distan. Altitude moyenne de 1.200 mètres, avec des dépres-
sions très basses. Vastes fonds salés, plaines do sables,
déserts, oasis magnifiques dès qu'il y a do l'eau. Pays
d'ancienne et glorieuse histoire, correspondant, en tout
ou partie, aux contrées qui se nommèrent Médio, Susiane,
Perse, Hyrcanie, Parthie, Aracliosio, Drangiaoo, Gédrosie,
Carmanie. Lieu do naissance et de développement do la
civilisation iranienne, l'une dos civilisations aryennes.

IrANCY, comm. de l'Yonne, arrond. et à 12 kilom.
d'Auxerre, près de l"yonno ; 772 hab. Carrières. Maison do
la Renaissance. Patrie do l'architecte Soufflet. "Vignoble
produisant des vins rouges fort appréciés, principalement
dans les crus suivants : En Pâlotte, Boutarde, etc.

IRANDJA ou IRANGET {je ) n. m. Bot. Nom donné, dans
quelques endroits, à l'amanite des Césars ou oronge vraie.

Iranien, ENNE {ni-in, en'), personne née dans l'Iran

ou qui habite ce pays. — Les Iraniens.
— Adjoctiv. Qui se rapporte à l'Iran ou à ses habitants :

Les émigrations iraniennes.
— n. m. Langue parlée dans l'Iran.

— Encycl. Ethnol. On donne le nom d'Iraniens à l'en-

semble des populations blanches qui vivent en Asie, sur
le plateau do l'Iran, et qui comprennent notamment les

Persans, les Afghans, une parcio des Kurdes, les Armé-
niens, etc. Ce sont des races de même origine que les

Aryens émigrés dans l'Inde; mais la famille hindoue ou
aryenne parle le sanscrit, les Iraniens parlent le zend.
— Linguist. Dans la grande famille indo-européenne,

les langues iraniennes forment la seconde division du
groupe aryen et indo-iranieri, dont les langues do l'Inde

constituent la première. Les linguistes distinguent trois

périodes dans 1 histoire de l'iranien. La période ancienne
est représentée par le vieux-perse (iranien de l'Ouest),
connu par de rares inscriptions cunéiformes des rois
achéménides (688-330 av. J.-C), et par Vavestique (iranien
de l'Est), appelé aussi zend et vieux-bactrien, langue dans
laquelle est écrit l'Avesta, le livre sacré des Parses. La
seconde période de l'iranien nous est connue par le pehlvi
ou parthique, dérivé du vieux-perse, et qui, à son tour, a
donné naissance au perse du temps des rois sassanides :

c'est le moyen-iranien. Enfin, à la troisième période appar-
tiennent les langues iraniennes modernes: le persan, di-

visé en nombreux dialectes [gilani, etc.) et dont le lexique
contient un nombre considérable de mots arabes ; le kurde,
Yossète, parlé dans le Caucase, l'afghan ou pachtou, le bé-

loutchi (Béloutchistan) et les dialectes du Pamir.

IRANISANT {zan) n. m. Savant qui étudie la langue,
la civilisation des anciens Perses.

IràNYI (Daniel), homme politique hongrois, né en
1822, mort à Budapest en 1892. Avocat en 1844, il fut élu
député en 1848. Secrétaire de François Deak au ministère
de la justice, il prit part à la Révolution et se réfugia en-
suite à l'étranger. Il vécut assez longtemps à Paris, où il

publia, en collaboration avec Ch.-L. Chassin, une Histoire
politique de la Révolution de Hongrie iS47-i849 (1859-,

et donna plusieurs articles sur la

littérature hongroise dans la « Li-

bre recherche », de Bruxelles. Ren-
tré en Hongrie après le dualisme,
il siégea à la Chambre jusqu'à sa
mort. Il était un des orateurs les

plus écoutés de l'extrême gauche
(parti Kossuth).

IRAOTA n. m. Genre d'insectes

lépidoptères rhopalocères, famille

des lycénidés, comprenant quel-

nues espèces de la Malaisie et de
1 Inde. (Les iraota sont de grands
polyommates à ailes inférieures
munies de queues assez dévelop-
pées ; ils sont souvent bruns et ble

dessous. Tel est Viraota Lazarena, des Philippines.)

IrAOUADDI, IRAOUADDY ou IrÂVADÎ, fleuve de
rindo-Chine, en Birmanie. Il naît dans les monts Langtang,
prolongement oriental de l'Himalaya, à l'E. de l'Assam
septentrional ; là, en amont de Bhamo, il se forme de deux
branches : le Mika, à l'E., la plus importante ; le Mélika,
à l'O., qui passe à Lang-Dao. Grossi du Nam-Khong, il ar-
rive, après uu défilé abrupt, à Bhamo, reçoit à gauche le

Nam-Taping, devient navigable, traverse un nouveau dé-
filé, avant d'arroser Mandalé, la capitale birmane. Quit-
tant sa direction N.-S. pour couler vers l'O., il reçoit, non
loin des ruines d'Ava, le Myit-Nghî, puis, à droite, le

Kyêo-Douên, qui double presque son volume. A Pagan, il

reprend la direction du S., arrose Mengoun et Promé ; à la

bifurcation de la branche de Bassein, commence son delta,

dont la superficie est évaluée à 46.000 kilom. carrés. Bien
que de très fortes crues fjuin à août) rendent son régime
inégal et sa navigation difficile, l'Iraouadi est sillonné par
les vapeurs jusqu'à Bhamo, à 1.100 kilom. de l'embouchure.
Longueur totale 2.000 kilom.

Iraota (réduit au 1/3).

de blanc en

IrapuATO, bourg du Mexique (Etat de Guanajuato);
15.000 hab.

IRASCIBILITÉ {rass-si) n. f. Défaut de celui, celle, ce
qui est irascible : i,'irascibilité de l'amour-propre. (Mirab.)

IRASCIBLE (ras5-5î6r — lat. irascibilis, même sens) adj.

Qui s'irrite vite, aisément : Homme, Caractère irascible.
— Philos, scol. Appétit irascible. Y. appétit. (Philos.)

IRATO (AB), loc. adv. V. ab irato.

Irato (l') ou l'Emporté, opéra-comique en un acte,

paroles de Marsollier, musique de Méhul (Opéra-Comique,
1801). — Méhul avait d'abord annoncé sa pièce : « rÀ'm-
porté, comédie-parade en un acte, traduite do V/rato,

opéra bouffon italien ». Ce n'est qu'à sa seconde repré-

sentation que ce petit ouvrage prit le titre de l'Irato. La
musique, charmante, contient un quatuor bouffe qui, à lui

seul, est un petit chef-d'œuvre.

Irbit, villo de la Russie orientale (Sibérie [gouv. de

Perm]), au versant oriental de l'Oural, sur la Nitza, sous-

affluent de l'Obi par la Toura, le Tobol, l'Irtych ; 10.000 hab.

Mines, forges. Foire du mois de février, attirant une foule

énorme de visiteurs.

IRE (lat. ira, môme sens) n. f. Colère, courroux. CVieux.)

n<''^

IPSWICH — IRENEE
Ireg, bourg d'Austro-Hongrio (Croatie-SIavonie [comi-

tat de Syrmie]); 4.850 hab. 'Vignobles importants. Soierie.

Ireg-FELSÔ (FelsÔ signif. haut on magyar), villo

d'Austro-Hongrio (Hongrie [comitat de Toina]) ; 3.030 hab.
Vignobles. Haras.

Ireland (Samuel William Henry), écrivain anglais,
né et mort à Londres (1177-1835). II doit sa notoriété à
une audacieuse supercherie littéraire. Il conçut un jour
l'idée de fabriquer do faux documents qu'il présentacomrao
découverts dans un château (févr. 1795). C'étaient dos frag-
ment de drames, pour la plupart attribués a Shakspeare.
Les critiques du temps, Boswoll, Johnson, Parr, furent
trompés les premiers. Encouragé par ce succès, Ireland
multiplia ces documents, qu'il vendit fort cher; il alla
même iusq^u'à faire jouer à Drury-Lano une pièce intitu-
lée : Vorttgern et Howena (;avr. 1790), mais le public fut
meilleur juge que les érudits. La pièce n'alla pas au delà
du troisième acte. Ireland avoua ses supercheries dans un
écrit, paru sous le litre de : Confessions. Il a publié dos
romans tout à fait oubliés.

Ireland (John), prélat américain, né en 1838 à Burn-
church (comté de Kilkenny [Irlande]). Son père, simple
cordonnier, alla s'établir à Saint- Paul, dans l'Etat de Min-
nesota (Etats-Unis). L'évoque de Saint-Paul envoya l'enfant
faire ses études secondaires on France, au petit séminairo
de Maximieux (Ain). Ireland entra ensuite au scholasticat
des maristes, à Montbel, près Hyères. Ordonné prêtre à
Saint-Paul, en I8S1, il partit, durant la guerre civile,

comme aumônier militaire. Il fonda ensuite de nombreuses
sociétés de tempérance, devint curé de la cathédrale et
vicaire général à Saint-Paul. Nommé, à trente-sept ans,
coadjuteur de son évêque, il resta, neuf ans après (1885),
seul chargé de l'administration du diocèse, érigé en ar-
chevêché par le saint-siège (1888). Admirateur enthou-
siaste de son pays, très pénétre de l'esprit et des habitudes
de l'Amérique , l'archevêque de Saint-Paul a émis des
idées et préconisé, pour la conciliation des doctrines de
l'Eglise avec les tendances du siècle actuel, une tactique
dont la nouveauté et la hardiesse ont été fort admirées
et discutées.

IRÉNARCHIE [chî] n. f. Fonctions, dignité des iré-

narques.

IRÉNARQUE {nark' — gr. eirhiai'khês; do eirènê, paix
et arkhein, commander) n. m. Officier chargé, sous I em-
pire romain, des
fonctions de police

dans les villes asia-
tiques.

IRÈNE (gr. eirèn ;

de eirê, assemblée)
n. m. Hist. gr. Jeune
Spartiate de vingt à
trente ans, servant
dans l'armée active.

IRÈNE ou IRENA
{ré) n. f. Genre d'oi- Irène.
seaux passereaux
dentirostres, type de la tribu des iréninés. (On en connaît
trois espèces de l'Asie orientale et de ses archipels. Les
irènes sont des drongos, noirs et à queue fourchue. Telle
est Vireria Malayensis, de Malacca et des îles de la Sonde.)

IRÈNE n. f. Chim. Carbure bouillant à 113°, dérivé par
déshydratation de l'irono.

Irène, impératrice de Byzance (780-790 et 792-802). Née
à Athènes vers 752, de parents obscurs, ce fut grâce à sa
beauté et à son esprit qu'elle épousa, en 766, le fils de Cons-
tantin y, Léon IV et, à la mort de ce prince (780), elle prit

la régence au nom de son jeune fils, Constantin '\'^I. Très
attacliée au culte des images, elle s'empressa, aussitôt la

paix conclue avec les Arabes (783) et l'insurrection slave

de Macédoine et de Grèce réprimée (784), d'inaugurer une
politique religieuse nouvelle. Le patriarche Tarasios, élu

en 784, s'en fit l'instrument; le concile de Nicée (787)

rétablit officiellement le culte des images. Mais, quand
elle prétendit conserver sur son fils majeur une autorité

absolue, un soulèvement militaire la renversa (790). Cons-
tantin VI eut l'imprudence de rappeler bientôt sa mère et

ses favoris au pouvoir (792) et, fort habilement, Irène
profita du scandale causé dans le monde religieux par le

divorce de l'empereur et son mariage avec Théodote (795)

pour détrôner et faire aveugler le prince, devenu fort

impopulaire (797). Alors, seule maîtresse du trône, gou-
vernée par les eunuques Staurakios et Aétios, elle ne sut

que conclure avec Haroun-al-Raschid une nouvelle et hon-

teuse paix (798), tandis que Charlemagne reconstituait

l'empire d'Occident (800). Renversée, en 802, par une révo-

lution de palais, elle mourut en 803 à Lesbos, où on l'avait

exilée et où elle fut réduite à filer le lin pour vivre. Tou-
chée de ses malheurs et de ses efforts pour le rétabUs.se-

ment de l'orthodoxie, l'Eglise grecque a mis Irène au rang
des saintes et célèbre sa fête le 15 août.

Irène Ducas, impératrice do Byzance, née vers

1066, morte après 1 US. Unie, en 1078, à Alexis I" Comnène,
par un mariage politique, elle finit par exercer sur lui une

grande influence, dont elle essaya de profiter pour porter

au trône, en 1118, au lieu de son fils Jean, le mari do sa

fille, l'ambitieuse Anne Comnène. L'échec de cotte tenta-

tive l'amena à se retirer au monastère de la « "Vierge

pleine de grâce ", qu'oHo avait fondé, et pour lequel elle

a écrit une règle curieuse.

Irène n. f. Planète téloscopique, n" 14, découverte en

IS51, par Hind.

IRÉNÉE (du gr. eirènê, paix) n. f. Hist. gr. Fonctions

des rois de Sparte, en temps de paix.

IrÉNÉE (saint), évêquo do Lyon et martyr, né proba-

blement à Smyrne, vers 120 ou 125, mort à Lyon pou

après 200. Il eut pour maître saint Polycarpe, évêque do

Smyrne, et fut initié par lui aux enseignements de l'apôiro

saint Jean, Ordonné prêtre, il fut envoyé en Gaule, proba-

blement par saint Polycarpe. L'évêque de Lyon, saint Po-

Ihin, le chargea de porter au pape, saint Eleuthère, une

lettre écrite par les chrétiens do Lyon persécutés. A son

retour (178), Irénée, élu évoque à la place de saint Pothm,

convertit un grand nombre d'infidèles et combattit avec

énergie les hérésies gnosliques. Il intervint auprès du pa^o

saint Victor pour lui consr " '~ j «..««. .-
sillerdo traiter avec douceur les
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évêques d'Asie Mineure, extrêmement attachés, quant à

la date de la fête de Pâques, à des usages différents des

traditions romaines. Selon la tradition, il fut martyrisé

pendant la persécution de Septime-Sévère. Les anciens

historiens, Eusèbe, saint Jérôme, Grégoire de Tours, le

désignent comme l'auteur de uombreux ouvraees, dont

un seul nous a été conservé à peu près en entier : c'est

VExposition et la Réfutation de la fausse Gnose ou Traité

contre les hérésies. Saint Irénée, au point de vue de l'his-

loirc de la pensée chrétienne au i" et au w siècle, est

en quelque sorte le trait d'union entre l'Orient et rOccï-

dent, le témoin et le gardien de la tradition apostolique.
- Fête le 28 juin.

Irénée, évêque nestorien de Tyr, au v" siècle. Il était

comte de l'empire. L'empereur Théodose II l'envoya au

concile d'Ephèse (431); il y défendit Nestorius, ce qui lui

valut l'exil en Pétrée (435). Un synode nestorien l'ëtahlii

alors évêque do Tyr, vers 445; mais, en 448, il fut dépos»^

par décret impérial. Irénée écrivit, en grec, une histoire

du nestorianisme : Tragédie ou Commentaires sur ce qui

s'est passé au synode d'Ephèse et dans l'Orient, dont ou a

seulement une traduction latine mutilée
,
Louvain, 1682).

Irénée {société des prêtres de Saint-), congrégation

fondée en 1816, à Lyon, par le cardieal Fesch. Elle est

composée de prêtres séculiers, qui suivent, avec les moJi-

lications exigées par la différence des époques, les règles

«tonnées par saint Charles Borroraée aux ohlats de Milan.

lient envers leur super
d'obéissance, d'abord tcmpor-in-c

quent principalement ù l:i

Le supérieur est nomni'
;

Lyon, sur la présentation

bros. La société, dont 1« ii-^vi^ ^
un collège dans cette ville.

par un engager
s perpétuel, et s'appli-

1 ;i l'enseignement.
r l'archevêque do
vingt-cinq mem-

. ^lablià Lyon, dirige

gr. de moitié).

IRÉNINÉ3 n. m. pi. Tribu d'oiseaux passereaux denti-

rostres, famille des dicruridés, renfermant le seul genre
irène. — Un iréniné.

IRÉNIQUE {nik' — du gr. etrènikos, pacifique) adj. Se
dit do certains livres écrits, dans les premiers siècles do
l'Eglise, pour apaiser les discordes survenues entre les

chrétiens.

IRÉNI5TES {nîsst' — du gr. eirènê, paix) n. m. pi. Nom,
dans le droit international, de ceux qui croient à la possi-

bilité de la paix perpétuelle. [C'est

l'abbé do Saint-Pierre, auteur
d'un projet de paix perpétuelle

(1713), qui semble l'avoir mis en
usage.] — Un iréniste.

IRÉSIE {zî) ou IRESIA {ré) n. f.

Genre d'insectes coléoptères car-

nassiers, famille des cicindélidés,

tribu des cicindôlinés, compre-
nant une quinzaine d'espèces,
propres à l'Amérique tropicale.
— Encycl. Les irésies sont do

jolies cicindôles élancées, bril-

lant du plus vif éclat métallique.

Ces insectes, de taille médiocre,
toujours rares et très recherchés
par les amateurs, vivent dans les

forêts humides et volent sur les

basses branches dos arbres. Vire-
sia Lacordairei, verte et bleue,

vit au Brésil.

IRÉSINE n. f. Genre do ché-
nopodiées, tribu des gomphrénées, comprenant des plantes

herbacées, à feuilles opposées, à inflorescence très rami-

fiée. (On en connaît seize espèces, qui habitent l'Amérique

et l'Australie. Plusieurs d'entre elles sont cultivées pour
la beauté de leurs feuillages, comme ïtresina Herbstii,

remarquable par ses belles feuilles rouges.)

IRÉSIONE (du gr. eiréziônê; de eiros, laine) n. f. Antiq.

gr. Rameau d'olivier, chargé do fruits et entouré do laine,

qui était l'attribut des suppliants, et qu'on portait dans
certaines fêtes, comme les pyanepsies et les thargélies.

Il Chant qu'on entonnait à ces fêtes, il Couronne qu'où por-
tait en 1 honneur des morts.

Ireton (Henry), général anr
Nottinghamcn lfill,inortà Liin

avec ardeur la cause du parl^

ment dès lo début de la gueri
civile, montra de sérieux talcni

militaires, épousa, en 1646, 1

fille aînée de Cromwell, et s'att)

cha à la fortune do celui-ci. 1

n'était pas, cependant, tout a f.i

hostile à la royauté, ce
,

.

accuser d'intrigues avr
les 1°*. Durant la secoii'l'

civile, il se rangea délib i

du côté de Cromwell, sic^

parmi les membres du consi^i

do guerre qui condamna le roi ;

mort et signa l'ordre d'exécution
Désigné pour accompagne;
Cromwell en Irlande, il reçut !•

commandement de l'armée ave
lo titre do lord-deputy. Il prît Li-

merik (1651), et mourut un mois
a])rès. Des funérailles splendides
lui furent faites aux frais de l'Etat, à Westminster; mais,
on 1661, son corps fut déterré, en même temps que celui

de Cromwell, et pendu au gibet de Tyburn.

Irghiz, rivière delà Russie méridionale 'gouvern. de
Samara). Descendue des hauteurs séparant, au S., ce
gouvernement de la province do l'Oural, elle se perd dans
le Volga, rivo gauche, en aval do Volsk ; 557 kilora.

C'est spécialement le Grand Irghiz. — Il y a deux autres
Irghiz dans le môme gouvernement, et un Irghiz en Asie
centrale russe (prov. do Tourgaï).

IriaRTE (Ignazio de), paysagiste espagnol, né à Az-
coitia (Guipuzcoa) en 1620, mort à Séville en 1685. Il prit
des leçons d'Herrera le Vieux, dont il s'assimila les qua-
lités do coloriste, sans pouvoir acquérir les qualités né-
cessaires à un peintre d'histoire. Il se tourna alors vers
lo paysage et produisit des œuvres éminentos. Murillo
«xéçuta les figures do ses toiles. Vers 1660, il fut l'un dos

Ireton.

fondateurs de l'académie de Séville, dont H devint le pre^

mier secrétaire. Ses paysages se font remarquer par la

profondeur des horizons, par la limpidité des ciels et des

eaux, par la légèreté du feuillage, par l'harmonie de l'en-

semble. Le musée royal de Madrid possède un grand
nombre de tableaux de ce maître éminent, représenté au
musée du Louvre par quelques beaux paysages.

IrIARTE (Juan de), érudit espagnol, né à Puerto de

La Cruz d'Orotava (île de Ténériffe) en 1702, mort à Ma-
drid en 1771. Elevé au collège Louis-le-Grand, à Paris, où

il fut, avec Voltaire, élève du P. Porée, il se fixe à Ma-
drid (1724), devient (1732) bibliothécaire à la Bibliothèque
royale, pour laquelle il rédige sa Biblioth. geographica et

vhronologica (1729). En 1747, il entra à l'Académie espa-
gnole, et, en 1752, à l'Académie des beaux-arts. Il com-
posa une Paléographie grecque, une Grammaire latine en

vers espagnols (1771), commença un vaste Dictionnaire la-

lin-espagnol, et consacra ses dernières années a\i/Jatalogue

des manuscrits grecs (1769). Iriarte fut lyi habile poète la-

tin et unéruditdegrandevaleur. Laplupart deses œuvres
se trouvent dans CJbras sueltas de Don J. de Iriarte (1774).

Iriarte (Tomas de), littérateur espagnol, né à

Puerto de La Cruz d'Orotava (île de Ténériffe) en 1750.

mort à Madrid en 1791. Elevé par l'un de ses frères, reli-

gieux dominicain, il fut appelé à Madrid, en 1764, par son

oncle Juan de Iriarte, qui perfectionna son éducation. Il

débuta dans les lettres par quelques essais dramatioues
[Faire ce que nous faisons), et par des traductions {le Phi-

losophe marié, l'Ecossaise, l'Orphelin de la Chine, etc.). En
1771, il obtint l'emploi de traducteur à la secrétaireric

d'Etat, puis (1776) celui d'archiviste du conseil suprême
de la guerre. Chargé d'abord de diriger le n Mercure his-

torique et politique » (1772), il se fit connaître bientôt par
diverses publications : les Littérateurs en carême, la tra-

duction de l'Art poétique d'Horace (1777), critiquée par
Sedano, auquel il répondit par la satire Comme on les

donne, on les prend (1778). Iriarte occupait une place dis-

tinguée dans les sociétés littéraires [tertulias) de Villaher-

mosa, de Castelar, de la Fonda de Sao-Sebastian. Ses
Fables littéraires, parues en 1782, ingénieuses et spiri-

tuelles, constituent son principal titre auprès de la pos-

térité. En 1786, Iriarte fut accusé, devant l'Inquisition,

d'être l'auteur do satires irréligieuses [Cartas al padre Los
Arcos) et de partager les vues des encyclopédistes; il

dut abjurer de levi, c'est-à-dire sur des soupçons reconnus
légers, et se soumettre à une pénitence secrète. Citons
encore de lui des poésies lyriques, quoique le travail s'y

fasse plus sentir que l'inspiration, et ses trois jolies comé-
dies : la Demoiselle mal élevée, l'Enfant gâté, Savoir se faire
des amis. Iriarte publia ses œuvres complètes en 1787.

IRIARTÉE n. f. Genre de palmiers, de la tribu desarécées.
— Encycl. Les iriartées (iriartoa) ont une tige élevée,

cylindrique ou ventrue en son milieu, anneléo, souvent en-
tourée vers sa base de racines
épigées; leurs feuilles, engai-
nantes à la base, ont des folioles

souvent fendues en lanières. On
on connaît cinq^ espèces, des ré-

gions intertropicales de l'Amé-
rique du Sud. Les habitants de
la Bolivie font des grains de
chapelet avec les noyaux du fruit

:X'îriartea Orbignyana, des vases
avec les tiges d'iriarleaphxcarpa.

IRIDATION (si-on) n. f. Pro-
priété qu'ont certains corps de
produire sur la vue l'impression
des couleurs de l'iris.

Syr

IRIDECTOMIE {dèk', viî — du
gr. iris, et ektomè, amputation)
n. f. Excision d'une partie de
l'iris, faite pour produire une pu-
pille artificielle.

— Encycl. On fait au niveau
du limbe scléro-cornéen une in- ^__-,
cision par laquelle, au moyen "^1

d'une pince, on entraîne au dehors -'\|^^''
une portion do l'iris, que l'on

"^^^̂
__

sectionne. Viridectomie se pra- iriaru-e.
tique dans trois cas : 1^ dans un
but optique (s'il ©xislo une occlusion pupillaire, des opa-
cités coroéennes ou cristalHniennes); S" dans un but an-
tiphlogistiquo (contre l'iritis à répétition); S" contre l'hy-
pertonie (dans le glaucome). Parfois, aussi, on la pratique
pour l'extraction do la cataracte.

IRIDECTOMIQUE {dèk, mik') adj. Chir. Qui a rapport à
l'iridectomie.

IRIDÉE n. f. Genre d'algues, do l'ordre des floridées,

constituées par des lames foliacées, s'amincissant à une
extrémité qui est fixée aux rochers, bourgeonnant sur
leurs bords et donnant ainsi naissance à des individus nou-
veaux. (La plupart des espèces vivent dans les mers
chaudes de l'hémisphère austral, et certaines sont remar-
quables par leurs couleurs extrêmement vives.)

IRIDÉES ou IR1DIACÉE5 (se) n. f. pi. Famille do plantes
mouocotylédonos. — Une iridke ou iridiacee.
— Encycl. Los iridées, dont l'iris est le type, ont des

fleurs vivement colorées et ordinairement régulières. Le
calice comprend trois sépales pétatoldes: trois pétales,
de mémo couleur, alternent avec les sépales; trois éta-
mines extrorsos sont opposées aux sépales. Du centre de
la fleur surgissent trois lames pétalo'icies, qui enveloppent
les anthères; ce sont des stigmates foliacés, qui sur-
montent un ovaire infère, formé do trois carpelles oppo-
sées aux étaminos, concrescents suivant la placentaiion
axile et renfermant chacun une double rangée d'ovules ;

le fruit est une capsule loculicido, s'ouvrant on trois
valves. Genres principaux : tri*, safran, glaïeul, etc.

IRIDÉRÉMIE [mî — de iris, ot du gr. érêmia, absence)
n. f. Méd. Absence congénitale do l'iris.

I
les

IRIDICYANURE n. m. Chim. V. iridium.

IRIDIÉ, ÉE adj. Se dit d'un métal auquel l'iridium a été
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IRIDIEN, ENNE [di-in, en') adj. Ânat. Qui appartient à

et du lat. ferre, porter) adj.IRIDIFÈRE (de iridiun

Qui contient de l'iridium.

IRIDINE n. f. Glucoside C**H"0", extrait de la racine
de l'iris florentin, fusible à 208", dédoublé par les alcalis

en glucose et irigénine.

IRIDION n. m. Bot. Syn. de roridule.

IRIDITE n. m. Chim. V. irïdidm.

IRIDIUM [di-om' — du lat. iris, arc-en-ciel, à cause de
la couleur des dissolutions) n. m. Métal de la raine du pla-

tine, soupçonné par Fourcroy et Vauquelin (1803), décou-
vert par Tonnant en mémo temps que l'osmium (1804)»

obtenu pur, en 1885, par Stas.
— Encycl. Extraction. Ce métal s'extrait surtout des

osmiures d'iridium. V. le procédé, à l'art, platine.
Propriétés. C'est Un métal blanc brillant quand il a été

fondu; très dur; cassant; il fond à 1.950" (le plus infusible

après l'osmium et le ruthénium); absorbe les gaz quand il

est en mousse fine. Attaqué par le chlore au rouge sombre,
par l'oxygène à la mémo température s'il est très divisé,

il forme avec les métaux des alliages, dont le plus impor-
tant est le platine iridié ; inattaqué par les acides concen-
trés, l'eau régale, les alcalis fondus ; attaqué par le bisul-

fate de sodium fondu et par un mélange de potasse et

d'azotate de potassium. Poids atomique : 192,50 (déterminé
par Seubert et vérifié par Joly).

Applications. Les étalons du mètre et du kilogramme
internationaux sont en platine iridié à 10 p. lOOxi'iridium.

Le noir d'iridium appliqué sur porcelaine donne des noirs
très estimés.

Composés. Comme tous les métaux de la mine du pla-

tine, il possède des composés très nombreux et souvent
très complexes, généralement bien cristallisés.

Les composés chlorés décrits sont : le bichlorure IrCP,
d'existence douteuse; le sesquichlorure Ir'Cl', qui donne
avec les chlorures alcalins des chloroiridites de formule
Ir*Cl', 6MGI ; et le tétrachlorure IrCl', moins stable que
le précédent, qui donne avec les chlorures alcalins des
chloroiridates de formule IrCl*, 2MC1.
On a décrit les oxydes Ir'O', IrO, Ir'O* et IrO', les deux

premiers d'existence douteuse, le dernier formé par oxyda-
tion directe de l'iridium au rouge vif. Il existe des sulfites

doubles dérivés de IrO. Les sels dérivés de Ir'O* sont les

plus importants ; ce sont : un sulfite simple : (SO*)'Ir*, 6H*0 ;

des sulfates doubles alcalins : (SO*)*lr', 3S0*M* ; des sul-

fates doubles alcalins : (SO*)'Ir', 3S0*M* ; des azotites et

azotitos doubles : (Az0»)»Ir% 6AzO'H et {kzO*)'li ', 6AzO'M,
et enfin des compsoés d'azotites doubles et de chlorures
doubles : Ir'Cl', 6KC1, 3[(AzO*)*Ir*, 6AzO*K] très stables.

Les dérivés de IrO* sont des iridites (IrO* anhydride);
ex. : iridites de potassium (IrC^S K*0 et (IrO')'', K*0.
On connaît des cyanures complexes, les iridicyanurea

Ir*CyS 6MCy.
Enfin, les combinaisons ammoniacales sont très remar-

quables; elles se forment dans l'action directe de l'ammo-
niaque sur Ir*Cl*. On les classe en trois séries : les com-
posés tétramineiridiques , de formule : (RMr'.8AzH')X';
pentamineiridiques, de formule: {RMrMoAzH*)X* ; hcxa-
mineiridiques, de formule : (Ir'.i2AzH*)X*, où

R = C1, Br, I, AzOS
et X' = C1», Br% P, (AzO')S (AzO*)', So*

Ex. : ClMr'.8AzII')(AzO*)', azotate chlorotétramineiridi-
3ue

; (BrMrM0AzH'J[SO')' , sulfate broraopentamineiri-
ique.

IRIDOCÈLE {sèV — de iris, et du gr. kùté,tiime\ir) n. m.
Hernie de l'iris à travers la cornée.

IRIDOCHOROÏDITE {ko — do iris, et choroïde) n. f.

Inflammation simultanée de l'iris ot de la choroïde.
— Encycl. Viridochoroîdite peut être chronique {iritia

srrcnsr': ou algue avec inflammation grave. Elle rovét deux
' -.Midative ou non suppurative (souvent due à

: suppurative, due à une infection endogène
Los symptômes sont ceux de l'iritis et de la

II.' traitement local consiste surtout en iustilla-

II i:i laM'j.iiK' ot application de compresses chaudes.

IRIDOCYCLITE (51 — de iris, et du gr. kuklos, cercle)

n. 1. hiilamiiiation simultanée de l'iris et du corps ciliaire.

IRIDODIALYSE (de ii'is, et du gr. dialusis, séparation)
n. f. Arrachement do l'iris du corps ciliairo, dû généra-
lement à uu traumatisme, rarement à une opération chi-

rurgicale.

IRIDOSCHISMA {ski-sma — de iris, et du gr. skhisma,
déchirure) u. m. Méd. Division congénitale do l'iris, située

le plus souvent vers son bord inférieur.

IRIDOSCOPE {skop' — de iris, et du gr. skopein, exami-
ner) n. m. Chir. Instrument dont on se sert pour examiner
l'intérieur de l'œil, et qui est formé d'une coquille opaque,
percée d'un trou très petit.

IRIDOSMINE {smin') n. f. Osn-^iure naturel d'iridium.
— Encycl. L'iridosmine est une substance d'un blanc

d'étain ou d'un gris de plomb. C'est aussi l'osmium iridi-

fère, l'iridosmium et l'osmiridium de plusieurs minéralo-
gistes. L'espèce comporte deux variétés hexagonales, luno
et l'autre : la newjanskite et la sysserskite.

IRIDOSMIUM li. ni. Chim. Syn. de sysserskite.

IRIDOTOMÊDIALYSE (de iris, ot du gr. tome, section,

et diali'sis, ^rnaration) n. f. Chir. Méthode de restaura-
tion de la pupille, qui consiste à décoller une portion de la

grande circonférence de l'iris, puis à inciser la partie do
cette membrane qu'on a détachée.

IRIDOTOMIC n. f. Syn. de iridectomie.

IRIEN, ENNE [ri-in, en') adj. Qui appartient à l'iris.

IRIGÉNINE {je) n. f. Chim. Produit de dédoublement de
l'iridino, glucoside do l'iris. [Sa formule est C'*H'*0'.
L'hydratation la transforme en un acide C'^H'^O', l'acide

iridique, et en un phénol, l'irétol C*H'(OCH')(OH)vl

IrignY, comm. du Rhône, arrond. et à 4 kilom. de Lyon,
sur lo Rhône; 1.451 hab.Ch. de f. P.-L.-M. Fabrique de glu-

cose. Château d'Ivours (1650).

IRION n. m. Nom vulgaire du sénevé des champs et du
sarrasin.
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IRIS {riss — mot lat.) n. m. Poétiq. Arc-en-ciol : Les
couleurs de l'ims.

— Par ext. Keflets imitant les couleurs de l'arc-on-ciol :

Dieu se plut à créer des animaux divers ;

Lo paon pour étaler l'iris de son plumage.

paraissent et disparaissent à la surface du cuivre

sien. H Petites bluettes qui se croisent rapidement sur la

coupelle, quand l'essai eu fusion se fait réguliôrement.
— Miner. Se dit de quelques substances minérales,

quand elles olfront dos cas d'irisation, comme lo quartz,

la calcédoine.
— Peint. Couleur verte qui sort pour la gouache et la

miniature, ot qui est préparée avec de la chiiux et des

pétales d'iris d Allemagne.
— Phot. Diaphragme iris. V. diaphragme,
— Physiq. Cercle de couleurs do l'arc-en-ciel qui parais-

sent autour des objets quand on les regarde à travers les

verres d'une lunette.

IRIS {riss — mot. lat.) u. m. Membrane circulaire, rv-

tractile, diversement colorée, qui occupe io centre do

l'œil, ot qui est percée en son milieu d'un orifice appelé
« pupille B.

— Encycl. h'iris, situé entre la cornée et la face anté-

rieure du cristallin, divise cet espace en deux parties : la

chambre antérieure et la chambre postérieure. Sa cir-

conférence extérieure s'insère un peu en arrière de l'union

de la cornée avec la sclérotique; sa circonférence inté-

rieure limite la pupille. L'iris contient des vaisseaux. Sa
partie essentielle est constituée par un muscle lisse, lo

sphincter iricn, situé autour du bord pupillaire et formé
de fibres circulaires. L'existence de fibres radiées (qu'in-

nerverait le sympathique) est quelquefois niée. Le sphinc-

ter irien est innervé parle moteur oculaire commun. V.œil.
Les mouvements de la pupille règlent la quantité de lu-

mière qui doit entrer dans l'œil. Le nerf moteur oculaire

commun, par son action sur le sphincter irien, engendre
la contraction de la pupille. Quant à sa dilatation, elle est

sous la dépendance du sympathique.

IRIS (riss) n. m. Bot. Genre type de la famille dos iridécs.

li Poudre d'iris. Lait d'îiHs, Poudre,
Lait qu'on tire de la racine de l'iris

— Entom. Genre d'insectes ortho

ptôres, famille des mantidés, com
prenant quelques espèces dos re

gions chaudes tiu globe.
— Encycl. Bot. Les iris sont des

herbes rhizomatouses, à tige simple
ou peu ramifiée, à feuilles disti

fjues, engainantes et équitantes, en
forme de glaive ou linéaires, à fleurs

grandes, ornementales, odorantes
de l'Europe, du nord de l'Afrique et

de l'Amérique du Nord. On en con
naît une centaine d'espèces, parmi
lesquelles l'iris des inarais (iris

pseudo-acorus), à fleurs grandes
;aunos. presque inodores, qui croit

dans les ruisseaux et les étangs,
Vins d'AUfinaijne, vulgairement
flambe, ou /!>imjne{\ns Germanica),
à fleurs bleues très grandes, cultivé

dans les jardins; lins fétide (iris

fœtidissima), à fleurs jaune pâle,

veinées de bleu et do pourpre, doué
d'une odeur désagréable. Les rhi

zpmes de plusieurs espèces d'iriïi

(notamment l'iris de Florence, à
fleurs blanches, originaire des bords

de la mer Noire et de la Macédoine, ins a fruit

et cultivé aux environs de Florence

dans les départements du Var, du Gard et de 1 Ain)

employés, soit en parfumerie, soit en médecine, pour

fabriquer les pois d iris, qui entretiennent la suppuration

des cautères. Les jardiniers distingi

les iris à rhizome, ot ils ont obtenu
beaucoup d'hybrides.
— Entom. Les iris sont de jolies

mantes vertes, jaunâtres ou grises,

avec les ailes inférieures luisantes,

transparentes , portant des arcs
irisés, bleus, violacés, etc. De taille

médiocre, ils vivent surtout dans
les lieux arides; la seule espèce de
France est confinée dans l'extrême
Sud et s'étend de l'Espagne aux
steppes des Kirghiz et du Maroc à
la Perse ; elle mesure de 3 à 4 cen-

timètres do long.

Iris. Myth. gr. Déosso de l'arc- iris,

en-ciel, messagère des dieux, sur-

tout de Zeus et do Hèra. (Nom, aussi, d'une des filles de
Minée et d'une des harpies.)
— Poétiq. Echarpe d'Iris, Arc-en-ciel.
— Littér. Nom propre de femme, devenu en quelque sorte

un nom commun, que les poètes des
XVII' et xviiio siècles employaient
fréquemment pour designer une
maîtresse supposée, ou une femme
dont ils voulaient taire le nom.
— ËNCTCL. Myth. gr. Iris était

fille de Thaumas et d'Electre. Elle

était généralement considérée
comme une déesse vierge; cepen-
dant, une tradition faisait d'elle

i'amante de Zéphyre et la mère de
l'Amour. Iris portait les messages
divins, préparait la couche de Zeus,
ja toilette et le bain do Hêra. Elle
introduit Thétis dans l'Olympe, en-
Jôve du champ de bataille, sous les

murs de Troie, Aphrodite blessée.
Elle jouait aussi parfois le rôle d'une
divinité funéraire, en coupant le

cheveu fatal des femmes qui allaient

mourir. Héra la changea en arc- iris,

en-ciel ; cependant, l'on considérait
plutôt l'arc-on-ciel comme le chemin suivi par la déesse.
Iris a été souvent représentée, notamment sur les vases
peints. On la figurait vêtue d'une tunique, avec un ban-
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2:uent les iris bulbeux et

deau oui maintenait ses cheveux, dos ailes aux épaules
et quelquefois aux brodequins, un caducée, ot parfois un
message à la main.

Iris n. f. Planète télescopiquo, u" 7, découverte on
isn, par Ilind.

IRISABLE adj. Susceptible de prendre l'irisation : Les
verres irisables ne sont pas de bonne qualité.

IRI3AGE {saj") n. m. Action d'iriser; son résultat.

IRISATION {si-on — rad. iriser) n. f. Propriété dont
jouissent certains corps de refléter dos rayons colorés
comme l'arc-on-ciel. n Reflets imitant les couleurs de
l'arc-en-ciel, qui se présentent à la surface de ces corps.

IRISER (rad. iris) v. a. Donner les couleurs do l'arc-on-

ciel à : La lutnière irise les lentilles qui ne sont pas achro-
matiques.

Irisé, ée adj. Il Géol. Marnes irisées, Argiles bariolées,

appartenant à la partie supérieure du trias, ot principale-

ment développées en Lorraine.
S'irisen, v. pr. Prendre les couleurs do l'arc-cn-ciol.

IriSSARY, comm, des Basscs-Pyrénéos, arrond. et à
35 kilom. de Mauléon, au-dessus d'un affluent do la Nivo ;

1.120 hab. Commerce de laines, tannerie. Ancienne maison
des chevaliers de Malte (1605). Eglise du xvi" siècle.

IRITE n. f. Substance minérale, résultant d'un mélange
d'iridosmino et de chromite.

IRITIS {tiss) n. f. Inflammation do l'iris.

— Enctcl. Les deux priucipales causes de Viritis sont
la syphilis et le rhumatisme; elle peut être duo aussi aux
maladies infectieuses, à la tuberculose, au diabète, à l'al-

buminurie. L'iritis est ai^uë ou chronique. La forme aiguë
se caractérise par Tinjection périlcératique, les douleurs, le

trouble de l'humeur aqueuse, la diminution de l'acuité vi-

suelle, le changement de couleur de l'iris, ot son immobi-
lité due à ses adhérences avec le cristallin, rarement avec
la cornée. L'iritis chronique succède, en général, à la forme
aiguë; sa marche est très lente.

Le traitement consiste en révulsion aux tempes, instil-

lations d'atropine sous les paupières, applications de com-
presses chaudes et humides,

Irkout, rivière de la Sibérie orientale (gouv. d'Ir-

koutsk), formée do la réunion de Ylrkout Blanc et do
Ylrkout Noir, partis des montagnes de la frontière do
Mongolie. U gagne, vis-à-vis Irkoutsk, l'Angara, tribu-

taire gauche de l'Iénisséi. Cours 320 kilom., fort rapide.

Irkoutsk, ville de l'Asie russe (Sibérie orientale),

ch.-l. du gouvernement d'Irkoutsk, sur l'Angara inférieure,

en face du confluent de l'Irkout; 51.500 hab. Distilleries

et tanneries ; fonderie d'or, par laquelle passe tout le métal
trouvé dans la Sibérie orientale. Sa situation sur la grande
route de Moscou à Kiakhta et en Chine en fait une place
importante de transit; il s'y tient, en décembre, une
grande foire pour le trafic du thé et des pelleteries.

Irkoutsk trafique aussi, par la Lena, avec le gouvernement
d'Iakoutsk. Cette ville, fondée en 1652, est un des rares

centres intellectuels de la Sibérie. Climat rude; en hiver,

le thermomètre descend jusqu'à — 37**.

Irkoutsk, gouvernement do la Sibérie orientale

(Asie russe), borné au N. et à l'E. par la province d'Ia-

koutsk, au S. par la Transbaikalie etl empire chinois, à l'O.

par le gouvernement d'Iénisséisk ; 743.472 kilom. carr.;

506.517 hab.; ch.-l. Irkoutsk. Le sol est montagneux (monts
Sayansk, desquels se détachent, à l'E., sur les rives de l'Ir-

kout, les monts Tounkinsk au N., le Gourbi-Daban au S. ;

sur la rive occidentale du Baïkal se dressent les monts
Baïkaliens, que continuent, entre l'Angara et la Lena, les

monts de Bérézof et Ilimsk). Richesses minérales : or,

lignite, fer; sources salines, graphite, gypse, kaolin,

pierres précieuses. Cultures : seigle, avoine, pommes de

terre, chanvre et houblon. L'élève du bétail n'est guère
pratiquée que dans les steppes du centre. La forêt, formée
de conifères, a une énorme étendue; on y chasse les bêles

à fourrures. L'industrie est concentrée presque entière-

meut dans Irkoutsk. — Le gouvernement d'Irkoutsk, du-
quel fut séparée, en 1851, la province de Transbaikalie,

comprend cinq cercles, dont les chefs-lieux sont : Irkoutsk,

Kirensk, Nijne-Oudinsk, Verkho-Lensk et Balagansk.

IrlabÉ, pays de la colonie française du bas Sénégal,
habité par les "Toucouleurs-Irlabés. Il fit partie de l'an-

cien royaume des Fouta, sous la domination française,

depuis 1877.

Irlandais, aise 'de, dèz"), personne née en Irlande

ou qui habite ce pays.'— Les Irlandais.
— Adioctiv. Qui appartient à l'Irlande ou à ses habi-

tants : Les coutumes irlandaises.
— Mar. Prendre des ris à l'irlandaise. Déchirer la voile

à cpaps de couteau, pour diminuer l'effort du vent lors-

qu'il devient dangereux.
— Pêch. Hameçon irlandais ou de Limerick, Hameçon

dans lequel la partie recourbée et terminée par la barbe
ou ardillon n'est pas dans le même plan que celle de la

hampe. V. hameçon.
— n. ra. Linguist. Langue irlandaise : Z'irlandais est

une langue celtique.
— Enctcl. Linguist. 'L'irlandais forme, avec lo gaélique

d'Ecosse et le mannois, le rameau gaélique (en anglais

qoidelic group) des langues celtiques. Los plus anciens

monuments de l'irlandais sont les inscriptions en carac-

tères appelés ogom ou ogam {ogom est le nom donné, en

Irlande, aux ruines gaéliques); elles paraissent remonter
pour la plupart au v siècle de l'ère chrétienne. Les sour-

ces proprement littéraires de l'irlandais commencent au
viii" siècle, avec des gloses insérées dans des manuscrits

latins. A partir de 1100 environ, nous rencontrons do

nombreux et importants manuscrits, conservés en Irlande

ou en Angleterre, et contenant des légendes, des récits

pieux, des chroniques. On donne à la langue des gloses le

nom de vieil-irlandais, et à celle des manuscrits le nem de

moi/en-irlandais. 'LsL langue écrite à partir du xvii» siècle

et les dialectes parlés à notre époque constituent l'irlan-

dais moderne. Ces derniers peuvent être divisés en doux

groupes : celui du Nord (Ulster-Connaught) et celui du

.Sud (Munster-Leinster).
L'alphabet de l'ancien irlandais dérive do l'alphabet

latin; il comprend les phonèmes suivants : a, h, c(ch), d,

e, f iph), g, h, i, l, m, n, o, p, r, s, t {th). u. La déclinaison

et la conjugaison de l'irlandais ressemblent fort peu à la

déclinaison ot à la conjugaison de l'indo-ouropécn primi-

tif. Cette langue a poussé très avant lo procédé dit « d'ana-
lyse »; elle use surtout d'articles ot de prépositions pour
exprimer les cas, de formes périphrastiques pour rendre
les modes et les temps. L'irlandais n'est plus parlé au-
jourd'hui que par un million au plus d'inctividus, dont la
plupart connaissent aussi l'anglais. En 1S77, une ligue
s'est fondée à Dublin, pour la conservation de lalanguo
irlandaise. Dos publications périodiques, telles que les
n Feuillets do la ligue gaélique » (Gaelic league leaflets)
ot plus récemment la « Celtia " (1901) luttent énorgique-
ment contre l'invasion do l'anglais.

Irlandais-Unis, association politique, fondée on 179i
par le célèbre patriote irlandais Theobald Wolf Tone,
pour répandre les principes de la Révolution française,
réunir tous les partis contre la dominatiou anglaise, ot
obtenir l'indépendance do l'Irlande. Cette association,
composée eu grande partie de protestants <» orangistes n,

et qui comptait parmi ses membres lord Fitzgerald, Ar-
thur O'Connor, Wolf ïone, etc., devait seconder l'action
parlementaire de Grattan. Lo parlement de Dublin ayaut
voté deux bills menaçants pour lo sûreté des catholiques,
les chefs dos Irlandais-Unis entrèrent en relation avec
lo Directoire, et Hoche fit équiper une flotte pour conduire
25.000 hommes en Irlande, mais il ne put débarquer. L'in-
surrection n'en éclata pas moins. L'Irlande fut déclarée
on état de siège, l'association poursuivie, et la plupart
de ses chefs arrêtés. Fitzgerald, blessé, mourut on pri-
son. La répression fut atroce, et terrifia les Irlandais,
qui ne secondèrent pas suffisamment l'expédition du gé-
néral Humbert, en 1798. Wolf Tone, pris à son tour, se
suicida. Pitt put alors, par la corruption et les menaces,
faire adopter le bill d'Union présenté par lord Castle-
reagh (1800). Eu 1802, le frère d'un des anciens chefs,
R. Emmet, essaya de réorganiser l'association, mais l'in-

surrection qui éclata en 1803 échoua, et les derniers Irlan-

dais-Unis furent exécutés.

Irlande, la plus occidentale des îles Britanniques,
située à 10. de l'Angleterre, dont elle est séparée par la

mer d'Irlande, et comprise entre si** 26' (cap Mizon) et
55" 22' (cap Malin) de latitude N., 7" 46' 9" (Donaghadee)
et 12° 49' 9" de longitude O. (cap Dunmore). Superficie :

83.792 kilom. carr., avec les petites îles qui bordent d'assez

près la côte. Pop. 4.704.750 hab. (Irlandais, aises.)

— Géographie. L'Irlande, dont la forme générale est

assez sensiblement celle d'une ellipse ayant son grand axe
(485 kil. environ) orienté du S.-O. au N.-E., rappelle, par sa
constitution géologique et son relief, les terres ancien-
nement émergées et plissées de l'Ecosse et du pays de
Galles. Sauf dans sa partie centrale, oh prédomine le grès
houiller, le sol, dans le nord et le sud de l'ile, est constitué

par des roches primitives, granits et gneiss, souvent rais

à jour par l'érosion qui entama puissamment leur revê-

tement d'argiles et de schistes, imprimant au pays un
caractère de monotonie et d'uniformité remarquable.

Le trait essentiel du relief de l'Irlande est 1 existence,

au centre de l'île, d'une dépression accusée, entre Dublin

à l'E. et Galway à l'O. et prolongée par la baie do Galway.
Les vallées de la Boyne ot, en partie, du Shannon, le lac

Ree, marquent les points les plus bas do ce seuil maré-
cageux (altit. extrême : 71 m. à peine), qui sépare les

deux groupes de districts montagneux du nord et du sud
de l'Irlande. Ceux-ci sont, à proprement parler, des terres

hautes, où, sur un socle de 400 à 600 mètres en moyenne,
se dressent des arêtes isolées ou des enchevêtrements
granitiques, d'orientation générale E.-O. ou S.-O.-N.-E.

Ce sont, au N.-E., l& plateau d'Antrim{5b2 m.): les monts
Sperrin, les monts Glendowan, les monts de Donegal

(750 m.J, les monts de Connemara (800 m.), etc., au milieu

desquels courent de longs et profonds chapelets de lacs;

au S., le massif de Wiklow, les monts Sliene Aughty, les

monts Silver Mine, les petits chaînons des monts Ùalty,

Knockmealdown, etc., enfin les alignements parallèles des

montagnes de Kernj^ tout au Sud-Ouest, où se dresse lo

point culminant de l'île, le Carrantuohill (1.040 m.).

L'hydrographie de l'Irlande manque de netteté, parti-

culièrement dans la partie septentrionale de l'ile, où les

cours d'eau sont surtout des émissaires des lacs du pla-

teau, qu'ils réunissent en chapelets. Le Bann, au N.-E.,

traverse le large Lough Neagh, le lac le plus étendu des

lies Britanniques, au pied du plateau dAntrim. VErne
traverse successivement les lacs Gowna, Oughter, Erne
supérieur, Erne inférieur; par le Moy s'écoulent les eaux
du lac Conn

;
par le Galway les eaux du lac Corrib qui,

aves les lacs Mask et Carra, forme un chapelet isolaat

presque complètement du reste do l'ile le massif de Con-

nemara; enfin, le Shannon, lo cours d'eau lo plus consi-

dérable de l'Irlande, s'écoule à travers les lacs Allen,

Boderg, Bofin, Forbes, Ree, Derg, etc., se grossit du

Boyle, du Suck, de l'Inny, etc., émissaires, comme lui, de

petits lacs, avant d'atteindre, après Limerick, l'Océan, par

un estuaire, qui est un véritable fjord. — Dans le sud do

l'Irlande, les lacs sont moins nombreux et le cours des

rivières plus défini : parmi celles-ci, le Lee, qui arrose

Cork, le sinueux Suir, qui arrose Waterford, le Barroiv,

le Nere, le Slaney, tributaire do la baie de Woxford, enfin

le Liffey, qui arrose Dublin, sont les plus considérables.

L'aspect des côtes irlandaises est sensiblement difl'é-

rent à l'est et à l'ouest de l'île. — Entre le Belfast Lough,

sur le canal du Nord et le cap Mizen, la côte de la mer
d'Irlande et du canal Saint-Georges, généralement basse,

sableuse, régulière, bordée de bas-ronds, ne forme que

des havres laguneux ; le golfe de Straugford, qui no com-

munique avec la mer que par un étroit chenal ;
la baie

de Dundalk. la baie de Dublin, les havres de W'exford, de

Waterford, de Youghal, de Cork, de Kinsalo, etc. — Mais

tout le littoral océanique de l'île, dominé do près par les

massifs montagneux de Kerry, do Connemara et de Done-

gal, est abrupt, tourmenté, découpé en fiords profonds,

pittoresques : baies Dunmanus, de Bantry, de Kenmare,

de Dingle, embouchure du Shannon, baie do Galway, baie

de Clew, golfe de Donegal, Lough Swilly, Lough Foyle, etc.

Leur aspect imprime à toute cette partie de la côte une

analogie frappante avec le littoral du nord-ouest de

l'Ecosse ou môme de la Norvège.
Entourée de tous côtés par la mer, réchauff^ée par le

Gulf-Stream, l'Irlande jouit d'un climat essentiellement

maritime. La neige est rare; l'hiver, à \alenlia, est

presque aussi doux qu'à Nice. Lété, par contre, est mo-

déré U n'y a pas, sur la côte occidentale, 10 degrés d am-

plitude thermométrique entre les moyennes do janvier et

de juillet, et l'on est surpris do rencontrer dans la tloro



IRLANDE — IRNERIUS
des plantes méditerranéennes ou lusitaniennes. — Par
contre, ce climat doux est en môme temps trop humide,

et, si le sol est constamment verdoyant — la verte Erin

mérite son nom — le ciel est presque toujours embrumé.
La disparition de la petite propriété, la sévérité des évic-

tions et le dégoût bien naturel des tenanciers ont affaibli

la production agricole, celle surtout

des céréales, au point de donner lieu

à de terribles famines ( 1846, 1818,

185 1 ) ; la pomme de terre est devenue
la plante d'alimentation par excel-

lence des Irlandais. Le sol, de plu

plus, est cultivé en prairies, qu<

vorise d'ailleurs l'humidité du cl;;.

— De même, des gisements mcL^i..

féres (plomb argentifère dans lus

comtés de 'Waterford et de Kerry,
fer vers le lac Allen, etc.) existent,

mais sans être largement exploités. Armes dlrlande.

L'Irlande, qui exporte en Angleterre
par les ports de Dublin, Belfast, Cork et Waterford, les

deux premiers étant les points d'aboutissement d'un assez

bon réseau do canaux de navigation intérieure, etc., ses

bestiaux, ses viandes salées, ses toiles, etc., doit importer

tine grande partie des objets de consommation et do luxe,
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duquel il y avait le roi suprême (ard-ri). L'absence de lois

rendait les guerres fréquentes entre ces souverains et

affaiblissait l'Irlande, qui ne connaissait qu'une richesse,

le bétail. L'histoire de l'Irlande, au moyen âge, est celle

des nombreuses guerres qui eurent pour objet la défense

ou l'usurpation de cette propriété. Deux fois l'Irlande fut

en partie conquise par les pirates du Nord, norvégiens et

danois; mais ils furent finalement chassés.

Au XII' siècle, Dermot, roi du Leinster, ayant eu des

démêlés avec l'ard-ri, s'enfuit en Angleterre pour y cher-

cher vengeance. Avec l'appui du comte do Pembroke et

de la famille galloise des Géraldine, il débarqua en Irlande

( 1 169'). Pembroke ayant succédé à Dermot dans le Leinster,

Henri II, roi d'Angleterre, se montra mécontent de cette

conquête qu'il n'avait pas autorisée, et Pembroke, pour
l'apaiser, se déclara sou vassal. Le roi s'empara des prin-

cipaux ports. Les Anglais auraient pu, dès ce moment,
absorber l'Irlande dans l'Angleterre, s'ils ne l'avaient

considérée comme une colonie à exploiter. Les luttes re-

commencèrent entre les Irlandais, puis entre Irlandais et

Anglais. Les Géraldine, les du Bourg, les Butler, les Lacy
se disputaient les charges. Mécontents de la surveillance de

l'Angleterre, ils firent peu à peu alliance avec les indigènes,

adoptant leur langue et leurs mœurs. Edouard 111 envoya

son flJs à Kilkenny, où il tint un parlement qui promulgua
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les produits manufacturés, la houille surtout. Ces condi-
tions économiques déplorables, volontairement entrete-
nues par une partie de la nation anglaise, ont ou une
grande influence sur le dépeuplement, continu au cours
au XIX' siècle, de la grande île, paralysée par la servitude,
le paupérisme et l'émifçration.

Au point de vue politique, l'Irlande es' :( Imi î :r /i j-ar

un vice-roi, ou lord-lieutenant et fjouvirv' ru-

bre du cabinet, et par un « secrétaif l

assisté d'un conseil privé. Elle est ropr> r- ,i i I'.mI-'-

ment par 28 lords et 105 députés, et parrn^'rc en quatre
provinces : Leinster, Ulster, Connauf/ht et Munster, subdi-
visées en comtés ; Dublin est le siège du gouvernement.
— Histoire. Pou connue des anciens, l'Irlande était pri-

mitivement habitée par les Celtes, dont se détachèrent.

les Pietés, qui s'établirent en Calédonie (Ecosse), puis les

Scots, qui ramenèrent d'une de leurs expéditions lo Bre-
ton saint Patrick, futur ôvangélisateur de l'Irlande. Les
Scots, refoulés par les Bretons en Calcdonie, soumirent
les Pietés. Les Celtes demeurés en Irlande étaient chré-

tiens, sans avoir été on contact avec les Romains. La
population se trouvait divisée en clans, dirigés par des
chefs qui obéissaient au roi (ri) do la province, au-dessus

des statuts défendant aux Anglais de s'allier aux Irlandais
parmariageot d'adopter leurs coutumes. Ces statuts n'em-
péchôrent pas les Anglais de perdre rapidement du ter-

rain. Partisans des York dans la guerre dos Deux-Roses,
les Irlandais soutinrent Richard Plantagenot, et, sous
Henri VII, approuvèrent la tentative de Simnel et de
Warbeck. Le roi songea alors à organiser l'Irlande. Los
statuts dePo^nings{U94) réduisirent les droits du parlr?-

mont irlandais. Le roi nomma vice-roi un Anglo-Irland.-iis

Garrott, comte de Kihlare. Lo despotique Henri VIII, pro-
clamé chef do l'Egliso anglicane (1537), pilla les églises et

les monastères irlandais, et combla de titres les chefs do
clans. Un parlement, composé pour la première fois dlr-
tandaisot d'Anglais, le proclama roi d'Irlande.

Irréductibles quand on voulut leur imposer la Réforme,
les Irlandais se révoltèrent. A l'instigation des O'NeîIl
et des O'DonncU, une hitto acharnée commença. La reine
Elisabeth avait fondé à Dublin le Trinity Collège, pour
répandre l'esprit anglais; en IGOO, cUo dut envoyer, pour
réduire les révoltés appuyés par une armée espagnole.
Essex, Blount et Montjoy. L'Irlande lit quelques progrès
matériels, mais, en 1641, le parlement irlandais réclama sa
liberté, violée parles statuts de Poyoings. Ce furent de

nouveaux massacres ; Cromwell envoya Ireton en Irlande,
et ses soldats fanatiques la mirent à feu et à sang.
« L'acte de pacification » (1652) ordonna aux Irlandais de
se réfugier dans le Connaught sous peine de mort. Sous
Charles II et Jacques II, traitée avec plus de tolérance,
l'Irlande connut un moment de paix;elle soutint Jacques II

contre Guillaume d'Orange, mais la réaction se Ht dure-
ment sentir sous Guillaume III. Les catholiques étaient
de nouveau poursuivis et persécutés ; il n'y avait plus
moyen pour eux, de vivre en Irlande; beaucoup dispa-

A Dublin, les protestants s'efforçaient de recouvrer leur

liberté politique, secondés entin par les catholiques, dont les

intérêts commerciaux et politiques étaient les mêmes. Sou-
tenue par une armée de 75.000 hommes, aidée des conseils

de Henry Grattan, l'opposition obtint la liberté du com-
merce et, en 1782, Grattan fit voter au parlement anglais
l'abolition des statuts de Poynings; mais, aussitôt après,
la lutte recommença entre catholiques et protestants. En
1793, les catholiques devinrent en partie électeurs. Les
Orangistes provoquèrent une réaction, et les Irlandais,
alarmés, appelèrent à leur secours les Français, qui arri-

vèrent trop tard. Une réaction était imminente. Pitt char-
gea, en ISOO, lord Castlereagh d'appuyer au Parlement un
projet d'union entre les deux pays. Les votes ayant été
achetés, cette loi, si importante pour les destinées de l'Ir-

lande, passa. Malgré OConnel, chef du parti irlandais,

l'éligibilité et l'accès des fonctions ne furent accordés aux
Irlandais catholiques qu'en 1829. Après une campagne
inutile pour le rappel de l'Union, O'Connel mourut (1847)»

et l Irlande, encombrée d'une population aflamée, ruinée
par les landlords , se souleva encore une fois, mais en
vain. Gladstone la défendit au Parlement. Les Irlandais lui

doivent la séparation do l'Eglise et de l'Etat (1869), un bill

de protection pour les fermiers (1870), un bill pour l'ac-

quisition des fermes par les fermiers (1881). L agitation
irlandaise prit, sous la direction de Parnell, une impor-
tance considérable, et Gladstone se décida à présenter au
Parlement un bill de home rule. Mais le grand homme
d'Etat mourut sans avoir pu faire triompher la cause à la-

quelle il avait voué ses derniers efforts.
— BiBLioGR. ; E. Ganneron, l'Irlande depuis son origine

jusqu'aux temps présents (Tours, 1888) ; Ed. Hervé, la Crise
irlandaise depuis la fin du xviii" siècle jusqu'à nos jours
(Paris, 1889).

Irlande; (mer d'), petite mer secondaire, comprise
entre l'Angleterre et 1 Irlande, et dépendant de l'océan
Atlantique, avec lequel elle communique, au N., par le

canal du Nord, entre la péninsule écossaise do Cantyre et

le cap Fair, au S., par le canal Saint-Georges, entre la

pointe de Carnsore et le cap Saint-David. La pointe sep-
tentrionale du pays de Galles et l'île d'Anglesey la parta-

gent assez nettement en deux bassins dont le premier, le

plus vaste, est encombré d'îles, et dont le second entame
le littoral gallois par les baies de Caernarvon et de Tre-
madoc. La mer d'Irlande est peu profonde : entre 50 et

150 mètres, sauf dans la partie retrécie des détroits; mais
elle est de navigation difficile, particulièrement sur lo

littoral anglais, où do multiples courants côtiers s'ajoutent

à l'amplitude remarquable des marées.

Irlande (Nouvelle-), y. Nouvelle-Irlande.

Irma, planète télescopique, Win, découverte, en 1877,

par Paul llenry.

IRMAK, mot arabe signifiant fleuve, et entrant dans la

composition du nom d'un certain nombre de cours d'eau,

spécialement de l'Anatolie et de l'Asie Mineure, et dont
les principaux sont :

Le KiziL-iRMAK [h^mak rouge), né dans les contreforts
septentrionaux du Taurus. Il coule d'abord vers le S.-O., en
baignant les petites villes de Zarra et de Sivas, passe au
N.-E. de Kaisarièh. ensuite contourne bien loin à l'O. les

prolongements du Khodja-Dagh, s'appauvrissant au mi-
lieu des régions sèches et presque désertiques du plateau
intérieur d Anatolie, avant de franchir, en une série de ra-

pides et de cascades, l'Ilkas-Dagh et les chaînes bordières
de la mer Noire, où il se jette en un delta marécageux et

malsain. Cours 1.000 kilom. environ. Le Kizil-Irmak, au
point de vue géographique, rivière de médiocre impor-
tance, fut jadis une remarquable barrière ethnographique
et linguistique entre l'influence et les dialectes helléni-

ques, à l'O., et le domaine araméen et assyrien, à l'E. C'est

VfJali/s des Grecs.
Le Iekil-Iemak ou lÉcnii.-lRMAK [Irmak vert) , autr&

fleuve de la péninsule analolieiine , forme par la réunioa
de deux petits cours d'eau, le Kolkit [ancien Lycus)^ des-

cendu de la chaîne du Kor-Dagh, et la Tosanlisou (an-

cien /m), qui baigne Amasia, se jette dans la mer Noire,

en un large delta, aprè.s un cours do 400 kilom. environ.

IrMINGER (Cari Ludvig Christian), marin danois, né
en 1802, mort à Copenhague en 1888. Oflicier à vingt ans,

adjudant du prince Frédéric (1832), adjudant général de la

flotte (1849-X868), ministre de la marine par intérim (1850),

il devint contre-amiral (1865), quitta le service en 1872, et

reçut le titre de vice-amiral (1880). On lui doit de remar-
quables travaux hydrographiques, notamment les pre-

mières études qui aient été accomplies sur la partie du
(iuIf-Strcam située entre l'Islande et lo Groenland, et qui

a reçu, en 1878, le nom de <- courant d'Irminger ».

IrminO, divinité germanique, ancêtre mythique des
Ilermions. On l'idcntifle au dieu Tir des Scandinaves, à Zin

de Souabes, à Eru des Bavarois. Irminsul était la colonne
consacrée à Irmino. Charlemagne détruisit deux do ces
colonnes: l'une sur l'Ereslicrg (Westphalie), l'autre près
de Scheidungen en Thuringe.

IrminON, abbé de Saint-Germain-des-Prés de 812 à817.

En SUj il souscrivit le testament de Chark-magne. Sa vie

est peti connue, quoiqu'il ait joué un certain rôle auprès
do Louis lo Débonnaire. Il dressa l'état des biens et des
revenus du monastère confié à ses soins; c'est le fameux
Polyptyque, précieux pour l'histoire de l'économie rurale

et sociale au is« siècle.

Irminsul. Mythoi. V. Irmino.

Irnerius, Warnerius ou Garnerius, juriscon-
sulte italien, né à Bologne dans la seconde moitié du
XI' siècle, mort entre 1125 et 1137. Il est regardé comme-
le restaurateur du droit romain au moyen âge. A la de-
mande do la comtesse Mathilde, il alla ouvrir, en 1088»

à Bologne, une école spéciale de droit romain qui rivalisa
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avec celle de Ravenno. Les leçons d'Irncrius formèrent
do nombreux disciples, parmi lesquels les quatre ihctcitrs :

Bulgare, Martin Gosia, Hugues et Jacques do La Porto
Kavennato. Irnerius fut conseiller de la comtesse Mathildo
et fut chargé par elle et par l'empereur Henri V de di-

verses missions. Il nous reste de lui dos gloses, en latin,

sur diverses parties du droit romain, qui ont été insérées

dans le recueil dos gloses d'Accurse.

IrodOUER. comra. du dép. d'Illo-et-Vilaino, arrond. et

à 13 kilom. de Moutfort ; 1.829 hab. Commerce do bestiaux.

I-RO-HA, dénomination do la série des quarante-sept
signes dérivés des caractères idéographiques do la Chine,

et ([ui composent le syllabaire japonais.

IrOISE ^canal des Irois ou Trlan!ni<. 1** A''r>?'>; l<^ des

bas Bretons), portion de l'océan Aï' l
' ! ;i !rs ,

,1,--;

du Finistère, délimitée par lo cap ^
i

: \; : .
i ri I ilo

d'Ouossaot, au N. ; la pointe du Ka/, i li .-^i ;ii, 1 Ai nn-ii,

auS.Largede45lcilora.àrcntréoocoHlenrai*'(H.ilo:i.ikiloiii.

sur la côte bretonne, Tlroise sert d'entrée aux rades de
Brest ot de Douaroenez, et communique par lo raz de Sein
avec lo golfe de Gascogne, par les détroits du Fromveur et

du Kour avec la Manche. Nombreux et dangereux écueils :

Chaussée de Sein, Pierres-Noires, Toulinguet, tas do Pois.
Douze feux éclairent cette rade immense et dangereuse.

Iron, comté des Etats-Unis (Missouri). Supcrf. 1.500 kil.

carrés; pop. 15.000 hab. Ch.-l. ironton.

Iron Mountain City, ville des Etats-Unis (Mi-
chigan [comté do Mcnomineej), au confluent du Mustos
avec lo Menominee, tributaire du lac Michigan ; 8.600 hab.
Minerai de fer.

Iron Mountains {monts de fer), montagnes qui se

lèvent dans le centre des Etats-Unis '^Missouri), à l'extré-

mité nord-est du massif des monts Ozark. Presque tout le

métal en a été exploité. — Dans l'est dos Etats-Unis, en
Virginie occidentale ot un peu en Caroline du Nord, autres

Iron Mountains, chaîne de 200 kilom. de long, riche en
fontaines minérales; beaux rochers, sources et cascades.

IronBRIDGE, bourg d'Angleterre {comté de Salop),

dans la vallée de la Severn ; 3.G05 hab. Là fut construit en
Angleterre le premier pont en fer.

IronduKE {Duc de fer)^ surnom donné au duc de Wel-
lington, qui se distinguait par une inaltérable santé, une
ténacité inflexible et aussi par une excessive brusquerie.

IRONE n. f. Cétone à. laquelle l'iris doit son parfum.
— Encycl. L'essence des racines d'iris de Florence

contient de 10 à 15 p. 100 d'n'one; celle-ci est extraite par
entraînement à l'aide de vapeur d'eau et purilïcation sous
forme d'hydrozane. L'îrone est un liquide, bouillant dans
le vide à 144°, plus léger que l'eau, doué d'un pouvoir rota-

toire sur la lumière polarisée, de formule :

C=H' (CH^)\ (CH=CH-CO-CH»), (CH')JL.

IRONIE {nî — lat. ironia , du gr. eirôneia, interrogation)

n. f. Raillerie, sorte de sarcasme qui consiste à dire le

contraire de ce qu'on veut faire entendre : Une amère
IKONIE. Une cruelle irome. Une fine ikonie.
— Fig. Opposition, contraste pénible, réunion do cir-

constances qui ressemble à une moquerie insultante :

Quelle IRONIE sanglante qu'un palais en face d'une cabane !

(Th. Gant.) Ironie du sort.
— Philos. Ironie socratique V. la partie encycl.
— Typogr. Point d'ironie, Signe particulier, proposé

par Alcanter de Brahm, pour indiquer au lec-

teur les passages, les phrases ironiques d'un
ouvrage, d'un article.
— Encycl. Littér. Vironie est, en rhétorique,

ou un trope ou une figure de pensée. Elle con-
siste, dans l'un et l'autre cas, à dire le contraire
de ce qu'on pense, de telle manière que le lec-

teur ou l'auditeur comprenne le sens caché sous _

cotte raillerie. « Bon apôtre! », " L'homme do *
bien! », en parlant d'un fripon, voilà la figure Point
de mots. La figure de jîensée commence dès d'ironie,

que l'ironie se développe en une suite de pro-
positions ou de phrases. Tel livre de Gargantua, tel pas-
sage de la satire Mënippée, telle lettre do Voltaire, les

Mémoires de Beaumarchais, les pamphlets de Paul-Louis
Courier, cent articles do "Veuillot, certains plaidoyers de
Jules Favre, mainte pièce des Contemplations ou des Châ-
timents en fournissent des modèles. L'ironie peut être

bienveillante, aimable, sceptique, rude, mordante, acerbe,
irritée, haineuse, malicieuse, venimeuse ot cruelle. Les
Français manient l'ironie plus légèrement et plus agréa-
blement que les autres peuples; ils vont jusqu'à l'atténuer

en un élégant persiflage.
— Philos. Ironie socratique. On appelle ainsi la méthode

interrogative employée par Socrate, au témoignage de ses

contemporains— particulièrement de Xénophon et de Pla-

ton, qui ont rapporté ses paroles dans leurs Dialogues —
pour convaincre les sophistes de charlatanisme et d'er-

reur. Socrate, en simulant l'ignorance et en donnant à ses

interrogations un air naturel, obtenait des réponses dont
il savait se prévaloir pour acculer bientôt son adversaire
à l'absurde. Il se servait de la même méthode avec ses

disciples et ceux qui cherchaient sincèrement la .vérité.

Mais ce n'était plus, à proprement parler, de l'ironie ; car,

si toute raillerie n'en était pas absente, la pointe du moins
en était émoussée. Aussi avait-il plus justement nommé
son procédé, lorsqu'il l'appliquait ainsi, maieulique, c'est-

à-dire " accouchement des esprits ».

— Syn. Dérision, moquerie, etc. V. dérision.

IRONIQUE {nik') adj. Dit OU fait par irouio : Réponse,
Geste IRONIQUE, n Qui indique l'ironie : Air, Ton ironique.
Il Qui emploie l'ironie : L'esprit ironique est rarement (fi-

mable.

IRONIQUEMENT {ké) adv. D'une manière ironique.

IRONISER (rad. iroyiie) v. a. Tourner en dérision.
— V. n. Kmller finement en feignant de faire l'éloge.

IRONISME {nissm') n. m. Disposition à faire de l'ironie,

à traiter presque toutes choses ironiquement : Z'ironisme
érudit d'Anatole France.

IRONISTE {nisst') n. Qui parle ou qui écrit avec ironie.

Ironton, ville des Etats-Unis (Ohio), ch.-l. du comté
de Lawrence, sur l'Ohio; 10.939 hab. Fer et houille.

Ironwood, ville des Etats-Unis (Michigan), ch.-I. du
comté de Gogebic; 8.305 hab. Usines sidérurgiques.

IRODOUER IRREDUCTIBLE
Ironyi, inventeur hongrois, né on 1805, mort on 1885-

Il était étudiant on pharmacie ù Pest, lorsqu'il imagina,
vers 1830, les allumettes phosphoréos, prenant fou par
frottement. Il mourut pauvre ot ignoré.

IrOQUOIS, comté dos Etats-Unis (Illinois), sur la ri-
vière de.'i Jroquois, qui on arroso la partie nord-ost. SuperL
3.110 kilom. carr. ; 35.450 hab. Ch.-l. M'atscka.

IrOQUOIS, OISE {koi, oiz'), nom donné par les Français
à la confédération des six nations peaux-rouges : Mokawks,
Qneidas, Onondagas, Cnyuças^ Sencas et Tuscaroras.— Adjectiv. Qui appartient aux Iroquois, qui leur est
propre : Le peuple moQUois. Les mœurs iroquoises.
— n. Personne sotte, grossière, ridicule, sans éducation,

qui connaît mal les usages du monde; C'est un Iroquois,
une Iroquoise.
— n. m. Langue parlée par les Iroquois : Z'iroquois

comprend cinq dialectes.
— Fam. Langage défectueux ou inintelligible : C'est

Vauvergnat , de ^iroquois ; ce n'est pas du français.

12.000, répandus au S.-E. des lacs Erié et Ontario, dans
le nord des Etats-Unis et le sud du Canada.
— Linguist. h'iroquois fait partie de la famille des lan-

fues américaines, caractérisées par le procédé linguistique
it poli/syntbéiisme. On y distingue cinq dialectes, qui por-

tent les noms de seneca, onondago, oneida, cayuga, tusca-
rora. La phonétique de l'iroquois est très pauvre; il pos-
sède l'article et distingue deux genres : le genre " noble u,

qui s'applique aux divinités et à la partie mâle du genre
humain, et le genre <( ignoble », qui embrasse tous les
autres êtres. La conjugaison, grâce à l'adjonction des élé-

ments pronominaux, comprend un nombre considérable de
formes. Le vocabulaire est très peu développé.

IroS, mendiant d'Ithaque, d'une taille et d'une glou-
tonnerie extraordinaires, que les prétendants de Pénélope
chargeaient de leurs messages. Tandis qu'Ulysse, revenu,
se tenait, déguisé en mendiant, à la porte du palais, Iros
le provoqua, et le héros lui brisa la mâchoire d'un coup
do poing.

Iroules ou HrOULARS, tribu sauvage de l'Inde méri-
dionale, vivant dans les marais situés à la basedesNilghir-
ris. — Un Iroulk ou Eroular.

IRPEX {pèkss') n. m. Genre de champignons de la fa-

mille des nydnées, mais ayant sous le chapeau, au lieu

d'aiguillons, des dents aplaties, souvent pointues, dispo-
sées en lignes assez régulières. (Ces champignons forment
des croûtes sur le bois.)

IRRACCOMMODABLE {ra-ko-mo — du préf. in, et de
raccommodable) adj . Qui ne peut pas être raccommodé : Les
dents IRRACCOMMODABLES de il/"»" Dcnis. (Volt.)

IRRACHETABLE (du préf. in, et de rachetahle) adj.

Qu'on ne peut pas racheter : Fonds irrachetables.

IRRACHETÉ, ÉE (du préf. in, et de racheté) adj. Qui n'a
pas été racheté : Biens irrachetés. U Fig. : Péché irra-
CHETÊ.

IRRACONTABLE (du préf. in, et do raconter) adj. Qui ne
peut être raconté : Anecdote irracontable.

IRRADIANT [di-an), ANTE [rad. irradier] adj. Se dit de
la couronne de la calathide des plantes de la famille des
composées, lorsque les fleurs qui la constituent ne sont
pas plus longues que celles du disque.

IRRADIATEUR, TRICE (rad. in^adier) adj. Qui lance des
rayons.

IRRADIATION {si-on — rad. irradier) n. f. Emission de
rayons lumineux : Irradiation des rayons solaires.
— Par pxt. Mouvement, action qui se propage on s'é-

loignant d'un centre : Toutes les généreuses irradiations
sociales sortent de la science, des lettres, des arts, de l'en-

seignement. (V. Hugo.)
— Anat. Disposition de certaines fibres, de certains

vaisseaux qui naissent à un centre commun, et s'éloignent

de ce centre à la manière des rayons d'une circonférence.
— Physiol. Propagation de la douleur d'une partie ma-

lade aux parties voisines.
— Physiq. Phénomène par lequel l'œil perçoit de la

lumière au delà du périmètre réel des objets, et exagère
ainsi leur diamètre apparent.
— Encycl. Physiq. Le phénomène de l'irradiation pa-

raît dû uniquement à l'action particulière de la lumière

blanche sur notre rétine. Si l'on regarde simultanément
deux cercles égaux, mais l'un blanc et l'autre noir, le pre-

mier paraît à l'œil plus grand que le second. Quand l.i

lune est dans ses quadratures, la moitié éclairée nous

paraît plus grande que la partie obscure. Les lunetU's

astronomiques diminuent d'autant plus les eflTets do l'ir-

radiation qu'elles sont plus parfaites.

IRRADIER (du lat. irradiare,mtmo sens. —Prend deux
i de suite aux deux prem. pers. pi. de l'ind. et du prés, du

subj. : Nous irradiions. Que vous irradiiez) v. n. Rayon-
ner, se propager en s'écartant d'un centre, comme les

rayons d'un foyer lumineux : Une douleur qui irradie
jusque vers les parties les plus éloignées du corps.

S^irradier, v. pr. Même sens que la formo simple.

XRRAISONNABLE {rè-zo-nabV — du préf. in, et de rai-
sonnable) adj. Qui n'a pas de raison : C/n animal ikraison-
NABLK. V. DÉRAISONNABLE.

IRRAISONNÉ (rè-zo-né), ÉE [du préf. in, ot de raisonné]
adj. Qui n'est pas raisonné : Passion irraisonnée.

IRRAMENABLE (du préf. in, Ot de ramenable) adj. Qui
no peut être ramené.

IRRASSASIABLE {ra-sa — du préf. in, et de rassasier)
adj. Qu'il est impossible do rassasier, do satisfaire : Un
animal irkassasiable. Femme irrassasiable d'émotions.

IRRASSASIÉ, ÉE {ra-sa — du préf. in, ot de rassasié) adj.
Qui n'est pas pas rassasié : Un homme irrassasié. Une
faiyn irrassasiee.

IRRATIFIABLE (du préf. in, et do ratifier) adj. Qui no
peut être ratifié : Clause ïrratifiable.

IRRATIONALITÉ (si-o) n. f. Etat, caractère do ce qui est
irrationnel: Z,'irrationalité d'un nnnctpe . il Caractère,
état d'une personne plus ou moins oépourvue do raison :

/.'irrationalité de la femme.

IRRATIONNEL, ELLE {si-o-nèl' — du préf. in, et de ra-
tionnel) adj. Qui n'est pas rationnel; qui est contraire à la
raison : Une logique irrationnelle.
— Mathém. Nombre ou quantité algébrique dont l'ex-

pression contient un ou plusieurs radicaux qu'on no peut
pas faire disparaître.
— Métriq. anc. Pieds irrationnels. Se dit des pieds do

quatre unités do mesure, comme lo spondée ou lo dactyle,
qui sont employés, dans les vers ïambiques ou tro-

chaïques, où le pied fondamental, ïambe ou trochée, ne
vaut que trois unités de mesure.

L'irrationnel, n. m. Tomber dans /'irrationnel.

IRRATIONNELLEMENT (si-o-nè-le) adv. D'une manière
irrationnelle : Phui conçu irrationnellemext.

IRRÉALISABLE (du préf. in. et de réalisable) adj. Qui no
peut se réaliser : Un projet. Une espérance irréalisable.
— Qu'on no peut réaliser, échanger contre espèces :

Des valeurs irréalisables.

IRRECEVABILITÉ (se — rad. iiTccevablé) n. f. Qualité
de ce qui n'est pas recevable.

IRRECEVABLE [se — du préf. in, et de recevable) adj.

Qui n'est pas recevable, qui no peut être admis, accepté :

Pièce de théâtre irrecevable. Témoignage irrecevable.
— Pratiq. Demandeur irrecevable. Celui à qui l'on op-

pose des fins do non-recevoir.

IRRECHERCHABLE {cher') adj. Que l'on ne peut rochor-
clier, poursuivre : Agents irrechercuables.

IRRÉCITABLE {si) adj. Qui ne peut étro récité.

IRRÉCOMPENSABLE {kon-pan) adj. Dans la vieille lan-

gue, Qui ne peut être compensé, réparé : D'innombrables
et IRRÉCOMPENSABLES maiw;. (Jean Chartier.)iiAui. Qu'on ne
peut, qu'on ne saurait assez récompenser : Un dévouement
IRRÉCOMPENSABLE.

IRRÉCOMPENSÉ, ÉE {kon-pan — du préf. in, et de ré-

compensé) adj. Qui ne reçoit pas, qui n a pas reçu de ré-

compense.

IRRÉCONGILïABILITÉ (si) n. f. Etat do personnes irré-

conciliables.

IRRÉCONCILIABLE {si) du lat. irreconciliabilis) adj.

Qu'on ne peut réconcilier : Des ennemis irréconciliables.

Il Par ext. : Des haines irréconciliables. (Boss.) n Qui no
fait ni n'accepte aucune concession : Le juste, persécu-

teur irréconciliable de ses propres passions. (Boss.) n En
parlant des choses, Qu'on ne peut concilier avec : Le plai-

sir, d'ordinaire irréconciliable avec la fortune. (Mass.)
— Les Irréconciliables, n. m. Nom donné, en 1869, aux

membres de l'opposition radicale, qui, voulant avant tout

changer la forme du gouvernement, se déclaraient prêts à
lui résister, quelques concessions qu'il pût faire. — Un
irréconciliable.

IRRÉCONCILIABLEMENT {si) adv. D'uno manière irré-

conciliable.

IRRÉCONCILIÉ, ÉE {si — du préf. in, et de réconcilié)

aiij. Qu! n'i'^i [Hiiiit réconcilié : Ennemis irréconciliés.

IRRECOUVRABLE (du préf. in, et de recouvrable) adj.

Qui ne peut ëtro recouvré : Cr(?a?ice irrecouvrable.

IRRECTIFIABLE {rèk' — du préf. in, et de rectifiable)

adj. Qui ne peut être rectifié.

IRRÉCUPÉRABLE (du préf. in, et de récupérable) adj.

Qui ne peut être récupéré.

IRRÉCUSABLE (du préf. in. et de récusable) adj. Qui no

peut être récusé : Juge, Témoin, Témoignage vr^ùcvs^bIuE.

IRRÉGUSABLEMENT adv. D'une manière 'irrécusable.

IRRÉDENTISME idan-tissm') n. m. Nom de la doctrine

suivant laquelle l'ItaHo doit comprendre, au delà de ses

frontières actuelles, tous les pays qui, s'y rattaciiant par

la langue et les mœurs, en sont séparés par la politique.

(Ces pays constituent Vltalia irredenta, c'est-à-diro 1 Italie

non rachetée encore de la domination étrangère. Elle com-

prend :
1* en Autriche, l'Istrie, avec GCritz, Fiume et

Trieste, et le Tyrol méridional, avec Trente; 2" en Suisse,

le canton du Tossin et d'uno partie du canton des Grisons :

3" en France, le pays de Nice jusqu'au Var et la Corse :

4° l'île de Malte. Le parti irrédentiste se constitua dès que

l'unité italienno parut achevée.)

IRRÉDENTISTE {dan-tisst') n. f. Partisan do l'irréden-

tisme.

IRRÉDUCTIBILITÉ n. f. Caractôro do ce qui est irré-

ductible : /.'irréductibilité d'une équation, dun oxyde.

IRRÉDUCTIBLE (du préf. in, et de réductible) adj. Qui

ne peut être réduit, ramené à une expression, à une forme

plus simple : La conscience est un fait primordial, msat-

iissable, irréductible. (Giraud.)



IRRÉDUIT — IRRÉVÉLABLE
Chira. Qui ne peut étro décomposé, ramené à ses élé-

ments : Oxyde métallique ibrédoctible. Les corps simples

ne sont peut-être gîte des composés ireéductibles.

Cbir. Qui ne peut être remis en sa place normale :

Bemie irréductible. Luxation irréductible.
— Fin. Rente irréductible, Rente dont on ne peut abais-

ser le taux de revenu.
Mathém. Fraction irréductible, Fraction à laquelle il

est impossible de faire prendre une forme plus simple

que celle sous laquelle elle est donnée, ii Equation irréduc-

tible, Equation à coefficients entiers, dont le premier

membre no peut pas être décomposé en facteurs algébri-

<Iuos à coofticieuts entiers. Il Cas irréductible, Cas où les

trois racines de l'équation du troisième degré sont réelles.

— Encycl. Mathém. Fractions irréductibles. Les deux
termes dune pareille fraction sont toujours nécessaire-

ment premiers entre eux; autrement, on pourrait les di-

viser par leur plus grand commun diviseur et exprimer

le rapport en termes plus simples.

Inversement, on démontre que toute fraction dont les

deux termes sont premiers entre eux est irréductible ;

toute fraction qui lui est égale a ses termes respecti-

vement (M|iiiiiiiiI(iplos de ceux de la fraction considérée.

Pour (riiiivrr tiup fraction irréductible égale à une frac-

tion doniiii'. "Il ilivise les deux termes de cette dernière

par leur plus i,'ra[id commun diviseur.

Equations irréductibles. On dit d'une équation algé-

brique, à coefficients rationnels, qu'elle est irréductible

quand le premier membre n'en peut pas être décomposé
en facteurs algébriques à coefficients rationnels.

Cas irréductible {équation du 3" degré). V. équation.

IRRÉDUIT (rfu-i), UITE [du préf. in, et do réduit] adj.

Qui n'est pas, qui n'a pas été réduit : Luxation irrèduite.

IRRÉÉLIGIBLE [jibV — du préf. in, et de rééligible)

adj. Qui n'est pas rééligible.

IRRÉFLÉCHI, lE {du préf. in, et do réfléchi) adj. Qu'on

fait ou quon dit sans réflexion : Parole, Action irréflé-
chie. Il Qui parle ou agit sans réflexion: ^omme irréfléchi.

IRREFLÉTÉ, ÉE (du préf. in, ot de reflété) adj. Qui n'est

pas reflété.

IRRÉFLEXION (flè-Icsî-on — du préf. in, et de réflexion)

n. f. Défaut, manque de réflexion.

IRRÉFORMABILITÉ n. f. Caractère de ce qui est irré-

formablo : /,'irréformabilité delà nature humaine.

IRRÉFORMABLE (du préf. în, et de réformer) 3.d}. Qu'on

00 peut réformer ; Arrêt, Caractère irréformable.

IRRÉFORMÉ, ÉE (du préf. in, et de réformé) adj. Qui
n'a pas été réformé: Jugement irréformé.

IRRÉFRAGABILITÉ n. f. Caractère de ce qui est irré-

fragable : /-iRRÉKRAGAUiLiTÉ d'un témoignage.

IRRÉFRAGABLE (du lat. irrefragabilis, môme sens) adj.

Qu'on no peut contredire, à quoi on ne peut rien opposer :

Un témoii/'iaf/f! iuiiéfragabliî.

IRRÉFRAGABLEMENT adv. D'une manière irréfragable.

IRRÉFRÉNABLE (du préf. in, Ot do réfrénable) adj.

Qu'on no p(!ut réfréner: Passion ikrèfrénable.

IRRÉFUTABILITÉ n. f. Caractère do ce qui est irréfu-

table : y^"iunKFUTABiLiTÉ dcs oracles. (Lamart.)

IRRÉFUTABLE (du lat. irrefutabilis, même sens) adj.

Qu'on ne peut rélutor : Des objections irréfutables.

IRRÉFUTABLEMENT adv. Sans réfutation possible.

IRRÉFUTÉ, ÉE (du préf. in, et de réfuté) adj. Qui n'a

pas Ole rùfuié : Une argumentation irrèfdtée.

IRRÉGÉNÉRABLE [je — du prôf. in, et de régénérable)
adj. Qui no peut être régénéré.

IRRÉGULARITÉ (rad. irrégulier) n. f. Manque de régu-
larité : /-IRUÉGULARITÉ d'un édifice, des traits. wChoso

,

action irrégulièro : Commettre des irrégclabités.
— Dr.can. Etat d'une personne irrégulière, qui no

peut recevoir les ordres ou exercer les fonctions ecclésias-

tiques : Encourir ^irrégularité.
— Encycl. Dr. can. Par l'irrégularité, il est défendu

de recevoir les ordres, ou, si on les a reçus déjà, d'en
user. Elle no suppose pas nécessairement une faute ;

l'Eglise écarte aussi des fonctions ecclésiastiques ceux qui,

pour un défaut dont ils no sont pas responsables, no peuvent

f

tas les remplir avec convenance ou risqueraient devoir
our action paralysée. Los irrégularités sont nombreuses.
Citons, parmi les irrôguliors : ceux qui ont eu un seul ac-
cès do folie, si la folie provient d'une cause permanente;
les épileptiques, les aveugles, ceux mémo qui n'ont pas l'u-

sage do 1 œil gauche, lequel est nécessaire pour lire le canon
delà messe ; les sourds, ceux qui sont atteints d,'une clau-
dication assez grave pour ne pouvoir se rendre à l'autel

sans lo secours d'une canno, ceux dont le visage est re-

poussant, les bossus dont lo corps est vraiment ditformo,

les hommes mariés, à moins que leurs femmes ne consen-
tent à la séparation ot no fassent lo vœu do chasteté;
ceux qui ont contracté deux fois mariage, même s'ils sont
veufs ; ceux qui ont tué ou mutilé quelqu'un, sauf en cas
de légitime défense, ou qui ont pris part à un jugement,
môme juste, quia prononcé la peine de la mutilation ou
de la mort, bien qu'il soit douteux qu'en Franco un clerc,

membre du jury dans une cause capitale, devienne irré-

gulior. I/irn''-uhiriié cesse parfois avec la causo qui la

produii, . itiNiJii' l(>rsi|u'on n'a pas Tf^po requis -pour rece-
voir les nnlri-;. ..n à la suito d'une dispense accordée par
l'autonii' lvL'iiirrn\ s'il y a des motifs et que la dispense
soit de ctdlos qui s'accordent. L'irrégularité est plus faci-

lement encourue et la dispense plus difficilement accordée
*'il s'agit d'entrer dans les ordres quo lorsqu'il s'agit d'en
remplir les fonctions, après qu'on les a régulièrement reçus.

IRRÉGULIER (//-(^), ÈRE [du lat. iVre.^H/ari*, même sens"]

adj. Qui n'est pas régulier, symétrique, uniforme :/'o/y^on€
IRRÉGULIKR. VeS traits IRREGULIERS. Pouls IRRÉGULIER.
— Qui agit d'une façon capricieuse ou non conforme à

la règle : Employé irrégulier, h Qui n'est point conforme
aux règles do la morale : Une conduite ïrrégulièrk.
— Bot. Se dit d'une fleur, d'une corolle, d'un calice dont

les divisions sont dissemblables entre elles.

— Dr. can. Se dit d'un clerc qui, après avoir reçu les

ordres, devient incapable d'en exercer les fonctions, par
fiuite de censures encourues : Un prHre irrégulier, n Se
d,it d'un laïque quo les règles canoniques empêchent do

recevoir les ordres. (V. iRRÉouLARrrÉ.) Il Se dit aussi d'un

clerc que les canons empêchent de recevoir un nouvel
ordre.
— Gramm. Se dit des mots dont la déclinaison ou la

conjugaison s'écartent du type auquel ces mots appar-
tiennent : Noms IRRÉGULIERS. Veroes irréguliers. Il Se
dit aussi des tours de phrase qui s'écartent de la règle

générale imposée par la grammaire, il l'ers irréguliers,

Ceux où l'on ne s'assujettit pas à une marche régulière,

soit pour la mesure, soit pour la disposition des rimes. (On
dit plus souvent vers libres.)

— Méd. Pouls irrégulier. Celui dont les pulsations ne
sont pas uniformes dans leur rythme ou leur intensité.
— Milit- Nom donné à des partisans qui, lors d'une

guerre, se constituent en troupes plus ou moins nom-
breuses pour venir en aide à l'armée régulière.

IRRÉGULIÈREMENT adv. D'une manière irrégulière.

IRRÉITÉRABLE (du préf. in, et de réitérer) adj. Qui ne
peut être réitéré : Acte irréitérable.

IRRELATIF, IVE (du préf. in, et de relatif) adj. Qui n'est

pas relatif.

IRRÉLIGIEUSEMENT {ji) adv. D'une manière irréli-

gieuse, avec irréligion.

IRRÉLIGIEUX iji-eû), EUSE [lat. irreligiosus, même
sens] adj. Qui n'a pas la croyance religieuse : Un écrivain

IRRÉLIGIEUX. Il Qui blosse, qui ofi'ense la religion : Des pro-
pos irréligieux.
— Syn. Impie, incrédule. V. impie.

IRRÉLIGION {Ji-on — du lat. irreligio, même sens) n. f.

Manque de religion, de conviction religieuse.

Irréligion de l'avenir {l"), étude de sociologie, par
Guyau (1887|. — Comment se sont formées les religions

dans les sociétés primitives ? Pourquoi sont-elles en voie

de dissolution dans les sociétés actuelles ? Qu'est-ce qui les

remplacera dans la société future? Telles sont les trois

questions qui font l'objet des trois parties de cet ouvrage.
Un des premiers, Guyau a introduit le point de vue socio-

logique dans l'étude des religions. L'être religieux peut
être défini : « Un être sociable non seulement avec tous

les vivants que nous fait connaître l'expérience, mais avec
des êtres de pensée dont il peuple le monde, n Toute so-

ciété se fait des représentations symboliques de la vie
universelle, du principe de l'univers, do la vie et de la

destinée humaines, et elle se les crée en harmonie avec
ses conditions d'existence ou de perfectionnement.
Le progrès de la science atteint toute religion positive

dans ses trois éléments essentiels : mythes, dogmes, culte.

Le dogme détruit, l'avenir appartiendra au « libre senti-

ment moral et à la libre hypothèse métaphysique ». Ce
qui restera de la religion, « c'est que le suprême idéal do
l humanité, et même de la nature, consiste dans l'établis-

sement des rapports toujours plus étroits entre les

hommes ». Enfin, la science elle-même amènera peut-être
l'homme à une certaine conception de sa destinée, la

lutte pour la vie devenant la lutte pour l'immortalité, et

la mort do l'individu n'étant que « l'évanouissement d'une
sorte d'illusion vivante n.

IRRÉLIGIOSITÉ (ji) n. f. Caractère irréligieux.

IRREMARQUABLE (A-a6/') adj. Qui n'est pas digne d'être

remarqué.

IRREMBOURSABLE {ran — du préf. in, et de rembour-
sahli'.j a'ij. (v'ui 110 peut ou ne doit pas être remboursé.

IRRÉMÉABLE (du lat. irremeabilis, même sens) adj.

D'où l'on no peut revenir.
— Fig. : L'emphythêose irréméadle de la terre. (Proudh.)

IRRÉMÉDIABLE (du lat. irrcmcdiabilis, même sens) adj.

Quo l'on ne peut guérir par des remèdes : Une maladie
IRRÉMÉDIABLE.
— Fig. Quo l'on ne peut corriger, réparer : Les peines de

cœur sont irrémédiables. (Lamenn.)

IRRÉMÉDIABLEMENT adv. D'un© manière irrémé-
dialilo.

IRRÉMISSIBILITÉ {rni-si) n. f. Etat, caractère de ce qui
est irrémissible.

IRRÉMISSIBLE {mi-sibl' — du lat. irremissibilis, même
sons) adj. Qui ne peut obtenir de rémission, qui est impar-
donnable : Un péché irrémissible.

IRRÉMISSIBLEMENT [mi-si] adv. Sans rémission, sans
niisci-icordo, d'une manière irrémissible.

IRRÉMISSION {mi-si-on — du préf. in, ot de rémission)
n. f. Défaut de rémission, de pardon : Z'ierémission d'une
faute.

IRRÉMITTENT, ENTE {tan, anV — du préf. in, ot do
rémittent) adj. Qui ne donne pas de relâche.

IRREMPLAÇABLE {ran — du préf. in, ot do rempla-
cable) adj. Qui ne peut être remplacé.

IRREMPLISSABLE (ran-pU-sabl') adj. Qui ne peut être
npU. . ublé

IRRÉMUNÉRABLE (du préf. 171, et do rêmunérable) adj.
Qui no peut être récompensé.

IRRÉMUNÉRÉ, ÉE (du préf. in, et do rémunéré) adj. Qui
n'est point, qui n'a point été récompensé.

IRRENIABLE (du préf. in, et de reniahle) adj. Qu'on ne
saurait remur : Une signature iRn.EKiABLE.

IRRÉPARABILITÉ n. f. Caractère, nature do ce qui est
irréparable : Z'irréparabilité d'une faute.

IRRÉPARABLE fdu nréf. in, et de répai^able) SlÔ}. Qui ne
saurait être réparé : Éabit irréparable. Dommage irré-
parable.
— Allus. hist. :

Pour réparer des ans Virréparahle outrage,

Vers de Racine dans Alhalie. Y. outrage.
L'irréparable n. m. Ce qui est irréparable : La mort

est le seul rnnède à l'ikrkparablb. (M"»» de Staël.)

IRRÉPARABLEMENT adv. D'uno manière irréparable.

IRRÉPARÉ, ÉE (du préf. in, et do réparé) adj. Qui n'est
pas rép.-iré : l'aufe irreparée.

IRRCPASSABLE {pa-sabt — du préf, in, et de repasser)
adj. Qu'on no peut passer de nouveau : L'Achéron était iR-

uepassable.
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IRREPENTANGE {pan-tanss — rad. irrepentant) n. f.

Défaut de repentir.

IRREPENTANT [pan-tan), ANTE [du préf. in, 6t de re-

pentant] adj. Qui n'éprouve aucun repentir.

IRRÉPUCABLE (du préf. in, et de réplique) adj. A quoi
l'on ne peut répliquer : Arguments irréplicable^. (Mirab.)

IRRÉPLICABLEMENT (rad. irréplicable) adv. Sans ré-
plique possible.

IRREPOSÉ, ÉE (du préf. in, et de reposé) adj. Non re-
posé : -b'e lever irkeposé.

IRRÉPRÉHENSIBILITÉ (pré-an) n. f. Caractère de ce
qui est irrépréhensible : L irrépréhensibilité de la con-
duite de quelqu'un.

IRRÉPRÉHENSIBLE {pré-an — du lat. irreprehensibilis,

même sens) adj. Qui n'est pas répréhensible : Un homme
IRRÉPRÉHENSIBLE duns ses mœurs. ii Où il n'y a rien de ré-

préhensible, rien à reprendre : Conduite irrépréhensible.

IRRÉPRÉHENSIBLEMENT {pré-an) adv. D'une manière
irrépréhensible.

IRREPRÉSENTABLE {zan — du préf. in, et de représen-
table) a-ij. Qui ne peut avoir de représentant, ii Qui ne
peut être joué au théâtre.

IRRÉPRESSIBLE (;)rè-sîô/'— du préf. in, et de répres-
sible) adj. Que l'on ne peut réprimer, contenir,empêcher dans
son expansion : Des forces. Des passions irrépressibles.

IRRÉPRIMABLE (du préf. in, et de réprimable) adj.

Qu'il est impossible de réprimer : Un mouvement irrépri-
MABLE.

IRRÉPRIMÉ, ÉE (du préf. in, et de réprimé) adj. Qui n'a
pas été réprimé : Abus irréprimés.

IRRÉPROCHABILITÉ n. f. Qualité de ce qui est irrépro-
chable : Irréprociiabilité de tenue, de conduite.

IRRÉPROCHABLE (du préf. in, et de reprochable) adj.

Qui ne mérite aucun reproche: C/mïUe»riRRÉPROCHABLi;.
Il En (^uoi il n'y a aucun défaut, aucune chose à repren-
dre : V te IRRÉPROCHABLE. Une toilette irréprochable.
— Dr. Témoin irréprochable, Celui contre lequel ou ne

peut alléguer aucune cause de récusation.

IRRÉPROCHABLEMENT adv. D'une manière irrépro-
chable.

IRREPRODUCTIF, IVE (du préf. in, et de reproductif)
adj. Qui n'amène pas une nouvelle production : Consom-
mation irreproductive.

du préf. in, et de résistance)

nce,

IRRÉSISTIBILITÉ (5^/) n.f. Qualité de ce qui est irré-

sistible : Z'iRRÉsiSTiniLiTÉ d'une force, d'une attaque.
— Théol. Irrésistibilité de la grâce, Prétendue impul-

sion irrésistible de la grâce.

IRRÉSISTIBLE {stibl' — du bas lat. irresistibilis, même
sens) adj. A quoi l'on no peut résister : Une force irré-
sistible. Il Fig. : Un entraînement irrésistible, il A qui
l'on ne peut résister : Les importuns sont irrésistibles
(M""" de Gir.)
— Théol. Grâce irrésistible, Grâce qui déterminerait

nécessairement la volonté.

IRRÉSISTIBLEMENT {sti) adv. D'une manière irrésis-
tible.

IRRÉSOLU, UE (du préf. in, et de résolu) adj. Qui n'a
pas reçu de solution : La curiosité nous défend de rien
laisser irrésolu. (Montaigne.) ii Qui a de la peine à se ré-
soudre, à prendre un parti : Un homme. Un caractère irré-
solu. Il Qui est incertain, indécis, en parlant des choses :

Elle porte au hasard ses pas irrésolus.

Racinb.

IRRÉSOLUBLE (du pr. in, et de résoluble) adj. Qui ne
peut être résolu, il On dit plus stuvent insoluble.
— Qui ne peut être réduit en parties : Nébuleuse irré-

soluble.

IRRÉSOLUMENT adv. D'une manière irrésolue.

IRRÉSOLUTION isi-on) n. f. Caractère de ce qui est irré-

solu ; liai ti imcriilude, d'indécision : /.'irrésolution^ e5ï

le défaut qui s'o/^j'Ose le plus à 7iotre avancement. (Brueys.)
— Syn. Doute, incertitude, etc. V. doute.

IRRESPECT {7x--spè — du pr. in, et do respect) n. m.
Manque do respect.

IRRESPECTUEUSEMENT {7'è-spèk') adv. D'uno manière
irrespectueuse.

,

IRRESPECTUEUX [ré-spèk'-tu-eû), EUSE [rad. irrespect]

adj. Qui n'est pas respectueux, qui manque au respect ;

Enfant, Acte irrespectueux.

IRRESPIRABILITÉ {rè-spi) n. f. Etat, nature de ce qui

est irrespirable ; ^'irrespirabilité d'un gaz.

IRRESPIRABLE {rè-spi — du préf. in, et de respirable)

adj. Qui est impropre à la respiration : Air irrespirable.

IRRESPONSABILITÉ (rê-spoîi) n. f. Etat, privilège do
celui qiu rst irn-si)oasable.

IRRESPONSABLE {rè-spon — du préf. in, et de respon-
sable) ailj. Qui n'est pas responsable de ses actes : Enfant
irresponsable.

IRRESPONSABLEMENT {rê-spon) adv. D'uno manière
irresponsable.

IRRÉTORQUABLE (kabV^ du préf. in, et de rétorquable)

adj. Qui ne peut iHro rétorqué.

IRRÉTRACTABLE (du préf. in, et de rétractable) adj.

Qu'on no peut rciracter : Z7n aucH irrétractable.

IRRÉTRÉCISSABLE {si-sabV — du préf. in, et de rétré-

cissable} adj. Qui ne peut être rétréci : Flanelle irrétré-
cissable.

IRRÉUSSITE («-51^' — du préf. in, et de réussite) n. f.

Manque de réussite, insuccès.

IRRÉVEILLABLE {vc-ill [Il mil.] — du préf. in, et de
réveilU'7-) adj. Qu'on ne peut réveiller.

IRRÉVÉLABLE [du préf. in, et de révéler) adj. Qu'on ne
peut révéler.
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IRBÉVÉLÉ, ÉE (du préf. in, et do révélé) adj. Qui n'a

pas été révélé : Vérités ierévélées.

IRREVELE — IRVING

IRRÉVÉREMMENT (:

rente.

IRRÉVÉRENCE {ran

do révérence : Les j

) adv. D'uno manière irrévé-

rad. irrévérent) n. f. Manque
^ens confondent /'irrévére.nce

l'indépendance'! w Parole, action irrôvérento : Les m-
RÊVKRKNCES des détracteurs.

IRRÉVÉRENCIEUSEMENT {ran-si) adv. D'uno manière
irrévéroncieuso.

IRRÉVÉRENCIEUX (ran-si-eâ), EUSE [rad. irrévérence]

adj. Qui n'est pas révérencieux, qui manque d'égards :

Des personnes. Des paroles iRRÉvÉRiiNCiEUSES.

IRRÉVÉRENT, ENTE {ran, ant' — du préf. in, et de ré-

vérerit) adj. Contraire au respect : Une attitude ibrévé-
RENTE.

IRRÉVOGABILITÉ n. f. Caractère do celui ou de ce qui

est irrévocable : L'irrèvocabiluè d'un fonctionnaii^e, d'une

donation.

IRRÉVOCABLE (du lat. irrevocabUis, même sens) adj.

Qui 111^ luiit. ^[111 ne doit pas être révoqué ; sur nuoi il est

impi.ssil.lr do rrvenir : Un arrêt irrévocable. Une parole

échtpiu;- est iKRi;voc.\BLE. (Théry.) Il En parlant du temps,

Qui ne peut pas revenir : Un moment qui s'enfuit d'une

course précipitée et irrévocable. (Boss.)

IRRÉVOCABLEMENT adv. D'une manière irrévocable.

IRRÉVOQUÉ (ké), ÉE [du préf. in, et de révoqué] adj.

Qui na pas été révoqué : Toute loi ibrévoquek exige

obéissance. (Laharpe.)

IRRIGABLE (du lat. irrigare, arroser) adj. Qui peut être

irrigué.

IRRIGATEUR (du lat. itrigare, arroser) n. m. Celui qui

arrose, arroseur : Les irrigatecrs de la voie publique.

— Machine servant à arroser : Un irri-

GATEDR mécanique, n Sorte do clysoir à res-

sort, fonctionnant automatiquement.
— Jard. et écoo. rur. Instrument destiné

à l'arrosage des jardins et des champs et

constitué par un système de pompe aspirante

et foulante.
— Méd. Instrument servant à donner des

lavements ou des injections à jet continu
dans les cavités de l'organisme.
— Adjectiv. Canal irrigaieur, Sorte de

caniveau creusé dans un jardin ou dans un
champ et destiné à conduire l'eau, qui pé-
nètre dans le terrain par absorption.
— Encycl. Méd. L irrigateur Eguisier,

dont l'usage est le plus répandu, consiste en un corps de
pompe muni d'un piston à soupape; la lige du piston pré-

sente une crémaillère et se remonte
au moyen d'une clef actionnant un
pignon denté, en même temps que se

bande un ressort fixé sur l'axe du pi-

gnon. Un tube est adapté sur un aju-

tage à robinet, au bas du corps de
pompe. Le corps do pompe étant

rempli du liquide à injecter, on re-

monte le piston. Lorsqu'on ouvre le

robinet, le liquide s'écoule avec force,

sous la pression exercée par le res-

sort sur le piston.

IRRIGATION {si-on — du lat. irri-

gatio, même sens) n. f. Agric. Arro-
sement des cultures, manière d'opé-

rer cet arrosement : /.'irrigation des prairies. Canaux
rf"irrigation. Systèyne (/'irrigation.
— Méd. Action d'arroser une partie malade, il Injection

dans un organe à l'aide d'un irrigateur.
— Encycl. Agric. Larrosement, toi qu'on le pratique en

grande culture, porte le nom d'irrigation. Il a pour but de
remédier à la sécheresse et d'enrichir le sol par l'apport

des limons et des matières dissoutes.

Le succès d'une irrigation résulte aussi bien de sa bonne
installation que du parfait entretien des terres arrosées
et des fumures qu'on leur applique. Ainsi, les terres pau-
vres soumises à de copieux arrosemeots réclament des
fumures copieuses ; surtout quand les eaux d'irrio:ation

n'ont par elles-mêmes qu'un pouvoir fécondant faible ou
nul, parce qu'elles ne déposent que peu de limon, ou du
limon- de médiocre valeur.

Les travaux d installation exigent une étude préalable.

L'eau une fois recueillie par les moyens les plus conve-
nables (forage de puits artésiens, captage de sources, dé-
rivation do cours d'eau, création de réservoirs, etc.), la

distribution peut avoir lieu par les systèmes suivants :

Irrigation par déversement. On coupe le sol de rigoles
horizontales, d'où l'eau se déverse sur le plan incliné situé

au-dessous.
Irrigation par planches. On dispose le sol en une série

de gradins successifs. La surface de chacun d'eux est

irriguée par déversement.
Irrigation par submersion. L'eau séjourne à la surface

des terres un temps plus ou moins long. A cet eflet, on la

déverse par des rigoles horizontales dans des bassins
temporaires que l'on construit en formant des bourrelets.

Irrigation par infiltration. Le sol est coupé de nom-
breuses rigoles horizontales, dans lesquelles on laisse re-

poser l'eau de manière que, par imbibition, elle gagne les

intervalles.

Irrigation par ados. Le terrain est préparé en ados,
c'est-à-dire en planches à deux pentes. Une rigole d'irri-

gation est tracée sur l'arête supérieure de l'ados, et une
rigole d'égouttement dans l'angle formé par deux ados
contigus. Un canal d'amenée longe la tête de tous les ados.

Toutes les cultures des régions méridionales profi-

tent d'une irrigation habilement aménagée; toutefois, les

plantes des prairies, les tubercules et racines (la botte-
rave notamment), le maïs, le lin, le chanvre, le houblon,
ie tabac, la vigne, sont particulièrement sensibles à ses
effets. Dans les régions septentrionales, elle est surtout
pratiquée sur les prairies naturelles.
~ Méd. ISirrigation est l'écoulement prolongé d'eau

ou de liquides antiseptiques ou médicamenteux sur une
partie malade, et à très faible pression. L'irrigation con-
tinue est un puissant antiphlogistique. L'eau employée

Rigole dedislribuhon

Irrigation : 1. Par déversement ; 3. Par demi-planches superposées ; 3. Par planches en ados ; 4. Tracé des rigoles sur terrain de
iyenne pente ; 5. Par inflltration ; 6. Par submersion ; 7. Vanne d'irrigation ; 8. EAche d'irrigation ; 9. Aéromotenr pour puits ; 10. Pompe

e; II. Pompe à chapelet; 12. Pompe à. sangle; 13. Bélier hydraulique; U. Pompe aspirante et foulante à volant.

généralement coule par plusieurs orifices, plusieurs si-

phons émanés d'un seau, passe sur la région recouverte
d'ouate hydrophylo ou de compresses, s'écoule en un autre
seau placé au-dessous et qui peut prendre la place du
premier, la même quantité d'eau pouvant ainsi servir in-

définiment, s'il n'y a pas de plaie. Des blessures d'armes à
feu, traitées par l'irrigation, ont pu souvent permettre la
conservation des tissus lésés.

Dans la fièvre puerpérale, l'irrigation utérine par un
antiseptique faible et cnaud est d'un excellent efi'et.

IRRIGATOIRE adj. Qui sert à l'irrigation : Appareil ir-
RIGATOIKK.

IRRIGUER ighé) v. a. Opérer l'irrigation de : Irbigulr
une terre, un membre fracturé.

IRRISION (du lat. irridere, supin înnsum, se moquer)
n. f. Action de se rire de : Z-'irrision des vieilles choses.

Il Action, parole de celui qui se rit de : Les irrisions des
impies.

IRRITABILISME {lissm' — rad. irritable) ù. m. Biol.

Système fondé sur l'hypothèse de l'irritabilité.

IRR1TABXLI5TE [lisst') n. m. Partisan de rirritabilisme.

IRRITABILITÉ {rad. irritable) n. f. Caractère de celui

qui s'irrite facilement,
— Biol. Propriété considérée autrefois comme caracté-

ristique des substances vivantes : /.'irritabilité est » la

propriété que possède tout élément anatomique d'être mis en

activité et de réagir d'une certaine manière sous l'influence

des excitants extérieurs " . (Cl. Bernard.)

IRRITABLE (du lat. irritabilis) adj. Qui s'irrite facile-

ment : Caractère irritable, il Qui est vivement aifecté par
les impressions reçues : Système nei'veux irritable.
— Biol. Qui est doué d'irritabilité.

— Pathol. Tumeur irritable du sein, Tumeur du sein

très douloureuse, qui ressemble à un cancer.

IRRITAMENT {7nan — rad. irrite)') n. m. Ce qui irrite;

irritation ; Les irritaments du désespoir. (Balzac.) [Vieux.]

IRRITANT {M7i), ANTE [rad. irrite)'] adj. Qui met en
colère : Des discussions irritantes, il Qui provoque de
l'irritation : Sels irritants.
— n. m. Substance irritante, médicament irritant: Em-

ployer, Proscrire les irritants.
— Encycl. Biol. Cl. Bernard admettait trois classes

à'irritants: les irritants physiques, les irritants chimi-

ques et les irritants vitaux. Les irritants physiques sont

la chaleur, la lumière, l'électricité.

Les irritants chimiques agissent d'une façon analogue,

en modifiant les milieux internes.

Quant aux irritants vitaux, ce sont des causes résidant

dans l'organisme. Ainsi, le nerf est l'irritant du muscle,

le nerf de sentiment est l'irritant du nerf moteur, etc.

— Méd. On donne le nom de médicaments irritants à
ceux qui changent rapidement l'état des milieux inter-

nes de l'organisme : la potasse, la soude, le borax, la

chaux, la baryte, l'ammoniaque, le chlore, l'acide chlor-

hydrique et les chlorures, l'acide sulfurique et le sulfate

de zinc, le nitrate d'argent, les sels de cuivre, la mou-
tarde, les cantharides, les renonculacées, les euphorhia-

cées, la térébenthine, etc. Les vésicatoires, les cautères,

rentrent dans la médication irritante.

IRRITANT (tan), ANTE [du lat. ii'ritus, inutile] adj. Dr.

Qui annule, qui rend nul par l'inaccomplissement: Clause

irritante. Condition irritante.
— Dr. can. Décret irritant. Clauses insérées dans une

bulle,ctdont l'inaccomplissement annule lagrâceaccordce.

IRRITATïF, IVE adj. Physiol. Qui produit l'irritation,

qui se rapporto à l'irritation.

IRRITATION {si-on —rad. irrite)-) n. f. Linguist. Colère

persistante, état permanent d'une personne courroucée.
— Pathol. Etat d'un organe irrité : /.'irritation de la

gorge, il Irritation spinale. Nom donné à la névralgie dor-

sale interscapulaire.

— Encycl. Pathol. Virrîtation se rencontre dans la

chlorose, la dyspepsie, la phtisie, le névrosîsme chro-
nique. La douleur, augmentée par la pression, siège le

long des apophyses vertébrales. Parfois irradiation au
col de l'utérus, au rectum, sauf testicules. Le traitement
consiste à pallier la douleur par les analgésiques et à
combattre la cause.

IRRITER (du lat. irritare, même sens) v. a. Mettre en
colère : Irriter un chien, un taureau. \\ Exciter, stimuler,

rendre plus vif : Boissonqui ihrite lasoifau lieude l'apaiser.

— Physiol. Produire de l'irritation dans: Irriter une
plaie par le frottement.

Irrité, ée part. pass. du v. Irriter.

— Poetiq. Déchaîné, furieux, en parlant des éléments :

Les vents, Les flots irrités.

S'irriter, v. pr. Se fâcher, se mettre en colère. ifEtre»

devenir irrité, stimulé, excité.
— Poétiq. Se déchaîner, en parlant des éléments.

IRRITER (du lat. irritare, dérivé de ÎTritus, vain) v. a.

Dr. Annuler. (Vieux.)

IRRORATEUR (de irroratîon) n. m. Instrument inventé

par Brillat-Savarin, et qui n'est, dit-il, autre chose que
la fontaine de compression appropriée à parfumer les

appartements.

IRRORATION {si-on — du lat. in, dans, et ros, rosis, ro-

sée) n. f. Action d'arroser, d'exposer à un arrosement par
gouttelettes, sous forme de rosée : Bain par irroratîon,
— Pratique superstitieuse, à l'aide de laquelle on pré-

tendait guérir les maladies, et qui consistait à arroser

une plante avec des liquides provenant du malade.

IRRUPTION (psi'on — lat. irruptio) n. f. Entrée subite

d'ennemis dans un pays, pour iepiller, le ravager : Char-
lemagne a)'rêta pnur toujoio-s Tirrcption des barbares.

Il Brusque entrée en général : Invités qui font irruption
da)is les salons.
— Débordement subit: ^'irruption des eaux.
— Fig. Invasion d'idées, do sentiments : L'esprit d'éga-

lité a fait irruption dans les classes inférieures.

— Syn. Incursion, invasion. V. incursion.

Irsa, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie [comitat da

Pcst-Pilis); 4.429 hab.

Irtych, IrtiCH ou IrtiSCH, puissante rivière da

l'Asie centrale russe et de la Sibérie occidentale. Né du

penchant sud-ouest do l'Altaï chinois, l'Irtych passe près

du grand et profond lac Ouloungour, remplit le lac Dzaï-

zan, on il entre sous le nom d'Irtych A^oir et sort sous

le nom d'Irtych Bla)ic, traverse l'Altaï, en des défilés

pittoresques, entre dans le grand steppe, baigne Sèmipa-

latinsk, Pavlodar, Omsk, où le coupe le Transsibérien ;

Tobolsk, où lui arrive le Tobol, et gagne la rive gaucho

de l'Obi; 3.712 kilom.

IruELA (La), ville d'Espagne (Andalousie [prov. do

Jaenj); 3.890 hab.

Irun, ville 'd'Espagne (prov. de Guipuzcoa fdistr. de

.Saint-Sébastien]); 7.800 hab. Ch. de f. Vilie fort pitto-

resque, bâtie au flanc d'une colline, terminant une plaino

riche et bien cultivée. Source ferrugineuse et mine do fer

aux environs. "Eglise Notre-Dame-des-Joncs.

IruS, mendiant dithaque. V. Iros.

IrvillAC, comm. du Finistère, arrond. et à 24 kilom.

de Brest; 2.320 hab.

IrVINE, ville d'Ecosse (comté d'Ayr), près de la Clydo,

sur la petite rivière du même nom ; 8.000 hab. Chantiers

de construction ; corderies ; cabotage actif. Tanneries. Au.x

environs, restes du château de Duodonald.

IRVING (Washington), écrivain américain, né à New-

York en 1783, mort à Sunnyside en 1859. Il était lils d i^n

négociant d'origine écossaise. Il avait déjà P»blié dans le

« llorninc Chronicle .. ses Lettres de Jonathan Otdstyle

(1802), lorsque, menacé do phtisie, il se rendit en Europe,
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OÙ il resta jusqu'en 1806. A son retour, il fonda un recueil

périodique intitulé Salmagundi (1807-1808), et donna, en

JS09, son Histoire de New-York, par Dietrich Knicker-

boker, où il dépeint plaisamment les mœurs des Hollan-

dais fixés à New-York. Des revers de fortune le décidè-

rent, en 1815, à se consacrer entièrement à la littérature.

Sou \a.mQwx Sketch Book (Livre d'esquisses) parut en 1818.

he charme des descriptions

qu'il y donne de la vie anglaise

est rehaussé par la grâce d'un

style dont le seul défaut est

detre parfois un pou recher-

ché. Jouissant dès lors dune
frande réputation, Irving resta

ix-sept ans en Europe, sur-

tout en France, en Angleterre

et en Espagne, et publia Bra-

cebridge Hall (1823), nouvelles

scènes de mœurs anglaises,

les Contes d'un voyageur (1824) ;

l'Histoire de la vie et des

'voyages de Christophe Colomb
(1828-1830); les Voyages et dé-

couvertes des compagnons de
Colomb (1831); la Conquête de
Grenade (1829) et les Contes de
l'Alhambra (1832). Secrétaire

de la légation américaine à
Londres pendant deux ans, il

s'établit à Washington en 1832 et y écrivit : les Légendes

de la conquête de l'Espagne; un Tour dans les prairies;

Astoria et les Aventures du capitaine Bonneville. De 1841

à 184G, il fut ambassadeur des Etats-Unis à Madrid.

Rentré en Amérique, il se retira dans sa maison de

campagne à Suunyside, et ce fut là qu'il composa sa

Biographie d'Olivier Goldsmith (1849); Mahomet et ses suc-

cesseurs {18 i'ù-lS^O), et une Vie de Washington {1S5d-ISô9).

Son goût délicat, son humour, sa sensibilité, le charme de

son stylo, qui rappelle celui d'Addison, justifient sa po-

pularité. — Son neveu Thkodore Irving, né et mort à

New- York (1809-1880), le suivit en France et à Londres,

où il fut quoique temps secrétaire d'ambassade. Do retour

en Amérique, il professa l'histoire et la littérature à l'aca-

démie libre do New-York. Son principal ouvrage est la

Conquête de la Floride (1835).

Irving (Edouard), théologien protestant écossais, né

à Annan en 1792, mort à Glasgow en 1834. Il fut appelé,

en 1819, à seconder le docteur Chalmers dans la paroisse

de Saint-John, à Glasgow. Il y obtint les succès les plus

brillants comme prédicateur. En 1825, il publia : Babijlone

et l'infidélité prédestinée. Persuadé que la seconde venue
de J.-C. était proche, il se mit à l'annoncer par la parole

et par la presse. Entraîné par ses rêveries eschatolo-

giquos, il se mit à enseigner que les dons extraordinaires de
la primitive Eglise, don do guérison, don des langues, etc.,

n'avaient disparu que par suite de l'affaiblissement de la

foi. Révoqué de ses fonctions pastorales en 1832, il orga-

nisa, d'ai>ri-s ses propres principes, l'Eglise catholique

apoatuUque. Il partit pour l'Ecosse en 1833, avec la pensée
de la gagner à ses idées, et mourut à Glasgow.

Irving (John Henry Brodribb, connu sous le nom
do sÙ* Henry), acteur anglais, né en 1838 à Keinton,

près de Glaslonbury. Il parut pour la première fois sur

fa scène en 1856, au théâtre de Sunderland. Il jouait depuis

neuf ans dans dilférontes villes do province, lorsqu'il créa
le rôle principal de ïa pièce de Dion-Boucicault, Hunted
Down, donnée à Manchester en 1 866. Cette création lui valut

un engagement au théâtre do
Saint -James, â Londres. Il

parut succossivemenlsur plu-

sieurs scènes do la capitale

avec un succès croissant, et

commença on i87i,auLyceum
Théâtre, par le personnage de
Hamlet, ses interprétations de
Shakspoare, qui le mirent an
premier rang des acteurs an-
glais. Il se lit en môme temp^.

uno réputation comme conté-
roDcier, et alla plusieurs fois

se faire applaudir, sous ces
douxaspects, aux Etats-Unis.
Il devint, en 1878, directeur
du Lyceum Théâtre. En 1897,

il composa une remarquable
figure do Napoléon dans la

version anglaise de Madame
Sans-Cêne, et, en 1899, il rem-
porta un nouveau succès avec le lîobespien'e, de Victo-
rien Sardou écrit expressément pour lui. On a de lui, outre
de nombreux discours et conférences, un volume intitulé :

the Drama {IS9Z). — Son tils, Henry Brodbibu Irving, né
on 1870, s'est fait inscrire au barreau en 1894, mais il n'en

a pas moins suivi avec distinction la carrière paternelle.

Depuis ses débuts au Garrick Théâtre (1891)^ il a joué à
la « Comédie > (189-1-1895), puis est devenu codirecteur
avec George Alexandre du théâtre de Saint-James (1896).

11 a publié : uno Vie du juge Jeffreys (1898).

IRVINGIANISME 0''-«-n««"ï') 0" IRVINGISME ( /mm")
n. m. Secte ri-'iigieuse anglaise, fondée par Edouard Irving.
— Encyl. Virvin(jiamsme repose sur la poursuite des

dons miraculeux qui ont caractérisé l'Eglise primitive et

sur l'attente do la seconde venue du Christ. Les irvingicns
considèrent l'Eglise comme un établissement divin, régi

par des préceptes divins, auxquels les fidèles doivent se
soumettre humblement. La secte compte environ 5.000 ad-
hérents ; après la mort de son fondateur, elle a évolué vers
le sacordotalisme et le ritualisme.

IRVINGIE (.;i) n. f. Bot. Genre de plantes, do la famille

des simarubées.
— Encycl. Les irvingies (irvingia) sont des arbres gla-

bres, dont les rameaux présentent des anneaux aux nœuds,
ù. feuilles alterues, simples, entières et coriaces, munies
do stipules axillaires, à fleurs petites, jaunes et odo-
rantes, groupées on panicules; leurs fruits sont de gros
drupes comestibles. On en connaît quelques espèces, des
régions chaudes de l'ancien continent. Virvingie du Ga-
f)on {oba pour les indigènes) donne un drupo jaune, de
la grosseur d'un œuf de cygne; la foraine renferme uno
amaudo oléagineuse, dont les indigènes extraient uu

corps gras, le beurre de dika, assez analogue au beurre

de cacao, h'irvingie d'Armand, des forêts de l'Aunam et

de la Cochinchine, four-
nit de même le beurre de
cày-cày, que l'on utilise

pour faire des chandelles.

IRVINGŒN, ENNE(Ji-
jn, en') adj. Qui appartient
aux doctrines d'Irving ou
à ses adhérents : Eglise
IRVINGIENNE. Il On dit

aussi IRVINGISTE.
— Substantiv. : Les ir-

VINGIENS.

IS ou .^lOPOLIS,
ville do l'ancienne Baby-
lonie,prèsde l'Euphrate.

Auj. Hit.

ISAAG, patriarche des
Hébreux. D'après la Ge-
nèse, Isaac, nls d'Abra-
ham et de Sara, vécut au
xvii" siècle av. J.-C Ac- Irvingie : a, fleur.

cordé miraculeusement
à la vieillesse de sa mère et héritier des promesses faites

à Abraham, Isaac fut, cependant, exposé à la mort par

son père, dont Dieu voulut éprouver la foi. Un ange le

sauva, sur le bûcher même. Arrivé à l'âge d.'homme, i!

épousa sa cousine Rébecca, et en eut deux fils : Esaù et

Jacob. Parvenu aune vieillesse avancée, il voulut assurer

à son fils aîné Esaii, avec sa bénédiction, l'héritage dos

promesses divines; mais une ruse de Rébecca détourna

sur Jacob la bénédiction. Il mourut à Tâge de cent quatre-

vingt ans et fut enseveli, auprès des restes de son père,

dans la caverne d'Hébron.
— Iconogr. Deux épisodes de la vie d'Isaac ont été fré-

quemment retracés par les artistes : « Isaac sur le point

d'être sacrifié par son père Abraham » et « Isaac bénis-

sant son fils Jacob ». Le premier sujet, qu'on intitule or-

dinairement le Sacrifice d Abraham (v. Abraham), fut pro-

posé au concours ouvert, au xv" siècle," pour l'exécution

des portes du baptistère de Florence. Ce fut Ghiberti qui

remporta la palme. Le bas-relief qu'il exécuta (v. bas-

relief, planche) et celui do Brunellcschi, tous deux en

bronze, sont conservés au musée de Florence.

Parmi les peintres qui ont représenté le Sacrifice d'Abra--

ham, nous citerons : Jacopo Ligozzi, Jacopo d'EmpoU,
Alessandro Allori et le Tintoret (Offices); Andréa del

Sarto, P. Véronèse, le Dominiquin et Luca Giordano

(Madrid); Annibal Carrache (Louvre); Ferdinand Bol

I
pinacothèque de Munich); Rubens (Louvre); le Porde-

none; C. Maratte; Rembrandt (l'Ermitage); David Teniers

fBelvédère); H. Flandrin (Saint-Germain-des-Prés, Paris);

il. de Hess (église de Tous-ies-Saints, à Munich).

Un tableau de Luca Giordano (musée de Madrid) nous

montre I.'iaac maltraité par Ismaêl.

Lo sujet d'Isaac bénissant son fils Jacob, qu'on intitule

parfois ia. Bénédiction dIsaac, a. été traité par Rembrandt;

John Irving.

laaac bénissant Jacob, d'après G. Flinck.

G. Flinck(Amsterdam) ; J. Van Hemessen (Munich); Ribera
(MadridJ; J. Lievcns; J. Fictoor ou Victoor (Louvre); etc.

Parmi les autres peintures relatives à Isaac, nous cite-

rons deux tableaux du musée do Madrid : l'un de Luca
Giordano, l'autre d'Andréa Vaccaro, repréf^^^ntant honc
accueillant liébecca. Une très bc!!*' --—--'— .> *' :v

de frise, représentant les Noces .' i

été gravée par J.-Th. do Bry, d a;

Isaac figure encore dans un grau .

murales et do bas-reliofs représentant le-s i-ainnrcius.

Isaac (saint), moine d'Orient, mort vers 380 ou 383.

Zélé défenseur do l'orlhodoxio, il fut plusieurs fois battu

do verges et jeté en prison par l'empereur arien Valens.
— Fête le 14 janvier.

Isaac le Parthe (saint), patriarche d'Arménie (390),

né à Constantinople, mort en 440. H traduisit en arménien
les Ecritures, et composa des Canons et des Hymnes.

Isaac I" Comnène, empereur byzantin (1057-1059).

Fils de Manuel Comnène, qui, sous Basue II, fonda la gran-
deur de sa maison, il s'était lui-même distingué dans les

guerres d'Asie, lorsque la réaction contre le parti militaire

qui marqua les régnes do Théodora et de Michel VII le fit

rappeler. Le mécontentement des chefs de l'armée le choisi t

tout naturellement comme champion de leurs revendica-
tions, et ta révolution militaire du 31 avril 1057 lo plaça
sur le trône. Fort hostile au régime civil, Isaac s'efforça

énergiquement de reconstituer l'armée et les finances;
pour faire face à la situation, il diminua les sinécures de
cour et ne craignit point de s'attaquer aux biens du clergé.

Mais il rencontra alors la vive opposition du patriarche
Michel Cerularius et il dut. pour en venir à bout, le faire

arrêter et déposer (1059). Mais, âgé déjà et désespérant,
malgré un glorieux succès remporté sur les Petchcnègues
(1059), de triompher des sourds mécontentements qu'il sen-

tait croître autour do lui, il abdiqua en faveur do son
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ami Constantin X Ducas, et se retira au couvent de Stou-

dion, où il mourut en 1061.

ISAACn, l'Ange, empereur by2antin(1185-n95 et 1203-

1201). Chef de la famille des Anges et épargné, malgré ses

intrigues, par le terrible Androme Comnène, qui le savait

lâche et sans caractère, il fut porté au trône par un mou-
vement populaire (I1S5). Dépensier et prodigue, il écrasa

lo peuple d'impôts, provoquant ainsi l'insurrection de la

Bulgarie (1186) et la reconstitution, sous le gouvornemeni
de Pierre et Jean Asen, du nouveau royaume vlaquo-

bulgare, entre le Danube et l'Hémus. En même temps,
Isaac, au moment de la troisième croisade, froissait cruel-

lement Frédéric Barberousse, et ne savait point profiter

des succès remportés sur les Seldjoukides par les Occiden-

taux (1190). Enfin, par les privilèges conférés aux villes

commerçantes d'Occident, il achevait d'ouvrir l'empire

aux Vénitiens, Pisans et Génois (1192-U93); et, quoiqu'il

eût, au début du règne, réussi à écarter le péril normand
(1185-1186), par lui la monarchie, affaiblie au dedans,
se trouvait au dehors pleinement isolée. Aussi le frère

d'Isaac, Alexis, n'eut point de peine à le renverser et à
le faire aveugler (1195). Cette situation devait, en 1202,

déterminer, à l'appel du jeune Alexis, fils d'Isaac, les

Vénitiens à détourner vers Constantinople la quatrième
croisade : même après la prise de Byzance par les croisés

(1203), Isaac fut rétabli sur le trône", avec son fils comme
associé. 11 dura six mois à peine : la révolution nationale

fomentée par Alexis Ducas ilurzuphle mit lin à son règne
et à sa vie (1204).

Isaac ou Isaak (Henri), compositeur du xv» siècle,

né, avant 1450, probablement en Flandre, mort à Vienne
en 1517. Il vécut quelque temps à Ferrare et fut, de 1477 à
1489, maître de chapelle de Laurent le Magnifique. Il

écrivit la musique d'un drame religieux, San Giovanniesan
Paolo, représenté à Florence. Vers le début du xvi* siècle,

Isaac quitta l'Italie pour devenir maître de chapelle de
l'empereur Maximilien I*'. Ses très nombreuses composi-
tions, toutes du genre religieux, révèlent un musicien
instruit, dont le talent ne manquait pas de force.

IsABEAU ou Isabelle de Bavière, reine de
France, née en 1371, morte en 1435, fille d'Etienne II

duc de Bavière. Fort belle, elle fut mariée à quinze ans à
Charles VI et couronnée en 1389. D'abord très éprise de
son mari, elle se laissa gagner par les exemples d'une
cour corrompue. Après la folie du roi (1392), elle se dé-
tourna de lui. Ses relations avec Louis d'Orléans et le

goût qu'elle témoigna pour sa société ont fait dire qu'elle

en avait été la maîtresse.

Elle eut à prendre part aux
affaires publiques : frivole et

cupide, elle ne s'en occupa
que dans son intérêt. Plu-

sieurs fois régente, après
l'assassinat de Louis d'Or-

léans (1407), elle passa des
Armagnacs aux Bourgui-
gnons. Les premiers ayant
voulu mettre un terme à ses

débordements (exécution de
son capitaine des gardes,

Louis do Bosredon, sur l'or-

dre du connétable d'Arma-
gnac, 1417) et l'ayant relé-

guée à Blois, puis à Tours,
elle sollicita contre eux les

Il la délivra et rentra en triomphe à Paris avec
après le massacre des Armagnacs (1418). A ce moment,
Isabeau prend parti contre son fils, le dauphin Charles.

Le meurtre de Jean sans Peur la jette dans les bras des
Anglais ; sur le conseil de Philippe de Bourgogne, elle

donne le royaume au roi d'Angleterre, Henri "v, ainsi que

la main de sa fille Catherine (traité de Troyes, 1420), et

entre triomphalement à Paris avec lui (1422). Charles VI
et Henri V moururent à quelques jours de distance; Isa-

beau vécut encore treize ans. confinée dans l'hôtel Saint-

Pol, méprisée des Anglais comme des Français.

ISABEAU D'AnGOULÊME, DE HaINAUT. V. ELI-

SABETH.

ISABELA ou Isabelle, bourg de l'archipel des Phi-

lippines [ila de Negros); 9.165 hab.

ISABELLE {béV — du n. de l'archiduchesse d'Autriche

Isabelle, fille do Philippe H, dont le mari assiégeait Os-

tende et qui fit vœu, dit-on. de ne pas changer de che-

mise avant la prise de la ville ; celle-ci eut lieu après plus

de trois ans, et le nom de la princesse serait resté à la

couleur que sa chemise avait prise dans cet intervalle.

On a rapporté quelquefois, mais à tort, cette anecdote

à Isabelle la Catholique faisant le siège de Grenade [1492J)

adj. Se dit d'un jaune pâle d'une teinte particulière : Cou-

leur ISABELLE. Jument ISABELLE.
— n. m. Couleur Isabelle : Un Isabelle presque blanc.

Il Cheval de couleur Isabelle: Monter un superbe isabellk.
— n. f. Comm. Ancienne étoffe de couleur Isabelle, c'est-

à-dire tenant le milieu entre le jaune et le blanc.
— Vitic. Variété de cépage noir originaire d'Amérique.

Syn., d'après Pulliat ; alexander, eaisin du Cap ou

black Cape, cosstakiia, raisin feamboise, schuyl-
KILL, etc.

Isabelle, ile de l'Océanie (Mélanésie), au centre do

l'archipel Salomon, séparée de l'ile Malaïta par le détroit

d'Indispensable; 5.840 kilom. carr. (avec les îlots annexes).

Son relief, assez élevé (mont Warescot, 1.189 m.), aboutit

à des côtes découpées, qui présentent, au N.-O., l'excel-

leute baie do Praslin. Climat fort humide ; flore assez voisine

do' celle de la Nouvelle-Guinée. Les habitants sont des

Mélanésiens. Depuis 1886, cette île fait partie du domaine
colonial allemand.

Isabelle ou Elisabeth (sainte), née en 1224, morte

en 1270. Sœur de saint Louis, elle montra dès l'enfance

une vive piété et un très grand amour des pauvres. Elle re-

fusa d'épouser Conrad, qui succéda depuis à Frédéric II,

sou père, et finit par se retirer dans le monastère de Long^
champ, près Paris, qu'elle avait fondé elle-même. Léon X
la bcatilia, en 1521. — Fête le 6 septembre.

Isabelle de France, reine d'Angleterre, née vers

1292, morte au château d'Hertford en 1358. Fille de Phi-

lippe le Bol et de Jeanne de Champagne et Navarre, elle

était à peine âgée de six ans quand elle futdé.signée pour

épouser lo futur Edouard II, par le pape Boniface VUI.

Sceau d Isabeau de Bavière,

ecours de Jean sans Peur.
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Le mariage eut lieu à Boulogne, le 25 janvier 1308, et le

couronnement à Westminster, le 25 février suivant. Très
belle et très ambitieuse, elle ne tarda pas à se plaindre

de son mari, qui ne lui accordait aucune part aux affaires.

La noblesse anglaise lui témoignait, par surcroît, une
certaine aversion. Vers 1324, Isabelle ayant, à la fin, pris

un grand ascendant sur son époux, commença à jouer un
rôle prépondérant. S'étant rendue en France en 1325, elle

prit pour amant Mortimor, qui était exilé. Toutes ses in-

trigues aboutiront à la déposition d'Edouard, en 1327, puis
à la mort du malheureux souverain. (V. Edouard IL) Le
règne do la reino et du favori dura jusqu'en 1329, marqué
par d'effroyables exécutions. Edouard lU finit par faire

pendro Mortimor ot enferma sa mère dans un château où,

tous les ans, il lui faisait une visite de cérémonie.

Isabelle de France, reine d'Angleterre, seconde
fille do Chaïk-s VI et dTsabeau do Bavière, née à Paris
en 1389, morte à Blois en 1409. A peino âgée do siv

ans, elle fut mariée, par procuration, à Richard II, roi

d'Angleterre, qui vint la prendre soleunellement à Calais
et l'emmena en Angleterre, où son éducation fut pour-
suivie au château do Windsor. Ce mariage était lo gayc
d'une trêve de vingt-huit ans entre les deux pays. Ri-
chard II, après son expédition en JTlande (1399), fut dé-

trôné et pris par Henri de Laocastre, sans avoir revu
sa jeune lemme, bien que Shakspeare admette, dans son
Richard II, la tradition populaire d'une entrevue drama-
tique entre le roi, conduit captif à Londres, ot la prin-
cesse. Celle-ci, emprisonnée de château en château, un
instant délivrée par les partisans de Richard II, refusa
obstinément, après la mort do celui-ci, d'épouser ïe fils

de Henri IV, Henri de Monmouth. En 1401, elle fut enfin
rendue à sa famille. En 1404, elle fut fiancée à Charles
d'Orléans, fils de Louis, duc d'Orléans. Lo mariage fut
célébré en 1406. Trois ans après elle mourait, en mettant
au monde une fille ([ui fut Jeanne d'Orléans, morte en 1432.

Isabelle de Portugal, duchesse do Bourgogne,
née à Evora (Portugal) en 1397, morte en 1472. Fille de
Jean I", roi de Portugal, elle épousa à Bruges, en 1430,
Philippe lo Bon, duc de Bourgogne, dont elle fut la troi-

sième femme, et qui institua, à cette occasion, l'ordre de
la Toison d'or. Belle, grave, prudente, elle fut chargée,
quand Philippe se rendit en Flandre (1434), de gouverner
en son nom. A partir de ce moment, elle prit part à de
nombreuses négociations avec la France, 1 Angleterre et

d'autres puissances. Elle assista au congrès a'Arras en
1435, amena, en 1439, la conclusion d'un traité de commerce
entre l'Angleterre et la Bourgogne, obtint la mise en
liberté du duc d'Orléans, prisonnier des Anglais depuis
Azincourt (1415), et le fit marier avec Marie de Clèves.
Elle fut mère de Charles le Téméraire. Ce fut sous son
inspiration quEléonore de Poitiers écrivit l'ouvrage inti-

tulé les Honneurs de la cour, véritable code de l'étiquette.

Isabelle ou Isabeau de Lorraine, reine de Si-

cile, duchesse d'Anjou et de Lorraine, née vers 1410, morte
à Launay, près de Saumur, en 1453. Son père, Charles le

Hardi, duc de Lorraine, la maria, à dix ans, à René d'Anjou,
comte de Provence, qui en avait onze. Belle et énergique,
lorsque, en 1431, son mari fut fait prisonnier par Ferry de
Vaudémont, son compétiteur au duché de Lorraine, Isabelle
prit en main le gouvernement du duché, dont elle assura la
possession à son mari. René venait d'être obligé de se
constituer do nouveau prisonnier (1434), lorsqu'il hérita du
duché d'Anjou, du comté de Provence et du royaume dos
Deux-Sicilos, qu'il lui fallait conquérir sur Alphonse V
d'Aragon. Eu ii35, Isabelle s'embarqua pour Naples, avec
ses enfants et quelques chevaliers provençaux. Elle fut re-

jointe, en 1438, par René, qui venait de recouvrer sa liberté.

Alphonse d'Aragon étant venu assiéger Naples en 1439,

Isabelle défendit courageusemec*'. cette ville ; mais les deux
époux durent abandonner, en 1442, leurs possessions d'Ita-
lie pour revenir en Lorraine. Isabelle administra la Lor-
raine, pendant que René résidait en Anjou et à la cour do

1444, la guerre aux habitants de Metz,
i sa fille Marguerite avec Henri VI, roi
ourut huit ans après.

Isabelle fs la Catholique, reine de Castille, née
à Madrigal en 1451, morte à Medma del Campo en 1504.

Elle ne semblait pas appelée à régner, mais son frère ca-
det, D. Alponse, mourut en 1468; son frère aîné, HonrilV,
roi de Castille, n'avait qu'une fille,

. .

que les grands refusèrent de recon-
naître comme légitime; en 1468,

Henri IV proclama lui-même sa
sœur héritière de Castille. Il vou-
lut la marier au roi de Portugal,
Alphonse V; elle refusa, et," en
1469, épousa l'infant Ferdinand
d'Aragon, roi de Sicile. Reine de
Castille en 1474, elle eut à conque
rir son royaume revendiqué par le

roi de Portugal, au nom de la fille

de Henri IV, Jeanne la Bellraneja
Vaincu à Toro (1476} et à Albufera
de Mérida (1479), le Portugais signa i

lo traité d'Alcantara, et la Beltra ''

neja prit lo voile au couvent de ''''

Sainte-Claire de Coimbre. La même J f

année, la mort de Jean II, roi d'Ara /
gon.réunittouterEspagnesousl'au

u „ . -- .u ,

torité de Ferdinand et disabelle Is-^belle la Catholique
-, - 11 * 1 a apri-3 une grivure liu
La reme gouverna réellement la j^^je siLcle.

Castille avec son mari, et lui in-

spira ses plus sages résolutions. Elle rétablit l'ordre dans
les finances, réprima le brigandage par l'institution de la

Sainte-Hermandad, mit la main sur les maîtrises dos or-

dres militaires, substitua partout les agents du roi aux
représentants do l'aristocratie et commença la codifica-

tion des lois (ordonnances royales de Castille, 1484).

Sa plus grande œuvre fut la conquête do Grenade. Elle

fut l'âme de l'entreprise, pourvut à l'entretien et à l'ap-

provisionnement daa armées, présida en personne aux
grands sièges de Malaga, de Baza et de Grenade. Ce fut

elle, enfin, qui donna à Christophe Colomb les ressources
nécessaires pour découvrir le nouveau monde.

Elle consentit à l'établissement de l'Inquisition ; les pré-
jugés de son peuple et de son temps lui ont fait considérer
cette erreur, qui fit la perte de l'Espagne, comme l'acte

le plus glorieux de son règne. Ses dernières années furent
attristées par la mort de son fils et de sa fille aînée et la

folie de sa fille l'infante Jeanne, héritière do la monarchie.

France, et fit, on
En 1445, elle mari:
d'Angleterre, et :

Do taille élégante et élancée, le teint pâle, les cheveux
blonds, les yeux pers, austère et passionnée, d'humour
douce et do caractère énergique, Isabelle a été lo plus
grand souverain do l'Espagne ot le plus national.

Isabelle la Catholique (ordrk koyal américain
d'), institué en Espagne, le 24 mars 1815, par Ferdi-
nand VII, pour récompenser les sujets espagnols ayant
rendu dos services dans les colonies d'Amérique; mais,
depuis le 26 juillet 1847, cet ordre ré-
compense tous les genres do mérite
et il est ouvert aux étrangers. Il com-
prend quatre classes : 80 grands-
croix, écharpo et plaque; 200 com-
mandeurs, avec sautoir et plaque ;

des commandeurs, avec sautoir seu-
lement, et des chevaliers en nombre
illimité. La décoration est une croix
d'émail ronfle, à huit pointes perlées,
festonnée d or sur les bordures, an-
gléo de ravons d'or, ceux du milieu ^ .

dépassant les autres. Au centre, un
médaillon présente une sphère d'azur ç,- - .^

couronnée et, à gauche, les colonnes ^
d'Hercule, avec ces mots en bande- Ordre d'Isabelle
rôle ; Plus ultra (Plus outre); il est la Catholicjut*.

entouré par un anneau d'émail blanc,

où se détache l'exergue : A la lealtad acrisolada (A la

loyauté la plus pure), qui constitue la devise de l'ordre.

Au revers, sur émail azur, se trouve, en lettres d'or cou-
ronnées, le chiffre de la reine Isabelle. La décoration se
porte attachée à un ruban blanc moiré, avec une raie jaune
de chaque côté ; les ecclésiastiques la portent en sautoir,

au moyen d'un ruban noir moiré.

Isabelle (ordre de Sainte-), institué en Portugal le

4 novembre 1801. D après les sta

tuts du 25 avril 1804, 1 ordre a
pour grande maîtresse la rein 1 >

IPortugai. Il est compose de \ i

six dames mariées ou âget
moins vingt-six ans, qui s

gent à visiter chaque si n

l'hôpital des orphehns Linsi^ni
est un médaillon en or, repiodm
sant l'image de samte Isabelle

(ou Elisabeth), au pied de laquelle
on lit cette inscription sur ban-
derole d'émail bleu : Pauperuiii
solatio (Consolation des pauvres)

;

au revers se trouvent les initiales

I. C, avec la date do la fonda-
tion, et cet exergue : Real orden
de Santa-Isabel (Ordre royal de ordre de Sainte-Isabelle.
Sainte-Isabelle). Cette médaille
est surmontée d'une couronne royale et suspendue à une
ccharpe rose à lisérés blancs.

Isabelle d'Autriche (Claire -Eugénie), infante

d'Espagne, née au Bois de Ségovie en 1566, morte à
Bruxelles en 1633. Elle était fille do Philippe II et d'Eli-

sabeth de Valois. Elle fut la préférée du roi, qui l'initia

aux affaires d'Etat.
Lorsque la mort du
duc d'Anjou eut fait

du roi de Navarre
l'héritier présomptif de
la couronne do France,
Philippe II lui fit pro-
poser de renvoyer la

reine Marguerite pour
épouser l'infante.
Après la mort do
He III,

la faire reconnaîtrepar
los Seize (1591) ,

puis
par les Etats; mais il

voulait la marieràl'ar-
chiduc Ernest d'Autri-

che; le parlement
écarta l'infante (28 juin
1593). Le 6 mai 1598,

Philippe II céda les

Pays-Bas à sa fille, et
lui fit épouser son cou-
sin le cardinal-infant
Albert d'Autriche, dû-
ment dispensé par le

isabeUe d'Autriche, d'après Van Dyck
pape. Les archiducs (Louvre),
essayèrent de pacifier

le pays, s'emparèrent d'Ostende en 1604 (v. Isabelle),
signèrent en 1609 une trêve de douze ans, qui se changea
plus tard en paix définitive, mais ne régnèrent que sur
un pays dépeuplé et dévasté. A la mort d'Albert (162 1),

los Pays-Bas rentrèrent sous la domination de l'Espagne
;

l'archiduchesse en resta gouvernante jusqu'à sa mort.
— BiBLiOGR. : A. Borgnet, Philippe II et la Belgique.

Isabelle n (Marie -Louise -Isabelle, dite), reine
d'Espagne, fille do Ferdinand VII et de Marie-Christiue
de Naples, née à Madrid en 1830. Elle succéda à sou pèro
le 29 septembre 1833. La
régente Marie - Christine

se fit libérale pour lutter

contre son beau-frère don
Carlos, qui fut le roi des
conservateurs. Après sept
ans de lutte, les carlistes

furent vaincus, mais leur
vainqueur, le général Es-
partero, renversa la ré-

gente et gouverna l'Es-

pagne pendant deux ans
(1841-1843). Après sa
chute, les Cortès déclarè-
rent la reine majeure, et

alors commença le règne
personnel d'Isabello II.

Bonne, mais peu instruite,

la reine se laissa marier à
un prince sans valeur,
François d'Assise, donna
sa confiance à un mystique médiocre, lo P. Claret, ot à

une intrigante, Sor Patrocinia; elle finit par perdre la

considération do son peuple. Deux hommes ont gouverné

.^^

Isabelle. (Coméd.)

ISABELLE — ISAC
l'Espagne sous son nom, Narvacz et O'Donnell. O'Donnell
a été le plus libéral des deux; il a fait, on 1851, le pronun-
ciamicnto do Vicalvaro; il a gouverné l'Espagne pendant
cinq ans, de 1858 à 1863; il a porté la guerre au Maroc.
Narvaez a été plus réactionnaire et a été le ministre pré-
féré d'Isabelle. La mort de O'Donnell et de Narvaez marqua
la fin du règne d'Isabelle IL Renversée par un complot
militaire en septembre 1868, Isabelle
vécut depuis cette époque en France [ ^^J
et ne fit que de rares apparitions en ^Ê
Espagne, où sa présence amena près- l. ^
que toujours quoique trouble.

""

./

Isabelle II (ordre militaikk d') ,

créé en Espagne par Ferdinand VII,
le 19 juin 1833, pour solenniser la
prostation do serment faite à sa fille

Mario-Louise-Isabello, héritière pré-
somptive do la couronne. L'ordre rô-
componso les services rendus par
les armées de terre et de mer; il com-
prend trois classes : grands-croix,
échar|)e et plaque; commandeurs, Ordre milltatrû
sautoir; chevalier, boutonnière. La disabelle H.
décoration est une croix ancrée en
émail blanc ;lo médaillon central présente les initiales do
l'infante M. L. J. entrelacées. Elle est surmontée de la
couronne royale et suspendue à un ruban bleu de ciel
moiré. Elle est en or pour les officiers; eu argent pour
les sous-officiers ot soldats.

Isabelle d'Aragon, d'Autriche, de France,
DE PORTUGAL. V. EliSAHETH.

Isabelle, type de la comédie italienne, créé à Paris en
1578 par une actrice de la troupe des Gelosi, Isabelle An-
dreini. Ce type devint, après elle,

l'emploi de Virginie Ramponi
(1601). Les comédiens de l'hôtel

de Bourgogne l'adoptèrent éga-
lement; il s'est depuis confondu
avec l'emploi des amoureuses. On
donna encore le nom d'Isabelle à
un type do soubrette mystifiant
les amoureux, dupant les vieil-

lards; c'était surtout un rôle à
travestissement qui subsista quel-
que temps au Théâtre-Italien de
Paris et sur les scènes de la foire.

Isabelle, planète télescopi-
que, n" 210, découverte par Pa-
hsa, en 1879.

1SABELLITE {bè-lit') n. f. Sub-
stance minérale, appartenant au
genre amphibole.

ISABBY (Jean-Bapti-ste), pein-
tre miniaturiste français, né à
Nancy en 1767, mort à Paris en
1855. Elève, dans sa ville natale, de Girardet et de Clau-
dot, et, à Paris, du miniaturiste Dumont, puis de David, au
commencement de la Révolution, il travailla à une collec-
tion do portraits des membres de l'Assemblée constituante,
et ce fut alors qu'il abandonna la peinture d'histoire pour
s'adonner au portrait- Sous le Directoire, il devint le plus
couru des miniaturistes. Il

peignit des Incroyables en
oreilles dechien et les femmes
de la société de M""* Tallien.

Eu même temps, il se révé-
lait comme dessinateur. Le
Départ pour l'armée, le Re-
tour , et la Barque d'isabey

obtinrent un succès popu-
laire. Entré en relation avec
la famille Bonaparte, il exé-
cuta son magnifique /'07'f7'aîi

du général Bonaparte dans
les jardins de la Malmaison,
puis la Revue passée par le

Pi'emier Consul, où sont re-
présentés les principaux lieu-

tenants de Bonaparte. Sous
l'Empire, il devint maître de
dessin de Marie-Louise, qui

l'envoya, en 1811, à Vienne,
pour y faire les portraits de
sa famille, et dirigea l'atelier des peintres à la manufac-
ture de Sèvres. Sa vogue continua sous la Restauration;

Louis-Philippe le nomma conservateur adjoint des mu-
sées royaux. La révolution de 1848 lui fut aussi propice.

Louis-Bonaparte, président de la République, lui fit une

pension de 6.000 francs.
Nous mentionnerons encore do lui : trente-deux dessins

sur le Sacre de Napoléon (1804), au Louvre ; le Congrès de

Vze«ne (1815), magnifique dessin au crayon uoirestompé;

l'Escalier du Louvre (1817), aquarelle sur ivoire, regardée

comme un chef-d'œuvre ; la Table des maréchaux, pré-

cieuse peinture exécutée sur porcelaine de Sèvres, qui

représente Napoléon entouré de ses généraux.

ISABEY (Eugène-Louis-Gabriel), peintre français, fils

et élève du précédent, né à Paris en 1804, mort à Lagny

en 1886 II s'est d'abord signalé comme manniste et

donna : l'Ouragan devant Dieppe et la Plage de Uonfleur

(1S27); le Port de Dunkermie {lS2\); los \ietllcs barques

1836) ; le Combat du Texel (1839) ; etc. Mais il y a aussi

en lui un spirituel peintre de genre : VAlchxmiste (1845) ;

lo Départ de la reine d'Angleterre (1846); le Mariage de

Henri IV (1848) ;
l'Embarquement de Rut/ter et M^Ultam

de ^Vitt (1851), une de ses meilleures toiles (Luxembourg);

Départ de chasse sous Louis XIII (1855); Vincendie du

steamer TAustria (^1859); la Tentation de saint Antome

(1869); etc. Sur la fin de sa carrière, il s'adonna à 1 aqua-

relle avec succès. Le musée du Luxembourg possède

encore d'isabey : le Manoir Arigo à Varangéville, façade

extérieure; Rade de Saint-Malo, mer écumante venant se

briser sur des rochers, et Bois de Varangéville, prairie bor-

dée à droite par une lisière de pins, aquarelles. Isaboy a

une couleur chaude, une facilité pétillante. Il a traité la

lithographie avec un grand charme.

ISAC, petite rivière de la Loire-Inférieure, se confon-

dant avec le canal de Nantes à Brest ot so perdant dans

la Vilaine, rive gauche. Cours 70 à 72 kilom.
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ISACHNE — ISAURIE
ISACHNE (zakn'} n. f. Genre de graminées, tribu des pa-

nicées, comprenant des herbes annuelles, vivaces, dont on

connaît vingt espèces qui croissent dans l'Asie tropicale.

JSADELPHE (dèir — du gf. isos, égal, et adelphos, frère)

adj. Térat. Se oit des monstres doubles, chez lesquels les

deux individus sont également développés.
— Bot. Qui a ses étamines réunies en deux faisceaux

égaux : fleurs isadelphes.

ISADELPHIE {dèl'-fîj n. f. Bot. Etat dos fleurs isadelphes.

ISAGOGE igof) OU ISAGOGÉ (go-jé — du gr. isos, égal,

et ayôgê, action de conduire) n. f. Rhétor. anc. Introduc-

tion. !i Commentaires sur Arisiote ç|ui servaient d'intro-

duction à VOrganon et aux Catégories.

ISAGOGIQUE Ijik' — du gr. eisagôgê, introduction) n. f.

Partie dune science qui en est comme l'introduction.

ISAGONE adj. Géom. Syn. de isogone.

ISAGORAS. homme d'Etat athénien (fin du vi" s. av.

J.-C). Chef du parti oligarchique, il chassa Clisthène

avec laide de Cléomèné, roi de Sparte; mais le peuple

se souleva contre lui, et il fut à son tour exilé.

ISAÏE ou ESAÏE (en hébr. L'Eternel sauve), le premier

des quatre grands prophètes de la Bible, né à Jérusalem
vers "~4, mort vers G90 av. J.-C. Fils d'un j^rince juif

nommé Amos et, d'après une ancienne tradition, neveu
d'Amasias, roi de Juda, ii prophétisa sous les règnes
d'Ozias, de Joatham, d'Achaz et surtout d'Ezécbias, dont

il fut l'ami et le conseiller. Témoin de la ruine du royaume
d'Israël, il s'efforça de reculer celle de Juda en combat-
tant l'idolâtrie et les influences qui portaient les rois à

rechercher, contre l'Assyrie, l'alliance trompeuse de

l'Egypte. LoTalmud raconte oue, condamné à mort par le

roi Manassé, il fut coupé en deux avec une scie do bois.

On montra longtemps un tombeau d'Isaïe dans la ville de

Panéas; les ossements recueillis dans ce tombeau furent

transportés à Constantinople, par l'ordre de Théodose II.

Isaïe (LE LIVRE d'). Le livre des prophéties d'Isaïe, in-

schtpar la synagogue et par l'Eglise catholique au canon
des Écritures, se divise en deux parties. La première
(I-XXXIX) contient, outre plusieurs récits historiques,

un recueil do prédictions diverses concernant soit les

Juifs, soit les nations étrangères. La seconde (XL-LXVI)
forme un tout complet et dépeint la délivrance du peuple
juif, d'abord par la fin de la captivité de Babylone, puis,

plus tard, par les humiliations et les triomphes du Mes-
sie. Le livre d'Isaïe est écrit dans un hébreu très pur; les

récits sont en prose, les prophéties eu langage mesuré.
Tous les critiques s'accordent à louer la perfection du
style qui, dans un ensemble harmonieux, unit la clarté,

la vigueur et la précision avec l'éclat de la poésie. Les
Pères de l'Eglise ont regardé les prophéties messianiques
d'Isaïe comme une sorte d'Evangile anticipé. Au contraire,

les critiques rationalistes ont mis en doute l'authenticité,

les uns de tout le livre d'Isaïe, les autres de sa seconde
partie seulement.

Isaïe, fresque do Raphaël, dans l'église Saint-Augus-
tin, à Rome. Le prophète est assis, regardant vers sa
droite, semblant s'adresser aux spectateurs, à qui il

montre une bande de parchemin sur laquelle sont écrites

en hébreu les paroles du vingt-sixième chapitre de son
livre. Derrière, et un peu au-dessus de lui, deux enfants nus
soutiennent une guir-
lande de fleurs et de
fruits et un cartouche.
Cette fresque fut restau-
rée do bonne heure par
Daniel de Volteri a Au-
jourd'hui , elle a une
teinte sombre et lour le
— Dans le tableau do \ ra
Bartolomeo qui est au
musée de Florent e, le

prophète tourne la XLio

vers sa droite €t a le

bras droit placé dc\ant
la poitrine; de la main
gauche il tient un p ip\

rus sur lequel en lit

Ecce Deus Saltator
meus. II a le visage jeu-
ne. Le dessin de cette
figure a de l'ampl cur 1

1

couleur est fort bcll<

Isaïe a été figure t

coro par le Pi ru^
dans un tableau do I

gliso Saint-Pierre de Pt
rouse; par Michel Ange

L t .a, r b MKhtl ADtC

el par lès nombreux peintres et sculpteursà la Sixtii

qui, comme ce dernier, ont représenté une suite plus ou
moins complète de Prophètes. Parmi les représentations
modernes d'/sale, nous citerons : une fresque d'Hipp.
I-landrin , à Saint-Gerraain-des-Prés, el une pointure do
J.-E. Delauuay, dans l'église do la Trinité.

ISAIRE (zèr) ou ISARIE {rî) u. m. Genre do champi-
gnons du groupe dos hyphomycètcs, famille dos stilbées.
— Enctcl. Les isaires sont caractérisés par un pédicelle

formé do filaments parallèles donnant naissanco, à leur
extrémité, à de petites spores arrondies ou ovoïdes, uni-
cellulaires, incolores. Certains de ces isaires, qui poussent
sur des insectes, sont des formes do fructifications secon-
daires d'un çenro d'ascomycètes, le genre cordiceps. Une
espèce, Visatre dense, cause sur les vers blancs des épidé-
mies considérables ; des essais de culture artificielle do ce
champignon et d'inoculations aux vers blancs ont parfois
débarrassé des champs entiers de ce pa-
rasite.

ISAKTCHA OU IsAGTCHA, ville de la
Roumanie (départ, de la Toultcha), dans
la Dobroudja, sur lo Danube qui, à 25 ki-
lomètres en amont do la fourche de son
delta, sépare ici la Roumanie de la Bes-
sarabie (Russie); 3.070 hab. Ancien fort
turc, aujourd'hui bourg de peu d'impor-
tance. Darius y franchit le fleuve sur un
pont de bateaux, dans son expédition
contre les Scythes.

ISALGUE (zalgh') n. f. Blas. Fleur fan-
tastique en forme de cinq trèfles, à queues allongées, dont
les bouts traversent un croissant renversé.

ISALIZARINE n. f. Composé C'*H'0*, isomériqae de
l'alizarine, trouvé comme elle dans la garance.

ISALLOXANATE n. m. Chim. Sel dérivé do l'acide isal-

loxauique,

ISAMATE n. m. Chim. Sel dérivant de l'acide isamique.

ISAMBERT (François-André), jurisconsulte et homme
politique français, né à Aunay (Eure-et-Loir) en 1792,

mort à Paris en 1857. Avocat à la Cour de cassation en
1818, Isambert prit part à la défense de plusieurs accusés
politiques, notamment des quatre sergents de La Rochelle,
d'Armand Carrel, etc. Après la révolution do 1830, il fut

nommé directeur du a Bulletin des lois b et appelé, cette

même année, à siéger à la Cour de cassation. Nommé, en
octobre 1830, député de l'Eure-et-Loir, il représenta ce
département, puis la Vendée, jusqu'à la chute de Louis-
Philippe, et Siégea dans l'opposition libérale. Après la

révolution de 1848, il fut élu par les électeurs d'Eure-et-
Loir à l'Assemblée constituante. Ne s'étant pas présenté
à la Législative, il conserva son poste à la Cour de cas-
sation, où il siégea jusqu'à sa mort. Il s'était fait pro-
testant dans les dernières années de sa vie. Parmi ses

nombreux ouvrages, on cite : Recueil des anciennes lois

françaises depuis 4^0 jusqu'à la révolution de f7S9 ; Recueil
complet des lois et oraonnances du royaume, de i8i4 à 1S3S.

— Son fils, Gcstavi:-François, né à Châteaudun en 1841,

mort à Paris en 10o2. journaliste, devint, sous Gambetta,
en 1871, directeur de la presse à l'intérieur, puis rédac-

teur en chef de la < Républi(|ue française» (1879). Elu
député de Châteaudun en 1889, il fut réélu en 1893 et 1893.

ISAMBRUN {zan) n. m. Etoffe de laine qui servait an-
ciennement à faire des vêtements d'hommes.

ISAMIDE n. f. Amide correspondant à l'acide isamique
et substance que l'on obtient en distillant l'isamate d'am-
moniaque.

ISAMIQUE (miA-') adj. Se dit d'un acide obtenu en dé-
composant par l'acide chlorhydrique une dissolution alcoo-
lique disamate d'ammoniaque.

ISANDHLOUANA, localité du protectorat britannique
du Zoulouland, non loin de la frontière de la colonie an-
glaise du Natal. En 1879, défaite des troupes anglaises
par les Zoulous.

ISANTBE (du gr. ISOS, égal, et anthoSj fleur) adj. Bot.
Dont toutes les fleurs se ressemblent.
— n. m. Genre de labiées, tribu des menthoïdées, com-

prenant plusieurs herbes annuelles qui croissent dans
l'Amérique du Nord.

ISANTHÈRE (du gr. isos, égal, et de anthère) n. f. Genre
de gesnéracées cyrtandrées, comprenant des plantes her-
bacées, à feuilles alternes, à cymes axillaires. (On en
connaît quatre espèces, qui croissent dans l'Inde.)

ISAR ou ISER, rivière du sud-ouest de l'Allemagne
(Bavière). Sorti du Tyrol près d'Innsbruck, en des monts
de 2.000 à 2.753 mè-
tres , risar descend
très rapidement au
N.et s'apaise dès son
arrivée sur le haut
plateau de Bavière.
Il baigne Munich,
passe à Landshut et
gagne le Danube,
rive droite, à 44 ki-

/.^

gut^uks.

Isard.

lours 350 kilom.

ISARD ou IZARD
ir , n. m. Nom du
j.mois dans lesPy-
iiees (Les natura-
us font de Tizard
uptcapra Pyre-

I ca une variété du
^ nrc chamois et le

distinguent du cha-
mois commun [rupi-

cap; a iragus], à cause de sa taille plus petite et de son
pelage plus roux. V. chamois.

ISARIA n. f. Bot. Nom scientifique du genre isaire.

ISARIÉ, ÉE adj. Qui se rapporte aux isaires.

— n f. pi. Groupe de champignons, ayant pour type le

gcnro isaire. — Une isariée.

ISASTER(s/êr')n. m. Genre d'oursins irréguliers, famille
des spatangidés, comprenant des formes fossiles dans le

ciclacé moyen et supérieur. (Les isas-

ter sont des oursins assez grands,
ovales , dépourvus do fasciole et
n'ayant pas de sillon arobulacraire on
avant. L'espèce type est Visaster
A guitanicus, du crétacé de la Gironde.)

ISASTRÉE {stré) ou ISASTRJEA
(stré-a) n. f. Genre d'anthozoaires
zoantbaires , famille des astréidés

,

comprenant des formes fossiles
dans lo trias, le jurassique ot le
crétacé. ^Los isastrées étaient des Isaster.
coraux deau peu profonde; elles
ont contribué à former les épais récifs du trias alpin,
comme ceux de Saint-Gassian.)

ISATANE n. f. Composé
C"H"Az'0*, qui se forme quand
on traite à la température d ébul-
lition une solution de bisulfisa-

tbyde par lo sulfhydrate d'am-
moniaque.

ISATATE n. m. Sel dérivant
de l'acide isatique.

ISATH'YDE n. f. Composé
amorphe, d'un blanc grisâtre, sans odeur ni saveur, se
ramollissant par la chaleur , qu'on obtient en traitant

l'isatine par les réducteurs. (Sa formule est C**H"A2'0*.)

ISATIDE n. Bot. Syn. de isatis.

ISATIDÉ, ÉE adj. Bot. Qui so rapporte au genre isatis

ou pastel.
— n. f. pi. Tribu de la famille des crucifères, ayant pour

type le genre pasiel, et qui comprend plus de trente
autres genres. — i'ne isatidée.

IsastrOc.

Is3tl£

,
de poissons
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ISATINE n. f. Composé C*H*AzCO', obtenu par l'action
de l'acide nitrique sur lindieo.
— Encycl. Ce corps a été découvert à peu près en même

temps par Erdmann et par Laurent. On prépare l'isatine,

soit en traitant l'amido-oxindol par un oxydant faible
comme le chlorure cuivrique, soit en oxydant l'amido-in-
dox^le, etc.; le meilleur procédé consiste à traiter l'in-

digo par l'acide chromique en solution concentrée.
Elle est inodore, inaltérable à l'air, volatile sans décom-

position. Le chlore et le brome l'attaquent en donnant des
isatines chlorées et broraées.

L'isatine se dissout dans la potasse ; elle forme des déri-
vés méthylé, éthylé, acétylé, nitré, amidé, etc. ; elle s'unit
aux hydrocarbures en présence de l'acide sulfurique con-
centré; avec la benzine, on ohûeut Vindophénine.

ISATINIQUE adj. Chim. Syn. de isatique.

ISATIQUE [tik'j adj. Se dit de l'acide orthoamidophényl-
glyoxylique CH'AzO*, qui prend naissance quand on dis-
sout 1 isatine dans les alcalis. (U a un isomère, l'acide meta-
isatique ou métamidophénylglyoxylique.) Syn. isatinique.

ISATIS (fiss) n. m. Bot. Nom scientifique latin du genre
pastel*

ISATIS (/m) n. m. Espèce de renard habitant les régions
polaires de l'hémisphère boréal.
— Enxtcl. Visatis (vulpes lagopus) ou renard bleu

fournit une
fourrure assez

bleu violacé,
et est blanche
dans la livrée
d'hiver. Ré-
pandu des
montagnes de
la Norvège et

du Spitzberg
jusque dans
l'Amérique du Nord, l'isatis vit do cadavr
et de cétacés échoués.

ISATITE n. m. Nom des composés résultant de réac-
tions entre l'isatine et certains sels ou certaines bases :

Isatite de potasse. Isatite d'argent.

ISATOGÈNE ijèn') a. m. Isomère du dinitrodiphénylacé-
tylène, obtenu par l'action sur ce corps de l'acide sul-

furique concentré. (L'isato^ène C'H'Az'O*, traité par les

réducteurs à froid, donne l'indigo.) il On dit aussi diisa-

togène.

ISATOGÉNIQUE{j(?ni7(:'}adj.Seditd'unéthorC"H»AzO*,
résultant de la transformation moléculaire que subit

l'acide dinitrodiphénylpropiùlique sous l'action de l'acide

sulfurique concentré.

ISATOSULFATE n. m. Chim. Sel dérivant de l'acide

isatosulfurique.

ISATROPIQUE ipik') adj. Chim. Se dit d'un acide pris

d'abord pour un isomère et qui est, en réalité, un poly-

mère des acides cinnamique et atropique.
— Encycl. h'acide isatropigite C'»H'*0* existe sous deux

modifications allotropiques : 1 une a fusible à 237°, l'autre p
fusible à 206**, se transformant en son isomère sous l'action

de la chaleur. Ces deux acides cristallisés se trouvent dans
les produits de l'action do la baryte ou de l'acide chlorhy-

drique sur l'atropine, l'acide tropique ou l'acide atropique.

Dans les produits de lour distillation, on trouve l'acide

atronique C"H'*0' et un carbure, Vatronol C'*H'*.

ISAURE (Clémence), dame toulousaine, qui aurait vécu
dans la première moitié du xiv* siècle ou au xv" siècle,

prétendue fondatrice des jeux Floraux. Dès le xvi* siècle,

son existence a été révoquée en doute; mais les arguments
décisifs n'ont été produits qu'au xix« siècle, d'abord par lo

D'Noulet, en 1846, puispar Koschach, en 1895. Voici, selon

ce dernier critiqiie, les déformations du roman de la pa-

tronne des jeux Floraux, l" Dans lapériode Clémentine, elle

s'appelle Clémence tout court, et

on assure, sans autres détails,

qu'elle a créé la fête poétique du
3 mai. Mais les cartulaircs du
Gai savoir, qui contiennent le ré-

cit de la fondation des jeux en
1323, ne parlent d'aucuno dona-
trice. Le D' Noulet est persuadé
que ce nom de Clémence est celui

do l'une des vertus de la "Vierge

Marie, patronne des poètos tou-
lousains. 2" Période Isaurienne.

Le plus ancien texte où figurait

lo nom d'Isaure était jusqu ici la

lettre des capitouls de Toulouse
à Ronsard (5 févr. 1557). Mais,
comme l'a prouvé Roschach

,

l'épitaphe de la Maison com-
mune ,

qui contient le nom
d'Isauro , est antérieure à la

lettre des capitouls : elle a été

fabriquée entre 1534, date de l'ap-

parition du livre où l'on en a
puisé les éléments {Inscriptiones

sacrosanctx vetustatis, publiées stataedeCIémencelsaure.
par Petrus Apianus à Ingolstadt), [Jardin da Luiembourfî.)
et l'année 1557, date de l'installa-

tion de la statue de Clémence Isaure au grand Consis-
toire. Catel a affirmé, dès le \\i* siècle, que cette in-

scription était l'œuvre de l'avocat Marin de Gascons,
capitoul en 1557 et qui avait pris, en 1539, une part pré-
pondérante à la célébration cîes jeux Floraux. I..es capi-

touls, en créant cette fable, auraient voulu soustraire au
contrôle du Parlement des biens censés légués à la ville

par cette prétendue testatrice. Ainsi tombe la légende do
Clémence Isaure, que l'on a fait longtemps remonter
jusqu'à l'antiquité romaine. Depuis plusieurs siècles (1513 :,

l'académie des jeux Floraux fait prononcer son éloge b?

3 mai do chaque année. — Une statue de Clémence
Isaure. œuvre d'Auguste Préault, figure au jardin du
Luxembourg (Paris).

ISAURIE, ancienne contrée de l'Asie Mineure, faisant

partie de la Pisidie, dans les montagnes du Taurus, entre
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la Lvcaoûie. la Pamphilio, la Cilicio et la mer; habitée
par des brigands et des pirates redoutables, les Isauri.

Les Romains les subjugueront après des luttes acliar-

nées, sous les règnes de Probus et do Gallus. On y trouvait

la ville d'Isaura, plus tard Isauropolis, aujourd'hui Semba.
Sous les empereurs grecs, on y compta jusqu'à 23 villes,

parmi lesquelles la plus importante était Séleucie (auj.

Selefkèh). Les Isauriens furent nominalement soumis aux
Perses, puis à Mithridato, eulin vaincus, après une pé-
nible campagne (75 av, J.-C), par Sorvilius, dit depuis
<i risaurien ». Audacieux et turbulents, ils devinrent, aux
premiers siècles do J.-C, les maîtres du pouvoir. Ils don-
nèrent à Zenon l'empire d'Orient (474). Celui-ci ayant été

renversé par Basiliscos, ils lo rétablirent violemment sur
le trône. Mais ce fut leur dernier effort. Lors de la réor-

faoisation do l'empire, sous Constantin, l'Isaurie fit partie

6 la province do Scloucie-Trachéo. Vers le milieu du
xv« siècle, elle passa aux mains des Turcs.

ISAURIEN, ENNE [zâ-ri-in, en"), personne née en Isau-

rie ou qui habite co pays. — Les Isauriens.
— Nom péuéralement donné à la dynastie byzantine

fondée par Léon III, et qui occupa le trône de Coustanti-
noplo de 717 à 802. (En fait, ces princes étaient d'origine

syrienne, Léon III étant né à Germanikoia.)
"— Adjectiv. : Prince isaurien. Nation isaurienne.

ISAURIQUE (sô-rik') adj. Hist. Qui appartient à l'Isau-

rie, originaire d'Isaurie.

ISBA (iss) n. f. Habitation en bois de sapin, particulière

à quelques peuples du nord de l'Europe et de l'Asie : /,isua

consiste géné-
ralement en
deux maison-
nettes reliées
entre elles par
une petite cour
couverte. (L.
Puteaux.)

ISBARTA,
ville de la Tur-
quie d'Asie
(^Anatolie[prov.

de KoniohJ)
entre le Daou- i.i.n.

ras-Dagh et le

lac d'Eghertiir, sur TAlésoa, l'une des branches de l'Ak-
Sou, fleuve méditerrauéen ; 20.000 hab., dont 7.000 Grecs,
centre commercial important. Les environs sont plantés
de vignes, do pavots et autres cultures; à 7 kilom. de la

ville, sur les flancs du Daouras-Dagh, curieux monastère,
avec chemin souterrain dans le roc.

ISBERGUES.comm. du Pas-de-Calais, arrond. et à 22 ki-

lom. de Béthune, près do la Lys canalisée et du canal
d'Aire à La Bassée ; 2.427 hab. Ch. de f. Nord. Houille,
fonderies et aciéries. Port. Eglise du xiv" siècle.

ISBOSETH, fils de Saiil, mentionné au II^ livre des
Bois. Abner, général do l'armée israélitc, le proclama
roi, et toutes les tribus, excepté celle de Juda, le recon-
nurent. Après deux ans de règne, il fut trahi par Abner
et assassiné par deux officiers nommés Rechab et Baana,
que David punit do mort.

ISBRÈDE {iss) u. f. Nom sous lequel on désigne la vieille

glace, à Saint-Pierre et Miquelon et Terre-Neuve.

ISCA, comm. d'Italie (Calabre [prov. do Cantazaro]),
sur un torrent côtier; 2.720 hab.

IsCANUS (Joseph), moine anglais et poète latin de la

fin du XII* siècle, né à Exeter (en lat. fsca). Il est l'auteur
d'un poème héroïque en vers latins, divisé en six chants,
et intitulé De Betlo Trojano, dont la matière est tirée de
l'ouvrage du pseudo-Darès. Co poème, dédié à Thomas
Baldwin, archevêi[ue de Cantorbéry, mort à Tyr en 1190,
a été publié pour la première fois en 1541, à Bâle, et il a
passé pour être l'œuvre de Cornélius Nepos, jusqu'au
jour où un nouvel éditeur, Samuel Dresemius, le restitua
à son véritable auteur (1623). Joseph d'Exeter a laissé en
outre un recueil intitulé Nugx amatoriae et un poème sur
la guerre d'Antioche, consacré aux exploits de Richard
Cœur de Lion pendant la croisade.

IsCARlOTE, surnom donné à Judas, l'un des douze
apôtres, parce qu'il était né à Iscarioth.
— n. m. Fig. Traître : Il y a un iscariote dans cette

société.

ISCARIOTH, village do la Palestine, à l'E. de Samarie-
Patrie de l'apôtre Judas.

ISCARIOTISME {ska^ tissm') n. m. Doctrine des isca-
î'iotistes.

ISCARIOTISTE {ska, tisst') n. m. Membre d'une secte
religieuse qui vénérait Caïn, Judas Iscariote et les autres
personnages décriés de la Bible.

ISCHAIXE {ska)

d'arachnides aranéi
nant quelques espèces pr
aux Mascaroignos.

ISCHÉUTE ii-ché) n. f. Miner. Triple sulfate hydraté
naturel de potasse, de chaux et de magnésie.

ISCHÉMIE {ské-mî — du gr. iskhein, arrêter, ot haima.
sang) n. f. Pathol. Suppression de la circulation du sang
dans certaines parties.

ISCHÉMIQUE {ské-mik') adj. Pathol. Qui a rapport à
l'ischémie : Accident iscuemique.

ISCHÉMON {ské) n. m. Genre de graminées, tribu des
andropogonées, comprenant des herbes annuelles dont on
'•onnaît quelques Cvspèces habitant les régions tempérées
du globe. H On dit aussi ischème.

ISCHÉNIES [skt'nî)n. f. pi. Antiq. gr. Fêtes ou'on célé-
brait annuellement à Olympie, en l'honneur dischenos.

ISCHENOS. Myth. gr. Fils d'un géant et petit-fils d'Her-
mès et d'Hioroa. U se dévoua pour délivrer la Grèce d'un
fléau. On célébrait des fêtes en son honneur à Olympie.

ISCHIA. petite île du royaume d'Iialie, à l'entrée nord
du golfe de Naples; 10 kilom. de long, e de largo et 39 de
tour. L'île do formation volcanique est dominée par le

volcan de l'Epomeo (environ 800 m.l. Elle produit des
vins et des fruits, et nourrit une population de 25.000 habi-

ISAURIEN ISE

ISCHALEA [ska-lé) n. f. Genr
, famille des argiopidés, compre

à la Nouvelle-Zélande e

tants. Souvent dévastée par les éruptions de l'Epomeo,
dont la dernière date de 13ui, l'île est encore sujette aux
iromblemonts do terre. Lo 28 juillet 1883, une forte se-
cousse fit plus do 4.000 victimes. Malgré tout, Ischia reçoit
toujours do nombreux visiteurs, touristes, ou malades atti-
rés par ses sources thermales.

ISCRIA, ville d'Italie (prov. do Naples), dans l'îlo d'Is-
chia ; 6.5G-t hab. Evôché, eaux minérales thermales (87", 5)
assez fréquentées. Magnifique cathédrale, curieux château
presque entouré par îa mer, bâti par Alphonse 1" d'Aragon.

Ischia di Castro, village d'Italie (prov. do Rome),
sur un affluent du la Fiera, fleuve côtier; 2.251 hab.

ISCHIADELPHE {ski, dêlf~ do isckiotï, et du gr. adel-
phos, frère) n. m. Tératol. Monstre double, dont les deux
corps sont soudés par les ischions.
— Adjectiv. ; Monstre ischiadelphe.

ISCraADELPHIE [ski, dèl'-fî — rad. ischiadelphe) n. f.

Monstruosité produite par deux fœtus soudés à la hauteur
du bassin.

ISCHIADELPHIEN, ENNE (ski, dèl'-fi-iîl, è7i') adj. Qui
se rapporte aux ischiadulphes.

ISCHIADELPHIQUE [ski, dèV-fik') adj. Quî présente les
caractères do l'iscbiadelphie.

douleur) n. f. Pathol. Douleur à la hanche.

ISCHIAQUE iski-ak' — rad. ischion) adj. Anat. et méd.
Qui appartient à la hanche ou à la région voisine : Veines
iscHi.\QUES. Douleur iscuiaque.

ISCHIATIQUE [ski-a-tik') adj. Anat. Qui appartient à
l'ischion ; Artère ischiatiqde. Tubérosité i%cni\iiw%.
— Enctcl. Tubêrosité ischiatigue ou de l'ischion. On

appelle ainsi la partie inférieure de l'os iliaque ou coxal,
et c'est sur cette tubêrosité que repose le corps dans la
station assise. La tubêrosité ischiatique est ordinairement
recouverte d'une bourse séreuse, qui sort au glissement des
muscles delà région et prend un grand développement
chez les culs-de-jatte et les amputés qui marchent avec
une jambe appuyée sur la tubêrosité ischiatique.
Artère ischiatique. C'est une des branches inférieures

de l'artère hypogastrique, qui sort par l'échancrure scia-
tique avec le nerf grand sciatique, et se ramifie dans les
muscles de la couche profonde de la fesse. Elle s'anasto-
mose avec la fessière. l'obturatrice, les circonflexes et
principalement les perforantes.

ISCHIDROSE (ski — du gr. iskhein, arrêter, et idros,
sueur) n. f. Pathol. Suppression do la sueur. (Peu usité.)

ISCHIO-ANAL [ski — de ischion, et anus) adj. et n. m.
Anat. Se dit du muscle releveur de l'anus.

ISCHIO-CAVERNEUX (5^1, neâ — de ischion, et caver-
neux-) adj. et n. m. Anat. Se dit d'un petit muscle situé le

long de la branche de l'ischion et de la racine du corps
caverneux. (Ce muscle, chez l'homme, tire la partie posté-
rieure du canal do l'urètre en haut et en arrière, la com-
prime et contribue à accélérer la sortie de l'urine et du
sperme ; chez la femme, il concourt à l'érection du clitoris.)

ISCHIOCÈLE (ski, sèl' —de ischion, et du gr. kèlé, tu-
meur) n. m, Chir. Hernie à travers la grande échancrure de
l'ischion.

ISCHIO-COCGYGIEN (ski, ji-in — de ischion, et coccyx)
adj. m. Anat. Se dit d'un muscle de la fosse isohio-
rectale, qui s'insère à l'ischion et au coccyx, dont il est
l'adducteur.

ISCHION (ski— mot gr. signif. hanche) n. m. .A.nat. Nom
de l'un des trois os qui forment l'os coxal ou os iliaque.
— Entom. Pièce située de chaque côté du métathorax

des insectes et des autres articulés, il On dit aussi coxa.— Enctcl. Anat. Vischion, d'abord indépendant, arrive
au contact du pubis et de l'ilium, au niveau de la cavité co-
tyloïde, vers l'âge de neuf ans. Vers quatorze ans, la fusion
est complète. On le divise en deux portions : le corps ren-
flé en tubêrosité donne insertion aux ligaments sacroscia-
tiques et à de nombreux muscles, et la branche de l'ischion
s'unit à la branche du pubis pour fermer le trou ovale.

ISCHIOPACHYS [ski, pa-kiss) n. m. Zool. Genre d'in-
sectes coléoptères phytophages, famille des chrysomélidés,
comprenant une douzaine d'espèces propres à'i'Amérique
du Sud. (Les ischiopachvs sont des clythres de couleurs
brillantes, métalliques, larges, convexes, de taille mé-
diocre.)

ISCHIOPAGE {ski, paf — de ischion, et du gr. pageis,
uni) n. m. Tératol. Monstre double, consistant en deux
individus réunis par la région hypogastrique et ayant un
ombilic commun.

ISCHIOPAGIE [ski, jî — rad. ischiopage) n. f. Réunion
de deux corps par l'hypogastro.

ISCHIOPAGIEN, ENNE {ski, Ji-in, en') adj. Térat. Qui
concerne les ischiopages.

ISCHIOPAGIQUE {ski, jik') adj. Qui possède les carac-
tères de l'ischiopagie.

ISCHIOPODITE iski — de ischion, et du gr. poiis, podos,
pied) n. m. Zool. Une des divisions des membres des
crustacés.
— Encycl. IJ ischiopodite est le troisième article du

membre à partir du corps; il correspond à peu près au
trochanter des insectes; la pièce qui lui fait suite est le

méropodite, équivalent de la cuisse ou fémur. Il est fixé

par son autre extrémité au basipodite, représentant uno
des pièces de la hanche, dont l'autre est le coxopodite.

IsCHITELLA, bourg d'Italie (PoulUe [prov. deFoggia]);
4.814 hab.

ISGHL OU ISCHEL, ville d'Austro-Hongrio (Haute-Au-
triche), sur la Traun, qui y reçoit Vlschl, au contre du
Salzkammcrgut et dans un site charmant ; 3.500 hab. Bains
salins très fréquentés.

ISGHNOCERE {skno-sèr') OU ISCHNOCERUS {skno-sé-

russ) n. m. Genre d'insectes coléoptères rynchophores,
famille des anthribidés, comprenant quelques espèces de
l'Afrique et de l'Amérique tropicales. (Les iscnnocôres

Indes orion- ^ \^
es et leurs ;eV*73
hipels. ^i^\^

sont de taille moyenne, oblongs, pubescents, laineux; leur
livrée est grise, variée de jaune, de noir et de blanc.)

ISCHNOCOLE {skno) ou ISCHNOGOLUS {fkno, luss) n. m.
Genre d'arachnides aranéides, Iribu des ischnocolinés, com-
prenant do nombreuses espèces des régions tropicales.— Encycl. "I^-os ischnocoles sont des mygales do taille
médiocre, qui ne font point do terrier. Très agiles, ils

vivent sous les pierres, dans une toile irrégulièro, tapis-
sant une retraite plus ou moins profondément crouséo
en manière do tranchée. Certains ischnocolus habitent la
région circaméditerranéenno; ainsi V ischnocolus holoseri-
ceus, d'Espagne ot do Barbarie.

ISCHNOCOLINÉS [skno] n. m. pi. Tribu d'arachnides
aranéides, famille dos aviculariidés, comprenant les ischno-
coles et genres voisins. — Un iscunocoliné.

ISCHNOGASTER {skno, stèr') n. m. Genre d'insectes
hymen optôros,
famille do

fiidés , habitant
os Indes '

tal

arch
tiNCYCL.Ï

i se h nogastrr
sont dos guêpes
très remarqua-
bles par leur
corps mince et
fluet à l'excès, à
abdomen sus-
pendu, à un pé-
dicule long et

ténu. Uisckno' Ischnog,aster et aon nid (gr. nat.).

gaster Melli/i,
commun dansles îles do la Sonde, est jaune varié de brun
et do roussâtre, avec les ailes hyalines et irisées.

ISCHNOPHONIE [skno, nî — du gr. iskhnos, grêle, et

phônè, voix) n. f. Méd. Gracilité de la voix. (Peu usité.)

ISCHNOPTÈRE {skno) ou ISCHNOPTERA {sknn-pt>^\ n. f.

Genre d'insectes orthoptères coureurs, famille dos blatti-

dés, comprenant de petites blattes brunes ou rousses, à
ailes très longues» dépassant de moitié la longueur du
corps, propres aux régions chaudes du globe.

ISCHNOSCÉLIDE {skno-sé) ou ISCHNOSCELIS (skno-sé-

liss) n f. Genre d'insectes coléoptères lamellicornes, fa-

mille des scarabéidés, tribu des cétoninés, comprenant
deux ou trois espèces mexicaines. (Les ischuocéliaes sont
de belles cétoines à tête bifide, noires, brillantes, à reflets

métalliques, avec les élytros rougeâtres.)

ISCHNOSTOME(sfc7iO-5(om')ouISCHNOSTOMA(sÂ;no-5(o)
n. m. Genre d'insectes coléoptères lamellicornes, famille

des scarabéidés, tribu des cétoniinés, comprenant une
dizaine d'espèces de l'Afrique australe. (Les îschnostomes
sont dos cétoines de taille moyenne ordmairement noires,

avec des dessins blancs qui varient suivant le sexe.)

ISGHNOTHYREUS (skno, ré-uss) n. m. Genre d'arach-

nides aranéides, famille des oonopidés, comprenant de nom-
breuses espèces propres aux régions tropicales de l'ancien

monde et aux Antilles. (Les ischnothyreus sont de petites

araignées présentant des boucliers cornés sur l'abdomen ;

leur coloration est ordinairement d'un rouge foncé, alter-

nant avec du blanc, du jaune et du noir. L'espèce type du
genre est Vischnothyreus peltifer, de l'Afrique occidentale.)

ISGHNOTIE {skno-tî — du gr. iskhnos, grêle) n. f. Gra-

cilité du corps.

ISCHNOTRACHÈLE {skno, kèl') OU ISCHNOTRACHELUS
{skîio, ké-luss) n. m. Genre d'insectes coléoptères rhyncho-
phores, famille des curculionidés, comprenant une douzaine
d'«spèces de l'Afrique occidentale. (Les ischnotrachèles
sont de petits charançons oblongs, gris ou métalliques,

voisins des poîydrosus et des scythropus de France.)

ISGHOMÉNIE {sko, ni — du gr. iskhein, arrêter, et mén,
mois) n. f. Méd. Suppression des menstrues. Syn. do amé-
norrhée.

ISCHURÉTIQUE [sku, tik') adj. Relatif à l'ischurie :

Remèdes ischurétiques.

XSCHURIE {sku-ri — du gr. iskhein, retenir, et ouron,

urine) n. f. Pathol. Rétention d'urine; impossibilité d'uri-

ner: IsCHURiE rénale, vésicule, urétrale.

ISCHYRE {skir') OU ISGHYRUS {ski-russ) n. m. Genre
d'insectes coléoptères clavicornes, famille des érotylidés,

tribu des triplacmés, comprenant une soixantaine d'espè-

ces do l'Amérique tropicale. (Les ischyres sont do taille

moyenne, larges, arrondis, bruns ou noirs, avec des taches

rouges ou jaunâtres ; ils vivent dans le bois pourri et les

champignons.)

ISCHYROCÈRE [ski, sèr") ou ISCHYROCERUS {ski, sé-

russ) n. m. Genre de crustacés amphipodes, famille des

gammaridés, comprenant quelques espèces des mers bo-

réales. (Les ischyrocères sont des crevettïnes très grêles,

à longue tête, à pattos fines et courtes, dont les deux
premières paires sont munies de fortes pinces. L'espèce

type est l'ischyrocc7'us anguipes, du Groenland.)

ISGHYROSONYX {ski, nikss) n. m. Genre d'insectes co-

léoptères phytophages, famille des chrysomélidés, tribu

des cassidinés, comprenant quelques espèces propres à

l'Amérique du Sud. (Les ischyrosonyx sont des cassidcs

petites, allongées ou oblongues, aplaties, ordinairement

noires, variées de rouge.)

ISCHYS. Mvth. gr. Fils d'Elatos. II aima Coronis, fille

de Phlégvas. "Elle mourut avant d'être accouchée, et

Ischys revint au moment où oUo venait d'être placée sur

le bûcher. Il monta sur le bûcher, et tira Asclépios des

flancs de sa mère.

ISDES, comm. du Loiret, arrond. et à 31 kilom. do Gicn,

non loin du Beuvron et près de la source du Cosson;

1.0Ù4 hab. Tuileries.

IsÉ ou ISHÉ, prov. du Japon (île do Nippon [gouv. de

Miyél), sur lo golfe d'Isé (océan Pacifique); 625.000 hab.

La côte est découpée, le sol montagneux, les fleuves

insignifiants. Mines d'antimoine, vers à soie; la province

produit: soies grôges, vernis, laque, fabrique de faïences

et porcelaines (à Banko). Les temples shmto d'Isé sont
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les plus célèbres du Japon; depuis 1.800 ans (3.000 ans,

d'après la tradition locale), ils sont, tous les vingt et un

ans, détruits et reconstruits sur le modèle primitif, en

bois, avec toit de chaume; lieu de pèlerinage, au prin-

temps. On y adore la déesse du Soleil, patronne du Japon.

Villes principales : Yamada, Kouvana et Isou.

ISÉE, orateur grec, no à Chalcis ou à Athènes (prera.

moitié du iv* s- av. J.-C.). Il imita Lysias, et fut le contem-

porain d"Isocrate, peut-être son disciple. Il exerça le

métier de logographe à Athènes, où il enseigna I clo-

3uence entre 390 et 350. II compta Démosthène parmi ses

isciples. Les anciens connaissaient d'Ist e soixante-quatre

discours et des ouvrages de rhétoriçiuo. Nous avons de lui

douze discours, tous sur des questions d'héritage, et qui

sont précieux pour l'étude du droit attique. Son style est

brillant et pur, son argumentation nette, serrée.

ISÉES n. f. pi. Antiq. Fêtes en l'honneur d'Isis.

IsEGHEM, ville de Belgique (prov. de la Flandre-Occi-

dentale), arrond. admin. de Roulers, arrond. judic. de

Courtrai, sur le Mandel, affluent de la Lys; 11.850 hab.

Fabriques de toiles, cordonnerie, dentelles, étoffes de coton.

ISÉLASTIQUES {stik' — gT. eisêlastikos ; do eis, dans,

et élaunein, pousser, traîner) adj. et n. m. pi. Antiq. Nom
donné à do grands jeux institués à Rome, ii Récompenses
décornées au vainqueur, qui faisait une entrco triomphale.

ISELIN (Jacques-Christophe), théologien protestant et

philologue, né et mort à BâIon68l-l737i. Ministre protes-

tant, professeur d'histoire et ue théologie à Marbourg et

à Bàlc, il se lia à Paris (1699 et I7i6) avec un grand nom-
bre d'écrivains français, mais résista aux instances do
d'Agucsseau, qui voulait lo fixer à Paris. Les plus connus
de ses nombreux ouvrages sont : un poème latin sur lo

Passage du lihin par les Français (1696), et une disserta-

tion latine Sur les historiens du moyen âge (1697).

ISELIN (Isaac), publicisto suisse, né à Bàle en 1728,

mort en 1782. Il fit partie du grand conseil de Bàle et fut

conseiller d'Etat depuis 1756. Il fut l'un des fondateurs, en
1760, do la Société helvétique, qui chercha à réveiller lo

sentiment de la fraternité suisse. Citons do lui : /{êves phi-

losophiques et patriotiques d'un philanthrope (1759) ; Sur la

législation (1704); Sur l'histoire de l'humanité (1779); etc.

ISELIN (Henri-Frédéric), sculpteur français, né à Clai-

rogoutto (Hauto-Saôno) en 1826. Elève de Rude, il débuta
au Salon de 1849. Il s'adonna au portrait sculptural, dont
il se fit un© spécialité. Parmi ses bustes on marbre, fort

nombreux, nous citerons : Jeune Romain (Luxembourg,

1851J;
Jean Goujon (1852); Murât (musée de Versailles,

1853); Picard (1859), pour le palais de l'Institut; le duc de
Morny ; le président Boileau (Luxembourg, 1861); le duc
de Persigny et Napoléon IIÏ (l862j; le prince de Beauffre-
mont-Courtenay (l^&Ji) ; Augustin TViie/ri/ (Versailles, 1864);

le comte de Ramhuteau (1870); la marquise de Clermont-
Tonnerre (1872); le général de Z-amonciére (Versailles) ;

l'abbé Cochet (Rouen) ; Lagrange (Bureau des longitudes,

1877) ; Claude Bernard (Versailles, 1879) ; Berthelot, le

général prince de Beauffremont ; le comte de Caylus, pour
la Bibliothèque nationale; L. Lefébure, E.Lefébure{is&0);
Miraheau (Jeu do paume de Versailles, 1882); Prosper
Mérimée (ïrocadéro, 1883) ; il/"* la marquise de Mous-
tier; Mérimée (Bibliothèque nationale); Léon Benier (nou-
velle Sorbonno, 1887); le marquis de Clermont-Tonnerre
(1888); etc. Parmi ses statues, signalons : un Napoléon III,

un Morny, bronze, érigé à Deauville on 1807 ; uno statue
do l'/Slégance, pour le grand foyer du nouvel Opéra, et
un François Miron, pour la façade principale du nouvel
Hôtel do ville do Paris.

ISENBURG, principauté située en Prusso (prov. do
Hosso-Nassau) et dans lo grand-duché do Hosse. Super-
ficie : 990 kilom. carrés, on grande partie montagneuse.
Blé, tabac, lin, bois, bestiaux, pêcherie, fer. Ville princi-
pale : Offenbach.
Lo berceau de la famille dlsenburgr est Isenburg, près

do Coblontz; il fut détruit au xm" siècle, dans uno que-
relle avec l'archevêque de Cologne et reconstruit plus
tard (Nieder-Isenburg). L'aïeul de la famille est lo comte
Gorlach (993). Los fils de Rombold I" fondent les branches
Limburg, Isenburg, Komponich, dont la deuxième s'étei-
gnit en 1664, la troisième on 1424. Do la branche Limburg
n ne subsistait que lo rameau Bûdingen, qui se divisa. Lo
comto WoUgang-Epncst I" devient prince on 1744; son
arrièro-pctit-Iils, Charles-Frédéric, membre do la Confé-
dération du Uhin, lève un régiment pour Napoléon. La
principauté revient, on 1815, à l'Autriche, puis au grand-
duché do liesse.

ISENGRIN [zan — du germao. isan, fer, et grim, mas-
que), nom du loup, dans le Roman de Ilenart.

ISENTROPIQUE {zan, pik' — du gr. isos, ot do entropie)
adj. Physiq. Se dit des corps qui jouissent d'uno entropie
égale.

ISEO (L.vc d') ou SebinO, lac de l'Italie septentrionale,
on Lombardio, situé entre les provinces de Bergamo et
do Broscia, lo plus bas de l'Italie du Nord après celui do
Garde; G. 069 hectares; 123 mètres de profondeur moyenne.
L'Oglio, tributaire gaucho du Pô, qui s'en échappe à
Sarnico, le comble rapidement.

ISEO, villo d'Italie (Lombardie [prov. de Broscia]), sur
la rivo méridionale du lac d'Iseo; 2.562 hab. Ancienne villo

romaine, ainsi nommée d'un temple d'Isis. Tourbière.

ISER, affluent droit do l'Elbe, né dans VIsergebirge
(Silésio prussienne). Il apresque tout son cours en Bohême,
dans uno bollo vallée peuplée do villes industrielles, et
baigno Miincliengratz, Jungbunzlau, avant do so perdre
dans l'Elbo ; 180 ù. 200 kilom.

ISERAN (massif du Mont-), massif dos Alpes occi-
dontalos, situé entre los sources do l'Isèro et do l'Arc en
France ot celles do l'Orco en Italie, jadis confondu avec
le massif du Grand-Paradis (4.062 m.). 11 fait partie des
Alpes Grecs et culmine à 3.482 mètres.

ISERAN (col du mont), 2.679 mètros, passage muletier
très fréquenté, qui fait communiquer los vallées de l'Arc
ot do l'Isère. Des pyramides de pierre jalonnent sur lo
versant nord lo chemin, praticable presque toute l'année.

Isère, grande rivière du sud-est de la France, iribu-
tairo gauche du Rhône, en Savoie et en Dauphiné, dans les
départements de Savoie, Isère, Drôme. Elle commence à

2.400 mètres d'altitude, à la frontière d'Italie, et, puissante

dès ses débuts, â force de glaciers, passe devant Bourg-
Saint-Maurice, Aime, Moutiers, où débouche lo Doron de

Bozel, reçoit l'Arly dans le bassin d'Albertville, puis l'Arc ;

elle court, contenue entre digues, dans la superbe vallée

du Graisivaudan, traverse Grenoble, reçoit le Drac et la

Bourno, baigne Romans et gagne le Rhône, rive gauche,
au-dessus de Valence. Cours 290 kilom. Régime violent.

Classée comme flottable et navigable sur 217 kilom.

Isère (département de l'), dép. du sud-est de la

France, tirant son nom de la rivière qui le traverse, formé
de la partie nord de l'ancien Dauphiné. Il est entouré par
les départements de l'Ain, au N.; de la Savoie, à l'E. ;

des Hautes-Alpes au S.-E., de la Drôme au S. II est limité

au N. et à i'O. par le Rhône. Superf. 8.289 kilom. carrés.

Le département comprend 4 arrondissements [Grenoble,

chef-lieu; Saint-Marcellin, La Tour-du-Pin, Vienne):

45 cant. ; 503 comm. et une population de 508.933 hab. Il

fait partie du 14' corps d'armée, de la 6* inspection des

ponts et chaussées, de la 14" conservation des forêts, de

larrond. minéralogique de Grenoble. Il ressortit à la cour

d'appel et à l'académie de Grenoble et forme le diocèse

de Grenoble, suffragant de Lyon.
Le relief forme un plan incliné du S.-E. au N.-O. Le

point le plus bas est près du Rhône (134 m.). Le plus

élevé est à l'Est, dans la chaîne des Ecrins. partie du
Pelvoux, au pic Lory (4.083 m.). Au Nord, prcs du RhOue,
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la ganterie (Grenoble). La métallurgie (laminage, tréfile-

rie, fonderie), la fabrication des draps (toiles do Voiroû),
des Mqueurs (Grande-Chartreuse, Saint-Marcellin, lo

Grand-Lemps, Voiron, la Côte-Saint-André), les scieries,

les papeteries, les tanneries, la cordonnerie, tiennent uno
place importante, l/arrondissement de Grenoble possède
des fabriques de chaux hydraulique et ciments.

Isergebirge, massif de l'Europe centrale, en Bohême
et en Silésie, prolongement ouest-nord-ouest du Riesen-
gebirge. Fait de trois rangées granitiques parallèles, il

culmine par le Tafelfichte (1.125 m.). Il alimente, en
Prusse, des torrents du bassin gauche de l'Oder, en Au-
triche des tributaires droits de l'Elbe supérieur.

ISÉRINE n. f. Miner. Variété de craïtonite ou fer ti-

tane, en grains isolés, qu'on trouve dans les sables de la

vallée de l'Iser^ en Bohême.

ISÉRITE n. f. Fer titane, variété d'ilménito.

ISERLOHN, ville d'Allemagne (Prusso [présid. d'Arns-
bergj), sur la Baar, affluent de la Ruhr ; 22.1 17 hab. Ecole
spéciale d'industrie métallurgique. Usines et ateliers nom-
breux pour la fonte et le travail des métaux, armes, ma-
chines, aiguilles, produits chimiques. Mines de fer et de
zinc; carrières de gypse.

ISERNIA, villo d'Italie fMolise ""prov. de Campobasso]),
près du Volturno ; 9.201 hab. Chof-iieu de circondario.
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s'étendent los plaines caillouteuses des environs do Lyon
ot do la Bièvrc, les collines miocènes des Balmes, los
Terres Basses ot los Terres Froides, coupées d'étanc:s
(lac do Paladru). A I'O. do l'Isèro et du Drac se dressent
les chaines subalpines do formation crétacée, la chaîne
de la Grande-Chartreuse, les hauts plateaux du Vercors
et du Devoluy (2.793 m. à l'Obiou) ; à l'E. de ces cours
d'eau, les grandes Alpes jurassiques ot cristallines de
BoUcdonno, des Grandes-Roussos (3.473 m.) et du Pelvoux.
Le climat est humide dans les vallées, rude dans la mon-

tagne. Les rivières vont au Rhône, qui entoure le dépar-
tement sur 130 kilom. Ce sont surtout : lo Guiers, la Bour-
bre, l'Isère, dans la vallée du Graisivaudan ot do Royans,
lo Drac et la Romanche, torrents sauvages ot impétueux.
Les richesses du pays sont variées : cultures do cé-

réales dans les plaines, chanvre dans le fond des vallées,
vignobles (Saint-Chef, Saint-Savin, Jailliou, Bourgoin

.

Saint-MarcclIin, Tullins, la Côto-Saint-André, coteaux de
la rive gaucho du Rhône) et mûriers le long des coteaux
abrités, pâturages et forêts sur les pentes moyennes des
montagnes ; tout cela réuni dans lo Graisivaudan o lo plus
beau jardin du tant beau pays de Franco n, i.,es bœufs,
les moutons, les chèvres et les porcs sont les animaux les
plus répandus. Les richesses minérales sont : l'or, l'ar-
gent, le fer, lo plomb, lo cuivre (vallée do l'Oisans), les
carrières de marbre, de pierres ot de chaux, les ardoisières,
la houille près de Vienne. Le département renferme dix-
sept sources d'eau minéralo, dont los plus fréquentées
sont celles d'Uriage, d'Allevard, de Bourg-d'Oisans.
Les beurres et los fromages sont renommés (Oisans,

Saint-Marcollio, etc.). La principale industrie est celle de

Eaux minérales, fabrication de toiles, do parchcnin et de
poteries. C'est l'antique yEsernia des Samnites qui, dé-
truite pendant la guerre Sociale, fut relevée comme co-
lonie par Auguste, et dont il reste des murailles en parti©
cyclopéennos. Elle a souff'ert de nombreux tremblements
do terre; aux environs, ruines de Bovianum.

ISERNORE {zér') n. m. Marbre gris cendré, bleuâtre et
spatbi(iuc, que l'on trouve dans le département de l'Ain.

ISERT i Paul-Edmond), voyageur danois, né en 1757,
mort en Guinée en 1789. Part'i en 17R3, comme chirurgien,,
pour la côte de Guinée, où les Danois possédaient 1 éta-
Iilissement de Christianborg, il y guérit une sœur du roi
dos Achantis (1786), ce qui lui permit d'explorer librement
lo pays. De là, Isert passa aux Antilles, puis retourna en
Danemark, en 1788. Chargé d'établir uno colonie sur la
côte africaine, il échoua d'abord sur les rives du Rio-
Volta, puis à un autre endroit do la Guinée où il avait
transporté son établissement, et où il succomba avec la.

plupart de ses compagnons. On doit à Isert une relation
intitulée : Voyage en Guinée et dans les iles Caraïbes de-

l'Amérique (1788).

ISERTIE {zèr'-tî) n. f. Genre de rubiacécs génipées, com-
prenant une quinzaine d'espèces de l'Amérique tropicale,

arbres ou arbustes, à feuilles opposées ou verticillées assez
grandes, à fleurs en grappes terminales, à fruit drupacé.

ISERTIE, ÉE (zèr'-ti) adj. Bot. Qui ressemble ou qui s&
rapporte à l'isertie.

— n. f. pi. Division des rubiacées multiovuléos, ayant,

pour type le genre isertie. — Une isertiée.
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ISET, ISSET OU ICET, rivière do la Sibérie occiden-

tale, avant presque tout son cours dans le gouvernement

de Perm et sa tin dans lo pouvornement do Tobolsk. N6
du versant est de l'Oural, 1 Iset baigne lekaterinbourg,

Chadrinsk, et s'unit au Tobol, rive gaucbo, à latouto-

rovsk. Cours, on moyenne vers le S.-E., 451 kilomiitres.

ISÉTHIONATE n. m. Cliim. Sel dérivant de l'acide is6-

thiouiiiuo.

ISÉTHIONIQUE (nik') adj. Chim. Se dit d'un acide

C'H'SO', isomôre de l'acide éthylsull'uriquo ou sulfovi-

nique.
.— Enctcl. L'acide isélhionitjtie prend naissance : 1» dans

la destruction de l'acide étluonique par ôbullition dans

l'eau ;
2° par l'action prolongée do l'acide sulfurique con-

centré, ou mieux de l'anhydride sulfurique, sur l'alcool et

l'éther (on le trouve parmi les résidus do la préparation

de l'éther) ;
3» par l'action de l'acide aajteux sur la tau-

ISET ISKELIB

rine, qui n'est autre que l'iséthionamide acide : u

ïution de taurine dans Vacido azotique étendu so coi:

en iséthionato de potassium sous l'influence do l'azotate
le azotique étendu

luenco
d'éthylo à froid surFotassique ;

4** par l'action du chl

anliydride sullurique.

ISEULT, héro'ine du cycle de laTable Ronde. V. Tkistan.

ISEUM (:i,'-om') ou ISEION {:é-i) n. m. Antiq. Temple
dlsis.

ISEUM, Isi^ON, nom donné par les Grecs et par les

Romains à plusieurs villes ou villages d'Egypte consacrés

à Isis. Les principaux de ces endroits étaient : 1» la Paha-

bît des Egyptiens, aujourd'hui Behbéit el-Hagar, dans lo

Delta, sur la rive gauche do la branche de Daraielte. (On

y voit les restes d'un fort beau temple, bâti par les pha-

raons de la XXIX" et do la XXX' dynastie, achevé par

les premiers Ptolémées) ;
2° la Naêsi des coptes, aujour-

d'hui Zaouîya sur la rive gauche du Nil, à l'entrée du canal

qui menait du Nil au Fayoum : 3° l'Iseum du nome anstéo-

polite, aujourd'hui Kôm el-Ahmar, sur la rive droite du

Nil, dans la province de Siout.

IS FECIT CUl PRODEST (Celui-là a fait, à qui la chose

faite profile), maxime de droit, qui indique, pour ainsi

dire, le premier jalon i poser dans la recnercne dos au-

teurs d'une infraction i la loi.

ISPENDARMAD, nom du quatrième amschaspand ou

archange de la religion mazdéenne. (Dans l'ordre spiri-

tuel, il est le génie de la modestie et le type de la femme
vertueuse ; dans l'ordre matériel, il est le génie de la terre

et préside au cinquième jour et au douzième mois.)

ISHÉ, province du Japon méridional. "V. IsÉ.

ISHPEMING, ville des Etats-Unis (Micliigan), sur le

Michigami, affluent du lac Supérieur; 11.200 hab. Cette

ville ne figurait pas au recensement de 1870 et doit son

développement à l'exploitation du fer et do l'or découverts

dans son comté.

ISIAQUE (:i-ak') adj. Antiq. Qui a rapport à Isis : Ci;/(e

ISIAQCE.
— n. m. Prêtre d'Isis.

— Encycl. Antiq. On donnait le nom i'isiaques aux prê-

tres de la déesse Isis. Ils portaient de longues robes de Im

et des chaussures de papyrus. Ils célébraient chaque matin

de véritables offices, ou 'ils se servaient du sistre. Beau-

Procession isiaque. (Bas-relief du Vatican.)

coup d'entre eux, avec unebesaceet une clochette, parcou-
raient les villes et les campagnes, en demandant l'aumône.
Apulée, dans son roman des Métamorphoses, a peint sur
le vif les prêtres et les cérémonies du culte d'Isis.

— Archéol. Table Isiaque, Monument antique découvert
à Rome en 1525, aujourd'hui au musée de Turin. La tabula

ou mensa Isiaca est une table de bronze, carrée, couverte
d'hiéroglyphes et de reliefs incrustés d'argent ; au centre,

Isis sur un trône, entourée de fleurs de lotus, de scarabées,
d'oiseaux sacrés; sur des bandes horizontales, divers

dieux : Osiris, Apis, Horus, Anubis, des scènes d'initiation

et des cérémonies religieuses. On admet aujourd'hui que
la table Isiaque est un pastiche du temps d'Adrien.

ISIDIE [dî] n. f. Papille cylindrique, assez élevée, exis-

tant à la surface du thalle de certains lichens.

ISIDINÉS n. m. pi. Tribu d'antbozoaires alcyonaires,

famille des gorgonidés, dont le genre isis est le type.
— Un ismiNÉ.

ISIDIODE (de isidie, et du gr. eidos, aspect) adj . Qui a
la forme d'une isidie.

Isidore (saint), martyr au m' siècle. Il souffrit la mort
dans l'île de Chio, sous le règne de l'empereur Gallus

(251-254). Lo puits où il fut précipité est encore aujour-

d'hui un but de pèlerinage. Ses reliques sont vénérées dans
l'église de Saint-Marc, à Venise. — Fête le 14 mai, dans
l'Eglise grecque, et le 15 mai, dans l'Eglise latine.

Isidore d'Alexandrie (saint), surnommé l'Hospi-
talier, prêtre de l'Eglise d'Alexandrie, né en Egypte vers

318, mort à Constantinople en 403. Disciple de saint Antoine,
il se retira d'abord dans le désert de Nitrie. Il accompagna
à Rome saint Athanase, persécuté par les ariens. Accusé
de malversation par les patriarches Lucius et Théophile,
il fut chassé d'Egypte et se réfugia à Constantinople, où
saint Jean Chrysostome l'accueillit. — Fête le 15 janvier.

Isidore de Péluse (saint), né et mort à Péluse (370-

450). Moine, puis abbé d'un des monastères de sa ville na-
tale, Isidore était regardé par ses contemporains comme
un des hommes les plus savants de son temps. Ses ou-

vrages, en particulier le Traité contre les Gentils, sont
aujourd'hui perdus

; mais ses Lettres, écrites en grec, au
nombre de 2.013, ont été conservées. — Fête le 4 février.

Isidore d'Alexandrie, philosophe néo-platonicien
de la lin du v" siècle de notre ère, probablement origi-
n:iiro d'Alexandrie. Ami et disciple do Proclus et de Ma-
rinus, il succédaàcelui-ci comme chef dol'écoled' Athènes;
il eut là pour auditeur Damascius qui, plus tard, écrivit
sa biographie. Isidore avait de l'esprit et do l'éloquence,
mais ilha'issait les livres et leur science. Il n'y a pour lui

qu'une faculté de l'âmo : l'intuition. Dieu est en lui ; nul
besoin do lui rendre un culte extérieur. Cette rupture ou-
verte avec le polythéisme lui aliéna les Athéniens. II dut
quitter sa chaire, remit la direction de l'école d'Athènes
à Zénodote, et retourna à Alexandrie. On lui donne pour
disciples le moine Sérapion et Théodora.

Isidore de Milet, architecte grec, qui vivait au
vi* siècle de notre ère. Il construisit, avec Anthemius do
Tralles, la fameuse église de Sainte-Sophie, à Constanti-
nople (537'. En 554, son frère Isidore reconstruisit lo dôme
de cet édifice, renversé par un tremblement de terre.

Isidore de Séville (saint), docteur de l'Espagne et

l'un des principaux écrivains ecclésiastiques du moyen
âge, né à Carthagôno vers 560, mort à Séville en 636. Son
père exerçait les fonctions de préfet. Il succéda à son frère

saint Léandre sur le siège épiscopal do Séville(6ûl). Après
un voyage à Rome, où il devint l'ami du pape saint Gré-
goire le Grand, il présida le second concile de Séville (619)

et le quatrième concile de Tolède (633), qui donna à
l'Eglise d'Espagne sa constitution définitive. Parmi les

nombreux ouvrages que saint Isidore avait composés en
latin, les principaux sont : les Eîijmologies en vingt livres,

sorte d'encyclopédie ; le traité Des différences ou De la

propriété des mots, qui a rendu des services inappréciables
à la philologie ; la Chronique des Goths, des Vandales et

des Suèves. On a encore, sous son nom, les Offices ecclé-

siastiques, la Chronique générale, le Traité de la nature.

Isidore Mercator ou Peccator, nom sous lequel

on désigne un compilateur du ix* siècle, dont le véritable

nom est inconnu. On lui attribue le fameux recueil do
canons et de décrétales connu sous le nom de Collection

du pseudo-Isidore ou Fausses décrétales, dont l'inauthenti-

cité a été démontrée par David Blondel.

Isidore le Laboureur (saint), né à Madrid vers 1 1 1 o

,

mort près de cette ville en 1170. Simple laboureur, Isi-

dore unit la prière et la méditation à la charité envers
de plus pauvres que lui. Aussitôt après sa mort, la véné-

ration populaire entoura sa tombe. La ville de Madrid le

choisit pour un de ses patrons. Il a été canonisé, en 1622,

par Grégoire X'V. Ses restes sont vénérés à Madrid, dans
l'église Saint-André. — Fête le 15 mai.

Isidore, cardinal et métropolitain de l'Eglise russe, né
à Constantinople vers 1380, ou, selon d'autres, à Thess;i-

louique, mort à Rome en 1463. Moine de l'ordre de Saint-

Basile, il devint archevêque de Kief et métropolitain de
toutes les Russies (1437). Au concile de Florence (1438-

1439), il se montra partisan de l'union des Eglises latine et

grecque. Le pape Eugène YV le fit cardinal. Arrivé â
Moscou, Isidore proclama dans la cathédrale du Kremlin
l'union des deux Eglises; mais le grand-duc Wassili II

l'Aveugle le fit enfermer dans un monastère. Il s'échappa

(1443), et retourna à Constantinople. Après la prise de la

ville par Mahomet II (1453), il se retira à Rome. Il a laissé

doux Lettres latines sur la chute do Constantinople.

ISIES (:i) n. f. pi. Antiq. gr. Fêtes en l'honneur d'Isis.

11 On dit aussi isées et iseia.

IsiGN'V, ch.-I. de cant. du Calvados, arrond. et à 32 kilom.

de Bayeux; 2.809 hab. Ch. de f. Ouest et ch. de f. dépar-
tementaux. Tribunal do commerce

;
petit port de cabotage.

Scieries, fabriques do pompes. É-xportation d'œufs, de

bétail. Le principal commerce est celui du beurre. Eglise

des xni", svi^ et xvii" siècles, avec nef voûtée en bois.

Château du xviii" siècle, servant d'hôtel de ville. — Le
canton a 26 comm. et 14.018 hab.

IsiGN'V, ch.-l. de cant. de la Manche, arrond. et à
20 kilom. de Mortain ; 320 hab. Ch. de f. Ouest.— Le canton
a 11 comm. et 5.088 hab.

ISIGONIE (ni) eu ISIGONIA n. f. Genre d'arachnides

aranéides, famille des clubionidés, comprenant une dou-

zaine d'espèces de l'Amérique tropicale. (Les isigonies

sont des araignées de taille moyenne, à céphalothorax

convexe. L'espèce type est Xisigunia limbata, du Brésil.)

IsiKARI, prov. du Japon (île d'Yéso), sur la mer du
Japon. Superf. 9.000 kilom. carrés; pop. 20.000 hab. C'est

proprement le bassin de l'Isikari-Gava, le principal fleuve

de l'île, long do 250 à 300 kilom. Malgré la richesse mer-
veilleuse de ce fleuve en poissons (saumons surtout), cette

vallée est à peine habitée; les Japonais, cependant, tra-

vaillent à sa colonisation, ont construit cinq voies ferrées,

exploitent les usines de houille de Poronai. La capitale,

SapporOj compte 13.000 hab.

IsiKAVA, gouvern. du Japon (îlo de Nipçon). Il est

constitué par les provinces de Note, Etsiou, Kaga, et par
la plus grande partie de celle d'Etsizen ; 4.175 kilom. carr. ;

776.000 hab. Cap. A'a/iacaua ou Isikava,

IsiLI, ville d'Italie (Sardaigno [prov. do Cagliari]), sur

lo fleuve côtier Manu; 7.360 hab. Ch.-l. de circondario.

"Vins blancs; fabrique de tapis et couvertures.

ISINGLASS (glass) n, m. Nom que les négociants anglais

donnent à la colle de poisson, ii Isinglass végétal. Nom
qu'en Angleterre on donne à la gélose, employée à la fa-

brication de la baudruche.

IsiNOFRÎT, reino d'Egypte, femme de Ramsès II,

Sésostris et mère de Méneplitah. Ses statues colossales

décorent la façade du temple d'Hathor à Ibsamboul.

ISINOMAKI, port du Japon (île de Nippon [ken de

Miaghi]), sur lo Kitakami-Gava, et près do son embou-
chure; 15.000 hab. Minerai de cuivre.

ISIS (ïiss) n. f. Zool. Genre d'alcyonaires, tribu des

isidinés, comprenant quelques espèces répandues sur tout

le globe.
— Bot. Syn. de mis. (Peu usité.)

— Encycl. Zool. Les isis sont des gorgones dont les co-

lonies ramifiées ont leur axe composé de cylindres cal-

caires, alternant avec des cylindres de tissu corné. L es-

pèce type de ces élégants animaux marins est l'isis queue

do cheval (isis hippuris), des mers européennes. Dos
formes fossiles existent dans le crétacé et le tertiaire.

ISIS, transcription grecque du nom de la déesse que les
Egyptiens appelèrent Sait, Isaît, Isît. Isi, selon les temps.
Isis paraît avoir été, au début, la déesse des populations
qui habitaient la partie marécageuse du Delta : le centre
et probablement le lieu d'origine de son culto était Bouto.
C'est li que seule, par sa propre énergie, elle avait conçu,
puis enfanté son fils Horus. La tradition populaire, puis
la théologie la marièrent, dès les temps les plus anciens,
au dieu do Mondes et do Busiris, Osiris : elle lui apporta
son tils Horus, ot l'union do ces trois personnages consti-
tua la triade la plus célèbre do la religion égyptienne, com-
Sosée d'Osiris, d'Isis ot d'Horus l'enfant (Harpocrate),
:orus fils d'Isis (Horsiôsis). Attachée à Osiris, Isis le sui-

vit dans toutes ses transformations. Lorsiiuo Osiris fut
considéré comme roi d'Egypte, elle monta avec lui sur le
trôno des vivants et l'aida à civiliser l'humanité : elle
créa la médecine, unit les

femmes aux maris par dos
unions légitimes, et leur mon-
tra la façon do moudre legrain
entre deux pierres plates pour
préparer le pain ; la première,
elle ourdit et blanchit la toile.

Osiris, partant pour la con-
quête de l'univers, lui remit
larégence, eteilo l'exerça sur

les Egyptiens, tout le temps
qu'il fut absent. Lorsque,
au retour, il eut été assas-

sinéparson frère Sît-Typhon,

elle coupa ses cheveux, dé-

chira ses vêtements et partit

à la recherche du colfro qui

renfermait les restes de son
mari. Elle lo retrouva une pre-

mière fois, l'abrita à l'ombro

d'un acacia gigantesque,
puis, se retirant dans les ma-
rais de Bouto, elle y accou-
cha du joune Horus. Typhon
ayant découvert le colfre et jsis .)

mis le cadavre en pièces, cllo

parcourut l'Egypte à la recherche d' _ 'f, les

ayant réunis, elle reconstitua le cadavre. D acjord avec
sa sœur Nephthys, ainsi qu'avec Ilgrus, Anubis et Thot,

elle momifia le dieu, lui rendit la vie, et, le transportant

dans les champs d'Ialou, ello fit de lui le roi des morts.

Horus étant devenu d'âge à venger son pèro, elle l'aida

dans sa lutte victorieuse contre Typhon, puis elle alla re-

joindre Osiris dans son empire d'outre-tombe. Isis n'avait,

à l'origine, d'autre forme que celle d'une femme, repré-

sentée tantôt seule, tantôt en compagnie de l'enfant Horus
qu'elle allaite. Elle s'identifia de bonne heure avec la plu-

part des déesses-mères, et on lui donna la forme de vache
ou de femme à tête de vache. Son culte, moins impor-

tant d'abord que celui d'Hathor, crut en importance à me-
sure qu'Osiris tendit de plus en plus à devenir lo dieu des

morts et, aux temps gréco-romains, il se répandit en

Grèce, en Italie, en Gaule, en Bretagne, dans tout l'Occi-

dent. Son principal sanctuaire était alors celui de Philse.

Les Blemmyes, convertis à sa religion, la défendirent long-

temps contre le christianisme. Par un traité conclu pour

cent ans, en 455 apr. J.-C, avec l'empereur Mareien, ils

imposèrent aux Byzantins l'obligation de la respecter. Ce
fut seulement en 551, à la fin du règne de Justinien, que

les moines de Philœ chassèrent de l'îlo les derniers ado-

rateurs de la déesse.

Isis, tragédie lyrique en cinq actes ot un prologue,

poème de Quinault, musique de Lulli, représentée devant

la cour, à Saint-Germain-en-Layo, le 5 janvier 1777, et à

l'Opéra au mois d'août de la même année. — Cet ouvrage,

l'un des plus remarquables de Lulli (on l'appelait pour

cette raison « l'opéra des musiciens »), n'eut pas, à son

apparition, le succès auquel on eût pu s'attendre. Qui-

nault avait mis en scène, dans son poème, les amours de

Jupiter et de la nymphe le, et la querelle do celle-ci

avec Junon. Des courtisans imaginèrent que dans la per-

sonne de celle-ci le poète aval'., voulu peindre M"" de

Montespan. La favorite fit exiler Quinault de la cour.

Isis et Osiris (Traité sur), ouvrage de Plutarque.

C'est une sorte de consultation philosophique, adressée à

Cléa, dame pieuse et instruite, affiliée au culte d'Isis.

L'auteur s'efforce de dégager de cette religion exotique

tout ce qu'elle contenait d'acceptable pour la raison hel-

lénique. Dans le mythe d'Isis, il retrouve le dualisme de

Platon, l'opposition do Dieu et de la matière. Ce traité

est un curieux spécimen des travaux que les Grecs ai-

maient à faire sur les dieux étrangers, en les confondant

,avec les leurs.

ISIS (:iss — n. mythol.) n. f. Planète télescopique,

n" 42, découverte par Pogson,en 1856. n Astre d'Isis, Nom
donné par quelques anciens à la planète Vénus.

IsiS ET MONETA, nom de la troisième des quatorze

régions qui partageaient la ville de Rome. Elle était si-

tuée principalement sur la pente du mont Esquilin. Ses

principaux monuments étaient l'amphithéâtre Flavien

fColisée), les thermes de Titus, ceux do Trajan, le porti-

que de Livio. Elle devait son nom à une chapelle d Isis.

ISITÉRIES Irî — gr. eisitèria; de eis, dans, et de eimi,

ie vais) n f. pi. Antiq. gr. Sacrifices qu'olfraient : 1« les

magistrats avant d'entrer en charge ; 2» le sénat au com-

mencement de l'année, à Athènes ot à Romo.

ISKANDER-BEY (comte iLLiNSKi), général d'origine

polonaise, né près de Bender (Bessarabie) en 1814, mort

à Constantinople en 1864. Aptes l'annexion de la Bessa-

rabie à la Russie (1829), il prit du service en Espagne,

puis en Portugal, en Perse et en France, et se distingua

dans la campagne d'Algérie contre Abd-el-Kader.En 1848,

il entra dans 1 armée do l'insurrection hongroise et passa

ensuite au service de la Turquie, où il so distingua en

Bosnie, en Valachie et pondant la guerre de Crimée ,

en 1854, il défit, près de Craiova, un régiment russe auquel

il enleva quatre canons.

ISKELIB ou ESKILUB, ville de la Turquie d'Asie (Ana-

toliefprov. do Kastamouni)),au milieu d'une plaine élevée

qu'arroso l'Ak-Tch.iï, affluent du Kizil-Irmak; 10.600 hab.

Tanneries et moulins. A 10 kilomètres au S., salines.



ISKER — ISLANDEADY
ISKER (Œsus des anciens), rivière de Bulgarie, affluent

|

droit du DaDube. L'Isker naît dans le massif bulgare du

mont Vitocha, (ju'il contourne pour arroser la plaine do

Sofia. Là, il so disperse en plusieurs bras, pour se ramas-

ser ensuite et franchir en d'étroites gorges la chaîne des

Balkans, d'oii il sort vers Lioutibrod, ouvrant une des com-

munications les plus praticables entre la Roumélie et la

vallée du Danube roumain. Il se jette dans le Danube à

Bechti, après un cours d'environ 300 kilom.

ISLA DE La TorrE y Rojo (José Francisco), écri-

vain espagnol, né à Vidanes (Léon) en 1703, mort à Bolo-

gne en 1781. Il entra dans la compagnie de Jésus en 1719,

séjourna successivement à Salamanque (1720-1727), où il

écrivit une piquante relation de fêtes religieuses, sous le

litre: la Jeunesse triomphante ; "puis àSégovie, à Compos-
tello, à Pampelune (1744). Ce fut là qu'il publia le Grand
Jour 'le Navarre, récit des fêtes données à l'occasion de la

proclamation du nouveau roi Ferdinand VI (1746), où la sa-

tire contre les Navarrais est si finement déguisée que tous

s'y méprirent d'abord. Forcé de quitter Pampelune, Isla

se réfugia à Saint-Sébastien, puis à ValladoUd. En février

1758, parut le premier volume du Fray Gerundio de Cam-
pazas, ingénieuse satire contre les mauvais prédicateurs.

Ce roman, souvent comparé au Don Quichotte, renferme,
surtout dans la première partie, d'excellents chapitres,

pleins do bon sens et d'esprit. Une deuxième partie pa-

rut furtivement à Madrid en 1768, mais Lidforss a donné,

en 1885, le texte authcntiouc. Lors de l'expulsion des

iésnittfs, Isla se réfugia d'abord à Calvi (Corse), puis en

Italie, à Bologne, à partir de I77i. Il y écrivit ses deux

derniùros œuvres : le poème de Ciceron, traduction libre

en octaves de l'Italien Passeroni, et une traduction du
" Gil Blas >, do Le Sage, sous le titre suivant, qui indique

suffisamment le but do cette traduction : Aventuras de

Gil Blas... rotadas a Espana y adoptadas en J'Yancia par

M. Le Sa(jc, re.ttituidas a su patria y a su lengua nativa

par un EspaUol zeloso, que no sufre que se burlen de su

nacion (1787). Selon la thèse pout-ôlro volontairement
paradoxale d'Isla, Le Sage se serait servi d'un original

espagnol perdu. Ses Lettres, écrites à sa famille et à ses

amis durant son exil, lui font grand honneur.

Isla ChriSTINA, bourg d'Espagne (Andalousie [prov.

do UuelvaJ), non loin do l'Atlantique ; 4.500 hab. Pèche.

ISLAM {slam' — mot arabe, signif. résignation) n. m.
Religion des mahométans : Sainle-Sophie de Constanii-
noplé est devenue un temple de TiSLAM. il Ensemble des
peuples musulmans : Une révolte de /'islam.

Islamabad, ville de l'empire anglais do l'Inde, dans le

Cacheunrc, au milieu des montagnes de l'Himalaya occi-

deutal, sur la rive droite du Dicloum supérieur, affluent

droit du Tchinab, tributaire do l'Indus. C'est, après Sriua-

gar, la principale ville de la vallée de Cachemire ; elle

contient do nombreux ateliers four le tissage des célèbres

châles ; manufactures do cotonnades, draps, toiles teintes ;

fabrication du safran. Au-dessous d'elle, s'étend le réser-

voir sacré, appelé Anat-Nûg; ce nom fut, jusqu'au xV s.,

celui do la ville. Dans les environs, célèbres ruines do
Martand. Le nom d'Islamabad est aussi parfois donné à
la ville do Tcbittagong (Bengale). V. Tchittagong.

ISLAMIQUE {sla-mik') adj. Qui appartient à l'islam, à
l'islamisme : La civilisation islamique.

ISLAMISME {sla-missm'— rad. islam) n. m. Religion des
musulmans, il Ensemble dos pays qui pratiquent cette re-

ligion.
— Enctcl. Rclig. Ou trouvera au mot Mahomet l'his-

toiro de la fondation et des premières années de l'islam.

Nous n'avons à considérer ici que sa doctrine, qui est fort

simple. Un monothéisme épure, un livre révélé, «le Coran»,
embrassant, comme la Bible chez les Hébreux, toute l'or-

fanisation sociale et la vie spirituelle, tels sont les fon-

ements do l'islamisme. Il n'v a de Dieu que Dieu, et Ma-
homet est son prophète : voilà tout ce qu'il y a d'essentiel,

d'obligatoire pour lo musulman, puisque l'assentiment de
l'esprit à ces doux grands principes suffit pour assurer à
r&mo la possession du ciel. En dehors de cette profession
de foi, les pratiques du culte sont constituées par quatre
autres choses également fondamentales : les prières quo-
tidiennes, au nombre do cinq; lo payement de la zéhate
(aumône do purification des capitaux et de la fortune pu-
blique dans ses autres branches); le jeûno du Ramadan;
le pèlerinage de La Mecque.
Personne, dans l'islamisme, n'ayant reçu le pouvoir de

lier ou de délier sur la terre, il n y a ni sacrement, ni cé-
rémonies, pas de culte organisé. Le croyant est son propre
prêtre. Il peut, sans mosquée, sans ministre de Dieu, com-
muniquer directement avec le Créateur. L'existence d'un
pouvoir spirituel, dans l'islam, est donc une innovation
contraire au dogme. Cependant, la nature de la société
humaine a fait que l'œuvre du dernier des envoyés n'a pu
garder intacto sa formule dominante : Végalité entre tous

tes musulmans; car l'islam a vu se créer, sous forme de
castes, non souloment une sorte de clergé représenté par
les ulémas, mais aussi des ordres religieux, dirigés par les

cheikhs (maîtres).

Au point do vue religieux, l'islamisme se développa sui-

vant trois grandes phases : il parfit sa législation, rai-

sonna son dogme, et adopta une mystique. Sur le premier
point, les sources sur lesquelles s'appuie le droit musul-
man sont le Coran, la Tradition, i'/kjma (consentement
universel des docteurs musulmans) et le raisonnement par
analogie {O'yàs). L'ensemble dos traditions prophétiques
constitue la sonna. Sont seules admises en matière de ju-

risprudence les quatre sectes dites: hanafite, malékite,

chafaîte et hanbalite, chez qui les dogmes religieux n'ont
subi aucune transformation, si ce n'est dans quelques
principes de détail. En Orient, c'est le rit hanafite qui
prévaut en cas do contestation, mais la majorité des po-
pulations de l'Afrique septentrionale appartient au rit

malékite, notamment en Algérie. Les chataïtes dominent
on Egypte et les hanbalites en Syrie et en Arabie, prin-
cipalement dans la partie qui touche à la Syrie.
Cependant, la véritable force do la société islamique

est en dehors du clergé ou do la magistrature. Elle résido

en un monde mv
tige d'un pouv'Hi

!ah lui-même.
mystiques, v<i

dans Israé! les j:

mis irréconciliable ; des ulcnias. Lcu

omparable pres-
li'S croyants, d'Al-

]>ar des confréries
1 , comme autrefois

•-'^'ue, sont les enne-
volulioD s'est opérée

parallèlement avec le développement de la théologie, dont

les sources sont les sectes dissidentes. Celles-ci n'ont été

souvent que des sociétés secrètes, dont les confréries ac-

tuelles ont parfois suivi l'enseignement.

On divise ces sectes hérésiarques en huit classes prin-

cipales : chaia (chiites), khareajites, moatazéliies, mord-
jites,nadjarites, djabrites,mochabbihtes gX nadjites^ subdi-

visées elles-mêmes en soixante-douze fractions. Parmi ces

hérésies, la plus importante, celle des chiites, repoussait

!a sonna, considérée comme apocryphe, et rejetait, au
titre d'usurpateurs du pouvoir, les trois premiers califes.

Quant au soufisme, il représente proprement la forme
mystique de l'islamisme. V. Mahoml;t, uléma, Coran,
SUNNITES, CHIITES, SODFIS, CtC.

— Hist. L'extension politique et religieuse de Visla-

misme fut si rapide qu'un dcmi-sîècle environ après la

mort du Prophète, les musulmans régnaient en maîtres

absolus, des bords de l'Indus aux rivages de l'Atlantique.

Une des principales ''auses en avait été l'état de décom-
position des civilisations auxquelles il s'était attaqué.

Théocratique avec les quatre califes orthodoxes, l'islam

devient une monarchie militaire avec les Ommiades de

Damîis et les Abbassides de Bagdad. C'est sous le règne
des premiers Abbassides que l'empire musulman attemt
son apogée et que les armées de l'islam menacent l'Eu-

rope; cependant, cette prospérité était factice, car les

dynasties locales de Perse, Saffarides (872), Bouiidcs

(927^, Ghaznévides (976) et les Seldjoukides (1037) ébran-

lent l'autorité du califat en le réduisant à l'Irak, pendant
que 1 hérésie fatimite lui enlève toute l'Afrique du Nord.

La chute du califat, en 12-12, marque la fin de cet empire
théocratique, et chacun des pays musulmans vit désor-

mais indépendant. La Perse, subjuguée par les armées do

Gengis-Knan, devient, avec les Houlagides (125 ij et les

Timourides (1384), l'une des provinces de l'empire mon-
gol, et c'est sa civilisation tout entière avec sa langue qui

pénètre dans l'Hindoustan avec la

conquête de Babertl526). De proche

en proche, les tribus à demi sau-

vages du Turkestan abandonnent
lechamanisme et, aujourd'hui, près

de vingt-cinq millions do musul-
mans vivent dans les provinces
frontières de la Chine. Une des tri-

bus que Gengis-Khan avait traînées

à sa suite, celle des Turcs Osman-
lis, met fin à la dynastie des Seld-

joukides, vassaux du califat, et

fonde le grand empire musulman
d'Europe, encore aujourd'hui debout

(1294). La Syrie et l'Egypte, aprt-s

avoir passé des mains des Fatimites

(972) et des vassaux des Abbassido^
aux Ayyoubites (U7l) et aux Ma-
melouks (1250), tombe au pouvoir
des Turcs Osmanlis, avec la pos
sibilité do réclamer l'hinterland

africain jusqu'aux grands Lacs.
Altéré en Asie et en Egypte par
les invasions successives et la do-

mination do dynasties d'origine per-

sane ou turque, l'islam n a gardé
son caractère primitif, quoique déj^
altéré, que dans le Maghreb.
La décadence intellectuelle do

l'islam actuel étonne en face du dé-

veloppement menaçant de ses dog-
mes religieux; jamais, à aucune
époque de son histoire, sauf à l'époque du califat ortho-

doxe, la conquête n'a été pl.us rapide, et l'Afrique tend

à devenir le grand centre musulman du sx« siècle, tandis

que les sciences, qui ont fait la gloire de l'islamisme au
moyen âge, sont aujourd'hui à peu près abandonnées et

considérées comme vaines dans tout le monde musulman.
Les sectateurs du Coran, qui ont transmis à l'Europe du
moyen âge soit directement, soit par l'intermédiaire du

rabbinisme, la culture philosophique do la Grèce, sont

devenus les tributaires de l'Occident dans les plus mi-
nimes détails; mais, malgré cela, malgré l'influence tou-

jours croissante des sciences et des doctrines de l'Eu-

rope en Orient et en Afrique, le musulman garde intacto

son hostilité traditionnelle contre le Franc ;
plus il s'as-

simile ses procédés et jusqu'à un certain point ses ma-
nières do penser et ses métnodes, plus il devient ennemi
de cette civilisation, dont chaque détail ne peut manquer
do blesser ses sentiments religieux. La seule chose qui

permette aux nations européennes de ne pas s'inquiéter

outre mesure de cette tendance de l'islamisme moderne
est lo fait que los nations musulmanes ne forment pas
tin tout soumis à l'autorité d'un même souverain et que
l'on conçoit difficilement le Maroc marchant dans une
action commune avec la Perse contre la chrétienté ; tou-

tefois, l'on est trop porté à oublier l'importauce des confré-

ries mystiques, et il est hors de doute aujourd'hui que cer-

tains mouvements insurrectionnels dus aux musulmans
en Chine ont été l'écho des aifaires d'Arménie.

ISLAMITE [sla) n. Partisan de l'islamisme ; mahométan :

Un, Une islamite.

Islandais, aise {slan-dè, es"), personne née en Is-

lande ou qui habile ce pays. — Les Islandais.
— Dans les ports de Bretagne, Nom familier des ma-

rins qui vont à la pèche do la morue : Le départ des
Islandais.
— Adjectiv. : Mœurs islandaises.
— D. m. Langue islandaise : /.'islandais appartient au

groupe des lanqucs germaniques.
— Enoycl. Éthnogr. Peuple d'origine Scandinave, les

Islandais ont conservé les caractères physiques, la langue,
les coutumes de leurs ancêtres du xi" et du xii« siècle.

Quoique pauvres, ils sont très hospitaliers. Les œufs d'ei-

dcr, la viande de baleine et de mouton, le lait, forment la

base do leur alimentation. Les jours do fêtes, les femmes
se couvrent de riches vêtements brodés, et elles placent
sur leur tète une singulière coiffure, le faldr, véritable
casque romain, d'où pend en arrière un long voile do mous-
seline. On trouve encore en Islande la vieille coutume
d'élever au-dessus des morts do véritables tumulus.
— Linguist. ^islandais formo avec le norvégien, le

suédois et lo danois, le groupe nordique ou sepicntrional

dos langues germaniques, dibsocié en ces quatre éléments
entre 700 et I050apr. J.-C. La période qui s'étend jusqu'à

338

la Réforme (vers 1530) est celle de Vancien-islandais ou
vieux-norrois {altnordisch}; la langue de la période qui

suit porte le nom d^islandais ou norrois moderne. Les
plus anciens monuments sont des inscriptions runiques,
dont plusieurs, trouvées dans le Slesvig et dans le Da-
nemark, remontent à l'époque de l'unité nordique (m* et

iv« s.). La langue de cette période se présente sons une
forme plus archaïque que celle des monuments gothiques.
Il y a d ailleurs entre la structure du vieux-norrois et celle

du gothique de grandes analogies. C'est en vieux-norrois
que furent composés les célèbres recueils mythologiques
qui portent le nom d^Edda. L'islandais moderne n'en a
pas modifié profondément la physionomie.

Islande (en danois Island, terre des glaces), île de
l'océan Atlantique boréal, tout à l'entrée do l'océan Gla-
cial, traversée par le cercle polaire arctique. Superf.

104.785 kilom. carr.
;
pop. 70.927 hab. {Islandais, aises)^

dépendant politiquement du Danemark.
— Géographie. Au point de vue physique, l'Islande,

sensiblement ovoïde, mais de contours irréguliers, s'ap-

puie sur ce socle sous-marin qui, par des profondeurs
voisines de 1.000 mètres, réunit 1 Angleterre au Groenland,
et auquel appartiennent aussi les îles Féroé. Le soubas-
sement même de l'Islande paraît être un plateau de granit

très anciennement relevé, et sur lequel un volcanisme
extraordinairement actif a répandu un manteau presque
continu de laves. L'île, dont les côtes généralement escar-

pées sont découpées en fjords profonds, n'a pour ainsi

dire pas de terres basses. Par contre, les sommets vol-

caniques de rOraefa Jdkull, du Dyrfjôil, du Herdubreid,
et surtout de THékla, se dressent à des altitudes variant

entre 1.000 et 1.600 mètres, la plupart actifs encore, ou
dans un sommeil dont la présence de sources chaudes
et de geysers magnifiques révèle la date moderne. Comme,
d'autre part, la limite des neiges permanentes descend
jusqu'à 900 et 800 mètres, la plus grande partie de l'île.
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surtout sur lo plateau du Vatna-JOkull, se trouve par-

tagée entre les glaces et les laves: les unes et les autres

descendant parfois jusqu'aux abords immédiats de la mer.

C'est à l'action des eaux marines sur les coulées brus-

quement refroidies qu'est due la présence, sur les côtes

méridionales de l'Islande, de colonnades et do chaussées
analogues à celles que l'on observe aux Hébrides et dans

ie nord de l'Ecosse.

L'Islande n'a que dos cours d'eau temporaires issus des

glaciers, et que la fonte des neiges transforme en torrents

au commencement de l'été. Parfois, les eaux de fusion,

absorbées immédiatement par les cendres volcaniques des
plateaux, sont impuissantes à atteindre la mer. Le cli-

mat est assez doux, surtout dans la partie méridionale

de l'Ile, que réchauffent les eaux tièdes de l'Océan, tandis

que les courants polaires refroidissent plutôt le nord de

l'île. Keykjavick, où la température moyenne annuelle

est de 5 degrés 1/2, est un des extrêmes septentrionaux do

la végétation arborescente, bien que la légende veuille

que rile ait jadis contenu des forêts. La flore actuelle se

trouve extrêmement réduite, et la culture des céréales

est à pou près abandonnée. La faune comprend surtout

de nombreux oiseaux : pingouins, eiders, etc., mais la pré
sence, sur les côtes, de bonnes prairies, a permis l'élevage

du mouton, du bœuf et surtout du cheval.

Ainsi restreinte dans ses ressources, n'exploitant que
peu les richesses minérales de l'iie (spath d'Islande,

soufre, minorais do cuivre cl de plomb), la population de
l'Islande, d'ailleurs décimée par une considérable morta-
lité infantile, est rare et clairsemée. La plupart des Islan-

dais sont pêcheurs, parlant un dialecte voisin du danois
(V. islandais), et professant la religion protestante. La
principale agglomération est Reykjavick, par où s'ef-

fectue la plus grande partie du commerce de l'île, qui

n'exporte guère que du poisson salé et du soufre, pour
recevoir des céréales, des denrées alimentaires.

— Histoire. Il est possible que l'Islande corresponde à

l'ilo légendaire de Thulé. Elle fut peuplée au ix« siècle

par les Norvégiens, et évangélisée ^u xi*. A partir du
XIII' siècle, elle fut soumise aux rois do Norvège, puis au
Danemark après l'union de Calmar. Elle a suivi jusqu'à

nos jours les destinées du Danemark, dotée d'une quasi-

autonomie, représentée dans le cabinet de Copenhague
l)ar un ministre spécial, administrée par un gouverneur,
mais ayant un Parlement, l'Althing, composé de deux
Chambres. Elle est partagée en trois provinces (prov. du
Sud, prov. du Nord et de l'Est, prov. de l'Ouest), divi-

sées elles-mêmes en sièges et en communes. Les femmes
sont électeurs, mais non éljgibles, pour le choix des
conseillers municipaux.

IslANDEADY ou Islandine, paroisse d'Irlande fprov.

do Connaught [comté do Mayoj), près du lac d'Jslan-

dcady; 4.060 hab. Occupée par'les Français en 1798.
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[comtt-^ (rAiiiniii >; -'.7oo hab.

ISLAS DE LA Bahia [Iles de la Baie), département de

la république du iluuduras (Aruorique centrale), compre-
nant la chaîne des îles basses, sableuses, fertiles cepen-
dant, qui traversent do VE. à i'O. la baie do Honduras :

rfi7a,7îort/aïi, celles-ci de beaucoup les plus considérables;

Morat, Elena, Barbareta, Uonaca. Le groupe, cultivé, des-

servi par les petits ports de Coxeubole, Roatan. etc., pro-

duit la canne à sucre et l'indigo ; 5.000 bab. environ.

IsLAT, île de la côte occidentale do l'Ecosse, une des

Hébrides intérieures, dépendance du comté d'Argyll. C'est

une des mieux cultivées et des plus peuplées du groupe.

L'élevage est sa ressource principale. Les mines de plomb
qu'elle contenait ont cessé d'être exploitées. 'Distilleries

pour la fabrication du whiskey ; environ 8.000 hab., pour

une superficie de 725 kilom. carr. La localité principale

est Bowmore, sur le Loch Andail, golfe étroit, qui pénètre
profondément dans l'intérieur do l'île.

ISLAY, ville et province du Pérou méridional. Dressée

au bord du Pacitique, sur une falaise percée de grottes à
a souffleurs u, la viUo a un port faiblement échaucré. Elle

fut assez longtemps l'escale maritime d'Arequipa; de nos
jours, elle à dii céder son trafic au port voisin de WoUuido,
station terminale du chemin de for transandin. — La. pro-

vince d'Islay, comprenant trois districts, est une des moins
fertiles et dos moins riches du département d'Arequipa.

IslaZ ou ISLAZlT, ville de Roumanie {Valachie [dé-

part, de RomanatsiJI, sur la rive gauche du Danube, on

amont du confluent do l'Oit; 4.000 hab. Port commerçant.

ISLE {L') [ï/'], pays de l'ancienne province de Cham-
pagne, enclavé aujourd'hui dans le département de l'Aube.

ISLE [ÎV), rivière de France, tributaire de droite de la

Dordogne, née dans les collines boisées de la commune de
Nexon (Haute-Vienne), à une altitude médiocre. Alimen-
tée par les sources dos calcaires de Juniilhac-!e-Grand,

la Glane, le gour Saint-Vincent, la fontaine de Toulon, à

Périgueux même, grossie de l'Auvézère, elle conserve,

après avoir arrosé Périgueux, un cours égal et tranquille

au milieu d'une vallée remarquablement fertile, côtoie la

Double, et, do plus en plus sinueuse, se jette dans la

Dordogno devant Libourne, après avoir reçu ses deux
affluents les plus importants, la Dronne et le Lary. Navi-
gable, théoriquement, depuis Périgueux, risie est sensible

à la marée jusqu'à son confluent avec la Dronne.

ISLE-ADAM (L'} [U'\ ou IlE-ADAM (L'), ch.-l. de cant.

de Seine-et-Oise, arrond. et à 14 kilom. de Pontoise, sur
l'Oise, au pied des coteaux qui portent la forêt de l'Isle-

Adam; 3.538 hab. {L'islois, ois€s.)Ch. de f. Nord. Carrières,

pépinières, moulins, distilleries, manufacture de porce-
laine et terres cuites. L'ancien château, bâti en 1069 dans
une île de l'Oise, fut détruit pendant la Révolution. Eglise

du xvi' siècle. — Le canton a 23 comm. et 20.070 hab.

ISLE-AUX-MOINES (L') [îi'], comm. du Morbihan, ar-

rond. et à 13 kilom. de Vannes, dans une île du golfe du
Morbihan; 1.350 hab. [L'islois, oises.) Bains de mer. Mo-
numents mégalithiques.

IsLE-D'Arz (L') [îl"], comm. du Morbihan, arrond. et

à 6 kilom. de Vannes, dans une île du golfe du Morbihan
;

1.082 hab. [L'islois, oises.)

Isle-D'Espagnac {il'), comm. do la Charente, arrond.

et à 4 kilom. d'Angoulôme, sur la Font-Noire, affluent

gauche et près de la Touvre; 999 hab. [Islois, oises.)

Eglise des xii" et xv' siècles.

ISLE-EN-DODON (L') [il'], ch.-l. de cant. de la Haute-
Garonne, arrond. et à 40 kilom. do Saint-Gaudens, sur la

Save, affluent do la Garonne; 2.3iO hab. {L'islois, oises.)

Eglise fortifiée des xiii'' et xv" siècles. — Le canton a
23 comm. et 10.176 hab.

Isle-ET-BARDAIS {îl'), comm. de l'Allier, arrond. et à
49 kilom. de Monthiçon, sur la Marmande, â la lisière de
la forêt de Tronçais ; 946 hab. {L'islois^ oises.)

Isle-JOURDAIN (L*) [W], ch.-l. de cant. de ïa Vienne,
arrond. et à 32 kilom. de Monlmorillon, sur la Vienne;
1.05S bab. {L'islois, oises.) Cb. de f. Orléans. — Le canton
de l'Isle-Jourdain a 10 comm. et 12.007 hab.

ISLE-JOURDAiN {L') [»], ch.-l. de cant. du Gers, ar-
rond. et à 22 kilom. de Lombez, sur la Save; 4.305 hab.
{L'islois, oises.) Ch. de f. Midi. Grands marchés de bestiaux
et de chevaux, de volailles, de céréales,

de vins. Belle église, surmontée d'une
tour crénelée du x' siècle. Patrie de saint
Bertrand de Comminges, du P. Anselme.
— Le canton a 16 comm. et 10.059 hab.
La ville fut fondée, au xii* siècle, au-

tour du château des seigneurs de l Isie,

dont, au début du xui" siècle, la seigneu-
rie s'étendait sur les deux vallées de la

Save et de la Gimone, et était,

avec celle de Comminges, la ,^

plus puissante des seigneuries
vassales du comté de Tou-
louse. Raymond- Bertrand, un
des premiers maîtres de ITsle,

suivit son oncle, le comte de
Toulouse, à la première croi-

sade, et reçut le baptême dans
les eaux du Jourdain, dont il

ajouta le nom à celui de sa
terre. L'évêque saint Bertrand,
qui restaura l'abbaye de Com-
minges, appartenait à cette
maison. En 1323, le baron Jour-
dain de risle, coupable de bri-

gandages, fut pris par ordre de
Charles IV, et pendu malgré les supplications de la no-
blesse et l'intervention du pape Jean XXH, son oncle.
En 1341, la seigneurie fut érigée en comté par Philippe VI.
Elle passa aux mains du comte do Clermont (1405), qui la

vendit, en 1420, à Jean XV d'Armagnac. Elle fit retour à
la couronne en 1475, quand Louis XI confisqua et dispersa
les biens de la maison d'Armagnac.

Isle:-SAINT-GEORGES {W), comm. de la Gironde, ar-
rond. et à 20 kilom. do Bordeaux, sur la Garonne ; 481 hab.
{Islois, oises.) Vignoble produisant de bons vins rouges,
dont les principaux crus sont : Château-Turpeau, Château-
Monti'jny-Beautiran, au Bovrg, à Boutric, etc.

ISLANDMAGEE ISMAÏLIA
ISLC-SUR-LA-SORGUE (L*) [»'], ch.-l. do cant. do "Vau-

cluse, arrond. et à 22 kilom. d'Avi-
gnon, sur la Sorgue; G. 266 bab.
L'islois, oises.) Ch. do f. P.-L.-M.
La i)laino, ancien marais, produit
du vin, des primeurs et des four-
rages. Pêche de truites, écrovisses
et anguilles renommées. Carrière
de gypse. Fabriques do pâtes ali-
mentaires et de traits confits. Fila-
tures de soie, fabrique d'étoffes do
laine, tapis et feutre; scieries, pa-
peteries. Eglise du xvn« siècle. Res-
tes de fortifications. Au xii* siècle, ,.-, ,

:" ""

ville consulaire, elle suivit la for-
^i8ie-3ur-ia-iM>i-uc.

tune d'Avignon et prit i>art, on 1703, au mouvement fédé-
raliste girondin. — I,o canton a 9 comm. et 14.025 hab.

IsLE-SUR-LE-DOUBS {L')[U'], ch.-l. de cant. du Doubs,
arrond. et à 26 kilom. de Baume-los-Dames, sur le canal
du Rhône au Rhin, presque entièrement enfermé par un
méandre du Doubs; 8.469 hab. {^L'islois, oises.) Ch. do f.

P.-L.-M. Fabrique de billes à jouer, tréfilerie. Forges.
Belle porte du xvii" siècle, transportée du château de Neu-
châtel. — Le canton a 24 comm. et 8.397 hab.

Isle-SUR-SEREIN (L') [il'], ch.-l. de cant. de l'Yonne,
arrond. et à 15 kilom. dAvallon, sur le 5erein, affluent
droit de l'Yonne; 901 bab. [L'islois, oises.) Carrières, fabri-
quesdecimont; moulins. Ruinesd'un château duxv'sièclo.
— Le canton a 14 comm. et 5.991 hab.

ISLETTES (Les) [î-lèf], comm. do la Meuse, arrond. et
à 35 kilom. de Verdun, sur la Biesme, affluent canalisé do
l'Aisne, dans un des défilés de l'Argonno ; 1.631 hab. Ch. do
f. Est. Phosphates de chaux, verrerie, fabrique de cloches
d'horticulture, tuilerie.

ISLEWORTH, ville d'Angleterre (comté de Middlesex),
sur la rive gauche de la Tamise ; 11.500 hab. (avec lacom-
mune, qui comprend une partie de Brentford et de Houn-
slow). Pépinières; jardins fruitiers; culture maraîchère.

ISLINGTON, comm. d'Angleterre (comté de Middlesex),
sur la rive gauche de la Tamise, au nord-ouest de Londres,
aujourd'hui comprise dans l'agglomération métropoli-
taine; 280 630 hab-, dont 121.374 pour Isling ton- West et
161.254 pour Jslinrjton-East. Sources ferrugineuses. Le
canal du Régent passe sous un tunnel, qui traverse une
partie de cette localité.

ISUP, ville maritime des Etats-Unis (New-York [comté
de Suffolk]), sur une baie de la côte méridionale de Long-
Island ; 6.455 hab.

ISLT, rivière de l'Afrique du Nord, sur les frontières du
Maroc, qui se jette dans la Tafna sous le nom
d'oued Mouïlah. Sur ses bords, le 14 aoiit 1844,
brillante victoire du maréchal Bugeaud sur les

Marocains.

Isly (bataille d'). Après la prise de sa smala
(16 mai 1843), Abd-oLKader se réfugia au Maroc,
qu'il excita contre la France. Bugeaud tenta
vainement de négocier avec le schérif Abd-er-
Rhaman; un parlementaire français, le général
Bedeau, fut reçu à coups de fusil, et la guerre
fut déclarée. Tandis que le prince de Jotnville
bombardait Tanger, Bugeaud franchissait la

frontière marocaine. L'armée française, forte

d'environ 10.500 hommes avec 16 canons, leva
ses tentes le 13 aoiit 1844, à trois heures du
soir. Bugeaud l'avait disposée en un immense
losange, dont les côtés étaient formés par des
bataillons carrés, avec les canons dans les in-

tervalles, et enfermant les bagages, l'ambu-
lance, les troupeaux et la cavalerie. Le 14 août,
à huit heures du matin, les troupes traver-

sèrent la petite rivière de l'Isly. Derrière, on
apercevait, sur une haute colline, le camp ma-
rocain, renfermant 30.000 hommes commandés
par Mouley-Mohammed, fils d'Abd-er-Rhaman.
Bugeaud le fit canonner. Alors, des nuées do
cavaliers se ruent avec de grands cris sur les

carrés français. Foudroyés par l'artillerie, ils

tournent bride. Les colonels Yousouf et Tartas,
à la tête des spahis et des chasseurs, les pour-
suivent jusqu'au camp, dont ils s'emparent.
Mais la bataille n'est pas finie : 10.000 cava-
liers, en réserve derrière le camp, s'élancent à
leur tour sur le 2" chasseurs, commandé par le

colonel Morris. Cette lutte de dix contre un
durait depuis plus d'une demi-heure, lorsque
surgirent les zouaves, les chasseurs à pied et un bataillon

du 15' léger. A midi, l'armée d'Abd-er-Rhaman fuyait en
cohue sur la route do Fez, lalssan

douze fils. Ses descendants s'établirent dans l'immensô
contrée qui s'étend entre la frontière de l'Egypte et le
golfe Porsiaue. Un grand nombre do tribus protendaient
descendre a'Ismaël, et Mahomot l'a placé en tôto do sa
généalogie.

Ismaël, tableau do J.-C. Cazin, exposé au Salon do
1880, et acquis par l'Etat pour le musée du Luxembourg.
Dans un paysage désert et sablonneux, semé do brous-
sailles maladives, lo petit Ismaél, presque nu, se presse
contre sa mère, qui, la tête voilée, se cache, en pleurant,
les yeux dans ses mains.

Ismaël (Jean-Vital-Ismaël Jammes, dit), chanteur sc6-
nique français, né i Agen en 1827, mort aux environs do
Marsoillo en 1893. D'abord choriste au Grand-Théâtre do
Nantes, il alla à Paris, et se produisit ensuite successive-
ment dans plusieurs villes. Sa réputation le fît appeler au
Théâtre-Lyrique, où il débuta, en 1803, dans les Pécheurs
de perles et créa Cardillac, la Fiancée d'Abydoa, les
Joyeuses Commères de Windsor, Mireille, Macbeth. Il fut
engagé, vers 1871, à l'Opéra-Comiquo. Il y fit encore plu-
sieurs créations, dans Fantasia, Le roi la dit, le Floren-
tin, Gillc et Gillotin. Une altération do sa voix vint inter-
rompre sa carrière théâtrale, et il fui nommé professeur
de la classe d'opéra au Conservatoire.

ISMAÉLIENS n. m. pl. Ilist. V. ismaîliens.

ISMAÉLISME ou ISMAÏLISME [sma-i-lissm') n. m. En-
semble des dogmes do la secte fondée par Ismaïl, fils do
l'imam alido Djaafer-cl-Sadik. V. Ismaïlien.

Ismaélite ou IsmaÏLITE [sma), descendant d'Ismaôl.
— Encvcl. Ismaël est considéré par les Arabes commo

l'ancêtre do leur nation, quoique leur première origine
vienne de Yoktan, fils d'Héber. Quelques auteurs préten-
dent que les Israaélit«.-s sont des Arabes mélangés. Ils

eurent à lutter contre les Djourhamis, qui étaient installés

avant eux dans la péninsule arabique, mais ces deux
tribus finirent par so fondre en une seule.

Ismaélites {sma), un des deux grands groupes qui
prirent naissance en Arabie lorsque la nation arane, pri-

mitivement unique, so scinda à la suite de dissensions
intestines. (Les Ismaélites comprirent toutes les tribus du
nord de la Péninsule.) — Un, Une Ismaélite. V. Arabes.

Ismaïl, ou Smeril. Smil, Smeil, ville do la Rus-
sie d'Europe (Bessarabie), sur la rive gauche du bras
septentrional du Danube, ou bras de Kilia; 35.000 hab.
Petit port très actif. Commerce de céréales. Exportation
de cuirs et de laines. Cité puissante et peuplée au xvii" et
au xviii* siècle, Ismaïl subit plusieurs dévastations suc-
cessives après les trois sièges de 1770, 1790, 1791, dont la

dernier amena lo pillage de la ville par les troupes du gô-
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néral russe Souvarov. La ville a appartenu à la Roumanie,
de 1856 (traité de Paris) à 1878 (traité de Berlin).

Ismaïl I", roi de Perse, fondateur do la dynastie des

Séfévis ou Sofls, né en 1485 de notre ère, mort à Ardébil

en 1523. Descendant d'Ali, il réunit autour de lui les par-

tisans des Alides ; il enleva l'Aderbaïdjan à Elvend-bey,

prince de la dynastie du Mouton-Blanc (1501), et conquit

rirak-Adjémi, le Farsistan, le Ghilan, le Kurdistan, lo

Diarbékir et l'Irak-Arabi avec Bagdad (1502-1509). Malgré
son écrasante supériorité, Sheïbani-beg, kan des Uzbegs,

fut battu et tué (1510) et le Khorassan annexé au royaume
séfévi. La conquête de l'Irak arabe avait mis Ismaïl en

conflit avec les Osmanlis ; le sultan Sélim envahit l'Iran,

battit les troupes séfévies à Tchaldiran et s'empara do

Tauris (ISl-l), où il ne put so maintenir. Shah-IsmaU,

ayant repris l'offensive, occupa la Géorgie. Il eut pour

successeur son fils Sbah-Tahmasp.

ISMA'iLlI, roi da Perse de la dynastie des Séfévis, HIs

de Shah-Tahmasp, mort en 1577. Enfermé, pendant le

règne de son père, il sortit do prison à la mort de Shah-

Tahmasp (1577), fit périr son frère Haïder-Mirza et s'em-

para de la couronne; pour éviter une coniro-t 'volution,

il fit massacrer tous los princes do sa famille, à l'excep-

I tion d'un de ses frères qui était aveugle, Mohammed-Kho-
dabondèh, et mourut quelques mois après, probablement

empoisonné.

ISMA'lL-BEY-KEO'i, ville de la Turquie d'Asie (Anato-

lie Ivilayet d'Adana|), sur le Djihan, tributaire du golfe

d'AIexanJrette; 3.000 hab. environ. Culture do cotonniers.

C'est le principal centre politique des Circassiens de CUi-

Ancien château ruiné d'Ilaa-Kalessi.

ISMA'iLIA ou ISMAÏLIYA,
do l'isthme do Suez,

lYA, \

.-1. d'i



ISMAÏLIA - ISOCICUTINE
l'isthme, sur la rivo septentrionale du lac Timsah

;

4.000 hab. environ. Le site est insalubre ; Teaii potable

manque; ces raisons sont cause de la décadence d'Ismaïlia,

qui, fondée en 1863, fut très prospère pendant le perce-

ment du canal, et dont le port de transit et de garage, au
milieu du canal, est aujourd'hui la seule raison d'être.

ISHAÏLIA, nom du canal qui s'ouvre dans le Nil, entre

Le Caire et Boulaq. Il va rejoindre, à Zagazig, le canal

d'eau douce qui fait communiquer cette ville avec Suez
par l'ouady Toumilât.

ISBfAÏLIENS (sma-i-U-in) ou ASSASSINS n. m. pi. Nom
donné aux membres d'une secte de l'hétérodoxie musul-
mane. — Un ISMAÏLIEN ou ASSASSIN. V. ASSASSINS.

ISMAÏL-PACHA, général ottoman, né en Circassie en
1805, mort à Constautinople en 1861. Il fit ses premières
armes dans la guerre do 1829, contre la Russie, servit en
Syrie, dans le Kurdistan et en Europe. Général de divi-

sion en 1854, il contribua au succès des armes ottomanes
en Valachie. II fut nommé maréchal et commandant de
l'armée qui opéra sur le Danube.

ISMAÏli-PAGHA, hommo d'Ktat ottoman, né près de
Smyrne en 1812, mort en 1871. D'origine grecque, il fut

enlevé par des pirates et vendu à un chirurgien de Smyrne.
Il fît la campagne de 1828 contre la Russie, se fit rece-

voir docteur en Europe. Nommé médecin en chef de
l'empire, il fut successivement ministre du commerce, de
l'agriculture, des travaux publics et directeur du ser-

vice médical de l'empire (1852). Il gouverna ensuite la

province do Smyrne, et entra, en 1854, au Tansifiiat, pour
reprendre bientôt le portefeuille du commerce.

ISMAÎL-PACHA, général ottoman, né à Pakoragy, dans
lo comtat do Goeraoez, en 1811, mort en 1865. Il était d'ori-

gine hongroise, et son vrai nom était Georges Kmeyt. Il

combattit dans l'armée hongroise pendant l'insurrection

de 1848, puis s'enfuit en Turquie. Il défendit Kars contra
les Russes comme chef d'état-majorde Wasif-pacha(1855),
fat nommé général de division et devint, en 1861, gouver-
neur de Crète.

Isma'il-PACBA, khédive d'Egypte, fils d'Ibrahim-pa-
cha, né au Caire en 1830, mort en 1893. Il compléta ses
études militaires en France à l'école d'état-major, puis
retourna en Egypte en 1849 ; durant tout le règne d'Abbas-

facha, il appartint au parti de l'opposition et ce no fut qu'à
avènementde son oncle, Saïd-pacua (1834), qu'Ufut appelé

dans les conseils du gouver-
nement. Chargé d'abord d'une
mission diplomatique auprès
des principales cours euro-
péennes, il fut mis, en 1861,

â? la této d'une armée, avec la-

?uelle il rétablit l'ordre sur la
rentière du Soudan. Il suc-
céda à Saïd-pacha en 1863, et
montra une vive hostilité contre
la compagnie du canal do Suez ;

il fallut 1 intervention person-
nelle de Napoléon IIl (1864)
pour remettre les choses en
état. Il olHint, en 1867, de substi-
tuer le titre do khédive à celui
de vico-roi, et commença des
armements formidables qui de-

vaient ruiner l'Egypte. Son
arméo fit une campagne en
Âbyssinio en 1872, et il annexa
lo Darfour en 1874. Battu par
les Abyssins en 1874, Ismaïl „ „.„ „ ^^^

telles difficultés budgétaires qu'il dut confier à uno com-
mission européenne la direction de ses finances (1876); il

vendit toutes ses actions et les droits qu'il avait sur le

canal do Suez à l'Angleterre (i87G). Deux Européens, Wil-
son et de Blignières, ayant été nommés dans lo ministère
égyptien, Ismaïl tenta un coup de main militaire qui
échoua ,18791, et dut abdiquer, le 24 juin 1879, en faveur
de son fils, Tewfik-pacba. Il se rendit alors à Naplos, puis
reçut la permission de s'établir au palais d'Emirghian,
près de Constautinople, où il mourut.

ISBIEN, personnage de la Jérusalem délivrée, l'enchan-
tour sarrasin. Ce nom est resté lo type de tous ceux qui
exécutent des choses merveilleuses, semblables aux pro-
diges que l'on prête aux magiciens des livres de cho-
Talorio.

ISMÈNE. Myth. gr. Fille d'CEdipo et de Jocasto, sœur
d'Antigonc. Ixirsque cette dernière fut condamnée à mort
par Créon, pour avoir enseveli Polynice, elle se déclara
coupable de la même faute, et partagea le supplice d'An-
tigonc. Elle parait dans les trois pièces de Sophocle, qui
ont pour titre : Antigone. Œdipe roi, Œdipe à Colone. C'est
dans la première et dans la dernière de ces pièces que
son rôle est le plus développé. Sophocle se plaît à opposer
le caractère d'Ismène à celui d'Antigone. Antigone est le
type du dévouement et du sacrifice : c'est une héroïne;
Ismène, plus timide, est simplement uno femme.

ISMÈNE (n. mythol.) n. f. Planète télescopique, n' 190,
découvene par C.-H.-F. Peters, on 1878.

ISMËNIDE {smfi n. f. Mythol. gr. Nymphe du fleuve
Isménos, en Béotie.

ISMÉNIE {smé-nl) ou ISMENIA {sm<f) n. f. Paléont. Sous-
çenre do mùhifeldies (molluscoïdcs brachiopodes, famille
des térébratulirtés), comprenant dos formes fossiles dans
lo jurassique. (L'espèce type est Vismenia pectumulus.)

ISMID, ville de la Turquie d'Asie (Anatolic [prov. de
Constanlinoploj), chef-lieu de district, sur un petit golfe
de la mer de Marmara; 23.000 hab., port sûr et profond,
commerce de coton, de soie et de vin avec la Turquie
d'Europe et l'Archipel; arsenal maritime, chantiers de
construction. C'est 1 antique A'icomédie. V. ce mot.
ISNALLOZ ou IZNALLOZ, ville d'Espagne (Andalousie

^>rov. de Greiiadcj), dans la haute vallée du Cubillas, af-
fluent du Jcnil; 3.000 hab. Ch.-I. de district. Savonnerie.
ISNARD (Achille-Nicolas), économiste français, né à

Pans, mort à Paris en 1803. Il devint ingénieur en chef des
ponts et chaussées, fut, de 1799 à 1802 membre du tribunal
où il joua un rôle des plus actifs. On lui doit, entre autres
ouvrages

: Traité des richesses (1781); Obserralions sur le

iBmall-pacha..

trouva acculé à de

^^^

principe qui a produit les révolutions de France, de Genève
et d'Amérique (1789); Considérai ions théoriques sur les

caisses d'amortissement de la dette publique (1801) ; etc.

ISNARD (Maximin), homme politique français, né et

mort à Grasse (Var) [1755-1825]. Il était parfumeur à Dra-
guipnan, quand son département l'envoya, en 1791, à l'As-

semblée législative. Il siégea dans les rangs des girondins
et se fit remarquer par La fréquence de ses attaques
contre les prêtres, les émigrés et les princes, frères du
roi. Réélu à la Convention en septembre 1792, il vota la

mort de Louis XVI, mais s'é-

leva contre les prétentions li
'^*~*

la Commune de Paris,
demandait la mise en lib' :

d'Hébert.Devenuimpopulii !•

aux yeux de la Montagne,
il fut épargné le 2 juin 1793,

mais décrété d'arrestation et

mis hors la loi en octobre. Il

put se soustraire aux recher-
ches, resta caché chez un
ami jusqu'au 9-Thermidor,
et rentra à la Convention en
décembre 1794. Il prit part à
la réaction thermidorienne,
et alla dans les Bouches-du-
Rhône anéantir ce qui restait

du parti des jacobins. Dé-
puté du Var au conseil des
Cinq-Cents, de 1795 à 1797,
il se montra partisan enthou-
siaste du régime impérial et
afficha, lors do la Restauration, de tels sentiments mo-
narchiques qu'il échappa à la loi do 1816, qui proscrivait
les conventionnels régicides. Il s'était déjà réconcilié avec
l'Eglise en faisant paraître, en l'an X, sous le titre do
VImmortalité de l'âme, une apologie du catholicisme.

ISNIK, village de la Turquie d'Asie (Anatolie [distr.

de Khodavendikiarl), près du petit lac de r/snifr-Gheul.
Isnik est l'antique IS'icée, prise par les Turcs en 1333, et

dont les ruines sont dans un état de conservation remar-
quable. La vieille enceinte subsiste à peu près entière,
mais n'abrite qu'une insignifiante bourgade de 500 habi-

Isnard.

L a b<aDt> et le t de la Mosquée verte à Isoik

tants. A côté des monuments antiques de 1 époque chré-
tienne, Isnik possède un des plus beaux spécimens de l'art

scldjoukido, la Mosquée verte, ainsi nommée en raison de
la couleur des mosaïques qui décorent ses minarets.

ISNY, ville d'Allemagne {"Wurtemberg [cercle du Da-
nube]); 2.600 hab. Ancienne abbaye de bénédictins, fondée
en 1090. Filature do soie ; aciérie.

ISO (du gr. isos, égal), préfixe qui exprime une idée
d'égalité, dans un grand nombre do mots techniques et
scientifiques.
— Chim. Préfixe désignant un isomère du corps dont le

nom suit : isohutane, isomère du butane ; acide isobutyri-
que, isomère de l'acide butyrique; etc.

ISOAMYLIQUE [lik') adj. Se dit d'un alcool obtenu en
faisant réagir l'hydrogène sur le méthylbutyryle, ou en
faisant agir sur le même corps nageant au-dessus de
l'eau de petits fragments do sodium.

ISOARCA n. f. Paléont. Sous-genre d'arches (mollus-
3ues lamellibranches, famille des arcidés), comprenant
es formes fossiles dans les terrains jurassiques et cré-

tacés. (Los woarca sont des coquilles ovales, ventrues, à
contour irrégulier, lisses ou finement treillissées. L'es-
pèce type est Visoarca decussata.)

ISOAXIQUE {a-ksik' — diipréf. iso, et de axe) adj. Qui a
des axes égaux entre eux : Type isoaxique.

ISOBAPHIE {fi — du préf. iso, et du cr. baphè, teinture)
n. f. Physiq. Etat d'un corps qui ne réfléchit qu'une seule
couleur.

ISOBARE adj. Physiq. Syn. de isobariqce.

ISOBARIQUE [rik' — du préf. iso, et du gr. baros, pe-
santeur^ adj. Physiq. D'égale pression atmosphérique.
(On dit aussi isobare.) ii Courbes isobariques, Courbes qui
indi.|ucnt les points où la pression atmosphérique est la
mémo.

ISOBAROMÉTRIQUE {trik' — du préf. iso, et de baromé-
trique) adj. Physiq. Syn. do isobarique et isobare.

ISOBRYÉ, ÉE (du préf. iso, et du gr. bruein, pousser.
s'accroître) adj. Bot. Qui a autant de force d'accroissement
d'un côté que de l'autre.

ISOBUTANE n. m. Chim. Syn. de triphénylméthanb.

ISOBOTTLE n. m. Chim. Radical isomérique avec le
butyle C*H', et représenté par la formule (CH*)' = C-CH».

ISOBUTYRATE n. m. Chim. Sel dérivant de l'acide iso-
bulyrique.

ISOBDTYRIQUE {rik") adj. Se dit d'un acide de formule
(CH*)* = CH-CO'H, que l'on rencontre dans l'essence d'ar-
nica, les excréments humains, l'huile de croton, la colo-
phane, etc., et que l'on obtient par l'action do la potasse
sur l'acide pyrotérébique, dans l'oxydation du triméthyl-
carbinol, etc. ii Se dit d'un aldéhyde C'H'O, que Ion ob-
tient par l'action des acides sulnirique et cbromique sur
l'alcool isobutyrique.
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ISOCAPROATE n. m. Sel dérivant de l'acide isocaproïqua

ISOCAPROIQUE {pno-ik') adj. Se dit d'un acide C^H"0»
isomère de l'acide caproïquo, que
l'on obtient par la saponification du
cyanure d'amyle qui correspond au
métbylisopropylcarbinol.

ISOCARDE ou ISOCARDIA n. m.
Genre de mollusques lamellibran-
ches, famille des cyprinides, com-
prenant de nombreuses espèces des
mers tempérées et chaudes orien-
tales, ou fossiles dans les terrains
secondaires et tertiaires. (Les iso-
cardes ont leur coquille renflée, cor-
diforme, lisse ou couverte de stries

françaises de l'Atlantique.)

ISOCARPÉ, ÊE [du préf. iso, et du gr. kai-pos, fruit) adj.

Bot. Se dit des plantes chez lesquelles les divisions du
fruit et celles du périanthe sont en nombre égal.

ISOCARPHE n. f. Genre de composées héliantbées,coin-
prenant des herbes vivaces à feuilles opposées, parfois
alternes, à fleurs en capitules. (On en connaît cinq espèces
américaines.)

ISOCÈLE (se/'— du préf. iso, et du gr. sfr^/os, jambe) adj.

Géom. Qui a deux côtés égaux. 'Se dit particulièrement
d'un triangle dont deux des cotés sont
égaux entre eux.) ii On écrit mieux, mais
plus rarement, isoscêle.
— Encycl. Dans un triangle isocèle,

les angles opposés aux côtés égaux sont
égatix ; la perpendiculaire abaissée du
sommet où se coupent les deux côtés
égaux sur le troisième côté, qui prend
spécialement le nom de base du triangle,
divise ce troisième côté en deux parties
égales, ainsi que l'angle au sommet. Ré- Triangle isocèle,
ciproquement , un triangle est isocèle
lorsqu'il a deux angles égaux ou que l'une de ses hauteurs
est en même temps médiane ou bissectrice. Un angle
trièdre isocèle a deux faces égales; la même qualification
s'applique, dans le même cas, à un tétraèdre ou à un
prisme triangulaire droit.

ISOCÉLIE {sé-lî'j n. f. Caractère de triangle isocèle. Il On
a dit quelquef. isocèlisme. On écrit mieux, mais plus rare-
ment, ISOSCÊLIE ou ISOSCÉLISME.

ISOCENTRIQUE {san-trik' — du préf. iso, et de centri-

que) adj. Se dit de lunettes ou binocles dans lesquels
les deux verres se rapprochent à volonté, à l'aide d'un
mécanisme particulier : Lunettes isocentriques.

ISOCÈRE (sèr') ou ISOCERUS (sé-i'uss) n. m. Genre d'in-

sectes coléoptères hétéromères, famille des ténébrionidés,

comprenant trois espèces propres à
l'Espagne et à l'Algérie.
— Encycl. Les îsocères appartien-

nent à la tribu des crypticinés ; ils

sont petits, ovales allongés, avec les

pattes courbes ; ils comptent parmi
les rares mélasomes qui ne soient
pas noirs; leur couleur est rousse ou
lie de vin. h'isocerus purpurascens
habite l'Espagne ; sa variété Lusita-
nicus, le Portugal; ïisocerus ferru^
f/ineus est propre à l'Algérie.

ISOCHILE {kil') n. f. Genre d'or-

chidées épidendrces, comprenant des Uocère (gr. 2 fois),

herbes vivaces, à rhizome rampant,
à fleurs petites, disposées en grappes. (On en connaît
cinq espèces, de l'Amérique tropicale.)

ISOGHIMÈNE (A-ï — du préf. iso, et du gr. kfieimainein,

être froid) adj . Physiq. Qui a lamême température moyenne
en hiver : Les lignes isochimènes et isothères ne sont nul-

lement parallèles «itr lignes isolhfnnes. (De Humboldt.)
— n. f. Ligne isochimène : Z'isochimène de 0°.

ISOCHRE i=okr' — du préf. iso, et du gr. khroa, couleur)
adj. Qui est d'une couleur uniforme.

ISOCHRISTE {krissf — du préf. iso, et du ^r. Khristos,

Christ) n. m. Hist. relig. Membre d'une secte d origénistes,

qui prétendait que les apôtres étaient des égaux du Christ.

XSOCBROMATIQUE {kro\ tik' — du préf. iso, et du gr.

khrônia, couleur) adj. Dont la teinte est uniforme.
— Encycl. La sensibilité des préparations photographi-

ques ordinaires est limitée aux radiations bleues et vio-

lettes ; par opposition, on désigne par isochromatiques les

plaques rendues sensibles à toutes les couleurs par addi-
tion de colorants convenables. V. orthochromatisme.

ISOGHROMIE {kro-mî — du préf. iso, et du gr. khrôma,
couleur) n. f. Image transparente, imprégnée de vernis

gras, derrière laquelle on a appliqué des couleurs à l'huile,

do manière à imiter une peinture. (L'isochromie est iden-

tique à la litliochromie. [V. ce niotj.)

ISOCHRONE {h'on — du préf. iso, et du gr. khronos,
temps) adj. Qui s'exécute dans des temps égaux : Oscilla-

tions ISOCHRONES, il On dit aussi isochronique.

ISOCHRONÉITÉ n. f. Mécan. Syn. inus.de isocnRONiSME.

ISOCHRONIQUE adj. Mécan. Syn. de isochrone.

ISOCHRONIQUEMENT {kro-ni-ke) adv. D'une manière
isocliruno uu isuchrouique : Le pendule oscille isocHRONi-
QUEMKNT.

ISOCHRONISATION [kro, si-on) n. f. Action d'isochro-

niser.

ISOCHRONISER {Icro) V. a. Mécan. Rendre isochrone :

IsocHRONisER un pendule, c'est faire en sorte que dans toutes

les positions angulaires il ait la même vitesse. (Foucault.)

ISOCHRONXSHE {kro-nissm") n. ra. Caractère do ce qui

est isochrone : Z'isocheonisme des oscillations d'un pen-
dule. V. PENDULE.

ISOCICUTINE (si) n. f. Chim. et physiol. Alcalo'ïde liquide

isomère de la cicutine.
— Encycl. Cet alcaloïde possède la même action que

la cicutine. Il abolit les propriétés excitomotrices médui-
lobulbaires et névromusculaires, et produit la mort par
affaiblissement général et arrêt de la respiration.
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ISOGINCROMÉRUNigUE [sin-ko, nik') adj. Chim. So dit

d'un acido C'II'AzO* - H'O du groupe dos acidos dicar-

bopyridiques, isoniériquo avec l'acido cinchoméronifjue,
et obtenu en oxydant par lo permanganate de potassium

ISOCLINAL, ALE, AUX adj. Miner. Nom par lequel on
désigne ceu.v des plis anticlinaux ou synclinaux qu 'un
offert latéral a rejetés de côt6 assez pour donner i l'en-
semble une allure oblique.

ISOCLINE (du préf. iso, et du gr. klinâ, pente) adj. Qui
a la môme inclinaison, il On dit aussi isocLiNiQOii:.
— Phjsiq. lignes isoclines. Lignes de points de la terre

oïl l'inclinaison de l'aiguille aimantée est la môme.
— Enctcl. Physiq. Lignes isoclijies, L'équatour magné-

tique est la première des lignes isociiiies. Wilcko a dressé,
en 1768, la première carte des lignes isoclines. Hansteer
avait conclu do la figure qu'elles présentent l'existence

ISOCINCHOMËRONIQUE — ISOLANT

Lignes isoclines : lignes d'égale incl:

de quatres pôles magnétiques : cette hypothèse a été
abandonnée. Ross a trouvé, en 1832, le pôle magnétique
sur la terre do Boothia-Felix.

ISOGOLE (du çréf. iso, et du gr. kôlon, membre) adj.

Gramm. Se dit d une période dont tous les membres ont
la même longueur : Période isocole.

ISOGOLON (du préf. iso, et du gr. kôlon, membre) n. m.
Gramm. Période qui se compose de membres de même
longueur.

ISOCONICINE (sin') n. f. Alcaloïde artificiel, obtenu en
fixant 6 atomes d'hydrogène sur la p-collidine dérivée de
la cinchonine. (Lisoconicine possède les propriétés cura-
risantes de la conicino.)

ISOCRATE, orateur athénien, né en 436 av. J.-C, mort
en 338. Il était tîls d'un riche industriel, nommé Theodoros.
Il suivit les leçons de Socrate, de Prodicos, de Gorgias,
de Théramène. Timide et de santé délicate, il fut d'abord
logographe, de 400 à 387 envi-
ron. Vers 393, il ouvrit une
école d'éloquence, qui devint
vite célèbre dans toute la Grèce.
Pendant la seconde moitié do
sa vie, il adressa une série de
discours ou de lettres, soit aux
Athéniens, soitàtouslesGrecs,
soit à divers rois ou princes,
notamment à Philippe de Ma-
cédoine. Il prêcha l'union de
tous les Grecs contre la Perse,
©t ne craignit pas de recom-
mander l'alliance macédo-
nienne. Les événements donnè-
rent un cruel démenti à ses
rêves. Après Chéronée , Iso-
crate, âgé de quatre-vingt-dix-
huit ans, se laissa mourir do
faim (338). Comme rhéteur, ilso
préoccupa surtout de l'harmo-
nie de la phrase, constitua définitivement la période et le
rythme oratoire. Il avait composé une Hkétorique, qui est
perdue. Il nous reste de lui vingt discours et huit lettres.
Six de ses discours sont des plaidoyers judiciaires, com-
posés entre 400 et 387. D'autres sont des jeux de rhétori-
que, comme VEloge d'Hélène et lo Busiris; ou des plai-
doyers ^ci\.îs^comxn.QVAntidosiso\x\QPlataïque. Les autres
ouvrages sont des discours poliliques: par exemple, r£'fo^e
d'Evagoras, les discours à Nicoclès, le Panégyrique (334),
où Isocrato exhortait tous les Grecs à s'unir contre les
Barbares, VAréopagitique (entre 356 et 350), où il traitait
de la constitution d'Athènes, lo discours Sur la paix (355),
le discours à Philippe (346), où il engageait le roi de Macé-
doine à réunir les Grecs contre les Perses, enfin le Pana-
thénaïque, qu'il termina un an avant sa mort.

ISOGRATE d*Apollonie, rhéteur grec du iv siècle
avant noire ère. Il fut le disciple d'Isocrato d'Athènes,
avec qui on l'a souvent confondu. On lui a attribué un Trai/t/
de rhétori'juey }o\ut aux œuvres d'Isocrate d'Athènes.

ISOGYANURIQUE adj Chim. Syn. de fulmincrique.
ISOCYLINDRIQUE (^i, drUt — du préf. iso, et do cylin-

drique) adj. Qui est formé de plusieurs cylindres égaux.
ISODACTYLE (du préf. iso, et du gr. daktulos, doigt)

adj. Zool. Dont les doigts sont égaux.

ISOpiAMÉTRiQUE [trik' — du préf. iso, et de aiamètre)
adj. Histol. Qui a ses deux diamètres égaux.

ISOpIGLYCOLÉTHYLÉNIQUE { nik^) adj. Se dit d'un
acide isomère do l'acide diglycolétiiylénique, obtenu par
l'action de l'oxyde d'argent humide sur le corps qui ré-
sulte de la réaction du brome sur lo sucre de lait.

V.

Isocrate (buste antique).

ISODIMORPHE [du prrtf. ISO, et de dimorphe) adj. Chim.
:^c 411 .l.s ^iiKst;incos susceptiblos d'isodimorphismo.
ISODIMORPHISME (Assm*- rad. isodimorphr) n. m. Cas

particulirr do dimorphismo, dans lequel une môme sub-
stance cristallise sous doux formes incompatibles, maïs
cependant assez voisines pour qu'elles rentrent dans les
limites de l'isomorphismo.

ISODIPHÊNATE n. m. Sel dérivant do l'acide isodiphé-
niquo.

ISODIPHÉNIQUE {nik-) adj. Se dit d'un acide C**H"0',
qui se lormo par l'action do l'acide diphénylùne-acétono-
carbonique sur la potasse fondante,

ISODOMON (mot grec) n. m. Archit. anc. Manière de
construire les murs on employant dos piorres parfaite-
ment équarries. V. api-areil {planche).

ISODON n. m. Genre d'insectes coléoptères lamelli-
cornes, famille des scarabéidés, tribu dos dynastinés.
comprenant quelques espèces propres à l'Australie. (Los
isodons sont voisins des pentodons méditerranéens ; courts
et trapus, parallèles, convexes, bruns, ponctués, ils sont
do taille médiocre. Tel est Visodoii Australasix.)

ISODONTE ou ISODONTA n. m. Genre de mollusques
lamellibranches, famille des donacidés, comprenant dos
formes fossiles dans les terrains jurassitiues.

ISODONTE (du préf. iso, et du gr. odous, ontos, dent)
adj. Dont les dents sont égales ou semblables entre elles.

ISODULCITE {sif) n. m. Sucre C«H'*0', obtenu dans le
dédoublement du quercitrin sous l'influence de l'eau et
des acides.

ISODUROL n. m. Hydrocarbure C'"!!'*, isomérique avec
le (lurol. (C'est un liquide bouillant vers 190", non encore
solidifié, obtenu par l'action du sodium sur lo mélange
dioduro de méthylo et de monobromomésitylône.)

ISODURYLIQUE [lik') adi. So dit de deux acides trimé-
thyibenzoiques C'*'H"0', obtenus en faisant bouillir liso-
durol avec l'acide nitrique pendant deux jours ; l'un, a,

fond vers 215", l'autre, 3, vers 120".

ISODYNAMIQUE [mik'— du préf. iso, et du gr. dunamis,
force) adj. Mécan. Dont la force est égale des deux côtés.

Il On dit aussi isodyname.
— Physiq. Ligne isodynamique. Ligne qui contient les

points de la terre où la force magnétique est la même.
ISOÉDRIQUE [drik' — du préf. iso, et du gr. édra, face)

adj. Miner. Dont les facettes sont semblables : Chaux car-
bonatée isoédrique.

ISOÊTE n. m. Genre do cryptogames vasculaires, type
de la famille des isoétêes.

—- Encvcl. Les isoetes (isoetes) sont des lycopodinées
bétérosporées. I^eurappareil
végétatif consiste en une
tige souterraine courte, ren-
flée en forme de tubercule
ovoïde et entourée d'un fais-

ceau de longues feuilles,

larges et engainantes à leur
base, très étroites dans le

reste de leur étendue. Ces
feuilles sont creusées de la-

cunes longitudinales, inter-
rompues, de distance en dis-

tance, par des diaphragmes
transversaux. Il y a deux
sortes de sporanges, des
microsporanges et des ma-
crosporanges, qui naissent
dans une fossette, r[ue porte,
sur sa face ventrale et au
voisinage de son aisselle, la ^
part io engain ante do la

"^

feuillefertile; chaque feuille

fertile ne porte qu une seule Isoèfo .!.
'.'

.mi :porange.
sorte de sporanges. Uisoète
lacustre (isoetes lacustris) habite les lacs du Jura et des
Vosges.

ISOÉTEES n. f. pi. Famille de plantes ayant pour type
le genre isoète. (On rencontre aussi les isoétéos à l'état

fossile dans les couches tertiaires d'CEuingen et dans les
lignites de Wetteravie.) — Une isoétée.

ISOGAME (du préf. iso, et du gr. gamos, mariage) adj.

Se dit des végétaux inférieurs chez lesquels les éléments
reproducteurs qui s'unissent pour produire l'œuf sont
tous deux semblables.

ISOGAMIE [mi) n. f. Bot. Propriété de certains végé-
taux inférieurs (algues ou champignons) d'être isogames.
— Se dit de la formation d'un œuf par fusion de deux

gamètes semblables.

ISOGÉOTHERME adj. Physiq. Syn. de isotherme.

ISOGLOSSE n. m. Genre d'acanthacées justiciées, com-
prenant dos plantes herbacées, dont on connaît huit es-
pèces de l'Afrique tropicale et australe.

ISOGNOMON n. m. Zool. Sous-genre de pernes imollus-
ques lamellibranches, famille des aviculidés), comprenant
des formes à coquille allongée en manière de marteau. (Les
isognomons habitent les mers chaudes; l'espèce type est
Yisognomon isognomum, de l'océan Indien.)

ISOGONE (du préf. ISO, et du gr. gônia, angle) adj.
Géom. Qui a des angles égaux : Deux triangles isogones
sont semblables.
— Electr. Lignes isogones. Lignes formées par les points

du globe terrestre, où la déclinaison est la même, V. dé-
clinaison.

ISOGONIQUE {nik' — rad. isogone) adj. Miner. Qui a
la môme déclinaison

;
qui décrit dos angles égaux : Lignes

ISOGONIQUES.
— Physiq. Lignes isogoniques, Syn. do lignes isogones.

ISOGRAPHIE [fî
— du préf. iso, et du gr. qrapliein,

écrire) n. f. Fac-similé, reproduction exacte de l'écriture

d'une personne.
— Enctcl. Ce mot a été créé pour servir de titre à un

recueil curieux reproduisant, à laide de la lithographie,

l'écriture originale de personnages historiques dans tous

les genres : Isographie des hommes célèbres ou Collection

de fuc-similés de lettres autographes (1827).

ISOGYNE {Hn— du préf."ïSO,et du gr. gunê, femelle) adj.

S'est dit quelquefois des plantes dicotylédo "

talcs, chez lesquelles lo pistil est ordinairement composé
do carpelles en nombre égal à celui des sépales, comme
cola arrive chez les éricacéos ou les primulacéos.
ISOGYRE [jir — du préf. iso, et du lat, gyrua, tour)

adj. Qui forme une spire complote.

ISOHÉMIPHÉNIQUE adj. Chim. V. VANILLINE.
ISOHEPTYLIQUE {èp, /i/c')adj.Se dit d'un acido C'H'*0\

bouillant vers 2U'°, obtenu on saponitiaut le cyanure dé-
rive do l'ioduro d'hexylo de la mannito.

,,
ÏSOHEXIQUE [é'ksik') adj. Se dit d'un acide dérivant do

1 ôther isopropylacétylacétiquo.

.
ISOHYDROMELLIQUE [mcl'-lik') adj. Se dit d'un acido

isomère de l'acide hydromelliquo, qui se produit lorsqu'on
chauffe ce dernier corps avec do l'acide chlorhydriquo.
ISOHYDROPIPÉROÏNE n. f. Produit do condensation

du pipéroual ou aldéhyde pipérou^^iique, qui est isoméri-
que avec l'hydropipèroïno, et qui prend naissance lors-
quon traite le pipéronal par l'amalgame do sodium pour
obtenir l'alcool correspondant.

ISOHYPSE [ipss — du préf. iso, et du gr. upsos, hau-
teur) adj. Qui est do même altitude géographique.
ISOIRE n. f. Pièce de bois du train d'une voiture, sur

laquelle repose lo ressort.

Isola, ville d'Austro-IIongrio (prov. du Littoral [cerclo
d'Ibtriej), sur la côte méridionale du golfo do Trieste

;

5.600 hab. Vins. Source thermale sulfureuse.

Isola, comm. dos Alpcs-Maritimos, arrond. et à 66 ki-
lom. do Puget-Théniers; 1.050 hab. Ruines d'une église
romane et do tours fortifiées.

Isola Bella. Géogr.v. Borromèbs (îles).

Isola Caporizzuto, comm. d'Italie (Calabro [prov.
de Catanzaroj); 2.282 hab- Evêchô.

Isola d'Asti, comm. d'Italie (Piémont [prov. d'Alexan-
drie]), près du Tanaro; 2.885 hab.

Isola del Cantone, comm. d'Italie (Ligurîe [prov.
de Gênes]), près do la Scrivia, affluent du Pô; 3.567 hab.

Isola della Scala, comm. d'Italie (Vénétie [prov.
do Vérone]), prés du Tartaro; e.057 hab. Corderies.

Isola del Liri, comm. d'Italie (Campanie [prov. do
Caserte]). dans une île du Garigliano, qui y Ktrme do
belles cascades; 6.572 hab.

Isola di Malo, comm. d'Italie (Vénétio [prov. do Vi-
cencej), sur la Gura, affluent du Bacchigliono ; 3.840 hab.

Isola Dovarese. comm. d'Italie (Lombardie [prov.
de Crémone]), sur l'Ogiio ; 2.426 hab.

Isola Gran Sasso d'Italia, comm. d'Italie (Abruz-
zes [prov. de Teramo]), entre deux sources du fleuve côtier
Vornano; 4.172 hab.

Isola Lunga ou Isola Grossa (autref. Scardona)^
île d'Austro-Hongrie (Dalmatie), sur la côte orientale do
l'Adriatique; 3. 263 hab., presque tous pêcheurs.

Isola Rizza, comm. d'Italie (Vénétio [prov. do Vé-
rone]), sur le Buseto, affluent do l'Adige; 2.282 hab.

ISOLABLE adj. Qui peut être isolé : Corps isolable.

ISOLAGOIO, comm. do la Corse, arrond. et à 80 kilom.
de Corte, au pied de la montagne Bocca-d'Oro, au fond do
la vallée de l'Abatesco ; 1 .548 liab. Forêts de chênes verts.

Maisons du xvu" siècle.

ISOLANT [lan)y ANTE adj. Phys. Qui isole les corps de
toute communication avec des conducteurs d'électricité :

Le bois sec, le verre, sont des corps isolants, il Tabouret
isolant, Tabouret à pieds de verre sur lequel on place les

personnes ou les objets qu'on veut isoler pour les électriser.
— Electr. Corps mauvais conducteur do l'électricité

employé à empêcher la déperdition de l'électricité. Syn.
de diélectrique.
— Linguist. Langues isolantes. Celles où les phrases sont

formées de mots invariables, ordinairement monosyllabes,
et où les rapports grammaticaux ne sont marqués que par
la place des termes.
— Encycl. Physiq. En pratique, on appelle isêlants les

corps qui ont une résistance électrique assez grande pour
qu'on puisse s'en servir comme do non-conducteurs.
On distingue les isolants en :

l" Vitreux, verre et matières vitreuses diverses ;

20 Pierreux, ardoise, marbre, porcelaine, poterie, stéa-

titc, mica, amiante ;

2° Jiésineux, gomme laque, résine, cire, goudron, bitume,
ozokérite, arabroïne, ivorine ;

4'» Elastique, caoutchouc, gutta-percha, ébonite.
5<* Builerix, huile et graisses animales et végétales, pa-

raffine, pétrole ;

6" Cellulose, bois et papier secs, fibre, celluloïde.

D'une manière générale, la résistance de ces substances
diminue quand la température croît et leurs qualités iso-

lantes diminuent.
Les isolants considérés comme milieux séparant deux

conducteurs entre lesquels s'exercent des actions élec-

trostatiques ont reçu de Faraday le nom de diélectriques.

Un système ainsi constitué est un condensateur. La capa-

cité d'un condensateur varie avec la nature du diélectrique

interposé entre ses armatures, et le rapport do la capacité

d'un condensateur, fait avec un isolant quelconque, à celle

de ce même condensateur isolé à l'air, est ce qu on appelle

la constante diélectrique ou la capacité inducltve spécifique

de cet isolant.

CONSTANTES DIÉLECTRIQUES DE QUELQUES CORPS :

SOLIDES LIQUIDES

Cnoutchouc. . . . 2,13-2,3* Alcool méthylique. 32.6

Cristal 5.8-7,6 Benzine 7.5

Kibi-e douce rouge. 2,08 Eau. ... . • . „^»-80
Elonite 2.0-2.8 Huile d'oUve . . .

3.M-3.6

Gomme laque. . 3,10 Pétrole . . . - 2,02-2,19

Gutta-percha. . . 3.3 -*,9 Essence de téreben-

Mica 5,7-8 Ihiûe 2,I5-S,8

Paraffine . - . 1,98-2.32 Vaseline. .... 2.17

Porcelaine . . • +.8 g.,
Résine 2,48-2,57

Soufre 2.6-3,9 A'*":
• « «Joi

Verre 5,10 Hydrogène .... 0,9997

Dana tous les eax ù 0» C et à la preBoIon "eo»», la constante

tliOlectriquo est très voisine de 1.

— Lingurst. Lo chinois, l'annamite, le siamois, lo birman

et le thibétain sont des langues i5o/an(e«. Dans ces langues,

le môme mot peut être verbe, substantif ou advorbo,
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ISOLATEUR — ISOiMCOTINIQUE
suivant son rang dans la proposition et selon les mots dont

il est entouré, JLe genre, le nombre, les cas sont exprimés

par des mots distincts, juxtaposés aux mots oui contiennent

fidée principale. Les mots dont la principale fonction est

de traduire les rapports grammaticaux sont appelés en

chinois mots vides, tandis que les autres portent le nom de

mots pleins. La grammaire consiste alors : 1** à distinguer

les mots pleins et les mots vides ;
2° à enseigner l'ordre des

mots. Dans les langues isolantes, il n'y a donc point de
morphologie, et la syntaxe est la partie la plus importante

de la grammaire. Ces langues sont dites « isolantes a parce
que les mots, n'y changeant point de physionomie, sem-
blent indépendants des autres membres de la phrase, bien

qu'en réalité chaque phrase forme un tout parfaitement
organisé. Elles sont dites aussi monosyllabiques, parce que
les mots y sont presque tous monosyllabes; mais c'est là

un caractère accidentel- On a cru longtemps que ces mo-
nosyllabes étaient des racines primitives. U est établi au-
jourd'hui que ce sont des résidus de polysyllabes anté-

rieurs ayant subi une forte dégradation phonétique.

ISOLATEUR n. m. Physiq. Appareil servant à isoler les

corps qu'on veut charger d'électricité, ou les lils métal-

liques destinés à conduire le courant, li Isolateur cloche,

Isolateur muni
d'un évide-
ment intérieur
luidonnantl'as-
pect dune clo-

che. Il Isolateur
double cloche
ou triplt clo- Isolateurs : 1. D'entrée Ac poste;2. A cloche
chc, Système fimple; 3. A cloche double; *. A crochet; 5. A
de deux ou tête d'escargot; 6- A tête fendue.

trois cylindres
croux en porcelaine, do diamètres différents, placés 1 un

dans l'autre et scellés par une des bases. Il Isolateur arrêt,

Isolateur sur lequel on arrôte le (il en l'y enroulant ou l'y

attachant, et placé do distance en distance sur les poteaux.

Il Isolateur double arrêt. Système constitué par deux isola-

teurs arrêts montés sur le même support et entre lesquels

on a installé un conducteur que Ion peut facilement sup-

primer. K Isolateur à suspension. Isolateur mobile autour

S'uD crochet fixé à un arbre. H Isolateur prussien ou Iso-

lateur de la com-
mission. Isolateur
cylindrique ayant
de très grandes di-

mensions. Il Isola-

teur paratonnerre,
Isolateur ordinaire
recouvert d'une ca-

lotte métallique en
face do laquelle
s'épanouit une
pointe apparte-
nant au support.
— Techn. Isola-

teur de fusil ham-
merless, Appareil
qui commanae les détentes et s'oppose à ce que les deux
coups de fusil partent ensemble.
— Enxycl. Electr. Los isolateurs sont généralement en

çorcolaine émaillée; la surface doit être bien lisse, sans
fissures, afin qu'elle se lave et se sèche rapidement sans
retenir l'humidité qui diminue son cflicacité. Us prennent
des formes très diverses.

ISOLATIF, IVE adj. Gramm. V. isolant, ante.

ISOLATION (si'On) n. f. Syn. de isolement.
— Physiq. Action d isoler les corps qu'on veut élcctriser.

Isoi:J>E, forme allemande de IscuU. V. Tbistan et
ISlit'LT.

ISOLDE n. f. Planôto téloscopique, n* 2ii, découverte
par Palisa, en 187^.

ISOLEMENT {man) n. m. Action d isoler : itat d'une
personne ou d'uDO chose isolée : i :: nt.
— Archit. Intervalle sépa-

rant deux constructions voisi-

nes, mais qui ne se touchent . —-

par aucun do leurs points.
"

""'*" '

partiesIl "Vide entre
d'une même construction
— Physiq. Etat d'isolation

d'un corps éloctrisé.
— Encycl. Electr. L'iiofe-

mcnf d'un conducteur est d'au-
tant meilleurquo la résistance
entre co conducteur et les

conducteurs voisins est plus
gratido. L'isolement commo
la résistance électrique s'expri

ronce en mégohms, le mcghom

Isolateur (fu: is) : I, isolateur;

I, isolement (archit.)

on ohms ou do préfé-
int un million d'ohms.

Pour comparer les isoTemeots des canalisations élec-
triques par rapport à la terre, on les rapporte à une même
longueur do ligne et on considère Visolcment kilométrique,
qui s'obtient en multipliant la résistance d'isolement par
la longueur des conducteurs exprimée en kilomètres.
Un bon isolement est nécessaire pour la sécurité des

distributions do lumière et d'énergie électriques. L'ar-
ticle 21 de l'arrêté préfectoral du 13 septembre 1893, por-
tant règlement pour rétablissement et le fonctionnement
des conducteurs électriques sur la grande voirie natio-
nale, prescrit que la porte pour chaque défaut ne doit pas

excéder - de watt.

La mesure de l'Isolement se fait par diverses méthodes
dont les plus simples sont colle du voltmètre et celle de
rampôremètro. Dans l'une et l'autre, on brandie succes-
sivement l'appareil de mesure entre l'un des conducteurs
et la ierre. Avec un voltmètre do résistance R, la résis-
tance d'isolement est donnée par

.=»(^,-).
U étant la tension do la distribution, u et u' étant les
lectures du voltmètre.
Avec un ampèremètre dont la résistance est négligea-

ble, la résistance d'isolement est :

; ot i' étant les lectures à l'ampèremètre.

ISOLÉMENT adv. D'une manière isolée, individuelle-
meiit, séparément.

ISOLÉPIDE (du préf. iso, et du gr. lépis, idos, écaillej

n. f. Genre de cypéracées, tribu des scirpées, comprenant
plusieurs espèces répandues dans les diverses régions du
globe. V. sciRPE.

ISOLER (de l'ital. isolato, séparé comme une île) v. a.

Séparer de tous les objets environnants : Isoler un ma-
yiument. il Mettre, tenir à l'écart des autres hommes : Iso-
ler un varioleux. La pauvreté nous isole.
— Fig^. Abstraire, mettre ou considérer à part : La saine

appréciation d'un fait ne pei'met point de /'isoler des faits

parmi lesquels il se montre. (A. Guiraud.)
— Chim. Dégager de ses combinaisons : Il n'y a pas

longtemps que l'on est parvenu à isoler le potassium.
— Physiq. Placer hors de contact avec tout corps

conducteur de l'électricité : On isole un corps en le pla-

çant sur du verre, en le suspendant à des fils de soie.

Isolé, ée, part. pass. du v. Isoler.

— Peu fréquenté; éloigné des autres habitations : L'n

endroit isolé. Il Vivre isolé. Vivre sans relations.
— Fig. Individuel, pris à part, sans rapport avec les

choses ou les individus de même espèce : t/n arrêt isolé
ne fait pas Jurisprudence (Dupin.)
— Archit. Colonne isolée. Colonne qui ne tient pas au

mur de l'édifice.

— Milit. n. m. et adj. Se dit des hommes détachés d'un

corps de troupes pour être employés dans une place, mais
trop peu nombreux pour pouvoir constituer un groupe sus-

ceptiole do s'administrer.

S'isoleP, V. pr. Etre isolé, séparé : Il y a des corps sim-

ples qui s'isolent dii lii-ilement. w Se séparer des autres
hommes; se placer dans l'isolement : Tout homme qui

s'élève s'isole. (Rivarol) !i Se mettre à part, s'abstraire :

Nul ne peut s'isoler du temps où il vit. (Ballanche.)

ISOLOGUE {logh' — du préf. iso, et du gr. logos, discours)

adj. Se dit des corps qui ont une composition analogue.
— n. m. Corps isologue : Les isologdes de l'alcool.

— Encycl. Cette dénomination a été donnée par Ger-
hardt aux corps présentant toutes les relations des corps
homologues, mais dont la composition ne diffère pas par

un nombre quelconque de fois C'H*, par C*"H*". Ainsi,

par exemple, tandis que les alcools méthylique C'H*0*,
éthylique C'H'O*, propylique C*H''0', butylique C*H"*0' et

tous les alcools dont la composition peut être représentée

d'une manière générale par la formule C*"H'"+'0* sont
des homologues, il en estd autres, comme l'alcool acétylique
C*H'0*,allyliqueC'H*0*,etc., qui présentent des réactions

semblables, peuvent subir des métamorphoses du même
ordre, mais ne correspondent pas à la formule générale

C*"H'"+'0', et sont représentés par cette formule :

C'"H"'0'.
Ces alcools sont isologues des premiers. Il en est de même
des alcools de la série aromatique, lesquels sont homolo-
gues de l'acide benzoïque C'*H^O% et correspondent à la

formule générale C*"H*"-'0'.
Gerhardt a nommé séries isologues les groupes de corps

unis entre eux par les relations précédentes.

ISOLOIR n. m. Physiq. Appareil servant à isoler les

corps qu'on veut électriser ; tabouret isolant, il On dit

aussi isolant.
— Fam. Se mettre sur l'isoloir. Se séparer de ses an-

ciens amis. H Jouer un solo.
— Fig. Lieu cù Ion s'isole, où l'on vit dans un état

d'isolement.
— Techn. Appareil inventé, en 1807, par Brizé-Gradin,

pour donner le moyen de séjourner sans danger dans les

lieux remplis de gaz méphiti-
ques,
— Encycl. Electr. Mascart a

imaginé un isoloirtrès efficace.

II se compose d'une fiole à large
base, dont le fond se relève en
une tige verticale qui traverse
lo goulot et s'élève au-dessus
pour supporter les corps à iso-

ler. Dans le fond du vase on
verse de l'acide sulfurique
concentré, qui dessèche l'air in-

térieur et empêche ainsi toute
condensation de vapeur sur la

lige. Un collier dcbonito en
forme le cloche, adapté sur la

lige, couvre l'orifice du flacon
sans le loucher pour empêcher les courants d'air d'y ame-
ner de la vapeur d'eau.
— Techn. h'isoloir consiste en un tube respiratoire en

peau ou on caoutchouc, dont une dcsextrémiiés est adaptée
à un masque couvrant toute la figure, tandis que l'autre
extrémité est maintenue ouverte dans l'air pur, hors do la
pièce où l'on travaille.

ISOLOME n. m. Genre !

herbes vivaces, à rhizom-
parfois velues, à fleurs sol.

rouges ou orangées. [On i;.

ricaincs, souvent cultivées < ummo ornomeniairs.
;

ISOMALIQUE(/t"/c'l adj. Chim. Se dit d'un acide C'H'O»
ou CIP-C.OH = {CO'H), isomère do l'acide malique, ob-
tenu en faisant a^ir à une douce chaleur l'oxyde a'arg:ent
sur l'acide monobromisosuccinique. (L'acide isomalique
fond vers 100» avec altération.)

ISOMÈRE (du préf. iso, et du gr. méros. partie) adj . Miner.
Qui est formé de parties semblables : Substance isomëke.
— Bot. Se dit d'une fleur dans laquelle les différents

verticillcs floraux sont formés d'un même nombre de parties.— Chim. Se dît de corps qui, avec une composition
clémenUaire identique, oflVcnt des différences notables
quant à leurs caractères physiques ou leurs propriétés.

ISOMÉRïX(rO n. f. Chim. Caractère des corps isomères.
— AlgèU'. anc. Réduction des fractions i un même

dénominatc.r.
— E.n-cycl. Chim. Les corps isomères sont dos corps

formés dos mêmes éléments, unis dans les mêmes propor-
tions, mais présentant des propriétés différentes, ce qui
est la prouve d'un arrangement différent.
On distingue Visomérie physique et Visomérie chimique,

h'isomérie physique résulte de la variation de propriétés
purement physiques ; forme cristalline, magnétisme, phos-

342

phorescence, surfusion, etc. Ex. : carbonate de chaux
cristallisé en rhomboèdres (spath dislande) ou en prismes
(arragonite) ; fer aimanté et fer doux, phosphore blanc et

phosphore rouge. Ces différences d'état disparaissent dès
que les corps subissent une transformation chimique.
Uisomérie chimique persiste dans les corps isomères,

après que ceux-ci ont traversé des combinaisons; elle les

rend capables de produire des réactions différentes. On la

divise en six classes :

1® L'isomérie accidentelle, où les corps de compositions
équivalentes n'offrent entre eux aucune relation générale.
Ex. : Vacide succinique et Véther méthyloxalique C*H'0*,
Yacide butyrique et Véther acét'que C'H'O*;

2" La polymérie, c'est-à-dire 1 isomérie des corps formés
par la réunion de plusieurs molécules en uue seule.
Ex. : amylène C'H'" et diamyiène C'"!!'"; acide cyanique
CAzOH et acide cyanurique (C AzOH)'

;

3" Lamétamérie, c'est-à-dire lisomérie des corps formés
par addition ou par substitution, en vertu d arraugements
différents de générateurs distincts ou identiques. Ex. il'é-

ther méthvlacétique CH*O.OC'H' et lether éthyiformique
C'H'O.OCH : l'acide benzoïque C^H'.CO^H et 1 aldéhyde
salicylique C'H'.OH.COH;

4"» La kènomérie, c'est-à-dire l'isomérie des corps formés
par l'élimination d'éléments différents ou identiques, aux
dépens de composés distincts. Ex. : 1 aldéhyde CH^COH
formée par déshydrogénation de l'alcool et l'oxyde d'éthy-
lène (CH')'O, formé par déshydratation du glycol;

5' La lantomérie, c'est-à-dire l'isomérie des corps pos-
sédant plusieurs états différents, dans lesquels un ou
plusieurs groupes fonctionnels se trouvent être passagè-
rement modifiés, et dont la naiure dépend de la compo-
sition, de la température, etc., du milieu dans lequel les

corps se sont formés ou ont cristallisé. Ex. : les diverses
formes tantomères du glucose;

6" L'isomérie proprement dite, renfermantlesautrescas,
l'isomérie dans l'espace, etc. Ex. : les divers sucres aldé-
hydiquesen C*H'*0*,les isomères de l'essence de térében-
thine C'^H".

ISOMÉRIQUE (rik') adj. Qui appartient à l'isomérie, qui
en a le caractère ; Constitution isomérique.

ISOMÉRIS (7*m) n. m. Genre d'arbustes, de la famille
des capparidées, tribu des cléomées, comprenant plusieurs
espèces qui croissent en Californie.

ISOMÉRISME {rissm')Q. m. Condition des corps isomères.

ISOMÈTRE OU ISOMETRUS (mé-truss) n. m Genre d'ara-
chnides scorpionides , type de la tribu des isornétririés

,

comprenant deux espèces. (L'isomèire tacheté [isometrus
maculatus] est un scorpion de moyenne taille, très allongé,
cosmopolite : on le trouve depuis le sud de l'Espagne
jusque dans l'Amérique méridionale; l'autre espèce [iso-

metrus melanodaclylus] est propre à l'Australie.)

ISOMÉTRINÉS n. m. pi. Tribu d'arachnides scorpionides,
famille des androctuuidés, renfermant le genre isométre.
— Un ISOMÉTRINÉ.

ISOMÉTRIQUE (trik' — du préf. iso, et du gr. métron,
mesure) adj. Miner. Dont les dimensions sont égales :

Cristaux isométriques.
— Géom. Perspective isométrique, Celle dans laquelle

les arcs de comparaison sont égaux, ti liéseau isométrique,

Réseau de deux familles de courbes tracées sur une sur-

face de façon telle qu'en rapportant un arc aux courbes
des deux familles on a : ds*='t.[du'-^dv^), X étant une fonc-

tion de coordonnées curvilignes u et v.

ISOMORPHE (du préf. iso, et du gr. morphè, forme) adj.

Chim. Qui affecte la même forme cristalline : Cristaux
ISOMORPHES. Substances isomorphes.

ISOMORPHIE n. f, Chim. Syn. peu usité de isomob-
PHISMK.

ISOMORPHISME {fîssm') n. m. Chim. Etat des corps
isomorphes.
— Encycl. On appelle isomorphes }es corps qui, cristal-

lisant dans un même système, jouissent en outre de la pro-
priété de pouvoir se remplacer en toute propo7'tion dans un
même cristal. Gay-Lussac avait montré que l'alun à base
do potasse et l'alun ammoniacal cristallisaient ensemble,
sans que la forme de leurs cristau:x soit altérée, et qu'en
perlant alternativement un cristal d'alun dans des dis-

solutions de l'un ou de l'autre de ces deux sels, le cristal

continuait à grossir sans éprouver de modification dans
sa forme. Mitsoherlich, en observant les phosphates et les

arséniatcs, fut conduit à dire que les corps isomorphes
ont des constitutions cliimiques semblables.

Nous citerons les aluns, dont la formule générale est :

(S0*)*M'-f S0'M"+ 2iU*0, dans laquelle M' peut être
remplacé par AP,CrM''c', et M' par K,Na,AzH*. De
même les carbonates de calcium, de magnésium, de fer,

do manganèse; de même les sulfates de fer, de zinc, do
magnésium.
La loi dé Mitscherlich a été fort utile pour la détermi-

nation des poids atomiques do certains corps. La déter-
mination du poids atomique du fer est fondée sur Xiso-

morphistne des sulfates ferreux de zinc et de magnésium;
celle du poids atomique do l'aluminium repose sur l'isomor-

phisme de l'alun ordinaire et de l'aluu de fer ammoniacal.

ISON (du çr. isos, égal) n. m. Musiq. anc. Chant ou
psalmodie qui ne roule que sur deux sons et ne forme,
par conséquent, qu'un seul intervalle, ii Se dit, dans l'Eglise

grecque, d'une tenue sur laquelle le chanteur doit régler

son cliaot : Les Grecs font sentir le ton de la tonique pen-
dnnt la durée de leur chant; c'est pourquoi on l'appelle iSON,

mot signifiant égal, qui «e monte ni ne descend.

ISONANDBE n. m. Genre de sapotacées, renfermant des
arbres à feuilles coriaces et veinées, dont on connaît six

espèces, de l'Inde, do la Malaisie,des Sandwich. (Plusieurs
donnent de la gutta-percha; mais Visonandre gutta ap-
partient, en réalité, au Qexxrc palaquium.)

ISONÈME n. m. Genre d'apocynées, tribu des échitéeSi
comprenant des arbustes grimpants, à fleurs en grappes,
dont on connaît plusieurs espèces do l'Afrique tropicale.

ISONÈME ou ISONEMA [né) n. f. Genre de mollusques
gastéropodes, famille des trochidés, comprenant des
formes fossiles dans le terrain dévonien.

ISONICOTINATE n. m. Sel dérivant de l'acide isonico-

tinique.

ISONICOTINIQUE [nik") adj. Se dit d'un acide mono-
carbopyridique C'H'AzO*, fusible vers 305", obtenu on





ISONOME — ISOTIIRIX
décomposant par la chaW^ur de lacidc tricarbopyridiquc

ou o.wcinolioméroûique diirivant de l'acide cinchoninique

par oxydation.

ISONOME (du préf. i$o, et du gr. nomos, loi) adj. Miner.

Se riit des (Tjstaux dont les décroissements, tant sur les

hunis ijue sur les angles, sont <^gaux entre eux.

ISONOMIE Uni — du préf. iso. et du gr. nomos. loi) n. f.

)».,Iif. Kirit 'le '-cnK qui sont gouvernés par les mêmes lois.

Miri.T ((Hirorrnité dans le mode de cristallisation.

ISONOROPIANIQUE. adj. Chim. V. vanilline.

ISONYQUE {nik') ou ISONYGHUS {kuss) n. m. Genre
d'inscctos coléoptères lamellicornes, famille des scarabéi-

dés, tribu des ruiélînés, comprenant soixante espèces.
(Très voisins des hoplies d'Europe, ils sont propres à
l'Amérique du Sud. h'ùonyrhus sulphureus, du Brésil,

rappelle ï'hoplia farinoaa de France.)

ISONZO{Iat. fsontius ou Sonthts'i, fleuve d'Austro-Hon-
gric (Autriche [prov. du Littorali). Il part du massif
alpestre du Triglav ou Terglou, descend impétueusement
vers le S., dans un pays do monts déchirés, passe à Gorz,
à Gradisca et près des ruines d'Aquiléc, se divise en deux
bras dcl'aiques, que sépare l'ile basse de Morosini, et se

perd dans le gollo do Triesto. Cours 180 kilom.

ISOOCTYLATEn. m. Sel dérivant do l'acide isooctylique.

ISOOCTYLIQUE (lik') adj. Se dit d'un acide CMI'*0', qui

se i>rM-hii[ p.'ir nvydaliondo l'alcool primaire diisobutyliquc

au inuycii du iiK-lange chromique.

ISOPARAMÉTRIQUE (ti-ik' — du préf. iso, et de paj-a-

nii'trt' adj. Géom. Qui a le m<^me paramètre : Courbes iso-

PAltAMKTRKjrES.

ISOPELLETIÉRINE {pêV) n. f. L'un des quatre alca-

loïdes extraits en 1878, par Tanret, de l'écorce de grena-
dier (/;»h*c/i //m/,«/H7n).
— Encycl. Ij'isnpelleliériue a pour formule C"H'*AzO.

Comme la pelletiérine, elle est douée de propriétés téni-

fu^es, mais plus faibles; elleditrère de la pcUetiérine par
l'absence lio pouvoir rotatoire. Ou l'emploie à l'état do
tannate, obtenu en dissolvant dans l'eau le sulfate et en
le précipitant par un excès de tanin (onv. -1 fois son poids).

On emploie bien plus souvent le sulfate mixte de pelletic-

rino et d'isopelletiérïne. V. I'Kllktikrink.

ISOPÉRIMÈTRE (du préf. iso, et de périmètre) adj. Géom.
Qui a le même périmètre : J'oli/f/ones isophrimktrks.
— Kn( VLL. Deux surfaces planes qui ont même périmè-

tr<^sontgénôralemont ditférentes. Les rayons et apothèmes
de doux polygones réguliers isopêrimètrcs, dont lun a
deux fois plus de côtés que l'autre, sont liés entre eux
par des relations simples. Si R et r désignent le rayon et

l'apothème de celui des polygones qui a lo moins Ue cô-
tés, R' et r' lo rayon et l'apothème de l'autre,

R+r .r-=~ ot R'=/h?.

Ces formules peuvent servir à calculer successivement
les rayons et les apothèmes d'une série de polygones ré-

guliers, tous isopériraètres, et dont les côtés douoleraiont
en nombre continûment; en partant, par exemple, de l'hexa-

gone régulier, dont lo rayon serait 1 ot Papothôme —, on

évaluera si Ton veut les rayons et apothèmes des po-
lygones do 12, 21, 48, etc., côtés ayant toujours pour
périmètre C.
Le rayon du cercle isopérimètre à un polygone régu-

lier est toujours compris entre lo rayon et l'apothème do
ce polygone ; d'ailleurs, à mesure que le nombre des côtés
d'un polygone augmente, son périmètre restant constant,
la dirt'érenco entre son rayon ot son apothème diminue ; si

cette différence était devenue très petite, on aurait, avec
une approximation suffisante, lo rayon du cercle isopéri-
nièire : on pourrait en conclure une valeur approchée du
rapport de la circonférence au diamètre. Cette méthode de
calcul pour r. est appelée méthode des isopêrimètres.
Les Hgures isopérimètres ont donné lieu, à l'orio^ine de

l'analyse transcendante, à un grand nombre de belles re-

chcrclios dont nous mentionnerons les plus intéressantes.
Deux points étant donnés dans un plun, déterminer la

courbe de longueur donnée dont les extrémités seraient en
ces deux points, et dont le segment, par rapport à une droite
donnée dans le plan, serait maximum. — On trouve un arc
de cercle.
De toute* les courbes isopérimètres que l'on peut tracer sur

vn plan entre deux points donnés^ quelle est celle qui, en
tournant autour d'un arc donné dans la plan, engendrerait
ta surface maximum on minimum ? — On trouve deux chaî-
nettes ayant leurs courbures on sens contraire.

ISOPÉTALE (du préf. iso, et de pétale) adj. Dont les pé-
tales sont égaux: Fleurs isopétales.

ISOPHANE n. f. Oxyde naturel, variété de franklinito.

ISOPHLORIDZINE n. f. Composé isomère do la phlo-
rid/iiic, 'jiu? riMiierment les feuilles du ]iommier.

ISOPHONE (du préf. iso, et du gr. phônè, voix) adj. Qui
a la iin-nie v'ix ou le même timbre de voix.
— (iranirii. (,/tii a le même son.

ISOPHONIQUE {nik' — rad. isoplione) adj. Gramm. Qui
a If même son, avec un sons ditrércnt.

ISOPHTALATE n. m. Chim. Sel dérivant de l'acide iso-

phiMMH.-.

ISOPHTALIQUE {lik') adj. Chim. Se dit d'un acido
C'Il'-(COH)*, obtenu en traitant l'iso-v^lèno par un mé-
lange de bichromate do potasse et d acide sulfuriquc.
Syn. MKTAPHTAI.IQUE.

ISOPHYLLE (ilu préf. iso, Ot du gr. phulhn, fouille)

adj. Hot. <.)ui a des feuilles égales ou semulables.

ISOPIANIQUE adj. Chim. V, vanilline.

ISOPIQUE a ij. Chim. Syn. do hypogalliqle.

ISOFLES [ l'I'-'^-s) n. m. Genre d'insectes lépidoptères
si>hiii-!<'iis. r.-Miiillo des chœrocampidés, comprenant des

~ Encycl. Les isopies sont des sphinx courts, trapus.

do petite taille. On les considère généralement comme un
snus-genre de cliœrocampos; l'espèce type est Visophis
Thei/lia. brun et grisâtre, avec les ailes inférieures bor-
dées de bruu.

ISOPLEURE ou I50PLEURA n. f. Genre de mollusques
gastérupodos, famille des strombidés, comprenant des co-

quilles spiralées. couvertes de côtes longitudinales, res-
semblant à des rimelles, fossiles dans le crétacé.

ISOPLEXIS iplè-ksiss) n. f. Genre de scrofulariacées,
tribu des digitalées, comprenant des arbustes â fleurs en
grappes serrées, dont quelques-uns sont cultivés comme
plantes d'agrément.

ISOPODE ou ISOPODA n. f. Genre d'arachnides ara-
néide<;, f;imi!Ie de<^ rlubionidés, comprenant une vingtaine
d'e';] . •; 'n'.iariques. (Los isopodes sont de grosses
arai_ des sparasses, assez plates, velues,
rou- Mes sont fort agiles et se tiennent dans
une I

. ,. , . ,1 deux issues.)

ISOPODE (du préf. iso, et du gr. pous, podos, pied) adj.

Dont les pattes sont toutes semblables.
— n. m. pi. Ordre de crustacés édriophtalmes, compre-

nant les cloportes, idotées et formes voisines.— Un iso-

PODK.
— Encycl. Les isopodes sont des animaux aquatiques

ou terrestres, de taille ordinairement petite. Leur région

thoracique comporte sept anneaux distincts, leur abdo-
men un nombre variable d'anneaux également séparés, qui

portent des pattes lamelleuses, fonctionnant, pour la res-

piration, comme des branchies. Les isopodes se subdivi-

sent en deux sous-ordres : anisopodes et euîsopodes.

XSOPODIFORME (do isopode, et forme) adj. Crust. Qui
ressemltle à un isopode.

ISOPOGON n. m. Genre de protéacées, comprenant des
arbustes à feuilles alternes coriaces, à fleurs en épis ou
en capitules (30 espèces, toutes australiennes).

ISOFOIJTXE {tl — du préf. iso, et du gr. politeia^ gou-
vernement) n. f. Egalité des droits politiques.

ISOPRÈNE n. f. Carbure C'H*, bouillant vers 38", obtenu
dans !a distillation du caoutchouc ot de la gutta-percha.

ISOPROPACÉTONE (sr) n. m. Acétone où un atome d'hy-

drogène est reiiijilai^é par de l'isopropyle.

ISOPROPYLACÉTYLÈNE {sé) n. m. Hydrocarbure isomé-

ISOPROPYLE 11. m, Chim. Syn. de diisopropyle.

ISOPROPYLIQUE {lik') adj. Se dit d'un alcool

CH'CH'OH-CtP,
obtenu en déeomposant l'iodure d'isopropyle par l'eau

à 100».

ISOPSEPHE (du préf. iso, et du gr. psêphos, calcul) adj.

Gramm. anc. Se disait des mots et des vers dont les lettres

numérales additionnées donnaient un même nombre. (Ainsi

les mots DeDICaVIt et LILIVM sont isopsèphes, car l'un

et l'autre donnent 1.107, en additionnant les lettres nu-
mérales.)

ISOPYRE ou ISOPYRUM {roni) n. m. Bot. Genre de
renon enlacées aquilégiées,
comprenant des plantes her-
bacées , annuelles ou bisan-
nuelles, très grêles, à feuilles

très découpées et à fleurs très

petites, blanchâtres, axillaires

ou terminales, au,vquelles suc-
cèdent de petites capsules po-
lyspernies. (Ce genre ne ren-
ferme qu'un petit nombre d'es-

pèces, qui croissent pour la

plupart dans les climats tem-
pérés.)
— Miner. Substance miné-

rale, appartenant à la famille
des feldspaths.

ISORAPHINIE {ni) ou ISO-
RAPHINIA n. f. Paléont. Genre
d'épongés pierreuses, famille
des lithistiaés, comprenant des
formes fossiles dans le crétacé. -^^^^^^
(L'espèce type est Visoraphinia ^^^V ^ à]
texta, de la craie d'Allemagne.) , « . , ..^ Isopyre : a, fleur; b, fruit.

ISORGINE (s/n'^ n. f. Chim.
Phénol divalent C'HXCH')(OH)'. isomérique avecTorcine.
(On en connaît doux, obtenus eu fondant avec la potasse
les toluènes-disulfonates de potassium « et f-)

ISORE, géant légendaire du xiii' siècle, qui serait venu
mettre le siêi.'<'iJovant Paris et aurait été tué parGuillaume
d'OrariL-'-. Mir le plateau de Montsouris.

ISORRHOPIQUE [pik' — A\\ gr. isorrhopos, oui est en
équilibre) adj. Qui bo rapporte à la science de 1 équilibre.

ISOSCÊLE adj. Géom.V, isocèle.

ISOSÉISTE [isst' — du préf. iso, et du gr. seistox)
ébranlé) adj. n Courbes isoséistes, Courbes à l'aide de.s-
quelles on indique les différentes zones d'intensité d'un
tremblement de terre. (Ces zones sont au nombre de
quatre : celle de destruction totale des édifices, celle des
dommages importants, celle des chocs sérieux et celle
des secousses faibles.) ii Syn. isoséismiqok.— n. f. pi. : L'observation de la forme des isoskistes
montre qu'elles sont loin d'être concentriques.

ISOSPHÉRXQUE (sfé-rilc — du préf. iso, et de sphértque)
adj. Qui se rapporte à des sphères égales, qui suppose
égalité do sphères.

ISOSPORE {spor' — du préf. iso, et du gr. spora, se-
mence) n. f. Bot. Œuf de certaines algues, qui résulte de
la fusion de deux gamètes semblables à dos zoospores.
Syn. de /ygotk.

ISOSPORÉ, ÉE {spo — du préf. iso, et du gr. spora,
spore) adj. Se dit des cryptogames vasculaires qui possè-
dent des spores d'une seule sorte, comme les fougères,
les prêles, les lycopodcs. il On dit, par opposition, hkté-
ROSPOitK, i:e.

ISOSTATIQUE [sta-tik' — du préf. iso, ot de statique)
adj. Mécan. Se dit d'une ligne passant par des points où
l'équilibre est égal.

ISOSTÉMONE {sté — du préf. iso, et du gr. stêmÔn, éta-
mine) adj. Se dit des fleurs dont les étamines sont en
même nombre que les sépales ou les pétales.
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ISOSTÉMONIE {sté, ni) n. f. Disposition des fleurs isO'

ISOSTIGMA [stig') n. m. Genre de composées, tribu des
sëiiéeionées, comprenant des herbes à feuilles étroites,

dont on connaît plusieurs espèces, qui croissent au Brésil.

ISOSTXQUE {stik' — du préf. iso, et du gr. stikkos. rang)
adj. Bot. Se dit de la disposition des radicelles quand elles

se forment exactement en face de faisceaux ligneux de !a

racine mère. (De cette façon, le noml)re des rangées de
radicelles est égal à celui des faisceaux ligneux, ce qui
arrive chez les phanérogames quand ledit nombre est au
moins égal à trois, et ce qui est la règle générale chez les

cryptogames vasculaires. Dans le cas contraire, on dit

elles est diphstigue).

1. m. Chim. Sel dérivant de

vasculaires
' la disposition des radi(

ISOSUCGINATE (su-ksi)

ique

hks lik'; adj. Chim. Il j4cirfe isusuc-

du préf. iso, et de syllabique)

me nombre de syllabes : Des
ISOSYLLABIQUE {bik

adj. Gramm. Qui a le

mots ISOSYLL.VBlgCES.

ISOTARTRATE n. m. Chim. Sel dérivant de l'acide iso-

tartrique.

ISOTARTRIQUE (trik') adj. Chim. Se dit d'un acide qui
se forme en même temps que l'acide mêtatartrique, lors-

qu'on traite lacide tartrique par la chaleur.

ISOTÈLE (du gr. isotéli's; de isos, égal,
et. télos, charge, impôt) n. m. Anti<i. gr.

Etranger établi dans un Etat grec, et qui
avait obtenu l'isotélie (droit de jrropriété;

exemption de la taxe sur les métô(|Uês ;

droit de se présenter en justice sans pa-

ISOTÈLE ou ISOTELUS [té-luss) n. m.
Sous -genre d'asaphes , comprenant de
grands trilobites extrêmement larges, fos- isotôle,
siles dans le silurien de l'hémisphère bo-
réal. (Certaines, comme Visotelus (jiyas, des Etats-Unis,
atteignent o^iSO de long.)

ISOTÉRÉBENTHÈNE [ban) n. m. Nom donné à deux
hydrocarbures, isomères respectivement du térébenthène
et de l'australène

,
qui prennent

naissance dans l'action de la cha-
leur sur l'essence de térébenthine
anglaise (isotérébenthène-a ou té~

répyrnlène) et sur l'essence de té-
réhenthino française ( isotérében-
thine-_3 ou auslrapyroli'ne).

ISOTHÉCIACÉES {si-a-sé) n. f.

pi. Tribu des mousses pleurocar-
pées, comprenant les genres clima-
cium , isothecium, leskea . — Une
isothkcia('(::e.

ISOTHÉCION {si) ou ISOTHE-
CIUM {tr~si-oii}') n. m. Genre de
plenrorarpées, oumprenaui. des
mousses à tige ^T^lr, rantiMiite, à
feuilles très vny] Imi-, \ ivant

sur les rochers, la i.nr l,i

dans toutes les ic;.iciis i-Miip

(On en connaît une trentaine
mm est commun en France.)

'"!''e. Isothéci.

lespèces. 1.'isothecium myu-

ISOTHÈRE (du pi

Physiq. Qui a la la i

rujnes isochimr,.'

lèles aux liffni s

de Humboldt.j \ i-

^ n. f. Ligne is.-l

'>. et du gr. thércs, été) adj.

i| iialure moyenne en été : Les
I I I s ne sont nullement paral-
]'• Humboldt.) [Mot créé par

A'isoTniiRE de 5/".

ISOTHERME (tèrm' — du préf. iso, et du gr. thermos,
chaud) adj. Physiq. Qui a la même température moyenne :

Lignes, Zones isothermes.
— n. f. Ligne isotherme: Z.'isotherme de 25" est voisine

de l'équateur.
— Encycl. De Humboldt eut lo premier l'idée do tracer

sur la sjjhère des lignes passant par les points où la tem-
pérature moyenne est la même, et il les a appelées lignes
isothei'mes. Il a aussi appelé bande ou zone isotherme l'es-

pace compris entre deux courbes isothermes. C'est en 1817,

dans un travail remarquable qui a fait époque dans la

météorologie, qu'il est parvenu à construire des lignes iso-

thermes dans 1 hémisphère boréal, en discutant les obser-
vations recueillies dans dilTérents pays. Depuis, le cata-
logue des isothermes s'est considérablement accru.
— Zones isothermes. On en compte généralement sept.

Voici leurs noms et leurs températures moyennes :

Zone torride ou équatorialc, de 30*» à SS**; zone chaudo,
de 25" à 20" ; zone douce, de ZO" à 15» ; zone tempérée, de
15" à 10»

; zone froide, de 10» à 5" ; zone très froide, de 5»

à 0»; zone glaciale ou polaire, depuis 0».

Si l'on fait passer des lignes par les points qui possèdent
les mêmes températures moyennes d'hiver, on a les iso-

thermes d'hiicr, que de Humboldt appelle isochimènes.

Pareillement, les isothe7'mes d'été, ou lignes passant par
les jioints qui ont la même température moyenne en été,

ont reçu le nom de isothères. (Voir la carte, p. 343.)

ISOTHERMIQUE {ti-r'-mik' - du préf. iso, et du gr.

Ihermè. elialeiiri ail). Se dit des lignes marquant les points

où la cliah-iir est é-alc.

la I

ISOTHIOBENZOATE {bin) n. m. Sel dérivant de l'acide

isnthiobenzoïque.

ISOTHIOBENZOÏQUE ibin) adj. Se dit d'un acide iso-

mère d.- lai I h- iliiM MU monothiobeuzoïque. (Le mot iso-

thioben:--"/n.' s applnpie encore à une alnéhyde qu'on dé-
signe d'iM-'Hnain- improprement sous le nom de aldéhyde
thiobenzoiqiir.)

ISOTHRIX {trikss) n. m. Sous-genre de mammifères ron-
geurs, famille des octodontidésT comprenant six espèces
do l'.'Vmérique du Sud. (Les isothrix sont répandus au Bré-
sil [isothrix pictus], dans la région des Amazones [isoMrix
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bistriatus] et la Colombie [isothrix caniceps]. Comme les

lonchèros, ils soDt de petite taille, ressemblent à des rats,

avec une livrée variée de bandes claires.)

XSOTOME n. m. Genre de campanulacécs lobôliées, com-
prenant des herbes laiteuses à feuilles alternes, à fleurs

axillaires ou disposées en grappes terminales. (On on con-

naît plusieurs espèces, de l'Iode et de l'Océanie.)

ISOTOME ou ISOTOMA n. m. Genre d'insectes oo-

léoptôres hétéromères, famille des lagnidés, coniprciiant

deux espèces de l'Amérique du Sud. (Les isotomes sont

voisins des lagries de France ; leur coloration est rousse

ou jaunâtre, leur taille médiocre.)

ISOTOMIQUE {mik' — du préf. iso^ et du gr. tome, sec-

tion) adj. Il Points isotomiques. Points situés sur un côté

du triangle et symétriquement par rapport au milieu.

Il Droites isotomifjues, Colles ^lui joignent le sommet d'un

triangle à deux points isotomiques.

ISOTRÉPENTE (paiif -— du préf. iso, et du gr. trépein,

tourner) adj. il Courbes isotrépentes. Se dit de deux courbes

qui, en tournant chacune autour d'un point fixe, roulent

1 une sur l'autre sans glisser.

ISOTROPE (du préf. iso, et du gr. trêpein, tourner) adj.

Bot. Se dit des plantes, telles que les bactéries, les oscil-

laires, dont toutes les parties du corps obéissent de la

même manière à l'action dirigeante d'une force extérieure.

— Cliim. Qui fait tourner dans le même sens les rayons
de la lumière polarisée.
— Mathém. Droites isoti'opes. V. la partie encycl.

Il Fonction isotrope, Celle qui ne change pas de forme
quand on effectue une transformation do coordonnées
rectangulaires sans changement d'origine.

— Physiq. Qui présente les mêmes propriétés physiques
dans toutes les directions.
— Encycl. Mathém. Droites isotropes. Ce sont, en géo-

métrie plane, avec des coordonnées rectangulaires, les

droites qui ont pour coefficients angulaires i ou ^— i ; on
exprime les propriétés des équations de ces droites en

disant qu'elles sont perpendiculaires sur elles-mêmes et

passent par les ombilics du plan. Dans la géométrie à
trois dimensions, on appelle droites isot7-opes les droites

dont les cosinus directeurs a, b, c, en coordonnées rec-

tangulaires, satisfont à : a*+6='+c' = 0; on peut les consi-

dérer algébriquement comme les génératrices d'un cône,

dit cône isotrope, dont les plans tangents sont appelés
plans isotropes.
— Physiq. Dans les corps ou les milieux isotropes, Tien ne

distingue les dilférentes directions autour d'un point quel-

conque : les ondulations lumineuses se propagent avec la

même vitesse, la conductibilité calorifique est la même,
ainsi que la résistance électrique, etc. On doit donc penser
que, dans ces corps, la disposition des particules ultimes

est identique dans toutes les directions, et, en effet, les

corps isotropes sont tous des corps homogènes non cris-

tallisés ou cristallisés dans le système cubique. Les corps
cristallisés dans les systèmes dont les axes de cristallisa-

tion ne sont pas égaux, c'est-à-dire tous les systèmes autres

que le système cubique, ne sont pas isotropes. On consi-

dère aussi l'éther lumineux comme un milieu isotrope.

Un milieu non isotrope est dit anisolrope; l'étude de ces
milieux constitue ce qu'on appelle, en optique, la double

réfraction.

ISOTROPIDE n. f. Genre de légumineuses papilionacées,
comprenant des arbustes à feuilles simples, dont on connaît
six espèces australiennes, il On dit aussi isotropis.

ISOTROPIE {pî — rad. isotrope) n. f. Biol. Distribution

homogène des propriétés de l'œuf dans toutes les directions.
— Bot. Propriété que possède une plante d'être isotrope.
— Physiq. Qualité dun corps ou d'un milieu isotrope.
— Encycl. Biol. La question de ïisotropie de l'œuf a eu

comme point de départ l'ancienne théorie de la préforma-
tion, i{m disait que l'œuf contient une image réduite de
l'animal qui doit en sortir; l'œuf d'homme, par exemple,
contenait un homunculus,et, dans ces conditions, il était

bien évident que la partie contenant les pieds était diffé-

rente de celle qui contenait la tête. Aujourd'hui que la

théorie de l'épi^énèse a remplacé celle de la préformation,
la question de 1 isotropie s'est néanmoins posée. L'œuf, au
début de son développement, se segmente en deux, quatre,
huit blastomères. Des expérimentateurs se sont proposé
de savoir si les deux premiers, les quatre premiers blas-

tomères étaient identiques. Pour cela, ils tuaient méca-
niquement l'un d'eux ou le séparaient de la masse des
autres; puis ils observaient ce que devenait l'embryon
ainsi mutilé. Les résultats ont été, selon les genres, di-

vers et contradictoires.

ISOTROPIQUE [pik' ^ rad. isotrope) adj. n Moyenm iso-

Iropique d'une fonction i [y) pour un module v de ï. Cauchy
nomme ainsi l'intégrale

ISOTOME ISSEDONS

i^/:v(-")'"-

ISOUARD (Nicolas) Biogr. V. Nicolo.

ISO-URIQUE adj. Chîm. Se dit d'un acide C*H*Az*0',
isomérique avec l'acide urique, et que l'on obtient en
faisant houillir la solution aqueuse de deux parties d'al-

loxaothine avec une partie do cyanamide.

ISOXYLÈNE n. m. Chim. Hydrocarbure isomère du
xylène, obtenu par décomposition de l'acide mésitylénique.

IsPAGNAC, comm. de la Lozère, arrond. et à 10 kilom.
de Florac, sur le Tarn, à l'entrée des magnifiques gorges
du Tarn; 1.688 hab. Source ferrugineuse.'Bons vignobles.

ISPAHAN ou ISFAHÂN (lat. Aspadana), grande ville et

ancienne capitale de la Perse (Irak-Adjémi), sur lo Zendé-
Roud, descendu du Kohi-Raog, et qui se perd, à l'E., dans
les sables ; environ 80.000 hab. Sur la rive droite du Zendé-
Roud, le faubourg arménien de Djoulfa est peuplé do
1.500 hab. Ispahan, capitale avec Châh-Abbâs I" (fin du
xvi" s.), lui dut une splendeur inouïe ; mais de sa prise par
les Afghans (1772) et des troubles qui suivirent data sa
décadence. Aujourd'hui, dans l'intérieur de son périmètre
de 38 kilom., les ruiaes sont nombreuses. Cependant, elle

possède encore do curieux monuments (la Grande-Place,
Maïdân-Chah, la mosquée du Roi), et son importance
commerciale est demeurée considérable; ses bazars sont
les plus riches do la Perse, après ceux de Taurîs. Tapis
de feutre, indiennes imprimées, cotonnades, tentes, étoffes

de velours, cuivres ciselés, narguilés, cuirs, porcelaines.

Sa v&lléo fournit do l'opium estimé, du tabac parfumé, du
coton, dos céréales. Son commerce d'exportation s'étend
jusque dans l'Inde anglaise. A l'importation (anglaise
surtout) prédomi-
nent cotonnades,
poteries, lainages,
verreries, pétrole.

IS PATER EST
QUEM NUPTIjE de
MONSTRANT '

lui là rsl l p I II,

le mariage dé^qt t)

Axiome du droit ro
main, qui résume la

législation sur la

quelle repose la k
gitimité dos cnlants
nés durant le mi-
riage. 'V. patfbmtl

Israël (mot
hébr. sign if foit
contre Dieu), Sur
nom qui, d après la

Bible, fut donné à

Jacob après sa lutto

contre un ange, n Un
des noms du peuple
juif, descendant de
Jacob.

1 F^J^'w^-l*^'^"^ La mosquée de Châh-Abbâs, it Ispahan.
en Israël, Maître en
Israi'l, Homme très savant, surtout dans les choses de la

religion.
— Encyci,. Théol. Les théologiens voient, dans Israël, lo

peuple de Dieu, choisi pour conserver, à travers les âges,
le double trésor de l'humanité antique : l'idée de l'unité

de Dieu et celle de la rédemption future du monde par le

Messie. Cette mission, il n'aurait pu la remplir sans la

protection particulière de Dieu, et il no vivait, disent les

théologiens, que pour ces hautes vérités, dont Jésus-
Christ devait étendre à l'univers rhritage agrandi et

transformé. Saint Paul .ne voit dans l'existence même du
peuple israélite que le symbole vivant de l'avenir. Pour
lui, le Messie, sa naissance, sa vie, sa mort, ses vertus
et toutes ses œuvres se reflètent d'avance dans son his-

toire et dans les oracles de ses prophètes, qui écrivirent
parfois une sorte d'évangile anticipé.

Israël (royaume d'), nom de l'un des deux royaumes
qui se formèrent en Palestine au temps de Roboam. (L'autre

était le royaume de Juda.)
— Encycl. Hist. Nous avons donné au mot Hébreu

l'histoire complète du peuple d'Israël. Nous donnerons seu-

lement ici l'histoire spéciale du royaume d'Israël; celle-ci

commence presque aussitôt après la mort do Salomon.
Salomon avait accablé le peuple d'impôts, et Roboam,
son fils, au lieu d'écouter les justes réclamations des Is-

raélites, leur fit cette réponse arrogante et brutale :

n Mon père vous frappait avec des verges, je vous frap-

perai avec des fouets. » [Rois III, liv. m.) Indignées de cet

orgueil, dix tribus sur douze mirent à leur tête Jéroboam,
et se séparèrent des tribus de Juda et de Benjamin, restées

fidèles à Roboam. De là l'origine du royaume d'Israël. Le
nouveau roi, Jéroboam, afin de rendre la scission définitive,

changea la religion de son peuple, qui s'adonna au culte

des faux dieux. Sous le règne des successeurs de Jéroboam,
le pays, livré à l'idolâtrie, divisé par des dissensions

intestmes, toujours en guerre avec le royaume de Juda,

eut encore à souffrir des invasions dos rois do Damas et

d'Assyrie. Eu 718 av. J.-C, Salmanasar, roi d'Assyrie,

s'empara de Samarie, qui était la capitale du royaume, et

emmena une partie des habitants en captivité sur les bords
du Tigre. Le royaume d'Israël avait duré doux cent qua-

rante-quatre ans, de 962 à 718 av. J.-C.

Voici, par ordre chronologique, la liste des rois d'Israël :

Jéroboam I", Nadab, Baasa, Ela, Zamri, Amri, Achat,

Ochosias, Joram, Jéhu, Joachaz. Joas, Jéroboam II (ici un
interrègne de neuf ans), Zacharie, Sellum, Manahem,
Phaceia, Phacée, Osée.

Israël (Histoire du peuple d"), par Ernest Renan
(Paris, 5 vol. in^" [1887-1893]; les aeux derniers volumes
ont paru après la mort de l'auteur).— Cet ouvrage forme,

avec VHistoire des origines du christianis7ne {ISG^-lSSl), une
histoire complète des origines de !a civilisation religieuse

de l'Occident, depuis la naissance du culte primitif des
Beni-Israël jusqu'à l'avènement du christianisme catholi-

que. Le dessein général est démontrer comment les idées

morales se forment et évoluent dans lo monde ;
comment

l'homme, d'abord « satyre éhonté i>,a créé et progressive-

ment épuré la notion de Dieu. A la différence des Origines

du christianisme, l'Histoire d'Israël est une histoire poli-

tique et sociale, presque autant qu'une histoire religieuse.

L'originalité de l'œuvre réside moins dans la somme do
faits nouveaux apportés par l'auteur que dans l'art exquis

avec lequel il a mis en œuvre les résultats de l'exégèse

moderne, choisissant les hypothèses les plus séduisantes et

les plus vraisemblables, suppléant par l'imagination aux
lacunes des textes et revêtant un sujet aride d'un style

merveilleusement lucide et harmonieux. On a reproché à
l'auteur des reconstructions trop hardies, des explications

[dus ingénieuses que solides (par exemple, celle du mono-
théisme hébreu par la vie des Sémites nomades dans la

monotonie du désert) ; et surtout des rapprochements un
peu inattendus entre les faits de l'histoire juive et les évé-

nements contemporains (il compare David à Abd-el-Kader
et les prophètes juifs aux anarchistes). Ce n'est point le

travail d'un érudit puissant tel que Mommsen; c'est plutôt

un admirable monument d'un art subtil et raffiné.

Israélite, descendant de Jacob ou Israël, membre
du peuple d'Israël. — Les Israélites.
— Fam. Bon Israélite, Qualification appliquée par

Jésus-Christ à Nathanaël (St-Jean, I, 47) et qui sert, chez

les Juifs, à désigner un homme franc et sans détour.
— Adjectiv. Qui se rapporte au peuple d'Israël ou à sa

religion : Coutumes Israélites. Les i-ils Israélites.
— n. m. Personne qui professe lo culto des Juifs : Le

temple des Israélites.

ISRAÉLITISME {iissm' — rad. Israël) n. m. Ensemble
des idées religieuses du peuple juif. (Assez rare.)

ISRAELLA(sm-^r)n.f.Variété de cépage Doird'Amériquo.

ISRAËLS (Joseph), peintre hollandais, né à Groninguo
en 1821. Elève de Krusomao, à Amsterdam, puis do Picot,
à Paris, il retourna à Amsterdam, d'où il envoya à l'Expo-
sition universelle do Paris : le Prince d'Orange s'opposant
pour la première fois à l'exécution des décrets du roi d'Es-
pagne (1855). 11 exposa ensuite à Paris : les Enfants de
la mer, un Soir sur la plage (1857); un Naufragé, Petit
Jean, la Maison tranquille. Vieillesse heureuse, la Vieille
mère Marguerite (18&1) ; le Berger, la Veille de la sépara-
tion, l'emme de A a/ioy/c (1863); Intérieur de la maison des
oiph<hnsàKatwyk,\Q Bateau {\Z&^) ; les Dormeuses [\z<S%)\
le Débarquement des pécheurs (1869): Préparatifs pour
laienir{\8l3); Intérieur de village {ISIG); les Bons Camara-
des, v>onTa.ii de M^^'> d'E. {l&n).lsvaè\s a exécuté un grand
nombre d'autres tableaux: le Berceau, la Mère, la Garde
du troupeau, exposés à Londres en 1873. Marykc, la Veille
d( la séparation, l'Avenir, Des ténèbres à la lumière, la Fête
rf' Jeanne, le Dincr des savetiers, les Pauvres du village et
Siculau monde, représentaient l'artiste à IK-^position uni-
\crsello de Paris en 1878.
Israels excelle à peindre les
pdu\res gens du peuple avec
un accent de vérité et de sin-

cérité qui émeut. Au Salon, il

envoya successivement Plus
rien, et Ecole de couture a
Katwyk (1881); Beau temps,
et Enfant gui rforï(1883), le

Chemin jouriialier, et le Sa-
cristain et sa femme, la Lutte
pour l'existence, et la litntréc

(1881) ;
Quand on devient vieux

(1886); la Petite garde-ma-
lade, et la Couseuse (1888J , etc.

Titulaire d'une médaille d or

à l'Exposition universelle do
1889, Israëls reparut à i Ex-
position de 1900, avec deux
toiles de la plus saisissante
vérité : Marchand de bric-à- Isra^Is.

brac, et Betour des champs,
effet de nuit. Israëls est encore aquarelliste et aquafortiste

de grand talent. Il a renouvelé la peinture hollandaise et

fait école dans son pays. Il est devenu membre corres-

pondant de l'Institut de France.

ISRAFIL ou ASRAFIL, nom de l'esprit qui, dans l'an-

gélologie musulmane, est le chef du quatrième ciel, dans
lequel se meut le soleil. On lo regarde généralement
comme l'ange de la mort, et c'est lui qui doit sonner la

trompette qui annoncera aux hommes la fin du monde.

ISSA ou EÏSSA, une des tribus les plus septentrionales

et les plus occidentales de la confédération des Somalis
du Nord. (Les Issa s'avancent jusqu'à la rive sud du golfe

de Tadjoura, en plein pays Harrar.)

IsSA, ville de la Russie d'Europe (gouv. de Penza), sur

Vissa, sous-affluent do l'Oka par la Mokcha; 3.700 hab.

ISSACHAR, fils de Jacob et de Lia. La tribu d'Israël

qui portait son nom était issue de lui. Dans le partage

de la terre de Chanaan, elle fut placée entre les tribus de

Zabulon, d'Asser, d'Ephraïm et de Manassé. Son territoire

comprenait, à l'occident, la riche plaine d'Esdrelon ; à

l'est et au sud, des plateaux et des collines

assez élevées. Les habitants d'Issachar,

fi hommes sages et expérimentés, habiles

à discerner les signes du temps u , étaient,

pour la plupart, agriculteurs.

IsSACHAR (TRIBU d'). Géogr. anc.

V. l'art, précéd.

ISSANGHILA, Station de l'Etat indé-

pendant du Congo, sur la rive droite du
Congo inférieur.

ISSANT (i-san), ANTE [part. prés, de

issir] adj. Sortant.
— Blas. Se dit de figures d'animaux

situées sur le haut de l'écu et dont on ne

voit que la partie supérieure. (^Quand

deux animaux sont dans cette position et

qu'ils sont adossés, on les dit contre-

issants.)\\ Se dit aussi d'un animal qui sort

de sa retraite ou d'un édifice, et qu'on

ne voit qu'à demi.

ISSARLÈS, comm.derArdôcho,arront
et à 78 kilom. de Largentière, sur un pla-

teau dominant la rive droite do la Loire
;

1.760 hab. Source alcaline froide ^^_^^ ^^
ries. Beau lac. d^î'n'e étabîe"dë

ISSARLÈS (lac d'). lac du haut Lan- f"'"hamD?tpo3ée
guedoc, dans l'Ardèehe, à 30 kilom. du g^. une terrasse
Puy-en-Velay. à 997 m. au-dessus de la de sinople.

mer. Il est dû à un effondrement de la

roche granitique, et comme suspendu au-dessus de la

Loire naissante ; 90 à 91 hcct., 108 à 109 m. de iirofonleiir.

Le pauvre village dont il tire son nom est à 4 kilom. N.-O.

ISSE ou ISSU3 Uuss) n. m. Genre d'insectes hémiptères

homoptères, famille des fulgoridés.
— Encycl. Les isses sont de petits insectes sauteurs,

à ailes larges, à tête ronde, à pattes ro-

bustes et épineuses. L'issits cofeoptratus,

commun en France, est répandu dans

tout l'hémisphère boréal; c'est la cigale

bossue des vieux auteurs: jaune, brun et

verdâtre, il vit sur les chênes.

ISSE ou ISSA n. f. Sous-genre do triopes

(mollusques gastéropodes, famille des

polycéridés), comprenant quelques es-

pèces des mers froides. (Les isses sont

des animaux marins nus, à tentacules

dilatés en calice, à manteau frangé re-

couvrant la tête, représentés, dans les

mers du N., par Vissa lacera.)

ISSÉ. comm. de la Loiro-Tnférieuro, ,« .

arrond. et à 12 kil. de Châteaubriaut, sur le Don. affl"fnt

de la Vilaine; 2.463 hab. Ch. do f. Ouest. Ruines du châ-

teau de Buron.

IsSEDONS (lat. Issedones), ancien peuple de la Scythio

asiatique, dans la Sérique, au delà do l'Imaus.- Un Issedon.

D'azur, au chef
d'argent.àunlioa
issant de sable, la

queue léopardée.

Issc (gr. 3 fois).



ISSER — ISTRIA
ISSER, nom porté par plusieurs rivières d'Algérie.

Visser occidental, descendu du massif de TIemcen, est

UD des principaux affluents de la Tafna. Visser de Kabyhe

ou Isser oriental, coule d'abord dO. en E.; après avoir

reçu l'oued Djemaâ, franchit le massif kabyle par les

gorges de Palestre, et finit dans une plaine alluviale à

6 kilom. à ro. du cap Djinet. Cours 200 kilom. environ.

ISSÉRO [i-sé) n. m. Nom provençal du vent du sud-est,

l'opposé du mistral.

ISSERPENT, comm. de l'Allier, arrond. et à 12 kilom. de

Lapalisse, au-dessus du Morgon naissant, affluent droit de

l'Allier ; 1.268 hab. Cuivre, fer non exploites, grès, tuilerie.

ISSERTEAUX, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et à
26 kilom. de Clermont-Ferrand, entre TAllioux et la Mar-
gnat, affluent de l'Allier; 1.071 hab. Eglise du xiV siècle.

ISSERVTLLE, comm. du dép. d'Alger, arrond. et à

25 kilom. do Tizi-Ouzou; 9.270 Lab. Le village est situé

à. 3 kilom. de l'oued Isser.

ISSIGEAC, ch.-l. do cant. de la Dordogne, arrond. et à

18 kilom. do Bergerac, sur la Banège, affluent du Prot;

851 hab. Cl), de f. Orléans. Culture du tabac et de la vigne.

Eglise Renaissance; château de la môme époque, et cjui

servit de résidence aux évoques de Sarlat. Le vignoble

donne des vins ordinaires très colorés et riches en alcool.

— Le canton a 20 comm. et 6.577 hab.

ISSIR-KOUL ou ISSTK-KOUL, lac de l'Asie centrale

(Turkestan russe [prov. de Sémir,}. 11 occupe une vaste

dépression entre le Kounghe'i-Alataou et le Thian-Chao,
dans un cirque immense de montagnes, ovale, de 650 kilom.

de tour, grand do 5.780 kilom. carrés. Eaux très pures, pro-

fondes, mais sans écoulement et en voie de diminution
constante, sous l'effort do l'évaporation. Il s'écoulait au-

trefois par le Tchou, rivière du bassin du Syr-Daria.

ISSIODOROHYS [miss) n. m. Paléont. Genre de mam-
mifères rongeurs, fossiles dans le tertiaire français. (Les

issrodoromys, voisins des écureuils, appartiennent à la

famille des anomaluridés, dont l'espèce unique est Vissio-

doromys pseudanoema, du miocène du Plateau central.)

ISSIR (tsir— du lat. exire, mc^mosens) v.n. Sortir. (Vx.)

ISSUi ue part. pass. Sorti, venu, descendu, tirant son
origine : Être issu du sang royal.
— Comins issus de germains^ Enfants de deux cousins

germains.
— Fig. Provenant, résultant de : Le mal qui en sera

ISSU, (Pasc.j

ISSOIRE (lat. Iciodorum), ch.-l. d'arrond. du Pny
Dôme , à 30 kilom. de Clermont-
Ferrand, sur la Couze d'Issoire et

près de l'Allier; 6.011 hab, (Issoriens,

ennes.) Ch. de f. P.-L.-M. Bâtio
sur l'emplacement d'une aggloméra-
slon gallo-romaine, où s éleva au
X* siècle une abbaye de bénédictins,
Issoire fut presque complètement dé-
truit en 1577 par l'armée catholique.
Eglise dédiée à saint Paul, type clas-

sique du roman d'Auvergne. Com-
merceimporlantdedenrées agricoles, . ....

fruits et vins. — L'arrondissement a ^^^ *^

9 cant., 117 comm., 92.212 hab.; le canton a 16 comm.
et 14.855 hab.

ISSOIS {i-soi) n. m. "Variété de chien domestique appelé
aussi QUATRE-VINGTS, et, plus souvent, chien d'Artois.
(C'est un triple métis, qui vient du doguin et du roquet.)

ISSOUDUN, comm. de la Creuse, arrond. et à 16 kilom.
d'Aubusson, non loin de la Creuse; 1.050 hab. Houille.
Restes d'un temple romain, monument mégalithique.

IsSOUDUN (en lat. Uxellodunum, Exoldunum, Jssotdu-
num), ch.-l. d'arrond. de l'Indre, à 28 kilom. de Château-
roux, sur la Théols; 14.116 hab. [Issoldunois, oises.) Ch. do
f. Orléans. Commerce de pierres li-

thographiques ; filature do laine,

blanchisserie de toiles, tanneries,
parcheminorie; vignobles. La ville

possède quelques monuments remar-
quables : la Tour Btanche, doD'ion du
xin" siècle; l'église do Saint-Cyr, la
chapelle do l'Hôtoi-Dieu, avec deux
beaux arbres de Jessé, l'église et
le couvent de Notre-Dame-du-Sacré-
Cœnr, pèlerinage très fréquenté.
Issoudun parait avoir existé déjà

lors de la conquête romaine; César
l'aurait détruite, puis restaurée. Au
moyen âge, ce fut une place forte importante, qui soutint
sous Charles VU un siège glorieux. Sous Louis XI'V, elle
résista vaillamment aux Frondeurs. - L'arrondissement a
i cant., 49 comm. ot49.G18 hab. Le canton Nord a 11 comm.
et 14-382 hab.; le canton Sud 14 comm. et 15.879 hab.

ISSU, UE part. pass. du v. Issir. V. issir.

ISSUE {i-sû — do issir) n. f. Passage, endroit par où une
personne, un animal, une chose peut sortir, s'échapper :

Garder toutes les issues. Donner issdb à la fumée, il Autref.
Sortie. — Droits d issue. Droits payés par le vassal sortant
de la domination de son seigneur.
— Fig. Moyen do se manifester, de s'épancher, d'agir

au dehors : La sensibilité ne peut avoir guère que deux is-
suKS : le sourire et les larmes (IL Tainc.) n Moyen de
sortir d'embarras : Se ménager toujours au moins une issue.— Résultat, ce qui sort do quelque chose : Ne jugez pas
d'un événement avant d'en avoir vu i'issuE.
— A l'issue de, loc. prépos. A la fin de : A l'issue d'umc

cérémonie.
— Dr. anc. Issue de commune, Acte par lequel on sortait

du corps communal. {Vexittis communias exigeait une dé-
claration nréalablo et le payement do la part des dettes
communales attribuée à 1 habitant, des arrérages dus sur
la taille communale, et d'un droit do sortie.)— Syn. Issue, sortie. La sortie est l'endroit par où l'on
sort habituellement

; l'issue, c'est tout endroit par où l'on
peut sortir. Dans une chambre, la sortie, c'est la porto,
qui est en même temps une issue ; la fenêtre n'est pas
une sortie, mais peut devenir une mwe en un cas pressant.— n. m. pi. Comm. Ce qui reste des moutures après la
séparation de la farine : la recoupe, lo son, etc.— Art culin. Abatis, entrailles et autres restes d'ani-
maux qui ne font pas partie du commerce do la bouche-

rie proprement dite, et vont, les uns à la triperie, les

autres à l'industrie, ii Issues de table, Dessorts, plats servis
au moment où l'on va sortir de table.
— Milit. Débris et détritus des denrées employées à la

nourriture des troupes, comme les os et eaux grasses, etc.

ISSUM, ville d'Allemagne (roy. do Prusse [prés, de Dus-
seldorfj) ; 3.610 hab. Fabriques de flanelles et de soieries.

Is-SUR-TILLE, ch.-l. de cant. de la Côte-d'Or, arrond.
et à 22 kilom. de Dijon, sur l'Ignon, affluent d'une branche
mère de la Tille; 1.963 hab. Ch. de f. Est et P.-L.-M. Mines
de fer, carrières, huileries, forges, fonderie de cuivre,
corroiries et teintureries, fllature de coton. Eglise du
XIV* siècle; maisons de la Renaissance. Restes d'un an-
cien château. — Le canton a 23 comm. et 8.575 hab.

Issus, ville ancienne de l'Asie Mineure (Cilicie), au
fond du golfe Issique. Dans la plaine qui s'étend autour
de la ville, victoires d'Alexandre sur Darius Codoman, en
333 av. J.-C, et de Septime-Sévère sur Pescennius Niger
(194 apr. J.-C). Aux XIII* et xiv* siècles, Issus (auj. Ajazzo)
était le port principal du royaume de la Petite Arménie, et

l'un des entrepôts des marchandises de l'Asie supérieure

et de l'Inde, sur la route du Kurdistan et de Bagdad.

Issus (bataille d'), bataille où Alexandre le Grand
vainquit Darius, roi de Perse (333 av. J.-C).— Après la ba-

taille du Granique, Darius marcha contre les Macédo-
niens avec toutes les forces de son empire, une cohue de
600.000 hommes. Alexandre l'attendit près de la petite

ville d'Issus, qui commandait le défilé conduisant de Ci-

licie en Syrie. Darius confia le commandement de son
aile droite à Narbazane, et celui de i'aile gauche au Thes-
salien Aristomède. Le roi, à la même aile, était à la tête

de 3.000 cavaliers d'élite et de 40.000 hommes do pied.

Alexandre confia son aile droite à Nicanor et son aile

gauche à Parménion. Au centre, il plaça la phalange,
'abord , la cavalerie perse chargea avec fureur l'ailo

gauche des Macédoniens, qui résista vigoureusement.
Puis la phalange entra en action et décida de la victoire.

Alexandre fut légèrement blessé, en cherchant à atteindre
Darius, qui s'enfuit à cheval. La cavalerie de Parménion
acheva la déroute. Les Macédoniens trouvèrent d'im-
menses richesses dans le camp des Perses; la femme et

la mère de Darius tombèrent au pouvoir du vainqueur. La
bataille d'Issus mit l'empire perse à la merci d'Alexandre.

Issus (la bataille d'), mosaïque antique (musée de
Naples). — Alexandre, monté sur un cheval ardent, la tête

nue, le corps couvert d'une riche armure, traverse de sa
longue lance un guerrier dont le cheval s'abat. Darius
est placé sur un char dont les chevaux noirs s'emportent.
Le frère du roi tient par la bride un autre cheval destiné
à faciliter la fuite de Darius. Des cavaliers,
placés à droite et derrière le char, protè-
gent la retraite.

Cette mosaïque, qui ne contient pas moins
de vingt-cinq personnages et douze che-
vaux, permet, mieux que les fresques an-
tiques, d'apprécier jusqu'où les peintres
grecs avaient poussé l'art de la grande
peinture ; le dessin, la couleur, presque
intacte, la perspective, les effets d'ombre
et de lumière sont dignes des meilleurs
peintres. Cette mosaïque décorait, à Pom-
péi, lo pavé du tablinum do la maison dite

du Faune. La partie gauche a beaucoup
souffert. L'ouvrage entier devait se com-
poser d'environ 1.380.000 petits morceaux
de pierre de couleur.

ISSY-LES-MOUUNEAUX (en lat. Issia-

cum), comm. de la Seine, arrond. et à 7 kilom.
de Sceaux, à 6 kilom. de Paris, sur la rive

gauche de la Seine, 14.031 hab. [Issisois, oises.) Ch. de f.

de la ligne des Moulineaux. Carrières de blanc de Meu-
don, champignonnières, brasseries, distilleries, fabrique
de chaux et ciment, briqueteries et tuileries, chaussures,
couleurs, essences et produits chimiques ; impression.
Port sur la Seine. Ancien château des rois do France,
dont il reste une tour carrée; château du prince de Conti,
construit par Pierre Bullet. Le parc, planté par Lenôtre,
a été morcelé. Restes du château du financier Beaujon.
Le séminaire et son parc sont sur l'emplacement d'un châ-
teau do Marguerite de Valois.

ISSY-L'ÉVÊQUE, ch.-l. de cant. de Saône-et-Loire,
arrond. et à 4G kilom. d'Autun ; 2.079 hab. Commerce de
bestiaux. Restes d'un ancien château fort. — Le canton a
7 comm. et 6.417 hab.

ISTALIF, ville d'Afghanistan, sur les flancs du Pagh-
mân oriental; 18.000 hab. Pour venger le massacre de la

garnison anglaise de Tcharikar, les Anglais brûlèrent Is-

talif (sept. 1842). Climat très doux; beaux jardins; fabri-
cation d étoffes communes.

ISTAMBOUL. Géogr. V. Constantinoplb.

ISTANBOL-AGHA n. m. Titre qu'on donnait, sous l'an-
cien régime de l'empire ottoman, à l'agha des janissaires
en môme temps gouverneur militaire de la capitale.

ISTANBOL-EFENDI n. m. Sous l'ancien régime turc,
Titre porté par le premier magistrat de la capitale.

ISTANOS, ville de la Turquie d'Asie (Anatolio [prov.
d'Angora]), sur le Tchar-Sou et non loin de son confluent
avec l'Enguri-Sou; 8.000 hab.

ISTAPA, bourgade maritime du Guatemala, sur le Pa-
cifique, près des bouches changeantes du Michatoya et
sur une plago toujours battue par un formidable ressac.
Elle fut. jusqu'en 1860, le port de la capitale de l'Etat;
à cette date, elle fut abandonnée au profit de San-José.

ISTAR ou ISTHAR. Mythol. V. Astarté.

ISTER. Géogr. Anc. nom du Danube, chez les Grecs.

ISTHME {issm' — du lat. jst/imus, gr. isthmos, même
sens) n. m. Langue do terro resserrée entre deux mers
et réunissant deux terres : X'isthme de Suez, de Panama.— Bot. Rétrécissement qui sépare les lobes de cer-
taines feuilles ou les articles des fruits articulés.— Anat. Partie qui a quelquo ressemblance avec un
isthmo. II Isthme de l'encéphale. Bandelette de substance
nerveuse, plus connue sous les noms de pont de Varole et
de protubérance annulaire, il Isthme du gosier, Ouverture
comprise entro les piliers antérieurs du voile du palais
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qui marquent la limite entre la bouche et le pharynx.
Il Isthme naso'pharyngien. Ouverture comprise entre les

piliers postérieurs du voile du palais qui délimitent le pha-
rynx et le naso-pharj'nx ou arrière-cavité des fosses nasales.
— En'cycl. Géogr. Les Grecs ont donoé le nom d.'isthme

à l'étranglement de terre qui réunissait, â Corinthe, lo

Péloponèso et la

Grèce proprement
dite, et le nom s'est

étendu, depuis, à
toutes les articula-

tions des péniii~u-

lesàla terre f. II.
j-

quand ces ai' ;

[-

lations sont jiari :-

culièrement étroi-

tes, ou aux langues
de terre qui réunis-

sent deux portions
decontinent; ai

l'isthn Pan
ma, ou l'isthme de
Suez. Ce serait un
tort d'étendre l'ap-

plication du mot
isthme « à des

parties de conti-
nent rétrécies, à la

vérité, par rapport
aux pays environ-
nants, mais encore
suffisamment lar-

ges : l'espace com-
pris entre le fond
du golfe de Gascogne et le golfe du Lion, pas plus que le

pays situé entre la mer Blanche et l'extrémité septen-
trionale du golfe de Botnie, ne sont des isthmes.

Le mode de formation des isthmes est variable, selon

le^ régions. Tantôt il faut rapporter à l'érosion des eaux
marines le rétrécissement de ces seuils terrestres, des-
tinés alors à disparaître, comme ont disparu les isthmes
préhistoriques de Gibraltar, de Calais, de Behring, pour
faire place à des détroits; tantôt, et ce cas paraît lo

plus fréquent, les isthmes sont dus â des fractures ina-

chevées et se rencontrent dans des régions tourmentées
par lo volcanisme, les mouvements sismiques, etc.; ils

sont alors généralement montagneux. Tel est, sans doute,
le mode de formation de l'isthme de Corinthe, et surtout
de l'isthme de Panama.

Isthme américain. Géogr. V. Amérique centrale

taille d'Issus, mosaïque de Pompéi. (Musée de Naples.)

ISTHMIE(i'-«oiO*>uISTHMIAn. f. Sous-genre de vertigo
(mollusques gastéropodes, famille des pupidés), compre-
nant plusieurs espèces des régions tempérées. (Les isthmies
ont la coquille dextre cylindrique, à sommet obtus, avec
la bouche lisse et ovale. Les isthmies sont pareilles aux
pupes quant à la coquille, et aux vertige quant à l'animal.

L'espèce type est Visthmia edentula, d Europe.)

ISTHMIE (i-smfi n. f. Genre d'algues diatomées, do la

famille des fragilariées.

ISTBMIE, ±E [i-smï) adj. Hist. nat. Qui est rétréci en
forme d'isthme.

ISTHMIEN, ENNE {i-smi-in, en') adj. Qui a rapport à un
isthme, ii On dit plutôt isthmiquk.
— Mvthol. gr. Surnom de Poséidon, à qui étaient con-

sacrés le sanctuaire de l'isthme de Corinthe et les jeux
Isthmiques.

ISTHMION {i-smi — mot gr.) n. m. Antiq. gr. Espèce
de collier que portaient les femmes, n Sorte d amphore à
col étroit.

ISTHMIQUE [i'Smik') adî. Qui appartient à un isthme,
et particulièrement à l'istnme de Corinthe. Il On dit aussi
ISTHMIEN, et ISTHMUQUE.
— Antiq. gr. Jeux Isthmiques, Jeux qui, tous les deux

ans, se célébraient au grand sanctuaire de l'isthme de
Corinthe, en l'honneur de Poséidon.

Isthmiques, odes triomphales de Pindare.V. Épinicies.

ISTBMOCARPE {iss-mo — de isthme, et du gr. karpos,
fruit) adj. Bot. Dont le fruit offre un rétrécissement à la

partie moyenne.

ISTIB ou ChtipliÉ, ville de la Turquie d'Europe (Ma-
cédoine [viiayet de Kossovo]), sur un affluent du Vardar;
12.000 hab. 'Vieille enceinte. Fabrique d'objets en acier.

ISTRANA, comm. d'Italie (Vénétie [prov. de Trévise]) ;

3.202 hab.

ISTRES, ch.-l. de cant. des Bouchcs-du-Rhône, arrond.
et à 45 kilom. d'Aix, sur l'étang de Berre, à l'entrée de
l'anse de l'Olivier, sur le canal des Alpines; 3.495 hab.
(Islrens, au fém. Istrengues.) Ch. de f. P.-L.-M. Commerce
de fruits. Salines et fabriques de soude. Jadis, petite place
forte. Chapelle romane attenant au cimetière. Dans un
vallon, roclier taillé en vaisseau, en souvenir du bailli de
Suffren. — Le canton a 4 comm. et 7.694 hab.

ISTRIA (Vincentello d'), vice-roi de Corse, né à Istria

en 1380, mort à Gênes en 1434. Il était le neveu du comte
Arrigo délia Rocca, mort en 1401, après avoir lutté toute

sa vie contre Gènes. Fidèle à la politique de sa famille.
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il alla demander du secours aux rois d'Aragon et de Sicile,

puis débarqua en Corse, s'empara do Bastia, et se fit pro-

clamer comte de l'ile, dans uuo assemblée nationale tenue

à Biguglia. Mais il fut à son tour chassé par le gouverneur
génois Lomelliûo, alla chercher du renfort en Sicile, et

poursuivit la guerre sans résultats décisifs jusqu'en 1-414,

année où il assiégea do nouveau Bastia. A ce moment, Gê-
nes, reprenant le dessus, le força à s'enfuir en Aragon. 11

en revint avec le roi de ce pays, Alphonse, qui se rît re-

connaître souverain de l'île, et le laissa, après le siège

de Bonifacio (l42i), à la tôte du gouvernement, avec le

titre de vice-roi. A partir do ce moment, il se livra à de
tels excès et souleva une toile exaspération qu'il dut

s'enfuir devant une révolte générale. Vait prisonnier en
pleine mer par les Génois, il fut conduit à Gènes et déca-
pité. — Son fils, GiUDicE, essaya en vain de recouvrer son
héritage.

ISTRIA (Capo d'). Biogr. V. Capo.

ISTRIA (Dora d"). Biogr. V. Dora. d'Istria.

ISTRIA(n. géogr.) n. f. Planète télescopique, n* 183,

découverte par Palisa, en 1S7S.

ISTRIE \}siX. Bistria_. allem. Jstrien), péninsule du sud
de l'Europe (Austro-Hongrie), s'avançant dans l'Adriatique

en forme de triangle presque isocèle, baignée à l'E. par
les eaux du golfe do Quarnero, à 10. par celles du golfe

de Triesto, et articulée à la Carniolo par un isthme larce
d'environ 50 kilom. Au S., la péninsule, à laquelle se rat-

tachent les petites îles du golfe de
Qnavnero {Veg lia, Lussin et Chersi>'\,

finit par le cap Promontoro.
Au point de vue physique, l'Kn

au sel à peu près entièrement f<ni

de calcaires fissurés, présente les i

ractères de toutes les régions per-
méables : sécheresse et aridité de la

surface, abîmes et grottes nombreu-
ses, pertes de rivières dans les fis-

sures des calcaires (tel est le cas no-
tamment de l'Arsrt), circulation des
eaux pour la plus grande partie sou-
terraine; seuls, la vigne et l'olivier

peuvent affronter la sécheresse du climat, aggravée parla
sécheresse du sol. L'agriculture reste encore j>auvre cl

difficile. Par contre, les richesses minérales (houille, alun,

marbre et meulière) sont considérables.
Peu de pays ont eu une histoire aussi tourmentée que

ristrie. Dévastée à de multiples reprises, en même temps
que rillyrie, dont elle avait suivi la destinée, par les in-

vasions des Barbares (Hérules, Ostrogoths, Lombards),
conquise et exploitée parles Vénitiens (1190-1797), incor-

porée aux provinces ïllyrienties (1805), après une courte
domination do rAutriche, puisau royaume d'Illyrie (1816-

1848), elle forme aujourd'hui, après de longues vicissitudes

administratives, une province particulière, comprenant
sept districts, et peuplée de 318.000 hab. environ, pour les

deux tiers Slaves, Croates ou Slovènes encore arriérés.

Les éléments italiens et allemands sont généralement can-

tonnés dans les villes du littoral. Principale ville : Trieste.

ISTRIB (duc d'}. Biogr. V. Bessières.

ISTRIEN, ENNE {stri-in, en), personne née en Istrie

ou qui habite ce pays. — Les Istriens.
— Adjcctiv. Qui se rapporte à l'Istrie ou à ses habitants :

Les grotte:: istrienni;s.

ISTROS, historien grec, né probablement à Paphos.
Il fut rélève do Callimaque et vécut à Alexandrie, sous
Ptolémée Evergète (iii^ s. av. J.-C), puis dans l'île de
Chypre. Il avait composé, en vers ou en prose, un grand
nomore d'ouvrages, dont nous avons quelques fragments :

notamment un livre sur les Locutions at(iques,àe^ ou.\v3i%e^

de polémique contre Timée, \xuq Histoire attique, etc.

ISTURIZ (Xavier de), homme d'Etat espagnol, né à
Cadix en 1790, mort à Madrid en 1871. II siégea aux Certes
constituantes de Cadix, et, après la restauration de Fer-
dinand VII, resta attaché aux idées libérales. Il favorisa
le soulèvement de Riego en 1820, présida les Certes en
1823 et dut s'exiler à Londres, après la seconde restau-

ration de Ferdinand. Amnistié en 1834, il revint à la

Chambre des députés comme progressiste et fut élu pré-
sident. Appelé au pouvoir par la régente au mois de mai
1836, il fut renversé au mois d'août par la révolution mili-

taire de la Granja et s'enfuit en Portugal. Amnistié encore
en 1837, il gagna la faveur de la régente, et négocia le

mariage de la reine avec l'infant François d'Assise et de
l'infante Marie-Louise avec le ducde Montpensier. Il fut

plus lard ambassadeur à Londres et à Sai&t-Pétersbourg,
président du Sénat et ministre des affaires étrangères.

ISTVANFI (Nicolas), homme d'Etat et historien hon-
grois, né à Kisasszonyfalva en 1538, mort à Vinîca en
1615. Secrétaire du primat Olàh, puis de la chancellerie,

il fut élu palatin en 1581 etprit une part active à la conclu-

sion de la paix de Zsitvatorok (1606). On lui doit une his-

toire de son pays, depuis la mort de Mathias Corvin jus-

-qu'au couronnement de Mathias 11(1490-1606), écrite en
latin, ouvrage réputé classique qui fut édité par le cardi-

nal Pierre Pâzmâny, sous le titre : Bistoriarum de rébus
Hungaricis îihri XA'AYV'(1622).

ISURÉTINE n. f. Corps isomérique avec l'urée CR*Az'0,
jésuUant de l'union de l'hydroxylamine avec l'acide cyan-
•hydrique.

ISUVTTIQUE itik') adj. Se dit d'un acide formé par la

combinaison Je la gorame-gutte purifiée avec de la po-
tasse caustique.
— Encycl. Pour préparer l'acide isuvitique, on fond la

-gomme-gutte purifiée avec de la potasse caustique; on
-sursature par l'acide sulfurique et l'on agite avec de
l'éther; on obtient ainsi de la phloroglucine, de l'acide

isnvitique et un acide amorphe sirupeux; on sépare ces
-substances, et l'acide isuvitique se dépose en cristaux

frenus, que l'on purifie par plusieurs cristallisations dans
eau, avec addition de charbon animal.

Itabira do Matto dentro, ville des Etats-Unis du
Brésil (Minas-Geraes); 5.000 hab. Ch.-l. de municipe, a^
centre d'une riche région agricole et minière.

ITABIRITE n. f. Micaschiste oligisiifère, très répandu
.au Brésil.

ITACISME {sissîn') n. m. Système philologique d'après
lequel l'êta (rj grec se prononce comme un i {ita) : L'nx-
•ciSME est en usage chez les Grecs modernes. V. iotacisme.

ItacOLUHI, un des principaux sommets do la serra
do Espinhaço, « l'épine dorsale « du Brésil, près d'Ours
Prelo. Montagne pittoresque, haute do 1.739 mètres.

ITACOLUMITE n. f. Nom par letjuel on a désigné im-
proprement le grès flexible du Brésil, quartzite dont les
éléments présentent un onchevôtrement particulier.

iTACONATEn. m. Sel dérivant de l'acide itaconique.

ITACONIQUE {nilc') adj. Se dit : 1" d'un acide C'H'O*
obtenu par la distillation do l'acide citrique ou do l'acide

aconiti^iue; 2" d'un anhydride C'H'O*, que l'on obtient en
chauffant légèrement l'acide itaconiquo avec du chlorure
d'acétyle.

ITA DIIS PLACUIT {ku-ït'), locution latine signifiant :

Ainsi il a plu aux dieux, et que l'on emploie dans le sens
de : la chose est faite, accomplie, il

n'y a plus à y revenir, il faut s'y

résigner.

ITA EST {èssf— loc. lat. qui signif.

la chose est ainsi). Dr. anc. Formule
de visa mise au bas d'une grosse,
pour certifier sa conformité avec la

minute.

1. Itagi

A, itague ;
B, palan

d'itague; C, capela-
pe du mât de hune;
D, vergue de hunier.
— 2. Itague de

ITAGUE ( tagh'— orig.

Cordage fixé par une de ses extrémités
à un oDJet quelconque, et par l'autre

à un palan servant à soulever cet

objet. i| Poulie d'itague. Poulie dans
laquelle passe l'itague. il Itague d'un
corps mort. Chaîne de faible échan-
tillon, au bout de laquelle sont fixées

la bouée de corps mort d'une part, la

chaîne do corps mort de l'autre, il

Itague de sabord. Cordage au moyen
duquel on soulage les mantelets des
sabords, ii Itague d'affourchage. Ex-
pression remplacée aujourd'hui par
émerillon d'affuurche.

ItaitubA, bourg du Brésil (Grâo
Para). C'est, sur les bords du rioTa-
pajûz, le point terminus atteint par la

navigation fluviale; important com-
merce de copahu, vanille et caout-
chouc.

ItajAHY. fleuve du Brésil (Etat Tord : E?Uague ''de'

de Santa-Catharina). Né sur le ver- mantelet de sabord,

sant occidental de la serra do Mar, il

la longe, puis la traverse en des défilés étroits, pour abou-
tir dans 1 Atlantique, à Nova-Trento, et arrose plusieurs

colonies allemandes, dont la principale est Blumenau.

ItajahY, ville du Brésil, située à l'embouchure du
fleuve du même nom. Ce n'est plus qu'un faubourg de la

cité nouvelle de Nova-Trento.

ItaLIAFARÀDA SE{l'Italie fera par elle-même). Dicton
favori des Italiens à l'époque ou l'unité de l'Italie était en
voie de formation, et signifiant que l'Italie n'avait besoin

de personne, qu'elle saurait faire à elle seule toute la be-

sogne. (L'événement a démontré le contraire.)

Italia IRREDENTA. Uist. V. irrédentisme.

ItaliAM... ItaliAM... (L'Italie... l'Italie...) mots qui

se trouvent trois fois répétés dans le passage où Virgile

(Enéide, III, 533) dépeint le bonheur des Troyens, conduits

par Enée, lorsqu'ils découvrent les rivages de l'Italie, but

de leurs longues courses. (On les rappelle comme une
exclamation de joie dans des circonstances analogues.)

ITALIANISATEUR, TRICE n. et adj. Se dit d'une per-

sonne qui italiauise. il Ou dit aussi italianiseur, ecse.

ITALIANISATION [si-on) n. f. Action d'italianiser.

ITALIANISER v. a. Rendre italien; donner des habitu-

des ou des sentiments italiens à : Italianiser une colo-

nie. Il Donner une forme, une terminaison italienne à : Ita-

lianiser le français.
— Intransitiv. Affecter des tournures, une prononciation

italienne; se servir d'expressions empruntées à l'italien.

S'italioniser, v. pr. Etre, devenir italianisé.

ITALIANISME {7iissm') n. m. Tour italien, expression

italienne, transportée dans une autre langue; manière de

parler propre à la langue italienne, n Caractère, habitudes

italiennes : Il y avait un fond rf'iTALiANiSME dans le ca-

ractère de Napoléon. (H. Beyle.)

Italica, ville de l'Espagne ancienne (Bétique), sur lo

Bétis, fondée par Scipion l'Africain. Patrie des empereurs
Trajan, Adrien et Théodose. Auj. Sevilla la Vieja.

ITALIE [lî) n. f. Nom d'une variété de pêche.

Italie [Italia en lat. et en ital.), Etat de l'Europe

méridionale, borné à l'O. par la mer Tyrrhénienne, le

golfe do Gênes et la France, au N. par la Suisse et l'Au-

triche, à l'E. par l'Autriche, la mer Adriatique et le canal

d'Otrante, au S.-E. par la mer Ionienne. La Sicile, au
S.-O., la Sardaigno à l'O. en font partie. Les points ex-

trêmes sont 36° 40' et 460 40' de latitude N., 4" 10' et

le 16» 8' de longitude E. de Paris. La plus grande lon-

gueur est de 1.160 kilom., du mont Blanc au cap Sparti-

vento ; la largeur varie de 500 kilom., du mont Thaoor à

la frontière autrichienne près de San-Pietro, à 125 kilom.

entre le golfe de Salerne et le golfe de Manfredonia. La
superficie est de 286.648 kilom. carrés, avec une popula-

tion de 32.500.000 hab. {Italiens, ennes.) Elle se divise en

trois parties très différentes : l'Italie continentale, la pé-

ninsule et les îles.

I. GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — Géologic. La péninsule ita-

lienne faisait vraisemblablement partie, au commence-
ment du pléistocène, d'une ancienne terre, aujourd'hui

effondrée, appelée Tyrrhénide, qui s'étendait depuis les

Alpes maritimes, la Ligurie, la côto do Toscane, lile

dElbe, la Corse, la Sardaigne, la pointe nord-est de la Si-

cile et la Calabre et contre laquelle vinrent se former et

s'écraser les plis de l'Apennin à l'éocèno supérieur (soulè-

vement des Pyrénées) et au miocène supérieur (soulève-

ment des Alpes). Sur les parties effondrées s étendent

aujourd'hui la mer Ligurienne et la mer lyrrhénienno.
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Le long des cassures, limitant ces effondrements, se sont
instailés les volcans do l'Italie centrale et méridionale,
depuis l'Etna jusqu'au Vésuve.
Ces considérations permettent de mieux comprendre

la répartition des formations géologiques anciennes do
l'Italie. Une notable partie de 1 ossature do la Calabro : la
Sila et lo ma.ssif d'Aspromonto, la pointo do Messine,
seuls, au sud de l'Italie, sont formés do roches cristallines
et graniloïdes. La Sardaigne est traversée en écharpo, du
N. au S-, de Prototorros à Cagliari, par une bande do ter-

rains récents, limitée à l'E. et au S.-O. par des massifs
cristallins et primaires, qui forment les doux tiers de l'île.

11 en est de même de l'iio d'Elbe. Los îlots do roches ver-
tes do la Ligurie et les noyaux i)rimaires et triasiques de
la Toscane, relient ces restes ao lancionno Thyrrhénide
à la chaîne alpine.
Mais là, l'enondrement gigantesque do tout lo versant

oriental alpin, depuis les Alpes maritimes jusqu'au lac
Majeur, effondrement qui a donné aaissanco au golfo du
Pô, a fait disparaître le revêtement sédimentaire qui dou-
blant l'axe cristallin alpin. Il n'a laissé en saillie que l'axe
de roches dures, constituant aujourd'hui, du côte italien,
les abrupts, les collines escarpées, découpées par l'eau et
les glaciers qui dominent les plaines du Piémont, comblées
en partie, ainsi que toute laplainedu Pô, par les dépôts ter-
tiaires (pliocène) et par des dépôts fluviatilcs et glaciaires.

L'axe cristallin se poursuit, vers l'E., jusqu'au mont gra-
nitique d'Adamello, puis so rebrousse assez fortement en
Autriche vers le N.-E. Il est alors doublé, à partir du lac
Majeur, par une ceinture de sédiments secondaires et ter-
tiaires, fortement plissés, que jalonnent au sud les villes

de Côme, Bergame, Brescia, Vérone, Vicence et Udino.
De grandes cassures se sont fait jour devant le tertiaire

(éocène et oligocène), au pied des dolomies tyroliennes du
Vicentium et du Bellunals, et ont donné passage à d'abon-
dantes émissions de lave.

L'Apennin, qui se soude aux Alpes et constitue uns
grande partie de la péninsule italienne, comprend, en
dehors de faibles affleurements de jurassique, de notables
étendues de crét-acé, mais surtout du tertiaire (éocène-
miocèoe et pliocène). Son versant adriatique offre une
série de plis et de refoulements analogues à ceux dos
Alpes ; le versant méditerranéen, qui se rattache à la Tyr-
rhénide, est jalonné par uno série de cassures, qui limi-

tent les effondrements lo long desquels se sont édifiés les

volcans relativement récents, bordant la Méditerranée
sur près de 300 kilomètres, depuis le mont Amiata au N.,

jusqu'aux Champs Phlégréens et le Vésuve au S., et com-
prenant la série des grands volcans de la Campanie et des
environs de Rome (Rocca-Monfina, monts du Latium,
monts Cimini, etc.). A l'extrémité de l'Apennin calabre, le

pliocène a été surélevé par failles de plus de l.ooo mètres.

C'est sur des cassures semblables, en arc de cercle, que
se sont édifiés l'Etna et la série des petits volcans actifs du
nord de la Sicile : Vulcano, Stromboli, etc. Les plissements

de l'Apennin se continuent par ceux de la Sicile (dont les

4/5 du sol sont d'origine tertiaire), qui se relient eux-
mêmes aux plissements du nord do l'Afriçiue.

— Belief du sol. Le relief des deux principales parties

de l'Italie est absolument dissemblable. Le nord, partie

continentale, comprend une grande plaine horizontale, la

plaine du Pô et de Vénétie, entourée par les Alpes et l'Apen-

nin, et où ne s'élèvent que les hauteurs du Montferrat et

les monts Euganéens. Les Alpes, que l'Italie partage avec
les pays voisins, n'ont cependant qu'une faible partie de
leur superficie en territoire italien, le versant méridional

étant beaucoup plus abrupt que l'autre, et la frontière

laissant à la Suisse et à l'Autriche les hautes vallées des

affluents du Pô. Il reste cependant à l'Itahe quelques mas-
sifs importants : le mont Viso, qui marque la frontière,

ainsi que lo mont Blanc (dont toutefois le sommet est en
France), le Cervin, le mont Rose, le Simplon, le Bernioa,

rOrtler, la Marmolada; parmi les massifs subalpins, les

Alpes du Bergamasque sont italiennes, comme le versant

oriental des Alpes dolomitiques et le versant méridional

des Alpes Carniques et Juliennes. Un assez grand nombre
de cols mettent l'Italie en communication à travers les

Alpes avec les pays voisins ;
parmi les plus importants,

il faut citer les cols de Tende (chemin de fer), de Largen-
tière, du mont Genèvre, du Fréjus ou du Cenis (chemin de

fer), du Petit et du Grand-Saint-Bernard, du Simplon ; le

Saint-Gothard, en Suisse, laisse passer un chemin de fer,

ainsi que le Brenner d'Autriche.

La péninsule est, au contraire, constituée par un grand
soulèvement bordé de plaines. L'Apennin, que Strabon

appelait déjà j' a épine dorsale » de l'Italie, s'étend d'un

bout à l'autre de ce pays, sur uno longueur de 1.400 kilom.

environ. Ses massifs, séparés dans le nord, n'entravent

pas beaucoup les communications d'un versant à l'autre,

mais les plateaux du centre (Abruzzes, Gran Sasso d'Italia,

2.921 m.) forment une séparation difficile à franchir. Après

la dépression de Bénévent, la région des Fouilles n'est

ondulée que par quelques collines; mais la Calabre so r&-

lève dans le plateau do la Sila (1.928 m.) et le massif termi-

nal de l'Aspromonte (1.958 m.). L'Apennin longe d'assez

près la côte de l'Adriatique, mais les hauteurs du Sub-

apennin {Alpes Apuanes, monts de la Sabine, etc.) lui

font pendant le long do la mer Tyrrhénienne. Les plaines

sont rares et peu développées : le long de la mer Adria-

tique court une étroite bande de terres plates, qui ne s élar-

git que dans les Tavolierc do Fouille ;
sur le versaol occi-

dental s'étendent les plaines do Campanie (Terre de Labour),

la Campagne romaine (Agro Romane) et la plaine de 1 Arno

ou de Toscane.
La Sicile continue la Calabre; les hautes terres sont

surtout au nord, où elles culminent au mont Madoni»

(i.g^s m.); tout à fait à part s'élève la superbe pyramide

volcanique de l'Etna (3.313 m.); les plaines y sont pou dé-

veloppées (plaine de Catane). En Sardaigne, les hautes

terres prédominent; lo Gennargentu culmine à 1.793 m.
— Côtes. L'Italie a un grand développement de côtes

eu égard à sa superficie. Celle-ci, élevées et très décou-

pées, percées de golfes profonds et sûrs en Ligune (golfes

de Gênes et de La Spezia), deviennent basses, bordées do

dunes et sans abris le long de la Toscane et du Latium;

les deux presqu'îles de Piorabino et du mont Argentario

sont des îles réunies au littoral par dos flèches de sablo ;

au large, sont les îles montueuses d'Elbe, dol Giglio, etc.

Avec la Campanie commencent do grandes indentalions :

les golfes de Gaète. Naples, Salerne. Policaslro et feainte-

Euphémie, séparés par des caps assez déliés; cette forme

de littoral se continue après le détroit de Messine sur la
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mer Ionienne avec la grande baie de Squillaeo et lo golte

lareement ouvert, mais aux plages basses, de Tarente. La

mer Adriatique ne présente que des côtes basses, presque

rectilienes, qu'accidentent seulement le golle de Mantre-

doniaet la péninsule du Gargano. Tout à fait au N., les

laeunes do Comacchio et de Venise sont séparées par le

delta actif du P6. Les côtes de Sicile, surtout celles du ^.

etdel'E., sont découpées; quant à celles do Sardaigoe,

elles reproduisent la disposition de celles de Corse; très

découpées à 10. et au S., elles sont plus droites à lli.

— Èydi-ograpliie. 11 n'y a en Italie qu'une seule régiou

où puisse se développer un grand fleuve, c'est la plaino

septentrionale, où coule le Pô. Celui-ci, malgré sa faible

longueur de 672 kilomètres, a un débit considérable; il

porte des bateaux depuis Turin. Ses alluvions exhaussent

son lit et forment un des deltas les plus actifs de la Modi-

lorranée. La plaine de Vénétie est arrosée par quelques

torrents comme l'Adige, la Brenta, la Piave et le Taglia-

mento, descendus des Alpes. Tous ces fleuves rendent de

très grands services à l'agriculture, par suite de travaux

d'irrigation remarquables.
Dans la péninsule, la mer Adriatique ne reçoit de

l'Apennin que de faibles courants, alternativement indi-

gents et torrentiels. Du côté de la mer Tyrrhénieniie, les

fleuves sont moins courts, mais à peine plus utiles : l'Arno,

long de 248 kilomètres, traverse successivement plusieurs

bassins, force des lignes de montagnes; mais les villes

qu'il arrose, Florence et Pise, n'en tirent que peu de proht.

Le Tibre coule, pendant la plus grande partie de ses

393 kilomètres, dans de profondes vallées de l'Apennin ;

puis, en plaine, traverse Rome et comble de ses alluvions

femboucburo où se trouvait le port d'Ostie. Le Garigliano

et le "Volturne n'ont d'autre importance que d'irriguer la

riche plaine canipanienne. La Sicile et la Sardaigne ont

des torrents courts et irréguliers.

Les lacs sont assez nombreux : les uns, les plus grands,

remplissent les profondes cuvettes situées au pied des

Alpes (lacs Majeur, ne Come, de Garde, etc.), et servent do

régulateurs et de filtres aux torrents alpestres ; les autres,

dans la péninsule, ont rempli les cratères d'anciens volcans

(lacs do Trasimène, do Bolsena, Bracciano); l'un d'entre

eux, le lac Fucin de Celano, a été desséché au grand profit

de la santé et do la richesse de ses riverains.

— Climat. C'est peut-être au point de vue du climat que

la dissemblance est le plus grande entre les deux parties du

pays. La plaine du nord, entourée presque de tous côtés par

de hautes montagnes, est soustraite à l'action de la mer;

aussi les températures y sont-elles extrêmes. Les pluies

et même la neige ne sont pas rares. Dans la péninsule, au

contraire, et dans les îles liaignées par la Méditerranée,

les conditions de climat sont celles de tous les pays rive-

rains do la grande mer intérieure : hivers tièdes, mais

humides, étés chauds et secs. Certaines régions sont cé-

lèbres pour la douceur do leur ciel, comme Florence en

iiiver, Naples et surtout Palerme. Malheureusement, la

salubrité n'est pas partout en rapport avec le charme du

climat; la malaria dépeuple les Maremmes toscanes, la

Campagne romaine, les marais Pontins, presque toute la

côte de l'Adriatique et la partie orientale de la Sardaigne.

Flore ci faune. Lsl flore et la faune italiennes sont celles

de la région méditerranéenne de l'Europe, modifiées ce-

pendant, dans la partie septentrionale de la péninsule,

par lo refroidissement du climat alpestre. Dans les Alpes,

en effet, au-dessous de la zone des neiges perpétuelles

et de celle dos prairies (jusqu'à 1.600 m. environ), prédomi-

nent les forêts de conifères, de sapins, d'ifs, de mélèzes, de

bouleaux, etc. Plus bas, dans la vallée du Pô, chaude et hu-

mide, on cultive le mûrier, les céréales, le riz. Dans tout

le reste de l'Italie, soumis plus étroitement aux sécheresses

méditerranéennes, la forêt a disparu (sauf, sur la côte, les

bouquets do pin maritime) pour faire place aux forma-

tions buissonneuses rappelant le maquis corse. L'olivier, le

pistachier, l'oranger et le citronnier, la vigne sont com-

muns à tout le littoral italien et s'élèvent plus ou moins
haut, suivant l'exposition, dans l'intérieur ; en même temps,

le jujubier, lo dattier, le palmier nain (celui-ci très irré-

gulièrement réparti) annoncent l'Afrique.

La faune comprend de nombreux groupes de petits

mammifères généralement carnivores ; genette, écureuil,

furet, etc., do nombreux oiseaux, dont une partie migra-
teurs, des reptiles, comme l'aspic, enfin, une population

considérable d'animaux marins : seiches, argonautes,

thons, etc. Mais, sur les sommets des Apennins, et parti-

culièrement dans les Alpes, vivent un certain nombre
d'espèces plus septentrionales : le lynx, le porc-épic, le

loir, le lomming ou rat de Norvège, la chèvre sauvage,

lo chamois, etc., qui ont trouvé là, en raison du climat et

do l'altitude, un refuge contre l'extinction do l'espèce.
— Elhnoqraphie. Sur les 32.500.000 habitants que com-

Srend l'Italie, plus de 300.000 individus appartiennent à
es races de langue non italienne; ce sont des Allemands

dans une partie dos Alpes, des Slaves dans le Frioul orien-

tal et la côto vénitienne, les populations de langue fran-
çaise dans les vallées subalpines du nord-ouest, des Grecs

dans la Terre d'Otranto et en Calabro, des Albanais dans
le sud de la Péninsule et en Sicile, des Catalans en Sar-

daigne, des Maltais, des Juifs, des Arméniens, des Bohé-
miens, etc. Parmi les individus de langue italienne, on

constate une grande variété do types ethniques. Dès les

débuts des temps historiques, l'Italie se montre partagée

en trois zones do populations distinctes : au nord, les

Celtes, les Ligures ou Vénétes; au centre, les /étrusques;

au sud, enfin, une vaste accumulation de colonies grecques

occupant tout ce qui a formé depuis le royaume de Naples.

A la chute do l'empire d'Occident, les Uérules, les Oslro-

yutlta, les Lombards vinrent jouer un rôle dans la Pénin-

sule; plus tard, ce furent, dans le sud, les AraAes et les

Normands. Aussi cherche-t-on vainement aujourd'hui la

pureté des types primitifs. D'une façon générale, on peut

dire que, dans lo nord, on rencontre des individus de taille

élevée, souvent disposés à l'embonpoint, avec des yeux

fris ou bleus, des cheveux blonds ou châtains, tandis quo,

ans lo sud, on voit prédominer les petites tailles, les che-

veux et les yeux noirs et la maigreur. Néanmoins, parmi

les individus du nord-ouest, le type ligure, petit, brun

et brachycéphalo, se rencontre avec une très grande

fréquence. Dans l'Italie centrale, on peut encore retrouver

sans trop do peine lo vieux type romain. Il est carac-

térisé par un crâne un peu allongé, peu développé en

hauteur, terminé en avant par un front large et montant
'.-erticalement sur une certaine étendue. La face est re-

marquablement orthognathe ; le nez, parfaitement droit

ou aquilin. ofl"re à sa racine une dépression très accusée :

la bouche est fine, bien dessinée ; le menton est à la fois

saillant et arrondi.

II. GÈOGEAfHiE ÉCONOMIQUE. — Agriculture, industrie,

commerce. L'Italie est essentiellement agricole : la plaine

du Po, la Campanie, la Sicile, sont parmi les territoires les

plus fertiles du monde. Dans la plaine du nord, réussissent

surtout les céréales (mais, blé et riz), le lin, le chanvre et

la vigne ; dans la Péninsule, à côté des blés durs de Tos-

cane et de Naples, la vigne est la culture principale (les

principales provinces de production sont la Sicile [vignobles

de l'Etna, de Syracuse, de Palerme, de Marsala], la

Toscane [monte-pulciano, chianti], le Piémont 'environs

de Gênes, Coni, Montferrat, muscats d'AstiJ, la Lombar-

die [vino santo de Castiglione et de Lonatol, la Vénétie

[Vérone, Trévise], la province de Bari, la Campanie [la-

cryma-christi des flancs du Vésuve, vignobles du Pausilippe,

muscats de Montefiascone et du Vésuve], etc.). L olivier

donne aussi un produit très appréciable; on cultive en

outre l'oranger, le figuier, de véritables forêts de châtai-

gniers. liO coton réussit en Sicile et en Calabre ;
le mûrier

couvre de vastes espaces en Lombardie.

L'élève du bétail a fait de grands progrès depuis quel-

ques années : le Nord, suffisamment arrosé, peut nourrir

d'assez grands troupeaux de bœufs et de chevaux; la par-

tie péninsulaire n'élève guère que des moutons, des chè-

vres et des ânes. La pêche est partout productive, surtout

dans le golfe de Tarente et les lagunes de Comacchio.

Par contre, l'Italie est mal dotée pour l'industrie. La
houille est rare. On extrait le soufre des solfatares de

Campanie et de Sicile. Les grands ports, recevant la houille

de l'étranger, ont des établissements métallurgiques (San-

pierdarena, La Spezia, etc.). La Toscane, la Sicile four-

nissent à la sculpture des marbres renommés (Car-

rare, etc.). Les industries d'art sont prospères, ainsi que

la fabrication des pâtes alimentaires, des fromages, de la

charcuterie ; les industries textiles, malgré la richesse du

pays en soie et en laine, sont peu développées.

Les voies de communication sont encore imparfaites;

peu de fleuves navigables; les chemins de fer, surtout

massés dans la plaine du nord, ne peuvent suffire à des re-

lations actives. Les relations avec l'étranger sont on partie

établies par les quelques chemins de fer qui traversent les

Alpes, mais qui ne peuvent transporter facilement les ma-

tières lourdes et encombrantes; les ports surtout font les

échanges. Gênes est le plus important. Naples, Livourne,

Palerme, Messine viennent ensuite. Le commerce de l'Ita-

lie est partagé entre les importations (céréales, soie,

houille, coton, tissus, etc.) et les exportations (soie, huile,

vin, soufre, marbres, chanvre, etc.). Les relations sont

surtout actives avec la France, la Grande-Bretagne, l'Al-

lemagne, l'Autriche-Hongrie, la Suisse, etc.

III. GÉOGR.^PHïE POLITIQUE.— Constitution. La constitu-

tion italienne est le « Statuto fondamentale • , accordé par

Charles-Albert au royaume de Sardaigne, et qui a été

étendu à l'Italie entière au fur et à mesure des annexions.

Elle établit la monarchie héréditaire dans la ligne mas-
culine ; le roi exerce le pouvoir exécutif par l intermé-

diaire de onze ministres responsables. Le pouvoir légis-

latif est exercé concurremment par le roi et le Parlement.

Celui-ci est composé de deux Chambres : le Sénat et la

Chambre des députés. Le Sénat est composé ; 1° des

princes de la maison royale ayant atteint leur majorité;

3» do membres dont le nombre n'est pas fixé et qui sont

nommés à vie par le roi ; ils doivent avoir quarante ans,

avoir rempli de hautes fonctions ou acquis une certaine

renommée dans les sciences, la littérature ou dans toute

autre branche d'activité, ou enfin payer 3.000 francs d'im-

pôts annuels. La Chambre des députés est composée de

508 membres, élus au scrutin de liste pour cinq ans; ils

doivent avoir trente ans et ne remplir aucune fonction

appointée par l'Etat; les prêtres et les militaires sont iné-

ligibles. Le corps électoral est formé de tous les hommes
âges de vingt et un ans, sachant lire et écrire, ou remplis-

sant un certain nombre de conditions censitaires. La con-

stitution proclame l'égalité devant la loi, l'admission à

toutes les fonctions, les libertés individuelle, de la presse,

de réunion, l'inviolabilité du domicile.

La population de l'Italie est inégalement répartie entre

les diverses provinces : celles de Naples, de Milan, de Pa-
doue étant de beaucoup les plus peuplées, alors quo la

Sardaipoe et les Maremmes de Toscane présentent de

grands espaces presque déserts, s'affaiblit sensiblement

par une émigration importante vers la France, les Etats-

Unis ou la république Argentine.
L'Italie est divisée en 69 provinces, groupées dans les

16 anciens compartimenti et subdivisées elles-mêmes en

197 circondarii et 87 distretti (Mantouan et ancienne Vé-

nétie) ; le nombre des comuni est de 8.263. Chaque province

a un préfet et un conseil provincial élu; le circondario a

un sous-préfot, la commune un sindaco ou maire et un

conseil communal élu par des électeurs censitaires. L'au-

tonomie provinciale et communale est assez grande.

Au point de vue judiciaire, il v a 5 cours de cassation :

à Turin, Florence, Rome, Nap'ies ot Palerme, 20 cours

d'appel, 79 circoli ou circonscriptions d'assises, 162 tribu-

naux de première instance, 1.54S mandamenti de préteurs,

s. 150 ressorts de conciliateurs ou juges de paix. Pour
l'instruction publique, organisée ou surveillée par l'Etat,

on compte 17 universités d'Etat et 4 universités libres,

avec 962 professeurs et 22.000 étudiants, 397 écoles tech-

niques, 310 lycées (dont 113 royaux), 733 gymnases pu-
blics ou privés, 149 écoles normales, 57.621 écoles primai-
res. L'instruction primaire est obligatoire en principe.
— lieligi'in. La religion catholique est seule religion

d'Eiat ; les autres cultes sont simplement tolérés ; on ne
compte, du reste, nue 62.000 protestants, surtout dans les

vallées vaudoisos oes Alpes, et 38.000 israélites. Mais la

situation ecclésiastique ao l'Italie est toute particulière
depuis l'occupation do Rome (1870j. Le pape, considéré
comme souverain étranger, est le chef suprême de l'Eglise

;

il nomme les évéques et archevêques, qui sont appointés
par l'Etat, et se runteninit d'afficher leur bref de nomi-
nation dans leur - ilo. Il y a 47 archevêchés
et 206 évôchés. I

,i été supprimés en prin-

cipe par une loi - biens attribués à l'Etat.

L'Italie a ess.iv h r un euipir,' colonial;

elle étend son aiitnrité sur ! .: :,rt''0n, lo

long de la mer Rouge, et son pr*. il sur une
partie de la côto de la presqu'!K>

IV. Akmék. Commnnrfemcn(. La:: i '-te le roi

et lo ministre do la guerre, qui en est le chef direct.
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immédiatement après le souverain. L'autorité ministé-

rielle s'exerce par le moyen du secrétariat général et des

cinq directions générales. Différents comités permanents,

institués sous Te nom d' « inspectorats ", exercent une

surveillance générale. Enfin, un conseil supérieur de la

défense de l'État est chargé de résoudre les questions de
défense concernant à la fois l'armée de terre et la marine.

Recrutement. Le service militaire est obligatoire, mais

avec d'assez nombreuses dispenses. Le reste du contin-

gent forme deux catégories, établies d'après les numéros

de tirage au sort, et dont la deuxième ne fait que six mois

de service actif. La durée du service actif est de trois ans

dans toutes les armes- Les jeunes gens qui justifient d'une

certaine instruction sont admis au volontariat d'un an, en

payant 1.200 francs dans les armes àpiedet 1.600 dans les

r.rrnes à cheval.
En quittant le service actif, les hommes comptent cinq

ans dans la réserve, quatre ans dans la milice mobile et

sept ans dans la milice territoriale. Les cavaliers comp-
tent un an de plus dans la réserve, mais passent ensuite

directement dans la milice territoriale. Soit, pour la durée

totale du service militaire, dix-neuf années, que les dis-

l)onsés passent tout entières dans la milice territoriale.

Les officiers se recrutent : pour un tiers, parmi les

sous-officiers qui vont suivre un cours spécial à l'école

militaire de Modène ; pour les deux tiers, au moyen de

diverses écoles spéciales : collèges préparatoires de Rome
et de Naples, qui préparent des élèves de onze à quatorze

ans aux écoles militaires proprement dites: école militaire

de Modéne (deux ans de cours), pour les officiers d'infante-

rie, de cavalerie et du commissariat ; académie militaire

de Turin : trois ans, pour les officiers de l'artillerie et du

génie, qui passent ensuite deux ans à Yécole d'application

d'artillerie et du génie de Turin, h'écote de cavalerie de

Pignerol et Yécole centrale de tir de Parme complètent l'in-

struction des officiers de cavalerie et d'infanterie. L'école

de guerre de Turin, où les cours durent trois ans, sert à

préparer des officiers au service détat-major et à déve-

lopper l'instruction générale des cadres.

L'avancement des officiers a lieu partie au choix, partie

à l'ancienneté, suivant les grades.

Les officiers de complément, destinés à compléter les

cadres au moment de la mobilisation, se recrutent au
moyen : l" des officiers et élèves des écoles militaires

démissionnaires ;
2*" d'anciens sous-officiers satisfaisant à

certaines conditions; 3° de pelotons spéciaux, où des
volontaires viennent recevoir l'instruction nécessaire.

Composition de l'armée. L'armée italienne est formée de

12 corps d'armée à 2 divisions d'infanterie. Lo territoire

est divisé en 12 régions de corps d'armée : Turin, Alexan-

drie, Milan,VintimiUe.Vérone, Bologne, Ancône, Florence,

Rome, Naples, Bari et Palerme. La Sardaigne forme une
25" division, qui relève du 9' corps d'armée (Rome). La
haute Italie renferme à elle seule au moins 60 p. 100 de
l'efi'ectif.

Etat-major général : 5 généraux d'armée, 45 lieutenants

généraux et 88 généraux majors, plus 3 généraux majors-

médecins. Le corps détat-major renferme 143 officiers.

Infanterie : 48 brigades ou 96 régiments, dont 2 de gre-

nadiers et 94 de ligne ; 12 de bersaglieri (chasseurs) ; 7 ré-

giments alpins ; 7 compagnies de discipline, etc.

Cavalerie : 24 régiments, 10 de lanciers et 14 de chevau-

légers, tous à 6 escadrons, plus 4 dépôts de remonte.

L'escadron de cuirassiers, dit • des gardes du roi », est

rattaché au corps des carabiniers royaux ou gendarmerie

composé do 11 légions.

Artillerie. Outre divers établissements ot coinmande-

ments : 24 régiments de campagne ou 186 batteries, 1 ré-

giment à cheval à 6 batteries, 1 de montagne à 15 batteries,

22 groupes formant 78 compagnies de côte ou de forteresse,

et 5 compagnies d'ouvriers.

Génie : 2 régiments de sapeurs, I de télégraphistes, I de

pontonniers, 1 de mineurs, et une brigade de chemins de

fer, formant en tout 66 compagnies.
Le train ne constitue pas un corps spécial

;
il est repré-

senté par des compagnies rattachées aux régiments d'ar-

tillerie et du génie. Enfin, il existe 12 compagnies d'ad-

ministration ou des subsistances, et 12 de santé, une d»
chaque sorte par corps d'armée.

Milice mobile : 51 régiments de ligne, 20 bataillons de
bersaglieri, 38 compagnies alpines, 62 batteries de cam-
pagne, 15 de montagne et 78 compagnies de côto et.de

lorlercsse, 51 compagnies de sapeurs et mineurs du génie,

télégraphistes, etc.

^l!lice territoriale : 324 bataillons de ligne (1.296 com-
p.-ignics), 22 bataillons alpins :75 compagnies).

Mobilisation. L'armée active donnerait 815.000 hommes
et 91.000 chevaux avec 1.242 canons. La milice mobile

fournirait 304.000 hommes et 17.000 chevaux avec 366 ca-

nons. La milice territoriale donnerait environ 2 millions,

d'hommes.
.

La milice spéciale de Sardaigne compterait 12.000 hom-

mes et 12 canons.
, , . . ,, ,.

Armement. Pour l'infanterie, fusil à répétition Mannh-
cher-Carcano, modèle 1891, arme do petit calibre, e-^.S,

(lui possède des qualités balistiques do premier ordre.

La cavalerie est armée du sabre et d'une carabine courte

à baïonnette du même modèle que le fusil 1891. Les régi-

ments de lanciers portent la lance de 2",95 de long, ornée

dune flamme bleu clair.

Pour l'artillerie de campagne et de montagne : canoir

à tir rapide de 7 centimètres, très précis et portant à

6.000 mètres. j.^ j
Troupes coloniales. Les troupes organisées pour délenore

la colonie érythréenne sont composées en partie d'Euro-

péens et en partie d'indigènes.

L'ensemble de ces forces, v compris le personnel du

commandement de l'état-majof et des difl'érents services,

représente un total d'un peu plus de 1.300 Européens,

dont environ 200 officiers et près de 5.500 indigènes, avec

1.400 chevaux ou mulets. ....
V. Maeine. — C'est à partir de 1870, dès que 1 unité

italienne fut devenue un fait accompli, que le pays, frappé,

mais non découragé par la défaite de Lissa, se mit àl œuvre

pour se constituer une marine digne de lui et pouvant lut

servir, disaient ses écrivains, ses orateurs, ses amiraux, i
devenir maître de la mer. En 1873, l'amiral S'Bon fait vo-

ter des crédits pour une nouvelle flotte, qui fut construite

sur les plans de l'ingénieur Brin. C'est de cette époque

<|ue datent le ûuilio, le Dandolo, le Lepanto, Vltalia. L oc-

cupation de la Tunisie par la France décide l'Italie à faire

de nouveaux travaux maritimes. On voit alors se créer les



349

points d'appui lîe MadJalona et Taronto ; on lanco six cui-
rassés type Duilio ou Italia modiliôs, dos croiseurs, dos
torpilleurs, et, en lSâ9, la doite italienne égalait la àotto
française en matériel, lui était même supdneuro, car tous
ses navires étaient neufs. Jusqu'en 1893, l'effort est con-

tinu ;
puis, à la suite de difficultés tinanciôres et d'échecs

coloniaux retentissants, l'essor s'arrête subitement, pour
reprendre en 1901, malgré le rétablissement dos relations
cordiales avec la France.
— Organisation. Le ministre do la marine, nommé par

le roi, est responsable devant le Parlement. Il a sous
ses ordres, pour la préparation à la guerre, un bureau
d'état-major comprenant un secrétariat et deux divisions

subdivisées on sections. Le chef do ce bureau est un
vice-amiral, qui prend le titre de sous-secrétaire d'Etat.

Les services du minisiôre comprennent :

Un secrétariat général, divisé eu quatre bureaux, placé
sous la direction du sous-secrétaire d'Ktat;

La direction du service militaire et du personnel, ayant
pour chef un amiral ;

La direction générale de l'artillorio et armements, à la

tête de laquelle est un amiral
;

La direction générale des constructions navales, avec
un inspecteur du génie maritime à sa tôte;

La direction de la marine marchande, qui a à sa léte

l'inspecteur des capitaineries de port ou un civil.

Un bureau technique, un bureau sanitaire, un bureau de
revision sont, en outre, rattachés au secrétariat.

Le ministre est assisté par un certain nombre de grands
conseils, dont le plus important est le conseil supérieur
de la marine.

Enfin, il existe une commission supérieure raiMte pour
la défense de l'Etat, présidée soit par le roi lui-même, soit

par le duc de Gênes, et composée de généraux et d'amiraux.
— Personnel. Les officiers de marine proviennent de

l'école navale de Livourne, les ingénieurs sont pris parmi
les élèves des écoles civiles préparant à ces fonctions,

ies mécaniciens sortent de l'école de Venise.
L'académie navale do Livourne est destmée, en principe,

Â former des officiers de marine, des élèves ingénieurs,

des élèves commissaires. Elle prépare aux brevets de tor-

pilleur et de canonnier, et les officiers y reviennent, à une
période déterminée de leur carrière, pour se mettre en
mesure de passer l'examen de capacité.

Le cadre desofficiers de marine se compose de : i amiral,

7 vice-amiraux, 14 capitaines de vaisseau, 58 capitaines de
vaisseau, 70 capitaines de frégate, 75 capitaines de cor-

vette, 410 lieutenants de vaisseau, 160 enseignes et

110 élèves. Tous les corps auxiliaires sont assimilés comme

f
rades et comprennent des ingénieurs du génie maritime,
es mécaniciens, des commissaires, des médecins. Il existe,

en outre, un corps spécial d'officiers, celui des équipages
royaux. Il est chargé du service à terre et dans les arse-

naux et se compose de 30 capitaines, 54 lieutenants et

57 sous-lieutenants.
— Equipages. Ils proviennent, comme en France, de l'in-

scription maritime et aussi de l'engagement volontaire. Les
marins de la levée doivent douze ans de service à l'Etat,

dont quatre dans le service actif, mais ils peuvent ren-

tgager pour deux ans sans prime, pour quatre ans avec
prime. Ils se divisent en navigants et côtiers, les côtiers

n'embarquant que dans des cas exceptionnels.
Pour préparer un personnel, l'Italie a quatre écoles prin-

cipales, qui sont : l'école des mousses, l'école des timoniers,

l'école des canonniers, l'école des torpilleurs.

Le but de l'Italie étant de pouvoir armer tous ses navires

A la première heure, l'cfi'cctif de la flotte, qui comprend
aujourd'hui plus do 23.000 hommes, sera progressivement
porté à 27.000, nombre reconnu nécessaire pour satisfaire

à tous les besoins immédiats.
— Matériel. Arsenaux. L'Italie est divisée en trois dé-

partements maritimes, ayant pour chefs-lieux : le premier,
LaSpezia; le second, Naples avec le chantier de Castella-

mare; le troisième, Venise, tous les trois arsenaux mari-
times. Il existe, en outre, deux commandements mari-
times ; Tarente, véritable arsenal destiné un jour ou l'autre

.à remplacer Naples, et Maddalena (Sardaigne), point
d'appui offensif.

L'Italie fait autant que possible construire tout son ma-
tériel chez elle, et elle a favorisé la création d'usines étran-

gères : Terni pour les cuirassés (succursale du Creusot),
Armstrong, à Pouzzoles, pour les canons, Scbwartzkopf,
à Venise, pour les torpilles.

Les deux grands chantiers de l'Etat sont ceux de La
Spezia et de Castellamare (Naples).
— Flotte. En 1901, la flotte italienne se composait de

14 navires cuirassés de premier rang, d'un tonnage supé-
rieur à 9.000 tonnes; 5 navires cuirassés do deuxième rang,
de 6.000 à 9.000 tonnes; 6 navires cuirassés de troisième
classe, de 4.000 à 6.000 tonnes ; 5 navires de quatrième classe

de 3.000 à 4.000 tonnes ; 9 navires de cinquième classe,

de 2.000 à 3.000 tonnes, et 17 navires de tonnage inférieur.

La classe des torpilleurs comprenait U contre-torpilleurs

et 140 torpilleurs de toutes classes. Il existait, en outre,

un certain nombre de navires subsidiaires et 13 paquebots
affectés au service do croiseurs auxiliaires.
— Marine de commerce. L'industrie maritime, fortement

soutenue par le gouvernement, est exercée par diverses
sociétés, dont les principales sont : Ansaldo et Cravero-
Odero, à Gênes ; Pattison et Guppy, Granili et Petrarsa, à
Naples; Orlando, à Livourne.
Les compagnies de navigation italiennes font de grands

efforts pour obtenir le trafic des lignes de l'Amérique du
Sud, du Levant, etc. La plus importante de toutes, la

N. G. L, compagnie de navigation italienne de Florio,
Rubbatino et C'«, a une flotte de 96 vapeurs.
VI. Histoire.— Habitée dès l'époque chelléenne, l'Italie

connut la civilisation du bronze et celle de l'époque hall-

stationne (premier âge archéologique du fer), dont on a
retrouvé de nombreux spécimens dans la nécropole de
Villa-Nova, près de Bologne, et dans les tombes do Terni,
sous forme de colliers, pendants d'oreilles, bagues, perles

de verre bleu et d'ambre, etc., puis celle qui construisit

'es monuments cyclopéeos, dont on retrouve les débris
jusque dans la Sardaigne {mirat/hi) et en Toscane.
Une population dont l'origine et la langue sont encore

un problème pour les savants, mais qui paraît avoir pos-
sédé à un haut degré le sens do l'imitation artistique,

connu et reproduit les formes de la civilisation phénicienne
et grecque, celle des Etrusques, se superposa à ces po-
pulations plus anciennes, les initia à. une civilisation supé-
rieure dont les tombeaux de Coruetto nous ont donné le

secret, et se mélangea à elles sans toutefois leur imposer
sa langue. V. Etrusque.

Elle domina sur la plus grande partie de l'Italie, orga-
nisée on trois confédérations do cités, sillonnant do ses
navires VEtrurium mare, accomplissant de magnifiques
travaux d'endiguemont, do drainage, etc., et soumettant
successivement les principales peuplades do la Péninsule :

au N. les Ligures, refoulés dans les vallées de l'Apennin,
au S. les Volsques et les fiutules, au centre les Latins et
les Ombriens. Cependant, les Verietcs, autour do Patavium
(Padoue), les Osques, au sud du Latium, restaient indé-
pendants, et les invasions gauloises, après une première
invasion des Ibères (v. ce mot), dont la trace se retrouve
encore sur tout le pourtour méditerranéen de l'Italie, par-
ticulièrement sur la côte de Ligurie et sur le littoral sici-

lien, fondaient, dans la vallée du Pô, la Gaule cisalpine,
tandis que dans le Sud des migrations helléniques con-
stituaient la Grande-Grèce. V. co mot.
La fondation do Rome devait amener la chuto do la

puissance étrusque. Cette ville acheva, vers 180 av. J.-C,
la conq^uête de la Péninsule, et dès lors l'histoire de l'Italio

se contond avec celle de Rome (v. Rome) jusqu'à la chuto
do l'empire romain (476).

Conquise par les Ostrogoths on 493, replacée un mo-
ment sous l'autorité des empereurs d'Orient par Bélisaire

et Narsès, qui fondèrent l'exarchat de Ravenne (552-568),

un moment réorganisée par la Pragmatique de Justiuien

(554), qui reconstitue un fantôme de sénat et une admi-
nistration de nouveau centralisée, l'Italie fut conquise
par les Lombards, unis et organisés par Luitprand ot sur-

tout Astaulph, qui s'emparait en 751 de Ravenne et de la

Pentapole. Leur domination y fut courte ; minée par les

tentatives d'indépendance locale et par l'action de la pa-
pauté, elle fut brisée par l'invasion franque de Pépin (754),

que le pape Etienne II avait appelé en Italie, et dont il

reçut, en échange du titre de roi de France, l'exarchat de
Ravenne, qui devait constituer le premier noyau du do-
maine temporel de la papauté. Charlemagne rattacha la
Péninsule à l'empire d'Occident reconstitué (800).

Le démembrement commence sous ses successeurs.
Les Sarrasins, qui, dès 827, ont insulté les côtes de Sicile,

menacent Rome en 860. Louis, empereur et roi d'Italie à
la mort de Lothaire, doit se défendre non seulement con-
tre les ennemis de l'extérieur, mais encore contre les pa-
pes et la féodalité locale que les nécessités de la défense
contre les Normands ont fait se constituer. Après lui, on

Eeut dire qu'il n'y a plus, en Italie, de pouvoir central,

'empire franc tombe en 887, et, tandis que les cités com-
merçantes du nord, Venise, Gênes, Pise, se constituent en
républiques, que les Arabes s'établissent en Sardaigne et

en Sicile, un essai de dynastie nationale est vainement
tenté avec les Bérenger et Adalbert du Frioul, les Hugues
et Lothaire de Provence. Le sud de la Péninsule surtout

reste divisé entre les petites républiques grecques de la

côte : Gaète, Naples, Amalfi, le grand-duché lombard de
Bênevent, qui se morcelé peu à peu, tandis que les Sarra-

sins, de plus en plus hardis, occupent successivement
Messino, Tarente, Palerme, Bari, faisant autour d'eux le

désert, et restant, jusqu'en 916, maîtres de leur conquête.

Les papes appellent alors les empereurs. Otton I" se

fait couronner en 961. Sous lui, sous Otton II (973 983) et

Otton m (983-1002), l'Italie retrouve un peu de calme et

de prospérité, et, après l'écrasement d'Ardouïn d'Ivrée

(1004), ses successeurs affermissent leur pouvoir. Mais la

querelle des investitures les brouille avec la papauté, et,

tandis que les libertés municipales se développent au nord,

que les Normands, puis les Angevins s'établissent au

sud, les luttes des Guelfes et des Gibelins mettent l'Italie

à feu et à sang. Si Grégoire VII meurt en exil et paraît

vaincu par îîenri IV (1085), les invasions de Frédéric

Barberousse font naître un véritable mouvement national

avec la ligue lombarde (1167). La paix de Constance (1183),

conséquence de la sanglante défaite de l'empereur à Le-
gnano, en 1176, assure les privilèges des cités italiennes.

Avec Grégoire IX et Frédéric II recommence la lutte.

Elle se termine par la défaite de la maison de Souabe,

grâce à Charles d'Anjou (12G8). Les Guelfes triomphent
avec lui, mais son successeur Robert (1309-13431 ne pro-

fite pas de cette situation. L'Italie est désolée par les condot-

tieri. Les Visconti grandissent à Milan, tandis que Gênes,
Florence et Venise accroissent leur puissance.

A la fin du xiv" siècle, un commencement de concentra-

tion se produit; la basse Italie, partagée entre les mai-
sons d'Anjou et d'Aragon, est de nouveau réunie en 1435

par l'expulsion de la maison française. Au nord dominent
les duchés de Savoie et de Milan, les républiques do Venise
et de Florence ; au centre, la papauté.

Les invasions de Charles VIII (1494), puis de Louis Xll

et de François I" commencent pour l'Italie une ère d'agi-

tation, dans laquelle elle devient un des champs clos du
duel entre les maisons de France et d'Autriche. (V. Italie

[guerres d']). Florissante au point de vue intellectuel et

artistique, avec les noms de Pic de La Mirandole, Brunel-

leschi, Léonard de Vinci, Ghiberti, etc., la Péninsule est

divisée politiquement et comme émiettée dans le nord

par les rivalités dos petites républiques urbaines (Gônes,

Milan, Florence, Venise, etc.), que tourmentent intérieu-

rement les luttes civiles dont la révolution de Savonarole

à Naples est l'incident le plus remarquable ; affaiblie au

midi par la menace permanente des envahisseurs tra-

ditionnels du royaume de Naples, la France, l'Aragon et

les Turcs, sans qu'il soit possible de discerner, au milieu

de ce scepticisme religieux, moral et politique que tra-

duira Machiavel, aucune idée capable de grouper vers un

but commun la nation italienne. La papauté, à qui pour-

rait échoir ce rôle, est entraînée dans la décadence uni-

verselle, et comme déshonorée par Alexandre VI Borgia.

Jamais l'Italie n'a été plus bas politiquement, jamais elle

n'a été plus haut par la civilisation et par l'art. La puis-

sance de Venise, si grande au xvi' siècle, et qui s'étend à

cette date sur un vaste empire maritime qu'elle exploite

sans mesure, décroît progressivement, et il en est de mémo
pour Gênes et pour Florence. Cependant, la maison de

Savoie grandit à chaque rèçne ; Emmanuel -Philibert

(1559-1580) en est le premier pnnco vraiment italien. Pen-

dant tout le règne do Louis XIV, dans les guerres entre

la France et l'Autriche, ses grands-ducs jouent le rôle de

véritables condottieri, passant d'un parti à l'autre, obte-

nant à chaque traité quelque avantage nouveau, et dévo-

rant, selon l'expression de l'un d'eux, « l'artichaut du Mi-

lanais feuille à fouille ... Elle obtient, au traité d Utrecht,

la limite des Alpes, une partie de la Lombardio et la ï?i-
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cilo, qu'elle échangera plus tard contre la Sardaigne;
à côté de la papauté stationoaire, les Espagnols, puis la

maison do Bourbon s'établissent dans l'Italie méridionale.
I^ Révolution française la réveille ea la conquérant.

Bonaparte, après avoir, dés 1796, constitué on républiques
cispadanos les ducliés de Modône ot de Koggio, les léga-
tions poatiUcalcs do Bologne ot de Ferrare, forme, 1 an-
n'.^o suivante, une unique république cisalpine, et cède
Venise à l'Autriche. Devenu premier consul, après la
création par ses généraux d'une République romaine dans
l'Etat pontifical (1798), d'une IKpuUique parthénopéenne à
Naples (1799), et d'une li<}pu.blique toscane, il annexe le

l'iérnont en 1802, crée on 'Toscane un royaume d'Etrurie
au profit du prince héréditaire do Parme, organise à Gè-
nes une liépublique ligurienne; enfin, en 1805, devenu
cmporour, il annexe la République ligurienne et ceint
lui-mômo la couronne de for dos rois lombards, mais sans
iiiotlro fin, pour cola, à. l'état do division profonde et do
morcellement de la Péninsule. En dehors dos royaumes
vassaux d'Ilalio et de Naples (celui-ci donné on 1806 a
son frère Joseph, puis, en 1808, & Murât), et d'un certain
nombre de principautés données en apanage à divers
membres de sa faïuiUc, la Sardaigne reste à la maison
do Savoie, la Sicile à celle do Bourbon.
Aux traites do 1815, Venise et le Milanais sont à l'Au-

triche, Florence à un archiduc, Naples aiu Bourbons.
Sauf la Savoie et Rome, toute la Péninsule est soumise a
l'influence autrichienne.

Alors commencent les révoltes. Sous l'influence des
idées libérales venues de France, les Italiens luttent pour
l'indépeudauco ot l'unité. Des mouvements éclatent en
Piémont et à Naplos, où Ferdinand est forcé d'accorder
une constitution dès 1821. Les insurgés sont vaincus à
Novaro ot à Rieti, et une réaction sanglante s'ensuit. Elle

n'empêche pas de nouveaux soulèvements dans les Ro-
magncs, qui amènent l'occupaiion temporaire d'Aacône
par la France (1832-1838), puis, sous l'influence delà Jeune
Iialie, fondée par Mazzini, et qui a absorbé en elle la

plupart des sociétés secrètes libérales, les insurreclions

de Rimini (1843) et do la Calabre (184C). Dès 1848, les

princes prennent part à la lutte. Charles-.'Vlbert reste

fidèle à la cause do la patrie italienne, malgré la défaite

do Custozza (1848). Vaincu encore à Novare (1849), il

abdique, laissant à son fils, Victor-Emmanuel l", le soin

de continuer l'œuvre. Ce prince, aidé de Cavour et de Ga-
ribaldi, y parvient. Des réformes bien comprises donnent
au Piémont de bonnes finances et une bonne armée, qui

permet, par son courage en Crimée, de poser la question
italienne au Congrès de Paris. Avec l'appui de la France,
il conquiert la Lombardio (1859). L'Italie centrale, Naples
et la Sicile sont aune.\ées en 18G0, à la suite de l'expédition

des Mille, conduite par Garibaldi, la Vénétio acquise en
1866, à la suite de l'alliance prussienne et malgré les

défaites de Custozza et de Lissa. La guerre franco-alle-

mande et la chute de l'Empire français (1870), hiitèrent

la solution attendue depuis longtemps : Rome fut annexée
au royaume, ce qui mit fin au pouvoir temporel des papes,

et l'unité italienne fut proclamée.
Après la mort do Victor-Emmanuel (1878), son succes-

seur, Humbert I", orienta la politique extérieure italienne

vers l'alliance austro-allemande et gouverna constitution-

nellement à l'intérieur. Mais les tentatives de colonisation

dans l'Afrique orientale (Erythrée) amenèrent une guerre
malheureuse avec l'Abyssinie qui se termina par le dé-

sastre d'Adoua (1896). Après l'assassinat de Humbert I",

en 1900, son fils Victor-Emmanuel U lui a succédé.
— BiBLioGB. : l Italie (Paris) ; Zeller, Histoire d'Italie

(Paris); C. Balbo, Siimmario delta Sloria d'Italia (Flo-

rence); C. Botta, Storia d'italia (1832); Léo, Histoire

d'Italie (183S-1840) ; Cantu, Storia degli Ilaliani.

VII. LiNGDisTiQUE ET LITTÉRATURE. — Langue. L'italien

est un rameau do la branche italique, des langues indo-

européennes. Il est dérivé, pour une notable partie, du

latin populaire, qui se parlait dans les campagnes et même
à Rome, concurremment avec le latin classique. Ce der-

nier, plus ou moins dénaturé, a fourni le reste, en se fon-

dant avec un certain nombre de radicaux gothiques ou lom-

bards, introduits en Italie par les invasions. C'est un peu

avant le xi' siècle que commence la formation de l'idiome

italien, et elle n'a été définitivement accomplie que dans

le xiv° siècle. Son plus ancien spécimen authentique est

une chanson composée, vers 1195, par Ciullo d'Alcamo,

natif de Sicile. Au xiv siècle, qui vit Dante, Pétrarque

et Boccace, l'italien était, sous le rapport de la gram-

maire comme sous celui du vocabulaire, à peu près ce

qu'il est aujourd'hui.
L'alphabet italien est composé de vingt-deux lettres,

dont cinq voyelles. Il lui manque les lettres k, x, y. L'ita-

lien n'a pas de voyelles muettes : l'e est ouvert ou fermé.

Il n'a pas non plus de voyelles composées. Les consonnes

6, d. f, l, m, n, p, r, t, v, ont le même son en italien qu'en

français. Le c se prononce tch, lorsqu'il est suivi de i^ e

{cicérone). Dans le même cas, le 9 a un son voisin de dj.

La syllabe gli a le son mouillé de la dernière syllabe du

mot français bouilli.

L'italien a deux genres, deux nombres et six cas. Il 8

quatre conjugaisons, distinguées par la désinence de 1 in-

finitif. La première est en are : amare (aimer) ;
la seconde,

en ère long: temere (craindre) ; la troisième en ère bref:

credere (croire), et la quatrième en ire : senttre (sentir).

La langue italienne permet la formation, au gré do

l'écrivain, de mots composés qui on augmentent considé-

rablement la richesse; presque tous Tes mots sont, de

plus, susceptibles d'augmentatifs et de diminutifs : les

augmentatifs sont généralement on onç, et les diminutifs

en ino ou etto; exemi)lo : capello. chapeau ;
capelletto.

petit chapeau ; capellonc, grand chapeau, chapeau énorme.

La syntaxe est à peu près la ni^mc qu en français.

L'italien est parlé dans toute l'Italie, en Sicile, en &ar-

daiene en Corse, où il fait concurrence au français, en

Suisse (cantons du Tessin, dos Grisons et du Valais), en

lUyrie et en Dalmatio, concurremment avec 1 illyrien,

mais il possède un très grand nombre de dialectes. Les

principaux sont le dialecte vénitien ot le dialecte napoli-

tain ; ensuite viennent : le piémontais, le génois le bres-

cian, le mantouan, le bergamasquo, le romagnol, ' abruKo,

le calabrais, le pugliese, ou apulion, parlé dans les PouiUÇS,

le sarde, etc. le vénitien et le napohtam ont une abon-

dante littérature spéciale.

— Versification L'italien est un des idiomes les plus

cadencés et les plus mesurés que l'on connaisse. Ses

syllabes ont une quantité leUement prononcée, qu U est
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facile de composer dans cette langue les hexamètres et

les pentamètres des Latins. Do plus, il est très riche en
expressions figurées, et le langage poétique diffère beau-
coup de celui de la prose.
Les grands vers italiens, correspondant aux vers fran-

çais de douze et dix pieds, sont les vers de dix. onze, douze
ot jusqu'à quatorze syllabes : ces derniers sont dits mar-
telîiens, du nom de Martellî, qui les a employés fréquem-
ment. Le plus usité est l'enaécasyllabe, ou vers de onze
pieds : c'est le vers de l'épopée, de la Divine Comédie, du
Roland furieux. Dans le vers de douze syllabes, dit sdruc-

ciolo (glissant) rantépénultiôme doit être accentuée, tan-

dis que, dans l'endécasyllabe, l'accent final porte sur la

pénultième. Le cadente ou tronco est un vers de dix syl-

labes, avec l'accent sur la dernière, l/anacréontique est

un vers de huit pieds, ayant l'accent placé sur la troisième
et la septième syllabe. Pour le nombre des syllabes, il est,

comme en français, tenu compte des élisions.

L'accentuation prosodique des vers fait que la rime
n'est pas nécessaire dans la poésie italienne ; elle est ce-
pendant généralement observée dans l'épopée, et toujours

dans certains genres de poésies à formes hxes, telles que
le sonnet, la sextine, etc. Au théâtre, c'est, au contraire, le

vers non rimé, le vers libre ou scioltoy qui est le plus usité,

sauf dans les chœurs et récitatifs, où la rime est exigée.
— Histoire littéraire. Les premiers textes dans lesquels

l'italien se dégage du latin appartiennent au xm« siècle.

On a, dès 1200, des poésies galantes de l'empereur Fré-
déric II, mort en 1250, de son tils Enzio et de son secré-
taire, Pierre des Vignes. CiuUo d'AIcamo, Sicilien, avait
déjà écrit des poésies amoureuses. Les premiers chroni-
queurs sont de la même époque : Matteo Spinelli, qui
écrivit des chroniques napolitaines de 1247 à 1268 ; le

chroniqueur toscan Marchionne da Coppo Stefani ; Ricor-
dano Malespini, simple et rude, mort en 1281 ; Dino Com-
pa^ni, qui a la brièveté, la précision et la vigueur d'un his-

torien simple et véridique. Sous sa plume, 1 italien est déjà
une langue complète. Citons encore les poètes FraJacopoue
de Todi (1306); Guido d'Arezzo ; Guido Cavalcanti, mort
en 1301 ; Cino de Pistoie, qui ennoblit, perfectionna et po-
lit la langue écrite ; Brunetto Latini, le maître de Dante.

xrv' siècle. {Le Trecento.) Le grand triumvirat. Au
XIV* siècle apparaissent trois grands hommes, qui élèvent
au plus haut point de splendeur la littérature et la langue
italiennes. Le patriotisme, la religion et l'amour inspirent

à Dante sa grande trilogie: le Paradis, le Purgatoire et

l'Enfer, qui torment l'ensemble de la Divine Comédie ; Pé-
trarque écrit ses fameux Sonnets, inspirés par Lauro de
Noves, et ses Triomphes ; Boccace, son Dêcaméron, qui ser-

vira de modèle à tous les conteurs. Mais il convient de
dire que ces trois grands hommes n'écrivent en italien que
les ouvrages destinés par eux à devenir populaires ; c'est

en latin que Dante rédige son De monarchia ; Boccace ses
traités savants sur la mythologie, sur les hommes et les

femmes illustres; Pétrarque son poème sur l'Afrique, ses
Eglogues, ses Epitrea et toutes ses Lettres faynilières. Les
écrits des moines dominent, à cette époque, comme le

Miroir de la pénitence, de Fra Jacopo Passavanti ; les

Fioretti, de saint François d'Assise. En dehors des cou-
vents, nous trouvons ÏAcerba, poème philosophique de
Cecco d'Ascoli ; le Dittamondo, de Fazio degli Uberti ; les

facétieux sonnets de Burchiello ; les Nouvelles de Franco
Sacchetti et de Giovanni Fiorentino. La plupart de ces
écrivains étaient, comme les trois grands écrivains de ce
siècle, Florentins ou tout au moins Toscans. C'est encore
Florence qui fournit les historiens Villani et Gino Capponi.
xv siècle. [Le Quattrocento.) Au xv" siècle, la langue

italienne déchoit, étouffée par l'érudition. C'était l'époçtue

de la renaissance grecque et latine, et la passion de l'an-

tiquité absorbe des esprits cultivés, comme Pomponius
Letus, Pontanus, Sannazar, le Panormita, l'Aurispa, Valla,
pic de La Mirandole, le Pogge, Marsile Ficin, Politien,

Scaliger, Platina, Bruno d'Arezzo, .^neas-Sylvius Picco-
lomini, etc. Les travaux d'érudition reçoivent" une nouvelle
impulsion de la découverte de l'imprimerie, perfectionnée
en Italie par Aide Manuce(l448-l5l5). Les Médicis, à Flo-
rence, protègent les lettres ; Côme et surtout Laurent les

cultivent; mais ces mécènes encouragent une littérature

toute sensuelle. C'est à la cour des Médicis que Pulci (1431-

1486) écrit son poème Alorgant le Géant, spirituelle paro-
die des romans chevaleresques. Citons encore Sannazar,
savant poète latin ; Philelpne, célèbre par ses querelles
liltéraires avec le Pogge et Laurent Valla ; Léonard de
Vinci, aussi grand peintre qu'esprit vaste, profond et

juste, et le grand dominicain Jérôme Savonarolo (1452-

1498), qui réagit dans un langage magnifique contre le

paganisme littéraire et social du temps.
xvi" siècle. {Le Cinquecento.) Le xvi' siècle a été appelé

le « siècle d'or de la littérature italienne o, car il a réalisé

l'heureuse alliance du naturel, de la pensée et de la forme.
n n'a pas produit d'œu\Te vraiment grande et originale,

mais une foule d'œuvres agréables et délicates : dans le

genre épique, le Roland amoureux, du comte Bojardo ; le

Roland /"urieuar, de l'Arioste ; VAm(idis,à.ei Bernardo Tasso,
père de Torquato; la Macaronea, de Merlin Coccaie; le

Ricciardetto, de Fortoguerri ; la Jérusalem délivrée, de Tor-
quato Tasso, inspirée par la réaction catholique qui suivit

le concile de Trente. Dans la poésie lyrique, le culte de
Pétrarque est restauré par le cardinal Bembo, par Vittoria
Colonna, par le grand artiste Michel-Ange et la foule des
pétrarquistes, dont les sonnets imagés et langoureux don-
nèrent le ton à la littérature des autres pays. La poésie
pastorale est cultivée avec un certain succès : Giovanni
Ruccellaï chante les Abeilles; Louis Aîamanni l'Agricul-

ture; Erasme de Valvasone la Chasse; Bernardine Balbi, la
Navigation; Louis Tansillo, la Ferme, etc. FrancescoBerni
met à la mode un genre satirique et burlesque qui, de son
nom, est appelé genre berniesque, et dans lequel se distin-

guent Mauro, Délia Casa, Caro, Firenzuola, Grazzini, etc.

Délia Casa écrit le Gnlateo, élégant manuel de savoir-
vivre et brillante étude des mœurs du temps : au même
genre appartient le Courtisan, de Balthazar Castiglione.
Le théâtre se dégage de l'imitation latine avec la Ca~

landra,d\i cardinal de Bibbiena, et surtout avec le Nécro-
mancien, de l'Arioste ; la Mandragore, de Machiavel ; le

Maréchal, la Courtisane et l'Hifpocrite, de l'Arétin.

Les conteurs sont très nombreux; au premier rang se
placent : Bandello et ses Nouvelles, dont quelques-unes
ont inspiré Shakspeare ; Firenzuola, écrivain délicat et gra-
cieux; Strapparola, auteur des Nuits facétieuses ; Grazzini,
dit le Lasca « [les Soupers) ; Parabosco, Giraldi Cinthio.

Une place à part doit être réservée aux historiens.

Fr. Guichardin, méthodique et froid, écrit, avec un ma-
guifiuue talent d'exposition, mais avec une profonde im-
moralité politique, VHistoire d'Italie de 1494 d i5S4. Après
lui viennent GiambuUari, Bartolomeo Cavalcanti, Beno-
dctto Varchi ^1502-1562), Scipion Ammirato (1531-1601).
.I.-B. Adnani, ïévêque Paul Jove resté comme le type de
l'historien vénal. Le plus célèbre historien du siècle est
Nicolas Machiavel, profond et astucieux politique, qui a
écrit, dans un style clair, bref, énergique, le Prince, les
Discours sur les Décades de Tite-Live, les Dialogues sur
l'art de la guerre, l'Histoire de Florence. Le Vénitien Paolo
Paruta a formulé, dans ses Discours politiques, les pré-
ceptes du droit des gens. Aux historiens proprement dits
on peut rattacher les historiens de l'art, commo Vasari,
Baldinucci, Carlo Dati, et les auteurs de Mémoires, tels
que Benvenuto Cellini. Les grands penseurs n'ont pas
non plus manqué à ce siècle: Jérôme Cardan, Paolo
Sarpi, Campanelta, Giordano Bruno.

XYii' siècle {1600-1120). [Le Seicento.] Le xvii* siècle
italien est déjà un siècle de décadence. Les meilleurs
écrivains déguisent le vide de la pensée sous la pompe
ot l'apparat du style, et s'adonnent aux concefti frivoles.
Ce mauvais goût dépare les poésies de Marini, dont
l'Adone a pourtant un succès très grand, celles d'Achillini,
de Grazziani, de Guarini {il Pastor fido). On rencontre,
toutefois, quelques bons poètes lyriques : Chiabrera, Sal-
vator Rosa, dont les satires ont la sauvage âprotô de ses
tableaux; Filicaïa, remarquable par l'élévation du senti-
ment poétique et du patriotisme. Tassoni {la Secchia ra-
pita) et L. Lippi {il Malmantile racquistato) se distinguent
dans le poème héroï-comique.
La vraie gloire de ce siècle, c'est la science, et les

meilleurs écrivains furent les savants : Galilée, Torricelli,

son disciple; V. Viviani, J.-A. Borelli, Fr. Redi, médecin
et poète; l'abbé Lorenzo Magalotti, l'astronome Cassîni.
Dans le çenre historique, on peut citer le cardinal Ben-

tivoglio {Histoire des Flandres), Davila, Naui, Capecelatro
{Histoire du royaume de Naples) et, parmi les polygraphes,
l'érudit Magliabecchi, Botero et Boccalini,
xviu» siècle (1720-1795). [Le Setteceyito.] La littérature

du commencement du xviii* siècle manque de vigueur et

d'originalité; l'influence française s'y fait trop sentir;
mais la science et l'érudition continuent à produire de
belles œuvres. En tête des penseurs de ce siècle se place
J.-B. Vice, qui crée la philosophie de l'histoire sous le

nom de Science nouvelle. A côté de lui se signalent : Vin-
cenzo Gravina, qui a une profonde connaissance de l'an-

tiquité; l'érudit Muratori, Apostolo Zeno, critique fin,

instruit; Scipion Maffei (1675-1755), publiciste, auteur dra-
matique, archéologue, critique; le jésuite Tiraboschi, au-
teur de l'Histoire de la littérature italienne; GaLetano Fi-
langieri, qui publie sa Science de la It'gislation; César
Beccaria, l'auteur du livre Des délits et des peines, qui
soutient les principes de la nouvelle philosophie et de
la politique libérale.

La poésie, correcte de forme, est, pour le fond, d'une
grande pauvreté. Les meilleurs poètes, Frugoni, Rezzo-
nico, Cesarotti, Passeroni, l'abbé Casti, ne sont que d'élé-

gants versificateurs. Le siècle, toutefois, finit par un véri-

table et mâle poète, Parini, et, au théâtre, la renaissance
des lettres devient sensible avec le génie tragique d'Alûeri,

la verve comique de Goldoni, la fantaisie de Carlo Gozzi.

Métastase crée le scénario d'opéra.

xix« siècle. Au commencement du xix» siècle, Vincenzo
Monti chante tous les régimes, mais dans une langue
magnifique et vraiment dantesque. Après lui vient Ùgo
Foscolo, le sombre poète des Sépulcres, l'auteur des Let-

tres de Jacopo Ortis. Giacomo Leopardi est le plus remar-
quable poète de cette brillante période. A côté de l'école

de Monti commence dès lors à se faire jour l'école roman-
tique, dont le chef est Manzoni, le poète du Cinq jnai et le

romancier des Pro77iessi sposi. Les autres romantiques,
l'ardent Berchet, Massimo d'Azeglio, T. Grossi, appar-
tiennent à l'école libérale et patriotique, quia pour mot
d'ordre : fuori gli stranieri (à la porte les étrangers).

D'Azeglio est l'auteur de beaux romans historiques ; Silvio

Pellico s''est rendu immortel par ce livre si simple et si

touchant : Mes prisons; à l'imitation de Manzoni, Bazzoni,
Rosini, Grossi, plus tard Guerrazi, ont montré dans le ro-

man historique de remarquables aptitudes d'écrivains et

d'érudits.G.-A. Barrilia cultivé le roman historique, le ro-

man archéologique, le roman de mœurs ; L. Capranica est

de l'école d'AÏ. Dumas père. Salvatore Farina, comparable
à Dickens pour le charme de ses tableaux d'intérieur;

Tronconi, A. Caccianiga, Gabriele Verga, Luigi Capuana,
Giulo, Carcano, M""* Matilde Serao, E. Pragua, Colautli,
Valcarenghi, Fogazzaro, Bruno Sperani, Salvatore Farina,
Gabriele d'Annunzio, sont surtout des peintres de mœurs.
A la tête des poètes contemporains se place Giosuô Car-

ducci, ardent révolutionnaire, l'auteur à ïambes et Epodes,
des Odes barbares, de Septembre, etc. La fin de la domi-
nation autrichienne et l'unification de l'Italie ont profon-
dément modifié, dans la seconde partie du xix* siècle, la

poésie italienne. Les poètes contemporains n'ont pu faire

vibrer aussi souvent que leurs devanciers la fibre patrio-

tique. Néanmoins, à côté de Carducci, Arrigo Boïto, à la

fois poète et musicien ; Tommaso Cannizaro, Imbriani,

royaliste fervent ; Arturo Graf, plus célèbre comme cri-

tique ; Revese, Novelli, Rapisardi, M"»» Ada Negri, Luigi

Capuana, Gabriele d'Annunzio, Salvatore di Giacomo, ont

montré, dans la poésie lyrique, les talents les plus variés.

Au théâtre, à l'exemple do Monti et de d'Alfieri, ce

sont des tragédies que, dans les premières années du siè-

cle, font représenter le comte Pepoli et Pindemonte. Ces
œuvres sont assez faibles, ainsi que les tentatives drama-
tiques d'Ugo Foscolo et de Silvio Pellico. Manzoni et

Pellico marquent l'avènement du romantisme ; c'est dans
le moyen âge ou l'histoire moderne qu'ils choisissept leurs

sujets, tout en conservant à l'action et aux personnages
la simplicité des classiques. Ils eurent des imitateurs

dans Rosini, Cristoforis, Marenco, Tebaldo Fores, etc.

Le vrai tragique italien du slx* siècle est J.-B. Niccolini.

La scène comique, en Italie, manque généralement d'ori-

ginalité ; le comte Giraud, Alberto Nota, Ghirardi del Testa,

Scarpetta, Ferrari, ont surtout imité les pièces françaises

en renom, de Scribe à Labiche et à Meilhac. Il y a une

plus grande part d'invention et de véritables qualités litti;-

raires dans les drames de P. Cessa; dans les drames et

comédies de G. Giacosa ; de Cavalotti ; de Salmini.

Dès les premières années du xix" siècle, le Piémontais

Carlo Botta s'est classé parmi les meilleurs historiens on

écrivant la continuation de l'Histoire d'Italie dQ Guichar-
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din; le grand ouvrage, sous le même titre, do Cesaro
Balbo, mérite d'ôtro loué pour la science des origines et
la concision nerveuse. Commo lui, Gino Capponi et Carlo
Troja appartiennent à cette école histori(jue guelfe qui
voyait dans la papauté le salut do l'Italie. Ces mêmes
idées dominent cbez Cesare Cantû, l'auteur do VHiatoire
universelle, <io l7Jisloire des Italiens,iiaVHisluirc de cent ans.
Le profond philosophe Vincenso Gioberti, l'abbé Kosmini-
Scrbati. l'abbé Tosti, appartiennent il la m6me école.
A une époque pins rapprochée, 'V. Berzezio, G. Massari,
D. Carutti, Rucciardi, P. -G. Molmenti, Em. Broglio,
G. Ferrari, G. Lanza, Carlo Mariani ont traité do diverses
périodes do l'histoire de l'Italie à des points de vue moins
exclusifs.

En philosophie, le spiritualisme est représenté par Ma-
miani, la morale par Auguste Conti, le rationalisme par
Ausonio Franchi, la philosophie grecque par Centofanti,
lo scepticisme par J. Ferrari, les doctrines hégéliennes par
le Napolitain Vera. On doit à Lombroso ot à Mantegazza
do curieuses études psychologiques et physiologiques.
Dans le domaine de 1 érudition otdo la philologie, rele-

vons les noms de Rossi, qui a renouvelé l'histoire romaine
par ses études sur les Fastes consulaires; do Gubernatis,
d'Amari et d'Ascoli, pour leurs beaux travaux sur la gram-
maire comparée et les langues orientales. Enfin, au pre-
mier rang des historiens littéraires et des critiques dart,
on trouve Tommaseo, Ruggiero Bonghi, Brunone Blanchi,
do Sanctis (Histoire de la littérature italienne), de Guber-
natis et P. 'Villari. h'Hisloire universelle de la littérature,
par A. de Gubernatis, et l'Histoire littéraire de l'Italie, do
P. Villari, dont les diverses périodes ont été traitées par
Tamagni, d'Ovidio, Bartoli, Invernizzi, Morsolin, itanella,
sont des monuments considérables, de mémo que VÈis-
toire de la peinture italienne, la Vie du Titien, Ilaphafl,
œuvres magistrales de Cavalcaselle et do l'Anglais Crowo.— Philosophie. 'V. philosophie.

VIII. Beaux-Arts. — Aucun pays n'offre une série do
maîtres illustres, dans toutes les branches de l'art, com-
parable à celle que nous relevons en Italie, depuis l'époque
romaine jusqu'à nos jours. Les divisions mêmes de la

politique ont contribué à faire surgir dans les principales
villes des groupes artistiques, dont la rivalité a eu les

résultats les plus heureux. Toutefois, les écoles d^Italie

ont une aspiration commune, qui leur assigne une incon-
testable supériorité sur les écoles des autres nations : elles
ont la passion de l'idéal. Les naturalistes, comme le Cara-
vage, n'ont été que des exceptions fort rares.
Nous nous bornerons à retracer le mouvement général

de l'art en Italie. Pour l'histoire de chacune des écoles,
v. BoLOGNB, Florentine, Génois, Romain, Vénitien, etc.— Architecture. Au début de l'are chrétienne, les ba-
siliques païennes, qui avaient servi de tribunaux ou do
bourses de commerce, furent appropriées aux nécessités
du culte. (V. BASILIQUE.) C'est seulement au vi" siècle

que l'architecture byzantine, dont la caractéristique est
la coupole, pénètre sur certains points de l'Italie. L'église
San-Vitale à Ravenne date de cette époque. San-Marco
de Venise, construit au x* siècle, est un monument inspiré
de l'art byzantin. Du xi" au xiii" siècle, l'architecture ro-
mane, issue de l'alliance de l'art latin et de l'art byzantin,
se révèle à Pise, à Assise, à Modène,à Parme, à Milan, etc.

Au XIII* siècle, le style gothique entre en lutte avec les

traditions romano-byzantines. Mais la forme ogivale n'est

adoptée que sur la façade des édifices; sur les portails,

les fenêtres des églises, à l'intérieur, la voûte romane
subsiste. On peut cependant rattacher à l'art gothique
l'église de Saint-François à Assise, lo dôme do Milan.
D'autres édifices, conçus d'après un plan plus sobre, doi-
vent être cités à l'honneur du gothique italien : ce sont la

cathédrale et l'église Santa-AIaria-aeUa-Pieve à Arezzo,
lo baptistère de Parme, San-Marco de Milan, Santa-
Maria-Novella et l'Annunziata à Florence, la cathédrale
d'Orvieto, etc. Le palais des Doges, à Venise, présente le

style ogival combiné avec le style arabe. Arnolfo di Lapo
commença, en 129S, la cathédrale do Santa-Maria-del-
Fiore à Florence, que continua Giotto. C'est encore à
Giotto, à la fois architecte, sculpteur et peintre, qu'est

dû le campanile de Florence, terminé par Taddeo Gaddi.
On attribue la Loggia do Lanzi à Andréa Orcagna, qui

on aurait tracé le plan en 1356. Dans les palais commu-
naux d'Arezzo, de Gubbio, de Pérouse, de Sienne, etc.,

les lignes sévères de l'art roman se marient aux élégants

profils de l'art gothique.
Avec la Renaissance, c'en est fait de l'architecture go-

thique. Brunelleschi, dans sa coupole de la cathédrale do
Florence, consent encore à respecter la forme ogivale des
voûtes; mais, à San-Lorenzo (USS), il applique sévère-

ment l'ordre corinthien ; à San-Spirito, il n'est pas moins
soucieux de rappeler la sobre ordonnance des anciens. Au
palais Pitti, Brunelleschi adopte l'architecture à bossages.
Michelozzo Michelozzi, élève de Brunelleschi, élève pour
Cosme de Médicis lo palais Riccardi, où les bossages sont

plus habilement distribués. Lee Battista Alberti est un
scrupuleux disciple de l'antiquité. Filarete, Rossellini,

Pintelli, etc., empruntent à l'art ancien l'ordonnance géné-

rale de leurs édihces; mais les décors surabondent et, çà

et là, quelques détails romans ou gothiques trahissent

encore les traditions du siècle précédent.

Bramante inaugure une période nouvelle pour la Re-
naissance. L'ampleur et la sobriété du style caractéri-

sent ses œuvres : à Rome, le palais de la Chancellerie, la

bibliothèque du Vatican et le plan de Saint-Pierre, que

Michel-Ange respecta, à l'exception de la façade et do la

coupole. Peruzzi, l'architecte do la Farnesine, San-GaJlo,

l'auteur des palais Farnese de Sacchetti, furent d'habiles

continuateurs do Bramante. Michel-Ange, à qui revient

l'honneur de la coupole de Saint-Pierre, Raphaël, Jules

Romain, Vignole, Serlio, Palladio, Fra Giocondo, Alessi,

Vasari, Sansovino, Giacomo délia Porta, etc., emplissent

lo XVI" siècle de leur gloire.

Au xvu" siècle, le déclin se manifeste avec rapidité. La
fantaisie, l'étrangeté, l'absence de goût, la prodigalité des

ornements sont Ta négation des principes si habilement

appliqués durant la période de la Renaissance. Le xviii'

et le XIX' siècle ne marquent pas un relèvement sensible

do l'architecture. Bornons-nous à nommer Ivara ou Juvara,

Salvi, Vaovitelli, Servandoni, qui font preuve d une supé-

riorité relative, mais sans grand éclat.

— Sculpture. Les sculptures do la période romano-

byzantine sont sans élévation de pensée et, le plus sou-

vent, d'une exécution sommaire. Nicolas do Pise, le pre-

mier, a eu souci de remonter aux sources antiques. On en
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peut juger dans le baptistère de Pîse et le tombeau de

saiut Dominique, à Bologne. Jean do Pise lui succède.

On lui attribue les superbes bas-reliefs de la façade du
dôme d'Orvieto, dans l'exécution desquels il se serait fait

aidor par ses élèves : Agnolo et Agostino de Sienne,

Fra Guglielmo de Pise, Orlando, etc. Agnolo et Agostino
sont les auteurs du tombeau de l'évêque Tarlati de Pie-

tramala, dans la cathédrale d'Arezzo. Andréa de Pise con-
sacra vingt-cinq ans à la sculpture do deux portes du
baptistère de Florence (1305-1330). La plupart do ces
maîtres sont architectes, sculpteurs et peintres. C'est ce

qui explique la tendance générale à ne voir dans la sculpture

et lapeinture qu'un décor des édifices. L'art statuaire ne sera
pratiqué d'une manière indépendante qu'au xvi' siècle.

Florence est le centre d'activité le plus remarquable au
xv« siècle. Ghiberti s'y inspire de la nature plus que des
anciens. Il forme à son école: Desiderio da Settignano,
sculpteur ému, presque élégiaque ; Andréa Verrocchio,
orfèvre, sculpteur, graveur, peintre, musicien, l'auteur de
la statue équestre de Coleoni à Venise. Verrocchio sera
le maître de Michel-Ange et de Léonard de Vinci. Leo-
pardo, Michelozzi, Luca et Andréa délia Robbia, Civitali,

Mino da Fiesole, Modanino, etc., appartiennent aussi au
xv" siècle. Michel-Ange domine l'école, au siècle suivant.

Telles sont la sûreté de sa main, l'ampleur de ses concep-
tions, la majesté de son génie qu'il n'a pas d'élèves, et ses

imitateurs, comme Bandinelli, tombent dans l'emphase.
Toutefois, deux disciples do Michel-Ange, Montorsoli et

Baccio da Moatelupo, acquièrent un certain renom. San-
sovino fonde une école brilianio à Venise; Cellini, célèbre

comme orfèvre et connu \mmanati, Jean Bo-
logne, Francavilla, M' i- San Gallo, Lom-
bardi, etc., peuplent 1 > , Naples, Orvieto,

Lorctte de travaux ju^ti ;,. ... ..,,... .l:s.

Bernin remplit le xvir sic*;lo Uo sa renommée. Heu-
reusement inspiré à ses débats, il est tombé, par la suite,

dans le pittoresque à outrance, et ses contmuatours au
xviii* siècle, artisans de décadence, s'appelleront l'Al-

garde, Maderno, Hossi, Rusconi, Fof^gini.

Une sorte de relèvement se manifeste au début du
XIX* siècle avec Canova, épris de l'antique, dont le prin-

cipal mérite est la ^'VA'->-. I;aililoni, plus sobre, plus froid,

interprète la naturr :>',•• îrilmt. Vers le milieu du siècle,

l'art fait place au m. (! r. Nul no sait mieux traduire une
étoffe avec son ^Taui lanicniier que ne le font les sculp-

teurs d'Italie. Beaucoup se servent du moulage sur na-

ture. Vêla, de Turin, expose, en 18G7, à Paris, un Napoléon
mourant, qui marque le point culminant d'une sculpture
dénuée do style. Le Campo-Santo de Gênes abonde en
effigies du môme ordre. Puis, ce sont les sujets enfantins,

les scènes de genre qui prédominent jusqu'en 1878. A
cette date, la sculpture italienne se ressaisit. Barzaghi,
Calvi, Belliazzi, Civiletti, et principalement Monteverde
donnèrent le signal d'un réveil. Lors de l'Exposition uni-

verselle do 1889, le mouvement s'accentue. Ferrari (Ettore)

]>laco sous les yeux du public un Ovidio et un Giordano
Bruno, deux œuvres de haut style. Il en faut dire autant
du Pêcheur de Gemito. Après eux viennent DanicUi,
Maccagnani, Peroda et Sodini (Dante). Nommons encore :

Bazzaro, Nono, Salvini. En I900, Bazzaro, Biondi et
Gemito conquièrent les grands prix. A leur suite, viennent
Alberti, ApoUoni, Astorn, Balzico, d'Orsi.Gallori, M"' Lan-
cello-Croce, etc., qui témoignent par leurs œuvres d'une
régénération sérieuse de la sculpture moderne par l'étude
approfondie de la nature.
— Peinture. Cimabue est l'ancôtre de la peinture en

Italie. 11 vécut au xiii" siècle. C'est à lui qu'appartient
l'honneur d'avoir rompu, dans une certaine mesure, avec
les traditions byzantines. Il a des imitateurs en Giunta de
Pise, Guîdo do Sienne, Margaritone d'Arezzo. Mais c'est
avecGiotto (1266-1337), élève do Cimabue. que commence
une transformation des types auxquels vont recourir les
peintres. Il conçoit ses tableaux avec une ampleur et une
liberté merveilleuses, fait mouvoir ses personnages sur
des fonds empruntés à la nature. Ses disciples ou ses
continuateurs sont : Cavallini, le Giottino, Taddeo et
Agnolo Gaddi, Bnrt'almaco, etc. C'est Andréa Orcagna qui
occupe lo premier rang par ses fresques au Campo-Santo
de Pise. Les peintures de Bcrnardo Orcagna, au Campo-
Santo, sont loin d'être aussi remarquables que celles
de son frère; Simone di Martine, Lippo Memmi, Duccio
di Buoniusegna, Piotro et Ambrogio I>orenzetti, etc., tra-
vaillent avec éclat à .\ssise, à Sienne, à Pistoia, à Florence,
à Cortone, à Arczzo, et mémo à Romo au xiv siècle.
Lo siècle suivant s'ouvro avec Fra Angelico da Fiesole,

dont l'exquise candeur et la foi touchante ont fait un
maître sans rival. Plus fougueux sera sou disciple Benozzo
Gozzoli, qui, dans ses vingt-deux fresques du Campo-Santo
do Pise, le surpasse dans l'heureuse interprétation de la
nature. Il est, avec Masaccio, lo précurseur de la Renais-
sance. Uccollo, Dello,Castagno, Fra Filippo Lippi. Ver-
rocchio, Pallajuolo, Botticelli, Ghirlandajo, Mantegna, Gcn-
tilo et Giovanni Bellini,Vivarini,GcntilodaFabriano, etc.,

assurent le renom de l'école au xv siècle.

Au XVI" siècle, les chefs de 1"^
- .1, ,,1, i^r ordre de

naissance, Léonard de Vinci, Mi' i: i
'. i; i|)liaél, Fra

Bartolommeo, Andréa del Sario, I
I , i i, (iiorgione.

Chacun d'eux a des continuai'-n .\r.-.-. |.- xvi» siècle
est-il, on quelque sorte, l'âge il'or de la peinture. A Léo-
nard so rattachent Andréa Salarie, Gaudenzîo Ferrari,
Bernardino Luini. Les suivants do Michel-Ange, plus
nombreux, de tempérament moins homogène, sont So-
bastiano del Piombo, DanieledaVoIterra, Vasari, Salviali,
lo Bronzino, Allori, le Rosso. Raphaël est l'éducateur do
Jules Romain, Ponni dit «le Fattoro n, Caldara dit « le Ca-
ravage », le Garofalo, Perino del Vapa, etc. Les peintres
Albertinelli et Ridolfo del Ghirlandajo ont été formés par
Fra Bartolommco. Andréa del Sarto est l'initiateur do
Sgnazzella, Pontormo, Franciabigio. etc. Corrègo aura
Cour imitateur le Parmesan. Des innombrables disciples do
'itien,les deux plus illustres sont le TintoretotVéronôse.

Giorgono fut lo premier maître do Scbastiano del Piombo
et de Jean d'Udino qui, de Venise, passèrent à Romo.
Vers la fin du xvi* siècle, les Carraches dominent l'é-

cole ; à leur suite viennent le Dominiquin, lo Gucrchin,
Scbidone, Lanfranco, le Guide, l'Albano, etc. Avec ces
maîtres, nous sommes au milieu du xvii' siècle, et la dé-
cadence s'acceutuo d'une façon rapide. Au siècle suivant,
c'est à peine si Solimena, Tiepolo, Canaletto, Battoni mé-
ritent d être nommés lorsqu'on les compare aux maîtres
de !a Renaissance.
Plus pauvre encore est l'école, pendant la première

moitié du xix« siècle. On cite toutefois Appiani, Hayez,
Camuccini, Benvenuti. Un progrès s'est manifesté lors de
l'Exposition universelle de Paris, en 1867. Ussi de Florence
fut remarqué pour avoir rompu avec le genre académique
de ses devanciers. On rendit également justice à l'origi-

nalité relative de Gastaldi, Miola, Busi, Gordigiani, etc. En
1878, les tableaux de genre et les paysages prédominent
dans la section italienne. Souvent, les artistes d'outre-
monts se forment dans des ateliers parisiens. Parmi les

exposants qui attirent l'attention delà crititjue, il faut citer :

PioJoris,deNittis,Massini,PasinietPagliano, Gordigiani,
Castiglione,Galli, Fontana. En 1889, Boldîni, peintre d'ar-

chitecture, obtient un grand prix; des médailles d'or sont

décernées à Bazzaro (Leonardo), Carcano, Ciardi, Maccari,
Morbelli, Sartorio Segantini, peintres de ^enre, d'intérieur

ou d'animaux, qui ont fait preuve de sérieuse originalité.

En 1900, Boldini mérite, pour quatre portraits de la plus

franche allure, un grand prix qui le place hors de pair.

Après lui, Balestrievi, Joris, Michetti, Morbelli, Morelli,

Tito, témoignent des progrès de l'école d'Italie.

— Grat'Hre. La gravure sur bois, en Italie, date de l'ap-

plication de la typographie. On cite des publications illus-

trées parce procédé en 1467 et 1472. MatteoPasti, peintre,

aurait été le plus ancien graveur de la Péninsule. Au
XVI* siècle, la plupart des maîtres gravent certaines de
leurs compositions : Beccafumi, Titien, Campagnola. On
attribue à Hugo da Carpi la découverte de la gravure en
camaïeu. Fantuzzi, Antonio da Trente, Boldrini, Andréa
Androani, Coriolano, Zanetti, du xvi« au xviu* siècle, se
sont fait un nom dans la gravure en camaïeu.
On attribue à Maso Finiguerra, orfèvre et sculpteur,

élève de Ghiberti, la découverte de la gravure sur cuivre.
Baccio Baldini grave sur métal, en 1477. Sandro Botticelli,

Antonio Pollajuolo, Mantegna, Gio.-Maria et Gio.-Antonio
de Brescia, Aïontagna, Zoan Andréa, les Campagnola, etc.,

acquièrent une juste célébrité. Marc-Antoine Raimondi,
disciple de Raphaël, est un merveilleux interprète des
œuvres du maître. Augustin Vénitien, Marc de Ravenne,
Caraglio, Bonasone constituent la lignée de Marc-Antoine.
Le M maître au Dé », Domenico del Barbiere, Franco, Rota,
Reverdino, Vico, Passeri ou Passari, les Ghisi, de Man-
toue, maintiennent sur tous les points de l'Italie la

suprématie do la gravure au burin.
Le Parmesan a porté l'eau-forte à un rare degré de perfec-

tion. Véronèse, Priraatice, Baroche, Farinati, Palma, Fon-
tana de Vérone, Giacomo Franco, Cesare Vecelli, Mazza,
Camoccio, etc., s'adonnent avec éclat à ce mode de gravure.
Au XVII" siècle, les Carraches fixent à Bologne le centre

de productions de l'eau-forte. Eux-mêmes sont graveurs.
Mais la Sicile a Bellavia ; Modène, Ludovico Lana, Tem-
pesta, Borgiani ; Parme revendique Imperiali, Mercati,
Ottavio Leoni, les Mola; Pérouse se réclame de Pietro
Santi Bartoli, etc. Au xviii" siècle, les graveurs produi-
sent avec une rapidité surprenante, mais no laissent après
eux que des œuvres sans style. Les Tiepolo, Canaletto,
Cunego, Volpato, Porporati, Piranesi, Longhi et Raphaël
Morghen font toutefois exception. Au xix" siècle, deux
noms sont à retenir ; ceux do Calamatta et de Mercury.
— Musique. C'est par l'église que les premières mani-

festations musicales se produisirent en Italie. Le pape
Damase introduisit la coutume de chanter les psaumes
dans le temple. Saint Ambroise régla la tonalité et le mode
d'exécution des chants religieux, et adapta un certain
nombre d'airs sacrés de la Grèce aux hymnes de l'Eglise

latine; .il supprima le système des tétracordes des Grecs
et remplaça leurs modes trop nombreux par des gammes
de quatre tons principaux (tons ambrosiens). Plus tard, au
VI* siècle, saint Grégoire le Grand ajouta à ces quatre
tons primitifs quatre tons nouveaux, qu'on appela tons
plagaux. 11 rassembla ce qui restait des anciennes mélo-
dies grecques et de celles composées par saint Ambroise,
Paulin, Licentius, etc., et réunit tous les chants qu'il

destinait aux offices dans VAntiphonaire. Plus tard, au
XI* siècle, c'est au moine Guido d'Arezzo qu'on doit une
méthode rationnelle d'enseignement de la musique.
A partir do ce moment jusqu'aux approches de la Renais-

sance, l'Italie no fait plus parler d'elle au point de vue
musical, et c'est là, précisément^ le temps où les grands
contrapontistes de l'é'îole franco-belge donnèrent à celle-ci

toute son ampleur et tout son éclat. La plupart do ces
musiciens visitèrent l'Italie et y firent souche d'élèves.
Le Belgo Jean Tinctor fonda ù Naples, vers 1450, une
école de chant et de composition; un autre Belge, Adrien
Willacrt, peut être considéré comme le fondateur de
l'école vénitienne; enfin, lo Français Claude Goudimel
ouvre à Romo une école où il eut pour élève Palestrina.
Los Italiens surent profiter de ces leçons. De tous côtés

surgiront une foule d'hommes remarquables : à Venise,
Costanzo Porta, André et Jean Gabrieli, Zarlino, Alfonso
délia Viola. Gastoldi, Orazio Vcccbi, GiovanclH, Claudio
MeruIo;à Florence, VincenzoGaliIei,filsdu grand Gai ilôt?,

Francesco Corteggia, Striggio; à Naples, Carlo Gesualdo,
prince do Venouse; à Rome, Giovanni Animucfia, Cos-
tanzo Fcsta, Felico Ancrio, Luca Maronzio, Nanini. et
enfin le plus grand de tous, Piorluigi da Palestrina.
Il entreprit une réforme de la musique religieuse, qui
était tombée en Italie dans un état complet d'abaisse-
ment, et il produisit des œuvres d'une simplicité magis-
trale. Il s'est aussi distingué dans des compositions pro- J

fanes, principalement dans lo genre madrigalcsquo.
A son exemple s'étaient formés de nombreux artistes

distingués, tels que son élève Guidetti, Cavaccio, Pulias-
rhi,Massaini, otc.qui s'efforcèrent d'introduire dans l'art

des formes nouvelles. C'est alors qu'on vit, en dehors du
madrigal, qui voulait être traité scientifiquement, des
compositions d'un genre plus simple : villanelles, caïuo»»,
frottole. En mémo temps prenait peu à peu naissance la

musique instrumentale concertante. Enfin, c'est à cotte
époque que commença do fleurir aussi l'oratorio, grâce à
saint Philippe do Néri.
On comptait déjà plusieurs écoles différentes : l'école

napolitaine, fondée par Jean Tinctor; l'école bolonaise,
2U1 devait sa naissance ù. un musicien espagnol, Ramis

Paroja ; l'école lombarde, qui reconnaissait pour maître
lo prêtre Franchino Gaforio; l'école vénitienne, devenue
florissante grâce à Adrien Willaert ; l'écolo romaine,
dont Goudimel avait été le promoteur ; enfin, l'école flo-

rentine, grâce â laquelle l'opéra allait prendre naissance.
C'est à Florence, on effet, qu'un petit cénacle de gen-
tilshommes amateurs de musique, tels que Giovanni Bardi,
Giacomo Corsi, Pietro Strozzl et Girolauo Mei. d© poètes
comme Ottavio Rinuccioi,de savants comme Vincent Gali-
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lëe, d'artistes comme Emilio del Cavalière, Giacomo Péri,

Giulio Caccini, conçurent la pensée d'iAiir les instruments
aux voix dans des espèces d'actions scéniques rudimen
taires, d'abord à un seul, puis à plusieurs personnages.
C'est ainsi que, dès 1579, Strozzi composa un intermezzo
qui fut chanté par Caccini

;
quo Galilée mit en musique

I épisode du comte Ugolin, de la Divine Comédie, et

ensuite les Za»ie«(a/ions de Jérémie; que Caccini écrivit,

surdesvers de Bardi, un monodrame intitulé il Combatti-
mento di Apollo col serpente; qu'enfin Bmilio del Cavalière
fit exécuter deux compositions du même genre : il Satiro
et la Disperazione di Fileno. Ces divers ouvrages, repré-
sentés pour la plupart à la cour de Toscane, obtinrent
un tel succès que leurs auteurs en vinrent à écrire do
véritables actions dramatiques en récitatifs, parfois avec
chœurs, telles que la Dafne et il Giuoco délia cieca de
Péri, \ Euridice de Péri, Caccini et Corsi, et il Rapimento
di Cefalo de Caccini, Pietro Sirozzi et Luca Bâti.
Cette musique récitative,lûurde, pompeuse, sans grande

saveur mélodique ou harmonique, contenait cependant eu
elle le principe de l'opéra moderne. Claude Monteverde,
maître de la chapelle de Saint-Marc, à Venise, boule-
versa lo système musical en y introduisant l'harmonie
dissonante et, par conséquent, la modulation; il donna la

coupe de l'air et du duo.
Après lui, Francesco CavalH, son élève, dans l'espace

de trente années, de 1639 à 1669, ne fit pas représenter
moins de trente -huit opéras. Venise, alors, comptait
six théâtres, où présentaient leurs œuvres au public
Cesti, Legrenzi, Lotti, Perti, Caldara, Bononcini, etc.

A Mantoue, Marco da Gagliono faisait représenter un
opéra intitulé Dafne, et, à Bologne, Giacobbi donnait une
Andromeda. Ce n'est qu'en 1668 que Naples vit s'ouvrir

sa première scène lyrique, le théâtre San-Bartolomeo ; elle

eut ensuite celui des Fiorentini (1706), puis le théâtre
Nuovo (1724), et enfin, en 1740, le fameux théâtre San-
Carlo. Ce n'est qu'en 1778 que Milan inaugura le théâtre
de la Scala, que suivit de près celui de Canobbiana.
Mais déjà, dès la seconde moitié du xvii* siècle, l'opéra
avait fait son apparition dans un grand nombre de villes.

Gregorio Allegri, l'organiste Frescobaldi, le P. Martini,
Jean-Paul Colonna, Carissimi et plus tard Porpora,se dis-

tinguaient dans le genre do l'oratorio et surtout de la can-
tate, qui peu à peu s'était substituée au madrigal. Dans la

musique instrumentale, les successeurs de Frescobaldi
comme organiste s'appelaient Pasquini, Gasparini, Loca-
telle, Durante. On pouvait citer comme clavecinistes les

deux Scarlatti, Paradies, lo P. Martini, Porpora. Quant à
la grande école italienne de violon, dont Arcangelo Corelli

peut être considéré comme le fondateur, elle fut illustrée

par Geminiani, Locatelli, Lorenzo et GiambattistaSomis.
C'est aussi à cette époque que l'art de la lutherie prenait
tout son essor avec les Amaii, les Maggini, les Guarneri,
les Bergonzi, les Montagnana, et Antonio Stradivari.
L'enseignement ne tarda pas à s'organiser. Venise n'avait

pas moins, au xviii* siècle, de cinq conservatoires ; Naples
en comptait trois; Bologne possédait une école superbe.
II y avait aussi de nombreuses écoles particulières, sur-
tout pour le chant.
De Venise, l'opéra alla s'installer à Naples, d'où il

rayonna sur toute l'Italie d'abord, sur l'Europe ensuite.

On peut dire que pendant tout le xvm* siècle 1 histoire de
la musique en Italie se concentre tout entière dans les

exploits de la grande école napolitaine, dont Alessandro
Scarlatti doit être considéré comme le chef et l'initiateur.

Du conservatoire dei Poveri di Gesii Cristo sortirent
Alessandro Scarlatti, Gaetano Greco, Durante, Per^olèso,
Duni; de celui de 5aH(' Oho/'Wo, Gizzi, Jommelli, Paisiello,

Piccinni; de Santa Maria di Loreto, Porpora, Fenaroli,
Guglielmi, Sacchinï, Cimarosa; d© la Pietà dei Turchini,

Léo, Tritto, Sala, Mandanici, Zingarelli, Manfroce, et plus
tard Carlo Conti, Mercadante, Bellini.

A ces noms il faut ajouter ceux de Traetta, Logroscino,
Cafaro, Latilla, Anfossi, Insanguine, Tarchi...

Dans le reste de l'Italie, on peut citer à la grande époquo
les compositeurs dramatiques Caldara, Galuppi, Rinaldo
de Capoue, Francesco Conti, Marcello de Padoue, Naso-
lini, Ciampi, Gazzaniga, Storace, Goecco, Sarti, Mengozzi,
et surtout Salierî, qui était un homme de génie, et, parmi
les compositeurs religieux et les organistes, Benedetto
Marcello, le père Mattei, Pitoni, etc. ; les violonistes

Viotti et Paganini,
Nous trouvons, au commencement du xix" siècl© : Va-

lentioo Fioravanti, Paër, qui se partage entre la France
et l'Italie, Pavesi, les frères Giuseppe et Luigi Mosca,
Carlo Coccia, puis deux grands maîtres à qui la Franco
devait donner la gloire : Cherubini et Spontiui. Puis vint

le plus grand des derniers grands Italiens, Rossini.

Presque en mémo temps, brillaient Bellini et Donizetti.

Autour d'eux on ne voit surgir quo do pâles imitateurs :

Raimondi, Morlacchi, Carafa, Vaccaj, Coppola, Pacini,
Mercadante, les deux frères Luigi et Frederico Ricci.
Verdi est lo dernier représentant de cet art, qui paraissait

éteint. Génie d'abord farouche, qui plus tard s apaisa, il

était l'artiste puissant et pathétique qu'il fallait à l'Italio

révolutionnaire. Pendant plus d'un demi-siècle, il régna
en maître sur l'art italien, A peine peut-on signaler, en
outre, Pouchiolli ;

pour les autres, simplement plus ou
moins estimables, c'étaient Pcdrotti, Cagnoni, Petrella,
Lauro Rossi, De Giosa, dont on peut dire qu'il ne reste
rien. Arrigo Bo'ïto s'est fait une sorte de renommée avec
Mefistofele.

Mais l'école musicale italienne n'est plus aujourd'hui
qu'un souvenir, en dépit de la Cavalleria rnsticana et de
Mris de Mascagni, dos Pagliacci et do la Bohême de
Leoncavallo, do l'autre Bohème et de la Manon de Puccîni,
de VAndré Chénier do Giordano, voire du Cristoforo
Colornbode Alberto Franchetti; de don Lorenzo Perosi, lo

prêtre compositeur, qui s'efforce de renouveler le genre
do l'oratorio. En dehors du théâtre, d'ailleurs, il n'y a
guère à nommer que Martucci, directeur du Conserva-
toire de Bologne, et Sgambati, tous deux s'étant distin-

gués dans lo genre de la musique instrumentale.
— BiBLiOGR. : Stendhal, Histoire de la peinture en Italie

(1817); Burckhardt, le Cicérone (1855) [trad. franc. 1883-

1892]; la Civilisation italienne au temps de la Renaissance

(1860) [trad. franc, par Schmiit, 1885]; Crowe et Cavalca-
sclle. Histoire de lapeinture italienne fl864-1876j; Per-
kins, Histoire de la sculpture italienne (1808); Gebhardt,
Les Origines de la Renaissance en ltalie{\ilO); Lafenestre,

la Peinture italienne (1885); E. Mùntz, Histoire de l'art

pendant la Renaissance : l'Italie (1888-IS92-1895).
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Italie {Histoire d'), par Guichardin, en vingt livres.

— Cette histoire parut d'abord à Floronco en 1561, sous le

titre : Délia historia delV anno N94 fin ail' anno iS'îô,

libvi s^eci, da Francesco Guicciardini/gcntilhuorno fioren-

iino. Les quatre derniers livres, qui parurent à Venise
en 1564, n'ont été (ju'ébauchés. Il a été publié, depuis, un
grand nombre d'éditions complètes de l'ouvrago, qui

comprend le récit des événements dont l'Italie fut le théâ-

tre de 1490 à 1534. l.'/iistoire d'Italie, traduite en presque
toutes les langues, l'a été en français par Jérôme Cho-
medey (Paris, 1568) et par Favre, revue par Gar^oon
(Paris, 1738). Par l'ampleur do son stylo, y.n- li-s Iiuriin- ms
dont elle est semée, Guichardin rappoUc l'H'' Li\' ,

minhh'

Machiavel fait penser à Tacite ;
Guirhai in ,i lun i mi

son caractère propre : c'est le scepticisme on \'\\\\"\ ! in-

différence dont il fait preuve à l'égard de» événements.
II faut se souvenir des événements dont l'Italie fut le

théâtre à cotte époque pour comprendre et juger ce sen-

timent. Guichardin pouvait, en écrivant, se rappeler l'amôrQ

parole de son ami Machiavel, trouvant plaisir à être foulé

par la fortune « pour voir si elle n'aurait pas de honte ».

Italie (VoYAGK en), par Chateaubriand. — L'auteur a
publié sous ce titre, en 1827, un court ensemble do frag-

ments, composé de trois leiircs à Joubert, de pages de
journal, de morceaux descriptifs, et do la célèbre Lettre à
Fontanes, écrite de Rome. Ce voyage est celui que Cha-
teaubriand fit en Italie, en 1803-1804, quand il eut été

nommé par Bonaparte premier secrétaire d'ambassade du
cardinal Fesch. 11 décrit Tivoli, la villa Adriana, le Vati-

can, le musée Capitolin, la galerie Doria, Naples, le Vé-
suve, etc. Un certain nombre de ces notes lui ont servi

pour la rédaction des Mémoires d'outre-tombe (II* partie,

2" livre). La Lettre à Fonta)ies est la pièce capitale du
recueil : Chateaubriand y peint avec une force singulière

la tristesse et la majesté de la campagne romaine.

Italie (Voyage en), par II. Taine (1866). — L'ouvrage
renferme quatre parties, intitulées : A'aples, Home, Flo-

rence, Venise. C'est un recueil de notes prises au jour le

jour, parfois brèves, discontinues, parfois s'étendant aux
proportions d'un véritable drame, avec mise en scène et

tableaux. On y trouve de très belles descriptions, dans
ce style éclatant et concis, un peu dur et tendu, qui est

partout celui de Taine; mais, comme partout aussi, Taine
s'y montre continuellement préoccupé de confirmer ses

idées sur l'art et sur la vie. Il ne voyage point en touriste.

Même devant les monuments de la' peinture et de l'archi-

tecture italiennes, qui fournissent d'admirables pages à
l'artiste, on sent, derrière cet artiste, le philosophe qui a
pour objet unique l'étude de l'homme, et aux yeux duquel
les œuvres d'art ne sont que des « signes " , des documents
où il trouve l'explication de l'âme et du génie italiens.

Italie (guerres d'). On comprend sous ce nom l'ensemble
des expéditions et des conflits dont l'Italie a été l'enjeu

et le plus souvent le théâtre, de 1 494 à 1559, et dont les ac-

teurs principaux ont été la France, l'Espagne et l'Empire.
Nul pays n'offrait par sa richesse une proie plus expo-

sée aux convoitises de l'étranger que l'Italie de la fin du
XV* siècle ; nul autre, aussi, n'était plus désigné aux inter-

ventions extérieures, par son morcellement politique, les

rivalités des villes, leurs querelles intestines, et l'affai-

blissement dans le déshonneur de la seule puissance qui

eût pu, à cet instant, réaliser dans la Péninsule un sem-
blant d'union morale, la papauté.

1» La première période des guerres d'Italie, qui va de
1494 à 1521, comprend les différents essais de conquête,
par la France, du royaume de Naples et du Milanais.
Charles VIII, hanté par les souvenirs de la chevalerie,

épris d'une guerre de magnificence, tente de faire valoir

sur le royaume de Naplesles droits de la maison d'Anjou :

une triomphante promenade militaire (1495) lui livre en
effet le royaume ; mais une coalition générale de l'Au-

triche, de l'Angleterre, de Venise et de l'Aragon roblia;e

presque immédiatement à abandonner son éphémère
conquête, et la brillante victoire de Fornoue (1495), où
triomphe la furia francese, lui permet seulement un hono-
rable retour. Louis Xïl reprend la lutte, mais y ajoute un
nouvel objet, le Milanais, eu sa qualité d'héritier de Va-
lentine Visconti. Nouvelle conquête rapide : Gênes et Mi-
lan se soumettent (1500). Mais Louis XII, dans ses tenta-

tives sur le royaume de Naples, sera dupé par ses deux
alliés successifs : d'abord par Ferdinand d'Aragon qui,

après lui avoir promis le partage du royaume de Naples,
lance contre lui Gonzalve de Cordoue, lequel, vainqueur à
Seminara, Cerignola et Garigliano, oblige les armées fran-

çaises à évacuer Tltalie du Sud, et le roi lui-même à
renoncer, par les traités de Blois (1504-1505), à ses préten-
tions sur Naples; ensuite, par le pape Jules II, qui, vou-
lant réaliser à son profit l'unité italienne, attire le roi de
France dans la Ligue de Cambrai (1508) contre Venise, se

_
sert de lui pour battre les Vénitiens à Agnadel (1509),

mais se retourne ensuite pour former avec l'Autriche,

l'Angleterre et l'Aragon, une Sainte ligue (1511) contre la

France. Après les succès de Gaston de Foixà Bologne, à
Brescia et à Ravenne (i512), où il meurt, les défaites de
Novare et de Guinegatte ouvrent la France à l'inv-sion.

Louis XII, par les traités d'Orléans et do Londres (1514),

doit abandonner ses conquêtes. C'est seulement la mort de
Jules II et la dissolution de la Sainte ligue qui permettent
au belliqueux successeur de Louis XII, François P% de re-

conquérir brillamment le Milanais, par le triomphe de
Mangnan (1515).

2" La deuxième période (1521-1529) est un véritable duel

entre François I" et Charles-Quint, qui, devenu empe-
reur (1519), a réuni sous son sceptre les domaines des
maisons d'Autriche, de Bourgogne, de Castille et d'Ara-
gon, entourant ainsi la France d'une ligne presque conti-

nue do territoires, et prétendant à la monarchie univer-
selle. Une première guerre coûte à la France le Milanais,
à la bataille de la Bicoque (1522). François I" n'a pas su
s'assurer, à l'entrevue du camp du Drap d'or (1520), l'al-

liance de Henri VIII d'Angleterre, ni retenir sur la pente
de la trahison le connétable de Bourbon. Lui-même, battu
et pris à Pavie (1525), doit, au traité de Madrid (1526),

qu'il désavoue d'ailleurs une fois libre, céder la Bourgogne.
En 1527, il ne peut empêcher le pillage do Rome par le

connétable de Bourbon. Cependant, le roi, assagi par les

revers, et l'empereur, inquiet des progrès de la Réforme,
signent, en 1529, la trêve de Cambrai, qui laisse la Bour-
gogne à François I" et l'Italie à l'empereur.

3° Pendant la troisième période (1536-1559), la lutte s'é-

largit. Contre Charles-Quint, que paralysent les progrès du
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protestantisme, François I»"" cherche partout dos alliés :

les princes réformés coalisés à Smalkafdo (1531), la Suède,
le pape Clément VII, le sultan Soliman, dont l'interven-
tion sur le Danube oblige l'empereur, après l'échec d'une
invasion en Provence (1537), ao signer la trôve de Nice

(1538J,
nui dure six ans. En 1544, une nouvelle reprise des

hostilités est marquée par la victoire française do Céri-
soles, en Piémont (1544), et terminée par les traités de
Cresny (1544) et d'Ardros (1546). Après la mort de Fran-
çois I" (1547), Charles-Quint, attristé de son échec au siège
do Metz (1553), signe la trêve de Vaucellos (1550), puis ab-
diijiK'. Knlin, la vaine tentative d'invasion do Philippe II
rii l''i;iii(o (1557) échoue au siège do vSaint-Quentin, et la
i.piis.^ 1I..1 Calais (1558) par le duc de Guise amène le traité
'le (.';ti('au-Cambrôsis (1559), où la Franco, renonçant à
l'Italie, moins Pignorol, gardait Calais et les trois évô-
chés : Metz, Toul et Verdun. C'était un mince résultat,

pour de si longs efforts. Mais, selon la parole d'Anne
de Beaujeu à Charles VIII, « un village sur la frontière
vaut mieux qu'un royaume au delà dos monts « ; au de-
meurant, la France avait trouvé en Italie l'exemple d'un
mouvement intellectuel et artistique dont elle allait lar-

gement profiter.

Italie (campagne d') fl796]. Le rôle de l'armée d'Italie

dont Bonaparte, mis on lumière par la journée du 13-Ven-
démiaire, reçut le commandement, devait être, dans la

pensée du directeur Carnot, de retenir en Italie, pendant
l'été de 1796, le plus possible de forces autrichiennes ; l'ef-

fort principal sur Vienne restant dévolu â l'armée d'Alle-

magne, commandée par Jourdan. Aussi Bonaparte, arrivé

à son quartier général de Nice le 27 mars, n'eut-il à sa
disposition que les divisions Augereau, Masséna, Séru-
rier, Garnier et Macquart, en tout 43.000 hommes, mal
vêtus, mal nourris, dispersés entre Nice et Gênes, sur la

route de la Corniche. Devant elles, sur le revers nord do
l'Apennin, le Piémont était gardé par l'armée sarde de
CoUi, occupant la vallée du Tanaro, sur la route de Turin,
et le corps autrichien de Beaulieu, couvrant Milan par
la vallée de la Bormida; les deux généraux autrichien et

sarde s'ontendant d'ailleurs assez peu.
Le premier objectif de Bonaparte, une fois son armée

rassemblée et réchauffée par une vigoureuse proclama-
tion qui lui promettait, au delà des Alpes, " honneur,
gloire et richesse », fut de se jeter entre les deux alliés,

de les séparer et les battre isolément. Il y parvint du pre-

mier coup en marchant rapidement sur Savone, de là par
le col d Altare sur Carcare, au croisement des routes
d'Alexandrie et de Turin, et en lançant vers Ceva, pour
immobiliser Colli, la division Sérurier, tandis que lui-

même venait battre à Monteuotte, puis à Millesimo et à
Dego, le corps de Beaulieu (10-14 avril). Laissant alors

Laharpo en observation devant les Autrichiens en re-

traite, il venait au secours de Sérurier avec ses deux
autres divisions, et battait Colli à Mondovi. Quelques
jours après, l'armistice de Chérasco détachait la Sar-
daigne de la coalition.

Beaulieu, cependant, franchissant le Pô, s'était retiré

sur le Tessin, tandis que Bonaparte, pour lui couper sa
ligne de retraite sur le Tyrol, se portait à marches for-

cées sur Plaisance, où il franchissait à son tour le fleuve.

Seule, la résistance désespérée de sa gauche à Fombio
permettait à Beaulieu de se retirer vers le Tyrol, en
sacrifiant de nouveau au combat de Lodi, sur l'Adda, son

arrière-garde. Tandis que Bonaparte s'arrêtait à Milan
pour refaire son armée, le général autrichien, couvert par

le Mincie, garnissait les places du quadrilatère, et surtout

Mantoue, de nombreuses garnisons. Le 15 juin, Bona-
parte, tenant le cours de la Chiese, mais n'osant s'engager

dans le Tyrol, investissait Mantoue.
La dernière partie de la campagne est marquée par

l'échec des quatre tentatives faites par les Autrichiens

pourdébloquer Mantoue. La première, avec 60. 000 hommes,
conduite par Wiirmser, qui a le tort de séparer ses co-

lonnes sur les deux rives du lac de Garde, échoue aux
combats de Sale, de Lonato et de Castiglione. La seconde,

dans laquelle Wiirmser tente de se frayer un chemin
parla vallée de la Brenta, aboutit pour lui aux échecs de

Primolano et de Bassano, et il doit, après le combat de
Saint-Georges, s'enfermer lui-même dans la place. Enfin,

deux tentatives d'Alvinzi, dont la première échoue au
combat d'Arcolo, et la deuxième au combat de Rivoli,

amènent, le 2 février 1797, la capitulation de Mantoue. Il

ne restait plus à Bonaparte qu'à traverser le Tyrol sans
défense. Les combats do Taghamento et Neumarck l'ame-

naient dans la vallée de la Muhr, jusqu'à Léoben, où
étaient signés (18 avril) les préliminaires de la paix de
Campo-Formio.
Ainsi cette campagne, malgré l'échec de Jourdan sur le

Danube, se trouvait, en fin do compte, décider du succès
final de la France. Elle avait coûté à l'Autriche quatre de

ses meilleures armées, plus de 80.000 prisonniers et de
400 canons, et surtout mis en lumière le génie, fait de
décision et do hardiesse, du jeune général français.

Italie (campagne d') [I8O0]. Les forces autrichiennes

étaient représentées, en Italie, à la fin du printemps de 1800,

par l'armée du vieux maréchal Mêlas, que retenait devant

Gênes l'énergique résistance de Masséna. Bonaparte ré-

solut alors de profiter de l'avantage que lui donnait la

possession des routes suisses pour venir attaquer Mêlas
sur ses lignes mêmes de communication et lui couper, en

cas de succès, toute retraite. Gênes no devait capituler

nue le 5 juin. Dès le commencement do mai, le Premier
Consul, qui avait annoncé ostensiblement la formation

d'une armée de réserve à Dijon, réunissait discrètement, à

l'entrée du Valais, par petits détachements, une masse de

35.000 hommes, qu'il rejoignait le 8 mai. Du 10 au 20, par

un miracle d'énergie et d'audace, le col du Grand-Saint-

Bernard était franchi et, le 20, le fort de Bard, comman-
dant la vallée d'Aoste, dépassé sans accident. Toute l'ar-

mée française était arrivée presque sans combat dans la

plaine lombarde. Bonaparte entrait le 2 juin à Milan, Mu-
rat marchait sur Plaisance, et Lannes, vainqueur le 8 juin,

à Montebello, de ï'avant-garde autrichienne, sur Stradclla,

pour fermer la Lombardie à Mêlas. Celui-ci s'était aperçu

trop tard du danger. C'est dans son mouvement de retraite

sur Plaisance, où il espérait encore devancer les Français,

qu'il se heurtait, le 14 juin, à Marengo, aux is. 000 hommes
de Bonaparte, avec Lannes, Carra Saint-Cyr, Victor. Kel-

Icrmann, puis Desaix, dont l'arrivée devait rétablir une

affaire très compromise. (V. Marengo.) L'occupation des

passages du Pô rendait intenable la position de Mêlas,

coupé du Tyrol, et le ç;énéral autrichien devait signer la
convention d'Alexandrie, en vertu de laquelle les Impé-
riaux restituaient Gênes et se retiraient au delà du ^Sn-
cio. Ainsi finissait cotte courte et décisive campagne, la
plus parfaite peut-être, par la hardiesse et la sûreté dos
Manœuvres, que Napoléon ait dirigée.

Italie (GunnRE d') [1859]. Entreprise par Napoléon III
contre l'Autriche, elle eut pour résultat, sinon pour objet,
l'affrancliissemeni de la nation italienne et son unification
sous la dynastie do Savoie. Victor-Emmanuel, ou 1856, avait
su profiter habilement des hésitations do l'Autriche, quo
la diplomatie française voulait entraîner, à son corps dé-
fendant, dans une action contre la Russie. C'est une petite
armée italienne qui était venue se joindre, sous Sébasto-
pol, aux troupes franco-anglaises. En échange, l'Italie
avait figuré et pris la parole, au congrès do Paris. Cavour
avait su flatter à propos les idées « nationalistes « do Na-
jioléon III, auquel l'attentat d'Orsini (janv. 1858) ôlart ap-
naru comme une protestation de l'Italie opprimée et dé-
laissée. Au mois de septembre, la mémo année, l'entrevuo
do Plombières entre l'empereur et Cavour sanctionnait,
par le mariage de la princesse Clotildo et du prince Napo-
léon, l'alliance franco-italienne, et, malgré les protesta-
tions de la cour de Vienne, le Piémont armait sans relâche.
Le 1" janvier 1859, Napoléon ïll déclarait à l'ambassa-
deur d'Autriche qu'il regrettait que les relations franco-
autrichiennes fussent " moins bonnes (juo par le passé ».

C'était la guerre inévitable. Quelques mois après, l'Aulricbo
prenait les devants et envahissait le Piémont f^29avr. 1859),
sur son refus de désarmer.
La guerre devait être courte. Cinq corps d'armée fran-

çais (Canrobert, Baraguay d'PIilliers, Niel, Mac-Mahon,
prince Napoléon) étaient concentrés, dès le 15 mai, dans
la plaine d Alexandrie. Les combats de Montebello (20 mai)
et de Palestre dégageaient le Piémont envahi. Puis, tau-
dis que s'insurgeaient, sur la gauche des Autrichiens, la

Toscane, les Légations, les duchés de Parme et de Modèno,
et que Garibaldi, sur leur flanc droit, triomphait à Varèse
et à Côme, l'empereur franchissait le Tessin en face d'eux,
près de Buffalora, et, attaqué par dos forces supérieures,
résistait assez longtemps pour permettre au général do
Mac-Mahon d'emporter, à Magenta, un succès sanglant,
mais décisif (4 juin). Milan était occupé, après le combat
de Melegnano (8juin). Enfin, la ligne du Mincie était

conquise à la journée de Soll'erino (24 juin).

Cependant, ces succès français alarmaient le patrio-

tisme allemand. La Prusse, se croyant menacée, mobilisait.

Devant ces menaces de complications. Napoléon 111 crut
prudent de s'arrêter. L'entrevue de Villafranca (U juill.)

posa les bases du traité de Zurich. Celui-ci réunissait la

Lombardie au Piémont, mais rétablissait les duchés de
Parme, de Plaisance et de Modène, sans toucher au
royaume de Naples ni à l'Etat pontifical : convention
inexécutable, parce qu'elle ne pouvait satisfaire les senti-

ments unitaires, violemment surexcités, de l'Italie. Quel-
ques mois plus tard, la Franco trouvait le bénéfice de son
intervention dans la cession, approuvée, d'ailleurs, par le

veto presque unanime des habitants, de Nice et de la Sa-

Italie (médaille d'). accordée, par décret du il août
1859, à tous les militaires et marins ayant pris part à la

campagne d'Italie. Elle est on argent
et du module de 27 millimètres. Le mé-
daillon est encadré par une couronne
de lauriers formant relief. La médaille
se porte, attachée par un ruban rayé
rouge et blanc.

Italie (la Jeune), association fon-
dée pour assurer l'indépendance et l'u-

nité de l'Italie sous le régime républi-

cain. — Fondée à Marseille, en 1831,

par Mazzini, avec Bianco et Santi, elle

se fit connaître par le journal : la Jeune
Italie, recueil d'écrits sur les conditions

politiques, morales et littéraires de l'Ita- ^_^
lie, tendant à sa régénération. Après MéJaille d'Italie,

avoir recueilli beaucoup des débris des

autres sociétés, secrètes, elle participa à la plupart des

mouvements qui agitèrent la Péninsule, notamment à
l'irruption de Ramorino et Mazzini en Savoie (1834), aux
séditions de Bologne et d'Imola (1843), à la tentative do

Cosenza, qui coûta la vie aux frères Bandiera (iS44), et

au mouvement de Rimini fi845). En 1848 et 1849, elle

combattait sur les champs de bataille. Vaincue à Rome,
il ne semble pas que son action ait survécu aux événements
qui, à partir de 1859, assurèrent l'unité de l'Italie.

Italien, ENNE {U-in, en'), personne née en Italie ou

qui habite ce pays. — Les Italiens.
— Adiectiv. Qui se rapporte à l'Italie ou à ses habi-

tants : La langue italien'ne. La viusique italienne.
— Goût italien, Nom que l'on a donné longtemps à un

vice contre nature.
— Hist. Républiques italiennes, Etats indépendants que

formèrent, au xii° siècle, presque toutes les villes de la

haute Italie. 11 République italienne, Nom donné, en 1302,

à l'ancienne république Cisalpine, qui devint, en 1S05, lô

royaume d'Italie. V. Cisalpine (république).

— n. m. Langue italienne : Parler riTAHKX.
— n. m. pi. Théâtre-Italien de Paris : Aller aux Ita-

liens. V. Théâtre-Italien. .— n. f. Art culin. Espèce de sauce dite aussi sauce a

l'italienne : Champignons à ('italienne.

— Maoôg. Guide extérieure, dans les voitures à deux

clievaux et à trait léger.
, » , -x ^ •*«— Loc. adv. A l'italienne, A la modo, à la manière ita-

lienne t Etre vêtu K l'italienne.
— Encycl. Linguist. Langue italienne, v. Italie.

— Théâtre italien en France. V. comédie italienne.

Italienne à Alger (l'), opéra boufi-e italien, paroles

d'Anelli, musique do Rossini (Venise, 1813). C est 1 un des

meilleurs ouvrages bouffes de Rossini, l'un de ceux dans

lesquels le sentiment comique est porté à son cvtrOmo

puissance. Sous ce rapport, le fameux trio Papatact, reste

si longtemps célèbre, est l'un des chofs-d œuvre du çnre.

VltaTianain A Igeri fut jouée au Théâtre-Italien do Pans,

le 1" février 1817, avec un énorme succès.

ItaliOTE, habitant do lltalio avant la domination ro-

maine; en particulier, Grec établi en ItaUe. - ^^/.t/^"«'^/„s^

— Adjectiv. Qui se rapporte à l ancienne Italie ou aux

Italiotes : Les colonies italiotes.
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ITALIQUE - ITINERAIRE
ITALIQUE (/i7É:")adj. Géogr. Qui a rapport, qui appar-

tient à l'ancienne Iulie : La péninsule italique.

— Guerre italique, appelée aussi Guerre sociale. Terri-

ble insurrection des Italiens contre Rome, de 90 à 88 av.

notre ère. V. sociale [guejTe). l! Droit italique. Privilège

accordé à des groupes d'individus, à des cités, à des pro-

vinces, et qui assimilait le sol provincial au sol italique,

c'est-à-dire le rendait capable de propriété quiritaire ei

exempt d'impôt foncier, accordait à la cité l'autonomie,

dispensait les individus de l'impôt personnel.
— Astroii. Ho'rrs italiques. Les 24 heures du jour na-

turel. 1^ 'f-nx couchers de soleil consécutifs.
— A ! ' 'aligue, Danse introduite à Rome,

sous A niimes Pylade et Bathylle.
— B >r \ Syn. de jacinthe.
— Ecrit, sainre. A ncienne version italique, ou substantiv.

Ancienne italique. Version latine des Ecritures, antérieure

à celle qui porte le nom doVulgate.
— Philos. Se dit de !a philoso- ~

phio de Pythagore , parce que
celui-ci avait résidé longtemps
en Italie.

— Typogr. Caractère italique

ou n. m. Italique, Caractère d'im-

primerie, créé en Italie par Aide
Manuce, et qui est légèrement naiiq
incliné vers la droite, comme ae casse.

l'écriture ordinaire : Un bel ita-

lique. 11 Arg. typogr. AyoïV les jambes italiques. Etre ban-
cal, parce que le caractère italique est penché.
— Encycl. Linguist. Langues italiques. Les langues

italiques forment un des groupes linguistiques entre les-

quels se divise la famille indo-européenne. Elles étaient

parlées, pendant la plus ancienne période de l'histoire

romaine, dans l'Italie centrale, où régnait aussi l'étrusque,

d'origine inconnue. A la même époque, on parlait dans
l'Italie du Nord le celtique, dialecte indo-européen ; lo

ligurien et le vénète, deux idiomes non encore classés, et,

dans l'Italie méridionale, le g^'^f^ et le messapien, lequel

est très probablement indo-européen. L'italique propre-
ment dit comprend : d'une part, le latin et ses dialectes ;

d'autre part, lo groupe ombrien-samnite, dont les princi-

paux représentauls sont l'ombrien, connu surtout par les

tables Kmjubines, et Vasque ou samnite, que l'on peut étu-

dier dans la Table de Bantia. Il nous reste quelques in-

scriptions des idiomes parlés chez les Pélignicns, les Ma}'-
rucmiens, les Vestinicns, les Marses et les Sabins : tous ces
dialectes, notamment le pélii/nien, mieux connu que tous
les autres, se rapprochent de l'osque plus que do l'om-
brien ; on leur donne l'appellation générale de sabellien.

Au contraire, lo volsgne ressemble davantage à l'ombrien.

ITALIQUE (/i^),ÉE adj. Imprimé en caractères italiques.

ITALO-GOTHIQUE adj. Se dit do l'écriture romaine
altérée par les Goths, pondant leur domination en Italie.

Italones, population probablement indonésienne, qui

vit dans la partie centrale de lile de Luçon (Philippines),

dans la province de Nucva-Viscaya. — Un, Une Italone.
— Encycl. Un certain nombre a Italones se sont conver-

tis au christianisme au début du xviii« siècle; mais ces
conversions sont souvent superliclelles, et il n'est pas rare
de rencontrer, jusque chez les Italones chrétiens, des chas-
seurs do têtes dont ils font des trophées.

ItaLOS (Jean). Biogr. V. Jean.

Italus. Myth. gr. Roi pélasge, qui passait ponr avoir
donné son nom à irialio. Il était fils do "Télégonc, roi d'Ar-
cadie. Il devint roi des Œnotriens ou des Sicules. De sa
femme Electre, fille de Latinus, il eut un fils appelé Remus.
ITAMALATE n. m. Sel dérivant de l'acide itamalique.

ITAMALlQUE(/(A-')adj.Sedit d'un acido isomère avec les

acides citrainalique et mésamaliqiie, qui se volatilise quand
on le cliauJi'o à 100", en dégageant une odeur de mélasse.

ÏTAPtCURU, nom de doux fleuves du Brésil, coulant,
l'un dans l'Etat de Maranhào, lauire dans celui de Baliia.

Lo premier, né sur le versant nord-est de la serra do
Negro, se dirige d'une façon générale du S. au N., passe à
Caxias, que peuvent atteindre les petits vapeurs, et se
termine dans l'Ailantiquo, au fond de la baie de Sao-José.
Lo second, issu do la serra das Aimas, décrit une grande
courbe vers lo N., traverse Queimadas, Itapicuru, et dé-
bouche dans la mer, après un parcours do 520 kilomètres.

Itapua, ville du Paraguay, sur la rive droite du Pa-
rana, en face de la localité argentine de Posadas; 5.000 hab.
Ch.-l. do département. A côté so trouve, au Paraguay', la
localité d'Encamacion, fondée par les jésuites dos mis-
sions, en 1614.

Itard (J.-E.-Marie-Gaspard), médecin français, nô à
Oraison (Basses-Alpes) en 1774, mort à Paris en 1838.
D'abord chirurgien au Val-do-Grâco (179G), il devint,
on 1800, médecin do l'Institut des sourds-muets. On lui

doit do grands porfe<tionncments dans les méthodes
d'exploration do l'oreille et du naso-pharynx, une lechni-
3U0 précise du cathétérisme de la trompe d'Eustachc, ot

belles recherches sur l'éducation pliysiologique de
l'oroillo. Il a fondé un prix triennal on faveur du meilleur
ouvrage de médecine pratique. Citons de lui : Des premiers
développements physiques et muraux du Jeune sauvage de
l'Aveyron (1807), qui traite de l'éducation d'un jeune sourd-
muet idiot; Des maladies de l'oreille et de l'audition (1821).

Itasca, comté des Etats-Unis (Minnesota), limité
au N.-O. par le Rainy-Lak et la frontière du Canada,
au S.-O par la série des lacs que traverse le Mississipi
ù son origine; pays lacustre, boisé, presque sans culture.

Itasca, lac des Etats-Unis (Minnesota), sur un plateau
do 534 m. d'altitude. Il a 45 à 46 hectares, dans un bas-fond
de 1 1 kilom. sur S. Lieu de convergence do plusieurs ruis-
seaux lacustres, il émet la branche mère du Mississipi.

Itasse (M"* Jeanne), artiste française, née à Paris en
1867. Elève do son père, Adolpbe Itasse, né à Lourmarin
("Vaucluso), bon sculpteur auquel on doit une figure du
palais du Trocadéro et plusieurs bustes du nouvel Opéra,
elle a obtenu sa première récompense au Salon do 1888.
Son talent de statuaire a de la verve, de l'énergie, de la
couleur : Buste de .V"« Salle, xviii* siècle (à l'Opéra);
Egyptienne {n9\)\ Bacchante, marbre (1896), qui appartient
à l'Etat; portrait de M. Itasse {son père), bronze, excellent
morceau; le Vin, bas relief plâtre, pour la salle des fêtes
de l'Exposition universelle de 1900; etc.

ITATARTRATE n. m. Sel dérivant de l'acide itatartriquc.

ITATARTRIQUE {trik') adj. Se dit d'un corps homologue
de l'acide tartrique et isomère de l'acide citratartrique,
obtenu en fixant une molécule d'acide hypochloreux sur
l'acide itaconique et en décomposant par l'eau le produit.

ItatiaîA ou ItatiaYA, le sommet le plus élevé de
tout le Brésil. L'Itatiaïa ou » Roche flambante » domine la

serra Mantiqueira et se dresse à 2.712 mètres.

ItavÉS ou ItabÉS, prov. de l'archipel des Philippi-
nes (île de Luçon [pays des Igorrotes]), habitée par deux
peuplades, les Itaves et les cSauas; 28.000 hab.

I-TCHANG, ville de l'Empire chinois (Chine centr. [prov.

de Hou-Péj), sur le Yang-Tsé-Kiang ; 30.000 à 40.000 hab.
Port intérieur, ouvert depuis 1877 au commerce euro-
péen. I-Tchang importe surtout les cotonnades et les lai-

nages; elle exporte l'opium du Sé-Tchouen et du Yunnan,
delà soie, de fs. cire, des matières médicinales, du coton,

du musc. C'est le terminus actuel de la navigation à va-

peur sur lo Yang-Tsé-Kiang.

ITCHÉGUÉ ighe') n. m. Chef du clergé régulier des chré-

tiens d'Abyssinie.

ITÉ ou ITEU n. m.ou ITÉE n. f. Genre de saxifragacées

escalloniées, comprenant des arbustes à feuilles alternes,

à fleurs en grappes, dont on connaît 5 à 6 espèces de
l'Amérique du Nord et de l'Asie centrale. (L'ité de Virgi-

nie est cultivé dans les jardins comme ornemental; c'est

un élégant arbuste à fleurs blanches.)

ITEETDOCETE (mots lat. signif. Allez et enseignez).

Mots do l'Evangile. Ils appartiennent à l'avant-dernier

verset de saint Matthieu (XXVUX, 19), celui où il est dit

3U0 Jésus, prenant congé de ses disciples, leur ordonna
'aller par toute la terre porter chez tous les peuples la

bonne nouvelle, et les baptiser au nom du Père, du Fils,

et du Saint-Esprit.

ITE, MISSA EST {mîss-sa-èsst' — mots lat. [v. la partie

encyl.J) n. m. Paroles que le prêtre prononce dans lesmesses
basses, et que le diacre chante dans les messes solennelles,

et qui précèdent la bénédiction finale donnée par le célé-

brant. Il Moment de la messe où ces paroles sont pronon-
cées : Sortir à /'ite missa est.
— Encycl. C'est traduire inexactement les mots Ite,

missa est, que de les rendre, comme on ïe fait souvent,
par ceux-ci: Allez, la messe est dite.he mot latin missa
signifie proprement, comme missio, renvoi, congé. Dans
la primitive Eglise on donnait deux fois congé aux assis-

tants, une fois aux catéchumènes et aux pénitents, au
moment où allait commencer la partie la plus sainte du
sacrifice eucharistique, à laquelle ils n'étaient pas admis,
et une autre fois aux fidèles, quand la cérémonie était

terminée. Ulte, missa est, fut pendant bien longtemps la

dernière parole de la messe. L'Evangile, qui se dit main-
tenant à la suite, devint une loi liturgique à la fin du
xv" siècle, ou au commencement du xvi". Il paraît d'ail-

leurs que. durant les premiers siècles de l'èro chrétienne,
on mettait fin aux assemblées, dans les prétoires, au
moyen d'une formule semblable. Comme on n'usait de ces
mois, dans les réunions chrétiennes, que lorsque l'assem-
blée était nombreuse, ils prirent peu à peu un air de fête.

C'est ce qui explique quo lo célébrant ne les prononce
pas aujourd'hui dans les messes des morts, ni dans celles

où la liturgie supprime lo Gloria in excelsis. Ils sont rem-
placés dans le premier cas par les mots Bequiescant in

pace (Qu'ils reposent on paix), et dans le second par Bene-
dicaîtnis Domino (Bénissons le Seigneur).

ITEM {tèm' — mot lat.) adv. De môme, de plus, et encore.
(S'emploie surtout dans les comptes, les états, les énumé-
rations données dans des actes) : Fourni une paire de sou-
liers; ITEM : une paire de pantoufles.
— n. m. invar. Article de compte : Voilà bien de petits

ITEM.
— Fam. Difficulté : Ahl voilà Titem.

ITÉRATIF, IVE (du lat. ilerativus, même sons) adj. Fait
do nouveau, réitéré : Commandements itératifs.
— Granim. Verbe itératif. Verbe qui marque une répé-

tition d'action. Il On dit plus ordinairement fréquentatif.

ITÉRATION {si-on — du lat. iteratio, môme sons) n. f.

Action do répéter, de faire de nouveau : Z'itêbation
fj\'quente d'un acte conduit à l'habitude.

ITÉRATIVEMENT adv. D'une manière itérative.

ITERATO (té) n. m. Dr. anc. Arrêt qui prononçait la

continuation de l'emprisonnement au delà de quatre mois
contre un détenu pour dettes, pour dépens excédant la
somme de 200 francs.

ITÉRER (du lat. iterare, faire de nouveau) v. a. Syn.,
aujourd'hui inusité, de réitérek,

Iteuil, comm. de la Vienne, arrond. et à 11 kiîom.
de Poitiers, près du Clain ; 1.136 hab. Ch. do f. Orléans.
Papeterie. Source incrustante de ïïarconnay. Eglise des
xii* et XVI" siècles.

ItfÊH, IdfÈH, EdfÈH, petite ville d'Egypte, située
sur la rive gauche du IS'iI, dans la province de Girtrèh,
markaz de Sohag : elle compte 5.041 hab. Elle est bûtie
sur l'emplacement de la ville de Tabouî, l'Aphroditopolis
Parva dos Grecs, l'Atbô des Coptes, capitale du X» nome
de la Haute-Egypte. Les restes du temple pharaonique
sont enterrés sous la ville même.
Ithaca. villo dos Etats-Unis (Now-York), ch.-l. du

comté de Tomp-
kins, à la pointe
méridionale du lac

t
Cayuga; 0.015 hab.

I Centre d'un richo

(
comté agricole ot
industriel; nom-
breuses huileries,

scieries, filatures

et fabriques de ma-
chines; université
de Cornell, riche-
ment dotéo par le

négociant qui lui

a donné son nom.

ITHAGINIS (^ï-
niss) n. m. Genre
d'oiseaux gallina-
cés, famille des té-

traonicidés, tribu des perdit. .>, ^v.;.., .^u^ut cinq espèc»6
de l'Inde,

3S6

— Encycl. Les ithaginis remplacent dans l'Inde les

francolins, dont ils ont l'aspect et les mœurs. L'espèce
type, répandue dans l'Himalaya., est Yithagmis cruentus.
Deux sous-genres ont été établis : galloperdix [^galloper-

dix Ceylonensis, Ceylanj et hepburnia [hepburma spadi-
ceus, Deccan et Cororaandel).

Ithaki, ThiAKI ou Vathy, ch.-l. de l'île d'Ithaque
(îles Ioniennes), sur la côte orientale; 3.638 hab. Port.
On identifie le profond golfe de Vathy avec le havre do
Phorcys, où les Phéaciens débarquèrent Ulysse.

Ithaque (en gr. mod. Théaki ou Thiaki), une des
îles Ioniennes, faisant partie du groupe de Céphalonie,
dont elle n'est séparée, au S.-O., que par un canal peu
profond, de 4 kilom. environ de large, le canal de Yis-
kardo. Le golfe profond de Molo sépare l'ile en deux
moitiés à peu près distinctes; entre les deux s'élève le

Palœo Castron, où la tradition veut qu'ait été élevé lo

palais d'Ulj'Sse. Le mont Anoghé, au N., correspond au
Nérite d'Homère. L'île est escarpée, sèche, et fut long-
temps infertile et médiocrement peuplée, totalement dé-
sertée même, un moment, au xv* siècle, sous la domination
vénitienne. Elle produit aujourd'hui une notable quantité
de raisin dit « de Corinthe », et nourrit une population de
hardis marins au cabotage. Ch.-l. Vathy.
D'après les poèmes homériques, Ulysse régnait à Itha-

que lorsqu'il partit pour le siège de Troie. Quand il vou-
lut regagner sa patrie, Neptune, irrité contre ce héros,
le fit errer pendant duc ans sur les flots (v. Odyssée), et

l'image décevante do sa chère Ithaque so présentait sans
cesse à ses yeux comme tout proche. Aussi compare-
t-OQ quelquefois à Ithaque une chose que l'on désire ar-
demment, et qui échappe quand on croit l'atteindre.

ITHEL {tel') n. m. Sorte do mélèze qui croît en Arabie,
dans les vallons et les pentes sablonneuses.

Ithome (mont) [en gr. mod. le Vorcano\ montagne
du Péloponèse, sommet calcaire, dénudé, de 805 m. d'alti-

tude, dominant la plaine du Pamisos (Messénje). Au pied
de rithome s'étendait la villo de Messêne, dont l'acro-
pole couronnait le sommet de la montagne. La prise du
mont Ithome décida, après les longues guerres do Messé-
nie, du triomphe des ^^partiates (723). Aujourd'hui, quel-
ques ruines éparses marquent la place de l'ancienne ville.

Ithome. Myth. gr. Nymphe messénienne, qui, avec
sa sœur Neda, éleva Zeus, près de la fontaine Clepsydre.
Elle donna son nom au mont Itlwme, en Messénie.

XTHOS {toss — du gr. éthos, morale) n. m. Partie do la
rhétorique qui traite des mœurs par opposition au pathos,
qui traite des passions.
— Dernière partie des sermons des Pères de l'Eglise

grecque, celle qui contient la morale.
— AlLUS. LlTTER. :

On voit partout, chez vous, X'ithos et le pathos.

Mot de Vadius à Trissotin dans les Femmes savantes, do
Molière. (Acte III, se. v.) Vadius veut dire par là qu'on
voit partout, dans les écrits de Trissotin. la peinture des
mœurs jointe à celle des passions : c'était on faire un
grand éloge. Aujourd'hui, ces deux mots sont devenus
synonymes de o discours affecté et prétentieux ».

ITHYGÈRE [sèr') ou ITHyCEROS (sé-russ) n. m. Genre
d'insectes coléoptères rhynchophores, famille des curcu-
lionidés, comprenant une espèce propre à l'Amérique du
Nord. (L'ithycère de New-York [ithycerus Noveboracensis]
appartient à la tribu des hypérinés; voisin des coniatus
de France, mais plus grand, il est gris foncé avec de«
lignes longitudinales blanches, coupées de points noirs.)

ITHYMBOS {tin-boss — mot gr.) n. m. Antiq. gr. Chant
ou danse bachique.

ITHYPHALLE (du gr. ithus, droit, et phallos, pénis)
n.m. Antiq.gr. Phallus qu'on portait au.\ fêtes de Dionysos.
Il Amulette du mémo genre, n Chant ou danse qui accom-
pagnait la procession du phallus, ii Dévot qui figurait dans
ces processions.

ITHYPHALLIQUE ,7i7t') adj. Antiq. gr. Qui a rapport à
l'ithyphalle, à des divinités ou à des figures qui ont un
I^énis en érection : Figure ituypuallique.
— Métr. anc. Se dit d'un vers formé d'une tripodie tro-

chaïque.

ITHYPHALLOPHORE (de ithyphalle, et du gr. phoj'os*

qui porte) n. m. Antiq. gr. Prètro qui portait le phallus,

dans les processions ithyphalliques.

ITHYPHYLLE (du gr. ithus, droit, et phulfon, feuille^

adj. Bot. Dont les feuilles sont dressées.

ITHYPORE OU lTHYPORUS(ru55) n. m. Genre d'insectes

coléoptères rhynchophores. famille des curculionidés,

comprenant une vingtaine d'espèces, propres à l'Afrique

tropicale et à Madagascar, et qui rappellent en beaucoup
plus grand les cryptorrhyuchus de Franco.

ITIÉRIE (rf) ou ITIERIA {ti-é) n. f. Paléont. Sous-genro
de nérinées (mollusques gastéropodes}, comprenant des
formes fossiles dans les terrains oolithiques. (Les itiéries

sont des coquilles allongées, ovales, avec lo sommet coun
et obtus, avec la bouche étroite.)

ItiMBIRI ou RoUBI, rivière de l'Etat indépendant du
Congo, qui draine un vaste territoire. Né à l'ouest du pay«
monbouttou, l'Itimbiri se jette dans lo Congo (rive dr.),

après un cours de 400 kilom. Sa partie inférieure est navi-
gable sur 220 kilom.; aussi cette rivière est-elle devenue
une voie de pénétration vers l'OuelIé. Elle reçoit à droit©

la Likati.

ITINÉRAIRE [rtr — du lat. itinerarius, m^me sens) adj.

Qui a rapport aux chemins, aux routes, n Mesures itiné-

raires. Mesures de longueur employées pour évaluer la

distance d'un pays, d'un lieu do la terro à un autre. Il Co-

lonnes itinéraires. Colonnes idacées aux carrefours, pour
marquer la direction des chemins qui y aboutissent.
— n. m. Indication ou projet du chemin à suivre : Tra-

cer à quelqu'un son itinéraire, h Fig. Les r'ègles ne sont que
/'itinéraire du génie. (M"* de Staël.)
— Bibliogr. Récit fait par un voyageur des particula-

rités de son voyage, etc. (Dans ce cas, prend ime majus-
cule.) : L'itinéraire de Chateaubriand.
— Ch. de f. Indication, au moyen d'une sorte de tableau,

do toutes les gares, stations "et halles, qui se trouvent

situées le long de la ligne que parcourt un train de voya-
geurs ou de marchandises, avec inscription des heures
d'arrivée et de départ ù ces différentes' stations.
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— Liturg. Prières écrites pour être récitées au momeut
où l'oQ so mot en voyage : 2, 'itinéraire des clercs.
— Encycl. Biblioyr. On distingue deux sortes d'itiné-

raires : les itinéraires gégngraphiqites et les itinéraires/)0(/-

tiques. Los premiers, surtout ceux qui so rapportent à la
géographie ancienne, sont extrêmement précieux. U no
reste, malheureusement, quo des fragments des stathmcs
(stations) qui furent exécutés par les Grecs. Quant à ceux
que tirent rédiger les Romains, et qui embrassaient tout
le monde alors connu, ils ont tous disparu; abstraction
faite de la Table de Peutingcr et do quelques itinéraires
tracés sur des vases, aucun documi^nr li^x'irr no. subsiste do
l'antiquité. Il faut surtout dêpl'ui r l,i [h ri.' ilo la carte
routière do l'empire romain qii AiiL:ii--if lii, d'après les

Commentaires d'Agrippa, dressi'r ;i i;iiiri..' snus un portique,
au champ de Mars. Par contre, o^rtanis itiiiL'rairns pure-
tUgnt rédigés sont parvenus jusqu'à nous [Jttntiraires d'Aîi-
io%in, d'Alexandre, de Bordeaux, etc.).

A côté de ces itinéraires, il convient do placer les itiné-

raires poétiques composés dans l'antiquité ou au moyen
âge, et qui présentent parfois un réel intérêt. Tel est le

cas pour ïîtinerariiun dans lequel Kutilius Namatianus
raconte son voyage do Rome en Gaule au début du
V" siècle, et pour Ta Parxnesis ad judices dans laquello
Théodulpho, évoque d'Orléans {înissus dominicus de Cliar-

Jemagno), raconte étape par étape son voyage dans les

Narbonnaises.

Itinéraire de Paris à Jérusalem, par Chateau-
briand (1811).— L'auteur, dans cet ouvrage, a réuni les im-
pressions d un voyage qu'il avait entrepris (1806) en Grèce
et en Judée pour rassembler les matériaux dos Martyrs.
Parti de Trieste, Chateaubriand, après avoir visité Corfou,
Céphalonie, Zante, aborda en Morée. Les grands souvenirs
de l'antiquité grecque revivent à chaque pas do son livre,

mais il y mêle des impressions personnelles, particulière-
ment sur le dénuement des Grecs et la barbarie des Turcs.
Après avoir contemplé l'Eurotas et l'emplacement de
Sparte, il célèbre Corinthe, Mcgare, Eleusis, Salamine,
Athènes. Puis il traverse l'Archipel et visite Constanti-
nople. De là, il se rend à Rhodes, à Jatfa, à Bethléem et

à la mer Morte, et arrive entin à Jérusalem, « la terre des
•prodiges, aux sources de la plus éclatante poésie ». Il gagne
TEgypte, puis Tunis, près de laquelle il visite les ruines
de Carthage, et rentre en France en passant par l'Espagne.
Les idées nobles et élevées de Chateaubriand témoigent
<l'une érudition étendue et d'une admiration sincère pour
l'antiquité grecque; le style, pur et naturel, est éloigné de
'toute recherche.

Itinéraire d*Alexandre. Les érudits connaissent,
sous ce titre, deux ouvrages fort différents, découverts
ensemble dans un manuscrit de la bibliothèque Ambro-
sienne. Le premier, anonyme, fut composé en 338, au mo-
ment où Constantin préparait son expédition contre les

Perses. Rédigé on grec sur des documents aujourd'hui
perdus, il présente un réel intérêt. Quant au second Iti-

néraire d'Alexandre, c'est un roman latin, composé au
jv" siècle par un auteur que les érudits appellent soit

Esope, soit Julius Valerius, soit le Pseudo-Callisthène.
Ang. Mai a fait paraître, à la suite do Vltinéraire d'A-
lexandre, le texte latin du De rébus gestis Alexandri, libri

très (Francfort, 1818). Il semble que les auteurs du moyen
:âge ont tiré de cet ouvrage, plus ou moins directement,
toutes ces histoires fabuleuses d'Alexandre, qui ont servi

de texte pondant deux siècles à la poésie française, pro-
vençale et espagnole.

Itinéraire d*Antonin, publié par H. Estienne (Paris,

4512). — 11 est intitulé par les plus anciens manuscrits : Di-
tnensio universi orbis a Julio Cœsare et Marco Antonio con-

£ulibus facta. On croit qu'il fut entrepris au temps de Jules
César et remanié jusqu'au m* ou au iv" siècle, date à la-

quelle un auteur inconnu lui donna sa forme actuelle.

L'ouvrage est divisé en deux parties, dont la première,
la plus considérable, porte le litre de Itinerariwn provin-
ciarum, tandis que la seconde est un Itinerarium mari-
/imam. Ces deux sections énumérent les routes militaires

et maritimes de l'empire et iiuli([ucnt les principales sta-

tions, avec leurs distances réciproques.

Itinéraire de Bordeaux ou de Jérusalem [Itine-

rarium Burdigalense seu Hierosolymitanum), composé en 333
par un pèlerin bordelais anonyme. Ce routier énuraère
toutes les stations du voyage de Bordeaux à Jérusalem,
les points d'escale, les distances. II a quelque valeur comme
document géographique, et plus encore comme document
archéologique.

Itinéraire de la Grèce, par Pausanias (17-4 de l'ère

TOoderne).— Cet itinéraire est, en dépit de son nom, un livre

d'histoire et d'archéologie bien plus qu'un guide, et il

constitue une mine de reuseiguemcnts inépuisable pour la

connaissance de l'ancienne Grèce. Il est divisé en dix li-

vres, dont chacun emprunte son titre à la contrée décrite :

Attiques,Corinthiaques, Laconiques, Messéniaues, Achaï-
ques, Arcadiques, Béotiques, Phociques et Eléaques, qui
comprennent deux livres et sont consacrées à la descrip-
tion des jeux. Très vei-sé dans la connaissance des beaux-
arts, mais érudit plutôt qu'artiste, Pausanias fournit dans
son Itinéraire de la Grèce, sans critique aucune, des dé-
tails précieux sur les sculpteurs, pemtres et architectes
grecs, et, par cela même, est une source très précieuse
pour l'archéologue et pour l'historien; aussi le cite-t-on

constamment; c'est de lui que l'abbé Barthélémy a fait

son guide dans lo Voyage du jeune Anacharsis.

ITINÉRANT (ran), ANTE [du lat. itinerare, voyager]
adj. Chez certaines sectes protestantes et notamment les

méthodistes anglais, Se dit des prédicateurs qui vont de
ville eu ville prêcher la doctrine.

Itius ou IcciUS PORTUS, port de la Gaule (Belgi-
que IP), sur le détroit de Gaule (Pas de Calais), chez les

Morins. César s'y embarqua pour la conquête de la Grande-
Bretagne. Ce port serait, selon les uns,Boulogne-sur-Mer;
selon les autres. Calais.

ITOMBOU [ton] n. m. Espèce de violette do la Guyane.

Iton, affluent gauche do l'Eure, qui arrose, en Nor-
mandie, les départements do l'Orne et de l'Eure. L'Iton
naît dans le Perche, â 299 mètres d'altitude, passe au cou-
vent de la Trappe, s'infiltre dans les failles de son lit

crayeux, reparaît par des sources magnifiques, baigne
Evreux, reçoit les eaux de la fontaine d'Hondouville et

tombe dans l'Eure, en amont de Louviers. Cours 118 kilom.

Itoroup, Itouroup ou Yétourodp, !ltï japonaise,
la phis grande des Kouriles (6.883 kilom. carr.). Torro
montagneuse, volcanique, forestière, avec quelques cen-
taines d'Aïnos sauvages et quelques Japonais pêcheurs.
ITOU (lo mémo que l'anc. franc, itel, qui vient du lat.

lue, co, et tahs, tel) adv. Pop. Aussi, de môme, égalo-
ment : Et moi itoo.

Itouroup. Géogr. V. Itoroup.

Itri (lat. rtrium), villo d'Italie (Campanie [prov. doCa-
sertejj; G.506 hab.

Itsatsou, comm. des Basses-Pyrénées, arrond. ot à
•l\ kilom. do Bayonno, sur la Nivo, affluent gaucho de
l'Adour

; 1.438 hab. Pas de Roland, étroit défilé do la Nivo.
Itte ou Ituberge (la bienheureuse), princesse

franquo, née en Aquitaine vers 590, morte à Nivelle (Bra-
bant) en 052. Mariée au mairo du palais d'Austrasie, Pé-
pin de Landen, Ituberge fut la môro de Grimoald, qui
succéda à son père, ot dos saintes Beggha et Gortrudo.
Après la mort de son mari, elle vendit tous sos biens, pour
fonder lo monastère do Nivelle, où elle voulut être simple
religieuse, sous la conduite do sa fillo Gertrudo, qui eu
fut la première abbesso. — Fête lo 7 mai.

Ittiri, comm. du roy. d'Italio (île do Sardaigno [prov.
de Sassari]) ; 5.5-16 hab.

ITTNÉRITE n. f. Silicate naturel voisin do la hauync.

Ittre, comm. do Belgique (Brabant), arrond. adm. et
judic. do Nivelles ; 2.823 hab. Filature do coton, papeteries.

ITTROCÉRITE [se) n. f. Fluorure double naturel do cé-
rium et de calcium.

ItU, villo des Etats-Unis du Brésil (Sâo-Paulo), sur le

Caracatinga, sous-affluent du Parana; 5.000 hab. environ.
Ch.-I. do comarca. Fonderie de fer et de bronze.

ItULMANS ou ItelmeN, noms que se donnent les ha-
bitants de la région méridionale du Kamtchatka. V. Kamt-
CHADALES.

Iturbide (Don Agostin), empereur du Mexique, né à
Valladolid (Mexique) en 1783, fusUlé à Padilla en 1824. Olfi-
cier dans l'armée au moment où éclata la guerre de l'In-

dépendance (1810), il so distingua dans les rangs espagnols
et contribua au gain des batailles de Valladolid et do
Purnaran, où Morelos fut vaincu. Lo vice-roi Apodaca le

nomma général en chef de l'armée du Nord; mais son ori-

fine créole le rendait suspect aux Espagnols : il fut accusé
e concussion et disgracié (18i6). Après la révolution espa-

gnole de 1820, le vice-roi voulut se prononcer contre la
constitution, et, ne pouvant s'appuyer que sur l'armée, il

eut l'imprudence d'en confier le commandement à Iturbide.
Lo 24 février 1821, Iturbide publia le manifeste d'Iguala,
qui érigeait le Mexique on monarchie indépendante, sous
un prince do la maison de Bourbon. Apodaca fut déposé
et son successeur, O'Donaju, sanctionna la proposition
d'Iguala par lo traité de Cordova. Iturbido entra à Mexico
et prit la régence; mais, les Certes espagnoles ayant re-
jeté le traité, il se fit proclamer empereur sous le nom
d'Augustin I" et so débarrassa de la représentation natio-
nale par un coup d'Etat. Le parti républicain, puis l'armée
se soulevèrent. Augustin dut abdiquer (1823) et se retira
en Europe. Le Congrès mexicain lui avait reconnu une
dotation annuelle de 120.000 francs ; Iturbido voulut tenter
de reconquérir sa couronne, et la junte de Tamaulipas le

condamna à mort, quelques jours après son débarquement.

ItuRÉE [XslX. Tturxa), pays do l'ancienne Asie, au N.-E.
de la Palestme, dans les montagnes qui la séparent du
territoire de Damas, qui fut peuplé par une tribu arabe
descendant d'Ismaël par Jéthur. Les Ituréens, après avoir
longtemps lutté contre les Hébreux, furent contraints par
Cbnstobule de faire partie dupeuple juif. A la mort de Phi-
lippe, fils d'Hérode, qui la gouvernait comme tétrarque,
l'Iturée fut réunie à l'empire romain (37 apr. J.-C), donnée
ensuite à Hérode Agrippa, et adjointe enfin à la province
de Syrie, en l'an 44.

It'YS. Myth. gr. Fils de Térée, roi de Thrace, et do
Procné. Pour venger sa sœur Philomèle, outragée par
Térée, Procné égorgea Itys et le servit dans un lestin à
son mari. D'après une autre tradition, Itys fut tué par
les femmes de Thrace. Il fut changé en chardonneret.

Itzehoe, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Sles-
vig]), sur la Stôr, affluent de l'Elbe; 12.481 hab. Raffi-
nerie. Fabrique de ciment de Portland, do tapis. Fonderie
d'acier. Itzehoe, la ville la plus ancienne du Holstein, fut
fondée en 809; détruite en 120i, reconstruite en 1224, elle

dépendit de Lubeck. Elle fut détruite en 1644 et en 1657
parles Suédois. Jusqu'en 1864, elle fut le siège des Etats
du Holstein.

ITZIBU n. m. Métrol. Monnaie d'argent ayant cours au
Japon et dont la valeur est d'environ 1 fr. 80 c.

IULACÉ [se], ÉE [rad. iule] adj. Bot, Qui a la forino
d'un chaton, qui croît sur les chatons.

IULE (du lat. iulus, gr. ioulos, même sens) n. m. Bot.
Chaton do certaines fleurs.

IULE ou IULUS liuss) n. m. Genre de myriapodes chilo-

gnathes, famille des iulidés, comprenant de
nombreuses espèces réparties sur le globe.
— Encycl. Les iules sont des animaux allon-

gés, cylindriques, à pattes courtes ; leurs tégu-
ments sont lisses, leur couleur varie du gris au
rougeâtre et au noir; quand on les inc|iiiète,

ils exsudent une liqueur acide et nauséabonde.
Ils vivent surtout dans les végétaux pourris,

dont ils se nourrissent, et ne sortent guère quo
la nuit; au repos, il se tiennent roulés en spi-

rale. Leur taille, médiocre en France, atteint

10 centimètres et plus dans les pays chauds.
Une dos espèces les plus communes en France
est l'iule des sables {iulus saOulosus), lon^ de
5 à 6 centimètres, gris de plomb varié de jau-
nâtre. Des iules fossiles existent dans le houiller

de Bohême.

Iule, fils d'Enée. (V. AscAGNE.) — Fils d'As-
cagne, qui dut abandonner le trône à Sylvius, m-,
fils d'Enée et de Lavinio. U reçut en échange le (g,? nat

)

sacerdoce, qui se perpétua dans la famille Julia.

iulidés n.m.pl. Famille dos myriapodes chilognalhes,

comprenant les iules et genres voisins, tels quo les bla-

niulcs, lijsiopétales, sptrobolcs, etc. — Vn iulidè.

ITINÉRANT — IVAN
lULlFLORE (du lat. iuUis, chaton, ot do flos, /loris, fleur)

adj. Bot. Dont les fleurs sont groupées eu chatons.

IVA n. f. Bot. Nom scientifique do I'ivk.
— Comm. Liqueur alcoolique pou sucrée, dont la basa

est fournie par un extrait de l'achillée musquée, ot qui est
remarquable par la linesso do son aronic, sa saveur amère,
agréable et stomachique.

IVAHY OU RIO DE DoM LuiZ, rivière du Brésil mé-
ridional (Parana), tributaire gaucho du Parana. Cours,
entrecoupé do rapides, de GOO kilom. en une vallée fertile,
riche on gisements de sel gomme.
IVAÏNE n. f. Composé extrait à l'aide do l'alcool de Viva
IvAKI, prov. du Japon(ile de Nippon), confinant, à l'E.,

à l'océan Pacifique. Elle a contribué à former les kcn do
Miyaghi et do Foukousima; S.OOO kilom. carr.; 390.000 hab.
Mines do fer ot do houiilo ; la province produit do l'indigo,
des soies grèges, et fabricjuo dos porcelaines. Sirakava
est le centre le plus important.

IVAMI, prov. du Janon (île do Nippon [ken do Simané]),
confinant, au N.-O., à la mer du Japon; 3.000 kilom. carr,
282.500 hab. Mines do cuivre, do fer, d'argent; indigo.
Villes principales : Tsouvano et Hamada.
IvAN ou IWAN, forme russe du prénom grec Ioban-

NÈs, devenu Jean en français.

IVAN I" (Danilovitch), grand prince do Russie en 1328,
mort à Moscou en 1341. Petit-fils d'Alexandre Nevski, il

obtint, à force de bassesse, du kan do la Horde d'or, le
titre de grand prince, choisit pour sa capitale Moscou, où
il bâtit 1 Ouspianski Sahor ou cathédrale do l'Assomption,
et força lo métropolite Pierre à venir s'établir auprès de
lui. On lui donne le surnom de Kalita, parce qu'il portait
toujours une aumonière à sa ceinture.

IVAN II (Ivanovitch), dit le Bon, grand prince do
Russie, fils du précédent, né en 1326, mort on 1 359. Il suc-
céda, en 1353, à son frère Siméon lo Magnifique ; son carac-
tère pacifique permit aux princes russes de secouer son
autorité et le fit s'humilier devant les Mongols do la Horde.
Il eut pour fils le célèbre Dmitri Donskoï.

IVAN UI (Vasiliévitch), surnommé Veliki {le Bon)^
grand prince do Russie, né en 1440, mort en 1505. II suc-
céda, en 1462, à son père Vasili l'Aveugle. Il conquit les
principautés de Tvcr (1485), Veréia, démembra à son profit
celles do Riazan, Ouglitch, Dmitrov, et s'ompara de Nov-
gorod. Il entretint des relations avec l'Autriche, lo Dane-
mark, Rome, Venise, épousa, en 1472, la nièce du dernier
empereur de Byzance, Sophie Paléologuc, et prit, dès
lors, l'aigle à deux tèics comme armoiries. Il mit fin à la

domination des Mongols, à la Tatarstschma, organisa l'ad-

ministration et donna, dans le Soudebnik, lo complément
indispensable du code de Jaroslav, le Itouskaia Pravda.

Ivan iv (Vasiliéviich\ le Terrible, premier tsar de
Russie, petit-fils du précédent, né en 1530, mort en 1584.
Il succéda à son père Vasili III Ivanovitch en 1533,
ayant à peine trois ans, perdit sa mère à huit ans et fut
élevé, comme plus tard Pierre le Grand, au hasard, pen-
dant que la Russie était déchirée par l'anarchie. A peine
arrivé à dix-huit ans, Ivan prit le titro de " tsar », réservé
jusqu'alors aux empereurs de Byzance et aux kans de la
Horde. Complétant l'œuvre de son aïeul, il s'empara de
Kazau eu 1552 et d'Astrakan en 1554, refoulant les Tar-
tares jusqu'en Crimée. Ses expéditions dans l'Europe du
Nord-Ouest furent moins heureuses; après avoir anéanti
l'ordre Teutonique (1561), il se heurta à la Suède, au Dane-
mark et à la Lithuanio, qui l'empêchèrent de mettre la

main sur les provinces baitîques. La fin de son règne vit

une invasion des Tartares de Crimée, qui incendièrent
Moscou en 1571, et une coalition de la Suède et de la Po-
logne lui aurait coûté le trône, sans l'intervention du pape
Grégoire XIII (1578); mais ces revers furent compensés
par la conquête de la Sibérie que fit le cosaque lermak. Ivan
réforma le système juridique de la Russie, par la rédaction
du Soudebnik; mais il est surtout connu en Russie par les

violences et les cruautés qu'il exerça sur ses sujets et sur
sa famille; il assomma à coups de bâton plusieurs de ses
femmes et tua l'un de ses fils, Ivan, d'un coup d'épieu ce
qui lui mérita le surnom de Groznol ou Terriole.

IVAN "V (Alexiévitch), tsar de Russie, fils du tsar

Alexis Mikhailovitch, né en 1666, mort en 1696. A la mort
de son frère Féodor II (1682), lo patriarche Joachim fit

proclamer tsar le fils de Nathalia Narichkin et d'Alexis,

Pierre I", qui n'avait que neuf ans ;
quelques semaines plus

tard, éclatait une émeute des Stre/si, partisans d'Ivan V,
et ce prince fut proclamé tsar en même temps que Pierre.

Ivan et Pierre régnèrent ensemble sous la lutelle de la

tsarevnaSophie, jusqu'au jour où Pierre le Grand s'empara
du pouvoir. De son mariage avec Prascovie Soltikov, Ivan
avait eu cinq enfants; l'une do ses filles, Anna Ivanovna,
fut impératrice, de 1730 à 1740.

IvAN VT, empereur de Russie, né à Saint-Pétersbourg
en 1740, assassiné dans la forteresse do Schlusselbourg

en 1764. Il était fils d'Anna Leopoldovna, nièce d'Anna
Ivanovna et d'Ulric de Brunswick. Reconnu par Anna
Ivanovna comme son héritier, il fut j>roclamé empereur

en 1740, quelques semaines après sa naissance, sous la tu-

telle do Biren ; mais, quelques mois plus tard, une révo-

lution do palais mettait sur le trône Elisabeth, fille de

Pierre lo Grand. Ivan VI fut exilé avec tous ses parents, et,

à partir do 1756, enferme à Schlusselbourg. En 1764, une

révolution ayant éclaté contre Catherine II, un sous-lieu-

tenant, nommé Mirovitch, tenta do le délivrer. Voyant eue

l'émeute allait triompher, deux officiers, Vslasiev et Tcho-

kin, chargés do la garde d'Ivan, l'étranglèrent. Catherine II

fit détruire toutes les monnaies et tous les monuments re-

latifs au court règne d'Ivan VI.

Ivan, fils du tsar Ivan IV, né ot mort à Moscou (1553-

1582). Son père l'initia de bonne heure aux afl'aires de

l'Etat et en fit son compagnon de plaisir. Quand le roi

de Pologne Bathori, allié du roi de Suède, envahit la

Russie, Ivan demanda à son père do lui confier lo com-

mandement de l'armée ; le tsar, qui était ivre, se figura quo

son fils escomptait sos succès futurs pour le détrôner, et

il le blessa mortellement d'un coup d'épiou.

Ivan Beg (nom populaire d'Jvan Tsernotévilch),^nQCO

serbe do la Zêta, mortàCcttigné on 1490. Il devint prince

de la Zêta en ii7i. II repoussa les invasions turques, avec
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j l'in^irianc inçrjn>n 1479. Réduîtà ses seules

dans "es montagnes, alors inhabitées du Monténégro I

V "onda la ville de Cettigné en 1484. Jusquà sa mort, .1

fut en guerre contre les Turcs.

Ivan OzeRO fc'est-à dire lac d'Ivan), lac de la Russie

d'Eur^e (^uv. de Toula), où le Don prend sa source

Ko 1697, Pierre le Grand commença un canal do ce lac au

Volga; mais l'œuvre fut abandonnée.

IVANÉ, forme que les Géorgiens ont donnée au nom

propre grec Johannès (Jean).

IVANGOBOD, ville de Russie (gouvern. de Tchernigov),

sur lOstior, sous -affluent du Dnieper par la Desna ;

5000 liab. - Ville du gouvern. de Kief ;
3.500 hab. - Ville

de Podo io; 2.500 hab^ - Ville do Pologne gouvern de

stdice), ail confluent de la Vistule et du W'ieprz, place

forte, avec 2.000 hab.

Ivanhoë, roman historique de Walter Scott (1820). —
L'action se passe dans les dernières années du xn- siècle

et met en lumière la rivalité entre Anglo-Saxons et Nor-

mands qui a suivi la conquête de l'Angleterre par Guil-

laume I". En même temps, nous voyons les menées sour-

des de Jean sans Terre , appuyé par la plupart f^s
seigneurs

normands, pour usurper la couronne, pendant mie R'chard

Ëœur de Lion est rete'nu captif à son retour de (a fois ème

croisade. Les principaux personnages sont :
/-édric le

Saxon, qui personnifie la race vaincue, obstinée dans sa

haine contre le vainqueur ; sa pupille, lady R«7«f'.1" ''

rêve d'unir au descendant des anciens rois saxons .son

flls, Ivanhoë, qu'il a déshérité parce 'l^ «;?''>«,'; =^'^"^^3
d'aimer lady Uowena et de pa'l^ser avec l.-s oppresseurs

,

Richard C.cur de Lion, qui revient de Palestine déguise et

qui, sous le nom de Chevalier noir, amène, après une série

3'aventures, le mariage d'IvaiihoS et de lady Ro^^ena. I

faut ajouter tout un groupe de soigneurs «o^J^nds, parmi

lesquels Réginald Front de Bœuf et Briant de Bois-Gui

boT chevafier du Temple ; le populaire Rohm Hood,

nui parait sous le nom de l'archer Locksley;un juit,

fsaac, et sa fille Robecca, l'une des plus belles et des plus

vivantes figures du roman, qui aime aussi Ivanhoë, le

fou -Wamba, le porcher Gurth, l'ermite de Copmanhurst.

Le mérite de l'ouvrage n'est pas dans la vérité bumainc

des caractères, qui sont froids pour la plupart. 11 n est

pas davantage dans la vérité historique profonde, celle

Sui atteint les sentiments, les crovances, 1 âme d une

époque, mais dans les peintures brillantes de la vie

extérieure du moyen âge.

IVANOVO-VOSENENSK, ville de la Russie d'Europe

(gouvern de Vladimir), surl'Oiivod, affluent de la Kliazma ;

20.910 hab. Manufactures de coton, de toiles et de toiles

peintes. On la surnomme le Manchester russe.

rvAOL n. m. Essence d'iva, passant entre 180» et 190».

IVAR, surnommé Vidfamne (ie Conquérant), roi de

Suède et de Danemark au vu' siècle. Fils de Halfdan, tué

par lo roi Gudrœd à l'instigation dingjald, il réunit une

armée après la mort de Gudrœd, força Ingjald à se sui-

cider, établit sa domination sur la Suède, le Danemark,

une partie de l'Angleterre et de l'Allemagne.

IVASIRO, prov. du Japon (île de Nippon [ken de Fou-

kousimal); 475.400 hab. Sol montagneux, volcanique.

Villes principales : Foukousima, Vakamats, dans la riche

plaine d'A'idzou. Mines de cuivre (à Kousagoura), d or,

d'argent, do houille; sources sulfureuses de Nouinadziri.

Ivasiro est l'une dos plus riches provinces séricicoles

du Japon ; exportation de . graine • de vers à soie pour

la France et l'Italie. Elle fabrique des soieries, crêpes,

bronzes, faïences, porcelaines, et prodmt dos soies grèges,

des vernis, do la laque.

IVATÉ, ken ou gouvern. du Japon '*' '' ^ r^nni,

constitué par la province do Moutsou •
'

'^

dos provinces de Rikoutsiou et de Riku 1

1

r

floie de 13.809 kllom. carr., il est peiij-i ''<

Ch.-l. Morioka, dans la province de RikniiiMni.

IVE n f Genre de composées ambresiées, comprenant

dos herbes'vivaces ouannuelles, à feuiUesaltornes ou oppo-

sées, à fleurs monoïques réu-

nies on capitules bisexués,

formés d'épis ou de grappes.

(Ces plantes, très voisines

des armoises, sont toutes

américaines; on en connaît

dix espèces.)

IVE (peut-être forme fém.

de if) n. f. Nom vulgaire

d'une espèce do bugle ou île

gormanurée, appelée aussi

aBBMANDBBE PF-TIT IP. Il On
dit également ivette.
— Encycl. Vive est une

plante â tiges couchées, ra-

meuses et velues, d'un beau

jaune taché do pourpre. Elle

croît dans les jachères, les

lieux incultes, secs et pier-

reux des régions tempérées,

et fleurit en été. Elle exhale

une odeur aromatique, rési-

neuse, l.'ive a été fort van-
tée comme astringente, apé-

ritivo, tonique, céphaliiiuo.
,

vulnéraire, emménagogue. La fausse ive se distingue par

ses fleurs plus grandes et blanchâtres. Vive musquée a

des fleurs sessiles, assez grandes, d'un pourpre rougeâtre.

IVÉIAS, tribus de l'Ogôoué, qui appartiennent au grand

groupe des Bak.-ilai<:. V. Bak.m.ms.

IvERNOIS :

'"
j iio et écono-

miste suissf. - . Imbu dès

sa jeunesse :

udant parti

contre la Révn; :
,. .

. :i 1792 et so

réfugia on Angleti-rn-, où il rrshia iiis>iu'.i, 1814. Il fut iia-

turalisé Anglais, et fut chargé do diverses missions diplo-

matiques. A son retour â Genève, il fut nommé conseiller

d'Etat, puis représenta la Suisse, au congrès do Vienne.

Il réussit à faire augmenter lo territoire de la Confédéra-

tion, et obtint la réunion de Genève à la république. Il a

laissé de nombreux écrits sur les révolutions de Genève,

l'état politique et financierdo la France sous la République

«t l'Empire, et dos travaux considérables sur la mortalité.

IVES SEEDUNG n. m. Cépage d'origine américaine,

dont le fruit a un goût foxé.

IVES. Biogr. V. Yves

rVETEAU {to — rad. ifj n. m. Petit if. (Dialectal.)

rVETTE n. f. Bot. V. IVE.

Ivi, cap de la côte de l'Algérie (départ. d'Oran), promon-

toire de la chaîne du Dahra, à environ 12 kilom. N.-E. de

l'embouchure du ChélitT.

IVIÇA. Géogr. V. Ibiza.

IVIGTITE n. f. Silicate hydraté naturel d'alumine, fer

et soude.

IVILIS, peuplade du Gabon, qui vit sur les rives do

l'Ogôoué, et appartient à la famille bakalaise.V. Bakalais.

IVIZA. Géogr. V. iTiçA.

IVOHIBE, pic d'une hauteur d'environ 2.000 m., situé à

Madagascar, dans l'arête qui prolonge au S- le massif cen-

tral, pans le voisinage se trouve la ville du même noni,

ch.-l. du cercle des Bara.) [Ivohibe, qui, en malgache,

signifie grande élévation, est le nom do beaucoup de mon-

tagnes et de villages do Madagascar.]

IVOIRE (du lat. eburneum, adj. pris substantiv., dérivé

de ebur, eboris) n. m. Substance osseuse, qui constitue les

dents ou défenses de l'éléphant : Un peigne enivomB.Lne

Mlle d'ivoiBE Un crucifix en ivoire. Il Par anal. Substance

provenant des dents ou des défenses de quelques autres

knimaux ; matière dure dos dents en général : Ivoire

d'hippopotame, de narval, /.'ivoire des dents. Il Par ext.

Dents ou défenses d'un animal.
.

— Objet fabriqué avec de l'ivoire ; objet sculpte en

ivoire : Le Louvre possède de beaux ivoires.

— Blancheur comparable à celle de 1 ivoire : Un sein

— Fam. Taquiner l'ivoire, Jouer du piano. Il
Jouer au

'-^ Anat. La partie dure des dents, recouverte d'émail

au-dessus de la couronne. ,..,..— Comm Ivoire vert, Ivoire pris sur 1 animal vivant ou

qui vient d'être abattu, il Ivoire mort. Ivoire provenant

d'animaux morts depuis longtemps.
— Techn Noir d'ivoire. Poudre noire très bne et très

brillante, fabriquée avec du charbon d'ivoire et d'os de

pieds de mouton calcinés.
.

_ENCTCL.Comm.On distingue commercialement quatre

sortes d'ivoire ; la plus estimée est riuo!re</e6'|a»!, rentrant

dans la catégorie des ivoires des Indes. C est le plus lourd,

le plus fin et le plus blanc. Vient ensuite 1 ivoire du Oalion

ou de Guinée; il blanchit en vieillissant. En troisième lieu,

vient l'ivoire du Cap, de couleur blond mat, mais qui no

tarde pas à jaunir ; enfin, Vivoire fossile de Sibérie, qui est

généralement fendu naturellement et moins estime que

"l^voire des dents d'hippopotame surpasse en finesse et

en dureté celui de l'éléphant ; mais, comme ces dents sont

creuses, on ne peut les employer qu'à de petits ouvrages.

On utilise aussi les défenses du mammouth fossile. Los

défenses du morse et du narval fournissent également un

ivoire estimé; de même les cornes du rhinocéros.

On est arrivé à blanchir l'ivoire jauni ; il sutnt de le

brosser avec de la pierre ponce calcinée et délayée dans

l'eau, puis de le renfermer, encore humide, sous une cloche

de verre que l'on expose quelque temps en plein soleil.

On teint l'ivoire de diflférentes couleurs, en le plongeant

dans un bain de brésil, de safran, de vert-de-gris, de cam-

pôche ou de sel de fer, selon la couleur qu'on veut obtenir ;

mais, auparavant, on lo laisse tremper six à huit heures

dans une solution d'alun ou dans du vinaigre.

On emploie l'ivoire pour la marqueterie, les revêtements

de meubles, après lavoir débité en feuilles minces, et

aussi pour la fabrication des billes de billard.

Ivoire végétal. On désigne ainsi la substance intérieure

de la semence d'un arbrisseau des forêts du Pérou, le pliy-

téléphas à gros fruits, que les indigènes nomment tagua et

cabeza di negro (tête de nègre). Cette sorte de graine ac-

quiert, par le poli, l'éclat, la dureté et la finesse do 1 ivoire.

Ivoire artificiel. En Angleterre, on fabrique un ivoire

artificiel en faisant subir aux os d'animaux une macéra-

tion prolongée dans du chlorure de chaux pour les blan-

chir, puis en les chaufl'ant en vase clos par la vapeur avec

des déchets de peau, de façon à obtenir une sorte de gé-

latine, que l'on durcit au moyen de lalun, après quelle a

été disposée en plaques minces sur un châssis.

— Hi^st. Les peuples de l'antiquité, surtout les Egyptiens

et les Assyriens, employaient ïivoirc pour orner leurs mai-

sons et leurs temples, sculpter les images do leurs dieux,

confectionner toutes sortes d'ustensiles ou de meubles :

plaques ciselées, coffrets, cuillers, peignes, manches do

poignard, etc. Les Phéniciens, qui en faisaient un com-

merce important, apprirent aux Grecs à travailler cette

matière. VOdyssée fournit de nombreux exemples de ce

Eonre do luxe : lit d'Ulysse, trône de Pénélope, armes, dé-

coration des palais. Les fouilles de Myçènes, do Tiryntlie

et de Crète ont confirmé sur ce point lo témoignage des

poèmes homériques. Aux siècles suivants, des artistes

crétois établis à Sicyono inaugurèrent, dit-on, la sculp-

ture chryséléphantine, c'est-à-dire en or pour les vête-

ments, en ivoire pour le nu. V. chrvseliîphantin.

Les Romains avaient hérité des Etrusques la coutume

d'exécuter en ivoire les insignes do leurs rois ou de leurs

magistrats. Plus tard, dans les triomphes, ils se plurent à

faire défiler d'immenses cargaisons d'ivoiro brut ou ciselé.

Ils s'en servirent pour décorer les temples, les palais, les

meubles, les chars, les tablettes à écrire, les instruments

de musique, pour exécuter des statues, des portes de tem-

ples, des diptyques consulaires, dont beaucoup nous sont

parvenus, etc. .

Au moyen âge, on sculpte on ivoire les portes de Sainte-

Sophie à Constantinoplo, le trône de Ravenne, des dipty-

ques et triptyques, et tous ces objets religieux quon
admire au Vatican, au musée de Cluny ou au Louvre :

reliquaires, crosses, calices, bénitiers, cofl'rels, retables,

sutuettos ou plaques de tout genre. Le travail de l'ivoire

fut encore florissant à la Renaissance, entre les mams do

Michel-Ango, de Jean de Bologne, de Cellini, d'Albert Du-

rer, etc. L'art japonais, surtout, a produit on ce genre de

véritables merveilles (netzké) (v. Japon]. Depuis les plus

lointaines origines de la civilisation jusqu'aux temps mo-

dernes, il n'y a guère eu d'intoçruption dans l'emploi et le

travail artistique de l'ivoire.

Ivoire (Côte d'). Géogr. V. CôTK d'Ivoire.
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IVOIRERIE (rî) n. f. Art de l'ivoirier. Il Objet d'ivoire

sculpté : Oes ivoiRERiES du XIV» siècle.

IVOIRIER [ri-é] a. m. Celui qui travaille, qui façonne

l'ivoire; sculpteur en ivoire : Les ivoiriers étaient au

nombre des artisans privilégiés.

IVOIRIN, INE adj . Qui est d'ivoire ou semblable à l'ivoire.

Il Papier ivoirin. Papier de luxe qui a l'aspect de l'ivoire.

IVONDRONA, IVONDRO ou HiVONDRO, fleuve du ver-

sant oriental de Madagascar, nui sort d'un marais situé à

1.100 mètres d'altitude, près de Didy, au pied des monts

Ifahana et coule vers l'E., à travers une région forestière

Après un cours d'environ 130 kilom., l'Ivondrona entre

dans la lagune de Nossi-Vé et se jette dans l'océan In-

dien, au S. de Tamatave.

IVORINE n. f. Sorte d'ivoire artificiel, dit aussi écaille

factice, xijnolide, imitant l'ivoire, l'ambre, la malachite,

i'écaille ou le corail, et dans la composition de laquelle

entrent le coUodiou, le camphre, l'essence, l'alcool mé-
thyliquo et une substance grasse.

IvORY (James), mathématicien anglais, né à Dundee
(Ecosse) en 1765, mort à Londres en 1842. Il professa

d'abord les mathématiques et la physique, puis entra dans

l'industrie en 1789. De nouveau professeur de mathémati-

ques, il se fit connaître, en IS09, par le théorème qui porte

son nom et qui se formule ainsi : Etant donnés deux ellip-

soïdes de même excentricité, dont les principales sections

coïncident entre elles, les attractions qu'exerce l'un deux
perpendiculairement auxdites sections, sur un point à la

surface de l'autre, sont aux attractions semblablement per-

pendiculaires du second sur un point correspondant de la

surface du premier, dans le rapport direct des aires des sec-

tions auxquelles ces forces sont perpendiculaires. En 1828, il

devint membre correspondant de l'Académie des sciences.

On trouve de nombreux écrits de lui dans les . Transac-

tions philosophiques et dans le « Magasin philosophique »

de 1809 à 1828. La liste de ses travaux se trouve dans le

. Catalogue of scientific papers » (1869).

IvOY. Géogr. ISora ancien de Cabignan.

IVOY-LE-PRÉ, comm. du Cher, arrond. et à 33 kilom.

de Sancorre, près de la Sauldre ; 2.438 hab. Eglise en partie

du xiii" siècle. Château du xvii" s. , retranchements antiques.

IVRAIE (vré — du lat. ebriaca, ivre, à cause de la vertu

enivrante de l'ivraie) n. f. Genre de plantes, de la famille

des graminées, dont une espèce se mêle aux céréales et y
cause de grands ravages ; L ivraie devient vénéneuse ^uand

les bestiaux la mangent fraîche en trop grande quantité.

— Fig. Chose mauvaise qui se mêle aux bonnes et leur

nuit ouïes déprécie : L'hypocrisie est une dangereuse ivrmv:.

Loc. PROV. : Séparer le bon grain de l'ivraie, Séparer

les bons des méchants, lo bien du

mal. (Evang.)
. ,, ,. ,— EscTCL. Les ivraies (lolium),

assez voisines des trilicum, ont des

cpiUots distiques, multiflores, com-
primés, adjacents au rachis par un

do leurs bords. Ce sont des herbes

annuelles ou vivaces, à épis ternii-

naux, des régions tempérées. L'i-

vraie proprement dite {lotium teniu-

lentum) passe pour vénéneuse. Elle

est difficile à extirper, parce que ses

graines peuvent garder pendant

longtemps en terre leur pouvoir

germinatif. Le ray-grass ou fausse

ivraie (lolium perenne) est employé
pourla confection des gazons; c'est

un excellent fourrage, capable do

donner jusqu'à trois coupes par an,

mais qu'on utilise principalement

pour le pâturage, surtout avec les

brebis, de même que le ray-grass

d'Italie (lolium Italicum).

IVRE (du lat. ebrius, même sens)

adj. Qui a lo cerveau troublé par

des boissons spiritueuses : Solon Ivraie ;

permit de tuer un magistrat qui se-
. j.

rait rencontré ivre. 11 hre-mort. Ivre au point d avoir

perdu toute connaissance. 11 Fam. Ivre comme une soupr.

Ivre au point d'être imbibé de vin, etc., comme le pain d..

la soupe est imbibé de bouillon.

— Fig. Exalté par un sentiment, par une passion

IvRKde joie. IvRii de sang, de carnage.

._ SïN Ivre, soûl. Un homme îtire est celui dont I al-

cool a troublé la raison ; un homme soiH est celui qui a

bu au point de n'avoir plus sa raison. Par suite de cette

nuance ivre et soûl s'emploient au hguré dans deux ac-

ceptions tout à fait différentes : un homme ivre de gloire

est celui à qui la gloire trouble l'esprit; un homme sont

de gloire est celui qui en est rassasié, qui n'en veut plus.

— Allus. littêr. :

Quand Auguste buvait, la Pologne était ilire.

V. Auguste.

IVRÉE (lat. Ivrea). ville d'Italie (Piémont [prov. do Tu-

rin!) sur la Doire-Baltée, au débouché d'un des passages

les plus fréquentés des Alpes, la vallée d'Aoste, sur I em-

placement d'un ancien glacier descendu du mont Rose et

dont les moraines terminales ont dessiné autour do la yiiie

un large amphithéâtre do collines; 10.413 hab. Ch.-l. do

circondario. Commerce de vins renommés, de bestiaux et

do fromages; industrie de la soie et du coton, do la tein-

ture et de la carrosserie. Dominée par une vieille cita-

delle entourée de remparts anciens, Ivrée a une très

vieille cathédrale, qui, dit-on, recouvre les ruines dun

*''so''iis le nom d°Eporedia, Ivrée reçut une colonie à l'époque

de Marius; elle fut ensuite chef-lieu d un duché lornbard,

puis d'un marquisat carolingien. Deux de ses marquis, Be-

l-enger II et Adalbert II, furent rois d Italie; le fils du se-

cond, Otton, fonda le comté de Bourgogne ;
mais Arduin

se vit enlever son marquisat par Henri II d Alleniagno,

en 1018, et Frédéric II en fit don au comte Thomas de Sa-

voie Depuis, il a toujours appartenu à la Savoie. Ivrée

fut prise par les Français en 1641, 1790 et 1800 - Le cir-

condario a 170.000 hab.

IVRESSE {vréss — rad. ivre) n. f. Ensemble des désor-

dres surtout cérébraux, déterminés par l'abus de certaines

substances toxiques et particulièrement de 1 alcool.

pillet gro



359

— Par est. Exaltation d'un sentiment, d'nn désir; eni-

vrement des passions, vertige montai : Z,'ivressb du succès.

Uivressc du malheur emporte la raison.
A. DE Musset.

— Ency<X. Méd. Toutes les substances qui intoxiquent

le système nerveux peuvent déterminer des phénomôncs
d'ivresse, cesl-à-diro des troubles do la coordination et do
l'accommodation nerveuses, accompagnés ou non d'exci-

tation, de vertiges, de cophalalgio, d hallucinations, etc.

La plus connue et la plus répandue des ivresses toxiques

est l'ivresse alcoolique (v. alcoomsmk), produite par Vin-

gestion excessive de boissons fermoutccs et de spiritueux.

Mais on doit distinguer, au point de vue clinique, l'ivresse

éthylique de l'ivresse produite par les alcools supérieurs

(butylique, amylique, etc.) et de celle que détermioeiit les

extraits divers et les essences do plantes contenus dans
certaines liqueurs, comme l'absinthe, te kummel; car ces

ivresses diffèrent singulièrement, surtout la dernière, quant
à leurs caractères, à la durée et à la gravité des accidents
qu'elles entraînent (v. absinthisme) et, si elles présentent

certains traits communs, c'est que l'alcool, étliylique ou
autre, est toujours la base de ces préparations.

Parmi les principales ivresses toxiques, il faut men-
tionner :

1» L'ivresse éthérique. V. btbérisme.
2* V.ivresse cocaînïque. V. cocaïnisme.
3» Vivresse thébaïque. V. opium, et tbêbaïsmb.
4" L'ivresse morphinique. V. morphisisme, et morphino-

HANm.
5* L'iuresse cannabique, due au chanvre ou au hachisch.

{V. HACHISCH.) [Une partie des phénomènes de l'ivresse

cannabique doit sans doute être imputée à la présence du
musc, de la cantharide et de la noix vomique dans la

préparation dont se servent les Arabes.]
6" L'ivresse nicotinique est produite par le tabac. V. ni-

cotine.
",•* L'irresse quinique so produit à la suite d'ingestion de

quinine à hautes doses. Il y a des bourdonnements et des
tintements d'oreilles, de la lourdeur de tête et de la cépha-
lée, des vertiges, parfois des nausées, de l'abattement et

de l'anorexie. Certains dérivés quiniques, comme l'euqui-

nine, ne paraissent pas produire l'ivresse.

8** L'ivresse iodiqiw, assez rare, peut être provoquée par
doses massives d'iodure de potassium. On a alors des ver-

tiges, de la céphalalgie, des éblouissements, de la faiblesse,

quelquefois des convulsions, etc.

— liégisl. D'après la loi du 23 janvier 1873, sont passi-

bles d'une amende de 1 à 5 francs ceux qui sont trouvés en

état d'ivresse manifeste dans les rues, chemins, places,

cafés, cabarets ou autres lieux publics. Les récidives, si

elles sont commises dans l'année, font l'objet d'une péna-
lité qui s'aggrave graduellement et peut aller : i" jusqu'à

deux mois de prison et 600 fr. d'amende; 2*' jusqu'à la

privation des droits politiques, de l'aptitude aux fonctions

publiques et, pendant deux ans, du droit de port d'armes.

D'autre part, sont réprimés ; 1° le fait, de la part des
débitants, de recevoir des gens ivres et de sein;irdes bois-

sons alcooliques à des mineurs de moins de seize ans;
2" le fait, de la part de toute personne, d'avoir enivré un
mineur de seize ans.

Cette loi est applicable à l'armée active. Pour la pre-

mière et la deuxième faute, le conseil de guerre peut pro-

noncer un emprisonnement de six jours à un mois ; pour

la troisième, la durée de l'emprisonnement peut être por-

tée à deux mois; pour la quatrième, il peut aller à six

mois, au lieu et place des amendes infligées par la loi aux
délinquants civils. Mais les militaires ne sont déférés au
consed de guerre que si la répression par des peines disci-

plinaires est jugée insuffisante.

En tout cas, les militaires sont dûment prévenus par
une inscription portée en gros caractères sur leur livret,

que « l'ivresse ne peut, en aucun cas, être considérée
comme circonstance atténuante u,

IVROGNE (çn mil. — rad. ivre, avec la finale péjorat.

ogne) n. m. Celui qui a l'habitude de s'enivrer.

— Adjectiv. : Un homme ivrogne.

rVROGNER [gyi mil. i v. n. Se livrer à l'ivrognerie ; boire

jusqu'à s'enivrer : Ivrognbr dans les cabarets.

S'iVroâner,v.pr. Pop. S'adonner à l'ivrognerie; s'enivrer.

IVROGNERXB {gn mil., et ri — rad. ivrogne) n. f. Habi-
tude de s'enivrer.
— En'cycl. On confond souvent, à tort, IVurog'nene avec

l'habitude des spiritueux et spécialement des liqueurs et

des apéritifs. L'ivrogne ne s'enivre qu'avec du vin. L'ivresse

ainsi causée par le vin — le bon vin, de pur jus de raisin

— est courte, bavarde, exhilaranto ; il y a peu de troubles

moteurs, pas de délire, pas de dépression consécutive, et

les accidents qui peuvent survenir, les vomissements,
par exemple, sont déterminés plus par la quantité du li-

quide que par sa toxicité. Cependant, certains vins peuvent
agir d'une manière plus dangereuse, par les éthers qu'ils

renferment et qui donnent alors à l'ivresse qu'ils provo-

quent (vins de Bourgogne) certains caractères de l'ivresse

éthérique légère. L'ivrognerie, toutefois, quand elle est

constante et de longue durée, conduit aux accidents de
l'alcoolisme pur. Maïs, ce qu'il y a de remarquable, c'est

?ue l'hérédité des ivrognes du vin pur n'est pas toujours

rappée; dans les pays de vignobles, on voit des généra-
tions de vignerons se succéder, sans tare aucune, tous

les descendants étant vigoureux et bien portants, quoique
tous grands buveurs. Au contraire, l'alcoolisme des villes,

contracté par l'absinthe et les liqueurs qui renferment, en
outre des alcools toxiques (butylique, aurylique. propy-
lique, etc.), des extraits et des essences nocifs (absinthe),

ne pardonne pas, et les ouvriers intoxiqués par ces mix-
tures sont frappés eux-mêmes et dans leurs enfants.

V. ALCOOLISME.

IVROGNESSE [gnèss [gn mil.]— rad.iuroj/ne) n. f. Femme
2ui a l'habitude de s'enivrer : Les ivrognesses sont nom-
reuses à Londres.
— Adjectiv. : Femme ivrognesse.

IVRY-LA-BATAILLE, comm. de l'Eure, arr. et à 34 kil.

d'Evreux, sur l'Eure; 1.032 hab. Ch. de f. Ouest. Fila-

tures de coton, tanneries, fabrication de peignes et de

billes d'ivoire, d'instruments de musique. Vestiges d'une

triple enceinte et d'une abbaye fondée en 1071 par un
échanson de Guillaume le Conquérant. Eglise des \\" et

xv[« siècles, dont un portail latéral est attribué à Philibert

Delorme. Maison de l'Ange. Victoire de Henri IV sur

Mayenne, chef de la Ligue (1590). Un© pyramide, au delà

IVROGNE IXODE
du village do la Couture, rappelle ce fait d'armes. La Ré-
voliitiou l'avait renversée. Napoléon 1" la fit relever.

Ivry (nATAiLLE d'). Au commeu^omont de l'année 1590,
Henri IV assiégeait Dreux. Leduc de Mayenne, général
en chef de la Ligue, se porta au secours do cotte ville.

Mais le roi, prévenu, marcha au-devant do son rival.

La rencontre eut lieu dans la plaine do Saint-André, à
6 ou 7 kilomètres à TO. du bourg d'Ivry (mars 1590).

Henri IV disposait de 8.000 liommcs de pied et 2.500 ca-
valiers ; Mayenne de 17.000 hommes, la plupart étran-
gers. Plus nombreuse, l'armée de la Ligue, avec Mayenne
au centre, les ducs de Nemours et d Aumale aux ailes,

dessinait une longue et mince ligne concave. Au contraire,
Henri avait masse ses troupes de façon à pouvoir enfoncer
le centre ennemi. Le maréchal de Biron avec le comte de
Schomberg était à sa droite, le duc de Montpensior avec
le maréchal d'Aumont à sa gauche. Avant le combat,
monte sur son grand cheval bai, le roi ha-

^
.

rangua ses troupes : " Si vous perdez vus
enseignes, leur cria-t-il, ralliez-vous à num
panache blanc que vous voj'ez en mon ar-

met; vous le trouverez toujours au chciuiu
,

do l'honneur et de la gloire. » L'artillerie

de Henri IV ouvrit le feu, vers midi, par
une volée, de ses six pièces. Chargée par la

cavalerie légère de la Ligue, elle fut déga-
gée par d'Aumont. Les reîtres de Brun -

wick se portèrent en avant par ordre d-

Mayenne , mais ils tournèrent bride a

trente pas. Les gendarmes wallous réta-

blirent le combat; mais, impétueusement
abordés par Montpensier, ils plièrent à leur

tour. Henri IV s'élance alors, à la tête de
son escadron de 600 chevaux, coniro le

centre de l'armée adverse, et engage un
combat furieux. Schomberg périt à ses

côtés. Les Wallons, s'étant rejetés dans la
i;

mêlée, sont chargés par Biron, et l'infan-

terie royale, passant parla brèche ainsi ouverte, culbute
le reste de 1 armée de Mayenne. Un quart à peine put
s'échaoper vers Ivry. La bataille ne dura que trois heures,
et ne ccûi^ que 500 hommes à Heuri IV.

IVRY-SUR-SEINE (en lat. loriacum ou i'oriacum), ch.-l.

de cant. de la Seine, arrond. et à 9 kilom. de Sceaux, à
6 kilom. de Paris, près de la rive gauche de la Seine, do-

miné par un fort de la deuxième ligne de défense de Paris;

24.919 hab. (/uryenî^ennes.) Distilleries, fabrique d'absinthe,

huileries. Forges et aciéries importantes. Poterie réfrac-

taire, briqueterie, fabrique de chaux, faïence. Produits chi-

miques, noir animal, couleurs et vernis, encres d'imprime-

rie, engrais. Papier et toiles à polir, papier verni et ciré.

Imprimeries. Fabrique d'orgues. Port sur la Seine. Hospice
des incurables de 700 lits. D'un château du xni* siècle,

construit par un prévôt des marchands, il reste la ter-

rasse et un pavillon. — Le canton, créé en 1893, a 5 comm.
et 46.191 hab.

IWAARITE n. f. Variété titanifèro de grenat trouvée

à Iwaara, en Finlande.

Iwein, poème allemand de Hartmann d'Aue, écrit,

vers 1200, d'après le Chevalier au lion de Chrétien de

Xroves. — C'est l'histoire d'Iwein, chevalier de la cour

d'Arthur, qui, après avoir gagne, par un périlleux combat,

la main de la dame de la fontaine, est repoussé par sa

femme pour avoir passé dans les tournois un temps plus

long que celui qu'elle lui avait fixé. Il ne rentre en grâce

qu'après plusieurs aventures, où il joue le rôle de cheva-

lier errant, et dans lesquelles un lion, qu'il a secouru

contre un serpent, vient à son aide, Iwein est considéré en

Allemagne comme le poème le pi us parfait du moyen âge,

au point de vue du style. On ne peut faire à son auteur

un mérite de la conception du sujet, puisqu'il s'est borné

à imiter Chrétien de Troyes. Ce qui lui est personnel, c'est

la forme, où s'allient la grâce du récit, la clarté de l'ex-

[josition, le charme et la correction de la langue.

IwiLL (Marie-Joseph Léon Clavkt, dit), peintre fran-

çais, né à Paris en 1850. Il prit le surnom de / wili (en an-

glais Je veux) pour affirmer la force de sa vocation. Elève
ue Lansyer, il a exposé des paysages d'une rare finesse,

d'une manière délicate et fondue, et néanmoins brillante,

où les jeux do l'atmosphère, la caresse de la lumière sur

l'eau, les heures diverses de la journée, les caractères do

la saison s'accusent en eff'ets habilemeni gradués. 11 a

pratiqué le pastel avec autant de bonheur que Ihuilc.

Principales œuvres (toiles ou pastels): la Seine à Itouen

(1880); la Meuse à Dordrecht {li^Sl, musée d'Angers) ; Lyn-
mouth (1889, musée de Melbourne); Le jour se lève (dunes

de Flandre); Venise endormie; Brumes et lauriers roses;

Dans la ffa^ue (musée du Luxembourgl ; Xuit grise {musée
du Luxembourg) [.Assise (acquis par l'Etat) ; Paris soîis la

neige (Ville de Paris); Paris la nuit; le Calvaire; l'Etoile

du soir ; etc.

IWUY, comm. du dép. du Nord, arrond. et à 9 kilom. de

Cambrai, sur l'Escaut, au confluent de l'Erclin ; 3.976 hab.

Ch. de f. Nord. Fabri-

ques de chaises, bros-

series, clouteries.cou-

lelleries, distillerie

de goudron, sucrerie.

IXAn.m. Genre de
crustacés décapodes
brachyures , famille
des leucosiidés, com-
prenant quelques es-

pèces des mers chau-
des. (Les ixas sont de Ixa.

petits animaux élar-

gis, avec des expansions latérales; leurs pattes sont cylin-

driques, longues et fines. L'espèce type est l'ixa ci/lindrica,

des Mascareignes, long de 2 centimètres, large de 6.)

IXACANTHE ou IXAGANTHUS [tuss) n. m. Genre de

mammifères cétacés, famille des plataoistidés, compre-

nant des formes fossiles dans le tertiaire do l'Amérique du

Nord. (On connaît six espèces d'ixacanthes; c'étaient des

animaux voisins des inias actuels. On peut — ''"'*

comme exemple Vixacanthus c^lospondxjlus,

du Maryland.) *

IXALE OU IXALU8 {luss) n. m'. Genro de batraciens

amphibiens anoures discodactyles

,

tribu des polypédatinés, comprenant six espèces de l'Inde

et de la Malaisie.
— Encycl. Les ixales sont de petites rainettes à doigts

presque libres , à corps
svelte; leur livrée est ordi-

nairement rousse ou brune,
marbrée de brun [ixalus
guttulatus, do Bornéo) ou
de jaune {ixnlus aurifas-
ciatus, de Java), etc.

IXANTHE- {/csanf) n. m.
Genre de gentianées cbiro-
niées, comprenant des
herbes à fleurs jaunes dis-

posées en cymes, qui crois-

sent dans les Canaries.

IxELLES, faubourg do Bruxelles (54.61 L hab.), coote-

Ixatc.

ocôue

famille des hylidés,

ailie lil'.Jj. Ja^ri-^i bii;;^Lija. ^Mj^ow île Versailles.)

nant le musée "Wiertz, les monuments de Léopold I" et du
peintre belge Wiertz, la fontaine de Brouckèro, l'hôtel

de ville, l'ancienne abbave de La Cambre, occupée par

l'école de guerre, l'Institut de cartographie, le Jardin

zoologique. Usines fabriquant

la porcelaine , le verre de
cristal, les orgues, les harmo-
niums, les produits chimiques.

IXEUTIQUE [tik') n. f. Art

de prendre les oiseaux à la glu.

IXIA n. f. Genre de plantes, do

la famille des iridées.

— Encycl. Les ixia sont des

herbes vivaces, à bulbes ou a
rhizomes courts, de l'Afrique

australe, à périanthe infundi-

bulîforme ou hypocratériforme.

On eu connaît vingt-cinq espè-

ces, dont beaucoup sont culti-

vées pour l'élégance et l'éclat

de leurs fleurs, blanches, roses,

rouges, etc.

IX1ÉE5 n. f. pi. Groupe d'i-

ridées , ayant pour type le

genre ixia. — Une ixiée.

IXIOLIRION n. m. Genre
d'amaryllidacées, comprenant isla-

des plantes à bulbe tuuiqué. à
feuilles linéaires, à fleurs en cymes ombelliformes, qui

habitent l'Orient et la Sibérie.

IXIOLITE n. f. Tantalo-niobate naturel de fer, que l'on

trouve à Kimito, en Finlande, et qui est une variété zin-

cifère de tantalite.

IxiON. Myth. gr. Héros thessalien, roi des Lapithes,

fils de Zens et de la nymphe Mélite, suivant les uns, ou
d'Antion et de Perimélâ, suivant d'antres, ou de Peison,

ou de Phiégyas, ou d'Ares. Ixion épousa Dia, fille de

Deioneus, et fut le père de Pirithoos. Il refusa à Deioneus

les présents promis lors du mariage; le beau-père saisit

en gage les chevaux du gendre. Ixion, feignant de céder,

invita Deioneus à un banquet; mais il le fît périr dans

une fosse de feu. Après ce crime, ixion fut repoussé de

tous les hommes; il en perdit la raison. Seul, Zens eut

pitié de lui et l'accueillit sur l'Olympe. Ixion l'en récom-

pensa en cherchant à séduire Hèra. Zeus, averti. fa<;onna

un fantôme de nuées à l'image de Héra; de l'union du

fantôme et d'ixion naquit Centaures, père de la race des

Centaures. Ixion, croyant posséder la déesse, se vante

hautement d'avoir dés'honoré Jupiter. A ce dernier trait,

la colère du dieu raillé s'allume : Zeus foudroie Lxion, le

fait attacher par Hermès à une roue enflammée qui de-

vait tourner éternellement aux enfers. Les aventures et le

supplice d'ixion ont souvent inspiré les poètes et les ar-

tistes [tragédies perdues d'Eschyle et d'Euripide, épisodes

de Virgile et d'Ovide, fresques, peintures de vases, etc.).

Ixion. Myth. gr. Roi légendaire de Corinthe, do la

race des Héraclides. H succéda à son père Aléios.

Ixion (n. mythol.) n. m. Nom des constellations d'Her-

cule et de la Couronne australe, chez les anciens.

IXIONANTHE n. m. Genre de linacées hugoniées, com-

prenant des arbustes à feuilles alternes, à fleurs en cymes

ombelliformes. (Ou en connaît cinq espèces, de lAsio

tropicale.) t

IXIONIDES, descendants d'ixion. — Un, Une Ixioside.

— Plus particulièrem. Pirithoos, fils d'ixion. il
Centaure,

fils ou descendant d'Lxion et de la Nuée.
— Adjectiv. : JJéros ixiomde.

IXIONOLITEn. f. Syn. de IXIOLITE.

IXMIQUILPAN, bourg du Mexique
(Etat de Hidalgoi. sur un affluent du
rio Tula ; 13.116 liab. Ch.-l. de district.

IXODE ou IXODES Idèss) n. m.

Genre d'acariens, famille des ixodt-

dés, comprenant de nombreuses es-

pèces répandues sur io globe. Iiode (gr.

— Encycl. Les ixodes sont de pe-

tits animaux terrestres, coriaces, aplatis, qui vivent en

parasites sur les vertébrés, dont ils sucent ïo sang. En

se nourrissant ainsi aux dépens de leurs hôtes, ils gonflent

45
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IXODIDÉS IZOUARD

Ixora.

tellement leur abdomen qu'il obtient dix fois et çlus le

volume du corps et ressemble à une graine luisante.

L'ixode ou tique, ou ricin des chiens {ixodes ncmus),a.t-

taaue aussi rhomme ; il est devenu presque cosmopolite.

Les ixodes se tiennent sur les plantes et attendent au

nassaae les animaux pour se fixer sur eux. hixodes re-

Huvtus, autre tique ou tiquet, vit plutôt sur les moutons

et les bœufs, etc.

IXODIDÉS n. m. pi. Famille d'arachnides acariens, ren-

fermant les ixodes et genres voisins, tels que les argas. —
Un IXODIDÉ.

ISODIE [di) n. f. Genre de composées, tribu des séné-

cionôes, comprenant des

niantes herbacées, à feuil-

les alternes, à fleurs en ca-

pitules do cymes. (On en

connaît deux espèces, qui

croissent en Australie.)

IXOLYTE n. f. Cire fos-

sile, découverte et décrite

par llaidinger.

IXOMÈTRE (du gr. ixos,

glu. et mi'tron, mesure) n.

m. Technol. Appareil pour

évaluer la viscosité des li-

quides, des huiles en par-

ticulier, et, par suite, leur

valeur lubrifiante, par la

vitesse d'écoulement à tra-

vers un orifice déterminé.

IXORA n. f. Genre de

plantes, de la famille des

rubiacéos, tribu des cof-

féées, comprenant eiiviron

deux cents espèces des ré-

gions tropicales. (Ce sont

des plantes ornementales, recherchées pour leurs fleurs

blanches ou rouges, ou des plantes médicmales, astrin-

gentes et toniques.)

IXOS [ksoss) n. m. Sousgcnre do pycnonotes (oiseaux

passereaux dentirostres), com-
prenant une dizaine d'espèces

propres à la Malaisie.
— Encycl. Les ixos sont de

taille moyenne, roussâtres; ils

vivent dans les régions brous-

sailleuses des montagnes. L'es-

pèce type est l'ixos goyavier,

des Philippines ; une autre, ixos

Sinenns, est répandue de la

Chine à Bornéo.

IXTAPALAPAM ou IXTA-
PALAPA, bourg du Mexique
(distr. Fédéral), au pied du

Cerro de la Estrella; 5.600 hab.

Ce fut une place importante de

la monarchie aztèque.

IXTLAHUACA, ville du
Mexique (Elatdn Mexico), près

du rio Hondo do Lorma, affluent

du no Grande do Santiago ; 13.500 hab. Ch.-l. de district.

IXTLAN. nom do deux villes du Mexique: 1 une, située

dans un cirque l'crtilo de la haute vallée du no Papaloa-

pan, en face de la montagne de San Felipe, appartenant

à l'Etat d'Oaxaca(25.895 hab.). L'autre est bâtie dans l'Etat

de Michoacan, au milieu d'une plaine que boursouflent

par centaines des volcans do boue ; elle a 12.230 hab.

IyÉYASU, le premier shogoun do la famille des To-
kougavva, né en 1542, mort en 1016. Descendant de la race

guerrière des Minamoto, il resta d'abord fidèle partisan

de Nobounaga et de Hidéyoshi, dont il acheva l'œuvre

do pacification, puis défit ensuite le parti de Hidéyoshi,

après la mort de ce dernier, dans la bataille de Sékiga-

hara (1600), et se fit reconnaître shogoun par l'empereur

Go-Yosei en 1003, litre qu'il abdiqua, en 1005, en faveur

t de Chine.

de son fils Hidétada, sans renoncer, toutefois, à la réalité

du pouvoir. Ivéyasu est considéré comme la plus grande

personnalité du Japons outre ses talents militaires, il eut

ceux d'un régent et d'un législateur; le codo qu'il a laissé

sous le nom de Testament' de Gongensama a été suivi par

tous ses successeurs; il dota enfin le Japon d'une organi-

sation politique nouvelle et fonda cette toute-puissance

dos ToUougawa qui devait durer près de trois siècles.

Iynx. Myth. gr. Fille de Pan et d'Echo. Elle servit

les amours de Zeus et d'io. Elle s'attira ainsi la colère

de Hêra, qui la changea en torcol. (Cet oiseau était, chez

les anciens, l'emblème d'un amour malheureux.)

Iyo, province du Japon (île de Sikok |ken de Ehimé]),

confinant au N.-O. à la mer Intérieure; 5.300 kilom.;

837.000 hab. Sur son territoire se dresse l'Isidzoutsi-yama

(1.435 m.). Le sous-sol renferme du cuivre, des eaux mi-

nérales; le sol produit : sucre, vernis, indigo; fabrication

de porcelaines et de faïences. Villes principales : Matsou-

yama, Ouva-dzima, Imoharou.

Izabal ou YzabaL, bourgade et lac du Guatemala.

La bourgade, soumise à un climat insalubre, fut autrefois

prospère et monopolisa presque entièrement le trafic inté-

rieur du pays ; elle est aujourd'hui bien déchue et n'a plus

que 650 hab. Le lac sur lequel eUe est située est unevéri-

Uible mer intérieure, qui, par le rio Dulce, envoie ses eaux

au golfe de Honduras.
, ,.

Le département dont Izabal est le chef-lieu, le plus

oriental de la république du Guatemala, baigné à l'E. par

la baio de Honduras, contient des placers aurifères, mais

est encore très peu peuplé; 6.000 habitants environ.

IZALCO, montagne volcanique de l'Amérique centrale

(république de Salvador), dont la première éruption connue

date de 1793. C'est un cratère de 1.830 mètres d'altitude

environ, presque constamment actif, ou alternant de vio-

lence avec le Santa-Ana, du même groupe, et servant

comme de phare {faro del Salvador) aux marins. Sur le

versant sud de l'Izalco se trouve la ville d'Izalco (5.300 hab.),

qui fut, au xvi" siècle, une opulente cité. Aux environs,

sources thermales sulfureuses.

IZANAGUI et IzANAMI. Dans la mythologie de la re-

ligion primitive du Japon ou sh'intô, Izanagui et sa sœur
cadette et épouse Izanami sont les créateurs du monde,

les père et mère des dieux (kamis). Leur premier acte

est de faire surgir la terre hors de l'océan chaotique

en en remuant la vase avec une lance : le limon qui

déï'outte de la pointe de la lance s'empile et forme YOno-
garo-shima ou monde terrestre. Ils descendent alors du

ciel et fixent leur résidence sur la terre, puis ils en-

gendrent charnellement tous les dieux du shïntô, y com-
pris le dieu du feu, Hi-no-hayaoho-no-kami, dont la nais-

sance coûte la vie à Izanami. Dans le paroxysme de sa

douleur, Izanagui descend aux enfers (yomo) réclamer sa

compagne; mais Izanami, qui a goûté la nourriture de

l'enfer, ne peut lui être rendue. "Voulant se laver de la

souillure contractée dans cet odieux séjour, Izanagui se

plonge dans un ruisseau, et de chaque partie de son corps

que l'eau atteint naît une nouvelle divinité; puis il re-

monte au ciel. Quant à Izanami, elle devint la grande

déesse de l'enfer, Yomo-tsou-oho-no-kami.

IZAR n. m. Engin de chasse en usage chez les Kabyles.
— Enctcl. L'iôar est composé d'une pièce de toile de

1",50 de haut environ sur 75 à 80 centimètres de large,

peinte sur l'une de ses faces, surmontée d'une tête de

chacal dont les yeux ont été remplacés par de petits mi-

roirs, et munie de la queue du même animal, qui se laisse

voir dans le bas. Cette toile, tendue au moyen de quatre

roseaux placés en croix, forme un bouclier que le chasseur

tient d'une main, et derrière lequel il s'abrite, en regardant

sans être vu, par deux trous placés à hauteur convenable.

IZARD n. m. Zool. V. isard.

IzARD, comté des Etats-Unis (Arkansas); 12.560 hab.

Ch.-l. Mount-OUve. — Comté de l'Etat de Nebraska.

IzÉ, comm. de la Mayenne, arrond. et à 25 kilom. de

Mayenne, près de la 'Vandelle et de l'Orthe naissantes,

1.511 hab. Carrière de granit bleu.
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IzÉ, comm. d'Ille-et-Vilaine, arr. et à 10 kil. de 'Vitré,

2.076 hab. Minerai de fer, haut fourneau et fours à chaux.

IZEAUX, comm. de l'Isère, arrond. et à 29 kilom. de Saint-

Maicelliu; 1.901 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Fabrique de
chaussures, clouterie, corderie, corroirie.

IZED {zéd') n. m. Chacun des esprits aériens qui, jouent

un rôle considérable dans les doctrines dualistes de la

Perse. "V. vazata.

IZÉMIEN, ENNE {mi-in, en' — du gr, îzêma, action

d'aller au fond) adj. Se dit quelquefois des terrains de
sédiment.

IZERNORE {Izarnoduriim sous les Romains), ch.-l. de

cant. de l'Ain, arrond. et à lO kilom. do Nantua, sur

l'Anconnans, sous-affluent de l'Ain par lOignin; 932 hab.

Scieries, moulins. Nombreuses ruines galle romaines. —
Le canton a 14 comm. et 4.669 hab.

IziABLAir I" (Dmitri laroslavitch), grand prince de

Russie, né on 1025, mort en 1078. Il succéda à son père
laroslav, et son règne ne fut qu'une longue anarchie.

Battu par les Polovtsi eu 1067, il fut chassé de Kiev
en 1068 par son cousin 'Vseslav, qui s'empara du trône.

Iziasiav ne put reconquérir sa couronne que grâce au roi

de Pologne Boleslas II, son cousin. Ses frères, Sviatoslav

et Vsévolod, le détrônèrent de nouveau en 1075. Sviatoslav

étant mort (1076), Iziasiav se réconcilia avec 'Vsévolod.

Il fut tué à la bataille de Tchernigov.

IziASLAV n (Mstislavitch), grand prince de Kiev, mort

en 1154. Il succéda en 1129 à son père Mstislav, comme
souverain des principautés de Polotsk et de Minsk, et en

1132 à son oncle Yaropolk comme prince de Péreiaslav.

Chassé à trois reprises de ses Etals, Iziasiav, dont le

règne fut une longue suite de combats, fut a<;sez heureux

à chaque fois pour ressaisir sa couronne, qu'il laissa à son

frère Rostislav de Smolensk.

IziASLAV III (Davidovitch), grand prince de Kiev, né
dans les premières années du xii' siècle, mort en 1161.

A la mort d'iaziaslav II, il s'allia avec louri laroslavitch et

Sviatoslav pour renverser Rostislav. louri s'empara de

Kiev, et Iziasiav Davidovitch dut se contenter de Kotchesk ;

à la mort de louri (1157), Iziasiav se proclama prince de

Kiev; il fut détrôné en 1159, et s'allia aux Polovtsi; il

envahit par deux fois la principauté de Kiev, et fut tué au

siège de Biéligorod.

IziEUX, comm. de la Loire, arrond. et à 11 kilom. de

Saint-Etienne, dans une gorge du Pilât, sur le Gier
;

6.785 hab. Mine de houille, fabriques de lacets, bl.inchis-

series de coton, fabriques de chaux, de fuseaux, de scies ;

salaisons.

IziOUM ou IzYOUM, ville de la Russie méridionale

(couv. de Kharkov), sur le Donelz, tributaire droit du

Don ; 13.000 hab., ch.-l. d'un district peuplé de 287.000 hab.

IzMA'iLOF (Aleksandr Esimovitch), fabuliste russe, né

dans le gouvernement de "Vladimir en 1779, mort à Saint-

Pétersbourg en 1831. Il fut vice-gouverneur d'Arkliangel,

puis de Tver. Il a publié des romans, notamment Biednaia

Mâcha (1801), et surtout des Fables (1814), dont les plus

remarquables ont été traduites en français par le prince

E. Galitzin (1846). Elles abondent en tableaux de mœurs
populaires d'une vérité frappante.

IZNAJAR, ville d'Espagne (Andalousie [prov. de Cor-

douei), près du Génil ; 6.050 hab. Pressoirs à huile, dis-

tilleries d'eau-de-vie, tuileries.

IzNATORAF, ville d'Espagne (Andalousie [prov. de

Jaen]); 3.300 hab. Conquise sur les Maures par Ferdi-

nand III en 1226.

IZNYK. Géogr. V. IsNiK.

IzON, comm. de la Gironde, arrond. et à 14 kilom. de

Libourne, sur le ruisseau de Canteranne, affluent de la

Dordogne; 1.422 hab. (/;on«ais, oisej.) Petit port sur la

Dordogne. 'Vignoble donnant des vins rouges corsés et

colorés; principaux crus : Chàleau-fErmitage et la Malte,

Chàteau-d'Anglade, à Beuse Véron et lloumelte, à la Plagne,

àFrayche, au Grand-Bourdiev, etc.

IzoUARD (Jean-Claude). V. Delisle de Sales.



la numérali
peu anciens, on tro

(jî ou je) n. m. Dixième lettre

et sepiième consonne do l'al-

phabet français : Un petit j.

Des J 7}iajusciiles.

— Abrév. Le J est souvent
employé, comme initiale des
prénoms, pour signifier /ecin,>/o-

scph, Jules, Jacques. ,1 J .-J. Jean -

Jacques, il J.-B. Joan-Baptisie.
Il J.-C. J("-sus-Christ. Il J. H. S.

Voir I. H. S.— Numér. Comme signe nu-
mérique, J a été introduit dans

1 lieu de I : dans les livres un
ext.j-^; pour XII. Il Comme signe

Qordre, J indique le dixième rang : Ze casier J.
— Enctcl. Phonét. La lettre j, dans les mots purement

français, représente une consonne fricative ou continue
dentale prépalatale sonore. Ainsi le^, de^oïe est produit en
allongeant légèrement les lèvres entr'ouvertes pour lais-

ser passer la colonne d'air qui frotte contre les dents, pen-
dant que le bout do la langue prend contact avec le palais
dur, et que les cordes de la glotte résonnent. La consonne
sourde qui correspond au _;' est le c/i, par exemple dans c/ioz\r.

Le g français devant e ou i est identique au .;. La lettre j
représente aussi ; 1" un i consonne en latin (écrit à la mo-
derne), gothique, allemand, etc.; 2° dj (cf. lo mot djinn)
en sanscrit, vieux français, anglais, etc. ;

3" J français on
portugais; 4" une vélairo continue en espagnol.
— Gramm. comp. On croit que la langue mère indo-

européenne possédait, outre 17 consonne, une spirante pa-
latale, (jui est devenue le dzêla grec, et que les linguistes
transcrivent au moyen d'un ,/. Dans les autres langues
indo-européennes, ces deux pïionèmes se sont confondus;
d'où en latin le j (en réalité i consonne) do jacere, ju-
gum, etc., plusexactementécrits iacere, iugum, etc. J, con-
sonne initial du latin, a abouti en français kj, g doux, en
passant par les prononciations y, dy et dj : cf.lat. jocum,
franc, jeu; lat. juniperum, franc, genièvre, etc.; en pro-
vençal et en portu^-ais, au son j au français; en italien,

à gi prononce dj (gindice, la.t. judicem, frauQ. juge); en
espagnol, à jj on à j spirante vélaire. — J français pro-
vient encore : i» de d initial suivi de e, i en hiatus {jus-
que, deusguam ; jour, diumum) \

2" de Te de ego (je), devenu
le et placé en hiatus par la chute du g; S» de g initial précé-

dant a {joie = gaudia; jambe = gambam); A'* de Jli ou fit/

,

dans Jérusalem, Jérôme, Jacinthe; 5" de z dans jujube = zi-

zijphnm.
— Palôogr. Voir I.

JÀ (du lat. jam, même sens) adv. Déjà, maintenant :

Jà le jour se levait, u Alors : JA. régnait un prince, il Certes ;

S'il en fut ri et brocardé, il n'est JÀ besoin de le dire. (P.-L.
Courier.) il Vieux mot, qui survit dans le style marotique.
— Ane. loc. prov. : // est de la race de Jà fait, Il a déjà

dévoré tout son patrimoine. (Se disait en jouant sur les

motsyà fait, déjà fait, et Japhet, fils de Noé.)

Jabalon, rivière de l'Espagne centrale (prov. de Ciu-
dad-Real). Elle naît au versant nord de la sierra Morena,
dans le Campe de Montiel, des fontaines abondantes de
Montiel, serpente dans le pa^s vinicolede Valdepenas, et
se perd dans le Guadiana, nve gauche. Cours 165 kiloni.

JabalpouR. Géogr. V. Djabalpour.

JabALQUINTO ou JavALQUINTO, bourg d'Espagne
(Andalousie [prov. de JaenJ), non loin du confluent du Gua-
dalquivir et du Guadalimar ; 2.400 hab,

JABAfa (de l'ar. jeôr, chose forcée) n. m. Nom d'une
secte philosophique musulmane, qui nie le libre arbitre
chez l'homme et qui admet que Dieu est l'auteur du bien
et du mai qui se produisent dans l'univers.

JabBEKE, comm. do Belgique {Flandre -Occident.),
arr. admin.etjudic.de Bruges; 2.093 hab. Industrie Itnière.

JabbOK, nom que les Hébreux donnaient à un des
aflluenls de la rive gaucho du Jourdain, aujourd'hui la

Zorka, ou rivière Bleue. A l'époque roj^ale hébraïque, il sé-

parait le pays de Galaad en deux portions presque égales.

JaBEL, fils de Lamech et d'Ada, cité par la Genèse
(eh. IV, 20). Maître do nombreux troupeaux, il fut <i père
de ceux qui demeurent sous des tentes, et des pasteurs i».

JabESHou JaBÊS, ville de Galaad (Palestine). Assié-

gée par les Ammonites, elle fut délivrée par Saiil ; lorsque

celui-ci eut été défait et tué à la bataille do Gelboé, les

habitants de Jabesh enlevèrent, de nuit, le corps du roi,

pendu aux murs de Bethshéan, et l'ensevelirent.

JabÎN, roi d'Hazor et chef des cités amorrhéenncs ihi

Nord, battu par Josué, qui brûla sa ville et partagea son

territoire entre les tribus d'Issakhar, de Nepbtali et de Za-

bulon. — Un autre Jabîn, peut-ôtre simple dédoublement
du premier, est mentionné, au temps de Déborah et de
Barak, comme ayant opprimé les Israélites.

Jabineau (Henri), prêtre et controversiste français,
né à Etampes vers 1720, mort à Paris en 1792. Entré dans
la congrégation de la Doctrine chrétienne, il devint rec-
teur du collège de Vitry-le-François, mais ses opinions
jansénistes le firent interdire deux fois. Il se fit alors rece-
voir avocat au parlement de Paris. La part qu'il prit aux
démêlés du parlement avec l'autorité royale lo fit enfermer
à la Bastille. En 1791, il se prononça contrôla Constitution
civile du clergé. Auteur
de nombreux ouvrages, il

fonda, en 1792, le jour-
nal les Nouvelles ecclé-

siastiques.

JABIRU n m Genre
d'oiseaux échassiers, fa

mille des ardtidés, tribu

des ciconunes, compre-
nant quatre espèces pro-

pres aux régions chaudes
du globe
— Enctcl. hes jabiiv:

sont de grandes ctcoirnfs

à bec très fort, lon^,' < !

pointu, arqué à ren\ei'^

la mandibule supéncuio
a^ant son arête supé-
rieure concave, et\i\ant
dans les marais , leur li-

vrée est blanche et noire,

avec le bec rouge, celui-

ci traversé par une largo

bande brune Le jabiru

du Sénégal {mijrtei m 5e-
He<?a/en5i5) est presque do Jabiru.

la' hauteur d'un homme;
, ,. v . ,-

les espèces indiennes [mycteria Indica) et au.straiienncs

Imucteria Axtstralis) en sont très voisines. Une autre espèce

{mycteria Americana) habite l'Amérique tropicale.

JABLE n. m. Rainure ou feuillure faite aux doux extré-

mités des douves des tonneaux, pour y enchâsser les

fonds. Il Partie de la douve qui dépasse le fond en dehors.



Â, jable.

JABLER — JACCOUD
Il Chez les verriers. Jonction d'i fond duD pot avec la

flèche. Il Peignes du jable. Morceaux de douve amincie,

qu'on enfonce entre les douves en bon
état et les cerceaux du tonneau pour res-

serrer celles-ci.

JABLER V. a. Faire le jable dos dou-

ves d'un tonneau.

JABLIÈEŒ n. f. Techn. Syn. de jabloire.

Jablochkov, Jablochkof ou Ja-
BLOCHKOFF, physicien russe, né â Scr-

dohsk en 1847, mort à Saratov en 1891.

Klève de l'école du génie de Saint-Péters-

bourg, puis de l'école militaire électro-

technique, il se rendit à Paris en 1875 et

ne rentra en Russie que quelques années
avant sa mort. On lui doit l'invention (187C) des bougies
dites bougies Jablochkov (v. bougie) et d'autres appareils

concernant l'électricité.

JABLOIRE n. f. Outil dont se servent les tonneliers

pour faire le jable des douves, et qui est une sorte de

couteau dont on peut à volonté allon- _
ger ou raccourcir la lame, ii On dit

aussi jAULOiR n. m., ou jablière n. f.

JablonOWSKI, famille princière

de Pologne, qui changea son nom pri-

mitif de Zaremba, lorsqu'elle acquit
le château de Jablonowo dans la

haute Pologne. Citons, parmi ses prin-

cipaux membres : Jablonovpski
(Jean-Stanislas), grand général de

«.x-, -, «. • ^..-

la Couronne, né en 1634, mort en 17ù2. [Il suivit la carrière
des armes, so distingua sous Czarniecki, sous Sobieski,
devant Vienne (1G83), prit part aux diverses campagnes
cl négociations qui se succédèrent jusqu'à la paix de Car-
lowitz et reçut de l'empereur Léopold le litre de « prince
du saint-empire d romain. Sa fille Anne épousa Raphaël
Lcczinski, dont elle eut un fils, Stanislas, roi de Pologne,
puis duc de Lorraine] ; — Jean Stanislas H, tils du pré-

1732, grand chancelier de h
;iais, le français et le latin

I Utissé plusieurs ouvrages :

niions des péchés de la na-
fiJ9S-f70O, publiés en 1862]:

' JablonovFski, palatin de

cèdent, né en i-

Couronne. [Il
<'

avec une égn!

Scrupule sa7i

lion polonais'- i

— Joseph-Alfx
Novogorod, né en 1711, mort à Leipzig, où il s'était retiré

lors des troubles politiques qui agitèrent son pays, en 1777.

Leipzig lui doit la fondation d'une académie (1768) qui sub-
siste encore, la Société mblonojnienne. 11 donna la première
grande carte de la Polo^e. Citons de lui : l'Empire des
armâtes (1742); Héraldique (1742), en polonais; Muséum

Polouicum (1752) ; etc.

JablONSKI (Paul-Ernest), théologien et philologue alle-

mand, né à Ucrlin en 1693, mort à Francfort-sur-l'Oder en
1757. Professeur à l'université de Francfort-sur-l'Oder,
il se consacra à l'étude do la langue copte, et devint
membre, puis président de l'académie royale de Berlin.
Citons de lui : Exercitatio historico-theologica de nestoria-
nismo, etc. (1721); /^e ultimis Pauli apostoli laboribus a
bcato Luca pr.rtermissis (1746); Panthéon ^qyptiorum
(1750-1752) ; Institutiones historié christianx (1756).

JaBLUNKA, JaBLUNKAU ou IablunkA, ville d"Aus-
tro-Hongrie (Silésio), sur l'Olsa. tributaire droit de l'Oder
naissant, au N. et près de la passe de Jablunca» au N. des
Karpalhes occidentaux ; 3.500 hab.

Jabok. rivière do l'ancienne Palestine, affluent du
Jourdaiu latij. Wadi-Tzerka).

Jabokrxtch, bourg do la Russie d'Europe (gouv. do
Podolie;, sur la Bolchaïa Lazo, affl. du Boug; 4.000 hab.

JABONINE n. f. Alcaloïde C'H'*Az», huileux, d'odeur
fétide, que l'on obtient on distillant la pilocarpino ou la
pilocarpidioo entre 235*" et 250*.

JaboOAH. Géogr. V. Djaboua.

JABORANDI n. m. Vieux mot brésilien, 'qui sert à dé-
signer dos remèdes sudorifiques provenant de plantes de
familles très diverses, particulièrement des pipcracées
et des ruiacéos. (Le jaborandi qu'on emploie actuellement
on Europe provient d'une espèce do pilocarpe.)

JABORANDINE n. f. Alcaloïde CnP'Az'O*, extrait d'un
jaborandi.

JABORINE n. f. Alcaloïde ClI^AzO', trouvé dans la
pilocarpino du commerce et paraissant être un produit
d'altération do la pilocarpine, formé par les réactifs dont
on se sort pour l'extraire.

JABORIQUE (n/O adj. Chim. So dit d'un acide dérivé
do la jaboituo, ot obtenu en mémo temps qu'elle, en
chauffant la pilocarpine à 175<*.

JAB0ROSE n. f. Genre do solanées, comprenant une
demi-douzaine d'espèces d'herbes vivaces, à feuilles dé-
coupées, à fleurs manches ou jaunâtres, originaires du
Mexi(|ue et do l'Amérique du Sud. (La jahorosa integri-
folia, formant des louires compactes, ù feuilles peu dé-
coupées, est cultivée en serre froide ou en pleine tcrro.)

JABOT (&o — orig. inconn.) n, m. Renflement do l'œso-
phage des oiseaux, qui est la première pocho digestive.— Pop. Es-
tomac :5e rem-
plir le JABOT.
Il Coeur, carac-
lôro, naturo
intime : L'nf'

fice découvre
l'homme et met
en évidence ce

?m'il avait dans
€ JABOT. (Ra-
belais.) [Vieux
on ce sens.]
— Fam. Fai-

re jabot, Se
rengorger,
prendre des
airs avantagcu:

rgent

Jabot (1630). Jabot (1730).

(So dit par allusion aux dindons, qui se
une apparence de vanité grotesque.)

Art vctér. Dilatation accidentelle do l'œsophage, chez
lo chevaL
— Modes. Ornement do mousseline ou do dentelle,

adapté au devant de la chemise, sur la poitrine : Un
JABOT en point d'Angleterre,
— Pathoi. Dilatation anormale de l'œsophage, chez

l'homme.
— Enctcl. ZooL C'est dans le jabot que les aliments

ingérés subissent un premier ramollissement, avant de
passer dans le ventricule succenturié. Le jabot est dé-
veloppé surtout chez les oiseaux do proie, les gallinacés,

les- pigeons et les grimpeurs, notamment chez ics perro-
quets. Les pigeons ont à leurjabot deux petits appendices
arrondis qui, à l'époque de l'incubation, sécrètent une
matière caséeuse, destinée à nourrir les jeunes pendant
les premiers jours de leur existence. V. digestif.
Le jabot des insectes est un renflement volumineux,

très musculeux, qui se trouve placé entre l'œsophage et

le gésier; il aide à la trituration des matières solides

ingérées, ou bien sert de réservoir à miel, comme chez
les abeilles et les fourmis.
— Art vétér. On a nommé jabot un diverticule acci-

dentel de l'œsophage, qui s'observe quelquefois chez le

cheval et qui est le résultat d'une accumulation alimen-
taire plusieurs fois répétée au même endroit. On doit alors
nourrir l'animal avec des aliments en pâte claire, en
évitant les aliments trop épais qui amèneraient la réplé-

lion du jabot et l'occlusion de l'œsophage.

JABOTAGE [taj") n. m. Action de jaboter; bavardage :

Le JABOTAGE des commères.

JABOTER V. n. En parlant d'oiseaux. Pousser des cris

en secouant le jabot. li Par cxt. Bavarder, caqueter : Ne
faire que jaboter toute la journée.
— Syn. Jaboter, jaser, jacasser. Les trois termes ont à

peu près le même sens ; mais les deux premiers indiquent
que l'on parle sans faire de bruit, sans élever la voix ;

jacasser, au contraire, suppose quelque tapage.

JABOTEUR, EUSE n. Celui, celle qui jabote, qui a l'ha-

bitude de jaboter.

JABOTEUR n. m. Nom, en Algérie, d'une variété de
merle.

JABOTICABEIRA {bé-i) D. m. Bot. Nom brésilien de l'eu-

genia cauliflora.

JABOTIÈRE n. f. Comm. Mousseline dont on se sert pour
faire des jabots.
— Chass. Variété d'oie sauvage, appelée également oie

de Sibérie, oie moscovite et oie de Guinée.

Jabotin, bourg de la Russie d'Europe (gouv. de Kiev),
sur le Tiasmcn, affluent du Dnieper; 2.700 hab.

JabouS, DjABOUS, ou YaBOUS, population nègre de
la Guinée, oui vit sur le golfe de Bénin, entre le royaume
de ce nom, le pays des Tombas et celui des Egbas. — Un
Jaboc, Djabou ou Yabou.

Jabugo (El) bourg d'Espagne (Andalousie [prov. de
Huelva]); 2.235 hab. Eaux minérales.

JAG n. m. ou JACA n. f. Bol. Syn. de jaquier.

Jaca (ancienne Icca), place forte d'Espagne (Aragon
[prov. de Huescaj), sur la rive gaucho de l'Aragon;
4.460 hab. Commerce de bétail. Cathédrale construite en
1040, et le palais Beverdel du xvi* siècle: citadelle bâtie

par Philippe II et restaurée par les Français en 1810.

Capitale du royaume de Sobrarbe, pourvue par les rois

d'Aragon de nombreux privilèges, Jaca resta fidèle à Phi-
lippe V, dans sa lutte contre l'archiduc d'Autriche. Tous
les ans, lo premi^ vendredi de mai, les habitants se ren-

dent en armes à l'ermitage de la Virgen de Victoria, à
3 kilom. à ro. de la ville, et exécutent un simulacre de
bataille en souvenir de leur victoire sur les Maures en 795.

Jacala, bourg du Mexique (Etat de Hidalgo), dans la

sierra de Jacala; 7.215 hab.

JaCALTENANGO, bourg
de la république de Guate-
mala (dcp. do Huchuete-
nango); 3.350 ha.b. Culture
de maïs, café, canne à su-
cre; ëbène, acajou, etc.

JACAMAR n. m. Genre
d'oiseaux passereaux lévi-
rostres, famille des galbu-
lidés, comprenant de nom-
breuses espèces propres à
l'Amérique tropicale.
— Encycl. hcs jacamars

(galbula) sont allongés,
avec les pattes courtes, le

bec long ot pointu
; leur livrée est ordinairement bronzée

ouvert métallique;
ils sont insectivo-
res ot vivent dans
les forêts humides.
L'espèce la plus
commune est le
jacamar vert [grU-
buta viridis), loiv^

do 22 centimètres,
vert doré en des-
sus, roux en des-
sous, avec la gorge
plus claire.

JAGAMARAL-
CY0N(«-6H) n. m.
Sous-gcnre de jacamars, dont la
maralcyon tridacti/la

,

du Brésil. (Les jàea-
maralcyons ont les
mœurs des jai-amars.)

JACAMÉROPS [ropss)

n. m. Genre d oiseaux
passereaux lévirostres,
lamilledes galbulidcs,
comprenant deux espè-
ces de l'Amérique tropi-

cale. (Los jacamérops
sont très voisins des ja-
camars; on en connaît
deux espèces : jacamé-
rops grandis, du Brésil, et jacamérops hidori, du Pérou.)

Ti'U

Jacana.

Jacamérops.
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JACANA n. m. Genre d'oiseaux échassiers, famille des
parridés. comprenant une dizaine d'espèces propres aux
régions chaudes du globe.
— EscTCL. l^QS jacanas (parra) sont des oiseaux sveltcs,

élégants, à livrée
brillante, pourvus
d'ongles extraordi-
nairement longs. Ils

courent vivement à
la surface des ma-
rais ou des ruisseaux,
sur les feuilles larges
des plantes, où ils

picorent les graines
et les bêtes d'eau.

Les jacanas propre-
ment dits sont ex-
clusivement améri-
cains; l'espèce type
est le pnrra jacàna,
répandu du Para-
guay à la Guyane et

au Brésil. Ceux du sous-genre mctopodius habitent
l'.Afrique et l'Inde ; ceux du sous-genre hydralector sont
australiens et malais. Les hydrofaisans (v. ce mot) sont
aussi des jacanas asiatiques.

JACAPE n. m. Bot. Espèce de grarainée d'Amérique,
vantée comme alcxipharmaque.

JACAPUCAYO n. m. Bot. Nom vulgaire d'une espèce du
fenre lecythis,
e la famille des

myrtacées.
— Encycl.

Originaire do
l'Amérique tro-

picale, cette
plante ( lecythis

ollaria) possède
un fruit gros
comme la tête
d'un enfant, à pé-
ricarpe ligneux,
déhiscent par un
opercule, et vul-
gairement ap-
pelé marmite de
singe; il contient
de grosses grai-
nes allongées,
oléagineuses,
comestibles, dont la saveur rappelle quelque peu celle de
la noix.

Genre de bignoniacées, tribu des

randa ont des feuilles opposées ordi-

Jacapucayo : a, fruit.

^w^ ^'"^^V

JACARANDA
jacararidées.
— EncYcl. I.esjacar

nairement bipcnnées,
rappelant un peu celles

dos mimosées. Leurs
fleurs, bleues ou vio-

lettes, sont groupées
en panicules. On en
connaît environ trente
espèces, de l'Amérique
tropicale. La jaca-
r nda mimosa folia
fournit un bois impro-
prement appelé palis-
sandre , très recherché
des ébénistes; c'est un
bol arbre de serro
froide sous lo climat ^

Paris, rustique en -\ *~

gérie et dans la l'i
"^

_
ve n ce , en situaiion /

,

abritée, hesjacaranda
caroba , copaia, etc.,
fournissent desproduits '

astringents, connus j^ ^^ ^ja
sous le nom vulgaire
de caroba. Le fruit des jacaranda renferme uno pulpe
dont les indigènes font une sorte de marmelade, ou ma-
nipoy, considérée comme stomachique.

JACARANDÉES n. f. pi. Tribu do la famille des bigno-
niacées, comprenant les genres jacaranda, digomphia,
colra et eccremocarpe. — Une jacarandés.

JACARE n. m. Nom vulgaire d'un© espèce de caïman
(alligator latirostyis)t répan<lu de l'Argentine à la Guyane
et au Pérou, parfois confondu avec le caïman à lunettes
[alligator sclcrops). [Il en diffère par sa taille plus grande,
qui atteint 4 mètres, son ventre complètement cuirassé,

et son cou à trois ou quatre rangées transversales d ecus-
sons. Sa chair est recherchée par les Indiens.]

JACARÉ n. m. Nom vulgaire d'un bois de l'Amérique
tropicale, provenant probablement d'une mimosée.

Jacarehy, ville des Etats-Unis du Brésil (prov. de
Sâo Paiiius sur le Parahyba; 7.000 hab. Ch.-I. de comarca.

Jacarepagua, ville des Etats-Unis du Brésil (muni-
cipe neutre de Rio de Janeiro), sur la lagune Camorim ;

6.000 hab. Culture du café. Pêche.

JACASSE (de jacasser) n. f. Nom vulgaire do la pie.
— Fam. Femme qui parle beaucoup.

JACASSER {ka-sé — de Jacques [cf. les noms de Jac-
Îuot, jarquelte. donnés aux perroquets et aux pies]) v. n.

*iaillor, en parlant do la pie : Les pies jacassent, il Babil-

ler, parler avec volubilité : Les femmes aiment à jacasser.

JACASSERŒ (ka-sc-rî) n. f. Fam. Bavardage, action do
jac;isscr : Ifes jacasseries gui fatiguent.

JACCHUS (ja-kuss) n.m. Nom scientifique des ouistitis.

Jaccoud (François-Sigismond), médecin français, né à
Genève en 1830. D se rendit, à vingt ans. à Paris, où il donna
des leçons do musique, passa ses examens du baccalauréat
et put commencer ses premières études médicales. En
1839, il remporta la grande médaille d'or de l'internaf
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En 18S3, il devint a»rêgô de la Faculté, avec une_ thèse

remarquable sur VNumunsme ancien, comparé à l'humo-

risnie moderne. Kn 1870, il était nommé professeur de pa-

thologie interne et, en 1877, é\a membre do l'Académie de

médecine. On lui doit, notamment : Leçons de clinique

rnrdicale faites à l'l,6/>itat de la Charité (1867); Leçons de

clinique médicale faites à t'hàpital de Lariboisière (1872);

2'raité de patholoqie interne (1869-1872); Curabilité et

traitement de la phtisie pulmonaire {li$\) ; Leçons de cli-

nique médicale faites à l'hôpital de la Pitié, de fSSSà iSSG

(1S85-1886) ; ctc. Enfin, il a dirij?é la rédaction du Nouveau
Dictionnaire de médecine et de chii^urgic pratiques.

JACÉE {se) n. f. Espèce du genre centaurée, il Jacêe de

montagne. Centaurée de raonta^gne. (On désigne du même
nom certaines espèces de lychnis [jacée des jardins,

jacée orientale] ou de violettes [petite jacée ou pensée
sauvage, jacée de printemps ou violette odorante].)

JACÉINÉ. ÉE {se) adj. Bot. Qui ressemble à la jacée.

— n. f. pi. Famille do plantes, qui a pour type le genre
jacée. — L'ne jacéinèe.

JACENT, ENTE {san, ant' — du \a.t.jacens, entis, étendu,

abandonné) adj. Dr. Se dit d'une succession vacante : Hé-
rédité JACENTE. I! Se dit de biens sans possesseur : Biens

J AGENTS.

Jachal, bourg de la république Argentine (prov. de

San Juan), sur le rio Jachal, affluent du San Juan;
3.000 hab. Ch.-l. de dép.

JACHÈRE (orig. inconn.) n. f. Etat d'une terre qu'on

laisse improductive temporairement, mais qu'on laboure,

qu'on sarcle, qu'on fume pour la nettoyer et la fertiliser.

— Encycl. La jachère est dite absolue, coni/ilète ou

annuelle {on d'il encore jachère morte, jachère improduc-

tive) quand sa durée est d'une année entière. La demi-

jachère dure, selon les circonstances, de deux à six ou
huit mois. La demi-jachère d'hiver vient après les cé-

réales et avant les plantes sarclées. La demi -jachère

d'éié précède, en général, les plantations do colza ou les

semailles d'automne. On nomme quebiuefois, impropre-
ment, JacAére verte {ou jachère vice, productive, fourragère

ou incomplète) les cultures fourragères de trèfle ou autres
plantes légumineuses, faites entre deux cultures de cé-
réales.

La mise d'un champ on jachère pur^e le sol de ses mau-
vaises herbes, et lui permet d'acquérir, en s'ameublissant

et s'aérant, l'état le plus favorable à l'accomplissement des
transformations chimiques des fermentations et autres

phénomènes bioIogic|ues qui en renouvellent la fertilité.

Ses réserves de matières organiques se minéralisent par-
tiellement, deviennent peu à pou assimilables. D'autre
part, il s'enrichit en azote, qu'il emprunte à l'air.

Cependant, dans les pays de culture intensive, où la

terre est intelligemment fumée et nettoyée, on a substitué

aux jachères nues de longue durée soit la jachère verte

ou productive de fourrages, soit une culture sarclée.

Au surplus, la jachère est une pratique dangereuse dans
les terres légères, et même dans les terres dont le pouvoir
absorbant est énergique (terres argileuses et riches en
humus), et elle a souvent pour conséquence, aux périodes
pluvieuses, par l'action lessivante des eaux, des déper-
ditions très importantes de nitrates.

JAGHÉRER (change é aigu en è grave devant une syl-

labe muette : Il jachère. Qu'ils jachèrent) v. a. Opérer un
premier labour des terres restées en jachère morte ou en

jachère relative,

JachiniteS {ki), descendants do Jachin, quatrième fils

du pati-iarche Siméon. — Un, Une Jachiniti;.
— Adjectiv. : Race jacbinite.

JACINTHE {sint) n. f. Bot. Genre de liliacées.

— Mmér. V. HYACINTHE.
— Encycl. Bot. Lesj»ac/n^Aps(hyacinthus) sont des herbes

bulbeuses, à feuilles radicales, plus
ou moins allongées, dont la hampe
florale, dépourvue de feuilles, porte
une grappe simple de fleurs, à pé-
rianthe dune seule pièce, infundi-

buliforme ou campanule, à étamines
concrescentes avec le périanthe. On
en connaît une trentaine d'espèces,

du Midi et de l'Orient. Ce sont des

Fiantes d'ornement, recherchées pour
élégance, les teintes variées et vi-

ves, le parfum pénétrant et la pré-
cocité do leurs fleurs. La jacinthe
d'Orient ^hyacinthus OrientalisJ, ori-

ginaire d'Asie Mineure et cultivée

surtout en Hollande, a donné d'in-

nombrables variétés.

Lu. jacinthe des bois, de la flore pa-

risienne, appartient au genre agra-
phis ou au genre endgmion. On donne
encore vulgairement le nom de ja-

cinthe à diverses espèces du genre
ynuscari [muscari chevelu, qui est Ir

jacinthe monstrueuse, paniculée ou à
toupet; muscari odorant, qui est la

jacinthe musquée), ou du genre scille

(scille agréable ou jacinthe de mai ou
étoilée ; scille d'Italie [scille italique] o

niers; la scille du Pérou est la jacinthe du Pérou). La tu

bôreuse est dite aussi jacinthe des Indes.

JACK n. m. Appareil de filature, différent de la mule-
jenny. Syn. de jacknifr.

Jack, roman d'Alphonse Daudet (187G). — Jack est le

fils d'une demi-mondaine, Ida de Barancy, qui le confie

aux soins de M. Moronval, mulâtre sournois et féroce.

Un professeur de l'enfant, le poète d'Argenton, fait sur

cette tôfîe folle d'Ida une impression si vivo qu'elle se

met avec lui. Le bellâtre raté, jaloux de l'enfant qui ma-
nifeste certaines aptitudes littéraires, le place comme
apprenti dans une usine, puis l'embarque, comme chauf-
feur, sur un transatlantique. Jack revient tout éclopé.

Un vioiLx médecin qui voudrait lui donner sa petite-fille

soutient son courage et lui fait reprendre goût aux études.

Mais Ida fait manquer le mariage par .sa sottise, et Jack
meurt à l'hôpital, de consomption et do désespoir. Cette

histoire, vraie dans son fond, est moins un roman qu'une

eôrio de tableaux qui déroulent les aventures du pauvre

Jacinthe.

•inthe desjardi-

Jack. Nulle part, dans l'œuvre do Daudet, l'ironie n'est
plus vibrante et la pitié plus attendrie.

JACKA n. m. Bot. Syn. do jaquiiîr.

JACKIE {kl) n. f. Genre d'arbres do la région indo-ma-
laise, do la famillo des rubiacéos.
— Encycl. Les jackies (jackia) sont dos arbres élevés,

à grandes fouilles opposées, dont les fleurs pentamôros,
avec un ovaire bicarpoUé, sont réunies en grappes pédon-
culéos et pondantes ; leurs fruits sont coriaces ot contien-
nent une ou deux graines.

JACKNIFE n. m. Commutateur à chevilles, employé
dans les bureaux téléphoniques pour établir la commu-
nication entre doux abonnés, ot ainsi appelé du nom de
l'inventeur Jack, et do la forme primitive du ressort de
contact disposé commo uno lamo de couteau (on angl.
knife).

Jacks-JACKS, peuplade africain© de la Côte d'Ivoire,

habitant entre Grand-Bassam à TE. et Grand-Lahou à l'O.

(Ce sont de grands et beaux nègres, intelligents, qui se li-

vrent au commerce, et font surtout un trafic considérable
d'huile do palme.)

Jackson, nom do nombreux comtés, bourgs et villes

des Ktats-Unis d'Amérique. Parmi les comtés, nous cite-

rons les principaux, qui sont : comté do l'Ktai do Mi-
chigan ; 50.000 hab. Ch.-l. Jackson. — Comté de l'Etat

d'IUinois; 28.000 hab. Ch.-l. Murphysboro. — Comté do
l'Etat d'Indiana; 30.000 hab. Ch.-l. Drownslon. — Comte do
l'Etat d'Iowa, 30.000 hab. Ch.-l. Andrew-City. — Comté
de Kansas; 25.000 hab. Ch.-l. Hnlton. — Comté de l'Etat

de Missouri ; 90.000 hab. Ch.-l. Indépendence. — Comté de

l'Etat d'Orcgon, vaste territoire de 30.000 kilom. carrés,

traversé par la chaîne des Carcades et qui n'est encore
occupé que sur le versant maritime do ces montagnes; le

versant oriental est couvert do lacs et do marais. (Ch.-l.

Jacksonville.)

Jackson, capitale de l'Etat de Mississipi, dans le comié
de Hindo, sur la rive droite du Poarl River, tributaire du

golfe de Mexique par le lac Borgne; 5.920 hab.— Ville do

l'Etat do Michigan, ch.-l. de comté, à la source du Graud
River; 20.798 hab.

Jackson Court-house, ville do l'Etat d'Ohio, ch.-l.

du comté de Jackson; 35.000 hab.

Jackson (Port-). Géogr. v. Port-Jackson.

Jackson \Andrew), homme d'Etat américain, né à

Waxsaw i Caroline du Sud) en 1767, mort près de Nasti-

ville iTcnnessee) en 1845. Très jeune, il prit part à la

guerre do l'Indépendance, puis exerça avec succès comme
avocat, devint avocat général et, en 1797, entra au Sénat
des Etats-Unis. De 1799 à 1804,

il fut juge à la cour suprême
de la Caroline du Sud; il s'oc-

cupa ensuite d'agriculture. En
1812, il reprit les armes, défit à
de nombreuses reprises les In-

diens, alliés des Anglais, défen-

dit avec éclat et succès la

Nouvelle-Orléans. Sous la pres-

sion irrésistible du peufile, en-
thousiasmé de cette victoire,

Jackson fut élu président des
Etats-Unis en 1828, après une
lutte mémorable, en 1824, contre

John Quincy Adams. Son avè-
nement détermina un nouveau
classement des partis : il y
eut dès lors des jacksoniens
et des anti -jacksoniens, qui

s'appelèrent plus tard les dé-

mocrates et les whigs. L'ad- J.ickson.

ministration de Jackson fut ha-

bile et sa diplomatie énergique. Il éteignît la dette publi-

que, favorisa la circulation métallique, mit fin au monopolo
de la banque, etc. Il fut remplacé, en 1836, par van Burcn.

Jackson (John), peintre anglais, né à Lastingham
(Yorkshire) en 1778, mort à Londres en 1831. Fils d'un

tailleur, il put, grâce au comte de Mulgrave, suivre les

cours de rAcadémie royale de peinture (1797). Bientôt

après, il se fit connaître par de remarquables portraits

à la mine do plomb, à l'aquarelle, enfin à l'huile (180G).

En 1817, il fut nommé membre de l'Académie royale.

Moins élégant, mais plus vrai que Lawrence, il saisissait

avec une admirable facilité les traits caractéristiques de

la physionomie. Ses œuvres les plus remarquables sont

le portrait de Canova, qui commença sa réputation ; ceux

de Flaxmnn, do ladij Dover, du marquis de Chandos, du

sculpteur Chantrey, de liohert Peel, etc. Son portrait, par

lui-mèmc, est au South Kensington Muséum.

Jackson (Charles), chimiste américain, né à Plymouth
(Massachusetts) en 1805, mort à Somerville (Massachu-

setts) en 1880. Il étudia la minéralogie, la géologie et la

médecine, à l'université d'Harvard, où il prit le grade de

docteur (1829), séjourna pendant trois ans à Paris, puis

se fixa à Boston. Il explora diverses régions des Etats-

Unis et publia sur ses travaux un certain nombre de rap-

ports. On lui doit la découverte des propriétés anesthési-

ques de l'éîher. Il s'est également occupé d'électricité, et

il n'a cessé do revendiquer contre Morse l'invention du

télégraphe électrique ; cependant, on a été jusqu'à nier,

aux Etats-Unis, qu'il eût découvert l'agent anesthésïquo

auquel il doit sa réputation.

Jackson (Thomas Jonathan), général américain, né à

Clarksburg (Virginie) en 1824, mort à Guineasville en 1S63.

Elève do West-Point (1841-1846), il fit la campaf^no du

Mexique (1847), devint professeur de tactique à l'acadé-

mie militaire ae Lexington (1852) et, au début do la guerre

de Sécession, il se jeta avec passion dans le parti sépa-

ratiste. Très populaire dans l'arméo confédérée, il se dis-

tingua à BuU-Runn (1861), fut contraint de se retirer de-

vant Fremont, mais, avec une énergie indomptable il se

maintint sept jours devant Richmond, (d'où son surnom

de Stonpwall fMur do pierres]), 3t gagna la seconde bataille

do Bull-Runn (18G2).ll reprit encore Ilarpors-Fcrry, gagna

la victoire do Fredericksburg, et fut mortellement blessé

près do Chancollorsville.

JACKSONIE (nî) n. f. Genre de légumineuses papilio-

Jackson le.

JACEE — JACOU
— Encycl. has jacksonics (jacksonia), dont on connaît

uno trentaine d'ospècos, sont des arbustes australiens,
dont les fouilles sont reinpla-

,

céos par do petites écailles ot
dont les lleurs, disposées on
grappes ou on épis, donnent
des gousses comprimées. On oa
cultive plusieurs ospùces, dans
les serres dos régions tempé-
rées.

JACKSONITE n. f. Nom do
deux silicates naturels ([uisont
la prt'/oule ot la cluysocuUe.

Jacksonville, viUo dos
Etats-Unis (Floride), ch.-l. du
comté do iJuval, sur la rivo
gauche du Saint-John; 17.580 h.

Commerce assez important do
bois, do céréales et d'oranges.
La ville est entourée do bos-
quets d'orangers et jouit d'un
climat exceptionnellement tem-
péré.— Ville de l'Etat d'IUinois,

cb.-l. du comté do Morgan.

JacMEL, ville maritime de
la république d'Haïti (prov. do
l'Ouest), sur la côte méridionale do l'SIo; 40.000 hab. Ch.-l.

d'arrondissement.

JACO ou JACQUOT {ja-ko) n. m. Nom populaire des per-
roquets. 'V. JACQUOT.

•Tacob, patriarche hébreu, fils d'Isaac ot do Rébocca,
qui fut, selon la tratlition, la souche immédiate des douze
tribus d'Israël. Après vingt ans do stérilité, Rébecca ac-

' coucha do deux jumeaux qui so battaient dès le sein ma-
ternel, et dont les descendants so disputèrent jusqu'au
dernier jour. Esaii, s'étant désisté de ses droits u'aînesso

pour un plat de lentilles, alla faire souche de nation en
Edom, tandis que Jacob allait en Paddan-Aram, où il

s'engagea à servir sept années son oncle Laban, pour ob-
tenir Rachel, seconde fille do co dernier ; mais il dut en-

core passer sept années en servitude, son oncle l'ayant

trompé et lui ayant donné, après le premier terme, sa

tille aînée Lia. Après vingt années passées en exil, il se

déroba enfin à la mauvaise foi de son oncle, emmenant ses

femmes et dos troupeaux innombrables. Laban lo pour-

suivit, l'atteignit dans les pays situés à l'E. du Jourdain,

puis lui pardonna sa fuite. Co point réglé, une nuit qu'il

était seul au çué du Jabbok, un ango du Seigneur lutta

avec lui la nuit entière, puis disparut à l'aube, après lui

avoir changé son nom de Jacob en celui d'Israël, « car il

avait lutté avec Dieu comme avec les hommes, et il avait

été vainqueur»; il nomma ce lieu Pnîel, . la face de Dieu.,
parce qu'il y avait rencontré Dieu face à face, mais il resta

boiteux de la lutte. Il so réconcilia ensuite avec son frère

Esau, et, dès lors, il vécut en pays do Chanaan, d'abord

sur la rive gauche du Jourdain, ensuite sur la rive droite,

à Sichera. 11 avait eu douze fils de ses deux femmes et do

leurs servantes. Lia lui avait donné par elle-même : Ruben,
Siméon, Lévi, Juda, Issakar, Zabulon, nuis Gad et Asher

par son esclave Zilpah, tandis que Rachel n'avait mis au
monde que Joseph, puis Benjamin, et n'avait obtenu que
deux-autres enfants. Dan et Naphtali, par l'entremise de sa

servante Biléah. L'enlèvement de sa tille Dinah et le mas-

sacre des Sichémites par Siméon et Lévi l'obligèrent à

passer de Sichem à Bétliel ; après quoi, il alla résider à Hé-
bron , auprès du tombeau d'Abraham. C'est là qu'il demeura
en paix, jusqu'au jour où son fils Joseph l'appela en Egvpte
et l'installa avec sa famille entière au pays de Goshen.

Sentant venir la mort, il fit prêter à Joseph le serment de

l'aller ensevelir à Mamré, près d'IIébron, à côté de ses

pères, puis il bénit ses fils et les fils de Joseph, et il expira à
l'âge de cent quarante-sept ans. Le pharaon fit embaumer
son corps et l'envoya en pompe au pays de Chanaan. afin

d'accomplir sa volonté dernière. Telle est, sommairement
racontée par la Genèse, l'histoire de Jacob. La critique

moderne, après y avoir distingué les éléments propres aux
deux traditions principales de l'histoire primitive des

Hébreux, la tradition jahviste et'l'élohiste, a montré que

Jacob est lo représentant éponyme d'une des tribus qui

constituèrent la nation hébraïque, la tribu peut-être dont le

nom nous a été conservé sous sa forme complète de Jacob-el

par les listes égvptionnos, comme celui d'une bourgade de

la Palestine méridionale conquise par Tou'hmosis III.

Jacob (B.iTON de). Astron. V. B.^oDRiER d'Orion.

— Allus. hist. : Echelle de Jacob. Lorsaue que Jacob se

rendait chez son oncle Laban, il se coucha dans un lieu

désert nommé depuis Béthel; il s'endormit et vit une

échelle dont lo pied s'appuyait sur la terre et dont le haut

touchait au ciel. Des anges montaient et descendaient le

long de cette échelle et, en mémo temps. Dieu prédisait

à Jacob uuo sa postérité serait nombreuse comme les

grains de la poussière de la terre. Les allusions à Yrchelle

de Jacob sont très variées et appartiennent surtout au

langage philosophique. Lo plus souvent, l'extrémité de

cette échelle, c'est l'idéal, auquel on n'arrive qu'après

avoir gravi péniblement tons les échelons inférieurs.

Jacob (HISTOIRE de). Trois fresques de Benozzo Gozzoli,

au Campo-Santo de Piso, ont trait à la vie du patriarche.

Chacune d'elles contient plusieurs épisodes distincts. La

première renferme la Naissance de Jacob el dJisaa; lisaa

„fl„,/.,«f /, T/./.,iA cnM dvnit d'aînesse : Jacob recelant la be-
^^.idant à Jacob son droit d'atnesse ; Jacob recevant

nédiction paternelle; Esaù, revenu de la chasse et apportant

du gibier à Jsaac, se plaint de la supercherie de son frère,

La suivante représente : le Voyage de Jacob en Mésopo-

tamie, te Songe, la Ilencontre avec liachel, l'Arrivée chez

Laban. les Koces, le Départ pour la terre de Chanaan ot la

Lutte avec l'ange. Il y a dans ces fresques, dont lo colons

a beaucoup soufl'crt, des figures d'une grande élégance.

Deux épisodes principaux remplissent la troisième fres-

que t la fléconciliation de Jacob et d'Esaû, et l'Enlèvement

de Uina, fille de Jacob, par lo fils du roi de Sicliem.

Non moins célèbres sont les fresques do Rophaél au

Vatican, sur lo même sujet. Elles couvrent la sixième ar-

cade des Loges et embrassent quatre compositions : I» le

Songe de Jacnb ou l'EcheUe céleste; 2° Jacob à la fontaine

ou Jacob renrontrant Ilnchel et Lia ; 3' Jacob reprochant a

Laban de l'avoir trompé en lui donnant Lia au lieu de Kor

chel; 4» J'icob retourne dans le pays de Chanaan.

Ces quatre fresques passent pour avoir été peintes pal
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Pellegrino de Modèoe, sur les dessins de Raphaël. Deux
peintures des Loges se rapportent encore à Jacob : l'une le

représente recevant la bénédiction d'Isaac ;
l'autre le mon-

tre regardant de loin, avec sa mère Rebecca, Esaù qui, au

retour de la chasse, s'est approché du lit de son père.

L'histoire de Jacob a fourni les sujets d'une foule d'au-

tres tableaux : le Songe de Jacob ou l'Echelle de Jacob :

tableaux do Lanfranc (Bâle), Murillo, Ferdinand Bol

(Dresde), fres-

que de H. de
Hess (église
de Tous-Ics-
Saints, à Mu-
nich). — Ci-

tons encore la

Lutte de Jacob
avec l'anae:
d'Eugène De-
lacroix, pein-

ture murali-
fort remar
quable , dan^
léglise Saiui-

Sulpice, à
Paris; d'An-
dréa de Leone
(Madrid), de
L. Giordano
(mêmemusée),
de Cl. Lorrain
(Ermitage),
fresque de
H. de Hess
(église de
Tous-lo s -

Saints, à Mu-
nich); tableau
de Léon Bon-
nat (1876); —
Jacob et lia-

Chel ou l'Entre- \_^ i, ,(,,-. ,j,, ,\.„-.f,\, ei ,|,. ran^r. .Vaprès
vue de Jacob E. Delacroix. (Eglise Saint-sulpice [Paris])

et de Itachel :

tableaux d'Ary Schoffor, du Giorgione (Dresde), de L. Gior-
dano (m<"'me must-e), de Cl. Lorrain (Ermitage), de P. Oriente
(Dresdei; — la rUn--<,ntrr uu Réconciliation de Jacob et

d'Esau:Vd.h\Qa.u\ '.' \in\n'u^ musée du Belvédère), de Séb.
Bourdon, Séb. } r.ni^ k. lornhrandt (palais de Pierre le

Grand, à Pétcrhuii:, J.-H. S, hoenfeldt (Belvédère), Sool-
maker (Bruxelles); gravure de Hans Bol, etc.; ~ le Départ
de Jacob, le Voyage de Jacob, le Retour de Jacob : tableaux
de Fr. Bassan (Madrid), d'A. Van de Velde, de Fr. Boucher.
de J. Ossenbœk (Belvédère), do L. Giordano (Madrid), de
Giov. B. Castigliono (même musée), etc. ;

— Jacob bénissant

les enfants de Joseph : tableaux de C. Loth (Belvédère),
de Rembrandt, d'Abel de Pujol (18 lO), du Guerchin, etc.;
— Jacob et Laban, Alliance de Jacob et de Laban, du Cor-
tone (Louvre) ;

— Jacob gardant les troupeaux de Laban:
tableau de Ribera (Dresde^, gravé par S. Fokke ;

— Jacob
et les filles de Laban, tableau du Poussin, etc.

Jacob, dit le Maître de Hongrie. V. Jacques.

Jacob (Louis-Henri de). V. Jakob.

Jacob (Louis-Léon, comte), amiral français, né à
Fonnay-Charento en 1768, mort à Livry en 1854. Il entra
Jans la marine en 178G, fit la campagne de Saint-Do-
mingue (1801), fut placé à la léte de la marine à Granvillo
1805) et à Naples (1806), assista, en 1807, au combat des
Sables-d'Olonno, contre Stopford, et fut promu conire-
amiral on 1812. Mis on disponibilité par la Restauration,
il fut rappelé à l'activité en 1820. Il fut nommé vice-amiral
(1826) et préfet maritime de Toulon, où il prépara les
expéditions de la Morce et d'Alger. Après 1830, il obtint
la pairie (1831;, fut ministre de la marine en 1834, puis
aide do camp de Louis-Philippe. La marine lui doit l'in-

vention de signaux somaphoriques (1805).

Jacob, dit Montfleury. V. Montflkury.
Jacob (John), général anglais, né à Woolavington

(Sop-iorsot) on 1812, mort en 18S8. Entré dans l'armée en
1828, il combattit et se distingua contre les Afghans (1838-
1S39). Il forma, en 1842, une troupe de cavalerie, les
« Jacob's irrogular horso », qui se distinguèrent dans le
Sund. En 1854, il nogocia un traité avec le khan de Kelat.
Au début do la guerre do Perso (1857), Outram lui donna
le commandement de sa cavalerie. Jacob a laissé un grand
nombre do traités technicpies et des mémoires sur les
expéditions auxquelles il prit part : Memoir of Ihe firsl

campaign in the liUls north of Cutchee {iS52) ] Papers re-
garaing the first campaign against the predatory tribes of
Cutchee (1854).

Jacob (i.e bibliophile), v. Lacroix (Paul).

Jacob (Ilenri, dit le Zouave), magnétiseur français,
né à Saiiit-Martin-dcs-Champs en 1828. Il était musicien
aux zouaves de la garde, quand le bruit se rép;indit qu'il

f

guérissait les malades par la seule puissance do sa vo-
ontô. Au camp do Chàlons, en 1866, un grand nombre
do soldats assuraient s'être bien trouvés de cette médi-
cation; il quitta le rég:ment et installa à Saint-Ouen un
cabinet de consultation où la foulo afllua. Il passait pour
réussir surtout dans les cas de paralysie partielle, d'a-
taxio locomotrice, do rhumatisme et do névrose. Le ma-
réchal Caurobert le fit appeler auprès de lui, mais sans
succès. A diverses reprises, il fut poursuivi pour exercice
illégal de la médecine. Il a paru sous son nom quelques
ouvrages : l'Hygiène naturelle (1866); Pensées du zouave
Jacub (1SG8); hygiène du. zouave Jacob (1881J ; etc.

JACOBABAD. GcOgr. V. DjACOBABAD.

JaC0BA:uS (Oligcr ou Uolger), naturaliste danois, né
à Aarhus (Jutland)on 1650, mort en 1701. Il étudia dans
les principales universités de l'Allemagne, de la France
et do ritalio, passa à Leydc son doctorat en médecine, ot,

de retour dans sa patrie, devint professeur d'histoire, de
géographie, de médecine, conseiller do justice et asses-
seur au tribunal suprême do Copenhague. Ses ouvrages
principaux sont : Ohservationes de ranis et lacertis (1676);
Compendium institutionum medicarum (IG88-1692) ; Muséum
regium {l&9b), catalogue des curiosités naiurelles. anti-
quités, tableaux du cabinet royal.— Son fils, Jacques Ja-
cobâeus, né à Copenhague, mort on 1738, suivit la car-
rière ecclésiastique et publia, entre autres écrits : Va

Mcndelssohr:

veterum grammalicorum censura (1*05); De materia et

forma librorum apud veteres (1706). — Son frère, JeaS-
Adolpue Jacobseus, né à Copenhague en 1698, mort en

1772, pasteur en Seeland, publia : Thèses physicx {lllS)
;

Schedion de plantarum structura et vegetatione (1727).

JACOBÉE n. f. Nom d'une espèce du genre séneçon,
appelée encore herbe de Saint-Jacques.

JacoBI (Jean-Georges), poète et prosateur allemand,
né à Dusseldorf en 1740, mort à Fribourg-en-Brisgau en
1814. Il étudia la théologie et la philologie à Goettingue

(1758) et à Helmstedt, jusqu'à sa nomination àla chaire do
philosophie à Halle (1766). Gleim lui fit avoir un canonicat
à Halberstadt (1769). En 1784, il fut nommé professeur de
belles-lettres à Fribourg-en-Brisgau, où il mourut avec
le titre déconseiller de la couronne de Bade. Ses poèmes
anacréontiques ont une très grande valeur de forme et

de sentiment. Il publia, à partir de 1774, un journal men-
suel, r " Iris ", avec la collaboration de Gœtlie, à l'in-

fluence duquel il dut d'abandonner le genre mythologique
pour une poésie simple, mélancolique et plus sincère. Ci-

tons de lui : Essais poétiques f 1764) ; Voyage d'été (Sommer-
reise) [1770]; Voyage (r/i/rerfWinterreise) [1769]; Apollon
parmi les bergers (1770) ; Œuvres complètes (1807-1822).

Jacobi (Frédéric-Henri), philosophe allemand, frère

du précédent, né à Dusseldorf en 1743, mort à Munich en
isl'j. Bien qu'il fût, dès sa première enfance, songeur et

iinstique, on le destina au commerce. Mais, ayant obtenu
leposte de conseiller des finances pour les duchés de Berg
et do Juliers, il se consacra exclusivement aux lettres et

a la plnlusopliie, et S6 mit
en r-laiHiii avec Wieland,
]larii:inn, Her-I'i-, Lessing et

GœtliC. 8a maison de cam-
pagne à Pompelfort, près do
Dusseldorf, était le rendez-
vous des hommes les plus
distingués de son temps. En
1789, il perdit sa femme,
Betty de Clermont, et vécue
successivement à Hambourg
et à Eutin. Réduit, par son
insouciance et par l'indélica-

tesse d autrui, à un état voi-

sin de la misère, il accepta
avec empressement la pré-
sidence de l'Académie des
sciences récemment fondée
à Munich (1804). Ses princi-

paux ouvrages sont : Wol-
dcjnar {1119): Correspondance
d'Edouard Altcill (17S1); Sur
la philosophie de Spinoza, lettres

David Hume et la Foi ou Idéalisme et Réalisme (n$l)\
Sur l'entreprise du criticisme d'amener ta raison à l'intelli-

gence (1801). Les œuvres complètes de Jacobi ont paru à
Leipzig (1812-1824).

Homme du monde et poôte, Jacobi n'a point la rigueur
d'expression d'un philosophe de profession. Philosophe
de la foi, il s'élève par la seule foi jusqu'à l'existence
d'un Dieu indéterminable. Dans le domaine spéculatif, le

spinozisme est le seul système acceptable; mais il ne ré-
pond pas aux besoins du sentiment qui s'oriente invinci-

blement vers le vrai, le beau et le bien. De même que la

sensibilité est la source do la connaissance sensible, de
même la source du beau et du bien est la n belle âme »

(le cœur). De l'existence de cette source des sentiments
moraux et esthétiques, Jacobi conclut à l'existence d'un
idéal de bonté et do beauté : la Divinité.

Jacobi (Moritz Hermann de), physicien allemand, né
à Potsdam en 1801, mort à Saint-Pétersbourg en 1874. Il

se rendit en Russie, vers 1818. Chargé, en 1832, d'établir

un télégraphe électrique, il eut le premier l'idée de rem-
placer le fil de retour par la terre. En 1834, Jacobi fut

nommé professeur à Dorpat. En 1837, il fit sa belle décou-
verte de la galvanoplastie, découverte que, cette année
même, Spencer faisait à Londres. Nommé membre de l'A-

cadémie des sciences de Saint-Pétersbourg, il fut charge
de former un régiment d'électriciens. On a de Jacobi de
nombreux mémoires, insérés, de 1834 à 1857, dans le re-

cueil de l'Académie de Saint-Pétersbourg ; Application de
Vélectro-magnétisme au mouvement des machines (1835);
Sur les lois des aimants électriques; Sur la théorie des
machines électro-chimiques (1851); Rapports circo7istancii':s

sur les travaux d'application du galvanisme à la galvano-
plastie, à l'inflammation de la poudre à de grandes distances ;

la Galvanoplastie (1840); etc.

Jacobi (Charles-Gustave-Jacob), mathématicien alle-

mand, frère du précédent, né à Potsdam en 1804, mort
à Berlin en 1851. Privat-docent à l'université de Berlin,
puis professeur de mathématiques à Kœnigsberg, où il se
lia avec l'astronome Bessel, il collabora, dès lors et jus-
qu'à sa mort, au journal de Crelle.

Ses premiers mémoires se rapportent à la méthode do
Gauss pour le calcul approximatif des intégrales, à la mé-
thode de Pfutf pour l'intégration des équations aux dille-

rences partielles, aux résidus cubiques, etc. Mais il no
tarda pas à aborder la grande théorie des fonctions cllii'-

tiques, dont il découvrit, en même temps qu'Abel, la ph:
importante propriété, leur double périodicité.
Jacobi fut nommé bientôt professeur extraordinair-

(1827), puis professeur ordinaire (1829). 11 visita Gauss a
Gœtlingue, puis alla à Paris, où il vécut deux mois dans
l'intimito avec Legendre, Fourior, Poisson, se rendit en
Angleterre (1843), à Rome. A son retour, il fut appelé â
Berlin, où il déploya une dévorante activité.
Les travaux ultérieurs do Jacobi sur les transcendantes

clltpfiqup'î dérivent d'une idée neuve, celle d'introduire
di' • - Time de nouvelles fonctions, les produits
iii if servi à Abel à exprimer les fonctions

i' onnons, en outre, son mémoire sur l'at-

ir 1 ' i-^oides; les travaux de mécanique, qui le

con<luisireiit a l'introduction de la métliodo des coordon-
nées elliptiques ; ses nouvelles recherches sur le calcul des
variations; enfin, d'autres mémoires, en nombre considé-
rable, sur la transformation des fonctions homogènes du
second degré, sur la théorie des déterminants, etc.

Outre ses mémoires, il a pu!)lié en volumes : Disquisi-
tioncs ariihmcticx de fractionibus simplicibus (1825); Fun-
damenta nnvx t/ieorix fonctionum ellipticarum (1829); Com-
mentatio de transformattone integralis duplicis indefiniti
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in forman simpliciorum (1832); Canon arithmeticus (1839);
Opuscula mathematica (1846-1851).

JACOBIEN {bi-in — de Jacobi, n. pr.) n. m. Courbe du
troisième degré, qui est le lieu du point dont les po-
laires, par rapport à trois coniques données, concourent
en un même point.
— Enctcl. Les équations de trois coniques étant :

U = V= "W = 0,

celles des polaires d'un point o?f par rapport à ces coni-
ques sont, en désignant par :

U, U, Uj, V, V, V„ W, "W, W,
les dérivées par rapport aux trois coordonnées, de U, V
et "W dans lesquelles on a remplacé les coordonnées cou-
rantes par les coordonnées du point :

U.a:-f- V,y-^ U,--= 0,

V,x-|- VjV-l- V,; = 0,

W,3;-hW,y-t-W,: = 0.

L'équation du jacobien s'obtient en éliminant x y z entre
ces trois équations, ce quj, donne

U,(V,W,—V,W,)-|-U,(V,W,—V,W,)
+ U,(V,\V,—v,\v,) = o.

L'équation du jacobien est un covariant du système des
coniques. Le jacobien se réduit à trois droites, quand les

trois coniques ont un triangle autopolaire commun.
JACOBIN n. m. Bot. Espèce de champignon comestible.
— Econ. rur. Nom vulgaire d'une variété de pigeon de

colombier, dont les plumes du cou se relèvent et entou-
rent la tête de l'oiseau d'une sorte de collerette.

JACOBINE n. f. Nom vulgaire de la corneille mantcléo
{coiTUS co7-nix). n Nom vulgaire des colibris du genre helio-

trix, ainsi appelés à cause de leur ventre blanc et de leurs
deux aigrettes rejetées en arrière, qui simulent un cha-
peron cornu.

JACOBIN, INE(de l'hospice Saint-Jacques, en lat. Sanc-
tus Jacobus) n. Hist. relig. Moine ou religieuse de l'ordre

de Saint-Dominique : L'n couvent de jacobins, de jacobi-
nes. Il Sest dit autref. pour jacobite.
— Adjecliv. Qui appartient aux dominicains : Un reli-

gieux JACOBIN.
— n.m. Hist. Membre du club des jacobins, constitué en

1789. (V. l'art, suiv.) [Plus tard, le mot ja*o6in devint, et

est encore, en style familier, synonyme de partisan fou-
gueux et violent de la démocratie.] il Adjectiv. Qui appar-
tient au club ou au parti jacobin.
— n. f. Art culin. : Soupe à la jacobine. Potage fait de

bouillon d'amandes, de hachis de perdrix, d'œufs et do
fromage.— Enctcl. Hist. relig. Le nom de jacobins désignait
autrefois, en France, les religieux dominicains, parce quo
le premier couvent qu'ils possédèrent à Paris fut établi, en
1218, dans un hospice portant le vocable de saint Jacques
et destiné à héberger les pèlerins se rendant à Compos-
telle, en Espagne. Saint Dominique y séjourna pendant un
mois, en 1219; le troisième chapitre général de l'ordre y
fut tenu trois ans après. C'est en 1229, lorsque l'Université

en corps déserta Paris, que les jacobins obtinrent l'auto-

risation de faire un cours de théologie dans leur couvent.
L'Université, à son retour, essaya de les déposséder du
droit d'enseigner (1252); mais la protection de saint Louis
le leur assura. Hughes de Saint-Cher, Albert le Grand,
saint Thomas d'Aquin, Pierre de Tarentaise, pape sous le

nom d'Innocent V% Jean Hennuyer, évêque de Lisieux, etc.,

illustrèrent l'enseignement de la rue Saint-Jacques. Au
XVI* siècle, !e couvent fut témoin d'une lutte à main armée
entre les religieux attachés aux anciens abus et les parti-

sans d'une réforme devenue nécessaire. Ceux-ci l'empor-
tèrent, grâce à l'intervention du cardinal d'Amboisc. Le
couvent de la rue Saint-Jacques fut fermé en 1790, puis
démoli. Des deux autres couvents que les jacobins pos-
sédaient à Paris, l'un, situé au faubourg Saint-Germain,
est devenu lo Comité et section technique de l'artillerie,

et sa chapelle est l'église de Saint-Thomas-d'Aquin ; l'au-

tre, voisin de la rue Saint-Honoré, après avoir donné son
nom au fameux club révolutionnaire, qui se réunissait

dans sa bibliothèque, a été démoli; le marché Saint-Ho-
noré occupe une partie de son emplacement.

Jacobins (club des), la plus célèbre des sociétés poli-

tiques de la Révolution.
— L'édifico où se tenaient ses réunions. (Dans ce sens,

prend une majuscule): Le Club des jacobins.
— Enctcl. D'abord simple réunion parlementaire hors

séances qui se tenait à Versailles sous le nom de club

Rreton, la Société, lorsque la Constituante eut été trans-

férée à Paris, se rassembla dans le couvent des domini-

; gravure

cains de la rue Saint-Honorê. Tandis que ses adversaires

royalistes baptisaient ses membres du nom de «< jaco-

bins . que portaient les moines et qui leur resta, elle s'in-

titulait «Société des amis de la Constitution ««.Fortement

organisé, pourvu de cinq comités, centre de nombreuses
sociétés provinciales affiliées, le club, dès l'origine, se

proposa de diriger la vie politique du pays.
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ReprôsoDtés.vers 1790, par dos députés de nuances di-

verses: lesducsd'Aii^uilluu.doNoaillos, Mirabeau, Duport,
lîarnave, les LamoLli, le duc d'Orléans; des littérateurs,

des artistes et des savants comme J. Chénior, Cloots, La-
harpe, David, Lacépôde, les jacobins furent d'abord des
monarchistes constitutionnels. Après la fuite de LouisXYI,
ils désavoueront la pétition du Champ-do-Mars réclamant
la déchéance du roi. C'est alors que so produisit la scission

qui aboutit ù la fondation du club des feuillants (1791).

Avec l'abolition de la royauté et la proclamation d
République, les jacobins, « amis de I;

litô u, comptèrent parmi les républicj
surtout dans les départements.
Les éléments démocratiques mo-
difièrent un pou la composition du
club; désormais, l'influence de
Robespierre, Saint-Just,Couthûn,
Billaud-Varennos, y domina, et,

pendant la Terreur, les jacobins
jouirent d'une puissance sans li-

mites. Maîtres de la Convention,
et en partie de la Commune,
membres des tribunaux, des co-

mités et des sections révolution-
naires, ils influent sur les élec-

tions et los décrets de l'Assemblée
par rintimidaiion et les pétitions;

ce sont eux qui dénoncent les sus-

pects, .les généraux traîtres, dis-

tribuent des cartes de civisme, insigne di-s jïicobins.

lèvent les taxes patriotiques et

envoient à l'échafaud les modérantistes comme los giron-
dins, ou les montagnards indisciplinés comme Danton.
Mais ce sont eux aussi qui soutiennent le comité do Salut
public dans sa tâche désespérée contre les périls inté-

rieurs et extérieurs. Robespierre représente l'esprit jaco-
bin quand il s'attaque aux iiébortistos, au culte de la Rai-
son, et prépare sa dictature par la fôle de l'Etre suprême.
Aussi, après sa chute (9 thermidor an II), les jacobins sont
frappés à mort. Adversaires acharnés, mais impuissants,
de la réaction thermidorienne, leur salle est fermée io

11 novembre 1794. Ils reparaissent au club du Panthéon,
sous le Directoire, qui los disperse le 28 février 1796; au
club du Manège, puis rue du Bac, après le l8-Fructidor,
mais leur influence disparait de plus en plus et, en 1799,

la dissolution est définitive.
— BiBLiOGR. : Auiard, la Société des jacobins, recueil de

documents {Paris, 1889-1892).

Jagobina, ville des Etats-Unis du Brésil (Etat de Ba-
hia), sur le haut Itapicuru, au centre d'une région produi-
sant en abondance les céréales, le coton, la canne à sucre,
lo tabac, et recelant d'importantes richesses minières (or,

cuivre, fer, sel gemme); 3.000 à 4.000 hab.

JaCOBINI (Camille), homme d'Etat italien, né à Geu-
zano en 1791, mort à Rome en 1S54. Après la reprise do
la souveraineté temporelle par Pie IX (14 juin 1849), Jaco-
bini fut nommé ministre de l'agriculture, du commerce et

des travaux publics. 11 fit construire le pont d'Arieis, res-

taurer une partie de l'ancienne voie Appienne, et concéda
le premier chemin de fer établi dans l'Etat romain.

Jacobini (Louis), cardinal et homme d'Etat iialion,

neveu du précédent, né à Genzano en 1832, mort à Rome
en 18S7. Protégé par son oncle, il devint secrétaire do la

congrégation de la Propagande et de la congrégation des
Kits orientaux, et sous-secrétaire d'Etat. Nonco à Vienne
(1874-1879), il parvint à empêcher tout conflit entre le

saint-siôç:e et le gouvernement autrichien. Léon XIÏI le

créa cardinal (1879) et secrétaire d'Etat (1880). 11 intervint

en Allemagne, auprès du parti catholique du centre, pour
l'engager à voter le septennat militaire.

JACOBINIE [ni] n. f. Genre d'acanthacces.
— Encycl. I^es jacobinies (jacobinia) sont des herbes

ou des arbrisseaux à feuilles opposées et entières, à fleurs

ordinairement jaunes ronges ou orangées, dont l'organisa-

tion rappelle celle des diixnlhera et bélnpérone. On en con-
naît trente espèces de rAmérique tropicale, dont quelques-
unes sont cultivées en serre chaude ou tempérée.

JACOBINIÈRE n. f. Par mépris, Club des jacobins.

Il Réunion de violents démocrates.

JACOBINISER V. n. Imiter los jacobins; adopter les

opinions des jacobins.
— V. a. Amener à partager les opinions des jacobins.

JACOBINISME {nissyn) n. m. Opinion des jacobins de
la Révolution, il Opinion démocratique avancée.

JACOBITE (de Jacobns, forme lat. de Jacques) n. ra.

Hist. Membre du parti légitimiste anglais qui soutint
d'abord la cause de Jacques II, puis des Stuarts, contre
la maison de Hanovre.
— Hist. relig. Membre d'une secte monophysite de Sy-

rie et do Mésopotamie fondée par le moine /'(C^ïiesBaradée.
— Encycl. Hist. Les premiers jacoi//es furent les parti-

sans de Jacques II, chassé du trône par la révolution de
1688, qui le remplaça par Guillaume d'Orange. Les seconds
jacobiies furent les partisans de la maison des Stuarts, dé-

possédée par la maison do Hanovre. Les premières tenta-
tives de restauration de Jacques II furent appuyées par
Louis XIV qui, en juillet 1G89, envoya Tourville sur les

côtes du Devoushire pour encourager un soulèvement des
jacobites. Mais la victoire de l'amiral français, à Beachy-
Head, provot[ua une réaction contraire au but qu'il pour-
suivait. La haine de l'étranger, puis l'issue de la bataille

de la Boyne mirent fin k tous les projets d'insurreciion

en faveur de Jacques II. En 1692, Tourville, qui préparait
un nouveau débarquement en Angleterre, était battu à
La Hougue.
Néanmoins, un grand nombre d'Anglais demeurèrent ja-

cobites. En Ecosse, le parti avait pour lui toute la noblesse
des Hautes-Terres. Aussi, intrigues et complots se nouè-
rent-ils de plus belle à la fin du règne do la reine Anne,
dont la mort prit cependant au dépourvu les jacobites.
George I" fut couronné sans opposition (10 août 1714).

Moins d'un an après, te prétendant faisait une tentative
désespérée. Mar souleva l'Ecosse en sa faveur, mais il

fut battu par Argyll à Sheriffmuir, et Jacques 111 dut s'eq,

retourner sur le continent (1715).

Les derniers efforts jacobites furent tentés par le pré-
tendant Charles-Edouard sous George II et furent anéan-
tis par le désastre de CuUoden (1746). V. Jacques II, Jac-
QUKS III, Ch.^klks-Edouaud.

JAGOBINA JACOTOT
— Hist. relig. L'organisation dos jacobites remonte au

VI" siècle. A cette époque, la secte des raonophysites
était persécutée par Justinion et paraissait sur le point
do s'éteindre. Un moino syrien, d uno vie très austère,
nommé Baradéo ou Baradaï, entreprit de la reconstituer.
•Sacré, en secret, patriarche d'Antioche par Anthymc, pa-
triarche dôjjosé de Constantinople, et par quelques évo-
ques interdits, il parcourut, déguisé on mendiant, la Mé-
sopotamie, la Syrie et toute l'Asie Mineure, réchauffant
le zèle dos sectaires et ordonnant dos milliers de prêtres.
Il établit en môme temps une hiérarchie puissante en sa-
crant deux patriarches et quatre-vingt-dix évfiquos. A sa
mort (578), l'Eglise monophysite était complètement consti-
tuée; ses membres prirent dès lors lo nom de jacobites,
on souvenir de Baradée, dont lo prénom était Jacques.
Protégés par les Perses, puis par les Arabes et los Turcs,
les jacobites existent encore en Syrie et en Mésopotamie,
au nombre de 70.000 ou 80.000 individus. Ils ont encore une
vingtaine d'évéques, soumis à un métropolitain qui, bien
3ue résidant près de Mossoul, porte le titre de patriarche
'Antioche et prend toujours, au moment do son avène-

ment, le nom d'Ignace. Ils suivent, pour lo mariage dos
prêtres, la discipline grecque, ne reconnaissent que los

conciles œcuméniques do Nicée, de Constantinople et

d'Ephôse, et, sauf leur attachement à la doctrine mono-
physite, sont fidèles aux autres points do l'enseignement
tra'ditionnol des Grecs et des Latins.

Jacobites (i.ks), drame en cinq actes et en vers, do
Fr. Coppéo (Odéon, 1885). — On est en 1745, au lende-

main du déltarquement en Ecosse de Charles-Edouard.
Il vient demander aux montagnards, qui, sous le nom de
jacobites, furent les partisans do son père, de l'aider à
reconquérir le trône. Le clan des Mac-Fingall so montre
mal disposé à le seconder. Malgré l'enthousiasme de leur

chef, lord Fingjall, et de sa jeune femme, lady Dora, ils

resteraient froids sans l'intervention inspirée du vieux
barde aveugle Angus, que conduit Marie, sa petite-fille.

Le prétendant remporte plusieurs avantages, mais les

chefs écossais restent mécontents. Ce sont, en effet, de
farouches puritains, et ils ont découvert que Charles-
Edouard a une maîtresse. Ils ignorent qui elle est, mais
ils connaissent l'endroit où les deux amants doivent se

rencontrer. Ils forment le projet de les surprendre et de
faire bonne et prompte justice. Marie, qui aime le prince,

découvre leur complot. Elle sait, elle, que la maîtresse du
prétendant n'est autre que lady Dora. Malgré sa haine

contre cotte rivale lieureuso, elle jure de la sauver, pour
sauvegarder du même coup les destinées de Charles-
Edouard. Elle court à la maison du rendez-vous. Le prince

vient d'en sortir, lady Dora est seule. "Fuyez! » lui dit

Marie. Il est trop tard : on frappe à la porte. La mendiante
cache alors la grande dame dans une autre pièce, et, quand
les chefs de clan, ayant à leur tète lord tingall, ont fait

voler la porte en éclats, ils ne trouvent devant eux que la

petite-fille d'Angus. Le barde la maudit; mais, lorsque les

chefs de clan sont partis, lady Dora lui apprend la vérité,

et son désespoir se change en admiration. Plus tard, le

préiendant vaincu est en fuite. Il se réfugie dans une
ferme appartenant à lord Fingall, et celui-ci acquiert

alors la preuve do la traliison de sa femme, qui vient de

mourir. Près do se venger, le souvenir des lois sacrées

de l'hospiialité arrête sa main. Il se livre lui-même aux
soldats anglais pour sauver lo prétendant, qui retourne

en France, tandis que Marie meurt de son amour.
L'action de la pièce manque d'unité, mais le pathétique

des situations valut au drame un grand succès.

JaCOBS (Chrétien-Frédéric-Guillaume), littérateur et

philologue allemand, né et mort à Gotha (1764-1847). Pro-

fesseur au gymnase d'Iéna (1785), au lycée de Munich
(I807\ membre de l'académie de cette ville et précepteur

du prince royal de Bavière, il retourna à Gotha en I810,

comme bibliothécaire en chef. En 1831, il reçut la direction

de toutes les collections artistiques, et prit sa retraite en

1832. 11 écrivit des contes et nouvelles pour la jeunesse

{Ecrits pour la jeunesse, 1842-1844; Récits, 1824-1837; Ecole

des femmes, 1827-1829) ; il collabora aux principaux recueils

de l'époque et réunit ses articles relatifs à l'antiquité

en sept volumes de mélanges ( Vennischte Schriften, 1823-

1844). Mais son principal titre réside dans ses travaux
philologiques, remarquables par la profondeur et la soli-

dité de l'érudition. Il faut citer surtout ses Recherches de

littérature ancienne (1835-1848); comme éditions, celle de

\ Anthologie grecque (1794-1814) ; comme traductions, celles

de Velleius Paterculus (1803) et des discours politiques de
Démosthène (1805 et 1835).

Jacobs (Jacques-Albert-Michel), dit Jacobs-Jacobs,
peintre belge, né et mort à Anvers (1812-1879). Elève de

F. Braekeleer, il s'adonna au genre du paysage et des

marines, voyagea en Orient, et fut nommé, en 1851, mem-
bre de l'Académie royale do Belgique, puis professeur à
l'académie d'Anvers. On cite, parmi ses tableaux : Halte

d'Arabes; Constantinople ; Ruities de Karnak (1857); Plaine

de Thèbes inondée; la Raie de lépante (1864); le Grand
Canal de Venise; l'Entrée du port de Bergen (1867) ; etc.

Jacobs (Alfred), écrivain français, né à Paris en 1827.

Il devint archiviste paléographe et fut attaché à la com-
mission topographique des Gaules. Il a publié plusieurs»

ouvrages ae géographie historique : Géographie de Gré-

goire de Tours, le Pagus et l'Administration en Gnu/e(1858);

Géographie de Frédégaire , de ses continuateurs et des

Gesta regum francorum (1859); Géographie historique de la

Gaule, fleuves et rivières de la Gaule et de la France au
moyen âge (1859); Géographie historique de la Gaule; le

Pagus aux différentes i'poques de notre histoire (1859).

Jacobs (Victor), homme d'Etat belge, né à Anvers en

1838, mort à Saint-Gilles, près Bruxelles, en 1891. Elevé
en France, il acheva ses études à l'université libre de

Bruxelles et se fit inscrire au barreau de Bruxelles en I86O.

Il ne tarda pas à se faire connaître par l'énergie de ses

convictions religieuses. Députe d'Anvers (1863), ministre

des travaux publics, puis des finances en 1870, ministre

de rintérieuf et de l'instruction publique en 1884, il fut le

promoteur de la fameuse loi réactionnaire sur l'enseigne-

ment primaire, qui suscita de véhémentes protestations;

le roi dut remanier le cabinet Beernaert. Il avait réalisé

une fortune considérable dans la gestion de grandes so-

ciétés financières. En 1890, il représenta la -Belgique à

la conférence de Berlin pour la réglementation du travail,

et, en 1891, il présida le grand congrès international des

catholiques à Malines. Il a laissé de nombreux ouvrages,

entre autres : la Liberté des fondations (1857); la Revision
du Code pénal [1863) ; le Droit maritime belge (1889-1891).

JaCOBSDAL. petite ville de l'Etat libre d'Orange, ch.-l.

du district du même nom, à 125 kilom. à l'O. de Blocm-
fontein, entre les vallées de la Modder au N. et de la

Riot au S., à proximité do la frontière de la colonie du
Cap et de la villo de Kiruberley ; 1.900 hab.

Jacobsen (Jens Petor), romancier danois, né à This-
ted (Jutland) en 1847, mort en 1885. Après avoir publié dos
études de botanique et traduit Darwin, îl s'adonna à la nou-
velle et au roman, où il se fit un renom mérité par la pro-
fondeur et la vérité do ses peintures, la richesse de sa
prose abondante et quelque peu rythmée. Ses œuvres
sont peu nombreuses : Moaens [Magnus] (1872); Mogcns et

autres nouvelles; un Coup dans la brume (1875) ; Dame Marie
Grubbe, intérieurs du xvii' siècle (1876), roman historique;
Niels Lyhne ( I880), où s'accusent des tendances pessimistes.

JACOBSITE n. f. Spinollo de fer, magnésto ot manga-
nèse.

JaCOBSON (Louis-Lowin), chirurgien danois, né à
Copenhague en 1783, mort en 1843. II est l'inventeur du
lithotriieur ou lithoclasle (I811). On a do lui plusieurs
mémoires intéressants sur l'anatomie des animaux.

Jacobsz (Lucas), dit Lucas de Leyde. V. Lucas.

JACOBUS (forme lat. do /ac/He*) n. m. Ancienne monnaie
d'or d'Angleterre, frappée sous le règne de Jacques 1" et
valant uno guinôe environ.

JaCOBY (Jean), médecin et homme politique prussien,
né et mort à Kœnigsberg (1805-1877). Il appartenait à uno
famille juive, et s'établit comme médecin à Kœnigsberg,
en 1830. Une brochure libérale le signala aux sévérités

des tribunaux, et le désigna comme un des chefs du parti

démocratique, d'abord au parlement de Francfort (1848),

puis à l'Assemblée nationale de Berlin et à la seconde
Chambre de Prusse (1849). Après la dissolution du parle-

ment de Francfort, il s'enfuit à Genève, puis retourna
dans sa ville natale reprendre l'exercice de la méde-
cine. Nommé de nouveau député en 1858, il combattit la

politique de Bismarck et protesta contre les guerres do
1866 et de 1870. Arrêté pendant un mois (sept. 1870), il

sortit de prison pour se prononcer contre l'annexion de
l'Alsace-Lorraine, et ne fut pas réélu député.

JAÇOIT QUE(soï-/ce — do î'rt, soit, et 9we)loc. conj.Biea
que, quoique : Jaçoit Qu'i7 ai'se non... (Vieux.)

Jacolliot (Louis), écrivain français, né à CharoIIes

(Saôno-et-Loire) en 1837, mort à Saint-Thibaut-les-Vignes
en 1890. 11 fut pendant quelque temps président du tribu-

nal de Chandernagor, puis de Taïti. De retour en France,
il se fit connaître par un grand nombre d'ouvrages at-

trayants et par des romans d'avtntures et de voyages.
Nous nous bornerons à citer, parmi les premiers : la Bible

dans l'Inde (1868); Histoire des vierges (1874); Fétichisme,

polythéisme, monothéisme (1875); te Spiritisme dans le

monde (^1375) ; les Traditions indo-asiatiques (1876) ; Histoire

naturelle et sociale de l'humanité (1884), et, parmi les se-

conds : Voyage au pays des éléphants (1876); Voyage au

pays mystérieitx {IS&l) ; les Mangeurs de feu (1887); les

Ravageurs de la me?- (1890) ; etc. — Sa femme. M"" Louise
Jacolliot, née à Saint-Jean-Soleymieux (Loire) en 1843,

morte à Paris en 1884, est auteur d'une relation ayant pour

titre : Trois mois sur le Gange et le Brahmapoutre (1875).

JagometTI (Piètre Paolo), sculpteur, architecte et

peintre italien, né à Ricanati en 1580, mort en 1655. Elève

do son oncle A. Calcagni. pour l'art statuaire, il apprit la

peinture sous Roncalli. Il aida son frère Tarquinio à exé-

cuter les statues qui ornent la fontaine de la place du
Sanctuaire à Lorette, et exécuta seul : le tombeau du car-

dinal d'Ara-Cœli à Osimo, celui du cardinal Cenci dans la

cathédrale de Josi, la fontaine de Faenza avec des lions et

des chimères (1621), les fonts baptismaux en bronze de la

cathédrale d'Osimo, un monument colossal en bronze re-

présentant la Vierge et la translation de la Casa Santa à
Ricanati, la statue du cardinal Pio à Macerata, etc. Comme
peintre, il a laissé un assez grand nombre d'œuvres, dont

les plus estimées sont une Cène et une Assomption de la

Vierge, à Ricanati. Comme architecte, il afourni les plans

de l'église des jésuites de Ricanati.

Jacona, bourg du Mexique (Etat de Michoacan [distr.

de Zamora]) ; 4.750 hab.

JACONAS (na) n. m. Etoffe de coton, fine, légère, qui

tient le milieu entre la mousseline et la percale, et qu'on

emploie en blanc ou imprimée, pour la confection des

robes, ot habituellement en blanc pour celle d'une multi-

tude d'objets de broderie et de lingerie.

JaCOPO ou LapO. Biogr. V. Lapo.

JacopO ou DA BarbARI. Biogr. V. Barbari.

Jacopone da Todi (Jacopo Benedetii), ascète, né

à Todi vers 1230, mort à Coliazone en 1306. Ayant j)erdu

fiar accident une femme qu'il adorait, Jacopone, uni était

égiste, se jeta dans l'ascétisme; après dix ans de péni-

tence, il se jugea digne d'entrer dans l'ordre des francis-

cains. Comme Fra Pacifico, il s'improvisa «jongleur do

Dieu 11 et se mita prêcher le renoncement au monde dans

des strophes d'une forme inculte, d'une inspiration puis-

sante, mais d'un mysticisme excessif. Outre ses Laudi

spirituelles, il composa des poésies satiriques contre les

papes Célestin V et Bonifaco VIII; ce dernier lînit par

l'excommunier et le jeter on prison (1298-1303). Il est lo

chef de toute une école poétique, dont les œuvres sont

très difficiles à distinguer des siennes. Une des éditions les

plus complètes est celle do Rome (1558).

JAGOT n. m. Linguist. V. jacquot.

JaCOTOT (Jean-Josoph), éducateur, créateur de la mé-

thode de VEnseiqne7}ïent universel, né à Dijon en 1770,

mort à Paris en 1840. Après avoir fait, comme capitaine

d'artillerie, la campagne de Belgique (1792), il fut succes-

sivement sous-directeur de l'Ecole polytechnique, profes-

seur à l'Ecole centrale, puis à la faculté de Dijon. Elu dé-

puté en 1815, il sortit volontairement do France au retour

des Bourbons, et fut nommé, en 1818, lecteur pour la

langue française à l'université de Louvain. C'est alors que

lui vint l'idée de VEnseignement universel, plus connu soiis

le nom de méthode Jacotot. Apprendre par cœur, s assi-

miler ce que l'on a appris on le répétant chaque jour, en

v réfléchissant ot on l'enseignant ù d'autres, tel est, en



,-à-diro vériher,

1 ce qu'il a ai)i>ris,

ntclligentes s'ac-

JACQUAND - JACQUEMINOT
résumé, le secret pédagogique de Jacotot II

"«/^.f»"';»'»
nas datlirmer que . Hiomme est capable do s instruire

^aus le secours^d-un maître., il ajoute mtoe que -^ on

peut euseigner ce qu'on ignore », c
"•

le livre à la main, si un autre sait bu

fonctions dont les mères de famille

quittent souvent avec bonheur.

Aussi est-ce dans l'enseigne-

ment privé que la méiliode Ja-

cotot obtint le plus de succès.

Elle continue à êire en usage

en Russie et en Belgique. Ci-

tons, parmi les ouvrages do

Jacotot, réunis sous le titre gé-

néral iEnseignement universel.

Limijue maternelle (1823) ;
Lan-

gues élranijères (1824) ; Musique,

dessin et peinture (1824); Ma-
thématigues (1828) ; Droit et plil-

lijsophie panécastique (\i&- On
a encore de lui : Journal de l e

mancipation intellectuelle ; Mé
langes posthumes (1841).

JacQUAND (Claudius), pcin

tre français, né à l.yon en 1805, Jacotot

mort à Paris en 1878. 11 se fit

connaître au Salon de 1824, puis exécuta un grand nombre

de tableaux d'histoire et de genre. En -.552, il se rendit à

Boulogne-sur-Mer, où il pc:(?riit. entre autres tableaux, (e

Maire de Boulogne refa,.u,ll, .„p<t,ih,'ion de Henn\Ul,
une do ses meiUcur.^s ..-.r. r. .i 1 liMM de ville. Il a décoré

la chapelle de la Vicr-.- a sum ri,ilippe-du-Roule,à Pa-

ris. Ses œuvres se rcr^.i.inia. ,1-111 rar do bonnes qualités

de dessin et de composition ; mais son colons laisse à dési-

rer Parmi ses œuvres, nous citerons :
Thomas Morus, au

musée de Lyon (1827) ; Louise /.alM présentée û François l"^

(liU); Cinq-Mars et de J
'" "

'

crocher. Ces aiguilles ont aussi, à leur partie inférieure,

des crochets au moyen desquels elles soulèvent la lisse

AU, qui doit manoeuvrer les tils pairs ou impairs dans

les endroits où il n'y a pas de dessin. Ce sont alors les

aiguilles / qui doivent être manœuvrées automatiquement.

Voici comment on y parvient : chacune des aiguilles l

est engagée dans une sorte d'œil ovale o (fig. 2) pratiqué

dans le parcours d'aiguilles horizontales d, placées dans

un étui MN {fig. 1), et poussées constam-

ment dans le sens /par des ressorts à bou-

din p situés à l'extrémité M. A l'autre extré-

mité N [fig. 1) manœuvre un prisme carré D,

purcé sur ses faces de trous placés exacte-

ment en face des aiguilles d. Sur ce prisme

s'enroule une chaîne sans fin PQR, lormée

par des cartons que lient ensemble des fils.

roi d Italie (1838), ai

talem (1846), au ma
refusant tes iiisignc

rable dans un couven

Jacquard (Joseph-M

rlemagne couronné
les ; ia Prise de Jéru-

,
Saint Bonarenture

sr,2); l'Amende hono-
le à Nice{lU9); etc.

canicien français. in^

leur du métier à tisser qui porto son nom, né à Lyon en

1752 mort à Oullins (Rlione) en 1831. Il était hls d un

ouvrier tisseur en éioffcs façonnées. Ce. fut en 1790 qu il

conçut l'idée d'un métier nui supprimait l'opération du ti-

rage. Le manque d'argent l'empêcha alors de réaliser son

invention. Il no termina sa

machine qu'en 1800 et en fit

recevoir le modèle à l'Expo-

sition de l'industrie, en I8iil.

Vers la même époque, Jai

?[uard inventa une machine a

abriquor les filets do pèche

Mandé à Paris par Carnoi

il fut placé au Conserva
toire des ans et métiers

pour y réparer les appareils

concernant le tissage, et ob

tint, en 1801, la grande mi

daillo d'or décornée par la

Société d'encouragement d( ^

scienccsetdesarts. Jacquai I

put mettre la dernière main

à son œuvre. A un attirail do

cordages et de pédales, né-

cessitant le concours do plu-

sieurs individus, il substituait

un mécanisme simple et in-

génieux, au moyen duquel u

Jacquard.

366

biens de Jacqueline, si elle n'avait pas d'enfant. Bientôt,

il obtint du mari de Jacqueline la cession des Etals de sa

femme pour douze ans, moyennant une somme d'argent.

Jacnuelinc, indignée, s'enluit en Angleterre, demanda

lannulation de son mariage et épousa le duc de Glocester,

nui à son tour, l'abandonna en l'ace des ennemis. Lnfer-

méè à Mons, elle s'échappa, lutta quelque temps avec

succès, mais dut reconnaître, en 1428, le ddc do Eour-

T i^'

Fig. 2, aiguille.
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seul ouvrier exécutait les

étotrcs aux dessins les plus compliqués aussi facilement

qu une ciofi'e unie. Trois ouvriers et deux ouvrières se

trouvaient du mémo coup supprimés par métier. C'est

pourquoi son invention fut d'abord mal accueillie par les

ouvriers de Lyon, qui brisèrent publiquement une do ses

machines. Mais, en 1812, on comptait déjà à Lyon un

grand nombre do ses métiers. En 1819, il reçut, avec la

médaille d'or, la croix de la Légion d'honneur. U avait

constamment refusé les offres brillantes quon lui faisait

à l'étranger pour y monter des fabriques.

JACQUARD ija-lcar) n. Métier à tisser, inventé par

Jacquard : Un jacquard. Une jacquard. Il On dit aussi mk-

TIER À LA JAC-
UCARD ou MÉTIKR
Jacquard, et l'on

écrit quelquefois
Jacquart par un /.

— Encycl. Les
métiers Jacquard
sont une des plus

belles inventions
de la mécanique
industrielle. Ils

ont considérable-
ment étendu l'art

du tissage, et ils

ont permis d'exé-

cuter avec facilité

des articles qu'il

aurait été impossi-

ble de fabriquer
avec les anciens
métiers.V. MÉTmR.

"Voici la descrip-

tion succincte du
principe du sys-

tème Jacquard, au
moyen duquel on
obtient la levée au-

tomatique des tils

de la chaîne. McHicr Jacquard.
On a soin d as-

sembler toutes les lisses portant des fils qui ont la même
fonction pour les attacher à une même petite corde nommée
arcade, et l'on fait passer chacune dans un trou correspon-

dant de la planche d'arcades, pour l'attacher ensuite à

une aiguille verticale, après 1 avoir passée dans une nou-

velle traverse percée de trous, nommée planche à collets

mn. Les aiguilles verticales i sont, à leur partie supé-

rieure, accrochées a des lames k légèrement inclinées, de

sorte que le moindre effort transversal puisse les dé-

Fig. 3, cartons.

Chacun d'eux r {fig. 3) est percé de trous,

qui viennent se placer en regard de ceux

du prisme D. Partout où le trou du carton

correspond à celui du cylindre, la tringle

d ne bouge pas de position ;
mais si le trou

du prisme est bouché par un plein du car-

ton, la tige d est repoussée en arrière, et

l'œil o entraînant la tige ( la décroche

d'avec k. Quand la traverse EFva être sou-

levée, toutes les tringles décrochées, 1, 2, 5

et 7, ne bougeront pas, non plus que les fils

qui leur correspondent ; mais, au contraire,

les tringles 3, 4, 6 et 8 seront soulevées,

et la duite passera sous les fils correspondants. Dès lors,

les trous des cartons correspondent aux portions du

tissu qui sont couvertes par le dessin broché.
_

Après chaque manœuvre de la traverse EP, le prisme D
s'écarte dans le sens /', de sorte que les aiguilles /, qui

ont été repoussées, reviennent, sous l'action des res-

sorts p, à leur position naturelle, eu môme temps que le

prisme fait un quart de révolution pour ramener eu N le

carton suivant, et ainsi de suite.

Les cartons r sont assujettis sur chaque face du prisme

dans la position exacte qu'ils doivent occuper, au moyen

de chevilles g, h, i, qui s'engagent dans des trous plus

glands X, y {fig. 3), pratiqués dans les cartons, en dehors

de la place qui intéresse l'exécution du dessin.

JACQUARDÉ, ÉE {ja-kar) a.ii. « Métierjacguardé. Métier

auquel on a appliqué le système de Jacquard, n Etoffe

jnci/uardée. Etoffe fabriquée à l'aide du métier Jacquard.

JACQUE n. f. Archéol. Y. jaque.

JaCQUE (C/iar/es-Emile), peintre et graveur français,

né et mort à Paris (1813-1894). Il s'adonna à la gravure

sur bois, en taille-douce et à l'eau forte, puis, à partir de

1816, à la peinture do genre. Il a reproduit, soit avec le

burin, soit avec le pinceau, des
scènes agrestes et familières, des
animaux domestiques, des trou-

peaux, etc. On lui doit un grand
nombre de vignettes, gravées
sur bois ou en taille-douce. Ses
excellentes eaux-fortes, au dessin

vigoureux, à la lumière parfaite-

ment distribuée, sont d un véri-

table maître. Ch. Jacque connaît

à fond les mœurs des animaux de

basse-cour, et il excelle à les re-

produire dans leur vérité na'ivo.

Parmi ses toiles, nous citerons :

une Oasse-cour, la Sortie du trou-

peau, un Intérieur, Poulailler

(l8Gl);un Closd /îai-/)!:on(1863);

Grand troupeau an pâturage,
IWbreuvoir, te Clair de lune

(1888); etc. Parmi ses gravures à
leau-forto, nous citerons :

Paysage (1846); l'Auberge, Troupeau de porcs (1850); une

llerqcrie (1861); Pifferari, Tir à la bécasse, l'Arrivée aux

champs (1865); Scènes de la vie rurale (1860!; etc. En 1889,

à l'Exposition universelle, Ch. Jacque reçut une médaille

d'or. Il restait presque seul do la grande génération des

paysagistes quo l'on désigne sous le nom d'école de liar-

bison. Ch. Jacque a écrit et illustré : le Poulailler, nm-
nogragraphie des poules indigènes et exotiques (1869).

JacQUELAIN (Victor-Auguste), chimiste français, né

àGoio (Italie) en I802.mort à Romanèche-Thorinsen 1885.

Kils d'un capitaine d'artillerie, il se destina d'abord à la

pharmacie, puis se rendit à Paris pour y suivre les cours

de l'Ecole de médecine. Il devint préparateur de Gay-
Lussac à la Sorbonne, de J.-B. Dumas a l'Ecole centrale.

Durant son long séjour à l'Ecole centrale (1832-1873), Jac-

quelain publia une grande quantité de mémoires. Une de

ses expériences les plus connues est celle qui démontra la

transformation allotropique du diamant en graphite.

Jacqueline, comtesse de Hainaut, de Hollande et de

Zélando, fille unique de Guillaume IV, comte de Hainaut,

née à La Haye en 1401, morte à Teilingen en 1436. A cinq

ans, elle fut mariée à Jean de Touraine, second fils de

Charles VI, roi de France. Ce prince étant mort en 1417.

elle épousa en secondes noces, la mémo année, son cousin

Jean, duc de Brabant. Son oncle, Jean de Bavière, évoque

de Liège, attaqua cette union en cour de Rome comme
incestueuse et demanda à l'empereur Si{,'ismond l'invesii-

ture des Etats de sa nièce. U s'empara de Rotterdam et

ne consentit à faire la paix qu'à la condition d'hériter des

C — Oï

Métier Jacquard : Fig. i, mécanisme.

gogne pour son héritier et s'engager à ne pas contracter

de nouveau mariage. Elle se remaria pourtant avec

Borssele, et, pour sauver la vie de son époux, elle aban-

donna ses Etats au duc, moyennant une rente viagère.

JACQUEMARD ou JACQUEMART n. m. Techn. V. JA-

QUEMART.

Jacquemart (Albert-Jules\ publiciste français, né

et mort à Paris (1808-1875). Chef do bureau à la direction

des douanes, il prit une part importante à diverses expo-

sitions des arts industriels et fut membre de la commis-

sion de l'histoire du travail, lors de I Exposition univer-

selle de 1867. On a de lui, entre autres ouvrages : Hisloire

artistique, industrielle et commerciale de la porcelaine

(1861-1862); Notice sur les majoliques de l ancienne collec-

tion Campana (1863) ; tes Merveilles de la céramique {li6Si ;

Histoire de la céramique {\mi)\ Histoire du mobilier {l»16i.

Jacquemart (Jules-Ferdinand), graveur, fils du pré-

cédent né à Paris en 1837, mort à Nice en 1880. II s'adonna

à l'étude de la peinture et surtout de la gravure, et dé-

buta au Salon de 1861. Outre de remarquables eaux-fortes

représentant des tableaux de Rembrandt, do Franz Hais,

de Meissonier, etc., on lui doit des planches pour \ Histoire

de la porcelaine et VHisloire de ta céramique, publiées par

son père ; les Gemmes et joyaux de la couronne, par Barbet

de Jouy; divers portraits. A l'Exposition universelle do

1878, J. Jacquemart eut la grande médaille de la gravure.

Jacquemart (Henri-vlVrerf), sculpteur, né et mort à

Paris (1824-1895). Il prit pendant quelque temps des leçons

de peinture de Paul Delaroclie, puis s'adonna à la sculp-

ture d'abord comme animalier; puis il aborda la figure.

Son Bonaparte équestre parut en 1863 (bronze en 1864).

Depuis lors, il a donné : Michel .Xey le 7 décembre ISIS,

statue en plâtre (1868) ; Louis Xll, statue équestre en bronze

pour l'hôtel de ville de Compiègne (^1869); Aapo/éon ///,

statue é.iuestre en plâtre (1870) ;
Méhémet-Ali-Pacha, sta-

tue équestre colossale, exposée en 1872 et qui orne la place

des ("ensuis à Alexandrie, en Egypte; Suleuman-paclia

(1874), statue en bronze pour Le Caire; un Chamelier de

l'Asie Mineure, groupe en bronze (1878); etc.

Jacquemart (Nélie, M»- Edouard -André), femme

peintre née à Paris vers 1840; élève de Léon Cogniet.

Elle débuta au Salon de 1863 par deux tableaux de genre :

le Père des orphelins, Molière chez le barbier Oély, a P,-

zénas, et par un portrait d'homme. Elle abandonna bientôt

les sujets de genre (le Cabaret de la Pomme de pin, les

Femmes savantes [1866]. etc.) pour s'adonner tout à lait

au portrait. Ses portraits, très ressemblants, sont soi-

gneusement modelés, d'un coloris vigoureux. Isous cite-

rons : M. Denolt-Champy (1868); le portrait de Duruy,

son chef-d'œuvre (1869); le portrait du maréclial Canrobert

(1870); Tliiers (1872) ; Dufaure (1873); marquis de La Ito-

chette (1875); les portraits du général de Palikan et du

comte de Chambi-un (1876); général d'Aurclle de Paladtnes

(1877); Me' Perraud et M. Ancel, sénateur (1881).

JacQUEMINOT (Jean-Ignace), comte de Ham, hoinmo

Dolitique français, né à Naives-devant-Bar (Lorraine) en

1754, mort à Paris en 1813. Avocat à Nancy en 1789, il

embrassa avec ardeur les idées nouvelles. En l'97 le

département de la Meurihe l'envoya siéger au conseil des

Cinq-Cents, où on le vit approuver les proscriptions du

18-Fructidor, combattre la liberté de la presse et applau-

dir au coup d'Etat du i8-Brumairo. Bonaparte le nomma
sénateur; il obtint, en 1807, la sénatorerie du Nord et, on

1808, le titre de comte de Ham. Un décret impérial lui ac-

corda l'honneur d'être inhumé au Panthéon.

JacQUEMINOT (Jean-François, vicomte), général fran-

çais fils du précédent, né à Nancy en 1787, mort en 186o.

il sortit do l'Ecole militaire en 1803 comme sous-lieutenant

de dragons, se fit remarquer à Austerlitz, à Essling, a

W.icram et au passage de la Bérésina. Colonel en 1814, il

se distingua à l'affaire des Quatre-Bras, où il reçut sept
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blessures. Apres AVatorloo, il brisa son épée, fut incar-
cère pcndaui un muis à l'Abbaye et mis à la demi-solde.
Il donna alors sa démission, et fonda à Bar-lc-Duc une
importante filature. Dcpuic des Vosges (1827), il vota
l'adresse des 221 et dirigea avec Pajol l'expédition de
Rambouillet, qui décida Charles X à quitter la Franco.
Chaud partisan do la dynastie do Juillet, il fut nommé
général do brigade et chef d'état-major do la garde na-
tionale de Paris. Député des Vosges (1834), puis do Paris,
vico-présidont de la Chambre (1837). il devint, en 1838,

lieutenant général. Il reçut, en 1812, le commandement
dos gardes nationales de la Soine, et entra à la Chambre
dos pairs en 1846. Lorsque éclata la révolution de Février,
Jacqueminot montra autant d'indécision que le pouvoir.
Dans la nuit du 23 au 24, son commandement fut donné au
maréchal lîugeaud. Mis à la retraite (1848), il rentra dans
la vie privée.

JacQUEMONT (Victor), botaniste et voyageur fran-
çais, ne i Pans en 1801, mort à Bombay en 1832. Apres
avoir parcouru toute l'Amérique du Nord, il fut chargé,
par le Muséum, d'une mis-
sion scientifique dans l'Inde^

qu'il visita do 1828 à 1832,

s'aveniurant jusque sur la

frontière du Thibei, visitant

Lahore, que personne
n'avait vu depuis Dernier,

séjournant à Caclicmirc. etc.

Il a récollé de nombreuses
collections et des plantes
nouvelles. C'est à sa corres-
pondance, publiée en 1834,

q^u'il doit surtout sa noto-

riété. Datées de New-York,
do Port-au-Prince, do Lon-
dres, de l'Inde, ses lettres

donnent d'inléressaDts dé-
tails sur les mœurs des pays
qu'il a traversés. Ecrites
avec simplicité et abandon,
pour l'intimité et non pour

"

le public, elles révèlent une Jacquemont.
culture littéraire étendue,
un talent lin et spirituel. Guizot a fait éditer la relation de
son Voyage dans l'Inde (1836-i844i. Cambessèdes et De-
caisne ont décrit sous le titre de Plantas rariores les végé-
taux qu'il avait recueillis.

JACQUEMONTIE {ja-ke, ti — de Jacquemont, n. pr.) n. f.

Genre de convolvulacées.
— Encycl. Les jacquemonties (jacquemontia) ont des

feuilles ordinairement entières, des fleurs peu volumi-
neuses, bleues, blanches ou violacées, en grappes, cymcs
ou capitules; leur fruit est une capsule globuleuse, bilo-

culaire, à quatre et finalement huit valves. On en connaît
plus de trente espèces; la plupart vivent dans l'Amérique
tropicale; quelques-unes sont cultivées en serre.

JACQUÈRE [ja-kèr) n. Cépage blanc de la Savoie et de
risere, assez vigoureux et peu exigeant sur la nature du
sol, mais donnant des vins faibles. Syn. : raisin ou
PLANT DES ABiMËS, CUGNETTE, BDISSERATE, R1BI^ET.

JACQUERIE [ja-ke-rî — de Jacques, nom que. par déri-

sion, les nobles donnaient aux paysans) n. f. Association
et révolte des paysans français contre les nobles, pendant
la captivité du roi Jean.
— Par ext. Soulèvement des classes pauvres contre

les classes riches : Je ne veux pas être le roi d'une jac-
querie. (Napol.)
— Encycl. La. jacquerie proprement dite est l'insurrec-

tion (28 mai-24 juini qui éclata dans le Beauvaisis en 135S.

Elle fut provoquée par les excès des grandes compagnies
et par le redouolement de l'oppression seigneuriale, après
le désastre de Poitiers. Les paysans se soulevèrent d'eux-

mêmes, à la suite d'une rixe avec les hommes d'armes
survenue au bour^ de Saint-Leu, et dans laquelle les

paysans furent vainqueurs. Prévo3'aut d'atroces repré-
sailles, ils préférèrent rester en armes et se donnèrent des
chefs : Guillaume Cale ou Karle, paysan de Mello, et des
capitaines: Jean Rose, Jean des'Hayes, Germain de
Réveillon. Les - effrois " s'étendirent dans la basse Nor-
mandie, lePonthieu, la Picardie, dans le Perthois et dans
la prévôté de Vitr}^.

Les chefs comprirent que l'insurrection ne pourrait ^tre
sérieuse que si elle avait l'appui des villes; mais Com-
piôgne, Senlis et Amiens refusèrent tout secours. Seul,
Etienne Marcel envoya un contingent à Ermenonville,
sous les ordres de Jean Vaillant, prévôt des monnaies.
L'attitude indisciplinée et brutale des Jacques rendait ira-

possible tout espoir de tirer parti de ce soulèvement au
profil de l'insurrection parisienne. Jean Vaillant se replia

sur Meaux; Charles do Navarre, après avoir attiré traî-

treusement Karle dans son camp, mit les Jacques en dé-
route près de Mello. La répression fut terrible et eut tous
les caractères d'une chasse à l'homme.

JACQUEROTTE {Ja-ke) OU JACQUERETTE {ja-ke-rèt')

n. f. Nom vulgaire de la gesse tubéreuse.
— Encycl. Ce prétendu nom vulgaire de la gesse tubé-

reuse est sorti de jaguerotte, coquille typographique pour
jagnerotte, nom que porte, en Anjou, la gesse tubéreuse.
Jitfjnerotte paraît être une prononciation altérée de^ar-
note, gernolcj qui s'applique ailleurs, non seulement à la

gesse tubéreuse, mais à l'cenanthe pimpinelloide et à la

terrenoix [bunium bulbocastanum).

Jacques (/'lA-'—Iat./acoôu-s'In- m. Sobriquet du paysan
français. (On dit plus souvent Jacques Bonhomme. [V. pi.

loio.]) Il Membre de la jacquerie : Un chef des Jacques.
— Pop. Imbécile, n Faire le Jacques, Faire le niais.

Il Faire Jacques Déloge ou Prendre Jacques Déloge pour
son procureur. S'enfuir, s'en aller clandestinement.
— Allds. LiTTÉR. : Maître Jacques, Personnage de

l'Avare de Molière. Maître Jacques est tout à la ï'ois le

cocher et le cuisinier d'Harpagon, et il cumule ainsi des
attributions fort différentes. Son nom a passé dans la

langue pour désigner, toujours avec ironie, celui qui rem-
plit quelque part les fonctions les plus variées.

SAINTS

Jacques le Majeur (saint), apôtre, fils de Zébédée
et de Salomé, frèro do saint Jean l'Evangéliste, né â
Bethsaïdo tGalilée} vers l'an 12 av. J.-C. martyrisé â
Jérusalem l'an 44 de l'ère chrétienne. II exerçait le métier

de pôchour sur le lac do Génésareih, lorsque Jésus l'appela
à le suivre et l'admit, avec son frèro Jean et saint Pierre,
dans son intimité ; il fut témoin do ses principaux miracles.
Suivant le récit du livre dos Actes des Apôtres (XII, 2),
le roi Hérode Agrippa, voulant plaire aux Juifs, fit périr
saint Jacques par le glaive. Deux traditions, chères aux
Espagnols, concernent cet apôiro. D'après la première,
qui s'appuie sur le témoignage do saint Jérôme, vers l'an 40,
saint Jacques aurait prêché l'évangile en Espagne ; d'après
la seconde, ses restes y auraient été transportés après sa
mort. A partir du ix" siècle, ses reliques, vénérées à Com-
postclle, en Galice, devinrent le but d'un pèlerinage cé-
lèbre. Saint Jacques le Majeur fut lo patron militaire des
Espagnols. — Fête lo 25 juillet.

— Iconogr. Saint Jacques a été représenté par Ribera
(Madrid), Murillo (même musée), Macrino d'AIba (^Turin).
P. Rotari (Dresde), le Titien (Belvédère), lo Garotalo (au
palais Pitti, à Florence), Bonifazio (Vienne), Albert Diîrer
(Offices), etc. Les statues de saint Jacques sont nom-
breuses en Espagne; il nous suffira do citer celle que
Cristobal do Andino a exécutée (1523) pour la cathédrale
do Burgos. D'autres statues ont été sculptées par L. Fav-
d'herbo (Sainte-Gudnle, à Bruxelles), Van Poucke fSaiiït-

Jacques, à Gand), Foyatier, C.-A. Le Bourg (la Trinité,
à Paris), Domenico d'Auria (San-Giovanni-a-Carbonara, à
Naples), etc. L'église de Saint-Antoine, à Padoue, ren-
ferme une série de douze fresques intéressantes, exécu-
tées, de 1376 à 1379, par Altichieri et Jacopo Avanzi, et
représentant des scènes de la vie de saint Jacques. Ces
pemtures, dont le style rappelle celui de Giotto, ont été
restaurées par Zanno"^ni, en 1771.
Parmi les autres compositions relatives à la vie de

l'apôtre, nous citerons : l'Apparilion de la Vierge à saint
Jacques le Majeur, tableau du Poussin (Louvre); la Voca-
tion de saint Jacques et de saint Jean, tableau de Lucio
Massari {pinacoinèque de Bologne) ; la Décollation de
saint Jacques, gravé par Gio.-B. Pasqualini, d'après lo

Guerchin; Saint Jacques î'essu^citant par ses prié7^s un
loi el une reine d'Espagne, gravé par Nie. de Bruyn,
d'après Lucas do Leyde (1600).

Jacques le Mineur (saint), apôtre, martyrisé à Jé-
rusalem en G2. Fils d'Alphée, nommé aussi Cléophas, et
do Marie, sœur de la sainte Vierge, il est appelé, dans le

Nouveau Testament, frère, c'est-à-dire, suivant l'usage
des Juifs, cousin de Jésus-Christ. Saint Paul affirme
qu'il fut honoré d'une apparition particulière du Seigneur
ressuscité. Au concile de Jérusalem, il proposa, touchant
les observances légales, la décision qu'adoptèrent les au-
tres apôtres. La tradition chrétienne le regarde coramo le

premier évêque de Jérusalem. La sainteté do sa vie lui

avait, d'après Josèphe, fait donner par les Juifs eux-
mêmes le surnom de Juste. Les premiers Pères de l'Eglise

croient qu'il était jVazaréen. Le grand prêtre Ananus le

fit comparaître devant le sanhédrin. Condamné à mort, il

fut lapidé. Saint Jacques était frère de saint Jude, apôtre
comme lui. Il écrivit, en grec, VEpitre catholique, c'est-à-

dire adressée à toutes les Eglises, qui fait partie du canon
du Nouveau Testament. — Fête le i" mai.
Contrairement à l'opinion commune qui vient d'être

exposée, plusieurs hagiographes et. en particulier, les bol-
landistes, ne croient pas qu'Alphée soit le même que
Cléophas, et par suite distinguent : d'une part saint Jac-
ques le Mineur, fils du premier et apôtre, d'autre part
saint Jacques, surnommé le Juste, fils du second, frère du
Seigneur et évêque de Jérusalem.

Jacques-de-la-Boucherie (église et tour Saint-).
L'église Saint-Jacques-de-la-Boucherie, à Paris, détruite
pendant la Révo-
lution, existait au
moins depuis le
commencement du
xu^siècle; enll45,
on travaillait déjà
à sa reconstruc-
tion; elle fut do
nouveau réédifiéo
dans la second

e

moitié du xiv* siè-

cle. En 1479, il était

déjà questiion de
déterminer l'em-
placement de la

ton ctte

partie do l'édifice

no fut commencée
qu'en 150S et ache-
vée en 1522; lors de
la démolition de
l'église, elle est res-

tée debout; c'est un
speci: char-
mant de l'architec-

ture gothique delà
dernière époque.
Un square fut
tracé tout autour.
C'est du haut de la

tour Saint-Jacques
que Pascal fit ses
expériences sur la

pesanteur de l'air.

Tour Saint-Jacqui

Une statue de l'auteur des Pensées, par Cavelier, a été

placée sur la plate-forme de la base de la tour. Celle-ci

contient, tout au haut, un observatoire météorologique
municipal.

Jacques-ds-l'Hôpital (confrérie, hôpital et églisk
Saint-), à Paris, au coin des rues Saint-Denis et Mau-
conseil. Cet établissement fut fondé en 1319 par des bour-

geois de Paris qui avaient fait le pèlerinage de Saint-

Jacques, en Galice, pour héberger les pauvres pèlerins.

L'église fut consacrée en 1327. L'hôpital contenait 40 lits

et donnait l'hospitalité de nuit à GO ou 80 pauvres. Tous
les ans, au mois de juillet, les confrères célébraient par
une procession et un banquet la fête de leur patron, figuré

par un poriefaix vêtu en saint Jacques, Peu à peu, l'insti-

tution dégénéra; pour les prêtres chargés de desservir

l'église, on bâtit des maisons dans l'enclos, et les prêtres

prirent lo titre do chanoines. En 1672. Louis XIV donna
l'hôpital de Saint-Jacques à l'ordre de Saint-Lazare; Ihô

pital redevint indépendant en 1693, et retourna, en 1722, à

l'ordre do Saint-Lazare. L'église fut démolie en 1S23.

JACQUEMONT — JACQUES
Jacques (saint), ovcquo Jo Msibe, né et mort dans

cotio ville (270-3Ô0). 11 vécut d'abord on ermite, dans les
montagnes dos Kurdes. Devenu évéquo do Kisibo ou An-
lioche do Mygdonie, il assista aux conciles de Nicc'e (325)
et d'Antiocbe (311). Lo roi des Perses, Sapor II, ayant mis
doux lois le siège devant Nisibo (338 et 350), Jacques
soutint le courage des liabitants, qui triompli6reut. Saint
Jacques, regardé par TEgliso syriaque comme un de ses
plus célèbres docteurs, porto dans tout l'Orient lo sur-
nom do Grand; il fut lo maitro de saint Ephrem. On n'a
conservé do ses nombreux ouvrages qu'un recueil do Ser-
mons, écrits on arménien. — Fête, dans l'Eglise latine, lo
15 juillet: dans l'Eglise grecque, le 31 octobre; cboz les
Syriens, le 18 janvier ; chez les Arméniens, lo u décembre.
Jacques (saint), ermite, Grec d'origine, mort en 8C6. Il

quitta l'état do soldat pour embrasser la vie religieuse,
se rendit en Gaule, habita Bourges, puis Vierzon, et finit
par 80 fixer dans un ermitage. La chapello qu'il y bâtit
- -'-iné son nom à La Cbapelle-d'Angillon (Cher). — Kéto
lo 19 i iif)re.

Jacques-de-rÉpée (ordre de Saint-) ou de San-
tiago, lo plus célèbre dos ordres mi-
litaires de Castillo, fondé en 1104 et
approuvé par le pape en 1 115, pour as-
sister les pauvres, défendre les pèle-
rins et faire la guerre aux musulmans.
Les chevaliers, soumis au vœu « do
chasteté conjugale », portaient un
manteau blanc brodé d'une croix rougo
en forme d'épée; ils obéissaient à des
commandeurs, soumis eux-mêmes au
grand maître. L'ordre avait ses prin-
cipales maisons à Léon et à Uclès, et
pouvait mettre en campagne 400 che-
valiers et 1.000 lances. Ferdinand le

Catholique s'empara de la maîtrise do
l'ordre en 14-6, et lo pape confirma jacmics-Sc-rEplie
cette usurpation en 1522. lEspagnc).
Actuellement, les chevaliers qui le

composent portent une décoration en sautoir et une pla-

que. Cette décoration est un méilaillon ov.-il<i (m or .'-in-iilU

de blanc, chargé d'une éjx'i'

rouge fleurdelisée aux croisil-

lons et surmonté d'un faisceau
de drapeaux en or avec uu
casque de face. Le ruban au-
quel elle est suspendue est
rouge.
En 1275, l'ordre de Saint-

Jacques -de- l'Epée fut établi

dans le Portugal ; sécularisé de-

puis 17S9 et modifié en 1862, il

est devenu l'ordre de Saint-Jac-
ques du mérite scientifique,

littéraire et artistique. 11 est

composé de 8 grands-croix, dont
2 étrangers ; 30 commandeurs,
dont 5 étrangers ; 50 officiers,

dont 10 étrangers ; et 70 cheva-
liers, dont 10 étrangers seule-

ment. Il a à sa tête un chan-
celier. Le roi est grand maître de l'ordre ; l'héritier pré-

somptif du royaume en est grand commandeur. La croix

est en émail violet et contient dans une palme verto l'in-

scription : Sciencias, Letrtis, Arles (Sciences, Lettres, Arts).

Pour les officiers et les grades supérieurs de Tordre, elle

est surmontée d'un cœur en émail rouge, placé dans un
foyer de rayons d'or. Le ruban qui la supporte est violet.

Un certain nombre d'ordres, aujourd'hui disparus, ont

été encore placés sous le patronage de saint Jacques. Ci-

tons, par exemple, l'ordre de la Coquille, institué en 1292

par le comte de Hollande. Un ordre de Saint-Jacques a
existé également au BrêsiLCréé le 9 septembre 1843, il

comprenait trois classes : grands-croix, commandeurs,
chevaliers. La décoration était une croix de même forme,

surmontée d'une couronne impériale eu or et suspendue à
un ruban violet avec un liséré vert sur chaque bord ; l'ordre

a disparu avec la proclamation de la République des Etats-

Unis du Brésil.

Jacques de 'Voragine (le bienheureux), hagiogra-

phe, né à Voragine ou Varagium, près de Gênes, en 1230,

mort à Gênes en 1298. Il entra chez les dominicains et fut,

pendant vingt ans (1267-1287), provincial de son ordre en

Lombardie. Le pape Honorius IV l'ayant envoyé à Gènes
pour lever l'interdit prononcé contre la ville à l'occasion

du secours qu'elle avait prêté aux Siciliens contre Char-

les d'Anjou, il conquit l'affection des habitants, qui lo de-

mandèrent pour archevêque (1292). Il reforma le clergé do

son diocèse et s'appliqua à réconcilier losdirt'érents partis

qui divisaient Gênes. Lo pape Pie VII lo béatifia, en 1816.

11 est surtout connu comme auteur de la Légende dorée.

(V. cet article.) — Fête le 15 juillet.

ANGLETERRE

Jacques I", roi d'Angleterre, né à Edimbourg en 1566,

mort eu 1625, fils do Marie Stuart et de He
lord Darnley. Couronné roi

d'Ecosse, en 1567, à un an, il

passa sous la tutelle successive

des régents Moray , Lennok

,

War, Morton , et , même après

avoir essayé de prendre le pou-

voir en 1573, passa des mains
de Gowrio à celles d'Arran, et

do celles do Gray à celles

d'Huntly. A toutes ces difficul-

tés d'ordre féodal s'ajoutaient

des difficultés d'ordre religieux,

une lutte d'influence entre les

catholiques et les partisans de

la Réforme. A la mort d'Elisa-

beth Tudor (1603), il devint ro;

d'Angleterre. Il commença par

expulser les catholiijues, puis

essaya vainement d obtenir
l'union de l'Ecosse avec l'An-

gleterre. Il fut ensuite en lutte

continuelle contre le Parle-

ment ,
qui ne pouvait lui passer son autoritarisme et qui

lui refusait des subsides. A l'étranger, sa politique était

flottante et conciliatrice : son idée dominante était une

46

Jacques I''.

/



JACULES
alliance avec l'Espagne, cimentée par un mariage. Son

favori, Buckingham, tinit par le dominer tout à lait, à la

suite de la guerre du Palatinat (1622). Jacques renonçant,

dô^ lors, àTalIiancc espagnole se rabattit sur l'alliance

française, et un mariage fut uégocié avec Richelieu, entre

le prince do Galles et la sœur de Louis XIII, Henriette-

Marie. Une armée anglaise venait d'être battue au Pala-

tinat, lorsque le roi mourut. On a de lui de nombreux ou-

vrages, car il se piquait de littérature et de théologie.

Jacques n, roid'Angleterre, né au palais de Saint-James

en 1G33, mortàSaint-Germain-en-Lajeen 1702, fils de Char-

les I", roi d'Angleterre, et de Henriette-Marie de France.

Livré aux parlementaires en 1646, il put s'échapper do

leurs mains en 1648 et gagner la Hollande, puis la France.

Il servit, en 1652-1653, dans
l'armée deTurenne. Expulsé
à la demande de Cromwell,
il s'établit à Bruges, d'où il

essaya, sans succès, de sur-

prendre Calais en 1657. A la

Restauration, il est nommé
grand amiral (l66o) ; en 1665,

il bat, à Solebav. l'amiral

Opdam. Depuis lors, on le

tient à l'écart. Vers 1668, il se

convertit au catholicisme et

il fait signer par Charles II ce
fameuxtraité de Douvres, qui

devait exciter plus tard une
explosion de fureur en Angle-
terre (1670). En 1672, Jacques
réussit à battre l'amiral hol-

landais Ruytor. Lo vote do
l'acte du 'lest (161Z), qni im-

pliquait la déclaration de foi J:icq.ic;* li, lui dAngletene.

à l'anglicanisme, le priva de
sa charge d'amiral et l'exposa à toutes sortes do persécu-

tions de la part du ministère, car il refusa formellement

do prêter serment : il fut mémo obligé de s'exiler un mo-
ment à Bruxelles (1678-1679). Le 6 février 1685, il succédait

cependant, presque sans difficuité,à son frère Charles II. Il

triompha de Monmouth et d'Argyll révoltés (victoire de

Sedgemoor), et Jeffreys, devenu chief justice, puis lord

chancelier, se fit remarquer par son zèle dans la commis-
sion judiciaire qui fonctionna contre les rebelles avec une
injuste rigueur. Guillaume d'Orange, qui avait épousé une

de ses rtlios, bénéficia des sentiments populaires. Jacques,

détrôné, sans mémo avoir combattu (1688), vint en France,

où Louis XIV l'accueillit magoîHquement. Il eut une cour à

Saint-Germain. En IG89, avecl'aide d'une année française,

il tenta une descente en Irlande, et fut complètement battu,

à la Boyno (1690). Une nouvelle tentative, en 1692, n'aboutit

qu'à la destruction de la flotte française à La Hogue. Une
troisième tentative dirigée par Berwick (1695) n'eut même
aucune suite. Jacoues II vécut alors dans l'ctfacement.

Comme son frère Cnarles, il avait eu une quantité de maî-

tresses. Il se convertit sur sa fin, et se livra à la dévotion

la plus austère.

Jacques m, ou mieux Jacques-Francis-Édouard
Stuart, prince do Galles connu sous le nom du PnHen-
itint ou du Chevalier de Saint-George, né à Londres en

1688, mort à Albano en 1766, fils du précédent et de sa

seconde femme Marie do Modène. Emmené en secret à
Saint-Germain, dès la nouvelle du débarquement de Guil-

laume d'Orange, il fut proclamé roi à Saint-Germain, à la

mort de son père (noi), mais formellement exclu par les

Anglais de la succession au trône par VAct of seulement du
21 juin 1701. Louis XIV entreprit en sa faveur l'expédition

de 1705, commandée par l'amiral Forbin, qui échoua. Jac-
ques servit en Flandre, se distingua à Oudenardo et à
Malplauuet, mais lo traité d'Utrechl (^1713) l'obligea à
quitter la Franco. Il séjourna à la cour <le Lorraine et, on
1715, à la nouvelle de la bataille de Sheriiïmuir, il passa,
sous un déguisement, en Ecosse, où il se fit proclamer sous
lo nom do Jacques III. Mais, à l'approche d'une armée com-
mandée par Argyil, Jacques s'enfuit et retourna en France,
où lo régent refusa de le recevoir. Il regagna Bar-lc-Duc,
où l'on noua en sa faveur quantité d'intrigues. Jacques vit

Alberoni à Romo, alla à Madrid, y épousa la tille de
Jacques Sobieski, qui, folle de jalousie, finit par l'aban-
donner pour se retirer dans un monastère. Il termina dans
la débauche son existence agitée.

ECOSSE

Jacques I", roi d*Ecosse, né à Dunfermiine on 1394,

mort en U37. Fils le Robert III et d'Anabella Drum-
mond, il fut pris, dès son enfance, par un vaisseau anglais
ot fut élevé à la cour d'Angleterre ; remis on liberté en
1423, moyennant une grosse rançon ot son mariago avec
)a fille du comte de Somerset, il gouverna l'Ecosse avec
une énergie indomptable. Il abattit lo parti des barons,
favorisa la bourgeoisie et maintint jalousement ses droits

sur lo clergé. Les nobles formèrent un complot où entrè-

rent, notamment, Robert Graham et Athole. Une bande
de sicaires fut introduite au château do Perth par le

favori ingrat do Jacques I*'. Robert Stewart, ot lo prince
fut frappé do seize coups d'épée ou do poignard.

Jacques ll, roi d'Ecosse, né on 1430, mort en 1460,

fils du précédent et de Jane Somerset. Couronné à Iloly-

rood en 1437, il n'avait quo sept ans et se trouva d'abord

sous la dépendance do nobles très turbulents, comme
Alexandre Livingstonc, Douglas et Crichton. Emancipé
par son mariago avec Marie do Gucldro (1449), il s'em-
pressa do faire pendro Livingslone, tua de sa propre
main Douglas en 1452, et se fit donner par les parlements,
do 1455 et 1458, los torros confisquées sur les nobles. Il se
battit contre les Anglais, car il tenait pour la Roso rouge,
ot fut tué au siège do Roxburgh.

Jacques m, roi d'Ecosse, né on 1451, mort en 1488,

fils du précédent oi do Marie de Gucldro. Couronné à
neuf ans, il tomba, comme son père, entre les mains de
trois soigneurs qui gouverneront en son nom. Après son
mariage avec Marguerite do Danemark (1469), il ressaisit

le pouvoir. Mais, trop cultivé pour l'époquo, passionné

fïour les belles-lettres et la musique, il ne fut pas popu-
aire. Son frère, Albany, lui suscita toutes sortes d'embar-
ras par ses intrigues. Jacques finit par exiler Albany, mais,

peu après, presque toute sa noblesse se révoltait (1488), et

le roi périt sur lo champ de bataille de Bannockburn.

Jacques IV, roi d'Ecosso. né en 1473, mort en 1513,

fils du précédent et de Marguerite de Danemark. Il com-

Casque de Jacques !«'

mandait les rebelles à la bataille de Bannockburn, où son
père lut tué, et il avait à peine quinze ans. Il fut un des

rois les plus dissolus, malgré des pratiques de dévotion

exagérée. Après avoir réprimé une révolte en 1489, il si-

gna, en 1497, le traité d'Ayton avec les Anglais, épousa,

en 1503, la fille de Henri VII d'Angleterre, Marguerite
et, par sa diplomatie, fut compté un moment parmi les

princes les plus puissants du temps. Mais il se brouilla

avec Henri VIII et, malgré une alliance étroite avec
Louis XII de France, se fit battre par le comte de Surrey
à la désastreuse bataille de Flodden, où il périt.

Jacques V, roi d'Ecosse, né en 1512, mort en 1542, fils

du précédent et de Marguerite Tudor. Couronné, en 1513,

à un an, il fut la proie des grands seigneurs qui tour à tour

s'arrachèrent la régence. En 1528, il parvint à se débar-

rasser de ses tuteurs, se rapprocha à tel point do la bour-

geoisie et du clergé qu'on l'appela o le roi des communes ».

En 1537, il épousait, à Notre-Dame de Paris, une des filles

de François I*', Madeleine de Valois, qui mourut un mois

après et fut remplacée par la veuve du duc do Longue-
ville, Marie de Guise (1538). En 1542, il déclara la guerre

à l'Angleterre, mais son armée fut battue à Solway. La
nouvelle de cette défaite l'accabla, et il mourut peu après,

n eut de Marie de Guise une fille, qui fut Marie Stuart.

Jacques VI, roi d'Ecosse (1566-1G25). V. Jacques I*%

roi d'Anyleierre.

Jacques vn, roi d'Ecosse et d'Irlande (1633-1702).

V. Jacques II, roi d'Angleterre.

Jacques ou Jatmc i", le Conquérant, roi d'Ara-

gon, né à Montpellier en 1208, mort à Jativa en 1276. II

tomba entre les mains de Simon de Montforl après la dé-

faite et la mort de son père, Pierre 11, à Muret (1213).

Mis en liberté sur l'ordre du pape, il eut à soutenir de
longues guerres contre ses oncles, Sancho et Ferdinand,

et contre les nobles
aragonais. 11 conquit
successivement les Ba-
léares (1229-1234), les

royaumes de Valence
(1232-1238) et de Mur-
cie (1265); ce dernier
pour le compte du roi

deCastille.il partit, en
1269, pour la Palestine,

mais fut rejeté par la

tempête sur les côtes
de France ; onze na-
vires catalans parvinrent jusqu'à Saint-Jean d'Acre et

contribuèrent à la défense de la ville. En 1273, une escadre
catalane s'empara de Ceuta, et le roi mourut au moment
de combattre les Mores de Valence, révoltés contre lui.

On doit aussi à Jacques l"" le code connu sous le nom de
Compilation de Euesca; il composait des vers et a laissé

une Chronique de son règne. A sa mort, il légua ses Etats
continentaux à son fils aîné, Pierre 111, et le royaume de
Majorque à son second fils, Jacques.

Jacques II, le Juste, roi d'Aragon, né en 1260, mort
en 1327. Devenu roi de Sicile en 1286, il succéda, en 1291,

comme roi d'Aragon, à son frère Alphonse. Après une
courte guerre avec la France, il s'engagea (1295) à cé-

der la Sicile à la maison d'Anjou; mais les Siciliens

restèrent indépendants, sous son frère Frédéric. En com-
pensation de la Sicile, il se fit céder la Corse et la Sar-
daigne, que conquit l'infant D. Alphonse. Il réunit encore
à ses Etats une partie du royaume de Murcie et le val d'Ar-

ran. Il fonda, en 1300, l'université de Lérida.

Jacques ou Jayme I", roi do Majorque, né à Mont-
pellier en 1243, mort en 1311. Il était fils de Jacques I",

roi d'Aragon, qui lui laissa en mourant les Baléares, le

Roussillon et la seigneurie de Montpellier. Les Mores lui

cnlcvèreni Minorqueet,en 1285, son neveu Alphonse, infant

d'Aragon, s'empara do Majorque et d'Iviça. Jacques no
recouvra ses Etats maritimes qu'en 1295 et dut s'avouer
vassal du roi d'Aragon. Il gouverna ses peuples avec sa-

gesse, et fut le fidèle allié des rois de France.

Jacques ou Jayme II, roi de Majorque, petit-fils du
précédent, né àCatane (Sicile) en 1315, mort en 1349. Ayant
succédé, en 1324, à son oncle Sancho, il s'aliéna le roi de
Franco en lui refusant l'hommage pour sa seigneurie de
Montpellier (rn^i. Pierre IV, roi d'Aragon, en profita pour
conquérir les Baléares (1343) ot le Roussillon (1344). Après
avoirchcrclu'' du secours auprès de Gaston Phébus, Jayme II

vendit Montpellier au roi de France, et mourut à Maior-
que en combattant les Aragonais. Il a laissé un recueil de
Lois palatines pour le gouvernement de sa maison (i337).

Jacques ou Jayme m, roi titulaire de Majorque, fils

du précédent, né à Perpignan en 1336, mort en 1375. 11 fut
pris par les Aragonais à la bataille où purit son père
(1349), et resta douze ans prisonnier du roi d'Aragon. En
1362, il épousa Jeanne I", reine de Naples, mais ne put
obtenir qu'elle lui conférât le titre de roi. En 1366, il aida
Pierre lo Cruel à remonter sur le trône de Castille, et fut,

peu do temps après, fait prisonnier par Henri de Trans-
tamaro. Joanno paya sa rançon. 11 voulut tenter encore une
fois de reconquérir son royaume ; il recouvra le Roussillon
et la Cerdagne (1371), mais succomba peu après.

PERSONNAGES DIVERS

Jacques de VitRY, prélat historien et prédicateur,
né vers 1178, mort à Rome vers 1240. Curé à Oigoies (Bel-
gique), évéquo d'Acre en 12i6.il fut môle à tous les événe-
ments do la cinquième croisade et aux négociations pour
la reddition de Damietie (1221). Do retour en Belgique, il

résigna sa fonction d'évèaue et fut fait par Grégoire IX,
son ami et auprès de qui il paraît avoirjoué un grand rôle,
cardinal do 'lusculum (1229) et patriarche de Jérusalem
(1239). 11 a laissé six lettres à Honorius 111 sur l'expédi-
tion de Damiettc; une lïistoria Orientalis, en trois livres,
do 622 à 1218; un& Historia Ilierosofi/mitana. C'est comme
sermonnairo que Jacques de Vitry eut la plus grande répu-
tation. Ses sermons, adaptés à toutes les catégories d'au-
diteurs et à toutes les situations do la vie, forment de
précieuses études do mœurs.

Jacques, dit le Maître de Hongrie, aventurier et
chef des pastoureaux, né en Hongrie vers le commence-
ment du XIII' siècle, mort près de Bourges en 1254. Il
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entra très jeune dans l'ordre de CSieaux, mais le quitta

bientôt pour prêcher aux pauvres une croisade, dont le

but était la délivrance de saint Louis. Jacques traversa
avec une troupe nombreuse l'Allemagne, arriva en France,
où il se vit bientôt à la tête d'une armée de 100.000 hommes
(i25i). Il établit son camp près d'Amiens, et à sa voix
accoururent en foule des paysans, des laboureurs, des
bergers, ce qui leur fit donner le nom de pastoureaxtx,

La reine Blanche, espérant qu'il pourrait délivrer son fils,

ordonna qu'on fournît des vivres à sa troupe. Mais, bien-
tôt, toutes sortes de vagabonds se joignirent aux pastou-
reaux, et cette troupe fit une guerre ouverte aux prêtres
et aux moines. Les évêques excommunièrent Jacques, et

ses hordes, arrivées dans le midi de la France, furent dis-

persées et traquées de tous côtés. Lo chef lui-même eut la

tête tranchée, et l'on prétendit qu'il avait embrassé l'isla-

misme. C'était un homme énergique, éloquent, sachant
parler le latin, le français, rallemand et le hongrois.

Jacques n de Bourbon, comte de la Marche, roi

de Naples, mort à Besançon en 1438. Fils de Jean P' de
Bourbon et de Catherine de Vendôme, il accompagna Jean
de Bourgogne, duc de Nevers, dans son expédition de
Hongrie et fut fait prisonnier à la bataille de Nicopolis
(1396). De retour en France après le payement d'une grosse
rançon, il fut nommé grand chambellan (1397). Use rangea
ensuite, dans les dissensions qui déchirèrent la Fram-e,
du côté des Bourguignons. Mis à la tête de l'avant-gardo
qui allait assiéger le Puiset. en Beauce, il tomba aux mains
des Armagnacs, qui l'enfermèrent dans la tour de Bourges
et ne le relâchèrent qu'en 1412. Quelques années après,
il épousait Jeanne II, reine de Naples, qu'il éloigna quelque
temps du pouvoir; mais les partisans do cette princesse
firent une émeute victorieuse (1416). Arrêté sur l'ordre de
sa femme, 11 parvint à s'évader (1419), reprit le chemin do
la France et s'arrêta à Besançon, où il revêtit l'habit de
Saint-François (1435). 11 mourut, trois ans plus tard, dans
ce refuge, et fut enterré dans la chapelle qu'il avait fait

bâtir, en l'église des Cordelières de Besançon.

Jacques I*'', empereur d'Haïti. V. Dessalines.

Jacques (Matthieu-Joseph), prêtre et savant français,

né à Arc-sous-Montenot (Franche-Comté) en 1736, mort à
Lyon en 1821. Professeur de mathématiques à Lons-le-
Sàunier, puis à Besançon, il composa un mémoire sur
les propriétés des lignes courbes, qui excita l'admiration

de d'Alembert. L'académie de Besançon lui ouvrit ses

rangs. 11 émigra en 1791. A son retour en France (1801), il

enseigna la théologie à Lyon. Devenu aveugle (1818), il

n'en continua pas moins à professer. Parmi ses nombreux
ouvrages, il faut citer, en latin, les traités de ifticarnation

(1782) ; de l'Eglise (1783) et de la Religion (1785); en fran-

çais : Démonstration simple et directe des propriétés des
parallèles rencontrées par une sécante (1804) ; la Logique et

la Métaphysique rappelées à leurs principes (1805); etc.

Jacques (Amédée-Florent), philosophe français, né à
Paris en 1813, mort à Buenos-Ayres en 1865. Elève do
l'Ecole normale (1832), il professa la philosophie en pro-
vince et à Paris, et devint maître de conférences à l'Ecolo

normale. En 1847, il fonda la Liberté de pensée, revue dans
laquelle il publia de nombreux articles. Forcé de quitter la

France après le Deux-Décembre, il obtint une chaire à
l'université de Montevideo et fut enfin directeur du ca-
dastre de la République Argentine. Son nom est surtout
attaché au Manuel de philosophie, qu'il publia on collabo-
ration avec Jules Simon et Saisset. 11 a écrit en outre de
nombreux articles dans le Dictionnaire de Franck, un Mé~
moire sur le sens commun, une édition des Œuvres philoso-

phiques de Fénelon et des Œuvres de Lnbniz.

Jacques (Frère). Biogr. V. Baulot.

Jacques d'Angoulême, sculpteur, v. ANcotLÊME.

Jacques Baradée, Baradax ou Baradaens.
V. j.vcomTLs.

Jacques Cœur, argentier do Charles VIL V. Cœur.

Jacques Cartier, comté du Dominion canadien
(prov. lie (^)iicbei-.. Il partage avec le comté d'Hochelaga la

grande île de Montréal, formée par le Saint-Laurent et un
bras de l'Ottawa; 275 kilom. carr. ; 15.000 hab. Chef-lieu

Pointe-Claire. V. Cartier.

Jacques Cartier, torrent du Dominion canadien
(prov. de Québec), qui naît sur la « hauteur des terres »,

entre leSaguenay au N. ,1e Saint-LaurentauS-, remplit dos
lacs, sur des plateaux pierreux, stériles, et se perd dans lo

Saint-Laurent, rive gauche, à 52 kilom. en amont do Québec,
Cours 175 kilom., eaux abondantes. grande force industrielle.

Jacques Bonhomme, c'est un nom qu'on trouve
dans les fableaux du xiii» siècle et chez les chroniqueurs
du siècle suivant. Les paysans révoltés en 1358 ne s'appe-

lèrent point ainsi d'un de leurs chefs qui aurait eu nom
Jacques Bonhomme : c'est un sobriquet que leur donnè-
rent les nobles, parce qu'ils étaient sans dextérité dans
l'art de la guerre et dans lo maniement des armes.

Jacques le Fataliste et son maître, roman de
Diderot, compose en 1774, paru seulement en 1796 (en

même temps que \a.Heligieuse).— C'est une œuvre étrange,

désordonnée, imparfaite, que l'autour, au dire de Naigoon,
n'eût certainement pas donnée au public dans l'état où
elle lui est parvenue. 11 y a pourtant bien du talent dans
cotte histoire des amours de Jacques, sans cesse traver.séo

par d'autres récits. Diderot a voulu, sous cette forme dé-

cousue, railler lo fatalisme, comme Voltaire avait raillé,

dans Candide, l'optimisme. Jacques bavarde, tout en che-

minant avec son maître, le capitaine, et sous couleur de
lui raconter ses amours, il narre des choses extraordinai-

res, qui devaient sans douto arriver, puisqu'elles sont ar-

rivées, et que tout est écrit là-haut « dans le grand rou-

leau ». On trouve dans ce livre, à côté de quelques grossiè-

retés, dos pages excellentes, notamment l'exquise histo-

riette du marquis des Arcis et de la marquise de La Pora-

meraye, où la fougue débordante 3e Diderot se transforme

en grâce légère et en spirituelle malice.

Jacques, roman épistolaire par G. Sand (1834). — Jac-

?ues est un héros byronien, désenchanté et mélancolique.

l croit trouver le bonheur en épousant Fernande, douce et

aimante, mais beaucoup plus jeune que lui, et peu pré-

parée à comprendre la gravité et la perfection un peu dé-

daigneuse de son mari. Jacques, pour distraire Fernande,
fait venir sa sœur Sylvia, et, à la suite de Sylvia, vient
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Octave, son amoureux dédaip:nf5. Octave, désespérant do
fléchir Sylvia, qui n'est pas moins dôsillusionnéo que
Jacques, a recours, d'une manière fort romanesque, à
l'entremise de Fernande. A force de s'attendrir sur leurs
chai^rins. Octave et Fernande en viennent à s'avouer
qu'ils sont faits l'un pour l'autre. Jacques, comprenant
qu'il est lui-même la cause do son malheur, fait promettre
à Octave de rendre sa femme lioureuso, et va se suicider
en Suisse on se jetant dans une crevasse de glacier, do
manière à laisser croire qu'il est mort par accident. Cette
œuvre entre 'dans la catégorie dos romans lyriques do
G. Saud, à laquelle appartiennent aussi huliàna, Valen-
tine, Lélia. L'auteur y soutient les droits do la passion et
s'en prend aux hypocrisies de la société. Si Jacques et
Sylvia ont tous les défauts des héros romantiques, le ca-
râotére do Fernande est peint dans ses élans comme dans
ses remords avec une grande délicatesse.

JACQUET {ja-kè — dimin. du n. pr. Jacques) n. m. Do-
mestique, laquais. (Vx.)
— Jeux. Jeu de hasard et do combinaison, qui n'est que

lo trictrac modilié.
— Mamm. Nom vulgaire do l'écureuil commun.— Loc. prov. Se lever dus le potron-jacquêt, Se lever de

très bonne heure, il On trouve aussi patron-jacquet et po-
TBON ou PATRON-MiNET. (On rroit qu6 patron est une forme
fautive, et que patron ou poltron signilie le petit d'un ani-
mal, du vieux français pouître, cavale. Se lever dès le

potron-jacquêt ou minet, ce serait Se lever d'aussi grand
matin que le petit de l'écureuil ou du chat.)
— Encycl. Jeu. Le jacquet n'est que le trictrac simplifié.

Les partenaires placent leurs quinze dames à la gaucïie do
leur adversaire, sur la première rangée, et la marche du jeu
consiste à les conduiro •siu^-o'-'iivr'nioMt

, d";iprôs le nombre

Jacquet.

de points amenés par les «iés, dans l'une des six cases si-

tuées à droite, après avoir fait tout le tour du jeu. Enfin,
elles doivent en être extraites selon l'ordre dans lequel
elles se trouvent. Avant tout, il faut que l'une des dames,
appelée le courrier ou le postillon, ait fait le tour du jeu
et soit entrée dans l'une des six cases du compartiment de
droite. Les autres ne peuvent être mises en marche que
lorsque le courrier est « rentré ».

Les doubles se jouent quatre fois. On peut faire mar-
cher, à son gré, une seule dame ou plusieurs. La tactique
consiste à bloquer le plus possible les dames adverses en
leur prenant toutes les cases possibles, sauf une, que l'on
doit toujours laisser comme passage tant que l'on n'a pas,
selon les conventions adoptées, une, deux ou trois dames
de retour, c'est-à-dire placées sur la dernière, les deux
dernières ou les trois dernières cases du compartiment de
droite. Alors, seulement, on peut bloquer complètement,
ou boucher lo jeu de son adversaire. Celui des deux par-
tenaires qui ne peut faire les points amenés par les dés,
les perd, ou, par un jeu plus rigoureux, ces points sont
faits à sa place par son adversaire. Celui des deux joueurs
qui, le pr'^mier, extrait toutes ses dames du dernier com-
partiment, a gagné la partie. Il la gagne double si l'ad-

versaire n'ea a sorti aucune, triple s'il lui en reste une à
rentrer, quadruple s'il lui en reste deux, etc.

Jacquet (Jules\ graveur français, né à Paris en 1841
;

prix de Rome en 1864. On lui doit : Saint Bruno en prière
,1867); Polyphème poursuivant Acis et Galatée. d'après
A. Carrache

(1869J:
portrait de Sa Sainteté Pie /JC{1870);

l'Amour sacré et l Amour profane, d'après le Titien, et Glo-
ria victis, d'après Mercié (1878) : Melpomène, F.rato et Po-
fi//*inie, d'après Lesueur (1881): ^smeraWa, d'après Lefeb-
vre, et Pijgmalion et Galatée, d'après Diaz (1882). Vinrent
ensuite : Ex-voto, les Muses, Esmeralda (1883); le Prin-
temps, et Dap/mis et Chloé, d'après Millet (1886) ; le Por-
trait du sergent (xsii), d'après Meissonier ; Dix-huit cent
quatorze. Dix-huit cent sept, etc.

Jacquet (Achille), graveur français, frère du précé-
dent, no à Courbevoie en 1846. Il eut pour maîtres Henri-
quel, Pils et Laemlein, fut prix de Rome en 1870, et se fit

remarquer par ses reproductions d'œuvres modernes de
Cabanel, Bouguereau, Meissonier. Ses principales plan-
ches sont : David et GoUathj d'après Daniel de Volterra
(1868); la Muse Uranie, d'après Lesueur (1870); Sainte
Barbe, d'après Palma Vecchio (1873); Flore et Psyché,
d'après Cabanel (1882); le Peintre d'enseignes, d'après
Meissonier (1888); Casimir-Perier, dessin (1895); Félix
Faure (1895) ; etc. Il devint membre de l'Institut en 1892.

Jacquet (Gustave-Jean), peintre français, né à Paris
en 1846 ; élève de Bouguereau. Peintre de ^enre, Gustave
Jacquet a donné d'aimables toiles, où domme le goût du
costume pimpant : le Menuet (1880); la Pavane (1884);
portrait de la Duchesse d'Uzès (1885); le Dessin {\%^i); la
Musique (1894); etc. Il a exposé également des portraits :

portrait de Gabriel Bonvalot (1898) ;
portrait de la Comtesse

de Maigret (1899); etc.

JACQUEZ ija-kès') n. m. Cépage noir d'Amérique, qui a
été utilisé comme porte-greffes dans la reconstitution des
vignobles de France.

JACQUIER n. m. Bot. V. jaquier.

Jacquier (François), mathématicien français, né à
Vitry-le-François en 1711, mort à Paris en 1788. Il entra,
en 1727, dans l'ordre des minimes, passa en Italie, fut
chargé (1733) du cours d'Ecriture sainte au collège de la
Propagande, puis (I736)'de celui de physique expérimen-
tale au coUegio Momano ; enfin, il devint professeur de
mathématiques au même collège. Il était membre des
principales sociétés savantes de l'Europe . Ses princi-
paux ouvrages sont: Isaaci Newtoni philosophim naturalis
princinia mathemalica (1739-1742); Elementi di perspettiva
seconda i principi di Taylor (1755); Eléments de calcul
intégral (1768); Trattato intorno la sphera (1775).

Jacquin (Nicolas-Joseph, baron), botaniste hollan-
dais, né à Leyde en 1727, mort à Vienne on 1817. Elève

Jacquinie : a, coupe de la fleur.

do Bernard do Jussieu, il fit ou suscita do nombreux voya-
ges et donna, dans un ouvrage remarqué, la description
dos plantes qu'il avait recueillies. Il décrivit ensuite et
figura les espèces cultivées dans les jardins botaniques
de Vienne et do Schœnbrunn. Le plus important de ses
ouvrages est Florx Austriacx (1773-1774). Linné lui a dédié
lo genre jarquiuic.

Jacquinet (Paul), professeur français, né à Paris en
18ir>. Kh-vn do ri';cole normale supérieure en 1835, il de-
vint j.rotossour uu collège Louis-le-Grand (1839). Il fut
successivoniont maîtro de conférences à l'Ecole normale
on isi>. directeur dos études littéraires (1851), professeur
do huérature latine (1852-1857) et do littérature française
(18(16). Il devint recteur do
l'académie de Nancy, puis
de celle de Besançon (1879).
On cite surtout sa thèse : Des
prt^dicateurs du wn" siècle
ayant Dossuet, couronnée par
l'Académie française en 1864.
On a, en outre, de lui une
traduction d'Aulu-Gelle : 1rs.

Femmes de France, poètes •/

prosateurs (1886); J/"« <J''

Maintenon dans le monde et n
Saint-Cyr (liSi); Lettres choi-

sies du xvWsiècle (1890); etc.

JACQUINIE {ja-ld-nî — de
Jacquin, botan.'holland.) n. f.

Genre de primulacées, tribu
des théophrastées.
— Encycl. Les jacquinies

(jacquinia) sont des arbris-
seaux dont les fleurs sont
groupées en çrappes plus ou
moins corymbi formes. Ou en
connaît cinq à six espaces, de l'Amérique tropicale, dont
quelques-unes sont cultivées dans les serres chaudes.

JACQUINIÉES ija-ki) n. f. pi. Tribu de la famille des
primulacées, ayant pour type le genre jac^umie. — U?ie
JACQUtNlÉE.

JACQUINIER (ja-ki-ni-é) n. m. Nom vulgaire de la jac-
quinie.

Jacquinot (Charles-Claude, baron), général français,
né à Melun en 1772, mort à Metz en 1848. Lieutenant en
1791, il prit part aux batailles de la Révolution et de l'Em-
pire; il fut promu, en 1809, général de brigade; général
de division en 1813, il se signala pendant la campagne de
France, à Bar-sur-Aube et à Waterloo. Il exerça divers
commandements sous la Restauration et le gouvernement
de Juillet. Après avoir été membre de la Chambre des pairs
en 1835, il rentra dans la vie privée, après la révolution
de 1848.

Jacquinot (Charles-Hector), amiral français, né à
Nevers en 1796, mort à Toulon en 1879, Il entra dans la
marine à seize ans, était enseigne en 1820, lieutenant de
vaisseau en 1825; ce fut en qualité de capitaine de fré-
gate que, de 1837 à 1840, il fit un voyage de circumnavi-
gation, sous les ordres de Dumont d'Urville ; capitaine de
vaisseau en 1840, il fut promu contre-amiral en 1852. Il

commanda la division du Levant, fit l'expédition du Pirée
en 1855 et, la même année, fut nommé vice-amiral. Il a
continué,^ après la mort de Dumont d'Urville, la publica-
tion du Voyage au pôle sud et dans l'Océanie (1843-1854).

JACQUOT ija-ko) n. m. Nom vulgaire du perroquet gris
de la côte occidentale d'Afrique {psittacus crythacus). u On
écrit aussi jacot.
— Pop. Grand jacquot, Bavard importun et sot.

Jacquot (Georges), statuaire français, né à Nancy en
1794, mort à Paris en 1874. Elève de Ramey, de Bosio, de
Gros et de l'Ecole des beaux-arts, il obtint le prix de Rome
en 1820. On cite de lui: l'Amourjouant avec un cygne; la
statue colossale de Louts-Philippe ; le Dernier Soupir du
Christ ; etc. On lui doit, en outre, des bas-reliefs à l'arc de
triomphe de l'Etoile (Paris) et des cariatides au Louvre.

JACTANCE {tanss — du lat. jactantia, même sens) n. f.

Hardiesse à se vanter, à exprimer la haute opinion qu'on
a de soi-même : Parler avec jactance, il Paroles emphati

Les jactances d'unques do quelqu'un qui agit ainsi
orgueilleux.

JACTANCIEUX {sî-eû), EUSE adj. Qui a OU qui exprime
de la jactance : Jeune homme jactancïeus.

JACTATION {si-on — du \a.t. jactare, lancer), ou JACTI-
TATION [si-on — du lat. jactitare, débiter avec emphase)
n. f. Méd. Trouble nerveux qui se traduit par des gestes
désordonnés.

JACTER (du lat. jactare, fréquentatif dejacere, lancer)
V. n. Pop. Parler.
— V. a. Raconter : Jacter un bo7iiment.

JACTER (SE) [rad. jactance] v. pr. Se vanter, faire des
actes ou prononcer des paroles de jactance. (Peu usité.)

JACTEUR (rad. jacter) n. m. Pop. Causeur, orateur. Il Ba-
vard.

Jacuhy ou Jacuy, rivière de la province de Rio-
Grande-do-Sul (Brésil). Formée sur le plateau (campos de
Vaccaria et de Buyre Morto), qui s'allonge au-dessous du
haut Uruguay, il traverse la serra Gérai, en longe les
pentes méridionales et va se jeter dans la grande Lagoa
dos Patos. La vie est très active sur ses bords, où l'on
rencontre des gisements de houille importants.

JAGULATEUR (du \a.t. jaculari, lancer un javelot) n. m.
Hist. Soldat do la milice byzantine, qui portait dos armes
propres à lancer des projectiles.

JACULATION {si-on — du lat. jaculatio, môme sens)
n. f. Antiq. Exercice qui consistait à lancer un javelot
avec la main, un trait avec un arc ou une baliste.
— De la jaculation équestre, Titre d'un livre perdu, do

Pline l'Ancien.

JACULATOIRE (du \a.i. jaculatorius, qui lance) adj. Se dit

d'une fontaine dont l'eau s'échappe on un ou plusieurs jets.

— Oraison jaculatoire. Prière courte et ardente, où
l'âme s'élance vers Dieu.

JADA'ique [da-ik') adj. Qui a rapport, qui rossemblo au
jade ; Pierre jadaÏqub.

JACgiET — J.EGÉHIE
JadASSOBN (Salomon), compositeur ot didacticion

allemand, né à Bieslau en 1831. Elève do Liszt et de
Hauptmann, il se llxa à Leipzig, où il fut nommé, en 1871,
professeur de théorie et do composition au Consorvatoiro.
Comme compositeur, il a public une centaine d'œuvres,
symphonies, ouvertures, sérénades pour orchestre, con-
certos, etc. Théoricien, il a publié un grand nonibro d'e.v-
cellents traités, dont plusieurs ont été traduits en fran-
çais : Traité dlmrmonie (1883) ; Traité de contrepoint (1881) ;

I Ecole du canon et de la fw/iie (1881) ; les Formes musicales
dans les chefs-d'œuvre de /'arf (1889); la liasse continue.

JaddUS ou Jeddoa, fils de Jonathan, do la tribu do
Lévi. 11 vivait à Jérusalem, dans la seconde moitié du
IV» siècle av. J.-C. .Son nom ligure sur la liste des grands
prêtres dos juifs, donnée au II» livre d7i'.ïrfro.! (XII ii)
Daprès l'historien Josèphe, il excita d'abord le courroux
d Alexandre lo Grand, mais no tarda pas ù s'attirer ses
bonnes grâces ot lo rer;ut avec honneur dans Jérusalem.
L'exactitude de ce récit, quoique conlirméc par les tra-
ditions de la Synagogue, a été révoquée on doute par
beaucoup d'historious modernes.

JADE (orig. inconn.) n. m. Silicalo naturel d'alumino
et de chaux, appartenant au genre ampliibolo et qui est
une variété de trémolite ou dactinote. n Jade océanique.
Silicate naturel rattaché par Damour à la famille des py-
roxènes. Il Jade de Saussure, Substance feldspathiquo.
Syn. de saussdritk.
— Encycl. Le jade, qu'il ne faut pas confondre avec la

jadéite, comporte plusieurs variétés, qui sont: la néphrite
de Chine, la néphrite de Sibérie et lo jade orienial. C'est
une substance compacte, grasse et dure, d'un blanc ver-
dâtre, employée en Chine pour faire dos objets d'art. Le
jade passait, dans l'antiquité et au moyen âge, pour avoir
la vertu de guérir de la pierre ; on l'appelait pierre né/diré-
tique. A Sumatra, les Malais en font des manches pour
leurs armes. L'Amérique possède aussi du jade. En Tur-
quie et en Pologne, ce minéral s'emploie à fabriquer des
poignées pour les armes blanches. Quelques tombeaux
gaulois renfermaient des objets de cette matière. L'anti-
quité nous a transmis un certain nombre de jades iniaiilés
et gravés.

Jade. Géogr. V. Jahde.

JADÉITE (rad. jade) n. f. Silicate naturel d'alumino et
de soude, avec un peu do chaux, de magnésie et do pro-
toxyde de fer.

— Encycl. Cette substance minérale, dont la formule
est Na'Al'Si'O", le poids spécifique 3,32 et la dureté 6,5
à 7, appartient au genre pyroxène. Sa couleur est verte
ou blanchâtre; elle est translucide et très fusible, et no
doit pas être confondue avec Xa jade, qui est une variété
d'amphibole, h^ jadéite, ((ue l'on trouve en Birmanie et
en Chine, est principalement utilisée en ce dernier pays,
où l'on en fait des statuettes et des objets d'art. On a
trouvé dans les ruines du Mexique des objets de jadéite,
fabriqués par ses anciens habitants.

JADIEN, ENNE {di-in, en") adj. Qui est do la nature du
jade; qui en contient.

JadiN (Louis-Emmanuel), compositeur français, né à
Versailles en 1768, mort à Paris en 1853. Il passa du
théâtre de Monsieur à la musique de la garde nationale,
et écrivit un certain nombre de morceaux patrioiiijues
pour les fêtes do la Révolution. 11 devint, en 1814, gou-
verneur des pages do la musique de Louis XVIII. Il a
fait représenter un assez grand nombre d'ouvrages dra-
matiques. Nous citerons : Joconde (1790); le Siège de
Thionville (1793); le Coin du feu, le Néijociant de Bos-
ton, etc. — Son neveu AnoLPHE, né à Paris en 1794,morl à
risle-Adam en 1867, a, tout en suivant la carrière mili-
taire, composé pour le théâtre : Fanfan et Cotas, opéra-
comique en un acte, musique de son oncle; le Parc; le

Vieux Marin; Quoniam (1851); la Demoiselle en loterie;
Fraij Eitgenio ; le Lundi des ouvriers: l'Amour et l'Homéo-
pathie (1836); le Carnaval et les .irréts (184;). On lui doit,

en outre : Souvenirs de France et d'Ecosse (1832).

Jadin (Louis-Godefroy\ peintre français, né et mort
à Paris (1805-1888). Elève d'Hersent, il débuta par de petits

tableaux représentant des sujets de chasse et de nature
morte. Abel de Pujol lui enseigna le paysage historique.

II fît enfin, vers 1835, un voyage en Italie, pour se former
au grand style. Toutefois, il revint aux sujets de vénerie,
et acquit bientôt une vogue extrême dans cette spécia-
lité. Après la chute de la famille d'Orléans, qui le proté-
geait, il devint peintre de la vénerie impériale. Citons,

parmi ses toiles: \e Hallali, le Débucher, le Belancer,\aHe-
traite, l'Assemblée de la vénerie, l'Ebat des chiens. Six
têtes de chiens. Meute travaillant un terrier de blaireau

(1855); la Vision de saint Hubert (1859); Douze chiens

(1864) ; Femme de Vile de Sein brûlant le varech jl868) ; etc.

On lui doit, en outre, des aquarelles et des essais do
gouaches vernies, etc.

JADIS (diss [autref. dt] — du lat. jam diu, même sens)

adv. Autrefois, il y a longtemps, dans le temps passé :

Jadis régnait un prince.
— n. m. Temps d'autrefois, temps passé : Les chevaliers

(ie JADIS.
— Adjectiv. D'autrefois : Au temps jadis.

— Syn. Anciennement, autrefois. "V. anciennement.

JADOT {do) n. m. Instrument • i'"-, ' l'ii'l" duquel les

boulangers donnent aux pains

la forme d'une couronne.

JiEGER (Gustave), peintre

allemand, né et mon à Leipzig

(1808-1871). Il étudia à Leipzig,

à Dresde et à Munich, où il ^^.^^^
eut pour maîtro Julius Schno'r
(1830). A Rome, il exécuta, en Jadut.

1836, son tableau représentant
l'Ange s'avancanl à la rencontre de Balaam. De retour à

Munich (1837), il fut chargé do peindre, dans le palais

royal, une série do fresques avec son ancien maîtro. En
1846, il décora la salle do Ilerdor, au château de Weimar,

puis dirigea l'Académie des beaux-arts do Leipzig. Ses

tableaux les plus remarquables sont : l'Ensevelissement du

Christ et la Mort de Moise. Les compositions de Jieger sont

remarquables par la science du dessin, le naturel des at-

titudes, le soin de l'exécution et l'harmonie de la couleur.

J/BGÉRIE {jé-rt — do J^qer, sav. allem.) n. f. Genre

de composées, tribu des radiées. (Les jœgérios fj'ajen'a]

S^



J.EGERNDORF — JAHN
sont des herbes aonuellesde l'Amériquo tropicale, àfeuiUes

IZoZcs et dentées, à involucres formes de bractées à

une ou deux séries; on en connaît cinq à six espèces.)

Tjfoebndobf. ville d'Austro-Hongrie (Silésie autri-

rl,ie?° ) sur rOppa, tributaire gauche de lOder tout à

cAié des frontières de la Prusse; 14.257 hab. fabriques

de papiers, de toiles, de draps.

JiEGERSDORF, village d-Allemagne ^Prusse [présid. de

Gumbinnenl) ; 500 hab. Célèbre par la bataille du 30 août

1757, où les Russes défirent les Prussiens.

JaËL. Hist. hcbr. V. Jahel.

Jaen (province de), province de l'Espagne méridio-

nale (Andalousie), comprenant, dans le bassin supérieur

Su Guadalquivir un sol montagneux, traverse par les

contrcforfs île la sierra Morr-na au N., de la sierra Sc-

V rr- ,i„ 1-, cinrrn %.•, l'i '"i ^^ li'iiK C'oneralemcnt
L-besses

une). I.

;Uj. pour
instruite.

13.420 kib.m. carr.i, pou amn- lm, , <.,...>

— Ch.-l. Jaen.

Jaen, ville d'Espagne (Andalousie), chef-lieu de la pro-

vince du même nom, sur le GuadalbuUon, aflluent du Gua-

dakmivir; 26.000 hab. La ville, bâtie au pied de la mon-

t.-igne du Jabalcuz, a conservé en grande partie son aspect

du moyen âge. ses maisons lourdes et blanches. Belles mai-

sons de la Itonai-i-sanfc, pnlais ogival des comtes del

vMiirdfl l'ii'l'. . iiiiu- iirim-iiso pour Combats do tau-

• u\ Jat .! iv Vu ur!'. M, , . 1.- chef-lieu d'un des petits

rovaumés arahis ^u, ;,. |ar(...-.M-cnt la Péninsule.

Jaen, ville de l'archipel des Philippines (île de Liiçon

Iprov. dé Nueva Ecija]), sur le no Grande de la Pam-

panga; 3.550 hab.

Jaen de Bracamoros, ville du P';,'''"",
=''P'^°';;,'™f '.{

rh 1 de la province du mémo nom. Elle doit son nom â

une 'tribu dlndieus disparus. Autrefois, centre aurifcro

important et point de départ vers l'Amazono, elleabea.i-

rouD déchu et n'a plus guère que I.ooo hab.: elle est co-

;ënLnt située dan"; nne%égioli saine et fertile, à 458 m
d'altitude sur un affluent et non loin d" Maranon. -- Lapro-

vincede Bracamoros fait partie du département de Caja-

roarca; la population y est au ourd liui clairsemée mais

de nombreuses ruines prouvent qu'au temps des Incas,

les habitants y étaient nombreux.

JAERA ié) n. f. Genre de crustacés isopodes ouisopodcs,

famille des asellidés, comprenant quelques espèces répar-

ties dans l'hémisphère nord. . „, ,i„_ Encycl. Les jaera sont des cloportes aquatiques, do

taille médiocre, vivant dans les eaux douces ;
on les trouve

souvent par petites familles, dans les flaoucs, au fond des

bateaux. Les jaera Nordmanm et albtfrons habitent le

nord de l'Europe, la jaera Guenm, les Açores.

JaFFA ville maritime de la Turquie d'Asie, l'ancieniio

,/opnc' (Syrie) ; 15.000 hab. environ, pour la plus grande

nariie musulmans. La ville s'élève en amphithéâtre au-

dessus do la mer, entourée de vergers et de champs

d'orangers. Port à demi ensablé, avec une rade mal abri-

tée. Commerce néanmoins assez actif; à 1 importation :

étoffes, soieries, pétroles, objets manufacturés; à 1 expor-

tation oranges, peaux brutes, huiles et cotons. Jafla est,

par sa position géographique, le port de Jérusalem.

De fondation extrêmement ancienne, possédée par les

Hébreux, dont elle était le seul port sur la Méditerranée,

particulièrement prospère pendant la domination romaine,

iaffa fut, au moyen âge, le siège d un évôché dans le

rovauiiic i\r .Ic-rnsalcm, et fut disputée entre chrétiens et

\ ,, |,
I

,1, T-:i,.u's la prit et rasa ses fortifications.

'l

'

.,11 xviii» siècle, Jaffa fut prise par

l,
: ij

j et encore une fois pillée, mais

^j , , ,
1rs l'année suivante.

Jaffa (SIÈGE DE). Le 3 mars 1799, Bonaparte, à la tête

de l'armée française, arriva devant Jalfa. La ville était

défendue par 4.000 hommes, dont 3.000, déjà faits prison-

niers par Bonaparte et remis en liberté, avaient repris

les armes, malgré la parole donnée. Les défenseurs hrent

décapiter lo parlementaire que Bonaparte avait envoyé

pour demander la reddition <le la place. La ville fut em-

portée par la division Lanncs, électrisée par son clict, et

fa garnison passée au fil do l'épée ou fusiUco. A Jalla, la

poste éclata parmi les troupes.

Jaffa (LES PESTIFÉRÉS DE), tableau de Gros (au Louvre^.

Dans l'intérieur d'une riche mosquée, convertie en lupiuu,

Bonaparte, suivi do Bcrthier et de Bossièros de i ora..n-

natcuron chef Daurc et du mtdocin Desgo-

nottos, touche les tumeurs pestilentielles

d'un matelot debout, à moitié nu A droite

un soldat entièrement nu soutenu par un

ioune Arabe, est pansé par un nudocinturi,

agenouillé ; un oflicior, atlaqm d ophtalmie

s'approcho à tâtons en s appuyant sur une

colonne. Tout à fait au iremnr plan un

malade succombe sur les (,enoux do Mas-

clot, jeune chirurgien franciis (ami iniiino

do Gros), qui expire lui-même atltint pu i

contagion. Ce tableau, paru au baloii 1

1804, est aussi admirable ptr la couli nr

que par l'expression et la lompositun il

compte parmi les plus beiux monument

do l'art français. Il a nnlheurcusinimt

beaucoup perdu de son éclat

JAFFE n. f. Pop. Soufflet

JaFFÉ (PhilippV historien alh mand né

à Schwersenz (Poscn) en 1819 mort à \\ it

tenbcrgen 1S70. 11 fut, \ Berlin ltlè\e do

Ranko, et devint un collaborateur très ac

lif des • Monumenta Germann bi louca

Mécontent de Pertz, qui dirige ut i ito

publication, ot ne pouvant comme )uil

entrer dans la carrière unueisitairc il se

mit à l'étude do la médecine (1850) mais son

amour pour l'érudition le ramena aux

.. Monumenta », et l'université de Berlin,

rompant avec la tradition, lo reçut comme professeur

extraordinaire. Il n'obtint pas, malgré son abjuration,

la situation scientifique qu'il enviait, et, séparé de ses

anciens amis, déeu dans ses ambitions, il se suicida. Il a

laissé: Begesta poniificumromanorum (\SR5-lS88'i; Bibl

theca rerum geniianicarum (1864-18.2 , -^

deux monuments d'érudition et de

critique.

JAFFET ija-fè) n. m. Crochet qui

sert à abaisser les branches, lors-

qu'on fait la cueillette des fruits.

Jafna. Géogr. V. Djafnapatam.

JAGAJHAMPA (Jan) n. m. Sorte de

tambour hindou. jagajhampa.
JAGARA n.m. Liquide comestible que

l'on obtient en incisant les bourgeons de certains palmiers.

JagAS, population nigritique, qui a joué un rôle consi-

dérable dans l'Afrique sud-équatoriale. — Un, t ne Jaga.

— Encycl. Partis d'une contrée située vraisemblahle-

ment au nord du Congo, les Jagas se sont avances vers

le Sud-Est, massacrant tous ceux qui leur résistaient, us

finirent par atteindre la côte orientale, vers les embou-

chures du Zambéze. Au xvi« siècle, une do leurs remes

promulgua un code barbare qui rendait obligatoire 1 an-

thropophagie. Les Jagas ont fini par former une nation

qui comptait des représentants do toutes les populations

envahies. Après avoir erré pendant plusieurs siècles, ils

se sont fixés dans la région du Zambèze. En 1677, leur

reine Zingha embrassa le christianisme.

JagellONS (en russe Jar/aUo), nom d'une dynastie dont

les princes ont régné sur la Pologne, la Bohême et la

Hongrie. (Le fondateur de cette dynastie est Ladislas

Jagellon. [V. Ladislas.]) — Un Jagellon.

JageR (Jean-Nicolas), prêtre et historien français, né

à Grening, près de Sarreguemines, en 1790, mort à Pans

en 1868. 11 entra dans les ordres en 1830, et professa, pen-

dant dix-huit ans, à la Sorbonne, le cours d'histoire ecclé-

siastique (1840-1858). Il fut non

en 1863. Son principal ouvr:i

catholique en France, depui -

de FieVJI (1862-1868). 11 a pu'

tins (1844) ; Histoire de VEiili:

lution (1852); il a traduit de 1
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quatre cercles du Wurtemberg : lo cercle de la. Jagst,

grand de 5.141 kilom. carr., avec 400.000 hab.

JAGUAR (f/0!i-«r'— du lat. scicntif. j'affiiara, défor-

mation du brésilien janouara, même sens) n. m. Espèce

de grand cliat à taches ocellées, propre i 1 Amenque.
— Encycl. Le jaquar (felis onca) est le plus grand

des léopards ; il atte'int presque la taille du tigro, mais

est plus mince, un peu plus court, plus bas sur pattes; su

hvree lauvo orangée en dessus et variée de taches annu

iecret dujiape
(„re de VEçjhse
jn'au concordat
Ihitoire de Plio-

l"',idant la Itévo-

land \ Histoire du pape

o'rïgoire'VÏ/ et de son époque, par J. Voigt (1837), et la Vie

de N.-S. Jésus-Christ, par Stolberg (1842).

JagersfonTEIN., ville de l'Etat libre d'Orange, dans

le district de Fauresmith, à 105 kilom. au S.-O. de Blocm-

fontein. Importantes mines de diamants.

JagheRNATH. Géogr. V. Djaggernat

JagiC (Vatroslav de), philologue croate, né à Varasdin

en 1838. Il
' -" "-'-- ' >'""— —« '= •1.-»'-.inn de

, études à Vienne, sous la direction d

Miklosich et devint professeur au lycéo d'Agram : il fut

destitué en 1870. Un des premiers fondateurs de l^Acade-

mie yougo-slave, il fut nommé à l'université d Odessa

(1872), puis à celle de Berlin (1876) ; il retourna en Kussie

en 1880, et finalement prit la succession de Miklosich à

l'université de Vienne (1886). On lui doit, outre de nom-

breux articles insérés dans l'Arc/i»> far slawische Fliilo-

loqie. fondé par lui, Leskien et Nchring en 1876, une

Ckrestomathie de l'ancien croate (1864-1866).; Grammaire

croa(e(1864); Histoire de la littérature croate (1867): plu-

sieurs éditions d'anciens textes slaves, celle de la tones-

no.idance de Dobrowskg et Kopitar (1885). Membre associe

do l'Académie hongroise, Jagic a édité les sources slaves

do la conquête do la Hongrie par les Magyars (1900).

JagIELNICA-MIASLA, bourg d'Austro-Hongrie (Gall-

cie),sur un tributaire du Seret, aiflucnt du Dniester ;
3.241 h.

JAGIR (qhir') n. m. Dans l'ompire des Timourides. ou

Grands Mogols do l'Hindoustan, Propriété foncière affer-

mée par (|uclqu'un et dont le revenu pouvait être attecte

à un service public.

JACLIAU (o) n. m. Fleur du glaïeul. (Vieux.)

JagodinA ou YagODINA, ville do Serbie, ch.-l. du

cercle de la Morava, à 160 kilom. S.-S.-E. de Belgrade,

sur un affluent gauche et près de la Morava serbe, tribu-

taire droit du Danube ;
5.000 hab. C'est l'antique Horreum

Margi. — Lo cercle a 2.899 kilom. carr. et 172.000 hab.

JAGONIA n. m. Sous-genre de lucines, comprenant

quelques espèces des mers chaudes. (Lcs,;«floma ont leur

coquille suborbiculaire, solide, treillissée, avec deux dents

cardinales à la charnière. L'espèce type do ces mollus-

ques lamellibranches est un animal mann du Sénégal, le

jaijan d'Adanson {jagonia ehumea\>i

Jagst, rivirro de l'Allemagne mérid. (Wurtomberg\
rcuuar.|u:ilik- par son iiarallclisnio avec lo Kochcr. On les

Les Pestifi^res de Jall u i

nomme les .rivières jumelles.. Elle naît sur es fron-

tières de la Bavière, à 500 mètres, baigne EUwangen,

Krailsheim ot gagne le Nockar, rive droite près de

Wimpfen. Cours 195 kilom. Elle donne son nom â 1 un iics

Jaïuaronal.

laires noires circonscrivant un point foncé, est blanchâtre

en dessous; elle varie du jaune au gris et au noir presque

complet suivant les races. C'est une bete lérocc, puissante

et dangereuse, nocturne, vivant dans les forêts, les fourrés

ou les hautes herbes des plaines, et qui attaque 1 homme
et tous les animaux. Au contraire du tigro, le jaguar grimpe

facilement sur les arbres. En captivité, il demeure toujours

dangereux. Répandu dans toute l'Amérique du Sud, il est

remplacé dans le centre par une variété (J/exicani«), qui

remonte jusqu'au Texas.

JaguARIBE, fleuve du Brésil (prov. de Ceara). Il prend

sa source sur le versant oriental de la serra Araripe et re-

çoit lo rio Salgado et le Banabuihu grossi du Quneramo-

bim, avant de se jelor dans l'Atlantique au-dessous

d'Aracaty. Cours 500 kilom. environ.

Jaguarita l'Indienne, opéra-comique en trois actes et

quatre tableaux, paroles de Saint-Georges et do Leuven,

musique de F. Halévy (Théàtie-Lyruiue, 1855). Cet ou-

vrage, qui compte au nombre des meilleurs du composi-

teur, obtint un succès éclatant et fut repris à l'Opéra-Co-

mique en 1869.

JAGUARONDI ou JAGUARUNDl {gou-a TOn) n m Es

pècedeihat sau-

vage tjui habite

l'Amérique tro-

picale.
— Enctcl. Lo

jaguarondi (felis

jaguarundi), ap-

pelé aussi ya^ua-
rontii, appartient

au sous-genre ca-

topuina, qui con-
tient des grands
chats, répandus
dansl'ancienetle
nouveau monde, ... t . a-

et à livrée ordinairement rousse uniforme. Le jaguarondi

mesure 1»,30 du nez à l'extrémité de la queuc,et vit dans

les forêts de l'Amérique centrale et méridionale, du Mexique

au Brésil.

JagHCHINSKI (Pawcl Ivanovitch, comte),homme d'Etat

russe, né en Pologne en 1683, mort à Saint-Pétersbourg

en 1736. Chambellan et aide de camp général de P'erre le

Grand il conclut, en 1713, avec le roi Frédéric U de Dane-

mark une alliance offensive contre la Suède et accom-

pagna le tsar à Paris, en 1717. 11 fut ensuite charge de

plusieurs missions diplomatiques au congrès d Aland

1718); à Vienne (1719) et au congrès de Nimègue (1721).

A la nîort de Pierre 1", Jaguchinski contribua à la recon-

naissance de Catherine 1" comme impératrice. Après la

mort de Pierre II, Jaguchinski fit reconnaître 1 impéra-

trice Anna, qui le nomma ambassadeur à Berlin et, quel-

ques années après, ministre du cabinet.

JAGODE n. f. Pêche do la sole, qui so pratique dans lo

bassin d'Arcachon et s'exécute au moyen d un ma«e( tendu

à demeure dans un chenal ou d'un hlet sédentaire tramaillé.

Jahde ou Jade, golfe allemand de la mer du Nord, de

4 kilom carr. do superficie, formé par une série d inomia-

tions (1066 1511). C'est dans la baie du Jahde que Napoléon

avait entrepris do créer un port militaire fortifié. Ce pro-

jet a été repris par la Prusse, qui y possède, à Heppens,

un port où l'on trouve 10 mètres d eau aux liasses marées.

ik rivière de Jahde prend naissance au N. d Oldenbourg,

coule paresseusement vers le N., et se iette dans le golfo

du même nom, après un cours de 65 kilomètres.

Jahel ou JaëL, femme Israélite. Lo livre dos Juges

(IV 17-22) rapiiorto que Sisara, chef de I armée de Jabin,

; oi dos Cananéens, venait dôlre vaincu par Barac qui com-

mandait les Israélites ; dans sa fuite, il entra dans la ten o

de Jahel, femme de Habcr le Cinéen. Celle-ci consentit à lo

.-.achcr et lui fit boire un peu de lait; mais, dès qu il se lut

endormi elle lui enfonça dans la tempe, à coups de mar-

teau, un des clous de sa tente et livra son cadavre à Barac.

jÀhn (Frédéric-Louis), écrivain allemand, surnommé

le Père du Gymnase [Tnrnrater), né à Lanz en i7.s.

'A', vt";. "l,„„.„.c„,..rlln..tr„t en 1852. En 1806, il serviiTFrevbourg-sur-lUnstrut en 1852. En 1806, il servit

comme volontaire. Il était professeur au lycée do Ber-

lin quand éclata la révolte contre l'oppression napoléo-

nienne. Ami d'Arndt, il organisa à Berlin, dans un but

patriotique, des exercices de gymnastique, puis combattit

sous les ordres de LuUow, en 1813. 11 repnt ensuite sa

charge do professeur et continua sa lutte patriotique, qiii

finit par paraître dangereuse. Arrêté sous hncupalion do

menées démagogiques, il resta un prison, de 1819 a 18.5

puis il lui fut interdit do séjourner dans les villes où se

trouvaient un collège ou une 7'^-"sité Guillaume IV lo^a

cette interdiction et lui donna la croix de fer. En 18<8. Jann

devint membre du parlement de Francfort. Parmi ses ou-

vîl^es, citons : la LtionalUé germanique (1810) :.
M Gi/m-

luTliqùe allemande (1816), en collaboration avecEis-'"- '-
; fcs
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Feuilles runiques (18U); Nouvelles feuilles runiques (1828);

Ski- la naliunalilé allemande (1833).

Jahn (Otto), philologue, archéologue et historien allc-

maad, né à Kiel en 1813, mort à Gœttingue on 1869.

Il voyagea en Franco, en Suisse ot en Italie. En 1839,

il s'établit à Kiel comme privat-docent ; depuis lors, il

lut professeur à Groifswald, à Leipzig, où il perdit sa

place, à la suite de la révolution do I.s.l8. Il devint, en

l,s55, professeur de philologie classique et d'archéolo-

gio à l'université do Bonn, conservateur du musée et

directeur du séminaire philologique. Parmi ses œuvres
archéologiques, mentionnons ses Oisserlations archéolo-

i/iques ot Éludes archéologiques (1815-1817); les Peintures

lit; vases représentant des scènes de poètes qrecs (1861) ; les

Auliquilés romaines de Viiii/oiiissa (1862) ; la Description

de la collection des vases du roi Louis (1854), précédée

d'une introduction générale sur la céramique des anciens.

Kn fait d'auteurs anciens, il a donné un Juvénal avec des

scolies, P.T«e avec commentaire (1843); Censormus (1845) ;

Florus (1852); le Orutus et l'Orateur, de Cicéron ; les Pe-

riochx, de Tite-Live (1853); YElectre, de Sophocle (1801).

Ses travaux les plus remarquables concernant l'histoire

litiéraire et musicale de l'Allemagne sont : des éditions

des Lettres de Gœthe (1849-1868); Louis Uhland, et sa Vie

de Mozart (1836-1S59).

Jahnsbach, bourg d'.\Uemaene (Saxo [cercle de Zwic-

Uau)), dans l'Erzgobirge ; 2.483 hab. Fabrique de bonne-

terie. Au voisinage se trouve le Greifenslein (121 m.), où l'on

rencontre de l'apatite et do la topaze.

Jahnsdorf, village d'Allemagne (Saxe [cercle de

Zwickauji, sur la Wiirschnitz; 2.715 hab.

JAHUGUÈRE Iglièr') n. f. Econ. rur. Nom d'une espèce

de champignon comestible.

Jahvéh ou Yahvéh. Relig. V. jKHov.iu.

J'ai du bon tabac, Chanson attribuée avec vraisem-

blance à l'abbé de l'Attaignant, bien quelle ne soit pas

comprise dans ses œuvres. Ou assure que le premier cou-

plet seul de cette chanson si populaire courait les rues.

JAHN JALISCO

- pe ,
Ce n'est pas po

C'est alors que l'abbé eut l'idée de la compléter et d'en

faire, sous une forme un pou satirique, une sorte de petit

poème burlesque, à l'aide de ïiei;/' couplets nouveaux. Mais
on ignore d'où vient la musique, franclie et bien rythmée,

de celte chanson. Il est probable que l'auteur anonyme
du premier couplet aura écrit celui-ci sur l'air d'un pont-
neuf, lui-même déjà populaire.

Ja'ÏET ou JAYET n. m. Miner. V. jais.

JAILLIR (// mil. — orig. inconn.) Autref., v. a. I.auccr

avec force, il Auj.. v. n. Sortir, être lancé avec force, en

parlant d'un liquide, d'un fluide : Sang qui jaillit d'une

blessure. Sources qui jaillissknt d'une montagne.
— Par anal. Etre lancé, émis avec force, en parlant

d'un objet quelconque : Les éclairs jaillissent à travirs

les fentes de mes volets. (Lamart.) n Saillir, s'élancer, s'éle-

ver : Toutprés jaillit/c ca7n;)niil/eaw(oi(aj>/ii.(L. EnaiiU.)

— Fig. Se dégager vivement, sortir tout à coup : C'est

du choc des opinions que jaillit te clarté. (J. Arago.)

JAILLISSANT {ja-lii-san [Il mil.]), ANTE adj. Qui

jaillit, qui sort avec force : Eaux jaillissantes.

JAILLISSEMENT [ja-lli-se-man [Il mil.]) n. m. Action

de jaillir, mouvement do ce qui jaillit : Le jailli-ssisment

d'une source.
— Fig. Production ou manifestation soudaine : Des

jaillissbmbnts d'éloquence.

Jaillot (Jean-Baptiste-Michel Rénou de Chaovigné,
dit), géographe, né à Paris vers 1710, mort à Paris en 1780.

Il fonda le Livre des postes, dont l'administration lui enleva

plus tard la propriété, et publia des Recherches critiques,

historiques et topographiques sur la ville de Paris, avec le

plan de chaque quartier (1772).

Jaime (Ernest), auteur dramatique français, né vers

1802, mort à Versailles en IS84. Il a fait jouer, de 1831 à

184S, en collaboration avec L. Halévy, Lauzanne, Dunia-

uoir, Bayard, etc., des vaudevilles, des drames, entre

autres : l'Aiguillette bleue; le Père Goriot; Michel (1837) ;

A bas les hommes (1838); le Cabaret de Lustucru (1838); le

Diable à quatre (1845) ; les Btoujfeurs de Londres; etc. On
lui doit aussi un recueil : le Musée de la caricature (183S'.

— Son fils, Adolphe, né à Paris en 1824, a donné seul, ou

en collaboration, depuis 1853, un nombre considérable de

vaudevilles, de drames, d'opérettes, où il a fait preuve de

verve et d'esprit. Nous nous bornerons à citer: les Noces
de Merlucl:ct; Les maris me font toujours rire; le Petit

Faust, mus d'Hervé (1869); la Cou du
I Delibes (1869); la 1

de Vasseur (1872); la Reine h"'
(1875); Mam'zelle Crénom, musi.,

ûiiin de pri}itemps [18SS) ; les /'" '

Corde au cou (1898). On lui doit ans

JAIN, JAÏNA, JAÏNISME. Relig. hind. V. DJAÎN, DJAÎN

Pêtaud,
it. musique
de Strauss
1888); Co-

s (1893); la

romans.

JAIPURITE {je) a. f. Sulfure naturel do cobalt.

Jair ou Ja'IRE, nom porté, dans la Bible, par quatre

personnages : i° Jaîr, descendant de Manassé, qui londa,

dans le pays de Galaad, soixante villages habités par des

bergers; 2» Jair, qui, né en Galaad, fut juge d'Israël pen-

dant vingt-deux ans, entre Thola et Jephté ;
3° Jai'r, père

de Mardochée et grand-onde d'Esther; 4° Jaîe. chef de

la synagogue de Capharnaum. On lit dans saint Luc que

Jésus, touché par son humilité et sa foi, ressuscita sa fille.

JAIS(;'^— du lat. gaqates, gr. gaqatês, même sens)

n. m. Variété fibro-compacte de lignite : Un collier en jais.

Il On dit aussi jaïet, jayet.

— Couleur du jais, couleur noiro intense : Une cheve-
lure lie JAIS.
— Noir de jais ou adjectiv. Noir jais. En teinture. Noir

très brillant, rappelant l'éclat du vrai jais.
— Comm. Jais artificiel, Espèce d'émail ou do verre

teint en noir qui sort aux mémos usages que le jais

naturel.
— Enctcl. Techn. Le jais naturel ne laisse plus aper-

cevoir aucun vestige du tissu organisé primitif; sa cassure
est conchoïdo; il est susceptible d'être taillé ou tourné et
de prendre un beau poli. Aussi l'emploie-t-on pour la con-
fection des parures de deuil, l/industrie qui s'occupe
d'ex[)loiter cette matière fossile s'est concentrée à Sainte-
Colombe (Aude) notamment, où ont été montées des usines
oui, après avoir épuisé les gisements du pays, liront

d'Espagne leur matière première. Le jais y est taillé à
facettes, on pièces de formes variées. Pour cela, on l'use

surdos meules en grès, puis on le polit par des procédés
analogues à ceux qu'emploient les lapidaires pour les

pierres précieuses.

JaÏZT ou Jaice. Géogr. V. Iaîizé.

JaK, village d' Austro-Hongrie (comitat d'Eisenbiirg) ;

2.073 liab. Eglise du xiii" siècle (ancien couvent dos béné-
dictins), avec portail en style ogival.

JakAB (Odèn), poète lyrique hongrois, né on 1854. Il de-

vint professeur à Déva, puis à Budapest. Jakab est uu des
talents lyriques les mieux doués de la jeune Hongrie. Ses
Poésies (1880) et ses recueils intitulés : Voix de la ji-u-

nesse (1880); Eté {IMl); Feux du 6er9er(1898), et son adap-
tation do l'ancien conte magyar, le Prince Argyrus, mon-
trent un sentiment très vif de l'âme populaire.

JakOE (Louis-Henri de), philosophe allemand, né à
'Wettin on 1759, mort à Lauchsiœdt en 1827 II professa la

philosophie à Halle, d'après les principes de Kant. Pen-
seur profond et écrivain élégant, Jakob a laissé : Prolégo-

mènes a la fihilosophie pratique ( 1787) ; Eléments de logique

générale (1788); And'-.l/ac/u'ai'e; (1794) ; Eléments d'écono-

mie sociale (1805); te Science des finances publiques (1821).

JakOBENY, village d'Austro-Hongrie (duché de Bu-
kovine [distr. de Kimpolung, dans les Karpathes]), sur la

Bistritza; 2.858 hab. Belle église. Mine de manganèse.
Fonderie de fer. Source minérale.

Jakobstadt, ville de Russie (Finlande [gouv. de

Vasal), sur la rive orientale du golfe de Bothnie, à près de

400 kilom. N.-N.-O. d'Helsingfors; 2.500 hab. Pèche.

Jakobstadt, ville de Russie (Courlande), à 130 kilom.

E.-S.-E. do Riga, sur la rive gauche de la Duna, tribu-

taire de la Baltique ;
6.000 hab.

Jakuns, peuplade de la péninsule de Malacca, canton-

née près de Djohore et de Singapour. — Un Jakun.
— Encycl. Les Jakuns appartiennent au type neçrito;

mais ils se sont tellement mêlés avec les Malais, qu il est

impossible de trouver une nation présentant une aussi

grande variété de physionomies ; ils errent, à peine vêtus,

au milieu des forêts, se nourrissant de gibier et de végé-

taux sauvages.

Jal (Augustin), littérateur français, né à Lyon en 1795,

mort à Vernon en 1873. Elève de l'Ecole navale de Brest

en 1811, il prit part à la défense de Paris on 1815, puis à

celle de Lyon, et fut mis en non-activité. Il collabora aux
journaux de l'opposition, puis s'occupa particulièrement

de critique d'art. En 1831, il fut attaché à la section his-

torique du ministère de la marine, remplit diverses mis-

sions en Italie, en Grèce et en Turquie, puis reçut au

même ministère le titre d'historiographe et de conserva-

teur des archives. Outre un grand nombre d'articles, on

a de lui : Mes visites au musée du Luxembourg (1818);

des études sur les Salons de 1819, 1824, 1829, 1831 ; Na-
poléon et la Censure (1827) ; Scènes de lu vie maritime (1832) ;

Causeries du Louvre (1833); De Paris à Naples, études

de mœurs, de marine et d'art (1835); Archéologie navale

(1839), qui obtint le second prix Gobert; les Soirées du

gaillard d'arrière (1840); Virgilius naulicus. Examen des

passages de TEnéide qui ont irait à la mai-i'ne (1843) ; Glos-

saire nautique (1848) ; la Flotte de Ti^sar (1861). Son prin-

cipal ouvrage est le précieux Dictionnaire critique de

biographie et d'histoire (1864). Sa dernière œuvre est Abra-

ham Du Quesne et la marine de son temps (1872), qui a

obtenu on 1873 le prix Gobert; Souvenirs d'un homme de

lettres (1877), ouvrage posthume.

Jalabert (Charles-François), peintre français, né et

mort à Nimes (1819-1901). D'abord élève de Paul Delaroche,

il se rendit ensuite en Italie. Son talent a quelque chose

de tendre, de féminin, qui charmo et parfois empêche de

désirer plus de force. Il s'est adonné au portrait, au genre

et à la peinture religieuse ; mais il a surtout réussi dans

le portrait. On s'arrêtera peu, en effet, en face do son Vir-

gile lisant ses Géorgiques devant Horace et Varius, chez

Mécène (1847), qui a'figuré au musée du Luxembourg; de-

vant ses Nymphes écoulant les chants d'Orphée (1853), ou

devant son Raphaël travaillant à la Madone de Saint-Sixte

(1857), etc.; mais plutôt devant les portraits charmants

iiu'il lit à la cour de Napoléon III, entre l'Exposition de

1855 et celle do 1867 : portraits divers de Yimpératrice

Eugénie, de la comtesse de Montijo, de la duchesse d'.Mtje,

de S. A. R. la comtesse de Paris, do la duchesse d'Aumale,

de la princesse Marguerite de Nemours, de la duchesse de

Chartres, de M" Rallier (Luxembourg), etc.

JALABRE n. m. Variété de coq de bruyère au plumage

blanc, qui habite spécialement les Alpes. (Cet oiseau est

de forte taille, et sa chair est très appréciée.)

JALAGE (laj' — rad. ,;ote) n. m. Droit en vertu duquel

le seigneur prélevait un certain nombre de pintes sur

chaque pièce de vin vendue au détail dans sa seigneurie.

JALAP (tep')n. m. Bot. Plante de la famille des convol-

vulacées.— Péch. Résine jnlap. Résine extraite dujalap, que 1 on

mélange aux appâts et aux amorces.
— Encycl. Bot. Le jalap (ipomxa purga ou exogonium

jalapa) tire son nom de Jalapa, localité du Mexique. Sa

tii»e, volubile, porte des feuilles cordiformes, lisses et de

couleur vert clair. Sa racine, tubéreuse et napiforme, noi-

râtre extérieurement, jaune à l'intérieur, fournit uno ré-

sine purgative, dont il faut user avec prudence: le jalap

du commerce est constitué par les racines desséchées. Le

jalap fait partie d'un grand nombre de médicaments com-

b, jalap (lu

posés, parmi lesquels le plus populaire est la teinture de
jalap composée du Codex, vulgairement appelée eau-de-vie

allemande. On a tenté de
cultiver le jalap aux In-

des, à Madère, en Angle-
terre et dans le midi de
la France.
Le fauxjalap ot lo ja-

lap du Mexique sont des
espèces de belles -de

-

nuit.

jALAPA.villeduGiia
temala (Amérique ct-ii

traie), ch.-l. du départ^
meut de Jalapa. Cetto
ville est bâtie à 1 .700 mè-
tres d'altitude, dans uu
cirque de montagnes
d'une grande fertilité;

4.500 hab. — Le dépar-
lement, d'une superficie

de 2.980 kilom. carr., a
35.000 hab.

Jalapa ou Xa-
LAPA, ville du Mexique,
capitale de l'Etat de la

"Vera-Cruz, au penchant
du volcan éteint de Ma-
cultepetl.ou • des Cini|-Monls « ; 14.220 hab. Située dans

la zone tempérée, elle jouit d'un climat excellent et est

entourée de magnilîquesjardins, qui lui ont valu le surnom

de Ciudad de las Flores, ou « Cité des fleurs ». C'est dans

ses environs que l'on récolte la racine du liseron ipomra

purga, le n jalap • , dont on exporte cliaiiue année de gran-

des quantités.

Jalapa, ville du Mexique (Etat d'Oajaca). Cette cité

déchue fut autrefois la capitale de la nation huati, colonie

de navigateurs, que l'on dit originaire du Pérou et qui

s'est fondue dans les populations environnantes.

JALAPATE n. m. Sel dérivant de l'acide jalapique.

JALAPINE n. f. Composé résineux C"II"0", qui consti-

tue en majeure partie la résine de jalap et quon extrait

aussi do diverses espèces do convolvulus.

JALAP1NOL n. m. Substance qui résulte du dédouble-

ment qu'éprouve la jalapino sous l'influence des acides

minéraux.

JALAPINOLATE n. m. Sel dérivant de l'acide jalapino-

lique.

JALAPINOLIQOE ilik') adj. Se dit d'un acide qui résulte

de l'action des alcalis caustiques sur le jalapinol.

JALAPIQUE Ipik' - orig celt. : écoss. sgal, island.

sqala, mémo sens) adj. Se dit d'un acide qui résulte de

riiydratation de la jalapino par les alcalis.

JALE n. f. Espèce de grande jatte ou de baquet.

JALÉE n. f. Ce que peut contenir une jale.

JALEO [lé-o) n. m. L'une des danses les plus populaires

de l'Espagne. (Elle est exécutée par une jeune femme, sur

un rythme à trois-huit, de mouvement modéré, ce qui ne

nuit en rien à son caractère vif et voluptueux. Le jalco

de Jerez est surtout fameux.)

JÂLER V. a. Dans certaines parties de la France, Lan-

cer. (Se dit au jeu de billes.)

Jalès ou Jalez, plaine do l'Ardèche (comm. do Ber-

rias), traversée par la rivière du Granzon. Vestiges d un

château brûlé en 1792, et autour duquel se tint, au début

de la Révolution, une réunion catholique et royaliste.

Ce fut d'abord une assemblée religieuse destinée à résis-

ter au fanatisme des paysans protestants du Midi ; mais

les royalistes ne tardèrent pas à en faire un centre de

mouvement réactionnaire. Après le décret de l'Assemblée

constituante qui forçait les prêtres à adhérer à la consti-

tution civile du clergé, les principaux chefs, notamment

le comte de Saillans, ancien page de Louis XVI. se réuni-

rent à Jalès et prirent les armes (juill. 1792). L Assemblée

envoya contre eux d'Albignac, qui les dispersa.

JALET (le — autre forme de galef) n. m. Caillou rond,

qu'on lançait avec une arbalète ; Arbalèle à jalet.

JALEUSE (rad. jafe) n. f. Avant la Révolution, Nom de

quarante femmes chargées de mesurer les grams et les

farines qui se vendaient à Paris.

JALEY (Jean-Louis-Nicolas), statuaire français, né à

Paris en 1802. mort à Neuilly (Seine) en 1866. Fils d'un

graveur en médailles, il fut élève de Cariellier et de l'Ecole

des beaux-arts. En 1827, il remporta le prix de Rome, et

resta en Italie jusqu'en 1833. De retour à Pans, il exé-

cuta un assez grand nombre de bustes et de statues. Il

entra à l'Institut en 1856. Ses œuvres se distinguent par

la erâce, l'élégance de la forme et le travail du marbre.

Onlito de lui Tte Prière (1833); Gloria in excelsis{W3i),

groupe marbre; le duc d'Orléans (1844), pour la Chambre

des pairs; l'Equité ot la Force, pour la neuve le façade

du Palais de juslioo de Paris (1865). On voit do lui, au

musée de Versailles, les bustes ou statues de /ViiWe Au-

guste, de Louis XI, do Mirabeau, do liaillij, do Labau, etc.

Tathay heure- de Belgique (prov. de Liège), arrond.

admm eUÛdi^ clo Verviers} 2.6l2 hab. Elève do bétail ;

exportation d'écorce de chêne.

TaugnY ch.-l. de cant. de l'Allier, arr. et à 30 kilom.

de La^alS^. sur la Bèbre; 1.073 hab. Ch. de f. de Dom-

pferreT Lapalisse. Marbre blanc; fours à chaux. Châ-

t^^au des XV, xvi', xvm» et xix' siècles. Eglise du xii- s.

— Le canton a 12 comm. et 11.384 hab.

Jalisco ou Xalisco, ville du Mexique (territoire do

Tepic). Cet ancien bourg indien, cpii a donne son "oma

l'Etat dont Guadalajara est le ^bef-'''^"'
s| ti;""™*'

'<

'°"J:
au N de Tepic, sur les pentes du cerro San-Juan, couver-

ts de pierrailles volcanïques. On y a "ouvé des restes do

constructions, des poteries et divers objets antiques.

Jalisco ou Xalisco, Etat du M^'fi'i^''- ""ipit Gua-

dalaiara; 82.503 kil. carr.; 1.107.227 hal). Cet Etat, où

s'étagent les trois climats : terre froide, terre tempérée

terre chaude, possède do grandes richesses minérales. Il



JALLABERT — JAMAVAS
est maineureusement secoué fréquemment par des trem-

blements do terre.

JallabcrT (Jean), pasteur et physicien suisse, fils

du pasteur Etienne Jallabert (1658-1724), né et mort à

Genève (1712-1768). Nommé en 1737 professeur de physique

expérimentale à Genève, Jallabert succéda, en 1752, à

Cramer dans la chaire de mathématiques et de philosophie.

Membre du conseil des Deux-Cents en 1746, il devint

conseiller d'Etat et enfin syndic de Qenève. II a publié,

entre autres ouvrages : Expériences sur l'électricité, avec

quelques conjectures sur ses causes et ses e/fcïî (1748), le plus

considérable de ses écrits; De liberlate humana (1734).

JaLLAIS, comm. de Maine-et-Loire, arrond. et à 17 ki-

lom. de Cholot, sur I'Esvb, affluent de l"Evre; 2.802 hab.

Commerce de grains ; fabrique d'articles dits « de Cholet »

.

Château moderne; ruines du château de la Bouère ;

château de la Chaperonniôrc, du commencement du
XVI* siècle.

JALLE n. f. Couche do cailloux agglomérés qui se trouve

sous la terre végétale, dans certaines parties du départe-

ment de la Gironde.
— Nom par lequel on désigne divers ruisseaux qui nais-

sent dans les landes du département de la Gironde, traver-

sent le Médoc et se perdent dans l'estuaire de la Gironde,

rive gaucho. (Ce sont dos courants vifs, alimentés par des

sources constantes. Il y en a une vingtaine. La principale

jalle, la Jatte de Blanquefort, parcourt 34 kilomètres.)

JaLLET (Jacques), prêtre et membre de l'Assemblée

nationale, né à La Mothe-Sainte-Héray (Deux-Sèvres)

en 1732, mort à Paris en 1791. Il fut successivement vi-

caire de Geiiçay et curé do Chérigné. Envoyé par le clergé

aux états généraux (1789), il décida un grand nombre de

membres de son ordre à se réunir au tiers état pour former

l'Assemblée nationale. Il demanda la vente dos biens ecclé-

siastiques et parla en faveur de la constitution civile du

clergé. Elu évéque constitutionnel des Deux-Sèvres, il

refusa cette charge (1790). On a de lui quelques brochures.

Jallieu, comm. do l'Isère, arrond. et à 15 kilom. N.-O.

de La-Tour-du-Pin, sur la Bourbre; 4.415 hab. Commerce
de farines et de clianvre ; brasserie. Fabrique de toiles

impi-imécs, papeteries et briqueterie.

JALLOT n. m. Techn. V. jalot.

JalOGNT, comm. do Saône-et-Loire, arrond. et à 24 ki-

lom. de Mâcon, à quelque distance do la Grosne ; 448 hab.

Eglise des xi' et xiii" siècles. Ancienne chapelle de Vaux.
Sources abondantes. Vins rouges ordinaires.

JALOIS [loi) ou JALAIS (H) (rad. jale\ n. m. Ancienne
mesure do capacité pour grains et de superficie, employée
notamment en Picardie, et qui valait : 1° de 50 à 63 litres;

2° ilo 30 à 61 ares. (On trouve aussi jallois, et jallais.)

JalOMITZA. Géogr. V. Ialomiza.

JALON (orig. inconn.) n. m. Perche, bâton ou verge do
fer qu'on plante en terre pour prendre des alignements :

Planter, Aliijner des jalons, il Nom donné aux poteaux que
les armées en marche plantent le long

de la routo, pour indiquer le chemin
aux troupes qui suivent.
— Fig. Premier pas dans une voio

quolcon(|ue : Planter les premiers ja-

lons de la lilterté.

— Trav.publ. Tigedeforoudebois,
peinte alternativement en blanc et en
rouge, que l'on emploie dans les opé-
rations s'cxécutant à faible distance,

Sour les implantations do fouilles

"ouvrages d art. il ya/on-mirc. Jalon
muni à sa partie supérieure d'uno

Eetite planc^hette verticale peinte on
lanc et on rouge.

Jalon ou Xalo , ville d'Espa-
gne (Valence [prov. d'Alicantol), sur
le flouvo cûtior Jalon ; 3.285 hab.

Jalon,Xalo ou Gorgos, rivière

d'Espagne, tributaire droit do l'Ebre.
Il naît sur les confins de la Vieillo et

de la Nouvello-CastiUe, dans la sierra
Ministra, coule on une profonde, si-

Dueuse et fertile vallée, dont il nourrit
les cultures de ses irrigations, traverse, après Calatayud,
les défilés sauvages do Mores, pour tomber enfin, large et
abondant, dans 1 Ebre, après un cours de 180 kilomètres.

JALONNEMENT ((o-ni?-man) n. m. Action ou manière
do jalonner ; Jalonnkmknt d'un terrain.

JALONNER (lo-ni) V. n. Planter des jalons.
— V. a. Planter de jalons : Jalonner un terrain. Il Par

ext. Se montrer, être placé do distance en distance sur :

Des carcasses de chameaux jalonnent dans le désert la
piste des caravanes. ('l'oussenel.)
— Ch. de f. Jalonner un ouvrage d'art, Procéder au tra-

Tail préliminaire do la pose des jalons, aux points quo
doivent occuper les fouilles de cet ouvrage d'art.
— Milit. Alarquer un alignement au moyen d'hommes

appelés 7a/onneur« ou au moyen do jalons, soit pour assu-
rer la rectitude do la position d'une troupe, soit pour dé-
terminer la direction d'une ligne do tir.

— Télégr. éloctr. Jalonner une liane, Planter dos fiches
aux endroits où seront placés les poteaux télégraphiques.

JALONNEUR ((o-neur') n. m. Techn. Ouvrier charge de
la pose des jalons.
— Milit. Soldat placé sur une ligne dont on veut mar-

quer la direction.
— Adjectiv. : Ouvrier jalokneur.

JalostotitLAN, bourg du Mexique (Etat do Jalisco),
sur un sous-atliuout du rio Grande do Santiago; 10.000 hab.

JALOT ou JALLOT f ja-lo — rad. /nie) n m. Baquet dans
lequel on coule le suif fondu ot clarifié. Il On dit aussi jale,

JALOUSEMENT adv. Avec ou par jalousie.

JALOUSER V. a. Porter envie à, être jaloux de : Si vous
êtes plus riche que vos voisins, ils tjoiis jalousent; si vous
l'êtes moins, ils vous méprisent. (D. Sterne.)

Jalousé, ée part. pass. Se dit quelquefois d'uno fenôtre
garnie do jalousies.

Se Jalouser, v. pr. Etre jalonx l'un de l'autro.

?""'
_ Uni,,/,,

LuilL) U r; ( > [; \J

l/lfl'i:!"'

le

iir'

i( Il A 1 1 1 1 N

Il 1) 1 [ s h

;,.'i Marho M'hn:
"Si lyl1W^''"'''l'''-"'-

/'"'Maréjk

JALOUSIE {zî — rad. jaloux) n. f. Zèle ombrageux pour :

Un père qui sut conserver avec une grâce comme avec une

JALOUSIE particulière les bienséances du palais. (Bobsuet.)

[Vx.J H Sentiment de peine
causé par la connaissance des
avantages dont les autres
jouissent : La jalousie est

mi hommage maladroit que
l'infériorité rend au mérite.

(Lamotte.) il Spécialem. In-
quiétude qu'un prince» un
Etat cause aux autres par sa
puissance : Ils entrèrent en
JALOUSIE contre les Carthagi-
nois. (Bossuet.) Il Inauiétudo
qu'on fait naître chez t'enDemi

en menaçant certains points :

Tenir un pays en jalousie.
— Jalousie de métier, Ri-

valité entre personnes de la y-
même profession, il Faire la 'y^' -'

jalousie, Exciter la jalousie Jalousie.
— Tourment causé par la

crainte ou la certitude d'être trahi par la personne qu'on

aime, d'être aimé d'elle moins qu'une autre personne : La
JALOUSIE éteint Vamour, comme les cendres éteignent le feu.

(La reine de Navarre.)
— Agr. Variété de poire d'automne d'excellente qualité.

II Nom vulgaire de l'amarante tricolore, ii Variété d'œillet.

Il ya/oiw/e5esjarrfms. Nom vulgaire du lychnis à couronne.
— Constr, Contrevent formé de minces planchettes pa-

rallèles, encartées dans deux montants ou suspendues par
des liens, pouvant en ce dernier cas se lever et se baisser

à volonté, et à travers lequel on peut voir sans être vu.
— Mar. anc. Balus-

trade qui fermait la

galère à la poupe.
— Mœurs et coût.

Eau de jalousie. Eau
consacrée, qu'on fai-

sait boire, en pronon-
çant certaines paro-
les, à une fommo
soupçonnée d'uitldé-

lité , et qui , disait-

on, causait la mort
de la femme, si k's

soupçons étaient
fondés.
— Pâtiss. Sorte do

gâteau fait avec des
bandes de pâte à fon-

cer quo Ion garnit

de crème, ot que Ion
fait cuire au four

pourl'enduire ensuite

de sirop d'abricots.
— Syn. Jalousie, envie. V. envie. !I Émulation, rivalité.

V. ÉMULATION.

Jalousie du Barbouillé (la), pièce attribuée à Mo-
lière.— C'est, en réalité, comme le Médecin volant, le cane-

vas d'une farce â l'italienne, qui faisait partie du réper-

toire de la troupe ambulante de Molière. Le Barbouillé est

un ivrogne. Sa femme le trompe. Il a en vain recours à

un docteur bavard et ridicule. L'intérêt de ces quelques

scènes est qu'elles présentent des points de ressemblance

avec certaines parties du Médecin malgré lui et do Georges

Dandin. Leur authenticité est d'ailleurs discutable.

Jalousie et la Discorde (la), un des tableaux que
Mignard peignit à l'âge de soixante-dix-

sept ans au palais do Sau.î-CIoud, dans

le salon de Mars. Cette peinture, d'une

composition un peu pompeuse, mais
d'un coloris brillant et chaud, a été dé-

truite dans l'incendie de 1870.

JALOUX (/ou), OUSE [lat. zelosus; do
zelus, gr. zêlos, zèle] adj. Qui éprouve
de la jalousie, qui supporte impatiem-
ment les avantages d autrui : La patrie

est un dieu jaloux. (Dupin.)
— Spécialem. Qui cause de l'inquié-

tude ou du danger : Lauzun se divertit

à s'arrêter dans les endroits les plus

jaloux. (St-Sim.) i Vx.]
— Qui éprouve des soupçons inquiets

au sujet do la fidélité de la personne
aimée : On ne devrait point être jaloux
quand on a sujet de l'être. (La Rochof.) n Qui marque la

jalousie ou vient d'elle : Transports jaloux, h Fam. L'tre

jaloux comme un tigre, Etre excessivement jaloux.
— Poétiq. Qui s'oppose à l'accomplissement do nos dé-

sirs : La Fortune jalouse.
— Jaloux de. Qui tient fortement à, qui est zélé, ardent

pour : Etre jaloux de son honneur, de sa réputation.
— Bibl, Dieu jaloux. Dieu qui veut être adoré exclu-

sivement.
— Techn. Se dit d'uno voiture qui, mal équilibrée par

suite d'un défaut des ressorts ou de la caisse, est sujette

à pencher naturellement à droite ou à gaucho.
— Substantiv. Personne qui supporte impatiemment

les avantages d'autrui. il Personne soupçonneuse, inquiète
au sujet de la fidélité de la personne qu elle aime : L'amour
des jaloux est fait cornme la haine. (Volt.)
— Mar. Petit bâtiment qui roule beaucoup et s'incline

facilement sous l'olTet du vent: i/n jaloux, Une jalouse.
— Adjectiv. : Barque jalouse.

JaLPA, ville du Mexique (Etat de Zacatecas), sur les

rives d'un affluent do droite du rio Grande de Santiago,
aucentro d'uno riche contrée agricole; 12.000 hab.

JALPAÏTE n. f. Sulfure naturel d'arçront et do cuivre
contenant 71,75 p. lOO d'argent. (Son poids spécifique est
égal à tî,9, sa dureté ù 2,5. On trouve co minéral à Jalpa.)

JaLPAN ou Jalpam, petite ville du Mexique (Etat de
Quorctaro). Située dans une région montagneuse, pauvre,
faiblement peuplée; il.000 hab.

JalPOUKH ou mieux IaLPOUKH ou YalPOUKH, ri-

vière du sud-ouest de la Russie (Bessarabie). Kilo servait
autrefois do frontière entre la Russie ot la Roumanie,
mais elle est russo depuis le traité de 1879 entre la Russie,
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la Roumanie et laTurquie.Torrentde steppe, né à 50 kilom.

S.-S.-O. de Kichinef, il descend vers le S., remplit le long

lac Jalpoukh et tombe dans le Danube, branche de Kilia,

rive gauche, à côté d'Isma'ilia; 180 kilomètres.

JaltipaM ou JaLTIPAN, bourg du Mexique, dans la

partie méridionale de l'Etat de la Vera-Cruz, à quelques

kilomètres de la voie ferrée quo l'on construit ai travers

l'isthme de Tehuantepec.

JamaiCA, ville des Etats-Unis (New-York [comté de
Queen]), dans Long-Island ; 5.361 hab. Carrosserie.

JAMAÏCINE {sin") n. f. Alcaloïde qui paraît identique

à la berbérino, et que l'on extrait du geoffroya Jamaicencis.

JAMAÏCIQUE {sik') adj. Chim. So dit des sels qui ont
pour bas-e la jamaïcine.

JamAIN (Jean-Alexandre), chirurgien et anatumiste
français, né et mort à Paris (1816-1862). II so voua à l'en-

seignement libre et professa avec succès l'anatomie, la

petite chirurgie et la pathologie externe. On lui doit :

Nouveau traité d'anatomie descriptive (1853) ; Manuel de
petite chirurgie (1844) ; enfin, un Manuel de jmthologie et

de clinique chirurgicales (1856-1859); etc.

Jamaïquain, aine {l:in, At^r), personne née à la Ja-

maïque ou qui habite cette île. — Les Jamaïquains.
— Adjectiv. Qui se rapporte à la Jamaïque ou à ses ha-

bitants : L^-S produits jamaïquains.

JAMAÏQUE {ma-ik") n. m. Bois de teinture, dît aussi
bois de lircsil ou brésil. V. ce mot.

Jamaïque (la), île de la mer dos Antilles, la plus

grande des Antilles anglaises, coupée par 18" lat. N. et
80*» long. O., à 140 kilom. S. do Cuba. 185 kilom. O.

d'Haïti; 230 kilom. de long, 50 à 60 de large, 10.859 kilom.

V'--de ihrUund
' 'Ofj

carrés, 728.000 hab. {Jamaïquains, aines) : sur lesquels à
peine 15.000 blancs, près de 500.000 nègres, plus de
120.000 mulâtres, etc. Pays très montagneux, avec culmen
de 2.164 mètres dans les montagnes Bleues; plus de vol-

cans actifs, mais des tremblements de terre; nombreux
torrents accourant à un pourtour de côtes de 800 kilom. ;

climat pluvieux, torrîde, qui fatigue les blancs: terres

fécondes, grande variété de produits ; cultures principales :

la canne à sucre, le café, le tabac, la noix de coco, le

cacao, le maïs, la banane, etc. Le nombre des blancs ne
cesse de diminuer, celui des nègres croît rapidement par
excédent des naissances, et les insulaires émigrent autour
deux, notamment en Amérique centrale Capit. Kingston.

d'après Mignard. (Palais de Saint-Cloud-}

Découverte par Christophe Colomb, à son second voyage
en 1494, il la trouva peuplée de Caraïbes, qui nommaient
leur pays Xaymaca, « l'île des Fontaines », ou « l'île des
Torrents «, Colonisée par les Espagnols, conquise par les

Anglais on 1655, elle est restée on possession do ces der-

niers; abolition définitive de l'esclavage en 1838.

jamais {mè — do jà et jnais, dans le sens de plus)

adv. En aucun temps, soit dans le passé, soit dans l'ave-

nir, soit absolument ; Ne jamais boire de vin. il A une
époque, dans un temps quelconque : Si jamais /e le revois...

— Pour jamais, A jamais, A tout jamais. Pour toujours^

sans retour : Femmes, fermez pour jamais les yeux à la

vanité. (Fiéch.) il Jamais plus, avec la négation ne, En au-

cun temps, à partir du moment dont on parle.
— Substantiv Fam. Au grand jamais, En aucun temps,

si éloigné fût-il; en aucun temps, quoi qu'il arrive.
— Rem. On pouvait autrefois séparer les deux éléments

et mettre un ou plusieurs mots entre jà et 7nais :

Jd en ma vie

Ne verrai mais si bcle chose.
Bardazan.

— Pkov. : Mieux vaut tard que jamais, 11 est encore bon
de faire co quo l'on a trop longtemps ditférô de faire.

Jamais (Emile-François), homme politique français,

né et mort à Aigucsvives (Gard) [ï85C-1893|. Avocat à
Paris, il fut élu député du Gard en 1885 et réélu à Nîmes
en 1889 ot 1893. Il fut sous-secrétaire d'Etat aux colonies,

du 8 mars au 13 juillet 1892 et du G décembre 1892 au
10 janvier 1893. On fui doit, entre autres écrits : Des droits

et des garanties de l'inculpé pendant l'instruction prépara-

toire en droit français et dans la législation étrangère {m&Z).

JAMAVAS ivass) n. m. Espèce do taffetas, exporté des

Indes.
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JAMBAGE {jan-baf — rad. jambe) n. m. Constr. Assise

de pierres de laiHo ou de maeonuerie, destinée à servir

de support à une coustruc-
lion quelconque, il Nom que
Ion aùune aux doux moQ-
tants verticaux d'une baie
do porto ou do croisée. (On
les appelle également pieds-
droits, quand ces montants
reçoivent la retombée d'une
voûte en arc.) il Jambaf/esd'un
tour. Nom donné à doux gros-
ses pièces de bois d'équar-
riss^o, posées à plomb sur
dos jumelles et assujetties

par des liens, il Jambage de
cheminée. Maçonnerie en bri-

ques ou en plâtras, que l'on monte verticalement jusqu'à
liauteur du manteau de la cheminée.
— Calligr. Trait perpendiculaire ou légèrement incliné :

Les JAMUAGKS d'un m, d'un u.

— Fcod. Droit de jambage. Droit que s'étaient donné
certains seigneurs de poser leur jambe dans le lit nuptial

de leurs vassales, comme représentation symbolique du
droit do cuissage.
— Véncr. et techn. Partie de la peau d'un animal qui

recouvrait les pattes.

JAMBART ijan-bar') n. m. Ancienne pièce d'armure
destinée à protéger la jambe. Syn. de jambière.

JAMBE [janb' — du lat. pop. gamba, jarret des ani-
maux! n. m. Partie des membres inférieurs de l'homme
qui s'étend depuis le erenou jusou'au pied ; Avoir la jambe
bien faite, n Membre Taférieur de l'homme, y compris la

cuisse : Avoir de grandes 3x-yiBES. w Partie des" membres de
certains animaux, qui répond à la jambe de l'homme :

Cheval trop haut Sfn* jameks.
— Par ext. Aptitude à marcher, à courir : Avoir bonne

JAMBE. Il Dans le même sens ; Avoir des jambes de cerf.
— Loc. div. : Gras de la jambe, Mollet, il A toutes jambes.

Très vite, il A mi-jambe. Jusqu'au milieu de la jambe.
Il Jambe deçà, jambe delà ou Jambe de ci, jambe de là, A
califourchon ou les jambes écartées : Se placer sur une
chaise jambe deçà, jambe delà, ii Par-dessous la jambe,
Sans se donner de mal, très facilement, il Jouer quelqu'un

par-dessous jambe, Prendre l'avantage sur lui sans aucun
effort, i: Traiter quelqu'un par-dessous la jambe. Le traiter

avec mépris, n Fig. Jeter un chat aux jambes de quelqu'un,

à quetqu un. Lui causer un embarras, ii Passer la jambe à
quelqu un. Lui donner un croc-en-jambe. — Au lig. Le des-

servir traîtreusement, ii liompreà quelqu'un bras et jambes.

Le rouer de coups, le maltraiter très fort. — Fig. Couper,
Casser bras et jambfS à quelqu'un. Le mettre dans l'impos-

sibilité d'agir; J'étourdir, le stn^èfieT.w Traîyier la jambe.

Marcher avec peine, n N'aller que d'une jambe. Au fig.

Aller mal. ii Donner des jambes. Faire courir: La peur,

dit-on, DONNE DES JAMBES. Il xVai'OiV phis de jambes. Etre

très fatigué, n'être plus en état de marcher, ii Jambes de

coton, Jambes molles, n Prendre ses jambes à soji cou.

Jouer des jambes.
Se sauver en toute
hâte. Il Faire la
belle jambe. Au rig.

Etaler avec com-
plaisance ses avan-
tages physiques.
Il Ironiq. Cela vous
fait, vous fera une
belle jambe. Cela
vous avance bien,
ne vous profitera

pas. u Cela ne vous
rend pas la jambe
mieux faite, Cela
ne vous sertde rion.
— Jambe de bois.

Morceau de bois
adapté au moignon
decelui nuiaperdu
une jamoe, et qui
lui tient lieu de ce
membre.
— Jambe artifi-

cielle, articulée
Appareil orthopé-
dique articulé qui
remplace la jambe
de bois.
— Jambes du so-

leil. Nom donné
par le peuple aux rayons obliques que projette le soleil

sur l'horizon par un temps nébuleux.
— Pop. Jambes en manches de veste, Jambes torses.

Il Faire jambe de vin. Boire copieusement. Il S'en aller sur
une jambe, Ne boire qu'un seul verre.
— Archéol. Jambe de prode, Cordage du gréemcnt des

anciennes galères, employé comme palan, quand on dres-

sait le mât, et comme retenue, quand on le couchait sur
le pont.
— Constr. Pilier ou chaîne en pierres de taille, que l'on

intercale dans un mur construit avec des matériaux de

1. Jambe articulée pour (2) amputation
au niveau du genou; 3. Jambe de huis

pour {i) amputation au-dpssous du genou;
5. Piloa pour (6) amputation à mi-cuisse.

faible dimension, afin de rendre ce mur plus résistant.

Il Jambe de force, Chacune des deux pièces de Uois incli-

nées et posées vers les extrémités d'une poutre, pour la
décharger en diminuant sa portée. — Dans un comble à
entrait retroussé, Pièce de Lois
inclinée, reliant les deux entrails
ou encore l'entrait principal avec
l'arbalétrier. {En charpcnierie.
Jambe de force est sy n. de contre-
fiche. (V. ce motj). n Jambe bou-
tisse. Pilier en pierres do taille,

dont les queues font boutisso
dans un mur de refend, ii Jambe
d'encoignure, "Pilier à l'angle d'un
mur. [1 Jambes sous poutre, Cbaîno
de pierres de taille, mise dans
un mur pour soutenir la poutre

j ^^^c de force (constr.)
a Jambe etriére. Pilier qui est à '

la tète d'un mur mitoyen, ii Jajnbe parpaigne, Chaîne en
pierres de taille formant parement.
— Escr. Avoir des jambes, Etre ferme sur le pied gau-

che; être toujours prêt à se fendre.
— Manèg. Partie comprise entre le sabot et le jarret,

chez le cheval. Il Jambe montoir ou Jambe de dedans. Jambe
gauclie do devant ou de derrière, il Jambe du hors montoir.
Jambe droite de devant ou de derrière. (On dit aussi
jambe de dehors.) Il Retenir la jambe du dedans ou celle du
dehors d'un cheval. Modifier l'allure primitive du cheval, par
l'action oblique et croisée d'une rêne, ce qui le force à
changer de direction do telle eu de telle jambe, il Jambe de
dedans. Jambe de dehors. Jambe du cavalier qui est du
côté intérieur, du côté extérieur du manège.
H Chercher sa cinquième jambe. Se dit d'un
cheval fatigué, qui s'appuie sur la bride.
— Mar. Montant do la poulaine ou de l'ar-

rière des anciens vaisseaux, n Jambe de chien,

Nœud destiné à raccourcir un cordage qui

n'a pas à courir dans une poulie. (Pli que fait

faire à un cordage la torsion du commettage.)
— Métall. Jambe d'ordon , Charpente de

bois ou de for supportant les tourillons des
burasses.
— Métrol. Jambes de compas , Branches

d'un compas, n Règles mobiles d'un compas Jambe de
de proportion. chien (mai-.).— Pèch. Jambe d'une maille de filet, Lon-
gueur du fil t^ui forme un des côtés de la maille, il Jambes,
Ailes qu'on ajoute à certains filets fixes, par exemple aux
verveux.
— Véner. Partie qui, chez les bêtes fauves, s'étend de-

puis le talon jusqu'aux os, laissant leur trace sur la terre
quand la bête marche. Il Chez les bêtes noires, Partie
s'étendant du talon jusqu'aux gardes, il Avoir la jambe ra-

valée. Se dit d'un animal dont les os ou les gardes sont
très rapprochés du talon, il Avoir la jambe
large. Se dit de l'animal chez lequel la distance
comprise entre les deux os ou les deux gardes
est assez grande, ii Avoir la jambe rétrécie

ou serrée. Se dit d'un animal dont l'intervalle

entre les os et les gardes est presque nul.
— Zool. Expression générale par laquelle on

désigne les tibias des insectes et les derniers
articles des pattes chez les divers articulés,
— Encycl. Anat. La jambe s'étend du genou

au pied ; son squelette est formé du tibia et du
péroné; les muscles qui la composent, au
nombre do 14, sont : dans la région antérieure,

le jambier antérieur, l'extenseur commun des
orteils, l'extenseur propre du gros orteil, le

péronier antérieur; dans la région externe,

le long péronier latéral, le court péronier la-

téral; dans la région postérieure (mollet), le

jumeau externe, le jumeau interne.le soléaire,

le plantaire grêle, le poplité, le jambier posté-
rieur, le fléchisseur commun des orteils, le

fléchisseur propre du gros orteil. Les nerfs
sont, avant les branches du saphène interne,

le nerf tibial antérieur et le nerf musculo-
cutané; en arrière, le nerf tibial postérieur.

Les artères sont : l'artère tibiale antérieure,
l'artère tibiale postérieure. Les veines accom-
pagnent les artères, mais la jambe est enve-
loppée par un fascia superficialis, dans lequel
cheminent les veines saphènes.
— Pathol. La jambe peut être atteinte de

plaies, de fractures comme tous les autres
ibres, mais on y distingue plr

JAMBAGE — JAMBIÈRE
chevreuil, la gazelle, etc. Elle offre aussi une grande lon-
gueur chez le chien, surtout le lévrier, et le chat.

JAMBE, ÉE ijan) adj. Qui a lajambe d'une façon défi-
nie : Etre mal, bien ja.mbé.

Jambe, comm. de Belgique (prov. do Namur), arr.
admin. et judic. de Namur, sur la Meuse; 4.850 hab. Ver-
reries.

JAMBE D'AMAN n. f. Itaguo do drisso d'une anienno.

Jambe de bois (la), surnom que l'on donnait au gé-
néral Daumcsnil, qui avait eu une jambe amputée.

JAMBELET {jan, lé) n. m. Bijou pour la jambe, comme
le bracelet est pour le bras.

JAMBETTE {jun-bcV) n. f. Petite jambe, il Croc-en-
jambe : Donner la jamuktte
a quelqu'un. \— Petit couteau de poche,
dont la lame se replie dans ^

le manche.
— Agric. Pièce de la char-

rue qui relie la haie au sep.
— Comm. Peau de martre

zibeline de qualité inférieure.
— Constr. Petite pièce de

bois debout, qu'on emploie" ^

dans la charpente d'un com-
ble, pour soutenir la jambe
de force ou toute autre par- J, ;. . i.

tie de la charpente, n Jam-
bette d'échiffre. Poteau qui, place en bas d'un escalier, joint

le noyau, reçoit le tenon du patin et supporte le limon.
— Slar. Jambettes de patin ou

Apotu7-eaux, Bouts d'allonge dé-
bordant de la muraille et permet-
tant d'y tourner diverses manœu-
vres. Il Jambetles de poulaine.
Montants qui lient les lisses de
l'éperon à la poulaine. il Jambettes
de voûte. Montants allant do la

lisse do hourdi au pont supérieur.

Jambi ou Djambi, principal fleuve de l'île de Suma-
tra (Malaisie). Il sort du massif d'Indrapocra, dans la cor-

dillère occidentale, coule dans une région extrêmement
pluvieuse, où il reçoit, par ta droite, le Battang-Hari, et

tinit dans la mer de Chine par un très actif delta. Il est na-

vigable sur les deux tiers de son cours (600 kilom.).

Jambi ou Djambi, ancien sultanat do Sumatra, de-

venu, depuis 185S, un district administratif hollandais. Il

est situé contre ceux d'indragiri et de Jalembang, dans le

Jambettes (i

Jambe
C, Face ii

4. Extens

térieure (musi
4. Long fléchi

ts des
particulièrement la

périostite, l'ostéomyélite, les ulcères variqueux et la gan-
grène sèche.
— Zool. On entend, en principe, par jambe, la région

de tout mammifère qui s'étend entre la cuisse et le tarse,

mais aussi, chez certains animaux, tels que le cheval, le

membre tout entier, de l'épaule au pied. Comme, dans
la plupart des mammifères, la cuisse est plus ou moins
noyée dans la masse du corps et participe à la formation
de'la croupe, on entend par a jambe n et la région tibiale

et la région tarsienne (^ceci s'appliquant aux membres
postérieurs). Quant aux antérieurs, ou jambes de de-
vant, Ihomologie des parties reste la même, l'épaule

comprenant à la fois les os scapulaires et l'humérus.
De môme les jambes des oiseaux comprennent le tibia

et le tarse.
— Art vétér. ha. jambe du cheval s'étend de la partie in-

férieure de la cuisse au jarret. Elle a pour base osseuse
le tibia et le péroné, garnis extérieurement et en arrière

par les muscles fléchisseurs et extenseurs du canon
et du pied. Sa face interne ne porte entre l'os et la

peau que quelques aponévroses. La face postérieure de la

jambe est presque entièrement recouverte par les mus-
cles de la fesse. En avant, elle doit présenter une saillie

très prononcée, analogue à celle de l'avant-bras, et for-

mée par les muscles correspondants.

A la face interne rampe obliquement la veine saphène,

qui se continue sur le plat de la cuisse.

La longueur de la jambe influe beaucoup sur les qualités

du cheval. On reconnaît le trait distinctif do la force dans

la brièveté unie à un grand développement des muscles :

mais, alors, les mouvements sont courts et les allures

raccourcies : on doit préférer cette conformation pour les

chevaux de gros trait. Par contre, lajambe longue, mais

bien musclée, est à rechercher pour les chevaux de course.

Chez le bœuf, la jambe est courte et forte ;
elle est plus

longue chez le mouton. Chez la chèvre, elle atteint presque

la longueur de celle des ruminants coureurs, comme le

Face antérieure (os) : 1. Tibia; 2. Péroné. — B, Face externe. —
e (muscles superficiels) : 1. Jumeou ; 2. ScK^aire ; 3. Long péronier

;

r-ninmmn; 5. JamMer antérieur; 6- Péronier antérieur; 7. Lon^
; 8. Jambier postérieur ; 9. Tendon d'AchilIe. — D, Face po$-

les profonds) : 1. Poplité; 2. Long péronier; 3. Jambier postérieur;

sscur commun; 5. Fléchisseur du gros orteil; 6. Court péronier.

bassin dn Jambi; 86.000 hab. Grand trafic de poudre d'or

Capit. Jambi (3.000 hab.).

JAMBIER {jaji-bi-é), ÈRE adj. Relatif à la jambe : Les

muscles jambiers.
— Substantiv. au maso. : Le jambier antérieur, posté-

rieur.
— n. m. Tpchn. Morceau de bois courbe, qui sert â

tenir écartées les jambes de derrière d'une bête abattue,

pendant que le boucher l'ha-

bille. Il Chacune des deux
parties do la courroie que
le couvreur ou le peintre Jambier (techn.).

en bâtiment s'attache aux
jambes pour monter et se maintenir le long de la corde

à nœuds.— Bot. Jambkr blanc. Espèce d'agaric des environs do

— Èncycl. Anav. Le jambier antérieur fléchit le pied sur

lajambe el porte la pointe du pied en dedans ; il s'insère

sur la face externe du tibia par un corps charnu auquel

succède un tendon qui se dirige obliquement en dedans

et va s'insérer sur le côté interne du premier cunéiforme

et sur le premier métatarsien.

Le jambier postérieur est extenseur du pied sur la

jambe; c'est un muscle profond, placé entre le long flé-

chisseur commun des orteils ef le long fléchisseur propre

du pouce. U s'insère en haut à la partie postéro-extcrne

du tibia, au ligament inierosseux et au péroné; en bas,

il finit par un tendon qui passe derrière la malléole interno

et s'attache au scaphoïde et au premier cunéiforme.

JAMBIÈRE (jan) n. f. Ilouseau. partie du vêtement qui

protège la jambe, il Sorte do guétro en cuir lacéo sur le

côté extérieur du mollet, que le cavaher porte en guiso

do botte. 11 Courroie de drap dont on entoure les jambes

du cheval.
. „ , -^ . , i— Archéol. Dans l'antiquité classique, Cnémide do métal.

Il Au moyen âge, Syn. do chausses A armer.
— Jou. Guêtre do cuir revêtue extérieurement de bandes



JAMBIN - JAMESONIE
. r j v,„ .= A„ni nf servent les I

— Pop- Mandoline. Il Ne plus avoir de chapelure sur le

étroites et venicales de fer ou de bo.s, dont se servent les
.

„,j^„,;^„„^ Etre chauve,
joueurs do football.

. „„ j„„ noiivant se fixer — MoU. Nom vulgaire donné à certains coquillages.

— Milit. Sorte de bas de jambe en drap, pouvant se iixei
i

a

à la culotte et qui permet aux officiers montés

de remplacer leurs bottes par des dcmi-hoitcs

ou des brodequins. Il Sorte de gu6ire qui se porte

avec la culotte des zouaves ou des tirailleurs al-

cériens et monte jusqu'à l'articulation du çenou.

— Pathol. Jambière. Bas élastique qui com-

prime la jambe des malléoles au genou, et dont

se servent les variqueux.

JAMBIN (i«") "• "• Po'i'" "asse employée

dans les étangs, ports et canaux du littoral

médiicrrancen pour la capture des anguilles.

JAM8LE W"''^') "• f- '^'"" vulgaire des pa-

telles.

JaMBLES, comm. de Saôoo-et-Loire, arrond.

et à 14 Idiom. de Chalon-sur-Saône ; 733 hab.

Excellents vins rouges, récoltés principalement

à Chamaille, Les Cloux, Meix-au-Uoi.

JAMBLIQUE (jan-blik-) n. m. Pharm. Fruit

d'une cupliorbiacée, Vamidica officiiialis, astrin-

gente. ;ll est ovo'ide, aplati, et atteint la gros-

seur d'une cerise.)

JambliQUE, romancier grec, né on Syrio

(If s de notre orp;. I! était Syrien de race, mais

Grec d'éducation; il semble même avoir pro-

fesse la rhétorique grecque. Sous le rètrno de

Marc-Aurcle, entre les années 166 et 180, il

avait compose un grand roman, en trente-neuf

livrc-s, qui ,'i;iit intitulé les Babyloni^nes ou les

,\,.
'

'• /;,',,,./ancs e( rfc .Sinon/s. L action des ii„;

/, ,, passait presque toujours aux
,. i::iiiy|one. C'était un tissu d'avcn-

, I

,, ,
,

, r i maires; longtemps persécuté par Garnos,

fui rtp Haliv loue, les deux amants finissaient par triompher,

et même "Rliodanès devenait roi à son tour. V. Babylo-

NIIJCES (les).

JambLIQUE, philosophe grec do l'école néo-platoni-

cienne, né àChalcis, en Cœlésyrie, vers 283 apr.J.-C., mort

vers 333. Kiôve d'Anatolius, q
phyre, il

JAMBOLIN n.

JAMBON {ja

^ , _^__ avait été disciple de Pi

1,1,, 1,= ,. <..-.. éwdié, outre l'es doctrines do Platon et du

pythagorisme, celles des Clialdéens et des Egyptiens. 11

enseigna à Alexandrie, où il conquit sur tous ceux qui

l'approchaient, malgré la difficulté de sa parole, un ex-

traordinaire ascendant. Ses très nombreux ouvrages sont

presque tous entièrement perdus. Un des mieux conserves

et deis plus curieux, le traité des Mystères éc/yptiens, lui

a été, peut-être à tort, contesté par la critique. Jamblique

rejette les théories de Porphyre et de Plotin, qui consi-

déraient la disposition à l'extase comme une faculté indis-

pensable pour l'étude de la philosophie. Il pensa, néan-

moins, que l'homme, au moyen de rits secrets, peut

entrer on rapport avec la divinité. Il fait grand cas des

mystères et des initiations, ce qui lui a fait attribuer par

plusieurs do ses disciples le don des miracles.

JAMBO n. m. Bot. Syn. de jambosier.

JAMBOUFÈRE n. f. Bot. Syn. de acrosvcuie.

. Bot. Syn. de jambosiee.

. rad. jambe) n. m. Cuisse ou épaule do

„„..., ..„ „....„lier, d'ours ou de quelque autre animal, sa-

lée et souvent fuinéo, pour être conservée : Jambon de

devant, de derrière. Il Spécialem. Cuisse du porc ainsi prépa-

réo : les jambons de Dayonne. de Muyence sont renommés.
— Pop. Cuisse. Il Guitare, mandoline.
— Bot. Nom vulgaire du genre mélochias. il Jambon des

jardiniers. Nom vulgaire de rhonothéro bisannuelle.

— Moll. Nom vulgaire dos coquilles du genre pinnc.

— Enctcl. Art culin. Le jambon, dont on sépare le

pied, est frotté avec du gros sel pilé et mis dans un réci-

pient, où on le couvre
de sel, et on le laisse de

six à huit jours, selon

son poids. Après une
nouvelle frottée de sel,

on ajoute 25 grammes
do salpêtre à la sau-
muro (lui s'est formée
et ou y replace le jam-
bon un temps égal. On Jambon
le mot alors à fumer,
pendant deux mois, dans une haute cheminée, oii l'on fait

du fou do bois ; puis, après l'avoir enduit de lie do vin,

on le suspend dans un endroit sec.

Jambons fFoiRn aux), à Paris. Cette foire est la plus

ancienne et la dernière survivante de celles qui, autrefois,

so tenaient à Paris en si grand nombre. On la nommait
jadis « foire au lard»; elle avait lieu sur la place du Parvis-

Notro-Dame, et les chanoines en afl'ermaient l'emplace-

ment aux bouchers et charcutiers. En 1813, la foiro aux

jambons fut transférée au quai des Grands-Augustins.

ICn 183-2, elle fut transportée au marché à fourrages du

faubourg Saint-Martin; en 1840, sur lo boulevard Bourdon,

et enfin, sous le second Empire, sur lo boulevard Richard-

I.onoir, où elle se tient encore actuellement, tous les ans,

au commencement de la semaine précédant la fêle de

Pùques (semaine sainte).

Jambon (Marcel), peintre décorateur, né à Barbezieux

'Charente) en 1818. Elève du peintre décorateur Rubé,
il est ensuite devenu son associé. Jambon est l'un dos

maîtres du décor con-
temporain. Ses travaux
furent nombreux ot

remarqués II l'Expo-
sition universelle do
1889 {Galerie des ma-
chines. Histoire de l'ha-

bitation, etc.). On lui

doit, au thé.ltre, les dé-

cors do la Valkyrie, du
'J'an7itu'iuser, de la Ma-
liutcttn.dtt l'Attaque du
moulin, de Falstalf, etc.

JAMBONNEAU ijan-

i„.„o — rad. jambon) n. m. Partie de la jambe du porc

située au-dessous du genou.

Jambières : 1. Romaine ; 2. De chevalier (xv s.) ; 3, 4. De cha

iueur d> hockev; 6. De cantonnier ; 7 De cycliste; 8- De ïouave,

9. De l'infanterie Je ligne; 10, 11. Orthcpi-aïques.

Jambooseer. Géogr. Ville de l'Inde. V. Djambousir.

JAMBOSE n. m. Bot. V. jambosiek.

JAMBOSIER (jan, :i-é) n. m. Section du genre eugénier,

de la lamillo des myrtacées.
— Encïcl. Les jambosiers [jambnsa vulgans ou eugema

jambns) sont de petits arbres, à feuillespersistantes, àgran-

dcs fleurs ; , ,._ .

sont
encore appe-
lé s ./ am b 0-

Uns, jambos.
j de la neur-Jambosier : a, coupe

'bases, jamerosiers ou pruniers de Malabar; e

Alcaloïde cristallisé.

les cul-

tive en Provence et en Algérie.

JAMBOSINE {jan) n. f. Chim
extrait de la racine de jambosier.

JAMBOT (jan-bo) n. m. Dans les mines du pays wallon,

en Belgique, Enfant qui accompagne les mineurs et les

aide dans leur travail au front d'abatage. Il Jambot de cra-

chet. Celui qui tient la lanijio.

JAMBUL {jan ) a. m. Espèce d'eugénier dont on emploie

l'écorce, le suc et les feuilles dans la dysenterie, et les

graines pulvérisées contre le diabète. (A la dose de 3 à

4 grammes, les urines diminueraient et lo sucre dispa-

raîtrait.)

JAMEROSIER n. m. Bot. Syn. de jambosier.

James, forme anglaise du nom do Jacqces.

James (Robert), médecin anglais, né .'i Kinverston

(comté de Strafl'ord) en 1703, mort à Londres en 1776. Il

aconit une grande réputation, surtout par une poudro fé-

brifuge qui fut pour lui une mine d'or. C'était un compose

do phosphate de chaux ot d'antimoine calcines. Il a laisse

un vaste dictionnaire de médecine pratique, qui a pour

titre : Dictionnaire médical (1743); traduit en français par

Diderot, Eidous et Toussaint (Paris, 1746-1748).

James (George Payne Rainsford), écrivain anglais, né

à Londres en 1801, mort à Venise en 1860. Co fut l'un des

plus féconds polygraplios de son temps. Il est surtout

connu par ses romans historiques, dont lo premier, /liclie-

lieu, date de 1829, ot le dernier, le Pane de lady Montaque.

de 1858. On a aussi do lui des études historiques : Histoire

des femmes célèbres (1837) ; Vies des hommes dElat étran-

«ci-s (1838); Correspondance de James Vcrnon de 1690 a

'nos (1841); etc. James fut pendant quelque temps histo-

riographe do Guillaume IV, puis consul aux Etats-Unis.

James (sir Henry), général anglais, né à Sainte-Agnès

(Cornouailles) en 1803, mort à Southampton en 1877. Il

servit dans le corps du génie, devint colonel en 1857,

major général en 1868 et lieutenant général en 1874. Il

s'occupa d'un grand nombre do irav;niv topnfjraidiiqiirs

et géodésiques. On lui doit l'inij

duction do dessins appclô^/io/.'

nombreux ouvrages, parmi lesqn

of thc principal triaiïtiuliition u/ '

'

et llecord of the expédition to Miy
coyrnphy and other photographie processes (1870).

James (Henry'. |.IiiIo«..|,!,r^ .'im.'TÎ.'aîn, n.- A

(New -York) en i i

'

'

nombreux ouvrii

J'holuzn

r et de ;

,/ii 1 „/(ls^r,^Moralismeetchn^iH,„is„,r,\>\.>- la.\,:
, , ^ ,.

le Christianisme et la Logique de la création (1857) ; ta buo-

slance et l'Ombre ou ta Moralité et la Religion dans leurs

rapports avec la vie (1863) ; le Secret de Swedenborg (1869) ;

la Société envisagée comme la forme racheti'e de l'homme et
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comme le gage de l'omnipotence de Dieu dans la nature hu-

maine (IS19); Fragments littéraires (1885) [posthumes].

James (William), philosophe américain, fils du précé-

dent né à New-'Vork en 1842. Il prit le grade de docteur

en médecine à Harward, en 1869. Il fut nommé succès-,

sivement, au collège Harward, professeur adjoint de phy-

siologie (1876), professeur adjoint do philosophie (1880),

professeur do philosophie (1885). Son mémoire sur le Senti-

ment de l'effort (1880), traduit en français dans la « Critique

philosophique » de Renouvior et Pillon, eut un grand re-

tentissement. C'est une critique pénétrante de la théorie

de l'efl'ort de Maine de Biran. De nombreux articles ont

été traduits en français et réunis en volume, sous ce titre :

la Volonté de croire et autres essais (1897). Son œuvre

capitale, the Principles of psijchology, a été publiée en

1890 ; un petit traité Talk on psycliology a vulgarisé les

idées du philosophe (1899). Citons encore un ouvrage sur

fImmortalité humaine {li3i). De même que les néo-crili-

cistes français, \V. James admet le libre arbitre et assi-

mile la croyance à la volition ; il expose ses idées avec

une grande originalité, une verve pleine d'humour.

James (Henry), romancier américain, frère du précé-

dent, né à New-York en 1843. Il fit son éducation en

Suisse et en France, et étudia lo droit à Harward. Peu

d'étrangers connaissent aussi bien que lui la France et

sa littérature. Il a publié, outre des relations de voyage

et dos essais littéraires curieux, comme l'Américain,

Poètes français et romanciers, les Européens, un Petit Tour

en France, "et une étude sur Hawthorne, un grand nombre

do romans, dont plusieurs ont été traduits en français.

Il faut citer : Daisy Miller, un Paquet de lettres. Confi-

dence, le Journal d'un homme de cinquante ans, Vt'ashinglon

Square, Légendes de trois cités, la Princesse de Cassa-

massima, la Muse tragique, le Réprouvé, l'Autre maison.

En caqe, les Deux Magies, l'Age ingrat, etc. Il a aussi

fait représenter une comédie tirée de l'Américain et un

drame, Guy Domville. H.James a porté dans la littérature

anglaise les procédés analytiques du roman français
;

il

est de l'école de Balzac, de Stendhal et de Bourgct.

James River, fleuve des Etats-Unis (Virginie), formé

do torrents nés dans une des plus belles régions des Alle-

ghanys. Il sort de ces montagnes par des gorges mer-

veilleuses, traverse la plaine virginionne,baigne Richmond,

et devient un estuaire à marée de plus de 200 kilom. do

long. Il finit dans la baie de Chesapeake, après un cours

d'environ 800 kilomètres.

JAMÉSIE [zî — de James, sav. angl.) n. f. Genre d'ar-

brisseaux, de la famille des saxifragacées.

— Enctcl. Le genre jamésie (jamesia) no coiiiprend

qu'une espèce de l'Amérique septentrionale, /amesïo Ame-

ricana, arbrisseau d'environ 1 mètre, à tiges dressées, ra-

meuses, dont l'écorce s'exfolie, et dont les feuilles, oppo-

sées, sont bordées de dents glanduleuses, couvertes d un

duvet blanc sur leur face inférieure; il porto, en juin, do

petites cymes de fleurs blanches et odorantes. Très rus-

tique, il convient pour garnir les massifs.

JAMÉSIE (et) ou JAMESIA {mé) n. f. Genre d'insectes

coléoptères longicornes, famille dos cérambycidés, tribu

des lamiinés, comprenant une dizaine d'espèces do 1 Amé-

rique tropicale. (Les jamésies sont de petites formes tra-

pues, à longues antennes grêles ; leur livrée est brune ou

fauve, variée de gris et de brun.)

JamesON ou JamesonE (George), peintre écossais,

=;urnommé le Van Dyck de PEcosse, né à Aberdeen

en 1587, mort à Edimbourg en 1C44. Il prit, en Flandre, des

leçonsde Van Dyck, puis revint dans son pays natal en 1628.

Jamoson exécuta des tableaux d'histoire, mais excella

surtout dans le portrait, qu'il peignait généralement sur

toile fine. En 1633, les magistrats d'Edimbourg chargèrent

.lameson de peindre les portraits des rois d'Ecosse. Char-

les I-' lui commanda son portrait en pied. Les œuvres do

cet artiste sont assez nombreuses en Ecosse. Le château

de Taymouth en contient une belle série. Il s est repre-

scntélui-même, avec sa femme ot son enfant, dans une

toile datée do 1723, gravée en 1728 par Alexandre Jameson.

JamESON (AnnaMuRPHY, Mrs.), femme de lettres

anglaise, née à Dublin en 1794, morte à Ealing(Middlesox)

en 1860 Son père, le peintre Murphy, lui fit donner une bril-

lante éducation et la maria, en 1824, à Jameson, juriscon-

sulte. Elle débuta avec succès par le Journal d'une ennni/ée

(18'6) récit d'un voyage en Franco ot en Italie. Elle fut

en relation avec Gœtlie, MetternicK et la princesse Amélie

do Saxe. Parmi ses nombreux ouvrages, il faut citer les

Iléroincs de Sliakspeare (1832); des études sur le Canada,

des essais sur les trésors d'art de l'Angleterre, etc.

Jameson (James Sligo), voyageur anglais, né en 1856,

mort àBangala en 1888. Il débuta, en 1877, par une expédi-

tion à Ceylan et à Bornéo. En 1878, il partit pour I Afrique,

traversa le Kalahari, parvint au Zambèzo, parcourut le

pavs dos Mataliélés et le Mushonaland. En 1887, il fut

attaché à l'expédition envoyée au secours d'Emin-paclia

sous la direction do Stanley. Laissé à la tête d'une colonne

à Yambuya, en 1888, il y assista froidement à des scènes

de cannibalisme qui soulevèrent en Europe une unanime

réprobation. Peu après, ses hommes so révoltaient, assas-

sinaient lo major Barthelot, et Jameson mourait d'un accès

de fièvre hématurique. lia laissé: Story of therear-column

of Fmin-pacha expédition (1891).

Jameson (Leander Starr), médecin et agent politique

anglais, né à Edimbourg on 1853. Reçu docteur en mc-

decine h Londres, il alla, en 1878, chercher fortune au Cap.

I -, H . . 1.-,
r,,

,.. (•.:\ i;bodes, dont il fut le médecin, ot

h-s plus actifs. Dans un voyage
lit de Lobenguela, qu'il soigna,

, i: II.- de diamants, puis il reçut du

roi au .Maslioiiaian.l i autorisation pour la compagnie do

l'Afrique du Sud (Chanerod Company) de s'implanter dans

ce pavs. Devenu un des administrateurs de cette compa-

gnie U fut nommé, en 1891, administrateur du Mashona-

land' Ayant résolu, d'accord avec Cecil Rhodes, de s em-

parer du Transvaal, il envahit co pays dans un raid la-

ineux mais il fut battu et pris par les Boers (2 janv. 1896).

Envoyé en Angleterre, traduit devant la haute cour de jus-

tice à Londres il fut condamné à quinze mois de prison;

mais il fut bientôt rendu à la liberté.

JAMESONIE (ni — de Jameson, sav. angl.) n. f. Genre

de fougères, de la famille des polypodiacées.
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— Enctcl. htis jamesonies fjamesonia) sont des plantes
vivaces, voisines de gynmogrammes, à frondes simple-
ment pinnées, à sores nus, situés sur les nervures diver-

gentes des pinnules. On on distingue plusieurs espèces,
originaires des hautes Andes, dout la plus connue est la

jamesoma imbricata, curieuse fougère de serre tempérée,
à rhizome tortueux, noir, rampant, à pétiole noir, grôle,
résistant, à fronde simplement plnnée, avec pinnules im-
briquées, coriaces, légèrement villeuscs.

JAMESONITC (de Jameson, sav. angl.) n. f. Antimo-
niosulfure naturel de plomb.
— Enctcl. On trouve la jamesonîie en Espagne, eu

Hongrie, on Toscane, au Brésil, mais surtout en Angle-
terre, dans le pays de Cornouailles, où elle se présente
en cristaux aciculaires ; sa couleur est gris d'acier, sa
dureté varie do 2 à S, 5, et son poids spécitiquô de 5,5G

à 5,78. Une variété capillaire de jamesonite a été désignée
sous le nom de plumosite ou hétéromorphile.

JaMESTOWN, ville dos Etats-Unis (Dakota Nord),
ch.-l. du comté do Stutsman, au pied oriental du coteau
du Missouri et au confluent du Pipestone dans le Dakota,
affluent du Missouri; 2.295 hab. Asile d'aliénés.

JamestOWN, ville des Etats-Unis {New-York), près
de la sortie de l'émissaire du lac Chautauqua, qui se jette

dans le haut Conewango, affluent droit de lAlleghany;
16.040 hab. Commerce de denrées agricoles et de bois.

Jamestown, ruines des Etats-Unis (Virginie [comté
do James Cityi), sur un îlot da James River, où fut le

premier établissement des Anglais aux Etats-Unis en 1608.

JabiESTOWN ou Saint-JAMES, chef-lieu de l'ile

anglaise de Sainte-Hélène (Atlantique Sud), sur la côte

nord-ouest do l'île et sur la baie du même nom. Ville forte,

dont le port, très siir, est défendu par sept batteries à fleur

d'eau. Sur une montagne commandant la ville et la baie,

se trouve le fort Saint-James. Résidence du gouverneur
de nie. Station des lignes anglaises du Cap; 2.500 hab.

JAM FŒTET (mots lat. signif. il sent déjà 7nativais),

paroles de l'Evangile (St Jean, XI, 39). C'est Marthe, la

sœur de Lazare, qui les prononce, lorsque Jésus, faisant

lever la pierre du tombeau, se dispose à ressusciter le ca-

davre. Dans les applications que l'on en fait, cejam fœtet

est le plus souvent pris au figuré, pour signifi,er que ce
dont on parle est déjà chose morte.

Jamin (Jules-Célestin), physicien français, né à Termes
(Ardennes) en 1818, mort à Paris en 1886. Elève do l'Ecole

normale supérieure, puis professeur de physique au col-

lège Bourbon, à l'Ecole polytechnique et à la faculté des
sciences de Paris (1863), il fut élu membre de l'Académie
des sciences en 1868, et en devint secrétaire perpétuel
en 1881. Il fut nommé doyen de la faculté des sciences,

à la mort de Milne-EdwaVds. Jamin est l'auteur de beaux
travaux personnels; notamment, sa thèse de doctorat sur

la Réflexion métallique et ses mémoires sur la Consti-

tution des aimants sont devenus et restés classiques. On
lui doit un modèle remarquable d'aimant artificiel et une
bougie électrique, qui, l'une et l'autre, portent son nom.
(V. AIMANT et BOUGIE.) Sos travaux les plus spéciaux
concernent les interférences, la vitesse de la lumière, les

courants magnéto-électriques, etc. Son Cours de phjsique

de l'Ecole poli/technique (1858-1861) fut refondu avec la

collaboration de Bouty (1§78-1887).

JAMIS (mi) n. m. Comm. Espèce de toile do coton du
Levant.

Jamnitz, ville d'Austro-Hongriô (Moravie [cercle de
ZnaïmJ), surlaSchelletau, affluent de laThaya; 2.647 hab.

Belle église gothique ; château du margrave Pallavicini.

Jamont (Edouard-Fernand), général français, né à
Saint-Philibert de Grand-Lieu (Loire-Inférieure), en 1831.

Elève de l'Ecole polytechnique, il entra dans l'artillerie

(1852), fit les campagnes de Crimée, où il fut blessé à la

Tchernaïa (1855), d'Italie, de Chine, où il se distingua à
Palikao (1860), du Mexique, où il se signala à Ojaca (1865).

Chef d'escadron en 1869, il était, en 1870, chef d'état-major
de l'artillerie du 2" corps; colonel en 1876, général de
brigade en ISSO, il dirigea, en 1885, l'artillerie du corps
expéditionnaire du Tookin; il prit le commandement en
chef do ce corps après le départ du général Warnet et

fut promu général de division (1885). Placé à la tète du
I" corps d'armée en 1888, du 6' corps en 1S90, il devint
membre du conseil supérieur de la guerre en 1893, et rem-
plaça, on 1898, le général Saussier comme gouverneur
militaire de Paris et vice-président du conseil supérieur de
la guerre. Il fut relevé de ces fonctions, le 4 juillet 1900.

Jampa, nom thibélain de Maitr'eya. V. Bya.ms-pa.

Jam-FAHIOBTANGS ou Djam-YANG, Divinité tbibc-

taine de la classe des bodhisattvas mythiques et dont les

Lamas font le premier des Dhyâni-Bodhisattvas. Il person-
nifie la sagesse suprême ou science transcendante, et pré-
side à la prédication de la loi.

JAM PROXIMUS ARDET UCALEGON {Déjà brûle le pa-
lais d'Ucaléq'in, voisin du nôtre). Exclamation d'Enée
dans VEnéide ;liv. II, v. 311-312), lorsque, arraché a-i som-
meil, il s'aperçoit que Troie est en flammes. Ces mots do
Virgile s'emploient pour marquer l'imminence d'un danger.

JAMR05ADE n. m. Bot. Syn. de JAMBostER.

JAMROSE n. m. Bot. Fruit du jambosier,

Jamunda. rivière de l'immense plaine du nord de
l'Amazone, dans l'Etat d'Amazonas (Brésil), qu'en son
cours inférieur il sépare du Pérou. Il remplit le long lac.

de Jamunda et gagne l'Amazone, rive gauche, en deux
bras, dont l'embouchure est éloignée de 60 kilom. Cours,

de N.-O. à S.-O., 400 kilom.

Jamyn ( Amadis), poète français, né à Chaource (Aube)
vers 153S, mort vers 1585. Disciple préféré de Ronsard,
qui le fit nommer secrétaire de la chambre de Charles IX,
il avait cultivé les langues classiques avec Daurat et

Turnèbe. Jamyn est un des poètes do l'école savante de la

Pléiade qui ont eu le style le plus naturel, le plus cou-
lant, le plus naïf et le plus élégant. Malheureusement,
il n'a pas joint à la grâce, à la facilité du talent, l'éléva-

tion des idées et celle du caractère. Outre les deux re-

cueils de ses compositions, publiés l'un en 1575, l'autre en
1585, Jamyn, pour continuer la traduction d'Hugues Salel,

avait mis en vers les treize derniers livres de l'Iliade

JAMESONITE JANIN
d'Homère. Il traduisît aussi les trois premiers livres do
X'Odyssée. Lo principal mérite do cette double version ap-
partient au versificateur : Jamyn y observe rigourcuso-
meut le mélange des rimes masculines et féminines.

JAN (suivant les uns de Janus, lo dieu à double face,
à cause de la diversité des coups-, suivant les autres, de
Jean) n. m. Jeux. Au jeu de trictrac. Chacune dos diverses
péripéties par lesquelles passe lo jeu, avec dos chances
de perte ou de gain, ii Ensemble dos deux tables du jeu.

Il Grand jan, La table par laquelle se teruiino la partie.
l\ Petit jan, Table sur laquelle les joueurs disposent les
dames, quand ils commencent la partie do trictrac. H Faire
son grand jan ou son petit Jan, Garnir de ses dames la
table du grand ou du petit jan. !i Faire jan de puissance.
Amener des points qui font porter le coup du joueur sur
une dame que son adversaire a laissé© découverte, n Faire
jan de retour, Passer ses dames sur la table do l'adver-
saire. 11 Faire jan de ti'ois coups. Amener dès lo commen-
cement do la partie, en trois coups de des, les nombres
allant de l'unité jusqu'au G inclus, it Faire jan gui ne peut.
Faire un coup do dés qui conduit le joueur à amener une
do ses dames sur une dame de son adversaire, mais qui
est couverte, il Faire jan de Mézéas, Amener un as, quand
le coin de l'adversaire est dépourvu de dame, n Contre-
jan. Bénéfice revenant à l'adversaire lorsque, dans le coup
précédent, son coin est occupé au lieu d'être vide.
— Bot. Nom vulgaire de 1 ajonc landier.

JaNACCONI ou Jannaconi (Giuseppe), compositeur
italien, né et mort à Rome (1741-1816). Llève de Soccorso
Rinaldini et de Gaetano Carpini, il fonda à Rome une écolo
de composition, où se sont formés de nombreux musiciens.
Il accepta, en ISU, les fonctions de maître de chapelle du
Vatican. La plupart de ses œuvres (messes, psaumes, offer-

toires, antiennes, motets) sont inédites.

JANACUS {kuss) n. m. Sous-genre de crépidules, com-
prenant des formes propres aux mers chaudes. (Les ja-
nacus ont une coquille très aplatie et allongée, avec le

sommet bombé, reporté en arrière. L'espèce type est le

janacus unguiculatus, de l'océan Indien.)

JanailhaG, comm. de la Haute-Vienne, arrond. et à
15 kilom. do Saint-Yrieix, près de la source de ITsle;

985 hab.

Janaillat, comm. de la Creuse, arrond, et à 15 kilom.
de Bourganeuf ; 1.516 hab. Kaolin,

JANCE [janss) n. f. Sauce épicée, composée d'amandes,
de gingembre, de vin ou de verjus.

Jancigny (Adolphe-Philibert Dubois de). V. Dubois.

Jane Eyre, roman anglais signé Ccrrer Bi;ll, pseudo-
nyme de Charlotte Brontë (1847). — Jane Eyre est une
pauvre gouvernante, à la fois timide et énergique, qui est

aimée par le père de son élève, lo rude et tendre Roches-
ter. Après de terribles luttes intérieures, Rochester, en-
traîné par une invincible passion, se décide à épouser la

gouvernante de sa fille, bien qu'il soit déjà marié et que
sa femme, folle il est vrai, vive encore. Le mariage est

sur le point de s'accomplir, lorsque Jane apprend l'hor-

riblo vérité. Désespérée, mais résolue à rester digne
d'elle, elle s'enfuît, et ce n'est qu'après bien des soutTran-

ces et lorsque Rochester est redevenu libre par la mort
de sa femme, qu'elle peut l'épouser, tout mutilé et aveugle
qu'il est. Le roman de Charlotte Brontë est une autobio-

graphie. Jane Eyre, c'est Charlotte Brontë elle-même. Le
romantique, le byronien Rochester, c'est M. Héger, le

professeur de français de Bruxelles, celui qui avait appris

aux sœurs Brontë à écrire. Il y a trop de romanesque
sombre et violent dans Jane Eyre, trop de détails qui ont

vieilli; malgré tout, le livre, qui a été vivement discuté,

reste attachant, parce qu'il a été vécu.

JaneSVILLE, ville des Etats-Unis (Wisconsin), ch.-l.

du comté de Rock, sur les deux rives du Rock River;
9.000 hab. La ville est construite sur un fond plat, entre

la ri\'ière et des brèches formant une muraille élevée do

30 mètres; elle possède ua asile pour les aveugles, des
fabriques de machines et des fonderies.

JanET (Paul), philosophe français, né et mort à Paris
(1823-1899). Admis à l'Ecole normale en 1841, professeur
à Bourges, docteur es lettres en 1848, il fut nommé pro-

fesseur à Strasbourg, puis au lycée Louis-le-Grand, puis

à la Sorbonne en 1864- La même année, il était élu membre
de l'Académie des sciences mo-
raies. En 1888, il succéda à Caro
comme titulaire de la chaire de
philosophie dogmatique. P. Ja-
net avait été disciple de V. Cou-
sin. Pendant sa longue carrière,

il manifesta les plus précieuses
qualités d'érudition et de tolé-

rance. Libéral en politique, il

opposait à la raison d'Etat la

théorie des droits naturels. Sa
politique reposait sur une con-
ception métaphysique spiritua-

liste et sur une morale intel-

lectualiste et optimiste. Parmi
ses nombreux ouvrages, signa-
lons : Histoire de la science po-
litique dans ses rapports avec la

morale {IS50 et 1872); la Crise
philosophique (1865); Philoso-

phie de ta Révolution française (1875); les Causes finales

(1874); Saint-Simon et les saiiit-simoniens (1872); les Ori-

gines du socialisme contemporain {ISSZ) ; la Philosophie fran-

çaise contemporaine {IS19) ; les Maîtres de la pensée moderne
(1883); Victor Cousin et son œuvre {ï%%S)\ les Passions et les

Caractères dans la littérature du xvii* siè<:/e(1888) ; ta Philo-

sophie de Lamennais (1890); Principes de métaphysique et

dt psychologie (1896); etc.

Janet (Pi'ejTe-Marie-Félix), professeur et philosophe

français, neveu du précédent, né à Paris en 1859. Admis
à lEcole normale supérieure en 1879, agrégé de philoso-

pliio en 1882, professeur au lycée de Châteauroux, puis du
Havre, docteur èslettres en 1889, avec une thèse remarquée
sur Xautomatisme psychologique, il fut. la mémo année,

nommé professeur û Paris, au collège Rollîo, puis au ly-

cée Condorcet. Docteur en médecine en 1893, suppléant de

Th. Ribot au Collège de France (1895), directeur du labo-

ratoire do psychologie de la clinique à la Salpétnère de-

Paul Janet-

puis 1889, Pierre Janet fut chargé d'un cours de psycholo-
gie expérimentale à l'universitô do Paris en 1898. Il donna
une vigoureuse impulsion aux études do psychologie ex-
périmentale en unissant le savoir clinique du médecin à
la pénétration du psychologue. Citons de lui : Etude sur
MalebrancUe et la tfiéorie des esprits animaux (1886);
l'Automatisme psychologique (1889) ; Définitions récentes de
l'hystérie (1893); Etat mental des hystériques, les stig-

mates mentaux (1893); Etat mental des hystériques, tes ac-
cidents mentaux (1893); Névroses et idées fixes (1898). Il a,

on outre, publié de nombreux articles dans les a Archives
do neurologie •> et dans la a Revue philosophique ».

JANET-tJiNGE (Antoino-Louis Janet, dit), peintre, né
et mort à Paris (1816-1872). Elèvo do Collin, d'Ingres et
dHoraco Veruet, il s'adonna d'abord à la peinture reli-

gieuse, jpuis à la peinture d'histoire. Il était doué d'une
grande facilité, malheureusement assez banale. Nous cite-
rons de lui : un .ffaras (1836); le Christ aux 0/mer« (1839);
Néron disputant le prix de ta course aux chars (1855), une
de ses meilleures toiles ; Napoléon distribuant des secourt
aux inondés de Lyon (1857); l'Empereur et sa maison mili-
taire à Solferino (1861) ; Cliarge du S* hussards à l'attaque
de la ferme de Casanova à Solferino (1863) ; Combat d'Aï-
tesco{\i6A) ; Episode
du siège de Puebla
(1868); etc. On lui

doit, en outre, des
lithographies , une
partie des dessins
de l'Histoire de A'a-

p'</^07î(lS43); enfin,

un grand nombre de
dessins pour 1' « U-
lustration ».

JANFRÉDÉRIG
{rik') n. m. Variété
de merle, spéciale à
r.\frique septen-
trionale.

JANGADA n. f. Jangada.
Radeau formé de
bois très léger, en usage sur les côtes de l'Amérique
du Sud.

JANGAG [gagh') n. m. Sorte de toile de coton des Indes.

JANICÉPHÀLE (se — du lat. Janus, et du gr. képhalé.
tète) n. m. Monstre à deux têtes, dont les faces sont
tournées en sens opposé.

JANICÉPHALIE {sé, li) n. f. Conformation des janicé-
phales.

JANICEPS n. m. Térat. Syn. de janicéphàle.

JaniCKI (Clément) [en lat. JanitiusJ, poète polonais,
né en 1516, mort en 1543. Fils d'un paysan, il fut protégé
par Kmita, palatin de Cracovie, qui lui fournit l'argent
nécessaire pour se rendre en Italie. A Padoue, le cardinal
Bembo l'accueillit avec distinction et fit connaître ses vers
latins dans la péninsule. Mort très jeune, Janicki est pour-
tant un des premiers poètes de spn temps. Il n'exprime
pas les douleurs fictives d'un héros de convention, mais
bien les misères réelles de sa vie. Il fut surnommé lo
Tibulle polonais. Ses poésies ont paru sous le titre

do : Janitii poemata in librum collecta (1755).

Janicot (Gustave), publiciste français, né à Limoges
en 1830. Secrétaire de Genoude, puis de Lourdoueix, il de-
vint, en 1860, directeur de la " Gazette de France n, où
il a publié des articles politiq^ues et fait, sous le pseudo-
nyme de Edmond Rack, la critique théâtrale.

JaniCULE (mont) [en lat. Janiculus mons], l'une des sept
collines sur lesquelles était bâtie la ville de Rome. Située
sur la rive droite du Tibre et dominant le fleuve, c'est

par cette colline qu'arrivaient ordinairement les invasions
étrusques. Aussi, de bonne heure, les Romains y construi-
sirent-ils un fort. Ancus Martius lajoignit à la ville par le

pont Sublicius. Entre la colline et le fleuve s'étend le quar-
tier du Transtevère. Le Janicule est aujourd'hui enpariio
converti en une admirable promenade bordée de villas.

JANIDE n. m. Antiq. Descendant de Janus. (On appelait
ainsi des devins qui prédisaient l'avenir par l'inspection
des peaux des victimes.)

JANIE (ni) ou JANIA n. f. Bot. ^enre de corallinées,

comprenant des algues à fronde tiliforme très fragile,

possédant les trois organes reproducteurs des floridées :

léiraspores, cystocarpes et anthéridées.
— Paléont. Sous-genre d'euthria, comprenant des for-

mes fossiles dans le tertiaire. (Les janies sont des coquilles

fusiformes, aspire allongée, abouche ovale, présentant de
grands rapports avec les tritonidés. L'espèce type est la

jania angulosa, du miocène d'Italie.)

Janin n. m. Linguist. Syn. de Janot.

Janin (/«/es-Gabriel), littérateur français, né à Saint-

Etienne (Loire) en 1804, mort à Paris en 1874. Après avoir

fait ses études de droit, il débuta dans le « Figaro « do 1825,

collabora ensuite à la « Quoti-

dienne « et au «Messager», puis

entra au ajournai des Débats a

(1836), où, pendant près de qua-

rante ans, il fit la critique do
théâtre. Dès 1829, il avait pu-

blié une sorte de roman bizarre :

l'Ane mort et la Femme guilloti-

née, où il parodiait la littérature

romantique en accumulant à
plaisir les horreurs. Citons en-

core, parmi les principaux li-

vres de co facile écrivain : Uar-

ïmi'c(183I); Contes fantastiques

(1832); Contes nouveaux {i^3Z);

le Chemin de traverse {ISZG) ; la

Religieuse de Toulouse (1850);

une traduction fort libre d'Ho-

race, qui avait été de bonne Jules Janin.

heure son poète de prédilection;

Itératiger et son temps (1866); etc. Son ou\Tago le plus

considérable est lo recueil des feuilletons hebdomadaires

du Journal des Débats », qu'il fit paraître, en 1858, sous

le titre ambitieux d'Histoire de la littérature dramatique.

On lui avait décerné le titre de « prince des critiques «. Il
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JANINA - JANSSEN
nn manauait pas d'esprit, et il avait parfois de la délica-

foss^ dlTa K?âco; miis, en revanche, on ne trouve cljoz

nr°ùcun principe ni iême aucune suite II ne voulut

'mamSser ses lecteurs en samusant lui-même de tout.

JANINA. Googr. V. lANINA.

Janinay, JaniVAY ou JaniOAY, ville de l'archipel

des Philippines (ile de Panay [prov. d Iloilo];, sur le rio

Luague, affluent du Jalaur; 25.570 hab. Anciennement

Matagub.

JANIS {niss) n. f. pi. Divinités féminines et démoniaques

du mazdéisme.

JANISSAIRES (ni-sér- - du turc yéni-tchéri. nouvelle

troupe) n. m. pi. Milice turque, instituée par le sultan

Orkiian-Ghazi. — Vn janissaire.

— Enctcl. Dans l'institution de cette milice, le sultan se

fit aider de son vizir Ala-ed-Din et du kazi-asker Djandé-

reli, pour remplacer les troupes irrégulières qui avant

cette époque (1326-1360), constituaient la majoriie de i ar-

mée ottomane. Pour faire de cette milice une sorte do garde

prétorienne absolument en dehors du peuple, et qu on

Ut employer au besoin contre lui, Orlthan-Ghazi imagina

Se la composer uniquement d'enfants chrétiens, enlevés à

leurs familles, convertis à l'islam et cantonnés à Brousse.

Ce fut seule

2 Soldats 1 Agha

avait ai-

mé, et le soufl

lladji-Bek-
tash, fonda-
teur do l'ordro

dos derviches
bektachis, fut Janissaires f

chargédecette ,, ., , . , n „
bénédiction, au cours de laquelle il donna a la nouvelle mi-

lice le nom de yénilchéry. qui no devait pas tarder à de-

venir aussi célèbre en Orient quen Occident. Uans le

principe, chaque homme recevait une solde d une aspre

Uklché = i centimes) par jour, deux pains et une ration de

viande et de riz. Le sultan était considéré comme le père

nourricier des janissaires et leurs grades étaient emprun-

tés aux fonctions do la cuisine : le colonel était . le maître

de la grande soupière », Ichorbadji bachi ; le capitaine, le

maître queux », achtchi bachi; le lieutenant . porteur
' ' liurhi. La marmite, kazan, était le symbole

,
. ,i! du drapeau; la laisser aux mains

, ire honte; la renverser était le

lorps des janissaires se nom-
en ortas. Les janissaires ne

ai,,; il",-, .],• l.j>"i, mais Jrjâ, sous
, ixKaii . 1, lii' nombre

;,• |i, .1 i,,:iai IV. isiT com-
,11, ),]i,; [',j,lj(il: '-ni. alors un

etat"niajor de 14°ofliciers généraux, ot l'o/-/(i fut coni-

mandéo par 15 officiers, dont le plus important remplissait

les fonctions do colonel. I,c chef de la milice était Vaijlia,

l'un dos personnages les plus importants de l'empire os-

manli; sous le régne de Mahmoud II, les janissaires, divi-

sés on 229 régiments, comptaient plus de uo.ooo hommes

et n'avaient plus aucune valeur militaire ;
depuis long-

temps, depuis le commencementdu xvi'siècle, ils n'avaient

guère fait que terroriser la capitale et renverser les

sultans. Mahmoud II abolit la milice (1826), après une

révolte, où plus do 15.000 janissaires furent massacrés ;

cette mesure jirovoqua une révolution qui faillit emporter

le tréno do Mourad et ensanglanta les rues de la capitale.

JanITIUS. liiogr. V. Janicki.

JANK ZOLO n. m. 'Variété de cépage blanc, cultivé prin-

d'eau 1

du régiiii' ai: I

de l'enni II

signal d,

mait odj"i'

furent guère, à

le règne de sli;

était assez cens
piètement les règh;

Cl| illo

JankAN, bourg d'Austro-lIongrie (Bohême (distr. do

Hclcanl); 2.274 hab. Brasserie. Victoire du général sué-

dois Torstenson sur les Autrichiens (3 mars 1645).

JANKÉB n f Genre de cyrlandrées, voisin des ramon-

dics comprenant une seule espèce : Ujankée de Ueldreich

(iankaja Heldreichii), qui croît dans les fentes dos rochers

do la région alpine, sur le mont Olympe , en Thessalie.

(C'est une plante à fouilles épaisses, velues, ovales, à

fleurs violacées, portées par une courte hampe.)

JanKOWSKI (Placido), littérateur polonais, connu sous

le pseudonyme de John of Dycalp, né dans le gouver-

nement do Grodno en 1810, mort en 1872. Il se fit ordonner

prêtre et devint vice-président du consistoire de 'Vilna. On
grand nombre d'écrits do genres très divers q'"

lui uoit un graiiu iioiuui o u 1.-1.11^3 uvj ^,juiv.j ...«.j «..w.w., ....

malgré une tendance à l'exagération, se recommandent

par dos observations profondes ou spirituelles : des comé-

dies telles que le Pressentiment (\M\): les Femmes frivoles

(1842); des livres religieux comme les Sentiments dun
chrétien selon Wicland (1843); etc.

JANNEQUIN {jn-ne-kin) a. m. Coton médiocre du Levant.

JanNEQUIN (Clément), compositeur français du xvi» s.

On ignore tous les détails do son existence. On peut sup-

poser qu'il ombra^^a la r.'l.c'inn réformée, puisque, après

kvoir écrit des 111- -s ,,. ,1, nmirts il mit plus tard en

musiquolesps.auni. lia: II-
,

:i r 1 L MiPMi Mari.t. Ilaécrit

des messes, qu'un n, n, ,a ii,aaiiicnt il.ins l.'s archives

de la chapelle puntuu aie a Kumo ; il a iml^h.j un recueil

do chansons sacrées à 4 voix; puis les Proverbes de ialo-

mnn composés en musique en i parties (1558), et Octanledeux

psaumes de David avec plusieurs cantiques nomellcjnent

composés en musique à 4 parties (1559). On lui doit encore

une quantité de chansons françaises à 4 parties, un re-

cueil de S4 Chansons musicales à 4 parties (1533) ;
un autre

recueil fort curieux de Chansons de la guei-re et de la chasse

(1537), et surtout un troisième recueil, intitulé :
Inventions

musicales de Jannequin : premier, second, troisième et qua-

trième livres, oi sont contenus le Caquet des femmes a Spu-r-

ties, la Guerre, Bataille, Jalousie, Chant des oiseaux. Chant

de l'alouette, le Hossignol, Prise de Boulogne, etc. (1544).

JANNET (
ja-nè — rad. Jean) n.m.MétroI.Ancioone mon-

naie d'argent, frappée à l'effigie de Jean, roi de Chypre.

— Hortic. Variété de poire, appelée aussi amire.

Jannet (Claudio), jurisconsulte et publiciste français,

no et mort à Paris (1844-1894). Après avoir été a70cat à

Ai.x, il devint professeur d'économie politique à 1 Institut

catholique de Paris. Disciple do Le Play, il a publie,

entre autres ouvrages : De Vétat présent et de l avenir des

associations coopératives (18G7); llnternationaleet la ques-

tion sociale (1871) ; les Etats-Unis conlemporams (1S7d) .
les

Sociétés secrètes (1876), livre très '^'n,arquable;Jes,Pré-

curseurs de la franc-maconnerie 1887) ; le Socialisme d Etat

et la Béforme sociale (1889); Quatre écoles deconomie

sociale (1891); le Capital, la spéculation et la finance au

XIX» siècle (1892); etc.

Jannettaz (Edouard), savant, né et mort à Pans

(1832-1899). Docteur es sciences, aide de minéralogie au

Muséum d'histoire naturelle, professeur à 1 Ecolo des

hautes études et maître de conférences à la Sorbonne, i a

écrit, entre autres ouvrages Eléments ^o ^eologiejmi)

Eléments de minéralogieXMi);les31amm,/eres (1862 to

Oiseaux (1862); les Poissons 1862 . On lui doit, en outre,

les Hoches, description de leurs éléments {iil4); le Chalu-

meau; analyses qualitatives et quantitatives (1875); etc.

JANNIÈRE (ja-ni-èr') a. f. En Normandie, Lieu planté

do jan ou ajonc.

Janoshaza, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie [comi-

tat d'Eisenburg]) ; 3.457 hab. Commerce do tabac.

JanOT ou JeanNOT (ja-no~ de Jean, dont on a fait

Jeanjean. puis Jcannot, Junin et enlin Janot) n. m. Sot,

niais, badaud, n Mari trompé. (Vieux.)

Janot type comique, personnifiant la bêtise piteuse

et grotesque, inventé au xviii- siècle par Dorvigny, au-

(luel on doit aussi Jocrisse. C'est dans une pièce des Va-

riétés Les battus payent l'amende (1779), que Janot appa-

rut pour la première fois; joué par un farceur en renom,

Volange, il eut une vogue prodigieuse. La mode s en mêla :

on porta des coifi'ures à la Janot, on inventa un potago

à la Janot. La statuaire même s'empara du type : on ht

en Russie un envoi de Janots en biscuit do Sèvres pour

28 000 livres. Le type était représenté long, maigre, on

veste mesquine, un bonnet sur la tête et une lanterne à la

main. Puis les imitations théâtrales pullulèrent; on eut :

Janot chez le dégraisseur, Janot Bohémien, etc.

Janot est resté populaire ; cet imbécile, qui mêle et con-

fond tout, qui fait en parlant des inversions ou ce qui

s'applique à un membre de phrase parait s appliquer à un

autre iMettez votre chapeau sur votre tête à trois contes, Mc.),

nui espère gagner à la loterie, sans prendre de billet,

parce que, dit-il, « l'hasard est si grand ! » était un type

trop vrai pour ne pas survivre. Il y a aussi le couteau de

Janot, dont le manche et la lame ont été plusieurs lois

renouvelés et qui, cependant, reste toujours lo même.

JANOTERIE (H — rad. Janot) n. f. Niaiserie, simplicité

extrême.

JANOTISME ou JEANNOTISME {ja-no-tissm' — rad.

Janot) n. m. Construction vicieuse de la phrase, qui donne

lieu à des amphibologies ridicules. Ex. : Aller chercher

une oie chez le pâtissier qu'on a fait cuire.

JaNO-W, bourg d'Austro-IIongrie (Galicie [distr. de

Trembowla]), sur'le Soret, affinent du Dniester; 1.964 hab.

JANRINETTE {nèl') n. f. Arboric. Variété do poire.

JANSÉNIE (ni) ou JANSENIA (si) n. f. Genre d'insectes

coléoptères carnassiers, famille dos cicindélides, compre-

nant une quinzaine d'espèces propres à 1 Asie tropicale et

deux à la Cafrerie. (Les jansénies sont des cicindèles assez

courtes, à corselet cylindrique ; do taillo médiocre, elles

sont ordinairement d'un bronzé obscur ou argenté.)

JANSÉNIEN, ENNE Ini-in, en) adj. Qui a rapport aux

jansénistes ou à leurs doctrines.

JANSÉNISME hiissm) n. m. Doctrine do Jansénius : Une

proposition entachée de jansénisme. „ , . ^ .
._ Par ext. Morale sévère comme celle des jansénistes.

— Encycl. Le jansénisme fut à la fois une doctrine et

un parti. La doctrine fit son apparition en 1640, avec le

livre intitulé Augustinus, où Jansénius déclarait qu il re-

produisait les vrais sentiments de saint Augustin sur a

nature de la grâce. Elle peut se résumer ainsi :
depuis la

chute d'Adam, la liberté de l'homme consiste simplement

dans l'absence de toute contrainte extérieure ;
intérieure-

ment, sa volonté n'est jamais vraiment libre, car elle est

soumise tantôt A la concupiscence, tantôt à la grâce. Si

Dieu nous donnait toujours la grâce, nous no pécherions

jamais; mais, parfois, il nous la refuse et laisse agir a

'concupiscence, qui nous ontraino au mal. La grâce du

salut est accordée aux élus seuls, car Jésus-Christ n est

mort que pour eux. D'après l'Eglise catholique, au con-

traire, même après la chute d'Adam, la volonté humaine

est libre intérieurement; ni la grâce, ni la concupiscence

ne nécessitent absolument ses déterminations : si nous

péchons, ce n'est pas que la grâce nous manque, c est

parce que nous préférons lo mal au bien. Jésus-Christ est

mort pour tous les hommes, sans exception.

Quant au parti janséniste, il commença à s organiser

lorsque Nic-olas Cornet soumit à l'examen de la faculté do

théologie do la Sorbonne (1649) cinq propositions qu il

avait extraites de rA«f/u,5(iniM, ouvrage déjà condamné

par Urbain VIII, en 1042. (V. AoonsTiNOS, Jansénius.) La

Sorbonne ayant censuré les propositions, soixante doc-

teurs opposèrent à sa décision un appel comme d abus,

oui fut reçu par le Parlement. En vain, sur la demande

de quatre-vingt-cinq évêques français, lo pape Innocent X,

dans la bulle Cum occanione, condamna-t-il à son tour les

cinq propositions (1653): les jansénistes, ayant à leur teto

Antoino Arnauld, imaginèrent la distinction du rfroi* et

da fait i'nrfroi'^ disaient-ils, les propositionssontcondam-

nables;en fait, elles no sont pas contenues dans lAti-

nnslinus, du moins avec le sens que le papo leur attribue.

Dès lors l'E"lise do Franco fut partagée entre les jansé-

nistes et leurs adversaires, l.cs jansénistes, appuyés par
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quelques évêques et par la majorité du Parlement avaient

esalement la faveur de plusieurs membres de la haute so-

ciété- beaucoup d'hommes, remarquables par leurs vertus

e leur talent, tels que les solitaires de Port-Royal, les

soutenaent aussi. Leurs adversaires, dont les jésuites ne

Srdèrent pas à prendre la direction, avaient pour eux

Fautorité ecclésiastique et le pouvoir ciyil. Apres une foulo

d'incidents, dont la publication des Lettres provinciales de

Pascal fut un des principaux (1656), la lutte s apaisa un

instant, lorsque tous les jansénistes eurent consenti à si-

gner le formulaire de foi que leur avait imposé lo pape

Alexandre VIL Cette soumission valut aux eveques d Aletn,

de Beauvais, d'Angers et de Pamiers, les plus fermes sou-

tiens du parti, un bref de félicitations du pape Clément IX

(l6m)[Paix de l'Eglise ou de Clément JX]

Mais en 1702, la condamnation, par la Sorbonne. d un

célèbre Cas rfe conscience ayant révélé les restrictions se-

crètes faites par les jansénistes au moment de la signa-

ture, la guerre se ralluma. Elle devint plus ardente encore,

en 1713, sous le règne du pape Clément XI, dont la bulle

Uniqenitus censura le Nouveau Testament avec des ré-

flexions morales du P. Quesnel. Quatre évêques appelèrent

de la bulle au prochain concile et furent imités par un

grand nombre de jansénistes, qui, dès lors, prirent le nom

à'aovelanls. L'agitation causée par le refus des sacrements

au.x appelants et entretenue principalement par la résis-

tance énergique du Parlement à I autorité du roi et à celle

du pape dura pendant la plus grande partie du xviii' s.

Exaltés par la lutte, les esprits en vinrent aux excès des

eonvulsionnaires. Mais ces scandales contribuèrent beau-

coup à la ruine du jansénisme Touteois, son "ifluence

persista, et le jansénisme garda, dailleurs, en France,

jusque dans le xix< siècle, qucl.iues adhérents. Aujouid hui

encore, il forme, en Hollande, une petite Eglise, composée

d'un archevêque, résidant à Uirecht, et de deux évêques,

dont l'un siège à Deventer et l'autre à Haarlem.

JANSÉNISTE (nisst') adj . Qui a rapport, qui appartient au

jansénisme : Des idées jansénistes. La morale janséniste.

— Techn. Reliure janséniste, Reliure pleine, sans or-

""-"substantiv. Partisan du jansénisme. Il Par ext. Per-

sonne d'une morale austère.

_ n f Mod. Espèce de mitaine, qui couvrait une

partie du bras. Il Jupe baleinée, mais peu ample, que por-

taient certaines femmes faisant profession de rigorisme.

Jansénius (Cornélius Jansen plus connu sous le

nom de), évéque d'Ypres, né près de Leerdam ^u village

d'AcQuoi (Pays-Bas), en 1585, mort à -ipres en 1638. Son

pèro\"appela^it Jean Otto. Il étudia à run.versié ue Lou-

vain, où il prit le nom de Jansen (hls de Jean), ou sous

la forme latïne, Jansénius. Il eut pour maître u" 'hcolo-

gien, partisan secret de Ba'ius, Jacques Janson d Amster-

dam, et pour condisciple Du-

vergier de Haiiranne, plus tard

abbé do Saint-Cyran, qui l'a-

mena à Paris, d'abord, puis à

Bayonne, où il reçut do l'évé-

que la direction d'un collège.

Les deux amis firent une étude

approfondie des doctrines do

saint Augustin sur la question

des rapports de la grâce avec

la liberté humaine. Jansénius se

chargea de publier leurs idées

communes et poursuivit l'ac-

complissement de cctle tâche

pendant le reste de sa vie. Il

consigna le résultat de ses re-

cherches dans un livre qu'il in-

titula A iii/us^iniis, dont il confia

la publication à trois de ses

amis, Reginald, Fromond et Ca-

lenus, après avoir prolesté, par

écrit, de sa soumission aux dé-
., •.

cisions du saint-siège. De retour à Louvam en 1617, il avait

été nommé recteur de l'université de cette ville en 1635,

puis évêque d'Ypres (1637); c'est là qu'il mourut de la peste,

à quarante-sept ans. Un tombeau qui lui avait été érigé par

ses partisans fut détruit en 1655, rétabli en 1671, et défini-

tivement abattu au xix' siècle. Tous les ouvrages de Jan-

sénius sont écrits en latin ; outre l'Aimus^nusiIa compose

Mars Gallicus, pamphlet contre la politique de Richelieu,

qui avait conclu une aUianco politique avec la Hollande

protestante ; il a publié aussi plusieurs traites de polémique

et des Commentaires sur les Evangiles, le Pentateuque rt

les Livres sapientiaux de la Bible. V. jansénisme.

Janson (Paul), homme politi(|ue belge, né à Ilcrsta.V

en 1840 Avocat à Bruxelles on 1802, il se signala par .-a

véhémente éloquence, devint, en 1867, membre du conseil

communal de Èruxollcs. Elu en 1877 député à Bruxelles

il siégea à l'extrême gaucho, combattu le parti catho-

lique, soutint en 1878 le cabinet Frèrc-Orban , mais s en

sépara sur la question électorale, et constitua le groupe

radical Président de l'association libérale de Bruxelles

depuis 1881, il échoua à la députation en 1884 et «n 1880,

mais revint à la Chambre en 1889 et demanda le suffrage

universel, et finit par se rallier au système du vote plu-

ral Lors de l'application de ce système en 1894, il ne lut

pas réélu à Bruxelles, mais il devint presque aussitôt

sénateur do Liégo. Au Sénat, il a défendu plusieurs dos

réformes demandées par les socialistes, mais en répudiant

le collectivisme.

JansSEN (Jean), historien catholique allemand, né à

Xanthen (Westphalie) en 1829. Elève de l'^n'^ersité de

Munster, il compléta ses études a Louvain. En 1851, il lut

reçu docteur à Bonn et à Munster commo privat-dooent.

Quelques mois plus tard, il devenait professeur d his-

toire pour les étudiants catholiques à Francfort-sur-le-

Mein II entra dans les ordres en 1860. En lys, élu

député au Reichslag par le canton de Malmedy-Schleiden-

Moniioye, il siégea sur les bancs du centre; i ne se re-

présenta pas en 1876. Léon XIII le nomma prélat romain

en 1880. Ses principaux ouvraçcs sont : Bistoire de l eie-

ché de il/uns^er (1855-1856) ; ies Convoitises de a France si r

le nhin et sa politique antiallemande (1861,; et surtout

son Bistoire du peuple allemand depuis le moyen dje (1876-

1884), traduite en français ( 1887), où Jansson, avec un in-

contestable talent et une grande richesse de vues et do

documents, soutient cotte thèse, d'ailleurs très contestée,

que la conversion de l'Allemagne au protestantisme a étô

pour elle une cause de décailence.
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Janssen (Pierre - /«/es - César) , savant français, né à
Paris en 1S24. En iSCO, il acquit le titre de docteur es
sciences physiques, avec une tliôse sur la vision. De 18G5
à 1S7I, Janssen professa un cours do physique ffènéraio à
l'Ecole spéciale d'architecture.

"

sciences, à la suite do son
voyage dans Tlndo, lui accorda
le prix Lalando. Janssen a été
chargé de nombreuses missions
scientifiques au Pérou (1857-
1858), pour la détermination de
l'équateur magnétique; en Ita-

lie (i86l-i8G2 et IS64), pour étu-

dier les raies tollunques du
spectre solaire; à Santorin
,1867), pour l'étude du volcan,
alors en éruption; aux Açoros
(1867), pour des études magné-
tiques et topographiques avec
Ch. Sainte -Claire Doville; à
Guntoor (Inde anglaise), en
1868, pour rohservation d'une
éclipse do soleil, observation
qui amena la découverte de la

nature des protubérances ; à
Oran (1870), durant le siège de
Paris, d'où il sortit en ballon, pour l'observation d'une
rroisiéme éclipse; en Asie (i87i), pour l'éclipsé totale du
l'i décembre 1871, au cours de laquelle il put constater une
nouvelle et dernière enveloppe gazeuse du soleil, qu'il

nomma atmosphère coronale;au Japon (1874), pour l'obser-
vation du passage de Vénus : à Siam ( 1874), pour une éclipse
de soleil. En 1876, Janssen fut chargé d'établir un observa-
toire d'astronomie physique. Cet observatoire, créé d'abord
ù. Montmartre, a été transféré, en 1877, à Meudon, sur les
ruines de l'ancien château. Au cours de l'été 1891, il a fait
l'ascension du Mont-Blanc pour étudier les conditions do
l'établissement d'uu observatoire qui fut construit peu
après, et dont il fut nommé directeur. Janssen a été élu
membre do l'Académie des sciences en 1873. On lui doit
un instrument, le compas aéronautiqtie, qui permet de fixer

à chaque instant sur la carte la position d'un aérostat.
Citons, parmi ses nombreux ouvrages : Mémoire sur l'ab-

sorption de la chaleur rayonnante obscure dans les milieux
de l'œil; Mémoire sur les l'aîes tellurigues du spectre so-
laire; Mémoire sur le spectre de la vapeur d'eau; Etudes
sur une éruption volcanique à Santorin, en ifiôl ; Commu-
nication à l'Académie sur l'observation de l'éclipsé annu-
laire à Tratii; Rapport à l'Académie sur l'éclipsé totale du
i8 août fS6S, obsei-vée à Gunloor; etc.

Janssens Van Nuyssen (Abraham), peintre fla-
mand, né à Anvers en 1575. mort en 1632. Elève de Jean
Snellinck et imitateur des Italiens, il chercha à rivaliser
avec Rubens, Ses toiles, qui sont presque toutes en Hol-
lande et en Belgique, sont d'un riche coloris. On peut
citer : l'Adoration des Mages, la Vierge soutenant le corps
de son fils, la Foi et l'Espérance soutenant la Vieillesset
l'Escaut et Anvers.

Janssens (Jean- François-Joseph), musicien belge, né
et mort à Anvers (1801-1835). Elève de Lesueur, il écrivit
une messe à 4 voix, puis fit

représenter, à Anvers, deux
opéras-comiques : le Père ri-

t;a£(1824) etla Jolie fiancée, et
revint ensuite à la musique
d'église. Il perdit la raison, à
la suite d'un incendie. Ses
compositions comprennent
5 messes avec orchestre

,

1 Te Deum, 25 motets, psau-
mes, hymnes et antiennes
avec orchestre, 2 sympho-
nies, 2 cantates, des pièces
pour musique d'harmonie et

des romances.

JANTE (peut-être d'une
forme bas lat, gambita, déri-

vée de gamba, jambe) n. f.

Pièce de bois ou do métal courbée, qui forme le cercle ex-
térieur d'une roue do voiture, de cycle, d'un volant, etc.

JANTHINE ou JANTHINA n. f. Genre de mollusques
gastéropodes, type do la famille des Janthinides, compre-
nant vingt-cinq espèces
marines.
— Encycl. Les jan-

thiîies sont remarquables
par leur coquille mince,
violette, très fragile;
l'animal se soutient sur
l'eau au moyen d'un long
flotteur, qu'il sécrète et

qu'il détache à volonté.

Ce sont dos mollusques
de haute mer: leur cou-
leur violette ou bleuâtre
les rend presque invisi-

bles dans l'eau; ils sont très carnassiers et vont par
troupes. La janthina bicolor habite la Méditerranée, la
jantliina fragilis, les "^

Antilles; quelques
espèces sont fossiles

dans le tertiaire.

JANTHINIDES
n. m. pi. Famille do
mollusques gastéro-
podes prosobranches
cténobranches, ren-
fermant lesjanthines
Gt\es recluzies.— Un
JANTHINIDÉ.

JANTHOCINCLE ^_ ,

OU JANTHOCINCLA
(jm)n. m. Sous-genre **

t> ^
degarrulax, conipre- ''' ^
nant six espèces pro- /
près à l'Himalaya. ,— Enctcl. Les
Janthocincles sont de beaux oiseaux-
variés de taches ou d'ocelles d un blanc jaunâtre. Le jâ..
thocincla ocellata, du Népaul, peut être pris comme exem-
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onllûlleur

X, fan î ou bruns.

. Sous-genre do carpophaga,

pie
;

il mesure 0",30 de long, y compris sa largo queue
étalée en éventail et blanche au bout.

JANTHŒNAS yténass) n. m
comprenant sept ou huit es-
pèces do la région néo-gui-
nécnne.
— Encycl. Les janthœnas

sont do beaux et gros pigeons
bronzés, à reflets métalliques
verts ou pourprés; ils ont en
général la tète et le vontro
gris ou blancs. Une des es-

pèces les plus communes est
lo janthœnas Halmahcirœ,
répandu des Moluques du
Nord jusqu'au milieu de la

Nouvelle-Guinée; son plu-
mage est très recherché.

JANTIER [ti-é) n. m. ou
JANTIÈRE n. f. Instrument
pour assembler les diverses
parties courbes qui consti-
tuent la jante d'une roue.

JANTILLE [Il mil. — rad.
jante) n. f. Chacune des aubes garnissant la périphérie de
la roue d'un moulin à eau. n On dit mieux p.'

nthœnaa.

H%

JANTILLER {Il mil.) v. a. Garnir de jantillcs.

JANUAL, ALE, AUX adj. Mythol. rom. Qui appartient,
qui a rapport à Janus.
— n. m. Gâteau que l'on offrait à Janus, dans le mois de

janvier.
— n. f. pi. Fêtes qu'on célébrait à Rome en l'honneur

de Janus.

JANUALIEN {li-in) adj. m. Se disait de certains vers
composés en l'honneur de Janus.

JANULE ou JANULUS {luss) n . m. Genre d'arachnides ara-
néides, famille des théridiidés, comprenant une dizaine d'es-

pèces répandues dans les régions tropi-
cales du globe, à l'exception de l'Afrique.
— Encycl. Les janules sont de pe-

tites araignées errantes, remarquables
par les deux petits tubercules de leur
région frontale, leur abdomen très
large, rhomboïdal ou globuleux. L'es-
pèce type est Xejanulus bicornis, d'Aus-
tralie septentrionale; \o janulus Mala-
chinus habite le Brésil ; le janulus
taprobanicus, Ceyian ; lo jamdus ery-
throphthahnus, le Venezuela et les An-
tilles ; etc.

JANUS (nuss) n. m. Genre de mollus-
ques gastéropodes, famille des procto-
notidés, comprenant quelques espèces
des mers d'Europe. {L.qs janus sont des Janus.
animaux nus, allongés, ovales, avec les

tentacules feuilletés. L'espèce type est \q janus crislalus
des mers d'Europe

)

JANUS imtss) n m Ardiit rom Pjrte \ iitto ou en
forme d'arc, ser
vaut de passage
sur une voie pu
blique.

Janus. Myth
rom. Dieu, tout
à fait propre a
l'Italie. li était

non Etrusque
mais Romain
Un de ses sur
noms était Qui-
rinus, etilétait

considéré comme
; dieux pe Janus (archit

)nates. D'après la

légende romaine, son règne correspondait à l'âge d'or du
Latium, et Saturne, qu'il avaitaccueilli, lui aurait enseigné
plusieurs arts. Sa figure, au dou-
ble visage, se retrouve fréquem-
ment sur les plus anciennes mon-
naies romaines. La légende qui
le fait venir de Grèce paraît de
date relativement récente. 11 était
le dieu des portes. Ses sanctuai-
res , en forme d'arcs à deux ou
quatre faces, se trouvaient ordi-
nairement aux carrefours, aux
lieiLx do passage, aux portes des
villes. On l'invoque le matin; le
premier jour du mois, le premier
mois do l'année lui sont consa- Jan-ia.
crés. Par une extension nouvelle,
on alla jusqu'à le considérer comme le créateur de toutes
clioses et le père des dieux. Il a\ait a Rome un grand
nombre de temples. Le plus ve
néré était celui du Forum, fondé
par Numa, et dont les portes
an nonçaient la paix ou la guerre
suivant qu'elles étaient fermées
ou ouvertes. Elles ne furent for

mées que neuf fois en plus de
mille ans. Il existe encore a
Rome deux arcs de Janus. L'un
celui de Janus Quadrifrons, est
admirablement conservé.

JANVIER (vi-é — dulat.ja-
nuarius; de Janus) n. m. Pro
mier mois de l'année grégo
rienne : Une ordonnance de 1564

fixa le commencement de l'année
au 1" jANVii3R.(Chateaubr.)
— Fig. Un soleil de janviet

,

Une personne sans énergie.
— Bonhomme Janvier, Person-

nage do la légende enfantine,
sorte do saint Nicolas, qui ap-
porte aux enfants les joujoux
du premier de l'an. (On le représente sous les trait:

vieillard à barbe neigeuse, chargé de jouets.)

— Antiq. rom. Calendes de janvier. Saturnales qu'on
célébrait â la fin de décembre. V. sATi;RNALr-s.
—

- Encycl. Chronol. Dans la réforme qu'il tit du calen-
drier, Numa déplaça lo mois <l(^jn>irirr. et le fit passer du
onzième ran^ au premier, où il est rpsté. Ce mois, qui compu?
trente et unjours
dans lo calen-
drier moderne,
commence sept
jours après lo
solstice d'hiver.
Dans la concoi
dance av< l I

calendiior réf
blicam loi* / <

vier répon 1

peu jirès i

llni\ôse Ptle^
au 11 pluMôse
— Econ rur

Grande culture
En raison desgo
lées ou du mau
vais temps, les

travaux, de cul
ture sont à peu
près suspendus
pendant le mois
de janvier. L'agriculteur en profite pour faire les charrois
que, faute de temps, il lui serait difficile d'opérer dans
une autre saison, pour nettoyer les machines et les outils,
reujfi(ire en état les fusses, les chemins, les clôtures.
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Sonhomme Jar

Le mois de Jaavier, peinture de Cabanel. (Ancien Hùlel de ville
de Paris.)

achever le battage des céréales, le bottelage du foin,
effectuer, s'il est possible, quelques labours ou défriche-
ments et transports de fumiers, ou même, quand le temps
s'y prête, des semailles tardives ou très précoces.

V ignés. Labours de déchaussement. Epandaga des fu-
miers et composts. Provignage. Sulfatage des échalas.

Ai'bres fruitiers. Taille des arbres en espalier si la tem-
pérature est favorable , dépalissage des branches à
fruit. Nettoya":e des écorces et soins divers. Stratifica-
tion dans lo sable des noyaux ou amandes qu'on sèmera au
printemps. On répand au pied des arbres les curures d'é-
gout, des mares, des fossés, les jus de fumier, les ga-
doues fcrmentées, etc.

Jardin potager. Défoncements. Transports de fumiers.
Semis, en bonne exposition, de pois hâtifs, oignons, fèves
des marais, et semis sur couche ou sous cloche de ca-
rottes hâtives, radis, aubergines, concombres, melons,
céleris, choux pommés. Ouverture des fosses â asperges.
On récolte mâches, épinards, persil, poireaux, crosnes,
choux de Bruxelles, scorsonère, etc. On butte les pissen-
lits et les crambés.
Jardin d'agrément. Plantation des arbres d'ornement en

terrain sec, à l'exception des arbres résineux.
Forêts. Exploitation des futaies et taillis, et façonnage

des arbres abattus. Récolte de semences. Emondage des
saules et peupliers. Transports des bois.

Janvier (édit de), édit rendu àSaint-Germain-en-Laye
le 17 janvier 1562, et qui accordait aux protestants l'auto-

risation de il tenir prêches u en pleine liberté, hors des villes,

de jour et sans armes (sauf, en ce qui concernait les gen-
tilshommes, celles dont ils ne se séparaient pour ainsi

dire jamais : l'épce et la dague) ; celle de « tenir synodes
et consistoires », en présence des officiers du roi ; l'auto-

risation de « recueillir charités et aumônes « , mais à titre

volontaire et individuel. Les protestants restaient soumis
aux dîmes et redevances ecclésiastiques, aux règlements
canoniques touchant les jours de chômage et les empê-
chements en matière de mariage; il leur était interdit de
tenir dans leurs réunions aucun propos injurieux contre
les rits et les célébrants catholiques.
Quelque incomplète qu'elle fût au point de vue de l'éga-

lité des cultes, la victoire parut immense aux protestants.

Théodore de Bèze envoya le texte de l'édit à Calvin, avec
annotations triomphantes. De sa violation (massacre de
Wassy, l'^'" mars 1562) sortit la guerre civile.

Janvier (saint), évêque de Bénévent et martyr, né
probablement à Naples vers 250, mort à Pouzzoles en 305.

Il était évéquo do Bénévent au moment de la persécution de

Diocletien. Conduit à Pouzzoles, il fut décapité, le 21 avril

301. La ville de Naples le prit pour patron dès le iv" siècle,

et son culte devint rapidement populaire dans toute l'Italie.

Ses reliques, d'abord déposées â Naples vers 320, furent

enlevées, en 825, par Sicon, prince de Bénévent. C'est

seulement en 1-197 que le roi des Deux-Siciles, Ferdinand,

les fit do nouveau transporter dans une crypte de la ca-

thédrale de Naples, oii elles sont encore, chaque année,

visitées par un grand nombre de pèlerins. Deux ampoules
contiennent, d'après la tradition, quelques gouttes coagu-

lées du sang de saint Janvier. Elles donnent lieu à un fait

périodique fameux, connu sous le nom de « miracle de

saint Janvier n. Il consiste en ce que le sang coagulé,

étant exposé à la vénération des fidèles, se liquéfie et

entre en ébullition. La cérémonie a lieu le jour do la fête

du saint, de plus au mois de mai, et dans les circonstances

jugées graves pour la ville. Si la liquéfaction se fait atten-

dre, mille voix s'élèvent vers saint Janvier, et lo supplient

avec impatience. Si elle no se produit pas, le peuple na-

politain y voit un mauvais présage. En 1799,1e général

français Championnct, s'étant emparé de Naples, se
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rendit à la cathédrale, le jour fixé pour la cérémonie.

L'heure était arrivée, le sang n'entrait point en ébuUition,

ot la populace commençait à se livrer à des démonstra-

tions bruyantes, que Championnet craignait de voir deve-

nir hostiles aux Français. Le général dit alors à un de ses

aides do camp : < Allez trouver le prêtre qui olricie. et

déclarez-lui, do ma part, c^ue, si le sang n"est pas en ébul-

lition dans cinq minutes, je fais bombarder Naples » ; et,

aussitôt, le miracle eut lieu. —Fête !o 19 septembre dans
l'Eglise latine, et le 21 avril dans l'Eglise grecque.

Janvier (orore de Saint-), créé en 1758, dans les

Doux-Siciles, par le roi Charles, à l'occasion de son ma-
riage avec la princesse Amélie de Saxe. Supprimé en 1806

par le roi Joseph Napoléon, il fut rétabli, en 182.5, par le

roi Ferdinand Iv. Depuis l'annexion des Deux-Siciles(1860),

cette décoration ne se confère plus. Il no comprenait que
des chevaliers justifiant d'au moins quatre degrés de no-
blesse. Les insignes consistaient en une croix d orà quatre
branches d'émail rouge bordé do blanc, anglée de lis d'or,

au centre de laquelle était représenté, dans un nuage d'é-

mail blanc azuré, saint Janvier, patron de Naples, couvert
d'un manteau de pourpre.

Janvier (Antido), habile horloger mécanicien, né à
^Claude (Jur
naître à P:

i. L'astroni

. Pai 1835. Il :

ioivent d'ingé-
lons : un plané-
1 ); une horloge
lulc planétaire
l'heure précise
français. Il a

taire indiquant h'^ ii _ /

à équation et à ri ri.

(1789); une pendul..* a l ; .,.

dans chaque cheMic-a des dùpart
publié quelques ouvrages sur la technique de son art.

Janvier de La Motte (Eugène), administrateur et

homme politique français, né à Angers en 1823, mort à
Paris en 1884. Fils d'un ancien magistrat, Elio Janvier
{1798-l8Gy), qui fut membre du Corps législatif, il devint
sous-préfot eu 1850, puis préfet de la Lozère (1853) et

de l'Eure (185fi), où il se rendit populaire par ses pro-
digalités ot fameux par le désordre de sa vie. Criblé do
dettes, il fut mis en disponibilité à la suite do voies de
fait sur un avoué; mais, sur la menace de se faire élire

député dans toutes les circonscriptions do l'Eure (1869), il

fut nommé préfet du Gard, puis du Morbihan, et mis de
nouveau on disponibilité enfévrior 1870. Poursuivi, en 1871,

comme concussionnaire, il fut acquitté en cour d'assises,

mais, à la suite d'un arrêt do la Cour des comptes, il dut
restituera l'Etat 110.000 francs. Elu, on 1876, député à Ber-
nay, il fut un des membres les plus actifs du groupe de
l'appel au peuple, et fut réélu en 1877 et 1881.

Janvier de La Motte (Ambroise), auteur drama-
tique, Ijls du précédent, né à Angers en 1852. Il débuta,
sous le pseudonyme de Beauvallon, par de petites pièces
en 1 acte. Depuis 1889, il a fait jouer sous son nom dos
comédies on 3 actes, dont plusieurs ont eu un vif succès :

les Itespeciaf/les (l%è9); Cinq mille quatre! (1890); Mon nom
(1891); les Amants légitimes {\S9:i) ', les Jocrisses du divorce

(1895); Mon enfant (iS9S) ; Marraine (1898); la Bonne Hô-
tesse (1899); /'mnciïie (l'.»00); le Prcsliye {1001). C'est un
écrivain spirituel, audacieux, plein do verve et do gaieté.

JanVILLE, ch.-l. do cant d'Eure-et-Loir, arrond. et à
40 kilom.de Chartres; 1.231 hah.(Janvillois,oises.) Ch.daL
Etat. Carrosserie, distilleries. Résidencedes roisdo Franco
au xn' siècle et ville forte prise d'assaut par les Anglais
(142S). — Le canton a 22 comm. et 10.904 hab.

JaNZÉ, ch.-l. de cant. d'IlIo-ot-'Vilaine, arrond. et à
20 kilom. de Rennes; 4.563 hab. {Janzéens, ennes.) Ch. de f.

Ouest. Cloutcrio, cordcrios, tanneries, station d'étalons,
commerce do volailles. Eglise on partie romane. Camp
romain à la butte du Chatellier, menhir dit o Pierre des
Fées ». — Le canton a 6 comm. et 12.617 hab.

JAPACONINE n. f. Alcaloïde amorphe C"H**AzO'», dé-
rivé i\o la japuoonitiuo par l'action do la potasse alcoolique.

JAPACONITINE n. f. Alcalo'ido cristallisé C"'H"Az'0",
fusible ù 180», extrait par l'alcool et l'acide tartrifjue des
racines do l'aconit du Japon. (La potasse alcoolique la
Iraiisformo on acide bcnzoïquo et japaconine. Cet alcalo'ido
serait identique avec la pscudo-aconitine CH^AzO'.)
JapaRA. Géogr. V. Djapara.

Japet. Myth. gr. Un dos Titans, fils d'Ouranos et de
Gîca (le Ciel ot la Terre), ot frère do Krouos (lo Temps).
Il épousa Climèno ou Asia, dont il eut quatre fils : Promé-
thée, Allas, Epiméthéo, Menetios. Il fut précipité dans le
Tartare. On le considérait comme l'ancétro de la race
grecciue ot aussi do tous les hommes. Horace a dit, en par-
lant (le Prométbéo : Audax Japeti genus (lo fils audacieux
do Japot), et la Fontaine :

Des enfants de Japet, toujours une moitié
Fournli-a des armes t l'aiitre.

Japet [pè) n. m. Nom d'un dos satellites de Saturno,
dérouvert on 1G71, par Cassiui. V. Saturne.

Japhet, patriarche hébreu, fils do Noé, frôro do Som
et do Cliam. D'après le texte do la Genèse (IX, x), il imita
la piété tiliale ue Sem et s'unit à lui pour prodiguer au
pairiarclio, surpris par l'ivrosso, les marques de son res-
pect. Aussi fut-il béni par Dieu, qui, par la bouche do son
père, lui promit que sa race so répandrait sur la terre et
mômo « habiterait dans les tentes do Som ». Japhet serait
ainsi, par ses (ils Magu^,'. Madaï. Javan. Thubal, Mosoch
ot Tbiras. l'.m. -(r.- !- .Ii!'. :.,,(: 'ri:, li.-s do la grande
famille inln- : i.

i
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i . Il- les traditions

bibliques dr i
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i, ; .;,h.' le nom do Japet
au pèro df rritiii.iii..', i.i\ i

. -'-lir .lu h u i (leste.

JAPHÉTIQUE (tik"ï adj. Ilist. Qui a rapport à Japhet ou
ù. SOS d.-s.oii.l.'ints.

— l-:iliiiogr. .Sr> (lit d'une race qui occupait, de toute an-
tiqiiiié. les |d:iteaii\- de l'Asio occidentale, et qu'on appelle
aussi AKYKNNi:, aiîamki;nnk et indo-eubopéesne.

,
brésilien do la salsepareille ot,

ilsopareilles, qui so distinguent
do la vraie en ce que la racme de celle-ci est pioino, ot
colle des autres creuse et canaliculéo au centre.

JAPON n. m. Porcelaine du Japon : Une tasse de japon
ancien.
— Toint. Japon ou Bois du Japon, Bois employé pour

teindre les textiles en rouge, ot qui est fourni parle cssnl-
pinia sappan, du Japon, de Chine, dos Indes ot des An-
tilles. Il On dit awssi bois df sai'an ou sappan.

Japon, empire de TAsie orientale, capitale Tokio ou
Yédo. C'est un pays insulaire, constitué par plus de
3.800 îles, dont voici les principales : Nippon, avec
166 îles adjacentes; Yésoou Hokkaidô, avec 12 îles; Kiou-
Siou, avec 150 îles; Formose; Sikok, avec 74 îles; les
Kouriles ou Tsi-Sima (32 îles), entre Yéso et le Kamt-
chatka: les îles Liou-Kiou ou Riou-Kiou (55 îles), entre
Kiou-Siou et Formose ; Sado, dans la mer du Japon ; Tsou-
Sima, dans le détroit de Corée; Avadzi, entre Sikok et
Nippon; Okî-Sima dans la mer du Japon; Iki-Sima dans
le détroit de Corée; les lies Ogasavara-Sima ou Bonin
(17 îles), isolées dans l'océan Pacifique. Au total, le Japon
a une superficie do 417. 39G kilom. carr. et une population
de 46.541.976 hab. A 10., il fait face : à la Chine, dont le

séparent le détroit de Formose etiamerde Chine orientale;
à la Corée, don t le séparent le détroit de Corée et la mer du
Japon: à l'Asie russe, Sibérie et île Sakhalin, dont le sé-
parent la mer du Japon ot le détroit de La Pérouse. Au N.,

il s'étend jusqu'au IvanUchaïka, dont le sépare le détroit

des Kouriles. Au S., il s'étend jusqu'à l'archipel des Philip-

pines, dont le sépare l'arcbipel de Bachi. A l'E., il n'est

borné que par l'océan Pacifique.

I. Géographie physique. Le sol des îles japonaises est

volcanique et montagneux. Dans l'île d'Yéso, l'Ivo-San ou
Itasibé-Oni, dans le Nord-Est, atteint 2.593 mètres. Sikok
n'a que des sommets d'altitude secondaire (1.400 m.)- Kiou-
Siou a de beaux volcans, comme rAso-Také(1.800m.). Mais
c'est la grande île de Nippon qui a l'orographie

la plus complexe, deux chaînes latérales que réu-

nit, au massif volcanique do Nikko, une crête
médiane; quatre des pics de l'île dépassent
3.000 mètres : le fameux volcan Fousi-Yama
f3.780m.),leSirané-San (3.094m.),rAkaïsi-Yama
(3.093 m.), le Komaga-Také (3.001 m.) ; une qua-
rantaine dépassent 2.000 mètres. Mais le pic
culminant de tout l'empire se trouverait dans
Formose, où le mont Morrisson s'élèverait à
4.140 mètres. Outre les éruptions de ses nom-
breux volcans, le Japon est éprouvé par do nom-
breux ot terribles tremblements de terre.

Même les grandes îles n'ont que des cour^
d'eau d'importance secondaire : le Tsikougo-
Gava, 130 kilom., dans Kiou-Siou; le Yosinô-
Gava, 200 kilom., dans Sikok; l'Isi-kari, 250 kil.,

dans Yéso. Nippon, grâce à son étendue, a les
fleuves les plus considérables : ïo Sinano-Gava,
long de 350 ou 400 kilom. en suivant le chenal,
aux crues considérables, à la barre très difficile,

et qui so jette dans la mer du Japon ; le Toné-
Gava, à peu près de même longueur, mais au
bassin plus étendu, et dont un bras se jette dans
la baie de Yédo, tandis que l'autre traverse, '-^^

pour atteindre l'océan Pacifique, une vaste ré- i.

gion do lacs et de lagunes littorales. Nippon, de
plus, a de nombreux lacs : le Biva, proiond de 85 mètres,
dont la superficie égale celle du Léman, et d'où sort lo

Yodo-Gava; le Tsiousenzi, le Souva-Ko, l'Asi-no-Oumi,
tous quatre sur le versant du Pacifique; l'Inavasiro 150 kil.

carr.), surlo versant de la mer du Japon. Parmi les lagunes
littorales, certaines (le Hatsiro-Gata, le long de la mer
du Japon ; le Kasoumiga-Oura, le long du Pacifique), ont
des superficies de 250 et 200 kilom. carr.

Les côtes des îles japonaises sont, en général, très dé-
coupées (surtout lo littoral sud-est de Nippon et ouest de
Kiou-Siou) ; elle ont une longueur, seulement pour les qua-
tre grandes îles, do 11.060 kilom. Entre Nippon, Sikok et
Kiou-Siou , s'étend la mer Intérieure ou Séto-Outsi, longue
de 440 kilom., semée d'iles, communiquant avec le détroit
de Corée, à TE., par le tortueux et dangereux défilé d'Aka-
maga-Séki ou do Simonosékï, et avec lo Pacifique, au
S.-O., par le détroit de Bougo(l2 kilom. de large) ; les au-
tres passages lui donnent accès, entre Nippon et Avadzi
(détroit d'Idsoumi), entre Avadzi et Sikok (le terrible dé-
troit do Narouto). Les côtes extérieures du Japon, du S.
au N., sont baignées par lo Kouro-Sivo, dont les eaux
tièdes, au largo de la baie d'Yédo, s'étendent sur une lar-

geur de 75 kilom.
Le voisinage de la masse continentale asiatique et le

relief si important du Japon contribuent à rendre inégal
et variable son climat. Exception faite des deux extrémités
(les Liou-Kiou et les Bonin jouissant d'un été perpétuel;;
les Kouriles et les côtes nord et est d'Yéso, exposées aux
courants arctiques, ne connaissant que deux mois de beau
temps (juillet et août), Nippon a un climat plus froid que
no le ferait croire sa latitude.
— Ethnolo(jie. La population du Japon est assez mé-

langée. Dans lo Nord, on rencontre dos individus qui des-
cendent incontestablement dos Ainos, et, dans le Sud, les
Indonésiens ont joué un rôle important. Des éléments
mongoliquos sont certainement arrivés en grand nombre
dans l'archipel; mais on no saurait cependant prétendre
que, comme lo Chinois, le Japonais reproduit le véritable
type jaune. Do taille plutôt petite, il est d'une couleur
brun olivâtre ou blanche chez certains individus riches.
Lo visage est ovale, lo nez droit, souvent atjuilin, les yeux
ouverts et bion fondus, la bouche parfois très fine. A part
les femmes mariées, qui se les noircissent artificiellement,
toute la population a les dents d'une blancheur remarquable.
La famille japonaise est fortement organisée : la femme

est sous la domination do son mari, mais son sort est loin
d'étro malheureux; dans les hautes classes, les dames
reçoivent une bonne instruction et sont fort considérées.
La polygamie ost interdite, mais il existe une sorte de
concubinage à moitié officiel. Les enfants sont partout
choyés ot, dans aucun pays du monde, leur instruction
première n'est plus soignée.

II. GÉOGRAPHIE poi>iTiQijR. Lo gouvcrnemcnt du Japon
est une monarchie héréditaire et constitutionnelle, dont lo
pouvoir suprême apnartieni au chef {tennô) do la dynastie
régnantdepuisplusde2 650 ans et résidant jusqu'en I868à
Kiotoot depuis lors à Tokio. C'est le seul pays do l'Asie qui
ait une constitution; d'après cette constitution, qui est du
1 1 février 1889, l'empereur (Mikado) exerce seul lo pouvoir
exécutif ot le pouvoir législatif avec le concours d'un Par-
lement divisé on deux Chambres : la Chambre des pairs et
la Chambre dos députés. La Chambre dos pairs se com-
pose des membres masculins et majeurs delà maison im-
périale (12), de tous les princes ot marquis d'au moins
vingt-cinq ans, des délégués do tous les comtes, vicomtes
et barons do l'empire ayant vingt-cinq ans, élus pour sept
ans (120), des membres âgés d'au moins trente ans et
nommés à vie par l'empereur (113) et de 45 membres âgés
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d'au moins trente ans, élus pour sept ans par les quinze
habitants masculins les plus imposés de chaque district;

le total est de 328. La Chambre des députés se compose
de 300 membres, âgés au moins de trente ans, élus pour
quatre ans, par district et par vote public, par tous les
sujets masculins ayant atteint l'âge de vingt-cinq ans et
payant annuellement quinze yen d'impôt. La réunion des
deux Chambres a eu lieu, pour la première fois, en no-
vembre 1890. Le peuple a la liberté de la parole, de la
presse et des cultes, ainsi que le droit de réunion et d'as-
sociation, sous certaines réserves. De môme qu'en Chine,
la computation officielle des temps se fait par périodes
impériales, oui sont caractérisées par une qualification
spéciale ; celle qui a commencé avec l'avènement de l'em-
pereur actuel, Moutsou-Hito, est désignée sous lo nom
de Meidji, c'est-à-dire épogite éclairée.

L'empire 'est divisé en 47 gouvernements ou ken et en
85 provinces; les ken sont administrés par les thizi, et
chacun possède son conseil général ; ils sont subdivisés
en 800 kâri et goun, Formose est constitué en gouverne-
ment général spécial, divisé en 6 districts et 3 terri-
toires. La capitale, depuis 1868, est Tukio, dans la pro-
vince de Mousasi ; les villes principales sont Osaka, aans
Setsou; Kiùto, dans Yamasiro; Nagoya, dans Ovari

;

Yokohama, dans Mousasi; Kôbé. dans Setsou; Hirosima,
dans Aki. Les villes (sauf celles d'Yéso, considérées
comme colonies) sont administrées par le régime communal.

m

— Religions. Deux religions, l'une indigène, le sh'in-tâ,

l'autre d'importation étrangère, le bouddhisme, vivent ac-
tuellement côte à côte, après des siècles de luttes achar-
nées, souvent sanglantes, pour la suprématie.
Le shtn-tô, dont la nom signifie » voie des dieux » (ou

plus exactement n des esprits "), peut à double droit pré-
tendre au titre de religion nationale, car son origine so
perd dans les ténèbres de l'antique tradition du peuple
japonais, avec l'histoire primitive duquel il se confond
dans ses livres semi-sacrés, semi-historiques (le Kà-dzi-
Ici, le Nifion-shôki et le Shiou-lii), et ses dieux passent
pour être les ancêtres directs de la dynastie qui occupa
le trône impérial depuis la fin do la période mythologique
(660 av. notre ère). L'arrivée et le succès rapfde du boud-
dhisme lui portèrent un coup dont il eut peine à se re-

lever. Délaissé même par les empereurs, le shin-tô ne so
maintint à la cour qu'à titre de culte officiel des ancêtres
impériaux. Cependant, à la fin du xvii* siècle et au com-
mencement du xvEii", quebiues partisans zélés dos cou-
tumes de l'antiquité et d'une politique entièrement natio-

nale entreprirent de lui rendre son ancienne importance,
et ce mouvement aboutit, en 18G8, lors de la restauration
de la puissance impériale, à la reconnaissance du shin-tô

comme religion officielle de l'empire. V. suÏs-tô.
Le bouddhisme, quoique étranger par son origine, peut

aussi réclamer la qualification de croyance nationale,

tant en raison de l'antiquité do son introduction au Japon
(552 de notre ère), que du nombre de ses fidèles, qui re-

présentent actuellement les deux tiers environ de la popu-
lation. Malgré les efforts des représentants du shïn-tô

et les faveurs accordées par le gouvernement à ce rival,

lo bouddhisme paraît même gagner du terrain, fait qui

peut tenir à l'attrait de sa philosophie, de beaucoup su-
périeure à celle du shïn-tô, à la pompe de ses cérémonies
et aussi au zèle et au savoir de beaucoup do ses prêtres.

A part le bouddhisme, aucune croyance étrangère n'a
réussi à s'implanter au Japon, car nous no pouvons consi-

dérer comme une religion la doctrine philosophique de
Confucius (jui, sous le nom de siou-tô, fut introduite à la

cour impériale dès lo m' siècle de notre ère. Presque tous

les Japonais instruits se piquent d'en suivre les préceptes,

y compris son scepticisme et son incrédulité touchant à
l'athéisme ; mais la jdupart des confucianistes se rangent,
au moins pour la forme, sous la bannière du shïn-tô.

Le christianisme catholique fut apporté au Japon en
1549, par saint François \avi<^ de la compagnie do
Jésus. D'abord bien accueilli par le gouvernement d'Ota
Nabounaga, il comptait, dit-on, 150. ooo convertis à la fin

du XVI* siècle. Ces conversions trop nombreuses, un ma-
lencontreux pèlerinage à Rome, et peut-être aussi les dis-

cordes qui éclatèrent, au Japon comme en Chine, entre les

jésuites, les franciscains et les dominicains, amenèrent une
réaction, puis, sous le gouvernement du shogoun Yéyas,
l'expulsion des missionnaires de tous ordres et enfin, en
1635, une persécution terrible, firent disparaître le catho-
licisme du Japon. Depuis l'ouverture du pays aux étran-

gers, les missions catholiques ont repris une certaine

activité et fondé deux diocèses, les vicariats du Japon
septentrional et du Japon méridional. Elles ne comptent,
cependant, jusqu'à présent qu'un très faible nombre de
convertis. Quant au protestantisme, il semble avoir en-

core moins de succès que le catholicisme.
— BinLioGR. : G. Bourquet, ta Jietigion au Japon ; le

Japon de nos Jours ; E. Satow, Ancient Japanese ritnals;

M.-A. Tomii, le Shintôisme, sa mi/thotogie,sa morale; Léon
Pages, Histoire de la religion chrétienne an Japon.

Itl. GÉOGRAPHIE ÉCONOMIQUE. Lcs miues exploîtécs
fournissent : or (principale mine dans l'île de Sado),
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JAPON ARMES, DRAPEAUX, ARMÉe)

w1[2*^"* '-^ :^^' (îi^'"'^'!'!^''

1. Sergent-major de la garde — 2. Capitaine d^ la garde. — 3. Soldat de la garde. — 4. Soldat d'infanterie de ligne. — 5. Officier d'ètat-major {cavalerie]. — 6 Capitaine d'infanterie de ligne.

7. GcDéral major (grande tenuej. — 8. Maréctial (grande tenue). - 9. Lieutenant général (petite tenue). — 10. Soldat de troupe coloniale. — il. Lieutenant d'état-major. — 12. Capitaine de troupe coloniale,

13. Soldat de pionniers. — 14. Capitaine de pionniers. — lo. Sergent de pionniers.

PAVILLON IMPÉRIAL ARIVIES DU JAPON PAVILLON DE COMMERCE

S^^'-^

^/l^
PAVILLON DE GUERRE

-2 M^.leciD-maj>r : T: . ; . f.; î- v, i:. - l.i ;t-narit roh.ti^l Jartillt^rie de ligoe - 5. 1" lieutenant de cavalerie .îe la gar.lp

de cavalerie de ligne. - S. Maréchal des logis île gtudj;:iitjn_ 9 Sergent d'artillerie de la garde. — 10. Infirmier. — 11. Ecole des cadets. — 12. Cavalerie d« ligne

13. iDtendant — U. Ofûcier du train- — 15. Tréiorier. — 16. Musique militaire. ~ 17. Cbef de musique.
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— 1. Kr.tiile de poia

1 terre dVpoque prChUtorique. — 2. Statue, en bois peint, consente à Nara (vn" s.). — 3. Pasodo du temple de Yaknuslii

re de Chine, par Kano Motoiiohou (xv s ). — 6. Renard en pèlerin, pièee de eéramique. par Ninsel (xvm s.). —<>'"''

'ravin-B de lioitou&aï. — 8. Fi^-ure de geïstia, gravure Je Soultenobou. — 9. Porte-bouquet en bronze (xvn» a )• — '*'•
^

'

'-

inl 0..d2 .uni.S par Shinnô (xvn' B.). — 12. Garde en fer à jour (travail du xv> s). — 13. Boite à miroir, en laque u .i

er, en laque, par K4rin (commeno. du xvni' s.). - 13. Armure (xvi. s.) [Armerla royale de Madnd]. — 16. NelzKe ei

con en porcelaine de Mikavaiiji (xvilf s.). - 19. Casque en fer (xv s.). - 20. Croquis par Hokkel.- 21. Colim.açoji

Grosso mouche netzké, par Tumiharou (1789).— 24. Fumeur, gravure d^e Hokousal. — 25. Vast
' "

(province de Yamato] (vni« s.). — 4. Cigogne

Ile K.Hmnon, en bois, du temple de Hôriouji.

Il ,1 I .
, i-u suie brochOe (Jtvii- s.). —11. P'

n-, exécutée pour limpératri

Il Kiutolvi' s.)

Mlissago (xn-'i.).

en bois du 'temple de Todalji (viil» s.). - 28. Croquis de Hokkel.



JAPON
argent, cuivre (mines d'Osara-Sava), houille {les gisements

d'Yéso sont les plus riches peut-être du globe, après ceux

de Chine), fer (très abondant), plomb, manganèse brut,

antimoine, sulfure d'antimoine, étain, arsenic, mercure,

pétrole, soufre, sel gemme, graphite, cristal de roche. Le
Japon, jusque dans ces derniers temps, était un pays es-

seniiellement agricole. Bien que la surface cultivée y soit

en raison du relief relativement peu étendue, elle suffit

cependant, grâce au climat et à l'excellence des procédés

agricoles, à nourrir une population très dense. La culture

la plus répandue est le nz, base do l'alimentation. Les cé-

réales sont l'orge, le seigle, le froment. Autres cultures :

pois et millet, morokosi (variété de maïs), sarrasin, raves,

pommes do terre, patates , coton , chanvre et sa variété

mao, tabac, indigotier, canne à sucre. Le thé, absent
d'Yéso, est produit par le Nippon septentrional, mais
surtout par Sikok et Kiou-Siou. Sikok, Kiou-Siou et Yéso
ont des plantations de mûriers. Les forêts (pins, sapins

et chênes) occupent une superticie égale a celle de toutes

les cultures réunies. La pêche est très importante.
L'industrie se développe d'une façon si rapide, que le

pays commence à en être transformé. Grâce à une efficace

protection gouvernementale, le Japon s'est rendu, pour
Deaucoup d'objets, indépendant de l'Europe et même, pour
quelques-uns, fait à l'Europe une concurrence heureuse

sur les marchés de l'Orient. L'industrie japonaise porto

sur les objets suivants : saki ou vin de riz, porcelaines et

poteries, soies grèges, bourres de soie, cartons de graines

de vers à soie, allumettes, filés de coton, cotonnades (dans

le district d'Aïtsi surtout), tissus pour vêtements de soie,

de coton, de soie et coton mélangés ; tissus pour ceintures,

lainages (Tokio), tapis de jute, de coton, de laine (SaUaï,

danslabanheue d'Osaka), et vingt autres objets, que pro-

duisent surtout les fabriques et usines d'Osaka : objets en

bronze et cuivre, papier, verrerie, cuirs, meubles, etc.

Simonoséki possède un établissement métallurgique.

Le commerce a suivi, dans ses progrès, l'industrie. A
l'exportation figurent surtout : soie, soieries, houille, riz,

thé, cuivre, allumettes, filés do coton, nattes; à. l'impor-

laiion : coton, lainages, sucre, colonnades, filés de coton,

objets en fer, machines, pétrole, riz, véhicules et navires,

légumes, tourteaux, fer, couleurs. Le Japon commerce
surtout avec l'Angleterre (qui lui vend beaucoup plus qu'elle

ne lui achète, et avec les Etats-Unis (qui lui acliètent beau-

coup plus qu'ils no lui vendent), puis avec la Chine, Hong-
Kong. l'Inde, la France, l'AUeniagne. Ce commerce se fait

sous pavillons anglais, allemand, français, japonais, amé-
ricain, norvégien, russe. Les ports japonais sont : Yoko-
hama et Kobé surtout, puis Osaka, Nagasaki et autres

ports de Kiou-Siou, Simonoséki, puis Hakodaté etOtarou,
ports do Yéso, les trois ports de Tsou-Sima, enfin Nihigata,

et Miyatsou, sur la côte de îa mer du Japon. Parmi ces

ports, Yokohama, Osaka, Nagasaki, Hakodaté, Nihigata

sont des ports ouverts; les autres font lo commerce avec
la Corée et le commerce d'île en île.

— BiBLiOGR. : Wenckstern, a Diblioyraphy of the Japa-

nese empire (Levde et Londres, 1895); J.-J. Rein, Japan,
nach lieisen iina Studien. Land-und Forstwirthschaft, In-
dustrie und i/nndel {Lo\pz\g, 1886); Depping, le Japon
(Paris, 1889); Van Nieuwenhuyso, le Japon malMel : géo-

graphie, produits, commerce et industrie (Bruxelles, 1891);

Loonen, le Japon moderne (Paris, 1891); D. Murray, Japan,
the Historu of the nation (Londres, 1894); Haberlandt,
Volk und Cultur in Japan (Vienne, 1894).

IV. HisToiRU. Los origines du peuplejaponais appartien-
nent au domaine do la fable. Ce qui est à peu près certain,

c'est que l'îlo d'Yéso et la partie septentrionale do celle de
Hondo étaient primitivement habitées par la tribu sauvage
des Aïnos et que ce fut un prince indigène, Zinmou-tennô
(de 660 à 585 av. J.-C.) — il fixe l'an un do l'ère japonaise
— qui commença l'ceuvro de domination, en conquérant
l'île de Nii)pon et en refoulant les Aïnos. Toutefois, ceux-ci

ne se tinrent pas, pendant longtemps, pour battus, et

Souzin, dixième mikado, dut, pour en venir plus facilement
à bout, créer quatre grands commandements militaires

3u'il distribua à ses plus habiles généraux, en les décorant
u titre de shogouns (généralissimes). Sous le règne de ce

prince, en l'an 33 avant notre ère, commencèrent les pre-

mières relations du Japon avec la Corée; mais ce no fut

que sous la belliqueuse impératrice Zingou-Kogou (200 apr.

J.-C.) que ce pays, divisé alors en trois royaumes (Kao-li,

Pet-si et Sin-ra), fut dc'-llnitivr-nu-iit soumis et que la civi-

lisation chinoise put p-'n. i \>-v (lu . aisément dans l'empire
du Soleil Lovant. La < •

.

i

(m r chaque année un
tribut au Japon, et •[• . i «osso renaissantes
provinrent do ce qu il i

:
.nient porçu, jusqu'à

ce qu'il fut supprimé. - mn il'un tiaih;. Ozin-
tennô (270-310), qui sn. (inisi.Mni:i nn nni-

pire, établit sa capit;il u,m
,

.,. iHit los

étrangers ot cncoura:^' I

, ,
-> nn-.n Wam à vul-

fariser l'usage do rôcnmrc. «Quelques rares figures se

étachont encore sur la longue série d'empereurs qui suc-

cédèrent ù ce prince : ce fut d'abord Nintoknn (311-399),

qui renonça pendant plusieurs années an ("l'-ii'--^ •]>-• lim-

pôt pour déj^revcr l'agriculture et l'itilu ir;
;

i; 'hiou
(400-405), qui fit enregistrer los faits lu ..niis

jusque-Iàdo bouche en bouche; "ï^urial-. - i . um
pour ses nombreuses plantations de nniiu-r-s; .nclimm i^-iHO-

484), rendant lui-même lajustico; Kensiou (485-487). amé-
liorant lo sort des laboureurs. Désormais, les mikados
s'occupèrent des moindres détails d'administration, orga-
nisèrent l'instruction publique, et lo peuple, ingénieux et

curieux, s'assimila avec passion les connaissances les plus
variées. Sous Keïtaï (507-531), se produisit l'introduction

du bouddhisme, dont la doctrine no fut réellement auto-
risée que sous l'empereur Kinmeï (540-571); enfin, vers
l'an 834, sous Ninmeï, le Japon jouît d'une paix profonde.
Cependant, les guerres fréquentes avec la Corée avaient

développé au plus haut degré lo respect du courage mili-

taire, et quelques familles influentes profitèrent des ser-

vices rendus par certains de leurs membres pour s'emparer
du maniement des affaires. C'est ainsi que, dès le début,
les Foujiwara accaparèrent les emplois supérieurs dans
l'administration et dans l'arméo et fournirent des légistes

et des écrivains remarquables. Cette famille arriva à son
apogée sous le règne de Scïva, cinquante-sixième mikado,
et, en 880, Moto-Tsouné, osant détrôner l'empereur Yoseï,
la rendit véritable maîtresse du Japon.
Peu après, les Taïra entrèrent en scène, ainsi que les

Minamoto. Bientôt rivales, ces doux familles essayèrent
d'accaparer le pouvoir en donnant aux mikados des impé-
ratrices de leur sang. Les Foujiwara, plus habiles, l'em-

portèrent sur leurs adversaires et conservèrent leur pré-

pondérance juscju'au xu* siècle. Deux mikados, Go-Sanjo
(1069-1072) et Sirakawa (1073-1086), essayèrent en vain de
soustraire l'empire à leur absorbante autorité. En 1186,

Yoritomo, lo dernier descendant des Minamoto, parvint
enfin à écraser à jamais les Taïra, fonda la première
dynastie shogounale et s'établit à Kamakoura; sans dé-

trôner le mika'do, il le relégua dans son palais de Kioto
et ne lui laissa d'autre rôle que celui d'un roi fainéant.

La famille des Hojo, qui vint ensuite, resta au pouvoir
de 1220 à 1333 ; elle fit instituer à son profit la charge de
régent ou shoukken, créa et déposa à son gré mikados et

shogouns, qu'elle eut soin de cnoisir presque toujours en
bas âge, do façon à régnersous leur nom. En 1331, l'em-

pereur Go-Daïgo, voulant secouer son joug, fut battu et

remplacé par Kogon-Tennô, mais réinstallé en 1334 ; l'em-

pire se trouva, de ce fait, divisé en deux cours : celle du
Nord et celle du Sud ; l'empereur du Sud ayant abdiqué

en 1392, Go-Komatsou, qui ré";nait alors au Nord, fut re-

connu seul mikado. A partir de la chute de la famille des

Hojo (1334) et l'avènement des Asliikaga jusqu'à l'éta-

blissement définitif des Tokougawa, à la fin du xvi' siècle,

le Japon fut ensanglanté et ruiné par les luttes intestines

des grandes familles féodales ; Kioto, à deux reprises diffé-

rentes, fut presque entièrement incendiée par les pa.rtis

rivaux, et les bonzes, sortant du cercle de leurs attribu-

tions, devinrent de plus en plus puissants. C'est pendant
cette époque de troubles que les Portugais s'établirent

pour la première fois dans l'île de Kiou-Siou et que
saint François Xavier entreprit la prédication du chris-

tianisme. Mais le shogoun Hideyoshi (1586-1590), plus

connu sous le nom de Taïko-Sama {seigneur suprême), se

montra impitoyable pour lo clergé bouddhique et per-

sécuta les chrétiens, qui avaient été protégés par son

prédécesseur Nobounaga; c'est sous son règne que furent

élevés les plus beaux monuments de l'empire. Sa succes-

sion fut disputée entre son fils et Tokougawa-Iyeyas : la

sanglante victoire de Sekigahara, remportée par ce der-

nier en 1600, assura la puissance de la dynastie des To-
kougawa, qui donnèrent au Japon les quinze derniers

shogouns. îyeyas est l'un des noms les plus glorieux de

l'histoire japonaise; il fut le fondateur d Yédo, dont il fit

sa capitale, et l'auteur de nombreuses lois réglant les

droits des princes et des grands; il sut fermer T'ôro des
guerres civiles et maintenir dans sa famille le shogounat
pendant deux cent cinquante ans, c'est-à-dire jusqu'en
1868, date de la restauration impériale.

Dès 1853, le Commodore Perry débarquait au Japon en
vue d'obtenir la signature d'un traité de couimerce avec
les Etats-Unis. En 1855, l'Angleterre et la Hollande et,

en 1858, la Russie et la France suivaient le même exemple.
Plusieurs ports, et notamment Simoda, Hakodaté et Naga-
saki, devinrent accessibles aux étrangers. Mais le peuple
japonais s'agita bientôt contre les étrangers ;

plusieurs

massacres eurent lieu et nécessitèrent, en 1864, l'inter-

vention des flottes combinées anglaise, française, hollan-

daise et américaine, qui détruisirent les forts de Simono-
séki. Sur ces entrefaites, en 1867, l'empereur Komcï étant

mort, Moutsou-hito lui succéda ; la révolution éclata. Les
princes mirent aussitôt leurs troupes à la disposition de
l'empereur ; les partisans de la famille des Tokougawa
furent vaincus et le shogoun contraint d'abdiquer (27 janv.

1868). Les traités avec les puissances étrangères furent

ratifiés et les ports de Kobé, Osaka, Nihigata et Yédo
leur furent ouverts. La capitale de l'empire fut transpor-

tée de Kioto à Yédo, qui reçut le nom de Tokio. A partir

de cette époque, le Japon marcha à pas de géant dans la

voie de la civilisation : lo régime féodal fut aboli (1871),

des chemins de fer construits (1872), le calendrier grégo-
rien adopté ; la vaccine, la photographie introduites (1873),

une bourse et une chambre de commerce établies à Tokio
(1878), un code pénal et un code de procédure criminelle

promulgués (1880), l'administration complètement réorga-

nisée (1885). Il s ensuivit, un moment, uno légère réac-

tion, mais les rébellions de Saga (1874), de Higo (1876) et

de Satsouma (1877) furent vite réprimées. Pour couronner
ces réformes, l'empereur donna enfin, le U février 1889,

une constitution à son peuple. Le principal événement du
règne de Moutsou-hito fut la guerre siuo-japonaise que
le Japon déclara à la Chine, le 1" aoiit 1894, à propos de
la Corée. Cette guerre, qui fut tout à l'avantage du Japon,
se termina en avril 1895 par le traité de Simonoséki, le-

quel reconnaissait la pleine et complète indépendance
de la Corée et accordait au Japon l'Slo Formose, les

Pescadores et la péninsule de Liao-Toung (la Russie, la

France et l'Angleterre amenèrent le Japon à s'en désin-

téresser moyennant une indemnité supplémentaire), plus

une indemnité do guerre de 200 millions de taëls. Le Ja-

pon, aujourd'hui complètement européanisé, n'en continue
pas moms toujours ses réformes ; mais les résultats ma-
tériels et moraux qu'il a obtenus dans un si court laps

do temps l'ont déjà admis définitivement dans la grande
famille des nations civilisées.

V. Armer. C'est à l'empereur Moutsou-hito auo le Ja-
pon doit l'unification do ses forces militaires etl organisa-
tion toute moderne de son armée, entreprise en 1872.

L'ensemble du pays fut divisé — l'île d'Yéso mise à
part — en six régions militaires : Tokio, Sendaï, Nagoya,
Osaka, Hirosima et Koumamoto. Des corps de troupes
des trois armes furent créés et, en 1875, il existait un
effectif d'un peu plus de 20.000 hommes.
En 1894, au moment do la guerre avec la Chine, le

Japon possédait une armée organisée sur le modèle do
l'armée allemande, avec un effectif do paix de S7.000 hom-
mes sous les armes, DI.OOO réservistes, et, en 1896. l'effec-

tif de paix dépassait 100.000 hommes, la réserve 100.ooo et

la landwehr 70.000.

Commandement. A la tête de l'armée, dont l'empereur
est lo chef suprême, se trouvent : le conseil des maré-
chaux (ghensouifou), sorte do conseil supérieur de la

guerre, le ministère do la guerre, qui constitue l'urgano

supérieur d'administration et d'emploi du personnel, et

l'état-major, qui se divise lui-même en grand état-major
ot état-m;jjor dos troupes.
Composition de l'armée, Ello forme treize divisions :

celle do la garde, placée sous los ordres directs do l'em-

pereur, et douzo de la ligne, groupées en trois commande-
ments d'armée : l" de 1 Est, à Tokio (l", 2', 7" et 8" divi-

sions): 2° du Centre, à Osaka (3*, 4', 9" et 10« divisions);

Z" de l'Ouest, à Kokoura (5% 6% u* et 12» divisions). Les
quartiers généraux des divisions sont : Tokio (garde et l"),

Sendaï, Nagoya, Osaka, Hisosima, Koumamoto, Zapporo,
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Hiroma'ïé, Kaoasava, Kimesi, Maroumgamé et Kokoura.
Chaque division comprend 2 brigades d'infanterio à

2 régiments, un régiment de cavalerie, un régiment d'ar-

tillerie, un bataillon do pionniers et un du train.

Le tout représente : 52 régiments d'infanterie à 3 ba-

taillons, 13 régiments de cavalerie à 5 escadrons, 13 ré-

giments d'artillerie comprenant ensemble 117 batteries de
campagne ou de montagne, 13 bataillons de pionniers à
3 compagnies, 13 bataillons du train à 2 compagnies; à
quoi il faut ajouter encore : 1 bataillon des chemins de fer

et télégraphes à 3 compagnies et 10 régiments d'artillerie

de côte, éiablis sur les divers points du littoral et compre-
nant ensemble un total do 24 bataillons ou 71 compagnies.

L'île de Formose est occupée par trois brigades mixtes
établies à Taïpé, Taïnaou et Taïvane, brigades dont les

éléments sont empruntés aux divisions de l'armée et dont
l'effectif est d'environ 6.000 hommes. De plus, on a con-
stitué dans l'île 6 bataillons indigènes.
Recrutement. Tout Japonais doit le service militaire

de di.\-sept à quarante ans accomplis; le service actif est

de 3 ans, après quoi l'homme compte 4 ans dans la ré-

serve, 5 ans dans la landwehr, et il reste, jusqu'à qua-
rante ans accomplis, dans le landsturm, qui comprena en
outre les jeunes gens de dix-sept à vingt ans et tous les

individus non appelés, comme étant en excédent au mo-
ment du recrutement. Le volontariat d'un an existe dans
les mêmes conditions qu'en Allemagne.
Les réservistes sont appelés en cas de guerre ou d'in-

surrection et employés à compléter les unités de l'armée

permanente, ou à former des corps de réserve. En temps
de paix, ils doivent 60 jours d'exercice.

Hemonte. Grâce à la création de haras et de dépôts de
chevaux, l'armée n'emploie que des chevaux indigènes,

dont il y a trois races principales : celle d'Hokkaïdo,
celle de'Kioushiou-Salsouma, et celle du Nambou, qu'on

emploie surtout comme bêtes de somme. Les chevaux
japonais sont en général petits, à courte encolure, éner-

giques et sobres.

Les cadres. La hiérarchie des officiers comporte les

grades de général commandant, général lieutenant, gé-

néral major, colonel, lieutenant-colonel, major, capitaine,

premier et second lieutenants. Les candidats officiers pro-

viennent du corps des cadets, sorte d'école militaire pour

les fils d'officiers, ou bien ce sont des jeunes gens justi-

fiant d'une certaine instruction, ou des volontaires d'un

an. Los aspirants passent 6 mois dans un corps do

troupes, et 18 mois dans une école militaire.

L'avancement a heu au choix et à l'ancienneté, jusqu'au

grade de capitaine; ensuite, au choix seulement.

Les sous-officiers se recrutent, quelques-uns parmi les

soldats ayant au moins 2 ans de service, et la plupart à

l'école de sous-officiers de Konodaï, près Tokio.

Mobilisation. La mobilisation est préparée dans le plus

grand détail. D'après les effectifs de guerre attribués aux
différentes unités de l'armée active, celle-ci fournirait,

avec sa nouvelle composition, au moins 145.000 hommes
d'infanterie, avec près de 9.000 cavaliers, 702 canons de
campagne et montagne, et environ 7.500 pionniers, y com-
pris les troupes de chemins de fer et télégraphes, chiffre

qui ne peut manquer de s'accroître beaucoup et très vite,

puisque l'on incorpore tout au plus la moitié du contin-

gent disponible.
Ce qui fait le plus défaut, ce sont les officiers, au point

de vue numérique; car, comme valeur physique, intollcc-

luelle et morale, le corps d'officiers de l'armée japonaise

est remarquable, ainsi du reste que les troupes elles-

mêmes, dont l'instruction, la discipline sont, en général,

excellentes.
Ainnement. L'infanterie japonaise est armée d'un fusil

à répétition modèle 1898, du calibre de 6°"" ,5, infiniment

supérieur au fusil Mourata, de U millimètres, qu'elle avait

lors de la guerre de 1894-1895, et même à l'arme à répé-

tition, de 8 millimètres, dont elle fut armée ensuite, et qui

laissait encore à désirer. La cavalerie, outre une carabine

analogue au fusil d'infanterie, est armée d'un sabre, et,

dans la garde, d'une lance à flamme blanche et rouge.

L'artillerie est armée, depuis 1899, d'un canon à tir

rapide, fabriqué en partie par l'usine Krupp, en partie

par l'arsenal d'Osaka.
VL Marinu. Historique. De tout temps, le Japon a pos-

sédé une flotte défensive, destinée à préserver ses côtes

des pirates chinois ou autres. Suivant les progrès de l'Eu-

rope, il remplaça, dès qu'il le put, sesjonques de guerre

par des vapeurs achetés aux Hollandais, et il fit venir du
personnel d'Europe, s'adressant aux Anglais pour les ma-
rins, aux Français pour les ingénieurs. En 1855, fut fondée

la première école navale du Japon, essai infructueux. Le
gouvernement envoya alors des officiers dans les diverses

marines d'Europe, et les achats do navires à l'étranger

se succédèrent rapidement. Dès 1875, la marine prenait

elle-même livraison de ses navires dans les chantiers eu-

ropéens pour les ramener au Japon. Depuis 1883, le mou-
vement ne s'arrêta pas; un ingénieur Irançais de grand
talent, Bertin, resta trois ans au service du Japon, déve-

loppa ses arsenaux et dressa les plans de la première flotte

offensive qu'ait possédée le pays. En 1887, on comptait

déjà 34 navires et, en 1894, dans la guerre sino-japonaise,

la nouvelle flotte montra sa valeur dans le combat naval

d'Yalu et puis dans l'assaut, par les torpilleurs, des débris

de l'escadre chinoise qui s'étaient réfugiésàWeï-Haï-Weï.
Enthousiasmé par ces succès, le gouvernement japonais

fit voter, en 1896, un plan, qu'il modifia et augmenta en 1898.

Ce plan de constructions neuves fait du Japon la première

puissance navale do l'extrême Orient.

Organisation. Personyiel. La marine japonaise est pla-

cée sous les ordres d'un ministre de la marine résidant

à Tokio. Les services du ministère se rapprochent beau-
coup de ceux de l'Angleterre, et le personnel se recrute

dans des écoles spéciales qui sont : l'Ecole navale et

l'Ecole supérieure do marine pour les officiers, les écoles

des mécaniciens, des torpilleurs, des canonniers et des

gabiers pour les équipages. H y a longtemps que les Ja-

ponais n'ont plus besoin d'instructeurs étrangers; les

officiers sont capables et les marins bien recrutés.

Matériel. Les côtes sont divisées en deux grands sec-

teurs : l'amirauté do l'Est qui siège à Yokohama, l'amirauté

de l'Ouest qui a son centre à Miwara. Ces secteurs com-
prennent cinq arrondissements, et chaque arrondissement

a pour chef-lieu un arsenal. Ce sont : Yokoska, fonilé par

des ingénieurs français dès 1867 (il possède tous les per-

fectionnements des arsenaux d'Europe); Hirosima-Kure,
dans la mer Intérieure, grand arsenal d'artillerie, outillé
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pour permettre la construction des plus grands navires; '

Sasebo, près do Nagasaki, arsenal do réparation et do ra-

vilaillemeut ; Maizuru au nord-ouest du Japon, arsenal do
ravitaillement et do réparation; Mororan au sud de l'ile

Yéso. Cependant, les Japonais ont commandé à. l'Angle-
terre les cuirassés do 15.000 tx du programme de 1896. A
l'exception des tourelles, qui ne sont pas fermées, les na-

vires do la nouvelle flotte sont donc de type anglais.

La flotte japonaise so compose do '6 cuirassés de
premier rang de 12 à 15.000 tx; 2 cuirassés do deuxième
rang de 3 et 7.000 tx; 5 croiseurs cuirassés de 9.000 tx;

10 croiseurs de deuxième classe de 4.000 à 5.000 tx ; 5 croi-

seurs do troisième classe do 2.500 à 3-000 tx; 10 garde-
côtes cuirassés de 1.500 à 2.500 tx; 12 contre-torpilleurs

de 2~5 IX ; 55 torpilleurs, dont 27 do première classe

de 80 à 200 tx; 28 navires-écoles ou de faible tonnage.
Marine de commerce. La marine de commerce a pris en

quelques années un développement considérable. On no
compte pas moins de 180 compagnies do navigation, dont
les plus importantes, la « Nippon-Yusen ", de Tokio, et

r n Osakashosen-Kabuchiki «, représentent à elles seules

140 navires et 200.000 tx. Elles font les voyages d'Europe
et d'Amérique et reçoivent pour co service une subven-
tion très élevée du gouvernement.
VIL LiNGt'isTiQUK ET LITTERATURE. Linguistique. La

langue parlée au Japon est harmonieuse, sonore; tous les

mots à peu près se terminant par des voyelles. Elle

est polysyllabique et susceptible de flexions grammati-
cales; fa déclinaison a lieu au moyen de particules post-

positives; les temps et les modes sont ditférenciés par des
désinences. Elle repose sur une grammaire et un vocabu-
laire bien différents de la langue écrite, qui présente de
sérieuses difficultés.

Le système idéographique de l'écriture chinoise fut in-

troduit au Japon, au m" siècle de notre ère, par un lettré

coréen nommé Wani. Les Japonais lisent et traduisent lo

chinois, mais en lui donnant une prononciation spéciale et

en intervertissant, dans la lecture, l'ordre des caractères.

Ils ont, en outre, une écriture qui leur est propre et qui est

essentiellement syllabique. Elle se compose de quarante-
sept si^es, dérivés des caractères idéographiques de la

Chine. Leurs syllabaires, assez nombreux, peuvent se ré-

partir en deux classes distinctes : ceux qui dérivent des
caractères chinois droits et réguliers, et ceux qui ont puisé

leur origine dans l'écriture cursive et abrégée que les Chi-

nois désignent sous le nom de ts'ao-choù. Deux syllabaires

surtout sont communément usités : le kata-kana, dans le-

quel les caractères ne sont point réunis les uns aux autres,

et le hira-kana, qui constitue l'écriture japonaise propre-

ment dite et dont tous les caractères se lient entre eux de
différentes manières. Enfin, ils possèdent une écriture

sinico-japonaise qui est, comme son nom l'indique, un mé-
lange de mots chinois et de caractères appartenant à l'un

de leurs syllabaires : les premiers servent à former les

radicaux; les seconds, à former les désinences de la dé-

clinaison et de la conjugaison. Us écrivent de droite à
gauche et de haut en bas.
— BiBLioGR. : Grammaires japonaises de Lange {Stutt-

gart et Berlin, 1890), Léon de Rosny (Paris, 1884); Dic-
tionnaire Japonais-français de Pages (Paris, 1862); Le-
queux, le Théâtre japonais {Paris, 1889); Chamberlain, la

Poésie classique du Japon (Londres, 1880).

— Littérature. Toutes les branches des connaissances
humaines sont largement représentées dans la littérature

japonaise, une des plus riches de l'Asie, mais qui, à cause
do la difficulté de la langue, n'a encore été étudiée que
très imparfaitement par les orientalistes européens. On
peut la diviser en quatre grandes périodes allant : i° de
l'origine des premiers monuments littéraires jusquâ la

fin du viii< siècle : c'est surtout l'époque de la poésie. [Le
Kozi-Ki ou Livre des vieilles traditions (traduct. Chamber-
lain) ; le Nihongi ou Livre des chroniques du Japon (traduct.

de Rosny) ; le Zitu-go kyau ou VEnseignement des vérités

(traduct. de Rosny), se rattachent à cette période]; 2" de
l'établissement de la cour impériale à Nara jusqu à la fin

du XII* siècle, [C'est l'époque classique ; elle est caracté-
risée par une prose abondante. Les principaux ouvrages
traduits en langue européenne sont : le Man-yo-siù. ou
Collection des dix mille feuilles, recueil do poésies (de

Rosny); le Taketori Monogatari ou l'Histoire du coupeur

de bambou, roman célèbre (Dickins); le Do-zi kyau ou
l'Enseignement de la jeunesse, recueil de morale (de
Rosny)]; 3" du xiii* au xvii* siècle. [Elle est marquée par
l'adoption d'un grand nombre de mots chinois dans lo lan-

gage et par la naissance d'une nouvelle littérature boud-
dhique. Elle est très pauvrement représentée par les tra-

ductions; nous citerons, cependant : le Nippon wau-daî
iti-ran ou Coup d'œil sur les règnes des empereurs du Japon
(traduct. Titsingh et Klaproth), et le Wa-kan san-saï du-yé,

ouvrage en 105 volumes, connu sous le nom de Grande
Encyclopédie japonaise et dont la partie relative au boud-

dhisme a été traduite par Puini]; 4" de l'époque des To-
kougawa jusqu'à la restauration du gouvernement du
mikado en 1868. [C'est surtout une littérature populaire.

Beaucoup de pièces de théâtre, de contes, do nouvelles et

de romans ont été traduits en tout ou en partie par Pfiz-

maier, Turettini, Mitford, Severini, Dickins et d'autres.

Depuis 1868, le Japon, trop occupé des réformes qu'il a en-

treprises, a produit relativement peu de travaux originaux.]

VIU. Bkaus-arts. Jusqu'à la révolution de 1868, l'empire

du Soleil Levant, fermé avec un soin jaloux, était de-

meuré, pour les Européens, le pays par excellence de
l'inconnu et du mystère. Au point de vue artistique, ils

en étaient restés aux produits d'exportation à destination

d'Europe, exécutés dans la province d'Hizen, voisine de
la petite île de Desma, concédée aux factoreries hollan-

daises. En dehors des porcelaines d'Imari, telles qu'on
los voit aux musées de Dresde et de La Haye, et des mé-
diocres pièces de laque offertes à la reine Marie-Antoi-
neile, on ne possédait aucun témoignage des industries

d'art des Japonais.
On a une coutumière tendance à attribuer une part trop

exclusive à l'influence de la Chine antique sur les origines
de l'art japonais. L'Inde, par le bouddhisme, et la vieille

Perse par les relations commerciales, ont eu une action

non moins décisive. Il est facile de constater l'influence chi-

noise dans les bronzes, dans les étoffes, et principalement
dans les sculptures civiles; telles, par exemple, les figures

en bois exposées au pavillon rétrospectif japonais de l'Ex-

nosition universelle de 1900, à Paris, ou cotte admirable
figure de prêtre du vii-^ siècle conservée a Nara et l'égale

des plus belles œuvres de l'art égyptien archaïque ; le style

indo-cambodgien apparaît dans les pointures bouddhiques,
dans les objets religieux; nous retrouvons l'infiltration
persane un peu partout; la merveilleuse aiguière, dont
nous donnons le dessin, est presque un objet sassanido.
L'art céramique du Japon est issu do l'étude des ouvrages
des potiers coréens. Quant à l'industrie des laques, elle
fut, on le sait, entièrement nationale ot autochtone.
De ces diverses influences, recueillies par lo géuio

d'un peuple subtil et avisé, est né un art d une profonde
intensité expressive, un art vivace, rayonnant ot infini-

mont varié, lo plus précieux et le plus esthétique peut-
ôire qu'ait produit l'humanité après celui de la Grèce, lo

plus original et le plus rationnel, en tout cas, qui se soit
révélé, dans le développement de la civilisation, avec
celui de l'antique Egypte, de l'Orient musulman ot du
moyen âge, aux temps gothiques. Nulle forme d'art n'a été
en corrélation plus intime avec le climat, les mœurs, les

besoins du pays; elle est l'image synthétique du peuple
japonais. Les Japonais sont les premiers clécorateurs du
monde. Toute explication de leur esthétique se trouve
dans la subordination constante et immédiate de l'art aux
habitudes nationales, à lembellissement des mœurs, à la

récréation des yeux. Chez eux, sens du décor, sens do la

couleur, sentiment du dessin, sont parties intégrantes
d'une même idée, d'un tout indivisible.

Sans aller jusqu'à prétendre, comme les Japonais, que
les origines de leur art se perdent dans la nuit des temps,
il est nécessaire de lui reconnaître une haute antiquité.

Certains objets soigneusement conservés dans les temples
et dans les musées impériaux, d'autres recueillis par les

collectionneurs japonais, américains ou français, nous
renseignent sur l'état de l'art avant la grande floraison

des Asnikaga, au xv< siècle. Le magnifique ouvrage publié

par le gouvernement japonais, en 1900, est venu com-
pléier très utilement les notions déjà acquises. Nous y
puisons, notamment, la confirmation de ce fait déjà soup-
çonné, à savoir que, durant les siècles qui ont précédé
l'ère chrétienne, il existait un art, en quelque sorte pré-
historique, qui offrait les rapports les plus frappants avec
celui de l'Asie Mineure tel qu'il nous a été révélé par les

fouilles d'Hissarlik. Au v" et au vi" siècle de notre ère,

les empereurs japonais appellent à la cour des ouvriers
coréens, qui importent les premiers éléments de la techni-

que chinoise; d un autre côté, le bouddhisme amène avec
lui les exemples raffinés de sa conception spiriiualiste du
beau. Dès le vn" siècle, ces divers éléments s'étaient fon-

dus en une unité, oîi il est facile de discerner l'essence de
la personnalité japonaise.
Du viii* au X* siècle, principalement sous les empereurs

Shièmou et Kouammou-Tennô, l'art est empreint d'un
puissant caractère de noblesse. Cette époque est consi-
dérée, ajuste titre, tant pour la peinture et la sculpture
que pour l'industrie des laques, comme une époque de pre-

mier apogée. Le peintre de Shièmou le plus remarquable,
dont le nom et les œuvres nous soient parvenus, Kosé Ka-
naoka, est un très grand artiste. Le kakémono possédé
par Hayashi, aussi bien que ceux conservés à Nara, sont,

par la perfection du dessm et par la hauteur du style, au
premier rang des manifestations de l'art.

A la période des Foujiwara, qui embrasse les x* et

xi" siècles, nous touchons au point culminant du siyle

inauguré sous l'empereur Shiômou. Puis, au xiii" siècle,

à cotte époque de féodalité guerrière, dite de Kamakoura,
où le grand homme de guerre Yoritomo avait établi la ca-

pitale de l'empire à Kamakoura, surgit un art héroïque,

énergique, marqué au coin de la plus entière originalité.

Pour les tissus, pour la forge des armes et des gardes de

sabre, c'est un moment de merveilleux essor. Le xiv* siècle

continue les formes de Kamakoura en les affirmant. Lors-

que s'établit la grande dynastie des Ashikaga, au com-
mencement du xv" siècle, la technique des différentes

branches de l'art n'avait plus rien d'essentiel à apprendre.
L'enseignement chinois fait un retour offensif dans le do-

maine de la peinture ; les maîtres de l'école des Kano vont
en Chine acquérir les éléments d'un style nouveau : l'école

libre du coup de pinceau, qu'ils vont opposer à l'école na-

tionale de Tosa, issue des savantes et méticuleuses prati-

ques do la miniature indo-bouddhique. Les laques, les

gardes, les tissus, les kakémonos atteignent un degré de
force et de perfection qui ne sera pas dépassé. L'art se

transformera désormais dans le sens de l'élégance et de
la finesse , sans aucun apport d'influence étrangère : au
XVI* siècle, sous l'égide du conquérant de la Corée, Hi-
déyoshi, puis, au xvii* siècle, avec la nouvelle dynastie
des Tokougawa, qui ouvre pour le Japon, en Genrokou,
une période de paix profonde et de prospérité inouïe, et

enfin. au iviu" siècle, jusqu'à cette prestigieuse éclosiondu
cycle de 1804, qui couronne l'évolution de l'art au Nippon.
"Toutes les manifestations de l'art se parent alors des

fleurs les plus riches. A la suite de l'industrie fondamen-
tale des laques, ce sont les poteries émaillées, les grès
unis ou flammés, les fines porcelaines auxglaçures imma-
culées, les délicieux netzkés en bois ou en ivoire, les

bronzes opulents, les somptueuses broderies, les savou-
reuses estampes en couleurs, les précieuses ciselures en
métal et les incrustations de toute sorte. La maison japo-

naise devient un véritable sanctuaire consacré à toutes

les jouissances du goût. Depuis l'apaisement définitif des
luttes féodales, qui longtemps avaient ensanglanté le

Japon, il semble que tout se soit désormais orienté, au
Nippon, vers les satisfactions de l'esprit et des sens, vers

le culte des arts destinés à orner la vie
;
partout règne un

naturel instinct des délicatesses de la vie en ses infinies

manifestations.
— Bibliogb. : Louis Gonse, l'Art japonais (Paris, 1883) ;

S.Bing, le Japon artistique (Paris, 1889-1890); Commission
impériale du Japon, Histoire de l'art du Japon (Paris, 1900).

Japon (mer du), mer de l'extrême Orient, comprise
cotre la Sibérie et la Corée à l'O., l'île Sakhalin et l'ar-

chipel japonais à l'E. Elle s'ouvre à l'E. sur le Pacifique

par les détroits d'entre les îles du Japon, au N. sur la

mer d'Okhotsk par la Manche de Tartarie, au S. sur la mer
de Chine par les détroits de Broughton et de Krusenstern.

Eaux profondes, jusqu'à plus de 3.000 mètres; marées in-

signifiantes, brouillards épais, surtout en juillet et août.

Japonais, aise {ne, nè;'j, personne née au Japon ou

qui habite ce pays. — Les japonais.
— Adjcctiv. ; Qui so rapporte au Japon ou à ses habi-

tants : Les mœurs japonaises.
— n. m. Langue parlée ii.u Japon.
- Encycl. Linguist. V. japon.

JAPON ~ JAQUEMART
JAPONIQUE {nik') adj. Se dit d'un acide qui se forme

quand on abandonne à l'air une solution ammoniacale do
caiérhine.

JAPONISME [nissm') n. m. Recherche des ornements
s.-iiii.hiMes a ceux- qu'on voit sur les vases du Japon, il Pré-
diirriiuii pour les produits artistiques japonais.

JAPONISTE {nisst') n. m. Celui qui étudie la langue ja-

ponaise ou qui recherche les objets d'art venus du Japon.
Il On dit aussi japonisant.

JAPONNER (po-né) V. a. Donner une nouvelle cuisson
aux porcelaines, afin de leur procurer l'apparence de la
porcelaine du Japon.

JAPONOLOGUE {logh' — do Japon, et du gr. logos, dis-
cours) n. m. Celui qui connaît, étudie la langue japonaise
ou l'histoire du Japon.

JAPPAGE ija-paj' — rad. japper) n. m. Cri do certains
animaux approchant du jappement des chiens : Le jappagb
du renard.

JAPPANT {ja-pan), ANTE adj. Qui jappe, il Qui consiste
en jappements.

JAPPE (subst. verb. do japper) n. f. Pop. Caquet, bavar-
dage : Quelle jappe! A-t-elte de la jappe !

JAPPEMENT (ja-pe-man) n. m. Action ou manière de
japper : Le jappemknt du chien, fin jappkment aigu.— Syn. Aboi, aboiement. V. aboi.

JAPPER {ja-pé — onomat.) v. n. Aboyer à la façon des
petits chiens, d'un aboi plus clair que l'aboi ordinaire;
aboyer en général : Le chacal jappk.
— Fig. Clabauder, criailler.

— Activem. Prononcer en glapissant, d'un ton de voix
qui imite le jappement d'un chien ; Japper des vers.
— Syn. Japper, aboyer. V. aboyer.

JAPPEUR ija-peur'), EUSE adj. Qui jappe, qui a l'habi-

tude do japper : Une chienne jappel'se.
— Substantiv. Au pr. et au fig. : Un jappeur insuppor-

I

Japura. Géogr. V. Yapura.
JAPYGIDÉS {ji) n. m. pi. Famille d'insectes orthop-

tères thysanoures, dont le genre japyx est lo type. —
Un JAPYGIDÊ.

JAPYX ipikss) n. m. Genre d'insectes orthoptères thy-
sanoures, famille des japygidés, comprenant
quelques espèces réparties sur le globe.
— Enotcl. Les japyx sont aptères, allon-

gés, plats, étroits; leur abdomen se termine
par une pince, comme chez les forficules. Ces
insectes, de taille médiocre, jaunes ou roux,
sont lucifuges ; ils vivent sous les pierres,
dans les lieux chauds et arides. L'espèce de
France, répandue surtout dans le Midi, est
\o japyx solifiigus, long de 15 à 20 millimètres.

JAQUE ijak') n. m. Bot. Fruit du jaquier.
— T. rur. Dans la Côte-d'Or et la basse

Bourgogne, Fromage blanc très frais.

JAQUE (jak') n. f. Espèce de justaucorps
ordinairement muni de manches, habillant lo

torse elles cuissesjusqu'aux genoux, et qui fut

en usage au moyen âge. Syn. gippon, jacque.
— Encycl. La jaque était une sorte de pourpoint à î

mer très rembourré, fait de dou-
bles de toile piqués sur des ma-
telassages de charpie, de bourre
ou de coton impénétrable à la

pointe des flèches, des dagues
et des épées. Au xvi« siècle, on
les abandonna pour porter des
collets de buffle. Le mot "jaque "

désignait aussi une chemise do
mailles.

JAQUELINE {ke) n. f- Cruche do
grès, à large ventre, dont on so

sert dans le Nord, n On dit aussi
DAME JAQUELINK.

JAQUEMART {ke-ma?'' — de Jaque à a

Jacques, n. pr.) n. m. Archéol.
Chacune des figures humaines qui, dans les anciennes hor-

loges, frappait sur une cloche avec un marteau pour indi-

quer les heures. Il Pen-
dant les xiv'etxv' siècles.

Figure d'homme en bois,

contre laquelle on cou-
rait pour s'exercer à la

lance et qui était une
sorte de quintaine. (On
écrit aussi jacque.mart.)
— Comm. Jouet d'en-

fants, formé de deux
bonshommes frappant
alternativement sur une Ji(iiimui .

uhnh i

enclume placée entre eux.
— Techn. Nom que l'on donnait, dans l'hùtol des Mon-

naies, lorsqu'on faisait usage du ba-
lancier à vis, à un ressort qui occupait

la partie inférieure de cette vis et

l'obligeait à se relever d'elle-même»

dès que, par son choc, elle avait trans-

formé le flan en monnaie.
— Encycl. Archéol. Suivant leurs

dimensions ou leur perfection, les

horloges à sonnerie possédaient un.

ou deux jaquemarts. C'étaient des

personnages de bronze ou même des

automates articulés, revêtant des

formes diverses, et qui tenaient dans

une main une masse ou un marteau.

Au moment de sonner l'heure , un
mécanisme les faisait avancer comme
s'ils marchaient, et mettait leur bras

en mouvement. Une fois la sonncrio

terminée, lo jaquemart se relirait

mécaniquement. D'autres demeu-
raient toujours à la même place (ja-

quemart do Notre-Dame do Dijon,

enlevé par Philippe le Hardi à la ville

de Courtrai, en 1383) et le mécanisme
n'actionnait que les bras. Lorsque lo jaquemart comprend

plusieurs personnages, généralement chacun d'eux frappe



JAQUERIE — JARDIN
une cloche distincte correspondant aux heures, aux de-

mies ou aux quarts. Souvent, le jaquemart était accom-

pa'-né de toute une procession de liguriues, comme dans

la Tamcuse horloge de la cathédrale de Strasbourg.

JAQUERIE n. f. Hist. V. JACQUKRIE.

JAQUEROTTE n. f. Bot. V. jacqlerotte.

JAQUET [kè] n. m. Nom vulgaire de la petite bécassine,

que l'on appelle également bécassine sourde.

JAQUETTE {kéf — dimin.de jaque) n. f. Mod. Vêtement

d homme qui, par derrière, est fait comme une redingote,

Jaquette de paysan (xiv« s.); 2- Jaquette {xv« s.) i 3, 4- Jaquettes

modernes (homme et dame).

mais dont les pans de devant s'arrondissent ou s'évaseot

iusnuà la hauteur des genoux, il Vêtement de femme,

qui se porto par-dessus le corsage. (11 est ajuste à la taille

ot s'arrête aux liauches.)
_— Sorte de robe qu'on met aux petits garçons, avant de

leur donner laculotte : Porter encore ta jaquette, ii Trousser

la jaQuette à un enfant. Se mettre à le foueiter.

— A partir du xvii" siècle, Vêtement court de paysan;

espèce '\>- ju^-i'iin urps court; veste sans manches. (Au

xviir SI,- Ir. i<t^/u-fh: .ipvient syn. de justaucorps.)

— Anill M.iii' li'ii d acier qui, dans la construction des

canons r<-]t'orro \n tube intérieur au lieu et place de

frettes, ou bien est pose par-dessus une couche de celles-ci.

JAQUETTE {kèt) n. f. Nom vulgaire do la. pie.

JAQUIER (ki-é) n. m. Espèce d'arbres du genre arto-

carpe. Syn. jaca. (On écrit aussi jacquier.1

— Encycl. Le jaquier ou arbre à pain {artocajyus in-

cisa) est un arbre haut d'une quinzaine de mètres, dont

les feuilles, très découpées, rappelleni celles du faguier et

dont les soro-

fruits îlus
grosses qu une
tête humaine,
vordâtres, cou-
ver te s de tu-

bercules pri

lyédriques,
contiennent

,

aumilieud'uiio
pulpe farineu-
se.

t fruit

ne do vrais
fruits, do la

grosseur d'uno
châtaigne. Ori-

ginaire do ro-
céanio, cet ar-

bre est cultivé à la Réunion, au Brésil, à la Guyane, aux
Antilles, etc. Aux Iles Marquises, les indigènes, avec la

pulpn '-ni" i.rri.nrniit une pâte fermentée, qu'ils conser-

vent ! ï
!' silos, jusqu'au moment de la con-

somii; rissent alors avec de l'eau et la di-

viseiu I

, -m'ils font cuire au four; ces pains,

déïayo^ 'i.tii> i u.iu, iorment une bouillie d'un goût aigrelet,

assez agréable, ho jaquier do Malaisie, à feuilles entier

[artocarpus integrifolia) ou ja
SCS,

remploient aux mômes

Jaquotot (Marie-Victoire), peintre sur porcelaine,

néo à l^aris en 1778, morte à Toulouse en 1855. EUo fut

admise, en 1800, à la manufacture do Sèvres, travailla

pour la cour, successivement sous Napoléon, Louis XVIU
©t Charles X, qui la nomma premier peintre sur porcelaine

du roi, mais cessa de paraître à la cour, à l'avènement do
Louis-Philippe. Après la paix de Tilsit, ello fut chargée

Far Napoléon do peindre lo service do dessert destiné â
empereur do Russie. Parmi ses ouvrages, remarquables

par la finesse du dessin et la vérité du coloris, on cite

quelques copies do Raphaël : la Vien/e et ilCnfant Jésus

(1812) ;;a Vierye à la chatsc {ÏSI\): la lîeUe JardiiucreilMl);

la Vienje aux poissons (1817); la Vierf/e aux œillets (ISID)
;

puis Coi'inne, de Gérard (1827) ; Atala, de Girodet; etc.

JAR ou JARS ijar' — peut-être abr^v. de jargon; peut-

ôtro de jars, mâle do l'oie. [V. jars]) n. m. Pop. Argot.

Il Dévider, Entraver, Jaspiner le jar, Parler argot. (On dit

aussi GER. et GIER.)

JAR, JARD ou JARRE (./«'•') n. m. Nom nuo les pê-
cheurs de la Loiro donnent à des bancs do sable caillou-

teux qui se forment dans le fleuve et sont balayés par des
courants vifs, mais peu profonds. K En Champagne, Sables

abandonnés par l'eau ot transformés en promonades : le

GRAND JAR d'Epemay.

JARACATIE n. f. Bot. Syn. do papayer ou carica.

Jarama, rivière do l'Espagne centrale (Nouvellc-

Castille). Elle descend de !asierradcGuadarrama(2.400 m.),

reçoit le Hénarôs, lo Manzanarès, lo Tajuna
et gagne le Tago, rive droite, sous Aran-
juez. Cours d'environ 200 kilom.

JARARACA n. m. Nom vulgaire d'un ser-

pent très venimeux de l'Amérique du Sud,
voisin dos trigonocophales. (Nom scienti-

fique : bot/trops Brasiliensis.)

JARAT (m) n. m. Bot. Syn. de jarousse.

JARAUDE n. f. Bot. Syn. de jarousse.

JARBIËRE ou JARRIÈRE [ja-ri-èr) u. f.

Outil du boissclicr.

JARD n. m. Tcchn. V. jar, et j.s.bre. Jarljière.

Jard (Lk), hameau de Seine-et-Marne, commune de

Vort-Saint-Denis; 95 hab. Patrie du roi Philippe Au-

guste. Ruines d'une abbaye cistercienne, fondée par
Louis VU.

Jardane. Myth. gr. Roi légendaire de Lydie, père
d'Oniphale. — Esclave d'Omphale. Hêraklès eut d'elle

un fils nommé Alcée, dont les descendants formèrent la

dynastie lydienne des Héraclides.

JARDE n. f. et JARDON n. m. (de l'ital. giarda, même
sens). Tumeur osseuse qui se développe chez le cheval,

dans la région inférieure du jarret eu arrière et en dehors.
— Encycl. La. jarde est causée par la fatigue ou des

efl'orts. On la traite par l'application de pommades fon-

dantes à base de bi-iodure de mercure, ou par l'applica-

tion du feu on pointes pénétrantes.

JARDE n. f. Joailler. et tcchn. Syn. de jardinage.

rd, d'c . germ. ; angl. (/ar-

Jardii

JARDIN (de l'anc. franc, j»

den, aliem. garten) n. m. Lieu ordinai-

rement clos, où l'on culti\*b des plan-

tes utiles, d'agrément, ou d'étude.

— Par ex t. Pays fertile en fruits ci

en légumes : On appelle la Tourame le

JARDIN de la France.
— Jardin fruitier, Jardin où l'on cul-

tive des arbres fruitiers, n Jardin pota-

ger, Jardin où l'on cultive des légumes.

\\ Jardin français. Jardin d agrément
d'un dessin symétrique, il Jardin
paf/sa(/e ou Jardin anglais, Jardin d'a-

grément auquel on laisse une appa-
rence agreste.
— Jardin botanique, Jardin où l'on

cultive de nombreux échantillons de

plantes, pour servir à l'étude de la bota-

nique. Il Jardin zoologique, Nom donné,

dans diverses villes, aux parcs où l'on

conserve des animaux vivants, pour
l'étude et la curiosité, il Jardin des

plantes de Paris. V. plantes, il Jardin
d'acclimatation. Etablissement où l'on

expérimente l'acclimatation des végé- g^* •

taux et des animaux utiles : Le jardin i^^ • «

d'acclimatation du bois de Boulogne.
{V. acclimatation.) Il Jardin sec, Her-
bier.
— Loc. fam. Jfter des pierres dans

le jardin de quelqu'un. S'attaquer à lui.

Il Faire d'une chose cojmne des choux
de son jardin. En disposer comme si l'on en était le maître,

le propriétaire.
— Archéol. Jardin des alchimistes, Expression consa^

crée en alchimie. {Ce jardin
oii le soleil luit nuit et jour
si;;Miilîe lo fourneau toujours
allumé où cuit le mélange
hermétique ou l'œuf des phi-
losophes.)
— Constr. Jardin d'hiver.

Sorte de serre le plus souvent
en fer ouvragé et en verre, lo

tout ayant un aspect artisti-

que. (Le jardin d'hiver est ac-

colé à une des façades d'une
habitation de plaisance.-
— Faucon n. Endroit en p'

air où l'on place, sur 1-

blocs, les faucons pour <{

soient quelques heures au so-

leil. Il Donner le jardin à l'oi-

seau. Le mettre au grand air.

— Géol. Jardins des glaciers. Colonies végétales situées

dans certaines parties abritées do la région des glaciers,

à un niveau plus élevé que la zone à laquelle correspon-
dent ces végétaux. (Les jardins de Talèfre et d'Ar^entière
[massif du Mont-Blanc] sont bien connus des alpinistes.)

— Mar. Partie extérieur© aux bastingages, reliant les

dcnii-tourellos du pont à la muraille, il Partie en retrait

do la coque d'un navire, permettant le tir des pièces des
tourelles et réunissant les tourelles entre elles. Il Jar-

ditis des tambours. Surface do raccord des cubes d'un

à roues à la muraille du bâtiment.
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quinconces et de bassins disposés symétriquement en
terrain plat. Ce type de jardin atteignit avec Lenôtro
son plus haut degré de perfection. Les plus remarquables
sont ceux de Versailles, de Sceaux, de Chantilly, etc.

Mais les jardins plus modestes de la plupart îles nobles

et des riches bourgeois en restaient toujours au buis taillé.

Au xvni* siècle, l'Angleterre eut connaissance des jardins

paysagers, qne les Chinois avaient plantés de toute anti-

nuité, et elle sut s'approprier si bien ce genre qu'on lui

donna le nom do jardins anglais. Lo jardin anglais se

compose de pelouses, d'eaux courantes et de bouquets
d'arbres, disposés sans symétrie apparente sur un terrain

vallonné, en réservant à travers les massifs des échap-
pées de perspective.

Aujourd'hui, on combine fréquemment les deux styles.

On entoure l'habitation de plates-bandes et d'allées de
style français, mais qui font place, à mesure qu'on s'éloi-

à la française, d'après Lenôtre. Jardin àl'aDgla: ; OV, fuites de perspective

%.'à

Jardin d'hiver.

Il Dans l'anc. mar.. Jardin
Partie supérieure 1^'"=. Imhu

i

— Péi. Jardin 'I, \

— Philos. Jar^l I

cure, ainsi dite p.n ,i;i
'

<

seignait d

Tli( N.

bouteille

MHif ijllrs ^^^^ faaviro.

^
.
: liI.RGARTEN.

/ . ^'Cte d'Epi-
i: |llllo^oplle ca-
11^, ;i Atlièues.

^ l'on donne au côté
!;t droite de l'acteur.

>d. I,e goût
antiquité.

1..- conipté-
dti monde.
vpte, nous
.. avec des
ik'urs, des

i.-.>, de palmiers
iidale, et dontune

de la si-.-i,.- '|iii

(L'autre rùi.;' ^r
— Encycl. J" i •

des jardins a <

IjCS jardins siLfijr

ront parmi les

Sur les fresques
voyons des jardii.

carrés garnis !

pièces d'eau, dt; \...>t.-

et d'arbres de furuio p^
partie était occupée par une treille de vigno
et des kiosques champêtres. A Athènes, les
jardins du Lycée et de l'.Vcadémio étaient
disposés en quinconces ou en allées do
platanes, d'ornics et de fi^'uiers. Pompée,
César, Lurullus eurent à Rome de splen-
dides jardins. Los jardins de Salluste de-
vinrent une promenade publique. Si l'on s'en
rapporte au.<c pointures de Pompéi, les jar-
dins des particuliers romains étaient tirés
au cordeau ot orués de buis et d'ifs taillés.

Cependant, on peut croire que les jardins de Néron,
d'Adrien et de leurs successeurs se rapprochaient des
paysages naturels, tout en comprenant un grand iu.'EO do
pavillons. Cette dernière manièro a été suivie, dans les

jardins do la Renaissance on Italie. En France, on so
conforma longtemps à la tradition antique. A partir du
xvi* siècle, la mode des jardins à l'italienne, qui relevaient
surtout de l'architecture, s'introduisit en Franco. 11 y
eut alors le jardin à la française. Né de l'obligation où
l'on était de réserver autour des habitations do vastes

espaces découverts pour assurar leur sécurité, le jardin à
la française so composait de parterres, de terrasses, de

« — Oi

A, A, jardins
dfS bouteilles;
B.B.Ii.B, jar-
dins des lam-
bours (mar.).

gne, aux grandes pelouses vallonnées et ornées çà et là de

corbeilles de fleurs, aux bouquets ou massifs d'arbres.

En règle générale , on l'ait décrire aux allées des

courbes à grand rayon. On évite qu'elles ne dévient brus-

quement, ou bien on motive le cuangoiuent de direction

par une statue, une corbeille, etc. On s'arrange cntin

de façon qu'elles conduisent vers un lieu de repos ou

un objet de curiosité. Les ramifications des allées princi-

pales s'en détachent suivant un angle tel que l'œil de

l'observateur puisse passer sans efi'ort de la direction do

l'une à celle de l'autre, et les allées qui aboutissent de

part et d'autre à un même carrefour so prolongent, deux
à deu.x, suivant la même direction. Les corbeilles sont pla-

cées sur les reliefs et vers le bord des pelouses. 'V. cor-

beille, MASSIF, PARC, PARTERRE, PELOtJSE, PLATE-BANDE.

Jardin fruitier. Les jardins fruitiers proprement dits

sont ceux où l'on effectue la culture, en espalier ou contre-

espalier, des espèces délicates dont les fruits ne mûri-

raient pas en plein vent. Les enclos plantés d'espèces

rustiq^ues, cultivées on plein vent, sont des vergers.

Le jardin fruitier, non seulement est clos de murs, mais
divisé à l'intérieur par des murs, qui servent à l'installa-

tion des espaliers. On y ménage des allées et des plates-

bandes, où l'on dispose les contre-espaliers, les cordons

horizontaux, ainsi que les formes de plein air telles que

la pyramide, lo fuseau ou le gobelet.

Jardin potager. Le jardin potager est établi, autant que
possible, eu sol meuble, bien exposé et à proximité de l'ha-

biuition ainsi que d'une abondante prise d'eau, clos de murs,

de haies ou de treillages en til de fer. Le sol est divisé en

carrés, qu'on subdivise en planches ou longs rectangles

larges de 2 mètre^environ. V. horticultcbe.

Jardins (lesI ou l'Art li'embeltir les paysages, poème
didactique de Delillc, en quatre chants (178S). — L'auteur

n'étudie les jardins qu'au point do vue do leur aspect

décoratif. Dans le I" chant, il donne des conseils sur le

choix du terrain, sur les moyens d'agrandir lo coup d'œil,

de ménager la perspective, d'y mettre de la variété et du

mouvement. Dans le II" chant, il enseigne l'art do dispo-

ser les arbres, les bois, les bocages. Le III' chant est

consacré aux fleurs, aux eaux, aux rochers, aux gazons.

Dans le IV- chant, Delille traite de l'ornementation arti-

ficielle des jardins. Ce poèmo, habilement versifié, eut eu

son temps une grande réputation. Mais le plan est flottant,

et l'idéal champêtre de Delille bien artificiel. Ses descrip-

tions sont le triomphe de la périphrase.

Jardin des Roses (le) ou GuUstan, nom d'un traité

d'éthique, lo plus célèbre des ouvrages do Sadi d© Chi-

raz (G56 de l'hégire), écrit en prose persane mêlée de vers.

— Le charme du style et la simplicité des matières, un cer-

tain vague dans le plan do l'ouvrage, qui passe facilement

du sévère au plaisant, on font l'un des livres les plus lus.

Le Gulistan ou roseraie est divisé en huit chapitres : 1" De
la conduite des rois; 2' De la conduite des derviches; 3° De
l'excellence de la modération; V De l'utilité du silence;

5» De l'amour et de la jeunesse ; 6" De la faiblesse et de la

vieillesse; T Des fruits de léitucaiion; 8» De la manière de

vivre dans le monde. Ecrit sous forme anecdotique, lo (lu-

listnn a eu dans la littérature persano un grand nombre
d'imitations; entre autres, le Béharistan, de Djami. C'est

une sorte do vade-mecum des gens qui, sans prétendre aux

degrés les plus élevés du mysticisme oriental, se recon-

naissaient comme des soufis. Le Gulistan a été traduit en

français par Dafremery.

Jardin des racines grecques (le), par Claude Lan-

celot (1657). — Ce livre, longtemps en honneur dans les

collèges de France, n'a disparu des programmes que sous le

ministère de V. Duruy. Lancelot recuellit les racines et Le
Maistre de Sacy les mit en vers plus ou moins burlesques.

L'ouvrage comprend deux cent seize décades, classées

par ordre alphabétique, dont chaque vers comprend une

ou deux racines. Chaque décade est accompagnée de notes

renfermant soit les dérivés, soit les particularités qui se



383

rattachout à chaque racine. Le livre est terminé par une
liste des primitifs moins importants, un traité des parti-

cules et un recueil alphabôtiquo do mots français tirés

du grec. On a relevé dans cet ouvrage, dès le xvii" siècle,

un grand nombre d'erreurs que Ad. Régnier, dans une
nouvelle édition, s'est otforce do corriger.

Jardin des racines grecques, par Pierre Larousse
^lj^:,.-j^, _ Cet ouvra,;!' rsi destiné à présenter la liste ét)'-

niolo^n([uo des raeiiies qui «Jiit euncouru à former dos mots
fi-ani-jus, atin tiue .eiiv qui ne peuvent pas consacrer six

ou liuit ans do lem \ir ,iu\ 1 nigues anciennes puissent

connaître les i,m • m ,1. i. s sciences, les arts, etc.,

ont empruntés ;i I . <\nc. Dans nuo sério de le-

çons courtes c ;;i
[

.i\ies d'oxercîces, ornées do

notices historiques et ane.<iiitiquos, Tauteur initie les

élèves français aux racines qui entrent dans la compo-
sition dos mots usuels et des termes techniques.

Jardin des racinos latines, par Pierre Larousse
(1857). — Le livn ;i quatre parties : dans les

trois premières ^ > les lois qui président à
la formation niém.- 1 - ihmIs, les règles de la dérivation

et de la composition, et. enfin toute la série alphabétique
des termes latins qui sont la soucho des diverses familles

de termes français. Puis vient la quatrième partie, qui

traite des dérînitions étymologiques, et enfin un Diction-

naire des iHymolugics curieuses.

Jardin d'amour (le), chef-d'œuvre de Rubens 'mu-
sée du Prado de Madrid). — Dans un jardin tout en fleurs,

do belles dames, fort décolletées, et de jeunes hommes
vêtus avec élégance conversent amoureusement. De petits

Amours voltigent çà et là. Au fond, sous un portique, s'élè-

vent, parmi les lleurs, deux fontaines. Rubens, dans cette

gracieuse eiuii[HPsii hui. a mis en scène sa femme, lui-même,
ses principaux iL>. i[>les : Van Dyck, do Vos, Snydcrs et

Jours épuu--is. Il ;i iri.èté ce sujet plusieurs fois. Toute-
fois, parmi les iiHuilneuses peintures du Jardin d'amour
attribuées à ce maître, peu sont entièrement do sa main.
Celle du Prado est la seule vraiment originale.

Jardin des Oliviers (représentations diverses de
JiôsDs AU). V. Jêsds-Christ.

Jardin (Nicolas-Henri), architecte français, né à
Saint-Germain-des-No3 ers (Seine-et-Marne) en 172S, mort
à Paris en 1802. Prix de Rome en 1751, il fut appelé en
Danemark, en 1754, avec le titre d'intendant des bâtiments
du roi Frédéric V, construisit, pendant un séjour de dix-

huit ans à Copenhague, un grand nombre d'éditices, et

entra, à son retour à Paris, à l'Académie de pointure.

JARDINAGE (naf) n. m. Action, art de cultiver les jar-

dins : Entendre parfaitement le jardinage, il Auj. Se dit

surtout do la culture des plantes potagères, par opposition
à horticulture, culture des fleurs.

— Terrain en jardin : Dans cette ville, il n'y a que les

deux tiers de maisoiis; le reste est en jardinage.
— Légumes, plantes potagères cultivées dans les jar-

dins : Conduire au marc/ié une voiture de jardinage.
— Sylvie. Modo d'exploitation des futaies qui consiste à

enlever, ça et là, outre les arbres les plus vieux, et les

bois dépérissants, quelques sujets en pleine croissance.
— Tecbn. Nom des taches qui se rencontrent dans le

diamant et qui sont dues à une légère fêlure ou à une ma-
tière étrangère.
— Encycl. Sylvie. Ce mode d'exploitation, avantageux

pour les futaies de pou d'étendue, s'impose dans les massifs
dont la régénération est extrêmement lente, par suite de
l'altitude ou du climat, etc. Hors ces cas, il présente do
graves inconvénients. Les arbres, insuffisamment serrés,

fournissent des branches plus qu'ils no gagnenton hauteur;
ils deviennent noueux et impropres à beaucoup d'usages
industriels.

JARDINATOIRE a.<i}.]] Coupe jardinatoire. Coupe des
bois d'une forêt, d'après la méthode du jardinage.

JARDINEMENT {man) n. m. Action de jardiner.

JARDINER v. n. Travailler dans un jardin pour so dis-

traire : A'o^-e iirand Frédéric passe une partie de son temps
à JARDINER. (B. do St-P.)
— Fauconn. So dit de l'oiseau qui saute du poing du

fauconnier sur io sol.

— V. a. Eaux et for. Jnrdinernn bois. No laisser qu'une
seule tige à chaque pied d'arbre, dans un plant qu'on
veut élever en futaie, ii Couper çà et là les arbres morts
ou bons à exploiter, en laissant tous les autres sur pied.
— JFauconn. Jardiner l'oiseau. L'exposer au soleil et au

grand air.

Jardiné, ée part. pass. du v. Jardiner.
— Tecbn. So dit des diamants qui ont dos jardinages.

JARDINET (?ié) n. m. Petit jardin -.rif/^iyer son jardinkt.
— Pèch. Compartiment réservé sur le pont pour enca-

quer des harengs.
— pRov. Ne fais un four de ton bonnet ni de ton ventre

un jardinet, II ne faut ni so couvrir la tête trop chaude-
ment ui manger beaucoup de salade.

JARDINEUSE (rad. jardin) adj. fém. Se dit d'une pierre

fine et principalement de l'émeraude, dont quelques points
foncés altèrent l'éclat.

JARDINIER (ni-é), ÈRE n. Personne qui a pour profes-
sion de distribuer, d'embellir ou de cultiver, d'entretenir

les ]a.rd'ms. w Jardinier-fleuriste, Celui qui s'occupe spé-
cialement de la culture des fleurs, il Jardinier-pf'piniérisle,

Celui qui élève de jeunes arbres destinés à être trans-
plantés. Il Jardinier-maraîcher , Celui qui s'occupe do la

culture des légumes.
— Loc. prov. Faire comme le chien du jardinier, Ne pas

vouloir qu'un autre jouisse d'une chose dont on no veut
cependant pas jouir soi-même, comme le chien du jardi-

nier défend les légumes do son maître, bien qu'il ne mange
pas lui-même de légumes.
— Adjectiv. Qui concerne les jardins, qni a rapport aux

jardins : Culture jardinière. (M. de Dombasle.) n Emploi-
tation jardinière d'un bois, d'une forât. Exploitation exé-
cutée en appliquant la méthode dite du «jardinage n.

— n. m- Arg. Un des charrieurs qui exécutent Io vol à
l'américaine et le vol au pot.

JARDINIER n. m. Zool. Nom vulgaire du brmint ortolan.

JARDINIÈRE (rad. jardin) n. f. Archéol. Petite dentelle

étroite qui servait à border les manchettes, les coifl'es et

autres pièces de lingerie. (Expression des xvii" et xviii* s.)

JAHDIN .lAHOMlR
— Art culin. Mots composé d*nn mélange do diverses

sortes do légumes : carottes, navets, flageolets, petits
pois et haricots . ,,..,. , « ^ ,• >.

verts ouo l'on
Jurdmiorc \ 4 roues; 2. Jardinière

prépare comme
potageoucommo
plat.

— Carross.
Nom donné à uno
voiture à deu.x
ou à quatre
roues, couverte
on découverte,
employée paçlos
maraîchers pour
le transport des
légumes qu'ils
apportent au
marché. (Lors-
3ue cette voiture
oit servir au

transport dos
voyageurs, ou
dispose des ban-
quettes à l'intérieur de la caisse. Dans ce dernier cas,

elle est fréquemment couverte d'uno bâche mobile posée
horizontalement et soutenue par des tiges do for occu-
pant chacun des angles de la caisse do la voiture.)
— Entom. Nom vulgaire du carabe doré, de la courti-

lière et do divers insectes qui attaquent les racines des
plantes potagères.
— Fauconn. Faire l'autour jardinier, he mettre au jar-

din sur son bloc, attaché avec une longe, au soleil et à
l'abri du vent.
— Tocini. Meuble d'ornement, supportant ou contenant

une caisse à fleurs, il Sorte de petit meuble portatif posé

sur un comptoir de cafetier ou de marcliand do vin, oii se
placent les bouteilles contenant les liqueurs, n Petite scie
à main, que les arboriculteurs emploient pour faire dispa-
raître les branches poussant sur une tige à fruits.

Jardinière (la Belle), tableau de Raphaël. V. Belle
J.VRDINIÈBE (la).

JARDINISTE hiisst') o. m. Artiste qui dessine des jardins.

JARDINOMANE n. Personne possédée do la jardino-
manie.

JARDINOMANIE {ni —de jay'din, et manie) n. f. Manie
du jardinage.

JARDON n. m. Art vétér. V. JARDE.

JARDOVAN n. m. Cépage blanc, cultivé en Hongrie.

JARET [rè) n. m. Zool. Nom vulgaire du picarel com-
mun, poisson de la Méditerranée.
— Arboric. Variété de prune de couleur brune.

JARGAUDER fft(5) V. n. Couvrir la femelle, en parlant du
jars, mâle do l'oie domestique.

jARGEAU,ch.-l.dc cant.du Loiret,arrond.etàl7kilom.
d'Orléans, sur la rive gauche de la Loire; 2.307 hab.
Ch. do f. Orléans. Fabriques de chaux, do plâtre; pépi-
nières. Victoire de Jeanne d'Arc sur les Anglais (1429).
— Le canton de Jargeau a 9 comm. et 9.7G2 hab.

JARGON (orig. inconn.l n. m. Langage corrompu : Le
jargon d'un nèyre. il Par dénigr. Langue étrangère que l'on

ne comprend pas : On entend à Paris tous les jargons.
il Langage particulier, adopté dans certains milieux : Le
JARGON du palais. Le jargon philosophique. Le jargon du
monde, du ihMtre. W Cri du jars, mâle de l'oie.

— Syn. Jargon, argot, baragouin, patois. V. argot.

JARGON (de l'ital. gïargone, même sens) n. m. Variété
de diamant sensiblement jaunâtre, d'uno valeur très infé-

rieure à celle du diamant blanc, il Se disait aussi, ancienne-
ment, de divers quartz colorés en jaune imitant les diamants
do qualité inférieure, il Petite pierre d'Auvergne, grosse
comme une tête d'épingle, qu'on faisait jadis passer pour
une hyacinthe.

JARGONELLE [nul] n. f. Variété do poiro d'été.

JARGONNER i'/on>-) v. n. Parler un jargon.
— irHT .rniiiiK' l'oie ou le jars.
— A- iiv. Kxininier en langage obscur ou prétentieux :

JaRUonnivR du la métaphysique.

JARGONNESQUE [fjo-nèssk') adj. Qui tient du jargon.

JARGONNEUR {fjo-neur), EUSE n. Celui, celle qui jar-

gonne.

Jarjayes, comm. dos Haut^s-AIpes , arrond. et à
6 kilom. do Gap, au-dessus de l'Avance, affluent de la Du-
ranco; 409 hab. Vignoble donnant un vin léger assez estimé.

Jarjayes ( François-Augustin Régnier de), général

français, né dans les Hautes-Alpes en 1745, mort à Paris

en 182'i. Aide de camp do son oncle, le général Bourcel,

do 1769 à 1770, il fut nommé par Louis XVL en 1791,

maréchal do camp et directeur adjoint au dépôt de la

guerre. Mari d'uno femme do chambre do la reine, il fut

chargé par cette dernière d'une mission à Turin auprès

du prince do Condé, et de négociations avec Barnave,
Duport et Lameth. Après l'exécution do Louis XVI, il

tenta en vain do délivrer Marie-Antoinette, émigra en

Sardaigne, rentra en France sous le Consulat, et reçut do

Louis XVIII, en 181.5, Io grade de lieutenant général.

JARL n. m. Hist. V. iarl.

JARLOT [Io) n. m. Mar. Cannelure à arôtos vives, pra-

tiquée le long de la quille. Syn. de rAbldre.

JaRLSBERG, bourg, château et vaste domaine de la

Norvège méridionale, à côté do Ttinsberg, sur un affluent
du fjord de Christiania, donnant son nom à Vamt de Jarls-

bevfi et l.aurviU, d'uno superflcio do 2.321 kilom. carr.,

avec plus do 100.000 hab. Capit. Laurvik.

JarmERITZ, ville d'Austro-Hongrio (Moravio [distr. de
Ziiaïui]); 2.137 hab. Distillerie. Brasserie.

JARNAG (?in/c') n. m. S'est dit pour poignard.

JarnaC, ch-I. de cant. de la Charente, arrond. et à
li kilom. do Cognac, sur la rive droite de la Cliarcnio ;

4.980 hab. (/aniacaïs, aises.) Ch.de f.

Etat.
Distilleries d'oaux-do-vio renom-

mées (v. cognac), miuoierios. Fa-
brication do futailles, imprimerie
et taillanderie. KrIIso à crypic ro-

mano-ogivalo. Pyramide du princo
de Coudé élevée sur Io champ do
bataille do 1569, où les catholiques
battirent les protestants. Vestige
d'habitations gallo-romaines ottablo
d'un dolmen do 5 mètres do long
sur 2"",75 do largo. La ville fut
portée par un mariage comme do-
maine des Chabot et donna son nom
à uno branche do cette famille, dont un membre est célèbre
par un duel avec La Cliâtoigneraic, et qui s'est éteinte
en 1691. — Le canton a 14 comm. et 12.945 hab.

JarNAC (Guy Chabot, baron de), capitaine français.

Capitaine d'uno compagnie d'ordonnance du roi dés 1539,

il servit brillamment en Italie sous Io baron do Montluc et

sous ie comte d'Enghien. Il semblait promis à une for-

tune exceptionnelle, car — talent à part — il avait pour
femmo Louise de Pisseleu, sœur de la duche.sso dEtam-
pes, maîtresse de François P'. La haine do Diane do Poi-

tiers, maîtresse du Dauphin, so servit de cette circon-

stance pour faire pièce à sa rivale d'influence. Diane ht

insinuer, par le dauphin, que Jarnac devait à sa belle-sœur

des faveurs de plus d'une sorte, et La Châteignoraie,
favori du prince, prit la responsabilité du propos. Fran-
çois I" éloigna La Châteigneraie, et défendit qu'il fiit

question devant lui de ces querelles do femmes, l/aff'airo

reprit au début du règne do Henri II, et un duel en ré-

sulta. Il eut lieu sur le plateau de Saint-Germain, en pré-

sence du roi et de la cour. Tous croyaient à la victoire do

La Châteigneraie, bretteur renommé; mais Jarnac, d'un

Armes (io Jan

revers d'épée, coupa le jarret de son adversaire et de-

meura vainqueur. Il fut, en 1557, l'un des défenseu— "de
Saint-QucntiD. Sous Charles IX, il fut gentilhomme de la

chambre du roi et gouverneur de La Rochelle. II mourut
après 1572.

Le coup de Jarnac a passé en proverbe. On désigne

ainsi, en mauvaise part, toute atteinte, matérielle ou non,

qui est portée à un adversaire d'uno façon imprévue et dé-

cisive. Cependant, le coup de Jarnac n'eut rien que de loyal.

Jarnac (Philippe-Ferdinand-Augustc de Rohan-Cha-
BOT, comte de), diplomate français, né en Irlande en 1815,

mort à Londres en 1875. Fils du général de Rohan-Chabot,
aide de camp do Louis-Philippe, il entra, en 1834, aux
Affaires étrangères, devint secrétaire d'ambassade à Lon-
dres, ramena de Sainte-Hélène, en 1840, avec le prince

de Joinville, les restes de Napoléon, fut ensuite consul

général à Alexandrie (1840), puis retourna à Londres et

quitta la diplomatie en 1848. Sous l'Empire, il habita

longtemps l'Angleterre et l'Irlande. Nommé ambassadeur
à Londres en 1874, il y mourut l'année suivante. Outre des

romans anglais, on lui doit un roman français : le Comte
d Fqmont, et des études parues dans la « Revue des Deux
Mondes ».

JARNAFFE n. f. Arg. Jarretière.

JarnaGES, ch.-l. de cant. de la Creuse, arrond. et à

19 kilom. do Boussac, sur un sous-affluent de la Petite

Creuse; 785 hab. (Jarnayeois, oises.) Eglise des xiii* et

XXV» siècles. — Le canton a 12 comm. et 7.957 hab.

JARNI (corrnpt. de je renie) interj. Espèce do juron jadis

fort usité. i| On disait aussi jarnidikd ou jarnibled pour

je renie Dieu. On a dit également, au moins sur le théâtre,

JARNK;OI,JARNIGUÉ,JARNlGUIENNIi ou JARNICOTON.V. Coton.

Jarnioux, comm. du Rhône, arrond. et à 9 kilom. do

Villefranche; GIO hab. Beau château do la Renaissance;

distillerie; moulins; bons vins ordinaires.

JarnisY (le), ancien pays de France (Lorraine), com-

pris dans le département de Meurthe-et-Moselle.

JARNONCE (nonss — corrupt. de.;e renonce, pour diro/e

renonce à ma foi) interj. Sorte de juron comique.

JarnOSSE, comm. do la Loiro (cant. do Charlieu [ar-

rond. et à 19 kilom. de Roanne]), au-dessus du vallon de

la Jarnosse, affluent de la Loiro. Fabrique do cretonnes,

oxfords et péruviennes, soieries; 1.323 hab.

JarNSAXA, géante de la mythologie Scandinave, qui

eut du dieu Thor un fils appelé Magne.

JarO. ville do la Malaisio (Océanîe [île de Panay.

Philippines]), au débouché sur le détroit d'Ilo-Ilodun

petit fleuve, long do 60 kilom. et qui lui adonné son nom ;

13 550 hab. avec la commune rurale. C'est le chef-lieu de

Tévèclié do nie, sufi'ragant de Manille et d'un district

(pueblo) de la province d'Ilo-Ilo, florissant, avant I insur-

rection, par l'élevage du bœuf zébu, la culture du nz, do

la canne à sucre et du tabac. Au voisinage de la ville, sur

la côte, salines abondantes.

JARODE n. f. Bot. V. JAROUSSE.

JaROMER ou JarOMIER, villo d'Austro-Hongrio

(Bohème fcerclo do KônitTgriltzl), au confluent de lAupa

et de l'Elbe; C.925 hab. Eglise du xV siècle. Filature do

lin. Commerce important.

JarOMIR, duc de Bohême, mort en 1038. H était le se-

cond aïs de Boleslas II, et fut expulsé do Prague parle

roi de Pologne. Boleslas le Hardi. Rappelé d Allemagne,

où il s'était réfugié, il reprit les rênes du gouvernement;

mais il ne les conserva que peu de temps, car Bo eslas Io

Hardi vint mettre !o siège devant Prague et rctabht Bo-

leslas II. Mais les Bohômes opprimés par co dernier pré-

féreront se soumettre au roi do Pologne, que l'empereur

Henri II força cependant à quitter Prague, où il fit rentrer
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JAROSITE — JARRON
Jaromir. Celui-ci régDa jusqu'en 1012, où il fut détrôné

par son frère Oldrich. Il pénc assassiné, en 1038.

JAROSITE n. f. Sulfate hydraté naturel, rhomboédrique,

de fer, soude et potasse.

JarOSLAD, ville d'Austro-Hongrie (Galicie), sur le San,

aftlueni droit de la Vjsiule; 18.0H5 hab. Ch.-I. de district.

Ville militaire importante. Gymnase. Fabrique de toile et

de drap. Brasserie. Commerce de blé et de bois.

JAROSSE n. f. Bot. V. jarousse.

JarOTSCHIN ou JaroCZIN, ville d'Allemagne (Prusse
[présid. do Posen]), sur la Lutinia, affluent gauche de la

Warthe; 2.903 hab. Grand marché de bestiaux.

JAROUFLE n. f. Bot. V. JAROUSSE.

JAROUSSE n. f. Nom vulgaire de la gesse cultivée. Il On
dit aussi JARODSSE, JAROUFLE, JARODE, JARAT , JARAUDE,
JAROUGE, GESSKTTE, GAROUSSE. POIS CORNU. (C'CSt UH t'our-

rage d'hiver, excellent pour l'espèce bovine, mais le plus

souvent mauvais pour la race chevaline en général.)

JarRAS (Hugues-Louis), général français, né àNîmes
(Gard) en 1811, mort en 1890. Elève de Saint-Cyr, il servit

en Afrique, prit part aux guerres do Crimée et d'Italie,

et fut promu général de division en 1867. Nommé, au dé-

but de la guerre de 1870, aide-major généra! de l'armée,

il devint, après le 12 août, chef d'état-major de l'armée du
Rhin, sous Bazaine, qui le tint à l'écart, puis fut contraint

de négocier la capitulation du 27 octobre. Après avoir

été prisonnier en Allemagne, il revint en France et prit

sa retraite en 1876. Lors du procès de Bazaine, il lit contre

lui une déposition écrasante. Il avait écrit

un travail du plus haut intérêt, qui parut

après sa mort sous le titre de Souvenirs du
général Jarras, chef d'état-major de l'armée

du Rhin (1892).

JARRE (provenç, mod. jarro, de l'ar.

djarra, môme sens) n. f. Grand vase en terre

vernissée, à ventre et à bouche larges, dont

on se sert en Provence, dans le Levant,
aux Antilles, etc., pour recueillir de l'eau,

conserver de l'huile, etc. il Mesure usitée en Jarre.

Orient pour le commerce des grains, ii Fon-
taine en terre vernissée, dont on se sert dans les ménages.
— Physiq. Grande bouteille de Leyde assez large pour

qu'on puisse coller à l'intérieur une feuille d'étain formant
une partie de l'armature interne.
— Techn. Futaille où tombe le son d'un moulin.

JARRE (orig.inconn.)n. m. Techn. Poil long, blanchâtre,

dur et grossier, qui se trouve mêlé quelquefois à la laine

des moutons, et que l'on rencontre aussi dans la fourrure

de certains animaux, il En T. de filature, Brin rigide et

gros. (On écrit aussi jard, jaes.)

JARRE [ja-ré), ÉE adj. Qui contient du jarre, en par-

lant de la toison des moutons ou de !a fourrure de cer-

tains animaux que l'on emploie en pelleterie.

JARREBOSSE {ja-re — orig. inconn.) n. f. Corde garnie
d'un crampon, qui sert à accrocher l'anneau de lancre,
lorsiju'on la sort de l'eau.

JARRET {ja-rè — du celt. garr, jambe) n. m. Partie

do la jambe située derrière l'articulation du genou, et

où s'opère la flexion du membre en arrière : Plier le

— Chez les quadrupèdes, Ensemble des articulations

formées par le tibia, les os tarsiens et le métatarsien :

Jarret Je veau, de bœuf. (Le jarret de derrière est situe

outre la cuisse et la jambe ; le jarret de devant, entre la

jambe et l'épaule ; il est composé de ligaments, do ten-

dons et do cartilages.)
— Fam. Avoir au jarret. Pouvoir marcher ou danser

longtemps sans se fatiguer. il Pop. Raidir le jarret. Mourir.
— Arboric. Branche d'arbre fort longue, dépouillée de

ses ramilles.
— B.-arts. Défaut de continuité, angle fautif dans les

contours dos lignes d'un dessin.
— Constr. Défaut consistant en une saillie, une bosse

qui se rencontre dans l'intrados d'une voûte ou dans une
pièce do bois courbe.
— Gé

trant do certaines
— Hydranl. Coudo formé par la jonction do deux

tuyaux d'une conduite qui n'est pas roctiligne.
— Manèg. Partie du mors qui descend du rouleau aux

petits lourots da la première chaînette, il Avoir les jarrets

vidés. Se dit d'un cheval dont les jarrets ne sont ni gras
ni pleins, n Etre sur les jarrets. So dit d'un cheval qui a
les jambes crochues et dont les jarrets se touchent au
repos. Il Avoir les jarrets

mous. Se dit d'un cheval
dont les jarrets semblent
pivoter sur eux-mêmes
quand l'animal marche.
— Péch. Nom vulgaire

d'un poisson du genre do-
rade.
— Véner. Manger les jar-

rets de la bête. Se dit dos
chiens quand ils suivent

de très près la bÔto qui ap-
proche de SOS fins.

— Encycl. Anat. Le mot
de jarret désigne la région
du creux poplité , partie

postérieure do l'articula-

tion fémoro-tibiale, limitée

par quelques portions ten-

dineuses des muscles de la cuisse. En cet endroit, la peau
est fine, glabre, et présente quelques plis transversaux;

elle est assez extensible; la couche sous-cutanée est for-

mée par une masse assez considérable do graisse recou-

vrant l'aponévrose ; derrière cette aponévrose se trouve le

creux poplité, rempli de tissu cellulo-graisseux que tra-

versent des vaisseaux et des nerfs.

La partie supérieure du Jarre/ est formée par le demi-
tendineux, le demi-membraneux, le couturier et le droit

interne en dedans, et le biceps en dehors; eu bas- sont
les jumeaux et, entrç ces muscles, les deux nerfs sciatiques
poplités au milieu du tissu cellulaire; enfin, en dedans,
est l'artère popUtée.

Jarret Ai> VhommB : 1. Dcmi-
tendiii' HT J h>;ii< 1' iiibranetix

;

i,.*; 6. Ju-
M :,u interne.

— A, f. hh;
, i;. uii i , C, piironé.

Jarret du che : 1. Tibia; 2. Cale;

; 4- Deuxième rangi

; 5- Stylet.

Jarretelles : 1, 2. De femme

Le jarret est souvent le siège de phlegmons assez consi-
dérables, de kystes et d'anévrismes.
— Art vétér' Chez le cheval, le jarret est la région du

membre postérieur qui a pour base l'articulation tibio-

larsiennc , le tarse et

l'articulation tarso-mé-
tatarsienne. Il est com-
pris entre la jambe et

le canon, le calcanéum
et la partie du tendon
d'Achille qui s'y insère.

C'est une région très

complexe , composée
de creux et de saillies,

dans laquelle on distin-

gue : le ph du jarret,

situé en avant ; la poin-

te du jarret, située en
arrière au point où le

^^''^J

tendon d'Achille s'in-

sère sur le calcanéum
et le creux du jarret, situé en dessous du tendon d'Achille

et en avant du corps du calcanéum. La corde du jarret,

c'est le tendon d'Acliille.

Le jarret, pour être beau, doit être large et sec, non
empâté, formant par ses deux os, tibia et calcanéum, un
angle fermé de 45*'; dans le jarret droit, cet angle a
moins de 45"

; dans le jarret coudé, il a plus de 45".

Le jarret est le siège de plusieurs tares: tares dures,

jarde ou jardon, courbe et éparvin. Les tares molles sont

d-îs hydartroses appelées vulgairement vésignons et occu-

pant soit le pli, soit le creux du jarret.

Jarret ou JaREZ (le), pays de l'ancienne province

du Lyonnais, aujourd'hui dans les deux départements du
Rhône et de la Loire. Il correspood au cours supérieur

du Gier; prin-

cipale bour- V II / V \ IL / 3
gade : Saint- U\ \\U ^VX lU d
près de Saint-
Chamond.

JARRETELLE
(ja-re-tèl'— Ta.d.

jarretière) n. f.

Ruban, caout-
chouc, lien, etc.,

qui d'un côté
s'accroche au
corset des fem-
mes ou à une
ceinture spé-
ciale, et de l'autre se termine par une petite pince qui

saisit le bas pour le maintenir bien tendu. iiRuban de caout-

chouc servant à soutenir les chaussettes d'homme. (11 est

muni à une extrémité d'une pince qui tient la chaussette,

tandis que l'autre partie s'enroule et s'agrafe au-dessous
du genou.)

JARRETER (ja-re — Ta.à. jarret. Double le t devant un
e muet : Je jarrette. Qu'Us jarrettent) v. a. Mettre des
jarretières à : Jakbeter un enfant.
— Arboric, Jarreter une branche, La dépouiller de ses

ramilles, pour ne laisser que la terminale.
— V. n. Constr. Former un jarret, eu parlant de Tinira-

dos d'une voûte ou d'une pièce de bois ouvrée et courbe.
— Manèg. Se dit d'un cheval qui a les jambes de der-

rière crochues et tournées en dedans, de manière que les

deux jarrets se touchent presque lorsqu'il marche.
Se jarreter, v. pr. Attacher ses jarretières.

JARRETIER (jrt-re-/i-0- ÈRE ad}. W Cheval jaj-relier

,

Celui dont les jambes de derrière sont crochues et sem-
blent se toucher à hauteur des jarrets.
— n.m. Techn. Bande d'environ 10 centimètres de lar-

geur, que l'on tisse au commencement de chaque chaîne
dans la fabrication des draperies, afin de clore les deux
extrémités de l'étoffe. (Le jarretier porte le nom du fabri-

cant.) Il On dit aussi chef, surtout dans la soierie.

JARRETIÈRE {ja-re— Tad. jarret) n. f. Lien, ruban, etc.,

dont on se sert pour faire tenir ses tas : U7ie paire de jar-
retières en soie, en caoutchouc.
— Jarretière de la mariée. Ruban ou faveur qu'un usage

de certains pays, qui tombe on désuétude, veut qu'on en-

lève de la jambe de la mariée, et dont chaque personne
do la noce porto un bout à sa boutonnière.
— Fam. Donner des jarretières à quelqu'un. Lui donner

des coups de corde ou do lanière sur les jambes, il Ae pas
aller à la jarretière de quelqu'un, Etre très au-dossous de
lui en mérite,
— Artill. Nom donné à certains cordages employés dans

le service do l'artillerie pour le brélace du maléfiel, lors

de son chargement, par exemple, sur des trucs de chemin
de fer, pour l'équipement des chèvres, etc. (Elles peuvent
être simples ou ferrées, suivant leur destination.)
— Gymn. Cordage do longueur moyenne, que l'on em-

ploie pour le faire tirer par ses extrémités, en sens in-

verse, par deux équipes rivales.
— Mar. Amarrage de forme particulière, n Amarrage

fixant au m&t l'aiguiUetago de l'appareil à mâtor. w Jarre-
tières de voiles.

Tresses plates
terminées par
un annea'u et
portant des
bouts de ligne
appelés " queuo
de jarrotiéresn.
(Elles sont cou-
sues sur l'ar-

rière des voiles et servent à les serrer.
i
n Jarretière de rade

ou d'aqrémcnl, Tresses couvertes do toile blanche qu'on met
au mouillage sur des voiles pour les rendre plus élégantes.
— Pathol. Dartre qui affecte parfois la jambe, à l'endroit

où l'on noue la jarretière.
— Zool, Nom vulgaire des poissons du genre lépidopc,

et particulièrement du lépidopo argenté. V. lépidopk.
— Encycl. Cost.Cet objet d'habillement n'était pas au-

trefois un détail secret du vêtement, mais un véritable or-

nement de toilette. Sous I^ouis XIV et sous Louis XV, les

bas de soie, roulés par-dessus la culotte, étaient retenus
au-dessus du genou avec une jarretière de galon d'or, à
boucle de diamant. Jadis, les dames de grande maison

A, A, etc., jarretiârcs.

384

faisaient broder leurs armoiries sur leurs jarretières. Lès
femmes portaient alors des caleçons ou chausses, qui se
rattachaient aux bas-de-chausses que, par abréviation

nous appelons des bas. La jarretière, fixée au-dessous du
genou au moyen de riches agrafes ou boucles, qu'on

appelait alors bloucques, mordants ou fermeaux, était le

lien. L'usage

?

de la rendre à la comtesse, que les sourires des cour-

tisans blessèrent; mais le roi s'écria : » Honni soit qui

mal y pense! », et ajouta que les railleurs seraient

bien heureux d'obtenir pareil ruban. Ainsi aurait été créé
l'ordre de la Jarretière, placé
sous la protection de saint
Georges, et dont Henri VIII ré-

forma les statuts par ordon-
nance du 23 avril 1522. 11 se
compose de vingt-cinq cheva-
liers appartenant à la haute
noblesse britannique; le sou-
verain, grand maître de l'ordre,

le prince de Galles, ainsi que
les princes régnants étrangers
appelés à en faire partie, ne
sont pas compris dans ce nom-
bre. Les dignitaires nommés à
vie sont leprélat, le chancelier,

le secrétaire, qui sont toujours
les évêgues de Winchester et

d'Oxford, le doyen de Windsor.
L'ordre a encore pour fonction-
naires un roi d'armes et un hé-
raut appelé u huissier de la

verge noire «. Chaque cheva-
lier a sa stalle dans la chapelle
de Saint-Georges, à Windsor, chevalier d-* l'ordre de la

ot porte un costume spécial, Jarretière,

ainsi que divers insignes. Le
costume de cérémonie comporte un manteau de velours

bleu doublé de blanc avec une croix brodée sur le côté

gauche; un capuchon en velours cramoisi, un surtout
semblable doublé de blanc, et un chapeau rond de velours
vert, avec aigrette de plumes ^^
d'autruche et de héron fixée SSf
au chapeau par une agrafe }^
garnie do diamants. La jarre-

tière est en velours bleu foncé y
avec bordures d'or et la de- y
vise : Boni soit qui mal v

pense, inscrite en lettres d'or

elle s'attache au-dessous du

genou gauche avec une boucle

et des pendants d'or richement
ciselés; la reine, comme jadis

les dames qui en furent inves-

ties jusqu'au xvi* siècle, en pa-

rait son bras gauche. Les clic-

valiers portent sur le côte gau-
che de la poitrine une plaque Ordre delà Jarretière,

d'argent ou étoile à huit poin-

tes représentant la croix de Saint-Georges, do gTieules,

entourée do la jarretière. Ils ont aussi un collier en or,

formé de vingt-six pièces en forme de jarretières émail-
lées d'azur, auquel est suspendue l'image de saint Georges
terrassant le dragon. Ils portent enfin un ruban bleu foncé,

en écharpe, passant sur l'épaule droite, au bas duquel est
appendu un bijou d'or en forme de jarretière entourant
l'image do saint Georges et portant la devise do l'ordre.

JARREUX (ja-reû), EUSE [rad. jarre] adj. ii Laine jar-
reuse. Se dit de la laine, lorsqu'elle contient du jarre.

JarriE, comm. de l'Isère, arrond. et à 15 kilom. de
Grenoble, près du confluent du Drac ot do la Romanche,
955 hab. Forêt, plâtres, ciments.

Jarrie (La), ch.-l. do cant. de la Charente-Inférieure,
arroiid. et à li kilom. de La Rochelle, à 9 kilom. do
l'Océan ;

860 hab. Ch. de f. Etat. Eglise des xii' et xvi« siè-

cles. — Le canton a 14 comm. et 8.785 hab.

Jarrier, comm. de la Savoie, arrond. et à 5 kilom. de
Saint-Jean-de-Mauricnnc; 941 hab. Forêt du Sapey.

JarRIGE (Pierre), pamphlétaire français, né et mort
à Tulle (1605-1660). Dabord jésuite, il se fit protestant en
1647 et se fixa à Leyde, ou il obtint des états généraux do
Hollande une pension annuelle. Condamné à mort par

contumace (1648), il publia un pamphlet intitulé : les Jé-

suites mis sur l'échafand, pour plusieurs crimes capitaux
par eux commis dans la province de Guienne (1640). Cet
écrit suscita une vive polémique entre son auteur et le

P. Beaufès. Cependant, Jarrige rentra chez les jésuites, à
Anvers, des 1650, après une rétractation des plus plates,

puis se retira dans sa famille.

JARRISSADE {ja-ri-sad') n. m. Clairière dans un bois.

JARBON juron) n. f. Petite jarre : Un jarbon d'huile.
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Jarrow, viHodAni;ri<*torre (comté de Durham), sur la

rive -Iruiio et à Icmboiu-liuro de la Tyne ; 25.000 hab. Im-
l'orUiiUes imiiL'S do houille.

Jarry tNiooIasl.calligraphe français, né à Paris vers

1020 , mort avant 1674. Il avait reçu do Louis XIV le bre-

vet d'écrivain et do noteur de la musique du Toi. Ses ou-

vrages sont fort rares. Do toutes les œuvres do Jarry, la

plus fameuse est la Guirlande de Julie {\6il), enrichie do

miniatures peintes par Robert. Citons encore : Missale so-

lemne (1641); Heures de Notre-Dame, esrriles à la main
(1647), Preces christians: (1652); Ofpce de la bienheureuse

}l/nï*ic(l65G); Adonis, poèmo do La Fonlaine, dédié à Kou-

quet (1658); etc.

JARS {jar) n. m. Mâlo de l'oie domestique.
— Loc. fam. // entend le iars, il a mené les oies, ou sim-

plement // entend le jars, Il est tin, habile.

Jars, comm. du Cher, arrond. et à 18 ktlom. do San-

cerrc. dans un vallon du massif do Sancerre, prés do la

Graiido-Sauldre; 1.591 hab. Filature, tuilerie. Eglise du
xvi" siècle. Ancien château do Nancray.

Jars (François de Rochkchouart, chevalier dk),

conspirateur français, mort en 1670. Favori d'Anne d'Au-

triche, Richelieu le fit exiler après la journée des Du-
pes. Revenu en Franco on 1631, il participa au complot
de. la duchesse de Chevreuse. Conaamné à mort (1632).

RicboUeu le gracia au dernier moment. Il partit alors pour

l'Italie et retourna en Franco à l'avcnement de Louis XIV.

Jars (Gabriel) le Jeune, métallurgiste français, né à

Lyon en 1732, mort à Clermont en 1769. Il entra à l'Ecole

des ponts et chaussées. Il visita avec son frère aîné,

Gabriel Jars l'Aîné (1729-1808), la plupart des mines
d'Europo. II devint, en 1768, membre de l'Académie des

sciences. On a de lui : l'Art (te fabriquer la tuile et la

brique en Hollande (1767), et Voi/nfjes métallurgiques ou
Recherches et obsenations sur les mines et forges de fer, la

fabrication de l'acier, celte du fer-blanc et plusieiws mine^

de charbon de terre, faites depuis l'année i757jusques et y
compris /765 (1774-1781).

JARSETTE (sèf) n. f. Petit héron au plumage blanchâtre,

JARUBE n. m. Bot. Nom vulgaire des cêcropies.

JarucO, ville de l'iie de Cuba (prov. de La Havane),
sur lo rio Jaruco; 12.180 hab.

JarveS (James Jackson), écrivain américain, né à

Boston on ISlS. II s'établit très jeune à Honolulu, où il

fonda le premier journal des îles Sandwich, le Polynésien

(1840), et fut nommé consul des Etats-Unis. H fit ensuite

des voyages dans l'Amérique centrale, dans le Far West
et en Europe. Fixé à Florence, il s'occupa de questions

d'art. On a de lui : Aperçus parisiens et principes français

(1852); Aperçus italiens et principes pontificaux (1855);
liiana, léqende d'Hawai, Confessions d'un chercheur (1857);

l'Idée de l'art, Pensées d'art, Coup d'œil sur l'art japonais.

JarVILLE, comm. de Meurthe-et-Moselle, arrond. et à

3 kilom. do Nancy, sur le canal de la Marne au Rhin;
3.177 hab. {Jarvillois, aises.) Ch. de f. Est. Mine do sel;

hauts fourneaux, fabrication d'instruments agricoles et

outils. Château de la Grande-Malgrange, bâti par Sta-

nislas Leczinski.

JarzÉ, comm. de Maine-et-Loire, arrond. et â 10 kilom.

de Baugé, sur un coteau du faîte entre la Loire et le Loir
;

1.708 hab. {Jarzéens, ennes.) Commerce de bestiaux, hui-

lerie. Dolmen de la Roche-Thibaut. Magnifique château
construit en
1475, en partie
détruit. Eglise
du commence-
menldu xvi"'s.

Chapelle de
Montplacé, du
XVII' siècle
(lieu de pèleri-

nage).

JAS(yâ— du
provenç.jflïj), jas ; a. en bois; B. en fer for-.S C. eu fer,

n. m. Pièce de élongé cootre la verge.

bois ou de fer

perpendiculaire à la verge do l'ancre et destinée à per-

mettre aux pattes do crochcr sur lo fond. V. ancre.
— Econ. rur. Nom des bergeries en Provence, et dans

l'Aunis et la Vendée.
— Techn. Dans les marais salants, Premier bassin dans

lequel on fait entrer l'eau do mer. (Syn. vasii^RK, parce
que l'eau y dépose de la vase.) Il Tuyau en bois, par lequel

passe l'eau arrivant de la mer dans le premier bassin.

JASEMENT [jnan) n. m. Action de
jaser. (Vieux.)

JASER (orig. dout.) v. n. Causer do
choses peu importantes :

Ah! jamais les amants ne sontlas i}e jaser
Mou ERE.

— Par ext. Critiquer, médire, calom-
nier : On JKSEdes uns et des autres, il Tr-i

hir ses secrets en causant : Essayer de
faire jaser quelqu'un.
~ Par anal. Piailler, jacasser, en par

lant de certains oiseaux : La pie jase a
peu près comme la corneille. (BulT.) [Se
dit particulièrement des oiseaux à qui
l'on a appris à parler.] il Faire enten-
dre des sons comparables au bruit d'une
conversation : liuisseau qui jase dans
l'herbe.

— Loc. fam. Jaser comme une pie,
comme une pie borgne, Babiller, parler
beaucoup.
— Arg. Prier. {De jaser on a fait 7a

santé, itrière
\
jaseur, prêtre officiant )— Syn. Babiller, bavarder, etc.V. ba

BILLIvR.

JASERAN (de Al-Djezair, n. ar
d'Alger, d'où provenaient un grand nom
bre do cottes de mailles) n. m. Chemi^o
de mailles, haubert ou haubergeon

Il Plus récemment, Collier d'orfèvrerie tait de mailles 1

or ou en argent.
— T. rur. Nom vulgaire de l'oronge.

JASERIC (rf — rad. jaser) n. f. Caquet, babil, bavardage.

JASERON (corrupt. du mot jaseran) n. m. Brod. Gros
bouillon pour faire des nervures.

JASEUR, EUSE n. et adj. Se dit d'une prr'^nnne qui jase.
qui aime àjaser : Les amoureux
sont JASEURS. (ToussonoL)
— Substantiv. Arg. Lejaseur,
L'avocat général. V. jaser.

JASEUR n. ra. Genre d'oi-

seaux passereaux dentiros-
Ires, famille des ampélidés,
comprenant quatre espèces
de l'hémisphore nord.
— Encycl. Les jaseurs

habitent les grandes forêts
de conifères et de bouleaux
de l'extrômo nord, vivant de
graines, et émigrant parfois
vers lo Sud, poussés par la
famine. La seule espèce qui
apparaisse parfois en Franco
est le jaseur de Bohême.

JASIONE (n. mylhol.) n. f. [Genre de campanulacées.
— Encycl. Lo genre _/as{oHe comprend des plantes an-

nuelles, bisannuelles ou vivaces,
hautes de 5 à 30 centimètres, à
tiges grêles, à fleurs petites, ordi-
nairement bleu clair, réunies en
capitules terminaux, ceints d'un in-

volucre. On en connaît une douzaine
d'espèces, do l'Europe centrale et
de la région méditerranéenne. La
jasione montana à fleurs bleues est
la fausse scabieuse de France.

Jaslo, ville d'Austro- Hongrie
(Galicie). à 120 kilom. de Cracovie
sur la Jasielka , affluent de la
Vistule; 5,000 hab. Sources sul-
fureuses.

JASMIN {smln — de l'ar. ynsemîn,
d'orig. persane) n. m. Bot. Genre
d'oléacées. 11 Jasmin à feuilles de
houx. Nom vulgaire de laspielnian-
nie d'Afrique. 11 Jasmin bâtard. Nom
vulgaire du lyciet du Cap. Il Jasmin
d'Amérique, Jasmin rouge de Vir-
ginie, Noms vulgaires de l'ipomée
écarlate. il Jasmin de Perse, Nom
vulgaire du lilas de Perse. Il Jasmi
vulgaire du tecoma radicans. n Jasn
gaire de la gardénîe florifère, il Jasmin en arbre, Nom
vulgaire du seringat.
— Comm. Parfum que fournit la fleur de jasmin : Gants

parfumés au jasmin.
— Techn. Chez les passementiers, Touffe ou paquet d.

cordonnets, de cannetilles, ou ornements représentant plus

nédie.

)
sont des ar-

Jasione : a, (leur,

de 'Virginie , Nom
i du Cap, Nom

ou moins fidèlement des fleurs.

Théâtr. Nom souvent donné aux valets de
(jasn

coupe de la Ileur.

urs d'un jaune vif

aille, de

— Encycl. Bot. Les je

brisseaux rameux, dressés ou
grimpants, à fleurs grandes,
de couleur blanche, jaune ou
rouge, souvent odorantes, so-

litaires ou groupées en cy-
mes. On en connaît une cen-
taine d'espèces. Le jasmin
commun ou blanc est un ar-
brisseau grimpant, à feuilles

imparipennées, à fleurs blan-
ches et odorantes, originaire
de l'Asie centrale et cultivé

dans les jardins; en Turquie
et en Egypte, on introduit ses

tiges jeunes dans des tubes
opaques, où elles dévelop-
pent de longs entre-nœuds,
pouvant atteindre jusqu'à
5 mètres, qu'on utilise pour
la fabrication des tuyaux de
pipe. Lo jasmin Jaune ou d'I-

talie, à fleurs inodores, est
indigène dans l'Europe mé- Jasmm:
ridionale, où il forme des
buissons. On cultive encore, pour ses flf

et très odorantes, le jasmin odorant ou jasj
Madère. La parfumerie utilise \e jasmin co.

odorant, et surtout le jasmin d'Espagne ou à grandes fleurs,

aux fleurs blanches, lavées de rose ou do pourpre, qui ser-

vent à préparer des graisses et des huiles parfumées ; on le

cultive en France, près de Cannes, do Grasse, d'Antibes.

Jasmin (Jacques BoÈ, dit), poète gascon, né et mort
à Agen (1798-1864). Fils d'un tailleur, il passa quelque
temps au séminaire, puis il ouvrit une bortique de per-

ruquier. Lecteur passionné de Florian et do Goudouli,
il conçut le projet de relever
la langue du pays natal. A
vingt- quatre ans, il publia sa
première poésie gasconne Me
cal mouri (Il me faut mourir),
touchante élégie amoureuse
qui fut popularisée par la
musique. Peu après, il fit pa-
raître deux poèmes : lou Chi-
libari (le Charivari) et Mous
soubenis (Mes souvenirs), où il

raconte ses impressions d'en-
fance, etc. Il réunit, en 1835,

ses premières productions en
un volume : las Papillotos (les

Papillotes). Jasmin appartenait
alors au parti libéral, et plus
d'une de ses poésies de cette
époque a un léger accent ré-

volutionnaire. Un an après, en
1836, paraissait l'Abuglo de Cas-
tel-Culié (l'Aveugle de Castel-Culier), qui le fit appeler par

Lamartine « l'Homère sensible dos prolétaires ••
. Deux au-

tres poèmes du même genre parurent : Françouneto (Frau-

çonnotto)en 1842, et Maltro l'Inoucènto {UiXTÙi-Q la Folio)

.lAUitow — JASON
en 1817. Entre temps, il parconrait les villes du Midi, réci-
tant lui-mômo ses poésies et consacrant le produit des soi-

rées qu'il donnait à des œuvres de bienfaisance. Il réunit
ainsi 1 million et demi do francs. 11 alla à Paris en Mit,
cl l.tmis-lMiilippo donna une soirée en son honneur. Ren-
(rc ;i .\^'('ii. Jasmin partagea sa vie entre l'exercice de sa
jiruicvsH.ii de perruquier et ses voyages do propagande
t^;i^.uiiiin. 'i'roisvolumesde poésies, portant le même titre :

las /'(i/)i//o(os, succédèrent au premier en 1842, 1851 et 18C3.

La dernière pièce fut dirigée contre l'auteur do « la Vio
do Jésus » : lou Poùlo del puple à M. Hennn (lo Poète du
peuple à M. Renan). Jasmin, très infatué do lui-même,
accueillit froidement le félibrigo et vit d'un œil indifférent
l'apparition de Mireille. C'est un poète d'une grâce et d'une
sensibilité fort remarquables, que relève encore un goût
rare de la perfection. Ses compatriotes lui élevèrent une
slaluf, en 1870.

JASMINÉES (smi) n. f. pi. Tribu do la f.imille des oléa-
ncs, rctirermant les genres y«smiH, ménodore et nyctanthep
et caractérisée par un calice pontamère et doux étaminos
médianes. (Los jasminées sont représentées à l'état fossilo
par plusieurs espèces ; à l'époque tertiaire, par le jasmi-
niiim palximtlium.) — Une jasminée. il On dit aussi : jasmi-
NACKES, JASMINIACÉES, JASMINIDÉES, JASMINARIÉES.

JASMINOlDE [smi) a. m. Bot. Nom vulgaire du Ijciet.

JaSON. Mytb. gr. Héros des légendes thcssalienncs,
do la race des ..iSolides. Il était KIs d'AIson et pctit-filsde
Crétheus, fondateur d'Iolcos. On donnait à sa mère divers
noms : Alcimède, Polymède ou Polymèlo, Amphinomo,
Arné, Scarphé, Rlioo. Jason fut élevé sur le Pélion par
lo centaure Chiron. Parvenu à l'âge viril, il alla trouver
son oncle Pélias, qui avait usurpé le pouvoir, et lit va-
loir ses titres

à la royauté.
Pélias promit
de céder son
royaume, si

Jason rappor-
tait do Col-
cliide la toi-

son d'or. C'est

alors que Ja-
son organisa
l'expédition
dite lies Ar-
f/onautes; cin-

quante héros
partirent
avec lui sur
10 navire Argo. Il toucha à Lemnos, où il fut aimé de la

reine Hypsipyle, dont il eut un fils nommé Euncos. Il tua

Cyzikos, roi des Délions, et Amykos, roi des Bébryces.

Arrivé en Cokhide, il sortit vainqueur de redoutables

épreuves, grâce à l'amour do la magicienne Médée, fille

du roi .iKétès, dompta les taureaux aux piods d'airain,

leur fit labourer un champ consacré à Ares, sema dans

ce champ les dents d'un dragon, massacra les géants nés

de ces dents, et réussit à conquérir, sur le dragon qui

la gardait, la toison d'or. De son union avec Médée, il eut

plusieurs enfants, dont les noms varient suivant les tradi-

tions. Rentré en Grèce, il consacra à Poséidon, au sanc-

tuaire de l'isthme de Corinthe, le navire Argo. Puis il vé-

cut quelque temps à lolcos, où il se réconcilia avec Pélias.

11 s'établit ensuite à Corcyre ou en Thesprotie, où il régna

avec Médée. D'après l'une des nombreuses versions do

l'histoire do Jason, Médée, à lolcos, rajeunit ou ressuscita

^•Eson, et tua Pélias. Puis, avec Jason, elle se réfugia à

Corinthe. Jason voulut abandonner Médée, pour épouser

Creuse ou Glauké, fille du roi Créon. La magicienne tua

sa rivale et les enfants qu'elle avait eus de Jason, puis

elle s'enfuit en Attique. On considérait Jason comme le

patron de la navigation. On lui rendait un culte à Abdère,

à sinope et dans plusieurs villes d'Asie Mineure, en Col-

chide, jusqu'en Arménie et en Médie. ,Scs aventures ont

inspiré Euripide dans sa Médée, et ApoUonios de Rhodes
dans ses Argonautiques.

Jason, dit longtemps le Cincinnalus, statue antique eu

marbre pentélique (Louvre). — Le héros est représenté

nu, occupé à rattacher sa chaus-
sure. Il vient de quitter le travail

des champs. A ses pieds se trouve

un soc de charrue, indice de ses

occupations. Le statuaire, qui a

suivi dans cet ouvrage lo récit do

Phérécyde, s'est servi de la pose

noble et simple do la figure pour

développer la beauté des épaules

et du dos. Le bras et l'épaule

gauche sont modernes, et la tète

elle-même, si justement admirée,

n'en est pas moins rapportée.

Jason, tyran de Phères en

Thessalie, mort en 3"0 av. J.-C.

Il réussit à établir son autorité

sur toute la Thessalie, et se fit

proclamer tagos ou chef suprême
de la confédération thessalienne

(375). Il intervint ensuite dans les

aff-aires générales de la Grèce, et
^ j.j ,„ cinciimatus.

s'efforça d'y conquérir la supré- (Louvre.)

matie qu'avaient tour à tour exer-
: .^, ^,

rée Athènes et Sparte. Dans la lutte de Sparte et de Thèbcs,

il prit parti pour les Thébains, mais sans leur donner un

appui efficace ; et, après la victoire de ses alliés, il se posa

en médiateur. Il était peut-être sur le point d'arriver a

ses fins et de dominer la Grèce, quand il fut assassiné.

Jason, nom do quatre personnages différents, mention-

nés en divers endroits de l'Ecriture : 1» Jason, grand

prêtre des Juifs, au W siècle av. J.-C. [Fils du grand prê-

tre Simon II, il déposséda du souverain sacerdoce son

frère Onias III, et acheta à prix d'argent la protection

d'Antioohus Eniphane, roi de Syrie. Pendant trois ans

(175-172), il s'efforça d'introduire à Jérusalem les moeurs,

les coutumes et les croyances grecques : il construisit un

gymnase au pied du tomple, envoya des députes aux jeux

de Tyr et fit â Antiochus udo réception magnifique. Mais

il fut renversé à son tour par Ménélas, son onclo, et, après^

avoir erré chez les Ammonites, les Arabes ot les Egyp-

tiens, périt misérablement à Sparte]; — !» Jason, ùls
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d'Eléazar. [Il fut envoyé par Judas Macchabée en ambas-

sade à Rome avec Eapolémus, fils de Jean (161 av. J.-C.)];

— 3» Jason, né à Cyrène. [Il écrivit, en cinq livres, l'his-

toire des Juifs sous les règnes tie Séleucus, d'Antiochus

Epiphane et d'Antiochus Eupator, qui ont rempli la se-

conde moitié du ii' siècle av. J.-C. Le //* Livre des Mac-
chabées est un résumé de son ouvragée] ;

— 4* Jason (saint),

au i*"" siècle apr. J.-C. [Parent de saint Paul, il L'accueillit,

au péril de sa vie dans la synagogue de Thessalonique,
dont il était le chef. Fête le'25 juin.]

Jason d'ArgoS, historien grec du ii* siècle apr. J.-C.

Il écrivit entre autres une Histoire d'Alexandre, et, sous le

titre d'Archaiologia, une histoire de la Grèce, depuis ses

origines jusqu'à la prise d'Athènes par Antipator.

JASONIE (ni) n. f. Genre de plantes, de la famille des
composées, tribu des radiées, constituant une section du
genre pulicaria et comprenant cinq espèces, qui habitent
la région méditerranéenne et les iles Canaries.

JASPAGE {spaj') n. m. Imitation du jaspe au moyen des
couleurs, ou production desJaspures, sur un livre, une boi-

serie, uamur : Jaspage d'une boiserie, d'une feuille depapitr.

JASPE {jassp' — du gr. iaspîs, même sens) n. m. Nom
donné à plusieurs variétés de silice.

— Encycl. Le Jaspe proprement dit est un silex impur;
tel le jaspe noir ou pierre de touche des bijoutiers. Le
Jaspe sanguin est une variété verte de calcédoine, avec
petites taches routes de sang. LeJaspe opale estune variété
ferrugineuse de silice hydratée ou opale. Le jaspe se trouve
en amas ou en couches dans les terrains métamorphiques.
C'est au jaspe qu'il faut rapporter la plupart des bois si-

licitiés qui, s'étant détruits peu à peu dans le sein de la

terre, ont été remplacés molécule à molécule par du
quartz, qui en a pris la structure. On distingue des jaspes
rouges, jaunes, verts, selon les matières qu'ils contiennent.

JASPER {spc) V. a. Bigarrer de diverses couleurs ; imiter
le jaspe avec des couleurs : Jasper une boiserie, n Semer
la tranche d'un livre de petites taches de couleurs, l! Ré-
pandre en gouttelettes de l'eau ou des couleurs liquides
sur la basane d'une couverture de livre.

Jaspét ée part. pass. du v. Jasper.
— Armur. Arme Jaspée, Arme qui, à la suite de la trempe

particulière qu'on lui donne, offre des jaspures sur sa sur-
face. Il Substantiv. au masc. Trempe au Jaspé, Trempe
jjarticulièrc donnée aux armes pour qu'il se forme des jas-
pures à leur surface.
— Filat. Fil Jaspé, Fil retors qui est composé de plu-

sieurs brins de couleurs différentes.
— Ucliur. Livre Jaspé, Livre sur la tranche duquel le

relieur a fait tomber en fines gouttes la couleur donnant
des jaspures.

Jasper, comté des Etats-Unis (Indiana); 15.000 hab.
Ch.-I. Itenselaer. — Comté do l'Etat d'Iowa; 30.000 hab.
Ch.-I. Newton. — Comté de l'Etat de Missouri ; 35.000 hab.
Ch.-I. Carlhage. — Comté de l'Etat de Mississipi, sur le

plateau où prend naissance le Pascagoula, tributaire du
golfe du Mexique; 15.000 hah. Ch.-\. Paulding, — Comté
do lEiat du Texas ; 8.000 hab. Ch.-l. Jasper.

Jasper, ville dos Etats-Unis (Tennessee), ch.-l. du
comté do Marion ; 2.400 hab.

JASPERON (spe) n. m. Très gros bouillon entier, servant
pour les bordures do passementerie.

JASPILLER {spi'llé [Il m\\.]) OU JASPINER {spi) V. n.

Arf.'. Causer, bavarder. {De Jaspiner on a {a\i Jaspinage,
jaspnirment, Jaspineur.)

JASPIN {spin) n. m.Arg. Bavardage.

JASPINER {spi) v. n. Arg. V. jaspiller.

JASPINEUR, EUSE {spi) adj. Arg. Bavard, bavarde.

JASPIQUE [spifc'] adj. Qui est formé de jaspe.

JASPOÏDE {spo — do Jaspe, et du gr. eidos, aspect) adj.
Qui ressemble au jaspe.

JASPURE {spur') n. f. Action ou manière de jasper la
tranche ou la couverture d'un livre, i] Coloration spéciale
donnée aux armes, par suite de la trempe. !i Couleur pré-
sentée par un fil composé de plusieurs brins ayant des
colorations différentes cl qui est retors.

JASSE ou JASSUS ija-^uss) n. m. Genre d'insectes hé-
miptères, tribu des Jassinés, dont l'espèce type est une pe-
tite cicadelle de France {Jajtsus atomarius). [Le nom do
Jnssus sert aujourd'hui à designer, d'une façon générale,
les cicadcllos do la tribu des jassinés, car le genre jasse,
au sons des anciens auteurs, a été supprimé.]

JASSE n. f. Sorte de hangar à tous vents, où, l'été, les
be::>iiaux se reposent pendant les grandes chaleurs du jour.

JAS5ERIE (Ja-se-rî) n. f. Vachcrio où se fabrique, on Au-
vergne, le fromage de Hoche, ou fourme.

JASSIDÉS (Ja-si)n.m. pi. Famille d'insectes hémiptères
hoinoptèrcs, dits aussi cicadellidés, et comprenant les cica-

dclles-jasses et formes /oisines. (Les jassidés se subdivi-
sent en cinq tribus : bytfioscopinés, tettigoninés, acocépha-
Unes, Jassinés, typhlocybinés.) — Un jassidê.

JASSINÉS {Ja-si) n. m. y\. Tribu d'insectes hémiptères
honioptùres, iamille des jassidés, comprenant les jasses,
aujourd'hui subdivisés on nombreux genres, tels quo : delto-

céphule, ynathode, aconurc, henschia, etc.— Un jassinb.

JaSSY. Géogr. v. L\ssy.

JaSTROW, ville d'AlIemagne(Prusse[présid. doMarien-
werderj), près de la Kuddow; 5.288 hab. Filature de laine.

Fabriques de drap. Marché de chevaux et de bestiaux.

JASZ-ALSO-SZENT-GTORGT, bourfî d'Austro-Hongrie
(Hongrie [comitat de Jazygie-Grande-Koumanie-SzolnokJ),
sur la Zagiva, affluent droit do la Thoiss; 4.326 hab.

jASZ-APA'tl, bourg d'Austro-Hongrre (Hongrie [comi-
tat de Jazygie-Grande-Koumanie-Szolnok]); 10.401 hab.

: Pays fcrtifo. Culture du tabac.

Jasz-BERENY. Géogr. V.Bereny {Jasz-),

^ Jasz-fenyszaRU, bourff d'Austro-Hon^rio (Hongrie
[comitat de Jazygie-Grandp-Koumanic-Szolnok]); 4.783 hab.

JaSZ-RARAJENÔ, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie
[comiiat de Pest^,.; 5.333 hab.

Jasz-kis-ER, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie [comi-
tat de Jaz\ gie-Grande-Koumanie-Szolnokj), sur un bras
de laTheiss; 5.973 hab.

Jasz-LADANY, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie [co-

mitat de Jazvgie-Grande-Koumanie-Szolnokj), sur un bras
de la Theiss*; 8.149 hab.

JATA n. f. Coiffure nattée ou tressée du dieu Çiva, des
anciens brahmanes et de certains religieux de l'Indo.

JATÉORHIZE n. f. Genre de plantes, de la famille des
ménispermacées, auquel appartient une plante de la côte

orientale d'Afrique et de Madagascar (j«(eor/(i~a columta
ou chasmanthera palmaia). dont la médecine utilise la ra-

cine, dite Colombo, comme un tonique puissant.

Jativa ou San Felipe de Jativa, ville d'Espagne
(Valence [prov. de Valence]), sur la Moutesa, affluent

droit du Jucar, au pied de la sierra Bernisa; 16.000 hab.

Ville très prospère sous les Romains [Setabis), puis sous

les Maures. Culture du mûrier; commerce de soie brute.

JATROPHA n. f. Genre d'euphorbiacécs.
— Enctcl. Les Jatropha ou médiciniers sont des herbes,

arbrisseaux ou arbres, à rameaux quelquefois charnus, à
feuilles alternes, à fleurs groupées en panicules. On en
connaît près de soixante-dix espèces, des régions chaudes
des deux mondes, dont plusieurs {Jatropha gossypifoha. Ja-
tropha curcas) ont des graines contenant une huile purga-
tive. V. MÉDICINIEB.

JATROPHÉES n. f. pi. Tribu d'euphorbiacées uniovulées,

dont les fleurs sont unisexuées, les étamines insérées au
centre de la fleur, les filets staminaux rectilignes, dressés.

(L'ovaire a trois loges. Le type est le ^eare Jatropha.) —
Une JATBOPHÉE. 1] On dit aussi jatkopuidées.

JATTE (du lat. gabata) n. f. Vase de forme ronde et

sans rebord : Une jatte remplie de lait, il Contenu du
même vase : Une jatte de lait.

— Cul'de-Jatte. V. ce mot à son
rangalçhab.
— Chim. Espèce de plat ou sou-

coupe, dont on se sert dans les

laboratoires.
— Géol. Jatte de glace. Nom Jatte,

donné à des amas de glace ob-
servés sur divers points du nord de l'Asie et produits par

la congélation des eaux autour des sources, lorsque les

eaux sortent du sol avec une température supérieure à O",

ce qui leur permet de s'écouler à Taîr libre sur une petite

distance.
— Mines. Nom vulgaire du chaland ou bateau venant

charger le minerai ou la houille à pied-d'œuvre.
— Pyrotecbn. Espèce de girandole, il Jatte d'eau. Giran-

dole qu'on jette à la surface de l'eau et qui brûle tout en
plongeant ou serpentant à sa surface.
— Techn. Sébile de bois percée de trous vers son centre,

dont se servent les passementiers pour faire les gros cor-

dons de soie, ii Suif en Jatte, Celui qu'on a laissé figer

dans des jattes.

JATTÉE {Ja-té) n. f. Ce que peut contenu" une jatte : Urie

JATTÉE de soupe.

JAU {Jô) n. m. Nom vulgaire, à Bayonne et aux environs,

de la dorée.

JAUBE {Job') n. f. Nom vulgaire de l'ajonc, en Gascogne^

Jaubert (François, comte), homme politique français,

né à Condom en 1158, mort à Paris en 1822. Commissaire
près le tribunal civil, il fut mis hors la loi comme fédéra-

liste, en 1793. Il devint membre du Tribunat en 1802. et

fut parmi les rédacteurs du Code civil. Conseiller d'Etat

et gouverneur de la Banque de France sous l'Empire, il

rcnut de Louis XVIII, en 1814, un siège à la Gourde cassa-

tion ; il devint directeur des droits réunis aux Cent-Jours.

A la seconde Restauration, il perdit tous ses emplois. Mais
il rentra, en 1818, à la Cour de cassation.

Jaubert (Guillaume-Auguste, baron), frère du pré-

cédent, né et mort à Condom (1762-1825). Curé de Notre-

Dame de Bordeaux, il fut nommé, par Napoléon, évoque de
Saint-Flour, mais le pape lui refusa l'institution canonique
jusqu'en ISU. Ne pouvant se faire sacrer, il donna sa dé-

mission. Il avait assisté, en qualité d'évèque nommé, au
concile national de 1811 ; en 1814, il représenta, au Corps
législatif, le département du Can tal et vota avec la minori té.

Jaubert (Pierro-Amédée-Emilien-Probe), orienta-

liste français, né à Aix (Bouches-du-Rhône) en 1779, mort
en 1847. Elève de Silvestro de Sacy, il nt rexpédi(ion
d'Egypte, devint professeur de turc, puis accompagna Sé-
bastianien Orient (1802), BruneàConstantinople (1804), et,

on 1805, fut envoyé on Perse, pour y négocier un traité

d'alliance avec le schah. Arrêté par lo pacha do Bayazer,
il ne put reprendre sa route qu'après quatre mois de capti-

vité, et rejoignit Napoléon à Varsovie (1807). Secrétaire-
interprète du roi en 1819, il devint, après 1830, membre de
la Chambre des pairs, professeur do persan au Collège do
France et directeur de l'Ecole des langues orientales. On
a de lui: Voyage en Arménie et en Perse en t8Q5-t808

(1821); Eléments de la grammaire mrtjue (1823-1834); Géo-
graphie d'Edrisi, trad. do l'arabe (1836-1840).

JauCOURT (Louis, chevalier de), savant français, né à
Paris en 1704, mort à Compiègne en 1779. Il fit ses études
à Genève, à Cambridge et àLoydo. Revenu à Paris en 1736,

il se consacra exclusivement à la science, fut l'ami do Ma-
bly, do Condillac, de Montesquieu, etc. Erudit conscien-
cieux, écrivain do mérite, il rédigea, dans 1' o Encyclopé-
die », des articles de physiologie, de chimie, do botanique,
do pathologie et aussi de poliiiquo et d'histoire (articles

Paris, Peuple, etc.). II avait publié en Hollande une His-
toire de la vie et des couvres de Leibniz (1734), qui reste son
ouvrage le plus estimé. H travailla aussi à la e Bibliothèque
raisonnéo dos savants de l'Europe • (1728-1740) et à la

« Description du musée do Soba » (1734- 1765).

JaUCOURT (Arnail-François, marquis DE),hommo poli-

tique français, né à Tournan (Seine-et-Marne) en 1757,

mort à Presles (Seine-et-Marne) en 1852. Colonel du 2« ré-

giment de Condé-dragons en 1788, il fut élu. en 1791, mem-
bre do l'Assemblée législative. H vota avec la droite,

mais approuva les mesures contre les émigrés et les prô-
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très insermentés. Suspect aux royalistes et aux républi-
cains, il donna sa démission, mais fut arrêté le 10 août 1792.

il ne dut sa liberté qu'à l'intervention do M"" do Staël. Il

accompagna Talleyrand â Londres, passa quelque temps
en Suisse. Rentré en France après le 18-Brumaire, il rit

partie du Tribunat. Ami de J.Bonaparte, il servit fidèle-

ment l'Empereur. Il redevint royaliste en 1814, et fut alors
nommé ministre et créé pair de France. Au retour do
Napoléon, il se retira à Gand avec le roi. La Restaura-
tion le nomma ministre de la marine. Il quitta le mi-
nistère le 23 septembre, devint membre du conseil privé
et s'occupa des intérêts protestants. Rallié à la monar-
chie de Juillet, la révolution de 1848 le rejeta de la vie
publique. Il vota pour le prince Louis-Napoléon et ap-
prouva le coup d'Etat du 2 décembre 1851.

Jau-DIGNAG-ET-LOIRAC, comm. de la Gironde, arr.

et à 17 kilom. de Lesparre, sur des éminences dominant
d'anciens marais desséchés, aujourd'hui cultivés en vigne

;

1 .749 hab. Marais salants.Vignoble donnant des vins rouges
légers et agréables dans les crus suivants : Château-Méric,

cru Charmait, Château-Lacombe, Château-Loirac,à Dignac,
cru Saint-Aubin-Jiichard, etc.

Jauer, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Liegnitz]),
surla\Vûtenden-Neisse,sous-affluentde l'Oder; 11.576 hab.;
ch.-l. de cercle. Tissage de drap, de toiles. Jauer fut le chef-
lieu d'une petite principauté ; en 1629, elle soufl'rit des dra-
gonnades de Liechtenstein, qui contraignirent les Silé-
siens à embrasser le catholicisme.

Jauernig, ville d'Austro-Hongrie (Silésie [distr. de
Freiwaldau] i, au pied oriental des monts Sudètes ; 2.253 hab.
Brasserie. Au-dessus do la ville, château de Johannesberg,
résidence du prince-évêque de Breslau.

JaUFFRET (Gaspard-Jean-André-Joseph), prélat fran-
çais, né à La Roque-Brussane (Provence), mort à Paris
en 1823. En 1791, il fonda les Annalet de la religion et

du sentiment, pour lutter contre la Constitution civile du
clergé. Plus tard, il collabora aux o Annales religieuses».
Le cardinal Fesch, archevêque de Lyon, le prit pour
vicaire général. Devenu évéque de Metz en 1806, il fut

nommé par Napoléon archevêque d'Aix en 1811, sans être
institué canoniquement par le pape. Mais, en 1814, il donna
sa démission pour reprendre le gouvernement du diocèse
de Metz. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi
lesquels : Du culte public (1795) ;/>u suicide (1797); Ve la re-

ligion (1790-1799). — Son frère Joseph ( 1781-1836) fut

maître des requêtes au Conseil d'Etat (1814). On lui doit,

entre autres ouvrages : Examen des articles organiques pu-
bliés à la suite du concordat de iSOi (1817) ; Mémoires his-

toriques sur les affaires ecclésiastiques de France pendant
les premières années du xix* siècle (1819-1824); Du recours

au Conseil d'Etat dans les cas dabus en matières ecclé-

siastiques (1823-1830); etc.

JauFFRET (Pierre), agronome français, né à Ventabreu
(Bouches-du-Rhône) en 1776, mort à Bordeaux on 1837.

Habitant une région privée de fourrage et, par suite,

privée de bétail, Jauff'ret imagina de suppléer au défaut
d'engrais par le moyen d'une espèce de terreau fabriqué
avec les végétaux de la flore indigène, tels que ronces,
orties, chardons, genêts, fougères, etc. Sa méthode con-
siste à couper ces plantes en menus fragments, à les

mettre en meule, enfin, à les arroser abondamment avec de
l'eau chargée de crottin et de matières salines.

JAUGE {JoJ' — orig. incert.) n. f. Métrol. Capacité que
doit avoir un vase fait pour contenir une quantité détermi-
née de liquide ou de grains, ii Futaille qui sert d'étalon pour
ajuster les autres et les échantillonner, il Verge de fer ou
de bois, qu'on introduit dans une futaille pour en mesurer
la capacité. iilnstrument employé par divers corps d'état

ûu de métier et servant à mesurer des diamètres ou des
capacités, ii Instrument à l'usage de divers corps de métier
et servant à déterminer le volume d'un corps solide : Une
JAUGE de charpentier. Une JAtîGiî de serrurier.
— Agric. et arboric. Tranchée dans laquelle on dispose

les jeunes plants côte à côte, quand leur mise en place dé-
finitive ne peut pas s'opérer immédiatement, il Distance
laissée entre la terre déjà déplacée par le labour et celle

qui va l'être : Plus la jauge est large et profonde, plus le

labour est bon. (Bosc.) ii Forte cheville de fer qu'on passe
dans les trous do la flèche d'une charrue, pour assujettir

cette flèche avec l'anneau, et lui donner plus ou moins de'

jeu et d'aisance, selon qu'il est nécessaire, ii Jauge de défon-
cernent. Succession de tranchées creusées non seulement
Ijour y planter de jeunes arbres, mais aussi pour détruire
les mauvaises herbes, n Mettre des plants en vive Jauge,
Mettre à nu les racines d'un jeune arbre, en remplaçant
l'ancienne terre par du fumier recouvert ensuite d'humus.

11 Fumer à vive Jauge, Mettre beaucoup d'engrais.
— Charpeut. Règle portant dos divisions métriques, que

les charpentiers emploient pour le tracé des assemblages
et opérations de détail.

— Constr. Bâton étalonné sur les dimensions que doit

avoir la tranchée destinée aux fondations d'un bâtiment.
— Electr. Organe de l'éiectromètre absolu de Thomson,

consistant en un petit électromètre destiné à vérifier la

constance du potentiel sur l'un des plateaux de l'éleciro-

mètre principal, n Echelle de grosseur des tils conducteurs.
(On l'appelle le plus souvent jauge de Washburn.) ii Jauge
micrométrique, Appareil destiné à mesurer, au moyen d'un
micromètre, la distance explosive de létincelle.
— Manuf. Quantité déterminée de mailles existant dans

une surface donnée du tissu en tricot.

— Mar. Jaugeage : Navire qui a 80 tonneaux de jaugk.
II Mande de parchemin divisée par centimètres et milli-

mètres, servant à mesurer la grosseur des cordages.
— Mécan. Itobinets de Jauge, Robinets qui, sur un gé-

nérateur de vapeur, sont placés
perpendiculairement les uns au-
dessus des autres, dans la partie

de la chaudière contenant l'eau

destinée à être transformé© en
vapeur. (Ces robinets, dans le cas
où le tube de niveau d'eau se

briserait, servent à constater, en
les ouvrant successivement, la jauge (robinet de),

hauteur de l'eau au-dessus du ciel

du fovor.) Il Jaiufe de pas. Sorte de compas â ï>lusieurs

branches démêlées, qui sert à. mesurer le pas d'une vis.

— Scrrtir. Cercle ou disque métallique ayant sur son

pourtour un certain nombre d'échancrures rectangulaires,
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dans chacune desquelles on introduit lo fil de for dout on
veut connaître le diamètre.
— Techn. Boito pcrcêo de plusieurs trous, dont se ser-

vent les foniainiers pour mesurer la quantité d'eau
fournie par une source, il Barre de 1er servant à. mouvoir

lorio masse
do fer.

— Vitic.
Instrument
qui sort à

diamètre dos
sarments do-
vant servir
au grotfage.
— Encycl.

Môtrol. Sui-
vant l'usage
auquel les
jauijes sont
destinées,
elles sont
formées d'un
ruban ou
d'une rôglo
on bois ou
en fer. La
jauge à ru-
nan porte l'iii

Jaufres: 1. D^. serrurier; 2. Pour pas de
3. Pour bois de greffage; 4-. De cloutier;

charpeatier-

à côté de l'autre, et de manière que les
zéros' correspondent, deux échelles divisées, l'une en cen-
timètres pour mesurer les longueurs, et l'autre en parties

égales chacune à — de centimètre; d'où il résulte qu'en

enroulant la jauge sur une circonférence, la première
échelle donne sa longueur ou son développement, et la
seconde son diamètre en centimètres.
La jauge constituée par une règle sert principalement

au jaugeage des tonneaux. Les fûts usités pouvant se
diviser en seize espèces distinctes par leurs formes, on
a établi une jauge pour chacune d'elles. Dix de ces jauges
sont indiquées par des clous implantés dans les quatre
faces d'une règle carrée en bois, appelée petite Jauge, et
dont on se sert pour les plus petits barils. Les six autres
jauges sont marquées à l'aide de clous sur les six faces
d'une règle à six pans, dite grande jauge. On fait encore
usage d'une jauge dite diagonale, qui consiste en une
règle carrée en fer, que l'on introduit diagonalement, par
la bonde, de manière à reposer son extrémité dans l'angle
formé par les douves et le fond.

JAUGEAGE {Jà-jaf) n. m. Action de jauger, il Droit
qu'on paye pour faire jauger quelque chose.
— Ilydraul. Opération par laquelle on détermine la dé-

pense d'un cours d'eau, d'un canal, d'une conduite.
— Mar. Détermination du volume ou do la capacité d'un

navire, servant de base au payement des droits et taxes.

Il Jaugeage brut ou Jauge totale. Mesure d'après laquelle

sont payées les primes à la navigation.
— Encyl. Ilydraul. Les jaugeages des cours d'eau ou

des conduites d'eau ont pour but de faire connaître la dé-
pense ou le volume écoulé par seconde.
Pour les cours d'eau à section constante et à pente

uniforme, on emploie un procédé très simple et très ex-
péditif, qui consiste à mesurer, au moyen de flotteurs,

la vitesse V maximum à la surface du courant, à en dé-
duire la vitesse moyenne v = 0,80 V, et à multiplier cette
dernière par la section transversale S.

On jauge encore un cours d'eau à section constante et

à pente à peu près uniforme, en relevant un profil en tra-

vers, qui donne la section transversale S du cours d'eau
et le périmètre mouillé P. Divisant S par F, on obtient le

rayon moyen R = — . On fait le nivellement de la partie

régulière du cours d'eau, et la pente totale, divisée par
la longueur du développement, donne la pente I par
mètre. On a ainsi les éléments qui entrent dans les for-

mules connues de Prouy, d'Eytelwein ou do Saint-Venant;
on en conclut la vitesse y, qui, multipliée par la section
transversale S, donne la dépense Q.

Si la section du cours d'eau n'est pas constante sur la

longueur considérée, on relève un certain nombre de
profils en travers, dont on calcule les sections; on prend
la moyenne de celles-ci, ainsi que des périmètres mouillés,
et l'on opère ensuite comme dans le cas précédent.
Jaugeage d'un tonneau. En France, on emploie la for-

mule de Dcz, qui consiste à prendre pour la capacité
d'un tonneau la valeur d'un cylindre ayant pour hau-
teur H ou pour longueur celle du tonneau, et pour rayon
l'excès du rayon intérieur R du tonneau, à la bonde, sur

les - de la différence R— r ;

'^khTr- ;(R-

Dans la pratique, on prend encore la capacité V d'un
tonneau, en le considérant comme un cylindre de lon-

gueur H, moins l'épaisseur des fonds et des jables, ledit

cylindre ayant pour base un cercle dont le diamètre est

égal à la moyenne de ceux des fonds et du milieu, soit :

3 '

d est le diamètre des fonds; D est celui du centre du
tonneau, déterminé au moyen de la jauge, en tenant
compte de l'épaisseur des douves ; on a :

V=iT:S=H.
4

Les employés de l'octroi de Paris prennent pour S une
valeur qui difl'ère un peu de la précédente; c'est

S = rf-f (D — d) X 0,56,

d'où

V = - « [rf + (D — rf) X 0,56]» X H.

— Mar. L'unité de jaugeage varie suivant le but que
l'on se propose. Pour enregistrer simplement le volume,
on se sert du tonneau do 1.000 kilogrammes; pour le

payement des taxes, on emploie le tonneau do jauge, qui
vaut S"*,83 ; enfin, le tonneau d'affrètement ou dencom-
brement est de 1°",44. On emploie aussi, pour signifier la

môme chose, le mot port.

JAUGER (Jô-jé — ra.ô. jauge. Prend un e après lo g de-
vant A ou : Il jaugea. Nous jaugeons) v. a. Mesurer avec
la jauge ; calculer la capacité de : Jaugkr ïui tonricau.
— Mar. Avoir une capacité de : Navire qui jauge 1^0 ton-

neaux. Il Avoir un tiraut d'eau do : Bateau qui jauge

— Techn. Jauger une source, une pompe, un cours d'eau,
Calculer la quantité d'eau qu'ils fournissent dans un temps
donné. Il Jauger des pièces de bois, Los placer sur un plan
horizontal, parallèlement les unes aux autres, pour juger
des différences
gcr une pierre. Prendre dos
taillés, pour arriver à rendn
opposées. Il Jauger le débit d
d eau que débite la pompe ei

JAUGEUR ijô-jeur') Q. m
jauger. Il Ouvrier qui manœuvre
clnme ou une autre forte masse d

équarrissago. ii Jau-
longueurs sur los bouts d<'jà

parallèles les faces latérales
ne pompe, Mesurer lo volume
un temps donné.

Celui dont l'emploi est do
ec la jauge une en-
fer.

A, barre; B.jau-

JAUGUE {jôgh) n. f. Nom vulgaire do l'ajonc.

Jauja ou Xauxa, ville du Pérou (départ, de Juninl,
sur lo Jauja, aflluent de l'Apurimac; 2.806 hab. Ch.-l. do
province. Mines d'argent; grains et fruits en abondance.
Beaux pâturages, élève et commerce de bestiaux.

JauJAC, comm. de l'Ardèche, arrond. et à 18 kilom. de
Largentière, sur rAiignon,aifluent de l'Ardèche ; 1.859 hab.
Mines de houille et plomb sulfuré. Sources alcalines ga-
zeuses froides du Peschier et du Cratère, Fabrique de
draps, moulins à soie.

JauLNAT, comm. de la Vienne, arrond. et à 10 kilom.
de Poitiers, sur le Clain ; 2.034 hab. [Jauhiaysiens, ennes.)

Commerce de vins, minoterie, scierie mécanique, vinai-

grerie. Eglise du xii* au xvi« siècle. Châ'eaux : Couvert
(xvi= s.), Lo Perre (fin du xv" s.). Tour de Brin (xv» s.).

JaumAVE, bourg du Mexique (Etat de Tamaulipas
[distr. de Tulaj), sur le rio côtier Tamesi ; 4.500 hab.

JAUMÉB (jô) n. f. Genre de composées hélianthées,

comprenant des plantes herbacées, parfois suffrutes-

centes, à feuilles opposées, à fleurs en grands capitules.

(On en connaît cinq espèces, de l'Amé-
rique et do l'Afrique tropicales.)

JAUMIÈRE ijô) n. f. Ouverture ovale
pratiquée dans la voûte d'un vaisseau, au-
dessus de l'extrémiié supérieure de létam-
bot, pour le passage de la této du gouver-
nail. Il On dit aussi trou dic jaumière.

JAUNÂTRE ijé) adi. Qui se rapproche
du jaune, qui tire sur le jaune : Une teinte

J.VLNÂTRE.
— n. m. Couleur jaunâtre : Un mélange

de blanc et de jaunâtri;.
— Nom vulgaire du figuier à gorgejaune,

variété de merle de la Louisiane. du gnuvemaii;
D, fîouvi-riiail.

Jaunay (La) ou JaunAIS, hameau de
la comm. de Saint-Sébastien (Loire-Inférieure) ; 23 hab.

Château où fut conclue, le 17 février 1795, une suspension
d'armes entre Stofflet, Charette et Canclaux.

JAUNE (/drt*— du ]a.t. galbinus, mémo sens) adj. Qui est

dune couleur particulière, placée dans lo spectre solaire

entre le vert et l'orangé, et qui est celle de l'or, du citron,

du safran, du soufre, etc. : Fleur, Teint jaune, ii Etre
jaune comme un coing. Avoir le teint tout à fait jaune.
— Pop. Etre peint en Jaune, Etre trompé par sa femme.
— Anat. Ligaments jaunes. Faisceaux ligamenteux qui

sont fixés aux bords des lames des vertèbres.
— Anthropol. Bace Juune ou mongole, Race humaine de

l'Asie orientale, qui offre, entre autres caractères, la co-

loration jaune de la peau : L'obliquité de l'œil est un des

caractères de la race jaune. (Quatrefages.)
— Comm. Toile Jaune, Grosse toile de ménage qui n'a

I)as été blanchie.
— Pathol. Fièvre jaune. Maladie infectieuse caractéri-

sée par l'ictère, il Maladie Jaune, La jaunisse.
— n. m. Couleur jaune : Des fleurs d'

— Jaune d'œuf. Partie centrale ou vi

oiseaux, qui est colorée en jaune.
— Bot. Jaune écarlate, Agaric orange. 11 Jaune à collet

rougp. Champignon blanc cerné de jaune avec un collet

rouge. Il Jaune d'eau. Nom vulgaire du nénufar. il Jaune

d'œuf. Nom vulgaire de l'oronge vraie.
— Miner. Jaune antique. Nom donné à plusieurs espèces

de marbres. V. marbri-:.
— Techn. Coloration d'un brun jaunâtre, que la porce-

laine prend quelquefois pendant la cuisson, grâce à l'ac-

tion de la fumée.
— Teint, et comm. Matière qui sert à teindre ou à co-

lorer en jaune, il /auhe de montagne, Argile contenant de

l'oxyde de fer. il Jaune de Turner, Jaune de Pans, Jaune
de Cassel, Jaune de Vérone, Jaune minéral, Jaune d'anti-

moine. Jaune de cadmium, Jaune d'urane. Jaune de Mars,
Jaune de Naples. V. la partie encvcl. il Jaune de chrome,

Chromate de plomb, il Jaune de Cologne, Variété de cliro-

mate de v\omh.\\ Jaune de zinc, Chromate jaune de zinc.

Il Jaune de rhubarbe. Nom donné au principe colorant do

la rhubarbe, n Jaune d'Orléans. Bixine. n Jaune indien. Ma-
tière colorante jaune, qu'on apporte de l'Inde et de la

Chine, et probablement dérivée de l'acide uriquo. 11 Jamie
végétal, Syn. de rutinb.
— n. f. Bot. Jaune pgramide. Nom vulgaire d'une belle

variété jaune de jacinthe, n Jaune d'œuf. Nom vulgaire des

fruits du lucuma. il Nom commun donné à deux variétés

de pèches : la Jaune lisse et la Jaune tardive. Il Grosse

Jaune, Variété de figue.
— Adverbialem. Avec une couleur jaune :

La lampe brûlait jaune et jaune aussi les eievges.
^

Sainte-Beuve.

— Fam. Bire jaune. Rire d'une manière contrainte.

— Prov. Le jaune est le fard des brunes.
— Encycl. Ethol. Lo Jaune était jadis, on ne sait pour-

quoi, une couleur ignominieuse. Le concile de Latran

(1215) décida que les juifs porteraient sur leurs habits une

marque distinctive de couleur jaune. Après la condam-
nation comme traîtres du connétable de Bourbon en 1521

et du prince de Condé en 1653, le seuil et la porto des

hôtels de ces princes furent peints en jaune, etc. Plus

tard, le jaune est resté la couleur emblématique des mal-

heurs conjugaux,
— Teint, et comm. Nous citerons, parmi les prmcipaux

JAUGEAGE — jaune
lodurc de plomb. (Peu employé.) 11 so précipite par ro-

froidissemcnt en paillettes jaunes, lorsqu'on mélange dos
dissolutions de nitrate de plomb et d'ioduro de potassium.
Jaune de cadmium. Ou l'obtient en précipitant, par l'hy-

drogène sulfuré, un sol do cadmium. Il devient plus foncé
par la chaleur, et sert dans la peinture fine à l'huile.

Sulfure orangé d'antimoine. Il so forme sur tissu en im-
primant un sel d'antimoine, et en exposant à l'hydrogène
sulfuré gazeux.
Or mussif ou bisulfure d'étain. Lo bisulfure d'étain, ob-

tenu par la précipitation d'un sel stanniquo par l'hydro-
gène sulfuré, a uuo nuance jaune pâle. On l'obtient en-
core à l'état anhydre, on chauffant un mélange de soufre,
d'étain on poudre et do sel ammoniac.
Jaune de Mars. C'est un mélange d'hydrate do peroxyde

de for et d'alumine. Par la calcmation, on transforme lo
jauno de Mars on violet, on rouge et en orangé de Mars.

Ocres Jaunes. Les unes sont des mélanges d'hydrate
forrique et d'argilo plastique, los autres do calcaire et
d'hydrate ferriquo. Los plus belles se trouvent en Saxe et
en France, dans les départements de l'Yonne, du Cher et do
la Nièvre. Elles servent, seules ou mélangées, dans la pein-
ture en détrempe, à la colle, à l'huile, et dans l'impression.
Jaune d'urane. Ou l'obtient en mélangeant le minerai

d'urane avec do la chaux éteinte ou du calcaire broyé, et
en calcinant au rouge dans un four à réverbère. On traite
ensuite par l'acide sulfuriquc et on sature par lo carbo-
nate de soude. On se sort du jaune d'urane dans la colora-
tion du verre et des poteries.
Jaune de Naples. C'est une couleur jauno assez brillante,

belle et solide employée industriellement. On la prépare
en calcinant au rouge, du blanc de plomb, du bi-antimo-
niate de potassium, du sol ammoniac et de l'alun.

Jaune minéral ou Jaune de Paris, de l'urncr, de Cassel,
de Vérone. C'est un oxychlorure do plomb. On l'obtient en
fondant de l'oxyde de plomb pur et du sel ammoniac; on
calcine ensuite. On Tutiliso daus la peinture â l'huile, à
cause de son éclat.

Jaune d'antimoine. C'est un jaune solide, résultant du
mélange intime de l'antimoniate do plomb avec les oxy-
chlorures de plomb et de bismuth.
Chromate neutre de plomb. II so rencontre dans la nature

en Sibérie, et aussi au Brésil.

Chromâtes basiques de plomb. Leur couleur varie du
jaune orangé au rouge orangé, et mémo au rouge. On
peut préparer des rouges et des orangés do chrome do
nuances graduées, en précipitant une solution d'acétato
do plomb par du chromate de potassium additionné de
plus ou moins de lessive de potasse.
Le chromate jaune de plomb s'emploie en carrosserie,

à la coloration des papiers de tenture, des différents tissus,

des faïences et des autres poteries.

Chromate de zi7ic ou Jaune de zinc. On l'obtient en ajou-
tant â une solution bouillante de sulfate de zinc du chro-
mate neutre de potassium.
Acide picrique. L'acide picrique cristallisé est usité

dans la teinture et l'impression. Associé au carmin d'in-

digo, il donne à la laine et à la soie des verts très bril-

lants. On le mélange au vert Juignet sur les étoffes pour
fleurs artihcielles. Pour le coton comme pour la soie, on
teint sans mordant. Les nuances obtenues résistent assez
bien à la lumière et à l'air, mais elles passent peu à peu
par un lavage prolongé.
Jaune indien ou Purrhée. Cette matière colorante vient

do l'Inde ou de la Chine. Elle se présente en fragments
arrondis, bruns à la superficie et d'un jauno orangé à
l'intérieur. Le coton mordancé à l'alumine so teint dans
un bain do jaune indien monté avec de l'eau et du borax.
La nuance fournie est jaune de soufre. Cette couleur est

très employée dans la peinture à l'huile et Jaquarelle.

Les végétaux usités pour la teinture en jaune sont :

lëcorce de quercitron ; le mûrierjaune; le fustel ou fustet,

bois du rhus cotinus ou sumac à perruque; l'écorco, la

tige et les baies des nerpruns: les gousses de Chine; les

fleurs de safran; les fleurs do carthame; les fruits et

les feuilles du rocouyor ; la racine de rhubarbe, les lichens

des murailles; la gaude ou réséda Intéola; la racine

d'épine-vinette; la racine de curcuma, le suc d'aloês, los

fleurs du genêt, de la camomille, du fenugrec, de la sar-

riette, et en général les fleurs jaunes; la racine de ca-

rotte, les coquilles de noix, le bois du marronnier, du
peuplier, du tbuya; le sorgho, la racine de grenadier.
— Méd. La fièvre Jaune ou typhus d'Amérique ou t-o-

ï/jiVo-nepro espagnol est une maladie infectieuse endémique
dans le golfe du Mexique, épidémique sur les autres ri-

vages do l'Amérique du Sud. Elle a été importée plusieurs

fois en Europe, dont six fois en B'rance.

Trois à six jours après le contage, la maladie débute
brusquement par un frisson, une douleur rachidienne in-

tense {coup de barre)
;
puis surviennent la céphalalgie, des

douleurs des globes oculaires et des articulations, de la

constipation, du délire, etc., pendant que la température

atteint et dépasse 40 degrés et le pouls 120 pulsations. Des
nausées, des vomissements bilieux, puis noir do suie, par

suite d'hémorragies stomacales et intestinales, et souvent

une période de calme {mieux de la mort) précèdent l'ic-

tèro caractéristique. On peut classer les cas en graves,

moyens et bénins; la forme grave se termine du troisiômo

au septième jour par la mort ; la flèvre moyenne présente

une rémission au cinquième jour et prend ensuite les al-

lures d'une fièvre typhoïde. Le diagnostic est facile, lo

pronostic toujours grave ; il est facteur intime do la quan-

tité d'urine émise ;
plus l'anurie est prononcée, plus le cas

est sévère. Le traitement est mal connu; on doit faire do

l'antisepsie intestinale et combattre la constipation.

La fièvre jaune doit être déclarée par le médecm ; les

navires sur lesquels cette maladie a été constatée doivent

ôtrc désinfectés et les passagers soumis à la quarantaine.

Jaune (baie), baie du Dominion canadien, entre le

Labrador et la province de Québec à l'E., le Keewatin et

la province d'Ontario à l'O. Elle termine au midi la baie

d'Hudson.

Jaune (mer) [en chin. Hoang-Baï], mer comprise entro

la Chine à l'O., la Mandchourie au N-, la Corée à 1 E.

Baignant en Chine les trois provinces de I\iang-t^ou, do

Chan-Toung et do Petchili, elle se sépare do la mer do

Chine par 400 kilom. do travers, et c'est d abord la mer

Jaune proprement dite, entro la Corée méridionale. Kiang-

Sou et Chan-Toung; puis, après un rétrécissement à

200 kilom., c'est la baie do Coréo entro la côto nord du

Chan-Toung, et la pointe do lu Mandchourie ; eulin, après



JAUNE — JAVA

un troisième rétrécissement, c'est le golfe d" Pftch,l qm

"enfonce en Mandchourie sous le nom de e°'f? de L,ao-

Toûng Elle reçoit de ses fleuves, notamment du Hoang-

Ho tint de matériaux qu'elle s'encombre peu à pou pro-

fondeur moyenne environ 40 mètres, brumes fréquentes,

bancs, récils, navigation périlleuse.

Jaune (flucve) ou Hoang-ho, fleuve de la Chine

septentrionale, lo plus grand de l'Empire après le -^ang-

Tsé-Kian'' Il part du Thibet, remplit deux lacs à plus de

4 000 mèt?es d'altitude, contourne un massifde 6.500 mètres

de haut et passe dans la Chine propre pour y baignerj^e

Kan-Sou, le Clien-Sl, le Chan-Si, le Ho-.Nan et le O lan

Toung.Ubaigne Lang-Tchéou, fait un detourde 2.000 kilom

en Mongolie et reçoit le Weïho. Arrive dans la p aine

chinoise, on l'y emprisonne entre des digues, qu u lui

arrive souvent de rompre, et, suivant le

côté il va se verser, soit dans le golfo

du Pétchili, au N. des monts du Chan-

Toung, soit à 900 kilom. de là vers lo

S.-S.-E., dans la mer de Chine. Ces inon-

dations sont peut-être les plus terribles

du globe ; elles ont valu au fleuve Jaune

les surnoms de . Fléau des flls de Han ..

et do " Crève-cœur de la Chine »
.
Cours

3.7G0 kilom. Il n'est pas de fleuve plus

gorgé d'alluvions, en raison du peu do

consistance des terrains qu'il draine.

JAUNEAU (;<5-iio — rai. jnune) n. m.

Pop. Pièce d or. il On dit plus souvent

— Bot. Nom vulgaire de la ficaire.

JAUNELET ijô-ne-lé) ou JAUNIRE (j'Jl

n. m. Nom vulgaire, dans le nocd de la

Franco, do la chanterelle ou girole, cham-

pignon comestible.

JAUNEMENT (jo) adv. D'une manière

jaune.

JAUNET, ETTE [jô-nè, nèV) adj. Un
pou jaune ;

petit et jaune : De belles pom-

mes jAUN-ETTEs. Des fleurs jausettes.

Il Pam jannet. Sorte de pain qui tient le milieu entre lo

pain blanc et lo pain bis.
,.,.^.,.,.<,— n m Pop Pièce d or : Compter de.! jalnets.

— Bot. Jamiet d'eau. Nom vulgaire du nénufar jaune.

JAONÊTRB (jà) n. m. Nom vulgaire de la gaudc, dite

aussi réséda bâtard.

JAUNEUR [ià) n. f. Etat de ce qui est jaune ;
couleur

jaune. (Vieux.')

JAUNiriQUE ijô, fik') adj. Qui produit la couleur jaune.

JAUNIR ijo) V. a. Rcndn- jaiiae, teindre peindre en

de vaisseau en 18C0, gouverneur du Sénégal et contre-

amiral ( 1869) ;
pendant l'invasion allemande de 1870, il lut

charr-é d'organiser la défense des lignes de Carentan,

nuis devint, en novembre, commandant de la 1" division

du 16» corps, sous Chanzy, se distingua à Coulmiers, a

Villepion, à Patay, fut promu vice-amiral et commandant

du 16' corps et se conduisit brillamment à la bataille du

Mans (janv. 1871). Elu député à l'Assemblée nationale

dans les Basses-Pyrénées, il démissionna en décembre 1871

pour devenir préfet maritime à Toulon. Il présida ensuite

le conseil des travaux de la marine, commanda 1 escadre

d'évolutions et fut ministre de la marine (1879-18S0), puis

de 1882 à 1883. Il était, depuis 1879, sénateur inamovible.

JauBEGUY (Juan), régicide, né en Biscaye vers 1557

ou 150>, mort à Anvers en 1382. Il était employé chez lo

388

Jaurès devint le principal rédacteur de la » Petite Répu-

blique », admit 1 entrée d'un socialiste dans le cabinet

Waldeck-Rousseau, lutta contre lo groupe du Parti ou-

vrier français, dirigé par J. Guesde, et chercha à amener

l'union des diverses fractions du parti socialiste.

JausierS, comm. des Basses-Alpes, arrond. et à 8 ki-

lom de Barcelonnctte, sur l'Ubaye ; 1.759 hab. Tourbières

inexploitées, mines de gypse et schiste ardoisicr. Foret.

Moulinage de la soie, étoffes et draps. Eglise du xii' siècle.

JAUTTEREAU ijo-le-ro). Mar. "V. jottereau.

Java, île hollandaise de l'Insulinde, archipel de laSonde,

entre la mer do Java au N., l'océan Indien au S., les dé-

troits de la Sonde et de Bali à l'O. et à l'E. ;
131.509 kilom.

carr. de superficie (avec Madoera); 1.000 kilom. do lon-

(Hô 50 iÔO 150 200k= Cheniins de fer
.Limites de résidences

Le sulid et (.<

— Tochn Jinmir le Uiiluii, l.iii .lunn.r la première façon,

dans la fabrication des ciiin^lcs. il Jnumr des clous, l.os

agiter dans un vase rempli de vinaigre. nJawnrdescadies,

Ss couvrir d'une couche de jaune à 1 eau, avant de les

dorer.
_ V. n. Devenir jaune : Linç/e qm A jauni.

Se jaunir, v. pr. Devenir jaune.

JAUNISSAGE Iji-ni-saf) n. m. Opération qui, dans la

dorure en dctrompe, consiste à appliquer une couleur

jaune dans tous les endroits où l'ouvrier dorour ne pour-

rait introduire des fouilles d'or.

JAUNISSANT U6-ni-san), ANTE adj. Qui jaunit, qui

devient jaune, qui est jaune ou jaunâtre : Des moissons

JAUNISSANTES.

JAUNISSE ijô) n. f. Teinte jaune de la peau.

— Econ. rur. Maladie particulière des vers à soie qui

ont mangé des feuilles do mùnrr humides. Il Maladie des

plantes, Caractérisée par 1:. i.iuif j:u.nc que prennent les

fouilles.(V. CHLOROSE.) «M:il;.. 1,-sIh„s, pourriture sècho

qui les colore eu jaune annula. renient à partir de laxe.

— Pathol. Syn. de ictèee.

JAUNISSEMENT [jil-ni-se-man) n. m. Action de rendre

jaune ou do ilovenir jaune.

JaUNPOOR. Gcogr. V. Djanpour.

JAURAVIE (j/h vt) ou JAURAVIA(jd) n. f. Genre d'in-

secies coléoptères clavicornes, famille des coccinciuaes,

comprenant quelques espèces de l'Inde. (Les jauravies

sont dos scymnes globuleux, voisins des zénories.)

JauREGUI y AguiLAR (don Juan), peintre et poète

espagnol, né à Sévillo on 157o, mort à Madrid en 1610 ou

1611. Il passa la première moitié de sa vie à Rome. En

mémo temps (|u'il faisait dos copies de Raphaël, de Michel-

Ange et du Guide et qu'il exécutait des portraits, il entre-

prenait une très fidèle traduction do V.iminla, du Tasse,

et commençait celle de la l'Uarsale, do Lucain. Ces deux

œuvres furent imprimées à Sévillo (1618), avec quelques

poésies de l'auteur. La Bibliothèque nationale (Pans)

possède de Janregui uncsérie do dessins composés pour

l'illustration d'un ouvrage du P. Alcazar ,
Investii/atio

arcani sensus m Apocalypsi (ICOl). Ces esquisses donnent

une haute idée du talent do Jaurcgui. Do retour à Sé-

villo , il exécuta lo Por-

trait do Miguel Cervantes,

qui est un dos chefs-d'œu-

vre du musée do Madrid.

Comme poète , il ne fut

guère qu'un imitateur de

tlerrera. On lui doit, outro

les deux traductions men-
tionnées plus haut, des

Itimes (IG18); la Mort de

la reine Marguerite ; un
poème d'Orphie (1624) ;

un
Discours sur le style cul-

(is(e(1628), où il attaque les

disciples do Gongora; et

une Apologie de la pein-

ture, renfermant des ren-

seignements précieux sur

l'art espagnol.

Jaurécuiberry
(Jean-Bernard), marin fran-

.

oais, né à Bayonne en 1815, mort à Pans on 1887. Entré a

l'Ecole navale en 1831, il se distingua pondant les guerres

do Crimée, de Cochinchine et de Ohiue, devint capitaine

banquier Gaspard d'Anostro, lorsqu'il se 'f'^sa persuader

d'assassiner le princeGuillaume d Orange. Lo 18 mars lo82,

sous nrétexte de présenter une requête au prince, U s ap-

rrod^Mui et lui tira un coup de
P'^'^'f ,f,}'™'

f»^^^'
La balle traversa es joues, sans faire do blessure grave.

Le meurtrier, instrument de Philippe II,.fnt aussitôt mis

en pièces par les gardes. Le banquier prit la fuite
;
doux

autVes complices, Antonio Vero et le dominicain An onin

Timmermann, malgré les recommandations de la victime,

qui suppliait de ne pas « les faire souffrir grand tour-

ment et de se contenter, s'ils l'avaient mente, d une courte

mort » , furent écartelés.

JaUREGUY y JaDREGUY (D. Gaspar), surnommé el

Pastor, chef de guérillas espagnoles pendant 'a guerre

de ^Indépendance, né à Villareal en i780,mort à 'V.tor.a

en 1844. Il était berger en 1808, réunit une hando de

paysans et, soit seul, soit aidé par le major Accdo ht une

kuerro acharnée aux Français en Biscaye. Nommé briga-

dier par Ferdinand VII, il déposa, en 1815, contre son an-

cien ami Renovales, accusé de complot. Constitutionnel

on 1820, il combattit les Français en 1823, sous les ordres

de Torrijos, so retira on Angleterre après la victoire des

absolutistes et rentra en Espagne à la mort de Ferdi-

nand VIL La régente le fit major général.

Jaurès (Constant-Louis-Jean-Benjamin), marin fran-

çais, né et mort à Paris (1823-1889). Elèvo de 1 Ecole na-

vale , il prit part à la guerre

de Crimée, aux expéditions

de Chine, do Cochinchine et

de l'Annam, et fut promu ca-

pitaine de vaisseau en 1809.

Lors de l'invasion allemande

de 1870, il fut adjoint d'abord

à Jauréguiberry ,
puis fut

nommé général do brigade,

divisionnaire à titre provisoi-

re, commandant du 21" corps

(nov.), et so distingua par son

intrépidité à Marchenoir, à
Vendôme, au Mans. A la paix,

il fut promu contre-amiral,

devint, en 1871, député du
Tarn à l'Assemblée natio-

nale, où il vota avec le con-

tre gauche, et fut élu, en 1876,

sénateur inamovible. Vice-

amiral en 1878, il fut nommé,
cette même année, ambassa-
deur à Madrid, puis à Saint-

, . „ ,

Potersbourg (1882), devint commandant do I escau

gueur, sur 195 de largeur maximum. C est un quadrilatère

allongé du N.-O. au S.-E. De relief élevé, elle est sillonnée

do part en part, en sa partie méridionale, d une cordillère

de massifs et plateaux, sur lesquels ont surgi des cen-

taines de volcans, dont 45 sont encore actifs ou fumants :

CIMêh (3.022 m.); Tih.raion Tjikoeraj (i.Wm.V, Papan-

dayanq (2.634 m.) dominant la fameuse vallée de la mort

(GoiivaOupas); Goenloer ou Gountour (1.982 m.l; Slamat

3.426 m.) ; Soembing ou Soumbir.g (3.361 m.) ;
Lawoe

3 254 m.); Wilis (2.551 m.). Le plus élevé et le plus re-

doutable de ces cratères est, vers lE., le Seméroe ou Sé-

mérou (3.671 m.), montagne sacrée du brahmanisme. Les

trois cinquièmes de Java se composent, d ailleurs, de sédi-

ments, et au Nord, une plaine tertiaire s incline vers Bor-

néo et Sumatra, dont le séparent de faibles profondeurs

marines. Les moussonsverscnt sur Java, d octobre à mars

Constant Jaurès.

5 d'évc

uiréguibcrry.

hition en 1883, et reçut le portefeuille de la manne en 1889.

Jaurès ' /«Léon), professeur et homme politique

11, ,
I, précédent, né à Castres (Tarn) en 1859.

\ IKcole normale, il professai Albi, puis

lu I, :
..lil'éronces à la

f.iiiilté <1<"- lettres de Toulouse.

Eln, en 1885, député du Tarn,

il vota avec les républicains

modérés et échoua en 1889. Il

retourna alors i Toulouse
comme chargé de cours, de-

vint adjoint au maire, et prit

iiart :\ la fondation de l'acadé-

HiH' ilc niédocino. Déjà, il avait

( i,Tiiiii''!n:é à évoluer vers le so

.Kilisiiie. u se fit le défenseur

des grévistes de Carmaux et

fut élu député à Albi (1893).

A la suite d'une interpellation

retentissante sur les grèves, il

devint le chef du parti socia

liste à la Chambre, où son élo-

quence enflammée et do forme

très littéraire le plaça au pre-

mier rang. A partir do ce mo-
ment, il joua un grand rftie,

soit i la tribune, soit dans le pas"., notamment lors do la

nouvelle grève de Carmaux et dans les polémiques do

l'affaire Dreyfus. Non réélu député do ^..r.i.au^ en 189S,

1 Jaurès

(mais surtout en janv et fey) a^ "ent

d'orages et cyclones, des pluies abouJaiiiL-. lu (-Ltto

humidité résulte une hydiographie copieuse, maiscon ra-

riée dans son développement par la faible largeur de 1 lie

et la continuité des montagnes. Les fleuves du versant

nord (Solo, Taroem. Branlas, Man-Oek. etc.), comme ceux

du Sud ITandoui, Proqo), sont de véritables torrents vio-

lents et irréguliers, qui accumulent à I embouchure les

alluvions en barres de boue ou en deltas mobiles. Les tri-

butaires de la mer do Java aboutissent, en gênerai, à des

nlacos basses et peu découpées. Au contraire, les côtes do

océan Indien sont hautes et rocheuses, avec des promon-

toires effilés (caps Ouest, Genlem,, Est Jiédam) et dos

myriades d'Ilots (Kambangan, Daroeng) détaches par éro-

sion. Lo climat est nettement tropical, marque par 1 élé-

vation de la chaleur et, surtout, la faiblesse des écarts

Ihermométriqucs. Mais l'altitudo permet de distinguer des

zones de plus en plus rafraîchies et saines. Cet ensemblo

lie conditions physiques détermine une prodigieuse ferti-

lité du sol. La variété du relief permet à des plantes et a

dos cultures très diverses de prospérer côte à côte. L hu-

mus d'origine en partie volcanique, est constitué par uno

terre noire, sorte de tchernoziom, très gras. La végéta-

tion du reste, s'étage comme les climats. La plaine basse

est lo pays des rizières, de l'indigo, de la canne à sucre et

du gingembre. Dans uno zone supéneure, on cultive le

tabac le bétel, le café et le thé. De 1.450 à 2.300 mètres,

dans une zone luxuriante de forêts, dont l'arbre dominant

est le tok, réussissent tous les végétaux européens. Au-

dessus de ces forêts, on rencontre des prairies, enhn les

batounanqas ou coulées de laves. La faune çomi.ort© quel-

ques espèces originales, une race do buffles très endu-

rants, quatre de tigres, uno espèce spéciale du genre léo-

pard lUopardus mêlas) ,
plusieurs familles de singes. Ni

l'orang-outan, ni l'éléphant, ni le tapir ne sont actuelle-

ment représentés. Mais Java possède le rhinocéros, do

nombreux reptiles ot le crocodile, qui fait presque autant

do victimes que le tigre, dans la population mdigènc.

Celle-ci appartient à plusieurs familles de race malaise
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et qui, toutes, parlent des idiomes plus ou moins impré-
gnés do sanscrit. A ces peuples se sont ajoutés succossi-
voment dos Hindous ; des Chinois, qui apportèrent le

bouddhisme, furent chassés plusieurs fois, mais revinrent
toujours on nombre et détiennent, aujourd'hui, la plus
grande partie du trafic intérieur ; dos Arabes qui, au
XV" siècle, imposèrent aux Javanais l'islamisme et les

groupèrent dans les deux grands empires du Bantam et

du Mantaram. Les Javanais sont intelligents et hospita-
liers. Très tolérants en matière de religion, c'est le Coran
qui les guide dans l'application de la justice. La poly-
gamie n'est pas rare parmi les grands, mais le divorce est

facile et s'achète moyennant une somme variable avec
la position do l'indiviâu. Los Javanais sont très friands

des spectacles, et les combats d'animaux, les danses
bayadèros sont fort en vogue chez eux. L'élément euro-
péen, à Java, se compose suriout dos Hollandais (40.000)

qui. vers ifiOO, expulsèrent les Portugais de l'Insulinde et

liront de Java le centre des Indes orientales néerlandaises.
Leur domination s'exerce sans secousses, facilitée par un
système administratif qui laisse aux Javanais leurs lois et

même leurs chefs nationaux, sous le contrôle des agents
métropolitains.

L'île, divisée en 21 provinces {22 avec Madoera), avec
une population de 26. 12:.. 000 hab., compte 4.000 localités

de plus de l.OOO hab. Sur la côte nord s'élèvent : Batavia,

capitale do toute la Malaisie hollandaise, avec son excel-

lent mouillage de Priolc; Samarang ou Semarang, port
encore plus actif que Batavia, enrichi par ses exploita-

tions de café, sucre, indigo, et en communications rapides

avec l'intérieur de l'ile ; Sourabaya ou Soerabnya, place
do commerce fréquentée et grand arsenal maritime de
ces parages. A l'intérieur, on note les deux cités de 5ûw-
rakarta ou Soerakarta et de Djokjakarta ou Djokjokarta,
où vivent, pourvus de somptueux traitements et entourés
d'honneurs, mais privés de tout pouvoir réel, les deux
principaux rajahs javanais. Outre l'importance dcsvilles,

les chiffres du trafic, le développement sans cesse accru
des voies ferrées et des lignes télégraphiques, tout donne
à Java l'impression d'une grande prospérité.
— BiBUOGR. : R.-A. AVallace, der Alalai/ische Archipel

(Brunswick, 1869); Chailloy-Bert, Java et ses habitants

(Paris, 1900).
— Langue. V. javanais.
— Religions. A Java, comme dans tout l'archipel malais,

la religion dominante est l'islamisme, mais les anciennes
formes religieuses indigènes se retrouvent encore chez
les peuplades qui sont demeurées en dehors de son action.

Leur religion est un animisme fétirhque, qui a pour expres-
sion le culte d'esprits ou démons, bons ou mauvais, pré-
sents partout dans la nature. Le culte s'adresse surtout
aux mauvais, et le magicien et le sorcier y jouent le rôle

principal. A ce fétichisme indigène se joignent encore les

débris du brahmanisme et du bouddhisme, qui, du m= ou
iv" à la fin du xiii' siècle, vécurent en bonne harmonie à
Java.

Java (petite), nom sous lequel a élé parfois désignée
l'île de Bali, voisine de Java (Indes néerlandaises).

Java (mkr de), nom donné à la partie de l'océan Indien
située au N. de l'île de Java, à l'O. de Sumatra, au S. de
Bornéo, et se confondant, à l'E., avec la mer de Banda,
qui baigne l'île de Célèbes.

JaVAL (Louis-Emile), médecin ophtalmologiste, né à
Paris en 1839, auteur d'une remarquable thèse Sur le

slrabisiiie dans ses Applications à la théorie de la vision

(1868). Il a été chargé, en 1877, de diriger un laboratoire

pour l'étude do la vision à l'Ecole des hautes études.
On lui doit un travail important sur l'Ifi/f/iéne des écoles

primaires et des écoles maternelles (1884). Il a été élu

membre de l'Académie do médecine (18851.

Javan, fils de Japhet. La Bible en fait l'ancêtre des
Chiitim et des Doddanim, c'eSt-â-dire des Japhétites habi-

tant à l'ouest de la Mésopotamie. Les Livres saints dési-

gnent souvent les Grecs par le nom de Javan; ainsi, par
exemple, au livre de Daniel. Alexandre est appelé roi de

Javan. H faut noter l'étroîto parenté de ce mot avec celui

d'Ion (laon, dans Homère), origine du nom d'Ioniens, porté
par les Grecs d'Asie Mineure. Ezéchiel appelle aussi Javan
une ville do l'Arabie Heureuse, célèbre par ses manufac-
tures d'armes.

Javanais, aise {ne. èr'), personne née à Java ou qui

habite cette lie. — Les Javanais.
— Adjectiv. Qui se rapporte à Java ou à ses habitants :

Les produits javanais.
— n. m. Langue parlée à Java.
— Fam. Langage conventionnel, qui consiste à inter-

caler dans les mots les syllabes va ou av; par ex., bonjour
se dit bavonja.vour.
— Encycl. Linguist. Les langues parlées à Java sont, à

l'ouest de l'ile, le sondéen; à l'est, le madoerais, et, dans
la partie centrale, le javanais. Ces idiomes sont appa-
rentés et forment une subdivision du groupe malais des
langues maléo-polynésiennes. Le javanais, parlé par dix-

huit millions d'individus, est le représentant moderne do
la langue étudiée par Guillaume de Humboldt sous le

nom de kawi. Il y a une assez grande différence entre le

langage familier ou ngoko et le langage courtois, le

krama, qui s'emploie aussi dans la prose historique. Le
madya participe de l'un et do l'autre. L'écriture javanaise
est une transformation de l'écriture du kawi, laquelle
est en rapport étroit avec les anciens alphabets hindous.
La littérature javanaise est abondante en œuvres de tout

genre (poésies, chroniques, drames, etc.). Une bonne partie

de cette littérature consiste en traductions d'ouvrages
écrits en kawi. L'influence sanscrite est partout sensible.

JAVANINE n. f. Alcaloïde cristallisé», extrait de la va-
riété Jarau/ca du quinquina calisaya.

JAVANIQUEf;iiA-')adj.Ethnogr.Quiappartientàlaracede
Javan, fils de Japhet, d'après les écrivains ecclésiastiques.

JavARI, YavAM ou YaHUARI, rivière de l'Amérique
du Sud. servant do frontière sur presque tout son cours,

dn 900 à 1.000 kilom., entre le Brésil et le Pérou, dans
d'immenses plaines habitées par des Indiens, avec peu
d'Europ 'ons. Embouchure près de Tahatinga.

JAVART {var' — orig. inconn.) n. m. Abcès cutané qui
vient aux jambes du cheval, du bœuf.

*~ Encycl. On distingue, en médecine vétérinaire, deux
sortes de javarts : le javart cutané et le javart encorné.

Le premier désigne de véritables furoncles, dont l'ex-
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trémitô inférieure des jambes des chevaux communs, à
crins grossiers, est souvent le siège, et qui sont causés
par le travail sur des chemins boueux et sales. Il so guérit
par des soins do propreté.
Le javart encorné a pour siège le cartilage de prolon-

gement de la troisiônio phalange du pied et résulte do
contusions qui ont provoqué une carie do ce cartilage et
une fistule qui vient s'ouvrir au bord supérieur de la pa-
roi cornée dos talons.

1^0 javart encorné se traite : 1" soit par dos injections
escarotiques dans la fistule du javart, lesquelles vont
guérir la cario du r;irtilayn et, par suite, le javart. (La
substance employée ii;itis rp cas est uno solution de sels

de cuivre et de ploinh .lans du vinaigre, et connue sous le

nom do liqueur de Vill/ite, et son emploi pour le traite-

ment du javart encorné a été particulièrement préconisé
par le vétérinaire Mariage); 2" soit par uno opération spé-
ciale, dite opération du javart, qui consiste à extirper

toute la partie cariée du cartilaga. C'est surtout lorsque

la maladie a résisté aux injections qu'on en vient à l'opé-

ration qui no doit pas intéresser la synoviale do l'articu-

lation de la deuxii^-mo avec la troisième phalang'e. Des
injections avoi' unii solution de sublimé ont aussi ameué
des guérisons de javart cii'orné.

Javea, Jabea 011 Xabea, ville d'Espagne (Valence
[prov. d'Alicantcl), sur le Jalon ; 6.330 hab. Vieilles mu-
railles flanquées de tours. Le port de Javea exporte des
fruits. Do là part le câble qui relie l'Espagne aux Baléares.

JAVEAU {vo — \>QnT javel; de l'anc. franc, javelle, mon-
ceau) n. m. IIo do sable, de limon, formée dans la cam-
pagne par le débordement d'un cours d'eau.

Javel, ancien village de la banlieue de Paris, faisant

actuellement partie du XV= arrondissement. Un moulin
isolé au bord de la Seine, appelé le moulin de Javel, fut

l'origine de cette localité, qui ne naquit vraiment nu'en

1777, après la fondation de la manufacture du comte d'Ar-

tois pour les acides et les sels minéraux. (Les habitants de
Javel s'appellent Javelais, aises.)

— Eau de Javel. L'eau de Javel est une solution d'hy-

pochloritede potasse. (V. chlore.) Son odeur rappelle celle

du chlorure de chaux. L'eau de Javel est détersive et dé-

colorante. Les ménages et les blanchisseries en font un
usage fréquent pour laver le linge et pour enlever les

taches d'encre, de fruit, de vin, etc. Elle peut aussi rem-
placer, comme désinfectant, le chlorure de chaux. (L'or-

thographe eau de Javelle, donnée par l'Acad., est fautive.)

JAVELAGE (laj') n. m. Techn. Action ou manière de
javeler le blé, le sel ou les tissus; son résultat, il Prix que
l'on paye aux javeleurs. il Dessiccation complète d'une
plante, à l'air libre, dans les champs.
— Encycl. Agric. L'époque du fauchage des céréales

doit précéder un peu celle de leur maturité parfaite ; sinon,

beaucoup de grains tomberaient de l'épi ou de la pani-

cule quand les tiges reçoivent le coup de faux. Il est donc
nécessaire que les grains achèvent de mûrir quand les

tiges, abattues sur le sol, sont réunies en javelles, ou

bien quand on les a dressées en moyettes. Le javelage a
pour objet principal de hâter la maturation et la dessicca-

tion des graines. Par les temps variables ou pluvieux, le

javelage se prolonge beaucoup trop, le retournement dos

tiges occasionne des frais de main-d'œuvre considérables,

la paille se salit et s'abîme, le grain se salit et tend à
germer. Il convient donc mieux, en général, d'opérer

immédiatement la mise en moyettes.

JAVELER {rad. javelle. — Double la lettre l lorsque la

terminaison commence par un e muet: Je javelle. Nousja-
vellerons) v. a. Agric. Réunir en petites poignées les cé-

réales coupées, et les coucher sur le sillon. V. javelage.
— Techn. Dans les salines. Détacher des tables le sel

qui s'y est déposé pour le mettre en petits tas.

— Teint. Javeler loi tissu, une toile. Passer le tissu, la

toile, dans un bain d'eau de Javel.
— V. n. Prendre la couleur jaune que prennent les cé-

réales mises en javelle.

Javelé, ée part, pass.ii Avoine javelée. Celle dontle grain
est devenu noir et pesant, par l'action de la pluie à la-

quelle elle était exposée pendant le javelage.

JAVELEUR, EUSE n. Ouvrier, ouvrière qui met les mois-
sons on javelles.
— n. m. Organe de la moissonneuse qui fait le travail

du javelage.

JAVELINE (dimin. de javelot) n. f. Arme d'hast ou de jet

pouvant se manier comme une courte pique ou se lancer

comme un javelot.
— Encycl. ha javeline se compose d'une hampe de bois,

d'un fer aigu en forme de feuille, d'un talon en métal, qui

peut servir de contrepoids, et souvent ce talon se termine
par une
pointe lon-

gue et ai-

guë. Laja-
velii Javeline (x

usitée de tout temps, en tous pays, et que les noirs d'Afrique,

notamment en Ethiopie, portent encore aujourd'hui, avec

le bouclier rond, exactement comme les peltastes grecs.

La longueur habituelle de l'arme est de l'°,50. Mais les

javelines portées par les cavaliers étaient plus longues,

atteignant jusqu'à 4 mètres, comme les sagaies ou lances

gaies des stradiots, au xvi' siècle. La framée franque, les

dardes du moyeu âge étaient dos javelines. Ces armes
disparaissent, avec le xv* siècle, dans l'infanterie. Les
genétairos espagnols, les stradiots grecs et albanais, les

Turcs et les Hongrois continuèrent cependant à les porter.

Los lances des lanciers, comme celles des uhlans et des

dragons modernes, sont des javelines. Il faut réserver le

nom do « lance « à la grande arme d'hast, longue do 5", 50

à 7 mètres, que l'on maniait avec le faucre.

JAVELINE n. f. Agric. Petite javelle.

JAVELLE {vèl' — orig. dont.) n. f. Poignée de céréales

coupées, qui est demeurée couchée sur le sillon, en atten-

dant le moment d'être mise en gerbe, il Autref. Monceau.
— Par ext. Poignée de tiges, de sarments, de bran-

chages quelconques : .S'e chauler à un feu de javkllks.

Il Fagot ou botte d'échalas, ou de lattes : // doit y avoir

cinquante échalas à la javelle ou botte. (Dict. forest.)

— Tonneau, Baril tombé en javelle, Tonneau, Baril dont

les douves et les fonds sont tombés.
— Navig. anc. Svn. de .taveau.

— Pêcli. Tas do huit morues ayant reçu plusieurs soleils.

— Techn. Dans les salines, Petit tas de sel détaché des
tables et mis de côté pour qu'il sèche à l'air.

Javelle (kau de) n. f. Orthographe vicieuse de Javel.

JAVELOT {lo) n. m. Arme do trait, lance do petite di-

mension, qu'on lançait avec la main ou avec une machine.
— Zool. Nom vulgaire d'un serpent du genre éryx,

Veryxjaculus, qui atteint l mètre de long, et qui est le seul

représentant européen du groupe des pythons. (Il est ré-
pandu de la Grèce à l'Arabie et à l'Egypte.)
— Encycl. Hist. l.n javelot a. été en usage pendant tout©

l'antiquité. Mais il n'est guère possible de le distinguer
nettement do la lance, dont il dilférait seulement par les di-

mensions.
Dés le- 1
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roique, et
plus tard

1. Javelot romain ; 2. Javelot do chasse slave.
période
histori-
que, les Grecs employaient simultanément des javelots
courts comme armes do jet, et des javelots longs ou lances
pour les combats corps à corps, et chaque soldat portait
un javelot do chaque espèce. Ces armes ofl*ensives se com-
posaient d'une hampe lisse, ordinairement en bois de frêne,

garnie à une extrémité d'une pointe en bronze ou en for

aux formes très diverses, et, à l'autre bout, d'une ferrure

qui pouvait s'enfoncer en terre. Le javelot proprement
dit (a/con/ion) était muni d'une courroie {ankylè), qui per-
mettait d'imprimer au trait un mouvement de rotation. Co
fut d'abord une armo de caasse ou de tournoi. Plus tard,

Va/coiition devint l'arme dislinctive de certains corps
d'auxiliaires, qu'on appelait les akontistcs, puis des pel-

tastes. bans tous les jeux grecs, avait lieu Vakontisme ou
concours de javelot.

Chez les Romains et les Grecs, l'arme de trait se com-
posait essentiellement d'une hampe en bois, quelquefois

en fer, munie d'une pointe acérée {cuspis), et, à l'autre esitré-

mité, d'une ferrure {spiculum), qu'on pouvait enfoncer on
terre. On s'en servait pour le corps à corps ; ou bien on la

lançait avec la main ou à l'aide d une courroie {amentum).
Les variétés en étaient d'ailleurs très nombreuses.On distin-

guait surtout la hasta, plus longue et plus légère, et \<3 pi-

lum, plus gros et plus court. La hasta, qui avait d'abord

été l'arme des hastati, puis des triarii, fut supprimée en-
tin dans les légions, et ne fut plus on usage que dans les

corps auxiliaires. Elle fut remplacée par lo pilum. On lan-

çait aussi des javelots à l'aide des machines.
Le javelot ne fut guère en usage dans l'ancienne France,

Ce sont surtout les Orientaux qui se sont servis de ces

armes de jet, lancées parfois au moyen de balistes ou

autres machines de guerre du type des arbalètes. Les
Turcs, les Persans, les Indiens se sont servis, jusqu'à notre

époque, de javelots souvent tout en fer.

JAVELOTTE n. f. Techn. V. javotte.

JavenÉ, comm. d'Ille-et-Vilaine, arrond. et à 4 kilom.

de Fougères, sur le Couesnon ; 913 hab.

JaverdAT, comm. de la Haute-Vienne, arrond. et à

23 kilom. de Rochechouart, sur la Glane ;
1.114 hab.

JaVERLHAG -ET- LA- CHAPELLE - SAINT - ROBERT,
comm. do la Dordogrie, arroihl. r-i a 1 1 lalmn. de Noiiiron.

sur le Baudiat, qui y reeuu. le Morlaiieou ;
l.ir.r, liai,, ('h.

de f. Orléans. Mines do 1er. Culuiiio aj^Ticule péniientiairo

à Jommelières. Mégalithe dit Pierre \ irade. Châteaux des

XIII*, xv" et xviu" siècles.

Javie (La), ch.-l. de cant. des Basses-Alpes, arrond.

et à 15 kilom. de Digne, au confluent de la Bléone et do

l'Arigeol; 464 hab. Prunes renommées, moulins. Château
ruiné. — Lo canton a 10 comm. et 2.292 hab.

JavOGUES (Claude), homme politique français, né à
Bellegarde en 1759, fusillé à Paris en 1796. Huissier à
Montbrison, lors de la Révolution, député de Rhône-et-

Loire à la Convention, en 1792, il se rangea du côté de la

Montagne et fut envoyé en mission dans Saône-et-Loire

en 1793, puis dans les départements de Rhône-et-Loire et

do l'Ain. Il assista au siège de Lyon, fit démolir les châ-

teaux. Il pour en construire des chaumières ». Couthon,

qu'il avait attaqué, le fit rappeler : il se rétracta devant le

comité de Salut public. Arrêté après l'insurrection do prai-

rial, il bénéficia de l'amnistie générale (4 brumaire an IV)
;

mais, ayant pris part à la conspiration du camp de Gre-

nelle, le'25 fructidor an IV, il fut condamné à mort et fusillé.

JavOLS, comm. de la Lozère, arrond. et à 24 kilom. de

Marvejols, sur le Triboulin, affluent de la Truyôre ;

1.103 hab. Sources thermales aux environs. — L'emplace-

ment de ce village aurait été celui de la résidence d'un

proconsul romain. Javols fut la cité principale des Ca-

bales et posséda un évéché. On a retrouvé autour do co

village de nombreux vestiges de l'époque romaine.

JAVOTTE (n. pr. de femme) n. f. Pop. Femme bavarde,

babillarde.
— Techn. Masse de fer coulé, sur laquelle s encastre

l'enclume d'une grosse forge, ii On dit aussi javelotte.

JAVOTTER {vo-té — rad. javotte) v. n. Arg. Bavarder.

JavRON, comm. do la Mayenne, arrond. et à 26 kilom.

de Mavenne, sur le plateau de la rive droite do 1 Aisuo,

affluent gauche de la Mayenne; 2.087 Iiab. Ch. de f.

Ouest. Fabriques de clous, de machines agricoles. Eglise

des xii" et xv° siècles.

JawOROW, ville d'Austro-Hongrie (Galicio), sur un

tributaire du San, affluent droit de la Vistule ; 9.219 hab.

JaWORZNO, bourg d'Austro-IIongrie (Galicio [dlstr.

do Chrzanow;) ; 6.637 hab. Mine do houille. Zinc o.\ydé.

Fabrique de vitriol.

Jay (Johnl, homme d'Etat américain, né à New-York

en 1745, mort à Bedford" (Massachusetts) en 1S29. D uno

famille de réfugiés protestants français, originaire do

La Rochelle, il prit part aux premiers mouvements en

faveur de l'indépendance américaine (1774). Ambassadeur

en Espagne en 1779, il assista, à Pans, aux négociations

dirigées par Franklin (1782-1784). Président do la cour

supFémede l'Etat do New-York (1739), négociateur du

traité de délimitations avec l'Angloterro (1794), gouver-

neur de New-York, il prit sa retraite en isoo. — feon nls
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William (1789-1868) occupa, dans lo comté de New-Tork,

de hautes fonctions judiciaires, et combattu 1 esclavage.

Citons de lui : War and peace (1848) ;
Miscellanenus «'"""y»

on slavenj (1854); llie Ufe and wntings of J. Jay (1832).

Jay (Antoine), littérateur et publiciste français, né à

Guitres (Gironde) en 1-70, mort à Chaberville (Gironde)

on 1854. D'abord avocat, il parcourut TAraenque du Nord

ilo 1795 à 1802, comme précepteur des fils de Fouché, dont

il avait été lui-même l'élève, chez les oratoriens de Niort.

Il partagea, en 1810, avec Victorien Fabre, le prix pro-

posé par 1 Institut pour l'auteur du meilleur Tableau lit-

téraire du xvrii' siècle, et devint, la même année, direc-

teur du . Journal de Paris .. Il fonda le journal le Consti

tiitionnel, qui s'appela d'abord l'Indépendant (1815), et lo

Minerve (1818), qui fut l'un des organes de l'opposition

libérale. 11 eut la réputation d'un très brillant journalisle.

Il fonda ensuite avec Jouy, Arnault et de Norvins, la Bio-

qrapliie nouvelle des contemporains. Sa Conversùm d un

romantique 'publiée, en 1830, à propos du Joseph Delorme

de Sainte-Beuve), ses pamphlets écrits en collaboration

avec Jouy, les Ermites en prison (1823), et les Ermites en

liberté (1829), firent grand bruit. Son œuvre de prédilec-

tion fut une Histoire du ministère du cardinal de liiclte-

(ieu (1815), écrite sur un ton léger, demi-profond. On a de

Jay encore : Eloge de Corneille {liOi): Eloge de Mon-

taigne (1812); Uistoire moderne (1816); le Salon d'Horace

Vernet {\ii2), et un choix de ses Œuvres littéraires (1831).

Il entra à l'Académie française, en 1822.

JaYAT, comm. de l'Ain, arrond. et à 19 kilom. de Bourg,

entre la Keyssouze et son affluent le Reyssouzet; 1.058 hab.

Ch. de f. P.-L.-M. Elevage do volailles.

JA'TET n. m. Bijouter. Syn. de jais.

Jayme. Biogr. V. Jacques.

JAYOTYPE (ja-io — do Jai/ot, l'inventeur, et de type)

n. m. Cercle de bois gradué, dont les chapeliers se servent

pour prendre la mesure des têtes.

JAZ n. m. Métall. Dans les Pyrénées, Creux produit

dans le fond d'un creuset par l'action do la tuyère.

JazenEUIL, comm. de la Vienne, arrond. et à 23 kilom.

de Poitiers, sur la Vonne; 1.134 hab. Eglise du xil' siècle
;

fontaine de Saint-Macoux.

jAZEQnENÉ, ÉE (ke) adj. Archéol. Garni d'anneaux

d'acier : la jaque à armer revêtue d'anneaux, de mailles

d acier, était jazeqoenbk. (Ce terme,

usité au moyen âge, s'appliquait à

l'habillement de l'homme comme à
celui du cheval.)

JazET (Jean-Pierre-Marie), gra-

veur, né à Paris en 1788, mort à
Terres (Seine-et-Oise) en 1871. U
s'attacha à populariser les œuvres do

David, de Gros, etc. Nous citerons de
lui -. le Combat de Nazareth, le Géné-

ral Lassalle, d'après Gros; le Serment

dvjeu de paume, le Couronnement de

l'impératrice Joséphine, d'après Da-
vid; lAtelier d'Horace Vernet. Ita-

phaélau Vatican, etc., d'après H. Ver-

net; la Mort d'Elisabeth, d'après

p.Dolarocho; etc.

Jazlowiec ou Jaslowitz,
bourg d'AustroHongrie (Galirie [disir. de Bucczaz]!, sur

la Stypa, aiflucnt du Dniester; 3.195 hab. Source ther-

male. Vieilles forteresses.

JazYGES. Ethnol. V. Iaztges.

Jazygie-et-koumanie, Jazygie-et-cumanie,

ou Jazygie-grande-koumanie-szolnok (en ma-

gyar Jasz-Nagy-Kun-Szolnok . • '.tiii':ii >ie Hongrie,

créé par .l.!cr<-t du 2i) jiim ifTO. Il se < oiiii«.se du terri-

toire des lazygos, de la Grande-Koumanie, de 1 ancien

comitat d'Ausser-Szolnok et de la partie du comitat do

Hevcs située sur la rive gauche do la Thoiss. Supcrf.

5.374 kilom. carr. ; pop. 318.400 hab. Arrosé par la Theiss

et ses affluents (Zagyra, Korôs), c'est un pays do pâtu-

rages et do culture des céréales. Ch.-l. Szotnok.

J.-C, abréviation du nom de Jésus-Christ.

JE (du lat. ego, gr. egô, même sens), pron. pers. delà
première personne du singulier, servant de sujet à la pro-

position : Jb marche. Je travaille.

— .Substantiv. Je ne sais quoi, Chose qu'on ne peut défi-

nir : Un je «k sais quoi qui se sent, mais qui ne peut se

préciser.
— Encycl. Gramm. Bien que ce pronom ait pour fonc-

tion spéciale de représenter la première personne comme
sujet (lat. C(/o), tandis que moi la représente comme ré-

gime (lat. me), on emploie souvent moi à la place de je,

quand lo sujet est composé, quand on intercale entre le

sujet et lo verbe une phrase relative, lorsque le verbe est

sous-entendu, et lorsqu'on l'exprime une première fois

d'une manière emphatique, pour le répéter sous sa forme

ordinaire : ;l/on père et moi serons heureux de vous voir.

Quand il se place après le verbe, il se joint à celui-ci

par un trait d'union, et il exige le changement de le muet

final par un é fermé : AimÉ-jK, cueillÈ-jK. L'usage ne per-

met guère do placer ainsi je après le verbe que lorsque

celui-ci a au moins deux syllabes, cependant, on dit bien :

Fais-IE, dis-lE, puis-lR, noia-jK, ai-JE suis-JE, rais-lB.

Enfin, je subit l'élision devant une voyelle quand il pré-

cède le verbe, mais il conser\'o toujours son orthographe

entière quand il le suit : J'aime; j'oi compris; où suis-jKl

3È n. m. Techn. Sorte do sonde faite en rotin, et quo

l'on emploie pour nettoyer un tuyau qui est engorgé ou

bouché par des matières' peu résistantes.

JEAN Ijan — de Jean, n. pr.) n. m. Fam. Homme lâche :

C'est un vrai jea.n. ii Sot. Il Cocu : Sa femme le fait jean.

Jean {jan), nom propre d'homme, qui entre dans un
certain nombre de locutions dont la plupart ont vieilli ;

Jean ienfnmé. Nom vulgaire du jambon, dans les cam-

Sagnes. il Jean du houx. Nom sous lequel les campagnards
ésignent communément un bâton, une trique. 'lyean/'ariuc,

Pierrot, Personnage du théâtre do la foire qui a le visage
enfariné, n Jean lapin. Nom que La Fontaine donne au
lapin. Il Jean fait tout, Celui qui veut tout faire sans rien

avoir appris, il Jean raisin, 'vigneron, il Jean qui ne peut,

Jazequené (xm« i

Impuissant, n Jean des vignes. Homme sot, mal avisé, par

allusion à la bataille de Poitiers, que le roi Jean livra dans

les vignes. Il Mariage de Jean des vignes. Concubinage.

(On a dit que Jean des vignes était une corruption de gens

des vignes, et l'on a vu dans la locution une allusion aux

unions passagères que contractent les vendangeurs des

deux sexes.) Il Train de Jean de Paris. V. Jean et Jehan
de Paris. Il Chien de Jean de Aivelle. V. chien, il Jean de

Lagng qui n'a point hâte. (Homme très lent, inactif, par

allusion à Jean de Bourgogne, qui, en 1417, perdit deux

mois dans Lagny.) a Ilis-len, Jean, on te frit des œufs. Se

disait à un rieur fâcheux, ii Faire le Jean lorgne. Faire

l'innocent, le sot. ii Jean liidoux, marguillier de Saint-

Cloud, Ancien terme populaire de mépris, il Jean le Blanc,

Nom que les protestants donnaient par dérision à l'hostio

eucharistique, il Feux de la Saint-Jean, Feux qu'il est

d'usago d'allumer dans la nuit qui précède la fête de la

Saint-Jean, u Saint Jean Bouche d'or. Homme qui parle

très bien ou Homme qui fait de grandes promesses. (Se

dit par allusion à saint Jean Chrysostome, dont le surnom
signifie en grec « Bouche d'or ».) il Faire comme saint Jean,

qui donnait le baptême sans l'avoir reçu. Se mêler d'en-

seigner ce qu'on n'a pas appris, n Herbes de la Sainl-Jean.

V. HERBE. Il Ce n'est que de la Saint-Jean, Ce n'est rien

en comparaison. (L'origine de cette locution est peu cer-

taine; on a pensé aux poires de la Saint-Jean, qui sont de

qualité médiocre, mais l'explication peut être contestée.)

Il C'est du bon temps de Jean de Vert, Je m'en soucie

comme de Jean de Vert, C'est du temps passé, je ne m'en

soucie plus (par allusion à Jean de Wert, chef des Impé-

riaux, qui épouvanta d'abord les Français, et fut ensuiie

pris par eux), n C'est comme le bréviaire de messire Jean,

cela va sans dire, C'est une chose toute naturelle.

— Hist. relig. Chrétiens de Saint-Jean, Sabéens. Il Ordre

hospitalier de Saint-Jean de Jérusalem. V. Malte (ordre

de). Il Ordre militaire de SaintJean-Baptiste. V. Malte
(ordre de). Il Ordre de Saint-Jean et de Saint-Thomas, Ordre

religieux militaire qui futétabliàSaint-Jeand'Acre. il Clia-

noines de Saint-Jean-l'Evangiliste, Congrégation de cha-

noines réguliers établie en Portugal au xv" siècle, n Ermi-

tes de Saint-Jean-Baptiste, Ancien ordre religieux établi

dans la Navarre.
— Pathol. Mal de Saint-Jean, Nom vulgaire de l'épi-

lepsie.
SAINTS

Jean l'Évangéliste (saint), apôtre, né en Galilée,

à Betsaïdo. Fils de Zébédée et de Salomé, frère de Jac-

ques le Majeur, il s'attacha de bonne heure à Jésus, après

avoir été probablement disciple de saint Jean-Baptiste. Le

quatrième Evangile nous représente Jean comme le dis-

ciple bien-aimé de Jésus, qui le rend témoin de sa transfi-

guration, et, plus tard, de son agonie au jardin des Oli-

viers; sur la croix, enfin, il lui confie sa mère. Jean fut,

avec saint Pierre, l'un des premiers prédicateurs de

l'Evangile. D'après la tradition ecclésiastique, il assista,

en 51, au concile de Jérusalem, prêcha la foi aux Parihes,

et se fixa à Ephèse. Conduit à Rome sur l'ordre de Do-

mitien et condamné à être brûlé vif, il aurait été jeté dans

une cuve d'huile bouillante, d'où il serait sorti sain et sauf.

Relégué dans l'Ile de Patmos, il retourna à Ephèse, où

U mourut. Le quatrième Evangile, les Epitres et l'Apoca-

lypse portent le nom de Jean. — Fête lo 27 déc. En outre,

le 6 mai, l'Eglise catholique célèbre le souvenir de son

martyre sous Domitien, devant la Porte Latine, à Rome.
— Iconogr. Saint Jean occupe une place importante

dans les représentations do la Cène et du Crucifiement.

L'aigle est l'attribut ordinaire di> saint Jean Beauroiip

d'artistes ont représenté saint J,'a.i occupé a érnr»î
I' /^"^ngile ou __„___„„„„„jj„„,„,,r,,,. ^^^_

i3

Saint Jean l'Évangéliste, d'après le Pé:
présenté te-

nant à la main
un calice d'où
sort un serpent. Des représentations do ce genre ont été

peintes par Elsheimcr, le Gucrchin (pinacothèque de Bo-

logne), Van der Gocs (Vienne), etc. D'autres figures de

saint Jean ont été peintes par B. de Bruyn (Munich), Ilans

Burgkmair (1518, mémo musée), H. Corradi, le Corrège,

le Dominiquin (Berlin), lo Giorgione (Vienne), le Gucr-
chin, C.-H. Halle, Ch. Lebrun (Montpellier), le Pérugin
(Toulouse), Valentin (Dijon), le Votterrano (église de
l'Annunziata. à Florence), etc. Citons encore : les es-

tampes d'AgostinoVeneziano. J.-B. Barbé. M.-A. Bellavia.

Franz Brun, J. Callot, Albert Diircr, etc. Il figure naturel-

lement dans les groupes de statues représentant les douze
Apôtres ou les quatre Evangélisles ; une statue do ce saint,

sculptée par Pradier, se voit dans l'église Saini-Sulpice,

à Paris. Un bas-relief en terre cuite de Luc Breton (Be-

sançon) représente le Havissement ou l'Extase de saint

Jean. Ce dernier sujet a inspiré à Kaphacl une composition
remarquable (Berlin). Un petit tableau de Carlo Dolci. au
palais Pitti, représente la Vision de saint Jean à Patmos.

Quinze gravures sur bois d'Albert Diirer ont trait aux
visions de saint Jean. U y a. sur le môme sujet, une suite

do vingt et une estampes de Holbein.

La Vocation de saint Jean et de saint Jacques, son frère,

a été peinte par l.ucio Massari (Bologne) et par Marco
Basaiti (Vienne). Zurbaran a représenté Saint Jean ac-

compagnant la Vierge sur le chemin du Gotgolha (Munich).

Une ancienne mosaïque du portit^ne do Saint-Jean do

Latran représente le Martyre de saint Jean. Son immer-
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sion dans la chaudière d'huile bouillante a été représentée

par Rubens sur l'un des volets d'un triptyque de l'eglise

Saint-Jean, do Malines; l'autre volet nous le montre écri-

vant l'Apoca/ypse. Les mêmes scèues ont été retracées par

Hans Fries (1514, Bàle). Le Martyre de saint Jean et uno

autre composition se rattachant à cet apôtre ont été peints

par Glaize, dans une chajjelle de Saint-Sulpice, à' Paris.

jEAN-BAPTlSTE (saint), le Précurseur, fils du prêtre

Zacharie et d'Elisabeth, né dans la tribu de Juda, mort à

Machérus (Palestine), vers l'an 31. Nous ne connaissons sa

vie que par les Evangiles. Dès sa première jeunesse, il so

retira dans le désert, où il vécut dans la pratique du jeûne

et de la prière. Vers la quinzième année de l'empereur

Tibère (29 apr. J.-C), il vint sur les bords du Jourdain prê-

cher la pénitence. Jésus étant venu lui demander la

baptême, Jean le désigna à la foule comme le Messie et

l'Agneau de Dieu. Mandé à la cour d'Hérode Antipas,

tétrarque de Galilée, il reprocha à ce prince les scandales

de sa vie, et fut enfermé dans la forteresse do Machérus.

Hérode, cependant, n'osait attenter à sa vie. Les sollicita-

tions de Salomé, fille d'Hérodiade, son épouse incestueuse,

vainquirent ses répugnances. Il fit décapiter son prison-

nier, dont la tête fut apportée sur un plat à Salomé, qui

la remit à sa mère. Les disciples de Jean recueillirent son

corps et le déposèrent à Sébaste, l'ancienne Samarie,

dans le tombeau où reposaient les prophètes Elisée et Ab-

dias. Tel est le récit de l'Evangile. L'historien Josèphe,

qui mentionne le supplice de Jean, l'attribue aux dangers

politiques et sociaux qu'Hérode découvrait dans les prédi-

cations hardies de cet ascète. — L'Eglise catholique cé-

lèbre, le 24 juin, la Nativité de saint Jean-Baptisie et

honore, le 21 août, le souvenir de sa mort.

— Iconogr. Les baptistères, toujours érigés sous le vo-

cable du Précurseur, renfermaient ordinairement un autel

on son honneur, des statues et des peintures reproduisant

son image. Un des plus célèbres est le Baptistère de Flo-

rence, que décorent plusieurs chefs d'œuvre retraçant des

épisodes do son histoire : porte en bronze d'Andréa Pisaoo ;

statues en bronze par G.-F. Rustici ;
V. Danti; Andréa

Contucci da Monte- Sansovino et Innocenzio Spinazzi;

mosaïques de Fia Jacopo, Gaddi, Andréa Tafi, Baldovi-

nette, Dom, Gbirlandajo, etc.

Florence possède encore, sur le même sujet, les dix

fresques du cloître de la confrérie dello Scalzo, par

Andréa del Sarto, les sept fresques du chœur de Santa-

Maria-Novella, par Gbirlandajo, et la statue de bronze

de Donaiello (Offices). Les fonts baptismaux de San-Gio-

vanni, de Sienne, sont décorés de bas-reliefs en bronze,

de Jacopo délia Quercia, Ghiberti , Donatello. Bougue-

reau a représenté, à Saint-Augustin (Pans) la Prédica-

tion dans le désert. Saint Jean baptisant le Christ et la

Télé de saint Jean remise à Bérodiade. N. Perrey a décoré

le portail central de l'église de Belleville, à Paris, de

bas-reliefs retraçant les principaux épisodes de la

vie (le saint _

Saint Jean-Bapliste enfant, d'après MuriUo.

'jean (palais Pitti) : le Guide et Van Dyck, Saint Jean à ge-

noux devant tEnfant Jésus. Les images de Saint Jean en-

fant sont nombreuses : tableaux du Dominifiuin (Besançon),

Geroninio Espinosa (Madrid,, Murillo .Madrid, etc.), Palo-

mino (Madrid), B. Schidone. B. Strozzi

(Louvre, tableau qui a été aussi attri-

bué à Murillo): les statues de Ros- '

sellino ou Michelozzo (Offices), Mino
da Fiesole (même musée), Donatello

(même musée), Canova, J.-B.-J. Debay
(bronze en 1852, marbre en 1855). Giov.

Luini (marbre, 1855), Paul Dubois (plâ-

tre, 1863, Luxembourg), I.afrance( 1876).

Strozzi a peint Saint Jean déclarant

sa mission aux lévites et aux docteurs

(Belvédère); Ph. de Champaigne, Jean

entouré de ses disciples et saluant l'ar-

rivée de Jésus; J. Rcstout, Jean-Bap-
tiste s'hiimiliant devant 7(^st/s (séminaire

de Plombièresl. Poussin a peint Saint

Jean baptisant les pharisiens (Louvre).

La Prédication de saint Jean-Baptiste

aét.- irjr i!ii ',
].:ir les peintres Ales-

saii'li' 1 j.i: lis Pitti), Dom. Am-
brn- il 'le Blés (Vienne),

A. l;i i! ,. II ll.ii Boulogne, P. Breu-
ghel le Vii'iix Bàle et Munich), Luca
Cambiaso (Escurial), B.Castello (église Saint Jean-Bapliste,

du Gesù, à Gênes), J.-B. de Cham- d'après Paul Dubois,

paigne. Ad. Elzheimer (Munich), Van
Heemskerk(Vienne), H. de Hess(églisc de Tous-les-Saints,

à Munich), Jacopo da Empoli (église San-Niccolo, à Flo-

rence), Al. Magnasco (Offices). H. Van der Goes (Munich,

attribué par d'autres â Memling), Rembrandt, Massimo
Stanzioni (Madrid). A. Tassi (palais Pitti), Annibal Car-

rache, F. Mola, Taunay, dont les œuvres sont au Louvre,

T. Van Thulden (Besançon), etc.

De nombreux artistes célèbres ont représenté le Précur-

seur vêtu d'une peau, portant une croix formée do deux



Jean Chrysosto:

391

roseaux, près d'une source jaillissant d'un rocher, accom-

pagné de son agneau. V. baptême, décollation, famille

Jeaa (orurk ruyal i.e Saint-), créé en^ Prusse le

23 mai isiâ.modiiiû lo ij octobre 1852. Il a pour protecteur

souverain l'onipereur d'Allemagne
01 comprend dos commandeurs et

dos chovaliors, do droit ou lionorai-

res. La décoration est uno croix de
Malte en or, émaillée de blanc, an-

gléo do l'aigle noire prussienne ; elle

se jiorto suspendue â un ruban noir

moiré.

Jean Chrysostome i .Mtt \
Père do TEcliso d'Orient n

[
,.,, ,,

che do Constantinopl",nr;i \.< .

vers 347, mort près de i uman.' r -m

en 407. D'une famillo riclu', il suivit,

à Antioche les leçons du sophiste

païen Libanius, et mérita p:ir son
éloquence le surnom de Bouche d'or

(Chrysostome). Ordonné lecteur par
le patriarche, il voulut s'enfuir au
désert; le désespoir de sa mère lo retint d'abord; puis

son désir l'emporta: il se rôtira dans une caverne, où il

passa quatre années consacrées aux mortifications et à
Tétude des livres saints.

Quand il revint à Antioche, lo patriarche Flavien l'or-

donna prêtre et le chargea d'annoncer au peuple la parole

de Dieu. Chrysostome devint rapidement l'orateur le plus

populaire de l'Orient.

A la mort du patriarche Nectaire (397), l'eunuque Eu-
tropo, favori do l'empereur Arcadius, Ht enlever par ruse

et amener de force Chrysostome, quo lo peuple acclama
comme évêque. Sur le premier
siège de l'Orient, Chrysostome
resta le moine austère qu'il

avait été à Antioche et dans le

désert. Sa parole ardente fla-

gellait les dérèglements de la

cour, et ceux même de l'Eglise.

Eutrope, ayant tenté d'enle-

ver aux églises le droit d'asile,

dut céder devant la résistance

de Chrysostome. Bientôt, mémo,
obligé de chercher un refuge
auprès de lui contre la colère

de l'empereur et la fureur du
peuple, il fut sauvé par l'élo-

quence du saint. Cependant, le

patriarche ne cessait de dénon-
cer les exactions et les débau-
ches de l'impératrice Kudoxio.

Celle-ci se servit contre lui du
ressentiment de plusieurs évê-

ques, dont il avait repris les scandales. Théophile, patriar-

che d'Alexandrie, était à la tête de ses ennemis. Un pre-

mier synode, réuni à Chalcédoïno, le déposa. Mais le peu-
ple ayant pris la défense de son évêque, la sentence ne put
être exécutée sans effusion de sang. Un tremblement de
terre qui survint amena Eudoxie à se réconcilier avec le

patriarche. Rétabli sur son siège, il en fut arraché do nou-
veau, après avoir été condamné par un concile de quarante
évoques. Le peuple prit encore les armes, et une partie de
Constantinople fut livrée aux flammes. Cependant, Chry-
sostome était emmené à Cucuse, au pied du Taurus, d'où

on le transféra à Pytionte, en plein Caucase. Il mourut
dans le trajet. Le pape Innocent, dont il avait réclamé l'in-

tervention, venait de convoquer un concile à Thessaloni-
que pour examiner sa cause.
Samt Jean Chrysostome est l'orateur le plus parfait des

Pères de l'Eglise : son éloquence est abondante et colorée.

Son style se ressent peu des défauts de son temps. Parmi
ses œuvres, au premier rang dans les monuments de l'an-

tiquité chrétienne, il faut citer: Homélies sur le retour de
Flavien; la Disgrâce d'Eutrope; la Genèse et l'Ancien Tes-

tament; Commenlaii'es sur les prophètes et le Nouveau Tes-

tament; Exhortation à Théodore sur la vie monastique ;

Traités sur la virginité et le sarerdoce. Sa vio a été écrite

par Palladius, son contemporain. L'Eglise Ta mis au nom-
bre do ses docteurs, et célèbre sa fôte le 27 janvier.

Jean le Silencieux (saint), évêque de Coloni, né à
Nicopolis (Arménie) vers 454, mort vers 558. Il abandonna
le monde pour fonder un monastère, où il vécut dans la

retraite et le silence. Par la suite, il fut nommé évêque
de Coloni, mais n'en continua pas moins à suivre les règles

de lavio monastique ; après un épiscopat de neuf ans, il se

retira dans le monastère de Saint-Sabas. — Fête le 13 mai.

Jean l'Aumônier (saint), patriarche d'Alexandrie, né
à Amathonte, dans l'île de Chypre, mort vers 617. Il se

maria et eut plusieurs enfants. Devenu veuf, il fut élu

patriarche d'Alexandrie. Sa charité lui mérita, dans la

suite, lo surnom d'Aumônier. Menant la vie la plus austère,

il organisa un service d'assistance, qui lui permit de se-

courir plusieurs milliers de réfugiés syriens, chassés par
les Perses. Quand ceux-ci menacèrent l'Egypte, Jean se

réfugia dans l'ile de Chypre, où il mourut. — Fête, chez les

Latins, le 23 janvier, et, chez les Grecs, le I^ novembre.

Jean Damascène (saint) [ou de Damas], appelé
aussi Chrysocrlioas, écrivain du viir siècle. Né en Sy-
rie, d'une famille chrétienne, mais en territoire arabe, il

servit d'abord ses maîtres musulmans, puis il se retira au
couvent de Saint-Sabas, en Palestine, où il mourut après
754. Il combattit l'hérésie iconoclaste, et composa, entre
726 et 737, trois discours contre les destructeurs des ima-
ges. L'Eglise grecque l'a mis au nombre de ses grands
docteurs, à cause de son ouvrage intitulé Hri^-^ fviâfjs.fati (la

Source de la connaissance), où l'on trouve un remarquable
essai de systématisation de la doctrine chrétienne, qui a
fait de ce livre le manuel dogmatique du moyen âge grec.
Jean de Damas tient aussi une place éminento dans l'his-

toire de la poésie religieuse; il a renouvelé la forme do
Vortoichos, inventé les hymnes en forme de canons. 11 y
a dans ses œuvres un art savant et très raffiné, qui touche
souvent au maniéré ; qualités et défauts qui le firent

considérer par les Byzantins comme le plus admirable des
niélodes et trouva beaucoup d'imitateurs. Ses écrits ont
été publiés dans la Patrologie grecque. On a une biographie
de Jean de Damas, écrite au x" siècle par le patriarche
Jean de Jérusalem, et fort teintée de couleurs légendaires.

V.

•'5^,i

Los Latins célèbrent sa fête le C mai ; les Grecs chantent
l'office on son honneur lo 20 novembre, ot font do nou-
veau mémoire do lui le -i décembre.

Jean de Bergame (saint), évêque do Bergamo vers
65G,mort on 683. Il acquit uno grande réputation do science
et do vertu, combattit les ariens, dont il convertit un
grand nombre, ot fut assassiné, dit-on, par des chefs do
cette secte. — Fôte lo U juillet.

Jean de Matera (saint), religieux italien, nô à Matera,
dans la Ponille, vers 1050, mort on U39. Prédicateur émi-
nont, il fonda, vers 1118, sur lo mont Gargan, l'ordre do
Pulsano, qui n'existe plus. — Fête lo 20 juin.

Jean de Méda (saint), né àMéda, près do Milan, vers
la lin du xi" siècle, mort à Milan en 1159. Devenu supé-
rieur do l'ordre des humiliés vers IHO, il unifia ot soumit
à la règle de saint Benoît les difi'érontes congrégations do
cet ordre. — Fête le 26 septembre.

Jean de Matha 'saintl. fondateur de l'ordre des Tri-

nitaires, né près de Èarcelonneite en IIGO, mort à Homo
en 1213. U prit, à Paris, le grade de docteur en théologie,

puis résolut de so consacrer à la rédemption dos chrétiens,

captifs des musulmans. Dans ce but, il fonda, on compa-
gnie d'un ermite, saint Félix de Valois, uno communauté,
consacrée à la Trinité, dont l'évêquo do Paris rédigea la

règle. Apemo fondés (1198), les Trinitaircs se répandirent

on France, en Italie et en Espagne. Jean de Matha se ren-

dit, à plusieurs reprises, dans les Etats barbaresquos, et,

chaque fois, on ramonadenombreuxchretiens.il a été cano-

nisé par le pape Innocent XI, on 1G79. — Fête le 8 février.

Jean de Dieu (saint), né à Monte-Mor-el-Novo (Por-

tugal) on 1495, mort à Grenade en 1550. Il mena une vie

désordonnée, fut successivement berger, soldat, intendant,

colporteur, et parcourut la Hongrie, le nord de l'Afrique

et le midi de 1 Espagne. Il se convertit à quarante ans,

et se voua au service des pauvres et des malades. Avec
les aumônes qu'il recueillit, il fonda, en 1540, un hôpital,

où il jeta les premiers fondements de l'ordre qui porte sou

nom. (V. l'art, suiv.) — Fête le 8 mars.

Jeau-de-Dieu (frères de Saint-) ou de la Charité,
institué en 1540 par saint Jean de Dieu, cet ordro fut con-

firmé en 1571 par le pape Pie V, qui approuva ses consti-

tutions. Les frères de Saint-Jean-
de-Dieu font, outre les trois vœux
de religion, celui de se consacrer
au service des malades. Il leur est

permis d'avoir parmi eux quelques
prêtres, mais la grande majorité
de l'ordre doit toujours se composer

, de laïques. L'Institut de la Charité
prit une grande extension en Es-
pagne et en Portugal. Introduit en
France en 1601, il fut autorisé par
Henri IV (1606) et Louis XIII (1611).

Il donna son nom â l'hôpital de la

Charité, qu'il créa à Paris.

Après avoir établi de nombreux
hôpitaux en France, les frères de
Saint-Jean-de-Dieu furent dispersés

par la Révolution. Rétablis en 1828,

i l s possèdent actuellement , e a
Franco, plusieurs-établissements do
chanté; entre autres, un hôpital à
Marseille, un refuge d'aliénés à Frère de
Lyon, une maison de santé, avec Saint-Jean-de-Dieu.
un hospice pour les enfants infir-

mes, à Paris. Ils ont pour costume une soutane et un

scapulairo de drap noir, avec une ceinture de cuir.

Jean de la Croix (saint). V. Croix.

Jean devant la Porte Latine (saint), v. Ji:an

l'évangèlistl: (saintj.

PAPES

Jean I" (saint), pape, né en Toscane vers 470, élu et

sacré en 523, mort à Ravenne en 526. Thêodoric l'obligea

à s'embarquer pour Constantinople, avec mission de ré-

réclamer, auprès de Tempereur Justin, la tolérance pour
les ariens d'Orient. Mais le pontife profita do sa présence
en Orient pour affirmer la suprématie de l'Eglise romaine,
et sacra l'empereur Justin. A son retour à Ravonno,
Thêodoric lo fit jeter en prison, où il mourut. Il est honoré
comme martyr — Fête le 27 mai.

Jean II, pape, né à Rome vers 470, élu et sacré en 532,

mort à Rome en 535. Il obtint d'abord du l'oi des Ostro-

goths , Athalaric , un décret condamnant la simonie et

assurant la régularité de l'élection pontificale. En 534,

il approuva la profession de foi que 1 empereur Justinien

lui avait envoyée avec de riches présents ; il excommunia,
en même temps, les moines qu'on appelait acémétes, sus-

pects de nestorianisme; il mit fin à !a querelle qui divi-

sait l'Orient depuis plusieurs années, en condamnant les

subtilités imaginées par les nestoriens, sur le sens de la

proposition suivante : Un de la Trinité a souffert. Il s'ap-

pelait Mercure avant son élection ; c'est le premier pape
qui ait changé son nom, en prenant la tiare.

Jean m, pape, élu et sacré en 559, mort à Rome
en 573. Il acheva et consacra l'église de Saint-Philippe-

et-Saint-Jacques, fit rétablir par le roi Contran les évoques
d'Embrun et de Gap, déposés par le concile de Lyon.

Jean IV, pape, né à Zara vers 580, élu et sacré en eio,

mort en 642. Il condamna le symbole publié par l'empe-

reur Horaclius, sous le nom à'Écthesis, et favorable à l'né-

résie monothélite. Dans une lettre à l'empereur Constan-
tin III, Jean IV défendit la mépioiro du pape Honorius,

accusé de n'avoir admis qu'une nature en Jésus-Christ.

Jean v, pape, né en Syrie, élu et sacré en 685, mort
à Rome la môme année. Il avait représenté, en qualité de

légat, le pape Agathon. au troisième concile œcuménique
de Constantinople, en 681. Jean V est le premier pape qui,

après son élection, n'ait pas attendu, pour se faire sacrer,

l'autorisation de l'empereur d'Orient.

Jean VI, pape, élu et sacré en 701, mort à Rome en 705.

Il protégea Théophvlacte, exarque de Ravenne, contre la

fureur de ses soldats révoltés. Le Lombard Gilulfe, duc do

Bénévent, ayant ravagé la Campanie, Jean VI racheta los

captifs avec les trésors de l'Eglise romaine.

Jean vu, pape, né en Grèce, élu et sacré en

à Rome en 707, il éleva à Rome plusieurs églis) ;
entre
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autres, celle de Sainte-Marîe-VAncienne, et obtint d'Ari-
bert, roi des Lombards, la reconnaissance de la juridic-
tion du saint-sicgo sur les Eglises des Alpes Cottienues.

Jean VIII, papo, né vers 820, élu ot sacré en 872, mort
à Rome en 882. Après avoir, à Rome, en 8"5, donné à,

Charles le Chauve la couronne impériale, il conféra A An-
segise, archevêque de Sons, lo titre do primat dos Gaules
(876). Il s'efforça, par ses libéralités, de soulager les popu-
lations do l'Italie, ravagée par les Sarrasins. Assiégé dans
Rome par lo duc de Spolête, Lambert, il s'enfuit en France
(878), et présida, àTruyes, un concile où il reconnut etsacra
le roi de France, Louis lo Bôguo. Do retour à Rome, il no
consentit qu'après do longues hésitations à couronner em-
pereur Charles lo Gros (881). En Orient, Photius venait
d'être rétabli sur le siège do Constantinople par un concile
dévoué à sa faction (878) ; Jean VIIÏ, trompé par ses pro-
gres légats, inclinait à lo reconnaître; mais, sous l'iu-

uence du diacre romain Marin, qui, après un voyage à.

Constantinople, lui dévoila la perfidie des Orientaux, il

prononça contre Photius uno excommunication solennelle
(882). On a do ce papo un recueil do. 326 lettres.

Jean IX, pape, né à Tibur vers 840, élu ot sacré en 898,
mort à Rome en 900. Il était moine de l'ordre do Saint-Be-
noit. Sergius, son compétiteur au siège pontifical, soutenu
par un parti puissant, fut cependant contraint do so reti-

rer en Toscane. Jean IX avait d'abord reconnu comme
empereur Bérenger, duc de Frioul, dont l'armée occupait
Rome; mais, redevenu libre, il donna la couronne impé-
riale à Lambert, duc do Spolèto. Il fit réhabiliter la mé-
moire du papo Formoso aux conciles de Rome et do Ra-
venne, et condamner la coutume qui s'était établie, en
Italie, de livrer au pillage, après la mort des papes ot

des évêquos, leurs maisons et leurs biens.

Jean X, pape, né à Rome vers 860, élu et sacré en 9U,
mort en 928. Evêque de Bologne, puis archevêque de Ra-
venne, il dut son élection à l'inUuence de Théodora, veuve
du consul romain Théophylacte, qui s'était emparée de
tous les biens du saint-siêg;e. Il remporta en personne
une victoire sur les Sarrasins, en 915. Marozia, fille de
Théodora et mariée à Gui de Toscane, excita une émeute
contre ce pape, qui fut fait prisonnier et mis à mort.

Jean xi, pape, né en 90G, élu et sacré en 931, mort à
Rome en 936. Il était fils naturel de Marozia. (V. Jean X.)

Après l'avoir fait élire, sa mère le tint enfermé et lui per-

mit seulement de présider quelques cérémonies. Lorsque
Albéric, autre fils de Marozia, se fut emparé de Rome,
Jean XI fut jeté dans une prison, où il mourut. Pendant
sa captivité, des prêtres romains se rendirent à Constan-
tinople, sous le titre de légats, mais sans mission cano-
nique, et reconnurent le patriarche Théophylacte.

Jean xn, pape, né vers 938, élu et sacré eo 956, mort
,1 Rome en 961. Fils d'Albéric (v. Jean XI), il appartenait
a cette famille dont la pernicieuse influence disposait alors

de toutes choses à Rome. U fut proclamé prince des Ro-
mains, à la mort de son père (954). Devenu pape à l'âgo

de dix-huit ans, il quitta le nom d'Octavien et prit celui

de Jean. Tous les vices et tous les crimes lui ont été jus-

tement reprochés. L'empereur d'Allemagne, Othon I"f, qu'il

avait couronné en 960, le fit déposer en 962 par un concile

réuni à Rome, qui élut, en sa place, le protonotaire de
l'Eglise romaine, sous le nom de Léon VIII. Jean XII, à la

tête d'une armée, rentra dans la vUle après le départ de
l'empereur (964), réunit un autre concile, qui annula tout

ce qui avait été fait on 962, et exerça de cruelles repré-

sailles contre les partisans de Léon VIII. U mourut, peut-

ôtro assassiné.

Jean XIII, pape, né à Rome, élu et sacré en 965, mort
à Rome en 972. Evôquo de Narni, il fut élu par l'inÛuence

de l'empereur Othon I"', qui vint en personne à son se-

cours lorsque, en 966, une révolte des Romains l'eut obligé

à s'enfuir à Capoue, et punit cruellement les rebelles.

Jean XIII travailla avec ardeur au rétablissement de la

discipline ecclésiastique, à Rome et dans l'Italie.

Jean XIV, pape, élu et sacré en 983, mort à Rome
en 984. Ancien chancelier de l'empereur Othon 1", puis

évêque do Pavie, il fut, quelques mois après son élection,

fait prisonnier par les partisans de Francon, antipape

sous le nom de Boniface VII, et mourut de faim dans le

château Saint-Ange. Après sa mort, Boniface VII fut re-

connu comme pape légitime.

Jean XV, pape, né à Rome, élu en 983, mort la même
année, quaire mois après son élection. Beaucoup d'histo-

riens croient qu'il no fut pas sacré, mais les catalogues

romains ont toujours conservé son nom.

Jean XVI, pape, ne à Rome, élu et sacré en 985, mort

à Rome en 996. Opprimé par la faction de Crescentius,

il s'enfuit en Toscane et fit appel à l'empereur Othon III.

Crescentius, effrayé, traita avec le pape, qui rentraâ Rome.
En 993, il cassa la sentence de déposition d'Arnoul. arche-

vêque do Reims, prononcée par un concile français, en 991,

sur l'ordre de Hugues Capet.

Jean XVII, antipape en 997. Né à Cossane (Calabre)

de parents grecs, il s appelait Philagathe. La faveur de

l'empereur Othon lU l'avait fait nommer évêque de Plai-

sance. Proclamé pape on 997, sous le nom de Jean XVII,

par la faction de Crescentius, qui venait d'expulser le

pape Grégoire V, il tomba dans les mains des soldats

d'Othon, fut horriblement mutilé et mourut en prison.

Jean xvn, papo, élu et sacré en 1003, mort à Rome
la même année.

Jean xvm, pape, no à Rome, élu et sacré eu 1003.

Il abdiqua ot mourut en 1009.

Jean XIX, pape, élu et sacré en 1024, mort à Rome
en 1033. Frère du papo Benoît VIII, il ne dut son élection

qu'à son autre frère, Albéric, comte de Tusculum, qui

1 avait achetée à prix d'or. En 1027, il couronna l'empereur

Conrad qui, six ans après, accourut a son secours et le

rétablit dans Rome, d'où l'avait chassé une révote du

peuple. Il résista énergiquement aux prétentions du pa-

triarche de Constantinople, Eustatho, qui réclamait le

titre ^'œcuménique; il protégea lo moine Gui d'Arezzo.

Jean XX, antipape pendant quelques mois, en 104 i. Son

nom était Jean; quelques auteurs le nomment également

Gratien, comme celui qui fut pape en ce temps-là sous

le nom de Grégoire VI. Par une singulière erreur histo-

rique, son nom a été maintenu sur la liste des papes.
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L'archevêque de Braga, Pierre Julianî, a semblé consa-

crer cette anomalie en prenant, après son élection, en
1276. au trône pontifical, le litre de Jean XXI.

Jean XXI (Pierre-Juliani), pape, né à Lisbonne vers

1220, élu et sacré à Viterbe en 1276, mort dans cette ville

en 1277. Après de brillantes études à l'Université do

Paris, il y avait pris tant de grades dans les différentes

facultés, que ses contemporains lui donnèrent le surnom
de Clerc universel. Premier médecin du pape Grégoire X,
qui le nomma archevêque de Braga, il était cardinal, évo-

que de Viterbe, quand il fut élu pape par les cardinaux,
enlermés dans le palais de Viterbe par les officiers de la

cour de Rome. Jean XXI rétablit la paix entre le roi de
France Philippe le Hardi et Alphonse X, roi de Castille,

donna l'investiture du royaume des Deux-Sici!es à Charles
d'Anjou, négocia avecl'empereur Michel Paléologue l'union

(li's Eglises grecque et latine, et commença les prépara-
tifs d'une croisade. La mort déçut les grandes espérances
que les débuts de son règne avaient fait concevoir : blessé
par la chute d'un plafond, il ne tarda pas à succomber.

Jean xxn Jacques d'Eu.se), pape, né à Cahors vers
!244, élu et sacré àLyonen 1316, mort à Avignonen 1331.

Kils d'un cordonnier selon les uns, duo gentilhomme
selon les autres, il fut successivement évoqué de Fréjus,

archevêque d'Avignon (1310) et cardinal-évr-(|UR de Porto
(1312). Le saint-siège vaquait depuis trois ans. lorsqu'il

fut élu. Il choisit Avignon pour sa résidence. Il fit publier

les constitutions do Clément V,sous le titre de Clémentines.

Averti qu une conspiration était traméf- conu-L' sa vie, il

on fit arrêter !e principal auteur, *
. \ ,10 de Ca-

hors, qui fut brûlé
(1318J.

Il eut .1 is les dis-

cussions q^ui agitaient 1 ordre di divisé en
deux partis: les l'Vères de l'vl-:.< ,

- me et les

/•"rères spirituels, et se prononça contre ces derniers.
(V. spiRiTUiîL.) Plusieurs d'entre eux furent punis de
mort; Michel de Cf^sèno. pén^^ral de l'ordre, finit par se sou-
mettre. Jean xxn '•^•'' • '!•• !'>pffro fin à la guerre entre
Louis de Baviér.>

'

trône impérial, •

compétiteurs. Kp
attendre ladôcirsiu[i ou papi;,

do l'empire. Kxcommumé po
en Italie,

évêqi
iV,

triche, compétiteurs du
lo décider entre les deux

. armes; mais Louis, sans
empara de l'administration

ce fait (1327), il descendit
para de Romot s'y fit couronner par des
es, et opposa à Jean XXII Tantipape Nico-

<ilo do Padoue et Guillaume Ockam
(écrivaient contre Jean XXII de violents pamphlets. Mais,
menacé par les troupes pontificales, il dut rentrer précipi-

taiumont en Allemagne. Jean XXII mourut avant d'avoir

vu la fin de la lutte. Il a laissé plusieurs traités latins sur
des questions de médecine et de nombreuses lettres.

Jean XXIII {Balthazar CossA), pape, né à Naples vers
1360, élu et sacré à Bologne en 1410, déposé en 1415. Il

abdiqua en 1419, et mourut la même année. Après avoir
été corsaire, il entra dans les ordres, devint archidiacre à
Bologne, puis cardmal et légat pontifical dans la Ro-
magne. Le grand schisme durait depuis trente-deux ans.
A la mort d'Alexandre V, pape romain. Cessa fut élu et

.•econnu par une partie de la chrétienté. Sur la demande
de l'Université do Paris et de l'empereur Sigismond, il

convoqua le concile de Constance (1414), oil il se rendit
en personne.
Mais, elfrayé ^^^<7^^^'-'^ /f^^^^^
par les accu- ^ ^W"^ ^*s. /f'a^ .. ^^J^'i-

sations qui y
furent portées
contre les scan-
dales de sa vie

privée, il s'en-
fuit, grâce à
1 a protection
du duc Frédé-
ric d'Autriche.
Fait prison- Monnaie de Jeun XXIII.
nier, il fut en-
fermé dans le château do Gotlieben et déposé par le

concile (1415). Transféré à Heidelberg,il obtintsa liberté,
en 1418; l'année suivante, il abdiqua solennellement lo
pontificat et reconnut Martin V. Balthazar Cossa reçut de
ce pontife le titre de « doyen des cardinaux», et se fixa à
Florence, où il mourut.

EMPEREURS d'oRIENT-

Jean V Tzimiscës, empereur d'Orient (969-976). Né
on Arménie en 925, parent do l'ompcrenr Nicéphoro Pho-
cas, il avait été l'un des plus brillants généraux des guerres
asiatiques, lorsqu'une disgrâce imprévue et l'ardente pas-
sion qu'il éprouvait pour l'impératrice Théophano le dé-
terminèrent à assassmor Nicéphoro (lO déc. 969) et à s'em-
parer do l'empire. Maître du trône, il se débarrassa vite
de sa maîtresse, et il sut, par de larges concessions à
l'Eglise, apaiser le patriarche Polyeucto. Il réprima la
révolte do Bardas Pnocas (970) et régna, comme tuteur et
collègue dos jeunes fils de Romain II, avec une glorieuse
énergie. En Europe, les Russes do Sviatoslav occupaient
la Bulgarie. Une première campagne aboutit à l'indécise
bataille d'Arcadiopolis (970). Tzimiscôs, en 971, franchit
les Balkans, prit la Grando-Péréïaslaveis, accula les Russes
dans Dorystolor (Silistrie), et, après un siège de trois mois,
il obligea enfin Sviatoslav à signer la paix et à so retirer

(971). La Bulgarie orientale fut annexée à l'empire. En
Asie, il marcha à deux reprises (974 et 975) contre les mu-
sulmans, poussa jusqu'àDamas. Nazarotli. et soumit l;.-y-

routli. Il mourut, au retour, d'une mal.-idn- niVNt.-n. nsV-.

Les contemporains accusèrent le parakii[ii>ni''iio habile,
dont Tzimiscès voyait avec quelque inquiétudu la prodi-
gieuse richesse territoriale, do l'avoir empoisonné.

Jean II Comnène, empereur d'Orient (1118-1143), fils

et successeur d'Alexis P'. Prinrr- hrav.' et énergique,
loyal et bienveillant, il dut à «^ irc appelé
par ses sujets «Jean le Bon « (A do forcer
l'estime môme des Latins. Im^ lo, il sut.
avec le concours de son mmistrc, , i ii lios, tirer
parti des résultats acquis par son p-rc Kn Europe, il

écrasa les Potchenègues, qui disparaissent désormais de
l'histoire (1122-1123); il battit les Sorhes, il intervint heu-
reusement dans les affaires de la Hongrie (1124-1126). Il

essaya également de tenir tête aux Vénitiens et refusa
de renouveler leurs privilèges; mais, après quatre ans
do guerre (1122-1126), il dut céder : du moins, pour faire
concurrence à Venise, au^menta-t-il la situation des Gé-
nois et dos Pisans. En Asie, il battit à plusieurs reprises

les Turcs et reconquit une grande partie de l'Asie Mi-
neure; il rétablit sur les principautés franques de Syrie
la suzeraineté byzantine, soumit la Cilicie (1137), obtint
l'hommage du prince d'Antioche, des comtes de Tripoli et

d'Edesse {1137). 11 songeait à constituer avec Chypre, la

Cilicie et Antioche, un apanage pour son fils Manuel, lors-

qu'il mourut en Cilicie, d un accident de chasse (avr. 1 143).

Jean m 'Vatatzès, empereur grec de Nicée (1222-

1254), né à Didymotique (Thrace) en 1193. Gendre et suc-
cesseur de Théodore I*' Lascaris, c'est lui qui, par son
iufatigable activité, reconstitua véritablement l'empire
grec, détruit en 1204 par les croisés. Battant les Latins de
Constantinople à Poimamenon (1224), s'agrandissant en
Asie et dans les îles du littoral aux dépens des Vénitiens,

il étendit bientôt ses ambitions à l'Europe et occupa An-
drinople. Obligé de reculer momentanément devant les

despotes grecs d'Epire, il employa les années suivantes à
se fortifier en Asie, et bientôt, fort de son alliance avec
les Bulgares (1235), il menaça Constantinople. L'effort

commun des Latins sauva la capitale, et Vatatzès, plu-

sieurs fois battu, dut so contenter d'achever la conquête
de l'Asie Mineure (1240). L'invasion mongole, en écrasant
le sultanat turc d'Iconium, fut pour Jean III l'occasion de
nouveaux avantages (1244); les luttes intestines du des-
potat grec d'Epire lui permirent d'intervenir en Macé-
doine, de prendre Thessalonique (1246), de sa^andir aux
dépens des Bulgares. En même temps que Vatatzès re-

constituait ainsi l'empire par une administration habile,

il en développait la prospérité économique.

Jean IV Lascaris, empereur grec de Nicée (1258-

1259), né en 1250, mort, après 1261. Fils de Théodore II

Lascaris et encore mineur quand il succéda à son père,

il vit la régence passer des mains du protovestiaire Muza-
lon, renversé par une révolte militaire, à celles de Michel
Paléologue, C[ui, malgré ses serments de fidélité, se fit

bientôt associer au trône (l" janv, 1259), et, en 1261, il fit

aveugler et emprisonner Jean IV.

Jean V Paléologue, empereur d'Orient (1341-1376
et 1379-1390J. Fils d'Andronic III et tout jeune quand il

succéda à son père, il vit sa minorité troublée par les

luttes entre l'impératrice régente et le grand domestique
Jean Cantacuzène, ^ui so souleva dès 1341, et, après
six ans de guerre civile, prit Constantinople et se fît asso-
cier à l'empire (1347). Pendant ce temps, la monarchie,
affaiblie par les progrès du tsar serbe Etienne Douchan,
les insolences des Génois, rétablissement des Turcs à
Gallipoli (1354), épuisée par une nouvelle guerre civile

engagée entre les deux empereurs (1353), déclinait dejour
en jour. La retraite de Cantacuzène, en faisant Jean V
seul empereur (déc. 1354), ne modifia rien à cette situation.
En 1365, le sultan Amurat 1" établissait sa capitale à An-
drinople. Vainement Jean V allait, en Occident, tâcher de
se concilier lo pape par des promesses d'union (13G9) :

telle était la détresse de l'empereur qu'il fut retenu pour
dettes â Venise. Retourné en Orient, il vit les sultans in-

tervenir sans cesse dans les luttes intestines qui trou-
blaient l'empire. Renversé, en 1376, par son fils Andronic,
il fut rétabli, en 1379, par Amurat; après lo désastre des
Serbes à Kossovo (1389), il dut subir les insolences de
Bajazet et raser les travaux qu'il avait fait exécuter pour
défendre Constantinople,

Jean vi Cantacuzène, empereur de Byzance (I34i-
1355), né vers 1292, mort en 1383. Apparenté à la famille
des Paléologue et grand favori d'Andronic III, sous le

règne duquel il parvint à la haute charge de grand domes-
tique, il se proclama empereur, quand la mort d'Andronic
(1341) eut laissé le trône à un enfant mineur, Jean V. Il ne
lui fallut pas moins de six ans pour conquérir Constanti-
nople, en appelant à son aide les Serbes, les Bulgares,
l'émir turc d'Aïden, Omar-beg, tandis que ses adversaires
sollicitaient l'appui des Vénitiens et des Ottomans. La
lutte se poursuivit avec des succès divers, jusqu'au mo-
ment où Cantacuzène s'empara de Byzance (3 févr. 1347)
et se fit reconnaître comme empereur, sous promesse d'as-
socier plus tard le jeune Jean V au pouvoir. A la faveur
de ces dissensions, les Bulgares enlevaient les places by-
zantines de Thrace. Cantacuzène ne pensait qu'à assurer
son pouvoir ot à constituer des apanages pour ses fils

(despotat de Mistra, 1348); il s'occupait de questions théo-
logiques, en particulier du grand débat des hésychastes ;

il laissait l'empire, épuisé par ia peste noire de 1348,
perdre ses dernières possessions au profit des Génois, qui
prirent Chios, ou des vénitiens. Il fit plus : quand, en 1352,
le jeune Jean V, avec l'appui des Serbes et des Vénitiens,
se souleva contre son impérial collègue, Jean VI appela
les Ottomans et, en leur livrant Gallipoli, leur ouvrit le che-
min de l'Europe. Un coup do main heureux, qui livra Bv-
zance à Jean V, mit fin à ia lutte. Cantacuzène dut abdi-
quer (1354), entrer au cloître sous le nom de frère Joasaph
Christodoulos; il y employa la fin de sa vie à composer
des traités contre ics hésychastes. les juifs, les musulmans,
et à écrire des mémoires fort curieux sur la période qui va
de 1320 à 1356, ouvrage partial, où l'auteur songe surtout
à faire son apologie personnelle.

Jean VII, empereur do Byzance, né on 1360, mort en
1140. Fils d'Andronic ot petit-
fils de Jean V, il fut associé
à l'empire par son père lors-
que celui-ci so révolta, en
1376, contre Jean V. En v.\'M\.

il renversa JeanV, mais il i

se maintint que quel<|>:

mois au pouvoir.

Jean vin Paléologue,
empereur d'Orient (1425-
1448). Né on 1390 et fils do
Manuel II, il succéda à son
père on 1425 et dut partager
avec ses frères les misérables Médaille de Jean Vlll.
débris de l'empire. Pressé
par les Turcs, qui occupèrent Thessalonique, iJ so tourna
vers l'Occident, et, pour en obtenir des secours, il se
prêta volontiers aux propositions du pape Eugène IV.
Soutenu par le haut clergé byzantin, par dos^hommes
comme Bcssarion, il conclut, au concile qui eut d'abord lieu
à Ferrare (U38), ^uis à Florence (1439), l'union entre les
deux Eglises. Mais il fut impuissant à la faire accepter
par son peuple. Le désastre de Varna, en ruinant le der-
nier effort des chrétidbs d'Occident (1444), déchaîna sur
l'empereur les fureurs d'Amurat II. Le PéIoponès'> '^>'<
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les despotes de Mistra avaient reconstitué l'autorité by-
zantine, fut ravagé par les Turcs (1446) : les Paléologues
durent se reconnaître tributaires du sultan. L'empire,
quand Jean mourut, était réduit au néant.

ABTSSINIE

Jean (Dedjah Kassaï, dit), empereur d'Abyssinie, né
vers 1832, mort en 1889. Etant gouverneur du Tigré, il se
révolta en 1867 et se déclara indépendant. Il portaitalors le

nom de Dedjah Kassaï. Lorsqu'on 1868 les Anglais entre-
prirent une expédition contre le roi Théodoros. Kassaï se fit

leur allié. Ayant soumis le roi d'Amhara, il se fit proclamer
empereur {Negus Neyest, roi des rois) d'Ethiopie à Axoum,
sous le nom de Jean (1871). De 1875 à 1876, il battit les

Egyptiens dans de nombreux combats, puis, en 1878, Mêné-
lik, roi de Choa et, en 1880, ras Adal, prince de Godjam.
Les Italiens s'étant établis à Massouah, le ras Alula, beau-
frère du négus, les vainquit à Saati (1887). Jean, fut tuo
dans un combat contre les Derviches, près de Métcmneh.

ALLEMAGNE

Jean le Constant, électeur do Saxe, né en 1468,
mort en 1532. Succédant à son frère Frédéric le Sage, en
1525, il réprima la révolte des paysans, fut un des parti-
sans les plus énergiques do la Réforme, provoqua la pro-
testation des princes protestants â la diète de Spire contre
les mesures hostiles à leur religion (1529^, adhéra à la
confession d'Augsbourg et décida les princes protestants
à former la ligue de Smalkalde, pour la défense de leur
foi (1530). Il chargea Luther de réorganiser dans ses Etats
le culte et l'enseignement.

Jean-frédéric I", le Magnanime, électeur do
Saxe, fils du précédent, né à Torgau en 1503, mort à léna
en 1554. Il succéda à son père en 1532, céda Cobourgà son
frère Jean-Ernest, et devint le chef de la ligue de fsmal-
kalde. En 1542, il attaqua le chef des catholiques, le duc
Henri de Brunswick ; en 1546, l'empereur Charles-Quint
intervint dans la lutte et lança contre Jean-Frédéric l*' le

propre cousin de l'électeur, le duc Maurice de Saxe. Fait
prisonnier à la bataille do Mûhlberg, il dut renoncer à
l'électoral (1547); en 1552, Maurice de Saxe se tourna
contre l'empereur et délivra son cousin. Jean-Frédéric
essaya vainement de reprendre le titre délecteur; en
1553, son frère lui laissa Cobourg.

Jean-frédéric II, duc de Saxe, fils du précédent, né
en 1529, mort en 1595. Après la bataille de Miihlberç, il

administra les pays que CÎiarles-Quint laissa à sa famille,
et inaugura en 1558 l'université d'Iéna. II succéda à son
père avec ses deux frères : Jean-Guillaume et Jean-Fré-
déric III, et gouverna d'abord seul tous leurs Etats ; après
la mort de Jean-Frédéric III, les deux autres frères pro-
cédèrent à un partage; Jean-Guillaume devint duc de
Saxe-Weimar; Jean-Frédéric, duc de Saxe-Goiha (1565).

Il fut mis au ban de l'empire en 1566, pour avoir soutenu
la révolte de Guillaume de Grumbacb. Tombé entre les

mains de l'électeur Auguste de Saxe, il fut détenu à
Vienne, puis â Sieyer, où il mourut par accident.

Jean-GEORGES 1", électeur de Saxe, fils de Chris-
tian I"S né on 15S5, mort en 1656. Associé au gouverne-
ment depuis 1607, il succéda, en 1611, à son frère Chris-
tian II. C'était un grand buveur et un grand chasseur,
mais un politique médiocre. Pendant la guerre de Trente
ans, bien que luthérien, il soutint d'abord l'empereur Fer-
dinand II contre l'électeur palatin Frédéric V, puis se
tourna contre lui. lorsque Ferdinand eut donné 1 électo-
rat à Maximilien de Bavière. En 1630, il refusa d'abord le

secours de Gustave-Adolphe, roi de Suède, et voulut for-

mer une ligue des neutres (convention de Leipzig); puis,
quand ses Etats furent envahis par les Impériaux, il im-
plora lo secours et l'alliance des Suédois. Après la mort
do Gustave-Adolphe (1632), il signa avec l'empereur le

traité de Prague (1635), qui lui donnait la Lusace, et se
tourna même contre les Suédois; mais il fut de nouveau
battu par eux et contraint de demander un armistice (1645).

Les traités do Westphalie lui donnèrent la Lusace et les

évéchés de Naumbourg, de Meissen et de Mersebourg.
Selon son désir, ses quatre fils so partagèrent ses Etats.

Jean-GEORGES II, électeur de Saxo, fils du précédent,
né en 1613, mort à Frt-iberg en I68O. Devenu électeur en
1656, il fit embellir Dresde, reçut d'abord des subsides do
Louis XIV, mais se prononça, en 1673, pour l'empereur
Léopold 1" et lui fournit des troupes contre la Franco;
puis il se rapprocha de nouveau de Louis XIV et fit avec
lui un accord secret. Il mourut de la peste, en 1680.

Jean-GEORGES m, électeur de Saxe, fils du précé-
dent, né on 1647, mort àTubingue en 1691. Dans la guerre
contre la France (1673), il montra de réelles qualités mili-

taires ; il succéda à son père en 1680. lutia contre les

prétentions de ses oncles et cousins à l'électoral, et gou-
verna avec fermeté. En 1683, il vint au secours do 1 em-
pereur Léopold I" et délivra, avec Jean Sobieski, Vienne
assiégée par les Turcs, puis, en I686, envoya une armée à
l'empereur, pour arracher Budapest aux l'urcs. Il se dé-
clara ensuite contre Louis XIV ; nommé, en 1690, au com-
mandement d'une armée, il mourut au début do la campagne.

Jean-GEORGES IV, électeur de Saxe, fils du précé-
dent, né en 166S, mort en 1694. Son grand-père, Frédé-
ric III, roi de Danemark, le choisit comme son héritier.

Jean-Georges se trouvait à l'armée du Rhin, dans la guerre
contre Louis XIV, quand il succéda à son père (1691). Il

resserra ralliance avec l'empereur, épousa la veuve du
margrave de Brandebourg-Ansbach, mais fit donner lo

titre do comtesse de Rochlitz à Madeleine-Sibylle de
Neidschiitz, qu'il aima avec passion. II mourut sans avoir

pu prendre part à la guerre contre la France.

Jean (Népomucènc-Marie-Joseph), roi de Saxo, fils du
prince .Maximilien et do Caroline de Parme, né à Dresde
en 1801, mort à Pillnitz en 1873. II compléta de sérieuses
études par un voyage en Italie (1821-1822;, et devint un
des princes les plus érudits du xix" siècle. Il publia une
traduction de la Divine comédie de Dante, sous le pseudo-
nyme do Philalpthrs (1839-1849). En 1830, son frère aîné,

Frédéric-Auguste, devint corégent ; lui-même fut nommé
commandant de la garde civique, puis président du Conseil
d'Etat. Devenu roi en 1854, après la mort de son frère

Frédéric-Auguste, il réforma la justice et la législation

économioue de son pays, et montra la plus grande tolé-

rance religieuse. En 1863 et 1864, il prit part à l'occupa-
tion du Holstein. Il se montra ensuite hostile à la Prusse,
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et, en 1866, rejoignit, avec son armco» les Autrichiens en
Bohème. Après Sadowa, il fut, par le traité de Prague,
contraint d'entrer dans la nouvelle Conf6d''raiion de l'Allc-

magno du Nord, dirigée par la Prusse. En 1S70, il envoya
son armée contre la Franco, sous les ordres du prince

héritier Albert et accepta la constitution du nouvel em-
pire allemand. Son rtls, le roi Albert, lui succéda.

JeaN-CASIMIR, comte palatin, fils de l'électeur Frédé-
ric III, no en 1543, mort en 1592. Elevé à la cour do

France, sous Henri II, il retourna dans le Palatinat, on
155y, et devint un des champions de la religion réformée.

Il secourut, en 1567, les cnefs du parti protestant on
France et contribua à amener la paix do Longjumeau.
Après la Saint-Barthélomv, il accueillit plusieurs pro-
testants français; à l'appel du prince do Condo (1575). il

rentra on France, à la tote de ses rcitros, et ne s'arrêta

qu'à la conclusion de la paix de 1576, Frédéric III étaut

mort, laissant pour successeur son fils aîné Louis VI, Jean-
Casimir se retira dans ses Etats, dont la capitale, Neu-
stadt, devint le cenire du mouvement protestant. Tuteur
du jeune électeur Frédéric IV, à la mort de son frère

Louis V!, il continua sa politique d'union entre les Etats
prùtcsiants; c'est grâce à lui que ie parti réformé se

trouva armé, à la veille do la guerre do Trente ans.

Jean de Souabe, dit le Parricide, prince de la

maison d'Autriche, né en 1290, mort à une date inconnue.

Il était, par son père Rodolphe H de Souabe, petit-fils de

Rodolphe de Habsbourg. Son oncle, l'empereur Albert I",

refusa do lui rendre son patrimoine. Pour se venger, Jean
de Souabe fit une conspiration avec plusieurs seigneurs
et assassina l'empereur au passa^^e de la Reuss, à Rhein-
feldon (Suisse), près du château de Habsbourg (1308). Mis
au ban de l'empire, plusieurs des conjurés furent pris et

exécutés, mais Jean disparut complètement. Suivant la

légende, déguisé en morne, il se jeta, en 1313, aux pieds

de l'empereur Henri VII, à Piso, et disparut ensuite.

Jean ( Baptiste-Joseph-Fabien-Sébastien ) , archiduc
d'Autriche, fils de l'empereur Léopold II et frère de l'em-

pereur François I*% né à Florence en 1782. mort à Gratz

on 1859, En 1800, commandant de l'armée autrichienne

en Bavière, il fut battu par Moreau, à Hohenlinden et à
Salzbourg, Pendant la guerre de 1805 entre la France et

l'Autriche, il commanda l'armée du Tyrol, battit les Bava-
rois au pas de Strub. puis alla rejoindre l'archiduc Charles,

et se retira avec lui vers Vienne. En 1809, comme chef
de l'armée de l'Autriche inférieure, il vainquit le prince

Eugène à Sacile (16 avr. 1 et s'avança jusqu'à Vérone;
contraint à la retraite par les victoires françaises d'Eck-

mùhl et de Ratisbonne, il se fit battre à Tarvis, à Raab
(l-i juin), arriva trop tard sur le champ de bataille de Wa-
gram, et se brouilla à ce sujet avec son frère, l'archiduc

Charles. Tombé en disgrâce, Jean ne joua qu'un rôle efifacé

en 1815, où il dirigea le siège de Huningue. Il vivait dans
la retraite, s'occupait de sciences, et fonda à Gratz un
musée et une école, le Joanneum. En 1848, son libéralisme

et son amour pour le peuple le rendirent très populaire.

L'empereur Ferdinand I"", en quittant Vienne, le chargea
de l'y suppléer et d'ouvrir l'Assemblée constituante. Le
parlement de Francfort, à son tour, le nomma adminis-
trateur de l'empire (1848). L'archiduc, partisan de l'unité

allemande, forma un ministère libéral, mais défendit la

suprématie de l'Autriche. Voyant qu'il ne pouvait faire

accepter son programme à l'Assemblée, il démissionna en
1849, et se retiraà Gratz. En 1827, il avait épousé morga-
natiquement la fille d'un maître de poste, Anna Plochl,

créée comtesse de Méran en 1845. Son fils unique, Fran-
çois, né en 1839, devint comte de Méran.

Jean de Luxembourg, roi do Bohême, fils de l'em-

pereur Henri VU. né en 1296. mort à Crécy en 1346. Par
son mariage avec Elisabeth, sœur de Wenceslas III, le der-

nier des Prémyslides, Jean devint maître de la Bohème
(1310) ; son père lui laissa le Luxembourg (1315). Il soutint

Louis de Bavière contre Frédéric d'Autriche et prit une
part décisive à la bataille de Mùhldorf (1322). Pendant
trente ans. ce prince brillant et aventureux guerroya en
Italie, en Autriche, en Silésie, en France et dans les" pays
de la Baltique, laissant à sa femme le gouvernement de'la

Bohême. En i3-*2, sa sœur Marie épousa Charles IV le Bel,

roi de France. Jean soutint Philippe VI contre Robert
d'Artois et le duc de Brabant, reçut le gouvernement du
Languedoc (1338) et combattit les Anglais; il se brouilU
avec Louis de Bavière en 1335, parce que celui-ci refusa

à son fils Jean l'héritage de sa femme, Marguerite Maul-
tasch, laCarinthie nt le Tyrol. En 1346, Jean fit procla-

mer empereur son fils Charles sous le nom de Charles IV:
mais Louis de Bavière les força de se réfugier en France.
Devenu aveugle, Jean prit néanmoins part à la bataille de

Crécy et y trouva une mort glorieuse. En 1327, il avait

mis la Silésie sous la dépendance do la Bohême.

Jean I", duc de Lorraine, fils de Raoul, duc de Lor-
raine, et de Marie de Blois, né en 1339, mort à Paris en

13'J0. Il succéda à son père, sur le trône ducal de Lor-
raine, dès 1346. Durant sa minorité, sa mère eut la ré-

gence avec Frédéric, comte de Linange, qu'elle épousa en
secondes noces. Jean combattit, en 1356. à Poitiers, pour
la France, contre les Anglais. Il fut emmené prisonnier en
Angleterre. En 1386. il fit une campagne dans la Prusse
ducale pour secourir les chevaliers Teutonlques contre
Algerde, duc de Lithuanie. En Lorraine, son administra-
tion fut rude et sévère. On a dit, sans aucune preuve,
qu'il mourut empoisonné par son secrétaire.

ANGLETERRE

Jean sans Terre, roi d'Angleterre, quatrième fils

de Henri il et d'Eléonore d'Aquitaine, né en 1167, mort à
Newark en 1216. Le surnom de « Sans Terre >, en anglais
Lackland « , lui vint de ce que, quand il était enfant, son

père avait partagé tous ses domaines entre ses aînés. Il

avait huit ans quand sa mère fut empoisonnée, et dut
assister aux amours adultérines de son père et aux ré-
voltes de ses frères. Il épousa, en 1176, Avice, fille de
William, comte de Gloucester. En 1185, il fut nommé
gouverneur de l'Irlande, puis roi. mais ne fut jamais cou-
ronné. Sensuel, fourbe et cruel, il ne tarda pas à se

rendre odieux. Son frère Richard, étant monté sur le trône
à la mort de son père, lui confia les comtés de Dorset,

Somerset, Devon et Cornwall, puis partit pour la croisade.

Dès que Jean apprit la captivité de son frère, il s'efForça

par mille intrigues de prendre sa place. Au retour de Ri-

chard, il s'enfuit. Mais il rentra eu grâce, guerroya en Nor-

Pierre tombale

mandio contre les Français. Sur son lit do mort, Richard
le désigna comme son successeur (1199). Les anciens
domaines des Planiageuets, la Touraine, le Maine et
l'Anjou, se déclarèrent pour Arthur, neveu de Jean. Celui-
ci triompha de leur résistance. Il conclut avec Philippe
Auguste l'accord des Andelys (1200). Louis, fils de Philippe
Auguste, devait épouser Blanche do
Castille, nièce de Jean, avec Evreux
pour dot et tous les châteaux de Nor-
mandie que les Français possédaient
au moment de la mort de Richard. La
même année, Jean répudia Avice, de
qui il n'avait pas d'enfant, pour épouser
Isabelle, fille d'Adhémar, comte d'An-
goulème. Isabelle était fiancée à Hu-
gues le Brun, fils du comte de la Mar-
che. La guerre se réveilla. Invité à
comparaître devant la cour de France,
Jean fit défaut. Ses biens furent confis-

ciués. S'étant emparé de son neveu
Arthur, Jean sans Terre le tua de ses
propres mains, non loin de Rouen (1203).

Les Français conquirent la Normandie
et le Poitou. En 1206, Jean conclut une
trêve par laquelle il abandonnait toutes
ses anciennes provinces au N. de la

Loire. Le conflit né entre Jean sans
Terre et le saint-siège à propos du siège
de Cantorbéry eut pour conséquence
une nouvelle intervention du roi de 'l^ '^^^" ^^"/ \^}'^^

France, une révolte des barons et pré-
'^^'"^cgster)

'

lats anglais, qui amena, d'une part, le

triomphe des armes françaises à Bouvines (1214), d'autre

part la concession aux barons anglais de la fameuse Grande
Charte (1215). Cependant, une partie des barons élisait

Louis, fils de Philippe Auguste. Au cours de la nouvelle
campagne, Jean mourut de la dysenterie à Newark, et sa
mort même ruina les chances de son adversaire.

Jean (le Roi), tragédie de Sbakspeare, écrite probable-
ment en 1595 ou en 1596, imprimée pour la première fois en
1623. — Shakspeare n'a pas suivi l'histoire dans ce drame,
mais une ancienne pièce de 1591, intitulée : le Règne trou-

hlê du roi Jean d'Angleterre, qu'il a modifiée, afin de met-
tre en présence d'un côté le caractère sombre et cruel de
Jean et de l'autre la douleur d'une mère aimante, dont le

jeune fils, Arthur, est massacré par ordre du roi. Shak-
speare insiste sur les côtés honteux du règne de Jean,
qu'il nous représente comme un usurpateur, plutôt que sur
la signature do la Magna Charta, qui assura les libertés

anglaises. Cette tragédie nous offre trois grandes figures :

le roi, vil, bas, capable de toutes les trahisons ; Constance,
admirable personnification de la tendresse maternelle, et

Faulconbridge, l'Anglais courageux, franc, positif, tout
rempli de l'orgueil national. Au milieu de ces personnages
qui mènent l'action, Arthur, le jeune duc de Bretagne,
émeut par sa gentillesse et son innocence.

Jean de Gand. V. Lancastrij.

ESP.AGNE

Jean I^S roi d'Aragon, né en 1350, mort en 1395. Il

s'était brouillé avec son père,
Pierre IV, pour épouser Yo-
lande de Bar. Devenu roi(l387),

il se laissa gouverner par sa
femme, et voulut faire de sa
cour le rendez-vous des trou-

badours de Provence. Les Ara-
gonais se soulevèrent, et forcè-

rent la reine à exiler sa favorite

Carroza. Jean repoussa, en 1390,

les attaques du comte d'Arma-
gnac, héritierdes rois de Major-
que; il reconquit, en 1391, la Sar-
daigne révoltée, et mourut d'une
chute de cheval, laissant letrône
d'Aragon à son frère Martin.

Jean n, roi d'Aragon, né en 1397, mort en 1479. Il prit

le titre de roi de Navarre comme
mari de Blanche d'Evreux, fille

de Charles le Noble (1425), essaya
de dominer en Castille avec son
frère Henri. Chassé de Castille,

il fit la guerre à son fils D- Carlos,

prince de Viane, légitime héritier

du royaume de Navarre, devint
roi d'Araeon à la mort de son
frère, Arphonse V (1458), fut

obligé par les Catalans d'aban-
donner au prince de Viane la

lieutenance générale de Catalo-
gne, et, après la mort du prince

(1461), dut lutter dix ans contre
les Catalans avant de les sou-
mettre. Il maria son fils Ferdi-
nand à l'infante Isabelle, héri-

tière de Castille, et laissa la

Navarre à sa fille Elconore, com-
tesse de Foix. Il avait engagé le

Roussillon à Louis XI, pour soute- Jean II, d'après un tableau

nir la guerre contre les Catalans. du xv siècle.

Jean I", roi de Castille, né à Epila en 1358, mort en
1390. Il succéda, en 1379, à son père Henri II. Il essaya de
conquérir le Portugal et mit le siège devant Lisbonne,
mais fut battu, en 1385, à Aljubarota. La même année, le

duc de Lancastre débarqua en Galice et conquit quelques
places, mais le traité de Bayonne (1387) mit fin à la guerre ;

Catherine de Lancastre épousa l'héritier de Castille, don
Enrique, qui fut le premier infant portant le titre de
Il prince des Asturies ».

Jean n, roi do Castille, né en I405, mort en 1454. Il

n'avait pas encore deux ans lorsqu'il succéda à son père,

Henri III (1406). La Castille fut habilement gouvernée,

pendant sa minorité, par son oncle, Ferdinand (roi d'Ara-

gon en 1412). Mais, après la mort du roi (1416), ses fils

se disputèrent l'autorité en Castille et la troublèrent de
leurs querelles. Impuissant à contenir les factieux, Jean
abandonna le pouvoir à son ancien page D. Alvaro de

Luna, qu'il fit décapiter, en 1453, pour complaire àla jeune
reine Isabelle de Portugal, et qu'il regretta ensuite amè-
rement. C'était un roi lettré, et il avait remporté deux
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belles victoires sur les Mores de Grenade, à Figuièrc ot

à Guadix.

Jean I*', roi do Navarre. Lo mémo que Jean I" le Pos-
thume, roi do France.

Jean n, roi do Navarre. Le même que Jean II, roi

d'Aragon.

Jean m, sire d'Albrot, puis roi de Navarre, comte do
Foix, vicomte de Béarn et de Limoges par son mariage
(1484) avec Catherine de Foix, nièce du roi Louis Xll.
Leur inféodation à la politique française leur coûta, en
1512. la partie cispyrénéenne de leurs domaines, conquis
par Ferdinand d'Aragon. Jean d'Albret fut le grand-père
do Jeanne d'.Vlbrct, mère de Henri IV.

Jean d'Autriche (don), prince espagnol, v. Jdan.

Jean (Chaiies-Marie-Isidore), prince de Bourbon, né
en 1822, mort à Brighton en 1887. Fils de don Carlos,
comte de Molina, il succéda, en 1861, aux droits de son
frère Charles XI, comte de Montemolin, sur le trône d'Es-
pagne; mais, en 1868, il y renonça en faveur de son fils

don Carlos et se retira en Angleterre. A la mort du comte
do Chambord, quelques légiiimistes lo proclamèrent roi de
France, sous le nom de Jean III.

FRANCK

Jean I", le Posthume, roi do Franco, né et mort à
Paris (1316), âgé de cinq jours. Sa mère, Clémence de
Hongrie, le mit au jour cinq mois et demi après la mort
de son père, Louis X, dit le Hutin. Il était seul héritier de
la couronne de France : son oncle, Philippe de Poitiers,

plus tard Philippe le Long, avait exercé la régence en
attendant la délivrance de la reine, et fut accusé de l'avoir

fait périr pour devenir roi. D'après d'autres témoignages,
il aurait substitué à l'enfant véritable un enfant moribond
qui périt. Le problème est insoluble. Il est du moins cer-

tain qu'un faux roi Jean 1"^ parut en Italie et en Provence,
sous le règne de Jean IL On l'incarcéra, et il mourut eu
prison.

Jean n, dit le Bon (c'est-à-dire, dans la langue du
temps, le lirave), roi de France, né au château du Gué-de-
Maului, près du Mans, en 1319, mort à Londres eu 1364.

H était fils de Philippe VI de Valois et de Jeanne de Bour-
gogne. Il succéda à son père
(1350), fut brave à toute épreuve,
mais dépourvu de sens politique

et d'esprit do gouvernement. Il

était excessif dans ses haines
comme dans ses amitiés, ainsi

qu'en témoignerait l'histoire du
pauvre Raoul d'Eu, connétable de
France, qu'il fit assassiner dans
l'hôtel de Nesle. Après avoir ma-
rié sa fille aînée, Jeanne, à Charles
le Mauvais, roi de Navarre (1352),

il s'aliéna ce prince en ne lui

donnant pas les domaines promis.
Dès 1351, les états provmciaux
s'étaient plaints des prodigalités

royales et des nombreuses alté-

rations de monnaies qui avaient
raarquéledébutdu règne.En 1355,

le roi Jean dut céder aux états

généraux le contrôle de l'admi-

nistration financière. Charles le Mauvais ayant fait assas-

siner le connétable de La Cerda, favori de Jean, celui-ci

fit arrêter le meurtrier et saisit ses fiefs de Normandie.
Philippe de Navarre, frère de Charles, s'allia alors avec
les Anglais, qui attaquèrent la France au Nord et en
Guyenne. Battu et fait prisonnier à Poitiers (1356), Jean II

fut emmené à Bordeaux, puis en Angleterre. En 1359, il

signait à Londres un traité qui devait lui rendre la liberté

au prix des plus lourds sacrifices. Mais les états, réunis

à Paris, rejetèrent le traité et votèrent la continuation

de la guerre. Le traité de Brétigny (1360) accorda aux
Français des conditions meilleures. La plus grande faute

commise par Jean II fut peut-être la cession en apanage à

Philippe le Hardi, son plus jeune fils, du duché de Bourgo-
gne, nouvellement réuni à la couronne. Do là sortit cette

dangereuse maison de Bourgogne qui, dirigée par des

princes aussi habiles que vaillants, faillit arrêter le déve-
loppement de la monarchie française. Rentré en France,

Jean s'était occupé d'acquitter son énorme rançon. Il fit

argent de tout. Il maria sa fille, argent comptant, à Jean-

Galéas Visconti de Milan. Enfin, son fils, le duc d'Anjou,

un des otages fournis par lui au roi d'Angleterre, ayant
rompu sa parole, Jean alla à Londres prendre la place du

fugitif, après avoir répondu, dit-on, à ceux qui lui conseil-

laient de rester en France : « Si la bonne foi était bannie

du reste de la terre, elle devrait trouver un asile dans lo

cœur des rois. » Son retour arracha à Edouard III un cri

d'admiration : u Moult souvent disait que oncques si loyal

n'avait vu comme son frère Jean. i> Il est bon d'ajouter que

la captivité du roi do France, au milieu des splendeurs

ef des fêtes de la cour d'Edouard, n'était pas sans agré-

ments de toute sorte. Jean II mourut en captivité, en 1 364 ;

mais son corps fut enseveli à Saint-Denis. Il eut pour suc-

cesseur son fils Charles V.

Jean r% le Roux, duc de Bretagne de 1237 à 1286.

Fils de P. Mauclerc, il accompagna saint Louis dans sa

deuxième croisade, et fut témoin de sa mort en Afrique.

Il ajouta à ses domaines le comté de Léon.

Jean n, comte do Richement de 1239 à 1286. duc de

Bretagne de I2«6à 1305, fils et successeur du précédent. Il

fit tour à tour alliance avec l'Angleterre et la France, et fut

créé duc et pair par Philippe le Bel. Il avait accompagné
Louis IX à la croisade (1270), puis Philippe le Hardi dans

son expédition d'Aragon (1285). 11 mourut à Lyon.

Jean m, le Bon, duc de Bretagne de 1312 à 1341.

Attaché au roi de Franco, Philippe de Valois, il le suivit

dans son expédition de Flandre, et mourut à son retour.

Jean IV de MontFORT, duc do Brotairuo. Il s'em-

para, à la mort de son frère Jean III (1311), de la plus

grande partie du duché, au détriment de Charles do

Blois, que Jean III avait institué son héritier. La cour des

pairs rendit un arrêt en faveur de son rival, et le bis du

roi de France entra en Bretagne à la tête d'une armée.

Assiéo-é dans Nantes, Jean de Montforl fut obligé de se

rendre. Mais sa femme, Jeanne de Flandre, continua la

Jean le Bon.



JEAN
guerre avec l'appui dos Aiii,'Iais. Kllc parvint à semainic-

nirdaas Henneboui, pendant que Charles de Blois perdait

Guérande, Vannes et Carliaîx. Jean parvint à s'échapper

de Paris (1345). où il était retenu j.risonnier. et rejoignit

sa femme; mais il mourut peu de temps après.

Jean V, le Vaillant, duc de Bretagne, fils du précé-

dent, né en 1338, mort à Nantes en 1399. Il était encore
enfant à la mort de son père; sa mère, Jeanne, continua
la <ruerre contre Charles de Blois, et la Bretagne fut as-

surée au jeune prince par la victoire d'Auray (1364) et le

rraitf- de Guéran'le '1"05\ Jean rendit hommage à Char-
|r-s V; mais ses svi .[..•' i ji iir les Anglais attirèrent sur
la Broiarcno rinv,. . rranoe. Forcé de fuir, il se

réfugia on Ani-'lr;. ;, . -vint, à la suite du duc de
Lancastre, rava-' r ,1 La cour des pairs avait
prononcé la réu:, uine de son duché, mais
f'harles V souh v ).:ip rétablissement do la

Isabelle, et les i" hiir dur, qui fut confirmé
l)ar la paix de Cui

i
i

i

Jean VI, le Sage, duc do Bretagne, fils du précédent,
mort en 1442. Il lui succéda en 1399, sous la tutelle de sa
mère,puisdu duc de Bourgogne. Pendantics guerres entre
les factions de Bourgogne et d'Armagnac, il suivit une
politique déloyale, en reconnaissant, au gré des circon-
stances, Charles VIT ou Henri VI d'Angleterre comme roi

de France.

Jean II, dauphin do Viennois, fils de Humbert I", né
vers 1279, mort près d'Avignon en 1318. Il succéda à son
père en 1307, acquit le comté de Genève (1316) et presque
tous les biens de la maison de Clermout (1317). Son fils,

Guignes VIII, lui succéda.

Jean sans Peur, duc de Bourijogne, né à Dijon en
1419. Il succéda

[| était fils do Mar-
: sous le titre de

_iierite de Bavière.
... -:-wWt; do Bourgogne
Cliarolais, do Nevors,

1371, assassiné au pi

en 1104 à son père, Phili;-,

guérite de Flandre. C,,,

comte de Nevors, il épon
Il disposait ainsi du duch^ _.

(Franche-Comté), des conuê.s

de Rethcl, de l'Artois et de la

Flandre. Par mariages, sa fa-

mille avait acquis le Brabant,
le Hainaut. le Limbourg, la
Hollande. De ces provinces

,

un véritable Etat pouvait se
constituer entre la France et
l'Allemagne. Très intelligent,

actif, tenace, robuste et sans
scrupules, il fut, en 1407, l'insti-

gateur, sinon l'auteur, do l'as-

sassinat du duc d'Orléans. Pour
résister au parti des Orléans,
aussi appelé des Armagnacs, il

s'appuya sur les Anglais, puis
sur fa corporation des bouchers
parisiens et la populace qu'elle

mène(Cabochiens).C'estle parti

des Bourguignons. Après la /.^

paix d'Arras, qu'il n accepte t„„„ „„„^ d„.„ j.„„„«
' .11- ;i\. »- ..„ « Jean sans Peur, a après v

qu en Ulo, Il cent nue ses ma- miniature du xv« ïiôclc,
nœuvres contre la couronne
royale. Paris lui ayant fermé ses portes, il se retire à
Chartres, où il organise un nouveaa pouvoir avec la reine

grâce à la compli-
]' la terreur. Il ahan-
n Paris à l'approche
: 1 - jouait do son côté

I qu'en somme il n'a
ho. Il tente un rap-

Isabeau. Entré dans Pari
cité de Perrinet l.i- C].-]\

donne Rouen aux Anjl.u
des forces ennonm,. !,-

i

avec lui au plus tin, .ir;

travaillé que pour le roi

prochoment avec le Dauphin, En 1419, sur le pont
Montereau, les doux princes ont une entrevue : chacun
d'eux avait amené dix nommes. Les officiers du Dauphin,
avec Tanneguy du Chatel, égorgèrent Jean sans Pour.
Son fils, Philippe lo Bon, lui succéda.

Jean, rntnto d'AngouIême, prince et littérateur fran-
' iiis en 1404, mort à Cognac en 14C7. Il était

I Louis d'Orléans, fils de Charles V, qui fut
s en 1407, et de Valentine de Milan. Son

1 1 lyant donné en otage aux Anglais, il de-
HK-ura irenTr-'lcûx ans en captivité et composa à Londres
le Caton moralisé. Ayant vendu lo comté de Périgord
pour payer sa rançon, il recouvra sa liberté en 1445. 11

roi;ut le surnom de Bon. De sa fommo, Marguerite de
Rohan, il eut Charles, qui mourut en 1496, après avoir eu,
do Louise de Savoie, celui qui fut plus tard François I".
En I5G2,à la prisod'Angoulème, lemanuscritde son œuvre
fut brûlé parles huguenots, qui déterrèrent son cadavre.

Jean, duc d'Alcnçon, né à Argentan en 1409, mort à
Paris en 147G. Il était frère de Jean IV, dit «le Sage», et do
Mario de Bretagne. Il porta lui-mAmc lo nom de Jean V,
dit «lo Beau». Fait prisonnier par les Anglais à Vorneuil,
en 1424, il no recouvra la liberté qu'en 1427, moyennant
une forte ran(;on. il aida de tout son pouvoir l'cèuvro do
Jeanne d'Arc. Nommé, après la délivrance d'Orléans, lieu-
tenant général du roi, c'est lui qui, après une série de
succès sur les Anglais, conduisit Charles VII à Reims et
l'y fît couronner. Il se brouilla cependant avec Charles Vil
à la suite de ses différends avec le duc do Bretagne et en-
tra dans la Prat/uene (1440). 11 s'allia ensuite avec lo duc
do Bourgogne, co qui l'amena devant le tribunal des pairs,
qui le condamna, en 1458, pour haute trahison, L:i luine
futcomrauéoen une détention au châtr., i

' '

,,,i

Jean d'Alencon se trouvait lors do l'avôn- . I .

en 1461. Louis XI le rendit libre. II v^ :-.

menées, fut arrêté de nouveau et cou : m
1474, et enferme dans la prison du Louvre, duu il sortit

en 1476, pour mourir peu après.

POLOGNE
Jeanv ou Jean-ALBERT, roi de Pologne, né on 1459,

mort àThorn en 1501. Sous le roi Casimir iV, son père, il so
signala par dos exploits contre les Tartares, et, après la
mort de Mathias Corvin, roi de Hongrie, il fut appelé par
une partie de la noblesse à lui succéder. Quoique soutenu
par son père, il fut vaincu. Mais, en 1492, il fut élu roi
de Pologne. Ayant entrepris, à l'instigation du pape, une
guerre contre Bajazet II, il fut vaincu en Bukovine, et
dut conclure, en 1.501, un armistice onéreux. Son frère
Alexandre, grand-duc de Lithuanie, lui succéda.

Jean ii ou Casimir v. roi de Pologne, fils do Sigis-
mond III, né en 1609, mort à Nevers en lfi72. Il fut élu en

1G49, après la mort de son frère, le roi Vladislas. II était

entré dans la compagnie de Jésus et avait été promu au
cardinalat. Relevé de ses vœux, il épousa Marie-Louise
de Gonzague, veuve de son frère, lutta longtemps contre
les Cosaques, les Tartares, les Russes et les Suédois, et fut

vaincu par ces derniers et leur roi, Charles-Gustave. Ce-
pendant, avec l'appui do l'empereur, Casimir se releva,
souleva les palatinats, et put imposer à son ennemi le

traité d'Oliva (1660), qui lui rendit ses Etats. Fatigué de
lutter contre une aristocratie turbulente, il abdiqua en
1668, seretiraen France, et devint abbé de Saint-Germain
des-Prés, puis de Saint-Martin de Nevers.

Jean m, roi do Pologne. V. Sobieski.

PORTCGAL

Jean I". roi de Portu.-
d'Aviz, né à Lisbonne en i

<lu roi don Pedro P', il cia.î

viz. Après la mort de son Ji <_

reine Kléonore Tellez, détesLi. o des Pur

e la dynastie
. Fils naturel
'S l'ordre d'A-
il renversa la

lis, et se fit

proclamer gouverneur et défenseur du royaume (1383). Puis-
samment aidé par don Nuno Alvarez Pereira, il repoussa
le roi de Castille, qui assiégeait Lisbonne, et le força à
évacuer le Portugal. En reconnaissance, les Cortôs, réu-

nies à Coïrabre, l'élurent roi de Portugal et des Algarves
(13S5). L'éclatante victoire d'Aljubarotta (13S5) sur les Es-
pagnols affermit définitivement son trône; puis il envahit
à son tour l'Espagne et lui imposa, en 1389, une trêve de
six ans, qui, plusieurs fois renouvelée, fut transformée,
en 1431, en traité de paix définitif. Libre de ce côté, Jean I"
so tourna vers l'Afrique et s'empara de Ceuta(14i5). Sous
son règne, grâce à l'impulsion de son frère Henri, com-
mencèrent les premières découvertes maritimes. A l'inté-

rieur, il rédigea, le premier, en langue vulgaire les lois du
royaume, fit exécuter de nombreux travaux publics et dota
le Portugal d'une foule d'institutions de bienfaisance, mé-
ritant ainsi son surnom de Grand et de Père du peuple.

Jeai; II, roi de Portugal, né à Lisbonne en 1455, mort
en 1495. Fils d'Alphonse V et d'EIéonore de Portugal,!!
eut une jeunesse dissipée, puis se conduisit brillamment
dans l'expédition d'Arzila (1471), à la bataille de Toro
(1476). Chargé de la régence pendant l'expédition de son
père en Espagne (1475-1476), puis pendant les voyages de
celui-ci en France (1477), il s acquitta de sa mission avec
un tel succès que son père lui laissa la direction des af-

faires. Devenu roi en 1481, Jean II s'appuya sur les Cer-
tes et le peuple pour combattre la noblesse, dont il châtia
sévèrement les complots, tout en montrant une constante
sollicitude pourle peuple. A l'extérieur, ii s'efforça de rester

en paix avec l'Espagne, de façon à poursuivre le cours de
ses expéditions maritimes. C'est sous son règne que Bar-
thélémy Dia2 découvrit le cap de Bonne-Espérance (i486)

et que fut signé, en 1494, le traité de Tordésillas, pré-
paré par le pape Alexandre VI, et qui partageait le

monde entre la Castille et le Portugal.

Jean m, roi de Portugal, né à Lisbonne en 1502, mort
en 1557. Fils d'Emmanuel lo Fortuné et de Marie d'Ara-
gon, il monta sur lo trône en 1521. Prince dévot, ii intro-
(luisit l'Inquisition en Portugal (1531), appela les jésuites

(1540) et leur abandonna le monopole de l'éducation. D'au-
tre part, il est vrai, le commerce poriug^ais, favorisé par
les découvertes de Vasco de Gama, atteignit un degré de
|)rospérité inconnu jusqu'alors. Lisbonne devint un im-
mense entrepôt de richesses coloniales, fréquenté par
d'innombrables navires de tous les pays.

Jean IV, roi de Portugal, le premier de la maison de
Cragance, né à ViUaviçosa en 1604, mort à Lisbonne en
1G56. Il était le fils aîné de don Théodore et descendait
par sa mère, Catherine, du roi Jean 1". D'abord duc do
liragance, comme son frère, ses droits étaient bien supé-

|

rieurs à ceux du roi d'Espagne, Philippe II, auquel le Por-
\

lugal était alors soumis. Alais, d'une nature circonspecte i

à l'excès, il ne chercha pas d'abord à les faire valoir, i

Plus ambitieuse, sa femme, Luisa de Guzman, noble !

Espagnole, fille du duc do Medina-Sidonia, le poussa vers !

le trône. Une conspiration aristocratique, dirigée par elle '

avec l'appui do Richelieu, aboutit, le l" décembre 1640. à |

une révolution qui arracha le Portugal à la domination
castillane ; la vicc-reine, doiïa Margarida de Savoie, du-
fhesso de Mantoue, put s'enfuir sans être inquiétée, mais
lo ministre Vasconcellos, renégat, fut tué. I^a nuit sui-
vante, le duc do Bragance débarquait à Lisbonne, était
proclamé roi par le peuple, et confirmé par les Certes,
lîn complot ourdi par le parti espagnol éclioua complète-
ment. De son côté, l'armée espagnole fut écrasée à Mon-
tijo par Mathias d'Albuquerqiie( 1644). Dès lors, habilement
-secondé par ses ministres Pinto-Ribeiro et Francisco de
Luccno, Jean IV put accomplir de nombreuses et utiles
réformes intérieures ; ses entreprises coloniales furent
moins bourouses : il enleva le Brésil aux Hollandais, mais
dut leur abandonner Malacca, Colombo et le Cap.

Jean v, roi do Portugal, né à Lisbonne en 1689, mort
en 1750. Gendre de l'empereur Léopold I", il continua la
politique de son père Pierre II, dans la guerre de la suc-
cession d'Espagne, et fui défait par les Français à Almaoza
et à Villaviciosa, pendant que Duguav-Trouin ravageait et
incendiait Rio de Janeiro (171 1) ; abandonné par son alliée,
l'Angleterre, il dut consentir à une paix humiliante (1715).
H laissa alors tomber peu à peu son armée et sa marine,
et épuisa les revenus des mines du Brésil en fêtes inter-
minables et en constructions monastiques. Sa dévotion fut
récompensée par le litre do «Majesté très Fidèle n, que le
pape lui accorda après d'ardontes sollicitations. Atteint
do paralysie en 1744, il abandonna lo gouvernement à son
confesseur, lo récollct Gaspard de Incamaçao.

Jean VI (Marie-Joscph-Louis), roi de Portugal, né à
Lisbonne en 1769, mort on 1826. Sa mère, la reine dona
Maria, étant devenue folle en 1788, il devint régent sous
lo nom do prince des Algarves. II se laissa ontrainor par
l'Angleterre dans les coalitions contre la France. Il vit
ses ports et ses colonies ravagés et dut céder Olivença à
l'Espagne (traité do Badajoz, 1801), puis la Guyane à la
France (traité de Madrid). En 1807, le régent ayant refusé
de fermer ses ports aux Anglais, un décret do Napoléon
prononça la déchéance de la maison do Bragance. Le
maréchal Junot vint occuper Lisbonne. Lo prince des
Algarves dut s'embarquer, avec la reine, les ministres et
toute la cour, pour le Brésil. Il y fonda un nouveau royaume
qu'après 1815 il continua de gouverner de Rio de Janeiro,
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et qui fut dénommé « Ro^-aumo-Uui de Portugal et de Bré-
sil ". Devenu roi à la mort de doîia Maria (1816\ sous lo
nom de Jean VI. il n'en resta pas moins au Brésil. Celle
indifférence suscita en Portugal une révolution qui aboutit
à l'établissement d'une monarchie constitutionnelle (1820).
Enfin, Jean VI se décida à revenir en Europe, et, avant de
débarquer, prêta serment au projet de constitution élaboré
par les Certes (1821). Il fut mal récompensé de cette
condescendance. Tandis que le Brésil se constituait en
empire indépendant sous l'autorité du prince royal lui-
même, don Pedro, Jean VI, à la suite d'un soulèvement
fomenté par la reine Charlotte et son plus jeune fils, don
Miguel, se vit obligé de rétablir la monarchie absolue
(1823). Puis, en 1824, don Miguel se révolta contre son
père, qu'il voulut forcer d'abdiquer en sa faveur. Délivré
par l'intervention diplomatique de la France, le roi exila
les coupables, exclut son fils du trône et restaura le ré-
gime constitutionnel auquel il resta fidèle.

Jean. Biogr. V. Ivan.

ÉT.\TS SCANDINAVES

Jean (en danois ffans), roi de Danemark, de Suède et
de Norvège, né et mort à Aalborg (1455-1513). Fils ol
successeur de Christian 1*% mort en 1481, c'est seulement
en 1483, et après avoir fait de graves concessions à la
noblesse et au clergé, qu'il fut couronné à Copenhague et
à Trondjhem, et proclamé roi de Suède à Kalmar ; il ne
lut couronné à Stockholm qu'après quatorze années de
luttes contre Sten Sture (1497), se vit enlever une seconde
fois Stockholm, et acheva son règne en luttant contre les
Suédois et les Hanséatos.

Jean I", roi de Suède, né vers 1201, mort à Visingsœ
en 1222. Fils de Sverker Karlsson , il succéda, en 1216, à
Eric X. Il accrut les privilèges du clergé, fit une croisade
en Esthonie (1216), et fut enterré au monastère d'Alvastra.

Jean ii, roi de Suède. V. Jean, roi de Danemark.

Jean m, roi de Suède, fils de Gustave Vasa, né au
château de Stegeborg en 1537, mort à Stockholm en 1592.
Emprisonné

„ , . , .1^1,..^^.^,^ -. ---^.. .... v.,-.,.^ .^^^thtdrale il'Upsal.
fin par le traite

de Stettin à la guerre contre le Danemark, et, grâce à
Talliance polonaise, conquit l'Ingrie et la Carélio sur les

Moscovites.
PERSONNAGES DIVERS

Jean, comte d'Armagnac. V Armagnac.

Jean de NiveUe, fils aîné de Jean II do Montmorency.

rôles d'Edmond Gondinel et Philippe Gille, musique de Léo
Delibes (Opéra-Comique, 1880). — En donnant pour titre à
leur œuvre le nom de ce héros burlesque et pseudo-histo-
rique, les auteurs l'ont pris simplement en guise d'ensei-

gne destinée à piquer la curiosité du public. Le fond de
la pièce est purement imaginaire, roule uniquement sur les

amours de Jean de Nivelle avec la gentille paysanne Ar-
iette. L'intrigue est un peu décousue, de mince intérêt.

La musique reproduit les qualités et les défauts du com-
positeur : une inspiration pleine d'élégance, un style d'une
rare pureté, un orchestre délicieux, et, à côié de cela, une
recherche qui devient de la préciosité. La partition n'en
contient pas moins des pages charmantes. Il faut citer au
premier acte le chœur des vendangeuses et le duo de
Simonne et d'Ariette; au second, un joli trio bouffe, les

rouplets de Simonne : 5e consoler..., un chœur exquis :

Sur tes pas, charmante Arletle, le fableau d'Ariette : Dans
le moulin du grand meunier, et le finale ; et. au troisième,

un excellent chœur de soldats, de nouveaux couplets de
Simonne et une aimable romance de baryton.

Jean, chroniqueur français du xii" siècle. Moine â
l'abbaye de Marmoutiers, il composa plusieurs ouvrages
latins, dont le plus remarquable est une Histoire de fieof-

froy, comte d'Anjou et duc de No7-7na7idie. Cette chronique,
ôcrito avec une rare élégance et renfermant de nombreux
et précieux documents. Jean est aussi l'auteur de Vhistoire

abrégée des consuls d'Angers et de plusieurs fragments
historiques concernant la Touraine. L Histoire de Gco/fron,
publiée pour la première fois en 1610, avec les Œuvres do
Grégoire de Tours, figure dans la grande collection latine

des II Scriptores rerum Gallicarum ».

Jean d'Antioche, chroniqueur byzantin, qui vivait

probablement au commencement du vu* siècle. Il avait
composé, pour remplacer la chronique trop populaire de
Malalas, une histoire universelle qui allait de la création du
monde jusqu'en l'année 610. Il n'en reste que des extraits,

publiés par Millier (" Fragmenta histoncorum Grpeco-
rum « ). L'histoire de Jean d Antio.^he a été fort employée
par les annalistes byzantins postérieurs.

Jean d'Antioche, surnommé le Scolastîque. pa-
triarche de Constantinople de 564 à 578. Il fut un légiste

distingué. On lui doitdeux ouvrages estiméï»,qui ontcié in-

sérés dans la « Bibliotheca jurîs canonici vcteris » de Voell

(16C1). L'un est une collection systématique de lois ecclé-
siastiques, qui est devenue la base du droit canonique
chez les Grecs; l'autre, intitulé IVomocanon, est un recueil

de constitutions relatives à l'Eglise, promulguées avant
et sous Justinien.

Jean d'Arras, prosateur français du xiv siècle. Il

fut secrétaire de Jean, duc de Berry. frère de Charles V ;

c'est pour ce prince et sa sœur, la duchesse de Bar. qu'il

écrivit, vers 1390, probablement d'après d'anciennes tra-

ditions poitevines, le Boman de Méltisine, par lequel il

introduisit dans la littérature la légende de la femme-ser-
pent. Ce roman a eu un immense succès, tant en France
qu'à l'étranger; la première édition est de 1478.
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Jean d'Arras, dit Caron ,
prosateur français du

XV" siùclo, auteur, avec Kouquet do Cambrai et Antoine

du Val, dû VEraiirjUe des ijiicnouilles. Co petit livre, im-

[jortant pour l'ctudo histonnuo du folklore, est un recueil

de superstitions populaires, dont les autours ont drama-

tisé l'exposô on le plaçant dans la bouche do six com-

mères, dont chacune préside une «journée». L'Ei'anrjik:

des niœnoiiilli's. publie pour la première fois à Bruges

vers \n:>. a été souvent réimprimé; la meilleure édition

est colle ilel'.Janijt("13iblioili. elzévirienno», Paris, 1855).

Jean Bon Saint-andré (.\ndré Jeanbon, dit ba-
ron), conventiounol français, né à Montouban on H-IO,

mort ù Mavonco en 1813. Issu d'une famille protestante.

Il lit à Bordeaux des études navales et navigua quelque

temps, puis, ruiné par des naufrages, il résolut do se faire

pasteur et, après avoir été consacré à Lausanne, il fut

nommé pasteur à Castres. En 1:89, il se Ht l'apôtre des

idées nouvelles, comme clicf do la Société populaire do

Montauban. Elu membre do la Convention en 1792, il

siégea â la Montagne. Membre très actif du comité do

Salut public, il s'occupa surtout de la marine. Après avoir

été envoyé en mission dans les armées de l'Ouest et du

iNord, il partit pour Brest, il prit part, avec Villaret-

Joyeuse, au combat qui eut lieu ù. cette époque pour pro-

téger un convoi do blés contre les flottes anglaises. Au
9-Thermidor, qu'il approuva, il se trouvait à Toulon oii

il connut Bonaparte. Il so vit compromis par la réaction

thermidorienne, mais fut amnistié on 1796. Nommé par le

Directoire consul général à Alger, puis à Smyrne, il fut

pris par les Turcs qui le retinrent trois ans prisonnier à

Kirassuum. Lorsqu'il revint on France, le Premier Consul,

se souvenant de son énergie et do son dévouement à

Toulon, le nomma conseiller général des quatre départe-

ments de la rive gauche du Rhin. Il so dévoua tout entier

à sa tâche, et acquit l'estime et l'amitié de ses concitoyens.

11 succomlia, en 1S13, au typhus qu'il avait contracté en

soignant les blessés français.

Jean de Bruges. Biogr. V. Eyck CVan).

Jean de Capoue, on latin Joannes de Capua, tra-

ducteur italien, no à Capoue. Il vivait au xm« siècle, et

quitta le judaïsme, dans lequel il avait été élevé, pour

embrasser le christianisme. On lui doit, sous le titre de

Directoriitm humavx vitœ, afias parabolx aiuîquorum sa-

pienliiim, la traduction latine d'un ouvrage hébreu du rab-

bin Joël, ouvrage traduit lui-même d'un livre sanscrit

intitulé Calila et Dimiia. C'est une sorte de roman moral
et politique imité du Panlnha tantra, et connu en Occi-

dent sous le nom do Fables de Pilpmj ou Bidpdi. Le Direc-

torium a été imprimé vers 1 108, in-1» gothique, sans date

ni indication de lieu, avec de nombreuses figures sur bois.

Jean de Cappadoce, préfet du prétoire de Justi-

nien. Intelligent, ambitieux, avide, il fut en grande faveur

chez l'empereur, mais par sa dureté et ses vexations

excita un mécontentement général, qui le tit disgracier

en 532, au moment de la sédition Nika. Revenu en 534 à

la préfecture, consul en 538, il osa entrer en lutte avec
Théodora, et succomba en 511 à la haino de l'impératrice.

Il fut fait moine et exilé en Egypte. Ce fut, malgré ses

vices, un très grand administrateur, que les contempo-
rains ont peut-être parfois calomnié.

Jean, dit Catrtolicos, historien et catholicos (co qui

équivaut à patriarche) arménien, mort en 925. Il a laissé

une Histoire d'Ai-ménie tirée surtout de Moïse de Klioren,

d'Elisée et d'autres historiens arméniens, et qui a été tra-

duite par Saint-Martin.

Jean des Entommeures (frérc), personnage du
Onrijanlua et du Panlminiel. On croit que Rabelais a dis-

simulé sous co sobriquet joyeux le P. Buinart, moine à
l'abbaye de Seuillé. La clef de Pantar/i-uel dit que frère

.lean désigne le cardinal de Lorraine. Frère Jean des En-
tommeures apparaît dans le Garijantua au moment do

l'attaque de l'abbaye de Seuillé par les habitants do

Lerné. Il sauve l'abbave et assomme les assaillants en

so servant du bâton de la croix. Gargantua est tellement

ravi d'entendre narrer les exploits du moine, qu'il l'invite

à sa table, le fait boire à pleins pots, et fait bâtir pour lui

l'abbaye de Théléme. Dans le Pantagruel, il figure aux
côtés de Panurgo et d'Epistémon.

Jean d'Éphèse ou d'Asir, chroniqueur syriaque du
VI' siècle. Né vers 506, et d abord moine à Amida, il vint

en 535 dans la capitale, et, quoii|ue monophysite, fut en
grande faveur auprès de Justinien et de Tliéodora. Il aida

l'empereur dans sa lutte contre le paganisme, et quand,
en 543, l'Eglise monophysite se reconstitua, il fut dési-

gné comme évéquo d'Ephèse. Persécuté sous Justin II,

emprisonné, proscrit, il mourut vers 585. Il a composé
une grande Uistuire ecclésiasti'jue. qui allait de la créa-

tion du monde à l'année 584. Des trois parties qui la cori-

stituaient, la première est perdue; la seconde, qui allait

de Théodose II à 572, nous est connue par un certain

nombre de fragments; la troisième, qui va de 572 à 584,

nous est conservée intégralement (édit. SchCnfelder,
Munich, 1862). On a aussi de Jean d'Éphèse des Vies des

bienheureux orientaux {édit Van Doiiwen et Hans, Amster-
dam, 1889). Ces écrits sont fort précieux pour l'histoire

du règne de Justinien et de sa politique religieuse.

Jean d'Epiphanie, historien byzantin de la seconde
moitié du VI" siècle. II composa un ouvrage racontant les

événements de 57 1-572 à 592-593, ceux surtout des guerres
avec la Perse. Il n'en reste qu'un fragment contenant la
préface et le début du premier livre.

Jean Géomètre, poète byzantin du x« siècle. Après
avoir rempli d'abord des emplois publics, il prit les ordres,

fut évèque, peut-être métropolitain do Mélitène, et finit

sa vie comme moine, sans doute, au monastère de Stou-
dion. Ses œuvres poétiques sont intéressantes par les

renseignements qu'elles fournissent sur les événements
historiques du temps. Profondément patriote et grand
admirateur de Nicéphore Phocas), Jean Géomètre est

une des personnalités les plus connues de la littérature

byzantine. Ses œuvres se trouvent dans la « Patrologie
grecque n

.

Jean de Giscala, zélateur juif, ne à Giscala, mort
l'an 70 de notre ère. D'abord chef de brigands, il devint,

lors du siège de Jérusalem par Titus, l'un des trois chefs

qui se partageaient le commandement des zélateurs. Il

mourut en prison, après la prise de la ville.

Jean de Hauteseille, écrivain latin du xii' siècle,

moine a lalilKiu' .ie Hauteseille (Vosges). Il est l'autour
du Du'ojin(hi>s. rniiiun ;'l tiroirs composé d'après dos sources
orientales, qui a rio traduit librement en vers français par
un certain Herbert (commenc. du xiii' s.). L'original latin,

longtemps considéré comme perdu, a été retrouvé vers ls"o
et publie p.ar CEstorioy (i873).

Jean de Hauteville, nommé parfois Jean de
Hantville, poète normand de la tin du xil» siècle. Il est

l'aiiieur d'un pnèiiio latin en neuf livres, dédié à Gautier
de Coutances, areliovéque do Rouen de 1184 â 1207 et in-

titulé Architlirenins. Par ce nom bizarre (tiré de Opivos,

lamontation), l'auteur désigne son héros qui, parcourant
la terre, y rencontre successivement tous les vices, et finit

par s'adroser à la Nature pour connaître le moyen de les

éviter; la Nature lui conseille do se marier. Co poème,
versifié avec une laborieuse élégance, donne do curieux
renseignements sur les mœurs de l'époque. 11 a été im-

primé à Paris par Josso Bade d'Asche, on 1517.

Jean de Holywood, en latin Joannes de Sa-
cro-Bosco, intime et mathématicien anglais, né à Ho-
lywood (euinté d'Vurk), vers 1190, mort vers 1250. Elève
des écoles d'Oxford, il enseigna, à l'université do Paris,

l'astronomie et les mathématiques. Son traité latin De la

sphère (1472), résumé des connaissances astronomiques que
les Arabes avaient transmises à l'Occident, servit, pen-
dant tout le moyen âge, de manuel classique. Il fut com-
menté par plus de quatre-vingts auteurs différents. Parmi
ses autres ouvrages conservés, il faut citer un Traité

d'arithmétique, un Traité de l'astrolabe et un livre sur le

Comput ecclésiastique. La Bibliothèque nationale possède
un remarquable manuscrit de ses Œuvres.

Jean Italos, philosophe et hérésiarque grec, né en
Italie, au xi" siècle. Il fut l'élève, à Constantinople, du
célèbre Michel Psellus, dont il devint bientôt l'adversaire.

Choisi vers 1075, par l'empereur Ducas, pour une mission

diplomatique, il trahit les intérêts de l'empire. Son crime
découvert, Jean eut l'adresse d'échapper aux poursuites et

do convaincre l'empereur do son repentir. Rappelé à Con-
stantinople, il succéda à Psellus (1077) dans 1 office d'/iy-

patos ou de philosophe en chef; de là vient qu'il est

souvent appelé Jean Hypatos. Il commenta Platon,

Aristote, Porphyre, Jamblique, Proclos, mais, accusé

d'hérésie, il fut anathématisé. Italos était violent, et mal-

menait ses adversaires autrement qu'en paroles. On a de

lui quelques ouvrages philosophiques manuscrits.

Jean le Jeûneur, patriarche de Constantinople (582-

5951. 11 exerça une grande influence sur l'empereur Mau-
rice, auquel il conseilla la tolérance à l'égard des mono-
pliysites. Malgré les protestations de la papauté, Jean

prit le titre de patriarche cecuménique, et, soutenu par le

gouvernement, maintint sa prétention de traiter d'égal à

égal avec Rome : c'est le commencement de la lutte entre

les deux Eglises, qui aboutira au schisme. On a sous son

nom un pénitentiel.

Jean de Leyde ou Johannes Beukelszoon, en

allem. Johann Bockhold, chef des anabaptistes de

Munster, né à La Haye vers 1509, mort en 1536. Elevé en

partie à Leyde chez "des parents, il voyagea comme ou-

vrier tailleur en Angleterre, en Portugal, à Lubeck. De
retour à Leyde, U y ouvrit une auberge, qui devint un

centre de réunions musicales et théâtrales ; lui-même se

distingua comme poète et comme acteur. Enclin par tem-

pérament à la révolte contre toutes les autorités, il se

rendit, en 1534, à Munster, centre d'une prédication ana-

baptiste radicale et d'une émeute populaire. U se lia avec

le boulanger Matthiesen, de Haarlem, ardent apôtre de

l'anabapti^me, et, de concert avec lui, révolutionna la

ville. La communauté des biens fut établie, tous les livres

furent brûlés à l'exception de la Bible, des phalanstères

s'organisèrent. A la mort de Matthiesen (1534), Jean do

Leyde devint le seul maître de Munster. Il s'entoura

d'abord d'un conseil de douze fidèles pour juger les douze

tribus de Sion, mais il se fit proclamer bientôt roi absolu.

Il décréta la polygamie, épousa j usqn'à dix-sept femmes et

exécuta sans jugement quiconque résistait à ses volontés.

Cependant, Munster, assiégée par les catholiques, devint

la proie d'une famine si épouvantable qu'on y distribuait

régulièrement la chair des morts. Le peuple, toujours

aveuglé, n'aurait point songé à se rendre, si un transfuge

n'avait donné à l'évêque le moyen de rentrer dans sa ville.

J ean de Leyde, fait prisonnier, mourut horriblement mutilé.

Jean de Meung, écrivain français du moyen âge. Son

vrai nom est Jean Clonipel ou peut-être Chopinel. Né à
Meung-sur-Loire, probablement vers 1240, il mourut avant

1 305 ; il paraît avoir été attaché au service de plusieurs prin-

ces de son temps, peut-être de Charles d'Anjou et de Phi-

lippe le Bel. Son principal ouvrage, la seconde partie du

Roman de la Rose (v. Roman de la Rose), est une œuvre
de jeunesse (vers 1270). Il fit ensuite un grand nombre

de traductions, notamment du traité Ue re militari de

Végôce (pour Jean de Brienne), de la Consolation de Boèce

(pour Philippe le Bel), et des Lettres d'Abélard et d'Hé-

loïse. Sa dernière œuvre, le Testament, d'un style vigou-

reux, prend à partie les diverses classes do la société^

du genre le mieux écrit et le plus vigoureusement pensé^

Jean de Nikion, chroniqueur byzantin de la seconde

moitié du VII' siècle. Il a composé une chronique qui va

de la création du monde jusqu au milieu du vu» siècle, et

qui fournit, surtout sur l'histoire de l'Egypte au vu' siècle

et sa conquête par les Arabes, des renseignements inté-

ressants. L'ouvrage, écrit en grec, nous est parvenu dans

une version éthiopienne, faite sur une ancienne traduc-

tion arabe. Il a été publié par Zotenberg.

Jean de Paris, personnage de la légende. Fils d'un

roi de France, il semait sur son passage l'or et l'argent.

Il donna lieu à cette locution proverbiale : C'est un train

(ou un équipage) de Jean de Paris, pour désigner une vie

fastueuse. V. Jehan de Paris.

Jean de Paris, dominicain et docteur de l'Université

de Paris, né à Paris vers 1240, mort à Bordeaux on 1306.

Il prit le parti de Philippe le Bol contre le papo Boni-

face VIII, et écrivit une sorte d'apologio latine du roi de

Franco, sous le titre De la puissance royale et du pouvoir

pontifical, où il entend établir l'indépendance des princes

vis-à-vis des papes dans le domaine temporel. Il composa
aussi un traité latin sur le Mode d'existence qui appartient

nu corps du Christ dans le sacrement, et y avança une

JEAN
théorie voisine de celle que Luther défendit plus tard

sous le nom de impanation. Cité devant l'évéquo de Paris

pour répondre de l'accusation d'hérésie, il en appela à

Rome et mourut avant la fin do son procès. Son esprit

sarcastique lui mérita le surnom do J'unycns asinum,

" Pique-âne ».

Jean de Paris, opéra-comique en doux actes, paroles

deSaint-Just(6.d'Aucourt), musique de Boioldicu (Opéra-

Comique, 1812). — Le dauphin de France veut connaitro la

princesse qu'on lui destine, et, voyageant avec elle sous le

nom supposé do Jean, bourgeois ue Paris, il sait so rendre
aimable et, on mémo temps, devient amoureux de sa fian-

cée. La donnée est agréable et le livret bien fait. Quant à
la partition, elle est une des plus gracieuses et dos plus
élégantes parmi les œuvres du maitro. Tous les morceaux
sont populaires ; le grand air du sénéchal : C'est la prin-

cesse de Savarre ; la cavatine : Quel plaisir d'être en voyage;
la romance du troubadour : Le troubadour fier de son doux
servaqe;\e chœur d'introduction et le chœur du second
acte : De monsieur Jean que te festin s'apprête !

Jean de Parme (le bienheureux), général dos frères

mineurs, né à Parme vers 1209, mort à Camerino en 1289.

11 enseigna la théologie à Naplos. à Bologne et ù Paris,

fut élu général de Tordre des frères mineurs en 1247,

et s'attacha à ramener les couvents do son ordre à la

stricte obsorvaiieo de la règle. Deux ans après, le papo
Innocent IV l'envoya en Grèce pour disposer les Orien-

taux à se rapprocher de l'Eglise romaine. A son retour, il

fut accusé de protéger le parti des spirituels, qui s'était

formé au soin de l'ordre des franciscains. Le chapitre gé-

néral, réuni à Romo en 1256, le déposa et élut ù sa place

saint Bonaventuro. Jean, menacé d'êtro jeté en prison, fut

sauvé par l'intervention du pape Alexandre IV, et se

retira dans le couvent de Grocchia, près de Rieti, où il

vécut pendant trente-deux années. Un décret de la con-

grégation des rits (1777) a réhabilité sa mémoire et permis

aux frères mineurs de l'honorer comme bienheureux. Jean

de Parme est appelé par quelques auteurs Jean Borei.i.cs

ouBuRALLDS. On lui a attribué, sans preuve, la composi-

tion de l'Evangile éternel, ouvrage mystérieux qui fit grand

bruit au xiii' siècle. La bibliothèque du Vatican conserve

de lui quelques manuscrits; entre autres, un Commen-
taire du « Livre des sentences », de Pierre Lombard. —
Fête le 19 avril.

Jean Philoponos, grammairien et philosophe grec,

qui vivait a Alexandrie au VI' siècle de notre ère. Il fut

réputé pour sa dialectique. En théologie, il enseigna le

iriihéisme, soutint des thèses hérétiques sur la résurrec-

tion et fut anathématisé par le sixième concile général. Il

défendit le dogme chrétien de la création, dans ses ou-

vrages : De l'éternité du monde, contre Proclus (1535), et

.Sept livres sur la cosmogonie de Moïse (1630).

Jean de Prague, évêque d'Olmutz (Moravie) et car-

dinal, né vers 1360, mort en 1430. Il siégea au concile de

Constance et s'y prononça contre Jean H us. Rentré dans

son diocèse, il combattit à main armée les hussites, et fut

assiégé dans sa ville épiscopale. Ses tendances belli-

queuses lui valurent le surnom d'Evêque de fer.

Jean, dit le Prémontré, chef hussite. né vers 1370,

mort à Prague en 1421. Il fut l'un des plus ardents auxi-

liaires de Jean Ziska. Chef, plus tard, du parti intransi-

geant qui repoussait tout accommodement avec les ca-

tholiques, il s'empara de Prague et fit décapiter Jean Sadlo,

le principal de ses adversaires ; mais le parti des modérés,

ou calixtins, ayant repris l'avantage, Jean fut mis à mort

par ordre du sénat de Prague ; une émeute de ses parti-

sans ensanglanta la ville pendant plusieurs jours.

Jean de La Rochelle, théologien français, né à

La Rochelle vers 1205, mort à Pari» en 1271. Entre dans

l'ordre des frères mineurs, il enseigna la philosophie à

Paris. Saint Thomas d'A(|uin parait avoir profité de ses

travaux. Le principal de ses ouvrages est un commentaire

latin du livre d'Aristoto ; i'ar la nature de l'àme.

Jean de Latran (palais et église de Saint-), à

Rome. V. Latran.

Jean de Thommeray, comédie en cinq actes, en

prose, tirée par Emile Augier d'une nouvelle de Jules 8an-

deau. (Comédie-Française, 1873.) — Jean do Thommeray,
un des fils d'un brave gentilhomme do Bretagne, a tout

quitté, famille et fiancée, pour suivre à Paris une coquette,

la baronne de Montlouis. Sur le conseil de la dame, Jean

de Thommeray entreprend de faire figure en ce Paris, où

le manque d'argent ne lui donne qu'une considération illu-

soire. Augmentant sensiblement au jeu l'humble somme
de 2.000 francs qui constitua sa fortune, il devient agioteur,

puis viveur à l'instar des fils de famille les mieux l'avori-

sés. Démoralisé parce régime, il veut fuir Paris, qui sera

bientôt investi par l'armée prussienne. En se rendant à la

gare pour gagner l'étranger, il entend un son de biniou :

des mobiles bretons passent, venus à la défense de Paris.

Ue Thommeray les commande. Jean ose s'approcher de son

père ; mais, celui-ci, sans vouloir le reconnaître, lui tend

simplement un fusil. Alors, le commandant l'ait l'appel

de ses hommes ; Jean de Thommeray ! — Présent : . crie

1 enfant prodigue, qui s'est placé dans le rang.

Jean de Troyes, personnage à qui l'on a longtemps

attribué la Chronique de Louis XI, dite « Chroniquo scan-

daleuse -. B. do Mandrot a trouvé l'origine du nom dans

une faute de IccMire : l'un des manuscrits de la Chro-

nique, conservé à la Bibliothèque nationale, est signe non

.Jean de Troyes », mais - Jean de Roye ». i.o Jean de

Roye, était secrétaire du duc Jean II de Bourgogne, sa

Chronique, toute parisienne, a été écrite à Pans et, au

moins Jusqu'à la fin de 1478, à l'hôtel de Bourbon, dont il

était le garde.

Jean d'Udine, peintre italien, né à Udine en 1494,

mort à Rome on 1564. Il étudia â Venise sous lo Giorgiouo,

â Rome sous Raphaël, s'adonna à la peinture des fleurs,

des fruits, des animaux, où il excella, et réussit également

bien dans les ouvrages de stuc. C'est lui qui pitécuta et

peut-être conçut, sous la direction de Raphapl, la mer-

veilleuse décoration en grotesques dos Loges du Vatican.

Le musée do Madrid possède do lui de remarquables ta-

bleaux do fleurs et des natures mortes. On voit égaleinont

de lui, à Rome, de belles fresques et, ù Venise, une Pré-

sentation au temple et Jésus parmi les docteurs.

Jean de Vioence, dominicain italien, né à Vicence

vers 1200, mort â Bolocne vers 1262. Dans !a première



JEAN — JEANNE
partie de sa vie, apôtre de la paix, il parcourt tout le

nord de ritalie, préchant la coDCorde. Soutenu par le pape

Gré-^'oire IX, i! convoqua, près de Vérone, dans la plaine

de Paquara, une assemblée où accoururent, dit-on. plus

de 400.000 Italiens, On y jura une paix perpétuelle 0223).

Eldoui par ses succès, il s'empara du pouvoir à \ icencc

et à Vérone, décréta de nouvelles lois, et prononça des

exécutions capitales. Sa popularité s'évanouit rapidement,

et il ne tarda pas à s'enfermer dans un couvent à Bologne,

lî en sortit un moment, en 1260, pour réconcilier la ville

de Vicence avec le pape Alexandre IV.

JEAN-BONITE n. m. Hist. relif;. Membre d'une congré-

gation fondée à Mantoue par Jean Bon, au commencement
du xiii" siècle. Il PI. Des jean-bonites.

JEANFESSE 'jan-fêss — de Jean, et de fesse] n. m. Fam.
AJoii'-is>-priii-iU du mot ji-:an-foutre.

JEAN-FOUTRE n. m. invar. Pop. Terme injurieux et

grossier, à sons très variés, selon l'intention de celui qui

s'en sert. (S'écrit par abréviation J.-F.)

JeaN-GUALBERT (saint), né à Florence, mort en 1073.

Il entra dans l'ordre des bénédictins au monastère de Saint-

Miniat, passa ensuite quelque temps à celui de Camaldoli

et fonda, en 1040, un institut monastique à Val-Ombreuse,
en Toscane.— Fête le 12 juillet.

JEAN-JEAN n. m. invar. Fain. Niais, nigaud, n Conscrit.

JEAN-LE-BLANC n. m. invap. Ornith. Nom vulgaire

d'une espc'co lie circaète.

Jean-LOUIS, maître d'armes français, né à Saint Bo-
minguo en 1785, mort à Montpellier en 1865. Soldat dans

les armées de l'Empire, il fit los campagnes d'Italie, d'Al-

lemagne et de Russie, et devint maître d'armes au 32' ré-

giment d'infanterie. Une rencontre célèbre, près de Madrid,

entre maîtres d'armes du 32" et du 1" régiment d'infante-

rie (ceux-ci presque tous Italiens), le mit en vedette : il

tua ou blessa successivement, à lui seul, douze de ses

adversaires (1814). Il fut décoré pour ce fait. Il quitia l'ar-

mée en 1815, et s'installa alors à Montpellier, où, maître

incomparable, il ouvrit une école d'armes longtemps ré-

putée. II a mérité d'être considéré comme l'un des créateurs

de la nouvelle escrime française au xix» siècle ; et une des

premières salles d'armes do Paris, dirigée avec distinc-

tion par Vigoant, élève de Jean-Kouis. puis par Kirchhof-

for. rappelle son nom (salle Jean-Louis).

Jean-MAYEN ou JaN-MAYEN, île polaire, de l'océan

Glacial arctique, à B50 kilom. N.-N.-E. de l'Islande;

413 kilom. carr. Terre inhabitée de monts, de volcans, de

glaciers : culmen à i .043 m. Découverte par les Hollandais,

au commencement du xvii' siècle.

Jeanne. Tune des saintes femmes de l'Evangile. Elle

éi:iir niari-V- à Chusa, intendant de la maison d'Hérode.

On ht .laii-. iKvaiigile qu'après avoir été guérie par Jésus,

elii- la' nniii.iL'na dans ses courses apostoliques; elle

as^i'^ra a s.'-, ijcrniers moments, porta des parfums à son

tombeau et apprit sa résurrection aux apôtres,

Jeanne (la papessb). On désigne sous ce nom le per-

sonnage féminin qiii.d'après une légende longtemps accré-

ditée mrme chez les historiens catholiques, mais aujour-

d'hui rejetée universellement, aurait occupé, à une date

d'ailleurs mal fixée, le trône pontifical. S'il faut en croire

la forme populaire de la légende, la papesse Jeanne aurait

été, en réalité, une jeune tiUc de Mayence qui, partieavec

son amant pour Athènes, aurait acquis dans cette ville

une science considérahle. Après la mort de son amant,
elle serait venue à Rome, déguisée en homme, sous le nom
de Jran /'/iHy/aiJf. Elue pape,"elle aurait accouché et serait

morte en pleine procession, après un règne de près de
deux ans et demi. fiCs travaux du protestant Blondel (1648-

1649J et, do nos jours, ceux -le l'historien catholique Dœl-
linger(i863) ne laissent nen subsister de cet invraisem-

blalde récit. Il est à remarquer que les seuls chroni(^ueurs

3ui, à partir de la fin du xiu' siècle, rapportent l'histoire

e la papesse Jeanne, placent son règne en dos périodes

où la succession chronologique des papes esl déjà stricte-

ment établie. Le dominicain auxerrois Jean de Mailly

(1250\ d'après lequel la papesse Jeanne aurait été, après

son accouchement, jugée et lapidée par le peuple, place

son règne en 1089, c'est-à-dire sous le rogne réel de "Vic-

tor III. Etienne de Bourbon (1260) assigne au même fait

la date de li00,qui correspond au pontificat de Pascal II.

Enin. Martin de Tronpau, dit Ip Polonais, qui a surtout

cO'iiribué à répandre la légende de la papesse Jeanne, la

fait vivre vers 885, c'est-à-dire au moment du pontificat de
Benoît III. Quant à l'origine même du récit, la moins
invraisemblable des nombreuses hypothèses qui ont été

proposées est celle qui y voit un mythe populaire rappe-

lant l'influence exercée sur les élections pontificales par
les princesses toscanes Theodora et Marozia.

Jeanne, comtesse de Flandre et de Hainaut, fille de
Baudoin IX, comte de Flandre et empereur de Constanti-
noplo, mono on 1249. Elle succéda à son père, tué par les

Bulgares après la défaite d'Andrinoplo (1206). Elle con-
tinua contre Philippe Auguste la lutte que son père avait

emainée: mais son mari. Ferrand de Portugal, que le roi

do France lui avait imposé, fut pris, et Jeanne dut traiter

avec Philippe Auguste. Menacée par la révolte qu'avait

provoquée un faux Baudoin, soi-disant échappé aux Bul-

gares, elle sollicita l'appui do Louis VIII. Profitant de la

captivité de Ferrand, qui s'éternisait. Jeanne s'apprêtait

à .se remarier avec Pierre Mauclou, comte de Bretagne :

Louis VIII rendit alors à Ferrand sa liberté. C'est seule-

ment après la mort de Ferrand que Jeanne épousa, en

1237, Thomas de ."Savoie.

Jeanne, reine de France.née vers 1326, morte en 1360.

Fille de Guillaume XIII, comte d'Auvergne et do Boulogne.

elle épousa, toute jeune, Philippe de Bourgogne, qui la

laissa veuve vers 1348. En 1349. elle devenait la femme du

dauphin de France, fils de Philippe de Valois, qui devint

roi, en 1350. sous le nom de Jean II. Devenue régente pen-

dant la captivité de Jean (1356), elle ne paraît pas avoir

exercé d'influence sérieuse.

Jeanne rs reine deNaples, née en 1326, morte en 1382

Fille de Charles, duc de Calabre, elle fut mariée en 1333

avec André, fils du roi de Hongrie Charobert, et succéda,

en 1343, à son grand-père Robert le Bon. petit-fils de

Charles d'Anjou. Les Hongrois, attirés par la présence

d'André, irritèrent les Napolitains et Jeanne elle-même.

qui n'aimait pas son mari. Une conspiration l'en débar-

échaj'pe
d'André

rassa : en 1345, il fut étranglé au château d'Aversa. Alors
commença pour Jeanne une vie agitée. Elle épousa en
secondes noces son cousin Louis de Tarente (i346j. et dut
peu de temps après se réfugier à Av'
a la vengeance de Louis, roi de Hc
nui était descendu en Italie avec une armée. A Avignon,
Clément VI la cita devant un consistoire; mais il finit par
traiter avec elle, et elle lui céda, pour 80.000 florins d or,

la ville d'Avignon. La somme versée par Clément VI ne
lui suffit pas pour reconquérir Naples, et elle dut recourir
aux offices d'Innocent VI, successeur de Clément, pour
rentrer dans son royaume (1352). En 1362, mourait Louis
de Tarente; l'année suivante, Jeanne se maria avec Jac-
ques d'Aragon, infant de Majorque, qui se retira peu après
en Espagne, où il mourut en 1374. Quelques mois après,
Jeanne convolait en quatrièmes noces avec Othon do
Brunswick. Par malheur, elle avait, pour sa succession,
fixé son choix sur un de ses cousins, Charles de Diirazzo

qui obtint du pape Urbain VI qu'il déclarât la déchéance
de la reine et le couronna lui-même roi de Naples. Pui^
il envahit le royaume et s'empara d'Oilion ; Jeanne, for-

cée de se rendre, reléguée à Mure, dans la Basilicate,

fut, peu après, étouffée entre deux coussins.

Jeanne n, dite Jeannelle, reine de ÎS'apIes, née en
1371. raoïte en 1435. Fille de Charles III de Durazzo. roi

de Naples, elle succéda à son frère Ladislas, en 1414.

Elle avait épousé en premières noces Guillaume, duc
d'Autriche, dit « l'Ambitieux -. [IZS9), mort en 1406. Elle

offrit alors sa main à Jacques de Bourbon, comte de la

Marche. Celui-ci fut informé de la conduite scandaleuse
do la reine; mais il fut si bien accueilli par les barons,
puis par Jeanne, que le mariage fut célébré sans tarder.

Sa sévérité, sa cruauté même vis-à-vis des favoris de sa

nouvelle épouse, sa partialité pour les Français firent à
Jacques de nombreux ennemis. A la suite de nouvelles
révélations sur la conluite de sa femme, il la condamna à

une étroite réclusion. Elle parvint à recouvrer sa liberté

et en profita pour emprisonner son mari dans nii château
fort. Jacques, cependant, s'évada (l-iiyi et se retira bu n-

tôi dans un couvent, à Besançon, où il mounn vu 14 8.

Débarrassée de ce mari incommode, Jeanne s'éprit de Giu-

vani Caracciolo, qui devint le véritable chef du gouver-
nement. Menacée par Louis III d'Anjou (1420), elle lui

opposa Alphonse V, roi d'Aragon, qu'elle adopta et à qui

elle donna le duché de Calabre (142l). Mais, en 1423,

Jeanne révoqua les dispositions qu'elle avait prises en
faveur d'Alphonse pour en faire bénéficier Louis III d Ai -

jou. Une flotte catalane attaqua Naples, dont Alphonse
s'empara; mais les Génois, alliés à Jeanne, l'en chassè-
rent bientôt. Réconciliée avec Alphonse en 1433, elle

l'adoptait de nouveau. Puis, après la mort de Louis III

d'Anjou (1434), elle changeait encore d'avis et désignait,
pour lui succéder, le frère puîné de Louis III, René d'An
jou, qui fut supplanté par Alphonse d'Aragon, dit le S:ige

Jeanne la Folle, reine de Castille , née à Tolède
en 1479, morte à Tardosillas en 1555. Fille do Ferdinand et

d'Isabelle, elle épousa, en 1495, le fils de Maximilien, l'ar-

chiduc d'Autriche Philippe le Beau, prince de Flandre,
et lui donna, en huit ans, deux fils et quatre filles. Elle fut

la mère de Charles-Quint. En 1502, accompagnée de Phi-
lippe, elle alla en Espagne où elle fut reconnue héritière

de Castille par les Cortès; mais Philippe retourna seul en
Flandre, et Jeanne, affligée

de i'iudirt'crenco de son mari
qu'elle aimait avec passion
commença à donner quelques
signes d égarement. Indignée
des infidélités de l'archiduc

elle tomba dans une mélanco
lie profonde, que son avene
meulau trône do Castiilc(la04l

ne put dissiper. Après la mort
inopinée de Philippe(i506) la

douleur troubla tout à tait sa ^m^bh' v i s

raison ; elle refusa de soc u fJ&m'^ "^Y^ '
' '

pcr des affaires publiques et jÊ^^/
"^

/ ^ ^ ^1

pendant de longues semaines •«' **^» y *

promena do ville en ville k
cadavre de son mari. Peut
être eût-il été possible de la

guérir, mais son père et, après
lui, son fils, avaient tout in

térêt à la considérer comme Jeanne la Folle,
incapable do régner. Ferdi-
nand l'interna au, château de Tordésillas, près de Valla-
dolid (1509), et lui donna pour gardien Mowen Luis Ferrer,

un rude Aragonais de ses amis. Un instant tirée de sa so-

litude par les Comuneros (1520), elle y fut replongée par
leur défaite, et vécut jusqu'à sa mort sous la surveillance
étroite et tracassiôre du marquis de Dénia et de son lils.

Jeanne D'AlbreT, reine de Navarre, fille du roi

Henri d'AIbret et de Marguerite d'Angoulême, sœur de
François 1", née à Paris en 1528, morte à Paris en 15"2. En
raison de ia situation du royaume do Navarre, limitrophe
de la France et do l'Espagne,
François I«' tint la main à ce
que l'éducation de sa nièce
se fit à portée directe de son
influence, au Plessis-Iez-
Tours. Elle avait douze ans
quand le roi de France, mal-
gré la répugnance de l'en-

fant, la maria par procura- /'

tion au duc de Clèvos ; elle /A
eut, du reste, la présence 'i:\

d'esprit de faire rédiger une ',

^

prolcstation solcnncllecontre
cette union , dissoute trois ^ ^

ans plus lard. En 1548, elle

épousa Antoine do Bourbon,
duc do Vendôme ; cette union
fut d'abord heureuse. Elle
cessa de l'être quand Antoine
eut trouvé à la cour de Char-
les IX trop de prétextes do
mauvaise conduite. En 1550,

Jeanne succéda à son père. Cotait une princesse d'un ca-

ractère à la fois viril et tendre et d'une «^ajiacitt' politique

qui parurent avec éclat au milieu des circonsiances diffi-

ciles où elle se trouvait. Placée entre les prétentions am-
bitieuses de la France et de l'Espagne, qui voulaient s'em-
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parer de ses Etats, mal protégée par un époux qui était le

jouet de tous les partis, elle résista avec une énergie per-
sévérante et donna tous ses soins à l'administration inté-

rieure de son royaume. A la mort de François II. Anioiue
de Bourbon fut* nommé lieutenant général du royaume,
et Catherine de Médicis, appela Jeanne et ses enfants à
la cour. Antoine de Bourbon, circonvenu par les Guises,

abandonna peu à peu la Réforme. Jeanne déjà sympathi-
que, en secret, aux doctrines calvinistes, leur fit alors

adhésion publique et regagna le Midi. Veuve en 1562,

elle doDoa, pendant neuf ans, tous ses soins à la prospé-

rité de ses Etats et, sans fanatisme, à la diffusion du culte

de son choix. Ce fut en vain qu'en 1568 les officiers du roi

essayèrent d'implanter leur domination en Béarn et basse

Navarre; le comte de Montgomery eut bientôt fait d'y

restaurer celui de Jeanne d'AIbret (1509). Au commence-
ment de 1572, elle vint négocier à la cour de France le

mariage de son fils Henri avec la princesse Marguerite,
sœur du roi. Après de longs pourparlers, on était d'accord

sur tous les points quand la reine, prise de fièvre, s'alita ;

deux jours après, elle n'était plus. Cette mort subite,

due à une maladie de poitrine, donna lieu à une légende
d'empoisonnement. Elle laissait un fils qui fut plus tard

Henri IV, et une fille, Catherine de Bourbon.

Jeanne d*Aragon, dame napolitaine du xvi" siècle,

fille de Frédéric, duc de Montalto, qui était lui-même fils

naturel de Ferdinand I'% roi de Najples. morte en 1577.

D'une beauté remarquable, elle se maria avec l'un des
hommes les plus durs et les plus malheureux de la fa-

mille Colonna, Ascanio, prince de Pagliano et de Taglia-

cozzo, grand connétable du royaume de Naples, qui

mourut dans cette ville en 1557, après une longue capti-

vité. On a accusé son mari de lui avoir fait subir, à elle et

à ses enfants, de mauvais traitements; Jeanne eut aussi

beaucoup à souffrir de la querelle qui éclata entre Paul IV
et les Colonna. L'un de ses fils, Marcantonio, s'illustra à
la bataille de Lépante (1571). Les poètes de son temps
l'ont chantée dans un recueil publié par Girolam Ruscelli :

Tempio alla diva stynora donna Oiuvanna d'Arafjona (1555).

Jeanne d'Ajragoa (portrait de), par Raphaël (1518)

Jeanne â'Albret.

:hesse de dé-
tails, une vé-
rité de plis,

une somptuo-
sité qui mar-
quent la su-
prême élé-
gance. On
croit que la
tète seule est

de Raphaël,
etque le reste

est de Jules Romain Ce portrait, peint sur bois, fut trans-

porté sur toile et, plus tard, vers 1538, le Pnmatice le

restaura.

Jeanne de Bourbon, reine de France, née à Vin-
cennes en 1338, mone à Paris en 1378. Fille de Pierre I",

duc de Bourbon, et d'Isabeau de Valois, elle épousa, en
1350, le dauphin Charles, depuis Charles V. Belle et in-

telligente, au dire des chroniqueurs, son mari l'appelait

« le soleil de son royaume d. Quelques historiens préten-

dent, sans aucune preuve, qu'elle aurait été empoisonnée
par Charles le Mauvais.

Jeanne de Bourgogne, fille de Robert II, duc de
Bourgogne, et d'Agnès de France, onzième enfant de saint

Louis, née en 1293, morte en 1348. Elle épousa, en 1313,

Pliilippe de Valois.

Jeanne de Bourgogne, reine de France, née vers

la fin du xni= siècle, morte à Roye en 1325. Elle était fille

d'Otton IV, comte palatin de Bourgogne et de Mahaut,
fille de Robert II, comte d'Artois. Elle épousa, en 1306, Phi-

lippe, comte de Poitiers, qui devint roi de France en 1316,

sous le nom de Philippe V. Elle fut impliquée avec ses

belles-sœurs. Marguerite et Blanche do Bourgogne, dans
un procès d'adultère et condamnée à une réclusion per-

pétuelle. Mais, peu après la condamnation, Philippe V la

déclara innocente, peut-être parce qu'il eût fallu restituer

le comté de Bourgogne, dot de Jeanne. Après la mort de
Philippe V( 1322), elle seretiraàGray. C'est elle qui fonda
à Paris le collège de Bourgogne.

Jeanne de Castille, surnommée la Beltraneja
(la fille de Beliran \ infante de Castille. n.'-e en l iG2, morte
on 1530. Fille de Jeanne de Portugal et fiancée au roi de
Portugal Alphonse V, elle eut un moment la moitié de la

Castille dans son parti, mais ses partisans furent vaincus à
Toro et à Albuféra de Mérida, et le traité de Cacerès ne
lui lai*-*-:! d Diitr*- .Tlternative que d'entrer on religion ou
d'nttrn:,- '

I Mht de Castille, don Juan, alors âgé
d'un .n ! , . i_ de se marier. Elle prit le voile au
<auvrii[ .:,' ^.iiM- y j.iire de Coïmbre(U80), mais vécut par
la suite a la cour 'in Portugal, fut recherchée en mariage
par François Ph. -bus (1482 1, puis par Ferdinand le Catholi-

que lui-même (1505), et continua jusqu'à sa mort à signer

K moi, la reine •, comme vraie fille de roi.

Jeanne de Flandre, comtesse de Montfort, fille

do Louis de Flandre, comte de Nevers, célèbre par le

courage qu'elle déplova. après la mort, en 1535, de son
mari, Jean, duc de Bretagne et comte de Montfort, en dé-

fendant Hennebont et en contraignant le comte de Blois

à évacuer le duché.

Jeanne de France, duchesse d'Orléans, fille de

Louis XI, roi de France, et de Marguerite de Savoie, née
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en 1464. morte à Bourges en 1505. Elle était charmant© ot

spirituelle, mais clioiivo et mémo un pou contrelaito.

Louis XI l'imposa comme tomme à Louis, duc d'Orléans

(1476). Devenu roi sous le nom do Louis XII, le duc d'Or-

léans s'empressa de demander au pape la nullité de son

mariaiïo avec la femmo quil n'avait jamais aimée. La
bulle qui l'accordait fut apportée par César Borgia. fils du

pape Alexandre VI. Louis XII épousa la reine Anne, veuve

do Charles VIII. Jeanne aimait son mari, otvit la sépara-

tion avec douleur. Elle se retira à liourges, où elle vécut

comme une samto et mourut eu 1505. Kilo fonda l'ordre

des Aiiiioiii-ia'ies de Hourgcs.

Jeanne HenriQUEZ, reine do Navarre et d'Aragon,

D.'t' VOIS lu'j, niurn- iii U68. Fille de l'amiral de Castillo

D. l-ailrique, elle épuusa, en 14-17, Jean d'Aragon, roi do

Navarre. Inteiligonto et aclivo, elle exerça un grand as-

cendant sur son mari et on la rendit rospousabio do la

haine que Jean II témoigna au prince do Viano, tils do son

premier mariage avec Blanche d'Evreux. Les historiens

navarrais Ibnt accusée, sans preuves, do l'avoir empoi-
sonné. Elle l'ut la mère do Ferdinand Je Catholique.

Jeanne de Navarre, reine de Franco et de Na-
varre, née à Bar-sur-Seinc en i273, morte au château de

Vincennes en 1305. Elle était fille unique de Henri le Gros,

roi de Navarre, comte do Champagne et de Brie. Par la

mort do son frèro Thibaut, elle se trouva seule héritière de

leurs domaines. En l2S4,ellD épousa Philippe le Bel, héri-

tier de la couronne do France, et devint reine, l'année

d'après. Elle réunit ainsi à la couronne ses droits sur le

royaume de Navarre, sur les comtés de Champagne et de

Brie. Lors de la campagne de 1297 contre le comte Henri

de Bar, elle se mit à la tête des troupes pour repousser

l'envahisseur. ï^on mari, PhiUppe le Bel, avait pour elle

une vive tendresse, et elle exerça sur lui une grande in-

fluence. La légende lui attribue des traits de cruauté dont

on ne trouve nulle trace dans les documents du temps.

Jeanne de Penthièvre, fille de Gui, comte de
Pentliièvre. et nièce de Jean 111, duc de Bretagne, qui lui

légua son duché. Cet héritage lui fut disputé (1340) par
Jeun de Montfort, frère de Jean III, et amena la guerre
de la succession do Bretagne, terminée en 1365 par le traité

de Guérande. V. BnErAGNB {guerre de la succession de).

Jeanne PlantagENET, reine de Sicile, comtesse de

Toulouse, morte à Kouen vers 1200. Fille de Henri II, roi

d'Angleterre, et d'Eléonore d'Aquitaine, elle épousa le roi

de Sicile Guillaume II. En secondes noces, elle épousa
Raymond VI comte de Toulouse. Au cours d'une insurrec-

tion contre Raymond VI, elle vint, à la téie d'un corps de
troupes, assiéger les insurgés dans le châieau de Cozar.

Elle mourut presque subitement à Rouen, où elle avait

été rejoindre son frère Jean sans Terre.

Jeanne de Portugal, reine de Castille, fille

d'Edouard, roi do Portugal, née en 1438, morte en 1475.

Elle épousa, en 1455, Henri IV, roi de Castille, qui venait

de faire casser son union avec Blanche d'Aragon « pour
impuissance respective «.Après sept ans de stérilité, la

reine donna naissance à une fille, qui fut nommée Jeanne
et reconnue héritière du royaume {U62). Mais les grands
prétendirent qu'elle était fille de D. Beltran de La Cueva,
favori du roi, et obtinrent, en 146S, le renvoi de la reine

et de l'infante. La reine, prisonnière au château d'Alarcon,

y donna naissance à deux enfants adultérins, ce qui n'em-
pêcha pas Henri IV de se réconcilier avec elle, de décla-

rer à nouveau Jeanne pour son héritière (1470). A la mort
de Henri IV (1474), Jeanne soutint les droits de sa fille et

mourut quelque mois après son mari, ayant îiancé l'infante

au roi Alplioiis-- V de Portugal.

Jeanne Seymour. reine d'Angleterre troisième
femme de ll.-nri VIII,

née vers 1509, morte en
1537. Fille de sir John
Seymour, sœur du pro-
tecteur Somerset, elle

fut remarquée par
Henri VIII. Jeanne eniia
très bien dans les intri-

gues nouées pour la faire

monter sur le trône et

sut se faire désirer en se
refusant constamment.
Dès que la reine eut été
exécutée, Henri accou-
rut auprès de Jeanne, qui
nese montra plus cruelle.

Le mariage, cependant,
n'eut lieu que longtemps
après (30 mai 1536).
Jeanne était d'une sanié
délicate et elle mourut
des suites de couches la-

borieuses, le 24 octobre,
après avoir donné le jour à un fils, qui fut Edouard VI.

Henri VIII parait l'avoir aimée plus que ses autres femmes.

JEANNETON (Ja-rw) n. f. Arg. et pop. Servante d'au-

berge, de mœurs peu farouches.

JEANNETTE {ja-nèf — dimin. de Jeanne) n. f. Fam.
Jeune servante. (Peu usité.)

— Bot. Nom vulgaire du narcisse des poètes.
— Jardin. Boite en fer battu, dont les botanistes se

servent dans leurs excursions pour renfermer les plantes.
— Mod. Croix à la Jeannette oa

simplem. Jeannette. Croix d'or qui se

porte au cou, attachée par un ruban
très court, et dont la mode a été

empruntée aux paysannes.
— Techn. Ancien nom de la jenny,

machine à liler le coton appelée aussi

MCLL-JENNY.

Jeannette, île de l'océan Gla-
cial arctique, au N. do la Sibérie, et

au N.-E. de l'archipel de ia Nouvelle-
Sibérie, découverte par le comman-
dant de la u Jeannette « en 1881.

,y. ^-'oix -.. in

JEANNIN n. m. Linguist. V. JanoT. Jeannette.

Jeannin (Pierre), dit le Président Jeannin, ma-
gistrat et homme d'Etat français, né à Autun en 1540, mort
à. Pans en 1622. Elève de Cujas, il fut avocat à Dijon, et

Jeanne Seymour.

devint membre du parlement do Bourgogne. C'est grâce à
son influence que furent empêchés, en Bourgogne, les

massacres de la Saint-Barthélemy. Nommé conseiller au
parlement de Dijon 11579), puis président (1581), il chercha
à réconcilier Mayenne avec
Henri IV. Henri IV l'atta-

che à son service, après le

combat do Fontaine -Fran-
çaise (1595). Il lo fait entrer
dans son conseil ot lo nommo
intondant dos finances (1602).

Jeannin est mêlé à toutes

les opérations politiques du
règne de Henri IV. Il négo-
cie avec le duc do Savoie lo

traité de Lyon; mais le plus
bol épisode de sa vie est son
ambassade en Hollande, pen-
dant laquelle il conclut une
alliance défensive entre la

France et les états généraux
des Provinces-Unies (1608) et

oblige l'Espagne à recon-
naître les Provinces -Unies Jcauam.
comme puissance souveraine
et à conclure avec elles une trêve do douze ans (1609).

Surintendant des finances sous Louis XIII, il essaya de
rétablir l'harmonie entre Louis XIII ot Marie de Médicis.
Jeannin a entretenu une correspondance suivie avec plu-

sieurs hommes de lettres. On a publié ses y^gociations.

JeanningrOS (Pierre-Joan-Joseph), général fran-
çais, iM' a r.i'-^aiii.-on en 1816. Engagé volontaire, il ûi les

tani[>:i-iH's .11' Cninéo et d'Italie, fut promu colonel après
Solteruio, généra,! de brigade en 18G5, pendant ia guerre
du Mexique, commanda une brigade de la garde à larméo
de Metz (1870) et lacéra ses drapeaux, lors de la capitu-
lation. Général de division en 1872, il fut mis à la retraite

en 1881 et devint, en 1883, inspecteur général des batail-

lons scolaires. Il a publié une Histoire des zouaves.

JeannOT (ja-no — dimin. de Jean) n. m. Fam. Person-
nage niais, type de niais. V. Janot.
— Jeannot lapin. Nom donné au lapin, par La Fontaine.

Jeannot et Colin, conte de Voltaire (1674), dont
l'idée est empruntée à une fable de l'abbé Aubert : Faji-

fan et Colas. — Jeannot et Colin ont été élevés ensemble à
l'école dTssoire. Mais le père do Jeannot s'est enrichi

à Paris et est devenu le marquis de La Jeannotière. Il

fait venir son fils, qui oublie Colin ; il lui donne un gou-
verneur, qui ne Im enseigne que les belles manières.
Au moment où Jeannot recherche en mariage une jeune
veuve de qualité, il apprend la ruine de son père : sa rtancée

lui propose de prendre sa mère comme femme de chambre.
Il se désespère; mais voici qu'il rencontre Colin, et son
ami, qui s'est enrichi dans la chaudronnerie, le tire de
peine, lui donne sa sœur on mariage et l'associe à son
commerce. L'histoire est contée avec une simplicité char-
mante, rendue plus piquante par une fine satire des mœurs
du temps. — De ce conte, Florian a tiré la comédie en
prose Jeannot et Colin, jouée au Théâtre-Italien en 1780,

et Etienne le livret d'un opéra-comique en trois actes,

rausiq^ue de Nicole, joué en 1811 à l'Upéra-Comique. La
partition est l'une des œuvres les plus aimables de Nicolo.

JEANNOTISME n. m. Linguist. V. janotisme.

JeanRON ( l'Iiilippo-Auguste), peintre français, né à
Boiilngiip-siir-.Mrr eu 1809, mort au château de Comljorn
(Correze) en 1877. 11 se lia tout jeune avec Sigalon et Go-
defroy Cavaignac. Après juillet 1830, il fonda et présida

la Société W're de peinture et de sculpture, fit des confé-
rences publiques, collabora à divers journaux, et exposa :

Douze épisodes delà vie du prolétaire, pour Ledru-Rollin.

Après la révolution de 1848, il fut nommé directeur des
musées nationaux. Ce fut lui qui organisa V Exposition

libre en 1848, créa le musée du Luxembourg, fit restaurer

le Louvre et la galerie d'Apollon, classa les tableaux du
Louvre par écoles, ouvrit le musée égyptien, accrut le

musée ethnologique, organisa la chalcographie, etc. Rem-
placé, en 1849, par de Nieuwerkerke, il fut nommé, en

1853, directeur de l'Ecole des beaux-arts de Marseille, et

devint membre correspondant de l'Institut.

On lui doit un assez grand nombre d'articles, des Mémoi-
res, ainsi que Origines et progrès de l'art (1849); De l'art

de la peinture (1865), etc. Parmi ses tableaux, citons : le

Port abandonné d Ambleteuse, qui a figuré au Luxembourtr,
et des paysages : la Pierrelevade, à Comàorn (1870) ; Bords
de la mer. Près du lac Grisnez (1874) ; l'Attente, le Chaume,
la /toche-aux-Oiseaux, les Bords de la Durance (1875); De
Gênes à Marseille par le cap Lardier (1876) ; etc.

Jeanrot (Marie-Henri-Gustave-A^/'rerfl. professeur
français, né à Mangiennes (Meuse) en 1859. Elève de
l'Ecole normale (1878), il enseigna dans les lycées, devint
chargé de cours (1889), puis professeur de langue et de
littérature du moyen âge à l'université do Toulouse. Outre
ses thèses de doctorat : De nostratibus medii xvi poetis qui
prrmum lyrica Aquitanise carmina imitati sint (l^^O) et les

Origines de la poésie lyrique en France (1889), il a publié :

Extraits des chroniqueurs français du moyen âge [avec
Gaston Paris] (1891) \ Mystèrespyovençau^duyiy' sièclelaxec

TeuliéJ (1893); Chansons et dits artésiens du xiii« siècle

[avec H. Guy] (1898); etc. Il a donné au Nouveau Larousse
illustré un certain nombre d'articles d'histoire littéraire

du moyen âge.

JeanvrOT (Victor), jurisconsulte français, né à Mon-
treuil-sur-Mer en 1846. D'abord avocat, il est devenu en
1883 conseiller à la cour d'Angers. On doit à ce magistrat,

à l'esprit réformateur, entre autres ouvrages : Etudes sur
le droit public, b: n-gime de la presse, etc., en Suéde (1877) ;

laLogislnft'u ,/, / 1 /,-,/, (1877) ; la Législation spéciale de

la Corse 11-: /
'

; ration des décrets du 39 mars i880

sur les €''»', hi/ieuses (1880); ta Magistrature
(1882-lSSJ,: /'. ^'77' .wrjn du Serment (1887); Manuel de

la police des cuUcs [la&i-iSdO); Code pratique de lapresse

et de l'imprimerie (1894); etc.

Jeaurat (Etienne), peintre, né à Vermenton (Yonne)
en 1699, mort à Versailles en 1789. Il était frère du gra-

veur Edme Jeaurat (1672-1738). Elève de Nicolas Wlcu-
ghels, il suivit son maître en Italie en 1724, et fut agréé
â l'Académie en i733. Il se livra à la peinture de genre.

A partir de 1738, il exposa ; la Couturière, l'Accouchée, la

.lEANNE — JEFFERIES
Jielcvi'c, le Transport des filles de joie à l'hôpital, etc.,

toiles vives, spirituelles, un peu lestes parfois, mais d'une
forme distinguée; le Déménagement du peintre, la Noce
villageoise, les Deux Savoyardes, l'Epluckeuse de salade

(1753); les Citrons de Javôtte (1763), etc. Les œuvres sé-
rieuses : Daphnis et Chloé (1741); Achille allant venger Pa-
trocle (1753), etc., ont moins de valeur. Professeur en 1737,
recteur en 1765, chancelier en 1781, il était doyen do sa
compagnie lorsqu'il mourut. Il exposait encore au Salon
do 1769, à l'âge de soixante-dix ans, un Pressoir de Boar-
gogne, une Veillée de paysannes.
Le Louvre no possède qu'une toile d'Etienne Jeaurat, et

non des meilleures : Dioyène brisant son écuelle.

Jeaurat (Edme-Sébastien), astronome, neveu du pré-
cédent, né et mort à Paris (1724-1803). Son premier ouvrage
est un Essai de perspecHre à l'usage des artistes fl750).
En 1753, il obtint une chaire de mathématiques à 1 Ecole
militaire et entra à l'Académie dos sciences en 1763. U
publia, en 1766, sos nouvelles Tables de 7«pi(er, et décrivit,
en 1778, une lunette à double image dite diplanttdiennc.
En 1772, il succéda à. Lalande dans la rédaction de la
« Connaissance des temps u. Il entra à l'institut en 1796.

Jebb (Richard Claverhouse), helléniste anglais, oô à
Dundee en 1841. U fut nommé, en 1875, examinateur de lit-

térature classique àl'université de Londres, puis professeur
do littérature grecque à l'université do Glasgow. On lui

doit : Vie de Richard Bentley {ISZ2); Homère: introduction
à niiade et à TOdyssée (1887); Développement et infiuence
de la poésie grecque classique (1893); Erasme (1890); etc.

JeBEROS, JibaroS ou JlVAROS, Indiens de l'Amé-
rique du Sud, qui vivent dans la région du haut Amazone
et, de l'autre côté des Andes, sur le territoire péruvien.
— Un JeBERO, JlBARO ou JlVARO.
— Encycl. De haute taille, les Jeberos ont la face ar-

rondie, les yeux vifs, petits, le nez aquilin, les lèvres
minces. Leurs cheveux sont noirs et la barbe rare. Guer-
riers indomptables, ils préparaient de curieux trophées
[chanchas), consistant en têtes humaines dont on a enlevé
les os et qu'on a séchées au moyen do pierres chauffées.
Ces trophées étaient suspendus aux chevaux des guer-
riers, dans les combats. Un certain nombre d'entre eux
ont embrassé le christianisme.

JÉBUS, selon la Bible, nom primitif de la ville qui s'ap-

pela plus tard Jérusalem.

JÉBUSIENS, peuplade qui habitait la terre de Cha-
naan (Palestine), avant son occupation par les Hébreux.
(Leur territoire peu étendu avait pour capitale Jérusalem,
qu'ils nommaient Jébus. Les Jébusiens ne furent défini-

tivement chassés de leur pays que par David, et Salomou
les rendit tributaires.) — Un Jébusien.

JÉCHONIAS ou JOACHIM. V. co dernier nom.

Jecker (Jean-Baptiste\ banquier suisse, né à Porren-
truy vers 1810, fusillé à Paris en 1871. Employé de banque
EL V*aris, il alla au Mexique, fonda une banque, obtint une
concession de mines et, en 1856, l'autorisation de recon-
naître les terrains de la Sonera et de la Basse-Calîtornie.

En 1859, le président Miramon, chef du parti catholique,

signa avec lui une convention destinée à retirer de la cir-

culation les bons de la dette intérieure, et à les rempla-
cer par une émission de 75 millions de titres garantis par
la banque Jecker. Mais Juarez, élu président en 1861, fit

suspendre lexécution des traités financiers pendant deux
ans. Jecker se rendit en France, se fit naturaliser et in-

téressa à son affaire le duc de Morny. Ce fut, sinon la

cause, du moins l'occasion de l'intervention française au
Mexique. Après la mort de Morny (1861), Jecker ne put
se faire payer complètement par Maximilien, bien qu'il

eiit réduit sa créance. Il revint en France. En 1871, au
plus fort de la Commune, il allait quitter Paris quand il

fut arrêté, emprisonné et fusillé.

JÉCORAIRE [rèr — du \a.t. jecur, oris, foie) adj. il Veine
jécoraire. Veine de la main droite qu'on supposait autre-
fois en rapport avec le foie.

JÉCORAL, ALE, AUX (du lat. jecur, oris, foie) adj. Méd.
Se dit du son que l'on entend lorsqu'on percute la région
du foie : Son jécoral. (Peu us.) u On dit plutôt hépatique.

Jectanides ou YÉMÊNIENS, un des deux groupes
dans lesquels se divisa la nation arabe primitive. (Les Jec-

tanides acquirent de bonne heure une influence considé-

rable et envahirent bientôt le territoire de leurs frères du
Nord.) — Un Jhctanide ou Yémenien.

JEGTISSES ijè-kliss — de jeter, qui s'est dit jecte?') adj.

f. pi. Se dit des terres qui ont été remuées ou rai>portées.
— Constr. Pierres jectisses, Celles dont les dimensions

sont peu considérables et qui peuvent se poser à la main.

Jedahiah Happenini Bedraschi ou Rabbi
Jedaaiah Ben Abraham Happenini, surnommé
Habbearasci, ralil.ui t->pa-iiu!, ne a Harcelone en i250,

mort après 1206. Prolundemoiit vor^é dans la connaissance

de la loi mosaïque, il était en mcmi temps un poète dis-

tingué et possédait une telle éloqu.^nce qu'il a été sur-

nommé par Buxtorf le " Cicéron des Hébreux « . Son œuvre
capitale est Bechinath Olam («Appréciation du monde o),

publiée à Mantoue (1476) et traduite en irannais par Phi-

lippe d'Aquin (1629) et par Michel Berr (iso-l).

JedbuRGH, ville d'Ecosse, ch.-l. du comté de Rox-
burgh, sur lo Jed; G.OOO hab. Fabrication de draps, cou-

vertures, tapis, flanelles. Ruines d'une abbaye détruite

lors de la Réforme et considérée comme le monument lo

plus parfait de l'architecture gothique en Ecosse.

Jedlersdorf ou Gross-jedlersdorf, bourg

d'Austro-IIungrio (Basse-Autriche [distr, de Kornenburg]);

7.834 hab. Fabrique de locomotivos. Filature et lissage

du jute. Fabrique de machines à coudre, de gutta-percha.

jéDOT (do — de Jédot, n. d'un prof.) n. m. Arg. de

l'Ecole polytechn. Pluie.

JefferieS (Richard), littérateur anglais, né <3ans .]o

Wiltsbire en 1848, mort à Gorinç (Sussex) en 1887. Fils

d'un petit fermier, il s'enfuit à seize ans do la maison pa-

ternelle, avec l'intention de s'embarquer pour l'Amérique.

Ramené chez son père, il lut beaucoup et débuta comme
publiciste dans le " Herald ^i. Il réussit, peu à peu, à se

taire un nom par ses romans, oi"! il a fait preuve de rares

qualités d'observation de la nature, et où il a rendu, avec
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émotion, lesaspects variés de la vie rurale. Les plus connus
sont : Gamekeeper at home (1877), 'Wild life in a Southern
County (1819), GreeneFerneFar7n[lS$0),Wood magie [ISSl),

Sévis (1882), Ihe Story of my heart (1883)» Hed Deer (1884),

After London (1885), Amaryllis ai the Fair (1887).

JEFFEEUSITE {jé-fe) n. f. Substance minérale, résul-

tant de l'altération de la phlogopite.

JefferSON , une des branches mères du Missouri.

V. Missouri.

JefFERSON, nom de 23 comtés et do nombreux bourgs
6t villes des Etats-Unis, dont voici les principaux ; Jef-
FERsoN, comté de 1 Alabama; 25.000 hab. Ch.-l, Elylon.
— Comté de l'Arkansas; 25.ooo liab. Cli.-l. Fine-Bluff. —
Comté de rillinois ;

25.(i0it lai» C_\\.A. Mount-Vernon. —
Comté do la Géorgie; IH.iinn liai, ih -i Lhuisville. — Comté
de rindiana; 30.000 liali. « li 1 Mn,hson. — Comté du
Kentucky; 150.000 hab. ('h -i, f.n>n..ri!le. — Comté du
Missouri; 20.000 hab. Ch.-l. Ilillsboru. — Comté de New-
York; 76.000 hab. Ch.-l. Walerton. — Comté du territoire

de Washington; 2.000 hab. Ch.-l. Port-Toxonsend. — JiiF-

FERSON, ville de l'Ohio, ch.-l. du comté d'Ashtabula. —
Ville du Texas, ch.-l. du comté de Marion; 4.000 hab. —
Ville du Wisconsin, ch.-l. de comté, au confluent des
branches du Rock River; 3.800 hab.

JefferSON (Thomas), homme d'Etat américain, né à
Shadwel! (Virginie) en 1743, mort à Monticello (Virginie)

en 182G. Fils d un riche planteur, il fit des études de droit,

et fut reçu avocat en 1767 et élu (1769) député du comté
à. la Chambre de la colonie où il lit une opposition très

vivo à la politit|ue de la métropole. Par sa Summary Vieio

of the rifihts of Dritish America (1774), il fut le principal

artisan ile la déclaration d'in-

dépendance. Membre du con-
grès de 177;

commission
d'indépf ii<i;ii

duisit <l;iii

formes li-^
i

verneur (!' r.

négociateur <

merce avec l'Europe (1784), nii-

nistro plénipotentiaire à I^aris

(1785), où if succéda à Fran-
klin, secrétaire d'Etat dans le

cabinet de Washington (1792),

il devint le chef du parti répu-
bli'-n'M.'iotit 1^ programme com-
poiiair l:ill:,niro française et
la '1'

' :iM ,'iii aiion. Vice-prési-
dt'iii ili-.s l-J.ii.s-Unis en 1797,

il laiilit i emporter sur Adam-
ot devint président, en isoi,

après une lutto électorale acliar

fusa une troisième réélection eu
très simple, fut e.xtrémement populaire. Après sa prési-

dence, Jelfcrson se retira à Monticello, où il avait fait

construire une belle résidence. Gardant de sa retraite son
influence considérable sur les ad'aires américaines, Jef-

ferson, ami et disciple dos philosophes français Condor-
cet, d'Alembert, Destutt de Tracy, appliqua le premier
les principes dont la Kévolution française devait se récla-

mer. On a publié la collection de ses écrits : the Writings
ofThs. Jefferson (1833-l8r>5).

Jefferson-barracks ou Jefferson-les-ca-
SERNES, ville des Etats-Unis (Missouri [comté de Saint-
Louisj). sur la rive droite du Mississipi; 9.000 hab. Poste
militaire do l'Union.

JeffersON-CITY, ville des Etats-Unis, .

l'Etat do Missouri, sur la rive droite du
6.742 hab.

Th Jeff.i

itale do
issouri

;

JEFFERSONIE (jé-^èr, ni) n. f. Genre de berbéridées.
— Encycl. Les jeffersonies (

jeffersonia) sont des herbes
vivaces et glabres, à souche pure, à feuilles radicales,
longuement pétiolées, à
fleurs isolées, dont le fruit x^îj^-. î?

est uno pyxido piriforme.
On on connaît deux espèces,
do l'Amérique septentrio-
nali^ <i '\<- la Mandchourie.
*•

,

I sns feuilles
i ^ î^dabres, à

1 ovales et

l'rrsonia di-

is-Unis, qui
aime l'ombre et un sol
poreux.

JEFFERSONITE {j^^-fèr')

n. f. Miaér. Variété de py-
roxènc.

Jeffersonvillc, villo

des Etats-Unis (Indiana)

)njl/uP''U'

r l'Ohio. Constituée en muni-
cipalité distincte, ellu n'est, en réalité, qu'un faubourg tli!

Louisville, située en faco sur le Kentucky; 10.G60 uab.
Commerce do transit.

JefFERY (Hudson), nain anglais, né à Oakham (Rut-
landshiro) on 16i9, mort on 1692. Lo duc de Bucking-
ham le prit à sou service. Quand il reçut Cliarles 1" et

Henriette do France, après leur mariage, il enferma Jef-

forv dans un pâté froid qu'il lit servir à tablo. Il fut oflTcrt

à Ilenrietto do Franco, qui l'emmena. A la cour, il prit

uno grande importance, surtout quand la reine l'envoya
cliorchcr une sage-femme pour elle en Franco. A son re-
tour, des corsaires de Dunkcrquo lo retinrent quelque
tempsprisonnicr.il était d'une humeur chagrine et vio-
lente. JetTery appela en duel un gentilhomme, nommé
Crofts, qui vint au rendez-vous, armé seulement d'une
sarbacane. Rendu furieux, il exigea un duel sérieux au
liisiolet, dans lequel il tua son adversaire. Plus tard, il

lui |>iis riirnrn uuo fols .sur mcr par un pirate turc, et
fil' '[iH

I')'
i-mps esclave en Barbarie. Il séjourna en

li.Lii--, •.' I' i i jusqu'à la restauration. Compromis dans
If , r,iii|i|ot -trs papistes, en 1682,11 fut enfermé à Gâte-
IIousc, où il mourut. Sa taille, à huit ou di.Y ans, était do
0'°,4S ; elle atteignit, à trente ans, 1"',18.

Jeffrey (Francis, lord), écrivain et homme politique
anglais, né et mort à Edimbourg (1773-1850). Avocat bril-

lant, il fréquenta les réunions de la Spéculative Society,

entra à l'Académie des sciences physiques de Londres, et

dirigea, à sa fondatioa, 1' f Edinburgh Review » (1802).

Nommé, en 1830, lord avocat, il devint membre de la

Chambre des communes, et juge de session en 1834. Sa
maison d'Edimbourg accueillit les littérateurs les plus

connus du temps. On y vit Dickens, Macaulay, Carlyle,

mais Jeffrey était classique par tempérament. Il méconnut
le mouvement romantique inauguré par W. Scott, et com-
battit, non sans malveillance, Byron et Mooro. Une partie

de ses articles de la « Revue d'Edimbourg « ont été réunis

on quatre volumes (1844-1853).

Jeffreys (George, lord), chancelier d'Angleterre, né
à Acton (comté de Denbigh) en 1648, mort à Londres en

1689. Après une jeunesse fort dissipée, il se fit inscrire au

barreau de Londres (1668), et, aussi ambitieux que dé-

pourvu de préjugés, il ne tarda pas à se faire une belle

carrière dans la magistrature. Il fit éclater, à l'occasion

du complot papiste, le zèle gouvernemental le plus exces-

sif, et fut nommé conseiller de la couronne (1680). Même
zèle dans la répression du complot de la Rye House et

la charge de chief-justice (1683). Le procès de Titus Oates
lui rapporta la couronne de baron (i685). Les Assises san-

glantes lui valurent le poste de lord chancelier (IG85) et

beaucoup d'argent. La révolution de 1 688 arrêta cette scan-

daleuse fortune. Jeffreys, déguisé en matelot, s'empressa
de prendre la fuite, dès l'arrivée de Guillaume d'Orange.
Mais il lut anOii, enfermé à la Tour, et mourut peu après.

JEFFREYSIE j-'-'frè'ZÎ) ou JEFFREYSIA {jc-frè-zi\ n. f.

Gcnn- de niullasques gastéropodes, famille des jeff'reys ii-

dés, comprenant quelques espèces paléarctïques. (Les jef-

freysies sont des animaux marins, à petite coquille perfo-

rée et transparente, qui vivent parmi les algues, où ils se

suspendent par un filament muqueux. La jeffreysia dia-

phana habite l'océan Atlantique.)

JEFFREYSXIDÉS ijè-frè-zi) n. m. pi. Famille de mollus-

ques gastéropodes prosobranches cténobranches, dont le

genre je^reysie est le type. — Un jeffreysiipë.

JÉGA. Géogr. V. Djéga.

JÉGNEUX n. m. Mobil. Syu. de génieux.

Jegun. ch.-l. do cant. du Gers, arrond. et à 17 kilom.

d'Auch, au-dessus de l'Oustère ; 1.460 hab. Fabriques de

sabois, tuileries. Ruines d'un château fort. — Le canton
a 12 comm. et 5.377 hab.

Jehan, de Paris, roman en prose du xv« siècle, d'un

auteur inconnu.— 11 met en scène un vieux roi d'Angleterre
et un jeune prince français, qui aspirent tous doux à la main
d'une infante d'Espague ; ils se mettent en route ensemble,
et lo second, qui voyage incognito, en simple bourgeois,

sous le nom de Jehan de Pans, s'amuse à cribler d'épi-

grammes son compagnon do route. Arrivé à Burgos, il

émerveille la cour espagnole par le luxe inouï d'une escorte

qui l'avait suivi à distance, se fait reconnaître, et il est pré-

féré à son rival. Comme la plupart des romans on prose du
XV* siècle, ce récit repose sur des poèmes antérieurs :

les principaux épisodes sont empruntés notamment à

Jehan et Blonde, de Philippe de Beaumanoir. Ce roman eut

un immense succès, fort explicable à une époque où l'An-

glais était l'ennemi national.

Jehan de Saintré (Histoihe du petit) et de la
Dame des Belles-Cousines, roman du xv" siècle, par
Antoine de La Sale. — La dédicace en fut composée en
1459 et l'œuvre imprimée en 1517, à Paris, sousce titre

Uistoir
de la jeune dame des Bclles-i

Lo héros du livre, cité par Froissart en ses " Chroni-
ques u, a réellement existé; sénéchal d'Anjou, il a com-
battu à Poitiers et est mort on 1368. Il joue "le rôle de l'ar-

chétype du chevalier, apte à tous les exploits, combattaut
à tous les tournois et champs do bataille, pour Dieu et sa
dame (celle des Belles-Cousines), dont l'auteur a voilé, à
dessein sans doute, la personnalité. Mais l'ouvrage inté-

resse surtout par ce que l'auteur y a mis de description

réaliste et d'ironie satirique. A la fin du xviii" siècle,

Tressan avait donné de Jehan de Saintré uno adaptation
qui eut un succès énorme.

JeHOAKHAS, JeHOASH. JeHOÏADA, etc. V., sous lo,

lous les noms d'hommes hébreux qui commencent par la

forme Jého, du nom de Jahvèh ou Jéhovah.

Jehol. Géogr. V. Djéhol.

JÉHOTTE (Louis), statuaire belge, né à Liège en 1803,

mon a Bruxelles en 1884. Elève de Kessels et de Thor-
waldsen, il exécuta un certain nombre d'ouvrages remar-
luables : lo Monument de M. de Méan, prince-évé(/ue de
iége, groupe en marbre blanc; lo Prince Charles de /lor-

raine (1848), statue érigée à Bruxelles devant le Palais do
l'industrie; uno Baigneuse ; Caîn (1855), statue en bronze
qui a tiguré à l'Exposition universelle de 1855, etc. On lui

doit, en outre, les bustes du roi Léopold, de l'archevêque

Charles d'Arycnleau, etc.

JÉHOVAH. Dans la Bible, Nom par excellence de Dieu.
On lit dans VExodc (III, 14) qu'il tut révélé à Moïse lors

do la vision du Buisson ardent. Composé des consonnes
(|ui, en hébreu, désignent les trois temps du verbe « être»
à la troisième personne du masculin singulier, il signifie

celui gui était, gui est et qui sera. Rien n'égalait lo res-

pect dont l'entouraient les anciens Juifs. Le grand prêtre
le disait à haute voix dans lo temple, le jour do la fête de
lExpiation; mais, ordinairement, il était rigoureusement
interdit do le prononcer. Aussi, toutes les fois que lo lec-

teur le rencontrait dans la Bible, il devait lui substituer

soit celui d'Adonaï, qui veut dire Seigneur, soit celui

d'Elohim, qui est le nom habituel de Dieu. Cet usage
expliqiie pourquoi les Septante l'expriment par le mot
grec Kurios, et la Vulgato par le mol latin Dominus, qui

sont la traduction d'Adonaï. Les commentateurs modernes
no sont pas d'accord sur la manière dont il convient do le

prononcer, c'est-à-dire sur les voyelles qu'il faut ajouter

aux quatre consonnes qui lo composent. Los exegètes
jirotestants et rationalistes disent Jahveh; mais les théo-
logiens catholiques sont restés fidèles à l'antique pro-

nonciation Jéhovah, qui a pour elle lo suffrage d'un grand
nombre d'hébraïsants. Bailleurs, c'est toujours sous la

forme de Jéhovah que le nom sacré du Dieu des Juifs a
passé dans les langues phénicieune, samaritaine, grecque
et latine.

JÉH0VI6ME [vissm") u. m. Culte do Jéhovah.

398

JÉHOVTSTE(i'm^'— rad. /^Aora/t)adj. Qualification don-
née par certains critiques aux parties de l'Ecriture où Dieu
est appelé Jéhovah, tandis qu'ailleurs il est appelé Elohini.

JÉHU, fils de Nimshi, l'un des généraux qui comman-
daient larniée de Joram devant Ramoth de Galaad, en 843.

Il lut oint roi par un disciple d'Elisée, assassina Joram,
Okhosias de Juda, Jézabel, toute la famille d'Om-i, et fut

reconnu roi de tout Israël. En 842, il envoya des présents
à Salmanasar III d'Assyrie, mais celui-ci ne le délivra
pas de Hazael, roi de Damas, et il perdit toute la partie
de son royaume qui s'étendait à TE. du Jourdain. Il mou-
rut en 815, après un règne désastreux de vingt-huit ans.

JéhU (COMPAGNIli: de). Hist. V. COMPAGNItl DE JÉSUS.

JÉHUISTE {isst') n. m. Membre de la compagnie do
Jéhu : Les jéhdistes se livraient leur proie par échange
d'un département à l'autre. (Ch. Nodier.)

JÉJUNO-ILÉON ou JÉJUNO-ILÉUM {om') n. m. Partie
de l'intestin grêle qui s'étend du duodénum au gros
intestin.
— Enctci.. Rien ne distingue l'iléum du jéjunum ; aussi

doit-on étudier ensemble ces deux parties de l'intestin

grêle, séparées jadis par les anatomistes. Le jéjuno-iléon
remplit la grande partie de l'abdomen ; continiiaut le duo-
dénum, il finit à la valvule iléo-cœcale, après de multiples
circonvolutions. Sa longueur varie de 6 à 8 mètres et son
diamètre de 25 à 30 millimètres; il est maintenu en place
par un repli du péritoine, le mésentère, assez lâche pour
lui permettre lous mouvements. C'est au commencement
do cet intestin que débouchent ensemble les canaux cholé-,
doque et pancréatique. Au point de vue anatomique, le

jéjuno-iléon se compose de quatre tuniques : séreuse (mé-
sentère), musculeuse, qui contient des fibres longitudinales
et circulaires, cetluletise et muqueuse. Cette dernière, la
plus importante, de couleur rosée ou blanc grisâtre, formo
des saillies circulaires (valvules conuiventes), parsemées
de villosités et de follicules, tantôt solitaires (follicules
clos), tantôt réunis (plaques de Peyer) ; à sa surface dé-
bouchent les orifices des glandes de Lieberkùhn et do
Brunner. Les artères qui apportent losangau jujéno-iléon
viennent de la mésentérique supérieure, et s'épanouissent
dans la couche muqueuse; les veines forment, par leur
réunion, la veine mésaraïque. Les nerfs émanent du plexus
solaire. Enfin, les villosités contiennent de nombreux chy-
lifères, qui forment un réseau sous-muqueux et se jettent
dans les ganglions mésentériques et la citerne de Pecquet.

JEJUNUM Ijé, 7wm') ou JÉJUNUM {nom') n. m. Anat.
Portion de l'intestin grêle, qui fait suite au duodénum.
V. JÉJCNO-ILÊON.

JEKNITE U'èk') n. f. Nom donné par Stanislas Meunier
à un type de fer météorique ou sidérite, formé de deux
alliages, qui sont la tsenite et la plcssite (cette dernière
prépondérante et lamellaire).

JéLIOTTE ou JéLYOTTE (Pierre), chanteur scénique
français, né à Lasseube en 1713, mort à Estes en 1797.
Elève do la maîtrise de la cathédrale de Toulouse, sa
très belle voix de haute-
contre lo fit appeler à Pa-
ris par l'administration do
rOpéra,en 1733.11 y pro-
duisit une très grande
impression et, peu à peu,
s'cmparadu grand emploi.
Pendant vingt-deux ans,
Jéliotte fut « l'étoile » do
ce théâtre, où il créa tous
les grands rôles des opéras
do Rameau, de Mondon-
ville et de quelques autres,
tels que les Indes galantes,

l)ardanus,Zals, Nais. .-

roastre , Acanthe et '

phise, Isbé, le Carna>

n

Parnasse, Daphnis et .1

mndure, et aussi le Devin
(/((ut/iflf/c.de Jean-Jacques
Rousseau. 11 prit sa re-

traite en 1755, mais resta

le professeur de chant des filles de Louis XV. Il jouait fort

bien du luth, écrivait des chansons charmantes, qu'il

chantait en s'accompagnant lui-même, et, en 1745, il fut

chargé de composer la musique d'un opéra-ballet, Zélisca,

représenté à Versailles, au mariage du Dauphin, père do
Louis XVI. Sa statue, due au sculpteur Ducuing, a été

iuaugurée à Pau, en 1901.

JellaCHICH de Buzim ou JelACIC (François, baron
de), général autricliien, d'origine croate, né àPétriniaon
1746, mort en 1810. Il entra dans l'armée autrichienne, se

distingua en 1789 pendant la guerre contre les Turcs, prit

part à la campagne du Rhin (1796), remporta, en 1799, un
avantage marqué sur Oudinot et Masséna et fut promu,
en 1800, maréchal-lieutenant. En 1805. il fut enveloppé
par les Frain;ais cl dut se rendre i Augereau.

JELLACHICH DE BuziM ou JeLACIC iJuseph, baron
de), yiMii'-rai auinchieti, li.in de Croatie, fils du précédent,

né à Pciervarad (Sluvunie) en 180], mort à Agram eu
1859. Entré dans l'armée autri

chienne, il devint colonel

1842, se distingua pendant la

guerre do Bosnie (1815). et de-

vint populaire chez les Croates
irrites de subir la suprématie
de la Hongrie. En 18i8, sur la

demande de ses compatriotes,
il fut nommé général et ban
de Croatie et Slavonie. Etant
entré en conflit avec le gou-
vernement hongrois au sujet

des confins militîiires , il fut

destitué par l'empereur Ferdi-

nand, mais il ne tint pas compte
do cette destitution, entraîna
les Croates à faire la guerre
aux Hongrois, qu'il refoula à
Schwechat, marcha sur Vienne,
alors en révolution, puis re-

tourna en Hongrie et entra à
Budapest en janvier 1849, avec le général Windischgratz.

Nommé feldzeugmeister , il rentra après la paix dans

l'armée autrichienne, et reçut le titre do comte (1854). La

'"W^*
Jél Qtle.

cliich de Buzia
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ville d'Aijjram lui a éripé une statue. On lui doit un recueil

de Poésit's en allemand (1851).

Jellett ,John Ilowiu), ecclésiastique et savant ir-

landais, Qé à Cashel en 1817. Elève du collège do la Tri-

nité de Dublin, il devint professeur de physique à l'uni-

versité de cette ville en 184S, puis membre du comiti;

d éducation nationale en I8i;s et président do rAcadêmio
royale irlandaise en 1800. 11 a fourni aux revues scieniiQ-

tiues et, entie autres, au « Journal do mathématiques « do

î.iouvillo. un ur.ind nomlno do mémoires de mathémali-
<iuos pures et appliquées, do physique, do chimie. Citons :

Truite du cdlcttl des variations (1850); lissai sur certaines

tlifficultrs )norales de l'Ancien 7'estament {\&G~); etc.

JELLETTITE {jè-lè-til') n. f. Variété do grenat mélanite.

Jelling, village du Danemark{Jutland niérid.), près do

Voile. Tertres funéraires du fondateur do la monarchie da-

noise (960) et de sa femme, et, h côté, pierres runiqucs, mo-
nument précieux du paganisme Scandinave.

Jelsa ou Gelsa, bourg d'Espagne (Aragon [prov. do

Saragosse |i, sur l'Ebro ; 2.3Ô0 hab.

JeltOUGA ou JeltA, rivière do la Mandchourie sep-

tentrionale, sous-affiueni do l'Amour. Sur ses bords, mines
dortiui attirèrent jusiiu'i 20.000 hommes à partir do 18S3

et amenèrent la fondation d'une république éphémère,
décruite par les Chinois en 18S6.

JEMBLET {ja7i-btè) n. m. Partie du moule du fondeur

en fer.

Jemelle, conim. de Belgiquo(prov. de Naaiur),arroud.

admin. et jiidic. de Dinant; 2.300 hab.

JemePPE-SUR-MEUSE, villo de Belgique (prov. de

Liège), arrond. admin. et judic. do Liège, sur la Meuse;
10.210 liai). Houillères importantes. Ce n'est, en réalité,

qu'un faubourg de Liège. Beau pont suspendu.

Jemeppe-SUR-SAMBRE, ville de Belgique (prov. de
Namur.arrond.admin.ei iiidic.de Namur, près du coulluent

do I Ornean et de la ;>anibre ; :î.2n-i hab. Charbonnages.

JemmaPES ou mieux JeMAPPES, ville de Bclgicpie

(prov. de Hainaut), arrond. a<lniin. et judic. do Mons, sur

la Haine; 12A*)1 liab. Mines do houille; forges. Raffineries

do sel et savonneries ; élève de chevaux. Victoire des Fran-
çais sur les Autrichiens (1792). Sous la première Répu-
bli |Ue et le premier Empire, Jemmapes donna son nom à
un département français. Ch.-l. : Mous; sous-préfectures :

Tournai et Charlcroi.

Jemmapes (bataille dk). La victoire de Valmy avait

sauvé la France de l'invasion prussienne : Jemmapes vit la

dé'aite des alliés do la Prusse, les Autrichiens. Entré en
Belgique le 28 octobre, Dumouriez rencontra, le 5 no-

vembre, l'armée ennemie de Clairfayt et BeauHeu, forte

de 28.000 hommes, campée sur les collines qui bordent la

Plan de la bataille de Jemmapes.

Haine, en avant de Mons ; elle était protégée par quatorze
redoutes garnies d'une formidable artillerie. L'armée fran-
çaise, forte de 40.000 hommes, occupait une ligne de hau-
teurs parallèles. D'après le plan de Dumouriez, son aile
gauche, sous Ferrand et Rosières, devait enlever Quare-
goon, puis pénétrer dans Jemmapes par la droite, que le
centre, aux ordres du Jeune duc de Chartres, plus tard le
roi Louis-Philippe, attaquerait de front. La droite, com-
mandée par Beurnonvillo et Dampierre, avait pour ob-
jectif Cuesmes. Enfin, d'Harville. à l'extrême droite, de-
vait tourner l'armée autrichienne et lui couper la retraite.
L'action débuta à sept heures du matin, par une canon-
nade qui dura jusqu'à dix heures. A ce moment, Rosières,
â la tête de l'aile gauche, se jeta sur Quaregnon, qui fut
emporté. Puis, à onze heures, comme la colonne n'avançait
plus, l'adjudant général Thouvenot, aide do camp de Du-
mouriez, en prit le commandement. A midi, il pénétrait dans
Jemmapes. A la mémo heure, le centre s'élançait à l'as-

saut des hauteurs, mais se débandait sous le feu des re-
doutes. Dumouriez et ses lieutenants les rallient et forment
une seule colonne, «dite bataillon de Mons», qu'ils lancent
sur les retranchements ennemis. Jemmapes est emporté à
la baïonnette. Dumouriez vole alors à l'aile droite qu'ont
ébranlée les charges de la cavalerie autrichienne. 1\ ha-
rangue les soldats, et, au chant do la Marseiilaise, les
ramène au combat. Cuesmes est enlevé, et l'armée au-
trichienne, que d'Harville a malheureusement laissée
échapper, s'enfuit vers Bruxelles.

Jemmapes, comm. d'Algérie /dép. de Constantine\
entre Philippevillc et Bône, au milieu do belles forêts dé
chéncs-lièges. Commune de plein cxorcieo do 3.366 hab.,
et commune mixte de 28.S00 nab. Vignoble, dont les pro-
duits sont de bonne qualité. Auxenvirons, mine de mercure
de Kas-el-Ma; gisements de manganèse, fer, inexploités.

Jemtland ou IeMTLAND, prov. du Norrland ou Suède
sepienirinnale, sur le revers oriental des Alpes de Scan-
dinavie. Pays moniueux, riche en lacs, en marais, avec
fer. cuivre, pou de culture, grands pâturages. Superf.
52.219 kilom. carr.: lOS-OOO hab. Capit. Œstersund.
Jenesano. bourg des Etats-Unis de Colombie (Etat de

Boyaca [départ, du Centre]), sur un sous-affluent du rio
Meta par l'Upia; 7.700 hab.

V.

JenxLouXenil, rivière d'Espagne, tributaire du Gua-
dalquivir. Lo Jenil prend sa source au versant do la sierra
Nevada, dans la province de Grenade, coule au N.-O-,
passe à Grenade, Loja, Ecija, sert do limite aux pro-
vinces do Cordoue et de Séville, et so jette dans lo Gua-
dalquivir, près de Palraa. Cours 2i'i kilom.

Jenina (corrupt. du mot arabe Djenina, le petit jardin),
Nom do l'ancien palais, aujourd'hui détruit, des deys 'd'Al-
ger. (En 1817, Ali-Khoudju, pour so soustraire aux caprices
des janissaires, s'installa à la Kashah.)

JenisCH (Bernard, baron de), oriontalisto allemand,
néetmortàVicnno(n3i-1807). H fut attaché comme secré-
taire ù l'amUassade d'Autriche ù Constantinople (nsr.i,
passa ensuite à Temesvar en qualité d'interprète fi7.%7i.

et devint chargé d'affaires auprès de la Porto (1772j,
conseiller auliquo (1776), conseiller ù la chancellerie in-
time (1791), et directeur de la chancellerie italienne (1798).
Lorsqu'il mourut, il était, depuis 1772, conservateur do
la bibliothèque impériale. On lui doit : Anthologia Persica
(1778) ; De fatis linguarum Orienta'ium nimirum persica; et

turcicx {liao); Ifisloria priorum regum PtTsarum,en persan
et en latin (1782); nouvelle édition du Grand dictionnaire
arabe-persan-turc de Meuiuski (1780-1783).

Jenkin (Henrictla Camilla), femme auteur anglaise,
née â La Jamaïque vers 1807, morte à Edimbourg en 1855.
Fille do Rol)ert Jackson, fonctionnaire à Kingston, elle

épousa, on 1832, un officier de la marine anglaise, Charles
Flecming Jenkin. Elle a laissé d'assez nombreux romans
qui ont ou du succès, entre autres : Cousin Stella (1859);
\Vho Breaks pai/s {lS6l); Once and a</ain{l&ùb); Two french
marriages (1868) ; Japiter's dauglUcr (1871).

JENKINSITE Uan) n. f. Silicate hydraté naturel de ma-
gnésie. Variété de serpentine.

Jenlain, comm. du dép. du Nord, arrond. et A 35 kilom.
dWvesnes, sur la Petite Aunelle, sous-affluent de l'Escaut

;

938 hab. Ch. do f. Nord. Brasseries, moulins, fabrique de
chicorée, fabriques do boutons, passementerie, vannerie.

Jenner (Edouard), célèbre médecin anglais, né et

mort à Berkeley (comté de Glocester) [1749-1823]. Déjà
connu pour des travaux remarquables, Jenner commença,
eu 1796, les recherches qui __^
devaient amener, sinon la dé-
couverte, du moins la première
démonstration positive du vi-
rus vaccin, de la possibilité du
l'inoculer des animaux à l'hom-
me, de celui-ci aux sujets de
son espèce; de remplacer, par
cotte inoculation préservatrice
de la petite vérole, celle de la

petite vérole elle-même; par
conséquent, une opération sou-
vent dangereuse par une opéra-
tion généralement bénigne. Il

paraît démontré que l'existei^ <

du virus vaccin, que ses elî» ;>

sur 1 homme étaient conim^
depuis longtemps dans l'Inde

;

quo Rabaut-Pommier, pasteur
a Montpellier, s'entretint en
1781, a\ec le D"" Pew, médecin anglais de U poss bilité

d inoculer le virus pris au pis de la ^ ache mocuHtiun qui
semblait propre à pré
server de la petite vérole
queleD'"Pe\vpromitd'en
gaçer son ami Jennei
a faire des expériences
régulières sur co sujet

loutefois, co fut en 1798
seulementque Jenner jm
blia son premierouvrago

l'inoculation de la

vaccine, qui, depuis lors,

a été partout substituée
à celle do la petite vé-
role, et qu'il attaclia son
nom à cette admirabli
découverte, pour laquelle
il fut dès son vivant com
blé d'honneurs. Des mo-
numents ont été élevés à
sa gloiro on Angleterre
en France et en Italie

Citons, notamment, le

froupe de Montevorde
douard Jenner expérimentant le vaccin sur son fils, à

l'hospice de Gènes. Nous citerons, parmi ses ouvrages :

Recherches sur les causes et les effets de la variole du vac-
cin, etc. (1798), traduit en latin et en français; Nouvelles
observations sur le cowpox (1799); Continuation des obser-
vations relatives au cowpox (1800) ; Ori(]ine de l'inoculation
du vaccin (1801); Eruptions ou modifications du vaccin va-
rioiique (1804); Lettre à Henry Parrj/ sur l'influence des
éruptions artificielles dans certaines maladies de l'homme, etc.

JENNÉR1EN, ENNE(7è-nd-n-m,è)i') adj. Se dit du vaccin,
de la vac.'ination deJennerpar le cowpox contre la variole:
Vaccin jiiNNÊRiEN. Vaccination, il/e^/torfe jennérienne.

Jenneval (HippoIyte-Louis-Ale,xandre DiiCHBr, dit),

comédien et poèto français, né à Lyon en 1801, mort de-
vant Licrro en 1830. Après s'être montré à Ajaccio et à
Marseille, il fut engagé en 1826 à l'Odéon, quitta ce théâ-
tre pour aller à Lille, puis, de là, passa, en 1828, au théâtre
de la Monnaie do Bruxelles. Il débuta, en 1830, à la Co-
médie-Française, oii il |)arut dans Mérope, dans les Hifaux
d'eux-mêmes et dans les Etourdis. Après la révolution de
Juillet à Paris, il retourna en Belgique, combattit avec les
patriotes belges contre les troupes hollandaises. C'est
pendant les repos du bivouac qu'il improvisa les couplets
de la Brabançonne, devenue le chant national belge. II fut
tué par un boulet, dans une sortie opérée par les défen-
seurs de Lierre contre les troupes de Saxe-Weimar. Sa
mère publia, l'année suivante, un recueil de vers do son fils

sous co titre : Etudes poétiques de Jenneval (1831).

Jennings (Sarah). V. Marlborodgh (duchesse de).

JENNY n. f. Machine à filer du coton, inventée par Tho-
mas Ilighs, perfectionnée par Margraves, Arkwright, et
enfin par Samuel Crompton, qui en fit la rauU-jenny.

JELLETT — JEREMEIEWITE
Jenny POuvrière, drame de Decourcelle et J. Bar-

bier (Porte-Saint-Martin, 1850). C'est l'histoire d'une jeune
fille sur laquelle fondent tous les malheurs et qui est
déshonorée par un jeune banquier, puis réhabilitée grâce
au mariage auquel la dignité, le dévouement, la géné-
rosité de la jeune ouvrière amènent le séducteur. On ne
connaît guère, aujourd'hui, quo la romance intercalée dans
la pièce par les auteurs.

Jensen (Adolphe), compositeur allemand, né à Kte-
nigsberg en 1837, mort â Baden-Baden en 1879. Elève
d'Ehlerl et do Marpurg, il devint chef d'orchestre du
théâtre do Poseu, puis retourna à Kœnigsberg. Professeur
â l'Ecolo supérieure de piano do Tausig, à Berlin on 1886,
sa santé l'obligea de renoncer à ces fonctions. Il so rendit
alors à Dresde, puis à Gratz, et enfin à Baden-Baden. On
a do lui de nombreux recueils do licder. dont quel(|ues-uns
forment des cycles : A Vinnommée, Ùolorosa, Gaudeamus,
liomances et ballades, Chants d'amour, Chajits d'Espagne,
Jensen-Album, etc. Il a publié aussi, pour piano : Voix in-
térieures, Tableau de voyage, Erotikon, Musique de noce.
Souvenirs, Chatils du pays de iierchtesgaden, recueils d'une
rare saveur, etc.

Jensen (Wilhelm), écrivain et publiciste allemand,
né à Heiligenhafen (Holsiein) en 1837. U fit des études
de médecine aux universités do Kiel, Wurtzl)ourg et do
Broslau, puis so fit recevoir docteur en philosophie. U
habita successivement Munich, Stuttgart et Flensbourg,
où il s'occupa de journalisme, Kiel, Fribourg-en-Brisgau et
Munich (1888). Ses premières nouvelles : J/aiVre Timo-
Ihée (1866), la lirune Erica (18G8), marquaient une prédi-
lection regrettable pour le fantastique et le bizarre. Sa
personnalité s'affirma mieux dans les nouvelles Sous un
soleil plus chaud (1869) et Eddystone (1872). 1! se consacra
ensuite au roman historique, sans s'attacher d'ailleurs à
une exactitude scrupuleuse, avec : ^Vi/'M!a?ia (1877); Mondes
engloutis (ISS2) ; le Ménétrier de Diistnbach (1881) ; la Chute
de l'empire (18SG),et lesdcux recueils de nouvelles : A l'épo-

que de la Hanse {\SS3) et Souvenirs d'un passé fiénible {liSS).
Jensen a aussi publié un nombre considérable de romans
modernes.

Jenyns (Soame), littérateur anglais, né à Londres
en 1704, mon en 1787. Il siégea à la Chambre des communes
et obtint une lucrative sinécure au ministère du commerce.
II écrivit divers ouvrages d'un style vif, spirituel; entre
autres : l'Art de la danse, poème (1728); Libre recherche
de la nature et de l'origine du mal (1757), où il s'efforce
d'établir que lo bien et le mal sont également nécessaires

;

Vues sur l'évidence de la religion chrétienne (1^76), trad. en
franc, par Letourneur et Fcller.

Jenzat, comm. de l'Allier, arrond. et à 8 kilom. do
Gannat, à la lisière do la Limagne, près de la Sioule;
922 iiab. Sources bicarbonatées sodiques; vins.

JI
suit:

Jephson (Robert), littérateur anglais, né en 1736, mort
en 1SÛ3. U commença par suivre la carrière des armes,
parvint au grade do capitaine et donna sa démission en
1763. A ce moment, il fut en relation avec Garrick, Sa-
muel Johnson, Edmond Burke, puis il se rendit en Irlande
en qualité de premier écuyer du vice-roi et devint membre
du Parlement. Ou a de lui dos tragédies qui eurent beau-
coup de succès ; Bragance (1775); le Comte de Narbonne
(1781); Julia ou l'Ariiant italien (^1787); la Conspiration
(1796); des opéras bouffes: l'Hôtel (1783); l'Amour et la
Guerre (1787); Deux cordes à son arc. Enfin, il a publié : les

Portraits romains (1794); les Confessio}is de J.-B. Couteau,
citoyen français (1794), satire de la Révolution française.

JepHTÉ, un des juges d'Israël. D'après le récit biblique,
Jephté, fils de Galaad, appartenait à la tribu du même
nom. Chassé de la maison paternelle par ses trères, parce
que sa naissance avait été illégitime, il se réfugia au delà
du Jourdain, dans le pays de Tub, et y devint le chef d'une
bande d'aventuriers. Ses compatriotes le suiiplièrent de
les délivrer du joug des Ammonites. Jephté leur promit
son secours, à la condition d'être reconnu pour chef do
toute la tribu de Galaad. Avant d'attaquer l'ennemi, il fit

le vœu imprudent d'offrir en holocauste à Dieu, après la
victoire, la première personne qui viendrait le saluer. Co
fut sa fille unique qui accourut la première au-devant do
lui. Jephié, pénétré de douleur, dut accompUr son vœu.
Cependant, les habitants d'Ephraïm, jaloux des succès des
Galaadites, leur déclarèrent la guerre. Jephté fut encore
victorieux. Les Ephraïmites. vaincus, perdirent quarante-
deux mille hommes au passage du Jourdain. Jephté régna
sur Israël pendant six ans, et fut enseveli dans la ville de
Galaad. Le sacrifice do Jephté était rappelé chaque année,
chez les Israélites, par une fôte funèbre. Il a souvent in-

spiré les poètes et les artistes. Quelques théologiens ont
cru que Jephté avait seulement consacré sa fille à Dieu.

Mais cette interprétation n'est pas conforme au sens lit-

téral du texte.

JÉQUIRITY (ku-i) D. m. Graines d'une légumiueuse,
l'abrus à chapelet {abrus precatorius^.
— Encycl. Ces graines sont ovoïdes, de la grosseur

d'un fort grain de poivre, lisses, dures, d'un ronge ver-

millon, avec une extrémité noire. Elles viennent soit de

l'Afrique, soit des Antilles, oii l'on s'en sert pour faire des

colliers ou des chapelets. La macération de ces graines a

été employée contre la conjonctivite chronique; l'action

thérapeutique est due à une toxalbumine, ïahrine, ou je-

quiritync, que les graines renferment.

JÉQUIRITYNE {ku-i) n. f. Principe extrait des graines

dujéquirity.

Jequitinhonha. Géogr. V. Belmonte.

JEREIGA {jé-ré-i) n. f. Paieon t. Genre d'épongés pier-

reuses, famille des rliizomorinidés, fossiles dans le crétacé

supérieur. (Les jereica sont des éponges solitaires ou dis-

posées en colonies; elles sont cylindriques, coniques ou

piriformes, avec un pédoncule court, terminé par uno

large racine discoïde. La jereica pohfstoma se trouve dans

la craie supérieure d'Aldten, en Hanovre.)

jÉRÉMÉIÉWITE n. f. Borate naturel d'alumine, dont la

formule est (AlFe)*B'0*, le pciis spécifique 3,28 et la du-

reté 6,5.
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JÉRÉMIADE JÉRÔME
luteur des Lamenta-
ilante et importune.

JÉRÉMIADE (du prophète Jèrémie,

tion-) u. f. Flaintc, lanu-niation pers
— Syn. Complainte, doléance.

"

JÉRÉMIE {mi} n. f. Nom donné parfois aux leçons du
prophète Jèrémie, que l'on chante à l'ëglise, à l'office

des Ténèbres, et qu'on nomme véritablement les Lamenta-
tions. V. JÉRÊMiE (Lamentations de).

JÈRÉMIE, ville maritime de la république d'Haïti

(prov. du Sud), sur le golfe de Léogane; 6.000 hab. Com-
merce de bois de campêche, d'acajou, de café et do cacao

;

c'est un des endroits les plus sains de l'île.

JÉRÊMIE, un des quatre grands pr phètes d'Israël.

D'après les récits contenus dans le livre de ses prophéties,
Jèrémie naquit à Anatoth, dans la tribu de Benjamin, vers
650, et mourut en Egyp-te, vers 590 av, J.-C. Il appartenait
à la tribu do Lévi, et Helcias, son père, était prêtre. Il

exerça son ministère sous les règnes de Josias, de Joa-
chaz, de Joachim, de Jéchonias et de Sédécias. Adver-
saire de l'alliance avec l'Egypte, il ne cessa de conseiller

à ses concitoyens la soumission envers les rois de Baby
lone. Ses remontrances lui attirèrent de cruelles persécu-
tions : il fut même, sous le règne de Sédécias, jeté dans
un puits, où il aurait trouvé la mort, sans l'intervention

d'un ofticier du roi. Cependant, les événements lui donnè-
rent raison: il vit Jérusalem prise deux fois par les Chal-
déons, ses rois et son peuple emmenés en captivité sur les

bords du Tigre et de 1 Euphrato. Après le dernier désastre
de la ville sainte, il resta au milieu des ruines; il fallut

qu'un groupe d Israélites l'en arrachât pour le conduire
en Egypte, dans la \ ille de Taphncs Daphnel, près do Pé-
luse. D après une an
cienne tradition chre
tienne, il aurait été
martyrisé par les Juifs
irrités de ses reproches
— Icono^r. La fîguio

de Jérémio, que Mi-
chel-Ange a tracée dans
la chapelle Sîxtine, et
qui fait partie de ses
célèbres Prophètes, est
majestueuse. D autres
images de Jèrémie se
voient dans les nom-
breuses suites de Pio-
phètes qui ont été pein-
tes ou sculptées poui
la décoration d-- îi\ i

ses églises. Kui i

peint Jèrémie /•

salem (musée do M »

drid). Ce sujet a et

traité par Edouai 1

Bendemann , dans un
tableau qui a obtenu
un succès excessif en
Allemagne, en 1837. Henri Lehr
enchaîné, dictant à Bariich ses imprécations {raxisée d'An-
gersl. Horace Vernct a peint un Jèrémie gravé par Allais.

Jèrémie (Prophéties de). Les prophéties de Jèrémie,
classées dans la Bible après celles d'isaïe, se composent
d'oracles et de véritables Mêmoirt's sur la vie et le mi-
nistère du prophète. Les premiers ont été écrits sous sa
dictée, par Baruch, son secrétaire : Jèrémie y parle à la
première personne; les seconds, au contraire, Kint mention
de lui au st^vle indirect. L'ensemble du livre se divise
en trois parti'es : 1* Rejeté de Dieu à cause de ses crimes,
Israël est condamné, et sa punition est proche; 2" La
sentence divine s'exécute; 3' Les peuples serviteurs des
faux dieux, seront punis à leur tour. Le dernier chapitre
raconte la chute de Jérusalem, presque dans les mêmes
termes que lo xxv« chapitre du IV' livre des Bois. L'ordre
dos chapitres, depuis le xxv jusqu'au xlv", a été boule-
versé, on no sait pourquoi, dans la version grecque des
Septante. Jèrémie n'a pas la sublimité d'isaïe; son style,
simple et naturel, est doux et touchant. Son livre a un
caractère personnel si évident, que, sauf pour quelques
passages, son authenticité est généralement reconnue.

Jèrémie (Lamentations deV On appelle ainsi cinq ad-
mirables élégies on vers sur la destruction de Jérusalem
qui, bien que ne portant pas lo nom de Jèrémie, lui ont
toujours été attribuées iiar la Synagogue, aussi bien que
par l'Eglise: d'ailleurs, le stylo et les habitudes littéraires
du prophète s'v révèlent presque à chaque ligne. Elles
forment uno série do strophes, dont chacune commence
par une lettre de l'alphabet. Rarement la mélancolie re-
ligieuso et les tristesses patriotiques ont été exprimées
avec un charme aussi pénétrant. L'Eglise catholique a
introduit les Lamentations de Jèrémie dans la liturgie des
trois derniers jours do la semaine sainte.

Jèrémie, archev/>quo do Sons, né vers 710, mort à
Sons on 827. Chancelier de Charlemagne, puis trésorier
du monastère de Saint-Kiquior, il fut élu, en 818, arche-
vêque de Sens. Il remplit, avec le comte Donat, les fonc-
tions de missus dommicus dans lo Sénonais (822), puis fut
chargé par l'empereur Louis le Débonnaire de porter au
pape Eugène III le mémoire rédigé par les évoques do
la Gaule, sur lo culte des images 1,825).

Jèrémie, patriarche de Constantinoplo, né à Anchia-

, dapn-b Michel Ange,

i représenté Jéré

en 159.i. Après avoir
1 patriarche de Cons-
ul exilé à Rhodes par
'i deux fois rétaDli,

' urs de France et de
opolitedo Moscou,

los en 15^6. mort à Constantinople
été archevêque de Larissc. il fui pI

tantinoploen 1572. Dm
le sultan Mourad IIL i

grâce à l'intervention
Venise. En 1589, il cuu:, .a .„

lo titre do cinquième patriarche. Le isar'le combla de pré-
sents. Il correspondit avec les docteurs luthériens Jacob
Andréa, Osiander et Martin Chrusius, mais se refusa à
toute transaction. Les pièces do cette négociation ont été
publiées à Wittenberg (1581).

JEREZ (hré-rèss) OU XÉRÈS (ké-rèss) n. m. 'Vin très
estimé, que l'on récolte à Jerez (prov. do Cadix) ; Une bou-
teille de vieux jerez (ou xéri^s).
— Encycl. Le jerez est un vin blanc dont on distinguo

f>lusteurs variétés : la plus connue est le aherri/, sec, alcoo-
iq ue ; on exporte en Angleterre, sous lo nom de « sherry

,

un vin provenant du mélange d'un peu de jerez avec du

vin blanc des bords du Guadalquivir, mais il est bien infé-

rieur au véritable sherry; le manzaniUa, plus pâle, plus
léger, possède un goût amer et aromatique, rappelant un
peu celui de la camomille; au bout de cinq ou six ans, le

manzanilla acquiert une saveur très délicate ; c'est alors
un amontillado, qui devra vieillir encore pour arriver à
posséder toutes les qualités du vrai jerez; les coteaux
de Jerez produisent enfin un vin blanc doux, liquoreux et
parfumé, appelé pajaréte, du nom du village où il est
récolté; ce vin, analogue aux malvoisies, se distingue en
pajaréte seco et pajaréte abocado, suivant qu'il est sec
ou demi-doux; il est produit par le cépage pedro-jiménès.
La méthode de production des jerez est analogue à celle de
tous les vins blancs liquoreux, c'est-à-dire que la cueil-
lette du raisin est faite après complète maturité, que les

raisins sont mis à sécher pendant quelques jours pour
concentrer le sucre, épluchés et égrappés avant de passer
au fouloir; la fermentation a lieu en tonneaux et, pendant
de nombreuses années, les vins sont soumis aux diverses
opérations qui doivent développer leurs qualités.

Jerez fou Xérès) de la Frontera, ville d'Espa-
gne (Andalousie [prov. de Cadix];; 00.000 hab. Alcazar et
murailles anciennes du temps des Maures. Les Arabes,
commandés par Tarik, y vainquirent, en 711, Hoderic, le

dernier roi des Wisigoths d'Espagne, qui y fut tué. Les
campagnes de Jerez jouissent d'une célébrité universelle,
à cause du grand commerce et de la préparation des vins
qui s'y font. V. l'art, précéd.

Jerez ou Ciudad Garcia, ville du Mexique (Etat
de iîacatecas), sur un afllueut du rio Grande de San-
tiago; 26.000 hab. Ch.-l. de district.

Jerez (ou Xérès) de los Caballeros, ville d'Es-
pagne (Estrémadure [prov. de Badajozj); 9.000 hab. Centre
agricole important pour la production des céréales, des
légumes, des fruits, du vin. Elevage de porcs et de mulets
qui sont une des principales ressources du pays. Jerez
fut autrefois possédée par les chevaliers du Temple.

Jerica, ville d'Espagne (prov. de Castellon de la
Plana), sur une haute colline dominant le fleuve côtier
Palancia; 3-015 hab.

JÉRICHAU (Jens Adolf), sculpteur danois, né à As-
sens (Fionie) en 1816, mort à Copenhague en 1883. Elève
de l'académie de Copenhague, puis de Thorwaldsen à
Rome, il se fit connaître par un bas-relief pour le château
royal de Christiansborg : le AJariaf/e d'Alexandre avec
Roxane. En iSlfi, son groupe colossal, Bercnle et Bébé,
révélait i:

i
^ ' "". Il exécuta ensuite une I^ènélupe

en marlM ^sal, pour la princesse de Prusse,
Adam r! 'iite. lui valut le titre de mem-
bre de 1 ;i ' 'l'onhague. En 1849, il fut nommé
professeur a 1 .Yca^iiuiie dos beaux-arts de Copenhague,
dont il devint plus tard le directeur. Parmi ses autres
œuvres, nous citerons : l'Ange de la mort et de la résurrec-
tion ; Noissonneiise dormant au milieu de fleurs; Couple
d'esclaves etHL-haùiés : une siatuo colossale du roi David;
une Bësurrection du Christ; Jeunes filles jouant avec des
chats; la Création d'Eve et une Femme dormant, qui ont
figuré à l'Exposition universelle de Paris, en 1867 ; etc.

JÉRICHAU (Anna Maria Elisabeth Bau.mann, dame),
femme peintre, épouse du précédent, née à Varsovie en
1819, morte à Copenhague en 1881. Elle s'est attachée à
reproduire des scènes populaires, et ses tableaux sont
remarquables par la vigueur de la touche et par les effets

de lumière. Nous citerons : la Lecture de la Bible; la Si-
rène du Nord; les Délices d'une mère; Paj/sans polonais
quittant leur village; Naufrage sur la côte de Jutland; les

Costumes nationaux danois; Finis Polonise. Elle a écrit la
relation do ses nombreux voyages, sous le titre de : Sou-
venirs de jeunesse {ISl A) ; Tableaux variés de voyages (1881).

Jéricho {k<> — en turc Er-Riha), ville de la Turquie
d'.A,sie (Syrie), sur l'ouadî el-Kelt, affluent du Jourdain, sur
une des routes qui conduisaient jadis du pays de Galaad à
la Méditerranée. Ce fut, à ce titre, une des'grandes villes

de la Judée ancienne, souvent nommée dans les Ecritures,
qui font tomber ses murailles au son des trompes de Josué.
Particulièrement prospère au temps d'Hérode, la pre-
mière des cités juives après Jérusalem, elle fut détruite
par Vespasieo, mais rebâtie au siècle suivant par Adrien,
et devint, au moyen âge, le sièçe d'un évêché impor-
tant. De nombreuses ruines témoignent de cette splen-
deur passée; mais la ville n'est aujourd'hui qu'une agglo-
mération de huttes de terre, au milieu d'une campagne
malsaine, abritant une population inactive et dégradée de
Bédouins et d'Arabes; 600 hab. environ.

DE JÉRICHO.

(rose de) n. f. Petite espèce de cruci-
de Syrie et de Palestine, et dont le nom
anastatica

Jéricho (aveugles de). V. aveugles

Jéricho [A-

fères, originai
scientifique e
Hierochunlina
— Encycl. Dès que los

graines de la rose de Jéricho
atteignent leur maturité, elle

se dessèche et so pelotonne
sur elle-même, grâce à uno
dllféronco de structure entre
les deux faces de chaque ra-
meau, qui les rend inégale-
ment sensibles à la dessic-
cation. Transportée par le
vent sur un sol humide, elle
s'étato do nouveau et, dit-on,
se fixe au sol pour y parcou-
rir une nouvelle période do
végétation. MAme vieille et
desséchée, elle s'ouvre et
s'épanouit si on la laisse quel-
que temps dans l'eau : si on la

retire, elle so contracte de
nouveau en se desséchant. La
rose de Jéricho a été l'objet de nombreuses légendes : on
a prétendu, par exemple, qu'elle s'épanouissait spontané-
ment, la nuit de la Nativité, pour se refermer ensuite.

JERKER fpron. â.vi^\. jèr-keur') n. m. Nom donné à cer-
tains nictliodistes conviilsionnaires des Etats-Unis.

Jerningham (Edouard), littérateur et poète anglais,
né en 1727, mort en 1812. Il fit ses études au collège ca-
tholique anglais de Douai et à Paris. Ses poèmes forment

a, rameau ;
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un volume publié en 1804. Nous citerons : la Religieuse;
l'Enthousiasme; Ahélard à Héloïse. U écrivit encore la Ga-
lerie shakspearienne ; quelques pièces de théâtre, entre
autres : le Siège de Berwick; la Dignité de la nature hu-
maine (1805); le Doux Caractère du christianisme (1807);
l'Ecole d'Alexandrie (1810).

Jéroboam I", fondateur et premier roi du royaume
d'Israël. Son règne, de vingt-deux ou vingt-six ans, paraît
se placer entre 960 et 930. Il était delà tribu d'Ephraïm, et
Salomon l'avait mis à la tôle de ses compatriotes. Désigné
par le prophète Ahias, dit la Bible, comme devant être
un jour l'auteur du schisme des dix tribus, il s'enTuit
en Egypte, et y resta caché jusqu'à la mort de Salomon.
Après l'avènement de Roboam, il accourut, et, profitant
de l'indignation excitée par l'insolence du nouveau prince,
il se fit reconnaître roi par les dix tribus du Nord. Sa ca-
pitale fut Sichem, puis Therza. Il fit élever des veaux et
des taureaux d'or à Dan et à Béthel. Il institua un collège
de prêtres, qui n'était pas de la tribu de Lévi, mais leur
ordonna d'observer le rit mosaïque. Dieu lui enleva son
fils aîné, Abia, l'humilia sous la main du successeur de
Koboam et lui annonça, par la voix du prophète Ahias,
que sa postérité ne conser\'erait pas le trône d'Israël.

Jéroboam II, roi d'Israël (826 à 773 av. J.-€.). Mal-
gré les exhortations du prophète Jouas, il persista dans la
conduite impie de ses prédécesseurs. Il vainquit les Sy-
riens, et leur prit Emath et Damas.

JÉRÔME (saint), en latin Hieronymus, père et doc-
teur de l'Eglise latine, né à Stridona (Dalmatie) vers 331,
mort à Bethléem (Palestine) en 420. Son père, Eusèbe,
était riche et chrétien; il commença, sous ses yeux, de
fortes études littéraires, qu'il termina à Rome. Il reçut
le baptême à vingt ans. Après quelques écarts de jeunesse,
revenu à l'étude, il visita la Gaule (369) et, pendant un
séjour à Trêves, s'initia à l'étude de la tliéologie. Dans un
monastère voisin d'Aquilée, il fit vœu d'embrasser la vio
monastique; puis il partit pour l'Asie Mineure, et s'enfonça
dans le désert de Clialcis, sur les confins de l'Arabie, où
il vécut en auacliorète pendant trois ans (373-376). Les
souvenirs de la vie volupteuse de Rome vinrent parfois le
troubler. Ordonné prêtre, il se rendit à Constantinople (380),
pour soumettre ses premiers travaux d'exégèseà saint Gré-
goire de Nazianze. En 382, il est à Rome, où le pape saint
Damase le retient pendant trois ans. Il devient leconseil-
1er de plusieurs dames romaines, désireuses de se vouer
à une vie monacale, principalement de sainte Paula et de
sa fille sainte Eustochium. En 385, à la mort de Damase,
Jérôme se rendit dans l'île de Chypre, puis à Alexandrie,
où il voulut entendre les leçons de Didymo l'Aveugle.
L'année suivante, il se fixa à Bethléem, 'où sainte Paula
et sainte Eustochium avaient fondé un monastère. C'est
dans sa retraite qu'il entreprit la revision du texte grec
des Septante et rachèvement d'une nouvelle traduction
latine, faite sur le texte hébreu, et qui fut la Vulgate. Le
nombre do ses ouvrages est immense. U faut citer, outre
ses traductions de la Bible, ses traités d'exégèse, ses tra
vaux d'histoire ecclésiastique, et enfin ses J^e/fr»-*, peinture
fidèle de son temps. Son style clair, incisif, vigoureux,
tombe parfois dans l'enflure. L'âpreté de son caractère
l'a plusieurs fois entraîné dans des discussions fort vives,

dont la plus fameuse est celle qu'il soutint, à propos d'Ori-

gène, avec Rufin d'Aquilée, l'ami de sa jeunesse, devenu
un adversaire qu'il n'épargna pas même dans son tombeau.
A cette franchise, vigoureuse jusqu'à la violence, saint
Jérôme joint uno éluquence entraînante, animée par uno
puissante imagination. — Fête lo 30 septembre.
— Iconogr. Augustin Carrache (Pinacothèouo de Bo-

logne) et le Domiuiquin (Vatican) ont retracé le dernier
épisode de la vie du saint {la Communion de saint Jérôme)
dans deux toiles devenues célèbres. Le Dominiquin a peint
plusieurs tableaux relatifs au même saint; entre autres, le

Baptême de saint Jérôme, et la Tentation de saint Jérôme.
Son Apparition de deux anges à saint Jérôme occupé à
écrire dans le désert est aii musée de Madrid. Un Saint
Jérôme dans le désert, du même auteur, a fait partie do
la galerie Bridgewatcr, à Londres. Riberaest un des pein-

tres qui ont consacré le plus de tableaux à saint Jérôme :

Madrid en possède quatre; les musées de Berlin, do Mu-
nich, Dresde, Turin, Florence en ont chacun un. Au musée

Saint Jérôme, d'après Beoner. (Musée du Luxembourg.)

de Vienne, est uno curieuse peinture de "Wohigemuth, re-
préseuiSLnt sninl Jérôme en costume de cardinal, caressant
son lion; dans un vaste paysage sont représentés divers
épisodes de la vie du saint: d'un côté, sa Pénitence dans
le désert, et son Débarquement dans l"de de Chypre. Al-
bert Dtiror a consacré à saint Jérôme sept estampes.
Le songe de saint Jérôme, qui se voit mené devant le

tribunal de Dieu et battu de verges, a été représenté dans
l'un des compartiments de la predella d'un retable de
l'église Saint-Jérùmc, à Fiesole, et qui a été attribué à
Fra Angelico (auj. au Louvre). Le musée du Louvre pos-
sède une predella peinte par Sano di Pieiro, artiste sien-

nois du XV* siècle, et représentant cinq épisodes delà vio
de saint Jérôme. Salvator Rosa a aussi représt-nté d'une
façon très pittoresque le Songe de saint Jérôme. La V/sfoïi

que saint Jérôme eut dans le désert, alors qu'il crut être

réveillé par la trompette du jugement dernier, a été repré-

sentée par le Guerchin et Sigalon (Louvre). Un autre ta-
bleau du Guerchin sur le même sujet appartient au mu-
sée do l'Ermitage. Parmi les innombrables tableaux qui

représentent suint Jérôme dans le désert, méditant ou
contemplant le crucifix, nous citerons ceux de Sîsto Ba-
dalocchio(Turtn); H. van Balen (Munich); Marco Basaili

(National Gallery); J. Bassan (Munich): Bonifazio (pi-

nacothèque de Venise}; V. Catena (même collection);

Cagnacci (Belvédère); D. Calvaert (palais Pitti); B. Campi
(Madrid); P'r. Camille (pinacothèque de Bologne); S. Can-
tarinî (même musée); Â. Cano (Madrid); Augustin
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Carrache (Naplos); Mattoo Cerezo (Madrid); L. Cranach
(Belvédère); I). Crespi, Dosso Dossi (Louvre); Van Pv^l^

(Dresde^; B. Goiuiari (Belvédère); D. Ghirlandajo (ï-'lo-

rence); L. Oiordano^muséi-s de Madrid ei do Toulouse): etc.

An Salon do ISSI parurent un Saint Jérôme, do Hi'inior. un
autre, do E. Bonnor, qui est au musée du Luxembourg. La
Af'idone au saint Jérôme, un clief-d'œuvro de Corrège
(Parme), qu'un intitule le Saint Jérôme, est, comme beau-
coup de tableaux do la mômo dpoquo, UD ex-voto.

JÉRÔME EmiLIANI (saint), né vers M81,mortcn 1537.

Après une jeunesse dissipée, il se consacra à l'exercice

dos bonnes œuvres et fonda, ù Venise et à Hroscia, des

hôpitaux pour les malades, des orpbelinats, des maisons

de refuge pour les tilles pénitentes. En 1530, il établit une

congrégation do clercs réguliers voues au service des ma-
lades, et les nomma sumasqucs, du nom d'un petit village

situe entre Bergame et Milan, oCi il bâtit leur premier
couvent. — F('ie le 20 juillet.

JÉRÔME de Cardia, historien grec. V. Hiiïronyme.

Jérôme de Moravie, moine et musicographe, né

en Mniavie au xnr siècle. Il était dominicain et résida

longtemps, :ï Paris, dans le couvent de la rue Saint-Jac-

ques. Ou lui doit un traité de musique, Tractatus de musica,

compilatns a fratre Uieroni/mo Moravo, dont certains chapi-

tres ont une (rès grande importance au point do vue de

l'histoire do l'art, surtout en ce qui concerne les instru-

ments en usaiîo au xni" siècle et antérieurement. Cous-

semaker a puijlié le traité de Jérôme de Moravie dans ses

Scriptores de musica medii .riù.

Jérôme de Prague, disciple de Jean Hus, né à Pra-

gue vers 1374, mort à Constance on I4I6. Il no fut jamais
ordouné prôtre. 1 1 pri l , à Paris,

le grade do maiire es arts,

puis s'initia, à Oxford, aux
doctrines de Wulof. Dès H07,
on le trouve à l'rague, puis

& Constance, assistant Jean
Hus dans sa lutte contre

l'Eglise romaine. Cependant,
voyant le danger oui le me-
naçait lui-môme, il s'enfuit,

mais fut arrôtô en chemin,
ramené à Constance, et jeté

en prison. Le supplicede Jean
Hus l'etfraya, et il signa une
rétractation (23 sept. 1415).

Maintenu malgré cela dans
la plus cruelle desdétentions,

Jérôme demanda à être en-

tendu publiquement, et, aux
cent-sept ariicles de l'acte

d'accusation, il opposa une
éloquente réponse qui se ter-

minait par un magnifique panégyrique de Jean Hus, que
Le Pogge, témoin oculaire, compare aux plus beaux mo-
dèles de l'éloquence classique. Il fut condamné comme
hérétique et relaps, le 30 mai 1416. Comme une vieille femme
s'approchait du bûcher pour y ajouter un fagot, il prononça
le mot resté célèbre : h Sancta simplicitas ! », et à l'exécu-

teur qui se dissimulait pour mettre le feu il adressa cette

héroïque apostrophe : « Viens ici, et allume devant moi.

O pauvre homme ! si j'avais crains ce feu, je ne serais pas
venu ici, pouvant échapper. " Ses cendres, comme celles

do Jean Hus, furent jetées dans le Rhin.

Jérôme Coignard Ilks Opinions de), par An at. France
(1893). — Dans ce volume sont rapportés les propos que
l'abbé J. Coignard est censé avoir tenus vers 1 an 1724, en
présence de son disciple Tournebroche, chez le libraire,

chez le rôtisseur, ou, plus souvent encore, à l'hôtellerie du
Petit-Bacchus. Tout en réservant l'orthodoxie, J. Coignard
critique avec liberté ce que les hommes révèrent : « car

rien n'égale l'audace de sa pensée » . Il estime que la science

ne fait que compliquer les erreurs de nos sens; que l'his-

toire nest qu'une série do contes divertissants; que le

hasard surtout mène les hommes d'Etat; qu'il n'y arien
de plus simple que l'esprit de ceux qui font de grandes
choses; qu'il est sans profit de changer la forme dos gou-
vernements, car le bonheur des nations n'en dépend nul-

lement; que les hommes aiment naturellement la guerre
parce qu ils sont cruels; mais que la peur qu'ils ont les

uns des autres les lait tenir en paix; que les lois de jus-

tice sont fondées sur l'intérêt et la vengeance, etc. J. Coi-

gnard, <i pour ne point haïr les hommes, les méprise ten-

drement u. De quelque sujet qu'il disserte, il y a lieu

de goûter la parfaite modération de son langage, l'élé-

gance souriante de son ironie, son éloquence douce et

attique, qui se répand en de gracieux bors-d'œuvre. Son
pessimisme est tempéré par un vif enthousiasme pour la

beauté sous toutes ses formes, même sous les espèces de
Catherine la Dentellière. Il est inutile do faire remarquer
que l'auteur qui. dans sa préface, reprend pour son compte
los idées do son héros imaginaire, s'arrange pour faire exa-
miner par le bon abbé du xvni" siècle les événements les

plus contemporains.

Jérôme Paturot à la recherche d'une position
sociale (1843). Jérôme Paturot à la recherche de
la meilleure des républiques (1848), romans, par
Louis Reybaud. — Dans le premier de ces deux ouvrages,
l'auteur nous représente son héros comme le type du
jeune bourgeois qui se croii

bon à rien. Le livre ne manq
à côté de maintes scènes a

seraient davantage si elles

charge, quelques tableaux a?

Jérôme de Prag

i pas d'intérêt. On y trouve,
iez plaisantes, mais qui le

) donnaient parfois dans la

très grand succès et passa
longtemps pour un chef-d'ceuvre. Facile et agréable do
forme, mais sans grand relief, il est, quant à sa mo-
rale, superficiel et terre à terre. — Jérôme Paturot à la

recherche de la meilleure des républiques vaut moins que
son aîné. Certaines pages en sont amusantes ; celle, par
exemple, oii Ton nous peint une petite villo au lendemain
de la révolution de 1848. Mais le volume se passe presque
tout entier en scènes caricaturales et sans aucune valeur
proprement littéraire. Jérôme Paturot a passé dans la

langue comme le type de l'ambitieux ignorant et grotesque.

JÉRONYMITE n. m. Membre d'un ordre religieux fondé
au XIV» siècle, ii On dit aussi ermite de Saint-Jérôml:.

V. HIKRONYMITE.

JÉROSE (de Jéricho, et de rose) n. f. Syn. de rose de
JÉRICHO. V. JÉRICHO {rose de).

JÉROSOLYMITAIN, aine [tin, tèn') ou HlÉROSOLY-
MITE, personne née à Jérusalem ou qui habite cette villo.
— Les Jerosolymitains ou ILimosoi-YMirES.
— Adjeciiv. Qui se rapporto ù Jérusalem ou à ses

habitants : La population jéuosolymitaine ou hiérûso-
LYMITK.

JCRROLD (Douglas William), littérateur anglais, né et
mort à Londres (1803-1857). Poésie légère, roman, théâtre,
il aborda tous ces genres avec succès. Quelques-unes do
SOS pièces, notamment Suzanne à l'œil noir, eurent plu-
sieurs centaines do reprosentatinns. Il ne réussit pas aussi
bien comme directeur du StrandTiioatre. Après cet échec,
il fonda successivement plusieurs journaux, dont l'un du
moins, le Éloyd's Weekhj Newspaper, marqua dans la

presse libérale do l'époriuo. Il fut un dos plus spirituels

collaborateurs du « Punc:h '>. Les AïKjlais peints par eux-
mêmes (trad. franc-, I8:ii)), les Hommes de caractère, les

Chrnniqui's de Cloveimook, méritent de ne pas être oubliés.
— Son fils WiLLiAM-liLANCHARi), né à Londrcs en 182G,

mort à. Westminster en 1384, prit, à la mort de son pore,
la direction du « Lloyd's Weekly Nowspaper ». Il passa
une grande partie de sa vio en France, où il puisa le

sujet do la plupart do ses ouvrages, tels que : Histoire de
la Légion d honneur; les PVançais sous les armes; les En-
fanlsde Lutèce; Sur le boulevard : Paris chez lui pendant la

paix et pendant _ _ .
_^

/ff ,^«ejre, et sur- -^^^^
tonlnno Histoire __: . _ .. ,

-^"""^^s^

de Napoléon III

(1874-1832). dont
il fut grand
admirateur. Ci-
tons encore son
livre sur Lon-
dres, illustré par
Gustave Doré,
quelques comé-
dies, des Esquis-
ses suédoises
(1851), et quan-
tité d'articles et
d'opuscules gas-
iro n omiq ues,
qu'il signait Bec-
Fin.

JERSEY {jèr'-

zé) n. m. Sorte
do corsage en
lame maillée qui — i^

^ ,^'

meut .e buste
de la femme. u i i

Il Tissu avec le-

quel est fait ce vêtement au moyen d'un métier, dit mé-

tier à jersey.

Jersey (anc. Cœsarea), la principale des îles Nor-

mandes. Superf. 116 kilom. carr. ; 54.500 hab. [Jersiais

aises), à 20 kilom. de la côte française de la Manche, se

paréo du département de ce nom
par le dangereux passage de la De- '

route, où divers écueils rappellent

la terre qui rattachait Jersey au
Cotentin , avant l'invasion de la

mer en 709. Capit. Saint-Hflier.

Comparable à la Bretagne, la

c6ie de Jersey présente des fa-

laises, où les érosions de la mer ont

produit des curiosités pittoresques

telles que les rochers de Corbière

et do l'Etac, les caves de Piémont,
le Trou du Diable, etc. Jersey est

une table de granit, qui s'Incline do
plus de 100 mètres dans les falaises

du Nord, à 20 mètres sur les fa-

laises du Sud, autour de la baie de
Saint-Aubin, où aboutissent la plu-

part des petites rivières de l'île. Sur
les hauts plateaux du Nord, ba-
layés par les vents do mer, pâtmo
lebétail jersiais. La race des bœufs
et des vaches de Jersey, soigneuse-

ment conservée pure, est de petite

taille et excellente laitière. Dans
les vallées abritées, sur les plages
attiédies par le Gulf-Stream, jioussent

myrtes, chênes verts et des
2 mètres. D"

JÉRÔME — JÉRUSALEM
sont au N. ot au S. Elle se divise on ouatre quartiers :

celui des chrétiens ou des Francs, au N.-O. (il n nferme
les principaux couvents, les missions protestantes, l'égliso

du Saint-Sépulcre); celui des Arméniens, au S.-O.; celui

des musulmans, au N.-E. (il renferme la r<*sidence du
gouverneur ou Seraï, et la mosquée d'Omar); celui des
juifs, au S.-E., sur lo penchant du mont Sion. L(» chré-
tiens sont surtout des Syriens catholiques ou do rit grec.
Composée de rues irrégulières, étroites, de bazars voûtés,
de maisons d'argile, dont les terrasses sont dominées par
des minarets etlos deux coupoles du Saint-Sépulcre et do
la mosquée d'Omar, Jérusalem no diffère point d'aspect de
la plupart des villes d'Orient. Cependant, des construc-
tions nouvelles, do type européen, dépassent de plus en
plus les anciennes limites, surtout à 10. L'été y est très
chaud ot fiévreux; l'hiver, très humide. L'église du Saint-
Sépulcre (Keniset-cl-Guiyâmct, l'église de la Résurrec-
tion)i bâtio par Constantin on 335, ruinée au vil* siècle par
Chosroôs II , roi de Perso, relevée partiellement par lo

patriarche Modeste, détruite Complètement
i
ar IL kem,

sulr.an d'Egypte. rele\ée en 1018 par l'empereur byzautm,
de nouveau détruite en partie on 1808 par rincei'idie, do
nouveau reconstituée par des architectes grecs, se com-
pose d'une quinzaine do petits sanctuaires , répartis
entre los diverses comnnmautés chrétiennes, ot groupés
autour de la coupole; sous celle-ci, dans nu petit monu-
ment intérieur, se trouve lo sépulcre, « recouvert d'une
esjièco do sarcophage de marbre blanc qui entoure et

cache entièrement à l'œil la substance même du rocher
primitif où le sépulcre était creusé ".(Lamartine.) Menant
de la porto Saint-Etienne à l'église du Saint-Sépulcre, la

voie Douloureuse est forméo par une série de ruelles

étroites; on y remarque lo couvent latin do la Flagella-

tion, la chaptdle du couronnement d'épines, l'arc de Vlicce

Homo, etc. Mais le monument le plus remarquable, avec
le Saint-Sépulcre, est la grande mosquée d'(»niar, ou os-

Sakbra, située sur lo sommet aplani du mont Mnriab, vaste

terrasse dominant la vallée de Josaphai, et qui fut l'em-

placement du temple de Salomon. "V. Omar.
— Mystic. et au Wq. Eglise catholique :

Quelle Jijrusiilrm noiivellft

Sort du fouil du titîsert, brillante de clartés!

Racine.

Il Jérusalem céleste, nouvelle. Ciel, Séjour des bienheureux.
— Arg. Leltie de Jérusalem, Lettre (|u'un détenu adresse

à une personne pour lui soutirer de l'argent. V. arcasi-

^KVR. \i Jérusalem-pom'ij, Ane.
— Hist. Nommée Jebus ou Jebous avant David, la villo

fut conquise par ce roi sur les Jébusites, et fortifiée.

Sous le fils de David, Salomon, elle devint, par la construc-

tion du temple et du palais royal, lo centre de la nation

juive. Après la séparation des dix tribus d'Israël, elle subit

pendant trois siècles les invasions successives des Egyp-
tiens, des Philistins, des peuplades arabes. Saccagée par

les Assyriens oui brûlèrent le temple (587 av. J.-C), elle

no vit revenir ae captivité son peuple que cinquante-sept

ans plus tard. Puis elle tomba vsous la domination d'Alexan-

dre lo Grand, dos Ptolémées d'Egypte, des SéU-ucidos

d'Asie. Délivrée par la famille des Macchabées, elle fut

,*Grosr
Piémont P^^Sorel

JERSEY

B di Hozel
V-.teCoup 01

U i rçfuei]

Normandes
nt de Londres.

agnolias,

avaliers hauts de

es serres fournissent Londres de rai-

de fer et de manganèse, poche du hareng
et du homard.
Le bailliage de Jersey est administré par un lieute-

nant gouverneur de la couronne d'Angleterre et par les

Etats de Jersey, dont les membres, en partie magistrats

nommés par le souverain, en pan ie élus au suffrage

versel. tiennent lieu de députés, car le

ne sonfpas représentées au Parle

Jersev-CITY, ville des Etats-Unis (Ncw-Jerscy), sur

la rive droite du fleuve Hudson, près de son embouchure
dans la baie do New-York ; 1(33.000 hab. Quoique apparte-

nant politiquement à l'Etat do New-Jersey, elle participe

en réalité à l'agglomération new-yorkaise. Depuis 1897, on

construit un pont pour réunir les deux cités.

Jersey-ville, ville des Etats-Unis (Illinois), ch.-l. du
comlé de Jersey, à 120 kil. S.-O. do Springfield ; 2.895 bal).

Jersiais, aise {zi-è, èz'), personne née à Jersey ou

qui habite cette île. — Les Jkrsiais.
— Adjectiv. Qui se rapparie à Jersey ou à ses habi-

tants : Les falaises jkrsiaisks.

JÉRUSALEM, ville sainte des juifs et dos chrétiens, dans

la Turquie d'Asie (.Syrie méridionale Tancienne Palestine]),

au milieu des montagnes de Judée; 60.000 hab. (Jerosoly-

mitains. aines ou Hiirosolymites.) Ch. do f. pour Jaft'a

(.S7 kilom.). Dominée par le mont des Oliviers à l'E., lo

mont Scopus au N., le mont du Mauvais-Conseil au S., en-

tourée sur trois côtés par les ravins profonds des doux val-

lées de Josaphat et de Hinnom, enfermée dans l'enceinte

fortifiée du sultan Soliman (1534), que percent sept portes

(dont deux murées), la ville est située sur uno montagne

qui incline sensiblement au N. vers la plaine. Sa forme est

celle d'un trapèze irrégulier, dont les côtés les plus longs

prise (03 av. J.-C.i par r<

qu nple
salevécut et mourut Jésus, la ville de

fut prise et détruite par Titus (70 apr. J.-C). De ce jo

commença la dispersion des Juifs sur toute la surface u,^

la terre. Omar s'en empara en 637; elle obéit aux califes

de Damas et de Bagdad, puis aux Seidjoukides. Godefroy

de Bouillon et les croisés s'en emparèrent le 15 juillet

1099 et en firent la capitale du royaume latin. Des 1187,

Saladin la reprenait. Quelques instants aux mains do

l'empereur Frédéric II (1229), des

Templiers 11299), elle passa, en 1517,

avec toute la Syrie, sous la domina-

tion des sultans de Constantinople;

elle y est demeurée depuis.

Le district do Jérusalem, détache

en 1887 de la province de Damas,

s'étend sur 21 .300 kil. carr., et compte

333.000 hab. Commerce dos oranges

doJaffa.do l'huile d'olives, des objets

en bois d'olivier, de la coloquinte.

— Rnyaume de Jérusalem, générale-

ment appelé le « royaume latin do Armes du royaume
Jérusalem » , la plus importante des de J<îriii>alcm.

principautés fondées par les chré-
., « j„i„

tiens en Syrie et Palestine après la conquête. A la fin de la

première iroisado, des seigneurs chrétiens étaient établis

on Asie sur quatre points : Baudouin à Edcsse, Godefroy à

Jérusalem, âoemond à Antioche, Raymond dans le pays

de Tripoli. Les chrétiens n'occupaient en réalité que des

places fortes, mais chacune d'entre elles devint le point

1 appui d'une campagne, de conquêtes incessantes. Gode-

froy roi de Jérusalem, mourut en 1100; son frère Bau-

douin, qui était établi il Edcsse, vint sur le rône de Jé-

rusalem^. Ce Baudouin, qui régna de 1100 à 1118, peut être

considéré comme le vériiable fondateur du royaume. Il

conquit los villes do la côte : Saint^ean d Acre
,
Sidon,
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Plan de Jérusalem.

Beyrouth, Arsouf, Césarée. Tyr ne succomba aux armes
chrétionnos qu'en 1124, Ascalon en 1153. Le roi de Jérusa-
lem n'otait pas maître dans les autres principautés, mais
obtint parfois l'honimapo des princes. Le recueil des cou-
tumes qui régirent le royaume a pris le nom d'Assise* de
Jérusalem. {V. cet art.)

Cette création d'un royaume tout féodal, où le pouvoir
dos rois resta pcrpétucUcmout faihle devant l'indiscipline
des vassaux, ne pouvait subsister en présence
de l'eniM^mi musulman, qui venait incessamment
ravat^or les campagnes. La capitale fut prise,
le 2 aoftt 1187, par Saladin. Voici la succession
des rois de Jérusalem : Godefroy de Bouillon
élu en 1099, mort on IiOO; Baudouin I"", mort
en 1118; Baudoin II, mort en 1131 ; Foulques V,
qui régna jusqu'en 1U4; liautlouin HI, mort en
1163; Amaury, mort en 1173: Baudouin IV, dit

le Moxei ou le Lépreux, qui, devenu aveugle,
abdique en 1182; Baudouin V {sous la tutelle do
Gui de Lusignan), mort en 1 186 ; onlin Sibylle et

Gui de Lusignan. Le royaume latin est détruit,
en fait, depuis la prise "de la ville (1187); mais
le titre royal subsiste. Jusqu'en 1291, les chré-
tiens possèdent dos fragments de leur conquête
en Palestine.
— Icunogr. liEntréc de J^sus à Jérusalem a

été représentée! par Giotto, dans la chapelle de
l'Arena, à Patlnuo; par Ant. Vassilacchi (église

dos Uénédictins do Pérouse); par Giov. Ant.
Fassolo (Dresde); par le Cigoli et le Bilivcrti
(église Santa-Croce, à Florence); par le Passi-
gnano (palais Capponi, A Florence); par Seb.
(tel Piombo; par 1). Vinckncbooms; par le Maî-
tre à la licorne; par Nie. Vleughels: par A. Dieu; par
Léonard Limousin (émail, au musée de Cluny), à Paris

élève du magicien Hydraot, roi do Damas, pénétrer dans
le camp des chrétiens, incendier leurs tentes et jeter dans
les fers l'élite des chefs de l'armée. Renaud seul lui r»;-

siste. Elle lui dresse alors des embûches, où elle réussit
à l'attirer. Elle lui réserve la mort; mais, au moment de
frapper, la beauté de Renaud la touche, lenflamme. File
n'a plus recours à son art que pour l'enchaîner et le rete-
nir par les nœuds do l'amour. L'absence du héros livre

par Nie. Poussin;
Ch. Millier {cathi^'

(1815); par J.-F. I'

par Hippolyto 1'

à Paris); par Gu-

Jérusalem (us

pnr l.cbr:
, 1689, Louvre); par

: par Edouard Dubufo
!o la Villette, à Paris);
lint-Germaiu-des-Prés,
etc.

;mi:i:. -l'ii'KS DK). par F. de Saulcy
f l'aris, X'ACC) u est une édidn surtout arcliéologifjue. assez
fouillée, des dernières années et de la destruction de Jéru-
salem par les Romains, que de Saulcy prétend n'avoir
pas été aussi complète que l'affirme Josôpho.

Jérusalem délivrés (la), poème épiqn© italien de
Torquato Tasso {Le Tasse) [1575]. — Divisé eu vingt chants
et écrit en octaves, i! a pour su)et la croisade do Godefrov
do Rouillon et la conquête du Saint-Sépnlere sur les inlî-

déles. Lo merveilleux, emprunté soit ù i:i religion catboH-
que, soit à la mythologie du moyen âge et à la magie, est
habituellement "mêlé aux descriptions histori([nes. L'action
est à peine commencde, qu'on voit la belle Armide, nièce et

Entr<!e cte J^sus à J^rusakin, d'ap:

les chrétiens aux infidèles; Il revient; les chrétiens n'ont
plus rien (^ui les arrête, et Jérusalem est prise.

La partie historique du poème met aux prises, du côté
des chrétiens, lo pieux, brave et prudent Godefroy, chef
de l'expédition, le l.rillant et impétueux Renaud, Vintré-
pide et généreux Tancrède. ainsi que maints autres preux :

Guelfe, Raymond do Toulouse. Baudouin et Eusl-iche,
Odoard, Roger, Othon. les deux princes Robert, offrant
autant de types et de caractères bien tracés. Uu c6té des
infidèles : Aladin et son vieil enchanteur Ismcn. Clorinde,
Argant, Soliman, la tendre Herminie et l'enchanteresse
Armide. Dos épisodes pleins de charme, comme les amours
do Tancrède et d'Horminie, font un contraste heureux
aveclcs faits d'armes des chevaliers et des Sarrasins.

Jérusalem (coNcir-ES pe). II y eut. dès l'an 33. deux
assemblées à Jérusalem, que l'on pourrait appeler des
conciles. Dans la première {^Actes des apôtres, I), Matbias
fut choisi et associé aux onze apôtres, en remplacement
do Judas ; dans la seconde, on désigna sept diacres, aux-
quels les apôtres imposèrent les mains. Mais la plus ce-
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lèbre de ces a&semblées eut lieu Uû peu plus de quinze
ans après, en 50 ou 62, pour décider do l'attitude t tenir
à l'égard des judéo-chrétiens. V. judéo-cbri.stiamsmk.

Il y a eu, depuis, un grand nombre de synodes, réguliers
ou irréguliers, à Jérusalem.

JÉRUSALEM (Jean-Frédéric-Guillaume), théologien
protestant allemand, né à Osnabruck en 1709, inort à
Brunswick en 1789. Il fut appelé à Wolfcnbuttel, par le duc
Charles de Brunswick, comme précepteur de son rils. Sur
son conseil, fut fondé le Colleijium Caj-o/înï/m de Brunswick.
Il transforma l'abbaye de Riddagsliausen en un séminaire,
qu'il dirigea pendant quarante ans. Il a laissé des Sermons
et des œuvres d'apologétique. Le suicide, inspiré par une
passion sans espoir, de son fils Charles-Guillaume (1772),
suggéra à Gœthe l'idée de Werther.

JERVINE {jé)-'i n. f. Alcaloïde C"H"AzO', qu'on trouve
associé, avec la vératrine, dans l'ellébore blanc.

Jerzyce ou Jersitz, ville d'Allemagne (Prusse [prc-
sid. de Poscn^'i; 1 L'île hab. Engrais chimiques, colle forte.

JéSAARITES, descendants de Jésaar, petit-fils de Lévi.
— Un, Une JliSAARITE.

Jeshoua, fils de Jozadat, fut le premier prêtre du
temple de Jérusalem, lorsque les Juifs restaient dans cette
ville l'an II de Cyrus, roi des Perses. Il présida avec Zoro-
babel à l'installation des exilés et à la première réorgani-
sation du culte. Il était encore en charge, lors de lamis-
sion du prophète Haggel, eu Tan II de Darius.

JESSE ijèss) n. f. Nom vulgaire d'un poisson. Vide méla-
note ou aùle jesse, propre à l'Europe orientale. V. idk.

JesSÉ ou IsaÏ, petit-fils de Booz et de Ruth (S. Matth.,
I, 5i. Il eut huit fils, dont le plus jeune, David, fut sacré
roi par Samuel. Le Christ est quelquefois désigné comme
descendant de Jessé.

Jessé (^arbbe de). Iconogr. V. arbre.

Jessen, villo d'Allemagne (Prusse iprésid. de Merse-
]H,nru

.
sur lElster, au pied du Windmiihlenberg; 2.595 h.

\ iLFinldi'. Tuilerie. Fabrique de machines, do quincaillerie.

Jessentuki, ville d'eaux de la Russie sud-orientale
iCiscaucasie [prov. du Térek)], sur la Bogunta; 7.756 hab.
Deux sources alcalines.

Jessnitz, ville d'Allemagne (duché d'Anhalt [cercle
de Dessau]), sur la Mulde, affluent de l'Elbe; 4.269 hab.
Fabriques de drap, de lainages, de couvertures, de papier,
filature de laine. Blanchisserie.

JeSSORE. Géogr. V. Djkssore.

Jessulmere. Géogr. V. Djesselmire.

JÉSUATE (rad. Jt^sus) n. m. Membre d'un ordre reli-

gieux lund<- en Italie an xiv siècle.
— n. f. Jfsuate ou adjectiv. Religieuse jésuate de Saint-

Jérôme, Membre d'un ordre de femmes.institué à la même
époque et dans le môme pays.
— Adjectiv. : Jieliyieiix jésuate.
— Enctcl. Les clercs réguliers de Saint-Jérôme, institués

vers 1363 par saint Jean Columbini et François de Mino,
furent surnommés

parce
leurs

Religieuse et religieux jésuates

principales prati-
i)ucs était l'invoca-

tion fréquente du
nom de Jésus. Leur
règle, très austère,
rédigée par Jean
de lossignan, fut

approuvée, en 1367,

par le pape Ur-
bain V. Admis par
Paul V au nombre
des ordres men-
diants (1606), ils se

vonaientauservii-o
des pauvres et des
malades. Ils se lais

seront entraîner à
des spéculations
commerciales qui
obligèrent le pape
Clément IX à les

supprimer en 1668. La réj)ublique de Venise obtint l'au-

torisation d'employer aux frais de la guerre de Candie le

produit do la vente de leurs biens. — Saint Jean Colum-
bini avait également fondé un ordre de religieuses qui
portèrent aussi le nom de jésuates ; elles se sont mainte-
nues dans la régularité primitive et possèdent, encore au-
jourd'hui, plusieurs maisons en Italie.

JÉSUITE (de Jésus) n. m. Membre d'un ordre religieox
appelé Société de Jésus.
— Jésuite de robe courte. Laïque affilié à la Société de

Jésus.
— Par dénigr. Personne hypocrite, astucieuse, par allu-

sion aux restrictions mentales attribuées aux jésuites.
— Adjectiv. Qui appartient aux jésuites, qui est inféodé

à leurs doctrines : Le parti ji;suite.
— Encycl. 1" Organisation de la compagnie. Les clercs

réguliers de la Compagnie de Jésus on jésuites ont été insti-

tués, en 1531, par saint Ignace de Lovola et approuvés,
en 1510. par une bulle du pape Paul fil. Leur fondateur
leur imposa, outre les trois vœux habituels de chasteté, de
pauvreté et d'obéissance, un quatrième vœu, la soumission
absolue au pape, et leur donna une organisation quasi mili-
taire. A la tète de la Compagnie est le général, élu à vio
et revêtu d'une autorité presque illimitée. Il nomme à
toutes les charges, et ses décisions sont sans appel et
sans contrôle : six assistants forment son conseil. l>a Com-
pagnie est divisée en provinces, régies chacune par un
provincial, qu'assistent des consulteurs. Chaque maison de
l'ordre a un supérieur propre, soumis au provincial ce

aidé d'un conseil. Tout membre de la Compagnie, quelle
oue soit sa situation, est pourvu d'un admonitein-, chargé
uo surveiller sa conduite.
Avant de mourir, le général doit désigner le vicaire qui

sera chargé do gouverner la Compagnie par intérim, jus-
qu'à ce que la congrégation générale, composée de tous les

Pères provinciaux et do deux religieux des maisons l'ro-

fesses, lui aient donné un successeur et aient nommé six

nouveaux assistants. Soumis à cette forte hiérarchie, les

jésuites s'a^ipliquent à toutes les fonctions du ministère
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ecclésiastique, mais ils s'engaeent à n'acceptef aucuus
^lignitô, sinon par ordre formordii pape. Ils ne sont pas
a^ircuifs au chant du chœur, n'obsi-rvent que Ips moriui-
catinns im[iostïes par l'Eglise à tous les rhrt-tiens et por-
{-

: 1 ostumc dos prètrps séculiers, sauf le rabat.
i -i 11 (jui se présente pour ôtro admis dans la Société

o^t laliord éprouvé pendant un mois et, s'il on est jui^é
digne, il est admis ensuite parmi les ïiov/cs. Ceux-ci,
durant doux années entières, s'adonnent uniquement aux
pratiques de la piété, en suivant principalement les Exer-
cices spirituels do saiut Ignace. Ils doivent servir dans un
hôpital l'espace
d'un mois et
voyager un au-
tre mois en de-
mandant l'au-

môno. Devenu
scolastigitc ou
écolier approu-
vé, le religieux,

après avoir pro-
noncé les trois

vœux monasti-
ques, consacre
deuxansàlalit-
térature et trois

ans aux scien-
ces : pendant
cinq ou six ans,

ïl enseigne lui-

même dans un
collègo. Vers

; 1. Au
actuels.

cle; 2 et 3. Costumes
huit à trente

,

ans, il est ren-
voyé en théolo-

gie pour quatre ou six années, suivant ses aptitudes : le
sacerdoce ne lui est pas conféré avant l'âge de trente-deux
ou irente-trois ans. A l'expiration de ses études théolo-
giques, et après des examens sévères, il retourne au no-
viciat pour faire sa troisième année de probation, pendant
laquelle il renonce de nouveau à l'étude et à toute rela-
tion extérieure pour se hvrer uniquement à la méditation.
L'année révolue, le général, instruit par ses supérieurs
immédiats, décide s'il doit être admis parmi les coadjuteurs
spirituels ou parmi les prufès. Les premiers renouvellent
seulement, mais avec solennité, les trois vœux de reli-
gion; les seconds prononcent le quatrième vreu d'obéis-
sance au pape. Le général, les provinciaux, les assistants
ne peuvent être choisis que parmi les profès, qui seuls
ont le droit do prendre part aux congrégations. Outre les
religieux revêtus des ordres sacrés, la Compagnie compte
encore des serviteurs destinés aux emplois matériels : ils

sont appelés coadjuteurs temporels et sont admis à pro-
noncer les vœux publics après deux ans de noviciat et di\
ans d'épreuve. Us portent un costume civil.

2" Histoire des jésuites. Bien qu'appelés par Henri II, les
iésuites rencontrèrent en France, dans les membres du par-
lement de Paris, ennemi des tendances ultramontaiues.
des adversaires déterminés. Toutefois, en 1561, ils purent,
ouvrir à Paris le collège de Clermont, devenu plus tard le
collège Louis-Ie-GranJ. La part qu'ils prirent à la Ligue
et la condamnation (1596) du régicide Jean Chàtel, qui
avait été leur élève, fournirent de nouvelles armes à leurs
ennemis. Henri IV les chassa de France; ils étaient en
même temps expulsés de 1 Angleterre, des Pays-Bas, de
la Russie et des Etats de Venise. Mais, rappelés bientôt
par le même Henri IV (1603), ils fondent en France un
grand nombre de collèges et acquièrent une influence consi-
dérable. Quand le jansénisme apparaît, on les trouve au
premier rang de ses adversaires. En même temps, ils pénè-
trent en Chine, s'y établissent à la cour impériale et ob-
tiennent le libre exercice du culte chrétien. En Amérique,
ils évangélisent le Canada et établissent, dans les Héduc-
tions du Paraguay, une sorte de république évangéliquc.
Cette éclatante prospérité dura pour eux près de deux

siècles; mais alors, profitant du scandale provoqué parla
banqueroute du P. Lavalette, qui avait établi à la Martini-
que une véritable maison de commerce, le parti des philo-
sophes parvint peu à peu à obtenir leur expulsion de presque
tous les princes catholiques. Il fut secondé dans cette
entreprise par le ministre Pombal en Portugal, par le roi
Charles III en Espagne, et par Choiseul, en France.
Enrin, le pape Clément XIV, cédant aux instances dont il

était l'objet, prononça la suppression de l'ordre (1773).
Mais on vit alors deux princes étrangers à l'Eglise catho-
lique, Frédéric II, roi de Prusse, et Catherine II, impéra-
trice de Russie, accueillir les fugitifs. Bientôt, grâce à la
protection discrète des papes Pie VI et Pie V-II, l'ordre se
reforma peu à peu; ses membres prirent, en Italie et en
Allemagne, les noms de Paccanaristes et de Pères de la
Foi. Enfin, après la première chute de Napoléon, Pie VII,
de retour à Rome, rétablit la Compagnie de Jésus dans
toi'.s ses droits et tous ses privilèges (1S14). Depuis cette
époque, les jésuites retrouvèrent, soit dans les missions,
soit dans les contrées catholiques ou protestantes de l'Eu-
rope et de l'Amérique, une partie de leur ancienne in-
fluence : leur sort, toutefois, demeura soumis aux vicissi-
tudes de la politique, et ils eurent souvent à subir le
contre-coup des révolutions qui agitèrent le xis* siècle.
Ils étaient rentrés en France après 1815.
La Compagnie de Jésus a produit, dans la théologie, les

lettres et les sciences, des hommes qui l'honorent : Sua-
rez, Bourdaloue, Petau, Boscovitch, Jouvancy, Brunov,
(le Ravignan, Secchi et bien d'autres. Elle compte plus
de huit cents martyrs et un grand nombre de saints, dont
les plus célèbres sont : Ignace de Loyola, François Xavier,
François Borgia, François Régis,* Louis de' Gonzaguc.
Mais, en retour, on l'a accusée de prendre part aux affaires
politiques et on lui a reproché, avec Pascal, les maximes
relâchées de plusieurs de ses moralistes.
On a fait souvent usage aussi contre les jésuites d'un

ouvrage intitulé : Monita sécréta (Instructions sccrètesi,
lequel aurait cours parmi eux et inspirerait leur conduite.
Ils ont toujours protesté contre l'authenticité et les théo-
ries do ce livre, d'ailleurs anonyme. V. Moxita sécréta.
— BiBLioGR. : P. Backer, Bibliothèque des t'crivains de

la Compagnie de Jésus (Paris, Liège, 1SG9) ; Piaget, Essai
sur l'orr/anisation de la Compagnie de Jésus (Paris, 189-i).

JÉSUITESSE {tèss — Tad. jésuite) n. f. Religieuse d'une
communauté qui a existé en Italie et en Fla'niîre.

— ^'emme qui partage lesdoctrinesdes jésuites; qui est
affiliée à leur société. (Ne se dit qu'on mauv. part.)

JÉSUITIQUE {tik'] adj. Qui a rapport, qui est propre,
qui convient aux jésuites, il Fam. Hypocrite, astucieux :

Joules les passions sont essentiellement jksuitiqoes. (Balz.)— Morale jésuitique. Morale autorisant les restrictions
mentales, aitribuée aux jésuites.

JÉSUITIQUEMENT {ke) adv. Fam. A la manière des
jésuites, selon les habitudes attribuées aux jésuites ; d'une
manière astucieuse, pleine d'équivoques : Répondre jésui-
TIQUEMENT. (MontCSq.)

JÉSUITISER v. n. Avoir une conduite tortueuse, un lan-
lUllé

JÉSUITISME [tissm') n. m. Système moral, social, reli-
gieux dus jésuites. 11 Fam. Astuce, hypocrisie.

JÉSUS (zw) n. m. Image, représentation de Jésus en-
fant : Un JÉSUS en cire, il Fam. Petit enfant, innocent;
nom d'amitié que l'on donne aux tout petits : Mon jèsds.— Arg. Jeune garçon dressé au vol et à la débauche.
— Imprim. et comm. Jésus, ou adjectiv. Papier jésus

,

Sorte de papier de grande dimension, dont la marge por-
tait autrefois les lettres J. H. S., monogramme de Jésus.— Métrol. Jésus dévalisé, Monnaie de Genève, où figurait
le monogramme du Christ.
Absolum. Jésus-Christ. V. pi. bas.
— Inierjectiv. Jésus I Mon Jésus! Doux Jésus l Jésus

Maria! Exclamations de surprise, de frayeur, d'admiration.

Jésus, auteur du livri; de V Ecclésiastique, inscrit par
l'Eglise catholique au canon des livres inspirés. On peut
conclure, do plusieurs passages do son ouvrage, qu'il

était contemporain du grand prêtre Simon I", fils d'Onias.
Il naquit à Jérusalem et son père se nommait Sirach.
L'éloge qu'il fait de la médecine a fait supposer qu'il

pratiquait cet art. D'autres le croient prêtre. Son petit-lils

ajouta un prologue à son livre et le publia, probablement,
sous le règne du roi d'Egypte, Ptolémée III Evergète.

JÉSUS (=m) ou Jésus-christ (A-W) [de Jésus (en hébreu
Jeschouaug, c'est-à-dire Jéhovah sauveur)^ nom propre qui
fut usité chez les Juifs à toutes les époques de leur his-
toire; et de CAn's^, transcription française du mot grec
KhristoSf par lequel les Septante ont traduit l'hébreu
Masckiach (Messie), qui signifie oint et désigne, dans la
Bible, le Réaempteur promis par Dieu à son peuple]. Fils de
Dieu, suivant les Evangiles, né à Bethléem l'an de Rome "40,

mort l'an 30 de l'ère chrétienne. V. ère chrétienne.
— Encycl. Exégèse. A le considérer uniquement comme

un des grands personnages de l'histoire, Jésus-Christ oc-
cupe, de l'aveu unanime, « le plus haut sommet de la gran-
deur humaine». (E. Renan.) U partage l'histoire univer-
selle en deux versants opposés : d'un côté, les temps
antiques, qui l'ignorent; de l'autre, le moyen âge
et les siècles modernes, où les plus civilisés dc->

peuples, pénétrés par ses doctrines, lui doivent
les idées morales qui les honorent le plus et que,
jusc^u'à lui, l'humanité n'avait pas connues. Mais,
si Ion s'accorde à reconnaître les bienfaits et
l'étendue de son influence; si l'on admire aus-^i,

dans tous les camps, l'idéale beauté de son âme,
le dogme de sa divinité reste un sujet éternel le
contradiction. A toutes les époques, mais suriout
dans les temps plus rapprochés de nous, il a ren-
contré dos adversaires, tantôt hésitants, tantut
déterminés, comme aussi de nombreux et ardents
défenseurs. Les textes évangéliques ont été sou
mis à des enquêtes minutieuses, qui ont confirnio
la foi des uns et l'incrédulité des autres. Présen
tons un tableau de cet état général des esprits
retraçons, dans un résumé rapide, la vie de Jésw:
telle que l'interprètent les critiques modernes, suit

catholiques, soit protestants, soit rationalistes,
I. La vie de Jésus d'après les critiques catholiques.

Aux yeux des catholiques, les Evangiles sont des
ouvrages absolument sûrs, dont la vérité, com-
parabîe humainement à celle des récits les plus
certains et dont personne n'a jamais douté, est,
de plus, garantie par l'inspiration même de Dieu

;

la tàcho d'un historien de Jésus se borne, par
conséquent, à grouper leurs témoignages, tout en repla-
çant leur divin héros dans le cadre où il a vécu. Et voici
les résultats où conduit cette méthode :

1° Les faits. Par la voix de ses penseurs et de ses poètes,
le monde antique semblait appeler et attendre un aire
nouveau. Les Juifs, en particulier, instruits par lem-s
Livres sacrés, savaient que le Messie, promis à leurs pères
et dépeint d'avance par leurs prophètes, allait bientôt
venir visiter et sauver le monde. A l'heure précise que les
prophètes avaient marquée, c'est-à-dire quand le sceptre
était sorti de Juda, la dernière année d'Hérode, roi des
Juifs par la faveur romaine, dans la seconde moitié du
règne de l'empereur Auguste, l'an 749 de Rome, Jésus
naquit à Bethléem, de la Vierge Marie, rejeton elle-même
de la race royale de David. Fils adopiif de Joseph, mais.
en réalité. Fils de Dieu et Verbe fait chair, il n'avait pas
de véritable père parmi les hommes. Quant à ceux que
l'Evangile nomme ses frères, suivant l'usage des Juifs,
ils étaient, comme nous dirions aujourd'hui, ses cousins,
étant fils de Cléopas et d'une sœur de sa mère. La crèche
qni lui servit de berceau fut d'abord visitée par les hum-
bles, des bergers qui paissaient leurs troupeaux dans les
campagnes voisines, puis par les riches : des mages venus
de l'Orient : aux uns comme aux autres, des signes écla-
tants révélèrent sa divinité. Menacé, dès sa naissance, par
une tyrannie ombrageuse, qui redoutait ce que les mages
avaient nommé sa royauté, il échappa au massacre où
l'on essaya de l'envelopper. Toutefois, la sainte famille
crut devoir fuir en Egypte. Après la mort d'Hérode. elle
rentra de son exil et s'établit à Nazareth, en Galilée. C'est
là que Jésus passa son enfance et sa jeunesse, relevant,
par son exemple, comme ouvrier dans l'atelier de Joseph,
la dignité du travail, où l'antiquité n'avait guère vu que
le partage exclusif des esclaves. Il avait environ trente
ans, quand il commença à prêcher la -i Bonne Nouvelle ».

Sa vie publique comprend un peu plus de trois années
(27 à 30 de l'ère chrétienne), et, sauf un passage à Sa-
marie, une excursion sur les confins de Tyr et de Sidon
et un séjour dans la Pérée, elle a deux théâtres distincts :

d'un côté, la Galilée, c'est-à-dire Nazareth, les environs

JÉSUITESSE — JÉSUS
du lac d© Géoésareth et les villes baignées par ses flots,

Gérasa, Bethsaïda, Chorozaïn, aurluut CapnarnaUm, où
le maître résidait ordinairement; de l'autre, Jéru-*alem,
qu'il visita quatre fois durant son apostolat, ei toujours
au moment do la Pâque. En Galilée, parcourant les cam-
pagnes, les bourgs et les villes, Jésus annonce aux foules
qui le suivent le Royaume do Dieu ; c'est là, aussi, qu'il
recrute ses douze apôtres et les prépare à être ses té-
moins jusqu'aux extrémi-
tés do la terre En mémo
temps, il sème les mira-
cles sur son passage, et,

résumant lui-même ses
œuvres, il peut dire au\
disciples que Jean 1 ii

avait envoyés « I

aveugles volent, les h
teux marchent, les 1

preux sont guens i

sourds entendent
morts ressuscitent
Jérusalem, harcelé --

1

cesse par l'hostilité crois-

sante des pharisiens, il

flagelle leur hypocrisie
et déjoue leurs pièges.
Comme preuve de sa mis-
sion divine, il leur donne
laguérison d'un aveugle-
né et la résurrection de
Lazare, depuis trois jours
ïnseveii. Ce dernier pi

L'Enfant JéBiiB. d'après Elïeabeth

docteurs et les princes des prê-
tres. Jésus dit aux siens que son heure était venue ; il leur
annonça sa mort, mais aussi sa résurrection. Judas, un des
Douze, le trahit pour trente pièces d'argent. Après avoir
célébré la Cène et institué l'Eucharistie, il comparut,
chargé de liens, devant la justice de sa nation, représen-
tée par le grand prêtre, puis devant la justice romaine,
représentée par Ponce-Pilate. La première écouta contre
lui la déposition de faux témoins et le condamna; la se-
conde demeura convaincue de son innocence, mais n'osa
pas le défendre. Abreuvé d'outrages, maudit parle peuple,
qui venait de le porter en triomphe, il monta au Calvaire
et y mourut entre deux larrons sur la croix. Sa mort laissa
ses apôtres décourages. Mais trois jours ne s'étaient pas
écoulés qu'il sortit de son tombeau, comme ÎH'avait prédit.
Il se montra ressuscité à Madeleine, à Pierre, aux disciples
d'Emmaùs, au groupe des Onze enfin, et bien des fois : il

leur parlait, mangeait avec eux. leur faisait toucher ses
plaies. Pendant quarante jours, il ne cessa ainsi de con-
verser avec ses disciples; un jour même, cinq cents per-
sonnes jouirent à la fois de sa présence ; sa mission étant
terminée, il s'éleva enfin dans le ciel, sous les yeux d'une

grande foule. Hésitants jusque-là et pusillanimes, les apô-
tres, désormais transformés, s'élancèrent à la conquête du
monde : ils racontèrent partout la résurrection de leur
maître, malgré les menaces, la prison et les verges, ré-
pétant ; n Nous ne pouvons pas ne pas dire ce que nous
avons vu, n et mouraTt plutôt que de rétracter ou même
de taire leur témoignage.

2" Enseignements, miracles et caractère de Jésus. La na-
ture intime de Dieu et ses rapports avec nous, caractérisés
par le nom de Père que nous devons lui donner en le
priant; l'expiation des péchés du monde par la mort du
Rédempteur, et le pardon promis au repentir; la morale
résumée dans le double précepte de l'amour de Dieu et
de l'amour des hommes, et sanctionnée par des joies ou
des soutfrances éternelles; l'obligaiion pour nous de par-
donner à nos ennemis et de leur faire du bien ; la miséri-
corde de Dieu pour la fail)iesse, sa sévérité pour l'orgueil,

son horreur pour l'hypocrisie ; enfin, l'autorité de l'Eglise,

chargée d'interpréter authcntiquenient l'Evangile et de
guider les peuples vers le ciel, où Dieu les appelle : voilà

les principaux enseignements de Jésus. On peut dire que
rien n'en égale la sublimité, jusque-là sans exemple parmi
les hommes, si ce n'est peut-être la manière merveilleu-
sement simple dont ils furent donnés. Ce qui caractérise
l'éloquence de Jésus, c'est la sérénité dans le sublime.
Rien, en lui, ne trahit jamais l'exaltation ni la recherche.
II n'apprend pas, il no découvre pas, il voit. Atteignant
du premier coup aux mystères les plus hauts, il trouve,

l)0UT les enseigner, des expressions si naturelles et si pro-
fondes, que, par un don à peu près inouï, sa parole con-
vient tout ensemble à l'esprit des humbles et à celui des
sages. C'est en ce sens que Pascal a dit do son enseigne-
ment, comparé à un fleuve : « L'agneau le passe à gué, et
l'éléphant y nage. « Dopuis vingt siècles, aucune de ses
paroles n'a vieilli. Il ne se passe point do jour que l'une

d'elles, on pénétrant au plus intime d'une âme, innuiète

ou coupable, n'y fasse germer tout à coup la consolation
ou le repentir. Aussi l'univers répète-t-il encore, avec
les foules qui l'entendirent pour la première fois : >- Ja-
mais homme n'a itarlé comme cet homme. i



JESUS
Jamais homme non plus n'a agi avec autant de puis-

sance. Il a multiplié autour de lui les miracles les plus

éclatants; et point de mise en scène, aucun appareil

théâtral : un mot. un appel, un signe, et le voilà obéi do

la tempête, de la maladie ou de la mort. Ces prodiges, à

la fois si grands dans leurs ciFets et d'une smiplicité si

pleine d'aisance dans leurs mo}'ens, rendent sans doute
témoignage à la mission de leur auteur, tout autant que
l'oxceUence suprême de sa doctrine, mais non pas plus,

sans doute, que sa personne même et son caractère, mé-
lange harmonieux de tout ce qui excite la sympathie des
hommes, leur confiance et leur admiration. Kion n'est

plus frappant que sa miséricorde inlinie, la bonté sans
mesure et la divine tendresse de son cœur. Il a aimé tous

les hommes en général, et il a demandé qu'on les aimât
comme lui. Mais il a aimé particulièrement tout ce qui
souffre et tout ce qui est faible sur la terre : les pauvres,
les persécutés, les malades, les enfants, les pécheurs sur-

tout, et jusqu'à scandaliser les sages d'Israël. Aussi,
quand il se déclare lu Messie, Fils de Dieu, ne prouvât-il

pas, comme il le fait, la vérité de sa parole parrautorité
du miracle, on serait encore obligé de le croire ; car il est

impossible de voir on lui ni un imposteur, ni un fou, au-
cune âme n'ayant été meilleure et plus sincère ni d autre
part, plus sensée et plus maîtresse d'elle-même

II. La vie de Jésus d'après les critiques prolesiants Les
premiers réformateurs, ayant conservé une foi entière

dans l'inspiration des Evangiles, s'écartèrent peu de 1 en
scignement catholique sur la vie de Jésus-Christ et sa
divmité. On peut en dire autant des exégètes réformés
du xvii" et du xviti» siècle. Mais, au xix" siècle un mou
vement se produisit dans un autre sens, et les nouveaux
courants d'opinion qui se formèrent partagèrent les crui
ques protestants en plusieurs groupes distincts Certains
surtout en Angleterre, restant fiiJèles à la foi tradition

nelle, continuèrent, dans leurs ouvrages, à étudier Jésus
à la fois comme homme et comme Dieu; ainsi fir n! _ il

ment,en Allem.'iLijr r;i,i;ii-.i
, ,-ii Kr.iii' 1

Ce dernier é(;n\ :i.ii .n-; ' - .1 " < 'i' i:r .

des religions, '|u ; 1
i;

|
,; , :,

par le besoin di- s'- r/-. .u,. ;iiri- ;i\ k. 1

christianisme seul a donné au moiid'\ par- la [ iv t li

mort do Jésus, le vrai et l'uninue sacrilico expiatoire II

s'attache ensuite à reproduire les récits évangcliques en
s'olforçant de mettre en relief tous les traits qui | cu%cnt
dessiner à nos regards la physionomie linruiu I i u

Un second groupe chercha une sorte d lui 1 1
1

la foi et la critiquo, et emprunta aux ratmiiah i m 1 1 1

nombre de leurs tliéories. Parmi ces tln.-oh-.i;i' 1 1 |
lu

remarquable est Neander. Il admet, en principe I jii^iul

divine do Jésus-Christ et la réalité de sa puissance nura
culeuse ; mais il croit que les évangélistes ont plus d uu
fois exagéré les faits dans leurs récits. Il semble d ail

leurs, prendre pour critérium de sa foi l'inspiration intt

riouro de l'Esprit saint au fond des âmes: c'est à 1 1 sprit

saint qu'il paraît attribuer la mission de faire discerner
aux hommes le divin de l'humain dans les pages évange
liques. D'autres, tels que Colani et Reuss, cherchèrent à
faire uno part plus largo, la plus large qu'il fût possible
aux plus hardies hypothèses de la critique moderne II

faut ranger, enfin, dans un troisième groupe ceux des ecri

vains protestants qui no sont plus chrétiens que do nom
et no peuvent être distingués des rationalistes nous par
lorons d'eux en parlant do ceux-ci.

III. La vie de Jésus d'après les critiques rationalistes I a
critique rationaliste refuse toute valeur historique auv
Evangiles, dont, â ses you,x, aucun n'est dû A 1 auteur
dont n porte le nom, et nui ne sont, daj.ir^ II ju un
ensemble de traditions orales, confuses ri ~.,ii 1 .ira
dictoircs, recueillies après la mort de .!- ns 1 t es
disciples immédiats. (V. Evangiles.) C-t ,-,

^ 1 1 mt a
cette source que les rationalistes sont obligés d avoir re
cours, puisqu'il n'y en a pas d'autres, pour se donner une
idée de la vie do Jésus, do ses prédications et do sa doc-
trine ; aussi remarquo-t-on entre eux bien dos divergences :

les uns s'appuyant sur certaines parties des Evangiles qu'ils
considèrent comme authentiques, les autres sur d'autres
parties, ot tous envisageant le texte à des points de vue
différents. Los premiers exégètes allemands, Herdor,
Eichhorn, Paulus, admettent les faits racontés par les
évangélistes ot ne rejettent que le surnaturel, les mira-
cles; encore ossayent^ils do leur donner des explications
naturelles. Strauss substitue à cotte hypothèse la théorie
du mvthe. Pour hii, les Evanj^iles rcnlerment non des ré-

cits do faits authentiques, mais des mythos, c'est-à-dire
dos faits travestis do bonne foi par le travail secret do
l'imagination populaire. Schloirmayer et Baur refusent,
comme Strauss, do reconnaître à Jésus tout caractère di-
vin ; ils en font, toutefois, un sage placé fort au-dessus do
l'humanité. Ernest Renan, dans sa Vie de Jésus, reictto
également tout surnaturel, tout miracle. Il place à Naza-
reth le lieu de naissance do Jésus, et lui donne dos frères
ot des sœurs. (V. Jbsus [vie de].) Salvador n'a vu dans
l'ensoignomont de Jésus que l'enseignement juif, celui de
la Synagogue; tous les éléments du Sermon sur la mon-
tagne, avant d'être condensés éloquomment dans l'Evan-
gile, so trouvaient ôpars, d'après lui, dans les docteurs
juifs contemporains de Jésus. Pour Hippolyte Rodrigues,
Jésus no fut qu'un agitateur politique, ayant opéré contre
la domination romaine une tentative de soulèvement qui
échoua, par la pusillanimité des pharisiens : quo sa pré-
dication fût en même temps religieuse, cola ne fait pas do
doute, religion et politi((ue se tenant indissolublement
chez les Juifs et un soulèvement contre les Romains no
pouvant avoir de chance d'aboutir qu'on s'étayant sur la
religion et sur les idées messianiques. Cotto hypothèse
s'appuie sur le caractère du supplice, exclusivement ro-
main, de la croix et la qualification do n roi des Juifs »

donnée à Jésus par Pilato. Un grand nombre d'autres cri-
tiques, parmi lescpiels Hase, Schenkel ot Kcim, s'atta-
.chôront principalement à faire l'histoire des textes évan-
igéliques, ne cherchant à en extraire une biographie, d'ail-

iTeurs purement humaine, de Jésus, qu'après avoir discuté
ileur origine, expliqué comme ils l'entendaient la manière
dont ils s'étaient formés, et indiqué les retouches qu'ils
(leur paraissaient avoir subies.
— BiBLioGR. : Outre les ouvrages qui seront analysés

dans les articles suivants, on peut citer :

Auteurs catholiques : le P. P. de Ligny, Histoire de la
iVie de Notre-Smgneur Jésus-Christ {nii, rééditée en 18C2);
Ludol[)ho le Chartreux, la Grande Vie de Jésus-Christ, trad.
iat. en franc, par Dom Augustin (IS64-1SC5); le comte de

Stolbcrg, Histoire de Notre-Seigneur Jésus-Christ et de
son siècle, traduite de l'allemand par l'abbé Jager (1842);
Foisset, Hisloi>e de Jcsus-Clirisl d'après les textes contem-
porains (1855) : L. Veuillot, la Vie de Aotre-Seigneur Jésus-
C/irist (18d4); Dupanloup, Histoire de Notre-Seigneur
Jésus-Christ {1869); C. Fouard, la Vie de Notre-Seigneur
Jésus-Christ (18811; Le Camus, la Vie de ifotre-Seigneur
Jésus-ChriU (1883); E. Bougaud, Jésus-Christ (1884); le

P. Coleridge, la Vie de notre vie, ou Histoire de Notre-
Seigneur Jésus-Christ, trad. de l'angl, par le P. Petit et
l'abbé Mazoyer( 1888-1890); l'abbé Lcsôtrc, iYo/re-5ei(7neu/'
Jésus- Christ dans son saint Evantfile (i892).

Auteurs protestants : Neander, Vie de Jésus-Christ {MZ"})',

T. Colani, Jésus-Christ et les Croyances messianiques de
son temps (1864) ; E. de Pressensé, Jésus-Christ, son temps,
sa vie, son œuvre (1866) ; Roger Ilollard, Essai sur le carac-
tère de Jésus-Christ (186G); Sabatier, Essai sur les sou7-ces

de la vie de Jésus (1860); L. Fabro, Témoignage de Jésus-
Christ sur sa divinité f d'après les Jivangiies si/noptiques

(1884); L. Albert, l'Humunilé de Jésus-Christ (1888); le ré-

vérend Ferrard, Vie de Jésus-Christ, trad. de l'angl. par
M"" de Witt, née Guizot (I8SS); Stapfcr, Jésus-Christ pen-
dant son ininisière (1896-1898).

\utews rationalistes Paulus \ le de Je us (1828);
J Sahador Jésus Chnst et sa doctrine {ISdSj A Pevrat,
Histoue (Umentaue (t ciitiq i l /s(s(l864) Rabbi
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I Essai sur la vie
I \ L areth (1891).
d abord quelques-unes

de Jtsuf, a I

par mémo artiste. V\

Jésus apaisant la tempête d aprè Ant

de 44 fresques exécutLCs par Giotto \ers le^ premières an-
nées du xiv« siôlIc sur les murs de la chapelle de Santa-
Maria-dell Arena, à Padoue, cbefs-d œuvre de grâce, de
simplicité et de sérénité. L'Académie dos beaux-arts do
Florence possède une suite de 12 tableaux, points en dé-
trempe par Giotto et représentant les principaux épisodes
de la vie de Jésus, et une collection do 35 petites pein-
tures do Fra Angelico sur le même sujet.

La vie de Jésus, depuis \'Annonciation }n%(\\\k VAscen-
sion, a été tracée par Lorenzo Ghiberti dans les bas-reliefs
d'une des portes du baptistère do Floronco (142-1). Un ta-
bleau do Memling i'iiiiis<'.<' de Tmin, (pio quelques auteurs
iniitulont les Srpt -/ ,//-</,, Jr ht Vnnif. représente les

événoments de la vir ih- .h rn^ [ui rinulent depuis l'^*»-

Irév à Jérusalem \\\^<\\\ -A la ',;,/, ,, jl^unnits. Cette période
de la vie du Messie, qui est celle de la Passion, a été re-

tracée par une foulo d'artistes. V. Passion.
Jésus axt milieu de ses apàlres nous est représenté au

Louvre par deux prcdella : l'une dans le style de Giotto.
l'autre exccatée par Zucci di Andria. Citons encore treize

vitraux exécutés, vers la fin du xvi* siècle, par les frères
Crabeth, pour la grande église do Gouda ; la fresque de
l'une des coupoles do rôgliso de Tous-Ios-Saints, à Mu-
nich, par H. ao Hess; des tableaux du Parmesan, d'Au-
gustin Carrache, de Schelte, etc.

Jésus bénissant le monde a été peint parRogier Van der
Weydcn surle voln d'un iripiniuo; par Giovanni lîellini

(Berlin), Cima da Ciiiiruli:;!;.. jirrsde), Rosalba Carnora
(Dresdej, etc. Au palais ^lainila, :i Gênes, est un Ubicau
do L. Camhiaso r<-|ir<'^riiiaiii Jésus-Christ bénissant la

Vierge. Un beau tableau d'Aunibal Carrache (palais Pitti)

représente Jésus sur les nuées entre saint Pierre et saint
Jean l'Evangôliste. Edouard Cibot a peint, pour l'église

Saint-Lou, à Paris, Jésus recevant les martyrs au ciel. An-
dréa Schiavone, l'Aeadémio dos beaux-arts de 'Venise et
Ary Scheffer ont représenté Jésus pleurant sur la chute
de Jérusalem. La fresque de la coupole de l'cglisc russe
à Paris, peinte par E. Sorokine, a pour sujet Jésus-Christ
dans la gloire céleste. Jordaens a peint Jésus chassant les

vendeurs du temple (Louvre).
Jésus guérissant les malades a été figuré par Jouvrnot

(Louvre. 1689), par Dietrich (Dresde), î*. Orrente (Belvé-
dère), Benj. West (National Gallcry), et Rembrandt.
L'œuvre de ce dernier est une eau-forte connue sous le

titre do la Pièce a\uc cent florins. (V. Christ.) J. Richommo
a peint Jésus guérissant une femme jnalade. La Guérison
de la belle-mère de Pierre a été peinte par Paul Véronèse
(Louvre). D'autres puérisons miraculeuses opérées par
Jésus ont été retracées par divers artistes. La Guérison des
aveugles de Jéricho a été peinte par Poussin (v, aveu-
gles); par Et. VlUequÎD (Louvre), Alexandre Desgoffe
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(Saint-Nicolas-du-CLardonnet, à Paris). La Guérison de
l'aveuyle-7ié a été représentée par L. Carrache, Lucas do
Leyde (Ermitage), Le Moine (autrefois dans l'église Saiut-
Marlin-des-Champs), L. Bassan (Dresde), etc. La Guérison
de l'aveugle de ÎJcthsaïde a été peinte par Gaspard de
Witte (Anvers); celle de VHémorroïsse, par Louis Boul-
longne (autrefois dans l'église des Chartreux, à Paris);
celle d'un Possédé, par Fr. Vanni (1593, église Saint-
Dominique , à Sienne) ; celle des Lépreux, par le Parme-
san ; celle du Paralytique, par Bon Boullongne, J. Restent
(Louvre), Michel Corneille, Jouvenet (autrefois à la
cathédrale de Paris), P. Van Lint iVicune); etc. Perin a
exécuté, dans l'église do Notre-Dame-de-Lorette, à Paris,
uno peinture murale représentant Jésus guérissant les

aveugles et les sourds. Jésus endormi dans la barque pen-
dant la tempête figure dans un tableau d'Eugène Dela-
croix (1853), de L. Backhuizen (1704).
Jésus et Pierre march" nt sur les eaux a été peint par Salva-

torRosa,Il:insSchauffelcin(Munich),Amb. Franck (Dresde),
Gustave Brion(1863).On connaît de Martin deVos(Berlin) et
de Chniios Jalabert la première partie de la scène, celle où
le Christ, marchant sur la mer, apparaît aux disciples.
J.-J. Henner a exposé au Salon de 1879 Jésus au tumbeau
(musée de Lyon). Citons aussi Jésu\ apaisant la tempête,
tableau d'Antoine Dietrich; Jésus au milieu des docteurs,
de Félix Barrias. —Pour l'Entrée de Jésus à Jérusnlem,
V. JÉnusAi.EM, Jésus au jardin des Oliviers, v. Oliviers.

Jésus (Vie dk), par le docteur Frédéric Strauss.— Dans
l'introduction, l'auteur après avoir fait une histoire rapide
de la critique hétérodoxe, depuis Celse jusqu'aux écri-
vains du MX' siècle, expose et réfute la méthode suivi©
par Eichhorn et Paulus dans {'interprétation rationaliste
des Evangiles. Il définit alors l'explication nouvelle qu'il
adopte et qu'il appelle l'interprétation mythique. Le mythe,
dit-il, est l'exposition d'un fait réel, mais transformé par
l'imagination. On reconnaît sa présence dans un récit,

lorsque la narration est en contradiction soit avec les
lois générales de la science, soit avec ellc-niêmo ou avec
d'autres narrations similaires. Dans tout le cours de son
ouvrage , Strauss s'efforce de démontrer que ces deux
caractères se rencontrent dans les textes évangéliques.
Suivant pas à pas la vie do Jésus, il donne de chaque
récit trois interprétations successives qu'il nomme : sur-
naturaliste, c'est-à-dire orthodoxe, rationaliste, c'est-à-
dire conforme à la méthode de Paulus, enfin mythique.
U rejette les deux premières, et propose la troisième
comme pouvant seule concilier les contradictions qu'il

Voit dans les Evangiles. Une conclusion empreinte des
théories hcgélionnes montre, en Jésus, la plus haute ex-
pression de l'humanité dans la conscience qu'elle p<end de
Dieu. Le livre de Strauss eut, à son apparition (i835}, un
grand retentissement, ot fut longuement discuté. Il a été
traduit en français par E. Littré (Paris, 1839-1840), qui lui a
adjoint, dans les éditions françaises données en 1853 et en
I8ti4, un Avant-Propos, contenant ses propres sentiments
sur la nature des religions et sur la philosophie positive.
Ed. Quinet a combattu l'interprétation mytliitiue dans son
Examen de la vie de Jésus, du docteur Strauss (Paris, 1857).

Sous le titre de Nouvelle vie de Jésus (1864), Strauss a
donné, non plus à l'adresse des théologiens, mais du
grand public, un exposé de l'exégèse rationaliste en Alle-
magne, et un double tableau de la vie de Jésus; le pre-
mier renfermant ce qui lui paraît historique, le second
les mythes qu'il suppose greffés sur l'histoire.

Jésus (Vie de), par E. Renan (Paris, 1863). — Ce livre,

qui fit grand bruit en France et valut à son auteur le re-

trait de sa chaire au Collège de France, est le point de dé-
part d'une série d'études sur les Ctj'igines du christianisme.
(V. CHRISTIANISME.) L'introductiou s'inspire des théories
rationalistes : d'une part, sur l'impossibilité du miracle, de
l'autre surl'inauthenticiLé des Evangiles. Le récit propre-
ment dit commence par une description du milieu inquiet
et tourmenté où vécut Jésus ; il raconte ensuite son en-
fance, ses premières impressions, son éducation. "Viennent,
bientôt après, les trois années du ministère public, quo
E. Renan divise en trois périodes : d'abord la prédication
du royaume do Dieu, marquée par les premiers aphorismes
de Jésus sur la paternité de Dieu ot l'adoration en esprit et

en vérité; puis «' l'idylle de Galilée », ou l'cpoque des plus
nobles enseignements moraux; enfin, la sombre surexci-
tation des derniers mois, accompagnée de l'annonce- du
jugement de Dieu et de la destruction do Jérusalem ; c'est

alors qu'éclate la haine des ennemis de Jésus, qui s'était

longtemps contenue : il est arrêté, jugé, mis à mort ot

enseveli. Le récit des apparitions, qui ont suivi la résur-
rection, est renvoyé au volume qui a pour titre les Apôt7-es.

D'après Renan, les Evangiles « sont à peu près des
auteurs à qui on les attribue, mais leur valeur historique

est fort diverse ot le plus souvent inrcriaine « ; on ne
peut pas apporter dans la reconstitution détaillée et chro-
nologique do la vie et des actes de Jésus uno certitude
historique absolue, indiscutable. Mais on peut imaginer
n comment les choses ont dû se passer ». Au surplus, le

fond de l'enseignement des Evangiles reproduit fidèle-

ment la doctrine du maître ; s'il n'a pas dit toutes les pa-
roles quo les textes sacrés lui prêtent, il est probable qu'il

no s'est pas exprimé d'une manière bien difiërente. Jésus
a-t-il cru faire des miracles? S'en est-il laissé attribuer?
A-l-il même pratiqué quelques innocentes jongleries ? Cha-
cune de ces liypolhèses est donnée par E. Renan comme
uno probabilité. Quant à la conclusion, Jésus, dépouillé
do son auréole do Dieu fait homme, y est présenté ce-
pendant comme uno » sublime personne qu'il est permis
d'appeler divine, eu ce sens que Jésus est l'individu qui

a fait faire à son espèce le plus grand pas vers le divin «

.

Un grand nombre d'ouvrages ont été écrits en Franco,
soit pour analyser, soit pour réfuter la Vie de Jésus de
Renan : VExamcn critique de la Vie de Jésus, de Benan,
par l'abbé Freppel (1863); la Vie de Jésus de M. Renan,
par Ed. Schérer (IS64-18G5); Examen de la Vie de Jésus
de M. Renan, par T. Colani (1863^; Jésus-Christ, réponse
à M. Renan, par le P. Gratry (1864).

Jésus (clercs réguliers du Bon-). En 1538, quelques
prêtres italiens embrassèrent la vie commune sous la con-
duite de Jérôme Maliiselli, qui dressa pour eux des consti-
tutions, tirées des règles de la bienheureuse Marguerite
de Ravenne. Celle-ci, morte vingt ans au|)aravant, avait
fondé elle-même une congrégation, que les clercs régu-
liers du Bon-Jésus continuèrent. Cet ordre fut approuvé
par Jules III en 1531 et supprimé par Innocent X en 1651 ;

il ne comprenait plus alors que dix religieux.
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Jésus (FnfeRiîs ET SŒURS DE L'Enfant-), coDgréçration

fondée à Paris en IGIS par le P. Nicolas Barré, religieux

do l'urdro des minimes, et comprenant des personnes des

dcuv sexes, qui se consacrent à renseignement gratuit des

garçons et des filles. Los hommes et les femmes vivent

dans des communautés distinctes, sans

^tro soumis à des vœux.
Il existe aussi à Rome des filles de

rÉnftint-Jcsus. C'est une communauté
fondée en 1073 par Anne Moroni. Les

membres no doivent pas ùtre plus do

trente-trois, en lliouneur des trento-

irois années do Jésus-Christ. Les filles

do lEnfant-Jésus no font d'autre \œu
iiuo celui de persévérer iusqn'à la mort

dans la con(;rc<;ation. Klles s'occupent

Acs travail manuel, de plaiu-chant, do

musique et reçoivent des pensionnaires.

Jésus (fili.es pk). Nom d'une con-

grégation fondée dans le diocèse do

Cahors en 1820. Elle a pour but Tcdu-

cation chrétienne des filles du peuple,

et aussi lo soin dos malades, soil à
domicile, soit dans les hospices.

Jésus (congrégation des fidèles

COMPAGNES DE). Nom d'une congréga-

tion fondée à Paris en 1820, par un je- ime de Jésus

suite, lo P. Varin. Elle fut approu\éo (xi\*^)

par Léon XII en 1820. Son but est

f'éducaiion des jeunes filles, parliculièremont des jeunes

lillesde la classe élevée. Elle a, cependant, des orpheli-

nats pour les enfants pauvres.

Jésus (ORhRK DU NOM de), ordre de chevalerie créé,

en 1654, par Charles-Gustave, roi de Suède, le jour de sou

couronnement. La décoration, qui consistait en un soleil

ayant au centre, sur champ d'émail, les lettres J. H. S..

était portée, par les chevaliers, suspendue à un ruban de

moire d'argent; le même soleil était brodé en argent sur

le côté gauche de l'habit. L'ordre disparut après la mort

de son fondateur.

Jésus (compagnie de). Outre les Jésuites, on désigne

qncl(|uefois sous le nom de Compagnies de Jcsus les Corn-

ji'jfjiiies deJéhu. V. compagnie.

Jésus et Marie (pri'itrks di-). V. eldistes.

Jésus et Marie (okdrk dk\ institué à Rome, en 1615,

pnr le pai'C Paul V. Il comprenait des chevaliers, des

prrtrcs ciiapelains et des frères servants. A sa tête étaient

trente-trois commandeurs ou grands-croix et un grand

maître. Les chevaliers portaient, attachée à la bouton-

nière de leur habit, une croix d'or à huit pointes, éniaillée

de hleu. Les jours de fête, ils revêtaient un manteau blanc

sur lequel le nom de Jésus était brodé en or.

JÉSUS-CHRIST. V. JÉSUS.

Jésu5-Christ iorore de i a mitice de'. V. mit.ice.

Jesus-Christ (ordre militaire et religieux de),

instutié en 132ti par Jean XXII à Avignon et disparu avec
son loniiaiGur. Les chevaliers suivaient la règle de saint
Augustin et portaient une décoration en or représentant
un chevalier armé de pied en cap, à clieval, la lance en-
foncée dans la gueule d'un dragon.

Jesus-Christ (ordre de la foi de). Deiuc ordres mili-
taires portent ce titre : l'un fut établi en France en 1220,
pour la défense des personnes et des biens des catholi-
ques contre les albigeois ; l'autre existait à Milan aux xiii*

et xiv siècles ; ses membres faisaient vœu de consacrer
leur vie et leurs biens au service de l'Inquisition.

Jésus-Christ, par lo P. Didon, de l'ordre des Frères
prêcheurs (Paris, 1891). — Cet ouvrage est précédé d'une
remarquable Introduction, où l'auteur discute la valeur
des sources de l'histoire de Jésus. Les œuvres des évan-
gélistes sont avant tout des témoignages. Les évangélis-
tes ne discutent pas, ils racontent. C'est ce qui explique
comment des hommes peu lettrés ont pu écrire l'Evangile,
ce chef-d'œuvre incomparable; c'est aussi ce qui leur a
permis de mettre dans leurs narrations, malgré les diver-
gences de détail, une incontestable harmonie. D'ailleurs,

la critique rationaliste, fiui a atta(|ué les Evangiles, se
ruine elle-même, selon le P. Didon, par ses propres diver-
gences. Après avoir tracé un résumé rapide des prophé-
ties messianiques et affirmé la possibilité du miracle au
nom de la philosophie, le P. Didon déroule la trame des
faits évangéliques, mêlant sans cesse au récit le com-
mentaire historique ou géographique.

JÉSUS-MARIA, ville des Etats-Unis de Colombie (Etat
de Santander [dép. de Vêlez]), près du rio del Valle, sous-
tributaire du Magdalena; 14.550 hab. (avec le district).

JÉSUS-MARIA, bourg du Mexique (Etat et distr. d'A-
giiHbcalientesi ; 8.200 hab. — Bourg du Mexique (Etat de
Ciuhuahua'i dans la sierra Taraliumare, près des sources
du rio côtier Mayo. Minerai d'argent aurifère. — Bourg du
Mexique i^Etat de Jalisco [dép. d'Atotonïlco]) ; 6.250 hab.

Jésus-Marie (congrégation de), Cc-ngrégation de
femmes, fondée à Lyon en 181G par un missionnaire,
André Cointre, et M"= Claudine Thevenet. Elle a pour but
l'éducation des jeunes filles ; elle a des pensionnats et des
orphelinats appelés providences. On trouve de ses établis-
sements jusqu'au Canada et dans les Indes orientales.

JET [je — subst. verb. de jeter) n. m. Action de jeter,
de lancer : Le jet d'une pierre. Le jet des des.
— Par ext Emission de rayons, etc.: L'71 jet de flammes.

Un JKT lumineux. 11 Mouvement d'un liquide, d'un fluide, qui
s'échappe avec force par une ouverture étroite : Un jet
de sanq, de vapeur.
— Fig. Expansion, manifestation soudaine : Le jet de la

pensée. Un jet de verve.
— Loc. div. Jet de pien'C, Distance égale à l'espace

parcouru par une pierre qu'un homme lance de toute sa
force : Deua: maisons situées à un jet de pierre l'une de
l'autre, il Premier Jet, Première ébauche : Les imperfec-
tions du PREMIER jet. Il Du premier jet, Du premier coup,
sans qu'on ait été obligé d'y revenir. Il A.rme de jet. Arme
propre à être lancée ou à lancer dos projectiles avec
violence et d'un seul coup : Le juvelot, la fronde, l'arbalète

sont des armes de jet. ~ Fig! Fondu, Coulé d'un seulj'^t,

de plein jet, tout d'un jet. Se disent d'une chose conçue,
exécutée avec sûreté, avec unité et sans tâtonnement.

Jet de pompe.

^Ilt!:l

ir

— Petito cordo que l'exécuteur mettait au cou du
condamné pour le conduire au lieu du supplice.
— Agric. Pousse d'un végétal, droite et vigoureuse.
— Apic. Jet d'abeilles. Nouvel essaim qui sort do la

ruche.
— Bot. Syn. de coulant ou stolon. 11 Nom vulgaire du

rotang ou rotin, genre do palmiers dont on fait des cannes
sans nœuds. Il Jet de chou. En Belgique, Chou de Bruxelles.
— Dr. mar. Jet à la mer, Acte consistant à jeter à la mer

tout ou partie du chargement, pour alléger le navire et le

préserver do la tempête ou do la poursuite de l'i

Il Jet et contri-

bution. Part
contributive
des chargeuat
dans ces con-
ditions.
— Eaux et

for. Sois de
jet. Bois de
chauffage jeté

à flot ou ù, bois Manière dépasser le jet îfauconn.): A, I" temps:
perdu. li, 2e temps; C, 3* temps.
— Fauconn.

Petite courroie do cuir souple, passée au pied d'un oiseau

de fauconnerie et qui servait à fixer les sonnettes et à
attacher la filière.

— Hydraul. Jet d'eau. Filet d'eau, qui jaillit verticale-

ment à une certaine hauteur.
— Mar. Ancre à jet, Petite ancre légère destinée à être

élongéo avec un canot.
— Péch. Demi-folle tendue en ravoir. 11 Action do jeter

le filet. Il Poissons pris dans un coup de filet.

— Peint. Vigueur dans la conception, dans îa composi-

tion : Ce qu'avait surtout Guérin, c'est le jet, c'rsi la veine,

c'est le charme. (Ste-Beuve.) 11 Manière de marquer le mou-
vement, de disposer les plis d'une draperie : Des draperies

d'un beau jet.
— P. et ch. Jet de fossé. Terre que l'on rejette sur le

bord d'un fossé que l'on creuse de manière à former un

talus. 11 Dans les terrassements, Action de lancer la terre

à la pelle, soit horizontalement {jet horizontal), soit le

long do la fouille {jet sur berge), soit sur un plancher su-

périeur {jet sur banquette).
— Pyrotechn. Jet de feu. Sorte de fusée fixe lançant des

étincefles extrêmement brillantes qui

retombent on cascade comme le fe-

rait un jot d'eau.
— Teohn. Action d'introduire, do

faire couler la matière dans lo moule,
quand elle est en fusion. 11 Nom donné
aux petites arêtes que laisse le moule
sur la pièce fondue aux points de jonction des diverses
parties constituant ce moule. 11 Nom
donné aux bâtons de cire disposés en
différents points du modèle et qui, en-
tourés de terre glaise, fondent au mo-
ment de la coulée et forment autant de
canaux servant d'évents qui conduiront
la fonte. 11 Chez les fondeurs. Excédent
du métal qui a servi à couler les carac-
tères. 11 Action de verser le suif fondu
sur les mèches disposées autour du
cerceau. Il Espèce de jonc ou de rotin

que les ouvriers plombiers emploient
pour déboucher et dégager les tuyaux
engorgés d'un siphon de cabinet d'ai- *^ '

sances ou d'un tuyau d'écoulemeut des jj, jet d'eau
eaux ménagères. (En ce sens, on dit (fenêtre),

aussi JE.) II Jet de pompe. Sorte de tuyau
de cuivre ayant une forme allongée et recourbée, par
lequel s'échappe l'eau aspi-

rée par le piston, il Jet d'eau.

Ajutage en cuivre vissé à
l'extrémité d'une conduite
d'eau. (V. JEU.) — Traverse
inférieure du châssis d'une
fenêtre ayant une feuillure à
l'intérieur et qui est curviligne à l'extérieur, pour faciliter

l'écoulement de l'eau de pluie. — Nom d'une sorte de rabot
servant aux menuisiers à obtenir cette saillie.

— Encycl. Hydraul. Jets d'eau, hcs jets d'eau sont ali-

mentés par des tuyaux de conduite amenant l'eau d'un
réservoir élevé. On doit donner une
très grande section aux tuyaux, par
rapport à celle des ajutages uar les-

quels s'échappe le jet d'eaù. Leur
théorie repose sur le principe des
vases communicants. Pour les jets
d'eau naturels, v. geyser, artésien.
— Dr. Le jet à la mer est une

avarie commune, consistant à jeter
à la mer tout ou partie de la car-
gaison, soit en cas de danger, soit

pour échapper à la chasse de l'en-

nemi (C. comm., art. 410). Le jet à
la mer ne doit se faire qu'après
délibération entre le capitaine et
l'équipage; c'est le jet régulier, et
on dresse aussitôt procès-verbal.
Quand le capitaine agit de sa pro-
pre initiative, c'est le jet irrégulier,

qui n'en est pas moins une avarie
commune. L'article 411 du Code in-

dique l'ordre dans lequel on doit

procéder au jet à la mer. Les pertes

causées par cette opération sont Jet d'eau,
supportées en partie par les mar-
chandises préservées, par l'armateur ou propriétaire du
navire, sur le pied de la moitié de la valeur du navire

et de la moitié du fret (art. 417). Le Code fixe les cas

dans lesquels le propriétaire des marchandises sup-
porte seul la perte du jet à la mer et détermine les

marchandises et objets du bord exempts de la part con-
tributive. Telles sont les munitions de guerre, provisions,

hardes, etc. Il décide aussi que le propriétaire a droit à
la restitution, si ses marchandises sont retrouvées.

JETAGE f/ny) n. m. Action de jeter: Le 3^rkGV.dumétal
fonda, il Action de lancer les bûches do bois destinées au
chauffage dans un cours d'eau, pour les faire flotter, il Ac-
tion de jeter, de lancer un pont au-dessus d'un cours d'eau.

U i

Jet d'eaa (rabot).

JÉSUS — JETER
— Patliol. Suintement do liquide morbide, clicz l'hommo

ou les animaux : Jetagij purulent,
— Encycl. Art véter. Le jetaije est la sécrcjiion mu-

copurulenLo qui s'écoulo du nez d'un animal atteint de

certaines atrections auxquelles participe la muqueuse
do Schneider ou nasale. Chez lo cheval, i! y a le jctage

do la ffout'me, celui do la viorve, celui do la pneumonie, de
la fièvre typhoïde, etc. Chez lo chion, il y a le jctage do
la gourme, do la pneumonie, etc. Chez lo bœuf, il y a lo

jelago do la ptlripueumonie, etc.

JÉTAVANA, jardin magnilique, voisin do l'antique cité

indienne do ÇrâvastS, où lo bouddha Çâkya-mouni pro-
nonça un grand nombre do ses sermons. 11 avait éié donné
à Çikja-mouni par un marchand do Çrâvastî, Anàtha Pin-
dada ou Pindika, qui y lit construire, pour recevoir les

bhikchous, un grand vihâra (monasiôre) de sept étages,
dont il reste encore quelques ruines.

JETÉ n. m. Mouvement de danse qui n'a pas de valeur
propre par lui-mêmo. mais qui fait partie du coupé. 11 Jeté
biittu. Autre raouvcmcnl, du môme genre, mais un peu
plus compliqué, ill y a aussi les jetés passés, les grands
Jetés, les grands Jetés déveli>ppés, les jetés tournés, etc.)

JETÉE(subst. partie, de jeter) n. f. Chansséequi s'avance
dans la mer ou daus un cours d'eau, pour prot(!'ger un port

contre la violence des lames ou pour diriger un courant.

11 Amas de pierres, graviers, etc., jetés dans la longueur
d'un chemin pour lo rendre plus praticable.
— Apic. Jetée d abeilles, Syn, do jkt d'abkilles.
— Pathol. Jetée goutteuse,'Moavcmeat de la goutte qui

se jette sur un point déterminé du corps.— 'Techn. Réunion do feuilles do papier quo la jeteuse

prend à la fois ei jette sur le ferict. n Quantité de chan-
delles qu'on moule d'une seule fonte de suif.

— ExcT. L. l.os jetées sont construites en pierres ou en

pilotis. En général, elles s'avancent jusqu'à l'eslran ou

laisse de basse mer; elles précèdent immédiatement
l'avant-port, sont orientées, si possible, en travers du vent

régnant, munies d'un brise-lames et de feux indicateurs.

Souvent, on est obligé de construire des jetées en eau

profonde, pour créer des bassins dans lesquels les navires

puissent s'abriter. On dispose alors des pierres sur le

fond jusqu'à ce quo le niveau de la mer soit atteint, et on

place sur cette base des blocs artificiels sur lesquels on
peut aisément circuler. Souvent, même, le soubassement
est fait en blocs artificiels, quand ia roche est trop menue
pour supporter sans se déplacer le choc des lames.

JETER (du bas lat. Jettare, altérât, de Jactare. — Double
le t lorsque la terminaison commence par un e muet : Je

Jette. Tu Jetteras) v. a. Lancer loin de soi. d'un lieu dans
un autre : Jeter de l'eau par la fenêtre, ii Mettre de côté,

rejeter, se débarrasser de : Jetiîr des fruits gâtés.
— Distribuer, répandre : Jeteb du ridicule sur quelqu'un.
— Emettre, lancer hors de soi : Jetmr un cri. Tison qui

jETTEdes étinceUes. n Laissersuinter: Arireçni jette rfe^a

^omme.iiOn dit aussi ahsolum. : Plaie qui commenct à jeter.
— Pousser, en parlant des plantes ; ArbrfS qui ont juté

de profondes racines, (.\bsolum. : Vigne qui commence à

jeter.) Il Répandre, en parlant de la lumière physique ou
intellectuelle : Astre, Artiste qui jette un vif éclat.

— Construire, établir : Jeter un pont sur une rivière.

— Mettre, soit avec une idée de force ou d'autorité :

Jeter quelqu'un à la porte, en prison, soit, au contraire,

avec une idée do négligence ou de rapidité : Jeter quel-

ques mots sur le papier, un fichu autour de soJi cou.

— Renverser ; Jeter un enfant par terre, il Perler

brusquement ; Juter ses bras autour du cou de quelqu'un.

11 Faire entrer, introduire pour concourir à la défense :

Jeter du renfort dans une place assiégée.

— Diriger, porter, en parlant des yeux : Jeter un re-

gard de côté. Il Porter, incliner : Jeter sa tête en arrière.

— Fig. Inspirer, causer : Jeter t'épouvante, le déses-

poir. Il .\mener sur ; Jeter quelqu'un sur un chapitre.

— Loc. div. Jeter par tei-re. Jeter bas. Démolir, il Jeter

les fondements. Commencer à édifier, à établir, il Jeter une

chose à la télé de quelqu'un, La lui offrir, la lui donner

sans qu'il la demande. V. bonnet, cognée, coton, cri,

DÈVOLC, FROC. GOURME, GRAPPIN, HUILi;, etc.

— Apic. Jeter un essaim ou absolum. Jeter, Produire et

mettre dehors un nouvel essaim, en parlant des abeilles :

Ces mouches «'ont point jktk celte année.
— Fauconn. Jeter un faucon, Donner le vol sur la proie.

Il Jeter aux pieds de la perdrix. Se dit du faucon qui vole

droit au-dessus de la perdrix et la lie.

— Mar. Elre jeté à la cote. Faire naufrage. (V. côte.)

a Jeter l'ancre. Mouiller.— Fig. S'arrêter quelque part.

Il Jeter le loch. Immerger le bateau et la ligne de loch pour

connaître la vitesse du navire, n Jeter la sonde. Laisser

couler au fond lo plomb de sonde pour déterminer la

profondeur.
— Méc. Jeler bas tes feux. Eteindre les feux des foyers.

— Péch. Jeter une nwille. Se dit, en T. de pèche, pour

Ajouter une maille à celles qui existent déjà dans un hlct,

soit pour l'agrandir, soit pour lo réparer.

— Techn. Couler dans un moule, en parlant d une sta-

tue. 11 En terme do potier d'étain, Ajuster une anse ou

toute autre pièce à un vase, n Jeter en soie. Chez les passe-

mentiers. Couvrir un moule de bouton d'une soie tournée
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sur la bobine en plusieurs brins. Il Jeter des chandelles, des

bougies, Les fabriquer au moule.
— Typogr. Jeter un blanc. Mettre une ou plusieurs in-

terlignes entre doux lignes données, il Jeier une espace ou

des espaces, Mettre une ou plusieurs espaces entre deux
ou plusieurs mots.
— Véner. Jeter sa tête, En parlant du cerf, Perdre ses

bois, ce qui se produit chaque année, vers la fin de février.

Il Jeter ses fumées, Se vider, fienter.

Jeté, ée part. pass. du v. Jeter.
— n. m. Tcchn. Chez les passementiers, Brin jeté sur

une aiguille à tricoter, avant de prendre la mailie, ce qui

fait une maille de plus.

Se jeter, v. pr. Etre jeté : Dans un ménaf/e économe, rien

ne SB JETTE. Il S'élancer, se précipiter: Se jeter à reaw.

Il Se laisser tomber, s'étendre : Se jeter sur son lit.

Il Chercher un refuge : Gibier qui se jette dans une re-

mise. Il S'abattre avidement : Se jeter sur un plat.
— Avoir son embouchure, se déverser : Le Uhône se

jette ffans la Méditerranée.
— Fig. S'engager résolument ou imprudemment ; tom-

ber par sa faute : Se jetek tfans la misère, dans le péril.

il Se tourner, se décider : Se jeter dans la dévotion.
— Se jeter au travers, à la traverse. Venir faire obstacle.
— Man6g. Se dit du cheval qui, au lieu de céder aux

aides, va du côté où elles lui viennent : Se jeter sur
l'éperon, sur le talon, sur la jambe droite.

JETEUR, EUSE n. Personne qui jette : Un jeteur de
sorts.
— n. f. Techn. Ouvrière qui, dans les fabriques de pa-

pier à la main, est chargée de Jeter les feuilles sur le

ferlet que lui présente une autre ouvrière, afin que celle-

ci les place sur les cordes do l'étendoir, pour le séchage.

JetHRO, nommé également Ra^uel, beau-père de
Moïse. D'après !a Bible, il était Madianite et remplissait

des fonctions sacerdotales. Mo'ise, fuyant la colère du pha-
raon, fut accueilli par lui, épousa sa hllo Séphora, et garda
ses troupeaux pendant de longues années. Après la sortie

d'Egypte, Jetliro vint trouver son gendre dans le désert et

lui amena sa femme avec ses deux tils, Gersa et Eliézer.

Le voyant accablé par le grand nombre de différends qu'il

avait à juger, il lui conseilla de renoncer à l'administration

de la justice et de laconlïerà un conseil composé d'hommes
sages. Il retourna ensuite dans sa patrie.

JETISSES adj. f. pi. Agric. V. jectisses.

JETON {ra,é. jeter) n. m. Petite plaque de métal, d'ivoire,

de nacre, etc., avec laquelle, autrefois, on calculait, et

dont on se sert aujourd'hui pour marquer et payer au jeu.

Il Jeton de présence ou simplem. Jeton, Pièce de métal que
l'on remet aux membres présents de certaines compagnies,
de certaines administrations, etc., et qui leur sert à tou-

cher une certaine somme: cette somme elle-même : lou-
cher de beaux jktons de présence.
— Loc. Etre faux comme un jeton. Avoir un caractère

faux (parce (|ue le jeton imite souvent une monnaie).
— Apic. Essaim d'abeilles qui a été jeté, qui a aban-

donné la ruche.
— Techn. Petite règle d'acier qui sert à vérifier la régu-

larité des caractères d'imprimerie.
0- Enctcl. En Grèce, le jeton remplaça le coquillage; à

Rome, le caillou (calculas). En France, on l'appela, dans
l'ancienne langue, gecloire, puis gettoire, puis jetton, du
verbe j'efer, parce que, pour calculer, on jetait ou dispo-

sait les jetons d'une certaine manière. Sous Louis XIV, on
comptait encore avec des jetons, et, dans certains contrats
de mariage, les tabellions notaient que la fiancée était ha-
bile à calculer do la sorte. La mention : n Gettes bien, paies
bien ", gravée sur les jetons prouve qu'ils servaient à la

fi.vation «les sommes â payer. Généralement, les jetons
portaient des marques scmolables à celles des monnaies.
Do là le dicton : Faux comme un jeton. Pour éviter la

fraude, on avait soin do mentionner la matière dont ils

étaient faits. Beaucoup portaient la légende : o Je ne suis
pas d'argent. Je ne s. pas vray agneil d or. »

Los corporations eurent leurs jetons. Us servaient à
constater en quelque
sorte l'identité corpo-
rative. Les rois, prin-

ces et princesses on
firent frapper à leurs
armes, souvent à leur
Dom, pour compter au
jou. Le musée do l'Hô-

tel des monnaies con-
serve les coins de tous ces anciens jetons. On on compte
plus do 4.000.

— Jetons de présence. Los jetons de présence servent à
constater, puis à rémunérer la présence do certaines
personnes.
Sur !e traitement annuel de 1.500 francs des membres

do l'Institut, il est prélové 300 francs pour former les

fonds des jetons qui leur sont attribués commo droit do
f)réscnce aux séances générales ou aux séances particu-
iôros de leur classe. On a cessé do distribueraux membres
de l'Institut des jetons réels : l'expression jetons dr pré-
sence ne sert lus qu'à désigner la somme (|ui est allouée
à chaque -membre. Le droit do présence dos absents vient
en accrnisscmont à la part des présents.
On distribue des jetons aux membres do certaines com-

missions administratives dépendant do quelque minis-
tère; aux administrateurs do certaines sociétés anony-
mes, m^me aux actionnaires, pour exciter leur exactitude
aux assemblées. Ces jetons sont ensuite échangés entre
de l'argent. Pour les administrateurs, les jetons sont sou-
vent remplacés par la signature sur la feuille de présence.

JETONNE n. f. En T. rur., Nom vulgaire sous lequel on
désigne dans certains départements, la Vienne en parti-
culier, les jeunes mules ayant moins d'un an. n On dit

aussi GITONNE.

JETONNIER (to-ni-é — rad. je/on) n. m. Par plaisant.
Académicien (à cause dos jetons de présence).

JETTATORE (dj/^t'-ta, ré — mot ital. tnapol.] signif.

jeteur) a. m. Sorcier, jeteur de sort, en Italie. iiPl. jet-
TATORl.
— ENCYrL. V. JETTATURA.

JETTATURA (difit'-ta-ton — mot ital. fnapol.] signif.
action de jeter) n. f. Sorcellerie; mauvais œil en Italie.

— Enctcl. Ce mot, qui dérive de l'expression (jetlare le

sorti (jeter les sorts), est surtout employé dans le midi de

l'Italie, où il désigne un pouvoir naturel de porter malheur,
par sa présence ou par ses paroles. Le jettatore est une
espèce do sorcier innocent et passif. La jettatura désigne
aussi, plus simplement, le mauvais augure; par exemple,
le fait d'entreprendre un voyage un vendredi.

JETTE-FEU n. m. Mécan. Appareil pouvant faire pivo-
ter sur elles-mêmes les grilles des foyers de locomotives,
pour faire tomber instantanément le charbon enflammé
dans le cendrier, en cas d'arrêt accidentel des appareils
d'alimentation de la chaudière, il PI. Des jettk-feu.

JettE-SAINT-PIERRE, comm. de Belgique (prov. de
Brabant), arrond. admin. et judic. de Bruxelles ; 9.759 hab.
Fabrique de produits chimiques.

JETTESTUER {jè-té-stu-èr') n. m. Archéol. Nom donné,
on Danemark, à des sortes de dolmens.

JETTICE {jè'tiss) adj. f. H Laine jetlice. Laine de rebut,
laine jarrée.

Jetzira {jet') n. m. Nom d'un livre cabalistique, attri-

bué au rabbiu Akiba. V. Cabale.

JEU [da \a.t. jocus, même sens) n. m. Amusement, di-

vertissement, exercice de récréation : Se livrer aux JBtrx

de son âge. Il Exercice d'adresse, dagilito, de vigueur : Le
jiiu de paume, de billard. H Lieu où l'on se livre à cet exer-

cice ; Un JEU de boule ombragé.
— Divertissement public, composé principalement

d'exercices dans lesquels les concurrents se disputent cer-

tains prix : Les jeux Olympiques. Les jeux du cirque.
— Récréation établie d'après certaines règles, et dans

laquelle il y a différentes combinaisons de calcul ou de
hasard : Le jeu d'échecs. Le jeu de dominos, il Manière de
jouer : Joueur qui a un jeu élégant, hardi. Il Règle du jeu

;

manière dont il convient de jouer : Jouer d'après le jec.

Il Cartes ou dés qui viennent à un joueur : Avoir un beau

jeu. Il Ce qui sert à jouer : Un jeu de cartes neuf.
— A la paume, Chacune des divisions de la partie : Une

partie de quatre jeux, de six jeux. Il A la balle. Chacune
dos quatre divisions do la partie en quinze points. Il Mar-
que qui détermine, au jeu de paume, l'espace dans lequel

les chasses peuvent avoir lieu : Sortir du jeu. Il Enjeu ;

Jouer gros jeu.
— Action, goût, habitude de hasarder do l'argent à un

jeu quelconque : Avoir la passion du jed.
— Par ext. Plaisanterie, chose qui n'est pas sérieuse ou

sincère : Les disputes des avocats ne tirent pas à consé-

quence, ce n'est qu'un jeu. Il Caprices, vicissitudes du sort :

// ;/ a quelquefois dans la destinée un jeu bizarre et cruel.

(M"" de Staël.) n Fantaisie de la pensée, de l'intelligence,

îles facultés morales : L'histoire n'est pas tm simple jeu
d'abstraction. (Renan.) il Action dont lo résultat est incer-

tain : On ne joue pas longtemps impunément le jeu des ba-
tailles. (Général Foy.)
— Fonctionnement, mouvement régulier des différentes

pièces d'un engin, d'un organisme, d'un ensemble : Le jeu
d'une pompe, des poumons. Le jeu des institutions, il Aisance
dans les mouvements; espace pour se mouvoir : Donner
du jeu à une serrure. Porte qui a trop de jeu.
— Effet produit par la lumière sur un corps mobile : Le

JEU des rayons solaires sur les vaques.
— Petits jeux, Jeux de société, Jeux innocents. Jeux qui

consistent surtout en dialogues et en pénitences imposées
à ceux qui, ayant commis une faute, ont été condamnés à
donner un gage, il Jeux de main, Jeux dans lesquels on se

frappe les uns les autres avec la main : La main chaude
est un JEU DE MAIN. Il Jeux d'esprit. Jeux de société où l'on

exerce la sagacité et la présence d'esprit des joueurs.
— Petite œuvre ou exercice quelcontiue do l'esprit, qui

a quelque chose de puéril et d'ingénieux à la fois : Les
énigmes so7ït des jeux d'esprit.
— Jeu entier ou rferei'erst. Assemblage de cinquante-deux

cartes, il Jeu de piquet. Assemblage do trente-deux cartes.

Il Jeu de dedans. A la paume. Galerie qui règne sous
presiiue toute la longueur du toit, du côté opposé au ser-

vice. Il Jeu de carré. Jeu de paume qui n'a point de dedans,
et où l'on a pratiqué, au pied du mur de largeur, un carré

d'un pied et demi, il Jeu de commerce. Jeu de cartes dans
lequel se trouve un banquier. wJea du commerce. Sorte de
jou do cartes dans lequel le banquier cède à prix d'argent
les cartes dont le joueur a besoin, n Jeu de renvi, Jeu dans
Iccpiel on ajoute une mise à l'enjeu existant, n Petit jeu ou
lUis jeu. Au trictrac. Coup do dés oui amène un petit nom-
bre (le points. Il Jeu sirnple. A l'ambigu. Position dans la-

([uello on n'a plus qu'une seule chance pour gagner, il Ou-
vrir le jeu. Au jeu de renvi, Faire la première vade. il P'er-

mer le jeu. Au jeu de domino, Poser un domino de manière
que le jeu soit arrêté nécessairement. — Au jeu de renvi.

No point faire de renvi, tout on tenant la dernière vade.
Il Avoir le jeu serré. Au jeu d'échecs, Ne pas étendre suf-

fisamment son jeu. Il Avoir un jeu pressé et serré, Avoirses
dames sur les cases les plus cluignées au risq^ue do ne
pouvoir faire ses points, si les dés donnent uniquement
des cinq ou des six. n Tenir jeu. Continuer à jouer avec lo

perdant, n roupe?y'eu,Se retirer du jeuavec legain réalisé,

sans vouloir continuer. {On dit aussi dans lo même sens
faire Charlemagne) Il Entrer au jeu, Jouer selon sa fan-
taisie, quand on a fait la première main, il Mettre au jeu,

Déposer son enjeu sur la table ou dans la corbeille, ii J^
jeu en dit ou n'en dit pas à un joueur, 11 lui plaît ou II no
lui plaît pas déjouer.
Il Tenir ou Jouer le

jeu de quelqu'un.
Jouer pour un autre
joueur. 11 Tirer le jeu.
Déterminer la valeur
do l'enjeu en s'en re-
mettant au sort.
— Archit. hydraul.

Jeu d'eau. Formes
diverses qu'on fait

prendre aux jets
d'eau, en variant la

forme des ajutages.
Il Nom donné à ces
ajutages divers, il Jet
d eau dans lequel le

mouvement ascen -

sionnel que possède lo liquide est utilisé pour faire fonc-
tionner une mécani<jue quelconque.
— Art dram. Manière dont un acteur remplit ses rôles :

Artiste qui a le jeu brillant. wJeux de scène. Effets pro-
duits par les gestes. les entrées, les sorties : 7*00^ l'en-

Jeux d'eau (tubulures): 1. Douche;
Jfît ; 3. Gerbe ordinaire ; 4. Gerbe fine :

Gerbe Une à un gland; 6. Gerbe h
conducteur.
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semble du Barbier de Séville est gai de situation, de con-
traste, de pose, de motif et de jeux de scène.
— Cartom. Le grand jeu. Le jeu complet de tarots.
— Cbarpent. Longue pièce de bois qui reçoit l'arbre

d'un moulin à vent, du côté de la tête.

— Ch. de f. Jeu de la voie. Intervalle que l'on ménage
entre les bandages des roues des véhicules et les bords
intérieurs des rails, pour que les roues ne frottent pas
continuellement des deux côtés, et pour faciliter le pas-
sage dans les courbes.
— Constr. Jeu d'orgue, Soubassement construit sous lo-

manteau d'une cheminée.
— Dr. Exception de jeu. V. la partie encycl.
— Escr. Maniement d'une arme blanche, il Façon do

faire les armes, il Jeu dur, Celui dans lequeMe tireur dé-

veloppe trop de force, n Jeu de la pointe de l'épée. Mouve-
ment par lequel on élève l'épée au-dessus do celle de l'ad-

versaire. Il Jeu simple, Celui qui a lieu avec vitesse, sur
une seule ligne.
— Fauconn. Donner jeu aux autours, Leur laisser plu-

mer la proie.
— Littér. Jeu de mots. Equivoque reposant sur la res-

semblance ou la consonance des mots, w Jeu parti. Pièce
de vers en dialogue, par demandes et par réponses, sur
des sujets galants, autrefois fort à la mode.
— Mar. Jeu d'aviruns. Ensemble des avirons armant

un canot, ii Jeu de pavillons, Série complète des pavillons
d'un navire. Il Jeu xle voiles, Enscnil)le acs voiles pouvant
se hisser en même temps, n Prendre du jeu ou du mou,
Mollir, so relâcher, n Jeu de la barre, Course do la barre
de chaque bord.
— Mécan. Défaut de serrage ou intervalle réservé entre

deux pièces frottantes pour assurer les mouvements.
Il Fonctionnement : La machine est en jku. Il Course, espace
ménagé pour être parcouru par un organe de machine,
durant son mouvement : Lcjf.v du piston, du tiroir.

— Menuis. Donner du jeu à itne porte, à une fenêtre,

Enlever sur les montants ou dans les feuillures toute
l'épaisseur de bois nécessaire pour que la porte, la fenêtre
jtuisse fonctionner, s'ouvrir ou se fermer avec facilité.

— Milit. Jeu de la gueiTe. E.xercice, d'origine allemande
(on allem. ki'iegspiel), destiné à l'instruction des officiers

d'état-major. (11 consiste en opérations fictives, poursui-
vies sur la carte, entre deux partis, qui communiquent
successivement à un arbitre directeur de la manœuvre
les ordres donnés, les dispositifs de marche et d'attaque
adoptés pour chaque phase de lopération.)
— Mus. Je7ix d'orgue. Rangée d'un certain nombre de

tuyaux de même espèce, placés d'ordinaire sur un même
registre, qui forment une suite chromati'/je de sons de

aniusemcnis,
— Pêch. Li-

gne de fond
d'un

à grelot (péch.).

nombre plus ou moins grand tl'hamcçoas et dont la ca-
blière est reliée au rivage avec un tourniquet muni d'un
grelot qui résonne quand le poisson mord. tS'emploie gé-
néralement au pi.) Il Jeu en pater nosttr. V. pateb noster.
— Turf. Faire le jeu. Se dit d'un cheval qui, dès le dé-

part, mène un train rapide, pour obliger les autres che-
vaux à dépenser d'un seul coup le meilleur de leurs forces,

et permettre à un cheval associé de gagner la course.

(Fig. Faire le jeu de ses adversaires, Agir, sans le vouloir,

au mieux des "intérêts de ses adversaires.)
— Typogr. Nombre déterminé de feuilles de papier, gé-

néralement vingt-cinq, que l'on soumet à l'opération du
glaçage ou du satinage.
— Loc. div. Jeu joué, Feinte concertée entre deux ou

plusieurs personnes pour en tromper d'autres : Tout cela

n'est pas si?ïcère ; c'est un jeu joué, ii Jeu d'enfant ou sim-

lilem. Jeu, Chose facile ou peu importante : Les guerres

et les révolutions ne sont que des jeux aux yeux de Dieu.

(Mass.) Il Ce n'est pas jeu ou un jeu d'enfant. C'est une
chose sérieuse, il Ce n'est qu'un jeu /lour. Cela n'offre au-
cune difficulté à. Il Les jeux de Mars, La guerre. Il Jeux de

la nature. Combinaisons naturelles qui ont quelque clioso

de bizarre : Les stalactites offrent de singuliers jeux dh
LA nature. 11 Vieux jeu. Suranné, bon pour une autre

époque, poncif (par allusion au jeu des vieux comédiens
que l'on trouve démode) : Je vous fais l'effet d'un monsieur
très VIEUX JEU, très arche de Xoé. (II. Lavcdan.) il Jeu de
hasard. Jeu dans lequel le hasard seul décide de la perte

ou du gain. — Fig. Chose qui dépend du hasard : Tout,

dans la vie, est un jeu de uasard. il Jeux d'adresse. Jeux
où l'adresse a la principale part, commo lo billard, la

balle, etc. Il .l/oi5on de jeu. Etablissement public où l'on

joue de l'argent, il Académie de jeux. Etablissement où
l'on donne à jouer toute espèce de jeux, il A deux de jeu. So
dit lorsque deux personnes se trouvent dans des conditions

égales pour contester lutter, etc. n A jeu sûr. Avec cer-

titude 00 gagner, de l'emporter, de réussir, il De bon jeu.

Franchement, vigoureusement, il Y aller de franc jeu, Fairo

une chose sérieusement, sans feinte, sans hypocrisie.

il Y aller bon jeu. bon argent, Faire une chose sérieuse-

ment ou do bonne foi, sans arrière-pensée, n CacAcr «on

je». Dissimuler ses intentions. Il /''ni're /t- jeu, Mettre renjeii.

Il 5e faire un jeu de. Trouver du plaisir, s'amuser à. il voir

beau jeu. Se dit pour menacer quelqu'un de sa colère ou do
sa vengeance : Vous me payerez ou vous verrez beau jed.

i\ Avoir beau jeu. Etre dans des conditions favorables.

Il Passer le jeu. Aller au delà do ce que permettent les

convenances, la plaisanterie, il Mettre au jeu, Prendre part

à un j<*u intéressé, en y hasardant une somme, il Mettre en

jeu. Employer, faire agir, il Jouer gros jeu. grand jeu, un

je" rf'en/'er* Hasarder de grosses sommes an jeu. — Fig.

Risquer beaucoup, il Jouer un jeu serré, Jouer pru-icm-

ment. afin de ne laisser aucun avantage à son adversaire,
— Fig. Eviter de donner prise sur^soi. n Jouer un jeu dan-

gereux, un mauvais jeu, Faire des choses qui peuvent
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avoir dos conséquences fâcheuses, il Etre enjeu, Etre en-

gagé, intéressé dans une cliosB. il Etre à son jeu. Faire
altontiou en jouant. Il Se pn/ut-r au jeu, S'opiniàtrer ù

iouer, malgré les pertes quon a faites. — Fig. Ne pas se
laisser décourager par les obstacles, les insuccès, être

animé par eux. il Tirer son épingle du jeu. Sortir adroite-

ment d un mauvais pas; rentrer heureusement dans dos
avances qu'on risquait do perdre. Il Mettre quelqu'un enjeu.

Le faire intervenir, il Le jeu lui plait. Se dit d'une per-

sonne qui trouve une chose agréable et qui voudrait la

rocommcncer. Ii Cela n'est pas de jeu, C'est une chose qui

n'a pas éié conv(>nuo ou qui n'est pas dans los rôglos.
— Loc. pRov. : Le jeu ne ou n'en vaut pas la chandelle,

Le résultat ne vaui pas le mal qu'on se donne pour l'ob-

tenir. Il Jeu de main, jeu de vilain, 11 n'y a que los gens
mal élevés qui jouent ù. se frapper, (|ui se donnent des
coups on jouant.
— Allus. littér. : Ce sont là jeux de prince, Hémistiche

delafablodeLaFontaine/('/«?'(//niere^so?ïS'e;(V;newr(lV,4).

Le soigneur, sous prétexte de forcer un lièvre qui cause de
légers dégâts dans le jardin du pauvre homme, y pénètre
avec un attirail de chasse complet et y met tout en piteux

état. Ces mots, jeux de prince, se disent des fantaisies que
se permet tent les gouvernants aux dépens dos go
les forts aux dépens des faibles, etc.
— Encycl. Jeu de société. Antiq. gr. Les Grecs

passionuémont lesjewx de toute sorte, et plusieurs do ces
jeux sont mentionnés dès les temps homériques. Le jeu
de balie ou de paume était cher aux jeunes gens dans les

Falestres, et aussi aux femmes, comme le montre déjà
exemple de Nausicaa. Les jeunes tilles aimaient les osse-

lets, l'escarpolette et Venkotylé. (V. ce mot.) Los hommes,
à ia fin des banquets, se livraient volontiers aux jeux de
société : le kottabos, la petteia ou trictrac, les dés, les

échecs, le jeu de morra, les combats de coqs ou de cailles.

Antiq. rom. Lejew avait à Rome comme partout ses sec-

tateurs passionnés. Toutefois, il_y est rarement fait allusion

pour los temps primitifs de l'histoire de Rome. Les lois

somptuaires devaient l'interdire ou le limiter sous la répu-
blique, puisque les Romains, après avoir conquis la Grèce,

y établirent une réglementation pour le jeu. Sous l'empire,

il était défendu à Home déjouer de l'argent ou des objets

de valeur, et dans uq festin il était interdit de jouer plus
que son écot. Ces prohibitions n'eurent aucun succès.
César, Auguste, l'empereur Claude surtout furent de grands
joueurs. Juvénal prétend que, pour jouer, on ne se contente
pas d'apporter sa bourse et qu'il y faut, le coffre-fort tout
entier. Les jeux les plus répandus étaient les dés et le ludus
latrunculoi-um, qui se jouait avec des jetons de deux cou-
leurs et semble tenir à la fois des dames et des échecs.
Les osselets donnaient lieu à plusieurs jeux différents. Le
jeu des duodecim scriptorum, se jouant avec des dés et des
pièces, sur une table spéciale, devait être analogue à

notre trictrac. On connaissait aussi la mérelle, lo soli-

taire, la mourre, etc.
— BiBLioGR. : Bccq de Fouquières, les Jeux des anciens

(Paris, 18G9).

Moy. âge et temps mod. Le J3u a été de tout temps en
honneur dans l'ancienne France. Les dés, apportés par
les Romains, étaient pratiqués en tous lieux; il exista
même, au moyen âge, des scholss deciorum {académies
do jeu), où l'on enseignait le ra/le, le passe-dix, le creps et

autres jeux de dés. Dès le xii" siècle, le jeu de dés joue
sur une table-cassette donna naissance au trictrac. Lo,/e«
rfe /'oie et les jeux analogues sur tableaux recrutaient leurs

fidèles dans les milieux populaires. Les jeux de cartes
firent leur apparition à la fin du xiv" siècle; la folie de
Charles VI s'en amusa, mais ils lui sont antérieurs de
q^uelque dix ans, malgré la légende qui en attribue l'inven-

tion à Jacquemin Gringonneur. Les cartes permirent le

piquet et lo reversi, d'origine française ; le lansquenet , venu
d'Allemagne pendant les guerres de religion ; Vhombre (ou
jeu de l'homme); le whist et le àoston, venus d'Angleterre
à la fin du xviii" siècle Dès le x\ai'' siècle, on avait vu
paraître des jeux, où le gain était subordonné au tirage
ae tel ou tel numéro ; de ces jeux, le loto a seul subsisté

;

les autres, hoca, birîbi, cauaynoZe, ont disparu. Les échecs

étaient connus dès Charlemagne, qui reçut de Haroun-
al-Raschid un échiquier d'ivoire; saint Louis en avait

un do cristal. Bien savoir le jeu d'échecs faisait partie de
l'éducation du jeune noble. Au xvm" siècle, les parties de
Philidor illustrèrent le café de la Régence.
La lutte contre le jeu a commencé de bonne heure ; dès

813, lo concile do Mayence exclut de la communion qui-

conque a joué aux jeux de hasard. En 1254, saint Louis
interdisait mémo la fabrication des dés. En 1319, Charles IV
défend les dés, le trictrac et jusqu'au palet, aux quilles,

aux billes. Mêmes défenses sous Charles V, Louis XIV,
Louis XV, Louis XVI. Cependant, à la cour de Louis XIV,
on jouait tous les jours de 3 heures à 6 ; il y avait lo jeu
du roi et le jeu do la reine, et les mémoires du temps rap-
Îortent plus d'une scandaleuse histoire de tricherie. Sous
jOuis XV naquirent les tripots, à l'origine vrais salons
du meilleur monde, et, par la suite, véritables nids d'es-

crocs. Sous la Révolution, lo jeu devint effréné ; on jouait
partout, et les salons dorés du numéro 33 du Palais-Royal
acquirent une fâcheuse célébrité. Lo Directoire réduisit
à neuf lo nombre des maisons de jeu à Paris et obligea
les directeurs à payer uno redevance à l'Etat. Sous le

Consulat fut créée la ferme des jeux, dont lo fermier
versait à l'Etat 5 millions et demi de francs; elle fut abo-
lie en 1837, et la clôture do toutes les maisons de jeu fut
prononcée.
— Jeux publics. Antiq. gr. Les jeux publics, qui appa-

raissent déjà dans les poèmes homériques, ont été très
populaires en Grèce juscju'à la fin du monde antique. Ils

avaient lieu toujours à 1 occas'ion d'une fête religieuse et
en l'honneur d'un dieu. Primitivement, ils comprenaient
seulement des concours athlétiques : lutte, course, pu-
gilat, disque, courses de chars, etc. Plus tard, surtout à
Delphes, on y ajouta des concours musicaux et poétiques.
Les plus célèbres étaient les grands jeux d'Olympio, de
Delphes, de Némée, de l'Isthme. Mais toutes les cités un
peu importantes avaient leurs jeux particuliers.
Antiq. rom. Chez les Romains, les jeux, tels que les

courses de chars, combats de gladiateurs, représentations
scéniques et autres semblables, étaient l'accompaj^nement
ordinaire des fêtes, des célébrations d'anniversaires, des
funérailles, etc. Les uns étaient offerts par des parti-
culiers, des magistrats, en remerciement d'une élec-
tion, etc. Les autres étaient célébrés au nom de l'Etat,

mais les magistrats avaient l'habitude d'ajouter de leurs

propres deniers aux subsides officiels. Les principaux
d'entre ces jeux étaient : les jeux Apollinaires {ludi
Apollinarcs), en l'honneur d'Apollon (du 5 ou du G juill.

jusqu'au 13), on partie au théâtre, en partie au cirque;
les jeux Capitolins, en l'honneur do Jupiter; les jeux Flo-
raux, au début do mai, en l'honneur de Flore, qui avaient
un caractère licencieux; les grands jeux; les jeux dits
megalenses, on l'honneur de la mère des dieux; \os jeux
plébéiens, on souvenir du succès remporté par le peuple
après sa retraite sur l'Aventin; los jeux séculai7'es, célé-
brés tous les cent ans avec une grande solennité. C'est à
l'occasion de ces jeux que fut comiiosô par Horace lo
Chant séculaire. Les jeux furent supprimés, non sans diffi-

culté, par los successeurs de Constantin.
— Logisl. Le Code civil (art. 19G5 et suiv.) établit, au

sujet dos obligations contractées au jou, uno distinction
importante. S'il s'agit de dettes contractées dans « les jeux
propres à exercer au fait des armes, les courses à pied
ou achevai, les courses de chariot, le jeu do paume et
autres jeux do même nature, qui tiennent à l'adresse et à
l'exercice du corps », ces dettes sont garanties par uno
action du gagnant contre le perdant. Néanmoins, les tri-

bunaux ont la faculté de rejeter la demande, si la somme
leur paraît excessive.
Au contraire, en ce qui concerne les dettes résultant

des jeux qui sont de hasard (jeux do cartes, billard, jou de
quilles, etc.), toute action en justice est déniée au gagnant
contre le perdant. Cependant, le joueur qui a volontaire-
ment payé sa dette n'est pas admis à répéter le payement
qu'il a fait, à moins qu'il n'y ait ou, de la part du gagnant,
dol, supercherie ou escroquerie.

D'autre part, le jeu donne lieu à des dispositions répres-
sives : 1" l'article 410 du Code pénal prévoit et punit les

jeux de hasard établis d'une façon permanente, la tenue
de maisons de jeu où le public est admis, soit librement,
soit sur présentation ;

2° les articles 475, § 5, 477 et 478 du
même code répriment les jeux de hasard accidentellement
tenus dans un lieu public; 3° la loi du 27 mai 1885 (art. 4)

assimile au vagabondage le fait de tirer sa subsistance
habituelle de la tenue de jeux de hasard.

Il est cependant à remarquer qu'une tolérance adminis-
trative permet, en fait, aux tenanciers d'un grand nombre
de casinos de stations thermales ou balnéaires, l'organi-
sation de jeux de hasard (cA^mm de fer, roulette, petits che-

vaux, etc.), sur le produit desquels ils prélèvent, grâce
au système de la cagnotte, une abondante dîme.
— Littér. Le jeu parti est un genre lyrique du moyen

âge, dans lequel deux interlocuteurs débattent une ques-
tion qui relève, le plus souvent, de la casuistique amou-
reuse. La jeu parti diffère de la « tenson u on ce que, dans
celle-ci, les doux adversaires soutiennent librement leur
propre avis, tandis que, dans celui-là, le trouvère qui pro-
pose la question laisse à son adversaire le choix entre
deux solutions et garde pour lui celle des deux qui reste
libre. Ce genre, qui paraît avoir émigré du Midi dans la

France du Nord aux environs de l'an 1200, y fut cultivé
jusqu'à la fin du xiii" siècle, notamment dans les cercles
bourgeois; c'est l'école d'Arras qui nous a laissé le plus
grand nombre de jeux partis.

Jeu de la Feuillée, poème drnmntinu^" ,r\,i,m ,in
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On a comparé cette pièce aux comt lits d \ristophane et

aux drames les plus fantaisistes de Shakspeare Le genre
connu dont elle se rapprocherait le plus serait la moderne
revue. Le Jeu de la FeuHlée a été publié par Monmerqué
et Michel (1839), de Coussemaker (1872) et Rambeau (Mar-
burg, 18S6).

Jeu de l'amour et du hasard (leI, comédie en
trois actes et en prose, de Marivaux (Comédie-Italienne,
1730). — Un prochain mariage doit unir Dorante et Sylvia.

Mais Sylvia, pour mieux juger du mérite de son fniur

époux, obtient de son père Orgon la permission de chan-
ger d'habit et de rôle avec sa suivante Lisette. De son

côté. Dorante, pour observer la femme qu'on lui destine,

a pris la livrée de son valet Arlequin, qui a revêtu les

habits de son maître. De cette double substitution résul-

tent de piquantes méprises. Sous le nom de Bourguignon,
Dorante s'éprend de la fausse Lisette et laisse voir tout

son esprit. Sylvia se défend d'abord d'être sensible à
l'amour de celui qu'elle croit être un valet ; mais elle no

peut s'empêcher de s'attachera lui. Dorante finit par lui

révéler qui il est. Heureuse de cet aveu, Sylvia n'en imite

cependant pas la franchise : elle met son amour-propre à
se faire épouser comme femme de chambre. Dorante s'y

décide et apprend alors que ses sentiments ne l'ont pas
fait déchoir. Cependant, Arlequin et Lisette ont cru, cha-

cun de son côté, s'être fait aimer d'une personne de qua-
lité. Ils ne s'en marient pas moins après une explication

comique, où ils se sont mutuellement avoué leur véritable

JEU
condition. L'intriguo do colto pièce ost peu do chose :

l'idéo mémo du double travestissomont ost pou vraisem-
blablo. L'intérôt ost tout dans la pointure d'une passion
naissante, qui lutto contre la timiditi^ ot l'amour-propro,
dans la galanterie délicate et subtile dos propos, dans lo

contraste plaisant des mômes sentiments agitant les âmes
moins raffinées d'un valet et d'une soubrette.

Jeu de Paume (sbrmknt du), célèbre épisode do la Ré-
volution française, lequel, le 20 juin 1789, marqua la puis-
sance nouvelle do l'Assemblée nationale, à peine constituée
depuis lo 17 juin. — Dos intrigues contre le tiers état s'agi-
taient auprès du roi qui, sur los instances des princes et
des évêques, consentit à empêcher la réunion de l'Assem-
blée, en prétextant la nécessité de préparer la salle pour
une séance royale. Le matin du 20 juin, on afflclia sur l'hê-
tel dos Menus, salle habituelle des séances, la résolution
du roi, ot le président Bailly en fut averti p.ir un billet de
Droux-Brézé. Conscient do l'irrégularité du procédé, il se
dirigea avec les deux secrétaires vers la salle de l'avenue
de Paris. La porto était fermée, et l'hôtel entouré par les
gardes-françaises. Malgré l'indignation des députés, qui
arrivaient pou à. peu, et la fureur de la foule qui criait
déjà: « AMarly !», de Vassan, lieutenant aux gardes, resta
fidèle à sa consigne. Sur la proposition do Guillotin, les
députés résolurent alors de tenir leur séance dans une
vaste salle de jeu do paume, qui se trouvait non loin do là,

dans la ruo de rHûtel-de-Lorge. Entourés et acclamés par
la foule, les députés délibérèrent sur la conduite à suivre.
Sur la proposition de Meunier, ils prêtèrent alors lo fameux
serment dont le texte est de Barnave et de Le Chapelier :

"L'Assemblée nationale, considérant que. appelée à fixer la
constitution du royaume, opérer la régénération de l'ordre
public et maintenir les vrais principes de la monarchie,
rien ne peut empêcher qu'elle continue ses délibérations...
Arrête que tous les membres de cette assemblée prête-
ront à 1 instant serment solennel de ne jamais se séparer
et de se rassembler partout où les circonstances l'exige-

ront, jusqu'à ce que la constitution du royaume soit éta-
blie et affermie sur des fondements solides, etc. » Un seul
député, J, Martin Dauch, député de Castellane, refusa do
s'associer à un acte qu'il jugeait révolutionnaire.
— Iconogr. Louis David qui, en 1791, s'était proposé de

Seindre cette scène historique, n'en a laissé que l'esquisse,

'après sa méthode, il avait dessiné toutes ses figures
nues. Lo sens politique de la scène qu'il voulait retracer,

l'union qui reliait tous les membres de l'assemblée sont
rendus avec une précision frappante par le groupement
sur lo premier plan de dom Gerle, un chartreux, Rabaud-
Saint-Etienne, ministre protestant, l'abbé Grégoire, prêtre
catholique. Quelques têtes seulement sont peintes, à peine
brossées, mais vivantes et parlantes déjà; ce sont celles

de Mirabeau, de Barnave, do Dubois-Crancé et du père Gé-
rard. Tout le reste n'est que tracé au pinceau, avec des
indications sobres et fortes des muscles et des mouve-
ments, des parties d'ombres jetées çà et là. Au milieu de
ces têtes animées se dresse la figure grave de Bailly. Cette
esquisse, exposée au Salon de 1791, est au musée du Lou-
vre. Une copie en camaïeu, par Luc-Olivier Mcrson, figure

dans la salle du ,leu de Paume, à Ver.saillns. Les person-

Le bcrment du Jeu de Pa IDIP d après Louis David et Luc-Olivier Merson.

par Auguste Couder, dans un tableau qui a figuré au Sa-

lon do 1818 (aujourd'hui au musée de 'Versailles).

Jeu de Kobin et Marion, pastorale dramatique

d'Adam de La Halle, représentée pour la première fois à

Naples, devant la cour de Charles d'Anjou, entre 1283 et

1285. — L'action est d'une extrême simplicité : une jeune

bergère, Marion, échappe aux poursuites d'un chevalier,

qu'elle raille spirituellement, et se livre, avec son amoureux

Robin et les compagnons do celui-ci, à d'innocents ébats.

Le Jeu de Robin et Marion est loin d'avoir la puissante ori-

ginalité du /eu rfe te FeiiMfe; l'auteur s'est borné à repren-

dre des motifs depuis longtemps familiers à la pastourelle

provençale et française ; il les a, du reste, traités avec beau-

coup dé charme et un savoureux mélange de réalisme et

de grâce un peu mièvre. Cette binette marque pourtant

uno date dans l'histoire du théâtre en France : c'est là que

la musique, au moins lamusique profane, fait son apparition

sur la scène. On a donc eu le droit de regarder lo Jeu de

/lobin el Marion comme le plus ancien des opéras-comi-

ques français; il serait peut-être plus exact, car 1 intrigue

y ost presque nulle, de le comparer aux « intermèdes «ou
, divertissements » du xvn" siècle. Il a été plusieurs fois

publié, notamment par Monmerqué et Michel (1839), de

Coussemaker (1872), E. Langlois (1896).

Jeu du Prince des sots, par Gringoro. C'est une

sorte de trilogie dramatique, composée d'une sotie, d uno

moralité et d'une farce, représentée aux Halles de Pans,

devant le roi, l'Université, le Parlement et la foule, le
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mardi gras de l'ao 1511. Louis XII, à la veille de déclarer

la guerre à Jules II, craignait un soulèvement de lopinion ;

comprenant quelle pouvait être sur celle-ci l'influence du

théâtre, il chargea Gringore de défendre sur la scène sa

politique. — La sotie est un dialogue sans action drama-

tique, entre Sotte commune (le peuple), le Prince des sots

(le roi de France), Mère sotte (l'Eglise) et divers comparses.

Au dénouement, Mère-sotte, dont tous ont compris l'am-

bition et la rapacité, est honteusement démasquée. Dans la

moralité de VHomme obstiné, Peuple italique et Peuple fran-

çois échangent leurs doléances; ils chantent les louanges

du roi do France et font un portrait fort peu flatté de

l'Homme obstiné, que guette Punition divine. La farce do

Dire et Faire est une boulfonnerie sans portée politique.

Par la gravité du sujet, l'esprit nettement royaliste et

bourgeois dans lequel il est traité, la pièce de Gringore est

l'un des documents les plus curieux de la littérature du

temps et l'un des monuments les plus considérables de l'an-

cien théâtre français. Elle a été publiée par Ch. d'Héri-

cault et A. de Montaiglon (Paris, 1858).

Jeux Floraux, Nom donné au concours poétique an-
nuel fondé à Toulouse, d'après une tradition populaire, par
Clémence Isaure (v. Isaurk), mais, d'après des documents
certains, créé en 1323 par un groupe de jeunes poètes, dé-

sireux de relever la langue d'oc de la décadence où l'avait

fait tomber la croisade contre les albigeois et de maintenir

la culture des dialectes du Midi. De là le litre de « main-
teneur» , donné aux membres de la célèbre compagnie lit-

téraire, qui fut la conséquence de cette initiative. Les sept

troubadours [la sobre-gaia compankia dels set trobadors de

Tholosa) étaient : Bernard de Panassac, Guillaume de
Lobra, Bôrenger de Saint-Plancart, Pierre do Mejana-
serra, Guillaume de Montant, Pierre Camo et Bernard Oth.

Leur première manifestation poétique eut lieu le l" mai
1323, et la violette d'or fut attribuée à Arnaud Vidal, de

Castelnaudary, qui avait chanté la Vierge. La compagnie
sérigeaon Consistoire des sept main teneurs du gai savoir,

augmeuta le nombre des fleurs symboliques en ajoutant

à la violette l'églautine et le souci, et surtout créa une
sorte do code do la poésie romane, en faisant paraître,

en 1356, las Leijs rf'amor* [les Lois d'amour] {publiées à
Toulouse par Gatien- Arnoult, 1841). La langue d'or

fut seule jusqu'au xvi" siècle admise aux jeux Floraux,

mais, à partir do 1513, une place est faite à la langue

française qui, peu à peu, élimme la langue d'oc. A partir

du milieu du xvi* siècle, cette dernière est proscrite et

son exclusion est consacrée par la réorganisation «lu

u consistoire des maintoncurs «, décidée par lettres pa-
tentes do Louis XIV, qui l'érigea, en 1694, on Académie
des jeux Floraux, avec quarante mainteneurs. Depuis lo

mouvement de renaissance dos dialectes populaires du
Midi, à la voix do Jasmin et de Mistral, do véhémentes
protestations s'étaient élevées contre la proscription do
la langue d'oc. Grâce à une généreuse donation, un prix

a été institué pour récompenser les œuvres écrites dans
l'un des dialectes du midi de la Franco. Frédéric Mistral

a été reçu au Capitolo comme l'un des quarante main-
teneurs. A l'imitation des jeux Floraux de Toulouse cl

en vue do suppléer à l'ancienne exclusion do la langue
d'oc, dos concours annuels ont été fondés sous ce titre

par lo féliàrige de Provence, qui on couronne les lauréats

tous les sept ans, dans une ville du Midi, et par lo fêli-

brige de Paris, qui décerne tous les ans des prix à l'occa-

sion do la fèto de Sceaux. Onze prix, outre le prix de poésie

romane, sont actuellomont décernés, le 3 mai do cha-

que année, par l'académie des jeux Floraux de Toulouse :

amarante d or (ode), violette d'argent Çpoôme, épîtro, dis-

cours on vers), souci d'argent (élégie, idylle, égloguo,
ballade), lys (hymne ou sonnet à la Vierge), primevère
d'argent (fable), églantino d'or (discours en prose), im-

morlello d'or (études historiques), jasmin d'or (philosophie

chrétienne), violette d'or (poésie avec sujet imposé), églan-

tino d'argent (sonnet), œillet d'argent (prix dit « d'encoura-
gement pour tous les genres » ). Do nombreuses illustrations

françaises ont inauguré leurs succès littéraires comme
lauréats des jeux Floraux; entre autres. Marmontel, Vol-
taire, Soumet. Chateaubriand, Thiors, Victor Hugo, de La-
prado, Henri do liornier, etc. L'académie des jeux Floraux
est la plus ancienne société littéraire d'Europe.

Jeux de la Fête-Dieu, à Aix, célèbre fôto et pro-

cession symbolique, à moitié païenne, qui, avant la fln du
siècle dernier, avait lieu tous les ans à Aix en Provence,
depuis 1402, date de sa fondation par le roi Kené. (C'est

girmi les airs chantés aux " Jeux do la Féto-Dieu « que
izet a pris le thème de la farandole de VArlésicnne.)

Jeux rustiques (les), par Joachim du Bellay. — Ce
recueil, dont le véritable titre est : Diversjeux ntstiques et

autres œuvres poétiques de Joachim du DçUay (1558), con-

tient de petits poèmes, imités du grec et du latin. Ceux
qui ont donné son titre à l'ouvrage sont inspirés par les

Lusus de Navagerio ou Naugerius, poète latin du xvi* s.

(contenus dans ses Eclogx [1546]). On y trouve aussi
une imitation du Moretum de Virgile, du Combat d'Her-
cule et d'Achéloûs, d'Ovide, la Courtisane repentie, imitée
d'un poème latin du P. GiUebert, la Vieille courtisane, ti-

rée des Dialogues de l'Arétin ; une ode satirique contre les

pétrarquistes, etc. Dans ses chansons, élégies, épitaphes,
J. du Bellay célèbre les divinités rustiques, les bois, les

plaisirs de la vie rurale, l'amour. Les vers en sont gra-
cieux et souples. Du Bellay fait dans ce recueil d'heureux
essais de rythmes nouveaux. Des pièces souvent citées,

comme la chanson de un Vanneur de blé au vent, la Villa-

nelle,A Vénus, sont des chefs-d'œuvre d'harmonie poétique.

JEUDI (du lat. Jovis dies, jour de Jupiter) n. m. Cin-
quième jour de la semaine, ii Jeudi gras. Dernier jeudi
avant le carême, l'un des principaux jours du carnaval.

Il Jeudi saint. Jeudi de la semaine sainte. (On a dit aussi
JEUDI ABSOLU OU JEUDI DE l'aBSOUTE.)
— Loc. fam. La semaijie des trois, des quatre jeudis,

Jamais.

JeoffrOY (R.-Vincent), graveur en pierres fines fran-
çais, né à Rouen en 1749, mort à Saint-Germain-en-Laye
en 1826. Il apprit son art sans maitro et alla se perfec-
tionner à Rome, devint directeur de l'école de gravure sur
pierres établie à l'Institution des sourds-muets de Paris
et fut nommé membre do l'Académie des beaux-arts (1803).

Jeuâ"roy excellait surtout à rendre les têtes de femmes.
Nous citerons : les Trois consuls de la République fran-
çaise, médaille d'une exécution magistrale ; le Génie de
Bacchus dans un char; Vainqueur buvant dans une coupe;
une Tète de Méduse; la Prison du Temple; la Vénus de

Médicis, deux médailles d'une brillante exécution ; une
Bacchante; une Tête de Jupiter; une Tête de Hégulus; les

portraits de Mirabeau, de M*^" d'Espréménil en Minerve,
de 3/"°' Begnault de Saint-Jean-d'Angély. On trouve à la

Bibliothèque nationale des médailles et plusieurs camées
de Jeufl'roy.

JEUMÉRANTE n. f. Petite planche qui sert de patron
pour tailler les jantes des roues.

JeuMONT, comm. du dép. du Nord, arrond. et à 29 ki-

lom. d'Avesnes, sur la rive droite de la Sambre canalisée
;

3.62G hab. Ch.do f. Nord. Exploitation déterres réfractai-

res, marbre. Manufacture de glaces et verreries. Brique-
teries. Foiges et ateliers de construction de machines.
Restes d'un château du xm* siècle.

JEUN (À) [du lat. jejunus, qui est à jeun], loc. adv. Se
dit quand on n'a encore pris aucune nourriture de lajour-
née : Etre À jeun, ii Fam. Se dit d'un ivrogne qui, par
hasard, n'est pas pris do boisson.
— Allus. HiST. : J'en appelle à Philippe à jeun. V, ap-

peler.

JEUNE (du lat. juvenis, même sens) adj. Qui est peu
avancé en âge : Un jeune enfant, il Qui est né après un
autre, cadet : Martin jeune, marchand de vin. \\ Cadet,

par opposition à Aîné : Un tel, le jeune. Il Par opposition

à Ancien, pour distinguer quelques personnages histori-

ques. (Prend une majuscule dans ce sens) : Pline le Jednk.
Il Epithète ou surnom pour distinguer deux personnes ;

Dagobert le Jeune.
— Qui ne date pas do loin, en parlant des choses : Bien

des choses, et des choses excellentes dans l'ordi'e de l'esprit,

sont JEUNES dans le monde. (Renan.)
— Qui appartient à quelqu un déjeune : Z.a jeune raison

des enfants. Il Qui convient à la jeunesse : Couleur qui est

trop 3E.v^E pour quelqu'un. 11 Quiales caractères, la vigueur,
l'entrain de la jeunesse : On peut être jeune à quarante
ans, et déjà vieux à vingt-cinq, il Simple, naïf, crédule : Vous
croyez cela? Que vous êtes jeune! Qui n'a pas encore ac-

(|uis toutes ses qualités : Un uiu jeune.
— Jeune homme, Homme de dix-huit à vingt-cinq ans

environ. (Fam. Faire le jeune homme. S'amuser comme
un jeune homme.) il Pop. Avoir son petit jeune homme, Etre
un peu gris. Il Jeune personne. Fille nubile, mais peu avan-
cée en âge. Il Jeunes gens. Jeunes hommes et jeunes filles.

— Dans le jeune temps de, Au temps do la jeunesse de :

Dans notre jeune temps, les choses se passaient tout ati-

trement.
— Fam. Une jeune barbe, Un jeune homme, n Avoir la

barbe trop jeune. Etre trop jeune pour se permettre cer-

taines choses.
— Théâtr. Jeune premier. Jeune première, Acteur, Ac-

trice qui joue les rôles d'amoureux, d'élégants.
— Substantiv. Personne jeune :

Tu murnuii-fs, vieillard! vois ces jeunes mourir.
La Fontaine.

— Allus. littéb. :

Je nuis jeune, il est vr.ii, mnis n,n\ AtnPS bien nées,

Vers do Corneille, dans lo Cid. V. ame.
— n. m. Animal non encore adulte : Ae soin des jeunes

occupe longtem
les femelles.
— le, jeun.

Ancien nom <

certaines confré-
ries d'artisans
dans le Midi.
— Eaux et for,

Se dit des bali-
veaux do l'âge

taillis.

— Féod. Offi. t. r

subalterne d u

seigneur : Aes Ji i

NES d'un duc, d
comte.

Jeune fille qui
pleure son oi-
seau mort (I \

tableau de Grru/.
(Salon de 1:65). —
Comme dans '« , .

,

Cruche cassée, i-'j'''"'' -" t'ii'I''^- -iii>im.hi ui^rt,

comme dans la
' 'i'" ''

Fille confuse ou Malheur imprévu, l'artisio met en scène

un accident naturel, et môme vulgaire, mais qu'il poétise

ou rend équivoque, à notre choix, en lui prêtant de trop

aimables sous-entendus. Diderot, dans son Salon de 1765,
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a insisté plus que de raison sur les motifs cachés d'une
douleur si grande. La tête est bien éclairée et de la cou-
leur la plus agréable qu'on puisse donner à une blonde.

Jeune Henry (le), opéra-comique en deux actes, pa-
roles de Bouilly, musique do Méhul (théâtre Favart, 1797).
— Par suite de l'ineptie du poème, la chute de cet opéra
fut bruyante et complète ; mais l'ouverture, qui figurait

une chasse et qui était superbe, eut, malgré tout, un vif

succès et devint aussitôt célèbre. Pendant quarante ans
elle resta au répertoire de l'Opéra-Comique, où on la

jouait souvent comme intermède entre deux pièces.

Jeune Sibérienne (la), anecdote romanesque, com-
posée par Xavier de Maistre vers 1820, pendant son séjour
en Russie, et publiée à Paris en 1825, avec les Prison-
niers du Caucase. — L'auteur y raconte l'histoire véri-
table d'une jeune fille, Prascovie Lopoulotf, oui, vers la

fin du règne do Paul I", partit des frontières de "Tobolsk,

seule, à pied, presque sans argent, pour aller à Saint-

Pétersbourg implorer la grâce de ses parents. Après vingt
mois employés à traverser, au prix de souffrances inouïes,

les solitudes glacées de la Sibérie, Plascovie réussit à
mener à bien son noble pèlerinage; après quoi, pour re-

mercier la Providence, elle prit le voile à Kiev, et s'eu-

ferma dans un monastère à Novogorod, où elle mourut.
Ce simple récit, d'un style pur et exact, d'un pittoresque
sobre et nouveau, d'une moralité élevée, a beaucoup fait

pour populariser le nom do X. de Maistre. M"* Cottin,

dans Elisabeth ou les Exilés de Sibéî'ie, avait traité le mémo
sujet, mais l'avait gâté par sa romanesque prolixité.

Jeune-Allemagne (la). On désigne sous ce nom, en
Allemagne, les représentants de deux mouvements litté-

raires différents :

1" Le mouvement né, vers 1830, de l'opposition politi-

que au courant réactionnaire qui suivit les événements
de 1815, ainsi que de l'opposition littéraire aux théories

romantiques. (C'est surtout la tendance libérale qui réunit
des écrivains de tempérament fort divers, et c'est un fait

politique qui donna à l'école une cohésion restée malgré
tout assez faible. Sur la dénonciation de l'écrivain gailo-

phobe Menzcl, la diète de Francfort interdit, le 10 dé-
cembre 1835, l'impression et la vente des écrits de Heine,
Gutzkow, Wienbarg, Mundt et Laube, appartenant à
11 l'école littéraire connue sous le nom de Je'ine-Alle-

magno ». Si, à ces écrivains, on joint les noms de Biirne,

Griin, Herwegh, Dingelstedt et îmmermann, on aura les

principaux représentants du mouvement. C'est vers 1848

que disparaît la Jeune-Allemagne);
2° Le mouvement de 1884 environ, qui a été une lutte

contre l'autorité des règles littéraires et des conventions
sociales. (Les théories de la nouvelle école, dont les prin-

cipaux doctrinaires sont Brahm et Schlenther, et qui a
suoi l'influence russe, Scandinave et française, ont été
réalisées dans la poésie lyrique, le drame et le roman.
Dans la Jeune«Allemagne nouvelle se réunissent plusieurs
courants : le naturalisme, le modernisme, l'art décadent,
le symbolisme et quelquefois des tendances opposées. Les
nonis de ses écrivains les plus importants sont ceux de
Detlev de Liliencron, Bleibtreu, Conrad, Holz, Schlaf, et

surtout ceux de Sudermann, qui est son grand romancier,
et de Hauptmann, son grand auteur dramatique.)

Jeune-France, Nom donné, vers 1830, à un groupe d'é-

crivains qui exagérèrent les théories de l'école romantique,
et qui se firent remarquer par l'excentricité de leur toilette

ou do leurs manières autant que par la hardiesse juvénile

do leurs opinions artistiques et surtout littéraires. Ils

publiaient des recueils de vers ou des romans à titres

effrayants, les plus propres à épouvanter le bourgeois. Un
grand nombre de Jeune-France, après avoir payé de leur

personne à la bataille d'Hernani, et lutté vigoureusement
en faveur des doctrines romantiques, furent les premiers,
quand celles-ci eurent triomphé, à sourire de leur intran-

sigeance farouche d'autrefois. Théophile Gautier, dans son
volume les Jeune-France, s'est moqué finement de la cotorie

dont il avait été un des champions. Avec lui, il faut rappe-
ler les noms de Gérard de Nerval, Colestin Nanteuil, Jehan
Du Seigneur, PetrusBorel [le Lycanthrope), Dondev-Dupré,
autour du volume Feu et flamme (signé : ONeddy),
Jules Vabre, auteur do VEssai sur l'incommodité des com-

modes, etc. Parmi les /cMnp-/^rnf7rp. plusieurs se distinguè-

rent par l'exaltation de leurs opinions politiques : quelques-

uns firent lo coup de feu aux liarricados du cloître Saint-

Âlerry.Par là ils se rapprochaient des i?oi«iH(?ois.V. ce nom.

Jeune-Italie, associât ion fondée par Mazzini. V. Italie.

Jeunes de langues. V. École des Langues orientales.

Jeunes-Artistes (théâtre des). Il s'installa, au cours

des derniers mois do l'année 1794, dans une salle située sur

le boulevard, occupée précédemment par leThéâtre-Fran-

nais comique et lyrique. Les premiers dirocleurs furent

Robillon, Bniri'-. "puis, on I80I, lo compositeur Foignot et

son fils. Le r.] - n - m
, m m ne comprenait d'abord que dos

comédies e( \ i i
-, était uniquement composé de

pièces nouvril. . \ , i
. ;- liux Poignet, le théâtre devint

une véritable (.niiuownc lyrique. On y jouait des sortes

de féeries musicales. Cependant, vers 1805, Foignet céda
l'entreprise à son premier fondateur, Robillon, qui aban-

donna le genre lyrique, conserva la féerie et ramena la

contédie et le vaudeville. Le théâtre fut brutalement mis
à mort par le décret impérial do 1807, qui supprimait la

liberté des théâtres. Il avait duré environ quinze ans.

Jeunes -Comédiens (thicàtrk des). Fondé à Paris,

vers 1804, par Hurpy ,au Palais-Royal, et transporté l'année

suivante dans l'enclos des Capucines (aujourd'hui rue de

la Paix), sa troupe était composée d'enfants do quatre à
onze ans, qui jouaient des pièces du répertoire et des pièces

nouvelles, écrites à leur intention : comédies, vaudevilles,

opéras-comiques. Le décret impérial de 1807 amena sa

suppression.

Jeunes-Élèves nu un '^

que .1.^ la Kévuiull.iM, ; .

iiK'S. Le premier, qm [m .
,

,

par Deharno, qui installa ^uu Un ..i

eu 1798 ; le second fut fonde \)'j

rue de Thionville (rue Dauphine),
composée d'enfants qui jouaient la comédie et le vaudc
ville avec quelques ballets.

Bolfort céda son entreprise, en 1804, à Dupont et à

Maxime de Redon, qui eux-mêmes eurent pour successeur,

l'année suivante, d'Hussenet. Le décret impérial de 1807

vint terminer l'existence de ce théâtre.

1 yeutàParis, àl'épo-
. "il'enfants ainsi nom-
elques mois, fut fondé
boulevard du Temple

Belfort et Dorfeuille,

1799. La troupe était
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JEÛNE /^ulist. verb. de jeihtrr) n. m. Abstinenro d'alî-

nuMiis ;
/.> .11 rNR entretient la santi'. (Balz.) — Fig. Pri-

vai ion d'mw rhoso dont on a besoin : Un e^j'uyabie jkûke
(le dirfrtiss>',iu'nls. (MoUôre.)ii Abstinence volontaire d'ali-

ments pendant un temps déterminé, faite dans une pensée
religieuse : Le jeOne des Turcs pendant la fête du liamadan.
— Loc. fam. Long comme un jour de jeâne. So dit d'une

chose ennuyeuse qui dure longtemps.
— Arboric. Opération qui consiste à ôter une partie do

la bonne terre d'un côté du pied d'un arbre, lorsque ce

côté se développe trop et que l'autre dépérit. (Mieux vaut,

fiour arriver au môme résultat, courber fortement toutes

es branches du côté le plus vigoureux.)
— Encycl. Méd. Le jeàne est une des formes de Vina-

7iition ; c'est une inanisation généralement méthodique,

une alimentation insuffisante. Le jeûne prolongé, surtout

quand il s'accompagne de surmenage et aussi uo diverses

uébauches, conduit rapidement à un état de jnisère phy-
siologique, dans lequel la résistance vitale diminuée faci-

lite ainsi l'accès des maladies et particulièrement des in-

fections. Enrtn, on constate dans certaines vésanies, dans

l'hystérie, une anorexie à pou près complète, coïncidant

avec une désassimilation très restreinte; aussi ]e_ jeûne
hystérique peut-il se prolonger fort longtemps; c'est du

reste à l'hystérie qu'il convient sans doute do rapporter les

longs jeûnes que 1 on cite. V. jeïjneurs.
— Rel. Los canonistes catholiques distinguent le jeûne

eucharistique et le jeûne ecclésiastique. Le premier pré-

cède la réception do l'eucharistie. L'Eglise en a porté lo

précepte par respect pour le sacrement et atin d'écarter

tout péril d'inconvenance. Il exige l'abstention absolue, do

tout aliment solide ou liquide, depuis la veille, à minuit,

jusqu'au moment où l'on communie. Les malades qui reçoi-

vent l'eucharistie en viatique, sont seuls dispensés du
jeûne. Le second jeûne est une pratique do pénitence aussi

ancienne que l'Eglise. Très sévère autrefois, il a été peu
à peu adouci. Jeûner, aujourd'hui, c'est ne faire dans la

journée qu'un repas, auquel il est permis d'ajouter une
collation. Les jours de jeûne, observés par l'Eglise catho-

lique, sont les quarante jours du Caj-ême, les dimanches
exceptés, les Quatre-temps et les Vigiles. Outre ces jeûnes
prescrits à tous, les différentes règles des ordres religieux

en commandent beaucoup d'autres qui sont pratiqués dans
les couvents. L'obligation du jeûne n atteint les fidèles qu'à

l'âge de vingt et un ans ; elle cesse à l'époque de la vieil-

lesse, c'est-à-dire à soixante ans. Les soldats et les officiers

sont dispensés du jeûne pendant la durée du service mili-

taire. Les évoques ont le droit d'accorder à leurs diocé-

sains toutes les dispenses individuelles dont ils ont besoin :

ils ont l'habitude de déléguer cette faculté aux curés, aux
supérieurs, aux aumôniers et aussi aux confesseurs. Les
papes seuls peuvent accorder des dispenses générales.

Dans VEyiise grecque schismatique, le jeûne est très

rigoureux. Il est prescrit le mercredi et le vendredi de

chaque semaine, excepté la quinzaine qui sépare Noël de

l'Epiphanie et les semaines qui suivent Pâques et la

Pentecôte. On doit l'observer aussi quarante jours avant

î<o'é\, quarante jours avant Pâques, depuis la Trinité ju>i-

qu'à la Saint-Pierre, du /" au /5 août; enfin, les jours de

vigiles et en plusieurs autres occasions. Personne, pas

même le patriarche, ne peut en dispenser. Los protes-

tants ont généralement rejeté les jeûnes établis par

l'Eglise ; mais les anglicans les ont conservés. Chez
les Juifs, la loi de Moïse ne prescrivait qu'un jour de

jeûne, celui de la fête des Expiations, lo dixième jour

du septième mois {Lévit., XXIII, 27). Plus tard, les Juifs

établirent les quatre jeûnes nationaux {quatrième, cin-

quième, septième, dixième mois) en souvenir des princi-

paux événements du siège de Jérusalem et le jeune de
T'urim, pour rappeler le danger couru par leur nation

sous Assuérus. Enfin, l'Ancien Testament mentionne jun

trand nombre d'occasions où tantôt le peuple entier, tantôt

es particuliers s'imposèrent des jeûnes accidentels, dans
une intention particulière. Le Nouveau Testament rap-

porte le jeûne de quarante jours observé par Jésus avant
le début de sa vie publique, mais il insiste sur la nécessité

d'unir la contrition du cœur à la pénitence du corps.

On trouve la pratique du jeûne dans presque toutes les

religions antiques, excepté celle des Perses. Aujourd'hui

encore, les musulmans jeûnent pendant le mois du Rama-
dan ; Ils s'abstiennent alors de toute nourriture, du lever du
soleil à son couclier.

JEUNEMENT adv. Fam. En jeune homme, d'une ma-
nière jeune ; Se conduire jednement.
— "Véner. n. m. Dix cors jeunement. Cerf qui a atteint sa

i^;iàj"^n irr:rr i
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JEÛNE — JÉZABEL

Le Dix cora jeunement {si ; de trompe).'

sixième année et dont les bois ont à eux deux dix an-

douillers. Il Sonnerie de trompe.

JEÛNER (du \a.t. jejunare, même sonsl v. n. S'abstenir
volontairement de manger, par esprit de mortification;

ne manger qu'à certaines heures et dans certaines con-
ditions fixées par les règles de l'Eglise, pour certains
temps d'abstinence ;

Quatre-Temps, vigiles jVunerrw
Et le carÊme entièrement.

{Commandernents de l'Enlisé.)

— Abusiv. Jeûner au pain et à l'eau. Ne manger que du
pain et ne boire que de l'eau.

— Par ext. S'abstenir de manger, pour une raison quel-

conque: Les serpents jeXSsekt parfois six mois de suite.

jL. Cruveilhier.) il Ne pas manger ou manger très peu,
faute do nourriture: Les bohèmes jeCnent souvent.
— Fig. S'abstenir de quelque jouissance, en être privé :

Six mois loin de Paris! c'est trop longtemps jeûner!

— Jeûner de, S'abstenir ou être privé de: Jeïïner de
vin, VE plaisirs.
— Arboric. Faire jeûner un arbre. Enlever une partie

de la bonne terre d'un côté du pied d'un arbre lorsque
ce côté profite trop et que l'autre dépérit. V. jeûne.

JEUNESSE (nèss — rad. jeune) n. f. Epoque de la vio

intermédiaire entre l'enfance et lâgo mûr ; L'esprtt de

l'hommr n'est malléable que dans sa JEUNESSE, Il Etat d'une
personne jeune, avantages dont elle jouit, ii Vie, conduite
d'une personne jeune : Une jkunkssk orageuse.
— Ensemble de ou des personnes jeunes : .Ve consacrer à

l'éducation de ta jednessk. ii Les jeunes hommes. La jku-
NKSSE doit le service militaire.
— Fam. Jeune homme, jeune fille:

Je suis tout réjoui de voir cette jeunesse.
Racine.

— Par anal. Jeune âge : l" d'un animal : L'àne ne man-
gue pas de grâce dans sa jeunesse; 2" des végétaux: La
JEUNESSK d'une vigne, il Qualité d'une chose qui n'a pas en-
core acquis toutes les qualités dont elle est susceptible :

La verdeur et la jeunesse d'un vin. il Premier temps des
choses, temps qui en procède d'autres : L'antiquité est la

JEUNESSE du monde. (H. Taine.)
— Fig. Vigueur, activité, éclat; énergie et fraîcheur

des sentiments: Conserver longtemps la jeunesse du cœur.
— Air de jeunesse, Apparence extérieure qui fait croire

jeune une personne qui no l'est plus, il Première jeunesse,

Années qui suivent immédiatement l'enfance, n N'être pas

de ta première jeunesse. Se dit familièrement d'une per-

sonne qui parfois est déjà âgée, ii Seconde jeunesse. Re-
nouvellement de vigueur et do santé qui se produit dans
la maturité.
— La grande jeu7ïesse. Ancien nom de certaines confré-

ries d'artisans (ians le Midi.
— Loc. adv. De jeunesse. Dès la jeunesse, dès un âge

plus avancé : Etre accoutumé de jeunesse à la fatigue.
— Hist. Jeunesse dorée, Epithèle par laquelle on désigna,

pendant les derniers jours de la Convention et sous le

Directoire, les jeunes royalistes qui, tout en conspirant
contre le gouvernement, donnaient le ton à la bonne so-

ciété et mettaient à la mode les costumes étranges des
muscadins, des incroyables et des merveilleuses. (Le terme
s'est appliqué par extension à toute jeunesse élégante.)
— Pbov. : Il faut que jeunesse se passe, Les fautes de

la jeunesse doivent être excusées, parce qu'elles provien-

nent plutôt do la légèreté que d'une intention mauvaise.

11 Si jeunesse savait, si vieillesse pouvait! Les jeunes gens
manquent d'expérience, et les vieillards de force, n La jeu-

nesse revient de loin, Proprem., Les jeunes gens se

tirent, par la vigueur de l'âge, de maladies qui semblaient
mortelles. — Fig. Les jeunes gens sont capables de reve-

nir au bien après de grands écarts.
— Encycl. Biol. ha, jeunesse est la période qui s'étend

depuis la naissance d'un organisme jusqu'au moment où
il atteint l'état adulte. Chez les êtres unicellulaires, elle

coïncide avec les phénomènes de croissance. Chez certains

animaux, elle comprend toute la série des mues et méta-
morphoses; chez les animaux supérieurs et chez l'homme,
elle est limitée par le développement de tous les organes.
Chez l'homme, la jeunesse dure jusqu'à vingt-cinq ou

trente ans, suivant le sexe, la race et l'individu; 1 état

adulte est plus prompt chez la femme et dans les races mé-
ridionales que chez l'homme et dans les peuples du Nord.
Le caractère physiologique le plus saillant est la pré-

dominance de l'assimilation, entraînant l'appétit plus vif,

le sommeil plus long et plus profond, l'activité plus in-

tense, le fonctionnement plus aisé de tous les organes,
que l'on observe chez tous les jeunes gens. Pour la même
raison, les jeunes gens sont plus facilement impression-
nés que les adultes par les variations, s'adaptent plus

aisément, acquièrent moins rarement des caractères nou-
veaux, qui pourront être parfois transmis aux descendants.
L'évolution sexuelle s'achève, le périmètre thoracique et

le cœur augmentent jusqu'à vingt-cinq ans, la taille par-

fois jusqu'à vingt-huit ou trente ; le crâne et le cerveau
ont atteint leur dernier développement, mais les circonvo-

lutions peuvent encore se compliquer, car lo système ner-

veux est le dernier atteint par l'état adulte. La plupart de
leurs maladies reconnaissent pour origine la déminérali-

sation qu'entraîne l'accroissement du squelette; certaines

infections la frappent particulièrement, notamment les

fièvres éruptives, rougeole, scarlatine, etc. Les carac-

tères psychiques spéciaux de la jeunesse sont : mémoire
facile et prompte, imagination vive, intelligence éveillée,

crédulité, enthousiasme, etc.

Jeunesse (la), comédie en cinq actes, en vers, d'Emile
Augier (Odéon, 18581, aujourd'hui au répertoire de la Co-
médie-Française. — M'"'= Huguet, veuve d'un chef de divi-

sion, a beaucoup peiné pour donner à son ménage une
fausse apparence do richesse. Aussi s'est-elle bien juré
d'éviter à ses enfants une vie semblable, en les mariant
richement. Sa fille Mathi'de trompe son espoir en épou-
sant un petit propriétaire de campagne quant à son fils

Philippe, il avait 1 ame fière mais sa mère lui a lait un
tel tableau de la vie sans argent quon le voit tour à
tour, se prêter aux plus basses
combinaisons. Cependant il

aime sincèrement sa i(m
Cyprienne, et, pour lép
il tente de s'enrichir par 1

mais il s'y ruino dehnittvon
Alors, n'ayant pas le droit 1

choisir sa femme il se dcLiio
à épouser celle quon lui pro
pose ; sans amour mais a\ c I

l'argent. Philippe va fair

faux pas, lorsqu il se retr i

en face de sa cousine Tous 1

comprennent qu lis s aim ni

dépit de leur fortune le i

tère de M"" Huguet san
odieux, est vrai cest un
meilleures créations d An
Le style montre sou\ent i

nergie, de la grâce de 1

1

Jeunesse (la) sculptui

marbre, par Cnapu {1875) if u

rant le monument érige dans U
cour du Mûrier a 1 Ecole dtb
beaux-arts , à Pans en 1 bon
neurde Henri RegnauU et 1 s

autres élèves de cotte Ec3io
tués pendant la guerre de 18 <i

1871. — Chapu a représente la

Jeunesse sous les traits dune
vierge, vêtue d'une légère tuniq

sur le degré du mausolée, contre

quarts tournée, et élevant lo bras pour fixer au somn

un rameau d'or. La tête n'a rien d'héroïque et rien de
classique ; l'artiste a répandu une nuance de grâce con-
temporaine sur ses traits émus. L'ajustement même a une
teinte do modernité.

JEUNET, ETTE {ne, net') adj. Fam. Très jeune; assez
jeune; trop jeune : Etre vraiment jeunet pour donner des
leçons aux autres.
— Substantiv. Personne toute jeune: Vouloir faire le

JEUNET.

JEÛNEUR, EUSE n. Personne qui jeûne, qui observe les

jeûnes.
— Le grand jeûneur, Autre nom do la statue que l'on

appelait aussi Vendeur de gris. V. gris.
— Encycl. Les jeûneurs datent de loin. Il existe plu-

sieurs relations curieuses de jeûnes extraordinaires: l'une,

publiée en 1586, contient Vliistoire admirable et véritable
d'une fille champestre du pays d'Anjou, qui fut quatre ans
sans user d'aucune nourriture que d'un peu deau; une
autre, publiée en 1G18, renferme l'histoire d'un Provençal
qui vivait « sans boire ni manger ». Toutefois, ce n'est

guère que vers 1885 que l'on vit apparaître des jeûneurs
en quelque sorte professionnels. Après l'Américain Tauner,
vinrent Succi, Merlatti, Cetti, lîreithaupt; mais ce der-

nier ne se soumit au jeûne que dans un but scientifique,

Tauner était resté quarante jours sans manger; Succi dé-
passa cinquante jours, et Merlatti voulut aller jusqu'à
soixante.
Chez les jeûneurs, l'infrestion d'eau permet do prolon-

ger plus longtemps l'abstinence, en facilitant l'élimination

des déchets toxiques, dont l'accumulation entraînerait

beaucoup plus rapidement la mort. Enfin, le retour du
jeûne à l'alimentation ordinaire doit se faire méthodique-
ment à l'aide d'aliments liquides au début, pour éviter la

surcharge digestive, faciliter le retour des sécrétions ra-

lenties et ne pas exposer l'organisme, affaibli par le jeûne,

à une intoxication alimentaire qui pourrait être fatale.

JEU PARTI n. m. Littér. V, jeu.

JEUSSIR {jeu-sir — du lat. jacere, Ôtre couché) v. a.

Agric. Dans les Vosges, Javeler.

JevdokimOV (Nikolaï-Ivanovitch, comte), général

russe, né en 1804, mort en 1873. Entré do bonne heure
dans l'armée, il combattit dans lo Caucase sous les ordres

de Jermolov, et défit Schamyl en 1858. Ses victoires ame-
nèrent la prise de Schamyl et la soumission du Caucase
oriental. En 1861, il réussit, après une campagne de trois

ans, à soumettre les Tcherkesses. En 1864, la prise do War-
dan achevait la conquête du Caucase occidental. Depuis,

Jevdokimov fut attac-hé au grand-duc Michel, gouverneur
du Caucase.

Jever, ville d'Allemagne (gr.-duché d'Oldenbourg),

cb.-l. du bailliage de Jeverland,, à l'O. du golfe de Jade,

reliée à la mer du Nord par un canal; 5.189 hab. Elevage
et marché de bœufs et de chevaux. Le Jeverland, dont
Jever fut la capitale, était une principauté qui passa à la

Hollande en 1807 et revint à l'Oldenbourg en 1814.

JevonS (William Stanley), philosophe et économiste
anglais, né à Liverpool en 1835, mort à Saint-Léonards
en 1882. Il fut chargé des cours de logique et de philoso-

phie intellectuelle et morale à l'Université de Londres.

En 1864, il alla suppléer Cobden à Manchester pour les

cours d'économie politique. En 1881, il se démit de ses

fonctions de professeur d économie politique à VUniversity
Collège de Londres. Ses ouvrages traitent de questions

philosophiques et économiques. Citons : la Question du
charbon. Etude sur le développement de la population et

l'épuisenwîit probable de nos 7nines de charbon (1865); la

MoTinaie et le Mécanisme de l'échange (1872); Méthode de

réforme sociale (1883) ; etc.

JÉWELLITE {vèV) n. f. Nom donné par Stanislas Meu-
nier à un type de fer météorique ou sidérite, formé de deux
alliages qui sont lataénite et la plessite en quantité à peu
près égale.

Jewlaschewski (Stepan lakovlevitch) , astronome
et géographe russe, ne en 1734, mort à Saint-Pétersbourg
en 1815. Elève d'Euler, il devint, en 1757, professeur de
mathématiques et, en 1763, astronome impérial, puis mem-
bre de l'Académie des sciences. 11 dressa les premières
cartes géographiques exactes qu'ait possédées la Russie.

Il devint, en 1804, curateur de l'université de Kazan, puis

directeur de la dette publique. Jewlaschewski a écrit, en

russe, en latin et en français, un certain nombre d'ouvra-

ges de mathématiques pures et d'astronomie.

JEWREINOWITE [vré) n. f. Variété d'idocrase incolore

ou d'un bleu pâle, ne renfermant pas de magnésie et trou-

vée en Finlande.

Jewsbury (Maria Jane), femme de lettres anglaise,

née à Measham (Derbyshire) en 1800, morte à Poonah
(Indes) en 1833. A dix-huit ans, elle débutait dans la litté-

rature par des écrits pleins d'esprit et d'imagination :

Phantasmagoria or Sketches of life and character (1S24J;
Letters to the Young (1828); Lays of Leisure Hours (1829);

tke Three historiés (1830). Elle épousa, en 1832, le pas-

teur W. C. Fletcher, qu'elle accompagna aux Indes. — Sa
sœur, Géraldine Endsor, née à Measham en 1812, morte

à Londres en 1880, a débuté fortjeune dans les lettres par

des comoositions qui parurent dans divers Magazines.

Citons : *otf (1845), roman plein de passion et de verve; les

Belles-sœurs (ISAS) ; Marianne Wilhei-s {1850), peinture de la

vie industrielle; Constance Herbert (1854); etc.

JeypOORE. Géogr. V. Djeïpour.

Jeytpore. Géogr. V. Djaïtpour.

JÉZABEL {bel') n. m. Arg. de Saiot-Cyr. Ragoût de

mouton.

JÉZABEL, épouse d'Achab, roi d'Israël (prem. moitié

du ix" s. av. J.-C). Voici ce que la Bible rapporte sur

elle: fille d'Ethbaal, roi de Tyr et de Sidon, ello exerça

une grande influence sur l'esprit de son mari et lui per-

suada d'élever, à Samarie, un temple en l'honneur de BaaI.

Elle chercha à faire périr le prophète Elie, qui avait con-

fondu les prêtres des faux dieux; mais l'homme de Dieu

lui échappa et lui annonça qu'elle souillerait do son sang

la vigne de Naboth, pauvre cultivateur de Jczraél, quelle

avait mis à mort pour permettre au roi Achab de s em-

parer de son petit domaine. Ses deux fils, Ochosias et

Juram, qui régnèrent successivement, continuèrent à
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JEZD — JOACfllM
favoriser le culte do BaaI. Mais Jéhu, chargé par le pro-

phète Elisée d'accomplir les vengeances divines, conspira

contre Joram, le mit à mort, et îit jeter Jézabel par une

fenêtre du palais. Le corps de la reine, traîné jusque dans

la vigne de Naboth, y fut dévoré par les chiens.

On fait quelquefois allusion à la fin tragique de la reine

impie ; le plus souvent, en citant les vers que Racine met
dans la bouche d'Athalie, lorsque celle-ci, dans la pièce

qui porte son nom, raconte le songe qu'elle a eu :

Ma mère Jt-zabel devant moi s'est montrée

Son ombre vers mon Ut a paru se baisser,

Et moi, je lui tendais les bras pour l'embrasser ;

Maisje n'ai plus trouvé qu'un horrible mélange
D'os et de chair meurtris et traînés dans la fange.

Des lambeaux pleins de sang et des membres affreux

Que des chiens dévorants se disputaient entre eux-

JezD. Géogr. V. Yezd.

JÉZIDIS n. m. pi. Nom d'une secte religieuse de l'Asie

Antérieure, qui suit certaines pratiques du christianisme,

en même temps que quelques autres qui sont musulmanes.
(Les jézidis qui, vers 1840, étaient au moins 200.000, ne
comptent plus aujourd'hui que 50.000 individus environ,

dans le Kourdistan, le Diarbékir, et la province d'Erivan.)

— Un JBZiDi.

JnzŒRNA, bourg d'Austro-Hongrie (Galicie [distr. de

Zloczow]); 5.576 hab.

JezOWE* bourg d'Austro-HonpTÎe (Galicie), sur le

Jezowe, tributaire du San; 3.600 hab.

JezrAËL, ville de l'ancienne Palestine, tribu d'Issa-

char, près dos monts Golboé et du ruisseau de Jezraêl,

affluent du Jourdain. Ce fut la ca-

pitale des Etats d'Achab et do
Jézabel, le lieu do la mort de
Naboth et, plus tard, de celle de
Joram et (le Jézabel. Aujourd'hui
Zer'aïn.

JezupOL , bourg d'Austro-
Hongrio (Galicie), au confluent
de la Bistriza et du Dniester;
3.502 hab.

JBALO n. m. Tambour de l'île

do Céram, fait en bois et tendu
d'une peau do cerf.

JhanG. Gcogr. V. Djang.

JHANJH-KHANJANI n. m. Pe
littambourà main, en usage dans
l'Inde. (II est pourvu de deux pe-
tites cymbales qui résonnent à l'intérieur quand on bat la

membrane tendue sur le cadre de l'instrument.)

JhaNSIE. Géogr. V. Djansi.

JHARAL n. m. Genre de mammifères ruminants, fa-

mille des ovidé s,

tribu des caprines

,

comprenant trois es-

pèces asiatiques.
— Encycl. Les

jkarals (hemitra-
gusi sont de grandes
chèvres à longues
cornes dressées,
peu spiralées, à li-

vrée rousse ou bru-
nâtre, qui habitent
les hautes monta-
fjnes escarpées;
eurs mœurs sont cel-

les des bouquetins.
Lejharal proprement
dit {hemilraf/us Jern-

teicus) est particulier

à l'Himalaya. Il est

remplacé dans les
Ghaics du contre et

du sud do l'Inde par Vhemitragus hylocr'ius, et dans les

montagnes du sud-ouest de l'Arabie par Vhemitragus Jivja-

kari, récemment découvert dans l'Oman (Djebel-Taw).

JHÂRÎDAP n. m. Tambour employé dans l'Inde durant
les festivités et cortèges de mariage,
et dont l'introduction date de l'inva-

sion des musulmans. (Le corps do ce
tambour est en torro cuilo ; on le bat
avec une baguette.)

JheeND. Géogr. V. Djind.

Jbelum. Géogr. V. Djelam.

JherinG (Kudolf von), juriscon-
sulte allemand, né à Aurich en 181S,

mort à Gœttinguo on 1892. C'est un
des plus éminonts jurisconsultes do la Ji^ariiiap.

seconde moitié du xix* siècle. Il aime
à chercher la raison psychologique des faits juridiques et
à constituer en quelque sorte l'histoire naturelle du droit.

Ses principau.x ouvrages sont : Esprit du droit romain
(1852); le Combat pour te droit (1872); l'Intention en droit

(1883) ;
Questions de droit civil sans décisions (1847); la Ju-

risprudence dans la vie journalière (ISOZ); le Pourboire
(1889). Il a laissé inachevées une Prénistoire des Indo-Eu-
^ypéens et une Histoire du développement du droit romain.

J. H. S. Abréviation du latin Jésus, hominum Salvator,
Jésus, Sauveur des hommes, li S'écrit aussi I. IL S.

JI adv. Arg. Oui.

JiBARA, bourg de l'île de Cuba, sur la côto nord-est;
26.312 hab. C'est le port de Holguin.

JlHLAVA. Géogr. V. Iolan.

JiJONA, ville d'Espagne (prov. d'Alicante), bâtie sur la
pente d'une montagne que couronne un beau château;
5.000 hab. Miel; fabrication de massepains et do nougat.

JlLOTEPEC, bourg du Mexique (Etat de Mexico);
10.400 hab. Ch.-l. de district.

JlLOTEPEQUE, bourg de la république du Guatemala
(dép. de Jalapa); 4.750 hab.

JiMAMAYLAN, comm. de l'archipel des Philippines
(Ue de Nogros); 6.500 hab.
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JiMENA, bourg d'Espagne (Andalousie fprov. de Jaenl),

près du Gil de Oli, affluent du Guadalquivir; 2.400 hab.

JiMENA de la Frontera, ville d'Espagne (Anda-
lousie [prov. de Cadix]), sur le Hozgarganta, affluent du
Guadiaro; 8.622 hab.

JiMÉNÈS ou XlMÉNÈS[/in-mé-7iès.s](Roderic), cardinal

et historien espagnol, mort en 1247. Issud'une famille noble

de la Navarre, il entra dans l'ordre des franciscains, devint

archevêque de Tolède et cardinal. Il se signala au cours

de la lutte contre les Mores, et combattit en personne à la

journée de Talacara. Il mourut au retour d'un voyage qu'il

venait défaire à Lyon, auprès du pape Innocent IX. On a de

lui un certain nombre d'ouvragesprécieux pour l'histoire de

l'Espagne au moyen âge : une Sistoire d'Espagne, en neuf
li-vres, une Histoire des Ostrogoths, une Histoire des Huns et

des Vandales, une Histoire de Borne, et surtout une Histoire

des Arabes, qui va de 770 à 1050. Tous ces ouvrages ont

été réunis dans 1' « Hispania illustrata >>, d'André Schott.

JiMÉNÊS ou XlMÉNÈS DE CiSNEROS, cardinal et

homme d'Etat espagnol, né à Torre-Laguna (Castille) en

1436, mort à Tolède en 1517. Il fît des études très com-
plètes et brillantes aux universités d'Alcala, puis de Sala-

manque, reçut les ordres, fit un voyage à Rome, puis re-

tourna à Tolède, où l'hostilité de larchevèque Carillo

d'Acunha entrava d'abord l'essor de son ambition. II fut

cependant archiprêtre d'Ucéda, puis, à Siguenza, grand
vicaire du cardinal Mendoza ; mais, à cinquante ans à

peine, il résignait ses bénéfices pour entrer chez les cor-

deliers de Tolède, où sa science, en même temps que l'aus-

térité dont il ne se départit jamais, le mirent vite au pre-

mier rang. En 1492, il devient confesseur d'Isabelle de

Castilîe, et, deux ans après, provincial de son ordre, dont

il réforme, non sans violence,

l'administration un peu relâ-

chée. En 1495, son élévation

au siège archiépiscopal de
Tolède fait de lui le primat
d'Espagne et le chancelier de
la Castilîe; mais il faut 1 in-

tervention personnelle du
pape pour l'obliger à renon
cer,danssasituation nouvelle,

à sa vie d'ascète. En 1507, Fer
dinand le Catholique, qui ce
pendant ne l'aimait pas, lui

donne la charge de grand
inquisiteur. Maître presque
absolu de l'administration rc

ligieuse et politique de 1 Es
pagne, Jiménès usa de son
autorité avec une rudesse par
fois cruelle (notamment à l'é-

gard des Mores, dont il pour- Jiménès.
"

suivit sans pitié, par le fer

et par le feu, la conversion en masse), mais pour le plus

grand bien do la royauté, au profit de laquelle il réduisit

les privilèges judiciaires et financiers de la noblesse
n dont il écrasa la fierté sous ses sandales de moine », et

aussi du peuple, réprimant les nombreux abus qui ré-

gnaient dans la perception des impôts, créant des greniers
d'abondance, des hôpitaux, des refuges, etc. En 1510, il

envoya une flotte espagnole contre les Barbaresques, et

occupa momentanément Oran, Bougie et Tripoli. En 1516,

institué régent par le testament de Ferdinand le Catho-
lique, il réussissait, malgré l'existence de Jeanne la Folle,

à assurer l'avènement de Charles d'Autriche. Cependant,
le premier acte du futur Charles-Quint allait être de ren-

voyer dans son diocèse, où il mourait, quelques jours
après, de découragement et de douleur, le moine austère,

Ihomme d'Etat, à la fois habile et intransigeant, qui avait

iiRTveilIeusement préparé son règne.

JiMENEZ, bour^ de l'archipel des Philippines (île de
Mmiiauao); 6.000 hab.

JiMENEZ, bourg du Mexique (Etat de Chihuahua), sur
un sous-affluent du rio Bravo del Norte; 4.970 hab.

JINGO n. m. Surnom qu'on donna, en 1877, aux parti-

sans anglais de la guerre immédiate contre la Russie.
Il PI. Des JINGOES.
— Encycl. Le nom de jingo était emprunté au refrain

d'une chanson de café-concert composée par un certain

Macderwood, et qui souleva l'enthousiasme du public des
tavernes : o Nous ne voulons pas la guerre, mais, par
Jingo, s'il nous faut la faire, nous avons les navires, nous
avons les hommes, nous avons aussi l'argent. » Les jingoes
appartenaient surtout au parti tory. Quant à l'expression
oUe-mêmo a parjingo» (6î/^iïî.9o),c'estun jurement familier
aux boutiquiers de Londres, jingo est, vraisemblablement,
une altération du nom de saint Gingoulf. Ce mot est de-
venu synonyme de « chauvin », de « nationaliste exclusif »

.

JING0Ï5ME issm') n. m. Opinion des jingues. V. jlngo.

JINGOÏSTE {issf) adj. Qui a rapport au jingoïsmo.

JlNIGARAN OU GuiNIGARAN, bourg do Tarchipol des
Philippines (île de Negros); 9.0U0 hab.

JxNOTEGA, ville de la république de Nicaragua, sur
un sous-affluent du Rio Grande; 6.000 hab. Canne à sucre.

JlNOTEPEC, bourg do la république du Nicaragua, sur
le plateau de Jirwlepec; 4.650 hab. Culture d© la canne à
sucre et du café. Elève du bétail.

JIQUILZTE (ki) n. m. Nom commercial d'une variété
d'indigo provenant du Salvador.

JlQUILPAM ou JlQUILPAN, V. du Mexique (Etat de Mi-
choacanj, sur le lac deChapala; 4.925 hab. Ch.-l. de district.

JlQUlPILCO, bourg du Mexique (Etat de Mexico [dis-

trict d'IxtlahuacaJ); 6.300 hab.

JlRASEK (Alors), romancier tcbèoue, né à Hronov, près
de Nachod. en 1851. Professeur à Litomysl, il a débuté
comme écrivain en 1874. Ses écrits, pleins de fraîcheur et

de grâce, sont consacrés soit â la vie rustique, soit à
l'histoire tchèque. On lui doit : Viklora (1875); Au château
ducal (1877); le Paradis du monrfe (1881); la Fin et le Com-
mencement (1882); le Siècle d'or en Bohême (1883); Maryla
(1885); Contes et nouvelles (1887) ;les Bochers (1888); etc.

JlRECEK(Joseph),écrivain et homme politique tchèque,
né à Visoké-Myto (Bohême) en I8S5, mort à Praçuc on
1890. Docteur en droit, il se fît connaître par la publication
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d'une série de livres scolaires en tchèûue. En 1871, il fit

partie, comme ministre des cultes, du caninet Hohenwart
;

depuis, il a été constamment réélu député au Parlement
bohème, ainsi qu'au Reichsrat autrichien (1879), et il a
été nommé président de la Société royale des sciences.

On lui doit : Sur la tentative d'écrire le ruthène en carac-
tères latins {\859) ; Manuel de littérature tchèque {1^1A-IS~&);
Histoire de la littérature tchèque jusqu'à la fin du xviii" siè-

cle (1879). — Son frère, Hebmenegild Jirecek, avocat à
Prague, né à Visoké Myto en 1827, a publié une Histoire

du droit romain en Bohême et en Moravie ; une Histoire de
l'Autriche, de l'an 500à iOOO, etdiverses études historiques.

JiRON ou San Juan de Jiron del rio del Oro,
ville des Etats-Unis de Colombie (Etat de Santander [dé-

partem.de Soto]',snr le r^orfe^ Oro, affluent du Magdalena;
9.955 hab. Tabac renommé.

JTTE n. f. Bot. Syn. de jet.

JITO n. m. Nom brésilien de plusieurs méliacées pur-
gatives, en particulier d'une plante du genre guarée.

JlTOMIR (en polon. Zitomierz), ville de la Russie
occidentale (Volhynie), sur le Teterev, tributaire du
Dnieper ; 65.000 hab. Siège d'un évêché grec et d'un évôché
catholique. Industrie. La ville marque à peu près la limite
entre le pays des forêts, au N., et celui des steppes, au
S. Ch.-l. d'un district qui comprend 435.000 hab.

JivAROS. Ethn. V. Jebekos.

JiZDRA, ville de la Russie centrale (gouv. de Kalouga),
sur \a.Jizdra, sous-affluent du Volga par lOka ; 12.000 hab.
— Le cercle de Jizdra comprend 7.433 kilom. carr. et

255.000 hab.

JOAB, fils de Zeraviah, sœur de David. Suivant la Bible,
il était originaire de Bethléem comme son oncle, qu'il

servit bravement dans ses guerres contre Saiil, et fut
élevé par lui au poste de chef de l'armée. Il enleva Jébus
d'assaut, puis, quand Abner eut trahi Ishbaal, le fils do
Saiil, il assassina Abner pour se débarrasser d'un rival
dont il craignait la puissance. Lorsque David cessa de
conduire ses troupes, ce fut lui qui le remplaça à leur têto
et qui battit tour à tour les Syriens, les Edomites, les

Ammonites ; il réprima la révolte d'Absalon et tua celui-ci

de sa propre main. David ne le lui pardonna pas et, au
moment de mourir, il recommanda â son fils Salomon do
le tuer; Joab fut assassiné dans le temple, au pied de
l'autel, quelques jours après lavènement de Salomon.

JoACHAZ [kaz'), roi d'Israël (seconde moitié du ix' s.

av. J.-C). Fils de Jéhu, il fut plusieurs fois vaincu par
les rois de Syrie, Hazaël et Benadab. Mais, dit la Bible,
Dieu, qu'avait irrité son idolâtrie, eut pitié de son repentir
et l'arracha des mains de ses ennemis.

JOACHAZ (kaz') nommé aussi Sellum, roi de Juda
(prem. moitié du vi« s. av. J.-C). Elevé sur le trône à la

mort de Josias, son père, il fut, après trois mois de règne,
fait prisonnier et emmené en Egypte par le pharaon Néchao.

JOACHIM {chin) ou JOAKIM(A-('m') ou ElIAGIH {sim'),

fils de Josias, roi de Juda (fin du \i' s. av. J.-C). Il fut

élevé sur le trône par le pharaon Néchao II, qui venait de
déposer son frère, Joachaz. Il fut d'abord vassal et tribu-

taire de l'Egypte, puis, après la bataille de Carchemish,
il passa sous la domination du roi de Chaldée. A^'ant essayé
de secouer le joug, il mourut à Jérusalem, tandis que
Nabuchodonosor accourait pour le réduire. Le roi de Chal-
dée pilla Jérusalem et réduisit en captivité un grand nom-
bre de ses habitants.

JOACHIM ichin) ou JOACHIN, nom que le fils de Joa-
chim {v. l'art, précéd.), Jéchouias, prit en montant sur le

trône de Juda, vers 59S. Assiégé dans Jérusalem par Nabu-
chodonosor, il dut bientôt se rendre, et il fut déporté à
Babylone avec toute sa cour et une partie de la population
juive, après trois mois seulement de règne. Il demeura
prisonnier trente-cinq ans, et fut mis en liberté à la mort
de Nabuchodonosor.

JOACHIM \chin] (saint), époux de sainte Anne et pèro
de la sainte vierge. Il n'est pas nommé dans l'Evangile ;

son culte, fonde sur d'antiques traditions, est très ancien
dans l'Eglise d'Orient. Instituée par le pape Jules II, sa fête

futabolie par Pie V, et rétablie par Grégoire XV, en 1620.

D'après la tradition, Joachim naquit et passa sa vie à
Nazareth. Son corps, enseveli dans la vallée de Josaphat,

fut transporté à Jérusalem, où il est encore vénéré. Pour-
tant, son crâne est honoré à Cologne. — Fête, le 20 mars,
dans l'Eglise romaine, et, le 9 septembre, chez les Grecs.

Joachim (obdre de Saint-), créé en 1755 par le duc
de Saxe-Cobourg-Saaifeld et plusieurs autres seigneurs

allemands. — Les membres de cet or-

dre, disparu depuis 1810, formaient trois

classes : grands commandeurs, écharpo ;

commandeurs, sautoir et plaque; che-

valiers, boutonnière. Ils devaient justi-

fier de quatre quartiers de noblesse.

Leur devise était : Deo, principi, legi

(à Dieu, au prince, à la loi). Ils élisaient

eux-mêmes leur grand maître. L'ordre
avait pour insigne une croix à quatre
branches formant huit pointes perlées

d'or; cette croix, en email blanc avec
bordure dorée, présentait sur médail-

lon, au centre, un moine armé d'un

glaive, et une croix noire au revers.

Elle était surmontée d'un heaume et Ordre
suspendue à un ruban vert. La plaque, de Saiut-Joachim.

tout argent, reproduisait le médaillon

avec la devise de l'ordre. Les membres honoraires ne
portaient qu'un ruban vert à liséré d'argent.

Joachim ;r}<w\ de Flore ou de Fiore, théologien

mystimi.-, lu' :i Cclico (Calabre) vers 1145, mort à Kiore

vers r..'ii-'. .\pr.s avuirété page à la cour de Roger, roi drf

Sicile, il Visita la Terre sainte ; de retour dans sa patrie, il

se fit moine cistercien et devint abbé du monastère do

Corace (lat. Curatium). Il exerça cette charge pendant

douze ans ; puis, désireux de ramener l'ordre de Cïteaux à

la rigueur primitive de sa règle, il installa, au couvent de

Saint Jean de Flore, une congrégation nouvelle que le pape

Célc'Siin III approuva en 1196. Joachim était alors le chef

d'une école mvstique, et il enseignait à ses disciples l'ap-

proche d'un nouveau règne du Saint-Esprit et d'une révolu-

tion dans les âmes qui purifierait l'Eglise de toutes ses
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souillures. Encouragé par !es papes, consulté par los rois

et los évêques, Joacliim était regardé comme un saiut

lorsqu'il mourut. Mais, depuis, ses disciples compromireut
son nom. Il avait composé plusieurs ouvrages latins :

Concorde des deux Tcstammts ; Commentaire de l'Apoca-

lypse; les Dix cordes du Psaltérium; tous ont été interpolés

après sa mort par les Joachimites.

JOACHIM [/i/m'] I", électeur do Brandebourg, fils aîné

do .Icatit'ioérun, né on 1-181, mort en ir.35. Il devint élec-

teur en I4'.i9, se prononra contre Luther, contrairement
à sa lomme l-Uisabeth, qui dut se réfugier à Wittenberg
(1528). Il proclama, en 1527, la constitution de Joachim,
et fonda l'université de Francfort, mais ne put rétablir

l'ordre dans le Brandebourg. En 1517, il avait acquis la

Nouvelle-Marche et il signa, en 1529, le traité de Grim-
nitz avec le Danemark et la Pomôranie, traité qui assura

à sa famille ce dernier duché en cas d'extinction de la

famille ducale. Joachim partagea ses Etats entre ses fils

Joachim et Jean.

Joachim [kim'] n (Hector), électeur de Brandebourg,
fils du précédent, né en 1505, mort en 1571. Il se déclara

pour le protestantisme en 1539, réorganisa l'Eglise dans
ses Etats, soutint Charles-Quint contre les Turcs (1542),

et mémo contre los confédérés protestants de Smalkalde;
puis il appuya Maurice do Saxe dans sa révolte contre

l'empereur (1550). En 1552, il acquit rarcbcvêché de Mag-
dobourg, et prépara l'annexion île la Silcsie (1537) et la

réunion de la Prusse orientale à la monarchie des Hohen-
zoUern.

Joachim [A-jm*] (Georges), surnommé Rheticus, astro-

nome, né à Feldkircnen(Rhétie) en 1514, mort à Kassa (Hon-
grie) en 1576. Il professa les mathématiques à Wittenberg,
se lia on 1539 avec Copernic, et se fit remarquer par la vi-

vacité de ses attaques centre les partisans du système de
Ptolémée. Sa table trigonométrique a été publiée par son
disciple Valentin Othon, en 1590, sous le tiire ; Opus pala-

tinum de triangulis. Rheticus avait calculé les sinus avec
quinze chiffres, mais sa table, publiée par Othon, n'en

contenait que dix. Pitiscus retrouva un second exemplaire
complet des sinus à quinze décimales, le corrigea et le pu-

blia sous ce titre : Thésaurus mathemalicus (1613). On doit

encore à Rheticus : Narratio de libris revolutionum Co-
pernici (1540, 1541): Orationes de astronomia (1542); Ephe-
meris ex fundamentis Copeniici (1550).

Joachim [kim'] (Joseph), violoniste hongrois, né à
Kittsee en 1831. Concertmeister à Weimar, puis à Hanovre,
il se fixa à Berlin, et devint directeur de l'Académie de
musique, membre de l'Académie des arts. Comme compo-
siteur, il s'est fait connaître par un petit nombre d'œuvres
qui rappellent un peu le style et la manière de Schumann.
— Sa femme, Amélie Schneeweiss, cantatrice, née à Mar-
bourg on 1839, morte à Berlin en 1899, débuta avec succès
à l'Opéra impérial de Vienne, et devint une cantatrice de
premier ordre dans le lied et l'oratorio.

JOAGHIMISME [ki-missm') n. m. Hist. relig. Doctrine
des joachimites.

JOACHIMITE [ki] n. m. Disciple de Joachim de Flore.
— Encycl. Les joachimites, exagérant la doctrine de

leur maître, prétendaient avoir découvert dans l'Ancien et

le Nouveau Testament, interprétés allégoriquement, que
l'humanité devait traverser trois états : le règne du Père,
le règne du Fils et le règne du Saint-Esprit. Pour donner
plus de poids à leurs spéculations, les joachimites ne
craignirent pas de les insérer dans les ouvrages de leur
maître ; ils firent même paraître, sous son nom, des œuvres
auxquelles il était complètement étranger, telles que : le

Commentaire sur Jérémie, VEcrit sur Isaie, et surtout la

fameuse Introduction à l'Evangile éternel. (V. Evangile
ÉTERNEL.) Alliés aux franciscains spirituels, condamnés
avec eux, les joachimites ne disparurent qu'au xiv" siècle.

JOACHIMSTHAL , ville d'Allemagne (Prusse [présid.

de Potsdam]). entre les lacs de Grimnitz et de Werbellin
;

2.071 hab. Carrières; pavés. Tuileries. Aux environs, châ-
teau royal de Hubermsstock.

JOACHIMSTHAL, ville d'Austro-Hongrîe (Bohême [cer-

cle d'Eger]), dans une vallée de l'Erzgebirge, près de la

frontière de Saxe; 5.726 hab. Mines de fer, de plomb ar-
gentifère, d'étain. Papeterie. Autrefois, hôtel des mon-
naies, où furent frappés les premiers joachimsthalers, qui,

par abréviation, conservèrent le nom de tkalers.

JOAD. Biogr. V. JoÏADAH.

JOAILLERIE {jo-a-ill-e-rî [H mil.]) n. f. Art, commerce
du joaillier ; S'occuper de joaillerie, il Articles que vend
le joaillier : Acheter de la joaillerie.

JOAILLIER (jo-a-ill-é [Il mil.]), ÈRE n. Personne qui
confectionne ou vend des joyaux ou des pierreries.
— Adjectiv. : Un marchand joaillier.

JOAL, petit port de commerce du Sénégal français,
à 80 kilom. au S. de Gorée, ancien comptoir portugais;
débouché des produits de la fertile vallée du Sine.

JOALLE n. f. Vitic. Syn. de joualle.

JOANNE (.4rfo?;j/ie-Laurent), littérateur, voyageur et

géographe français, né à Dijon on 1813, mort à Paris en
1881. Il so fit d'abord recevoir avocat, puis, à partir de
1840, se lança complètement dans le journalisme et dans
les lettres. En 1843, il fonda Vlllustration avec Charton
et Paulin, et il en fut sous-directeur jusqu'en 1852. A la
suite do voyages en Suisse et en Allemagne, il entreprit
la publication d'une série de Guides faits avec soin et qui
obtinrent un grand succès. Ces Guides sont le point de
départ de la collection actuelle des Guides Joanne, tenue
à jour sous la direction de Paul Joanne, fils d'Adolphe,
et qui contient des renseignements historiques, archéolo-
giques, etc., plus développés que la collection allemande
des Guides B^deker. Adolphe Joanne a publié aussi un
important Dictionnaire des communes de France (1864),
avec une remarquable introduction d'Elisée Reclus, qui,
refondu, complété et développé, est devenu le Dictionnaire
(/i^ographique et administratif de la France de P. Joanne
(Paris, 5 vol.); une série do Guides-diamaiits, résumés de
ses grands Guides; un roman, Albert Fleuvier (1872), et
différentes traductions d'ouvrages anglais.

J0ANNÈ5 {a-nèss — du lat. Joannes, Jean) n. m. Mon-
naie d'or de France, frappée à l'image du roi Jean : Un
JOANNÉS.

JOANNITE \-i-nit' — du Lit. Joamws, Jean) n. m. Nom
doniii* aux |..ii i iv^ns de saiut Jean Chrysostome, qui lui

resi.iim .ii farljcs, môme pendant son e.vil.ii Membre d'une
anruMJiK^ M-.ir qui existe encore en Asie, etqui confère lo

baptême au nom de saint Jean-Baptiste. V. mendaÏtes.

JOANNY (Jean -Baptiste-Bernard Briskbaure, dit), ac-
teur français, né à Dijon en 1775, mort à Paris en 1849.

Los succès qu'il obtint dans les Vêpres Siciliennes et le

Paria, do Casimir Delavigne, Saûl, Cléopâtre et Jeanne
d'Arc, do Soumet, lo firent appeler à la Comédie-Française,
en 1825. Il hérita do l'emploi do Talma. H so fit remarquer
dans nombre do créations.

JOAO, nom do plusieurs rois de Portugal. "V. Jean.

JOAS ou Jehoiash ou JoASH. roi d'Israël, fils et suc-
cesseur do Joachaz. D'abord vassal du roi de Damas
Benhadad IIÎ, fils do Hazael, il lo battit trois fois près
d'Apbek, et se rendit indépendant, mais il ne put recon-
quérir que la partie de son royaume située à l'O. du Jour-
dain. Quand Amasias, roi de Juda, voulut rompre le lien

do vasselago qui le rattachait à lui, il lo vainquit à Beth-

Shemesh, puis il prit Jérusalem et pilla le temple. Il mou-
rut après un règne do dix-huit ans, et eut pour successeur
son fils Jéroboam II.

JoAS ou JoASH, roi de Juda, fils d'Ochozias. Sauvé par
sa tante Josabeth du massacre de la famille royale qu'avait

ordonné sa grand'môre Athalie, il fut placé tout jeune sur
le trône par le grand prêtre Joad ou Joïadah. Il vécut
d'abord sous la tutelle de ce dernier, puis il prit en main
le pouvoir, se débarrassa par un meurtre du grand prêtre

Zacharie, fils de Joïadah. Menacé par Hazael, roi do Da-
mas, il dut acheter sa grâce en lui cédant tous les trésors

du temple et en reconnaissant la suprêmatio do la Syi-io.

Il fut assassiné après un règne do quarante ans. C'est lu

roi que Racine a mis en scène dans sa tragédie d'Atlialie.

JOATHAM ou JOTHAM, fils d'OziaU le Lépreux. II fut

chargé de la régence en Juda, lorsque son père fut atteint

de la lèpre : il régna seize ans, en partie avec lui, en
partie seul. Il profita des troubles qui suivirent la mort de
Jéroboam II, pour se déclarer indépendant du royaume
d'Israël, et il répara les murs de Jérusalem, très endom-
magés depuis la défaite d'Amasias, afin do mettre sa
capitale à l'abri dos entreprises do Menakhem.

Job, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et à 10 kilom.

d'Ambert. sur le versant ouest des monts du Forez et près
de la Dore ; 2.552 hab. Eaux minérales. Rocher et cas-
cade de la Volpie ; église du xv° siècle.

JOB, personnage biblique, qui ne nous est connu que
par le livre fiui porte son nom. D'après une hypothèse,
imaginée au iv siècle par Théodore de Mopsuesto et

généralement adoptée par les protestants et les rationa-

listes, le Livre de Job serait seulement un roman philo-

sophique. Mais la tradition juive, appuyée par les écrivains

sacrés et l'Eglise catholique (II» concile œcuménique de
Constantinople), regardent au contraire Job comme un
personnage historique. Voici comment nous lo présente la

Bible : né dans la terre de Hus, c'est-à-dire dans le Haou-
ran, près de Damas, il vécut après Abraham et avant
Moïso. Riche et puissant, il fut éprouvé par Dieu, perdit

ses enfants et ses oiens et tomba dans une affreuse misère ;

c'est alors qu'il dit ces paroles, souvent citées : « Dieu
me l'a donné. Dieu me la ôté, que le nom du Seigneur
soit béni! » Il mérita, par sa résignation, que la Provi-

dence lui rendît beaucoup plus qu'eUo ne lui avait enlevé.
— Le fumier sur lequel gisait Job, sa pauvreté, les

injures de sa femme, les railleries do ses amis, etc., sont

l'objet d'allusions fréquentes : Pauvre comme Job, Très
pauvre, il Les atnis de Job, Amis qui so moquent de vous
dans le malheur, il Pop. Femme à Job, Femme acariâtre.

Il V. cheval de Job.
— Iconogr. Job est représenté sur le sarcophage do Ju-

nius Bassus; sur u" bas-relief d'Arles; sur une fresque
des Catacombes; sur un sarcophage du musée lapidaire

de Lyon. Au Campo-Santo de Pise, l'histoire de Job a été

retracée d'une manière magistrale sur six fresques attri-

buées à Giotto, dont il ne subsiste aujourd'hui que doux.
Certains critiques ont voulu y voir des œuvres de Taddeo
Gaddi ou de Francesco da Volterra. Une miniature peinte

par Jean Foucquet, vers 1455, pour le livre d'heures

d'Etienne Chevalier, nous montre Job sur son fumier. Le
musée de Cluny possède une grande châsse en ivoire, du
XIV* siècle, que décorent cinquante et un bas-reliefs, re-

haussés d'or et de couleur; quinze de ces bas-reliefs re-

tracent les principaux épisodes de la Vie de Job.

Rubens a peint Job sur son fumier. Ce tableau, qui dé-

corait autre-

fois l 'église
Saint-Nicolas,
à Bruxelles, a
été détruit au
XVII" siècle
Job visite par
ses aynis a et^

représente par
Hans-Sebald
Bebarafestam
pe, 1547) le
Calabrèso(mu
sée de Bru\el
les). Rem-
brandt, Barr>
Un peintio
anglais, P h
Poole, a re

présente Job
et les me'isa
gers. Unepein
ture de Jul

son fum
été exe
par Gérar 1

"-

ghers. Un ta

bleau de Fra
Bartolommeo
qui décorait autrefois une des chapelles do Itgli'^ïe de
l Annunziata, à Florence, représente une figure isolée de
Job. Klagmann a exposé, au Salon de 1835, "une statue de
Job, figure souffrante et décharnée. Signalons enfin le Job
de Donnât, qui a figuré à l'Exposition de 1889. Job, entiè-

rement nu et accroupi par terre, lève les j'oux au nicd.

Job d après Eonnut

JOACHIM — JOBERT
Job (LivRK de), un des livres de la Bible, regardé

comme inspiré par les Juifs et par l'Eglise catholique.

Il so divise en trois parties. La première contient le ta-

bleau dos prospérités et dos malheurs de Job. La seconde
aborde nettement la question qui fait l'objet de tout l'ou-

vrage, c'est-à-dire la solution du problème do l'oxistence

du mal dans lo monde. Los quatre amis de Job : Eliphaz,
Baldad, Sophar et Eliu s'efforcent de lui démontrer que
ses douleurs no peuvent avoir d'autres causes que ses
fautes. Job proteste et prend Dieu à témoin do son inno-

cence. Dans la troisième partie, Dieu apparaît et distribue

à chacun lo blâmo et lo reproche : il reconnaît Tinnocence
de Job, tout en lui reprochant quelques excès de parole;
et il fait comprendre à ses amis quo, s'ils avaient raison
dans leur thèse générale, ils ont péché par dureté do cœur
et par ontétemont. Les derniers versets montrent Job
entouré de nouveau d'une nombreuse famille et comblé
de biens. Le Livre de Job est l'un des chefs-d'œuvre do
la littérature hébraïque. Beaucoup do commentateurs l'ont

attribué à Moïso; quelques-uns retardent sa composition
jusqu'à la captivité do Bahylone; lo plus grand nombre
le regardent comme l'œuvre d'un écrivain contemporain
de Salomon. Il est écrit en hébreu et on vers, sauf le

prologue et la conclusion. Presque tous les versets se
composent de deux vers parallèles d'un même nombre de
syllabes. Deux commentaires, intitulés l'un et l'autre le

Livre de Job, sont à citer ; l'un, publié à Paris en 1858, et
réédité en 1860 et en 18G5, a été composé par E. Renan,
d'après les méthodes et les théories rationalistes ; l'autre

(1873) est de l'abbé Le Hir. Tous deux sont accompagnés
de traductions françaises remarquables.

Job et d'Uranie (Sonnets de), sonnets célèbres dans
l'histoire littéraire du xvii' siècle, et qui ont partagé la

société précieuse entre les deux camps des jobelins et

des U7'anistes {onuraniens, ou uranins). En 1G38, Voiture
avait fait lo Sonnet d'Uranie et Benserade le Sonnet de
Job. Chacune de ces deux pièces eut bientôt ses parti-

sans : la duchesse de Longuoville, les marquises de Sablé
et de Montausier, Balzac, Sarrazin, tenaient pour Uranie

;

le prince de Conti était du parti des jobelins. Sarrazin fit

sur le sonnet de Job une glose en quatorze stances. Cor-
neille, dans un spirituel sonnet, trancha à sa manière la

querelle en louant également les deux morceaux.

Job (Jacques-Marie-Gaston Onfroy de Bréville, dit),

dessinateur et caricaturiste, né à Bar-le-Duc en 1858. Il se

fit connaître en donnant à la «Caricature », au " Muséo
des Familles », au <i Gi! Blas illustré », au n Figaro illus-

tré », à la « Vie Parisienne », etc. des dessins qui attes-

tent un talent original et fantaisiste, beaucoup do verve
et de gaieté. Il a illustré des albums destinés, pour la plu-
part, à faire la joie des enfants : Histoire d'un bonnet à
poil, Flamberge au vent, les Gourmandises de Charlotte, le

Grand Napoléon des petits enfants, le Bon roy Henri, les

Mots historiques du pays de Fi'ance, les Epées de France, etc.

On lui doit aussi de remarquables illustrations pour des
ouvrages ayant trait à l'armée, à l'Empire : Mècits de la

vieille France, le Page de Napoléon, etc., ainsi que des
affiches et des dessins de costumes pour des théâtres.

JOB (abrév. de jobard) n. m. Sot, niais, imbécile: Est-il

JOB ! Il Pop. Monter le job à quelqu'un, Le tromper, le duper.

Il Se monter le job, Se monter la tète, s'illusionner,

JOBARD {bar'). ARDE [du vx franc, jobe, mémo sens,

d'orig. inconn.] adj. Fam. Crédule à l'excès, sot, facile à
duper. Il Substantiv. : Les escrocs vivent des jobards.

JOBARDER v. a. Duper, traiter comme un jobard.

JOBARDERIE (rî) n. f. Crédulité, bêtise de jobard, il Pa-
roles d'un jobard : Ennuyer quelqu'un de ses jobarderies.

JOBARDEUR, EUSE n. Personne qui jobarde, qui aime
àjobarder : Le monde est le terrain où se rencontrent jo-
bards et JOBARDEDBS.

JOBBÉ-DUVAL (Armand-Marie-Félix), peintre français,

né à Carhaix en 1821, mort à Paris en 1889. Elève de Paul
Delaroche, il appartenait à ce groupe d'artistes qu'on a
appelés les néo-grecs (Gérome,"Hamon, etc.), et qui so

distinguait par une grâce un peu mièvre. Nous citerons

de lui : Marguerite dans le jardin de Marthe (1845) ; l'Eva-

nouissement de la Vierge (1849), une de ses meilleures

toiles; la Moisson (1849), au musée du Mans; le Jeune
Malade (1850), acheté par l'Etat; la Fiancée de Corinthe

(1853); la Toilette d'une fiancée, l'Oaristys (1855); plu-

sieurs compositions à la cire, dans l'église Saint-Louis

en l'île, à Paris ; les portraits de Jobbé-Duval père, de
il/"« Jobbé-Duval, dAndrouet Du Cerceau et d'Antoine

Jacquet, reproduits en tapisserie dans la galerie d'Apollon

au Louvre; la décoration de la grande salle de l'hôtel do
ville de Lyon ; l'Agriculture et le Commerce; l'Industrie et

l'Art, au tribunal de commerce de la Seine ; etc. En 1870,

Jobbé-Duval fut adjoint au maire du XV arrondissement
(Paris). Elu conseiller municipal pour le quartier Necker,
en 1871, il fut réélu en 1874 et en 1878.

JOBELIN (rad. joô) n. m. Sot, nigaud, il On a dit aussi

J0BEL0T.
— Hist. littér. Nom donné aux partisans du fameux

sonnet sur Job. V. Job.
— Adjectiv. Argot jobelin. Argot des charlatans, des

gueux, des étudiants, au xvi* siècle.

JOBER (du n. de Job, qui fut raillé par sa femme) v. a.

Railler, moquer : Jober quelqu'un. (Vieux.)

V. n. Plaisanter maladroitement ; se faire moquer.

Il Par ext. Faire maladroitement quelque chose qu'on a la

prétention de bien faire.

JoBERT (Louis), jésuite numismate français, né à Paris

en 1637, mort en 1719. Il fut un des hommes de son temps

les plus versés dans la connaissance des médaillos. Sa
Science des médailles (1692), plusieurs fois réimprimée, a

fait autorité pendant un demi-siècle.

JoBERT (Antoine-Joseph), dit Jobert de Lamballe,
chirurgien français, né à Matignon (Côtes-du-Nord) eu 1799,

mort à Paris en 1867. Il devint chirurgien des hôpitaux

de Paris, professeur à la Faculté, membre de l'Académie

de médecin© (1840) et de l'Académie des sciences (1856).

On a adopté en chirurgie l'invagination intestinale telle

qu'il la pratiquait par radossoment des séreuses. Cest a

lui qu'on doit la euro radicale de la fistule vésico-vagmale

par l'auloplastie {éli/troplastie). On lui doit, entre autres,

los ouvrages suivants : Trai(é théorique et pratique des
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maladies chirurgicales du canal intestinal; Traitement des

fistules vésico-vaginales (1852); Sur l'invagination et les

sutures intestinales ; Des appareils électriques des poissons

électriques (1858) ; Hur la texture intime de l'utérus.

JOBET {bè) D. m. Fil de fer qui tient la malrice du
moule dans les fonderies.

JOBISME {bissm — rad. Job) n. m. Fam. Pauvreté, dé-
nuement.

JoBOURG (nez de), cap granitique, haut de 128 mètres,

situé au nord-ouest du Cotentin (Manche), sur le raz do
Blanchart, en face l'île d'Aurigny.

JOC (j'ofe") n. m. Etat de repos du moulin : Mettre le

moulin a Joc.

JOCARA n. m. Bot. Nom vulgaire de l'euterpe co-

mestible.

JOCARITÉ n. f. Linguist. Syn. de jocositê.

JOCASSE n. f. Nom vulgaire de la grosse grive, appelée
aussi TouRDii ou litorne.

JOCASTE ou ÉPICASTE. Myth. gr. Héroïne du cycle

thébain, fille de Menbikeus, sœur de Créon, femme de

Laios, et mère d'Œdipe. Jocaste avait épousé Laïos, roi

de Thèbes. Leur union demeurant stérile, ils consultèrent

l'oracle de Delphes ; la Pythie répondit que, s'il leur nais-

sait un enfant, cet enfant tuerait son père et épouserait

sa mère. La prédiction se réalisa. Jocaste mit au monde
un fils, nommé Œdipe (v. Œdipk}, qui, en effet, tua phis

tard Laïos et épousa Jocaste. L'inceste fut découvert.

D'après l'Œdipe roi de Sophocle, Jocaste se pendit de dé-

sespoir. D'après Euripide, elle survécut à Œdipe, et ne

se tua qu'après la mort d'Etéocle et de Polynice.

Jocelyn, poômo do Lamartine ( 1836). Ce poème devait

être la derniero partie d'une vaste épopée philosophique

et symbolique dont la Chute d'un ange formait le début,

et qui devait raconter les épreuves d'une âme chassée du
ciel, ses souffrances à travers plusieurs existences et son

retour vers Dieu, obtenu par la douleur et le sacrifice.

— Jocelyn est le journal et ïa confession d'un prêtre. Joco-

lyn est èutré au séminaire afin de pouvoir abandonner à sa

sœur sa part d'héritage et lui permettre d'épouser l'homme
qu'elle aime. Los événements do 1793 l'obligent à se ré-

fugier dans une grotte solitaire des Alpes. Un émigré,

poursuivi par les soldats, meurt dans la montagne en

confiant à Jocelyn son fils Laurence. Les deux jeunes

gens vivent dans les bois, pleins de santé et de bonheur,

attirés l'un vers l'autre par de vagues désirs. Enfin, Joce-

lyn découvre que l^aurence est une femme, et une femme
qui l'aime tendrement. Uu jour, Jocelyn est appelé auprès

de son évoque, prisonnier et mourant. Le vieillard lui con-

fère les ordres, afin de pouvoir se confesser à lui. Une
sœur de charité va annoncer à Laurence le sacrifice de

Jocelyn. Deux années se passent. Jocelyn est devenu curé

do Valnoigo. Après avoir longtemps souffert, il a conquis la

paix du cœur. Laurence, pour s'étourdir, s'est jetée dans

les plaisirs du monde. Quelques années après, elle vient

mourir dans la montagne où elle a vécu heureuse, et

c'est Jocolyn qui reçoit sa confession. L'amour, à la fois

ardent et chaste, des deux jeunes gens, la grandeur du
sacrifice chez Jocelyn, la sérénité où son âme arrive à la

fin, dos descriptions de la nature amples et abondantes,

quoique souvent un peu indécises, une pensée philosophi-

que élevée côtoyant parfois une poésie intime et familière,

des épisodes do toute beauté comme ceux des Laboureurs,

de l'ordination de Jocelyn, des funérailles de Laurence,

tels sont los principaux mérites de cette œuvre.

Jocelyn, opéra en quatre actes, tiré du poème de La-
martine, paroles d'Armand Silvestre et de Victor Capoul,

musique de Benjamin Godard (Bruxelles, 1888). Les au-

teurs du livret ont suivi le plan du poème de Lamartine.
Quant à la musique de Benjamin Godard, écrite avec trop

de hâte, elle est très inégale. Parmi les pages charmantes
de la partition, citons ; au premier acte, la scène un pou
longue de Jocelyn et de sa mère ; au second, un joli pré-

lude, lo grand duo de Jocelvn et de Laurence, une chan-
son paysanne à deux voix. Mignonne, c'est bientôt le temps

des accordailles ; au quatrième, un chœur d'hommes dou-
cement accompagné par los violons.

JOGHANAN-BEN-NAPÂCHA, rabbin juif, né en Judée
vers 185 do notro ôro, mort vers 280. Il passait pour des-

cendre do Joseph, pour avoir eu parmi ses maîtres Juda
lu Saint, et pour s'être mis ù. la tête de l'école de Tibériado
dès l'âge de quinze ans. Sa beauté, dit-on, était mervfil-
louse, et son regard si puissant qu'il pouvait donner la

mort. Jochanan est l'un des Amoraîm, répétants, docteurs
juifs qui ont constitué la Guémare ou Talmud de Jérusalem.

La Guémare de Jérusalem a été imprimée pour la première
fois â Venise, par Daniel Bomberg, vers 1520.

JOCHANAN-BEN-SAKKAÏ-HACOHEN, rabbin juif,

mort vers 80 apr. J.-C. Pour quitter Jérusalem, assiégée

par Titus, ot qu'il sentait perdue, il simula le décès, se

fit porter hors de la villo dans un cercueil; il fut autorisé

par les Romains à fonder une écolo à Jaboch. Il obtint de

î'omporeur la grâce d'un certain nombre do docteurs de la

lui venus do Jérusalem, avec lesquels il forma un nouveau
sanhédrin, dont il fut lo premier président.

JOCHMUS (Auguste-Jacques), baron de Cotignola,
général ot homme d'Etat allemand, né à Hambourg en

1808, mort à Bamberg on 1881. D'abord employé de com-
merce, il partit en 1827 pour la Grèce comme volontaire,

devint capitaine, puis mmistro de la guerre du roi Othon
(1832). En 1835, il alla organiser en Angleterre la légion

étrangère destinée à soutenir la reine Christine d'Espagne,

au service do laquelle il entra, en 1837, comme général de

brigade. A la fin aola guerre civile (1838), il retourna en An-
gleterre ot en repartit en 1840 pour commander, en qua-
lité de général do division, les troupes ottomanes de

Syrie. De retour en Allemagne en 1848, il fut nommé par
rârchiduc Jean vicaire de l'empire, ministre des affaires

étrangères et do la marine. Rentré dans la vie privée, il

en sortit, en 1859, sur les instances de l'empereur François-

Joseph, qui lui destinait un commandement en Italie.

Arrivé trop tard sur lo théâtre do la guerre, il fut récom-
pensé de sa bonne volonté par le titre de baron ot le

grade de feld-raaréchal lieutenant autrichien. Le Recueil

de ses œuvres a été publié do 1883 à 1884.

30CKE.Y (jn-lcè —mot angl., pour 7(7c/cev. dimin.do/ar/f,

Jean) n. m. Turf. Professionnel dont le métier est le

monter les chevaux do course, n S'est dît autrefois d'un
domestique de petite taille, particulièrement employé à

nduii les chf

vaux de voilure en
postillon.
— Manèg. Sorte

de sellette, munie
de tringles de bois
en croix, auxquel-
les on attache les

rênes et que l'on

emploie pour dres-

ser les jeunes che-
vaux à porter la

selle et le cavalier.
— Mod. Orne-

Jockey (manèg.).

ment emprunté aux jockeys, et oui consiste en une gar-

niture attachée près de l'épaule, aans les robes de femme.

Il Chapeau à la jacquet ou à la jockey, Chapeau d'homme,

â fond bas, à ailes assez larges, légèrement rabattues de-

vant et derrière et fort à la mode dans

la deuxième moitié du xviii' siècle.

— Techn. Marteau d'un appareil

d'appel pour la téléphonie.
— Enctcl. Le jockey est le pro-

duit naturel du turf: intelligence pré-

coce et vigueur exceptionnelle dans

un corps rabougri, voilà l'idéal du
jockey, atteint par l'hérédité, la sé-

lection et l'entraînement. Il faut quo

le poids du jockey n'excède pas 50 à

55 kilogrammes, s'il veut monter en

courses plates, et cependant, il doit

être doué d'une bonne constitution,

d'une santé excellente, avoir des bras fermes et vigour&iwe

pour soutenir le cheval et l'enlever, pour ainsi dire, de

la main.
Le métier de jockey exige un assez long apprentissage^

Dès l'Ê

'st ([lie vers dix-sept ou dix-I;uit ans
qu'on le lance surTliippudrome.
Pour monter en course, le jockey doit être pourvu d'une

licence accordée parla Société d'encouragement, renou-
velable chaque année. 11 est soumis à une discipline sé-

vère, dont la sanction consiste en des amendes,et le retrait

provisoire ou définitif de la licence. Les paris lui sont in-

terdits, et une réglementation spéciale a pour but, sans
toujours y réussir, de prévenir les fraudes.

Lo costume du jockey consiste en bottes à revers, lUne

culotte do peau de daim, plus la casaque de soie et Ja

toque aux couleurs du propriétaire pour lequel il jnonte.

Le turf compte parmi les jockeys un certain nonibi;e
d'illustrations. A la fin du xix' siècle, les plus renommés
en Angleterre, dans les courses plates, ont été : Grimshaw,
Tom et Mornington Cannon, Fordham, Fred. Archer,
Woodburn, Barreti, Maddon, les frères Reiff. En France :

Hudson, Kolfo. Dodge, Tom Lane. H. Barlen, Dodd,
\V. Pratt. Ed. Watkins, l'Américain Rigby, etc.

JOCKEY-CLUB [jo-ké-klu/i' — mots angl. signif. club des
.jockeys) n. m. Association formée pour l'amélioration do
la race chevaline, et qui s'occupe spécialement do l'orga-
nisation des courses de chevaux.
— Encycl. A l'imitation et sur lo modèle du Jockey-

Club anglais, fondé à Newmarket, vers le milieu du
xvm" siècle, par un certain nombre de membres de l'aris-

tocratie britannique, le Jockey-Club français s'est constitué
en 1833, sous le titre do Jockey-Club, cercle et société d'en-
couragement pour l'amélioration des races de chevaux en
France. Parmi les quatorze membres fondateurs, tigu-
raient le duc d'Orléans, lo duc de Nemours, le princede
la Moskova, lord Henry Seyraour, le comte Demidoff. etc.
Pour l'admission au Jockey-Club, les candidats sont soumis
à des conditions sévères do notabilité et de fortune.

JOCKO (Jo-kn) n. m. Un des noms de l'orang-outan.— Pop. Boulanger, il Pain jocko, Pain long.

JOCONDE (du n. d'un personnage de l'Arioste) n. m.
Galant séducteur. (Peu usité.)

Joconde, nouvelle racontée par l'Arioste au XXVIII"
chant do son lioland fnrieiur. — Astolphe, roi de Lonibardio,
prince d'une grande beauté, apprend quo le frère d'un de
sesgentilshommcs, nommé Joconde, pourrait rivaliser avec
lui et lui disputer le coeur des belles. Il le mande auprès
do lui. Joconde s'arrache avec peine des bras de sa jeune
épouse, qui gémit à fendre i'âme. Le lendemain, il s aper-
çoit qu'il a oublié des gages d'amour qu'elle lui avait
donnés. 11 revient et trouve sa femme dormant auprès
d'un valet. Il s'éloigne sans mot dire et se rend à la cour
oii sa mine désespérée fait le plus grand tort à sa beauté.
Mais, bientôt, il se console on s'apercevant que la reine
trompe Astolphe avec un nain. Il fait part de sa décou-
verte au roi. et tous deux, pour se venger, s'en vont courir
los aventures galantes, mettant à mal le phis do femmes
possible. Un jour, ils prcnncul une maîtresse commune
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elle trouve moyen de les tromper tous deux en leur pré-
sence. Dès lors, acceptant philosophiquement la r écessité,
ils retournent auprès de leurs femmes, qui les accablent
de caresses. Cette nouvelle a inspiré à La Fontaine un
conte plein de fine malice.

Joconde (la), de Léonard de Vinci. — Ce tableau du
Louvre est le portrait de Monna (Madonna) Lîsa, femme
de Francesco del Giocondo (1468-1528), citoyen 'de Flo-
rence. Léonard de Vinci y travailla quatre années de suite
vers 1 an 1500
François I 1 ache ^Z^^^'^T='^^^rm^:^;s^^^r-rm
ta 12.000 livres |-

"^

Léonard avait
j_

ditVasari entouré
son modèle de mu
siciens de chan-
teurs et do bouf
funs, pour mamte
nir sur ses lL\rts
ce sourire di\ ii

Les études pour 1 i

Joconde ont lu

(Ire nombreus s

re^te qu un
p.,iii

estimable du Luu-
vre, il a moins
souffert du temps
que des restaura-
teurs. La couleur
de son ciel a verJi;
le visage, jadis La Joconde, daines Lùunard di- Vinci,
éblouissant de fraî-

cheur, a jauni sous le vernis, et certains détails, comme
ceux des cils, ont disparu. Cette toile a inspiré des pages
enthousiastes à Michelet, Th. Gautier, Gustave Planche,
à George Sand, etc. Les pages de Vasari sont peut-être
aussi les plus simples et les plus éloquentes. La Joconde
a été reproduite par Calamatta et Ferdinand Gaillard.

Joconde .Frère). Biogr. V. GiocoNoo.

JOCOSITE du \a.x.. jocosus, plaisant, badin) n. f. Joie,
;j:auMi.-, t'spnt hadin. ii Amusement joyeux : Se livrer à
d' innocentes jucosiTÉs. (On disait autrefois jocarité.)

JOCOTAN, municipe de la république de Guatemala
fdépart. de Chiquimula), sur le rio Jocotan, sous-affluent
du Motagua; 9.500 hab.

JOCOTEPEC, bourg du Mexique (Etat de Jalîsco [départ.
d'- Ctiapala . sur le lac de Chapala; 7.200 hab.

JOCOTITLAN, bourg du Mexique (Etat de Mexico [disir.

dlxtlahuacal), près du rio Hondo do
Lerma; 9.000 hab.

JOCRISSE (de Jocrisse, type co-
mique) n. m. Homme qui se laisse

conduire, qui s'occupe des soins du
ménage qui ne lui conviennent pas :

f/n mari qui fait le jocrisse, il Valet
niais et maladroit. Il Sot, benêt : Je
?yous le dis, en vérité : 7ious sommes les

JOCRISSES de l'honneur. (H. Rochefort.)

Jocrisse, type du benêt, au
théâtre et dans le langage populaire.
On le trouve dans des ballets du temps
de Louis XIII ; Molière n'a pas dédai-
gné de le faire figurer, à l'arrière-

plan, dans Sganarelle ; mais il n'a

acquis sa grande célébrité qu'au
xvni' siècle, par une pièce de Dor-
vigny, le Désespoir de Jocrisse. Lo
même auteur oublié se trouve ainsi

avoir créé deux types populaires :

Jocrisse et Janot. Jocrisse est le type
achevé do la niairerio, de la bôti

est ingénieux et fin.

JOCRISSERIE [kri-se-rî) n. f. Niaiserie, maladresse d'ua
jocrisse.

JOCRISSIADE {kri-si) n. f. Farce pu autre composition
littéraire, mettant en scène la niaiserie et la maladresse
d'un jocrisse : Nos pères appelaient une jocrissiade ce que
tious appelons, Jious, une calinotade. (F. Sarcey.)

JOGUS. Myth. lat. Dieu de la raillerie et des amuse-
ments.

JODAR, bourg d'Espagne (Andalousie [prov. de Jaen]),

près du Guadalquivir ; 6.000 hab. Savons et poteries.

JODE (Peter de), dit le "Vieux, graveur flamand, né
et mort à Anvers (i570-l63i). Il exécuta sa belle gravuro
de la Vierge tenant l'Enfant Jésus sur ses genoux, d'après
Titien, ot la Vie et les Miracles de sainte Catherine de
Sienne, d'après Vanni. Il reproduisit le Jugement dernier,

de Jean Cousin, et la belle œuvre Jésus-Christ donnant
les clefs à saint Pierre, de Kubeus.

JODE (Peter de), dit le Jeune, graveur flamand, fils

du précédent, né et mort à Anvers (1606-1674). Il exécuta,
vers 1635, une Sainte Famille d'après Titien, un Saint
François d'après Barrochio, et l'Ange de la mort d'après

Artémise Gentilena, etc. Il reproduisit les plus beaux
portraits do Van Dyck; sur une immense plaque de cui-

vre, la Visitation de la Vierge, d'après Rubens, puis Vénns
sortant des eaux et les Irois Grâces, d'après le mémo maî-
tre; lienaud témoignant sa surprise ù la vue des charmes
d'Annide; l'Extase de saint Augustin, d'après Van Dyck ;

Jésus-Christ présenté au peuple, d'après Diepenbeck, etc.

JODELET (Julien Bede.\u, dit), acteur comique, né en
1590, mort en 1660. Entré, en 1610, dans la troupe du Ma-
rais, il fut incorporé, en 1634, dans celle de l'Hôtel de Bour-
gogne. Il créa Cliton dans le Menteur, de P. Corneille, Jode-

let àtiTï<i\&Jodel€tprinrr. <]o T!:ni[in^ Corneille, le Jodelet

des Précieuses ridicuh V .
, ot surtout celui do

Scarron. Son nom, (l:i| i
/' 'uuaire de Trévoux,

devint synonyme de < l:i mi. i uiii'- '|iii fait rire par ses

sottises ", et' l'on disait conraiiinirnt : i'n ton de Jodelet.

C'est le Jodelet de la compagnie.

auprès do lui, Janot
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Boieau n'était point le Zanni italien d'où procédèrent

les Mascarilie et les Scapin, mais bien le gracioso espa-

gnol, philosophe vulgaire,

spirituel et lAche. 11 portait

devant le public un visage
barbu et moustachu. Son
nasillement grotesque, sa

mine ahurie, sa constante
consternation provo-
quaient le rire. On l'a sou-

vent confondu avec un au-
tre farceur, Jofrin ou Gtîof-

frin. Tallemant des Réaux
lui a consacré une Histo-

riette.

Jodelet ou le Maître
valet, coraédio en cinq actes

et en vers, de Scarron, re-

présentée en 1645 à rilôtol

de Bourgogne. — Cette

pièce est imitée, aux noms
près, de Donde hay agravios
no hay zelos, y Amo crindo.

de don Francisco de Rojas. Don Juan d'Alvarède vient à
Madrid pour épouser Isabelle, fille de don Fcrnand do
Roxas- Mais son valet, Jodelet, a envoyé son portrait à
la jeune fille, au lieu de celui de son maître. Don Juan

f)rolite do la méprise pour apprécier sa fiancée, sur

aquelle il a quelques doutes. A cotte intrigue s'en joint

une autre, plus compli(iuée : le frère de don Juan a été

tué en duel par don Louis, cousin d'Isabelle, et sa sœur
abandonnée par ce même don Louis. Ce qui est bien de
Scarron, à travers ce mélange de drame et do comédie,
c'est la peinture de certains caractères, les détails ori-

ginaux, 1 esprit français, et surtout le personnage princi-

pal, Jodelet, écrit pour l'acteur Bedeau.

JODELLE (Etienne), sieur de Limodin, poète français

(1532-1573). Dans la restauration de la poésie antique que
tenta la Pléiade, il se chargea de la poésie dramatique.
La représentation éclatante do Cléopâtre captive, dans la

cour de l'hôtel de Reims, en 1652, marque une date im-

portante dans l'histoire littéraire de la France. C'est la fir

JODELLE JOHNSON

des Mystères, et le premier
tragédie classique. Le roi

Henri II fit donner au poète,
selon Brantôme, 500 écus « de
son épargne u et lui conserva
toujours sa faveur. Après un
autre succès tragique, Didon
se sacrifiant, Jodello et ses

amis allèrent célébrer ce
triomphe à, Arcueil, et,comme
la petite troupe passait près
d'un champ où paissait un
bouc, les amis s'emparèrent
de l'animal et l'amenèrent,
couronné de feuillage, au
poète tragique. A cette plai-

santerie, racontée par Ron-
sard dans le Folastrissime

voyage d'Hercueil, se borne
le prétendu sacrifice païen
dont on a parlé.

C'est surtout comme ini-

tiateur que Jodelle a bien mé-
rité de la tragédie f

car son imitation €

sa versification peu

encore informe, de la

Jrxidle.

servile, son style poétir|ue rude,
gulière. Ronsard, qui l'avait admiré

d'abord, se montra plus tard plus sévère.
Jodelle, outre les deux tragédies citées, a donné encore :

Eugène, comédie en cinq actes, un Becueil des inscrip-

tions, figures, devises et mascarades ordonnées à l'Hôtel de
ville de Paris le jeudi /7 février 1558; l'Hyménée du roi

Charles IX; les Amours. Ses œuvres ont été réunies par
Charles de La Motte (1574), puis par Marty Laveaux (1868-

1870), dans la collection de la " Pléiade française ».

JODLCR (allem. jodeln — probablem. d'une onomato-
pée) V. n. Chanter à la manière des montagnards do !a

Suisse et du Tyrol, qui vocalisent sans paroles, en passant,
et sans transition, do la voix de poitrine à la voi.v de tète.

JODOIGNE, ville de Belgique (prov. de Brabant [arr

admin. etjudic.de Nivelles]), sur la Grande-Geete, affluent
de la Denier; 4.453 hab. Distilleries, moulins à huile.

Jœcher (Christian-Gottlieb), érudit allemand, né et

mort à Leipzig (1694-1758), où il fut nommé professeur
extraordinaire do philosophie (1730) et d'histoire (1731),

et enfin bibliothécaire de 1 université. Son ouvrage capital

est son Dictionnaire général de savants, qui contient en-
viron soixante mille notices (1750). Adelung l'a augmenté
et Roteniund réédité et continué (1810\

Jœgersborg, château royal de Danemark (île do
Seeland), à environ 8 kilom. de Copenhague, devenu au-
jourd'hui une école militaire. Près de Jœgersborg, grand
parc royal qui, pendant l'été, attire, avec les bains de mer
et les eaux de Klampenbourg, nombre de visiteurs.

JOËL n. m. Nom vulgaire d'un poisson du genre athé-
rine [atherina Boyeri), qui habite la Méditerranée.

Joël, fils aîné du prophète Samuel, que celui-ci, lors-
qu'il fut vieux, établit pour juger Israël, de concert avei
son frère Abijah. Il en fut d'eux comme des fils d'Elio : iK
voulurent faire des gains déshonnôtes, et ils vendirent la

justice, si bien que le peuple d'Israël, las de leurs exac-
tions, les rejeta et demanda un roi.

Joël, un des petits prophètes dont parle la Bible.
D'après le Livide de Joël, le prophète fut contemporain de
Joas, roi do Juda. Le livre de Joël se compose de deux
parties. La première contient la description dramatique
d'une invasion de sauterelles, symbole probablement d'une
guerre meurtrière; la seconde renferme l'annonce et la
description de l'effusion de l'Esprit de Dieu sur les enfants
d'Israël, qui doit avoir lieu aux temps du Messie. La pré-
diction du jugement dernier, dans la vallée de Josaphat.
termine la prophétie. Inscrit au canon des Juifs, son livre
a toujours été regardé par l'Eglise comme inspTté.

Jœuf, comm. de Meurthe-et-Moselle, arrond. et à 8 kil.

de Briey, sur l'Orne de Woëvre; 3.123 hab. Ch. de f. Est.
Mines de fer ; métallurgie ; fabrique d'engrais, savonnerie.

JOGn. m.NomdonnéparlesHindousaux&gosdumonde.

JOGUE ijogli') n. f. Nom vulgaire de l'ajonc.

JOGUENEY ighe-nè) n. m. Outil en bois, dont se ser-

ent les tisseurs pour élever la cristelle, lors de la cou-
?ction des lisses.

JOHANNA n. f. Planète téloscopiquo, n" 127, découverte
en 1872, par Prosper Henry.

JOHANNEAU (Eloi), érudit français, né à Contres (Loir-

et-Cher) en 1770, mort à Paris en 1851. Il fut le fondateur
du Jardin des plantes do Blois et l'un dos créateurs de
l'Académie celtique, plus tard Société des antiquaires do
Franco, dont il devint le secrétaire. Enfin, il fut nommé
censeur impérial de la librairie (18U), censeur royal ho-

noraire (1814) et conservateur des monuments d'art des
résidences royales. Parmi ses écrits, nous citerons : Mo-
numents celtiques ou Recherches sur le culte des pierres

(1805) ; Mémoires de l'Acadétnie celtique (1807 et suiv.) ; Mé-
langes d'origines étymologiques et de questiojis grammati-
cales (1818); des éditions de Montaigne {1&21-IS26)\ do
Charron (1821); de Babelais (1823-1826); etc.

Johannesburg, ville de la république Sud-Africaine,

chef-lieu du district minier de Witwatersrand, célèbre

par ses importantes mines d'or et de charbon. La ville fut

fondée, en 1886, à la suite de la découverte des mines
d'or de Witwatersrand. Sa population, en 1890, sélevait à
26-300 habitants. A la veille de la guerre anglo-boer, dans
un i ayon de 28 milles carrés autour de la ville de Johannes-
burg,' la population de l'agglomération était do 102.078 hab.,

dont la moitié de blancs.

JOHANNÉSIE (jo-a-né-zî) n. f. Genre d'euphorbiacées
jatrophées. (Les johannésies ou joannésies {johannesia)

sont des arbres du Brésil, à feuilles alternes, digitées, à
fleurs monoïques, groupées en cymes. Les graines de la

JohanJiesia p7'iiiceps ou anda go7nesii sont oléagineuses et

purgatives.)

JOHANNÉSIÉES (jo-a-né) n. f. pi. Division des euphor-
biacées jatrophées, ayant pour type le genro johannésie.
— Uue johannésiée.

JOHANNGEORGENSTADT , ville d'Allemagne (Saxe
[cercle de Zwickau]). sur la Schwarzwasser, dans l'Erz-

gebiri^e; 5.124 hab. Fabrique de gants, de coffrets orne-
mentés. Mines de fer et do bismuth.

JOHANNIQUE {jo-aîi'-nik' — du lat. Johannes, Jean)
adj- Qui appartient à saint Jean l'Evangéliste : L'école

JOHANNIQUE de l'Asie Mineure.

JOHANNISBAD, bourg d'Austro - Hongrie (Bohême),
dans une vallée du Riesengebirge, au sud-est du Schwar-
zenberg; 272 hab. Sources thermales fréquentées.

JOHANNISEERG {jo-a-ni-sbèr' — du village du même
nom^ n. m. Vin renommé, récolté à Johannisberg.

JOHANNISBERG, bourg d'Allemagne (Prusse [présid.
lio \Viosl):idenj), sur le versant méridional des collines du
Klieiogau; 1.346 hab. Vignoble donnant des produits excel-

lents, particulièrement sur la colline du château {Schloss-
berg) qui fournit le célèbre johannisberg (Schloss-johan-
nisberg). Le château, bâti àe 1757 à 1759, sur les ruines
d'un couvent de bénédictins, appartint successivement â
l'évêché de Fulda, à Kellermann, qui l'avait reçu de Na-
poléon, et à la famille de Metternich.

JOHANNISBURG, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de
Gumbinnen]), à l'extrémité occidentale du lac de Rosch ;

3.222 hab. Commerce de bois. Le canal de Johannisburg
relie cette ville au lac do Spirding.

JOHANNISME {jo-an'-}iissvi' — du lat. Johannes, Jean)
n. m. Nom qu'on donne parfois à la théologie mystique et

contemplative de l'Evangile de saint Jean.

JOHANNITE [jo-an-nit — du lat. Johannes, Jean) n. m.
Chrétien do saint Jean, membre d'une secte orientale qui
baptise au nom do saint Jean-Baptiste.

JOHANNITE {jo-an'-nil') n. f. Sulfate hydraté naturel
d'urane et de cuivre, qu'on a trouvé en Bohême.

JOHANNITZA, surnommé Kalojoaimes, tsar de Bul-
garie (1197-1207). Prince intelligent et brave, mais d'une
féroce cruauté, il se faisait nommer Bhonneoctonos (le

Tueur de Romains). Profitant dos discordes intérieures do
l'empire, il se fit céder par Byzanco losconquêtesqu'ilavait
faites de Belgrade à la mer Noire et du Danube au Var-
dar (1201) et obtint d'Innocent III le titre de roi (1203).

Dédaigneusement accueilli par les croisés, il souleva les

Grecs; en 1205, à la bataille d'Andrinople, il fit l'empereur
Baudouin prisonnier et ravagea le pays : il échoua pour-
tant devant Thessalonique (1206). En 1207, allié avec l'em-
pereur de Nicéo Lascaris, il attaqua de nouveau Thessa-
lonique, mais fut assassiné par un de ses familiers.

JOHANNOT (François), artiste et industriel français,
né à Offenbach'-sur-le-Mein (Hesse) vers 1760, mort â
Mann h ei m en
1832. Il établit

une manufacture
de soieries à Of-
fenbach -sur-lc-
Mein (Hesse).
S'étant ruiné, il

retournae

y-^-^

gne. Soi
HlsCHARLES,!gra-
veur français, né
à Otfenbach-sur-
le-Mein (Hesse)
en 1783, mort à
Paris en 1825, a
laissé des gravu-
res au pointillé

qu'il exécuta pour
édition do

VAj du
Alfred et Tony Juhannot.Tasse (1813), et

le Trompette
blessé, d'après Horace Vernet. — CHARLES-HENRi-^//"/-ea,

frère de Charles, peintre, dessinateur et graveur français,

né à Offenbach-sur-le-Mein (Hesse) en 1800, mort à Pans
en 1837, commença à se faire connaître par une belle plan-

che, les Orphelins, d'après SchelTer; il devint bientôt un
graveur do vignettes renommé. Parmi les éditions qu'il a
illustrées, en partie avec son frère, on cite celles de Walter
Scott, J' . Cooper, de lord Byron. Son Don Juan naufragé
(1831) lui valut des commandes de la cour de Louis-Phi-
lippe, et il se consacra tout entier à la peinture. Après avoir
peint, à Notro-Damc-de-Lorette (Paris), laVic de saint Hip-
polyte» il mourutà trente-sept ans. Le talent do cet artiste,

comme peintre, se distingue surtout par la correction du
dessin. Sa meilleure œuvre en ce genre est l'Entrée de
jy"» de Montpensier à Orléans pendant la Fronde ^1833).
Citons encore, parmi ses tableaux : Annonce de la victoire
d'Hastenbeck (1833); François /" et Charles-Quint (1834);
Cromwell, la Maréchale d'Ancre, aquarelles (183-1); la Ba-
taille de Ùrattelen (Versailles) ; etc. — Tony, frère de Char-
les et d'Alfred, peintre et graveur français, no à Offenbach-
sur-le-Mein en 1803, mort à Paris en 1852, aida son frère
Alfred dans les illustrations de Walter Scott et de Cooper,
et le surpassa bientôt. C'est lui qui a inauguré, peu après
1830, le genre des illustrations dans le texte. La série com-
mence par Molière, le Diable boiteux et Don Quichotte, ses
chefs-d œuvre. Tony Johannot a illustré ensuite do spiri-
tuelles vignettes : Paul et Virginie, -Xas Fables de La Fon-
taine, le Vicaire de Wakefield, Manon Lescaut, l'Ane mort.
Voyage sentimental, Werther et Faust de Gœthe, les Contes
de Nodier, le Voyage où il vous plaira, Bnphaël et les

Confidences de Lamartine, Jérôme Paturot, etc. Ses eaux-
fortes sont délicates et légères. Parmi les gravures do
Tony Johannot publiées à part, on cite les Enfants égarés,
d'après Scheffer (1827). Son œuvre, comme peintre, est
moins remarquable. Le dessin y manque de précision, et
la couleur d'harmonie.

JOHANNY-CRAPAUD, surnom américain des Français,
allusion au prétendu goût immodéré des Français pour la

chair de grenouille.

JÔHLINGEN, bourg d'Allemagne (gr.-duché do Bade
[cercle de Carlsruhe]) ; 2.288 hab. Culture du tabac.

John (François, baron de), général autrichien, né à
Briick-sur-Lcitha en 1SI5, mort â Vienne en 1876. Il était

capitaine à l'état-major de Radetzki en 1848 et se distingua
dans les campagnes d'Italie. Aussi resta-t-il dans ce pays
comme colonel (1857), major général (1860), et chef d'état-

major de l'armée d'occupation. Il prit part, en cette qualité,

a la bataille de Custozza (1S66), où il se distingua. Promu
feld-maréchal, il devint membre de la Chambre des sei-

gneurs, puis ministre de Iag;uerre (1867-1868). Après avoir
commandé la circonscription militaire de Gratz, il fut

nommé chef d'état-major général de l'armée (1874).

John (Eugénie), femme de lettres allemande, connue
sous le pseudonyme de E. Marlitt, née et morte à Arn-
stadt(Tnuringe) [1825-1887]. Protégée par la princesse de
Schwarzbourg-Sondershausen, elle devint lectrice de la

princesse et, en 1865, débuta dans les lettres par les Douze
apôtres. Elle publia ensuite toute une série do romans, qui
eurent beaucoup do succès et furent traduits en français :

Barbe-Bleue (1866) ; le Secret de la vieille demoiselle (1867) ;

la Comtesse Gisèle (1S69) ; la Seconde Femme (1873) ; etc.

John Bull. Linguist. v. Bull.

Jolin Bull, journal ang;lais, fondé vers la fin de 1820
pour combattre la popularité de la reine Caroline. Cet or-
gane n'obtenait pas grand succès lorsque Walter Scott fit

nommer pour rédacteur en chef le satiriste Théodore-
Edouard Hook. Audacieux, grossier, obscène, mais toujours
amusant, Hook réussit à arrêter net le mouvement de sym-
pathie qui s'était dessiné en faveur de la reine.

John Safran, sobriquet donné par les Américains
aux immigrants chinois.

JOHNIE (jo-ni) n. f. Genre de légumineuses phaséolées,
comprenant quelques snus-arbrisseauxoriginaires de l'Asie

tropicale. Syn. salacie.

JOHNITE n. f. Miner. Syn. de turqdoise.

JOHNIUS (jo-ni-uss) a. m. Sous-genre de corbs, compre-
nant de nombreuses espèces des régions chaudes du globe.
— Encycl. Les

johnius sont des
poissons d'eau
douce et d'es-
tuaires, qui attei-

gnent une assez
grande taille. Leur
livrée, ordinaire-
ment verdâtre en
dessus, argentée en
dessous, serehausse
souvent de taches
brunes; leur chair est assez estimée ; sur 1

Bengale on les nomme boia, et katélé sur

mandel, que ce soient les johnius anei, johnius chaptis,

ou autres espèces.

Johnson (Benjamin ou Ben). V. Jonson.

Johnson (Charles), auteur dramatique anglais, né en

1679, mort à Londres on 1743. Quelques-unes de ses pièces

réussirent, et Johnson se crut assez fort pour s'attaquer

à Pope, qui se vengea cruellement de lui dans la Dunciade.

Johnson ne fit pas fortune, et, sur la fin de sa vie, il se fit,

dit-on, cabaretier. Citons de lui : the Wifes Relief [\li\)\

the Sultatiess (1717), adaptation du Bajazet de Racine;

Country Lasses (1715) ; Cœlia or the Perjured Lover (1733).

Johnson (Samuel), écrivain anglais, né à Lichfield

en 1709, mort à Londres en 178-i. Pauvre, scrofuleux, dé-

ti"\ivé par la maladie, il n'en finit pas moins, grâce sur-

tout à son robuste bon sens, à son intrépidité morale et à

sa brillante conversation, par exercer longtemps une vé-

ritable dictature littéraire. D'abord maître d études, il

épousa une veuve bien plus âgée que lui et ouvrit une

pension; mais, n'ayant que trois élèves, il alla à Londres,

en 1737, pour y vivre de sa plume. Son existence pendant

un quart de siècle fut une lutte continuelle contre la

misère. Dans ses deux satires, imitéesde Juvénal :Zon(/r<»*

(1738), et la Vanité des désirs hu77iai7is (1749), on trouve

plus de rhétorique que de vraie poésie, et sa tragédie

d'Irène, jouée par son ancien élève Garrick, ne s'élèvo pas

au-dessus du médiocre; mais sa Vie de Richard Savage

(1744) révèle un esprit critique do premier ordre. Do 1747

a 1755, il écrivit son fameux Dictionnaire de la langue an-

glaise, remarquable pour la clarté des définitions et les



JOHNSON JOINT

^-

nombreuses citations qu'il contient. En 1750, il fonda
le Mdear (tho Rambler), qui parut deux fois par semaine
pendant deux ans, et, en 1758,

fOisif (the Idler), qui eut une
centaine de numéros. Sou ro-

man de Bosselas eut un vif

succès, bien que la fable en soit

absurde et les personnages
trop enclins à prêcher. En 1762,

il reçut une pension de 300 li-

vres, et fut se reposer dans la

société do ses amis du Club
littéraire f Gibbon, Reynolds,
Burke, etc. Il publia, dans ses
dernières années, son Voyage
aux Hébrides et ses Vies des ^
poètes anglais, le meilleur de ^
ses ouvrages et presque le .y
seul qu'on lise aujourd'hui. Son //
style pompeux, travaillé, ses ,/^ // ^/ /
antithèses fatiguent en effet '

Johnson
le lecteur ; mais son incom-
parable biographie par Boswell lui assure l'immortalité.

Johnson (le capitaine Charles), littérateur anglais du
xviu' siècle. On ne sait rien de sa vie, et il est assez pro-
bable que Johnson est un pseudonyme. En tout cas, il est
l'auteur d'un livre qui a eu un nombre d'éditions extraor-
dinaire, qui a été traduit dans toutes les langues et pillé
par tous les auteurs qui spéculent sur les sensations fortes.
C'est : a General Hislory of the robberies and murders of
the most notorious pirates (1724), dont la traduction fran-
çaise est de 172G. Un autre ouvrage attribué au « capi-
taine Johnson ». et qui est un remaniement du premier,
est intitulé : a General History of the lives and adventure^ of
the most famous hifjhwaymen, murderers, Street robbers, etc.

(1734). Il renferme do curieuses gravures.

Johnson (Andrew), homme d'Etat américain, né à Ra-
leigh,dans la Caroline du Sud, en 1808,mortàCaster-County
(Tennessee) en 1875. D'abord apprenti tailleur, il fit lui-
môme son in<;truc-tion; il se jeta dans la politique et, sou-
tcn-: • ' - -ailleurs, il se lit élire, en 1835, membre de
l'i

' l'cnnessee. Réélu en 1839, il fit partie du
•'-^'

!i 1841, du Congrès fédéral en 1843, du
S''i isr,7. Il prit le parti des Etats du Nord
audtfHii ' SL'cession et fut gouverneur mili-
taire du I '

. Elu vice-président des Etats-
Unis en I L I.incolnà la présidence, en 1865,
et s'ert'"r, 1

, r les tendances sécessionnistes.
Autoritaire ;i l'cvrcs, i] entra en conflit violent avec le
Congrès, fut mis en accusation devant le Sénat (1868), et
dut se retirer en 1869. Il no fut plus réélu qu'en 1875 au
Sénat fédéral.

Johnson, nom de nombreux comtés, bourgs et villes
des Etats-Unis d'Amérique, dont nous ne citons que les
principaux ; Johnson, comté do l'Etat dlndiana ; 25.000 hab.
Ch.-l. Franklin-City . —Comté de l'Etat d'Iowa; 30.000 hab.
Ch.-l. lowa-Cili/.— Comté de l'Etat de Missouri ; 30.000 hab.
Ch.-l. Warrrasiurj.— Comtédo l'Etat deKansas; 18.000 hab.
Ch.-l. Olalhc. — Comté do l'Etat d'Arkansas; 15.000 hab.
Ch.-l. Clnrkmille. — Comté de l'Etat de Tennessee;
10.000 hab. Ch.-I. Taylorsiiille. — Comté de l'Etat do Ne-
braska; 10.000 hab. Ch.-l. Tecumseh. — Comté de l'Etat
de Texas; 20.000 hab. Ch.-l. Cleburne. — Bourg de l'Etat
de Vcrmont (comté de Louisville); 3.600 hab.

JOHNSONIE ijon-so-nt) n. f. Genre de liliacées, compre-
nant trois espèces d'herbes australiennes, à tiges cespi-
teuses et ionciformes, avec seulement des feuUles basi-
laires, et dont les fleurs, à périanthe turbiné, sont groupées
en capitules spiciformes.

JOHNSON'S-CTTY, ville des Etats-Unis (Tennessee
[comté do Washington]), au pied des Black Mountains;
4.616 hab. Fonderie importante et fabrique de clous.

JOHNSTON (Alexander Keith), géographe anglais, né
à Kirkhill (Ecosse) en 1804, mort à Edimbourg en 1871.
D'abord médeirin, il se tourna ensuite résolument du côté
de la géograi»liie, et, après treize ans d'un travail opiniâ-
tre, fit paraître son Atlas national (1843), auquel succéda
ua Atlas piiysiqne. On lui doit encore : Dictionnaire géogra-
phique (1855); Atlas de qéoyraphie historique pour' servir
à r Histoire do l'Europe moderne » d'Alison ; Atlas d'as-
tronomie; etc. — Son lils, Kkith, cartographe et voya-
geur, né à Edimbourg en 1814, mort en 1379, fit, en 1874-
1875, un voyage dans l'Amérique du Sud, partit , en 1878,
pour les lacs Nyassa et Tanganyika, et mourut au cours
de cette expédition.

JOBNSTONUoseplms Eccloston), général américain, né
à Cherry Grove (Virginie) en 1807, mort à Washington en
1891. Il servit dans l'état-major do Scott, pendant la cam-
pagne do Séminoles, puis dans la guerre du Mexique.
Général do brigade au début do la guerre de Sécession,
il so déclara en faveur des confédérés. II commanda l'armée
do Virginie, gagna la bataille de BuU-Runn, fut blessé à la
bataille de Fair-Oaks(1862), et battu par Jackson à Vicks-
burg (1S63). Il remplaça Bragg dans son commandement,
on novembre 1863; il l'ut battu par Sherman en différents
engagements, et dut se rendre a Durham's Station (Caro-
line d ii Nord) en 1865. Depuis lors, il se tint dans la vie privée.
Il a donné : Xarrativc of military opérations, etc. (1874).

JOHNSTON (Henry Ilamilton), voyageur anglais, né à
Kennington, prés do Londres, en 1858. Dès 1879, il par-
courait la Tunisie et d'autres parties do l'Afrique du Nord,
puis, en 1882, visitait le Mossamcdès et l'Orambo, puis re-
montait le Congo jusqu'à Bolobo, so rendait au Kiliman-
djaro on 1884, explorait le Cameroun do 1885 à 1888, deve-
nait consul anglais dans l'Afrique orientale, puis (1891)
dans l'Afrique centrale anglaise. On lui doit plusieurs ré-
cits de voyages : the Hiver Congo from ils mouth to Bolobo
(1884); the Kilima-Njaro expédition (1886); Liviiigstone and
the exploration of central Africa (I89i).

JOHNSTONE, ville d'Ecosse (comté de Renfrew), sur
le Black-Cart; 10.000 hab. Filatures, métallurgie.

JOHNSTONE (DÉTROIT de), détroit du Dominion cana-
dien (Columliio anglaise), entre le littoral du continent et
rUe de Vancouver; 40 kilom. environ de longueur.

JOHNSTONITE {jon'-sto ou djon'-sto — de Johnston, a.

pr.) n. f. Substance minérale, altération de la galène.

JOHNSTOWN, ville des Etats-Unis (Pensylvanie [comté
de Cambria]:, sur le Conemaugh; 21.225 hab. Presque dé-

truite, en 1889, par un débordement de la rivière et l'écrou-
lement d'un réservoir de pèche, elle s'est relevée de ses
ruines. Aciéries de Cambria. — Ville de l'Etat de New-
York, ch.-l. du comté de Fulton ; 15.000 hab.

JOHORE. Géogr. V. Djohore.

JOHRÉNIE \ni) n. f. Genre d'ombellifères peucédanées,
comprenant des herbes vivaces. à feuilles radicales, pen-
nées, qui croissent dans le Liban.

JOHSTADT ou JOSEPHSTADT, ville d'Allemagne (Saxe
[cercle de Zwickauj), sur le Schwarzwas-
ser, à la frontière de Bohème ; 3.280 hab.
Ecoles musicale et dentellière. Fabrique do
passementerie et do meubles laqués.

JOHaR n. m. Sabre hindou.
— Encycl. Le johur de rajah est un ci-

meterre à petite garde étroite, dont la lame
courbe, à tranchant convexe, de grandes
dimensions, est montée sur une poignée
assez simple, composée d'une croisette,
d'une fusée et d'un pommeau discoïde hori-

zontal. De la tête d'un des quillons formant
la croisette naît un arc de ointure à plu-
sieurs courbes, qui rejoint le pommeau.
L'écusson, très long, descend assez bas sur
le talon de la lame.

JoÏADAH, JÉHOÏADAH ou Joad, grand
prêtre du temple de Jahvèh à Jérusalem,
sous Okhozias et sous Athalie. Il fit assas-
siner cette reine, et il éleva au trône le ne-
veu de sa femme, Joas, qu'il avait sauvé du
massacre et tenu caché jusqu'alors. Il gou-
verna d'abord sous le nom du jeune roi, johur indien,
mais il fut mis de côté quand celui-ci fut
devenu homme, et il mourut dans la disgrâce. Racine l'a
mis en scène dans Athalie.

JOIEyo! — du lat. gaudium) a. f. Vive satisfaction de
l'âme : Tressaillir, Pleurer de joie. Remplir, Combler quel-
qu'un de JOIE. Il Gaieté, vive démonstration de la satisfac-
tion intérieure : Une joie bruyante, il Au plur. Plaisirs,
jouissances : Les joies profanes. Les joies d'une mère.— Par ext. Objet ou personne qui cause de la joie :

Joseph et Benjamin étaient toute la joie de Jacob. (Boss.)— Loc. div. : Vive la joie ! Cris de gens en fête, n Avoir
la joie d'une chose, Ed jouir. i[ Faire la joie de quelqu'un.
Etre la cause principale de son bonheur, n Avoir le cœur à
lajoie, Etre disposé à la joie, à la gaieté, n Etre à lajoie
ou dans lajoie de son cœur. Etre plein de joie, il Ae pas
se sentir. Ne plus se sentir de jtie. Etre extrêmement
content, ii S'en donner à cœur joie, autrefois au cœur joie.
Jouir largement, pleinement de quelque chose. Il Feu de
joie. Feu que l'on allume eu plein air en signe do réjouis-
sance. Il Jtlle de joie. Prostituée. (On a dit dans le même
sens Dame de joie.) il Fam. Joies de mariage. Plaisirs de
courte durée. — ïroniq. Les quinze joies du mariage.
Contrariétés attachées à l'état de mariage. V. quinze.— Astrol. Etre dans sa joie. Se dit des planètes qui se
trouvent dans certaine position réputée heureuse : Vénus
EST DANS SA JOIE lorsqu'elle atteint la cinquième maison.— n. f. pi. Coût. Dans les jeux publics sur les côtes de
la Méditerranée, Cerceau auquel sont suspendus les prix
destinés aux vainqueurs.
— Loc. pRov. : Entendre les joies du paradis sans pou-

voir y entrer, Entendre le bruit d'un divertissement dont
on est privé.
— Syn. Joie, gaieté. V. gaieté.

Joie fait peur (la), comédie en un acte, en prose, de
M"" Emilo do Girardin (Comédie-Française, 1854). —
Adrien Desaubiers, jeune officier de marine, est mort
dans un combat livré à des sauvages. C'est, du moins, la
nouvelle qui parvient à sa famille. "Sa mère, qui veut mou-
rir aussi, demande chaque jour à Dieu de la réunir à son
fils; Blanche, la sœur du jeune homme, est lentement
minée par lo chagrin ; et sa fiancée, la fière Mathilde de
Pierval, partage le désespoir de la famille en deuil. Il

n'est que le vieux domestique Noël qui ne peut croire à
la mort de son maître, et ses pressentiments ne l'ont pas
trompé, puisque lejeune officier, miraculeusement sauvé,
apparaît soudain et sans avertir personne. Noél en éprouve
une telle commotion , qu'il comprend que la joie peut
effrayer ; aussi conseille-t-il à Adrien de ne pas se montrer
brusquement aux êtres chers qui le pleurent. Il faut peu
do ménagements avec Blanche et Mathilde ; c'est avec
Jl"" Desaubiers qu'on prendra le plus do précautions. Ce
sont alors des demi-mots, des allusions, à ce point signi-
ficatifs, que M"" Desaubiers remarque lajoie revenue au-
tour d'elle; enfin, le regard éclatant de la fiancée de son
fils lui fait deviner la vérité : « Viens, viens, mon fils! "

suppIie-t-cUe. Adrien vole dans ses bras, et c'est le vieux
Noël, préparateur de cette scène émouvante, qui se trouve
mal. La pièce de M""* de Girardin, dans un cadre un peu
mince, montre do la tendresse, du sentiment, de l'esprit.

Joie devi-vre (la), roman, par Emile Zola (1824).
C'est le douzième volume îles Bougon-Macquart .— La Joie
de vivre oppose l'un à l'autre deuxpersonnages principaux :

Pauline et Lazare. Créature saine et vaillante, bien (-quili-

brée d'esprit comme de tempérament, Pauline symbolise
l'aniour de la vie. Lazare, nature mobile, inquiète, prompte
à l'enthousiasme et au découragement, finit, après avoir
gâché sa jeunesse, par sombrer dans un désespoir in-
curable. La peur do la mort lui fait haïr la vie. Il traîne
une misérable existence de maniaque, et ni l'ambition ni
l'amour no peuvent le délivrer de l'idée fixe qui hâte la
décomposition de son être. Peut-être l'auteur voulut-il
représenter en Lazare le pessimisme de la jeunesse
contemporaine. Mais la signification même de l'œuvre
n'a rien do pessimiste. Quand, sur la fin, Lazare dit de
son fils, le petit Paul : « Ses nerfs sont plus détraqués
que les miens... C'est la loi des dégénérescences. —
Veux-tu te taire ! s'écrie Pauline ; je relèverai, et tu verras
si j'en fais un hommo ! »

JOIGNANT(<;nan \gn mil.] — vai.joindre) prép. Immédia-
tement â côté de : Une maison joignant les remparts. (Vx.)

JOIGNANT ignan [gn mil.]), ANTE [rad. joindre] adj.
Contigu, tout voisin : Une terre joignante à un pré.— Syn. Adjacent, attenant, etc. V. adjacent.

JoiCNCAUX (Pierre), agronome, publiciste et homme
politique français, né â Ruffey-lès-Beaune en 1815, mort

Armoiries de Joigny.

de maisons en bois do
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à Bois-Colombes (Seine) en 1892. Sorti de l'Ecole centrale,
devenu journaliste, il fut condamné, en ISas, à quatre ans
de prison, pour des articles insérés dans V « Homme libre ».

En 1848, Joigneaux, resté politique militant, s'occupait
d'agriculture à ChâtilIon-sur-Seine. Elu par son départe-
ment membre de l'Assemblée constituante, il dut s'exi-

ler, à la suite du coup d'Etat de 1851. De 1871 à 1889, ii

a représenté la Côte-d'Or à l'Assemblée nationale, puis à
la Chambre des députés, enfin au Sénat (1889). On lui doit
de nombreux ouvrages, dont les deux principaux sont : un
Dictionnaire d'agriculture pratique (1855), te Livre de la

ferme et des maisons de campagne (1860).

JOIGNEUR (^nmll. — ra.d. joindre) n. m. Celui qui assem-
ble les morceaux dout se compose un soulier, une bottine,
et qui donne à la chaussure sa forme parfaite.

Joigny, ch.-l. d'arrond. de l'Yonne, à 24 kilom. d'Auxerre,
sur un coteau escarpe (cote Saint-Jacques), de la rive
droite de l'Yonne ; 6.299 hab. (Joviniens, ermes.) Ch. de f.

P.-L.-M. Port sur l'Yonne.
Grand commerce de bois,

vins, raisiné, céréales, bes-
tiaux. Distilleries , corde-
ries, tonnelleries, tanne- r)fJ^J^'' IJL
ries. Joigny, l'ancienne 7o- l\UîM//âq M A
viniacum, tut, au x» siècle, V^^' i/Sîl .^^^
le siège d'un comté puis- Njc^^^ïf^ _..._J S\" '

sant, relevant de celui de "i,^
, i / i-,

Champagne et qui passa **^ \''y*-- ^r
plus tard successivement \^ ^ Fï 1 h/ •

aux familles de La Tré- vV\ '«3-^/
moille, de Gondi et de Vil- ^^^MJxXt'^/M
leroi. Elle soutint un siège ^^^V
mémorable contre les An- 't^:^^

glais, en 1429. La ville, bâ-
tie en amphithéâtre, pos-
sède des rues étroites, bordéi
XVI' siècle, dont l'une porte un arbre de Jessé. Les
principaux monuments sont : l'église Saint-André (x.n%
xvi«, XVII" s.), avec portail orné de bas-reliefs de la Re-
naissance ; l'église Saint-Jean (xv s.); l'église Saint-Thi-
bault avec plusieurs tableaux, dont l'un attribué à Albert
Durer; Château Vieux; porte Saint-Jean (ancienne porte
de villo).

Joigny est au centre d'un vignoble établi sur les col-
lines dominant l'Yonne, et qui fournît des vins renommés
(côte Saint-Jacques, haut de Saint-Jacques, les Ronces, la
Croix Guemard, Muscadet). — L'arrondissement a 9 cant.,

108 comm. et 86.188 hab. ; le canton a 18 comm. et 16.160 hab.

JOINDRAGE {draf— T3.d. joindre) n. m. Autrcf. Regain.
Il Redevance payée pour faire paître les bestiaux.

JOINDRE (du lat. jungere, même sens : Je joins, tu joins,
il joint, nous joignons, vous joignez, ils joignent. Je joi-
gnais, nous joignions. Je joigriis, nous joignîmes. Je join-
drai, nous joindrons. Je joindrais, nous joindrions. Joins,
joignons, joignez. Que je joigne, que nous Joignions. Que je
joignisse, que nousjoignissions. Joignant. Joint, jointe) v. a.

Unir, lier, faire adhérer ou mettre en contact : Joindre
deux morceaux de bois en les collant, deux morceaux d'étoffe

en les cousant. wKénmr en un seul tout : Joindre deux
pièces de terre pour en faire un grand jardin, ti Servir à
réunir, servir de lien ou de communication entre : Bue
qui jomT deux boulevards. L'ainitié qui joint deux person-
nes. Il Etre contigu à : Echoppe qui joint une église.
— Joindre les mains, Unir les mains par la paume et,

le plus souvent, en entre-croisant les doigts : Joindre les
MAINS pour prier, pour remercier avec effusion, en signe

d'affliction. Il Joindre les pieds, Les faire se toucher dans
le sens de la longueur.
— Par ext. Ajouter : Joindre les intérêts au capital,

une table à un ouvrage, ii Associer : Joindre des intérêts.
— Par anal. Unir par les liens du mariage ou de

l'amour.
— Se réunir, s'ajouter à : Division de cavalerie qui joist

le corps d'armée. Il Atteindre : Express qui joint un train

omnibus, li Joindre un navire, L'atteindre en lo chassant ou
en cherchant à le rallier, n Trouver, rencontrer, appro-
cher, accoster Attendre une occasion de joindre quelqu'un.
— Fig. Allier, ajouter, associer : Joindre l'utile et

l'agréable. Joindre la douceur à la fermeté, n Remarquer,
considérer, observer en outre : Joignez à cela que...

— Fam. Joindre les deux bouts de l'année. Joindre les

deux bouts. Avoir de quoi fournir à ses dépenses de toute
l'année, atteindre avec ses ressources lo bout do l'année.
— Dr. Juger en même temps : Joindre la cause du dé-

faillant à celle du défendeur présent..

— V. n. Etre joint, amené (

Ht' JOIGNENT pas.
Joint, inte, part. pass. du v. Joindre.
— A pieds joints, Avec les pieds au contact et sans les

séparer : Sauter un fossé À pieds joints. (Fig. Sans s'arrê-

ter, rapidement : Sauter k pieds joints de vilains souvenirs.)
— Ci-joint, Ajouté t réuni à ceci. (Se dit particulièrem.

d'un écrit ajouté à un autre. Précédé de ci et placé au
commencement d'une phrase, joitit est invariable ; Ci-joint

la copie du contrat. Au milieu ou à la fin d'une phrase,
joint est invariable devant un substantif employé sans
article et sans déterminatif, et il varie quand lo substan-
tif est déterminé ou placé avant : Vous trouverez ci-joint

copie du contrat. Voh.^ trouverez ci-JOiNTE la copie. Lisez
attentivement /" > "/ - •

' ,' i'mk.)
— Loc. conj .

'' ' '
.

' [' que. et de plus. (Vx.)

Sejoindre,y m I -
; venir joint, uni, lié; adhérer.

Il Se mettre, sali, r :i\ >
i autres, ti Se rencontrer.

— Fig. S'ajouter, s unir, il Prendre part, s'associer : Sk
JOINDRE aux acclamations de la foule.
— Gramm. Dans le sens de ajouter, joindre prend la

préposition à devant son complément indirect : Si vous

JOIGNEZ vos efforts AUX nôtres. Quand il signifie unir, il

prend A. ou avec : Joindre la prudence À ou avec la valeur.

— Manèg. Joindre la piste. En parlant d'un cheval. Mar-
cher le plus près possible du mur du manège.
— Mar. Etre à joindre. Se dit des écoutes, quand elles

sont pesées à bloc.
— Syn. Assembler, unir. V. assembler. Il Aborder,

accoster. V. aborder.

JOINQUÉE n. f. Econ. rur. Syn. de jonchée.

JOINT Oo'« — rad. joindre) n. m. Endroit où se réunis-

sent deux objets : Des joints invisibles, tant ils sont bien

faits, n Articulation : Le joint de l'épaule, du genou.

i contact : Deicx battant.
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— Fig. Secret, raison cachée, point délicat : Voici le

JOINT de l'affaire. Il Moyen secret ou subtil de réussite :

Trouver un joint.— Constr. Faces le long desquelles deux pierres de

taille s'appliquout l'une contre Tautre. Il ^o/h^ à onglet.

Assemblage à oquerre à 45 degrés. Il Joint de douelle,

Joint apparent d'une voûte, dans le sens do la longueur.

Il Joint de lit, Joint horizontal sur lequel une pierre re-

pose. Il Joint en coupe, de face ou de tête, Joint sur lequel

une pierre s'appuie, il Joint wio;i(a«^ Joint vertical. Il Joint

carré, Joint eu équerre à son retour, il Joint de recouvre-

ment. Joint de dalles croisées. Il Joint feuille, Joint à feuil-

lure, c'est-à-dire pratiqué en entaillant chacune des

pierres juxtaposées, il Joint gras. Joint opéré à angle

obtus. Il Joint maigre, Joint op^ré à angle aigu, il Joint in-

certain, Joint entre pierres taillées en polygones irrégu-

liers, w Joint ouvert. Joint qui laisse un espace entre les

pierres, au moyen de cales interposées, tl Joint refait, JoinX.

retaillé sur place, il Joint dèmaigri. En termes de marbrier.

Joint qui n'a qu'une arête vive, il Joint brut, Celui qui

n'est pas dressé au ciseau, ii Joint perdu, Celui que forme
un morceau de marbre taillé pour dissimuler une brisure

dans une autre pièce de marbre plus grande.
— Electr. Union intime des extrémités do deux conduc-

teurs électriques par juxtaposiiion, torsion ou liaison, et

complétée par la soudure, il Sorte d'otau à main qui sert à
opérer le joint, ii Joint par torsade, Joint obtenu en tordant

l'extrémité des deux fils croisés, et en y coulant de la sou-

dure. II Joint anglais. Joint obtenu en juxtaposant les extré-

mités des fils recourbés extérieurement on crochet en cou-
lant do la soudure dans l'intervalle, ii Joint par étrangle-

ment. Joint obtenu en enroulant l'extrémité d'un fil autour
de la partie continue de l'autre fil et en les soudant après
le rapprochement effectué par la tension.
— Géol. Nom par lequel on désigne le plus souvent

des cassures qui n'intéressent pas une grande épaisseur
de terrain. (Les joints peuvent avoir une origine dyna-
mique ou résulter du retrait de la roche.)
— Mar. Joint caiTé, Joint bout à bout ou à franc bord.
— Mécan. Articulation: ^e* joints des charniéi'ss. Joints

coniques. Joint plastiques. Il Joint brisé, ou universel, ou
hollandais, ou de Cardan, Mode d'articulation entre deux
arbres, qui permet la transmission du mouvement sous un
angle quelconque, il Joint d'Oldham. Mode d'articulation

semblable au précédent, mais appliqué au cas spécial

où les arbres sont parallèles.

Il Double joint de Hooke, Joint
brisé modifié pour le cas où
l'angle que font les deux arbres
se rapproche de 90**. il Joint au-
toclave. Appareil de fermeture

'

employé dans les machines â
vapeur, et fonctionnant exac-
tement comme les couvercles
des chaudières autoclaves.
— Techn. Chez les menui-

siers, Face la plus petite, c'est-

à-dire la plus étroite dans cha-
que planche, il Cloison à plat
joint. Cloison faite de planches
jointives, mais non assemblées
entre elles, ii Porte à plat joint,

Porte dont le cadre n'a ni lan-

guettes ni rainures pour les

assemblages. Il Entre-deux des
pavés, que l'on remplit de
sable ou de mortier, i! Joint en bout, Celui qui règne entre
chaque rangée, il Joint en rive. Celui qui existe entre
chaque pavé d'une même rangée. Il Faire le joint d'une
glace, En user, eu drosser les bords.

JOINT STOCK BANKS (mots angl.) n. m. pi. En Angle-
terre, Banques de dépôts par actions, à responsabilité

limitée, il Sing. joi«ï stock bank.
— Encycl. Les joint stock banks constituent de simples

caisses communes entre commerçants, dont elles efifectuent

les services de caisse en recevant sans intérêt leurs fonds
libres en dépôt et en payant, pour leur compte, les

chèques que ceux-ci délivrent sur elles. Obligées de faire

face chaque jour à des exigibilités énormes, elles n'opè-
rent que des placements rapidement réalisables, bons du
trésor consolidés, etc., ou bien elles escomptent à court
terme du papier de banque de toute sécurité.

JOINTE (rad- joindre) n. f. Main fermée. ("Vieux.)

V. JOINTEli.
— Econ. rur. Dans le département de l'Isère, Durée du

travail des chevaux de labour, n Temps qui s'écoule entre
leur sortie de l'écurie et leur rentrée à la ferme.
— Manèg. Paturon : Avoir la jointe flexible.

— Techn. Dans les manufactures de soie, Nom de l'or-

fansin employé pour renouer les fils brisés, n Matière sem-
lable à la chaîne qui, pendant le tissage, sert à rempla-

cer les fils défectueux, manquants ou rompus, n Au pi.

Nom donné aux planches assemblées à languettes et à
rainures, pour former un plancher ou une cloison.
— n. f. pi. Dans le Berry, Tintement de la cloche qui

invite à prier pour les agonisants : Sonner les jointes.

JOINTE, ÉE adj. Se dit d'un cheval qui a le paturon fait

d'une certaine façon, toujours exprimée par un adjectif

qui précède le mot jointe : Cheval cour/JOiNTÉ, Celui chez
lequel les paturons sont courts, il Cheval long-JOi^TÊ, Ce-

lui dont les paturons sont allongés, n Cheval Ôas-JOINTÈ,
Celui dont les paturons sont presque horizontaux au lieu

d'être droits ou légèrement inclinés. V. aplomb.

JOINTÉE (rad. joint) n. f. Quantité d'objets qui peu-
vent icnir à la fois dans les mains rapprochées du côté
des petits doigts : Une jointée de blé, d'orge, d'avoine.

JOINTEMENT {man) n. m.
Action de joindre, de former
un joint.
— Constr. Syn. de jointoie-

MENT.

JOINTEUR n. m. Outil ser-

vant à joindre les douves d'un
tonneau.

JOINTIF, IVE (rad. joint)
adj. En contact par les bords : Jointeur.

Des planches jointives.
— n. f. Cloison faite de planches jointives, non assem-

blées à languettes et à rainures.

V,

JOINT JOLI

JOINTIVEMENT artv. D'une manière jointivc : Des dal-

les j"is< ' s .HH\ i |\ l.MKNT. (Peu US.)

JOINTOIEMENT tloi-man)a. m. Remplissage dos joints

avec du mortier li-

quide.

JOINTOUT (tnu)
n. m. Varlope à poi-

grnée, qui laisse entre
l'avant du fer et le filt

un grand espace libre, à travers lequel passent les co-

peaux do liois (Milovés par l'outil.

JOINTOYER [lui-ié — rad. joint. Change y en i devant
un e muet: Je jontoie, Qu'Us jontoient. Prend un t après
\'y aux deux prem. pers. pi. de l'imp., de l'ind. et du prés,

du subj. : Nous jointoyions. Que vou.^ jointoyiez) v. a. Rem-
plir avec du mortier liquide les joints d'une maçonnerie,

JOINTURE n. f. Joint, endroit où deux objets se joi-

gnent, sont en contact : La jointure de deux pierres^ des

pièces d'une arnmre. (On dit plutôt joint en ce sens).

Il Articulation : La jointure du genou.
— Fig. Adresse à trouver le point favorable pour agir.

(Vieux.)
— Fig. et fam. N^avoir point de jointures. Avoir les

mouvements durs et raides, comme si l'on n'avait pas
d'articulations à ses membres, il Manquer complètement
do souplesse d'esprit ou de caractère.
— Manèg. Avoir la jointure longue ou la jointure courte.

Se dit d'un cheval long-jointe ou court-jointé. 'V. ai-lomu.
— Techn. Mode d'assemblage de deux pièces de cuir.

Il Face le long de laquelle des pierres, des planches, etc.,

sont jointives.

JOINVILLE (TF.RRE de), terre antarctique, découverte

par Dumont d'Urville en 1838, par 65" de lat. S., située

à l'E. de la terre Louis-Philippe.

JOINVILIX, ch.-l. de cant. de la Haute-Marne, arrond.

et à 18 kilom. de Wassy, sur la Marne: 3.814 hab. (Jnin-

villois, oisfs.) Ch. de f. Est. Industrie métallurgique impor-

tante : hauts fourneaux, fonderies, fabriques de chaînes de

fer. Bonneterie. Château du Grand-
Jardin, bâti par Claude de Lor-
raine, premier duc de Guise, à la

fin du XVI* siècle. Dans le cime-
tière, monument commémoratif des
anciens seigneurs de Joinville.

Joinville, capitale du pays de
Vallage, fut, au moyen âge, le

siège d'une seigneurie, dont les

titulaires avaienTla charge de séné-

chaux de Champagne : de leur nom-
bre fut le biographe de saint Louis.

La baronie de Joinville passa, en

1393. à la maison de Lorraine, et fut

attribuée, au xvi= siècle, à Claude de Lorraine, chef de la

maison de Guise. Henri II l'érigea en principauté au profit

de cette maison ; c'est à Joinville que fut signée, en 1583,

l'alliance dite « du Bien public » entre les Guises, la Ligue
et l'Espagne. — Le canton a 15 comm. et 8.156 hab.

Joinville (Jean de), chroniqueur français, né vers 1 224

au château de Joinville, près wassy, mort en 1317. Issu

d'une ancienne famille, où la charge de sénéchal do Cham-
pagne était devenue héréditaire, il accompagna, en 1248,

saint Louis en Egypte ; il combattit à Mansourah et fut

fait prisonnier quelques semaines plus tard avec le reste

de l'armée. Délivré un mois après, il ne put se décider

à quitter son roi, et il vécut avec lui durant quatre années
dans l'intimité la plus étroite. Il rentra en France au

printemps do 1254 et ne quitta plus guère son château que

pour faire à la cour d'assez fréquentes visites. En 1270,

il refusa de prendre part â l'expédition de Tunis.

Joinville (Mémoires du sire de). Ce livre fut écrit par

Joinville, alors âgé de près de quatre-vingts ans, à la re-

quête de Jeanne de Navarre, épouse de Philippe IV. La
princesse mourut (1305) avant que l'ouvrage fût terminé,

et c'est à l'aîné de ses fils, le futur Louis X, que Joinville

foffrit au mois d'octobre 1309. Il devait être, suivant le

désir exprimé par Jeanne de Navarre, un recueil « des

saintes paroles et des bonnes actions » du roi, et tel est

en effet le plan qui parait avoir présidé â sa composition.

Mais ce plan fut loin d'être rigoureusement suivi : la se-

conde partie est quinze fois plus longue que la première ;

te récit de la croisade y tient une place démesurée et elle

Armes de Jomville

se termine par des emprunts (aux chroniques de Saint

Denis) et des répétitions à peu près textuelles de la pre-

mière. G. Paris a démontré que le noyau du livre de

Joinville était formé par un récit de ses aventures en

Terre sainte, qu'il avait rédigé, sans doute pour ses pro-

ches et ses amis, vers 1272, et qu'il a incorporé, sans y
rien changer, au livre sur saint Louis. De là la place

prépondérante que tient sa propre personne dans toute

fa partie centrale du récit , de là aussi les digressions

(sur le Nil, les Bédouins, etc.) étrangères â la vie de saint

Louis, mais qui rentrent dans le cadre d'un livre de sou-

venirs. Joinville possédait à un haut degré les qualités

qui font le charme des livres de Mémoires : une sincérité

r -

Le prince de Joinville.

qui touche parfois à la candeur, une singulière aptitude à
observer et à peindre, un style d'un incomparable natu-

rel. Les Mémoires do Joinville, publiés dès le xvi» siècle

(par A.-P. do Rieux, Poitiers, 154C) ont été souvent réim-

primés (par C. Ménard, 1617; Ducange, 166S; Capperon-
nier, 1761 ; F, Michel, 1859). Le texte on a été complète-
ment renouvelé par les études do N. de Wailly, qui n'en

a pas donné moins do quatre éditions (Paris, 1867, 1868,

1874, 1881).
— BiBLioGR. : Sainte-Beuve, Causeries du lundi, t. VIII ;

G. Paris, dans Bist. litt. XXXII, 291-459.

Joinville (François-Fordinand-Philippe-Louis-Marie
d'Orléans, prince de), né à Nouilly-sur-Scine en 1818,

mort à Paris en 1900. Il était le troisième flls du roi Louis-
Philippe. Entré à l'Ecole navale en 1834, lieutenant do
vaisseau en 1836, il fut nom-
mé capitaine de vaisseau en
1839, en récompense de l'in-

trépidité qu'il avait montrée
à la prise du fort de Saint-
Jean-d'Ulloa et devant La
Vera-Cruz. En 1840, il ra-
mena en France les restes
de Napoléon. En 1843, il

épousa la princesse Fran-
çoise de Bragance, sœur de
Pedro II, et en eut deux en-

fants : Françoise, née en
1844 et mariée en 1863 au
duc de Char très; Pierre, duc
de Penthièvre, né en 1845.

Contre-amiral et pair de
France en 1843 , U com-
manda, en 1844, la flotte qui

bombarda Mogador. Son
hostilité au ministère Guizot

lui valut une réelle popula-
rité. Il suivit, en 1848. son père en exil. En 1870, il offrit en
vain ses services au gouvernement de la Défense nationale.

En 1871, il fut élu â l'Assemblée nationale et réintégré

dans son grade de vice-amiral. Il rentra dans la vie privée

en 1875. Outre plusieurs études sur des questions de

marine, il a publié, en 1894, uu volume de Vieux souvenirs.

JoINVILLE-LE-PONT , comm. de la Seine, arrond. et

à 18 kilom. de Sceaux, sur la Marne, non loin du bois do

Vincennes ; 5.016 hab. (Joinvillais, aises.) Ecole militaire

de gymnastique. V. école.

JOJO adj. Pop. Joli. II Faire son jojo. Faire l'enfant,

l'imbécile.

JÔKAI (Maurice), romancier hongrois, né à Komarom
en 1825. Il s'adonna de bonne heure à la littérature et

joua un rôle important pendant la Révolution. Il devint

député en 1861 et exerça son mandat jusqu'à sa nomina-

tion comme membre de la Chambre des magnats. Jokai

est le romancier le plus fécond et le plus populaire de la

Hongrie. Son œuvre comprend des romans, des nouvelles,

des croquis, des poésies,

des pièces de théâtre et des
discours parlementaires

,

mais c'est surtout comme
romancier qu'il excelle. Il

est le disciple des roman-
tiques français. Son grand
mérite est d'avoir créé un
style nouveau, qui exprime
le jeu de l'imagination avec
la fraîcheur et le naturel

du génie magyar. Son ima-
gination a créé une riche

galerie de figures aimables

et souriantes, de héros qui

sont nationaux d'âme et de
cœur. C'est le xix" siècle,

notamment la régénéra-

tion de la Hongrie de 1825

à 1848, la Révolution, et

l'époque de la réaction qui

servent de cadre à ses prin-

cipaux romans. Les plus

connus sont : Tableaux des batailles de la Révolutio

un Nabab magyar, continué dans Karpathy Zoltai
,

les Bons vieux Sabtabirok; le Nouveau Seigneur (1863); les

Fils de l'homme au cœur dur (1868) ; Autres temps, autres

maurs ; la Femme aux yeux perçants; Dieu est unique

(1877); la Hose jaune {\S93), toute une série de romans

historiques, de scènes de la vie politique et sociale. Parmi

ses pièces de théâtre : le Boi Coloman, les Martyrs de Szi-

qetvar. Sang noir ont eu le plus de succès. Jokai a pris

une part active à la rédaction de l'ouvrage : t'Autriche-

Honqrie en paroles et en images, où chaque province de

la monarchie est décrite au point de vue ethnographique,

historique et littéraire.

JOKHAHAN, fils de Karcch, l'un des chefs juifs de-

meurés en Judée après la destruction de Jérusalem par

Nabuchodonosor. Lorsque Ismaël eut assassiné Quéda-

liah, il le força à se réfugier chez les Ammonites, mais,

craignant d'être poursuivi pour ces faits par les Chal-

déens, il s'enfuit en Egypte, entraînant avec lui Jérémio

et une partie du peuple hébreu.

JÔKULL'S-A (rivière des glaciers), nom de deux ri-

vières de l'Islande. Le Jôkull's-A de l'Ouest descend du

elacier du Vatna-JfikuU, coule vers le N. en hautes et

Sombreuses cascades, et finit dans l'Axar fjord; cours

'00 kilom Le Jôkull's-A de l'Est descend aussi du Vatna-

jokull, et finit dans l'océan Glacial; cours 140 kilom.

JOLI, IE 'orig. ineert.) adj. Qui est agréable à voir,

mignon : Une jolie femme. De jolis enfauts. Une jolie

robe. Il Gentiment, agréablement tourné, en parlant d une

oartie du corps : Une jolie bouche. Une jolie mam.
_

— Par anal. Agréablement tourné, gentiment imaginé

et exprimé, en parlant des productions do l'esprit : Avoir

un 30-L.\ style. Faire de mus. vers.
„,..,i,i„— Par ext. Avantageux ; assez considérable ;

agréable,

commode : Occuper une fort jolie position. Jouir d un joli

revenu. Il Plaisant, drôle, piquant, amusant : Un joli tour.

— Ironiq. S'emploie pour exprimer toutes les idées

opposées aux divers sens du mot : Voilà une jolie gue-

non ! Jouer un joli tour à sa famille !

— Loc. fam. : Joli à croquer, Très joli. Il Jalx eceur,
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JOLI — JOMINI
Personne pleine d'afféterie, qui cherche à paraître agréa-
ble : Faire le joli cœor. il Joli sujet» Jeune homme plein
de mérite, et qui donne de belles espérances. Il Joli garçon^
Jeune homme aimable et de commerce agréable.
— Techn. Bois joli. Nom que les boisseliers donnent,

en Picardie et dans TIle-de-France, aux menus ouvrages
en bois qu'ils fabriquent : cuillers et fourchettes, mortiers
et pilons, montures d'huiliers, etc.
— Substantiv. Ce qui est joli : Le joli plaît, te beau

ravit. Il Ce qui est piquant, plaisant : Le jou de l'affaire,
c'est que...
— Siy.N". Joli, beau, gentil. V. BEAtJ.

Joli Gilles, opéra-comique en deux actes, paroles de
Charles Monselet, musique de Ferdinand Poise (Opéra-
Comique, 1884). — Monselet avait emprunté le sujet de sa
pièce à une vieille comédie de d'AIlaiuval, l'Embarras des
richesses, qui renouvelait la fable de La Fontaine, le Sa-
vetier et le Financier. Sur ce livret, construit avec adresse.
Poise avait écrit une partition charmante, aimable, dans
le ton du vieil opéra-comique, dont l'instrumentation révé-
lait un musicien plein de goût et de savoir. On y applau-
dit surtout son ouverture, l'air de Gilles : Voici le matin,
le pas des Pierrots et des Pierrettes, un entr'acte char-
mant, le duo final et la chanson de Violette.

Jolie Fille de Perth (i.aI ou la Saint- Valentin, ro-
man anglais de Walter .Scott (18-28). — La scène se
passe à Perth, en Ecosse, pendant les dernières années
du XIV' siècle, sous le règne du faible roi Robert IIL
L'héroïne est la fille du gantier Simon. On est à la veille
de la Saint-Valentin (14 févr.), jour où le premier jeune
homme que voit une jeune fille devient son ami pour un
an au moins. Henri Smith, forgeron, quitte Edimbourg
pour venir saluer Catherine, fille de Simon, dès le matin.
Le jour môme de son arrivée, Henri sauve sa fiancée des
entreprises audacieuses du duc de Rothsay, fils du roi, et
de son fidèle Kamorny, auriuol le forgeron, du revers de
son épéo, coupe la main. Dès lors les jeunes amoureux
sont en butte aux tentatives de vengeance de Ramornv.
qui veut les faire assassiner. Mais le duc de Rothsay e'st

mis à mort par l'ordre de son oncle, le duc d'AIbany, et le

roman se termine par le mariage de Catherine et de Henri.
Les caractères historiques sont fort intéressants ; à côté
du roi et do son fils se détachent des personnages fic-

tifs, tels que le belliqueux armurier de Perth, Henri Go-w,
le gantier Simon, sa fille; Eachin. jeune montagnard, fils

du chef du clan, Qnhele. L'ouvrage abonde en tableaux
plein de mouvement et de variété.

Jolie Fille de Perth (la), opéra-comique en quatre
actes et cinq tableaux, paroles de Saint-Georges et Jules
Adenis, musique de Georges Bizet (Théâtre-Lyrique, 1867).— Le sujet était emprunté au roman de Walter Scott,
mais la pièce était loin d'en reproduire l'intérêt. La parti-
tion est inégale. A côté de grandes faiblesses, on y trouve
une instrumentation variée et originale. Le deuxième
acte, le finale du troisième, la fête de la Saint-Valentin
en sont les passages les plus remarquables.

Jolie Parfumeuse (la), opérette on trois actes, pa-
roles d'Hector Crémicux et Ernest Blum, musique de
Jacques Offcnbach (Renaissance, 1873). — C'est un chassé-
croisé d'amourettes entre le financier La Cocardière et la
danseuse Clorinde d'une part; de l'autre. Rose, la jolie
Sarfumeuse et le bachelier Bavolet. La musique est une
es plus agréables qu'ait écrites le compositeur.

Jolie Persane (LA^, opérette bouffe en trois actes,
paroles de Lotcrricr et Vanloo. musique do Charles Lecocq
(Renaissance. 1879). — Le livret, plein do quiproquos, est
d'une fantaisie folle et d'une invraisemblance voulue, mais
le plus souvent comique. La musique, légère, vive, fraîche,
se fait écouter avec un réel plaisir. Dos chansons et des
couplets pleins do verve, le finale du premier acte, une
brillante valse chantée, un joli quatuor se détachent sur-
tout de l'ensemble de cette aimable partition.

JOLIADC n. f. S'est dit, pendant la Fronde, pour Assas-
sinat simulé, à cause du président Joli qui feignit que la
cour l'avait voulu faire assassiner.

JOLIBOIS {boi) a. m. Bot. Nom vulgaire donné parfois
au daphnc mczereum. V. daphné.

JOLIER (prend deux ! de suite aux doux prom. pers.
pi. do limp. de l'md. et du prés, du subi. : Nous joliions.
Que vous joliicz) v. n. Faire lo joli. (Vx.)

JOLIESSE iU-èss) n. f. Caractère do ce qui est joli : Elle
était jolie, de cette joliesse déjà si faite... (P. Bourget.)

JOLIET, ETTE (;!-<!, é<' — dimin. àa joli) adj. Assez joli,
mignon. (No s'emploie guère qu'au fém.)

JOLIET, ville des Etats-Unis (Illinois), ch.-l. du comté
do Will. sur la rivière des Plaines; 23.3G5 hab.; com-
merce important avec Chicago : ollo lui fournit les ma-
tériaux extraits des abondantes carrières de pierre dont
elle est entourée et lui envoie .ses houilles et ses aciers.

JOLIET (Charles), littérateur français, né à Saint-Hip-
polvi.- (l)oubs| en 1832. 11 fut employé au ministère dos
liii.ui. rsjusqu en 1864, et donna à de nombreux journaux
l't a drs revues des articles écrits d'une plume légère oi
spirituelle. D'une grande fécondité, il a publié un grand
nombre do volumes, dos poésies. dos romans, des piècosde
théâtre, des ouvrages divers. Nous nous bornerons à ci-
ter : le Itoman de deux jeunes mariées (1866); les Pseudo-
nymes dujour (1867) ; ia Société des gens de lettres (1868) ; le
Budget d'un Parisien en IS7S (1874); les Ecritures secrètes
dévoilées (1874); Curiosités des sciences, des lettres et des
arts (1883) ; la Chasse et la Table (1888) ; le Trésor des curio-
sités : l'Argot (1891); Nouveaux jeux d'esprit (1892); etc.

JOLIETTE [li-èt') n. f. Planche à polir, couverte de
potée d élain.

JOLIFFIE n. f. Bot. Syn. de telfairie.

JOLIFFIÉES ili-fi) n. f. pi. Tribu de cucurbitacées.— une JOLIKFIEE. Il On dit aussi telkaikiées.

JOLIMENT adv. D'une façon jolie, gentille : Chanter,
Danser, Ecrire joliment, il Par ext. Beaucoup, extrême-
ment : Etre joliment content, ii Ironiq. Très mal, sévère-
ment : Joliment recevoir, arranger quelqu'un.

JoLIMETZ, comm. du départ, du Nord, arrond. ot à
56 kilom. d'Avesnes, sur un affluent ot près de la Rhô-
nelle, tributaire de l'Escaut ; 901 hab. Ch. de f. Nord. Com-
merce do bourres et do fromages ; brasseries, etc.

JOLIN (Johan Kristoffer), acteur et auteur dramatique
suédois, né et mort à Stockholm (1818-1884). Il débuta sur
la scène eu 1845 ot s'en retira en 1868, puis dirigea l'école
dramatique à partir de 1857. Il donna une quarantaine de
pièces, dont la moitié sont des traductions ou des adapta-
tions. Citons, parmi ses productions originales : Mailre
Smith (lUl) les Orphelins (1849); Lutte et victoire (ISil);
la J'itle du jeune Bause (1860); la Demoiselle du meunier
(1865), etc., et les comédies : un Homme bien et un Somme
de bien (1846); un Somme qui veut aroir la paix (1858)-
le Prétendant de Vermland (1864) ; Afa femme veut s'amuser
(1868); Vanité d'auteur {isi3) ; etc. Nouvelliste et roman-
cier sous le pseudonyme de Jo. Je, il a publié, entre
autres recueils de contes, cent Petits récits.

JOLIVETÉ n. f. Caractère de ce qui est joli. (Vx.) Il Petit
objet joli, mais sans grande utilité, il Propos gentils, spiri-
tuels

: Les joLivETES des enfants. (Peu usité.)

JOLIVETTES [vèf — corrupt. du mot olivettes) a. f. pi.
Nom, donné dans le Blaisois, aune danse qui n'est autre
que la danse provençale des olivettes. V. ce mot.— Fig. Faire danser les jolivetles, Faire mouvoir comme
un pantin.

JÔLLENBECK, comm. d'Allemagne (Prusse [présid. de
MindenJ), dans le Teutoburger-Wald; 3.637 hab. Tissage
du lin, fabrique d'étort'es de soie, de peluche.

JOLLIVET (Adolphe), pubiiciste ot député, né à Rennes
en 1799, tué à Paris en 1848. Avocat à Rennes, il y fut élu
député en 1830, et devint membre du conseil privé du roi.
Délégué des planteurs de la Martinique, il combattit avec
acharnement l'émancipation des noirs. Lors de la révo-
lution de 1848, il fut frappé à mort par une balle. Nous
citerons, parmi ses écrits : Sistorique de la traite et du
droit de visite (1844); Du travail libre et du travail esclave
(1845) ;

Politique de la France et des colonies sur l'émanci-
pation des noirs (1848).

JOLLIVET (Gaston), littérateur français, né à Paris en
1 842. Il a collabore au « Figaro », au • Gaulois " , àl' » Eclair »

,

soit sous son nom, soit sous le pseudonyme de Bixion. On
lui doit : Nos petits grands hommes, vers (1884); l'Art de
vivre, sous le pseudonyme de Fonteneille (1888); Plutus,
opéra-comique, avec A. Millaud (1886) ; la Briguedondainr,
revue avec P. Ferrier (1S86); etc.

JOLLOIS (Jean-Baptisto-Prosper), ingénieur et anti-
quaire français, né à Brienon (Yonne) en 1776, mort à
Paris en 1842. En sortant de l'Ecole polytechnique, il fit
partie de l'expédition d'Egypte et devint ingénieur en chef
du département des Vosges, en 1819. Il devint, en 1829,
directeur des travaux du département do la Seine et mem-
bre et président de la Société des antiquaires de France.
Citons do lui : Sistoire du siège d'Orléans (1833) ; Mémoire
sur les antiquités gallo-romaines de Paris (1843); etc.

JOLLY (François-Antoine), poète dramatique français,
né et mort à Paris (1662-1753). Il devint, en 1737, censeur
royal. On lui doit des comédies : l'Ecole des amants (1718),
qui eut beaucoup de succès; la Capricieuse (^26); la
Femme jalouse (1726); des éditions des Œuvres de Molière
(1734), de Racine, de P. Corneille, de Montfleurij père et
fils; des mémoires d'Omer Talon. Il est l'auteur du Nou-
veau et grand cérémonial de France, dont le manuscrit
est conservé à la Bibliothèque nationale.

JOLLYTE (jo-lif) n. f. Substance minérale du genre
chlorito.

*

JOLO. Géogr. V. .ÇdULOU.

JOLOFS, peuple de la Sénégambie. V. Yolofs.
JOLSVA, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie [coniitat

de Gomôrj), sur la Jolsva, sous-affluent de la Theiss;
2.730 hab. Forges, tanneries. Carrière de marbre. Ecolo
des arts et manufactures. Source d'eaux minérales.

JOLY DE FlEURY (Guillaume-François), magistrat,
néà Paris en 1675, mort en 1756. Il devint successivement
avocat général à la cour des aides, puis au parlement de
Paris (1705), et remplaça d'Aguesseau comme procureur
général (1717). Il se démit de sa charge en 1746. On a de
lui des mémoires manuscrits sur des questions do juris-
prudence. — Son fils, Omer (1715-1810), tut successivement
avocat général au grand conseil (1737), avocat général au
parlement de Pans (1746) et président de ce corps '1768)
Plusieurs de ses réquisitoires furent attaqués par Voltaire.— Un autre de ses fils, Jean-François (1718-1802), fut
conseiller au Parlement. 11 était maître des requêtes,
conseiller d'Etat lorsqu'il fut appelé, en 1781, à succéder
a Necker comme ministre dos finances. Pendant son pas-
sage aux affaires, il ne sut prendre l'initiative d'aucune
rélormo. Au bout do deux ans, il donna sa démission. Pen-
dant la Révolution, il vécut dans la retraite.

JOLY (Gui), historien français, qui vivait au xvii» s.
Conseiller au Châtolet do Paris, puis syndic des rentes
do l'Hôtel de Ville, il s'attacha, pendant la Fronde, au car-
dinal do Retz, puis se brouilla avec lui. Il a laissé des
Mémoires historiques allant de 1648 à 1665, contre-partie
de ceux du cardinal do Retz. Il rédigea aussi, vers 1067, à
la demande de Louis XIV, deux mémoires pour établir
les droits de Mario-Thérèse sur une partie des Pays-Bas.
JoLY (le P. Romain-Joseph), écrivain de l'ordre des

capucins, né à Saint-Claude on 1715. mort à Paris en 1805.
Il a laissé de nombreux ouvrages sur les sujets les plus
divers. On peut citer, parmi ceux qui eurent, de son temps,
le pus do succès : le Diable cosmopolite (1760); Lettres
sur les spectacles à mademoiselle Clairon (1762); Sistoire
de la prédication (1767); la Géographie sacrée et les Monu-
ments de l'Histoire sainte (1784).

JOLY, chef vendéen, né à Bordeaux vers 1750, mort à
Saint-Florent-lc-Vieil (Maine-et-Loire) en 1795. Il était
chirurgien à Machecoul, lorsque éclata l'insurrection ven-
déenne. Il organisa un corps royaliste à la tête duquel il

essaya vainement do s'emparer des .^ables-d'Olonne i'4-27
mars 1793), rejoignit Charetio dans lo bas Poitou, battit
avec lui les bleus à Machecoul et prit part à l'attaque de
Nantes, puis se rejeta dans lo Marais, où il entreprit une
guerre de guérillas, qu'il déshonora par ses cruautés.
Il combattit encore avec Charctte à Torfou. Montaigu et
Saint-Fulgent. Ayant voulu disputer à Charctte le com-
mandement du bas Poitou, il no put l'obtenir : d'où une
haino féroce entre les deux chefs. Dénoncé en 1795 comme
ayant détourné les approvisionnements de l'armée, il so
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vit abandonné par ses soldats, et fut fusillé quelque temps
après à Saint-Florent, par les chasseurs de Stolflet.

JOLY (Jean-Baptisle-Jules de), architecte et litho-
graphe français, né à Montpellier en 1788, mort à Paris
en 1865. Il a organisé les expositions industrielles du Louvre
en 1823 et 1827, restauré les Ministères de l'instruction
publique et des cultes (1826), construit l'ancienne salle des
séances de la Chambre des députés (1833), et approprié
le Palais-Bourbon, dont il devint l'architecte, à sa nou-
velle destination. On a de lui : Recueil classique d'orne-
ments et de bas-reliefs (1819); Vue de Métaponte, pour les
Antiquités de Métaponte du duc de Luynes (1833); etc.

JoLY (Nicolas), physiologiste ot anthropologue fran-
çais, no à Toul en 1812, mort à Toulouse en 1885. Profes-
seur de faculté à Toulouse, après y avoir suppléé de Qua-
trefages, il s'est surtout fait connaître par ses travaux
sur l'hétérogénie ou génération spontanée. On cite, parmi
ses mémoires : Sur la main et le pied de l'homme, et sur les
extrémités des mammifères ; Considérations sur la vie phy-
sique et ses principales manifestations; Principes d'osléo-
togie comparée; Recherches sur les vers à soie et leurs mala-
dies (1858); Recherches sur l'origine, la génération et la
fructification de la levure de bière (1861); Etudes sur l'em-
bryogénie de l'axolotl du Mexique; Etudes de psychologie
comparée 1876) ; l'Homme avant les métaux (1879) ; etc.

JoLY (Aristide), littérateur français, né à ChâtiUon
(Seino) en 1824, mort à Caen en 1893. Docteur es lettres
en 1856, il fut nommé professeur de littérature française
à la faculté d'Aix (1858), puis à celle de Caen (1862), dont
il devint doyen (1871). On lui doit : Etude sur J. Sadolet
(1856), thèse; Recherches sur Benoet du Lac (1862) ; Marie
de France et les Fables du moyen âge (1863) ; les Procès de
Mirabeau en Provence (1863); Antoine de Montchrétien,
poète et économiste normand (1865); une Conspiration de la
noblesse normande au xvm' siècle (1865); Jean Marot et
la Poésie française au temps de Louis -Y// (1867); Poésies
inédites des xv et xvi' siècles (laei) ; la Vraie Histoire ie
Tnboulet (^1867) ; Benoit de Sainte-Morte et le roman de Troie
(1869-1871), couronné par l'Académie des inscriptions, etc.

JOLY (Henri), philosophe français, né à Auxerre en
1839. Ancien élève do l'Ecole normale, il fut nommé, en
1871, professeur de philosophie à la faculté des lettres
de Dijon, dont il a été lo doyen. Après avoir suppléé
Caro, il fut chargé de cours à la faculté des lettres de
Pans, puis occupa, pendant une année, au Collège de
ïrance, une chaire qui fut supprimée. On a de lui : De
cynica institutione sub imperatoribus romanis (1870); l'In-
stinct : ses rapports avec la vie et l'intelligence{lslo), thèses ;Nouveau cours de philosophie (1875); l Imagination (lin);
Psychologie comparée : l'Homme et l'Animal (1877); le
Crime: la France criminelle, le Combat contre le crime
1873); la Psychologie des saints (introduction à une col-
lection do vies de saints dirigée par lui) ; Psychologie des
grands hommes (1883); Notions de pédagogie (1884). Il a
donné au Nouveau Larousse illustré un certain nombre
d articles sur des sujets philosophiques.

JoLY (Eugène-Alexandre), chimiste français, né et
mort à Pans (1845-1897). Ancien élève et maître de confé-
rences à 1 Ecole normale supérieure, il a laissé des tra-
vaux importants et d'une remarquable précision sur quel-
ques métaux rares, le tantale, le niobium, le ruthénium
et les métaux de la mine de platine.

JOLYE (/i) ou JOLYA n. f. Genre de mollusques lamelli-
branches, famille des unionidés, comprenant des formes
propres à l'Algérie. (Les jolyes sont voisines des mutèles.
mais habitent les eaux saumâtrcs

; l'espèce type est la
jolija Letourneuxi.)

JOMARD (Edme-François), ingénieur -géographe ot
archéologue, né à Versailles en 1777, mort à Paris en
1862. II fit partie de la première promotion de l'Ecole
polytechnique (1794), puis de la commission scientifique
et do l'Institut d'Egypte. Dans ce pays, il exécuta une par-
tie des travaux géodésiques qui permirent d'établir la carte
du pays. Après diverses missions aux îles Ioniennes et en
Bohême, il revint à Paris en 1803 et travailla à la publi-
cation du grand ouvrage où furent résumés les travaux
scientifiques de la commission d'Egypte. *

Philanthrope éclairé, il s'occupa avec zèle do l'organi-
sation de l'enseignement primaire en France. 11 fut un des
fondateurs de la Société de géographie. Nommé, en 1828,
conservateur administrateur à la Bibliothèque royale, il

entreprit un peu plus tard un grand recueil des Monuments
de la géographie, auquel, à sa mort, il n'avait pas oncoro
donné sa forme définitive. Citons, parmi ses nombreux
ouvrages: Voyage à l'oasis de Sijoah (1819); Remarques
sur le cours du Nil, du Sénégal et de la Gambie (1822-
1828); Aperçus et coups d'ceil sur les nouvelles découvertes
dans l'Afrique centrale (\iH-iii-i); etc. Il fut élu, dès 1818,
membre de l'Académie des in-
scriptions et belles-lettres.

JOMARIN n. m. Un dos noni-^
vulgaires de l'ajonc.

JOMBARDE f.jon) n. f. Nom
vulgaire de la joubarbe.

JOMINI (Henri, baron), gé
néral et écrivain militaire , né
à Payerne (Suisse) en 177?,
mort à Paris en 1869. Il «i^rv^'

d'abord dans les r. i n

suisses au service de la I i .
i

Après leur licencicmciii , il i-

tourna dans son pays naiai. 11

so consacra à l'étude de l'art do
la guerre et publia, en 1804, un
Traité des grandes opérations
militaires, histoire critique des
guerres de Frédéric II. Admis
dans l'armée française, Jomini fut attaché comme aide de
camp à Ncy. Il combattit en Espagne, en Russie, contri-
bua au gain de la bataille de Bautzen et fut proposé pour
le grade de général de division. Berthier le lui ayant re-
fusé, Jomini profita de l'armistice de Parschwitz pour ga-
gner le quartier général des Alliés à Prague, où il offrit

ses services à l'empereur de Russie. Celui-ci le nomma
aussitôt son aide do camp, avec lo grade de général do
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division. Jomini so borna, d'ailleurs, pendant les cam-

pagnes de 1811 et de 1815, à aider les Alliés de ses conseils.

A la paix, il reprit ses éludes de prédilection et publia

successivement les quinze volumes de l'ffistoire crilique et

militaire des campagnes de la Révolution (1819-1821). Il fut

choisi, en 1822, comme précepteur militaire du grand-du.

Nicolas qui, lors de son avènement au trône en 1826, lo prit

comme aide do camp et l'emmena avec lui, en 1828, pen-

dant la campagne du Danube contre les Turcs. Chargé, en

1837, de l'éducation militaire du prince héritier, depuis

empereur Alexandre II, Jomini écrivit pour son élève son

célèbre Précis de l'art de la cjuctTC, dont une nouvelle édi-

tion a été publiée en 1894 par lo colonel fédéral Lecomte.

Il prit sa retraite en 1848, se retira à Bruxelles, puis alla,

en 1856, terminer ses jours à Passy, près Paris. Il avait

reçu le titre de baron en 1807. — Son lils, Alkxandre, né

en 1814, mort à Saint-Pétersbourg en 1888, entra, en 1835,

au ministère des alîaires étrangères on Russie, y devint

premier conseiller, représenta Ta Russie au congrès de

Bruxelles (1874) et suppléa à diverses reprises les mi-

nistres Gortscbakov et deGiers. On a de lui des Etudes
diplomatiques sur la guerre de Crimée.

JOMMELLI (Nicolal, compositeur italien de l'école na-

politaine, né à Aversa en 1714, mort à Naples en 1774.

11 étudia au conservatoire de San Onofrio et à celui de

la Pietà dci Turchini, à Naples. A vingt -trois ans, il donna

VErrore amoroso, qui eut du succès, puis Odaardo. Appelé

a Rome, il y écrivit deux opéras : Ricimero et Astianatte;

à Bologne, il donna Ezio.

et à Venise, sa Merope lui

valut d'être nommé direc-

teur du conservatoire des
tilles pauvres (1741). C'est

alors qu'il écrivit plusieurs

compositions religieuses,

ainsi qu'un oratorio, Gioas

.

qui produisit une impres-

sion profonde. Il donna
plusieurs opéras à Rome
{Didone. Artaserse) et à

Naples {Eumene, l'Amor
in maschere). et fut appelé

à Vienne, où il mit en mu-
sique la Didone abbando-
iiata de Métastase.
En 1749, Jommelli fut

nommé maître de chapelle

de Saint-Pierre de Rome,
et occupa ces fonctions Jùmmelli.

jusqu'en 1754. Il alla pen-

dant quinze ans (1754-1769) occuper à Stuttgart les

fonctions de maître de chapelle et de compositeur de la

cour. Là, sous l'influence de la musique allemande, son

talent prit de l'ampleur sous le rapport de l'harmonie et

de l'instrumentation ; c'est ce qui lui Ht donner alors le nom
de Gluck italien. De retour à Naples, il donna une

Armide, qui fut fort bien accueillie; mais ses ouvrages

suivants plurent moins, et le dernier même, Ifigenia, tomba
complètement. Il en mourut de chagrin.

Jommelli reste l'un des plus grands artistes qu'ait pro-

duits l'Italie. Il unissait la noblesse et la grandeur du style

à la fertilité d'iuvention. Il a écrit plus de quarante opéras,

quatre oratorios, un grand nombre de morceaux de mu-
sique religieuse, etc.

JoMSBORG, célèbre repaire de pirates, institué, au x'^ s.,

dans l'ile de Wollin par Palnatoke. La solide organisation

de ces pirates les lit craindre jusqu'au jour où Hakon,
jarl de Norvège, les battit à HjOrungavog (994) ; la cita-

delle fut prise et détruite par Magnus le Bon (1043).

JON (Do), appelé aussi Junius. V. Do JoN.

JONA ou JONEN, comm. de Suisse (cant. de Saint-

Galll, sur la Jonen. affluent du lac do Zurich; 2.500 hab.

JONACATEPEC, bourg du Mexique (Etat de Morelos)
;

7.S.-.0 hab. Ch.-I. de district.

JONADAB, fils de Récab, contemporain du roi d'Israël

Jéhu (IX" s. av. J.-C). Il fonda la secte des récabites, et

leur donna cette règle ; o Vous ne boirez jamais de vin,

vous ne bâtirez point de maisons, vous ne sèmerez aucune
semence, vous ne planterez point de vignes et vous n'en

posséderez point; mais vous habiterez sous des tentes

toute votre vie. u II existait encore, dit-on, vers 1840,

quelques récabites au nord de l'Arabie.

JoNAGE, comm. de l'Isère, arrond. et à 36 kilom. de
Vienne, au-dessus du Rhône, et dominant la vaste plaine

de Lyon ; 1.720 hab. Régularisation du Rhône par un canal

qui s'ert à l'irrigation.

JONAS, prophète d'Israël, né à Gath-Hépher, dans la

tribu de Zabulon. Son livre, qui occupe le cinquième rang

Earmi les petits prophètes, contient le récit historique de

i mission que Jonas remplit auprès des Ninivites. Il peut

être partagé en trois parties : 1" Chargé par Dieu d'aller

à Ninive prêcher la pénitence en son nom, Jonas résiste

à l'appel divin et s'embarque, à Jatfa, sur un navire phéni-

cien. Jeté dans les flots par l'équipage, il est avalé par
une baleine et demeure pendant trois jours dans le corps
du monstre. Rejeté par celui-ci, il atterrit à Joppé ;

2" Jo-

nas, délivré et repentant, se rend à Ninive, et les habitants

de la ville, touchés par ses prédications, font pénitence
par l'ordre de leur roi ;

3° Dieu, par un exemple frappant,
apprend à Jonas qu'il préfère le salut des pécheurs à leur

perte. Ce livre, écrit en hébreu, est en prose, sauf quelques
versets du chapitre second, qui renferment une prière de
Jonas à Dieu,
— Iconogr. Les monuments de l'art chrétien primitif

nous offrent de nombreuses représentations de l'histoire

de Jonas ; une des plus complètes est une fresque du ci-

metière de Saint-Callixte, qui se divise en quatre compar-
timents. Sur un sarcophage du cimetière du Vatican, la

tempête qui fut la cause de l'infortune du prophète est

représentée par une demi-figure ailée, sortant de l'anfrac-

tuosité d'une montagne et soufflant avec fureur sur le na-
vire. Au musée des Offices est un sarcophage antique, sur
lequel l'Histoire de Jonas est représentée en bas-relief.

Une superbe fleure de Jonas a été peinte par Michel-
Ange à la chapelle SLxtine; Raphaël a donné le dessin
d'une statue de marbre du prophète, qui se voit dans
l'église Santa-Maria del Popolo, à Rome. Une très belle

peinture de Poussin représente Jonas so précipitant dans
la mer. Lo même sujet a été peint par Rubens dans un
tableau qui décorait autrefois une chapelle de Notre-Dame

JOMMELLI JONCHET
de Maliops, ot dont le dessin nous a été conservé par une
gravure de Tassaert.

I.o 'ïtijot. do Jonas 7-ejeUi par la hnffinp a '((^ r^^prf'sent^

Crémone, en 1537), Hippolyte Flandrin (peinture murale
de l'église Saint-Germain-des-Prés, à Paris), les frères

Crabelh (vitrail de l'église de Gouda), etc.

Jonas (Justus), réformateur allomaud, né à Nordhau-
sen en 1493, mort à Eisfelden 1555. Il fut un des premiers
partisans de Luther avec Méianclithon. Nommé pro-
fesseur de théologie et pasteur à ^Vittenberg (1521), il

accompagna le erand réformateur à Worms en 1521,

collabora à la traduction de la Bible, prit part au colloque

do Marbourg entre Luther et Zwingle et la diète d'Aug-
sbourg. Il assista Luther à sa mort. Il fut nommé, en 1541,

pasteur à Halle, d'où Maurice de Saxo le chassa en 1546.

En 1551, il devint prédicateur à la cour de Cobourg. puis

pasteur à Eisfeld, où il mourut. On lui doit de nombreux
ouvrages do théologie et de polémique et quelques opus-
cules mtéressants sur Luther.

Jonas (Emile), compositeur français, né à Paris en

1827. Second grand prix de Rome en 1849, professeur de

solfège au Cunservaioire dès 1847, Jonas fut chargé ensuite

d'une classe d'harmonie pour les élèves militaires. Auteur
d'un intéressant Becueil de chants hébraiques, Jonas a fait

représenter de nombreuses opérettes : le Duel de Ben-
jamin (1855); la Parade (1856); Le roi boit, les Petits pro-
diges (1857); Job et son chien (1863); le Manoir des La Re-
nardière (1864); Avant la noce, les Deux Arlequins (1865);

le Canard à trois becs (1869); Désiré, sire de Champigny
(1869); J'ivotte (1871); le Chignon rf'or (1874).

JONATHAN n.m. Jru d'importation américaine, qui con-

siste en un paral-
lélogramme divisé

en seize cases dont
les dimensions iné-

gales sont en rap-
port inverso avec
le nombre qu'elles

portent, comme
l'indique la ligure
ci-jointo.
— Encycl. Le

Jonathan ou frère
Jonathan se joue
ordinairement en
cent cinquante
points ; lesjoueurs,
soit chacun pour
soi, soit divisés en
camps, lancent à
tour de rôle un
palet et marquent
le nombre de points
indiqué par la case
dans laquelle il

s'arrête. Les palets

qui touchent une
ligne ne- sont pas
comptés.

JO NATHAN
(Frère), sobriquet par lequel on désigne le peuple des
Etats-Unis. (Il viendrait du nom d'un franc-maçon, gou-
verneur du Connecticut et ami do Washington, qui donna
d'excellents conseils à celui-ci pour la défense du Massa-
chusetts. L'expression : « Consulter le frère Jonathan i»

devint alors proverbiale.) V. SaM (oncle).

Jonathan, fils de Saul. v. Jonathas.

JONATHAS ou Jonathan, fils de Saul, mort vers
1055 av. J.-C. D'après le récit des premiers livres des Rois
(XVIII-XXI), « son âme s'attacha étroitement à l'àme de
David u ; il se montra toujours, pour ce dernier, un pro-

tecteur fidèle. Tué à la bataille de Gelboé, il fut pleuré

par David, dans un chant célèbre.

JONC {jon — du lat. juncus) n. m. Bot. Genre de joii-

cacées.
— Par ext. Canne de jonc ou de rotang : Un jonc à

pomme d'or.

— Fam. Etre droit comme un jonc, Avoir la taille droite

et ferme.
— Comm. Ancienne sorte de toile de Caen. Il Petit jonc,

Sorte de basin dont la chaîne est de lin et la trame de co-

ton. Il Jonc de travers, Nom commercial de 1 étoffe appelée
greimde.
— Econ. rur. Fromage rfe^'oHC, Fromage fabriqué dans

l'Aude, et qu'on appelle aussi jonchée, fontjoncoussk.
— Joaill. Bague dont le cercle est partout de mémo gros-

seur et no porte pas de chaton : Porter un jonc d'or. (Vx.)

— Techn. Nom que les tonneliers donnent au scirpus la-

custris. Il Jonc à balais. Chez les fabricants de balais, Nom
commun du phragmites communis. — Chez les plombiers,

Sorte do long rotin très flexible, et qui leur sert pour dé-

gorger et nettoyer les conduites d'eaux.
— Zooph. Joncs de pierres, Nom donné jadis aux tubi-

pores pétrifiés, parce que leurs tubes parallèles imitent

une poignée de joncs.
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— Encyct.. Bot. Les yo«f5 sont des herbes généralement
vivaces, à tige ccspitcuso ou à rhizome rampant, à fouilles

linéaires ou cylindriques, dont on connaît plus de cent
espèces, croissant dans les marais et les lieux humides
ou dans les sables maritimes
des régions tempérées et froi-
des. La flore do France en ren-
ferme une trentaine d'espèces :

lo jonc commun ou à mèches
[juncus conwiunis, avec la va-
riété eff'usus), lo jonc glauque
(juncus glaucus) ou jonc des
Jardiniers, \o ioîic aigu {juncua
acutus) ; ces derniers, habitant
les bras do mer, ont des tiges
longues et flexibles, qu'on em-
ploie pour faire des lions, des
[iattes. des corbeilles. Les joncs
ronstituent un fort mauvais
fourrage ; ce sont des herbes
très nuisibles et bonnes à dé-
truire, parce qu'elles ne lais-

'^ent vivre aucune autre plant©
à côté d'elles.

On désigne souvent et impro-
prement du nom de joncs les

scirpes, les linaigroites, les ro-

seaux, les phragmites, les ro-
tangs, etc. C'esl; ainsi que les

tiges appelées partout joncs de
l'Inde, que le public prend pour
de vrais joncs et dont on fait

des cannes, proviennent des ro-

tangs. (V. ce mot.) On donne encore le mémo nom à des
plantes plus différentes encore des véritables joncs, telles

que le spartium junceum (jonc d'Espagne), le saj-othamnus
scoparius (jonc à balais), Vulex Européens (jonc marin ou
ajonc). Le jonc fleuri est le butome en ombelles.

JONCACÉES (se) n. f. pi. Bot. Famille de monocotj'lé-
dones. ayant pour type le genre jonc. — Une joncacée.
— Encycl. Bot. hes jo7icacées sont des herbes à feuilles

alternes, linéaires ou cylindriques, dont les fleurs, ordinai-
rement petites et groupées en fascicules, ont un périanthe
herbacé, composé de deux verticilles de trois pièces; il y
a six ou, plus rarement, trois étamînes et un ovaire unilo-

culaire ou triloculaire, à ovules solitaires ou en nombre
défini; les graines ont un albumen plus ou moins charnu.
On en connaît une quinzaine de genres, parmi lesquels

les joncs et les luzules.

Les joncacées fossiles sont représentées à l'époque ter-

tiaire par quelques périanthes glumacées à Œningcn, et

par quelques fruits à Monod. Les autres restes, consistant
en rhizomes ou en tiges, ne sont pas probants.

JONÇAGB {saj') n. m. Opération du travail des cuirs cor-

ro3és, qui consiste à frotter certaines peaux, surtout celles

de chèvre, avec une tresse de jonc roulée, assez grosse
pour remplir la main, u On dit aussi esparrage.

JONCAGINÉES n. f. pi. Bot. Syn. de triglochinées.

JONCAGO n. m. Bot. Syn. de triglochin ou troscart.

JONCÉ (sé),ÉE adj. Qui a rapport, qui ressemble au jonc.

JONCÉES n. f. pi. Bot. Syn. de joncacées.

JONCER {sé. — Prend une cédille sous le c devant a ou
: Il junça. Nous jonçons) v. a. Soumettre une peau de

chèvre à l'opération du jonçage. (On dit aussi esparrer.J
Il Joncer des chaises. Les garnir en jonc.

JONCHAIE {chè) n. f. Lieu où croissent des joncs.

JONCHE n, f. Ganse plate de corde, servant à joindre

bouta bout plusieurs pièces de filet en forme de nappes.

JONCHÉE n. f. Quantité d'objets qui jonchent lo sol :

Une JONCHÉE de pnille. de fleurs.— Par ext. Action de joncher le sol, de jeter ou de ré-

pandre quelque chose à terre :

La principale jonchée
Fut iloDc des principaux rata.

La Font

me ou do lait c:— Petit fromage de c

fait dans un panier «l-

jonc : Une joncuék '

crème.

JONCHEMENT [man)
n. m. Action de joncher.
(Peu us.)

JONCHER (rad. jonc) Jonchée.
V. a. Couvrir le sol, etc.,

de débris de végétaux : Joncher une salle de fleurs.

11 Etre épars sur, en parlant do débris des végétaux :

Des fleurs qui jonchent (e sol.

— Par anal. Répandre en grande quantité sur le sol

ou sur une autre surface, en parlant d'objets d'une nature

quelconque : Joncher la teiTc de cadavres.
— Fig. Joncher le sol de ses déblais. Joncher le sol. Etre

détruit, anéanti.
Jonché, ée part. pass. du v. Joncher.
— Fig. Qui offre de nombreux objets de même nature :

Que de pleurs, sur ce &eml jonc/iè de banqu
PONSARn.

nché.

es, marécage. (Syn.
Se joncher, v. pr. Etre, devenir je

JONCHËRE n. f. Lieu couvert de joi

JONCHAIE.) il Touffe
de joncs sur pied.
— Ilots flottants

composés de joncs

verts et desséchés,

que l'on voit sou-
vent dans les ma-
rais et les étangs.

JON CHÈRE
(La), comm. de la

Haute-Vienne, arr.

et à 28 kilom. de
Limoges, au pied

du puy de Sauva-
gnac; 1.490 hab.

Ch. de f. Orléans. Jonchets.

Terre à porcelaine.

JONCHET (chi) — rad. joncher) n. m. Jeux. Petite tige

de bois, d'os ou d'ivoire, que l'on jette avec beaucoup



JONCHEUR — JONGLEUR
d'autres sur une table, pour s"exercer ensuite à enlever

ces bâtons un à un avec un crochet, sans imprimer le

moindre mouvement aux bâtons voisins. iiOn dit également

HONCHET.

JONCHEUR, EUSE n. Personne qui jonche, il Joncheur

d'herhes. Homme qui, au moyen âge, avait la charge de

garnir d'herbes les planchers des salles. V. jonchée.

JONCICOLE {sj

—

à\x\3i.t.juncus,junci,\onc, et colère, ha-

biter) adj. Bot. Qui croit sur les joncs ou parmi les joncs.

JONCIER (si-e)-n. m. Nom vulgaire du genêt d'Espagne.

JONCIÈRES (Félix-Ludger, dit "Victorin de), com-
positeur français, né à Paris en 1839. Il étudia d'abord la

peinture, puis entra au Conservatoire, écrivit une mu-
sique pour VHamlet d'Alexan-
dre Dumas et Paul Meurice.
Mais c'est en 1867 que Jon-
cières fit son véritable début
de compositeur dramatique
en donnant au Théâtre-Ly-
rique Sardanapale, opéra en
trois actes, dont le succès fut

négatif. Le Dernier jour de
Pnmpéi, représenté au même
théâtre en 1869, ne fut pas
plus heureux. Mais le public

accueillit avec faveur Dimi-
/n (1876), qui est sa meilleure
production. Joncières a don-
né encore : la Reine Berthe
(1878); le Chevalier Jean
(1885), et Lancelot (1900).

En dehors du théâtre, on
connaît do Joncières plu-
sieurs compositions : un con-

certo do violon, exécuté en
1869 par Danbé aux concerts du Conservatoire; une sym-
phonie romantique (1873); la Mer, poème lyrique (1881);

une sérénade hongroise; une suite d'orchestre; Li Tsin,

chœur chmois, etc. Joncières est devenu président de la

Société des compositeurs de musique. Pendant près de
trente ans, de 1871 à 1900, il a occupé les fonctions do

critique musical à « la Liberté i», en même temps qu'il

signait à ce journal, du pseudonyme de Jennius, une ctiro-

nique quotidienne des théâtres.

JONCIFORME [si — do jonc, et forme) adj. Bot. Qui
a la l'orme d'un jonc, qui présente l'aspect d'un jonc.

JONGINÉ, ÉE adj. Bot. Syn. de joncé, ée.

JONCKBLOET (Willem Jozef Andréas), érudit et criti-

que néerlandais, né à La Haye en 1817, mort à Wiesba-
den en 18S5. Professeur à l'université de Deventer (1841),

puis à celle de Groningue, il fut ensuite (1864-1877) député
à la seconde Chambre des états généraux, puis obtint la

chaire de littérature néerlandaise à l'université do Leydo
(1878), Citons de lui : une Histoire de la poésie médiévale
néerlandaise (1851-1855) ; une Histoire de la littérature néer-

landaise (1868-1872), travail considérable et apprécié; une
Etude sur le lioman de Renart [1^63), et une édition de !a

correspondance et des œuvres de G. Huygens (1885).

JONCOÏDE adj. Syn. de joncé, ée.

JONCTION {ksi-on — du lat. junctio, même sens) n. f.

Action do joindre, d'unir : Opérer, au moyen d'un pont, la

JONCTION de deux rives, ii Action do réunir, d'assembler en
un tout : Opérer la jonction de deux corps d'armée. Il Point
de Jonction ou simplera. Jonction, Lieu où deux objets

se joignent, se

touchent, sn
confondent:!*'
POINT DE JONC-
TION de deux
rues.
— Ch. de f.

Voie de jonc-
tio ; obli-

que relia
par des ai-
guillages deux
voies paral-
lèles, pour fa-

ciliter le pas-
Rage des trains

d'une voie sur l'autre. (Les aiguillages sont placés de ma-
nière à présenter constamment leurs talons ù. la direction
que suivent les trains sur l'une et l'autre des voies pa-
rallèles.)
— Dr. Jonction d'instance. Acte par lequel deux causes

sont mises en une seule et vidées par un seul jugement.

JONGT, comm. de Saône-et-Loiro, arrond. et à 32 kilom.
de Charollos, sur la Guyo, sous-aflluent do la Saune par la

Grosne; 1.022 hab. Forêt. Eglise du xu' siècle.

JONDELLE(rf^r)n. f. Nom vulgaire du foulque ou poule
d'eau. (V. foulque.) n On dit aussi judellk.

Jones, comté des Etats-Unis (Caroline du Nord):
lu. 000 hab. Ch.-l. Trentvu.
-- Comté de l'Etat de Géor-
gie; 15.000 hab. Ch.-l. Clin-

ton. — Comté de l'Etat
d'Iowa; 20.000 hab. Ch.-l.

Anamosa.

Jones finigo), dit le
PaHadio anglais, archi-

tecte anglais, d'origine es-
pa^nolo, né et mort à
Smitbfîeld (Londres) [1572-

1651]. 11 était fils d'un tail-

leur. Lord Pembroke lui

donna les moyens d'aller

Ïasser plusieurs années en
talie. Après s'être adonné
Eendant quelque temps à
i peinture, il se livra en-

tièrement à des études ar-
chitecturales. Le roi de
Danemark, Christian IV,
le connut à Venise et le

ramena à Londres, quelques années plus tard. D'abord
architecte de lareineet du prince Henri, Jones fut nommé
plus tard intendant général dos bâtiments de la couronne.
C'est en cette qualité qu'il fut chargé de parcourir l'Italie,

en 1612, alin de réunir pour le roi une collection de dessins

d'après les antiquités les plus remarquables. En 1620, il re-

çut la mission d'aller examiner les ruines de Stonehenge.
Àlais la révolution vint briser sa fastueuse existence ; c'est

à Cromwell lui-même qu'il dut de mourir paisiblement dans
lo fond d'une pauvre maison de Londres.
On doit à Jones la construction ou la restauration, en

général d'après une imitation plus ou moins heureuse des
chefs-d'œuvre italiens, des principaux monuments entre-

Fris de son vivant, notamment le palais de Whitehall,

église et la place de Covent-Garden, la chapelle de la

Reine, etc 11 a laissé, en outre, une immense collection

de dessins originaux, fort remarquaMt-s. dont la majeure
partie forme le Vitruvius Bnianmcus de Campbell et ûgure
aussi dans les « Albums de Kent " (1727 et 1744).

JONES(Henry), poète dramatique irlandais, né à Beau-
lieu, près de Drogheda, en 1721, mort en 1770. 11 était ma-
çon comme son père, lorsque quelques pièces de vers de sa

composition tombèrent entre les mains du comte de Ches-
terfield, lord-lieutenant d'Irlande, qui le prit sous sa pro-

tection et lui fournit les moyens de développer son talent.

Mais Jones vécut misérablement, par suite de sa con-

duite déréglée. Son meilleur ouvrage est sa tragédie : le

Comte d'Essex, représenté à Covent-Garden en 1753.

Jones (William), savant orientaliste, né â Londres en

1746, mort â Calcutta en 1794. Il apprit la plupart des

langues anciennes et modernes de l'Europe et de l'Orient,

et publia en français.

après

\Vtlliam Jones.

l'âge de vingt-trois ans,
une Vie de Nadir-Chah et

un Traité sur la poésie

orientale. Deux ans
(^1772), il donna, toujc

Irançais, une Gra)
persane, encore
obtint, en 1783, une place
déjuge à la cour suprême
de Calcutta, et fonda la

Société asiatique, dont il

fut président jusqu'à sa
mort. Ses travaux ont
été le point de départ du
développement que les étu-

des orientales ont pris à
notre époque. Les princi-

paux ouvrages de W . Jones
sont : Çacountala, de Ca-
lidasa, traduit du sanscrit

(1789); Lois de Manon
(1794); Digeste des lois hindoues, publié par Colebrooke

(1800) ; Lettres sur l'état de l'Inde (1803). Ses Œuvres com-
plètes ont été pubUées à Londres, en 1799.

Jones (Paul John, surnommé), marin écossais, né à Ar-
bigland (Ecosse) en 1747, mort à
Paris en 1792. Il reçut du Con-
grès américain le commande-
ment d'une flotte envoyée con-

tre l'Angleterre, et s'empara
même d'un navire anglais
d'une force double du sien
(1779). Louis XVI lui offrit une
épée d'or. Après la paix, il prit

du service dans la marine russe

et y fut nommé contre-amiral
par Catherine II. 11 partit avec
Potemkin pour la mer Noire,
mais ne put s'entendre avec lui,

et, après avoir séjourné quelque
temps à Amsterdam, puis en
Suède, il retourna â Paris, où il

mourut dans la misère. Il a
laissé des Mémoires dont les

assertions demandent à être

contrôlées. Il est le héros du
Pilote, de Fenimore Cooper,
d'Alexandre Dumas.

Paul Jones.

et du Capitaine Paul,

Jones (sir John Thomas), général anglais, né â Land-
guard Fort (Suffolk)en 1783, mort à Cheltenham en 1843.

il entra dans l'armée en 1798, surveilla à Gibraltar les tra-

vaux de défense et la construction, dans le roc, des fa-

meuses galeries, puis servit à Malte, en Italie, où il dé-

fendit avec habileté le fort Sylla (1808). En 1809, il dirigea

le siège de Flessingue, et, en 1810, il défendit Lisbonne
contre Masséna. Fort estimé par Wellington, il l'accom-
pagna à Paris en 1815, et il prit part aux négociations
de ia convention entre la Hollande et l'Angleterre (1816),

relative à la mise en défense des Pays-Bas, dont il eut
ensuite à surveiller l'exécution. Inspecteur des fortitica-

tions de Gibraltar à partir de 1840, il traça le plan de coni
plément de la défense, qui fut exécuté par la suite. Jonc^
a laissé des Mémoires estimés dans lo monde militaire.
Citons : Journal of sièges carricd in Spain (1814); Account
of the war in Spain, etc. (1817) ; Reports relating to thc
re-estabUshment of the fortresses in the Netherlands (18G1).

Jones (Ernest-Charles), homme politique et littérateur
anglais, né à Berlin en 1819, mort à Manchester en 1868.
Très exalto dès son enfance, il s'enfuit un jour de la mai-
son de son père pour participer à la révolution de Po-
logne (1830). 11 suivit sa famille en Angleterre en 1838,
fut présenté à la reine en 1841 ot épousa miss Athericy
do Barfield. La même année, il publiait un roman : thc
Wofid Spirit, ot se lançait dans le journalisme. En 1846, il

s'affiliait au chartisme. Lieutenant do Feargus O'Connor,
directeur du « Labourer o et du « Northern Star », puis du
n Poople's Paper n (1852), il réclama la communauté des
propriétés. Il était très populaire, et ses chants politi-

ques eurent un succès considérable. Les plus connus
sont : the Sang of the dag labourers ; the Song of the factonf
slave ; the Song of the poorer classes. Citons encore, parmi
ses écrits, un roman curieux : the Lass and the Ladu (1854);
des nouvelles comme the Maid of Warsaw ou XVomaris
Wrong; des poésies, comme the Battle Day (1855); etc.

Jones (llenri-Anhur), auteur dramatique anglais, né
dans le Buckinghamshiro en 1351. Il ne reçut qu'une
éducation primaire, ot fut mis dans le commerce. Sa
vocation littéraire se manifesta par une pièce jouée à
Exeter en 1878 {Only Round îhe Corner). Il a donné de-
puis : le Roi d'Argent (1882), Saints et Pécheurs (1884),

où il porto les questions religieuses sur la scène, ce qui
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suscita beaucoup de controverses; the Middleman (1889),

Judak (1890). pièces traduites et représentées dans tous

les pavs sa.vons et Scandinaves; la Danseuse (1891); les

Croisés (1891), que l'auteur fit représenter sur son propre
théâtre {the Avenue Théâtre); le Tentateur {IS93) ; le Cas
de Suzanne la rebelle (1894) ; Michel et son ange déchu, sa-

tire contre la vie cléricale (1896); la Comédie du Coquin

(1896) ; le Médecin et les Menteurs (1897); les Manœuvres
de Jane et Carnac Sahib (1899).

JONÉSIE (-Î) n. f. Genre de légumineuses césalpiniées,

comprenant des arbres et des arbrisseaux dont on connaît

plusieurs espèces qui croissent dans l'Asie tropicale.

JoNESTOWN, ville des Etats-Unis (Tennessee), ch.-l.

du comté de Washington; 1.200 hab.

JoNGE (Johannes Cornelis de), historien et numismate
hollandais, né à Zicrikzée en 1793, mort en Zélande en 1853.

11 étudia le droit à l'université de Le^'de, suppléa, puis

remplaça l'archiviste Van Wyn aux archives royales do
La Haye, et dirigea le cabinet royal des médailles. Son
principal ouvrage est Histoire de la marine néerlandaise

(1866). — Son fils, Johannes Karrel Jacob, né et mort à
La Haye (1828-1880), fut sous-archiviste aux Archives
royales à La Haye, édita les dix premiers volumes du
grand ouvrage : l'Origine de la puissance néerlandaise

dans les Indes orientales (1862-1889), recueil de documents
tirés des archives coloniales.

JONGELINGX ou JoNGHELiNG (Jacques), sculpteur

belge, né et mort à Anvers (1531-1606). Il étudia en Italie,

devint sculpteur et médailleur de Philippe II. Il reste de
lui : le Mausolée de Charles le Téméraire, duc de Bour-
gogne, à Notre-Dame de Bruges. Parmi ses œuvres, ci-

tons la statue du duc d'Albe (1571, à Anvers), détruite par
1.- peuple révolté en 1574, et huit statues en bronze, de
L'r,iii(]eur naturelle, représentant Saturne, Mars, Jupiter,

J/rrcure, Véîius. Diane, Apollon, Bacchus.

JONGERMANNIACÉES, JONGERMANNIE, JONGER-
MANNIÉE5. Bût. Syn. de jungermanniacees, junger-
MANNIE, .RNGERMANNIÊES.

JONGKIND (Johan Barthold), peintre et graveur hol-

landais, né à Latrop (Overyssel) en 1819 ou en 1822, mort
à La Cûte-Saint-André (Isère) en 1891. Peintre de marines
et de paysages, il a exposé, depuis 1845, grand nombre de
tableaux qui se recommandent par des qualités de cou-
leur et de finesse : Vue du port dHar/leu r {IShO); le Tré-

port; Saint -Valery-en-Caux (1852); Souvenir du Havre;
Cours de la Seine (1853) ; Paysages hollandais '^1859) ; En-
trée du port de Honfleur (1864) etc.; Paysage normand;
Marine (1866); Patineurs sur un canal de Hollande; la

Meuse à Dordrecht ; Intérieur du port à Dordrecht (1870),

et Entrée du port de Dordrecht (1872); etc.

JONGLER (rad. jongleur) v. n. Lancer en l'air, les uns
après les autres, divers objets que l'on relance à mesure
qu'on les reçoit : Jongler avec des boules, avec des poi-

gnards. Il Faire des tours d'adresse ou de passe-passe.
— Au fig. : Jongler avec les difficultés.

JONGLERESSE n. f. Linguist. V. jongleur.

JONGLERIE {ri) n. f. Autref. Métier de jongleur. — Œu-
vre que les troubadours improvisaient en chantant, n Auj.

Action de jongler, tour d'adresse de jongleur : Eaire des

JONGLERIES.
— Fig. Hypocrisie,mensonge; charlatanisme, qui déguise

une fâcneuse vérité sous de belles apparences : Laprétendue
douceur de la censio'e est pure jonglerie. (Chateaubr.)

JONGLEUR, EUSE (du lat. joculator, trix, même sens) n.

Personne qui jongle, n Personne qui exerce la profession

de bateleur, escamoteur, charlatan. (Au fém., on dit aussi

JONGLERESSE.)
— Par ext. Personne qui se donne les apparences des

qualités qu'elle n'a pas.
— n. m. Poète, ménestrel qui récitait lui-même ses vers

en s'accompagnant de quelque instrument.
— Encycl. Hist. littér. Le mot jougleor (au cas sujet

jouglere], qui devint dans la suite jongleur, désignait au

moven âge des musiciens, chanteurs et bateleurs ambu-
lants. Cette classe, dont on trouve la mention dès l'époque

gallo-romaine, se recruta d'une part dans les mimes et

histrions que la chute du théâtre, vers le v* siècle, priva

JoDt;Icurs {xin" s-). Jongld

de leur emploi, et, de l'autre, dans les bardes ou harpeurs
germaniques attachés aux armées ou â la personne des
princes. Comme ces derniers, les jongleurs chantaient en
s'accompagnant d'un instrument de musique (ordinaire-

ment la vielle), des poésies lyriques ou épiques (chansons
de geste) et, plus tard, ils recitèrent aes poésies badines
(fableaux) ou même des contes en prose ; comme les mimes
romains, ils étaient aussi acrobates, m «ntreurs de bêtes
savantes, etc. Quelques-uns étaient sédentaires, mais la

plupart allaient de ville en ville, de château en château,
pour égayer les fêtes, les tournois. Au xiii* siècle, ils

formaient' dans bien des villes, notamment à Paris, de
puissantes corporations. Primitivement, ils se bornaient
à réciter les poésies d'autrui, puis quelques-uns se procu-

rèrent l'instruction nécessaire pour composer eux-mêmes
;
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ceux-là acquirent vite richesse et considération : ils devin-

rent ménestrels, hérauts d'armes, historiographes, héber-

gés par les grands seigneurs; les autres virent leur pro-

t'ession s'avilir de plus eu plus. Il existait aussi des

» jongleresses -. dont le métier était plus décrié encore.

— Prestidig. Le nom do jongleur ne doit s'appliquer

qu'à une personne qui, avec adresse, jette et rattrape diffé-

rents objets. Par extension, le jongleur doit être équili-

briste. Les plus forts jongleurs étaient autrefois les Japo-

nais, qui faisaient en même temps do l'acrobatie. Us sont

aujourd'hui surpassés par les Européens. L'art du jon-

gleur, parmi ceux qui dépendent exclusivement du doigté

do l'opérateur, doit Ôtre pratique journellement et sans

interruption, car il exige une sûreté absolue. Il est bon de

dire que, souvent, les exercices de l'opérateur sont aidés

par les lois do l'équilibre, par exemple dans cet exercice

qui consiste à tenir des piles de boîtes rectangulaires, et

à en retirer une ou plusieurs au milieu, sans laisser tom-
ber les autres, qui restent en place par la force d'inertie.

JONICOLE (rad. Jonc) n. f. Nom vulgaire des aphyl-

lanthes.

JÔNKÔPING, ville delà Suède méridionale fSmaland),

cliof-lieu do département, à l'extrémité méridionale du
lacVetror, et non loin du Munksjôn (ou lac dos Moines};

21.000 hab. Ville neuve, rebâtie à la suite d'un incendie,

en 1790. Fabriques de toiles et de lainages, tanneries.

Métallurgie; fabriques d'armes, d'allumettes.

Le département de Jônkopin'j, comprenant, dans les terres

basses, marécageuses , la

Gothie, une superficie do
11.575 kilom. carr., est cou-

vert en partie de grandes
forêts, produit le blé, le

chanvre, le lin, et possède
des ressources minérales
(fer, cuivre, et même l'or,

à Odelfors). Populatii^ :

194.000 hab.

JONOLAIMA [lé] n. m.
Sous-genre de calothorax,
comprenant deux espùces
de 1 Amérique tropicale.
— Encycl. Les jonolaivm

sont de grands et magnifi-
ques colibris vert doré

,

avec la gorge violette et la

tête émeraude ; leur bec
est long et droit, leur taille dépasse 15 centimètres. Le
jonolairua frontalis habite les Andes de Bolivie ; il se
retrouve avec ]e jotiolaima Schreibersi dans la vallée su-
périeure do l'Amazone et du rio Napo.

JONQUE ijonk' — mot d'orig. chinoise) n. f. Bateau à
voile, servant au cabotage ou armé en guerre, employé
en extrême Orient, du Japon à la Cochinchine.
— Encycl. hes Jonques les plus puissantes sont celles

qu'on trouve en Chine et au Japon et qui peuvent jauger
jusqu'à 400 tonnes. Leur forme rappelle les anciennes
nefs de Christophe Colomb. La carène est plate et lourde,

de formes très

it et à

partie du per-
sonnel. La mâ-
ture comprend
trois mâts
gréant des
voiles rectan-
gulaires, sou-
vent très gran-
des, en natte
ou en coton,

et les bandes
qui les composent sont renforcées par des lattes de bam-
bou. Le gouvernail coulisse dans une rainure placée à
l'arriére et a généralement des dimensions invraisembla-
bles. L'avant présente de chaque côté un œil ouvert. C'est,

dit-on, une obligation imposée autrefois à tous les arma-
teurs par un édit de la cour de Chine, et cet usage s'est

répandu en Annam. Ces bateaux sont incapables de lou-

voyer; ils se contentent de marcher largue en se servant
de la mousson, mais ils n'en font pas moins de très longs
voyages aux Indes hollandaises, à Singapore.

JoNQUIÈRES, comm. de Vauchise, arrond. età9kiIom.
dOrange, près do l'Ouvèze; 1.944 hab. Le territoire est

arrosé par le canal de Carpentras. Grains; volailles.

JONQUIÈRES-ET-SAINT-VINCENT, COmm. du Gard,
arrond. et à 16 kilom. de Nîmes, dans la plaine d'Argence,
près du Rhône et du canal de Beaucaire à Aiguesmortes

;

1.530 hab. Vins de coteaux; carrière de pierre de taille.

JONQUILLE {kill [Il mil.] ~ de l'espagn. junquillo,

dérivé de jwrtco, jonc) n. f. Bot. Nom vulgaire d'une espèce
de narcisse (narc(55Msyon?»i7/a), dont les feuilles rappellent

un peu celles des joncs, n Fleur de cette plante.
— n. m. Couleur secondaire, blanc et jaune.
— Adjectiv. Qui a cette couleur, li Fam. Mari jonquille

Mari trompé.

JONSSIÉE ijon-si-é) n. f. Botte d'herbes dont on se sert

pour prendre des écrevisses.

JONSON ou Johnson (Benjamin), connu sous le nom de
Ben Jonson, poète dramatique anglais, né àWestminster
en 1572 ou 1573, mort en 1637. Après une éducation incom-
plète, il fut quelque temps maçon, puis soldat, et enfin

acteur, -arrêté pour avoir tué en duel un de ses camarades,
il se mit, à sa sortie de prison, à, écrire des pièces de
théâtre. La première, Chacun dans son caractère, jouée en
1593, lui valut la protection d'Elisabeth. En 1599 parut
Chacun hors de son caractère, bientôt suivi des Fêtes de
Ci/nthie, du Pœtasler et de la tragédie de Séjan. Employé
par Jacques V' aux divertissements do la cour, il ne
composa pas moins de vingt-trois Masques. En 1605, il

donna Volpone ou le Renard, en 1609 Epicœne ou la Femme
silencieuse , en 1610 l'Alchimiste et, en 1611, la tragédie de
Catilina. Ce qu'il écrivit ensuite n'ajouta guère à sa
gloire, bien que son dernier ouvrage, le Berger mélanco-

Jonque chmotse

JoDsoa.

liquef drame pastoral resté inachevé, contienne des passa-
ges d'une grande beauté. En 1619, il fut nommé poète-
lauréat. Sa verve et son humour lo faisaient rccherrher,
ei nul no brillait plu.s que lui dans lo fameux club de la

Sirène, fondé par sir Walter Kaleigh. Cependant, ses der-
niers jours furent sombres.
Atteint de paralysie, il tomba
dans !a misère, mais Char-
les I" lui vint en aide. Il fut

enterré dans l'abbaye do
Westminster. Ses tragédies,
où il s'efforce d'imiter les an-
ciens, sont bien éloignées de
l'esprit classique, et, si ses
comédies sont fortement
nouées, les personnages sont
trop excentriques et excitent
plutôt le mépris ou le dégoût
que la gaieté. Son style, en-
fin, manque de naturel, sauf
dans les courts poèmes, dont
il a laissé un grand nombre
et où se révèle une véritable
inspiration lyrique.

JONSTON (Jean), natura-
liste polonais^ d'origine écos-
saise, né à Sambter (Grande
Pologne) en 1603, mort en 1675. Il a compose des ouvrages
fort estimés de son temps, notamment : une Histoire uni-

verselle des animaux, son ouvrage capital (1649-1653).

JONTE, torrent do la Lozère et do l'Aveyron. La Jonte
descend de l'Aigoual (1.567 m.), court dans un canon ma-
gnifique, entre le causse Méjan et le causse Noir, baigne
Moyrueis, s'enfouit pendant 2.500 mètres, reparaît et va
se perdre dans le Tarn, rive gauche, à Peyreleau, à l'issue

même du caùou du Tarn. Cours 40 kilom.

JONVELLE, comm. de la Haute-Saône, arrond. et à

3S kilom. de Vesoul, sur la Saône; 525 hab. Grès; com-
merce do fromages façon gruyère ; fabrique de chaises ;

ruines de portes et de murs du xv" siècle ; restes de forti-

fications et d'un château. Eglise partie romane, partie

ogivale et partie Renaissance. Conférence, en 1450, entre

le duc do Bourgogne et le roi de Sicile. Bourgade prise,

perdue, puis reprise sous Louis XIII, par Grancey, qui fit

démolir le château.

JONZAC, ch.-l. d'arrond. de la Charente-Inférieure, à
110 kilom. de La Rochelle, sur la Leugne; 3.344 hab. {Jon-

zacais, aises.) Ch. de f. Etat. Commerce de grains, vins,

bestiaux, œufs et volailles. Distilleries d'eaux-de-vie supé-
rieures. Fabriques de serges, teintureries, taillanderies.

Restes d'un château, ancienne forteresse, avec donjon du
xv" siècle. Anciens souterrains d'Ortebise. — Larrond.
a 7 cant., 120 comm. et 69.881 hab. Le caot. a 20 comm.
et 10.637 hab.

JoNZIEUX, comm. de la Loire, arrond. et à 14 kilom.

de Saint-Etienne, au-dessus de la Semène, affluent droit

de la Loire; 1.142 hab.

JOPLIN, ville des Etats-Unis (Missouri [comté de
Jasper 1) ;

19.675 hab. Mines de zinc et de plomb.

JOPLIN (Thomas), économiste anglais, né â Newcastle-
sous Tyne eu 1790, mort à Bôhmischdorf (Silésie autri-

chienne) en 1847. Il créa en Angleterre plusieurs banques
importantes. On a de lui, entre autres ouvrages : Essai

sur les principes généraux et la pratique actuelle des ban-

ques en Angleterre et en Ecosse (1822); Esquisse d'un sys-

tème d économie politique {liZZ) ; Analyse et histoire de la cir-

culation du numéraire (1832); Essai sur la condition de la

banque nationale et provinciale d'Angleterre (iSiZ) ; Réforme
de la eu culation, progrès et non-dépréciation (1844); etc.

JOPPA (Jo-pa) n. m. Genre d'insectes hyménoptères téré-

branlï>entomophages, famille des ichneumonidés, compre-
nant de nombreuses
espèces prjopres à.

l Amérique tropicale.
— Encycl. Les^'op-

pas sont de beaux
ichneumons, voisins

des trogus, mais ils

sont moins grands,
revêtus de couleurs
plus brillantes ; ils

ont les ailes enfu-
mées ou violacées.
On en peut prendre
comme exemple le

Joppa antennata, du
Brésil.

JOPPE n. f. Antiq.
Sorte de chaussure Joppa
qui s'introduisit en
France sous les rois de la première race, et qui avait été

empruntée aux Hongrois.

JOPPÉ, ville de Palestine, aujourd'hui Jaffa.

JORAGHAYI (ga-ill-i [Il mil.]) n. m. Instrument hindou,

composé do deux tambours : un
petit que l'on frappe avec la

main, un grand qu'on frappe avec
une baguette.

JORAN n. m. Dans la Suisse
romane, Vent frais qui souffle du
N. ou du N.-O., et qui descend
vers le soir des hauteurs du Jura.

JORAM ou JÉHORAM, roi

d'Israël, fils d'Achab. Ayant suc-
cédé à son frère Ochosias,il vou-
lut reconquérir les parties du
territoire Israélite que les Moa- Joraghayi

bites avaient enlevées à son père,
et assiégea en vain leur capitale. Dhibôn. Vassal de Damas,

il lui envoya son contingent, lorsque Salmanasar lïl en-

vahit la Syrie ; mais, bientôt, il se souleva contre Benha-

dad, et, assiégé dans Samarie, il ne dut son salut qu â une

panique qui saisit les Syriens. Après la mort de Benhadad,

il se révolta contre Hazael. et mit le siège devant Ramoht-

Galead. Jéhu souleva l'armée contre lui et le tua, avec ses

enfants et tous les princes de la famille d'Achab (843).

Jacob Jordaena.

JONICOLE — JORDAN
JORAM ou JÉHORAM, roi de JuJa. Après av

Athalie, lille d'Achab, il smci'da à sou père Josapliat. Il

voulut ramener dans lo devoir les Edomiles révoUùs ; mais
ceux-ci cernèrent sou camp, et ce l'ut à grand'peiuo qu'il

leur échappa. Les Philistins et les Bédouins ravagèrent
tout le royaume. 11 eut Ochozias pour successeur.

JORAT (en allem. Jurten), plissement montagneux au
N. du lac do Genève, qui so développe entre les Alpes
bernoises et lo Jura, sur une longueur d'environ 75 kilo-
mètres. Les pentes les plus douces, g{ïnéralement boisées,
sont au Nord : les pontes les plus raides, couvertes de vi-

gnobles, sont au Sud, surtout dans la partie orientale,
où se trouvent aussi les sommets les plus élevés :

i.3fi8 mètres {Pléiades) et I.21G mètres (mont Pèlerin).

JoRDAENS, nom porté par touto une série de peintres
flamands <iu xvil" siècle, parmi lesquels on peut signaler
cinq ou six Ji-:am Jordaens; deux Simon Joraaens et deux
Jacob Jordaens. Lo seul <lo ces divers Jordaens qui soit
considérable est Jacob Jordaens. V. l'art, suiv.

JoRDACNS (Jacob"), peintre flamand, né et mort à An-
vers (1593-1C78). Elève d'Adam van Noort, dont il épousa
la fille, il débuta comme peintre à la détrempe et fut reçu
à l'académie de Saint-Luc, on 1G16. Il no lit pas, comme
on l'a souvent prétendu, le voyage d'Italie. Il ne fut pas
non plus élève do Rnbens, ni sou collaborateur; mais il

ressentit la profonde influence de ses œuvres. Jordaens
lit des tableaux pour lo roi de Suède. En 1652, il alla à
La Haye, appelé par la prin-

cesse Amélie do Solm, pour
décorer sa célèbre Maison du
Bois. Là est la plus vaste

toile de Jordaens : le Triom-
phe de Frédénc-Henri. Il a
aussi travaillé pour les tapis-

siers bruxellois. Associé à
l'animalier Fyt, il a exécuté
de magnifiques cartons pour
tentures, représentant des
chasses, des natures mortes.

Mais le principal de son œu-
vre est cette quantité prodi-

gieuse de sujets religieux ou
- populaires, de portraits ou do
scènes de famille, que son
pinceau riche et souvent ra-

belaisien semble avoir enfan-

tés dans lajoie. C'est surtout

dans ses dîners ou concerts
do famille qu'il faut voir Jor-

daens ; des victuailles chargent la table, des femmes plan-

tureuses, parmi lesquelles il fait souvent figurer sa femme
Catherine, rient et chantent, des enfants florissants s'épa-

nouissent parmi les fruits et les brocs ; le Concert de fa-

mille (Louvre); le lioi de la fève; le Satyre et le Paysan (Mu-

nich et Bruxelles) ; l'Enfance de BaccAu5(Cassel) ;
la Fécon-

dité (Bruxelles), etc. Dans l'allégorie historique, Jordaens

a une superbe magnificence. Dans la peinture religieuse,

c'est un païen plein de maîtrise, comme en témoignent

ses Adoralions des bergers, ses Nativités. Mais c'est sur-

tout dans les sujets mythologiques qu'il s'est abandonné Â

sa fougue et à sa luxuriante sensualité.

Jordan (Claude), dit de Colombier, publiciste fran-

çais, né dans la seconde moitié du xvii" siècle, mort vers

1746. Il fonda à Leyde une librairie (1686). Un pou plus

tard, il rentra en France avec une pension du roi de France,

et publia ses Voyages historiques de l'Europe {l&9i-n0Z).

En 1704, il commença, à Luxembourg, la publication d'un

journal mensuel, intitulé : Clef du. cabinet des souverains,

et plus connu sous le nom de Journal de Verdun, qui eut

un succès énorme et ne disparut qu'en 1776. On lui doit,

en outre : Choix de bons mots ou Pensées des gens d'esprit

sur toutes sortes de sujets (1709).

Jordan { Camille), écrivain et homme politique français,

né à Lyon en 1771, mort à Paris en 1821. Il se signala,

dès le début la Révolution, par des écrits contre la

Constitution civile du clergé. Il prit part à l'insurrection

de Lyon, en 1793, se réfugia en Suisse, puis en Angle-

terre. Rentré en France après le 9-Thermidor, député du

Rhône au conseil des Cinq-Cents en 1797, il protesta contre

l'interdiction do l'usage des cloches, et demanda l'abro-

gation des lois contre les prêtres insermentés. Proscrit

au 18-Fructidor, il se rendit à Weimar, où il fut fort bien

accueilli par Gœthe. Il rentra en France en 1800, et dévoila

les projets ambitieux du Premier Consul, dans une bro-

chure intitulée : Vrai sens du vole national pour le Consu-

lat (1802). Etranger à la vie publique sous l'Empire, il prit

de nouveau part au mouvement politique de la Restau-

ration. Député de l'Ain à la Chambre en 1816, il soutint

d'abord la politique ministérielle, puis, lorsque celle-ci

devint nettement réactionnaire, il passa à l'opposition,

vers 1818. Eloquent et convaincu, C. Jordan se rattachait

au groupe des doctrinaires. Outre ses discours politiques,

il a publié d'intéressantes études sur Klopstock.

Jordan (Wilhelm), poète et littérateur allemand, né à

Insterburg (Prusse orientale) en 1819. Il habita Berlin et

Leipzig, mais dut quitter cette dernière ville, à la suite do

procès de presse que lui attirèrent ses tendances libérales.

S étant ren lu à Berlin, il fut élu député. Il se rapprocha

alors du parti constitutionnel et devint conseiller de la ma-

nne Ml-, a la retraite, il se fixa à Francfort. Outre des

tradu tijns d'IIomcro, de Sophocle, de Shakspeare et do

ïEddi lor Un a publié des poésies lyriques : la Cloche et le

CanonliMl) Fantaisies terreslres{lSi2);l'£:cume{lii6),etc.:

des romans les Seeàalds {liS5) et Deux berceaux (ISSl), qui

ont ete tiès remarqués ; Demiurgos {U5î-lKi), sorte de pro-

fession do foi philosophique, et plusieurs pièces de théâtre.

Son œuvre maltresse est 1© poème épique des JViif/un-

„e„ 1» la Légende de Siegfried; 2° le Retour d Hdde-

btand (1874), d'ans lequel il a fait revivre les motifs les

plus intéressants de la légende germanique et qu il a ro-

ute a lî manière dos rapsodes antiques, dans plus do deux

cents villes de l'ancien et du nouveau monde.

Jordan (Samson), métallurgiste français, né à Genôvo

1831, mort à Pa
diverses usines métal

tallurgie à l'Ecole ce

les " Mémoires w de

il a été président, on

propos de l Ed-posuii

•il, attaché à
lut professeur de mé-
. rtudes insérées dans
L'énieurs civils, dont
.'Indes sidérurgiques à

de ISiiS (1865) ; Note



JORDAN — JOSEPH
«ur la fabrication de l'acier fondu par l'afftnarje de la fonte
(18G9}; Album du cours de métaUuryie professé à l'Ecole
centrale des arts et manufactures (1874-1875, avec atlas) ; etc.

Jordan (Marie-Ennemond-CamiUe), mathématicien
français, petit-fils de Camille Jordan, ué à Lyon en 1838.
Admis à l'Ecole polytechnique en 1855, il entra à l'Ecole
des mines, mais préféra suivre la carrière de l'enseigne-
ment. D'abord examinateur à l'Ecole polytechnique {1873-
1876), il y devint professeur d'analyse, et succéda à
Liouville, du Collège de France, dans la chaire de mathé-
matiques, en 1883. Dans l'intervalle, il fut élu membre de
l'Académie des sciences, en remplacement de Chasles
(1881). On lui doit d'importants travaux sur les intégrales
abéliennes, la symétrie des polyèdres, les formes, la géo-
métrie à n dimensions, etc. Il a publié de nombreuxMé-
moires dans les recueils spéciaux; on lui doit, en outre,
un Traité des substitutions et des éauations algébriques
(1870), et son Cours d'analyse de l'Ecole polytechnique,
calcul différentiel et calcul intéijral (1882-1887).

JORDANÈS. Biogr. V. JûRNANDÈS.

JORDANITE n. f. Arséniosulfure naturel, rhombique, de
plomb

JORDANUS Nemorarius, géomètre du xiii" siècle,
mort en 1237. Son traité sur le planisphère, compris dans
la collection publiée à Toulouse en 1536, sous le titre de :

Spherx atque astrorum cxlestium uatura et motus, etc.,
est le plus ancien qui contienne, sous une forme générale,
l'énoncé du théorème fondamental de la théorie des pro-
jections stéréographiques, que tout cercle de la sphère se
projette suivant un cercle. Jordanus projetait la sphère sur
un plan tangent au pôle boréal.

J'ORDONNE (Monsieur, Madame, Mademoiselle) [don'— de je, et ordonne]. Fam. Qualification donnée aux per-
sonnes qui aiment à donner des ordres.

JORDONNER [do-né — de je, et ordonner) v. n. Donner
des ordres : ta maison est pleine de voix qui jordonnent.
(V. Hugo.)

JORET (Charles), philologue français, né à Formigny
Cl'" I ' ' I 18."J. Il devint professeur au lycée Charle-
'I'

I

' ' i'' puis fut appelé à professer la littérature
' '

'

' i:i<:ultédes lettres d'Aix. On a de lui : Du C
''"

' ' /
,

. ! romanes (1874); Herder et la renaissance
littéraire en Allemagne au xviu" siècle {lilâ) ; Essai sur
te patois du Bessin (1881); la Légende de saint Alexis en
Allemagne (1881) ; Des caractères et de l'extension du patois
normand (1883); Des rapports intellectuels et littéraires de
la France avec l'Allemagne avant /7*9 (1885) ; Flore populaire
de la Normandie (1887); leP. Guevare et lesBureaux de charité
au xvii» siéc/e ( 1 889) ; In Rose dans l'antiquité et au moyen âge
(IS'.iz); el enfin, un remarquable et intéressant travail : les
l'iiinles d'iiis l'inilniuilé et au moyen âge (1897) ; etc.

JûRNANDÈS, "U. 'I après les plus anciens manuscrits,
JORDANÈS et JORDANIS, évoque et historien goth du
VI" siècle. On ignore presque tout de sa vie. On sait seu-
lement qu'après avoir fait quelques études en Italie, il

fut évêque de Ravenne, selon les uns, de Cortone, selon
les autres, ot qu'il accompagna le pape 'Vigile à Constan-
tinople en 551. Il a résumé, dans un latin barbare, sous
lo titre A'Origine et histoire des Gètes, le grand ouvrage
aujourd'hui perdu, composé sur le même sujet par son
contemporain Cassiodore

; son livre, malgré les incorrec-
tions du style, a cependant rendu de grands services, car
il est, pour la plus grande partie de l'histoire de Goths,
la source unique où l'on puisse recourir. Jornandès dé-
crit les premiers établissements des Goths dans la Scan-
dinavie et la Scythio, leurs luttes contre les 'Vandales et
les Huns, leurs migrations et leurs conquêtes dans les
Gaules, l'Espagne et l'Italiojusqu'àla fin du règne de Thco-
doric (525). U a inséré dans ses récits un certain nombre
do légendes et do chants héroïques fort anciens. Il est
aussi l'auteur d'une histoire universelle, écrite en latin et
intitulée : De l'origine du monde et des gestes des Romains
et de toutes les autres nations, sèche nomenclature de noms
et do faits, qui commence à la création du monde et s'ar-
roto à la vingt-quatrième année du règne de Justinion (551 ).

JORQUERA, ville d'Espagne (Murcie [prov. d'Albacôtel),
près du Jucar; 2.600 hab. Tissoranderie ; étoffes.

JORULLO, volcan du Mexique (Etat de Michoacan),
dans la région dite du Mal pais, plaine boursouflée do
débris volcaniques, au-dessus do laquelle le Jorullo so
dresse à 1.222 mètres d'altitude. C'est seulement au cours
du xvill" siècle que lo volcan fit son apparition, en un
brusque embrasement du sol; après les paroxysmes d,-
1759 et 1760, il a vu diminuer la violence et la fréquence d.-
si's éruptions. Sur ses flancs ot sur sou sommet, pousse
une végétation luxuriante.

JOSABETH ou JOSABA, fille do Joram, roi de .Juda
(ix" s. av. notre ère). Elle épousa le grand prêtre Joad,
et sauva dos fureurs exterminatrices d'Athalie le jeune
Joas, fils dOchosias, rejeton do la maison de David.

JOSAPHAT (vallée de), célèbre vallée de la Palestine,
arrosée par le Cédron, située aux environs do Jérusalem,
s'ouvrant au N. sur la plaine ou plateau que traverse la
route do Jérusalem à Damas. Josaphat, roi de Juda, y
vainquit les Ammonites, les Moabites et les Arabes. Là,
suivant l'interprétation abusivement donnée à la prophétie
do Joël, devrait avoir lieu le jugement dernier.

Josaphat, roi do Juda, fils et successeur d'Asa. II régna
à Jérusalem de 904 à 889 av. J.-C. Il restaura le euUc ile

Jéhovah, bâtit do nombreuses forteress- ,,','
magasins de blé. Une commission de sei^ji

ot ne lévites, parcourut le royaume poin- i

naissance do la Loi. A l'extérieur, après 11 i I
i

tiiouse contre les Syriens, il vainquit les .M.ialnirs av.-.
l'appui de Joram, roi d'Israël, et repoussa une invasion des
Ammonites, alliés aux Iduméens. Il donna son nom (en hé-
breu, Dieu est juge) à la vallée du mémo nom.

JOSAS (lo) [en lat. Joiace7isis ou Josacensis paqus], petit
pays de l'ancienne France (Ile-de-France), compris aujour-
d'hui dans le département do Seine-et-Oise.

JOSCEUN, dit le ROUX, évêque de Soissons, né vers
loso, mort à Soissons en 1152. U enseigna d'abord la phi-
losophie à Paris, sur la montagne Sainte-Geneviève, et
sa réputation balança quelque temps celle d'Abélard.
En 1115, il devint évêque do Soissons, fut un dos juges

d'Abélard au concile de Sens (1140). Joseelin exerça, jus-
qu'à sa mort, une grande influence sur tout le clergé fran-
çais. Il a laissé deux traités latins intitulés : Vuo, Exposition
du symbole; l'autre. Exposition de l'Oraison dominicale.

JOSCIUS, appelé également JODOCUS, JOSTRO et
GOTHO, archevêque de Tours, né vois 1110, mort en
1173 ou 1174. Après avoir été évêque de Saint-Brieuc
(1150-1157), il devint archevêque de Tours, eut de vifs
démêlés avec les chanoines de Saint-Martin et se rendit
a Rome (1159), chargé par Louis VII, roi de France, et
Henri II, roi d'Angleterre, de combattre l'influence de
l'empereur Frédéric I" Barberousse. L'antipape Victor
disputait alors la tiare à Alexandre III. Joscius prit contre
le parti allemand la défense du pape, et l'emmena on
France. Il fut chargé par le souverain pontife de lancer
l'excommunication contre le roi d'Angleterre, complice du
meurtre de Thomas Bccket (1170), et d'absoudre ce prince
après qu'il eut fait pénitence (1172).

JOSÉITE n. f. Tollurure naturel rhomboédrique do bis-

JOSEPH (zèf) adj. m. il Comm. Papier Joseph. Se dit (du
nom de l'inventeur : Joseph Montgolfier) d'une espèce do
papier mince et très léger, employé pour filtrer des liquides
troubles, n Coton Joseph, Sorte de coton filé.

Joseph (canal), branche du Nil. 'V. Bahr-Youcef.
Joseph, patriarche hébreu, fils de Jacob et de Rachel.

Voici le résumé de son histoire, telle qu'elle est racontée
au livre de la Genèse. L'affection que lui portait son père,
et aussi des récits imprudents de songes qui semblaient
lui promettre un avenir glorieux, excitèrent contre Joseph
la jalousie de ses frères. Livré par eux à des marchands
ismaélites, Joseph fut ensuite emmené en Egypte et
vendu à Putiphar, intendant de la maison royale et chef
des eunuques. La femme do ce dernier calomnia le jeune
Israélite, qu'elle n'avait pu séduire, et obligea son mari
à le jeter en prison. Il y rencontra l'échanson et le pane-
tier du pharaon, à qui "il prédit l'avenir : heureux pour le
premier, malheureux pour le second. Rentré en grâce,
l'échanson so rappela sou ancien compagnon de captivité,
et le présenta à la cour. Joseph avait alors trente ans. Il

calma les angoisses du pharaon en lui montrant, dans deux
songes qui l'avaient épouvanté, l'annonce de sept années
d'abondance que devaient suivre sept années de stérilité.
Le prince le combla d'honneurs, lui donna en mariage
Aseneth, fille d'un prêtre d'Héliopolis, et lui confia l'admi-
nistration de toute l'Egypte. Les prédictions de Joseph se
réalisèrent : il profita des sept années d'abondance pour
accumuler dans les greniers de l'Etat d'immenses provi-
sions de blé, qui préservèrent le pays de la famine pendant
les sept années de disette. Pressés par le besoin, man-
quant de blé, les fils de Jacob so rendent en Egypte, sans
savoir que le premier ministre est le frère qu'ils ont vendu
comme esclave. Celui-ci. ému, leur accorde un généreux
pardon. A leur retour eu Chanaan, les fils de Jacob racon-
tèrent à leur père la gloire de Joseph et le ramenèrent
avec eux en Egypte, où le pharaon l'établit dans le pays
de Gessen, avec toute sa famille. Joseph eut deux fils,

Ephratm et Manassé, et conservajusqu'à la fin de sa vie
la confiance du pharaon. Ses restes, après sa mort, furent
transportés à Hébron et ensevelis dans le tombeau de ses
pères. Les détails de l'histoire de Joseph dénotent, chez
le narrateur sacré, une profonde connaissance des cou-
tumes et dos mœurs égyptiennes. La plupart des com-
mentateurs placent ces faits, de date incertaine, à l'époquo
de la domination des Hycsos.
— Allus. littér. : Le manteau de Joseph. La femme

de Putiphar, ayant conçu pour Joseph une passion crimi-
nelle, essaya do le séduire. Elle alla jusqu'à le saisir un
jour par son manteau et l'attirer près d'elle. Pour lui
échapper, Joseph abandonna son manteau et prit la fuite.
(On comprend aisément dans quel ordre d'idées il est fait
allusion au manteau de Joseph et à la femme de Putiphar.)— I. oiiiiLT. L'histoire de Joseph a été représentée par

Joseph Tendu par sei frères d après H Fland

Santo de Pise ; par Ph. Voit, Cornélius, Overbeck et Sha-
il.-.w. .lans des peintures de la villa Bartholdi, à Rome

;
'

.

Leydc
; par Rembrandt, dans divers tableaux

par AIdgrevor
; par Nicolas do Bruyn (1628) ;

I, dans les Loges du Vatican
; par Androa del

leux tableaux du palais Pitti; parle Guerchin
;

[.ar .I.-W
. Meil. Citons encore : Joseph racontant ses sonqes

a ses frères: composition de Raphaël ; eau-forte et tableau
de Rembrandt

; tableau d'Herman Swanowelt (Bâle)- etc— La robe de Joseph rapportée à Jacob : tableau de Rem-
brandt (1639); tableau de Vélasquez (Escurial), etc —
Joseph vendu par ses frères : fresque do Raphaël, dans les
Loges ; peinture d'Hipp. Flandrin, à l'église Saint-Ger-
main-des-Prés (Paris); tableaux de J.-K. Armand (Besan-
çon), Al. Magnaschi(palaisépiscopaldOrléans),P. Van dcr
Weydcn, Alexandre Docamps. — Joseph et la femme de l'u-
liiihar ou la Chasteté de Joseph : fresque do Raphaël dans
les Loges; tableaux de Carlo Cignani (musées de Dresde
01 de Besançon); A. Allori { Offices ), Sim. Cantariui
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(Dresde) ; J.-Marc Natiier, Van der Werff (Louvre)
; Sél)

Bourdon (Angers), W. Mieris (Ermitage), Biliverti (Of-
lices et galerie Barberini), L. Spada (Lille), le Parmesan,
F. de Troy, etc. Ce sujet a encore inspiré à Rembrandt
une belle eau-forte, datée de 1634. Il existe aussi deux
tableaux de ce maître, représentant Joseph accusé par la
femme de Putiphar, dont l'un est au musée de l'ermitage.
Le Pontormo a peint Joseph conduit en prison (musée
des Offices). — Joseph interprétant les songes du panetier
et du grand échanson : tableaiLx de Ribera, de Strozzi (Lou-
vre), de Migliori (Dresde), de J.-G. Cuyp. — Joseph ex-
pliquant les songes du pharaon : fresq"ue de Raphaël

;

tableau du Guerchin; de Subleyras (Toulouse); de Cor-
nélius. — Joseph nommé gouverneur de l'Egypte : tableau
d'Amiconi (Madrid); de Rubens (autrefois dans l'égliso
des jésuites, à Anvers). — Joseph faisant distribuer du
blé aux Egyptiens : tableau de B. Breemberg (Dresde).
Un bas -relief en bronze, de Coysevox, sur le même su-
jet, décorait le mausolée de Colbert, qui a été détruit
pendant la Révolution. — Mariage de Joseph avec la fille
de Putiphar : tableau de Pierre Van der VVeyden. — Jo-
seph reconnu par ses frères : tableaux de Michel Cor-
neille, P. do Cornélius, Coypel (Marseille), etc. — La coupe
d'or du pharaon trouvée dans le sac de Benjamin . tableaux
d'Amiconi (Madrid). Gérard Hoet, Jacopo Ligozzi (Offices),
Jan Victoor (Dresde); estampe de Giulio Bonasone. — Jo-
seph présentant son père au pharaon : tableaux de Ferd.
Bol (Dresde), et du Pontormo (Offices).

Josepli, opéra en trois actes, paroles d'Alexandre Du-
val, musique de Méhul lOpéra-Comiiiue, 1807). — Ce chef-
d'œuvre fut le fruit dune gageure. Duval écrivit le livret
en quinze jours, Méhul composa la partition dans l'espace
de deux mois. Bien que le poème de Duval fût froid et
languissant, Méhul, s'inspirant do la grandeur du sujet, en
fit une sorte d'oratorio scénique, dune forme ample, d'une
couleur intense et d'une incomparable poésie. C'est le
chef-d'œuvre de Méhul . Il faut citer l'ouverture, l'air ad-
mirable de Joseph : Vainenie/i( Pltaraon dans sa reconnais-
sance; sa romance : A peine au sortir de l'enfance (dont
on connaît quatre \

de Siméon. le chœur dv-
au second le chœur ..

1

Benjamin : A/t .' /ors;/..'

de Jacob: Uieu d'Ahr,,:

?hœur des jeunes fille

'- diffc tes) : l'air dramatique
lale du premier acte ;

hraêl, la romance de
nette, le trio, la prière
.lion toute biblique;
et le duo touchant et

pathétique de Jacob et de Benjamin ; enfin, au troisième,
la scène émouvante dans laquelle Jacob, après avoir
maudit ses enfants qui ont vendu leur frère, consent, sur
leurs supplications, à leur pardonner, et celle dans laquelle
Joseph se fait reconnaître. Le 26 mai 1899, Joseph a paru
sur la scène de l'Opéra, le dialogue parlé étant remplacé
par des récitatifs dont Bourgauld-Ducoudray avait écrit
la musique sur des vers d'Armand Silvestre.

Joseph (saint), époux de Marie. On lit dans l'Evangile
qu'il était fils de Jacob et descendant de David ; fiancé,
puis marié à la sainte Vierge, il fut le père nourricier de
lEnfantJésus, l'emmena en Egypte pendant la persécution
d'Hcrode, s'établit avec lui et avec Marie dans la petite
ville de Nazareth. Il exerça le métier de charpentier. On
croit généralement qu'il mourut dans un âge avancé. Son
culte, répandu en Orient dès le v siècle, fut adopté, en
Occident, après l'aunéo 800, par plusieurs Eglises et par
quelques ordres religieux. Sa fête et son office ont été
institués et étendus à toute l'Eglise latine par les papes
Pie V, Urbain VIII et Grégoire XV. Depuis le xvii» siècle,
la dévotion à saint Joseph n'a cessé de se développer
parmi les catholiques. En 1870, Pie IX a proclamé saint
Joseph patron de l'Eglise universelle, et Léon XIII, dans
l'encyclique Quanquam pluries (1889), a recommandé son
culte. — Fête le 19 mars.
— Iconogr. Dans les monuments anciens, saint Joseph

n'est représenté qu'avec la Vierge et Jésus enfant.
Saint Joseph est représenté souvent tenant à la main un

bâton fleuri, qu'il ne faut pas confondre avec un lis. [Celle
tradition artistique vient de la légende que voici : la
Vierge Marie étant en âge d'être fiancée, plusieurs pré-
tendants so présentèrent: il fut convenu que celui-là se-
rait l'élu dont le bâton, déposé avec les autres en un lieu
sûr, fleurirait miraculeusement. Ce fut le bâton de Joseph
qui fleurit.] Parmi les œuvres d'art où il est représenté
isolément, nous citerons : des tableaux de Ph. de Cliam-
paigne (Bruxclles'i, Fr. Vouters (Belvédère), C. Cignani
iSan-Filippo de Neri, à Forli), Guerchin (palais Pitti),
Andréa del Sarto (Munich), J.-A. Escalante (Ermitage),
l.orenzo di Credi (Santa-Maria-dell' Flore, Florence),
H. Wagner von Culmbach (Pinacothèque de Munich),
Gius M. Crespi (Dresdei, etc. Saint Joseph a été souvent
représenté portant l'Enfant Jésus dans ses bras, l'embras-
sant ou le tenant par la main, notamment par Ribera (Ma-
drid), le Sassoferrato, C. Maratte, J. Fuhrich, Corneille,
Miguel Tobar
(Berlin), le Guer-
chin, Subleyras
(Toulouse), Scliclte

à Bolswort, etc.

Une scène que
les peintres ont
souvent retracée
est le Songe de
saint Joseph à qui
l'ange ordonne de
fuir en Egypte.
Elle a été pointe
par Born. Luini
(pinacothèque de
Milan, Ph. do
Champaigne (an-
cienne galerie
Fesch, L. Giordano
(Madrid et Belvé-
dère), François de
Troy (Toulouse),
C. Cignani, Ab. |
Blonmaort (Ber-

''îl'.^'F'''îfP'i?'''' =""*" ^<""V^, d'après le Guerchin.
védère), G. Hon-
thorst (Belvédère), Fr. Trevisani (Offices), S. Vouet, Vé-
lasquez. La Mort de saint Joseph a été peinte par Carie
Maratto (Belvédère), Vélasquez, L. Giordano (Belvédère),
C. Lotti (église de l'Annunziata, à Florence), Franceschini,
Overbeck (Bâle), Bionnoury fSaint-Roch, à Paris), etc.
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Joseph (ordre civil et militaire de Saint-), créé !p

V mars 1807 par lo grand-duc Ferdinand III de Wiirtz-

luiuri; 01 introduit par lui on Toscane, lo 19 mars 1S17. Los
momtirt's do l'ordre, en nombre illimité, étaient répartis

on trois classes : grands-croix, écharpe et plaque ; com-
mandours, sautoirs ; chevaliers, boutonnière. La décora-
tion était uno croix à six branches, on émail blanc bordure
doréo, anglée do rayons d'or, présentant au centre un mé-
daillon ovale où so voyait l'effigie de saint Joseph avec
cet exorgue : Ubique 5ïmf7/s (Partout semblable). Lo ruban
était rouge, avec liséré blanc. L'ordre fut aboli en 1860.

Joseph (PRKTtlKS. MISSIONNAIRES et RELIGIEUSKS DE
Saint- , Vn, aldo soiis !«'i[n<l ont été fondées plusieurs

pales :7'/v//rs dt- Stiint-Jo.sej<h (à Romo). Us furent insti-

tues, on 1620, par le H. Paul Motta et approuvés par le

pape Paul V. Ils pratiquent la vie commune, renoncent
a toute propriété privée et exercent toutes les fonctions

du ministère sacerdotal.
Missionnaires de Satnt-Joseph ou Crêtenistes. Institués

à Lyon, en 1613, par un homme do bien nommé Jacques
Crètenet, qui, après avoir perdu sa femme, entra dans les

ordres, ils portaient lo costume des prêtres séculiers et

se vouaient à la prédication dans les campagnes.
Frères de Saint-Joseph. Cette communauté, établie

d'abord à OuUins (1835), puis à CUeaux par l'abbé Rey,
a pour but d'élever les enfants aban- _
donnés ou vicieux, et de leur apprendre
un métier. Quelquos-uus de ces frères

sont prêtres.
Sœurs hospitalières de Saint-Joseph,

Deux congrégations de femmes \ouées
au service des hôpitaux ont ete ton-

dées : l'une à Bordeaux, en lb38 par Ma-
rio Dclpoch de L'Etang, 1 autre à La
Flèche, en 1<J43, par Marie de La Ferie
et ri'vêqiio il'Angors, Claude de Rueil
Sœurs de Sainl-Josepk, du Puy, diles

" du Boii-I'asteiir ». Instituées, en 16d0,

par Henri do Maupas du Tour, evèque
du Puy et par le P. Médaille, de la

compagnie de Jésus, ces religieus
cousacrent à l'assistance des mi'
dans les hôpitaux; elles dirigent
lement des maisons de refuge
écoles et des orphelinats de jeum s

filles. Leur maison mère aéte transférée
à Clermont, en 1838. Elles portent un
bandeau blanc sur le front, leur coitfe

est de la môme couleur; elles ont une
robe et un voile noirs, un criicifix de (

trine et un chapelet à la ceinture.
Scpurs de Saint-Josepk de Clunt/. Cette congrégation eut

pour fondatrice, à Chalon-sur-Saône, en 1807, la Mère
Marie-Anne Javouhey. La maison
mère, transférée à Cluny, en 1810,
fut ensuite lîxce à Paris, où elle est
encore. Les sœurs de Saint-Joseph
de Cluny s'adonnent à la direction
des écoles et à toutes les œuvres de
charité, principalement au service des
aliénés, des malades et des vieillards
Elles possèdent de nombreux établis-

sements en France et dans les colo-
nies françaises. Leur costume est une
robe de laine bleue avec manches
larges, et grand scapulaire d'étamino
noire; elles portent une croix sur la

poitrine, un anneau au doigt et un
chapelet à la ceinture.
Sœurs de Saint-Joseph de Boia /

(Ain). Instituées en 1824, par l'évôq
de Belley, Dévie, ces religieuses
destinent à la fois au service des n

lades et à la direction des écoi'

Leur robe et leur voile sont noirs >

elles ont, de plus, une guimpe blanche
avec un bonnet et un bandeau de
même couleur; elles portent à la ceinture un chapelet et
un crucifix de bronze sur la poitrine.

Joseph d'Arimathie, membre du sanhédrin de Jé-
rusalem et disciple secret de Jésus, dont il vint demander
le cadavre à Pilato pour l'ensevelir. Il détacha de la croix
le corps du Christ, avec Nicodème, et le déposa dans le

sépulcre.

Joseph BrinGAS, homme d'Etat byzantin du x» s.

Intelligent, énergique, habile et honnête, il eut toute la
confiance de Constantin VII, qui le nomma patrice, pré-
posite, sacellaire et grand drongaire (959), fit de lui son
premier ministre et le recommanda en mourant à son fils

Romain IL Investi de la haute charge de parakimomène,
il fut l'âme du nouveau règne : il fit décider l'expédition
de Crète et choisir en Nicéphore Phocas le chef qu'il
fallait pour la conduire (960-961). Grand ministre, il garda,
après la mort de Romain II (963), la régence, et il défendit
énergiquement son pouvoir contre les intrigues du palais,
de l'armée et de la capitale. Il ne put réussir, pourtant, à
se débarrasser de Nicéphore ; et, quand le général se
proclama empereur malgré cette tenace résistance, il

fut exilé en Paphlagonie (9631, où il mourut en 971.

Joseph de Naxos ^Joseph N.\ci), homme d'Etat, né
en Portugal en 1525. mort à Constantinople en 1574. Juif, i!

se convertit au catholicisme sous le nom de Joùo Mîques,
afin d'échapper à l'Inquisition, puis quitta le Poruigal
pour s'établir en Italie et définitivement à Constantinople.
La, il redevint juif et reprit son nom de Naci. Soliman le

Magnifique en fit son conseiller. Naci était doué de rares
qiialit<'s administratives et diplomatiques. Il se maintint
en faveur sous Sélim, qui le créa duc de Naxos.

Joseph (François Le Clerc du Tremblay, dit le
Pèrei, capucin et diplomate, né à Paris en 1577, mort
à Rueil en 1638. Fils aine de Jean du Tremblay, président
de la chambre des requêtes au parlement do Paris et de
Marie Motier do La Fayette, il fut d'abord destiné à la car-
rrèro des armes ; après de fortes études et un long voyage
à travers l'Italie et l'Allemagne, présenté à la cour so'us lo

nom de baron do Maffiiers, il se distingua au siège d'Amiens
(1597). Deux ans plus tard, il renonçait au monde et entrait
à Orléans dans l'ordre dos capucins, malgré les résistances
de sa famille. Ses prédications eurent un grand succès. En

eph.

1613, il était provincial en Touraino, où il travailla à
réconcilier la reine Marie de Môdicis avec les princes du
sang (1616). Ses premières relations avec Richelieu da-
tent de l'année 161'i; depuis ce moment jusqu'à sa mort,
elles devinrent toujours de
pins en plus étroites. Confi-
dent et conseiller du grand
ministre, on lo trouve, en
l627,ausiôgodo La Rochelle,
en 1628 au pas de Suze. L'ob-
jot de ses incessantes préoc-
cupations était l'abaissement
de l'Espagne et do la maison
d'Autriche. Après avoir tenté,
en 1630, de conclure à Ratis-
bonne un traité qui devait,
dans sa pensée, lier les mains
à l'empereur Ferdinand II,

mais qui fut désavoué par Ri-
chelieu, il engagea ce der-
nier à jeter Gustave-Adolphe
sur l'Allemagne, puis à en-

fager la France elle-même
ans la guerre de Trente

''

ans. En 1638, il persuada à '

Louis XIII do soutenir la Le Père Jo
révolte du Portugal contre
l'Espagne. L'influence qu'il exerçait sur Richelieu lui sus-
cita des ennemis, (jui faisaient courir sur Vétnine?ice grise
(c'est le surnom qu on lui donnait à la cour et dans Paris)
de nombreux couplets satiriques et se plaisaient à relever
ses travers; mais l'histoire doit rendre hommage à son
patriotisme, à l'élévation de son caractère, à la sincérité
de sa foi. En 1606, il fonda, avec l'aide d'Antoinette
d'Orléans, religieuse de Fontevrault, l'ordre des filles du
Calvaire. Onze ans après, il essaya d'organiser une mi-
lice chrétienne, destinée à combattre les infidèles. Il en-
voya à plusieurs reprises des missionnaires de son ordre
en Orient, réforma en France un grand nombre do cou-
vents et travailla à la conversion des protestants.

Joseph I", empereur d'Allemagne, né et mort à
Vienne (1678-1711), fils aîné de l'empereur Léopold I". Il

reçut une excellente instruction, fut proclamé roi des
Romains en 1690, et empereur en 1705, après la mort do
son père. Il avait commandé, en 1702, l'armée qui assié-
gea Landau; il continua avec énergie la guerre de
la succession d'Espagne contre Louis XIV, et soutint,
jusqu'au bout son frère Charles, qui voulut arracher
l'Espagne à Philippe d'Anjou petit fils de Louis \n
Joseph I" sut maintenir la paix avec Charles XII, roi le

Suède, que Louis XIV sol

licita de faire une diver
sion en Allemagne ; dans le

traité d'Altransladtavec Icb

Suédois (1706), l'empereur
accorda aux protestants de
Silésie la liberté du culte
et leur rendit deux cent
vingt églises, que les je
suites leur avaient enle
vées. Joseph I"' mit au ban
de l'empire les alliés de la

France, les électeurs do
Bavière et de Cologne
(1706) et le duc de Man
toue (1708); mais l'opposi

tion des princes allemands
l'empêcha d'annexer la Ba
vière. En Hongrie, Fran
çois Rakoczy tint les Im
périaux en échec; maigre
leurs victoires , Marlbo
rough et le prince Eugène
ne purent venir à bout des
Français; ceux-ci prirent môme le dessus en Espagne,
et l'empereur mourut avant la fin de la guerre. Son frère
Charles lui succéda. Joseph P^ tolérant et éclairé, avait
entrepris d'améliorer la condition des paysans et tenté une
réforme de la justice. De son mariage avec Wilhelmine-
Amélie de Brunswick (1699), il n'eut que deux filles.

Joseph II, empereur d'Allemagne, fils aîné de Fran-
çois I'-"'' et de Marie-Thérèse, né et mort à Vienne (1741-
1790). Elu roi des Romains en 1764, il succéda à son père
en 1765; Marie-Thérèse l'associa officiellement à son pou-
voir dans ses Etats héréditaires, sans lui accorder une
influence quelconque dans la politique intérieure. Il sut
agrandir l'Autriche par le partage de la Pologne et par
l'acquisition de la Bukovine, de Temesvar, et du quartier
de 1 Inn. Après avoir voyagé en France, en Allemagne,
en Espace, en Italie, il prit, après la mort de sa mère,
la direction du gouvernement. Esprit agité, volontaire,
hardi, doué d'une activité
désordonnée , sans méthode
et sans fermeté, il voulut sou-
mettre les différents peuples
de ses Etats à des lois et à
une administration unifor-
mes, sans tenir compte des
différences de race, de lan-
gues et de traditions, etcausa
ainsi, dès le début, un vif

mécontentement chez ses su-

jets. Il voulut réformer l'E-

glise catholiciue et la su-
bordonner à l'Etat, et ne fur

mémo pas arrêté par les dé-
marches personnelles du
pape Pie VI à Vienne (1782^

Il supprima tous les ordres
qui ne faisaient pas œuvre
d'enseignement, d'assistance
ou de prédication, plaça les
couvents sous le contrôle de
l'Etat , établit le mariage
civil et le divorce, et autorisa les sectes dissidentes ;

enfin, il prétenrtit au droit de nomination des évêques, et

exigea d'eux le serment do fidélité. Il abolit lo servage,
proclama la liberté de la presse, entreprit do grands tra-

vaux d'utilité publique. Il fut arrêté par les protestations

des privilégiés et du clergé et par l'insurrection des Pays-
Bas en 1788, et forcé de revenir sur plusieurs de ses édits.

!>
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Ju»cph II.

JOSEPH — JOSEPHINE
A l'extérieur, il essaya, sans succès, de s'agrandir aux
dépens do la Turquie (1788). L'échec de ses tentatives
parfois généreuses, mais maladroites et mal préparées,
avait brisé Joseph II ; il mourut, laissant la couronne à
son frère Léopold II.

Joseph I", roi do Portugal, né en 1715, mort en 1777,
fils de Jean V et do Marie-Anne d'Autriche. Il monta sur
le trône en 1750. Paresseux et léger, passionné pour lo
iliéâtre, la chasse et la galanterie, il laissa le marquis
lo Pombal gouverner sous son nom. Son règne fut si-

„'nalé par la prospérité du Brésil et des colonies portu-
^'aisos d'Afrique. Joseph ayant été blessé dans un atten-
iit, on 1758, Pombal rendit ses ennemis responsables do
e crime, poursuivit les grands soigneurs, qu'il accusait,
dêtro trop portés vers la cour do Rome, et les jésuiles
uuil réussit à expulser du royaume en 1759. Joseph, frappé
d apoplexie dès 1774, languit jusqu'à sa mort. Il dut céder
la régence, en 1776, à sa femme, Maria-Anna-Victoria, fille

de Philippe V d'Espagne, qu'il avait épousée on 1729.

Joseph, archiduc et palatin hongrois, né à Florcnre
en n7t., mort à Pest en 1847. Fils de Léopold II, il fut
élu à l'unanimité palatin do Hongrie en 1795 et exerça
ces fonctions jusqu'à sa mort. Animé des meilleurs senti-
ments envers le peuple hongrois, il resta pendant cin-
quante et un ans l'intermédiaire entre la cour et la re-
présentation nationale. La régénération de la Hongrie,
entreprise en 1825 par Etienne Széchenyi et lo groupe
libéral, trouva en lui un de ses promoteurs les plus vail-
lants. La Hongrie lui doit des réformes économiques im-
portantes. On lui éleva une statue à Budapest, en 1870,

Joseph (Charles-Louis), fils du précédent, né en 183:î.

Chef do l'armée nationale de la Hongrie (honvèd), il s'est

occupé également d'agriculture et a fait de son domaine
d'Alcsuth uno exploitation modèle. Il a transformé l'île

Sainte-Marguerite, près de Budapest, et publié une excel-

lente grammaire tzigane. Il est devenu membre honoraire
de l'Académie. Une de ses filles a épousé le duc d'Orléans.

Joseph (le roi), nom sous lequel on désigne générale-
ment Joseph Bonaparte, qui a régné successivement à
Naples et à Madrid. V. Bonaparte.

Joseph {Frédéric-Ernest-Georges-Charles), duc de
Saxe-Altenbourg, né à Hildburghausen en 1789, mort à
Altenbourg en 1868. Il succéda à son père Frédéric en
1634, fit de nombreuses réformes; mais ses sujets se ré-

voltèrent en 1848, proclamèrent la république et furent

écrasés. Joseph, abattu par la mort de sa femme, Amélie-
Thérèse de Wurtemberg, abdiqua en faveur de son frère,

le duc Georges (1848), et se retira dans la vie privée.

Joseph d*Exeter. Biogr. V. îscanus.

Joseph, Delorme (Vik, poésies et pensées de), par
Sainte-Beuve (1829). — Le critique se donna seulement
comme l'éditeur de ces poésies. Il les attribuait à un jeune
étudiant en médecine, mort récemment, Joseph Delorme,
dont il racontait d'abord la Vie en quelques pages d'intro-

duction. Le recueil eut un grand succès dans le cénacle
romantique. Au point de vue de la forme, il présente des
nouveautés intéressantes, en conformité avec les théories

de la jeune école; dans les Pensées, en prose, qui termi-
nent le volume, l'auteur s'explique sur les changements
apportés par le romantisme dans la facture de l'alexan-

drin et invoque l'autorité d'André Chénier. Pour le fond,

ces poésies appartiennent à un genre d'élégie domes-
tique et familière, que Sainte-Beuve se proposait d'accli-

mater en France. L'auteur y fait sur lui-même des confi-

dences assez piquantes, qui lui valurent un moment le sur-

nom de « Werther-Carabin » : il s'y montre découragé, las

de vivre seul, le plus souvent hanté de préoccupations
amoureuses et sensuelles.

JOSEPHA (zé) n. f. Genre de mollusques gastéropodes,
famille des buccinidés, comprenant des formes propres
à rOcéanie. (L'espèce type du genre est lajusepha Tasina-

nica, de Tasmanie.)

JosÈPHE (Flavius), historien juif du i" siècle de notre

ère, né à Jérusalem vers l'an 37 ou 38. D'après son Au/o-
biofjraphie, Josèphe descendait d'une ancienne famille

sacerdotale. A 1 âge de dix-neuf ans, il s'attacha, après
une longue délibération, au parti des pharisiens. En 64,

il alla plaider à Rome la cause des Juifs déportés par
ordre du procurateur Félix, et gagna son procès, grâce à
l'appui que lui prêta Poppée, femme de Néron. A son
retour en Judée (66), il conseilla d'abord la résignation à
ses compatriotes, impatients de secouer le joug des Ro-
mains; puis, cédant à l'entraînement général, il prit part

à la révolte, et fut chargé d'organiser l'insurrection en
Galilée. 11 fut assiégé dans la forteresse de Jotapate par
les Romains, et tomba en leur pouvoir. Conduit devant\ es-

pasien, il lui appliqua les prophéties bibliques qui concer-
nent le Messie et lui promit l'empire au nom de Dieu.

Monté sur le trône impérial, Vespasien rendit la liberté

à son prisonnier, qui ajouta à son nom de Josèphe le nom
patronymique de son bienfaiteur (Flavius)- Il assista au
siège de Jérusalem dans les rangs de l'armée romaine,

et servit plusieurs fois de parlementaire auprès des assié-

gés. Après la prise de la ville, il se fixa à Rome. Quatre

ouvrages de Josèphe, écrits en grec, nous sont parvenus :

/a Guerre Juive, qui contient un émouvant récit du siège

et de la prise de Jérusalem; les Antiquités judaïques, ré-

sumé de l'histoire du peuple juif; sa propre Vie, qui est

une apologie plutôt qu'une histoire; le Traité contre

Appion, réponse aux critiques publiées par un savant

égyptien contre les Antiquités judaïques, et contre la

nation juive en général. Un grand ouvrage historique do

Josèphe, probablement sur les successeurs d'Alexandre, a

été perdu ; en revanche, on lui a souvent attribué à tort un

écrit apocryphe, connu sous le titre de Quatrième livre

des Macchabées.

JOSEPHINA (zé) n. f. Planète télescopique, n" 303, dé-

couverte par Millosevich, en 1891.

JOSÉPHINE n. f. Bot. Genre do pédalinôes, comprenant

plusieurs espèces qui proviennent do l'Australie et des

Moluques. ,— Arboric. Variété de poire, qu on appelle souvent José-

phine DE Maltnes.

Joséphine (Marie -Josèphe -Rose Tascher de La
pA.iERiE), impératrice des Français, née à la Martiniqno

en 17G:î, morte à la Malmaison, près Rueil. en 1814. Elle

alla en Franco avec son père en 1779 et y épousa lo
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parents do Bonaparte,

vicomte Alexandre de Beauharnais. Elle en eut deux en-

fants : l'un qui devint le prince Eugène, l'autre la reine

Hortense. Cette union fut traversée par quelques orages,

mais la responsabilité en revient uniquement au vicomte
de Beauharnais. Sous la Terreur, celui-ci, devenu suspect
comme noble et comme an-

cien général en chef de l'ar-

mée du Rhin, fut arrêté, puis
décapité, malgré Tinterven-
tion de sa femme. Le 9-Ther-

midor sauva Joséphine qui

avait été incarcérée aux
Carmes. Elle y connut M"» de
Fontenoy {Térésia de Cabar-
rus), qui devint M"»" Tallien

et qui l'aida à se tirer de la

misère où la Révolution
l'avait jetée. En 1796, elle

épousa le général Bonaparte.
qui avait dû son grade non à
1 interventionde Tallien,mais
à celle de Carnot.
Pendant le séjour de Bona-

parte en Egypte, la conduite
légère de Joséphine lui mé-
rita de justes reproches ; mais
ses légèretés et ses impru-
dences furent exagérées par le

_

qui la détestaient et ne cessèrent de l'accuser et de la

poursuivre cruellement jusqu'à sa mort. Au retour de
Bonaparte, elle se réunit à lui et ne donna plus de prise

certaine contre elle à la critique. Son luxe seul et ses dé-

penses excessives lui valurent de temps à autre des obser-

vations de Napoléon ; mais celui-ci, malgré le divorce au-

quel il obligea Joséphine en 1809, dut regretter lui-même
ses charmes et sa bonté. Joséphine, retirée à la Mal-
maison, reçut de Napoléon de magnifiques dotations et

une rente de deux millions de francs; elle entretint même
avec lui une correspondance dont Marie-Louise se mon-
tra plus d'une fois jalouse. L'Empereur et tous les contem-
porains s'accordent à louer son bon cœur, sa grâce et

sa générosité. Elle avait arraché de la mort de Rivière et

de Polignac, et fait radier de la liste des émigrés un grand
nombre de royalistes. L'histoire n'oublie pas qu'elle a
essayé de sauver le duc d'Eoghien et n'a pas à son égard
la rancune implacable des frères et sœurs de Napoléon.

Joséphine vendue par ses sœurs, opérette bouffe

en trois actes, paroles de Paul Ferrier et Fabrice Carré,
musique de Victor Roger, représentée aux Bouffes-Pari-

siens (1886). — C'est une contre-partie burlesque et amu-
sante de la légende biblique deJoseph vendu par ses frères.

La fantaisie Ta plus folle se donne carrière dans les trois

actes de cette bouffonnerie plantureuse, et la musique, qui
l'accompagne sans prétention, est gracieuse et aimable.

JOSEPHINOS (=é, noss) ou AFRANCESADOS {sé, doss)

[partisans de la France] n. m. pi. Epithôtes par lesquelles

on désignait les Espagnols qui, en 1808, reconnurent
Joseph Bonaparte comme roi d'Espagne. (Les uns le sui-

virent en France après sa chute, les autres furent persé-
cutés ou bannis par le gouvernement absolutiste de Fer-
dinand VII.) Il Sing. JosEPuiNo ou afrancesado.

JOSÉPBISME {fîssm') n. m. Système imaginé par Jo-
seph Il pour subordonner l'Eglise à l'Etat.

30SÈPB1STB ifîsst') adj. et n. Partisan du système de
Joseph IL n Partisan du roi Joseph d'Espagne.

JOSÉPHITE n. m. Membre d'une congrégation de mis-
sionnaires- V. JosKPH (Saint-), ii Sectaire vaudois. V. jo-

SÉPINS.

JoSEPHSTADT, ville forte d'Austro-Hongrie (Bohême
[cercle do Ktiniggrâtzj), sur l'Elbe, près du champ de
oataille de Sadowa; 2.000 hab. La forteresse, une des
plus fortes de l'Autriche, fut construite, do 1781 à 1787,
par Joseph II, qui lui donna son nom.

JosÉPiN ou JosEPPiN (Giuseppe Cesari, dit le che-
valier d'Arpino, ou le), peintre italien, né à Arpino,
royaume do Naples, en 1560, mort à Rome en 1640. Il se
rendit jeune à Rome et entra dans l'atelier de BoncalU.
Ayant attiré l'attention du
pape Grégoire XIII, il fut

chargé d'exécuter, avec Gia-
como Rocca, des décorations
importantes, daos lesquelles

on remarquades qualités bril-

lantes et une grande fécon-

dité d'invention. Peu après,
il exécuta seul des fresques
remarquables : la Bataille de
Tullus ffostilius contre les

Véiens, et la Naissance de /io-

mulits ( Capitolo).UAscension,
à Saint-Jean de Latran (Ro-
me), et la Gloire de la Vierge,

' À Saint-Chr^jsogone (Rome),
sont ses meilleures inspira-

tions. Depuis lors, son ta-

lent alla en décroissant. Trop
confiant en lui-môme, il se

crut dispensé d'études sérieu-

ses, et ne produisit plus que
dos œuvres médiocres. En
effet,\'EnlAvementdesSahines,
Homulus traçant L'enceinte de lif.

taies la garde du feu sacré, le Combat des Boraces sont des
imitations pénibles. Accablé d'honneurs et d'argent, il mon-
tra unevanilé excessive. Ilsemit à molester ses confrères,

et insulta impunément Caravage etCarrache.il fut ense-
veli avec une pompe presque royale, ù SaintJean de Latran.
Le Louvre possède du Josépm deux tableaux seulement :

Adam et Eve chassés du paradis et Diane et Actéon. A Lon-
dres, on voit de lui un Triton parlant une nymphe; à
Dresde, une Bataille; à la Pinacothèque de Munich, la

Vierge avec sainte Claire et tm pape; à Vienne, Perséc et

AndromMe. Le muséo do Naples possède le Christ au
Jardin des Oliviers; Samt Michel; la Madeleine, la Sa-
maritainr et un Chœur d'nnges. Mais c'est à Rome sur-

tout qu'il a laissé la meilleure partie de son oeuvre.

JOSÉPINS (du n. de Joseph, époux de Marie) n. m. pi.

Membre d'une secte vaudoise qui s'abstenait des plaisirs

charnels, et n'admettait qu'un mariage spirituel. — Un
JOSÉPIN. Il On les appelait aussi joséphites.

JOSIAS, roi de Juda (641-610 av. J.-C). Fils et succes-
seur d'Amon, il fit détruire les idoles de Baal dans les pays
de Juda et d'Israël, et fit faire une lecture solennelle de
l'exemplaire de la Loi écrit de la main même de Moïse, et
retrouvé par Helcius. La guerre ayant éclaté entre la

Chaldée et l'Egypte, Josias voulut s'^opposer à la marche
du pharaon Néchao; mais, vaincu et blessé à Mageddo, il

retourna à Jérusalem pour y mourir. Sa mort fut pleurée
par le prophète Jérémie.

JosiKA (Nicolas), romancier hongrois, né à Torda en
1794, mort à Dresde en 1865. Il entra dans l'armée autri-
chienne et fit la campagne de France de 1814. Il vécut en-
suite à Vienne, se retira sur ses terres en Transylvanie et

s'adonna à la littérature. Pendant la révolution de 1849, il

déploya une grande activité dans la commission de la dé-
fense nationale, dut se réfugier à Bruxelles, où il vécut de
sa plume, et se fixa finalement à Dresde. Josika, surnommé
le "Walter Scott hongrois, est le créateur du roman
historique magyar. Ses romans les plus estimés sont : A bafi

(1836);Zo/yomi'(1836); le Dernier Bathori (1837) ;Ze5 Tchè-
ques en Hongrie (1839); Zrinyi, le poète (1843). Pendant son
exil à Bruxelles, il s'inspira principalement des roman-
tiques français. Esther, le Juge royal de Nagy-Szeben, la

Fille du savant, Deux reines et toute une série de romans
intéressants datent de cette époque. Les Mémoires de Jo-
sika ont paru en 1865.

JOSNES, comm. de Loir-et-Cher, arrond. et à 27 kilom.
de Blois, en Beauce, non loin de la Sixtre; 1.397 hab. Dé-
fense des lignes de Josnes par Chanzy, en 1870, contre le

prince Frédéric-Charles.

JOSSAXTE n. f. Chromate naturel de plomb et de zinc.

JossE, JOBST ou JoDOCUS de Luxembourg,
ou de Moravie, margrave de Moravie, né en 1351, mort
à Brunn (Moravie) en 1411. Il était, par son père Jean-
Henri, petit-fils du roi Jean de Bohême et neveu do l'em-
pereur Charles IV. Il se fit céder par ses cousins AVences-
las et Sigismond de Hongrie le Luxembourg, la Lusace.
le Brandebourg et une partie de la Hongrie. Il voulut
renverser l'empereur Wenceslas; en 1411, une partie des
électeurs le nommèrent, pendant que l'autre élut Sigis-

mond roi d'Allemagne ; mais Josse mourut subitement, peu
de temps après l'élection.

JosSE (Monsieur), un des personnages de l'Amour mé-
decin, comédie de Molière. V. ORFiiv'TiE.

JOSSELASSAR n. m. Comm. Coton filé de Smyrne.

JOSSELIN, ch.-l. de cant. du Morbihan, arr. et à 15 kil.

de Ploermel, sur l'Oust et le canal de Nantes à Brest ;

2.453 hab. (Josselinais, aises.) Tanneries, fabriques de gros
draps ; ardoisières. Eglise Notre-Dame du Roncier avec la

vieille chapelle romane Sainte-Catherine, et le tombeau
du connétable Olivier de Clisson (1407) et de sa femme.
Ancienne capitale du comté de Porhoët, la ville s'est agglo-

Obàbcau <ie Jotiâc-lin.

méréo autour d'une chapelle dédiée par le comte Josse-
lia !" à Notre-Dame du Roncier (pèlerinage remontant à
808). Château, monument historique, jadis importante for-
teresse, dont le capitaine Beaumanoir commanda les Bre-
tons au combat des Trente, livré sur la lande voisine de
Mi-Voie. Le connétable de Clisson posséda le château de
Josselin, et sa femme Marguerite de Rohan y soutint vic-
torieusement un siège contre le duc de Bretagne (1393).
Le château de Josselin tint pour la Ligue avec le auc de
Mercœur (1589), et fut démantelé par ordre du roi (1629).
Le duc do Rohan l'a fait en partie restaurer. — Le canton
a 11 comm. et 15.262 hab.

JOSSEUN ou JOSCEUN I" DE COURTENAY, sur-
nommé le Grand, comte d'Edesse, mort en 1131. D'une
des plus illustres maisons do France, il se rendit en Pales-
tine avec Etienne do Blois, en 1091, rc^ut en 1107, do son
cousin Baudouin, comte d'Edesse, la souveraineté de plu-
sieurs villes des bords de l'Euphrate, les perdit^ la suite
de la guerre avec les Sarrasins, dont il fut cinq ans pri-
sonnier, fut nommé prince do Tibcriadc, puis comte d'E-
desse en 1118. 11 mourut des suites do blessures reçues
en attaquant un château, près d'AIep (liai).

Josselin ou Joscelin n de Gourtenay, comte
d'Edesse, tils du précédent, mort en 1159. Il succéda à son
père en 1131, s'adonna, tout jeune encore, à la débauche.
Le sultan de Mossoul, Zenki, vint assiéger Edesse, dont il

s'empara malgré une héroïque résistance, et où il exerça
d'horribles cruautés (ll4;i). Après la mort^de Zenki (1146),
Josselin voulut reprendre Edesse, mais ne put s'emparer
du château fort. Tombé en 1150 aux mains de Noureddin,
prisonnier à Alep, il y mourut de chagrin et de misère au
bout do neuf ans. Sa fille Agnès épousa en secondes noces
Amaury, comte de Jatfa, puis roi de Jérusalem. — Son
fils, Josselin in de Courtenay, prisonnier des Sarra-
sins à la bataille d'Harem (1164), fut racheté par Bau-
douin, roi de Jérusalem (U76), reçut de lui le titre de
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sénéchal et devint, par la suite, tuteur de Baudouin V
(1183J. U mourut vers 1200.

JOST (Isaak Markus), historien juif allemand, né à
Bernburg en 1793, mort à Francfort-sur-le-Mein en 1860.
Il fut professeur à l'école réale juive de Francfort. Il a
laissé : Histoire des Israélites {\?,2Q-\%Z^)\ Histoire contem-
poraine des Israélites, pour la période fSf5-tS45{XSAl); His-
toire du judaïsme et de ses sectes (1859); une traduction
allemande avec commentaires de la Mischna (1834). H
publia aussi les Israelitische Annalen et le journal Sion.

JOSTEDALSBRAE, le plus grand névé de l'Europe,
dans la Norvèo'e méridionale, sur un plateau de 1.200 à
1.400 mètres aaltitude, bosselé de croupes montant à
2.055 mètres, vaste de 900 kilom. carr. Il est frangé de
glaciers descendant jusqu'au Sogne-fjord.

JosuÉ, successeur de Moïse dans la conduite du peuple
d'Israël (xiv s. av. J.-C). Voici le résumé de son histoire,
Telle qu'elle est racontée, partie dans le livre qui porte son
nom (v. plus bas), partie dans l'Exode et les Nombres.
II était fils de Nun et appartenait à la tribu d'Ephraïm,
Moïse, après l'avoir pris à son service, changea son nom
d'Osée en celui de Josué qui, en hébreu, est le même mot
que Jésus. Dieu lui confia, à la mort de Moïse, la mission
de conduire le peuple d'Israël dans la terre de Chanaan.
Il franchit donc le Jourdain, soumit les populations indi-
gènes et partagea la Palestine entre les tribus. De nom-
breux miracles, le passage du Jourdain à pied sec, la chute
des murs de Jéricno, la prolongation du jour pendant la
bataille de Gabaon, lui manifestèrent la protection de
Dieu. Selon Josèphe, Josué mourut à cent dix ans et fut
enseveli à Thamnaihsaré, où d'antiques traditions indi-
quent aujourd'hui la place de son tombeau.

Josué (Livre de). Ce livre, qui, dans la Bible, est placé
immédiatement après les cinq livres de Moïse, raconte la
conquête et le partage de la Palestine. Il se divise en deux
parties. La première (I-XII) retrace l'invasion de la terre
de Chanaan, les prodiges qui l'ont accompagnée; la seconde
(XIII-XXI) indique la position, l'étendue et la nature de la
portion de territoire attribuée àchaque tribu. On ne connaît
point, avec une certitude absolue, l'auteur du Livre de
Josué, msiis la tradition de la Synagogue l'attribue â Josué
lui-même, sauf, naturellement, le récit de sa mort (XXIV,
29-33). Il est écrit dans un hébreu très ancien. Son authen-
ticité et son intégrité ont été, depuis le xvtii" siècle, vive-
ment attaquées parles rationalistes. Les interprètes juifs
et catholiques, au contraire, trouvent dans l'unité de com-
position et l'uniformité du style qui y régnent une preuve
de son antiquité et de sa parfaite conservation.

JOTA yhro-ta— mot espagn.) n. m. Lettre espagnole qui
a la forme duj français, mais qui représente une aspiration
forte et gutturale, pouvant se figurer à peu près par hr.

JOTA {hro-ta\ n. f. Danse populaire espagnole, fort an-
cienne, et que certains croient dérivée delà passacaille,
si florissante aux xvi* et xvu= siècles.

— Encycl. ha. Jota est d'un caractère très spécial, sur-
tout en Aragon, car la. Jota aragonaise est la vraie danse
nationale de cette provmce, et elle est l'objet d'une sorte
de culte de la part do ses habitants. Elle est ordinaire-
ment exécutée par trois personnes qu'accompagnent deux
chanteurs. Elle est de toutes les fêtes populaires, et par-
fois même se mêle aux fêtes religieuses . Une jota particu-
lière, nommée la Nativité du Seigneur, accompagnée par
des chants, se danse en Aragon, la veille de Noël. De
même, lors de la fête de Notre-Dame del Pilar, tous les
carrefours de Saragosse sont envahis par les jotas, et le
peuple se livre avec enthousiasme à cette danse, en chan-
tant des couplets en l'honneur de la Vierge.

JOTAGISME n. m. Linguist. V. iotacisme.

JOTAPATE, ville de l'ancienne Palestine (Galilée), cé-
lèbre par le siège qu'y soutint Josèphe contre Vespasien.
I Le plateau sur lequel s'élevait l'antique Joiapata s'appelle
aujourd'hui Tell DJefat.)

JOTAPIEN, usurpateur qui prit la pourpre en Syrie,
après la mort d'Alexandre Sévère, dont il se prétendait
parent. II fut vaincu et massacré (249).

JOTE n. f. En T. rur., Nom vulgaire de la bette oupoirée,
dans plusieurs départements, it Nom du moutardon, dans
le département du Loiret. (C'est le sinapis arvensis.)

JOTIQUB {tik') n. m. Dialecte danois, appelé aussi Jut-
la7idais.

jOTTE n. f. Mar. anc. Joue d'un vaisseau.

JOTTEREAU [Jo-te-ro — rad. Jotte) n. m. il Mar. Jottereau
de l'avant. Dauphin, il Jottereau de mdt.
Pièce de bois fixée au mât et sur la-

quelle reposent les élongis de la hune.

JOTTRAND(Lucien-Léopold). juris-
consulte et publiciste belge, né à Ge-
nappes i,prov. de Brabant) en 1804,
mort à Bruxelles en 1877. Il se fit in-
scrire comme avocat au barreau de
Bruxelles , combattit l'administration
hollandaise et fut nommé membre du
Congrès après la révolution do 1830,
qui amena la séparation de la Belgique
et do la Hollande. Lors de l'élection

d'un roi, il soutint la candidature du
duc de Leuchtenberg. Depuis cette
époque, il siégea à peu près constam-
ment à la Chambre dos députés belges, _

_

où il vota avec le parti libéral. Citons du mât; B. éiôngi;

de lui : Guillaume-Frédéric d'Orange
avant son avènement au trône des Pays-
lias (1827): Garantie de l'existence du
royaume des Pays-Bas (1829); Notre
frontière du Nord-Ouest

(1843J;
les

Eglises d'Etat, dernière cause d'into-

lérance religieuse (1849); la Questior

JOTUNFJELDE ou mieux JOTUNBEIM, massif mon-
tagneux de la Nor\*ège. remarquable par ses sites pitto-
resques. II est couronné par le plateau de rymesfjcld, où
s'élève le GaldhOpig (2.560 m.), le sommet le plus élevé de
l'Europe septentrionale.

JOUAIL n. m. Ma

flamande (1849).
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JOUAILLER {a-ill [Il mil.]) V. n. Jouer petit jeu. il Jouer
maladroitenient. ii Jouor pour s'amuser.

JOUAILLON {a-ill [Il mil.]) n. m. Pop. Celui qui jouaille.

Il Oq dit aussi jouanon.

JOUALLE n. f. Vigne plantée selon le mode dit àjoualles

ou en joual/es. i; Ou dit aussi joallk.
— Encycl. Les plantations do vignes sont pleines ou

alternées. Elles sont alternées, ou à joualles, lorsqu'à des
rangées de ceps succèdent des places vides. Généralement,

on plante deux billons do vigne, ot on les sépare par deux
billons de terre ; mais on peut augmenter le nombre des bil-

lons de vigne (trois, quatre, cino) et laisser des intervalles

plus grands (trois, quatre, cinq billons de terre). La terre

uiteroalaire est cultivée en céréales, légumes, etc., et re-

çoit des fumures dont la vigne profite. Ce modo de planta-

tion présente l'inconvénient do l'ournir aux limaçons et aux
insectes nuisibles un abri à. proximité des ceps. Il laisse

aussi un accès plus facile aux gelées.

JOUAN (golfe), golfe de Provence (Alpes-Maritimes),

au pied méridional de l'Esterel, entre le golfo de la Na-
noulo ou de Cannes à l'O. et celui d'Antibes et Nice, dont

le sépare la presqu'île de la Garouppe. Il forme une bonne
raio. proték'ée du S.-O. par larchipel de Lérins; là débar-

ipia Napoléon en 1S15, à son retour do l'ile d'Elbe.

JoUANGS, tribu qui vit au nord de l'Inde, dans les

con'reforts de l'Himalaya, et parait se rattacher aux Né-
gritos, qui ont formé le fond do la population do ces

contrées. — Un Jouancî.

JOUANNÉTIE {a-né-SÎ) OU JOUANNETIA (a-7ié-$i) n. f.

Genre de mollusques lamellibranches, famille des phola-

didcs, comprenant quelques espèces de l'Océauie septen-

trionale, qui vivent dans les rochers et les coraux. (Leur
coquille globuleuse, parfaitement close, a ses deux valves
fort dissemblables. L'espèce type est la Jouannetia Cu-
mingi, des Philippines.)

JOUARRE, comm. do Seine-et-Marne, arrond. et à 18 kil.

de Meaux, au-dessus du Petit Morin ; 2.313 liab. Carrières

de pierre meulière. Ruines, avec crypte d'une ancienne
abbave, fondée en 634 par saint Adon," frère de saint Ouen,
et qui fut, au moyen âge, le siège d'écoles célèbres. La der-

nière abbesse fut Henriette de Montmorin de Saint-Héram,
qui n'a rien de commun avec l'héro'ine de Renan (v. ab-
besse DE Jocarre), et le couvent fut à peu près complète-
ment détruit au début de la Révolution.

JOUARS-PONCHARTRAIN, comm. de Seine-et-Oise,

arrond. et à 22 kilom. de Rambouillet ; 1.389 hab. Château
de Ponchartrain, bâti sous Louis XtV qui, en 1680, érigea
en comté la terre de Ponchartrain.

JoUASSAIN (Julie-C^e'men^me-Catherino), actrice fran-

çaise, née à Saint-Léonard (Hante-Vienne) en 1S29, morte
à Paris en 1902. Second prix de comédie au Conservatoire,
elle fut engagée à l'Odéon, puis à la Comédie-Française
(18511. où elledébuta par le rôle de Céphise à'Androma-
(jue: après quoi, elle joua Arsinoé, du Misanthrope. Elle

se consacra dès lors à l'emploi des duègnes et des rôles

marqués, qui lui valut de solides succès. Elle se fit remar-
quer dans l'ancien répertoire par l'ampleur de son jeu et

le mordant de sa diction, et fit dans les œuvres nouvelles
un grand nombre de créations intéressantes. Reçue so-

ciétaire en 1S63, elle prit sa retraite en 1S87.

JOUAUST (Damase), imprimeur-éditeur, né et mort à
Paris (1834-1893). Après avoir étudié le droit, il s'associa

aux travaux de son père, qui était imprimeur, et lui suc-
céda en 1865. En 1869, il fonda la librairie des Bibliophiles,

qui se distingua dans les

reproductions des œuvres
anciennes, surtout des édi-

tions elzéviriennes. Lui-
même pom-vut un certain

nombre de ses éditions do
notes et d'introductions,

et il collabora à plusieurs
publications périodiques.

JOUBARBE (des m. lat.

Jovis barba, barbe-de-Ju-
piter) n. f. Genre de cras-

&\x\3iCée^.\\ Petite joubarbe,
Orpin blanc.
— Enctcl. Les jou-

barbes sont des plantes
grasses, arbrisseaux ou
herbes souvent acaules, à
feuilles charnues, grou-
pées généralement en
épaisses rosettes, dont les

fleurs, de couleurs variées

et construites sur un type
supérieur à 5, sont grou-
pées en cyraes paniculéns. On en connaît une cinquantaine
d'espèces' de l'Europe centrale et méridionale, de la région

méditerranéenne, de l'Himalaya, etc. Une des plus connues
est la joubarbe des toits (sursa tectorum). Les joubarbes,
cultivées comme plantes ornementales, se multiplient par
rejets. Les feuilles fraîches ou le suc en sont utilisés contre

les piqûres d'abeilles, les cors aux pieds, etc.

JOUBELINEN ini?i) n. m. Nom breton du mantelet à
capuchon que portent les Bretonnes.

JOUBERT (Laurent), médecin français, né à Valence
en 1529, mort à Lombers (Tarn) en 1583. Professeur d'a-

natomie, chancelier de l'Université (1573), médecin de
Henri III et du roi de Navarre, il attaqua avec une grande
hardiesse, dans ses Paradoxes, différents points importants
du système de Galien, attribuant la force médicatrice aux
lois de la nature et aux suites de la réaction. Ses principaux
ouvrages sont: Histoire entière des poissons {IhôS); Erreurs
populaires au fait de la médecine et régime de santé (1578) ;

Seconde partie des erreurs populaires i\T>l 9) ; Pharmacopée
(1579); la Grande Chirurgie de Guy de Clmuliac, restituée

par Joubert (1598).

JoUBERT (Pierre-Matthieu), évoque constitutionnel,

né à Angoulême en 1748, mort à Paris en 1815. Curé de
Saint-Martiasous-Angoulême, il fut élu représentant aux
états généraux de 1789. C'est lui qui, dans un discours
solennel, annonça aux députés du tiers état qu'une partie
des membres du clergé était résolue à se jomdro à eux.
Les électeurs de la Charente le nommèrent évêque de
leur département. En 1793, il renonça à ses fonctions, et

se maria. Après le 18-Brumaire, il devint préfet du Nord.

JOUAILLER JOUE

Joubarbe des toits.

Joseph Joubert.

Joubert (Joseph), moraliste français, né à Montignac
(Périgord) en 1754, mort à Paris on 1824. Il commença
ses études dans sa ville natale, qu'il quitta à quatorze ans
pour aller à Toulouse. Là, il fut tour à tour, jusqu'en 1776,
élève et professeur dans le collège des Pères do la Doc-
trine chrétienne. U se rendit à Paris au commencement
do 1778; ily connut Marmontel, Laharpo, d'Alembert et
Diderot; ot il semble qu'il ait donné à. co moment dans
les idées du siècle et les agi-
tations de la jeunesse. Ce-
pendant, il rencontra Foota-
nes, et leur commun amour
des lettres établit entre eux
une indissoluble amitié. Lors-
que la Révolution survint

,

Joubert fut élu juge do paix
par ses compatriotes do Mon-
tignac. Do retour à Paris, il

so maria (171*3), et il resta
libre de toute occupation jus-

qu'au jour où, en 1809, Kon-
tanes le nomma inspecteur,
puis conseiller de 1 Univer-
sité. Au reste, la grande af-
faire de sa vie fut la lecture,
puis le commerce de ses amis :

Chateaubriand, M™* de Beau-
mont, à laquelle il était ten-

drement attaché; M""* de Cha-
teaubriand, de La Briche, de
Vintimille, de Lévis , etc.;

puis Clausel, de Féletz, de Bonald, de Sèze, etc. Dans
cette société cultivée ou dans sa campagne solitaire de
Villeneuve-sur-Yonne, il ne cessait d'exercer sa pensée,
qui était subtile, et son jugement délicat. Sous une forme
brève, incisive, parfois un peu affûtée et précieuse, il

notait dans ses carnets les impressions que lui suggéraient
ses lectures ou le spectacle de la vie. C'est seulement
quatorze ans après la mort de Joubert que Chateaubriand
fit imprimer un choix des Pensées de son ami (1838). En
1842, Paul de Raynal, neveu par alliance de Joubert,
publia en deux volumes une deuxième édition, considéra-
blement augmentée, des Pensées de Joubert, auxquelles
il joignit une partie de sa correspondance. Enfin, en 1883,

a été publié un volume qui, sous le titre de les Correspoii-

danis de Joubert, contient un choix des lettres â lui adressées
par M""" de Beaumont, de Chateaubriand, de Guitaut, etc.

Joubert (Nicolas), bouffon. V. Angodlevent.

Joubert de La Salette (Pierre-Jean), général
français et musicographe, né et mort à Grenoble (1762-

1832). Il devint général de brigade pendant les guerres de
la Révolution, puis inspecteur de l'artillerie, et, après
avoir pris sa retraite, se livra à son goût pour la musique.
Inventeur d'une prétendue sténographie musicale, qui

n'était autre qu'une reproduction du système de J.-J. Rous-
seau, dans laquelle il substituait des lettres aux chiffres

de celui-ci, il préconisa aussi le système de l'égalité absolue
des demi-tons. Nous citerons, parmi ses écrits : Sténogra-
phie musicale (1805) ; ConsidératioJis sur les divers sijstèmes

de la musique ancienne et moderne, et sur le genre enhar-
monique des Grecs (1810); De la fixité et de linvariabilité

des sons musicaux (1824); etc.

Joubert (Barthélémy-Catherine), général français, né

à Pont-de-Vaux (Ain) en 1769, tué à la bataille de Novi
en 1799- Etudiant en droit à Dijon en 1789, il fut élu, en
1791, caporal au 3* bataillon des volontaires de l'Ain et

envoyé à l'armée du Rhin. Sous-lieutenant à l'armée d'Ita-

lie, puis lieutenant, il se signala par son énergie à la

prise d'Isola, au combat du
camp des Fourches, au col de
Tende, où il fut fait prison-
nier. Relâché quelque temps
après, il retourna dans sa ville

natale, mais il rejoignit bien-

tôt l'armée de Kellermann en
Italie. La valeur qu'U déploya
à Loano (1795) lui valut le

frade de colonel, puis celui

e général. Pendant la cam-
pagne de 1796-1797, il com-
battit en héros à Montenotte,
Mondovi, Lodi, Castiglione,

Rivoli, ot fut promu général
de division. Lancé par Bona-
parte à lapoursuited'Alvinzi,
dans les gorges du Tyrol, il

culbuta son adversaire, puis
rallia le gros de l'armée fran-

çaise dans la vallée de la

Drave. Bonaparte lui confia

la mission de présenter au Directoire les drapeaux pris

à l'ennemi. Nommé successivement général en chef des
armées de Hollande (1797), de Mayence, d'Italie (1798), il

conquit le Piémont sans coup férir. Mais, blessé de l'in-

gérence des commissaires du gouvernement dans l'emploi

des fonds lovés sur les pays occupés, il démissionna. Il

reprit son commandement (1799). Le jeune général, qui

venait d'épouser M"* de Montholon, dit en parlant à sa

jeune femme ; <i Tu ne me reverras que mort ou victorieux. »

A peine arrivé dans le Piémont, il vint se heurter, à Novi,

alarmée austro-russe, supérieure en nombre à la sienne.

Au début de l'action, il tomba frappé d'une balle au cœur.

Joubert (Pietrus Jacobus), général transvaalien, né

à Cango (Natal) en 1831, mort à. Pretoria en 1900. Issu

d'une famille provenç-ale, qui avait émigré au Cap après la

révocation de l'édit de Nantes, il suivit, en 1841, son père

au Transvaal et s'occupa de l'exploitation d'une ferme dans

le Vokkerstroom. En 1852, il fut mis à la tête d'un com-
mando, avec lequel il battit les Cafres. Il devint ensuite juge

do paix du Vokkerstroom. membre du Volksraad, et lors-

qu'on 1880, la guerre éclata avec l'Angleterre qui voulait

s emparer du Transvaal, il fut élu membre du triumvirat

avec Pretorius et Krûger, et général en chef des Boers.

A diverses reprises, il battit les Anglais et, à la suite de la

sanglante défaite qu'il leur infligea à Majuba-Hill, l'Angle-

terre consentit à reconnaître l'indépendance de la républi-

que Sud-Africaine (1881\ Joubert, maintenu dans les fonc-

tions de général, procéda alors à l'organisation mdi-

taire du pays. En 1893, il fut porté candidat à la prési-

dence de la république, mais il échoua contre Krugcr.

1 Joubert.

Lorsqu'on 1896 Jameson fit son raid fameux, il le battit et
le fit prisonnier. A partir do co moment, il s'associa aux
efforts do Krùgor, qui considérait la guerre avec l'Angle-
terre comme inévitable, pour
so pourvoir secrètement en
Europe de l'armement qui
manquaitauTransvaal. Lors-
qu'à la suite de longues né-
gociations, le gouvernement
anglais réunit, on 1899, de
nombreuses troupes sur la
frontière transvaalienne, Jou-
bert, uommé généralissime
des forces du Transvaal et
de l'Orange, somma les An-
glais de s'éloigner et, sur leur
refus, il prit l'offensive, pé-
nétra dans lo Natal, leur in

fligea plusieurs défaites et
mil lo siège devant Ladys-
mith, Kimoerloy, Mafeking.
On lui reprocha alors d'avoir
substitué à la guerre d'em-
buscade, dans laquelle cxcel- &> Joubert,
lent les Boers» un genre de
guerre pour lequel ils n'étaient pas faits, ot d'avoir man-
qué d'énergie. Fatigué et malade, il ({uiita l'armée et so
retira à Pretoria, où il mourut. C'était un homme au ca-
ractère droit, un politique probe, un chef d'armée plein
d'humanité.

Joubert (Jules-François), physicien français, né à
Tours en 1834. Entré à l'Ecole normale en 1857, il fut
successivement professeur de physique dans plusieurs
lycées de province, enfin au collège Rollin, à Paris (1874],
puis inspecteur d'académie( 1888), inspecteur général (l893).

Il a collaboré aux travaux de Pasteur sur Ta génération
spontanée et étudié les conditions de la phosphorescence.
II est surtout connu par ses travaux sur l'électricité, en
particulier sur les courants alternatifs. Outre de nom-
breuses notes insérées dans les « Comptes rendus » et

deux ouvrages classiques sur l'électricité, il a publié, no-
tamment : Leçons sur l'électricité et te magnétisme, en col-

laboration avec Mascart (1882), et un savant mémoire Sur
la théorie des machines dynamo-électriques (1881).

Joubert (André), littérateur français, né à Angers
en 1848, mort en 1891. Avocat dans sa ville natale, il a
publié de curieuses études d'histoire locale : Paysages
et cj-oquis (1867) ; les Invasions anglaises en Anjou aux xiV
et xv« siècles (1872) ; la Peste de Château- Gontier en 1626 et

f637 (1881); Recherches épigraphiques (ISS3); Etude sur la

vie privée au xv» siècle en Atijou (1884); un Mignon de la

cour de Henri III, Louis de Clermont, sieur de Bussy dAm-
boise (1885) ; la Vie agricole da7is le haut Maine au xv» siècle

(1855); Histoire de Saint-Denis d'Anjou, x«-xviu' siècles

(1886-1887); Etude sur les misères de l'Anjou aux xv et

\\i* siècles {l$il); Histoire de la baronnie de traon{lis&), etc.

JOUE Uoû — du lat. gavata ou gabata, jatte, devenu
gauta) n. i. Partie latérale du visage, limitée par la tempe,
l'œil, le nez, la bouche, le menton et l'oreille : Embrasser
un enfant sur les deux joues.
— Par anal. Partie latérale delà tête d'un animal : Lfn

cheval qui a trop de joves.
— Loc. div. En joue, Position d'une arme à feu, dans

laquelle on vise un objet sur lequel on est prêt à tirer.

Il ^ire enyo»e. Avoir son armeen joue, ii Coiccher, Mettre en
joue. Viser avec une arme à feu. — Par anal. Viser avec
un objet quelconque en guise d'arme à feu : Des enfants
qui SE COUCHENT EN JOUE fli'cc des bâtons.— Fig. Recher-
cher, poursuivre, diriger ses vues sur : Coucher en joue
une grosse dot. il Fam. Avoir les jolies cousues. Avoir les

joues maigres, il Couvrir lajoue à quelqu'un. Lui donner sur
la joue. Lui appliquer un soufflet, il Donner des soufflets à
quelqu'un sur la joue d'un autre, Blesser le premier en fei-

gnant de diriger ses attaques contre le second.
— Ch. de f. Joues de coussinet. Parois latérales d'un

coussinet qui servent à maintenir un rail à double cham-
pignon dans ce coussinet.
— Constr. Joue de solive, Face latérale d'une solive

considérée par l'entrevous. il

Dans une cour à chaussée bom-
bée. Nom des deux parties de
revers qui existent entre le pas-

sade d'une porte enchère et le

point où les deux ruisseaux se

réunissent, il Dans une pièce de J, J, joue.

bois mortaisée. Chacun des in-

tervalles qui sont compris entre les arêtes do la mortaise

et les faces voisines et parallèles de l'entaille.

Mar. Partie renflée du navire qui va du sabord do

chasse à l'étrave. il Joue de poulie, Chacun des deux côtés

de la poulie, n Joue de vache, Demi-poulie collée à un mât

ou à une vergue. (On dit aussi demi-joue ou poulie plate.)

— Mécan. Chacune des parties d'un coussinet que l'on réu-

nit et dans lequel tourne un tourillon ou un arbre de couche.

— Milit. Face latérale d'une embrasure ; chacune dos

parois symétriques de certaines parties d'armes -Les

JOUES de la boîte de culasse, il Joue! (pour Enjove!) Com-

mandement préparatoire pour faire placer aux soldats ie

fusil dans la direction du but, avant le commandement

d'exécution Feu ! * i„o— Techn. Chacune des petites plaques qui terminent les

broches d'un peson. il Chacun des côtés de la lumière d un

rabot ou d'une var-

lope. Il Partie laté-

rale d'une boucle.

Il Ouverture latérale

de la caisse d'un

ventilateur et par
laquelle l'air pénè-
tre dans la caisse.

Il Dans l'ameuble-
ment. Surface dis-

posée de manière à
mainteniren place,

à empêcher de sor-

tir. (.\insi, dans un A,jouc de fauteuil: 1- Fermée; 2. Ouverte,

fauteuil ou un ca-

napé, la joue est l'espace compr
toir, entre le dossier ot la t

du bras. La joue est dite o

garni.)

„ j au-dessous de l'acco-

iole qui soutient l'extrëmité

rte, si cet espace n'est pas
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Jouée : 1. En ardoise; S. En :

rno, que l'on recouvre de zinc ou

JOUE - JOUEUR
— Vitic. Dans l'Orléanais, Bouture de vigne coupée sur

lo jeune bois.
, . . ... j . ,— Encïcl. Anat. La région de la joue s étend entre le

nez et roreillo, limitée par l'arcade zygomatique eo liaut,

et par lo bout inférieur de la mâchoire en bas. Elle forme

la paroi latérale de la cavité buccale. Lajoue est saillante

chez les enfants et chez les personnes joufflues ; quelque-

fois, elle présente une petite fossette gracieuse. La joue

est, au contraire, creusée et aplatie chez les personnes

maigres ou atteintes de maladies chroniques.

La peau de la joue, douce et fine chez la femme, est

recouverte en partie par la barbe chez l'homme. A sa face

profonde sont de petits muscles, qui peuvent donner au

visage humain do multiples nuances d'expression. Du côté

de la bouche, la joue est tapissée par une muqueuse qui

se continue avec la muqueuse des gencives. Entre lajoue

et la muqueuse passe le cannl de Sténon. On trouve là

aussi une couche de graisse abondante, surtout en avant

du masséter, oii elle constitue la boule de Bichat.

Chir. et pathol. Les plaies de la joue sont assez

communes. Selon que la cavité buccale se trouve ouverte

ou non, on les dit « pénétrantes » ou « non pénétrantes ».

Dans le premier cas, il faut réunir et refermer la double

muqueuse, puis la peau ; sans quoi, on s'expose à la forma-

tion d'une fistule. Si le canal de Sténon est sectionné, la

production d'une fistule salivaire permanente est presque

fatale. Une intervention spéciale est alors nécessaire.

Les tumeurs do la joue sont souvent inflammatoires.

Elles peuvent être le signe d'un empyéme du sinus maxil-

laire. Le plus souvent, cette tuméfaction inflammatoire ou

fluxion est due à la production d'une ostéopériostite maxil-

laire, d'origine dentaire. Il faut surveiller l'évolution do

cette ostéopériostite, traiter la dent et, au besoin, éva-

cuer par une incision buccale le petit abcès qui se trouve

dans le cul-de-sac gingival.

Les tumeurs non inflammatoires peuvent être causôos

par l'hypertrophie de la boulo de Bichat, par un kyste du

canal do Sténon, par un odonlome ou un kyste dentigére.

JOUÉ-DU-BOIS, comm. de l'Orne, arrond. et à 28 kilom.

d'Alençon ; 902 hab. Carrière de granit ; dolmens.

JOUÉE (rad. joue) n. f. Archit. Epaisseur de mur dans

une ouvcrluro,
qu'il s'agissed'une
porte , d'une fe-

nêtre, d'une baie
quelconque. Il Au-
tref. Coup sur la

joue, soufflet.— Archéol. Piè-

ces d'un casque
couvrant les
joues.
— Charpent.

Face latérale
triangulaire d'une lu<

d'ardoises.
— Mar. Syn. de jocet.
— Tochn. Etoffe qui remplit l'espace vide entre le siège

et les bras d'un fauteuil ou d'un canapé.

J01IÉB (rad. jouer) n. f. Jeu d'une porte, d'une fe-

nêtre. (Vieux.)

JOUBIXB lél' — rad. joug) n. f. Sorte de joug, sur lequel

on attache la vigne : Mettre une vigne sur la jodelle (ou

en jodelle). ,

JODÉ-EN-CHARNIE, comm. de la Sarthe, arrond. et à

27 kilom. du Mans, sur un affluent droit de la Vègre;

1.021 hab. Ch. de f. Ouest. Marbre gris. Ancien prieuré.

Cliâteau du xvir siècle.

JOUÉ-ÉTIAU, comm. de Maine-et-Loire, arrond. et à

29 kilom. d'Angers. Joué est sur un sous-affluent du

Layon, Etiau se trouve à 3 kilom. de Joué ; 919 hab.

Commerce de bestiaux. Clocher ogival.

JOUÉ-LÊS-TOURS, comm. d'Indre-et-Loire, arrond. et

à 5 kilom. do Tours, sur le plateau qui sépare la Loire

do l'Indre; 2.462 hab. Ch. do f. Etat. Minerai de fer;

fontaine pétrifiante. "Vins rougos estimés.

JOUER (lat. jocare) v. n. Se livrer au jeu, s'ébattre,

se récréer : Tous les enfants aiment à joukr. La véritable

grandeur rit, joue el badine, mais avec dignité. (La Bruy.)
— Par anal. S'agiter ou scintiller, on parlant dos choses :

Le vent joue dans le feuillage. Les pavillons jouent au
haut des mâts. Le soleil jode sur les flots.

— Fonctionner, être manœuvré, rais en mouvement :

Bessorl qui joue bien. Serrure gui ne jode pas. Faire

JOUER les pompes, n Se dit particulièrement des eaux que
l'on fait jaillir de diverses façons pour produire certains

effets d'agrément : Les eaux de Versailles joueront tel jour.

— Se livrer à des jeux intéressés, et particulièrement à

des jeux do hasard :

Quiconque aime, aimer.i.

Et quiconque a joué, toujours joue et joùra-
Reonard.

— Jouera, avec un nom, Faire une ou plusieurs parties

de : Jouer aux cartes, aux dominos. (Imiter par jeu, par

vanité : Des enfants gui jouent aux soldats. Jouer ad
grand seigneur.) n Jouer «. Avec un vorbe, S'amuser à :

JoDER A courir, k sauter. — S'exposer légèrement à :

Jouer X se faire tuer.
— Jouer de, Exécuter do la musique sur : Jouer du

piano. (Se servir, user baljilenient ou activement do :

JoUKE DES coudes, DU bi'Uon. Jouer de l'éventail.) ii Jouer de

queUpiun, Lo faire agir à sa guise, ii Jouer du drapeau.

Jongler avec de petits drapeaux que l'on fait voltiger.

— Jouer avec, Avoir pour compagnon do jeu : Joukk

AVEC ses amis. (Se servir, pour jouer, do : Jl ne faut ja-

mais JOUER AVEC des armes. —
^
Traiter sans ménagement :

Jouer avec sa santé. — S'exposer légèrement à : Jouer
AVEC la mort.— User témérairement de : Les femmes jouent
AVKC leur beauté comrne les enfanls avec leur couteau ;

elles s'y blessent. (V. Hugo. | — Traiter sans respect : Il ne

faut pas joUKR avec les choses sacrées. |J. Simon.])
— Bours. Acheter des valeurs à terme qu'on n est pas

dans l'intention de lever; vendre des valeurs à terme
qu'on ne livrera pas, n'ayant en vue que dos différences

à recevoir ou à payer : Jouer à la hausse, à la baisse.

— Carr. et min. Faire jouer la mine. Meure le feu & la

mèche qui est en communication directe avec la cartouche
bourrée dans le trou de mine.
— Charpent. et menais. En parlant du bois, Se contrac-

ter ou se dilater de telle sorte que les joints se trouvent

disloqués.
— Hortic. En parlant des plantes ou des fleurs, be mo-

difier par hybridation : Une plante joue, quand elle est

fécondée par te pollen d'une plante de même famille.

— Jeux. Faire jouer. Nommer la couleur de la carte qui

doit être jouée par l'associé. Il Joiier sans prendre. Forcer

son adversaire à jouer les cartes qu'il a en main en lui

refusant de changer une ou plusieurs cartes qu'il possède

par un nombre égal de cartes se trouvant au talon. — Au
jeu de tri ou de quadrille. Jouer sans réclamer le roi. — A
la béte ombrée. Indiquer par avance le nombre de levées

que l'on compte faire. (Au même jeu, on dit jouer, quand

on est certain de faire un nombre de levées suffisant

pour gagner.)
— Manèg. Jouer de la queue. Agiter sa queue, en par-

lant du cheval. Il Jouer avec te mors, Le mâcher vivement

en secouant la tête.
— Mar. Jouer sur son ancre. Se balancer, en parlant

d'un navire à l'ancre. Il La brise joue, La brise varie à tout

moment.
Loc. div. : Donner à jouer. Recevoir chez soi des

joueurs, ii Jouer sur les mots. Faire des équivoques sur

des mots ou des phrases à double sens, n youer- du couteau,

du bâton, etc , Se servir de ses instruments contre un

adversaire, ii Jouer de l'épée à deux jambes. S'enfuir loin

du combat. Il Jouer de l'épée à deux mains. Ramer sur les

galères, n Jouer des mains, 'Voler, filouter. « Jouer à la

fausse compagnie. Trahir ses associés, les abandonner.

Il Jouer au plus fin. Chercher à se duper l'un l'autre.

w Jouer ù jeu sfir. Ne risquer une tentative que lors-

qu'on est certain de réussir, il Jouer de bonheur ou 'de

malheur. Avoir une chance très heureuse ou très mal-

heureuse. Il Jouer de la prunelle. Jouer des yeux. Lancer

des œillades et particulièrement des œillades amoureuses.

Il Faire jouer tous les ressorts. Employer tous les moyens

pour réussir. Il Jouer de son reste. Employer pour réussir

les moyens extrêmes, après avoir épuisé les autres. —
Exposer ses dernières ressources, ses derniers moyens.
— Consumer ce qu'on a encore de bien.

— Prov. : Qui a joué, jouera, La passion du jeu est

incurable.
V. a. Faire, tenter en jouant : Jouer «ne partie de

dames. Jouer un coup difficile, n Lancer, jeter, en par-

lant d'un objet avec lequel on joue : Jouer une boule,

une bille, il Mettre sur le jeu, avancer, en parlant d'une

carte ou d'une pièce de jeu : Joukr un atout, le roi. il Ha-
sarder au jeu, en parlant de l'enjeu : Jouer un louis.

— Par anal. Faire quelque chose dont l'issue est dou-

teuse et peut être heureuse ou malheureuse ; On ne jode

pas longtemps impunément le jeu des Oatailles. (Gai Foy.)

Par extens. Exposer dans des tentatives incertaines,

compromettre légèrement : Jouer sa vie dans un duel.

— Fig. Duper, abuser, tromper : La fortune nous joce.

(Boss.) Il Feindre, simuler : Joder la douleur, la surprise.

Il Chercher à imiter : Jouer l'homme d'importance, il Imiter,

ressembler à : Etoffe qui joue la soie.

— Théâtr. Représenter sur le théâtre : Jouer une tra-

gédie. Il Représenter sur le théâtre la personne ou le ca-

ractère de : Molière ne se gênait pas pour jouer les mar-

quis de son temps, n Etre spécialement chargé de certains

rôles ; Jouer les ingénues, il Jouer le grand trottoir. Jouer

les pièces du style noble et du genre élevé.

— Loc. div. Jouer lejeu de quelqu'un, Agir, volontairement

ounon,jle façon à le servir, il Jouer bien son jeu. Agir avec

ruse ou prudence. «Jouer jusqu'à sa chemise, Etre un joueur

enragé, se ruiner au jeu. n Jouer le tout pour le tout, Ris-

quer beaucoup pour gagner beaucoup, n Jouer un râle, un

personnage, L exécuter, le représenter sur le théâtre.— Fig.

Remplir un emploi ou occuper une position. — Figurer à

certain titre dans certains événements : Jouer le rôle

de dupe. — Avoir une certaine influence, en parlant des

choses : L'azote jode dans l'air le rôle de modérateur.

(A. Rion.) Il Jouer son rôle. Remplir son emploi au théâtre.

— Fig. S'acquitter de son emploi, de sa charge, de ce

qu'on a à faire : Chacun peut s illustrer dans son rôle, s'il

LE JOUE bien. (De Custine.) Il Jouer son jeu serré. Jouer

serré. Jouer de façon à laisser peu de prise et peu de

répit à son adversaire, au propre et au figuré. I' Jouer un

tour, une pièce, une farce. Faire à quelqu'un quelque tour

malin ou méchant, quelque surprise désagréable. — Faire

tomber dans quelque inconvénient : L'ambition d'être aimées

jovEsouvent Se mauvais tours aux femmes. (Mariv ) Il Jouer

la fille de l'air. S'enfuir. V. comédie, jambe, etc.

Joué, ée part. pass. n Jeux. Au trictrac. Dame touchée,

dame jouée, La règle oblige le joueur, ayant mis le doigt

sur une de ses dames, à la jouer coûte que coûte.

— Allus. hist. et LlTTÉR. : Le premier président ne

veut pas qu'on le joue. Phrase amphibologique que l'on

attribue à Molière. La deuxième représentation du Tar-

tufe allait avoir lieu, lorsqu'il arriva un ordre du premier

président Lamoignon, portant défense déjouer la pièce.

Molière aurait alors dit à l'assemblée : . Messieurs, nous

allions vous donner lo Tartufe, mais monsieur te premier

président ne veut pas qu'on le joue. »

Se jouer, v. pr. Etre joué : Coup qui peut se jouer el se

gagner, n Etre joué habituellement : Cercle où se joue le

baccara. il Pouvoir être joué : Le piquet se joue à deux, à

trois, à quatre. Il Etre représenté sur le théâtre : Pièce qui

SE JOUE longtemps.
— Par anal. S'agiter, scintiller, en parlant des choses.
— Fig. Etre exécuté, accompli, en parlant de certaines

actions publiques ou privées : La comédie politique qui se

JOUE sous nos lieux.
— Se jouer de. Jouer cruellement avec : Les jeunes chats

se joi;F.Nr DE la souris avant de la tuer. (^Faire, surmonter

sans la moindre peine : Se jouer des difficultés. — Etre

fait, traité, résolu sans la moindre difficulté : Les plus

hautes questions de métaphi/sique sacrée se jouent sous

la plume de madame de iévigiié.\La.ma.n.] — Ne faire

nul cas : Se jouer de sa propre vie. — Se railler, se mo-
quer : La malignité des uns si: jode dk la faiblesse des

autres. (Fléili.j — Décevoir, tromper dans ses pensées ou

ses calculs; duper, abuser : La fortune se jouk de hous.)

JOUEREAU ()'oû-ro) n. m. Celui qui jouo petit jeu ou

qui joue mal. Cvieux.)

JOUES-COIRASSÉES n. f. pi. Groupe de poissons, au-

jourd'liui supprimé, et qui répondait aux triglidés -ot aux
scorpénidcs actuels. — Une joue-cuirassée.

JOOÉ-SUR-ERDRE, comm. de la Loire-Inférieure, ar-

rond. et à 26 kilom. d'Anoenis, sur VErJre; 2.803 hab.
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Etane-réscrvoir duVioreau, alimentant le canal deis'antes

à Brest. Forges. Eglise du xvl" siècle. Chapelle de Notre-

Dame-des-Langueurs (xvi' s.), but de pèlerinage.

JOUET ( l'ou-é) n. m. Petit objet dont les enfants se ser-

vent pour jouer : Un marchand de jouets.

— Poétiq. Ce qui est abandonné à I action des vents

des eaux, etc. : Etre le jouet de la tempête.

Fig. Personne qui sert de sujet de moquerie : Cons-

crit qui est le jouet de ses camarades, il Personne dont

une autre dispose d'une manière absolue , tyrannique :

Nous sommes les jouets des rois, les rois sont les jouets de

Dieu. (Et. Pasq.J ii Personne ou Etre personnifié abandonné

sans résistance efficace à quelque action qui l'entraîne ou

lo domine: Etre ie jouet du sort, de ses passions.

— Manèg. Chaînette que l'on suspend à la brisure du

canon qui forme l'embouchure dans le mors d'un cheval

— Mar. Plaque do fer que l'on cloue au côté du sep de

drisse, pour le préserver du frottement des poulies.

— Techn. Plaque de fer clouée de chaque côté des four-

ches de la potence d'une pompe, et à travers laquelle

passent les chevilles qui tiennent la brimbale, n Plaque

de métal garnissant le passage d'un essieu dans le moyeu
pour empêcher le frottement d'agrandir l'ouverture.

— Excïci.. Les jouets ont existé de toute antiquité. Les

plus anciens que l'on ait retrouvés ne remontent cepen-

dant qu'à l'époque égyptienne. La Grèce fut particulière-

ment fertile en inventions appliquées aux jouets.

Voici la nomenclature des principaux jouets construits

aujourd'hui : armes et équipements mihtaires ou autres,

boites de couleurs, de pastels, de mercerie et les carton-

nages divers, chevaux, autres animaux et voitures, instru-

ments de musique, jouets en caoutchouc ou en baudruche,

jouets scientifiques, jouets mécaniques ou électriques, per-

sonnages habillés, jouets en méial (soldats, etc.), jouets en

bois, ménages, ménageries, arches de Noé, forts, fermes,

montres, masques et jouets en carton moulé, meubles,

poupées, bébés et leur habillement, polichinelles, pan-

tins, clowns, personnages articulés ou à musique, dan-

seuses, etc. L'industrie du jouet, essentiellement fran-

çaise et parisienne, invente chaque année de nombreux
articles. L'Allemagne en produit aussi considérablement,

et son exportation est fort importante.

JOUET-SUR-L'AUBOIS, comm. du Cher, arrond. et à

64 kilom. de Saint-Amand, sur ÏAubois; 1.988 hab. Chaux
hydraulique; tréfilcrie.

JOUETTE {et') n. f. Trou que le lapin se creuse comme
en se jouant, et qui ne peut lui servir de terrier à cause

de son peu de profondeur.
— Nœud de ruban que les jeunes gens offrent, en Bre-

tagne, auxjeunes filles, pour les inviter à venir au bal.

JOUEUR, EU5E n. Personne qui joue actuellement : De'

JOUEURS de billard, de ban-es. n Personne qui aime à jouer,

à s'amuser en folâtrant : Une jouKfse infatigable, ii Per-

sonne habile à certain jeu déterminé ; Un fort jouedr
d'échecs, n Personne qui a la passion déjouer de l'argent :

La plupart des joueurs se ruinent.
— Personne qui jouo d'un instrument de musique :J/n

JOUEUR de harpe. « Personne qui manie de certains objets

pour faire des tours de passe-passe ou pour amuser le

public : Un JOUEUR de gobelets, de bâton.
— Fig. Personne ou Etre personnifié qui peut amener

certain résultat disputé : Les diplomates chinois sont des

JOUEURS qui battent leurs adversaires en les lassant.

— Beau joueur, Celui qui risque do grosses sommes et

ne montre ni dépit lorsqu'il perd, ni joie excessive lors-

qu'il gagne, il Mauvais joueur. Celui qui s'irrite de la

perte, il Rude joueur. Celui qui aime beaucoup à jouer, et

aussi celui qui joue très habile-

ment. — Fig. Personne qui mène
vivement une affaire ou une dis-

cussion.
— Archéol. Maître d'armes au

moyen âge.
— adj. Qui aime à s'amuser :

£'ii/'an/ JOUEUR. Il Qui aime à jouer

de l'argent : Aroir un fils joueur.
— Prov. La balle cherche le

joueur ( ou va au joueur I ; La

balle au joueur; Au bon joueur

la balle. L'occasion se présente

de préférence à celui qui sait la

mettre â profit.

— EscvcL. Joueur d'échec, de

flûte, de tambourin. V. adtojiate.
— Archéol. On appela long-

temps j'oueuî-s d'ppée tous les maî-

tres d'armes et autres gens habiles

à manier l'épée ordinaire et l'espa-

don. Bien au delà du moyen âge,

leterm.o de «joueur d'épée » sub-

siste pour désigner les gens do

pied qui savaient manier cette der-

nière arme à la guerre. En Suisse

exista jusqu'à nos jours dos associali

qui se faisaient un _
divertissoment de
s'escrimer avec des
espadons.
— Iconogr. Un

grand nombre de
statues représen-
tant des musiciens
sont désignées par
le mot joueur. Ci-

tons le Joueur de
fliite do Coysevox,
connu aussi sous
le titre do Faune
ouant de la flûte,

qui orna primitive-

ment les jardins do
Marly. lies Joueurs

de flûte ont été
peints parTeniers,

G. Dov, Fr. Bassan
^ Belvédère), Gri-

mou, G. Schalc-
ken sous lo titre : Le joueur de violon, d'après RaphaeL

tes Jeunes musi-
ciens, etc. Une belle statue antique de Flùteur (coll. Gius-

tiniani) a été gravée par B. Bloemaert. Le même sujet a

Joueur d'tipée (xn* s.)-
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été traité par A. Blanc (statue [nouveau Louvre]), E.LévÔ-
que (statue [Tuileries]), otc.

Les joueurs d'instruments ont fourni d'innombrables
sujets aux peintres do toutes les licoles. Nous mentionne-
rons : le Joueur de violon (il Suonatoro di violino), tableau de
Raphaël, au palais Sciarra, à Rome; le Joueur de violon,

de Willcie, conservé à la National-Gallery; des Joueurs de
violon, par D. Teniors, etc.; la Joueuse de luth, tableau

de G. Honthorst. au Louvre (1621). Des Joueuses de luth

ont été peintes par Karel de Moor (galerie Fesch), le Ca-
ravage, etc. ; des Joueuses de mandoline, par Terburg,
Ilonuiorst, Verkolje{l676).Leyoweurrfe/uf/j,aeMeissonier,
eut un grand succès au Salon de 1850. Dos Joueurs de luth

ont été représentés par Strozzi (Belvédère) ; D. Teniors
( Bàle) ; Ant. Carrache (Belvédère), etc. L'une des meilleures
œuvres de Metsu est sa Joueuse de guitare (Offices). Des
sujets du môme genre ont été peints par D.Teniers (Turin),
Gérard de Lairesse, Watteau (Vienne), Meissonior, etc.

Une Joueuse de clavecin, par G. Netscher, est au muséo
de Dresde (1666). Une charmante Joueuse de clavecin, de
Metsu, a figuré dans les célèbres collections de de Jul-
lienne. Van uor Mcer, de Delft, a peint plusieurs Joueuses
de clavcciîi. A. Van Ostade a peint deux fois un Joueur
de vielle. Un joueur de vielle, peint par J. Van der Venno,
se voit au musée du Belvédère. On connaît le Joueur de
cornemuse, de Teniers, au musée du Louvre. Une estampe
d'Albert Diirer, datée de 1514, représente un Joueur de cor-
nemuse. Des Joueui's de cornemuse ont été peints par Wille,
Jan Metsys i Vienne), etc. Un tableau d'Abraham Bloemaert,
qui est au musée de Toulouse, nous montre un Joueur de
musette. Citons encore : un Joueur de clarinette, par Th.Van
Baburen(1623); un Joueur de tambourin, parle Titien (Bel-
védère); une Jeune fille jouant du tambour de basque, par
Sclmetz ; des Joueurs de basse, par P.-C. Comte, Meisso-
nier ; et, parmi les statues, un Joueur de cymbales, par
R. Westmacott lo Jeune ; un Joueur de biniou, par Ch. Le
Bourg, et une Jeune fille napolitaine jouant du tamburetto,
statue de bronze, par Dantan aîné.

Joueur (lk), comédie on cinq actes et en vers, de Ro-
gnard (Théâtre-Français, 1696). — Valero ne sait pas ré-

sister à sa passion pour le jeu. Quand il gagne, il ne veut
plus entendre parler d'amour ni de mariage; s'il vient à
perdre, il sent revenir sa tendresse pour Angélique, une
jeune fille de province qui s'est éprise de lui : c'est là toute
l'intrigue do la comédie. Tout d'abord, après un jeu mal-
heureux, il promet à son père de s'amender ; il se
fait bienvenir d'Angélique, qui lui donne son por
trait enrichi de diamants. Mais son valet Hector
lui amène M"* La Ressource, une usurière, et
Valôre lui abandonne en gage le portrait de sa
maîtresse. Il gagne et ne songe plus guère m à
Angélique ni au portrait. Bientôt la chance tourne
Il va retrouver Angélique. La jeune fille, qui a
appris de M"* La Ressource le cas que l'on a la t

de son portrait, donne sa main à Dorante, le proj 1

1

oncle de Valère, et romptavec ce dernier. Rcgoar 1

qui était joueur, a su donner à Valère une véritt^

de caractère qu'on ne rencontre pas ordinairement
dans son théâtre. Il déploie son ordinaire gaieté
dans les personnages épisodii|ues d'Hector, do
Valère; de Nérine, suivante d'Angélique et en
nemie de Valère; de la comtesse, sœur d'Aogéli
quo, qui croit tous les hommes amoureux d'elle

de l'usurière, du faux marquis, dans la bouche
duquel Regnard place les brillants couplets mar
qués du refrain fameux : (. Allons, saute, marquis
Regnard,danssapréface, se défend du plagiat dont
l'accusait Dufresny, auteur du Chevalier J-aieur

Joueurs de boule (les), tableau do Meisso
nier(l855J. Sous les ombrages du cours la Reine
vers 1750, quelques joueurs s'amusent à faire rou
1er ta boule, entourés d'une galerie d'amateurs
Les personnages, d'une taille minuscule, sont exécutés
avec une remarquable finesse. Le paysage et les costumes
sont dune couleur claire et gaie.

Joueuse d*osselets (la). B.-arts. V. ASTRAGALizoNTii.

JOUFFLU (jou-flu), UE adj. Qui a des joues pleines,
rebondies : Campagnard joufflu.
— Mar. Se dit d'un navire à joues très renflées.
— Substantiv. Personne joufflue : Un gros joufflu.
— Syn. Bouffi, mafflé ou mafflu.

JOUFFROI (Jean dk), cardinal et évêque d'Albi, né à
Luxeuil en 1412, mort en 1473. II professa le droit canon
à Pavie et devint aumônier de Philippe de Bourgogne.
Nommé abbé de Luxeuil et évêque d'Arras, il s'attacha au
parti du Dauphin qui, devenu lo roi Louis XI, le chargea
de nombreuses missions. En 1461, il négocia entre le pape
Pie II et Louis XI, l'abolition de la praijmatigne snnctiouj
ce qui lui valut le chapeau de cardinal avec l'évêché d'Albi.
11 commanda, en 1473, l'expédition contre Lectoure, qui
aboutit à la prise et au sac de la ville, et à la mort du
duc d'Armagnac.

JOUFFROY D'AbbANS ( Claude -François- Dorothée,
marquis dk), mécanicien français, né à Roche-sur-Rognon
(Haute-Marne) en 1751, mort à Paris on 1832. Il conçut,
vers 1775, l'idée d'appliquer la vapeur à la navigation, en
visitant la pompe à feu de Chaillot, récemment établie
par Périer. Il parvint à faire marcher par la vapeur un
bateau sur le Doubs (1776). L'appareil était mû par une
machine à la Newcommen, à simple effet. Ce système,
que l'on a appelé depuis palmipède, imitait les procédés
de progression employés par les oiseaux aquatiques. Aux
rames il substitua les roues à aubes, et, en 1783, il lança
à Lyon un bateau pourvu de cet appareil ; l'expérionce
réus'sit. A l'époque de la Révolution, Jouffroy émigra, re-
vint en France sous le Consulat, fut témoin des premières
expériences de Fulton, mais ne songea qu'en 1816 à re-
vendiquer le mérite de la découverte, dans un écrit ayant
pour titre : les Bateaux à vapeur. Ses droits ont été établis
par Arago ; Fulton lui-même les avait proclamés devant
les tribunaux des Etats-Unis. — Son fils Achille, né à
Ecully (Riiône) en 1785, mort à Turin en 1859, chercha
aussi à perfectionner les bateaux à vapeur. Ce fut égale-
ment lui qui proposa, pour assurer l'adhérence des loco-
motives à la voie dans les fortes pentes, l'usage d'un rail

à crémaillère. On a de lui un assez grand nombre d'écrits,
parmi lesquels nous citerons : Des bateaux à vapeur, précis
historique de leur invention (1839-1841) ; Chemins de fer,
système Jouffroy (1844); etc.

Jouffroy fThôodore), philosophe français, né aux
Pontets (Doubs) en i79o, mort à Paris en I84*i. Do com-
jilpxion maladive, de caractère doux, plus mélancolique et
plus tendre que vigoureux et décidé, il entra à l'Ecole nor-
male en 18M

;
c'est là qu'il perdit la foi, ainsi qu'il l'a ra-

conté lui-môme dans uno page fameuse. Il suivit à l'Ecolo
les leçons de Cousin. Kn 1816, il fut reçu docteur avec deux
dissertations : Du beau et du sublime; De la causalité, et fut
chargé de conférences A l'Ecolo
normale. En 1817, il fut reçu
agrégé dos Facultés. A la fer-
meture de l'Ecole normale
(1822), resté sans emploi, il ou-
vrit un cours libre de psycho-
logie. Il entra au journal « lo

Globe », oh un do ses articles
intitulé : Comment les dogmes
finissent eut un grand retentis-
sement. L'avènement du mi-
nistère Martignac lo fit ren-
trer à l'Ecole normale. En 1833,
il fut élu membre de l'Acadé-
mie des sciences morales.
On doit surtout à Jouff'roy

d'avoir fait connaître en Franco
la philosophie écossaise, et, par
son enseignement éloquent,
quoioue un peu superficiel

,

éveillé chez beaucoup le goût
de la recherche philosophique.
Ses œuvres principales sont : une traduction des Esquisses
de philosophie morale, de Dugald Stewart (1826); uno
traduction de VEssai sur les pouvoirs de l'âme humaine,
do Th. Reid (1828-1836); Mélanges philosophiques (1833);
Cours de droit naturel (1835) ; Nouveaux mélanges philoso-
phiques (1842) ; Cours d'esthétique (1843); etc.

Jouffroy (François^, sculpteur, né à Dijon en 1806,
mort à Laval en 1SS2. Il obtint le prix de Rome en 1832,
avec Capanée foudroyé sous les murs de Thèbes, exécuta, à
Rome, un Pâtre napolitain sur un tombeau, et, à Paris,
Caïn inaudit. La Jeune fille confiant son premier secret à
Vénus (1839) mit en évidence ses qualités, la délicatesse et
la grâce. Il donna ensuite : la statuette de Lamartine (1839)
et le buste de Monge; la Désillusion, marbre, au musée de
Dijon (1840); le buste de Merlin (1844); le Printemps et

^^

Théodore Jouffroy

l Automne (1845), marbres Erigone, marbre au musée
de Dijon ; Bénitier de Saint-Germain-VAuxen^ois (Paris),
groupe en marbre de trois enfants (1843) ; un groupe co-
lossal décorant le portail de l'église Saint-Gervais (1854) ;

le Châtiment et la Protection, pour le Palais de Justice
(1865); un Saint Bernard, marbre, au Panthéon. Il était
membre de l'Institut depuis 1857.

JOUG {jough' — du \at. jugum, même sens) n. m. Pièce
de bois que l'on attache sur la tête des bœufs pour les
atteler : Mettre des taureaux sous le joug.
— Fig. Sujétion, contrainte exercée par une autorité

quelconque : Le joug du devoir, des lois, des converiances,
de la reconnaissance. li Faire joug. Se soumettre. (Vieux.)
— Antiq. Pique attachée horizontalement sur deux autres

piques fichées en terre, sous laquelle on faisait passer en
signe de sou- __^__^^^
ission dos

surtout des ar-

méesvaincues.
(On retrouve
cet usage chez
tous les pe u-
ples que com-
battirent les
Romains,aussi
bien chez les

Parthes que
chez les Nu-
mides ou les
Germains et en
Italie même.)
— Mar.Techn.

Bâton servant
à tordre cer-
tains cordages
dans les cordo-
ries. [| Pièce do
bronze qu'on
ngage sur 1

héli dos
torpilles Whi-
t ohead pour
les empêcher
detournerpen-

Vaincus passant sous le joug.

dant lo balancement. Il Joug ou Joup, Chacun© des deux
traverses sur lesquelles repose lo cadre inférieur des ga-

lères anciennes.
— Techn. Fléau d'une balauco.

JOUEUR — JOUIN
— Encycl. Agric. L'attolage a.u joug est le plus écono-

mique. On distinguo du joug double^ auquel on accouple
doux animaux, lo joug sititple ou jouguet, qui no s'appli-
que qu'à un seul
bœuf. Ijcjougdou-
ble ost uno piôco
de bois volumi-
neuse, mais lé-

gère, préparée do
telle façon qu'on
puisse l'ajuster par
sa face inférieure,
soit t la této, soit

à la nuque des
bœufs accouplés.
Suivant les loca-
lités, on effet,

Jougs: 1. ArtlcuM; 2. Rigide

2** à atteler des bœufs

dispose lo joug, par l'intermédiaire d'un coussin, sur le
front ou sur la nui|ue, on arrière des cornes, et on lo fixe
au moyen do longues courroies qui l'oniouront, ainsi quo
le coussin et la base des cornes. En son milieu, il est
percé d un trou qui reçoit le timon de la voiture, ou il
porto un anneau auquel on attache la chaîne de traction,
ou bien encore il est traversé par uno cheville de fer nui
porte cet anneau. Dans ce dernier cas, on donne au joug
une assez grande longueur et on le perce do plusieurs trous,
de manière à pouvoir rapprocher la cheville do l'animal
le plus vigoureux. Le joug double est rigide pour dos ani-
maux de même taille; il est articulé lorsque les bœufs
ont des tailes difl'érentes. Lo joug simple présente sur lo
joug double l'avantage do laisser à chaque animal toute
son indépendance. Aux extrémités il porto dos anneaux
pour attacher les traits ou passer les brancards.
En Italie et en Savoie, on emploie un joug multiple, qui

so compose de deux jougs ordinaires. L'un est fixé sur la
tête, et l'autre en avant du garrot. Enfin, dans quelques
départements du midi de la Franco, on utilise pour l'atte-
lage des chevaux une sorte de joug double, construit pour
l'encolure. Il est formé de deux traverses disposées per-
pendiculairement au cou des animaux et appuyant, l'une,
contre la partie supérieure ; l'autre, contre la partie in-
férieure du collier. Ces traverses sont reliées par des liges
de fer et des pièces de bois, dont l'une est placée juste au
milieu do l'intervalle cjui sépare les chevaux. Celle-ci
porte une ouverture qui reçoit le timon.

JOUGNE, comm. du Doubs, arrond.et à 19kilom.de Pon-
tarlier; 1.215 hab. Ch. do f. P.-L.-M. Au milieu de forêts
de sapins, station d'été assez
fréquentée. Forges , cloute-
ries, articles d'horlogerie.

Ruines d'un château et de
fortifications du moyen âge.

JOUGO-SLAVES. Ethnogr.
V. Yougo-Slaves.

JOUGUET (ghè) n. m. Joug
simple servant : l*» à habi-
tuer les bouvillons à l'attelage
très différents de taille.

JoUHAUD (Auguste), auteur dramatique belge, né à
Bruxelles en 1806 de parents français, mort à Paris en 1888,
Il possédait la tournure d'esprit, la verve spirituelle qui
conviennent au vaudeville. Parmi ses pièces, nous cite-

rons ; les Petits Prisonniers (1822) ; Napoléon ou l'Empe-
reur et le Colonel (1827) ; Guillaume le Têtu (1830), dont le

héros était le roi de Hollande ; le Volontaire belge (1830) ;

Charles A' ou les Suites d'un coup d'Etat (1830) ; la Prise
d'Anvers (1830); Robert Macaire en Belgique (1837); la

Vieillesse du gamin de Pan's(1838); la Fille du pacha{li39) ;

les Ouvriers du faubourg (1841); le Diogène du faubourg
Saint-Antoine (1846); Promettre et tenir. .:{\^il) ; les Consul-
tations de Jocrisse (1854) ; Prenez mon oio's (1855); les Trois
habits (1878), etc. - Son fils, Auguste, né à Bruxelles en 1836,

est l'auteur de nombreuses opérettes ou vaudevilles en un
SiCtc: A quinze ans(\ii&)\ l'OrgondeTartufe{iilî); l'Amour
au village (1873) ; un Beau-père pas bête {IS'}3); Chambre à
louer {\m); une Dame au violon (1874) ; un Mari dans tes

« Petites Affiches -i il874); Mariages ricîies (1876); l'Ar-

ticle S/S (1877) ; un Dîner à la. carte (1878); une Explosion
(1878) ; 35 minutes de captivité (1879) ; les Cascades de Tau-
pin{iii\); Divorcezl{lSi2); l'Education de Clairette (issi)-^

les Èussards de la République (1882); un Mari en location

(1883); Mes petits mémoires (\iii).

JOUI n. m. Liquide dont se nourrissent les Japonais, et

dont la base est du jus de bœuf rôti.

JOUIÈRE {jou-i'èr') n. f. Chacun des murs d'aplomb,
avancés dans l'eau, qui retiennent les berges d'une écluse
et reçoivent les coulisses des vannes. Il On dit aussi jodil-
LÈRK.

JOUILLAT, comm. de la Creuse, arrond. et à 11 kilom.

de Guéret, sur un affluent de la Creuse ; 1.231 hab. Eglise

des xii" et xv« siècles. Anciens châteaux de Jouillat, de
Boisfranc et de Bretouilly.

JouiN (Nicolas), pamphlétaire et poète français, né à
Chartres en 1684, mort à Paris en 1757.11 fut joaillier, puis

banquier à Paris. Janséniste, il publia contre les jésuites

et les adhérents à la bulle Unigenitus un grand nombre do

satires en vers et de pamphlets en prose, u'un stylo parfois

plus quo grivois. Nous citerons, ontro autres : le Porte-

feuille du diable (1733); tes Regrets des jésuites au sujet

du nouveau bréviaire de Paris (1736), on vers ; Chanson d un
inconnu ; le Philotanus moderne [M iO) '. Harangues des habi-

tants de la paroisse de Sarcelles à monseigneur Christo-

phe de Denumont (1754), recueil de pièces satiriques en

vers patois, réimprimées sous lo nom de Sarcellades, et

qui le firent mettre à la Bastille on 1753-1754.

JouiN (.ffenn/-Augusto), écrivain français, né à Angers
en 1841. Il a débuté par des travaux d'économie sociale,

des articles d'art et des poésies dans les journaux do pro-

vince et dos revues belges. En 1374, il entra à la direction

des beaux-arts, où il fut attaché à la iniblication de l'« In-

ventaire général des richesses d'art de la Franco ». En
1877, il s'occupa do l'organisation des congrès annuels

des sociétés des beaux-arts dos départements, et do la pu-

blication des mémoires de ces congrès. En 1891, il fut

nommé secrétaire de l'Ecole des beaux-arts. Citons encore

do lui : David d'Angers, sa vie, son œuvre, ses écrits et ses

contemporains (1878); Antoine Coijsemx (1883); Esthétique

du ' sculpteur ( 1888 ) ;
Charles La Brun et tes arts soua



JOUIR — JOUR
Louii XI V (1890) ; etc. Henry Joain a fait représenter à
l'Odôon deux actes en vers fort gracieux ; le Neveu de Beau-
marchaia (1899); Corneille et Lulli (1901). Il a collaboré,
pour l'histoire de l'art, au Nouveau Larousse illustré.

JOUIR (du lat. gaudere, mémo sens) v. n. Avoir un
usage avantageux; tirer avantage ou agrément : Jouir
d'une grande fortune^ d'une entière liberté, ii Se réjouir, être
satisfait : Jouir de l'embarras, de la surprise de quelqu'un.
Il Etre en possession : Jouir d'une parfaite santé, de l'es-

time publique, il Se dit dos choses dans un sens analogue :

La coutellerie de Châtellerault jouit d'un grand renom.— Absol. Avoir l'usage des choses, en tirer du profit,
de l'agrément ou du plaisir : On veut joum; après soi le
déluge. (Dider.) Il Goûter le plaisir particulier au coït -Dans
les animaux quadrupèdes, le mâle, dès qu'il a joui, se sénare
de la femelle. (Butf.)

'

— Jouir de quelqu un, .S'en servir à son avantage, ii Jouir
d'une femme. Obtenir ses faveurs, ii Avoir l'agrément de
la présence : Jouir d'un ami pendant deux jours, ii Jouir
de son reste. Profiter de quelques avantages que l'en va
perdre pour toujours.
— n. m. Action de jouir : C'est le jouir, non le posséder,

qui nous rend heureux. (Montaigne.)
— Voner. Faire la curée, on parlant des chiens.

JOUISSANCE [i-sanss] a. f. Libre usage, faculté de
jouir : Avoir la pleine jouissance de tous ses droits.

Il Action d'user librement, de jouir : Ce n'est pas la posses-
sion qui nous rend heureux, c'est la jouissance. (M'»" do
Lambert. ) il Plaisir do l'âme ou des sons : Les pures
jouissANCKS de l'intelligence. Les grossières jouissances
de la brute, n Se dit particulièrement du plaisir procuré
par le coït : La fornication est la jouissanck passagère
de deitx personnes libres, mais non concnhimurei. (Proudh.)— Faveur obtenue d'une dainr C-hii ri a fait un ma-
drigal sur une jouissance. (.M.l ];<

,
, ,[, vers conte-

nant le récit d'une faveur obicnur .1 iin,> i. mine : Homme
connu par beaucoup de bouqurt-, <i J,i:., 'l impromptus, de
jouissances. (Volt.) [Vieux dans ces 'leii.v sens.]

^
— Comm. Date à partir de laquelle on aura la jouissance

d'une chose mobilière ou immobilière. (Quand on dit d'un
titre qu'il estjouissance 1" janvier, cela veut dire que l'inté-
rêt qu'il produira, au profit du porteur, part de cette date.)— Dr. Perception des fruits : Avoir la jouissance d'iwe
terre. Il Action de toucher les intérêts d'une rente, les
dividendes d'une action, il Action de jouissance, Action
dont le capital remboursé ne comporte plus qu'une part
dans les dividendes.

JOUISSANT {i-san), ANTE adj. Qui jouit
; qui a l'usage,

la jouissance d'une chose ou d'un droit.

JOUISSEUR (i-seur), EUSE n. Personne qui jouit, il Per-
sonne qui mène une vie joyeuse, qui ne cherche qu'à se
procurer des jouissances.

JOUJOU (forme enfantine i^a jouet) n. m. Jouet, objet
servant d'amusement aux enfants, il PI. Des joujoux.— Par anal. Objet relativement petit et mignon ou objet
quelconque dont se servent habituellement certaines per-
sonnes : Les télescopes, ces joujoux des savants, ii Objet
sans valeur sérieuse, et qu'on apprécie cependant : Les
hommes faits ont leurs joujoux, aussi bien que les enfants.— Fam, Faire joujou. Jouer.

JOHKOVSKÏ- (Vassili Andréevitch), poète russe, né
dans le district de Mistchensko(gouv. de Toula) en 1783
mort ù Baden-Baden en is.'i'J. Fils naturel d'un propriétaire
agricole, Bounine, et d'une esclave turque, il fut adopté
par un ami de la maison, dont il porta le nom. Ses débuts
datent de 1797, avi-c .li-iiv |Ji,'-

doTonl.'i l.'i
I

- ., .1 |.i.^,!,,'i,i,r

adaptatiuii 'ktiiuj , ti:Ci>j.Llir,'e

du villaqe; une 'traduction de
Kotzebue, l'iinfant du lac, et
une autre de Cervantes, Don
Quichotte. En 1808, il prit la di-
rection de la revue « le Messa-
ger de l'Europo ., où il publia
SOS poésies. En 1812, il s enga-
gea dans un régiment de lu

tarde nationale, prit part à l:i

ataille de Borodino, et com-
posa peu après son grand poè
me : te Chantre dans le camp des
guerriers russes. Après la
guerre, il publia des odes : Au
chef des vainqueurs (1815); le

Barde au Kremlin (181G); etc.
En 1816, il devint lecteur de Joukovskv
l'impératrice et. l'année sui-
vante, précepteur du prince héritier, le futur tsar Alexan
dro 11.11 suggéra à son élève la noblo idée de la libération
des serfs. Il ne reprit sa plume qu'en 1827 pour publierdos
traductions en vers de l'Odyssée, de l'iinéidc et de VIliade
Il mourut au moment où il allait se convertir au catholi-
cisme. Joukovsky a contribué puissamment à l'évolution
de la poésie russe. Ses poésies captivent par la belle har-
monie de la forme et l'étrangeté d'une sensibilité excessive.
JOULE n. m. Unité pratique d'énergie électrique valant

dix millions do fois l'unité C G S, qui est Yerg, ou encore
10 még-ergs. (Par conséquent,

1 joule = —- Icilogrammètro.

Ce terme, tiré du nom du physicien anglais Joule, a été
proposé en 1882 par sir William Siemens, et rapidement
adopté par les praticiens.)

Joule (James Prescott), physicien anglais, né à Sal-
ford en 1818, mort à Sale, près do Manchester, on 1889.
Il obtint le grade do docteur es lois de l'université
d Edimbourg (1871), de docteur es sciences physiques et
mathématiques do l'université de Leyde (1875). Membre de
la Société royale de Londres, il a présidé le congrès de
1 Association britannique tenu à Bradford en 1873. Joulo a
publié, sur la théorie mécanique de la chaleur, deux ouvra-
ges très estimés : Découverte des lois relatives à l'émission
de chaleur par les courants électriques ; Découverte de l'équi-
valent mécanique de la chaleur.

Joule (LOIS de), Nom donné aux lois thermiques énon-
cées par Joule relativement aux courants électriques :

1' La quantité de chaleur dégagée dans l'unité de temps par

le passage d un courant électrique dans un conducteur est
proportionnelle à la résistance de ce conducteur. 2» Elle est
proportionnelle au carré de l'intensité du courant.— Enctcl. Si l'on désigne par q la quantité de chaleur
dégagée dans l'unité de temps, par cla résistance du conduc-
teur considéré, par I l'intensité du courant, par ( le temps
et par Jl'équivalent mécanique de la calorie,onala relation:

q^lrl't.

Cette loi s'applique aussi aux quantités de chaleur déga-
gées dans les couples et dans les électrolytes, à condition
de tenir compte des quantités de chaleur absorbées ou
dégagées dans les phénomènes chimiques. Le produit II de
l'intensité par lo temps étant, d'après la loi de Faraday,
égal à la quantité Q d'électricité qui passe, et Ir étant
d'autre part, d'après la loi d'Ohm, égal à la force élec-
tromotrice E, le travail T = Jq, équivalant au passage d'un
courant, est T = QE.

JOUQUES, comm. des Bouches-du-Rhône, arrond. et à
24 kilom. d'Aix, au-dessus du Vallat de Roques, affluent de
laDurance; 1.301 hab.Ch.de f. P.-L,-M. Papeterie, fabri-
que de pipes, distillerie. Bassin de Couroublaou; grottes.

JOUR (du lat. diurnus, diurne) n. m. Lumière dont le so-
leil éclairela terre: jliiant le jour. Au lever du jovr. Pièce
oiife JOUR entre à peine, ii Temps pendant lequel on y voit;
temps qui s'écoule depuis le commencement de l'aurore
jusqu'à la fin du crépuscule : La nuit appartient à la pensée,
le JOUR à l'action. (E. Pelletan.) il Temps qui s'écoule de-
puis le lever jusqu'au coucher du soleil : Aupôle, iln'y a
qu'un JOUR de six mois et une nuit de six mois, n Espace de
temps réglé par une révolution de la terre sur elle-même,
ou par la révolution apparente du soleil autour de la terre :

Le JOUR se divise en vingt-quatre heures, ii Temps de la jour-
née réservé au travail : Perdre un jour, ii Se dit particu-
lièrement des journées employées au travail : Avoir un
habit pour tous les jours et un pour te dimanche.— Pris dans le sens d'Espace de vingt-quatre heures, le
mot jour est fréquemment déterminé par diverses cir-
constances. ( Par la température : On jour de pluie.

Il Par la saison à laquelle le jour appartient ou semble
appartenir par sa température : Un jour d'hiver, d'été.

Il Par la façon dont la journée est employée : ï/n jour de
congé, de repos, ii Par une occurrence particulière : Le
JOUR de votre fête, n Par une action particulière que l'on
fait : Un JOUR de barbe, de médecine, ii Par la fête que l'on
célèbre : Le jour de Pâques, de Noél. a Par un fait ou un
événement particulier : Le jour de la bataille d'Iéna.
Il Par les dispositions dans lesquelles on passe la jour-
née : Un JOUR de joie, d'angoisse.)
— Par anal. Clarté quelconque : Le gaz donne un jour

blafard.
— Par ext. Manière dont les objets sont éclairés : Ta-

bleau ifui n'est pas dans son jour. V. la rubr. Peint.— Epoque, circonstance : Le jour où la liberté de la
presse périra, ce JouR-/à nous retournerons à la servitude
(Royer-Collard.) Il Temps très court : Vous n'ave: qu'un
jour « passer sur la terre... (Lamonn.)
— Epoque actuelle, moment actuel : Les hommes, les

nouvelles du }0VR. n Aujourd'hui, par opposition à demain :

Les rois ont le JOUR, les peuples ont le lendemain. (V. Hugo.)— Poétiq. Vie humaine : Sauver les jours de quelquun.
Il Astre, Flambeau, Père, Dieu du jour. Le soleil.— Plein de jours, Qui a vécu longtemps : Mourir plein
de jours. Il Plein de vie, vivant et en bonne santé :

Tel que l'on croyait mort est j)lein de Jours peut-être.

PONSARD.
— Homme des anciens jours. Homme du temps passé;

vieillard, il L'Ancien des jours. En stylo biblique. Dieu.— Fig. Ce qui éclaire, ce qui sert à faire comprendre :

.fêter du jour sur une question, il Aspect, apparence, point
de vue : Le cardinal de Retz sait donner un beau jour à ses
défauts. (LuRocheC.) il Evidence, clarté propre : Mettre la
vérité dans tout son jour, il Issue ou existence possible ou
probable : Voir jour « une affaire.
— Loc. div. Le grand jour. Lumière complète, éclatante,

flu jour : Beauté qui ne soutient pas le grand jour. (Au
fig. Etat de publicité; publicité : Vivi-e au grand jour.)
Il Le premier jour de l'an, et absol. Le jour de l'an, Lo
1" janvier. Il Jour férié, Jour chômé, consacré à dos fêtes
religieuses ou nationales, il Jours ouvrables. Jours où la loi
religieuse permet de se livrer au travail. «Jours qras,]BU(l\,
dimanche, lundi et mardi qui précèdent immédiatement le
mercredi des cendres, et sont consacrés à des réjouissan-
ces particulières, ii Jour artificiel, Clarté obtenue à l'aide
d'un foyer produit artificiellement. Il Demi-jour, Jour faible,
naturel eu artificiel. — Fig. Etat d'incertitude, de doute,
do connaissance incomplète, n Bon jour. Jour heureuse-
ment ou agréablement passé : Souhaiter un bon jour, le
bon jour o quelqu'un. (Ne s'emploie guère qu'en un seul
mot : Bonjour.) — Jour de grande fête : Bobe que l'on ne
met qu'aux bons jours. — Communion : Faire son bon
JOUR. (Rare.) ii f^es beaux jours. Le printemps, la belle sai-
son. — Le temps de la jeunesse, le bel âge. n Les vieux
tours, La vieillesse, n Le plus beaujour de ta vie. Le jour do
la première communion, ii Mauvais jour. Jour malheureux
ou fatal. — Jour où l'on est mécontent, mal disposé, n Les
mauvais jours. Le temps de l'hiver. — Au fig. Période de
malheur, de misère : Qui n'a connu de mauvais jours'?

Il Jours critiques. Jours où il arrive, où il doit arriver quel-
que chose do fâchoux, une crise dans une maladie, etc.

;

jours où une femme a ses menstrues, il Jour de quel-
qu un. Jour où il est disponible pour faire quelque chose :

Donnez-moi votre jour. — Jour où il doit Lire, où il fait
quelipie chose à son tour : Vous êtes de garde ce soir;
cest VOTRE JOUR. Il Jour qui a, pour quelqu'un ou quoique
chose, une importance solennelle ou décisive : La vérité
finira par avoir son jour, (l'roudh.) n Le jour d'une
dame, Lo jour où elle reçoit, ii Au jour la journée ou Au
jour le jour. Chaque jour à mesure et isolément, et de
façon que le gain de la journée ne suffise qu'au jour pré-
sent, sans s occuper de l'avenir : Vivre ad jour le jour.— iig. Les hommes vivent ad jour la journée avec leur
conscience. (Rivarol.) ii Mettre au jour. Donner le jour à. En-
fanter ou procréer. — Publier : Mettre ad jour un nouvel
ouvrage. — Divulguer, faire connaître : La philosophie n'a
fait que mettre au jour ce que contenait l'esprit humain
(Guizot.)ii Voir le jour. Naître: Peu d'habitants de Paris
ONT vu le jour (i Paris. — Etre exhibé, tiré d'un lieu
caché OU fermé : Un habit qui n 'avait pas vu le jour
depuis cinq ans. — Etre publié : Nombre de manuscrits ne
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VOIENT jamais le jour, h Perdre. Quitter le jour. Mourir
Il Priver quelqu'un dujour, Le faire mourir, n Se faire jour
Se du du moment où le jour succède a la nuit -.11 commence
à SE FAIRE jour. — S'ouvrir un passage : Se faire jour o
travers les ennemis. — Trouver une issue, un moyen do
réussir : Se faire jour au milieu d'affaires épineuses. — Se
montrer, se produire : La vérité finit par se fai,re jour.— Loc. fam. : Etre beau comme le jour. Etre très beau ou
très bien tais, k Etre clair comme le jour. Etre évident.
Il Etre le jour et la nuit, comme le jour et la nuit. Ne pas
se ressembler du tout, n Faire du Jour la nuit et de la nuit
le jour. Dormir le jour et veiller la nuit, ii Etre jour, petit
jour, grand jour chez quelqu'un. Se dit d'une personne
lovée, levée depuis peu, levée depuis longtemps.— Loc. adv. Un jour, Un beau jour. Quelque jour, A une
certaine époque passée ou future, n Un de ces jours. Pro-
chainement. Il Au premier jour. Très prochainement, ii Ces
jours derniers. L'autre jour. Tout dernièrement, il De nos
jours, A notre époque, dans notre temps, il Chaque jour.
Tous tes jours. Journellement, continuellement. (On dit
dans le même sens Tous les joues que Dieu fait ) ii De
jour en jour. D'un jour à l'autre. Graduellement, successi-
vement. Il Du jour au lendemain. Dans peu de temps ou En
peu de temps : Le poisson se gâte dd jour ad lendemain.

Il Jour pour jour, A pareil jour. Exactement à la morne
date : H y a vingt ans jour pour jour, ii Par jour. Dans
chaque jour. En un jour, il Dejour. Pendant le jour: Travail-
ler de JOVRetde nuit, il De tous les jours. Journalier, Dont
on se sert ou qu'on fait tous les jours, habituellement, et
non pas seulement dans certainsjours exceptionnels- n Du
jour. Fait, produit, fabriqué le jour même : Du pain du
JODR. Des œufs du jour, il D'un jour. Peu ancien eu qui doit
peu durer : Un bonheur d'un jour, h A jour. De façon à
laisser des jours nombreux, des ouvertures multipliées •

Une broderie À *_-:-.- .'— A point, au courant, jusqu'au
où 1 on est : Mettre À jour nn travail en retard, des

livres de commerce, ii Percer à jour. Dévoiler, deviner :

Percer K jour l'hypocrisie.
— Loc. interj. : Jour de Dieu! Juron emprunté au roi

Charles VIII.
— Archit. Ouverture destinée à donner du jour à un bâti-

ment : Ouvrir des jours sur une cour. Des jours bien mé-
nagés. Il Fente, crevasse, ouverture accidentelle par la-
quelle le jour pénètre : Mur dans lequel il s'est fait des
JOURS. Il B&fiment à jour, Bâtiment dont les ouvertures
sont béantes, n'ayant pas reçu ou n'avant plus les boise-
ries qui servent d'ordinaire à les fermeV. n Jour du haut ou
(j'en /mu(. Jour éclairant une pièce d 'appartement au moyen
de miroirs inclinés ou traversant des vitres formant le pla-
fond d'une pièce. Il Jour droit. Jour que fournit directement
une fenêtre ordinaire, il Jour à verre dormant. Jour que

jour, Lumière pénétrant
cloison et éclairant l'in-

1 -
"^

Jour de soulTrance.

donne une fenêtre fixe, il F
par une fenêtre percée dans
térieur d'une chambre, d'un esca-
lier existant derrière la cloison.

Il Jour d'escalier. Vide existant
entre les limons qui supportent la
rampe de cet escalier, il Jour de
souffrance. Baie qui s'ouvre soit
avec le consentement du proprié-
taire voisin, s'il s'agit d'un mur mi-
toyen, soit même sans ce consen-
tement s'il s'agit d'un mur non mi-
toyen, à condition qu'elle soit gar-
nie, extérieurement, d'une grille et
d'un châssis dormant, n Intervalle
libre que, dans un plafond, on laisse
entre les solives pour éviter le
pourrissage par échaufl'ement.
— Astr. Temps employé par la

terre pour faire sur elle-même sa révolution, il Jour vrai.
Temps que met le soleil vrai à revenir au même méridien.

Il /oi<r astronomique. Période de vingt-quatre heures comp-
tées de midi à midi, il Jour moyen. Jour solaire moyen qui,
répété 3G5 fois, donne 365 jours solaires consécutifs, il Jour
civil. Jour compté de minuit à minuit, n Jour sidéral. In-
tervalle qui sépare deux passages consécutifs d'un étoile
au même méridien, il Jour lunaire. Temps mis par la lune
à revenir au même méridien. (Il est plus long de cinquante-
deux minutes que le jour moyen et est la cause du relard
diurne des marées.)
— Chronol. Jour mondain. Période de dix siècles, for-

mant, d'après les traditions étrusques, une division de la
durée de l'univers, qui devait vivre quatre-vingts siècles
ou huit jours mondains, n Jours complémentaires. Jours au
nombre do cinq ou six que l'on ajoutait après les douze
mois de trente jours, dans le calendrier républicain. (On
les appelait aussi sans-culottides.)
— Coût. anc. Assises, séance, il Jours généraux. Jours do

l'assemblée des états d'une province, n Hauts jours. Epo-
que où les maîtres des eaux et forêts tenaient leurs assi-
ses, selon la coutume de Normandie, ii Jours des barons.
Epoque où les barons s'assemblaient pour juger les causes
de leurs domaines, il Jour servant. Jour où doit être appe-
lée une alfaire litigieuse, n drands jours. V. grand.— Dr. et fin. Jours utiles, Jours pendant lesquels on
peut agir juridiquement et en dehors desquels l'action
n'est plus recevable. ii Jour de grâce ou de faveur. Délai
que les débiteurs avaient autrefois pour acquitter une
lettre de change, il Jours d'usance. Terme variable, sur
certaines places étrangères, pour lo payement des lettres
do change, n Jours fériés. V. férié, ii Jour a quo. Jour de
l'acte qui fait courir un délai de procédure, n Jour ad qiiem.
Dernier jour du délai où l'on puisse procéder utilement.— Hist. A un au(rei'our (en latin alio die). Formule qui
a joué un grand rôle dans la politique romaine, les augu-
res pouvant s'en servir à volonté pour rompre les délibé-
rations de l'assemblée des comices, il Cent-Jours, Temps
qui s'e.st écoulé entre le retour de l'ile d'Elbe et la seconde
chute de Napoléon, ii Grands jours de Champagne et de
Brie, Cour de justice instituée en 1302, et qui se tenait
deux fois l'an dans la ville do Troyes. (V. grand.) ii Grands
jours de Venise, Cour de justice "de Venise.
— Joaill. .Sertir, Monter une pierre à jour. L'enserrer

entre des griffes de manière que son boni soit seul main-
tenu et que, la lumière passant au-dessus et au-dessous,
cette pierre puisse jeter tous ses feux.— Mar. Jours de planche ou de starie. Délai accordé au
capitaine d'un navire pour opérer le déchargement ou le
chargement de la cargaison.
— Milit. Etre de jour. Etre de service quand celui-ci se

fait par jour au lieu do se faire par semaine.
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— Peint. Imitation, dans un dessin ou une peinture, du jour
naturel : Le jour est l'âme d'un paysage, il Partie éclai-

rée dans un tableau : Les vrais artistes n'éparpillent pas les

joL'BS (/(ijjs Iturs tableaux, mais les concentrent en masses.

Il Jour d'atelier. Imitation, dans les tableaux, du jour par-
ticulier ménagé dans les ateliers pour produire certains
effets de clair-obscur : Les jours d'atklier doivent être

réservés à des intérieurs et même à certains intérieurs.

Il ^aitx jour. Jour faux. II y a un jour faux dans un ta-

bleau, quand les objets y sont éclairés contre nature; un
lableau est dans un faux jour, quand il reçoit la lumière
dans un sons contraire à celui que le peintre a choisi.
— Relig. Jour de Brahmà. Dans le brahmanisme, Période

Îiendant laquelle doit durer l'univers, soit 4.320.000 années.
Au bout de ce temps, l'univers sera détruit par le vent cl

e feu, et !e chaos régnera pendant une période égale,
après laquelle recommencera l'œuvre de la création.)
— Théâtr. Petits jours. Jours que les premiers sujets du

Théâtre-Français consacraient au repos, et oii leurs rôles

étaient remplis par les doublures.
— Loc. PROV. : Demain il fera jour, Attendons demain

pour faire cela, n Bon jour, bonne œuvre, Voilà une bonne
œuvre accomplie un jour de fête, ii Les jours se suivent
et ne se ressemblent pas, Les circonstances varient avec
le temps, ii A chaque jour suffit son mal (ou sa peine). Il ni-

faut pas se donner des inquiétudes au sujet do l'avenir.

It A la Sainte-Luce, les jours croissent du saut d'une puce,
Les jours commencent à croître un peu à la Sainte-Lu(
(autref. 13 déc.,auj. 23 déc).
— Syn. Jour, journée. Jour marqu

temps : La semaine se compose de sept jours; ji

se rapporte surtout à ce qui se passe, à ce qui s'a<

plit dans un jour : La journée d'un ouvrier finit souvent
bien avant le jour. Cependant, jour, journée peuvent quel-

quefois s'employer indifféremment 1 un pour l'autre.
— Encycl. Astron. On donne le nom de jour sidéral à

la durée de la rotation diurne du ciel, c'est-à-dire àl'in-

ter^'alle de temps compris entre deux passages supérieurs
consécutifs d'une étoile au même méridien. On entend par
jour artificiel le temps pendant lequel le soleil se trouve
au-dessus de l'horizon. Sa durée est variable avec la lati-

tude et la saison. On désigne indistinctement sous les

noms de jour vrai, jour solaire, jour solaire vrai, jour as-

tronomique, l'intervalle de temps qui sépare deux passages
consécutifs du soleil au méridien, ou le temps qui s'écoule
entre deux midis vrais. Sa durée est d'environ 4 minutes
plus grande que le jour sidéral. Au reste, cette durée
n'est pas constante ; c'est pourquoi nous sommes obligés
d'imaginer un soleil fictif parcourant l'équatour d'un mou-
vement uniforme, pendant que le soleil réel parcourt
l'écliptique. En admettant que ces deux soleils partent au
même instant de l'équinoxe de printemps, il sera midi
moyen, toutes les fois que le soleil fictif passera par le

méridien. On appelle équation du temps la différence de
ce midi avec le midi vrai. On trouve dans VAnyiuaire dit

Bureau des longitudes et la Connaissance des temps, pour
chaque jour de l'année, l'heure qu'une montre, réglée sur
le temps moyen, doit indiquer à midi vrai. Le jour moyen
vaut 1 jour 3 minutes 56»,54 de temps sidéral.

Les astronomes et les navigateurs comptent le ./on?- à
partir de midi, parce que le passage du soleil au méridien
est facile à établir, et qu'il sert de vérification. Ils comp-
tent de 24 heures en 24 heures. La plupart des peuples
commencent le jour civil à minuit, et le partagent en deux
périodes de 12 heures. Les Romains commençaient le jour
au lever de soleil, et ils le divisaient en 12 heures égales.
Ils comptaient également 12 heures de nuit. Ce jour arti-

ficiel était divisé en quatre parties principales, qu'ils ap-
pelaient prime, tierce, sexte et none, et chacune de ces
parties contenait trois parties secondaires ou heures ordi-

naires. Les 12 heures de la nuit se divisaient en quatre
parties de trois heures dites veilles.

— Dr. Jouradquem. En principe (C. proc. civ., art. 1033),

le dies aquo, jour de signification, et le dies ad guem, jour
de l'échéance, ne sont pas comptés dans le délai général
fixé pour les ajournements, citations, sommations, etc.

;

les délais sont dits alors délais francs. Cette règle fléchit

cependant en ce qui concerne le jour ad quem dans certai-
nes circonstances nettement indiquées par la loi, comme,
par exemple, en matière de constitution de rente viagère,
de saisie-arrêt, de surenchère, d'ordre, etc., dans lesquels
il est compris dans la supputation du délai.

Jour natal (Du), traité astrologique, composé au
m* siècle do notre ère par le grammairien Censorinus, à
l'occasion du jour natal d'un de ses amis. — Grâce à la
façon dont l'auteur a daté son livre et aux indications qu'il

donne sur les autres ères, ainsi que sur les erreurs résul-
tant de la confusion entre la chronologie solaire et la
chronologie lunaire, on a pu fixer l'èro de Nabonassar et
Tannée initiale de plusieurs autres.

Jour et la nuit (le), opérette en trois actes, paroles
dé Leierrier et Vanloo, musique de Charles Lecocq (Nou-
veautés, 1881). Le livret est gai, alerte et amusant, sans
grande nouveauté, mais adroitement mis en scène; la
musique, cliarmante et fraîche, fait honneur au talent
délicat de son auteur.

Jourdain (en arabe Cheriat-el-Kébir ou Nahr-el-
Cfieriatj, fleuve de la Syrie, tributaire de la mer Morte. Il

naît au pied de lAnti-Liban, au massif du Djebel-ech-
Che'ikh, en plusieurs fontaines jaillissant des basaltes,
puis coule dans une vallée rectiligne, encadrée d'escarpe-
ments volcaniques, le Gohr, d'une largeur qui varie de 14 à
2ûkilom. et en faible pente vers le S. Dans ce bas-fond,
apide et exagérément échauffé, qui est assurément le reste,
par endroits lacustre et marécageu.Y, d'un ancien lac dessé-
ché, dont la mer Morte aurait marqué le fond extrême, le

fleuve coule en larges méandres. Il traverse, non loin do
sa source, le lac de Houlèh (ancien Mérom), puis le lac
de Tibériade, où ses eaux sont déjà au-dessous du niveau
de la Méditerranée. Elles atteignent la mer Morte par
393 mètres au-dessous de ce niveau, sans avoir traversé
aucune ville notable. Le Jourdain, dont les eaux sont consi-
dérées comme sacrées, est chaque année visité par des
troupes nombreuses de pèlerins. Cours, environ 700 kilom.

Jourdain (Alfonse), comte de Toulouse, né en Syrie
en 1103, mort à Césarée en 1148. Fils de Raymond IV et
d'Elvire de Castille, il naquit près de Tripoli et fui baptisé
dans le Jourdain, d'où son surnom. Comte de Rouergue
en 1105, il succéda, en 1U2, à son frère Bertrand, comme
comte de Toulouse, duc de Narbonne, marquis de Pro-

vence; lo duc d'Aquitaine, Guillaume le Vieux, s'empara
du comté de Toulouse, pendant que le comte do Harco-
lono lui di.sputait la Provence. Assiégé dans Orange, dé-
livré parles Toulousains (U23), Alfonse, en 1125, traita
avec le comto do Barcelone et conserva ses domaines jus-
qu'en 11-il, époque à laquelle Louis lo Jeuno envahit le
comté do Toulouse. Deux fois excommunié, à cause de
démêlés avec le clergé, il partit, en 1147, pour la Terre
sainte, après avoir fondé Montauban (IM4). Il mourut,
empoisonné, dit-on, par la femme do Louis VIL
Jourdain de Saxe (le bienheureux) [on lat. Jorda-

nus de iiaxonia], général des dominicains, né vers 1150,
mort en 1236. Après avoir enseigné l'Ecriture sainte à
Paris, il devint prieur de la province do Lombardio. A la
mort do saint Dominitfue, il eut (1223) la direction de
l'ordre. Il obtint la canonisation de son prédécesseur (1233).
et mourut dans un naufrage, en revenant do Palestine. Il

a écrit en latin l'Histoire du commencement de l'ordre des
Frères prêcheurs. — FÔte le 13 février.

Jourdain (Joseph), explorateur français, né à Saint-
Baussant (Meurthe-et-Moselle) en 1761, mort à Murtin-
Bogny (Ardennes) en 1840. II prit part à l'expédition de
l'amiral d'Entrecasteaux, envoyée en 1791 à la recherche
de La Pérouse. En 1795, il s'embarqua sur VHougly. V.

prit sous sa sauvegarde les documeuts où étaient consi-
gnés les résultats de la campagne, et, quand \ Ilougly eut
été capturé par les Anglais, il obtint do les conserver. Il

les sauva encore, lors du naufrage du vaisseau; il ne s'en

sépara que pour les envoyer en France, sur l'ordre du
comte de Provence. Il rentra dans sa patrie, après la

paix d'Amiens.

Jourdain (Charles-Marie-Gabriel Brêchillet-), phi-

losophe et littérateur français, né à Paris en 1817, mort
à Paris en 1886. Chef de division de la comptabilité au
ministère de l'instruction publique, puis membre de l'Aca-
déraie des inscriptions et belles-lettres (1863), il fut inspec-
teur général de l'Instruction publique et nommé, en 1875,

par Wallon, secrétaire général du ministère de l'instruc-

tion publiq^ue. Ses ouvrages sur des questions de philoso-
phie et d'histoire sont nombreux. Citons : Dissertation sur
l'état de la philosophie naturelle en Occident et principale-
ment en France, pendant la première moitié du xii' siècle

(1838); la Philosophie de saint Thomas d'Aguin{lS5&); His-
toire de l'Université de Paris au xvii*e/a»xviU'=*Jèc/e(1862-
1866); l'Education des femmes au moyen âge (1871); etc.

Jourdain (Calixte-Raphaël-Z'muf;;), architecte et

écrivain, né à Anvers en 1847. Il se rendit à Paris et se
fit naturaliser Français. Parmi ses œuvres architectu-
rales, nous citerons : lo monument de La Fontaine (1884) ;

le château de Bouffémont (1893); la chapelle des Ursu-
lines, à Chelles (1897). Comme écrivain et critique d'art,

on lui doit, notamment: BeaumiijnonUZ^ù) ; A /acd/e(1889);

Exposition universelle de 1889 ; Constructions élevées au
Champ-de-Mars par Charles Gamier, texte explicatif et

descriptif (1889 et suiv.) ; l'Atelier de Chantorel (1893),

livre plein d'esprit et de fine observation sur la vie et les

mœurs des architectes; les Décorés. Ceux gui ne le sont

pas (1895), recueil de « médaillons » littéraires, publiés

pour la plupart dans le « Figaro ».

Jourdain (Monsieur), principal personnage du Bour-
geois gentilhomme, de Molière. Jourdain est le type du i

parvenu sot et ridicule, qui affecte maladroitement les

belles manières, se laisse duper par les flatteurs, et ne

réussit qu'à faire rire de lui. V. Bourgeois gentilhomme

JouRDAN (Mathieu Jouve\ surnommé Coupe-têtes,
révolutionnaire français, né à Saint-Just en 1749, exécuté
à Paris en 1794- Après avoir exercé de nombreux métiers,

il joua uu rôle à Paris dans les premières journées tu-

multueuses de la Révolution, et prétendit même être l'au-

teur du meurtre du gouverneur de la Bastille. Puis, chef

de l'armée révolutionnairo de Vaucluse, il prit part aux
expéditions de pillage dans le Comtat-Venaissin. En 1791,

il provoqua à Avignon, où les esprits étaient très excités

contre les adversaires de la réunion du Comtat à la

France, l'odieux massacre de la Glacière (16-17 oct.). Com-
mandant de la gendarmerie en 1793, il eut des démêlés
avec le parti fédéraliste à Marseille, et seconda active-

ment le tribunal révolutionnaire dOrange. Ses violences

le perdirent. Il fut guillotiné.

JoURDAN (Jean-Baptiste, comte), maréchal de France,
né à Limoges en 1762, mort à Paris en 1833. Après avoir

combattu comme simple soldat pendant la guerre d'Amé-
rique, il s'établit mercier dans sa ville natale. En 1792, il

rejoint Dumouriez à l'armée du Nord, comme lieutenant

des volontaires de la Haute-Vienne. Sa belle conduite

à Jemmapes et Nerwinden lui valut le grade de général

(juill. 1793). Nommé, deux mois plus tard, généralissime
des armées du Nord et des
Ardennes, il battit le prince
de Cobourg à Wattignies
(16 oct.). Destitué pour refus

de continuer les opérations en
hiver, Jourdan revint à Lime
ges. Mais, dès le mois d'avril

1794, on lo remettait à la tète

de l'armée do Sambrc-et-
Meuse. Il remporta, lo 26 juin,

la victoire do Fleurus, déga-
geant toute la frontière fran-

çaise du Nord, battit de nou-
veau Cobourg sur l'Ourthe

(18 sept.), Clerfayt à Alden
hoven ^2 oct.), puis occupa
Cologne, Coblentz et Dussel-
dorf. Dans la campagne de
1796, Jourdan fut d'abord vain-

queur à AUenkirchen; mais,
battu à son tour, il tomba en
disgrâce. Ses compatriotes
l'envoyèrent alors aux Cinq-Cents, où il fit voter la loi do

1798 sur la conscription militaire. Eu 1799, il accepta lo

commandement de l'armée du Danube : victorieux à Sto-

kach, Jourdan fut repoussé ensuite sur le Rhiu par l'archi-

duc Charles. Réélu aux Cinq-Cents, il désapprouva le coup

d'Etat de Brumaire. Bonaparte ne l'en nomma pas moins

ambassadeur près la république Cisalpine (1800), con-

seiller d'Etat (1802) et maréchal de Franco (1804). Atta-

ché au roi Joseph à Naples, puis à Madrid, Jourdan fut, de

1808 à 1814, major général do l'armée française en Espa-

\ \É/
.-B. Jourdan.
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gne. A la chute de Napoléon, il so rallia aux Bourbons, et

accepta do présider le conseil do guerre primitivement
chargé déjuger Ney. Créé comto en 1816, il entra à la

Chambre des pairs e'n 1819. Ministre des affaires étrangè-
res après la révolution de Juillet, il échangea son porte-

feuille, lo 1 1 août 1830, contre la place do gouverneur des
Invalides. C'est là qu'il mourut et tut inhumé. Ses iV<*moire«

militaires ont été publiés par le vicomte de Grouchy.

Jourdan (Louis), publiciste français, né à Toulon en
1810, mort à Alger en 1881. Il entra très jeune dans le

journalisme, devint un chaud partisan du saint-simo-
nismo, et écrivit dans un grand nombre do journaux.
Plein do verve et do vigueur, il a publié, notamment : les

Prières de Ludovic (1854); Contes industriels (1859); les

Femmes devant l'échafaud flSGl) ; un Philosophe au coin du
feu (1861); tes Martyrs de l'amour (1862); les Célébrités rf«

jour, recueil do biographies; etc. — Son fils, Prosper,
né à Alger en 1810, morl en 18GG, laissa dos poésies et
les essais littéraires publiés sous lo titre de Contes et

poésies (1806).

Jourdan (Alfred), économiste français, né à Fréjus
en 1825. mort à La Motte (Varj on 1891. 1! professa l'éco-

nomie politique à la Faculté d'Aix, dont il fut doyen, ot
devint correspondant do l'Académio dos sciences morales.
Citons do lui : le Droit français (1875); Epargne et capi-
tal {\sii); Durôle de l'Etat dans tordre économise (IS82);
Cours analytique d'économie politique (1882); Des rapports
entre le droit et l'économie politique (1880- H fonda avec
Gide la lievue d'économie politique.

JOURDANNB (Pierre-Gaston), littérateur et hommo
politique français, né à Carcassonne en 1858. Docteur en
droit, il s'occupa activement de politique à Carcassonne,
dont il devint le maire socialiste. Il abandonna ces fonc-

tions à la suite d'une condamnation d'ordre politique et,

sorti de prison, se voua surtout à la littérature. Il devint,

avec Fourôs, l'un des chefs les plus militants du mouve-
ment félibréen en Languedoc, et lut nommé félibre majo-
rai. Ses principaux livres sont : les Littérateurs languedo-

ciens de Narbotvie; Bibliographie languedocienne de l'Aude:

Eloge de Goudelin (couronné par l'Académie des jeux Flo-

raux); mais son œuvre la plus importante est l'Histoire

du félibrige de 1854 à i896 (1897), recueil complot et docu-

menté sur la renaissance des dialectes du Midi.

JOURDE (Gilbert-Amable, chevalier), homme politique

français, né à Riom (Puy-de-Dôme) en 1757, mort à Paris

en 1837. Il fut reçu, en 1781, avocat au parlement de Paris.

Républicain modéré, il devint membre du Directoire du
district do Riom (1790), accusateur public près le tribunal

du département (1791) et député à la Convention (1792).

Membre du conseil des Cinq-Cents (1798), il fut nonamé
commissaire du Directoire près le tribunal do cassation,

mais céda son poste à Abrial. Il fut alors envoyé dans le

Piémont, pour remettre de l'ordre dans la magistrature.

Revenu en France, il fut nommé avocat général, puis

conseiller près la cour de cassation. Il a laissé : Bulletins

sur l'administration du Piémont [iSQQ-lSOi); Instruction sur

l'administration de la justice (1801).

JouRDE (François), membre de la Commune de Paris,

né à Chassagne (Puy-de-Dôme) en 1843, mort à Nice en
1893. Employé dans une banque, il se mit, en 1868, à la

tête d'une entreprise commerciale qui ne réussit pas. Le
18 mars 1S71, il fit partie du comité central et tut élu,

le 26 mars, membre de la Commune dans le V« arrondis-

sement (Paris). Délégué aux finances le 21 avril, il montra
autant do capacité que de probité, protégea les dépôts de

la Banque de France, démissionna après la création du
comité de Salut public, mais fut réélu. Arrêté le 30 mai,

après l'entrée des troupes à Paris, il fut condamné à la

déportation et envové à la Nouvelle-Calédonie, d'où il

s'évada avec Rochefôrt (1874). Il vécut à l'étranger, jus-

qu'à l'amnistie de 1877. Do retour en France, il se pré-

senta sans succès au conseil municipal et à la députa-

tion, et mourut pauvre. Il a publié: les Condamnés politiques

en JVouvelle'Calédonie, récit de deux évadés, avec P. Grous-

set(l876), et Souvenirs d'un membre de fa Commune (1877).

JOURD'HUI [du-i — de jour, et du lat. hodie, aujour-

d'hui) n. m. Jour actuel. (N'est plus usité qu'au Palais,

dans la locution : Ce jourd'hui.)

JOURDY (Paul), peintre d'histoire, né à Dijon en 1805,

mort à Paris en 1856. Elève de Lethière et d'Ingres, il ob-

tint le grand prix de Rome en 1834, avec Rompre chantant

ses poésies. On cite de lui : Eve tentée par le démon (1836);

Prométhée enchaîné (1842, musée de Dijon); le Christ au
milieu des docteurs (1843); le Baptême du Christ (1847);

les Sept sacreineîits (1850).

JOURNADE n. f. Saye à longues manches, qui se por-

tait, à la fin du xV siècle, par-dessus

les armes.
— Encycl. Les manches de la,/'our-

nade se rattachaient aux entournures
pardesaiguillettes, de manière qu'une

fois la tunique posée sur la cuirasse,

on fixait les épaulières par-dessus.

La manche était arrêtée à la saignée

par le canon d'avant-bras, à moins
qu'on ne la laissât flotter sur le bras-

sard.

JOURNAL (du lat. diurnalis, jour-

nalier). Autrel. adj. Propre à chanuo

jour, — Livre, papier journal. Livre,

papier où l'on inscrit les événements

de chaque jour, ii Auj. n. m. Relation

faite jour par jour et sans ordre autre que celui des temps :

Ecrire le journal de sa vie, d'un siège.

— Publication journalière ou périodique, qui donne des

nouvelles politiques, littéraires, etc. : les journaux du

Qouvernement,de l'opposition. Un journal démodes.
— Mar. Journal du bord. Journal de la machine, Regis-

tres sur lesquels on inscrit les événements intéressant le

navire et le fonctionnement de l'appareil moteur.

— Métrol. Ancienne mesure de superficie indiquant la

quantité de terrain qu'un hommo pouvait labourer dans

un jour. (Elle est encore usitée dans quelques départe-

ments.) Il On dit aussi journao, ot journée.
— Philol. Recueil de formules dont les papes se servi-

rent dans leurs rescrits, du vi" au ix* siècle.

— Encycl. Avant le xvii' siècle, \e journal existait, mais

à l'état rudimentairo on Hollande, dans quelques contrées
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do l'Allemagne et surtout à Venise, où la gazetta, petite

pièce do monnaie qui représentait le prix d'un exemplaire,

donna bientôt son nom à la feuille périodique. C'est de
Venise qu'en 1631 le médecin Théophraste Renaudot rap-

porta lidéo de la première gazette, qui paraissait tous les

samedis. Il eut pour collaborateurs Louis XIII et Riche-
lieu, qui en fit une sorte de journal officiel, un instrument
do gouvernement. En 1762, la Gazette prit le titre de
Gazette de France et devint, par ordonnance, Torgane ofti-

cieldu gouvernement. (V, gazette.) Avant la Révolution,
outre certains périoditiues s'occupant d'érudition et de
littérature, surtout légère, quelques journaux politiques
se publiaient à Paris, tels que le Journal de Paris, véri-

table ancêtre de la presse quotidienne, le Jouimal général,
de l'abbé de Fonlenay, le Journal de Genève, le Journal de
Bruxelles, malgré leur titre étranger. La Correspondance
secrète, du banquier Métra, s'imprimait à Strasbourg, le

Courrier de l'Europe probablement à Boulogne-sur-Mer.
Les mieux renseignées des feuilles étrangères étaient la
Gazette de Legde et la Gazette de Clèves. En 1789, Brissot
de War ville voulut inaugurer l'ère nouvelle avec le journal
le Patriote français ; mais la publication en fut arrêtée
par la censure royale, ainsi que celle des Etats généraux,
do Mirabeau, qui n'eurent que deux numéros. Le Journal
des états généraux, de Lehodey, le Courrier français, de
Poncelin, et le Point du jour, de Barère, furent au con-
traire tolérés.

De la prise de la Bastille date véritablement le journal
tel que nous le comprenons aujourd'hui. C'est alors que
parurent : les Révolutions de Paris, de Louis Prudliommo,
ta Ckroinque de Paris, de Condorcet, les liévoliitions de
France et de Bmbant, de Camille Desmoulins. La Gazette
nationale ùi le Moniteur universel propagent et défendent
les idées nouvelles, que combattent André Chénier dans
le Journal de Paris; Rivarol, dans le Journal politique
national; Mallet du Pan, dans le vieux Mercure de Panc-
kouke. Une pléiade de tirailleurs défendent plus ou moins
efficacement la royauté dans les organes suivants : l'Ami
du roi, les Actes des apôtres, la Chronique scandaleuse, /es

Folies du jnois, le Journal pie, etc. De leur coté, lesjour-
naux l'Ami du peuple- do Marat, l'Orateur du peuple de Fré-
ron, le Père huchesne d'Hébert préconisent les mesures
violentes. Les royalistes et les girondins répondent de
même encre dans les feuilles: la Quotidienne, l'Avertisseur,

la Feuille du matin, le Vieux Cordelier, l'Ami du peuple, etc.

Mais 1703 fait taire ces feuilles réactionnaires ou modé-
rées devant le Journal de la Montagne, organe du club des
Jacobins, puis l'Ami des sans-culottes de Tallien, l'Anti-
Fédéraliste et quelques autres, seuls tolérés. En 1795, le

Directoire prélude à l'hécatombe de journaux que doivent
achever le (Consulat (1799) et l'Empire. En 1800, il ne reste
ûuo treize journaux; en 1810, six seulement : iV/o;n7eur,

Jourmd de Paris, Débats sous le titre de Journal de l'Em-
pire, Gazette de France, Puhliciste et Mercure; ces deux
derniers disparurent en 1811. Avec la Restauration appa-
raissent ou réapparaissent : la Quotidienne, le Drapeau
blanc, de tendances ultra-royalistes, auxquels les libéraux
opposent : le Constitutionnel, le Courrier français, le Temps,
le National, le Figaro et le Globe, etc., dont la protesta-
tion contre les ordonnances de 1830 sera le premier acte
de la rt'-volution do Juillet.

Sous If» pouvrrriemont de Louis-Philippe {1830-1848) sont
funtttW, p;ii- les divcrsfs nuances de l'opposition libérale :

la Trihunc do KasTiail. le lion Sens de Cauchois-Lemaire et
Louis Blanc, /e Monde de Lamennais. Emile de Girardin,
avec sa Presse, fait du journal un organe d'affaires, en
mettatit à la portée de la spéculation la publicité sous
toutes ses formes : annonce, réclame, fait divers et même
ariicles tendancieux. C'est lui qui ajoute au journal l'attrait
du roman-feuilleton, en même temps qu'il abaisse le prix
do l'abonnement. Le Siècle paraît au même moment. Sont
encore à signaler : l'Epoque de Granier de Cassagnac, et,

dans un autre genre, la Caricature et le Charivari.
La république de 1848 voit éclore une masse énorme

do journaux, parmi lesquels sont à signaler : le Peuple
constituant de Lamennais, l'Ami du peuple de Paul Féval,
le lion Sens do George Sand, le Représentant du Peuple de
Proudhon, le Bienpublic de Lamartine, la Liberté de Vic-
tor ïlugo, ses fils et Vacquerie, etc. Sous le second Em-
pire, se fondent les journaux suivants : le Pays, la Patrie,
l'Estafette, l'Assemblée nationale, qui, avec le Constitu-
tionnel et le Moniteur, sont les soutiens du nouveau ré-
gime. La Gazette de France, l'Union, VDnivers se vouent
à la défense dos principes conservateurs et catholiques.
Toute une presse fleurit, purement littéraire et exclusi-
vement niundaino, dont le Figaro est le prototype. Le
Journal des Débats, la Presse et lo Siècle sont, à cette
énoquo, des journaux d'opposition. Le Petit Journal de
Moïso Millaud est l'organe du fait divers; quant aux
suivants : la Bue, de Vallès, la Lanterne, de Rochefort,
la Cloche, d'Ulbach, IcBappel, do Vacquerie, la Marseillaise,
de Deloschiso, ils signalent la fin du régime impérial. Arri-
vent 1870, lo siège de Paris et la Commune; une foule de
fouilles, violentes le plus souvent, se montrent pour dispa-
raître aussitôt. Avec la tr<^i^i.'iM> K/M.i.!.|jr|ue et la liberté
de la pros.sequ'ollo a don ^v se sont particu-
lièrement muliipliôs. Non I, importants, re-
présentant les opinions 1.

,
, , , . le Mot d'ordre,

le XIX' Siècle, la Bépubh>j>n- ,,,.,un,sr. l'Evénement, le
Gaulois, le Soleil, la Petite Hépnhkque, le Petit Parisien,
la Lantei-ne, le Voltaire, la Paix, l'Estafette, Gil Bios,
l'intransigeant, la Justice, la Croix, le Radical, l'Etendard,
le Drapeau, le Petit Caporal, la Cocarde, la Bataille, Paris,
le Matin, l'Echo de Paris, l'Autorité, l'Eclair, le Jour, le
Soir, la Libre Parole, le Journal, le Signal, le Peuple
français, l'Aurore, le Petit Bleu, le Petit Sou, les Droits
de l'homme, le Français.
Pendant cotte dernière période, lo journalisme en pro-

vince a pris un grand développement. Parmi les feuilles
qui ont lo plus fort tirage, nous citerons : la Dépêche de
Toulouse, la Petite Gironde, le Petit Marseillais, le Petit
Var, le Petit Provençal, le Lyon républicain, te Progrès de
Lyon, le Progrès du Nord, etc.
— Comptab. En comptabilité, le journal est l'organe

classificateur par dates des faits à comptabiliser.
On distingue : l" lesjournaux originaires ou analytiques;

"" '• -——
"fi/ général ou synthétique.

Sur le

se prodiii'-l I

valeur un
qu'on peut nptabilii

?i qu'elles
raphique
sorte do

est ainsi

u journal

originaire des achats; id. des ventes; id. du magasin de
matières premières ; id. du magasin de produits fabriqués;
id. d'effets à recevoir; id. d'effets à payer; id. de caisse; id.

de transactio7is diverses, où l'on inscrit celles des opéra-
tions qui ne figurent pas sur les autres journaux et pour
lesquelles on n'a pas créé délivres-journaux.
Le journal général ou synthétique centralise, sur le

mode digraphique ou double, les opérations portées sur
les journaux originaires pendant une période déterminée.
Son total doit donc être égal à celui de tous les journaux
originaires réunis : c'est là un contrôle comptable qu'il

est très utile d'employer.
Lo journal général peut aussi être tenu de façon à faire

office à la fois de journal et de grand livre : c'est \e jour-
nal-grand'livre, qu'on utilise dans certaines comptabilités
où le nombre des comptes généraux est restreint.
La loi exige que le journal soit visé, coté et parafé

par l'autorité compétente, afin d'éviter les fraudes prove-
nant de la soustraction ou du remplacement des feuillets.

Dans la pratique, on ne soumet d'ordinaire à cette forma-
lité que le journal général. De plus, le journal doit être

tenu sans blancs, lacunes ni transports en marge, sans
grattages ou surcharges. Les erreurs qui peuvent s'y

glisser doivent donc être rectifiées au moyen de nouvelles
écritures, sans raturer les précédentes.

Journal (le), feuille politique, littéraire et artistique,
fondée à Paris en 1892, par Fernand Xau. Le n Journal «

eut un rapide succès, grâce à ses chroniques, ses nou-
velles légères, ses informations variées. Après la mort de
F. Xau en 1899, il passa sous la direction de H. Letellier, qui
augmenta le nombre des pages. Ses principaux rédacteurs
ont été ou sont : A. Silvestre, Séverine, Catulle Mendès,
G. Geff'roy, O. Mirbeau, Paul Adam, A. Theuriet, F. Cop-
pée, Jules Claretie, Hugues Le Roux, Maurice Barrés,
G. d'Esparbôs, A. Saissy, Jean Lorrain, Alex. Hepp, etc.

Journal officiel, publication officielle, divisée en cinq
parties ayant chacune sa pagination distincte. La pre-
mière comprend la partie officielle proprement dite : lois,

décrets, actes et documents administratifs, et une partie
non officielle contenant les télégrammes et correspon-
dances de l'étranger, des avis et communications, les

bourses et marchés, et des annonces. La seconde partie
renferme le compte rendu in extenso des séances du Sénat

;

la troisième, les documents parlementaires du Sénat ; la
quatrième, le compte rendu des séances de la Chambre

;

et la cinquième, les documents parlementaires de la

Chambre. Depuis lo décret-loi du 5 novembre 1870, la
publication des lois et décrets dans la partie officielle en
opère la promulgation. Le Journal officiel a succédé, en
1868, au Moniteur ttnivei'sel. Depuis 1S80, il est exploité
en régie, sous le contrôle du ministre de l'intérieur. Le
service matériel est assuré par une Société ouvrière. Il a
pris, en 1885, la succession du Bulletin des Communes,
créé en 1852. Cette édition spéciale du Journal officiel est
envoyée obligatoirement, pour être affichée, à toutes les

communes non chefs-lieux de canton.

Journal et mémoires du marquis d'Argenson.
René-Louis de Voyer, marquis d'Argensonf'qui fut mi-
nistre des affaires étrangères sous Louis JV, a été un
des esprits les plus intéressants de son tenuis, par la har-
diesse de ses idées. Son Journal, dont le manuscrit était
conservé dans l'ancienne bibliothèque dijpîîjouvre, n'est
qu'un ensemble do matériaux jetés au hafîard et au cou-
rant de la plume. La pensée on est rude, d'un bon sens
raboteux, mais robuste. Le style est hiôrissé, mais pitto-
resque. L'œuvre est surtout remarquable par les théories
économi(jues et sociales par lesquelles d'Argenson de-
vance Rousseau, avec un esprit non moins novateur, mais
plus pratique. La meilleure édition est celle de Rathery
pour la Société de l'histoire de France (,1859-1862).

Journal des savants (le), le plus ancien recueil lit-

téraire do la France (1665). — Mézeray obtînt, un peu avant
1665, un privilège pour un journal destiné à faire « sçavoir
ce qui se passe de nouveau dans le monde des lettres ».

Il devait contenir l'indication do l'analyse des ouvrages
nouveaux, des notices sur les écrivains célèbres qui vien-
draient à mourir, les décisions des tribunaux ecclésias-
tiques et séculiers. Son premier directeur fut de Sallo
qui, du premier coup, porta son recueil à une rare per-
fection. Le nouvel Aristarque, comme l'appela Ménage,
souleva les protestations de ceux qu'il jugeait avec sévé-
rité. Colbert dut remplacer do Sallo par l'abbé Gallois
(1666-1674), qui no fit paraître la feuille que d'une ma-
nière intermittente. En 1674, l'abbé Laroque, médiocre
écrivain, mais directeur plus exact, prit sa succession. Le
président Cousin donna au « Journal des savants » plus
d'autorité encore. En 1702, il fut transformé par de Pont-
chartrain, qui forma un comité de direction, composé des
liommes les plus compétents. Il cessa de paraître de 1792
à 1816. Le « Journal des savants » est actuellement orga-
nisé à peu près comme une académie. Il se recrute par
l'élection, soumise à l'approbation du ministre de l'instruc-
tion publique. Les membres sont divisés en assistants et en
auteurs. Des écrivains étrangers au comité peuvent être
choisis pour rédiger des notices sur des ouvrages désignés
par lo bureau. Ces notices sont souvent d'une grande
importance et pres(|U3 de noms illustres.

Journal historique et anecdotique do Barbier,
avocat au parlement. V. Babbier.

JOURNALEUX (leû) n. m. Par dénigr., Rédacteur d'un
journal insi;?nifiant, mauvais journaliste.

JOURNALirii ';-r\, ÈRE {ra.d. journal] ad). Qui a lieu,
qui -^

I haquo jour: Les besoins journaliers.
1'

' ' iNL'eant, iné^^al : Esprit journalier.
lii'ni'f. .1 H i: M I n;:. /,ç sort (les (ij-nïes est journalier.
— n. m. .Auirit. Récit quotidien écrit : Le journalier

d'un bourgeois.
— Auj. Homme qui travaille à la journée.
— Co qui est journalier : Le JonitNALiER suffit aux es-

prits légers ; les autres regardent l'avenir.
— Mar. Etre au journalier, Acheter ses provisions au

jour !o jour, en pariant d'un navire qui n'a pas encore ses
munitions de bnueho. '; Vivrp.t journaliers, Vivres qu'on va
cherrher eliaqne jour :\ l'arsenal pour ne pas loucner aux
approvisioiiii-'iiieiiis do i_nm]'ai.'in'.

JOURNALISER v. n. Fam. Ecrire dans l

faire un j-urnul.
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JOURNAUSME (lissm') n. m. Etat du journaliste, li In-
fluence, moyens d'action des journaux ; Le journalisme

JOURNALISTE [lisst") n. Personne dont la profession
est d'écrire dans les journaux.
— Typogr. Compositeur d'un journal.

JOURNALISTIQUE {stik') adj. De journal : Stijle jour-
nalistique.

JOURNAU {no — du lat. diurnus, journalier) n. m. Dr.
Corvée d'une journée de travail à laquelle étaient soumis
certains tenanciers. (V. journal.) ii Pl. Des journaux.

JOURNÉE (du lat. pop. diurnata, même sens) n. f. Es-
pacé de temps qui s'écoule du lever au coucher du soleil,

considéré : 1" au point do vue du temps fju'il fait : Une
belle journée; 2" au point de vue de ce qui se passe dans
cet iniorvalle : Une journée bien remplie.
— Milit. Feuille de jowmées, Etat spécial dressé tous les

mois par chaque corps de troupes pour faire ressortir le

nombre des diverses sortes de journées qui correspondent
à la situation de son personnel, et justifier ainsi le mon-
tant des allocations auxquelles il a droit.

— Par ext. Travail que l'on a fait durant le jour : Louer
un ouvrier à la journée, il Argent que l'on a gagné par lo

travail d'un jour : Gagner des journées de six francs.
— Par anal. Chemin que l'on parcourt ordinairement à.

pied, en un jour :A iroâ- journées de Paris, w Marcho
comparée au chemin que l'on parcourt en un jour ; vitesse :

Aller à grandies, à petites journées.
— Métrol. V. journal.
— Poétiq., au plur.. Vie humaine :

J'ai vu mes tristes journées
Décliner vers leur penchant.

J.-B. RODSSEAD.

— Dr. anc. Vacation, il Journée bourgeoise. Journée d©
travail ordinaire, il Journée du roi. Appréciation vague
d'un salaire qu'on ne peut régler d'une manière précise
sur la durée du travail : Le salaire d'un architecte est réglé
à la JODRNÉli DU Ror.
— Hist. Jour marqué par quelque événement : La jour-

née des Dupes, w Se dit absolument des 27, 28 et 29 juil-

let 1830 : Les trois Journées, il Se dit particulièrement
duue bataille ou d'un jour de bataille : La journée de
Solferino.
— Littér. Division usitée dans les anciennes pièces du

théâtre espagnol ; Comédie en trois journées.
— Loc. div. : Cette journée, Aujourd'hui. (Vx.) n Prendre

journée. Prendre jour. (Vx.) ii Au jour lajournée. (V. jour).
i\ Mentir à la journée. Mentir comme si l'on était payé
pour le faire, y mettre du zèle.
— Stn. Journée, jour. V. jour.

Journée (la) [il Giomo], poème satirique italien, œuvre
capitale de Giuseppe Parmi ( 1763 ). — h'auteur donne en
quatre chants l'emploi du temps d'un jeune désœuvré : le

Matin nous fait assister au réveil et à la toilette de mon-
sieur; le Mezzo-giomo ou TQ\à\ nous transporte chez uc
élégante patricienne; nouveau lever, nouvelle toilette;

déjeuner, suivi d'une partie de trictrac. Le Soir amène lo
carrosse pour la promenade au Corso et la description du
Corso et du luxe des toilettes. La Nuit se passe dans un
salon du grand monde- dont le poète décrit l'ameuble-
ment et les personnages, i^e poème, d'un style très soi-

gné, eut un tel succès que certains morceaux : l Invcn-
tiondu trictrac, le Canapé, l'Origiîie des iniquités sociales,

la Paix entre Cupidon et VHyrnen, se récitaient dans tous
les salons et sont restés classiques en Italie.

Journées (les Deux), opéra-comique en trois actes,
paroles de Bouilly, musique de Chciuoini (théâtre Fey-
deau, 1800). — Le livret met en scène, à l'époque de la
Fronde, un certain comte Armand, qui a conspiré contre
Mazarin, dont la haine le poursuit et qui échappe à la
mort grâce au dévouement d'un brave porteur d'eau

,

nommé Mikéli. La pièce est assez faible, et le dénouement
est manqué; mais la musique est superbe. Il faut citer :

l'ouverture, devenue rapidement célèbre; les couplets do
Mikéli : A leurs yeux j'dérob' madame ; le finale éblouis-
sant du premier acte, la charmante chanson d'Antonio :

Un pauvre petit Savoya7'd; un beau chœur de soldats. Ou-
bliées en France après un succès éclatant, les Deux jour-
nées n'ont pas cessé de faire partie du répertoire de toutes
les scènes musicales do l'Allemagne, où on les joue sous
le titre de Porteur d'eau.

JOURNEL n. m. Métrol. Syn. de journal.

JOURNELLEMENT (nè-le) adv. Chaque jour : Travailler
journellement à la métne tâche, ii D'une façon continue,
de jour en jour : La désuétude entame journellement la

langue. (E. Littré.)

JOURNET, comm. de la Vienne, arrond. et à 8 kilom.
de Montmorillon, sur un affluent du Salleron ; 1.182 hab.
Ch. de f. Orléans. Lanterne des morts (xii' s.). A Vîllesa-
Icm, belle église romane.

JoURNET(Jean;, ditPApôtre Joumet, utopiste fran-
çais, né à Carcassonne en 1799, mort à Paris en 1861.

Etudiant en pharmacie, à Paris, en J819, affilié aux carbo-
nari,Journet s'enfuit en Espagne. Il y rencontra Armand
Carrol et s'enrôla dans l'armée de l'Indépendance. Fait
prisonnier, traduit devant le tribunal de Perpignan, il fut
acquitté. Il se maria quelque temps après à Limoux, où il

avait acheté une pharmacie. II s'entnousiasma pour les

doctrines do Fourier, et résolut de quitter- sa famille pour
répandre la nouvelle religion. A Paris, les phalansté-
rietis, le prenant pour un illuminé, le reçurent fort mal.
Ayant composé des brochures et les ayant jetées au milieu
du parterre, un jour de représentation à l'Opéra, il fut en-
fermé comme fou. Rendu à la liberté grâce à l'intervention

de Montgolfier, il voulut convertir la province et retourna
à Paris, où, pour vivre, il se fit fleuriste. Il fonda un pha-
lanstère d'enfants, qui échoua. Après la révolution do 1848,

il continua à prêcher, fut enfermé quelque temps à Bi-

cétre. U a laissé de nombreuses brochures d'un fourié-

risme exagéré.

JOURNOYER {noi-ié— Taà. journée. Change y en i devant
un e muet : Je joumoie. Qu'ils journoient. Prend un i

après Tî/aux deux prem. pers. pl. de l'imp. do l'ind. et

du prés, du subj. : I\ons journoyioiis. Que vous journoyiez)
V. n. Pop. Passer la journée à ne rien faire.

JOUSANT {zan) n. m. Se dit quelquef. pour jusant.

JouSLIN DE La Salle (Armand-François), auteur
dramatique, né et mort à Paris (1794-1803). Avocat, puis
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journaliste, il collabora à diverses fouilles do l'opposi-

tion. 11 devint régisseur au théâtre do la Porte-Saint-
Martin, fut nommé, on 1832, directeur du TIiéâtre-Françaiji

et, on 183'J, dirigea les Vai'iétés. Il a écrit, on collabora-
tion, un assez grand nombre de pièces : le Caissier, dramo
(1826); la Famille du charlatan, vaudeville (1824); les

Frères frroces (1825); les Dix francs de Jeannette, vaude-
ville (I8"i8). On a encore de lui : Quelques essais (1817) ; Pe-
tit cours dfi jurisprudence littéraire (1818); De l'équilibre en
Europe (1818).

JOUSSE (Daniel), jurisconsulto français, né à Orléans
en 1701, mort on 1781. Avocat distinfjué, puis conseiller au
présidial d'Orléans, il collabora avec Pothier à des notes
sur la coutume d'Orléans. Il est resté surtout célèbre par
ses ouvrag'es de droit criminel, parmi lesquels nous ci-

tf«rons : Nouveau commentaire sur l'ordonnance du Jiiois

d'aotit 1610 sur la jmtice crimincHe (17G3); et surtout
Traité de la justice crimineUe de France, etc. (I77i).

JOUSSERANDOT (Louis-Etienne), écrivain et adminis-
trateur français, né àLons-le-Saunier en 1813, mort à Ge-
nève en 1SS7. Avocat à Besançon et républicain ardent, il

protesta contre le coup d'Etat de 1851 et se rendit en Sa-
voie, puis à Genève, où il professa le droit. Rentré on
France après 1870, il devint préfet des Pyrénées-Orientales,
puis de la Marne, fut révoqué après la chute de Thiers et

retourna alors à Genève, ou il reprit sa chaire. On lui doit

des pièces de théâtre, des romans et des ouvrages de droit :

Du pouvoir judiciaire etde son organisation en I'rance{lSlS);
l'Edit perpétuel restitué et commenté (1883) ; etc.

JOUSSET DE BelleSME (Georges-Louis-Marie-Féli-
cien), physiologiste et pisciculteur français, né à Paris
en 1839. Docteur on médecine, préparateur de Claude Ber-
nard, il a professé la physiologie à l'école de médecine de
Nantes (1875-1882) et a été directeur de l'aquarium de la

ville de Paris (1882-1891). 11 a transformé la pisciculture
en montrant la nécessité de l'élevage des alevius; il a
acclimaté dans les affluents de la Seine la truite arc-eu-
ciel et le saumon do Californie, et organisé, en 1893, les

pêcheries de l'empire ottoman. Citons de lui : Acclimata-
tion du saumon de Californie dans le bassin de la Seine

{ 1 892)

et le Sang et la Mate dans l'alimentation des alevins (1893).

JOUTE (subst. verb. de jouter) n. f. Archéol. Combat
courtois à cheval et à la laucc, différant essentiellement du
tournoi, où l'on n'employait jamais l'arme d'hast précitée.
— Par anal. Combat d'animaux : Jodte de coqs.
— Joute sur l'eau, Divertissement où deux hommes, de-

bout chacun sur l'arrière d'un batelet, cherchent à se faire

tomber à l'eau, au moment où les batelets se croisent, en
se poussant avec une longue perche munie d'un tampon.
— Fig. Lutte, rivalité quelconque : Joute oratoire.
— Encycl. L'origine des joutes est aussi ancienne que

celle des tournois ; mais l'application des règles ne remonte
guère au delà du xir siècle. C'est surtout à partir lu

XIV* siècle, lorsque le faucre fixé au plastron
de la cuirasse rendit le maniement do la lance

fdus aisé, que la joute devint un combat régu-
ier. Toujours un seul champion courait contre
un autre, soit à carrière libre, soit le long d'une
barrière qui séparait les deux adversaires à hau-
teur de la ceinture. Le jouteur galopait, ayant
toujours sur sa gauche la barrière, au-dessus de
laquelle il dirigeait un peu obliquement sa lance
pour atteindre son adversaire, autant que pos-
sible à la tête ou à la région scapulaire, pour lo

désarmer. Les lances de joute, plus courtes que
les lances de guerre, ne mesuraient guère que
4 mètres de long, et leur contrepoids était court ;

leur pointe s'élargissait en une sorte de fleuron
à trois ou quatre pointes mousses, pour mieux
mordre sur la faco polio des pièces de renfort
qui défendaient la poitrine, l'épaule gauche et
la partie gauche du mézail de la salade. Avant
l'adoption de la barrière, la monture était très
exposée aux coups de lance, encore que ce fût
considéré comme une félonie de frapper le che-
val de son adversaire. Les joutes demeurèrent
en honneur jusqu'au xvu" siècle, notamment en
Allemagne; il semble qu'en France on y ait re-
noncé presque complètement, vers la seconde
moitié du xvi" siècle. La mort du roi Henri II,

qui fut tué dans un de ces divertissements, à Paris, près
de la porte Saint-Antoine (1559), en avait fait passer, dès
cette époque, presque complètement la mode. Les car-
rousels, moins dangereux, remplacèrent, au xvii* siècle,
les joutes du moyeu âge et du xvi" siècle.

JOUTER (anciennera. joustcr — du lat. pop. juxtare,
joindre) v. n. Combattre, par amusement, à la lance et à
cheval : Il n'était pas permis à un écuyer de jouter contre
un chevalier.
— Fig. Se disputer, disputer à quol((u'un un succès :

Miltun A JOUTÉ avec le Tasse avec des armes inégales. (Volt.)

JOUTEREAU n. m. Mar. Syn. de jotterkau.

JOUTEUR, EUSE n. Celui, celle qui joute. !l Au fig. Per-
sonne qui dispute un succès quelconque : Avoir affaire à
une rude jouteuse.
— n. m. Celui qui disputait le prix de la joute : Les jou-

TEur.s étaient armés de pied en cap.

JOÛTIR V. n. Se dit dos fruits qu'on cueille avant ma-
turité .-ompJôte. et qu'on met dans un lieu chaud pour hâter
et parlairo coito maturité : Mettre J0t)TiR des ni:/h:s.

JOUVANCY ou JOUVENGY (Joseph), jésuite et huma-
niste français, né à Pans en 1643, mort â Rome on 1719.
Il enseigna la rhétorique â Caen, à La Flèche ot à Paris,
puis fut mandé à Rome pour y travailler à la continua-
tion de l'histoire des Jésuites, qu'il mena de 1591 à IGiG
(1710). Il a donné des éditions de Juvénal, Perse, Térenco,
Horace, Martial, Ovide. Il est encore l'auteur de quelques
poésies latines et de nombreux écrits pédagogiques.

JouVE (Esprit-Gustave), prêtre, archéologue et com-
positeur français, né au Buis-los-Baronnies (Drômo) en
IS05, mort à Valence (Drôme) en 1872. Il abandonna
l'étude du droit pour entrer dans les ordres (1829), et de-
vint chanoine à Valence (1839). A partir de i8io, il s'adonna
à la prédication, consacra ses loisirs à l'étude des monu-
ments do l'art chrétien et s'attacha ou même temps à étu-
dier l'origine de la musique et du chant ecclésiastique.
Parmi ses travaux, citons : Aperçu historique sur l'origine
et l'emploi des vitraux peints dans les églises (1842); Du
chant liturgique ( 1854) ; Etudes historiques et philosophiques
sur les principales écoles de composition musicale en Europe
durant le moyen d^e (1855); Philosophie du chant liturgique
ou Modes ecclésiastiques (1855); Dictionnaire d'esthétique
chrétienne (1856), son œuvre capitale. Il s'est également
fait connaître comme un compositeur estimable. Tout en
exaltant les anciens maîtres, il a écrit dans le style libre :

une Messe à trois parties avec accompagnement d'orchestre

(1844J;
une Messe en ré {IS58); une Messe en si bémol

(1863) ; un Recueil de motets; un Recueil de cantiques et di-

vers morceaux de musique de chambre.

JOUVENCE ivanss — anc. fran
venta, même sens) n f Jeunesse
Jouvence Locu
tionpar laquelle
on désigne une
source emblé-
matique dont
les eaux don-
uent la jeu
nesseàceuxqui
en usent n Eau,
Elixir de Jou
vence. Nom don
né à des pro
duits do partu
merio qui au
raient la meme K
vertu.

I.— Enctcl
FontainedeJou

nias si_nalo

. jouvente, du lat. ^u-
(\ leux ) Il Fontaine de

tontamo
qu'il desi^
sous le nom io

Calalos, située,
dit-il, non loin

de Nauplie et
dans laquelle

l'habitude de
venir se bai-
gner, afin de pa-
raître toujours
jeune et belle à
Jupiter. Suivant
d'autres auteurs, Jouvence était une nymphe que Jupiter
métamorphosa en fontaine, aux eaux de laquelle il com-
muniqua la vertu de rajeunir ceux qui viendraient s'y bai-
gner. La légende subit, au moyen âge, diverses transfor-
mations. Lors do la découverte de l'Amérique, on allait
p^Mi.jfii r.'[':i:!

i

'i fontaine merveilleuse devait se

siècle.

trouver dans la contrée nouvelle. C'est en cherchant cette
source magique qu'un navigateur espagnol aurait décou-
vert la Floride. — La Fontaine de Jouvence a souvent été
traitée parles peintres. Parmi les taldeauxles plus connus,
nous citerons celui de Ehrmauu, remarquable par le des-
sin et la composition (1873).

JOUVENCEAU (i;«H-50) fou quelquef.JOUVENCEL], ELLE
{van-sèV— du lat. pop. juvencellus, pourjuveiiculus) n. Ado-
lescent, adolescente. (Ne se dit plus que par plaisant.)
— Adjectiv. Jeune :

Soudain paraît iin souriceau
Tout, jouvem-iuu.

La Fontaink.

JOUVENCEL, famille originaire de Savoie et du Lyon-
nais, qui a donné, depuis le xv* siècle, quatre syndics
nobles à Chambéry, un échevin de Lyon et de nombreux
officiers. Los principaux membres de cette Camille sont :

jAcQUEs-FiiRDiNAND ds Jouvcncel, né à Lyon en 1760,

P^ ,/7
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mort en 1826. [Devenu officier do marine, il émigra en 1790,
et prit part à l'expédition de Quiberon. La Restauration
10 nomma commissaire général ordonnateur de la Marti-
nique]; — BlaiskFrançois-Aldegonde de Jouvencel,
homme politique français, né à Lyon en 1762, mort en
1840. (Receveur dos domaines à Versailles, puis maire do
cette ville, il fut nommé député eu 1821. Réélu en 1827,
il se rallia, on 1830, au gouvernement de Louis-Philippe];— Fbiïdinand-Aldegonde de Jouvencel, homme po-
litique français, fils du précédent, né à Versailles en 1804,
mort à Ville-dAvray en 1873. [Sorti, en 1824, de l'Ecole
polyiechniïiue, il donna, rannée suivante, sa démission
d'ofticier d'artillerie ot étudia le droit. Maître des requêtes
en 1832, il fut élu, en 1812, déf^uté du X' arrondissement
do la Seine. Il vota avec le parti catholique et fut réélu eu
IS4G. En 1848, il se rallia à la République et fut nommé
conseiller d'Etat, mais il perdit sa place pour avoir protesté
contre lo coup d'Etat. En 1870, il présida la commission
jîrovisoire qui remplaça lo conseil d'Etat. Elu membre do
l'Assemblée nationale parle département de Seiue-ot-Oiso
en 1871, il siégea au contre] ;

— Hippolytk-Fklicité-Padl
de Jouveneel, novou du précédent, né à Versailles en
1817, mort en 1897. [Commissaire du département de Seine-
et-Oise en 1848, il tut proscrit en 1852, amnistié en 1859,
et élu député en 18G9 et en 1885.]

JOUVENCELLE n. f. Ling. V. jouvenceau.

JOUVENET (Jean), peintre français, né à Rouen on
1644 ou 1647, mort à Paris en 1717. Issu d'une famille de
peintres, il se rendit à Paris, où il exécuta d'abord un grand
nombre do médaillons, de panneaux, etc., dans les grands
hôtels. En 1673, il exécuta le tableau qu'on voit encore à
Notre-Dame de Paris : Jésus guérissant un paralutique
(c'était le Mag offert à la cathédrale par la confrérie des
orfèvres de Paris). Cette œuvre savamment composée,
habilement dessinée et d'un
coloris vigoureux, produisit
une vivo sensation. Lebrun
lui fit ouvrir, en 1675, les por-
tes do l'Académie, sur la pré-
sentation d'Estlier évanouie
devant Assuérus. Depuis ce
moment jusqu'en 1713, Jou-
venet produisit les plus beaux
morceaux de son œuvre. Ci-
tons nae Descente de croix, a.u

Louvre; Jésus guérissant les

malades et la Pêche miracu-
leuse (Louvre), qui forment
l'ensemble des peintures
faites par l'artiste à l'abbaye
Saint-Martin-des-Charaps et
dont la manufacture des Go-
belins exécuta de belles co-
pies. Louis XIV chargea en-
suite Jouvenet de décorer la Jouvenet.
chapelle du palais de Ver-
sailles et celle de l'église des Invalides. L'artiste, dans la
première, peignit la Pentecôte, et, dans la seconde, le8

Douze apôtres. A mesure que Jouvenet avança en âge, son
coloris perdit de son éclat. En 1713, une paralysie du bras
droit le contraignit à ne plus peindre que de la main
gauche. C'est ainsi qu'il acheva la Visiialion de la Vierge
(chœur do Notre-Dame, à Paris), qui a appartenu à la
grande salle du parlement de Rouen. Il a laissé aussi
plusieurs portraits : ceux du Louvre sont dune belle
exécution. Les qualités puissantes q^ue l'on trouve dans
les vastes compositions de Jouvenet disparaissent presque
entièrement dans ses tableaux de chevalet.

J0UX(vAL de), vallée du Jura franco-suisse, entre le

Risoux,leNoirmont, le mont Tendre et la dent deVaulion.
L'Orbe, sortie en France du lac des Rousses, la parcourt
du S.-O. au N.-E., y formant un chapelet de trois lacs
allongés, dont le lac de Joux (1.060 hect.) est le plus consi-
dérable, et s'y perd momentanément en plusieurs gouffres
naturels. Population agricole (fromageries) et industrieuse
(horlogerie de précision, coutellerie, bonneterie.)

Joux (fort de), fort du Doubs, sur la frontière franco-
suisse, arrond. et à 4 kilom. de Pontarlier, commandant,
en même temps que le fort du Larmont (au-dessus du
Doubs), les routes de Neuchâtel et de Lausanne et les

voies ferrées de Pontarlier en Suisse. Ce fut, au moyeu
ago, une importante forteresse féodale, qui des seigneurs
de Joux passa à plusieurs familles. En 1476, elle apparte-
nait à Cliarles le Téméraire : Maximilien la prit en 1507,
Boinard de Saxe-Weimar en 1639, les Autrichiens en 1814.

La place était française depuis le traité de Nimègue. Pri-
son d'Etat souvent utilisée, le fort de Joux a abrité, à
des époques diverses, Mirabeau, Toussaint-Louvcrture, lo

gênerai Dupont, etc. En 1870, c'est à labri de ses canons
que l'armée française do l'Est, poursuivie par Manteuffel,
opéra sa retraite en Suisse, par la vallée des Verrières.

Joux, comm. du Rhône, arrond. ot à 37 kilom. do
Villerranche, dans les monts de Tarare, sur la Turdine,
petite rivière du bassin de la Saône; 1.011 hab. Mines do
plomb sulfuré. Fabrique d'étoffe de soie et de mousseline,

JOUX-LA-VILLE, comm. de l'yonne, arrond. et à 16 kil.

d'Avallon, dans une vallée sèche débouchant sur celle do
la Cure, en amont de Vermenton ; 1.080 hab. Commerce
de bestiaux-, tuilerie, vannerie. Eglise du xiv» siècle. Près
de là, à Oudun, restes d'un ancien prieuré.

JOUXTE (lat. juxla) prép. Près de : Jouxte le château.

11 Conformément à : Jouxte l'original. (Vieux.)

JoUY (Victor-Joseph-j5'//enne, dit de), littérateur fran-

çais, né à Jouy-en-Josas en 1764, mort à Saint Gcrmain-
cn-Layo en 1846. La première partie de sa vie fut roma-

nesque. Soldat à la Guyane française, puis aux Indes

orientales, il rentre en France en 1790, repart pour l'armée

du Nord, où il est nommé adjudant général après la prise

de Furnes. Suspect de royalisme, il s'expatrie en Suisse,

rentre après le 9-Thermidor, prend part aux luttes poli-

tiques, est arrêté do nouveau et prend sa retraite en 1797.

Sous la Restauration, il joua un certain rôle politique

dans les rangs du parti libéral. Après 1830, il devint quel-

ques jours maire de Paris, puis lut nommé conservateur

du musée du Louvre. En 1S15, il avait été élu membre
do l'Académie française. Le littérateur fut d'une extra-

ordinaire fécondité. On louait fort, chez lui, l'esprit, l'iro-

nie, et aussi l'universalité des aptitudes. Dans le genre
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dramatique, notammect, tout lui fut bon : tragédies, co-

médies, opéras, vaudevilles. Citons, comme spécimens :

TippO'Saib {ISIZ], Bélisaire{\$ïS), et surtout Sylla{W2i),

tragédies ; la Vcslale { 1807), Fernand Cortez (1809), [n

(jue de SpontiniJ, les Bayadéres

(1810) [musique de Catel]. les

Amazones (1812) [musique de
MéhuI], les Abencérages (1813)

[musique de CherubiniJ, Guil-

laume Tell (1829) [musique do
Rossinij, Moïse (idem), opéras.
Jouy fut aussi publiciste et ro-

mancier. Il collabora à la " Ga-
zette de France >», à la « Mi-
nerve», au "Courrier français»,

au •< Mercure " , etc., ainsi qu'à
la « Biofj:ra|jiiie universelle des
contemporains ". II écrivit do
nombreuses nouvelles et com-
posa dc'S tableaux de mœurs
contemporaines, publiés d'a-

bord sous forme de lettres dans
la « Gazette de France », puis
réunis en volumes : l'Hermile de j

la Chaussée d'Antin (1812-1814) ;

l'Hermitedela Guyane {IS16) ; l'Bermite en province {\82i)
;

etc. Ses œuvres, d'ailleurs incomplètes, furent publiées
par lui-même en 1823-1828.

JOUY (/wies-Théodore-Louis), chansonnier français, né
et mort à Paris (1855-1897). Peintre en bâtiments, il en-
voya des articles au « Tintamarre », débuta, en 1881, au
Chat-Noir par des chansons réalistes, argotiques et sati-

riques, qui devinrent rapidement populaires, et fournit

chaque jour une chanson nouvelle au « Cri du peuple »,

au " Paris ", à la « Bataille », où il fil, une guerre ardente
au boulanp;isme, et dirigea quelque temps le cabaret des
Décadents, puis fut atteint d'aliénation mentale. Beau-
coup do ses chansons ont été réunies dans des recueils :

les Chansons de l'année (1888; ; Chansons de bataille (1889) ;

la Muse à Bibi (1892). Les plus célèbres sont : A Saint-

Lazare; D'arrière l omnibus ; Mad'moiselle, écoutez-moi

donc! C'est ta poire I ; les Sergots; la Complainte de Ga-
mahut; un Bal chez un ministre; etc.

JOUY-EN-JOSAS, comm. de Seiue-et-Oise, arrond. et

à 7 kilom. de Versailles, sur la Bièvre ; 1.485 hab. Ch. de f.

do Grande-Ceinture. Ancienne manufacture fondée par
Oherkampf, aujourd'hui abandonnée. Eglise du xvi" siècle.

JOUY-LE-CHÂTEL, comm. de Seino-et-Marno, arrond.
et à 18 kilom. de Provins, près delà forêt de Juuy; 1.371 h.

Cidrerie; imprimerie; fabriques d'instruments aratoires.

JOUY-SUR-MORIN (lat. Gaudiacus), comm. de Seine-
et-Marne, arrond. et à 16 kilom. de Coulommiers, sur le

Grand Morin, affluent gauche de la Marne; 1.705 hab.
Ch. de f. Est. Papeterie de la Banque de France. Fabrique
de cire et pains à cacheter. Eglise des xiii' et xvi" siècles.

JOVE, comm, d'Espagne (Galice [prov. de Lugo]), sur
la cote de l'Atlantique, près du cap do Moras; 3.500 hab.

JoVE (Paul), en ital. Paolo Giovio, historien ita-

lien, ni'î à Côme en 1483, mort à Florence en 1552. Il fit à
Milan ses études médicales (vers 1506-1515). Il passa, quel-
ques années plus tard, à Rome, où il commença, tout en
e.\pr(;;uit la médecine, à écrire ses fameuses Histoiresy
nui lui v.'iluicnt successivement la faveur de Léon X,
d'AdiiL-n \l ut de Clément VII. Ce dernier le promut, eu
152S., à l'i-vùché de Nocera. Divisées en quarante-cinq
livres, les Histoires de Jovo [Historix sui temporis] (1550-
15r>2), traduc. franc, de Denys Sauvage (1552-1561), tout en
lui donnant une gloire solide, soulevèrent de violentes
critif|U(*s. Il est certain qu'il avait » la langue longue ",

comme le disait, dès 1525, un jeune Toscan qui devait deve-
nir lo pape Marcel II. Les Florentins surtout, blessés dans
leur patriotisme, furent sévères pour Jove. Cependant,
par son latin original et vivant, par l'abondance et la sûreté
de son information, Jove est assurément le premier his-
torien do son siècle. Son œuvre, qui s'étend de 1494 à 1547,
est malheureusement incomplète des livres V-XI (i498-

1513), perdus dans le sac de Rome do 1527. Les autres ou-
vrages do Jovo sont, outre les Vies latines do quelques
hommes célèbres do son temps (Léon X, Gonzalve do Cor-
douo, Alphonse d'Esté, etc.), un traité sur les poissons :

I)e piscibus marinis, lacustribus, etc. (1527); un Dialogo
délie imprese militari ed amorose (1559) ; et surtout ses
Elogia (1551).

JOVELLANIE {vè-la-nV) nu JOVELLANIA [vè-la) n. f.

Genre do mollusqurs crplialopodes, famille dos nautilidés,
fossiles dans les terrams puléo/oïqurs. (Los jovellanies
sont allongées, de coupe triaugulaim, avec le siphon placé
près chi bord de la coquille. X.iijnvellania Buchi est fossile
dans lo dévonien do l'Amériquo du Nord.)

JOVELLANOS ou mieux JoVE LlanoS (Gaspard-
Melchior dk), publiciste et hommo d'Etat espagnol, né à
Gijon (Asturies) en 1744, mortà Vega en 1811. Il entra dans
la magistrature, et devint, en 1778, assesseur à la haute
cour criminelle de Madrid. Ecrivain do talent, il composa
une tragédie (el Pelayo tl769]), une comédie {cl Delincuente
Aonrarfo[ 1773]), des poésies lyriques et des opuscules poli-

tiques. En 1790, il partagea la disgrâce do son ami Je

comte do Cabarrus. V'.w it'jt. il fut nommé ministre de !a

justice, puis dis^ i
: ^v et emprisonné sept ans

dans nie de M.i
! à la suite do l'invasion

française, il fil
i

'" centrale do Séville, qui
dirigeait la résiiii. :.jn. Bien qu'il eût décliné
l'offre que lui fit lo rui Juii;nh do recevoir le portefeuille
do l'intérieur, il fut accusé a'intelligen(^e avec l'étranger,
et se défondit dans un admirable mémoire justificatif :

A mis compatriotas (l81i). L'occupation de Gijon par
l'armée française lo força à s'enfuir par mer, et il vint
mourir à Vega.

JOVIAL, ALE (do l'ital. gioviale, mf-mo sons, dérivé du
lat. jovialis. relatif à Jupiter; la planète Jupiter étant
regardco comme une source do bonheur par les astro-
logues) adj. Gai, joyeux, porté à rire et à plaisanter:
Femme, l/umrirr .tovimt^. ii Iit-^piré par la gaieté : Propos
JOVIAL. Il '.'m r\;.infH- li lcI" : Figurc JO\l\hK.
— Rem. .l-n-i.i! , nu)! . .i cz rarement au masculin

pluriel. L;i pliipari '1rs L'iMimnairiens, cependant, don-
nent jovials au piiinei

; quebiues-uns écrivent joviaux.— Syn. Jovial, enjoué, gai. V. enjoué.

Monnaie de Jovien.

JOVIALE (du lat. Jovis dies, jour de Jupiter ou jeudi)

n. f. Assemblée qui se tient tous les jeudis, il Académie
fondée par Christine de Suède, et qui s'assemblait le jeudi.

JOVIALEMENT adv. D'une façon joviale.

JOVIAUES iU— du \aL.t. jovialia; de Jovis, génit. àe Ju-
piter) n. f. pi. Antiq. rom. Fêtes en l'honneur de Jupiter.

JOVIALITÉ n. f. Caractère jovial : On connaît la pétu-
lance des Provençaux, leur brutale jovialité. (Michelet.)

Il Trait d'une personnejoviale:Ze5 jovialités rfei?a6e/ais.

JOVICENTRIQUE {san-trik' — du lat. Jovis, gén. de
Jupiter, et de centre) adj. Qui a rapport au centre de la

planète Jupiter : l£ mouvement jovicentrique des satellites

de Jupiter.

JOVIEN, ENNE [vi-in, en — du lat. Jovis, gén. do Jupi-

ter) adj. Géol. Qui est antérieur aux temps historiques :

Phénomènes joviens. (Très peu employé.)
— n. m. Hist. Nom donné par Dioclétien aux soldats de

l'une des deux légions qu'il substitua aux cohortes urbaines
et prétoriennes : Les joviens et les herculiens.
— Se. occ. Nom donné, en astrologie, en chirognomonie

et en physiognomonie, à ceux qui portent dans leur horos-

cope, dans les formes et les lignes de la main et sur le

visage, la signature astrale de Jupiter.

JoviEN (Flavius Claudius J"ouja?iHs), empereur romain,
né en Panuonie vers 331, mort en 364. A la mort do Ju-
lien l'Apostat

(363), il fut,

grâce à la po-
pularité que
lui avaient
value sa bien-

faisance et
son aflfabilité,

proclamé em-
pereur par les

légions. Il

conclut aussi-

tôt avec Sa-
per un traité honteux qui mit fin à la guerre. Chrétien, il

rendit à lEgliso la paix et la liberté. II mourut asphyxié

Ear accident, après huit mois de règne, et no laissa ni

aine ni regret.

JOVILABE (du lat. Jovis, gén. do Jupiter, et du gr. lam-
banein, prendre) n. m. Instrument employé jadis pour
trouver les situations respectives apparentes des satellites

do Jupiter. (Il est remplacé aujourd'hui par l'équatorial.)

JoviN, général romain, né en Gaule, mort en 370. Il

combattit en Gaule sous Julien, qui, devenu empereur, le

fit maître de la cavalerie de cette province. A la mort de
Julien, il refusa la pourpre, puis repoussa trois invasions

des Germains, et devint consul en 3G7. Reims lui doit

plusieurs monuments. Il fonda, dit-on, des châteaux forts

à Joigny et â Joinville.

JoviN, usurpateur gaulois, peut-être petit-fils du pré-

cédent, mort en 412. Proclamé à Mayence en 411, il fut

bientôt attaqué par les Francs et par Ataulf, roi des
Wisigoths, alliés d'Honorius. Il fut pris dans Valence et

livré au préfet Dardanus, qui le mit à mort.

JOVINIANISTE [nissV) OU JOVINIEN {ni-in) n. m. Mem-
bre d'une secte fondée par Jovinien.
— Enoycl. Les jovimanistes niaient l'utilité des bonnes

œuvres : ils enseignaient que la foi en Jésus-Christ suffit

pour le salut. En conséquence, ils proscrivaient le jeûne,

la pénitence, les mortifications, le célibat et la virginité.

A leurs yeux, tous les péchés étaient égaux en malice ;

la grâce, une fois acquise, no pouvait être perdue. Leur
nombre semble avoir été considérable en Italie au iv* s.,

car saint Ambroise, saint Augustin, saint Jérôme ont cru
devoir leur opposer des réfutations détaillées. Le pape
saint Sirice condamna leurs doctrines et excommunia Jo-
vinien au concile de Milan (390). Ils disparurent vers le

milieu du v siècle.

JoviNiEN, hérésiarque romain du iv siècle. Il était

moine â Milan, lorsqu'il quitta le cloître et prêcha la doc-
trine exposée ci-dessus. Il mourut en exil, vers 412.

JOWRA. Géogr. V. Djaora.

JOYAU {Joi-i-o — anc. franc. Joël, de jouer) n. m. Objet
do matière précieuse, qui sert à la parure : Ées bracelets,

des colliers, des pendants d'oreilles et

autres joyaux.
— Par ext. Objet d'un grand prix : La

création est un vaste écrin dont chaque
JOYAD a sa valeur. (G. Sand.)
— Joyaux de la coxtronne. V. diamant.
— Dr. Bagues et joyaux, Présents

mobiliers faits à la tuturo épouse par
lo mari ou ceux qui la dotent, ii Dans
quelques villes du Midi, c'était aussi un
gain de survie.
— Syn. Joyau, bijou. V, bijou.
— Encycl. Coût. anc. J^es joyaux ou

jouets étaient des prix distribués dans
les réunions littéraires, les concours de
tirs à l'arc et à l'arbalète. Ces joyaux,
conservés par les serments ou corpora-
tions auxquelles appartenaient les vain-
queurs, étaient ensuite exposés et pro-
menés par les huissiers ou messagers,
dans les occasions solennelles.

JOYAUT (Aimé-Augustin-Alexis),
chef de chouans, né à Lénac en 1778,
décapité à Paris on 1804. Connu sous
le nom do d'Assas dans les guerres do
la chouannerie bretonne, il s'attacha, on 1799, à Georges
Cadoudal. Lors de l'attentat de la rue Saint-Nicaiso, contre
Bonaparte, il conduisait la charrette de porteur d'eau sur
laquelle était installée la macliine infernale. U put s'enfuir

en Angleterre; mais, revenu à Paris avec Cadoudal, il

fut arrêté et condamne à mort on même temps que lui.

Joyce (Jérémio), érudit anglais, né en 1763, mort à
Londres en 181G. Il s'adonna à l cnsoignemcnt privé, puis
devint ministre do la secte des unitaires et s'établit à Lon-
dres. Il collabora à 1' « Encyclopédie » du D' George Gre-
gory, et publia : Education systématique ou Instruction

élémentaire (1815) ; Dialogues sur la chimie et le microscope^
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traduits en français par Coulier (1825) ; Dialor/nes scienti-

fiques, traduits en français par E. Niogret (1827).

JoYENVAL ou JoYE-EN-VAL, autrefois JOIENVAL
{Gaudium Vallis), ancienne abbaye do l'ordre des pré-
montrés, fondée en 1221, située à Chambourcy, canton de
Saint-Germain-en-Laye.

Joyeuse, ch.-l. de cant. de l'Ardèche, arrond. et à
12 kilom de Largentière, sur des collines dominant la
rivière de la Baume, affluent de l'Ardèche; 2.062 hab.
{Joyeusains, aines.) Culture de mûrier, soieries, nombreux
moulinages. Ancien château du xii* siècle.'Joyeuse fut,

au moyen âge, le siège d'une importante seigneurie, dont
Bernard d'Anduze, puis la famille deChâteauneuf-Randon,
furent titulaires, et qui fut érigée en duché au xvi" siècle.
— Le canton a 17 comm. et 13.623 hab.

Joyeuse (Guillaume, vicomte de), né vers 1520, mort
en 1592. Il avait déjà reçu l'évêché d'Aleth, quoiqu'il no
fût pas dans les ordres, quand la mort de son frère ainô
lui ht quitter la carrière ecclésiastique. Lieutenant géné-
ral du Languedoc et chevalier du Saint-Esprit, en 1575,
il reçut, en 1583, le bâton do maréchal. La Correspondance
du vicomte de Joyeuse (1560-1585) a été publiée par Ed. de
Barthélémy (Paris, 1876).

Joyeuse (Anne, duc de), né en 1561, mort à Contras
en 1587. Il fut, avec d'Epernon, le successeur de Quélus,
Maugiron, Schomberg et Saint-Mégrin, dans la faveur de
Henri III, qui lui fit épouser Marguerite de Lorraine-Vau-
démont, sœur de la reine. Il fut blessé au siège de La
Fère (1580) et périt assassiné, après une défaite complète
à Coutras, en combattant le roi de Navarre.

Joyeuse (François de), cardinal et archevêque do
Rouen, frère du précédent, né en 1562, mort en 1615.11
fut élevé, à vingt ans, sur le siège archiépiscopal de Nar-
bonne, et devint cardinal l'année suivante (1583). Transfère
à l'archevêché de Toulouse, il négocia la réconciliation du
roi Henri IV avec la cour de Rome. En 1604, il fut nommé
archevêque de Rouen, et, l'année suivante, il présida l'as-

semblée générale du clergé; membre delà régence éta-

blie par Henri IV en 1610, il sacra Louis XIII à Reims et
dirigea, avec le titre de président, les états générauxde 1614.

Joyeuse (Henri, duc de), frère d'Anne et de François
de Joyeuse, capucin et maréchal de Franco, né en 1567,

mort à Rivoli en 1608. Il servit d'abord dans les rançs
des royalistes, sous le titre de comte du Bouchage. Marié
à Catherine do La Valette, il la perdit au bout de six ans,
prit à Paris l'habit de capucin et le nom de Père Ange
(1587). Après la journée des Barricades (1588), il conduisit
au roi Henri III, réfugié à Chartres, les députés chargés
do le prier de rentrer à Paris. Mais, lorsque la mort do
son frère eut laissé vacant le titre de » duc de Joyeuse »

(1592), il rentra dans le monde. Il reparut aussitôt à la

tête des armées et fut, dans le Languedoc, un des derniers
soutiens do la Ligue. Henri IV le nomma maréchal de
France. Il reprit la robe de capucin on 1599, et mourut
dans le cours d'un pèlerinage qu'il faisait eu Italie.

Joyeuse, nom do l'épée de Charlemagne.

joyeusement adv. D'une manière joyeuse.

JOYEUSETÉ n. f. Fam. Propos, acte joyeux: Les déU-
cit'uses joyeusetés de la vie de garçon. (Balz.)

JOYEUX(JoM-eii),EUSE adj. Quiadc la joie: Un ivrogne

joYEtJx est une créature heuj'euse. (Chateaubr.) il Qui est

inspiré par la gaieté; qui respire la gaieté, qui la mani-
feste au dehors : Des cris joyeux. ï/ne figure joyeuse.
Il Qui inspire la joie : Utie joyeuse nouvelle.
— Fam. Joyeuse vie, Vie de plaisir, il Bande joyeuse,

Troupe de gens qui se divertissent.
— Joyeux avènement. V. avènement.
— Substantiv. Personne joyeuse : Les joyeux guéris^

sent toujou7's. (A. Paré.)
— n. m. Milit. Sobriquet donné aux soldats des bataillons

d'infanterie légère d'Afrique, appelés également zéphirs.

— Encycl. Hist. Frères joyeux. Cet ordre fut fondé,

en 1233, par le dominicain Barthélémy de Vienne, Los
membres faisaient vœu de cliasteté conjugale et d'obéis-

sance; ils s'obligeaient à prendre les armes contre les

perturbateurs du repos public et à protéger les veuves et

les orphelins. Leurs mœurs, avec lo temps, se relâchèrent,

au point qu'ils méritèrent le nom de Frères joyeux.

Joyeuses Commères de "Windsor (les), comédie en
cinq actes, de Shakspcare, écrite probablement en 1600 et

publiée en 1002. — Falstaff", le joyeux compagnon du prince

Hal, dans Henri IV, est encore le héros d-e cette pièce;

mais, vieilli, devenu rapace, cupide, il n'a plus cette fleur

do gentilhommerie qui le rendait amusant et sauvait sa
vulgarité. Il courtise deux bourgeoises fort riches ; mis-
tress Ford et mistress Page, rusées commères qui s'en-

tendent pour lo berner. Falstaff", mystilié do la belle fa-

çon, tantôt est forcé de s'échapper tlans un panier rempli

de linge sale, tantôt de s'esquiver déguisé on vieille bohé-
mienne et de recevoir uno volée de bois vert. Le comble,
c'est qu'il accepte de se trouver à un rendez-vous dans la

forêt do Windsor, à minuit, sous les traits de Hernc le

chasseur, mort depuis longtemps, et qui passe pour re-

venir toutes les nuits d'hiver avec un grand bois de cerf

sur la tête. Lorsqu'il se présente dans ce singulier accou-
trement, il est entouré par ime troupe de farfadets rail-

leurs, qui le harcèlent, le pincent, le bousculent, jusqu'à

ce que, se faisant connaître pour des habitants de Wind-
sor, ils confondent l'amoureux de cinquante ans. n Je
commence à voir, dit-il, qu'on a fait de moi un âne. u La
comédie est un peu grossière, mais très gaie, et reste à
peu près unique en son genre dans l'œuvre de Shakspeare.

JoZE, comm. du Puy-de-Dômo. arrond. et h. 25 kilom.

de Thici-s. en Limagne. sur l'Allier; 1.244 hab. Ch.de f.

du Pny-dt-D.'.mo. A Mcdagnns, sources froides cbloro-bi-

carbuiiatéos lurtes. Usine à chaux hydraulique.

JozÉ ou José DA Silva (Antonio), autour drama-
tique portugais, né en 1705 i Rio de Janeiro, brûlé vif à
Lisbonne ch 1739. Protégé par le comte Ericcira, Jozô
contribua à faire renaître dans son pays le goût du théâtre,

et son génie comique, de libre allure, plut singulièrement

au public. Ses succès lui attirèrent la haine de rivaux en-

vieux
;
quelques plaisanteries assez inoffensives le firent

accuser d'irréligion, et, comme il avait eu des aïeux juifs,

on le dénonça à llnquisition. Après une longue détention,

il fut condamné à périr sur le bûcher. Son théâtre, réuni
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après sa mort, sous lo titro do Teatro eomieo portuguez
(1759-1762), ronformo seize pièces d'uao incontostablo ori-

ginalité, dont lo dialogue est vif, piquant ot spirituel.

JOZGAD. ville de la Turquie d'Asie (vilayet d'Angora),
ch.-l. du saudjak ou district de Bozouk, sur un plateau où
naît un petit affluent du Delidji-Irmak; 15.000 liab. Aux
environs, ruines d'une cité antique.

JOZO n. m. Nom spéciflquo d'un poisson du gonro gobie,

lo ;/o6(»sjoro, espèce dos côtos atlantiques méridionales
et dû la Méditerranée.

JOZSEFFALVA, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie mé-
ridionale i^comitat de Bacs-Bodrog]) ; 5.350 hab.

JlTAN (golfu). V. JouAN [golfe).

Juan (don), célèbre porsonnago légendaire. V. don
Juan.

Juan D*Aragon (don), prince des Asturies, fils de
Ferdinand d'Arugon et d'Isabelle de CastiUe, né à Sévillo

en 1178, mort on 1197. 11 était le seul enfant mâle des Rois
Catboliques. Afin de préparer l'unité de la Péninsule, les

Rois avaient marié leur fille ainéo Isabelle au prince do
Portugal. Pour se ménager des alliances en Europe, ils

s'unirent par un double mariage avec la maison d'Autri-
che. La flotte qui avait amené l'infante Jeanne aux Pays-
Bas, où ello devait épouser Philippe d'Autriche, en ramena
Marguerite d'Autriche, qui épousa à Burgos, en 1497, le

prùice des Asturies. Don Juan était à peine âgé do dix-

neuf ans et d'une complexion délicate ; il mourut au bout
de quelques mois do mariage, et sa mort, suivie à peu
d'intervalle par celle de sa sœur Isabelle, porta l'héritage

des Rois dans la maison d'Autriche.

Juan D'AuTRlCHE(DON),fîls naturel de Charles-Quint
et d'une bourgeoise de Ratisbonne, né à Ratisbonne en 1547,

mort à Namur en 1578. Il fut élevé, sous le nom do Gero-
Dinio, par don Luis Quijada, gentilhomme attache au service
de Cbarles-Quint. Dans son testament, l'empereur recom-
manda don Juan à la bienveillance do Philippe IL Destiné
d'abord à l'état ecclésiastique, il montra une telle passion
pour la gloire que Philippe II lui permit d'embrasser lo

métier des armes. Il se signala
dans une croisière contre les

Barbaresques, commanda, en
1569, l'armée destinée à opérer
contre les Morisques révoltés,

et leur arracha la ville de Ga-
lera. Le pape Pie V le désigna
comme généralissime des
flottes combinées d'Espagne, de
Rome, de Venise et do Malte,
qui battirent la flotte ottomane
en face de Lépante (1571). En
1573, don Juan fondit à l'im-

proviste sur Tunis et s'en em-
para. Il eût voulu obtenir de
Philippe II le titre de - roi de
Tunis u. Philippe refusa, et, dès
1574, Kilidj-Ali, beyler-bej d'Al-

ger, reprit la ville aux Espa-
gnols. En 1576, Philippe II
donna à son frère le gouver-
nement des Pays-Bas, au moment même où le pillage d'An-
vers par l'armée royale réunissait contre les Espagnols
les calvinistes et les catholic^ues. Don Juan accepta d'abord
\^ pacification de Gand, et négocia avec les états généraux
catholiques réunis à Bruxelles, puis, rompant les négocia-
tions, il reprit Namur (1577), battit l'armée flamande à
Gembloux (1578), établit à Louvain le siège de son gouver-
nement et travailla à détacher les catholiques de l'alliance

de Guillaume le Taciturne. Il mourut de la peste, sans
avoir réussi à relever les aff'aires de l'Espagne.

Juan d'Autriclie (Don) ou la Vocation, comédie en
cinq actes, en prose, par Casimir Delavigne (Théâtre-
Français, 1835). — Don Juan, fils naturel de Charles-Quint,
a été élevé par don Quexada (Quijada), qu'il croit son père,
et qui a reçu l'ordre do lo préparer à l'état de moine. Mais
le jeune homme ne rcve qu'amour et combats ; il s'échappe
tous les jours pour aller retrouver la juive doua Floriude,
qu'il entend épouser. Lo roi Philippe II vient à Tolède sous
10 nom de comte de Santa-Fiore, pour voir si son frère
est prêt à endosser la robe monacale. Don Juan ne cache
pas sa vraie vocation au prétendu comte ; il le conduit même
chez sa fiancée. Philippe II retrouve en doiia Florinde
une femme dont il est épris. Resté seul avec elle, il lui

déclare qu'il est le roi et lui défend d'épouser don Juan.
11 ordonne à Quexada de conduire son élève au couvent
des Frères do la Passion. Mais le vieillard mène don Juan
à Saint-Just, où Charles-Quint s'est retiré, sous le nom de
Frère Arsène. Le vieil empereur reconnaît son fils sans
se faire connaître à lui et l'aide à s'enfuir du couvent.
Cependant, Philippe II, pour vaincre la résistance de doua
Florinde, la menace des poursuites de l'Inquisition : elle

n'échappe à la passion du roi qu'en disant : « Je suis une
juive. » A ce moment, don Juan, qui est accouru â Tolède
et qui est caché dans la maison, se précipite à son secours :

il lève son épée sur son rival, mais doua Florinde se jette
entre les deux hommes en criant : « C'est le roi ! » Don
Juan est arrêté ; le roi le fait comparaître devant lui et lui

donne le choix entre voir mourir doiia Floriude et s'en-
gager à prononcer ses vœux. Don Juan va jurer, quand
l'empereur Charles-Quint parait à la cour; il révèle â
don Juan sa naissance et ordonne à Philippe de promettre
à son frère protection et amitié; puis FYÔro Arsène re-
tourne en son couvent, emmenant doua Florinde.
La pièce, sans vraisemblance historique, plaît par la

verve et le mouvement de l'intrigue, par ce qu il y a
d'émouvant et aussi de plaisant dans les situations. L'élé-
ment comique, représenté par le rôle de don Quexada, par
les espiègleries du moine Peblo et, au troisième acte sur-

par les intrigues de couvent auxquelles prend part
''"

cesse, au drame.

JOZIJAD — JUBE

I d'Autriche.

Charles-Quint, se mêle

Juan d'Autriche (nr

pagne, et de la comédieim
Madrid (1629-1679). Il lui

Léon dans l'ordre de Sani
Napolitains révoltés,

, filsdn 1 lippe IV, roid'Es-
II I ,iM.-i'nii, w- pt mort à

: l'Hi'in- .!. (;.isi,i!le et do
1, Minl.iaMit, rii 1G47, les

rceiune lu ic.53, et gou-
verna les Pays-Bas de 165G à 1657. Battu par les Portu-
gais à Estremoz (1663), il fut disgracié à la mort de Phi-
lippe IV (1663) et relégué à Consuegra: mais, en 1669, il

parvint à faire exiler le P. Nitliard et devint, par la suite,
premier ministre do Ciiarles II,

Juan Fbrnandez, Manuel, Mena. V. Fernan-
uï:/., Manv:ki., Mkna.

Juan y Santagiua (don Jorge), marin espagnol,
né à Novolda (roy. do Valence) en 1712, mort à Madrid en
1773. Il entra dans le corps des gardes-marine on 1727,
visita les côtes de l'Amérique ot devint membre de l'aca-
démie do Madrid. En 1735, il fit partie de l'expédition scien-
tifique dirigée par La Condamiue et Bouguor, puis il fut
nommé chef d'oscadre dos armées navales et commandant
des gardes-marine (1753). Ses principaux ouvrages sont :

Helacion historica del viage a la America méridional (1748),
Traité de mécanique appliquée à la construction des vais-
seaux, trad. en franc, par Lévêque (i783).

JUAN-DB-PUCA (DÉTROIT DE), passage formé par
l'océan Pacifique septentrional, entre la cÔte ouest des
Etats-Unis (Territoire do Washington) et la côte méridio-
nale do l'île Vancouver. Découvert par Juan de Fuca, il

fut reconnu et décrit par Vancouver.

JuAN-DE-NOVA, petite île française du canal de
Mozambi-pio, dépendance de Madagascar, annexée en 1897.

JUAN-FERNAN0EZ (îLEs), petit archipel do l'océan
Pacifique méridional, à 600 kilom. environ à l'O. de la côte
du Chili, dont il dépend politiquement. L'archipel com-
prend deux groupes distincts : l'île il/as-a-iierra (95 kilom.
carr.), volcanique, boisée, avec une végétation luxuriante
de fougères arborescentes, sous un climat salubre, mais
fort pluvieux, avec le port principal de l'archipel, d'accès
difficile et peu sûr, San-Juan-Bautista. Près de Mas-a-
tierra s'élève l'îlot de Santa-Clara. — L'île Mas-a-fuera,
piton volcanique de 1.850 mètres d'altitude, est Doiséo
aussi, difficilement abordable et sans abri sûr.
Découvertes, en 1653, parle navigateur /uan Fernaiidez,

ces îles servirent, aux xvii* et xviii' siècles, de repaire
aux flibustiers. Elles devinrent célèbres par le séjour du
matelot écossais Alexandre Seldkirk, dont les aventures
ont fourni à Daniel de Foë le sujet de son Robinson
Crusoé. Après l'échec de quelques tentatives de colonisa-
tion par les Espagnols, elles furent occupées par le Chili,

qui en fit un lieu de détention, puis les afferma à des par-
liculiers. Elles dépendent actuellement de la province de
Valparaiso, produisent du bétail, surtout des chèvres, et
nourrissent une centaine d'habitants.

JuANA DiAZ, bourg de l'île américaine de Porto-
Rico; 20.965 hab.

JUANIE [ni) n. f. Genre de palmiers, comprenant des
arbres à feuilles pinnatiséquées, à fruits de la grosseur
d'une cerise, et qui croissent dans les îles de l'archipel
Juan-Fernandez.

Juanîta, opérette en trois actes, musique de Franz de
Suppé (Vienne, 1880, Paris, 1892). La partition, peut-être
un peu trop toufl'ue, est gracieuse et écrite avec goût.
Signalons les gentils couplets de la pantomime, le finale
du premier acte, les couplets du baiser, etc.

JUANULLOA n. m. Genre de solanées.
— Encycl. Les juanulloa sont des arbrisseaux dressés

ou épiphytes, souvent
sarmenteux, à feuilles

coriaces et entières, à
fruit bacciforme, dont
on connaît cinq espèces
de la Colombie, du Pé-
rou, du Mexique. Lo
juanulloa aurantiaca,
du Mexique, à rameaux
charnus et glabres, à
corolle jaune orangée
ainsi que le calice, est

cultivé en serre tem-
pérée, sur une terre
légère.

JUAREZ (ClUDAD-)
ville du Mexique sep-
tentrional (Etat de Chi-
huahua), sur le rio Bra-
vodelNorte;15.000liab.
Commerce actif. Vin
renommé. Fondée en Juanulloa.
1630 par les Espa-
gnols, cette ville est le lieu de transit naturel entre les

Etats-Unis et le Mexique.

JuAREZ, ville de la république Argentine (pro\ de
Buenos-Ayres), ch.-l. do district 3 000 hab

JuAREZ (Benito), homme d Etat me\icain ne à San
Pablo Guelatao (Etat d'Oajaca) en 1806 mort à Mexiuo en
1872. Il était avocat à Oajaca quand il fut envoyé en 1850
au congrès fédéral de Mexico.
Vice-président de laRépublique
l'année suivante, il prit la direc-
tion do la résistance contre les

usurpateurs Zuloa^a et Mira-
mon, rentra à Mexico en 1861,
et obtint le renouvellement de
son mandat présidentiel. Les
intrigues de Miramon et du
banquier Jocker amenèrent
d'abord l'intervention de l'An-
gleterre, de la France et de
l'Espagne (1862), la signature
de la convention do la Soledad,
qui donnait aux cabinets de
Londres et de Madrid des ré-
parations suffisantes, puis une
expédition armée do la France
qui s'empara de la capitale
(1863), et érigea le Mexique eu
empire, sous le sceptre de l'ar-

chiduc Maximilien d'Autriche
Juarez et \cs juaj'isfes furent l'âme de la résistance na-
tionale, obtint l'appui dos Etats-Unis (1SG5) et l'évacuation
du Mexique par les tronpes françaises (1867). Après l'exé-

cution do Maximilien à Queretaro, Juarez so fit réélire pré-
sident de laRépublique, comprima plusieurs révoltes, pro-
mulgua une amnistie générale, et imprima une vigoureuse
impulsion au développement économique du pays. Il mou-
rut subitement, après avoir été réélu à la présidence.

JUARISTES {risst') n. m. pi. Partisans de Juarez. —
Cn JCARISTE.

JuBA I", roi de Numidie, fils d'IIiempsal, à qui il suc-
céda vers 50, mort en 42 av. J.-C. Il avait embrassé le

parti de Pom-
pée, protectcni-

do sa famill.-.

et rendit de
grands servi-
ces â sa cause.
Battu par Cé-
sar à Thapsus,
avec Metellus
Scipion, il fut,

bientôt après,
réduitàscdon-

jj^
nor la mort.
Son royaume fut transformé <

mior gouverneur fut l'historien Sallusto.

JuBA II, roi de Maurétanie, fils du précédent, né vers
52 av. J.-C, mort en 1 8 de l'ère chrétienne. Emmené à Rome
après la bataille de Thapsus, il orna le cortège de César, qui
lui fit donner une excellente éducation. Octave lui consti-
tua un royaume assez vaste. En l'honneur de l'empereur,
il appela sa capitale Césaréo (ChorchcU), et y dédia uu

! province, dont lo pre-

de Juba 11.

une statue. 11 écrivit en grec des ouvrages d'histoire, de
grammaire, de géographie, d'iiistoire naturelle, de criti-
que d'art. Il fit des livres sur l'histoire de Rome et sur les
causes de la décadence de la langue grecque. De tous ces
ouvrages, que les anciens citaient avec estime, il ne reste
que des fragments réunis dans les « Fragmenta hïstorico-
rum grœcorum >>, do MuUer (Paris, 1849).

Comm. Ecorce provenant d'un arbre de
ne odeur de vanille, n On dit aussi jubabe.

JUBABA n. f

riiido, et qui a t

JUB^A n. f. Bot. Syn. de jubéa.

JUBAINVILLE (Marie-Henri d'Arbois de). V. Arbois.

JUBAL, personnage biblique antérieur au déluge, fils

de Lamech, un des descendants de Caïn. On lit dans ta Ge-
nèse (IV, 20-23) que, des trois fils de Lamech, l'un, Jabel,
fut " le père de ceux qui vivent sous la tente et des pas-
teurs » ; le second, Jubal, fut « le père de ceux qui jouent
de la cithare et autres instruments u ; le troisième, Tu-
balcaïn, forgea l'airain et le fer.

JUBARTE n. f. Nom vulgaire d'une grande baleine dos
mers arctiques {megaptera boops), appelée aussi baleine à
bec, poisson de Jupiter, etc. V. mègaptère.

JUBAT (ba) n. m. Brise de mer, qui souffle souvent de-
puis le matin jusqu'au soir, et cesse pendant la nuit.

JUBE (du \3.t.juba, même sens) n. f. Crinière du lion;

crête de certains serpents ; cimier d'un casque. (Vieux.)

JUBÉ (du premier mot de la prière Jubé, Domine, bene-
dicerc, qu'on chantait au jubé avant la lecture des leçons)
u. m. Archit. Sorte de tribune ou de galerie, qui so trou-
vait anciennement entre la nef et le chœur des églises :

Le JUBÉ de Saint-Etienne-du-Mont. Monter au jvbè.
— Loc. prov. : Venir à jubé. Se soumettre malgré soi (par

un jeu de mots sur le lat. jubé, ordonne).
— Encycl. Le jubé appartient à la primitive Eglise

;

il a succédé à l'ambon (v. ce mot) des basiliques grecques
et latines, sans eu conserver l'aspect. Le jubé est une
galerie surélevée, entre le chœur et la nef principale; il

forme une sorte de tribune transversale, du haut de la-

quelle so faisait autrefois la lecture de l'épître et de
l'évangile. On y publiait aussi les actes solenuels. Dans
les églises abbatiales d'Occident, les jubés servaient de

Jub (Saint Etienne du Mont à Pans)

clôture au chœur des religieux. L'usage des ambons et des

jubés cessa vers le xvii" siècle, où l'on adopta la chaire ù

prêcher. Le jubé de la cathédrale d'Albi est le plus beau

de l'époque gothique et le plus grand qu'il y ait en Franco,

où l'on peut remarquer encore ceux de Chartres, d'Amiens,

de Reims, ainsi que ceux do la Ma<io]eino â Troyes, do

Saint-Etienne-du-Mont à Paris, qui datent de la Renais-

sance. Eu Bretagne, l'église do Saint-Fiacre au Faouet a

conservé son ancien jubé en bois sculpté et peint. Hors do

France, on peut citer lo jubé de l'église de Dixmude, on

Belgique, d'une exécution délicate et orné do nombreuses

figures duos au sculpteur Taillebcrl (ICOO).
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JUBE JUDAS
Jubé (Auguste), baron de La Pèrelle. général et his-

torien français, né et mort àDourdaii (1765-1824;. Employé
dans l'administration de la marine quand éclata la Révo-
lution, il entra dans l'armée avec le grade d'adjudant géné-

ral en 1796, fut chef détat-major de Hoche, puis comman-
dant de la garde du Directoire, organisa la garde consu-

laire et siégea au Tribunat jusqu'en 1807. A cette époque,

Jubé devint préfet de la Doire, puis du Gers. Sous la Res-
tauration, il fut nommé historiographe du ministère de la

guerre et maréchal de camp. Il écrivit plusieurs ouvrages
historiques, dont le principal est intitulé: Temple de la

ffloire ou Fastes militaires de la France depuis le règne de
'Louis XIV jusqu'à nos jours (1819).

JUBEA {bé-a) n. f. Bot. Genre de palmiers.
— EscYCL. h3ijubea spectabilis, qui représente la famille

des palmiers au Chili habite le versant occidental de la

chaîne des Andes
à une altitude d'en-

viron 1.200 mètres
sur des sols grani-
tiques. Son stipe,

haut quelquefois
de plus de 20 mè-
tres, se dénude
peu à peu et de-
vient lisse ; ses
feuilles sont raides

et pinnatiséquécs
sa spatho, très
grande, est cou
vcrto d'un duvet
roux et chatoyant
son fruit est ovoïde
de couleur jaune
roussâtre ; lagraine
a un albumen co

ibl^- <Î.MU le

1 : ilemoiit, on donne les fruits comme nour-
r 1^, qui rejettent les noyaux: on n'a plus qu'à
les bn^'T. Ou finploio quelquefois, pour décorer les appar-
tements, do jeunes y«oea en pots ou en caisses.

JUBILAIRE {1er) adi. Qui a rapport au jubilé : Année
JUBILAIRE. Il Par ext. Qui a cinqi

ou d'o.vercice : Docteur jubilaire.
cinquante ans de profession

JUBILANT (^afi),ANTEadj, Fam. Qui jubile, qui est dans
la jubilation.

JUBILATE (la-té — mot lat. signif. livrez-vous à la jubi-
lation) n. m. Liturg. Nom donné au troisième dimanche
après Pâques, parce que l'introït do la messe de ce jour
commence par le mot jubilate.

JUBILATION {si-on — rad. jubiler) n. f. Joie vive et

oxpansive.

JUBILE n. f. Arg. des gantiers, Peau économisée par
l'ouvrier pour lui-même, sur celle qu'on lui a confiée pour
tailler des gants.

JUBILÉ {d\i\3Lt.jubilxus) n. m. Remise générale de tou-
tes les dettes, de toutes les peines, de toutes les fautes,
qui avait lieu chez les Juifs tous les cinquante ans.
— Par ext. Fôte domestique, que les époux célèbrent

& l'occasion de leur cinquantième année de mariage : Célé-
brer son JUBILÉ. Il Cinquantième année d'exercice et parti-
culièrement cinquantième année do règne : Edouard Jll
d'Angleterre mourut dans son jubilé.
— Jeu. Faire jubilé, Brouiller les cartes de manière

qu'il n'y ait pas de perdants.
— Relig. cathol. Pardon solennel qui s'est célébré à

Rome d'abord tous les cent ans, puis tous les cinquante,
et qui se célèbre aujourd'hui daus tout l'univers catho-
lique tous les vingt-cinq ans, et toutes les fois que le pape
le décrète, il Indulgence attachée à. la célébration du jubilé :

Gagner /e jubilé, h Ensemble des pratiques par lesquelles
on mérite cette grâce : Faire son jubilé.
— Encycl. Jubilé chez les Juifs. D'après la loi de Moïse

{Lévit., XXV et XX'VII), chaque cinquantième année,
appelée année de rémission (en hébreu joàal^ d'où le latin
jubilxus et le traaçâis jubilé), était spécialement consacrée
à Dieu; pendant toute sa durée, tout travail des champs
demeurait suspendu, les esclaves devaient Être affranchis
ot les fonds do terre aliénés retournaient à leurs proprié-
taires [primitifs ou à ceux nui les représentaient. Cette
ÎDStitutioD maintouail l'équilibre do la société juive et
l'égalilô entre les tenanciers du sol.

Jubilé dans l'Jùjlise catholique. Le jubilé, dans l'Eglise
catholique, est une indulgence pléniôro et extraordi-
naire que le pape accorde pendant une année, appelée
année sainte, à. tous ceux qui remplissent certaines con-
ditions, dont les principales sont : i" la visite, à Home,
dos basiliques apostoliques, et, dans les autres lieux de
la chrétienté, d un certain nombre d'églises désignées :

2" la confession ot la communion; 3" la récitation de
prières spécialement ordonnées. En temps do jubilé, les
confesseurs reçoivent des pouvoirs très étendus p'^ur la

commutation on la dispense- d.-s v-fiix .simples et l'absolu-
tion des péchés réserv.'^ I s. Presque toutes
les indulgences pontiti ' celle du jubilé,

sont suspendues à l'ëf-' i
. ;vants; mais elles

continuent à pouvoir ^ii^ aux défunts. L'ou-
verture de l'année sainte s»- ïaii a ICoiuc avec une grande
solennité. Le jour de Nool, le pape se rond, en grande
pompe, devant l'une des portes de la basilique de Saint-
Pierre, nommée i'or/e «ai«(c, et qui est demeurée murée
depuis le dernier jubilé; il la frappe trois fois avec un
marteau d'argent : on la démolit aussitôt, et le cortège pon-
lilical entre dans la basilique au chaut du Te Dcum. Le
lendemain, le pape donne la bénédiction dite n du jubilé >,

et la porto sainte demeure ouverte, pour être murée à la
fin do l'année. Lo jubilé est d'abord célébré à Rome pen-
dant un an, et c'est l'année suivante qu'il est étendu au
reste do l'Kgliso. Outre les jubilés ordinaires, les papes
ont coutume d'en accorder d'autres, appelés extraordi-
naires, soit à leur avènement, soit à l'occasion d'événe-
ments graves. Les jubilés extraordinaires, nommés aussi
indulgences sous forme de jubilé, ne sont, lo plus souvent*
accordés que pour un ou plusieurs mois.

JUBILÉ, ÉE {do jubilé n. m.) adj. m. Qualification donnée,
dans les ordres mendiants, à tout docteur q ui avait exercé
quinze ou dix-huit ans: Un docteur jvmhÉ. Il Par anal. Qui a

exercé pendant cinquante ans une même profession : Un
poète, Un musicien jubilé. V. jubilaire.

JUBILER {lé — du lat. jubilare, pousser des cris de joie)

v. n. Fam. Se livrer à la joie avec transport.

JUBINAL (Michel-Louis-Achille), littérateur et homme
politique, né et mort à Paris (1810-1875). Elève de l'Ecole
des chartes, il devint professeur de littérature étrangère
à la Faculté de Montpellier, se déclara républicain on 18-18,

se rallia au coup d'Etat de 1851 et fut., de 1852 à 1870, dé-
puté de Bagnères-de-Bigorre au Corps législatif. Il fut

rédacteur en chef du « Voleur d et collabora à de nom-
breux journaux. Outre des éditions d'ouvrages, il a publié
plusieurs volumes, dont les principaux sont : Jongleurs et

trouvères {lS3b); les Mystères du x\' siècle (1836-1837), avec
une introduction historique et des notes; les Anciennes
Tapisseries historiques (1837); Nouveau recueil de contes
dits fabliaux {ISZ9-ISA2); Vers à Napoléon 7/7(1853); 7m-
pressions de voyage (1859); Napoléon -et M. de Sismondi
en fSi5 (1S65J; etc.

JUBIS {bi) n. m. Raisin de Provence séché en grappes.

JUBLAINS, comm. de la Mayenne, arrond. et à 1 1 kilom.
do Mayenne, près de la forêt de Bourgon; 1.531 hab. Dé-
bris de l'ancienne cité gallo-romaine de Nœodunum, ca-
pitale des Avlerci Diablintes. Casiellum remarquable, ves-
tiges de thermes et d'un temple de la Fortune.

JUBRIQUE. bourg d'Espagne (Andalousie [prov. de
Malaça]), près du Genal, affluent du Guadiaro; 2.840 hab.
Distilleries d'eau-de-vie, tisseranderies, draps.

JuBY, cap do la côte occidentale d'Afrique, sur l'At-

lantique, à Fextrémité sud-ouest du Maroc. C'est un en-
droit dangereiLx, dont les navires s'écartent. Le refuge
de Tarfaïa est à peu près déserté. Les Anglais y fondèrent
un comptoir qu'ils cédèrent, en 1895, au sultan du Maroc.

JUC (du \3X. jiigum, joug, perche posée horizontalement)
n. m. Juchoir. (Vieux.)

JUCAR ou XUCAR, fleuve de l'Espagne orientale, tri-

butaire de la Méditerranée, né, non loin du Tage, dans le

Cerro de San Felipe (1.800 m.). Il traverse, sans recevoir
(en dehors du Huecar, qui le rejoint à Cuenca) de notable

affluent, le plateau désolé de la Manche
;
puis, décrivant un

grand arc de cercle concave au N.-E., il franchit les sier-

ras côtières des provinces de Murcie et de Valence en
de profonds défilés, pour atteindre la côte au S. de la

plaine de Valence, dont ses eaux, aménagées par un ré-

seau d'irrigation, qui date de la domination arabe, contri-
buent à accroître la fertilité. Cours 500 kilom. environ.

JUCHART {char'), JAUCHART {jô~char'), JUCHERT
{cher'], JAUCHERT ijô-chcr') n. m. Métrol. anc. Mesure
agraire allemaudo valant, selon les pays, de 25 à 40 arcs.

(Il est à peu près l'équivalent dn journal français.)

JUCHÉE n. f. Lieu où juchent les faisans.

JUCHEN, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de Dus-
seldorf]) ; 2.328 hab. Filature de laine.

JUCHER (orig. inconn.) v. n. Se percher, se poser en un
lieu élevé pour y dormir, en parlant de certains oiseaux :

Les faisaîis juchent sur les arbres.
— Fam. Loger très haut : Jucher au septième étage.
— v. a. Placer à une grande hauteur : Jucher un tableau

si haut qu'on ne peut le voi7\

Juche, ée part. pass. Manèg. Bouleté. Syn. de jointe.

Se jucher, v. pr. Se poser dans un lieu élevé pour y
dormir, en parlant de quelques oiseaux : Les poules se ju-
chent à l'entrée de la nuit.

JUCHEREAU DE Saint-DENIS (Antoine), général
français, né à Bastia en 1778, mort en 1842. Elève de
l'école militaire de Brienne au moment de la Révolution,
il émigra après la mort de son père, guillotiné pendant
la Terreur, et alla terminer ses études aux Etats-Unis. Do
retour en Europe en 1802, il servit dans l'armée ottomane,
ot, en 1807, mit en état do défense les places fortes du
Bosphore et du Danube. Rappelé en Franco l'année sui-

vante par Napoléon, et nommé colonel du génie, Juche-
reau sei*vit en Espagne. En 1815, il assista aux batailles

de Ligny et de Waterloo ; en 1823, on le retrouve, en Espa-
gne, chef d'état-major de l'armée française, puis en Moréo
(1828); enfin, en 1830, il coopéra à l'expédition d'Alger
comme sous-chef do l'état-major général de l'armée fran-

çaise
;
peu de temps après, il fut promu maréchal de camp.

Ou lui doit un ouvrage remarqué sur la révolution do
Constantinople en 1807 et 1808 (Paris, 1819).

JUCHIPILA, ville du Mexique (Etat de Zacatecas), sur

un affluent du rio côtier Grande do Santiaga; 8.800 hab.

JUCHITAN,
bourg du Mexi-
(juefÊlatd'Oa-
jaca); 6.000 b.
Ch.-i. de dis-
trict.

JUCHIT-
LAN, bourg du
Mexique (^État

de Jaliscofdép.
de Cocuia]);
5.500 hab.

JUCHOIR
n. m. Perche
ou bâton pré-
paré pour faire

jucher des oi-

6caux de bas-
se-cour. (Syn.
PERCHOIR.) Il

Endroit d'une
ferme, disposé
pour que lavo-
laiJlo y juche.
Il Sorte d'éta-

gère placée à
une certaine
hauteur du
mur, près delà
pûturo quoti-
dienne, ot sur laquelle on installe, sans qu'ils puissent en
dc-scciulre, les lapins destinés à l'ongraissemont.

JUCOARA u. m. Nom vulgaire do l'oulorpe comestible.
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JUDA, quatrième fils de Jacob et de Lia. Il naquit en
PaddanAzam, et, lorsque ses frères voulurent tuer Joseph,
ce fut lui qui leur conseilla de le vendre aux Madiauites.
Il se sépara d'eux ensuite, et il épousa la lillo d'un homme
d'Adoullam, nommé Shouah ; il en eut trois fils : Er, Onan
et Shélah. 11 eut plus tard de sa belle-fille Tamar, veuve
d'Er et d'Onan, deux jumeaux : Pharez et Zarah. Il des-

cendit en Egypte avec ses frères, et il y mourut. II est

l'ancêtre de la tribu de Juda.

JuDA, une des douze tribus du peuple d'Israël, la plus
nombreuse de toutes; elle occupait la partie méridionale
de la Palestine. Elle avait pour villes principales Jérusa-
lem, Jéricho, Hébron et le port de Joppé. Son territoire

comprenait, à l'Est, le désert de Jéricho; au Centre, les

montagnes d'Hébron, à l'Ouest, une plaine vaste et fertile,

descendant vers la Méditerranée. La tribu de Juda, grou-
pée autour de Jérusalem, fut, pendant de longs siècles,

le centre de la vie religieuse et politique de la nation. A
l'époque hellénistique, son territoire forma le premier
noyau du royaume asmonéen et le dernier rempart de la

nationalité juive.

JuDA (royaume de). Lorsque, après la mort de Salo-
mon (962 av. J.-C), Jéroboam entraîna dix.tribus dans le

schisme et fonda le royaume d'Israël, Roboam, petit-fîls

de David, ne garda sous son sceptre que les deux tribus
de Juda et de Benjamin. Le nom de la première servit à
désigner le nouveau royaume, qui conserva pour capitale
Jérusalem et resta le centre de la religion. Les rois de
Juda se montrèrent, en général, plus fidèles que leurs voi-

sins d'Israël au culte de Jéhovah. Nabuchodonosor assiégea
et prit Jérusalem (587), brûla le temple.

Voici la liste chronologique des rois ou reines de Juda :

Roboam. Athalie. Manassê.
Abia ou Âbiam. Joas ou Josias, Amon.
Asa. Amasîas, Josias.
Josapbat. Osias ou Ozariah- Joachaz.
Jorani. Jotham. Joacbim.
Ochobias ou Akha- Achaz. Sédécias ou Zédé-

ziah. Ezécbias. kias.

JuDA HakKADOSCH {Juda le Saint), savant rabbin,
né en 135 de notre ère, mort vers 220. Il succéda, vers
1G7, à son père Simon comme chef du sanhédrin. Il réunit
pour son enseignement la collection complète des lois

juives, en y ajoutant ses propres commentaires. Ce re-
cueil forma la Mischna (Répétition de la loi), qui a été
traduite en latin par Surenhusius (lfi93-1703).

JuDA Hab {Juda le Maître), docteur juif du m" siècle
de notre ère. Il transporta en Babylonie la Mischna de
Juda Hakkadosch et fonda une école à Sourâ pour la com-
menter en public. C'est de cet enseignement que naquit la

Gunnare ou Talmud de Babylone, éditée pour la première
luis â Venise, par Daniel Bomberg, vers 1520.

JUDA-BEN-DAVID OU JUDA-GHAJUG (ou GhIUG),
rabbin et grammairien juif, né à Fez au commencement
du XI* siècle. Il fut élevé par les Arabes et exerça, à par-
tir de 1040, la médecine dans le nord de l'Afrique. C'est
surtout comme grammairien qu'il s'est fait connaître, et les

Juifs lo regardent comme le restaurateur de leur langue.
Ses ouvrages ont été réunis sous le nom à^Œuvres gram-
maticales (1844).

JUDA-BEN-SAMUEL Ha-LEVÏ ou LiEVITA, poèto et

théologien juif espagnoî, né vers 1080, mort en 1140. Son
ouvrage capital est le célèbre Cosri, comytosé pour répon-
dre aux objections que les chrétiens, les Arabes et les

caraïtes élevaient contre la religion juive, et rattaché â.

la conversion du rot Cozare Bulan. Levita, ayant entro-

_
pris un pèlerinage en Terre sainte, entrait à Jérusalem
eu chantant une admirable élégie sur les malheurs de cette
ville, lorsqu'un Sarrasin, irrité de l'entendre, poussa son
cheval sur lui et l'écrasa. Le Cosri a été édité à Amster-
dam en 1GG3 et traduit en plusieurs langues.

JUDAGILIUS, né à Ascoli, un des chefs italiotes pen-
dant la guerre sociale en 90 av. J.-C. Il s'empara de plu-
sieur.s villes d'Apulie, battit Cn. -Pompée Strabon, mais
no put faire lever le siège d'Ascoli. Enfermé dans la ville,

quand il vit sa position désespérée, il massacra les parti-

sans des Romains, s'empoisonna, s'étendit sur un bûcher
et y mit lo feu,

JUDAÏCO-CHRÉTIEN, ENNE (du lat. JïirfaiCîM, judaïque,
et de chrétien) adj. Qui tient à la fois au judaïsme et au
christianisme. Syn. de judéo-chkétien, enne.

JUDAÏQUE {da-ik' — du lat. judaicus; de judxus, juif)

adj. Qui appartient aux Juifs : Loi judâÏqde. Histoire ju-
daïque.
— Fig. Etroit, mesquin, qui s'attache à la lettre et né-

glige l'esprit : Interprétation judaïque.
— Echin. Pierres judaïques, Nom donné anciennement

aux pointes d'oursins et aux articulations d'encrines.

JUDAÏQUEMENT {ke) adv. D'une manière judaïque.

JUDAISANT {zan), ANTE adj. Qui judaïso : Chrétien
.u I.AISAM . Si'Cte JUDAÏSANTK.
— ^^ubs^antiv. Chrétien qui judaïso : Les judâïsants.
— E.NCVCL. V. JUDÉO-CURISTIANISME.

JUDAÏSER (du lat. judspus,juif) v. n. Observer quelques
pratiques religieuses do la loi judaïque : Beaucoup de chré-

tiens de la primitive Eglise jud.aïsaient.
— Par ext. Interpréter judaïquement les textes, leur

donner nn sons judaïque.

JUD.^ — rad. judaiser) n. m. Religion
scriptions de la loi juive : Abjurer
trop étroite d'observer une loi.

luemment JUDÉEN, ENNE de

,aume de Juda mi - <

Ïti;s,ouJudki:ns.

JUDAXTE uu plus i

en'), personne née au i

qui l'habitait. — /^ejJi
— Adjccliv. : Histoire J

DÉENNE.
— n. Hist. rcl. Membre d'une scrii--

juive qui exista sous Ponce-Pilate et qui
, 1

li ^ait l'obéissance à l'autorité romaine.

lUDAS {da — de Judas, n. de l'apûii'-

li-^us qui le trahit) n. m. Persoimu
|M iiido qui trahit ses amis, il Adjectiv.
iiaître, perfide : Que cela est judas! (Mol.)
— Ouverture permettant de regarder,

do surveiller sans être vu : Pratiquer un
porte, un plancher.
— Pop. Bran de Judas. Tache de rousseur,

Vd>}iUZi

JUDAS dans une
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— Loc. PROV. : Baiser de Judas, D<*monstration d'amitid

donniio par quohjuo traître. (Se dit par allusion au baiser

que Judas doanai Jésus dans le jardm des Oliviers.) il Le
point de Judas, Le nombre 13.

Judas, surnommé Iscarioth, parce qu'il était n6 dans

la ville do ce nom), un des douze apôtres et le traître qui

livra Josus à ses ennemis. D'après le récit évangélique.

Judas était le dépositaire do la modeste bourso destinée ù

l'entretien du Maitro et de ses apôtres. A la vue du parfum
versé à Bcthanio sur les pieds de Jésus par Marie-Made-
leine, il s'indigna de cette profusion; il eût préféré rece-

voir la somme dépensée par la pécheresse : « dans l'ospoir

d'en détourner une partie » , dit l'évangéliste. Ayant appris

que les princes dos prêtres cliercbaiont les moyens de s'em-

parer do Jésus, il leur promit de le livrer entre leurs mains,

moyennant trente deniers d'argent. Judas résista aux mi-
séricordieux appels de son maUre qui, plusieurs fois et no-

tamment pendant la Cène, essaya de toucher son cœur;
et, accompagné d'une troupe armée, il vînt, ie soir du

jeudi saint, saluer Jésus dans le jardin des Oliviers, et lui

donna un baiser. C'était le signal convenu. Jésus fut aus-

sitôt saisi et chargé de liens. Après la condamnation,
aveuglé par lo remords, le traître se serait pendu, après
avoir jeté dans lo temple l'argent qui l'avait séduit. Les
ennemis de Jésus se firent un scrupule do verser dans lo

trésor sacré « lo prix du sang « et 1 employèrent à l'achat

d'un terrain pour la sépulture des étrangers.

Judas, le Gaulonite ou le Galiléen , originaire de
la ville do Ganiala. 11 suscita, en 759 de Rome (7 de l'ère

chrétienne), de concert avec un pharisien nommé Sadoc,
la formation d'une secte nouvelle et une insurrection, en
vue de s'opposer au recensement de la population, que
P. Sulpicius Quirinius. proconsul de Syrie, était chargé
d'opérer et que les juifs mécontents regardaient comme
un commencement do servitude.

Judas Macchabée. Biogr. V. Macchabée.

JUDASSERIE [da-se-i'i — rad. Judas) a. f. Pop. Traîtrise.

JuDE (saint), surnommé Thaddée et Lebbée, l'un

des douze apôtres. Il était frère de saint Jacques lo Mineur
et cousin de Jésus. On rapporte^qu'il soutfrit lo martyre
en Mésopotamie, après avoir prêché l'évangile sur les

bords du Tigre et do l'Euphrate, et à Edesse. L'épître qui

porto son nom est inscrite sous le nom de Epître catholique

dans !e canon du Nouveau Testament. Cet opuscule, dont
l'authenticité, contestée par quelques Pères, a été recon-
nue par l'Eglise dès le ix" siècle, signale l'apparition parmi
les chrétiens " d'hommes impies qui renient Jésus-Cbrist,

notre seul Souverain et Seigneur ». Il s'agit ici, probable-

ment, des premiers gnostiques. — Fête le 28 octobre.

Judée, pays des Juifs. Sous les premiers Macchabées,
ce nom désignait toute la Palestine ; au temps d'Hérode le

Grand (39 av. J.-C.-l apr. J.-C), il ne fut plus donné qu'à

la province méridionale qui comprenait, avec l'Idumée et

le pays des Philistins, le territoire des tribus do Juda, de
Benjamin et de Dan : Jérusalem, Jéricho, Joppé en étaient

les villes principales. Après la mort d'Hérode, la Judée,
augmentée do laSamarie, forma Je royaume d'Archélaiis.

L'an 6 apr. J.-C, elle fut incorporée à l'empire romain et

régie par un procurateur. Caligula la reconstitua en
royaume et la donna à Agrippa P' (37). Sept ans après

(44), elle fut de nouveau réunie à l'empire romain et de-

vint une dépendance de la province de Syrie. Au v" siècle,

le nom de Judée fut remplacé par celui de Palestine P*.

— Arg. La petite Judée, Préfecture de police [Parisj

(parce qu'elle était située rue de Jérusalem).
— Arbor. Arbre de Judée, Nom vulgaire du gaiaier, arbre

à fleurs rouges, de la famille des légumineuses.
— Miner. Bitume de Judée, Espèce d'asphalte qui sur-

nage en certains points des eaux de la mer Morte.

JUDELLE [dèl') n. f. Nom vulgaire d'une poule d'eau, la

grosso foulque noire ou morelle {fulica astru).

JuDENBURG, Ville d'Austro-Hongrie (Styrie), sur la

Mur, affluent de la Drave ; 4.642 hab. Brasserie. Château ;

Judenburg est l'ancienne fdujuaii. Aux environs, ruines do
la forteresse de Liechtenstein.

JUDÉO-ALLEMAND adj. m. Se dit d'un idiome hybride
dont se servent, à partir de la seconde moitié du xiv* siècle,

les descendants do juifs expulsés d'Allemagne.
— Substantiv. : Le jddéo-allicmand.
— Encycl. L'élément essentiel do cette langue est l'al-

lemand, mais les mots hébreux et les hébraïsmes y abon-
dent. On rencontre encore des formes allemandes archaï-

ques ou surannées, des mots latins, italiens, français, etc.,

à demi germanisés. Le judéo-allemand est usité chez les

Juifs d'origine allemande établis dans la Russie, la Polo-
gne, la Bosnie, la Hongrie, la Serbie et la Roumanie. On
l'entend aussi en Allemagne, eu Hollande, en Angleterre
et en Amérique, dans la bouche do Juifs dont la famille

est originaire d'Allemagne. Il est même devenu une langue
littéraire en Pologne et en Allemagne, dans la première
moitié du xvi* siècle : on s'en est servi pour des traduc-

tions et des paraphrases de la Bible, du Talmud, des Mille

et une nuits, etc. La traduction allemande de la Bible par
Mendelssohn commença la décadence de ce dialecte. Tou-
tefois, il se publie encore dans cette langue plusieurs
journaux et revues.

JUDÉO-CHRÉTIEN, ENNE adj. Qui a rapport au judéo-
christianisme : Pratiques jvdêo-csrétïes'Ses.
— Substantiv. Partisan du judéo-christianisme.

JUDÉO-CHRISTIANISME n. m. Doctrine professée dans
les premiers temps du christianisme, et d'après laquelle
l'initiation au judaïsme était nécessaire pour entrer dans
l'Eglise de Jésus-Christ.
— Encycl. Fidèles à l'exemple que leur avait donné

Jésus pendant sa vie, les Apôtres, qui étaient tous Juifs

et circoncis, continuèrent à fréquenter le Temple de Jéru-
salem, môme après la Pentecôte, et à observer les pres-
criptions de la loi. Les premiers fidèles, Juifs comme eux,
les imitèrent. Cependant, à mesure quo les païens com-
mencèrent à entrer dans l'Eglise, on se demandait s'il

fallait imposer l'observation de la loi de Moïse aux nou-
veaux chrétiens qui n'étaient pas d'origine juive. L'aflir-

mative était soutenue par un groupe uonibreux do judéo-
chrétiens résidant à Jérusalem; la négative, par les chefs
de l'Eglise d'Antioche. Députés par ces derniers, saint

Paul et saint Barnabe, accompagnes de Tite, Grec baptisé,
so rendirent à Jérusalem (50 ou 52 apr. J.-C), où les Apô-

tres et les Anciens se réunirent en assombléo : sur la pro-
position de saint Pierre et do saint Jacques, il fut décidé
que la circoncision et l'observation de la loi n'étaient pas
obligatoires pour les païens convertis; on leur intordit
seulement, avec la fornication, l'usage dos viandes oiFertcs
aux dieux dans les sacrifices. Alors, surgit une seconde
question plus hauto : la loi do Moïse était-ollo abrogée
par la venue et la mort du Messie? Saint Paul, dans VEpî-
tre aux Itornains, affirma que Jésus-Christ avait aboli la
loi pour remplacer son règne par celui de la grâce. Cette
doctrine, acceptée avec joie par tous los païens convertis,
blessa un grand nombre de judéo-chrétiens. Enfin, la prise
do Jérusalem et la destruction du Temple par les Romains
(-0), on rendant impossible l'observation complôto do la
loi, fit tomber l'opposition de la plupart des judéo-chrô-
tiens. Seule, une minorité continua à entretenir, on Judée
et dans los contrées voisines, un foyer d'opposition dont
l'influence so fit sentir dans plusieurs hérésies et en par-
ticulier dans celles des ébiojiites et des elcésaïtes.

JUDET (jÇ'mesi-Martial-Gaston), journaliste français,
né à Avesnes en 1851. Elève de l'Ecole normale, il fut en-
voyé à Bastia, puis nommé professeur de rhétorique à Chà-
tcauroux; mais, n'ayant nul goût pour l'enseignement, il

refusa, pour raison de santé, d'occuper ce poste, et fut

mis en non-activité (1877). Poussé par son tempérament
vers le journalisme, il collabora au o National " (1882),
puis il entra au « Petit Journal », où il donna des articles

sur la politique étrangère, sous le pseudonyme de Tristan.
Pendant l'arfaire Dreyfus, il a mené, dans cette feuille,

une vive campagne contre Zola (1898), puis s'est fait le

défenseur de la politique nalionahsto.

JuDIG (Anna-Marie-Louise Damiens, dame), actrice
française, née à Semur en 1850. En 1867, elle débuta au
Gymnase, épousa Israël, dit Judic », qu'elle suivit, en
1868, à l'Eldorado, dont il devint régisseur, et obtint de
vifs succès dans la chansonnette. Elle joua ensuite à la

Gaîté, aux Folies-Bergère, aux Bouffes (1872), ou elle créa
avec éclat la Timbale d'argent. Engagée aux Variétés en
1876, elle Y créa, entre autres rôles, i\iniche, Lili, Made-
moiselle Nitouche, et devint alors une des plus brillantes
actrices de Paris. Spirituelle et fine, douée d une voix char-
mante, elle excella dans les rôles d'ingénue déniaisée.
Depuis lors, elle a joué et chanté aux Menus-Plaisirs, à
l'Eldorado, à l'Akazar-d'Eté, aux Variétés, et dans les

principales villes de l'Europe, aux Etats-Unis.

JUDICA n. m. Le dimanche de la Passion, parce que
l'introït commence par le mot judica (juge), impératif du
verbe latin /«(//care, juger.

JUDICAËL I"% roi de Bretagne, mort en 658. Dépouillé
de l'héritage do son père, Joël III, par son frère Salomon
ou Gazlun II, il se retira dans le monatère de Saint-Méen-
dc-Ghé. A la mort de Salomon, vers 632, les populations
do r.\rmorique appelèrent à leur tête Judicaël, qui quitta
le cloître et prit le titre de roi. Deux ans plus tard, il ab-
diqua en faveur de son fils Alaùs II, et termina sa vie dans
un couvent. Le peuple breton a vénéré sa mémoire comme
celle d'un saint; mais Judicaël n'a jamais été canonisé,
comme on lo croit généralement.

JUDICATIF, IVE (du \at. Jndicatus, jugé) adj. Gramm.
S'est dit quelquefois pour indicatif : Mode jddicatif.

Il Substantiv. : Ze judicatif.

JUDICATION {si-an — du \at. judicatîo; do judicare. jn-

gcr) n. f. Philos. Action déformer unjugement. (Peu usité.)

JUDICATOIRE (du lat. yti(/(ca7'e, juger) n. m. Dr. anc.
Jugemcut. Il Objet décidé par jugement, il Ce qui met à.

mémo de prononcer un jugement.

JUDICATUM SOLVI (du lat. Judicatum, chosejugée, et

solvi, être payé), loc. adj. Dr. Usité seulement dans l'ex-

pression Caution judicatum solvi, Caution exigée d'un
étranger demandeur dans une instance en France contre
un Français, pour assurer le payement des frais du procès.
V. CAUTION.

JUDICATURE (du lat. judicalurus, devant juger) n. f.

Condition et profession des personnes chargées de rendre
la justice: Exercer la judicatdre. (Vx.) ii Juridiction, tri-

bunal : En Angleterre, la cour des lurds est la suprême ju-
vicATVRB du pays . (Ledru-Rollin.)
— Dr. anc. Offices de judicature. Dans l'ancienne mo-

narchie. Nom donné aux charges de magistrats.
— Hist. Dignité de juge, chez les Hébreux, n Pouvoir

souverain des juges : La judicatuke finit après Samuel.

JUDICIAIRE {si-èr' — du lat. jiidicaritis, même sens)
adj. Relatif à la justice, à son administration : Pouvoir ju-
DiciAiRE. -ffie'rrtrc/i/e JUDICIAIRE. 11 Qui se fait en iuslice,

par autorité de justice ; Les fonnes judiciaires. Enquête
JUDICIAIRE. 11 Genre judiciaire. Genre d'éloquence usité en
justice. 11 Eloquence judiciaire ou du barreau, Un des trois

genres d'éloquence que distingue la rhétorique, n Témoin
judiciaire. Témoin appelé à déposer en justice, il Acte ju-
diciaire^ Acte fait sous la surveillance du juge.
— Astrol. Astrologie judiciaire. V. astrologie.
— Dr. anc. Bail judiciaire, Bail d'un héritage saisi réel-

lement, fait à la poursuite du commissaire aux saisies

réelles. Il Fermier judiciaire. Celui qui, en pareil cas, pre-
nait l'héritage à ferme, il Combat, Duel judiciaire. Combat
entre les parties d'un procès criminel, pour faire décider
parla victoire d'un des champions de la justice de sa cause.
— Philos. Qui a rapport au jugement : Faculté judi-

ciaire.
— n. m. Astrologue, u Assesseur, celui qui prenait part

à la fonction de juger.
— n. f. Fam. La judiciaire, La faculté de juger,

d'apprécier.
— Stn. Judicature, magistrature. Le premier ne s'ap-

plique qu'aux juges ; le second s'applique aussi à un maire,

à un conseiller municipal, etc.
— Encycl. Hist. Duel judiciaire. A l'époque barbare,

on qualifiait le dnel judiciaire de «jugement de Dieu ». Lo
roi Gondebaud l'introduisit dans la Toi Gombette. La loi

salique ne le mentionne pas, mais il apparaît dans la loi

des Ripuaires. Il fut surtout en vigueur du x" au xii' s.;

il était ordonné par les juges dans toute espèce do causes,

civiles et criminelles. Les hommes libres et les nobles

seuls étaient admis à se justifier d'une accusation par un

duel ou à provoquer leur adversaire. Dans les aff'aires cri-

minelles, le vaincu subissait la peine que son crime méri-

tait: si c'était la mort et qu'il fût tué, on pendait son ca-

davre. L'Egliso et les rois s'efi"orcôrent de faire cesser

JUDAS — JUDICIUM
l'usagô du duel judiciaire. Los conciles riuterdirent; saint
Louis, puis Pliilippo lo Bel, le prohibèrent, et le duel, on
tant quo prou-

Un duel judiciaire, d'après Graaset.

vés le réclament, la véhémence et lo pathétique. L'élo-

quence judiciaire remonte, en Grèce, aux époques les plus
reculées ; mais c'est à partir de Périclès qu'on en peut sui-

vre le développement avec Critias, Antiphon, Andocide et,

un peu plus tard, Lysias, Isocrate et Iséo, le maître de Dé-
mosthène. Celui-ci débuta par des plaidoyers judiciaires

contre ses tuteurs. Son Discoiirs pour la couronne appar-
tient à la fois à l'éloquence judiciaire et à l'éloquence poli-

ti(|ue. A côté de lui se place Eschine, son rival en élo-

f|uence comme en politique. Citons encore Lycurgue,
Hypéride, Dinarque et Démade, et enfin Démétrius de Pha-
lére, que Quintilien appelle « le dernier des orateurs atti-

ques • ; en effet, à partir de 283, l'éloquence grecque périt

avec la liberté.

A Rome, après Caton l'Ancien, si célèbre par la vigueur
do sa parole, rappelons les noms de Crassus, Cotta, Hor-
tensius et enfin celui de Cicéron, qui porta l'éloquence

judiciaire à son plus haut degré de perfection. Sous l'em-

pire, le barreau eut d'illustres représentants en Messala,
Domitius Afer, Maternus, Tacite, Pline lejeune.
Nous trouvons en Gaule, après la conquête romaine, de

célèbres écoles d'éloquence, qui disparurent sous l'inva-

sion des Barbares. Le barreau ne reparaît que sous Phi-
lippe le Bel, mais les avocats d'alors se plaisent dans des
discours longs ot diffus. A l'époque de la Renaissance, ils

se font gloire d'une érudition déplacée et de citations

souvent ridicules, empruntées aux auteurs anciens. Cette

manie se maintient jusqu'au milieu du xvii* siècle, où
elle fut l'objet des fines attaques de Racine dans sa comé-
die des Plaideui-s. Cependant, ce siècle même produisit

quelques orateurs judiciaires ; tels sont ; Omer Talon,

Le Maistre, Patru, Pellisson, puis d'Aguesseau et Co-
chin, aux noms desquels il convient d'ajouter, pour le

xviu» siècle, ceux de Dupaty, de Linguet, do Target, de
Lally-ToUendal, etc. La Révolution vit s'illustrer dans
le barreau : Mirabeau, Barnave, Lanjuinais, Vergniaud,

Meunier, à côté desquels il faut citer Tronchet, Males-
herbes et de Sèzo, qui défendirent le roi Louis XVI.
Sous la Restauration, ou vit briller dans ce genre le

grand Berryer, Dupin aîné, de Martignac; puis appa-
rut toute une pléiade d'avocats du plus grand talent,

qui ont illustré la seconde moitié du xix" siècle, les Liou-

ville, les Bethmont, les Dufaure, Odilon Barrot, Michel
de Bourges, CrémieiLv, Chaix d'Est-Ange, Lachaud et

Jules Favre, Gambetta, Allou, etc.

JUDICIAIREMENT {si-é) adv. Au point de vue judi-

ciaire : JoDiciAiKE.MENT parlant. Il En forme judiciaire :

Informer jumciAiREMENT.

JUDICIEL, ELLE (si-èV — du lat. judicium, jugement)
adj. Qui appartient à la justice. Il So disait autrefois par-

ticulicrcment d'une gendarmerie attachée aux tribunaux.

JUDICIEUSEMENT (si) adv. D'une façon judicieuse.

JUDICIEUX i^si-eû), EUSE [du lat. j'urficimn, jugement]
adj. Qui a lo jugement droit, qui juge sainement : Un
homme, Un esprit judicieux. Il Qui est inspiré par un juge-

ment sain : Un avis judicieux.

JUDICIS POSTULATIO n. f. Dr. rom. Une des formes de

la procédure, sous le système des actions de la loi.

— Encycl. "i^a. judicis poslidatio paraît avoir été connue

dès la loi des Douze Tables, mais elle doit être plus ré-

cente que le sacramentum. On pense qu'elle avait pour

but do permettre aux parties de demander la nomination

d'un arbiter, c'est-à-dire d'un jugo investi de pouvoirs

plus larges que le judex ordinaire, et elle a dû avoir son

utilité, chaque fois qu'il y avait plutôt un règlement à

faire qu'un litige à vider (partage, bornage, etc.).

JuDICIS (Louis-Marie-Julien Judicis de Mirandol,

connu sous le nom de Louis), littérateur français, né à

Saint-Brieuc en 1816, mort près de Fontainebleau en 1893.

Il était attaché à la préfecture de la Seine, où il devint

chef de division, en 1870. Il obtint un prix do l'Académie

française pour une traduction on vers et en prose de

la Consolation, do Boèce. Il a compose un grand nonibro

de drames, pour la plupart en collaboration avec Arnault.

Nous citerons, parmi ces pièces : les Pâques véronaises,

drame (1848); Sur la gouttière, vaudeville; la Peau de

chaiirin (1851) ; Constantinopte (1853) ; les Cosaques, drame

(1855) ; les Aventures de Mandrin (1856) ; et, parmi ses ro-

mans : Frère et sœur ou tes Bienfaits de l'éducation (I852)j

l'Homme de minuit liS^l), avec B. Enault ; te lagat/ond

(1859), avec lo mémo ; la Folle d'Apremont (1881). Sous le

pseudonyme de Paul Lagarde, il a publié plusieurs yo-

fumes, notamment : Mémoires d'un enfant de troupe, épi-

sodes de la guerre franco-allemande (1873).

JUOICIUM RUSTICORUM (mots lat. sigaiRant jugement

des pnijsans) n. m. Dr. anc. Jugement qui partage par
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égale part, entre parties, l'objet en litige, et qui est une
sorte de compromis, comme en font parfois les paysans.

Judith, iK^roïne juive, dont l'histoire est racontée dans
le livre de l'Ancien Testament qui porte son nom. Eu
voici la substance. La ville de Béthulie, assiégée par
l'armée d'Holoplierne, général de Nabuchodonosor, roi

de Ninivo, allait succomber. Une veuve, nommée Judith,

résolut, par l'inspiration de Dieu, de sauver son peuple.
Elle quitte la ville avec une seule de ses servantes, ci se

rond au camp des Assyriens. Introduite auprès d'HoIo-
pherne, elle le captive par sa beauté, accepte de s'asseoir

ù. sa table et, quand elle le voit accablé par l'ivresse, elle

lui tranche la tôte et rentre à Béthulie pendant la nuit.

Le lendemain, les Juifs suspendent à leurs murs la tète
sanglante d'Holopherne et les Assyriens, terrifiés, lèvent
le siège après avoir éprouvé une sanglante défaite.

Judith {Livre de). Le Livre de Judilh, inscrit au canon
des livres saints par l'Eglise catholique, fait partie des
deutéro-canoniques de l'Ancien Testament. Le texte origi-
nal, écrit en hébreu ou peut-être en chaldéen, a été perdu

;

la version grecgue des Septante est fautive et souvent
incorrecte. On ignore l'auteur du Livre de Judith et la

date de sa composition. La plupart des commentateurs
firotcstants le considèrent comme un simple roman ; mais
es rabbins juifs et le plus grand nombre des interprètes
catholiques le regardent comme un monument historique.
On a identifié le roi de Ninive, appelé par le copiste
Nabuchodonosor, avec Assurbanipal, Holopherne avec
Orophernc, cité par Appien, Diodore de Sicile, etc.

Judith (représentations figurées de). Judith a été
représentée, lo plus souvent, tenant par les cheveux la

tôte d'Holopherne. Des compositions de ce genre ont été
peintes ou dessinées par la plupart des grands artistes :

BotttceIli(Offices),leDominiquinfSaint-Sylvestre,àRomp),
Michel-Ange (chapelle Sixtine), Paima lo Vieux (Offices),

Palma le Jeune (^Venise), Uaphael. Jules Romain, Ru-
bens (Belvédère), le Tinioret, lo Titien, Paul Véroncse
(Belvédère), etc.

Un tableau do Pietro Liberi représente Judith arrivant
au camp d'Holopherne. Dans les tableaux d'Horace Vornet
(183i)etde Henri Regnault i is,v:>,MarseiII.').on vuit Judilli

au moment où elle s'îipprr ii. a tuor Holopherne. Dans
un do ses trois ta-

M,-i Tin.

Judith, d'api <

(Nai.lo.,. nuus la

voyons de bout près
du corps décapité.
Enfin, au musée do
Toulouse, un ta-
bleau attribué à
Matteo Rosselli
représente Osias
recevant Judith qui
revient du camp des
Assyriens. L'his-
toire de Judith a
été peinte à fres-

que, au XVII' s.,

par P a 1 o G u i-

dottc, au Campo-
yaiito do Pisc.
Un tableau d'An-

droa Mantegna, au
niust'O do Berlin, nous montre l'héroïne vnn an t d'accomplir
\v- meurtre (1488). Une autre Judith, de Mantegna, figure
dans la galerie Pembroko. Un tableau de Raphaël (E'rmi-
ta^^e) représente Judith, seule, adossée contre un petit
mur. Elle appuie son pied gauche sur la tête d'Holopherne.
Lo musée de Madrid possède trois tableaux du Tintorot,
relatifs à Judith : l'un représente l'héroïne écartant le
rideau du lit où Holopherne dort profondément. La se-
conde toile nous montre Judith tendant à sa servante la
léte qu'elle vient do couper. Dans la troisième composi-
tion, la plus remarquable, Judith rejette la couverture du
lit sur lo cadavre d'Holopherne. Le Bronzino a peint Ju-
difli trnitnt la tête d'Holopherne (palais Pitti). Judith est
r<'[M isciitéo à mi-corps, serrant dans sa main droite le ci-
iiHionn ot tenant par les cheveux, do l'autre main, la tôte
d'IIoluplierno. Le musée dos Offices en possède une réduc-
tion peinte par le Bronzino lui-même. J.-C. Cazin a exposé
une Judith au Salon de 1883.

Judith, seconde femme do l'empereur Louis lo Dé-
bonnaire, née au commencement du ix« siècle, morte en
813. Fille du comte bavarois Welf, elle fut amenée, à Aix,
ù. cette sorte do concours do beautés où Louis voulait
rhoisir iinn scrondo femmo (819). Elle voulut pour son fils,

l' fiifiir (linrl.--^ le Chauve, né en 823, un royaume comme
en 1N,^^,

1 ii.nl 1rs fils do la première fom'me, Lothairc,
Lnins ri l'.piii. Do là une série de troubles ot de révoltes
dans I r[iipir.'. En 829, Louis veut donner ù Charles l'Ala-
iiianni.!; les princes se soulèvent; rassemblée do Com-
pir^'iin envoie Judith au cloître ; colle do Nimôguo (830)
I-. lahlit Louis, qui bientôt dépose Pépin et donne à
Charl-'s son royaume d'Aquitaine. Judith, purgée par sor-
nifiit du crime d'adultcro avec Bernard de Septimanie,

pouvoir. En 832, nouvelle coalition ; en 833, à
Ruihr.'ld, L. est abandonné de tous, obligé de faire

à^Saint-Médard do Soissons, ot JudiUi reléguée
, Louis reprend le pouvoir en 835, donne

un nouveau royaume à Charles (838) ; à la mort do Pépin,
sur los instances de Judith, un nouveau partage csr dé-
cidé (Worms, 839). Après la mort de Louis. Jn iith, -.i^^W-

géo dans Poitiers par Pépin H, est délivr..' par smi lils

Charles, ot meurt deux ans après la batailli' ^ir FuutaïK-i.

Judith, fille do Charles le Chauve, petite-fille, par sa
mère Uermontrude, du célèbre Adalhard, née en 844.
morte à la fin du ix" siècle. Mariée, en 856, à Ethewolf,
roi de Wessox, elle épousa, après la mort do ce prince,
en 858, son beau-lils, Ethclbold ou Ethelbald. Chassée par
l'indignation du peuple et du clergé, elle vendit ses biens
et revint auprès de Charles lo Chauve qui la fit garder,
sous la surveillance du clergé, à Senlis. Elle se donna au
comte liautlouiii do Flandre, dit Bras de Fer, et le suivit

Judolie {gr. de moitié).

sous un habit d'homme (862). L'année suivante, à la prière
du pape, Charles le Chauve consentit à l'union des fugitifs.

Judith, nièce de Guillaume le Conquérant, fille de sa
sœur Adélaïde et d'Enguerrand, comte de Ponthieu. Le
roi d'Angleterre la maria, en 1070, à Waltheof, comte do
Northumberland. Celui-ci, ayant pris part aux complots
que les seigneurs tramaient pendant les séjours de
Guillaume en France, fut exécuté (1076). Judith avait été
un des témoins à charge les plus acharnés contre son
mari. Après sa mort, elle fonda une maison de béné-
dictines à Elotow, près do
Bedford.

JUDOLIE {H) ou JUDOLIA
n. f. Sous-genre de leptures,
comprenant quelques espè-
ces propres à l'hémisphère
boréal.
— Encycl. Les judob'es

sont des longicornes de taille

médiocre, assez trapus, avec
les élytres larges. L'espèce
de France, répandue surtout
dans les montagnes, est la ju-

dolia cerambyciformis, brune,
avec les élytres fauves, por-

tant chacun trois bandes
noires; elle est longue de 12

à 13 millimètres.

JUEL (Niais), amiral da-
nois, né àChristianiaen 1629,

mort à Copenhague en 1697.

H servit dans la marine hollandaise, sous les ordres de
Tromp et de Ruyter; rentré en Danemark (1656), nommé
amiral (1657), il prit une part brillante à la guerre contre
la Suède, défendit Copenhague du côté de la mer pen-
dant le siège de 1658-1659. Quand la guerre recom-
mença contre la Suède, il s'empara de lilo de Gotland
(1676), et, de concert avec le Hollandais Tromp, fut vic-
torieux au sud de l'île d'ŒIand (1676), puis près de l'île

Môen et dans la baie de Kiôge (1677), où la flotte suédoise
fut anéantie. Vrai chef de la flotte danoise dès 1678, il

devint, en 1683, président de l'amirauté. — Son frère Jens
Juel, né à Nûrrorp en 1631, mort à Copenhague en 1700,
fut un diplomate et un marin de valeur. On a de lui : In
litteranun studia affectns (1651). H porta, depuis 1672, lo
nom de « baron de Juellinge ».

JUÈNE n. m. Un des noms vulgaires du chevesne ou
meunier.

JuEWA n. f. Planète télescopiquo, n" 139, découverte
en 1874, par Watson.

JuGA (mot lat. formé de jufjxrty. jou^l, surnom sous le-

quel, à Rome, on adorait Junou, qui présidait aux mariages.

JUGAL, ALE, AUXadj. Qui a rapport à la joue; Ojjogal.
Les os JDGAUX. V. MALAIRE.

JUGATINUS, nom de l'un des dieux qui, à Rome, pré-
sidaient aux mariages.

JUGE ijuf — du lat. jiidex, même sens) n. m. Homme
qui a pour fonction spéciale de rendre la justice au nom
du pouvoir souverain : Celui gui sollicite un juge ne lui

fait pas honneur. (La. Bruy.)— Juges ordinaires. Aulref. Ceux qui avaient la con-
naissance de certaines causes en vertu du droit que leur
conférait leur titre, et non en vertu d'une commission
exceptionnelle. (On appelait du même nom los juges qui sié-

geaient toute l'année, et non successivemnnt et par somes-
tre.) Il Juges extraordinaires ou d'attribution, Juges qui ne
connaissaient que do certaines matières o.\ceptionnelles,

distraites des juridictions ordinaires. Il Juge de rigueur.
Juge astreint à juger d'après la rigueur des lois, et non
par les simples règles de l'équité, ii Juge suppléant. Celui
qui est chargé de remplacer les magistrats titulaires, en cas
d'empêchement, n Juge délégué, Celui qui est commis pour
un cas spécial et déterminé. II Juges consulaires, Nom par-
fois donné, actuellement, aux juges composant les tribunaux
de commerce, n Simple juge, Slagistrat titulaire d'un tribu-
nal, qui n'est ni président ni juge d'instruction. (Se dit sur-
tout par opposition à ce dernier titre.) il Juge-commissaire,
Juge d'instruction, Juge de paix. V. la partie encycl.

Il Grand juge, Titre du ministre de la justice sous l'Em-
pire, w Juges royaux. Ceux qui rendaient autrefois la jus-
tice au nom du roi, par opposition aux juges des seigneurs,
qui rendaient la justice au nom dos vassaux du roi. ii Juge
botté. Nom qu'on donnait anciennement aux juges non
gradués, et
qu'on donna
plus tard à tout
juge ignorant.
wJugemageoxi
Mage, Nom du
lieutenant du
sénéchal dans
quelques pro-
vinces méri-
dionales.iiyH^e
d'armes. Ma-
gistrat qui
était chargé
do résoudre
toutes les ques-

tions relatives
aux titres de
noblesse et
aux armoiries.
wJugedc caynp.

Celui qui déci-
dait les cas
douteux, dans
une joute ou
un tournoi. —
Par ext. Por-

Juge de cnmp (xv'

sonne qui juge les contestations élevées entre deux adver-
saires d'une nature quelconque.
— Par anal. Celui qui prononce sur le sort d'nn homme,

des hommes : Dieu est le siouvcrain juge. Il Personne ou
Atre personnifié qui décide des contestations ou des ques-
tions d'une nature quelconque : // n'y a point d'homme qui
ne puisse être son propre juge, quand il le veut sincère-
ment. (Grimm.) ii Appréciateur, personne qui décide du
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mérite de quelque chose : Les femmes sont les juges na-
turels du mérite des hommes. (J.-J. Rouss.)
— Fig. Moyen de contrôle, d'appréciation, d'approba-

tion ou dimprobatiou : Nos sens sont des juges trompeurs.
La conscience est un juge éclairé.
— Pop. Juge de paix, Bâton, il Tourniquet et cornet à

des, de marchand de vins. (C'est lui qui désigne celui qui
doit payer.)
— Hist. Titre que lesVisigoths donnaient à leur chef.

V., plus loin, JUGE d'Israî^l.
— Hist. relig. Juges des causes. Chez les augustins. Reli-

gieux qui décidaient certaines contestations soumises au
chapitre provincial, et examinaient les droits de ceux qui
s'y présentaient pour voter.
— Mytiiol. ^r. Juges des enfers. Mines, Eaque et Rha-

damante, qui jugeaient les âmes des morts. (On leur adjoi-
gnait quelquefois Triptolème.)
— Sport. Commissaire chargé, dans une course, de

constater l'ordre des arrivées.
— Loc. prov. : Etre juge et partie, Juger dans sa propre

cause, it De fou juge, briève sentence, Les ignorants déci-
dent sans examen.
— Allus. littér. : Oui, si nous n'avions pas des juges

à Berlin, Vers d'Andrieux, dans le Meunier Sans-Souci.
Le roi de Prusse voulait faire agrandir son parc de Sans-
Souci; mais un moulin gênait l exécution de son projet.
Frédéric fait mander le meunier et le somme de lui céder
la place. Celui-ci s'obstine à conserver son héritage :

l'humeur emporté :Frédéric, i

i> Parbleu ! de ton moulin c'est bien être entêté !

"

i bon de vouloir l'engager à le vendre !

Sais-tu que î pay. je pourrais b
s? de prendre mon

pas des juges à Berlin
-Voi

le prendr

Oui", si noL

Ces mots, il y a des juges à Berlin, ont formé depuis
une locution proverbiale, que l'on emploie lorsque la force
prétend l'emporter sur le droit.
— Encycl. Dr. rom. Le rôle du 7"»^e(judex) venait après

celui du magistrat, qui organisait l'instance et fixait l'objet
du litige entre les parties. Le juge tranchait le différend
par une sentence, toujours seul, d'où la désignation d'u««s
judex; il était choisi par les parties ou tiré sur une liste
dressée à l'avance. Le rôle du juge a été rempli aussi
par des récupérateurs et par dos cejitumvirs et des décem-
virs (decemviri litibus judicandis). Avec le système de la
procédure extraordinaire, lo magistrat devint en même
temps \q judex.
— Dr. mod. Dans sa plus large acception, le mot juge

s'applique à tout magistrat institué pour rendre la justice
aux particuliers; dans un sens restreint, il dési^^ne les
membres des tribunaux de première instance ou de com-
merce, par opposition aux membres des cours d'appel ou
de la Cour de cassation, appelés conseillers.

Chaque tribunal de première instance se compose, sui-
vant son importance, do 3 à 15 juges (y compris le prési-
dent et autant de vice-présidents qu'il y a do chambres,
moins une) et de juges suppléants. Juges et juges sup-
pléants sont nommés par lo chef de l'Etat, mais ils sont
inamovibles. Les conditions de leur nomination sont : la

qualité de Français, le grade do licencié en droit, un
stage de deux ans comme avocat et l'âge de 25 ans (27 ans
pour les présidents et vice-présidents).
Chaque tribunal do commerce se compose, suivant son

importance, de 3 à 15 juges (dont un président) et do juges
suppléants. Leurs fonctions sont purement honorifiques
et temporaires. Ils sont nommés, pour deux ans, à l'élec-

tion, parles commerçants.
Juge-commissaire. C'est le juge commis par le tribunal

pour diriger ou surveiller une opération ; ainsi, par exem-
ple, au cas d'un partage de succession fait en justice,
d'un ordre, d'une distribution, d'une enquête.
Juge d'instruction. C'est un juge du tribunal d'arrondisse-

ment qui, en dehors de ses fonctions ordinaires déjuge, est
spécialement chargé des fonctions do l'instruction en ma-
tière pénale. Pris parmi les juges titulaires ou parmi les

juges suppléants, il est nommé pour trois ans, par décret
du président de la République, et peut être, sans décret nou-
veau, indéfiniment maintenu dans ses fonctions (C. instr.

crim., art. 55 et 56). Il ne peut concourir au jugement dos
affaires qu'il a instruites, et cela à peine de nullité.

En ce qui concerne son rôle et ses pouvoirs, v. instruc-
tion. DKTICNTION PRIÏVKNTIVE, INTERROGATOIRE, CtC.

Juge de paix, Magistrat qui forme, à lui seul, lo tribti-

nal appelé justice de paix. H est nommé et révoqué par le

chef de l'Etat, et il est, par conséquent, amovible. U ne
peut remplir aucune autre fonction. Pour être juge de
paix, aucun grade en droit n'est exigé; il suffit d'être

Français ot âgé de trente ans. Afin d'assurer le remplace-
mont du juge do paix en cas d'empêchement, existent,

dans chaque justice de paix, deux suppléants, qui ne re-

çoivent aucun traitement et peuvent remplir d'autres fonc-
tions ; la plupart sont maires, notaires ou avoués.
Les juges de paix sont officiers de police judiciaire,

auxiliaires du procureur do la République pour la consta-
tation des crimes et délits. V. pouce judiciaire.
En outre, ils remplissent trois sortes de fonctions :

10 dos fonctions extra-judiciaires ; 2" des fonctions de
conciliateur; 3<* des fondions judiciaires.

Nous indiquerons leurs fonctions j-urficmires aux articles

justice de paix ot TRlOUNAL DR SIMPLE POLICE. V. CCS mOtS.
foncti

nombreuses.
et à présider

Eli.

faillite ou de liquidatif

d'adoption, do tutelle

assister, sur la réfjuif

juges de paix sont
i-iint. notamment ; à convoquer

1 '\i- famille, pour tout ce qui
!' - interdits ; à faire l'apposition

SMii après décès, soit en cas do
n judiciaire ; à dresser los actes
officieuse et d'émancipation ; à
n du procureur de la Républi(|ue,

à l'inventaire du 'mobilier et* des titres de l'absent

faire procéder, en cas de saisie, à l'ouverture dos portes,

si elle est refusée; à présider l'assemblée électorale dos
ouvriers pour la nomination des prud'hommes. Quanta
ses fonctions de conciliateur, le juge de paix les exerce à
l'occasion de la procédure dite essai, tentative ou prélimi-

naire de conciliation. V. conciuation.
Juge suppléant. Dans los tribunaux de première instance,

los jugos suppléants peuvent, à défaut do substitut, rem-
plir los fonctions de représentant du ministère public. Ils

peuvent être aussi chargés des fonctions de juge dinstrur-

tion. Ils ne reçoivent pas do traitement, sauf dans cer-

tains tribunaux importants, où il existe des juges suppléants

rétribués.
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Juge d'Aragon (grand) [justicia mayor], magistrat
d"Arai;on. qui n'eut d'abord iiiio la présidence du conseil

des Kiclies-Ilommes. puis lut chargé do trancher les

procès entre !os nobles et le roi, fut mis au-dessus do
tous les tribunaux du royaume par les Certes do 1348 ot

rendu inamovible par celles do \\i\. Il recevait lo ser-

ment du roi à son avènement, convoquait les Certes en

cas d'empêchement du monarque et gouvernait le royaume
pendant les interrègnes. Par la jurisfirma, il pouvait
évoquer à son tribunal toute cause pendante devant une
autre juridiction; par la majiifestacion, il prenait les ac-

cusés qui en faisaient la doniandc sous sa sauvegarde.
Un conseil de dix enquêteurs, élus tous les ans, recevait
les plaintes des citoj'ens contre le grand juge. En K.'.ii»,

don Juan de Lanuza osa soustraire Antonio Itérez a la co-

lère do Philippe II. Il paya do sa tête sa témérité; mais
Philippe laissa subsister 1 office de grand juge, qui ne dis-

parut qu'au début du x\nii' siècle.

Juges d'Israël, Nom do chefs qui exercèrent le pou-
voir en Israël, depuis la mort de Josué jusqu'à l'établisse-

ment de la rovauié.
— En'ctcl. bans l'histoire des Hébreux, on entend par

juges des chefs qui exercèrent le pouvoir à dos intervalles

irrôguliers. Ils eurent, avant tout, pour mission de délivrer

le pays de !a domination étrangère. Si quelques-uns exer-

cèrent ensuite les fonctions de chef d'État, leur autorité
se borna à quelques tribus. On n'est pas d'accord sur lo

nombre exact dos juges. L'estimation la plus largo en
admet dix-sept : Otnoniel, Aod, Samgar, Jahel, Débora,
Barac, Gédéon, Abiniélech, Thola, Jaïr, Jephté, Abêzan,
Ahialon, Abdon, Samson, Heli et Samuel. Mais beaucoup
écartent Héli et Samuel, qui exercèrent plutôt une magis-
trature régulière : lo premier comme grand prêtre, le se-
cond comme prophète. Ils ne comptent non plus ni JaUel,
sur lequel lo texte est très obscur, ni Abimélech, en qui
ils voient un usurpateur.
Lo Livre des Juf/es raconte les hauts faits de ces chefs

militaires. Le récit s'étend longuement sur quelques-uns
(Aod, Débora, Barac, Gédéon, Jephté, Samson) ; il contient
à peine quelques lignes sur d'autres. Le livre se divise ha-
bituellement en doux parties : la première expose l'état

politique et religieux d'Israël durant cette période; la se-
conde renferme la matière principale do l'ouvrage, l'his-

toire de chacun dos juges. Le livre se termine par une
sorte de long appendice où sont racontés deux épisodes
contemporains de cette période : celui de l'idolâtrie des Da-
nites et celui du lévite Ephraïm et de la guerre civile qui
faillit détruire la tribu de Benjamin. Co livre a été com-

ftosé entre la consécration de Saiil comme roi d'Israël et

a septième année du règne de David. La critique ra-

tionaliste croit qu'il renferme des pages de dates et de
mains différentes. Au contraire, la critique orthodoxe y
voit l'œuvre d'un seul auteur, attestée par l'unité du plan
et rhomogénéité de la forme; mais cet auteur a mis à
profit des documents conservés par la tradition, comme lo

cantique de Débora. Le Talmud et les rabbins pensent que
cet écrivain est le prophète Samuel ; cette opinion est par-
tagée par beaucoup de commentateurs catholiques. Le
Livre aes Juges a été mis par l'Eglise dans le canon des
Livres saints.

JUGEABLB (Jabl') adj. Qui peut être mis en jugement :

Ze souverain u est pas jugeable. [| Qui peut être décile
par un jugement : Question jugeable.

JUGEMENT [je-man — rad. Jiiger) n. m. Décision,
sentence émanée d'un tribunal : Pronoiicer un jugement.
Infirmer, Signifier un zuGETiEyT.
— Jugement criminel. Sentence en matière criminelle.

Il Jugement civil. Sentence en matière civile, w Jugement par
défaut. Celui qui est rendu contre une partie qui n'a pas
comparu et ne s'est pas défendue à l'audience, quoique régu-
lièrement assignée. il /u//emeHfpr^»rtraio/re,/w^emert/aia?i^
/"aïrerfroi^ Celui qui règle préalablement une question ac-
cessoire, et ne décide rien sur le fond, il Jugement interlocu-

toire. Celui qui préjuge sur le fond de la cause, sans avoir
force exécutoire. Il Jugement convenu ou expédient. Celui
qui confirme une transaction intervenue entre les parties.

Il Jugement contradictoire, Celui qui est rendu sur la dé-
fense de toutes les parties en cause, il Jugement provision-
nel. Celui qui, par provision, au cours d'une instance,
adjuge aune des parties quelque chose qui lui est indis-
pensable.
— En jugement. Sur-le-champ, séance tenante : Un dé-

lit commis à l'audience se condamne en jugement.
— Mettre en jugement, Soumettre à la sentence des tri-

bunaux, en parlant d'un accusé : JVul ne peut être mis en
jTjGEyiKNT, si ce n'est par les magistrats et conformément
aux lois. Il Ester en jugement. Intenter un procès ou le
soutenir : La femme ne peut ester en jugement sons
l'autorisation de son mari, il Entrer en jugement avec quel-
qu'un {vx.l. Plaider avec quelqu'un. — Fig. Avoir une
discussion avec quelqu'un, ii S'élever en jugement contre
quelqu'un (vx.), Ouvrir une discussion avec quelqu'un.
— Par ext. Avis, appréciation, qui approuve ou con-

damne : Jugement éclairé. Porter un jugement téméraire.
— Dr. admio. Jugement des monnaies. Décision de l'an-

cienne commission des monnaies, et aujourd'hui du direc-
teur de l'administration des monnaies, en vertu de laquelle
les espèces monnayées sont mises en circulation, après
que le titre, le poids et les empreintes en ont été vériliés.— Dr. can. Jugement décisif. Jugement porté par uue
autorité ecclésiastique , concile , synode , évêque , etc.

Il Jugement doctrinal. Jugement porté par un théologien,
UQ docteur, une personne privée, mais respectable par la
science et lo caractère.
— Hist. Jugement de Dieu, Epreuves auxquelles on sou-

mettait autrefois les accuses pour décider do leur culpa-
bilité. V. JUDICIAIRE, épreuve, DUEL, COMBAT.
— Philos. Faculté intellectuelle, qui compare et qui

prononce sur la convenance ou la disconvenance des
idées : Le jugement est une faculté par laquelle nous affir-
mons l'existence et la manière d'être des objets de nos con-
naissances. (Gévxizez.) Il Même faculté, considérée sous le

rapport de la rectitude; raison : Tout le monde se plaint
de sa mémoire, et personne de son jugement. (La Rochcf.)

Il Acte do l'entendement qui aflirrae la convenance ou la
disconvenance de deux iclécs : IL n'y a pas une opération
de l'esprit qui ne soit un jugement ou qui ne soit accompa-
gnée d'un jugement. (V. Cousin.) il Jugement analytique.
D'après Kant. Affirmation d'un attribut du sujet, qui
n'ajoute rien à la notion do sa nature, u Jugement synthé-
tique. Celui qui ajoute quelque chose au concept du sujet.

Il Critique du jugement. Partie du système do Kant qui
s'occupe du jugement. (V. critique.) - J''orm€ du juge-
ment, Dans lo môme système, Modes et catégories dans
lesquels los idées s'encadrent pour former les jugements.— Relig. Jugement de Dieu, Volonté divine, décret de la
Providence, il Jugement dernier. Jugement universel ou
simplement Jugement, Jugement solennel par lequel Dieu,
d'après la doctrine de l'Eglise, doit prononcer, à la lin du
monde, sur le sort do tous les hommes ot devant toute l'hu-
manité.— /«//emenï particulier, Jugement que Dieu fait
sultir à chaque homme, à l'instant mémo do sa mort.— Al[.us. hist. : Le jugement de Salomon. V. Salomon.— Syn. Jugement, discernement.
— Encycl. Pliilos. h& jugement est l'acte essentiel de

l'intelligence. Penser, c'est juger ; et juger, c'est affirmer
un rapport entre nos états do conscience et la réalité,
entro nos états et nous-mème, entre nos états ot nos
actes. Tout jugement réel et explicite se formule néces-
sairement par une proposition. Aussi y a-t-il autant d'élé-

ments dans le jugement que do termes dans la proposi-
tion : co sont lo sujet, le verbe et l'attribut.

La logique traditionnelle tient compte de la quantité,
do la qualité, de la modalité et do la relation des juge-
ments. Au point de vue de la quantité, ils sont dits uni-
versels, lorsque le sujet est pris dans toute son extension,
désigne tous les individus d une espèce ou d'un genre (les

mammifères sont vertébrés), iJar/icu^iers, lorsque le sujet
désigne une partie seulement des individus de l'espèce ou
du genre (quelques mammifères sont carnivores), ou sin-

guliers, lorsque le sujet désigne un individu (Néron fut

cruel). Au point do vue de la qualité, los jugements sont
dits affirmatifs ou négatifs, selon que le verbe affirme ou
nie l'attribut du sujet. Au point de vue de la modalité, ils

sont nécessaires ou contingents, selon que le verbe énonce
un rapport qui ne peut pas no pas être (tout triangle a
trois côtés) ou qui, au contraire, peut ne pas exister (il

pleut). Au point de vue do la relation, les jugements sont
catégoriquffs {Vliomme est mortel), hypothétiqttes [si l'homme
est juste, il estheureux), disjoîictifs (le monde existe en
vertu du hasard ou d'une nécessité intérieure ou d'une
cause extérieure).
Kant a introduit dans la classification des jugements

une distinction importante au point de vue de son système :

c'est celle des jugements analytiques et des jugements
synthétiques. Est analytique tout jugement dans lequel l'at-

tribut est tiré par analyse de la notion essentielle que nous
avions du sujet (le tout est plus grand que la partie] : est

synthétique ou extensif tout jugement où l'attribut ajoute
quelque chose au sujet (les corps sont pesants).
Tout jugement suppose une comparaison préalable des

idées qu'il unit; il ne se confond ni avec la sensation, ni

avec l'association des idées; affirmer, c'est choisir entre
le oui et le non, et ce choix, si rapide qu'il soit, suppose
uno réflexion. Résulte-t-il nécessairement des idées et de
leur force intrinsèque ; la volonté, au contraire, y entre-
t-elle pour une part? Ce problème se ramène à la question
de savoir ouelle est l'origine de la croyance.
— Législ. Le mot jugement, dans son sens général, dé-

signe toute décision émanée de l'autorité judiciaire. Mais
on donne plus spécialement le nom de jugements aux déci-
sions des tribunaux inférieurs (justices de paix, tribunaux
d'arrondissement ou de commerce). Par opposition, on
appelle arrêts les décisions de la Cour de cassation, de la

Cour des comptes et des cours d'appel.

Selon le rapport sous lequel on les considère, les juge-
ments se divisent en définitifs ou avaJit faire droit, contra-
dictoires ou par défaut, en premier ressort ou en demie-
ressort, exécutoires ou noji exécutoires par provision.
Un jugement est régulier aux conditions suivantes :

1° concours du nombre de juges fixé par la loi ;
2° assis-

tance des juges à toutes les audiences de la cause ;
3" dé-

libération secrète; 4* pluralité des voix (majorité abso-
lue); 5" prononcé de la décision en public; 6" conformité
du jugement avec la demande. La rédaction des jugements
est divisée en deux parties : l'une est l'œuvre des juges,
c'est la minute, ou original du jugement, qui, notamment,
contient les motifs et le dispositif; l'autre est l'œuvre des
avoués : ce sont les qualités.

Les principaux eff'ets des jugements sont : l" donner un
titre authentique et exécutoire; 2° assurer hypothèque
judiciaire sur tous les biens du perdant; 3*" opérer une
novation du titre, qui n'est plus prescriptible que par
trente ans; 4» créer la présomption de chose jugée entro
les parties. Les règles que nous venons de signaler concer-
nent plus spécialement les jugements en matière civile.

Elles sont contenues dans les articles 116 et suivants du
Code de procédure civile. Quant aux jugements en matière
correctionnelle ou de simple police, ils font l'objet de certai-
nes dispositions particulières, qu'énoncent les articles 149 et

suivants, 186 et suivants du Code d'instruction criminelle.
— Théol. Jugement dernier. L'Eglise catholique fonde

le dogme du jugement dernier sur les textes du Nouveau
Testament. Le chapitre XXV' de l'Evangile de saint Mat-
thieu contient une description détaillée de cette grande
scène. Apparaissant dans sa majesté, le Fils do l'homme,
ressuscité et glorifié, placera les bons à sa droite, les mé-
chants à sa gauche; les premiers iront à la vie, les se-
conds à la mort éternelle. Le jugement dernier sera pré-
cédé de catastrophes qui annonceront la fin de ce monde,
et la résurrection générale de tous les morts (S. Matth..
XXIV), et il sera suivi, d'après un texte mystérieux de
YApocalypse (XXI, i-6), d'une rénovation générale de la

nature. C'est alors que le grand drame joué par l'humanité
prendra fin ; ce sera le dénouement, et l'ensemble du gou-
vernement divin apparaîtra à tous dans sa grandeur et
son harmonie. Quant à l'époque du jugement, on lit dans
l'Evangile que Dieu ne la révélée à personne (S. Matth.,
XXIV, 36V Une interprétation d'un passage du prophète
Joël (ÏV, 2 et s.) a donné naissance à une opinion accré-
ditée au moyen âge, mais qui ne reçut jamais l'approba-
tion de l'Eglise : on pensait que le jugement dernier
devait avoir lieu dans la valléo de Josaphat (en hébreu :

jugement)., située près de Jérusalem. Quelques écrivains
ecclésiastiques des premiers siècles enseignèrent que
Jésus-Christ devait régner pendant mille ans, sur la terre

régénérée. L'Eglise grecque séparée a toujours cru au
jugement dernier ; elle n'admet même que celui-là : à ses
yeux, le sort éternel des âmes n'est décidé, d'une manière
définitive, qu'après la fin do toutes choses. Les commu-
nions protestantes qui ne sont pas devenues rationalistes

ont également conservé le dogme du jugement universel.
— Iconogr. Le Jugement dernier est une des scènes qu'on
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rencontre lo plus fréquemment dans la décoration des
églises du moyen âge, pariiculièromcnt au-dessus de la
porto d'entrée. On lo von. à Notre-Dame de Paris, à la ca-
thédrale do Rouen, à la catliédrale d'Autun, etc. Lo Juge-
ment (/emier a été peint sur dos vitraux de la cathédrale de
Bourges. Nous trouvons encore le Jugement dernier sculpté
sur la chaire du baptistère do Piso, sur celle do la cathé-
drale de Sienne, chefs-d'œuvre du célèbre Nicolas do Piso.
Vers lo commencement du xtv* siècle, Giotto peignit à

fresque, dans la cbapcllo de Santa-Maria dell' Arona, à
Padoue, un Jutjement dernier, un des chofs-d'œuvro do
la primitive école italienne. Parmi los autres peintures
cclcbros, citons celle do Michel-Ange, qui laissa bien loin
ses devanciers, par l'ampleur et l'audace des conceptions,
la grandeur do l'ordonnance, la puissance do l'exécution :

sa fresque de la Sixtine exigea huit années do travail et
fut terminée on 1541 ; celle du Titien, du Tintoret (peinture
colossale et d'un stylo violent, dans l'église do la Madonna
deir Orto, à Venise), etc.
En Franco, on fait de peintures, nous trouvons, au xvr s.,

l'admirable composition de Jean Cousin (^Louvre).
On doit à la primitive écolo lîamanae plusieurs pein-

tures remarquables du Jugement dernier; les plus célèbres
sont : celle de Rubens (à la Pinacothèque de Munich), do
Jordaens (Louvre). Uno œuvre do premier ordre est lo
Jugement dernier do Rogier Van der Woyden, à l'hôpital

de Beaune (Côte-d'Or), on neuf compartiments. Citons,
enfin, la fresque do Cornélius, dans la Ludwigskîrcho, é.

Munich (1840), œuvro d'un travail considérable, mais dont
l'ensemble est froid.

Jugement du prix de l'arc (i-k), chef-d'œuvre do
Bartliéiomi Van der Helst (musée d'Amsterdam, 1657'j.— Co
tableau représente, assis autour d'une table, les arbitres
de la confrérie [gilde) des arbalétriers d'Amsterdam. Los
principaux pcrsonuages tiennent à la main les objets ijui

douci (1 à l sont deux
jeuntb feciii laiu a. U mam Ce tableau C6t un admirable
mélange de sentiment délicat de la nature, de perfection
des détails et d harmonie générale. Le Louvre possède
une réduction do ce chef-d'œuvre, peinte par Van der
Hel&t iLii-mème, en 1058.

Jugement de Daniel, de Midas, de Paris, de
Salomon, sujets traités par divers peintres. V. Daniel,
MiDAs, Paris, Salomon. .

JUGEOLINE [jo] n. f. Nom vulgaire des sésames, il Nom
vulgaire de la digitale des ludes. (On dit aussi jdgoline
et JLGIOLINE.)

JUGEOTE [iof — rad. juger) n. f. Pop. Jugement, bon
sens : Avoir de la jdgeote.

JUGEOTEUR, EUSE [jo) n. Fam. Mauvais petit juge.
Il Personne qui juge les choses sans les connaître.

JUGER [je — du lat. judicare. Prend un e après lo g
devant les voyelles a ou o : 7/ jugea. Nous jugeons) v. a.

Décider en qualité de juge : Juger un procès en dernier
ressort. Il Juger le procès, l'afTairo de : Juger un criminel.
— Décider, régler en qualité d'arbitre : Juger un diffé-

rend. JuGEK un coup.
— Se former une opinion, énoncer un jugement, donner

son avis sur : Jugeb un livre avec sévérité, il Absolum. : JS'e

JUGEZ point, si vous ne voulez être jugé. (FCvangile.)
— Estimer, croire, trouver : Dire au public ce qu'on juge

la vérité, il Penser, être d'avis : Que juguz-vous que je doive

faire ? w Se figurer, s'imaginer, supposer : Vous devez jo-

OER si nous sommes heureux.
— Hist. Exercer le pouvoir, en parlant des juges d'Israël :

Ceux qui jugeaient le peuple.
— Jeux. A la paume, Juger la balle, Prévoir où la ballô

ira tomber.
—Véner. Reconnaître l'espèce, lo sexe, l'âge et la taille

d'une bête sans la voir et uniquement par le pied, par les

fumées, les abatturcs, les portées, etc.
— V. n. Juger de. Décider de : Nous souscrivons à ce que

vous EN jugerez. Il Portor un jugement, émettre un avis

sur : Juger t^es gens sur l'apparence. \\ Servir à apprécier,

à distinguer : L'œil juge des couleurs, l'oreille des sons.

— n. m. Au juger. D'après ce qu'on juge, ce qu'on

pense, co qu'on estime devoir être de telle ou telle ma-
nière, à telle ou telle place : Tirer au juger, c'est tirer à

l'endroit où l'on suppose la pièce, il On écrit aussi au jugé,

Jugé, ée part. pass. du v. Juger.
— Dr. Chose jugée. V. chose.
— Substantiv. Le bien-jugé. Le mal-jvgê. Déclaration

qu'une sentence a été portée selon ou contre les règles,

et qu'il n'y a pas ou qu'il y a lieu de la réformer.

Se jUè^P, V. pr. Etre jugé : Le procès qui se juge. Il Etre

apprécié : Un acte se juge par ses conséquences.
— Juger SOS propres actes, ses pensées, ses digcours :

Seul entre les créatures de ce monde, l'homme s'observe et

SE juge. (Guizol.) Il Juger les actes, los sontimonts, les

paroles, lo mérite l'un do l'autre : Il faudrait avoir les

mêmes talents pour se jogkr sans méprise.
— Méd. So terminer : La fièvre,SK jugera par une crise.

— Véner. So dit d'une bCte qui met les jpieds do derrière

dans l'empreinte qu'ont laissée sur lo sol ceux do devant.

— SvN. Juger, décider, prononcer. V. décider.
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JUGÈRE [jèr — du lat, jugenim, mot qu'on traduit

ordinairement par arpent) n. m. Métrol. anc. Mesure de

superficie usitée chez les Romains. (C'était un rectangle de

240piods do long, sur 120 de large. On l'évalue à 25 ares.)

JUGERIE {je-rî — rad. juger) n. f. Dr. anc. Ressort,

juridiction d'un juge, n Circonscription judiciaire et admi-
utstrativo créée dans la sénéchaussée de Toulouse, au

xii" siècle, par Alphonse de Poitiers. {Dans chacune de

ces divisions avaient été placés des juges de première
instance, et les appels contre leurs décisions étaient por-

tés devant le sénéchal de Toulouse. L'organisation des
jugories fut définitive sous Philippe III.)

3JJGBUR(jeur'), EUSE n. Personne qui se plaît à juger,

à critiquer : La colerie des jugeurs. (Beaumarch.)
— n. m. Prat. anc. Conseiller du Parlement dont la

mission se bornait à juger, et qui n'était tenu à présenter
aucun rapport.

JUGIOLINE n. f. Bot. Syn. de jugeoline ou sésame.

JUGLANDACÉES (sé) ou JUGLANDÉES n. f. pi. Famille
do dicotylédones apétales, dont le type est le genre noyer
{Juglans). — Une jcglandacée (ou JOGLANDÉt:).
— Encycl. Les juglandacées comprennent cinq genres

d'arbres, à fleurs diclines; les mâles en chatons, Tes fe-

melles en énis paucillores et dressés. On en connaît un
grand nomure d'espèces fossiles ; les genres juglans,

carya, pterocarya, étaient circumpolaires à l'époque ter-

tiaire ; lo juglans regia existait déjà dans le sud do la

France, à l'époque quaternaire.

JUGLANDICOLE (du \at. Juglans^ andis, noyer, et colère,

habiter) adj. llisl. nat. Qui vit ou croît sur le noyer.

JUGLANDINE n. f. Chim. Syn. de juglône.

JUGLANDITE Mu \a.t. jugtans, andis, noyer) n. m. Dé-
bris vri_'.i,iiix lossiles, appartenant au genre noyer.

JUGLÔNE r-j.'!. juglans, noyer) n. f. Composé en longues
aiguillas jaiiiiLis, sublimables à 90", solubles dans l'am-

moniafjue, extrait du brou de noix. Syn. de nucine.

JUGO-MAXILLAIRE adj. Se dit du muscle masséter et

do la veine qui en est voisine.

JUGONt ch.-l. de cant. des Côtes-du-Nord, arrond. et

à 22 kilora.de Dinan, sur l'Arguenon; 534 hab. Ch.de f.

Ouest. Moulins à blé et à tan, teinturerie. Eglise avec clo-

cher du xii" siècle et vestiges du xv*. Maisons Renais-
sance. — Lo canton a 8 comm. et 11.683 hab.

JUGULAIRE {1er'— du lat. jugulum, gorge, gosier) adj.

Anat. Qui appartient à la gorge ou au cou.
— Poissons jugulaires, Poissons qui ont les nageoires

ventrales placées au-dessous de la gorge.
— Veine jugulaire ou substantiv. La jugulaire n. f. Une

des grosses veines du cou.
— n. f. Archéol. Pièce accessoire d'un casque, suspendue

de chaque côté de la bombe, à hauteur des oreilles, et qui

se rejoint avec la pareille sous le menton, il Fausse jugu-
laire. Ornement du képi formé d'un galon d'or ou d'argent,

qui figure une jugulaire ramenée sur la visière.
— Milit. Accessoire de la coifi'ure militaire, ordinaire-

ment en cuir, quelquefois recouvert do chaînettes ou
d'écaillos métalliques, destiné à fixer la

coiffure sur la tète du soldat en la main-
tenant sous lo menton.
— Encycl. Anat. On a décrit des veines

jugulaires postérieures, antérieures, obli-

ques. Plus importantes sont les jugulai-

res internes et Ig% jugulaires externes, qni

collectent tout le sang veineux de la tête

ot du cou, do chaque côté du tube ïaryngo-
trachéal.
La jugulaire interne profond© atteint

presquole volume du petit doigt. Elle ac-

compagne avec lo nerf pneumogastrique
la carotide interne et la carotide primitive. La jug;ulaire

externe, superticiello sous-cutanée, visible parfois dans
l'effort, s'étend do l'angle do la mâchoire à la clavicule.

C'était autrefois, chez l'homme, la veine d'élection pour
la saignée. Chez le cheval, c'est encore elle que Ion choisit

ordinairement.

JUGUU^NS [lanss— m. lat. signif. égorgeant) n. m. Nom
ancien de la constellation d'Orion.

JUGULATEUR n. m. Celui qui jugule.

JUGULER (du \a.t.jugulare, même sens) v. a. Fam. Egor-
ger : Juguler un chien.
— Fig. Ennuyer, tourmenter à l'excès. Il Pressurer, dé-

pouiller de son argent : Ilote gui jugole les voyageurs.

JUGUM (gom' — mot lat. signif. joug) n. m. Un des
noms do la constellation do la Balance.

JUGURTHA, roi do Numidie, neveu de Micipsa, né vers
154 av. J.-C, mort à Rome en 104. La popularité du jeune
prince, qui s'était distingué au siège do Numanco, sous les

ordres do Scipion, obligea son oncle à l'admettre on mou-
rant au partage de ses Etats, avec ses deux cousins, Adher-

bal et ifiompsal [lUij. Jugurtha, encouragé parles grands
de Rome, assassina bientôt Hiempsal, s'empara de ses

Etats et nienai;a .Ydlierbal, nui

on appela à Rome. Mais Jugurtna
corrompit les sénateurs, et un
nouveau partage lui donna la

plus riche part. Il ne tarda pas,

du reste, à envahir celle de son
frère d'adoption, qu'il força à ca-
pituler et fit égorger.

L'indignation causée à Romo
par ce forfait obligea le sénat
à envoyer contre Jugurtha une
armée, dont le chef se laissa cor-
rompre à son tour. Cité à Rome Jugunha. (Pierre cravée.)
comme témoin. Jugurtha ne craint
pas de s'y rendre, triomphe de ses ennemis à force d'or et
ose faire assassiner en pleine villo un petit-fils de Masi-
nissa. qui pouvait devenir son rival. Puis il sort do Romo
en s'écriant : o Ville à vendre! tu périrais bientôt, si tu
trouvais un acheteur! *» La guerre fut reprise contre lui.

Après une lutte où il fit des prodiges do valeur et d'habi-
leté, il fut livré aux Romains par son beau-père, Bocchus,
roi de Mauritanie. Après avoir orné lo triomphe de Marins,
il fut jeté dans une prison,où il mourut de faim et do froid.

Jugurtha (Guicrrb de\ par Salluste.— Salluste se pro-
pose do montrer dans ce livre^ non seulement les événe-

Jugulaire

ments de la guerre, mais encore les commencements de
la lutte contre la noblesse et de cette longue guerre civile

qui ensanglanta l'Italie. C'est aussi une satire des mœurs
vénales de la noblesse romaine. La corruption, en effet,

n'est pas entre les mains de Jugurtha un instrument moins
puissant que le crime, l'audace et rhabileté dans l'art de
la guerre. Entre les faits de guerre est esquissée la lutte

de Métellus, chef malheureux des Romains, orgueilleux
représentant du parti des nobles, et de Marins, homme
nouveau, dont le succès au consulat est pour son ancien
chef une cuisante humiliation, et à qui tout réussit. A la
fin du récit apparaît Sylla, chef de la cavalerie sous Ma-
rins, et A oui reviennent ime partie des succès brillants qui
amènent 1 issue de la guerre. A ses habituelles qualités de
moraliste et de psychologue Salluste joint ici une con-
naissance personnelle des lieux et des peuples dont il

parle. Labravoure,lamobilité, la perfidie des Numides sont
mises en scène avec autant de vérité que l'ambition et

l'avarice des Romains. On a appelé la Guerre de Jugurtha
le a livre des diplomates o. Les harangues, inventées par
l'auteur, se distinguent par la sobriété de la forme et la

force du raisonnement.

JuGY, comm. de Saône-et-Loire, arrond. et à 22 kilom.
de Chalon-sur-Saône; 434 hab. Vins rouges et blancs.
Ruines d'une ancienne église, au sommet de la montagne
de Saint-Germain-des-Buis.

JUHLKE (Charles-Louis), voyageur allemand, né à
Eldena (Prusse) en 1856, assassiné à Kismayou en 1886.

Parti en 1884 avec Peters, sous les auspices de la .Société

pour la colonisation de l'Afrique orientale allemande, il

y acquit pour son pays les territoires dOusegouha, Ou-
Kami,Ngourou, Ousagara(1884), puis la contrée qui s'étend
entre Pan^ani et le Kilimandjaro [1885). En 1886,11 re-
monta le Djouba jusqu'à une
certaine distance de la côte,

puis regagna Kismayou, où
il fut assassiné. On doit à
Juhlke : la Conquête du Ki-
limandjaro (1886).

JUIDA n. m. Genre d'oi-

seaux passereaux dcntiros-
tres, tribu des jutdinés, com-
prenant plus de soixante
espèces, répandues dans les

régions chaudes de l'Afrique.
— Encycl. Les juidas ou

lamprotomis sont de beaux
oiseauxàplumago bronzé ou
doré, à longue queue; on les

nomme vulgairement merles
du Sénégal, merles métalli-

ques; ils sont voisins des
étourneaux, dont ils ont les

mœurs. On en détruit chaque année des milliers, pour le

commerce de la plumasserie. L'espèce type du genre est
le juida xnea, de l'Afrique occidentale.

JUIDINÉS n. m. pi. Tribu d'oiseaux passereaux denti-
rostres, famille des sturnidés, renfermant les juidas et
genres voisins. — Un jdidink.

Juif, TVE {d\i\a.t. Judxus, gv. loudaios ; do Judxa, Jmléo,
pays des enfants de Juda), personne née en Judée, ou qui
descend dos habitants de ce pays. — Les Juifs.
— Juif errant, Personnage légendaire qui, selon une tra-

dition populaire, aurait été condamné à marcher sans
s'arrêter jusqu'à la fin du monde, pour avoir injurie Jésus
portant sa croix. (V. Ahasvérus, Laquedem.)ii Fam. Homme

Juida.

voya
habi-Adjectiv. Qui appartient à la Judée ou à

tants : Les mœurs juives.
— Clironol. Année juive. Année lunaire de 354 jours,

composée de 12 mois, alternativement de 29 jours et de 30.

{Les 11 jours restants se compensaient par un mois inter-

calaire de 30 jours, nommé adar second, que l'on ajoutait
tous les trois ans, et quelquefois plus tôt.)

— n. Qui professe la religion judaïque. (S'écrit, dans ce
sens, avec une minuscule) : Les juifs observent encoj-e le

Sabbat.
— Fam. Personne qui prête à usure, qui vend extrême-

ment cher
;
personne qui gagne de l'argent par des moyens

injustes et sordides : C>«el juif, quel arabe est-ce /à.^(Mol.)
— Archéol. Ouvrage de juif, Nom donné, au xvi* siècle, à

des émaux assis sur un fond d'orfèvrerie ajouré. (Il est pro-
bable que l'on appelait, en France, n ouvrage de juif » lo

môme travail qu on appelait en Espagne salomonien, parce
qu'à cette époque un juif du nom de Salomon s'était

rendu fameux dans ce genre de travail.)
— Pôch. Nom que les pécheurs français du littoral don-

nent vulgairement à un poisson de mer, sorte de squale,
appelé également squale-marteau. V. squale.
— Encycl. Hist. Pour la période antérieure à la dis-

persion définitive de la nation juive, nous renvoyons au
mot HÉBREU et au mol Israël.
Après la répression terrible de la révolte de Barcochebas

par l'empereur Adrien (135), la nation juive disparut; ce
qui avait échappé au massacre se dispersa à travers le
monde romain ot les pays de l'Orient. Ce fut surtout vers
les cantons de la Baoylonie, qui avaient été assignés à
leurs ancêtres par Nabuchodonosor,au temps de la Grande
Captivité, que se dirigèrent la majeure partie des vain-
cus. Sous lo gouvernement tolérant des Arsacidcs, ils yformèrent comme un Etat vassal, auquel présidait un exi-
larqne (resch-galouta), ot oui, florissant du iii< au v" siècle,
rayonna sur le monde juif entier par ses académies théo-
logiques do Sora, Poumbadita et Nahardea. Dans l'empire
romain, les juifs furent relativement bien traités par les
Césars païens ci.à partir do Caracalla (211-217), il n'exista
aucune différence légale entre eux et les autres citoyens
romains. Il faut arriver à Constantin (306-337) et aux em-
pereurs chrétiens pour voir les juifs assujettis à dos lé-
gislations exceptionnelles. La chute de l'empire d'Orient
(1453) les délivra, mais ne leur rendit pas la prospérité.
Dans les royaumes barbares qui se formèrent après la

chute do l'empire d'Occident, lo sort des juifs avait été
assez tolérablo. Ainsi on fut-il sous les Ostrogoths on Ita-
lie, et on Espagne sous les premiers rois wisigoths ; mais
peu à pou naquit une législation qui fit dos juifs do véri-
tables serfs. En France, sous les rois mérovingiens et les
premiers Carolingiens, les juifs vécurent en assez bons
termes avec les pouvoirs et la population. Mais, au ix* s.,

l'hostilité publique se manifeste contre oux sur plusieurs
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points du territoire (expulsion des juifs de Sens [8831;
confiscation de leurs biens-fonds à Narbonne [899] ; lapi-

dation le dimanche des Rameaux à Béziers, etc.).

Malgré toutes ces vicissitudes, la race juive se déve-
loppa au moyen âge ; elle avait, dans tout l'Orient et le nord
de l'Afrique, des colonies importantes qui prospéraient
sous la tolérance des califes musulmans. L'Espagne chré-
tienne, la France, l'Italie comprenaient des communautés
juives très florissantes, qui pénétrèrent à des époques di-

verses en Angleterre, en Allemagne et dans les pays ma-
gyars et slaves. La situation économique do ces popula-
tions n'était pas aussi précaire que les restrictions dont
elles étaient entourées pourraient le faire supposer. A la
vérité, presque partout, la propriété foncière était inter-
dite aux juifs, et l'agriculture leur était, par suite, inacces-
sible. La plupart devaient donc résider dans les villes où
ils étaient argentiers, c'est-à-dire orfèvres, monnayeurs et
banquiers et, dans certains pays, marchands d'esclaves.
Ailleurs, en
Italie notam-
ment, ils pre-
naient une part
n otable aux
grandes opé-
rations de né-
goce, au com-
merce mari-
time. Mais, où
ils régnèrent
en maîtres,
jusqu'à ce que
les Lombards
et les Cahor-
sins vinssent
leur disputer
la place, ce fut

dans la ban-
que. L'Eglise
interdisait lo

prêt àiotérêts,
qu'elle appe-
lait usure. Les
juifs prati-
quaient ample-
ment ce genre
d'opération et

se firent un monopole de la banque, ce qui leur permit
d'acquérir de grandes richesses, qui furent à la fois la

cause de l'influence dont ils jouirent pendant tout le moyeu
âge et une partie des siècles suivants, et des persécutions
dont ils eurent à souffrir pendant les mêmes périodes.
Les seigneurs, en effet, avaient souvent à solliciter des
juifs des prêts d'argent; mais, comme ils savaient qu'ils

ne leur seraient accordés qu'à un taux usuraire, ils étaient

souvent tentés d'enlever parla force ce qu'on ne leur offrait

qu'à un titre très onéreux. Mais la cause principale de l'an-

tipathie publique qui les poursuivait était leur religion, ou
plutôt leur race. L'Eglise ne tenait pas à faire disparaître
les juifs ; elle voulait qu'il y eût des témoins de l'ancienne
loi, pour faire mieux ressortir le caractère de la nouvelle
et qu'ils attestassent, par un abaissement bien apparent,
le cnâtiment du déicide et de l'incrédulité. Voilà pourquoi
elle enfermait les juifs au ghetto et les marquait par la

rouelle ou par un chaperon grotesque. Les rois et les peu-
ples joignirent avec empressement ces griefs religieux
à leurs griefs économiques. Eux aussi, consignèrent les

juifs dans la carrière, \e judenviertel, Is. judengasse, selon
les pays.

Les mouvements de la Réforme et de la Renaissance
n'eurent aucune action sur le sort des juifs. Les vexa-
tions légales ou arbitraires qui s'exerçaient contre eux
étaient à pou près générales, mais avec des intermittences,

dans tous les pays de l'Europe; certains, comme l'Espa-
gne, le Portugal.i'Angleterrejusqu'àCromweU, les avaient
complètement expulsés. Au commencement du xvm* siècle,

un mouvement de réforme contre leur condition civile

sortit des communautés juives d'Allemagne. Il eut pour
initiateur le juif allemand Moïse Mendelssohn, do Berlin
{1729-1786). La suppression du feiôco// (péage corporel) et

du geleitzoll (sauf-conduit pour voyager) en furent les

Erincipaux résultats. En France, par la loi du 27 septem-
re 1791, la Constituante déclara abolies toutes les lois

d'exception relatives aux juifs. Napoléon organisa leur culte

et les obligea à prendre des noms de famille. Les gouverno-
menis postérieurs ont confirmé l'égalité civile dos juifs.

Enfin, en 1870, un décret du garde des sceaux Israélite,

Ad. Crémieux, a naturalisé en masse tous les juifs de l'Al-

gérie. En 1901, on peut dire qu'à l'exception do la Russie
et de la Roumanie, dans tous les Etats de l'Europe, les

juifs jouissent des mômes avantages que les autres ci-

toyens, dont ils ne se distinguent plus que par le culte. Ce-
pendant, on Turquie, au Maroc et en d autres pays musul-
mans, leur capacité civile n'est pas entière.
— Littér. Depuis Esdras jusqu'à Jochanan Ben-Sakkai,

fondateur du rabbinisme, la littérature juive se compose
d'apocryphes écrits en Palestine, ainsi que d'ouvrages li-

turgiques et do paraphrases de la Bible dus à luctivitô des
120 soferim ou savants. L'esprit conservateur des phari-
siens lavorisa le développement de cette littérature oxé-
gétique. Vers le i*"" siècle av. J.-C. se forment la Halaelui,
recueil de prescriptions légales, et la /^a^(yrtrfa,qui contient
des commentaires édifiants, moraux, historiques, etc., sur
les Livres saints. Pendant la même période, lesjuifs hellé-

nisants d'Alexandrie traduisent la Bible en grec (Septante)

ot mettent au service de la tradition juive la culture intel-

lectuelle qu'ils ont reçue de la Grèce (Philon, Josèphe, etc.).

Après la prise de Jérusalem, les juifs abandonuent les

luttes politiques et se bornent à conserver, en la codifiant

et en l'éclaircissant, leur tradition religieuse. Ils suivent
o^ cola le conseil du rabbin Jochanan Ben-Sakkai, dont
l'œuvre fut continuée par Gamliel. Les TanHaim travaillent

à la constitution do la Mischna. Cette période, qui s'étend

jusqu'au VIII* siècle de notre ère, est celle de la littéra-

ture talmudique. V. Taxmdd,
Puis les juifs se mettent à l'école des Arabes, qu'ils

suivent à travers l'Asie, l'Afrique et l'Europe : Babylono,
avec ses GeoHi'm, dont le plus célèbre est Amram (S69-SS1),

Le Caire, Kairouan furentdes centres importantsdo culture
intellectuelle. A partir du x* siècle, c'est l'Espagne qui de-

vient le lieu d'élection de la littérature juive. L'école de
Tolède est florissante. Citons les noms de Menachem Ben-
Saruk, l'auteur du premier dictionnaire hébreu en langue
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hébraïque; JudaChajug, lo pèro do la prammairo hé-
braïque; SalomoD Ibn-ùabirol, poùto et philosophe iiéo-

flatonicien ; Isak Ben-Jacob Alfasi, l'illustro talmuUisie:

bn-Esra, poète et philologue ; Moscs Bon-Maïmon (v. mai-

monide), le plus illustre philosophe du judaïsme, qui com-
menta la AJischna ot codifia lo Ta/murf; Abravanol ; etc.

Au siii'* siècle, se constitue la Cabbalo. Mathématiques,
astronomie, physique, médecine, histoire, géographie,
Bont cultivées par les juifs, qui composent leurs ouvra-
ges en arabe ou en hébreu moderne. A la môme époque,
des colonies juives cultivent avec succès la science arabe
en Palestine, on Provouce (Narbonno, Mar^cillo). Après
leur expulsion d'Espagne (1192) et du Portii^Ml (1496),

011 ils avaient fondé la célèbre académie do Lisbonne, les

juifsseréfugientsurtout en Italie. Les éludes lalmudiques
sont en honneur à Bari, Otrante, Lucques, Naples, etc.

A partir de 14"5, la littérature juivo reçoit une plus grande
exiension. grâce aux imprimeries hébraïques fondées à
Brescia, Bologne, Mantoue, Naples, Livourne, etc. En
France et on Allemagne, les juifs s'occupent plus exclu-

sivement d'études taUnudiquos. La plus graude partie de
cette littérature juive du moyen âge est encore inédite.

Du xvi" siècle à la fin du xviii", l'activité intellectuelle

des juifs se ralentit; cependant, des imprimeries hébra'i-

ques se fondent en Turquie (à Constantinoplo, Salonique,
Andrinople), en Allemagne (Fraucfort-sur-lc-Mein, Dessau,
Berlin), etc., uiaîs l'esprit de la littérature est asservi à la

tradition ; la synagogue excommunie Spinoza.
Au xis* siècle, les juifs se mêlent de plus en plus à la

vie politique et sociale des nations où ils ont établi leur
résidence. Lalittérature proprement juive disparaît. Dans,
les pays slaves seulement, où l'assimilation n'est pas faite,

l'hébreu continue à être parlé et écrit.

Juif errant (le), roman d'Eugène Sue (1845). — Lo Juif
errant de la légende a ici une sœur, condamnée au même
supplice que lui : leurs tourments ne doivent prendre fin

qu'au jour où s'éteindra le dernier de leurs descendants.
Or leur descendance comprend toute la famille Renne-
pont, composée des personnages les plus divers. Cette
famille, il est vrai, est en butte à la haine de la compagnie
de Jésus : un immense héritage — 150 millions — qui peut
échoir soit aux jésuites, soit aux membres de la famille

présents à Paris à telle date, est l'enjeu d'une terrible

partie qui s'engage. Les pièges tendus par la célèbre
compagnie incarnée en Rodin, les accidents provoqués,
les crimes des uns, les prodiges de vaillance ou de vertu
des autres, forment le fond du roman. Parmi les principaux

Ssrsonnagos, outre Rodin, il faut citer en première ligne

agobert, grognard do la Grande Armée, qui ramène du
fond de la Sibérie les deux filles du colonel Ronnepont, tue

dans la déroute, et qui veille sur elles avec la tendresse
d'un père et lo dévouement d'un chien. Hodin attire à lui

toutes les aversions; Dagobert est le personnage sympa-
thique par excellence. Après eux viennent Morok, agent
des jésuites, puis le missionnaire Gabriel, le prince indien

Djalma et la brillante Adrienne de Cardoville; Jacques
Rennepont, dit Couche-tout-nu, dégradé par la misère et

n'ayant plus d'affection que pour Bacchanal, la reine des

orgies du faubourg; le jeune Agricol, qui représente l'idéal

du travailleur intelligent et honnête, au cœur loyal et géné-
reux; la Mayeux, pauvre fille bossue et recelant sous sa
difformité, tous les trésors d'une âme vertueuse et bonne.
Les jésuites, secondés d'ailleurs par le choléra, triomphent.
Tous leurs adversaires succombent. Rodin se prépare à aller

recueillir lo fruit de ses machinations ténébreuses. Mais il

a compté sans un vieux juif, dépositaire du trésor, et qui

a pris soin de ne laisser dans le coffre qu'un monceau de
cendres, seul vestige des titres au porteur qui consti-

tuaient l'héritage. La malédiction qui pesait sur le Juif
errant et la Juive errante cesse, puisque les destinées sont
accomplies, et ils tendent avec joie vers la mort libératrice

leurs bras devenus enfin débiles. Le roman d'Eugène Sue
a marqué dans les fastes littéraires du xix' siècle, tant
par l'imagination qui s'y révèle que par l'inÛuence qu'il

donna au feuilleton dans le journalisme. C'est, en effet, des
Mystèrps de Paris et du JuifeiTant que date l'avènement
du roman-feuilleton. La vie des personnages fait oublier
quelques exagérations de pensée et certaines incohérences
de style. Eugène Sue a tiré do son roman un drame, joué
avec grand succès à l'Ambigu (1849).

Juif polonais (le), drame en trois actes et cinq ta-
bleaux d'Erckmann-Chatrian (théâtre Cluny, 1869; depuis,
au répertoire de la Comédie-Française). — Tout le monde
honore un certain M. Mathis, maire et aubergiste d'un
petit village d'Alsace, alors qu'il n'est qu'un profond scé-
lérat, coupable d'avoir assassiné un juif polonais pour lui

voler son argent. Mathis, afin d'être encore plus sûr de la

considération générale, marie sa fiUe Annette au sous-
officier de gendarmerie Christian. Le soir de la signature
du contrat, Mathis, dont lo tempérament apoplectique
veut des ménagements, quitte la compagnie pour se retirer

dans sa chambre, où il fait un terrible rêve. Il croit com-
paraître devant les assises, où les juges le forcent d'en-

dosser la défroque du juif polonais. Mathis persiste à se
dire innocent, mais les juges font venir un magnétiseur qui
le met en état somnambuTique. Et, sous l'empire de l'hyp-
nose, Mathis confesse l'assassinat. Au jour, quand Chris-
tian pénètre dans la chambre de son beau-père, il le trouve
mort. Au point de vue moral, le drame d Erckmann-Cha-
trian conclut avec sagesse, car Mathis est puni ; mais ses
enfants, qui no sont point coupables, restent ignorants du
crime de leur père. Lo rêve, rendu visible par un décor
spécial, est un beau spécimen de mise en scène. — De co
roman, Caïn et Gheusi ont tiré le livret d'un conte lyrique
en 3 actes et 6 tableaux, musique d'Erlanger, représenté
à l'Opéra-Comique de Paris, le 11 avril 1900.

Juif de Carrion (Rabbi don Santo, connu sous le

nom de), un des plus remarquables poètes espagnols du
xiv« siècle. Il vivait sous le roi Pierre le Cruel, auquel
il a dédié un recueil de proverbes moraux : Conseils el

enseignements. Ses autres ouvrages sont : la Doctrine chré-
tienne, qu'il écrivit après sa conversion au catholicisme,
et la Danse des morls, qui est la plus importante et la

plus originale de ses compositions poétiques (1360).

JuiGNÉ {Antoine-EIéonore-Léon Leclerc de), arche-
vêque de Paris, né et mort dans cette ville (1728-1811).
Aux élections de 1789, il fut nommé députe aux états gé-
néraux, combattit d'abord l'union avec le tiers étal, mais
céda deux jours après et se fit remarquer, dans la nuit du
4-Août, par son empressement à renoncer aux privilèges

nobiliaires. Quelque temps après, il émigra à Chambéry,
puisàAugsbourg. En 1802, il rentraon France, où il termina
sa vie dans la retraite. Son tombeau est â Notre-Dame
(Paris). Il a publié un Jlituei (1776) et un Pastoral (178G).

JuiGNÉ-SUR-SARTHE, comm. do la Sarthe, arrond.
et â 31 kilom. de La Flèche, sur la Sarthe; 1.248 hab. Ch.
de f. Ouest. Mines d'anthracite, carrières do marbre. Châ-
teau du xvu' siècle.

JuiLLAC, comm. do la Gironde, arrond. et à 25 kilom.
do Libourne, non loin do la Dordogne

; 352 hab- Anciennes
carrières. Vins rougos ordinaires.

JuiLLAC, ch.-l. de cant. do la Corrôze, arrond. et à
30 kilom. de Brive, sur une colline; 3.5i2 hab. Bestiaux
et vins. Fabrique de conserves alimentaires. Ruines d'un
ancien château. — Lo canton a 10 comm. et 10.6C0 hab.

JuiLLAN, comm. des Hautes-Pyrénées, arrond. de Tar-
bes, sur l'Echez, affluent gaucho de l'Adour; 1.507 hab.
Ch. do f. Midi. Restes d'un camp antique.

JUILLET [ju-i-llè ou ju-llè [Il mil.] — en anc. franc.
jugnet, de juin, par confusion entre les deux mots lat.

junius (juin) otjulius (juillet) -.jugnet est devenu jm/Zei par
retour à la forme ^k/ius) n. m. Septième mois de l'année :

La France célèbre sa fête nationale le 14 jdu.let.
— Hist. Jourriées de Juillet [27, 28 ot 29 juillet 1830]. (On

a appelé aussi ces journées les trois Glorieuses.) il Révo-
lution de Juillet, Révolution qui s'est accomplie pendant
ces trois journées. (V. juillet 1830.) Il Dynastie de Juillet,

Gouvernement de Juillet, Dynastie formée par la branche
cadotto des Bourbons, Gouvernement issu de cette révo-
lution.
— Encycl. Ce mois était le cinquième de l'année insti-

tuée par Romulus, et s'appelait Quirinalis. Marc-Antoine
changea ce nom contre celui de Julius, eu l'honneur de
Jules César, le réformateur du calendrier romain, né le

douzième jour de ce mois. Dans la concordance avec lo

calendrier républicain , le mois de juillet s'étend à peu
près du 13 messidor au 13 thermidor.
— Econ. rur. Travaux agricoles du mois de juillet :

1" Grande culture. Hersage et roulage des terres qu'on
doit semer en
colza ou na-
vette. Binage
des cultures
sarclées (ca-
rottes, bette-
raves, etc.) et

battage des
pommes de
terre et des
topinambours.
On butte éga-
lement le mais
et on l'éclair-

cit. On conti-
nue de labou-
rer, herser et
fumer les ja-

chères et d ir-

riguer les
prairies. On
nerso et bine
les navets se-
mésenjuin;on
sème en culture dérobée le sarrasin, le millet, le maïs
quarantain, la moutarde blanche, la spergule, les navets.
On continue le fauchage des prairies artificielles. La ré-
colte des céréales s'achève dans lo Midi, s'effectue dans le

Centre; elle commence à peine dans le Nord. Dans le

Midi, récoltes du lin, du chanvre, do la gaude, du pastel,
des premières pommes de terre. Dans le Nord, récoltes du
colza, de la navette, du seigle, de l'escourgeon.

2" Vignes. Labours, binages, taille en vert des rameaux,
destruction des chenilles de pyrale et traitement des ma-
ladies cryptogamiquos.

Z" Arbres fruitiers. Taille en vert des rameaux. Gref-
fage en écusson de l'abricotier, du prunier, du poirier, du
pommier, du cerisier, de l'amandier. Effeuillage du pêcher.

4° Culture potagère. Semis des brocolis, chicorée de
Meaux, escarole verte, épinard, radis rose et noir, cer-
feuil, chou de Milan, raiponce, navet, carotte, scorsonère.
Plantation des céleris, ainsi que des choux et des choux-
fleurs d'automne. Mise en place dos laitues, des romaines.

.s).

des poireaux. Taille des melons, concombres, tomates,
aubergines. On met les tuteurs aux asperges. Récoltes de

toutes sortes : melons, haricots verts, romaines, laitues,

choux-fleurs, carottes, pommes de terre et tomates hâti-

ves, pois, radis, navets, concombres, fraises, poireaux,

graines d'oseille, d'épinard et de pois hâtif.

5" Jardin d'agrément. Arrosements copieux, ratissages,

soins d'entretien de tout genre. Tonte des bordures et

des haies. Premiers semis de cinéraires, calcéolaires, pri-

mevères de Chine, pensées. Marcottage des œillets.

G" Bois et forêts. Vers le 15 du mois, on cesse la carbo-

nisation, tandis qu'à la fin on commence l'abatago des

perches de bouleau et do merisier employées à la fabri-

cation des sabots et des cercles à cuves. On façonne les

bois d'industrie. On choisit les baliveaux. On procède à la

récolte du liège et à celle des semences mûres.

Juillet (ÈDiT de), nom d'un édit, rendu le 1 1 juillet 1561.

qui fixa la jurisprudence à l'égard des protestants : il

JUIF — JUILLY
laissa aux évêquos la connaissance des crimes d'hérésie,

mais réduisit les peines à encourir au bannissement et à
la confiscation des biens; la peine capitale se trouvait

par là même exclue. Ce n'en fut pas moins une défaite

pour lo chancelier do L'Hospital, qui avait préconisHi la

tolérance absolue. L'édit de janvier (1562), d'influence

éphémère, devait être sa revanche.

Juillet 1789 (jocbnêb du U), date do la prise de la

Bastille (v. Bastille [prise de la]) et do la fôto nationale
de la Franco.

Juillet 1830 (ordonnances ot journées dk), ordon-
nances de Charles X, qui consacrèrent la violation do la
Charte, provoquèrent la révolution do Juillet, et entraînè-
rent la chute dos Bourbons. Lo roi, encouragé parles mem-
bres ultra-royalistes du ministère Poliçnac, irrité du ré-

sultat des élections do 1830, qui avaient envoyé à la
Chambre des députés libéraux en grand nombre, se réso-
lut à signer les célèbres ordonnances qui parurent au
" Moniteur » le 26 juillet. Ces ordonnances, prises en
dehors de l'ordre légal, mais conformes, disait lo préam-
bule, au véritable « esprit de la Charte», édictaicnt : l" la
suspension de la liberté de la presse périodique et lo ré-
lablissement do l'autorisation pour les brochures; i" la
dissolution de la nouvelle Chambre ;

3" un remaniement do
la loi électorale qui réduisait les députés au nombre de 258,
rétablissait lo renouvellement par cinquième, l'influence
toute-puissante des préfets et supprimait les patentes
dans le cens électoral; 4** le rappel d ultra-royalistes dans
le Conseil d'Etat. Ce coup d'État excita immédiatement
une grande agitation dans Paris, Le jour même de la pu-
blication des ordonnances, quelques députés se réunirent
pour examiner les moyens de résistance; une protestation
de journalistes fut rédigée par Thiers dans les bureaux du
« National », ot, le 27, malgré la défense royale, les jour-
naux suivants : le National, le Temps et le Globe parurent.
Les députés qui voulaient maintenir la résistance sur le

terrain légal s assemblèrent chez Casimir Perier sans trou-

ver de solution. Pendant co temps, une formidable insur-

rection so préparait. Les commerçants et les industriels

ayant fermé les boutiques et les ateliers, les ouvriers so

joignirent aux étudiants et aux polytechniciens que so ras-

semblaient au Carrousel ot au Palais-Royal aux cris de :

« Vive la Charte ! A bas les ministres ! o Les vieux soldats

de l'Empire, quelques-uns en uniforme, dirigaient la résis-

tance. Lo maréchal Marmont, duc de Raguso, gouverneur
de Paris, fit sortir les troupes pour abattre les barricades

qui commençaient à se former. Le 28, Paris entier était

en armes. La bourgeoisie môme descendait dans la rue.

Charles X comprit enfin la gravité de la situation, mais
sans vouloir céder. Paris fut déclaré en élat de siège. Au
matin du 28, la révolution était maîtresse de rimpnmerie
nationale, de l'arsenal, de l'Hôtel de Ville, de Notre-Dame,
et s'y maintint, malgré les efforts de Marmont. Celui-ci qui,

après une démarche de quelques députés, avait vainement
supplié Charles X do retirer les ordonnances, dut évacuer
le Louvre, puis sortir do Paris et faire retraite sur Saint-

Cloud, tandis que les insurgés occupaient les Invalides,

les Tuileries et la caserne de Babylone, où mourut le po-
lytechnicien Vaneau. Charles X avait fait, trop tard, le

sacrifice du ministère Polignac et des Ordonnances. Les
modérés profilèrent de l'hésitation du peuple pour confier

la lieuteuance du royaume au duc d'Orléans, qui alla à
l'Hôtel de Ville retrouvrer La Fayette et se faire acclamer
par la foulo, avant d'être proclamé roi par la Chambre.
V. LOUIS-POILII^PE.
— BiBLioGR. : Duvergier de Hauraune, Histoire du

régime parlementaire,
10" vol. (1869); Viel-Ca^ " ------- -,

tel, Histoire de la Besta
ration (20' vol., 1878).

Juillet (croix de).
V. CROIX de juillet.

Juillet (m ÉDAILLE de),

médaille créée par la loi

du 13 décembre 1830 pour
récompenser les citoyens
qui sétaient signalés
dans les troisjournées de
Juillet. Elle est en argent
et porte, d'un côté, un
coq gaulois perché sur
un drapeau tricolore en-
touré d'une couronne de
chêne avec cette inscription : « A ses défenseurs, la patrie

reconnaissante. « Elle présenle, au revers, trois couronnes
de laurier entrelacées et les dates 27, 28, 29 juillet, avec
l'éxerguo : » Patrie et Liberté. »

Juillet (colonne de). V, colonne.

Juillet 1840 (traité du 15), traité qui termina, en 1840,

le conflit turco-égyptien.— Lo vice-roi d'Egypte, Méhémet-
Ali, vainqueur à Nézib et maître de la flotte turque, mar-
chait sur Constantinoplo, après la mort de Mahmoud II

(juin 1839), quand les puissances, inquiètes de ses progrès,

tentèrent de l'arrêter. La France, qui lui était favorable,

proposa de le satisfaire en lui offrant la souveraineté hé-

réditaire de l'Egypte et de la Syrie. Mais l'Angleterre

refusa d'adhérer à cette proposition; lord Palmerston,

pour brusquer la solution de la question, réunit à Londres
les représentants de la Russie, de l'Autriche et do la

Prusse, et obtint d'eux la signature d'un protocole (15 juil-

let), qui no laissait à Méhémet-AIi, outre l'Egypte, que la

possession viagère du pachalik de Saint-Jean d Acre, sous

la suzeraineté de la Porte et imposait à Méhémet-Ali un

délai de vingt jours pour accepter ces conditions et éva-

cuer les territoires qu'il avait occupés. L'ambassadeur de

France à Londres, Guizot, n'eut connaissance de ce proto-

cole qu'après (^u'il eut été signé. Le traité eut un reten-

tissement considérable, non seulement en Orient, où Mô-
hémet-AH refusa d'abord de s'y conformer (16 août), mais

encore en France, où l'opinion se montra vivement irritée

de le voir conclu à son insu. La France so trouvait, en

fait, exclue du » concert européen ». Après quelques se-

maines d'exaltation patriotique, qui semblèrent présager

une guerre générale, le ministère Thiers fit place au cabi-

net Guizot (oct. 1840), aux tendances pacifiques, et dont

le premier soin fut d'acquiescer au traité du !5 juillet.

JuiLLY, comm. de Seine-et-Marne, arrond. et à 18 kil.

de Meaux, près des sources do la Beuvronne, affluent de

la Marne, et du canal de l'Ourcq ; 1.076 h&b. {JuUaciens,



JUIN JULE
ennes ) Ch. de f. Nord. Distillerie et rapene do betteraves.

Collèffo doratûriens, fondé en 1038 dans une ancienne ab-

baye, qui renferme le tombeau et la statue du cardinal do

Bcruîle, et est situé dans un beau parc.

JUIN (du IsLt.junius, « le mois consacré à Junon ») n. m.

Sixième mois do l'année : Pour presque toute la France,

te mois des roses est le mois de juin. (A. Karr.)

— Hist. Journées de Juin (23, 24, 25, 26 juin 1848), In-

surrection qui eut lieu à Paris à la suite du licenciement

des ateliers Dationaux. V. Juin 1848.

Prov. : Mi-juin, mi-graisse, Au milieu de juin, les

cerfs commencent à s'engraisser.
— Encycl. Juin était le quatrième mois de Tannée in-

stituée par Romulus.
.

Dans lo calendrier républicain, ce mois s'étendait à

peu près du 13 prairial au 13 messidor.

On sait que le 21 juin est le jour le plus long de Tannée.
— Econ. rur. Travaux af/ricoles pendant le mois de juin :

1» Grande culture. Suivant que le climat est plus ou moins

froid, on est, pendant le mois de juin, en pleine fenaison,

ou bien on la termine, et, dans ce cas, on commence la

moisson. Outre ces travaux essentiels, un grand nombre
d'autres s'imposent aux cultivateurs, tels que : buttage du

maïs et des pommes de terre, binage, éclaircissage des

betteraves et des pavots, éclaircissage des féveroles, dont

on coupe les sommités lorsque apparaissent les gousses

inférieures, sarclage des céréales, repiquage des choux, du

tabac, des rutabagas, soins divers aux jachères : labours,

hersages, fumures, etc., écobuago des landes et des vieux

gazons, défric-h.Miieiiis; d.-ssr.iiûmonts, arrosements co-

pieux aux fumiers -a ,,i,ii..>^<s, .Miioii.ss.-raent des engrais

verts, ensemcu'-eiiniit «lu sarrasin ..t du navet et même,
s'il y a lieu, semii tardif, au début du mois, du chan-

vre, de la na-

vette d'été,

du maïs, du
millet, de la

mou tarde
blanche; en-
fin, récolte
et battage
du colza ot
de la navette
d'hiver.

2» Vignes.
Labours et
binages, trai-

tements con-
tre les mala-
dies crypto-

famiques,
ostruction

de Taltise,

ébourgeon-
cage.

3' Arbres
fruitiers .

Opérations diverses de la taille en vert, surtout au pêcher,
dont on palisse les rameaux de Tannée, à moins qu'on no
remplace lo palissage par des pincements méthodiques.
Egalement, on éclaircit les fruits du pocher.

4" Culture potagère. Semis de choux do Milan courts,
choux do Vaugirard, brocolis, choux-fleurs, choux-raves,
navets, raiponce, laitue, escarole, chicorée de Meaux,
pois de Claiiiart ridés, pois nains verts do Prusse, hari-

cots, poireau, ciboule, fraisiers. A Tombro, on fait des
serais de corl'euil, épinards, cresson alénois. Ou ne plante
que le soir, on couvre de paillis les terres nouvellement
plantées ou semées, on multiplie les arrosements. On
récolte quc]<iues graines (cerfeuil, mâche, cresson alénois)

(émail (le P. Raymond) [Loi

(aN. 1. Il Ilot-l d.:; \i\hi d.- !^ui.^l.

Ot de nombreux fruits et légumes : asperge, choux (York,
cœur-do-bœuf, cabus blanc), cboux-flcurs, céleris blancs,
artichauts, épinards, haricots, fèves dos marais, laitues,

chicorée d'été, aubergines, concombres, fraises, fram-
boises, groseilles, cerises, et, à. la fin du mois, poires do
petit muscat etd'amirô johannot et prunes rayrobolan.

S" Jardin d'agrément. Taille en vert des arbres et ar-

bustes d'ornement; formation des massifs, semis de roses
trémièrcs, lins vivaccs do Sibérie, campanules, violettes

marines, giroflées, cocardoaux, etc., grclTago en écusson
à œil poussant des rosiers et lilas. On mot à Tair libre

les plantes do serre tempérée.
C* fiois et fnràl^. Ti-aiisii')rt des bois façonnés, écorçago

duchôneottlu
'

il'o et binage dos pépinières,
extraction d< s ot des arbres secs.

Juin 1792 1'. épisode do la Révolution
française, prDiiii.,ij..M.! mi. iw-Août. — Celte émeute pari-

sienne fut causijii pur lo roiivoi dos minisires girondins.

Les principaux meneurs furent : Santerre, commandant le

bataillon des Eufants-ïrouvés, le boucher Legendro et

Fournior TAméricain. Pétion, s'il était de cœur avec les

manifestants, devait, comme maire de Paris, faire respecter
les lois, ot les partisans de la Kévolution lui reprochèrent
SCS hésitations. L'agitation commença le 20juin, à U heu-
res du matin. Descendant des faubourgs Saint-Marcel et

Saint-Antoine pour se rendre aux Tuileries, les manifes-
tants, qui voulaient adresser une pétition au roi, entrèrent
dans la salle des séances de TAssemblée nationale, puis
se dirigèrent vers les Tuileries, Arrivée devant le club
des Feuillants, la foule enfonça la porte et, pénétrant par

le Carrousel, cerna le palais. Tandis qu'une partie des
manifestants remplissait la cour, des cris de : « Vivent les

patriotes! A bas le veto!», l'autre partie envahissait le

palais, montant aux appartements du roi. « Monsieur, lui

dit Legendre, vous êtes un perfide, vous nous avez toujours

trompés, vous nous trompez encore ; mais prenez garde,

le peuple est las d'être votre jouet ! » Louis XVI ne promit
que d'observer la Constitution. Puis, pour terminer la ma-
nifestation, il se coiffa du bonnet rouge, et cria : « Vive la

nation ! n Le peuple, alors, se retira sans trop de désordre

aux cris de : « Vive le roi : i' Il devait revenir le 10 août.

Juin 1832 (insurrection des 5 et 6), émeute qui eut

lieu pendant le règne de Louis-Philippe, à l'occasion de

l'enterrement du général Lamarque. - Député libéral connu
par sa droiture, Lamarque jouissait d'une grande popula-
rité parmi les républicains. On prévoyait que ses funé-

railles donneraient lieu à une manifestation. Mais les

différents groupes républicains ne purent s'entendre et

s'organiser. Lo cortège, composé d'une foule nombreuse,
marcha sans incident jusqu'à la rue de la Paix, où Tagi-

lation commença, excitée encore par la venue des poly-

techniciens, mêlés à la foule maigre la consigne. La col-

lision éclata au pont d'Austerliiz. Les républicains se

répandirent dans Paris, élevant des barricades. La ré-

pression fut rapide. On se battit toute la nuit; mais, le

lendemain, les insurgés étaient repoussés derrière Tégli&e

Saint-Merri, leur dernier retranchement. Ce fut la fa-

meuse émeute du cloître Saint-Merri. Les meneurs furent

arrêtés et condamnés, l'Ecole polytechnique dissoute, des
pensions distribuées aux défenseurs de la royauté.

Juin 1848 (insurrection de), épisode sanglant de la

seconde République.— Le gouvernement provisoire s'était

imprudemment engagé « à garantir du travail à tous les

citoyens», et, pour remplir ses promesses, il avait dû
créer des ateliers nationaux. Les cent vingt mille ouvriers

qui y travaillaient constituaient à la fois une lourde charge

et un danger, étant données leur oisiveté relative et les

menées des adversaires de la République. Il eût fallu,

comme lo proposa le ministre des travaux publics, Trélat,

les disperser graduellement. Mais lo Moniteur du 22 juin

publia un arrêté de la commission executive, qui décidait,

sur un rapport de Falloux, le départ pour la province des

ouvriers ou leur enrôlement militaire. Le désespoir et la

fureur s'emparèrent alors des ouvriers, qui se crurent

trahis au profit de la réaction. Dès le 23, des barricades
s'élevaient, depuis le Panthéon jusqu'au clos Saint-Lazare.

Le ministre de la guerre, Cavaignac, envoya au secours
de la garde nationale et de la garde mobile les généraux
Bedeau, Lamoricière et Damesme, Quelques barricades

seulement furent enlevées à grand'peine. Une des plus

importantes, celle du faubourg du Temple, défia toute

attaque. Le 24, TAssemblée, enrayée, confia la dictature

à Cavaignac. L'état de siège fut proclamé et les gardes
nationales des départements appelées à Paris; quelques
représentants essayèrent en vain de persuader les insur-

gés do mettre bas les armes. La lutte continua, surtout

autour de THôtel de Ville, où lo général Duvivier était

bloqué. Le 25, les troupes essayèrent de dégager le fau-

bourg Saint-Antoine et les alentours de la Bastille. Le
général Bréa et Mk^ Affre, archevêque de Paris, qui

essayaient de calmer les combattants, trouvèrent la mort :

l'un assassiné à la barrière de Fontainebleau, Tautre tué

sur une barricade au faubourg Saint-Antoine. Après d'inu-

tiles négociations, qui prirent la nuit du 25 au 26, et un
dernier combat désespéré, le faubourg fut occupé par les

troupes. Ces journées sanglantes furent suivies d'une im-
placable repression, et des mesures sévères furent prises

contre la presse.

JUIVAILLON {va-ill [Il mil.] — de juif, avec une ter-

minaison péjorative) n. m. Juif, on mauvaise part : Les
juivAiLLONs de la Bourse.

Juive (la), opéra en cinq actes, paroles de Scribe, mu-
sique de F. Halévy (Opéra, 1835). — L'action se passe au
commencement du xv siècle. La ville de Constance est en
fête, à l'occasion de l'arrivée de l'empereur Sigismond. Le
prince Léopold, son neveu, est épris do Rachel, la fille du
juif Eléazar, et parcourt la foule sous un déguisement,
dans le dessein de revoir celle qu'il aime. Rachel et son
père, qui se sont réfugiés sous la porte de l'église pour
voir passer le cortège, sont bientôt reconnus et vont être

massacrés par le peuple, lorsque Léopold leur sauve la

vie. Cette nuit môme, Eléazar doit célébrer la Pâque
dans sa maison, et c'est là que Rachel donne rendez-vous
à Léopold, dont elle ignore le rang ot la religion. —
Deuxième acte, chez Eléazar. On célèbre la Pàque :

Léopold jette sous la table le pain sans levain qu'on lui

a distribué selon le rit juif. Rachel a vu son mouvemont :

cUo prie son amant de revenir pendant le sommeil
d'Elcazar. Voici qu'on frappe à la porte, au nom de
l'empereur. Tous les convives se retirent, sauf Léopold,
qui, pourtant, se dissimule avec effroi en voyant paraître

sa femme, la princesse Eudoxie, qui vient acheter au juif

un riche collier qu'elle destine à son époux. Eléazar lui

montre un joyau qu'il lui portera demain au palais. La
princesse partie, Léopold vient retrouver Rachel. Elle
apprend do lui avec terreur qu'il est chrétien. Mais la

passion l'emporte, et ils vont fuir ensemble, lorsque Eléa-
zar leur barre le passage. En apprenant que le séducteur
do sa fille est chrétien, il va le frapper. Mais Rachel le

supplie de lui donner Léopold pour époux, et Eléazar
consent, lorsque Léopold, qui ne peut accepter, s'enfuit

sous la malédiction de ceux qu'il a trompés. — Troisième
acte. Les jardins du Palais. Fête en l'honneur du prince
Léopold, vainqueur des hussites. Bientôt, on introduit
Eléazar et Rachel, porteurs du précieux collier, que la
princesse Eudoxie offre aussitôt à son époux. Mais Rachel
reconnaît Léopold. Indignée, elle le dénonce devant tous
et réclame pour lui le châtiment réservé au chrétien cou-
pable d'avoir possédé une juive. Elle est sa complice et
mérite aussi la mort. — Quatrième acte. Eléazar, Rachel
et Léopold vont être jugés par le concile. Eudoxie vient
supplier Rachel de déclarer qu'elle a menti et que Léo-
pold est innocent. Rachel se laisse fléchir. De son côté,
le cardinal Brogni offre à Eléazar son salut et celui de
sa fille s'il consent à abjurer sa foi. Eléazar refuse et,

dans sa haine contre les chrétiens, il lui révèle un m3'stôre
qui lui déchire le cœur. Naguère, quand Ladislas, roi do
Naples. s'empara de Rome, Brogni, alors magistrat do
cette ville, vit tous les siens massacrés. Il le croit, du
moins. Mais Eléazar, pour le torturer, lui affirme que sa
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fille fut sauvée par un juif, qu'elle est encore vivante;

mais il refuse de lui en dire davantage. — Cinquième acte,

le supplice. Rachel et Eléazar ont été condamnés à périr

dans 1 eau bouillante, Léopold sera seulement exilé. Sur
la grande place de Constance, on prépare le supplice. Les
deux juifs sont amenés. Pris de remords, Eléazar de-

mande à Rachel si elle veut devenir chrétiennq et briller

au premier rang ; il n'a pour cela qu'un mot à dire. Sans
répondre, elle se jette à son cou et se dirige vers le lieu

du supplice. Alors, tandis que le bourreau s'empare d'elle

et la plonge dans la cuve, Eléazar dit à Brogni : q Oui, la

fille était vivante, et... la voilà !»

C'est sur ce poème, à qui Ton peut pardonner ses invrai-

semblances eu faveur de son intérêt dramatique, qu'Ha-
lévy a écrit une partition qui est Tune des œuvres les

plus belles de l'art lyrique français. La musique, pleine

de puissance et de grandeur, d'un souffle vigoureux, d'un

rare sentiment dramatique, se fait remarquer encore par

un style superbe et par la richesse d un orchestre tel

qu'on n'en écrivait guère jusqu'alors. 11 faut signaler au
premier acte le Te Deum, les chœurs, la marche triom-
phale ; au second, l'admirable scène de la Pâque, Tair de
Rachel : // va venir'.; le duo des amants, le trio du col-

lier, d'une forme si originale ; au troisième, la scène de la

dénonciation et celle, si puissante, de Tanathème ; au ([ua-

trième, Tair d'Eléazar : liachcl, quand du Seigneur, d'une

si radieuse beauté, et son duo si pathétique avec Brogni.

JUIVERIE {rt — rad. Juif) n. f. Quartier d'une ville où
habitent les juifs.
— Fam. Ensemble des juifs . Il Lieu où Ton exerce

Tusure; boutique d'usurier, il Rapacité sordide : Repro-
cher à quelqu'un sa juiverie.

JuiZ-DE-FORA ou ParahyBUNA, ville du Brésil

(Etat de Minas-Geracs), sur le Parnhybuna; 8.000 hab.
Aux environs, colonie allemande de Dom Pedro II.

JuJPOOR. Géogr. V. Djadjpour.

JUJUBE (du lat. zizyphus, gr. zizupkos, même sens)

n. f. Fruit du jujubier.
— Encycl. Les jujubes, dites aussi chicourlis ou guin-

dauliers, renferment une pulpe jaunâtre et un noyau à
deux loges, dont une contient une graine huileuse. Sèches,
elles ont la forme et la grosseur d'une petite olive ridée,

avec un noyau dur, à deux loges; la saveur en est douce
et rappelle celle des fruits cuits. La gomme que contient

ce fruit en fait un émoUieol, emplo3'é en infusion {fruits

pectoraux); elle entre dans la composition de \a. pâte de

jujube du Codex. En Orient et dans le midi de la France,
on les consomme à l'état frais ou desséchées.

JUJUBIER (ÔM — Ta,à. jujube) n. m. Bot. Genre de rham-
nacées.
— Encycl. Les jujubiers (zizyphus) sont des arbustes ou

arbres épineux, àfeuilles alternes, péliolées, coriaces, à sti-

pules épineuses, à fleurs petites

et verdâtres, dont Tovairc su-
père se transforme en un drupe
comestible, à noyau biloculaire

ou quadriloculaire, plus ou
moins entouré par le tube du
calice. On en connaît cinq es-

pèces, vivant surtout dans les

régions tropicales de l'Asie et

de l'Amérique, ho jujubier coi"

7nun (zizyphus jujuba), ori;_i-

naire de Syrie, acclimaté •'.'

puis longtemps dans le bassin

de la Méditerranée, y compris
les lies d'Hyères, est cultivé

dans le midi de la France.
C'est un arbrisseau à rameaux
tortueux, à petites feuilles mar-
quées de trois nervures longi-

tudinales ; son bois, dur et de
couleur roussâtre, se prête au
tournage. Le jujubier des loto-

phages (zizyphus lotus) est un
arbrisseau buissonnant des ro- jyjuMer : a, fleur; i

chers littoraux de la Tunisie et 'du fruit'

de la Tripolitaine; c'est sans
doute le « lotus » dont les auteurs grecs citent si fré-

quemment les fruits que mangeaient les u lotophages «de
Tuuis et de la Tripolitaine. Le jujubier épine du Christ

(zizyphus spina Christi), de Palestine, est une des espèces
au.\quelles on a pensé que pouvaienl appartenir les ra-

meaux épineux qui servirent à faire la couronne du Christ.

JUJUR. Géogr. V. Djadjar.

JUJURIEUX, comm. de TAin, arrond. et à 31 kilom. do
Nantua, au pied du Revermont, près du Riez, affluent

gauche de TAin ; 2.831 hab. Carrières. Fabrique de ciment
et de sabots; industrie de la soierie.

JUJUY, province de la république Argentine. Riche en
productions subtropicales et tempérées, elle doit sa prin-

cipale importance au transit vers la Bolivie. Couverte en

majeure partie de montagnes et fertile dans sa partie

orientale, elle s'étend sur une superficie de 45.286 kilom.

carr., et nourrit une population do 70.000 hab. Capit. Jujuy.

JuJUY, rivière do l'Amérique du Sud (républ. Argen-
tine). ISéo sur le versant oriental de la Cordillera Real,

elle coule du N. au S., arrose la ville de son nom, puis

se dirige du S.-O. au N.-E. et se termine dans le rio Ver-

mcjo, après un cours do 700 kilomètres. On lui donne
souvent le nom de rio Grande dans son cours supérieur cl

do rio San-Francisco dans son cours inférieur.

JuJUY ou San Salvador de Jujuy, ville de la

république Argentine, sur le rio Jujuy, et capitale de la

province du même nom; 5.000 hab. Commerce d'ânes et

de mulets. Sources thermales.

JUK n. m. Métrol.anc. Somme de l.OOO piastres turques.

JULE ou JULES ijul") n. m. En Italie et principalement à

Rome, Monnaie dont la valeur était de 30 centimes, avant
l'introduction, dans cette péninsule, du système décimal.

JULE-ANTOINE [L. Julus AnfoJiius, et non Julius),

consul romain et poète du temps d'Auguste. Fils de Marc-
Antoine cl de Fulvie, il fut élevé parOctavie, sœur d'Au-

guste et dernière femme de Marc-Antoine. Il épousa
Marcelle, fille d'Octavio et de son premier mari, Marccllus.

Auguste lui accorda les Plus hautes dignités; mais sa

coupe
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liaison avec li fille de l'empereur, Julie, entraîna sa perte.

Accusé de conspiration, il fut condamné à. mort et se tua
lui-môme. PoC*to de mérite, il avait composé un poème
épique en douze chants sur Diomède. Uoraco lui avait dé-

dié la première ode du IV" livre.

JULEP {lèp' — de l'arabe djouîab, potion composée do

fruits, de miel et d'eau) n. m. Ancien nom générique de

toutes les potions, il Auj. Mélange d'eau et do sirop, des-

tiné à servir d'excipient à un médicament actif.

— Encycl. Il existe au Codex trois sortes de j^leps : le

julep Qonimeux ou potion govimeuse, qui sert d'excipient

pour les poudres insolubles (il se prépare avec gomme
arabique 10, sirop simple 30, eau de neur d'orangor 10,

eau distillée lOO); le julen simple ou potion simple (sirop

simple 30, eau do fleur d'oranger iO, eau distillée 100);

le julep calmant ou potion calmante (sirop d'opium 10,

sirop do fleur d'oranger 20, eau distillée de tilleul 120).

JULES ijid') n. m. Arç, milit. Baquet de propreté.

II Vase do nuit. Il Tirer l oreille ou les oreilles à Jules,

Passer la jambe à Jules, Porter le baquet jusqu'à la fosse

où il doii (Hro vidé.

Jules l'Africain (Sextus Julius Africanus), né en

Afrique, ou, suivant d'autres, en Palestine, mort vers 232.

Il fut l'un des premiers auteurs savants parmi les chré-

tiens. Il avait composé une Chronologie, de la création du
monde à l'an 221 apr. J.-C, dont nous avons des frag-

ments. Il passe aussi pour l'auteur d'un ouvrage appelé
Cestes, qui embrasse les sujets sciontitîques les plus va-

riés, et dont il existe des manuscrits incomplets.

Jules (saint), soldat et martyr, mort à Durostoro
(Mésie) vers 303. Dénoncé par ses officiers pendant la

persécution de Dioclétien, il fut mis à mort par ordre de

Maxime, gouverneur de la Mésie inférieure. (Fête le

27 mai.) — L'Eglise honore plusieurs autres martyrs du
même nom; entre autres, saint Jules, sénateur romain,
qui souffrit sous le règne de l'empereur Commode (fête

le 19 août), et saint Jules, mort on 177, compagnon de
l'évêquo de Lyon saint Pothin (fête le 2 juin).

Jules I" (saint), pape, né et mort à Rome (280-352),

élu et sacre en 337. Il proclama l'innocence de saint Atha-
naso, patriarche d'Alexandrie, calomnié par les eusébiens

(342), et envoya Hosius, évoque de Cordoue, en qualité de
légat au concile de Sardique (347). Aux canons de Nicée
sur la condamnation do l'arianisme ce concile ajouta

vingt canons de discipline. La légitimité des appels au
pape y fut reconnue et sanctionnée. On a de Jules P' une
Lettre aux eusébiens et deux autres lettres aux Eglises
d'Orient. Ses reliques reposent, à Rome, sous le maitrc-

autel de Sainte-Marie-du-Transtévère. — Fête le 12 avril.

Jules n (Julien de Lu. Rovékk), pape, né près de Vé-
rone en 1441 ou 1443, élu et sacré en 1503, mort à Rome
en 1513. Nommé évéque de Carpentras par Sixte IV, son
oncle, il fut successivement archevêque d'Avignon et car-

dinaï-évêciue d'Ostie. Après avoir été légat eu France

U480-1484), il fut obligé d'y revenir, mais en fugitif, sous

le règne d'Alexandre VI, qui l'exila. Elu pape à la mort
de Pie III (1503), il affirma, dès son avènement, .sa ferme
volonté de restaurer la puissance politique dos papes en
Italie, et, pendant toute la durée de son règne, il travailla

à l'accomplissement de ce dessein avec toute l'ardeur de
sa belliqueuse nature et toute la puissance de son génie.

En moins de trois ans (1503-1506), César Borgia, dépos-

sédé des places fortes qu'il occupait, était réduit à l'im-

puissance. En 1506, le pape en personne reprenait Pé-
rous3 et Bologne. Il conclut avec le roi de France,

Louis XII, et l'empereur d'Allemagne, Maximilien, la

ligue de Cajnbrai [ISOi] contre les Vénitiens, dont Louis XII
en personne expulsa les troupes des Etats de l'Eglise.

L'ingérence de la France, dont il venait précisément de

se servir, dans les affaires de l'Italie lui parut alors un
danger pour l'indépendance de la papauté. Aussitôt, il

rompit avec Louis XII et lui chercna partout des enne-
mis. Le roi de France crut, pour se défendre, devoir

transporter la lutte dans le domaine spirituel. TJn concile

national, réuni à Orléans (1510), déclara la France sous-

traite à l'obédience de Jules II; un second concile fut

réuni en Italie même, à Pise, puis à Milan (1512). Le
pape opposa au roi

de France, d'une
part, le cinquième
concile œcuméni-
<iue de Latran
(1512), de l'autre,

la Sainte-Ligu
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il fit atrer les

les rois Ferdinand
d'Aragon et Hen-
ri VIII d'Angle-
terre, et enfin l'em-

pereur Maximilien.
Lui-même se mit
plusieurs fois à la

tête de ses trou-
pes, et dirigea le

siège de la Miran-
dole (1511). Dés
1512, les Français
étaient chassés di-

l'Italie. Tout en
s'occupant active
ment de politique,

Jules II donnait do
grands encourage-
ments aux missions. Mais c'est la protection qu'il accorda
aux arts qui est un de ses meilleurs titres devant la pos-
térité. Il confia à Bramante la reconstruction de la basi-
Jique de Saint-Pierre et posa, en 1506. la première pierre
du nouvel édifice. Michel-Ange peignit par son ordre les

fresques de la chapelle Sixtine et fit pour son tombeau la

fameuse statue de Moïse. Raphaël exécuta pour lui les

peintures de la chambre de la Signature et celles de la

chambre d'Héliodore. au Vatican. 11 immortalisa ses traits

dans un portrait bien connu. Jules II plaça également dans
la cour du Belvédère les antiques dont il s'était rendu ac-
quéreur ei,en particulier, l'Apollon et le Laocoon.Ce pape,
entreprenant et ferme en ses desseins, a été décrié ou
exalté sans mesure. Il eut, avec tous les vices communs
à ritaiiodo son temps, les qualités d'un très grand homme
d'Etat laïque, utilisant avec une rare énergie les ressources

Jules II, d'après Raphaël.

d'une diplomatie que Machiavel devait admirer ; s'il fut
grand sur le siège de saint Pierre, avec son caractère et
ses goûts il eût été plus grand encore sur un trône profane.

Jules m (Jean-Marie del Monte), pape, né à Rome on
1487, élu et sacré en 1550, mort à Rome on 1555. Le pape
Jules II l'avait nommé évèque de Siponte, et Clément VII
l'avait fait cardinal. Aussitôt après son élection, Jules III

réunit à nouveau (1551) lo concile do Trente, dont les tra-
vaux étaient arrêtés depuis 1548. Mais il dut les suspendre
encore dès 1552, après les succès remportés on Allemagne
par les protestants. Il s'allia à Charles -Quint contre
Henri ÏI, avec lequel il ne tarda pas à conclure la paix
(1553). Il confirma les statuts des jésuites et les autorisa
à fonder à Rome leurs deux grands établissements d'in-
struction : lo Collège romain et lo Collège germanique.

JULGAUM. Gcogr. V. Djalgam.

JULIA (ÎLE) ou Nerita, île volcanique, momentané-
ment apparue, on 1831, dans le détroit entre la Sicile et
la Tunisie, à quelques kilomètres au N. de l'île, volcani-
([ue aussi, de Pantolleria. Formée de scories, do débris
cinéritiques, élevée un moment d'une quarantaine de
mètres au-dessus des eaux, ollo n'était que le cratère
émergé d'un volcan sous-marin en éruption. Celle-ci ter-

minée, les eaux eurent vite fait de miner la masse do dé-
bris spongieux qui subsistait et l'île fut rasée, no laissant
comme trace qu un dangereux écueil, avant qu'on eût pu
trancher la question de possession soulevée par le royaume
do Naples et par l'Angleterre (1831).

JuLIA n. f. Planète télescopique, n*» 89, découverte en
1866, par Stephan.

JuLlA (gens), maison patricienne de l'ancienne Rome.
Elle prétendait descendre d'Iule, fils d'Ascagne et petit-

fils d'Enée, et par conséquent remonter à Vénus elle-

même, mère d'Enée. C. Julius Julus, consul ©n 265, fut

l'ancêtre de la branche des Libo, qui prit le nom de
César, soit parce qu'un de ses membres aurait dû le jour
à l'opération césarienne, soit parce qu'il aurait tué un élé-

phant [cxsar, en langue punique). Le dictateur Jules César
qui n'avait point d'enfant, conserva par l'adoption de
C. Octavius la perpétuité de la gens, qui, grâce à des adop-
tions successives dura jusqu'en 68 apr. J.-C. Elle s'éteignit

avec Néron. D'autres Romains qui ont porté le nom de
Jules n'étaient peut-être pas do cette maison.

Julia (lex). Dr. rom. Il existe un grand nombre de
lois romaines qualifiées de Julise ; les unes dues à Jules
César, les autres votées sous Auguste, et, pour quelques-
unes d'entre elles, on ne sait si l'on doit les attribuer à
César ou à Auguste. Parmi celles qui touchaient au droit

public, nous citerons la lex Julia. Campana (59 av. J.-C),
relative au partage des terres de Campanie ; la loi sur les

dettes {de mutuis pecuniis) de l'an 49 av. J.-C; la lex Julia

înunicipalis, etc. Dans le domaine du droit privé, diverses
leges judiciariss ont été rendues sous César ou sous Au-
guste. D'autres ont eu pour objet d'encourager au ma-
riage, comme la loi Julia de maritatïdis ordinibus ; puis il

faut citer la lex Julia de vi, la lex Julia de adulteriis et la

lex Julia de fundo dotali, qui en est une dépendance, la

lex Julia sur la tutelle, celle relative à la cession de biens
et une loi Julia de l'an 664 accordant le droit de cité à
toute l'Italie après la guerre Sociale. La lex Julia de
adulteriis, la lex Julia de vi touchent au droit criminel.
V., ci-dessous, pour quelques-unes do ces lois.

Julia municipalis {lex). Dr. rom. Loi de l'an 709,

relative à la police de Rome et au régime municipal des
cités. On n'en possède pas le commencement, mais on en

a trouvé la fin, dans la première moitié du xviii' siècle,

sur deux tables de bronze que l'on appelle souvent, du
nom du lieu où elles ont été trouvées, les tables d'Héra-
clée. Les dispositions qui concernent la police de Rome
ont trait notamment à l'entretien de la voie publique et à
la circulation des voitures; celles qui concernent le droit

des municipes, au cens italique et à l'éligibilité au décu-
rionat et aux magistratures municipales.

Julia et Pappia Poppaea (leges). Dr. rom. V. cadc-
CAIRES {lois).

Julia de adulteriis (lex). Dr. rom. Loi rendue sous
Auguste, probablement en l'an 736, qui punissait l'adultère

de la femme de la peine de la relégation, en même temps
que d'autres déchéances accessoires. Le père et lo mari
de la femme avaient le droit exclusif d'exercer la pour-
suite pendant soixante jours ; après ce délai, la poursuite
pouvait être intentée par toute personne. La même loi

défendit le mariage entre la femme adultère et son com-
plice. Enfin, dans le but de faciliter la preuve de la répu-
diation, elle la soumit à la formalité d'une notification

adressée à l'autre époux devant sept témoins.

Julia de fundo dotali (lex). Dr. rom. Cette loi,

3ui faisait très probablement partie de l'ensemble des
ispositions de la loi Julia de adulteriis, restreignit les

droits absolus du mari sur la dot. Il ne put désormais
aliéner les immeubles dotaux sans le consentement de sa
femme. Cette prohibition ne s'appliquait pas aux immeu-
bles reçus en dot avec estimation, aux aliénations dites

nécessaires, aux fonds provinciaux.

Julia Domna (Pia Félix Augusta), impératrice ro-

maine, née à Emèse (Syrie) vers 158 de notre ère, morte
en 217. Elle était fille d'un
prêtre du Soleil, et Septime-
Sévère l'épousa, dit-on, parce
qu'un oracle avait annoncé
qu'elle serait la femme d'un
empereur. Douée de toutes les

qualités du corps et de l'esprit,

elle eut un grand ascendant sur
son mari, l'incita à prendre les

armes contre Pescennius Ni-
ger et Clodius Albinus, et à se
faire proclamer empereur.
Elle s'entoura des hommes les

plus remarquables dans les let-

tres et la philosopliie. Cepen-
dant, sa conduite passait pour
fort déréglée. Après la mort de
son mari, elle essaya vaine-
ment de rétablir le bon accord
entre ses deux fils Caracalla et Géta. Le premier, aprèf

l'assassinat de son frère, tenta de lui taire oublier It

Julia Domna-

Julia Hmh^

Julia Maniniœa-

crime en lui laissant une grande part au gouvernement.
Après lo meurtre de Caracalla par Macrin, ollo se laissa

mourir de faim.

Julia Fontenelle ou de FontenelLC (Jean-
Sébastien-Eugène), chimiste français, né à Narbonno
en 1790, mort en 1842. Il étudia sous Bartliôs, Kourcroy
et Borthollet, et se fit connaître par do nombreux écrits

do vulgarisation scientifique. Il

se rendit, en 1820, à Barcelone,
pour y étudier la peste, qui déci-
maitcettevillo. Il devint, en 1823,
médecin en chef de l'hôpital gé-
néral do Catalogne. Parmi ses
nombreux ouvrages, nous cite-
rons : Hecherches sur l'air mare-
cagcux (1823), couronné par l'Aca-
démie de Lyon ; Manuel de chimie
médicale (US-i); Manuel de physi-
que amusante {\%2&), souvent réim-
primé ; Guide pour les recherches
et observations microscopiques
(1836); Histoire naturelle des Fa-
bles de La Fontaine ( 1841 ) ; et--.

Julia M^SA, belle-sœur !

l'empereur Septime-Sévôro, n< .

à Emèse, morte vers 225. De sr;^

doux filles, l'une, Julia Saemias,
fut mère d'Héliogabale, l'autre,

Julia Mammsea. fut mère d'Alexandre Sévère. Elle prit uno
grande part à la chute de Macrin et d'Héliogabale, et pro-
fita de son autorité, pondant la minorité d'Alexandre Sé-
vère, pour réparer les désordres des règnes précédents.

Julia Mamm^A ou MammÉE, fille de la précédente
et mère d'Alexandre Sévère, morte on 235 do notre ère.

Elle éleva son fils avec soin, se montra favorable aux
chrétiens, et, quand la chute
d'Héliogabale eut mis son
fils sur le trône, elle exerça
la régence en s'entourant de
sages conseillers, parmi les-

quels le jurisconsulte Ulpien.
Mais, Alexandre ayant pris

en main le gouvernement,
elle se rendit odieuse par son
orgueil et son avarice, et fut

massacrée avec son fils par
les soldats révoltés.

JULIACA, ville du Pérou
méridional (départ, de Puno),
non loin des rives du Titi-

caca ; 10.000 hab. environ.

Nœud de chemins de fer im-
portant.

JULIANA, femme célèbre

dans l'Hindoustan par le cré-

dit dont elle jouit à la cour
des souverains do Delhi, née au Bengale en 1658, morte

en 1733. Elle était d'origine portugaise. Elle charma l'em-

pereur Aureng-Zeb par son esprit, et fut chargée de l'édu-

cation du fils de ce prince et de l'intendance du harem.

Elle conserva cette influence sur les trois successeurs

d'Aureng-Zeb. Elle avait attire à Delhi un grand nombre
de Portugais et laissa à sa nièce la dignité de ^gardienne

de la couronne, qui resta dans sa famille jusqu'en 1745.

JULIANE n. f. Genre de térébinthacées anacardiées,

comprenant des arbres à feuilles alternes imparipennées,

à fleurs en grappes ramifiées. (Deux espèces du Pérou et

du Mexique.)

JULIANITE n. f. Miner. Arséniosulfure naturel de cuivre.

JULIANSHAAB OU JuLIANESHAAB, établissement co-

lonial danois du Groenlan(>méridional (inspection du Sud)
;

4.999 hab. Ch.-l. de district.

JULIBRISSIN OU JULIBRIZZIN n. m. Espèce d'arbres

de la famille des légumineuses.
.— Encycl. Le jultbrissin ou julibrizzin, vulgairement

appelé acacia de Constantinople ou arbre de soie, appar-

iit^nt au genre abbizzia, voisin des inga. Originaire de

Perse, on le cultive dans le midi de l'Europe. Il peut

atteindre jusqu'à 15 ou 20 mètres de hauteur; ses feuilles,

légères et caduques, sont, dit-on, mantjées par les bes-

tiaux ; ses fleurs sont groupées en capitules, autour des-

quels les longues étamines forment des sortes d'aigrettes

(d'où le nom d'arbre de soie) ; son bois, dur, jaune et

marbré, est susceptible d'être employé dans l'industrie.

Julie, fille de Caius Julius César et de Marcia, morte

en 68 av. J.-C Elle avait épousé Marius l'Ancien. César,

son neveu, prononça son oraison funèbre, et rétablit à

cette occasion les trophées de Marius enlevés par Sylla.

Julie, fille do Jules César et de Cornélie, née en 82,

morte en 54 av. J.-C. Elle épousa d'abord Cornélius Cîcpion,

puis Pompée, sur les instances de son père et pour de

un gage de concorde entre les deux r
" """---

réconciliés. Elle mourut des

suites du saisissement
qu'elle éprouva en voyant
rapporter des comices le

manteau sanglant de sou

mari, qu'elle crut mort. Le
peuple exigea qu'elle fût

inhumée dans le Champ de

Mars, réservé aux plus
grands personnages de

l'Etat. On célébra, malgré
l'opposition du sénat, les

fêtes funéraires, et César,

devenu maître du pouvoir,

célébra des jeux en son

honneur (46).

Julie, fille d'Auguste et

de Scribonia, sa seconde
femme, née en 39 av. J.-C,
morto en 14 de notre ère.

Auguste lui fit donner l'édu-

cation la plus sévère et la plu

torzo ans, à son cousin Marcellus. elle devenait veuve

trois ans après, et épousait en secondes noces un mari

laid et vieux, M. V. Agrippa. Elle fut bientôt infidèle, puis

momentanément

Julie (fllle d'Auguste).

; soignée. Mariée, à qua-
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Julie (fiUe d'Agrippioe)-
[MédaiUe]
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se laissa entraîner à la débauche la plus éhontée. A la

mort d'Agrippa, elle épousa Tibère; mais celui-ci, hon-

teux des débordements de sa femme, quitta la cour. Au-

guste, désespéré alors, adressa au sénat une lettre où il

exposait les turpitudes qui souillaient son foyer et le

consultait sur le châtiment qu'il devait infliger à sa fille.

Julie fut exilée dans l'îlo de Pandataria et étroitement

surveillée. Cinq ans plus tard, Auguste adoucit son sort

et la fit transporter à Rhegium. Tibère, devenu empe-
reur, redoubla au contraire de sévérité et la réduisit à
mourir de faim. On a supposé que la politique ne fut pas

étrangère à la disgrâce de Julie. Pline fait même allusion

à des projets parricides qu'on lui aurait attribués.

Julie, fille de la précédente et d'Agrippa, née en
18 av. J.-C, morte en 28 de notre ère. Elle mérita la même
réputation et eut le même sort que sa mère. Auguste la

relégua dans l'île de Trémère, sur la côte d'Apulie, où
elle mourut. Elle fut sans doute la cause du bannisse-
ment d'Ovide, qui l'a chantée sous le nom de Corinne.

Julie, fille do Drusus, fils de Néron et de Livie, sœur de
Gerraanicus, née l'an 5 do notre

ère, morte en 42. Ayant épousé
Néron, fils de Gcrmanicus, elle es-

pionna ce dernier pour le compte
de sa mère. Devenue veuve, elle

se remaria avec le cliovalior Ru-
bellius Blandus. Haïe de Messa-
linc, Claude la fit périr.

Julie [JuUa Lîvilla), la plus

jeune fille d'Agrippine et de Ger-

manicus, née à Lesbos l'an 18 de
notre ère, morte en 43. En 3'^. elle

épousa M. Yinicius. Elle inspira

un amour incestueux à son frère

Caligulaqui, cependant, l'envoya

en exil en 37. Claude la rappela, puis, poussé par Messa-

line, la Ht périr comme coupable d'adultère. Sénèque, qui

passait pour son amant, fut banni en Corse.

Julie, fille de l'empereur Titus et de Marcia Furnilla,

née vers 65 de notre ère.

Elle épousa Flavius Sa-
binus, petit-fils de Vcs-
pasien et son cousin ger-
main. Doniition, qui avait
d'abord refusé sa main,
s'éprit alors d'elle, la sé-
duisît, fit périr son mari,
et, dès lors, Julie vécut
au palais avec le titre

d'Aitgusta. Elle mourui
des suites d'un avorte-
ment. Domitien lamit au
rang des divinités.

Julie (sainte), vierge
et martyre, morte dans
l'île de Corse en 450. Née
à Carthage, elle fut ven-
due comme esclavo après
la prise do cette ville par
Genséric, roi des Vanda-
les (439). Emmenée en Syrie, puis en Corse, elle refusa de
prendre part à une fôte païenne, et fut mise à mort. Ses
reliques furent transférées, on 763, à Brescia, par l'ordre
de Didier, roi des Lombards. — Fête le 22 mai.

Julie (la Guirlande de), recueil de soixante-deux ma-
drigaux que le duc de Montausier fit composer par la
plupart des beaux esprits de son temps, y compris le

grand Corneille, et dont il rima lui-même seize morceaux,
en l'honneur de la belle Julie-Lucine d'Angennes, fille de
la marquise de Rambouillet, qu'il épousa, en 1645, après
quatorze ans d'attente. C'est un manuscrit sur vélin in-

folio. Viugt-neuf feuillets contiennent chacun une fleur
peinte par le fameux Robert, et au-dessus de cotte fleur
sont écrits, do la main du calligraphe Jarry, un ou plu-
sieurs madrigaux. La précieuse guirlande fut envoyée à
M"» de Rambouillet en 1611 pour le jour de sa fête. Ce
manuscrit, après diverses fortunes, est devenu la pos-
session du duc d'Uzès. Une copie a été imprimée par
Didot en 1794, et une autre en 1824, â Montpellier.

Julie ^"u la Nouvelle Hélo'iso, ou Lettres de deux
amans habitans d'une petite ville au pied des Alpes, re-
cueillies et publiées par J.-J. Rousseau (Amsterdam,
1761). — Dans co:^man, écrit de 1757 à 1759 à l'Ermitage,
en des heures -cÉp^communion intime avec la nature et
d'exaltatiou sentiifnent.ale, Rousseau a peint sous le voile
d'une fiction rûmanosquo son amour pour M"»* d'IIou-
detot, son amitié pour M""* d'Epinay, tous les rêves et
toutes les aspirations de sa jeunesse. "C'est l'histoire d'une
nouvelle Iléloisc; la jeune Vaudoiso Julie d'Etanges, se
laisse aller â aimer son précepteur, le mélancolique et
fatal Saint-Preux. Celui-ci veut fuir, sentant le danger

;

mais il est déjà trop tard : Julie, affolée, cède à l'entraî-

nement de la passion. Le baron d'Etanges, irrité, jure que
sa fillo n'épousera jamais Saint-Proux et lui défend de le

voir. Les amants continuent à s'écrire, et la mère de
Julio, qui a surpris leurs lettres, meurt en apprenant le

déshonneur de sa fille. Julie, désespérée, accepte alors le

raisonnable mari qu'on lui destine, M. de Wolmar. Régé-
nérée par le mariage, elle devient une épouse et une mère
sans reproche, bien qu'au fond d'elle subsiste le vestige
du premier amour. Alors, Wolmar, dans son audacieuse
sagesse, imagine de faire revenir Saint-Preux des loin-

tains pays où nous le croyions perdu, et il l'installe à
Clarens tians son propre foyer ; il a foi en son honneur et

en celui do Julie. Les deux amants luttent héroïquement
contre les souvenirs du passé : Saint-Proux serait vite

vaincu, mais Julio puise dans le sentiment de la maternité
et dans la religion les armes nécessaires. Elle est cepen-
dant à bout de forces, quand une mort accidentelle vient
la délivrer à temps, plouréo à l'envi par son mari, par
son ancien amant, par une fidèle amie. Saint-Preux re-

devient maître d'études : il élèvera les enfants de celle

qu'il a tant aimée.
Ce roman épistolaire obtint en son temps un succès

considérable, feujet vraiment romanesque : cœurs aux
prises avec les fatalités du sort, aimant et souffrant plus
que l'humanité moyenne ; enfin, la nature entière, les lacs

mélancoliques, les cimes grandioses des Alpes servant do
catlre à ce drame intime ; style grave et cloquent, qui

Julie (fille de Titus).

tranche avec la spirituelle frivolité des conteurs à la

mode : tels sont les principaux caractères de ce roman,
le plus grand du xviii* siècle, et qui, malgré son aspect
aujourd'ïiui vieilli, ouvre toute, la littérature moderne.
C'est, de toute son œuvre, celle où Rousseau a mis le plus
de sa pensée et de son cœur.

julien, ENNE i7i-i"n, ch' — du lat. Juliits, Jules) adj. Se
dit de Tannée commune de trois cent soixante-cinq jours,
avec intercalation d'un jour supplémentaire tous les quatre
ans, telle qu'elle fut établie sous Jules César : Lors de la

réforme grégorienne, l'année julienne avait donné dixjoui^s
d'erreur. \\ Correction julienne. Correction qui a introduit
les années bissextiles, et qui a eu lieu par ordre de Jules
César, ii Calendrier julien. Calendrier réformé par Jules
César, ii Période julienne. Espace de temps qui renferme
sept mille neuf cent quatre-vingts ans, et qui résulte de
la multiplication des trois cycles ordinaires : le cycle so-

laire, le cycle lunaire et l'indiction : Jules-César Scaliger
est l'inventeur de la période julienne. V. CvU^endrier.

julien (/i-jh— du lat. /u/m5, Jules) n. m. Nom donné à des
prêtres de lancienne Rome, formant un des trois collèges
de Luperques et institués en l'honneur de Jules César.

Julien de Brioude (saint), né à Vienne en Dauphiné,
martyr en 304. II servit dans les armées romaines, et mou-
rut pour la foi à Brioude, par l'ordre du gouverneur Cris-

pinus. L'église de Saint-Julien-le-Pauvre,à Paris, lui est

dédiée. — Fête le 28 août.

Julien (saint), archevêque de Tolède, né et mort dans
cotte ville (620-690). Elevé, en 680, sur le siège de Tolède,
il présida quatre conciles importants, fut le conseiller des
roisW'amba et Erwigh, et composa en latin plusieurs ou-

vrages, entre autres : Histoire des guerres du 7-oi Waniba
et Vie de saint Jldefonse. — Fête le 8 mars.

Julien l'Hospitalier (saint). On ne sait ni en quel

pays ni à quelle époque ce saint a vécu. On le trouve par-

ticulièrement honoré en Espagne, en Sicile, où la poin-

ture en fait un chasseur ; en Belgique, où on le représente

vêtu en soldat, conduisant une barque, avec un cerf à ses

côtés, et où la plupart des hospices destintis aux voya-
geurs le vénèrent comme leur patron. Saint Antonin ra-

conte qu'ayant involontairement tué son père et sa mère,
il se retira, pour faire pénitence, avec sa femme Castel-

lana, près d'un grand fleuve, en un endroit où le passage
était fort périlleux; là ils construisirent un vaste hospice,

où ils recevaient les voyageurs pauvres. Ils moururent là

tous deux, riches des bonnes œuvres qu'ils avaient accom-
plies au service du prochain. — Fête le 29 janvier.

Julien du Poirier (ordre de Saint-), ou d'Alcan-
tara. V. Alcantara.

Julien (Salvius), jurisconsulte romain de l'époque
d'Adrien, né à Adruraète. Elève de Javolenus, il fut pré-
teur en l'an 134, gouverneur de l'Aquitaine sous Adrien,
deux fois consul, la première fois en 148, et la seconde fois

entre les années 158 et 160, et enfin préfet de la ville en 162.

Il rédigea, entre l'an 117 et l'an 138, une codification des
édits des préteurs, qui reçut le nom d'Edictum perpetuum,
composa jusqu'à un âge avancé un grand nombre d'ou-

vrages. Le Digeste a emprunté à quatre d'entre eux un
total de quatre cent cinquante-sept fragments.

Julien (Marcus Aurelius), usurpateur romain, mort
en 285 do notre ère. Gouverneur de la Vénétie, il se ré-

volta contre Carinus après l'assassinat de Numérien par
Aper, en 284, et fut tué en combattant près de Vérone.
Quelques auteurs pensent que ce Julien est le même que
Julius Sabinus, défait seulement en 292.

Julien, ditl'Apostat (Flavius ClaudiusJullanus), em-
pereur romain, né on 331 apr. J.-C., mort en 363. Neveu de
Constantin, il échappa seul avec son frère Gallus au mas-
sacre qui fut fait du reste de sa famille. Los deux enfants

passèrent six années dans la somptueuse et sombre de-
meure de Macellum, ancien palais des rois de Cappadoce.
Surveillés, astreints à de continuels exercices de piété,

ils grandirent tristement, appréhendant sans cesse un
arrêt de mort. Cependant, l'eunuque Mardonius, hellène

d'opinion, les élevait dans le culte d'Homère et de Platon.

Julien conçut une haine violente contre ia religion qu'on

lui imposait. Demeuré seul Auguste, Constance changea
d'attitude à l'égard do ses neveux. Gallus fut fait César,

mais les intrigues où l'entraîna sa femme Constantine
causèrent sa perte. Cependant, Julien avait obtenu de

poursuivre ses études à Constantinople, où il subit l'in-

fluence du rhéteur païen Libanius. Puis il alla à Pergame,
à Ephèso, où l'hiérophante et néo-platonicien Maxime lui

fit abjurer le christianisme et l'initia au culte do Mithra.

Dès lors, Julien se livra aux sciences occultes, sans tou-

tefois cesser de pratiquer extérieurement lo christianisme.

Il se lia mémo, à Athènes, avec saint Basile et saint Gré-
goire de Nazianze. Enfin, Constance le nomma César et

l'envoya défendre la Gaule contre les Germains. Julien y
déploya une énergie et une habileté remarquables. Vo-
lontiers il résidait à Lutèce. Quand des intrigues de cour
poussèrent Constance à lui retirer ses meilleures troupes
pour les faire venir en Orient, les légions se révoltèrent et

le proclamèrent Auguste. Constance refusa de le recon-
naitro et marcha contre lui, mais il mourut do la fièvre à
Mopsucrène, en Cilicie(3Gl). Julien, resté maître do l'em-

pire, jeta aussitôt le masque. Les temples se relevèrent,

î'ense^igncmenl fut interdit aux chrétiens, le clergé païen
organisé à l'imitation du clergé chrétien, des œuvres de
charité, hôpitaux, etc., créées en concurrence avec les œu-
vres similaires dos chrétiens. Julien eù% peut-être été en-
traîné à une per.sécution générale s'il fût revenu vainqueur
do son expédition contre les Persi- Ma.--, a; irs (luilijues

succès qui lui firent oublier toute ]. ,il,t.riren

retraite et fut frappé d'un javeliii l :
i

, :i j i
: 'i i-mo,

il s'entretint do l'immortalité de la; .<
\ uaiiriii i;ii--iMi-

ment, suivant les uns; en s'écriant avec rage, suivant les

autres : « Tu as vaincu, Galiléen ! » Avec lui disparaissait
le dernier espoir du paganisme. Tous les historiens anciens
racontent ses vaines tentatives pour faire mentir les pro-
phéties en rebâtissant le temple de Jérusalem.
Julien avait eu la prétention de rajeunir le paganisme

en l'alliant à la philosophie néo-platonicienne. Il a laissé

d'assez nombreux écrits philosophiques, satiriques, poli-

ti(|ucs et polémi(iues et quelques vers légers. Ou possède,
en outre, quatre-vingt-trois lettres de Julien.

Julien empereur, statue antique en marbre dur, dans
les Thermeâ contigus à l'hôtel de Cluny (Paris). L'empe-

-(Cluny.)
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reur est revêtu d'un manteau grec ; il porte sur sa tête un
diadème où le laurier se voit entrelacé avec des cordons,
et relevé par des pierreries. On pense
que la ville de Lutèce a fait, du vivant
de Julien, exécuter en Grèce cette belle

statue. On est frappé de la perfection

un peu maniérée de la figure, et de sa
ressemblance merveilleuse avec celle

que nous donnent les médailles.

Julien, comte d'Orient, oncle de
l'empereur Julien, mort en 363. Il favo-

risa de tout son pouvoir la lutte de son

neveu contre les chrétiens et fit périr

dans les supplices Théodoret, prêtre

d'Antioche, qui avait refusé d'abjurer.

L'empereur le réprimanda de sa con-
duite.

Julien d*Eclanum (en lat. Julia-

7IUS Eclaneîisis), hérésiarque du v« s.,

mort vers 455. Son père, Mémorius, lié

avec saint Augustin et saint Paulin de

Noie, avait surveillé son éducation. 11

se maria et eut plusieurs enfants: de-

venu veuf, il entra dans les ordres et

fut élu évoque d'Eclanum en Apulie

(416). Julien, ayant embrassé l'hérésie

de Pelage, consacra à la défendre son talent et son zèle.

De la polémique qu'il soutint alors contre saint Augustin,

il ne nous est resté que les réponses de ce dernier, dans
l'ou\Tage latin intitulé Contre Julien. Anathématisé et dé-

posé par le pape Célestin, Julien se retira d'abord en Ci-

licie, auprès de Théodore de Mopsucste, puis à Constan-
tinople, où le patriarche Nestorius l'accueiUit avec faveur.

11 mourut dans l'obscurité et la misère.

Julien ^le cardinal). V. Cesari.m.

Julien ou Julianus Antecessor, jurisconsulte

romain du vi*" siècle. Il professa le droit à Constantinople
sous le règne de Justinien et donna, du vivant même de
cet empereur, ou, suivant d'autres, après sa mort, en 570,

une traduction latine abrégée de cent vingt-cinq Novelles

do Justinien, connue sous le nom de Novellarum epitome.

Julien (le comte). Suivant des légendes très ancien-
nes, Julien aurait été gouverneur d'Andalousie sous D. Ro-
drigue, dernier roi wisigoth d'Espagne, et aurait appelé
les Maures dans la Péninsule pour se venger d'un outrage
fait par le roi à sa fille Florinde. Les historiens modernes
voient dans le comte Julien un gouverneur byzantin de
Ceuta, allié au parti du prétendant Achila. fils'de W'itiza.

Il figura peut-être à la bataille de Jerez (71 1), premier suc-

cès important remporté par les envahisseurs.

Julien de Fontenay, graveur en pierres fines, de
l'époque de Henri IV, que Ion a souvent confondu, à tort,

avec un autre graveur, Coldoré. V. Coldoké.

Julien (Pierre), sculpteur français, ce à Saint-Paulien,

près du Puy, en 1731, mort à Paris en 1804. Elève, à Paris,

de Guillaume Coustou, il remporta le prix de Rome en
1765, exécuta en Italiedes copies de VApollondu Belvédère,

du Gladiateur combattant, etc., puis, à son retour, travailla

avec Coustou au mausolée du Dauphin, fils de Louis XV.
Quelque temps après, il sollicita les suff'rages de l'Aca-

démie et présenta Ganymède versant le nectar (Louvre),

morceau d'un bon style, qui, néanmoins, ne put le faire

recevoir. Mais le Gladiateur mourant, remarquable statue

qu'il exécuta en 1778 {Louvrel, lui valut le titre d'acadé-

micien, en 1779. Peu après, il exécuta la statue do La Fon-
taine et celle de Poussin, figures d'un grand caractère.

Dans un genre très diff'érent, la Haigneuse, qui décora
longtemps la laiterie de Rambouillet, n'est pas moins
remarquable. La Chèvre Amalthée (Louvre), Apollon chez

Admète, appartenaient à la même résidence.

Julien (Noël, dit Stanislas), orientaliste français, né
à Orléans en 1799, mort à Paris en 1873. Il suppléa Gail en

1821, dans sa chaire de langue et de littérature grecques
au Collège de France. Il fut successivement nommé sous-

bibliothécaire de l'Institut (1827), professeur de chinois au
Collège de France en 1832, membre de l'Académie des
inscriptions en 1833, conservateur adjoint à la Biblio-

thèque nationale (1839), enfin administrateur du Collège de

France (1859). Stanislas Julien a laissé un grand nombre
d'ouvrages, surtout des traductions; les principaux sont :

Vindicix philologicx in linguam sinicam, àissertatio {liZQ) ;

Dissertations grammaticales
sur certaines règles de vosi-

tion en chinois {\SAl); Exer-
cices pratiques d'analyse, de
syntaxe et de lexicographie

chinoises {ISA2); Méthode pour
déchiffrer et transcHre les

mots sanscrits qui se trouvent

dans les livres chinois (1861);

Mcng-Tseu vel Mencium...
(1821-1826), texte chinois et

traduction latine ; Eoei-lan-

ki ou Histoire du cercle de
craie (1S32), drame chinois;

Tchao-chi'kou-eul ou l'Orphe-

lin de la Chine (1834), drame
suivi de nouvelles et de poé-
sies traduites du chinois ;

Pé-che-tsinq-ki ou Blanche et

Z?/eKe (1834), roman ; Kaning-
pien ou le Livre des récom-
penses et des peines (1835),

en chinois et en français ; -fîé-

sumé des principaux traités chinois sur la culture des mû-
riers et l'éducation des vet's à soie (1837); Lao-tseu Tao-te-

King ou Livre de la voie et de la vertu (1841), texte chinois

avec traduction française ; Histoire de la vie d'Hiouen

Thsang et de ses voyages dans /'/ïirfe (1853-1857-1858), son

œuvre capitale, qui a permis do reconstituer en partie

l'histoire et la géographie do l'Inde au vu' siècle ; Histoire

et fabrication de la porcelaine chinoise (1856); tes Ava-

danâs, contes et apologues indiens (1859) ; Yu-/dao-li ou les

Deux cousines, roman (1863); San-lseu-King, texte chinois

(1864) ; Industries ancieiines et modernes des Chinois (1869);

Syntaxe yiouvelle de la langue chinoise (1870).

Juliénas, comm. du Rhône, arrond. et â 33 kilom.

de Villefranche, sur le versant d'une montagne dominant

Julien.



it circonscrites par des
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la Mauvaise, affluent de la Saôno ; l.\'5 hab. Vins rouges
renommés, un peu durs en primeur, mais gagnant beau-
coup en vieillissant. Principaux crus : En /iessay, les

Capitayis, les Fouilhuses, les Mouilles, le Bûcherai, le Châ-
teau, la Trêve et ^e* Blondcls, etc. Distilleries; moulins.

JULIENNE {li'èn — de Jules ou Julien, n. pr.) n. f. Bot.

Genre do crucifères.
— Art culin. Potage aux légumes.
— Pôch. Nom que les pôcheurs do la côto d'Audicrno

donnent à un poisson qu'ils font
sécher au soleil.

— Enctcl. Bot. Les juliennes
(hesporis) sont dos herbes bisan-
nuelles ou vivaces, à fouilles en-
tières, à fleurs versicolores, odo-
rantes surtout le soir, dont on
connaît une vingtaine d'espèces
habitant l'Europe, l'Asie Mineure,
la Perso et la Sibérie. On cultive

comme ornementales : in. julienne

des jardins (hesperis matronalis),
indigène dans les bois et les haies

de France, à longues grappes do
fleurs violettes qu'on peut doubler
par la culture ; la giroflile de Ma-

JULIENNES (Alpes), partie

dos AIpos orientales, entre la dé-

pression du col d'Adelsborg
(5-iS m.) à TE. et les Alpes Car-
niques à rO. Elles rappellent lo

souvenir de Jules César, qui y
aurait fait construire une route
pour pénétrer en lUyrie. Elles so

voies ferrées : au N., do Tarvis à Laybach, par la Save;
à lE., de Laybach à Trieste, par le col d'Aoelsberg; au
S., de Trieste à Udine; à l'O., d'Udine à Tarvis. Peu de
sommets dépassent 2.000 mètres; le plus élevé, le Triglati'

ou Terglou, culmine à 2.864 mètres.

JULIER (col Dr), col alpestre, haut de 2.287 mètres,
dans lo massif de 1 Aîbula (Alpes des Grisons), reliant la

vallée do lOberhalbstein, tributaire du Rhin, avec celle

do rinn. Au sommet du col, par où passe uno route car-

rossable, on remarque les deux colonnes Juliennes, frag-

ments d'une colonne brisée d'origine fort ancienne.

JULIERS {duché de) [en lat. Juliacensis Ducatus; en
allem. JiUicb.], ancienne principauté de l'empire germa-
nique, sur la rive gauche du Rhin, entre la Gueldre et

le duché de Clèves au N., l'électorat de Cologne à l'E.,

le duché de Limbourg au S.-O. et le duché de Clèves à 10.
Elle comprenait une superticie de 4.130 kilom. carr., avec
une population de 400.000 hab. Capit. Juliers; villes prin-

cipales : Aix-la-Chapelle, Duren et Dalen.
Au XI" siècle, on rencontre pour la première fois des

comtes de Juliers, vassaux des ducs de Basse-Lorraine.
Ils deviennent héréditaires, et acquièrent, au xiii" siècle,

l'immédiateté de l'empire. En 1336, Guillaume V fut créé
margrave par l'empereur Louis IV do Bavière ; vingt ans
après, Charles IV le fit duc. Do ses deux (ils, l'un, Guil-

laume VI, lui succéda en 1362, et, par un mariage, acquit

la Gueldre; l'autre, Gérard, épousa l'héritière du comté
de Berg. Guillaume VI mourut en 1402; son successeur,

Renaud ou Rainald IV, étant mort sans enfant (1423), lo

duché de Juliers revint aux descendants de Gérard, fils

de Guillaume V, créés ducs en 1389. Adolphe {mort en
1437) réunit les duchés de Juliers et de Berg. Son deuxième
successeur, Guillaume VIII, mourut en 1511, laissant ses

possessions à Marie, mariée à Jean, duc de Clèves. Le
duché de Juliers suivit les destinées do la maison de
Clèves jusqu'à l'extinction de la famille ducale, en 1609.

L'électeur Jean-Sigismond do Brandebourg et le comte
palatin Wolfgang-Guillaume de Neubourg, fils des deux
sœurs de Jean-Guillaume, dernier duc de Juliers, récla-

mèrent son héritage; après de longues contestations où
Henri IV se préparait à intervenir au moment de sa mort
(1610) et une guerre ouverte, les duchés revinrent à la

maison de Neubourg par les traités de Xanten (1614) et

de Clèves (1666). A l'extinction de cette branche, en 1742,

ils passèrent à la branche de Palatinat-Soulzbach, qui de-

vint la maison électorale de Bavière. Le traité de Luné-
ville les donna à la France (1801), où ils firent partie du
département de la Ro6r. Par le traité de Vienne (1815),

lo duché de Juliers fut dévolu à la Prusse, qui l'incorpora
dans la Province-Rhénane.

Juliers, ville d'Allemagne (Prusse, Province-Rhé-
nane [prësid. d'Aix-la-Chapelle]), sur la Roër; 4.869 hab.
Ecole de sous-officiers. Fabriques de sucre, de papier, de
plumes. Juliers (le Juliacum des Romains) a été conquis
en 1277 par l'archevêque de Cologne, en 1609 par l'archiduc

Léopold, en 1610 par Maurice d'Orange, en 1622 par les

Espagnols. Les Fran<:ais lo prirent en 1794 et en firent le

chef-lieu du département de la Roér.

Juliette, héroïne du drame de Shakspeare : Roméo
et Juliette. Caractère très simple et profond dans sa sim-
plicité, en peut dire que Juliette, c'est l'amour même dans
sa fleur et sa puissance tragique. V. Roméo et Juliette.

JULIS {liss) n. m. Nom scientifique des poissons du genre
girolle.

JuLXUS PoRTUS, port de la Campanie, constitué par
l'ancien lac Averne. Il fut l'ouvrage d'Agrippa, qui lui

donna ce nom pour honorer la mémoire de Jules César
et rassembla dans ce port la flotte ^ui devait aller com-
battre Sexius Pompée. Aujourd'hui, le lac Averne est à
nouveau séparé de la Méditerranée, depuis un tremble-
ment de terre qui fit en même temps surgir une montagne
de cendres, à la place du lac Lucrin.

JULLIANGES, comm. de la Haute-Loire, arrond. et à
46 kilom. de Brioudc, sur un sous-affluent de la Loire,
par l'Arzon ; 947 hab. Commerce de dentelles.

JULLIÉ, comm. du Rhône, arrond. et à 32 kilom. de
Villefranclie, non loin de la Mauvaise, affluent de la

Saône ; 884 hab. Bons vins rouges, principalement des
crus suivants : les Chanoriers, la côte de Beauvernais, aux
Vayolettes, etc. Distilleries, huilerie, scierie. Château de
la Roche-JuUié, de la fin du xvi* siècle.

JuLLiEN (Marc-Antoine), dit Jullien de Paris,
homrao politique français, né et mort à Paris (1775-1848).
Admirateur passionné de Robespierre, il entra au comité
do Salut public, fut envoyé en mission dans l'Ouest et dans
le Midi et fit rappeler Carrier. Chargé, à- Bordeaux, d'ar-
rêter et de condamner les girondins, il remplit impitoya-
blement sa mission. Arrêté au 9-Thermidor, l'amnistie do
l'an IV lui rendit la liberté. Il fut compromis dans la
conspiration do Babeuf, mais put se réfugier en Italie.

Il obtint de Napoléon différents postes dans l'administra-
tion dos armées, mais il fut arrêté, en 1813, pour avoir
écrit un mémoire contre le despotisme de l'Empereur. Il

fut disgracié comme libéral par la Restauration, et se
voua dès lors au journalisme, — Son fils, PiRRRE-AnouniE,
né à Amiens en 1803, mort à Paris en 1873, ingénieur%
construisit le pont-canal du Guétin sur l'Allier et celui de
Digoin sur la Loire, lo chemin do fer do Paris à Orléans,
et do Paris à Lyon.

Jullien (Charles-Edouard), ingénieur, né à Paris on

1813. Attaché d'abord à l'usine du Creuset, Jullien devint
sous-directeur des Forges de Montataire et chef de fabri-

cation à l'aciérie de Rive-de-Gier. On lui doit des ouvrages
estimés sur la fabrication des locomotives et la métallurgie
du fer et de l'acier.

Jullien (Jean-Lucien-a rfoïp/te), littérateur et musi-
cographe français, né à Paris en 1845. Il étudia lo droit,

la musique, et devint un critique musical distingué. Il a
été attaché, à ce titre, à divers journaux et revues et, en
dernier lieu, au " Journal des Débats o. Citons do lui : la

Musique et les Philosophes au xviii'^ siècle (1873) ; Histoire

du théâtre de iU"" de Pompadour (1874) ; les Grandes Nuils
de Sceaux (1876); Weberà Paris en i836 (1877); VE^lise et

l'Opéra en i735 (1877); la Cour et l'Opéra sous Louis XVI
(1878) ; la Comédie et la Galanterie au xv!!!" siècle (1879) ;

Bistoire du costume depuis les origines du théâtre en France
jusqu'à nos jours (1880) ; la Ville et la Cour au xvin* siècle

(^1880) ; l'Opéra secret au xviii» siècle (1880); Gœthe et la

Musique (1880); Hector Berlioz ^882-1888) ; la Comédie à
la co«r (1883) ; Richard Wagner (i886l ; Monographie pari-

sienne (1891) ; Musiciens d'aujourd'hui (1891-1894) ; Mu-
sique (1895) ; etc.

Jullien (Jean), littérateur et auteur dramatique fran-

çais, né à Lyon en 1854. Ingénieur-chimiste, il s'occupa
d'abord de l exploitation des varechs dans une usine du
littoral breton, puis il se rendit à Paris et se tourna vers

les lettres. Il fonda et dirigea pendant trois ans la revue
Art et Critique, puis collabora au u Paris » . Passionné pour
un art dépouillé de toute convention, voulant que toute

pièce de tnéâtre fût » une tranche de la vie, mise sur la

scène avec art », il a fait représenter : la Sérénade (ISSS);

l'Echéance (1890); le Maître (1890); la Mer (1891); la

Poigne (1900). On lui doit, en outre : Perdreau et papillon,

conte (^1885), 7Vow6/e-cœuï' (1886), la Vie sans lutte (1892),

nouvelles; le Théâtre vivant, essai théorique (1891-1896);

les Petites Comédies (1900); etc.

JULLIÉNIE [ju-ti-ê-nî) ou JULLIENIA {ju-li-é) n. f. Zool.

Genre do mollusques gastéropodes, famille des hydrobi-

idés, comprenant des espèces propres à l'Asie tropicale.

(LesjuUiéuies sont des animaux fluviatiles à coquille ren-

flée, ovale, conique, non perforée, avec des côtes spirales.

L'espèce type est la jullienia /lava, de Cochinchine.)

JuLLY-LÈS-BUXY, comm.de Saône-et-Loire, arrond. et

à 19 kilom. de Chalon-sur-Saône; 529 hab. Oh. def. P.-L.-M.

Bons vins rouges et blancs.

JULOCROTON n. m. Genre d'euphorbîacées, compre-
nant des sous-arbrisseaux voisins des crotons, auxquels

ils ressemblent par leur feuillage et leurs fleurs, et dont

on connaît une quinzaine d'espèces brésiliennes. (Plusieurs

sont aromatiques et stimulantes.)

JUL0DI3 (diss) n. m. Genre d"insectes coléoptères serri-

cornes, famille des buprestidés,

comprenant une centaine d'espèces
des régions chaudes de l'ancien

monde.
— Encycl. Répandus surtout

dans les pays désertiques, les7»/o-

dis sont de gros buprestes bronzés
ou vert dorés, avec des bandes fa-

rineuses ou des pinceaux de poils

fermant des lignes rouges, jaunes,
grises ou blanches sur les élytres.

hejulodis onopordi habite la Franco;
il est bronzé obscur, varié de bandes
grises et rousses. Une des plus Julodis (réd, d'un tiers),

grandes et des plus belles espèces
est le julodis Clouer, de l'ile Sokotora. On a créé pour les

julodis une tribu de buprestidés, dite des julodinés.

JUMALA. Chez les Finnois et les Lapons, Jumala dé-

signait le ciel et l'agent du tonnerre; mais ce mot a été

étendu à d'autres divinités, et il n'est plus qu'un terme
générique appliqué aux dieux en général.

JUMARAS [ra) n. m. Comm. Tafl'etas des Indes.

JUMART(ïHrtr'— du provenç. gemerreoxx gemarre) n. m.
Animal légendaire, (|ui serait soit le produit du taureau

avec la jument ou l'ânesse, soit le produit de la vache
avec le cneval ou l'âne, i! On trouve aussi la forme jomare.

JUMEAU, ELLE {mo, mèl' — du lat. gemellus, môme sons)

adj. Qui est né du même accouchement : Frères jumeaux.
Sœurs JUMt-^LLES.
— Fig. Qui est né, s'est produit ou existe avec une autre

chose sembl:iMi- f'i /' Irrlne naquit avec un frère ju-
meau, le chai

' Wiuïaret.)
— Bains y I' '>\ baignoires réunies dans un

même cabinn. / j .•>,-, mx. Deux lits de même forme,

placés l'un à oûtû Jo l'autre et parallèlement, u Epécs ju-

melles. Deux épées symétriques, disposées de manière à
pouvoir être placées dans le même fourreau.
— Substantiv. Personne née avec une autre personne,

d'un môme accouchement : Accoucher de deux jumeaux,
de deux jumelles, de trois jumeaux. (Acad.)
— Anat. Se dit de deux muscles superflciels du mollet;

de deux muscles profonds de la région fessière.
— Hortic. Se dit de deux fruits joints ensemble : Une

pomme jdmklle. Des cerises jumelles.
— Techn. Machines jumelles. Machines à vapeur fixes

qui commandent le même arbre de couche et fonctionnent,

parconséquent, d'une manière \^oc\\Toive.\\ Hélices jumelles

,

Hélices placées â l'arrière de chaque côté de l'étambot.

JULIENNE — JUMELLE
w Roues jumelles. Roues portées par un même essieu.

ti Alambics jumeaux. Appareil qui serti distiller au moyen
de la méthode dite t par circulation », et qui so compose
do deux alambics communiquant l'un avec l'autre, le bec
do l'un venant s'implanter dans le ventre du second.
— Encycl. Anat. Muscles jumeaux. Le premier groupe

des jumeaux pelvitrochantériens occupe la partie profonde
dû la fesse. Il est formé do doux petits faisceaux charnus,
longs de 6 centimètres, allant du bassin au grand trochan-
ler. Le second groupe est formé de deux muscles appelés
aussi les gastro-cnémiens, parce qu'ils constituent la masse
du mollet. Insérés en haut séparément en arrière des deux
condylos du fémur, ils se réunissent en bas avec l'aponé-
vrose du soléaire. Ainsi se forme le tendon d'Achille, qui
va s'insérer on bas au calcanéum. Les deux jumeaux et lo
soléairo constituent lo triceps sural, muscle extenseur du
pied. Sa rétraction détermine le pied bot équin.
— Physiol. Los jumeaux no sont pas toujours au

nombre do doux ; ce nombre s'étend quelquefois à. trois,
rarement à quatre, et los annales méuicales citent même
les cas do six jumeaux; à mesure que le nombre augmente,
ceux-ci sont de moins en moins viables. Les naissances
do jumeaux sont relativement pou fréquentes (environ
1 p. 100) et en proportion variable suivant les races. Lo
diagnostic d'une grossesse gémellaire, peut le plus sou-
vent, être fait assez longtemps avant la naissance. Les
jmieaux sont, dans la majorité des cas, de même sexe et
d'une ressemblance souvent frappante.
— Dr. L'ancienne jurisprudence tranchait la question

de primogéniture au profit de celui des deux jumeaux qui
était venu au monde le second, le considérant comme le

premier conçu. Le code actuel considère, au contraire,
comme l'aîné celui qui voit la lumière lo premier.

Jumeaux, ch.-l. de cant. du Puy-de-Dôme, arrond. et

à 16 kilom. dlssoire, sur l'Allier; l.l-U hab. Mine de
baryte sulfatée, houille non exploitée. — Le canton a
U comm. et 9.591 hab.

JUMEL [mèV) adj. m. n Coton jumel. Se dit d'une espèce
de coton produit en Egypte, ainsi nommé parce qu'il pro-
vient de graines de Sea-Island, importées dans ce pays
par un Français du nom de Jumel.

JUMELAGE {laj') n. m. Action de jumeler.

JUMELER {rad. jumelle. — Double la consonne / devant
.)v. , Mar. Ren-

; jumalée.

Jumelle':

fut jamais d'usage

et : Je jumelle. Nous jumellei

forcer, consolider, en ajustant une
jumelle : Jumeler un mât.
— Techn. Ajuster, accoupler lon-

gitudinalement des pièces do bois.

Jumelé, ée part. pass. Archit. Co-

lonne jumelée ou quelquefois }u

me//^e. Colonne dont le fût est |n

de trois morceaux de pierre
|

en délit et retenus par le b;r-

des goujons, et par lo haut avu,
crampons.
— n. f. pi. Constr. Assemblage de

deux pièces de bois s'ajustant longitudinalement l'une

contre l'autre.

JUMELLE [mèV — forme fém. de jumeau) n. f. Fille née
avec un autre enfant d'un
même accouchement. (V. ju-

meau.) Il Voiture très légère.

Il Espèce de traîneau em-
ployé dans les arsenaux.
— Archéol. Pièce d'artil-

lerie du XVI' siècle, composée
de deux canons unis ensemble
à la moitié postérieure de
leur volée et qui n'avaient,

par conséquent, qu'une seule

culasse et deux âmes. (La jumelle
courant ; on la chargeait au moyen
d'un refouloir double en forme de
fourche.)
— Carross. Ensemble formé de

huits que traversent des boulons

pour le support des ressorts de
voitures.
— Mar. Pièce de bois appliquée

sur une autre pour la conserver
ou la fortifier.

— Métallurg. Réunion des deux
montants ou poteaux du bocard.
— Optiq. Double lorgnette, qui

sert prmcipalement au spectacle,

ou encore aux officiers, chez qui

elle fait partie de latenuede cam-
pagne. Il Jumelle marine ou de

marine. Instrument construit à
peu près sur le modèle du pré-

cédent, mais dont la portée est

plus longue, la puissance plus

considérable.
— P. et chauss. Rangée do

pavés qui forment la moitié du
ruisseau, du côté de la chaussée.

Il Contre-jumelle, Côté du ruis-

seau opposé au précédent, c'est

à-dire le plus proche du trottoi: ^
ou du mur d'un bâtiment. pèntërGifusée'dê la" vergue— n. f. pi. Blas. Pièce héral-

dique, formée par doux burellos parallèlement disposées.
— Pyrotechn. Ensemble do

deux fusées adossées sur uno
même baguette.
— Techn. Réunion do deux

pièces de bois ou de métal abso-

lument semblables, qui entrent

dans la composition d'une ma-
chine ou de quelque outil, il Réu-
nion de deux pièces de charpente
montantes, qui entrent daus la

composition d'un pressoir, il Réu- Jumellep: 1. De théâtre;

nion de deux longues pièces de - f^ manne,

bois qui forment le dessus do

l'établi d'un tourneur, n Tringles de fer, entre lesquelles se

trouvent les broches du peigne à tisser, il Les deux mon-

tants verticaux placés de chaque côté de la mécanique

Jacquard. Il Outil de mouleur servant à régulariser les

noyaux dans un moulage.

Jumelle: A, jumelle dera
cage ; B. bas mât ; C, hune
D, jumelle de brasseyage



JUMELLES — JUNJEERA
— Typogr. Ensemble de deux pièces de charpente pa-

rallèles et perpendiculaires au sol, qui s'élèvent des deux

côtés de l'ancienne presse en bois, et qui, soutenant les

deux sommiers, s'assemblent par le haut

daus une forte pièce appelée chapeau, et

par le bas dans deux patins unis par une
traverse. Il On dit aussi montants.

Jumelles, comm. de Maine-et-Loire,

arrond.el àl2 kilom.deBaugé; 1.490 hab.

Ch. do f. Orléans.

JuMELLIÈRE (La), comm. do Maine-
et-Loire, arrond. et à 29 kilom. de Cho-
let; 1.358 hab. Ch. de f. Etat.

JUMENT {man— du lat. jumentum, bête

de somme) n. f. Zool. Femelle du cheval :

Les femmes tartares ne boivent que du tait de JU.MENT.

(Buff.) Il Jument vide, Jument non fécondée.
— Techn. Machine mue par un cheval, dont on se ser-

vait pour fabriquer la monnaie avant l'invention de la

machine à balancier, ii Fera gaufrer des faux monnayeurs.
— Phov. et Loc. PRov. ; Jamais coup de pied de jument

ne fit mal à cheval. Les hommes prennent comme des

galanteries les tapes, les coups que leur donnent les

femmes, il Avoir reçu un coup de pied de jument. Etre

atteint d'une maladie vénérienne. (Se dit à cause du nom
populaire do pou/am, appliqué au bubon inguinal.)

— Allus. littér. ; Jument de Roland, Jument du célèbre

paladin qui, suivant l'expression plaisante de l'Arioste,

n'avait d'autre défaut que celui d'être morte.

JUMENTAIRE Iman-tèr' — du lat. jumentum, bête de

somme) adj. yui est do la nature des bêtos de somme :

Bêtes JUMENTAIRES. (Pcu US.)

JUMENTERIE {man-te-rt — rad. jument) a. f. Haras
destiné à la production des étalons.

JUMENTÉS (man) n. m. pi. Groupe de mammifères pé-

rissodactyles, répondant à la famille actuelle dos équidés.

(Ce nom n'est plus guère employé, le synonyme lo plus

usité d'i'qtiidi's étant solidongutés.) — Un jomenté.

JUMENTEUX (man-teû), EUSE [du lat. jumentum] adj.

Mod. Se dit dune urine trouble et chargée comme celle

du cheval.

JUMET, ville de Belgique (prov. de Hainaut), arrond.

admin. et iudic. de Charleroi ; 25.031 hab. Houille, verreries,

briqueteries, brasseries, distilleries, tanneries, clouteries.

JUMIÉGES (lat. Gemmeticum), comm. de la Seine-Infé-

rieure, arrond. et à 27 kilom. de Rouen, sur la .Seine-,

1.020 hab. Ch. de f. Ouest. Jumièges doit son origine à

une abbaye fondée en 654 par saint Filbert ou Philibert.

D'après la tradition, saint Philibert aurait reçu parmi ses

religieux deux (ils de Olovis U, mutilés à la suite d'une ré-

bellion, les « énervés de Jumièges ». (V. énervés.) Dès

l'origine, l'abbaye jeta un grand éclat. Pépin fit d'un abbé

de jumièges son ambassadeur près des papes Etienne III

et Paul l", et Louis le Débonnaire en prit un autre pour

chapelain. Pillée et détruite vers 851 par les Normands,

l'abbaye fut relevée do ses ruines par Guillaume Lougue-

Epée, qui y ap-

Riiiuca de l'abbaye de Jumièges-

§eia dos moine
e Saint-Cy-

prien de Poi-
tiers (930). Mal-
gré que'
vissicitudos,
elle prit un nou-
veaulustre.Au-x
XI* et XII

des, SOS écoles
étaient célè'

bros, et les libé

ralliés qu'elle
faisait aux pau-
vres lui valu-
rent lo surnom
A& l'Aumônier.
C'est dans cotto

abbaye que fut

élevé Edouard
le Confesseur ot

que Guillaume
Calarbu com-
posa sa chroni-
que. Les rois

ûe Franco«ou-
rent de bonne
heure une mai-
son de plaisance
Â Jumièges, où
Charles VII résida si longtemps avec Agnès Sorcl, qui y
mourut ; son corps fut transporté à Loches, mais son cœur
fut inhumé à Jumièges, dans la chapelle de la Vierge.
Au xvn» siècle, l'abbaye accepta la réforme do saint Maur

(1621) et produisit quelques hommes éminents : dom Du-
four, dom Garet, etc. A la Révolution, les religieux prê-
tèrent serment et se dispersèrent. En 1802, dom Bride de-
vint curé d'Yvetot. Dom Gourdin avait recueilli la richo
bibliothèque, qui a contribué à former celle de Rouen.

Il subsiste ac l'abbaye des ruines pittoresques; notam-
ment, le portail avec sqs deux tours, les piliers de la nef,

les bas cotés et une partie des murs latéraux {xi* s.), quel-
ques fragments do la basilique du x" siècle, la salle des
gardes du xii' siècle, avec des remaniements du xv*, l'an-

cienne salle capitulaire, des morceaux de la bibliothèque,

la maison abbatiale du xvii" siècle.

JuMiLHAC (dora Pierre-Benoît de), musicien français
et bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né en 1611

au château de Sainf,-Jean-de Ligoure (Limousin), mort
à Paris en 1682. Il est l'auteur d'un ouvrage justement
célèbre qui, on dépit de quokiues erreurs, témoigne d'une
vaste érudition et est rempli de recherches curieuses :

la Science et la Pratique du plain-chant (1673, 184").

JUMILHAC-LE-GRAND, ch.-l. de cant. de la Dordogne,
arroud. et à 43 kilom, do Nontron, sur l'Isle naissante;
3.130 hab. Carrière de kaolin; hauts fourneaux et forges
dans les environs; moulins. Château du xv" siècle. — Le
canton a 7 comm. et 10.903 hab.

JUMILLA (lat. Gemellff'), bourg
[prov. de Murcie]) ; 14.334 hab. Vins

tion de draps, étoffes communes, savons; huileries. Sa-
lines aux environs; ruines d'une ancienne forteresse.

JUNG... V. par JONC... tous les mots qui commencent
ainsi et qui ne se trouvent pas ici.

JUNGELLE (jon-sèV) ou JUNGELLA (jon-sèl'-la) n. f.

Genre d'anthozoaires alcyonaires, famille des gorgonidés,
comprenant plusieurs espèces, fossiles dans les terrains

tertiaires, comme la. juncella antiqua, de Téocène, ou ha-

bitant diverses mers.

JUNCKÉRITE [Jon-ké] n. f. Variété silicifère de carbo-
nate do fer.

JUNCTION-GITY, ville des Etats-Unis (Kansas), chef-

lieu du comté de Davis, sur le Smoky Hill River, une dos
branches du Kansas ; 4.50'i hab.

JVltCVS {jon-ku$s) n. m. Bot. Nom scientifique latin du
genre jonc.

JuNDT (Gustave-Adolphe), peintre français, né à Stras-

bourg en 1830, mort à Paris en 1884. Il s'adonna surtout à
la peinture de genre et à la caricature. U aborda le

Salon en 1856 avec une Fête au village voisin, puis il ex-

posa : l'Invitation à la noce (1857); un Quatuor (1861); le

Départ de la mariée et une Leçon de danse dans le Tyrol

(1863); Après Sadowa (1866) ; Vive la France ! Les internés

quittent la Suisse (1872); le Retour de la mariée et Faneuse
(1880); le Retour et Noce surprise par la neige (im) \ l'Au-

rore et le Crépuscule {IBS2) ; les Premiers Bayons et Sous bois

(1883), etc. Tantôt railleur, tantôt poétique, il charmait
une partie du public par les Iles du Rhin, les Libellules

et autres œuvres pleines d'une intention sentimentale;

d'autres fois, il apparaissait piquant, amusant dans des
tableaux d'observation ou des caricatures spirituelles.

JUNEE, ville d'Australie { Nouvelle -Galles du Sud
[comté de Clarendon]): 2.000 hab. Grands ateliers de ma-
tériel de chemins de fer.

Jung (Jean-Henri), plus connu sous le nom de Jung-
Stilling, écrivain et médecin allemand, né à Grund en
1740, mort à Oarlsruhe en 1817. Il fut d'abord instituteur,

puis fit sa médecine à l'université de Strasbourg, et s'éta-

blit comme médecin à Elberfeld, d'où il alla professer la

science financière à l'Académie des sciences politiques

de Kaiserslautern, transférée, en 1784, à Heidelberg. En
1787, il fut nommé à Marbourg, et, en 1803, l'électeur

Charles-Frédéric de Bade l'appela à Carisruhe. Jung, qui

avait été toujours un mystique et un illuminé, jouit à la

fin de sa vie d'une grande autorité. L'empereur Alexan-
dre I" ne dédaigna pas de le consulter. Il a laissé des
romans, des livres de spiritisme, etc., une autobiographie
{Enfance, adolescence, etc., de Jung-Stilling)^ qui est son
meilleur ouvrage.

Jung ou Iung (Henri-Félix-Théodore), général et

écrivain français , né et mort à Paris (1833-1896). Officier

d'état-major, il fit la guerre d'Italie, fit, en 1870, partie de
l'état-major de l'armée du Rhin et fut fait prisonnier à
Metz. Colonel en 1883, chef de cabinet du général Bou-
langer (1886), général de brigade (1887), gouverneur de
Dunkerquo, il fut mis à la retraite en 1891. En 1895, il de-
vint directeur do 1' « Intermédiaire des chercheurs et des
curieux ». Soit sous son nom, soit sous le pseudonyme do
Mustapha, il a écrit plusieurs ouvrages dont les princi-

paux sont : la Véi'ité sur le Masque de fer (1873); France
et Rome (i874); Bonaparte et son temps (1880-1881); Lucien
Bonaparte et ses Mémoires (1882-1883); etc.

JUNGAPEO, bourg du Mexique (Etat de Michoacan);
:>.(m hab.

Junge (Joachim), en latin Jungius, naturaliste et phi-

< iiphe allemand, né à Lubeck en 1587, mort à Hambourg
I 1657. Il est considéré comme le créateur de la bota-
[ne scientifique. Plusieurs de ses ouvrages les plus im-

(urtauts furent détruits dans un incendie. Parmi ceux (|ui

restent, on cite : Geometria empirica (1688); Boxoscopiss

physicx minores (1662) ; Isagoge phytoscopica (1678) ; Mine-
raiia (1689) ; Opuscula physica botanica (1747).

JÛNGER (Jean-Frédéric), littérateur allemand, né à
I,.i]i/i- on 1759, mort àVienne en 1794. Il obtint la place
• \<- ]M>rti' dramatique du théâtre de la cour de Vienne (1787-

17 S',"- Parmi ses écrits, citons : le Petit César (IISZ) \ le Comte
Ht nri de Moreland (119,2) \ Lunes de VoncleJacoh {\1%1-\1^2)\
le J/<'/(U(fo/(^î/e (1795-1796); son r/i(!d/re (1803-1804).

JUNGERMANNIACÉES [jon-jér'-ma-ni-a-sé) n. f. pi. Fa-
mille do plantes, caractérisée par un sporange pédicellé,

s'ouvrant en quatre valves et contenant des élatèrcs. — Une
JUNGERMANNIACÉE. (On éCHt aUSsi JONGERMANNIACÉES.)

JUNGERMANNIE {jon-jèr'-ma-nt) n. f. Genre do plantes,

de la classe des hépatiques et do la

famille des jungermanniacées. (On
écrit aussi jongermannie.)
— Encycl. Lesjungermannies (jun-

germannia) sont de petites plantes à
liges rampantes, plus ou moins ra-
meuses et chargées de feuilles; leur
sporogono, situé au sommet d'un ra-
meau et pédicellé à sa maturité,
s'ouvre longitudinalement en quatre
valves, auxquelles restent pendant
quelque temps adhérentes des élatères
entremêlées do spores. Elles sont com-
munes dans les houx frais et humides
des régions tempérées et froides.

JUNGERMANNIÉES [jnn-jèr'-ma-
ni-é) n. f. pi. Tribu do la famille des
jungermanniacées, à laquelle appar-
tient le Qonro jungcrmannie, et qui ne
renferme que dos formes à lige feuil-

iéo, avec archégones terminaux. —
Une JUNGEEMANNIÉE. (On écrit aussi JOXr.ERMANNiÈES.)

JUNGFLEISGH (Emile-Clément), chimiste français, né à
Paris en 1839. Il étudia la pharmacie, fut reçu docteur es
sciences on 1868 et agrégé de chimie à l'Ecole supérieure
de pharmacie de Paris en 1869, où il devint, en 1877, pro-
fesseur titulaire. Ou lui doit d'intéressants travaux sur les

dérivés chlorés de la benzine, sur la lévulose et le sucro
interverti, etc. Citons de lui, outre de nombreux mémoires ;

Traité de chimie organique (1881), en collaboration avec
Berthelot; Manipulations de chiJnie (188*); la Production
de la gutta-percha (ISae); etc.

Jungermannie.
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JuNOFRAU {ioung-fraou)[mot allem. signif. la Vierge],

un des principaux sommets de l'Oberland bernois, au-
dessus des gorges de la Lutschine Blanche. Haute de
4.167 mètres, celte belle montagne a été gravie souvent
depuis la première ascension connue (1811). Du sommet,
arête étroite, panorama admirable. L'ascension se fait

généralement par lo versant sud. Une voie ferrée conduit

vers le sommet.

JuNGHANS (Sopbie), romancière allemande, née à
Cassel en 1S45, tille d'un conseiller aulique. Elle tient, dans
le roman de famille, une place honorable par la vigueur
et la probité de son talent. Nous citerons d'elle : Joies et

peines (trois nouvelles, 1873): Osanna et autres récits

11880); les Bâtes de madame Santines (1884); une Enigme
(1889); l'Iris (1893); etc.

JUNGLE ijongV), JONGLE ou DJONGLE (du sanscr.

jangala, désert] n. f. Dans l'Inde principalement. Fourré
d'herbes, de roseaux, d'arbres, de lianes, peuplé de fauves,

de serpents, etc. (Les jungles sont souvent marécageuses
et insalubres.) Il Fièvre des jungles. Fièvre paludéenne per-

nicieuse, que l'on contracte dans les jungles.

JuNGMANN(Joseph), littérateur tchèque, né à Hudlice
en 1773, mort à Prague en 1847. Il fit ses études à Prague,
devint professeur à Leilmeritz, puis à l'université de Pra-
gue. Pour ranimer le goût de la langue et de la poésie

tchèques, il traduisit Chateaubriand et Milton, entreprit

sa grande Histoire de lu liliéralure tchfque (1825), publia

un Dictionnaire tchèque-allemand (1835-1839), et un Traité

de littérature (1845); ses Œuvres diverses en vers et en
prose (1842) renferment des traductions de poèmes fran-

çais, allemands et anglais, et un grand nombre de vers
originaux, entre autres : les Voix des patriotes.

JUNHAC, comm. du Cantal, arrond. et à 24 kilom. d' Au-
riUac, au-dessus de l'Auze de "Veinazès; 879 hab. Mur du
diable, formé de roches de granit superposées sur une
longueur de 500 mètres. Eglise des xu" et xv siècles.

JuNlA (gens), famille plébéienne de l'ancienne Rome.
Le i)lus anciennement connu de ses membres avait épousé
la ûUo du dernier roi Tarquin et fut le père de L. Junius,

célèbre sous le nom de Brutus, l'un des deux premiers
consuls romains. Elle donna un consul à la république en
429 et beaucoup de personnages connus. Les deux plus
fameux sont Marcus Junius Brutus et Decimus Junius
Brutus Albinus, meurtriers de César.

Junia de repetundis (Liix). Dr. rom. Loi. d'une date
inconnue, qui, reprenant une disposition analogue de la

loi Calpurnia de l'an 149 av. J.-C, ouvrit aux pérégrins la

procédure du sacramentuni en matière de concussion, et

leur permit ainsi, dans ce cas spécial, de saisir les tribu-

naux romains par voie de legis actio.

Junia norbana (lex). Dr. rom. Loi dont la date est

inconnue (elle doit être antérieure à la loi .^liasentia de
l'an 757), qui admit que les esclaves affranchis sans l'em-

ploi dos formes solennelles seraient libres, mais décida en
même temps qu'ils ne deviendraient pas citoyens. Ils furent

assimilés, sous le nom de Latini junianij aux Latini colo-

niarii.

Junia velleia ou Junia vellaea (lex). Dr. rom.
Loi rendue au commencement de l'empire (peut-être en

l'an 2G apr. J.-C), qui permit d'instituer ou d'exhéréder les

enfants qui, conçus lors de la confection du testament,

naîtraient héritiers siens du vivant même du testateur.

On les a appelés posthumes velléiens. \. vellêiens.

JUNIN, village et département du Pérou. Le village,

situé à 25 kilom. au S. de Pasco, est célèbre par la vic-

toire qu'y remporta Bolivar sur les Espagnols, le6aoCltl824.

Le département a une superficie de 112.251 kilom. carr.

et une population de 209.871 hab. Capit. Cerro de Pasco.

JUNIN, ville do la république Argentine (prov. de

Buenos-Ayres), sur la grande voie ferrée transcontinentale

de Buenos-Ayres à 'V'alparaiso.

JUNIN, ville de la Colombie (prov. de Cundinamarca\
dans le haut bassin de l'Upia, tributaire de l'Orénoque;

chef-lieu d'un district qui a 9.000 hab.

JUNIOR (mot lat. qui signifie plusjeune)adi. Puîné, ca-

det. (S'emploie quelquef. à la suite d'un nom propre,

pour distinguer la personne qu'on veut désigner de ses

frères tous plus âgés ; Laurent junior.)

JUNIORAT [ra — du lat. junior, plus jeune) n. m.
Office de vicaire ou de desservant dans une église ; droit

de nommer à cet office. (Ne se dit plus.)

JUNIPÈNE n. m. Chim. Essence de genièvre.

JUHIPÉRACÉ {se), ÉE [du lat. juniperus, genévrier] adj.

liot. Qui ressemble au genévrier.

JUNIPÉRTTE n. m. Bot. Genre de conifères fossiles,

voisin des genévriers, et comprenant trois ou quatre

espèces, trouvées dans des lignites.

JUNIPERUS {pé-russ) a. m. Nom scientifique latin du

genre genévrier.

Junius (Lettres de). Lettres politiques qui parurent

dans le «Public Advertiser «.du 21 janvier 1769 au 21 jan-

vier 1772, puis en volumes (1772); la meilleure édition est

celle qu'en donna, en 1812, le fils de Woodfall, directeur

de ce journal. Elles ont été traduites en français par Pa-
risot (1823). Elles étaient adressées à divers personnages

et furent écrites à l'occasion des démêlés de Wilkes avec

les ministres, de sa mise hors la loi et des dénis do justice

dont il fut victime. L'auteur, un libéral indépendant, y
attaqua violemment pendant trois ans, en restant dans un

mystère impénétrable, le ministère de lord North. Ces
pamphlets ont été tour à tour attribués à divers personna-

ges : SackviUe, Burke, lord Shelburne, Barré, 'Wilkes,

Horne Tooke, lord Lyttelton, Hamilton, etc. John Taylor,

de Quincey, Macaulay et d'autres écrivains, s'appuyant

sur une certaine similitude d'écriture, ont cru que 1 auteur

de ces lettres était sir Philip Francis, secrétaire de lord

Chatham, mais le talent, le souffle de Junius ne se retrou-

vent nulle part dans les œuvres de ce personnage.

JUNIVILLE, ch.-l. de cant. des Ardennes, arrond. et à

14 kilom. de Rethel, sur la Retourne, dans la Champagne
Pouilleuse; 1.070 hab. Mérinos. Commerce de bestiaux et

de bois. — Le canton a iscomm., et 5.687 hab.

JUNJEERA. Géogr. V. Djindjira..
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JUNKER (proD. allem. ioun'-kèr' — mot allem., contract.

à.0 junijev hcrr, jeune noble) n. m. Nom donné, en Alle-

magne, aux tils des gentilshommes terriens, quand, au
sortir de l'enfance, ils entrent au service en qualité do
simples soldats : La plupart des officiers allemands se i-e-

crutent parmiles JvyKER'A. u Se dit aussi des gentilshommes
terriens. {Junker est, en ce cas, synonyme do hobereau.)

JUNKER (Guillaumo), voyageur russe, né à Moscou eu
1840, mort à Saint-Pétersbourg ea 1892. Après avoir

achevé ses études médicales en Allemagne, il se rendit en
Egypte, gagna Khartoum et descendit le Sobat inférieur

(1876). Puis^il partit de Goadokoro, remonta le Nil Bleu
et explora le territoire de ses affluents occidentaux jus-

qu'en 1878, date à laquelle il rentra en Europe. En 1880,

il recommençait ses explorations, pénétrait dans lo pays
des Niams-Niams, des Monbouttous, et découvrait les

sources de l'Ouellé, jusqu'en IsSS; puis il regagnait Lado,
s'y rencontrait avec Emin et avec lo capitaine Casati, et,

en 1884, après avoir échappe à grand'peine aux troupes
du mahdi, rentrait en Allemagne. Après une nouvelle
expédition en Afrique (1886), Junker rentra définitive-

ment en Europe et rédigea la relation de ses voyages, qui
a paru dans les « Petermanns Mitteilungen » (1888-1889),

sous le titre de lieisen mAfrika, i815-i8Sti (1889-1891).

JdnKSSETLON, une des Pescadores.V. Djanks-Seylon.

JuNOD (Victor-Théodore), médecin suisse, né à Bon-
villars (Suisse) en 1809, mort à Londres en 1882- Il lit ses

études à Paris et fut reçu docteur en 1S33. En 1837, il ob-
tint de rinstitut le prix Mouthyon pour son application

en grand du principe de la ventouse à l'aide d appareils
pneumatiques (méthode hémospasique). Il est aussi l'in-

venteur d appareils propres à donner des bains d'air com-
primé. On lui doit : Méthode hé?nospasique (1843); Traité
théorique et pratique de l'hémospasie (1875).

JUNON (nom mythol.) n. f. Planète télescopique, n*" 3,

découverte en 1S04, par Harding.

JUNON. Mythol. Une des grandes divinités romaines,
fille de Saturne et do Rhéa, femme de Jupiter et reine du
ciel, déesse de la lumière et du mariage. Elle a été de
bonne heure identifiée avec l'Héra des Grecs. (V. Hêba.)
— Junon, avant d'être hellénisée, était adorée comme une
personnification de la lumière céleste, dans les villes du
Latium, chez les Sabins, les Osques, les Ombriens, les

Etrusques. Elle avait des attributions assez diverses,
qu'indiquaient dilférentes épithètes. On distinguait, par
exemple : Juno Regina, associée à Jupiter et Minerve
dans le grand temple du Capitole; Juno Lucina, déesse
de la lune et des enfantements, souvent assimilée à Diane
(les matrones, aux calendes de mars, célébraient en son
honneur les matronalia. Elle recevait des sacrifices, sur

le Capitole et à la Regia, aux calendes de chaque mois;
le mois de juin, appelé d'abordjuHo«i«s, lui était consacré);
Juno Pronaba, déesse du mariage; Juno Moneta, déesse
des bons conseils; Juno Sospita, protectrice des femmes;
Juno Cxfestisy la Tanit ou l'Astarté de Carthage, trans-

portée à Rome après la troisième guerre punique, etc.

Chacune d'elles avait à Rome son culte spécial.
— Iconogr. D'une façon générale, le type figuré de Junon

est le même que celui de T'Héra grecque. (V. Hèra.) Ce-
pendant, on relève quelques traits particuliers dans cer-

taines représentations romaines. Le type de Juno
Pronuba nous est connu par des bas-reliets î

sarcophages; celui de Juno Lucina, par des m
naies ; celui de Juno Sospita, par une belle st u
du Vatican ; ceux de Juno Regina et de J

Cselestis, par de nombreuses monnaies et plusK i

statues. Ordinairement, la Junon romaine est i

présentée dans une attitude pleine de maje
sévèrement drapée, tenant le sceptre et la patti
parfois le foudre. Juno Cselestis est voilée, avec
un croissant sur le front, ou des étoiles, ou une
couronne de tours; quelquefois, elle est montée
sur une lionne ou sur un char attelé de lions

Les modernes ont conservé à. Junon sa pbjsio
nomie imposante. Un tableau d'Andréa Sacchi
(Vienne) nous la montre assise sur un char tire par
deux paons. Dans un tableau de Natoiro (Lou\rt
elle est assise sur de légers nuages, au-dessus i

l'arc-en-ciel. Une composition de Raphaël gra%
par Marco da Ravenna, représente Junon L i

et Psyché. Un tableau de Paul Véronèse(Bruxenes)
qui décorait autrefois le plafond de la salle du
conseil des Dix, à Venise, montre Junon versant ses

trésors sur la ville de Veyiise. Junon se parant de la

ceinture de Vénus a été peinte par A Co^pel
G. Hamilton, L. Cordier (1870). Parmi les autres
sujets relatifs à cette déesse, nous citerons Janm
confiant à Argus la garde d'Io, tableau de J Jor
daens; Junon transportant les yeux d'Argus sur la queue du
paon, tableaux de Rubens (autrefois au palais Durazzo, à
Gênes, et actuellement en Angleterre) et du Poussin [Ber-
lin); Junon jalouse, tableau de Galimard (1819); Junon al-
laitant Hercule, tableaux du Tintoret et de Rubens.

JUNONALES n. f. pi. Antiq. rom. Fêtes en l'honneur de
Junon. Il On dit aussi jdnonies.

JUNONIEN, ENNE {ni-in, en') adj. Qui appartient à
Junon, qui a son caractère : Z7ne sanf»^ jdnonienne. (Edm.
et J. de Goncourt.) [On dit aussi junoniql'e.] it Surnom de
Janus qui, comme Junon, présidait au commencement de
chaque mois.

JUNOT (.\ndoche), duc d'Abbantés, général français,
né à Bussy-le-Grand (Côte-d'Orj en 1771. mort à Montbard
en 1813. Il était étudiant en droit quand il partit, en 1792,
comme grenadier dans un bataillon de volontaires de la
Côte-d'Or. Simple sergent, il devint secrétaire de Bona-
parte au siège de Toulon (1793), le séduisit par sa bra-
voure (Bonaparte l'avait baptisé sergent la Tempête),
s'attacha à sa fortune, le suivit en Italie et en Egypte
et fut nommé colonel (1796), puis général de brigade (1798).
Resté en Egypte, il rentra en France après Marengo (1800),
et reçut le commandement de la place de Paris et le titre
de général de division (1803). Mécontent de n'avoir pas
été nommé maréchal, il accepta la légation de Lisbonne
( 1804), la quitta sans autorisation pour rejoindre Napoléon
un peu avant Austerlitz (1805^, fut nommé au ret'>ur de la
campagne gouverneur militaire de Paris (1806), mais en
repartit en novembre 1807 pour commander l'armée du
Portugal. La rapidité avec laquelle il conquit ce pays lui

valut le titre de duc d'Abrantèe; mais il ne sut pas résister à

^;

Junot, duc d'Abrantès.

î (1807-1851), et Adolp

"Wellington et dut évacuer 1© pays, après sa défaite de
Vimeiro (1808), en signant à Cintra une convention avec
le vainqueur. A son retour en France, il tomba dans une
dcmi-disgràce, dont il ne sortit
que pour commander sans suc-
cès un corps de l'armée do Mas-
séna en Portugal (1810-18M),
puis un corps de la Grande Ar-
mée en Russie (1812). Son inca-
pacité décida Napoléon à le re-

léguer dans le gouvernement
des provinces illyriennes; lo

chagrin fut fatal à sa raison,
déjà, ébranlée par les embarras
d'argent auxquels l'exposait sa
prodigalité. Il se rendit chez
son père, à Montbard, pour se
rétablir, mais se jeta par la

fenêtre dans un accès do fièvre

chaude. — Il épousa Laure
Permon, qui a laissé d'inté-

ressants Mé7noires. (V. Abran-
TÈs [duchesse d'].) Do son ma-
riage Junot eut deux fils, Napo-
léon-Andoche, né et mort à Par
Alfred-Michel, né à Ciudad-Rodrigo en isio, lieutenant-

colonel en 1858, blessé mortellement à Solferino (1859).

—

Sa fille, Constance, se consacra aux lettres. V. Adbert
(Constance).

JUNQUERA (La), bourg d'Espagne (Catalogne [prov.
de Girone]), au pied méridional des Albères; 2.230 hab.
Chênes-lièges.

JUNTE (Jonr— de respa^n.^'un/fl; dulàt. _functa, partie,

pass. (ém. de jungere, supm junctum, réunir, assembler)
n. f. Conseil, assemblée, en Espagne et en Portugal.
— Encycl. hesju7ites sont des commissions perpétuelles

ou temporaires, revêtues ou non d'un caractère officiel,

et créées en vue de répondre à tel ou tel besoin politique,

à telle ou telle nécessité administrative. En 1520, les villes

de CastiUe, révoltées contre Charles-Qulnt, établirent une
sainte junte pour diriger le mouvement. Philippe II et ses
successeurs réunirent des juntes (juntas de medios) pour
aviser aux moyens de réformer l'Etat. Charles II institua

une junte pour gouverner l'Espagne après sa mort, avant
l'arrivée de Philippe V. En 1808, do grandes commissions
appelées «juntes " existaient à Madrid auprès des conseils
et jouaient le rôle de comités d'administration et de tribu-
naux. Lorsque ÏNapoléon eut fait de Joseph un roi d'Es-
pagne , il convoqua à Bayonne une junte de cent cin

quante notables pour voter la constitution qu'il voulait
donner à la Péninsule. Les Espagnols répondirent à la

junte de Bayonne en érigeant dans presque toutes les

villes des juntes insurrectionnelles, qui bientôt se grou-
pèrent sous l'autorité d'une junte centrale, transférée
successivement à Aranjuez, à Séville et à Cadix. Ce ré-
gime, très favorable à l'autonomie régionale a reparu à
plusieurs reprises au cours du xix« siècle pendant les

époques troublées et notamment en 1823, en 1840, en 1873.

Junte (en ital. Junta, Giunta ou Zunta), nom d'une
ancienne famille de Florence. En 1480, Luc' Antonio, après
avoir exercé quelque temps à. Florence la profession de

Junon allaitant Hercule, d après Rubens

libraire, alla s installer à Venise, ou il publia avec grand
succès des traductions latines d'auteurs grecs imprimés
par les Aide. A sa mort (1538), ses fils et plus spéciale-
mentTomraaso l'aîné continuèrent son commerce, et, après
celui-ci, ses neveux Modeste et Bernardo, sous la rubri-

que ; Apud Juntas. Au milieu du xvu" siècle, l'atelier fut

repris par leurs cousins de Florence; en 1791, il existait

encore.— Filippo. frère de Luc' Antonio, resté à Florence,
avait, en U97, sa boutique à côté de S. Maria délia Badia,
à l'enseigne du Lys rouge (marque commune en rouge ou
en noir à tous les Junte'd'Italie, de France et d'Espagne).
Honoré de la protection spéciale du pape Léon X, il

acquit une très grande renommée par ses éditions de
classiques grecs et latins. A sa mort (1517), ses fils Bene-
detto (mort en 1531) et Bernardo (mort en 1551) continuè-
rent brillamment l'œuvre paternelle. L'apogée de leur

célébrité est marqué par le Decamerone de 1527. Leur
maison ne disparut que vers la fin du xvii* siècle. — Jac-

ques-François, neveu de Luc' Antonio et de Filippo, fut

envoyé par son oncle, chez qui il était, de Venise à Lyon,
fonder, en 1520, un nouvel atelier pour y imprimer des
classiques grecs, connus sous le nom de contrefaçons AI-

dines, et de là les répandre en Allemagne et en Italie.

Quand il mourut, en 1556, ses filles Jacqueline et Jeanne
lui succédèrent sous la qualification de heredes Giunti.

L'atelier n'existait plus au xvii" siècle.

JUOIL n. m. Nom ancien d'un poisson de la Méditer-
ranée, l'athérine jool {atherina Boyert).

JUPE (de l'arabe djoubba, vêtement de dessous) n. f.

Cost. Partie du vêtement des femmes qui descend de la

taille aux pieds. (Auj. Se dit surtout du vêtement de des-

JUNKER — JUPITER
sus, do la robe.) ii Partie d'un vôtomont d'homme qui prend
de la taille jusqu'à mi-jambe : La jupe d'une redingote.

-~ Tochn.

qui a pour spé-

cialité la jupe
do femme.

JUPILLE
{\3.t.Jubiivdla),

ville de Belgique (pri

de Liège, près do la Me
'. de Liège), arrond. admin. etjudic.
Icuso; 5.600 hab. Houille; filatures

de laines; fabriques do draps; papeteries. Pépin d'Hô-
ristal y mourut en 714.

JUPILLES, comm. de la Sarthe, arrond. et à 35 kilom.
do Saint-Calais, à la lisière do la forêt de Bersay, près
du Dinan; 1.288 hab. Importante fabrique do sabots.

JUPIN, surnom ou plutôt synonyme familier de Jupiter,
qui ne convient qu'au style familier et badin.

Jupiter. Mythol. Principale divinité des Romains;
dieu souverain du ciel et du monde; fils de Saturne et de
Rhéa. Jupiter a été de bonne heure identifié avec le Zeus
des Grecs, dont on lui a attribué presque toutes les aven-
tures, les légendes et les fonctions. (Pour tout ce qui
concerne le dieu grec, v. Zeus.) — Dès les plus anciens
temps, Jupiter était l'objet d'un culte chez toutes les po-
pulations Italiques, pour qui il personnifiait la lumière,
les phénomènes célestes, l'agriculture. Il était adoré chez
les Osques, à Capoue et Atella, dans le Samnium, en Lu-
canio et dans le Brutium; chez les Ombriens, les Sa-
bins, les Marses, les Volsques, etc. Des temples de Ju-
piter s'élevaient dans toutes les villes du Latium. Avant
la fondation même de Rome, Jupiter paraît avoir été adoré
sur quelques-unes des sept colhnes. Plus tard, le dieu se
présentait à l'esprit des Romains sous des aspects et des
noms assez divers. On distinguait notamment : Jupiter

Lucetius, dieu des Ides; Jupiter Fulgur, dieu de la foudre,

dont le temple s'élevait sur le Champ de Mars; Jupiter

Elicius,dieude la pluie ;yw/)i7erZ)apa/is, dieu des semailles;
Jupiter Liber, dieu des vendanges ; Jupiter Penetralis, dieu
protecteur de la maison; Jupiter Terminus, dieu des bor-

nes; Jupiter Feretrius, dont le temple, fondé, dit-on, par
Romulus, fut restauré par Auguste; Jupiter Victor, <\mi

avait trois temples à Rome: sur le Palatin, sur le Quiri-

nal et le mont Capitolin ; Jupiter Stator, qui possédait deux
sanctuaires : l'un sur la pente nord du Palatin, l'autre

près du Circus Flaimnius ; enfin, Jupiter Optimus Maximus
Capitolinus, qui, en compagnie de Junon et de Minerve,
trônait sur le Capitole, dans un magnifique temple à trois

nefs, construit par les Tarquins et plusieurs fois détruit,

puis rebâti. Il se subordonna peu à peu les autres dieux

du Panthéon romain. Au culte de Jupiter présidait le

flamen dialis; mais beaucoup d'autres prêtres y jouaient

un rôle. On célébrait en l'honneur du dieu de nombreuses
fêtes : par exemple, le 19 août, les vinalia rustica, pour
demander de bonnes vendanges; le U octobre, les medri-

tinalia, où Ton goûtait le vin nouveau, etc. Mais les plus
importantes de ces fêtes étaient celles de Jupiter Optimus
Maximus, qui étaient l'occasion de jeux solennels : les

fjudi Bomani ou Ludi Magni, les Ludi Capitolini, et, plus

tard, sous Domitien, VAgôn Capitolinus. En outre, des sa-

crifices étaient otferts au grand dieu du Capitole par les

consuls entrant en charge, par les triomphateurs, par les

empereurs nouvellement proclamés, à certains anniver-
saires, dans toutes les circonstances soleunelles.
— Iconogr. Le type figuré du Jupiter romain est exac-

tement conforn^^ t; v^,^ '? ''"•"
r--- ^ " '' > t - .- -

Triade capi-
toline, debout Jupiter et Thétis, d après Ingres

ou assise ; ou
bien Jupiter Victor s'y montre seul, assis, tenant une vic-

toire dans sa main droite, et la main gauche appuyée au

sceptre; ou encore apparaît /upt/er Conservator, debout,

couvrant l'enipereur de son manteau.
Parmi les Ggures modernes de Jupiter, nous citerons :

la Naissance de Jupiter, tableau de Jules Romain; l'Fn-

fance ou l'Education de Jupiter, ou Jupiter chez les cory-

bantes : tableaux de Jordaens (Louvre), do J. Romain, de

Poussin, de Noël Coypel (Grand Trianon),de Catani (palais

Pitti), de Hopfgarten, etc. ; — Jupiter nourri par la chèvre

Amalthée : tableau de C. Cignani (Munich); — Jupiter et

Alcmène :-OQ'mtn'ce de i-Koma-xQ-,— Jupiter etAntiope:chei-

d'œuvre du Corrège ; fresque de Raphaël dans la chambre

de bain du cardinal Bibbiena à Rome ; tableaux du Titien
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(Louvre), de Watteau (Louvre), G. Schalcken, Ingres (Exp.
univ. de 1855 fParisJ), Palma le jeune ; J. Van Achen (Bel-

védère); — Jupiter et Callisto : tableaux de J. Romain,
J.-B. de Troy, Fr. Boucher ; —Jupiter et Danaê: gravure de
G. Duchange (d'après le Corrège), P.-C. Levesque (d'après

F. de Trovj, N. Lemire (d'après A. Carrache), L.-M. Bonnet
(d'après Fr. Boucher) ; tableau de J. Romain ;

— Jupiter et

Europe: gravures de G, Bonasone (d'après Raphaël), de
T. Cook et R. Pollard (d'après Benjamin West), de Fr.
Bartolozzi (d'après le Guide); tableau de Cl. Lorrain, etc.;
— Jupiteret Ganymède: composition de Raphaël, gravée
parle Maître au Dé; gravures de P. Meyer (d'après F.
Linder), W. Boettner (d'après Nahl), Chèrubino Alberti
(d'après P. Caldara), etc ;

— Jupiter foudroyant les Géants :

peintures de J. Romain (Mantoue), Jean Le Blond (Lou-
vre), P. del Vaga (palais Doria, à Gênes)

;
gravures de

B. Coriolano (1647, d'après le Guide), etc.; — Jupiter et

Hébé: groupe de bronze par Carrier-Bolleuse (1859), etc.
(V. HÉBÉ.J — Jupiter et lo: tableaux de J. Romain, du
Corrège, de J.-B. Regnault, de Schiavone, etc. (V. lo.) —
Jupiter et Junoîi: tableaux du Titien, d'Annibal Carrache
(galerie Faruèse); gravures de G. Duchange (d'après A.
Coypel), Giulio Bonasone (1546), G.-P. Bonoist (d'après Ju-
lien de Parme), F. Bartolozzi (d'après G.-B. Cipriani), etc. ;— Jupiter et Léda : compositions diverses du Corrège,
du Tiiitorot, de P. Véronèse, de Poussin, d'Andréa del
Sarto, etc. ;

— Jupiter et Lj/caon : tableau de Jean Cossiers
(Madrid); — Jupiter et Mercure chez Philcmon et Baucis :

tableaux du Bronzino (Munich), J.-Bernard Kestout (Tou-
louse), J. Jordaens{ Belvédère), etc. ;

— Jupiter et Sémélé :

gravures de Pasqualini fd'après le Guerchin), J. Haus-
sard (d'après J .Romain), Caraglio, L.-M. Bonnet, Th. Cook
(danrès B. West), C. Bos, C. Bloemaert (d'après Abr. Die-
poubeek), etc.: — Jupiteret r/i(?/i's; tableau d'Ingres (1811,
au musée d'Aîx).

Au nombre des sculptures modernes, il convient de rap-
peler le Jupiter Pluvius, de Jean de Bologne, dans le jar-
din du palais de Pratolino. Un rocher sert de base à la
statue colossale de Jupiter Pluvieux, vulgairement appe-
lée l'Apejtnin. Autour de son front rayonnent de nombreux
filets d'eau. Assis et penché on avant, le dieu s'appuie
d'une main sur le rocher; de l'autre, il presse la tôte d'un
monstre qui lance un volume d'eau considérable.

Jupiter {ter'— n. mythol.) n. m. Astron. Planète qui
est placée entre Pallas et Saturne ; Jopitee, la plus
grosse de toutes les planètes,

a environ mille fois moins de
masseque lesoleil. (D'Alcml) >

— Alchim. Etain. \\ Sr! -/-

Jupiter, Chlorhydrate li <

tain.
— Charp. Trait de Jupiter,

Mode d'assemblage des bois,

dont lo profil présente une
ligne brisée comme les zig-

zags do la foudre.

H

^^^ r '

ï serrage.)est la plus grosse des pla- ^_ ^ _
notes, ec la plus brillante

""•=•"' "'

après Vénus. Le diamètre do Jupiter est 11,061 fois plus
grand que celui de la terre. Sa distance au soleil est
5.202.800, colle de la terre étant prise pour unité. Il

plit sa révolution sidérale

dans l'espace de onze ans
trois cent quatorzejours;ses
années sont de douze ans
moins cinquante-deux jours

,

ses jours de neuf heures lui
,

quante-cinq minutes trenti-

sept secondes. L'axe de rota-

tion de Jupiter est presque
perpendiculaire au plan de
son orbite. fSes saisons sont,
par suite, très peu distinctes.

Le volume de Jupiter est
1.279.412 fois celuide la terre,
mais sa densité est 0,242 par Jupiter,
rapport à la densité de cette
dernière. Sa surface accidentée para!t sans cesse tour-
mentée par de violents cataclysmes.

C'est Galilée qui fit, le premier, connaître les particula-
rités qui distinguent cette planète. Il remarqua d'abord
sur son disque deux largos bandes de couleur grise ou
jaunâtre, qui l'entourent au-dessus et au-dessous de l'é-

quatour, deviennent de plus on plus pâles et disparaissent
vers les pôles. William Ilorschell conjectura que les
bandes lirillanles corrospondont aux zones « où l'atmo-
sphère de cette planète est lo plus remplie de nuages»,
et les bandes plus faibles « aux régions dans lesquelles
l'atmosphère, complètement sereine, permet aux rayons
solaires d'arriver jusqu'aux parties solides do la planète,
où la réflexion est moms forte que sur les nuages ».

Cassini, qui étudia Jupiter de 1CG5 à 1691, y découvrit
une tache obscure, qui lui parut fixe. On a reconnu de-
puis que, au lieu d'une soufo tache, il yen avait plusieurs,

qu'elles sont mobiles, que colles de l'équateur se meuvent
même avec une vitesse différente do colles des régions
polaires; elles ont un noyau et une pénombre comme
celles du soleil, et on on a conclu qu'elles devaient avoir
la mémo origine : lo soulèvement des gaz qui met, parfois,

à nu lo noyau obscur de la planète.

Jupiter, d'après uno autre version, est entouré d'une
épaisse enveloppe gazeuse, au milieu do laquelle se for-

ment de gros nuages, entraînés par des courants analo-
gues à nos vents alizés, avec uno violence et uno rapidité
extrêmes, et dans une direction parallèle ù. l'équateur.
William Ilorschell a calculé que la rapidité do ces cou-
rants pouvait être de quatre-vingt-dix lieues à l'heure.

Les bandes brillantes seraient formées par des zones nua-
geuses ; les bandes obscures, par des éclaircies que cau-
sent la brisure et le refoulement des nuages. Ces vents,
très rapides, exigent, si Jupiter est habité, que les ani-
maux aient d'autres formes que celles qu'ils ont sur la
terre, de façon à donner moins de prise au vent et à s'ac-

crocher plus fortement au sol.

— Satellites de Jupiter. C'est en 1609 que Galilée, d'une
part, et S. Marius, d'autre part, s'aperçurent que Jupiter
était escorté de satellites; Galilée considéra cette magni-
fique planète, au milieu de son cortège de lunes, comme
une image du soleil au milieu des planètes, et donna au
groupe lo nom de : Monde de Jupiter (Muodus Jovialis).

La théorie des satellites de Jupiter a été définitive-
ment arrêtée par Laplace, à qui elle a fourni un de ses
plus beaux titres de gloire. Nous donnons ici le tableau de
CCS satellites :

de delà

DÉCOUVERTE

Masse
par rapport

laplauète
ï^s"!

Durée
de la révolution

sidérale

(eu temps mojen)

I. ;o Galilée
(Ijanv. 1610)
et S. Marius
(8janv. 1610) 0,000010817 3,933 lj.l8h.27'33",31

n. Europe. . . S. Marius
(8janv.l610) 0,000023227 9,439 3j. 13 h. 13142" ,03

m. Ganymède. Galilée
njanv.ieiO)
et S. Marius
(Sjattv. 1610) 0.000088437 15,0:.7 7j.3h.42'33",39

IV. Callislo . . GaUWe
(Tjanv. 1610)
et S. Marius
(Sjanv.ieiO) 0,000042475 26,486 I6j.l6h.32'll".20

V. Barnar.l
(9 sept. 1892) » 2,bô 0i.llh.57'22",68

Le cône d'ombre de Jupiter s'étend très loin, et sa sec-
tion, à la distance même du quatrième satellite, est en-
core très peu inférieure au disque de la planète; d'ail-

leurs, les orbes des satellites comprennent, à très peu
près, dans leurs plans l'axe de ce cùne d'ombre; il en ré-

sulte que les éclipses des satellites sont très fréquentes.
Les trois premiers s'éclipsent à chacune de leurs révolu-
tions, et le quatrième presque toujours ; cela donne une
moyenne de trois éclipses à peu près par jour.

L'éclat des satellites varie périodiquement pendant leur
révolution autour de la planète; cela tient, sans doute, à
ce que la lumière qu'ils nous envoient dépend, à chaque
instant, de la disposition variable de la face tournée de
notre côté, par rapport au soleil et à la planète, dont la
réverbération n'est pas négligeable.
Le retard apporté dans la perception des éclipses des

satellites do Jupiter par un accroissement do la distance
qui nous sépare de la planète a servi de donnée à la déter-
mination do la vitesse de la lumière.

JUPITiJRIE (n) ou JUPITERIA (té) n. f. Sous-genre de
léda, comprenant des formes fossiles dans le tertiaire.

444

Se Juponner, v. pr. Mettre, disposer d'une certaine
manière son ou ses jupons : Femme qui ne sait pas se

JUPONNER.

JUPONNIER {po-ni'é — râd. jupon) n. m. Pop. Homme
qui court après les femmes.

JURA n. m. Nom donné à l'ensemble des terrains juras-
siques. Il Jura noir. Lias ou jurassique inférieur, n J^ra
bruji. Jurassique moyen, ii Jura blanc. Jurassique supé-
rieur. fCes désignations avaient été établies par Léopold
de Bucu, a après la teinte générale des terrains jurassi-

ques de la Souabe, teinte qui est d'autant plus foncée que
ces terrains sont plus anciens.)

Jura ou DiuRA, île de la Grande-Bretagne (Ecosse),
dans le groupe méridional des Hébrides, dépendant du
comté d'Argyle; 207 kilom. carr. ; environ 900 hab., agri-
culteurs et pécheurs. Mines de fer. Au nord de 1 île,

gouffre de la Chaudière, Coirebhreacain, dangereux cou-
rant dont la vitesse est évaluée à 15 ou 20 kilom. à l'heure.

Jura (lat. Juratus ou Juratus mons, allem. Leber-
berg), système montagneux, qui s'allonge en forme de
croissant du confluent de l'Aar et du Rhin â la coupure du
Rhône, entre les plaines de la Saône et le plateau suisse,

sur une longueur d'environ 300 kilomètres, avec une largeur
moyenne de 50 â 80 kilomètres.
Les terrains dont se compose le Jura appartiennent

pour la plus grande partie à ces terrains de la période
secondaire, qu'on a, do sou nom, appelés jwrasii'çues. Ces
strates calcaires, entre lesquelles s'intercalent assez ré-

gulièrement des couches marneuses ou argileuses beau-
coup moins épaisses, ont été, vers le milieu des temps
tertiaires, fortement plissées, par suite du refoulement
horizontal provoqué par le soulèvement alpin.

Ce mode de soulèvement a donné lieu à des formes do
terrain spéciales. Les deux formes fondamentales sont lo

pli en creux et lo pli en relief, le val et la uoiUe. Une
gouttière longitudinale, le long de l'arête d'une voûte,
s'appelle une co7;iùe. Les bords, plus ou moins réguliers,

d'une combe, portent le nom de crêts. Quand les eaux ont
creusé entre un val et uno combe une communication on
forme do cirque, c'est un ruz. Enfin, les fractures trans-

versales, â parois verticales, qui font communiquer deux
vais, portent le nom de cluses.

Le refoulement des strates s'est trouvé limité au Nord et

au Sud par des masses de terrains primitifs, qui ont joué
le rôle cfe butoirs. Les plis sont venus se serrer contre ces
môles (masse hercynienne des Vosges et de la Korôt-Noiro
au Nord et au Nord-Ouest), tandis qu au Centre les ondu-
lations se propageaient librement et venaient expirer
contre le petit massif gneissique de la Serre, au N. de
Dôle. De là la disposition du système en croissant : la

du Jura aux
ion aux chaî-

[dateau suisse do plis
[liii'ili. idiisliaKtrit les plateaux étages de
ti,iiii[:i-ii.i!(> et (io I,o[]^-lc-Sauuier.

1- l.s plus élevés sont au Sud et à l'Est;

nt, le Crét de la Neige, 1.723 mètres.
Six voies ferrées traversent le Jura : la ligne Paris-Tu-

rin, par le Mont-Ccnis, entre Ambérieu et Culoz , la ligne
de Bourg â Genève, par la Cluse et Nantua ; Lons-le-Sau-
nier et Dijon ii Pontarlier, et de là soit à Lausanne, par Val-
lorbe, soità Neuchâtel par les Verrières ; Besançon à Neu-
châtel par Morteau : la ligne Paris-Dijon-Bosauçon-Bâle.

(Les jupitéries sont des coquilles bivalves renflées, à lu-
nule non carénée, à pointe rostrale courte et recourbée.
L'espèce type est Xn jupitcria concava.)

JUPITÉRIEN, ENNE {ri-in, en) adj. Qui tient de Jupi-
ter, qui a un caractère impérieux, dominateur : La con-
traction Jui'iTÈiîiENNE de ses sourcils. (Balz.)

JUPON n. m. Jupe do dessous plus courte que celle de
dessus. (V. JUPE.) Il Par oxt. Femme ou tille : Ce qui est ridi-
cule, c'est que les habits se croient le droit d'opprimer les

JUPONS. (E. Laboulaye.)
— Par plaisant. Robe que portent certains hommes :

Jura (hKPAKi
nalcdo la Pran.
de moniagni-.^ .|i

mité par la Il;i'

N.-O.
;
par Saôn l'O

lé do la partie méridio-
nt son nom do la chaîne
N.-E. au S.-O. Il est li-

. ; par la Côle-d'Or au
par l'Ain au S.-O. et

au S. ; par la Suisse etle département du Doubs à. l'E. Su-
perf. 5.054 kilom. carrés.
Ce département comprend 4 arrond. (Lons-le-Saunier,

chef-lieu: Dôle, Poligny et Saint-Claude), 32 cantons,
584 comm., et une population de 266.143 hab. Il fait partie

du 7* corps d'armée (Besançon), de la 5" inspection des

Fonts et chaussées, de la 13* conservation des forêts, d©
arrondissement minéralogique de Chalon-sur-Saône. Il

ressortit à la cour d'appel et à l'académie de Besançon, à
l'évêché de Saint-Claude, suffragant de Lyou.
Le département du Jura se divise en trois grandes ré-

fions naturelles : la région montagneuse, celle du Vigno-
le et la Plaine. La montagne (terramî> jurassiques) est
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formée par sept chaînons parallèles, dirigés du N.-E. au
S.-O. et sinfléchissant de 1 E. à l'O. pour former d'immen-
ses gradins Jusqu'à la Plaine. Les points les plus élevés
sont sur la Irontière franco-suisse (Crèt Pela, 1.496 m.;
Noirmont, 1.550 m.). Cette partie du département est cou-
pée de cluses, creusée de combes, dont le fond est sou-
vent rempli par un lac; les vallées sont cbarmantes,
quelquefois grandioses avec leurs creux, leurs sources
vives et leurs cascades; les hauts plateaux, tristes et mo-
notones, (juand ils ne sont pas couverts de forêts, sont
remplis d'abîmes, où se perdent les eaux qui formeront,
au pied dos escarpements, des fontaines jaillissantes.
La région des collines (Vignoble) sépare le pied du

chaînon de l'Heute de la Plame; eJle est couverte de fo-

rêts et de vignes. Quant à la Plaine, qui comprend une
Fartie de la Bresse, c'est une région remplie d'étangs que
on s'efforce de dessécher, insalubre sur quelques points,

mais assez fertile dans le Finage.
Le Jura envoie ses eaux au Hhône : par l'Ain, qui reçoit

la Serpentine, la Source de Conte, la Lemme, l'Angillon,
le Bief d'Œuf, le Hérisson, la Syrène, le Frète, la Bienne
avec ses affluents et la Valouse, toutes rivières au cours
très pittoresque ; par le Doubs, qui traverse la partie sep-
tentrionale du département et y reçoit l'Ame, la Vèze, la
Clauge, la Loue, VOrain et la Sablonne; par la Valserine,
enfin, affluent direct du Rhône, et dont une partie du
cours sépare le Jura de l'Ain ; mais il est tributaire égale-
ment du Hhin par l'Orbe, qui traverse le lac des Rousses
avant de passer en Suisse. Le canal du Rhône au Rhin le
traverse dans sa partie septentrionale.
Le climat de ce département est rude sur les sommets

et, à part la région du Vignoble, où règne le climat rhoda-
nien, la température est froide et sujette à de brusques
variations.

La principale culture est celle du blé ; ensuite, vient celle
de la vigne, puis celle de l'avoine. On cultive encore les
autres céréales, les plantes fourragères, le houblon, le
colza, la betterave à sucre, etc. La vigne, florissante dans
les cantons d'Arbois, de Polignv, de Salins et de Voiteur,
donne des vins rouges estimés dans les crus suivants : les

Arsures (entre Montigny et Aiglepierre), Arbois, Salins.

Poligny, Ménétru; Arbois, Salins, L'Etoile et Quintigny
fournissent des vins blancs doux et mousseux; Château-
Chaion possède un vin jaune très généreux et comparable
au madère soc. Les bestiaux et les pâturages sont la ri-

chesse de la montagne. Les forêts, outre les sommets, cou-
vrent aussi une partie du Vignoble et de la Plaine.

L'industrie est assez active dans le Jura, qui possède
des raines de fer, de houille, de lignite, de nombreuses
carrières de pierre (marbre, meulière, gypse), des fours à
plâtre et â chaux, des scieries de marbre, des tourbières
et surtout des raines de sel gemme (Montmorot, Salins,

Grozon). Il existe aussi, dans le département, de nom-
breuses usines métallurgiques, forges, hauts fourneaux,
fonderies; Saint-Claude a la spécialité des petits objets de
tabletterie, Septraoncel celle de la taille des pierreries;

Morez a des ateliers de lunetterie et d'horlogerie; enfin,

des papeteries, des moulins, des scieries, mues par les

nombreux cours d'eau et alimentées par les forêts du haut
Jura, sont établies sur toute la surface du département. Il

se fabrique à Lons-le-Saunier une grande quantité de vins

champagnisés. Enfin, la majeure partie des villages juras-
siens possèdent des fromageries, qui fabriquent d excellent

gruyère, du septmoncel, analogue au roquefort, et des che-

vvets (fromages de chèvre) réputés.

Jura bernois, région située sur le versant occiden-
tal et au pied des monts Jura. Elle comprend les dis-

tricts de Porrentruy, Délémont, Moutiers, Franche-Mon-
tagne, Courtelari, Bienne et Neuveville ; c'est l'ancienne

Rauracie gauloise. Le Jura bernois faisait partie, avant
1789, du territoire du prince-évêque de Bâle. En 1792, il

se déclara indépendant, sous le titre do République de
Rauracie ; en 1793, Délémont et Porrentruy, réunis à la

France, formèrent le département du Mont-Terrible, au-
quel furent bientôt incorporés Moutiers et Bienne. Le
congrès de Vienne (1815) donna lo Jura bernois au canton

de Berne, sauf quelques communes rattachées à Bâle.

JURABLE frad. jurer) adj. Se disait des choses pour
lesquelles était dû lo serment de fidélité : Fief jurable.
— Dr. féod. Fiefs jurables et vendables, Fiefs qui de-

vaient faire retour au suzerain à toute réquisition.

JURA — JURASSIQUE
JURADE n. f. Dr. féod. Corps dos jurats. V. jdr\t.

JURANÇON n. m. Vin récolté à Jurançon et dans les
< Dinnmnes voisines. Il Variété de cépage blanc, cultivée
<tans les Basses-Pyrénées, mais (jui n'entre pas dans la
fabrication du vin de Jurançon. (On l'appelle aussi plant
DRESSÉ, QUILLARD, SÉCAL.)
— Enctcl. Le jurançon, rougo ou blanc, est un vin

corsé, alcoolique et qui prend, en vieillissant, un goût
analogue à celui du madère. Sa valeur provient d'un
mélange do divers cépages : boucbi, petit mansenc, tan-
nât, etc., et les principaiLx crus où il est récolté sont les
suivants : Pourtaou, Perpigna, Ségur, Noguet, Houx, Lar-
reyat, Jurgues, Negs, Lousteau, etc.
La légende veut que le grand-père de Henri IV, lui

ayant frotté les lèvres d'une gousse d'ail et fait avaler
un petit vorro do jurançon quelques minutes après sa
naissance, se soit écrié, voyant que l'enfant avait subi
l'épreuve sans sourciller : .< Tu seras un vrai Béarnais! n

Jurançon, comm. des Basses-Pyrénées, arrond. et
à l liilom. do Pau, sur la rivière du Nés, affluent du Gave
do Pau: 2.8i)() hab. Minoterie, scierie hydraulique, treil-
lages. Vignobles situés non loin de Pau, et sur le ter-
ritoire des communes do Jurançon, Laroin, Gan et Saint-
Faust, qui donnent d'excellents produits rouges et blancs.

JURANDE {rad. jurer) n. f. Charge conférée à certains
maitres, dans les corporations de l'ancien régime.
— Encycl. Les titulaires, élus par leurs collègues,

avaient le titre de jurés, syndics ou bayles. Ils présidaient
les assemblées des maîtres, et recevaient les apprentis
et les nouveaux maîtres.
Sous Louis IX, les jurandes de Paris furent officielle-

mont reconnues, et le prévôt dos marchands, Etienne Boi-
leau,coditiales règlements des corporations de la capitale.
Louis XI imposa de nouvelles réglementations aux com-
munautés d'arts et métiers. La royauté commit, d'ailleurs,
la faute d'accroître le pouvoir des jurés, au détriment des
droits des compagnons et apprentis. La jurande devint
le contre de la résistance des maîtres contre les ouvriers.
Sous Colbert, les membres des jurandes reçurent des

pouvoirs spéciaux, afin de contrôler la qualité des objets
manufacturés en conformité des règlements royaux.
Les jurandes, abolies une première fois sous Turgot

(1778), disparurent définitivement en juin 1791.

JURANVILLE (Clarisse), institutrice française, née à
Mardié, près d'Orléans, en 1826. Elle collabora au journal
« l'Ecole normale », dirigé par Pierre Larousse. Elle fit

paraître de nombreux ouvrages classiques, remarquables
par leurs qualités pédagogiques : une Méthode de calcul
07"ai(l857); un cours de style, un cours de dictées at-
trayantes, suivies par les Participes en histoire et la Conju-
gaison enseignée. A ces titres il faut ajouter la Géogra-
phie du Loiret, et, comme livres de lectures courantes : le

Savoir-faire et le Savoir-vivre ; Manuel d'éducation morale
et d'instruction civique; le Premier, le Deuxième Livre des
petites filles; le Troisième Livre des jeunes filles; la Civi-
lité des petites filles ; les Neveux du capitaine Francœur; le

Bagage scientifique de la jeune fille; le Bagage littéraire

(ces cinq derniers en collaboration avec M"" Pauline
Berger); la Voix des fleurs; Jeanne d'Arc; le Voyage au
Pays des merveilles ; les Curiosités de notre histoire natio-
nale; Bibliothèque choisie des jeunes filles, en 10 volumes.

JURARE IN VERRA MAGISTRI {Jurer par l'autorité du
7»(ifire), Allusion d'Horace (£'p., i, 14) à ces disciples trop
respectueux, pour qui l'autorité d'un philosophe qu'ils ont
pris pour maître suffit. [C'est ainsi que les philosophes
scolastiques pensaient avoir donné leur meilleur argu-
ment quand ils avaient écrit à propos d'Aristote : Le
maître Va dit {magister dixit).]

Jurassien, ENNE {ra-si-in, en'), personne née dans
le Jura ou qui habite ce pays. — Les Jurassiens.
— Adjectiv. Qui se rapporte au Jura ou à ses habitants :

Population jurassienne.

jurassique (ra-sik') adj. Se dit d'un terrain secondaire
dont le Jura fournit de nombreux exemples.
— Econ. rur. Se dit d'une race bovine originaire du Jura,

(V. la partie encycl.)
— EycycL.Géàl.Systèmejurassique. Ce système GStVune

des trois grandes divisions de la période du groupe secon-
daire. Il doit son nom à l'importance des formations de
cet âge dans la chaîne du Jura. La période jurassique a
été divisée en trois séries de couches : la série inférieure
ou liasique^ !a série intermédiaire ou médiojuraasique et
la série supérieure ou suprajurassique

.

La série liasique a été divisée en cinq étages, qui sont,
de bas en haut: rhétien, kettangien, sinémurien, charmou-
thien et toarcien. Le rhétien est caractérisé par une
coquille bivalve, qui est Vavicula contorta. L'bettangien est
Vinfralias de plusieurs géologues. Le sinémurien ren-
ferme la gryphée arquée, caractéristique du niveau. Le
charmoutien est le liasien de d'Orbigny. Le toarcien offre

des niveaux riches en poissons fossiles.

La série médiojurassique comprend deux étages : le

bajocien à la base et le bathonien à la partie supérieure.
Le bajocien présente une puissance de 250 mètres au
causse Méjean, et le bathonien constitue les érosions
ruiniformes de Montpellier-Ie-Vieux ; les deux étages
réunis forment les parois des gorges du Tarn.
La série suprajurassique a été divisée on cinq étages,

qui sont, de bas en haut : callovien, oxfordien, séquanien,

kiméridgien et portlandien. Les deux premiers étages
renferment toutes les formations contemporaines de 1 ar-

gile d'Oxford. Le séquanien est le corallien de nombreux
géologues. Le kiméridgien est caractérisé par Vostrxa
virgula. Le portlandien forme, en France, les sites pitto-

resques du rocher de Crussol, du bois de Païolive, etc.

— Paléont. La série liasique est caractérisée par l'ap-

parition des premiers mammifères, qui sont des petits

marsupiaux. Parmi les reptiles nageurs, Vichthyosanrus

se développe pendant le trias, et le plesiosaurus apparaît:

les vertèbres de ces animaux sont creuses comme celles

des poissons. Cette période voit encore apparaître les pre-

miers sauriens ailés, de très nombreux insectes, de nou-
velles ammonites, etc. Les bélemnites et les ostracées se

multiplient. Au cours de la série médiojurassique, les rep-

tiles continuent à se perfectionner. L'essor des échinoïdes

est remarquable. La série suprajurassique ne présente

guère de grands progrès du côté des mammifères; ua
oiseau. Yarchxaptéryx, des calcaires do Solenhofen, a été

retrouvé avec les plumes de ses ailes et de sa queue. L«



JURAT — JURIEU
pterodactyjus et le rhamphorhynckus sont des reptiles
volaDts. Cette période est caractérisée par des reptiles de
frande taille : brontosaurus, atlantosaurus, etc. Les croco-
iliens et les chéloniens se développent. Parmi les pois-

sons, les ganoïdes hétérocerques se font rares. Les mol-
lusques se multiplient; les échioodermes, les polypiers,
les spongiaires remplissent un rôle important.
La flore jurassique est assez riche; les cycadées, les

conifères et les gnétacées représentent les gymnospermes.
Parmi les cryptogames, on a relevé de nombreuses fou-
gères.

_
La période jurassique offre une première tendance à

l'établissement des climats. C'est ainsi que deux provinces
maritimes se produisent au cours de la série suprajuras-
sique, l'une ooréale et l'autre dite méditerranéenne. Or,
durant cette période, c'est seulement dans la deuxième
province que prospèrent les polypiers constructeurs, les-
quels ne se développent qu'avec une température élevée.— Econ. rur. Race bovine Jurassique. Quelques zoo-
techniciens, Sanson notamment, appellent race jurassique
le groupement d'un certain nombre de variétés très ana-
logues du bœuf domestique. On les trouve en Suisse (va-
riétés fribourgeoise, du Simmenthal, de Frutigen), en
France (variétés charolaise, nivernaise, du Bourbonnais,
femeline, bressane, comtoise), en Allemagne (variétés du
Glane, du Donnersberg, du Neckar), en Autriche (variété
du Pinzgace). Les animaux de race jurassique .sont remar-
quables par leur aptitude à l'engraissement. Purs de croi-
sements étrangers, ils ont la taille haute, le squelette fort,
le thorax profond, la croupe relevée, les muscles volumi-
neux, la peau épaisse, le fanon développé. Suivant les
variétés, le pelage est tantôt uniformément rouge, jaune
ou blanc, avec des mélanges de jaune, do rouge ou de
noir. Le mufle et les paupières sont roses.

JURAT {ra — du lat. juratus, qui a fait serment) n. m.
Féod. Nom donné, dans certaines villes de l'ancienne
France, notamment à Bordeaux, La Rochelle, Rouen, aux
magistrats municipaux entrés dans la commune en prêtant
un serment solennel.
— Admin. Nom donné autrefois à certains inspecteurs

des mines, dont les fonctions furent déterminées par un
règlement du 20 messidor an XIII, et s'absorbèrent plus
tard dans celles des agents secondaires des mines appelés,
d'abord, gardes-mines, et, depuis un décret (13 févr, 1890),
contrôleurs des mines.

JURATEURtlat.jura/or)n. m. Témoin assermenté. (Vx.)

JURATOIRE (du lat. >rar(?, jurer) adj. ii Dr. Caution ju-
ratoire. Serment qu'on fait en justice de se représenter en
personne, ou do rapporter une chose dont on s'est chargé.
(Ainsi, les tribunaux peuvent ordonner, à la demande d'un
usufruitier, qu'une partie des meubles nécessaires à son
usage personnel lui soit délivrée sous sa simple caution
juratoire de les représenter à l'extinction de l'usufruit.)

JuRDES ou HUROES. Géogr. Nom donné, en Espagne,
aux gorges profondes et sauvages du versant oriental de
la Sierra de Gâta, habitées par une population misérable.

JURÉ, ÉE (du \ixi. juratus, qui a juré) adj. Se disait, dans
les corporations, de la personne qui avait prôté les ser-
ments exigés par la maîtrise : Chirurgien juré.
— Qui a une supériorité prononcée en son genre, surtout

en mal.
Maître juré ûlou, sortez de la maison.

Regnard.

— Fig. Déclaré d'une manière formelle, irrémédiable :

Les fainéants sont les ennemis jurés des personnes occupées.— Ecolier juré. Celui qui avait fait ses études de philo-
sophie dans l'Université, et qui en avait le certificat pour
pouvoir être reçu maître es arts, il Docteur juré. Docteur
reçu par l'Université, n Médecin juré, Médecin qui était
établi auprès d'un tribunal pour faire des rapports en jus-
lice. Il Interprète juré, Interprète admis auprès du tribunal.— Substantiv. Féod. Personne attachée par serment

;

vassal. Il Allié, confédéré, n Bourgeois d'une commune.
— D. m. Coût. anc. Jurés de castel. Officiers assermentés

oui avaient pouvoir do rédiger les conventions relatives à
dos meubles, it Jurés de la Visitation royale, Les quatre
grands jurés qui visitaient tous les mois les maîtres do la
communauté des corroyeurs et tous les deux mois ceux
de la communauté des cordonniers, ii Jurés de la conser-
vation. Les quatre petits jurés des maîtres corroyeurs do
Paris. Il Juré du cuir tanné ou Juré du marteau. Gardien
du marteau avec lequel on marquait les cuirs forains.

Il Juré teneur de livres. Expert qui était chargé' de la véri-
fication de comptes.
— Dr. anc. Magistrat municipal. V. jdrat.— Dr. raod. Chacun des citoyens appelés à prononcer

sur certains crimes et délits : £es jures ne sont juges que
du fait. Il Chacun des citoyens qui composent un jury d'ex-
propriation. Il Juré militaire, Membre du jury dont la
décision devait précéder le jugement de la cour martiale,
selon la constitution de 1791.
— Encycl. V. JORY.

JURÉE (rad. 7urer) n.f. Féod. et dr. coût. Serment, ii Droit
annuel que les bourgeois payaient au roi ou au seigneur
pour obtenir justice en cas do procès : Payer la jcbéb.
Commune, bourgeoisie, n En(|ufite judiciaire.
— Mettre en jurée. Mettre ù l'encan.

JURE ET FACTO, loc. lat. signif. : de droit et de fait :

Henri IV ne fut roi jure et facto qu'après son entrée
solennelle dans Paris.

JUREMENT {man — du lat. juramentum, même sens)
n. m. Serment fait sans nécessité : Le jubkmbnt fréquent
tient du blasphème. fBoss.) il Blasphème, imprécation, exé-
cration : Proférer des jurements.
— Scolast. Jurement assertoire. Serment qui affirme une

chose présente ou passée, n Jurement promissoire, Serment
qui garantit l'exécution d'une promesse pour l'avenir.— Syn. Jurement, juron. Le premier est de tous les
styles; le second, du style familier. En outre, juron se dit
surtout d'un jurement liahituol.

JURER (du lat. jurare, m^mo sens) v. a. Prendre à té-
moin avec serment la Divinité, une personne ou une chose
que l'on juge sacrée : Dieu en vain tu ne jukkkas. (Comm.
de Dieu.) Jurer sa foi. \\ Promettre avec serment une ab-
solue fidélité à : Jurer la paix, l'alliance, ii Vouer, s'enga-
ger fortement à : Jurer le sec7'et. Jurer une haine éternelle.
— Fam. Jurer ses grands dieux, Faire do nombreuses

protestations.

— Blasphémer; prononcer des jurons : Jurer comme un
païen, comme un charretier.
— Faro. Se dit d'un violon ou de tout autre instrument

qui rend un son aigre ou discordant : Un violon qui jure
sous l'archet.

— Fig. Se dit de deux choses dont le rapprochement
choque : Des airs évaporés jurent avec des cheveux gris.— Jurer de, Promettre par serment de, s'engager par
serment à: ù-UB.KKX)n perdre quelqu'un, n (On dit aussi>rer
que avec une proposition pour complément : Jurer qu'o»i
perdra quelqu'un.)
— Jurer sur la parole du maître, Soumettre aveuglément

ses opinions à celles d'un homme choisi pour maiire.
V. jurare in verra.
— pROv. : n ne faut jurer de rien, Il ne faut jamais ré-

pondre de ce qu'on fera, m de ce qui peut arriver.
Juré, ée part. pass. Assuré, promis avec serment : Foi

JURÉE.
Se jurer, v. pr. Se promettre l'un à l'autre.

JUREUR (rad. jurer) n. m. Celui qui fait un serment :

Un JUREUR peu scrupuleux, il Celui qui blasphème par
habitude : L n grand jureur du nom de Dieu.

JURIDIGIER [si-é — du lat. jus, juris, droit, et dtcere,
dire. Prend deux i de suite aux deux prem. pers. pi. de
l'imp. de Tind. et du prés, du subj. : Nous juridiciions. Que
vous juridiciiez) v. a. Rendre la justice. (Rare. — On
trouve chez Pascal, dans une phrase qu'il emprunte à
Montaigne, un exemple du part. prés, et du part. pass. de
ce verbe employés substantivement : La juridiction ne
se Tei\d pas pour le juridiciant, mais pour le juridicie.)

JURIDICTION {ksi-on — autref. jurisdiclion [lat. ju}-is-
dictio]; de jus, juris, droit, et dicere, dire) n. f. Justice.
(Vieux.) Il Pouvoir de juger, de dire le droit ; ressort, élen-
du6 du droit de juger : Juridiction ordinaire, n Corps de
judicature : Ju^e qui appartient à telle juridiction, il De-
gré de juridiction. Chacun des tribunaux devant lesquels
une afl'airo peut être successivement portée.
^— Par anal. Compétence, droit do juger, de décider :

L'opinion publique est une juridiction qu'il ne faut ni trop
ni trop peu respecter.
— Encycl. Dr. On namme juridiction le pouvoir attribué

à des fonctionnaires de prononcer un jugement sur des
litiges relatifs à l'application des lois (juridiction conten-
tieuse), et aussi d'accomplir certains actes qui ne suppo-
sent aucune contestation (juridiction «on contentieuse,
dite encore gracieuse ou volontaire). Citons, comme ren-
trant dans cette dernière catégorie, les actes de tutelle
en matière judiciaire et les demandes en remise d'impôts
directs en matière administrative.
Toute la juridiction est, actuellement, déléguée à des

tribunaux divers, les uns judiciaires, les autres adminis-
tratifs. Rentrent dans les institutions judiciaires la justice
civile, la justice commerciale et la justice criminelle. Les
cours et tribunaux sont le plus généralement groupés
deux à deux, de manière qu'il puisse y avoir deux degrés
de juridiction. Le pourvoi en cassation n'est pas un degré
de juridiction, la cour suprême ne statuant jamais sur le
fond.
Le principe de la séparation des pouvoirs, qui forme,

depuis 1789, la base du droit public français et celui de la
séparation des autorités administratives et judiciaires, qui
en est la conséquence, ont nécessité la création de tribu-
naux administratifs. Bornons-nous à citer le conseil d'Etat,
la Cour des comptes, les conseils de préfecture, les
conseils spéciaux de l'instruction publique, les conseils
de revision, etc.

Il n'y a plus lieu, aujourd'hui, de distinguer la juridic-
tion ordinaire ou de droit commun et la juridiction extra-
ordinaire. Il n'y a plus, en effet, dans le droit moderne, de
tribunaux exceptionnels, constitués spécialement en vue
de statuer sur certaines afl'aires que l'on veut soustraire
à la juridiction investie du droit d'en connaître. Ce qu'il
est vrai de dire, c'est que certains tribunaux à compé-
tence spéciale et bien délimitée sont institués par avance

;

ainsi la haute cour de justice, qui connaît des attentats et
complots contre la sûreté de l'Etat.
— Dr. rom. La juridiction (jurisdictio), ou pouvoir de

dire le droit dans un procès, était l'un des attributs do
l'autorité suprême du magistrat {imperium). Dans la partie
de l'instance qui se déroulait injure, le magistrat investi
de \a. jurisdictio entendait les parties et, s'il ne pouvait
terminer lui-môme l'affaire, il la renvoyait à l'examen d'un
juge; sous la procédure formulaire, il délivrait une for-
mule aux parties. La jurisdictio, qui appartenait d'abord
aux rois, passa aux consuls sous la république, et, plus
tard, aux préteurs et aux édiles curules à Rome, aux pro-
préteurs et aux proconsuls dans les provinces. Le magis-
trat investi de la. jurisdictio avait,en même temps, lo droit
de rendre des édits prescrivant des mesures de police ré-
glementaire et indiquant les règles qu'il suivrait dans
l'organisation des instances. V. êdit.
— Dr. can. Là juridiction ecclésiastique est définie, par

les canonistes, une délégation légitime donnant le droit
et le pouvoir d'exercer un ministère spirituel. Jésus-Christ
est la source unique de la juridiction ecclésiastique : nul
ne peut la recevoir que par l'entremise de ceux à qui il l'a

confiée, c'est-à-dire ses apôtreset leurs successeurs,soumis
au pape comme à leur chef. Quant à son objet, on divise
la juridiction en intérieure et en extérieure : la première
s'exerce dans lo tribunal de la pénitence et confère le
pouvoir de donner l'absolution, la seconde est le droit
d'exercer dans l'Eglise lo pouvoir législatif et de pronon-
cer des censures. En ce qui regarde .son mode de trans-
mission , la juridiction est dite ordinaire quand elle est
attachée à un titre canonique donnant charge d'âmes, et
déléguée quand elle est simplement accordée à un infé-
rieur par un supérieur. Lo pape, les évoques et les curés
ont seuls une juridiction ordinaire.
La jurrdiction du pape, chef suprême de l'Eglise, atteint

immédiatement tous les pasteurs et tous les fidèles; les
évêques reçoivent du pape, avec Tinstitution canonique,
la juridiction qu'ils exercent sur leurs diocésains et clans
toute l'étendue de leur diocèse ; soit que l'institution par
le pape soit la source do leur juridiction, soit, comme
d'autres le veulent, qu'il faille y voir seulement une con-
dition nécessaire pour exercer lo pouvoir épiscopal qui,
en lui-m^me, vient immédiatement de Jésus-Christ. Ce
qu'il y a de certain, c'est que les évêques sont de vrais
pasteurs et non pas dos vicaires ou des délégués du

n) adv. D'une manière ju
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souverain pontife; ils investissent les curés, qui sont les
pasteurs du second ordre, d'une juridiction permanente
sur leur paroisse et leurs paroissiens. La juridiction or-
dinaire ne peut être enlevée à ceux qui en sont revêtus
et qui sont inamovibles que par une déposition pronon-
cée canoniquement : elle peut être suspendue par une sen-
tence d'excommunication. Mais la juridiction déléguée
peut être retirée au gré de celui qui l'a conférée.
— Dr. intern Juridiction des consuls. Dans les pays de

chrétienté, les consuls n'exercent en général aucune juri-
diction civile et criminelle sur leurs nationaux; mais ils
doivent leur prêter assistance pour protéger leurs droits
devant les autorités locales. Toutefois, dans le Levant,
l'extrême Orient, sauf le Japon, et les pays barbaresques,
dans ce qu' on appelle les pays « hors chrétienté u, les
consuls ont généralement sur leurs nationaux un droit de
juridiction criminelle plus ou moins étendu, selon les
traités et usages. Ils jugent encore les procès civils et
commerciaux entre leurs nationaux; dans les différends
que ceux-ci peuvent avoir avec les sujets du pays, la
juridiction locale appelée à les conaaitre ne peut procéder
contre eux et prononcer un jugement sans la participation
de leurs consuls. Entre étrangers appartenant à des na-
tions différentes, les consuls du défendeur ou des com-
missions mixtes jugent les procès civils.

Les règles de la juridiction des consuls en pays hors
chrétienté se trouvent dans les capitulations, dont la plus
complète est celle du 28 mai 1740, entre la France et la
Porte ottomane. Une loi franraise du 28 mai 183S règle
les droits de juridiction des consuls français ; on doit en-
core citer pour la France les lois du juillet 1852, du
18 mai 1858 et du 28 avril 1869.
La juridiction exceptionnelle des consuls, prévue par les

capitulations, a disparu en Tunisie depuis 1896 et au
Japon depuis 1899. En Egypte, l'organisation des tribu-
naux mixtes, inaugurée en 1896, a de même diminué
puissamment la juridiction consulaire dans ce pays. Dans
l'île de Chypre, placée, depuis 1878. sous le protectorat
de la Grande-Bretagne, une haute cour anglaise a été
substituée à la juridiction consulaire. V. consul.

Juridictions (ligue des Dix), dite aussi des Dix Droi-
tures, une des alliances qui se formèrent entre vallées
suisses, aux xiv^ et xv** siècles, pour la défense de leurs
libertés. Elle fut créée par la réunion, en 1436, des dix
juridictions de la Rhétie orientale (Praettigau et Davos),
à la mort du dernier des comtes de Toggenbourg, sous la
souveraineté desquels elles se trouvaient. La ligue des Dix
Juridictions s'unit, en 1450, à celle de la Maison de Dieu et,
en 1471, à la ligue Grise pour former la ligue Perpétuelle,
qui fut l'origine do l'Etat ou canton des Grisons. V. Grisons.

JURIDICTIONNEL, ELLE iksi-o-nèV] adj. Qui est relatif
à la juridiction : Droit, Pouvoir juridictionnel.

JURIDIQUE {dik' — du \a.t. juridicus, même sens) adj.
Qui se fait en justice; qui est dans les formes, dans les
usages de la justice : Intenter une action juridique.

JURIDIQUEMENT (At
diqUO.

JURIEN DE La GraviÈRE (Pierre-Roch), marin
français, né à Gannat (Allier) en 1772, mort à Paris en 1849.
Capitaine de frégate en 1798, il se distingua à l'affaire de
Léogane, devint capitaine de vaisseau en 1803, et livra, en
1809, à la hauteur des Sables-dOlonne, avec trois frégates,
un combat acharné à six vaisseaux anglais, qu'il força à la
retraite. En 1814, il reprit possession de rîle Bourbon.
Contre-amiral en 1817, créé vicomte par Louis XVIII, il

devint, après 1830, vice-amiral et pair de France.

JURIEN DE La GraviÈRE (Jean-Pierre-Edmond),
marin français, fils du précédent, né à Brest en 1812, mort
à Paris on 1892. Capitaine do vaisseau en 1850, après une
campagne dans les mers de la Chine, il prit part à la
guerre d'Orient (1854), fut promu contre-amiral (1855), reçut
le commandement des forces
françaises envoyées au Mexi-
que en 1861, et devint vice-
amiral (1862). Rentré en Franco
après la convention de la Sole-
dad, il fut nommé aide de camp
de l'empereur (1864), puis com-
mandant do l'escadre de la Mé-
diterranée. Lors de la révolu-
tion de 1870, il protégea la
fuite de l'impératrice, et devint,
en 1871, directeur des cartes et
plans de la marine. C'était un
officier très instruit et lettré,

un grand travailleur, qui entra,
en 1866, à l'Académie des scien-
ces et, en 1888, à l'Académie
française. On lui doit de nom-
breux ouvrages, en général
d'une grande valeur, et dont
les principaux sont : Voyage en
Chine (1854) ; Guerres maritimes
sous la Bépubli^ue et l'Empire (1864); la Marine d'autre-
fois (1865); le \oyage de la corvette Bayonnaise dans les

mers de la C/u'«e (1872) ; la Marine d'aujourd'hui (1872);
la Station du Levant (1876); les Marines du xv" et du
xvr siècle (1878); la Marine des anciens (1880); les Cam-
pagnes d'Alexandre (1883-1884); la Marine des Ptolémées
et la Marine des liomains (1S84); les Derniers Jours de la
marine à rames (1885); Dnria et Barberousse (1886); les

Chevaliers de Malte et la Marine de Philippe II (1887) ; les

Corsaires barbaresques et la Marine de Soliman le Grand
(1887); la Guerre de Chypre et la Bataille de Lépante {186») ;

les Gloires maritimes de la J-'rance (1888) ; les Origines de
la marine et la Tactique naturelle (1891); etc.

JuRIEU (Pierre), théologien et controversiste protes-
tant français, né à Mer, près de Blois. en 1637, mort à
Rotterdam, en 1713. En 1C8I, inquiété pour ses croyances
religieuses, il dut so rendre à Rotterdam, où il devint
pasteur des réfuf.'ii:-s français. Prévoyant la révocation
de l'édit de Nantes, il avait publié, en 1681, la Politique
du clergé de Franco. Il lança, presque en même temps
contre Ëossuet. dont il fut l'adversaire opiniâtre, son Pré-
servatif contre le changement de religion. Quelques années
plus tard, ses Lettres pastorales aux fidèles qui gémissent
sous la captivité de Babylone (1686-1689) parurent de quin-
zaine en quinzaine et se répandirent par milliers dans toute
la Franco. Il lutta contre la révocation par les Derniers

Jurien de La Gravièn
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efforts de l'\

cruelle persi-ciU

narcliio absolue au nom ao la

souveraiuetô populaire. On
lui attribue avec vraisem-
blance les Soupirs de la

France esclave {16S9), éloquent
pamphlet, tjui parut sans nom
d'auteur et dans lequel il

donne un libre cours à sa
haine contre Louis XIV. En
dehors do cette question,
Jurieu a soutenu de longues
et âpres controverses avec
le P. Maimbourg, Arnauld,
Bayle, qu'il lit condamner
et destituer, Basna^çe, Sau-
rin, etc. C'est pour ces dis-

cussions qu'il a écrit ta plu-

part de ses ouvrages : Apolo-

gie pour la morale des réfor-

més (1675); l'Esprit de Mon-
sieur Arnauld{l6A4) ; Histoire
critique des dogmes et des
cultes, bons et mauvais, qui o}it été dans l'Eglise {llOi); le Phi-

losophe de Botterdayn accusé, atteint et convaincu {nOG) ;etc

JURIN (James), médecin et mathématicien anglais, né

en l'iS-l, mort en 1750. Il pratiqua la médecine à Londres,
fut nommé médecin à l'hôpital de Guy, et secrétaire de la

Société royale de Londres. Il eut de nombreuses polémi-

ques avec les savants de son temj)S. Il a laissé un certain

nombre d'ouvrages do mathématiques et do physique, et

donné uue édition de la Géographie de Varemus (1712).

JURINÉE n. f. Genre de composées carduées, compre-
nant des herbes à fleurs disposées en cymes corymbifor-

raes ou parfois solitaires. (On en connaît quarante espèces,

qui croissent dans la région méditerranéenne et en Asie.)

JURINITE n. f. Miner.- Syn. de brookite.

JURISCONSULTE {skon — du lat. jurisconsultus, même
sens) n. m. Celui qui est versé dans la science du droit

et des lois. (Ce mot est pris souvent pour désigner ceux
qui ont acquis dans cette science une réputation. II est à
peu près synonyme de juriste ou de légiste. Néanmoins,
ces deux derniers s'emploient souvent un peu en mau-
vaise part : Des arguties de légiste, de juriste.)
— E^'CTCL. Dr. rom. Les premiers Jurisconsultes ro-

mains furent les pontifes qui tenaient secrètes les for-

mules et les règles nécessaires pour agir en justice. Mais,
au V" siècle de Rome, ces formules furent divulguées, et

Coruncanius donna en public ses consultations. Il y eut

ainsi sous la république, puis sous l'Empire, des juriscon-

sultes libres de toute attache avec TEtat. Auguste donna
à certains d'entre eux le jus publiée respondendi, c'est-à-

dire que l'avis donné par eux faisait loi pour le procès
q^ui leur était soumis. En 426 de notre ère, la loi des cita-

tions de Théodose II et Valentinien III admit qu'on ne
pourrait citer dans les procès que les avis de cinq juris-

consultes : Papinien, Paul, Ulpien, Modestin et Ga'ius.

En cas de désaccord, la majorité et, en cas de partage,
Papinien l'emportait. Le juge était lié par l'avis do ces

jurisconsultes. Enfin, Justinien donna force de loi à tous

les fragments des jurisconsultes qui forment le Digeste.
En France, la profession de jurisconsulte n'existe pas

de façon spéciale, et les écrivains juridiques n'ont qu'une
autorité morale.

JURISPRUDENCE {spni-danss — du lat. jurisprudentia ;

dejus.juris, droit, ei prudent ia, connaissance) n. f. Science
du droit. Il Ensemble des décisions des tribunaux, des solu-

tions données à des questions de droit controversées : La
JURISPRUDENCE admet Vinaliénabililé de la dot mobilière.
— Encycl. Les lois ne pouvant prévoir tous les cas

possibles, les tribunaux dniveut, par lour jurisprudence,
régler ceux qui n'ont i^a- -

•
i

-ii .lUi 'iMiuiriii lieu

à discussion,
sous peine de
déni de jus-
tice (C. civ.,

art. 5). Dans
de pareils cas,

les décisions
prises par les

tribunaux ou
par la Cour de
cassation ne
les lient pas
pour les anai-
residentiques
qui se présen-
tent dans l'a-

venir: mais,
en fait, les
juges évitent
de contredire les décisions antérieures, surtout celles de
la Cour do cassation.

D'autre part, quand les lois sont anciennes, en désaccord
avec des idées nouvelles, souvent la jurisprudence, utili-

sant son pouvoir de régler les points nouveaux ou obscurs,
donne, dans ces hypothèses, une série de décisions en rap-
port avec les besoins nouveaux.
La jurisprudence, complément nécessaire de la loi, est

consignée dans les recueils périodiques de Dalioz, Sirey,
Fuzier-Hermann ; des " Pandectes françaises " , du « Bulle-
tin de la Cour de cassation -», du « Recueil des arrêts du
conseil d'Etat » ; des journaux : « la Loi > , u le Droit « , » la

Gazette des Tribunaux », « la Gazette du Palais ». Le Ré-
pertoire de jurisprudence, par Merlin [de Douai], d'abord
publié par J.-N. Guyot (1773-1786), fut, après l'œuvre do
codification napoléonienne, refondu par Merlin, qui ajouta
aux parties le» plus intéressantes concernant l'ancien droit

les principes du droit nouveau et les espèces nouvelles qui
s'étaient présentées. Il est encore utile à consulter.

JURISPRUDENT îspru-dan — rad. jurisprudence) n. m.
Fam. Légiste, jurisconsulte.

JURISPRUDENTIEL, ELLE (spru-dan-si-èi) adj. Qui se
rapporte à la jurisprudence.

JURISTE {rissf — lat. scol. jurista) n. m. Celui qui con-
naît les questions de droit. V. jurisconsulte.

JURJURA. Géogr. V. Djurdjura.

La Jur: i R:.pliaél

JURKOWSKI (A.-J.), historien et romancier polonais,
né vers la fin du xviii» siècle dans le gouvoruemeut de
Mohilow. Il se voua ù. l'enseignement et publia, entre
autres ouvrages : Jules ou l'Inégalité de la fortune, roman
liistoriquo

(1826J ; Telles sont les femmes, nouvelles ; 17«-
vasion des Suédois, roman historique (18^7); Histoire de
l'ordre de^i chevaliers du Temple depuis sa fondation jusQu'à
sa chute, ///<?-/5/4(l845).

JuRKOWSKI (Stanislas), théologien et poète polonais,
mort on itï56. II devint bibliothécaire, sous-chancolior et
recteur do l'académie de Cracovie. On a de lui : un Poème
sur If.s funérailles de Sigismond IH et d'Anne d'Autriche;
(Ju.rstio theologica de scientia Dei [lOi^)] etc.

JURO {m. lat. signif.ye le jure). U rappelle une scène du
Malade imaginaire, de Molière. Le malade imaginaire,
reçu docteur, prôto serment et, i chaque promesse sau-
grenue que lui demande le président, il répond solennelle-
ment : Jurol C'est en pronon<;ant ce mot que Molière, déjà
souffrant, se rompit un vaisseau do la poitriue; il mourut
quelques lieuros après.

JURON (rad. jurer) n. m. Jurement, façon de jurer dont
quelqu'un se sert habituellement ; Ventre-saint-gris était
le JLRON de Henri IV.
— Dans le Jura, Vent d'est, appelé aussi montainb.
~ Syn. Juron, jurement, serment. V. jurement.

JURUA, rivière de l'Amérique du Sud (Brésil), affluent
de droite de l'Amazone. Cours 2.000 kilom.; accessible
aux vapeurs sur 1.560 kilom., aux barques sur 1.825.

JURUBÉBA n. m. Genre do solanées, comprenant des
arbrisseaux qui croissent dans les régions équatoriales de
l'Amérique. (On emploie, au Brésil, le jurubéba comme
diurétique, hydragogue et tonique.)

JURUENA, rivière du Brésil. Née dans le Matto-Grosso,
où elle entremêle ses sources avec celles du Paraguay,
la Juruena coule du S. au N. pendant environ 600 kilom.,
et s'unit à l'Arinos pour former le Tapajoz.

JURY (mot angl., dérivé de l'anc. franc, jurée) n. m.
Corps de jurés; ensemble de tous les citoyens qui peuvent
être jurés, ii Jury d'accusation. Celui qui décide s'il y a lieu
de mettre un prévenu en accusation : Le jury d'accusation
fonctionne en Angleterre, w Jury de jugement, Celui qui dé-
cide si l'accusé est coupable ou non. n Jury d'expropriation.
Réunion de jurés qui prononce sur les indemnités à allouer
en cas d'expropriation pour cause d'utilité publique.
— Par ext. Commission chargée d'une décision à donner

à la pluralité des voix : Le jury du Salon.
— Encycl. Jury criminel. Le jury est une commission

de simples citoyens qui, en cour d assises, siège à côté
des magistrats, avec la mission de prononcer sur la culpa-
bilité de l'accusé. L'organisation du jury est régie par les

articles 389, 391 à 406 du Code d'instruction criminelle et
par les lois des 21 novembre 1872 et 31 juillet 1875.

Pour être juré, il faut : l" avoir trente ans accomplis;
2<* jouir de ses droits civils, civiques et politiques ;

3° n'ê-

tre dans aucun des cas d'incapacité, d'incompatibilité,
d'exclusion ou de dispense que détermment les articles 2

et suivants de la loi de 1872. Une liste annuelle de citoyens
remplissant ces conditions, et dressée dans la proportion

fénéralo de 1 juré par 500 habitants, s'obtient à l'aide

"opérations administratives, confiées à des commissions
cantonales et d'arrondissement ; cette liste est, finalement,
arrêtée par le premier président de la Cour d'appel ou le

président du tribunal chef-lieu d'assises.

A l'aide d'un tirage au sort fait sur la liste annuelle,
s'obtient une liste de session, pour le service de chaque
session de la Cour d'assises. Cette liste comprend 36 jurés
et 4 jurés suppléants. Au jour indiqué pour le jugement de
chaque affaire, les noms des jurés de la session qui sont
présents sont tirés au sort, et les douze premiers jurés
dont les noms sortent de l'urne, sans qu'il y ait récusation,
constituent le jury de jugement. Puis il est, on audience
publique, procédé à la réception du serment de chacun des
jurés individuellement, suivant la formule inscrite dans
l'article 312 du Code d'instruction criminelle.

Une fois les débats clos, des questions écrites, énon-
çant le fait principal et chacune des circonstances, sont
lues et remises au jury, qui, retiré dans une salle spéciale,
arrête, au scrutin secret et après délibération, ses répon-
ses, ou verdict. Le jury rentre alors dans la salle d'au-
dience, et le chef du iury (celui des jurés dont le nom est
sorti le premier de 1 urne| donne lecture du verdict, qui,

selon son caractère négatit ou affirmatif, entraîne l'acquit-

tement ou la condamnation de l'accusé. V. cour d'assises.

Jury d'expropriation. Aux termes de la loi du 3 mai 1S41

(art. 29 et suiv.) le jury d'expropriation est formé à l'aide

de trois listes successives :
1° la liste annuelle dressée,

chaque année, pour chaque arrondissement, par le conseil

général (elle comprend au moins 36 noms et au plus 72,

sauf à Paris, où elle contient 600 noms, et à Lyon, où elle

en contient 200) ;
2» la liste de session, formée de 16 jurés

et de 4 suppléants, choisis par la cour d'appel siégeant
dans le département, ou, à défaut, par le tribunal du chef-

lieu judiciaire ;
3" la liste de chaque affaire, qui comprend

12 jurés. La direction des débats, qui sont publics, et la

police de l'audience appartiennent à un membre du tri-

bunal, dit magistrat directeur. Le jury choisit un prési-
dent, q^ui a voix prépondérante en cas de partage. Sa dé-
libération est secrète.

JUS {ju — mot lat. signif. bouillon) n. m. Suc, liqueur
extraite de quelque chose, soit par la pression, soit par
la coction ou par quelque préparation : Jus de citron. Jus
d'orange. Jus d'herbes. Jus de gigot. Le cidre se fait avec le

JUS de pormiies. \\ Absol. Jus de viande : Des épinards au jus.
— Poét. ou fam. Jus de la treille. Jus de la vigne, Jus

d'octobre, Jiis du bois tortu. Vin.
— Pop. Avoir du jus, Etre élégant, il Jus de chapeau, de

chique. Mauvais café, il Jus de bâton, Coups, il Jus de coude,

Travail, efi'ort énergique.
— Comm. Jus de réglisse, Suc de racine de réglisse

préparé en bâtons ou en pâte, it Pop. Nègre.
— Prov. : C'est jus vert et vert jus, L'un est la même

chose que l'autre.
— Encycl. Art culin. On prépare le jus destiné à donner

de la couleur et du goût aux ragoûts et potages, en met-

tant dans une casserole du bouillon, des tranches de bœuf,

de jambon et de lard, des os de veau, avec des oignons en-

tiers, du persil, quelques ciboules, du thym, du laurier, un
ou deux clous de girofle et des queues de champignon. On
fait cuire à grand feu (en mouillant) jusqu'à ce que tout

JURIN — JUSSERAND
soit bien réduit. On passe alors au tamis. Le jus pour les
sauces blanches so prépare de la même manière, en rem-
plaçant le jambon et le bœuf par des carcasses et des
abatis de volaille et de la rouoUo do veau.

JUSANT (ran — do l'anc. adv.^'îM.en bas; du lat. jusum)
n. m. Reflux do la marée, il Courant de jusant, Courant
causé par ce reflux, ii Fam. Diminution du niveau d'un
liquide : Il y a du jusant dans cette bouteille.

JUSCLAINE (sklèn) n. f. Dans la Drôme, Courroie qui
sert à lier le joug.

JUSÉE (rad.jus) n. f. Liqueur acide, produite par la ma-
cération du tan déjà épuisé par son 'séjour dans la fosse et
qui sert pour goaflor les peaux et aider â les débourrer.

JUS ET NORMA LOQUENDI {ta loi et la règle du lan-
gage), expression d'Horace [Art poétique, v. 72) :

Multa reuascentur qu:c jaui ceciJere, cacientquo
Quoo iiUDC sunt in honore vocabula, «i volet usua,
tiucm pênes arbitrium est ut jus et norma loquendî.

« Beaucoup de mots renaîtront qui ont déjà péri, ot beau-
coup périront, qui sont maintenant on honneur, si le veut
l'usage, arbitre souverain des lois et des règles du lan-
gage. » On cite souvent ces vers pour rappeler qu'il n'ap-
fiartient pas aux grammairiens, mais à l'usage de fixer
es lois du langage et l'emploi dos mots.

JUS GENTIUM (mots lat. signif. droit des ge7is). A Rome,
Droit applicable aux étrangers, n Auj. Droit inlornalionaJ.

JUS PRIVATUM (mots lat. signif. droit privé). Droit des
particuliers entre eux.

JUS PUBLICUM (mots lat. signif. droit public). Droit des
citoyens, dans leurs rapports avec l'Etat.

JUSQUE ou JUSQUES {jussk' — du lat. pop. deusque, lat.

class. usque, même sens) prép. qui marque le terme, la
limite que l'on atteint, sans la aépasser : Aller jusqu'à
Bordeaux, il Sert aussi à indiquer une limite de temps
atteinte, mais non dépassée : Depuis le commencement du
monde JUSQu'à nos jours, ii La limite assignée peut être
une personne considérée au point de vue de sou rang ou
de son mérite ; Elevons les petits jusqu'à nous, au lieu de
nous abaisser Jusqu'à eux. n La limite peut également
être un état ou une action : S'emporter jusqu'à la colère.
— Jusqu'à, Même : Tuer jusqu'Aux enfants.
— Du matin jusqu'au soir, Continuellement, sans cesse,

toute la journée.
— Fam. Etre enfoncé jusqu'au cou, Etre complètement

absorbé : Etre enfoncé jusqu'au cou daris la politique.
— Loc. conj. Jusqu'à ce que, et pop. Jusqu'à tant que.

Jusqu'au moment où.
— Oramm. On écrit jusques seulement devant uno

voyelle, soit en vers pour avoir une syllabe de plus, soit

en prose quand l'euphonie l'exige. JusquES à quand.
Jusque est toujours suivi d'une préposition ou d'un mot

S
ni en renferme une implicitement dans sa signification,

n dit bien jusqu'ici, jusque-là, jusqu'où, parce que les
mots ici, là, où signifient dans ce lieu-ci, dans ce Ueu-là,

en quel lieu. Mais on ne doit pas d'iro jusque ce soir; il faut
dire jusqu'à ce soir. On dit aussi bien jusqu'aujourd'hui,
jusqu'à aujourd'hui; mais il faut remarquer qu'étymologi-
quement aujourd'hui signifie à le jour ou aujourd'hui.

Jusqu'à ce que est ordinairement suivi d un verbe an
subjonctif; cependant, si le fait à exprimer est certain,

et surtout s'il se rapporte au passé, on emploie quelque-
fois l'indicatif : Le sang enivre le soldat, jusqu'à ce quB
le grand prince, qui ne put voir égorger ces lio7is comme de
ti)iiides brebis, calma les courages émus. (Boss.)

JUSQUIAME {ski-am') n. f. Bot. Genre de solanées.
— Encycl. Les jusquiarnes sont des herbes dressées,

rudes, dont les fleurs ont une corolle infundibuliforrae, à
pétales plus ou moins imbriqués, pâles ou veinés, réti-

culés ; leur fruit est

une capsule, qui s'ou-

vre par une fente
transversale, déter-
minant une sorte
d'opercule. On en
connaît une dizaine
d'espèces, de la
région méditerra-
néenne. Layus^uî'aïne
7wire (hyoscyamus
niger), dite aussi jao-

clée, mort aux poules
ou hennebon , com-
mune dans les dé-
combres , peut dé-

passer 50 centimè-
tres de haut et a des
fleurs jaunâtres, vei-

nées de brun. Laj'its-

quiame blanche (hyo-
scyamus albus), plus
méridionale, a des
fleurs d'un jaune
pâle et verdâtre. Ce
sont des plantes vénéneuses, renfermant un alcaïoîdo dit

Aj/û5cya7nme;lajusquiaœe noire est employée en médecine.
— Pharm. et thérap. Les graines pulvérisées de la^ia-

quiame noire entrent dans les pilules do cynoglosse, mais
servent surtout à l'extraction de l'hyoscyamine. Les
feuilles servent à préparer une poudre (10 à 50 centigr.J,

une teinture alcoolique (1 à 4 gr.), un sirop (20 à GO gr.),

un extrait aqueux (i à 30 centigr.), une huile pour l'usage

externe, etc. Les propriétés thérapeutiques, dues à deux al-

caloïdes, l'hyoscyamine et l'hyoscine, sont à peu près celles

de la belladone, qui agit à doses environ moitié moindres.

JUSQUIAMINE n. f. Chim. Syn. de hyoscyamine.

JUSSAC, comm. du Cantal, arrond. et à G kilom. d'Ao-

rillac, au-dessus de l'Authre, affluent do la Gère, dominée
par le Suquot de Cabi (773 m.); 1.176 hab.

JusSERAND (Jean-Adrien-Antoine-Julos), littérateur

français, né à Lyon en 185.5. Secrétaire d'ambassade, il

devint sous-chef ilu cabinet du ministre dos affaires étran-

gères en 1881, chef du bureau des affaires tunisiennes,

conseiller d'ambassade à Londres (1887-1890), sous-direc-

teur à la direction politique pour le Nord et l'extrêrao

Orient (1890), enfin ministre do France en Danemark. Il a
publié les ouvrages suivants : De Josepho Exoniensi vel

Jscano (1877), et le Théâtre en Angleterre depuis la

56

Jusqu:



Bernard de Jusùeu.

ordres, subdivisés

JUSSEY — JUSTICE
conquête jusqu'aux prédécesseurs immédiats de Shakespeare

(1878) [thèses]; les Anglais au moyen âge : la vie nomade et

ies routes d'Angleterre au xiV siècle (1884), ouvrage cou-

ronné par l'Académie française; le Roman anglais [n^^)-,

le Roman au temps de Shakespeare (1888) ;
VEpopée mystique

de William Langland{]S93) ; His-
toire littéraire du peuple anglais,

des origines à la Renaissanoe{l&9A);

Ip Roman d'un roi d'Ecosse {1S9^) ;

Shakespeare en France sous l'an-

cien régime (1898). Il a fondé les

Grands écrivains français, suite

de monographies d'histoire litté-

raire, pour la plupart fort bien
venues.

JusSEY, ch.-l. de cant. de la

Haute-Saône, arrond. et à 35 kil.

do Vesoul, sur l'Amance et non
loin de la Saône ; 2.602 hab.
Ch. de f. Est. Concession de mine
de fer. — Le canton a 22 comm.
et 12.208 hab.

JUSSIÉE iju-si-é) n. f. Bot.
Genre donothéracées.
— Encycl. Les jussiées (jus-

siaea) sont des herbes ou des
arbrisseaux à feuilles alternes,
membraneuses, entières, à fleurs Juseiée.

solitaires, jaunes ou blanches.
On en connaît une quarantaine d'espèces, des régions tro-

picales. La jussiée à grandes fleurs [jussix grandiflora)

est une plante aquatique, à grandes fleurs jaunes, cultivée

pour l'ornement des pièces d'eau.

JuSSIEU (Antoine de), médecin et botaniste, né à Lyon
en 1680, mon à Paris en 1758. Reçu docteur en médecine à
Montpellier, i! parcourut le midi de l'Europe avec son frère

Bernard, puis e.\erça la mé-
decine à Paris. Il fut nommé
professeur au Jardin royal,

Suis membre de l'Académie
es sciences. Il a laissé de
nombreux mémoires sur la

zoologie, la botanique, et un
Traité des vertus des plantes.

JuSSIEU (Bernard de), bo-

taniste français, frère du pré-
cédent, né à Lyon en 1699.

mort à Paris on 1777. Il suc-

céda à Vaillant comme dé-
monstrateur au Jardin du Roi
et fut chargé par Louis XIV
de diriger la création d'un
jardin botanique à Trianon.
Bernard de Jussieu.qui avait
depuis longtemps cherché à
établir une méthode natu-
relle, la réalisa sur le ter-

rain; il distribua les plantes
genres, et réunis en groupes supérieurs, basés, parait-il,

sur les caractères de remoryon. Malheureusement, il n'a
rien publié sur la méthode qu'il avait suivie, car ses Ordines
naturales in Ludovici XIV horto Trianonensi dispos iti sont
un simple catalogue. Son neveu, A.-L. de Jussieu, a fait
connaître cotte méthode, et c'est ainsi que l'on a pu attri-
buer à Bernard do Jussieu le premier étabhssement de la
méthode naturelle. En 1734, il avait rapporté d'Angleterre
deux cèdres, dont l'un se trouve encore au Jardin des
Plantes (Paris).

Jussieu (Joseph de), botaniste français, frère des
précédents, né à Lyon en 1704, mort à Paris en 1779. II

accompagna La Condamino et Bouguer au Pérou, et ex-
plora l'Amérique du Sud. On lui doit l'introduction en
Europe do diverses plantes ornementales, et il a laissé
quelques manuscrits aujourd'hui au Muséum.
Jussieu (Antoine-Laurent de), neveu des précédents,

né à Lyon en 1748, mort à Paris en 1836. Il étudia la bo-
tanique sous la direction de son oncle Bernard de Jussieu
et devint professeur do botanique au Jardin du Roi, di-
recteur du Muséum et membre de l'Institut. Appelé à
transformer l'Ecole de botanique du Jardin des Plantes
de Paris, il exposa dans deux mémoires présentés à l'Aca-
démie des sciences, en 1773 et 1774, les principes qui de-
vaient servir do base à la méthode naturelle, et qu* sont
encore aujourd'hui considérés comme fondamentaux par
les botanistes. En 1788, il publia son ouvrage capital :

Gênera plantarum secundum ordines naturales disposita,
qui fit abandonner le système de Linné. V. botanique.

Jussieu (Adrien de), botaniste français, flis du précé-
dent, né et mort à Paris (1797-1853). Il succéda à son père
dans la chaire do botanique du Muséum. Il a laissé quel-
(\nes Monographies, un travail intéressant sur les £'m6ri|/o/îj

vionocotyhklonés et un Traité élémentaire de botanique, sou-
vent réédité. II entra à l'Académie des sciences, en 1831.

Jussieu (I^urent-Piorro dk), homme politique et mo-
raliste français, neveu d'Antoine-Laureut, né à Villeur-
banne (Rhûne) en 1792, mort à Passy en 1866. Secrétaire
général de la Seine (1831). maître des requêtes au conseil
d'Etat, ii entra, en 1839, à la Chambre des députés. Il est

surtout connu par la part qu'il a prise à la propagatiou de
l'instruction primaire et par ses ouvrages d éducation :

Simon de Nantua ou le Marchand f'-rain (1818); le Village

de Valdoré ou Sagesse et prospérité {IB20) ; Antoine et Mau-
rice (1821 ) ; Histoire de Pierre Giberne (1825) ; Œuvres pos-
thumes de Simon de A'an/wa {1829i ; les Petits Livres du
père Lami (1830-1842) ; Fables et contes en vers (1844); etc.

JUSSION {ju-si-on ~ du \^X. jussio; àe jubere, supin
jussum, ordonner) n. f. Ordre, commandement adressé par
lettres scellées, par le roi, aux juges d'une compagnie su-

périeure commo lo parlement, pour leur enjoindre d'enre-
gistrer m r I >!i I

•.:.<,. un édit OU Un autre acte. (Si la

cour n<>! I ,
:

:
1^ à cotte injonction, il lui était en

-

voyédr. f ''5 rfe j»««on, et, en casde nouveau
refus, lu lui raii:i!L i-iucéder à l'enregistrement do l'acte

dans uu lit de justice.)

Jussy, comm. de l'Aisne, arrond. et à 17 Icilom. de Saint-
Quentin, sur le canal de Crozat; 1.302 hab. Carrières.

JUSSY-LE-CHAUDRIER, comm. du Cher, arrond. et à
29 kilom. de Sancerre, sur la Vauvîse, près de la Loire

et du canal latéral ; 1.222 hab. Commerce de bois, tuilerie.

Eglise du xiii* siècle, chapelle des xii" et xiV siècles.

JUST (saint), martyr à Alcala de Hénarès vers 304. Il

fut martyrisé à treize ans, en même temps que saint Pas-

teur, son frère, âgé de sept ans. Fête le 6 août.

JuST ou Juste (saint), évéque de Lyon, né dans le

Vivarais, mort en Egypte vers 390. II fut "successivement
diacre de l'Eglise de Vienne et évêque de Lyon (350),

puis se retira dans un monastère de la Thébaide. Deux
des lettres de saint Ambroise qui nous sont parvenues
lui sont adressées. — Fête le 2 septembre.

JuST ou Juste (saint), archevêque de Cantorbéry,
mort en 627. Il fut envoyé en Angleterre avec saint Au-
gustin par le pape Grégoire le Grand (601). Evêque de
Rochestcr (604), puis archevêque de Cantorbéry {èru), il

reçut le pallium du pape Boniface V, et sacra saint Paulin,

premier archevêque d'York. — Fête le 10 novembre.

JusT ou Juste (les), famille de sculpteurs. Leur vrai

nom est Betti. Ils sont originaires de San-Martino a Man-
zola, près de Florence. A la suite des guerres d'Italie, les

Juste vinrent s'établir en Touraine. On compte trois sculp-

teurs de ce nom, et peut-être y en a-t-il eu un quatrième,
encore mal déterminé. Ce sont : Antoine Juste (1479-

1519); — Son frère Jean Juste, le plus remarquable, né
en 1485, et qui parait avoir été encore vivant en 1560. —
Un troisième Juste, dénommé souvent Just de Just (c'est-

à-dire Juste, file de Juste) [1505-155S], s'appelait aussi

Antoine, et était fils du premier Antoine et neveu de Jean.
Il prit une part assez importante aux travaux de Gaillon.

Jean Juste a sculpté notamment le magnifique mausolée
de Louis XII et d Anne de Bretagne à Saint-Denis, entre

1517 et 1531. Just de Just, ou Antoine II, a surtout travaillé

pour François I", à Paris et à Fontainebleau. Ce sont ces

artistes qui ont apporté de Florence le goût de leur pays
dans l'ornementation architecturale.

JUSTJE NUPTI^ (mots lat. qui signif. Justes noces, ou
mieux noces conformes au dr-oit), expression par laquelle les

Romains caractérisaient le mariage légitime, réservé aux
citoyens.

JUSTAUCORPS (stô-kor' — de juste, au, et corps) n. m.
Espèce de pourpoint serré à la taille, muni de basques et

Je manches, et qui fut eu usage surtout au xvii* siècle.

— Enctcl. Le justau-
corps était un habit porté
par les civils et les mili-

taires. Louis XIV établit

des justaucorps à brevet :

c'étaient des habits bleus
brodés d'or, qu'avaieot
seuls le droit de porter
les gentilshommes jouis-

sant de leurs entrées au-
près du roi en tout temps.
LouisXV et LouisXVI

eurent aussi leurs gen-
tilshommes àjustaucorps
à brevets.

3VSTE{jusst'— du lat.

justus, même sens) adj.

Equitable, conforme au
droit, à la justice : Une sentence juste. Une juste récom-
pense. Il Fondé, légitime : f/ïie juste colère.

— Qui se conforme aux règles du droit et de la justice :

Un homme juste. Une mère juste dans ses remontrances.

Il Qui est fidèle à la loi du devoir, de l'honneur, do la re-

ligion : L'âme juste s'envole dans le sein de Dieu. (Mass.)
— Exact, qui s'ajuste bien, qui convient bien, qui est

tel qu'il doit être : Une juste mesure. De justes propor-

tions. Un vêtement juste, ii Qui est étroit : Chaussure trop

JUSTE. Il Qui fonctionne exactement, avec précision : Une
montre juste, ii Qui touche le but : Tireur juste, qui a le

tir bien juste, h Qui apprécie, qui juge bien les choses :

Un coup d'œil juste. Une oreille juste, ii Se dit d'un son,

môme isolé, qui fait entendre des vibrations homogènes
et harmoniques, ou qui est exactement dans le ton : Note
qui n'est pas juste, ii Se dit d'une voix, d'un instrument
qui donnent exactement les sons voulus : Chanteur qui a
la voix JUSTE. Piano qui n'est pas juste.
— Raisonnable, conforme à la vérité : C'est juste, n Qui

voit ou sent les choses comme elles sont : 21 y a peu d'es-

prits JUSTES, il Exact, précis : 5e renfermer dans de justes
bornes. (Ponsard.)
— Juste ciel! Juste hieul Exclamations qui expriment

des sentiments vifs quelconques.
— Antiq.rom. Se disait des solennités réglées parla loi

ou des actes accomplis conformément au droit, il Juste ca-
valerie, Corps de trois cents cavaliers attachés à chaque
légion. Il Juste liberté, Affranchissementobtenu par l'un des
trois modes solennels : la vindicte, le cens ou le testament,
et qui donnait à l'affranchi la qualité de citoyen romain.
— Dr. rom. Jours justes. V. justidium.
— Littér. et b.-arts. Qui est exactement et nettement

ce qu'il doit être : Avoir le mot juste. Dessin juste.
— Manèg. Cheval juste, Cheval qui manœuvre avec ré-

gularité et mesure. Il Partir juste, Entamer sur le pied de
dedans l'allure du galop.
— n. m. Homme juste; homme qui suit les lois de la

morale ou de la religion : La conscience du juste lui tient

lieu des louangps de l'univrrs. (J.-J. Rouss.) n Dormir du
sommeil du juste. Dormir d'un sommeil paisible, profond.

Il Ce qui est juste : La distinction du juste et de ^injuste.
— Relig. Le Juste, Nom donné au Messie, particulière-

ment dans les livres saints.
— n. f. Archéol. Espèce de vêtement; syn. de justau-

corps. Il Du xm" au xv siècle. Flacon de table, en étain,

on argent, ou même en or, muni d'un couvercle et d'une
ou deux anses, et qui fut longtemps une mesure de capa-
cité pour le vin et la bière, pouvant contenir exactement
trois chopines à la mesure de Saint-Denis.
— adv. Exactement, dans la juste proportion : Peser

juste. Chanter juste. Tirer juste, n Précisément : Voici

juste ce que vous vouliez, ii A l'étroit : Etre chaussé «h
peu JUSTE. Il Frapper juste, Atteindre exactement lo but,

et, au tig., Dire ou faire exactement ce qu'il faut.
— Loc. adv. Au juste. En parlant du prix, du nombre,

du poids, do la mesure, Exactement, précisément : On ne

sait jamais au juste le nombre de ses ennemis. (Galiani.)

Il Comme de juste, Comme juste, Comme il est juste ; Vous
serez payé, comme de juste. (Les grammairiens condam-
nent cette locution.)

Just3 iicorps (xvn> s.) ; 2. Justau-
corps de femme (!6o0).
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— Allus. HiST. : Paysan ennuyé d'entendre appeler Aris-
tide n le Juste u, Mots gui rappellent une particularité cu-
rieuse de la vie d'Aristide. (V. ce nom.) Dans l'application,

ces mots expriment l'espèce de fatigue que produit chez
les esprils légers un éloge trop souvent répété.
— Allus. littér. : Homme juste d'Horace, Allusion à

une ode célèbre du poète latin. V. justum et tenacem...

Il Parle juste et l'injuste, c'est-à-dire Par tous les moyens
possibles. V. pkr fas et nefas.
— Syn. Juste, équitable. Juste éveille l'idée du droit

;

équitable éveille l'idée d'égalité qui est dans le latin

a^quus. L'homme juste s'inspire avant tout de la règle;

l'homme équitable, de sa conscience.

Justes (LuTtE des) [en hébr. lâcher ou Jacher Sefer].

C'est le titre d'un ouvrage cité deux fois dans l'Ancien
Testament (Josué, X, 13, et II, Rois, I, 18). Quelques
commentateurs l'identifient avec le Livre des guerres du
Seigneur, également cité dans la Bible (Nombres, XXI,
12-14). Les autres, plus nombreux, le regardent comme
un ouvrage ditférent, recueil d'anciens chants populaires.

JUSTB (Théodore), historien belge, né et mort à
Bruxelles (181S-18S8). Il était conservateur du musée d'ar-

tillerie, professeur d'histoire à l'Ecole de guerre et mem-
bre de l'Académie de Belgique. Parmi ses nombreux tra-

vaux, d'un mf^ritf inécal. nous citerons : Histoire de la

Be/,;., •- /.'
"^

' ' ".fution belge de 1790
'Autriche ilSSS); His-
uu de la fondation de

ta révolution des Pays-
Pays-Bas sous Charles-

Quint (1855); le Comte d'Egmont et le Comte de Homes
1862); Histoire des états généraux des Pays-Bas {\%Ç>^)\

e Souh'venifjit de Hollande en tSiS et la Fondation du
/!as (1870); la Révolution belge de 4830

' Taciturne, d'après sa correspondance
t 1 1873) ; Léopold I" et Léopold II, rois

la Révolution de juillet 1830 {lSi3); les

lonarchie ie/je (1862-1881)-

JuSTEL (Christophe), théologien protestant, né à Paris
en 1580, mort en 1649. Secrétaire de Henri IV au mo-
ment de son assassinat, il reçut alors du duc de Bouillon

la mission de former la bibliothèque de l'université de Se-
dan, qui devint, sous sa direction, une desplus riches du
xvii" siècle. Son principal ouvrage est le Temple de Dieu
ou Discours de l'Eglise, de son origine et de l'excellence des
perfections de l'Eglise chrétienne (1618), réédité sous le

titre de : Excellent traité de lEglise chrétienjie{l62S).— Son
fils. Henri, né à Paris en 1620, mort à Londres en 1693, se-

crétaire et conseiller du roi, se rendit en Angleterre en
icsi, et fut nommé garde de la bibliothèque royale de
Saint-James. On a do lui : Bibliotheca juris canonici (1661).

JUSTELETTE {ste-léC) n. f. Flacon de table, pareil à la

juste (v. JUSTE n. f.), mais plus petit : Les justelettes
étaient des pichets dans lesquels on buvait la bière.

JUSTEMENT (ste) adv. Avec justice, équité : Châtiment
JUSTEMENT infligé. Il Avoc raison, vérité : Comme on l'a dit

si justement. Il Précisément, dans la juste proportion :

Voici justement ce qu'il vous faut.

JUSTE-MILIEU n. m. Politiq. V. la partie encycl. il PI.

Des JUSTE-MILIEU.
— pop. Derrière.
— Adjecliv. : La malveillance de nos bourgeois juste-

milieu s'accroît tous les jours. (Proudhon.) n S'écrit aussi

sans trait d'union : Se tenir dans un juste milieu.
— Encycl. La définition la plus rigoureuse de ce mot

a été donnée par Montesquieu : « Le juste-milieu, dit-il,

est une méthode d'administration, de gouvernement, qui

consiste à se maintenir par la modération et les lois entre

les prétentions des partis. » On emploie le même mot
pour désigner un partisan de ce système : n Les écono-
mistes ont peur de s'arrêter en chemin et d'être traités

de juste milieu. » (Proudhon.) Le roi Louis-Philippe, en ré-

pondant, en 1831, à une députation de la ville de Gaillac :

<- Quant à la politique intérieure, nous chercherons à nous
tenir dans un juste-milieu, » n"a fait que remettre dans
la circulation un mot en usage bien avant lui.

JUSTESSE (stèss — Ta.d. juste) n. f. Qualité de ce qui est

exactement auapté, approprié, etc. : La justesse d'une vis

pour un écrou. La justksse d'une balance, n Qualité qui fait

apprécier les choses d'une façon exacte : La justesse de

l'oreille, du coup d'œil. Il Manière de faire une chose avec
précision, avec exactitude : Tirer le pistolet avec justesse.

Chanter avec une grande justesse.
— Fig. Exactitude, raison, vérité : Observations d'une

grande JVSTBSSE.
— Turf. Gagner de justesse. Se dit d'un cheval qui ga-

gne une course dans les dernières foulées, n sur le poteau »-

— Syn. Justesse, exactitude, précision.

JuSTH (Sigismond), romancier liongrois, né à Ncckpal
en 1856, mort à Cannes en 1894. Il appartient au groupe
des jeunes écrivains qui s'inspirent du roman réaliste

français. Il a vécu assez longtemps à Paris, et une de ses

œuvres : le Livre de la Pouszta, a été traduite en français

par Vauticr(i892). Ses autres romans sont : les Eléments

de Paris, la Légende de l'argent, Fuimus.

JOSTI (Johann Heinrich Gottlob), économiste allemand,

né à Briicken (Prusse) en 1702, mort à Kustrin en l'Tl.

Il professa au Thcresianum de Vienne, à l'université de

Gœttingue (1755), et devint inspecteur colonial à Copen-

hague (1757), et enfin ins|uM-ieur dos mines en Prusse. 11

fut emprisonné pourdéiournement de fonds publics. Parmi
ses nombreux ouvrages, souvent inspirés des physiocrates

français, nous citerons : Economie politique on Traité systé-

matique de toutes les sciences économiques et financières

(1755); Traité complet des manufactures et des fabriques

(1758) ; Traité des impôts et taxes (1762).

JUSTI (Ferdinand), orientaliste allemand, né à Mar-
bourg en 1837. Il étudia d'abord dans sa ville natale, puis

à Gœttingue, la linguistique et les langues orientales.

Habilité en 1861 à Marbourg, il fut nommé dans cette

ville, en 1865, professeur extraordinaire, en 1869 profes-

seur ordinaire de grammaire comparée. On lui doit un

excellent Manuel de la langue zend (186A); une édition cri-

tique du liundehesh, avec glossaire (1868); une Grammaire

kurde (18S0). et plusieurs autres publications relatives à

l'histoire des langues et des littératures iraniennes.

JUSTICE [stiss — du lat. justitia, même sens) n. f- Vertu

qui inspire le respect du firoit, des droits d'autrui, et qui
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fait rendra à chacun ce qui lui appartient ; La jnsTiCK est

la premii>re des vertus, il Bon droit, vérité ; iVe compte: pas

tant sur la jnsTiCK de votre cause.

— En bonne justice. Selon ce qui est de droit.

Action ou pouvoir do prononcer sur les droits do

chacun, do punir ou do récompenser : La justicb divine.

La JUSTICK liumaine. il Action do reconnaître les droits de

quoiqu'un, do faire droit à ses réclamations, en lui accor-

dant co qui est juste : Demander, Obtenir justice. Il Acte

par lequel on roconnait, on avoue ce qui appartient ou co

nui est âil à quelqu'un : On mus doit celle luaricK. il Rendre

ou i^<ii>e justice à quelipi'un, Réparer le tort qui lui a éto

fait, ot, au tig.. Reconnaître ses qualités.

— Autref. EIxécution capitale : Louer une fenêtre pour

cette jusTicK. (Molière.)
— Juridiction : Justice civile, criminelle, militaire, com-

merciale. Il Tribunaux, magistrats et ensemble de toutes

les personnes chargées d'appliquer les lois : Déférer quel-

qu'un à la JUSTICE. Appeler miel^'un en justice. Il Minis-

tère do la justice : Chef de division à la justice.

— Justice distributive. Celle qui récompense le bien et

punit lo mal. il Justice commutative, Celle qui règle los

échanges, il Gens de justice. Les magistrats, et, plus sou-

vent, les Officiers inférieurs de justice. Il Repris de justice.

Homme qui a déjà été condamné à une peine afttictive ou

infamante. Il fléiii de justice, Refus par un juge de pro-

noncer un arrêt qu'on a droit d'exiger de lui. il Cois de

justice, La charpente de l'échafaud.

_ Faire justice de quelqu'un, Lo punir, lo traiter comme
il le mérite : Faike bonne et prompte justice D'un assassin.

Il Faire justice d'une chose, La signaler telle qu'elle est;

l'immoler : La comédie fait justice des ridicules et des

travers, il Se faire justice, Se venger soi-même, se faire

droit à soi-même.— Se condamner et se punir soi-même :

L'accusé s'est fait justice : il s'est pendu.
— Personnification de la Justice considérée comme di-

vinité. (S'écrit, dans ce sens, avec une majuscule) : Le

glaive et la balance sont les attributs de la Justice.
— Fam. 5e brouiller avec la justice, S'exposer par quel-

que méfait aux poursuites de la justice.

— Féod. Fourches patibulaires : Avoir tant de piliers à

sa JUSTICE. Il Justice seigneuriale. Celle qui s'exerçait au

nom des seigneurs, et que l'on distinguait en haute, basse

et moi/enne justice. {Oa la nommait Slvlss'i justice subalterne,

par opposition à la justice royale.) Il Justice domaniale ou

f'<!(hile. Juridirtion qui appartenait au seigneur du do-

maine, en raison de son titre. Il Justice foncière et justice

ccnsière. Juridiction qui consistait seulement àcondamner
les redevatilos à payer au seigneur les rentes foncières

et le cens, il Justice sous latte. Audiences qui se tenaient

dans la maison du seigneur, il Justice manuelle, Droit pour

le seigneur do saisir les meubles de ceux qui lui devaient

des arrérages de rentes, il Justice réglée. Tribunal ordi-

naire, qui avait le droit de contraindre, il Homme de justice,

Vassal soumis à lajuridiction du seigneur.
— Mar. Barre de justice. Peine des fers, appelée ainsi

parce que les anneaux des fers coulissent le long d'une

barre li.xée au pont, il Justice maritime. Tribunaux con-

naissant les délits commis à bord ou à terre dans les lieux

et bâtiments dépendant de la marine, il Pavillon de justice.

Pavillon hissé en tête du grand mât ot appuyé d'un coup

do canon, pour faire connaître qu'on lit pubhquement,

sur un navire, un arrêt du tribunal.

— Milit. Maison de justice. L'une des trois sections de

la prison militaire établie au siège de chaque conseil de

guerre, et qui reçoit les officiers punis de prison par me-
sure disciplinaire, ainsi que les militaires à envoyer aux

compagnies de discipline avant leur mise en route, et

ceux qui voyagent sous l'escorte de la gendarmerie.
— Relig. Rectitude de l'âme que vivifie la grâce : Les

saints persévèrent dans l'état de justice, il observation

scrupuleuse dos devoirs de la religion : Ne pas s'écarter

des voies de la justice.
— Allus. littér. : La justice arrive d'un pied boiteux,

Traduction du pœna pede elaudo d'Horace. V. ces mots.
— Allds. HisT. : Justice immanente, Paroles célèbres

de L. Gambetta. (Discours de Cherbourg, 9 ao(it 1880.)

L'orateur, après avoir rappelé la nécessité de maintenir

la France forte et puissante, ajoutait : « Si nos cœurs

battent, c'est dans ce but..., c'est pour que nous puissions

compter sur l'avenir et savoir s'il y a dans les choses

d'ici-bas une justice immanente, qui vient à son jour et à

son heure. » On fait souvent allusion à cet appel à une
justice réparatrice, immanquable et nécessaire. Les pa-

roles du tribun sont gravées sur l'une des faces du mo-
nument qu'on lui a élevé à Paris, place du Carrousel.
— Syn. Justice, droiture, équité. V. droiture.
— Bncycl. Philos, mor. La justice consiste dans le res-

pect du droit d'autrui. Les jurisconsultes anciens la défi-

nissaient : « Uno volonté constante de donner à chacun

son droit. » Les devoirs dont elle est la réalisation sont

d'ordinaire négatifs : «Ne tue pas, ne volo pas. » Par
suite, ils paraissent plus stricts que les devoirs positifs de

charité. Ils peuvent avoir, pourtant, une forme affirmative :

par exemple, quand il s'agit d'une réparation à accorder.

La formulo : c. Ne fais pas à autrui ce que tu ne vou-

drais pas qu'on te fît « a l'avantage do noter le caractère

négatif des prescriptions de la justice et les idées d'éga-

lité et de réciprocité sur lesquelles elles sont fondées.

Mais, réduite à elle-même, elle est trop vague. Kant ob-

serve que le criminel pourrait l'invoquer contre le juge

qui le punit et qui ne voudrait pas subir lui-même cette

punition. Il faut donc ajouter que la volonté dont on veut

parier est la volonté droite ou morale.

Les devoirs de justice sont déterminés par les droits

qu'il faut maintenir. Au droit de vivre que tout individu

possède correspond le devoir de ne pas attenter à la vie

d'autrui. Au droit qu'a tout homme de se former librement

une opinion correspond le devoir de respecter les convic-

tions sincères. On distingue parfois la justice commutative,

qui s'exerce entre les égaux et dont la règle est l'égalité,

et la justice distributive, qui s'exerce entre les inégaux,

qui se rapporte au mérite, et dont la règle est la propor-
tionnalité, laquelle rétablit une sorte d'égalité.

Il ne faut ni confondre ni séparer trop la justice et la

charité. En fait, bien des devoirs qui étaient considérés

jadis comme des devoirs de charité, apparaissent aujour-

d'hui, sous une notion plus claire de la moralité, comme des

devoirs de justice. Mais, tout en étant obligatoire, la charité

n'est pas exigible par la force : elle est le complément
indispensable de la première. Sans elle, sans les élans de

cœur qui l'accompagnent, la pratique de la stricte justice

serait souvent impossible ; sans affection pour autrui, on
distinguo malaisément ses droits. D'autre part, la justice

esL la condition nécessaire de la charité. La charité qui

prétendrait l'aire du bien sans respecter la liberté serait

oppressive et mauvaise.
— Dr. anc. Lo pouvoir des seigneurs do rendre la jus-

tice se manifesta sous doux formes bien distinctes : la

justice seigneuriale et la justice féodale. La dernière

était la conséquence logique du régime féodal ot do la

concession du fief. Le vassal, par l'hommage, s'était

soumis à lajuridiction du suzerain, qui lui assurait lo

jugement par ses pairs pour tous les litiges relatifs à la

leuuro féodale ou aux rapports personnels créés par lo

contrat féodal. La justice soigueurialo, au contraire, ré-

sultait d'un démembrement do la puissance publique. Les
fonctions des comtes et autres grands officiers royaux
avaient cessé do s'exercer par délégation temporaire ot

étaient devenues indépendantes et patrimoniales, aux
mains des chefs territoriaux. Le droit de justice fut désor-

mais un patrimoine inféodé comme le vol.

La haute justice donnait seule lo droit do connaître do

toute accusation criminelle entraînant une peine afflii>

tive, la mort ou toute mutilation, et do tous les procès

civils pouvant donner lieu au duel judiciaire. Le haut jus-

ticier no jugeait pas lui-même, mais présidait les assises

qu'il convoquait. La basse justice comprenait tout co qui

no rentrait pas dans la haute justice. Au xiv siècle, ap-

parut la moyenne justice, intermédiaire entre les deux

autres. Après le xii» siècle, la justice seigneuriale fut

battue en nrècho par diverses institutions : 1 appel au roi,

les cas royaux, etc. Les légistes aidèrent les rois dans

cettelutte.En fait, lesjustices seigneuriales, sansêtresup-

primées en droit, avaient cessé de fonctionner au xvi" siècle.

— Dr. mod. Administration de la justice en France.

L'administration de \vl justice est confiée au ministre do la

justice. Parmi les services placés sous sa direction, nous

citerons notamment les suivants : organisation et surveil-

lance de toutes les parties do l'ordre judiciaire; rapports

au chef de l'Etat sur les matières de législation, sur l'ad-

ministration de la justice, sur la statistique do la justice

civile, commerciale et criminelle, sur les recours eu grâce

ot en commutation de peine, sur les dispenses d'âge, de

parenté et d'alliance pour mariage, sur les demandes en

naturalisation; ordres et instructions aux cours et tribu-

naux; propositions relatives à la nomination des membres
des cours et tribunaux civils, des juges do paix, des gref-

fiers, des notaires, des officiers ministériels, à l'institution

des magistrats consulaires; discipline judiciaire; nomi-

nation des présidents d'assises ; création et suppression

des offices ministériels ;
promulgation des lois.

Le ministre de la justice est, en même temps, garde

des sceaux, et, à ce titre, il veille à la garde du sceau de

l'Etat, l'appose sur les lois, traités, actes de chancellerie,

promulgue les lois et en conserve les originaux.

Organisation judiciaire en France. Sous l'ancien régime,

la justice était rendue par des parlements, des bailliages,

des sénéchaussées, des présidiaux, des juridictions infé-

rieures royales et seigneuriales, etc. V., plus haut, la rubr.

Dr. anc. ot Cour du roi. Parlement, Sénéchaussée, etc.

L'organisation judiciaire actuelle date, dans ses lignes

générales, d'une loi des 16-24 août 1790. En principe, la

justice émane du chef de l'Etat et est rendue en son nom;
mais ceux qui la rendent sont inamovibles, et ainsi, ils

sont indépendants du chef de l'Etat; d'autre part, la jus-

tice est gratuite : ce qui veut dire que les magistrats sont

salariés par le gouvernement, et non par les plaideurs.

Los corps constitués pour exercer le pouvoir judiciaire

et rendre la justice au nom du chef de l'Etat portent le

nom général de tribunaux. Ceux-ci se divisent on tribunaux

ordinaires (tribunaux d'arrondissement et cours d'appel)

et tribunaux spéciaux ou d'exception (justices de paix, tri-

bunaux de commerce, conseils de prud'hommes), suivant

que leur compétence est générale ou spéciale. On les

divise encore en tribunaux de première instance et tribu-

naux ou mieux cours d'appel, suivant qu'ils jugent en pre-

mier ou en deuxième ressort. 'V. tribunal.

Chaque tribunal exerce la justice sur une certaine partie

du territoire, appelée ressort.

Les circonscriptions judiciaires correspondent à peu
près aux circonscriptions administratives. Ainsi, il y a :

une justice de paix par canton, un tribunal do première

instance par arrondissement, uno cour d'appel pour un o

plusieurs départements, une Cour de cassation pour touti

la France. Quant aux tribunaux de commerce, il y en a

seulement dans les villes commerçantes. Enfin, il y a dos

conseils de prud'hommes dans les villes manulactunères

En dehors et au-dessus des divers tribunaux la Coui

de cassation a pour fonction de veiller à l'application des

lois ot des formes de procédure ; elle juge non pas les aflTai

res, mais les jugements. V. cassation.

Les organes directs de la justice sont les juges mais

auprès d'eux se placent : d'une part, les membres du mi

nistère public, qui requièrent, au nom de la société les

décisions de la justice ; d'autre part, les avocats cli i

de présenter, en les développant, les moyens des
|

enfin, des officiers ministériels (huissiers, avoiii

fiers), qui, revêtus d'un caractère public, ont

d'assister soit les juges, soit les parties.

Déni de justice. V. déni.

Haute cour de justice. "V. cour.

Maison de justice. "V. prison.

Justice de paix. La justice de paix forme le premier

decré de la hiérarchie judiciaire. Cette juridiction a été

instituée par la loi dos 16-24 aoiit 1790 ; elle est, en outre,

régie par les lois des 29 ventôse an IX, 25 mai 1830 et

2 mai 1S55.
.

Il y a une justice de paix par canton ; mais, à Pans, il

y a autant de justices de paix que d'arrondissements,

c'est-à-dire vingt. Ciiacune comprend un juge et deux sup-

pléants. CV. JUGE DE PAIX.) A chaque justice de paix est,

en outre, attaché un greffier, nommé par le chef de l'Etat.

Le service des audiences y est fait par tous les huissiers

du canton.
En matière civile, il n'y a pas de ministère public de-

vant la justice de paix.

Au mot JUGE DE PAIX, nous avons signalé 1 ensemble

des fonctions du jui;e de paix, et c'est à l'article tribunal

DE SIMPLE POLICE "que uous indiquerons l'organisation

spéciale des justices de paix quant à leur compétence en

matière de contraventions de simple police.

En matière civile, la compétence du juge de paix est

limitée aux actions de modique intérêt ot à celles qui
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exigent une prompte solution. Les juges de pair connais-

sent do toutes actions purement personnelles ou mobiliè-

res, en dernier ressort jusqu'à la valeur de 100 francs, à
charge d'appel devant lo tribunal d'arrondissement jusqu'à

200 francs. Cependant, d'une part, ils jugent parfois sans
limitation de taux, mais toujours avec ai>pel au-dessus do

100 francs (ainsi, dans les actions civfies pour rixe ou voies

de fait) ; d'autre part, parfois, aussi, l'appel de leurs déci-

sions est permis mémo au-dessous de 100 francs (ainsi, on

matière d'actions possessoires). Le recours on cassation '

n'est admis que pour excès de pouvoir.
— BiBLiOGR. : Couturier, Formulaire général et complet

de la procédure civile et criminelle des justices de paix
(Paris, 1866) ; Ségéral, Code pratique de la justice de paix

(Paris, 1894).
Justice militaire. La première organisation régulière do

la justice militaire remonte à l'ordonnance de 1667, rendue
par Louis XW, ot qui constitue déjà une sorte de code insti-

tuant des tribunaux militaires dits « conseils prévôtaux »

et réglant la procédure à suivre devant eux. En 1750, le

duo do Choiscul institue les conseils de guerre, que la

Révolution remplace par des cours martiales, fonction-

nant avec un jury d'accusation et un jury de jugement.
En 1793, sulistitution d'abord totale, puis partielle, aux
juges militaires do juges civils, qui disparurent dès 1794.

Kn 1796, création do tribunaux militaires permanents, à
raison de un par division, auxquels fut rendu l'ancien nom
de conseil de guerre, qu'ils ont conservé depuis. Enfin,

l'année suivante, l'organisation de la justice militaire fut

complétée par l'institution dos conseils do revision, char-

gés d'examiner, au point de vue des irrégularités do forme,

les jugements rendus par les conseils do guerre.

Cette organisation subsista sans changements impor-

tants jusqu à la promulgation du Code de justice militaire,

édicté par la loi du 9 juin 1857.
— Iconogr. Les anciens avaient divinisé la Justice sous

le nom de Thémis, et la représentaient sous la figure d'uno

fomme à la
phys
sévère, tenant
une balance
d'une main et

un glaivo do
l'autre, et quel
quefois ayant
uu bandeau sur

les yeux. Les
modernes lui

ont conserve
ces attributs

Une des plus
anciennes re-
présentations
en ce genre est

une figure at

tribuée à Giot
te. Une des
plus célèbres
est celle que
Raphaël a re

tracée dans la

chambre de la Signature, au 'Vatican ; elle est souvent

désignée comme représentant la Jurisprudence.

Un tableau de Luca Giordano, qui est au musée de

Naples, a pour sujet : la Justice désarmée par l'Amour et

par l'Ignorance. Sous ce titre : la Justice chassie des villes

se réfugie à la campagne, Salvator Rosa a point un tableau

qui est au Musée de 'Vienne. Il y a, au musée de Besançon,

une peinture de Rottenhamer, avec fond de paysage par

P. Bril, représentant la Justice et la Paix.
La Justice et la Vengeance divine poursuivant le Crime,

tableau de Prud'hon, qui parut au Salon de 1808 (musée

du Louvre). C'est la toile la plus dramatique de Prud'hon.

Dans un lieu désert, un homme fuit, à la clarté de la lune ;

il tient dans sa main droite un poignard, et de la gauche

La Justice et la Vei
d'apr

;e.ince divine poursuivant le Crime,

s Prud'hon (Louvre).

il serre sa tunique contre sa poitrine. Derrière lui, gît le

cadavre de l'homme qu'il vient d'assassiner. Au-dessus

du groupe, la Vengeance tenant uno torche et la Justice

personnteée par l'épée et la balance fondent les airs et

vont mettre la main sur le coupable. Les jeux de lumière

produits à la fois par la clarté de la lune et par la lueur

do la torche sont d'un efl'et saisissant.

D'importantes compositions allégoriques, relatives a la

/usiicef avaient été exécutées pour la décoration des nou-

velles salles du Palais de Justice, à Pans, par Lehmann.

Plusieurs ont été brûlées en 1871. L'incendie na laisse

subsister aucune des peintures du conseil d Etat exécu-

tées par Charles Landelle, Bénédict Masson et autres,

et représentant la Justice, ta Loi, le Droit, etc. La ,/««!«

a été peinte par Eugène Delacroix dans 1 un dos salons

de la fchambre des députés, à Paris. Mentionnons encore

un tableau de Dosso Dossi et un tableau de S. Pignoni

Parai les allégories sculptées, nous citerons : une sta-

tue de Mine da Fiesolo (xv s.), décorant lo tombeau do
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Bernardo Giugni, dans l'église de l'abbaye de Saint-Be-

noît, à Florence ; une statue exécutée par Guillaume délia

Porta, sur les dessins de Michel-Ange, pour le tombeau de

Paul III, à Saint-Pierre de Rome; une statue de bronze,

par Barthélémy Prieur (Louvre); une statue et un bas-

relief de marbre, par Fr. Anguier, provenant du monument
de Henri de Longueville (Louvrej; une statue par Coy-

sevox, sur la balustrade de la cour de marbre, au château

de Versailles ; un bas-relief de David d'Angers, oui repré-

sente l'Innocence implorant la Justice, et qui aécore un
œil-de-bœuf de la cour du Louvre ; une statue de pierre

exécutée par C. Demesmay, vers 1857, pour la décoration

extérieure du nouveau Louvre ; une statue par A. Dumont,
pour la Chambre des députés (1833); une statue de pierre

par A. Toussaint (1850) et une figure de haut-relief, sculptée

par le même artiste, vers 1857, pour la salle des Pas
perdus du Palais de Justice de Paris; un bas-relief de
F. Feion, représentant la Justice et la Fermeté, et déco-

rant un des œils-de-bœuf du pavillon Richelieu, au Lou-
vre; une statue de bronze par Elias Robert, pour la fon-

taine Saint-Michel, à Pans; etc. Aimé Millet a exécuté
en pierre, pour la mairie du I" arrondissement de Paris,

une belle statue de la Justice civile.

Justice (Palais de), à Paris, situé dans l'île de la Cité,

à l'angle du quai de l'Horloge et du boulevard du Palais.
— Elevé sur l'emplacement d'anciens édifices romains et

mérovingiens, ce palais servit longtemps de château fort,

puis de palais royal. Robert le Pieux le fit reconstruire

presque en entier. Saint Louis y fit ajouter par l'archi-

tecte Pierre de Montereau des constructions considéra-
bles, dont il subsiste encore une grande salle voûtée, qu'on
nomme la cuisine de saint Louis. Dès cette époque, le par-

lement et les cours de justice siégeaient dans la grand'-

chambre. Les tours rondes de la Conciergerie (v. ce mot),

sur le quai de l'Horloge {tour d'Argent, tour Bombée, tour

Palais de Justice (Paris), i

de César ou de Montgomery), datent probablement du
même roi, auquel on doit aussi la Sainte -Chapelle.
(V, Sainte-Chapelle

J
Do vastes jardins s'étendaient du

côté du quai des Orfèvres. Philippe le Bel confia l'agran-
dissement du palais à Enguerrand do Marigny, qui le mit
en état de loger les membres du parlement devenu sé-
dentaire. C'est au palais que le dauphin Charles, pen-
dant !a captivité du roi Jean, vit massacrer ses conseillers,
les maréchaux de Normandie et de Champagne. Devenu
roi, il y reçut, en 1376, l'empereur Charles IV. En 1370,
il y fit établir par Do Vie la grosse horloge de la tour
carrée, dont le cadran a été décoré, sous Henri UI, de
sculptures dues à Germain Pilon, remplacées, dans les

réparations ultérieures, par des figures de Toussaint.
Mais, bientôt, Charles V délaissa cotte demeure pour l'hô-
tel Saint-Paul. Charles VI y reçut Manuel Paléologue et
Rigismond, roi de Hongrie. Sous Charles VII, les clercs de
la oasorlio obtinrent do jouer des farces et moralités sur
l'Immense table do marbre de la grand'sallo. Louis XII
fit orner celte salle d'un magnitique plafond (1506) et
construire la Cour des comptes. En 1618, un incendie
consuma la grand'sallo et une partie du palais : il ne resta
que les tours et la grand'chambre. Jacques Dobrosse fut
chargé do la reconstruction : il refit la grand'sallo, qui
est aujourd'hui la salle des Pas perdus. L'incendie de 1737
détruisit la Cour des comptes et ses archives. Un nouvel
incendie, on 1776, anéantit la partie du palais qui longeait
la rue de la Barillerio (aujourd'hui boulevard du Palais).
Les architectes Moreau, Desmaisons, Couture et Antoine
édifièrent les bâtiments qui entourent la cour du Mai
(ainsi nommée parce que, autrefois, les clercs de la baso-
che y plantaient un mai chaque année). Cette cour est
séparée du boulevard par une belle grille en fer forgé.
Ces bâttraoûls furent prolongés vers le S. par les édifices
qui entourent la cour de la Sainte-Chapelle. A la suite

des travaux entrepris entre 1835 et 1868 par Duc et

Domncy, furent reconstruites les parties avoisinant la

tour de l'Horloge et fut bâtie la façade occidentale sur
la place Dauphino. Le 2-i mai 187i, le fou fut mis au
Palais de Justice, brûla les bureaux de l'état civil et fut
l'occasion do nouvelles réparations.

Justice (De la) dans la Révolution et dans
PEglise, NouveaiLx principes de philosophie pratique, par
P.-J. Proudhon fParis, 1858). — Ce brillant ouvrsîge, qui
tient à la fois de la métaphysique, du pamphlet et de
l'autobiographie, est une attaque violente contre le catho-
licisme et la religion en général. Ironiquement dédié au
cardinal Mathieu, il valut à son autour une condamnation
à trois ans de prison et 4.000 fr. d'amende. Selon Proudbon,
la justice est la base nécessaire de toute société. Or. à
l'heure actuelle, elle disparaît dans la dissolution sociale
où nous nous abîmons et dont Tarent le plus redoutable
est précisément la religion et l'Eglise. C'est la Révolution
française qui, la première, a démontré que le principe de
justice repose dans la conscience, non dans le dogme. Au

culte de la raison d'Etat et à la foi aveugle, la Révolution
oppose la théorie de la conscience libre et de l'enseigne-

ment égalitaire, la certitude de la distinction du bien et du
mal. la nature et la fonction de la liberté, la théorie du
progrès, conséquence nécessaire de la justice et de la li-

berté, et la théorie de la solidarité, solution définitive du
progrès social. Sur ce fond philosophique, Proudhon a
brodé mille riches variantes. Signalons, en particulier, un
curieux projet de concordat pour régler les rapports de
l'Eglise et de l'Etat.

Justice (la), journal républicain radical, fondé à Paris
en 1880, sous la direction de Clemenceau, avec Camille
Pelletan pour rédacteur en chef. — U devint l'organe du
parti radical et fit une large part aux idées socialistes.

La Justice eut d'abord un vif succès, mais son influence
diminua après l'affaire de Panama. Elle devint, en 1893, un
journal à 5 centimes, avec Clemenceau pour rédacteur en
chef; mais ce dernier s'en sépara.

Justice (la), poème philosophique de Sully-Pru-
dhomme (1878). — Le poète se demande d'abord s'il est

possible de trouver la justice avec les seules lumières de
la science. Il ne la rencontre nulle part dans les relations

des espèces, des états ou des individus entre eux, ou il ne
voit qu'instincts égoïstes, lutte pour la vie, triomphe de la

force. La raison ne saurait découvrir la justice dans les

lois de la nature. Mais la conscience conserve, malgré tout,

ridée de la responsabilité devant la loi morale. Par le

cœur, le poète trouve un sens nouveau à l'évolution des
êtres : ils tendent vers une dignité morale plus haute,
dont la vie de cité est la plus haute expression. Ainsi,
c l'application de la justice est le terme idéal de la science
étroitement unie à 1 amour ». Le poème se compose de dix

Veilles. Dans les sept premières, le Chercheur expose sous
forme de sonnets l'opinion de la raison positiviste. Des
Voix répondent en faveur de l'antique sentiment spiri-

tualiste dans des strophes en quatrains, que le Chercheur
achève en deux vers par une réplique amère et sceptique.

Ce poème, dont la construction savante manque quelque
peu d'ampleur, exprime avec une mâle sobriété les efforts

et les émotions dune âme éprise de vérité.

JUSTIGIABILITÊ [sti-si] n. f. Etat, condition d'un justi-

ciable.

JUSTICIABLE (sti-si — rad. /usïicîer) adj. Qui relève de
certains juges ou tribunaux, li Vig. : L'homme politique est

jusTiciÂBLB de l'opinion publique.
— Substantiv. : Les justiciables.

JUSTIGŒ {sti-sî) n. f. Genre d'acanthacées.
— Enctcl. Les justicies fjusticia) sont des herbes ou

arbustes des régions chaudes du globe, dont plusieurs
espèces sont ornementales et cultivées dans les jardins
botaniques. Le genre gendarussa
en est une section. Du reste, la

plupart des acanthacées cultivées
ont été désignées sous le nom de
Justicia. Ces plantes demandent la

serre chaude ou tempérée, le châssis
pendant l'été. Plusieurs sont em-
ployées en thérapeutique ; telles

sont la justicia aahatoda ou noyer
des Indes, arbuste à feuilles donnant
une infusion antispasmodique; la

iusticia nasuta, dont les feuilles et
racines sont employées en infusion
dans l'Inde contre l'impétigo. Il

contient la. rhinacanthine, analogue
à l'acide chrysophanique. La justi-
cia qendarussa est employée comme
émétique.

JUSTICIÉ, ÉE (ti-si) adj. Bot.
Qui ressemble à une justicie.
— n. f. pi. Tribu d'acanthacées,

ayant pour type le genre justicie et
caractérisée par un calice à 4, 5 sé-

pales, une corolle plus courte que
le limbe. — Une justiciée.

JUSTICIER {sti-si-é — rad. jus-
tice. Prend deux i de suite aux deux Justicie.

prem. pers. pi. de l'imç. de l'ind. et

du prés, du subj. : J\ous Jitsticiions. Que vous justiciïez)

v. a. Soumettre à un châtiment corporel, en vertu d'une
condamnation : Justicier un criminel.

JUSTICIER [sti-si-é), ÈRE n. Personne qui fait, qui aime
à faire justice : Les bienfaiteurs abondent au catalogue des
saints ; on n'y trouve pas un justicier. (Proudh.)
— Celui oui a droit de justice en quoique lieu : Un jus-

ticier. Un haut justicier. Il Officier qui rendait la justice
au nom du roi. u Grand justicier ou simplem. Justicier,

Titre que portait le président des Etats d'Aragon.
— Personne ou chose qui décide, qui prononce en cer-

taines matières : Les gens dégoût sont les hauts justiciers
de la littérature. (Rivarol.)
— adj. Qui a droit de justice : Un seigneur justicier.

Il Qui rend la justice : L'œil de l'homme justicier ne perce
pas toutes les portes cl tou^ les murs. (Méry.)
— Encycl. Uautf moyen et basjusticier. V. justice.

JUSTIDIUM (sti-di-om' — motlat. formé dejustus, con-
forme au droit, à la loi, et rfies, jour) n. m. Dr. rom. Espace
de trente jours francs, que la loi des Douze Tables accor-
dait au débiteur pour se libérer, après la condamnation,
ou pour le payement d'une dette avouée.

JUSTIFIABLE (sti) adj. Qui peut être justifié : Conduite
qui n'est pas justifiable.

JUSTIFIABLEMENT (sti) adv. D'une manière justifiable.

JUSTIFIANT {sti-fi-an\ ANTE adj . Théol- Qui rend juste,
qui justifie ; La grâce justifiante,

JUSTIFICATEUR, TRICE (sti) adj. Qui justifie, qui tend
à justifier : Témoignage justificateur.
— n. m. Ouvrier qui justifie les caractères d'imprime-

rie, il Outil dont il se sert.

JUSTIFICATIF, IVE (sti) adj. Qui sert à justifier quel-
qu'un ou à prouver quelmie chose : Moyen justificatif.
— Pièces justificatives, Documents servant à la justifi-

cation d'une chose ou d'un fait, et plus spécialement, en
matière comptable. Il Pièces qui viennent à l'appui des ou-
trées ou des sorties de valeurs : reçus, connaissements,
bordereaux, lettres d'envoi, contrats, etc.
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JUSTIFICATION [sti, si-on — du lat. justifîcatio, même
sens) n. f. Action de justifier; preuves qui tendeot à jus-
tifier : Ecouter, Examiner la justification de quelqu'un.
H Preuve que l'on fait d'un acte, d'une action, d'un fait,

par titres ou par témoins ; La justification d'un fait.
— Techn. Action de comparer une lettre nouvellement

fondue avec la lettre matrice, ii Opération par laquelle on
aligne et on met de niveau entre elles les matrices dans
lesquelles se fondent les lettres.

— Théol. Acte par lequel l'homme, passant du péché à
l'état de grâce, devient agréable à Dieu et digne âe la vio
éternelle.
— Typogr. Longueur de la ligne d'impression, comprise

entre les marges.
— Stn. Apologie, défense. V. apologie.
— Encvcl. Théol. D'après la doctrine catholique, ex-

posée par le concile de Trente (session IV=), l'homme est
justifié par la grâce et la charité que Dieu répand dans les
cœurs en nous appliquant les fruits du sacrifice de Jésus-
Christ : la justification est donc vraiment intérieure et
inhérente à notre âme. L'homme se dispose à obtenir la
justification par la foi, le repentir et l'amour de Dieu, mais
il ne peut produire efficacement aucun de ces actes sans
le secours de la grâce. Enfin, le pécheur justifié doit, par
ses bonnes œuvres, s'efforcer de mériter, avec le secours
de Dieu, soit une augmentation de la grâce sanctifiante, soit

la persévérance finale. La justification obtenue n'est pas
inamissible, et un péché mortel suffit pour nous en priver.
Les réformateurs du xvi* siècle, notamment Luther et

Calvin, ont professé une théorie toute diflTérente. Le pé-
cheur, à leurs yeux, est justifié par la simple imputation
que Dieu lui fait des mérites de Jésus-Christ ; son âme
reste souillée par le péché, mais la sainteté du Rédemp-
teur la couvre comme d'un vêtement; la justilication ne
peut être perdue une fois acquise et ne comporte aucun
progrès. Sauf quelques modifications de détail, cette doc-
trine a été conservée dans les Eglises luthériennes et cal-
vinistes. Quant à l'Eglise grecque, sa foi est, sur ce point
capital, identique, quant au fond, à la foi catholique.

JUSTIFIER (s/i — du \a.t.juslifîcare, môme sens. Prend
deux i de suite aux deux prem. pers. pi. de l'imp. de l'ind. et
du prés, du subj. ; Nous jtistifiions. (Jue vous justifiiez) v. a.

Déclarer, montrer l'innocence, la justice, la légitimité de :

Avocat gui a justifié son client. Justifier ses pi'étentions.

Il Faire passer pour juste ou innocent, excuser, expliquer :

La fortune justifie bien des défauts, même des crimes, mais
elle n'en console pas. {Christine de Suède.)
— Prouver qu'une chose est vraie, fondée : Jérémie jus-

tifia la vérité de ses prédictions par les événements. (Mass.)
— Théol. Rendre juste : La g7'âce justifie te pécheur.
— Typogr. Justifier le composteur. Le mettre sur la jus-

tification requise par la composition qui est â faire, il Jus-

tifier une ligne, La mettre à la longueur des autres au
moyen du composteur.
— V. n. Justifier de. Donner la preuve de : Justifier i>e

l'accomplissement de toutes les formalités.
— Techn. Comparer le caractère nouvellement fondu

avec la lettre matrice ou modèle ; faire la justification.
— Prov. : La fin justifie les moyens, Faux principe,

d après lequel le but excuserait les actions coupables com-
mises pour l'atteindre.

Se justifier, v. pr. Etre justifié, ii Prouver son innocence.

JUSTIFIEUR {sti] n. m. Typogr. Principale partie du
coupoir.

Justin (saint), surnommé le Martyr, philosophe et
apologiste chrétien, né à Naplouse (ancienne Samaria)
vers l'an 100, martyrisé à Rome vers 165. Ses parents
étaient d'origine grecque et païens. Après avoir reçu le

baptême, il conserva le costume et les allures d'un phi-
losophe. Fixé à Rome, il y ouvrit la première école chré-
tienne. Le philosophe cynique Crescens le dénonça aux
magistrats, et Justin comparut devant le préfet de Rome,
Junius Rusticus, philosophe stoïcien, qui avait été le maître
de Marc-Aurèle. Il fut condamné et exécuté. Le premier en
date de ses ouvrages est le Dialogue contre Tryphon, dé-
monstration de la vérité évangélique par l'accomplissement
des prophéties ; le second, et le plus célèbre, est la pre-
mière Apologie pour les chrétiens, adressée à l'empereur
Antonin le Pieux. Citons encore la Seconde apologie, dé-
diée à Marc-Aurèle; un traité sur les Hérésies, fréouem-
ment cité par saint Irénée, aujourd'hui perdu; d autre-

part, c'est â tort qu'on lui a attribué le Discours aux
Grecs, et la Lettre d Diognète. Saint Justin est le plus
ancien théologien cathoïici^ue, plus remarquable comme
penseur que comme écrivain. — Fête le 13 avril.

Justin (saint), martyr, mort à Louvres, dans le terri-

toire parisien, vers 304. C'était un enfant de neuf ans qui,

pendant la persécution de Dioclétien, se dévoua à la mort
pour sauver la vie de son père et de son frère. Une partie

de ses reliques est conservée à Auxerre ; une autre dans
la cathédrale de Paris. — Fête le l"" août.

Justin (saint), évêque de Tarbes et martyr. Son culte

est très ancien dans le Midi; l'époque do sa vie et celle

de sa mort sont incertaines. — Fête le 1" mai.

Justin, historien romain, qui vécut au plus tard sous
les Anlonins. ^e% Histoires philippigues, en quatorze li-

vres, sont le résumé de la grande Histoire universelle de
Troguc-Pompée, aujourd'hui perdue. Cotte compilation,
généralement dépourvue de sens historique (Justin fait do
la conquête de la Grèce par Philippe le centre de l'his-

toire universelle), mais précieuse par le grand nombre do
faits qu'elle contient, est relevée çà et là par des épi-

sodes nrillants et romanesques.

Justin r^, empereur d'Orient (518-527). Paysan d'ori-

gine illyrienne, parvenu à une haute fortune dans l'armée,

il s'empara du trône à la mort d'Anastase. Guidé par son
neveu Justinien, qu'il associa, avant de mourir, officielle-

ment au trône, il rétablit l'union avec Rome, persécuta
les monophysites de Syrie, et se débarrassa par un assas-

sinat de l'ambitieux Vitalien. Au dehors, il essaya d'attirer

à la clientèle de Byzance les Lazes et les Ibères, ce qui

provoqua une guerre avec la Perse (527).

Justin n, empereur d'Orient (565-578). Neveu et suc

cesseur de Justinien, il essaya d'administrer plus sévère-

ment les finances et de prendre une attitude plus éner-

gique à l'égard des barbares. Cependant, il dut acheter la

paix aux Avares (574) et vit les Slaves s'établir en lUyrie ;

en Asie, il provoqua, en 572, la reprise de la guerre perse,
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qui allait durer vingt ans, et ftit très désastrens© pour
rempire. Pendant ce temps, les Lombards envahissaient

l'Italie (56Si Par suroroit, l'empereur, sur les conseils du

patriarche Jean do Sirimis. reprit, en :i72, la lutte contre

les moDophvsites. Justin, dont la raison semble parfois

avoir été troublée, devint complètement fou en 574 : il

associa alors au pouvoir le comte des excubitours, Tibère,

qui partagea le gouvernement avec l'impératrice Sophie.

JUSTINE {stin') n. f. Ancienne monnaie d'argent véni-

tienne, frappée à l'image de sainte Justine. (Ce sont les

ducatons doVancienno république de Venise, qui valaient

un peu plus de 5 francs de la monnaie française actuelle.)

— Arg. des théâtr. Marier Justine, Arriver au but, pré-

cipiter le dénouement. (La locution viendrait d'un vaude-

ville en un acte : Thibaut et Justine, dont on fut obligé de

précipiter le dénouement en tnarianl Justine, parce que le

public commençait à s'impatienter.)

Justine (sainte), vierge et martyre, morte pour la foi

à Nicomédie en 304. Elle convertit son fiancé, Cyprien, et

fut martyrisée avec lui par l'ordre de Dîoclétien. Leurs
reliques, transportées plus tard à Rome, y sont vénérées à

Saint-Jean de Latran. — Fête le 26 septembre.

Justine (sainte), vierge et martyre. Selon plusieurs

auteurs, elle fut mise à mort à Padouo, sous le règne de

Néron; selon d'autres, elle mourut vers 304, pendant la

persécution de Dioclétien. Opilion, préfet du prétoire, lui

nt élever un tombeau et construisit en son honneur (453)

une église. Venise la prit pour sa patronne, conjointement

avec saint Marc. — Fête le 7 octobre.

Justine (sainte), vierge et martyre, massacrée à

Mavence en 451 par les ariens, en même temps que
l'évêque saint Aurens, son frère. — Fête le 16 juin.

Justine (la bienheureuse), recluse à Arezzo au xii* s.

Ses restes sont honorés à Arezzo, dans le monastère des

religieuses de Sainte-Croix. — Fête le 12 mars.

Justine (Flavia Justina Augusta), impératrice ro-

maine, née en Sicile, morte à Thessalonique en 388. Elle

était fille de Juste, gouverneur du Picenum. Belle et in-

telligente, elle épousa le tyran Ma-xence, puis, en secondes

noces, l'empereur Valentinien, qui répudia pour elle l'im-

pératrice Severa (368). A la mort de Valentinien, elle fit

proclamer par les légions son fils Valentinien le Jeune,

âgé de cinq ans, à la place de Gration, l'héritier légitime.

Elle fixa sa demeure à Milan et favorisa les ariens. Mais
saint Ambroise refusa d'abandonner son Eglise et son siège

épjscopal. Le tyran Maxime profita du conflit pour mar-
cher contre Valentinien qu'il chassa d'Italie, tandis que
Justine allait finir ses jours à Thessalonique.

Justine la "Vaurienne (la Picara Justina), de fray

Andrès Perez (1610), un des meilleurs romans picaresques

espagnols. — Justine y fait elle-même sa confession. Elle

nous édifie d'abord sur ses aïeux : barbiers, savetiers,

marchands de crêpes, gratteurs de guitare, etc., dont elle

dessine le portrait comme s'il s'agissait de grands d'Es-

pagne ; piquante satire des généalogies des familles no-

bles. Partie sur un chariot pour aller en pèlerinage, elle

ne manque ni d'amoureux ni d'aventures ; enrôlée dans une

bande d'étudiants, qui sont de vrais filous, initiée à tous

les secrets de la Bigornie. la truanderie espagnole, elle de-

vient voleuse, puis mendiante, pilier de salles d'armes, etc.,

et finit par se marier honnêtement. Tous ces tableaux de

mœurs sont amusants.

Justiniana Prima, ville do l'empire romain d'Orient

(Mésie inférieure): patrie de Justinien, qui changea ainsi

son ancien nom de Taures'mm. Auj. Ouskoub.

Justiniana SecuNDA, ville de l'empire romain
d'Orient (Mésie supérieure); nommée d'abord Ulpianum.

Auj. Kusiendje.

JUSTINIANI. Biogr. V. GiDSTINIANI.

Justinien I", empereur d'Orient (527-565). Né en Dar-

danie en 482, d'une famille de paysans illyriens, et non
point slaves, comme on l'a dit souvent, il dut à l'heureuse

fortune de son oncle Justin, devenu empereur d'appio

cher du trône, et, officiellement associé à 1 em] i > tt. r
'*''

de succéder sans difficulté à Justin (août 1 a

four tâche, au dehors, de reconstituer

empire romain dans son intégrité en
reconquérant l'Occident perdu ; au dt

dans, de suivre dans le gouvernement
la tradition romaine, en instituant une
monarchie absolue, fondée sur une
administration réorganisée, sur une
législation coordonnée et refondue
Elevé dans la tradition chrétienne il

voulut au dehors propager par les

missions le christianisme byzantin

au dedans, il se fit contre le paganisme
et l'hérésie le champion de l'ortho-

doxie, et prétendit, en échange, au
gouvernement absolu de l'Eglise.

Aussitôt que la guerre, peu glo-

rieusement terminée avec la Perse
(532). et la sanglante répression de la

sédition Nika (532) eurent laissé à, Jus-

tinien le loisir de réaliser ses ambi-
tions, il envoya Bélisaire reconquérir
l'Afrique sur les Vandales (533-534).

puis 1 Italie sur les Ostrogoths (535-

540), et. au prix de quinze ans de
guerre, il fit enfin, grâce à Narsès,

rentrer la Péninsule dans l'unité impériale (552), ainsi

qu'une partie de l'Espagne (554). Sans doute, pendant ce

temps, en Orient, les Perses reprenaient l'ofifensive (540-

562), les Huns et les Slaves franchissaient les frontières

dégarnies, et la diplomatie impériale, achetant à prix

d'or les Barbares, créait pour l'avenir de redoutables

dangers. Pourtant, malgré les humiliations et les désastres

de la fin. longtemps l'empire demeura fort, grâce au ré-

seau de forteresses dont Justitien couvrit toutes les fron-

tières; longtemps, il garda, par l'habile combinaison de

la propagande religieuse et de la diplomatie, un prestige

sans égal.

Au dedans, l'œuvre législative de Justinien : la rédaction

du Corpus juris civilis, Fnstitutes (533); Digeste {53^;; Code
Justinien (534); JVovelles (534-565), ne fut pas moins consi-

dérable. Une grande réforme fut tentée, d'autre part, dans

l'ordre administratif (536), pour rendre l'admmistration

mosaïque debaint-
Vital, a Ravenue.

moins vexatoire. Stir les suggestions de Théodora, femme
énergique et intelligente, il tenta, en réconciliant les mono-
phyisitcs. d'apaiser les tendances séparatistes de TP^gypie
ut de la Syrie. Surtout le goût de luxe, l'amour des construc-
tions qui animaient l'empereur couvrirent la monarchie de
monuments admirables, parmi lesquels Sainte-Sophie mar-
qua l'apogée du nouvel art qui so constitua au vi" siècle

(537). Et, sans doute, la réforme administrative échoua.;
l'amour do l'empereur pour les questions religieuses l'en-

traina, non seulement à persécuter le paganisme (ferme-
ture de l'école d'Athènes, 529), mais encore à opprimer
l'Eglise dans la Querelle des trois chapitres {544-5531; sans
doute, les grandes constructions et les grandes amoîtions
coûtèrent cher, le poids des impôts s'aggrava; et, sans
doute enfin, les derniers temps du règne lurent marqués
par une lamentable décadence. Ce règne, cependant, fut

grand. La législation do Justinien a exercé dans le monde
une longue influence, et ses institutions administratives

ont été le point de départ de la réforme des thèmes.
— BiBLioGR. : Diehl, Justinien et la civilisatioji byzan-

tine au vi" siècle (Paris, l'JOl).

Justinien, tableau de Benjamin-Constant fl88G). — Sur
un siège de marbre, sous une niche contenant une Vic-

toire en bronze, Justinien est assis de face, couronné
d'un bandeau d'or, et vêtu d'une robe violette semée de

croix d'or. A gauche sont assis, la tête nue, trois per-

sonnages en robes de brocart d'or. A droite, se tiennent

un ecclésiastique en chasuble blanche brodée d'or ; un
autre ecclésiastique en chasuble dorée, puis un jeune
dignitaire en robe bleue semée de pierreries, tenant un
rouleau de parchemin. Au premier plan, sur les dalles, bras

et jambes nues, un vieillard, vêtu d'un sayon de chèvre,

lit sur un grand rouleau de parchemin. On trouve dans
cette page do brillantes qualités de couleur et d'exécution.

Justinien n, surnommé Khinotmetos [au nez

coupé), empereur d'Orient (685-695 et 705-711). Fils et

successeur de Constantin IV, il monta sur le trône à l'âge

de seize ans, et une paix d'apparence heureuse conclue

avec les Arabes (685) ainsi que la soumission des Slaves

de Macédoine (687) semblèrent inaugurer brillamment son

règne. Mais la maladresse qu'il ht de transplanter en

Thrace les Mardaïtes du Liban aff'aiblit l'empire en Asie,

et l'établissement des Slaves dans l'Opsitrion, en les mé-
contentant, prépara d'autres désastres. Battu par les Bul-

gares et les Araoes, capricieux et tyranniq^ue, Justinien fat

renversé, en 695, par une révolution militaire ; on lui coupa
le nez, et on l'exila à Cherson. Il en revint, en 705, avec
l'appui du kan des Bulgares, Tervel, qu'il nomma César, et

so comporta alors comme le plus cruel des tyrans. Pen-
dant ce temps, les Arabes avançaient en Asie et prenaient

Tyane (709). Justinien, cependant, ne songeait qu'à punir

ses ennemis de Ravenne et de Cherson. Une révolution

militaire mit fin à son despotisme. Philippicus Bardaneso
souleva à Cherson, et prit la capitale. Justinien, abandonné
de tous, fut tué. C'était la fin de la maison d'Héraclius.

Justinien, général byzantin du vi" siècle, fils de Ger-

manos, le neveu de l'empereur Justinien. Il fut, dans les

guerres de Perse, l'un des meilleurs lieutenants de Tibère

et battit, en 576, Chosroès II, près de Mélitône. Défait à

son tour en 577, il fut rappelé.

JUSTINOPOLIS, ancienne ville de l'empire romain
d'Orient (Istrie), fondée par Justinien on l'honneur de son

oncle Justin I«s sur l'emplacement d'iEgida. Auj. Capo-
d'Istria.

JuSTITIA n. f. Planète télescopique, n" 269, décou-
verte, en 1887, par Palisa.

JUSTITIUM {sti'Si-07n'— mot lat.; rad. justitia,iusl'\ce)

n. m. Antiq. rom. Clôture des tribunaux par suite de va-

cances régulières, à l'occasion d'un deuil public, etc.

JUSTUM ET TENACEM PROPOSITI VIRUM... {Lliomme
juste et ferme en son dessein,..). Début d'une ode d'Horace
{Odes, III, III, 1). « Quand le monde brisé s'écroulerait, ses

ruines accableraient sans l'émouvoir (v. impatidlm fe-

EiENT RDiN-E) l homme juste et ferme en son dessein. »

JUSZTNSKI (Michel), bibliographe et littérateur polo-

nais, né en 1760, mort en 1830. Il fit de brillantes études à
l'université de Cracovie, puis on Allemagne, et, de retour

en Pologne, il entra dans les ordres (1785) ; c'est à cette

époque qu'il fit d'importantes recherches dans les archives

de Varsovie et recueillit de précieux documents pour l'his-

toire de son pays. 11 écrivit beaucoup do recueils do vers

politiques, satiriques et erotiques, dont le plus connu est

Asketomona, poème en six chants (1794). Il publia aussi un
Dictionnaire des poètes polonais {l&20)\ une Histoire de Tim-
primerie (1789), et des Sermons [1199).

JUTAHY, cours d'eau du Brésil, affluent droit do l'Ama-
zone supérieur. Sa longueur est de 650 kilora. ; les vapeurs
le remontent pendant 500 kilom., les barques pendant 600.

JUTAY n. m. Bot. Syn. de tamarin, tamarinier.

JUTE (de l'angl. jute ; du sanscr. juta) n. m. Bot. Nom
vulgaire du corrôte capsulaire {corchorus capsularis). \\ Jute

bâtard, Nom commercial d'un textile indien analogue au
jute, extrait do l'hibiscus caimabinus.
— Etoti'e faite avec ces fibres : Des rideaux de jute.
— Encycl. Bot. Le jute est une grande herbe de la

famille des malvacées, voisine des tilleuls, originaire de
l'Inde et cultivée en Chine, Algérie, Guyane, etc. Semée
en mai, la plante, qui dépasse 3 mètres de haut, peut fleu-

rir en juin et fructifier en septembre. On en coupe les

tiges avant la maturité des fruits, on les débarrasse de
leurs feuilles, puis on les rouit dans une eau froide et

courante, et. au bout de quelques jours, on sépare faci-

lement les fibres, même à la main. La matière te.xtile ou
jute est utilisée dans l'Inde depuis la plus haute antiquité ;

vers le milieu du six' siècle environ, on l'importa en Eu-
rope. Remarquables par leur longueur et leur éclat soyeux,

les fibres prennent bien la couleur.
— Manuf. Le ju^e, avant d'être travaillé, est graissé pour

obtenir une souplesse suffisante qui, sans cela, lui ferait

défaut. Ce textile est peigné, après qu'on l'a coupé en

fragments courts; il subit alors le travail des métiers or-

dinaires usités en filature. Le jute est également cardé

au moyen d'une machine spéciale appelée loup, qui le

transforme en étoupe. On le traite ensuite par les procédés

analogues à ceux du cardage ordinaire cour les autres

textiles. Le jute, mélangé à d'autres textiles, le lin en

particulier, est utilisé pour fabriquer les velours ;
on s en

JUSTINE — JUVÉNAL
sert surtout lorsqu'on l'emploie seul, pour la fabrication

de sacs, Uo toiles d'emballago, et, en téldgraphie élec-

trique, pour envelopper les i-iibles.

JUTER (rad. jus) v. n. Rendre du jus : Rôti qui jute
beaucoup.
— Fig. Etre imbibé d'eau (pop.).
— Arg. Baver d'étonnenieut : Vous me faites rigoler,

crever, jutee. (H. Lavedan.)

JiJTERBOG, ville d'Allemagne (Prusse [présid. do Pots-
damj), ch.-l. du cercle do Ja(er4o()-Luckenwaldo, sur la

Nuthe; 7.181 hab. Fabrique de draps. Vignobles.

Jutes (lat. Juti), peuple do la famille gothique, qui
habitait la Chorsonèso Cimbriquo et a donne son nom au
Jutland (terro des Jutes). — Uti, Une Jote.

JUTEUX {tcû), EUSE adj. Qui a beaucoup do jus : Viande
JUTEUSE. J'^7tlits JUTEUX.
— Pop. EWgant. ii Excellent.

JuTHIA on Ayuthia, ancienne capitale (1350- ns2)
du Siam. Kn 1760, elle opposa une vive résistance aux Bir-
mans envahisseurs. En 1782, le roi Phra-Phuti-chao-Luang
transporta le siège du gouvernement à. Bangkok. Les
ruines de Juthia suljsislent près de Krouug-Kao.

JUTICALPA, Ju'nGALPA ou JUTECALPA, ville du
Honduras (ch.-l. du départ. d'Olancho), sur un affluent du
Patuco, dans une haute plaine, au climat sain, au sol fé-

cond. Elle est peuplée en majeure partie de métis espagnols.

Jutland (on dan. Jylland), partie continentale du
Danemark. Ce n'est pas toute la Chersonèse Cimbriquo
des anciens : il lui manque, pour parfaire la Péninsule, le

Slesvig, qui fut danois, et qui est maintenant prussien. Tel
quel, le Jutland. continuant au N. le Slesvig, s'élève entre
le Cattégat,qui le sépare de la Suède àrE.,le Skager-Rak,
qui le sépare de la Norvège au N., et la mer du Nord à l'O.;

mais il ne s'élève pas beaucoup : son culmen, qui est en
même temps celui de tout le royaume, ne monte qu'à
180 mètres. Longueur 300 kilom. ; largeur 60 à 180 ; surface
25.242 kilom. carr. ; 950.000 hab. Climat doux, humide;
dunes, étangs, marais, terres basses, plaines fertiles, agri-

culture avancée, élève du bétail ; pays prospère.

JuTLANDAIS, AISE (dé, èz'), personne née au Jutland ou
qui habite ce pays. — Les Jutlandais.
— Adiectiv. Qui se rapporte au Jutland ou à ses habi-

tants : Les cultures jutla-ndaises.

JUTURNALES (du lat. jnturnalia) n. f. pi. Antiq. rom.
Fête que célébraient, en l'honneur du dieu Juturne, les

ouvriers qui employaient l'eau dans leur travail.

JUTURNE, petite source située à Rome, sur le Forum,
près des temples de Castor et de Vesta.

Juturne, nymphe romaine, protectrice des eaux, qui
fut aimée de Jupiter. (Invoquée en temps de sécheresse,

elle avait son temple dans le Champ de Mars.)

JuVARA ou IuvARA ou Ivara (Philippe), architecte

et graveur italien, né à Messine en 1685, mort à Madrid
en 1736. Elève do Fontana, il construisit à Rome, à Mes-
sine, à Turin, pour le cardinal Ottoboni, pour Victor-

Amédée, pour le duc d'Aoste. En 1724, il fut appelé à

Lisbonne, où il fit les plans de l'église Patriarcale et du

palais Ayudo. De retour en Italie, il construisit la cou-

pole de Saint-André à Mantoue et celle du dôme de Côme,
et la façade de Saint-Ambroise à Milan. Sur la fin de sa

vie, il fit, à Madrid, les plans pour le nouveau Palais. Il a
donné à Rome, en gravures, une suite de trophées.

JUVARDEIL, comm. de Maine-et-Loire, arrond. et à

33 kilom. de Segré, sur la Sarthe; 869 hab. Mine de fer.

Commerce de bestiaux ; construction de bateaux.

JUVATTTE ou JUVATITES (tèss) n. m. Paléont. Genre
d'ammonites, famille des tropitidés. (Les juvatites sont

discoïdes, avec tous les tours semblables et les bords mo-
dérément dentés; ils renferment des espèces triasiques,

telles que les juvatites alterniplicatus et Ehrlichi.)

JUVAVIQUE (l'ifc'— du lat. Juvavo, anc. n. de la ville do

Sahbourg) adj. Géol. Se dit d'une province géologique, di-

vision du trias alpin, caractérisée par le trias de Hallstatt

(Autriche).

JUVEIGNERIE (vè-gne-H [gn mil.] — de junior, plus

jeune) n. f. Dr. anc. Rang de naissance d'un frère puiné.

— En'cycl. Dans quelques coutumes, notamment de Bre-

tagne, on accordait, sous le nom de droit de juveignerie,

certains avantages aux enfants puînés au détriment de

l'aîné. Dans le comté de Cornouailles, un droit analogue

se retrouvait sous le nom de droit de quevaise, dans les

pays flamands sous celui de maineté. La juveignerie était

en parage et ramage, lorsque le fief ayant été partagé,

d'après la coutume, entre l'aîné et les puînés, ces derniers

étaient pairs et coteneurs du fief avec leurs aines ; elle

était dite sans parage, quand la portion de fief baillée au

juveigneur était passée par une aliénation à un étranger

qui n^était pas du « ramage ». Dans les deux cas, le juvei-

gneur devait hommage à l'aîné et au seigneur de qui celui-

ci tenait son fief.

JUVEIGNEUR (l'P. etjnmll. — dulat.y«!!enior,comparat.

inus de /«l'enis, jeune) n. m. Féod. Frère puîné ayant un

apanage : Le duc d'Orléans était juveigneur de la maison

de France. (St-Sim.)
, ,
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— Dr. coût. En Bretagne, Le plus jeune des frères.

JuVEN (Balthasar), prototype du personnage qu'Oltway

a immortalisé dans sa Venise sauvée, sous le nomdeJut-

fier. Il dénonça la conjuration anarchiste ae 1618, lornieo

par les Espagnols contre Veuise.

JuvÉNAL (Decimus Junius Juvenalis), poète satirique

latin, né probablement à Aquinum, en Apulie, vers 43 do

notre ère. mort vers 125. On sait peu de chose -sur sa v.c.

Il était fils d'un riche affranchi, vint à Rome et déclama

dans les écoles jusqu'à l'âge de quarante ans. Ces exer-

cices n'ont pas été sans influence sur le développement

de sa manière. Puis, avant sans doute fait des mécon-

tents par l'âpreté de ses satires, il fut envoyé commander

une cohorte en Ecosse ou en Egypte. C était un exil

déguisé. L'existence de Juvénal à Rome fut certainement

besogneuse et pleine de blessures d amour-propre. Il con-

naissait par expérience ces longues attentes du matin a

la porte des riches patrons ou dans le vestibule, pour

recevoir l'humiliante sportule. Longue rhétorique, ambi-
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tion souffrante et humiliée, voilà deux facteurs qui con-
tribuent pour une grande part au talent de Juvénal. De
là cette tension que l'on remarque dans ses écrits, cette
continuelle déclamation, ces invectives violentes contre
ce qui nous apparaît parfois comme de simples travers.
Ajoutons qu'ayant vécu sous des princes comme Néron
ot Domitien, dans un temps où les mœurs d'une partie de
la société romaine étaient des plus dissolues, sa verve sa-
tirique trouvait une abondante matière. Au reste, Juvénal
s'en prend aux personnes, aux vices, mais il n'en rend pas
responsable un régime politique que tout le monde avait
alors accepté. Ce n'est pas un répuDlicaio. Littérairement,
SOS plus notables qualités sont la verve et le pittoresque
réaliste, qui va souvent jusQu'à la crudité. On possède qua-
torze satires authentiques de Juvénal : 1° la \ ocation sati-
rique; 2" les Hypocrites; a*» les Embarras de Home ; A"* le

Turbot de /Jomitien ; S*» les Parasites ; C les Femmes ; 1" les

Gens de lettres: 8" la Noblesse; 9° les Dt^bauchés; io° les

Vœux; 11" le Luxe de la table; lî*» le Retour d'un ami;
M" le hemords ; lA" l'Education d'Egt/pte; et une douteuse:
l'Etat militaire. Boileau a imité les satires m, vi et viii.— BiBLioGR. : édition de Jahn, revue par Biicheler (1893)
[trad. dans la collection Panckouke et en vers par Jules
Lacroix]; Nisard, les Poètes latins de la décadence; Bois-
sier, l'Opposition sous les Césars; la lieligion romaine.

JdVÉNAL ou JOUVENEL DES UrsINS, famille ori-
ginaire de Champagne. Le vrai nom de la famille fut sans
doute Jouvei{/ne, Jouveif/naux, Jouvenel; et ce n est qu'en
passant par le latin, où il a donné Juvenalis, que s'est
produite la forme Juvénal, plus généralement connue.
L'opinion du P. Anselme, qui donne aux Juvénal des
Ursins une origine anglaise est dénuée de toute preuve
et, d'ailleurs de vraisemblance. Le nom des Ursins vint
de ce que Jean Juvénal reçut do la ville de Paris, vers
1400, l'hôtel dit des Ursins.

Juvénal ou Jouvenel des Ursins (Jean), sei-
gneur et baron de Trainol en Cliampagne, magistrat fran-
çais, né à Troyes en 1360, mort à Poitiers en 1431. IJ étu-
dia d'abord à l'université d'Orléans, puis à l'université de
Paris. Conseiller au Châtclet dès 1380, il fut reçu avocat
au parlement de Parisen 138J.

Par son mariage (1386) avec
Michelle de Vitry, il entra dans -^

une des plus nobles et des plus ^
riches familles du royaume. ''—

En 1388, il devint i)révôt des
marchands. Son administration
est marfïuéo par la liberté de
navigation accordée sur la "^^
Seine et sur la Marne, et par ^
l'assainissement de la mon - (^
tagne Sainte-Geneviève. La
ville lui fit don de l'hôtel des
Ursins, dont le nom s'ajouta à
son nom do famille (1400). 11

quitta alors lachargede prévôt
pour rentrer dans la magistra-
ture, avec la charge d'avocat
du roi au parlement, où il dé-
fendit avec fermeté, au milieu
des troubles du temps, la cause
do la royauté. C'est lui qui fit

donner, en 1408, la régence à d'après une esUmpe du xv« s.

Isabeau de Bavière, acte dont
les conséquences trompèrent ses calculs. Il se montra non
moins énergique défenseur des libertés do l'Eglise galli-
cane, dans la lutto du grand schisme entre les papes de
Rome et d'Avignon. Proscrit par les Bourguignons, maî-
tres de Paris (1418), il devint président au parlement do
Poitiers, puis, en 1420, au parlement de Toulouse. iMais il

ne tarda pas à retourner à Poitiers, où il demeura jusqii "à
sa mort. Un tableau, peint en 1445, conservé au musée du
Louvre, représente le prévôt des marchands et sa femme
et les onze enfants qu'il avait encore à cette date.

Juvénal des Ursins (Jean III, magistrat, prélat et
historien, fils du précéflcnt." né à Paris en 1388, mort à
Reims eu 1473. Il embrassa, comme son père, la carrière de
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la magistrature, fut maître des requêtes (1418), puis avocat
général au parlement de Poitiers (1425). En 1432, il suc-
céda, comme évêque de Beauvais, à P. Cauchon, de si-

nistre mémoire. En 1444, il passa au siège épiscopal de
Laon et, en 1449, au siège archiépiscopal de Reims. Il joua
un rôle important dans l'histoire politique et religieuse de
son temps, dans le procès de Jacques Cœur, dans la revi-
sion du procès de Jeanne d'Arc, etc. Après avoir sacré
Louis XI à Reims (1461), il fut, par le nouveau roi, tenu à
l'écart. Il est surtout connu comme auteur de la Chro-
nique de Charles VI, qui va de 1380 à 1422. Il l'avait rédi-

gée à Poitiers, du vivant de son père. C'est l'une des
meilleures sources pour l'histoire de cette époque, plus
complète que l'histoire latine du Religieux anonyme ; que
l'histoire de messire Jean de Boucicaut, dont l'auteur
s'occupe presque exclusivement des actions de son héros;

Plus complète que les mémoires de Pierre de Fenin, dont
attachement au parti bourguignon laisse au récit peu

d'impartialité. La première édition en a été donnée par
Théodore Godefroy, en 1614; une seconde édition, par
Denis Godefroy, fils de Tliéodore, date de 1653.

Juvénal ou Jouvenel des Ursins (Guillaume),
chancelier de France, frère du précédent, né à Paris en
1400, mort à Paris en i472.ConseilIer au parlement en 1423,
armé chevalier à Reims par Charles VII, à l'occasion de
son sacre, en 1429, Jouvenel se distingua dans la guerre
contre les Anglais. Successivement lieutenant du Dau-
phiné, bailli de Sens, il devint chancelier en 1445. LouisXI
le comprit dans l'inimitié donc il poursuivit les ministres
de son père ; mais, en 1465, il fut réintégré dans sa charge,
et ouvrit, en qualité de chancelier, les états de Tours.

JUVÉNALIES(/Î— du \a.t.juve}ialia n. f. pi. Antiq. rom.
Jeux institués par Néron en l'honneur de la déesse Ju-
venta, le jour où il coupa sa barbe pour la première fois.

JUVÉNAUSER V. n. Imiter le style mordant de Juvé-
nal, faire des satires.

JUVENAT [na — du lat. juvenis, homme jeune) n. m.
Sorte de stage en usage chez les religieux, particulière-
ment chez les jésuites, durant lequel on revoit les études
classiques et littéraires pour se préparer au professorat,

JUVÉNAUX {nô — du lat. juvenales; de jiwenis, jeune)
adj. m. pi. Antiq. Se dit des jeux qu'on célébrait pendant
Ii's juvénalics : Les jeux juvènaux.

JUVENCUS (C. Vettius Aquilinus), poète latin, du
temps de Constantin, né en Espagne. Chrétien, il s'efforça
de reproduire dans le style classique de la poésie virgi-
lienne les récits de l'Evangile. Ces imitations ne sont
point maladroites, mais, naturellement, l'originalité fait

totalement défaut à sa poésie. On a de lui une Bistoria
evangelica, et on peut aussi lui attribuer un Liber in Ce-
nesim, adapté de 1 Ancien Testament par le même procédé.

JUVENGUS {Cœlius), auteur dalmatc, né au plus tôt au
XII* siècle. Il est l'auteur d'une intéressante Histoire
d'Attila, écrite en latin et peut-être traduiie du grec. Elle
a été donnée souvent à la suite des Vies de Plutarque, et
publiée à part, notamment dans le t. !•" dos n Scriplores
rerura Ilungaricarum » (1736).

JUVÉNILE (du \a.t.juvenilis, même sens) adi. Qui appar-
tient à la jeunesse ; Candeur juvénile. Formes juvé-
niles, li On disait autrcf. juvénil au masc.

JUVÉNILEMENT adv. D'une manière juvénile.

JUVENILlA(r^— dulat.7'wyenis,jeune)n.m. pi. Œuvres
et surtout poésies dejeunesse: Les jvve:^ilia de Th.de Bèze.

JUVÉNILITÉ n. f. Caractère, qualité do ce qui estjeuno,
juvénile : La juvénilité des goûts.

JUVENTA, déesse do la jeunesse, chez les Romains. (On
l'invoquait le jour où les entants quittaient la robe pré-
texte pourlatoge.)

JUVENTIEN (sênatus-consulte). Dr. rom. Sénatus-
consulte rendu sous le règne d'Adrien, en 129 apr. J.-C-
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— Enctcl. Ce sénatus-consuîte, proposé par Juventius
Celsus, modifia le règlement des obligations de l'héritier
apparent vis-à-vis de l'héritier réel, auquel il fut tenu
désormais de restituer une succession, après avoir suc-
combé dans l'action en pétition d'hérédité. Le possesseur
de bonne foi dut rendre tout ce dont il s'était enrichi,
même le prix des choses héréditaires vendues, ainsi que les
fruits perçus et non consommés ; le possesseur de mauvaise
foi continua à être tenu, en principe, à réparer le dom-
mage causé par son immixtion.

JUVENTINUS AlBIUS OvIDIUS, poète latin, sans
doute du m' siècle de notre ère. En trente-cinq distiques
intitulés Elegia de philomela, il s'efforce de reproduire, par
harmonie imitative, différents cris d'animaux.

JUVIA n. m. Autre nom du chataIgmer du Brésil.

JUVIGNÉ, comm. de la Mayenne, arrond. et à 26 kilom.
de Laval, près de l'Etang Neuf, d'où sort une des branches
de la Vilaine; 2.533 hab.

JuviGNY, cb.-l. de cant. de la Manche, arrond. et à
9 kilom. de Mortain, sur le faîte entre Sée et Sélune

;

758 hab. Laines. — Le canton a 9 comm. et 4.960 hab.

JUVIGNY-SOUS-ANDAINE, ch.-I. de cant. de l'Orne,
arrond. et à 12 kilom de Domfront, sur l'Andainette;
1.333 hab. Ch. de f. Ouest. Commerce de grains, bestiaux,
laine, lin, bois et chanvre. Dolmen. Deux tours, du xv s.,

dites <' phare de Bonvouloir » ; restes d'un château féodal.— Le canton a 13 comm. et 9.070 hab.

JuviSY-SUR-ORGE, comm. do Seiue-et-Oise, arrond.
ot à 12 kilom. de Corbeil, près du confluent de VOrge et de
la Seine; 2.912 hab. Ch. de f. Grande-Ceinture, Orléans et
P.-L.-M. Pépinières, constructions mécaniques, carreaux
de mosaïque. Fabrication de levure de bière. Port sur la
Seine. Château moderne, dont le parc a été dessiné par
Lenôtre. Dans la vallée de l'Orge, pont à double étage
d'arches, dit « des Belles-Fontaines «, parce que les para-
pets sont décorés de deux fontaines.

JUXTA-COURANT n. m. Nom donné par Dove au cou-
rant induit, ordinaire, par opposition à \ extra-courant.

JUXTALINÉAIRE (du lat. juxta. auprès, et de linéaire)
adj. Se dit d'un modo de traduction dans lequel le texte
et la version occupent deux colonnes contiguës; une ligne
de celle-ci correspondant à une ligne de celui-là.

JUXTAPOSER (du \ul. juxta, auprès, et à.e poser) v. a.
Poser à côté, à la suite d'une autre chose.
Se juxtaposer, v. pr. Se poser l'un à côté de l'autre.

JUXTAPOSITION [si'on] a. f. Action de juxtaposer ; état
des objets juxtaposés : Les corps bruts ne croissent que
jmr juxtaposition. (Ricberand.)

JUXTATROPICAL, ALE, AUX (du \a.t. juxta, auprès, et
de tropical) adj. Qui est dans le voisinage des tropiques.

JUYNBOLL (Théodore -Guillaume -Jean), orientaliste
hollandais, né à Rotterdam en 1802, mort en 1S61. Doc-
teur en théologie en 1832, il entra dans les ordres, devint
pasteur à Voorhout, près de Leyde, puis enseigna l'arabe
à Fraueker (1831), ù Groninçue(1841) et à Leyde (1845).
Ses écrits se composent de Discours, de Dissertations
latines sur l'histoire et la littérature arabe, et dont une
des plus intéressantes est intitulée : Disputatio de amore
(I828i; enfin, d'études littéraires recueillies sous le titre

de Letter Kundige Bydragen.

JUZAN n. m. Nom vulgaire de l'éléphantiasis.

JUZENNECOURT, ch.-l. de cant. do la Haute-Marne,
arrond. et à 16 kilom. de Chaumont, près des sources de la
Biaise, affluent gauche de la Marne ; 282 hab. — Le canton
a 24 comm. et 4.889 hab.

JYNGIPICUS {jin-ji, kuss) n. m. Genre d'oiseaux grim-
peurs, famille des picidés, comprenant quelques espèces
de l'Asie septentrionale.
— Encycl. hes ji/ngipicus sont des épciches ou petits

pics bariolés de gris, de blanc et de noir, avec le ventre
fauve clair, grivelé de brun. On peut en prendre comme
exemple le jyngipicus scinclilliceps, du nord do la Chine,
dont la tôte est marquée do rouge vif.



{ka dans l'aac. syst. d'épella-

tion : ke dans le nouveau) n. m.
Onzième lettre et huitième con-

sonne do l'alphabet français :

Un K majuscule. Un petit k.

— Paléogr. Quelques parti-

cularités doivent être relevées
dans riiistoire du K. Tout d'a-

bord, en latin, quand le C, qui

avait primitivement la valeur
d'un G, eut pris le son dur quo
représentait le K, et que le G
eut été inventé (vers le m' s.

av. notre ère), le K fut supplanté et éliminé. Il ne reparut

que pour exprimer des mots d origine étrangère, ou dans
quelques abréviations. Tandis que les alphabets germani-
ques, slaves et Scandinaves, font largement usage de cette

lettre, les langues romanes gardent, dans une certaine
mesure, la tendance des Latins à s'en débarrasser. Dans
la graphie médiévale, nous remarquons surtout la forme'

' "
i R, et d'où dérive visiblement

DÉRIVATIONS ET FORMES DU K DES ÉCRITURES LATINES

1 ^ K 1^ K
hiératique phénicien. çrcc éolo- latin
égyptien. cauniiieD. dorien- archaïque.

LE K DANS LA PREMIÈRE PÉRIODE DU MOYEN ÂGE

l X ^ K À
inscriptions grafûtl. tablettes capitale cursive

antiques. de cire. antique. antique.

fC H )<- K K
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I

jt |K iKTf I

1< J K H 1^

k (; ^ K î^

k /< k It
I

k

DIVERSES FORMES DU K DANS LES ECRITURES GOTHIQOES

K 1^^^
majuscule înacript. min. cura, majuscule inscript. min. curB.

(ilv Bitcle). liv siècle).

LE K DANS LES ÉCRITURES DITES "NATIONALES»

K* }ik W^^^
ÉCRITURES MODERNES

bâtarde

— Chim. K désigne le potassium dans la nomenclature

chimique. (lie potassium s'appelait autrefois kalium, d'où

K pour le désigner.)
— Epigr. Sur les médailles antiques, K est 1 mitiale des

noms propres : Kaisar, César; Klaudios, Claude; Kam-
PANIA, laCampanie; des noms communs : kolonia, colo-

nie KORÊ, vierge : koinon, communauté, ainsi que du

nom de Carthage, Karthago. On trouve dans les inscrip-

tions latines la lettre K comme abrévation des mots A^so

(nom propre), calendx, candidatus, caput (tête), carus, cas-

tellum, castrum. castra (camp), conjux (époux), canssimus

ma (très cher, chère), casa (maison), carmentalia (carmenta

les fêtes), etc. On trouve KAL., calendx; KAND.. candida

tits- KAS. PER., castra pcreqrina (camp des pérégrins)

K K calumtnx causa (pour allusion calomnieuse); K.U
càmt leqis{t\tTB do loi): KLM., clemenlis; KRS. KRSMA
carissinix: K. S., carus suis (cher aux siens); KVR., cyre

naica (légion c.yrénaïqiie), etc. il Pans les inscriptions du

movenâge, il signifie Aarodis, Charles, il Dans les chartes,

A'. T. esfmis pour capite. tonsus, tonsuré.

— Gramm. compar. La lettre k a sensiblement la mCmo
valeur dans tous les systèmes de transcription et dans

tous les alphabets en caractères latins. Notons quo cette

lettre n'existe en français que dans les mots empruntés

au grec [kilonramml^ hirielle. etc.), à 1 allemand moderne

[h'iii, kirsch, etcl, à l'anglais (bifteck, stock, etc.), aux

langues slaves [ukase], à l'arabe (moka) au turc (Aio,s-

nue), etc. Le latin avait.'cn effet, remplacé la lettre k par

lo signe c, sauf dans un petit nombre de mots. En aile-
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mand, k initial se prononce avec une légère aspiration :

kind, enfant, et kuli, vache, devraient donc être écrits

phonétiquement khind et khu. Le k allemand correspond

ordinairement à un^ indo-européen (cf. Aennen, connaître,

et le grec gi-gnô-sc-ô; kind, enfant, et le grec genos,

race, etc.)- Inversement, un k indo-européen est resté k en

grec (cen latin) et est devenu h en germanique (cf. l'alle-

mand herZfÏQ cœur, et le grec kardia). Dans le domaine
indo-iranien et balto-slave, c'est une consonne spirante,

qui correspond au k indo-européen.
— Métrol. kf kil. ou kilo est l'abréviation de kilogramme.
— Numér. Comme lettre numérale, k représente le

nombre cent cinquante, d'où le vers :

K quoque cenlenos et quinquaginta tenebit;

ou, selon d'autres, deux cent cinquante, d'où le vers :

K quoque ducentos et quinquaginta tenebit.

Il
Surmonté d'un trait [k), il signifie cent cinquante mille ou

deux cent cinquante mille, n En grec, le x sert à désigner

le nombre vingt; avec un accent aigu placé à gauclie et

au-dessous (/), il dtisigne vingt mille, il Comme signe d'or-

dre, K indique le onzième objet d'une série, le onzième
rang : Le casier k. Le rayon k.
— Numism. Sur les monnaies françaises, K était la

marque de l'hôtel des monnaies de Bordeaux.
— Phonét. Le k français rejjrésente une consonne explo-

sive gutturale sourde, identique à c dur et à qu de qui,

que, quotient, etc. Devant ê et i, k est palatal {képi, kilo-

mètre)', devant a et o, ilestvélaire {kaolin, Paul de Kock),

c'est-à-dire articulé, dans le premier cas, près du palais

dur, et, dans le second, près du voile du palais.

KA n. m. Nom du k français, dans l'ancienne épella-

tion, qui est encore très usitée. !l Nom d'une lettre de l'al-

phabet sanscrit, qui est la douce de l'ordre des gutturales.

(On écrit aussi kha.)

KA n. m. Relig. Nom égyptien du double. V. double.

Ka (mot sanscrit signif. qui ?), pronom interrogatif,

transformé en nom d'un dieu, par une erreur peut-être
volontaire des auteurs des Brâhmanas, qui donnèrent aux
phrases interrogatives, telles que : « Qui a créé cet uni-

vers? '• une valeur affirmative et firent du prénom « qui »

un dieu Ka, dieu caché, antérieur et supérieur à tous les

autres.

KAA ou KAHA n. m. Curcuma originaire de Ceylan.

KaABA. Rcl. hindoue. V. Caaba.

Kaaden ou Kadanie, ville d'Austro-Hongrie (Bohê-
me), sur l'Egor, affinent gauche de l'Elbe; 6.889 hab. Ch.-l.

de district. Fabrique de sucre, de chaussures. Aux envi-

rons, mines de houille-

Kaalund (Hans Vilhclm), poète danois, né à Copen-
hague en 1818, mort en 1885. D abord sculpteur et peintre,

il débuta par un poème en l'honneur de Thorvaldsen (1838),

puis donna successivement : un Recueil de poésies; une
épopée, le Roi Haldan le Fort (1840), et un drame romanti-
que, la Valkijrie Gœndul (1843). Beaucoup plus originales
sont ses Fables et poésies mêlées (1844) et ses Fables pour
enfants, illustrées par Lundbyo. Longtemps méconnu, il ne
fut apprécié qu'après la pubrication de un Printemps (1858),

où se révélait une conception sentimentale et joyeuse de
Ja nature du Nord. En 18ti0, il fut chargé de l'enseignement
des détonus à la prison cellulaire de Vridslœselille. Citons
encore de lui : Fulvia (1875), drame lyrique, remanié et joué
avec grand succès on 1880; Retour de printemps (1877);
Idéalité et réalité (1879); Poésies (1881); etc.

ICaarta, vaste plateau fertile, compris entre le pays
des Maures et la valloo du haut Sénégal. En 1863, Mage
et Quintin le traversèrent. Le colonel Archinard chassa
do cette province les Toucouleurs d'Ahmadou-Cheikou,
dans la campagne do 1890-1891, et rétablit la domination
des Bambaras. — P'ormo aujourd'hui une province de
l'Afrique occidentale française, dont lo chef-lieu est .Yioro.

KAAT [ka-af) n. m. Arbrisseau épineux de l'Inde, qui
paraît être un lyciet, et dont la pulpe sert à faire des
pastilles que les indigènes mâchent comme lo bétel.

Kaba, village d'Austro-IIongrie (Hongrie), comitat
dcsHaïduques; G. 314 bab. Tabac. Elève de bétail.

KababIGH, KobabÎCH ou KoubabÎGH, tril)us pas-
torales nom;idos, d'origine berbère, mais de langue arabe,
qui vivent dans le désert de Libye, à l'O. et au S. do
Dongola (Nubie).

KABAÏTE n. f. Hydrocarbure analogue à l'ozocérito,
trouvé par Woehler clans certaines météorites.

KABAK (bak') n. m. Lieu public, en Moscovio, où l'on
vend du vin, de la bière, des liqueurs.

KABANI n. m. Officier public qui, dans le Levant, rem-
plit des fonctions analogues à celles des notaires en Franco.

KABARY n. m. Assemblée populaire dans laquelle, à
Madagascar, sont examinées et discutées les décisions à
prendre par une tribu.

Kabarda, région do la Russie d'Europe, entre le Cau-
case central ;iu S., le Térek moyen ot son affluent, la Malka.
au N., formant la province du Térek, le district de Vladi-
kavkas ot la partie sud-ouest de celui de Georgievsk;
9.000 ou 10.000 kilom. carr. ; environ 50.000 hab. {Kabar-
diens, ennes, ou Kabardes.) [V. plus bas.]

KabardiEN, ENNE {di-in, en') ou KabaRDE, popu-
lation du C'aihasc! appartenant au groupe tchcrkesse
(V. Caucase ;EiImi.J/i - Les Kababdiens ou Kabardes).— Adjcrtiv. : J'ojutliition kabaudiennb.— Encycl. Très hospitaliers, les Kahardiens tiennent
beaucoup à la fidélité do leurs femmes, et souvent l'épouse
adultère est mise à mort par les siens. C'est la femme ka-
bardienne qui donne la mode au Caucase; son costume
d'apparat est en soie brodée d'or et orné de galons d'ar-
gent. Elle porto une haute coirt'uro garnie de tresses d'or
ou d'argent, do chaînettes en métal, de cordons en or, etc.
Les Kabardiens sont presque tous musulmans.

KabÉLÉ, marigot do la rive gauche du Congo-Kamo-
lando, séparé du neuve par une sorte do digue naturelle
d'alluvions, percée do quelques chenaux.

KABESKI ou KABESQUl {bé-ski) n. m. Métrol. Ancienne
monnaie do cuivre de Perse, valant un dixième du ehayé,
ou fr. 025.

KIabir, fondateur de la secte des kabir-pantkie. U vécut
& la fin du XIV" et au commencement du xv» siècle. Il

fut d'abord disciple de Râmânanda, le chef de la secte
des ràmânandis; puis il prêcha le culte d'un seul Dieu,
adoré indifféremment sous le nom de Vichnou ou de son
incarnation Râma. Les kabir-panthis le tiennent pour
une incarnation de ce Dieu unique, bien qu'actuellement
ils pratiquent aussi le culte de la plupart des divinités in-

diennes, on les considérant simplement comme des manifes-
tations de Vichnou. Ils admettent l'iraraortalité et la trans-
migration des âmes, sans croire au paradis ni à l'enfer.

KABIR-PANTHIS iti) n. m. pi. Secte fondée par Ka-
bir. 'V. ce nom.) — Un khabir-panthi.

KABOSCHIR i /loss) n. m. Membre d'une caste nobiliaire,
parmi 1<-^ iR-^/ros d'Abyssinie.

Kabou, KhabOU ou Garbou, province du Fouta-
Djalon, comprise entre la Casamauce et le rio Geba. Ch.-l.
Kadé.

Kaboughan ou KOUTCHÂN, ville de Perse (prov.
de Khorassan), sur l'Atrek, entre les monts de Goulis-
tan et l'Ala-Dagh ; 12.000 hab., pour la plupart Kurdes.
Point stratégique entre les vallées de l'Atrek et du Ka-
chaf-Roud, près de la frontière du Turkestan russe. Com-
merce de chevaux, laines, céréales; vignobles.

Kaboul ou Caboul (rivière de), rivière de l'Af-

ghanistan oriental, qui arrose la capitale de ce pays et

en reçoit son nom, et tributaire de l'Indus. Née à 80 ou
100 kilom. à ro. de Kaboul, dans les contreforts orien-
taux du Kôh-i-Baba, elle se grossit, en aval de cette
ville, de la rivière de Loghar, venue de la région de
Gazna, puis des cours d'eau, très abondants, descendus de
l'Hindou-Kouch. En aval de Djellalabad, elle longe la base
des montagnes de Kaïber, puis coule dans une plaine
basse et chaude où elle reçoit la rivière de Khonar, des-
cendue du Tchitral, et la Landa, et, enfin, atteint l'Indus
presque en face d'Attok. Cours, 500 kilom.

Kaboul ou Caboul, capitale de l'Afghanistan, sur
la rivière qui porte son nom, dans une haute vallée à
1.762 mètres d altitude; population estimée à 50.000 ou
60.000 hab. Ville mal bâtie, sans voies régulières, sauf
deux grandes rues commerciales, ou bazars, qui la cou-
pent d'E. en O. Le quartier de Bala-Hissar, à l'extrémité
sud-est, était fortement défendu par une enceinte, en partie
détruite par les Anglais, en 1880; il renferme la citadelle,

et, au-dessous d'elle, le palais et les jardins de l'émir;

malgré des marais situés au N., la ville est salubre. L'in-

dustrie locale est peu importante (armes). Cependant, la

Eosition de Kaboul, au point où se croisent les routes vers
1 Perse à l'O., l'Inde à l'E., et Kandaharau S., fait de son

bazar un entrepôt très fréquenté. Soieries, étoffes, fruits.

Soumise aux kans de Kandahar, Kaboul devint, avec
Timour-Châh, la capitale de l'Afghanistan, en 1774. En
1842, un soulèvement ayant détruit une armée anglaise
venue pour remettre sur le trône un fils exilé de Timour-
Châh, les Anglais prirent et ruinèrent en partie la ville.

A la suite du traité de Gandamak, qui autorisait la rési-

dence à Kaboul d'un agent anglais, cet agent fut massa-
cré dans une émeute; les Anglais reprirent encore une
fois la ville et y laissèrent de nouvelles ruines.

Kabr-IBRAHIM ou El-KHALÎL (l'ancienne £^é6ro/!),

ville de la Turquie d'Asie (Syrie méridionale [anc. Pales-
tine]), au centre du plateau qui sépare la Méditerranée de
la mer Morte, sur le flanc oriental d'une vallée sans cours
d'eau; 12.000 à 14.000 hab. Sources, vignobles et vergers
aux environs. Commerce de raisins et de vins; cotonnades
bleues, verreries, bracelets.

KABYLE n. m. Comm. Grand châle commun, à petites

fleurs détachées, sur un fond tissé en armure, sergé de
quatre en quatre.

Kabyles, population d'origine berbère, aujourd'hui
fixée dans la Grande et la Petite Kabylie. — Un, Une
Kabyle.
— Adjectiv. : Population kabtle.
— n. m. Linguist. Langue parlée par les Kabyles.
— Encycl. Ethnogr. D'une taille au-dessus de la moyenne,

le Kabyle a la peau un peu brune et les cheveiLx'tantôt
noirs, tantôt blonds. Son crâne est allongé et ses traits,

lorsqu'il n'est pas métissé d'Arabe, rappellent ceux des

1^
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Kabyles.

paysans du centre do la France. L'homme se vH d'une
sorte de chemise serrée à la taille et d'un burnous ou
d'un petit tablier de cuir; sa coiffure est un morceau
d'étoffe enroulé on turban et, lorsqu'il va au soleil, un
lar^e chapeau de paillo à fond pointu. La femme porte une
tunique serrée par une ceinture et se couvre la tôto d'un
capuchon. Los doux sexes sont d'une saleté repoussante.
Les Kabyles, sédentaires, sont répartis on villages dont

chacun, par- l'intermédiaire de la o/'emrîa (assomnlée de
citoyens majeurs), élit son chef ou amin; chaque quar-
tier ou karouba est administré par un véritable conseil
municipal. La justice est rendue d'après la coutume ou
kanoun, qui se conserve par tradition, et souvent les tribu-
naux français en tiennent compte. La femme a les mêmes
droits juridiques que l'homme, mais sa situation dans la

famille est tout à fait inférieure; elle peut être vendue
par ses parents mâles, ou répudiée par son époux.
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Bien que les Kabyles écrivent aujourd'hui en caractères
arabes, leur langue est restée berbère.

Kabylie (Grande) ou Kabylie du Djurdjura,
région montagneuse de l'Algérie, située à l'E. d'Alger,
comprise dans les provinces d'Alger et de Constantine.
Elle est limitée au N. par la mer, à l'E. et au S. par la
dépression de l'oued Sahel, à l'O. par l'oued Isser, qui en-
taille le massif kabyle par les gorges de Palestre.
Le massif kabyle proprement dit s'étend au N. du

Djurdjura (v. ce mot), dont le sépare seulement la dépres-
sion de Dra-el-MiJan; il est composé de terrains anciens,
d'une altitude de 800 mètres en moyenne, et découpé par
des vallées étroites et profondes, qui forment des fossés

entre les tribus, dont les villages ou taddert couronnent
les mamelons. Au delà de la dépression du Sebaou s'étend
une chaîne littorale, d'une altitude de 900 à 1.200 mètres,
composée de terrains crétacés et de grès éocènes ; ces der-
niers constituant le massif forestier de l'Akfadou. La
grande artère de la Kabylie est le Sebaou, qui reçoit
l'oued Aïssi, grossi de l'oued Djemaâ, et l'oued Bou-
Gdoura. Ce fleuve, ainsi que les innombrables torrents de
la Kabylie, est alimenté par des pluies très abondantes
et par fes neiges qui persistent dans le Djurdjura, de no-
vembre à fin mai.
Le massif kabyle est, par excellence, un pays de ver-

gers; dans les dépressions seulement, U y a assez d'espace
pour cultiver les céréales. Dans les parties forestières, les

essences dominantes sont le chêne-liège, le chêne zéen,
le chêne à feuilles de châtaignier ou chéne-afarès. Dans le

Djurdjura, les chênes sont remplacés par les conifères,
cèdres et genévriers.
Le caractère le plus saillant de la Grande Kabylie est

l'extraordinaire densité de la population (102 hab. au
kilom. carré). Aussi, quoique les Kabyles aient à un haut
degré le goût de la propriété foncière, ne peuvent-ils tous
vivre de la culture de leurs vergers d'oliviers et de figuiers.

Ils se livrent à des industries diverses (tissage, bijoux,

armes, etc.), et travaillent le fer et le bois. Certaines
tribus émigrent temporairement en grandes masses au
moment de la moisson, fournissant à une grande partie de
l'Algérie la main-d'œuvre dont elle a besoin.
La véritable forteresse naturelle qu'est le massif kabyle

a servi de tout temps de refuge aux populations vaincues,
qui no pouvaient plus tenir dans la plaine, et qui ont
réussi à y conserver leur langue et leurs coutumes ou
kanouns, antérieurs à la conquête arabe. Il est probable
que les Romains ne vinrent jamais complètement à bout
de la Kabylie. Elle fut conquise en 1857 par le maréchal
Randon, qui y construisit Fort-Napoléon (Fort-National).

Après la révolte de 1871, le principal effort pour établir des
colons français fut fait, de 1872 à 1875,

avec des éléments alsaciens-lorrains.

Kabylie (Petite) ou Kabylie des
BabORS, région montagneuse de l'Algé-

rie, province de Constantine, qui s'étend
à l'E. de la Kabylie du Djurdjura, entre
Djidjelli, Bougie et Sétif. Elle est dominée
par la chaîne des Babors (1.970 m. au
Grand-Babor), et entaillée par des cluses
profondes, comme celle du Chabet-el-
Akra, où coule l'oued Agrioun. Dans
cette belle région forestière, la colonisa-
tion française n'a presque pas pénétré,
faute de voies de communication. On
donne aussi quelquefois le nom de Ka-
bylie à la région qui fait suite à celle-ci

vers l'E., entre l'oued el-Kébir et Phi-
lippeville : c'est la Kabylie de CoUo.

KACCHAPÎ-VÎNÂ n. m. Instrument de
musique indien, à cordes frottées comme
10 violon.
— Encycl. Le kacchapi-vînâ est l'in- _

strument classique par e-xcellence et le Kacchapî-vînft.
plus répandu au Bengale. Il doit le nom
qu'il porte à la forme de la gourde qui sert de caisse

sonore, et qui ressemble au dos d'une tortue {kacckapa).

11 est monté de cinq cor-

des ; la première et la qua-
trième d'acier, les trois

autres de laiton, qui don-
nent les notes ci-contre :

On ajoute parfois sur le

côté ,en dehors du manche,
deux petites cordes latérales d'acier, que l'on pince à vido,

et qui donnent les deux notes suivantes :

Le manche porte seize divisions, comme
celles de la guitare.

KÂCHAN, ville de Perse (Irak-Adjemi),
au centre du plateau de l'Iran : 70.000 hab.

Mosquée Meïdan (xiV s.h minaret pen-
ché, plus ancien encore, bazars, caravansérails, fabrica-

tion de soies légères, de vases en cuivre, impression de
livres, et, aux environs, palais royal de Fîn,
commencé par le chah Abbas. Fondée, dit- fik
on, par la sultane Zobéide, femme de Ha- '^J
roun-al-Rasohid, Kâchan fut dévastée au JÊf
xvin* siècle par les Afghans. ^MM^
KACHA-VÎNÂ n. m. Instrument hindou,

qui offre cette particularité que la touche
est de verro et laisse voir les cordes sym- i|

pathiques de laiton posées sur le chevalet
d'une seconde caisse sonore recouverte
d'une membrane.

KAGHE n. m. Mets polonais fait avec de
l'orge mondé, que l'on cuit dans du lait et

auquel on ajoute des œufs frais battus ot

de la crème aigre pour cuire ensuite.

Kachgar ou Kachkar, ville du Tur-
kestan oriental (prov. chinoise de Kan-Sou-
Sin-Tsiang), sur le Kachyar-Baria, torrent

du bassin du Tarim ; 50.000 hab. Kachgar
so compose de deux villes, la vieille et la

neuve, que séparent 8 kilom. d'une oasis,

arrosée par les canaux dérivés du Kachgar-
Daria ou Kizil-Sou (l'Eau rouge). Son impor-
tance est surtout militaire, en vertu des Kacha-vlnâ-
cols qui la mettent en relation, à travers

dénormes montagnes, avec le Turkestan occidental, sur

une des grandes routes entre rOrieni et l'OccideDt.
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Capitale de l'empire fondé, en 1873. par Yâcoubbeg, co

n'est plus que le chef-lieu de l'une des trois intendances

entre lesquelles les Chinois ont divisé la nouvelle province.

KachgaRIE. r.éogr. V. Tlrkestan oriental.

Kachmir ou Kashmir. Cîoogr. V. Cachemire.

KachrOU nii mieux CaCHEROU, comm. mixte d'Al-

gérie, (li'part.d Uran.aiTond. de Mascara; 31.954 habitants,

dont 500 Franf.-ais. Le chel-lÎL'u en est Palikao (SOO hab.),

dans la plaine d'Egliris, à l'O. de Mascara.

KaCIM. Kasim ou Kassim, région de l'Arabie cen-

trale, à VO. des possessions turques du Iledjaz, et s'étcu-

dant au N. jusqu'au djebel Chômer. Le Kacivi propre,

comprenant, entre Médino et le Sedeïr, une haute plaine

naturellement sèche, mais qui devient très fertile aussitôt

que l'irrigation est suffisante, produit des dattes, du coton,

contient do nombreux villages entourés de jardins et un
certain nombre de villes, parmi les plus prospères de
l'Arabie : Oneïzehi, Bereïda, Hass et surtout Henakya.
Habité par 300.000 musulmans sédentaires et par les

tribus nomades des Meteir et des lioteïm, il forme une
confédération sous la suzeraineté du Nedjed. — Le Haut-
Kacim, au S. du désert, moins fertile, comprend une qua-
rantaine de bourgades entourées do bosquets de dat-

tiers, peuplées d'environ 30.000 à 40.000 hab., et dépend du
royaume de Chômer. Le Kacim, qui fut une des premières
régions de l'Arabie à embrasser l islam, jouit d'une grande
prospérité au moyen âge : Oneïzehi fut la capitale d'une

dynastie darimite" qui dura pendant trois siècles (xi'-xiv«).

Le mouvement wahabite, avec l'invasion de Saoud(1745),le

réunit au Nedjed; depuis, le Kacim a été successivement
province égyptienne (1815), wahabite (1845) et est rede-

venu indépeuaant sous la double suzeraineté du Nedjed et

du Chômer, après l'écrasement par les Turcs, en 1871,

des wahabites du Haça.

KaCONGO» fleuve côtier de l'Afrique équatoriale, qui

sépare le Congo français de lEtai indépendant du Congo.

KaczkowSKI (Sigismond), romancier polonais, né
à Berezniîza eu lSi6, mort en 1896. Compromis, en 1861,

comme rédacteur en chef d'un journal, o la Voix " oublié
à Lemberg), il quitta la Galicie, et s'en alla s'étaolir à
Paris. Il est l'auteur d'un grand nombre de romans histo-

riques intéressants, parmi lesquels nous citerons : Murde-
lio (1355): Sodalis Alariansu (1858); Annuncyata, roman
dont l'action se passe au temps de la confédération de Bar
(185S ; les Juifs (1860) : le Naufrage (1861).

ICadafa. Géogr. V. CuDDAPAH.

KADARKA n. m. Cépage cultivé en Hongrie et compre-
nant deux variétés, kadarka blanc et kadarka bleu {ka-

darka kek) ou noir (fekete). Syn. torok zolo, fekete czi-

GANT, raisin NOIR DE SCOTARI, CtC.

KadashmanboURIASH, roi de Babylone, de la dy-

nastie cosséenne. Il ne régna que deux années, pendant
lesquelles il fut en guerre contre Salmanasar I", roi d'As-

syrie (,xiv« s. av. J.-C).

ICADEÏt rivière de l'Afrique équatoriale (Congo fran-

çais^. Elle naît non loin de Koundé, à environ 900 mètres
d'altitude, coule vers le S-, puis le S.-E., dans le pays
mal connu qui avoisine la frontière du Cameroun, et se

jette dans le Mambéré, une des branches de la Sangha.

ICadesh ou QodshOU, déesse éponyme de la ville de

Qodshou, ou Kadshou ;,v. Kadshod). représentée sur plu-

sieurs monuments égyptiens, debout sur un lion passant,

nue, et tenant une poignée de fleurs à la main droite, un
serpent à la main gauche. (Elle était la dame du ciel. la

régente de tous les" dieux, l'œil incomparable du Soleil.

C'était une déesse à la fois voluptueuse et guerrière.)

Kadessia ou KÂDIÇIÈH, nom de deux localités,

aujourd hui ruinées, dans llrak-Arabi (Turquie d'Asie).

L'une, célèbre par la défaite, en 636 (15 de l'hégire), de
Tezdigerd par le calife Omar (bataille des Trois-Juwmées],
s'élevait, vraisemblablement, à quelques kilomètres de
Koufa: l'autre était située sur la rive gauche du Tigre,

non loin de Samara.

Kadi ou Kati, ou Qodi, nom que les Egi^ptiens don-
naient à un peuple d'Asie, avec lequel ils furent long-

temps en rapport, au temps du second empire thébain. Il

habitait probablement les portions de la Syrie du Nord et

de la Cihcie voisines de l'Amanus.

Kadiak ou Kodiak, île de l'océan Pacifique septen-
trional, sur la côte méridionale de la presqu'île d'Alaska,
et semblant prolonger la presqu'île de Kenaï, de même
aspect et de même constitution granitique, et à laquelle

elle est reliée par un chapelet d'îles, auxquelles on donne
quelquefois le nom d'archipel Kadiak. Superficie, environ
10.000 kilom. carr. Découverte en 1741 par le navigateur
Bering, occupée par les Russes en même temps que la

Sibérie orientale, elle a été cédée, en 1867, avec les autres
territoires de l'Alaska, aux Etats-Unis. Pop. 3.000 hab.
environ [Kadiagmioutes), pour la plus grande partie de
race esquimau ou aléoute. adonnés à la chasse des petits

fauves (loutres, renards bleus, zibelines, etc.), dont les

fourrures alimentent leur commerce.

Kadi-KEUÏ, ville de l'empire ottoman (AnatoHe [prov.

de Constaininople]), près de l'entrée du Bosphore: 25.000 h.

environ. Commerce actif avec Constantinople. Kadi-Keuï
est l'antique Chalcédoine.

KADIN (du turc kadtm) n. f. Dame, femme d'un rang
respectable. (Dans le harem du sultan, on donne ce nom aux
esclaves qui deviennent maîtresses en titre du souve-
rain ; leur nombre était d'abord de quatre : il fut élevé à
sept par le sultan Abd-el-Hamid I"; la mère d'une prin-

cesse prend le nom de khasséki kadin, tandis que celle

d'un prince se nomme kasséki sultane.)

Kadirabad. Géogr. V. Djalna.

KIadjaGA ou Gadiaga, pays de l'Afrique occidentale
frani-aiso. au confinent du Sénégal et de la Falémé. Il

faisait partie de l'ancien royaume de Galam, et dépend
aujourd hui du cercle de Balcel.

KadjaRS fDTN.\STiE DEs\ dynastie d'origine turque,

qui règne en Perse. — L'n, Une'KADJAR.
— Adjectiv. : Famille kadjab.
— Enctcl. Le premier membre de cette famille qui

compte dans l'histoire de l'Iran est Mohammed-Hosein-
Khan, qui chercha à s'emparer de Chirâz en 1757, au
milieu de l'anarchie qui suivit la mort de Nadir-Shah.
En 1786, Aga-Mohammed-Kadjar, qui s'était rendu indé-

KACHGARIE KAGERA
pendant dans lo Mazendéran, s'empara d'Ispahan ot s'éta-

blit à Téhéran. C'est le premier souverain icadjar ; il mou-
rut en 1798. Ses successeurs ont été ; Folh-Ali-Schah, son
neveu, mort en 1834 ; Mohammod-Schah.mort en 1848 : Nasr-
ed-Din-Schah, mort en I896,et MozalTer-od-Din-Schah.

KadluBEK (Vincent), chroniqueur polonais, né en
1160, mort en 1-^23. D'abord prévôt do Sandomir, puis
évoque do Cracovie (1207). il acquit la confiance du roi

Leszek lo Blanc. 'Vers 1218, Kadhibck se retira dans un
couvent de l'ordre do Citeaux. On lui doit : IJistoria polo-

nica (1612), livre très précieux à consulter pour la période
qui va du xi« au xii* siècle.

ICadoc ou CadOC, appelé aussi Gazou (saint), né
dans le pays de Galles vers 440, mort à ^Vedon vers 513.

11 succéda," comme chef de clan, à son père, saint Gondèlo
ou Gundlée, puis fonda le monastère do Llan-Car\-an, où il

établit une école célèbre. Il se retira dans l'île do Ronech,
puis bâtit un ermitage à Benevenne, aujourd'htù W'edon.
— Fête lo 24 janvier.

Kadom, ville de la Russie d'Europe (gouvern. de
Tambov), sur la Mokcha, affluent de la Tzna; 7.258 hab.

Elle aurait été fondée par des Tartares, dont les descen-
dants forment encore la majeure partie de ses habitants.

En 1209, victoire des Russes sur les Bulgares.

KADOSCH, KADOCHE OU CADOGHE (rfocA'— de l'hébr.

kadashj sacré) n. m. Haut grade de la franc-maçonnerie
du rit écossais ancien accepté; il occupe le 30* rang.

KadOUNA ou Lifoun, grande rivière du Soudan cen-

tral. Elle naît dans lo Sokoto et se jette dans le Ni^er
(rive gauche), après un cours d'environ 500 kilom. Prin-

cipaux affluents : la Wariga et l'Kkon.

Kadsand. Kadzand ou Gadsand, bourg des Pays-
Bas (Zélande), tout près de la frontière do la Belgique, à
une petite distance de la mer du Nord, où s'ouvre l'es-

tuaire de la Honte ou Escaut occidental ; 1.500 hab.

Kadshou, Kodshou ou Qodshou, nom d'une cité

syrienne, située sur la rive gauche de l'Oronte, à 8 kilom.

environ du lac moderne de Bahr-el-Kadès. sur le tell actuel

de Nebi-Mindèh, dans les replis d'un ruisseau bourbeux, le

Tanneur, qui se jette dans l'Oronte sous ses murs- Dès
le XVI" siècle avant notre ère, elle était la capitale du
pays d'Amaour, les Amorrhéens de la Bible, et la forte-

resse principale de la Cœlésyrie. Après Ramsès III, elle

n'apparaît plus qu'une fois dans l'histoire, comme l'une des
cités sur lesquelles David étendit la domination d'Israël.

Peut-être correspond-elle à la cité de Kadytis, nommée
par Hécatée de Milet,
puis Hérodote, et que
Néchao III conquit
en 608 av. J.-C.

KADSURA (m. ja-

pon.) n. m. Genre do
sciiizandracées, com-
prenant des arbris-
seaux sarmenteus, à
feuilles alternes, per-

sistantes, et à fleurs

solitaires à l'aissello

des feuilles. Il On écrit

aussi CADSURA.
— Encycl. On con-

naît plusieurs espè-
ces de kadsura, de
Java et du Japon,
dont quelques-unes
ont été introduites
dans les serres d'Eu-
rope. Le kadsura du
Japon porte des fleurs d'un blanc jaunâtre, auxquelles suc-

cèdent des baies rouges, semblables à des grains de raisin.

La cuisson de ses branches et de ses feuilles donne un mu-
cilage servant à la fabrication des papiers. Les dames
japonaises l'emploient pour dégraisser leurs cheveux.

Kadytis. G(?ogr. anc. V. Kadkbou.

KadzOUSA, prov. du Japon (île de Nippon [ken de
Tsiba]), dans la presqu'île montagneuse qui ferme à l'E.

la baie de Yédo; environ 500.000 hab. Localités princi-

pales : Kisaratzou, port sur la baie, en face de Yokohama,
Naka-Ouootsigo ; Itsinomiya, port sur la côte du Pacifique.

K^FERTHAL, bourg d'Allemagne (gr. -duché de Bade
[cercle de Mannheim]) ; 5.842 hab. Fabrique de glaces.

Produits chimiques. Fonderie de fer.

KaemmerER (Frédéric-Henri), peintre hollandais, né
à La Haye en 1839, mort à Fans eu 1902. Elève de Gérome,
il se fixa à Paris. Ses tableaux de genre, composés avec
goût, révèlent un esprit observateur. Kaemmcrer com-
mença à exposer en 1869. Citons de lui : une Ascension
en l'an Vli! ; Sous la tonnelle; Calendrier républicain; la

Romance; la Marcltande de plaisirs; le Domino; etc.

KaemPFEN (Albert), littérateur, né à Versailles en

1826. D'origine suisse, naturalisé Français en 1849, il fut

avocat, collabora à de nombreux journaux, sous les pseu-

donymes de Feyknet, Henri Eite, etc., et devint rédac-

teur en chef du «Journal officiel» (1871-1874). Inspecteur

des beaux-arts en 1879, directeur des beaux-arts en 1882,

il fut nommé, en 1887, directeur des musées nationaux et

de l'Ecole du Louvre. On lui doit : la Tasse à thé, roman
(lS66);Pany,ca/)îm/erfumonde(lS76),avecEd.Texier;etc.

k^mpféride .^
{kèm'-pfè)n.î. \
Chim. Substan,:o _ ^
cristalline, .'.u ^V-^
couleur jaun., '"->.

fondant au-dos-
susdelOO", qu'on
a extraite d'une
espèce de kœmp-
férie. il On dit

aussi K.£M>FÉ-
RINE.

K£MFFÉRIÉ
ikèm--pfé — de
Kœmpfer, n. pr.)

n. f. Bot. Genre
dezingibéracées.
— Encycl. Les kxmpféries (kœmpferia) sont des herbes

vivaces, rhizomateuses, à racines souvent tubéreuses, à

Kœmpft

feuilles peu nombreuses, portées par do courts rameaux
aériens; elles habitent l'.-Vfrique et l'Asie tropicales. On
en distingue une vingtaine d espèces. La k<empferia ro-

tunda fournit à la pharmacie la racine do zédoairc. Ces
plantes ont des propriétés stimulantes énergiques, mais
sont peu employées.

KiBSTNER (Abraham Gotthelf), mathématicien et litté-

rateur allemand, né à Leipzig en 1719, mort à Gœltingue
en 1800. Il apprit douze langues européennes, cultiva pres-
que toutes les sciences et tous les genres de littérature,

mais s'adonna plus particulièrement à l'astronomie, et de-
vint prol'esseur à Gœttingue (1756), puis directeur do l'ob-

servatoire de cette ville. Il est regardé comme lo vulgari-
sateur des sciences mathématiques et astronomiques en
Allemagne au xviii» siècle. Parmi ses très nombreux écrits,

nous citerons; Eléments de l'analyse des grandeurs finies

{l'6Q) ; Eléments de l'analyse de l'infini {llGOr, Mémoires d'as-

tronomie (1772-1774); Mémoires de géométrie {\'^0-l~9l);
Histoire aes mathématiques depuis la Ilenais- ^^
sance jusqu'à la fin du xvin* S'ècle (1796-1800) ; ^^^^Epigrammcs et saillies (1800); Recueil complet ^^^^
des écrits non scientifiques composés par Rxstner

J

en vers et en prose (1841). mmm
KAF n. m. Philol. Lettre de l'alphabet sémi- Kaf.

tique (phénicien, hébreu, etc.), correspondant
au k français. [C'est l'origine du kappa grec. (V. k.\ppa.)
Comme signe de numération, le kaf vaut 20 en hébreu.]

KAFALn.m.Résine d'Abyssinie,provenant d'un baumier.

Kaffa. province de l'empire d'Ethiopie, limitée au N.
par l'Enaréa, à l'O. par le pays de Géra, au S. par le
cours du Godjeb, affluent do l'Omo, à l'E. par le cours do
rOnio. Région de hauts plateaux montag-neux, d'une alti-

tude de 2.000 à 3.000 mètres. Pays boisé, arrosé par de
nombreux cours d'eau. Le caféier y pousse à l'état sau-
vage, et c'est, vraisemblablement, de ce pavs qu'il est
originaire, et que lui vient son nom. Les habitants sont
de race et de langue sidama. lis s'adonnent surtout à la

récolte et au commerce du café.

KÂFIRISTAN ou KafÉRISTAN, région montagneuse
de r.\sie centrale, au N.-E. de l'Afghanistan. C'est pro-
prement la partie supérieure des vallées du versant sud
de l'Hindou-Kouch, depuis la Pandjîr, au N. de Kaboul,
jusqu'aux confins du Tcbitral (Inde anglaise). Superficie :

12.950 kilom. carr.; population : plus de 200.000 hab.; sol

montagneux, climat très rude et extrêmement inégal.
Cultures principales : céréales, fruits et vigne. Mais la

richesse du pays est dans ses forêts et ses pâturages
(gros bétail, moutons, chèvres). De ces troupeaux, les
habitants tirent leur subsistance et leurs vêtements.

ICÂFIRS, nom (signif. infidèles), que les musulmans ont
appliqué spécialement aux Siahpôch, peuplade habitant
le Kâfîristan, et qui a été appliqué aussi aux idolâtres du
sud de l'Afrique. (V. Cafres.) — Un, Une Kâfir.
— Adjectiv. : Mœurs kâfirs.
— Encycl. Les Kâfirs ou Siahpôch de l'Asie sont des

Aryens, vivant dans les montagnes. Ils élèvent des bes-
tiaux et récoltent un peu de blé, dont ils font de grandes
galettes. Les armes des Siahpôch consistent en arcs et
en poignards; leur costume est une espèce de robe do
chambre serrée à la taille. Les hommes se rasent la tête,

à l'exception d'une longue mèche qu'ils gardent au som-
met; les femmes se tressent la chevelure.
Les Kâlirs croient à un être suprême et à de mauvais

esprits, mais n'ont qu'une confiance très limitée dans
leurs prêtres et ne semblent guère vénérer les idoles que
ceux-ci fabriquent.

KaFÎT (ethnique Kafiti, prononcé plus communément
Kafto, Kefli;, nom d'un pays et d'un peuple asiatique, avec
lesquels les Egyptiens entretinrent des relations suivies

de la X'VIII» à la XX* dynastie.
— Encycl. Les Egyptiens des temps ptolémaïques les

identifiaient avec la Phénicie et les Phéniciens; mais
plusieurs savants modernes ont reporté le Kafit dans l'île

de Chypre, en Crète ou en Cilicie. Le terme désigna d'a-

bord la Phénicie sidonienne de Dor, à Byblos, par opposi-

tion à la Phénicie aradienne. qui s'appelait alors le Zabi ;

il s'étendit bientôt à tous les pays que les Phéniciens de
Sidon et de Tyr visitaient ou qu'ils avaient colonisés.

Les tableaux égyptiens du temps de Thoutmôsis III nous
montrent parfois ces peuples vêtus d'un pagne court,

brodé et teint, serré à la taille; portant des sandales en
cuir découpé et formant presque bottines; la chevelure
serrée aux tempes par un ruban, pendant en tresse dans le

dos, relevée en boucles sur le front et sur le haut du crâne:
ils apportent en tribut des vases en or et en argent, des
armes, des étoffes, des colliers. Leur importance a été fort

grande pour l'histoire des civilisations méditerranéennes.
Ils ont été assurément les intermédiaires industrieux entre

la Grèce et les nations plus anciennement polies.

Kafr-EZ-ZAYÂT, ville d'Egypte, sur la branche de

Rosette du Nil: 9.854 hab., ch.-f. d'un des markaz de la

province de Gharbièh. Usines d'égrenage de coton.

Kaga. prov. du Japon (île de Nippon [ken ou gouv.

d'Isikava]), baignée, à l'O.. par la mer du Japon;
435.000 hab. Elle est dominée, au S.-E., par l'ancien volcan

Hakou-San ou Siro-Yama (mont Blanc), haut de 2.700 m.,

et d'où descend la principale rivière de la province, lo

Tétori-Gava. Le sous-sol renferme du cuivre et de l'or.

Les villes fabriquent des porcelaines peintes (à Koutani,

Gokozi, Soustani), des bronzes ciselés, des soieries. Cb.-l.,

Kanazava; autres villes : Komatsou, KanaYchi,

KaGALNIK, bourg de Russie (gouv. d'Iékatérinoslav),

sur la mer d'Azov ; sTooo hab. Pêcheries.

KAGAMI, miroir de métal poli, qui figure sur l'autel de

tous les temples shintoïstes du Japon et dans ceux do la

secte mixte shinto-bouddhique de Riô-bou. (Ces miroirs,

emblèmes de pureté et symboles du soleil, sont consacrés

à Amatérasou, la grande déesse solaire.)

JCagaruR, ville de la Russie d'Europe (gouvern. do

Kiev , sur un affluent droit du Dnieper; 4.000 hab.

ICaGAVA, ken ou gouvernement du Japon (île SikokJ.

Superf. 1.751 kilom. carr. ; pop. de 63S.S30 hab.

Kagera ou Nil-KAGERA, rivière de l'Afrique orien-

tale, affluent du Victoria-Nvanza, peut-être la branche

initiale du Nil. Elle est formée par la réunion du Nya-

Varongo et de l'Akenyarou ou Kïigoma.
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KAGNE KAKÉMONO
KAGNC (fjn mil.) n. f. Comm. Pâte d'Italie, faite avec

la pius belle fariuo do froment.

KaGO, ville et port du Japon (île Kiou-Siou, ken de

Kagosima [prov. de Satzouma];, sur une baie de la côte

sud de Tile; 24.900 liab.

KagOMA ou AkenyaROU, rivière du plateau des

grands lacs (Afritfue orient, allem.). Elle se jette dans le

Nya-Varongo, qui prend alors le nom de Kagera.

Kagosima, ville et port du Japon file Kiou-Siou [prov,

de Satzoumalj. sur la baie qui porte son nom; 54.300 hab.

Ch.-l. du ken de Kaf/osima. Faïences, porcelaines, armes,

filés de coton. Capitale du puissant daïmio de Satzouma,
elle fut bombardée et brûlée (1863) par une escadre_ an-

flaise. — La baie de Kagosima, sur la côte sud de l'île Kiou-

iou, est longue de plus do 80 kilom., large do 10 à 18.

KagoUL ou KaHOUL, ville de Russie (Bessarabie),

près de la rive gauche du Pruth, affluent du Danube;
7.100 hab. Elle a donné son nom au liman de Kagoul,

golfo qui, séparé de la mer par les atterrissements du
Danube, est devenu une longue.lagune deau douce.

KAGOURA-FOUYE {fou-ill [U mil.]) n. m. Instrument do

musique à vent, en bois. (C'est la flûte classique des Japo-

n ais, percée
de six trous, a
Ellesertprin-

dans l'exécution de certaine musique classique très an-

cienne, la kagoura, spécialemeut consacrée au cullo des

dieux.)

KÂGRÔMA, nom collectif d'un groupe de divinités

bouddhistes tliibétaines, d'origine mdienne {elles corres-

pondent aux Dâkinîsi, que l'on donne pour épouses, ou

Çaktls, aux dieux appelés Yidams, Tchoit-chongs et Dra-

gçads , dont elles personnifient

Ténergie active. Quelquefois bel-

les, les Kâgrômas ont le plus
souvent des formes hideuses, afin

d'inspirer la terreur aux dénions
et aux ennemis do la religion. La
plus redoutable de toutes est la

déesse à tôto de lion (Sengf^éi-
dontchhan Kâgrôma) Les Tibé-
tains s'efforcent d'obtenir la pro-
tection de ces déesses au moyen
do cérémonies magiques et d'of-

frandes de chair, de sang et do
liqueurs fermemées, qui leur sont
particulièrement agréables.

Kahena (la) [la Prophétesse],
reine dos tribus berbères de l'Au-
rôs, qui vivait vers la fin du
vu" siècle de notre ère. Certains
écrivains l'ont appelée Dâmia.
Elle serait, selon Ibn-Khaidoun,
originaire de la tribu juive des Djoraoua. Après avoir
soumis toutes les tribus de la Tunisie centrale, elle refoula
les Arabes au delà de Gabès. Pressentant une nouvelle
invasion, elle lit détruire les forêts d'oliviers et les jardins.
Abandonnée do ses partisans, elle fut vaincue et tuée par
les Arabes, probablement en 698. Ce fut la fin de l'indé-

pendance berbère.

Kahla, villo d'Allemagne (^duché do Saxe-Altenburg}i
sur la Saaio ; 3.555 hab. Porcelaine. Fonderie. Aux envi-
rons, château de Leuclitenburg.

Kahlenberg ou Kalenberg. V. CALEMBBRG.

K.AHN (Zadoc), grand rabbin de Paris, né à Mommen-
heim(Bas-Kliin)en 1839. Lorsqu'il eut terminé ses études

à l'école rabbinique de Metz (l856), il fut nommé rabbin

adjoint au grand rabbin de Paris (1867); grand rabbin de
Paris en 1868, et grand rabbin du Consistoire central dos
israélites de France, en 1890. Kahn a publié : i'i£sclavaqe

selon ta Bible et le Talmud (18G7) ; le Livre de Joseph le Zé-
lateur (1882) ;

plusieurs recueils de sermons et allocutions.

Kahn (Gustave), poèto et romancier français, né à
Metz on 1859. Après avoir suivi les cours do l'Ecole des
chartes et do l'École des langues orientales, il partit pour
l'Afrique. A son retour, en 1885. il fonda une petite revue,

la Vogue, dans laquelle il publia la plupart dos poèmes
réunis, l'année suivante, on volume sous le titre des Palais
nomades. Dans ses poèmes régnait le vers libre, dont il

usa aussi dans ses recueils : Chansons d'amant (1891);

la Pluie et le Beau Temps ( 1895) ; Limbes de lumière {I8ii5» ;

le Livre d'images (1897). Il a écrit aussi des romans : le

Jioi fou (1895) ; le Cirque solair^e (1899) et les Fleurs de la

Passion (l90û) ; des études : l'Esthétique de la rue (1901).

KAHOÈ n. m. Mot qui désigne généralement, en arabe,

toutes sortes de boissons, mais plus spécialement celle

qui so fait avec les graines du caféier. (Il y a trois espèces

ae cotte dernière boissou; l'une, nommée kaftah, est faite

avec une graino inconnue : elle est défendue à cause de sa

violence; la se-

conde se fait

avec les gous-
ses du café, la

troisième avec
la graine ellc-

môme.)
KAH-TO-TO-

HAY n. m. In-

strument dos
Indiens Sioux.
(C'est une lame Kah-to-to-hay.

longue etmince,
âu'ils font vibrer en la frappant contre le tomahawk,
ans le moment qui précède un combat. Il est orné do

plumes, do verrutcries et do fourrures.)

KAÏANIDES ou KaÏANIENS. Ethnol. V. KÉANIDES.

KAIDACARPUM {ka-i, pom') n. m. Bot. foss. Inflores-

cences mâles do pandanées, rencontrées dans l'oolitho

d'Angleterre, do Sibérie, du Groenland, dans le grès vert
d'Angleterre.

KaÏDAFA, reine et enchanteresse dont il est question
dans la légende musulmane d'Alexandre le Grand. Les
mythographes racontent qu'elle était d'origine grecque,
fille de Marsous (Marsyas [ ?]) et reine de Borda, ville qu'ils

placent soit dans la mèr Rouge, soit au Maroc. Alexandre,
Ayant entendu parler de son pouvoir magique, chercha

à pénétrer, déguisé en mendiant, dans ses Etats; mais
la reine le convainquit d'espionnage on lui montrant un
portrait qu'elle avait fait faire de lui par surprise. Elle le

relâcha, cependant, sous le serment qu'il ne tenterait rien

contre elle ; mais Alexandre viola sa promesse, et détruisit

Berda. Kaïdafa se réfugia dans une citadelle située sur

une montagne.

KAÏFFA {ka-i-fd) n. m. Préparation alimentaire, prove-
nant de l'Orient, qui sert à faire des potages. (Elle se

compose d'un mélange de fécule de pommes de terre, de
farine de riz, de cacao torréfié, de sucre, de sagou, de salep,

de gelée de lichen et de gélatine, le tout aromatisé avec
de la vanille.) !i On l'appelle aussi fécule orientale.

KaÏ-FONG ou KaÏ-FOUNG, ou KaÏ-FENG, ville de
l'empire chinois, ch.-l. de la province de Ho-Nan, sur le

Ko-Ho, affluent gauche du Veï-Ho (^tributaire du grand lac

Houng-Tsé-Hou); 100.000 hab. environ. Ancienne capitale

de l'empire, do 1280 à 1405, sous le nom de Toung-King,
ou Résidence orientale, ce n'est plus aujourd'hui qu'une
place do commerce.

KAIGUEN {ouverture des yeux) n. m. Cérémonie prati-

quée au Japon, dans le but de faire entrer dans une image
resprit du dieu ou du saint qu'elle représente.

KaÏ-HOA ou KhAÏ-HOUA, ville de l'empire chinois

(Yunnan). près de la frontière du Tonkin, dans une boucle

de la rivière Claire, affluent du fleuve Rouge, au pied d'un

plateau rocheux. La ville, bâtie au sommet d un petit mame-
lon, est entourée do faubourgs commerçants, très peuplés.

KAIL {kêV) n. m. Espèce de chou d'Ecosse.

KAÎMAC [mak') n. m. Sorte do sorbet turc.

KaÏNARDJI ou KUTCHUK Kaïnardji [Petit Kaï-

nari/ji), village de la Turquie d'Europe (Bulgarie), près de

la frontière de la Dobroudja, sur un affluent du Danube.
Traité de 1774, entre la Turquie et la Russie, qui y gagna
l'accès de la mer
Noire.

KAÏ-NEN n. m.
Harmonica du
Cambodge, formé
de seize gongs de
bronze. (L'instru-
mentiste s'accrou-
pit dans le cercle

formé par les
frappe

;haque main
avec un marteau de
bois.)

KAÏNITE n. f.

Sulfate hydraté na- Kal-ncn.
turei de magnésie,
chlore et potasse, qui a été trouvé au Vésuve et dans les

fermentations salifères de Stassfurt.)

KaINOPOUS ou KeNÊ POUS. Géogr. V. Kknèh.

KAINOZOÏQUE adj. Géol. Syn. de néozoïqde.

Kainsdorf. Géogr. V. Cainsdorf.

KaÏNSK, ville de la Russie d'Asie (gouv. de Tomsk),
sur l'Om, sous-afûuent gauche dei'Ob, par l'Irtych, dans
le steppe de Baraba ; lo.ooo hab. Station du transsibé-

rien. — Le cei'cle de Kamsk a une supertîcie de 81.096 ki-

lomètres carrés.

KAÏR n. m. Bot. V. coiR.

KAIRA (/rf) n. f. Genre d'arachnides aranéides, famille

des argiopidés, comprenant sept espèces américaines.

Il On écrit aussi caira.
— Enctcl. Les kaira sont des épeires assez grandes,

à abdomen bombé, bossu, portant des saillies, des cornes

divergentes, des tubercules ou des protubérances. Ces arai-

gnées sont répandues des Etats-Unis méridionaux (kaira

allia) jusqu'au Brésil et au Paraguay (kaira echinus).

Ka'ÏRA, ville de l'empire anglais de l'Inde {prov. de

Goudjcrat [présid. de Bombay)), sur un affluent gauche
de la Sabarinatî-, 12.080 hab. La ville, mentionnée dans le

Mahabharata, existait déjà au v" siècle avant notre ère.

Possession du sultan d'Ahmedabad, puis des Mahraltes,

elle fut cédée par le Gaikovar, en 1803, aux Anglais. Lo
district est peuplé de 782. J33 hab.

Ka'iRANA, ville do l'emijiro anglais de l'Inde (Pro-

vinces du Nord-Ouest [Mirât]), non foin de la rive gaucho
do la Djenina, tributaire du Gango; 17.750 hab.

KAÏRATA-VÎNÂ n.m. Instrument à cordes, on usage dans

l'Inde. j 11

est for-

gongs

tuyau de
bambou
et d'une
gourde,
placée sous le chevalet et destinée à renforcer le son.)

KAIRINC i.kp) n. f. Chlorhydrate d'orthoxyltétrabydro-
méthvl'|uinoléine.
— Lncyl. Ce dérivé do la miinoléine so prépare en mé-

thylantl'oxyhydroquinoIéino.Ce sont do petits cristaux jau-

nâtres, à odeur faible de musc, amers, solublcs dans 1 eau
et l'alcool, insohiljlcs dans la glycérine. Ce corps a été

essayé comme antither-
mique. On peut l'employer
en cachots de 0«',25 à 0«^50

fdose maximum : 1 gr.). Ija

littirinc a lo grave inconvé-
nient d'être très toxique
(dose mortelle : 2 gr.). LUo
altère les hématies et pro-

voque des troubles de la

sensibilité. On l'a employée
en élixir, associée au sirop

d'écorcos d'oranges amô-
rcs. et en solution.

KairOS. Myihol. pr.

Dieu allégorinue.porsonni- ^^ .„.,..
fication de 1 occasion, du

—.».«..

moment favorable, le plus jeune fils de Zens, suivant le

poète Ion de Chios. Il était souvent représenté sous les

456

traits d'un jeune homme, avec des ailes aux épaules ou
aux pieds, ou encore marchant sur une roue ailée, la tête

rasée par derrière pour ne pas donner prise à ceux qui

le poursuivaient, mais garnie de cheveux par devant. Il

avait un autel à Olympie. Lysippe fit, pour Sicyone, une
statue en bronze de ce dieu.

Kairouan ou KÉROUAN, ville de Tunisie, ch.-l. d'un
contrôle civil ; 25.000 hab. {Kairouanais, aises.) fiâtie dans
une plaine dénudée, la ville est entourée de hautes mu-
railles dentelées, percées de cinq portes principales. Kai-
rouan possède encore des souks, où se vendent des étofl'es,

des tapis, de la sellerie ornementée de broderies d'or et

d'argent, mais ne produit plus que pour les besoins locaux.

Mosquée de Kai

Ce qui fait actuellement l'originalité de la ville, ce sont
ses édifices religieux : koubbas, zaouïas mosquées. De ces
dernières, la plus célèbre est la Djamâa Kebira (Grande
Mosquée), dont la grande salle est soutenue par une forêt

de colonnes et prend jour sur une immense cour, entourée
d'une double colonnade.
Fondée en 669 par Sidi Okba, Kairouan fut surtout em-

bellie par les Aghiabites (x' s.). Délaissée au profit de
Melidia, puis de 'Tunis, elle conserva néanmoins son pres-
tige de cité sainte, jusqu'à l'entrée des Français (1881).

KaisakS. Ethnol. V. KiRGBiz.

KaÏSARIÈH, ville de la Turquie d'Asie (Aoatolie [prov.

d'AngoraJ), sur un petit affluent du Kara-Sou, tributaire

du Kizil-lrmalc, et au pied du mont Argée ; 50.000 hab.
Ch.-l. de district. Commerce important de grains, de
peaux, de tissus d'ameublement et de tapis. Kaïsarièh
est l'ancienne Césarée (Caesarea), dont les ruines subsis-

tent encore à quelques centaines de mètres au S. de la

ville actuelle. — Le district de Kaïsarièh, montagneux,
mais généralement fertile, compte environ 182.000 nab.

KAISER n. m. Mot allemand signifiant empereur,

KAISER-FRANZ (ka-i-zèr'-franz') n. m. Hortic. Belle
variété bleue de jacinthe.

KAISERLICK {ka-i-zèr'-lik' ^ de l'allem. kaiserlich, im-
périal

I
n. m. Nom donné, pendant la Révolution, aux soldats

de l'empereur d'Allemagne, dits auparavant les a Impé-
riaux ». Il Par ext. Emigré, réactionnaire, personne soup-
çonnée de connivence avec la coalition.

KaisersbeRG, ville et ch.-l. de cant. d'Alsace-Lor-
raine (Haute -Alsace [autref. départ, du Haut-Rhin]),
cercle de Ribeauvillé. sur la W'eiss ; 2.746 hab. Filature
et tissage du coton. Vignoble. Kaisersberg, fondée par
Frédéric II, fut prise en 1525 par les paysans révoltés.
La forteresse fut détruite par les Suédois, en 1632.

KaisERSLAUTERN, ville d'Allemagne (Bavière [cercle
du Palatinat-Rhénanj), près de la Lautcr, tributaire de la

Nahe; 37.047 hab. Cn.-l. de district. Point de croisement
de lignes de chemins de fer dans les directions de Spire,
Karlsruhe, Sarrebruck, Bingen.Worms. Fonderies de fer,

draperie, bonneterie, cotonnade, papeterie, tannerie. Pri-
son bâtie sur l'emplacement d'un palais construit en 1152

par Frédéric Barberousse. Eglise ogivale de la fin du
XIII* siècle. Halle de construction byzantine. Combats
entre les Français et les Prussiens, en 1793 et 1794. La
ville devint française en 1795 et fut jusqu'en 1814 le chef-

lieu du département français du Mont-Tonnerre. — Le dis-

trict a 647 kilom. carr. et 75.250 hab.

KaiseRSWERTH, ville d'.illemagne (Prusse [présid.

do Dusseldorf]), sur le Rhin: 2.379 hab. Eglise et maison
centrale des diaconesses. Fabrique d'étofl'es de soie. Pépin
d'Héristal y eut un château, sur une île du Rhin.

ICaÏTAL ou KaÏTBAL, ville de l'empire anglais de
l'Inde (Provinces du Nord-Ouest

f
prov. de Dclhil) ; 15.000 h.

Sa fondation serait due, d'après la tradition, au héros You-
distliira; belles ruines, dominant un vaste étang.

KaÏ-TCHÉOU ou KaÏ-PING-HSIEN, ville fortifiée de
l'empire chinois (Matiii( liuurle

[prov. do Ching-King . a feu
de distance du golfe de Liao
Toung; marché do bétail.

KAIVARTA (ké) n. m. Hin
dou hors caste, né de père
nichâda (fils d'un brahmane et

d'une çoûdrâ) et de mère â\o
gava (fille do çoûdrà et de vai

çyâ).

Kaï-yuen ou Khai-
YUAN, ville de l'empire chinois
(Mandcbourie [prov. de Ching
KingJ). sur un affluent gaucl c

du Liao-ho, tributaire du golte
de Liao-Toung; 35.000 hab. I a
ligne de palissades qui sépare
la province du re.ste do la Mai i

chourie passe à une faible d ^

tance au N. de Kaï-Yueu.

KAKÉMONO rnnt i.-ii,ui. .

f^nif. chose s>'

donné aux i.i

aquarelles, \<- , , _

pheS, que l'un &Ut>jp<-lri uaua
des cartes géographiques scolaii

i U U<,ua
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KakÉOC (le Kaiikhos do Manéthon), pharaon do la

leuxiuiuo dynastie tliiniie. (La légcudo assurait qu'il avait

établi oraciellemcnt lo culto des animaux sacrés; entre

autres l'Apis de Memphis, lo Mnévis d'Héliopolis et le

bouc de Meudès.)

KAKERLAK (kér'-laK) ou KAKBRIAT [kèr'-la) n. m.

Nom vulgaire

des blattes, in-

sectes nom-
més aussi can-
crolats, ca-
fards, etc.— Enctcl.
Le nom de ka-

kerlak s appli-

que parliculiè-

rement aux
grandes blat-

tes des régions tropicales, appartenant au genre péri-

planeta, et dont certaines espèces pullulent à bord des
navires et dans les magasins de tous les ports. Certains

de ces kakerlaks sont devenus ainsi cosmopolites.

KAKERLAQUE {kèr'-lak') n. m. Nom donné aux albinos,

assez iiombrt-ux parmi les Malais de l'Ile de Java.

KAKERLAQUISME [kèr'-la-kissm) n. m. Etat des albinos

à Java.

KakhéTIE, réffion de la Transcaucasie (Asie russe).

Comprise entre le Kour au S. et l'Alazan, elle forme au-

jourd'hui les districts de Signakh et de Télav (gouvern. de

Tiflis); c'était une province do l'ancien roj-aume de Géorgie.

KAKI n. m. Fruit d'une ébénacée, le diospyros kaki.

— Adjectiv. : Couleur kaki. Couleur d'un brun jaunâtre,

peu voyante, peu salissante, utilisée surtout pour les vê-

tements d'usage, de chasse ou de campagne.

Kakimni ou KakiMNA, nom d'un scribe égyptien qui

vivait à la tin de la troisième et au commencement de la

quatrième dynastie, et â qui l'on attribuait la composition

du premier "des deux traités de morale qui nous ont été

conservés par le Papyrus Prisse de la Bibliothèque natio-

nale de Paris.

KAKO n. m. Philol. Onzième lettre do l'alphabet slave,

correspondant ordinairement au k français.

KAKOCHNICK mot russe) n. m. CoilTure en forme de dia-

dème, que portent les femmes russes.

KAKODYLE n. m. Chim. V. cACODTLE.

KAKOTECHNIE (tè-knî — du gr. ka-

koteklima ; de kakos, mauvais, et lekhnê,

an) n. f. Antiq. gr. Pratiques fraudu-

leuses et, spécialement, suDornation de
témoins.

KAKOUR n. m. Variété de cépage
blanc, cultivée en Perse.

KakitëN ou KatCHIN, peuple qui

vit dans les régions montagneuses du nord de la Birmanie,

et s'avance jusqu'au Bengale. — Un Kakyên ou Katchin.
— Encycl. Les Kakyen sont des Mongols de petite

taille, à face large et avec des yeux obliques, de caractère

turbulent. Ils cultivent des
céréales, de l'indigo, du

favot qui leur fournit de
opium. Leurs chefs trans-

mettent à leurs plus jeunes
enfants mâles les dignités

dont ils sont revêtus. Ils

rendent un culte aux es-

prits, sont très supersti-

tieux et respectent peu les

morts.

KAL n. m. Nom de la pre-

mière des sept formes du
verbe hébreu, il On l'appelle

aussi PAHAL.

KÂLA, Dans la religion

brahmanique, le Temps
déifié, supérieur aux autres

dieux, quelquefois leur

père, créateur et destruc-

teur do l'univers. Par la

suite, on l'a assimilé tour â Kala

tour à Brahmâ, à Yama, à
Vichnou et enfin à Çiva, dont il constitue, sous le nom
de Mâlia-Kiila . le Grand Temps », la forme sous laquelle

ce dieu doit détruire les mondes à la fin des temps, ce

qu'indiquent ses attributs : tètes de morts et voile avec
lequel il éteindra le soleil. Il a passé dans le panthéon du
bouddhisme Mahàyàna, prenant au Thibet le nom de

Jlgonpo-Xagpo et au Japon celui de Matali-Djïn.

KÂLAA ou KÂLAAT ila-a) n. f. Mot arabe signifiant

château fort, ou, par ext., position difficilement acces-

sible, et qui entre dans la composition d'un certain nombre
de mots géograpliiques, désignant le plus ordinairement,

surtout en Syrie et en Palestine, des sites do ruines, des

restes de châteaux forts.

— Enctcl. Les plus fameux de ces sites sont : KXlaa-
Banias, sur la route de Jérusalem à Damas, restes d'une

forteresse chrétienne abandonnée depuis le xtii" siècle ;

Kàlaa-el-Cholgik, â l'E. do Tyr, le Beaufort des chro-
niques franques, qui fut occupé successivement par Foul-
ques, roi de Jérusalem, par les seigneurs de Sagette et les

Templiers; Kàlaa-el-Hosn, au Sl-0. de Hamah, vieille

forteresse sans doute égyptienne, et qui fut possédée au
moyen âge par Tancrède, puis par les Hospitaliers;
Kâlaa-Seïdjar, restes de la Larissa édifiée par Seleucus
Nicanor, et siège, au vi* siècle, d'un évêché ; Kàlaa-
Seman, dont le nom et les ruines d'une église et d'un mo-
nastère rappellent le souvenir de Siméon le Stylite, etc.

TCÂT.AA DES Beni-ABBAS, ville indigène d'Algérie

(dép. de Constantine , dans la chaîne des Bibaus, sur un
rocner escarpé, au-dessus d'un ruisseau tributaire du Bou-
Sellam. La Kàlaa, voisine des Portes de Fer, permettait

aux Kabyles de gêner, au temps des Turcs, les communi-
cations entre Alger et Constantine.

KaLAA-KEBIRA, gros bourg du Sahel tunisien, à 15 ki-

iom. au N.-O. de bousse, sur le chemin de fer qui mène à

Tunis, au sommet d'une colline dominant une forêt d'oli-

viers; 4.5f'0 liab. Commerce d'huile.

KAlaat-EL-KEBCH [la forteresse du Bélier), nom d'un

des quartiers du Caire. La tradition veut que la colline

qui le domine soit celle sur laquelle Abraham otfrit au
Seigneur son fils Isaac, puis sacrifia le bélier que le Sei-

gneur lui envoya comme substitut : d'où le nom actuel de

la forteresse. Ahmed Ibn-Touloun , sultan d'Egypte, y
construisit, en 868, son palais, puis, eu 879 de J.-C, la

mosquée qui porte son nom : elle devint alors lo noyau do

la ville d'EMvatayah, qui prospéra jusqu'à l'invasion

d'Amaury do Jérusalem, mais qui, ruinée par ce prince,

fut réunie peu après au Caire par Saladin.

Kalabaka, Kalambaka ou Stagous, ville de la

Grèce septentrionale (prov. de Trikala), au milieu des

gorges formées par la Salamvria, tributaire du golfe de

Salonique; 5.600 hab. Ch.-l. d'arrond. Commerce do cé-

réales, de pelleteries. Au nord do la ville, couvents célè-

bres des Météores, anciens asiles d'anachorètes, pour la

plupart ruinés aujourd'hui.

KalabchÈH, village de la Nubie, sur la rive gauche

du Nil ; I.3':;5 hab. Il a succédé à la ville ancienne de

Taramît ou Talamtt, la Talmis de l'époque gréco-romaine,

dans le Dodécaschène.

KALASANA n. m. Graines d'une euphoi-biacée, lepharbi-

tis, très commune sur les montagnes de l'Iude.

— Encïcl. Les graines do kaladana ont à peu près la

grosseur d'une lentille et la forme d'un grain de café, iriuni

d'une arête mousse, et possédant un poiut d'attache à l'une

des extrémités. La couleur est noirâtre, la saveur douce,

puis acre. On y trouve 15 p. 100 d'huile et 8 p. 100 d'uuo

résine purgative ipharbitisine).

Kau^DGB!, ville de l'empire anglais des Indes (présid.

de Bombay), sur le Gatparba, affluent du Krichna; chef-

lieu de district ; 6.590 hab.

KalAFAT. Géogr. V. Calafath.

KaLAHARI, ou KaLAKHARI, ou KaRRI-KARRI, ré-

gion quasi désertique de l'.ifrique méridionale, comprise

approximativement entre le 20' parallèle S., qui coupe les

fonds lacustres du Ngami et du Soa au N., le fleuve Orange

et le Griqualand au S., le Stellaland et les hauteurs qui

bordent le plateau transvaalien à l'E., le Namaqualand à

10., au total, une superficie d'environ 1.3UD.00O kilom. carr.,

formant une haute et vaste plaine, déprimée seulement

vers sa partie méridionale, où viennent aboutir, sembla-

bles aux ouaddi du Sahara, mais, s'il est possible encore,

plus pauvres qu'eux, les rivières du Nosob et du Molopo,

réunies un peu au N. du 26° parallèle, et grossies du Kou-

rouman. — Le caractère désertique du Kalahari, ancien

fond de mer exhaussé et progressivement desséché, au sol

encore salin, tient à sa situation de bassin fermé, au moins

de trois côtés, par les bourrelets montagneux, qui bordent

la côte atlantique et indienne de l'Afrique du Sud, et inter-

ceptent en grande partie les précipitations d'eau. Cepen-

dant, la sécneresse n'v est point absolument continue, et

la saison pluvieuse de l'Afrique méridionale s'y fait encore
— très brièvement — sentir en février et mars; la végéta-

tion est une brousse buissonneuse, un bosjeveld, mais elle

comporte des fourrés de grands arbres ; une faune abon-

dante et variée, de grands troupeaux d'antilopes, des ron-

feurs, des carnivores Ihabitent, enfin, de nombreuses tribus

e Bushmen.de BakalahansetdeBétchouanasy circulent,

vivant surtout de chasse, et parfois de l'élevage.

KALAÏ n. m. Fortin, palanque fortifiée, en Turquie.

KaLAKAUA I" (David), roi des îles Hawa'i, né en 1836,

mort â San-Francisco en 1891. Il fut élu roi en 1874, mal-

gré l'opposition des partisans de la reine Emma, qui ne

déposèrent les armes que lorsqu'il fut reconnu par l'An-

gleterre. Instruit, parlant plusieurs lan-

gues, il alla, en 1874, aux Etats-Unis,

où il conclut un traité de commerce, vi-

sita en 1881 1 Inde, l'Egypte, l'Italie, la

France, et s'efforça de repeupler les îles

en v attirant des colons malais (1S85).

Il exerçait un pouvoir presque absolu

lorsqu'une assemblée nationale revisa

dans un sens plus libéral la constitution

(1887). Il mourut pendant un voyage aux
Etats-Unis.

Kalakaua (ordre de), créé le

28 septembre 1S75 par Kalakaua I*"",

roi d'Hawai. Il comprenait quatre clas-

ses ; 12 grands-croix, écharpe et pla-

que; 20 grands officiers, sautoir et pla-

que; 30 commandeurs, sautoir; 60 che-

aliers. boutonnière. La décoration se portait à un ruban
. blanches.

KAKÉOU — KALÉIDOSCOPE
I

KalAMAZOO, ville des Etats-Unis (Michigan), chef-lieu

dufomf^deAa/amnioo.surlarivièredecenoui; 17.855hab.

Commerce de grains, nombreuses manufactures.

KALANCHOÉ {ko-é) n. m. Genre de crassulacées, tribu

des crassulécs.
— Enctcl. Lo genre kalanchoé comprend des plantes

grasses, herbacées ou frutes-

centes, à feuilles opposées,
profondément dentées ou mô-
me pennatifides, à fleurs dis-

posées en corymbcs termi-

naux blanches, jaunes ou
rouges. Le fruit se compose
de quatre capsules allongées,

à une seule loge polyspermo.
Les vingt espèces de ce genre
croissent dans les régions
tropicales des deux conti-

nents. On les emploie comme
topiques dans les ulcères, ou
parfois comme vulnéraires;

elles sont cultivées dans les

serres chaudes.

Kalantân ou Kelan-
TAN, principauté de l'indo-

Chine, vassale du Siam, dans
la presqu'île de Malacca, sur

la côte orientale, à l'entrée

du golfe de Siara, entre les

principautés de Tringanon au

S. et de Patani au N.; popula
.

dont 15.000 Chinois. Le pays, encore peu explore, produit

de l'or, de l'étain, du poivre.

KalatCR, ville de la Russie mérid. fgouv. de Voro-

nèje;,surlaPodgornaïa, petit affluent du Don ; 16.000 hab.

Ordre de Ka-

Géogr. anc

usage au

pt raies égales, dont quatre bleues

Mais l'ordre a cessé d'être conféré.

Kalakr, Kalkhou ou Calacb.
Y. Calach.

KALAMA n m. Instrument de musique,
Bengale.
— Enxtcl. Le kalama prend son nom de la plume

» kalara », à laquelle il ressemble. Il est fait

d'un bout de roseau et percé sur le devant do K|
sept trous â peu près ëquidistants, lesquels pro- fTpj

||
duiseut les intonations suivantes ;

|f
ij fo^

Kalamas on Kalama, fleuve côtier d

Turquie d'Europe (Epire), tributaire de la mer
Adriatique. Il naît au sud-ouest de la chaîne des

Nemerzika, contreforts du Pinde, reçoit les émis-

saires des lacs de Janina et de Lapchista, qui

régularisent son débit, et débouche dans le canal

de Corfou. après un cours d'environ 80 kilomètres.;

C'est le T/iyaniis des anciens.

KlAMATA ou CaLAMATA, ou CALAMAiE,
ville de Grèce . Péloponèse [prov. de Messe- Kalama :

nie]), au fond du golfe de Kôron, sur la rive A.anclie.

gauche du Nedon ; chef-lieud'Iparchie; 4.000 hab.

environ. Kalamata est renommée pour ses jardins et fait

un important commerce d'huile, de figues et de cocons.

Au-dessus de la ville, ruines du château de "Villehardoum.

1 estimée à 65.000 hab.,

Grand commerce de grains; foires de bétail.

Kalau ou Calau, ville d'Allemagne (Prusse [présid.

de Fraucl'ort-sur-l'OderJ) , sur la Dober, affluent de la

Sprée ;
3.019 hab. Eglise gothique. Fabrique de chaussures.

KalavRYTA, ville de la Grèce moderne (Péloponèse

[Achaïe-et-Elide]), près du Kalavryta, qui se jette dans le

golfe deCorinthe, et dominée par le montVélia; 2.170 hab.

Ch.-l. d'arrond. En 1821, l'archevêque de Patras, Germa-

nos y appela les Grecs à l'indépendance. Les Turcs pri-

rent la ville et la brûlèrent. Elle fut reconstruite depuis.

Kalbe-AN-DER-SAALE , ville d'Allemagne (Prusse

fprésid. de Magdebourgl), ch.-l. de cercle; 9.060 hab. Fi-

lature et tissage de lin et de laine. Papeteries. Sucreries.

Brasserie. Tuilerie. Charbon de terre.

KalbeCK (Max), pseudonyme de Jeremias Deotlich,

poète allemand, né à Breslau en 1850. Appelé par Paul

Heyse à Munich en 1872, il s'y livra à des études artis-

tiques et littéraires, et devint un violoncelliste distingué.

Il fut ensuite archiviste au musée de Breslau. Depuis 1888,

il a été rédacteur, à 'Vienne, de plusieurs journaux. Kal-

beck est un poète lyrique, dont les vers mélancoliques

sont pleins d'harmonie. Il a publié : Dans ta nature et dans

la vie (1871); Kuils (1878); Jadis et aujourd'hui (1890).

KALBFUSSIE (fu-sî — de Kalbfuss, n. pr.) n. f. Genre

de composées chicoracées, voisin des léontodons, com-

prenant des herbes à feuilles alternes en rosettes, à fleurs

en cymes ou en capitules, propres aux régions tempérées.

Kalckreuth (Frédéric-Adolphe, comte de), feld-

maréchal prussien, né à Sotterhausen en 1737, mort à

Berlin en 1818. Il entra, en 1752, dans les gardes du corps

de Prusse, fut adjudant du prince Henri (1758!, major

après la bataille de Freiberg (1762), fit, en qualité de co-

lonel la guerre de la succession de Bavière, et, en qua-

lité de major général, l'expédition de Hollande. Dans la

campagne do France, il se distingua en Champagne et au

sièc-e de Mayence. En 1795, il commanda en chef les

troupes de Poméranie et fut nommé, en 1806, gouver-

neur de Thorn et de Dantzig, qu'il défendit vigoureusement

(1807) Il reçut pour sa bravoure le grade de feld-maré-

chal- il signa le traité de Tilsit et fut nommé gouverneur

de Berlin (1810). C'était un homme brave, mais vaniteux et

souvent injuste. — Son fils, Frédéric a publié ses Mé-

moires sous le titre de : Dictées du feld-marécImlKalckreuth.

KaLDENKIRCHEN, ville d'Allemagne (Prusse (présid.

de Dusseldorfi), près de la Meuse; 3.254 hab. Fabriques

de rubans et de toiles de lin et de coton, de cigares; imita-

tion de cognac. Teinturerie en bleu.

KalÉBINA, rivière de l'Afrique équatoriale (colonie

allcm. du Cameroun). Elle naît dans les hauteurs do

l'.4damaoua, passe près de Ngaoundiré, et s en va, sous

divers noms, rejoindre la Sanaga.

KalÉDJIK, ville de la Turquie d'Asie fAnatolie [prov.

d'Angora'i), non loin de la rive gauche du Kizil-Irmak,

tributaire de la mer Noire ; 6.790 hab. Kalèdjik serait la

Pessinonle des Calâtes. Inscriptions gallo-grecques, dans

la citadelle à demi ruinée dominant la ville.

Kalèh-soultanièh, Kaleh-i-sultanièh om

TcHANAK-KALESSI, ville de la Turquie d'Asie lAnato

lie) sur le détroit des Dardanelles; 11.000 hab. Port do

quarantaine, pour les navires se

dirigeant sur Constantinople. Fa-

brication de poteries. Le saudjak

de Bigha(prov. do ^,;^g-
Constantinople), dont i~.3»--_

Kalèh-Soultanièh ci
le chef-lieu, contient

nombreuses mines.

KALÉIDOSCOPl
(skop' — du gr. ku

beau, ei'rfov, asiiect. .

stopem, regarder) n.i

Appareil formé <i i.

tube opaque conten.i;

deux miroirs, quelqi.

fois trois, ou plus, d i

posés de façon que ;

petits objets colorés i„v,ioc «t
placés dans le tube y produisent des dessins agréables et

variés. «Quelques-uns écrivent cai.eidoscoi'E.

- Fin Ce qui embellit, fait voir les choses sous un

jour agréable ; Le kaléidoscope de l'espérance, de la

jeunesse.

.lU-idoscopes.



KALÉIDOSCOPIQUE — KALLYMENIE
— Encycl. Le kaléidoscope est construit de manière à

tirer d'un assemblage confus de petits objets irréguliers

de diverses couleurs, des images symétriques remplissant

autour d'un point les quatre angles droits du tableau, et

présentant, par conséquent, un ensemble régulier, agréable

à la vue, et d'ailleurs variable à volonté, d'une infinité de

manières. Le kaléidoscope le plus ancien et le plus simple

se compose de deux miroirs plans formant un angle de 45*'

l'un sur l'autre, ou de trois miroirs inclinés de 60", ren-

fermés dans un tube en carton, fermé à ses deux extré-

mités par deux disques de verre, dont l'un sert d'ocu-

laire, tandis que l'autre, dépoli, supporte, sans les sous-
traire à la lumière diffuse ambiante, les objets dont les

images multiples doivent former le spectacle.
Les artistes dessinateurs, ainsi que ceux en tissus im-

primés, en broderies, etc., ont souvent recours à cet
instrument pour trouver des motifs d'ornements et do
dessin. Ils font généralement usage d'un kaléidoscope
sans enveloppe cylindrique extérieure et constitué par
deux miroirs formant entre eux un angle de 30 degrés.

KALÉIDOSCOPIQUE {sko-pik') adj. Qui se rapporte au
kaléidoscope, il Quelques-uns écrivent c^vlêidoscopiqde.

KalenbERG, ancienne principauté allemande fPrusse
[prov. de Hanovre]}, composée de cercles dans les

présidences de Hanovre, d Hildesheim et de Lùneburg;
2.250 kilom. carr., avec 300.000 hab. environ. Elle appar-
tenait primitivement au duché de Brunswick-Lîineburg.
En 1705, elle échut à Ernest-Auguste, électeur de Hano-
vre, dont elle a suivi les destinées.

KalERGIS (Dimitri), général et homme politique grec,

né dans l'ile do Candie en 1803, mort à Athènes en 1867.

II étudia d'abord à Saint-Pétersbourg, et alla faire sa
médecine à Vienne; prit part à la guerre de l'Indépen-
dance, et devint aide de camp du g;énéral Fabvier, puis
de Capo d'Istria. Lors do l'insurrection de 1843, Kalergis
fut nommé gouverneur d'Athènes. Deux ans après (1845),

à la chute du ministère Mavrocordato, il dut donner sa
démission, et passa plusieurs années à Londres, où il se

lia avec Louis-Napoléon Bonaparte. En 1818. il rentra en
Grèce, fut arrêté, mais bientôt relâché. En 18Ô4, Mavro-
cordato, revenu an pouvoir, lo nomma ministre de la

guerre. Il quitta son poste l'année suivante, poursuivi par
Fanimosité du roi Othon et de la reine Amélie. II fut

pourtant nommé ministre plénipotentiaire à Paris (I86i),

et joua un rôle considérable dans les négociations qui

aboutirent à la chute de la dynastie bavaroise (1862-1863).

KALESJAM ou CALESJAM (mot malais) n. m. Arbre de
Malabar, à écorce astringente.

KALEVALA n. m. Epopée finnoise, composée de frag-
ments recueillis de 183-i à 1S47, chez les paysans finlan-

dais, par le médecin LOnnrot.
— Encycl. Parmi ces poèmes (runo), les uns remontent

& la plus haute antiçiuité, les autres ne datent que de l'in-

troduction du christianisme en Finlande. Certams d'entre
eux ont, au point de vue de la mythologie finnoise et de
la mythologie comparée, une grande valeur. Dans cette
épopée sont racontés les exploits des trois héros du pays
de Kaleva : le chantre Waïoamoïnen, le forgeron Ilmari-
nen et Lemminkaïnen, qui se disputent la conquête d'une
jeune fille du pays de Polijola. Ils vont ensuite à la re-

cherche du Sampo, le moulm magique. — Kalevala taik/ca

wanhoja Karjalan liunoja (Helsingfors, 1835) a été traduit

en français par Léouzon-Lcduc (1867-1870).

KalgÂn ou Kalgang (en chinois Tchang-Kia-
Kou), ville fortifiée de l'empire chinois (prov. de Pé-
tchili), sur le tracé de la Grande Muraille, dominée, à l'O.,

par les monts In-Chan : environ 70.000 hab. Située sur la

grande roule entre la Russie et la Chine, par Irkoutsk,
Kiakhta et Ourga, Kalgân (dont le nom signifie porte ou
barrière) est une importante place commerciale; transit
de thé pour la Russie. Dans les environs, on exploite des
gisements de houille.

Kalgouev, Kalgouief ou Kolgouief, île do la
mer Glaciale, qui fait partie du gouvernement d'Arkhan-
gelsk. C'est uno terre marécageuse, au climat malsain,
très peu peuplée et fréquentée seulement par les navires
de chasseurs ou do pêcheurs (ou y prend des renards, ours
blancs, phoques, dauphins, cygnes, grèbes, eiJers, etc.).

Une forte couche do guano y est exploitée.

Kalhat ou KalhOUT, province de l'Oman, dans lo
sud-est do la péninsule Arabique, sur le golfe d'Oman,
au S. du Ras Masandani. Snporticio 3.579 kilom. carr.;
population 60.000 hab. Le sol est fertile; la pêche, fruc-
tueuse. Ch.-L Uebi ou Dibba, sur une belle baie.

KALI (do l'arabe gali, rafime sens) n. m. Bot. Soude
à fouilles épineuses de l'Europe méridionale.
— Comm. Nom arabe do la soude.
— Techn. Cendre de la soude.

KALI, mot japonais qui signifie rivière, et qui entre
dans la composition de tous les noms de rivières de Java :

KALI lirantas, kau Bnisavan, etc. (Mais on le supprime
3uclquefois pour ôviter le pléonasme ; c'est ainsi que l'on

ira : la rivière Bbantas.)

KâLÎ {la Xoire), décsso indienne. V. Câl!.

Kali Bengawan ou Solo, fleuve de Java (Indes
néerlandaises), le plus long (500 kilom.) et lo plus abon-
dant do l'île. Né, sous lo nom do Penambanf/a)}, dans la

région du volcan Mérapi. à 13 kilom. soulcraeut de l'océan
Indien, il se grossit du Denkeng et draine toutes les eaux
des monts Lawou, coulant vers lo N.-O. jusqu'à Soura-
karta, puis, s'inclinant au N.-E , pour gagner le détroit du
Trechter, où il couvre do boues un vaste delta.

Kali Brantas, fleuve de Java (Indes néerlandaises),
né, prcs Ho i o.'éan Indien, dans le massif volcanique du
Keloft. Il i-oiilc au S.-N. par Kédiri, Melirip, ModjoKerto,
et se jetto dans la mor do Java, au S. du détroit du Trech-
ter. C'est le premier fleuve javanais après lo Solo.

KALIA ou KALIÉ n. m. Pirogue double de Tongata-
bou, dont la longueur varie de 15 à 27 mètres.
— Encycl. Le kalia est formé de deux pirogues iné-

tales, plus creuses que larges. Une plate-forme, portée par
es baux, joint les deux pirogues et supporte une cabane

contre laquelle repose le mât. La voile est triangulaire et
a deux vergues : une supérieure et une inférieure. Ces
embarcations portent un grand nombre de guerriers;

elles marchent assez bien à la voile, et ce qu'il y a de
remarquable en elles, c'est que la plus courte des deux
pirogues rem-
plit à l'égard
de l'autre l'of-

fice de balan-
cier; ce moyen
de stabilité est
utilisé pour
fournir une fa-

culté de trans-
port plus éten-
due. Ces piro-

gues navi-
fuent moins
ien que celles

à balancier.

Kaliazin,
villede laRus-
sie septentrio-
nale, ch.-l. de
district du £?ou-

vern. de tver,
6.000 hab. Commerce de laines,

lom. carr., et 120.000 hab.

KALICINE (sin) n. f. Bicarbonate hydraté naturel de
potasse, que l'on a trouvé dans le Valais (Suisse).

Kalidasa. Biogr. "V. Calidasa.

Kalila et Dinma, recueil de fables hindoues. 'V. Pil-
PAT.

KaLINA (Jaroslav), poète tchèque, né à Hajda en
1816, mort à Prague on 1847. Il s'occupa surtout de phi-

lologie, et donna de nombreuses traductions de chefs-
d'œuvre anglais, français, portugais et polonais. Son
poème Ksaft (le Testament) eut un vif succès. Ses poésies
furent réunies après sa mort par Kobcr (1874).

KALINGA n. m. Genre de mollusques gastéropodes,
famille des dorididés, comprenant quelques espèces in-

diennes. {Les kalingas sont des animaux marins nus, ova-
les, papilleux sur leurs bords. L'espèce type du genre est
lo kalinqa ornata, de la côte de Coromandel, mollusque
de grande taille et brillamment coloré.)

KALINITE n. f. Miner. Syn. de alun potassique.

ICalinka ("Valérien), historien polonais, né à Cracovie
en 1826, mort à Lemberg en 1886. Il débuta dans le
M Czas )' ('i le Temps »), journal politique très répandu, et
publia, entre autres travaux ; Ce qu'a été la Pologne
(1848) ; Galicie et Cracovie (^1859) ; Dernières années du règne
de Stanislas-Auguste (1868); lu Politique autrichienne et la

Constitution du 3 mai (1873) : la Diète de quatre ans (1880-

18S6J. Il entra dans les ordres, sur la fin do sa vie.

KaLIOUB ou KêLIOUB, ville do la Basso-Egypte,
près de la rivo droite du Nil. Ch.-l. de la prov. de" Ka-
lioubièh. Kalioubaété construite avec les ruines de l'an-

cienne Héliopolis, qui se trouvait â 10 kilom. au N.-O.

KALIOUN n. m. Pipe turque, à eau.

Kalis, peuplade nigritique de petite taille, de mœurs
très primitives, sur la rive occidentale de la rivière Kari-
Nadé, affluent du Gange. (Les Kalis descendent des an-
ciens Négritûs, qui habitèrent la Péninsule.) — Uji Kali.

Kalisch (Louis), écrivain allemand, né à Lissa en
1814, mort à Paris en 1882. Après une jeunesse aventu-
reuse, il étudia à Munich et à Heidelberg, et s'établit

ensuite à Mayence, où il publia lo journal humoristique
Narhalta. Son attitude, en 1848, lo força de s'exiler à
Paris, où il se fixa après un séjour à Londres. Il a publié :

le Livre de la folie (1845); Paris und London (1852); Ta-
bleaux de mon enfance (Ï872); Vie de Paris (1876).

KalisCH (David), poète et littérateur allemand, né à
Breslau en 1820, mort à Berlin en 1872. Il fut obligé, pour
soutenir sa famille, d'entrer dans le commerce, et ce ne
fut qu'en 1844 qu'il débuta dans la carrière littéraire, à
Paris, où il se lia avec Heine et Proudhon. En 1846, il col-
labora, à Leipzig, au » Charivari » d'Ottinger

; puis il fonda,
à Berlin, le journal \\\imQv'\^ù(\nei der Kladderadatsch , qu'il

dirigea jusqu'à sa mort. On lui doit encore d'amusantes
comédies : Cent mille ihalers et Berlin la nuit.

KaLISZ, ville de la Russie occidentale (Pologne), ch.-l.

de gouvernement, tout près des frontières de la Silésio
(Allemagne), sur la Prosna, tributaire gauche de la War-
tha; 22.000 hab. Industries assez actives : cuirs, draps,
lainages, etc. Foires importantes. Peu do restes du passé,
bien que Kalisz passe pour la ville la plus antique de la
Pologne et qu'on lideniifio avec la Kalisia de Ptolémée.
Le gouvernement de Kalisz, l'un des dix de la Pologne,

a 11.374 kilom. carr., avec 850.000 hab. Vastes plaines, lacs
et marais. Culture des céréales, élève du bétail.

KALIUM iom') n. m. Chim. Ancien nom du potassium.

Kalix-ELF, fleuve de la Suède septentrionale (La-
ponie [prov. de Norrbotten]). 11 descend du versant est do
raonis séparant la Laponio suédoise de la norvégienne,
reçoit les déversoirs de lacs nombreux, se grossit à gauche
d'une branche du Tornea-Elf, et se perd dans lo golfe do
BoLtnio. Cours 400 kilom.

KaLI-TOUGA {âge noir) n. m. D'après la cosmogonie
indienne. Quatrième et dernière période d'évolution du
mondo actuellement existant, qui correspond à l'âge do
for des Grecs.
— Encycl. Le Kali-youga est un Ûge de corruption et

de décadence où les enseignements des Védas sont mé-
connus, où la durée de la vie humaine, qui était de 2.000 an-
nées pendant l'âge précédent, décroit continuellement ol
finira par no plus être quo de 10 ans. Le Kali-youga a
commencé, disent les brahmanes, le vendredi 12 février
3102 avant J.-C, le jour do la mort do Krichna, ei doit

durer l.OOO années divines, soit 432.000 ans. A la fin do
ce youga, l'univers sera détruit par le feu, l'eau et le

vent, et retombera dans lo chaos pour un temps égal à
celui de la durée totale des quatre âges du monde actuel.

KaLK, ville d'Allemagne (Prusse [nrésid. de Cologne]) ;

13.555 hab. Fabriques de produits cnimiques, de porce-
laines. Forges, fonderies de fer. brasseries.

KaLKANDELEN, ville de la Turquie d'Europe (Macé-
doine), vilayet de Kossovo, sur le Vardar, tributaire du
golfe de Safonique; 14.000 hab.

Frédéric Kalkbrenner.
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Kalkar (Henri de\ surnommé iEger, c'est-à-dire le
Malade, écrivain ascétique de l'ordre des chartreux, né à
Kalkar (duché de Clèves) en 132S, mort à Cologne en 1408.
Bachelier de l'université de Paris, il devint chanoine de
Cologne, entra, en 1365, chez les chartreux, et devint prieur
du couvent de Mœnickhuysen, puis réforma les mona-
stères de Ruremonde, de Cologne et de Strasbourg. Ses
principaux ouvrages, en latin, sont : Psautier de la sainte
Vierge ; Chronique des prieurs des gî'atids monastères de
la Chartreuse ; l'Holocauste quotidien; Exhortation aux
moines : le premier, seul, de ces livres a été imprimé.

KalkbeïENNER (Chrétien), pianiste et compositeur,
né â Minden en 1755, mort à Pans en 1806. Il fut. à Berlin,
maître de chapelle de la reine de Prusse en 1788, puis du
prince Henri de Prusse. Il ht un voyage en Italie, puis
alla se fixer à Paris, où il devint chef du chant à l'Opéra.
Il rit représenter à ce théâtre : Olgmpie (1798); la Descente
des Français en Angleterre (1798); Saùl, oratorio (1803), et
la Prise de Jt^richo, oratorio (1805); Don Juan, indigne
travestissement du chef-d'œuvre de Mozart ; le Mort par
spéculation (1800); Œnone, ouvrage posthume. Kalkbren-
ner, qui avait écrit pour le service du prince Henri de
Prusse quelques opéras français : la Veuve du Malabar,
Démocrite, les Fernmes et le secret, Lanassa, a écrit aussi
deux scènes lyriques : Pijgmalion et Ossian, et un chant
funèbre pour la mort du général Hoclie { 1797). Il a publié
un recueil de romances d'Estelle (de Florian), et trois
suites de sonates pour piano et violon. Son Histoire de la
musique (1802) est médiocre.

Kalkbrenner (Frédéric-Guillaume), compositeur et
pianiste, fils du précédent, né à Cassel en 1784, mort à
Paris en 1849. Elève, au con-
servatoire de Paris, de Louis
Adam, il passa ensuite quel-
ques années à Vienne, où il

modifia son jeu dans le sens
de la manière de Clementi.
De retour â Paris, il y fit

apprécier un talent plein de
puissance, d'éclat et de dis-

tinction. En 1814, il alla se
fixer à Londres, où il passa
dix années et où il s'associa
avec Logier pour l'exploita-

tion du chiroplaste, que celui-

ci venait d'inventer. Il entre-
Êrit ensuite, avec le harpiste

lizi, un voyage artistique à
travers l'Allemagne et l'Au-
triche. De nouveau de retour
à Paris, il s'associa avec Ca-
mille Pleyel. Il devint alors,
en quelque sorte, le chef de
l'école française de piano. Ses compositions sont très
nombreuses. Elles comprennent quatre concertos, uno
quantité de sonates, des rondeaux, fantaisies, études,
lugues, etc., soit plus de cent vingt œuvres diverses. Il

faut ajouter à cela une Méthode de piano devenue célèbre,
et un Traité d'harmonie du pianiste.

KALKSINTER {ter) n. m. Variété stalactitiformo de
calcite.

KALKSPATH n. m. Miner. Syn. de calcite.

KalL (Abraham), érudit danois, né à Aarhuus en 1743,
mort à Coi)enhague en 1821, fils de l'orientaliste Jean-
Chrétien Kali (1714-1775). Il fut successivement bibliothé-
caire, professeur (1770), membre de l'Académie des sciences
(1780), et enfin historiographe des royaumes de Danemark
et de Norvège. Citons de lui : Spécimen supplementi tfie-

sauri grsecx linguas stephaniani ex Theognidis sententiis

(1760); Nonnulla de scientia Bomeri medica (1776); Analyse
des amiales irlandaises manuso'iles de la Bibliothèque
rogale de Copenhague (1792*.

KALLAKADOUouCALCAUD.villedel'empireanglaisde
l'Inde (présid. de Madras), au pied oriental des monts du
Travankôr; 11.500 hab.

KalLAY ( Benjamin de), homme politique hongrois,
né en 1839. Il étudia le droit et voyagea en Russie, en
Turquie, en Asie Mineure, puis entra dans la diplomatie.
Consul général de Belgrade de 1869 à 1875, il recueillit les

matériaux d'une Histoire des Serbes
{
1878). A son retour,, il

appartint pendant plusieurs années à la Chambre des dé-
putés hongroise et Ih partie du groupe conservateur. Dans
son livre : la Politique de la Bussie en Orient (1878), il dé-
fendit uno poliiii|iie d'Orient austro-slave. A la mort
d'Hayw' il' i>^i , il fut ministre intérimaire des aff'aires

étraiiL' :
I

i

I t il nomination de Kalnoky; en 1882, il

succ'-iij a - r inmo ministre des finances de l'empire
etsûcciiia. j.. :r. Liui. ut, comme gouverneur civil, de 1 ad-
ministration de la Bosnie et de l'Herzégovine.

KIalLE, village d'Allemagne (Prusse [présid. d'Arns-
berg]) : 2.578 hab. Distillerie. Scieries mécaniques.

Kallies, ville d'Allemagne f Prusse [présid. de Kôslin]),

sur un affluent de la Drage : 3.557 hab.

KalliMASIN, roi de Babylone, de la dynastie cos-
sceniiL'. H vivait au temps du pharaon Aménothés III, au-
tjuol il maria successivement deux de ses filles. Une lettre

de lui à. ce prince, en caractères cunéiformes, trouvée en
Egypte, à El-Arnmama, est conservée au British Muséum.
ICallIWODA (Johann W'enccslas), compositeur tchè-

que, né à Prague en 18oi. mort à Carlsruhe en 1866. Il fut
maître de chapelle àDonaueschingen,puis chef d'orchestre
du théâtre de la cour â Carisruhe. Il n'a écrit q^u'un opéra,
Dîauda, représenté à Prague en 18-17; mais il a montré
une rare fécondité dans la musique instrumentale. — Son
fils, WiLHELM, né à Donauescningen en J827, mort à
Carlsrulio en 1893, lui succéda comme chef d'orchestre de
la cour â Carisruhe. H a publié des lieder et de nombreux
morceaux de piano.

Kallnberg. ville d'Allemagne (Saxe [cercle de Zwic-
kanj , séparée de Liclitenstein par la Rôditz, affluent de
la Mulde; 2.697 hab. Fabrique do tissus, de rideaux.

Kallundborg, ville du Danemark (île de SeelandV
sur la côte ouest; port au fond d'un fjord qui s'ouvre sur
le Grand-Belt, vis-à-vis la côte orientale du Jutland ;

4.000

à 5.000 hab. Commerce de blé, de bestiaux.

KALLYMENIE {ka-li, ni) n. f. Genre de floridées gigarti-

nées. comprenant des algues caractérisées par une fronde
charnue, perforée, dont on connaît vingt espèces.
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KALLYMÉNIÉES {ka-li) D. t. pi. Tribu de gïgartinées.

dont le yeurt' kallt/ménie est le type. — Une kalltméniéi-:.

ICalm (Pierre), voyageur et naturaliste suédois, né on
1715, mort en n~9. A la suite de nombreuses explorations

dans l'Europe septentrionale et l'Amérique du ?*ord, il so

lit connaître par dos travaux estimes sur l'histoire natu-
rcUe de ces régions,
parmi lesquels on peut
citer: Voyage dans l'A-

^
, i

mérique an Sord (\1'^%- J (,.

nei'.Cetouvrageaété ""
'

traduit en plusieurs
langrues.

KaLMAR. Géogr.
V. Calmar.

KALHIE (de Kalm,
n. pr.) n. f. Bot. Genre
d éricacées.
— EscYCL. Les kal-

mies (kalmia) sont des
arbrisseaux vénéneux
do lAmérique du Nord
et de Cuba, assez voi-

sins dos rhododendrons.
On en connaît cinq es-

pèces, dont les kalmia
latifolia , angustifolia

et gtauca sont recherchées comme plantes d'ornement
pour l'élégance do leurs corolles blanches ou roses; on les

cultive sur la terre de bruyère et à l'ombre.

KALMOUK ou CALMOUCK (viouk") n. m. Tissu velu
en laine commune, dont la chaîne est en lils peignés et la
trame en tils gras.

Kalmodks ou Galmoucks, peuple mongolique, ré-
pandu dans le sud do la Russie, entre le Volga, le Don, la

Kouma et la Kouban, et en Asie, dans la Dzoungarie, entre
les monts Altaï et les monts Célestes (le groupe asiatique
séîend même, au N., jusqu'à l'Obi, et dépasse, dans ladi-
rection du S., le Tian-Chan). — £/>i Kalmock ou Cvlmock,— Adjectiv. : Femme kalmouk ou cajlmolck.— n. m. : Parler te kalmouk.
— Enxtcl. Le vrai nom des Kalmouks paraît être Eleuths

ou Oliouts. Ils sont divisés en quatre tribus principales ; les

Khochotes ou Khochooutes, les Toryotes ou Torgoutes, les

Derbetes ou Durbetes et les Zoongares ou Tchorosses. La plu-
part sont sous la domination de la Russie ; les autres sont
sujets de la Chine. De taille au-dessous de la moyenne, ils

ont la peau d'un brun jaunâtre, les cheveux noirs, la barbe
rare, la tète courte et la face large; leurs pommettes sont
très saillantes, leurs yeux bridés, et leur nez parait en-
foncé entre les joues. Le costume se compose essentielle-

ment, pour les deux sexes, d'une espèce de grande robe
de chambre
serrée à la

taille. Les
femmes y
ajoutent un
parde:
un col bl;

Des bottes
encuirrouge
ou noir et des
bonnets bi-

2arres en
drap ou en
fourrure,
complètent

vertes de feutre. L'alimentation se compose surtout de
viande de mouton ; le lait y entre pour une bonne part,

et celui de jument constitue un régal lorsqu'il est fer-

menté {koumt/s). La boisson ordinaire est le thé, qu'un
prend avec du beurre, du lait et du sel. Tout le monde,
nommes, femmes et enfants, fait une grande consomma-
tion de tabac.
La réunion de plusieurs tentes constitue le khoton (cam-

Femeot); plusieurs khotons campant à proximité forment
aimak iclan). Quand plusieurs aimaks ont des liens de

parenté, ils s'appellent anghi (tribu); enfin, Voulou (peuple)

résulte de la réunion de plusieurs atighis. Aujourd'hui, les

chefs n'ont qu'un pouvoir des plus restreints.

Les Kalmouks sont bouddnistes-lamaïstes, et ils ont
un clergé nombreux. Pour s'épargner la peine de réciter

des oraisons, ils font usage de moulins à prières (kourdé).

Le dialecte éleuth, que parlent les Kalmouks, appartient
à la famille mongole; l'écriture diffère peu de celle des
habitants de la Mongolie. Les livres qu'on trouve entre les

mains des Kalmouks sont, pour la plupart, traduits du thi-

bétain, du chinois ou du russe: néanmoins, il existe une
littérature populaire, qui consiste en chansons originales,

composées par des bardes indigènes.

KALMUSIE {zi) n. f. Champignon du groupe des sphé-
riacées, se présentant sous la forme de petites taches ou
pustules noirâtres à la surface des ècorces d'arbres.

KaLNA ou CdLNA, ville de l'empire anglais de l'Inde
{présid. du Bengale fprov. de Burdwan]), sur l'Houglî,
bras occidental du delta du Gange; 27.300 hab. Ch. de f.

pour Calcutta. Port animé.

Kalnort (Gustave, comte de), homme d'Etat autri-
chien, né à Lettowitz (Moravie) en 1832, mort à Brûnn en
1898. Issu d une ancienne famille hongroise, il embrassa la

carrière militaire, entra ensuite dans la diplomatie (1854)

et passa par les ambassades de Munich, de Berlin, de Lon-
dres, de Rome, de Copenhague et de Saint-Pétersbourg.
Après la mort de Haymerlé, il fut nommé ministre des
affaires étrangères d'Âutrîche-Hongrie (nov. iSSlj. Il res-

serra l'ailiance austro-allemande conclue par Andrassy
en 1879, s'occupa de la question du Danube (conférence
^e Londres, 1S83) et voulut faire entrer la Russie dans

KALLYMÉNIÉES — KAMEHAMEHA

Kalnoky.

l'alliance (entrevue des trois empereurs à Skierniewice,
sept. 1884). Mais la question bulgare divisa la Russie
et l'Autriche ; Kalnoky s'efforça alors de consolider la
triple alliance. Au commencement do 1S95 , le nonce
do Vienne, Wp Agliardi,

ayant prononcé quelques
discours on Hongrie contre
les lois politico-ecclésiasti-

ques, un conflit éclata entre

Kalnoky et le président du
conseil" hongrois, Banffy.
Kaluoky donna sa démis-
sion et fut remplacé par
Goluchowski (1895).

Kalocsaou Kaloca.
ville d'Austro-Hongrio
(Hongriefcomitatde Pest]),

sur le Danube, à cet endroit
divisé en bras multiples
dans une vallée maréca-

feuse; chef-lieu du district

e Solt-Kôsep; 18.167 hab.
Archevêché. Commerce im-
portant de céréales. Pelle-
teries.

Kalofer ou Kalifer,
ville de la Turquie d'Europe
(Roumélie orientale), au versant sud des Balkans, sur la

Toundja, tributaire de la Maritza; 4.000 hab. Passemen-
terie, étoffes pour meubles. Très prospère au cours du
xviii" et du XIX* siècle, cette ville a été prise d'assaut et

effroyabement ravagée, pendant la guerre russo-turque

de 1877, par les troupes de Rassim-Pacha.

KalOÏAR, ville de la Russie méridionale (gouv. de Sa-
ratov), sur un sous-affluent droit du Volga; 11.000 hab.

Pays agricole, élève du bétail.

RALOPHRYNUS {nuss) n. m. Zool. Genre de batraciens

anoures oxydactyles, famille des bufonidés, comprenant
une seule espèce propre aux îles de la Sonde, t Le kalo-

phrgnus pleurostigma est un crapaud de laillte médiocre, à

petite tête anguleuse et pointue, à large bouclier dorsal;

il est gris et brun, plus clair en dessous.)

KalouGA, ville de la Russie centrale, ch.-l. du gou-
vernement de Kalonga, sur l'Oka, grand tributa.ire droit du
Volga ; 50.000 hab. Ville industrielle : tanneries, fourrures,
manufacture de poudres de l'Etat. — Le gouven\ement de
Kalouga a 30.929 kilom. carr. et 120.000 Lab. C'est une
plaine basse, une contrée froide, où les rivières sont gelées
de novembre à mars. Un quart du pays est en forêts. La
terre est peu fertile ; elle renferme, toutefois, de la bouille,

de la tourbe, des gisements de fer qui alimentent forges

et fonderies; industries actives; agriculture peu déve-
loppée.

ItAL0UGAS(/7Aa)n.m. pi. Bonbons russes préparés avec
de la crème et du sucre en
poudre, cuits à feu doux et

mis à refroidir sur un mar-
bre huilé.

KALOULA n. m. Genre do
batraciens anoures disco-

dactyles, comprenant quel-
ques espèces propres à la

région jndo- malaise. (Les
kaloula sont des rainettes

de taille médiocre, à doigts

très dilatés; à livrée brune
ou grisâtre, olivâtre, variée

de brun. Tels sont les ka-

loula pulchra, de l'Inde et de la Chine, pic ta, des Philippines,

et baleata, répandu de Ceylan et de l'Inde jusqu'à Java.)

KalOZ. bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie occid. [co-

mitat de FeherJ). sur le canal de Sarviz ; 3.940 hab. Vi-

gnobles donnant des produits assez estimés. Elève de
moutons et de chevaux.

Kalpa-SOÙtra, livre sacré du djaïnisme, consacré au
récit de la vie et des existences de Vardhamâna Mahâvïrâ.,

le vingt-quatrième et dernier Tirthamkara, et, selon toutes

probabilités, le véritable fondateur de la religion djaïne.

(V. DJAiNiSME.) 11 Dans le brahmanisme. Celui dessixi'erfd»-

yas qui traite des règles du rituel des sacrifices, exprimées
en de courtes formules ou soiUras.

KALPAK n. m. Cost. V. colback.

KalpÎ, ville de l'empire anglais de l'Inde (Provinces
du Nord-Ouest [prov. de Djansî'), sur la Djemna. affluent

gauche du Gange; 15.570 hab. Beaux monuments et nom-
breuses ruines. Exportation de cotons ; fabriques de sucre,
de papier; mines de cuivre.

Kalusz, ville d'Austro-Hongrie (Galicie), su

affluent du Dniester: 7.526 hab. Mines de sel.

Mégisserie. Fabrique de corde et de fil.

X^ALUSZYN, ville de la Russie occidentale
(Pologne [gouv. de Varsovie]), à la source de
la Rzondra, affluent du Boug; 7.300 hab.

KALYBÉE (du gr. kaluhé, hutte) n. f. Mai-
son de village, dans certaines provinces de
Grèce. 11 Villa-e hu-mômc.

Kalymno, Kalymnos ou Kalmios,
et, quclquel'.. Kalinna ou ClaROS, île do
la Turquie d'Abie vAnatoiiCj; 109 kilom. carr.

Sol moutueux, côtes très découpées; collines

jadis boisées, maintenant dénudées et sèches.
Environ 18.000 hab., pécheurs d'épongés sur
la côte, ou cultivant le figuier, l'olivier et la

vigne. Ch.-l. Kalymno, sur la côte méridio-
nale de file

;
petits ports de Linari, Vathi et

Katzouni.

EAMA n. m. Chez les Circassiens, Grand
poignard à simple poignée fusiforme. sans
garde, avec large lame à deux tranchants, Kama-
fuyant graduellement vers la pointe aiguë.
— Encycl. En général, il existe, sur la face delà lame,

une gouttière placée sur un des côtés, et la gouttière
d'une face ne correspond pas àla gouttière de l'autre. Cette

dague, dont le pommeau en losange arrondi ou en crois-

sant n'est jamais volumineux, se porte dans un fourreau

Kaloula-

r la Siwka,

Kamala : a, fleur mâle ; b, fleur femelle.

de bois, habillé de maroquin, et accompagne l'épée de
même forme. C'est un type extrêmement ancien, et qu'on
trouve déjà figuré sur" les monuments héthêens. Il est
encore en usage chez les Géorgiens, les Circassiens, les

Tcherkesses et les Kurdes.

ICaMA, rivière do la Russie d'Europe, dans les gouver-
nements do Viatka, Perm, Oufa et Kazan, affluent gaucho
du Voiga. Elle naît dans un district marécageux des Ouvalli,
décrit d'abord une immense boucle, prcstiuo fermée vers le

N., en recevant la Kosa, la Kellma, enfin la Vîcherkaa, et
communique, par la Keltma méridionale ot le ctnal de
Catherine, avec le bassin do la Dvina. Poursuivant vers
le S. son cours large, profond et lent, elle passe à Soli-
kamsk, à Perm, reçoit encore l'Iaiva, TObva, la Toulva,
enfin, son principal tributaire, la Hiélaïa, ot la Viatka; elle
atteint le Volga à 70 kilom. en aval de Kazan. Très pois-
sonneuse, accessible aux vapeurs pendant les deux tiers
de son cours, elle est une des routes commerciales les plus
importantes de la Russie orientale.

KÂMA et I^MA-DÉVA, l'Eros indien, dieu de l'amour
et du désir et, d'après les Brahmanas, le plus ancien des
dieux, antérieur, à ce qu'il semble, à Brahmâ, à Pourou-
cha, à. Pradjâpati lui-même, puisque c'est lui qui fit naître
dans l'esprit du Créateur le désir de ne plus être seul exis-
tant dans l'univers. Kâma est représenté sous les traits
d'un adolescent, armé d'un arc et de flèches dont le fer
est remplacé par un bouton de lotus. On lui donne pour
épouse Rati, déesse de la volupté, la Vénus indienne, et
un perroquet lui sert de monture. Le culte de Kâma, que
l'on nomme aussi Kandarpa, Madana, Mâra, etc., n'est
plus pratiqué que lors des mariages, comme dispensateur
de la félicité conjugale. Les bouddhistes lui ont donné
un caractère démoniaque.

ICaMAKOURA, ville maritime du Japon fprov. de Sa-
gami', à 17 kilom. de Yokohama; 6.500 hab. Dès la fiu du
XI* siècle, cette ville

était le siège de la

famille Minamoto.
Quand celle-ci triom-
pha avec Yoritomo,
elle devint la rési-

dence des shogouns,
mais elle perdit, par
la suite, toute im-
portance.

KAMALA n. m.
Plante de la famille
des euphorbiacées.
— Encycl. Le ka-

mala (echinus Philip-
pensis), originaire de
l'Inde, a des graines
couvertes de petites

dont la réunion forme
une poussière brun
orangé, brillante. On
l'emploie pour ]

teinture des soies et

comme îénifuge, soit en teinture alcoolique, soit en poudre
(dose de la poudre : enfants, 2 gr.; adultes, 6 à 12 gr.). IJ

réussit surtout comme ténifuge.

Kamar ou ICOUMR (djebel el-) [montagnes de la

Lune], chaîne hypothétique, que les géographes, jusqu'au
milieu du xix« siècle, plaçaient dans l'Afrique équatorialc,
et où le rsil était censé prendre sa source.

Kâma-soûtra, traité des règles de l'amour, écrit en
sanscrit, vers le commencement de notre ère, par le sage
Vatsyàyana.
— "Encycl. Le Kâma-soûtra, malgré son caractère ero-

tique, fait partie de la littérature religieuse de l'Inde. Ce
fait s'ex-plique par l'importance toute [particulière qu'atta-

chait rinde ancienne à la perpétuité de la famille. Le
Kâma-soùtra se compose de onze chapitres, qui traitent :

des soixante-quatre arts que doit connaître l'homme dis-

tingué et des soixante-quatre talents de volupté; des prin-

cipes à observer pour vivre d'une manière convenable
;

des unions permises ou défendues: des caresses; des di-

verses sortes de mariage; des devoirs conjugaux du roi;

des devoirs de la femme ; des relations extra-conjugales;
des intermédiaires en affaires d'amour; enfin, de règles et
de conseils à l'usage des courtisanes. Toute la partie rela-

tive aux mariages, aux unions permises et défendues, aux
devoirs du mari et de la femme, est identique aux pres-
criptions des lois do Manou.

Kamassintzê ou Kamatchinzi, peuplade de Sibé-

rie, habitant les deux rives du haut lénisséi. (Ce sont des
individus de race mongolique, parlant une langue turque

et vivant pour la plupart à la russe. Le plus grand nombre
se livre à la chasse et fait le commerce des fourrures.)

Kamberg, ville d'Allemagne fPrusse fprésid. de W'ies-

badeu", sur lEms, tributaire delaLahn; 2'.36S hab.

KAMBING-OUTAN (du malais kambing, chèvre, et oiitan

bois) n. m. Nom indigène d'un ruminant de Malaisie, le

nemorhœdus Sumalrensis. V. nemorhœdus.

KaMBLY (Melchior), sculpteur sur bois et orfèvre, né

à Zurich en 1710, mort en 17S3. Il travailla surtout à Ber-

lin, et produisit beaucoup pour Frédéric II ; on lui doit un
style d'ornementation où l'argent tient la place du bronze

doré, employé dans le style Louis XV. C'est lui qui exécuta

le mobilier de parade i> de Potsdam. Son art représente

assez ce qu'on appelle le o rococo allemand o.

KambuRG. Géogr. V. Cambcrg.

KaMEHAMEHA, nom d'une dynastie souveraine de l'ar-

chipel Hawai. Ses représentants sont: Kamehamehal"
ou Tamehameha, né vers 1744, mort en 1S19. [Il était un

deschels de ces îles quand Cook les découvrit, mais il de-

meura étranger à la mort du navigateur (1780). Quatre ans

plus tard, nommé roi de l'île d'Hawaï. il entreprit de grouper

sous son pouvoir les îles de l'archipel et d'y introduire la

civilisation européenne. Il se plaça, en 1794, sous le pro-

tectorat de l'Angleterre. Sa veuve, la régente Kaahu-

manu, continua son œuvre\ — Kamehamehall, fils du

précédent, mort en 1824. 'Il suci:éda en 1SI9 à son père,

sous la régence de sa mcro Kaahumanu, et abolit l'idolâ-

trie dans ses Etats. 1! mourut au cours d'un voyage qu'il
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avait fait en Angleterre pour demander l'appui du gou-

vernement britannique]; — Kaznehamelia III, roi des

îles Hawaï, frère du précédent, né en 1814, mort en 1854.

[Monté sur le trône en 1824, il régna sans difficultés jus-

qu'au moment où, à l'instigation des missionnaires pro-

testants anglais, i! bannit dos îles les missionnaires catho-

liques (1837). Craignant, devant l'attitude menaçante de
l'amiral Dupetit-Tnouars, pour son indépendance, il de-

manda l'appui de l'Angleterre, dont les troupes occupèrent
un instant l'archipel (1843). Cette même année, il fit un
traité de commerce avec la France et, l'année suivante, il

conclut un traité d'alliance avec l'Angleterre pour obtenir
son protectorat. A la suite de difficultés avec le consul
français Dillon (1849), qui fit débarquer dans l'archipel des
troupes françaises, Kamehameha se tourna du côté des
Etats-Unis (1851 )]; — Kamehameha IV, roi des îles

Hawaï, fils du précédent, né en 1833, mort en 1863. [Il rompit
les négociations entamées par son père avec les Etats-
Unis et déclara qu'il maintiendrait in-

tacte l'indépondance nationale. A l'instar

de l'Angleterre, il établit un parlement
et voulut être un roi constitutionnel] ;

—
Kamehameha V, roi des îles Hawaï,
frère du précédent, mort en 1872. [Parti-

san enthousiaste de la civilisation euro-
péenne, il appela aux atTaires des Euro-
péens et des Américains, développa la
prospérité commerciale et industrielle

et ne cessa de régner paisiblement, en-
touré de l'affection du peuple.]

Kamehameha (okore de), fondé le

4 avril 1865 par Kamehameha V, Les
étrangers étaient admis dans l'ordre, « ,

qui comprenait trois classes : lO grands- de Kai^ehLneha.
croix, écharpe et plaque; 30 comman-
deurs, sautoir ; 50 chevaliers, boutonnière. Le ruban de
cette décoration était: rouge avec liséré blanc sur chaque
bord, pour les grands-croix; à quatre raies rouges, alter-
nées de trois raies blanches, pour les autres classes. Cet
ordre n'est plus conféré.

Kamen, ville d'Allemagne (Prusse, Westphalie [présid.
d*Arnsberg]), sur la Lesevre ; 7.063 hab. Mines de houille,
usines métallurgiques; fabriques de papier.

Kamenetz Podolskii, ville de la Russie d'Europe,
ch.-l. du gouv. de la Podolie, près de la frontière autri-
chienne, au-dessus du Smotrich, affluent du Dniester;
35.000 hab. Eglise de 1280. Vieille forteresse, démantelée
en 1813.

Kamenetz LitovsMi, ville de la Russie occid. (gouv.
do Grodno), sur la Losna, tributaire droit du Boug; 5-000 hab.

KamenskaÏA, ville de la Russie méridionale (prov.
du Don [rh.-l. du distr. du Donetz]}, sur le Donetz, tribu-
taire droit du Don ; 15.000 hab. — Le district a 20.216 kilom.
carr. e( uîl.ooo liab.

KamÈS ou Kamosi, pharaon de la XVII» dvnastie
thébaiiie. prubahlt-ment frère et prédécesseur d*'Ahmô-
sis 1". Le musée du Caire possède quelques beaux bijoux
qui lui avaient appartenu et qui ont été trouvés par Ma-
riette sur la momie de sa fille Ahhotpou I".

Kames (Henri Homk, lord), philosophe écossais, né
dans le Berwickshire en 1696, mort à Edimbourg en 1782.
Arrivé par son mérite aux plus hautes magistratures, li

était lord-iuge en chef en 1763. On lui doit, entre autres
ouvrages ae philosophie : Essays on the principles of mo-
rality anttnatural religion (1751); an Introduction to the
art of (hinking (1761) ; Eléments ofcriticism (1762) ; Sketches
of history of man (1774); etc.

KAMI (mot japon., signif. en haut) n. m. Nom générique
des divinités nationales au Japon, ii Par ext. Titre de no-
blesse japonais.
— Encycl. Lo mot kami est remplacé parfois par le titre

do mikoto (auguste), qui s'applique aussi aux anciens em-
pereurs. Il no faut pas confondre ce nom divin de kami avec
le titre, do môme prononciation, qui se donnait jadis aux
seigneurs do grande importance. En ce dernier sens, il dé-
signe ( VIII» s. ) le chef d'un département ministériel ou
d'une province; plus tard, les empereurs conférèrent ce
litre avec une fonction, d'ailleurs toute nominale. Lo
shogoun portait aussi le titre de kami; enfin, les daïmios
recevaient ce même titro ajouté au nom d'une province,
presque toujours autre que celle qu'ils gouvernaient.
KAMlcm n. m. Genre d'oiseaux échassiers, compre-

nant une seule espèce propre à l'Amérique.— Encycl. Les knmichis proprement dits, dont le nom
scientifique est patnme-
dea, sont de grands et
beaux oiseaux à long cou,
à pattes hautes, à ailes

armées de doux éperons
on avant, à tète mu-
nie d'une longue laniero
cornée. L'ospèco type est
le kamichi cornu ipaïa-
medea cornuta), répandu
dans toute r,'\ni;^riqiio

centrale et nK-ridionaU'
;

il mesure 80 centimètres
do long, 2 mètres d'en-

vergure, GO centimètres
do haut il lépaule; c'est

Vaniuma des Indiens. Il

est brun, à reflets verdâ-
trcs, avec la gorge griso
ot lo ventre blanc ; il vit

dans les forêts au bord
dos oaux. Aux kamichis
so rapportent Xaschauna,
oiseaux également américains, qui no possèdent pas do
corne sur la tète. On en connaît deux espèces : le chauna
ehavaria, du Paraguay ot du Brésil ; le chauna Derbiana,
de rAmériquo du Sud.

Kamienski (Mathias), compositeur polonais, né à
Edenbourg (Hongrie) en 1734, mort à Varsovie en 1821.
Professeur de musique à Vienne, puis à Varsovie, il fit

jouer dans cette ville lo premier opéra polonais (1778). Il

donna ensuite : Sophie ou les Amours de village; la Sim-
plicité vertueuse; le /îal champêtre ; le liossignôl; la Saisie
réglée. Il écrivit aussi doux opéras allemands, des messes.

Eamichi.

Kamin ou Camin, ville d'Allemagne (Prusse [présid.
de Marienverder, cercle de Platowl), sur la Kamionka;
1.500 hab.

KAMINAL n. m. Nom donné, dans le commerce du Le-
vant, au sel impur, nommé aussi beurre de montagne^ et
qui est une variété jaune de halotrichite.

KAMINE-MASLA {beurre de pierre) n, m. Nom d'une
espèce d'enduit minéral que l'on trouve en Russie, à la
surface de certaines pierres, et auquel on attribue des
propriétés médicinales.

KaminSKI (Jean-Népomucène), littérateur et acteur
polonais, né en 1777, mort à Lemberg en 1855. Û fonda,
en 1810, un excellent théâtre à Lemberg. Il traduisit plu-
sieurs des pièces de Schiller, de Shakspeare et de Calde-
ron; parmi ses œuvres personnelles, on peut citer : Cra-
coviens et montagnards (1817); les Princes de Mazovie; les

Turcs en Wolhynie ; etc.

KamiONKA-STRUMILOWA, ville d'Austro-Hongrie
(Galicie), sur le Boug occidental; 6.483 hab. Ch.-l. de
district. Scieries mécaniques. Fabrique de poteries.

KamÎT, KÊMÎT, KhÊMI ou KÊMÉ (la IVoire ou Terre
Xoire, par opposition au désert, qui s'appelait Doshlrit,
la Bouge ou Terre Jiouge), nom que les Egyptiens don-
naient à leur pays. [C'est de ce nom que viennent les noms
de chimie, alchimie; l'alchimie ou la chimie étant la science
égyptienne par excellence.]

Kammin, ville et ch.-l. de cercle d'Allemagne (Prusse
[présid. de Stettin]), sur le A'amminer-Bodden, lagune tra-
versée par le Dievenow, tributaire de la Baltique ; 5.681 hab.
Fonderie de fer.

Kamnitz (BÔH>nscH-), ville d'Austro-Hongrie(Boh6me
[cercle de Leitmeritz]); 4.599 hab. Brasserie. Fabrique de
papier. Verrerie. Centre industriel important.

KamOLONDO ou KamORONDO, nom d'une section
du cours supérieur du Congo, entre la chute de Kaleng et
le confluent du Louapoula. Le fleuve, entièrement navi-
gable, coule sur environ 500 kilom. dans une plaine basse
où les eaux remplissent des lacs, comme le Kassali, et des
lagunes latérales, comme le Kabélé ou l'Oupemba.

KAMOURI n. m. Variété de cépage blanc, cultivée dans
la région du Caucase.

Kamous (l'Océan), nom du plus célèbre des diction-
naires arabes rédigés par les musulmans.— Son titre exact
est el-Kamous-el-mohit wél Kabous-el-wasit, et il a pour
auteur le Persan Medjd ed-Din Mohamraed-ibn-Yakoub
Firouzabadi-Shirazi, qui mourut en 1414. L'auteur raconte
dans sa préface que le Kamous n'est que l'abrégé d'un dic-
tionnaire beaucoup plus considérable, qu'il avait composé
pour réunir les deux dictionnaires de Ibn-Saïd, le Mohkam,
et de Hadan, le Obab. Le Kamous fut composé sur l'invi-

tation du sultan du du Yémen. Souvent glosé, critiqué et
continué, il a été traduit en turc à plusieurs reprises
(1814 à 1817). Le texte arabe, qui a servi de base au dic-
tionnaire arabe-latin deGiggei {Milan, 1632), a été traduit
en latin par Freytag, et cette traduction latine, à son
tour, a été traduite en français par Kazimirski. Malgré
l'enthousiasme des musulmans pour le Kamous, cet ou-
vrage ne donne qu'une faible partie de la langue arabe.

KamPAN ou CamPAN (Jacob Van), appelé également
Jacob Coomans, anabaptiste hollandais, né à Yssel-
munden vers 1470, mort à Amsterdam en 1535. Son vé-
ritable nom était Jacob Jans. Ami intime de Jean de
Leyde, il embrassa la doctrine et le parti des anabaptistes.
A Munster, il assista au couronnement de Jean de Leyde,
'et fut nommé par lui évêque anabaptiste d'Amsterdam.
Dans cette dernière ville, il fit, avec l'assistance de Jean
de Geleen, un grand nombre de prosélytes; mais, ayant
fomenté, avec ses adeptes, un vaste complot, dans le des-
sein de s'emparer du pouvoir, il fut trahi, recherché par
les autorités protestantes, et enfin découvert. Il périt dans
d'afl'reuses tortures.

Kampas, peuplade du Sikkim, plus connue sous le nom
de Lepchas. V. Lepchas.

KampCN, ville maritime des Pays-Bas (prov. d'Ovcr-
yssel), arr. de Zwolle, sur la rive gauche de l'Yssel, non
loin du Zuydorzée; 18.680 hab. Port do pêche défendu
contre l'ensablement par de longues jetées. Eglise du
xiv siècle, hôtel de ville de la Renaissance. Kampen, au-
jourd'hui un peu déchue, fut ville libre et ville hanséatique.

Kampen (Nicolas-Godefroi Van), historien et littcra-

rateur hollandais, né à Haarlem en 1776, mort à Loyde
en 1839. Après avoir collaboré à la « Gazette de Leyde,.,
il devint professeur de langue allemande à Leyde {'l8l5),

à Amsterdam. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages,
encore utilement consultés.

KampÔTou CampÔT, prov. et ville du Cambodge, sur
la rivière de ce nom. qui so jette dans lo golfe de Siam en
facp lit- nie de Phu-Quoc. Centre de culture et débouché
du cominercc des poivres dans le royaume du Cambodge.

ICamptÎ ou KamthÎ. ville de l'empiro anglais de
l'Inde (gouvern. des Provinces-Centrales), sur le Kanhan,
affluent droit de la Waïnganga (bassin do la Godavérîi;
48.830 hab. Centre militaire et administratif. Beaux bazars ;

commerce do bestiaux; cotounades.

Kamptz (Karl Albert Christoph Heinrich von), homme
d'Etat prussien, né à Sclnvorin en 1769, mort à Berlin
en 1849. Il fut successivement directeur du ministère de
la police et conseiller d'Etat (1817), ministre de la justice
(1832) et chargé de la revision du code et de la haute di-
rection de la justice dans les provinces rhénanes. Il so
rendit impopulaire par ses mesures de rigueur. Il a laissé;
les Droits provinciaux et statutaires dans la monarchie prus-
sienne {1&2&) ; Exposé de la revision du code prussien (1842).

KamrÂOJ, district do l'empire anglais do l'Inde (Ca-
chemire). C'est un pays élevé et montagneux, qu'enserre
de trois côtés la haute chaîne du Daravar Pandjâl. Au Sud,
ses nombreux cours d'eau se jettent dans le Parou. affluent

de droite du Djilam (bassin do l'Indus). Les vallées, fer-
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tiles, produisent des fruits réputés; 4.800 kilom. carr.;
80.000 hab. Localités principales : Matchipour, Taragàm,
Tchaôgal.

Kamroup, district de l'empire anglais de l'Inde (As-
saml, entre les districts de Dorang à ÎE., de Goulpara à
rO-, entre le Boutan au N. et les montagnes des Klias-
sia au S.; 9.400 kilom. carr.; 560.000 hab. Ch.-l. Gaohatii.
Le nord du pays est couvert de forêts; le centre, que
traverse le Bralimapoutra, est cultivé en rizières: lo sud
a des plantations de thé. Le Kamroup, sous la domination
anglaise depuis 1825, fut jadis un royaume, mentionné
dans le Aîahabhârata, et qui comprenait, avec la vallée de
l'Assam, une partie du haut Bengale. Ce royaume fut

détruit, en 1205, par les conquérants mahométans.

ICamtCHADALE {kam'-t), la principale des peuplades
habitant le Kamtchatka.
— Adjectiv. : Mœurs kamtchadales.
— Encycl. Les Kumtchadales se donnent à eux-mêmes

le nom d'/telmen ou Itulmans. Petits, de teint basané, les

Kamtchadales offrent en général tous les traits des Mon-
gols. Leur costume ancien se composait de fourrures.
Aujourd'hui, la plupart des individus ont adopté les modes
russes; les femmes continuent néanmoins à se peindre le

visage de rouge et de blanc. Les habitations d'hi%-er sont
construites sous terre ; celles d'été sont élevées sur pilotis

et surmontées d'un toit pointu dans lequel s'ouvrent les

portes, qu'on ne peut atteindre qu'au moyen d'une échelle.

Les Kamtchadales vivent de chasse et de pêche; leur
seul animal domestique est le chien. Un très petit nombre
de Kamtchadales ont embrassé le christianisme.

Kamtchatka {kam'-t'), presqu'île de l'extrême nord-
est de l'Asie, comprise politiquement dans la province sibé-
rienne du Littoral (cercle de Pétropavlovsk), et formée par
un double corps montagneux elliptique, orienté du N.-N.-O.
au S.-S.-E., étranglé, au N., en un isthme étroit (120 kilom.
environ), entre la mer de Behring à l'E., et la mer d'Ok-
hotsk à 10. Superf. 270.483 kilom. carr. ; pop. 10.000 hab.
environ. Le soulèvement du Kamtchatka, dont l'arête

montagneuse parait être généralement granitique, mais
que les basaltes, les trachytes et les laves issues des
éruptions volcaniques modernes ont partiellement re-
couverte, est lié à celui des lies Kouriles, du Japon,
des Liou-Kiou, etc., présentant, â l'E., des côtes élevées,
tourmentées et rocheuses, tandis que le littoral de la
mer d'Okhotsk est bas et régulièrement convexe. Le vol-

canisme, ainsi que l'activité séismique, est resté intense :

plus de douze volcans sont encore en pleine activité : le

Kliouichevsk (4.804 m.), le Koriakovsk (3.420 m.), l'Ava-
tcha (2.548 m.), etc. Les cours d'eau, nombreux, sont de
médiocre ampleur. Le Kamtchatka, le Tighil, la Bolchaia
et l'Avatcha sont les principaux. Sous un climat rude,
très froid et sec, le Kamtchatka a de faibles ressources
naturelles. Si le fer magnétique, le cuivre, l'ambre et le

soufre ne sont pas rares, l'agriculture est limitée, le plus
souvent, à la culture de l'avoine et de l'orge. Soumise aux
Russes depuis la fin du xvii» siècle, !a population indi-

gène du Kamtchatka (Koriaks, Lamouts, Kamtchadales
et Tatares), se livre à la chasse et au commerce des four-

rures, et paye en nature l'impôt au tsar. Le siège de l'ad-

ministration du cercle est à Pétropavlovsk, sur la baie de
l'Avatcha; Bolcheretzk, Tighilsk, Nijnii-Kamtchask sont
les principaux villages et ont de petites garnisons.

Kamtchatka {kam'-t')^ fleuve du versant est du
Kamtchatka, tributaire de la mer de Behring. Il coule, du
S. au N., le long du massif du Klioutchevsk (4.804 m.).

Cours 500 kilom.

KamyCHIN ou KamOUICHIN, ville de la Russie,
ch.-l. de district du gouv. de Saratov, sur la falaise de la

rive droite du Volga qui domine le steppe; 16.000 hab. —
Le district a 12.418 kilom. carr. et 310.000 hab.

KamtCHLOV ou KamouichlOV, ville de la Russie
orientale, ch.-l. de district du gouv. de Perm, à l'E. de
l'Oural, sur la Pychma, sous-affluent de gauche de l'Obi

;

8.000 hab.— Le d'istrict a 15.277 kilom. carr. et 255.000 hab.

KAN ou KHAN D. m. Prince souverain en Turquie, chez
les Tartares et en Perse.
— Lieu préparé pour le repos des caravanes : Les kans

sont des refuges ouverts aux étrangers dans les villes.

— Mesure de capacité pour les liquides, usitée dans les

Pays-Bas, et qui équivaut exactement au litre.

KanÂDA, philosophe indien, fondateur de l'école de
philosophie exotérique, nommé Vaiçéchika. Il vécut, croit-

on, entre le vm' et lo vi* siècle avant notre ère.

KaNAGAVA, ken et ville

Le ken est formé de In - -•
grande partie do crll

719.700 hab. Ch.-l. y-

sasi. La ville, dans la

baie do Yokohama (gonc >\r

signé avec les Etats-Unis (is

Japon (île do Nippon).
•'-^ "^agami et de la plus

:
2.401 kiïom. carr.

;

'i province do Mou-
I

r, est située sur la
:io): 12.000 hab. Là fut

le traité qui rouvrait,

après deux siècles, le Japon au commerce européen.

KANAHIE ou CANAHIE yna-i) n. f. Genre d'asclépiadées.

tribu des cynanchées, comprenant des arbustes à feuilles

opposées, à fleurs en cymes, dont on connaît trois espèces,
qui croissent en Arabie, il On dit aussi IvANjvhu..

KanaRA ou Canara, région de l'Inde anglaise, sur

la côte occidentale du Deccan, entre la mer d'Oman ot la

crête des Ghâtcs; 20.233 kilom. carr.; 1.502.000 hab. Le
Kanara comprend deux régions naturelles, séparées par
un étranglement de 10 kilom. de large, ot formant chacune
une division administrative. Le district de Kanara Nord,
dans la présidence de Bombay, a une superficie do
10.127 kilom. carr., tine population de 446.000 hab. Mi-
nerais de fer ; forêts ; cultures du riz, millet, canne â sucre,

safran, noix de coco, poivre ; industrie du sel, de l'huile de
coco; scieries mécaniques. Ch.-l. Carvar. — Le district de
Kanara Sud, dans la présidence de Madras, a une super-

ficie de 10.106 kilom. carr., une population de 1.056.000 hab.

Kaolin, or, grenats; bois de santal; riz, millet, froment,

vergers, épices, canne à sucre; transit des produits du
Maissour. Ch.-l. Mangaîore. Le Kanara est devenu an-
glais après la chute do Tippou-Sahib, en 1799. .

KanaRIS ou Canaris (Constantin), héros de l'indé-

pendance grecque, né à Ipsara en 1790, mort à Athènes
en 1S77. 11 commandait un navire de commerce au mo-
ment où la Grèce so souleva contre les Turcs. Dans la nuit



461

du 18 au 19 juin 1822, aidé par un do ses compagnons, il in-

cendia deux vaisseaux ottomans. Lo 22 novembre suivant,

il hrùla lo vaisseau amiral do la flotte turque, dans la rade

deTénôdos. Il poursuivit son œuvre do destruction à Samos
et à Mételin (1824). Ca^)itaine

de vaisseau, il combattit vail-

lamment aux côtés do Miaulis,

mais ne put réussir, on 1825.

à incendier, dans le port d'A-
lexandrie, les vaisseaux t'{^.vp-

tions destinés à transporter

en Morée les soldats de l'ex-

pédition que devait diriger

Méhémet-Ali. Commandant de

VHeHas en 1826, il fut envoyé
à l'Assemblée nationale de

la Grèce par sa ville natale,

Ipsara . Ses rapports avec
Capo distria lui valurent le

commandement de la forte-

resse de Monembasia et d'une
escadre. Après l'assassinat du
président (183i;, il parut s'éloi-

gner de la vie publique, mais Kanans.
son ardeur patriotique l'y ra-

mena bientôt. Nommé successivement capitaine de vais-

seau de première classe, amiral, ministre de la marine
président du conseil, il fut, une seconde fois, chargé du
même ministère, de 1834 à 1855. Président du conseil en

1862, la hardiesse de son programme l'empêcha de rester

au pouvoir. Mais, après le soulèvement de NaupUe, qui

provoqua un changement de dynastie, il fit partie du
gouvernement provisoire jusqu'à l'avènement du prince
Georges de Danemark. Il ne reparut à la tête des affaires

qu'une seule fois, en 1S77, à l'occasion de la guerre russo-
turque. II est le héros d'une Orientale célèbre do V. Hugo.

KANASTER {stèr' — du lat. canisirum, panier) n. m.
Panier de jonc ou de canne, dans lequel on envoie le tabac
d'Amérique, il Tabac de kanuster, Celui qui arrive dans des
kanasters.

KANAT {na) D. m. Charge d'un kan. ii Pays soumis à
cette juridiction.

KanaWHA, rivière des Etats-Unis (Virginie), avec
source de sa branche mère dans la Caroline du Nord. Elle

descend des AUeghanys, court dans le canon de New-
River, et gagne l'Ohio, rive gauche, à Point-Pleasant.
Cours 650 kilom.

Kanazava ou IsikavA, ville du Japon (île de Nip-
pon), ch.-l. du ken d'Isikava, province de Kaga. sur deux
petits cours d'eau : le Saï-Gava et l'Asano-Gava ; 88.800 hab.
Tribunal. Fabriques de bronzes ciselés, porcelaines, étoffes,

soieries. Son port est Takamats, à 10 kilom. O. de la ville.

KANCHIL n. m. Zool. Nom indigène des tragules de
Malaisie en général, et du tragulus Javanicus en particu-

lier. V. TRAGULE.

Kandahar ou CandahaR, grande ville de l'Afgha-
nistan, située sur un plateau élevé (1.0S3 m. d'altitude),

que contourne, au N.-O., l'Arghandab supérieur, affluent

de l'Helmend, et qui s'abaisse, au S.-E., vers le Tarnak
;

population estimée de 50.000 à 80.000 hab. La ville est dé-
fendue par un mur et par un fossé; au N-, s'élève la cita-

delle, où fut assiégé par Eyoub-Khan, en 1880, le général
anglais Primrose, que délivra le général Roberts. Mausolée
d'Ahmed-Chah, dont la coupole dorée et émaillée domine
la ville. Bazar très important, au centre duquel s'élève le

dôme de Tchar-Souk. Kandahar, situé à l'intersection des
routes vers Hérat et Méched, Kaboul, l'Inde (le chemin
de fer Sind-Pichin arrive à Tchaman, à 100 kilom. S.-E.

de Kandahar), est un centre industriel et commercial. Les
environs produisent en quantité du vin, des fruits; une
mine d'or y est exploitée. La ville fabrique des soies et

des feutres. Les Persans importent de la soie, des usten-
siles en cuivre, armes, chevaux, tapis; ils exportent laines,

feutres, peaux. Les restes du vieux Kandanar (peut-être
une des sept cités asiatiques fondées par Alexandre) se

trouvent à 5 kilom. de la ville actuelle. Longtemps dis-

putée parlesTurcomans, les Persans, les Mongols, rebâtie
par Nadir-Chah (1731), puis par Ahmed-Chah (1747), fon-

dateur de la monarchie afghane, Kandahar fut capitale
jusqu'à la mort de ce dernier ; les Anglais l'ont occupée à
diverses reprises: 1839, 1878, 1879.

KandAVOU ou Kandavu, île de la Mélanésie (archi-

pel des Viti), au S.-O. de l'ile Viti-Lévou, dont elle est sépa-
rée par un détroit auquel elle donne son nom; 535 kilom.
carr. C'est une terre volcanique, divisée en deux masses,
reliées par un isthme, qu'échancre, au S., la magnifique
baie de Natheva; 10.000 hab.

Kandêch. Khandêch, Kandeisch ou Candêch,
district de lompire anglais de l'Inde (présid. de Bom-
bay [prov. du Deccan]). C'est la vallée moyenne de la

Tapti, qui y reçoit ses deux principaux affluents : le Ghirna
et le Pandjra; 26.319 kilom. carr. ; 1.028.000 hab. Ch.-l.

Dhoidian. Les montagnes (les monts Sâlpoura, au N.) sont
couvertes de forêts. La vallée donne : coton, millet, fro-

ment, graines oléagineuses. Les bhils y forment une tribu

à demi sauvage. Le Kandêch est devenu anglais en 1818.

KANDÉLŒ \lî) n. f. Genre do rhizophorées, comprenant
de petits arbres à feuilles opposées, à fleurs en cymes
pauciflores, qui croissent au Malabar.

Kandi, ch.-l. de la province de ce nom, dans le Borgou
(Soudan occidental) ; 10.000 hab., de race bariba.

Kandi, ville de l'empire anglais de l'Inde (présid. du
Bengale [prov. de Radjchahî]); sur le Mor, affluent de la

Bagïiiràti, une des dérivations du Gange inférieur;
12.000 hab. •

KANDJAR ou CANDJIAR (de l'ar. khandjar, coutelas)

n. m. Arme de main tur(iue, et surtout albanaise, qui est

un coutelas étroit à grand pommeau ailé, il On dit aussi
KANGIAR et BANDJAR.
— Encyci,. La lame du kar^djar comporte un dos con-

vexe ou légèrement coudé, un tranchant presque droit,

une pointe longue et retaillée. Presque droite, elle garde
à peu près partout la même lary^eur. La poignée n'a pas
de garde; une garniture de métal enserre obliquement le

talon de la lame et fait suite à une virole, qui ceint la

base de la fusée. Celle-ci est ordinairement d'ivoire et
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composée de deux attelles rivées à pied do soie, comme
dans la monture des grands couteaux de cuisine. Lo pom-
meau n'est qu'un épanouissement de la partie supérieure
do cette fusée, qui se fend en deux et s'élargit eu
ailes. C'est le type des pommeaux dits à
oreilles, que l'on observe dans les dagues le-

vantines en usage en France aux W et

XVI* siècles. Le kandjar paraît représenter
une forme de la machaira ou épée asymétrique
des anciens Spartiates. Sa longuoui* moyeuno
est de 65 centimètres.

KAND-SI n. m. "Variété de papier japonais.

KANDY n. m. Unité de poids et de mesure
usitée dans les Indes, maïs qui diffère de va-

leur suivant les contrées : 235 kilogr. à Pondi-

chéry ; 226 kilogr. 800 à Ceylan ; 162 kilogr. 56S

à Bombay.

Kandy. Géogr. V. Candy.

KANÉITC n. f. Arséniure naturel de man-
ganèse que l'on a trouvé en Saxe.

Kanel, ville de laRussie méridionale, ch.-l.

de district du gouv. de Kief, sur la rive droite

du Dnieper; 9.000 hab. — Le district compte
3.260 kilom. carr. et 271.000 hab.

KÂNEM, contrée do l'Afrique centrale, oc-
cupant les rives nord et est du Tchad, limitée à l'E. par
le Ouadaï et au S. par le Bahr-el-Ghazal. Le nord de ce

pays est occupé par les Ouled-Blimans, Arabes venus vers

1835 du sud de la Tripolitaine, et nomades ; les autochtones
(A'anemôous), mahométans, sont noirs et forment une
grande tribu sédentaire dans un pays do riches oasis, où
viennent les dattes, le blé, le mais et le millet. Capit. Mao.
Ce pays a été conquis, pacifié et organisé par le capi-

taine Joalland, qui a signé avec le sultan Halifa Djcrab

(1899) un traité plaçant les rives nord et est du Tchad
sous le protectorat de la France.

Kangaba, ville du Soudan français (Mandingue), sur

le Niger, sous le protectorat de la France depuis 1881.

KANGDOUNG OU KKANG-DUNG n. m. Instrument de

musique religieuse au Thibet, sorte de trompette ou do cor

formé d'

%y~ Kangdûung.

Kandja

tuyau
;j olivedo cuivre enj

d'ornements, et
auquel on ajoute
une embouchure
et quelquefois un
pavillon. (Le Aranf?-

doung s'emploie
dans les cérémonies de sorcellerie pour mettre en déroute
les démons. Certains religieux errants s'en servent pour
annoncer leur présence devant les maisons ou ils vont
mendier.)

Kang-HI, empereur de la Chine, le deuxième de la

dynastie des Tsing, né en 1654, mort en 1722. Il pacifia

l'île Formose (16851, signa avec la Russie le traité de
Nertchinsk, qui réglait la délimitation territoriale des deux
empires (1689), mit fin à la guerre contre les Tartares
Kleutbs (1697). Il reçut à sa cour les missionnaires jésuites

de Louis XIV, les attacha au tribunal d'astronomie et de
mathématiques de Pékin, autorisa le culte chrétien, intro-

duisit en Chine les sciences européennes et essaya de les

répandre parmi ses sujets. Kang-hi est également réputé

comme législateur et comme lettré : il fonda la bibliothèque

appelée Youen-Kieii (le Miroir des sources), renfermant

tous les ouvrages Qu'on put rassembler relatifs à l'histoire,

aux sciences et à la littérature chinoises, et composa lui-

même des ouvrages renommés.

KangiaN ou Kangean (îLEsl. petit archipel des Indes

néerlandaises, à 120 kilom. N. de Bail, 130 kilom. N.-E. de

Java, sous 7" de lat. S. ; 633 kil. carr. ; 8.000 hab.

KANGOUROU ou mieux KANGUROO {gou-rou) n. m.

Zool. Terme général sous lequel on comprend habituel-

lement tous les mammifères marsupiaux de la famille des

macropodidés : kangourous proprement dits, halmatures,

thylogales et pétrogales.
— Arg. Vol au kangourou, Vol que les femmes com-

mettent aux étalages en faisant disparaître des marchan-
dises dans une poche dissimulée sous leur manteau.
— Encycl. Zool. Les kangourous proprement dits {ma-

croptis) sont les géants des marsupiaux pœphages ; le kan-

gourou géant [jnacropus giganteus], dressé sur ses pattes

de derrière, atteint 2 mètres de haut. On connaît six espèces

de kangourous, toutes propres au continent australien. Ce
sont de puissants animaux, dont la tête, avec ses vastes

Kangourous.

oreilles, rappelle celle d'un petit âne. Les membres anté-

rieurs, démesurément raccourcis, ne servent pas à la loco-

motion; mais les inférieurs, énormes, se combinL^nt avec
la queue longue et épaisse pour former un puissant tré-

pied sur quoi la bête se dresse et peut faire des sauts

ijo plusieurs mètres. Comme les antilopes africaines, les

kangourous, exclusivement herbivores, remplacent dans
les plaines australiennes les antilopes do l'Africjne ;

comme
celles-ci, ils vivent en «grands troupeaux, sous la conduite

do vieux mâles, les petits prêts à se cacher, au moindre
danger, dans la poche ventrale de leur mère. On a telle-

ment chassé les grands kangourous qu'ils se font rares;

leur chair est mangeable, mais peu délicate. Des formes
gigantesques {macropus titaJi) ont vécu en Australie à
l'époque pléistocène.

Kangourous (île dks), île de l'Océanie, sur la côte
méridionale do l'Australie, à l'entrée du golfe do Saint-
Vincent, entre les caps Ouest et Jervis ; 450 kilom. carr.

Terre déserte, basse, sablonneuse, de climat sec. Les
kangourous, nombreux lors de la découverte parFlinders,
en 1802, ont à pou prés disparu.

Kangra, ville de l'empire anglais de l'Inde (vice-gouv.
du Pendjab [prov. doDialandarj),surla Bângauga, affluent

de la Bias (bassin do ITndus); 6.500 hab. Ch.-l. de district.

Très ancienne ville, jadis capitale d'une principauté hin-
doue, beau temple. Fabrication de bijoux d'or émaillés

;

forteresse longtemps considérée comme imprenable. Le
district, montagneux, s'étend do la plaine du Pendjab jus-

qu'à la frontière thibétaino. Superficie de 23.278 kilom.

carr., population : environ 750.000 hab. Cultures, d'après
l'altitude, de riz, blé, orge, maïs, canne à sucre, thé, millet.

KANGUROO n. m. Zool. V. KANGOUROU.

Kanh-HOA ou Nha-TRANG, ville do rindo-Chine
française (roy. d'Anuam), au pied du versant oriental

du plateau de Lang-iiian, à 15 kilom. de la côte de la mer
de Chine. — La province du même nom, au sol montagneux
(jusqu'à 2.000 m.), a une longueur de côtes de 130 kilom.,

ducap Varella,

au N., à la baie
de Kang, auS.;
forêts.

Kanichka
ou kaniska,
roi indo-scylho

du Cachemire,
qui conquit le

Goudjerat , le

Sindh et toute

l'Inde du Nord, Monnaie de Kanichka.
et qui vécut
probablement dans la seconde moitié du i" siècle de notre
ère ; son existence est affirmée par des monnaies que l'on

a trouvées en assez grand nombre.

Kanin (presqu'île de), péninsule de la Russie sep-
tentrionale (gouvern. d'Arkhangelsk), formée d'un corps
granitique, rocheux, que termine au N. le cap Kanin, et

reliée au continent par un isthme bas, marécageux, par
où communiquaient, sans doute, autrefois le golfe de
Tcheskaïa et la mer Blanche. Infertile, environnée de
toundras, habitée par un millier de Samoyèdes, la pres-

qu'île paraît contenir quelques gisements de cuivre et des

sources de naphte.

ICaniTZ, ville d'Austro-Hongrie (Moravie [distr. de
Briinnji, sur l'Iglawa, sous-affluent delà Morawa; 2.928 h.

Vignoble. Commoroe de fruits. Ancien château fort.

Kanitz (Philippe-Félix), historien et ethnographe hon-

grois, né à Budapest en 1829. Il a surtout étudié les pays
habités par les Slaves méridionaux et la Bulgarie. Ses
ouvrages principaux sont : E-rploration géographique et

ethnographique aes Balkans ; ta Bulgarie danubienne et

les Balkans (1875-1879), traduit en français (1881). Cet ou-

vrage contient une carte qui servit de base aux opérations

de l'armée russe en Bulgarie. Kanitz a aussi étudié les

antiquités des pays parcourus par lui depuis 1859.

KanizSA (Nagy- ou GroSS-), ville d'Austro-Hon-

grie (Hongrie [comitat deZala]), sur la Kunizsa ;20.G19 hab.

Commerce de bestiaux et do céréales.

KanizSA (O- ou Alt-), ville d'Austro-Hongrie
[comitat de Bacs-Bodrogl), sur la rive droite de la Theiss ;

15.494 hab. Culture des céréales et du tabac. Elevage.

Kankakee, comté des Etats-Unis (Illinois) ; 1 .500 kilom,

carr. ; 30.000 hab.

KankakeE-CITY, ville des Etats-Unis (Illinois), ch.-L

du comté de même nom, sur la rive droite du Kankakee ;

5.660 hab., pour la plus grande partie Canadiens français.

KANKAN (onomatop.) n. m.' Linguist. V. cancan.
— Mamm. Nom donné par quelques voyageurs à la

civette.

KanKAN, gros village du Ouassoulou fSoudan), sur la

rive gauche du Milo, traversé parRené Caillé le 17 juin 1827.

C'était un des centres de la domination de Samory. Le co-

lonel Archinard s'en empara en 1891. Kankan devint alors

la tête d'étapes de guerre des colonnes lancées contre Sa-

mory. Aujourd'hui, ch-1. de cercle et centre agricole.

KanLIDJÉ, ville de la Turquie d'Asie (Anatolie [prov.

de Constantinople]), sur la rive asiatique du Bosphore;
25. -200 hab. Beaux jardins de cyprès et de pins d'Italie;

nombreuses villas.

KANNA (kan'-na) n. m. Nom égyptien de Vacorus cala-

mus : Le kanna sert de fard aux Egyptiemies.

KANNE n. f. Mesure de capacité, employée en Alle-

magne, en Suède et en Danemark et dont la valeur varie

de 1 à 2 litres environ, selon les contrées.

KanNSTADT ou CanNSTADT, ville d'Allemagne

(Wurtemberg [cercle du Neckar]), sur le Neckar
;

20.265 hab. Filatures de laines et fabriques de draps, de

cigares Vignoble. Eaux minérales. Victoire des Français

sur les Autrichiens (2ljuill. 1796).

Encycl. Anthrop. Bace de Kannstadt. Les anthro-

pologistes désignent sous le nom de race de Kannstadt

un type humain dont les restes (une portion de la voûte

crânienne) ont été retrouvés au milieu d'ossements d'ani-

maux quaternaires, au commencement du xvni' siècle,

dans les foudles d'un oppidum romain, non loin de la

ville. Le crâne découvert à Kannstadt présente un aspect

massif, un front étroit, un angle facial faible, une arcade

sourcilièro particulièrement développée. Ces caractères

sont assez sensiblement ceux de la race de Néanderthal,

et il semble qu'il faille confondre les deux types.

KanÔ, ville du Soudan central, en pays haoussa (co-

lonie angl. du Niger). C'est une énorme agglomération

de 100.000 habitants, entourée d'une triple enceinte, dont

la plus large, de 20 kilom. de tour, enferme la ville et

une banlieue bien cultivée. Située dans un pays riche et

peuplé, KanÔ est la grande fabrique de cotonnades et le

plus grand entrepôt de commerce du Soudan central.
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KANÔDJ — KAOUAR
KanÔDJ, Kanoudji ou Canoudge, ville de rem-

pire an^'lais do llnde (vice-ffouv. des Provinces du Nord-

Ouest [prov. d'Agraj), sur le Kali-Nadî, affluent du Gange ;

17.000 hab. Très ancienne, elle fut, du vi« au xii' siècle

de notre ère, la capitale d'un royaume radjpout, renversé

par Mahmoud le Ghaznévide {1018). Nombreuses ruines;

lemple de Djeï-Pâl (cummenc. du xi* s.); mausolées des

XVI* et XVII*" siècles.

KANOON ou QÂNON n m Instrument de musique à

cordes pincées, en grand usa„e
parmi les musulmans de 1 In le

— Encyol. Les habitants da
Bengale lui donnent aussi le nom
de çata iantrî vina (luth à cent

cordes), mais le nombre de celle

ci est très variable ; on en voit J

tronte-six, de soixante-neuf 1

soixante -quinze cordes. Seul

ment, ces cordes se groupent troi

far trois pour chacun des sons le

échelle, et le total des sons n est

que le tiers do celui des cordes
L'instrument est une caisse so

norc, plate, trapéziforme les cor
des sont de boyau ; l'exécutant les

pince avec un plcctre décaïUe

KANOUN n. m. Droit fi\e per a

en Tunisie sur chaque pied d uli

vier et de dattier, principal mert
dans lo Contre et dans \c '^u I 1

régions du Nord étant pUii ' i

mises au régime de l'ach ui j r

ception égale au dixièn o du la

récolte. {Le gouvernement du protectorat exonéra de l'im-

pôt kanoun, pendant vingt ans, les nouvelles plantations

d'oliviers et de dattiers, et les oliviers sauvages nouvel-

lement greffes.)

KanouriS ou KanORIS, population du Bornou (Afri-

que cf-ntrale, composée de nègres et de métis, résultant

du croisemeut avec des Arabes ou des Peuls. — Un Ka-
NouHi ou Kanori.
— Encycl. La plupart des Kanouris ont adopté le costume

et la religion arabes. Ils font un peu d'agriculture, et se li-

vrent surtout à l'élevage ; beaucoup font un commerce assez

important et emploient comme monnaie des bandes d'étoffe

ou des coquilles (cj/prasa moneta). Les Kanouris sont poly-

games et possèdent des esclaves ; les jeunes filles achetées

deviennent des concubines et

acquièrent souvent une grande
'^'

infl^uonce dans la famille.

KANSARA n. m. Dans les

Indes, Gong que l'on frappe
avec un maillet. (On l'emploie

dans les temples au moment de
l'adoration.)

Kansas, un des Etats do
l'Union de l'Américiue du Nord,
limité à l'E. par la vallée du
Missouri, au N. du côté du Ne-
braska par lo 40* degré de lati-

tude N., à l'O-, vers le Colorado, par le 102" degré de
Greenwich, au S., vers le territuire indien, par lo 37" degré
de latitude. 11 est situé au centre géométrique des Etats-

Unis ; 212-580 kilom. carr. ; 1.427.09S hab. C'est une plaine

ondulée de 200 mètres d'altitude, sur les bords du Mis-
souri, et qui se relève peu à peu vers l'O., où elle atteint

1.000 mètres à la frontière du Colorado. La rivière Kansas
la traverse do l'O. à l'E., et l'Arkansas y coule dans la ré-

gion occidentale. Los vallées y sont larges et boisées. Ap-

Selé autrefois « désert américain », le Kansas, malgré
es sécheresses parfois prolongées ne mérite plus ce nom ;

c'est un bon pays agricole, surtout pour la culture des
céréales. Il possède dos houillères étendues et des mines
de plomb, de zinc dans la vallée du Neosho.

Kansas. rivière des Etats-Unis. Elle prend naissance
dans un steppe du Colorado, au pied est des Rocheuses, à
1.500 ou 1 .fioo m. d'altitude, court vers l'E., dans une zone
torrido, baiçno Topeka, Lawrence, et gagne le Missouri,
à Kansas-City. Cours de plus de l. 000 kilomètres.

Kansas-CITY, ville dos Etats-Unis (Missouri [comté
de Jackson]), sur la rive droite du Missouri et près du
confluent de la rivière Kansas; 132.716 hab., sans compter
38.316 hab. pour son faubourg Kansas-City, dans l'Etat de
Kansas, anciennement Wyandotte, et qui "lui a été annexé.
C'est un énorme foyor de che-
mins do fer, où convergent dix-

huit lignes. La ville de l'Etat

do Missouri est la plus com-
merçante, collo do l'Etat do
Kansas la plus industrielle.

Nombreuses fabriques, fonde-
ries, minoteries, abattoirs.

KANSI n. m. Gong indien, à
bords relevés. (On l'emploie Kansi

avec lo tambour appelé dahôl pour marquer la mesure.)

KaNSK, ville de l'Asie russe (Sibérie centr. [gouv.
d'Iénisséisk]), sur la rive gauche du Kan, affluent droit
de riénisséi; 3.550 hab.; ch.-l. de cercle. Salines. Com-
merce actif do pelleteries. Station du Transsibérien. —
Lo cercle de Kansk a une superficie de 83.063 kilom. carr.

et une population do 65.000 hab.

Kan-SOU, province do l'empire chinois. Elle se com-
posait naguère encore de deux parties : le Kan-Sou chi-

nois, le Kan-Sou mongol. Ce dernier, en 1884-1885, a contri-

bué à former une nouvelle province de Kan-Sou-Sin-Tsian.
Le Kan-Sou chinois est actuellement bordé à l'E. par le

Chen-Si, au S. nar lo Sé-Tchouen, à l'O. par le Koukou-
Nor, au N. par le Kan-Sou mongol ; sa superficie est d'en-
viron 275.000 kilom. carr., sa population seulement de
8.275.000 hab. L'insurrection des Dounganes (1860 à 1875)
a contribué à dépeupler ainsi ce pays. Le Hoang-Ho l'ar-

rose du S.-O. au N.-E. Le sud-est do laprovince est arrosé
par le Woï-Ho (bassin du Hoang-Ho). Le climat est assez
numide pour revêtir les flancs des montagnes d'une riche
végétation forestière de pins et de bouleaux; dans les dé-
£ressions, la terre produitcéréales, tabac, pavots, légumes,
a province est moins industrielle que commerçante : elle

tranque avec les nomades du Gobi et du Thibet et avec

.^
Kausara.

la Chine (opium, graines oléagineuses, musc, rhubarbe).
Capit. Lan-Tchéou; autres villes : Tsing-Tchéou, Liang-
Tchéou, Si-Ning. Ping-Ling.

KaN-SOU-SIN-TSIAN (TSIANG ou TCHIANG), pro-
vince do l'empire chinois, de formation récente (1884-1885).
C'est l'ancien Turkestan oriental, la partie mongole de
l'ancienne province du Kan-Sou; I.42G.000 kilom. carr.;
1.500.000 iiab. Du gouverneur général du Kan-Sou-Sin-
Tsian dépend aussi l'ancienne province de Kouldja ou Ili.

BIant (Emmanuel), philosophe allemand, né et mort à
Kœnigbberg (1724-1804). Kant était fils d'un sellier d'ori-

gine écossaise. Ses parents, ardents piétistes, le mirent, à
neuf ans, au collège Frédéric, dirigé par leur protecteur
Franz-Albert Schultz, professeur à la faculté de théologie
de Kœnigsberg, disciple à la fois de Spener, fondateur
du piétisme, et de Wolf, l'illustre leibnizieo. On desti-

nait l'enfant à la carrière de pasteur. De 1740 à 1745, à
l'université de Kœnigsberg, Kant étudie, à côté de la

théologie, la physique, et surtout les mathématiques et
la philosophie newtonienne. En 1746, il publie: Pensées sur
la véritable estimation des forces vives. Il se fait précep-
teur, do 1746 à 1755. En 1755, il achève son Histoire uni-
verselle de la Jiature et théorie du ciel, où il est traité du
système et de l'origine mécanique de l'univers d'après les

principes de Newton. En même temps, il soutint une thèse
lie pruijiûtion sur le feu et une thèse d'habilitation : iS/ou-

rrl.ir ri position des premiers principes de la connaissance
nnin/i/n/sifjue. Il cst nommé privat-docent. Il ne devait
i.lti.iiir une chaire de professeur titulaire que quinze ans
\'\u^ \iiv<]. C'est alors qu'il

•.'n\\\. en 1770, comme thèse
].rMi.'- orale , son premier
'juvru''e de philosophie criti-

que : ÏJe la forme et des prin-
cipes du monde sensible et du
monde intelligible. Les trente
années qui suivent sont con-
sacrées à l'élaboration de la

philosophie critique. En 1781,

paraît la Critique de la raison
pure; en 1783, un opuscule
destiné à faire comprendre
le sens exact de la critique :

Prolégomènes à toute méta-
physique future visant à se

présenter comme science. Les
Premiers principes métaphy-
siques de la science et de la

nature sont de 1786. Kant ex-

pose sa doctrine morale, en >

1785, dans le Fondement de Kant.

la métaphysique des mœurs et,

en 1788, dans la Critique de la raison pratique. La Critique
de la faculté de juger (1790) traite du beau et du sublime,
et de la finalité. En 1793, la Religion dans les li7nites de la

pure raison légitime la religion par la morale. La théorie

du droit et de la moralité est exposée dans les Pj'incipes

métaphysiques de la théorie du droit et les Pi-incipes mi-ta-

physiqùes de la théorie de la vertu, dont l'ensemble consti-

tue {^Métaphysique des mœurs [l'i^l). Il ne quitte sa chaire

qu'en 1797 et travaille jusqu'à sa mort, en 1804, à un ou-

vrage resté inachevé, sur le Passage des principes méta-
physiques de la science de ta nature à la physique (1882).

Au début, Kant est disciple de l'école leibnizo-wolfienno.

L'étude de Newton l'amène à considérer la science comme
un fait, dont il ne s'agit pas de prouver l'existence, mais
de fairo comprendre la possibilité. Par la lecture de
Rousseau, il est conduit à voir dans la moralité un autre
fait : pour qu'il y ait une science nécessaire et univer-
selle et, par conséquent, prévoyant les phénomènes, il

faut qu'une connaissance a priori des objets do l'expé-

rience soit possible. Fonder cette possibilité, tel est l'ob-

jet de V/déalisme critique. Kant n'admet pas l'intuition

intellectuelle des dogmatiques. Puisque l'esprit ne peut
pénétrer la nature de ses objets, il faut, si 1 on veut sau-
vegarder l'accord de l'esprit et des choses, condition de
la science, admettre que ce sont les choses qui, en tant
que connaissabies, acceptent les lois de l'esprit. Sinon, on
aboutit au scepticisme de Hume, et c'est par réaction
contre le scepticisme que Kant, « réveillé de son sommeil
dogmatiiiue », élabore le système critique. Les choses sont
donc connues comme phénomènes, en tant qu'elles ren-
trent dans les intuitions de la sensibilité (espace et temps)
et les catégories de Ventendement, et qu'elles subissent les

lois régulatrices de la raison. En tant qu'elles sont indé-
pendantes de l'esprit qui les pense, en tant que noumèries,
elles sont inconnaissables. A la métaphysique se substitue
la critique. Quant à la morale de Kant, elle est dogmatique,
mais n'est nullement en contradiction, pour cela, avec la

théorie de la connaissance. Au contraire, la critique de la

l'aison pure prépare la critique de la raison pratique. Lo
noumène, inconnaissable par la sensibilité et l'entende-
ment, est connu au point de vue pratique par la raison, en
tant que soumis à la loi du devoir. La morale de Kant est

donc une morale rationnelle, fondée sur l'idée du devoir.
— BiBt.iOGR. : les tomes III et IV do l'Histoire de la

philosophie moderne, de Kuno Fischer; Hermann Cohen,
la Théorie kantienne de l'expérience: Benno Erdmann, le

Criticisme de Kant; Hans Vaihinger, Commentaire à la
(i Critique de la raison pure d, et les études de Boutroux.

Kan-TCHËOU, ville de l'empire chinois (prov. de
Kiang-Sij, ch-l. de départ., sur le Kia-Kiang, tributaire
du lac Po-Yang (bassin du Yang-Tsé-Kiang). Ville indus-
trielle et commerçante, elle fabrique de l'encre de Chine
et des vernis; centre du commerce de la vallée du Kia-
Kiang, qui communique, par la passe do Méi-Ling, avec la
valléo du Si-Kiang; marché de thé.

KANTERKAAS {tèr'-ka-ass) n. m. Fromage fait en Hol-
lande.

KanTH ou Ganth, ville d'Allemagne (Prusse [présid.

de Breslau) ; sur la 'W'oistritz; 2.785 hab. Culture du char-
don ; horticulture.

KANTIEN, ENNE (Ci-in, en') adj. Qui a rapport à la phi-

losophie do Kant ; Catégories kantiennes.

KANTISME {tissm') n. m. Svstème do philosophie, fondé
à la fin du xvm' siècle, par Kant. Y. Kant.

KANTISTE {tisst') adj . Philos. Qui appartient à la philo-
sophie de Kant.
— Substantiv. Partisan du système do Kant.
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KanTOUR (El-), bourg d'Algérie (dép. de Constan-
tine); s.oos hab. avec les annexes du Col-des-Oliviers.de
l'Armée-Française, de Sainte-Wilheimine). Près de là, le

chemin de fer de Constaniine à Philippeville traverse la

chaîne numidique par un tunnel.

KANYA (BEURRE de), corps gras, appelé aussi orf-

djendjè, fourni par le pentadesma vulgare, de la côte
occidentale d'Afrique. (Ce beurre est en larges galettes
brunâtres, friables, blanches à l'intérieur, à odeur faible-

ment rance, qui nous arrivent enveloppées de feuilles de
palmier. On en peut fabriquer un savon de bonne qualité.)

Kan-yiug-pien {Livre des récompenses et des peities)^

le plus répandu des livres de la religion populaire de la

Chine et qui peut être considéré comme l'Evangile taôiste.
— Encycl. Les Chinois de cette croyance n'ayant aucune

notion de ce que nous appelons l'enfer, ni de la métempsy-
cose indienne, les châtiments réservés aux pécheurs se
rapportent exclusivement à la vie matérielle présente. La
récompense des hommes vertueux consiste dans le bonheur
matériel et, à titre d'exception, dans une sorte de cano-
nisation, qui leur confère, avec l'immortalité, l'accession
aux demeures sidérales ou célestes. Ce livre a été tra-
duit en français par Abel deRémusat et Stanislas Julien.

Kanzler (der), minnesingerdelafin du xiu' siècle, né
dans le sud de l'Allemagne. Il composa des poésies amou-
reuses et des sentences rimées. Il appartient à l'époque
de la décadence du minnesang, dont il a les défauts.

KIanzler (Hermann, baron), général allemand au ser-

vice du saint-siège, né à Bade en 1822, mort à Rome
en 1888. Il entra au service du pape en 1845. Colonel en
1859, il fut chargé, l'année suivante, do seconder Lamori-
cière dans l'organisation des troupes pontificales, se dis-

tingua au siège de Castelûdardo, et suivit lo général à
Ancone. Nommé général de brigade, il fut, en 1865, appelé
à remplacer de Mérode comme pro-ministre des armes, et
Pie IX lui donna le commandement des troupes pontifi-
cales. Il ne put empêcher l'occupation de la ville par les
troupes italiennes, le 20 septembre 1870. Il dut signer la
capitulation qui faisait de Rome une ville purement ita-

lienne. Quoique n'ayant plus réellement de fonctions à
remplir, il resta au "Vatican jusqu'en 1878. En 1886, il fut
créé baron par le pape Léon XIII.

Kao-BANG ou Cao-BANG, ville de llndo- Chine
française (Tonkin), ch.-I. du deuxième territoire militaire,

sur le Song-Bang-Giang. Place forte près de la frontière
de Chine. — Le cercle de Kao-Dang, montagneux et triste,

mais salubre et fertile, est habité par des Mans-Meo, de
la grande famille Tha'i.

ICaoko, nom de la plus septentrionale des trois divi-

sions territoriales de la colonie allemande du Sud-Ouest
Africain. Elle tire son nom d'une tribu qui l'habite. Elle
est limitée au N. par la colonie portugaise d'Angola, au S.

par le Damaralaud.

KAOLIN (de Kauling, localité chinoise où cette argile

a été trouvée) n. m. Argile réfractaire, blanche et friable,

qui entre dans la composition de la porcelaine, ii On écrit
aussi CAOLIN.
— Encycl. Le kaolin résulte de l'altération du feld-

spath des granits et pegmatites à mica blanc. Aussi est-il

rempli des grains de quartz, qui constituent l'un des élé-

ments de cette roche. C'est un silicate hydraté naturel
d'alumine pur. Sa formule est H'Al'Si'O*, son poids spé-
cifique est do 2,2, sa dureté de 1. Le kaolin mélangé à
l'eau devient plastique et ne subit aucun retrait à la cuis-
son. Il happe à. la langue, comme toutes les argiles. Il est
infusible, résiste à l'acide chlorhydrique et est décomposé
par l'acide sulfurique bouillant.

On appelle i- kaolin argileux » la partie la plus divisée et
la plus pure d'un kaolin déjà pur par lui-même. Le kaolin
caillouteux est la même argile mêlée naturellement à des
fragments de ft^dspath quartzeux, assez gros pour être

reconnus de prime abord. Le sable kaolin est presque
entièrement formé de feldspath et de quartz; il contient
conséquemment plus d'alcali que d'argile ; on l'obtient par
lévigation, ce qui fait qu'à volume égal, il est plus lourd
que les autres matières employées.
Après ceux de la Chine et'du Japon, les principaux

gîtes de kaolin sont ceux de Saint-Yrieix, en France; de
la vallée d'Aue, en Saxe ; de Passau, en Bavière; de D"o-

vou et de Cornouailles, en Angleterre ; de Chiesi, en Ita-

lie, etc. C'est avec le kaolin d'Aue que la plus ancienne
porcelaine européenne a été obtenue, et avec celui de
Saint-Yrieix que la belle poterie a été faite, pour la pre-
mière fois en France. V. porcelaine.

KAOLINIQUE (nifc') adj. Qui tient du kaolin. Il Sables
kaolin

i
qucs , Sables d'origine probablement granitique,

(|ue l'on trouve sur les plateaux, entre les vallées de la

Seine et de l'Eure. (Ils appartiennent au terrain miocène,
étage burdigalien.)

KAOLINISATION [si-on — rad. kaoliniser) n. f. Altéra-
tion des roches cristallisées par la transformation do leur

feldspath en kaolin, due à l'action des eaux d'infiltration.

(Cette transformation change le granit en arène. La kao-
linisation est superficielle, mais elle peut atteindre une
épaisseur do quehfues mètres. Quant aux grands gise-
ments de kaolin, ils seraient contemporains do l'éruption

des roches cristallines qui les contiennent.)

KAOLINISER V. a. Transformer en kaolin.

Se kaoliniser, v. pr. Se transformer en kaolin.

KAOLINITE n. f. Argilo pure. Syn. do kaolin.

KaO-TONG-KIA, auteur dramatique chinois, qui vivait
vers la fin du xiv' siècle, sous la dynastie des Youcn. On
sait seulement qu'il était surnommé Tsé-tching, qu'il

vécut dans la retraite et mourut dans la pauvreté. Il est
l'auteur d'un drame appelé le Pi-pa-H, ou n l'Histoire du
luth n, qui passe pour être le chef-d'œuvre du théâtre chi-

nois. Ce ne fut qu'en 1404, sous la dynastie des Min^, que
son drame, représenté pour la première fois à Pékin, fut

acclamé avec enthousiasme. Le Pi-pa-ki a été traduit en
français, sur le te.xte original, par Bazin, en 1841.

KAOUA ou KAOUDJI n. m. Arg. milit. Café.

KaOUAR ou Kawar, oasis du Sahara central, sur la

route do caravanes la plus facile entre Tripoli et le lac

Tchad. Longue de 80 kilom., large de 8 à 10, elle a
2.750 kilom. carr. de superficie et une population de 3.000
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à 6 000 hab. L'oasis est fertile et riche en palmiers. Los

habitants vivent du produit do leurs salines, de la vente

do leurs dattes et du transit dos caravanes.

KaOCSHOU ou KouSHOU. Dans les monuments égyp-

tiens, Nom dos pays situés au S. de l'Kgypte. V. Ethioimb.

KAPÂLA (on sanscr. crâne) a. m. Ustensile fait ou imite

d'un cràno humaui, nui sert, au Nopal et au 1 hibot. commo
vase à ott'randes do liqueurs fermcntoes ou de sang, dans

les sacriticcs magiques du bouddhisme tàntnque.

KAPA-MARA n. m. Nom commercial de l'acajou à pom-

KAPANÉ n. f. Antiq. gr. Char en usage chez les Thos-

sahi'hs. Il Voilure traînée par des mules.

Kapaonik, sommet le plus élevé de la Serbie, sur la

frnntiL-ie d.i la Macédoine ; 1.S39 mètres.

KapilAVASTOU, capitale du royaume des Çâkyas et

ville natale du bouddha Câkya-mouni. Cité belle, riche et

puissante, si nous en croyons les descriptions des Ecri-

tures bouddhistes ; elle fut détruite de fond en comble par

Viroùdhaka, roi de Kosala, peu d'années avant la mort

du Bouddha. Malgré son importance capitale, on ignorait

môme sa situation, lorsque la découverte, à Nigliva, dans

le ïéraï népalais, en mars 1S95. d'une colonne inscrite, qui

fut reconnue pour celle qu'avait élevée Açoka au jardin

de Loumhinî, permit au D' Fuhrer de retrouver sûrement

les ruines de Kapilavastou. Peppé, fouil-

lant, en 1898, un grand tumulus de briques

à Piprâva-Aligarh, village situé à 15 milles

au S. de la porte orientale de Kapilavas-

tou, y découvrit, dans une urne de stéatite

portant une inscription en caractères plus

archaïiiues que ceux dont se servait

Açoka, un coffret de bois de santal, ren-

fermant des ossements que l'inscription

do l'uriio désii;ne comme étant des restes

du bouddha r-ikya-mouni, que les Çâkyas
de Kapilavastou reçurent pour leur part,

après la crémation du grand sage.

Kapiolani-le-Grand ( oedke de )

,

créé le 30 août 1883 aux lies Hawaï, par
Kalakaua 1'^. L'ordre , accessible aux
étrangers, n'est plus conféré. Il compre-
nait six classes : grands-croix, écharpe et

plaque; hauts grands officiers, écharpe; grands officiers,

sautoir et plaque; commandeurs, sautoir; ofticiers compa-
gnons et médaillés, boutonnière. Le ruban de la décoration

était moitié orange et moitié rouge par raies verticales ,

dont quatre de ciiaque couleur.

KaplITZ, ville d'.iustro-Hongrie (Bohême) ; 2.374 hab.

Ch.-l. de district. Forges; poterie.

KAFNICITZ: (si'C) n. f. Phosphate hydraté naturel d'alu-

mine.

Kapnik-BANTA, village d'Austro-Hongrie (Hongrie

[comitat de .Szatmar]) ; 2.881 hab. Fonderie ; mines d'or,

d'argent, de plomb et de cuivre.

KapnisT (Vassili Vassiliévitch), poète russe, né et

mort à Oboukhovka (1743-1823). Ses principaux travaux

sont : la Chicane, comédie lyrique (1798), qui obtint un

grand succès; Stichotvorenia, poésies (1806); Ant{(/one,

tragédie (1815). En 1820, Kapnist fut élu membre de 1 Aca-
démie de Saint-Pétersbourg.

KapOSVAR, ville d'Austro-Hongrie (Hongrie [comitat

de Somogvj), sur le Kapos, affluent du Sarviz ; 12.544 hab.

Cathédrale gothique, marché de chevaux; vignoble.

Kapouas ou Kapoeas, fleuve de Bornéo (Malaisie).

Il prend sa source sur le revers ouest du massif centrai,

près de la frontière orientale du Saravak, dans le district

de Sintang et, par l'O., se dirige vers la mer de Chine, où

il se jette en deux branches séparant un delta très actif,

après 800 kilom. Le Kapouas proprement dit arrose le grand
port fluvial de Pontianak ; l'autre branche, le Daval, tombe
à 120 kilom. plus au S. Crues violentes, d'octobre à mai.

KafOURTALA ou KouPOURTHALA, principauté de
l'Inde anglaise (Pendjab), et l'un des Etats sikhs du
Sirhind. Elle est enclavée entre les provinces anglaises

d'Amritsir et de Djalandar, et occupe, sur la rive gauche
de la Bias (bassin de llndus), une superficie de 1.G05 kilom

carr., que peuplent 258. 5O0 hab. Son rajah,

de plus, possède dans l'Aoudh les princi-

pautés de Baondî et de Bithaoli, d'une su-

fierfîcie de 2.200 kilom. carr., avec une popu-
ation de 220.000 hab. La capitale {Kapour-
tald) est située sur la Koloua, affluent de
gauche de la Bias.

KAPPA n. m. Dixième lettre de l'alphabet ' '

grec, correspondant au k français, à c dur ' /

ou à qu dans qui, quantième, etc. (Le kappa
est lo kaf de l'alphabet sémitique. V. les articli

léogr.], et KOPPA.)

KAPPAR {ka-par') n. m. Ancienne mesure de capacité

usitée en Suède, en Finlande et en Russie, et qui varie de
5 1. 066 à 4 1. 578.

Kappel, bourg d'Allemagne (Saxe [cercle de Zwic-
kau]i; 5.245 hab. Tuilerie, fonderie en fer, fabrique de
machines, de bonneterie, de gélatine. Scieries à vapeur.

KappelrODECE, bourg d'Allemagne (gr.-duché de
Bade [cercle de Badej), sur l'Acher; 2.206 hab. Vignoble,
fonderie, tannerie. Ruines du château de Bodeck.

Kappeln,
vig]), SI

culture, fondi

KapPER (Siegfried), poète et historien tchèque, né à
Smichow en 1S21, mort à Pise en 1879. Après avoir étudié

la médecine à Prague et à Vienne, il voyagea en Serbie et

dans les pays habités par les Slaves du Sud, et se fixa en
Italie. Ses travaux font connaître les mœurs et la litté-

rature des Slaves. On lui doit: Mélodies slaves (1844);

Feuilles tchèques (1846) ; le Prince La:àrè (1851) ; les Ma-
nuscrits de Grunberg et de Kôniginhof (1859) ; le Pays des

Tchèques (1864); la Poésie nationale serbe (1871).

KaprONCZA, ville d'Austro-Hongrie (Croatio-Slavonie

[comitat de KârBs]), sur la Kaproncza, affluent de la Drave ;

6.512 hab. Château fort. Culture des céréales.

Kx
K [Pa-

d'Allemagne (Prusse [présid. de Sles-

de la Schlei; 2.492 hab. Ecole d'agri-

) kilom.

KaPTCHAK, nom donné, au moyen âge, au pays situé

au N. de la mer Caspienne, entre l'Oural et l'.^luta, et

habité par les Cumans ou l'olovtses. Les Mongols ou

Tartares y fondèrent, vers 1224, un kanat, connu sous le

nom d' " empire du Kaptchak » ou « de la Horde d'Or »;

ce vaste empire comprenait, au milieu du xv* siècle, cinq

kanats, qui furent successivement soumis et détruits par

les Turcs et les Russes, du xv° au xviu* siècle.

KapO'VAR, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie [comitat

d'Odenburgl), sur la Rabitz ; 6.078 hab. Culture du tabac.

Kara (mer de), mer secondaire, dépendant de l'océan

Glacial arctique, et comprise entre la Nouvelle-Zemble au

N.-O. et la presqu'île sibérienne d'Ialmal au S.-E. Elle

s'ouvre largement, dans la direction du N.-E., sur l'océan

Glacial entre l'île Blanche et lo cap Glacé (Nouvelle-

Zemble), tandis qu'au S.-O., son entrée est embarrassée

par l'île Vaïgatch,sur les cotes de laquelle s'ouvrent les

détroits de Yougor et de Kara. Ainsi délimitée, ses di-

mensions sont de 770 kilom. environ de longueur, contre

450 kilom. de largeur moyenne. Elle tire son nom de son

tributaire principal, la petite rivière Kai-a. C'est une des

mers les plus inhospitalières du globe, l^ordée, au S. et

à l'E., de toundras glacés, ne présentant aucune rade

notable, et restant gelée de septembre à juin.

Kara (détroit deI, détroit formé par l'océan Glacial

arctique, entre la Nouvelle-Zemble et l'île de Vaïgatch.

KARABE n. m. Petit bâtiment grec du moyen âge.

KaRABAGH (le Jardin noir), région do l'Asie russe

(Transcaucasie [gouv. d'Iélisavetpol]). Cédé par la Perse

en 1813 (traité do Goulistan), cet ancien kanat terme, entre

le Kour, ï'Aras et le gouvernement d'Erivan, le district

de Chou'cha; 18.000 kilom. carr. ; 250.000 hab., Tartares et

Arméniens. Bien que très montagneux (Gamich, 3.740 m. ;

Kapoudjich, 3.715 m.), c'est, dans les hautes vallées, un

pays très fertile : céréales, riz, chanvre. Elevage de che-

vaux. Ch.-I. Choucha.

Kara-BOGHAZ (le Gouffre noir), golfe formé par le lit-

toral oriental de la mer Caspienne. C est une vaste lagune

de 16.000 kilom. carr., que le dessèchement progressif et

l'abaissement de niveau de la mer Caspienne tendent à ren-

dre indépendante. Son nom de gouffre rappelle la croyance,

plusieurs fois exprimée par les géographes anciens, d'une

communication entre la Caspienne elle Pont-Eu.xin.

KaRABOUROUN ou KaRA-BOURNOU ( fe Cap noir),

presqu'île de la Turquie d'Asie, entre le golfe de Smyi

au N. et le golfe de Scala au S. Il s'avance

dans la Méditerranée.

KarA-DAGH (la Montagne noire), nom que portent,

dans la péninsule des Balkans, l'Asie Mineure ou la

Perse, un certain nombre de sommets ou massifs monta-

gneux', ainsi dénommés en raison de la couleur de leurs

roches, ou, le plus souvent, de leur revêtement forestier.

— En Grèce, le Kara-Dagh, calcaire, boisé, mamelonné
(les Cynocéphales des anciens), de 798 mètres d'altitude

maximum, domine le lac de Karla. — En Asie Mineure, le

Kara-Dagh, dans la province de Konièh, constitue un pe-

tit massif volcanique isolé de 2.400 mètres d'altitude, au

N. du Taurus de Cdicie. — En Perse, le Kara-Dagh limite,

au N.-O., le plateau de l'Iran, et vient finir, orienté de 1 E.

à 10., au-dessus de la vallée de Ï'Aras.— Dans la Turquie

d'Europe, un Kara-Dagh, formé de roches granitiques,

particulièrement sauvage et boisé, se développe entre les

liantes vallées du Vardar et de la Morava bulgare.

KARADJA-FOKIA (FOTCHA ou FOUDGÈS), ville de la

Turquie d'Asie (Anatolie [prov. d'Aïdin]), au fond d une

baie du golfe de Tchandarlik ; 6.140 hab. Marais salants.

Les Grecs qui l'habitent l'appellent Palaia Phokia (Vieille

Phocée), par opposition à A'ea Phokia (Nouvelle Phocée),

ou lénidjé-Fokia, qui s'élève, au S.-O., à l'entrée du golte

de Smyrne; celle-ci compte 4.000 hab. C'est l'antique Phocee.

Les restes de l'ancienne acropole se voient au S.-E.

Karadjitch (Stéfanovitch Vouk), littérateur serbe,

né à Trchitch (Serbie) en 1787, mort à Vienne en 1864.

H fut secrétaire du Sénat serbe, et chef de district, puis il

s'établit à Vienne et y entreprit la publication des chants

populaires de son pays et la réforme de la langue serbe.

A la langue littéraire il substitua la langue populaire,

identique pour tous les pays serbes. Il la dota d'une

grammaire et d'un dictionnaire, réforma son alphabet, et

parvint, après de longs efforts, à l'imposer, créant ainsi

l'unité littéraire. De 1828 à 1831, il occupa diverses fonc-

tions officielles en Serbie. Nous citerons son recueil de

chants populaires serbes, traduit dans toutes les langues

de l'Europe ; sa grammaire et son Serbisch-deutsch-lateinis-

clies Wœrlerbuch, qui est resté classique.

KARAGAN n. m. Variété du corsac, petit renard répandu

du Volga au Thibet et de la Caspienne au lac Baïkal.

Kabagasses, peuplade d'origine samoyède, qui vit

dans la Sibérie méridionale, entre Ta haute Toungouska et

riénisséi supérieur. (Les Karagasses, jadis nomades, sont

devenus chasseurs et agriculteurs. La plupart ont em-
brassé la religion grecque, sans renoncer toutefois à leurs

pratiques chamanistes.) — Un, Une Kabagasse.

KaRAGEORGES. Biogr. V. CZERNT.

Karahissar (te Château noir), nom de deux districts

de la Tur.|Uio .1 Asie (Anatolie) : l'un (Karahissar-Charki),

dans la ijroviuco de Sivas, entre les provinces de Trébi-

zonde au N., d'Erzeroum à l'E. et le district de Sivas au

S. et à l'O.; c'est, au S. de la chaîne côtière de la mer
Noire (le Goumbel-Dagh, 2.710 m.), une bande de terrain

montagneux que borde le Kelkit, branche orientale du

Jékil-lrmak; 9.800 kilom. carr.; 77.000 hab., dont 20.500

Grecs et 18.000 Arméniens. Ch.-l. Chabin-Karaliissar; autres

localités : Afan, Elmenek, Koïlu-Hissar. Mines d'alun, de

plomb argentifère. L'autre (Karahissar-Sahibj, dans la pro-

vince de Khodavendikiar, entre les provinces d'Angora

au N.-E., de Konièh au S.-E. et au S., est un pays monta-

gneux, que parcourt au N. l'Emir-Dagh, oil naissent les

affluents supérieurs du Sakaria, tributaire de la mer Noire,

et le Méandre, tributaire de la mer Egée, et dont lo centre

e.st occupé par la vallée de l'Akar-Jou ;
16.700 kilom. carr. ;

250.900 hab., dont 5.000 Arméniens. Ch.-l. Afioum-hara-

hissar. Carrières de marbre. Grande production do fro-

ment. Tapis et armes.

Kara'ISKAKIS (Georges), héros de l'indépendance

grecque, né à Agrapha (Grèce) en 1782, mort près d Athè-

nes en 1827. Energique et intrépide, il préserva, en 1823,
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Missolonghi de l'envahissement turc, mais ne put, trois

ans plus tard, l'empêcher de tomber en leur pouvoir, et il

amena la défaite de Chaidari, eu contrariant les opérations

do Fabvicren Roumélie. Au congrès de Trézène (avr. 1827),

il contribua à élever Capo d'Istria à la présidence de la

Grèce. Il fut blessé à mort, près du Pirée. — Son fils,

Spihidion, né à Munich, a étéVun des chefs de l'insurrec-

tion do 1854 contre les Turcs.

KaRAK, Karedj ou KharEK, île du golfe Persi-

que, sur la cote du Farsistan (Perse); 1.000 hab. D'abord

au pouvoir des Portugais, occupée, de 1746 à 1768, par les

Hollandais, elle fut prise, on 1838, par les Anglais, qui la

rendirent à la Perse par le traité tîe 1856, à la condition

qu'elle serait érigée en port franc. Pêcherie de perles.

KABAKA n. m. Nom donné au corynocarpe de la Nou-
velle-Zélande.

Karakal (roum. Caracalu), ville de Roumanie (Vala-

chie), ch.-l. du départ, de Ramanatzi, â quelques kilomè-

tres de l'Aluta, tributaire du Danube; u.ooo bah. Ainsi

nommée de l'empereur Caracalla, qui y fit bâtir une tour,

dont on voit encore les ruines.

Kara-kalpak, Kara-kiptchak ou Bonnets-
noirs, tribus à demi nomades qui comptent actuellement,

des représentants en Russie (dans le gouvern. d'Astraltan),

en Sibérie (dans le gouvern. de Tobolsk) et dans le Tur-
kestan russe. — 6'n Kara-Kalpak ou Kaba-Kiptchak, ou
BONNET-NOIK.
— Enctcl. Les Kara-Kalpak ont formé jadis une nation

puissante ; dispersés aujourd'hui au milieu d'autres popu-
lations, ils se sont croisés avec elles et ne présentent plus

un type uniforme. En général, ils sont, cependant, grands
et forts, possèdent une face large, de grands yeux, un nez

court et un gros menton. Leur nom de Bonnets-Noirs leur

vient de leur haute coiffure en peau de mouton. Us sont

tous musulmans.

KARAKINE n. f. Chim. Principe extrait de la noix de

karaka, cristallin, amer, fusible à 100», insoluble dans l'al-

cool et dans l'eau bouillante.

Karakol ou PbjevalSK, ville de l'Asie russe

(Turkestan [prov. de SémiriétchenskJ). Fondée par des Co-

saques, elle compte aujourd'hui, grâce à la colonisation

volontaire, 2.800 hab. C'est une étape sur la route qui

franchit, au S.-E., les monts Tian-Chan. — Le district

de Karakol a une superficie de 43.000 kilom. carr., et une

population de 43.500 halj.

Karakorum, Karakoroum, Karakoram, Ca-
RACORUM ou CaracOROUM (en tartare Mouztaqh
[mont de glace]), chaîne de montagnes qui relie, du S.-E.

au N.-O., le Thibet au Pamir, entre le Turkestan oriental

au N. et l'Inde au S. Il se lève en arrière de l'Himalaya,

par delà la dépression où court l'Indus, et il est plus élevé

et plus froid que l'Himalaya (à part l'Everest), avec cols

plus impraticables. Longueur, 750 kilom. ; largeur, 150.

Point culminant, le Dapsang (8.615 m.). Grands glaciers,

sur le versant sud; le versant nord du Karakorum, qui

fait face à l'Asie centrale, est balayé par des vents très

froids, mais secs.

Karakorum, site de ruines de l'Asie centrale, en

Mongolie, à 2 kilom. de la rive droite de l'Orkhon (bassin

du lac Baïkal), au lieu dit Erdeniin-Bou; là était la capi-

tale de l'empire mongol, détruite en 1289.

KarakOUL, ville et oasis de l'Asie centrale (Boukha-

rie), près du marais-lagune où le Zarafchan s'arrête avant

d'atteindre l'Amou, jadis Oxus. Il y eut là 30.000 hab., beau-

coup moins aujourd'hui, par le progrès de la sécheresse

et de l'ensablement.

Kara-KOUL (lac noir), nom de plusieurs lacs ou la-

gunes saumâtres de l'Asie centrale. Le plus important est

le Kara-Koul du Pamir septentrional, dans le Turkestan

russe (Ferghana). Il se creuse, au sud des monts Tran-

salaï, à 4.000 m. d'altitude, et semble avoir eu jadis des

dimensions plus considérables : à cause de la rareté des

pluies, le lac, aux eaux magnésifères, n'a plus (ju'une su-

perficie de 300 kilom. carrés. Il est presque toujours sans

écoulement; lors des grandes crues, il semole qu'une partie

des eaux se déverse vers l'Amou-Daria.

KaRAKOUM [les ,Sables noirs), nom d'un immense dé-

sert de sable, dans le Turkestan russe, à l'O. de Khiva et

de Boukhara, entre le fleuve Amou et le plateau du Kho-
rassan; 1.000 kilom. sur 500. Il est longé d'abord à l'O,,

puis traversé au S. par le chemin de fer transcaspien.

KARAKUL, KARRAKUL, KARAKOUL ou CARACUL
n. m. Nom commercial donné à la fourrure formée par le

ventre de l'astrakan, dont le poil est ondulé, au lieu d'être

frisé. (Tire son nom de Karakoul, ville du Turkestan où

cette fourrure est préparée.)

KARALI n. m. Mot d'origine slave, qui signifie « roi » ou

. chef » : Ue kakali de Croatie. :i On dit aussi kral.

Karaman, ville maritime de la Turquie d'Asie (Ana-

tolie Idistr. et prov. de Konièh]), au pied du Taurus
;

7 500 hab. Ville déchue, ancienne capitale de la Karama-

nie indépendante, occupant la place de l'ancienne ville de

Laranda, dont elle a d'ailleurs conserve officiellement le

nom ; commerce d'étofl'es de coton et de cuirs.

Karamanie, Karaman-ili ou Caramanie, pays

de l'Anatolie méridionale (.Turquie d'Asie), tirant son nom

du prince Karaman-Ala-Eddin, qui, lors de la dissolution,

au xiv siècle, de l'empire d'Iconium, se rendit pendant

quelques années indépendant, et se constitua une petite

Drincipauté autour de l'ancienne cite de Laranda (auj.

Karaman). La Karathanie forme un haut plateau sec, mais

fertile traversé par la chaîne boisée du Taurus, arrosée

par le Kizil-Irmak et l'Ermeneh, et confrontant, au S., à

la Méditerranée, par une côte basse et peu hospitalière,

a laquelle on réserve parfois le nom de haramanie. Les

villes principales sont : Adalio, Karaman et Konièh, cette

dernière devenue chef-lieu de province.

KARAMSINITE n. f. Miner. Variété d'actinote.

KARAMZIN (Nikola'i Mikhaïlovitch), historien russe,

né dans le gouvernement d'Orenbourg en 1765, mort a

Saint-Pétersbourg en 1826. Après avoir servi deux ans au

ré.>iment Préobrajenski (1782-1784), il donna sa démission

pour se consacrer à la littérature et commença par voya-

ger en Allemagne, en Angleterre et en France, dans le

58.



Karamzin.
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but de compléter son instruction. De retour à Moscou, il

fonda le Journal rfe J/oscow (1791) et la revue Ap/a^( 1794),

dans lesquels il employa le russe tel qu'on le parlait, au

lieu de la langue de convention qu'on écrivait alors. Il

publia avec Derjavine un Almanach poétique; écrivit, en
1798, le Panthéon de la litté-

rature étrangère ; en 1801, un
Eloge historique de Cathe-

rine II, et collabora au Messa-

fjer de l'Europe. Sous le titre

de Mes bagatelles, il publia

des traductions des contes de
Marmontel et de M""* deGen-
lis; son principal travail de
cette époque est le roman la

Conquête de Novgorod, qui

lui donna Tidée d'écrire une
histoire de Russie. Nommé
historiographe de l'empire

(1304), il présenta, en 1816,

les huit premiers volumes de
son ouvrage à Alexandre I*'',

f)ui le nomma conseiller
d Ktat. Les trois volumes sui-

v.ants parurent en 1824. et le

dernier en 1826. Son histoire

s'arrête à la fin de la période
des troubles, avec l'avènement de Michel Romanov; elle

a été traduite dans toutes les langues, même en chinois;
la traduction française est do 1819-1826.

KARANA n. m. Hindou hors caste, descendant d'un
vrâtya (excommunié) de la caste des kchatriyas.

KARANGOLAM n. m. Bot. Syn. de alangier.

ICaranSEBES, ville d'Austro-Hongrie ( Hongrie [comi-
tat de Krasso-Szorenyl), près du confluent du Sebes et du
Ternes ; 5.464 hab. Vfgnoble. Sources minérales. Cette
ville défend le défilé do la Porte-de-Fer, qui conduit de
Hongrie en Transylvanie.

RARAS {rass) n. m. Nom vulgaire de la carpe de Kollar
[cyprinus Kollari).

KARASIN n. m. Arbor. Variété de poirier.

Kara-SOU [rivière noire), nom qui se rencontre très

fréquemment sur la carte do la Turquie, de l'Asie Mineure
et ûe l'Asie centrale. (Cependant, la plupart de ces Kara-
Sou se nomment autrement, d'un nom national, chez les

peuples soumis à la Turquie : tels la Mesta et la Strouma
des Bulgares, la Vistritza des Grecs, le Nahr-el-Asouad
des Arabes do Syrie, etc.)

ICarASOU-BAZAR, ville de la Russie mérid. (gouv. de
Tauride), en Crimée, au versant nord des monts de la Cri-

mée, sur le Kara-Sou, tributaire du Sivack ou mer Pu-
tride ; 13.000 hab. Tannerie, sellerie, maroquinerie. An-
cienne résidence du kan de Crimée, elle est restée un des
principaux marchés de l'intérieur. Elle prépare des peaux,
fabrique de manteaux de feutre, objets de sellerie, savons.

Kara-SOU (IndjÉ-). Géogr. V. Indjê-Kara-Sou.

KaRASOUTZAS (loannis), poète grec, né à Smyrne en

1824, mort en 1873. Il publia, dès 1839, à Hermopolis, où il

était encore étudiant, ses premiers recueils : ta Muse au
berceau (1840), publications de beaucoup surpassées par
ses Chants d'aurore (1846). Trois ans après, il publia une
Anthologie poétique (1849). En 1860, il donna un nouveau
recueil : le Luth. Son dernier livre porte le titre de Cléo-

nice (1868). Il traduisit Notre-Dame de Paris, de Victor
Hugo, et la ('use de l'oncle Tom, de H. Beecher-Stowe.

KaraSSI, district (sandiak) de la Turquie d'Asie (Ana-
tolio iprov. de Khodavendikiarj), entre les districts de
Brousse et de Kutahièh à l'E., au N. la mer de Marmara
(où la presqu'île do Kapoudagh et les îles avoisinantes

lui appartiennent), et le district de Bigha, qui lo sépare
des Dardanelles, au S.-O. la mer Egée (golfe d'Edremid),
au S. la province d'Aïdin. Superf. 15.200 kilom. carr. ; pop.
390.000 hab. Sol montagneux (dans le Sud, l'Ousoun-Yaïla-
Dagb); vers la mer de Marmara coulent le Kodja-Tchaï,
lo Karadir, qui forme le grand lac Manas, et le Souzountou-
Tchaï. Eaux thermales; mines do plomb argentifère, de
boracite, de houille

; grande récolte de céréales : froment,
orge. Le district prépare des peaux, fabrique des savons,
huiles, étotfes, tapis, prépare des vins. Ch.-l. Balikesri;
autres villes : Artaki. sur la mer de Marmara, Aïvalik et
Edremid, sur la mer Egée.

KARATAS {tass), KARATA OU CARATAS [tass) n. m.
Genre do broméliacées.
— Encycl. Les karatas, plantes voisines des ananas,

ont des feuilles souvent teintées do rouge. Les feuilles

d'une espèce poussant à Saint-Domingue fournissent des
fibres textiles, et ses racines ou ses feuilles, broyées et

jotées dans les cours d'eau, étourdissent les poissons
qu'on peut ensuite prendre
avec la main. Une espèce
dolaGuyanc, vulgairement
appelée bois de mèche, four-

nit une moelle, dite tul,

qu'on utilise à la façon de
1 amadou; son fruit est ap-
pelé citron de terre, à cause
de sa saveur et de la par-
ticularité qu'il présente de
mûrir sous terre. Les ka-
ratas sont de belles plantes
d'ornement pour les serres.

Karatchef ou Ka-
RATCHOV, viil.- de la Rus-
sie reutralc, cli.-l. de dis-

trict du gouvorn. d'Orel,

sur lo Snéjet, sous-affluent

yauche de Dnieper par la

Desna; 16.000 hab. — Le
district a 3. Cou kilom. carr.

et 137.000 hab.

Karatch! ou Kur-
RAGHEE. ville maritinio do l'empire anglais de l'Inde

(présid. de Bombay [prov. do SindhT), au fond d'une baie do
la mer d'Oman, entre le delta de l'Indus à l'C, et le cap
Monze à l'E.; 105.000 hab. Ch.-l. de district. Le climat
est humide et chaud; les apparitions do choléra sont fré-
queutes. Le port, que tendent à combler les alluvions de

ICaratas: a, coupe de la fleur.

rindus, a fait la prospérité de la ville, simple village au
XVII* siècle. Le commerce porte surtout sur les céréales
et le coton. — Le district a une superficie de 36.730 kilom.
carr. et une population de 505.000 hab.

Karatchiaghi, population de la Circassie occiden-
tale, caractérisée par des traits réguliers, de grands yeux
noirs et une peau blanche. (Les Karatchiaghi se livrent à
l'élevage et à l'agriculture. Ils sont convertis à l'islamisme
depuis la fin du xviii<> siècle.)

KaratÉGHÎN
,
principauté de l'Asie russe (Turkestan

central), vassale de l'émir de Boukhara. C'est proprement
la haute vallée du Sourkhab, affluent de droite de l'Amou-
Daria, appelé ici Kisil-Sou; elle est entourée de hautes
montagnes qui la séparent, au N., du Ferghana, au S.,

du Darwaz ; à l'E., la principauté confine au district russe
du Trans-Alaï. Environ 65-000 liab. Kirghiz nomades et

Galtchas. Malgré la rudesse du climat, l'agriculture est

très développée; le Karaté^hîn fournit de blé les pays
voisins : Hissar, Darwaz; Iruits; fabrication d'huile île

noix; pâturages abondants; les forêts recouvrent les

pentes des montagnes. Mines de sel.

ICarATHÉODORY (Alexandre). V. Carathéodory.

Karatova ou KratOVO, ville de la Turquie d'Eu-
rope (Macédoine [vilayet de Kossovoj), sur un affluent

gauche du Vardar ; 7.000 hab. Mines d argent, de cuivre,

chaudronnerie.

KaRATS ou KaratsOU, ville de l'empire du Japon,
dans l'île de Kiou-Siou (ken de Saga [prov. de Hizen]), si-

tuée non loin de la côte nord-ouest ae l'île, sur un petit

fleuve côtier: 7.720 hab. Importantes mines de houille.

KARAVANKASoumontsdesKarvates 'rfesCroafes).

chaîne de montagnes traversant d'O. en E. la Carinthie,

la Carniole, la Styrie, entre les bassins de la Drave au N.,

de la Save au S. Culmen, 2.559 mètres.

KaRAVELOV (Petko), homme politique bulgare, né à
Kalofer en 1840. Elevé en Russie, où il professa, il rentra
en Bulgarie en 1878, fit partie, en 1879, du grand Sobra-
nié de Tirnovo, devint ministre des finances (1880), pré-

sident du conseil, passa en Roumélie orientale après
le coup d'Etat d'Alexandre (^1881), et protesta contre l'im-

mixtion des Russes dans le gouvernement. Revenu à
Sofia en 1883, il devint président du conseil (1884) et con-
tribua à préparer l'union avec la Roumélie. Il fut, après
la conjuration de 1886 et l'abdication d'Alexandre, un des
trois régents (1886). Lors de l'avènement du prince Ferdi-
nand, il entra dans l'opposition, fut arrêté, puis relâché
(1887). Arrêté après le complot de Panitza (1891), il fut tor-

turé dans sa prison par ordre de Stamboulov et condamné
à cinq ans de prison (1892). Amnistié en 1895, il vécut dans
la retraite, puis se rapprocha de Ferdinand et devint, en
1901, président du conseil.

KARBACOV n. m. Bateau de charge des rivières de Russie.

KARBASS [bass — m. russe) n. m. Espèce de petit navire
à ancre, dont on se sert principalement pour la chasse au
morse dans la mer Blanche.

KARBAU, KARABAU OU KÉRABAU (Ôo) n. m. Variété
du buffle do l'Inde, ^

répandue en Malai- ^.--'^^'"^

sie.
"^ ~"

— En'ctcl. Le ka-
rabau est un buffle

de très grande taille,

à cornes immenses,
aplaties en lame do
sabre, et qui n'est

qu' une variété do-
mestique du grand
arni ( buffelus buba-
lus) de 1 Asie conti-

nentale. U a été im-
porté aux Philippi-

nes, mais il ne faut

pas le confondre avec
une espèce voisine, K^rh:,n.
indigène à Mmdanao
et autres îles du même archipel {buffelus Mindorensis).
V. BUFFLE.

KaRCHI ou NakchEB, ville de l'Asie russe (Turkes-
tan [kanat de Boukhara]), sur le cours inférieur de la

rivière de Karchi, qui se perd, à peu de distance àl'O., dans
les sables; 25.000 hab. Fabriques d'armes, couteaux, ai-

guières, plats de cuivre incrustés d'arjgent; l'oasis pro-
duit beaucoup de tabac. A 10 kilom. à TO., Zendjii-Seraï
était une des résidences favorites de Tamerlan.

KarcZAG, ville d'Austro-Hongrio (Hongrie centrale
LcomitatdeJazygic-et-Coumaniej); 18.197 hab. Agriculture.

KARDEC(Hippolyte-Léon-DenizardRiVAiL, plus connu
sous le pseudonyme de AHan), écrivain spirite français, né
à Lyon en 1803, mort à Paris en 1869. Sous le nom d'ALLAN
Kardec, Rivail a composé un certain nombre d'ouvrages,
destinés à répandre en France les doctrines spirites : la

Revue spirite; le Livre des esprits (1857); le Livre des mé-
diums; l'Imitation de l'Evangile selon le spiritisme (1864).
Avant de se consacrer au spiritisme, Rivail avait été chef
d'institution, et il avait composé quelques bons ouvrages
élémentaires. Ses doctrines spirites furent appelées kar-
décisme, et ses partisans karaécistes.

KARDÉCISME n . m. et KARDÉGISTE n. et adj .V. Kardec
ICardiS. localité russe, située sur les confins de laLi-

vonie et do l'Ksthonie. aux environs du lac Péipous. Traité
do 1661, par lequel le tsar Alexis rendait à la Suède quel-
ques villes prises en Livonie.

Karditza ou Kardhitsa, ch.-l. d'éparchie de la
Thessalie (Grèce), au pied du Pinde. dans une plaine maré-
cageuse ; 10.000 hab. avec la commune.

Karejev (Nicolas), historien russe, né à Moscou en
1850. Il lit ses études à Moscou et y fut professeur. Le
gouvernement russe l'envoya travailler à Paris (1877-1878),
dans les bibliothèques et aux archives. Il devint profes-
seur d'histoire à Varsovie (1S79) et à Saint-Pétersbourg
(1884). Il a écrit : les Pausans et la Question rurale en France
dans le dernier quart du xviii" siècle {\S~9); Histoire delà
réforme et de la contre-réforme en Poloane (1885); la Po-
logne et la Littérature historique (\%Z^) \ les Réformes polo-
naines du xvm* siècle (1889) ; la Méthode historique et l'In-

dividu dans l'histoire (1890); etc.
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Karema, station de l'Est-Africain allemand, auprès de
la côte est duTanganyika. Elle fut fondée, en 1879, par le

capitaine Cambier, agent du comité belge de l'AssociatioD

internationale africaine. Lorsqu'en 1885 le pays fut re-

connu à lAUemagne, les Belges évacuèrent le poste et le

cédèrent à la mission des Pères Blancs d'Alger, qui en
firent leur établissement central.

KaRENS. KaRAINS ou KaRYANS, population de
l'Indo-Cltine, composée de plus d'un million d'individus,

qui compte des représentants dans le Ténassérini. le

Siam, le Pégou, et surtout en Birmanie, depuis les mon-
tagnes d'Arakan jusqu'à l'Assam. — Un Karen, ou Karain
ou Kartan.
— Enctcl. Les Karens sont fractionnés en une multi-

tude de tribus. On reconnaît trois groupes principaux : les

Karens blancs, rouges et noirs, ainsi désignés d'après la

couleur habituelle de leurs vêtements. Ces individus, qui
descendent d'une des races primitives do l'Indo-Chine, ont
vécucomplètement isolés jusque vers la fin du xviii" siècle.

Depuis, un certain nombre sont entrés en relation avec
les Birmans et les Européens, et se sont croisés avec eux.
Peu civilisés, mais intelligents et laborieux, ils font un peu
d'agriculture et se livrent â l'élevage des chevaux. Leur
gouvernement est patriarcal, et ils professent un boud-
dhisme mélangé de féticliisme

;
quelques-uns ont embrassé

le christianisme. Prest^ue tous mcinèreut leurs morts.
Leur langue se divise en trois dialectes principaux : le

sgau, \q pwo et le talaing o\x byhai ; il n'a pas été possible,

jusqu'à présent, de déterminer avec précision sa place
parmi les langues indo-chinoises.

ICargopol ou Cargopol, ville de la Russie septen-
trionale, ch.-l. de district du gouvern. d'OIonetz, sur le

haut Onega, tributaire de la mer Blanche; 3.000 hab. —
Le district a 22.504 kilom. carr. et 82.000 hab.

KARI n. m. Art. culin. V. cari.
— Comm. Nom indigène et commercial d'une variété

d'eucalyptus provenant d'Australie et dont le bois, très
estimé, sert en ébénisterie et en marqueterie.

KaRIKAL, KaRICAL ou CaRIGAL, établissement
français de l'Inde, enclavé dans la présidence anglaise de
Madras, sur la côte de Coromandel (golfe du Bengale), sur
le bras droit du Coleroun ; 93.000 hab. H se compose de
cinq districts : Karikal, Tirnoular, Nallajendour, Nédoun-
cadou, Kitchéry ; superficie totale : 13.670 hectares. Bien
arrosé par les bras du Coleroun et de nombreux petits ca-
naux, le sol est extrêmement fertile (riz surtout) ; vastes
salines. L'industrie porte sur la fabrication des tissus de
coton, ou guinées, et des mousselines. Le port est profond,
mais mal abrité. Commerce avec Ceylan, les Straits Settle-

ments, la France. Tribunal de 1" instance ; séminaire. Ka-
rikal, cédé à la France par le sultan de Tandjaour en 1739,

joua un rôle important pendant les guerres du Carnatic
(1740-1765), et fut occupé par les Anglais de 1803 à 1814.

Karimata, groupe d'îles de la Malaisie hollandaise
(Océanie). situé au S.-O. de Bornéo. Il donne son nom au
détroit qui sépare la grande île de celle de Sumatra. Terre
madréporique et volcanique, riche en étain et antimoine;
149 kilom. carr., avec 500 hab., dépendant de la province
de Bornéo occidental.

KarkÉMISH. Géogr. V. Carchemish.

Karlovo, ville de la Roumélie orientale (Turquie
dEuropo l^départ. de Philippopoli]), ch.-l. de cant., sur la

Souchitza, sous-affluent do la haute Maritza par le Ghiop-
sou, à l'entrée de la gorge de Troïa, au pied du Mara-
Ghéduk; 4.000 hab. environ. Eaux thermales ferrugineuses
et sulfureuses. Ancienne industrie, assez active, de passe-
menterie, d'étoffes de laine, etc. La ville a eu beaucoup à
souffrir, en 1877, de son pillage par l'armée turque.

Karlsburg, nom allemand de la ville hongroise de
Gyula-Fehervar ou Karoly-Fehervar. V. ce dernier
mot.

KarlskOGA, ville de Suède (lan d'Orebo) ; 11.040 hab.
Croisement de plusieurs lignes de chemins de fer. Mines
de fer.

Karlstadt ou Carlstad, ville d'Allemagne fBa-
viére [cercle de Bassc-Franconie;), sur lo Mein ; 2.525 hab.
Fabrique de ciment et de cigares. Vignoble. Ruines de
Karlsburg, détruite, en 1525, par les paysans insurgés.

KARMATIQUE [tik') adj. Se dit d'une variété de l'écriture

arabe, moins raide et moins anguleuse que le koufiquedes
deux premiers siècles de l'hégire, quoique très différente

de la cursive du v« siècle. (Les points aiacritiques et les

signes vocaliques manquent très souvent dans cette

écriture.)

KARNA n. m. Grande trompe droite en cuivre, en usago
en Perse. (On l'emploie dans les grandes fêles, au lover

1^^

et au coucher du soleil, dans les grandes villes. Cet instru-

ment ne se fabrique que pour le gouvernement : les par-
ticuliers n'ont pas le droit d'en jouer, et il est défendu do
leur en vendre.

j

KaRNABAD ou KaRINABAD. ville de la Turquie d'Eu-
rope (Houinélic orient, [dénart. de Bourgas]), sur un pla-
teau qui s'appuie au N. au Balkan ; 5.100 iiab. Fabrique de
drap, do mouchoirs imprimés. Karnabad aurait été, au
xui' siècle, la capitale de la province côtière de Kernska
de l'empire bulgare.

Karnak. Géogr. V. Carnac.

ICarnÂL, ville de l'empire anglais de l'Inde (vice-gouv.
du Pendjab [prov. do Delhi]), non loin de la Djemna, sur
le canal de Firoz-Chah ; 27.000 hab. Sa fondation serait due,
d'après la légende, au roi Kama, l'un des héros du Maha-
bhârata; belle mosquée.

Karnatic ou Carnatic, nom, do moins en moins
employé, qui désigne la région orientale du Deccan méri-
dional, à l'E. des Ghâtes orientales, à partir du delta du
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Kistna au N.. jusqu'au cap Comorin au S. C'est à peu près

la côte de Coromandel avec son arrière-pays jusqu'à la

montagne.

KaRNOUL ou KarnOULOU, ville de l'empire anglais

de rindo (présid. do Madras), sur lo Toungabhadra, arfluenl

duKrichna; 25.600 hab. Cli.-l. de district. Mausolées do

l'époque musulmane. Le district, pour une superlicio do

18.520 kilom. carr., compte une population do 915.000 hab.;

il est situe sur lo plateau du Ocecan. Mines de fer et

de diamant ; belles forêts : teck : vallées fertiles : riz, blé.

coton, tabac, indigo, canno à sucre, sorgho. Climat très

chaud. Prise parles Anglais en 1815, Karnoul leur appar-

tient déliuitivoment depuis 1851.

KarOLINENTHAL (en tchèque Karlîn), viWe d'Austro-
Hongrio (liolit'me), banlieue de Prague, sur la ^ïoldau,

affluent do 1 Elbe ; 19.540 hab. Fabrique de machines et de
produits chimiques; tissage du coton.

KarOLY (NaGY-), ville d'Austro-Hongrie (Hongrie
orient, [comitat de Szatmarl) ;

13.4"5 hab. Ch.-l. de dis-

trict. Vignobles. Tuilerie. Culture du tabac. Commerce de
bestiaux et do céréales. Château des Karolyi.

Karoly-fehervar ou Gyula-fehervar (allem.

Karlsbitrg), ville d'Austro-Hongrie (Transylvanie [comitat

d'Also-Fehor;*, sur lo Maros, sous-affluent du Danube par
laThoiss; 7.500 hab. Forte citadelle, élevée par lo prince

Eugène. Raffineries de salpêtre, poudrerie, papeteries.

Belle bibliothèque. Cathédrale romane très curieuse. Aux
environs, vignobles donnant des vins blancs très estimés.
— D'origine romaine (c'est l'ancien ApulumU Karoly-
Fehorvar fut pendant longtemps la résidence des princes

de Transylvanie.

ICaROLYT (Aloys), diplomate hongrois, né à Vienne en

1825, mort au château de Thotmegyer en 1889. Entré do
bonne heure dans la carrière diplomatique, il passa par
les ambassades de Berlin, de Samt-Pétersbourg, de Rome,
d'Athènes et de Copenhague. Après la guerre d'Italie, il

prit part à la conférence de Zurich, puis fut nommé am-
bassadeur à Berlin, où il resta jusqu en 1866. En 1871, il

retourna comme ambassadeur à Berlin, où il assista au
congrès do 1878, fut nommé, la même année, ambassa-
deur à Londres, et garda ce poste jusqu'en 1888.

KarONS, peuplade nigritique de la Nouvelle-Guinée,

qui parait ivvulter du croisement de Négritos et de Pa-
pous. — l'ii Kakon.
— Encycl. IjOS Karons habitent les forêts qui couvrent

les montagnes situées en face de la baie do Geelwink.
Petits et trapus, ils ont la peau noire et les cheveux cré-

pus. D'un caractère belliqueux, ils ne font guère d'agri-

culture ; ils se nourrissent principalement de végétaux sau-

vages, de viande de porc et do chair humaine. Leurs armes
consistent en piques de bois garnies de pomtes en os et

en arcs. Ils achètent leurs femmes et les traitent avec

la dureté. Ils croient à des mauvais génies, qui errent dans
les forêts et peuvent entrer dans le corps des hommes.

KÂROaCHA ou KÂRUSA n. m. Indien hors caste des-

cendant de vràtyas (excommuniés) vaiçyas. (Ils ne sont

cependant pas soumis à des métiers dégradants et conser-

vent une supériorité marquée sur les hors-castes vulgaires

ou parias.)

KarOUN ou KoURÂN, rivière de Perse. Elle rassemble
des torrents du Khouzistan et du Louristan,pays de hautes
montagnes (4.000 à 5.200 m.), qui sont le rebord occidental

du plateau de l'Iran. Jadis, c'était un fleuve tributaire du
golfe Persique ; c'est maintenant, pour la plus grande part

de ses eaux, un affluent gauche du Chatt-el-Arab. II passe
près des ruines de Suse. Les vapeurs le remontent pen-
dant 250 kilom.

KaROUSS-ARALS, petite tribu de Nogaïs, qui vit dans
le Caucase, au sud du Kouban, et qui se livre à l'élevage

et à l'agriculture. V. Nogaïs.

KarpathESouCarpathes, l'un des grands systèmes
de montagnes de l'Europe centrale, corruption du mot
slave Khrbet, qui veut dire : arête, crête de mont. Les
Karpathes décrivent au-dessus de la plaine de Hongrie et

du plateau de Transylvanie un arc de cercle coudé de
1.450 kilom. environ de longueur, « rempart continu, coupé
seulement d'un petit nombre de gorges où les torrents se

frayent avec peine un passage â travers les blocs de
pierre ". Sur le pourtour, ils commandent de haut, au N.
fa Galicie, à l'E. la Bukovine et la Moldavie, au S. la

Valachie. Ils débutent sous le nom de Petits Karpathes à
l'E., et non loin de Vienne, au-dessus de Presbourg, juste

vis-à-vis du dernier renflement des Alpes », à la rive

gaucho du Danube, et bientôt ils atteignent leurculmen,
à leur extrémité nord, dans le sauvage massif du Tatra
(2.663 m.)

;
puis ils se dirigent vers lo S. E., couverts de

forêts, pour s'avancer en promontoire extrême de la véri-

table Europe « dans les plaines à demi asiatiques de
l'Orient sarmate », avec plus de 2.000 mètres de hauteur
(2.305 au Pietross). Ensuite, la chaîne, tournant à l'O., de-
vient, au-dessus de la grande plaine roumaine, la rangée
des Alpes de Transylvanie, qui a pour tête le Negoï
(2.536 m,); entin, les Karpathes achèvent comme ils ont
commencé, au-dossus de la rive gaucho du Danube. De
leurs énormes bastions découlent des affluents de la Vis-
tule. le Dnieper et do grands tributaires gauches du Da-
nube : Theiss, Aluta, Sereth et Pruth.

KARPATHIQUE(///£')adj. Qui appartient aux Karpathes.

KaRPATHO ou KARPATHOS, ou SCARPANTO, île de
la mer Egée (Turquie d'Asie |prov. de Djezaïri-Bahri-Sé-

tid]). Elle se développe du S. au N., particulièrement
étroite dans sa partie septentrionale que prolonge, après
le détroit de Gourgounta, le petit îlot de Saria. Monta-
gneuse (le Lastos atteint 1.218 m.), très sèche, assez peu
cultivée, elle possède quelques carrières de marbre, et

nourrit, sur une superficie de 330 kilom. carr. environ, une
population de 5,000 hab. Agglomération princiiiale : Elym-
boSf sur la côto occidentale de l'île. Pernisi et Porto-
Grato sont de petites rades bien abritées.

KaRPFEN (hongr. Korpona), ville libre d'Austro-Hon-
grie (Hongrie [comitat de Hontl), dans une vallée domi-
née par lo mont Szuna ; 3.658 hab. Vignoble.

KaRPINSKI (François), poète polonais, né à Holoskow
(Galicie) en 1741, mort en 1825.11 fonda une école où il

enseigna lui-même longtemps. Ses poésies, nationales et

KARNOUL KASKASKIA

Alphonse Karr.

patriotiques, sont simples et énergiques. Ses Œuvres
(1804) comprennent, outre des poésies, une tragédie : Ju-

dith, et une traduction des Psaumes. Ses Mémoires ont

été publiés par Moraczowski (1849).

Karr (Jean-naptisto-A^pAowse),filRdu précédent, litté-

rateur français, no à Paris en 1808, mort à Saint-Raphaél
en 1890. Il débuta dans la littérature par son roman le

plus célèbre : Sous t<^s tilleuls (IS'i'i), qui lui valut son
entrée au « Figaro n. De lespiit et de la, fantaisie beau
coup d'originalité, vraie et afl'i ctée une tendante amu
santo à se mettre on scène et \ rapporter in_. nnment
tout à soi, uoo verve gouailleuse tempérée par un ^ram
de sentimentalité égoïste et une extrême facilité do plume
devaient faire d'Alphonse
Karr un journaliste brillant

plus encore qu'un romancier
à la mode. En effet, des nom
breux romans qu'il a publiés

à peine se rappeilc-t-on quel

ques titres : Une heure trop

tard (1833), Fa dièze (1831)

qui fournit à Jules Sandeau
et Emile Augier l'idée d une
comédie : la Pierre de touche

Vendredi soir (1835), et le

Chemin le plus court (183b)

qui sont, comme Sous ks t /

leuls, des fragments arran^^e

d'autobiographie ; Genei lej t

(1838); Clotilde (1839); Bor
tense; Feu Bressier, qu'on lit

encore ; la Famille Alain
(1848); Clovis Gosselin {iSbX)

Agathe et Cécile (1853); Fort
en thème, un des livres qui
préparèrent l'opinion aux ré-

formes do l'enseignement secondaire; les Femmes (1853);

Histoire d'un pion (1854); etc. Mais c'est dans les petits

pamphlets mensuels qu'il publia, à partir de 1839, pendant
plus de dix ans, sous le titre : les Guêpes, qu'Alphonse
karr a mis le plus de son esprit et de son talent. Candi-

dat malheureux à la Constituante dans la Seine-Inférieure

(1848), il fonda le Journal pour soutenir la politique de
Cavaignac. Après le coup d'Etat, il se retira près de Nice,

où il fonda un établissement d'horticulture, dont les fleurs

eurent longtemps la vogue parmi les mondains. H avait

été déjà pêcheur amateur : les Soirées de Saiîite-Adresse

l\S^Z); Au bord de la mer ; la Pêche en eau douce et en eau
salée (1860); devenu jardinier professionnel, il resta litté-

rateur et publia : Voi/age autour démon jardin (ISA^); Let-

tres écrites de mon jardin (1853); le Credo du jardinier

(1875), et un grand nombre d'autres volumes satiriques

et humoristiques. Alphonse Karr a donné sans grand suc-

cès, au Vaudeville, la Pénélope normande (1860) et, au
Théâtre-Français, tes Boses jaunes (1860), pièces tirées de
ses romans. — Une de ses filles, M''^ TnÉRiiSE Alphonse-
Karr(l835-1887). s'est acquis quelque réputation par des

traductions de l'allemana et des ouvrages d'éducation et

de piété.

KARROUS (rouss — du hottentot harrô, sol aride) n. m
Nom qu'on donne en Afrique australe, dans la colonie du
Cap, à de hautes plaines (800 m. d'alt.) stériles, faute

d'eau, parce que des montagnes les privent des vents de

l'océan Atlantique et de la mer des Indes. (Les karrous,
pâturages secs, sont habités par une rare population de
Hottentots et de Hollandais pasteurs.)

KarS ou Gars, ville de l'Arménie russe, ch.-l. de

province, sur l'Arpa-Tchaï, sous-affluent du Kour par
l'Aras, dans une position stratégique importante, au croi-

sement des routes qui font communiquer entre elles les

vallées du Kour, de l'Aras et de i'Euphrate ; place très

forte, entourée de trois côtés par les eaux de l'Arpa-Tchai,

bâtie sur le basalte et entourée d'une ceinture continue de

forts détachés. Ville fort ancienne, correspondant appa-
remment à la Khorsa de Ptolémée et à la lihorzéné de
Strabon; siège, au moyen âge, d'une principauté bagra-

tide, et souvent disputée aux Turcs par les Russes, qui

l'ont assiégée et prise trois fois au cours du xix* siècle :

en 1828, en 1855, enfin en 1878, après un long et opiniâtre

investissement. Depuis le traité de Berlin, Kars est annexé
à l'Arménie russe.

Kars (pfovince de), territoire militaire de l'Arménie
russe, occupant les vallées supérieures de l'Arak et do
l'Arpa-Tchaï. en pleine région de hautes montagnes;
1.856 kilom. carr.; 150.000 hab. environ.

KaRSOUN ou KorsouN, ville de la Russie centrale,

ch.-l. de district du gouvern. de Simbirsk, au confluent de
la Karsounka et du Barych; 1.200 hab. — Le district a
7.600 kilom. carr. et 222.000 hab.

Karst (ital. Carso), région de plateaux autrichiens, do
nature calcaire, comprise entre la Carniole et l'Istrio, à
l'endroit où cette dernière péninsule s'articule au conti-

nent. Entièrement formés de roches crétacées, les pla-
teaux du Karst (Karst triestin au N., Karst liburnienaM
S.-E.) présentent, sous des formes grandioses, les acci-

dents les plus curieux de l'érosion en terrains calcaires :

amas chaotiques de blocs, qui ont valu à la région son

nom de Karst (en celtique, désert de pierre). Aucune hy-
drographie extérieure : cirques, puits, des entonnoirs à

formes irrégulières, analogues aux avens des causses fran-

çais qui deviennent ici des doline ou des foibe. Le sous-sol

apparaît comme une véritable éponge, creusé d'une infi-

nité de galeries de largeur et de parcours capricieux. Dans
ces goufl'res disparaissent successivement la Piuka, la

Ricka. l'Unz, pour reparaître à de plus ou moins grandes
distances, ouvrant à la sortie d'immenses et interminables
grottes, dont quelques-unes, parmi lesquelles la grotte fa-

meuse d'Adelsoerg, possèdent d'admirables colonnades de
stalactites et des séries de larges salles successives.

La population du Karst, de race croate, est pauvre et

raréfiée. Sur ce sol extraordinairement sec et sans arbres,

refroidi par les tempêtes du bora, les céréales viennent

peu, et les pâturages, maigres, sont à peu près la seule

ressource d une agriculture encore arriérée.

KarSTEN (François-Chrétien-Laurent), agronome al-

lemand, né à Butzow (Mecklembourg) en 1751, mort en

1839. Outre de nombreux opuscules et articles insérés

dans divers recueils, notamment dans les «Annales de la

Société agronomique du Mecklembourg < (1803-1809) et

dans les » Nouvelles Annales» (1813-1828), on a de lui

plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : le

Commerce de l'hurope avec les deux Ijides (1780); Traité

de l'état actuel de la science agronomique et de son utilité

(_17S5); De l'étude théorique de l'économie rurale (1789);

Premiers éléments de l'économie rurale (1805); Préface et

remarques pour l'introduction à l'agronomie expérimentale

de Lanquist (1800); Description de la méthode de Hundt
pour la construction des bâtiments ruraux (1811); etc. Il

fut conseiller secret du grand-duc de Mecklembourg et

memtjre d'un grand nombre de sociétés savantes.

Karsten [Didier-Louis-Gustave), minéralogiste alle-

mand, no ;V lîutzow en 1768, mort à Berlin en 1810. Profes-

seur do minoralogio à l'école des mines de Berlin, Karsten
fut ensuite nommé l'un des conservateurs du cabinet de
minéralogie de cette ville. On lui doit une classification des
minéraux d'après leurs caractères naturels. On a de lui les

ouvrages suivants: Muséum Leskeanitm (1789); Tableau
synoptique des fossiles simples (1791), et des traauctions.

Karsten (Charles-Jean-Bernard), minéralogiste alle-

mand, né à Butzow en 1782, mort à Berlin on 1853. Il fut

administrateurdesmines delaSilésie,puis nommé conseil-

ler supérieur privé des mines dans lo ministère de Tinté-

rieur. Citons de lui : Manuel de la science des mines (1841) ;

Système de métallurff ie {ISZ\-ISZZ)\ Manuel de la science

samtière (1846); etc. îl avait, en outre, publié dos Archives
pour l'exploitation et l'entretien des mines (1818-1831). qu'il

continua ensuite sous le titre d'Archives pour la minéra-
logie, la qéotogie, l'exploitation des mines et de la métal-

lurgie (1829-1854).

Karsten (Gustave), physicien allemand, né à Berlin

en 1820. Il fit faire d'importantes réformes pour l'unifica-

tion des poids et mesures ; il fut élu membre de la Chambre
des députés prussienne (1872), puis du Reichstag (1878).

Citons de lui : Becherches sur le phénomène de la dissolution

du sel pur de cuisine dans l'eau (1846); Cours théorique rfff

physique mécanique (1849-1853) et Mémoire sur le grand
canal du nord de l'Allemagne (1865) ; Contribution à la géo-

graphie des duchés de Schleswig et de Holslein (1869-1872);

Comptes rendus annuels sur les recherches dans les mers
allemandes (1869-1872).

KARSTÉNITE n. f. Miner. Syn. de anhydrite.

Kartalie ou KaRTHLI, ancienne région de l'Asie

russe (Transcaucasie). C'était la division la plus con-
sidérable et centrale de la Géorgie,
entre l'Iméréthie à l'O. et le Katliéti

à l'E. ; elle a donné aux Géorgiens
leur nom national de Kartvel ou
Karthouli. Sa capitale était
Mtzkhet. Elle forme aujourd'hui,

presque en entier, les trois districts

de Tiflis, de Gori et de Douchet
(gouvern. de Tiflis).

KaRTHAUS, bourg d'Allemagne
(Prusse [présid. de Dantzigl), entre
deux petits lacs qui envoient leurs

eaux à la Radaune ; 2.351 hab. Scie-

ries à vapeur. Séjour fréquenté.

KARTSIPAS {pa) n. m. pi. Classe

de lamas rouges thibétains, qui

s'occupent d'astrologie et de divi-

nation. — Un KARTSIPA.

KarttikÉYA, appelé aussi

Skanda, fils de Çiva. C'est le dieu
indien de la guerre et le régent de
la planète Mars (Mangala). Son
culte paraît être en honneur surtout dans l'Inde du Sud, où
il reçoit le nom de Subrahmanya. Il a pour attributs une
lance, un arc et une flèche, un vadjra

{ foudre) et une sorte

de sabre (ou peut-être de massue). Un paon lui sert de
monture et figure sur sa bannière.

Kartvel, nom national des Géorgiens, n On dit aussi

KaRTALIENS, KaETHOULI ou KARTHliVËLlENS.)

KaRYANS. Ethnol. V. Karens.

KARYINITE n. f. Arséniate naturel de plomb, manga-
nèse, chaux et magnésie.

Karysto, ville maritime de la Grèce (île d'Eubéc),

dans un cirque de montagnes que domine le Hagios-Ilias,

et au fond d'une baie bien abritée; 9.000 hab. environ.

Ville très ancienne, dont on retrouve l'acropole au Pa~
Ixocastron, célèbre jadis par ses carrières do marbre vert

et l'amiante qu'on y venait chercher. Production, encore
aujourd'hui active, d'un miel renommé.

Karyta:na ou GortyS, ville de la Grèce méridio-

nale (Pélopuiièse [prov. d'ArcadieJ), dans une situation

pittoresque, non loin de la rive gauche de l'Alphée, tri- .

butaire de la mer Ionienne; 4.400 hab. Château féodal

qui appartint, au xu" siècle, aux seigneurs de Brienne.

KasasSÎN, ville d'Egvpte (prov. de Charkièh), vers

l'entrée de i'ouady Toumilât; 3.759 hab. Le général Wol-
seleyy concentra ses forces, en septembre 1882, à la veille

du combat de Tell-el-Kébir.

KaSCHAU ou Gassovie (en hongr. Kassa), ville

d'Austro-Hongrie (Hongrie septentr.), ch.-l. du comitat

d'Abauj-Torna, sur le Hernad, sous-affluent du Danube

par la Theiss ; 38.844 hab. Belle ville, régulièrement bâ-

tie. Papeteries, sucreries. Commerce actif entre la plaine

hongroise et la région montagneuse des Karpathes. Ca-

thédrale gothique de la dernière moitié du xv» siècle.

KasCHIRIS, tribu du groupe des Guaranis, qui vit dans

le centre du Brésil. — Un Kaschiri.

KaSIKUMUCH ou KazikOUMOUKH, région de la

Russie méridionale (Ciscaucasie). dans le Daghestan, au

pied du Caucase oriental, dans le bassin supérieur d'une des

branches du Soulak, tributaire de la Caspienne ; 2.071 kilom.

carr., avec 40.000 hab.

KasimierSH, bourg de Russie (Pologne [gouvern. de

Lublin, cercle de Nova-Alexandria]), près de la\istule:

3.174 hab.

Kasimof, ville de la Russie centrale, ch.-l. de di^s-

trict du gouvern. do Riazan, sur l'Oka, tributaire du

Volga; 13.500 hab. Tannerie, corderie. — Le district a

5.723 kilom. carr. et 175.000 hab.

KasKASKIA, ville des Etats-Unis (Illinois [comté de

RaDdolph]\ sur la rivière Kaskaskia, affluent du Missis-

Karttikéya.



KASPAR — KATINE
sipi, qui est navigable sur tout son parcours, d'environ

400 kilom. ; 3.000 hab. Cette ville est le plus ancien éta-

blissement de rilliDois; fondée, en 1673, par des Français,

elle fut autrefois la capitale de l'Etat.

KaSPAR von DER Roen [Gaspard de la Roen), l'un

des auteurs du Livre des hérus. V. Heldenbuch.

Kasperle ou Gasperl, un des bouffons modernes
du théâtre allemand , sorte de Jocrisse. Un théâtre de
Vienne s'appelle le A'as^er/e-Tbealer.

KaSB-ES-SAÏAD (littéral, le Château des chasseurs),

village d'Egypte, raoudirièh de Kénèh, sur la rive droite

du rsil; 2.9/2 hab. A 6 kilom. environ de ce village, à
mi-hauteur de la chaîne Libyque, tombeaux de deux prin-

ces féodaux, contemporains de la VI« dynastie, Adou et
Zaouti, qui vivaient sous Papi II.

KaSR-KÉROUN, nom donné au temple égyptien en
ruines qui s'élève à l'extrémité sud-ouest du Birkèt-el-
Kéroun, l'ancien lac Mœris. Il mesure environ 30 mètres de
long sur 20 mètres de large, et les murs atteignent encore
une hauteur de 15 mètres. Il est construit en belle pierre,

bien appareillée, mais il ne porte aucune inscription; le

style de Teosemble permet de le dater de l'époque romaine.
A 40 mètres au S.-E., un petit temple, de styie romain cette

fois, complète cet ensemble. Tout autour, des vestiges
d'une ville considérable, probablement la Dionysias des
géographes gréco-romains.

ICassaba, ville de la Turquie d'Asie (Anatolie [prov.

d'Aïdinj) ; 23.000 hab., dont 1.500 Grecs et l.OOO Arméniens.
Production de coton. — Autres localités du même nom en
Anatolie ; 1» dans la prov. de Konièh, village à 30 kilom.
N.-E. de Castelloryzo, sur la côte (tombeaux lyciens;

ruines antiques); petite ville à 25 kilom. N.-O. do Kara-
man; 2° dans la prov. de Khodavendikiar, à 26 kilom.
S.-S.-E. de Karahissar, à 1.197 mètres d'altitude.

ICassaï ou MoÏ-TAÏ, tribu birmane, qui habite le

nord-ouesi de llndo-Cluno, sur les frontières de l'Assam
et de l'Arakan, jiopulaiion assez mélangée, peu civilisée

qui fait cependant un peu dagriculture.

KassaÏ, Cassai ou Kassabi, fleuve de l'Afrique
équatoriale, lo plus grand des affluents du Congo (rive

gauche), long de 1.530 Tcilom. 11 prend sa source non loin de
colle du Zambêze, par 1.5(iO mètres d'altitude, et coule
vorslo N., dans un pays encore mal connu, jusqu'aux cAuïes
Wissmann, après les(|uelles il devient navigable et s'inflé-

chit vers lo N.-O., puis vers l'O. Il présente alors une série
d'expansions remarquables, dont l'une, le Wissmaym Pool,
a 10 kilom. de large et se joint au Congo après avoir tra-

versé la f/07'/jc de Koua.

KaSSAXJW ou GassaLA, ville du Soudan égyptien.
Fondée par Méhémet-AIi on 18-10, elle fut prise par les mah-
distes, commandés par Osman-Dîgma, après vin^ mois de
siège (30 juill. 1885). Le général italien Baratien reprit la
ville le 17 juin 1894, mais les Italiens la remirent aux An-
glo-Egyptiens on décembre 1897, après leurs défaites en
Abyssinie.

KaSSALI, KissalÉ ou Kikondja, lac situé sur
le cours supérieur du Congo (appelé en cet endroit Kamo-
londo), au confluent do la i..oufila. Entrevu vaguement par
Cameron en 1874, il fut véritablement découvert par Del-
commune en 1891, et revu depuis par Brasseur en 1896.

KassÂN, ville de l'Asie russe (Turkestan [prov. de Fer-

fhaDal), sur une rivière du môme nom, affluent droit du
yr-Daria ; lo.ooo hab. Bazar très animé; environs bien

cultivés. C'est une ville ancienne ; les tombes du cimetière
de Sadpir, dans lo voisinage, datent du moyen âge.

Kassimbazar ou GossiMBAZAR, bourg de l'empire
anglais de l'Inde (présid. du Bengale [prov.
de Hadjchahî]). C'est proprement un fau-
bourg de Mourchedebad, distant de 2 kil.

au IS., sur la rive gauche de la Baghirali,
branche ouest du delta du Gange ; 4.000 h.

Kassimbazar était renommée pour ses
manufactures d'articles de soie ; aujour-
d'hui, elle est à peu près déserte. Ruines
imposantes.

KASSO n. m. Sorte do harpe, en usage
dans la Sénégambie. (La caisse sonore
est composée d'une gourde hémisphéri-
que, fermée par une membrane. Au mon-
tant s'attachent vingt cordes, dont la ten-
sion s'opère à l'aido do petites bandelet-
tes de cuir.)

Kassongo, ville de l'Etat indépen-
dant du Congo ( Manyoma [distr. des
Stanley-Fallsl), à 60 kilom. environ en
araont'do Nyangoué, sur la rive droite du
Congo. Elle fut fondée par les marchands
arabes de Zanzibar et fut un des princi-
paux centres pour la traito des nègres.
Longtemps au pouvoir do Tippo-Tip, Kasso.

elle passa ensuite à son fils Sefou, l'un

des chefs do l'insurrection arabe du Manycma (1891-1893).
Elle fut reprise par les Belges en 1893, et le sultan Sofou
fut tué.

KASSU(A'rt-su)n. m. Variété de cachou, que l'on retire do la

liqueur surnageant sur le dépôt formé par lo cachou coury.

Kastamouni (gr. Kostamboul)y ville de la Turquie
d'Asie (Anatolie), ch.-l. do vilayet et de 'lisirii-t, sur le

Gheuk-Irmak, tributaire du Kizil-Irmak, Ijn n;.. ^ ma-
tion assez insalubre; 40,000 hab. environ, 1 :. _; 1 ; i -n^

musulmans. Restes d'un château fond.]., i. , nn

(Kastamouniest unecorruption do <?a«(ra ' - ^ ,/ in nis-

irie assez active de colonnades imprimées ; tanneries, ti-iu-

tureries. Commerce, un pou déchu, d'ustensiles de cuivre.
— La province de Kastamouni, développée sur le littoral

méridional do la mer Noire, entre les embouchures du
Sakaria et du Kizil-Irmak, correspond à l'ancienne Pa-
phlagonie. Montagneuse, fertile, relativement bien cul-

tivée, arrosée par le Kizil-Irmak et le Filias, desservie
par le port de Sinope, elle occupe unesuperlicie de 53.659 ki-

lom. carr. et nourrit 772.000 hao. Elle est partagée en 4 dis-

tricts ; Kastamouni, Boli, Kiankari et Sinope.

KASTE {kasst') n. f. Faux plancher ou échafaudage que
l'on établit dans une galerie de mines, pour soutenir les dé-
blais ou pour élever Tes mineurs à la hauteur de l'attaque.

Kastner (Charles-Guillaume-Dieudonné), chimiste
allemand, né â Greifenberg {Poméraniei en 1783, mort
à Erlangen en 1857. Il professa la chimie à Heidelberg,
à Halle, à Bonn (1818) et à Erlangen (1821). Kastner a pu-
blié de nombreux ouvrages ; les principaux sont : Maté-
riaux pour servir au développement des sciences naturelles

(1805^; Documents pour servir à poser les principes d'une
chimie scientifigue (1806-1807) ; Introduction à la chimie mo-
derne (1814); Eléments de physique et de chimie {\S2\) ; Ma-
nuel de météorologie (1823-1830); Théorie de polytechno-
chimie (1827-1829); Manuel des sciences naturelles appli-

quées (1835-1849); Explication des rapports delà chimie
avec la physique expérimentale (\S50) ; etc. On lui doit, en

outre : l'Ami de l'industrie allemande (1815-1821), intéres-

sant recueil de procédés industriels; Archives de toutes

les sciences naturelles, revue fort estimée (1824-1829); Ar-
chives de chimie et de météorologie (1830-1835).

ICastner (Georges-Eugène-Frédéric), physicien fran-

çais, né à Strasbourg en 1852, mort à Bonn en 1882. A la

suite de curieuses expériences qu'il flt sur les flammes
chantantes, il inventa le pyrophone, orgue dont les tuyaux
sont rais en vibration par des jets de gaz enflammés. Il a

publie : Expériences nouvelles sur les flammes chantantes

(1873); les Flammes chantantes {ISlb) ; Application du gaz
d'éclairage au pyrophone (1875) ; etc.

Kastoria ou CaSTORIA, ou KesriÉ, ville de la

Turquie d'Europe (prov. de Salonique [distr. de Bitoliaj),

entre les deux tranches du lac de Kastoria; 8.000 hab..

Grecs et Turcs. Commerce de grains. Restes de murailles
byzantines. Kastoria est l'antique Keletron, prise par le

consul Sulpicius l'an 200 av. J.-C.
— Le lac de Kastoria, disposé en forme de croissant très

fermé, entouré par les montagnes du Grammes et du Ne-
retcha Planina, occupe une superficie de 5.000 hectares.
Il se déverse, au S-, dans l'Indjé-Kara-Sou, par un étroit

canal d'une quinzaine de kilomètres de longueur.

KastRI, bourg de la Grèce moderne fprov. d'Attique-
et-Béotie farrond. de Parnassos]), sur une haute colline.

Un tremblement do terre détruisit ce village, en 1870.

L'antique Delphes se trouvait située près de là.

Kastrop, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. d'Arns-
berg, cercle de Dortmundj); 4.988 nab. Orphelinat. Mines
de houille. Tuilerie.

KATAF n. m. Résine d'Abyssinie, produite par un arbre
de la famille des térébinlhacées, probablement un bursera.

KatagouM, ville d'Afrique (Soudan central [empire
de Sokoto]), sur l'Yeou ibassin du lac Tchad), à la fron-
tière du Bornou ; 8.000 hab. environ.

KATA-KAfiA {écriture de fragments) n. f. Ecriture japo-
naise, formée de fragments de caractères chinois.
— Encycl. La kata-kana est usitée pour certains usages

philologiques, et correspond, dans les dictionnaires et dans
les textes, aux lettres italiques employées par les Euro-
péens pour fixer l'attention sur un mot. Elle doit à son
extrême simplicité l'avantage d'avoir été la seule écriture
qu'aient connue pendant longtemps les orientalistes et la

seule que comprennent aujourd hui la grande majorité
des étrangers qui résident au Japon. Les indigènes, entre
eux, n'en font jamais usage isolément : ils ne l'écrivent
que pour se mettre à la portée de ceux qui ne peuvent lire

leur écriture usuelle, le hira-kana.

KatANGA, ancien royaume nègre de l'Afrique cen-
trale, aujourd'hui partie de l'Etat indépendant du Congo,
entre les 9° et 12" degrés de lat. S., le l^ouapoula et lo

Louboudi-Congo. Il est traversé par le Loufira et le Nzilo.
Visité d'abord par Kaiser, BOhm et Reichard (I88I-188O.
et peu après par Capello et Ivens, qui en vantèrent les

ricliesses, il est connu surtout depuis les expéditions
envoyées par la Compagnie commerciale belge du Ka-
tanga, créée en 1890, et le voyage du capitaine Lemairo
(189«-1900). Abondants gisements métallifères, surtout de
cuivre et de fer d'excellente qualité, et dont l'exploitation

semble facile. Le centre principal est Bounkeia.

Katar (presqu'île de), péninsule de l'Arabie, dans le

golfe Persique, qu'elle sépare assez nettement en deux
bassins: arête montagneuse, sèche, sans cultures, bordée
de plages basses do sables mouvants et de boue. Environ
45.000kilom.carr.de superficie; population, généralement
sédentaire, de 100.000 hab. environ, répartis en une qua-
rantaine de villages généralement fortifiés contre les in-

cursions des Bédouins du Haça. Sur la côte, pêcheries do
perles actives et prospères, autour des petits ports do
Ouakra et de Sabara. La presqu'île forme le district sep-
tentrional de la province turque d'Oman, avec la petite
vUlo do El-Bôda comme chef-lieu.

KATASPILITE [spi) n. f. Pscudomorphose do la cordié-
rito, analogue à la pinite.

KATATONIE {nî — du gr. kata, au-dessous, et tonos,
tonicité) n. f. Pathol. Etat de dépression mentale, carac-
térisé par dos périodes alternantes, plus ou moins régu-
lières, de manie, de mélancolie, d'attaques épileptiformes
et cataleptiformcs, avec dos hallucinations et une cer-
taine tendance aux idées dramatiques. (Cette affection,
plus commune chez la femme que chez l'homme, guérirait
par l'emploi do la médication bromuréo.)

KatavOTHRA, massif monta":neux do la Grèce cen-
trale, entre h-s plaines do la Phthiotido et celles de la
Phucide. C'est l'ancien ŒM, boisé, escarpé surtout dans
sa partie occidctiUile, ot dont les plus hautes crêtes
s'élèvent à 2.102 métros. La légende veut qu'à cet endroit
so soit dressé le bûcher d'Hercule.

KatCH ou Katch-BHOUDJ (en angl. Cutsfi), prin-
cipauté du nord-ouest do l'Inde, au bord septentrional du
golfe de Katch, avancée de la mer d'Oman â 150 kilom. dans
les terres. C'est une îlo comprise entre ce goifo, qui lo
sépare du Goudjcratau S., le Rann, immense marais salin dû
23.300 kilom. carr. qui l'enveloppe au S.-E., â l'E. et au N.,
et le détroit de Kon, voisin du delta de l'Indus. Le Katch,
tributaire de l'empire anglais, est un pays de collines
(455 m.) nues, stériles, avec quelques bonnes vallées et
dos pâturages; 16.835 kilom. carr.; près de 60.000 hab.,
Djates-Kôles. Capit. BhoudJ, au centre de l'île.

KaTCHAR ou GaTCHAR. district de l'empire anglais
de l'Inde (présid. du Bengale [prov. d'Assam]), sur les confins
de la Birmanie. C'est, proprement, la vallée supérieure du
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Barak, affluent du Brahmapoutra inférieur ; 3.328 kilom.
carr., avec 205.000 hab. On y rattache le pays dAsalon ou
Katchar septentrional, avec 9.622 kilom. carr. et 50. Oûo hab.
environ. Forêts (bois de construction, caoutchouc), thé (la

principale richesse), rizières, bambous et arbres fruitiers.;

gisements d'anthracite, pétrole. Le Barak, navigable, est
la voie commerciale: exportation de thé et de caoutchouc.
Ch.-l. Siltchar, sur le Barak; autres localités : Sonai et

Sialketh. Le Katchar a été annexé en 1830.

KaTCH-BÉHAR ou KaTCH-BAHAR, ou KOUTCH-BÉ-
HAR, principauté indigène de l'Inde, tributaire de l'em-
pire anglais, enclavée dans la province de Koutch-Bé-
har-Radjchâhi (présid. du Bengale) ; 3.385 kilom. carr.;
532.500 hab. C'est, au pied de l'Himalaya, une vaste plaine,

qu'arrosent le Tista, le Kaldjani. le Gadadhar; culture du
riz, jute, tabac ; climat fiévreux. Le Katch-Béhar est vassal
des Anglais depuis 1773. Capit. Katch-Beliar, bourgade de
10.000 hab. environ.

Ka-TCHER, ville de l'empire chinois (île de Haï-Nan),
à quelque distance de la mer de Chine; 11.000 hab. Sour-
ces chaudes.

Katchenovsky (Michel Trofinovitch), né en 1775 à
Charkov, mort en 1842. Il professa l'esthétique et l'ar-

chéologie, puis l'histoire, à l'université de Moscou, dont
il devint recteur, de 1837 à sa mort. De 1805 à 1&30, il ré-
digea le Messager d'Europe. Il publia tous ses écrits dans
ce journal et dans les travaux de la Société des amis de
la littérature russe. Chef de l'école critique et sceptique,
il s'oppose à l'école de Karamzin.

Katch-GANDAVA ou KatCHÎ, province du Bélout-
chisian (kanat de Khéiat;, tributaire de l'empire anglais de
l'Inde; 23.000 kil. carr. environ, que peuplent iOO.OOO hab.
C'est, entre la terminaison des monts Solcïman au N.,
et les monts Hala ou Brahoui à l'O., une vaste plaine,
continuation occidentale de la plaine de l'Indus , et
qu'arrosent des affluents torrentiels de ce fleuve : laNarî,
la Bolan, la Moula. Les gorges de ces torrents constituent
les routes de l'Inde au cœur de l'Afghanistan méridional
et au cœur du Béloutchistan. De là vient l'importance
politique du Katch-Gandava (postes stratégiques anglais).
Climat constamment très chaud. Pop. : Djâts, musulmans,
agriculteurs, et tribus Talouehes des Rînd et des Brahoui.
Capit. Gandava; autres localités: Lehri, Dadar, sur le

Bolan, Bâgh, Kotrî.

ICate (Lambert ten), grammairien et critique hollan-
dais, né et mort à Amsterdam (1674-1732). Il a fixé d'une
manière définitive les règles de la grammaire néerlan-
daise dans un traité célèbre, intitulé : Introduction à la

connaissance de la langue néerlandaise (1723). Amateur
éclairé, il avait formé une remarquable collection de des-
sins, et on trouva dans ses papiers, après sa mort, un
Mémoire sur le beau idéal dans les arts.

K.ATE(Jan Jakob Lodewijk, ten), poète et traducteur
néerlandais, né à La Haye en 1S19. Il se partagea entre le

ministère ecclésiastique et la littérature. Il a publié des
œuvres originales fort remarquables ; entre autres, des
Poésies {IS36); Fleurs et feuilles (1839); les cinq poèmes
philosophiques; Ahasvérus sur le G7'imsel{\&A0), et ta Créa-
tion (1866); ce dernier passe pour son chef-d'œuvre.
Il a aussi fait paraître de nombreuses traductions fort
estimées, notamment du Giaour, de Byron ( 1840); de la
Jérusalem délivrée, du Tasse (1852); de la Divine ('omédie,
de Dante fi876-1878), et une anthologie des principaux
poètes de l Europe intitulée Panpoeticon (1862).

Kate (Hermann Frédéric Karel, ten), peintre hollan-
dais, no à La Haye en 1822, mort à Scheveningue en 1891.
11 eut pour maître Cornelis Krusemau, fit un voyage à
Paris, puis se fixa à Amsterdam en 1849. Cet artiste s'est

adonné avec succès à la peinture de genre. Citons de lui:

les Prisonniers calvinistes sous Louis XIV, qui ont com-
mencé la réputation de l'artiste ; la Bénédiction paternelle,
la Fête champêtre et les Discussions politiques (IShb) ; En-
rôlement militaire, les Pécheurs de Marken (Bordeaux);
l'Enrôleur, la Pointe de l'épée, la Pointe du pinceau (1878).

KateR (Henri), mathématicien anglais, né à Bristol
en 1777, mort à Londres en 1835. Il fit pendant plusieurs
années des expériences pour déterminer la longueur du
pendule à secondes, lorsque le Parlement anglais vota réta-
blissement d'un système uniforme de poids et mesures, et
obtint des résultats fort remarquables. {V. penoule de
Kater.)On lui doit aussi une comparaison des télescopes do
Grégory et de Casscgrain et l'invention du floating collima-

tor. Outre de nombreux et savants Mémoires, insérés dans
les « PhilosopliicalTrausaciions», on lui doit : an Account
uf the construction and vérification of certain standards of
linear measur for the russian government (1832); 2'reatise

on Mechanics, traduit on français par Cournot, sous le

titre de 7 raité de mécanique (1834).

KaterNBEBG, ville d'Allemagne (Prusse fprésid. do
Dusseldorfjj; 7.650 hab. Mines de houille. Tuilerie.

KIati, village et poste du Soudan français, à 10 kilom.
de Bamako, sur la ligne de faite entre lo Sénégal et lo

Niger, et dans une situation particulièrement salubro.

Sanatorium et bel hôpital.

KaTIGH (Sima), héros des guerres de l'indépendance
serbe, né â Dvor (Bosnie), vers 1783, mort à Glogolats
(Serbie) en 1832. Il joua un rôle brillant dans la première
insurrection (1804-1813), et lut un des principaux auxiliai-

res du prince Miloch, lors du second soulèvement (1815),

Il devint ensuite administrateur de la Matchva.

Katif ou El-KATIF, ville maritime do l'Arable orien-

tale (prov. de Ha<;ai, sur le golfe de Bahreïn ; 6.000 hab.,
cultivant, autour do la ville, une oasis de plus de 1.200.000

dattiers ; commerce de blé, de riz, de dattes, de cuivre
travaillé. Le port, qui eut jadis une importance considé-
rable, El-Katif ayant été la capitale, au moyen àgo, de
l'empire des Karmathéens chyitos, est aujourd hui envasé.
LeriisincirfeA'aïi/', fertile, prospère, bien arrosé, mais mal-
sain, contient une population sunnite d'environ 90.000 hab.

KATINE n. f. Alcaloïde extrait des feuilles dune célas-
tracée, le catha edulis, arbuste d'Abyssinie.
— Encycl. La katine est liquide, soluble dans l'eau, et

formant un acétate cristallisé. Cet alcaloïde a été proposé
comme succédané de la cocaïne, aux mêmes doses. I..es

feuilles de caïAa, mâchées, permettent aux Arabes, dit-on,

de supporter longtemps la soif et les fatigues de la marche.



Katkof.
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KATKI OU KATQUI (ki) n. f. Etoffe de coton, qui se fa-

brique dans riiule, surtout à Rurale.

KatkOF (Michel Nikiplirovitcb), publiciste russe, né

à Moscou en I8I8, mort à Zua-
menskoë en 1887. 11 compléta
ses études en Allemagne, pro-
fessa quehjue temps la philo-

sophie à 1 université de Mos-
cou, fonda, en 1856, le Ituski

Wiestnik, où il défendit les

idées libérales, et créa le lycée

du tsarévitch Nicolas. Chargé,
en iSiil, de diriger la <• Gazette

de Moscou », il modifia profon-
dément ses idées, devint 1 apô-
tre ardent du panslavisme, de
la russification des provinces
slaves, le défenseur du vieux
parti russe hostile aux réfor-

mes, acquit une grande in-

fluence sous Alexandre II, et

devint à ce point gênant par
son autoritarisme quo le gou-
vernement supprima pondant
quelque temps son journal, en
1866. Il reprit bientôt la plume et, après avoir d(5fendu l'al-

liance austro-allemande, il préconisa l'alliance française.

KatONA (Etienne), historien hongrois, né à Bolyk en
1732. mort à Kalocsa en 1811. Professeur à l'université

de Nagy-Szombat, puis à celle de Bude, il se retira à
Kalocsa, comme bioliothécaire de l'archevêché. Son ou-
vrage principal est une précieuse Historia critica regum
Ewujariîy en quarante-deux volumes (1779-1797).

KatonA (Joseph), dramaturge hongrois, né et mort à
Kecskemèt (1792-1830). Il fit son droit à Pest, mais se
sentit attiré de bonne heure vers le théâtre. Il écrivit

d'abord quelques pièces de chevalerie, dans le genre de
Gœtz de Berlickingen, de Gœthe, mais qui eurent peu de
succès. En 1819, il donna enfin sa tragédie Bankban, éga-
lement méconnue en son temps, mais regardée aujourd'hui
comme la meilleure tragédie hongroise.

KATOU-INDEL n. m. Nom indien de l'arec à cachou.

KATRAKA n. m. Variété de faisan habitant la Guyane.

KATRAN n. m. Racine ligneuse, de couleur rouge, que
l'on emploie en Russie pour le tannage des peaux, et

qu'on ajipelle aussi A-aimnrou^erfei^a/^as. (Elle appartient
au statice à larges feuilles où sîatice latifolia.)

KatrinE (loch) ou Cateran, lac d'Ecosse, près du
lac Lomond, entre des monts nus. Il donne naissance au
Teith, l'une des branches mères du Forth.

Katscher, ville d'Allemagne (Prusse [présid. d'Op-
peln]), sur la Troja, affluent de l'Oder; 3.976 hab. Tissage
du lin et du coton.

KATTAH n. m. Sorte de brosse rude, dont se servent
les Arabes pour lisser le poil de leurs chevaux, et dont
l'usage a été introduit en France.

Kattak ou Cuttack, ville de l'empire anglais de
l'Inde (présid. du Bengale), ch.-l. de la prov. d'Orissa, sur
la Mahanadi inférieure, au point où se détache du bras
principal, pour former le delta, la Katdjourî; SO.SOû hab.
Commerce de riz, froment, épices; fabriques de tissus do
coton. Capitale de l'Orissa depuis sa fondation (x" s.), elle

possède encore un magnifique quai, œuvre des Mahrates,
et la porte monumentale de sa citadelle (xv s.). Le district,

partie fertile (riz, canne à sucre, maïs, épices), partie sa-
blonneux, compte, pour 11.688 kilom. carr., 1.622.500 hab.

KattÉGAT. Géogr. V. Cattégat.

KattOWITZ, ville d'Allemagne (Prusse [présid. d'Op-
peln :, sur le Rawabach; 16.513 hab. Ch.-l. de cercle.
Village insignifiant en 1815, Kattowitz s'est rapidement
développé. Ateliers de construction pour les chemins de
fer. Mines de houille et do zinc. Métallurgie.

KATTYAUMA-vInÂ n. m. Instrument de musique à
cordes, très répandu dans la population musulmane de
l'Inde. (Cet instrument a jusqu'à
trente-six cordes, et son étendue est
de cinq octaves.)

Kattvavar, Kattivar, Ka-
THIAVAR ou SOURACHTRA, région
de l'empire anglais de l'Inde (présid.

de Bombay [Goudjerat] ). C'est une
vaste presqu île, d'une superficie de
57.000 kilom. carr., peuplée do
2.600.000 hab., et comprise entre la

mer d'Oman au S. et â l'O., le golfe
de Cambayo à l'E., le golfe de Katch
et le Rann au N.; un isthme, de
100 kilom. de largeur, la rattache,
au N.-E., à la partie continentale du
Goudjerat. Traversée par des collines
peu élevées, sauf dans le Sud (monts
Ghirnar, 1.150 m.), parcourue par
le Bliadar, la presqu île exporto du
coton, de la laine, des grains, élève
des chevaux et des moutons, produit du fer. Elle est divi-
sée en 188 Etats, tributaires soit du gouvernement anglais,
soit du Gaikowar; ces Etats sont répartis, depuis 1822, en
quatre groupes: Djalavar, Hallar, Sorath, Gohilvar, admi-
nistrés chacun par un officier anglais, relevant d'un agent
politique, installé à Radjkot.

Katty-KOURGAN, ville de l'Asie russe (Turkestan
fprov. do Zarafchànj). aune faible distance du Zarafchân,
presque sur la frontière de la Boukharie; 4.500 bab. à
peine. Station du cliemin de fer transcaspien, c'est un
poste stratégique important.

KATULAMPA ilan) n. m. Nom vulgaire de l'éléocarpe
à grandes feuilles, grand arbre des montagnes de Java.

KatWYK, ville des Pays-Bas (Hollande mérid.), sur le
Vieux Rhin, qui se perd près de là dans la mer du Nord
à Katwj/k-aan-Zee, faubourg de la ville; 7.500 hab. Canal
assurant l'écoulement du Vieux Rhin dans la mer. Bains
de mer.

KaTZBACB, rivière de' Prusse (prov. de Silésïe), af-
fluent gauche de l'Oder. Elle naît dans la petite chaîne du

KATKI KAVATCHA

Kattya

Angélica KauffmaDn.

Katzhacher-Gehirge , chaînon latéral des Riesengebirge,
coule au N., puis au N.-O.. en arrosant Schœnau, Liognitz,
Goldborg, et finit en deux bras, après un cours do 90 kilom.
Crues rapides et dangereuses, en raison de sa ponte.

KaufbeurEN, ville d'Allemagne (Bavière [cercle de
Souabe]), sur la Wertach ; 7.337 hab. Filature et tissage
de coton. Fabrique de machines agricoles. Commerce
de vins et de fromages. Do 1286 à 1803, Kaufbeuren fut
ville libre impériale.

Kauffmann (Marie- Anne -Ang'é/ica- Catherine),
femme peintre suisse, née à Coire (Grisons) on 1741,
morte à Rome en 1807. Elle reçut des leçons de son père,
Josepli KaufiTmann, portraitiste de talent secondaire, puis
se forma rapidement par l'étude des maîtres de l'Italie, où
elle retourna, après un séjour en Angleterre. Elle jouit
d'une célébrité surprenante dès
l'âge de douze ans. Elle fut ap-
pelée à Londres en 1765 et y
séjourna jusqu'en 1781. Le nom-
bre des portraits qu'elle eut à
peindre en Angleterre est con-
sidérable. Son genre rappelle
Reynolds, et ce peintre célèbre
estimait les œuvres d'Angélica
comme étant supérieures aux
siennes propres. Elle exécuta
le portrait de Reynolds, et fit

Eartie de l'Académie royale do
ondres (1768). Mariée à un

aventurier, le faux comte de
Horn (1767), elle parvint à faire
casser cette union (1768), et, à
la mort de son premier mari
(1781), elle épousa le peintre
Zucchi. Bien qu'Angélica ait

abordé le genre historique après
son retour en Italie (1782), son principal titre de gloire
est dans ses portraits à la touche légère, au coloris bril-

lant et d'une certaine chaleur, mais sans grande solidité.
Le sentimentalisme de l'époque où vécut Angélica aida
beaucoup à sa vogue extraordinaire. Ses meilleurs ta-
bleaux d'histoire sont : Hermaim reçu par Thusnelda après
sa victoire sur V'arHs et Lamentations sur la mort du jeune
Pallas (musée de Vienne); la Religion entourée des vertus

( National Gallery). Le portrait de la duchesse de Brunswick,
sœur do George III, est considéré comme son chef-d'œuvre.

Kaulbach ( Wilhelm de), peintre allemand, né à Arol-
sen (principauté de Waldeck) en 1805, mort à Munich
en 1874. Elève de Cornélius à Dusseldorf et Munich, il

fut charge de peindre Apollon et les Muses au plafond
d'une salie de concert. Ce fut dans la décoration de la
salle du trône des appartements de la reine, où il repré-
senta la victoire d'Hermann sur les Romains, qu'il fit ap-
précier sa valeur. Son tableau, la Maison des fous, mit le
sceau à sa réputation par la vérité effrayante des attitudes.
Dès 1837, Kaulbach so plaçait
à la tête de l'école qui venait
do proclamer que le véritable
style réside dans l'individua-
lisme de l'artiste. Il donna la

Bataille des Huns, toile mi-
partie historique et symbo-
lique, puis son épopée des
animaux, tirée du Roman de
Renart, et la Destruction de
Jérusalem par Titus (Pinaco-
thèque do Munich). 11 alla en-
suite à Berlin pour décorer de
six grandes compositions his-

toriques une salle de musée.
En J847, il exécuta son vaste
tableau de la Tour de Babel,

toile de mouvement et d'ex-

pression, qui fut envoyé, en
1855, à l'Exposition univer-
selle de Paris. Depuis, il a
exécuté : la Bataille de Sala-
mine, le Mariage d'Alexandre et de Roxane, l'Ouverture du
tombeau de Ckarlemagne à Aix-la-Chapelle par Othon le

Grand ; puis une importante série de fresques représen-
tant l'histoire de l'art depuis la Renaissance, pour la Pina-
cothèque de Munich; enfin, huit compositions représen-
tant les scènes du Déluge universel. Il a encore illustré les

principales scènes des œuvres de Shakspeare et les Evan-
giles. — Son filsHERMANN, né à Munich en 1846, fut remar-
qué tout d'abord, grâce à de petites compositions comme
Louis XI, la Confession des enfants, et surtout Mozart
mourant. Parmi ses autres compositions, citons : Lucrèce
Horf/ia dansant devant le pape Alexandre VI (1882) ; le Cou-
loiinement de sainte Elisabeth, Hxnsel et Grethel, etc.

K.AULBACH (Friedrich), peintre allemand, né à Arol-
/eii 111 i^,?2. Elève de son oncle Wilhelm, il s'adonna de
|iicri-roii' o au portrait. Comme peintre d'histoire, on cito

smluuL do lui le Couronnement de Charles le Gros au Maxi-
milianeum de Munich; Roméo et Juliette {ISSA). La Galerie
royale et le Musée provincial de Hanovre contiennent de
nombreux portraits. Il a été le portraitiste de beaucoup de
princes et de personnages aristocratiques.

ICaulbach (Friedrich August von), peintre de genre
et de portraits, fils du précédent et d'abord son élève, né
à Hanovre en 1850. Il étudia ensuite sous Kreiling, à Nu-
remberg. En 1872, il s'établit à Munich, où il fut professeur
et directeur de l'Académie jusqu'en 1888. Ses portraits

sont remarquables par la vérité minutieuse de la physio-
nomie et l'expression profondément marquée du caractère.

Sa couleur est d'une grande harmonie, unie à une réelle

force. Le musée devienne a de lui le (Juartett (1885); la

pinacothèque de Munich, son Christ au tombeau (1892). Ci-

tons, parmi ses portraits : Johanna Lohmeger (1876j ; sa
Sœur, la Princesse Gisèle de Bavière; etc.

Kaulbars (Nicolas, baron deI, officier et diplomate
russe, né en 1842. Issu d'une famille originaire d'Estho-
nie, il servit dans la garde impériale russe, et se distingua

pendant la guerre russo-turque de 1877. Attaché militaire

en Allemagne, au Monténégro, chargé d'une mission en
France (1881), attaché militaire à Vienne (1885). il fut,

en 1886, envoyé en Bulgarie pour y rétablir l'influence

Kaulbach.

Prince de Kaunitz.

russe, et devint, en 1887, gouverneur de la Finlande. Il est
l'auteur d'un Rapport sur l'armée allemande (traduit en
français par G. Lo Marchand), d'une très grande valeur
d'analyse ot de critique. — Son frère aîné, Alexandre, a
servi également dans l'armée russe, où il est devenu gé-
néral. Il a été un moment détaché en Bulgarie (1883), où
il a rempli les fonctions do ministre de la guerre.

KAULFUSSIE [kôC-fu-si — do Kaulfuss, n. pr.) n. f. Genre
do luuL't'i-es, tribu des marattiées, comprenant de belles
piailles ;i frondes digitées, de Java.

Kaunitz (Wenzel Anton, prince de), homme d'Etat
autrichien, né et mort à Vicui
d'une vieille famille de Mon
l'Eglise, il entra dans la car-
rière diplomatique, après la
mort de ses aînés. Il s'y pré-
para par de solides études à
Vienne, Leipzig et Leyde,
et par de longs voyages en
France, en Italie et en An-
gleterre (1732-1735), et fut
nommé conseiller aulique
par l'empereur Charles VI. Il

représenta son souverain
auprès du saint-siège, puis de
la cour de Turin,gouverna par
intérim les Pays-Bas (1745),

fut ambassadeur au congrès
d'Aix-la-Chapelle (1747), et si-

gna la paix au nom de l'Au-
triche. Parvenu à l'apogée
de sa fortune, il alla, comme
ambassadeur , en France

,

(1750-1753), jeter les bases du
rapprochement de la France
et de l'Autriche. A son retour, il obtint successivement les

places de chancelier de cour de l'Etat, de chancelier des
Pays-Bas et d'Italie, ce qui le mit à la tête des affaires poli-

tiques intérieures et extérieures de l'Autriche. Son influence
déclina sous Joseph II, surtout après l'insuccès des nécocia-
tions ouvertes pour l'échange de la Bavière contre les

Pays-Bas; il appuya pourtant les réformes de ce souve-
rain, surtout celles qui étaient dirigées contre le clergé.

Rappelé aux affaires sous Léopold II (1790-1792), il se dé-
mit définitivement, à l'avènement de François II. Les sin-

gularités de son caractère, son dédain de l'étiquette, le

rendirent aussi célèbre comme homme que comme ministre.

Mais son zèle, son dévouement et sa discrétion en firent

un collaborateur précieux pour les souverains de l'Autriche

et lui valurent un moment le surnom de Cocker de l'Europe.

KAURI ou KOURI n. m. Sorte de résine, fournie par une
espèce do dammara. V. dammaba.

Kaurim, ville d'Austro-Hongrie (Bohême [cercle de
Kolin]); 3.333 hab. Fabrique de sucre. Anciens remparts.

Kaurzim, bourg d'Austro-Hongrie (Bohème [cercle

de Czaslauj) ; 3.500 hab.

ICausler (François de), général et écrivain militaire

allemand, né à Stuttgart en 1794, mort à Karisruhe en
1848. Il prit part, en 1813, à la guerre contre la France,
combattit à Leipzig, puis à Montereau (1814), où il fut

blessé, et devint successivement major en 1819 et général
en 1836. Nous citerons de lui ; la Science de la guerre

(1819); Essai d'une histoire des guerres de tous les peuples

et de toutes les époques (1826-1832); les Guerres de i8f'2 à
iSiS, en Europe et en Egypte (1840-1842).

KAUWÉLERIE {kô-ou-é-le-rî) n. f. Dr. coût. Redevance
que l'on payait au seigneur pour racheter le service à
exécuter avec des chevaux.

KAVA ou KAWA n. f. Espèce de poivrier de la Poly-
nésie, le piper methysticum. 11 On dit aussi awa et kaw'a-

— Enctcl. La racine de kava, pleine et blanche à l'in-

térieur, grisâtre à l'extérieur, est utilisée par les Polyné-
siens pour fabriquer une liqueur enivrante du même nom,
qui est leur boisson favorite. Ils la mâchent d'abord, jus-

qu'à ce que les tissus fibreux soient complètement broyés
;

puis la pulpe est délayée dans une certaine quantité d'eau,

qu'on laisse fermenter; le liquide, d'abord dou,x, devient

bientôt âpre et piquant. A faible dose, cette boisson est

tonique
;
prise en excès, elle produit une sorte d'ivresse

comateuse, qui laisse intactes les facultés intellectuelles,

avec une grande difficulté de parole. On a extrait de la

racine de kawa une résine anesthésiante à la façon de la

cocaïne et un principe cristallisablo {méthysticine), qui

paraît inactif. Cette racine a été proposée comme anti-

bien norragique et apérilive.

Kavala, jadis, en français levantin, La Cavale, ville

maritime de la Turquie d'Europe (prov. de Saionique), au
fond du golfe ancien de Pieris, en face del'îledeThasos ;

5.000 hab. Rade mal abritée, escale fréquentée entre Sa-

ionique et Constantinople. Commerce assez actif de céréa

les, de soie, de tabac. Kavala fut jadis la colonie grecque

de Neopolis. qui dut au voisinage do Philippes, dont elle

constituait le port, une certaine importance. Ce fut, au
moyen âge byzantin et jusqu'au dernier siècle, une for-

teresse importante.

Kavalis, une des tribus des Kroumen. V. Kkous.

KavANAGH (Julia), femme de lettres anglaise, née à

Thurlcs (Irlande) en 1824, morte à Londres en 1877.

Elevée à Paris, elle ne so fixa à Londres qu'en 1844. Ses

ouvra^'cs, d'un style élégant et facile, sont assez pauvres

d'inveîition, et recouverts du vernis conventionnel cher

à la " bonne société » anglaise. Citons les Trois sentiers

(1847), Madeleine (1S48), Nathalie {iSôO), Daisy Bnrns (1853),

traduit en français sous le titre Tuteur et pupille (1860);

la Reine Mab (1863); Dora (1868), les Deux hjs (1877), et,

dans un autre genre, les Femmes en France au win' siècle

(1850), les Femmes du christianisme, les Femmes de lettres

françaises, et Un hiver et un été dans les Deux-Siciles{lSb»).

KaVARDA ou KaOURDA, ou KaWARDA, ville de

l'Inde, ch.-l. d'une petite principauté indopendante, dans

le Gondvana; 7.000 hab. — La principauté, montagneuse

dans sa partie occidentale, mais fertile et produisant en

abondance le coton, a 2.297 kilom. carrés de superhcie, et

75.000 hab.

KAVATCHA n. m. Nom générique des talismans, amu-

lettes et charmes de diverses natures, que les bouddhistes.



KAVELIA' — KEATS
ceux du Nord surtout, portent sur eux pour se protéger
contre les agressions des démons, les maladies, etc.

KaVELIN (Constantin), jurisconsulte russe, né et mort
à Saint-Pétersbourg (1818-1885). Il fut professeur de droit
civil aux universités de Moscou et de Saint-Pétersbourg.
Dès 1843, il avait publié son Histoire de la procédure civue
et de l'organisation des tj'ibunaux en Hussie, du xii' siècle
à l'époque actuelle; ensuite : Esquisse générale du déve-
loppement juridique de la Russie antérieurement à Pierre le

Grand {1847). La collection de ses articles, réunis sous le
titre A'Œuvres complètes, forme quatre volumes (1857).
Kavelin a pris une grande part à l'émancipation des serfs.
On lui doit encore : Problèmes de psychologie (1870); Pro-
blèmes d'art (1875).

KAVIS (vi) n. m. pi. Génies pervers et malfaisants dans
la religion mazdéenne. — UnKA.\\.

Kawaja ou KavaÏA, ville de la Turquie d'Europe
(Albanie [vilavet do Scutarij), non loin de la mer Adria-
tique; 4.200 hab.

KAWA-KAWA n. m. Bot. et pharm, Syn. de kava.

KAWI [ka-ou-i) n. m. Ancienne langue littéraire de Java :

Le KAWI est au javanais moderne à peu près ce qu'est le la-
tin an français. Il Adjectiv. : Alphabet kawi.
— Kn'CYcl. Le kawi est un idiome agglutinant du groupe

maléo-polynésien. Ce fut la langue littéraire [kaioi, poli,
s'oppose à djawi, nom de la langue populaire) de l'île de
Java, entre 800 et uoo do Turc chrétienne. Sa littérature
se compose surtout do traductions d'ouvrages hindous
(poésie, histoire, mythologie, législation). Le lexique kawi
contient un grand nombre d'éléments empruntés au san-
scrit. Cf. G. de Ilumboldt, /a Langue kawi (1836-1840).

KATAC {ka-i-ak') ou KAJAC {jak') n. m. Bateau de pèche
du Groenland, on peau de phoque, très peu stable, fil a 5

à 6 mètres de long sur O^.SO de large. Ceux qui le montent
se servent d'une pagaie et s'entourent de vêtements étan-
clies et insubmersibles.)

KATAGE {kè-i-aj' — du vx. franc, kai, quai) n. m. Droit
que l'on payait pour pouvoir charger et décharger des
marchandises sur un quai.

KayanOS, tribu du nord-ouest de la Birmanie. — Vn
Kayano.
— Knctcl. Les Kayanos ressemblent beaucoup aux Ka-

rens et, comme eux, paraissent descendre des habitants
primitifs de l'Indo-Chino. Ils élèvent des troupeaux, so
livrent à la pécho et tissent des étoffes do coton. On
vante leur caractère bon et loyal; l'homicide est toujours
puni d'une amende, et, si le coupable ne peut la payer, il

devient l'esclave do la famille de la victime.

Kaye (sir John William), historien et administrateur
anglais, né à Londres en 1814, mort à Forest-Hill en
1876. Il servit au Bengale dans l'artillerie. En 1845, re-
nonçant au métier do soldat, il fonda la Revue de Cal-
cutta. De retour on Angleterre, il entra, en 1856, dans
l'administration générale de la Compagnie des Indes, puis
remplaça John Stuart Mill comme secrétaire du départe-
ment do la politique au bureau de l'Inde jusqu'en 1876. II

a publié on anglais do nombreux ouvrages : Histoire de la
guerre de l'Afghanistan (1850) ; Histoire de l'administration
de la Compagnie des Indes orientales (1853) ; Vie et corres-
pondance de lord Metcalf {IB5A) ; Vie et correspondance de
tirJohnMalcolm (1856); le Christianisme dans l'Inde [\%=^2);
Histoire de la guerre de Sepoy, dans
l'Inde (1871); Essais d'un opthniste
(1870) ; etc.

KAYÉE {ka-ié) n. f. Genre de
clusiacées, comprenant des arbre s

à fouilles oblongues opposées, i

fleurs ou grappes do cymes. (On ou
connaît quatre espèces, qui crois-
sent dans l'Inde.)

KAYENTAIKO (ka-i-an) n. m
Tambour japonais, que l'on tient
suspendu dans un cadre do bois
sculpté et décoré.

Kayes, ancien chef- lieu du
Soudan fram.-ais, résidence du de
légué du gouvornour général do
l'Afrique occidontalc, sur la ri\e Kayt,ntaiko
gaurho du fleuve Sénégal. L'impoi-
latirr- io' .<-M.. localité tient à sa situation admmistrative.
!.' montent aux hautes eaux, c e^t ia této do
li- I i'*rréo du Sénégal au Niger. Fondée en 1881
p.ji i

;..!
. n, , I "sliordes.

KAYSÉRIE ;/,(. ri) on KAYsr.iiiA /. . n. f. Sous-
genre ,l'.-uhyris{n olhi si"i

' '' !' - l'i-^iles dans
les terrains ipaléo? OlV|l i-s. I '

: ..;. 1.: 'irs coquilles
suhorliicuhnr.-s, a .lai es laU:ial(iiu-i.i., 1. urs valves por-
tent lies plis ravo is. I.a kayxeria lem osi fossile dans
lo (iévomcn ,li' i li MHS [iliéro nord.)

Kay-SHUTTLEWORTH (sir Jamos Phillips), péda-
gogue anglais, né à Uochdalo en 1804, mort à Londres
en 1877. Il est connu pour avoir introduit en Angleterre
(1839) lo système d'éducation nationale, qui fonctionne
encore. Ses écrits sur ce sujet sont nombreux. Citons : Pu-
blic éducation (is'ô'i) ; Four pe7-iods ofpublic éducation {l&6'i) ;

ThoughCs and suggestions on certain social problems (1873).

Kazalinsk, ville do l'Asie russe (Turkestan [prov.
du Syr-Daria]), sur lo cours inférieur du Syr-Daria

;

2.950 hab., pour la plujiart Kirghiz. C'est, pour les habi-
tants des steppes, un contre do ravitaillement. Son fort
commande le flouve et la route de Khiva à Orenbourg.— Le
district a une superficie do 99.920 kilom. carr., et une po-
pulation de 61.770 hab.

Kazan (godvernembnt de), gouv. de la Russie d'Eu-
rope, confinant à ceux de Viatka, d'Oufa, de Samara et de
Siml)irsk. Superf. 63.716 kilom. carr.

;
pop., 2.192.000 hab.

des plus disparates quant à l'origine et la religion, avec
une proportion relativement forte de Tatars musulmans.
Sol généralement plat, coupé seulement par les moyennes
collines qui bordent, sur sa rive droite, le Volga.*Au N.
du fleuve, il devient progressivement marécageux et fo-
restier. Agriculture développée (céréales, particulièrement
le blé et l'orge), élevage intensif surtout pour le mouton,
dans les districts méridionaux du gouvernement. Industrie
active et variée, distilleries, tanneries, fabriques de cuirs
ouvrés, filatures, usines métallurgiques, verreries, fabri-
cation de machines. Commerce considérable, portant par-
ticulièrement, à Texportatiou, sur les pelleteries, les cuirs
travaillés, les bois de construction et le poisson fumé ou
conservé.

Kazan, ville de la Russie d'Europe, chef-lieu du
gouvernement de ce nom, sur la Kazanka, près do son
confluent avec le Volga; 131. 508 hab. Ville sans régularité,
comprenant, en dehors du Kremlin, qui représente la
haute ville, fortifiée, entourée d'une muraille en pierre, la
ville proprement dite, et, vers la plaine, d'interminables
faubourgs de maisons de bois, bazars tatars, encore aux
mains de la population musulmane, que les décrets du
tsar ont, depuis le xviii* siècle, chassée de la ville. Uni-
versité très fréquentée, observatoire, académie ecclésias-
tique. Industrie et commerce actifs : teintureries, tanne-
ries, cuirs ouvrés, fabrication de savon et de stéarines,
fabriques d'armes. Trafic considérable entre la Russie
proprement dite et la Sibérie et la Chine, portant princi-
palement sur les pelleteries, les étofl'es précieuses, ta-
pis, etc. Port très fréquenté sur le Volga.
Kazan fut fondée vers le milieu du xiii' siècle, probable-

ment par Batou-Khan, et déplacée vers sa position ac-
tuelle, en 1437, par le kan de la Horde d'Or, dont elle resta
longtemps la capitale; marché très fréquenté d'où rayon-
naient les caravanes vers Nijni-Novogorod, Moscou, Azof
et Astrakan, elle fut prise sur les Tatars par les Russes,
en 1552.

Kazanlik ou Kézanlik, villo de la Turquie d'Eu-
rnp.- i K.Miinolio orientale], sur le Ketchidéré, sous-affluent
ft(^ la Mariiza par le Toundja, et à l'issue méridionale do
la passe do Chipka ; 25.000 hab. environ, malgré les ravages
dont la ville, qui servait de point d'appui aux Turcs dans
leur défense de la passe de Chipka, souffrit en 1877-1878.
Eaux thermales. Dans la vallée de Kazanlik, abritée au N.
par la chaîne principale des Balkans, au S. par l'arête du
Karadja-Dagh, culture industrielle très ancienne du rosier,
dont les fleurs sont distillées en eau et en essence de rose
dans la ville môme. Nombreux (uwu/î, épars dans la vallée.

Kazbek, montagne du Caucase, près du défilé du Da-
ricl. grande route entre l'Europe et l'Asie, cône do tra-
chyte" de 5.043 mètres, que les neiges éternelles couvrent
à partir de 3.660 mètres. Vastes glaciers.

Kazbin, Cazbin ou Kazvin, ville de la Perse (prov.
d'Irak-Adjmi), au pied du versant méridional des monts du
Guilan et au N. do l'Absar-Roud; 25.000 hab.; ch.-l. de dis-
trict. Située à la jonction des routes de Tauris (frontière
russe) et Recht (sur la mer Caspienne) à Téhéran, c'est
une importante place de commerce ; entrepôt des soies du
Ghilan et du Chirvan, du riz du Ghilan et au Mazandéran

;

fabrication de soieries, tapis, cotonnades. Belle mosquée,
vastes cimetières. Fondée au m", peut-être au u" siècle
de notre ère, elle s'illustra en repoussant, en 1723, les Af-
ghans, déjà maîtres de la Perse. Elle fut pendant long-
temps la capitale do la Perse.

Kazeroun, ville de la Perse (prov. de Farsistan),
dans les montagnes du Tengsir; 8.000 hab. Marché de
chevaux renommés; culture du tabac. A 30 kilom. au N.,
ruines de Chùpour ou Sapor, ville sassanide (parois sculp-
tées, statue colossale renversée).

KazinCZY (François), écrivain hongrois, né à Er-
Semlyo en 1759, mort à Széphalom en 1831. Inspecteur
des écoles sous Joseph II, il fut impliqué dans la conju-
ration do Martinovics et subit six ans et demi de captivité.
Mis en liberté, il se retira dans sa propriété de Szépha-
lom. Kazinczy est le grand réformateur de la langue et do
la poésie hongroises. 11 a surtout agi par ses nombreuses
et élégantes traductions (Molière, La Rochefoucauld,
Wieland, Gcethe, Gessner), et sa correspondance, éditée
par l'Académie, grâce à laquelle il dirigea, de sa retraite,
pendant trente ans, le mouvement littéraire en Hongrie.

KCHATRIYA n. f. La seconde des castes de l'Inde,
celle des guerriers ou nobles, de laquelle sortent les
princes et los rois, il Adjectiv. : Caste kchatriya.— Encyci.. Après les brahmanes, les kchatriyas sont les
premiers des hommes; ils reçoivent une initiation qui
leur confère un droit égal au titre de dmdja (deux fois
né), et ne leur sont cuère inférieurs que par certains
privilèges. Il semble, d'ailleurs, que les kchatriyas n'aient
pas accepté la suprématie des brahmanes sans des luttes
ardentes, que peut-être rappellent la légende de Paraçou-
Râma, qui vainquit et massacra les kchatriyas dans vingt
et une rencontres, ou celle de la compétition acharnée du
brahinano Vasichtha et du kchatriya Viçvâmitra, qui finit
par l'emporter sur son rival. La caste kchatriya existe
encore nominalement dans l'Inde, mais elle n'est plus con-
sidérée comme une race d'origine aryenne pure (sauf pcut-
^tro chez les Râdjpouts), et on la range dans la catégorie
des Varna-Cankara,c'csi-ii-d'\rc « castes mélangées o.

KCHATTAR n. m. Membre de la dernière des quatre
classes supérieures parmi los hors-castes de l'Inde, né d'un
çoùdra et d'uno kchatriya.

Kea. Géogr. V. ZÉA.

Keady, paroisse d'Irlande (Ulster [comté d'Armagh]),
sur lo Keady, affluent du Callan; 7.250 hab. Toiles.

Kean (Edmund), tragédien anglais, né à Londres
en 1787. mort ù. Kichmond on 1833. Fils d'un taillcMir,

Aaron Kean, il eut pour mère la fille du poète Savillo
Carey, et pour onclo un mime et ventriloque fameux,
Moses Kean. A treize ans, il avait l'éducation d'un clown,
revenait d'un voyage comme mousse à Madère, et s'était
engagé comme singe dans une troupe de bateleurs. Mis
au collège d'Eton par les soins du D"" Drury, il n'y resta
que trois ans,reprit]a vie do comédien ambulant, se maria
et débuta enfin, on 1814, à Drury-Lane, dans lo rôle de

Edmunâ Kean.
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Shylock. Ce fut un triomphe et une révolution. Le roman-
tisme avait son grand interprète sur le théâtre anglais.
Il donnait à ses caractères, Hamlet, Othello, lago, Roméo,
Richard III, Brutus, de la tragédie de Thomas Payno,
une intensité de passion et une violence d'expression
inouïes. U eut les mêmes suc-
cès en Ecosse, aux Etats-Unis,
et même à Paris, où Talma le

reçut princièrement en 1818 et
où, dix ans après, il joua Ri
chard III au théâtre Favart
D'une prodigalité sans frein et
crapuleux dans sa vie privée, il

gaspilla follement et honteuse-
ment des sommes immenses,
abusa do la faveur du public
jusqu'à paraître plusieurs lois

ivre sur la scène, et mourut usn
par les excès, alcoolique et mi
sérable. — Son fils, CHARL^s
John, né à Waterford (Irlan It

en 1811, mort à Londres en I8t.fc.,

fut un acteur médiocre, mais
consciencieux, et finit par se
faire applaudir comme son père
Plusieurs tournées en Amé-
rique et dans les provinces an-
glaises lui rapportèrent fortune et renommée. Les fa-
tigues d'un dernier voyage, après sa direction de Princess's
Théâtre, où il poussa jusqu'en Australie et qui dura trois
ans (1863-1866), épuisèrent sa santé. Il avait épousé, en
1842, L'ilen Treiî, née en 1805, morte à Londres en 1880,
qui était un des meilleurs sujets do Covent-Garden. Elle
renonça au théâtre à la mort de son mari,

Kean ou Désordre et Génie, comédie en cinq actes et
en prose, d'Alexandre Dumas père (Variétés, 1836).— Kean
est aimé de deux femmes : la comtesse de Kœfeld, que
courtise le prince de Galles, et miss Anna Damby, riche
héritière, qui s'est enfuie do chez son tuteur pour ne pas
épouser lord Mewill. Kean sauve la jeune fille d'un guet-
apensoù l'avait attirée lord Mewill, et écrase le noble lord
do son mépris. Mais lo comédien n'aime que la comtesse, et
la reçoit dans sa loge, où elle lui a promis rendez-vous.
Malheureusement, les deux amants sont troublés par l'ar-

rivée du prince de Galles et du comte de Kœfeld. Kean
fait cacher la comtesse : mais elle laisse dans la loge son
éventail. Le comte le ramasse et se retire. Resté sein avec
le prince de Galles, le comédien le supplie en vain do
renoncer à courtiser M"»' de Kœfeld. Pendant la repré-
sentation, Kean, apercevant le prince dans la loge de la
comtesse, cesse déjouer son rôle, et adresse publiquement
à son rival de violentes inj ures. Il tombe évanoui : ses amis
le font passer pour fou. Miss Anna lui fait ses adieux; la
comtesse veut rompre avec lui ; le comte le provoque.
Tout se termine bien, grâce à la générosité du prince de
Galles, qui sauve la réputation de la comtesse et pardonne
à Kean. Le comédien partira en Amérique avec Anna
Damby, qu'il doit épouser. Cette comédie a été écrite spé-
cialement pour Frédérik Lemaître. Kean, avec sa vanité
naïve, avec ses nobles attitudes et ses débauches, avec
ses tirades sur l'alliance nécessaire du désordre et du gé~
nie, sur l'amour des artistes, sur le rôle de la critique, etc.,
exprime, encore plus fidèlement peut-être que ne Ta voulu
l'auteur, le caractère d'un comédien suivant l'esthétique
de 1830. Médiocrement écrite, cette pièce est amusant©
par la variété et l'habile arrangement des épisodes.

Keane (John Joseph), évêque américain, né à Bally-
shannon (Irlande) en 1839. Il fut nommé évêque de Rict-
mond (1878), et devint, en 1887, recteur de l'Université
catholique. Il organisa la représentation de l'Eglise catho-
lique au parlement des religions qui se tint à Chicago
en 1893. Ayant été attaqué pour ses idées démocratiques
et libérales, Léon XIII lui demanda sa démission de rec-
teur (1896). Il se rendit à Rome, où il fut nommé assis-
tant au trône pontifical, chanoine-évêque de Saint-Jean
do Latran et consulteur de la Propagande (1897). Trois ans
après, il fut pourvu d'un évêché en Amérique.

KÉANIDES, nom porté par les souverains de la second©
dynastie légendaire de l'Iran, (\ni succéda aux Pishda-
diens (Paradhâta). — Vn, Une Kéanidr.
— Encycl. L'ancêtre des Kéan ides est Kaï-Kobad, qui

eut pour successeurs : Kaï-Kaous, son fils, Kaï-Khosrev,
fils de Siavusch, Kaï-Lohrasp, fils d'Arvand, Gushtasp,
fils de Lohrasp, Ardeshir, fils d'Isfendiar, Houmaï, flllo

d'Ardéchir, Darab {Darius), fils de Bahman et Darab II,

qui fut vaincu par Alexandre le Grand.

Kearney-CITY, ville des Etats-Unis (Nobraskafch.-l.

du comté do Buffaloj), sur la rivière Platte ; 8.000 hab.
;

station du chemin cio fer du Pacifique. La villo est au
centre d'un district agricole important.

Kearsley, bourg d'Angleterre (comté de Lancastre),
aux environs de la prande cité industrielle do Bolton, dont
elle est une dépondan.o ; 7.2r»5 hab. Fabrication de tissus

de coton, velours, niou.sselincs, toiles imprimées, etc.

Keary (Annie), femme de lettres anglaise, né© à
Bilton (Yorkshire' en 1825, morte à Easibourne on 1879.

Très précoce, elle composa, toute jeune fille, des contes
de fées agréablement écrits. Elle rapporta d'Egypte
un Earbj Eçiuptian Historg (1861). Ses nombreux romans,
presque tous consacrés à la peinture de la vie domestique,
cachent, sous des apparences aimables, de profondes
observations. Les plus connus sont : Janet's Home (1863);

Clemency Franklyn (1866); Castle Daly{Wlh)\ a York and
a Lancaster Rose (1876) ;'a Doubting Heart (1879).

KEATINGITE n. f. Miner. Variété do bustamite.

Keats (John), poète anglais, né à Finsbury on 1795,

mort à Rome en i821. Ayant commencé des études de
chirurgie, il les abandonna bientôt pour suivre son incli-

nation poétique. 11 donnait à vingt-trois ans son premier vo-

lume de vers : Lines in Imitation of Spencer (1817), où l'on

percevait toute l'heureuse influence de Spencer sur son
jeune talent; mais il no prit place vraiment parmi les pre-

miers poètes de son temps qu'en publiant, l'année sui-

vante, Endymion, poème dédié aux mânes de Chatterton.
Rapidement il donna Lamia, Isabella, Hypérion dans les

Taies and Poems i,'1820). Toutes ces œuvres furent très at-

taquées par la critique et, malgré l'admiration de Leigh
Hunt et de Shelley, Keats en éprouva un grand chagrin.
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Pour se distraire et reniotlrc sa santé, il partit en voyage,
parcourut TEcosso et l'Irlauile, puis se rendit en Italie.

C'est là qu'il devait mourir.
Son œuvro est peu considérable ; mais quelques-uns de

ses sonnets, certaines paires d'/Cndymion comptent parmi
les plus beau.v poèmes de toute la littérature anglaise.
On leur reproche parfois des nôi^Iigoncos de facture, et

une sorte de noucnalance prosodique.

KebAO, îlo montagneuse do Tlndo-Chine fran(,'aiso

(Toukin [prov. de Kouang-Yeu]). Important centre do
mines de charbon, ayant pour débouché Port-Wallut.
Petit arsenal pour la marine do guerre.

KebARS, population guerrière et anthropophage de
la NûuvoUe-GuiDée. (Les Kebars font cependant un peu
d'agriculture et cultivent notamment le tabac, qui cousti-
lue pour eux un article d'échange.) — Un Kebar.

KxBBI ou Kabbi, pays du Soudan central, territoires

anglais du Niger. Il est compris à peu près entre le Niger,
le Goulbi-N'Kabbi ou rivière de Sokoto et le Dalloul-
Maouri. Centres principaux : Birni-N'Kabbi et Argoungou,
toutes deux sur le Goulbi-N'Kabbi. Les habitants sont
appelés Kabbaoua,

KËBE n. m. Sorte do feutre brodé pour tapis de pied ou
pour tentures de portes, qui est fabriqué à Brousse,

KÉBER [lier') n. m. Membre d'une secte persane qui
recouuait plusieurs dieux, et qui croit à l'immortalité de

Kebilli, ville de la Tunisie méridionale, siège du caï-

dat des Nefzaoua et d'un commandement militaire; 5.000 h.

Marché fréquenté par les Hamama et les Beni-Zidi.

KÉBIR, mot arabe qui signifie grand, et qui entre dans
la composition d'un grand nombre de mots géographiques.

ICébir (nahr EL-) fleuve côtier de la Turquie d'Asie
(Syrie), l'Eleuthéros des géographes gréco-romains.
II prend sa source dans le Liban, et couio d'abord vers
le N.-E., puis fait un coude brusque vers l'O., et se
jette dans la Méditerranée, un pou au S. du village de
Samra, la Zimyra des Phéniciens. Il sépare les districts

du Liban de ceux des Nosaîns. — Un second nahr el-Kébir
existe un peu plus au nord. Il prend sa source au
djebel Akràd et se jette dans la Méditerranée près de
Ladikièh.

Keble (John), poète et théologien protestant anglais,
né à Fairford en 1792. mort à Bournemouth en 1866. Il fut

nommé professeur de poésie et examinateur à Oxford.
Mais, plein de goût pour la vie calme et retirée, il aban-
donna Oxford pour la cure d'Hursley, dans le Hampshire,
où il resta jusqu'à sa mort. Keble est surtout célèbre pour
la part qu'il eut, avec Pusey et Newman, au mouvement
d'Oxford. Il est connu aussi pour ses poésies religieuses :

the Christian Tear (l'Année chrétienne), la Lyra innocen-
tium (Lyre des innocents), pensées en vers sur les enfants,
et des Mélanges, qui offrent quelques-uns des plus inté-
ressants modèles de la poésie sacrée anglaise.

Kechan, Keghin, ville de la Turquie d'Europe
{vilayet d'Andrinople), sur un sous-affluent du delta de la
Maritza ; 5.000 hab.

KECHMISH ou mieux KISHMISH Q. m. Variété de cé-
page oriental, quo l'on distingue en kechmish ali violet,

kechmisk blanc à grains ronds, et kechmish blanc à grains
oblongs. Syn. de corinthe.

Kecskemet, ville d'Austro-Hongrie (Hongrie [comitat
de Pestjl, dans la plaine sablonneuse nommée Kecske-
meter-Ha.ide qui s'étend entre le Danube et la Theiss

;

48.500 hab. Vignobles; nombreuses industries.

Kbdabek, bourg de l'Asie russe (Transcaucasîe), dans
les monts du Petit-Caucase, sur un affluent du Kour.
Grande fonderie de cuivre.

KéDAH, Keddah ou Quedah, ville de l'Asie mé-
ridionale, côte occidentale de la péninsule de Malacca, à
l'embouchure de la rivière Mangsaï et à l'entrée nord du
détroit de Malacca; 10.000 hab. Capitale du royaume du
Kédah (20.000 kilom. carr., avec 1 annexe insulaire do
Langkarah), vassal du Siam, qui s'étend entre les pro-
vinces anglaises du Tenassérim et do Wellesley, protégé
de l'Angleterre; pays montueux, chaud, mais arrosé et
sain, riche en étain, poivre, riz, ivoire ; 72.000 hab.

KÉDÈS, bourg de la Turquie d'Asie (Palestine), sur le
territoire de l'ancienne tribu de Nephtali. Cette ville, qui
portait primitivement le nom de Kédech-Nephtali, fut

conquise par Josué sur les Chananéens et consacrée
comme ville de refuge. Kédès tomba plus tard au pouvoir
de Téglatphalasar, et Josèphe la mentionne, sous le nom
de Cydœssa, comme une place forte des Tyriens.

KÉDIRI, province de la région orientale de Java (Ma-
laisie hoUand.) ; 6.400 kilom. carr. et 980.000 hab. La capi-
tale, /Cet/iVi, sur le Kali Brantas, n'a plus que quelques
milliers d'âmes; nombreux souvenirs religieux, palais,
temples, nécropoles, etc.

Kbdoe ou KÉDOU, province de la région centrale de
Java (Malaisio hoUand.); 2.048 kilom. carr. ; 751.000 hab.
Ch.-l. Maguelang . Forêts de teck et chevaux renommés.

KÉDRON, nom moderne du Cédron. V. Cëdron.

KEEL fpron. angl. kiV) n. f. Mesure de poids, usitée
dans les mines de charbon anglaises, et qui vaut environ
21 tonnes métriques.

KEELBOT (pron. angl. kil'-bnt') n. m. Type de bateau
de pêche employé sur les lacs de l'Ecosse.

Keeling liLESi. petit archipel de l'océan Indien, situé
à 10. do Java, à 100 kilom. de l'entrée du détroit de la
Sonde. Il se compose de 23 îlots madréporiques, d'une
superficie totale de 122 kilom. carr., annexés, en 1887,
au gouvernement anglais des Straits Settlements ; 554 hab.
vivant du tratic de T'huile de cocotier. Lieu de ravitaille-
ment pour la grande pèche.

ICeene. ville des Etats-Unis (New-Hampshire), ch.-I.
du comté de Cheshire. sur TAshuelot, affluent gauche du
Connecticut; 7.000 hab. Commerce actif do denrées agri-
coles et de minerais de fer.

KEEPSAKE (pron. angl. ktp'-s^k' — de to keep, garder,
et do sake, cause, objet) n. m. Mot anglais signif. chose

KEBAO KEITH
donnée pour être gardée en souvenir, et désignant spécia-
lement des livres-albums, illustrés de lines gravures, que
Ion offre en cadeau, à Noël et au jour de l'an.— Encycl. Le format do ces livres, élégamment reliés
en soie ou en maroquin doré, protégés par un petit étui,
varie du petit in-16 à Tin-folio. La modo en vint d'.^ngle-
lerro et se propagea un pou partout, mais surtout on
France; elle dura de 1820 à isr.o environ. Ces recueils
contiennent des morceaux souvent fort curieux de tous
les littérateurs de l'époque romantique. I.es meilleurs
graveurs anglais et français en ont exécuté les planches,
que les éditeurs se vendaient ou échangeaient pour illus-
trer des keepsakes différents. Parmi les plus beaux et les
plus intéressants, nous citerons : les Books of Beaiity, do
Heath ; the Keepsake, de F.-M. Reynolds ; the Uterary
Souvenir, d'A. Watts ; the Forget-me-not ; Paris-Londres,
keepsake français; Annales roman tiques ; etc.

Keerbergen, comm. de Belgique (prov. de Brabant
[arrond. admin. et ludic. de Louvainj), sur la Dyle, affluent
du Ruppel; 2.522 hab.

KÉERLIE {ké-èr'-U) n. f. Genre de composées eupalo-
riées, comprenant des herbes annuelles, à feuilles alter-
nes, à fleurs en capitules. (Deux espèces, qui croissent au
Mexique.) Syn. aphanostèphe.

ICeewatin, territoire du Dominion canadien, entre
la baie d'Hudson à TE., l'Ontario et le Manitoba au S.,

le Saskatchewan, l'Athabaska, le Mackenzie à l'O., le

Franklin (Terres polaires
i au N.; 730.000 kilom. carr.

Terres très froides, encombrées de lacs, peu ou point co-
lonisables; quelques Indiens y chassent, pèchent, et font
le commerce des fourrures.

Kef [Le] ou El-KÂF {le Rocher), ville de la Tunisie,
accrochée à la montagne du Dyr, vieille forteresse com-
mandant la route d'Algérie, avant la construction du che-
min deferTunis-Alger;G.000 hab-, presque tous indigènes.
Contrôle civil. Kasbah et enceinte crénelée. Ruines ro-
maines et byzantines de la cité Sicca Ve7ieria.

Keferstein (Chrétien), géologue etérudit allemand,
né à Halle en 1784, mort en 1866. Il s'occupa de droit,

d'archéologie, de géologie et de minéralogie, et fonda la

revue l'Allemagne géologique ( 1821-1831 ). Citons, parmi
ses ouvrages ; Remarques gpog nostiques sur les formations
basaltiques de l'Allemagne occidentale (1820); Tableau de
géognosie comparée (1825) ; Exposition de la nature géogno-
stique et géologique de l'Allemagne (1821-1832); Histoire
naturelle du globe toTestre (1834); Mineralogia polyglotta

(1849); Souvenirs d'un vieux géognote (18^5); etc.

KÉFIR ou KÉPHIR n. m. Boisson gazeuse fermentée.
d'aspect opalescent, de saveur aigreletce, très en faveur
dans le Caucase, et assez employée chez les malades et
convalescents.
— Enctcl. On prépare le kéfir en mettant en contact

le petit-lait avec des grains de kéfir. Ces grains jaunâtres,
d'odeur caséeuse, du diamètre d'un grain de poivre à celui

d'une cerise, de consistance cornée, devenant gélatineuse
au contact des liquides, sont formés par l'association d'une
bactérie (dispora Caucasica) et d'une levure (saccAaromyces

kefir). Mis dans le petit-lait, ils en font fermenter la lac-

tose, d'où production d'alcool et d'acide carbonique ; il se
forme aussi de la peptone (provenant de la caséine du
petit-lait) et de l'acide lactique. Le kéfir se conserve mal
et prend rapidement une odeur butyrique.

KÉGUEM {ghèm') n. m. Idiome sénégalien, qui a beau-
coup d'analogie avec le wolof. ii On dit aussi quéquem.

Kerl, ville d'Allemagne (gr.-duclié de Bade [cercle
d'Offenbourg]), au confluent de la Kinzig et du Rhm, vis-

à-vis de Strasbourg; 5.600 hab. Autrefois,
célèbres imprimeries, où paraissaient les

ouvrages défendus ailleurs. Fabriques de
tapisserie, papiers peints, toiles métalli-

ques. Beau pont de 235 mètres sur le Rhin.
Kehl fut fortifié par Vauban en 1683, pour
défendre Strasbourg. Elle fut cédée par la

France au margrave de Bade, en 1697. Tour
à tour prise ot perdue pendant les guerres
de l'Autriche avec la France, cette petite
ville redevint française en 1796. Elle fut

rendue au duc de Bade en 1814; ses fortifi-

cations furent démolies en 1815. Elle est
aujourd'hui comprise dans la zone fortifiée

de Strasbourg.

Kehl (pont de), pont construit de 1858 à
1861 pour remplacer l'ancien pont de ba-
teaux qui unissaitStrasbourgàlarive droite

du Rhm. Les piles, établies sur caissons
coulés et noyés, sont en pierre de taille,

aiiec avant-becs et arrière-becs en ogive.
Au droit de chaque pile-culêe s'élève un por-
tique en fonte moulée, surmonté d'un clocheton gothique
et muni, à la partie inférieure, d'un dégagement en ogive
donnant accès sur la passerelle latérale. Les portiques
sont décorés de statues représentant l'IU et le Rhin, et,

du côté droit, le Rhin et la Kinzig.

KIehren (Joseph), peintre allemand, né à Hiilchrath
en 1717, mort à Dusseldorf en 1880. Il se consacra à la

peinture religieuse et historique, et travailla, avec Alfred
Rethel, à l'exécution des grandes fresques de la Vie de
Charlemagne, dans la salle de l'hôtel de ville d'Aix-la-
Chapelle. Citons encore de lui : Christ en croix, le Bon
berger, décoration d'autel, puis Justice, dans la salle des
assises de Marienwerder, d'après les dessins de Rethel;
Seigneur, où devons-nous aller ?, peinture dans l'église

catholique de Glottau (1844j ; la Loreley (1847); etc.

KeÏ ou Ké, groupe insulaire de la Malaisie hollan-
daise, dans la merde Banda. Superficie, 124 kilom. carr.

pour une trentaine d'îles, dont la principale est Djont
(682 kilom. carr.); 6.000 à 8.000 hab. Le rajah, protégé do la

Hollande, réside à Donla, sur la côte ouest de Djout.
L'autonomie la plus large est laissée à son peuple, qui vit

surtout do la pêclie de la nacre.

KeÏ ou KaÏ, fleuve côtier de l'.\frique australe, né
dans les monts Drakengcber, qui se jette dans rocéan
Indien, à 230 kilom. au N.-E. de la baie d'AIgoa et du cap
Padrone. Le cours do celte rivière sert de limite entre
la colonie anglaise du Cap et les territoires cafres de
protectorat anglais dits « transkôïens >.

Keighley ou Keithley, paroisse d'Angleterre
(comté d'York [West-Riding], sur 1 Aire; 20.012 hab. Cité
manufacturière et commerçante, dépendance de Bradford.
Fabrication do toiles, draps, cotonnades.

KEILHAUITE (kè-lo-if) n. f. Variété de sphène, riche en
yttria. Syn. yttrotitanite.

KEIROUN {kè) n. m. Nom vulgaire, dans le midi de la
France, du dacus olex ou mouche d'olives. V. dacus. il On
écrit aussi keibon, kairoun.

KEÏSANZEN {ni-in) n. m. Membre d'une secte hété-
rodoxe do l'islamisme, dont les adeptes prétendaient
qu'après la mort d'Hoseïn l'itnamat revenait non à Ze'in-
el-Abidin, mais à un fils qu'Ali avait eu d'un second ma-
riage, Mohammed, fils de la llanôfite. (Les keïsaniens
considéraient ce Mohammed comme le mahdi,et ils tentè-
rent d'établir un synchrétisme entre l'islamisme et le chris-
tianisme; ils opposaient au Coran un livre particulier dont
un fragment a été conservé par Nowaïri.)

Keiser (Reinhard), musicien allemand, né à Teuchern
en 1674, mort à Hambourg on 1739. Elève de l'université
de Leipzig, il fit jouer, à vingt ans, son iiasilius, bientôt
suivi de : /rènc, Janus, Jsméne, puis il fonda, en 1700, des
concerts dont le succès fut éclatant ot, avec l'Anglais
Drusike, il prit la direction de l'Opéra. Il séjourna à Saint-
Pétersbourg, où il dirigea l'Opéra impérial. Keiser est un
des meilleurs et des plus féconds musiciens de l'Allema-
gne. Il écrivit 1 16 opéras, plusieurs oratorios, des cantates,
des sérénades, de la musique de chambre, etc.

KeitH, paroisse d'Ecosse (comté de Banfi), au pied des
montagnes; 4.340 hab. Toiles et lainages.

Keith (George, dit comte Marishal), maréchal écos-
sais, né vers 1693, mort à Potsdam en 1778. Entré jeune
dans l'armée, il servit sous Marlborough, se rangea, en
1715, dans le parti jacobite et combattit à Sheri'ffmuir.
Très compromis par ses relations avec le Prétendant, il

fut condamné à mort par le parlement, et ses biens furent
confisqués. Il réussit à passer en France, puis en Espa-
gne, et revint dans les High-
lands, où il souleva les mon-
tagnards, et fut de nouveau
battu. Keith s'établit en
Prusse, où Frédéric II le prit
en amitié et le nomma am-
bassadeur à Paris (1751), puis
en Espagne (1759), et gouver-
neur de Neufchâtel, en 1754.

Il fut lié avec Rousseau, et
gagna une espèce de célébrité
par ses excentricités.

ICetth (James Francis
Edward), général anglais,
frère du précédent, né près
de Peterhead en 1696, mort à
Hochkirchen en 1758. Jaco-
bite, il combattit à Sheriff-
muir, et, après l'échec défini-

tif, passa en France. Elève
de Maupertuis, il devint un
mathématicien distingué et

fit partie de l'Académie des sciences de Paris. En 1719, il

prit part à l'expédition d'Alberoni dans les Hautes Terres,
et s'enfuit ensuite on Hollande. Colonel au service de
l'Espagne, il assista au siège de Gibraltar, puis s'engagea
en Russie, où il fut lieutenant-colonel do la garde de l'im-

pératrice Anne. La succession de Pologne lui procura
l'occasion de se distino:uer (1733-1735); la guerre de Tur-
quie (1737) mit le comme à sa réputation. Keitii fut fait

James Keitb.

PoDt do Kehl.

gouverneur de l'Ukraine. Durant la guerre de Suède (1741-

1743). il prit Willmannstrand, Helsingfors, les îles Aland.

La jalousie et les intrigues des grands seigneurs russes

l'obligèrent à quitter l'empire. Fredéricle Grand s'empressa

de raccueillir, le nomma feld-

maréchal et gouverneur de Ber-
lin. Il eut une part prépondé-
rante dans les opérations de la

guerre do Sept ans. La victoire

de Lobositz, la défense do Leip-
zig, la bataille de Rosbach, le

siège d'Olmutz sont célèbres
dans les annales militaires.

Keith fut mortellement blessé

à Hochkirchen. Frédéric lui lit

élever uno statuo de marbre à
Berlin.

Keitb (George Elphin-
STONE, lord), amiral anglais, né
près de Stirling en 1746, mort ù.

Tulliallan en 1823. Entré dans
la marine en 1761, il se distin-

gua, en 1776, dans la guerre
contre les corsaires, se signala, George Keith.

en 1781, en s'emparant du na-

vire hollandais liotterdam ; dans ses moments de loisir, il

siégeait au Parlement, où il avait été élu en 1780. En
1793, il s'emparait du fort français La Maldague dont il

fut nommé gouverneur. Contre-amiral en 1794, vice-amiral



KEITHIE — KELLYELLA

Kékulé.

l'aDDée suivante, i! fut envoyé comme commandant en
chef aux Indes. Chemin faisant, il s'empara du cap de
Bonne-Espérance et des établissements de Ceylau. Il

continua la série de ses hauts faits par la prise de'Minor-
que et le bombardement de Gênes (1800), où il obligea
Masséna à capituler. Il fut moins heureux à Cadix, où il

ne put opérer une descente. C'est lut qui signa la capitu-
lation d'Alexandrie (ISOi), et il devint Tun des hommes
les plus populaires d'Angleterre. Commandant en chef
dans la Manclie depuis 1812, Keith fut chargé de notifier

à Napoléon les mesures relatives à son internement à
Sainte-Hélène.

KEITHIE {kè-tî—àQKeitk,n.-pr.) n. f. Genre de labiées,
tribu des saturéiées, comprenant des herbes, parfois des
sous-arbrisseaux, dont on connaît sept ou huit espèces
brésiliennes.

KEITHIEN (kè-ti-in) n. m. Hist. relig. Membre d'une so-
ciété de quakers, fondée en 1691 par George Keith, qui
admettait le baptême et la communion.
KlÉKULÉ (Frédéric-Auguste), chimiste allemand, né à

Darmstadt en 1829. Après s être fait recevoir privat-docent
de chiraio à Heidelberg en 1856, il fut nommé professeur
à Gand en 1858, et professeur de
chimie et directeur de l'institut

de chimie â. Bonn en 1865. Kékulé
est surtout connu pour son hypo-
thèse sur la constitution do la
benzine, â laquelle il attribue une
formule hexagonale, permettant
d'expliquer l'existence de trois dé-
rivés blSubstituéS. (V. BENZINE.)
On lui doit aussi les hypothèses
sur les composés à c/taine ouverte
et à chaîne fermée. On a do lui :

Traité de chimie organique ou De
la chimie des contOinaisons du car-
bone llSGl-lSGl); Chimie des déri-

vés du benzol (1867); Tableaux
servant à l'analyse chîmiquej en
collaboration avec "Wallach.

KÉKULÉ (Reinhard), archéo-
logue allemand, né à Darmstadt
en 1839. Il a professé à Bonn (1870), puis est devenu, en
1889, un des directeurs du musée royal à Berlin et. en
môme temps, professeur à l'Université. Il a écrit un grand
nombre d'ouvrages sur les antiquités grecques et romai-
nes, entre autres : les Figures d'argile grecques de Tanagra
(1878); les Terres cuites antiques (1880).

KEK-ZOLO n. m. Variété de cépage noir de Hongrie.
KéLAOUN (Mélik-Mansour-Seïf-ed-Dîn), sultan de la

dynastie des mamlouks-bahrites d'Egypte, né dans le

Kiptchak vers le commencement du xiii' siècle, mort au
Caire en 1290. D'origine mongole, il détrôna Sélamesh,
fils de Beïbars, qui n'avait que sept ans, et dut lutier contre
les compétitions d'un émir nommé Sonkor-Ashkar, qui se
proclama sultan à Damas. Vainqueur, à Homs (1281), des
Mongols, qui avaient envahi la Syrie, il poursuivit la
lutte contre les chrétiens de Syrie, à qui il enleva Markab
(1285), Karak et Tripoli (1288).

Kélat ou Kalal, ou KhÉLAT {le Château), ville du
Béloutchistan, capitale d'un kanat, sous le protectorat bri-
tannique, sur un plateau élevé où naît la Gandava, affluent
de rindus ; 14.000 hab. environ. Climat très rude ; ia neige
séjourne pendant doux mois. Les jardins qui entourent
la ville sont fort beaux. Bâtie à l'extrémité d'une chaîne
rocheuse, fortifiée naturellement, elle commande les routes
de l'Inde, dos frontières afghane et persane, de la mer.
Cette position attira de bonne heure l'attention de l'An-
Çleterro. Dès 1839, celle-ci prenait la ville, et l'occupait
jusqu'en 1811. En 1854, elle imposait au kan un traité do
protectorat, renouvelé en 1876. Depuis 1877, un gouver-
neur général britannique est établi à Kélat. Le kanat
couvre toute la région occidentale du Béloutchistan ; il

comprend les provmces de Saravan, Kélat, Katch-Gan-
dava, Djalavan et Lous.

Kelb (naur EL-) [le fleuve du Chien], le Lycus des
géographes anciens, petit fleuve de la Phénicie, qui prend
sa source au Sannin, dans le Liban, et se jette dans la Mé-
diterranée, près de Boiront. Près de son embouchure,
stèles hiêroglypliiqucs et cunéiformes, taillées dans le
roc : la plus ancienne est de Kamsès II, d'autres sont
d'Assur-Oazir-IIabal, de Sennachérib, d'Asarhaddon et de
quelques autres rois assyriens.

KIelbia (l.\c), lac do la Tunisie centrale. C'est une
dépression peu profonde, d'environ 100 kilom. carrés, à
mi-chemin entre Sousse et Kairouan. Une grande partie
des eaux pluviales do la Tunisie du centre s'y rendent
par l'oued Zeroud et ses aflluonts. Presque à sec, pen-
dant l'été, il forme, en hiver, une belle nappe d'eau, dont
le trop-plein s'écoule à la mer.

KELEH n. m. Métrol. Mosuro dn rnnarii-^ onu.învr-o en
Egypte, et

'

dont ia valeur ,__-:----/ - - .

est d'un peu ~'-l^
plus de quinze :̂ -"^'^^_ ^
litres. /T.'
KELEH^A:^- / tl^- ,

lèk- - mot /-^-d--i*u-ji
arabe) n. m.
Sorte de ra-
deau formé
avec des ou-
tres, surmon-
tées de traverses formant plancher. (Les bas-reliefs assy-
riens en donnent déjà la représentation, et le kelek est
encore aujourd'hui en usage.)

Kelheim, ville d'Allemagne (Prusse [cercle do Basse-
Baviôrej), au confluent du Danube et de rAltmiihl

; 3.390 hab.
Carrières; sur lo Micheisberg, près do la ville, monument
commémoratif di-s guerres do 1813-1815.

Kelibia ou Kélibiya, petite ville de la Tunisie, sur
la côte nord-est de lajiresqu'île du cap Bon; 6.000 à 7.000 h.
Vieille citadelle turque. Environs fertiles en céréales, oli-

viers, fèves. Cost l'ancienne cité romaine de Clypea.

KÉLIFA (do L'ar. khalifa, remplaçant, lieutenant) n. m.
Au Maghreb, Substitut du caïd, qui remplit des fonctions
analogues à. celles des juges de paix.

KellER (Christophe). V. Cellarius.

Keller (Jacques) [en lat. Cellarius], écrivain jé-
suite, né à Seckingen (Souabe) en 1568, mort à Munich
en 1631. Il devint recteur des collèges de Ratisbonne, puis
de Munich. L'électeur de Bavière. Maximilien le Grand, le

chargea de plusieurs missions diplomatiques. Le P. Keller
a publié, en allemand ou en latin, un grand nombre d'ou-
vrages de controverse religieuse et de polémique politique.
Les plus connus sont : la Doctrine catholique sur l'assas-

sinat des tyrans (1611); Avertissement au roi de France,
Louis XIII (1625) ; Mystères politiques, ou Lettres confiden-
tielles de plusieurs hommes illustres (1625), en latin. Ces
deux derniers livres, traduits en français, critiquaient l'al-

liance conclue entre la France et les princes protestants;
ils furent censurés, à Paris, par la chambre du clergé, et

brûlés par sentence du lieutenant civil (1625).

Keller (les), fondeurs célèbres du xvii* siècle.

L'aîné, Jkan-Jacques, né à Zurich en 1635, mort à Colmar
en 1700, fut nommé par Louis XIV commissaire de l'ar-

tillerie à la fonderie royale do Paris. Il appela près de
lui son frère, Jean-Balthasar, né à Zurich en 1638, mort
à Paris en 1702, qui devint inspecteur de la fonderie de
l'Arsenal. Outre les nombreuses pièces d'artillerie fon-
dues par les soins des deux frères avec une rare per-
fection, il faut citer à leur honneur la plupart des statues
en bronze placées dans les jardins de Versailles, la statue
de Louis XIV, érigée à Lyon en 1715, mais fondue
dès 1674, d'après le modèle de Girardon, et principalement
la statue colossale du roi, également de Girardon, érigée
a Pans en 1699, sur la place Vendôme, et fondue d'un seul
jet Un alliage très recherché porte le nom des Keller.

Keller flIenri-Adalbert de), philologue allemand, né
à Pleidelsheim (Wurtemberg) en 1812, mort à Tubingue
en 1883. Keller fut alternativement bibliothécaire et pro-
fesseur de littérature allemande à l'université de Tubin-
gue II a édité : le Roman des sept sages (1836) ; Anciennes
hgendes françaises (1839-1840); Aiiciens poèmes allemands
(1846), Drames d'Aj/rer (1865) ; le Livre des héros (1867). Il a
présidé, depuis 1849, le Cercle littéraire de Stuttgart, fondé
en 1839 en vue de la publication des textes anciens.

Keller (Godefroy), romancier suisse, né à Glatsfel-
den, près de Zurich, en 1819, mort à Zurich en 1890. Après
avoir quelque temps travaillé la peinture, il publia en 1846

ses premières poésies [Gedichte), écrivit un roman auto-
biographique : Henri le Vert, terminé en 1854 et composa
des nouvelles publiées sous le titre do : les Gens de Seld-
wyla (1856-1873), son chef-d'œuvre. Il fit paraître encore une
série d'œuvres caractérisées, comme les précédentes, par
l'humour et l'enjouement; trois recueils de nouvelles : Sept
légendes (1872); Nouvelles zurichoises 1877); l'Epigranime
(1881), et le roman Martin Solander (1886), où la satire
politique tient une assez grande place.

Keller (Emile), homme politiaue français, né à Bel-
fort en 1828. Elu député du Haut-Rhin en 1859, il combattit
la politique italienne de l'Empire (1859), et défendit le pou-
voir temporel de la papauté ; après avoir échoué en 1863,
réélu en 1869, il se rangea dans l'opposition. A la suit© des
premiers revers de la France, il se mit à la tête d'un corps
de volontaires. Elu représentant du Haut-Rhin à l'Assem-
blée nationale, il protesta contre l'annexion de l'Alsace et
de la Lorraine. En 1871, les électeurs de Belfort le choi-
sirent pour leur représentant. Il siégea au centre droit.

Il échoua en 1881, mais fut réélu en 1885. On lui doit, entre
autres ouvrages : une Histoire du général de Lamoricière
(1873), et une Histoire de la défense de Belfort {ISll).

Keller "^Gérard), journaliste et romancier néerlandais,
né â Gouda en 1829. Il a composé quelques pièces de
théâtre; notamment, la Fille du barbier, et un grand
nombre de romans, de récits de vovages. Ses ouvrages
les plus estimés sont : la Famille au précepteur (1858);
un Eté dans le Nord (1860); un Eté dans le Midi (1862);
Paris assiégé {ISIl) ; Paris massacré [ISI 2) ; Joyaux d'art

(1875); Diamants (1876).

Keller (Ferdinand), peintre allemand, néàCarlsruhe
en 1842. Il s adonna à la peinture d'histoire. Parmi ses
œuvres, il faut citer : la Mort de Philippe //(1867); V/n-
cendie de Home sous Néron (1873) ; Héro trommnt le cadavre
de Léandre, composition d'un effet très dramatique (1882);
une série de compositions sur VArt classique, l'Art roma7i-
tique et les Sciences sont à Carlsruhe. Citons encore une
allégorie sur la Fondation de l'empire allemand par Guil-
laume /". Dans le genre de la peinture allégorique et
monumentale, ses œuvres sont dépourvues d'intérêt. Ses
portraits, en revanche, sont remarquables : Grand-duc de
Bade, Guillaume Z"' (deux fois), Guillaume II, Grande-
duchesse d'Olderibûurq et »es filles. Grande-duchesse de
Bade, etc. En 18S0, il fut nommé directeur de l'Ecole des
beaux-arts de Carlsruhe.

Keller (Ludwig), historien allemand, né à Fritzlar
en 1848. Nous citerons de lui : la Deuxième Guerre punique
ft SCS sources (1875); Histoire des anabaptistes et de leur
pouvoir à Munster (1880); la Contre-réforme en Westphalie
(1881); la Déforme et les Anciens Partis réformés (1885).
J. von Slaupitz et les Commencements delà Réforme (1888)'

KeLLERMANN, comm. de plein exercice d'Algérie (dép.
de Coustantine [arrond. de Guelmaj), sur un affluent do la
Seybouso ; 2.300 h., dont 2.200 in-

digènes. Aux environs, dans lo
.Ijcljfl Dcbar, mines do zinc.

KelleRMANN (François-
Chnstoiihei. duc i>E Valmy, ma-
réclial do France, né à Strasbourg
en 1735, mort en 1820. A quinze
ans, il entra dans l'armée comme
cadet, se signala, pendant la

fuerre do Sept ans, aux art'aires

Bergen et de Friedborg, et
devint successivement enseigne
au Royal-Bavière (1753), lieute-

nant aux volontaires d'Alsace,
capitaine aux volontaires du Dau-
phiné (1759). En 1770, il fut en-
voyé en Pologne avec un corps
do volontaires , et fut nommé
lieutenant-colonel à son retour en
France (1772), puis colonel (1780),

brigadier (1784) et maréchal de
camp (1788). Il adhéra avec enthousiasme à la révolution
de 1789 et fut chargé, en 1791, de défendre l'Alsace.
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Lieutenant général en 1792. il fut mis à la tête de larmée
du centre à Metz. Il alla, avec quarante mille hommes,
rejoindre l'armée de Dumouriez en Champagne. Son éner-
gique attitude â Valm3' contribua au gam de cette pre-
mière victoire des armées de la République. Appelé, en
1792, au commandement de l'armée des Alpes et chargé de
réduire l'insurrection lyonnaise, il fut arrêté en 1793, resta
treize mois à la Conciergerie, puis fut remis en possession
de son commandement.
Pendant toute l'année 1795, il ne cessa de tenir tête aux

Autrichiens qui menaçaient d'envahir la Provence ; il

n'en fut pas moins tenu à l'écart des opérations mili-
taires, après l'arrivée de Bonaparte à l'armée d'Italie, et
nejouax'lus dès lors qu'un rôle eîfacé. Nommé par leDirec-
toiro inspecteur général de l'armée de Hollande, il accepta
de Napoléon 1'='' les titres de sénateur, de maréchal de
France, de duc de Valmy, avec le don du magnifique do-
maine de Johannisberg. Napoléon l'utilisa en lui donnant
le commandement des armées de réserve du Rhin et d'Es-
pagne et des camps d'observation installés sur l'Elbe, sur
la Meuse et l'Alsace. En 1814, il se rallia aux Bourbons.
La pairie fut sa récompense ; il siégea sur les bancs du
parti libéral.

Kellermann (François-Etienne), duc de Valmy, gé-
néral français, fils du maréchal, né à Metz en 1770, mort
en 1835. II devint aide de camp de son père, à l'armée des
Alpes. Chef de brigade en 1796, il passa à l'armée d'Italie

sous Bonaparte et fut nommé général. I! suivit Macdonald
à Rome, Championnet à Naples. Il commandait, à Ma-
rengo, une brigade de dragons et fut promu, le lendemain,
divisionnaire. Il se signala de nouveau par sa bravoure à
Austcrlitz, en Portugal (1807) et en Espagne (1809). Malade
en 1812, Kellermann reparut sur les champs de bataille de
Lutzen et de Bautzen ; puis, en 1814, à Mormant et Bar-sur-
Aube. Comme son père, il se rallia aux Bourbons en 1814,
mais s'empressa d'aller rejoindre Napoléon après son dé-
barquement au golfe Juan. Le 16 juin 1815, aux Quatre-
Bras, il enfonça les lignes anglaises à la tête de ses
cuirassiers, et fut grièvement blessé le surlendemain à
Waterloo. Tenu à l'écart par la seconde Restauration, il

adhéra avec enthousiasme au gouvernement de Juillet.

Kellermann (François-Christophe-Edmond), duc de
Valmy, homme politique, fils du précédent, né à Paris en
1802, mort en 1868. Il devint, après la révolution de
Juillet, chef de cabinet du ministre des affaires étran-
gères, puis chargé d'affaires en Suisse (i83l). Démission-
naire en 1833, il entra à la rédaction du « Rénovateur ",

et devint propriétaire de la « Quotidienne », organe légiti-

miste. Peu après, il fut élu député do Toulouse. Il ne cessa
de manifester à la tribune contre la politique étrangère
de Louis-Philippe. En 1843, il alla à Londres porter ses
hommages au comte de Chambord. Flétri par un vote do
la Chambre, il démissionna, avec cinq de ses collègues,
et fut réélu. Mais, en 1846, il abandonna la politique mi-
litante pour se consacrer à des travaux littéraires. U a
publié, entre autres ouvrages : la Question d'Orient (1840) ;

De la force du droit et du droit de la force (1850) ; Histoire
de la campagne de fSOO{is^A), d'après des documents laissés
par son grand-père ; VÈglise et l'Etat au xix< siècle (1861);
la Turquie et l Europe en fS67 (1867).

Kellgren (Johan Henrik). poète suédois, né à Flobv
(Gothie) en 1751, mort à Stockholm en 1795. 11 conquit
rapidement la célébrité (1777-1780) par ses poésies, inspi-
rées des erotiques latins et des poètes badins français
du XVIII" siècle. Sa facilité délicate et tendre lui valut le

surnom do Poète de la grâce. Il fut l'un des treize mem-
bres choisis par Gustave III pour faire partie do l'académie
suédoise, et le sort l'appela à en être le premier directeur.
Enfin, il devint le collaborateur du roi pour la composition
d'opéras dont celui-ci lui fournissait les plans : fCnée à Car-
thage{nS2), représenté en 1799; la Reine ChristiJie(\lSS):

GustaveVasa (lise), son chef-d'œuvre: Gustave-Adolphe et
Ebba Brahe (1788). Journaliste et polémiste, il publia des
poésies, critiques, chroniques, toutes empreintes du goût
académique et français. Il défendait ces tendances contre
celles de l'école nouvelle, représentée par Thorild, rendait
un culte à Voltaire et combattait pour le despotisme éclairé,

pour les idées de tolérance et la souveraineté de la raison.
Son génie s'approfondit; dans des poèmes tels que la

Nouvelle création (1790), Sigvarth et Hilma, A Christine
(1792), comme dans ses articles, l'épicurien d'antan deve-
nait le chantre de l'amour sérieux, l'apôtre do la liberté,

dont il saluait l'avènement dans la Révolution française.

KELLINE [kèl'-lin') n. f. Chim. Glucosido extrait par
l'alcool des graines de ïammi visnosa {herbe aux cure-

dents du midi de la France, kell de la basse Egypte, famille

des ombellifères), mélangée de chaux. [Elle possède des
propriétés narcotiques et vomitives.]

Kellinghusen, ville d'Allemagne (Prusse [présid.

de SIesvig]), sur lo Stœr, affluent de l'Elbe; 2.292 hab.
Fabrique do poteries et de machines.

Kelly (Hughes), écrivain irlandais, né près du lac de
Killarney en 1739, mort à Londres en 1777. Parmi ses co-
médies, dont quelques-unes ont été jouées avec succès,
nous citerons : la Fausse Délicatesse (1768), Uji mot suffit

au sage (1770); l'Ecole des femmes (1774) ; le Roman d'une
heure (1774); l'Homme raisonnable (1776). On lui doit, en
outre : Clémentine, tragédie (1771); Thespis, pamphlet spi-

rituel et piquant contre les acteurs de Drury Lane (1768) ;

les Mémoires d'une fille du monde, roman. Ses œuvres ont
été publiées en 1778.

KELLYA {kè-li) n. f. Genre de mollusques lamelli-
branches, famille des éryci-
nidés, comprenant de nom-
breuses espèces, répandues
dans presque toutes les mers.
— Encycl. Les kcllya sont

de petite taille; leur coquillu
lisse, mince, globuleuse, est
souvent irrégulière. Elles vi-

vent dans les coquilles mor-
tes, les trous que font les pho-
lades dans les rochers, etc.

L'espèce tj'pe est \a.kellya sut

KELLYELLA (kè-li-è-la) n. f. Genre de mollusques lamel-

libranches, famille des kellycllidés, comprenant des formes
propres aux profondeurs abyssales de l'Atlantique. (Les

kellyella ont le pied robuste, coudé, avec dos tontaculoa

Kellya.

rbicularis, de l'Atlantique.
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en arrière: leur coquille est petite, close, renflée, presque
orbiculaire et couverte de côtes concentriques. (L'espèce
type L'i>i la kclli/eila abyssicofa de lAllantiquo nord.)

K£LLYELLIDÉS {kè-li-è-li) n. m. pi. Famille do mollus-
ques laraellibranclies, renfermant les keilyella et genres
voisins, tels que : luU'lia, allopagus, turtonia, ci/amium.
— Un KKLLYELLmÉ.

. m. Chir. Syn. de cêlotome.

1. f. Chir. Syn. do cêlotomie.

. m. Barille, oaillotis dont on se sert dans
: verre do vitro ou de bouteille.

KELPY ou KELPIE {kél'-pt) n. m. Mythol. écoss. Esprit
dos rivières, dont le regard l'asciue les voyageurs et les

attire au fond des eaux.

ICeLSO, ville d'Ecosse (comté de Roxburgh), sur la rive

gauche de la Tweed, vis-à-vis de l'embouchure du Teviot ;

5.000 hab. Fabrication de draps. Château dos ducs de Rox-
burgh. Ruines de Vabbaye de Kelso.

KELT {kèlf — mot angl.) n. m. Saumon pris peu de
temps après la ponte.

Keltsgh, ville d'Austro-Hongrie (Moravie [distr. do
M'eisskirchcn \ sur la Juchina; 2.61!) hab. Château. Com-
merce de meubles et de pipes.

Kelty (Mary Ann), femme de lettres anglaise, née à
Cambridge en 1739, morte à Londres en 1873. Elle débuta
dans les lettres par un roman : the Favourite of nature
(18-21 ), qui eut un grand succès, et qui fut traduit en fran-
çais, en 1823, sous le titre de Eliza Hivers. Miss Kelty joua
un rûlo brillant dans la société, jusqu'au jour où elle se
convertit brusquement aux pratiques du quakérisme aus-
tère. Citons, parmi ses écrits les plus connus : Eavly days
irt thc Society ofFnends (1840) ; Visiting my relations (1851) ;

the Real and the Beau idéal (lS60j ; Réminiscences oftkoiight
and feeling (I852,i : (he 6'oiuce of a solitaire (1869).

KÉ-LUNG ou Ké-LOUNG, ou Ki-LUNG, ville et port
du Japon (île de Formose}, non loin du cap 5>iao-Ki, extré-
mité nord de lile; 5.000 hab. Aux environs, importantes
mines de houille; riches gisements de soufre; pétrole.
Ruines de fortifications espagnoles. Port actif; exporta-
tion de thé, camphre, charbon; importation de riz, opium,
cotonnades, pétrole, tabac, soies. Port et mines furent
occupés, du 5 août 1884 au 22 juin 1SS5 par la France.

KÉLYPHITE n. f. Silicate hydraté naturel de magnésie.
Variété do serpentine.

Kem, fleuve de la Russie septentrionale (gouv. d'Ar-
khangelsk). Il part de la n hauteur des terres u de la fron-
tière de Finlande, descend de lac en lac, baigne Kem et se
perd dans le golfe dOnéga (mer Blanche); 405 kilom.

Kem, ville de la Russie septentrionale, ch.-l. de district

du gouvcrn. d'Arkhangelsk, sur le Kem;
1.800 hab., presque tous pêcheurs. — Le
district a 45.479 kilom. carr. et 37.000 hab.

KÉMAKH ou KemaK, ville de la Tur-
3uie d'Asie (Arménie [prov. d'Erzerouml),
ominant, dans une situation très forte, la

rive gauche du Kara-Sou ou Euphrate occi-
dental ; 4.000 hab. environ. Ville

fort ancienne ; sous les souverains
arméniens, elle eut rangde caii-
tale, posséda les tombeaux des
rois et leurs plus beaux temples.

KEMÂNGEH-À-GOUZ n. m.
Instrument de musique à cordes
frottées, en usage dans les pays
musulmans.
— E.NCYCL. Le kemàngeh-à-gouz

est originaire de la Perse, et son
nom signifie « viole ancieni
est formé d'une moitié de i

coco, sur les bords de laqu
est collée une membrane. I

che est rond, sans divl--i

terminé, à son extrémité,
chevillier. Les cordes suui
do cheval.

KEMÂNGEH-ROUMY n. m.
Instrument de musique familier
aux pays musulmans.
— Enctcl. Le kemângeh-roumy,

fort ancien, semble avoir servi de type et de
viole d'amour européenne. La caisse sonore est taillée en
entier dans une pièce de bois ; le
manche, le cordier et la table se
rapprochent de ceux du violon.
L'instrument est monté de quatre
cordes de boyau ainsi accordées :

et de quatre cordes sympathiques
de laiton, dont voici l'accord :

On doit noter qu'à l'encontre de
la coutume européenne, les Arabes
placent les cordes aiguésàgauche.

Kemarat ou Kemmerat, ville de rindo-Chine fran-
çaise, ancien chef-lieu d une province siamoise, placée dans

KELLYELLIDES — KENNÉDYE

Kemângeh-

à la

i franco-siamoise de la rive droite du Mékc„ç,
(traité de 1896); résidence d'un commissaire du gouverne-
ment français. Au-dessous, rapides dangereux, qui ont été
franchis en 1894 par des canonnières françaises.

Kemberg, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Mer-
sebourgjj, sur un affluent de l'Elbe; 2.528 hab.

Kemble !John Philip), acteur anglais, né à Preston en
1757, mort à Lausanne en 1823. Il arriva, après bien des
échecs, à la perfection dans la représentation des grands
rôles du drame anglais, et même de la comédie. Il prit
un intérêt dans la direction de Covent Garden, dont il fut
la gloire et l'attraction. II visita le midi de la France
et Rome, et alla finir sa vie dans le repos à Lausanne.
J. P. Kemble a écrit des prologues, quelques comédies
et farces et un volume de vers de jeunesse, sous le titre
de Fugitive pièces (1780).

Kemble l'Charles), acteur anglais, frère du précédent.
né à Brecknock (pays de Galles) en 1775, mort à Londres
en 1854. Son frère le prit avec lui à Covent Garden, dont
il devint directeur en 1822; mais la surdité dont il était
aff'ecté s'accentuant, il quitta le théâtre en 1810. Charles
Kemble adopta pour son théâtre deux pièces de Kotzebue :

V.

Edouard en Ecosse et Kamtchatka ou le Tribut de l'es-

clave, et quelques comédies françaises, comme le Pm-trait
de CcrvantiiS, de Dieulafoy, et le mélodrame intitulé la Tête
de bronze. — Sa femme, Maria Theresa de Cami*, née à
Vienne en 1774, morte à Clierl^sey (Surroy) en 1838, tigura
dans les ballets de l'Opéra à Londres. On lui doit quelques
comédies : les Premières Fautes, Sourires et larmes, et le

Lendemain du mariage.

Kemble (Sarah), actrice anglaise, sœur des précé-
dions. V. SiDuoNs (Mrs.).

Kemble (John Mitcholl), philologue et historien an-
glais, né en 1S07, mort à Dublm en 1857, do la famille des
précédents. Il so mêla à la rébellion de Torrijos contre
Ferdinand VU d'Espagne, puis il revint à l'étude de la
philologie. Citons de lui : the Poems of Beowulf (1833) ; une
mtroductioa à la Bibliothèque anglo-saxonne de Fran-
cisque Michel (1836); Translation ôfthepoem of Beownlf
(1837); Codex diplo77iaticus xvi saxonici (1830-1848); the
Saxons in Enqland (1849); State papers and corrcspon-
dcnce illustrative of the State of Europe from the révolution
io the accession of the house of Hanover (1857).

Kemble (Franccsca Ann, dite Fanny), actrice an-
glaise, fille de Charles Kemble, née et morte à Londres
(1809-1S93). Après avoir joué avec son père, elle donna, à
Londres et à Paris, des lectures de Sbakspearc. On lui doit
des ouvrages dramatiques : François l", tEtoile de Séville,

des impressions de vo3'ages, des Souvenirs, des Poésies
diverses, etc. — Sa sœur Adélaïde, née à Londres en ISU,
morte en 1879, obtint de grands succès dans.Voimrt, /esiVoces
de Figaro, la Somnambule, Sémiramide et le Mariage secret.

KÉMÉA n. m. Sorte de tafletas à fleurs, que l'on tirait

anciennement de l'Inde.

KemÉNY (Jean), prince de Transylvanie, né à Bukœs
en 1607, mort en 1662. Il prit part aux guerres de Geor-
ges I«' Rakoczy. En 1657, il fut pris par les Turcs, qui le

gardèrent deux ans. Il écrivit des Mthnoires pendant sa
captivité. Après la mort de Georges II Rakoczy, Kemény
fut proclamé prince de Transylvanie (1661) ; mais, la Tur-
quie ayant soutenu Apafi, la guerre éclata et Kemény périt
dans la bataille de Nagy-SzôlliJs.

Kemény (Sigismond, baron de), homme politique et
romancier hongrois, né à Siebenburgeu en 1816, mort à
Puszta-Kamaràs en 1875. Il a vaillamment lutté pour le
dualisme. Kemény a écrit des romans et des nouvelles,
qui se distinguent par l'étude psychologique des carac-
tères. On lui doit : Paul Gyulai \isA4), roman historique;
la Veuve et sa fille (1857), les Fanatiques (1859), son chef-
d'œuvre, où il évoque les luttes religieuses de la Transyl-
vanie ; les Temps durs (1862), épisode de la domination
turque; l'Homme et la Femme, Amour et vanité. Images
flottantes, les Abîmes du cœur.

KeMER-ADRAMIT ou KÉMER-EDREMID, \alle de la
Turquie d'Asie i .Vnatolie [Asie Mineure, prov. de Khoda-
vendikiar

] ), près du golfe d'Adramit ou d'Edremid;
4.150 hab. Culture do fruits. Le port est Àktcheî.

Kémi, fleuve de la Russie septentrionale (Laponie fin-

landaise [gouv. dUleaborg]}. U réunit plusieurs torrents,
partis des frontières de Russie et de Norvège, remplit le

lac Kêmi et se verse dans le golfe de Bothnie ; 408 kilom.

KemO, rivière du Congo français, affluent de droite de
rOubangui. Elle naît non loin de Gril)ingui (Chari), coule
vers le S., puis vers le S.-O., et reçoit à droite la Tômi. Sa
vallée conduit de l'Oubangui au Cliari et au Tchad.

KempELEN (Wolfgang, baron de), mécanicien hoa-
grois, né à Presbourg en 1734, mort à Vienne en 1804. Il

est surtout connu par son automate le Joueur d'échecs.
V. AUTOMATE.

Kempen, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Dussel-
dorf]), chef-lieu de cercle; 5.878 hab. Musée d'antiquités.
Fabriques d'étofl'es do Un, de laine et de soie. En 1642,

victoire du général français Guébriant sur les Impériaux.

ICemPEN, ville d'Allemagne(Prusse [présid. de Posen]i,
sur le Niesjob, sous-affluent de laWarthe ; 5.465 hab. Fabri-
ques de savon et distillerie, commerce de pelleteries.

KempiS [kin-piss] (Thomas Hemerken, dit a), écrivain
mystique, né à Kempen (diocèse de Cologne) en 1379, mort
au couvent de Mont-Sainte-Agnès (Pays-Bas) en 1471. C'est
en 1400 qu'il prit, au couvent de Àlont-Sainte-Agnès, l'ha-

bit de chanoine régulier : il no reçut le sacerdoce qu'en
1412. Devenu sous-prieur en 1425, il fut chargé de la direc-
tion dos novices : les troubles qui agitèrent le diocèse
d'Utrecht, en 1429, l'obligèrent à quitter son couvent; mais
il ne tarda pas à y rentrer, pour ne plus le quitter jusqu'à
sa mort, sauf quelques mois passés à Arnheim en 1432, au
lit de mort de son frère Jean, religieux comme lui. Calli-
graphe distingué, Thomas a Kempis, durant sa longue
carrière, a copié un grand nombre de manuscrits; il a éga-
lement composé en latin des ouvrages de piété très esti-

més, dont les principaux sont : Sermons aux novices;
Dialogue du mépris au monde; Sermons aux frères; Dis-
cours, et Méditations. Il a été regardé parfois comme
l'auteur de l'Imitation de Jésus-Christ.

KeMPTEN (lat, Cambodunum), ville d'Allemagne (Ba-
vière [présid. de Souabe]), ch. 1. de cercle, sur l'iller, af-
fluent droit du Danube ; 14.370 hab. Toiles et cotonnades.
Principauté au xi* siècle, elle appartient, depuis 1803, à
la Bavière. — Le cercle a 75.250 hab.

KEN {kèn') n. f. Epée droite, à deux tranchants, type
primitif du sabre japonais, dont sont armés beaucoup de
dieux shïntôistes et bouddhistes.

KEN \ken) n. m. Division administrative du Japon, ré-
pondant à peu près au département français, et qui est
subdivisée en kori ou gori (districts).

Ken, rivière de l'Inde anglaise, qui naît dans les monts
Windhya, court en rapides et cascades vers le N.-N.-E.,
traverse le Bundelkund, laisse adroite Banda et se verse
dans la Djemna, après un cours de 370 kilom.

KéNAÏ, peuplade des Etats-Unis, dans l'Alaska, sur le

fleuve Youkon et le rivage de l'océan Glacial, au nombre
de 8.000 ou 10.000. (Ils sont chasseurs, pêcheurs, de race
indienne, mais non sans mélange avec les Esquimaux.)

KENAU HASSELAAR [ke-nô-a-se-lâr) n. m. Hortic. Belle
variété de jacinthe rose.

Kendal ou Kirkbi-KENDAL. ville d'Angleterre
(comté de Westmorelamii, sur la Kent: 20.000 hab. Fabri-

cation de tissus do laine et de coton, flanelles, draps,
chapeaux, cuirs ; exploitation et travail du marbre. Ruines
du château de Kendal. Eglise de la Trinité.

Kendall, comté dos Etats-Unis (Illinois), entre l'Illi-

nois et le Fo.x-River; 20.000 h. Ch.-l. Osweyo otYorkville.

Kendall, bourg des Etats-Unis (Pousylvanie [comté
de Mac-KeanJ); 3.000 hab.

Kendallville, ville dos Etats-Unis (Indiana [comté
de Nobk-,.; 5.O00 hab.

KénÉDOUGOU, prov. française de l'Afrique ocfiden-
tale (Soudan), berceau de la puissance du roi Thiéba,
dont le chef-lieu était Sikasso. Le colonel Audéoud s'em-
para, on mai 1898, do cette ville, que défendit énergiquo-
ment Ba-Bemba, fils et successeur do Thiéba.

KénÈH, ville d'Egj'pte (Haute-Egypte), ch.-l. de mou-
dirièh, sur la rive droite du Nil, en face do Dendérah;
24.364 hab., y compris une intéressante colonie de Gha-
vazzi. Culture de riz, do maïs et de caiinoâ sucre. Fabri-
cation de poteries. Port très actif sur le Nil; commerce
considérable entre la haute Egypte et l'Arabie par Koceïr.
Fondée, au moment de la décadence de Coptes, sous le
nom grec do Néapolis ou Kainopolis (la VUlc ïieute), abrégé
en Kainê, d'où le nom moderne, Kénèh. Elle se développa
pendant la domination mamclouke, mais ce n'est que
depuis le commencement du xix« siècle qu'elle est deve-
nue la ville principale de la Haute-Egypte. Commerce
de dattes; production de l'opium; fabrication des vases
en terre poreuse, connus sous le nom de goullehs. — La
moudirièh ou province de Kénèh-Koceir, qui fait partie de
la Haute-Egypte, est peuplée de 711.457 hab.

Kenia, mont volcanique de l'Afrique orientale an-
glaise, à TE. du lac Victoria, et presque sous l'équateur.
Découvert par Krapf en 1849, le Kénia a été gravi jusqu'au
sommet en 18ïi9 par Mackinder, qui a déterminé son alti-
tude exacte, 5.200 mètres. Autour du sommet, pyramide
abrupte de blocs cristallins, où la neige ne peut subsister,
s'étendent quinze grands glaciers. Jusque vers 4.200 mètres,
les flancs de la montagne sont couverts de forêts.

Keniera, village de l'Afrique occidentale française,
sur un sous-affluent du haut Niger; sous ses murs, en
1882, le colonel Borgnis-Desbordes défit Samory en une
rencontre qui fut le prélude d'une longue guerre de dix-
huit ans.

KenilwORTH, ville d'Angleterre (comté de Warwick);
4.173 hab. Fabrication de peignes en corne; ammoniaque,
bleu de Prusse. Ruines d'un château qui fut le théâtre
de fameux événements historiques (siège soutenu par les
partisans du comte de Montfort; fêtes données à Elisa-
beth par le comte de Leicester en 1575, etc.). H en reste
le donjon, appelé aussi « tour de César n. Walter Scott y
a placé la scène

de ses plus
beaux romans.
V. Château de
Kenilworth.

KENKANn.m.
Gong japonais

,

formé d'une lame
de bronze suspen-
due à un support
de bois sculpté.

KENNA {kèn-
na) n. m. Bot.
Nom de l'orca-

nette ou buglosse
tinctoriale.

Kennebec,
fleuve côtier des
Etats-Unis (Mai-
ne V Il sort du
plus grand lac
de l'Etat, le Moo-
sehead (311 kil.

carr.), baigne Augusta, se double de l'Androscoggin et

se perd dans un fjord de l'Atlantique à Bath; 360 kilom.

KennebUNK, ville des Etats-Unis (Maine [comté
d'York]), sur le Kenncbunk, fleuve côtier; 2.800 hab. Petit
port assez actif; construction de navires, corderie.

Kennedy (canal), détroit de l'océan Glacial arctique,
séparant le Groenland de la terre do Grinnel et mettant
en communication le détroit de Kane et le canal Robeson.

Kennedy, district du Queensland (209.116 kilom.
carr.), à peu près au centre de cette colonie. Pâturages,
plantations de canne à sucre et de coton ; 23.543 hab.
Ch.-I. Charters-Towers.

Kennedy (John Pitt), ingénieur militaire anglais, né
à Donagh en 1796, mort à Londres en 1879. Il se consacra
avec un certain succès à Tceuvre de réforme du déplorable

système d'agriculture suivi jusque-là en Irlande. Napier
l'appela à ses côtés, dans sou commandement en chef do
l'Inde (1849). Kennedy construisit

alors des routes à travers le Thibct
et traça des plans pour la construc-
tion de chemins de fer. Sa santé
l'obligea à demander son rappel. Il

a laissé un très grand nomoro do
travaiLX techniques, entre autres :

British home and colonial empire

(1865-1869J.

KENNÉDYE ou KENNÉDIE(/cè né-

dl) n. f. Bot. Genre de légumineuses
phaséolées, voisin dos glycines.
— Enctcl. Les kémiedyes sont

des arbrisseaux rampants ou vo-
lubiles, à feuilles simples ou com-
posées de trois folioles, à grandes
fleurs rouges ou violacées, solitai-

res ou réunies en bouquets; le fruit

est uno gousse. On en connaît douze
espèces, qui croissent en Australie,

et plusieurs sont cultivées dans
les jardins européens; on les tient

en serre froide ou tempérée; elles

sont rustiques et peu difflciles sur la nature du sol. La
kenJH'dye rouge atteint jusqu'à 10 mètres; ses grandes
feuilles, d'un pourpre foncé, paraissent en hiver.

Eenkan.

f'-

KenQédye.
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KENNEL — KEPLER
KENNEL-BOOK (pron. angl. kèn'-l'-bouk'— Vittéral. livre

du clienil) n. m. Livre sur lequel on inscrit la date de

naissance des chiens de ceruines races et les noms de

leurs père et mère.

KENNEL-KOHLE (pron. angl. kén'-l'-kôl'j n. m. Variété

do charbon de terre en Irlande.

KENNETH I" (Macalpin), roi d'Ecosse, mort en 860.

Fils d'Alpin, il succéda à son père, comme roi de Jal-

loway, s» 834. 11 combattit avec succès les Danois et

les Pietés, devint, en 844, roi d'Ecosse, et transporta le

siège de son gouvernement de la Dalriade, trop exposée

aux incursions des pirates, à Scone. 11 fonda l'église de

Dunkold, où il transféra les reliques de saint CoTomban,

et ce nouveau siège épiscopal devint le centre religieux

du nouveau royaume. Il est considéré comme le fonda-

teur de la dynastie écossaise. Son frère, Donald 'V, lui

succéda (801).

ICenneTH n, roi d'Ecosse, fils de Malcolm I". Il

monta sur le trône en 971, guerroya en Norihumbrie et

ne rendit jamais hommage à Eadgar, roi de 'Wesscx.

Konnoth fut assassiné en 995 par les chefs d'Angus, qui

l'avaient attiré dans un guet-apens ourdi par une de leurs

filles, Fcnella.

Kennetb 111, neveu du précédent. Il devint roi

d'Ecosse en 997, et mourut vers 1005.

KenNEY (James), auteur dramatique anglais, né en

Irlande en 1780, mort à Londres en 1849. 11 se fit con-

naître par une far. e : J!,vii;fi tlœ viind, qui eutàCoveni
Gardon un succès -i i. raM.- iis03). Depuis, il a bcai.

coup produit. I'ikm, i. Im ihe "World (1808); Love, i:

andphysic (I81«), ii surinut Svet hearts and wives (182

qui se joue toujours. Konncy était très au courant de i

fittératuro française: il séjourna longtemps en Fran'

-

où il épousa la fille du critique Louis Sébastien Mercui

Kenney 'Charles Lamb), littérateur anglais, né a

I;, ii.m:i n. ii,,--et-Oise)en 1821, mort à Londres en 1881.

Il iicLiiia a iliï-iieui ans, comme reporter au"Times »,

N.iiilj|o\a ai ii\ement au lancement de diverses grandes

all'aires^ comme l'Exposition de Londres de 1851, le canal

do Suez, etc. En 1858, il entra dans l'état-major du • Stan-

dard ». Spirituel et grand amateur de mystilications, très

répandu dans le monde artistique et littéraire do Londres,

il fut, en compagnie do Dickens et de Thackeray, une des

célébrités de l'époque. C'est lui qui a introduit en Angle-

terre l'opéra bouffe français, et notamment : la Belle Ué-

lène, la Princesse de Trébizonde, la Grande-Duchesse, etc.

11 a écrit un certain nombre de pièces jouées avec succès,

beaucoup de chansons devenues populaires, des traduc-

tions d'opérettes et opéras français : Lucie de Lammer-
moor, les Noces de Figaro, la Fille du régiment, la Muette

de Porlici, le Duminn noir, ta Favorite, etc. — Ses enfants,

Horace et Kosa Kenney, ont été des acteurs de talent.

KenningtON, division de la commune de Lambeth
(Angleterre [comté de Surrey]), ratuchée aujourd'hui à

l'agglomération londonienne.

KÉNOMÈRE (du gr. kénos, vide, et méros, partie) adj.

Chim. Se dit des corps isomères par kénomérie.

KÉNOMÉBIE {rî — rad. kénomére) n. f. Chim. Cas par-

ticulier de l'isomérie.
— En-cyci.. Borthelot a désigné sous ce nom l'isoméne

des corps formés par l'élimination d'éléments différents

ou identiques, aux dépens de composés distincts. Ainsi,

deux composés distincts peuvent perdre, par l'effet de

certaines décompositions, des groupes différents d'élé-

ments, do façon à être ramenés à une composition iden-

tique. La môme chose peut arriver lorsque deux composés
isomériques perdent les mômes éléments. Or, dans un cas

comme dans l'autre, on conçoit à priori que les deux dé-

rivés puissent demeurer distincts par leurs propriétés

physiques et chimiouos. » Prenons des exemples. L'aldé-

hyde et l'oxyde d'étliylène sont des corps kénomères, pro-

duits par élimination d'éléments différents dans des corps

différents :

C'H'O' — H- = C'H'O'
alcool. hytirogène. aldchyde.

C'H'O' — H'O- = C'H'O'
glycol. eau. oxyde d'éthylène.

Parfois, les deux kénomères prennent naissance l'un au

lieu de l'autre. « C'est ainsi, dit Wiirtz, que l'oxyde d'éthy-

lène no se forme point quand on traite lo glycol par des

agents déshydratants, tels que le chlorure de zinc. Dans
ces circonstances, on obtient, indépendamment d'autres

produits, do l'afdéhyde, c'est-à-dire

un isomère de l'oxyde d'éthylène. »

Dans d'autres cas, la kénomérie est

observée dans des corps qui dériyeiit

de générateurs isomères, par élimi-

nation d'éléments identiques.

KENONG n. m. Instrument de mu-
sique javanais, fait d'un gros bassin

do cuivre qui repose sur quatre cordes

tendues en croix, en travers d'une

caisse carrée, et que l'ou frappe avec
un marteau de bois.

KeNOSHA, ville des Etats-Unis Kcnong.
(Wisconsin), autrefois Soutliport, sur

lo lac Michigan ; 5.000 hab. Port animé, qui exporto des

céréales et des farines. Capitale du comté du môme nom.

KÉNOUS ou KenNOOS, nom que se donnent les Nu-
biens qui habitent au voisinage do la cataracte d'Assouan.

(Leur nom dérive de celui do Kenoustt, Kanousil, que por-

tait lo territoire où ils vivent, dès la plus haute antiquité.)

— Un KiiNou ou. Kknnou.

KÉNOZO'lQUE (du gr. kainos, nouveau, et zôon, animal)

adj. Se dit des terrains tertiaires, qui contiennent les

animaux les plus récents.

KenRICK (William), auteur dramatieue et critique

anglais, né àWatford eu 1725, mort à Londres on 1779. Sa
promiôre pièce, tes Noces de Falsta/findG), est un excellent

pastiche qu'il donna d'abord comme une œuvre de Shak-
speare. Citons encore de lui : l'Immortalité de ;'itme(n51);

une Critique de la nouvelle édition de Shakspeare par
Johnson (1765); un Dictionnaire anglais (1773) et de bonnes
traductions de l'Emile et do la Nouvelle Sélolse. Il avait

fondé la London Revievi, en 1775.

KenRICK (Francis Patrick), archevêque de Baltimore,
né à Dublin en 1797, mort à Baltimore en 1863. 11 présida
par délégation du pape Pie IX, le premier concile qui ait

siégé aux Etats-Unis (1852). 11 essaya d'empécner la

fuerre de Sécession et jouit, même parmi les protestants,
'une grande popularité. Il a publié, en latin, une Théo-

logie dogmatiijue (1839-1840), et une Théologie morale
(1841 isi's). — Son frère. Peter Richard, archevêque de
Saint-Louis, né à Dublin en 1806, mort à Saint-Louis en
1892, est l'auteur d'un traité écrit en anglais sur les Ordi-
nations anglicanes.

KensingtON, paroisse d'Angleterre (comté de Mid-
dlescx). Ce n'est plus qu'un quartier de Londres, à l'O.

d'Hyde-Park, sur la rive gauche de la Tamise. Château
royal servant do musée et vaste parc servant de pro-
menade aux habitants de Londres. Le South Kensington
Muséum est, de tous les musées de Londres, le plus riche

après le British Muséum. On y trouve un peu de tout :

livres et tableaux, porcelaines et sculptures, bronzes, bi-

joux, poteries, machines, instruments de physique, repro-

ductions do monuments, etc. On y remarque surtout d'ad-

mirables cartons de Raphaël, de très belles sculptures

de la Renaissance italienne, les plus anciennes machines
d'Arkwright, de "Watt et de Stephenson. Les collections

de Kensington servent de matière à des cours très im-
portants, professés dans l'établissement même.

Xent, comté maritime de l'Angleterre méridionale,

comprenant la presqu'île largement articulée qui ter-

mine, au S.-E., la terre anglaise. Lo comté de Kent est

limité au N. par la Tamise et la mer du Nord; à l'O., il

touche aux comtés de Sussex, de Surrey, de Middlesex.
Superlicie : 4.048 kilom. carr. ; 1.025.000 hab. Ch.-l. Maid-
sione. Sol montueux, de formation jurassique et tertiaire,

où les North Downs et les Quarry Hills, formant à l'O.

et au S.-O., la région argileuse du "Weald, reproduisent

de l'autre côté du Pas de Calais la disposition générale

des terrains et du relief du Boulonais français, et vien-

nent, de Walmer à Folkestone, opposer aux vagues de

hautes falaises de craie, que la mer érode sans cesse,

particulièrement aux environs de Douvres. Climat très tem-

péré et humide, assurant à la terre une fécondité remar-
quable. Le comté de Kent est, au point de vue de l'agri-

culture et surtout de l'élevage, parmi les premiers de la

Grande-Bretagne, produisant en abondance le houblon et

le blé, nourrissant une très belle race bovine. L'industrie,

par contre, est relativement peu développée, et l'absence,

sur la côte du Pas de Calais, de bonnes rades, éloigne de
la mer les populations. Douvres et Folkestone sont sur-

tout dos ports d'échange rapide entre Paris et Londres.

Kent, comté des Etats-Unis (Delaware) ; 40.000 hab.

Ch.-l. Dover. — Comté de l'Etat de Maryland ; 20.000 hab.

Ch.-l. Cheslertown. — Comté de l'Etat de Michigan
;

90.000 hab. Ch.-l. Grand-Hapids.

Kent (William), architecte et sculpteur anglais, né

près d'York en 1C85, mort à Burlington en 1748. 11 s'est

fait connaître, au dire de Walpole, pour avoir construit

le château de Holkam, dans le comté de Norfolk, dont

il dessina le parc d'après les règles qui, appliquées après

lui, ont constitué ce qu'on appelle communément an jar-

din anglais. Cette innovation n'était pas encore connue
de l'Angleterre, bien que Dufresny l'eût employée en

Franco depuis quelques années. Le succès des jardins

anglais valut à Kent une fortune rapide ; car c'est lui qui

dessina tous les parcs qui furent créés de son temps. On
ne cite de Kent, comme sculpture, que le Monument de
Shakspeare, à 'XVestminster.

Kent (Edward Augustus, duc de), quatrième fils de
George 111 d'Angleterre et de la reine Charlotte, né à
Buokingham en 1767, mort à Sidmouth en 1820. Dès sa
jeunesse, il fit des dettes, dont il traîna le poids à travers
toute son existence. Son père, furieux, lui donna un com-
mandement à Gibraltar ; il s'y fit tellement détester qu'on
dut le rappeler d'urgence (1791); on l'exila alors au Ca-

nada. 11 se battit courageusement à la Martinique (1794).

Général en 1799, il fut nommé, en 1802, gouverneur de Gi-
braltar, d'où il fut encore bientôt rappelé. Fcld-maréchal
en 1805, le duc do Kent n'eut jamais une occasion de faire

la preuve de ses talents. Il s'occupa, à partir do 1810,

avec assez d'assiduité, des débats parlementaires. 11 avait
épousé, en 1818, la princesse 'Victoria-Marie-Louiso de
Saxo-SaaHold-Cobourg, dont il eut une fille, qui fut la

reine "Victoria.

Kent (William-Charles-Mark\ poète et publiciste an-
glais, né à Londres en 1823. Il a occupé une place impor-
tante dans le journalisme, et a collaboré à plusieurs

grandes revues. Parmi ses recueils poétiques, on peut
citer : Aletheia (1850); le Pays des Rêves (18G2). 11 a ou-
blié de curieux portraits politiques, sous le titre de : Mi-
nistère Derby, Ministère Gladstone, un livre intéressant

sur le Catholicisme, et une élude siu* Charles Dickens,

Ken-TAO, localité do l'Indo-Chine française, au con-
fluent du Nam-Houang et du Mékong, ancien ch.-l. d'une
province siamoise, aujourd'hui dans la zone neutre franco-

siamoise de la rive droite du Mékong (traité de 1896).

KENTIA (de Kent, n. pr.) n. m. Genre d'arécées, com-
prenant des palmiers à feuilles pinnatiséquëes, à spadices

étalés, dont on connaît trois espèces océaniennes.

Kentrophylle . fleur.
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KENTROPHYLLE {du gr. kentron, aiguille, et phuUon,
feuille) D. m. Bot. Genre de composées carduacées.
— Encycl. Le genre kentrophijUe comprend des plantes

herbacées, à feuilles alter-

nes, ovales, lancéolées, épi-

neuses au sommet; les fleurs

sont groupées en capitules

solitaires terminaux. On en
connaît sept espèces, qui

croissent surtout dans l'Eu-

rope australe et la région mé-
diterranéenne. Une espèce
s'avance davantage vers le

N., et se trouve aux environs
de Paris. C'est le kentrophylle
/((iHeHa:,vulgairement nommé
carthame laineux ou chardon
bénit, à fleurs jaunes, grou-
pées en un gros capitule
ovoïde. Il est employé en
médecine, comme sudori-
fique.

Kentucky, rivière des
Etats-Unis, tout entière dans
1 Eiat auquel elle a donné son nom. Elle se forme, à Proc-
tor, de trois branches nées du versant ouest des Alle-

ghanys, court en un canon calcaire, traverse la capitale

de l'État, Frankfort, et s'achève dans lOhio, rive gauche,
en amont des chutes de Louisville; 375 kilom.

KentuCKY, un des Etats unis de l'Amérique du Nord,
limiré au N. par le cours de l'Ohio, qui le sépare des trois

Etats d Ohio, d'In-liana et d'IIlinois, à l'O. par le cours du
Mississipi; àl'E.. il confine à un chaînon des Alle^hanys, de-

puis le cours do la rivière Eig-Sandy jusqu'à la brèche dite

Cumberland-Gap; enfin, il est séparé du Tennessee par une
ligne géométriqHe qui suit SG^SO' de latitude; 101.630 kilom.
carr.: i

^'.<^ n:r. Imb. L'Etat appartient presque en entier

au b:i^ ih !'
1

' '! M. et doit son nom à l'affluent de cette

riviiT. I. A. ,''.'/. C'est un pays fertile, sauf en quel-
(\WQS iiMiioii-;, uw la roche calcaire se perce d'entonnoirs

et maiiquo do ruisseaux; c'est surtout une contrée agri-

cole; il produit environ le tiers dos tabacs de tous les

Etats de l'Union ; dans la région dite du " blue grass » , on
élève d'excellents chevaux. L'industrie existe surtout dans
les villes riveraines de l'Ohio et dans les régions minières

du versant des AUeghanys: la partie sud-orientale de
l'Etat, couverte de forêts, exploite en outre des mines do
houille et de fer, et fournit aussi du pétrole, du gaz na-
turel et du grès bitumineux. Cap. Frankfort.

KentY, ville d'Austro-Hongrie{Galicie [distr. de Bia-

laj), sur la rive de la Sola; 5.235 hab. Couvents. Fabrique
de' draps. Tannerie.

Kenzingen, ville d'Allemagne (gr.- duché de Bade
[cercle de Fribourg]), sur l'Elz ; 2.570 hab. Carrière de grès.

Culture du tabac et fabrique do cigares. Eaux minérales.

KeoKUK, ville des Etats-Unis flowa), ch.-l. du comté
do Lee, entre le Mississipi et le Desmoines, au-dessus do
leur confluent, sur une sorte de péninsule, en aval des ra-

pides. Un canal do 13 kilom. contourne le seuil calcaire,

ce qui donne à Keokuk une importance exceptionnello
comme escale; 14.100 hab. Centre industriel actif.

KÉORO-EVA, dieu des îles Hawai'. On lui offrait des
cochons, que le prêtre marquait d'un signe à l'oreille et

qu'on laissait ensuite vaquer dans l'ile.

Kep, ville de l'Indo-Chine française (Tonkîn), dont le

général de Négrier s'empara en 18S4; station do la voio

ferrée Hano'i-Langson, et chef-lieu de province.

KÉPI (de l'allem. kxppi, dimin. de kappe, bonnet) n. m.
Coiffure militaire portée par la plupart des corps de trou-

pes do l'armée française, ii Coiffure de même forme, que
portent les collégiens.
— Encycl. Le képi a pris naissance lors de la conqnètô

de l'Algérie, comme un allégement du shako. Sa forme,
d'abord de forme cylindrique, assez élevée, varia peu à

peu; vers 1870, il

"

avait atteint le mi-
nimum de SCS di-

réaugmentces de-

puis, on mémo
temps que sa vi-
sière plate et rec-

tangulaire deve
naît ce xo et
arrondie
Le képi comprend
trois parties : le
bandeau , qui en-
toure la této; lo

calot, plat, circu-

laire ou légèrement
ovale, qui ferme la

coiffure par en
haut; lo turban,
3ui réunit le ban-
eau au calot et

sur lequel sont cou-
sues les soutachcs
indiquant les gra-
des. Dans toutes
les armes, autres que la cavalerie, un képi dit » do 1" te-

nue a porto une ornementation particulière, composée d'un

pompon ou plumet fixé au calot, de la cocarde nationale

et d'un attribut de même métal que le bouton, dont la

nature : grenade, cor do chasse, canons croisés, etc., varie

suivant l'arme. Le képi de la gendarmerie et do la garde
républicaine est orné d'un galon plat, large d'environ

I centimètre, à l'assemblage du bandeau et du turban.

II en est de même de celui des élèves de l'Ecole poly-

technique et do l'Ecole de santé militaire do Lyon.

KÉPHIR n. m. V. KÉFIK.

KÉPISME {pissm") n. m. Manie du képi et de tout ce qui

est propre à la vie du soldat.

KEPLER ou Keppler, ou KepLER (Jean), savant

allemand, un des créateurs de l'astronomie moderne, né

près de Weil (Wurtemberg) en 1571, mort à Katisbonno

en IG30. Fils d'un cabarctier, il aida d'abord ses parents



Kepler.

^!

473

dans leur auberge et aux champs, puis fut admis gratuite-

ment aux séminaires d*Adelbcrg( 1584), de Maulbrunn(l5S6)

et de Tuhingue (1589). Expulsé do cetie dernière écolo pour

SOS opinions pou orthodoxes, il suivit les cours do mathé-

matiques de l'Université et fut nommé, à vingt-deux ans,

professeur do mathématiques à Gratz. on Styric.

Pn 1599, les persécutions religieuses l'obligèrent à quitter

Gratz. Tycho-Brahé l'appela à Prague pour l'aider dans

la composition de ses Ta-
bles Jiudolphines ; à la mort
de Tycho (ICÛI), il lui suc-

n-da comme astronome de
r.-mpereur Rodolphe H, La
\io de Kepler n offre plus

qu'une série de misères do-
ijifsiiques et d'infortunes de
toutes sortes. Malheureux
avec une femme acariâtre,

o,ui devint épileptique, puis

folle, il fut, dans un second
mariage, accablé d'enfants.

En len, il fut obligé d'aller

intercéder auprès du duc de
Bavière, pour sauver sa mère,
sur le point d'être brûlée

comme sorcière. Pensionné
par des princes et manquant
le plus souvent do pain,
Kepler sut quand même pour-

suivre ses éludes profondes et ardues. Il mourut pendant
un des fréquents voyages qu'il faisait, pour essa3er de
toucher ses appointements arriérés.

Le premier ouvrage de Kepler est son Prodromus
disscrtatiomnn cosmotjrapkicaj-um , continens mysteriinn

cosmographicum de admirabilt proportione orbium cxtes-

tium,. etc. (1596). Pans l'intervalle, Kepler s'était presque
exclusivement occupé d'achever les Tables Itudolphines.

Outre les calculs astronomiques et de bonnes et solides

raisons à Tappui du système de Copernic, le Prodromus
contient beaucoup de divagations astrologiques, musi-
cales, etc. Les Uarmonices niundi libri V de figurarum re-

gularium, etc. (1649), participent encore de la première
manière de Kcp.er.
Antérieurement aux Harmonies, Kepler avait publié, en

1604, sous ce titre : Ad Vitellionem Paralipomena quibus

astronomie pars optica ïrarf(7ur, etc., un ouvrage plus posé,

mieux raisonné, où l'on trouve une très bonne table des ré-

fractions. En 1G06, l'apparition subite d'une nouvelle étoile

le faisait retomber dans ses écarts; le titre du livre qu'il

publia sur cette étoile suffit pour le fairejuger :/. ^ep/eri,

de Stella nova in pede Serpentarii, et gui sub ejus exortum

de nova iniit Trigono igneo, libellus astronomicis, physicis,

metaphysicis, meteorologicis et astrologicis disputationibus

l'jîoEoi; et T.v^aSô^iiq plenus.

L'ouvrage qui assure à Kepler une gloire immortelle est

de 1609; il parut sous ce titre : Astronomia 7iova seu Phy-
sica cxlestis tradita commentariis de motibus stellas Mar-
tis, etc. C'est là qu'il énonça les trois lois qui portent son

nom. Nous citerons encore : la Dioptrique, où il décrit sa

lunette astronomique; une table des logarithmes (1624);

Epilome astronomie Copernicanx (1618-1622); Tyckonis-

Brahei Dani Hyperaspistes, etc., réfutation d'un détrac-

teur de Tycho-Brahé; Nova dissei'tatiiincula de funda-
mentis astrologie (1602); De cometa anni i604: Narratio

de quatuor Jovis satellitibus (1610-1611); Apologia Uarmo-
nices mundi [xCill); Dïscursus conjimctionis Saturni et Jovis

in Leone (1623; ; enfin, sa Stereometria doliorum, purement
géométrique, dans laquelle il se propose la cubature des
solides engendrés par les coniques tournant autour d'axes

contenus dans leurs plans.

Kepler (lois de). V. planète.

KÉPLÉRIEN, ENNE (ri-in, en') adj. Qui appartient à
Kepler : B;/iioffièses KiirLÉRiENNES.

KePPEL I Auguste, vicomte), amiral anglais, né cnl725,
mort en 1^86. Entré dans la marine en 1735, il fit partie du
célèbre voyage d'Anson autour du monde (1740). En 1758,

il fut chargé de commander l'escadre envoyée pour occu-
per les établissements français do Gorée. Il se distingua,

en 1759, à la bataille de Quiberon. et il eut une part im-
portante, en 1761, à la conquête de La Havane. Amiral
en 1778, il reçut la direction de la flotte destinée à com-
battre la France. Il empêcha l'amiral La Clocheterie de
sortir de Brest, mais il ne put obtenir l'avantage sur le

comte d'OrvilIiers à Ouessant. Traduit devant une cour
martiale, il fut acquitté (1779). II se lit alors nommer dé-

puté de Windsor, et critiqua âpreraent la gestion de la ma-
rine. Il occupa les fonctions de premier lord de l'Amirauté

en 1T8.Î, et les garda jusqu'à la fin de 17S3.

Keppel (Georges-Thomas). V. Albemarle.

KÉRABAU n. m. Zool. V. KARBAU.

KÉRAÏTES, peuplade mongole sur les rives de l'Amour.
— U>h Lue Keraîte.

Kérak ou KarAK, ville do la Turquie d'Asie (Syrie

[prov. de Damas]), près de l'oued Kérak, tributaire de la

mer Morte ; 9.000 hab. environ, en grande majorité musul-
mans. Kérak, aujourd'hui très déchue, fut jadis, sous lo

nom de Ivraka-Moab, la capitale dos Moabitcs, souvent
citée dans les Livres saints. Elle fut prise par les croi-

sés, fortitiée puissamment par le roi Foulques, et devint

le siège d'un évêché qui subsista jusqu'en 1188, date à
laquelle Saladin s'empara de la forteresse.

ICéRALIO (Louis-Félix Guynement, chevalier de), nô
à Rennes en 1731, mort à Grosley en 1793. Professeur
de tactique à l'Ecole militaire de Paris, il publia son cours
sous le titre de : Recherches sur les principes généi-aux

de la tactique. Il s'était livré à de savantes recherches sur
les origines et l'histoire des peuples du Nord, et fut mem-
bre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres (1780).

KÉRALIO (Atjathon Gdynement, chevalier de), général
français, frère du précédent, né en 1734, mort en 1788.

Après avoir été précepteur du roi de Bavière, Maximihen-
Joseph, il fut nommé maréchal de camp et sous-inspecteur

général des écoles militaires. C'est en cette qualité que,

dans un rapport sur les élèves de l'école de Brieune, il

signala, dans une note restée célèbre, l'aptitude du jeune
Bonaparte pour les mathématiques, le représentant comme
appelé à faire « un excellent marin ). — Sa fille, Louise-
Félicité (1753-1821), a publié diverses traductions do l'an-

glais et de l'italien , et donné, sous l'Empire, une série do ro-

mans. Elle avait épousé lo conventionnel Robert do Givot.

KÉRAMIDE n. m. Bot. Syn. de conceptacle.

KÉRAMION n. m. Antiq. gr. Nom donné parfois au me-
tréte, mesure principale do capacité pour les liquides.

KeRANIOU (Ange-Bon-Mario Le Roy de), littérateur

français, né à Montauban (lllc-et- Vilaine) en 1829, mort
en 1872. S'étant rendu à Paris, il y fit représenter : jVo-

blesse oblige (1859); Jeanne qui pleure et Jeanne qui rit

(1860), puis puolia des romans ; les Valets de grande maison
(1860) ; les Infâmes (1863) ; la Femme du spii'Ue (1866) ; etc.

KÉRAPHYLLEUX {ké, fi-leu), EUSE [du gr. kéras, corne,
et phullon, feuillet] adj. Art vétér. Se dit du tissu corné de
la paroi du sabot de cheval, qui forme à sa face interne de
nombreuses lames verticales s'en^renant avec les lames
correspondantes du tissu podophylleux. (Ces feuillets per-

mettent la poussée do la corne par ghssement, sans que
l'adhérence des tissus cornés avec la chair qui revêt la

troisième phalange soit compromise.)

KÉRAPHYLLOGÈLE {ké, fi-lo-sèV — de kéraphyllezix, et

du gr. kélé, tumeur) n. m. Tumeur du tissu kéraphylleux.
— Encycl. Art vétér. Le kéraphyllocHe est une tumeur

longitudinale, qui se montre dans l'épaisseur du sabot,

surtout à la face interne, et qui, comprimant les tissus

vivants, fait beaucoup souffrir le cheval. Il est souvent

la conséquence d'une seime, fente du sabot dans toute

son épaisseur, qui intéresse lo tissu kéraphylleux, et irrite

le tissu podophylleux correspondant, d'où sécrétion d'une

couche de corne pathologique, qui vient fermer la seime
en dessous, mais en formant un kéraphyllocèle.

L'enlèvement du kéraphyllocèle se fait de deux ma-
nières : par amincissement, en enlevant couche par couche,

à coups de rénette, toute la tumeur; ou en Vextirpant d'un

seul coup, après l'avoir délimitée par deux profonds sillons

creusés dans la corne jusqu'au vif par la rénette. L'arra-

chement se fait brusquement, au moyen de la tricoise.

KÉRARGYRE n. m. Miner. Syn. de cérargyrite.

KÉRATEGTASIE [tek', zî — du gr. kéras, atos, corne, et

ektasis, extension) n. f. Pathol. Éctasie ou saillie de la

cornée, consécutive à une inflammation de cet organe non
suivie de perforation.

KÉRATECTOMIE {tèk', mî — du gr. kéras, atos, corne,

et ektomè, amputation) n. f. Chir. Excision de la cornée.

KÉRATERPÉTON (f^i-') n. m. Paléont. Genre d'amphi-
biens stégocéphales, famille des nectridés, comprenant
de grands animaux fossiles dans les terrains paléozoïques.
— Encycl. Les kératerpétons étaient des batraciens

allongés, à grande queue, à tête plate munie de deux
fortes cornes en arrière ; leur corps était armé de bou-
cliers larges et plats, et leur ventre d'écaillés carrées.

Les espèces connues ont été découvertes dans le permien
de Bohème et le carbonifère d'Irlande.

KÉRATINE (du gr. kéras, atos, corne) n. f. Substance
fondamentale des productions tégumentaires et cornées,

cheveux, poils, laine, ongles, sabots, cornes, plumes, etc.

— Encycl. La kératine est une substance albuminoïde,

qui renferme du soufre et donne à haute température, sous

l'influence des acides minéraux, comme produits de décom-
position de l'acide carbonique, de l'ammoniaque, des
acides amidés, et surtout de la tyrosine ; elle est très

résistante aux agents chimiques, insoluble dans l'eau,

l'alcool et l'éthcr, et n'est attaquée ni par les acides

étendus, le suc gastrique ou le suc pancréatique; en re-

vanche, les alcalis caustiques et les acides forts à l'ébulli-

tion la décomposent. On rencontre la kératine non seule-

ment dans les productions épidermiques, mais aussi dans

les épithéliums, dans le système nerveux {neurokératine);

une substance très analogue constitue les enveloppes ou

membranes cellulaires. Elle parait se produire aux dépens
des noyaux des cellules épithéliaies. V. kératinisation.

KÉRATINISATION (si-oji) n. f. Formation de la kératine.
— EiNcYCL. La kératine apparaît au cours du fonction-

nement des cellules épithéliaies. D'après Rabl, elle pro-

vient du noyau cellulaire, par transformation, non de la

chromatine, mais d'une partie constitutive de ce noyau
mal connue, et se solidifie en atteignant la périphérie.

La kératine envahit peu à peu tout le corps cellulaire,

et le cytoplasma et le noyau dégénèrent et meurent; les

parties relativement rigides, ainsi constituées, peuvent
s'allonger et forment souvent des organes do protection

ou do défense (poils, cheveux, ongles, cornes, sabots, etc.).

La formation de la kératine explique les modifications

delà peau au cours de l'âge; la peau durcit, devient écail-

leuse, se desquame et se couvre de rides, qui figent pour
ainsi dire la forme que prend la peau sous l'action des
contractions musculaires des muscles sous-jacents.

KJÉRATION iti-on — mot gr. sïgnK. petite corne) n. m.
Antiq. gr. Poids dont on se servait surtout dans la mé-
decine. (Il se subdivisait en quatre sitaria, et valait

OE',242, soit 1/3 de l'obole et 1/18 de la drachme.) il Nom
donné par les Grecs à la siliqua des Romains, il Mon-
naie d'or du Bas-Empire, qui fut en usage sous Constan-
tin et ses successeurs, et qui valait environ 3 francs.

KÉRATÏQUE [tik') adj. Anat. Qui concerne la cornée.

KÉRATITE (du gr. kéras, atos, cornée) n. f. Inflamma-
tion de la cornée.
— Encycl. Les kératites se divisent on deux classes :

suppnraiives et non suf)pïii-atives.

La kératite suppurativo revêt plusieurs formes : Vulcère

cornèen est caractéri.sé par une perte de substance de la

cornée, qui paraît à ce niveau mate et creusée en cupule.

Il peut guérir avec opacité, ou aboutir à la jierforation

et à la perte de l'œil ; l'abcès cornéen se présente sous

forme d'un amas jaunâtre dans l'épaisseur de la cornée.

Il est dû à des micro-organismes ; la kératite par lagophlal-

mic peut guérir avec opacités ou amener la perte de la

vision; \3.kératomalacie est un ramollissement de la cor-

née, sous l'influence d'un mauvais état général ;
la kératite

neuroparalytique, est due à la paralysie du trijumeau; la

kératite non suppurative est superficielle ou profonde. La
forme superficielle s'accompagne souvent de vésicules

ikératite phlycténulaire), auxquelles succèdent des opa-

cités permanentes. La forme profonde est la kératite pa-

renchymateuse ou interstitielle, caractérisée par des opa-

cités diffuses et duo presque toujours à la syphilis. Lo
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traitement local dos kératites consiste en instillations

datroi)ino, en applications do comiiresses chaudes et hu-

mides et d'une pommade à l'oxyde jaune do mercure.

KÉRATOCÈLE [sil'— du gr. A'i'rns, a(o«, corne, et tèlê,

tumeur) n. f. Hernie de la membrane do Descemet, à tra-

vers les lames superficielles détruites de la cornée. (Klle se

présente sous forme d'une vésicule transparente et proé-
minente.) Il On dit aussi descemëtocèle.

KÉRATOCÔNE (du gr. kéras, atos, corne, et do cône)

n. m. Atl'ection caractérisco par la saillie de la partie

centrale de la cornée, donnant à cette dernière un aspect
conique.

KÉRATO-CONJONCTIVAL, ALE, AUX (du gr. k4ras,

atos, corne, et de coiiJoncUvalj adj. Qui appartient à la

cornée et à la conjouciivo.

KÉRATO-CONJONCTIVITE (du gr. kéras, alos, corne,
et de conjonctivite) n. 1". Intiammation simultanée do la

cornée et de la conjonctive.

KÉRATOGÈNB {jèn — du gr. kéras, atos, corne, et
tjennàn, engendrer) adj. Anat. et phjsiol. Qui produit la

corne.

KÉRATOGLOBE (du gr. kéras, atos, corne, et do globe)

n. m. AtTection caractérisée par ce fait que la cornée
transparente est, dans sa totalité, plus grande qu'à l'état

normal.

KERATOÏDE (du gr. kéras, atos, corne, et eîdos, aspect)

adj. A[iat. Qui a la forme ou les apparences de la corne.
— n. f. Cornée de l'œil.

KÉRATOLYSE (du gr. kéras, atos, corne, et tusis, disso-

lution) n. f. Dégénérescence de la kératine, particulière-

ment dans le cours des métamorphoses des animaux.

KÉRATOMALACIE (si — du gr. Aéras, atos, corne, et

mnlnk:a, mollesse) n. f. Pathol. Ramollissement do la

cornée ne s'observant que dans l'enfance, et lié à des
troubles de la nutrition générale. (Le pronostic est d'au-

tant plus grave que l'enlant est moins âgé;)

KÉRATOME (du gr. kéras, atos, corne) n. m. Pathol.

Tumeur qui se forme sur la cornée.

KÉRATON'TXIS {ksiss — du gr. kéras, atos, corno, et

nuiis, action do piquer) n. f. Chir. Méthode d'opération do
la cataracte, qui consiste à ponctionner avec une aiguille

le cristallin, pour faciliter la résorption.

KÉRATOPLASTIE {stî — du gr. kéras, atos, corne, et

plastes, forme) n. f. Autoplastie de la cornée.

KÉRATOSCOPE {skop' — du gr. kéras, atos, corne, et

skopein, examiner) n. m. Méd. Instrument inventé par Pla-

cido pour diagnostiquer l'astigmatisme par l'esamen do
la cornée.

KÉRATOSCOPIE (sko-pî — rad. kératoscope) n. f. Méd.
Méthode de détermination de la réfraction de l'œil, d'après

le sens dans lequel se déplace l'ombre pupillaire, quand on
projette sur l'œil un faisceau lumineux on imprimant do

petits mouvements au miroir projecteur. (Ce procédé,

inventé par Cuignet, s'appelle aussi skiascopie [du gr.

skia, ombre].)

KÉRATOSE (du gr. kéras, atos, corne) u. f. Epaississc-

ment de l'épiderme.
— E.NCTCL. Les kératoses sans hypertrophie des pa-

pilles sont dues à la compression exercée pendant long-

temps, d'une manière continue et très fréquemment ré-

pétée, sur un même point de la peau. Le résultat est la

formation d'une callosité, d'un durillon, d'un cor, etc. Quand
les callosités prennent une certaine importance, surtout en
profondeur, et atteignent des parties richemen t innervées,

elles peuvent devenir très douloureuses ;
quelquefois, enfin,

elles se fendillent et donnent naissance à des crevasse^l

On les traite par le ramollissement et le grattage fait

avec précaution, parfois aussi par l'extirpation
; quand

elles sont fendillées et douloureuses, il faut recourir à
des poudres antiseptiques et analgésiques : acide borique,

acide salicylique, iodoforme, etc.

Les verrues sont également des kératoses cutanées,

mais se différencient des kératoses simples par une hy-
portropiiie des papilles dermiques.

KÉRATOSFERME ispirm' — du gr. kéras, atos, corno.

et sperma, graine) adj. Bot. Qui a des semences en forme
de corne.

RÉRATOTOME (du gr. kéras, atos, corno, et tome, sec-

tion) n. m. Chir. Petit couteau très mince, employé pour
sectionner la cornée.

KÉRATOTOMIE (mî— rad. kératotorrte) n. f. Chir. Inci-

sion de la cornée transparente, dans 1 opération de la

cataracte.

KÉRATRY (Auguste-Hilarion de), homme politique et

littérateur français, né à Rennes en I7C!i, mort à Port-

Marly en 1S59. S'étant rendu en 1790 à Paris, il s'y lia avec

Bernardin de Saint-Pierre ;

de retour en Bretagne, il

fut emprisonné sous la Ter-
reur, puis s'occupa do litté-

rature jusqu'en 1814. Elu, en
1818, membre de la Chambre,
il vota avec l'opposition li-

bérale, attaqua les cléricaux

dans le « Courrier français»,

échoua en 1S24 , fut réélu

en 1827 et prit une part ac-

tive à la révolution de Juil-

let. Conseiller d'Etat (1830),

il entra en IS37 à la Chambre
des pairs. Elu député à la

Législative dans le Finis-

tère (1849), il y fut un des
chefs du parti monarchique,
et rentra dans la vie privée

après le coup d'Etat de 1851. /
Outre ses articles dans des
jouruaiLX et des encyclopé- Aug. do K^ratry.

dies, il a écrit : Contes et

idylles (1791) ; Lxjsus et Ci/dippe, poème (isol); Inductions

morales et physiologiques ( 1817); Documenis pour servir a

l'histoire de firance (1820) ; Du beau dans les arls d'imitation

\^liZï),leDciiiierdesBeaumaiioii-{i!,n);Chirisse{\iôi):,aXa.



KÉRATRY — KERMÈS
KÉRATRY (Emile, comte de), homme politique et pu-

bliciste, fils du précédent, né à Paris en 1832. Il servit en

Crimée et au Mexique, où il devint officier d'ordonnance

de Bazaine, donna sa démission en 1865, puis publia, dans

la « Revue contemporaine » et dans la « Revue moderne »

,

des articles sensationnels sur la guerre du Mexique. Elu
député dans le Finistère en 1869, il devint un des mem-
bres les plus actifs du tiers parti, et se prononça pour la

Guerre en 1870. Après la révolution du 4-Septembre, il

rut nommé préfet de police

ot demanda la suppression
de ces fonctions, dont il se

démit en octobre. Il quitta

alors Paris en ballon, alla

trouver Gambetta , qui le

nomma général au titre auxi-

liaire et le chargea de la

création du camp de Conlie;

mais , le 27 novembre , il

donna sa démission. Nommé
par Thicrs, en 1871, préfet
de la Haut. fi^aronne, puis
,1... i:..n,.i,,.c-,],i-Rh6ne, il s'y

*!i énergie un
lunna sa dé-

1 1 :?. se présenta
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.ih'-; "n-'cès àla
.1. !

I

' ;..
.

'.-. ''Il 1883,

,;/
,

.! v' ^-' i-'^ '«

M-, •::•' ' ' "uapllc. Em. de KC-ratry.

Oiiti-p '{• M I 'I pro-
verbfs . .

i

i

- Cj/itre-guérilla française au Mexique
(1868); /" ' '-'/(ISe?); l'Elévation et la Chute de
Vempanir !/-/ < / ^' ,/ 1X67); le Quatre-Septembre et le Gou-
vernement de la /J/-ferisc nationale (1872) ; Mourad V (1878) ;

Bas-fonds et somme/î( 1878); A travers Ze passé (1887) ; Petits

mémoires i.l89S).

KÉRAUDRÉNIE (rô-di'é-ni) n. f. Genre de malvacéos
lasiopétalécs, comprenant des arbustes dont on connaît
six espèces, qui croissent en Australie.

KÉRAUNALGIE [rô-naV-jî — du gr. kéraunos, foudre, et

algoSf douleur) n. f. Douleur consécutive à la fulguration,

ou qui est la conséquence de l'application do l'électrolyso

à la destruction de certains tissus pathologiques.

KÉRAUNATROPHIE (rô, fî — du gr. kéraunos, foudre, et

atrophie) n. l. AirM|i|iic consécutive à la fulguration et so
montrant, -lans les masses musculaires intéressées par
les kéraiiiinj.fualyMcs.

KÉRAUNOGRAPHIQUE {rô, fik' — du gr. kéraunos,
foudre, et i/mphrin. tracer) adj. Physiq. Se dit des em-
prointt's paniriiluTt^s qu'on a remarquées sur les corps
frappés (io la foudre, et qui étaient l'image de certains
objets voisins.

KÉRAUNOPARALYSIE (rô, zî — du gr. kéraunos, foudre,

et lieparai ijsicj n. f. Paralysie consécutive à la fulguration.

KÉRAUNOSCOPIE {rô-no-sko-pt — du gr. kéraunos,

foudre, et skopein, examiner) n. f. Antiq. gr. Divination

fondée sur l'observation do la foudre.

KerbÉLA '111 MÉCHED-HOUSSEÏN, villo de la Turquie
d'Asie [liak-Ar;ilM Ipruv. -le P.a^'dad]). à 90 kilom. S.-O. do
cette villt! ; or-Jino hab. I^'l-àiplirate passe à peu do dis-

tance, vers ru., ot le iliudiéb, grand canal dérivé, couvre
la campagne de marécages. Sanctuaire des musulmans
schiites ; tombeau de Housseïn ; mosquée de Hassan. Do
Perse, do Bombay, arrivent par milliers les cadavres des
fidèles qui ont demandé, avant leur mort, d'être enterres
à Kerbéla. Fabrication de torba ou briques de torro

sainte et do linceuls. — Le district a une superficie de
23.000 kilom. carr., et compte 200.000 hab., répartis en trois

cantons : KcrbiHa, llindièb, Nédjef. Culture des dattiers ot

dos céréales; élôvo du bétail,

KerborS, comm. des Côtes-du-Nord, arrond. et à
32 kilom. lio Lannion, sur l'estuaire du Trieux ; 924 hab.

KerckhofFS {Auguste-Guillaume), lexicologue, né à
Marsinrlit .-Il 1835. Etant allé en France, où il se fit na-
turaliser, il s'adonna à la linguistique, se lia avec Sch loyer,
riiivoiiteur du volapiik, ot fit, depuis lors, une active pro-
pagande en faveur do cette langue. On lui doit, entre
autres ouvrages, une Cryptographie militaire (1883).

Kergkhove (Joseph Van den), peintre flamand, né et
mort à Hrugrs (1067-1721). Klcvo d'Erasme Quellyn le

Vieux, il quitta ce maître pour aller compléter ses études
à Paris, puis en Italie. Do retour en Flandre, il fut chargé
d'exécuter, pour l'église dos Jacobins de Bruges, seize
tableaux, dont chacun représentait un dos épisodes de la
Vie du Christ. On lui doit encore, dans la mémo ville, un
tableau pour lo maître-autel de la chapelle Sainte-Rose;
les Œuvres de miséricorde, à l'église Saint-Sauveur ; la lié-

surrection du Christ, à la chapelle de la Boucherie. Au
double point de vue de l'arrangement et de l'idée, la /icsuv-

rcction est, sans contredit, la meilleure de ces productions
importantes. Korckbovo est V3Mtc\xvà\x Conseil des dieux.

KÈRELLE [ké-rèV) n. f. Nom vulgaire du poisson appelé
aussi saurel ou carangue. Il On l'appelle encore alose à
GROS ŒIL.

KEREM {ké-rèin) n. m. Excommunication du soconri

degré, qui était en usage chez les Hébreux.

Keren, villo il'Afrique (colonie italienne de l'Erythrée),
à onviruti r^i> kil. a l'O.-N.-O. de Massaouah (pays des
Hogos). Pniniiivriiiciit ab^'ssino, elle fut contiuiso i>ar les

Egyptiens pcnilaiit IV-poque troublée qui suivit la mort de
Tlibodorosen 18G8. L'empereur Johannès la reprit en 188.1;

mais. à. sa mort, les Italiens profitèrent des disputes entre
Dobob ot Ménélik pour s'en emparer (1889). Lo traité
d'Adilis-Abalia de 1896 la laissée à l'Italie.

KéRENSK, ville do la Russie centrale, ch.-L do dis-
trict du gouv. de Ponza, 4.000 hab.— Le district a 2.705 kil.

carr. et 108.000 hab.

KÈRES (du gr. kilr, destin) n. f. pi. Démons de la my-
thologie grecque, qui président à toute mort violente, sur-
tout dans les batailles. (Hésiode en fait des filles de la
Nuit, ot les; associe aux Parques. Les poètes trngiques en
font les exécutrices do la vengeance célesto.) — UtieKkRE.

ICeresztur, bourg d'Austro-Hongrîe (Hongrie [co-
mitat de Bàcs-BodrogJ), sur lo canal François-Joseph;
&.038 hab.

ICCRFEUNTEUN, comm. du Finistère, arrond. et à
1 kilom. de Quimper, sur le Steir; 2.918 liab. Minoteries,
houille. Dans l'église, vitraux de 1575.

KerfouRN, comm. du Morbihan, arrond. et à il kilom.
de Pontivy ; 1.029 hab. Minerai de fer. Eglise Saint-Eloi,

vitraux et retable en bois de la fin de l'époque gothique.

KerglOFF, comm. du Finistère, arrond. et à 45 kilom.
deChàteaulin; 1.288 hab. Dolmen dans les bois de Keryvon.

ICergomaRD (Pauline Reclus, dame Ddplessis-),
femme de lettres française, née à Bordeaux en 1838. Elle

devint, en 1879, inspectrice générale des écoles mater-
nelles. Fille a été membre du conseil supérieur de l'instruc-

iiuii juililique, de 1886 à 1892. Outre plusieurs ouvrages
pour les enfants, on lui doit : Education maternelle dans
l'écule {l$S6). M^^Kergoraardafondél'" Amide l'enfance •>

et la ( Société de sauvetage de l'enfance ".

KergORLAY (Louis-Florian-Paul, comte de), homme
politique et publiciste français, né et mort à Paris (1769-

1856J. Il servit dans l'armée de Condé, revint en Franco
sous le Consulat, fut un des ultra-royalistes les plus vio-

lents de la Chambre introuvable (1815-1816), entra, en 1823,

à la Chambre des pairs, et, après la révolution de 1830,

fit uno guerre acharnée à la dynastie d'Orléans. Il subit

quatre procès de presse et fut condamné à la prison, en
1831 et en 1836. Son parti l'avait surnommé la Voix
rigide. On lui doit quelques écrits.

Kergrist, comm. du Morbihan, arrond. et à 10 kilom.
de Puiiitvy ; 1.257 hab.

KergriST-MOËLOU, comm. des Cùtes-du-Nord, arrond.
et à 37 kiloni. dcGuingamp; 2.514 liab. Eglise du xvi*^ siècle.

Kerguélen (île) ou lie de la Désolation, île

de locéan Indien, appartenant à la France, à peu près
également distante de l'Afrique et de l'Australie, re-

connue, en 1772, par lo lieutenant de vaisseau français de
Kerguélen, qui lui donna son nom, et visitée quelques
années après par Cook. Superf. : 3.700 kilom. carr.

Située au centre d'un petit groupe d'îlots et d'écueils

volcaniques, constituée presque exclusivement elle-même
par des roches basaltiques, au milieu desquelles la mer,
surtout dans la partie orientale, a découpé de profondes
baies, l'île de Kerguélen représente le sommet dun pla-

teau en grande partie immergé, reste d'un continent plus
ancien, sur lequel s'appuyait aussi l'ile d'Amsterdam. Mon-
tagneuse, dressant son plus haut piton, le mont Ross,
à 1.860 mètres d'altitude, presque constamment embru-
mée, très arrosée, et, pour ce motif, possédant des gla-

ciers à des altitudes relativement basses (vers 1.300 m.),

avec une température moyenne et à peu près invariable
de 4- 2», sans autre végétation que celle, à caractère tout
à fait antarctique, de l'étroite lisière basse qui borde la

côto, ot ne possédant, en dehors des innombrables colo-
nies d'oiseaux migrateurs : pétrels, frégates, mouettes, qui
viennent périodiquement nicher sur ses rochers, qu'une
faune terrestre extraordinairement restreinte, Kerguélen
est fréquentée seulement des baleiniers des mers australes.

KeRGUÉLEN-TRÉMAREC (Yves-Joseph de), naviga-
teur français, né à Quimper en 1734, mort en 1797. Chargé,
après plusieurs voyages dans la mer du Nord, d'une ex-
ploration dos terres australes (1771), il découvrit, en 1772,

différentes terres, dont il prit possession au nom de la

France, en particulier celle qui porte son nom, et en fit

les amorces d'un continent austral étendu. Pour répondre
aux objections formulées à ce sujet, Kerguélen entreprit,

en 1773, uno nouvelle exploration infructueuse, qui en-
traîna sa disgrâce. Comlanmé par un conseil do guerre,
et enferme au cliâ(> ."> Ir ^,,-iiNiir (1774), il reprit 1)ientôt

son service. On a il
. /; '

/ île deux voyaqes dans les

mers australes et '/-
;

/'' f77f à /774 (1782), livre

rare, le gouverneiiu n' :\\.n\< lut détruire presque toute

l'édition ; Jtelation des cotnbal^ et des événements de la guerre
maritime de i77S entre la France et l'Angleterre (1796).

KÉRIEN, comm. des Côtes-du-Nord, arrond. et à 23 kil.

de Guingamp ; 9.'.3 hab., dans la vallée du Blavet. Menhirs.

KéRIM-KHAN, souverain de la Perse, de la dynastie
zcnde, né en 1699, mort en 1779. Il se proclama souverain
dans lo sud do la Perse après la mort de Nadir-shah, dans
les armées duquel il avait servi (1750), ot s'empara de
Chiraz; vainqueur de l'Afghan Asad-shah et du Kadjar
Asan-khan, il so rendit maître du Mazandéran, du Kho-
raçan de l'Azerboïdjan et du Kirman. Son règne rendit

un peu de prospérité à la Perse; il embellit sa capitale,

Chiraz, et reçut avec bienveillance les Européens.

KÉRION n. m. Pathol. Syn. de achores.

KÉRIRI n. m. Bot. Violier; giroflier jaune.

KÉRITB n. f. Composition de caoutchouc vulcanisé et de
substances grasses ou cireuses due à Hutchinson. {KWa
résiste mieux aux alternatives de sécheresse et d'humidité
que la gutta-percha, mais lui est inférieure comme isolant.)

KÉRITY, comm. des Côtes-du-Nord, arrond. et à 40 kilom.
do Saint-Brieuc, sur la baie de Paimpol ; 2.554 hab. Ruines
de l'abbaye de Beauport. Fondée par lo comte Alain do
Penthiôvrc ot do Goélo eu 1198, pour les religieux do Saint-
Victor de Paris, passée ensuite à l'ordre des prémontrés,
elle eut pour abbé, au xvm« siècle, un petii-fils do Col-
bert. I>amennais voulut y installer uno colonie d'écrivains.

Kerjean (château de), monument situé dans la com-
mune do Plougar (Finistère), arrond. et à 32 kilom. de

Morlai.v, forteresse construite en 1560, présentant les dif-

férents styles usités en France depuis le règne de Henri II
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jusqu'à celui de Henri IV. On l'a surnommée le « Ver-
sailles de la Bretagne ».

Kerka ou K.RKA, fleuve côtier de l'Austro-Hongrio
(Dalmatie). Il sort d'une source énorme, au versant ouest
des Alpes Dinariques (1.812 m.), tombe de 42 mètres à la

cascade de Scardona et se perd dans la baie de Sebenico
(Adriatique); 55 kilom.

Kerkena, Kebkennah ou Karkennah (îles)

rancionnera. Cercina], petit archipel, situé à 30 kilom. de
la côte tunisienne, à l'entrée du golfe de Gabàs, composé
de quelques îlots et des deux îles de Kerkena et Gherba.
Pop. environ 10.000 hab., pêcheurs de poulpes, d'épongés
et de poissons divers, dont ils fournissent la ville de
Sfax. Les îles renferment des troupeaux et sont plantées
de palmiers, arbres fruitiers, vignes.

K.ERKHA (le Khoaspes antiq.), fleuve de la Perse, des-
cendant des monts du Louristan (3.746 m.), sous le nom
de Gamasab. Il coule dans le Louristan et le Kouzistan,
entre en Turquie d'Asie et gagne lo rivage du Chatt-el-
Arab ; 60u kilom. Crues terribles.

KerkOUK, ville fortifiée de la Turquie d'Asie (Mésopo-
tamie [prov. de MossoulJ), sur le Kaza-Tchaï, sous-affluent
du Tigre parl'Adhim; 25.000 hab., en grande majorité d'o-

rigine kurde ou arménienne. Ville très commerçante, en re-

lations suivies avec Alep et Bassora, pour le trafic du
sel, des noix de galle, des cuirs travaillés, des draps
grossiers, des poteries , etc. Sources thermales salines.

Sources de naphte très abondantes et très anciennement
exploitées. (Kerkouk est la Corcura gréco-romaine.) Car-
rières d'albâtre. Aux alentours de la ville, la plaine, fer-

tile ot bien cultivée, du Kaza-Tchaï, produit dos céréales,

et nourrit l'olivier et la vigne.

Kerkraoe, bourg des Pays-Bas (duché de I.im-
bourg [arrond. de MaestrichtJ), près de la frontière do la

Prusse-Kliénane; 7.019 hab. Petit bassin houiller.

ICerl ou Kerle (Jean-Gaspard de), musicien alle-

mand, né à Gairaerslicim en 1628, mort à Munich en 1693.

Il reeut de l'empereur Léopold dos lettres de noblesse. On
a de lui quelques compositions pour l'orgue : Modulalio or-

gnnica super Magnificat, octo tonis orgnnicis respondens

(1686), et des œuvres vocales remarquables : motets,
messes, chansons, etc.

ICerLE (Jacques de), savant musicien néerlandais, né
à Yprcs, mort vers 1583. Il paraît avoir séjourné en Italie

dans sa jeunesse, devint ensuite maître do chapelle et
chanoine à Cambrai, puis entra au service du prince-

évêque d'Augsbourg. On connaît de lui des Messes, des
Te Deum, des chansons sacrées, des motets et d'autres
compositions religieuses, ainsi qu'un recueil de madrigaux.

KerlÉREC (Louis BiLLOUART, chevalier de), marin et

administrateur français, né à Quimper (Finistère) en 1704,

mort à Paris on 1770. En 1746 et 1747, comme lieutenant

de vaisseau, il se distingua dans plusieurs combats mari-
times contre les Anglais, devint capitaine de vaisseau en
1751, après avoir fait une croisière aux îles Sous le Vent,
et devint, l'année suivante, gouverneur de la Louisiane,
qu'il administra avec habileté et intégrité jusqu'en 1764.

A son retour, il fut cependant disgracié et exilé (1769).

Kerlouan, comm. du Finistère, arrond. et à 35 kilom.

de Brest, au bord de la Manche; 2.700 hab. [Kerloua-

nais, aises.) Pécho. Manoir de Keryvois. Mégalithes.

Kermadeg, petit archipel du Pacifique, au N.-K. do
la Nouvelle-Zélande (Océanie). Il se compose de cinq iluts

inhabités, au sol inégal ot boisé, au climat humide, an-
nexés, en IS86, par l'Angleterre.

Kerman ou KirmÂN (anc. Caromani), province lit-

torale do la Perso méridionale, sur le golfe Persiquo et

lo détroit d'Ormuz. Triste plateau, sec et salin, do climat
rude et inégal; dans les parties basses, certains fonds
descendent â 300 mètres seulement, tandis que des monts
s'élèvent à 3.000, 4.000 et 4.500 mètres. Quelques vallées

arrosées, fertiles, agréables; 600.000 hab. environ, Per-
sans, Baloutches, Arabes.

KerMAN ou Kirman, ville de la Perse, capitale do
lapniv.de Karman, sur le haut plateau; 40.000 hab.,

dont l.r.iHi luirl.ri's.

KermÂnchÂh, Kirmânchâh ou Kermânchâ-
HÂK, ville dû la Perse, capitale d'un des deux gouverne-
mcni.s du Kurdistan persan, à 430 kil. O.-S.-O. de Téhéran ;

25.000 iiab. Ville forte. Elle eut une époque de grande
prospiTii.- an r.iiinnrncement du xix" siècle; elle fut alors

doi'-t' .1 ;m I II iMv ,.(, de fabriques d'armes; ses fabriques

de i;i]' ':iii \<\ iinommécs. Malgré sa décadence, sa

situaihMi ;lii . < iHie de plaines fertiles et bien arrosées

et sur la luiiu* de l'erse à Bagdad lui a conservé une cer-

taine importauce économique. A quelques kilomètres au

N.-E., le Takt-i-Bostan ou •• Voûte des jardins » renferme
doux salles ornées de sculptures célèbres.

KermaniEN, ENNE ikèr', ni-in, en'), pensunno qui

habite la province de Kerman. — Les Kermaniens.
— Adjcctiv. : Coutumes kermaniennes.

KERMASSON (kér'-ma-son) n. m. Etofll'e de soie du Lo-
vant, provenant principalement d'Alep.

KermaSTI, ville de la Turquie d'Asie (Anatolie [Asie

Mineure, prov. de Khodavendikiar]), à 06 kilom. O.-S.-O. de
Brousse; i 800 hab. L'Atarnos-Tchaï (Adyrnos) l'arrose.

Fabriques d'élotfes; teintureries.

KERMÈS (ker''mcss — de l'arabe kirmiz, d'orig. pers.)

n. m. Kntom. Genre d'insectes hémiptères phytophliiires,

famille ,des coccidés, comprenant quelques espèces do l'an-

cien monde.
— Miner. Kermès minéral, Syn. de kermésite.
— Pharm. Médicament qui est un mélange complexe

do sulfure d'antimoine hydraté, d'antimonite de sodium
avec lin \\e\\ de sulfure de potassium

I .
' i-, Entom. Les kermès sont des cochenilles glo-

^(•gments épineux ; les mâles, beaucoup plus
1' s t'omelles, sont ailés, vivent dans un petit sac

I 'vjièce type du genre est le kermès dos teintu-

rirrs [kermès baph'ica), petite cochenille rougo, qui vit

dans la région circaméditerranéenne sur le chôno gar-

rouille ou kermès {guercus coccifera). Les femelles, grosses

comme un pois, so trouvent fixées aux rameaux et, au

moment de la ponte, se recouvrent d'une pellicule cornée,
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qui servira d'abri aux œufs. On récoltait jadis les kermès

en grandes quantités, parce, que sous le nom de graine

d'écarlate, ils servaient à fabriquer une excellente tein-

ture rou^'o. Les cochenilles, scchées au soleil, étaient

traitées par un acide. Encore aujourd'hui, en Orient, on

se sert du ker-
mès pour teindre

les fez, et on
Italie on fait tou-

jours une liti^ueur

dite alkermes ti-

quide, coloréo
avec lo kermès,
et qui passe pour
un réconfortant
énergique, com-
me 1 antique si-

rop de kermès.
— Pharm. Le

kermès rnédici-

nal, dit encore k, kermès
kennès minéral,
se prépare en faisant bouillir pendant une heure un mé-
lange do sulfure d'antimoine pur, carbonate de soude et

eau, et filtrant à chaud. Il se sépare à froid une poudre

brune, légère, veloutée, qui pst le kermès. On s'en sert

comme expectorant, à doses de 5 à 20 centigrammes. Comme
il est insoluble, on l'administre en pastilles (1 contigr. par

pastille), ou en suspension dans uno potion gomraeuso ou

un looch. A hautes doses, il est vomitif.

— Techn. V. cochknille.

KERMÉSITE (kèr) n. f. Oxysulfure naturel d'antimoine,

qui cristallise en aiguilles rouges. (Sa composition est

égale à 2 Sb'S'+ Sb'O*, avec 4 ou 5 p. 100 d'oxygène; son

poids spécifique varie de 4,5 à 4,6 ; sa dureté de 1 à 5.) Syn.

de KERMÈS MINÉRAL.

KERMESSE (A-èr'-mè5s — du flam. kerkmisse ; de kerk,

église, et miss, messe) n. f. Nom, en Hollande et dans

les Pays-Bas, des fêles paroissiales, des foires annuelles

célébrées avec de grandes réjouissances. (On dit aussi

KABMEssE.) Il Peinture représentant une de ces fêtes : Les

KERMESSES de Tenios. Il Par anal. Grande fête publique.

Kermesse (laI, l'un des chefs-d'œuvre deRubens, au

Louvre. — La fête se passe sur la grande place d'un village

flamand. A gauche, à la

porte d'une maison rusti-

que, sont dressées de lon-

gues tables entourées de
buveurs, dont l'ivresse se
manifeste de différentes

manières les uns sont
appesantis par les fumet
alcooliques tt Jorment
tête sur la table ks
1res nn-cQt les \eu\ i

ouverts; d'auiies hant
à tue-tête. Cettt penitm
est d'une exécution pi m
de verve, dune couU u
brillante et Mgoureu
Teniers a peint un gran i

nombre de Ae; m^çsci en
tre autres la Kerme
ou la Fête de xiUaqe i i

musée de Dresde Citon
parmi les modernt
Adrien Moreau qui

exposé au 'sabn dt, is d

une Kf.nnesstau moijtudfie

Kernj;Johann Conrad i

homme politique suisse

né à Berligen (Thurgo\ic)
en 1808, mort à Zurich en 1S8S Lorsque le gouvernement
de Louis-Philippe exigea du gouvernement fédéral l'éloi-

gnement de Louis-Napoléon Bonaparte (depuis Napo-
léon ni), Kern, en sa qualité de député du canton de Thur-
govie et de la commune de Salenstein, qui avait donné des
lettres de bourgeoisie au fils de la reine Horteuse, défen-
dit les droits de l'hospitalité étrangère au sein de la Diète.

Lors de la réforme libérale de 184S, il fut nommé rédacteur
de la constitution nouvelle. Il fut appelé, en 1850, à la pré-
sidence du conseil fédéral. En 1857, à la suite de l'insur-

rection royaliste de Neuchâtel, lorsque la guerre devint
imminente entre la Suisse et la Prusse, qui voulait conser-
ver la suzeraineté de ce canton, il alla à Paris pour de
mander la médiation de la France; ainsi fut conclu avec
la Prusse le traité do paix par lequel cette puissance
renonçait à ses prétentions sur Neuchàlel, moyennant
une indemnité de 1 million. Kern fut ensuite nommé
ministre plénipotentiaire à Paris, poste qu'il occupa jus-
qu'en 1883.

Kern (Heinrich). linguiste et orientaliste, né dans l'ile

de Java, en 1833, de parents hollandais. Il alla en Hol-
lande en 1840, suivit les cours des universités d'Utrecht,
de Leydc et do Berlin, enseigna, de 1858 à 1862, le grec à
l'Athénée de Maestricht, puis, après un séjour à Londres
{18G2\ fut nommé professeur de sanscrit au collège de
Bénarès.Eu 1865, il retourna à Leyde, où il enseigna le san-

scrit et la grammaire comparée.'ll a publié, entre autres
ouvrao^es : Grammaire de la langue hollandaise (1884) ; ffis-

toirc du bouddhisme dans l'Inde (1881-1883) etc. ;

KerneR (Justin), poète allemand, né à Ludwigsbourg
(Wurtemberg) en 1780, mort à Weinsberg en 1862. Il a fait

paraître de nombreuses publications médicales; d'autres
ouvrages sont consacrés au spiritisme, qui tint une grande
place dans ses préoccupations; par exemple : la \oyanli'

de Prcrorst (1829). On a encore de lui une œuvre autobio-
graphique : le Livre d'iinages, souvenirs de mon enfance
(1849), des esquisses humoristiques et fantastiques, parue
sous le titre de Silhouettes de voyages du Luchs,le montreur
de lanterne magique, etc. I! est surtout connu comme lyri-

que et constitua, avec Uhland, Schwab et Mœrike, Vécole
souabe. Ses poésies, sur des sujets souvent légendaires et

mystérieux, sont caractérisées par une langueur morbide,
la mélancolie et la résignation. Il est le plus romantique
des quatre poètes souabes.

KERNET {kèr'-nè) n. m. Conduit d'aërage, que Ton éta-

blit dans certaines mines, en élevant un mur de maçonnerie
à une distance convenable des parois. Syn. royon.

KbrnÉVEL, comm. du Finistère, arrond. et à 22 kilora.

do Qnimperlé; 2.514 hab. Ch. do f. do Rospordon à Paim-
pol. Céréales et pommes.

KCRNROSTUNG {kém'~ro-stuyigh' — mot allem. signif.

grillagea Hoydix) n. m. Désulfuralion partielle des minerais
de cuivre, avant la fonte.
— Encycl. Le kernrostung se fait à l'air libre, en tas

pyramidaux. On dispose sur une aire bien sèche et

assez élevée au-dessus du sol un lit de bûches fendues,
en ayant soin de ménager au milieu une sorte do che-
minée. On répand sur co premier lit do combustible uno
petite couche de charbon de bois, puis du minerai do
grosseur moyenne; un second lit de charbon et du mine-
rai plus fin, qui supporte une dernière couche de combus-
tible, et enfin uno troisième couche de minerai ; le tout

est recouvert de minerai très mince, qu'on répand do
même sur les parois latérales; celles-ci sont, do plus,

garnies d'une couverte de minerai pulvérulent, provenant
d'un grillage précédent. On règle la combustion de ma-
nière à trouver les morceaux comme on les a mis, sans
fusion ni agglomération. Ce grillage peut durer de deux
à six mois, suivant la grosseur du tas.

KERONA {kè] n. m. Genre d'infusoires hypotriches, fa-

mille des oxytnchidés, comprenant une espèce de France.
(Le kerona polyporum est un animalcule bombé, réni-

forme, arrondi en avant, un peu pointu en arrière, avec
des brosses de soies circonflexes. Ces kerona, qui mesu-
rent environ 1/120* do millimètre, vivent en commensaux
sur les hydres d'eau douce.)

KÉROSÈNE n. m. Pétrole épuré, destiné à l'éclairage.

KÉROSOLÈNE n. m. Produit obtenu, dans les raffine-

ries de pétrole, par la distillation des résidus. (11 a des

effets anesthésiques analogues à ceux du chloroforme.)

KÉROUAL ou Kéroualle (Louise-Renée de Penan-
coËT de), duchesse de Portsmouth, née axLx environs de

Brest en 1649, morte à Paris en 1734. Elle était fille de Guil-

laume de Penancoët, seigneur do Kéroualle (ou mieux Ké-
roual). Entrée fort jeune en qualité de demoiselle d'honneur

dans la maison de Henriette d'Angleterre, duchesse d'Or-

léans, belle-sœur de Louis XIV. elle accompagna celte

princesse dans la visite qu'elle fit à son frère, le roi Char-

les II, en mai 1670, et qui eut pour conséquence l'alliance

entre les couronnes de France et d'Angleterre. Charles II

la retint à sa cour lorsque Henriette regagna la France
elle avait alors la charge de dame d'honneur de la roine

Catherine. Peu après
(1671), elle devint la maî-
tresse du roi, qui la créa
duchesse de Portsmouth.
Comme elle coûtait fort

cher à la nation, et re-

Frésentait dans son sein

influence étrangère, le

peuple anglais l'exécrait.

En 1679, le Parlement de-
manda en vain son ren-
voi ; elle demeura toute-
puissante jusqu'à la mort
de Charles 11. Elle ne
quitta l'Angleterre qu'a-
près la révolution de 1688,

pour rentrer dans la terre
d'Aubigny,enBerry,dont
Louis XIV l'avait grati-

fiée. — De Charles II elle

avait eu, en 1673, un
fils, Charles, créé duc do
Richmoud, mort en 1728.

Kéroul (Henri Queyboul, dit), auteur dramatique et
romancier, né à Corte (Corse) en 1857.11 a donné au théâtre :

le Tigre de la rue Tronchet (1886) ; le Sosie (1887), musique
de Raoul Pugno; Bonheur à quatre (1888) ; les Bouli/iard
(1888) ; l'Oncle Célestin (1891), musique d'Edmond Audran ;

Cousin-cousine (1892), musique de Gaston Serpette; le

Voyage des Berhiron (1892); les Colles des femmes (1893),
musique de Louis Ganne; l'Elève du Conservatoire (1S94),

musique de Léopold Wengcl ; les Noces de Grivolet (1895),

musique de Marins Carman ; les Frisons de Vénus (1897) ;

la Belle Epicière, musique do Louis Varney^ etc. Entre
temps, Henri Kéroul a fait paraître plusieurs romans po-
pulaires : le Fils d'un autre. Fille sans dot, Mam'zelle Fau-
vette, dans le « Petit Parisien n; le Petit Muet, Victime
d'amour et Miochelte, dans la « Vie populaire »; etc.

Kéroun (Birket-EL-), nom que les Egyptiens mo-
dernes donnent à l'ancien lac Mœris. V. ce nom, et

Faydum.

Kerpen, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de Colo-

gne]), sur la Nafi'el; 2.936 hab.

Kerpert, comm. des Côtes-du-Nord, arrond. et à
26 kil. de Guingamp, près des sources du Trieux; 1.171 h.

Louise de Kèroual.

Kerrie du Japon.

KERMESITE — KERTCH
Kerr (i'HÊnomêne de). Phénomène découvert par lo

docteur Kerr de Glascow en 1875. Il se produit lorsqu'on
éloclriso un corps isolant et consiste en ce que ce corps
isolant devient biréfringent, lentement s'il est solide,

brusquement s'il est liquide.

KERRIE {kè-rt) n. f. Genre d'arbrisseaux, de la famille
des rosacées et de la tribu des spirées.
— Encycl. On cultive en France, sous le nom impropre

do corchorus, ou sous celui de spirée
du Japon, l'espèce type de ce genre,
kerria japonica, originaire do la Chine
et du Japon, à feuilles alternes, ova-
les, fortement dentées, parfois pana-
chées, à fleurs jaunes d'or, facilement
doublées par la culture. Elle croît
très bien en plein air, dans presque
toute la France.

gnôsie.

Kerry, comté d'Irlande (prov. de
iMunster) ; 4.892 kil. carr. et 200.000 h.

Ch.-l. l'ralee. L'aspect pittoresque do
ses montagnes et ses nombreuses
beautés naturelles (surtout le lac de
Killarney) lui ont fait donner le surnom
de fl Suisse irlandaise ».

— Bace bovine de Kerry, variété de
la race irlandaise de A. Sanson, à la-
quelle appartiennent également les

races bretonne et des îles de Jersey et
de Guernesey. (La race de Kerry est
composée principalement de vaches
extrêmement petites, rustiques et so-
bres, à squelette fin, à mamelles relativement volumi-
neuses. Le pelage est noir ou brun, avec une bande blan-
che sous le ventre.)

KERSA ikèr') n. f. Jeu de mail, cher aux classes inférieu-

res de l'Abyssinie, durant les fêtes qui suivent le carême.

Kersaint (Guy-François de Coetnempren, comte
de), marin français, né au manoir de Kersaiut, près do
Morlaix, en 1707, mort eu mer en 1759. Il débuta
comme garde-marine en 1722. et devint lieutenant de vais-

seau en 1741. Sa vie ne fut plus, dès lors, qu'une série do
combats contre les Anglais. En 1745, à Terre-Neuve, il prit

à l'abordage le Prince-d'Orange, qui portait le gouverneur
de la Nouvelle-York. Dans la campagne suivante, il fut

grièvement blessé en forçant le passage de la flotte an-
glaise dans les eaux de Lorient. Capitaine de vaisseau en
1745, Kersaint fut nommé chef d'escadre en 1756. En
1757, assailli sur Ylntrêpide par trois vaisseaux ennemis,
il réussit, malgré neuf blessures, à dégager son bâtiment.
Il périt glorieusement, avec son bâtiment le Thésée, à la

bataille de Quiberon, en voulant protéger le vaisseau-
amiral français, attaqué par l'amiral Hawke.

Kersaint (Armand- Gui -Simon de Coetnempren,
comte DEi, marin et homme politique, fils du précédent,
ne au Havre en 1742, décapité en 1793. Il débuta en
17:.5 comme garde-marine et gagna sur l'/Hfréptrfe, aux
(.("liés de son père, le grade d'enseigne. En 1782, devenu
rajjîtaine de vaisseau, il pénétra avec une division navale
dans la rivière de Surinam et s'empara des établissements
anglais. En 1789, il se jeta avec ardeur dans le mouve-
ment révolutionnaire, et présenta à l'Assemblée consti-

tuante un projet do réforme de la marine, où il proposait la

substitution du système anglais de la « presse » au système
des classes. Elu député de Paris à l'Assemblée législative,

il siégea sur les bancs de la Gironde, et fut envoyé, après
le lO-Août, en mission à l'armée des Ardennes. Il fut ar-

rêté à Sedan, mais bientôt remis en liberté. Envoyé à la

Convention par le département de Seine-et-Oise, Ker-
saint, tout en combattant vigoureusement la Montagne,
se spécialisa dans les questions maritimes et de défense
nationale. U fut promu vice-amiral en 1793, et démissionna
avec éclat, après l'exécution du roi. Appelé â la barre, il

se défendit énergiquement, refusa de reprendre son siège,

et se retira à Ville-d'Avray. C'est là qu'il fut arrêté comme
suspect, en 1793. Enfermé à l'Abbaye, il fut condamné à
mort par le tribunal révolutionnaire, et exécuté. — Son
frère, Gui-Pierre, né à Brest en 1747, mort à Suresnes
en 1822, était capitaine de vaisseau en 1786. Il fut chargé,
l'année suivante, d'une mission en Cochinchiue auprès de
l'empereur Gia-Long. Il émigra en 1790. A son retour en
France (1803), il fut chargé de diriger les travaux de
l'Escaut, et devint préfet maritime d'Anvers en 18U. I>a

Restauration le fit contre-amiral, puis préfet de la Meur-
the. 11 fut mis à la retraite en 1816.

KERSANTITE {kèr') n. f. ou KERSANTON n. m. Roche
cristalline, appartenant au groupe des roches neutres et

composée de feldspath oligoclaso et de mica magnésien.

(C'est en Bretagne, à Kersanton, qu'existe le type de

cette roche.)

Kersanton, hameau de la commune de Loperhet (Fi-

nistère), arrond. et à 16 kil. de Brest, sur la rade, à l'en-

trée de la rivière de Daoulas. Kersanton a donné son

nom à une pierre très peu altérable, qui est un granit vol-

canique, d'un vert sombre ou grisâtre. (V. l'art, précéd.)

KersaUSIE (Joachim-René-Théophile Guillard de),

officier et homme politique français, né à Guingamp
(Côtes-du-Nord) en 1798, mort en 1874. H prit part à la

guerre d'Espagne (1823). Lors de la promulgation des

ordonnances du 26 juillet 1830, Kersausie, commandant

à Pontivv, V souleva son régiment, et marchait sur Paris,

quand il" apprit la chute de Charles X. Mais, d'opinions

encore trop radicales, il fut destitué. Affilié au carbona-

risme depuis 1823, il fit unt de propagande avancée qu'il

fut arrêté; le jury l'acquitta. Membre du comité de la

Société secrète des Droits de l'homme, il fut condamné

à la déportation, et resta trois ans j)risonnier à DouUens,

puis à Brest. Il bénéficia de l'amnistie du S mai 1837, et

passa deux ans à l'étranger. H revint en France après la

révolution de 1848, et prit part aux journées du 15 mai 1848,

et du 13 juin 1849. Condamné par contumace à la dépor-

tation par la haute cour de Versailles, il passa à 1 étranger.

KERSTENITE [kèr'-stc) n. f. Sélénate naturel de plomb.

KeRTCH, ville de ia Russie d'Europe (gouv. de Tau-

ride i, sur une étroite baie que forme à cet endroit le



KERTCH KEW
détroit d'Iénikateh. entre la mer d'Azof et la mer Noire;
25.000 hab. Ville régulièrement bâtie, en pierre, puissam-
ment fortifiée depuis la guerre de Crimée, pendant la-

quelle elle fut en partie détruite, et défendant le passage
du détroit ; marais salants. Commerce de blé et de pelle-

teries. Pêche do l'esturgeon; commerce de caviar.

Kertch occupe la situation de l'antique colonie milé-

sienne de Panticapée (v. ce mot), qui devint, pendant les

premiers siècles de l'ère chrétienne, sous le nom de Vos-

pro, la capitale du royaume du Bosphore. Relevée par les

Génois, puis cédée aux Turcs en 1475, elle fut prise par
les Russes en 1771, et cédée à Catherine II par le traité

de Koutchouk-Kaïnardji. Nombreux souvenirs archéolo-
gi'.juos : tumuli, catacombes, statues, réunis en musée.

Kertch (détroit de). V. Iênikaleh.

KervignâC, comm. du Morbihan, arrond. et à 21 kilom.
de Lorient; 2.631 hab. Etangs, ferme modèle.

KervYN de LettenhoVE (Joseph-Marie-Constan-
tin-Bruno, baron), homme politique et érudit belge, né
à Saint-Michel (Flandre occidentale) en 1S17, mort à
Bruxelles en 1891. Membre de la Chambre des représen-
tants de Bruxelles, il siégea dans les rangs catholiques.

En 1870. il reçut le portefeuille de l'intérieur dans le ca-

binet d'Anethan. et démissionna avec le cabinet en 1871.

Depuis lors, il siégea avec la majorité catholique du Par-
lement. Membre de TAcadémie royale de Bruxelles, il éla-

bora une œuvre marquée d'un chauvinisme flamingant qui
obscurcit le jugement de l'historien, mais précieuse par la

quantité énorme de 'ii'i.uui'-nts inédits publiés. On trouve
une liste de s' •

. .< les Notices biographiques
et bibliographi'i : de Belgique (1887). Son
œuvre principe "'e de Flandre (i8i7-lS50).

Il a donné une i i . res de Froissart (1867-1877).

Késhab Ghandar Sen, réformateur religieux de
rinde moderne, le troisième des chefs de l'école déiste du
Brâhma-Samâdj, fondée par Râm Mohun Roy en 1828. II

naquit à Calcutta en 1828, et mourut en 1884. Il fonda une
nouvelle société progressiste sous le nom de Brâhma-
Samâdj de l'Inde, dont les doctrines principales étaient la

croyance en un dieu unique et l'abolition delà distinction

des castes. Progressivement, Késhab Chandar Sen se
rapprocha des doctrines et du rituel de l'Eglise anglicane,
mais SCS adversaires et coreligionnaires lui firent une
violente opposition qui, en 1881, l'amena à fonder une
nouvelle association, sous le titre de : Eglise do la nou-
velle loi. Késhab mourut, laissant sa dernière fondation
en complète anarchie et ayant plutôt nui à l'idée de réforme
religieuse dans l'Inde, œuvre à laquelle il avait voué sa vie.

KESMET {fcA-smct'j n. m. Hist. relig. Nom donné par les

Turcs au destin, à la fatalité.

ICesrouÂN, district de la Turquie d'Asie (Syrie), pa-
chalik do Tripoli, presque entièrement couvert parles
ramifications de la chaîne du Liban, qui atteint au mont
Sannin l'altitude de 2.608 mètres. Environ 30.000 habitants,
presque tous chrétiens maronites, cultivant, sur des ter-
rasses bien entretenues, le mûrier et la vigne, qui donne
d'excellcots produits {vin d'or du Liban). Ch.-l. Gkazir,
situé près de la côte.

Kessel, comm. do Belgique (prov. d'Anvers), arrond.
admin. et judic. de Malines, sur la Grande Nethe, branche
du Kupol; 2.280 hab. Métiers à tisser.

Kessel (Johann Van), peintre flamand, né et mort à
Anvers (lC26-lfi79). II est devenu l'émule de Van Huj'sum
et do David do Hoom, par son habileté à peindre les fleurs,
les oiseaux, les insectes, etc. On cite de cet artiste : Ani-
maux et fleurs. Le musée de La Haye possède de lui une
Forge d'armurier, pleine de détails, armes, outils, pièces
démontées, d'une exécution admirable; son tableau les

Quatre éléments cet au musée de Madrid. Le musée du
Louvre possède de Kessel une Sainte famille au milieu
d'une guirlande de fleurs. — Son fils Ferdinand, né à
Anvers en 1618, mort à Bréda en 1696, exécuta pour So-
bicski, roi de Pologne, une variante des Quatre éléments,
peints par son père. Il peignit ensuite les Quatre parties
du monde, qui attestent une imagination brillante, un
savoir réel. Il exécuta pour Guillaume lit, roi d'Angleterre,
d'importantes pointures au palais royal do Bréda. — Le
neveu de Ferdinand, Nicolas Van Kessel, né et mort à
Anvers (1681-1711), peignit le paysage et les sujets de
genre dans la manière de Van Ostade et de Teniers.

Kessel-LOO, comm. de Belgique (prov. de Brabant),
arrond. aduiiii. et judic. de Louvain, près de la Dyle,
brandie nu-rL- du Rupel ; 7.273 hab.

Kessels (Matthieu), statuaire flamand, né àMaestricht
on 178t, mort à Rome on 1836, suivit les cours do l'Ecole
des beaux-arts de Paris, exécuta ses premiers ouvrages à
Macslriclit. De retour à Paris en I815, il travailla dans
l'atelier du peintre Girodet, qu'il quitta pour se rendre en
Italie. A Rome, il reproduisit pour Thorwaldson les deux
médaillons célèbres de l'Aurore et do la Nuit, obtint le
prix d'un concours ouvert par Canova avec sa statue Saint
Sébastien percé de flèches. Il exécuta ensuite, pour le duc
d'Albe, un Discobole couché, ot, plus tard, un Discobole de-
bout lançant le disque, qui se trouve au musée do Londres.
Citons encore un Mausolée, à Saint-Julien-des-Belges de
Rome, pour la comtesse do Celles, son morceau capital;
Scène au déluge, groupe en marbre, etc. Il a laissé ina-
chevé un groupe do SaintMichrl trrrassant le Doute et
l'Anarchie, destiné à rcL-ti^o Snintr Giidulo de Bruxelles.

Kesselsdorf, b.iii_ : \ j ,,_:ip ,Saxe [cercle de
nrrs.l.- ; T'.'i hab. Virt.,,,, ;, l 'r , - Mrns do Léopold do
iJc'isau. li. -Il tenant de Fk : n II l.- 1 'ru ^se, sur les Saxons,
alliés do -Mario -Thérèse, et commandés par Rutowskv
(15 déc. 1715).

Kessenicr, bour" d'AIIomagnB (Prusse [prdsid. do
Cologne]), près du Rhin ; 3.429 hal>. Hopilal pour mala-
dies nervcu.ses. Filature oi tissage du jute. Vignoble.

KesseRA (monts diî i,a), groupe de hauteurs de la
Tunisie centrale, sur la ligne de montagnes orientée do
Tébessa vers le cap Bon. Le principal sommet, le djebel
Scrdj (1.375 m.), domine une zone de plateaux circulaires
de 7à 8 kilom. do diamètre, où vivent 2.000 à 3.000 hab.,
groupés dans six villages, dont le plus important est la
Kessera. Oliviers et troupeaux. Forêts do chênes et do pins
d'Alep.

Kestenholz, bourg d'Allemagne (Alsace-Lorraine)
Idibtr. do liasse-Alsace, cercle do Schlostadt], au pied

Ketch.

des Vosges; 3.165 hab. Fatigues de vêtements de laine
et de soie. Tuilerie. Vignoble. Eaux minérales. Avant 1871,
le nom do ce bourg était Chàtenois.

KESTROSPHENDONÉ n. f. Antiq. V. CESTEE.

Keswick, ville d'Angleterre (comté do Cumberland),
sur la (ireia et à l'extrémité septentrionale du lac de
Derwentwater ; 3.000 hab. Fab^cation de grosses étotfes.
Ville fréquentée par les touristes qui visitent les lacs
voisins et les beaux sites de la vallée de Saint-Jean, entre
Keswick et Ambleside.

KeszthELY, bourg d'Austro-Hongrio (Hongrie [comi-
tat de Zala]), à l'O. du lac Balaton; 6.195 hab. Couvents.
Château avec ferme-modèle du comte Fostetich. Vignobles.
Institut agricole. Source sulfureuse.

Ket, rivière de l'Asie russe(Sibérie). Elle part à 150 ki-
lom. rv. de Krasnoïarsk, de marais peu éloignés de la rive
gauche du lénisséi, reçoit adroite un affluent relié par un
canal de navigation au Kass, tributaire gauche de 1 lénis-
séi, et se perd dans l'Obi, rive droite, en amont de Narym ;

1.088 kilom.

Keta ou QuETTA, ville d'Afrique (colonie angl. de
la Cote do l'Or), sur le littoral du golfe de Guinée, à l'E.

de l'embouchure de la Volta. Elle est bâtie sur le mince
cordon littoral qui sépare de la mer la grande lagune
d'Avounah-Songo.

Ketbogha (Melik-Adel-Zeiin-ed-Din), treizième sultan
de la dynastie des mamelouks babrites d'Egypte, né dans
la première moitié du xiii' siècle, mort à Damas après
1296. Esclave d'origine mongole, il parvint aux plus hauts
grades de l'armée, sous le règne de Kélaoun ; lieutenant
général à l'avènoment de Méïik-Naser, (ils de Kélaoun,
Ketbogha s'empara du trône en 1294

;
pendant son court

règne, la peste
et la famine
désolèrent la

Syrie et l'E-

gypte, et les

Mongols enva-
hirent la Sy-
rie; il fut dé-
trôné, en 1296,

par l'émir Ho-
sam-ed-Din
Ladjin, qui lui

donna le com-
mandement de
la ville de Sar-
khad, puis ce-
lui de Damas.

Lotre a tapecu gr int !eu\ to s

est sur 1 avant du gouvernail

KÉTCHÉ (mot turc signif étoffée grossie: e de lame foulée)
n. m. Bonnet de feutre des janissaires.
(Les Turcs donnent aux Uzbeks et aux
Tartares le nom de kétclié bash, parce
qu'ils portent des bonnets faits de cette
laine.)

KetegyhAZA, bourg d'Austro-Hon-
grie (Hongrie centr. [comitat de Bekes]);
3.766 hab. Elève des bestiaux.

KETEtfCorneille), peintre hollandais,
né à Gouda en 1548, mort à Amsterdam
en 1616. H séjourna en France, où il tra-
vailla à la décoration du palais de Fou- Kétché.
tainebleau, et en Angleterre, où il fit des
portraits de la reine Elisabeth (1578), et de nombreux per-
sonnages. Le Portrait du comte d'Oxford, surtout, est une
bonne peinture. Vers 1581, Ketel se faxa à Amsterdam. Ses
meilleures œuvres sont une Compagnie d'arqueliusiers, au
musée d'Amsterdam, et la Force domptéepar la sagesse, dans
la galerie royale de Londres. D'après quelques auteurs,
Ketel aurait été, en outre, architecte, sculpteur et poète.

KÉTINE n. f. Base répondant à la formule générale
Qnj^2n

—

4Az-, résultant de la réduction de la nitroso-acé-
tono et de ses homologues.
— Enctcl. Parmi les kétines, on connaît : la kètine

simplo C'H'Az', dérivée de la nitroso-acétone, liquide,
bouillant à 180"; la diméthijlkétine solide, fusible à 87»

; la
diéthulkétine liquide, bouillant â 215»; la dipropylkétine
liquide, bouillant à 240». La série des kétines
a été découverte par Meyer et Treadwell.

KETIPOENG {kè,po-in) n. m. Tambour java-
nais en bois, dont les membranes sont en peau
de mouton ou do cerf que l'on tend à l'aide
de lanières provenant du palmier des Indes.
(L'exécutant le pose soit sur ses genoux, soit
sur un support placé devant lui; il peut en
varier les effets en le jouant tantôt avec le
paume, tantôt avec les doigts, tantôt avec deux
baguettes.)

KETJAPI (W) n. m. Instrument de musique
javanais, ayant au moins huit cordes de hiiion.— Encycl. L'exécutant tient le ketjapi
de la main gauche, comme une guitare, en
pinçant les cordes de la main droite. La caisse
sonore a la forme d'une longue pirogue, dont
la quille est ouverte. Les cordes, fixées à des
pointes on fer, reposent chacune sur un che-
valet de bois et vont s'enrouler sur des che-
villes de bois, qui font saillie sur un des côtés
de l'instrument.

KCTMÂN {kéf — mot ar. signif. action de
cacher) n. m. Nom que les musulmans et sur-
tout les Persans donnent â une restriction
mentale qui leur permet d'accepter et do respecter tous les
dogmes de la foi islamique, en gardant dans leur for inté-
rieur les opinions les plus hétérodoxes.

KETMIE (kè-lm() a. f. Genre de roalvacées.
— Enctcl. Les ketmies (hibiscus) sont caractérisées par

la constitution de leur colonne staminale, qui porte les
anthères au dehors, et par la nature de leur fruit, qui est
une capsule loculicide. Ce sont des plantes herbacées ou
arborescentes, ù feuilles souvent divisées, à fleurs de cou-
leurs variées, dont l'ovaire à cinq loges est surmonté d'un
stylo i cinq branches. On en connaît près de deux cents

Ketjapi.
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espèces, dispersées à travers les régions ohaudes des deux
hémisphères, et dont plusieurs sont cultivées en France.
Un grand nombre de ketmies fournissent des fibres tex-

tiles : de ce nombre est la ketmie à chanvre (liibjseus

cannabinus), herbe de l'Inde, qu'on y cultive activement
depuis longtemps, et qui fournit le

chanvre de Gombo, à fibres blanchâ-
tres, peu brillantes, faibles et gros-
sières. Le gombo (hibiscus esculen-
tus), herbe originaire aussi de l'Inde,

est cultivé en Orient, en Amérique,
voire en France

,
pour ses fruits

comestibles quand ils sont encore
verts. La ketmie musquée, abelmos-
chus ou ambrette (hibiscus abelmos-
chus), arbrisseau originaire de l'Inde,

a été transportée en Egypte et aux
Antilles; on la cultive pour ses grai-
nes, desquelles on extrait le musc
végétal. Certaines ketmies sont culti-

vées comme plantes d'ornement
;

telles la ketmie de Sgrie (hibiscus
Syriacus), cultivée sous le nom à'al-

tfi^a en arbre, et la ketma rose de
Chine (hibiscus rosa Sinensis), qui
possède un beau feuillage persistant
et de superbes fleurs carmin.

KetteleR (Guillaume -Emma-
nuel, baron de), évéque de Mayence, Ketmie.
né à Harkotten(\Vestphalie)en 1811,
mort à Burghausen (Bavière) en 1877.11 était député au par-
lement de Francfort, où il se fit remarquer dans le groupe
ultramontain par l'énergie de sa parole. Un bref le nomma
évéque de Mayence, et, dès lors, ce fut entre lui et l'admi-
nistration une lutte sans trêve pour la suprématie dans les
questions d'éducation. Voulant canaliser le mouvement so-
cialiste naissant, il lança sa brochure; la Question ouvrière
et le Christianisme, qui fit de lui l'initiateur du socialisme
chrétien. Très diplomate dans la question de l'infaillibilité

pontificale, il se soumit aux décisions du concile après
une opposition vigoureuse, et consacra dès lors toute son
énergie, un peu âpre, à sa lutte contre l'empire. Parmi ses
écrits, qui le rattachent aux catholiques libéraux français,
nous citerons : Liberté, autorité et Fglise (1862): les Vérita-
bles Principes de la liberté religieuse (1868) ; les Catholiques
dans l'empire d'Allemagne (1873); etc.

Kettering, ville d'Angleterre fcomté de Northamp-
lon), près de l'Ise, affluent du Nen ; 20.000 hab. Filature
de laine; fabrication d'étamines, lustrine, dentelle.

Kettwig. ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Dns-
seldorfj), sur la Ruhr; 5.293 hab. Fabriques et teinture
de draps, filatures de laines,
forges et fonderie de fer. Mines
do houille.

KÉTUPA n. m. Genre d'oi-

seaux rapaces, type de la tribu
des kétupinés, comprenant qua-
tre espèces propres à l'Asie
orientale et méridionale.
— Enctcl. Les kétupas sonî

de grands hiboux dont les lon-
gues aigrettes sont rejei<cs
en arrière; leurs mœurs sont
celles des ducs. Le kétupa de
Ceylan {ketupa Ceylonensîs) est
répandu de la Palestine au sud
de l'Inde; roux brun et fauve,
il mesure 60 centimètres de
long et l'»,25 d'envergure ; il vit

do petits animaux et aussi de
poissons, qu'il pèche la nuit.
D'autres espèces habitent les îles de la Sonde et l'Himalaya.

KÉTUPINÉS n. m. pi. Tribu d'oiseaux rapaces, famille
de bubonidés, renfermant les genres kétupa et scotopélie.
— Un KÉTUPINÉ.

Ketzin, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Potsdam,
cercle de Osthavellandj), sur le Havel ; 3.462 hab. Industrie
métallurgique.

KEULNAAR OU KEULSCHE {de Cologne), ou SAMME-
R^VS \ mé-j-é

-

Kétupa.

.'^KEUPER -.. -.

ikeH-pèr-)n.m. -* ^ -
Nom par le- Reuln
quel on a dé-
signé longtemps la partie supérieure du système triasique
de la province germanique. (C'est aussi l'étage des manies
irisées. Auj., c'est le trias supérieur.) V. TRiAsiyoE.

KEUPÉRIEN, ENNE (ri-in, en') adj. Qui se rapporte au
keuper : Assise KEUPÉaiENNE.

Keuplu, ville do la Turquie d'Asie (Anatolio [Asie
Mineure, prov. de Khodavendikiarl), à 7 kilom. S. de Bilé-
djik,sur le Kara-Sou ; 6.500 hab. Ville industrielle: filatures
de soie; coutellerie; exportation de graines do ver à soie.
.Station <ie la ligne Scutari-Angora.

KEUPRJQUE (prik'} adj. Se dit des terrains du keuper.

KevelaER, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. do
Dusseldorf)), près de la Niers, affluent de la Meuse;
4.507 hab. Eglise, lieu de pèlerinage célèbre depuis le
xvir siècle.

Kew, ville d'Australie (Victoria), près du Port-Philip,
à 7 kiloni. de Melbourne; 4.S90 hab.

Kew, paroisse d'Angleterre (comté de Surroy), sur la
rive droite de la Tamise. Château royal, observatoire et
jardin botanique, un des plus riches qu'il y ait au monde.
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KewANEE ou KeEWANEE. villo (les Etats-Unis (lUi-

iiryj), au ceutro d"ua district ag
3.0iM> hall. .lu blo.

KeXHOLM, villo de la Russie septentrionale (Finlando
[gouv. de Viborg]), dans une île voisine de la rivo ouest du
lac Ladojïa; l.20i) Iiab. Longtemps disputée entre Finlan-
dais. Sut^dois et Russes.

Key I l*UJeii\ femme de lettres suédoise, née à Sunds-
lioiiii Siiialaiih on 1849. Fille do la comtesse Posse et d'un
iiioiiila'<' 'In Kiksdag, qui tenta vainement d'y régénérer le

paru p:i\sa!i; simple institutrice d'une école mixte à
Stookliulm, elle s'est donnée à la cause dos ouvriers, a fondé,
avec le D"" Anton Nvstrœm, l'institut ouvrier lie Suède. KUe
a publié nombre décrits, articles de revue, livres de vul-
garisation, etc. Citons : Du droit de propriété de la femme
et son émancipation du pouvoir marital (1887) ; De Venfance
de l'espèce humaine (ISSS) ; Considérations sur la cause des
réactions (1889); liécits kistoi'ii/ues (1889); Développement
de la morale, d'après Letournoau(]891) ; hulividualisjnc et

socialisme (1895) ; les biographies d'Ernest Ahlgren (1889),
de ^U"" A.-C. Edgren-Leffler{i$02); un essai sur C.-J.-L.
Almqvist {1S91); Mauvais usage des forces féminines; le

Domaine des travaux naturels aux femmes (1896); Psycho-
logie de la femme et logique féminine {1996); Figures men-
tales (1898); etc.

Keyport, villo des Etats-Unis (New-Jersey [comté
de Monmoutlij). sur la rive méridionale do la baie de Kari-
I an; 2. 400 hab. Chantiers pour la marine, grandes hui trières;
cabotage actif pour l'approvisionnement de New-York.
Keys, archipel coralliaire de Floride, formé d'une ran-

fée
d'îlots bas, sablonneux, disposés en chapelet, et sem-

lant prolonger, sur la rive gauche du Gulf-Streara, qui
érode tortemënt leur littoral sud, tandis qu'au N. se dépo-
sent sans cesse de nouvelles alluvions marines, le rivage
méridional de la Floride. Ce sont successivement les

groupes des Tortugas, des Alarquesas, les Pine Islands, les

Vaccas Keys, etc., toujours étroites et longues, affectant
la forme générale d'un arc de cercle convexe vers le S., tou-
jours basses aussi, formées do sables et de boues souvent
mouvantes, déposées sur une ossature do récifs coralliens,

les l'iffs, et couvertes d'une végétation luxuriante de palé-
tuviers, de cocotiers, de pins, etc. La chaîne des Keys est
prolongée au largo et complétée dans l'intérieur do l'arc
par des alignements de riff's encore immergés, qui rendent
cette partie de la côte américaine d'un abord particulière-
meiil difficile.

Keyser (Henri Van), architecte hollandais, né à
Utrecliten 1565, mort à Amsterdam en 1621. Il a construit
la Bourse d'Amsterdam, édifice d'un aspect qui n'est pas
sans grandeur. — Son fils ou son neveu, Théodore ou
Thomas Ta», peintre hollandais, né et mort à Amsterdam
(1596-1667) a donné deux toiles qui figurèrent au Louvre,
sous le premier Empire, et qui furent reprises par les
Alliés en 1815. L'une représente l'Assemblée solennelle

des bourgmestres d'Amsterdam, vaste composition d'une
grande puissance d'effet. Le second tableau, Portrait d'un
nomme velu de 7ioir avec une fraise au cou, révèle un rare
talent de portraitiste. Le coloris de Keyser le rapproche
de Rembrandt.

Keyser {Nicaise de), peintre belge, né à Sandvliet
("prov. de Brabant) en 1813, mort à Anvers en 1887. 11 dé-
buta, en 1834, par un remarquable Crucifiement, pour une
église catholique deManchester.il est devenu un des chefs
de l'école belge. 11 fut directeur de l'académie d'Anvers
et membre de l'Académie royale de Bruxelles. Ses œuvres
joignent à. un dessin hardiet correct une bonne entente
de la composition et un coloris agréable. Citons de lui :

la Bataille de Courlrai (1836); la Bataille de Wœringen
(1839), son œuvre capitale, qu'on voit au palais de la Na-
tion, à Bruxelles; Charles-Quint en méditation; Saint Do-
7niniqiip; le Calvaire; la Bataille de Sénef; la Bataille
des Éperons d'or; la Bataille de Nieuport; etc.

KeYWEST-CITY, port des Etats-Unis (Floride), ch.-l.

du comté de Monroe, sur une petite île du même nom,
appartenant à la chaîne do récifs qui prolonge la côte
occidentale de la Floride; 18.080 hab. Fabrication de ci-
gares. Ce port, qui commande les passes faisant commu-
niquer l'Océan et le golfe du Mexique, est devenu une
escale fréquentée; grand commerce avec La Havane,
dont il n'est séparé que par 125 kilomètres.

KÉZANLIK ou Kazanuk, ville de la Turquie d'Eu-
rope (Koumélie-Orientalej, au pied méridional des Bal-
kans, près de la Toundja, tributaire de la Maritza, et du
col de Chipka; 11.000 hab. Universellement célèbre pour
ses champs de rosiers et son essence de roses.

Kezdi-VASARHELY, ville libre d'Austro - Hongrie
(Transylvanie [comitat do Haromszek]), sur la Fekete-
Ugy, affluent de l'Aluta; 4.700 hab. Distilleries, filatures.

KHA n. m. Gramm. Septième lettre de l'alphabet arabe.
II Signe numérique de 600, chez les Arabes, ii En sanscrit.
Consonne gutturale véiaire sourde aspirée.

Khabarofka ou Khabarovka, ville de l'Asie
russe (Sibérie orientale), cli.d. de la province du Littoral,
au confluent de l'Amour et de l'Oussouri ; 15.000 hab. Com-
merce de fourrures.

Khabbisha ou Khabbash, chef libyen, qui vivait
au v siècle av. J.-C, et qui appartenait probablement
à une branche collatérale de la XXVI» dynastie. Il se ré-

volta contre les Perses en 486, et il se proclama roi à
Sais, ainsi qu'à Memphis. Il fut vaincu par Xerxès 1"=^ en
483, et disparut sans qu'on sache ce qu'il devint. En l'an II
de sou règne (485-484), il enterra un Apis au Sérapéum.

KhabOUR, rivière de la Turquie d'Asie (Mésopotamie).
Elle do:;cend des monts dolomitiques de Tour-Abdin, do
l'autre côLô desquels coule le Tigre, va vers le S.-S.-O.
et court à l'Euphrate, rive gauche, à travers des steppe

KhabOUR, torrent de la Turquie d'Asie. Il descend
des moutagnes de la province de Van, dans les Alpes du
Kourdistan, coule entre les monts Djoudi et les monts
Zakhô, baigne Zakhô, passe dans la province de Mossoul
et se jette dans le Tigre, rive gauche.

KHAGÉKI n. f. Linguist. V. AssAKi.

KIhADIDJA, nom do la première épouse de Mahomet,
née vers 563, morte en 628 de notre ère. Elle appartenait

à !a tribu des Korôiscbites et, après la mort do son mari,
continua son commorco do caravanes avoc la Syrie; elle
prit à sou service MaFîomet, alors pauvre, et qui fit pro-
spérer son commerce. Khadidja consentit alors à devenir
sa femme (603), quoiqu'il y eût entre eux plus do quinze
ans de différence. Cette union fut tellement heureuse que
Mahomet mit Kliadidja au nombre des quatre saintes do
l'islam et que, tant (lu'oUo vécut, il n'eut pas d'autre
femme qu'elle. Khadidja fut la première qui crut en la
mi.s.5ion prophétique do Mahomet ; elle eut (luatro fils qui
moururent en bas âge et quatre filles, dont l'aînée fut la
célèbre Fatima.

KhAGHIZMAN, ch.-l. do district de l'Arménie russo
(Transcaucasie), dans un pays de hautes montagnes, sur
i'Aras, tributaire de la Caspienne; 5.000 hab.; arbres
fruitiers. — Le district a 1.G02 kilom. carr. et 10.000 hab.

KHAHOON ou KHAOON n. m. Mesure do capacité usitée
dans l'Inde pour les grains et variant suivant les contrées
de 17^^1,45' à 52'>i.

KhAÏBER ou KAÏBAR, ou KhYBER {passk de), l'un

des principaux passages entre l'Afghanistan et l'Inde. 11

coupe l'extrémité orientale du Sefid-Koh au pied du mont
Tartara, et conduit de Djamrod, dans le Pendjab, à l'E.,

à Dliaka, dans la vallée de Caboul, à l'O. Sa longueur est
de 53 kilom.; son altitude, de l.oil mètres. Au centre, à
Ali-Masdjid, à 22 kilom. do Djamrod, ce n'est plus qu'un
couloir, large do 10 à 12 mètres, et qu'enserrent des ro-

chers à pic, de 400 mètres de hauteur. C'est, proprement,
le lit do deux torrents, qui coulent l'un vers l'Inde, l'autre
vers l'Afghanistan; aussi est-il sujet à do terribles inon-
dations. Les Anglais l'ont franchi en 1839 et en 1842 ; ils le

possèdent depuis le traité de Gandanak, eu 1879.

KhaidALOU ou KhAIDALI, une des cités royales do
la Susiane. Elle répond peut-être pour le site à la forteresse
actuelle de Dîs-malkân. Pendant les guerres des Elamites
contre les rois assyriens de la famille de Sargon, Koutour-
nakhounta y tint tête à Sennachérib, en 693-692. Elle fut

pillée par Assur-bani-pal (G4G).

Khaled ou Galed, conquérant arabe, né en 582 do
J.-C, mort à Homs (Emèse) en 641. Il était fils deVélid,
petit-fils de Makhzoum,le chef de la branche makhzoumiet
de la tribu de Koreish. D'abord adversaire de Mahomet, il

battit le Prophète à Ohod, mais passa à sa religion en 029
et devint son meilleur général; vainqueur des Byzantins
à Moutalli, il reçut le titre d' « Epée de Dieu ^ (630), et fut
ensuite envoyé par Mahomet contre La Mecque. Abou-
Bckr lui confia 1 armée qui conquit llrak en 633, puis il

l'envoya en Syrie, avec Amrou et Abou-Obeïda; i! conquit
Bosra, Palmyre, battit les armées d'Héraclius à Homs et à
Adjnadin, et s'empara de Damas (634). Omar, cependant,
lui retira le commandement en chef pour le donner à
Abou-Obeïda. Les musulmans le regardent comme un des
meilleurs généraux de tous les temps.

Khalil (El-Melik-el-Ashraf-Salah-ed-Din), huitième
sultan d'Egypte, de la dynastie des Mamelouks bahrites,
né dans la seconde moitié du xiii" siècle, mort en 1293. 11

succéda en 1290 à son père Kélaoun; il enleva aux Fran-
çais leurs dernières possessions en Terre sainte, prit Saint-
Jean d'Acre (1291), et fit massacrer tous les chrétiens qui
s'y trouvaient. Son orgueil le rendit insupportable à ses
émirs, et deux d'entre eux le tuèrent à coups de sabre, au
cours d'une partie de chasse près du Caire.

Khalkas, grande population répandue dans tout le

nord de la Mongolie, depuis la Dzouugario jusqu'aux
monts Khingan. — Un, Une Kualka.
— Encycl. Les Khalkas comprennent à peu près tous

les Mongols orientaux. Trapus et de taille au-dessous
de la mo^/enne, ils offrent les caractères les plus accusés
du type jaune {cheveux noirs et gros, barbe rare, crâne
court, face large et plate, yeux petits et bridés, nez peu
saillant, épaté, et lèvres assez grosses). Adonnés à l'éle-

vage, malpropres, paresseux, ils vivent sous des tentes en
feutre, faciles à transporter. Les Khalkas soumis à la
Chine ont d'ailleurs adopté les vêtements, les mœurs, les

coutumes des Chinois. Leur religion est le bouddhisme,
et, à côté d'Ourga, vit le principal lama après le Grand
Lama du Tbibet. La caste sacerdotale y est extrêmement
nombreuse.

Khalouli, ville chaldéenne, sur la rivo gauche du
Tigre, près de son confluent avec la Tournât : c'est peut-
être aujourd'hui la petite ville de Beblieb. En 691 av. J.-C,
Sennachérib y livra bataille au roi de Babylone, Moushê-
zîbmardouk, et au roi d'Elam, Oumnianrainânou.

Kham, l'une des quatre provinces du Thibet, la plus
orientale, confinant à l'E. à la frontière de la Chine, et au
N. à la Birmanie. C'est un haut plateau très froid, sillonné
de montagnes ayant jusqu'à 6.000 mètres, aux têtes du
Mékong, de la Saloueu, affluents du Brahmapoutre. Pays
fort peu habitable, avec bourgades en partie peuplées de
lamas ou prêtres bouddhistes, et tribus nomades, indépen-
dantes de fait, mais acceptant la suprématie religieuse
du dalaï-lama.

Khama ou BamangOUATO (Etats de), royaume
nègre de l'Afrique australe, qui s'étend de la rive droite
du Larabèze, aux euvirons.des cataractes deVictoria, jus-
qu'à la rive gauche duLimpopo,qui le sépare duManovaaI.
(La population est composée de Bamangouato, du groupe
des Betchuanas Bakalaharis.)

Khambas, population des hauts plateaux du Thibet
oriental. (Les Kliambas sont en partie agriculteurs, mais
un très grand nombre d'entre eux mènent l'existence de
mendiants religieux.) — Un, Une Khamba.

KHAMTTIQUEadj. Linguist. Autre forme de chamitique.

IChÂMOISÎT ou KhÂMOÏS, nom d'un prince égyp-
tien, fils do Ramsès II et de sa sœur, la reine Isinof'rit.

I! fut investi, fort jeune encore, des fonctions do grand
prêtre à Memphis, et il prit part aux guerres contre les

Khati : il se battit bravement, aux sièges de Kadshou et

d'Ascalon. II acquit bientôt une telle influence que Ram-
sès II, vieillissant, le choisit, en l'an XXX do son règne,
pour exercer la régence, et se déchargea sur lui du gou-
vernement de l'empire. C'est en quahté de régent qu'il

présida aux fêtes du Nil à Siisilis et qu'il fit creuser, ù

KEWANEE — KIIARISM
Momphis, la grande galerie du Sérapéum, où les Apis
furent enterrés pendant plusieurs siècles. Il mourut vers
l'an LV, et il fut enterré au pied des pyramides do Gizèh.
Il s'était adonné aux études lhéologi(iues

; il garda auKsi,
après sa mort, la réputation d'un bon magicien. Nous
possédons encore deux romans, écrits en démotique, et
dont il est le héros: l'un découvert par Brugsch en 1867,
l'autre par Griffith en 1900.

Khampas, tribus du Thibet occidental, établicssurtout
dans la province de Gnari-Khorsoum. (Armés do sabres et
de fusils, les Khampas sont de grands chasseurs et de
grands maraudeurs. Leur religion est le bouddhisme.) —
Vn, Une Kuampa.

KHAMSIN [kam' — mot égyp. signif. cinquante) n. m.
Nom donné à un vent du S., chaud et soc, qui souffle sur
l'Egypto, pondant une période do cinquante jours ou doux
mois.
— Encycl. Do même que \osiroco algérien, avec lequel

il présente de nombreuses analogies, lo khamsin paraît
Ôtro dû. à l'appel d'air produit vers le nord par lo ré^'inio do
basses pressions qui domino, particulièrement en mars et
avril, dans la Méditerranée orientale. Plutôt soc quo chaud,
il s'annonce par une courte période do calme et de lourdeur
dans l'air, à laquelle succède, pour durer parfois pendant
trois jours, une brise irritante, desséchante, qui suffoque
presque, et, à la longue, plisse et racornit la peau.

KhamtÎ ou KhamptÎ, population du nonl-ouest do
rindo-Cbine, qui vit sur le Brahmapoutre et l'Iraouaddi.
— Encycl. Mêlés aux Birmans et aux gens do l'Assam,

les Khamti ne se distinguent guère de leurs voisins par
leurs traits. Ce sont les plus civilisés des peuples monta-
gnards de la région. Les hommes ont un caractère paci-
fique et font du commerce; les femmes vivent dans des
maisons isolées jusqu'à leur mariage, c'est-à-dire jusqu'au
moment où elles sont achetées à leurs parents.

KHAN n. m., KHANAT n. m. Admin. turque. V. kan, et
KANAT.

Khanguet (le) \le Défilé], région voisine de Tunis, à
la base de la presqu ile du cap Bon, où sont installés de
nombreux agriculteurs français. C'est
le « défilé de la Hache ", où Amilcar
cerna les mercenaires révoltés contre
Carthage.

KHANJANI n. m. Tambour à main,
avec lequel les mendiants de l'Inde
accompagnent leurs chants.

Khara-BALGASSOUN, ancienne
ville de l'empire chinois, dans la Mongolie septentrionale.
Ce fut la capitale de l'empire Ouïgour (vii^-ix* s.). Ses rui-

nes s'étendent, dans la vallée de l'Orkhon, affluent de droite
du Selenga, à 35 kilom. S.-S.-O. du lac Ougheï-Nor. Les mu-
railles du palais des kans mongols, de construction plus ré-
cente, sont demeurées intactes. L'ensemble des ruines re-
constitue la cité entière, avec ses faubourgs : nomljrcusos
maisons en terre battue, tours, statues, colonnes, etc. Ces
ruines furent découvertes par le savant russe ladrintsef.
Elles portaient des inscriptions en chinois, en ouïgour et
en caractères ru-
niformes, sembla-
bles à colles des
monuments Scan-
dinaves. A 25 kil.

N.-N.-O. sont les

ruines do Kara-
Koroum, ancienne
capitale mongole.

Kharatala,

usage dans l'orchestre d'harmonie des fêtes et des proces-
sions au Bengale.

KhARBÊ, nom d'un dieu cosséen, équivalant au Bel
des Chaldéo-Assyriens. Son nom entre dans celui de deux
rois cossécns de Babylone : Kadashmankharbé.

KhARBENDEH {Euldja'ïtou), souverain mongol de
Perse, fils d'Arghoun-khan, né on 1280, mort à Sultaniyyèh
en 1316. Converti d'assez bonne heure à l'islamisme, il

succéda, en 1303, à son frère Ghazau-khan et fit immédia-
tement assassiner Alafrenk, fils de Kaï-Khatou, qui au-
rait pu revendiquer la couronne ; il envoya, en 1305, une
ambassade au sultan d'Egypte, Mohammed, pour l'assu-

rer de son amitié ; détruisiela dynastie des Kara-Khitaions
du Kirmau, qui régnaient depuis 1223, et, cette même
année, fonda Sultaniyyèh. En 1306, son général, Boudjaï,
s'empara de Ilérat, et, en 1307, le Gbilan fut conquis.
Kharl)endeb se convertit, en 1310, au schiismo alide.

KHAREDJISME (ka-rèd'-jissm') ou KHARIDJISME n. m.
Doctrine de la secte des kharcdjites.

KHAREDJITES(fra-r^(i'-yi7') ou KHARIDJITES (en arabe
el-kha'Hiridj, < ceux qui sortent de l'orthodoxio ») n. m. i)l.

Secte musulmane du bas Euphrate. née à l'époque do la

contestation qui s'éleva entre Ali et Moaviyya au sujet du
califat. — Un kharedjite ou kharidjite.

Khargheh (El-) ou Khardjeh, la plus grande dos

oasis égyptiennes du désert Libyque. Située à 1*0. des
ruines do Thèbes, elle a environ 120 kilom. do long, sur uno

largeur moyenne de 20 kilom. Les sables recouvrent la

plus grande partie de cette dépression, allongée du N. au
S.; les terrains cultivés produisent des céréales et sur-

tout des dattes. Les puits profonds et en partie ensablés

fournissentàlirri^ation une eau dontlatempérature varie

de 25» à 30". L'oasis, jadis plus peuplée, possède dos ruines

intéressantes : temples, nécropole, fortifications. El-Khar-

gheb, le chef-lieu actuel, compte 3.500 hab., la moitié en-

viron delà population totale de l'oasis.

Kharis
à la mer d".'

KharisM ou KhO'WARESM, partie du Turkestan
occidental, située entre le lac d'Aral au N., la mer Cas-

pienne à rO., la Perse au S., et comprise entre le terri-

toire du kanat de Khiva à l'O. Entremêlé de steppes

herbacés, de plaines fertiles, do montagnes escarpées,

ce pays, habité primitivement parles Khorasmicns, forma,

de 994 à 1231, un Etat indépendant, qui fut renversé par

Gengis-Khan. Détaché do l'empire du Kaptchak vers la

fin du xv siècle, il est aujourd'hui possédé en grande
partie par le kan do Khiva.



KHARISMIEN — KHIVA
KhaRISMIEN, ENNE {smi-in, en'), personne habitant

le Kliarism ou née dans ce pays. — Les Kharismiens.
— Dynastie qui régna au Kbarism : Un Khakismien.
— Adjectiv. Qui appartient à la dynastie des Kharis-

miens -.'Prince khakismien. V. Khvarizmien.

KharKHAR, nom d'un pays et d'une ville situés dans

les montagnes du Zagnos, à
'l'est de l'Assyrie. Le pays

répondait probablement à la Cambadênô des géographes
gréco-romains, et la ville, à la ville moderne de Kirmân-
shahân. Il paya tribut à Salmanasar 111, roi d'Assyrie, en

837, puis à ses successeurs. Redevenu indépendant au
viii" siècle, il fut soumis de nouveau vers 745, et incor-

poré à l'empire assyrien. 11 dut passer aux mains des

Mèdes vers 630, et son nom disparut

désormais de l'histoire.

KharkOF, ville de la Russie mé-
ridionale, chef-lieu du gouvernement
de ce nom, sur l'Oudaï, affluent du
Donetz septentrional, au milieu d'une

des régions les mieux cultivées et les

plus peuplées de toute la Russie;
137.000 hab. Nœud de chemins de fer

important. Université. Grandes foi-

res. Commerce très actif des pro-
duits du steppe : blés, lainages,

peaux brutes, chevaux, poisson frais Armes de Kharkof.
et salé, feutres, pelleteries. La ville,

fondée en IG50 par le Cosaque Kharikof, qui lui donna
son nom, fut, depuis 1780, la capitale de l'Ukraine.

Kharkof (gouvernement de), un des quatre gouver-
nements do la Petite Russie (Russie d'Europe), continant

aux gouvernements de Voronêje, de Koursk, d'iékatéri-

noslav, de Poltava et au territoire des Cosaques, sur

les anciens confins de l'Ukraine. Sol généralement uni-

forme, varié seulement à l'ouest par les collines du Donetz,

arrosé par le Dnieper, le Don, le Donetz et leurs tribu-

taires ; climat sec, salubre, mais à fortes variations et

avec un hiver généralement rigoureux, malgré la latitude.

Pays jadis boisé, maintenant dénudé dans sa plus grande
étendue, mais mcrveilleuseraent fertile — c'est le Tcher-

noziom ou Terre Noire — et bien cultivé, produisant en

grande quantité le blé, l'orge, la betterave, le tabac, éle-

vant dans la partie du steppe non encore labourée des

quantités considérables de bétail, bœufs et moutons, dont

la viande et surtout les peaux alimentent le commerce de
Kharkof. Superf. 54.494 kilom. carr. ; pop. 2.125.000 hab.

KhaROU ou KhairOU. Géogr. anc. V. Charou.

KHAROUBA {mot kabyle) n. f. Association de familles

kabyles : /.a kuarouba comprend tous les individus rap-

prochés entre eux par des liens de parenté ou d'alliance, et

se trouve représentée dans les assemblées par son dahman.

KHAROUBAH n. m. Poids en usage sur la côte septen-

trionale de l'Afrique et qui équivaut à 1.044 décigrammes.

KhARPOUT, ville de la Turquie d'Asie (Arménie), ch.-l.

de la province de Mamouret-ul-Aziz, à 95 kilom. N.-N.-O.

de Diarbékir. Klle se compose en fait de deux aggloméra-
tions : Kharpout, la vieille ville, située sur une hauteur

qui domino la rive gauche du Mourad-Tchaï ou Euphrato
oriental, et Mezré, plus bas, à 6 kilom. do distance. Les
autorités résident, depuis 1834, à Mezré. Pop. : Kharpout,
20.000 hab.; Mezré, 5.000 hab. Collège arménien de mis-

sionnaires américains.

KhaRTOUM, ville du Soudan égyptien, au confluent

du Nil Bleu et du Nil Blanc. Elle fut créée par le pacha
d'Egypte Méhémet-Ali, qui en fit, en 1830, la capitale

administrative du Soudan. Elle prospéra rapidement,
grâce à sa situatioîi au croisement aos grandes voies
fluviales du pays. Vers 1850, on y comptait près do
50.000 habitants. Sa prospérité se maintint jusqu'au mo-
ment de l'insurrection mahdiste. Après l'écnec de Yous-
souf-pacha en 1882, c'est à Khartoum que se concentra
l'armée do Hicks-pacha, c^ui fut exterminée à Kasghii.
A oe moment, l'Angleterre intervint et fit appel à Gordon-
pacha, qui, le 18 février 1884, arriva à Khartoum. Ses
efforts no purent empocher les mahdistes de bloquer la

ville, dès lo 12 mars. Le 26 novembre, !a ville était livrée

par trahison aux rebelles et Gordon fusillé.

Khartoum fut délaissée par le raahdi triomphant, qui
installa sa capitale à Omdourman, jadis simple camp
fondé par Gordon sur l'autre rive du Nil, et elle ne fut

bientôt plus qu'un amas do ruines, envahi par les arbres
sauvages. En 1896, l'Angleterre et l'Egypte entreprirent de
reconquérir le Soudan. L'expédition , dirigée par le sirdar
Kitchonor, arriva devant Khartoum en 1898. Les mah-
distes furent battus ; Omdourman et les ruines de Khar-
toum tombèrent aux mains des Anglo-Egyptiens.

Depuis, Khartoum ost rodevonuo la capitale du Soudan.

KhÂS, nom générique, donné par les Laotiens et les

Siamois aux tribus sauvages qui vivent dansTlndo-Chino
contralo. — l'n, l.h

par le iumI l/-.,. '
Laplui>:iiM 'ir. h-

cendcnt li-'s i"4.iil:

lés par l

Ht les mftmes tribus
',ir celui de Penongs.
^ Indonésiens etdes-

la contrée. Refou-
réfugiés dans les

montagnes de l'intérieur, où ils mènent une vie misérable

dans des huttes en branchages. Ils sont à peine vôtus et

ne connaissent guère comme arme que la lance. Un certain

nombre de Khâs présentent les traits des Malais et parlent

un idiome qui n'est qu'un dialecte malais.

KHASIA n. m. Idiome do l'Indo-Chine, parlé au sud de

l'Assam, sur la rive gauche du Brahmapoutra.
— Adjectiv. : /.a langue khasia.
— Encycl. Lo khasia forme un type do transition entre

les langues monosyllabiques et les langues agglutinantes ;

car, distinguant, comme lo chinois, dos mots pleins et des

mots vides, il a également recours à la dérivation par

préfixes et suffixes. Hovelacque a publié : la Langue khasia

étudiée sous le rapport de l'évolution des formes (1880).

Roberts en a donné une Grammaire (1891).

KHASIAS ou KHA5SIAS, peuple do la région monta-

gneuse de l'Assam, dans io nord-est do l'Inde. — Clti, Une
KuAsiA OU Khassia.
— EscYCL. Physiquement, les Khasias sont des Indo-

Chinois, mais ils ditfèrcnt sensiblement do leurs voisins

par leur langue et leurs institutions politiques. Ils sont di-

visés en petits Etats, dirigés par des chefs élus. Grands

agriculteurs, ils récoltent du riz, des fruits variés et des
pommes de terre, qu'ils exportent. Ils font un commerce
assez important, qui comprend non seulement leurs ré-

coltes, mais aussi la pierre à chaux, du fer, des poteries,

des nattes, etc. Ils fabriquent des étotfes, des instruments
agricoles, de l'argenterie, etc. Chez eux, la descendance
est féminine : c'est l'épouse ou sa mère qui est considérée
comme le chef de la maison. Us enterrent leurs morts
dans de véritables dolmens.

Khasso ou KhassON, petit Etat de l'Afrique occi-

dentale française, dépendant du cercle de Médine. Pays
très fertile, habité par une population très mélangée
{Khassonkés). Le roi du Khasso, Sambala, plaça son pajs
sous le protectorat de Ja France par traité du 30 sep-

tembre 1855. Faidherbe construisit un poste à Médine.

KHATA [écharpe de félicité) n. m. Echarpe d'étotfe de
soK' Ic^jorc, terminée à chaque bout par des franges. (C'est

rélcTiicnt indispensable de la politesse thibétaine. Deux
Thibétams de bonne compagnie ne s'abordent jamais sans
se présenter le kkata.)

KhatANGA, fleuve do l'Asie russe (Sibérie [gouv.

diénisséisk]). Il naît près du tracé du cercle polaire arcti-

que, coule vers le N.-N.-E., remplit des lacs, reçoit des
déversoirs de coupes lacustres et se jette dans l'océan

Glacial, à l'E. de la presqu'île de Taïmyr. Cours 737 kilom.

KhATGHI ou Khatsi, pays partagé entre la pro-

vince thibétaine de Tsaug et la province mongole de
Koukou-Nor, liant plateau de 4.000 à 4.600 mètres d'alti-

tude, où se dressent des montagnes de 5.000 à 6.000 mè-
tres faisant partie de la chaîne des Kouen-Loun. Nombreux
lacs salins, gelés presque toute l'année. Climat très froid,

très sec, très orageux ; fort peu de végétation ; ressources

à peu près nulles. Quelques centaines do moines bouddhis-

tes à Dorkin, et do petites tribus nomades obéissant

moins au Thibet qu'à la Chine.

Khatmandou ou KaTHMANDOU, ville de l'Inde,

capitale du royaume de Népal, sur la Vichnoumati. sous-

affluent du Gange par le Baghmati ; 50.000 hab. Cité de

briques, aux rues tortueuses et étroites, et fermée aux
Européens. Vastes palais du maharadjah, d'une grande
richesse d'architecture et de décoration extérieure. Très
nombreux temples et pagodes. Résidence du souverain du
Népal, surveillé par un fonctionnaire et quelques soldats

anglais, casernes liors des murs delà cité indigène.

K.HATOUSAR0U, KhÉTASAR ou KhITISAR, roi des
Hittites, fils puîné du roi Maourousarou. Il assassina son

frère Maoutallou et monta sur le trône en l'an IV de
Ramsès II. Il déclara aussitôt la guerre à l'Egypte et, en
l'an V, il fut battu sous les murs de Kadshou;"il continua
néanmoins la lutte, et, en l'an XXI, les Egyptiens consen-
tirent à traiter avec lui sur le pied d'égalité complète. La
minute du traité conclu entre Ramsès II et Khatousarou
nous a été conservée : c'est le plus ancien monument di-

plomatique que nous possédions. Vers l'an XXXIV, le

mariage de Ramsès II avec la fille aînée du prince hittite

resserra encore les liens d'amitié entre les deux Etats.

KhAVZA, station balnéaire de la Turquie d'Asie (Ana-
tolie [prov. de Sivas]), à 40 kilom. N.-N.-O. d'Anasièh.
Pittoresquemcnt située sur une petite rivière, affluent

de gauclie du Tosanli, elle voit sa population, qui n'est

que d'un millier d'habitants en temps ordi-

naire, sextupler dans la saison des bains. On
croit quo c'est le lieu des thermes Phazémo-
nitùn.

KHATTALI (ka-ta) n. m. Castagnettes do
fer en usage au Bengale.

KuAZARIE, dénomination par laquelle on
a désigné tantôt tout l'empire des Khazars,
tantôt la Crimée seule.

Khazars, ancien peuple qu'on suppose
apparenté aux Scythes et qui nabitait jadis

au N. de la mer Caspienne. — Un khasar.
— En'cycl. Les Khazars ont fait do frô- Khattali.

quentes incursions en Perse et se sont rendus
maîtres d'une partie de l'Arménie. Vaincus par les Arabes,
ils réussirent à s'installer en Crimée. En 858, ils embras-
sèrent le christianisme. Leur puissance commença à dé-
choir lorsque se fonda l'empiro russe, et, au xi* siècle,

ils perdirent la Crimée.

Khazars (merdes), autre nom de la mer Caspienne.

KHÉDIVAT {va) OU KHÉDIVIAT {vi-a) n. m. Dignité do
khédive ; temps pendant lequel on 1 exerce.

KHÉDIVE (du persan khédiv, seigneur) n. m. Titre qui

se donne aux ministres de la Sublime-Porte et répond
assez exactement au titre d'Excellence. ( Il est appliqué,

depuis 18G7, au vice-roi d'Egypte. Dans la hiérarchie otto-

mane, il vient immédiatement après celui do sultan et

avant celui de vizir.)

KHÉDIVAL ou KHÉDIVIAL, ALE, AUX adj. Qui dépond
du khédive

;
qui est placé sous sa protection : Société khk-

DiviALE de géographie.

KHÉDIVIEN, ENNE {vi-in, en') adj. Qui se rapporte au
khédive, ù, son pouvoir et à son gouvernement : Les pré-
rogativcs khiîoiviennes.

KHEDMAjA^rf') n. f. Taxe perçue par les gendarmes in-

digènes, en Tunisie, sur les délinquants qu'ils sont chargés
d'arrêter et les di'biteurs dont ils recouvrent la dette.

KHÉLAT ou KHILAT {la — de l'ar. kftilaa, vêtement)
n.m.Vétonient d'honneur que lo calife abbasside envoyait
aux princes pour leur marquer sa satisfaction. (Il se compo-
sait d'un habillement complet de soie noire, d'un collier d or,

d'un cheval sellé et caparaçonné et, très rarement, des ca-
leçons do la noblesse [foutouwôh], qui conféraient à celui
à qui ils étaient adressés des prérogatives considérables.)

KHÈN n. m. Instrument national des Laotiens.
— Encycl. Le khèn est composé do dix à seize bambous

accouplés, dont les nœuds ont été coupés intérieurement

et forment comme des tuyaux d'orgue, de longueur iné-

gale, attachés les uns aux autres au moyen d'un bambou
plus gros, que les tuyaux traversent perpendiculairement.
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C'est en bouchant les trous dont chaque tuyau est percé
que l'on fait sortir les sons. Les petits khèns à l'usage

des enfants ont i mètre de long; les plus grands jusqu'à
4 mètres.

KhenchELA, comm. mixte d'Algérie (dép. de Cons-
tantine [arrond. de Batna) ; sur le versant nord et au pied de
l'Aurès; 26.550 bab. Khenchela était, à l'époque romaine,
l'une des grandes villes du versant nord de l'Aurès ; elle

s'appelait Masctda. — Le territoire de commandemenl de
Khenchela a 22.277 hab.

KHERBAda Mine), comm. d'Algérie (départ. d'Alger
[arrond. de Milianail, dans la plaine du Chéliff; 8.305 hab.

Ch. de f. d'Alger à Oran.

Kherson ou ChebSON, ville de la Russie d'Europe,
ch.-l. du gouvcru. de ce nom, sur le Dnieper inférieur;

56.000 hab. Ecole do marine; importants chantiers de
constructions navales. Commerce important de bois flottés,

de céréales, de cuirs, de pelleteries. Filatures et blanchis-

serie do laines. Ville fondée en 1778, sous les ordres du
général russe Haunibal, et selon le vœu de Catherine II.

Kherson ou ChersON (gouvernemknt de), gouver-
nement de la Russie méridionale, en bordure sur le littoral

de la mer Noire, confinant d'autre part aux gouvernements
de Tauride, d'Ickatérinoslav, de Poltava, de Kief et de
Podolie. Superf. 71.282 kilom. carr. ; pop. 1.850.000 hab. Sol

plat, présentant tous les caractères du steppe, tombant
par pentes insensibles vers les timans, ou lagunes à demi
desséchées, qui bordent le littoral do la mer Noire. Climat
très sec, très inégal. Peu d'arbres, sinon aux abords des
rares cours d'eau, tributaires du Dnieper, du Dniester et

de l'Ingouletz. Agriculture encore arriérée, malgré la fer-

tilité du sol. Elevage du cheval et du mouton. Commerce
de laines et depoaiix par le port d'Odessa.

KhevbnhÙLLER (François-Christophe), homme d'Etat

et historien allemand (1588-1650). Ambassadeur à Madrid
(1617), il prit part â la conclusion de la paix entre l'Espa-

gne et la Savoie, et négocia le mariage de l'infante Marie
avec Ferdinand II, roi de Hongrie. Il remplit de nom-
breuses missions auprès des électeurs ecclésiastiques

de la cour de France et de la cour de Madrid. On a de
lui un ouvrage considérable, où il raconte les événe-
ments qui se sont passés en Allemagne pendant la guerre

de Trente ans et le règne de l'empereur Ferdinand II

(1578-1637) : Annales Ferdinandei.

IChevSOURES, population du Caucase, appartenant à

la famille géorgienne. — Un, Une Khevsoube.
— Encycl. Les Khevsoures n'ont pas la beauté pro-

verbiale des autres Caucasiens. Ils sont d'humeur assez

batailleuse, et l'on voit les hommes se rendre aux
champs revêtus d'une cotte de maille et de brassards, la

tête couverte d'un casque en métal et porteurs d'une

grande épée. Les habitations sont des espèces de tours

fortifiées, dont lapièce du haut est seule meuolée. La femme
est assez durement traitée; le mariage doit toujours être

précédé du rapt de la fiancée par le futur. Les divorces

sont extrêmement communs. La religion des Khevsoures
est un mélange do paganisme et do crovances musulma-
nes et bibliques ; « ils célèbrent le dimanche des chré-

tiens, le vendredi des mahométans, le samedi des juifs, et

beaucoup ajoutent encore lo lundi ".

KHIGALÈNE n. m. Un des premiers produits que la dis-

tillation sépare des uaphtes russes.

Khimara ou ChimœRA, monts littoraux do la Tur-

quie d'Europe (Albanie), au-dessus du détroit d'Otrante,

au N. do l'ile de Corfou. Culmen 2.024 mètres. Anciens
monts Acrocérauniens.

Khingan, monts de l'Asie orientale (Mongolie et

Mandchourie). Ils s'élèvent du steppe de Gobi, au N. et pas

très loin de Pékin, à partir du ii' degré de lat. N., et se

dirigent vers le N.-N.-E., on frontière du désert mongol.
Aucune do leurs cimes n'atteintla ligne des neiges perpé-

tuelles. Point culminant, 2.091 mètres. Ce système finit

à la rive droite de l'Amour. C'est lo Grand Khintian. par
opposition au Petit Khingan, qui lui est parallèle, à 400

ou 500 kilom. à l'E., et que traversent les deux brèches

où passent le .Soungari et l'Amour.

KhÎTI ou KhaîTI, nom de deux rois égyptiens appar-

tenant à la IX' dyn.istie héracléopolitaine. Khîtî 1" nous
est connu par quelques scarabées et par une coupe' en
bronze, conservée au musée du Louvre. Il fut le fondateur

des dynasties héracléopolitaines, fit la guerre aux Bé-

douins de la péninsule sinaïtique, et demeura assez popu-

laire pour qu'on écrivît des romans dont il était le héros.

C'est VAkhthoês des listes de Manéthon. Khitî II appar-

tient à la même dynastie que Khîti I", dont il parait avoir

été le cinquième ou sixième successeur.

Khiva, ville du Turkestan occidental, soumise à l'em-

pire russe,capitale du kanat du même nom, à 750 kilom. O. do

Tachkent.Sa population est estimée à 10.000 ou 15.000 hab.

(Khiviens, ennes). Los murailles de la ville et de la cita-

delle sont en terre. La citadelle renferme le palais du

kan, des mosquées, un caravansérail. Les faubourgs, où

des canaux dérivés de l'Amou-Daria fertilisent des jardins

et des vergers, sont la partie la plus agréable de la ville.

Très important marché d'esclaves, avant la conquête russe

(1873), Khiva est peu commerçante et peu industrielle; fa-

brication de tapis, soieries et cotonnades.

Khiva ou KhiVIE, kanat du Turkestan occidental,

soumis à l'empire russe. 11 est bordé au N.-O. et au N. par

la mer d'Aral ; au N.E., par lo Taldik, bras occidental du
delta de l'Amou-Daria; à l'E., par l'Amou-Daria, de son

delta à Mechekli, point où le fleuve pénètre en Boukha-
rie; puis par la frontière de ce dernier kanat; au S., par

le désort do Karakoum ; à l'O., il s'avance jusqu'aux lacs

de Sari-Kamich. Sa superficie est évaluée à 57.800 kilom.

carr., et sa population totale ne dépasse guère 700.000 hab.

{Khiviens, ennes). Khiva est constitué par un ensemble
d'oasis et par de vastes steppes désertiques. Les oasis se

développent, à l'O. de l'Amou-Daria, grâce à un système
do canaux et d'étangs; ce sont celles de Kounia-Our-
ghendj , ancienne capitale; lani-Ourghendj ; Chahabad,
Ambar, Tachaous, Iliali, Bagat, Khazarasp, Khiva; celle-ci

est de beaucoup l'oasis la plus étendue et la plus peuplée.

L'été, les chaleurs sont insupportables; l'hiver, l'Amou-

Daria est pris par les glaces. Les cultures des oasis sont :

blé, orge, millet, riz, sésame, cotonnier, pavot, garatice,

tabac, chanvre. L'industrie est peu importante : poteries,
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briques, faïence vernie, tissus, soieries. Les steppes qui

enveloppent les oasis sont, en général, très plats, stériles

et sablonneux; sur les rouies de caravanes, on no ren-

contre que quelques citernes ou puits à l'eau sauraàtrc.

Province, avant Alexandre, de l'empire achéménide, puis,

au X* siècle, do l'empire des Samanides; province turque

jusqu'en 1221, province, dans la dernière moitié du xiv* s.,

de la monarchie de Tamerlan, le Khiva passa, en 1521,

sous l'autorité d'un prince euzbeg; depuis, il a vécu d'une

vie indt-pendaute et isolée, jusqu'à l'arrivéo des Russes.
Les traités de 1703 et 1740 étant demeurés sans effet, deux
tentatives de conquête ayant échoué, en 1839 et 1833-1854,

les Russes, en 1873, envahirent, le pays, entrèrent à Khiva
et placèrent le kan sous leur domiuation.

IChiviCN, ENNE i^vi-in, en'), personne née à Khiva ou
qui habite ce pays. — Les Khiviens.
— Adjectiv. Qui se rapporte à Khiva et à ses habitants :

Les steppes kuiviexs.

IChlesl ou Klesel (Melchior), cardinal et archevê-

que de Vienne, né et mort dans cette ville (1552-1630). Suc-

cessivement chancelier de l'Université et prédicateur de

la cour, i! devint archevêque de Vienne (lôyS), soutint, en

1608 et lôli, contre l'empereur Rodolpne II, l'archiduc

Mathias, qui, monté plus tard sur le trône impérial (i6oe),

le nomma son premier ministre et lui obtint le cardinalat

(1616). Mais, en 1618. il fut disgracié pour avoir décon-
seillé la guerre de Bohème. Bientôt, même, l'archiduc

Ferdinand le fit enlever et enfermer dans la forteresse

d'.ambras (Tyrol); mais, devenu empereur sous le nom de

Ferdinand II, il lui rendit la liberté, à la prière du pape
Urbain VUI (1623); ce ne fut, toutefois, qu'en 1627 qu'il lui

permit de rentrer à Vienne.

KhmeLNIK, ville de la Russie (Podolie), sur le Boug
méridional, au milieu de vastes champs de houblon : d'où

son nom, qui veut dire hout/lonnière ; 12.000 hab.

KbMER, Ère (A-mèr"), ancienne population du Cam-
bodge, ayant succédé aux peuplades qui n'employaient que
la pierre et le bronze pour fabriquer leurs instruments et

dont nous avons parlé à propos des Indo-Chinois. — Les
KUMEBS.
— Adjectiv. Qui a rapport aux Khmers, qui concerne

les Khmers : Antiquités khmêres. Monuments khmers.
— Encycl. Les Khmers ont fondé, avant l'ère chré-

tienne, un royaume qui, vers le vn* siècle de notre ère,

s'étendit de s<»30' à 20° de latitude N. En 1670, ce royaume
commença à décliner rapidement, harcelé par le Siam et

la Cochinchine.
Les Khmers sont, en somme, les ancêtres directs des

Cambodgiens actuels. De bonne heure, ils avaient atteint

on remarquable degré de civilisation, dont nous pouvons
nous faire une idée par les imposantes ruines qu'on a dé-

couvertes dans le pays; les plus célèbres sont celles

d'Angkor-Thom, la vieille capitale du Cambodge. Les
monumen t s

qu'elle ren-
ferme peuvent
se ranger en
trois classes :

monumen t

s

plans à gale-
ries circulai-

res concentri-
ques, monu-
ments pyrami-
daux à étage

,

et monuments
mixtes, com-
posés de la

combinaison
de ces deux
formes. Dans
tous, indistinc-

tement, le prin-

cipal motif
d'ornementa-
tion architec-
turale est la

porte, qui oc-
cupe presque
toujours tout
un côté de l'édi-

fice. Le grand temple dAngkor < Kngkor \ it^ décnt en
1861, offre des proportions gio:antesques. Des galeries éta
gées, des portiques, des escaliers monumentaux, des tours,

Ses colonnes innombrables constituent cet ensemble, qui

est entièrement recouvert de sculptures et d'inscriptions.

L'architecture de ces édifices rappelle celle de l'Inde.

Les statues prouvent également qu'au x\\^ siècle, les

Khmers professaient le culte de Çiva et de Vichnou,
mêlé d'un peu de bouddhisme. Les plus anciennes inscrip-

tions sont en sanscrit. Tout, en un mot, dénote une civili-

sation brahmanique, et démontre que c'est dans l'Inde

qu'il faut aller chercher l'origine première de la race. Mais
les Khmers s'étaient croisés avec des Mongols, car les

figures des monuments nous montrent un type mixte, qui

n'est pas sans charme. Depuis, les croisements se sont
multipliés, et la langue asubi des modifications analogues ;

elle présente aujourd'hui cette particularité curieuse que
tous les mots qui ont trait à la religion sont du bali altéré.
— Le musée du Trocadéro. à Paris, renferme une collec-

tion remarquable de monuments architecturaux et plas-

tiques de l'art khmer. V. Cambodge.

KhOAÏ-CHAU ou Phou-KHOAÏ, ville de l'Indo-Chine
française, dans le Tonkin (prov. de Houng-Yen), à 20 kil.

N.-O. du chef-lieu, à 4 kilom. de la rive gauche du fleuve

Rouge (tributaire du golfe du Tonkin). La préfecture ou
o fou n de Khoaï-Chau a une population estimée à
12Û.O0O hab; autres centres de population : Dong-Yen,
Phou-Cou, An-Thi, Kim-Dong.

KhodabenDÈH (Mohammed), souverain sofi de
Perse, né dans la première partie du xvi" siècle, mort en
1587. Fils de Tahmasp, il fut proclamé souverain après
l'assassinat de son frère Shah-Ismaïl II (1578). Il s'occupa
peu des affaires de son empire, préférant la société des
soufis à celle des hommes d'Etat ; son règne commença
par un désastre. Mourad III envahit la Géorgie, dont les

troupes s'emparèrent sans peine ; mais Hamza-Mirza, fils

de Khodabendèh, parvint à deux reprises différentes à
repousser les Osmanlis et à leur reprendre Erivan et

V.

Kbol.

Tauris (1583 et 1584). En 1585, Abbas-Mirza, le plus jeune
fils de Khodabendèh. envo^-é dans le Khoraçan pour coni-

batire Ali-Kouli-kban, se déclara indépendant à Hérat.

Khodavendikiar, Khoudavendikiar, Huda-
VENDIGHIAR ou HOUDAVENDIKIAR, i-rov. de laTurquio
d'Asie, d'une superficio de os.ino kiluui. curr., avec envi-
ron 1.700.000 hab. Elle répond à ii<-s tïaciiuns dos antiques
pays de Bithynie. Phryyie et Mysie. Climat et produits
variables. Vastes forêts de chônes, hêtres, sapins, noyers,
charmes; blé, orge, tabac, opium, olives, vignes. Indus-
tries de la soie. Ch.-l. Brousse.

Khodjend, Khodjent. Khodjient ou HOD-
JENT.vUle de la Russie d'Asie (Turkestan ocoid. 'prov. de
Sir-Daria), sur la rive gauche du Sir-Daria (tributaire de la

mer d'Aral), à 140 kilom. S.-E. do Tacbkent; 30.000 hab.
Les Russes ont colonisé l'emplacement entre l'ancienne
ville musulmane et le fleuve. Ancienne capitale et lune
des plus riches cités du Turkestan jusqu'au commence-
ment du xix" siècle. Ch. de f. transcaspien. Belle mosquée
de Hazret-Raba (commenc. du xviii' s.). — Le district a
180.000 hab. et 14.000 kilom. carrés.

Khoi, ville de la Perse occidentale (prov. d'Aderbaïd-
jan), à 110 kilom. N.-O. de Tauris, à 38 kilom. E. de la

frontière turque; la population est estimée de 20.000 à
35.000 hab. Fortifications dues au général Gardanne. Dé-
faite du sultan SélimX'f parle shah de Perse Ismaïl(15l4).

IChOÏ-KUOÏ, nom que se donnent à eux-mêmes les

Hotteuiots.

KhoÏ-SANDJAK, ville de la Turquie d'.\sio {Kurdistan
[prov. de Mossoul]), à 58 kilom. N.-E. de Kerkouk;
10.000 hab., presque tous Kurdes. La ville s'étend dans
une plaine, qu'arrose le Petit Zab, affluent de gauche du
Tigre. Nombreuses ruines de couvents chrétiens.

KhOKAND, Khoukand ou KoKAN, ville ^e l'Asie

russe (^Turkestan occid. [prov. de Ferghana]). Elle est si-

tuée à 167 kilom. S.-E. de Tacbkent, sur le Kara-Sou,
affluent du Sir-Daria, et non loin de ce fleuve; 82.000 hab.
Station du chemin de fer transcaspien. Ancienne capitale

de kanat indépendant [jusqu'en 1875), puis de la province
de Ferghana, elle a conservé sa splen-
deur et son importance commerciale.
Vaste place du palais ;

palais moderne
des kans, recouvert de briques émail-
lées, orné de belles peintures sur bois;

bazar très fréquenté, où se vendent
soie et velours de Boukhara, soie et

étoffes en poil de chameau de Marghé-
lân, cuivres repoussés de Karchi et de
Khokand, bijoux en or et en argent,
turquoises, coutellerie de Samarkand.
Les Russes, jugeant le climat malsain,
ont établi l'administration de la pro-
vince à Marghélàn.

KBOL n. m. Tambour en usage chez
les Hindous. (Le corps de cet instrument
est en terre cuite. On s'en sert pour accompagner les

chants religieux.)

KhÔLES, population de l'Hindoustan, qui résulte du
mélange des Négritos primitifs avec des individus de race
blanche. — Un, Une Khôle.
— Encycl. Le teint des Khôles est assez foncé, et la

plupart ont les cheveux frisés. Ils vivent misérablement
dans les montagnes, et pourvoient à leur nourriture en
partie au moyen de la chasse et en partie au moyen de
l'agriculture. Leurs procédés agricoles sont, d'ailleurs,

des plus primitifs : ils abattent les arbres, y mettent le

feu et sèment au milieu des troncs enchevêtrés.

ICbOLMOGORT, ville de la Russie septentrionale, ch.-l.

de district du gouvernement d'Arkhangelsk, sur la Dvina,

tributaire de la mer Blanche; 1.100 hab. Ville antique,

ruinée par le développement d'Arkhangel. — Le district

a 16.765 kilom. carr. et 36.000 hab.

KhomiakOV (Alexiei Stepanovitch), écrivain russe, né
à Moscou en 1804,' mort en 1866. Il prit part à la campagne
contre les Turcs (182s), voyagea en France et en Angle-
terre, et collabora, dès 1856, à la rédaction de la « Kousskaïa
Besieda ", organe des slavophiles. 11 a exprimé les aspi-

rations de ce parti dans ses poésies lyriques gui sont de-

venues populaires. lia laissé aussi des tragédies [Erman,
DmitJ'i l' i surpateur) et des écrits théologiques.

KhONDÉMIR (Ghiyas ed-Din-ibn-Homam-ed-Din), his-

torien persan, né à Hérat en 1474, mort dans le Goudjerat
en 1534. Il devint bibliothécaire du sultan Hoseïn-Mirza.
Après avoir passé de longues années à Hérat, occupé à
des travaux littéraires, il partit pour l'Inde, oïl il fut fort

bien traité par les deux empereurs Baberet Houmayoun.
Il a laissé deux ouvrages fort importants : le H^hib el

siyjjer fi
akhbar éfrad el Lisher, histoire générale jusqu'en

1523, et le Khilaset el akhbar, qui s'étend jusqu'en 1499.

KhONDS ou Khounds, peuplade de l'Inde centrale,

qui vit dans la région appelée Mahals. — Un Khond ou
Khouno.
— Enctcl. Petits et de teint foncé, les Khonds rappel-

lent le type né^rito. lis construisent, au penchant des
collines, des maisons de terre et de bois. Leurs villages

sont gouvernés par les anciens ; la justice est rendue dans
des assemblées publiques. Ils reconnaissent un dieu su-

prême, principe de tout le bien, et sa femme, principe de
tout le mal ; ils admettent, en outre, l'existence d'une foule

de divinités secondaires. Ils se livrent à lagriculture et

payent tribut au gouvernement britannique.

KHONG {kongh') n. m. Instrument de musique. V. kai-

NEN.

IChonG ou Kong, île de rindo-Chine française, sur

le Mékong, riche et bien cultivée; résidence du commis-
saire du gouvernement du Bas-Laos. Héroïque résistance

du lieutenant français Pourchol contre les Siamois, en

mai 1893.

Khonsar, ville de la Perse centrale (prov. d'Irâk-Ad-

jemi), à 150 kilom. N.-O. d'Ispahan; 12.000 hab. environ.

'Elle s'étend dans une riche vallée, qu'arrose un affluent

de l'Abi-Chour; beaux jardins ;
cotonnades.

Khoper ou KhoPIOR, rivière de la Russie méridio-

nale. Elle commence au S.-O. de Penza, se dirige vers le

S.-S.-O., baigne Balachof, Borissogliebsk, où elle reçoit

KHIVIEN — KHOSROU
la Vorona, et s'unit au Uon, rive gauche, à 190 kilom.

N.-O. de Tsarilziu; 898 kilom. Eaux rares eu été.

KhoR, nom du soleil, chez les Mazdéens.

Kroraçan, Koraçan ou Khorassan (on écrit

aussi Khorasan', province du nord-L-st de la Perse, qui
correspond plus ou moins à ce qui fut le pays des Par-
thes. Borné au N, par la Transcaucasio russe, à lE. par
l'Afghanistan, au S. et à l'O. par des provinces persanes,
son nom veut dire : tieu du Soleil, Orient. Compris entre
les sables du Kara-Koum, au N., le désert salin de Lout
au S., lui-mdme est presque un désert sillonné de monts
do 2.000 à 4.000 mètres ; on tout cas, un steppe nu, stérile,

altéré, très chaud en été, très froid en hiver. Egal en
étendue à plus de la moitié de la France, il n'entretient
qu'un million d'habitants {Khoraçaniens, ennes)^ Persans,
Kurdes, Turcs, Arabes, etc., tous mahométans; le sang
iranien y domine, mais l'idiome le plus répandu est le turc.
Il n'y a de cultures qu'aux endroits arrosés : fruits, vins,
coton, céréales; richesses minérales. Capit. Mecbed.

Kboraçan, cant. de la Turquie d'Asie (prov. et distr.
de Bagdad), l'un des plus fertiles de
la province ; 80.000 hab. {Khoraça-
nienSf ennes), sur 10.500 kilom. carr.
Ce canton récolte et fait commerce
de dattes, raisins, grenades, cé-
réales. Ch.-l. BakouUx.

KhORAÇANIEN, ENNE ou
KBORASSANIEN , ENNE >'fl-sa-

ni-in , en'}, personne née au Kho-
raçan ou qui habite ce pays. — Les
Khoraçaniens (ou Khorassaniens'j.
— .\djectiv. Qui se rapporte au

Khoraçan ou à ses habitants : Les
cultures khoraçaniennes (ou kho-
RASSANIENNES).

KHORADAK n. m. Dans l'Inde,

Nom de tambours qui se jouent en
même temps avec les doigts et la
paume de la main : le plus aigu de
la main droite, l'autre de la main
gauche. (Ils sont employés dans une sorte de fanfare. Les
corpssontenterrecuite, et leur tension n'est pas graduelle.)

KhORS, dieu guerrier, sorte de Mars, chez les Slaves.

Khorsabad ou Khos-ROBAT, village de la Turquie
d'Asie, à 16 kil. à 1 E. de Mossoul, sur l'emplacement de
la cité antique de Hisr-Sargon. Dur-Sarkin ou Dour-Sar-
roukîn. Cette ville fut bâtie, de 7U à 707 av. J.-C, par
le roi d'Assyrie Sargon II, qui lui donna son nom. Il

l'entoura d'une enceinte carrée en briques, avec soubas-
sement en pierre, d'environ 1.900 sur 1.800 mètres de côté.

Il y ménagea huit portes, consacrées aux dieux princi-

Khoradaks.

Palais de Khorsabad.

paux du Panthéon assyrien. Il la peupla de prisonniers

et l'entoura de vergers' et de parcs. A cheval sur le mur
oriental, il éleva un temple à tour pyramidale et un grand
palais décoré de briques émaillées, où il entassa ses

trésors : il consacra le tout en 707. mais il n'y alla vivre

qu'en 706, et il n'en jouit pas longtemps, car il y fut

assassiné deux ans plus tard. Après lui, Dour-Sarroukîn

ne fut plus habitée qu'à de longs intervalles par ses

successeurs : elle déclina et elle fut ruinée complète-

ment, vers 630, pendant l'invasion scythique. Un gros vil-

lage s'éleva sur ses ruines qui, à l'époque byzantine,

prît le nom d'un des Khosroès qui régnèrent sur la Perse,

Khorostabad, abrégé en Khorsabad. La ville ancienne et

son palais furent découverts et explorés en partie de 1843

à 1845 par Botta, consul de France à Mossoul : la collection

formée par Botta est aujourd'hui au musée assyrien du

Louvre. Explorée de nouveau, une quinzaine d'années plus

tard, par Place, elle fournit une seconde collection, qui

fut presque entièrement perdue pendant le voyage. C'est

à Ivhorsabad qu'ont été découvertes les mscnptions qui

ont permis de rétablir l'histoire du règne de Sargon.

Khosrou ou ChosroÈS, roi parthe arsacide (107 à

131). Il voulut donner à son frère la couronne d'Arménie,

mais Trajan s'y opposa, réduisit l'Arménie en province

romaine (114), et chassa Khosrou de Ctésiphon, sa capi-

tale Khosrou, favorisé d'ailleurs par le sort des armes,

négocia avec Trajan et vécut en paix avec l'empire.

KhoSROC, surnommé Medz (le Grand), roi d'Ar-

ménie de la dynastie des Arsacides, mort en 232. Il monta

sur le'trône en 198 apr. J.-C, à la mort de son père 'Va-

gharsch ou 'Vologèse, tué en repoussant une invasion des

Khazars. Aussitôt roi, il attaqua et vainquit les Khazars.

Il défendit ensuite son parent Ardavan, roi de Perse, dé-

trôné par Ardaschir, gagna à sa cause l'empereur romam
Alexandre Sévère, et pénétra en Perse. Les partisans

d' Ardaschir furent vaincus; mais, étant revenu dans son

royaume, Khosrou fut poignardé par un Arsacide nommé
Anag, qui avait été gagné par Ardaschir.

Khosrou n, roi d'Arménie, surnommé le Petit, mort

en 325. Il succéda, en 314, à son père Tiridate. L'Arménie

était alors en pleine anarchie. Secouru par une armée

romaine, Khosrou parcourut le pays, et réduisit à 1 obéis-

sance les princes révoltés. 11 avait abandonné sa capitale,

Artaxate, pour résider à Tovin, qu'il avait fait bâtir.
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Médaille de Khosrou !«'

Médaille de Kbosrou II.

KHOSROU — KIA-TING
Khosrou m, roi d'Arménie, de la dynastie des Ar-

sacides, mort en 415. Lors du partage que le roi de Perse
«apor III lit de rArmènie avec les Romains, en 387, il

donna, avec la main de sa sœur, le gouvernement de l'Ar-

ménie persane à Khosrou III. Celui-ci, bientôt après, vain-

3uit Arsace, roi de l'Arménie romaine, et rétablit l'unité

u royaume. Sapor III, mécontent, fit alors envahir l'Ar-

ménie par une armée qui battit Khosrou, et ce prince, fait

prisonnier (392), demeura vingt ans dans une forteresse,

en Susiane, jusqu'en 414. U venait d'être rendu à la liberté

et de recouvrer sa couronne, lorsqu'il mourut.

Khosrou ou Khosrav r^ Auoushirvan, souve-
rain sassanidc de la Perse, (ils de Koba<I, né au commen-
cement du VI" siècle, mort en 579; les Grecs lo nomiiiLMit

Khosroès, et son surnom d'Anoushirvan, en pehlvi
Anoshak-ravan, signifie «dont l'âme est immortelle ".

Khosrou suc-
cédaà son père
en 531 et traita

avec remj)e-
reur Justinieu,
à la condition
que ce dernier
lui payât une
contribution
de guerre de
11.000 livres
d'or. Après
avoir réprimé une conspiration, qui avait pour but de lui

substituer son neveu Kobad, Khosrou recommença la lutte
contre l'empire byzantin eu excitani Almoudhir, souverain
d'Hira, à envahir les provinces qui appartenaient â Jus-
tinien. Cette guerre dura de longues années. Khosrou,
vaincu, allait demander la paix aux Byzantins, quand il

mourut. Son règne fut un des plus glorieux de la dynastie
des Sassanides ; c'est lui qui mit fin à l'hérésie de Mazdak,
et il entretint des relations continues avec les contrées
situées à l'E. de l'Iran, avec l'Inde; c'est sous son règne
que le KalUa et Dimna fut apporté en Perse et traduit
en pehlvi.

Khosrou ou Khosrav n fParviz), souverain de la
dynastie sassanido de Perse, né dans la seconde moitié
du vi* siècle, mort en 628. U succéda, en 590, à son père
Ormazd {Hormisdas des Byzantins), renversé par une
révolution, et eut immédiatement à combattre Bahram
Tchoubinèh, qui prétendait à la couronne; vaincu à Ni-
sibe, Kho
dut se réfugier

dans l'empire

grec, et ce fut

frâce à l'appui

e l'empereur
Maurice que
Khosrou II rc-
conquit son
trône. Bahram
Tchoubinèh
futbattuparle
général byzan-
tin Narsès, et il fut réduit à s'enfuir chez les Turcs. En re-

tour, Khosrou rendit à Maurice les villes do Dara, Nisibe
et une partie de l'Arménie ; il épousa la fille de l'empereur
byzantin. Le meurtre de Maurice par Phocas ralluma les

hostilités entre llran ot Byzance ; sous prétexte de venper
Maurice, Khosrou Parviz envahit l'empire romain (604),

et, durant dix-sept ans, battit toutes les troupes qui lui

furent opposées. La Syrie fut conquise en 614, 1 Egypte et

l'Asie Mineure en 6I6, et les Persans vinrent camper de-
vant Byzance; sortant de son apathie, l'empereur Héra-
clius reprit l'offensive, chassa les Persans, envahit à son
tour l'empire iranien ot s'avança jusqu'à Ctésiphon. KIios-
rou II, vieilli, ne put lui résister; il fut déposé par les

grands du royaume, et assassiné par son fils Shirouyèh.

Khotan, Iltchi ou Alty Chahri Khoutan,
ville de l'empire chinois, dans le Turkestan oriental (prov.
de Kan-Sou-Sin-Tsiang [intendance de Kachgar]), à 300 kil.

S.-E. do Yai'kand, sur la rive gauche du Kholan-Daria, tri-

butaire du Tarim; 5.000 hab. La ville chinoise (Yanghi-
char), fondée, en 1883, à l'O. do la ville turque, et forti-

fiée, a 500 hab. Ancienne capitale d'un puissant empire,
l'un des contres du bouddhisme, malgré sa déchéance et
son dépeuplement, elle a conservé, grâce à sa situation
entre la Chine et le Turkestan occidental, quelque impor-
tance économique. Elle fournit toujours musc, or et jade;
elle fabrique des étoffes et tentures de soie, des habits
eu cotonnade, des vases en cuivre, des tapis. Elle com-
merce surtout avec les possessions russes et avec les oasis
du Turkestan nord. — L'oasis do Khotan, arrosée par les
fleuves Kara-Kach et Yuroun-Kach, occupe une superficie
d'environ I.OOO kilom., quo peuplent 130.000 habitants. La
préfecture do Khotan, on outre de cotte oasis, comprend
colles do Tchira, Keria, Nia, ot s'étend, à l'E., jusqu'à la
valléo du Tchertchen.

Khotin. Géogr. V. Choczim.

KHOu!TATONOU(littérai.r//onron du disque solaire),

nom quo le j>haraon Aménôthôs IV, do la XVIII» dynas-
tie, donna à la ville qu'il fonda sur lo territoire du nome
Hermopolilain pour on faire sa résidence et lo centre du
culte do sou dieu Atonou. Elle s'élevait sur la rive droite
du flouvo, près du village actuel d'El-Tell, et l'on y
voyait un immense palais, ainsi que deux temples, dont tl

ne reste plus que les arrasemonts. La nécropolo, partagée
on deux groupes, est creusée dans les parois du cirque
immense do hauteurs qui borde la plaine à l'E., vers lo

désert Arabique. La tombe du roi Aménôthôs IV est placée
assez loin, dans un ravin qui sépare les doux groupes.

KHOULLÉ n. m. Nom d'une mesura do cnpacité usitée
par les indi^^'ènos pour l"huilo,cn AlL'-'nr, ot ^aIant 16"",66.

Khoulm, Khouloum ou TâchkourgÂn, ville do
l'Afghanistan, dans lo Turkestan unridiuiial, à 100 kilom.
S.-O. do Ki>undouz et à 30 kilom. do la rive gauche de
l'Amou-Daria, sur la rivière Khoulnu dérivée, aux envi-
rons de la ville, en canaux d'irrigation. C'est une ville

déchue, ancienne capitale de principauté.

Khouzistan ou Ababistan (c'est-à-dire pays des
Araftes), province occidentale de la Perse, l'ancienne 5m-
«mne. Fait déchaînes de monts (jusqu'au-dessus de 4.000 m.)
et de vallées, dont les torrents vont au Chatt-el-Arab ot
au golfe Porsique, le Khouzistan a lOi.481 kilom. carr..

peuplés de Lours {de race kurde) et d'Arabes : ceux-ci
dans le bas du pays, ceux-là dans le haut. Caplt. Choustèr.

KhOVAREZMI (Abou Djaafer Mohammed Ibn-Mousa-
el-), matbémacien arabe du vm' siècle de notre ère. Il vé-
cut à la cour du calife abbasside el-Maamoun et traduisit
en arabe le traité d'astronomie hindou de Brahmagoupta
intitulé Siddhanta; il composa, en compilant des docu-
ments d'origine hindoue, persane et grecque, des tables as-
tronomiques qu'Adelhard de Balh fit connaître en Europe

;

d'autres de ses écrits, traduits par Gérard de Crémone
(xi« s.), ont fait connaître le calcul à l'aide des chiffres. C'est
son nom d'ei-Khovaresmi qui a été déformé en algorithme.

KhOZAT, ville do la Turquie d'Asie (Kurdistan [prov.
de Mamouret-ul-Aziz]), à 45 kilom. IN. de Kharpout

;

5.600 hab. Ce n'était qu'un village en 1875; c'est aujour-
d'hui le chef-lieu de district de Dersim.

KhOZDAR, ville du Bcloutchistan (prov. de Djalavan),
à 135 kilom. S.-E. doKélât; 2,500 hab. Ancienne capitale
du Djalavan, ce n'est plus qu'une bourgade dans une val-
lée dos monts Brahoui; les hivers y sont rigoureux. Dans
les environs, mines de plomb et d'antimoine de Sékràn.

KhroUB {Khouroub, » les ruines » , pi. de Kherba), ville

d'Algérie, dép. et arr. do Constantine, près du Bou-Mer-
zoug, affluent du Rummel ; 9.013 hab. Embranchement du
ch. de f. de Bone et de Tunis sur la ligne de Constantine.
Eau.\ abondantes; imjiortant marché de bestiaux.

Khroumirie ou KroUMIRIE, région montagneuse
du nord-ouest de la Tunisie, entre la vallée de la Medjerda,
la Méditerranée et la frontière algérienne. La partie orien-
tale du massif est constituée par le crétacé supérieur, sous
forme de calcaires blanchâtres en bancs réguliers, avec
marnes grises et blanches subordonnées, donnant nais-

sance à de nombreuses petites sources d'eau vive. Dans
la partie occidentale, on trouve des marnes à fucoïdes dans
les vallées, tandis que les grès occupent les sommets et

constituent la plus grande partie du pays entre Béja,
Aïn-Draham et Tabarca. Ces montagnes sont couvertes
de superbes forêts de chênes-lièges et de chênes zéens.
Les tribus kliroumirionnes comptent environ 18.000 indivi-

dus. V. Khroumirs.
KHROUMIRIEN, ENNEadj. Syn. de KHRorMiB fadj.).

KhROUMIRS, KrOUMIRS ou KhOUMIRS, coilt'édé-

ration de tribus mélangées d'Arabes ot Av Berbères, qui

vivent dans la

contrée monta-
gneuse située
au nord -ouest
de la Tunisie.
— Uu, Une
K H R O u M I R

,

k r g u m i r ou
Khoumir.
— Adjectiv. :

Race KHRou-
MIR , KROUiMIR
ou khoumir.
— Encycl.

Les Khroumirs
habitent des
huttes en bran-
chages , en
pierres et en
terre, recou-
vertes de pla-

ques de liège. Ils exploitent à outrance leurs forêts et ex-

portent du bois, du charbon et du tan. Leurs ressources
consistent surtout dans les produits de la chasse et dans
leurs troupeaux. Turbulents, grands amateurs de vol et

de pillage, ils sont toujours restés indépendants du boy
de Tunis. En 1878, ils ont pillé les naufragés
de r II Auvergne »,ot, leurs méfaits sur la fron-
tière de la province de Constantine s'étant
renouvelés avec fréquence, la Franco se dé-
cida, en 1881, à y mettre fin en entreprenant
l'expédition qui se termina par l'établissement
du protectorat français sur la Tunisie.

KhshatritA, nom que prit, en se procla-
mant roi. vers 5ii av. J.-C., le Mède Fra-
variish (Phraorte), de la race de Cyaxare.
V. Phraorte.

KHUDRA CHANTA n. m. Dans l'Inde, Clo-
chette de bronze, destinée à marquer lamesure.

KHUDRA KATTYAUNA-VÎNÂ n. m. Môme instrument
que lo kntti/attna-vînd. de plus petite dimension.
— Encycl. La caisse sonore est formée de la moitié

d'une gourde plate, sur les bords
de laquelle est appliquée une table
de bois mine; dans le haut se trou-
vent des chevilles, auxquelles sont
attachées des cordes d acier, dont
lo nombre varie. Pour opérer la
tension des cordes, on les tourne à
l'aide d'une clef, comme pour les
chevilles du piano.

Khvalynsk, ville de la Rns
sic méridionale, ch.-l. de district hi
gouv. do Saratof, sur une falaise li.-

la rive droite du Volga; 16.000 hab.— Lo district a 6.288 kilom. carr.
et 200.000 hab.

Khvarizmiens ou Khva-
REZMSHAHS, un KhARISMIENS,

, I.- Kl

I K»\
l.'n KiivARizMinN, ou Kilv

Ui:Z.MMI,\H __

— Le premier de ces princes, Kotd-ed-Din, fils d'Anoush-
tikin, reçut du Seldjoukide Barkyarok la souveraineté du
Khvarizm (1097), et mourut en 1127. Après lui régnèrent:
Atsiz, son fils (mort en 1 156) ; Il-Arrlan, fils d'Atsiz (mort
en 1173); Mahmoud-Scltanshah. fils d'Il-Arslan (mort
en 1193) ; Tukush, fils d'Il-ArsIan (mort en 1200) ; Ala-ed-
DiN-MoiiAMMKD (mort en 1200); Djelal-ed-Din-Mankc-
lïiRTt (mort en 1231).

KhyngouN. Géogr. V. Amgocn.

KIABIN (du persan kabin) n. m. Chez les Turcs, Confir-
mation du mariage prononcée par le kadi, et Somme
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que le mari est tenu de payer à sa femme quand il la
répudie. iC'cst de ce mot que les marins provençaux ont
fait capain, désignant les mariages temporaires qu'ils

contractaient dans l'archipel avec des Grecques.)

KIAF n. m. Philol. Nom de la vingt-cinquième lettre de
l'alphabet turc, dont la prononciation est analogue à celle
du croupe qui dans le mot français inquiet. (C'est un k
suivi d'un yod. Cette lettre correspond au caf des Arabes.)

KlA-HlNG, ville de l'empire chinois (prov. de Tché-
Kiang), à so kilom. N.-E. de Hang-Tchéou, ch.-l. de dé-
partement. Située dans une campagne fertile, coupée de
canaux et couverte de mûriers, c'est un des centres de la

production de la soie. Beaux portiques et arcs de triomphe.

Kiakhta, ville de la Russie d'Asie, dans la Sibérie
orientale (prov. de Transbaïkalie [cercle de Verkbné-Ou-
dinsk];, à 200 kilom. S. de cette ville, sur la Kiakhta, af-

fluent de droite de la Sélenga (bassin du lac Baïkal). Elle
a, avec son port sur la Sélenga, Oust-Kiakhtinskaîa, et la

bourgade de Troïtzkosavsk, à 2 kilom. au N., environ
10.000 hab.; mais la ville proprement dite (500 hab. envi-

ron) n'est qu'une agg'lomération de comptoirs et de maga-
sins, commandée par un poste fortifié de cosaques. Située
sur la grande route de Russie en Chine, c'est l'entrepôt
russe des marchandises qu'apportent, de ce dernier
pays, les caravanes : thé surtout, soie, soieries, objets de
curiosités. Grand marché en février. Malmatchin, à peu
de distance au S., est Tentrepôt chinois.

KlA-KING, empereur de la Chine, de la dynastie des
Tsing, né en 1759, mort en 1820. Il était le dix-septième
fils de l'empereur Kien-Long, oui abdiqua en sa faveur en
1796. Ce prince, dans un état d ivresse presque continuel,
eut un règne très agité. En 1S13, à la suite d'une grande
révolte causée par la famine, Kia-King fit mettre à mort
une foule de séditieux. On tenta par deux fois de l'empoi-
sonner et, en 1818, le premier eunuque, Lin-King, 1 eût
renversé du trône, sans le fils de Kia-King. Sous son règne,
le débordement du fleuve Jaune, en 1818, causa la mort
de plus de 100.000 personnes. Kia-King persécuta les mis-
sionnaires catholiques, et fut toujours xénophobe.

KlAMA, ville maritime d'Australie (Nouvelle-Galles du
Sud [comté de Camden]); 3.208 hab. Port assez actif, sur
le Pacilîque; commerce de denrées agricoles et de charbon.

KlAMA, petite ville de l'Afrique occidentale anglaise
(Borgou), à 120 kilom. au S.-O. de Boussa, habitée par des
Baribas, et dans laquelle les marchands haoussas ont des
entrepôts d'échanges.

KIANG n. m. Zool. Espèce d'hémione, qui habite l'Asie
centrale, du Cachemire au Thibet, et descend dans les

régions supérieures de la vallée de l'Indus. V. hémione.

KlANGARI, KaNGHÉRI, KiANKARI, KiANGRI OU
TcHANGRI, ville do la Turquie d'Asie (Anatolie [prov. de
Kastaniûuiiij), à 90 kilom. S. du chef-lieu; 16.000 hab. Do-
minée par une citadelle élevée, elle s'étage dans une val-
lée au N. du Kouch-Dagh. Ancienne cathédrale byzan-
tine, convertie en mosquée. Mine de sel gemme, depuis
des siècles exploitée; houille. Sur cet emplacement
s'élevait Gangra, qui fut capitale de la Paphiagonie,
— Le district, pour une superficie de 13.500 kilom. carr.,

a 167.600 hab.; forôts, céréales, fruits; pelleteries; élève
d'un nombreux bétail : chèvres, moutons, bœufs.

KiANG-NlNG. Géogr. V. Nanking.

KianG-SI, province de l'empire chinois, entre le
Kouang-Toung au S., le Fo-Kien à l'E., le Tché-Kiang
au N.-E., le Ngan-Hoéi au N., le Hou-Pé au N.-O., le Hou-
Nanàl'O.; 180.000 kilom. carr.; 24.600.000 hab. Caplt. An»-
Tchang. C'est le bassin du Kia-Kiang, né au Sud dans les
monts Mcï-Ling, et qui, après avoir traversé toute la pro-
vince du S.-O. au rC.-E., grossi de très nombreux cours
d'eau, se jette dans le lac Poyang, tributaire du Yang-
Tsé-Kiang. Climat chaud et humide, souvent insalubre.
Pays déboisé. La grande richesse est le thé (lo meilleur
vient du nord-ouest de la province); autres cultures : riz,

maïs, coton, arbres fruitiers, légumes. Industrie floris-

sante de la pisciculture. Le sous-sol a des gisements d'or,

argent, plomb, fer, étain, pour la plupart inexploités. Fa-
brication active de porcelaines. Le commerce n'est con-
sidérable que le long de la grande voie qui mène, par les

passages des monts Meï-Ling, le Kia-Kiang et le Po^atig,
de la Chine du Sud dans la vallée du Yang-Tsé-Kiang.

KlANG-SOU, province de l'empire chinois, sur la mer
de Chine orientale, entre le Clian-Toung au N., le Ho-Nan
au N.-O., le Ngan-Hoéi à l'O., le Tché-Kiang au S. ;

100.000 kilom. carr. ; 21 millions d'hab. Capit. Nanking
(ou Kiang-Ning); autres villes : Shang-Haï (ou Changhai),
ville la plus commerciale de la Chine ; Sou-Tchéou, "ï'ang-

Tchéou, Tching-Kiang. C'est lo pays des bouches du
Yang-Tsé-Kiang : sol généralement plat, coupé de canaux
(le canal Impérial), do lacs (Houng-Tsé, Kao-Yéou, Taï-
l.ou). Sur la côte, deux îles : Tsoung-Ming, à l'embou-
chure du fleuve; Yu-Tchéou ou You-Tchou, plus au N.
La province, avec un climat tempéré et sain, est bien
cultivée et fertile : riz, céréales, fruits, légumes, tabac,
lin, colon, soie; les arbres à vernis et à gomme la(]U6

abondent; dans lo Sud, le thé prospère. Salines considé-
rables. Industrie active : étoflcs de soie, de nankin, objets
vernis, papiers, encre.

KlAO-TCHÉOU, ville et baie de l'empire chinois [prov.

do Chan-Toung). La ville est située à 100 kilom. S. de
Laï-Tchéou, à 8 kilom. N. de la baie; faubourgs étendus
et commerçants. La baie a été occupée par l'Allemagne,
en décembre 1897. La convention du 6 mars 1898 a con-
cédé à bail à cette puissance : les eaux de la baie et le ter-

ritoire adjacent, soit une concession d'une superficie de
920 kilom. carr. (370 pour la terre ferme, 550 pour les

eaux). Tout autour, l'Allemagne s'est réservé une zone
d'influence, vaste demi-cercle de 50 kilom. de rayon, de
7.100 kilom. carr. La baie possède un ancrage profond et

vaste. Le climat est sain.

KiA-TlNG, ville de l'empire chinois (prov. du Sé-
Tcbouen), à 130 kilom. S. de Tching-Tou, sur le Min,
affluent du Yang-Tsé-Kiang; 25.000 hab. Lieu d'expédi-
tion, pour toute la Chine, do la précieuse cire blanche
{peï-la}, que produisent les cochenilles apportées de la

région de Ning-Yuen, à 300 kilom. au S.-O. Commerce
de soie, do bois de construction. — A 20 kilom. à l'O., mon-
tagne d'O-Mi, sainte pour les bouddhistes.
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KlAWAY (a-ouè), tribu qui habite près dos sources iv

Platte (Colorado i.

— n. m. Idiome polysynthitiquo, propre à cette tnbu :

S'erprimer en kiaway.

KIBARA OU KIBARE n. f. Genre de monimiacées, com-

prenant des arbres à feuilles opposées, à fleurs disposées

eu oyniesaxillai-

res ou termina-
les. (On en con-
naît plusieurses-
pôces, de Java.}

KIBESSIE !bé-

si) n. f. Genre do
mélastomacëes,
comprenant plu-

sieurs espèces
d'arbustes ma-
laisiens,

KIBITKA n. f.
''

' Kilmka.
Chariot russe.
Ion;,' et couvert, il Tente en feutre des peuples nomades, sur-

tout dans la Boukliari

indi(

s. Le point

craphique du temple d'

La Mecque, vers lequri

les fidèles doivent se tour

nerpour faire leur prière.

KlCHËNOABH ou
KiCBANGHAR, i.riucipautéd6rinde(Radjpoutana'. tribu

taire de l'Angleterre. Cette principauté, démembrement
du Marvar, a 1.375 kilom. carr. et 105.000 hab. ; le sol,

pauvre, produit de l'orge et du mil. Gisements de grenats ;

salines. Sa ciipitale, Kichéngarh, est située sur une haute
colline; 15.000 hab. C'est une ville déchue, où sont nom-
breux les palais ruinés.

KIGHE n. f. Pâtisserie faite avec un feuilletage ren-

fermant une crème parfumée.

KiCHiNEF ou Kichinev, grande ville du sud-ouest

de la Russie, chef-lieu de la Bessarabie, sur le Bj k, af-

fluent droit du Dniestr: UO.OOO hab. Quand, de roumaine,
elle devint russe, en 1812, elle n'avait que 7.000 âmes.
D'une grande étendue, elle occupe le centre d'un pays
agricole riche en vignes et en arores fruitiers de toute

sorte, mais surtout de pruniers. Commerce de fruits, de

vins. C'est aussi une ville industrielle.

KiCHM, KiSCHM, Keich ou KisSIM, île de Perse,

appelée aussi Tavilah [île longue), à l'entrée du golfe

Persique par le détroit d'Ormuz ; séparée du littoral du
Laristan par un détroit de UO kilom. de long; 1.333 kilom.

carr. Rocheuse, nue, sans eau, sous un climat torride, elle

est presque inhabitée.

KiCEX (Jean), naturaliste belge, né et mort à Bruxelles
(1803-1864'. Sous son impulsion, la botanique belge a pris

un grand développement, et le jardin botanique de Gand
est devenu un des plus importants de la Belgique. Parmi
ses nombreux ouvrages, nous citerons : Flore cryptogami-

que des environs de Louvain et sa remarquable J^ore crypto-

gamique des Flandres {liSl), où sont décrites plus de deux
mille espèces.

KICKXELLE (ki-ksèl') n. m. Champignon du groupe des
mucédinées, à tructifications blanchâtres, vivant sur les

matières organiques en décomposition, à la surface des-

quelles il forme un duvet plus ou moins serré.

KiDDERMINSTER, ville d'Angleterre (comté de 'Wor-

cester), sur la Stour et le canal de Stafford et Worcester;
85.000 hab. Fabrication renommée de tapis, draps, éta-

mines, soieries, popelines, etc. Aux envirous, château de

lord Lyttleton, avec ime belle galerie de tableau.x.

KiDSGROVC, ville d'Angleterre (comté de Stafl'ord) ;

4.160 hab.

KlDWELLY, bourg et port de la Grande-Bretagne (pays

de Galles [comté de Caermarthen]), sur la baie de même
nom, à l'embouchure du Gwendraeth. Mines de houille.

Fonderies de fer et d'étain.

KlEDRICH, bourg d'Allemagne (Prusse [prov.de Hesse-

Nassau;), dans une vallée du Rheingau : 1.500 hab.

Belle église gothique du XV siècle. Ruines du château de

Scharfenstein, sur un célèbre coteau vignoble [Grâfen-

berg] donnant des vins esiimés (gràfenberger).

KIEF, KIEPF ou KIEHF (ki-èf) n. m. Le repos absolu

chez les Turcs : S indigne qui voudra du kieff des Orien-

taux. (M"" de Gasparin.)

KiEL, ville d'.\llemagne (Prusse [prov. de Slesvig-

Holsteinji, sur la Baltique ; 86.000 hab. Cette ville ii'avait

encore, au début du xix« siècle, qu'un millier d'habitants.

'Ville active par son commerce de grains, de beurre et

par ses manufactures de tabac, elle doit surtout son dé-

veloppement à son port, qui est excellent, et à son canal,

qui met en relation directe la mer du Nord et la Baltique.

C'est à 3 kilom. de Kiel que commence ce canal, qui se

prolonge sur 99 tilom. de longueur, avec une largeur de

22 mètres et une profondeur qui varie de S à 9 mètres.

Kiel est le principal port militaire de l'Allemagne. L'ob-

servatoire d'Altona y a été transféré.

Fondée au xf siècle, Kiel entra, au xiv, dans la ligue

hanséatique , et fit partie du royaume de Danemark en

1773. Le château qui domine la ville, l'église Saint-Nico-

las, qui date du xili* siècle, et quelques vieilles rues assez

pittoresques évoquent encore l'histoire de la cité.

KlELCC ou KjELZE, ville de la Russie occidentale

(Pologne), ch.-l. du gouvernement de Kielce. sur un tribu-

taire gauche de la Nida, affluent de la Vistule; 24.000 liab.

— Le gouvernement de Kielcs a 10.093 kilom. carr. et

764.000 hab. Riches mines de fer, de cuivre, de plomb, de

zinc, de calamine, de soufre; gîtes houiUers; forêts; cé-

réales ; climat dur.

KlELDRECHT, bourg de la Belgique (prov. de la Flan-

dre-Orient.', arrond. admin. de Saint-Nicolas, arrond.

judic. de Termonde ; 3.334 hab. Agriculture; bétail.

KlELU^ND OU KjELLAND (Alexandre Lange), écri-

vain norvégien, né à Stavanger en 1849. Il devint bourg-

mestre de sa ville natale, en 1891. Il a publié : deux re-

cueils de captivantes nouvelles {Aouveltettes, 1879; Nou-
velles nouvelletles, ISSO'i ; une abondante série de romans :

Gnrmann et Worse (1880) ; le Capitaine Worse (1882); Cens
de travail (1881); Poison (1883); Forluna (1884); Neige

(1886) ; Jacques (1891) ; dos récits : la Saint-Jean (1887) ; la

Plaidoirie (1890); Hommes et bêtes (1891); des drames :

Pour ta scène (1880), livre contenant trois petits drames;
et des comédies : Trois couples (1886); le Tuteur de Betty

(1887); le Professeur (1888). D'abord disciple des roman-
ciers français, puis des réalistes danois, fortement in-

fluencé par Ibsen, Kielland est vite devenu l'un des chefs

du naturalisme en Norvège; il a surtout dirigé ses coups
contre l'exclusivisme et Vétroitesse du clergé luthérien,

contre la société actuelle, hostile au libre développement
do l'in^lividu.

KlELMEYER (Charles-Frédéric de), naturaliste alle-

mand. 11.' a Bebenhausen, près de "fubingue, en 1765,

mort à ."Stuttgart en 1844. 11 enseigna l'histoire et la phi-

losophie naturelles et fut le maître de Cuvier. Ses idées

furent celles d'un précurseur. Malheureusement, il n'a

laissé que quelques écrits peu importants sur la botanique

et un remarquable ouvrage intitulé : .S'ifr les rapports des

forces organiques entre elles dans la série des êtres organisés

(1793), traduit en français (1815), qui l'a fait considérer

par Cuvier comme le père de la philosophie naturelle.

KIELMÉYÈRE {ki-èl'} n. f. Genre de ternstraemiacées

iM.iiiiiM If, s. comprenant des arbustes résineux, à feuilles

persiflantes, à fleurs en grappes simples, dont on connaît

quinze espèces croissant au Brésil.

KlEN-LONG, empereur de Chine, le quatrième de la

dynastie des Tsing, né en 1709, mort en 1799. 11 était l'aîné

des fils de Young-Tching, auquel il succéda en 1736. Il

débuta par des actes de clémence qui le popularisèrent.

Son règne, qui est un des plus longs de la Chine, est mar-
qué par la conquête des Eleuths, la guerre contre le

royaume d'Ava (1768), la transmigration des Torgotes

de la Caspienne dans l'Asie centrale (1770), et la réduction

des Miao-'Tseu, qui jusque-là avaient conservé leur indé-

pendance (1775). Il abdiqua en faveur de son fils Kia-

King, en 1796. Il fut le protecteur des lettres, qu'il cul-

tiva lui-même. On lui doit : un Abrégé de l'histoire des

Ming ; l'éloge de la ville de Moukden ; des pièces de vers

Sur le llié, Sur la soumission des Miao- Tseu ; un écrit sur

la Conquête du pays des Eleuths, etc. On lui doit aussi

une revision du Miroir de la langue mandchoue, grand
dictionnaire en langues mandchoue et chinoise, compre-
nant six volumes (1772). La plupart de ses travaux ont été

traduits en français par le P. Amiot.

KlENMAYER (amalgamk de), amalgame trouvé, en

17S8, par Kienmayer et destiné à frotter les coussins

d'une machine électrique. (Il est composé de deux parties

de mercure, d'une de zinc et d'une d'étain.)

KIENZHEIM n. m. Vitic. Syn. de ligxan.

KlENZHEIM, bourg d'Allemagne (Haute-Alsace [cercle

de Ribeauvillêl), dans la vallée de la Weiss, sous-affluent

du Rhin ; 835 "hab. Vins renommés. Eglise des xm' et

XV* siècles. Sur un mur extérieur, se voit une Danse
macabre restaurée, attribuée à Holbein. Eglise de Sainte-

Régule ; autrefois pèlerinage très fréquenté.

KlÉOU-KIANQ ou KiOU-KIANG, ville de l'empire chi-

nois (prov. de Kiang-Si), à 160 kilom. N. de Nan-Tchang,

sur la rive droite du Yang-Tsé-Kiang et à proximité du

lac Poyang; 40.000 à 50.000 hab. Entrepôt du Kiang-Si:

exportation de thé, graine végétale, tabac, chanvre, pote-

ries chinoises; importation d'opium, filés, coton et coton-

nades, pétrole, lainages, métaux. Climat salubre, malgré

les fortes chaleurs de l'été.

KlEPERT (Henri), géographe allemand, né et mort à

Berlin (1818-1899). Ses premiers travaux importants furent

VAtlas de la Grèce et des colonies helléniques (1840-1846).

avec Ritter, et les Cartes de la Palestine, de Robinson et

de Smith (1841). Entre temps, il exécutait une Carie de

l'Asie Mineure (1843-1845), qui est encore aujourd'hui le

meilleur travail que l'on ait sur ce pays. Son Eclaircisse-

ment hislorico-géographique des guerres entre l'empire ro-

main d'Orient et les rois perses de la dynastie des Sassa-

nides. qui obtint, en 1844, le grand prix proposé par

l'Institut de France, n'a pas été publié. Kiepert reçut la

direction technique de l'Ecole géographique de 'Weimar.

De retour à Berlin en 1852, il devint, en 1853, membre de

l'Académie des sciences, professeur à l'université (1854-

1865), et membre du Bureau de statistique de Berlin. Il

faut citer encore son Nouvel Allas de la terre (1857-1861),

son Lehrbuch der alten Géographie (1879), VAtlas de l'Asie

centrale pour la Géographie de Ritter, des cartes pour

la Zeitschrifl fur allgemeine Erdkunde, ainsi que de nom-
breux mémoires sur la géographie et l'ethnographie an-

cienne. — Son fils Richard, né à "Weimar en 1846, a col-

laboré à ses travaux, et succédé à Andrée, en 1875, à la

direction du « Globus u.

KlERINGS'AIexander). peintre hollandais, né àUtrecht
en 1590, mort en 1646. Habile paysagiste. Ses principales

œuvres sont aux musées de Vienne, de Munich et de

.Saint-Pétersbourg ; ce dernier possède un Paysage et un

Intérieur de forêt. On ne possède en France qu'un tableau

de lui : une Création de l homme, au musée de Rouen. Les

figures de ses tableaux sont dues, la plupart du temps, â

Cornélis Pœlenburg.

Kierkegaard (Sœren Aabye), philosophe et théolo-

gien danois, né et mort à Copenhague (1813-1855). Enfant

d'humeur sombre et amère, il étudia la théologie, soutint,

pour l'obtention du grade de magister » , une thèse re-

marquable : le Concept de l'ironie (1841), séjourna un an A

Berlin, puis, de retour à Copenhague, solitaire et actif,

se donna à la composition do ses ouvrages. En quinze ans

(1840-1855'\ il en publia une trentaine, la plupart sous des

pseudonymes. Le plus considérable. Ou ceci ou cela, frag-

ment de vie, par Victor Eremita (1843), oppose à la vie

esthétique ou de volupté la vie éthique ou de moralité et

exalte au-dessus de toutes deux la vie religieuse. Puis,

dansune série d'œuvres d'édification : le Concept d'angoisse,

parVlGll.lDS Hafsiensis(1844); Etapes sur le chemin de la

vie (1845) ; Coupable... non coupable, Bistoire d une passion.

Expérience psychologique, par Fbatee Taciturxus, 1 au-

teur ramène ses spéculations religieuses au point de vue

spécialement chrétien. Des polémiques violentes assom-

KlAWAY — KIKINDA
brirent ses derniers jours. Kierkegaard a eu sur ses

contemporains une très grande influence. Ibsen lui doit

quelques-unes des idées fondamentales de son théâtre.

KIERMESSIRE {ki-ér'-mé-sir') a. m. Comm. Etoffe do

soie d'Alep.

KierSPE, bourg d'Allemagne {roy. de Prusse fprésid.

d'Arnsberg]', entre la Wuppcr à i'O., et la Volme à l'E.,

toutes deux tributaires do la Ruhr; 3.569 hab. Forges
et aciéries.

KlERSY-SUR-OISE. Géogr. V. Qdiebzy.

KIESELGUHR (pron. allom. k(-zel'-gour' — mot allem.

signif. gravier) n. m. Variété de farine fossile siliceuse.

— Encïci,. Cette substance, formée par l'accumulation

de frustules de diatomées, et que l'on appelle aussi tri-

poli siliceux, se rattache ù l'opalo ou silice hydratée. On
l'exploite pour la préparation do la dynamite, sa porosité

lui permettant d'absorber de fortes quantités de nitrogly-

cérine ; on s'en sert aussi pour la fabrication de l'outre-

mer, du verre soluble, do 1 émail, des ciments. Il sert en-

core à polir certaines matières.

KIESÉRITE fk: — de Kieser, sav. allem.) n. f. Sulfate

hydraté naturel de magnésie, dont la formule est H'MgSO',
le poids spécifique 2,51 et la dureté 5. (On le trouve dans

les formations salifères do Stassfurt.)

KlESEWETTER DE WeiSENBRUNN (Raphaël-Geor-
ges), musicographe autrichien, né à Holleschau en 1773,

mort à Baden. près Vienne, en 1850. Conseillerde la cour

impériale, référendaire de la haute cour militaire, puis

directeur de la chancellerie à Vienne, il se livra à des

recherches historiques relatives à l'art musical, et pu-

blia : les Mérites des Néerlandais dans la musique (1829);

Bisloire de la musique moderne dans l'Europe occidentale

(1834) ; Sur la musique des Grecs modernes, avec des pensées

sur cet art chez les anciens Grecs et Egyptiens (1838) ; Guido

d'Arezzo, sa vie et ses travaux (1840); Destinée et nature

de la musique mondaine depuis le commencement du moyen

âge jusqu'à l'invention du style dramatique et du commen-

cement de l'opéra {liil); la Musique des Arabes, d'après les

sources originales (1842); Mémoires épars des Aristolénes

modernes (1846); Sur l'octave de Pythagore (1848), et de

nombreux articles et mémoires.

Kiev, Kiiev ou Kief, grande ville du sud-ouest de

la Russie, ch.-l. du gouvernement de Kiev, au-dessus de la

rive droite du Dnieper; 250.000 hab. Nombreux édifices

religieux ; église de Sainte-Sophie, fondée en 1037 ; couvent

Sophie de Kie'

de Pétchersk, qui reçoit tous les ans des quantités innom-

brables de pèlerins. Kiev est, pour les Russes, une ville

sainte. Université.

Le gouvernement de Kiev compte 50.999 kilom. carr., avec

3.600.000 hab. Pays d'une grande richesse agricole, qui

vend en grand se"s céréales ; un quart du sol en forets.

Industrie en progrès.
— Histoire. La ville de Kiev apparaît au milieu du

IX' siècle de notre ère, date à laquelle elle est délivrée

par un général de Rurik, Œskold, de la domination dej

khazarsTpuis réunie à la principauté de Novogorod, dont

elle ne tarde pas à devenir la capitale (880). En 989, la

légende veut que Vladimir le Grand se soit converti dans

ses murs au christianisme, et avec lui toute son armée.

Capitale de toute la Russie en 1037, elle fut dépossédée

de son titre au siècle suivant (liso), au profit de Vladi-

mir, et commença dés lors à déchoir. Elle tomba successi-

vement aux mains des Polonais (1205), des Mongols de Ba-

tou-Khan (1239), des Lithuaniens (1320), enfin des Tatars

de Crimée, en 1481, qui la détruisirent presque complète-

ment. Reconquise par les Polonais au commencement du

XVI" siècle, capitale de l'Ukraine, elle fut rendue définiti-

vement à la Russie en 1686, et devint le chef-lieu d un

gouvernement du nouvel empire.

KIF-Kir, expression arabe, rapportée d'Algérie par les

soldats français : C'est k.f-kif, C'est la même chose.

KIGÉUE ijé-li) n. f. Genre de bignoniacées crescentiees,

comprenant ,ie grands arbres à feuilles imparipennée..

(Quatre espèces do l'Afrique orientale.)

•rT/-friAiRF l iél'-lèr') n. f. Genre de bixacées pan-

gifescorapenanVdes arbustes à feuilles alternes, à fleurs

diSes disposées en grappes pauciflores. (On en connaît

trois espèces de l'Afrique 'australe, cultivées souvent dans

les jardins d'Europe.)

Kn ou KlHI, province de l'empire du Japon (île de

Ninnonl ken de Vakayama. Baignée au S. par la mer

Intérieure et le Pacifique, elle est bordée par les provinces

d'Idzoumi, Kavatsi, Yamato et Isé P™*"^"""
.<* f°'^J^:

cite, de cannes à sucre, de soie, de céramique
,
sources

sulfureuses. Peuplée de 661.000 hab., elle a pour chef-lieu

Vakayama : ports : Youasa, Tanabé, Singou.

KlKAJON n. m. Sortre de kiosque, dans la Suisse ro-

mande.
.

KlKINDA rNAGY-), ville d'Austro-Hongrie (Hongrie

fcoTi^wt de'^Torontal]) ;
19.845 hab. Grand commerce de

bestiaux.



KIKKABOS — KIMCHI
KIKKABOS (boss) n. m. Métrol. anc. Petit poids employé

en Egypte et dans une partie de l'Asie.

KlLAUÉA ou KiLAOUÉA, cratère de l'île Hawaï, dans

la Polynésie (Océanie), ouvert sur le flanc oriental du

Mauna-Loa, à 1.210 mètres d'altitude, avec 15 kilom. de

circonférence. Le fond en est occupé par un lac de lave

bouillonnante, de profondeur variable, selon les mouve-
ments du volcan.

KlLBARCHAN, ville d'Ecosse (comté de Renfrew);
2.550 hab. Petite cité industrielle assez active. Exploita-

tion de houille. Fabrication de toiles.

KiLBARRON, ville d'Irlande {Ulster [comté de Douegal]),

sur la côte orieutaio de la baie de Donegal; 5.665 hab.

KiLBEGGAN, paroisse d'Irlande (comté de Wostmeath),
sur la Brosna. Distilleries, brasseries, moulins. Par la

rivière et le grand canal, Kilbeggan est uni à Dublin et

fait un commerce important avec cette ville.

KILBRICKÉNITE n. f. Antimoniosulfure naturel de
plomb, que l'on trouve à Kiibricken, en Irlande.

IClLGHURN, célèbre château d'Ecosse, en partie ruiné,

entre Gladich et Dalmally, bâti sur un promontoire ro-

cheux et chanté par Wordsworth.

KlLDARE, ville d'Irlande fprov. de Leinster), ch.-l. du
comté do ce nom ; 2 100 hab. Ruines d"une ancienne ca-

thédrale. Courses de chevaux renommées.
— Le comté de Kildare, situé dans la dépression centrale

de l'Irlande, au sol marécageux, sous un climat froid et

brumeux, arrosé par le Barrov et la Boyne, est presque
tout entier consacré à l'élevage, particulièrement à celui

du cheval; 1.693 kilom. carr.; environ 82.000 hab.

KILDERKIN (prou. angl. kil'-deur'-kin") n. m. Métrol.
Mesure de capacité anglaise, qui varie, suivant les ma-
tières, de G8''',13 à 8l'",'J8.

KiLEMBA, ville de l'Etat indépendant du Congo (distr.

de Stanley-Falls). Visitée par Cameron en 1875, par Del-
commune en 1892-1893.

KiLIA, Chilia ou Chilie, ville du sud-ouest de la

Russie (gouv. de Bessarabie), sur la branche nord du
delta du Danube, dite branche de Killa, qui la sépare de
la Dobroudjal Roumanie); 12.000 hab. La branche de Kilia,

la plus considérable des trois bouches du fleuve, est de-
venue la moins praticable.

KiLlAN (saint), évoque irlandais du vu' siècle. Il fut
sacré vers 675, passa eu Allemagne et exerça surtout ses
prédications dans la Franconie, où il convertit au chris-
tianisme une partie dos habitants. Jeté en prison à Wurtz-
bourg, il subit le martyre en 689. — Fête le 8 juillet.

KiLIAN, nom d'une famille de graveurs, tous nés à
Augsbourg. Les principaux sont : Locas, élève de Custos
(1579-1637); WoLFGANG, peintre et graveur (1581-1662]

;

Philippe, fils de Wolfgang (1628-1693); Barthélémy II,

frère de Philippe (1630-1696); George, petit-fils de Phi-
Iippe(l683-1755); George-Chuistophe, fils de George (no9-
1781); et Philippe-Andrê, frère du précédent (1714-1759J.

KILIARE (du gr. kilioi, mille, et do are) n. m. Mesure
dcsuporiicio, valant mille ares ou dix hectares. (Peu usité.)

KiLIDJ-ALl, grand amiral ottoman, appelé par les his-
toriens occidentaux OccIUaU, mort vers 1577. Il était
d'origine calabraise, et se rendait à Naples pour y faire
des études théologifjueR,c|uand il fut enlevé par des Turcs;
devenu musulman, il se fit corsaire, servit sous Dragut, et
fut nommé gouvornour d'Alger. Il chassa de Tunis les
Hafsides et les Espagnols, Il ravagea, on I57i,les îles de
l'Archipel, battit les flottes vénitiennes et s'empara de
DuIri;^'iio. Il commanda l'une des divisions do 1 escadre
*iM"rii 1

iii ,1 I,i'[i;into. ot rallia Constantinople avec les dé-
lii

1 1 1 '. ><élim II le nomma grand amiral et lui con-
Mi I >i :iiiondolallntto;on i573,ildéblo(|uaModon,
a ; '^ ' ' |M! Il- princo do Parme, et reprit Tunis, en 1574.

KlLIDJ-ARSLAN, sultan seldjoukide du pays de Roum,
né dans la seconde moitié du xi* siècle, mort en li07. La
mort de son pèro Soleïman (1082) le forçaà se réfugier en
Perse, où lo sultan Melik-Shah le retint prisonnier. A la

mort de ce prince (1092), il put revenir dans ses Etats,
qu'il augmenta considérablement en enlevant aux Grecs
plusieurs parties de l'Asie Mineure et les îles de l'Archi-

pel. L'invasion des croisés, en 1097, prit Kilidj-Arslan au
dépourvu, mais il triompha aisément dos bandes indiscipli-

nées de Pierre l'Ermite et do Gautier sans Avoir; mais,
après l'arrivée de Godefroy de Bouillon, Nicôe, sa capi-
tale, fut prise par les chrétiens (1097); la terrible défaite
qu'il éprouva à Dorylée le débarrassa, néanmoins, des en-
vahisseurs, qui continuèrent leur route sur Jérusalem; il

se vengea en extermiuaut un corps de 1.500 Danois, con-
duits par Suénon, fils du roi de Danemark; attaqué par
l'empereur grec Alexis Comnène, Kilidi-Arslan ne dut son
salut qu'à l'entrée en ligne du prince de Mossoul, Korbo-
gha. Tantôt allié de l'empereur grec, tantôt seul, le sultan
seldjoukide lutta durant tout son règne contre les croisés.
Débarrassé de ces derniers, il s'empara do Mossoul et se
déclara indépendant du sultan seldjoukide de Perse; il

périt dans une bataille qu'il livra à un de ses vassaux
révolté eoDtre lui, Djaouéli, prince d'Edesse.

KlLlDJ-ARSLAN II, sultan Seldjoukide du pays de
Roum. mort à Iconium en 1192. Il succéda, en 1155, à son
pèro Masoud, et dut lutter contre l'empereur grec Manuel
et son beau-frère Yaghisyani et Zoulnoun , sultan de
Césarée, pour y maintenir l'intégrité de son empire. Le
célèbre atabek d'Alep et de Damas, Nour-ed-Din, lui en-
leva Maraash, Sivas et plusieurs autres citadelles de l'Ar-

ménie; la mort de ce redoutable adversaire lui permit de
les reprendre et de s'emparer de la Cappadoce. Il battit

par deux fois Manuel Comnène, qui voulait s'emparer de
ses Etats, et, après la mort de ce prince, conquit plusieurs
provinces de 1 empire grec. Vers la fin de sa vie, il par-
tagea ses Etats entre ses différents fils, et, réduit à une
situation voisine de la misère, il dut entreprendre contre
eux une guerre pendant la^iuelle il mourut.

Kilimandjaro ou mieux Kilima-N'djaro, mon-
tagne volcanique de l'Afrique orientale allemande, la plus
haute de toute l'Afrique, au S.-E. du lac Victoria. Décou-
vert par Rebmann et Krapf en 1849, le Kilimandjaro a été
gravi pour la première fois par Hans Meyer, en 18S9. Il

présente un socle conique de 90 kilom. do diamètre à la

base et 4.200 m. d'altitude, sur lequel se dressent deux
sommets : le Maouendzi (5.360 mètres) et le Kibo (6.010 m.),
avec son grand cratère éteint do 2 kilom. de diamètre et

200 mètres de profondeur. Ces sommets sont couverts de
neiges et do glaciers.

KiLINSKI (Jean), patriote polonais, né à Trzemeszno
en 1760, mort à Varsovie en 1819. Simple artisan de Var-
sovie, il avait acquis, par son patriotisme et son caractère
-riorgique, une grande influence sur ses compatriotes. En
1 7',' (, il se signala en organisant la défense de Varsovie et

m forçant les Russes à battre en retraite. Il fut nommé
membre du gouvernement provisoire et colonel do la mi-
lice de Varsovie. Après la chute de la Pologne, il fut ar-

rête par les Prussiens et livré par eux à Souvarof. Rendu
à la liberté par Paul I", il revint â Varsovie et y reprit

paisiblement l'exercice de sa profession de coraonnier.
bon nom est resté aussi populaire que celui de Kosciuszko.

ICiLKENNY, ville d'Irlande (prov. de Leinster), ch.-lieu

du comté du même nom, sur la ISore ; 15.000 hab. Fabriques
do lainages, distilleries, scieries de marbre, tanneries, sa-

vonneries. Commerce de bestiaux. Houille, carrières de
« marbre de Kilkcnny u. Ville très ancienne, fondée au
xii" siècle; quelques édifices remarquables; la cathédrale
de Saint-Canice et l'abbaye Noire. Le château a été res-

tauré dans les temps modernes.
— Le comté rf« Kilkenny, en grande partie montagneux,

de climat relativement sec et sain, baigné par la Nore, est

essentiellement agricole, bien qu'il possède des gisements
de houille, do fer, de manganèse, et de belles carrières
de marbre; 2.053 kilom. carr.; 107.000 hab.

KILKIS {kiss — mot russe) n. m. Petit poisson qui se
prépare comme la sardine et dont la ville de Revel a la

spécialité ; Canapé de kilkis.

KlLLALA, baie d'Irlande, qui a été, en 1798, le point de
débarquement des Français conduits par le général Hum-
bert. Aux environs, restes des abbayes de Roserk et de
Moyne. Elle tire son nom du petit bourg de Killala, qui
possède une vieille cathédrale dédiée à saint Patrick.

KiLLAMUKS, nation de la famille orégonienne, qui vit

au nord de la Californie, entre les montagnes Rocheuses
et l'océan Pacifique. — Un Killamuk.
— Enctcl. Les KiUamuks sont de taille moyenne et de

couleur brune; leurs cheveux sont noirs et lisses. Ils

vivent de chasse ot de pêche.

KillarneY, ville d'Irlande (comté de Kerry), près du
lac de Killarney; 10.000 hab. Evêché catholique. Fabri-
cation de toiles. Aux environs, exploitation de cuivre.
Ville fréquentée pendant l'été et à l'automne par de nom-
breux étrangers, qui viennent visiter ses lacs eu gradins
{Leane, Tore, Upper lake), occupant dans la même vallée

trois échelons glaciaires successifs, et presque dissimulés
sous une végétation riche et touffue.

KILLAS (kil'-lass) n. m. Nom donné par les mineurs de
Cornouailles à des schistes devenions, qui renferment des
minerais d'étain et de cuivre en filon.

KlLLEM,"comm. du dép. du Nord, arrond. et à 20 kilom.
de Dunkerque, dans la plaine de Flandre; 1.091 hab.
Brasseries, moulins.

KiLLiNGLY (autref. Danielsonville i, ville des Etats-
Unis (Connecticut [comté de Windham)], sur leQuinehau^,
tributaire de l'Atlantique, par le Tharacs; 5.400 hab. Fila-

tures de coton et de laine ; fonderies.

KILLINITE n. f. Substance minérale, résultant do l'alté-

ration d'un silicate naturel qui est lo triphane.

KiLLIS ou KiLIS, ville de la Turquie d'Asie (Syrie
[prov. d'Alep]), à 55 kilom. du chef-lieu ; 20.000 hab,. clont

2.S00 Arméniens et 1.400 Syriens. La campagne est couvorto
d'oliviers. Ville industrielle : nombreuses manufactures do
tissus, savonneries, moulins à farine, pressoirs à huilo.

KlLLMAlNHAM, village d'Irlande, véritable faubourg
de Dublin, un peu à l'O. de la ville, entre la Liffey et lo

Grand Canal. Ancienne commanderie de Saint-Jean de
Jérusalem. Hospice royal des Invalides.

KILLOT (A-/r-/o) n. m. Métrol. Mesure de capacité em-
ployée on Turquie, et valant, à Constantinople, 33''SM8; à
Smyrne, 51''',321. n On dit aussi killow, kile, etc.

KiLLTBEGS, paroisse d'IrIande(comtéde Donegal), sur
la rive septentrionale do la baie de Donegal. Petit port do
pèche actif; pèche au hareng très importante; 3.200 hab.

KiLMARNOCK, villo d'Ecosse (comté d'Ayr). sur le

Kilmarnock ; 25.000 hab. Manufactures do tapis, étoffes de
laine, toiles peintes, mousselines, châles, chaussures. Bel
hôtel de ville. Au nord de la ville, ruines de Dean-Castle,
ancienne résidence des cojntes de Kilmarnock.

KILO (du gr. kilioi, mille), préfixe indiquant la multi-
plication par mille, dans des noms qui expriment une
valeur égale à mille fois l'unité principale : KiLomé/re,
KiLogra7)ime

.

— n. m. Abréviation très usitée du mot kilogramme, à
laquelle on donne la marque du pluriel; Quatorze kilos.— Pop. Litre de vin. il Faux chignon.

KILOGRAMME (de kilo, et gramme) n. m. Poids do
mille grammes : Une baleine franche peut peser plus de
cent cinquante mille kilogrammes. (Lacép.)
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RILOGRAMMÈTRE (de kilogramme, et mètre) n. m
Unité de mesure de travail, éijuivalant à l'effort néces-
saire pour élever un kilogramme â la hauteur d'un mètre :

Un cheval-vapeur vaut 75 kilogrammètrks.
— Enctcl. V. travail.

KILOLITRE (de kilo, et litre) n. m. Mesure de capa-
cité qui contient mille litres, et équivaut à un mètre cube.
(Peu usité.)

KILOMÉTRAGE {traj') n. m. Action ou manière de kilo-

métrer ; état de ce qui est kilométré ; Le kilométrage
d'une route,

KILOMÈTRE (de kilo, et mètre) n. m. Mesure de lon-
gueur, égale à 1.000 mètres.

KILOMÉTRER (change ^ en è devantune syllabe muette :

Je kilomètre. Qu'ils kilomètrent ; excepté au fut. de l'ind. et

au cond. prés. : Je kilométrerai. Il kilométrerait) v. a. Mar-
quer les distances kilométriques de : Kilométrer une route.

KILOMÉTRIQUE [trik') adj. Qui appartient, qui a rapport
au kilomètre ; il/esure KILOMÉTRIQUE. />i«^a7ices kilométri-
ques. Il Qui marque une distance d'un kilomètre : Borne,
Poteau KILOMÉTRIQUE.
— Ch. de f. Voyageur kilométrique, Voyageur ramené par

supposition au kilomètre parcouru par lui : Le voyageur
gui parcourt 30 kilomètres repréaeute SO voyageurs kilo-
métriques. Il Tonne kilométrique, Même signification que
pour le voyageur.

KILOMÉTRIQUEMENT (ke-man) adv. En kilomètres;
par kilomètres : Dépense calculée kilométriquement.

KILOSTERE (s^ér*— de kilo, et stère) n. m. Volume égal
à mille stères. (Peu usité.)

KILOWATT n. m. Multiple de l'unité électromagné-
tique, valant 1.000 watts. (Le kilowatt étiuivaut à 1.36 de
cheval-vapeur, ce qui donne, pour la valeur d'un cheval-

vapeur, 736 watts.)

KiLPATRICK (New- ou East-), paroisse d'Ecosse
(comté de Dumbarlonj, sur le canal du Forth à la Clyde ;

8.000 hab. Extraction de houille; fabrication importante
de cotonnades.

KiLPATRICK (West- ou Old-), paroisse d'Angle-
terre (comté de Dumbartou); 10.000 hab. Industrie très
active, papeteries, blanchisseries, fonderies de fer. Ex-
traction de houille.

IClLRUSH, bourg d'Irlande (prov. do Munster [comté
de Clarej), à l'embouchure du Shannon. Lieu de bains très
fréquenté, relié par un chemin de fer à la plage de Kilkee,
que baignent les eaux de l'Atlantique.

KILSÉRITE n. f. Sulfate hydraté na-
turel de magnésie, qui se trouve à Stass-
furt.

KlLSYTH, paroisse d'Ecosse (comté
de Stirling); 5.405 hab. Exploitation de
fer, houille et pierre à bâtir. C'est près
de Kilsyth que Monrose livra bataille

aux Covonanlaires, en 1645.

KILT n. m. Jupon court des monta-
gnards écossais.

KiLWARDEBY (Robertl [en lat. Ro-
bertus de "Valle Verbi], archevêque
de Cantorbéry et cardinal, né en Angle-
terre vers 1200, mort à Viterbe en 1279.

Il étudia d'abord à Oxford, puis à Paris,
où il fut reçu maître es arts. Entré dans
l'ordre des dominicains , il composa A, kilt,

trente-neuf traités sur différentes ques-
tions de logiaue et de métaphysique, et prit part à la que-
relle des réalistes et des Jwminalistrs. Nommé archevêque
de Cantorbéry en 1272, il se rendit en Italie cinq ans après
et y devint cardinal-évêque de Porto. II est souvent dési-
gné par les historiens sous le nom de Maître Kllw^ard.
KiLWINNiNG, ville d'Ecosso (comté d'Ayr), sur la rive

droite du Garoock; 7.000 hab. Ruines d'une abbaye du
xii* siècle, dédiée à saint Winning et détruite pendant la

Réforme. D'après la tradition, c'est là qu'aurait été fon-
dée la première loge de la franc-maçonnerie écossaise.
Château d'Eglinton.

KiMBERLEY, ville de la colonie anglaise du Cap, ch'ef-

liou de la province et de la division électorale qui porto
le mémo nom. Cette ville doit son origine à la découverte
de mines de diamants qui fut faite dans le Uriqualaud
occidental à partir de 1867. C'est au mois do juillet 1871

que la découverte des placers de Colesberg-Kopjo (ou
New-Rush) décida la fondation do la ville do Kimberleyt
qui compte 13.000 hab. Eu 1S99-1000, les Boers assiégnront
sans succès Kimberley pendant cent vingt-quatre jours.

KiMBERLEY, nom donné à plusieurs circonscriptions
administratives de l'Australie, dont la principale est un
district de l'Australie occidentale, comprenant le domaine
fluvial du Fitz-Roy et la côte do la baie do King-Sound
(capit. Derby). Il a 12.000 hab.; richesses aurifères. —
Port de 3.500 hab-, situé au fond du golfe de Carpentaria,
au N.-O. du Quconsland.

Kimberley (John Wodehousk, comte de), homme
politique anglais, né en 1826, mort à Londres en 1902,

Créé comte de Kimberley en isctj, il fut sous-secrétaire
d'Etat aux affaires étrangères do 1852 à 1861, sauf un in-

tervalle de deux ans (1S56-1858), (|u'il passa en Russie
avec lo titre d' « envoyé à Saint-Pétersbourg ". En 1863,

il fut chargé d'une mission auprès des cours du Nord, au
sujet du Slesvig- Holstein. Sous-secrétaire d'Etat pour
l'Inde en 1864, lord-lieutenant d'Irlande do 1864 à 1866,

lord du sceau privé dans lo cabinet Gladstone de 1868 â
1870, secrétaire d'Etat aux colonies de 1870 à 1874 et de
nouveau de laso à I8S2, il fut secrétaire d'Etat pour l'Inde,

do 1882 à 1894, sous Gladstone, et ministre des affaires

étrangères, de i89i à 1895. sous Rosebery. Il fit une vive
opposition au cabinet Salisbury.

KIMBERLITE (kin-bèr) n. f. Roche appartenant au
groupe des roches basiques. (Ce type ne contient pas de
feldspath; il est riche en olivine, serpentine, avec diffé-

rents minéraux. La kimberlite est en relation avec la

brèche diamantifère du Cap.)

KiMCHI, famille de savantsjuifs de Narbonne, dont les

membres les plus connus sont : Joserh Kimchi, docteur

juif du xii' siècle, né à Narbonne. [Il composa plusieurs
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ouvrages de théologie, pour la plupart inédits]; — Moïse

Kiinchi, docteur juif, lîls du précédent, né à Narbonne.

[SoQ meilleur ouvrage est une grammaire hôbraliquo : .Sen-

tiers de la langue samte, ISJù ; — David KimcUi, gram-
mairien juif, frère du précédent, né et mort à Narbonno
(1160-Ï240). (On le désigne fréquemment sous le nom do

Raiuk, formé des initiales do Habbi David Kimchi. Il

fut choisi, en 1232, comme arbitre dans les discussions

rabbiniquos relatives au Mure îVeboukim de Maïmonide.
On possède de lui une excoUento grammaire : livre de la

perfection, et un dictionnaire : Liv7-e des racines, qui a eu

un grand nombre d'éditions.]

KiMMBRiDGE-CLAT, important massif d'argile de la

baie de Kimmeridi/e (Angleterre), qui a donné son nom à

l'étage kimméridgien; mais la partie supérieure de cette

assise épaisse, au maximum, de 120 mè-
tres, appartient à l'étage portlandien.

KIMMÉRIDGIEN , ENNE .^kim'-mé-ri-

dji-in, en'} adj. Se dit d'un étage et des

terrains appartenant à la partie supé-

rieure du système jurassique : Argile KiM-

UÉRIDGIENNE.
— n. m. ; Le kimmêridgien.
— K>'CYCL. Le kimmêridigien doit son

nom à l'argile de la baie de Kimmeridge
ou Kimmeridge-Clatj des Anglais. Il a été

subdivisé en deux sous-étages, d'après la

prédominance de certains U>ssiles : ptèro-

eérien à la base et virgidien à la partie su-

périeure, du nom d'une petite huître (jui

est Vexogyra virgula. Le célèbre calcaire

dit de la Porte de France, à Grenoble,
appartient en grande partie à cet étage.

KIMONO n. m. Longue tunique, portée

au Japon par les deux sexes. (Elle se

croise par devant, le côté gauche sur le

côté droit, et est maintenue formée, du
moins au milieu, par une large ceinture.) il Par ext. Tout
vêtement en usage dans ce pays.

KiMPOLUNG, ville d' Austro-Hongrie (Bukovine), dans
une vallée des Karpathes orientaux, sur laMoldava, sous-

affluent de gauche du Danube par le Sereth ; 6.000 hab. Mo-
nastère de Putna, avec tombeau d'Etienne le Grand, le

héros populaire des Roumains.

KiMRI, petite ville de Russie (gouvern. de Tver), au
conduent du Volga et de la Kiraerka ; 3.000 hab.

Commerce de cuirs; fabriques de chaussures.

KIN n. m. Espèce de lyre chinoise à cinq

cordes.

KiN, dynastie tartare, qui régna simulta-

nément avec celle de Soung. Elle domina au
nord de la Chine de 1115 à 1235 de notre ère,

et compta neuf empereurs : 1" Taï-Tsoo (1115-

1123); 20 Taï-Tsong (1123-1135); S» Hi-Tsong
(1135-1149); 4» Tcaou-LiANG (1149-1161); 5"» Chit-

Tsong {1161-1190) ;
6» TCHANG-TSONG(lll

7<>TCB0D,Y0NG-Kl (1209-1213): i^HlOUE
(1213-1224); 9° NgaÏ-Tsong (1224-1235).

KINA n. m. Syn. de quinquina.

KINAÏ n. m. Linguist. V. kènaï.

KiNALIA ou KOUNOULOUA, probablement

le village actuel de Tell-Kounàna, sur la rive Kin.

droite de lAfrin, capitale du royaume de Pa-
tina, le principal Eiat de la Syrie du Nord au ix* siècle

avant notre ère. Elle fut plusieurs fois pillée par les Assy-

riens, et incorporée à l'empire par Tuklat-pal-Assar III.

Elle n'est plus mentionnée après la chute de l'Assyrie.

RINAN n. m. Sorte de harpe chii

— Encycl. Le kinan est une sortt

caisse sonore affectant la forme
d'un bateau dont le pont sert de
table d'harmonie. A l'une des extré-

mités est fixée une sorte de mât, qui

s'arrondit en quart de cercle vers le

bout opposé. C'est sur cet arc que
sont attachées les cordes de boyau
qui descendent jusqu'à la table, oCv

elles sont fixées à l'aide de chevilles.

KINATE n. m. Chim. Syn. de
QUINATE.

KiNBOURN ou KiNBURN, an-

cienne place forte de la Russie me- Kman
ridionale (Tauride), près de la pointe

de la presqu'île sablonneuse projetée entre le liman du
Dnieper au N. et la mer Noire au S. C'est peut-être la

Cercinite des Grecs. De turque devenue russe en l'î74,

ruinée par les Anglo-Français en 1855, rasée en 1860.

KiNGARDINE, petite ville et port d'Ecosse (comté de
Perth), sur le golfe de Forth ; 4.000 hab. Bon port ; chan-
tier de construction. Fabriques de clous et de toiles à voi-

les. — Bourg d'Ecosse, où le marquis de Montrose perdit

sa dernière bataille, en 1650. — Comté de la partie occiden-

tale de l'Ecosse, sur la côte de la mer du Nord, entre

ceux do Forfar au S. et d'Aberdeen auN.; 992 kilom. carr.

et 35.000 hab. Ch.-l. Stonehaven.

KiNCHASSA, ville de l'Etat indépendant du Congo
(distr. du Stauley-Pool), sur la rive sud du Stanley-Pool, à

7 kilom. en amont de Léopold ville. Factoreries importantes.

KiNDBERG, bourg d'Austro - Hongrie (Styrie [distr.

de Bruckj), sur la Murz; 3.428 hab. Château du comte
Attems.

KINDERGARTEN (pvon. kîn'-der'-gar'-tèn') [jardin d'en-

fants] n. m. invar. Nom donné par Frœbel à l'institution

qu'il fonda en Allemagne, à Blankenburg, vers 1840, en

vue de transformer l'enseignement de l'école enfantine.
— Encycl. Dans la théorie pédagogique de Frœbel, l'en-

fant est une plante, l'école est le jardin symbolique où se

cultive celte plante, par les soins des jardinières d'enfant.

Comme moyen d'éducation, le programme de Frœbel com-
prenait desjeux d'ensemble, sorte de gymnastique modérée
accompagnée de chants. Les appareils mis à la disposition

de chafiue enfant étaient les dons de Frœbel. Les disciples

du célèbre pédîigogue les ont adoptés, sans se préoccuper
du sens allégorique qu'il y attachait. Ces dons consistaient

> de harpe munie d'une

en six balles do diverses couleurs, une boule ou sphère,

des cubes divisés en 8 ou en 27 cubes, ou en 8 briques, ou
encore eu 2 ou 4 prismes triangulaires. A l'aide de ce
matériel, les enfants reproduisaient et inventaient des
constructions %'ariées. Il so complétait par de petites ta-

blettes en bois, dos lignes matérielles ou bâtonnets, des
lattes, des anneaux entiers ou fragmentés, propres à re-

présenter toutes les ligures. Signalons encore les exercices
de pliage, de découpage et de tressage du papier, le mou-
lage de l'argile, etc.

KiNDRANTZ, ville de la Turquie d'Asie (Arménie [prov.

do Van)), à '^1 lilom. S.-O. doVan; 4.060 hab. Situé© sur la

rivo méridionale du lac JeVan, elle est en trafic continuel
avec son chef-lieu; production de bois de chauffage et de
construction. Monastère de Sohorp; couvent célèbre de
Surp Agap, à ivOUskoun-Kran, village voisin.

KINÉSIE {sC — du gr. kinêsis, mouvement) n. f. Faculté
motrice, faculté que possède l'âme de commander aux
mouvements des membres.

KINÉSIMÉTRIE {trî — du gr. kinêsis, mouvement, et

métron. mesure) n. f. Mécan. Art ou manière de mesurer

KINÉSIMÉTRIQUE {trik') adj. Mécan. Qui a rapport à

la kuKMin.tiU' : Méthode kinésimétrique.

KINÉSITHÉRAPIE [pi — du gr. kinésis, mouvement, et

thérapeia, traitement) u. f. Méd. Gymnastique méthodique
des organes, des membres, avec ou sans appareils.
— Encycl. La kinésitliérapie a pour objet de modifier

puissamment la respiration, la circulation, la digestion,

la musculation, l'innervation et enfin la nutrition. La
gymnastique respiratoire, qui consiste à faire respirer

méthodiquement, dans des condicions déterminées, a pour

effet d'accroître la capacité pulmonaire; elle s'emploie

à la suite de maladies qui ont diminué celle-ci : pleurésie,

emphysème, tuberculose. La gymnastique cardiaque

doit être pratiquée prudemment et sans surmenage. Les
marches graduées, les ascensions méthodiques, enfin tous

les exercices physiques faits sans surmenage et de façon

spéciale sont de la Kinésithérapie.

Des appareils avec moteurs prenant les membres peu-

vent leur faire effectuer méthodiquement les mouvements
dont ils sont incapables ou peu capables normalement:
c'est de la kinésithérapie mécanique; avec des leviers

appropriés mis par le patient lui-même en mouvement et

réglant ainsi son effort, on fait fonctionner les muscles
atrophiés, en partie dégénérés. Ainsi peut s'augmenter le

volume des muscles et se régulariser leur contraction.

Les malformations squelettiques, certaines affections ner-

veuses et même convulsives peuvent recourir, avec pré-

caution, à la kinésithérapie. Les forces s'équilibrent ainsi ;

la graisse des obèses ou l'acide urique des rhumatisants

et des goutteux se trouvent comburés.

KINÉSODIQUE {dik' — du gr. kinêsis, mouvement, et

odos, voie) adj. Se dit des nerfs moteurs. (Peu us.)

KINÉTITE D. m. Composé de nitrobenzine gélatinisée

par de la nitrocellulose, mélangée à les azotates ou des

chlorates et additionnée de sulfure d'antimoine. (Composi-

tion moyenne, pour 100 parties : nitrobenzine 16 à 21; ni-

trocellulose 0,5 à 1 ; chlorates ou azotates 82,5 à 75 ; sul-

fure d'antimoine 1 à 3. C'est, comme la hellofite, un explo-

sif par réaction. Elle a été inventée en Allemagne.)

KINÉTOGÉNÈSE n. f. Biol. V. CINÉTOGÉNÈSE.

KINÉTOSCOPE {skop' — du gr. kinèmay mouvement, et

siopei/i. examiuer) n. m. Appareil construit par Edison, en

1894, pour la reconstitution photographique dumouveinent.
— Encycl. Cette application de la photographie au

phénakisticope de Plateau avait été indiquée en France,

dès 1864. par Louis Ducos du Hauron et réalisée, en 1892,

par Démeny. Cet appareil était destiné à la vision directe,

et non aux projections comme les cinématographes.

KING ou PIEN-KING n. m. Instrument chinois du genre

des harmonicas, composé de seize pierres. (On frappe ces

pierres avec
un marteau de
bois ou de
métal.)

KING n. m.
Nom commun
de tous les li-

vres dos philo-

sophes chinois.

Il Spécialem.
Les livres sa-
crés réunis par
Confucius : La
part prise par
Confucius à l'é-

laboration des
K'[-SGS est assez

difficile à dé-
terminer.
— Encycl.

Les Kings, tels

qu'on les pos-
sède aujourd'hui, sont au nombre de cinq : Y-King ou
Livre des transfomiatioris, attribué à Fou-hi ; Chou-King ou
Livre des annales, attribué à Confucius; Chi-Kiny ou Livre

des chants; Tchoun-Tsiéou ou Histoire des diveiy rojjaumes,

très ancien livre continué par Confucius ; Li-King ou Livre

des cérémonies, recueil de règles pratiques pour la conduite

ordinaire de la vie.

KiNG, nom de différents comtés, dans le Dominion ca-

nadien : comté du Nouveau-Bruoswick ; 3.647 kilom. carr. ;

26.000 hab. Ch.-l. Banipfon. — Comté de la Nouvelle-

Ecosse; 2.100 kilom. carr.; 24.000 hab. Ch.-l. Kentville.

— Comté de l'ile du Prince-Edouard; 1.667 kilom. carr.;

24.000 hab. Ch.-l. Georgetown.

KiNG, nom de deux comtés des Etats-Unis de l'Amé-

rique du Nord ; l'un, dans le territoire de Whasington
;

5.000 kilom. carr. ; 6.500 hab. Ch.-l. Seattle; l'autre, à peine

organisé, dans le Texas.

KiNG (comté he) ou KiNG'S COUNTY (com/^ rfu roi),

division administrative de l'Irlande (prov. de Leinster) ;

1.995 kilom. carr. ; 70.000 hab. Ch.-l. Tullamore. Une partie

du comté est couverte de marais et de montagnes, mais

le reste, compris dans la vallée du Shannon, est d'une très

grande fertilité.

KIMMERIDGE — KINGLAKE
KiNa on KlNO'S-lSLAND, ile d'Australasie, à l'en-

trée ouest du détroit de Bass, entre l'Australie et la Tas-
manie ; 1.123 kilom. carr. C'est une terre allongée du S.

auN., entourée, sauf àl'K., de brisants dangereux. L'inté-

rieur est une table de granit, bornée vers l'O. de collines

sablonneuses et creusée de lacs vers le centre. Climat plu-

vieux. King, fréquentée par les pécheurs de 'Victoria et de
Tasmanie, n'a d autre population permanente que le per-

sonnel do ses doux phares.

KiNG CWilliam), homme de lettres anglais, né à Londres
on IGS3, mort en 1712. U débuta par une réi'utation de
l'Histoire de l'hérésie de 'Varillas et des réflexions critiques

sur le tableau du Danemark de Molesworth. Avocat de
son métier, polémiste et humouriste par goiit, il donna,
en IGD.'j, ses hialotjues des morts, puis, en 1C98, son Voyage
à Londres. En 1700, il renonce à la chicane, traverse dif-

férents emplois et se retrouve, à. Londres, rédacteur de
r 1 Examiner » (1710), journal tory, puis do la a Gazette
officielle ». Il ne cessa iustju'à sa mort de publier une sé-

rie d'ouvrages, pamphlets, satires politiques et poésies,

réédités, en 1776, par John Michofs. Citons, parmi ses

oeuvres les meilleures et les plus connues : l'Art de l'amour
et l'Art de la cuisine.

KlNG (Rufus), homme politique américain, né à Scar-
borough (Maine) en 1755, mort à Jamaica (Long Island)

en 1827. Avocat en renom, il entra au Congrès eu 1784; il

y proposa l'abolition de l'esclavage. L'Etat de New-York
l'élut sénateur (1786) et il devint un des chefs des fédéra-

listes. Ambassadeur à Londres, de 1796 à 1804, King per-

dit cet emploi, à la chute des fédéralistes. Réélu sénateur

en 1813, il fut encore une fois ambassadeur à Londres, en
1825. 11 a joué un rôle très important daus l'histoire des
Etats-Unis, au point de vue du développement économi-
que du pays, grâce à ses procédés d'aliénation, à bas

prix, des terres du domaine public.

KiNG (Peter, lord), baron d'Ockham, économiste an-

glais, né en 1776, mort en 1833. Arrière-petit-fils du lord

chancelier Peter King (1669-1734), qui fut l'un des magis-
trats les plus éminents que l'Angleterre ait produits, il

entra de bonne heure à la Chambre des lords. Il combattit

l'expédition des Pays-Bas (1800), la suspension du bill de

l'haieas corpus, et appuya toutes les mesures libérales. II

a laissé des écrits économiques justement estimés. Citons :

l'Imughts on Ihe effects of tlie Bank restrictions (1804); On
the condiict of the brilish goveniment lowards the catholics

o/- Ireland(lSOl); a Short historij of the Job of Jubs {\Si6),

et son étude biographique sur Locke, parue sous le titre :

the Life ofJuhn Locke (1829).

ICiNG CWilliam Parker), marin et hydrographe anglais,

né dans l'Ile de Norl'olk en 1793, mort à bidney en 1856.

Chargé, en 1817, de relever toute la côte australienne, de-

puis la Terre de Nuyts jusqu'à la pointe nord-est, il mit

quatre années à exéciiterce travail, à la suite duquel il fut

nommé membre de la Société royale de Londres (1826), et

chargé de relever les côtes de l'Amérique méridionale, do
l'embouchure du rio de la Plata à la Terre de Feu. Mis en

disponibilité en 1830, il retourna en Australie, et y devint

directeur de la Société d'agriculture australienne. On lui

doit : Narrative of a siirvei/ oftlie Iiitertropical and Western

Australia (1828); des Instructions nautiques pour les cotes

orientales et occidentales de la Patayonie (1832).

KlNGANI, rivière de l'Afrique orientale allemande. Née
dans les monts Roufoutou, elle coule à la limite de l'Oua-

kami, reçoit, à gauche, le Geringeri et se jette dans l'océan

Indien, en face de Zanzibar et un peu au N.-O. de Baga-
moyo. Sa vallée est une voie de pénétration.

KING-CHARLES ou KING'S-CHARLES n. m. invar.

1 pien-king.

Petit chien du group.
— Encycl. L'e

pagneuls
pression anglaise de king-charles est

seulement depuis le six' siècle. Au

King-charles.

petits chiens
à longues
soies, qu'ont
rendus cé-
lèbres les
peintures de
Van Dyck et

l'amour que
leur portè-
rent les rois

Charles I",
Charles II et

Jacques II. Le king-charles de race pure est un petit chien

tout noir, marqué, ou non, de feu à la tète et aux pattes,

bans la variété dite épagneul de Blenheim, lo pelage onde

est blanc, avec des taches orangées. Les croisements avec

le king-charles pur produisent des animaux à robe pie.

Suivant la pureté de leur type, ces petits chiens attei-

gnaient des valeurs considérables.

KINGENA ijé) n. f. Genre de molluscoides brachio-

podes, famille des térébratulidés, fossile dans les terrains

crétacés. (Les kingena sont des coquilles globuleuses, à

contour arrondi, lisses ou munies de petits tubercules.

L'espèce type est la kingena lima, du crétacé français.)

KINGIACÉ, ÉE (ji-a-sé) adj. Qui ressemble ou qui so

rapporte à la kingie.
— n. f. pi. Famille de plantes monocotyledones, ayant

pour type le genre kingie. — Une KtSGiACEE.

KINGIE (ji) n. f. Genre de kingiacées, comprenant des

herbes à tige ligneuse, à feuilles linéaires, rigides, à fleurs

disposées en capitule terminal. (On en connaît plusieurs

espèces, qui croissent en Australie.)

KiNGLAKE (Alexander William), écrivain anglais, né

près de Taunton en 1809, mort à Londres en 18!)1. D'un

voyage en Orient il rapporta des impressions écrites à la

manière de Sterne, qui eurent, sous le titre i'Eothen, lo

plus grand succès dans l'Europe entière. Tout en exer-

çant sa profession d'avocat, il donna ensuite des articles

à r « Encyclopœdia Britannica •. En 1845, il accompagna

Saint-Arnaud dans ses expéditions d'Algérie, et suivit plus

tard la guerre de Crinico. A la mort de lord Raglan, u pu-

blia son important ouvrage sur Vlno '. de la Crimée et
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Kingsley.

ses causes; traduit et publié à Bruxelles par Karcher, ce

livre fut interdit en France pendant l'Empire, ainsi que
l'extrait intitulé Histoire du Deiix-Dicembre (1867). On a
encore de Kinglake : la Méditerranée, lac français (1345),

et une étude sur Madame de La Fayette.

KllNGO (Thomas), poète religieux danois, ne dans l'île

de Seeland (1634), mort à Odensee (Fionie) en 1703. Issu

d'une famille d'origine écossaise, il étudia la théologie

et devint successivement chapelain , puis pasteur de Slaa-
gerup, enfin évêque de Fionie (1677). Il est surtout connu
comme poète religieux : ses Psaumes et ses Cantiques
sont encore aujourd'hui chantés pendant les offices, dans
les églises danoises. Kingo composa également des poé-
sies profanes, dont plusieurs sont restées populaires. Ses
contemporains l'avaient surnommé l'Horace danois.

King-pao {Informations de la cour), journal chinois,
plus généralement connu sous le nom de a Gazette de
Péking n. — Ce journal, qui remonte à la dynastie des
Tang (viii* s. de notre ère), renferme tous les docu-
ments émanant du gouvernement, les décrets et rescrits

impériaux, les mouvements et nominations dans les di-

verses administrations, etc. Il parut d'abord de façon in-

termittente, devint hebdomadaire en 1351, et quotidien
en 1804. En province, des éditions très abrégées sont ven-
dues à bas prix.

KiNGSBOROUGH (Edward KiNG, vicomte), archéologue
anglais, né en 1795, mort à Dublin en 1837. Il s'adoiina
aux études de l'antiquité mexicaine, et publia : Antiguities

of Mexico, comprising fac-similies ofancient mexican pain-
tings and hieroglyphics, etc. (1830 et suiv., avec atlas) ; les

sept premiers volumes de l'ouvrage ne coûtèrent pas
moins de i.soo.ooo francs, et ruinèrent l'auteur, qui mou-
rut dans la prison pour dettes de Dublin.

KlNGSLEY (Charles), romancier anglais, né à Holne,
près de Dartmoor, en 1819, mort à Eversley (Devonshire)
en 1875. Ministre protestant, il obtint, en 1844, la cure
d'Eversley, qu'il garda jusqu'à sa mort. Il fut aussi, de 1860

à 1869, professeur d'histoire moderne à Cambridge, puis
chanoine àChester; eu 1871, il fit

un voyage aux Indes; enfin, en
1873, il devint chanoine à West-
minster et chapelain de la reine.

Son œuvre est très varié. King-
sley commenta par la poésie, avec
la Tragédie de la sainte (1848) et

quelques autres poèmes do
grande valeur. Mais il l'aban-
donna bientôt pour se consacrer
tout entier à sa tâche : améliorer
la condition des classes pauvres
par le christianisme. Le « prêtre
chartiste n, comme on l'appelle,

fut, en effet, l'un des plus ar-
dents promoteurs du mouvement
socialiste chrétien, qui devait
aboutir à la création des fameuses
écoles des déguenillps et des asso-
ciations ouvrières par « l'union
du capital, du travail et du ta-

lent ». Kingsley plaidait sa cause dans des conférences,
dans des sermons, dont quelques-uns furent publiés : Ger-
mon* de villar/e (1844); Sermons (1856); dans de nombreux
articles envoyés auxjournaux; dans ses roman s enfin: Alton
Lock, tailleur et poète [\Z\^)\ Yeast (1849); Bypalkie (1853;.
Il faut ajouter à. ces romans socialistes des œuvres de na-
ture différente : Westward Ho (1855); Glaiicus ou les Mer-
veilles de la nier (1855); et les Bébés de l'eau (1863), conte.
Bien qu'inégal, Kingsley mérite, par la générosité de ses
idées, la beauté de ses descriptions, la vie qu'il sait donner
& ses personnages, d'être classé parmi les meilleurs ro-
manciers anglais. — Son frère. Grorge Henry, né en 1830,
mort on 1 876, passa une grande partie de sa vie en Austra-
lie. Mort assez jeune, écrivant ses romans pour vivre et
trop vite, Henry Kingsley no put donner sa mesure. Infé-
rieur sans doute à son frère, il a cependant de l'humour,
de la force et le don de faire vivre ses personnag-es. Nous
citerons de lui : Geoffroy Humlijn (1859), son meilleur ro-
man, avec Kavenshoe (Ï861); Aùstin Elliot (1863) ; the Éil-
lyars et the Uurtons (1865).

KiNGS-LTNN ou Lynn-REGIS, villo d'Angleterre
(comté de Norfolk), à l'embouchure do l'Ouse dans le
Wash; 20.000 hab. Malgré l'envasement progressif du
"Wash, la ville a conservé un port assez actif, que les
navires peuvent gagner à marée haute. Fonderies.

Kingston, ville des Antilles anglaises, capitale de la
Jamaïrjuo depuis 1869, port de la côte sud do l'ilo; cité de
40.000 hab. Commerce avec la Jamaïque.

Kingston, ville des Etats-Unis (New-York), sur la
rive droite do rHudson,au liou do départ du canal Hudson-
Delawaro; 25.000 hab. Grand commerce, industrie déve-
loppée. Fondée par les Hollandais au xvii" siècle.

Kingston, ville d'Irlando (comté de Dublin), sur la
mer dlrlan<ie ; 20.345 hab. Beau port artificiel, construit
pour tenir liou do port à Dublin. Bains de mer. La ville a
porté lo nom do Dunlearey jusqu'en 1821.

Kingston, ville du Canada (prov. d'Ontario), ch.-l. du
comté de Frontenac, sur lo Saint-Laurent, là où ce beau
fleuve se dégage du lac Ontario; 20.000 hab. Lieu do dé-
part du canal du Rideau (203 kilom.), reliant lo lac et lo
fleuve à Ottawa.

Kingston (Elizaboth Chuhleigh, comtesse de Bris-
tol, duchosso de), aventurière anglaise, née dans le De-
vonshire on 1720, morto en I78S. Orpheline do bonne heure,
spirituelle, fort jolie et vaniteuse, elle fut poussée à la cour
par le comte de Bath. et fit partie de la maison de la prin-
cesse do Galles. Aussitôt, les soupirants se disputèrent sos
faveurs. Leducd'Harailton était au premier rang; elle lui

préféra un petit lieutenant de la flotte. Hervoy, qu'elle
épousa en sonret (1744) Elle l'abandonna bientôt pour
agréer les galanteries do George II, puis pour s'anau-
donner au duc de Kingston (1760^ qui l'épousa. Entre
temps, elle avait faitla conquête de Frédéric II de Prusse.
Kingston étant mort en lui laissant son énorme fortune,
Elizabeth fut attaquée par les héritiers, qui l'accuseront
de bigamie, et condamnée (1776). Mais Hervey était devenu
comte do Bristol, et elle était du moins comtesse. Elle
avait d'ailleurs quitté ^.\ng^eterre avant la fin du procès.

On la vit en France, en Russie, en Italie, accueillie avec
distinction par les princes et les souverains, mais laissant
partout une réputation déplorable et partout exploitée par
une meute d'aventuriers. Ses aventures ont donné lieu à
une infinité de publications, plus ou moins authentiques,
et même inspiré des littérateurs comme Thackeray.

KinGSTON-UPON-THAMES, ville d'Angleterre (comté
de Surrey), à 7 kilom. de Londi'es, sur la rive droite de la
Tamise; 35.000 hab. Ville très ancienne; autrefois, peut-
être, station romaine. On conserve, sur une des places de
la ville, la pierre sur laquelle, dit-on, s'asseyaient les rois

saxons, le jour du couronnement.

KiNGSTOWN ou Kingston, ville des pétilles Antilles
anglaises, ch.-l. de lile de Saint-Vincent, au bord d'une
vaste baie de la côte sud-ouest de l'île; 6.000 hab. A peu
près complètement détruite par le terrible cyclone de 1780.

KiNG-TCHÉOU, nom de trois villes de l'empire chi-

nois :
!*• dans la province du Hou-Pé, à 2û0 kilom. O. de

Ou-Tchang, sur la rive gauche du Yang-Tsé-Kiang; —
2" dans la province de Kan-Sou, à 315 kilom. S.-E. de Lan-
Tchéou, sur le versant septentrional des monts Lung-
Tchan ;

— 3" dans la Mandchourie (prov. de Liao-Toung),
à 220 kilom. S.-O. de Moukden, à 20 kilom. du golfe do
Liao-Toung.

KxNG-TÉ-TCHEN OU KiNG-TI-TCHiN, bourg de l'em-
pire chinois (prov. de Kiang-Si), dans le bassin du lac

Poyang, à 64 kilom. N.-E. de 'lao-Tchéou. C'est un des
principaux centres pour la fabrication des porcelaines chi-
noises; mais son importance a diminué depuis le xviii* s.,

où il aurait compté 500 fabriques. Cependant, ses produits
sont toujours très estimés et donnent lieu à un grand com-
merce, qui se concentre surtout autour de Yao-Tchéou.

KiNG-TX, empereur de la Chine, de la dynastie des
Ming, qui régna de 1450 à 1456 de notre ère. Il était le

frère cadet de l'empereur Ying-Tsoug, qu'il remplaça sur
le trône, lorsque celui-ci tomba aux mains des Tartares,
Aidé de son ministre Yu-Kien, il repoussa les Mongols
et paya la rançon de son frère, qui rentra à Péking en
1451. Tombé gravement malade, King-Ti rendit, en 1457,
le pouvoir à Ying-Tsoug, et mourut peu après.

KiNGTON, petiie ville d'Angleterre (comté de Hc-
reford), sur l'Arrow, au pied des premiers contreforts
des montagnes du pays de Galles; 2.950 hab. Fabriques
do draps.

KiNG-WiLLiAMSTOWN , ville de la colonie anglaise
du Cap, ch.-I. de la prov. de l'Est, sur l'embranchement
de chemin de fer de Peelton à Fort-Beaufort, qui se détache
àl'O. de la ligne d'East-London à Queenstown; 12.000 hab.

KINKAJOU n. m. Genre de mammifères carnivores,
famille des procyoni-
dés , des rercolepii-

nés, comprenant une
seule espèce, propre
à l'Amérique centrale
et méridionale.
— Encycl. Le kin-

kajou potfo ( cerco-
leptes caudivolvulus)
est un animal allon-

gé, à longue queue
prenante, à petite
tête ronde; sa taille

est colle d'un chat, sa
livrée d'un jaune bru-
nâtre doré. Noctur-
nes, essentiellement
grimpeurs, les kin-
kajous vivent dans
les forêts, se nourrissent de fruits, de miel, d'œufs d'oi-
seaux, d'insectes. Ils s'apprivoisent aisément. Par leur
caractère, leurs allures, ils se rapprochent des makis.

KiNKEL (Johann Gottfried),homm6politiqueetécrivain
allemand, né à Oberkasselen 1815, mort à Zurich en 1882.
Pasteur comme son père, il devint prédicateur à Cologne,
et y épousa, en 1843, une femme séparée de son mari, ce
(^ui le fit destituer. II s'occupa alors de poésie, d'esthé-
tique, professa à Bonn, puis se lança, en 1848, dans le
mouvement révolutionnaire, prit part à l'insurrection de
Bade, et fut condamné à la détention perpétuelle. S'étant
évadé de la forteresse de Spandau, il alla en Amérique,
en Angleterre, et fut, à partir de 1866, professeur d'ar-
chéologie et d'histoire de l'art à Zurich. On lui doit des
Poésies (1843-1850); un poème, Otto der Schutz (1843);
l'Histoire de la peinture, de la sculpture et de l'architec-
ture des peuples chrétiens (1845); l'Art
et ta Civilisation dans l'Italie antique
(1878); etc. — Sa femme, Jeanne
Kinkel, née à Bonn en 1810, morte
à Londres en 1858, a donné des Contes
en collaboration avec son mari{l819);
un roman posthume, etc.

KINKÉUBA n. f. Pharm. ot thôrap.
Feuilles d'une combrétacée, le com-
bretum Itaimbaultii, très répandue en
Casamance. (La poudre des feuilles
est vantée contre les fièvres héma-
turiques dos pays chauds; l'infusion
en est tonique et diurétique. On n'y
trouve, malgré lafavourdontlapianto
jouit comme antifébrile, aucun prin-
cipe fébrifuge.)

KIN-KON n. m. Tambour chinois,
dont lo nom varie suivant les ornements qui lo décorent.

KINNARI-VÎNA n. m. Instrument classique des Hin-
dous, monté do cinq cordes s'accordant comme colles de

KiDkajo

Kin-kon,

Einnari-Tln&.

l'esrar. (Trois de ces cordes sont en laiton, la première et
la quatrième sont en acier; le manche est garni de seize
barres de division. La longueur totale de l'instrument est
d'environ 92 centimètres.)
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KiNNERET, ville de Galilée, sur les bords du lac de
Tibériade, peut-être sur l'emplacement même où Tibé-
riade s éleva plus tard. Prise par Thoutmôsis III, en
l'an XXIII de son règne, elle demeura soumise aux Egyp-
tiens jusqu'à la fin de la dix-neuvième dynastie. Occupée
par les Amorrhéens, elle fut annexée plus tard par les

Hébreux à la tribu de Nephtali. Elle donna son nom au
lac de Gennësareth ou de 'Tibériade.

KINNERY n. m. Harmonica à lames de métal, en usage
dans l'Inde. -Les lames qui le composent sont au nombre
de 17; elles
sont faites d'un
mélange de
cuivre, d'ar-

gent et de bis-

muth) : Le fim-

ôreduKINNEBY
est pur et so-

nore.

KiNNOUL
,

bourg et pa-
roissed'Ecosse

RINO n. m. Suc concret, astringent, fourni par diverses
légumineuses.
— Encycl. Le kino d'Amboine est fourni par le ptero-

carpus marsupium, ceux d'.A,frique par le pterocarpus ezina-
cews, celui du Bengale par le butea frondosa. Le kino de
la Jamaïque provient d une polygonée, coccohba uvifera^

et celui de la Colombie d'une rhi'zophora mangle. Les kinos
se distinguent des cachous par la propriété qu'ils possè-
dent do colorer la salive en rouge.

KINOÎNE n. f. Glucoside extrait du kino, et paraissant
être un éther méthyl-pvrocatéchique de l'acide gal-
lique.

KiNROSS, ville d'Ecosse, ch.-l. du comté de Kinross,
sur le Leven, un peu au-dessus de l'embouchure de cette
rivière dans le lac Leven, à 25 kilom. S.-E. de Perth ;

2.500 hab. Fabrication de cotons, châles et tartans. Les
environs, surtout les bords du lac Leven, sont pittores-
ques ; dans une des lies du lac, ruines du château où fut
enfermée Marie Stuart. Non loin est la cascade du Caul-
dran. — Le comté de Kinross a 188 kilom. carr. et 7.000 hab.

KiNSALE, ville maritime d'Irlande (comté de Cork), à.

l'embouchure du Bandon ; 6.000 hab. Arsenal, brasseries,
pêche d'huîtres. Exportation de grains, poissons, viandes
salées. Bains do mer très fréquentés.

KiNSBERGEN (Jean-Henri Van), comte de Doggers-
Bank, amiral hollandais, né à Doesborg en 1735, mort en
1819, Aspirant de marine à quinze ans, il se signala dans
plusieurs voyages au long cours, fut promu capitaine de
vaisseau en 1770, passa au service de l'impératrice de
Russie, Catherine II, en guerre avec la Turquie, et battit
dans la mer Noire une flotte turque (1773). Rentré en Hol-
lande, il conclut un traité de paix avec l'empereur du
Maroc et le dey d'Alger. En 1781, il se distinguaà la batailla
de Doggers-Bank contre les Anglais et fut nommé contre-
amiral. A la révolution, en 1795, il transporta en Angle-
terre le stathouder et sa famille et, à son retour, fut arrêté
et destitué. Le Danemark le prit à son service; mais, en
1806, le roi Louis et, en 1810, l'empereur Napoléon le ré-
tablirent dans ses fonctions. En 1813. il fut un des chauds
défenseurs do l'indépendance nationale. Le roi Guillaume
le plaça à la tête de la marine comme lieutenant amiral.
Il a laissé de nombreux ouvrages sur la marine.

KiNTAMPO, ville de l'Afrique occidentale, dans le pays
des .\chantis (colonie anglaise de la Côte de l'Or), sur un
plateau d'environ 350 mètres d'altitude, à quelque distance
au sud du cours supérieur de la Volta Noire.

KiNTCHINDJINGA ou KaNTCHANDJANGA, mont de
l'Himalaya central, aux confins du Népal et du Sikkim;
les gorgés du Kosi la séparent, à l'O., du massif du Gau-
risankar. On lui attribue 8.480 mètres.

Kintyre (presqu'île de). V. Canttre.

KiNVER, village du comté et à 42 kilom. S.-O. de Staf-
ford. sur le Stour, affluent du Severn; 2.840 hab. Forces
et fonderies de fer.

KiNZBElM, bourg d'Alsace-Lorraine, cercle, cant. et
à 5 kilom. O. do Schlestadt, autref. comm. de France
(dép. du Haut-Rhin), au pied d'une colline des Vosges;
1.460 hab. Mines dr houille; carrières de gypse; vins. Près
de Kinzheim , belles ruines d'un château du xiv* siècle.

KiNZIG, nom de doux rivières de l'Allemagne occiden-
tale. La Kinzig du grand-duché do Bade descend du ver-
sant de la Foret-Noire, court au N.-O. dans une gracieuse
vallée, entre en plaine près d'Off'cnburg et se perd dans
le Rhin, rive droite, à Kehl ; 112 kilom. — La Kinzig
de Hesse-Nassau coule au S.-O-, entre le Vogeisgebirge
à droite, le Spessart à gauche, et se jette dans le Mein, à
Hanau ; 80 kilom. Eaux constantes et limpides.

KINZIGITE ijit') n. f. Roche composée d» grenat man-
ganésifère, mica magnésien, oligoclase et fibrolite.

KiOKOS, peuplade nègre de l'Afrique, qui vit au S.
B l'équateur, dans l'empire de MouataYamvo.— 1,'n KiOKO.
— Encycl. Les Kiokos étaient cantonnés jadis dans les

montagnes où le Couango prend sa source; de là ils se
sont répandus dans les directions du N. et du S. Ce sont
des pillards, quoiqu'ils soient réputés comme chasseurs,
et qu'ils passent pour être adroits vanniers et les plus
habiles forgerons de la contrée, ce qui leur permettrait
de se procurer, par échange, d'abondantes ressources.

KiOMIDZOU, temple bouddhique, situé à Kiôto et dé-
dié au Bodliisattva Kouan-on, personnification do la cha-
rité et de la grâce. Pèlerinage très fréquenté.

KiORBOË (Charles-Frédéric), peintre suédois, né à
Christiansfeld en 1799, mort à Dijon en 1876. Elôvo du Hol-
landais Henning, il alla fort jeune se fixer à Paris. Il s'est

consacré à la peinture de genre, de nature morte, et sur-
tout d'animaux. On a do lui : Hallali de cerf, Jtenard pris
au piège. Chiens de Tarlarie, Course de trotteurs sur un lac

en Suéde, Surprise réciproque , Nature morte. Terrier,
Chiens de relais, fort admirés en 1857 ; Griffom des Pyré-
nées (1859), Souvenir d'Ivenak (1865); etc.

del'éq
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KIOSQUE {ki-osk' — du turc kiouchk, emprunté au per-

sau koitcUk, môme sens)

n. m. CoDstr. Pavillou

dans lo style oriental,

dont on décore les jar-

dins et les parcs. Il Nom,
à Paris ot dans les gran-

des villes, des édicules

établis sur les boule-

vards, pour la vente des

journaux, des fleurs etc.

— Mar. Bateau de plai-

sance, à Conslantinoplo.

llCoiistruction élevée sur

!es passerelles pour met-

tre à l'abri le comman-
dant, les cartes, le com-
pas. u Autrefois, Nom don-

né aux tours ou châteaux
élevés sur les dunettes

des caravelles turques.

KlÔTO» ville de l'erapi

de Nippon (prov. d

kiû : 354.000 hab. Le Ka-
mo-Gava l'arrose (bassin

du Yado-Gava). Ch. de f.

de Tôkiô à Kôbé. Capi-

tale pondant dix siècles,

jusqu'en 1868, de l'em-

pire ; aujourd'hui, simple
chef-lieu du département
(fou) de Saïkio. Ville

historique et industrielle.

Ancien palais des mika-
dos . le Gozi, ûatri ou
Kinri, et ancien château
fort , ou Nizien , des
shogouns; multitude de
temples, dont quelques-

uns sont des merveilles
d'ornementation. Cette
ville est demeurée un
des centres industriels

de l'empire, grâce à ses

tissages de soie, à ses

porcelaines, à son indus-

trie d'art : laques,
émaux, bronzes. La
faïence, qui se fabrique

dans son faubourg d A-
vata, est célèbre, depuis
des siècles. Ses porce-
laines Eirakou (dessins d'or sur fond rouge) sont univer-
sellement recherchées. Les environs produisent le meil-

leur thé du Japon.

KiOU-FOU, KiO-FOU ou Ku-FAO, ville de l'empire

chinois ^prov. de Chan-Toung), à 20 kilom. N.-E. de Yen-
Tchéou; 23.000 hab. Le Si-Ho l'arrose (tributaire du canal

Impénal). C'est la patrie de Confucius : près des quatre

cinquièmes des habitants portent son nom. Temple splen-

dide, consacré à Confucius. Tombeau, d'une noble simpli-

cité, du philosophe. Le chef do la famille de Confucius

jouit, aujourd'hui encore, des honneurs impériaux. Le
tombeau de l'empereur Chaou-Haou (2500 av. J.-C), à une

courte distance de la ville, est une haute pyramide^ monu-
ment unique en Chine.

KiOU-KIANG. Géogr. V. KiÉOU-KlANG.

KiOUNG-TGHÉOU OU KhIOUNG-TGHÉOU, ville de

l'empire chinois (prov. de Kouang-Toung [ile de Haï-Nan]} ;

c'est le chef-lieu du département que forme cette île ;

25.000 hab. Elle est située à une dizaine de kilom. de la

côte du détroit de Haï-Nan, sur la rive gauche du Ta-Kiang,

vers l'extrémité septentrionale de l'île. Son port est H<>i-

Hao, à 15 kilom. au N.-O., qui fut ouvert aux étrangers par

le traité de Tien-Tsin, en 1858, mais ne fut visité par eux
qu'en 1876. Exportation de sucre, porcs, drap, noix de bétel.

KiOU-SIOU ou IClU-SIU (c'est-à-dire les Neuf Pro-

vinces)^ île de l'archipel japonais, la plus méridionale des

quatre grandes îles du groupe, à peu près entre 31" et

34" N. Le détroit de Simonoséki la sépare, au N., de Nip-

pon, et celui de Boungo la sépare de Sikok. Pays monta-
gneux, volcanique, de 38.735 kilom. carr. ; 6.800.000 hab.

Kipling (Rudyard), écrivain anglais, né à Bombay en

1865. Fils de John Lockwood Kipling, directeur de l'Ecole

d'arts de Lahore et auteur de la B^te et l'Homme dans

l'Inde (n9\). Il publia, à cette époque, plusieurs volumes

de récits sur la vie dans l'Inde, notamment les Simples

histoires des Collijies. A partir de 1839, il voyagea en

Chine, au Japon, en Amérique, en Afrique et dans les îles*

océaniennes, et publia à Londres des romans, des nou-

velles et des poèmes remarquables. Nous citerons : la

Lumière éteinte, le Handicap de la vie, scènes orientales

(1891); Ballades de la chambrée (1892). qui l'ont fait appe-

ler le Tyrtée saxon ; Maintes îiiventlons, les deux Livres

de la jungle (1894-1895), merveilleux tableaux de la vie

animale dans les forêts de l'Inde ; Its Sept mers, Eistotres

de soldats [ 1896) ; les Capitaines couraqeux (1897), la Journée

de /murtiZ (1898), Stalky et C" (1899); Dune mer à l'autre

(1900). Il a publié, dans le » Pall Mail Gazette», le « Daily

Chronicle » et le «Times " des récits et des poèmes à la

gloire de la force brutale et conquérante de l'Angleterre,

qui ont eu le plus grand retentissement.

ICiPTCHACKS, nom d'une peuplade turque, habitant la

province russe de Ferghana (au N. des monts du Turkes-

lan). — Un Kiptchack.

KIR n. m. Géol. Nom par lequel on désigne une terre

imbibée de goudron.

Kir, l'une des localités dans lesquelles Tuklat-pal-

Asar III, roi d'Assyrie, exila la population de Damas,
lorsqu'il eut vaincu Rézîn, en 731. Il semble qu'elle se trou-

vait au voisinage de l'Elam, et qu'elle était associée aux
tribus araméennes qui vivaient sur les rives du Tigre.

Kir, nommée tantôt KiR-HARESETH, tantôt KlR-
MOAB, ville moabite, située à VK. de la mer MorLO. Très
forte par sa position, elle fat bloquée longtemps par les

rois d Israël et de Juda. Joram et Josaphat. Vers 850 av.

J.-C, lo roi dos Moabites, Mésha, se voyant obligé de

so rendre, brûla son fils on holocauste au dieu Kamash, et

ce sacrifice effraya les Hébreux si fort que la panique les

saisit ot qu'ils levèrent lo siège précipitamment. La ville

fut prise et pillée par Jéroboam II, trois quarts do siècle

Elus tard, mais elle so releva rapidement. A l'époque
yzantine elle devint le siège d'un évôché; après la con-

(liiôie arabe, elle s'appela Kerak ou Krak.

KIRALY n, m. Variété de cépage cultivé on Hongrie.

KiBANTlS, peuplade du Népal, dans lo nord do l'Inde.

Les lûnuiiis sont des métis d'Hindous ot do Mongols,
mais lo sang jaune no révèle guère sa présence que par
la saillie des pommettes. Ils sont divisés en castes, et

vivent à la façon des Hindous véritables.)— Un Kiranti.

KiBÂTAS, habitants des régions montagneuses de
riiiiie, iiiir les anciens auteurs indiens décrivent comme

chasseur de cette race pour combattre
do son ascension au mont Kailàsa.) — Un, Unejouna,

1

KlKATA.

KlRCH (Gottfried), astronome allemand, né à Guben
Basse-Lusace) en 1639, mort à Berlin en 1710. Il publiait

Kiosques 1 De jardin 2 De musique, 3 De marchand de journauï.

chaque année, en Saxe, des éphémérides contenant les

principales observations faites l'année précédente. Le
grand électeur, Frédéric I", l'appela à Berlin pour le

mettre à la tête de l'observatoire qu'il venait de fonder

(nos). Ses observations ont été insérées dans les Mis-

cellanea Berolinensia » et dans les . Actes de Leipzig »,

Il a publié, entre autres écrits : Epliemcridum motuumcx-
lestmm anniis primus (16«l-n02); Relation succincte de la

nouvelle comète {I6i3) ;
Calendarium chrislianum, judaicimi

et turcicum (1685), qu'il publia chaque année dans cette

ville jusqu'à sa mort. — Sa seconde femme, Marie-Mar-
guerite V/i^icKEi.yiA.!iN, née à Panitzsch ( Haute-Lusace)

en 1670, morte à Berlin en 1720, partagea ses travaux, et,

après la mort de celui-ci, publia des almauachs. On luidoit

la découverte de la comète de 1702. W" Kirch a publié

deux opuscules : l'un Sur la conjonction du Soleil, de

Saturne et de Vdnus (1709), l'autre Sur la position de Jupi-

ter et de Satiirne en 1713 {nii}. — Leur fils, Chbistfhied,

né à Guben en 1694, mort à Berlin en 1740, succéda à son

père dans la direction de l'observatoire royal de Prusse.

On a de lui : Observationes astronomie selectiores (1730),

où l'on trouve des éclaircissements sur la chronologie des

Tartares et des Mongols ; des Ephémérides pour les an-

nées 1714, 1715, 1716; les Phénomènes célestes remarquables

pendant Vannée 1726 (1725), et de nombreuses observa-

tions insérées dans les • Philosophical transactions »,

dans les « Miscellanea Berolinensia», etc.

KiRCHBERG, ville d'Allemagne (roy. de Saxe [cercle et

distr. de Zwickau]); 7.730 hab. Filatures de laine ;
draps.

KiRCHBERG, ville d'Allemagne (roy. do Wurtemberg
[cercle de la Jagstl), sur la Jagst, aifluent droit du Nec-

kar; 1.197 hab. Château des princes do Hohenlohe.

KiRCHBERG-AM-'WALD , bourg do la Basse-Lusace

(cercle do Waidhofen), sur la Thaya; 806 hab. Château

habité par Charles X après 1830.

KlRCHDRAUF (en hongrois S:epes-Varalja),\'Me libre

de la Hongrie septentrionale (comitat de Zips), sur les col-

lines du versant septentrional de la vallée de la Hernad
;

3.129 hab. La ville est dominée par le château et le palais

du Chapitre. Aux environs, bains de Baldocz.

KiRCHEHR, ville de la Turquie d'Asie, dans l'Anatolie

(prov. d'Angora), à 145 kilom. S.-E. du chef-lieu; 8.440 hab.

Elle s'élève, à 987 mètres d'altitude, à l'extrémité est du

Baranly-Dagh. Ce n'est qu'un vaste jardin(arbres fruitiers,

peupliers) de 17 kilom. de longueur, et que prolongent en-

core les nombreux villages des environs. Dans les cime-

tières, inscriptions grecques et latines. — Lo district Jsand-

jak) a 119 000 hab. Mine de plomb argentifère (à Maaden);

mines de sel ; céréales, fruits, raisins, tabac ; élève de chè-

vres, moutons, chameaux, bœufs ; fabrication de t.apis.

KiRCHER (Athanase), savant jésuite, né à Geisa, près

de Fulda, en 1601, mort à Rome en 1680. Il entra chez

les jésuites, au noviciat de Mayence (1618), et enseigna

d'abord la philosophie et les mathématiques à 'Wurlz-

bourg, se retira à Avignon (1633-1635), puis à Rome, où

il professa les mathématiques pendant onze ans. Il a

écrit sur la physique, l'histoire naturelle, l'astronomie, les

mathématiques, la médecine, l'archéologie, la philosophie,

la théologie et même les sciences occultes. Ses ouvrages

contiennent beaucoup de découvertes utiles, déparées, tou-

tefois, par des rêveries et des erreurs. Il a inventé, outre

la lanterne magique, plusieurs instruments ingénieux, en

particulier uno machine à écrire. L'un des premiers, i

essaya de déchiffrer les hiéroglyphes égyptiens. Il avait

formé à Rome, sous le nom de Muséum Kirchertanum ,
un

cabinet de physique et archéologie, maintenant ouvert au

public Ses œuvres principales sont les traités latins sur
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l'Aimant [\ii\): sur le Monde souterrain (1664); sur l'Œdipe
égi/ptien (1652-1654); sur la Chine (1667).

KiRCHBAIN, ville d'Allemagne (roy. de Prusse [jirésid.

de Francfort, cercle de Luckau]), sur la Petite Elster ;

3.850 hab. Fabriques de drap. Filatures de laine.

KiRCHHEIM, village d'Allemagne (gr.-duché de Bado
[cercle et distr. do Ilcidelbore]) ; 2.980 hab.

KiRCHHEIMBOLANDEN, ville d'Allemagne (roy. do
Bavière [cercle du Palatinat rhénan]) ; 3.500 hab. Château,
avec parc. Mines do fer et de mercure.

KiRCHHEIM-UNTER-TECK, ville d'Allemagne (roy.

de Wurtemberg (cercle du Danube]), au confluent de la

Lindach et do la Lauter; 7.029 hab. Fabriques de machi-
nes, do ciment, de papier, d'instruments de musi(iuo.
Ruines du château do Teck.

KiRCHHELLEN, bourg d'Allemagne (roy. do Prusse
[prestd.de Munster [cercle deRecklinghausen]); 3.190 liab.

Tuilerie. Brasserie.

KiRCHHOFF (Gustave-Robert), physicien allemand, né
à Kœnigsberg en 1824, mort à Berlin en 1887. Après avoir
étudié les mathématiques ot la physique â l'université de
sa ville natale, il se lit recevoir agrégé à Berlin on 1848,

puis devint proiesseur extraordinaire à Breslau (1850),
professeur de physique à Heidelberg en 1854 et professeur

de physique matnématique à Berlin (1875). Il était membre
de l'Académie des sciences de Berlin et membre corres-

pondant de l'Académie des sciences de Paris. On lui doit

de nombreux travaux sur l'électricité et le galvanisme,

sur l'élasticité, la dilatation et autres propriétés dos corps,

sur la force d'expansion de la vapeur, sur des questions

d'optique; sa réputation a été établie par les belles expé-
riences qu'il a faites avec Bunsen sur l'analyse du spectre,

et qu'il a exposées dans ses Itecherches sur le spectre so-

laire et sur tes spectres des éléments chimiques (1861). Il a

établi les formules relatives à la transmission de l'onde

électrique le long d'un fil, en tenant compte de sa capa-

cité et des phénomènes d'induction électro-dynamique,

Kirehlioff (LOIS de), conséquences des lois d'Ohm re-

latives aux points de rencontre de plusieurs conducteurs

électriques et aux circuits fermés. 'V. codrant.

KiRCHHOFF (Adolf), philologue allemand, né en 182G

à Berlin. Il fut professeur au gymnase de Joachimsthal,

devint, en 1800, membre ordinaire de l'Académie des

sciences et, en 18C5, professeur ordinaire de philosophie

classique à l'Université. Il s'est occupé avec éclat de

critique textuelle et d'épigraphie grecques. Il a publié :

Qusstionum Homericarum particula (1846); l'Odyssée

d'Homère et sa formation (lia); la Composition de l'Odys-

sée (1869); etc. Il ne faut pas oublier sa contribution au

Corpus inscriptionum grœcarum (pour les inscriptions chré-

tiennes, 1859), et au Corpus inscriptionum atlicarum (in-

scriptions anté-euclidiennes, 1873, et les suppléments,

1877-1891). On lui doit des éditions d'Euripide, de Plotin,

d'Eschyle. d'Hésiode, etc.

KiRCHHORDE, village d'Allemagne (roy. de Prusse

[présid. d'Arnsberg, cercle de Horde]) ; 8.781 hab. Mines
de charbon et de fer.

KiRCHHUNDEM, village d'Allemagne (Prusse [présid.

d'Arnsberg, cercle d'Olpe)), sur la Bundem, affluent de

la Leune ; 3.955 hab. Forges et aciéries.

KiRCHLINDE, village d'Allemagne (Prusse [présid.

d'Arnsberg, cercle de Dortmund]); 2.409 hab. Houillères.

KiRCH'WJERDER, village allemand (territ. de Ham-
bourg), prés de l'Elbe ;

3.774 hab. Construction de bateaux.

KIRDAR n. ni. Bail perpétuel, en usage dans la régence

de Tunis, qui donne au preneur un droit d'établissement

sur un immeuble inaliénable, moyennant une redevance

variable, suivant que l'immeuble aura acquis une plus-

value ou subi une moins-valuo sans le fait du preneur.

KiRDORF ou KiRDORF-IM-TAUNUS, village d'Alle-

magne (rov. de Prusse [présid. de Wiesbaden, cercle

d'Obertauniisl) ; 2.283 hab. Fabriques de chocolat, de con-

serves, de tabac, de produits chimiques.

KiRENSK ou Kerinsk, villo de la Russie d'Asie

(Sibérie [gouv. d'irkoutskj), à 670 kilom. N.-E. du chef-

lieu, dans une lie formée par la Kirenga, à sou confluent

avec la Lena (rive droite); 1.100 hab. Station militaire.

Commerce de pelleteries. Kireusk fut fondée dès 1655.

KiREZON, KiRÉSOUN, KÉRAZONDE ou KÉRAS-
SUNDE, ville et port de la Turquie d'Asie (Anatolie [prov.

de ïrébizonde]), sur la mer Noire; 8.440 hab. La ville est

située sur une presqu'île rocheuse, qui était défendue, à

l'époque byzantine, par une forteresse; les environs sont

couverts de cerisiers et de noisetiers. Le port, très actif,

exporto une quantité énorme de noisettes, du minerai de

plomb, des haricots, des peaux, etc.

KIRGANÉLIE {U - de Kirganel, n. pr.) n. f. Genre

d'euphorbiacées, tribu des phyllanthées, dont plusieurs

espèces habitent l'Inde et l'ile Maurice, il On dit aussi

KIRGANIiLLE.

KiRGHIZ OU KiRGHIZES (o/i/;'l. importante popula-

tion nomade de l'Asie. — Vn, Une Kibghiz ou Kirguize.

— Adjectiv. : Mœurs kirghiz ou kirghizks.

_ Enctcl. Les Kirghiz se rencontrent surtout au sud-

est de la Sibérie, dans le steppe qui porte leur nom ;
mais,

à l'Ouest, ils ont gagné la Russie d Europe, où ils s avan-

cent iusqu'au fleuve Oural. A l'Est, on en troirv-e dans o

Turkestan chinois et, au Sud, ils ont atteint le Pamir et lo

hautOxus. Ils s'appellent eux-mêmes Knzaks ou Kaizaks;

ce sont les Russes qui leur ont donné le nom sous lequel

ils sont généralement désignés et qui signifie . coureurs do

champs, nomades.. Ils se divisent en deux grands groupes :

les Kara-Kirqhiz (Kirghiz noirs, Kirghiz sauvages ou

Bouroutes) et les Kirghiz-Kazaks. Ce sont des hommes de

tail e moyenne, robustes, à peau brune, à cheveux noirs

et raides, à crâne court, à face large, avec do.s pommettes

saillantes et des yeux légèrement obliques,
'f .f»"'

'»'"

de constituer une race pure; des Mongols véritables et

d'autres tribus, poussés dans leur pays par le "nanl"®

d'herbe et d'eau, ayant pris lo nom de » Kirghiz », loui en

sachant bien qu'ils appartiennent à d autres groupes.

Les Kara-I^irghiz, qui vivent principaleinent dans la

province de Séoiiriotchonsk, se divisent on deux grandes
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sections : les on et les sol. Les Kazaks sont subdivisés

en Petite, Moyenne et Grande Horde, au total plus de
3 millioDs d'individus. Le costume de tous ces nomades se

compose d'une sorte de longue tunique, serrée par une
ceinture, d'un large pantalon, d'un bonnet rond ou pointu

en peau de mouton et de grandes bottes de cuir. Les
hommes se rasent la tête tandis que les femmes laissent

croître leurs
cheveux, qu'el-

les divisent en
une multitude
de petites tres-

ses , ornées à
leur extrémité
de bijoux mé-
talliques ou de
pièces de mon-
naie.
Pasteurs et

nomades, les

Kirghiz élè-
vent des che-
vaux, des va-
ches, des mou-
tons, des chè-
vres et des
chameaux.
Obligés à de
fréquents dé-
placements, ils

vivent sous des
tentes ( kilnt-

ka), composées d'une carcasse en bois articulée et recou-
vertes d'une pièce de feutre. Une agglomération de tentes
constitue VaoïU ou village; plusieurs villages forment le

canton, et plusieurs cantons la tribu. Les chefs ou kaîis
sont subordonnés à un chef de district russe. Les Kirghiz
sont polygames.
Quelques rares Kirghiz se livrent à l'agriculture; ce

sont généralement dos pauvres, qui no possèdent pas
assez de bestiaux pour suffire à leurs besoins, c'est-à-dire
pour leur fournir la viande et le lait qui constituent la

Dase de l'alimentation de ces tribus. Un des aliments les
plus appréciés est !e lait de jument fermenté {koumys]\
les céréales, le riz entrent aussi dans le régime ordinaire
des Kirghiz. Peu industrieux, les Kirghiz se livrent volon-
tiers au [)rigandage pour se procurer ce dont ils ont besoin.
Tout en étant mahométans de nom, les Kirghiz ont con-

servé beaucoup de croyances fétichistes. Les Russes se
sont contentés de prélever sur eux un léger tribut.

Kirghiz ou Kirghizes [gldz'] {steppe des), im-
mense région de l'Asie russe, qui s étend du Turkestan
au S., à la Sibérie au N., des monts de l'Asie centrale
à l'E., à la mer Caspienne et au steppe du Volga à l'O.

Le steppe dos Kirghizes occupe toutou partie de six pro-
vinces : Semirietchensk, Syr-Daria, Oural, Tourgaï, Akmo-
linsk, Sémipalatiusk, sous un climat redoutablement froid
en hiver, en même temps qu'extraordinairement chaud en
été et sec en toute saison, ce qui fait du pays une région
très nue; pâture avec chameaux, chevaux, bœufs, mou-
tons, chèvres. Il est parcouru par des Kirghiz nomades,
au nombre d'au moins a millions.

KIRGHIZE (ijhiz') n. m. Idiome turc, de la famille des
langues ouralo-altaïques, parlé par les Kirghiz.

KiRIATH-JÉARÎM {la Ville des bois), nom d'une cité
chananéenne, dépendant d'abord de la cité de Gibéon, puis
rattachée à la tribu de Juda. Elle fut le séjour de l'Arche
d'alliance, entre le moment où les Philistins la renvoyèrent
à Israël et celui où le roi David la transporta à Jérusalem.
C'est aujourd'hui le village d'Abou-Gôsh, ou Kariet-el-
Enàb, à deux heures de marche à, l'E. de Jérusalem.

KiRiLOV, ville do la Russie septentrionale, ch.-l. de
district du gouv. de Novgorod, à un peu plus de 400 kilom.
E. do Saint-Pétersbourg, près de la Chexna, tributaire
gauche du Volga; 4.500 hab. — Le district, très forestier,
a 14.87.') kilom. carr. et 125.000 hab.

KlRlN ou GhirÎN, ville do la Mandchourie (Chine),
sur la rivière Soungari, affluent de droite du fleuve Amour,
capitale de la province du même nom. Point do bifurca-
tion de l'embranchement du Transsibérien, qui va, d'une
part à Vladivostok, d'autre part à Port-Arthur.

RIRIS (riss) n. m. Nom vulgaire de la giroflée quaran-
taine.

KiRjATCH, ville do la Russie centrale (gouv. de Vladi-
mir), à 100 kilom. E.-N.-E. do Moscou, sur un sous-af-
fluent droit du Volga, par la Kliazma et par l'Oka;
5.000 hab. Soieries et cotonnades.

KiRKAGATCH, ville do la Turquie d'Asie (Anatolio
[pruv. d'Aidinli; 20.000 hab. Ch. de f. do Smyrne à Pan-
dcrma. Les environs produisent une grande quantité de
coton, utiiis.'o en partie dans desateliers locaux. Minoterie.

KiRKBI-KENDAL. Géogr. V. KenDAL.
KiRKBURTON, bourg d'Angleterre (comté d'York)

;

3.405 lialj. l'ahriques de lainages.

KiRKCALDY, ville d'Ecosse (comté de Fifo), sur l'es-

tuaire du Furtli, en face d'Edimbourg ; 8.000 hab. Filatures
de lin, fabriques do tuiles de coton. Tanneries, distilleries.
Mines de houille et de fer. Exj>loitation de marais salants.
Purt do pûcho et bains de mer fréquentés.

KiRKCUDBRIGHT OU EaST-GALLOWAY, vlllo et
port d'Ecosse, ch.-l. du comté du mémo nom, sur la rive
gauche du I)ee, à 10 kilom. au-dessus do son embouchure

;

3.000. hab. Le port est très bon, mais fait peu de com-
merce; ruines du vieux château des Mac-Clellan et tour
de la Jail, du haut do laquelle on découvre une vue très
étendue. Dans les environs, ruines do l'abbaye de Dun-
drennan. — he comté de Kirkcudbriif/U a. nue superficie de
2.325 kilom. carr., et une population de 45.000 hab. La plus
grande partie est couverte do marais, de bruyères et de
pâturages. Important élevage.

KiRKE (Percy). général anglais, né vers 1646, mort à
Bruxelles en 1601. Fut' irm,,. ^lans larniéo, il servit no-
tamment en Fraii. . i ,

. us Monmouth, et à Tanger
(1680). I! futenv- .- ;, .;,,.,. .oie (1681) à l'empereur du
Maroc, visita Fo/, i^ns a.\ mi i.n>uverneurdo Tanger(l682;.
Loroue cette place fut évacuée, on 1684, Kirke revint en
Angleterre, fut fait brigadier général (1685) et figura à la

bataille de Sedgmoor. Ses soldats, qui avaient fait cam-
pagne au Maroc, étaient de féroces massacreurs. On les
appelait ironiquement les Agneaux » . Il courait aussi des
bruits, peut-être exagérés, sur la sévérité de Kirke, qui,
dit-on, fit pendre et écarteler des centaines de personnes
et rançonnait outrageusement ses prisonniers. Il fut un
des agents de la révolution de 1688. Guillaume III le
nomma major général. Kirke, promu lieutenant général
en 1690, fut envoyé â l'armée de Flandre, où il mourut.

KlRKHAM, ville d'Angleterre (comté de Lancastre),
prés de l'embouchure du Ribble dans la mer d'Irlande;
3.840 hab. Fabriques do coton et de toiles à voiles.

KiRKHEATON, ville d'Angleterre (comté d'York);
2.745 hab. Fabrique de lainages.

KlRKlNTILLOGH, ville d'Ecosse {comté de Dumbarton);
7.445 liab. Textiles.

KiRK-KILISSÉ ou KiRK-KILISSIA, ville de la Tur-
quie d'Europe (vilayet d'Andrinople), sur un sous-affluent
de la Maritza, à 240 mètres; 13.000 hab. Son nom, les (Jua-
rante-E(jlises, lui vient de ses églises grecques et de ses
nombreuses mosquées.

KiRKWALL. ville d'Ecosse, ch.-l. du comté des Or-
cades, sur la côte nord-est de Pomona, la plus importante
des Orcades ; 4.000 hab. Fabrication de tissus. Petit port
assez actif; exportation de grains, peaux, soude, varech.
Armements pour la pêche du hareng. Paquebots pour
Aberdeen et Leith. Cathédrale du xii* siècle. Ruines du
palais des comtes des Orcades (xin' s.).

KIRLANGHISH [ghich') n. m. Petit bâtiment léger, qui
accompagne toujours le vaisseau-amiral, chez les Turcs.

K.IRN, ville d'Allemagne (Prusse fprésid. de Coblentz,
cercle de Creuznach]), au confluent du Hahnenbach et de
la Nahe; 5.166 hab. Mégisserie. Fabrique de drap.

KiRNBERGER (Johann Philipp), compositeur et théo-
ricien musical allemand, né à Saalfcld en 1721, mort à
Berlin en 1837. Il a publié un certain nombre d'oeuvres
de divers genres : fugues, menuets, danses caractéristi-
ques, etc. Mais c'est surtout comme théoricien que ses
travaux sont considérables : l'Art de la composition pure
dans la musique; les Vj'ais Principes concernant l'usage
de L'harmonie (1773); Principes de la basse continue comme
premiers éléments de la composition (1781); Idées sur les

différentes méthodes de composition, comme introduction à
la connaissance de la fugue (1782); Instruction sur la com-
position du chant (1782) ; l'Art de composer des menuets et
des polonaises sur-le-champ.

KiROUNGA, volcan de l'Afrique équatoriale (Elat in-

dépendant du Congo), entre le lac Albert-Edouard et le

Kivan, découvert, en 1894, par von Gœtzen. Il est le som-
met le plus élevé (3.475 m.) du groupe des monts Viroungo.

KiR-OVA ou TCHINÈH, ville de la Turquie d'Asie (Ana-
tolie [prov. de Smyrne]); 11.000 hab. Composée de quatre
bourgs distincts, elle est arrosée par le Tchina-Tchaï,
affluent de gauche du Mendérèh (Méandre) ; la vallée, très
fertile, exporte beaucoup de céréales, farines et raisins.

KiRRIENNUIR ou KiLLAMUIR , bourg d'Ecosse
(comté do Forfar), sur la Garry ; 4.390 hab. Industrie active.
Fabrication de toiles à voiles et à sacs.

KlRSANOF, ville de la Russie centrale, ch.-l. du dis-
trict du gouvernement de Tambof, sur la Vorona, sous-
affluent gauche du Don par le Khoper; 11.000 hab. — Le
district a 6.867 kilom. carr. et 265.000 hab.

KIRSCfl [kirch') ou KIRSCH-WASSER fde l'allem. kir-
schtvasser, eau de cerises) n. m. Liqueur alcoolique, ayant
pour base une espèce particulière de cerise, qui croît en
abondance dans la Forét-Noire, en Allemagne, d'où cette
liqueur est originaire, et dans les Vosges, où on la fabrique
également : un verre de kirsch {ou kirsch-wasser).
— Encycl. C'est surtout le fruit du merisier qui est em-

ployé dans la fabrication du kirsch. Cette liqueur a un arôme
particulier, dû à la présence d'une faible quantité d'acide
cyanhydrique. Pour la fabriquer, on remplit presque entiè-
rement une barrique de ceri.ses aigres ou de merises mûres
à point, et on laisse la fermentation s'opérer. La distilla-

tion peut se faire au bout de sept à huit semaines. L'eau-
de-vie ainsi obtenue doit ôtre ensuite rectifiée à l'alambic,
après avoir ajouté quelques poignées de feuilles de meri-
sier fraîches et une petite quantité de noyaux de cerises
concassi^s. Une pièce ordinaire, d'une contenance de
220 litres, donnera environ 50 litres de kirsch.

KiRSCHLEGER (Frédéric), naturaliste français, né à
Munster (Haut-Rhin) en 1804, mort en 1809. Professeur à
l'école de pharmacie do Strasbourg, ce savant s'est oc-
cupé surtout de la flore de son pays, sur laquelle il a
publié de nombreux ouvrages. Le plus important est la
Flore d'Alsace et des contrées limitrophes (1852-1862), tra-
vail suivi depuis de nombreux suppléments.

KiRSTEiN (Jacob Friedrich), orfèvre et ciseleur, né
à Strasbourg vers 1770, mort vers 1840. Il a contribué au
développement de l'orfèvrerie et des ouvrages dits « au
repoussé » par le choix des sujets dont il ornait des rase*,
des coupes, des plaquettes en meta! précieux. Il prit part
aux Salons do 1810, 1827 et 1834. On a souvent cité un
Vase (l'argent do grandes proportions, délicatement orné
par Kir.>tein d'un bas-relief circulaire représentant le
Triomphe d'Alexandre, d'après la composition de Tlior-
valdsen. — Son fils et élève, Frikdrich. sculpteur, né â
Strasbourg en 1805, entra l'Ecole dos beaux-arts, â. Paris,
en 1825. Il a pris part aux Salons de 1834, 1838 et 1842.
Citons de lui : Laure et Pétrarque, la Mélodie et VBarmo-
nie, le Christ bénissant les enfants, bas-reliefs marbre

;

Benjamin Constant, médaillon albâtre ; Erwin de Steinùach,
statue, à la cathédrale de Strasbourg, et, au musée de cotte
ville, le buste en marhre do Kirsiein péi'e.

ZCiRWAN (Richard), chimiste et minéralogiste irlan-
dais, né à Cloughballymoro (comté f^a Galway) en 1735,
mort à Dublin en 1812. Il devint membre de la Société
royale, puis président do l'Académie irlandaise. Outre un
grand nombre do mémoires, on cite do lui : Eléments de
minéralogie (X1%A), ouvrage traduit on français par Gibelin,
où l'auteur, l'un des premiers, classe les minéraux d'après
leur composition chimique; Estimation de la température
de différents degrés de latitude (1787), trad. par Adet ; Essai
sur la phlogistique et sur la composition des acides (1787).

KlRWANITE n. f. Variété d'amphibole, mélangée de
quartz et d'épidote.
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KlSAÏSIPPl, grand fleuve du Canada (Labrador [territ.

d'Oungavaj). le Big River (ou Grande Rivière) des Anglais.
II part, â peu près au centre du Labrador, du lac Nitche-
gon, coule vers 10. et se perd dans la baie d'Hudson, lit-

toral oriental.

KiSAMOS (anc. Cysamus), ville de la Turquie d'Europe,
sur la côte nord-ouest de l'île de Candie, au- fond du
golfe de Kismnos.

KISEH {zè) n. f. Métrol. Ancienne monnaie de compte
égyptienne, dont la valeur est de 500piastres,soit 129fr. 62:
Le KISEH est le centième du khazneh ou trésor.

KlSFALUD'Y (Alexandre), poète hongrois, né et mort à
Siimeg( 1772-1844). Il entra dans la garde royale de Vienne,
et prit part, entre 1795 et 1800, aux guerres contre les

Français. En 1796, il fut fait prisonnier à Milan et envoyé
en Provence. Il visita Avignon et se lia d'amitié avec une
jeune Française, Charlotte d'Esclapon, qui l'initia au culte
de Rousseau. Délivré, il combattit encore en Allemagne
et en Suisse, puis il donna sa démission et se maria avec
Rose Szegedi, à laquelle il adressait ses plus belles poé-
sies. Kisfaludy est le premier grand poète lyrique hon-
grois. Son Bimfy, cycle de quatre cents sonnets (1801 et
1807), montre l'influence de Pétrarque et de Rousseau, et
eut une vogue extraordinaire. Kisfaludy a donné, en outre,
des Contes poétiques, qui plaisent parVintngue et par la

""""""•" '' récit. Il y glorifie 1 ancienne no-
[igroises.

Kisfaludy (Charles), poète et écrivain dramatique
hongrois, frère du précédent, né à Téth en 1788, mort à
Pest en 1830. L entra de bonne heure dans l'armée et
prit part aux guerres contre Napoléon. Il démissionna
en 1811, parcourut l'Allemagne et l'Italie, et se fixa, en
1817, à Pest. Kisfaludy est le créa teur de la comédie
hongroise. Parmi ses drames historiques, les plus connus
sont : les Tartares en Hongrie (1819), Ilka, Stibur (1819) et
surtout Irène; parmi ses comédies : les Prétendants, la
Déception, le Gardien de filles, les Conjurés. Il a donné
également quelques Contes en proso et des poésies popu-
laires. Son élégie , A/ohacs , description émouvante du
grand désastre de 1526, est un des morceaux les plus
célèbres de la poésie magyare. Kisfaludy fonda, en 1822,
l'almanach Aurora, où il groupa les meilleurs écrivains
de l'époque. Ses amis fondèrent, en 1836, en sa mémoire,
la " Société littéraire Kisfaludy n, aujourd'hui très floris-

sante.

KiSH, nom du père du roi hébreu Sattl ; il appartenait
à la tribu de Benjamin, et il en était l'un des chefs.

KiS-HEGYES, bourg d'Autriche (Hongrie [comitat de
Bacs-Bodrog]); 5.559 liab. Le 14 juillet 1849, victoire des
Hongrois sur les Autrichiens, conduits par Jellachich.

KISIAK n. m. Fumier des étables, que, dans certaines
provinces russes, l'on transforme en briquettes, pour ser-
vir de combustible.

Kis-JENÔ, bourg d'Autriche (Hongrie [comitat d'Aradl),
sur le Ktiros, affluent gauche de la Theiss; 3.250 hab.
Château. Ferme-modèle de l'archiduc Joseph.

KiSLIAR. Géogr. V. KiZLiAR.

KiSMAYOU, ville de l'Afrique orientale anglaise (Iléa),

sur la côte des Somalis, à peu de distance au S. de l'em-
bouchure du Djouba. Elle faisait partie, jadis, du sultanat
de Zanzibar; après avoir été revendiquée par les Italiens
en 1S88. puis par les Allemands, elle échut définitivement
à l'Angleterre en 1890.

XClSS (Auguste), sculpteur allemand, né à Paprotzan
(Haute-Silésie) en 1802, mort à Berlin en 1865. Elève de
Rauch, il exécuta, en 1839, le modèle en plâtre de son
fameux groupe colossal : Amazo7ie attaquée par un tigre
(bronze, au musée do Berlin). Kiss est également l'autour
d'une statue équestre en bronze de Irédéric le Grand
(Breslau) ; de deux statues en bronze du roi Frédéric-Guil-
iaumey/ztPotsdamet Kœnigsberg).En 1851, une reproduc-
tion de l'Amazone obtint, à l'Exposition uni-
verselle de Londres, le premier rang parmi
les ouvrages de sculpture. Kiss exécuta en-
suite un Saint Michel triomphant du Dra-
gon, en bronze, monument du duc Léopold-
Frédéric-François, à Dessau; et quatre sta-

tues de héros en bronze (Wilhelmsplatze). Il

fut membre de l'Académie des beaux-arts
et professeurà l'Ecole industrielle de Berlin.

KISSAR (Aï-sar') n. m. Lyre éthiopienne,
munie de cinq cordes donnant les notes :

ré, sol, la, si, mi.
— Encycl. La cîïssp sonore du kissar est

formée d'une S'-'il^- !'' h'us, que recouvre
_
une membraii' I' ints, partant de

' la sébile, vmij; . h . i .mt cl s'ajustent Kissar.
dans une tr.Tvris.^ ,|in i,s ma nti 'nt dans
une position oblKnie. Niir cette traverse s'enroulent cinq
cordes do boyau, qui s'attachent par leur extrémité oppo-
sée au bas de la caisse sonore.

KiSSELEF {Paul Dmitriévitch, comte de), général et
diplomate russe, né à Moscou en 1788, mort à Paris en
1863. Il entra, à dix-huit ans, aux chevaliers-gardes et se
distingua à Eylau, à Friodland et à Borodino. Alexan-
dre PM'attacha, en 1814, à son état-major particulier et,

à partir de ce moment. Kisselef, eut un avancement rapide.
Il devint aide do camp général de l'empereur en 1823.
Nicolas I", après la campagne de Turquie (1828), le nomma
lieutenant général, puis commandant de l'armée de Vala-
chie (1829). Dès que la paix eut été signée, il reçut, sous
le titre do « président plénipopentiaire »,

le gouvernement de la Moldavie et de la
Valachie (1829-1835), et son administration
rendit quelque prospérité â ces deux pro-
vinces. Do retour en Russie, il devint géné-
ral en chef do Ii!ifnni'-rio pt ministre des
domaines im[" I r:- i

-
i
-'-:. Alexandre II

l'envoya comi . , ,. rir à Paris et,

en 1858, il rcpi. . n.,, i.i i.ussie aux confé-
rences do Pan» ; il su dunia de ses fonctions
en 1862.

KISSÉNIE (ki-sé-nt) n. f. Genre de loa-
sacées . comprenant des herbes dressées
ou volubiles à feuilles lobées, à fleurs en cymes
terminales, qui croissent en Afrique.
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KisSBR, KiSER ou KisSA, do son vrai nom Jeta-
•wawa, ilo ir rOriMin,' ^inhipol do la Sonde), dans lo

groiipo au SihKHK.M, l'iiir.' l.'s ilcs do Timor au S.-O.

Il Woucr au S.-E. ; is i Uiluui. cuit. ; 700 liab. Terre volca-

nique, élevée et l'orestièro (bois do sautai). C'est lo centre

admiuistratif dos îles du Sud-Ouest.

KlSSI, ancienne province de l'empire do Samory, com-

prise outre le haut Niger et un do ses affluents de droite,

le Milo. Conquise parle colonel Combes on 1892-1893, elle

forme aujourd'hui un corclo do la Haute-Guinée, dont le

chef-lieu est Kissidougou.

KiSSINGEN, ville et ch.-l. de district d'AlIemaene

(Bavière [cercle do Basso-Franconie]), dans une vallée

acréablo do la Saale franconienne ; 2.24') liab. Statue du roi

Louis I". Fabrication de voitures. Vignobles. Sources

minérales. La source Rakoczy, la plus réputée, jaillit d'une

profondeur do
4 mètres, à la

tempôraturo
de 10°. — Le
10 juillet 1866,

combat furieux

entre Prus-
siens et Bava-
rois.

KISTEffrissi')

n. m. Variété -

de laine, prove-
nant d'Allema- --:

gno.

KISTTE {sti) Kiatie.

n. m. Chaland
à voile, aux formes étranges, naviguant sur le Gange. (Il a
une cabane sur le pont et grée une voile carrée, laite de

nattes cousues ensemble.)

KiSTNAH. Géogr. V. Kricuna.

KiSUJSZALLAS, cercle libre d'Autriche (Hongrie [co-

mitat do Jazvgie-et-Coumanie]); 12.517 hab. Cultures et

vignobles très importants.

KiSVARDA, ville d'Autriche (Hongrie [comitat de Sza-

bolcsjj; 6.4dS hab. Entrepôt de tabac.

KlTA ou MaKANDIAMBOUGOU, cercle et ch.-l. de

cercle de l'Afrique occidentale. Vaste plateau d'une alti-

tude movenne de 500 mètres, relativement sain. Le capi-

taine français Galliéni y fonda un poste militaire, qui eut

une grande importance pendant les campagnes françaises

au Soudan, de 1880 à 1900. Ce n'est plus qu'un centre admi-

nistratif, sur la ligne Kayes-Bammakou.

KITAI {ta) n. m. Espèce de damas, dont les femmes de

certaines peuplades sibériennes se font des voiles.

KiTAIBEL (Paull, médecin, botaniste et chimiste hon-

grois, né à Mattersdorf en 1737, mort en 1817. Des études

médicales très brillantes lo firent nommer professeur à

Pest étant encore étudiant. Il a publié un grand nombre
d'ouvrages, dont les plus célèbres concernent surtout la

botanique et l'hydrologie : Plantes rares indir/énes de la

Hongrie; la Botanique générale du royaume de Bongi-ie

;

Hydrographie de la Hongrie; etc.

KITAlBÉLIE {ta-i, Il — de Kilaibel, n. pr.) n. f. Genre de

malvacées, tribu des malopées, comprenant do grandes

plantes vivaces, à corolle blan-

che et tordue, dont l'espèce

type croit sur les bords du
Danube, et qui a été importé
en France. iOn la rencontre

dans les bois de Meudon [Seine-

et-Oise].)

KlT-CAT-CLUB, cercle lit-

téraire , fondé à Londres sous
le règne de la reine Anne, et

dont firent partie Addison

,

Steele, Garth, Tonson, etc.

(Ses membres se réunissaient

dans une taverne, tenue par
Christophe Cnt, d'où le nom do
Kit-cai. Les murs de la salle

étaient décorés des portraits

des associés, peints par sir I^'/'h

Godfrey Kneller. Garth écrivit

pour les verres à toast [toasting

glasses] du club des vers ga- Kitalbélie.

lants à l'adresse des beautés
professionnelles de l'époque : lady Carlisle, lady Essex,
lady Hyde, etc.)

KrrCHENER (lord Horatio Herbert), général anglais,

né en 1851. Elève de l'Ecole militaire de Woolwich, il

était major de cavalerie lorsqu'il entra, en 1831, dans l'ar-

mée égyptienne. Il s'occupa de la réorganiser, prit part

à la bataille de Toski, fut nommé pacha, puis sirdar do

l'armée anglo-égyptienne, et dirigea le corps expédition-

naire qui écrasa la puissance des derviches à Omdurman
(1898). Il parvint à Fachoda, où la mission Marchand, que
le gouvernement français, pour éviter un conflit aigu avec
l'Angleterre, rappela ensuite, avait planté le drapeau tri-

colore. Eu récompense de ses services, il reçut un siège à

la Chambre dos pairs, avec le titre de « lord Kitchener do
Khartoum et d'Aspell », puis il retourna au Soudan. Il en

fut rappelé, en 1899, pour devenir chef d'état-major de lord

Roberts, contre les Boers. Il remplaça co dernier en 1900,

et essaya, par des rigueurs excessives, de lasser l'énergie

do ses adversaires.

KITOOL n. m. Matière textile, fournie par les feuilles

d'une espèce de palmier, le caryota urens, qui pousse
naturellement dans les jungles du Malabar, du Bengale,
de r.Assam et autres contrées avoisiuantes. (Cette matière

a été introduite en Angleterre, vers 1860, par les frères

Armitage, de Colombo [Ceylan].)

KiTO'WlCZ (André), historien polonais, né en 1718,

mort en 1804. II s'est occupé plus particulièrement du
xviu' siècle, et, après maintes recherches dans les ar-

chives et les bibliothèques, il écrivit : Description des

mœurs et des coutumes de la Pologne sous Auguste llî

(1840-1842), et des Mémoires concernant les règnes d'Au-

guste III et de Stanislas-Auguste (1840). Sa Correspon-

dance présente un grand intérct. Il fut d'abord militaire

T.

>...
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ot fit partie dos confédérés de Bar, puis il entra dans les

ordres, ot devint chanoine de Kalisz.

Kl-TSE, philosophe chinois, du xii* siècle avant notre

ère. On lui attribue le chapitre du Livre des Annale\

(« Chou-king ")' intitulé « la Sublime Doctrine », qui

passe pour être le plus ancien monument do la philoso-

phie chinoise.

KiTTANNiNG ou KiTTANiNG, ville des Etats-Unis
(Pensylvanio), ch.-l. du comté d'Armstrong, sur la rive

gauche de l'Alleghany ; 4.300 hub.

KiTTERY, ville des Etats-Unis (Maine [comté d'Yorkj),

au N. de la baie commerçante de Portsmouth ; 4.000 hal>.

Arsenal considérable.

KiTZINGEN, ville d'Allemagne (roy. do Bavière [cercle

do Basse-Franconie]), sur le Main; 7.507 hab. Fabriques
de chocolat, de couleurs. Construction do bateaiix. Vigno-

bles; commerce de bois ot de vins.

KlVOU, lac du plateau de l'Afrique orientale (Etat in-

dépendant du Congo), au N. du Tanganyika, dans lequel

il se déverso par la rivière Rousisi et à 1.490 mètres d'al-

titude. 11 fut découvert, en 1S94, par von Gœtzen. Il est en-

caissé entre de hautes montagnes, dont les principales

sont, au Nord, les monts Viroungo.

Kl-YNG, homme d'Etat chinois, né au commencement
du XIX' siècle, mort en 1858. Président du ministère des

finances en 1835, il fut, en 1842, envoyé à Canton pour
ratifier avec les Anglais le traité de Nankin. En 1344, il

signa avec le plénipotentiaire américain Cushing lo traité

de "Wanghia, ot, avec le ministre français de Lagrené, le

traité de Whamnoa. Il s'attacha toujours à entretenir des

relations amicales avec les Européens. Nommé vice-roi

du Kouang-Si et du Kouang-Toung, il resta à ce poste

jusqu'en 1848, époque à laquelle il revint à Pékin ; il tomba
ensuite en défaveur. En 1858, après avoir essayé de négo-

cier de sa propre autorité avec lord Elgin, à Tien-Tsin, il

fut condamné à s'empoisonner lui-même.

KIZIL-ARVAT, bourgade de la Russie d'Asie (prov.

Transcaspienuo) , chez les Turcomans Akhal-Tekké , à

230 kilom. S.-E. de Krasnovodsk (mer Caspienne), sur la

lisière du désert de Karakoum; environ 3.500 hab. Poste
fortifié rus-se de 500 hommes. Ch. de f. Krasnovodsk-
Merv-Audidjan.

KIZILBACHE (tête rouge) n. m. Nom sous lequel les his-

toriens turcs désignaient les Persans de l'époque Séfevie,

a cause de la coiffure rouge des partisans d'Haïder. (De

nos jours encore, les Persans repoussent cette épithôte

comme une injure.)

KlZIL-KOUM (Sable Rouge), désert de l'Asie russe

(Turkestan), entre les fleuves Syr et Amou; 600 kilom.

sur 350; ancien fond de mer, comme le Karakoum et

l'Akkoum : ces trois déserts de sable continuaient l'Aral

à l'Est et au Sud.

KIZIL-OUZEN (la Rivière Bouge des Turcs, qui est en

même temps \eSefid Roudon Rivière Blanche des Persans),

fleuve de Perse, qui naît dans les monts du Kourdistan,

coule sur le plateau de l'Iran en longeant pendant 200 ki-

lom. la base méridionale de l'Elbourz, coupe cette chaîne

par une superbe brèche et se perd dans la Caspienne,

rive sud, par les branches d'un delta; 600 kilom. environ.

KlZLIAR ou KiSLIAR, ville de la Russie méridionale

(Ciscaucasio), ch.-l. de district de la province du Térek, à

290 kilom. S.-S.-O. d'Astrakhan, sur lo Térek, affluent

do la Caspienne, en amont do son vaste delta; 12.000 hab.

Culture de la vigne et des arbres fruitiers. — Le cercle a

6.731 kilom. carr. et 35.000 hab.

KjAERTEMINDE ou KjERTEMINDE, ville maritime

du Danemark, à la rive orientale de l'ile de Fionie, sur le

Grand-Belt; 3.500 hab.

KjERULF (Halfdan), compositeur norvégien, né en 1818,

mort à Christiania en 1868. Ses mélodies vocales, ses

chœurs, tout empreints do poésie, ont rendu son nom jus-

tement populaire parmi ses compatriotes. Kjerulf a écrit

aussi un certain nombre de morceaux de piano, d'une in-

spiration très personnelle.

KJERULFINE n. f. Miner. Variété de wagnérite.

KJOEKKEN-MCEDDING ou KJŒKKEN-MADDING (du

dauoistiœUen, cuisine, et mœddin, fumier) n. m. Archéol.

préhist. Amas de débris et ustensiles de cuisine d'anciens

peuples de l'âge de pierre. (On a trouvé et fouillé des kjœk-

ken-mœddings sur les côtes du Cattégat et do la Baltique,

do l'Ecosse, du Portugal, dans l'Amérique du Sud, etc.)

KjÔGE ou KlÔGE, ville du Danemark, sur la côte est

de l'ile de Seeland ; 4.000 hab.

KjÔLEN (en suéd. Kolen), étroit plateau septentrional

do la Scandinavie, à partir de la latitude de Drontheim.

Fait de granits, il s'abat rapidement à 10. sur les fjords

norvégiens, et descend lentement à l'E. sur la Suède. Sur

ce socle de 700 à 800 mètres d'altitude, des monts s'élèvent

jusiiu'au-dessus do 2.000 mètres.

KK, double lettre qui, anciennement, désignait, en ter-

mes d'imprimerie, la trente-troisième feuille d'un volume.

Klaarwater ou Griquatown, ville de la colo-

nie anglaise du Cap (Griqualand occid.), à 50 kilom. à

10. du confluent de la rivière Vaal et du fleuve Orange.

KLABBER (bèr) n. m. Nom donné, on Irlande, à dos êtres

surnaturels dont la superstition populaire peuple les cam-
pagnes. (Les klabbcis descendent la nuit, quand il n'y a pas

do lune, pénètrent dans les habitations par les cheminées,

et rallument, en signe de protection, les foyers éteints.)

Klaczko (Julien), poète et écrivain polonais, né à

Vilna on 1828. Il débuta par la traduction de poésies po-

lonaises en hébreu. Il alla s'établir à Paris en 1819, et

devint un collaborateur distingué de la « Revue des Deux
Mondes •, oii il publia de remarquables études histori-

ques et diplomatiques. On lui doit : les Cabinets de l'Europe

en IS6S-IS64 (1866); une Annexion d'autrefois: l'Union de

la Poloqne et de la Lithuanie ( 1 869) ; les Préliminaires de Sa-

,/i,:r„ I isiiol ; les Deux chanceliers (1876), étude politique sur

Hi,ni 11! .
•

' ,.,,,^chakov; Causeries florentines(um): Borne

cl ; /; . , Jules n (1898). Klaczko a fait partie du

I.iii,. 1,1 ;.;i, et a été directeur au ministère des affai-

re , ru .uii;._n , do Vienne ; en 1887, l'Académie des sciences

murales ot politiques l'a élu membre correspondant.

KISSER — KLAPROTH
KlADNO, ville d'Autriche (Bohême [cercle de Prague,

distr. de Smichow]); 17.il5 hab. Etablissements métalJtff-

fiqucs importants^ usine d'acier fondu au creuset. Vasto
assin hoiiillor.

KLAFTER n. m. Kn Allemagne, Mesure do longueur
valant l'",90. il Dans lo même pays, Mesure de volume
qui vaut environ 3"*,340. Il En Au-
triche, Mesure de superficie do
36 pieds carrés environ.

Klagenfurt, ville do l'Austro-

Hongrio (Carinthio), à 232 kilom.
S.-O. do Vienne, sur la Glan, sous-

afflucnt do droite du Danube par la

Dravo; 21.000 hab. Palais dos Etats
(xvi' s.); palais ducal, reconstruit
eu 1777 ; église dVEgidius, avec tour
de 92 mètres ; statue de Marlc-Thé-
rése, dressée en 1873 ; obélisque érigé Armes de Klagenfurt,
en souvenir do la paix de Pres-
bourg ; boulevards remplaçant la vieille enceinte détruit©
en 1809; musée Rodolphe, avec collections curieuses.
Bâtie près de l'emplacement do l'antique Virunutn; autri-
chienne et capitale de la Carinthio depuis 1518; saccagée
par un tremblement de terre en 1690.

KlaGMANN (Jean-Bapiistc-Jules), sculpteur français,
né et mort à Paris {l8io-l8G7). Il exposa, en 1834, cinq
statuettes charmantes : le Dante, Machiavel, Shakspemre,
Corneille, Btjron. En 1835, les Saintes femmes au tombeau
et le Saint homme Job furent très appréciés; la Nymphe
endormie, YEnfant au lapin, la Petite fille effemllant une
rose, révélèrent un véritable statuaire. A dater do 1848,

Klagmann s'occupa surtout d'art industriel. Il est un des
fondateurs de VLnion centrale des Arts décoratifs.

KlamATH, fleuve dos Etats-Unis, dans l'Orégon otla
Californie. Il sort du lac Klamath, grand de 122 kilom.

carr., à 1 E. et au pied de monts de 2.800 mètres, coule,

devant le Shasta (4.403 m.), dans la brèche ouverte entre

la chaîne des Cascades au N., la sierra Nevada au S., et

se jette dans lo Pacifique. Cours 500 kitom.

KlapkA (Georges), général hongrois, né à Temesvar
en 1820, mort à Budapest en 1892. Il entra, en 1842, dans
la garde royale hongroise, à Vienne. En 1848, il offrit

ses services au gouvernement hongrois, et devint chef
d'état-major du général Vettcr. Après la dëraitc rie Kassa
(1849), il rempaça le géné-
ral Meszarols, et repoussa lo

général autrichien Schlick.

Il se distingua dans les ba-
tailles de Kapolna, d'Izsaseg,

do Vàcz et do Nagy-Sarlo.
Après la catastrophe de Vi-

lagos, Klapka défendit bril-

lamment Komarom, et Hay-
nau lui accorda une capitu-
lation honorable (2 oct. 1849).

Ivlapka alla ensuite à Lon-
dres, à Gênes, puis à Genève ;

aida, en 1859, à la création

de la légion hongroise, et

devait, pendant la guerre
entre TAutricho et la Prusso
(1866), faire irruption en
Hongrie. En 1867, il rentra

dans son pays natal, fut éiu

député, se rendit, en 1873, à
Constan tinople, où il fut

chargé do réorganiser l'armée turque. En 1877, il revint

à Budapest, et se retira do la vio politique. Klapka a

publié : la Guerre nationale en Hongrie et en Transylva-

nie (1850); Mémoires d'avril jusqu'à octobre fS49 (1851);

la Guerre d'Orient de fS53 à 1855; puis ses Mémoires de
l'émigration (1886).

KlaprOTH (Martin Hemrich), chimiste et minéralo-

giste allemand, né à Wernige
rode en 1743, mort à Berlin en
1817. Pharmacien à Berhn
puis professeur de chimie à
recelé d'artillerie et, en 1801,

à l'université de Berlin, il do

couvrit le zircone, lo titane et

l'urane. C'est lui qui, le pre

mier , décrivit le

Klapka.

chi du tellu

Klaproth.

un Dictionnaire de chimie

chrome, etc., montra la diffe

rence entre la baryte et la

sirontiane, et démontra que la

mine d'argent rouge était un
sulfure double d'antimoine et

d'argent. Presque tous les

écrits de Klaproth consistent

en mémoires insérés d^us di

vers recueils scientifiques ; ses

Mémoires de chimie ont eto

traduits en français par Tas-
saert (1807). Il a publié, ei

collaboration avec F. Woltf,

(1807-1810) qui a été traduit en français (1811).

Klaproth (Heinrich Julius von), orientaliste alle-

mand fils du précédent, né à Berlin en 1783, mort à Pans

en 1835. Il étudia fort jeune les langues orientales, en par-

ticulier lo chinois, et fonda, à l'âge de dix-neuf ans (1802),

le Maqasin asiatique; appelé en 1804 par 1 académie do

Pétersbourg, il fut désigné pour accompagner en Chine

le comte Golowkin (1805): mais le voyage ne put sache-

ver Klaproth fut alors chargé par 1 académie de Féters-

bour^y d'étudier les peuples de la région du Caucase. Les

résultats do cetto mission furent les ouvrages suivants :

Voyage au Caucase et en Géorgie pendant les années i807 et

i8Ô8 (1812), traduction française (1823); Description aéo-

graphique et historique du Caucase oriental {ISl A); Des-

cription des provinces l'usses situéesentre la mer Caspienne

et lam^riVoirensu); etc. Tombé en disgrâce, il alla so

fixera Paris. En 1816, Frédéric-Guillaume lII le nomma
professeur do langues asiatiques, et c'est à Paris qu il

publia son Asia polyglotta (1823), avec atlas; Mémoires

relatifs à VAsie (1834); Vocabulaire et grammairejiéor-

gienne (IS21), 2« partie publiée par Broset en 1837; Uires-

tomathie mandchoue (1828); etc. Son érudition était consi-

dérable. Cependant, il a eu le tort d'attacher, dans la
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comparaison des idiomes, beaucoup plus d'importance au
vocabulaire qu'à la grammaire.

KLAPROTHIE (ti) n. f. Genre de plantes loasacées, com-
prenant des herbes volubîles, qui croissent dans les Andes.

EXAPROTHINE n. f. Phosphate hydraté naturel d'alu-

mine, magnésie, fer et chaux, dont la formule est égaie à
H*(MgFe Caj^Al^P^O^', dont le poids spécifique varie de
3,05 à 3,12 et la dureté de 5 à 6. (Sa couleur bleue lui a fait

donner le nom de lazulile et de faux lapis. On la trouve
principalement dans les roches métamorphiques.)

KLAPROTHITE n. f. Miner. Sulfure naturel de bis-
mutii.

Klar-ELF ou Klara-ELF, rivière de Scandinavie.
Elle sort du lac norvégien de Fœmund, et finit dans le lac
Wener, en Suède ; 350 kilom.

Klattau (tchèque Klatovy), ville d'Autriche {Bohême
fcercle de Pilsenl), sur un affluent de l'Angel (bassin de
l'Elbe); lo.Sll hab. Fabriques de machines, d'allumettes.

Klaubeb (Ignace-Sébastien), graveur allemand, né à
Augsbourg en 1754, mort à Saint-Pétersbourg en I817. 11

publia à Paris son album Basilica MannUeimensis, où l'on
remarque surtout les portraits de Paul /", de Vimpér-a-
trice Elisabeth, du statuaire Allegrain; la Femme de Mie-
ris. I! rapporta d'Italie la.Madone de Carracho et la
Charité de Guido Reni. De retour à Paris, il fut reçu,
en 1787, à l'Académie de peinture. Lorsque la Révolution
éclata, il se rendit à Augsbourg, puis à Nuremberg, et,

en 1796, en Russie, où il l'ut nommé directeur général de
l'Ecole do gravure à Saint-Pétersbourg.

Klausenbourg. Géogr. V. KoLoszvAR.

Klausthal, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Hil-
desheim, cercle de ZellerfeldJ), sur le plateau occidental
du Harz, près des sources de l'Ionerste; 8.736 hab. Ecole
des mines (avec laboratoire, bibliothèque et collections
minéralogiquesj. Exploitation de mines. Métallurgie.

KLAVAIS(r'^) n. m. Nom donné par les mineurs aux fi-

lons qui coupent les lits de houille et remplissent généra-
lement des (ailles.

KLÉBAN n. m. Arme de main, longue de 40 à 60 centi-
mètres, en usage chez les Malais des îles do la Sonde.
— Encycl. Le kléban est une sorte do long poignard ou

do sabre court, dont la lame droite, assez étroite, d'une
largeur uniforme du talon à la pointe, présente un dos
large et un tranchant. La pointe est fournie
par une retaille en sifflet de la lame. La poi-
gnée, ordinairement de corne ou de bois, est
oblique, disposée en crosse de pistolet, sans
carde ni pommeau. Le fourreau est fait do
deux attelles de bois, assemblées suivant leur
longueur par des frettos de métal. Une bielle
de bois permet de passer l'arme à la ceinture.
Le kléban est surtout une arme do guerre.

IClÉBER (Jean-Baptiste), général français,
né à Strasbourg en 1753, assassiné au Caire
en 1800. Fils d'un maçon, il choisit la carrière
d'architecte, et étudia deux ans à Paris dans
1 atelier de Chalgrin. Mais il était soldat dans
l'âme: Il servit d'abord en Bavière, et devint
sous-lieutenant en 1779. Sa qualité de roturier
lui interdisant l'accès des hauts grades, il se
découragea et rentra on Alsace, où il obtint
la place d'inspecteur des bâtiments, à Belfort.
C'est à ce titre qu'il dirigea la construction
du château de Grandvillars et de l'hospice
de Thann. La Révolution trouva en Kléber
un adhérent enthousiaste et réveilla sa vo-
cation militaire. Nommé adjudant-major au
4* bataillon dos volontaires du Haut-Rhin, il

en devint lieutenant-colonel, en 1792. Déjà, Kléban.
à cette époque, ses qualités physiques et
morales révélaient le futur chef des armées républicai-
nes. Il attirait l'attention par.sa haute taille, la fierté do
sa tournure, son air à la fois martial et franc, qu'éclairait
un regard dominateur, la franchise et l'énergie de son
caractère. Comme début, il

prit une part active à la dé-
fense de Mayence en 1793, et
fut promu général de brigade.
Après la reddition do la
place, il fut envoyé en Von-
dée, avec is.ooo Maycnçais.
D'abord vainqueur à Port-
Saint-Père (1793), il fut battu,
huit jours après, à Torfou, par
les Vendéens, do beaucoup
supérieurs en nombre. Il prit
sa revanche, à Saint-Sym-
phoricD, et à Cholot, où il

écrasa la grande armée ca-
tholique ot royale. Nommé
généra! de division, il battit
encore les Vendéens au Mans
et les acheva à Savonay.
En 1794, Klébor, passé à l'ar-

mée de Sambre-et-Mcusosous Kléber.
Jourdan, décida de la victoire
de Charleroi ot do celle do Fleurus, emporta Maestricht,
puis fut chargé de diriger le siège de Mayence. En 1795,
il fut mis à la tête de l'armée du Rhin et do la Moselle. En
1796. commandant de l'aile gaucho do l'armée de Sambro-
et-Meuse, il battit les Autrichiens à plusieurs reprises 'AI-
tenkirchen, Friodborg, etc.). Mais,méro:.- ' V.

rence donnée à Hocho,son rival, comni.
démissionna, ot se retira à Chaillot. à
l'Egypte, Bonaparte lui donna le comtfi
division. En i798,ilpritd'assautAlexandric-,uù il t'uthloss--.
Dans l'expédition de Syrie, il prit Gaza et Jafl'a, et rem-
porta sur les Turcs la brillante victoire du Mout-Thabor.
Bonapartt^
do l'arn

alors, I)

filomari
a cou
Trompé pai

I France, lui laissa lo commandement
1 situation était<lésespérée. Kléber,
-I a^e et essaya d'obtenir par la di-
ait obtenir par les armes. Il signa

\r\ch. [V. Egypte {campagne d'].)

. . „-:iateurs. il reprit la lutte, écrasa les
Turcs à Héliopolis et étoutfa la révolte du Cairo. Il s'occu-
pait de réorganiser l'administration du pays, lorsqu'il tomba
sous le poignard du fanatiqiio Suleymau. Ses restes, d'abord
transportés au château d'If, furent déposés, en 1818, dans

un caveau sur la place d'aimés de Strasbourg, où ime
statue de bronze lui a été élevée, en 1840.
— BiBLiOGE. : général Pajol, Kléber, vie et correspon-

dance (1875).

Klebs (Edwin), médecin allemand, né à Kœnigsberg
(Prussej en 1834. Après avoir été aide de Virchow, il fut
appelé, en 1866, à la châtre d'anatomie pathologique de
Berne. Pendant la guerre franco-allemande de 1870-1871,
il lit de remar(|uables études sur les blessures par armes à
feu. Il occupa ensuite successivement les chaires d'anato-
mie pathologique de Wurtzbourg (1872), de Prague (1873J,
de Zurich (1882) et de Carlsruhe (1892). Outre des mono-
graphies dans les revues spéciales, on lui doit : Manuel
d'anatomie pathologique {1868;; Contribution à l'anatomie
pathologique des blessures par armes à feu (1872) ; Patholo-
gie générale (1887); Traitement causalde la diphtérie (1893) ;

Traitement causal de la tuberculose (1894).

ICleebronn, village de l'Allemagne CVS''urtember2:
[cercle du Neckar]); 1.430 hab. Vignoble renommé. Ancieû
château de Magenburg, sur le Michelsberg. Ancienne
église de Saint-Michel, autrefois but de pèlerinage.

Klein (Dominique-Louis-Antoine, comte), général fran-
çais, né à Blamont(Meurthe)en 1761, mort en 1845. Il prit
part, comme officier de cavalerie, à toutes les guerres de
la Révolution et se distingua notamment â Jemmapes,
Fleurus, Neuwied et Altenkirchen. Général do division en
1799, il contribua comme chef d'état-major de Masséoa
au gain do la bataille do Zurich. Sa brillante conduite
pendant les campagnes de 1S06 et 1807 mit le sceau à
sa réputation. Retraité on 18jS, le général Klein entra au
Sénat. Il fut nommé pair de France, sous la Restauration.

IClein (Bernard), compositeur allemand, né à Cologne
en 1793, mort à Berlin en 1832. Il mérita une réputa-
tion solide dans le domaine de la musique religieuse. Ci-
tons encore de lui : Didon, grand opéra (1823); Ariane
(1825); entr'actes pour la ]\'uit sur la terre, tragédie de
Raupach ; Job, Jephté, David, Athalie, oratorios; les Pa-
roles de la foi, cantate de Schiller; Ich danke dem fferrn,
hymne allemand ; etc.

KLEINELLE (klè-nèl') OU RLEINELLA {klè-nèl'-la) n. f.

Genre de mollusques gastéropodes prosobranchos, famille
des pyramidellidés, comprenant quelques espèces des
mers de Chine. (Les kleinelles ont leur coquille spiraléc,
allongée, avec la bouche oblongue, entière ; elles sont
rugueuses, striées. L'espèce type est la kleinella cancel-
laris, du Japon.)

KLEINHOVE OU KLEINHOVIE (Ar^è-no-i;?) n. f. Genre de
malvacées hélictérées, comprenant des arbres à fleurs
roses, disposées en grappes, habitant les îles de la Sonde.

KLEINHOVIÉES n. f. pi. Tribu de malvacées, qui a pour
type le genre kleinhove. — Une kleinhoviée.

KLEINIE n. f. Bot. Syn. do cacalie. il Syn. de jaumée.

KLEIN RAUSCHLING n. m. Variété de cépage blanc, à
rendement assez abondant et donnant des vins de bonne
qualité. (Il est cultivé dans toute l'Alsace.) Syn. de petit
RAUSCHL1>'G, KNIPPEELÉ, PETIT MIELLEUX, PETIT RIESSLING.

Kleinrossexn, village d'Allemagne (distr. de Lor-
raine fcercle et cant. de Forbachl), sur la Rossel ; 2.510 hab.
Mine de houille.

KleinschmaLKALDEN, village d'Allemagne, au pied
du Thiiringer Wald, sur la Schmalkalde. Il appartient en
partie au royaume de Prusse (présid. de Cassol [cercle
de Schmalkalden]), en partie au grand-duché de Gotha
(bailliage de Waltershausen) ; 2.300 hab.

KlEIST (Ewald Christian de), poète allemand, né à
Zeblin (Poméranie) en I7i5, mort à Francfort-sur-l'Oder
en 1759. La nécessité le força d'embrasser la carrière des
armes. Officier de valeur, il fit les campagnes de Frédé-
ric II, sans toutefois abandonner la poésie. A Potsdam, il

se lia avec Gleim et Nicolaï; en Suisse, avec Bodmer et
Breitinger; à Leipzig, avec Weisse, Gellert et Lessing; ce
dernier lui adressa ses Lettres sur la littérature (1759).
Blessé mortellement à la bataille de Kunersdorf (1759), où
il avait eu une conduite héroïque il fut recueilli chez Ni-
colaï et y mourut. Ses poésies (odes et hymnes) : A l'ar-
mée prussienne; Louange de la Divinité; Chant d'un Lapon,
ont beaucoup de verve et de charme. Son œuvre capitale
est le Printemps, plusieurs fois traduite en français.

Kleist (Henri ne), poète allemand de l'école roman-
tique, de la même famille que le précédent, né à Franc-
fort-sur-I'Oder en 1777, mort près de Potsdam en 1811. Il
entra dans la carrière militaire, mais donna sa démission
d'officier dès 1799. Il se rendit à Paris en 1801, avec sa
sœur Ulrique, pour répandre en France la philosophie de
Kant. Dès co moment, se manifestait le désaccord, qui
devait troubler sa vie, entre ses aspirations poétiques et
les nécessités de l'existence. H. de Kleist avait un carac-
tère exalté, ombrageux, avec des moments d'aliénation.
De Paris, il se rendit en Suisse, où il commença sa co-
médie de la Cruche cassée, et continua son drame la Fa-
mille Schroffenstein, commencé à Paris ; puis il retourna
en Allemagne et séjourna à Osmannstadt, où le vieux
Wieland écouta avec ravissement la lecture de fragments
do son drame liobert Guiscard, resté inachevé (1803). Cette
même année, il fit on France un nouveau voyage, au cours
duquel il faillit être fusillé comme espion. Do retour à
Potsdam, il accepta d'entrer dans l'administration des
domaines à Kœnigsberg. C'est là qu'il écrivit ou com-
mença la Marquise d'O., nouvelle dont le sujet est sca-
lirt-ux

; Amphiii'yon, pièce imitée de Molière e*. do Plante;
'

'
'

. drame plein do haute poésie. En 1806. il

place, fut arrêté comme espion par les autori-
iscs et interné au fort de Joux, puis à Châlons-

• Relâché, il alla à Dresde, publia les doux
iiniiv..llc-s : le Trembleincnt de terre au Chili et les Fian-
çailles de Saint-Domingue (1807-1808). Dans les trois
années suivantes, il écrivit ses deux beaux drames: Ba-
taille d'Hermann (180S) et le Prince de Bombourg (iSlOj
et son célèbre roman Michel Kohlhaas. Dénué de ressources,
malade et découragé, il se donna la mort à l'âge do trente-
cinq ans, en compagnie dune jeune femme, Henriette Vo-
gel, sur les bords du lac deWann, près do Potsdam. La
gloire no lui est venue qu'après sa mort. L'Allemagne io
place aujourd'hui au rang do ses classiques. Outre les
œuvres citées plus haut, Kleist a laissé : te Duel, la Men-
diante de Locarno, l'Enfant trouvé. Sainte Cécile et quel-
ques ouvrages ou fragments do moindre importance.

Kleist DE Nollendorf (EmUe- Frédéric, comte
de), feld-maréchal prussien (1762-1823). Il fit les campa-
gnes de la Révolution contre la France; général en chef
de l'infanterie, il contribua aux désastres de Kulm et de
Leipzig (1813), fut battu, pendant la campagne de France,
à Joinvilliers (1814), mais gagna la bataille de Laon. Il

fut chargé de se rendre en Angleterre, pour annoncer à
Louis XVIII son avènement au trône.

Klettz (Charles), ingénieur français, né à Schlestadt
en 1808, mort à Paris en 1886. On lui doit un grand nombre
de publications relatives à l'art de l'ingénieur. Nous cite-

rons, entre autres: Mouvement des locomotives (_1848); Sta-
bilité des poutres continues (isn); Théorie de l écoulement
par déversoir. Etude des forces moléculaires (1873); Théo-
rie du mouvement non permanent des liquides {\%'ï'l)\ etc.

Klenze (Léo de), architecte allemand, né à Hildesheim
en 1784, mort à Munich en 1864. Elève de l'académie
d'architecture de Berlin et, à Paris, de l'Ecole polytech-
nique, il fut directeur des bâtiments royaux de Westphalie
et de la cour de Bavière. On lui doit, à Munich, l'Ecole
royale d'équitation, VMôtel du duc de Leuchtenberg , et prin-
cipalement les fameuses Pinacothèque et Glvptothèque.
Le palais de Maximilien, l'Odéon, le Bazar, euûn la magni-
fique Walhalla, dont l'ordonnance rappelle lo Parthénon,
révélèrent l'originalité de son talent, d'inspiration cepen-
dant hellénique. Il a fait d'importants séjours à Athènes
et à Saint-Pétersbourg. Klenze a été associé de l'Institut

de France dès 1841. Il a publié la Walhalla sous le rapport
artistique et techîiique {\SA2), et de nombreux traités sur
des questions d'architecture. — Son frère, Clément-
Chaeles-Auguste, né près d'Hildesheim en 1795, mort
en 1838, fut un jurisconsulte distingué, et devint, en 1826,

professeur de droit romain et de droit pénal à l'université
de Berlin. On lui doit : Manuel de l'histoire du droit ro-
main (1^21); Manuel de droit pénal commun (1833); Ma-
nuel a'instruclion criminelle (1836); etc.

RLEPHTE n. m. Hist. V. CLEPHTE.

KLEPPER (klé-pèr') n. m. Cheval russe d'une race par-
ticulière, qui vit dans llle d'Œsel, et dont on fait remonter
l'origine aux croisades. (Des chevaliers allemands auraient
ramené dans les provinces baltiques des chevaux de race
orientale, qui s'y seraient perpétués.)

KLEPTOMANE (du gr. kleptein, voler, et mania, folie)

adj. et n. Qui est atteint do kleptomanie, ii On écrit aussi
cleptomane.

KLEPTOMANIE [nî) n. f. Syn. de cleptomanie.

Kt.F.RKSDORP, ville de la république Sud-Africaine,
ch.-l. du district de mémo nom, à 10 kil. de la rive droite
du Vaal et à 145 kil. de Johannesburg, auquel elle est re-
liée par un chemin de fer. Mines d'or.

K.LEVER (Jules-Serge de), peintre russe, né à Dorpat
en 1850. Il fréquenta, depuis 1867, l'académie des Beaux-
Arts do Saint-Pétersbourg, où il étudia surtout le paysage.
En 1873, il exposa sa première œuvre à Vienne ; en 1878,
il devint membre de l'académie de Saint-Pétersbourg; en
1881, professeur de peinture de paysage. Ses principales
peintures, d'un coloris vigoureux et brillant, sont : une
Maison de pêcheur en Esthonie, Fin d'automne en Bussiez
Crépuscule au bord de la mer Baltique, l'Ile de Nargœ près
de Beval, Parc abandonné du château de Marienbourg en
Livonie, Forêt russe en hiver^ Feuilles mortes, etc.

ICliazma, rivière do la Russie centrale. Elle naît sur
un plateau marécageux, à 50 kilom. N.-O. de Moscou,
passe au N. de cette ville, baigne Vladimir, Kovrov, où
elle devient navigable, et gagne l'Oka, tributaire droit du
Volga ; 682 kilomètres.

KLIK {klik' — onomatop.) n. m. Claquement de langue
que les Hottentots, les Bosjesmans et les Cafres, etc.,

font entendre en parlant, n On écrit aussi clic et click.— Encycl. Les kliks sont des consonnes d'un genre
particulier; ils peuvent précéder les consonnes guttu-
rales n, h et toutes les voyelles; on les rencontre pres-
que à chaque mot. On distingue le klik dental, tigure
dans les grammaires par un trait vertical ou par un c; le

klik ct^rébral, rendu par un point d'exclamation ou par la
lettre q : lo klik palatal, figuré par deux traits horizon-
taux cnupant un trait Vertical, ou par un v; enfin, le klik
latéral, ligurô par deux traits verticaux ou par un x.

Klimova ou Klimof, ville du sud-ouest de la Russie
(gouvern. de Tchernigof), à 525 kilom. S.-O. de Moscou,
sur un cours d'eau du bassin de la Desna, tributaire gau-
che du Dnieper; 6.000 hab. Apiculture.

KlimOVITGHI, ville de Russie (gouvern. de Mohilef),
ch.-l. de district, sur la Kalinitza; 4.000 hab. — Le dis-

trict a 4.200 kilom. carr. et 80.000 hab. environ.

KLIN n. m. Sorte de flageolet siamois percé de sept
trous sur sa face postérieure, et d'un huitième sur le côté
opposé. Ce huitième trou se trouve à une hauteur corres-
pondant à la moitié de l'espace compris entre le sixième
et le septième. (L'ouverture successive de ces trous donne
la gamme diatonique complète de la majeur, augmentée
du la dièse aigu.)

Klin, ville de la Russie centrale, ch.-l. de district du
gouvernement do Moscou, sur la Sestra, tributaire droit
du Volga ; 5.000 hab. Cotonnades. — Le district a 3.532 kil.

carr. et 120. 000 hab.

Klinge ou Glinge, bourg des Pays-Bas (prov. de
Zélande), â la frontière et près du bourg belge de La
Clinge ; 2.500 hab.

KlinGEMANN (Ernest-Auguste-Frédéric), poète dra-
matique allemand, né et mort à Brunswick (1777-1831).
Il a composé do nombreuses pièces, se pliant aisément au
eoûtdujour. Son /^aMsi(i8l5). écrit avec une certaine habi-
leté dramatique, s'est maintenu longtemps au répertoire.

Klingenstierna (Samuel), mathématicien suédois,
né à Tollefors en 1698, mort à Stockholm en 1765. Il visita,
de 1727 à 1730, l'Allemagne, la France, l'Angleterre, pro-
fessa les mathématiques à l'université d'Upsal (1728), puis
fut instituteur du prince royal, depuis Gustave III. On lui

doit la découverte des lunettes acnromatiques.

KungenTHAL, bourg d'Allemagne (roy. de Saxe fcercle
de Zwickau]), sur la Zwotau, près de la frontière de Bo-
hème; 5.023 hab. Ecole de musique et fabrique d'instru-
ments de musique et de dentelles.

Klinger (Frédéric-Maximilien de), poète allemand, né
à Francfort-sur-le-Mein en 1752, mort à Dorpat en 1831.
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D'une famille pauvre, orphelin de bonne heure, il publia

à Francfort ses premiers drames : Otto et la Femme souf-

frante (1775), et se lia avec Uœtlio. Ofrtcier autrichien

en 1778, il se rendit, en 1780, à Saint-Pctorsbourg, où il

fut bien accueilli par Catherine II. 11 lit un long voyage

on Europe avec 1 archiduc Paul, prit part à la guerre do

Pologne, et mourut lieutenant général et curateur do

l'université de Dorpat. Il a écrit dos romans traitant de

iiuostions morales et sociales : Vie, actions et voyage de

Faust aux enfers (1191); Faust VOriental (17971; Voyane

avant le rf^/w/e (1795) ; des comédies: les Tricheurs ; les

Deux amies; et do très nombreux drames, dont le plus

fameux est Ouraijan et emportement (177G), qui a donné

son nom à la période do crise que la littérature allo-

maudo a traversée à la fin du xviii" siècle.

KlingSOR. Littér. 'V. CLiNGSon.

Klintzy, Klintsy ou Kunzy, ville du sud-ouest

do la Russie (gouv. do Tchornigof), sur un cours d'eau

du bassm du Soj, affluent gaucho du Dnieper; 8.000 hab.

Industrie active.

Klip, rivière de la colonie anglaise du Natal, qui

prend sa source dans les monts Drakensberg, près de la

passe do Van Recncn, traverse Ladysmith et se jette

dans la Tugela, à 20 kil. en aval de cette ville.

Klobouk, ville d'Autriche (Moravie [distr. d'Unga-
ris.'h-Hrod]), près de la frontière hongroise; 3.047 hah.

Fabriques de drap et do chaussures. Elève de bestiaux.

Klobouk, bourg d'Autriche (Moravie [distr. d'Au-

spiiz
i)

; 2.31 9 hab. Château.Vignobles. Distillerie. Verrerie.

Klœsterle, ville d'Autriche (Bohême [distr. de Kaa-
den]), sur lEgor, affluent gauche do l'Elbe; 2.539 hab.

Fabriques do faïence et de porcelaine. Brasserie. Aux
environs, ruines de Schœnburg et l'Egerberg.

Klœtze, ville d'Allemagne (roy. de Prusse [présid. de
Magdeboargj), sur la Puruitz, sous-affluent de l'Elbe;

2.951 hab.

Klondike et, fautivement, KlonDYKE, pays auri-

fère de r.\mérique anglaise du Nord (territoire du Yukon),
aux deux rives du grand fleuve Yukon, tributaire du Paci-

fique , notamment dans la vallée du Klondike, affluent

droit du Yukon. Région très dure, très froide, près du
cercle polaire, le Klondike, dont le nom indien \Thron-
Diouk) signifie « riche en poisson », ne peut valoir que par
ses mmes, surtout par son or. En 1887, il y avait déjà sur

le Klondike environ 300 orpailleurs ; vers 1896, à la nouvelle

de trouvailles merveilleuses, nouvelle invasion de mineurs
du Canada, dos Etats-Unis, d'Australie, du monde entier;

des milliers d'hommes périrent en chemin, d'autres milliers

dans les champs d'or mêmes, de froid, de misère et de

surmenage. A la fin de 1896, Dawson-City, au confluent

du Klondike et du Yukon, avait déjà 6.000 hab.

KlONOWICZ (Sébastien-Fabian), dit Acemus, poète

satirique polonais, né à Sulmierzyce (palatinat de Ka-
lisch) en 1545, mort à Lublin en 1602. Il eut une existence

des plus misérables. Il écrivit, en vers polonais et latins,

tantôt des satires contre les mœurs licencieuses de son
siècle, tantôt des éloges de son pays et du peuple polonais.

Il composa en l'honneur de la Ruthénie un beau poème
imité des Géorgigues, intitulé Boxolania (1584). On a en-

core de lui : Victoria deorum (1595), sorte de dissertation

scolastique sur la vraie noblesse.

KLOPÉMANIE ou CLOPÉMANIE n, f. Syn. de KLEPTO-
MANIK OU CLEPTOM.\Mli.

Kloppenburg ou Cloppenburg, ville d'Allemagne
(gr.-duché d'Oldenbourg), à l'une des sources de la Sôste,

sous-affluent de lEms T 2-184 hab. Marché de bestiaux et

de chevaux.

KlOPSTOCK (Friedrich Gottlieb), poète allemand, né à
Quedlimbourg en 1724, mort à Hambourg en 1803. Elevé
à la campagne, il fut envoyé à l'école de Pforta pour s'y

préparer à l'Université. Il étudia à léna, puis à Leipzig, se

partageant entre la tliéologie et la philologie. Il ne se dé-

cida d'ailleurs à embrasser aucune carrière, ne voulant être

autre chose que poète. Dès le collège, il avait eu l'ambition

de devenir le grand poète épique, le Milton de l'Alle-

magne, et conçut le plan
de sa fameuse Messiade, qui,

selon lui, devait rivaliser

avec le Paradis perdu. Il tra-

vailla près de trente ans
à réaliser ce dessein, sans y
réusir entièrement. La Mes-
siade est une grande œuvre,
remarquable par la chaleur
de l'inspiration, la fécondité
de l'imagination, la profon-
deur du sentiment, la beauté
soutenue de la langue, et Ion
comprend qu'elle ait fait, dès
l'apparition des premiers
chants (1748, dans les n Bre-
mer Beitràge "), une impres-
sion dont Gœthe et bien d'au-

tres nous ont transmis le

souvenir. Cependant, on y
chercherait en vain la
science de la composition,

la progression de l'intérêt, la clarté des récits, la mesure
dans le pathéthique et, pardessus tout, la vérité des dé-

tails qui caractérisent le poème do Milton. V. Messiade.
Klopstock ne dut de pouvoir se livrer exclusivement à

la poésie qu'à l'intervention du roi de Danemark Frédé-
ric V, qui, sur la recommandation du comte de Bernstoil',

lui assura une pension de 400 thalers. Après un court sé-

jour en Suisse auprès de Bodmer, dont il appliquait les

théories esthétiques, Klopstock se rendit à Copenhague
(1751). Le comte de Bernstoft' étant tombé en disgrâce en
1770, Klopstock alla se fixer à Hambourg, qu'il habita
jusqu'à sa mort. Sa première femme fut Marguerite Mol-
ler, qui paraît dans ses œuvres sous le nom de Cidli.

Klopstock composa trois tragédies bibliques : la Mort
d'Adam, Salomon, David (1764-1772); trois poèmes drama-
tiques, qu'il appela des bardits, s'imaginant que les bardes
celtiques avaient été dos poètes germains, sur Hermann,
VArminius de Tacite (1769-1787), la Iiépubli(jue des Savants

(1774), et un traité sur l'orthographe. Mais c'est surtout

par ses odes (1771) qu'il a fait œuvre de créateur et doté

Klopstock.

l'Allomagno d'une poésie sévère, élevée, pleine de senti-

ment, magnifique par l'expression, encore (lue heurtée et

rocailleuse parfois. L'influencedo Klopstock a été consi-

déral)le sur les écrivains allemands do l'épotjue classique.
— BiBLioGR. ; Bailly, Etude sur la vie et les œuvres de

Klopstock {Paris, 1833).

KloSTER-BERGEN, monastère bénédictin, fondé en

937, par l'empereur Othon l""", dans l'intérieur de la villo

do Magdebourg. Il fut, en 967, transféré sur une montagne
voisine des remparts. 11 fut érigé en abbaye, vers l'an 1000.

Lorsque la ville de Magdebourg embrassa la Réforme
(1524), le monastère fut fermé; ses bâtiments, incendiés

on 1518, furent réédiflésen 1555 et devinrent le siège d'un

chapitre protestant. C'est dans ses murs que l'assemblée

des théologiens luthériens rédigea, eu 1577, la profession

de foi, appelée tantôt Formule de concorde, tantôt Livre de

Bergen. Le nouvel édifice, qui eut beaucoup à souffrir pen-

dant la guerre de Trente ans, notamment en 1629 et en

1631, devint, en 1806, une forteresse que les Français

occupèrent et qu'ils n'évacuèrent qu'en 1814. Démoli en

1816, il a été remplacé par un jardin.

Klostergrab, ville d'Autriche (Bohême [distr. de

Teplitz I, .TMv |iic'ds de l'Erzgebirge; 2.256 hab. Mines de
houiib'. Fuliriquos de verre, de machines.

Klostebmansfeld , village d'Allemagne (Prusse

[présid. do Mersfbourg]), cercle de la Montagne ; 3.955 hab.

Exploitation do cuivre.

KlosterneubuRG, ville de la Basse-Autriche (présid.

de TuUn), sur la rive droite du Danube, à 10 kilom. do

Vienne ; 8.988 hab. Vignobles donnant des produits estimés.

Fabriques de clous, de fil de fer. Laboratoire d'ampélogra-

phie. Célèbre abbaye des augustins, qui renferme une belle

chapelle avec un autel célèbre, composé de cinquante et

une plaques métalliques datant de 1181 (autel de Verdun),

un cabinet d'histoire naturelle, et un cellier fameux,

contenant une tenue géante.

KlotZ (Christian Adolf), humaniste et archéologue

allemand, né à Bischofswerda (Saxe) en 1738, mort à

Halle en 1771. Il est l'auteur de poésies latines : Opuscula

poetica (1766), d'éditions de Tyrtée (1764) ; de rAr( poétique

de Vida (17G6). Ses travaux en latin ont été réunis dans

les .1 Opuscula varii argumenti • (1766) et les « Opuscula

phdologica et oratoria » (1772). Sa collaboration à la

» Bibliothèque uiyverselle allemande » l'entraîna dans de

vives polémiques. Lessing écrivit contre lui ses Lettres

sur l'antiquité. Klotz essaya de rendre les coups qu'on

lui portait, dans les « Acta litteraria » (1764-1772).

Klotzsche, village d'Allemagne (Saxe [cercle de

DresdeJ); 2.523 hab. Nombreuses villas de plaisance.

Klovio. Biogr, V. Clovio.

KlÙBER (Jean-Louis), jurisconsulte et publiciste alle-

mand, né à Tann, près de Fulde, en 1762, mort à Franc-

fort-sur-le-Mein en 1837. Professeur de droit à Erlangen

(1786), puis à Heidelberg (1807), ensuite conseiller d'Etat,

il assista, en 1814, au Congrès de Vienne, en quahté de se-

crétaire rédacteur des procès-verbaux, puis fut attaché

au ministère des afl'aires étrangères de Prusse. Persécuté

pour ses opinions libérales après la deuxième édition de

son Droit public de la Confédération germajnque,^ il di

sa démission en 1822. Il a laissé

vrages ; notamment, Droit
des gens moderne de l'Europe

(1819), publié d'abord en fran-

çais, puis en allemand.

KLUGIE (jî) a. f. Genre
de gesnéracées cyrtandrées,
comprenant des herbes à
feuilles alternes, à fleurs

bleues, disposées en grappes
terminales pendantes. (Ou en
connaît quatre espèces, de
l'Amérique et de 1 Océanie.)

KlumPP (Frédéric-Guil-

laume), pédagogue allemand,

né à Reichenbach (Féirêt-

Noire) en 1790, mort à Stutt-

gart en 1868. Professeur de
mathématiques et de littéra- Kiugie.

ture ancienne à Stuttgart, il

critiqua la direction imprimée aux études dans le sons pure-

ment classique et philologique ; il lui sembla nécessaire

d'y introduire un élément prati(|ue. Il fit paraître les Ecoles

savantes, d'après les lois fondamentales d un véritable huma-
nisme et les besoins du temps (1829-1830). Le roi de Wur-
temberg lui donna la mission de dresser un plan d'études,

qui devint officiel, et fut suivi dans la plupart des institu-

tions pédagogiques du royaume (1845). On a de lui : la Di-

rection des écoles pratiques (1836), et des éditions des Jeux

de la jeunesse et De la gymnastique, de Guts Muths (1845).

KlUNDERT, ville des Pays-Bas (Brabant septentrio-

nal), au N.-O. de Bréda; 3.490 hab. Klundert est près

du bras de la Meuse nommé Hollandsche-Diep. — Le
3 mars 1793, Klundert fut pris par Dumouriez, après une
résistance héro'i([ue.

Kluppelberg, ville allemande (Prusse [présid. de

Cologne, cercle de Wipperfiirth]) , sur la'Wipper; 4.111 h.

Fabriques de poudre et de dynamite. DistiÛerio.

Kmety (Georges), général hongrois, né à Pokragy en

1814, mort à Londres en 1865. Lorsque la Révolution hon-

groise éclata, il quitta son régiment qui stationnait en

Italie et entra dans l'armée des honvéd. Après la bataille

de Csorna, il fut nommé général et se distingua à Izsas-

zeg et dans l'assaut de Bude. Il commandait 1 aile gauche
àTemesvar. Après Vilagos, il s'enfuit en Turquie, où il se

convertit à l'islam. Sous le nom d'Israaïl-pacha, il défendit

héroïquement la forteresse de Kars (1855), et battit les

Russes dans les montagnes Taknan. Après la guerre, il

se retira à Londres.

Knabl .'Joseph ), sculpteur autrichien, né à Fliess

(Tyr..!, m isi!i, inort à Munich en 1881. Elève de F. Renn
rt'de ii.J. Kiiiies à Munich, il se pénétra du style des

inia^jicis du njuvcn âge. On lui doit : le Baptême du Christ,

groupe colossalpour Mergentheim ;
Sainte Anne et Marie,

groupe, pour la cathédrale d'Eichstœtt; le Couronnement

de Marie, son œuvre maîtresse (à Munich), etc.

Knapp (Albert), poète allemand, né à Tubingue en

1798, mort à Stuttgart en 1864. Prédicateur de talent, il

grand nombre d'où-

KLINGSOR — KNESME
fut pasteur à Kirchheim et à Stuttgart. Ses chants reli-

gieux passent pour les plus remarquables de l'Allemagne
contemporaine. Citons de lui : Poésies chrétiennes (1829) ;

Trésor de chants évangéliqucs (1837) ; Chants chrétiens

(1841); Fleurs d'automne (1859).

Knared, ville de Suède (lân de Halland), célèbre
dans l'histoire do Suède et de Danemark par de nombreux
congrès qui y furent tenus, et notamment par la paix de
Knared, qui y fut signée, on janvier 1613, entre les Danois
et les Suédois.

KnARESBOROUGH, villo d'Angleterre (comté d'York),
sur la rive gauche do la Nidd ; 6.000 hab. Manufactures
de toiles et de coton. Très ancienne église. Ruines d'un
vieux château du xi" siècle. Chapelle Saint-Robert, taillée

dans le roc. Source pétrifiante.

Knaus (Louis), peintre de genre et portraitiste alle-

mand, né à Wieshaden (Nassau) en 1829. Il reçut, à Wies-
baden, des leçons de Jacobi, puis fut envoyé à l'acadé-

mie de Dusscldorf, où il eut
pour maîtres Sohn et Scha-
dow (1845-1852). Il manifestait

déjà son goût pour la pein-
ture des scènes populaires;
il devait, dans ce genre, at-

teindre rapidement à la célé-

brité. Ses scènes de mœurs
sont d'une vie, d'un humour
charmants, en même temps
que d'une belle couleur.

Knaus a séjourné à Paris,

de 1852 à 1857, puis de 1858 à
1.860. Son premier grand suc-

cès date de l'Exposition uni-

verselle de 1855. Depuis, sa
réputation grandissant, il a
résidé à Dusseldorf, puis à
Berlin. Membre de nombreu-
ses académies, récompensé
dans les grandes Expositions
françaises, il figurait encore
à celle de 1900, avec un la-

Ijleau grouillant de vie et plein d'intérêt : Au quartier

juif. Parmi ses toiles, très nombreuses, dont plusieurs

sont populaires, nous nous bornerons à citer : le Convoi

funèbre (1852) ; Campement de bohémiens, l'Incendie de la

ferme, le Matin après une fête de village (1855); la Cin-

quantaine (1859)
I
v. Cinquantaine] ; les Petits Fourrageurs

(1861); le Saltirnbanque, un Invalide {l&ei) ; les Funérailles

(Expos, univ. de 1 878) : la Fête d'enfants. Derrière les cou-

lisses (1880). La Galerie natien,-ile de Berlin possède de
lui les portraits de Mommsen et de Belmholtz.

KNÉBÉLITE n. f. Miner. Variété ferromanganésienne
de péridot.

KNEIFFIA ikné-fi) n. f. Champignon de la famille des

hydnées, formant, sur les souches ou les branches d'ar-

bres, une croûte molle, hérissée de petit poils raides.

(Rare en France, abondant en Suède et en Norvège.)

Knecht (Justin-Henri), compositeur et musicographe
allemand, né et mort à Biberach (1752-1817). Il fut direc-

teur de musique à Biberach et chef d'orchestre du théâtre

et de la musique de la cour à Stuttgart. Knecht a publié

de nombreux ouvrages de théorie : Traité élémentaire de

l'harmonie et de la basse continue (\lW-\T)i): Petit vocabu-

laire alphabétique des principaux et des plus intéressants

articles de la théorie musicale ( 1 795 ) ; Méthode complète

de l'orgue (1795-1798); Méthode théorique et pratique de

la basse continue; Petite méthode de piano; Catéchisme

général de musique (1803). On lui doit aussi de nombreuses
compositions.

Kneipp (Sébastien), prêtre et guérisseur bavarois, né à
Stefansricd en 1821, mort à Wœrishofen en 1897. Fils

d'un pauvre tisserand, il manifesta un persévérant désir

d'entrer dans les ordres, et reçut, à vingt ans, des leçons

gratuites d'un prêtre qui essaya en vain de le faire entrer

au gymnase de DoUingen. Sa santé avait été tellement

ébranlée par les fatigues et les privations, qu'il était con-

damné par les médecins. Le Tra'té d'hydrothérapie ie

Hahn, qui lui tomba sous la main, lui donna l'idée d'es-

sayer ce genre de traitement et de l'adapter à son cas en

le simplifiant. Il guérit, entra au séminaire do Munich,
guérit plusieurs de ses condisciples et, plus tard, dans sa

paroisse, continua d'employer sa méthode, avec tant do

succès, qu'en issi il fut appelé à 'Wœrishofen, où il put

l'appliquer en grand. .Son établissement ne tarda pas à at-

tirer des malades de toutes les parties du monde. Le pape
lui-même le consulta et le fit camérier secret et prélat

domestique. Les pratiques qu'il recommande : alTusions

froides, bains, maillots de linge mouillés, promenades le

matin dans la rosée, etc., ne sont que des variantes des

procédés usités en hydrothérapie ; il ne veut pas ou'ou

s'essuie après une application d'eau froide. Sa méthode

s'est beaucoup répandue ; il l'a exposée dans divers ou-

vrages. Une société exploite, sous le nom de • malt

Kneipp » un produit destine à remplacer le café, et d'ail-

leurs inoffensif, qui est do l'avoine germée et torréfiée.

Knellbr (Godefroi), peintre allemand, né à Lubeck en

1648 niortù Londres en 1723. Elève de Rembrandt et do

Ferdinand Bol, Kneller est un portraitiste distingué. Il

travailla dans les principales cours d'Allemagne. Le duo

de Monmouth l'emmena à Londres, où les plus grands

personnaces vinrent poser devant lui. A la mort de Leslie,

Charles II le nomma peintre ordinaire de la cour, fonc-

tions qui lui furent conservées jusqu'à George I". Knel-

ler, par son coloris brillant, rappelle Van Dyck.

Knesebek (Charlcs-Frédéric, baron oe), général prus-

sien, né à Karwe en 1768, mort en 1848. Il fut chargé, en

isosi d'élaborer un mémoire relatif à l'organisation d'uno

milice provinciale, sous le nom de Réserve de la patrie

ou de Légion provinciale. A Auerstaîdt, il sauva, par sa

présence d'esprit, le roi de Prusse, qui allait être fait pri-

sonnier. Lors de la réorganisation de la milice nationale,

en 1810, Schasnhorst mit en pratique la plupart des idées

nue Knesebek avait exposées en 1803. En 1811, il fut en-

voyé en Russie pour engager le tsar à faire une rosislanco

acharnée à Napoléon. Sa chanson intitulée : Elogo de la

guerre (1805) excita l'enthousiasme du public.

KNESME n. m. Pathol. V. cnesme.



KNESSELAERE — KNUT
KnesSELAERE, bourç de Belgique (prov. do la Flan-

dre-Orient.), arrond. admin. et iudic. de Gand
;
4.175 hab.

FabricatioQ de toiles, de dentelles, de perles fausses.

KNÈZ ou KNËZE (du slave knia:, prince) n. m. Titre

porté, en Russie, par tous les chefs de principautés et par

leurs descendants. (Il est encore porté par le prince de

Monténégro et, à l'époque de la domination turque, il était

pris par les chefs des familles princières de Roumanie.)

Kniajevats, Kniazevac ou Knajevatz, ville

de la Serbie orientale, ch.-l. du cercle du Timok, en pleine

montagne, sur un dos torrents qui forment le TimoK, af-

fluent droit du Danube ; 5.0110 hab. — Le cercle du Timok
a 3.196 kil. carr. et 130.000 hab.

KniAJNINE (Iakov Borissovitch), poète russe, né à

Pskov en 17)2, mort à Saint-Pétersbourg en 1791. Après
avoir servi comme capitaine dans l'armée, Kniajnine em-
brassa la carrière littéraire (17C9). Ses œuvres sont :

VadimCf poème dramatique; Bidon, Hosslav, Vladischahf

Sophoniesse, tragédies ; Originaux, Fanfaron, comédies.

En 1783, Kniajnino fut élu membre de l'académio de
Saint-Pétersbourg.

Kniaziewicz (Charles); général polonais, né près de

Mitau en 1762, mort à Paris en 1842. Il était lieutenant en

1792, lorsque commeii'^a la {..'iierre contre la Russie. Il prit

une part brillant I- a i 1:1,11 1
..i un de 1794, et fut promu gé-

néral do brigade ai 1
II! lu siègede Varsovie parles

Russes. Fait pri^ 1 1 : 1
iili- journée de Macieiowice,

ilfutrenduàlahli, n. ,1, 1; i Drux ans plus tard, il entra

dans les légions polonaises que llombrowski organisait au

protit de la France. Il se signala à Rome, à Naples, sous

les ordres do Championnet, à Magliano, à Terni, fit ca-

pituler, par un coup d'audace, la place de Gaète, et fut

envoyé à Paris pour porter au Directoire les drapeaux
pris sur l'ennemi. En 1800, il se signala durant la campa-
gne du Rhin. Mais, découragé de voir Bonaparte ne rien

tenter pour sauver la Pologne, il donna sa démission (1801)

et se retira en Pologne. Eu 1812, il reprit les armes et se

distingua à la Moskbva et à la Bérésina, où il fut griè-

vement blessé. Lors de l'insurrection do 1830-1831, il fut

chargé d'affaires du gouvernement national à Paris.

KniazniN (Fran(;ois-Donis), poète polonais, né à Wi-
tebsk eu 17'jO, mort en 1807. Les désastres do sa patrie et

l'amour qu'il conçut pour la flllo aînée de son protecteur

le firent tomber en démence. Ses poésies lyriques sont

pleines de charme.

Knigge (Adolphe-François-Frédéric-Louis, baron de),

écrivain allemand, né près de Hanovre en 1752, mort à
Brème en 179fi. Il fut membre de la secte des illuminés

'(1780), sur laquelle il publia des documents intéressants.

Il a écrit des pièces de théâtre et des romans : Boman de

ma vie; Du commerce avec les hommes; Voyage à Bruns-
wick, traduit en français par Daulnoy.

Knight (Richard Payne), archéologue et philologue

anglais, né on 1750, mort à Londres en 1824. Il fut admi-
nistrateur du Musée britannique, et léçua à cet établis-

sement une collection d'antiques et d objets d'art d'une

grande valeur. Parmi ses ouvrages scientifiques, on re-

marque : Description des restes du culte de Priape à Iserma

(1786) ; Essai analytique sur l'alphabet grec (1791) ; Spéci-

mens d'anciennes sctilptures extraites de différentes collec-

tions de la Grandc-Bretapne (1809-1835), magnifique publi-

cation éditée par la société des Dilettanti.

Knight (Cornélie), femme de lettres anglaise, née en

1757, morte à Paris en 1837. Elle composa divers ouvrages
qu'elle illustra ollo-mèmo. Ses principales œuvres sont :

iinar/ji/s (1790), conte traduit en français (1827) ; Marcus
Fiamijiius (1792), traduit en français sous le titre de Vie

privée des Jiomnins sous Auguste et Tibère (1801). Son Aii-

tobiographic a été publiée en 1861.

Knight (Charles), éditeur et littérateur anglais, né

on n'M, mon :\ Addlestone en 1873. Son père, libraire à
Wi'i ! ...i 1 ,1 nria à son commerce, qu'il transporta plus

t:, , I II 1 , o4 il fonda le Knight's Quarterly Maga-
z)nt'. a-'' \l II .uilay et de Quincey pour collaborateurs. Il

dirigea des lurs tous ses efforts vers les publications d'en-

seignement populaire à bon marché, telles que le Penny
i/nnajine (1832-181.5), la Penny Cyclopœdia (1833-1844) et

\esWeekly Volumes. U édita encore the English Cyclopiedia

(1853-1801), les œuvres de Shakspeare, qu'il prit comme
sujet de plusieurs travaux do critique originale, une His-
toire populaire d'Angleterre (^1856-1860) et la Gazette de
Londres. On lui doit une Biographie de Caxton, Savoir

c'est pouvoir, le Vieil Imprimeur et la Presse moderne, les

Ombres des vieu^ libraires, et dos fragments autobiogra-
phiques : Episodes d'une vie de travail (1864-1865).

Knight (Jnlm Pi imi i', peintre anglais, né à Staf-

fcrd en I8O3, mmi 1 1 1 .111881. Il acquit une grande
réputation coiiine' [

1

1 On vit do lui, à l'Exposi-

tion universelle 'le l^l., /. ^ Xaufrageurs et John Knox
cherchant A nrrélrr hi viuli<nce du peuple. En 1878, il

exposa une Càtc sablonneuse. Ses portraits n'ont pas fran-

chi le détroit. Knight est entré à l'Académie royale do
Londres, en 1844.

Knight (Joseph-Philippe), compositeur anglais, né à

Bradford-sur-Avon en 1812, mort àOreat-Yarmoulh en 1887.

C'est comme auteur de chaiisoiis et de ballades qu'il est

(leveim |..i|iiilaire .n A irjlii nr.' il a l'iil- [lias do deux
cents lieluilies ;

,:. .1. i- ,1 1
l-s sont : //ic

/,,n/ /(.,,.. //..' ]il,r,iif /' !'"
• '.

.
• Daughter,

Beautiful Vtviin-, (/,,• W ,,;.•' ma.;, :'.< 1 /"'. etc.

KNIGHTIE (pron. angl. na:i-ti — de Knight, n. pr.) n. f.

Genre de proléacéos, tribu des gréviUces, comprenant
des arbres iiui croissent dans la Nouvello-Zélando.

KNIPHOFIE IJi) n. f. Genre de liliacéos hémérocallées,

comprenant dos herbes vivaces à feuilles basilaires allon-

gées, à Heurs en grappes ou parfois en épis. (On connaît

plusieurs espèces du cap de Bonne-Espcranco, dont plu-

sieurs sont cultivées comme ornonicntalcs pour leurs

belles fleurs rouges.)

Knipperdolling ou Knipper-dolunk (Bernard),

l'un des chefs des anabaptistes de Munster, né dans cetto

ville vers la tin du xv" siècle, mort en 1536. Lors du
triomphe de la secte, Jean de Leyde le nomma bourg-
mestre de la cité (1534), exécutour des hautes œuvres,
puis stathouder. Après le triomphe du parti catholique

(1536), il fut fait prisonnier et subit avec courage une
mort horrible.

KNIPPERLÉ ou RNIPERLÉ n. m. Vitic. Syn. de klein
RAUSCHLING.

Knistenaux, tribu de Peaux-Rouges du haut Canada.
— Un Knistf.nau.
— Encycl. Ethnogr. Les Knistenaux, répandus entre lo

lac Winnipeg et les montagnes Rocheuses, peuvent être

classés parmi les plus beaux Indiens de l'Amérique du
Nord. L'idiome knistenau appartient au groupe algonkin
des langues américaines. Des grammaires de cette langue
ont été publiées par Howse (1844 et 1860) et Lacombe
(1874). Un grand nombre do Knistenaux (on dit aussi Kni-
stinaux, Crées et Kri) parlent anglais ou français.

KnittlingEN, ville d'Allemagne (Wurtemberg [cer-

cle de Neckarl), sur la Weissach, sous-affluent du Rhin ;

2.572 hab. Carrières de sable. "Vignoble.

Knobelsdorf (Jean-Georges-Wenceslas, baron de),

pcinire et ari;ljitecte allemand, né à Kuckshaedel (Lusace)
on 1097, mort à Berlin en 1753. II fut nommé par Fré-
déric lo Grand surintendant des bâtiments royaux et

conseiller des finances. Il construisit notamment l'Opéra

de Berlin, la résidence de Sans-Souci, etc. Il a laissé, en
outre, de bons portraits et des paysages. Son Eloge a été

écrit par Frédéric lui-même et se trouve dans le tome Vil
de ses Œuvres complètes. C'est un des artistes qui ont lo

plus reflété le goût français à la cour de Prusse.

KnoLLER (Martin Dr), peintre allemand, né à Stei-

nach (Tyrol) en 1725, mort à Milan en 1804. Il obtint, en

1753, de l'académie de Vienne, le grand prix do pointure

historique. La même année, il retourna dans le Tyrol et y
exé, nia les freMines de l'église d'Anrass. En 1755, il partit

pour 1 liali. ,
SI iiiirna à Rome, à Naples, à Milan, où il se

lia avi . Ua|ilia.l .Mengs et Winckelmann. De retour en
AlleaiaL'lie, il e,.iTuta, en 1761, les fresques de l'église de
Volders, près d.- Hall, dans le Tyrel 1 n il

1
- ..ait diffé-

rents épisodes de la vie de saint « I
1

^ I 1
une. En

1765, il retourna à Milan auprès ili
' |

nur, le

comte Firmiani; il y Htde longs séjem - I' h un n .euvres

qu'il y exécuta, nous citerons surtout un plafond, dans le

palais du prince Belgiojoso. En Allemagne, ses œuvres
les plus remari|uables sont : les fresques qui décorent

l'église du couvent d'Ettal (1769-1790), dans les Alpes do

Bavière ; les sept coupoles de l'église cte Neresheim, en

Wurtemberg ; une immense fresque de 36 mètres de lon-

gueur sur 9 mètres de hauteur, représentant l'Ascension de

In Vierge, à l'hètcl de ville de Munich, et des retables dans

diverses églises de la Bavière méridionale. A Vienne, il fut

anobli par Marie-Thérèse. Enfin, Innsbruck, Botzen et

d'autres villes du Tyrol possèdent de ses toiles, et l'on

trouve trois retables de lui dans l'église de son village natal.

KnOLLES, KnOLLYS ou KnO'WLES (Robert), ca-

pitaine anglais, désigné par les historiens français sous

le nom de Canolle, né vers 1317, mort à Sculthorçe en

1107. U fit la guerre en Bretagne avec Calveley, figura

au combat des Trente (1350), et fit prisonnier Du Guesclin

au pont d'Evron (1351). L'un des chefs des grandes com-
pagnies, il ravagea la Normandie, les bords de la Loire

(prise de Châteauroux, 1358), la Bourgogne (prise

d'Auxonno, 1359), commanda une des ailes de l'armée

anglo-bretonno à la bataille d'Auray (1363), reçut du duc
Jean V pliisnms liets et eonduisit des secours en Espagne
au prince Nnn-, i|ni le ii<niiina sénéchal de Guyenne. Après
la reprise des In.silii.s avec la France, en 1369, il se

distingua du imuveau, puis retourna en Angleterre, où il

(Contribua à réprimer l'insurrection de Wat-Tylor (1381).

Assez enrichi par ses butins pour pouvoir prêter à Ri-
chard II, il fit plusieurs fondations (hospice à Rome, 1380)

et reconstruisit l'église du lieu où il mourut.

KnOLLYS (Francis), homme d'Etat anglais, né vers

1514, mort à Londres en 1596. Membre do la Chambre des

communes dès ir.i2, il servit en Ecosse en 1547. Ses convic-

de Mai Il
I

Aile

..,_ ^ ^

_ l.e il'l-nisabeth le

ramena Bir Angleterre : il lut lait viie-eliaiMbellan delà
maison royale, et on lui confia la garde de Mario Stuart

au château de Carlisle et le soin d'instruire le procès do

la malheureuse reino. U a laissé quelques traités religieux

du plus étroit puritanisme et une correspondance impor-

tante pour l'histoire du temps.

KNOPPERN ou KNOBBEN n. m. Bot. et comm. Gallo

(|ui se développe sur la cupule du gland de chêne rouvre,

après la piqûre du cynips qucrcus calyris.

— Encycl. Cette galle se produit particulièrement en

Hongrie, on Styrie, en Croatie, dans rEsclavonio, dans la

Natolie, dans le Piémont. Los knopperns servent, comme
les gallons du Levant, au tannage des cuirs. Ils no sont pas
aussi bons pour teindre que la noix do galle.

KNOBRIA n tii- Bot. foss. Gonre app-n-ienint à la f.amille

rlesl' 1 11 is, caractérisé par l'iailran-

gnlaiii _ |iies et non par iii inslfor-

nies, n 1: 1 . ni nntomes, recouverii .paisse
subéreuse, portant les la'fties cicalrmes. ivejiainju dans le

dévonien supérieur, le terrain houiller moyen et sujiérieur,

mais à l'état sporaditiue en dernier lieu.)

KNOT Iknnt') n. m. Portion de câble télégraphique
sous-marin, de la longueur d'un mille ou 1.852 mètres.

Knotendjé. Géogr. V. KnsTENDJÈH.

KNOTES n. f. pi. Mélange de plomb sulfuré qui, dans
certains gisements, se trouve associé au grès.

KNOUT tknout' — russe knut) n. m. Supplice usité en
Russie, et ipi! consiste a frapper sur le dos avec un fouet

composi> 'Il air terminées par des boules de
métal:/'' knout, n Fouet avec lequel on

inflige ce I Nier d'un knout.
— Encvi i

II
,

,
:

'• du knout a été officiellement

aboli on ISI.', et rcMii'iaci', par le fouet simple {plet), qui a
été virtuellement supprimé lui-même en 1803, mais existe

toujours dans lo régime do rarméo et le système péniten-

tiaire de la Russie.

KNOUTER V. a. Frapper avec le knout.

KnOWLES (James Sheridan), auteur dramatique irlan-

'lais. né à Cork on 1784, mort â Torquay en 1862. Dès
l'âge do quatorze ans, Knowles composait un poème
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d'opéra sur une vieille ballade : the Welshttarper (le Barde
gallois). Knowles s'engagea comme acteur. Ses débuts à
Dublin ne furent pas brillants, mais il persévéra ; à la fois

acteur, professeur de diction â Belfast, auteur dramati-
que. Ce fut pour le célèbre Kean, rencontré dans ses
pérégrinations, qu'il composa sa première pièce do théâtre :

jLco the Gipsy (Léo le Bobémien), bientôt suivie do Brian
Boroihme, drame fort applaudi, et de sa première grande
tragédie : Caius Gracchus (1815). Cinq ans plus tard, Virgi-

nius, considéré comme son chef-d'œuvre, était joué sur le

théâtre de Londres. On a encore do lui une tragédie,

Guillaume Tell, des comédies dont les meilleures sont :

the Hunchback (le Bossu), et the Love chase (la Chasse à
l'amour). Vers la fin de sa carrière, Knowles aborda le

roman avec : George Lowell et Henry Fortescue, œuvres
de peu de valeur, et termina sa vie dans une polémique
ardente dirigée par les baptistes contre l'Eglise catholi-

que. Knowles fonda véritablement, en Angleterre, la tra-.

gédie bourgeoise romanesque. Les anachronismes sont

fréquents; l'imitation forcée du style des auteurs drama-
tiques de l'époque d'Elisabeth est fatigante, l'image par-

fois trop fleurie et brillante ; ces défauts sont largement
compensés par des qualités dramatiques do premier ordre :

Knowles sait mener une action, construire des scènes,

faire vivre des personnages empruntés à la vie commune
et répandre partout un rayon do poésie.

KNOWLTONŒ [knôV-to-nl) n. f. Genre do renoncula-

cëes, tribu dos clématidées, comprenant des plantes vi-

vaces, à racine fibreuse, à tiges terminées par des ombelles
de petites fleurs d'un blanc verdâtre ou jaunâtre. (Le fruit

est charnu et ressemble à une mùro de ronce. On en
connaît plusieurs espèces, qui croissent sur les pentes
humides des montagnes du cap de Bonne-Espôrance. On
emploie les feuilles contuses à la place des cantharides.)

KNOW-NOTHING {nô-no-cingn — mots angl., signif. lit-

toral, connaître rien) n. m. Parti politique et religieux qui

a essayé de so fonder aux Etats-Unis après la guerre do
l'Indépendance. (Il prétendait réagir surtout contre l'im-

migration étrangère, rendre très difficile la naturalisation

et tenir en suspicion les catholiques comme sujets d'un
prince étranger.)

Knox (John), réformateur écossais, né à Gifford (comté
de Haddington) en 1505, mort à Edimbourg en 1572. Il étu-

dia la philosophie et la théologie à l'université de Glas-
fut chargé de renseignement philosophique dans

I 1542, comme partisaucelle do Saint-André
de la Réforme, il se réfugia

dans le sud de l'Ecosse. En-
fermé avec les meurtriers du
cardinal Beaton dans le châ-

teau de Saint-André, il y fut

fait prisonnier par les trou-

pes ae la reine régente, et

t-nvoyé aux galères. Rendu à
la liljerté en 1549, il passa en
Angleterre, oix, protégé par
Cranmer, il prêcha la Ré-
forme. L'avènement de Marie
Tudor le força à passer en
France, d'où il se rendit à Ge-
nève. Après avoir exercé quel-

que temps le ministère pas-
toral à Francfort, il retourna
à Edimbourg en 1555, pour
lutter contre la réaction catho- ' ' '

lique, et contribua, en 1557, john Knoï.
â l'établissement du premier
covenant qui devait travailler au succès do la Réforme.
Chassé de nouveau par la persécution vers Genève, il fut

condamné au bûcher, et brûlé en eftlgie sur la place do

la Haute-Croix, à Edimbourg. En 1559, il rentrait dans sa
patrie pour ne plus la quitter. 11 se mit à prêcher avec
hardiesse, et obtint de la régente, eïTrayôe par les émeu-
les, le rappel des proscrits et la liberté de la prédication.

I^a mort do ta régente assura bientôt la victoire dos pro-
testants, consacrée par le Parlement, en août 1560. Knox
fit abolir lo culte romain à la cour de Marie Stuart, et orga-

nisa l'Eglise protestante d'Ecosse. Il continua à prêcher
jusqu'à sa mort, et le régent Morton put dire sur sa

tonibe : h Ici repose celui qui no redouta jamais la faco

d'un homme. » Le meilleur des écrits de Knox est son
/Jisfoire de la Béformation en Ecosse, publiée en 1573.

Knox (Robcirt), voyageur anglais, né en 1638, mort
vers 1700. S'étant embarque à dix-neuf ans sur un naviro

commandé par son père, il fut fait prisonnier à Ceylan en
lùiiù et y demeura neuf ans en captivité: il ne regagna
l'Angleterro qu'en 1680 et devint, peu de temps après,

pour la Compagnie des Indes, ca^iitaine d'un navire avec
lequel il navigua à plusieurs reprises dans la mer du Sud.

On doit à Mnox une nonne Historkal relation of the istand

of Ceylan (1681), qui a été traduite en français.

Knox (Vigésime), professeur et moraliste anglais, né

â Nowington Gronn (Middlcsex) en 17.52, mort à Turn-
liridge en 1821. Son principal titre de gloire, c'est d'avoir

défendu la tolérance religieuse et de s'être fait l'apôtro

«ics droits des catholiques. Ces vues sont exposées dans
ses Sermons (1792) et dans sa Philosophie chrétienne {}l9ô)y

son meilleur ouvrage. On lui doit encore quelques éditions

rsliraées des classiques latins et plusieurs recueils de mor-
ceaux choisis {Elégant exlracis).

KNOXœ ikno'l^sî) n. f. Genre des rubiacées chiococcées,

comprenant des herbes souvent suffrutescenles, â feuilles

opposées, à fleurs en cymes terminales. (On connaît dix

espèces des reliions tropicales.) Syn. conceb.

Knoxville, ville des Etats-Unis (Tennessee). cIi.-L

du comté de Knox, sur le Holston ; 22.535 hab. Ancienne
capitale de l'Etat. Commerce actif, au centre d'un district

(|m exploite de nombreuses carrières do marbre.

Knoxville, ville des Etats-Unis (Etat de New-York
[comté do Stouben]) ; 4.000 hab. — Ville de l'Etat d'Ohio

(comté d'Auglaizo) : 3.150 hab. - Ville do l'Etat de Missis-

sipi (comté de Franklin), sur un ruisseau do l'Homochitto ;

2.000 hab. — Ville de l'État de Missouri (comté do Ray);
2.300 hab. — Ville de l'Etat do Maryland (comté de Frede-

rick), sur le Potomac ; 2.500 hab. — Ville de l'Etat d'Iowa,

ch.-l. du comté de Marion, dans la vallée du White Breast;

3.000 hab.— Ville de l'Etat d'illinois, ch.-l. du comlé do

Knox; 3.500 hcb.

Knut, rois de Danemark. V. Canlt.
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Knotsford, ville d'Angleterre, comté et à 45 kilom.

N.-K. •1.' 1 h.Mor, sur le Birkcii; 3.89J liab. Fabrication

do V.1..IHS; luiiiiorics. I,a ville est ainsi nommée de ce

que le roi 1,'aiml ou Knut y passa, dit-on, le guo {forj).

Knutwil, village de Suisse (cant. do I.ucerno [distr. de

Sursoe 1, dans la vallée de la Suhr, affluent droit de l'Aar ;

1.009 liab. Source minérale, avec établissement do bains

et pour cure do petit-lait.

Knychin, ville de la Russie occidentale (gouv. de

Grodiio), au bord d'un lac tributaire do la Vistulo par la

Narof ; 3.400 hab.

KnyfP (Alfred dk), peintre belge, né à Anvers on 18S9,

mort à Pans on 1885. Paysagiste distingué, il a pris part

aux Salons do Paris, de 1855 jusqu'à sa mort. Citons do

lui : la Oraviére abandonnée.; les Jlucha étudiées d'après

nalurij; le Barrage du moulin de Champigny; Souvenir du lac

de Càyne: Soutenir de Clienneriêres-sur-Marne ; la Bue des

Martyrs vue de l'ancien atelier Trayon ; la Vallée de la Touc-

qiie: le Jardin d'Alfred Slevens; un Marais de la Campine au

printemps ; le Dois de Slolea dans la Campine et les Pr
de Laffrange; Environs
de Bruges ; les Prai-
ries de Mortefontaine
et l'Ile de Cesambre.

KnYSNA, ville de
la colonie anglaise du
Cap, ch.-l. do division

do la prov. du Sud-
Ouest, à 5(50 kil. de
Capetown, à l'embou-
cbure de la rivière du
même nom dans l'o-

céan Indien ; 4.000 hab.

KOliLEDE).G60gr.
V. Cos.

KOA n. m. Bois des
Sandwich, employé
aux mêmes usages que
l'acajou, dont il a la

couleur et la finesse

do grain.

KOALA n. m. Genre K.ili

de mammifères mar-
supiaux grimpeurs, famille des phalangéndés, compre-

nant une seule espèce australienne.
— Encycl. Le koala (phascolarctus cinereus) est ré-

pandu de l'est du Queensland
jusqu'à la Nouvelle- Galles du
Sud. C'est un gros phalangcr gris

foncé, trapu, sans queue, à mu-
seau obtus, à larges oreilles poi-

lues, et qui ressemble à un petit

ours. Nocturne, assez lent, il vit

de fruits et se tient dans les ar-

bres. Une forme fossile, voisine

deskoalas, est le koalemus ingens,

du pléistocèno australien.

KoANGO. Géogr. CouANGO.

KOANT-TSEE n. m. Instrument
de musique chinois, sorte de flûte

de Pan, composée de douze tubes

de bambou.

KoAN-TSIONG, divinités su-
balternes du panthéon chinois,

génies àl'air rébarbatif et terri-

ble, chefs des armées célestes. Us sont trente-six. Leur

chef suprême se nomme No-Tcha.

KOB on KOBUS (6uss) n. m. Genre d'antilopes, compre-

nant plusieurs
espèces africai-

nes de grande
taille , à cornes
en lyre, et dont
les formes sont
robustes et tra

pues.
— Encycl Le

type des kobs est

r'antilope sing-
sing [kobus ellip-

siprymnus], re

Fandue dans
'Afrique aus-

trale et qui ha-
bite les forets
m'arécageuses
menant une \ le

quasi aqualique
Les Boërs ap
pellent c,^ koh
waterbock ou antilope d eau , il atteint la taille du cerf.

KOBANG n. m. V. COPANG.

KoBDO, bourgade de l'empire chinois, dans la Mongo-
lie occidentale, à 40 kil. O. d'Ouliassoutai ; 1.000 hab.
C'est proprement une forteresse chinoise, à l'abri de la-

quelle s'est développé un bourg marchand chinois (Ma'i-

matchin^.

ïCoBÉ ou KoBEH, ville du Soudan égj'ptien, dans le

Darfour. à fio kilom. au N.-O. d'EI-Facher. Avant l'insur-

rection mahdiste, Kobé était la principale ville commer-
ciale du Darfour.

KÔBÉ, ville de l'empire du Japon (prov. de Seizou) ;

161.000 hab. (avec Hiôqo). C'est, avec "ÎTokohama, le plus
grand port jaiionais pour le commerce extérieur.

KoBÉLIAKI, ville du sud-ouest de la Russie, ch-1. de
distr. du gouv. de Poltava, sur la Vorskia, tributaire gau-
che du Dnieper; 12.000 hab. Tout près, à Perevolotcha,
Charles XII se rendit aux Russes •— Le district a 3.673 kil.

carr. et 225.000 hab.

K0BELLlTE(6è;') n. f. Sulfoantimoniuro naturel de plomb
et de bismiuh, qui se rencontre dans certaines mines de
cobalt do Suéde.

KoBERSTEIN (Charles-Auguste), littérateur et philo-

logue allemand, né à Riigenwalde (Poméranie) en 1797,

KNUTSFORD KOCHLORINE

Koant-lsee.

mort à l'école do Schulpforta en 1870. Il étudia la langue

du moyen âge allemand et l'allemand moderne, dans
plusieurs ouvrages : Sur ta langue du poète autrichien

Pierre Suchenmirt (I828-1S42);
Théorie des accents et des flexions

dans le haut allemand du moyen
âge et dans le haut allemand mo
(ierne (1862). Son œuvre cssen

tielle est le fr^cis de l'histoire di.

la littérature nationale allemande.

( 1837), revue par K. Bartsch (1872

1874).

KOBEZ [bèz') n. m. Espèce do

faucon, propre à l'Europe con

traie et orientale.
— Encycl. Le kobez (falco ves

pertinus) est le type d'un sous

genre (ergthropus) qui comprend
une seconde espèce de Sibéno
(/'afcoAmurciisw). Ce petit faucon,

gris cendré et brun , à pattes

rouges, chasse, surtout au cru

puscule, les insectes et aussi les Kobcz

reptiles et autres menues proies.

Répandu dans le sud, le centro et l'est do l'Europe, il hi-

verne au Sénégal et au Soudan, tandis que le kobez de

SilK-rie hiverne en Egypte, en Nubie et en Ethiopie.

KoBi ou Gobi (désert de). V. Gobi.

KoBIERZYCKI (Stanislas), historien polonais, né en

1002, mort en 16G5. Il fut castellan de Dantzig et palatin

do Poméranie. Son llistoria Vladislai, Polonix principis

(1655), a une très grande valeur.

KÔBÔ Da'i-SHI, de son véritable nom Kodkaî, naquit

au Japon dans la dernière moitié du vit' siècle de notre

ère. Disciple de
la secte bouddhi-
que de Tendaï,
il obtint (806) de
la cour impériale
l'autorisation de
fonder une nou-
velle secte, basée
5m'\a.Saddhn}^ïa
Pundarika-Sûtra
(Lotus de la
bonne loi) et sur

la doctrine, toute
récente alors,
du mysticisme
tântrique, qu'il

nomma Sînijon
(ensanscrit.Van-
Ira), et dans le

panthéon de la-

quelle il fit une
place à un cor- K6bû Dai-shi.

tain nombre de
Kamis sh'intôistes. Seize ans plus tard, il érigea le temple
de Gôko-Koudji, « temple protecteur de l'Etat ", qui est,

aujourd' hui encore, le principal sanctuaire do la secte

s'ingon. Il mourut en 835 et reçut le nom honoriJlque pos-
thiiine de Kôàô Daï-shi. On lui attribue l'invention de l'écri-

ture cursive et élégante appellée hirakana.

KOBOLD (peut-être du gr. kôbalos, malicieux, imposteur)

n. m. Nom qu'ont reçu, dans les temps anciens, en Alle-

magne, de soi-disant esprits familiers, des lutins, qui étaient

cen^'sés jouer de mauvais tours aux hommes. (Ce sont,

peut-être, les âmes mécontentes des ancêtres. Us ré-

pondent aux gobelins français et anglais. Plus tard, la

superstition les attacba, comme gardiens des métaux et

trésors, aux mines et aux cavernes.)

KoBURG. V. Géogr. Cobourg.

KoBRYN ou KOBRJN, ville de la Russie occidentale,

ch-1. de district du gouvernement de Grodno, au confluent

de la Kobn/nka et de la Moukovtza, sous-affluent droit

de la Vistulo par le Boug; 10.500 hab. — Le district a
5.3SO kilom. carr. et 190.000 hab.

KoBYLDJ, ville d'Allemagne (roy. de Prusse [présid. de

P. '^'11
. près de l'Orla; 2.223 hab. Commerce de bestiaux.

duKoçALA, royaume de l'Inde ancienne, limitropli

Matradiia, dont il est souvent (|ueslion dans les Ecritures
liouddhiques. Sa capitale était Cràvasti. Du vivant de
Càkya-mouni, le Koçala était gouverné par le roi Pra-
sénadjit, qui se convertit au bouddhisme et fut un des

premiers protecteurs do cette religion.

KocH (Christophe-Guillaume de), publiciste et histo-

rien, né à Bouxwiller (Alsace) en 1737, mort à Stras-

bourg en 1813. Il succéda à Schœpflin dans la chaire de

droit de Strasbourg, fut nommé à l'Assemblée législative

par le département du Bas-Rliin (1791), se prononça con-

tre la journée du 10 août 1792, et fut arrêté pendant la

Terreur. Membre du Tribunal en 1802, fondateur du sémi-

naire protestant de Strasbourg, il était l'homme de son

temps le plus versé dans les questions de droit public.

Nous citerons : Tableau des révolutions de l'Europe (1782),

et Abrégé de l'histoire des traités de paix (1797).

KoCH (Henri-Christophe), musicographe et théoricien

allemand, né et mort à RudoKstadt (1749-1816). Violoniste

dans la musique du prince de Rudolstadt, il publia : Essai

d'une introduction à la composition (1732-1793), sorte d'en-

cyclopédie de la théorie et de la pratique musicales. Il

donna ensuite un Lexique musical (1802), dont il publia

plus tard un abrégé sous ce titre : Vocabulaire abrégé de

musique pour les musiciens pratiques et tes amateurs (1807) ;

un Manuel pour l'étude de l'harmonie (1811); Essai sur le

passaqe du mode majeur et jnineur de tout degré de l'échelle

diatonique et chrom'uligue, au moyen de la modification en-

harmonique dans les modes majeur et mineur des autres

notes (1812), etc.

KoCH (Guillaume-Daniel-Joseph), botaniste allemand,

né A Kiisel en 1771, mort à Erlangen en 1849. Ses études
• io botanique systématique lui oiit Viilu une grande noto-

riété. Son principal ouvrage cstXe Synopsis florx germa-

nicr el helvelicx (iS3d-\S31). Il a servi de modèle à la Flore

de France de Grenier et Godron.

KoCH (Charles-Honri-Emmanuel), naturaliste et voya-

geur allemand, né à Ettersberg, près de Woimar, en 1809,

mort à Berlin en 1879. D'abord professeur à léna, il re-

cueillit dans de nombreux voyages les matériaux d'une

série d'ouvrages estimés sur la botanique, l'histoire, la

géographie et l'ethnographie des pays qu'il avait traver-

sés. A son retour, il devint directeur de la pépinière royale

do Potsdam et fonda l'académie d'économie rurale de Ber-
lin. Son principal ouvrage est 'wùta\6 : Dendrologie ; Baume,
Strâucher und Halbstrâucher, welche in Mittcl und Nord-
Europa in Freien Kultivirt werdcn (1869-1873).

KoCH (Robert), médecin allemand, né à Clausthal en

1843. Après avoir fait ses études à Gœttingue do 1862 à
1866, il devint médecin adjoint de l'hôpital général do

Hambourg, puis il exerça successivement la médecine à
Langenhagen (1866), à Rackswitz et à Wœllstein (1872-

1880). Dès cette époque il se livrait à d'activés rocherches
bactériologiques sur les plaies

infectieuses, la septicémie, la

pustule maligne, (jui lui valu-
rent d'être nommé membre de
l'office de santé à Berlin, en
1880. Deux ans plus tard, il pu-
bliait ses remarquables études
sur la tuberculose et la décou-
verte du bacille auquel son nom
est resté attaché. Il réussit

ensuite à le cultiver hors do
l'organisme et à reproduire \n

maladie chez les animaux av<M-

les produits de cette culture,

démontrant ainsi la spécificiié

du bacille. Nommé directeur
de l'expédition allemande en
Egypte et aux Indes, pour
l'étude du choléra, il découvrit
alors lo bacille-virgule{oh^c\llo Koch
de Koch »)i qui est l'agent mi-
crobien de cette maladie. Lors de son retour en Allema-
gne, en 1884, il fut envoyé en France pour étudier le cho-

léra qui venait d'y éclater. En 1885, il fut nommé profes-

seur ordinaire à la faculté de médecine, et directeur de
l'Institut d'hygiène nouvellement installé à l'université do
Berlin. En 1890, il annonça la découverte sensationnelle

d'une lymphe vaccinale contre la tuberculose, préparée
au moyen de cultures du bacille spécifique. Si la lymphe
do Koch, à laquelle on a donné le nom de tuberculine, n'a

pas donné au point do vue thérapeutique ce qu'annonçait

son auteur, elle est restée, dans l'art vétérinaire, un réactif

presque infaillible pour déceler la tuberculose au début,

chez les animaux. Depuis cette époque, Koch a continué

ses recherches, et il a fait au Congrès do la tuberculose à
Londres, en 1901, une communication assez inattendue,

oii il nie la possibilité de la contagion par les aliments

provenant d'animaux tuberculeux. Il a publié; Etiologie de

lapnstule maligne{l81G) ; Becherches surl'étiologie desplaies

infectieuses (1878); Sur la vaccijiation contre la pustule

maligne (1882) ; Contribution à l'étiologie de la tuberculose

(1882); l'Inoculation préventive du charbon (1883); etc.

KocRANOWSKI (Jean), poète polonais, né à Sycynna
en 1530, mort à Lublin en 1584. Il devint un humaniste
distingué. Pendant sept ans, il voyagea en Europe ; àParis,

dit-il, n j'eus le bonheur de voir ce célèbre Ronsard, qui

fit vibrer les cordes de la lyre nationale, et il me sembla
un nouvel Orphée «

. Il passa
quelque temps à Padoue, à
Kome. A son retour en Po-
logne, il devint secrétaire

du roi Sigismond-Auguste,
et célébra la mémorable
diète de Lublin (1569), qui

scellait l'union de la Polo-

gne et de la Lithuanie. Il

se retira ensuite dans son
village de Czarnolas, oti il

continua à écrire ces poè-
mes polonais ou latins qui

lui valurent le titre de
(X poète national ». Son
chef-d'œuvre est un recueil

d'élégies intitulé Thrènes,

qu'il composa sur la mort
de sa fille Ursule ; sa tra-

duction de Psaumes est re-

marquable par son énergi-

que simplicité . Enfin , on
peut encore citer: leSatyre,

où il passe en revue les passions de son temps ; les Baga-
telles, poésies légères et humoristiques ; Gallo crocitanli

(ou Gaulois croassant), réponse à VAdieu à la Pologne, de

Philippe des Portes, lequel avait accompagné Henri de

Valois à Cracovie; l'Orphée samiate; Sobotka, poème lyri-

que; le Benvoi des ambassadeurs grecs (trad. en franc.,

1S44), drame composé sur le modèle des pièces de Sopho-

cle, écrit à l'occasion du mariage de Jean Zamoyski et de

Christine Radziwill.

KoCHANSKI (Adam), jésuite et mathématicien polo-

nais, né à Dobrzyn dans la première moitié du xvii" s.,

mort vers 1695. Il fut nommé mathématicien et bibliothé-

caire du roi de Pologne, Jean III Sobieski. Outre plusieurs

dissertations, qui furent publiées dans les • Annales de

Leipzig «, nous citerons de lui : Analectamathematica sive

Theoreses mechanicie de natura machinarum fundamenta-

lium (1668) ;
Considerationes et observationes physico-mathe-

maticx eirca diurnam Telluris vertiginem (1682); Observa-

tiones cyclometricx ad facilitandam praxin accommodatx,

un de ses meilleurs ouvrages.

KoCHEM, KOCHEIM ou CoCHEM, ville d'Allemagne

(rov de Prusse [présid. de CoblenU]), ch.-l. de cercle, sur

laîioselle; 3.331 hab. Ancien cloître de capucins; beau

château restauré du Reichsburg. Vins blancs estimés.

KOCHIE (chi) n. f. Genre de chénopodiacées, compre-

nant des herbes ligneuses, glabres, à feuilles alternes, à

fleurs axillaires. (On en connaît trente espèces, des régions

chaudes et tempérées.)

KOCHLANI (&;«) n. m. Nom arabe d'une race de chevaux

des plus estimés. (Cette race provient de l'Arabie cen-

trale.) Il On écrit également kocki.ani.

KOCHLORINE {kio) n. f. Genre de crustacés cirripédes

abdominaux, famille des cryptonhialidés, comorenant des

formes parasites de divers mollusques. (I.es kochlorinos

vivent surtout dans les haliotidcs ou oreilles de mer.)

Koclianowski.



Paul de Kock.

KOCHLOWITZ — KŒNIG-BEY
KOCHLOWITZ, bourc d'Allcmagae (roy. de Prusse

[présid. dOppelnj ; 2.820 hab. Houillère, mine de fer.

KoCHSTEDT, ville d'Allemagne (roy. de Prusse [prés.

do MagdebourgJ), sur un affluent de la Bode (bassin de

l'Elbe); 2.377 hab. Fabrique de sucre.

Kock (Charles-Z'rtu^ de), romancier et auteur drama-
tique français, né à Passy en 1794, mort à Paris en 1871.

Il était le fils d'un banquier hollandais, établi à Passy
pendant la Révolution, et qui fut envoyé à lechafaud,

sous l'inculpation de complicité avecrétranger. Dès l'âge

de quinze ans, il fut placé par sa mère dans une maison de
banque, où, plus occupé de littérature que de finances, il

écrivit son premier roman : l'Enfant de ma femme. Le titre

et l'ouvrage même lui valurent d'être immédiatement con-

gédié ; mais les éditeurs ne lui demeurèrent pas longtemps
rébarbatifs. 11 n'arrêta pas do publier ses « poèmes de

joie B, ou, pour le dire en prose, ses folles anecdotes et

ses amusantes peintures des réalités bourgeoises. Nous
citerons, entre tant de volumes : l'Enfant de ma femme
(1813), déjà cité, et qui fut mis en vaudeville en 1835;

Georgette ou la Nièce du tabel-

lion (1820); Gustave le mauvais
sujet (18'il); Mon voisin Hay-
monrf (1822), le roman typique
du genre: Monsieur Dupont ou
la Jeune Fille et sa bonne (1824);

la Laitière de Montfermeil
(1827); la Pucelle de Belleville

(1834); un Jeune Homme char-
mant (1839) ; l'Homme aux trois

culottes (1841 ) ; un Homme à ma-
rier (1843); Sans cravate ou les

Commissionnaires {\Z%h);un Bal
dans le grand monde (1845);
Monsieur ChouUanc à la recher-

che de sa femme (1858); Paul et

son chien (1858); la Fille aux
trois jupons (1861); etc.

Au théâtre, sa verve ne fut

guère moins féconde. Il fit

jouer des mélodrames : Cathe-
rine de Courlande (1814), le Moulin de Mansfeld (I8l5j;

dos vaudevilles, des opéras-comiques : le Muletier (1833);

des féeries, des pantomimes, etc.

La vogue appartenait surtout au conteur. En Italie, en

Espagne, pendant une période, tous les romans franr-ais

étaient attribués à Paul de Kock, comme tomes les pièces

à Scribe. Aujourd'hui, l'auteur de Georgette est délaissé.

La partie faible, chez Paul de Kock, a été le style. Son
extrême popularité tenait à ce qu'il fut, d'esprit et de lan-

gage, pareil à l'âme de ses lecteurs, et, mieux que tout

autre, eut le don de faire épanouir sur les lèvres le bon rire.

Kock (Henri de), romancier et auteur dramatique fran-

çais, fils du précédent, né à Paris en 1819, mort à Limeii
(Seine-et-Oise) en 1892. Il se porta vers le roman popu-
laire et grivois, avec une abondance et une facilité presque
égales à celles de son père, mais sans y montrer cette

gaieté prime-sautière, ce naturel et cette bonhomie mali-

cieuse qui ont fait la popularité de Paul de Kock : Folies

de jeunesse (18GG); A^i fille, ni femme, ni veuve (1867) ; la

Fille à son p^rc (1869); Mademoiselle ma femme (1868); la

Fille de ma cousine (1876); Ma petite cousine (1881); les

Douze travaux d'Ursule {18S5)] etc. Mais Henri de Kock
compta surtout parmi les nombreux fournisseurs du ro-

man-feuilleton. Dans le Médecin des voleurs (1857) , la Vo-
leuse d'amour (1863); le Homan d'une femme pâle (1861),

l'Auberge des treize pendus
{ 1866), la Grande empoisonneuse

(1872); etc., il a visé à intéresser ses lecteurs bien moins
par la peinture de types pris sur le vif, que par des ré-

cits empreints d'une couleur sombre et mélodramatique.
Nous no si^Mialons que pour mémoire, en dehors d'un

certain nomhro do vaudevilles et de pièces à tableaux,

une série il<' ))iiblicalions : les Courtisanes, les Libertins

et Libertines célèbres (1871-1872); etc.

KODAGOU n. m. Idiome dravidicn, parlé dans la prési-

dence de Madras, par 150.000 individus environ. (Le koda-
gou ne possède point de littérature; son rapport avec les

autres langues dravidicnncs n'est pas encore déterminé
avec précision. R. Cole en a publié une grammaire [Ban-
galore, 1867].)

KoDOR ou CODOR, fleuve do la Russie d'Asie (Trans-
caucasie). 11 descend du versant sud du Caucase, du
voisinage do l'Elbrouz (5.642 m.). Ce torrent furieux, tout

en cascades, se perd dans la mer Noire, au S.-E. de Sou-
khoum-Kalèh.

KÔDZOUKÉ ou KÔDZKÉ, province do l'empire du Ja-
pon (Nipjtuii

;
kcii de Goumlja]). Elle est comprise entre les

provinces d'Ktsigo et Ivasiro au N., Simodzoukô ù lE.,
Simosa au S.-E., Mouzasi au S., Sinano à l'O. Longue de
110 kil., largo do 120, elle est peuplée de 580.000 hab.
C'est proprement la région des sources du Toné-Gava (tri-

butaire de l'océan Pacifique); sol très montagneux; volcans
de l'Asania-Yama (2.520 m.) et du Sirané-San (2.600 m.),

dans une région très pittoresque; de tous côtés, il faut,

pour parvenir dans la province, franchir des cols élevés

(1.200 à 1.800 m.). Elève des vers à soie; industrie sérici-

cole. Eaux minérales ; minerais de fer. Villes principales :

Mayébasi et Takasaki, centres industriels pour la soie.

KœBCRGER (Venceslaws ou Wenceslaiis), peintre et

architecte flamand, né â Anvers vers 1550, mort à
Bruxelles en 1610. Appelé à Bruxelles par l'archiduc Al-

bert d'Autriche, il restaura et orna de
château do Tcrvère. Il fut chargé do con 't-t:-

corer l'église Notro-Dame-de-Montaigu, •['

Pierre de Rome. Parmi les tableaux qu l

hors de sfs 'lrr,,raiiuiis, citons : /e C'A/

peuple; le Chnst > ; tomhe'i

// ' ' innmes, ot le Martyre de saint Sé-
/'i I

: !,i -.r ([uoiqucs dessins d'architecture,

d a]'i I |. ; 11.1 M
, .ihii.iiios do Home ot de Naplcs.

KŒBERLINIC (ô("'/'*, ni) n. f. Genre de rutacées quas-
siées, comprenant des arbustes subaphyllcs, à fleurs en
grappes, dont ou connaît quelques cspèc'es du Texas et du
Mexique.

Kœchlin, nom d'uDo famille d'in'lustriels français,

originaire de Mulliouse et primitivement de Suisse. Sa-
muel Kœchlin fon la à Mulhouse, en 1746, la première
fabrique de draps, et Tainé de ses dix-sept enfants, Jkan

(1746-1836), donna un élan nouveau à l'industrie cotonnière.
— Jacques (1776-1834), un des dix-neuf enfants de Jean,
maire de Mulhouse et député libéral sous la Restaura-
tion, fut impliqué dans la conspiration de Bellort, ainsi
que son frère Nicolas (1781-1S52), député du Haut-Rhin
sous Charles X et Louis-Philippe, commissaire du gou-
vernement provisoire en 1848. — Daniel (1785-1871), frère
de Jacques, élève à Paris, pour la chimie, de Fourcroy et
de Vauquelin, il succéda à son frère Nicolas dans la direc-
tion, à Mulhouse, de sa fabrique d'indiennes. Il perfec-
tionna notamment la teinture en garance et découvrit
Venlevage, qui consiste à imprimer les dessins sur l'élolfc

en décolorant sur certains points donnés, par ditférents
réactifs, la pièce déjà teinte. — André (1789-1875), peiit-

fils de Jean, a été, en 1872, un des fondateurs de la grande
Société alsacienne de constructions inécanigues, qui a ab-
sorbé les anciens ateliers de Grafenstaden (construction
de locomotives, machines-outils, etc.). On lui doit un cer-
tain nombre de perfectionnements dans les métiers de
tissage pour le coton. Philanthrope éclairé, c'est sur ses
conseils que furent créés à Mulhouse, en 1835, les pre-
miers modèles de cités ouvrières. Il fut, de 1842 à 1848,
député de Mulhouse, et siégea parmi les conservateurs.

Kœchun-SCHLUMBERGER (Joseph), géologue et in-

dustriel français, de la famille des précédents, né en 1796,
mort en 1863. Directeur, à Mulhouse, d'une fabrique de
toiles imprimées, maire de la ville, il est l'auteur d'un
certain nombre de cartes géologiques du Haut-Rhin, du
Bas-Rhin, et de plusieurs bonnes études sur la géologie
de l'Alsace, des Vosges et du Dauphiné.

Kœchun-SCHWARTZ (Alfred), industriel et homme
politique fran::ais, né à Mulhouse en 1829, mort à Grasse en
1895. Il fit de longs voyagesà l'étranger, puis dirigea lafila-

ture de son père. Lors de la guerre de 1870, il organisa
à Mulhouse des bataillons de volontaires, envoya â Bel-
fort des approvisionnements considérables, fut arrêté
lors de l'entrée des troupes allemandes, puis relâché, et

nommé par Gambetta commandant des légions d'Alsace-
Lorraine. De retour à Mulhouse après la guerre, il en fut

expulsé par les Allemands, alla à Bellort, puis à Paris, où
il fut maire du VIII' arrondissement, de 1879 à 1888. Rallié
au boulangisme, il fut élu député du Nord en 1888, mais no
fut pas réélu. Il a publié : un Touriste au Caucase (1881),

ot un Touriste en Lnponie (1882).

Kœghlin-STEINBACH (Alfredl, né en 1825, mort en
1872. Maire de Mulhouse et chef, dans cette ville, du
parti républicain sous le second Empire, il offrit au gou-
vernement du 4 septembre 1870 de lever à ses irais

5.000 hommes. Député du Haut-Rhin à l'Assemblée natio-
nale, il fut parmi ceux qui protestèrent contre la cession
de l'Alsace-Lorraine.

KœchlY (Hermann), philologue et archéologue alle-
mand, né à Leipzig en 1815, mort à Trieste en 1876. Après
avoir fait ses études à Leipzig, avoir enseigné à Saalfed
(1837), à Dresde (1840), il fut élu à la seconde Chambre
de Saxe (1849). Forcé de s'expatrier à la suite de troubles,
il se réfugia à Bruxelles, d'où il se rendit à Zurich comme
professeur de littératures anciennes (1851). En 1864, il fut

chargé du même enseignement, à Heidelberg. Il a écrit

des ouvrages de pédagogie et un certain nombre de disser-
tations, mais on consulte surtout ses éditions de Quinius
de Smyrne (1850), de Maxime do Tyr (1851), et sa traduc-
tion allemande des écrivains militaires grecs (1853-1855).

Kœck (Pierre), peintre et architecte hollandais, né à
Alost en 1502, mort â Anvers en 1553. Il visita l'Italie et
fit ensuite un séjour prolongé à Constantinople, d'où il

rapporta, en dessins et tableaux, des scènes pleines d'ob-
servation, d'esprit et d'humour. Il exécuta, d'après ses
meilleures petites toiles, des eaux-fortes remarquables.
Charles-Quint le nomma, en 1549, son peintre particulier.

Savant architecte, Kœck publia des traités d'architecture
et de perspective. Il s'est adonné aussi à la peinture reli-

gieuse et historique. Mais son principal titre â la réputa-
tion doit être cherché dans ses tableaux de genre, ses
eaux-fortes, ses dessins d'architecture.

KœFLACH, bourg d'Austro-Hongrie (Styrie [distr. de
GratZj), sur leGradnerbach; 2.927 hab. Fabrique de verre.
Brasserie. Mines de houille et de fer.

Kœhler (Jean-David), historien allemand, né près de
Leipzig en 1G84, mort à Gœttingue en 1735. Après avoir
enseigne à Altorf la logique et l'histoire, appelé, en 1725,

â Gœttingue pour y occuper une chaire d'histoire, il y
passa le reste de sa vie. Parmi ses quatre cents ou-
vrages, il faut citer son Abrégé de l'histoire de l'empire

d'Allemagne.

KcEHLER (Chrétien-Louîs-Henri), compositeur alle-

mand, né à Brunswick en 1820, mort à Kœnigsber^ en
1886. Il remplit les fonctions de chef d'orchestre àMa-
rionbourg, Elbing, Dantzig et Kœnigsberg, où il se fixa,

et ouvrit une école de piano et de théorie. Ses ouvrages
didactiques sont fort estimés. Nous citerons : Méthode
systématique d'enseignement du piano et de la musigue
(1856); l'Enseignement du piano {IS60) ; la Nouvelle Direc-
tion dans la musique (1864); De l'emploi de la pédale au
piano (1882); Méthode générale de musit/ue{lS83). Il a fait

représenter trois opéras et un ballet, écrit une musique
pour YHélène d'Euripide, une ouverture pour le Phormion
do Térence, ot publié environ trois cents compositions
pour le piano.

K<EHNE (Bernard, baron de), numismate, héraldiste et
administrateur allemand, né à Berlin en 1817, mort à
Wurtzbourg en 1886. Il s'était fixé en Russie, où il fut
conseiller d'Etat. On lui doit plusieurs ouvrages impor-
tants ; Mémoii'es de la Société impériale d'archéologie et

de numismatique de Saint-Pétersbourg (1847-1852).

KœK-KCBK (Bernard-Cornélius), paysagiste hollandais,
né à Middolhoiirg en 1803, mort à Clèves en 1862. Fils du
peintre de marines Joan-IIormès Kœk-Kœk, il fut élève
do son père, de Van Oos ot de Schelfhout. Il s'est acquis
une grande réputation comme paysagiste. Citons de lui :

Intérieur de bois ; Paysage d'automne et liais en hiver
(Exposition universelle do 1855 [Paris]). La gravure et la

lithographie ont souvent reproduit ses œuvres capitales.

KŒLÉRIE [ké'lé-ri) n. f. Bot. Genre de graminées fos-
tucées, comprenant un assez grand nombre d'espèces, qui
habitent surtout l'Europe centrale, il On l'appelle aussi
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KœlliKER (Rodolphe-Albert), biologiste allemand, né
à Zurich en 1S17. Il devint, en 1841, aide do Henle, à
l'université de Zurich: en 1845, il fut nommé professeur
extraordinaire de physiologie et d'anatomie comparée à
la mémo université, et chargé, en 1847, du même ensei-
gnement à l'université de \\'urtzbourg. On cite, comme
ses ouvrages les plus importants : Histoire du développe-
ment des céphalopodes (1844) ; Anatomie microscopique (1850-

1854); Manuel de la science des tissus du corps humain
(^1863), traduit en français par Béclard; Histoire du déve-
loppement de l'homme (1861), et Icônes histologicx (I8G4 et
suiv.); Description anatomique et systématique des alcyo-
naires (1870-1872); la Résorption normale du tissu osseux
(1873); Tableau du développement comparé de l'homme et

des animaux supérieurs (1844). Depuis 1849, il rédigea avec
von Siebold une importante publication : Zeitschrift fur
Wissenschaftliche Zoologie.

KŒLT.TKÉRIE [kèl'-li-ké-rt) n. f. Genre de gosnériacées,
comprenant des herbes vivaces, â petites fleurs disposées
en grappes, qui croissent au Pérou et au Mexique.

Kœlln-AN-DER-ELBE , bourg d'Allemagne (roy.' de
Saxe [cercle de Dresde]), sur l'Elbe ; 5.923 hab. Château.
Industrie céramique. Produits chimiques. Raffinerie.

KŒLPINIE [kèV-pi-nî] n. f. Bot. Genre de composées,
tribu des carduées, comprenant plusieurs espèces, qui
croissent dans la Daourie.

Kœlreuter (Joseph-Théophile), botaniste allemand,
né en 1733, mort en 1806, professeur à Carlsruhe et sa-
vant distingué. Ses travaux sur l'hybridation ''

-.
_!-

taux font encore auto-
il fut un des

premiers à élucider la
iiuestion des sexes
dans les plantes. On a
donné son nom au
genre kœlreutérie, de
la famille des sapin-
dacées.

KŒLREOTÈREn.f.
Bot. Syn. de kœlrku-
TËRIE.

~}^

\fr;Hcr
KŒLREUTERIE

{kèf, ri — de Kœlreu-
ter, bot. allem.) n. f.

Genre de sapindacées
pancoviées , compre-
nant des arbres à tige

droite, couverte d'uno
écorco grise et ger-
cée. Il On dit aussi
KŒLBEUTÈRE.
— Encycl. Les ra-

meaux nombreux de
la kœlreutérie portent des feuilles alternes, pétiolées, très

fraudes, imparipennées, d'un vert foncé en dessus. Ses
eurs, jaunes, sont groupées en panicules terminales; les

fruits sont des capsules vésiculeuses. Originaire de la

Chine, la kœlreutérie se recommande par l'ampleur et la

belle couleur do son feuillage et la richesse de sa floraison.

KCENGEN, bourg d'Allemagne (roy. de Wurtemberg
[cercle du Neckar]i, sur leNecKar; 2.182 hab. Vignobles.
Aux environs, camp romain ; nombreux tombeaux romains.

Kœnig (Samuel), mathématicien allemand, né à Bue-
dingen (comté disenbourg) en 1712, mort à Zuilestein en
1757. 11 avait reçu les leçons de Jean Bernoulli et de Wolf,
et eut pour élève la marquise du Châtelet, dont il fut le

secrétaire particulier. 11 habita ensuite Paris, la Suisse,

la Hollande, et fut appelé, en 1749, à professer les mathé-
matiques, la philosophie et le droit naturel à La Haye.
Il comptait au nombre de ses amis Voltaire et Réaumur.
Outre do nombreux articles insérés dans les » Acta erudi-

torum u, les u Mémoires » de l'académie de Berlin, etc.,

il s'est fait connaître par sa querelle avec Maupertuis sur
le principe de la moindre action, querelle à laquelle se
mêla Voltaire, et qui donna naissance â l'impitoyable
Diatribe du docteur Akakia, ce qui amena la brouille du
philosophe avec le roi de Prusse.

Kœnig (Frédéric), mécanicien allemand, inventeur do
la presse mécanique, né à Eisleben (Saxe) en 1775, mort
â Oberzell (Bavière) en 1883. Il conçut do bonne heure
l'idée de remplacer la presse à bras par une machine.
Les premiers essais eurent lieu en 1810. Après bien des
tâtonnements, on tirait le 'Times» à la presse mécanique,
le 29 novembre 1814. Kœnig alla ensuite fonder à Oberzett,

en Bavière, une usine pour la construction des presses mé-
caniques, et fournit de ces machines à toute 1 Allemagne.

Kœnig (Henri-Joseph), homme politique ot littérateur

allemand, néàFulda(Hesse-Nassau) en 1790, mort àWies-
baden en 1869. Il eut une jeunesse fort pénible, débuta
comme expéditionnaire à la mairie de Fulda, et s'éleva

feu à peu jusqu'au poste de secrétaire de la cour d'appel.

I fut député à la Chambre de l'électorat de Hesse, et ses
opinions libérales lui valurent de nombreuses tracasseries

do la part de ses supérieurs. Il démissionna en 1847, et

s'occupa dès lors exclusivement de littérature. Il écrivit

surtout des romans, dont les plus connus sont : l'Auguste

Fiancée (1833) : les Vaudois (1836) ; les Clubbistes à Mayence
(1847); De Sa^iffefd à Aspern (1864). Kœnig se distingue par
une certaine âpreié dans les idées et le stylo, mais aussi

par l'élévation des sentiments et la noblesse de la pensée.

Kœnig fEwald August), romancier allemand (pseu-

donyme Erm-st Kaiser), né à Barmen en 1833, mort à
Cologne en 1S88. Il est l'auteur de romans et de nouvelles

humoristiques qui obtinrent un grand succès. Citons .seule-

ment : Par la lutte à la paix (1871) ; la Fille du franc-tireur

(1873) ; Pour l'argent et l'honneur (1874) ; la Main de Némé-
sï'.ï(l879); un Vampire moderne (1883); Méphisto (1887);
Après nous le déluge (1891).

Kœnig-BEY CMatthieu-Auguste Kœnig, dit), savant
français, n»'- à Paris en 1802, mort à Alexandrie en 1865.

II apprit de bonne heure les langues orientales. A dix-huit

ans, il se rendit en Egvpte, qu'il visita ainsi que la Sy-
rie, lo Sennaar, le Darfour, et fut attaché, en 1827, en
qualité de professeur de français, à l'école d'état-major

ae Djihad-Abad, près du Caire. Le vice-roi Méhémet-Ali
le chargea, en 1834, de diriger l'éducation de plusieurs
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§
rinces de sa famille. Il fut ensutto nommé directeur

u bureau de traduction au ministère de l'intérieur, avec

le titre do bey. et devint, sous Said-pacha, socrétairo des

coramandomèrus. Il a laissé des traductions, en arabe, do

nombreux ouvrai^es do ^^cie^Le.

Kœniggr^TZ ou Koniggratz, ville d'Austro-Hon-

grio iBuli.nu-!. au e-julliiiiic do l'Adler et de l'Elbe;

7.816 liab. Catliédrale .'utlu^uo du xiV siècle. Fabrique

d'instruments de musique. Jusqu'en 188-1, la ville a été

fortifiée. C'est à K.eniL.'un-:rtz que los Prussiens battirent

les Autrichiens, le 3 judlet isGtî, dans la journée dite géné-

ralomeut a de Sadowa i.

KŒNIGIE {ké-ni-jî) n. f. Genre do polygonacôes, com-
pronaut de petites herbes, à fouilles a'iternes, à fleurs

petites, qui croissent eu Lapouio ot en Islande.

Kœniginhof, ville d'Austro-Hongrio (Bohème [cercle

de Kœniggrteizj), sur la rivo gaucho do l'Elbe; 8.635 hab.

Fabrique et imprimerie de cotons; jute. Dans une des

églises do cette villo, Hanka découvrit, en 1817, les ma-
nuscrits de Kœniginhof. Le 29 juin 1866, les Autrichiens

y furent battus par les Prussiens.

Kœnigligh-SCHMELZ, ville d'Allemagne (roy. de

Prusse tpré^id. do Kteiiii^sberg]). à l'embouchure de la

Schun'h\^t >\n canal KLomg-Wilhclm, dans lo Kurisches-

Half i^mer Baltique;; 4.338 hab. Commerce do bois.

Kœnigs (Paul-Xavier-Gabriel\ mathcmaticien faan-

çais, né à Toulouse en 1858.

Ancien élève de l'Ecole nor-
male, docteur es sciences
(1882), chargé de cours i la

Faculté de Besançon (lb83

puis à la Faculté de Toulouse
\1885),et, enfin, professeur de
mécanique à la Sorbonne On
lui doit un grand nombre de
mémoires , insérés dans les

prmcipaux journaux scunti
tiques français et traitant
plus particulièrement de
géométrie et de mécanique
utre sa thèse Sur les jno

priétés infinitésimales de les
pace réglé et son travail Sur
les lignes géodésiqaes (1893),

couronné par l'Académio des
sciences, il a publié à part
Leçons de l'agrégation classi- Kœmga.
que de mathématiques (1892);
Leçons de cinématique (1895); la Géométrie réglée et ses
applications (1895); etc.

KœnigsbaCH, village d'Allemagne (gr.-duché de Bade
[cercle de Carlsruhejl, sur le Remsbach, sous-affluent du
Rhin; 2.035 hab. Moulins ; commerce de bétail.

KœnigsberG, ville d'Allemagne (Prusse [prov. de la
Prusse-Orient.]); 172.800 hab. C'est avant tout une ville

militaire, enserrée de murailles puissantes et défendue
par treize forts détachés. Mais c'est aussi une ville com-
merçante et industrielle; grand marché de produits agri-

coles et qui exporte du chanvre, du lin, des étoupes, des

Château de Kœnigsberg;.

bois et surtout do l'ambre jaune, dont la vente suffisait

autrefois à enrichir l'ordre Teutonique. Son activité serait

biou plus grande encore si lo Pregol était accessible aux
gros navires et si les bateaux n étaient pas obligés de
décharger leur cargaison à Pillau. Enfin, la ville possède
une université jadis florissante, où Kant enseigna.
Kœnigsberg est formé de trois petites villes, autrefois

distinctes, et qui s'unirent en une seule. Fondée en 1255

par l'ordre Teutonique, cette ville devint un centre très

important avec Frédéric I", qui s'y fit sacrer roi en 1703.

Les statues de Frédéric I", du duc Albert et de Guil-
laume I" et celle, beaucoup plus récente, de Frédéric-
Guillaume m rappellent les longs séjours qu'y firent les

grands maîtres de l'ordre Teutonique et les rois de Prusse.
Le château, reconstruit aux xvi" et xvin' siècles, et la ca-
thédrale gothique du xm' siècle dominent la ville de leurs
murailles imposantes et ne permettent pas d'oublier que
Kœnigsberg fut le berceau de la monarchie prussienne et
le lieu de couronnement de ses rois. — La présidence de
Kœnigsberg a 2i.io7 kilom. carr. et 1.172-140 hab.; le

cercle 1.052 kilom. carr. et 55.067 hab.

Kœnigsberg, ville d'Austro-Hongrîe (Bohême [cercle
d'Egerj), sur lEger; 3.849 hab. Brasseries; exploitations

de houille. — Ville d'Austro-Hongrie (comitat de Bars);
4.281 hab. Verrerie.

Kœnigsberg-IN-DER-NEUMARK, ville d'Allemagne
(Prusse [prov. de Brandebourg]', sur la Rœhrike, affluent

de l'Oder ; 5.864 hab.

KœniGSBRUGK, ville d'Allemagne (roy. de Saxe [cercle

de Bautzen]). dans la vallée de la Pulsnitz ; 2.414 hab.
Cliàteau : établissement hydrothérapique ; fabrique de
faïence; carrière de granit.

Kœnigseck, ville d'Austro-Hongrio (Bohême [cercle

de Budweiss]j ; 2.336 hab. Fabrique de toiles.

ICœnigsee, ville d'Allemagne (princip. de Schwarz-
bourg-Rudolfstadt), sur la Rinne (bassin de l'Elbe), au

pied du Thûringer-Wald ; 2.706 hab. Belle église gothique.
Minos do cuivre et de cobalt, autrefois importantes. Fa-
briques do produits chimiques, do machines, do porce-
laine, de chaussures.

Kœnigsek (Lothaire-Joseph-Georgos, comte dk), feld-
maréchal autrichien (1673-1751). Chanoine de Salzbourg,
chambellan, à Home, du papo Innocent VII, son goût lo

poussa bientôt vers la carrière des armes. Lieutenant
général eu 1708, il devint successivement gouverneur gé-
néral des Pays-Bas, ambassadeur à Paris (1718), puis à
Varsovie, fcld-maréchal, ambassadeur extraordinaire à
La Haye, à Madrid. Commandant de l'armée d'Italie, il

surprit le duc de Broglîe dans son camp do la Sccchia
(1734), mais tit, quelques jours plus tard, do grandes perles
a la bataille de Guastalla. En 1736, il fut appelé à présider
le conseil de guerre. Il fut grand écuyer après l'avènement
de Marie-Thérèse. Pendant la guerre entre la Prusse et
l'Autriche, on 1742, il assista à la bataille de Cholusitz,
perdue par les Impériaux, passa ensuite en Bavière, se
rendit, en 1745, dans les Pays-Bas, et partagea le comman-
dement do Tarniéo anglo-hollandaise avec le duc de Cum-
berland dans la campagne de Fontenoy.

Kœnigshofen, village d'Allemagne (Basso-AIsace),
près du confluent do la Bruche et do l'iU ; 3.533 hab. Fau-
bourg do Strasbourg. Brasserie et fabrique de machines.

Kœnigshofen (Jacques T'WINGER, plus connu sous
le nom de), chroniqueur strasbourgeois, né à Strasbourg
en 1346, mort à Kœnigshofen, près de Strasbourg, en 1420.

Chancelier do l'évéquo de Strasbourg, chanoine de l'église

Saint-Thomas, il écrivit, sous le titre de Chronique du
monde, une histoire qui va jusqu'à l'an 1386 et qui est très

importante pour tout ce qui concerne la villo et lo dio-

cèse do Strasbourg.

KœnigshÙTTE, ville d'Allemagne (roy. de Prusse
[présid. dOppeln]); 36.502 hab. Mines de houille, do fer

et de zinc ; importantes usines. Moulins à vapeur, fabrique
de verre, tuilerie. Commerce do bois.

Kœnigslutter, ville d'Allemagne (duché de Bruns-
\vKk [crrcle do Helmstedtl), sur la Lutter^ sous-affluent

do l'Aller (bassin du Weser) ; 3.140 hab. Sucrerie; fabri-

ques de conserves, de machmes, de papier. Carrières. Aux
environs, magnifique basilique renfermant de nombreux
tombeaux, parmi lesquels celui de l'empereur Lothaire II.

KœNIGSMARK (Jean-Christophe, comte de), général
au service de la Suéde, né à Kœtzlin (Brandebourg) en
1600, mort à Stockholm on 1663. Il entra, en 1630, au service

de la Suède ; sous les ordres de Baner, puis de Torsteuson,
il combattit à Wolfenbuttel (1641), à Breîtenfeld, ravagea
la Saxe, la Bohême, pilla Prague, et envoya en Suède le

fameux Codex argenteus d'UIphilas. Ildevmt comte, gou-
verneur de Brème et Verden, feld-maréchal (1655). Jeté
par une tempête dans le port de Dantzig pendant la guerre
de Pologne, il fut retenu prisonnier jusqu'à la paix dOliva.
Réintégré dans ses fonctions, il mourut pendant un voyage
à Stockholm.

ICœnigsmarK (épék X la), espèce de rapière du
XVII* siècle, que l'on appelle ainsi parce qu'on la dit in-

ventée par lo comte de Kœuigsmark.

Kœnigsmark (Othon-Guillaume, comte de), général
allemand (1639-1688). Ambassadeur de Suède en Angle-
terre, puis on France ; autorisé à suivre les armées fran-

çaises en Hollande, il se distingua au siège de Maes-
tricht, à la bataille de Senef, et reçut do Louis XIV le

crade de maréchal de camp. Rappelé en Suède par le roi

Charles XI, il guerroya pour lui en Allemagne, et fut créé
duc de Poméranio. Après s'être battu contre les Turcs
en Hongrie, il entra, en 1686, au service de la répubbque
do Venise, battit les Turcs, et prit Athènes (1687). Il mourut
do 1.1 lièvre, après une expédition contre Négrepont.

Kœnigsmark (Philippe-Christophe, comte de), officier

sufliiis. né à Stade en 1665, mort à Hanovre en 1694. Il

servit dans l'armée autrichienne contre les Turcs (1685-

1 686), entra au service du Hanovre, puis devint, peu avant
sa mort, major général en Saxe. Violemment épris de la

princesse Sophie-Dorothée, qui épousa le prince électoral,

depuis roi d'Angleterre sous le nom de George \", il fut

dénoncé par la comtesse de Platen et assassiné, comme il

sortait des appartements de la princesse; celle-ci fut en-

fermée dans la forteresse d'Ahlden jusqu'à sa mort (1726).

Kœnigsmark (Marie-Aurore, comtesse de), favorite

du roi de Pologne Auguste II, née à Stade vers 1668,

morte à Quedlimbourg en 1728. Aurore se rendit à Dresde
pour obtenir la protection d'Auguste, alors électeur de
Saxe, au sujet de l'héritage de son frère Philippe-Chris-
tophe, dont la fortune était détenue par des banquiers de
Hambourg. Frappé do sa beauté et de son esprit, Auguste
conçut pour elle la plus vive passion. Elle garda, dans sa
faveur, une conduite des plus dignes. En 1696, elle eut
d'Auguste un fils, qui devint le célèbre Maurice de Saxe.
Ce fut, par les conseils d'Aurore que l'électeur parvint à
monter sur le trône de Pologne. Elle mourut abbesso de
Quedlimbourg, et pauvre. Elle composa des poésies fran-

çaises et allemandes ; un drame : Cecrops, et une comédie
en vers français qui fut jouée à Stockholm.

KœNIGSSEE {Lac du roi), lac de l'Allemagne du Sud
(Haute-Bavière), dans les Alpes de Salzbourg. Superficie.

5 kil. carrés environ; profondeur maximum, 240 mètres. Il

est dominé parla haute cimeduWaizmann(2.7l4m.), et ses

eaux, au milieu desquelles s'avance le pittoresque château
de Saint-Bartholomé, se déversent dans le Salzach, af-

fluent de droite de l'Inn (bassin du Danube).

KœnIGSSTADTL, ville d'Austro-Hongrie (Bohême
[cercle de Czaslauj) ; 2. 475 hab. Sucrerie ; moulins à vapeur.

KœniGSSTEELE, ville d'Allemagne (roy. do Prusse
[présid. d'ArnsIierg]), non loin de la Rocr ; 3^345 hab. Ver-
rerie et polissage de glaces. Aux environs, houillères.

Kœnigstein, ville d'Allemagne (roy. de Saxe [cercle

de Dresde]), sur l'Elbe, dans la région nommée Suisse

saxonne; 3.988 hab. Scieries mécaniques; fabriques de

papier, do cellulose, de machines. Aux environs, établisse-

ments hydrothérapiques de Kœnigsbrunn ot de Schweizer-
mulde. Forteresse située sur un rocher de 374 métros de

liaut, ayant servi de prison d'Etat.

Kœnigstuhl [Siège du roi), sommet de la chaîne de

la Forêt-Noire (gr.-duché de Bade), sur la rive gauche du
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Neckar ; 566 mètres d'altitude. C'était là qu'en plein air les
antiques électeurs d'Allemagne choisissaient, entre eux,
l'empereur.

KŒNIGSWART.ville d'Austro-Hongrie (Bohême [cercle
d'Eger]); 2.128 hab. Château du prince de Metternich.
Sources minérales ; établissements hydrothérapiques,

Kœnigswinter, ville d'Allemagne (roy. de Prusse
[présid. do Cologne]), sur la rive droite du Rhin, dans une
belle situation, au pied du Drachenfols (Sieben^ebirge);
3.303 hab. Carrières, vignobles; fabriques de briques ré-

fractaires. Ruines de l'abbaye de Heistcrbach.

KœniGSWUSTERHAUSEN, bourg d'Allemagne (roy. do
Prusse [présid. de Poibdam]), sur la Notto et près de la
Damo; 2.334 hab. Brasserie; fabriques do machines, d'ou-
vrages en corne, de draps.

KŒNLEINITE [kèn'-lé) n. f. Carbure d'hydrogène C* H*
ou cire fossile, trouvé dans le liguite d'Utznach.

Kœnnern, ville d'Allemagne (roy. de Prusse [présid.
de Merseburg]) ; 4.921 hab. Fabrique de sucre et de ci-

ment. Tuilerie à vapeur.

Kœppen (Pierre de), publiciste et géographe russe,
né à Kharkof en 1793, mort à Karabagh en 1864. II ex-
plora la plus grande partie de la Russie aux points de vue
géographique, ethnographique et archéologique, remplit
des fonctions administratives et devint membre de l'aca-

démie de Pétersbourg. Parmi ses nombreux travaux, nous
citerons : Carte ethnographiqiie de la Russie d'Europe
(1851), et Matériaux pour l'histoire de la civilisation en
Ihissie (1827); Taxtrica (1840); les Forêts et le Volume des
eaux du bassin du Voli/a (1841); Voyage statistique dans le

pays des Cosaques du Don (1852); etc.

KœppinG (Karl), graveur allemand, né à Dresde en
1848, élève de ÀValtner. Il a pris part aux Salons de Paris
depuis 1879. Citons de lui : des Paysages, d'après J. Van
Beers ; Lucrèce, d'après Rembrandt, et François /", d'après

le Titien; Sainte Marie l Egyptienne agenouillée devant
S071 tombeau, d'après Ribeïra; l'Atelier de Ch. Munkacsy.
d'après Munkacsy, et le portrait du Connétable de Bour-
bon, d'après Rembrandt; Rôdeurs de nuit, d'après Mun-
kacsy, et Eyoufrou, d'après G. Clairin ; le Matin, d'après

Jules Breton, puis the Cottage Door et the Market cart,

d'après Gainsborough ; le Mont-de-Piété, d'après Mun-
kacsy. Il faut aussi rappeler les Syndics des Drapiers,
d'après Rembrandt, et le Christ au calvaire, d'après Mun-
kacsy, etc.

Kœrlin, ville d'Allemagne (roy. de Prusse [présid. de
Kœslin]), au confluent de la Ratiie et de la Persante;
3.128 hab. Forges et fonderies de fer. Fabrique de ciment.

Kœrmend, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie [comitat

d'Eisenburg]), sur lo Raab, affluent du Danube ; 15.334 h.

Château du prince Batthyany. Fabrique de café indigène.

ICœrner (Chrétien-Godefroi), littérateur allemand, né
à Leipzig en 1756, mort à Berlin en 1S31. Après avoir

occupé, de 1781 à 1815, diverses fonctions judiciaires en
Saxe, il entra au service de la Prusse et fut, jusqu'à sa

mort, conseUler d'Etat attaché au ministère de l'instruc-

tion publique. 11 est surtout connu comme père du poète
Théodore Kœrner et comme ami de Schiller. Celui-ci passa
deux années (1785-1787) chez Kœrner et y composa son Don
Carlos. La correspondance entre los deux amis, publiée

en 1847, témoigne de la sûreté du goût et de l'étendue des

connaissances de Kœrner. Il a fait paraître uno excellente

édition des oeuvres de Schiller, précédée d'une biographie

du poète.

Kœrner (Théodore), poète allemand, fils du précé-

dent, né à Dresde en 1791, mort à Gadebusch en 1813. Il

montra do bonne heure beaucoup de goût pour le dessin,

la musique et surtout la poésie. Schiller, l'ami de son père,

exerça sur lui une très grande influence. Kœrner alla pour-

suivre ses études à l'académie des mines de Freiberg, où
il resta deux ans (juin 1808-juin 1810), puis fréquenta l'uni-

versité de Leipzig (1810). Mais
il se laissa entraîner à une
vie dissipée, et, à la suite d'un
duel, il dut s'enfuir et se ré-

fugia à Berlin (1811). Kœrner
composa une série do pièces
qui obtinrent à la scène un très

vif succès et lui valurent le titre

de « dramaturge u du Burg-
theater (1813). Les principales

sont : la Fiancée, le Domino
vert, le Veilleur de nuit, comé-
dies; Toni, Zriny, Rosamonde,
Hedwig, Joseph Èeyderich, dra-

mes. Toutes ces pièces, et quel-

ques autres encore, furent com-
posées dans le court intervalle

de dix-huit mois ; elles témoi-
gnent d'un véritable talent dra-
matique. Uno carrière assurée

et brillante s'ouvrait devant lui.

Kœrner quitta tout pour répon-

dre à l'appel de l'Allemagne, qui se soulevait contre Napo-

léon. Il sengagea dans le corps franc des chasseurs do

Lutzow (1813). Cinq mois après, il était tué dans un obscur

combat, près de Schwerin (Mecklembourg). En même
temps poète et soldat, il exprimait son enthousiasme pa-

triotique dans une série de poésies lyriques {Lyre et épée),

d'une inspiration noble et grave, où il chantait avec des

accents presque religieux sa haine farouche de l'oppres-

seur et son ardent amour do la patrie.

KŒRTlNG(Gustav), romaniste allemand, né à Dresde,

en 1845. En 1893, il devint professeur ordinaire de philologie

romane'à Kiel. Citons, parmi ses nombreuses et importantes

publications : les Sources du roman de Rou (1867) ;
Histoire

de la littérature italienne pendant la Renaissance (1878-

1884); Encyclopédie et Méthodologie de philologie romane

(1884-1888); Précis d'histoire de la littérature anglaise

(1887) ; Encyclopédie et méthodologie de philologie anglaise

(1888) ; Lexique latin-roman (1890-1891) ;
Morphologie de la

langue française (1893); etc.

Kœs (Frédéric), en latin KosiuS, mathématicien da-

nois, né à Sloswig en 1684, mort à Kiel en 1766. Après

avoir parcouru la Hollande et rAnp;Ieterre, il se rendit à

Berlin professa lo génie ot l'artillerie à Rendsbourg, et

Kœrner.
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devint, en 1721, professeur de mathématiques à l'univer-

sité de Kie!. Nous citerons de lui : De anaiysi xguationum
differentialium (1715); De superficiebus geometricis earum-
gue generibusy proprietatibus, etc.{n49) ; De corporibits dissi-

milàribus et prxcipue quantitatibus qus illis accedunt (1754) ;

De ratione proficienai geographiam matheniaticam (1721);

De situ toci gffographici diversis modis determinando (1746);

De perîodica anni solaris intercalatione (1724); Chronologie
historien subsidia mathematica 1,1748); etc.

ICœsen, ville d'Allemagne (roy. de Prusse [présîd. de
Mersobourg, cercle de Naumbourgl), dans la vallée de la

Saaie ; 2,512 hab. Commerce de bois. Vignobles. Eaux
minérales, connues depuis le xvii* siècle.

KoESFELD ou COESFELD, ville d'Allemagne (roy. de
Prusse [présid. de Munster]), sur la Berkel, sous-tributaire
du Zuyderzéo; 5.614 hab. Château qui était la résidence
des princes-évêques de Munster. Maroquinerie. Château
de Varlar, résidence du prince de Salm-Horstmar.

Kœslin. Géogr. V. Cœslin.

Kœthen. Géogr. V. Cœthen.

Kœtz (Ralof), peintre hollandais, né et mort à Zwoll
( 1 Gj5-1725j. Elève de Gérard Terburg, il fut surtout un por-
traitiste éminent. On cite surtout ses portraits do Guil-
laume III,roi d'Angleterre, et du pensionnaire Hoornheck.
Il aurait exécuté près de cinq mille portraits. Il avait habité
successivement la Frise, la Gucldre, La Haye et l'Angle-
terre. Kœtz était aussi un musicien distingué.

KœtzSCHENBRODA, bourg d'Allemagne (Saxe [cercle
et distr. de Dresde]), sur la rive
droite de l'Elbe : 4.523 hab. iNom-
breusos villas. Vignobles; asper
ges renommées.

Kœvorden ou Gœvorden
ville et place forte des Pavs-Ba-
(prov. de Dronthe), sur l'Aa, af
fluent de la Vechte, tributaire du
Zuiderzée ; 3.000 hab. Manufac-
ture do coton.

KOFF n. m. Bâtiment hollan-
dais oui porte un grand mât et un
mât ae misaine, avec des voiles
inférieures qui sont â baleston, et

des voiles supérieures qui ne sont
que des huniers.
«-* ^^^
K.OFOU, ville de l'empire du

Japon, dans la grande île de Nippon rh 1 du ken do
Yamanasi (prov. deKaï), à llOkil O de Tokio 32 000 hab
Le Fouzi-Yama domine au S. la plaine de hofou Filature
de soie; commerce de raisins et de \ins

KOHAT, ville de l'empiro anglais de 1 Inde (Pendjab
[prov. de Peïchaver]), à 60 kil. S. du chef heu, 27.000 hab.
Kohat s'élève, sur la rivière du même nom (affluent de
droite de l'Indus), à la base orientale des monts Séfid-Koh,
Belles mosquées. La vallée jouit du climat le plus atTéa-
ble. — Le district compte 145.000 hab. sur 7.350 kilom.
carr. ; le sol est montagneux

; gisements de sel gemme,
soufre, pétrole. Culture du blé, orge, maïs.

KOHEULn. m. Ethol. V. kohol.

K,OH-I-BABA [ou le Père des monls] (nom perse), massif
de l'Afghanistan, prolongement occi-iental de l'ilindou-
Koh, à ro. de Caboul, aux origines de
l'Hihnend. du Caboul et d'affluents

gauches do l'Araou. Point culminant
5.486 mètres.

KOH-I-NOOR ou ROHINOR (n.

indien signif. Montaffne de lumière),
n. m. Diamant célèbre qui, après avoir
appartenu au Grand Mogol, puis au Koh-i-iiûor.

roi de Lahore, Kunjot-Sing,fau main-
tenant partie des diamants de in 'm-.. ,;,. l'Angleterre.
(Son poids, avant la taille, élan '

i .^
: la taille,

accomplie maladroitement par un jm.ii,,,. r \ > iiien, l'a ré-
duit à 279 carats; il n'en est pas muni.-» (.-vaiae à une cin-
quantaine de millions.)

KOHISTAN. Géogr. V. Kouhistan.

KOHL (Jean-Georges), écrivain - i mi , .r.ur allemand,
né et mort â Br^mo (1808-18781. A; i nr.ouru une
partie de l'Europe, il se rendu- i .i- recueillir
des documents sur l'histoire dr

l
.

, do l'Amé-
rinuo, aux Etats-Unis, où il fut > i ' mst survey
Office, d'écrire une histoire do 1 i côtes des
Etats-Unis et une histoire de^ s dans le
Gulf-Stream. A son retour en a;; „ . . --\int biblio-
thécaire de la ville do Brème (isosj. Cituns, parmi ses
nombreux écrits: Voyages dans l'intérieur de la Jiussie et

de la Pologne (1841); les Promnces qermamco -russes de la

mer Baltique (1841) ; les lies des duchés de Slesvig-ffolstein
et leurs habitants (1840) ; Obxervations sur les rapports de la
nationalité et de ta langue allemandes avec la nationalité
et la langue danoises, dans le duché de Slesvig (1847):
l'Homme et l'Influence qu'exerce sur lui le sol qu'il habite
fl84i); Histoire de la découverte de l'Amérique (18C1), â
laquelle se rattache la publication d'une vieille mappe-
monde portugaise (1855), et des Deux plus anciennes caries
qénérales de l'Amérique (1860); Histoire de la découverte
du Maine (1869); Histoire des voyages de découvertes et de
la navigation dans le détroit de Magellan (1877) ; etc. —
Sa sœur, Ida Kohi, née en 1814, mariée en 1846 au comte
Hormann do Baudissin, a publié, avec son frèro, des /i*s-

qutsscs anQlaises[\%\'i)(it,%e;n\Q, Paris et les Français[ï%A'D).

KoHLJANOWTTZ, bourg d'Austro-Hongrio (Bohême
[cercle de C/asIau]); 2.035 hab. Distillerie.

KoHLRAUSCH (Rudolf Hermann Arndt), physicien
allemand, né à Gœttinguo en 1S09, mort à ferlangon en
1853. Il a construit un électromôtre, et publié, dans les
« Annales do Poggendoff ", des travaux importants Sur
la théorie de la pile. Sur l'état résiduel de la bouteille de
Leyde. C'est dans un de ces mémoires : Electrodj/namischcn
Massbestimmungen (1857) [en collaboration avecWobor] que
se trouve indiquée la théorie qui porte son nom.

KoHLRAUSGH (Frédéric), physicien allemand, fils du
précédent, né à Rintein en 1840. Il a surtout étudié les
courants électriques ; il a mesuré la résistance à la conduc-

tibilité de beaucoup de liquides, en partictilier des solu-
tions, et il a trouvé la relation entre cette résistance et
les phénomènes do l'électrolyse. Son ouvrage Guide de
physique pratique (1870), exposé résumé des principales
méthodes de mesure usitées eu physique, souvent traduit,
sert de guide dans la plupart des laboratoires de physique.
On lui doit, en outre, de nombreux mémoires, publiés dans
les recueils scientifiques allemands et, de plus : Uber den

,

absolulen elektrischen Leitungswiderstand des Quecksilbers
(1888).

KOHOL, KOHEUL OU KHÔL n. m. Substance noirâtre,
dont les Orientaux frottent leurs sourcils et leurs paupières.
Il On écrit aussi cohol.
— Encycl. Le kohol est une poudre onctueuse, prove-

nant de la carbonisation incomplète de diverses substan-
ces grasses, additionnées, ou non, d'essences parfumées.
Il en existe une foule de modes de préparation. Le kohol
s'applique à l'aide d'une petite tige de oois préalablement
humectée. Il existe aussi un kohol liquide, sorte d'encre
de Chine liquide, qui s'applique au pmceau. Il est moins
brillant et moins facile à employer que le premier. Le
kohol donne
aux yeux de
l'éclat et do
la langueur.

KOHOLO
n. m. Grande
trompette droite, en nsago dans leslndes et mesurant l",65-

KoÏBALS, tribu samoyède, qui vit sur le haut lénisséi.— Lhl KoÏBAL.
— Encycl. Ethnol. Les f{oïbals ont la face ronde et

plate des véritables Mongols; ils parlent un idiome turc.
Ils ont embrassé le christianisme.

KoJALOWICZ (Adalbert), historien et jésuite lithua-
nien, né en Litliuanie en 1609, mort à "Wilna en 1677. Il

professa la théologie à l'académie de Wilna, devint, en
1654, recteur du collège de cette ville et, enfin, recteur
do l'académie. On lui doit, entre autres ouvrages : Historia
Lithuanix, pars prior, de rebits Lithuanorum ante suscep-
tam rhristianam religionem, Ubri novem (1650); Historié
Lithuanix pars altéra seu De rébus Lithuanorum a conjonc-
tione Mayni Ducatus cum regno Polonix, ad unionem eorum
dominiorum, /iôn oc/o (1669) ; etc.

KoJETEiN, ville d'Austro-Hongrie (^Moravie [distr. de
Preran] ), sur la Hanna, affluent de la March. ; 5.605 hab.
Fabrique de sucre.

Kojiki (A'orfJiArt, « Récits des choses anciennes»), le

document le plus ancien que nous possédions sur les
origines du Japon.
— Enctcl. C'est une compilation systématique d'an-

tiques traditions nationales, depuis la création du monde
et la naissance des grands dieux du Shinto jusqu'au
règne de l'impératrice Souikô (593 de notre ère), réunies
et contrôlées, dit-on, par l'empereur Teramou-Tennô (673-
6861, qui en aurait confié la version authentique à la mé-
moire prodij,'ieuse d'une personne de sa cour, nommée
Hiyéda-no-Aré, do laquelle la reçut, vingt-cinq ans plus
tard, le lettré Yasoumaro, chargé d'en faire la rédaction
définitive par l'impératrice Gemmiô (708-714). Cette rédac-
tion fut terminée en 712; elle a été imprimée pour la pre-
mière fois en 1044 et, depuis lors, a eu de nombreuses
éditions.

ICOJIMA Tanakori, personnage japonais du com-
mencement du XIV' siècle de notre ère. Partisan de l'em-
[M-riiii- r,o-Da'ïgo, il prit une part active à la
I

. i:ini- iiion du pouvoir impérial et à la chute
1- 11",'., Le papier-monnaie émis en 1877 le

l'j ri -' iite écrivant sur un arbre pour soute-
nir le courage de Go-Daïgo, que les Hojo em-
niènont en captivité.

KOKEL. Géogr. V. KùKtTLLQ.

KÔKEN, iiiipirairiiio .|ti.lapon. qui régnado
7i',' .1 :r - ]' ii":i''' rr.'. i:;i.- ;i;,.u ma en faveur
d<- ^ u-;i, .Iui,i,iu--l--in,.., [niis, sous l'in-

flupii.H du i.on/M Lk.k.o. le du
reprit le po
elle aurait fait fabriquer un million de pe-
tites pagodes, renfermant chacune une prière
imprimée. Si le fait est vrai, c'est une date
pour les débuts de l'imprimerie.

KOKIOU n. m.Violon japonais, dont la caisse
soiinf ^'^^ iurni'i' d'un cadre de bois recou-
V([ !

I
I [s deux ouvertures

loi : Liiche, trôsélégant,
1" : iiiéos à tendre qua-
tr- _..:nt est curieux : il

est formé duuu baguette de I^.IO de long,
recourbée vers sa partie supérieure, où s'atta-
che une mèche de crin noir.)

KOKOMO, villo des Etats-Unis (Indîana),
ch.-l. du comté do Howard, sur le "Wild-Cat-
River, affluent gauche du Wabash; 4.000 hab.

KOKOONEn. f. Genre de célastracéesévonymées, com-
prenant de grands arbres à feuilles opposées, à fleurs en
cymes axillaires, dont on connaît deux espèces, de l'Inde.

KOKOUBOU, ville du Japon (île de Kiousiou [prov.
d'Osoumi. ken do Kagosimaj) près de la baie de Kago-
sima; 17.145 hab. Tabac estimé.

Kokoura, ville du Japon (île do Kiousiou [prov. de
Bonzcn

. ken do Foukouokaj), sur le détroit de Simonoséki :

15.006 liab. Port envasé.

KOKSCHAROWITE n. f. Substance appartenant au
genre ainpliibole, variété do trémoUte.

KoKSOAK, fleuve du Dominion canadien (Labrador
[territoire dOungava,), qui part du lac Caniapuscaw, long
de 70 kilomètres, court vers le N., reçoit une foule d'émis-
saires do lacs, tombe en cascades et finit dans la baie
dOungava (détroit d'Hudson). La marée rcmouto le Kok-
soak pendant 110 kilomètres sur 800.

KOKU {ko-kou) n. m. invar. Mesure japonaise, employée
pour les grains, équivalente à 180 litres environ. (Les re-
venus des daîmios et le traitement des fonctionnaires
étaient jadis évalués en koku de riz.)

KOKUM (BEL'RRK de). V. GARCINIB.

Kokiou.

^^'

Kola ; a, fruit; b, noix de kola.
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KOL n. m. Grand filet ressemblant à une senne de mer,
que les Hollandais traînent à la remorque pour prendre
les morues.

KoL, nom d'un peuple de l'Hindoustan.
— n. m. Idiome de ce peuple : S'exprimer en kol.— Encycl. L'origine des Kols est inconnue. Ceux de

l'Ouest, les Bhil, les Mena, parlent l'hindi et le.marathi,
idiomes indo-européens; ceux de l'Est, les Kolarians ou
Kolariens, dont le nombre est évalué à 2 millions, ont
conservé leur ancienne langue, de type agglutinant, qui
offre une certaine ressemblance avec celle des Shans
(Indo-Chine). Le kol comprend plusieurs dialectes : moun-
dari, santhal, ho, korwa, etc.

KOLA ou COLA n. m. Bot. Genre de malvacées, tribu
des sterculiées.
— EiNCTCL. Bot-, pharm. et ihérap. Les kola, très voi-

sins des sterculia, habitent l'Afrique tropicale, où ils sont
représentés par une douzaine d'espèces. Leurs fleurs sont
polygames et apétales, leurs carpelles indépendants et
môme ouverts avant leur maturité. Leurs graines sont exal-
buminées. Celles du kola acuminata, arbre ayant le port
du châtaignier et de 10 à 20 mètres de haut, sont connues
sous le nom de noix de kola; elles ont un pouvoir exci-
tant supérieur â ce- ^s^
lui du café et du thé,

et dû à la forte pro-
portion de caféine
qu'elles contiennent,
concurremment avec
le rouge du kola, mé-
lange d'alcalo'ides
qui agissent sur le

système musculaire,
alors que la caféine
n'agit que sur le sjs-
tèmo nerveux. De-
puis longtemps, les

indigènes de l'Afri-
que tropicale les em-
ploient pour soutenir
leurs forces; la thé-
rapeutique moderne
considère la kola
comme un antidéper-
diteur des forces très efficace ; fraîche, elle contient une
huile à propriétés excitantes, qui augmente encore son
action et qui est détruite par la dessiccation. On en fait

nue poudre, une alcoolature, une teinture, un extrait alcoo-
lique, un vin, un saccharure.

KoLA, ville de la Russie d'Europe (gouv. d'Arkhan-
gelsk), ch.-l. de district, au milieu dune contrée âpre et

sauvage, nou loin de l'embouchure de la petite rivière de
son nom dans une baie de la mer Glaciale; 700 hab., géné-
ralement pêcheurs de baleines, de morses et de re<|uins.

Très ancien entrepôt de pêche, que, dès le xiV siècle,

utilisaient les na"¥igateurs norvégiens, et où venaient
commercer les Russes. Près de la ville, toute en bois,

s'élevait un fort, que les Anglais brûlèrent pendant la
guerre de Crimée (1854).

Kola (péninsule de), large presqu'île de la Russie
septentrionale (gouv. d'Arkhangelsk), dans l'océan Glacial
arctique, séparée de la terre par un seuil lacustre qui joint

le fjord de Kola, prolongeant la rivière du même nom, et
l'extrémité la plus septentrionale de la mer Blanche. C'est
un plateau granitique, modérément élevé (400 à 500 m.),
coupé de courtes collines qui prolongent le Finmark nor-
végien, et, dans la plus grande partie do son étendue,
entamé de vallées peu profondes et de larges conques où
se développe le tapis tremblant du toundra. La presqu'île
reste inhabitée dans l'intérieur, mais se peuple de villa-

ges russes, sur le littoral de la mer Blanche. Sur la côte
septentrionale, au contraire, la population de pêcheurs
(2.000 ou 3.000 hab.) est à peu près entièrement laponne. A
Kola, au pied du fjord de même nom, réside « i adminis-
tration » de la péninsule, qui forme un district du gouver-
nement d'Arkhangelsk.

KOLAPOUR, KOLHÂPOUR OU GoLAPOUR, princi-
pauté et ville de l'Inde, dans le Deccan occidental, tribu-

taires de l'empire anglais. La principauté, enclavée dans
la présidence de Bombay, occupe, des Ghâtes occidentales
àlarivedroiteduKrichna, une superficie de 7.195 kil. carr;
802.O00 hab. A l'Ouest, les montagnes, couvertes de super-
bes forêts, recèlent des minerais de fer et des carrières de
basalte; à l'Est, la plaine, bien arrosée (lac de Rankala),
produit riz, millet, canne à sucre, coton, tabac, safran.
Protectorat britannique, depuis iSll. La capitale est située
à 102 kilom. S.-E. do Sattara, dans le bassin du Krichna;
40.000 hab. ; bazar très fréquenté.

KOLAR, ville de l'Inde, dans le Mysore, à 59 kil. N.-E.
do Bangalore, capit. du royaume, près de la rive droite
du Palar; 10.000 hab. Cli. de f. de Madras à Bangalore.
Fabrication de couvertures de laine {kamblis) ; culture du
ver à soie. — Le district de Kolar compte, pour 6.674 kil.

carrés, 620.000 hab. Culture du riz et du sorgho.

ROLATIER {ti-é) n. m. Nom donné quelquefois à l'arbre

qui produit la noix do kola.

KoLAU (/o) ou KoLO, petite plaine de la Russie d'Eu-
rope (Pologne), à 4 kilom. do Varsovie. La noblesse polo-
naise s'y réunissait pour l'élection des rois.

KoLBE (Pierre), voyageur et naturaliste allemand, né
â Dorflas (Bavière) en 1675, mort en 1726. Chargé, eu 1704,
do se rendre au cap do Bonne-Espérance pour y faire
des observations astronomiques et des recherches sur
l'histoire naturelle, Kolbe demeura jusqu'en 1712 dans
celte colonie hollandaise. On a do lui diflTérents ouvrages,
dont le plus important est un Voyage au cap de Bonne-
l'espérance (ni9), dont un abrégé a été publié en français,

sous le titre de iDescripttonducapde Bonne-Espérance {ïl\l)-

KoLBE (Adolpho-Guillaurae-Hermann), chimiste alle-

mand, né à Elliehausen,près de Gœttinguo, en 1818, mort
à Leipzig en 1884. Il se livra â des recherches sur les pro-
priétés électriques de plusieurs combinaisons organiques,
recherches qu'il compléta plus tard à Marbourg, et dont il

publia les résultats dans les «Annales de chimie n,deLiebig
(1849). De retour en Allemagne, il collabora à la rédac-
tion du Dictionnaire portatif de chimie, do Liebig et de
Wœhler. Lorsque Bunsen eut quitté Marbourg, Kolbo
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deviot professeur do chimie à 1 université do cette vuie

(1851), et il quitta cette chaire, en 1865, ppur aller ensei-

gner ù Leipzig. On lui doit la découverte de la transfor-

mation de l'acido phéniquo en coralline (en collaboration

avec R. Schoniit) , d'une méthode pour la préparation

artificielle do lacide salicylique on grande quantité (1873),

ainsi que dos propriétés antiseptiques do cet acide. Nous
citerons do lui : Manuel détaillé de chimie organique {1854-

UG3); le Laboratoire de chimie de l'université de Marbourq
(1SG5), recueil des travaux qu'il a exécutés dans cette viUo

do 1859 à 1865; le Laboratoire de chimie de l'université de

Leipzig (1872), où il donne le relevé des travaux qu'il .y a

accomplis et la description de cet établissement, considéré

comme un modèle du genre; Traité sommaire de chimie

inortjanique (ISTl): Traité sommaire de chimie organique

(I87y I. Depuis la mort d'Edmann (1869), il dirigeait la ré-

daction du n Journal do chimie pratique ».

KOLBERG ou GoLBERG, villo d'Allemagne (Prusse

fprov. de Poraéraoie, régence de Cœslinji, à 4 kilom. de la

Baltique, sur la Persante; 17.100 hab. Pêcheries et sali-

nes, fonderies, rilatures, marché de grains, petit port d'es-

tuaire assez actif. C'est surtout une place forte, bien

protégée par les marais de la Persante et d'une certaine

importance pour les communications entre Dantzig et

Slottin. .\ussi a-t-elle soutenu trois sièges contre les Russes
(guerre de Sept ans) et un siège contre les Français (1807).

KÔLBINGITE [jit') n. f. Variété de hédenbergite.

KoLBITZ, bourg d'Allemagne (roy. de Prusse [présid.

de Magdehourg]); 2.200 hab. Scieries à vapeur.

KoLBUSZOWA, bourg d'Austro-HoDgrie (Galicie), ch.-l.

de distncc, sur le Leg, affluent de laVistule; 3.072 hab.

Commerce de bois.

KÔLGSEY (François\ poète, critique et orateur hon-

grois, né à Szô-Demeter en 1790, mort à Cseke en 1838.

Elu député à la Diète de 183-2, il se distingua par son

esprit libéral. Kdlcsey se rattache à Yécole classique de

Karinczy. Le triste état de son pays a inspiré à son âme
mélancolique des accents navrants. Il a introduit dans la

poésie hongroise la ballade et la romance littéraires. Sa
poésie, les Siècles orageux de la nation magyare, est deve-

nue hymne national. Ses Eloges do Kazinczy et de Berzse-

nyi s'inspirent des meilleurs modèles français.

KoLDING, ville de Danemark, sur la côte orientale du
.ïutland, à l'origine d'un fjord étroit qui s'ouvre sur le

Petit-Belt; 10.000 hab. Etoffes de laine. Ruines d'un vieux
château royal brûlé en 180S.

KoLDITZ. Géogr. V. CoLDiTZ.

ICOLÉA ou GOLÉA (en arabe le Fortin, le Petit Château),

comm. d'Algérie, départ., arrond. et à 40 kilom. d'Alger,

près de la mer; 5.667 hab. Gracieusement étagée sur les

pentes du Sahel, dominant la vallée du Mazafran et la

plaine do la Mitidja, Koléa est séparée de la mer par
des hauteurs couvertes de jardins et de vignes. Excellents

vins. Mosquée de Sidi-Embarek, convertie eu hôpital mi-

litaire; beau jardin des Zouaves, dont Koléa a été le ber-

ceau.

KOLCNDA [lin — du lat. kalendx, [esta kalendarum>

fêtes des calendes, qui correspondaient au commencement
de l'année nouvelle) n. m. Sorte de chant populaire, en
Pologne et en Roumanie.
— Encycl. En Pologne, le kolenda est un cantique cor-

respondant aux noëls français. Le kolenda débute par une
sorte d'invocation symbolique à la feuille d'un végétal
quelconque : ainsi, la feuille du chêne est l'emblème de la

force; celle du muguet, l'emblème do la grâce. Chez les

Roumains, le mot « kolenda » désigne aussi des cantiques

de Noël, mais il a, en outre, un sens plus étendu et désigne

un chant populaire ; tel le célèbre Chant du Pruth.

KoLGA (n. pr.) n. f. Planète télescopique, n" 191, dé-
couverte par C.-H.-F. Peters, en 1878.

KOLGOUIEV. Géogr. V. I\ALG0UEV.

KoLLAR (Jean), poète tchèque, ne à Mossocz (Hon-
grie) en 1793, mort à Vienne en 1852. Le gouvernement
autrichien l'appela à Vienne, où il devint professeur à
l'Université. Panslaviste dans l'âme, il devint un des
promoteurs les plus ardents do la renaissance littéraire

tchèque. Ses Poésies parurent dès 1821
;
son poème le

plus célèbre : Slavy dcera (la Fille de la gloire), succes-
sivement augmenté, compte six cent vingt-deux sonnets.

On lui doit, en outre : Recueil de chansons populaires slo-

vaques (1823-1827); plusieurs travaux archéologiques qui

montrent plus d'imagination que de critique : tels la Déesse
Slaica, l'Ancienne Italie slave. Ses Rapports littéraires

entre les races et les dialectes de la nation slave (1S37) exci-

tèrent l'attention universelle.

KoLLER (François, baron de), général autrichien, né
en 1767. Il Ht campagne, en 1792, dans le corps d'armée de
Cierfayt. Colonel en 1805, il sortit d'Ulm avec son régi-

ment et sut se soustraire à la capitulation de Mack. En
1809, a la bataille d'Aspern, il repoussa une formidable
attaque de douze régiments de cuirassiers français, et fut

promu au grade de général major. Il fut. en 1814, un des
commissaires chargés de conduire à l'île d'Elbe Napoléon.
à qui il montra les plus grands égards. Il fut plus tard
intendant général de l'armée envoyée à Naples pour ré-

primer l'insurrection qui venait d"y éclater en 1821.

KOLLERIE (rî) Q. f. Genre de portulacacées aizoïdées.

comprenant de petits arbustes â feuilles opposées, parfois
alternées et non stipulées. i,On en connaît dix-sept espèces,
de l'Afrique centrale.)

KOLLIN ou Neu KolIN. ville d'Austro-Hongrie (Bo-
h-^me [cercle de Czaslau]), ch.-l. de district, sur l'Elbe;

13.000 hab. Nœud de chemins do fer important. Belle église
gothique du xiv« siècle. Industrie active : distilleries,

fabriques de Qalicots- Le 18 juin 1757. pendant la guerre
de Sept ans, bataille gagnée sur le roi de Prusse Frédé-
ric II par le maréchal autrichien Dann, et dont le résultat

fut la levée, par les Prussiens, du siège de Prague, et la

perte de la Bohème. — Le district de Kollin a 493 kilom.
carrés et 67.000 hab.

KOLNO ou SkOLNUS (Jean de\ navigateur polonais
de la seconde moitié du xv« siècle, né près de Varsovie. 11

fut chargé, par le roi de Danemark Christian I*', de plu-
sieurs voyages d'exploration, visita les côtes de Norvège,
le Groenland, et découvrit, en U7S, le Labrador.

KOLBËRG KONDE
KOLO (cercle) n. m. Danse nationale dos Serbes. (Les

dansour.s, se tenant par la main, par les épaules ou par la

ceinture, so rangent d'abord sur une ligne; puis, ensui-
vant lo kolovodja [conducteur du kolo], ils forment des li-

gures géométriques variées.)

KoLO, villo do la Russie occidentale (Pologne [gouv.
do KaliszJ), sur la Warta, tributaire do l'Oder; 10.000 hab.

KoLOCHE (russe Koljuzi), personne née sur les côtes
do l'Alaska ou qui habite ce pays. — Les Koloches. iî On
dit aussi KoLoucHK, Kalouche, et, moins exactement, Go-
LODTCHE.
— Adjectiv. : Les idiomes koloches.
— n. m. : S'exprimer en koloche.
— Encycl. Ethnogr. et Unguîst. Les Russes désignent

sous le nom commun de Koloches les diverses peuplades
d'Indiens qui habitent la côte nord-ouest de 1 Amérique
septentrionale, en particulier les Tlinkit. Il existe plu-

sieurs idiomes koloches, correspondant aux ditfércnles

tribus. Dune manière générale, le koloche présente le

type ordinaire des langues américaines, sauf pour le

verbe, dont la structure est plutôt celle des langues hy-
perboréennes : il se forme, en effet, à l'aido de suffixes, (lui

font corps avec les thèmes des pronoms personnels.

ICOLOGRIF, ville de la Russie septentrionale, ch.-l. do
district du gouvernement de Kostroma, sur l'.Amdja, tri-

butaire gauche du Volga; 2.600 hab. — Le district, très

boisé, a 12.972 kil. carr. et 113.000 hab.

Kolokol (le) ou la Cloche, journal russe, fondé à Lon-
dres, en 1857, par Hertzen et Ogareff. — Cette feuille,

qui demandait des réformes libérales, l'émancipation des
paysans, la décentralisation des provinces, etc., circula

clandestinement en Russie, pénétra partout, même dans le

cabinet du tsar, et eut une influence considérable jusqu'en
1863. Elle cessa de paraître en 1865, reparut en français

à Genève en 1868, mais sans succès, puis disparut.

KOLOMEA ou GoLOMEA, ville d'Austro-HoDgrie (Ga-

licie), sur le Pruth supérieur, au pied du versant septen-

trional des Karpathes; 30.235 hab. Rafiinerie do pétrole.

KoLOMNA, ville de la Russie centrale, chef-lieu de

cercle du gouvernement de Moscou, sur la Moskova, qui

y boit la Kolomenka et se perd peu après dans la gauche
de rOka; 21.000 hab. Ville industrielle, des plus anciennes
de Russie, détruite quatre fois par les Tartares. — Le dis-

trict a 2.118 kilom. carr. et 113.000 hab.

KOLONTAJ ou KOLLONTAY (Hugo), littérateur polo-

nais, né dans le voïvodat de Sandomir en 1750, mort à
Varsovie en 1812. Il fut nommé, en 1744, chanoine do la

cathédrale de Varsovie, puis il devint membre do la com-
mission de l'instruction publique et s'appliqua à réformer
l'académie de Cracovie, dont il fut recteur en 1782. De
retour à Varsovie, il occupa les fonctions de vice-chance-
lier de la couronne, et fut l'un des auteurs de la consti-

tution du 3 mai 1791. Au moment du dernier partage de
la Pologne, il se réfugia à l'étranger et ne rentra dans
son pays qu'après la paix de Tilsit (1807). On a de lui :

Recueil des écrits relatifs à la réforme des écoles (1777);

Lettres a Stanislas Malachoivski, grand référendaire du
royaume (17S8); Discou/'s (1791); État de l'instruction pu-
blique, œuvre posthume (1842).

KoLOSZ, ICpLOS ou KOLOZS, ville d'Austro-Hongrie
(Transylvanie fcomitat de Koloszj); 3.593 hab. Gisements
de sel "qui n'ont pas encore été exploités. — Le comitat

de Kolossa, 5.149 kilom. carr. et 230.000 hab.

KOLOSZVAR, KOLOZSVAR ou KlAUSENBOURG (la

Clus des Roumains), ville d'Austro-Hongrie (Transylvanie i,

ch.-l. du comitat de Kolosz, sur le Kis-Szamos, l'une des

branches du Szamos, sous-affluent du Danube par laTisza;
30.000 hab. Véritable capitale, centre intellectuel, social,

artistique des Hongrois transylvains. Vieille enceinte, avec
tours carrées. Maison où naquit Mathias Corvin. Eglise
catholique de 1414. Bâtie sur l'emplacement de Napoca,
colonie romaine.

K0L0TOME (du gr, kôlon, nombre, et tome, section)

n. m. Instrument propre à hacher la viande et les légumes.

KOLOWRAT, famille de Bohême, qui prit, dès le xiV s.,

une part active â !a vie politique et militaire du pays.

Deux branches do cette famille existent encore : les Ko-
lowrat-Krakowsky et les Kolowrat-Liebsteinsky.
Les membres les plus remarquables sont les suivants :

KolO'WTat-Krakowsky (Léopold, comte de), homme
d'Etat autrichien (1726-1809). Il fut, pendant plusieurs

années, ministre de l'intérieur et devint grand chancelier

de Bohême.
Kolo"wrat-KrakO"WSky fJean-Charles, comte be),

feld-maréchal autrichien (1748-1816). Colonel, il se distin-

gua, en 1788, à l'assaut de Belgrade, s'empara de l'artille-

rie turque et força la citadelle à capituler. Feld-maréchal
lieutenant et commandant de l'artillerie sous Clairfayt,

pendant les premières campagnes de la Révolution fran-

çaise, il protégea, â Wagram, la retraite de l'armée au-
trichienne; il fut, peu après, promu feld-maréchal.

KolO"wrat-Liebsteinsky (François-Antoine, comte
de), homme d'Etat autrichien 1 1778-1861). Burgrave su-

prême delà Bohême, il fonda â Prague, en 1818, le musée
national tchèque. L'empereur François le nomma, en
1826, ministre d'Etat et de cabinet. Il resta aux affaires

sous Ferdinand I", et se retira en 184S.

ICOLTSOV (Alexieï Vassilievitch), poète russe, né et

mort à Voronège (1809-1842). Fils d'un marchand de bes-
tiaux, il fréquenta pendant trois ans l'école primaire du
district, puis, tout en gardant les troupeaux de moutons
de son père, il lut les poètes russes et s'adonna lui-même
à la versification. Il est le véritable créateur de la poésie
populaire russe. Ses Doumi (<> Méditations ") sont d'une
tristesse poignante et d'un grand souffle poétique.

KoLTZOV-MASSALSKY. Biogr. V. DoRA dIstria.

KOLPINO. ville de la Russie fgouv. de Saint-Péters-
bourg), sur rijora, tributaire de la Névaj 5.000 bah.

Grands établissements industriels.

KoLVA, rivière de la Russie orient, ^gouv, do Perm).
La Kolva naît au versant ouest de l'Oural, haut ici de
1.517 m., non loin des orifrmes de la Petchora, et se perd
dans la Vichéra . sous-affluent gauche du Volga par la

Kama, 39& kiiom.

KOLYMA ou KOLIMA, fleuve de l'Asie russe (Sibérie
orient, [prov. d'Iakoutskj). Le Kolyma commence au ver-
sant nord des Stanovoï, parallèles à la mer d'Okhotsk,
coule vers le N.-E., passe à Vorkliné-Kolymsk, francliitlo

cercle polaire arctique et so perd dans l'océan Glacial par
les trois branches d un delta do 100 kilomètres do long.

KOLYVAN, villo do l'Asio russe (Sibérie [gouv. do
Tomsk]}, sur l'Obi; 20.000 hab. Station du Traussibéricu.
Grand marché agricole.

KoLYVAN, lac de l'Asie russe (Sibérie mérid. fgouv.
de Tomsk]), dans les monts de Kolyvan, pittoresque chaîne
détachée do l'Altaï; petit, mais profond, dans une région
granitique oii abondent les mines de cuivre et roches
précieuses : jaspes, marbres, quartz, porphyre, serpcu-
tines ; or et argent.

KÔM. Géogr. V. KorM.

KOMADOUGOU ou KoMADOUGOU-OUAOUBÉ. rivière
du Soudan central, dans les Territoires anglais du Niger-
Elle naît dans le Sokoto, au S.-E. de Kano, et coule vers
le N-E. Elle traverse Katagoum, pénètre dans le Bornou,
où elle reçoit, à gauche, la rivière de Thaba et plusieurs
grands affluents, et se jette dans le lac Tchad, au S. do
arroua. Cours 800 kilom. environ.

KOMANS ou GUMANS. Ethnogr. V. Comank.

KoMARNO, ville d'Austro-Hongrie (Galicie fdistr. de
Rudki^^i, sur un petit lac poissonneux qui s'écoule dans lo

Dniestr; 5.239 hab. Victoire des Polonais sur les Turcs,
en 1524 et en 1695,

ICOMAROF (Aleksander Visarionovitch), général russe,
né en 1832. Il fit la campagne de Hongrie (1849), et fut

envoyé, en 1856, dans le Caucase, où il fut gouverneur
du Daghestan méridional et du district de Mengishlak
(1S69). Il fit ensuite partie do l'état-major du grand-duc
Michail Nicolaiévitch à Tiflis, et organisa les districts de
Kars et de Batoum, cédés par la Turquie en 1878. En 1882,

il fut investi du gouvernement du territoire iranscaspien,
qu'il garda jusqu'en 1890; il s'empara de Merv en 1884. et

contribua à la construction du cnemin de fer de Samar-
kande.

KoMAROM (en allem. Komorn ou Comorn), ville d'Aus-
tro-Hongrie (Hongrie), ch.-l. du comitat du même nom,
sur le bras principal du Danube, au confluent commun du
bras septentrional et du Vag, à la pointe sud-est do la

grande île de Schutt; 13.076 hab. Important commerce
de bois et de céréales. L'ancienne forteresse, bâtie par
Mathias Corvin, fut restaurée en 1808. La ville fut assié-

gée par les Turcs en 1594 et en 1663. En 1848-1849, elle so
souleva contre les Autrichiens; assiégée, elle so rendit

par une capitulation, le 27 septembre 1849. — Lo comitat
de Komarom a 29.449 kil. carr. et 159.404 hab. Culture
des céréales, de la vigne, du tabac, élevage des bestiaux.

KOMARZEWSKI (Jean-Baptiste), général et savant
polonais, né en 1748, mort â Paris en 1810. Il remplit
diverses missions diplomatiques sous Stanislas-Auguste,
qui le nomma successivement aide de camp, lieutenant
général et directeur des mines en Pologne. On lui doit

un graphomètre souterrain, destiné à remplacer la bous-
sole dans les mines (1803); Coup d'œil sur les causes de
la décadence de la Pologne (1807), et une Carte hydrogra-
phique de la Pologne (1809).

KOMBÉ [kon] n. m. Nom africain d'un strophanthus (stro-

phanthus kombe), dont les graines aplaties, de la forme et

de la grosseur d'une graine do frêne, soyeuses et munies
d'une hampe de 5 à 6 centimètres de long, sont employées
comme toniques du cœur.

KoMLOS (NaGY ou Banat-), bourg d'Austro-Hon-
grie (Hongrie [comitat de Torontalj) ; 5.235 bab.

KoMLOS (Tôt-), bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie
[comitat de Bekesj); 9.636 hab. Industrie très prospère.

Komotau, ville d'Austro-Hongrie (Bohême [cercle de
Saatz]), au pied de l'Erzgebirge, sur un tributaire de l'Eger,

alfluentde l'Elbe ; 13.050 hab.Laminerie; atelier central do
travaux pour les chemins de fer de la Bohême ; fabriques

de papier, de soieries. Aux environs, mines de houille.

KOMOUSO n. m. Ordre mendiant de religieux bouddhistes
japonais, aujourd'hui supprimé, et qui fut le refuge, pen-
dant plusieurs siècles, (les déclassés, des criminels politi-

ques et même de vulgaires bandits.

KOMRAT, ville de la Russie méridionale (Bessarabie),

sur rialpoukh, affluent du Danube ; 7.000 hao. Fabriques
de draps, poteries.

KONAK ou CONAC fen turc, lieu où l'on fait halte) n. m.
Hôtel ou palais qui sert de séjour à un haut fonctionnaire.

(Le mot désigne, en Serbie, le palais du roi.)

KONAKDJI ou CONAKDJI (du turc koviakichi) n. m. En
Turquie, Officier qui. dans les voyages des hauts person-

nages, désigne et fait préparer les logements.

KOMAKRY ou GONAKRY, ch.-l. de la Guinée française

(Afrique occid. franc.), dans l'île de la Tumba, à l'embou-

chure de la Dubreka. L'île est reliée à la terre ferme par

un beau pont métallique. Le caoutchouc, le café, l'ara-

chide récoltés dans la Guinée ont leur débouché naturel à

Konakry, qui est dotée de vastes bâtiments administratifs

et possède de nombreuses factoreries.

KONARSKI (Stanislas-Jérôme\ littérateur et poète po-

lonais, né à Konary (palatinat de Cracovie) en 1700, mort

à Varsovie en 1773. Il entra dans l'ordre des piaristes,

professa la rhétorique à Varsovie, passa quatre années à

Rome, puis alla, en 1729, à Paris, où il se lia d'amitié avec

Fontenelle. Très attaché à Stanislas Leczinski,il fit tous

ses efforts, en 1733, pour amener la réélection de ce prince

au trône de Pologne et l'accompagna ensuite en France, où

il habita jusqu'en 1739. Rentré dans son pays, il fonda un

collège près de Varsovie. Konarski a laissé des ouvrages

remarquables, entre autres : Volumina legum (1733-1739),

en latin et en polonais ; Des moyens d'introduire des réformes

dans les diètes par l'abolition du ^'ôerumre/o (1760-1763) ;

Epaminondas, tragédie (1744) ; etc.

KONDA, rivière de l'A-sie russe (Sibérie occid. fgouv.

de Tobolsk]). Elle se perd dans l'Irtych, après avoir rempli

plusieurs lacs. Cours 66i kilomètres.

KONDÉ ou KONDOA, station de l'Afrique orientale

allemande, dans l'Ousagara, non loin du cours de l'Ouarai.
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KONDRATOWICZ — KOPP
Elle fut fondée en 1880. pour lo compte de rAssociation

intcruationale africaine, par une expédition <iue dingeau

le Franr;ais Bla_>'et. Celui-ci resta cinq ans à la tête de la

station. Elle devint ensuite possession allemande.

KONDRATOWICZ (Louis), connu aussi sous le pseudo-

Dvmo do Lonis Syiïokomla, po6te et écrivain polonais,

nb à Smolkowo (gouv. de Minsk) en 1822, mort à Wilna

en 1802. Il débuta en 1853 par un volume de poésies fort

remarquables, intitulé : Bavardages. Son poème de Mar-
gier(lS-t^) passe pour son chef-d'œuvre. On a encore de

lui ; la Mort d'Acern (1856); le Jour de l'expiation et de la

résurrection (1858); Sophie, drame historique (1858); des

Contes en vers (1860); ses Poésies de la dernière heure

11863); la Traduction des œuvres des poètes polonais-latins

(1851-1852); Histoire de la littérature jyolonaise (1852). Ses

ouvrages sont écrits avec beaucoup d'éclat et do charme.

Kong, région de l'Afrique occidentale, où les anciennes

cartes plaçaient jadis les montagnes de Kong, parait consti-

tuer un simple gradin granitique à forme de plateau,

constituant, en arrière des territoires de Libéria et de la

Côte d'Ivoiro, le faîte de partage entre les bassins du Ni-

ger au N-, de la Volta et de l'Assinie au S. Son altitude

moyenne ne paraît pas dépasser un millier de mètres.

Kong, ch.-l. de cercle de la colonie française de la

haute Côte divoire. Ville bien déchue de son ancienne

splendeur. Quand le capitaine français Binger la visita

en 1888, c'était le centre commercial le plus important de

la boucle du Niger. Elle fut mise à sac par Samory. Le
lieutenant Dumas y entra en 1898 et résista pendant treize

jours auxassauis do l'armée de Samory, jusc^u'au moment
où il fat délivré par le commandant Caudreher. Cest un

des grands marchés et, vraisemblablement, des plus an-

ciens du Soudan occidental. Commerce d'indigo, de noix

de kola, de sel; tissus de laine. Environ 15.000 hab.. Man-
dés, Kouroubaris, Diaoulas et Ouattaras, tous musulmans.

Kong ou Koung, prince chinois et homme d'Etat

illustre, né on 1832, mort en 1898. Il était le sixième fils de

l'empereur Tao-Kouang et le frère de l'empereur Hien-

Foung. En 1858, il fit partie de la commission chargée

déjuger le fameux Ki-Yng, qui avait conclu le traité do

Naoking avec les Anglais; en 1859, il fut nommé membre
du département des affaires coloniales; en 1860, lors de la

prise de Pékin par les Anglais et les Français, il fut dé-

signé comme plénipotentiaire pour conclure le traité de

Ticn-Tsin. L'empereur Hien-Foung s'étant enfui à Jebol,

lo prince Kong resta seul pour faire face aux alliés. De 1861

à 1894, nous lo voyons plusieurs fois dégradé de ses fonc-

tions, mais bientôt réintégré. En 1894, il fut rappelé, comme
président du Tsong-li-Yamen, afin d'arranger avec Li-

Hung-Tchang les affaires de Corée et prendre des mesures
contre les Japonais. Très intelligent, il a été le véritable

chef du gouvernement chinois, jusqu'au moment où l'in-

fluence do Li-Hung-Tchang est devenue prépondérante.

KONGÔ-RÉI n. f. Sonnette sacrée qui sert, dans les cé-

rémonies bouddhiques japonaises, à éveiller l'attention dos
Bouddhas ut des dieux et à mettre en fuito les démons.

KONGÔ-SATT'A feo sanscrit Vajra-Sattva « Celui qui

possède la qualité do la foudre [ar-

deur dévorante! ou du diamant [fer-

meté inébranlable]) », dieu boud-
dhiste japonais, lo premier et le

chef des seize grands Bodhisattvas
dénommés lionijôs. Il est généra-
lement considéré comme une éma-
nation (tils spirituel^ du Nierai
Ashikou (Akcnobhya). personnift-

cationde l'Esprit de Bodhi(S'af/esse

.suprême) ot de l'Intelligence Dai-
ypn-Jciô-tchi ou du o Grand miroir
circulaire » (la première des qua-
tre Intelligences primordiales des
Bouddhas), qui permet do contem-
pler d'un seul regard tous les ôtres
qui existent dans les trois mondes.

KONGSBERG, ville do la Nor-
vège méridionale, à 70 kil.de Chris-

tiania, sur lo Laagen ou Langen,
tributaire du Skager-Rak ; 5.500 h.

Fondée en 1G24. Fonderie, monnaie,
fabrique d'armes, poudrerie. A 6 kilomètres, mines d'ar-

gent abondantes.

KONIAKARY, ville du Kaarta, ancienne citadelle de
l'empire toucoulour d'El-Hadj-Omar, prise d'assaut par le

colonel Arcbinard, le 16 juin 1890.

KONIAKU n. m. Légumo japonais, de la famille des
aroïdéos. ii On écrit aussi konnyakou.
— Encycl. Lo koniaku (conophallus konjah), importé du

Japon' on ISîT, produit des tubercules à chair blanche, i
odeur forte, à saveur acre et brûlante, devenant comes-
tible par un traitement spécial au lait de chaux. Les Ja
pouais en font une sorte do vermicelle ot dos galettes, ot

lis en extraient de la colle à papier. Le koniîiku peut se
cultiver dans les terrains arides. Il se récolte en automne,
à la façon dos pommes do terre.

KONIÈH ou KONIA, ville de la Turquie d'Asie ou
Anatoiio, cil. -l. d'un vilayct; 30.000 hab. environ. Fabri-
cation et commerce d'étoffes do coton, do cuirs ouvres,

d'ustensiles de cuivre, do tapis. Ville aujourd'hui bien

déchue, qui fui l'ancienno îconium, capitale de la Lycaonin.
et plus tard la résidence dos sultans seldjoukïdcs, dont lo

palais, plus tard forteresse, subsiste encore à demi ruiné.

En 1832, défaite des Turcs par les troupes égyptiennes
d'Ibrahim-paclia. — Le vHayet de Koniàh, confinant aux
provinces d'Angora, d'Adana, d'Aïdin, de Kliodavendikiar

ot àla Méditerranée, comprend une suporticie de l06.7GGki-

lom. carr., peuplée do 750.000 hab. Elle embrasse le plateau
central d'Anatolie (ancienne Lycaonio), dominé au S.-O,

par les massifs du Taurus Cilicion, ù climat sec, par en-

droits presque dôsertiquo, coupé de lacs, souvent saumâircs
ou salés, dont les principaux sont lo Boulouk-Gheul et l'.Vk-

Gheul. Elle produit surtout du blé.

KÔNIG. Pour tous les noms allemands commençant
par ce mut, v. la forme Kcenio.

KONIGA ou KONIG n. m. Genre de crucifères, tribu dos
alyssinées, comprenant plusieurs plantes qui croissent dans
la région méditerranéenne et dans lo nord do l'Asie.

Kongô-Satt'a

Koninckella.

KONINCK ^ Laurent-Guillaume pe\ naturaliste paléon-

tologiste belge, né à Louvain en 1809, mort à Liège en

I8S7. Professeur do paléontologie et de chimie organique

à l'université de Liège (1838), membre de l'Académie des

sciences, lettres et arts de Belgique (1842), ses principaux

ouvrages sont : Description des animaux fossiles qui se

trouvent dans le terrain carbonifère de la Belgique

(lS'i2-18r)i1; BfrfifTches sur les crinoïdes du terrain carùo-

.

uif'-rr il'' lu /!>l(ii>/iie, en collaboration avec Le Hon (1854) ;

Mnir,<ir«iiliu: Jcs genres productus et chonetes (1847); etc.

KONINCKELLA [nin-kéV) n. f. Paléont. Genre de mol-

luscoides brachiopo-
dcs, famille des Ico-

ninckinidés , compre-
nant des formes fossiles

dans le lias. [Les koniyi-

ckella sont de petites

coquilles lisses et bom-
bées, à valves très
rapprochées, à contour
presque carré, s'arron-

dissant du côté opposé â la charnière. L'espèce type e,"^'

la koninckella liastna, du lias de Normandie.)

KONINCKINA inin-kii n. f. Paléont. Genre de mollus-
coides brachiopodes, famille des koninckinidés, compre-
nant des formes fossiles dans les terrains paléozoïques

et mésozoïques. (Les koninckina sont des coquilles bom-
bées, suboroiculaires lisses, avec la charnière droite; la

valve ventrale a son crochet recourbé, etc. La koninckina

Leonhardi est propre au trias; la. koy^inckina lamellosa,

type du sous-genre anoplotheca, est propre au dévonien.)

KONINCKINIDÉS {nin-ki) n. m. pi. Paléont. Famille de
moUuscoïdes brachiopodes articulés, comprenant les ko-

ninckina et genres voisins, tels que davidsonia, koninckella,

lUecospira, etc. — Un koninckinidé.

KONINCKITE {nin-kit') n. f. Phosphate hydraté naturel

do for.

KONING (Pierre), tisserand et tribun brugeois, né vers

1240, mort dans la première moitié du xiv* siècle. Il joua

un rôle prédominant dans le soulèvement des communes
do Flandre contre le roi de France Philippe le Bel. Simple
tisserand, il conduisit les milices de Bruges sur le champ
de bataille de Courtrai, où la chevalerie française fut

anéantie (1302). Ce jour, avant le combat, il avait été armé
chevalier par Jean de Namur, fils du comte de Flandre. Dé-
sormais, mis en possession d'une partie des domaines du
puissant sire de Glustelles, il s'installa dans l'une des mai-
sons qui devinrent vacantes par l'émigration des partisans

du roi; la ville de Bruges lui fit une rente annuelle de
1.000 livres, somme énorme pour le temps. La fin de sa

vie est très obscure.

KONING, CoNINC OU KONINCK, nom de plusieurs

artistes flamands et hollandais, dont les principaux sont :

Koning ou Konincls. (Salomon), peintre hollandais, né
et mort à Amsterdam (1609-1656). Elève de David Colyn,

de François Vornando ot de Nicolas Moyaert,il fut nommé,
en 1630, membre do l'académie des peintres d'Amsterdam.
Il peignit des scènes bibliques et des portraits qui trahis

sent 1 imitation de Rembrandt. Citons, parmi
Saint Jérôme (Bâle) ; David et Satil (Francfort) ; Jésus

parmi les docteurs (Munich); la Vocation de saint Matthieu
(Cologne et Berlin) ; etc. Il a également gravé dans la ma-
nière do Rembrandt. — Koning (Philips dk), peintre
Iiollandais, né et mort à Amsterdam (1619-1688). Il eut

pour maître Rembrandt, et peignit des paysages et des
portraits. On cite particulièrement de lui lo portrait du
poète Vandel, qui lui a consacré des vers, et deux beaux
paysages : l'un au musée de La Haye, l'autre au musée
d'Amsterdam. Son portrait, peint par lui-même, est dans
la galerie de Florence. — Koning (David de), peintre

flamand, né à Anvers en 1636, mort à Rome en 1689. Elève
et imitateur de Jean Fyt, il est un peintre d'animaux, de
fleurs et de fruits. Dans presque toutes ses toiles on voit

des lapins, ce qui lui a valu le surnom de Romelaër.
Koning se distingue par sa touche ferme, par son coloris

vigoureux. Citons de lui : Oiseaux 77io)'ts et vivants, et Vue

de Hollande, à Bruxelles ; Jardin avec fontaine et animaux,
il Gand; Cygnes vivants, poissons et gibier, à Bruges, ta-

bleau qui passe pour son chef-d'œuvre.

Koning (Victor), auteur dramatique français et direc-

teur de théâtre, né à Paris en 1842, mort à Suresnes en
1894. Il entra dans lo journalisme, collabora à des pièces

do théâtre, notamment à la Heine Carotte et à la Fille de
jlfma Angot, puis fut successivement directeur de la Gaîté

(1868), de la Renaissance (1875), du Gymnase (1880), où
il éprouva de lourds revers; dirigea sans succès la Co-
médio- Parisienne ( 1893-1894), et mourut fou. Il avait

épousé Jano Hading (iSSi), puis Raphaële Sisos (1893).

KONINGS-HOYCKT, villo do Belgique (prov. d'Anvers),

îirrond. admin. ot judic. de Malinos ; 2.642 hab. Tisseran-
dcrios.

KONITZ, ville d'Allemagne froy. do Prusse [présid. «le

Marienwerder]), ch.-l. do cercle; 10.107 hab. Fabrique de
drap ; fonderies de fer. Moulins et tuileries à vapeur. Fon-
dée en 1205 par le duc Sambor 1"=', elle fut une des plus
importantes forteresses de l'ordre Teutonique ; elle appar-
tint ù. la Pologne, puis à la Prusse depuis 1772.

KONITZ, bourg d'Austro-Hongrîo (Moravie [distr. do
Littauj); 2.602 hab. Tissage du coton.

KONITZA, ville do la Turquie d'Europe (Albanie), au
pied du Grar.imos, sur la Voïoutza, tributaire de l'Adria-

tique; 4.000 hall.

KONKAN ou GONCAN, province de l'empire anglais de
l'Inde, dans la présidence de Bombay, entre ta province
do Goudjerat au N., celle de Deccanà l'E., la présidence
de Madras au S. et la côte de la mer d'Oman à l'O. :

37.000 kii. carrés ; 3.260.000 hab. C'est proprement la ré-

gion côtière, au pied dus Ghâtes occidentales, largo de
50 kilom. au plus, coupée de nombreiLx petits fleuves et

c!ontrastant par son climat, sa flore, sa population, avec
b' ].t;ir.-:iu du Pri< an nui la domino. Elle est divisée en
.11, r .

I r.niabag, Colaba, Ratnaghiri, Nord-
( I litre trois principautés indigènes
].i l'jinjira, Djavar. La colonie por-
ii; . ktvéo dans cette province.

KONLITE 11. i. Miiiér. Craie fossile. Syn. de kœnléite.
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KoNOSSO, petite ile située à l'entrée de la première
rataracte du Nil, à environ uoo mètres au N. de Philœ.
Ses blocs de granit portent de nombreuses inscriptions
hiéroglyphiques, gravées par les pharaons et par les par-
ticuliers, depuis la XI* dynastie jusqu'à l'époque romaine

KoNOTOP, ville de la Russie, ch.-l. de district du ^ouv.
do Tchernigof, sur un sous-afduent gauche du Dnieper
par le Seim et la Desna; 20.000 hab. — Le 'district a
2.411 kilom. carr. et IGO.OOO hab.

KoNSKIE, ville de la Russie occidentale (Pologne
[gouv. do Radom]), sur la Drzewicka, sous-afliuent gau-
che de la Vistule par la Pilica; 8.500 hab.

KoNSTADT, ville d'Allemagne (roy. de Prusse [présid.

d'Oppeln]), sur la Brinica, près de son confluent avec la

Stober; 2.525 hab. Scieries mécaniques. Distillerie.

KONSTANTINOW, ville de la Russie occidentale (Po-

logne [couv. de Siedlce)'), sur un ruisseau ([ui gagne le

Boug, affluent droit de la Vistule: 4.000 hab.

KONTCHINIEN, ENNE ini-in, m) ou LiOUCHEUX.
EUSE, tribu indienne chamaniste de l'Amérique du Nord
établie sur le cours inférieur du fleuve Mackenzie, à lO
du lac du Grand-Ours. — tes Kontchiniens ou LoucHEr%
— Adjectiv. : Tribu kontchinienne ou LotjcBECSE.
— Enxtcl. Les Kontchiniens, qui se donnent à eux-

mêmes le nom de Déné-Dindjié, ont les traits bien plu<

réguliers et le teint plus clair que les Peaux-Rouges.
Chasseurs, ils échangent des fourrures avec les Euro-
péens. La polygamie est en usage chez eux, et les femmes
sont bien traitées.

KONTOKARA ou KONTAGORA, ville du Soudan cen-

tral, au S. du Yaouri (territoires anglais du Nigerl, sur lo

cours supérieur du Gouibi n'Kontagora, affluent de gauche
du Niger et à 90 kilom. environ de Boussa.

KoNZAS, tribu de Peaux-Rouges, vivant dans l'Amé-
rique du Nord, entre le Mississipi et les montagnes Ro-
cheuses. — Un, Une KoNZA.

KOONA ou KOOMA {kou) n. f. Feuille d'échite, dont les

sauvages se servent pour empoisonner leurs flèches.

KOONSIE (si'] ou KOONSIA n. f. Genre de mollusques
gastéropodes opisthobranches tectibranches, famille des
pleurobranchidés, comprenant une espèce propre à l'Amé-
rique du Nord. (Les koonsies ne constituent, à vrai dire,

qu'un sous-genre de pleurobranchus , caractérisé par lo

grand développement des bords du manteau. Lo type est

la fiunnsia oftesa.)

KOP (/•o;i'j n. m. Nom du litre, dans les Pays-Bas.

KOPAL ou Kapal (autref. 'Vemo'ié), ville du Tiir-

kestan russe (prov. de Sémirietchenskl, ch.-I. do cercle,

sur le plateau de Djounké, rameau de l'Ala-Taou ; 5.120 h
Ancienne stanitza, fondée en 1841. Dans les environs,

sources sulfureuses. — Le cercle a 108.000 kilom. carr.

et 100.000 hab. Cosaques et Kirghiz.

KOP-DAGH, chaîne de montagnes de l'Arménie turquo

'prov. d'Erzeroum), qui domino le cours du Karasou ou

Kuphrate supérieur. C'est !e Panjailirs des anciens. Lo
point lo plus élevé atteint 3.300 mètres.

KOPEK ou KOPECK {pék") n. m. Métrol. 'V. copek.

KOPENICK ou CÔPNICK, villo d'Allemagne (roy. do
Prusse [présid. de Potsdam]), sur une ilo formée p'ar lo

confluent de la Dahnie et de la Sprée ; 14.619 hab. Fabri-

(|iies de verre, linoléum, sucre. Aux environs, lo lac do

Miiggel et les Miiggelberge sont un lieu d'excursion.

KoPET-DAGH, chaîne de montagnes do l'Asie cen-

trale russe (prov. Transrapienui", dans le pays des 'l'ur-

komans et sur les fr i. , <l i.i Perso. .Située à l'E. de
la Caspienne, cette (

'
> m . .t orientée du N.-O. au

S.-E., s'étend des ni' 1
': !. i

.m à la chaîne du Gou-
listan, et constitue, :i\ > ' ! ix massifs, ce que les Per-

sans appellent Daman-i-Kuh (.Monis de la frontière). Son
altitude moyenne est de 2.300 mètres.

KOPF ou KOP n. m. Mesure do capacité employée dans
quelques parties de l'Allemagne (6'", 18).

KOPFSTUCK [kopf'-stuk') n. m. Ancienne monnaie d'ar-

gent, qui avait cours en Allemagne pour 20 kreutzors, et

dont la valeur correspond à 80 centimes environ de mon-
naie française.

KÔPING, villo de la Suèdo (lân do 'Westeras), sur lo

Kôpinijsaa, tributaire du lac Malar; 4.600 hab.

KÔPIS n. m. Archéol. V. copide.

KoPITAR(Barthélomi!, philologue slave, né i Repnio
(Carniolo)en 1180, m rt ,i A'icnnr .-n 1814, Son influence

a été décisive sur b- 1
'

< : i
;

' ii"m de la philologie slave.

Sos principales pubh. r . i l'.rammaire des dialectes

slaves de In Carnioli'. .'. / i .•rn^unr et de la Slyrie (1808);

niagolila Clozianus (ls:i8i, édition d'un ancien manuscrit
slave qui Ht époque ; Jiesijcim (llossoriraphi discipulvs

russus (1839) ; etc.

KOPJE n. m. Nom donné, dans l'Afrique du Sud, parti-

culièrement au Transvaal, aux émincnces, pitons ou
hautes croupes du pays.

KoPP (Joscph-Eutyche). historien suisse, né à Bero-
munster on 1793, mort A Lucerne en 1866. Président du
département de l'instruction publique de son canton, il

a laissé : Documents pour sei'vir à l'histoire des ligues

suisses, où il conteste l'authenticité de l'histoire de Guil-

laume Tell et chorcho ù. prouver que le soulèvement des
Suisses contre l'empereur Albert n'était qu'une insurrec-

tion violente et non justifiée. Son Histoire des liqnes

suisses, qui va do Rodolphe de Habsbourg jusqu'en 1322,

lui coûta vingt ans d'études.

KoPP (Emile), manufacturier, né à Wassclonne (Alsace)

on 1817, mort à Zurich (Suisse) en 1875. C'est lui qui a
découvert le phosphore amorphe ou phosphore rouge ;

il est, on outre, parvenu à préparer industriellement la

purpurine et l'alizarinc, qu'il extrayait de la garance.

KoPP 'II. INI i initie .illcmand, né ù Ilanau en

1817, mort .1 II :
i i -n 1892. Il travailla dans le labo-

ratoire do I. H i,, -11 (1839), ot enseigna la chimio

do 1813 à ist.i. .V .111. i-|ioi|ue, il alla remplir les mômes
fondions à llcidclbory. Nous mentionnerons, parmi ses



9.4

497

travaux : Sur le poids spécifique des combinaisons cliimif/ues

(1841); histoire de la chimie, son principal ouvrage {1S43-

1817); Contribution à l'histoire de la chimie (1869-1875);

Aurea catena ffomeri (1880); le Développement de la chimie
dans les derniers tenips {\&1Z); Introduction à la cristatlo-

fraphie; Quelques mots sur les pronostics du temps (1879).

l a publié en outre, avec Butf et Zamminer, un Traité de
chimie {l&Sl); avec Liebig (1817-1856), pui

avec will (1357-1862), le « Compte rondi

annuel » sur les progrès de la chimie ; eniin,

avec Liebig, Wœlilor, etc., les « Annales do
chimie », de I8ôl à 1871, et de nombreux

KOPPA n. m. Ancienne lettre do l'alpha- j^ lettre;
bel grec, dérivée du qof ou qouf phénicien. 2, chiffre.

( On ne la rencontre , employée comme
consonne, que dans les inscriptions archaïques, devant une
voyelle vélaire. Le koppa correspondait à peu près au
c dur français devant o. ou. Kemplacô par le kappa, il no
subsista que comme signe de nuniératiuu valant fO.)

KOPPARBERG FaLU OU StORA - KOPPARBERG
1" Grand Mont de cuivre »). lan de la Suède centrale,

formé de lancieune Dalécarlre, ei qui conlino de i'O. à la

Norvège, mais n'atteint pas à l'K. la Baltique, dont la

sépare le lân de Gefleborg; dans le bassm du Dal
.

:iô.0U kilom. carr., dont 1.789 en lacs. Pays de bois, do

mines, très froid, très sain ; 212.000 hab. Capit. Falun.

KOPPE (Jean-Théophile), agronome et éco-nomiste

allemand, né à Beesdau, près de Luckau, en 1782, mort
en 1863. On lui doit, outre plusieurs dissertations et une
édition des Conseils d^'économie rurale, les ouvrages sui-

vants : Etudes d'agriculture (1814-18-24), en collaboration

avec Schmalz et d'autres savants; Jîevision des différents

systèmes d'agriculture (181S) ; Leçons d'agriculture et d'éle-

vage des bestiaux (1821), livre très estimé; Instructions

pour connaître, élever et traiter les mérinos (i827) ; Instruc-

tions pour cultiver les terres d'une jjiajiièi'e neuve et avanta-
geuse (1829); Tableau de l'état de l'agriculture dans la

marche de Brandebourg (1839); etc. Fermier ou régisseur

de plusieurs grandes propriétés, il fut nommé membre du
conseil d'économie rurale do Prusse, membre du. synode
gônéral de Berlin, membre de la Chambre des seigneurs.

KOPRIKINE (du gr. koprns, matière fécale) n. f. Pro-
duit retiré des fèces, et qui passe pour être de la cho-
léine modifiée unie au mucus, ou un résidu des matières
animales non chymiliées.

KoPRILI ou KoPROLI. Biogr. V. Kupruli.

KOPRIVCHTITZA, ville de la Turquie d'Europe (Bul-
garie), au versant nord de la Sredna-Gora ou Balkan moyen ;

4.500 hab.

KOPSIE [psî] n. f. Genre d'apocynées pluraériées, com-
prenant des arbustes à feuilles opposées, à fleurs blanches
ou roses, disposées en cymes terminales, et dont on connaît
quatre espèces de l'archipel Indien et de la Malaisie.

KORAÏ, nom donné par les ethnologues à la famille

humaine qui comprend les Coréens. — 6'h, Une KobaÏ.
— Adjectiv.: Langue koraï.
— Encycl. Les individus de la famille koraï sont aujour-

d'hui assez mêlés : les uns, de grande taille, ofl'rent tous
les traits des Mongols; les autres, plus petits, ont la face
allongée, les pommettes peu saillantes et le nez proémi-
nent. Au point de vue des mœurs, de l'organisation sociale,

les Koraï offrent également un mélange des mœurs, des
institutions de la Cuine et du Japon.

KORAÏSCHITES OU KORÉISCHITES. Ethnogr. V. Co-
BÊlSCUITIiS.

Koran, livre sacré des musulmans. V. Corvn.

KORANAS, KORANNAS. KORAS OU KORAQUAS,
tribus de l'Afrique australe, de la famille des Hottentots,
quoique, à l'heure actuelle, ils se soient assimilé beau-
coup d'éléments étrangers. (Doux et indolents, ils pré-
sentent un certain penchant au vol et à l'alcoolisme. Ils

abandonnent leur langue maternelle pour adopter le bol-

landais.)— Un, Vne Kora>'a, Koranna, Kora ou Koraqua.

KORAQUES [rak') n. f. pi. Grosso toile de coton do
Surate.

KoRAT, prov. et ch.-l.dc prov. duSiam, placée dans la

sphère d'influence de la France depuis l'arrangement
franco-anglais de 1896. La province est bien cultivée; la

ville est le débouché du commerce du moyen Laos.

KORB, village d'Allemagne (Wurtemberg [cercle du
Neckarli, surit; Hoppbacb; 2.232 hab. Carrières de gypse
ot de pierres de taille. Vignoble renommé.

KORBAGH. Géogr. V. CoRBACH.

KoR'BOUS, station thermale et balnéaire sur le golfe
de Tunis, dont les trois sources chaudes sont efficaces
contre les rhumatismes et les accidents syphilitiques.

KORDOFAN, KORDOFÂL ou GORDOFAN, partie du
Soudan égyptien, entre la Nubie au N., le Sennaar à l'E.,

le Darfourà 10. et l'ancienne province Equatoriale au S.,

sur !a rive gauche du Nil Blanc. C'est un vaste plateau
couvert de sables, d'aspect très monotone, à la surface
duquel se dressent, surtout vers le Nord et l'Est, quelques
montagnes granitiques peu élevées : la principale (djebel
el-Kordofan) ne dépasse pas 600 mètres d'altitude. Ré-
gion assez aride : la saison humide y dure à peine trois

mois (juillet à septembre; et les averses sont très peu
abondantes, si bien que le pays a un aspect souvent
désertique. Les rivières n'y sont que des ouadi tempo-
raires, sauf dans les parties montagneuses, et la plaine,
durant les longs mois de sécheresse, n'a guère d'autre
végétation que des herbes épineuses ou quelques arbustes,
comme les acacias gommiers. La seule vie possible est
la vie pastorale nomade; les herbes do la savane serveni
à nourrir des chameaux, des moutons, des chèvres, des
bœufs à bosse et aussi des chevaux. Ces plaines sont
éijalement des territoires de chasse, où l'on trouve l'élé-

phant, la girafe, diverses antilopes, l'autruche et le lion.

Les bords du Nil et les oasis échappent à la stérilité
presque gén»^ralfl. et l'on y voit dans les oasis de fort
.bwlloa cultures de palmiers, de sésame, de coton, etc.

KOPPA KOSAÏ
La population est très clairsemée dans tout le pays: le

centre principal est l'oasis d'El-Obéïd.
Après avoir été sous la dépendance du Sennaar, puis du

Darfour, lo Kordofan fut conquis par Méhémet-Aïi et

forma une province du Soudan égyptien. 11 faisait alors

avec l'Egypte un commerce assez important do gomme
renommée pour sa limpidité, d'ivoire, d'or, de plumes d'au-
truche, de bestiaux et d'esclaves. Cette prospérité relative

cessa brusquement, lors de l'insurrection, mahdistc. Le
15 janvier 1883, le mahdi s'empara d'El-Obéïd, dont il fit

sa capitale, et Hicks-pacha, qui voulut reprendre le Kor-
dofan, se fit écraser à Kashgil (:î nov. 1883). La province
a été reconquise, en janvier f'Joa, par les Anglo-Egyptiens.

KORÉISCUITES ou KoRAÏCHITES» tribu OU famille

de l'Arabie ancienne, qui prétendait descendre en li^-ue

directe d'Ismaël, fils d'Abraham. — i/n. Une Koréischiie
ou KoRAlCHlTE.
— Adjectiv. : Race koréischite ou koraïchite.
— Encycl. Au v siècle de notre ère, celte tribu avait

acquis, dans l'Hedjaz et la région de La Mecque, une cer-

taine prépondérance. Elle était chargée de la garde de la

Kaaba. Mahomet, qui dut. au commencement de son apos-
tolat, soutenir contre elle de longues luttes, en faisait

partie, de même que sa femme Knadidja : c'est dans le

dialecte koréischite que fut écrit l-î Coran. Aujourd'hui,

les Khatanides du Maghreb et de l'Adramaout prétendent
être les représentants directs des anciens Koréischites.

KORP (Jean-Albert, baron de), homme politique russe,

né en 1096, mort à Copenhague eu 1766. Il représenta
durant vingt-quatre ans la Russie auprès de la cour de
Danemark et occupa ses loisirs à rassembler des volumes
rares et des incunables. Il protégea le célèbre philologue
Lomonosof, et provoqua la seconde expédition scientifi-

que au Kamtchatka. Il fut président de l'Académie des
sciences en 1732 et il vendit sa bibliothèque à Catherine II,

qui lui en laissa la jouissance jusqu'à sa mort.

KORIAK, AQUE {ri-ak'), peuplade du nord-est de la

Sibérie, qui vit entre le fleuvo Anadyr et le Kamtchatka.
— Les KoRiAKs.
— Adjectiv. : Race koriaqoe.
— n. m. Langue parlée par les Koriaks, apparentée à

celle des Tchouktches (groupe des langues hyperboréen-
nes) : S'eTprimer en koriak.
— Encycl. Les Koriaks, qui se donnent à eux-mêmes le

nom de Toumougoutou (hommes errants), sont de petite

taille, de teint brun, avec une face large. Ils sont, pour
la plupart, pasteurs et nomades, et possèdent d'énormes
troupeaux de rennes, quelques bœufs et quelques che-
vaux. Doux et inoffensifs, ils ont en majorité adopté le

christianisme.

KORXSTKA (Karl Franz Eduard, chevalier de), ma-
thématicien et géographe autrichien, né à Brusau (Mo-
ravie) en 1825. 11 fut, de 1867 à 1869, député au Reichs-
rat autrichien. 11 a contribué à répandre dans son pays
l'enseignement scientifique industriel, et a exécuté d'inté-

ressants travaux cartographiques. Citons : le Comté de
Moravie et le Duché de Silésie dans leurs rapports géogra-
phiques (1860) ; Eypsométrie de Moravie et de Silésie f 1863) ;

le Mittelgebirge et le Sandstenigebirge en Dohéme (1869);
les Monts de Viser et des Géants (1877); etc.

KORITSCHAN, bourg d'Austro-IIongrle (Moravie [distr.

de Gajali, sur la Stupava, tributaire de la Morava
;

2.7.">1 liab. Château. Fabrique de meubles. Verrerie.

KoRKOUD. Biogr. V. Corcud.

KORNA ou KOURNA, ville de la Turquie d'Asie, dans
rirâk-Arabi (prov. de Bassora), à 75 kilom. N.-O. du chef-

lieu, au confluent du Tigre et de l'Euphrate; 5.000 hab.
Exportation de dattes et de lainages; station douanière,
télégraphique et sanitaire.

KORNELISZ ou CORNELISZ(Jacob). peintre hollandais,

né à Oostsanen vers 1480, mort à Amsterdam vers 1550.

On ne sait rien de la vie de cet artiste. Ses meilleures
toiles ont été détruites pendant les guerres de religion.

L'expression de ses figures était vraie ; sa couleur, quoi-

que un peu crue, ne manquait pas d'effet. On citait, parmi
SOS meilleures œuvres : la C(>co«c/sion, à Haarlem; une
Descente de croix, ù. AmstGTdû.m; une autre Descente de
croix, à Alcmaar. Kornelisz a gravé lui-môme sur bois

plusieurs de ses peintures ; notamment, la Passion de JVo-

tre-Seigneur. — Son frère, Buts Kornelisz, était un
peintre d'un certain mérite.— Son fils, DirckJacob, néen
1497, mort en 1567, exécuta plusieurs tableaux d'histoire et

quelques portraits placés â l'hôtel de ville d'Amsterdam.

KORNEUBURG OU KoRNNEUBURG, ville d'Austro-
Hongrie (Basse-Autrichel, sur la rive gauche du Danube;
7.271 hab. Station et chantiers de bateaux â vapeur. Fa-
brique do tapis, d'ouate.

K0RNTHAUSTE(/i5Sf')n.m.Membre d'une congrégation
luthérienne, fondée en 181S â Kornthal, près de Stuttgart.

KoROLENKO (Vladimir Galaktionovitch), écrivain
russe, né à Jitomir (Volhynie) en 1853. Exilé politique, il

passa dix ans (1875-1885) à Permet, dans la Sibérie orien-
tale. Ses débuts Uttéraires datent de 1S80, mais il attira
surtout l'attention par le Rêve de Makar (1885), récit de la

vie de Yakoust, et par le Musicien aveugle, poème en prose
{1889}. Autres ouvrages (nouvelles) : Récits d^un touriste

sibérien ; Souvenirs d'un touriste; La forêt murmure ; la Nuit
de Pâques ; En route; le Vieux Sonneur; etc. Sss écrits,

pénétrés de mélancolie, en même temps que U'enthou-
siasmo et de foi morale, sont réunis sous le titre de
Otscherkii Raskazy (1897) et traduits (quelques-uns) en
français, en allemand, en anglais. Korolenko est devenu
directeur de « la Richesse russe " [Rouskoîé Bogatsvo\,
revue mensuelle (Saint-Pétersbourg).

KoROND, ville d'Austro-Hongrie (Transylvanie [co-
mitat d'Hudvarhelyj); 3.022 hab. Ville d'eaux. Plusieurs
sources d'eaux minérales acides.

KOROP, ville de la Russie (gouv. de Tchernigof), près
de la rive gauche de la Desna, tributaire gauche du
Dnieper: G.sbo hab.

KORÔROFA, pays du Soudan central, sur la rive gau-
che do la Béiioué, à l'O.-S.-O. de l'Adamaoua. C'était
jadis un Etat puissant, dont la capitale était Woukari ou
Oiikaré. Il se trouve aujourd'hui partagé entre les pos-
sessions allemaudcs du Cameroun et les territoires an-
glais du M^fer.

ICÔROS, rivière de Honi^rie, qui réunit trois moindres
KOrôs : Fekete-KOrOs [KOriis Noir), Fcher-KôrOs (K0r5s
Blanc), Sebes-Kôros (Kûr(is Rapide), qui passe à Nagy-
Varad ou Grosswardein, tous trois nés de monts tran-
sylvains ou hongrois, do 1.000 à. 1.838 mètres. Le KôrOs
erre dans la grande Puszta hongroise, baigne Gyoma et
se perd dans la Tisza, près du Czongrad, à. 5-1 kilom. N.
de Szegedin ; 550 kilom.

KÔRÔS (KlS-), bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie [co-
mitat de PestJ), au milieu do la Puszta; 7.878 nab. Elevage
de bœufs et de moutons.

KORÔS (Nagy-), ville libre d'Austro-Hongrie (Hon-
grie [comitat de PosiJ), dans la Puszta; 22.770 liab. Vi-
gnobles. Eoircs importantes.

KOROSKO, ville do Nubie, située sur la rive droite du
Nil, à 170 kilom. au S. de la première cataracte dans la
moudirièh d'Assouàn; 1.746 hab. Un fort y commando
l'accès do la roule qui mène directement jusqu'à Abou-
llammod, à travers le désert, et permet d'éviter les longs
détours et les trois cataractes que fait lo Nil on parcou-
rant la Nubie.

KÔRÔSLADANY. village d'Autriche (Hongrie [comitat
de Bekesj), sur le Kûriis; 7.122 hab. Vignobles. Elevage.

Korosmezo-JASZINYA, village d'Autriche (Hongrie
[comitat de Marmarosj), dans une haute vallée du versant
méridional des Karpathes orientaux, sur l'une des bran-
ches de la Tisza, près do la frontière de Galicie ; 7.620 hab.
Sources de pétrole.

KcROTCHA, ville de la Russie méridionale, ch.-I. de
di.strict du gouvern. de Koursk, à 550 kilom. S. de Mos-
cou, sur la Korotcha, sous-affluent du Don par le Donetz;
14.500 hab. — Le district a 3.033 kilom. carr. et 161.00O hab.

KORREL [ko-rèV] n. m. Unité de poids des Pays-Bas,
équivalant exactement au décigramme.

KORRIGAN, ANE n. Nom, dans les traditions populai-
res de la Bretagne, d'esprits malfaisants, nains hideux
ou fées, qui semblent se rattacher aux monuments méga-
lithiques, appelés, à cause de cela, maisons des korrigans.

Korrigane (la), ballet fantastique on deux actes, scé-

nario de François Coppée, chorégraphie de Louis Mé-
rante, musique de Ch.-M. Widor (Opéra, 1880). Le sujet
est tiré des légendes des korrigans, et tient naturelle-

ment à la féerie ; la musique est fort aimable. Aussi ce
ballet obtint-il un succès très vif.

KoRSAKOF (Aleksandr Mikhaïlovitch) , surnommé
Rimski, général russe, né en 1753. mort à Saint-Pé-
tersbourg eu 1840. Il fit la campagne des Pays-Bas contre
la France, celle de Perse sous les ordres de Zoubof, fut

promu lieutenant général à l'avènement de Paul 1" et

envoyé en Suisse avec 30.000 hommes pour renforcer
Souvarof : mais, avant qu'il eût pu opérer sa jonction avec
ce général, il fut écrasé à Zurich, par Masséna (1799).

Général d'infanterie en 1801 et gouverneur de Moscou, il

quitta l'activité, en 1830.

KORSCHENBROICH, village d'Allemagne (roy. de
Prusse [présid. de Dusseldorf, cercle de Miinchen-Glad-
bachji, sur la Niers, affluent du Rhin; 3,183 hab. Fila-

ture de soie, scieries mécaniques.

KoRSÔR, village du Danemark, sur la côte ouest de
l'île de Seeland, port sur le Grand-Belt ; 4.000 hab. Pèche,
cabotage. Aux environs, nombreux tumuli funéraires.

KoRTCHÉVA, ville de la Russie centrale, ch.-J. de
district du gouvernement de Tver, à 125 kilom. de Mos-
cou, sur le Volga; 2.400 hab. — Lo district a 4.400 kilom.
carr. et 120. ooo hab.

KORTHALSIA n. m. Genre de lépidocaryées, compre-
nant des palmiers à tige allongée et grimpante, à feuilles

pennatiséquées à nervures, en éventail, à fleurs dioïques.

(Quinze espèces de l'Océanie.)

KORTI, ville du Soudan égyptien, sur la rive gauche
du Nil, à 70 kil. en amont et à 1 E. de Dongola. Conquise
en 1819 par Ismaïl-Pacha, fils de Méhemet-Ali, elle

échappa à l'Egypte, lors du triomphe du mahdi (1885). Elle

a été reprise, en 1896, par les troupes anglo-égyptiennes.

KoRYBUT "WlSNOWIEGKI (Michel), roi de Pologne
(1669-1673). Il fut élu après l'abdication de Jean-Casimir.
Sans génie, sans courage, il livra la Pologne aux intrigues

de cour et aux luttes intestines. Ses ennemis allaient pro-
fiter de cette anarchie lorsque Sohieski apparut, qui dé-

livra sa patrie en gagnant la bataille de Choczim (1673) et

en faisant annuler le traité honteux que le roi venait de
signer au profit des Turcs. Wisnowiecki mourut le jour
môme do cette victoire, et fut remplacé par Sobieski.

KORZEG {:ék') ou KORSGHETZ {chètz') n. m. Mesure
de capacité on Pologne (Galicie), etc., valant de 120 litres

environ à 128.

KoRZENIOWSKI(Joseph), auteur dramatiiiue polonais,

né à Brody (Galicie) en 1797, mort à Dresde en 1863. On
lui doit environ soixante pièces, qui sont justement célè-

bres, et quelques romans. Parmi ses œuvres dramatiques,

il faut citer : Morts et vivajits (1842) ; les Montagnards des

Cai'pathes (1843), drame populaire ; les Juifs (1843), comédie
en quatre actes qui eut le plus grand succès; la Jeune

Veuve (1847), comédie en trois actes; les Bohémiens (1857),

drame en vers; le Bien ou le Nom (l86o). On peut repro-

cher à Korzeniowski de viser trop à l'effet et d'ignorer

fart si difficile des gradations; mais il rachète ces dé-

fauts par la vivacité et par l'esprit du dialogue.

KOSADAVLEF (Jean-Pierre), homme d'Etat russe,

sénateur et conseiller privé, né à Moscou en 1779, mort

â Saint-Pétersbourg en 1819. L'empereur Alexandre I" lui

confia, en 1816, le ministère de l'intérieur, et Kosadavlef

s'occupa surtout de la question de l'émancipation des serfs

qui devait être résolue par Alexandre IL Ce fut sur ses

conseils qu'Alexandre I" abolit le servage en Esthonie,

KoSAÏ, chef de la tribu arabe des Koréischites, né en

398, mort en 480. H épousa la fille de Halil, gardien du

temple de la Caaba, et, à la mort de son beau-père, vers

440, il s'empara do l'intendance du sanctuaire. H établit

les Koréischites autour du sanctuaire et fonda La Mecque.

Il fit bâtir le dar-el-nadoua ou palais du conseil, qui devint

le centre religieux de l'Arabie.



KOSCIUSZKO KOTZEBUE

KosciuszkO'

KOSCIUSZKO (Thadéei, patriote polonais, no en IT-iC,

mort à SJoieure en 1817. Elève a iLtole des cadets de
Varsovie, puis à iacadèmio militaire do \ ersailles et a.

Brest, il séjourna ensuite à Paris iiis lu mi l ^11 alU on

Amérique détendre la «m - :
1

ri

aide de camp de Waslnii
ciuszko consacra ensuiï' .

^

menacée d'un second pan.r - | \

4.000 hommes, il vainquit su.ooo Kubses < n l > ( t sou-

tint, à Dubienka, une lutte héroïque Stamsias-Auguste
ayant signé le décret d'ac-

ceptation du second partage.
Kosciuszko se retira à Dresde
où, en 1794, des patriotes
vinrent lui offrir le comman-
dement des troupes insur-
rectionnelles et la dictature.

Il accepta, décréta la levée
générale do toute la jeunesse,
reforma ainsi une armée na-
tionale. Il remporta àWraola-
wice une victoire décisive,

qui détermina le soulève-
ment du pays entier; mais,
bientôt, les Prussiens se joi-

gnirent aux Russes, et Kos-
ciuszko, malgré ses efforts

admirables, ne put rien con-
tre cette écrasante coalition.

Il fut laissé pour mort sur le

champ de bataille de Macie-
jowico. C'est en cette fatale

journée que, suivant les ver-
sions russes, il aurait prononcé le Finis Polonix; mais
ce cri de désespoir n'est jamais sorti de sa bouche. Fait
prisonnier, il ne fut rendu à la liberté qu'en 1796. Il alla

à New-York, où le Congrès lui vota une somme de
150.000 francs, en récompense de ses anciens services,
puis il alla se fixer à Paris (1798), où il vécut à l'écart. Il

crut aux promesses do Napoléon et, plus tard, en 1814,
aux espérances qu'Alexandre lui donna. Kosciuszko se
rendit au Congrès de Vienne pour y faire une dernière et
infructueuse tentative en faveur de son pays. Ses restes
reposent à Cracovie, dans la crypte qui renferme aussi
ceux de Sobioski et de Poniatowski. Les Polonais lui éle-

vèrent un monument à la manière des anciens Sarmates :

c'est un tertre, situé près d'une des portes de Cracovie.

KoSGIUZKO (mont), montagne de la région nord-ouest
des monts Warragong ou Alpes australiennes, et point
culminant du système; 2.189 mètres d'altitude.

Kosi, rivière qui part du Thibet méridional, entre dans
le Népal par une brèche do l'Himalava dominée par les
" géants du monde d, Gaurisankar et Kintchindjinga, puis
passe dans le Bengale et se perd dans le Gange, rive
gauche ; 520 kilom.

Kosiki, opérette on trois actes, paroles de "William
Busnach et Armand Liorat, musique de Charles Lecocq
(Renaissance, 187G). La pièce est une fantaisie japonaise,
parfois un pou leste, mais amusante et gaie; la musique,
gracieuse, légère, aimable, est une des meilleures qu'ait
écrites l'autour. L'ouvrage obtint un succès très vif,

KOSJUSKIN [koss-ju-skin) n. m. Ancienne monnaie d'or
du Japon, qui vaut 2' taiils, ou 20 mas (7 fr. 33 c), et qui
est une fraction du kobang.

KoSLOUDJA ou KozLUDZA, bourg de la Turquie d'Eu-
rope (Bulgarie), à 25 kilom. N.-O. de Varn^, sur un affluent
de la Provadi, elle-même tributaire do la mer Noire ù
Varna. Victoire des Russes sur les Turcs en 1774, suivie
de la paix do Koutchouk-Kaïnardji.

KoSOWou KOSSOW, bourg d'Autriche (Galicie), ch.-l.

de district, sur la Rybnicza ; 3.037 hab. Commerce do bois
©t de sel. Tissage de la laine.

KosSAK (Karl Ludwig Ernsl), littérateur et critique
musical allemand, né à Marionwerden en 1814, mort à
Berlin en 1880. Pendant près do vingt ans, il rédigea presque
seul la revue hebdomadaire « la Poste du lundi », puis fut
rédacteur littéraire do « la Poste «, et correspondant do
nombreux autres journaux. Kossak se distingue par une
verve humoristique d'une ironio douce et sans fiel. Citons
de lui: Berlin et les Berlinois {\Z'o\); Historiettes berlinoises
(1856): Silhouettes tjerlinoises {ISÔ9) ; Dessins berlinois à la
plume {ISGO- ISùït)

;
lit'cits humoristiques devoijarjes {lSG2);otc.

KOSSOVO. vilayet de la Turquie d'Europe, confinant,
au S. ot au S.-E., aux provinces d'Albanie, de Janina et
de Saloniquc, au N. ot au N.-O. à la Bulgarie, à la Serbie
et à la Bosnie. C'est un plateau de faible altitude, dominé
par ios sommets du Kara-Dagh et do la Soukha-Planina,
et s'ouvrant au N. vers io Danube par la vallée de l'Ibar,

au S.-E. vers la mer Egée par la vallée du Vardar : à ce
titre, un des grands chemins de la Péninsule. C'est dans la
plaine do Kossovo, ou Champ des merles, i\uo furent vain-
cues, en 1389, l'armée serbe par Mourad !•' et, en 1448, par
Mourad II, l'armée confédérée commandée par Jean Hu-
nyade.— La province occupe une superficie de 7.300 kilom.
carr. environ; peuplée de 1. 100. 000 hab., elle est partagée
©n 4 districts. Ch.-l. Prizren.

KOSSUTH (Louis), homme dTcii lin!i; nu , n- ,, Ar.>îi(,l;

en 1802, mort à Turin en 1894. Il .
- ,1

lak et devint avocat. Il exer<;;t
i

.1 ,1 ,- r^

en province, puis se rendit, t'n 1- :i, ri ;it,

l'année suivante, mandataire d'un ni:i_ 10

Pozsony. En cette qualité, il rédigea : l:i

diète n, qui, copiéeàla main, fut répan : mi-
tats pour renseigner le public sur le m- . .. _. lal

?[ui se manifesta alors en Hongrie, A la Im do la Jiêio
1836), Kossuih rédigea un journal, également copié, qui
rendait compte dos délibérations des comitats. Le gou-
vernement do Metternich, alarmé, défendit à Kossutn de
continuer sa publication, et. sur son refus, le fit arrêter
(mai 1837) et condamner à trois ans do prison. Il en sortit,

en 1840, avec l'auréole du martyre, et fonda, l'année sui-
vante, le " Pesti Hirlap », organe du parti libéral, qui eut
une vogue extraordinaire. Au bout de trois ans, Kossuth
dut quitter la rédaction ; il se consacra ensuite à des
études économiques et financières, et devint un des fon-
dateurs du Yèdeyylet, association (jui avait pour but do

favoriser l'industrie nationale. Elu député du comitat de
Pest, en 1847, il fut bientôt le clief du parti populaire et
national. Batthyany lui offrit,

dans le premier cabinet hon-
grois ';i848), le portefeuille des
finances. Aprù^s la démission
de Batthvanv, au moment où
la vol UT

Kossuth de
allait .date

Kossuth.

hef du gou-
vernement. Il incarna le sou-
lèvement national qui devait
faire de la Hongrie féodale un
pays constitutionnel. Après
l'issue fatale de la révolution,
il se relira en Turquie, puis en
AnLrlfterre et en Amérique. Il

organisa, en Italie, la légion
liO[ti.'rijisc et tenta â plusieurs
reprises une fédération des
peuples du bas Danube et des
Balkans. En 1875, il se fixa à
Turin, et, quoique élu à plu-
sieurs reprises député à la

Chambre liongroise, il ne quitta
point l'exil. Son corps fut ramené à Budapest; il eut des
obsèques nationales. — Son fils François, né en 1842, est

député et chef du parti de l'indépendance.

KOSTEL (tchèque Podivin), ville d'Autro-Hongrio (Mo-
ravie [distr. de Gôding]), sur la Thaya, affluent du Danube ;

2.517 hab. Fabrique de suoro.

KOSTELETZKYE [sté-Ut'-skl) n. f. Genre do malvacrVs,
tribu des hibiscées, comprenant des li'rl>ps, jiarluis -ios

arbustes, à feuilles sagittées, à ib-urs axillaires ou on
grappes terminales. (On en connaît huit Cbpèces, de l'Amé-
rique tropicale et de Madagascar.)

KOSTEN, ville d'Allemagne (Prusse fprésid. de Posen]),
sur robra, affluent de l'Oder; 4.701 tiab. Fabriques de
sucre, de papier, de cigares.

KoSTHA Ben-LUCA, philosophe chrétien du ix* siècle,

né à Héliopolis (Syrie), mort en Arménie vers 864, d'après
les uns, 890 d'après d'autres. Ecrivain arabe de premier
ordre, il avait rapporté d'un voyage en Grèce de nom-
breux manucrits. Appelé à Bagdad par les califes, il tra-

duisit en arabe plusieurs ouvrages grecs; entre autres, les

Apkorismes d'Hippocrate. Il reste de lui des écrits savants
sur les mathématiques, la philosophie et la médecine.

Kostheim, village d'Allemagne (gr.-duché de Hesse
[prov. de Hesse-Rhénane, cercle de Mayence]), près du
confluent du Main et du Rhin; 3.979 hab. Vignobles. Com-
merce de cire.

KoSTOMAROF (NiltoIaV Ivanovitch), poète et historien
russe, né à Ostrogosch (gouv. de Voronèje) en 1817, mort
à Saint-Pétersbourg en i885. Il fonda à Kiev une société

secrète, la Confrérie des saints Cyrille et Méthode, pour la

libération des serfs et pour l'élaboration d'une constitu-

tion. Détenu durant une année dans la forteresse de Saint-

Pierre-Saint-Paul, il fut interné ensuite à Saratof (1847) et

ne fut amnistié qu'après la mort de Nicolas I""; il fut

alors nommé professeur d'histoire à l'université de Péters-
bourg, mais il dut se démettre de ses fonctions. Parmi
ses ouvrages, où la critique fait parfois défaut, on peut
citer : la Hévolte de Stenko-Bazin (1858); les Républiques
de la Russie du Nord (1865); Mazeppa (1882).

KOSTROMA ou COSTROMA, ville de la Russie d'Eu-
rope, cb.-l. du gouvernement do ce nom, au confluent du
Volga et do la rivière liostroma ; 30.000 hab. Belle cathé-
drale. Industrie active : tanneries, teintureries, filatures,

usines métallurgiqties, construction de machines agricoles ;

port fluvial. Ville très ancienne, antérieure au moins au
XIII* siècle, mais à peu près entièrement reconstruite à la

fin du xix', à la suite do plusieurs incendies successifs.

ICOSTROMA ou CoSTROMA (GOUVERNEMENT de\ gou-
vernement de la Russie centrale, confinant aux gouverne-
ments de Vologda, de Viatka, de Vladimir et d'Iaroslav.

Superf. 84.695 kilom. carrés; pop. 1.260.000 hab. Ch.-l.

Kostroma. Sol légèrement accidenté dans la partie méridio-
nale du gouvernement, où des collines de 100 à 150 mètres
dominent la plaine basse, facilement inondée, où circule

le Volga ; au N., dans la direction de Viatka, région fores-

tière et marécageuse , nombreux lacs. Climat rude et

humide. Agriculture maigre, sauf dans la vallée même du
Volga. Industrie assez active. Filatures do lin et de
chanvre, tanneries, travail du cuir dit « de Russie »,
faïenceries; exploitation des forêts, jiôcbe et chasse,
celle-ci donnant de précieuses pelleteries, dont les gran-
des foires do Kostroma sont le marché principal.

KOSTRZEWSKI (François), peintre polonais, né à Var-
sovie en 1820. Il étudia la peinture sous Kokular, Hadzie-
wicz, Breslauer, etc. h'Intérieur d'u7i cabaret, sa première
création, fut admis à l'Exposition de Cracovie, hors de
concours, en 1854. Il exposa ensuite : la Prière dans la

campagne. Compte de la corvée. Passage de la Vtstulc,

Charbonniers dans la forêt, Chasse au sanglier, la Colonie
de Dobrzinski, le Vannier, YAumône dans la forêt. Ses
Travailleurs sur la chaussée, et VAff'aire devant le maire,
notamment, sont ses œuvres les plus dignes d'estime.
Son lîilont pour les dessins humoristiques et la caricature
lui a valu uno grande réputation.

KoSTSCHiN ou KoSTRZYN, ville d'Allemagne (Prusse
[pn-shi. ilo Posen, cercle de Schroda]); 2.117 hab.

KOSVA, rivière de la Russie orientale (gouv. de Perm"^.
qui ilo^ot-iid du versant ouest de rOur.T.1 et tombe dans la

Kama, rive gauche, à 85 kilom. N. de Perm; 320 kilom.

KOTA ou KoTAH, principauté et ville de l'Inde, dans
le Radjpoutana oriental, tributaires de l'empire anglais.
La principauté, pour une superficie do 9.850 kil. carrés,
compte 526.000 hab. ; c'est le versant septentrional du pla-
teau de Malva, iucliué au N. vers le Tcnarabal, affluent do
la Djomna; épaisses forêts et basses jungles, où abon-
dent les fauves; dans les vallées, culturo des céréales,
coton, tabac, pavot à opium. Climat chaud et malsain. La
capitale s'étage. à 315 itil. S.-O. d'Agra, sur la rive droite
du Tchambal; 38.600 hab. Nombreux temples et palais.

KOTAÏBA (Ibn-\ général musulman, mort en 716 do
notre ère. Il était le fils d'un Persan nommé Mouslim el-

Balkhi, et fut chargé par Hedjdjadj du gouvernement du
Kboraçan (704 ,1 et do la conquête des divers pays de
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l'extrôme ouest de l'Iran. Il envahit la Transoxiane en 705
et s'empara, l'année suivante, de Peïkeud et de Boukhara.
Il repoussa, en 707, avec laide des Thibélains, une armée
chinoise envoyée par lempereur Tchong-Tsong; il battit
tous les princes turcs, pénétra jusqu'à Tachkent, s'empara
de Kachgar et s'avança même en Chine. Ce général, l'un
des plus grands qui aient vécu dans l'islam, se révolta
contre le califat, et fut tué en 716.

KOTA-RADJA, chef-lieu d'une division hollandaise de
Sumatra, ancien royaume indigène d'Achem ou Atchin.

KOTAS, population dravidienne do l'Inde méridionale.
— Un, Une Kota.
— Adjectiv. : Population kota.
— Encycl. Les Aotas se livrent à l'agriculture et payent

en céréales un tribut aiLx Todas, qu'ils reconnaissent
comme les maîtres du sol. Ils n'ont comme vêtement qu'une
longue pièce d'étoffe, dans laquelle ils se drapent. Ces peu-
plades, de caractère doux, montrent un véritable goût
pour la musique.

KOTCHOUBEY (Victor Pavlovitch, prince), homme
politique russe, né en 1768, mort à Moscou en 1834. Il fut
ambassadeur de Russie à Constantinople sous le règne
de Catherine II, et vice-chancelier sous Paul I'^''(i798).

Alexandre I" lui conserva la même faveur et le nomma, à.

deux reprises, ministre de l'intérieur (1802-1807 et 1819),
Nicolas 1" lui donna la présidence du conseil suprême
(1827), le créa prince (1831) et chancelier (1834).

KOTCHUBÉA {kot'-chu) n. m. Genre de rubiacées, com-
prenant des arbres à feuilles
oblongues, opposées, à fleurs
dioïques. (Les fleurs mâles des
kotctiubéas sont très belles et dis-
posées en cymes corymbiformes.
On en connaît quchpies espèces,
de l'Amérique tropicale.)

KOTEK {tèk') n. m. Tambour à Kotek.
main de Java. (Il sert à accom-
pagner les chants des indigènes musulmans dans leurs
cérémonies religieuses : processions, mariages, enterre-
ments, etc.)

KoTELNn-OSTROF {l'Ile du Chaudron), Île do l'Asie

russe, dans l'océan Glacial (archipel de la Nouvelle-Sibé-
rie) ; surface montagneuse et inhabitée ; 20,803 kilom,
carr. Découverte en 1770, par Liakhof.

KoTOKOt région du Soudan central, une des provinces
du Bornou, comprise entre le lac Tchad au N., et le

Cbari à 10. et au S. Région de basses plaines argileuses,
fonds encore humides d'un lac Tchad plus étendu, mais
d'une merveilleuse fertilité, produisant le sorgho, le coton,
le maïs, l'indigo, la pastèque, etc. Population de nègres
kolokos et makaris, généralement agriculteurs ou pêcheurs,
et musulmans. Capit., bien déchue, Afadé. Villages prin-

cipaux : Ngala, Goulféi et Kousseri.

KlOTOKOU, empereur du Japon, qui régna de 645 à 654

de notre ère. Il est célèbre par les réformes qu'il apporta
dans l'administration provinciale et par la création des
huit ministères au-dessus desquels il plaça un conseil

supérieur, composé d'un premier ministre {dajo-daï-jin),

d'un ministre de gauche {u-dai-Jin), et d'un ministre de
droite {sa-daï-jiîi).

KOTONOU, COTONOU ou ApPI. ville maritime de
l'Afrique occidentale, sur la Côte des Esclaves, comprise
dans le Dahomey français. Petit port entre uno large plage
maritime et la lagune de Denham. C'était jadis le port d'Abo-
mey-Calari et de Porto-Novo, cédé à la France en 1858,

puis en 1878, et rattaché, en 1883, au territoire de Porto-
Novo. L'essor de Kotonou a été particulièrement rapide
depuis 1893, et un wharf a été créé pour remédier à l'en-

sablement du port. Commerce de bois, arachides, huiles

do palme. Kotonou est lo chef-lieu d'un des trois centres
administratifs de la colonie du Dahomey; 3.000 hab.

KÔTSI ou KÔTCHI, kcn de l'empire du Japon, Ile de
Sikok. Il est formé de la province de Toza; il s'étend sur
une superficie de 7.013 kil. carrés et compte 385.000 hab.
Son chef-lieu, Aôtsi, est situé à Gio kil. S.-O. de Tôkiô, à
l'extrémité de la profonde baie d'Ourato, sur la côte méri-
dionale de l'île; 34.700 hab. Centre de la fabrication du
papier au Japon.

KOTT [kot') n. m. Sorte de rouf, construit ù l'avant do
certains navires do la mer du Nord.

KÔTTIGITE [ko-ti-jit') n. f. Arséniate hydraté naturel

do zinc, renfermant en outre sept parties d'oxyde de cobalt

pour trente parties d'oxyde de ziuc.

KoTZEBUE (Auguste-Frédéric-Ferdinand de), littéra-

teur ali'inaiÉii, li'.- à Weimar en 1761, assassiné à Mann-
heim en i^i','. Aiuos avoir fait ses études à léna et à
Duishourg, il uciupa diverses fonctions officielles, de 1781

ù. 1795, à Saint-Pétersbourg. Il quitta la Russie, pour y
revenir cinq ans après, mais
fut déporté on Sibérie comme
auteur présumé de pamphlets
contre Paul I". Gracié au bout
d'un an et nomme directeur du
théâtre allemind de *5iint Pt
tersboure il r n n

tions, À Ta a
Paul. A^\cl 1^

ilessaja y ir 1 \

de mmer le tr dit 1 ( the

q^u'il engloba a\er les roman
tiques dans une hamo com
mune II s en prit surtout au\
deux frères Scnlegel qu il at
taquadans un drame satirique

l'Ane hyperboréen (1797) Quel
ques années aupara\ant il

avait fait paraître un pamphlet
violent : />' Bahrdt au front
d'airain (1790). Au retour d'un Kotzebue.
voyage à Paris, il inaugura,
par une relation de son séjour : Souvenirs de Paris en 1804,

la série des attaques furieuses qu'il ne cessa de diriger

contre Napoléon. Après léna, il retourna en Russie et

rédigea diverses feuilles satiriques, dirigées surtout contre

la Franco et son empereur. Il fut nommé conseiller d'Etat,

puis consul général de Russie à Kœnigsberg. Etabli ù
\Veimar comme agent secret de l'empereur Alexandre I*'

(1817), il y rédigea le " Journal littéraire hebdomadaire >-,
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OÙ il attaquait avec véhcmence toutes los idées libérales.

Ses dëaont-iatioiis soulevôrent des haines terribles, et un
jeune exalte, nommé 5>and, le poignarda, en 1S19. Outre
ses pamphlets, quelques romans et ouvrages historiques,

on a de Kotzobue un nombre considérable dœuvres dra-

matiques ; les deux plus connues sont : la Petite Ville

allemande, satire, poussée ù. la charge, des défauts qui

distinguent les habitants d'une petite ville en Allemagne,
et Àlisanthropie et repentir {ll&O), drame larmoyant qui

obtint dans toute l'Europe un succès inouï.

KlOTZEBUE (Otto de), navigateur russe, fils du précé-
doiit, Dé à Kevei en 1787, mort en 1S16. Apres avoir, de
1803 à ISOG. accompagné le capitaine Kruseustern dans
los mers du Japon, il fut placé, en 1815, par le comte
Romaiizotf, à la tête du liurick, et partit (oct. 1815) pour
un voyage d'exploration dans l'océan Glacial et dans les

parties les moins fréquentées de l'Océanie. Chargé, en 1S23,

d'une nouvelle expédition au Kamtchatka, il en rapporta
des documents précieux sur l'etSinographie et l'histoire

naturelle. Kotzobue a laissé des relations de ses deux
principaux voyages, sous le titre de: Voyages de décou-
vertes dans la mer du Sud, etc. (1821, 3 vol.), et Nouveau
voyage autour du monde pendant les années i823-i826 (isso).

KoTZEBUE i^Paul, comte de), général russe, frère du
précédent, no à Berlin en 1801, mort en 18S4. Après avoir

tait plusieurs campagnes au Caucase et en Pologne, il

fut nommé, en 1843, quartier-maître général de larmée
de Paskiéviich, en 1846 général lieutenant et comman-
dant l'armée du Caucase, et, peu do temps après, aide
de camp général. Il fit la campagne de Crimée comme
aide de camp général du prince Gortschakof (1853), qu'il

suivit ensuite en Pologne. Général d'infanterie en 1852, il

fut, en 1862, envoyé en Xouvellc-Russie et en Bessarabie
comme gouverneur. En 1S74, il fut nommé gouverneur
général de Pologne, fonctions dont il se démit en 1880.

Parmi ses autres frères, se trouvent: Maurice, général
russe, né en ns9, mort en 1861. [Fait prisonnier par l'ar-

mée française en 1812, il écrivit, sous le titre de der Bus-
sisclie Kriegsgefangene unter den Franzosen (1815), le récit

de sa captivité]; — Alexandre, membre de l'Académie
des beaux-arts, né en 1815. [Il quitta l'armée en 1837, et

fut l'élève d'Horace Vernet; il peignit surtout des ba-
tailles]; — Guillaume, diplomate, né en 1813. [11 fut

chargé d'affaires à Carlsrune et lit représenter, sous le

pseudonyme de Wilhelm Augustsohn, plusieurs pièces
sur le théâtre de Dresde.]

KOTZENAU, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Licg-
nitz, cercle de Lùben]}; 3 669 hab.
Usine métallurgique, scieries à
vapeur, fabrique de gélatine.

KOU n. m. Tambour chinois»
garni de clochettes.

KOUA n. f. D'après Mungo-
Park , Apocynée , dont le suc
sert à empoisonner les flèches,
chez les Mandiugnes.

KOUAN n. m. L'un des noms
désignant, en Chine, les tem-
ples de la religion taôiste.

KOUANG-BINH, QUANG-
BINH ou DONG-HOi, prov. et ville de l'Indo-Chine fran-
çaise (Annam présidence de Binh-Tri]). La province est

située entre celles de Ha-Tinh au N. et de Kouang-Tri
au S.; environ 350.000 hab. A l'O., plateau élevé, couvert
de forêts (1.000 à 1.500 m.): à TE., région littorale cultivée.
Le chef-lieu, à 120 kilom. de Hué, sur l'estuaire de Sao-
Bun (golfe du Tonkin\ est fortifié; environ un millier
d'habitants. Route mandarine du Tonkin en Cochinchine.

KOUANG-NAM OU QUANG-NAM, prov. et ville do
i'Indo-Chine française (^Cochinchine [résidence de Nara-
Ngaï]). La province est située entre celles de Hué et de
Kouang-Ngaï ; 800.000 hab. environ. Houillères, culture
du riz, gisement aurifère. Le chef-lieu, à 110 kilom. de
Hué, sur le Kouang-IS'am, affluent du Fa'i-Fo, compte en-
viron 5-OûO hab.

KOUANG-NAN, ville de l'empire chinois (Yunnan).
près des sources du You-Tchang, affluent du Si-Kiang, à
230 kilom. S.-E. deYunnan-Sen. Population chinoise ; mais
les environs sont habités par les Houa-lo-lo, aborigènes
que les Chinois considèrent comme des barbares.

KOUANG-NGAÏ OU QUANG-NGAI, prov. et ville de
rindû-Chine française (empire d'Annam [résidence de Nam-
Ngaïi). La province, située entre celles de Kouang-Nam
au N. et de Binh-Dinh au S., a un littoral de 115 kilom.
de long ; la plaine littorale est bien cultivée (riz) ; les hau-
teurs occidentales sont couvertes de forêts; 500.000 hab.— Le chef-lieu est situé à 200 kilom. S.-E. de Hué et à
15 kilom. de la mer de Chine, sur le Daï, petit fleuve côtier.

KOUANG-SI, prov. de l'empire chinois, entre les pro-
vinces de Hou-Naii et de Kouéi-Tchéou au N., de Yunnan
à l'O., de Kouang-Toung au S.-E. et à l'E., et le Tonkin
(Indo-Chine française) au S. ; 200.000 kilom. carrés environ ;

5.200.000 hab. C'est l'une des parties de la Chine les moins
peuplées. Le sol est montagneux (monts Xan-Chan); le Si-
Kiang. ou Rivière de Canton, traverse la province du N.-O.
au S.-E. Le climat est chaud et humide. Les montagnes
fournissent des bois et de l'excellente cannelle: dans les
vallées, culture du froment, fèves, arachides, indigo, ta-
bac, pavot à opium ; la récolte de riz est insuffisante, et
les famines sont presque périodiques. Les gisements (or
et argent, cuivre, plomb, étain, houille) sont inexploités.
Industrie de la soie et des étoffes de coton ; fabrication
locale du sucre de cannes et de Ihuile de badiane. La ca-
pitale est Konei-Ling; autres villes : Von-Tchéou, Nan-
Ning, Long-Tchéou. Cette province est comprise, de-
puis 1898, dans la zone réservée à l'influence française.

KloUANG-SOU, empereur de Chine, né à Pékin en 1872.
Fils du prince Chun, petit-fils de l'empereur Ta-Kouan, il

a porté, jus'ju'à son avènement, en 1875, le nom de Tsai-
tien. Le pouvoir a été exercé, au cours de sa longue mino-
rité 'iS75-iKsy , par l'impératrice douairière Tsou-Hsi,
dont la poliii'jue xénophobe amena, dès 1S84, le conflit
avec la France au sujet du Tonkin. Après 1889, l'influence
de Tsou-Hsi est restée considérable, en raison de la débi-
lité physique et de l'incapacité politique du jeune empe-
reur. Après la guerre du Japon, terminée par le traité de
Stmonosékî, etla concession aux étrangers de nombreuses
voies ferrées et lignes télégraphiques, destinées à ouvrir

la Chine à l'influence et au commerce européens, la vieille

impératrice a repris par un véritable coup d'Etat (1897) la

réalité du pouvoir, et la réaction xénophobe qui a suivi,
couronnée par le soulèvement des Boxers, peut-être en-
couragés par lo pouvoir impérial, a amené, en 1900, l'in-

tervention do l'Europe, du Japon et des Etals-Unis, ei
l'occupation militaire de Pékin par les puissances.

KoUANG-TOUNG (ou jarofirtce de Canton), province de
l'empire chinois, entre celles de Fo-Kien, de Kiang-Si et
de Hou-Nan au N., de Kouang-Si à l'O., le Tonkin (Indo-
Chine française) au S.-O., la mer de Chine au S. et au S.-E.;
259.100 kilom. carr., avec l'île de Haï-Nan; 29.850.000 hab.
C'est un pays de montagnes de hauteur médiocre (monts
Nan-Chan, iuonts Lo-Fou, 1.200 à 1.500 m.), se dirigeant
pour la plupart vers le N.-E. Ses trois fleuves : le Si-Kiang.
ou Rivière de Canton, venu du Yunnan, le Toung-Kiang,
le Pé-Kiang, se réunissent dans leur cours inférieur pour
former un vaste delta; ce sont des voies de communication
très fréquentées. Côtes découpées : baie de Swatow, golfe
de Canton, presqu'île de Loui-Tchéou (dont la baie de
Kouang-Tchéou a été cédée à bail à la France), baie do
Pakhoï. Pays de moussons ou de vents régulièrement
alternés : du S.-O. en été (chaud et humide), du N.-E. en
hiver (sec et frais). L'humidité est, en général, très grande.
Cultures : riz, fruits, tabac, bétel, cardamone, casse, co-
cotiers, gingembre, chanvre, indigo, thé, miiriers, surtout
canne à sucre. Le sous-sol contient cuivre, fer, mercure,
argent, étain, plomb (toutes ces mines sont exploitées),
pierres précieuses, marbres, houille. Industries princi-
pales : soie, tissage de drap, papeterie, ferronnerie, po-
terie, raffinerie de sucre, fabrication d'éventails, d'objets
en écaille, sculpture en pierre. Commerce important vers
Nan-Tchang et la Chine centrale ; par mer, ports ouverts :

Canton, ch.-l. de la province, Swatow, Pak-Hoï, Khioung-
Tchéou, Hoï-Hou, auxquels il faut ajouter le port anglais
de Hong-Kong et le port portugais de Macao. Autres
villes : Fa-Tchan, Tchou-Hing, Toung-Koung.

KoUANG-TRÎ ou QUANG-TRÎ. prov. et ville de l'Indo-

Chine française (Annam [résidence de Binh-Tri]). La pro-
vince s'étend entre la chaîne annamite et la mer de Chme.
Elle se réduit à une bande littorale, longue, entre les pro-
vinces de Kouang-Binh au N. et de Hué au S., de 70 kilom.;
pop. 350.000 hab. Route, par les vallées du Da-Hân, tri-

butaire de la mer de Chine, et du Tchepôn, affluent de
gauche du-Mékong, vers .-Vï-Lao et le Mékong {Laos fran-
çais). Le chef-lieu, à 50 kilom. N.-O. de Hué, surle Da-Hàn,
a une citadelle et des greniers à riz; les environs produi-
sent du coton.

KOUANG-TSONG, empereur de la Chine, de la dynas-
tie des Song, né en 1 149 de notre ère, mort en 1200. Il

succéda à son père Hiao-tsong, qui avait abdiqué en sa
faveur en 1190. Il se laissa dominerpar sa femme, l'impé-
ratrice Li-chi, et ne fit rien pour mettre un terme aux
troubles intérieurs qui agitaient ses Etats. En 1194, il re-

fusa d'assister aux funérailles de son père; les grands de
la cour le forcèrent alors d'abdiquer au profit de son
deuxième fils, le prince de Kia, sous le nom de Ning-tsong.

KoUANG-YEN OU QuANG-YEN, prov. et ville de l'Indo-
Chine française (Tonkin). La province, entre le delta du
Song-Koï, la côte du golfe du Tonkin et la frontière chi-
noise (prov. du Kouang-Toung et du Kouang-Si), est peu-
plée de 30.000 hab. ; sol très montagneux. La côte, très dé-
coupée, se creuse pour former la baie d'Halong (excellent
mouillage de Port-Courbet) et se borde des îles de Kébao,
de la Table, Rousse, de Cac-Ba ; exploitation des houilles
de Kébao; salines ; la principale culture est le riz. — Le
chef-lieu, à 115 kilom. E. de Hanoï et à 10 kilom. de la
mer, sur le Song-Chang, branche la plus septentrionale
du delta de Si-Kiang, et rivière très profonde, est dans une
excellente situation. Il ne compte cependantque 2.100 hab.
La citadelle de Kouang-Yen fut occupée par les Français,
en 18S3.

KOUAN-HAN-KING, auteur dramatique chinois, né à
Kiaï-Tchéou, dans la province de Chan-Si, sous la dynastie
des Youen (xiii" s. de notre ère). La plus célèbre de ses
pièces, qui a pour titre : Téou-Ngo-youên (le Ressentiment
de Téou-Ngo;, a été traduite en français par Bazin, dans
son «Théâtre chinois» (183S). Sept autres pièces: le Miroir
de jade, la Courtisane savante, la Courtisane sauvée, les

Songes de Pao-Kong, le Ravisseur, le Mariage forcé et le

Pavillon de plaisance ont été analysées par le même sa-
vant dans le Siècle des Youen (1850).

KOUÂN-HOÂ (kou-a-no-a) n. m. Dialecte chinois, d'a-

bord parlé à Nanking, et qui est devenu la langue com-
mune de tous les gens cultivés de la Chine.

KoUAN-P'ING, fils de Kouan-yu. général chinois de
la dynastie des Han, qui devint plus tard le dieu de la

guerre, sous le nom de Kouan-Ti. Kouan-Ping fut. lui

aussi, un guerrier valeureux, mais complètement effacé
par l'éclat des actions de son père, dont il partagea les pé-
rils et la mort (219 de notre ère). V. Kouan-ti.

KoUAN-TI, dieu chinois de la guerre, est un person-
nage historique du nom de Kouan-tu. Kouan-yu naquit
vers l'an 161, fut obligé de
s'exiler à cause d'un meur- j^^^

; dans un moment

de olure et \int s engager en 184 Lle\c au\ fhis 1 auts
grades il contribua par ses \ictuire& A retarder la chute
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de la dynastie des Han. Mais il quitta, cependant, le parti
de res derniers, et s'attacha ù. son ami Liou-pi, qui s était
taillé un royaume indépendant; mais il fut vaincu et fait
prisonnier, malgré les efforts de son fils Kouang-P'ing.
Tous deux furent décapités (219 apr. J.-C).
Kouan-yu demeura pour les Chinois le modèle de l'ha-

bileté, des vertus militaires, jusqu'à ce que l'empereur
Hooui-tsouDff, do la dynastie de Soung, lui conféra (com-
mencement du XII* s.) la déification. En 1594, l'empereur
Chun-tsoung, de la dynastie des Ming, lui décerna lo
titre suprême de ti, « empereur divin », lui éleva un tem-
ple, lui décréta des fêtes et des offrandes, et ordonna qu'il
fût vénéré à l'égal de Confucius. La corporation des mar-
chands le choisit pour son patron; puis, ù h^ur tour, les
lettrés lo comptèrent parmi leurs protecteurs, parce que
Kouan-yu aurait été l'auteur d'ouvrages estimés sur l'art
militaire, et en firent le troisième dieu des lettres. La
fête de Kouan-ti se célèbre deux fois par an. La croyance
populaire veut que Kouan ti se soit réincarné plusieurs
fois déjà en des généraux illustres et qu'il doive se mani-
fester une fois encore sur la terre, pour assurer à jamais
la suprématie do la Chine sur le monde.

KoUAN-YU. Géogr. V. KODAN-TI.

KoUARA. Géogr. V. Niger.

KoUBA-STARAÏA, ville de la Russie d'Asie (Transcau-
casie), ch.-l. d'un cercle du gouvernement do Bakou, au
pied de contreforts du Caucase, sur un tributaire et à
30 kilom. de la Caspienne; 15.000 hab. — Le cercle a
7.952 kilom. Ciirr. et 150.000 hab.

JKouBAN, rivière de la Russie méridionale, tributaire
de la mer d'Azov. Issu des glaciers du mont Elbrouz, dans
le Caucase central, à plus de 4.000 mètres d'altitude, lo

Kouban coule dans une vallée, resserré, à sa sortie des
montagnes, par les défilés de Batalpachinsk, et s'infléchit

alors vers l'O., pour arroser en plaine la petite ville

d'Iékatérinodar, et venir s'achever, dans la mer d'Azov,
en un liman peu profond. Cours 800 kilom. environ.

Kouban (province de), province ciscaucasienne de
la Russie, sur le revers septentrional du Caucase, et con-
finant à la mer Noire, au gouvernement do Stavropol. à
la province du Térek, au territoire des Cosaques du Don ;

superf. 94.376 kilom. carr.; pop. 1.919.627 hab. Ch.-l.

lékatérinodar. Sol varié d'aspect et de productions ; au
nord de la zone montagneuse, versant boisé du Caucase,
s'étend le steppe uniforme, sec, parsemé de lagunes
quelquefois saumâtres, arrosé seulement par de courtes
rivières épuisées l'élé. La plus grande partie du steppe
est consacrée à l'élevage du bœuf et surtout du mouton.

KoUBÂN, petit village de la Nubie, sur la rive droite
du Nil, à 108 kilom. au S. d'Assouân, la Contra-PselkUis
romaine. Ruines d'une forteresse bâtie en briques crues
par les pharaons
de laXlI*dynastie.

KOUBBA ou
KOUBBÈH ide la-
rabe koubba. dôme,
coupole) n. m. Mo-
nument élevé sur
la tombe d'un per-
sonnage vénéré, ou
dans un endroit où
il a séjourné.
— Enxtcl. Ces

monuments, qui se
rencontrent sur-
tout au Maghreb,
se composent d'une
partie cubique sur-

montée d'un dôme
sphérique ou ogi-
val, quelquefois orné d'un croissant; leur dimension ne
dépasse guère 4 mètres de côté ; quelques-uns d'entre eux
présentent dans leur intérieur une petite chambre où l'on
peut s'abriter. Les Français donnent à ces constructions
le nom impropre de marabout.

KoUBBA, village d'Algérie, départ, et à 9 kilom. d'Al-
ger. Sa position sur une hauteur (127 m.) est belle et sa-
lubre; 3.000 hab. Beaux vignobles. Statue du général
Margueritte, né à Koubba, tué à Sedan.

KoUBIES. tribu errante qui vit dans les forôts du
Cbittagong (Bengale). [Ils se construisent des huttes sur
les arbres et sont renommés pour leur anthropophagie.]— in, C'ne Kocbie.

KOUBO n. m. Chef militaire, au Japon. V. shôgocn.

KoUEÏ-LIN, ville de l'empire chinois, capitale de la
province de Kouang-Si, à 400 kilom. N.-O. de Canton. Située
sur le Koueï-Foung, affluent du Si-Kiang, ou rivière de
Canton, et qu'un canal unit au Siang-Kiang, tributaire, par
le lac Toung-Ting, du Yanc-Tsé-Kiang, c'est une des
places du transit entre la Ciiine centrale et la Chine du
Sud. Les monts Nan-Chan la dominent au Nord.

KouÉI-TCHÉOU, ville de l'empire chinois (prov. du
Sé-Tchouen), sur un plateau qui domino la rive gauche
du Yang-Tsé-Kiang, à 450 kilom. 0. de Han-Kéou. Fau-
bourg sur le fleuve, avec une douane interprovinciale.

Les environs sont riches en gisements métallifères.

KouÉI-TCHÉOU ou KOEI-TCHÉOU, prov. de l'empire

chinois, entre los provinces du Sé-Tchouen au N.. du
Hou-Nan à l'E., du Kouang-Si au S., du Yunnan â l'O.;

174.000 kilom. carr. ; 7.700.000 hab. Le sol est très monta-
gneux, surtout à l'Ouest où son relief se soude au plateau
vunnanais, et au Nord-Ouest (pays des aborigènes Miao-
'Tsé). Le Kian-Kiang traverse la province au S.-O. au
N.-E.. et se jette dans le Yang-Tsé-Kiang. Cultures du
blé, maïs, thé, tabac, plantes médicinales, pavot à opium

;

élevage de chevaux et de bestiaux. Gisements de cuivre,

de mercure, de fer, houille, or, argent, étain, plomb. L'in-

dustrie est presque nulle : fabrication de papier, tissage

d'étoffes en soie écrue; importation de sel; exportation

d'opium. L'insurrection des Taï-Ping a ruiné cette pro-

vince. Capit. Kouéi-Yang.

KOUÉI-YANG, ville de l'empire chinois, ch.-I. de In

province de Kouéi-Tchéou et du département do son
nom. à 1.522 kilom. S.-O. de Pékin. On prétend qu'elle fut

la demeure des anciens rois du pays. On y voit i

des restes de temples et do palais.

i-^^^' 1 Xlfes:^^-^-*^

Koubba.
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KOUEN-LOUN. KOUEN-LUN OU mieux KUN-LUN,

ensemble de chaînes de l'Asie centrale, qui se détache du
massif du Tagharma (7.860 m.) en même temps que le

Karakoram, et s'en va vers l'E. en séparant le plateau

thibétaiQ,au S-, du désert de Gobi, au N. Il ïinit en Chine,

sur la Grande Plaine, après un parcours de près do
4.000 kilom. Pics au-dessus de 6.000 mètres en grand
nombre; plusieurs au-dessus de 7.000; peu de neiges et

do glace, par suite de la sécheresse du climat.

KoUFA, localité de la Turquie d'Asie, dans l'Irak-

Arabi (prov. de Bagdad), sur un canal dérivé de l'Eu-

phrato. Ce n'est plus qu'un village et qu'un amas de
ruines. Koufa, fondée en 636 par le calife Omar, fut la

florissante capitale de seize califes, jusqu'à Almanzor, qui

transféra le siège de son gouvernement à Bagdad. Restes
do la mosquée où fut assassiné Ali.

KOUFIQUE, COUFIQUE OU CUFIQUE {fik'— de Toufa,
n. pr.) adj. Qualilicatif donné quelquefois à l'ancienne
écriture arabe.

KOUFRA, KOUFARA ou EL-KOFRÂ, groupe d'oasis

du désort Libyquo, au S. du plateau de Barka i^anc. Pen-
tapole cyrénéenne} et formant une longue dépression de
a6D kilom. On compte cinq oasis principales, dont les plus
étendues sont : Taiserbo au N. et Kebauo au S. La surface
totale est d'environ 18.000 kilom. carrés et la population
do 8.000 à 9.000 liab., Bcrbers mélangés d'éléments arabes
et nègres. Entourées de tous côtés par les régions les

plus désertiques du Sahara, les oasis do Koufra sont en
dehors du trajet ordinaire des caravanes. La population,
fanatisée par la secte des Senousi, s'est montrée très

hostile au seul voyageur européen, l'Allemand Rohlfs, qui

ait pu pénétrer, en 1879, dans cette région inhospitalière.

KOUGELHOF n. m. Pàtiss. Syn. de gougelhof.

KOUHISTAN ou KOHISTAN (paj/s montagneux), nom
de plusieurs régions d'Asie, qui font partie d'Etats dilTé-

rents : i" dans la Perse (prov. de Khoraçan), massif mon-
tagneux, qu'entourent des déserts, le Dacht-i-Kabir, le

Lout, et dont les vallées sont à 1.000 mètres d'altitude,

les sommets à 2.000 mètres; villes de Kalik, de Kaïn, sur
la rivière du môme nom, do Birdjani (1.340 m.); — 2" dans
l'Afghanistan, ce sont les hautes vallées de l'Hindou-Koh,
à l'E. de Kaboul, arrosées par les rivières qui forment la

Pandjchir, affluent do gauche de la rivière Kaboul (tribu-

taire do rindus); altitude de 2.000 à 2.500 mètres. [Les
Kohislajii, d'humeur batailleuse, sont estimés au nombre
de 200.000] ; — 3» dans la région montagneuse, habitée par
dos tribus indépendantes et mal connues, qui sépare de
l'Afghanistan la haute vallée do l'Indus, entre le Tchitral
au N., lo Svât au S., le Yaghistan à l'E. ; — 4" dans l'em-
pire anglais de l'Inde (prov. du Sindh [distr. de Karat-
chî]). C'est le bassin pauvre et peu habité du Hab, tribu-

taire de la mer d'Oman; — 5" dans lo Béloutchistan, ré-
gion qui conlinc au territoire afghan, au N. do Kélat.

KOUILOU ou IDjouma, rivière de l'Afi-ique équato-
riale (bassin du Congo). Le Kouilou naît dans 1© pays de
Kioko (^Congo portugais) et se jette dans le Kouango, peu
avant lo connuont de cette rivière avec le Kossaï. II

reçoit à gauche le Kouengo et la Saia.

KOUKA n. m. Insigne de la dignité d'hospodar.

KoUKA ou KOUKAOUA, ancienne capitale du Bor-
nou, dons lo SNu,l:iri central, près de la rive occidentale
dulac'Iriii I

I
' •/'////; rfï/ .9r>»rfan avait, lors des voyages

do Bail'. ;, ' I

, près de 100.000 hab., et sa prospé-
ritéélNi: I

I [, es bandes de Rabah l'ont détruite,
isti Fouroau-Lamy n'y a plus trouvé,
nso et attristant amas de ruines.

KOUKAN ou MUONG-KOUKAN, ville du Cambodge
siamois, chef-lieu do province, sur lo Prasat, affluent do
droite du Sémoun ; environ 5.000 hab. — La province de
Koukan, placée dans la zone d'influence française, est
traversée par les monts Dougrek. Elle produit le coton,
la laque de cochenille; élève l>œufs, porcs, chevaux. En-
viron 100.000 hab.

KOUKOU-KHOTO ou KOUÉI-HOUA-TCHENG, ville
de lompiro chinois (prov. de Chan-Si), à 320 kilom. N.
do Taï-Youan et à 85 kilom. N. de la Grande Muraille. La
ville militaire et religieuse est uno citadelle carrée, de
1 kilom. do côté ; siège des universités bouddhiques de
Mongolie. La ville marchande occupe un espace de
10 kilom. de long sur 8 kilom. de large. Importante place
do transit ; routes de caravanes vers Ouliassoutaï, Kobdo,
Ourga; grands marchés do bœufs, chevaux, moutons,
chameaux ; entrepôt des cuirs, laine, crin de Mongolie,
étofl'es de Pékin, thé, cotonnades étrangères.

KOUKOU-NOR (cost-à-dire lac Bleu), lac de l'Asie cen-
trale, dans le Thibel oriental, près des frontières de la

Chine, à 3.200 mètres d'altitude,

entre des monts do 5.000 à
C.500 mètres ; long do plus do ff[~ Kouki
100 kilom., large do plus do 60,
pou profond; gelé trois mois par
an. Il donne son nom à uno pro-
vince du Thibet possédant lo
cours supérieur du IIoang-Ho et
peuplée do 150.000 Kalmouks
nomades.

et la I

on 1900, qu'un

KOUKRI n. m. Arme do main,
en usago au Thibet.
— Encycl. Lo koukri ou koukrî-

kora est un coutelas court et
massif, dont la lame à un seul
tranchant présente un dos très
épais et coudé vers le milieu de
sa longueur. Le tranchant est
convexe et va du talon à la
pointe. "Vers celle-ci, la lamo s'élargit et s'échancro. Ce
fort coutelas, qui mesure environ 40 centimètres, est
propre à frapper d'estoc et de taille.

KOUL (mot turc, signif. esclave) n. m. En Turquie, Corps
de garde, patrouille. Il Eflfectif des troupes de terre et de
mer.

KlouLA ou KuLA, village d'Autriche (Croatie-Slavo-
nio [territoire miliiuire do Lika-Otocacs]) ; 2.G55 hab.

KOULA on KuLA, bourg d'Autriche (Hongrie [comi-
tat tlo Bacs-Budroglj, sur le canal qui réunit le Danube à
la'l'isz..; KiKo hab.

KoULA, ville de la Turquie d'Asie, dans l'AnatoIie
(prov. d'Aïdin), à llo kilom. E. de Manissa, au pied d'un
ancien cratère, dont la lave a servi à la construction de
la ville; 6.000 hab. Production d'opium; fabrication de
tapis, expédiés à Smyrne (spécialité de tapis de laine et
de fils de chanvre, dits « tapis de prière «).

ICouLDJA, ville de l'empire chinois, dans la Dzoun-
garie. (prov. de Kan-Sou-Sin-Tsian), sur la rive droite do
rili, tributaire du lac Balkach ; 12.000 hab. C'était la ca-
pitale de l'ancienne province de Kouldja ou à'Ili. On
distingue, éloignées l'une de l'autre de 40 kilom., Vieille-
KouLDJA et NouvELLE-KouLDJA, la ville chinoise. La pre-
mière est un vaste carré fortifié; population en majo-
rité musulmane ; cité industrielle ; centre commercial
pour les caravanes du Turkestan russe; marché pour les

grains. Des jardins l'entourent. La deuxième a été fondée
en 1764 par les Mandchoux; l'insurrection doungane (1806)
lavait presque complètement détruite. A la suite de cette
insurrection, la Russie occupa Kouldja; elle l'a évacuée
en vertu du traité du 16 août 1S81.

KOULIBIAC {bi-ak') n. m. Pâté russe, qui se fait ordi-

nairement au saumon et quelquefois aux choux.

KOULIBINITE n. f. Miner. Variété de diopside.

KoULICORO, poste militaire de la Sénégambie, dans lo

pays de Mcguetaua, sur la rive gauche du Niger. Fort
construit en 1884. C'est à Koulicoro que stationnent les

canonnières qui explorent jusqu'à Tombouctou lo Niger,
large en cet endroit de 2 kilom.

KouLIKOVO, vaste plaine do la Russie centrale (gouv.
d<^ l'niiki [distr. diépifan]), comprise entre le Don et la

N.-prodva, .flùbro parla victoire que le grand-duc Dmitri,
suriiuiitiné Doiiskoi, y remporta sur les Tartares.

KOULOUGLI n. m. Elhnol. Syn. de colougli.

KoULOURI (l'antique Salamine), île du golfe d'Egine
ou d'AtiiLMies, à 13 ou 14 kilom. O. d'Athènes; longue de
12 kilom-, vaste de 93 kilom. carr., avec 7.000 hab., dont
.1.000 dans le chef-lieu, Koulourij officiellement Salamis.

KOUM, COUM ou KÔM, ville de Perse (prov. d'Irâk-
Adjemi), à 120 kilom. S.-O. de Téhéran et à 90 kilom.
N.-O. do Kachân, sur l'Annabar, qui se perd plus loin dans
les sables du çrand Désert persan; 15.000 à 20.000 hab.
La chaîne de Kohroud (3.000 m.) la domine au S. Fondée
en 203 apr. J.-C, longtemps l'une des plus populeuses
cités du pays, elle commence à peine à se relever d'une
déchéance profonde. Elle possède le tombeau do Fatnia,
lieu de pèlerinage des plus fréquentés.

KOUMA, fleuve de la Russie méridionale (Caucasie),
tributaire de la mer Caspienne. La Kouma naît dans lo

Caucase, au pied du Chogalech, arrose Gheorgiewsk, re-
çoit le Podkoumok, traverse le gouvernement de Stavro-
pol, et vient finir, près de la petite baie de Kouma, dans la

Caspienne, épuisée pendant la plus grande partie de l'an-

née par son trajet au milieu des steppes et des maré-
cages. Longueur 540 kilom. non navigables.

KoUMAMOTO, ken et ville du Japon (île de Kîou-
Siou). Le ken, pour une superficie de 7.179 kilom. carrés,
compte 1.080.000 hab. Le chef-lieu est situé dans la pro-
vince de Higo; 69.800 hab. A 40 kilom. N.-E. s'élève le

mont Aso, volcan en activité.

KOUMYS, KOUMIS OU KOUMYSS hniss) n. m. Bois-
son fermentée, que les diverses peuplades nomades de
l'Asie préparent avec le lait de leurs juments additionné
de levure. (Il est employé comme succédané du kéfir.)

KOUMMOUKH, forme originelle du nom que les histo-
riens classiques ont rendu par Commagène.

KOUNA n. f. Nom générique désignant les peaux de
martre, de: ziln-line, d'écureuil, etc., que, primitivement,
les Russes onipioyaient comme monnaie courante.

KOUNDOUZ, ville du Turkostan méridional, capitale
d'un petit kanat vassal do l'Afghanistan, à 270 kilom. N. do
Kaboul, sur la rivière du môme nom, affluent do gauclie
de l'Amou-Daria; 1.500 hab. Climat très malsain; sa si-

tuation sur la route de Balkh à Faïzabad, capitale du Ba-
dakchan, donne seule quelque importance à cette bour-
gade, qui compte autant do tentes que de maisons.

KOUNG n. m. Nom par lequel on désigne spécialement,
en Chine, les temples de la religion taôiste.

KOUNG-FOU-TSEU OU KhOUNG-FOU-TSEU. Biogr.
V. CoNFDCIDS.

KoUNGOUR, ville do la Russie orientale, ch.-I. de dis-
trict du gouvernement de Perm, à 510 kilom. N.-E. de
Ka^an. au confluent do deux rivières du bassin du Volga
par la Kama; 15.000 hab. Industrie active. Très vastes et
superbes grottes de la Ledianaïa-Gora, au bord do l'Iren.

—

Le cercle a 140.000 hab.

KouPALO, diou des moissons, chez les anciens Slaves.
(On allumait d'immenses feux en son honneur.)

KoUPIANSK, ville de la Russie méridionale, ch.-l. du
district du gouv. de Kharkof, sur l'Oskol, sous-affluent
droit du Don, par le Donetz ; 8.000 hab.— Le district a
c.'jiis kilom. carr. et 240.000 hab.

KOUR (on russe Koura; on géorg. Mktvari), fleuve de
la Russie méridionale (Transcaucasie), né dans le terri-
toire do Kars, sur lo versant occidental du Kysvr-Dagh. Il

coule d'abord vers lo N., étranglé entre les monts Arsiani
et lo massif des Trialètes. Le Kour arrose Souram, puis
Gori et Tiflis, sorti à cet endroit des montagnes et orienté
définitivement vers le S.-E., coule dans une vallée progres-
sivement élargie, marécageuse, où il se raréfie peu à pou
sous l'influence du climat très sec ot quasi désertique do
tout son bassin inférieur, pour s'unir ù. l'Araxe, et s'épa-
nouir en un delta marécageux et coupé de dunes, souvent
remanié par les houles do la mer Caspienne, et où son
cours a peine à so fixer. Longueur 1.050 kilom. Eaux pois-
sonneuses, fournissant de nombreux esturgeons.

KOURAMAS, peuplade de la province de Syr-Daria
(Turkestan russe). [Les Kouramas, quoique métissés, sont
au fond dcsKirgbiz(iui ont abandonné la vie nomade pour
l'agricuilure,] — f'n. l'ne Koura.ma.

KOURANKO ou KoRANKO, ancienne provincede l'em-
pire de Saniory, aujourdlmi cercle de la Haute-Guinée.
Constitué par un massif montagneux *i boisé, dont !e

bOO

point culminant est le Tcmbi-Kounda où se trouvent les

sources du Niger. Ce fut le colonel Combes qui plaça ce
pays sons la domination française, en 1892-1893. Les forêts

sont très riches en lianes à caoutchouc.

KoURDE. Ethnogr. V. Kurde.

KouRDiSTAN. Géogr. V. Kurdistan.

KoUREÏKA, rivière de l'Asie russe (Sibérie [gouv.
d'Iénisséisk]), qui coule dans un pays inhabité naturelle-

ment, et gagne la rive droite de Tlénisséi, à 75 kilom. N. de
Touroukhansk. Cours 650 kilom. environ.

KoURG, COURG ou KoURGH, prov. de l'empire an-
glais de l'Inde, enclavée dans la présidence de Madras,
mais relevant directement du vice-roi. Elle s'étend des
Ghâtes occidentales à l'O. à la Cavéri à l'E.; 4.092 kilom.
carrés; 173.000 hab. Capit. iï/erfrara (8.150 hab.). C'est un
pays très montagneux et que couvrent d'épaisses forêts,

sa principale richesse (tek, sandal, ébénior). Climat tem-
péré et humide. Les rares vallées propres à la culture pro-

duisent du riz surtout, du café, du cinchona. Région sacrée,
comme renfermant les sources de la sainte Cavéri, le Kourg
a été longtemps indépendant; Haïder-Ali, sultan du My-
sore, l'occupa; mais, dès 1799, à la mort de Tipou-Sahib,
les montagnards chassèrent les garnisons musulmanes;
en 1834, ils acceptèrent la domination anglaise.

KOURGAN, ville de la Russie d'Asie (gouv. de Tobolsk),
ch.-l. de cercle, sur le Tobol, affluent de llrtvch ; 7.900 hab.
Foires très fréquentées. Nombreux tumuli autour do la

ville. — Le cercle de Kourgan, très marécageux, est peu-
plé de 196.000 hab. environ.

KOURGANE (mot russe) n. m. Sorte de tumulus, que l'on

rencontre depuis la vallée du Dnieper jusqu'à celle du
Volga, et depuis Saint-Pétersbourg jusqu'à la mer Noire
et à la mer Caspienne. (Les plus anciens appartiennent à
des populations de race persane; les autres sont d'origine
mongoliquo, Scandinave et slave.)

Kouriles (îli^sI, archipel du Pacifique, égrené sur une
longueur de 1.200 kilom., du S.-S.-O. au N.-N.-E. de l'île

japonaise d'Yézo à la pointe du Kamtchatka. Les Japo-
nais, qui en sont les maîtres depuis 1875, après cession à
la Russie de leur part du Sakhalin, les nomment Tsi-
Sima, les Mille lies. Montagneuses, volcaniques, au bord
d'une des fosses les plus profondes do la mer (8.472 m.),
elles ont ensemble 14.824 kilom. carr., dont 6.725 pour
Itoroup, 2.479 pour Paramousir, et 500 hab. seulement.

KOURILIEN, ENNE {U-in, en') ou KOURILE adj. Se dit

des Kouriles et des langues parlées dans ces îles.

— Encycl. Les idiomes kourilicns sont rangés dans la
catégorie des langues hyperboréennes, ainsi que la langue
des Aïnos, qui haoitent les trois iles les plus méridionales
des Kouriles. On n'a pu rattacher ces idiomes, qui ofl'rentà
la fois des caractères du type monosyllabique et du type
agglutinant, à aucune famille linguistique.

KOURMYCH, ville de la Russie orientale, à 530 kil. E.
de Moscou, ch.-l. de district du gouvernement de Sim-
birsk, sur la Soura, affluent du Volga; 3.500 hab. — Le
district a 4.310 kil. carr. et 165.000 hab.

KOURNAH. Géogr. V. GotJRNAH.

KoURO-SIVO (d'un mot japon, signif. /7e»re ttoiV),

courant marin chaud, circulant dans l'océan Pacifique oc-
cidental. Né aux environs des tropiques, il baigne les côtes
orientales de Formose et du Japon, mclinant ensuite, on
un vaste arc de cercle, vers les îles Ilavaï. Rapide et ac-
cusé, surtout pendant la saison des pluies, où son mou-
vement est favorisé par la mousson régulière du S.-O., il

est reconnaissable, en mer, à la couleur grisâtre de ses
eaux (d'où son nom de « fleuve noir ->) et à leur échauff'e-

ment relatif : 27» à 28*' C, soit environ S" à 4*' de plus
quo la masse orTanique environnante. Au Kouro-Sivo
s'oppn^cii'. \(iiiis 'in Nord et longeant les côtes de manière
à ncni i:ili'-' r s'Mi ;iction cliraatérique, des contre-courants
froids, -i.Mit le plus remarquable est VOi/a-Sivo, venu do la

mer d Okhotsk, et qui rafraîchit considérablement, surtout
au moment de la mousson du N.-O., le climat des îles

Kouriles et des îles japonaises d'Yéso et do Nippon.

KOUROU, fleuve de la Guyane française. Il naît dans
les montagnes de Plomb, coule du S.-O. au N.-E.,so gros-
sit de la Passoura et de la rivière Coupi, et gagne l'Ailan-

tiiiue par une embouchure ensablée de pas.-,agt! diii-oilo.

C'est sur les bords du Kourou que fut tenté, en i:(;3, un
essai malheureux de colonisation, dont le souvenir a long-
temps pesé sur les destinées de la colonie. Des huit ou
dix mille colons, pour la plus grande partie Alsaciens,
que les encouragements de Choiseul avaient attirés vers
la Guyane, il ne restait plus, en 17G5, que quelques cen-
taines de malheureux, qui durent so réfugier vers la

Guyane anglaise ou vers Sinnamary.

Kourou, quartier do la Guyane française, borné au
N.-O. par la rivière Maroni, au N.-E. par la mer, au
S.-K. par le tiuartier Macouria, au S.-O. par les forêts et

traversé par le Kourou ; 975 hab. Exploitation do bois de
construction ; café, coton, rocou. Principal centre, Kourou,
non loin do l'embouchure de la rivière. Pénitencier.

Monnaie d'argent turque, valant

KOUROUSH, forme originale du nom persan, que les

Grecs ont transcrit Kyros. V. Cyrus.

KOUR-SINGH, prince hindou, né vers la fin du xvill* s.,

pondant la conquête de l'IIindunstan par les Anglais, qu'il

combattit dans toutes les révoltes fomentées contre la

Compagnie des Indes. Vers 1840, il fit sa soumission, reçut
une pension de la compagnie et créa une fabrique d'armes
dont les produits lui valurent une médaille d'or à l'Expo-
sition de Londres, en 1851. Il fit cause commune avec lo

célèbre rajah de Cawnpoore, Nana-Saïb, lors de l'insur-

rection do 1857, et il fut l'un des derniers à déposer les

armes. II a publié, en 1850, de curieux mémoires sur sa vie.

KoURSK, ville de la Russie centrale, ch.-l. du gou-
vernement do ce nom, au confluent du Touskor et do la

Koura; 67.000 hab. Nœud de chemins de fer important.
Industrie active ; manufactures de tabac, filatures ne chan-
vre, tanneries, briqueteries, fabriques d'Iiydromcl. Com-
merce de céréales et de pelleteries avec l'Ukraine.

KoURSK (gouvernement de), gouvernement de la

Russie d'Europe (Grande Russie), limité par les gou-
verfiements dOrel au N., de Voronèje à lE.. de Kharkof
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au S.,deTchcrnifïofet do Pultava à rO.Superf.. 46.-154 kï

loin. carr. ; pop. 2.315.000 h:ib. Sol plat, ou très largomeni
ondulé; nombreux cours d'eau [dont lo Soim est le prin-

cipal), tributaires du Dnieper et du Don. Pays agricole,

produisant abondamment les coréalos. Elevage considéra

Me do moutons et dû bœufs, alimentant un commerce
actif de pelleteries, cuirs ouvrés, etc. Exportation de cire

Ql do miel.

KOURTCHI n. m. Corps de cavalerie, composé de nobles

et ([ui servait de gardes aux rois do Perso de la dynastie

dos Sofévis.

KOURTKA ou KURTKA n. m. Mot polonais, diminutif

do kurta (pron. kourta), qui signilie >< habit court ». (Il

servit à désigner, sous le premier empire, l'habit à plas-

tron et à basques courtes des lanciers polonais, puis celui

.jne portèrent les lanciers français.)

KoUS ou GOUS. nom actuel de la cité d'Egypto que
res indis^'^nes appelaient Kasit et les Grecs AppoUnopoUs
Parva. Elle est aujourd'hui lo chef-lieu d'un district de la

moudiriêh de Kénèh, et compte 12.6^6 hab.

KouSH, personnage biblique, Tils de Cham et potit-fils

te Noé- Il est le père" des peuples koushites.

KouSH, forme hébraïque du nom Kaoushou, Koushou,
.|ue les Egyptiens donnaient aux pays situés au S. de la

première cataracte. Il OnécritaussiKàuscH,CosHouCuscH.

Koushites ou Kouschites (de Koush, n. pr.), nom
3ue porteut, dans la géographie biblique, les nabitaots

e l'Egypte méridionsUe, "de l'Ethiopie, et ceux aussi de

l'Arabie" méridionale. — Un, Une Koushite ou Kouschite.
Il On écrit aussi Coushites, Couschites, Cuschites et

CUSHITES.
— Adjectiv. : Tradition koushite ou kouschite.
- Encycl. Koush, un des quatre fils de Cham, est, d'après

la Bible, l'ancêtre commun des Koushites. Postérieure-
ment, le nom de Koushite a été donné par certains ethno-
graphesà un groupement humain comprenant, en Afrique
et dans l'Asie occidentale, des types de couleur noire ou
foncée, mais présentant, dans les traits du visage, parti-

culièrement les lèvres et lo menton, une ressemblance frap-

pante avec les Sémites ou les Indo-Européens. Dans ce

système, le groupe koushite est actuellement représenté

par les Egyptiens, les Barabras de basse Nubie, les Abys-
sins, les Berbers de Tunisie et de la Tripolitaine, les Ka-
byles et leurs proches parents du Maroc, Chelloukhs, etc.

KOUSSER (/to«-sèr') n. m. Instrument do musique japo-

nais, à cordes pincées. (Le corps .sonore est octogonal.

L instrument est monté de quatre cordes, et le manche est

divisé par quatorze sillets.')

KOUSSINE [kon-sin) n. f. Glucoside jaune, de saveur
anière, extraite par l'alcool des fleurs et des feuilles du
kousso ou cousso,

KOUSSOURI, KOUSSERI, KOSSRI ou KOUCHERI,
ville du Soudan central (territ. franc, du Tchad), au con-
fluent du Cbari et du Logone. Elle faisait partie des Etats
du sultan Rabali. Le commandant français Lamy la prit

d'assaut en 1900 et livra, non loin de la ville, le combat
dans lequel Rabah fut tué, mais qui lui coûta également
la vie. On y a établi un poste français nommé Fort-Lamy.

KOUTAIÈH, KUTAHIÈH, KiOUTAHIA OU KlUTA-
VEH, ville de la Turquie (Anatolie [vilayet de Khodaven-
dikiar}), sur le /low^ajê/i-Sou, affluent du Sakaria, dans
une plaine fertile, sur une des grandes routes qui de
Brousse mènent dans l'intérieur de l'Anatolie et vers l'Eu-

phratc ; 22.266 hab. Ville très industrielle et commerçante.
Fabrication active de tapis, de cuirs ouvrés. Commerce
de céréales, de cotonnades, etc. La ville, qui occupe rem-
placement de l'ancienne Cotyaicutn, fut une importante
forteresse byzantine, dont la citadelle a subsisté. En 183:;,

défaite de l'armée turque par les Egyptiens d'Ibrahim.
Traité entre la Porte et Méhemet-Ali, signé le 5 mai 1833,

qui donnait au pacha d'Egypte le gouvernement de la Syrie.
Koutaièh est le chef-lieu d'un district montagneux,

mais bien arrosé et fertile; peuplé de 350.000 hab.

ICOUTA'ÏS, ville de la Russie méridionale (Transcau-
rasie), ch.-l. du gouvernement de ce nom, sur le Rion ;

32.500 hab. Ch. de f. de Poti à Bakou. Belle ville d'aspect
européen. Restes d'une église bagratide. Industrie active ;

chapellerie, métallurgie. Mines de houille de Tkirhoula.
aux environs de la ville. — Edifiée, au ix" siècle, par le roi

Léon II,jirobablement au lieu et place dune cité très anté-
rieure, Koutaïs fut, au moyen âge, la capitale do la Géorgie.

Koutaïs (GOUVKRNtiMENT nE), gouvernement de la

Russie méridionale (Transcaucasie), continant à la mer
Noire, à la Turquie d'Asie, à la province du Térek et au
gouvernement de Tiflis. Il correspond à l'ancienne Col-
chide. fermée de trois côtés par les contreforts du Cau-
,ase, arrosée par l'Ingour, le Rion et la Tcholoka. sous
un climat pluvieux, malsain, mais remarquablement fer-

tile dans le bassin inférieur des rivières, où croissent la
vigne, le tabac, le coton, le _
mûrier, etc. Superf. 36.47S ki-

lom. carr. ; pop. très mélan-
gée, de Géorgiens, de Soua-
nètes, de Mingréliens, etc.,

environ 1.150.000 hab.

KOUTOU ou KOUTI, ville

très ancienne de la Chaldée,
la Kutah des géographes ara-
bes. Détruite à moitié par
Assourbanabal, vers 650, elle

fut restaurée par Nabuchodo-
uosor. Elle fut colonisée par
les Juifs de la captivité, et elle

demeura, jusqu'à la conquête
arabe, un centre important.

KoUTOUZOF f Mikhail La-
rivonovitch Golenitchef),
prince dr Smolensk, feld-ma-
réchal russe, né en 1715, mort
à Bunzlau (Silésie) en 1813. D'origino allemande, il en-
tra dans l'armée à seize ans, comme officier d'artillerie.

Il fit toutes les campagnes do la fin du règne de Catho-

KOL'RTCIIl KRAAK

, Khniers dans la

Koutuu

rino II, en Pologne, en Turquie et en Crimée, se couvrn
do gloire à Chouma (Crimée), ou il perdit un œil (177^), à

Otchakof (1788), à Isma'il, nu'il emporta d'assaut (1790).

à Maichin (1791). Catherine 1 envoya comme ambassadeur
ù Constanlinoplo, puis lui confia lo gouvernement do la

Finlande; Paul I"lui donna plusieurs missions diplomati-

ques, et Alexandre I" le chargea du gouvernement de
Saint-Pétersbourg. En 1805, il fut envoyé avec 50.000 hom-
mes au secours des Autrichiens, assistai labatailIod'Aus-
terlitz, dont i! avait prévu l'issue, et fit, de 1809 à 1811, la

campagne de Turquie. En 1812, il fut nommé généralissime
de l'armée qui opéra contre Napoléon, et, par son habileté,

malgré la défaite de Borodino. il entrava la marche do la

Grande Armée; sa victoire de Krasnoié, près do Smo-
lensk, lui valut le titre de « prince de Smolonsk « ; en 1813.

il pénétra sur le territoire prussien, occupa Leipzig et

Thorn, et mourut quelques semaines plus tard, après une
courte inaladto.

KOUTTAR {kou-tar") n. m. Forte dague à lamo large et

plate, se terminant en pointe aigué, souvent renforcée

par la rencontre de deux tranchants,

en usage dans l'Inde centrale et mé-
ridionale, et (\ni est un large et court
poignard à poignée disposée enétrier.

KOUVÉRA {Kuvera\ le Plutus in-

dien, dieu de la richesse et régent
de la région du Nord.

KOU-WEN n. m. Langue littéraire

des Chinois.

KouYS, Kouïs ou Khouys,
tribus disséminées dans le centre de
l'Indo-Chine, depuis le Cambodge jus-

qu'au nord du Tonkin. — Un Kotjy
ou Kou'i, ou Khouy.
— Enctcl. Les Koutjs se ratta-

chent aux Indonésiens et ont précédé
contrée. Dans le Laos, ils ont presque adopté le costume
du pays; mais les femmes échafaudent leur coiff'ure sur

des cercles de bambou et portent de nombreux colliers de
verroteries. Dans le Cambodge, ils se sont assimilés aux
habitants civilisés.

KOUZNETZK, ville de la Russie méridionale, ch.-l. de

district du gouvernement do Saratof, dans le bassin supé-

rieur de la Soura, tributaire droit du Volga; 21.000 hab.

Industrie active.—Le district as. 266 kil.carr.etl85.000 hab.

KoUZNETZK, ville de l'Asie russe (Sibérie), ch.-I. de
cercle du gouvernement do Tomsk, sur lo Tom, affluent

droit de rOb; 10.000 hab. — Le
cercle a 89.279 kilom. carrés
et 125.000 hab.

KOVALEVSKA (Sonia),
mathématicienne russe, néo
à Moscou en 1850, morte à
Stockholm en IS'.n. Elle fit

ses études à Ileidelberg sous
la direction de Kirchhoff et

Helmholz (1869-1871), puis
à Berlin (1871-1874), sous la

direction de 'Weierstrass; ello

fut reçue docteur de l'univer-

sité de Gœttingue en 1874. En
1884, elle fut chargée de la

chaire d'analyse à l'université

de Stockholm. On lui doit un
certain nombre de mémoires
sur les équations aux diffé-

rentielles partielles, sur les

intégrales abéliennes, etc.

Sonmémoire Surun cas parti-

culier du problème de la rotattoJi d'un corps pesant autour
d'un point fixe lui valut un prix de l'Académie des sciences

(1888). On lui doit aussi quelques nouvelles parues dans
des revues suédoises et russes.

KOVALEVSKIA (lèss) n. f. Genre d'ascidies, famille des
appendicularidés, comprenant des formes propres à la

Méditerranée. (Les kovalevskia sont des appendiculaires
d'un type extrêmement simple; ces minuscules animaux
ressemblent à des têtards, renfermés dans une coquille

gélatineuse ; ils ne possèdent ni cœur, ni endostyle,

ni intestin terminal; leur corps est muni d'une longue
queue.)

KOVALEVSKY (Alexandre), embryologisto russe, né à
Dunabourg en 1840. Professeur à l'université de Pé-
tersbourg, il a publié d'importants travaux sur lo déve-
loppement des ascidies (1866 et 1871), sur l'embryologie
des vers et dos arthropodes (1871), des brachiopodes, des
cœlentérés (1874). Il s'est ensuite occupé des organes de
sécrétion et des lymphatiques, chez les invertébrés. Ce sa-

vant a fait faire à l'embryologie comparée des progrès très

importants.

KOVASZNA, bourg d'Autriche-Hongrie (comitat do
Haroraszek [Transylvanie]) ; 3.873 hab. Sources d'eaux
acidulées et ferrugineuses.

KOVEIT, KOUËIT ou KOEIEIN, ville de la Turquie
d'Asie, dans l'Arabie septen'^rionale, port sur le Khâr-
Abdilla, grande baie de la côTe ouest du golfe Persique,
à 123 kilom. S. de Bassora ; 20.000 hab. Ville industrielle :

construction do voiliers pour lo cabotage ; salines. Port de
commerce en relations avec l'Inde; importation de laina-

i^'ps, café, riz, tabac ; entrepôt de céréales.

KOVEL, ville de la Russie occidentale (gouv. de Volhy-
iiici. cli.-l. de district, sur la Touria, sous-affluent clu

luui'iirr parle Pripet; 17.500 hab. — Le district a 7.427 kil.

arr. et 215.000 hab.

KOVNO ou KaOUNA. ville de la Russie occidentale,
cb.-l. du gouvernement de ce nom, au confluent du Nié-
men et de la Vilia ; 73.543 hab. Centre de commerce im-
portant entre la Russie et la Prusse, pour les céréales, les

pelleteries, les poteries, etc. La ville fut, au moyen âge,
une des plus importantes de la Lithuanie. Ruinée par les

discordes religieuses et les guerres du xvii» siècle entre
Russes et Polonais, saccagée en 1812 par les Français,
elle a repris, au xix,' siècle, un rapide essor.

KoVNO (gouvernement de), gouvernement de la Russie
occidentale, confinant à l'O. a la Pologne et à la Prusse,
au N. à la Couriandc, à l'E. au gouvernement do Vilua

KovalevsUa.

et correspondant à l'ancienne Samogitie (gr.-duché do
Lithuanie); superf. 40.640 kil. carrés; pop. 1.550.000 hab.

Ch.-l. Kovno. Sol plat, souvent déprimé et marécageux,
comprenant cependant, au sud-est du gouvernement, quel-

ques collines do 200 à 250 mètres d'élévation. Petites ri-

vières lentes : le Niémen, la Minia, la Strava, etc. Climat
tempéré, mais humide. Production assez considérable do
céréales; exploitation des forêts. Industrie restreinte;

commerce de grains, oaux-do-vie, cuirs, laines, etc.

KOVROF, ville do la Russie centrale, ch.-I. do dislnrt

du gouvernement do Vladimir, sur la Kliazma, sous-af-

flucnt du Volga par l'Oka ; 15.000 hab. — Le district a
3.901 kil. carr. et 115.000 hab.

KOYOUNDJIK, village et buttes situés sur la rivo

gaucho du Tigre, en face do Mossoul, sur l'emplacement
de l'antique Ninive.Ce site fut fouillé par Layard en IR14,

et, depuis lors, n'a cessé do fournir aux musées d'Eu-

rope et d'Amérique, mais principalement au British Mu-
séum, des miUiers de monuments do tout genre : bas-

reliefs, statues, inscriptions, fragments do tablettes sur

terre cuite, provenant do la bibliothèque et des archives
des rois d'.\ssyrie. V. Ninive.

KoZAKS, peuple do la Russie. V. Cosaques.

KOZAN ou KhOZAN, district de la Turquie d'Asie,

dans TAnatoIie (prov. d Adana) ; 60.000 hab. il comprend
les hautes vallées du Taurus, arrosées par les branches
supérieures du Seihoun. Vastes forêts ; industrie des tapis ;

exportation sur Alexandrie et Suez de moutons, chèvres

et bœufs. Ch.-I. Sis.

KOZANI ou KoJANi, ville de la Turquie d'Europe
(vilayet de Salonique), sur un affluent de l'Indjé-Kara-

sou;'2.500 hab.

KoZELETZ, ville du sud-ouest de la Russie, ch.-l. de

district du gouvernement de Tchernigof, sur l'Oster, sous-

at'fluent de gauche du Dnieper par la Desna; 5.200 hab.

KOZELSK, ville de la Russie centrale, ch.-l. do district

du gouvernement de Kalouga, sur la Jizdra, sous-affluent

du Volga par lOka ; 6.000 hab. — Le district a 2.66S kil,

carr. et 130.000 hab.

KozELUCH (Jean-Antoine), compositeur tchèque, né à

Wellwarn en 1738, mort à Prague en 1814. II fut considéré

comme le plus grand artiste de Prague, devint directeur

du chœur de l'église de la Croix, puis maître de chapello

à l'église métropolitaine. Doué d'une fécondité rare, Ko-
zeluch a laissé un grand nombre de compositions reli-

gieuses et deux opéras représentés à Prague : Alexandre
aux Indes et Démophon. Il a fait exécuter aussi deux ora-

torios : la Mort d Abel et Joas, roi de Juda.

KoZELUCH (Léopold-Antoine), compositeur, cousin et

élève du précédent, néàWeltwarn en 1752, mort à Vienne

en 1818. Le nombre est énorme des compositions de cet

artiste, un peu superficiel, mais aimable et bien doué. Au
théâtre, il a donné plusieurs opéras : Mazet, Bidon aban-

donnée, Judith, Déborah et Sisara; un oratorio : Moisc tn

Egypte, et plusieurs cantates.

Ko-zi Di. Littêr. V. Kojiki.

KOZIEBRODZKI (comto Ladislas), romancier et auteur

dramatique polonais, né à Koledzieiowka(Galicie) en 18;>'.»,

mort en 1891. On cite, parmi ses romans : lesNoces inter-

7-onîj57(es(1858);/a Belle-mère, la Barcarolle, la Veuve {l?>&(i).

Ses drames et comédies sont restés au répertoire. Les
plus importants sont : Sur un chemin glissant (1868) ; les

Gants pour le bal (1869) ; le Comte Moriano (1870) ; etc.

KOZIENICE, ville de la Russie occidentale (Pologne

fgouv. de Radom]), à 80 kilom. S.-S.-E. de Varsovie, près

de la rive gauche de la Vistule ; 5.500 hab.

KOZLOF, ville de la Russie centrale, ch.-l. de district

du gouv. de Tambof, sur le Lesnoï-Voronej, affluent du
Don ; 40.000 hab. — Le district a 6.701 kilom. carr. et

340.000 hab.

KOZLOWSKI (Michail Ivanovitch), scuplteur russe, né

et mort à Saint-Pétersbourg (1740-1803). Parmi ses meil-
leures œuvres colossales, citons : la Statue de Souwarof,
d'un eff'et puissant, placée sur le champ de Mars de Saint-

Pétersbourg; la statue de l'impératrice Catherine II, sous

la forme de Minerve, à l'Ermitaee; la figure de Samson,
à Peterhof ; etc., et les bas-relieTs du palais de la Neva,
représentant Hvtjulus et Camille.

KoZLOWSKI (Joseph), compositeur polonais, né à Var-

sovie en 1757, mort à Saint-Pétersbourg en 1831. Entré au
service militaire de la Russie, il fut remarqué par Po-
temkin, qui l'emmena à Saint-Pétersbourg, où il put

déployer son talent de compositeur. A l'occasion de la fête

que Potemkin off'rit à l'impératrice Catherine, Kozlowski
écrivit une polonaise devenue célèbre. Appelé au service

de la cour comme directeur de musique des théâtres im-

périaux, il conserva ces fonctions jusqu'en 1821. C'est

pendant ce temps qu'il écrivit un grand nombre de chœurs
et de cantates, ainsi que des polonaises à grand orchestre

qui ont fait sa renommée par leur grâce et leur remar-

quable originalité. Il a écrit aussi des ouvertures et des

chœurs pour plusieurs drames, une messe de Requiem, son

chef-d'œuvre, et beaucoup de chansons.

KOZMIAN (Gaétan), homme d'Etat et poète polonais,

né àGalenzowen 1771, mort en 1856.11 fut secrétaire de

la Confédération polonaise en 1812, directeur de l'admi-

nistration, ministre de l'intérieur (1S15), et enfin séna-

teur castellan. Comme poète, il est lo chef de l'école clas-

sique; ses Odes, son poème sur Etienne Czarnieki, et

surtout ses Géorgiquesde la Pologne, sont fort appréciés.

On a aussi de lui de curieux Mémoires (1858-1865), (jui

vont de 1780 â 1855.

KOZMODEMIANSK, ville de la Russie centrale, cb.-I,

de district du gouv. do Kazan, sur la rive droite du Volg;t
;

5.500 hab. — Le district a 5.247 kil. carr. et 105.000 hali.

KrÂ ou Krah, isthme qui rattache à l'Indo-Chine la

presquile de Malacca, entre le golfe de Siam à l'E.. le

golfe du Pégou à l'O. Il n'y a là que 70 kilomètres euiro

l'es doux mers. 42 entre les tètes des estuaires, avec scinl

d'une douzaine de kilomètres seulement de largeur, do

25 à 30 mètres de hauteur.

KRAAK n. m. Bateau do transport de Hollande, à un

mât gréant une voile sur coruo ot deux focs,



KRAAL — KRASJSO
KRAÂL n. m. Village, chez les Hottentots. Syn. de

CORRAL.

KRABLITE n. f. Roche granulitique, appartenant au

groupe des roches neutres et que l'on trouve en blocs

rej les volcans d'Islande.

KRABS {krapss) ou KREPS {krèpss) D. m. Jeu do dés,

d'origine anglaise, interdit en France, il On dit aussi crabs,
CKAPS, CBEPS.
— Encycl. Le krabs so joue à deux; celui qui amène

un nombre impair joue le premier. Avant de jouer, il an-
nonce le « point de chance » qu'il choisit, et qui ne peut
être que 5, 6. 7, 8 ou 9. Il gagne s'il amène le point an-
noncé; il pord s'il amène un krabs. Les krabs sont 2, 3,

Il et 12, si lo point annoncé est 5 ou 9; ils sont 2, 3 et il,

s'il a clioisi G ou 8; le 7 n'a pas de krabs. Si le premier
en jou n'amène ni ie point de chance ni un krabs, il passe
les dès à sou adversaire.

KRACH (krnk'— mot allem. signif. effondrement) n. m.
T ', servant à désigner une débâcle finan-

.1 -nt non limitée à l'effondrement des cours
:.. ur, mais retentissant, par voie d'inci-

lui groupe do valeurs similaires ou con-
i.p.^ro !la(

KRACHENA u. m. Sorte de tabac d'Algérie,

Kramer (Anders Robert, baron ton), écrivain suédois,
néàStockhoimeu 1825. Il était major dans l'armée, lorsqu il

donna sa démission en 1865. De 1S50 à 1866, il fît partie
do la Chambre haute du Riksdag, ou il retourna siéger à
partir de 1876. Dans les lettres, ses débuts remontent âlSjO,
année où l'Académie suédoise couronna son premier volume
devers : la Nature du Aonf, publié en 1851. Puis ce fu-
rent dr-s r'-Mts de voyagesen Italie {Fruits du Midi[ïSô2]);
f"' ' ' ' ' '^t en Ecosse {Diamants dans la houille
'' 'L'oe {Deux voyages en Espagne [l86l]) ;

' <er en Orient [1866]); un second recueil
vi dos essais sur la Métrique suédoise

Il ,'hinique des monosyllabes suédois
irticlcs donnés au journal «Afton-

'
Il titre : la Question de la langue

i i- I imme aussi dans ses écrits, de
réliahilKt-r la laiiL/ur- sucidoise parlée.

Krafft (Adam), sculpteur allemand, né à Nuremberg
entre 1 r.o et 14G0, mort à Schwabach en 1507. Il s'est
f> l'iclo fronton d'une porte de l'église Notre-
1' iJiborg. Après avoir terminé ce travail,
I 1 uze remarquables 5fa^iOH* pour le cime-
': Citons encore: le haut-relief représentant

'•eau, qui couronne une porte ae l'église
les hauts-reliefs représentant la Cène, le

<
' des Oliviers, l'Airestation du Christ, le

I croix, dans la même église ; la Vierge au
:ient de la Vierge, à l'église Notre-Dame

;

! ihernacle de l'église Saint-Laurent, etc.
rrs sont d'une grande énergie d'expres-

i>i .... : ...v.j._.ution large et magistrale.

iCRAFIT (Pierre), peintre allemand, né à Hanau en
1780, mort à Vienne on 1856. Il fonda sa réputation à Paris,
en I805,parles doux charmantes figures de Saphoetà'Bébé.
De retour à Vienne, il v exposa, en 1808, le Roi Mêlai et
son chien, puis VArchiduc Charles à la bataille d'Aspeim.
II devint membre et professeur de l'académie de Vienne,
priis .lircciciir- .lu Belvédère. Outre des portraits do la
t ' 1

1
-, il exécuta de nombreux tableaux : Béli-

I t-uvre; Œdipe et Antigone; le Couronne-
" "'• François /", à Presbourg ; la Bataille
>'. y,. ,//„,-/. ji,utfred, et, au palais de Vienne, plusieurs
cpisudcs do 1 lastoiro do François I"; notamment, lo Re-
tour de l'empereur le S9 novembre 1809, et le Retour de
l'empereur le 16 juin 1814; etc.

Krafft-EBING (Richard von), médecin allemand, né
iï Mauiiiieim en 1810. Il professa la psychiatrie à Stras-
biitu-^' en ig72, à Graetz en 1873, et tinàlement à Vienne,
lia publié d'importants travaux sur les maladies men-
tales. Citons Traité de psychopathologie légale (1875);
Traité de psychiatrie (1879) ; Sur les nerfs sains et les
7ierfs malades (1886) ; Médecine légale des aliénés, traduit
en franeais par Raymond (1900) ; etc.

Kraft (Jens Edvard), savant norvégien, né à Chris-
luHissand en 1784, mort en 1«53. Il fut interprète juré prés
!'• tribunal dos prises do sa ville natale (1811), puis juge du
district de Mandai. Nous citerons de lui : Lexique général
de la littérature f/anoise, norvégienne, irlandaise, on colla-
boration avec R. Nyerup (1818-1819); lexique des écrivains
norvégiens de 18f4à /*56 (continué parK.-K.-A. Lange, 1856-
1863); Description topographique et statistique du royaume
de iVoryéj/e (1820-1835). Il a, en outre, dirigé en collabora-
tion avec J.-K. Berg les sept premières années de la revue
d'histoire et do topographie « Budstikkenu (1817-1826).

KragerÔ, ville do la Norvège méridionale (amt do
lîratsberg), au bord d'une baie du Skager-Rak

; 6.000 hab.
I'r-..lie, cabotage. Kxtraetion do lapatite, espèce de
idiospliorito qui sert à faire un engrais artificiel.

KragouÎEVATZ ou KraGUJEWATZ, ville de la Ser-
bie, eh.-l. de cercle, sur la Lepenitza, sous-affluent du
Danube par la Morava; 14.000 hab. Première capitale du
royaume, avant Helgrado, do 1818 à 1857. Grand arsenal,
londerie do canons, manufacture d'armes.

KraÏNA fe'est-à-diro la Frontière), cercle de la Serbie,
ii l'anglo nord-est du royaume entre Danube et Timok;
2.900 kilom. carr. ; loo.ooo hab. Capit. Negotin.

Krajova ou CraÏOVA, ville de Roumanie (Valaquie).
ch.-I. du dép. de Doli, à la rive gaiiche du Jiul, tributaire
du Danube; 45.438 hab. Entrepôt agricole des riches
plaines do la Petiie-Valaquic.

KrakATOA, KeïAKATAOU ou KakATA, petite île de
la Malaisio hollandaise, située dans le détroit de la Sonde,
entre Sumatra et Java. Avant 1883, elle avait 32 kilom. carr.
Mais l'explosion do son volcan, Perbuatan, l'a réduite à
10 kilom. carrés, ensevelissant sous I5 mètres de cendre
une riche végétation, effondrant toute la région nord
dans un gouffre marin de 300 mètres, et soulevant une
vaguû de 30 mètres qui engloutit, sur la côte ouest de Java,
quarante localités avec 20.000 personnes et transporta
jusquau littoral do Madagascar des débris minéraux.

Krakau, village d'Allemagne (Prusse Tprésid de
Magdohourgl). sur la rive droite de 1 Elbe , 2.S83 hab

KRAKE n. m. Sorte de câblière, qui sert aux Norvé-
giens pour la pêche au saumon.

Krakus I", souverain légendaire de la Pologne, qui
aurait succédé à la dynastie de Lech, vers la fin du vii« s.

On lui attribue la fondation de Cracovie. Il aurait été
enterré à Mogila, sous un grand tertre.

Krakus n, roi de Pologne, fils du précédent. Il vivait
au commencement du viii" siècle, et fut assassiné à la
chasse par son frère, Lech ou Leszek, qui fut déposé et
banni. Sa sœur, Wanda, lui succéda. A la mort de cette
héroïne, que l'on a comparée à Sémiramis, la race de
Krakus se trouva éteinte, et la Pologne fut replacée sous
la domination des douze palatins.

KrauÉVITCH (Marko), fils du roi serbe Voukachine,
mort en 1394. Il ne put recueillir l'héritage paternel.
Chassé de Serbie, il se mit, avec deux de ses frères, à la
solde des Turcs, qui lui donnèrent quelques territoires. Il

fut tué dans une bataille contre les troupes ottomanes.
La poésie populaire en Serbie, en Roumanie et en Bul-
garie, a fait de ce personnage son héros favori. Marko
Kraliévitch se réveillera lorsque le moment sera venu de
rejeter les Turcs en Asie.

Kralingen, village des Pavs-Bas (Hollande-Mérid.),
sur la Maas; 18.600 hab. Faubo'urg industriel de Rotter-
dam. Chantiers maritimes; fabriques de vernis, de sal-
pêtre, de verre, d'indiennes.

KRALOWNA n. f. Genre de mollusques lamellibran-
ches, famille des précardiidés, comprenant une soixan-
taine d'espèces, propres au silurien de Bohême. (Les
kraloxcna sont des coquilles fossiles minces, ovales ou
allongées, de contour irrégulier. L'espèce type est la
kralowna Bohemica.)

Kram ou Khram (Le), petite ville de Tunisie, à
2 kilom. 700 du petit port de La Goulette, sur la langue
de terre qui sépare le lac de Tunis de la haute mer. Lieu
de plaisance, ou les Tunisiens viennent passer l'été.

Kramer (Jean-Antoine de), chimiste italien d'origine
allemande, né à Milan en 1806, mort à Tremezzo (Lom-
bardie) en 1853. Il introduisit d'heureuses innovations
dans le mode d'impression des étoffes, dirigea l'installation
de plusieurs raffineries de sucre. Dans un but d'utilité
publique, il étudia la question de la désinfection des ma-
tières fécales, celle de l'éclairage au gaz, etc. Son princi-
pal mérite est d'avoir popularisé, avec un rare talent, les
notions les plus difficiles de la chimie, dans les cours du
soir qu'il fit à Milan pendant dix ans. Il publia, avec Lau-
gier : Tableaux synoptiques ou Abrégé des caractères chi-
miques des bases salifiables (1828). On lui doit aussi : Ri-
cerche per diseoprire net sangue le combinazioni mine-
rflZi(1842).

KRAMÉRŒ (n) n. f. Genre de polygalées.
-- E.N'CTCL. Les kraméries (krameria) sont des herbes

dures on des arbrisseaux à feuilles entières ou trifoliées,
à fruit globuleux et indéhiscent, à
graines exalbuminées, dont on con-
naît environ vingt espèces, du Pé-
rou et de la Bolivie. Le ratanhia
du Pérou {krameria triandra) est
un arbre à feuilles oblongues, lan-
céolées,couvertes d'un duvet blanc»
à fleurs rouges solitaires, à fruit

hérissé de pointes en harpon, à
racines longues, rampantes, rameu-
ses, dont l'extrait et la teinture,
toniques et astringents, sont usités
contre les hémorragies et les dysen-
teries. D'autres ratanhias sont four-

nis par les racines d'espèces voi-
sines; le ratanhia rouge ou des
Antilles est la racine de la kramé-
rie faux ixia.

(mo
naie d'argent
qui vaut 1 fr. 20 c. de monnaie
française.

KranaA. Mythol. V. CRA.NÉA. Kraméric^j^fl fleur;

Kranenburg, village d'Alle-

maf-'iH' iTrusse présid. de Dusseldorf, cercle de Clèves]\
sur le Wetenutibach ; 2.991 hab. Tuilerie. Elève du bétail.

KraNEION. Géogr. V. Cranéon.

Kranidi ou KranidiON, ville do Grèce (Péloponèse
[prov. d'Argolide-et-CarinthieJ), à85kilom. S.-O. d'Athènes,
près do l'une des pointes de la presqu'île d'Argolidc

;

5.000 hab.

KranOWITZ, ville d'Allemagne (Prusse [présid. d'Op-
Feln , cercle do Ratibor]), sur la Zauditz, affluent do
Oder; 2.824 hab. Moulins à vapeur. Brasserie.

Krantz ( Jean - Baptiste - Sébastien ) , ingénieur et
homme politique français, né à Arches (Vosges) en 1817,
mort à Paris en 1899. Elève de l'Ecole polytechnique, il

devint ingénieur on chef des pontset chaussées, construisit
lo palais de l'Exposition universelle de 1867 (Paris), inventa
un barrage mobile et commanda les travaux d'un secteur
de Paris pendant lo siège. Député do la Seine à l'Assem-
blée nationale f juill. 1871), il vota avec les républicains
modérés, fut élu sénateur inamovible en 1S76, et devint
commissaire général de l'Exposition universelle do 1878.
On lui doit, entre autres ouvrages : Etude sur l'applica-
tion de l'armée aux travaux d'utilité publiou€{lSi9)\ Projet
de création d'une armée des travaux publics (1847); Etude
sur les murs de réservoirs (1870): etc.

Krantz (Jules-François-Emile\ marin français, cou-
sin du précédent, né à Arches (Vosges) on 1821. Entré
dans la marine on 1837, il devint capitaine de vaisseau en
1867. commanda le fort d'Ivrypendaiit le siège de Paris, et
fut chefdu cabinet du ministre delà marineen février 1871.

1 la division navale de la
:\ de la marine (1875),

' riimandant de l'escadre
innedans le cabinet Ti-

!• loquet (avr. 1888-févr.

Contre-amiral
Chine, puis futdiri

vicc-amiral(l877),p
d'évolutions, enfin i

rard (janv. 1888), d.

1889), et dans un second cabinet Tirard'imars-nov. 1889).

ICrantz (Charles-Camille-Julien
1 , homme politique

français, neveu du sénateur J.-B.-S. Krantz, né à Dinozé
;Vosges)en 1848. Elève de l'Ecole polytechnique, il servit
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pendant la guerre franco-allemande de 1870, devint ingé-
nieur des manufactures, professeur à. l'Ecole des ponts et
chaussées, chef du cabinet du commissaire général de
l'Exposition de 1S7S et fut maître des requêtes au conseil
d'Etat (1879-1891,1. Elu député, en 1891, à Epinal, comme
républicain libéral, il a été réélu en 1893 et en 1898. En
1893, il fut commissaire général de la section française ?
l'Exposition de Chicaj^o et, en 1898, rapporteur général
du budget et vice-président de la Chambre. Il reçut,
le 1" novembre 1898, le portefeuille des travaux publics
dans le cabinet Dupuy, puis fut ministre de la guerre
(6 mai-22 juin 1S99).

Krapf (Jean-Louis), missionnaire et voyageur alle-
mand . né près de Tubingue en 1810, mort^à Kornthal
en 1881. Il entra, en 1837, au service de la Société anglaise
des missions, séjourna, de 1839 à 1842, au Cfaoa, fonda,
en 1844, la première station de missionnaires anglais chez
lesWanikaet fit dans l'intérieur du pays plusieurs voyages
de reconnaissance, au cours desquels il découvrit lo
mont Kenia (1849). Krapf rentra en Allemagne en 1853
et ne la quitta plus qu'à l'époque de l'expédition anglaise
contre le roî Théodoros, dont' il fit partie comme inter-
prète. Ce voyageur a fait d'importantes études linguisti-
ques. On lui doit un récit de ses Voyais dans l'Afrique
orientale de 1837 à 1855 (1858) et un Dictionnaire (pos-
thume) de la langue souahili (1882).

KraPIVNA, ville de la Russie centrale, ch.-l. de di.s-

trict du gouvernement de Toula, sur la Plava, sous-af-
fluent du Volga par lOupa et lOka ; 8.000 hab. — Le
district a 2.189 kilom. carr. et 105.000 hab.

Krappitz, ville d'Allemagne (Prusse [présid. et cercle
d'Oppelnj), au confluent de la Hotzeuplotz et de l'Oder;
2.782 hab. Carrière. Fabrique de tapis. Commerce de jam-
bons. Aux environs, dans la forêt, nombreux étangs consa-
crés à l'élève des truites.

Krasicki (Ignace), littérateur polonais, surnommé le
Voltaire de la Pologne, né à Dubiecko (Galicie) en
1735, mort à Berlin en 1801. Il fit ses études chez les jé-
suites, entra dans les or-
dres, devint évêque de War-ivèùue

t; alla i

Krasicki.

mie (1767), et alla résider à
Berlin lorsque son diocèse
eut passé sous la domina-
tion prussienne, par suite
du premier partage de la
Pologne fl772). En 1795, il

fut nommé archevêque de
Gnezne. Krasicki a mérité
son surnom par sa verve
caustique et originale ; ses
livres se distinguent éga-
lement par une philanthro-
pie chaleureuse et des poin-
tes mordantes contre les
abus qu'il reproche au
clergé catholique, dont il

faisait partie. La plupart
de ses ouvrages ont été tra-

duits en franeais. On a de
lui: la Souriade (1775),
poème héroï - comique où
les souris jouent le rôle principal; Aventures de Doswia-
dczynski (1775), où il propose des réformes dans les usages
et l'éducation; des Satires (1778); la Monomachie ou la

Guerre des moines (1778), son chef-d'œuvre; des Fables et

proverbes {nso) ; des comédies, des contes, etc. Ses Œuvres
complètes ont été publiées àVarsovie (l80i i.

KrasiNSKI (Sigismond-Napoléon, comte), poète polo-
nais, né et mort à Paris (1812-1859). Il est connu en Franeo
sous le nom de Poète anonyrae de la Pologne. Ses
œuvres principales sont : la

Comédie infernale i\S31-lSiS);
Iridion (1845); le Poème ina-

chevé, l'Aube, le Rêve de Cé-
sara, une Nuit d'été, le Der-
nier, Psaumes. L'avenir de la

Pologne so résume, aux yeux
do Krasinski, dans un règne
do paix et de bonheur. Le
poète ne doute pas du progrès
de l'humanité; mais il lui

assigne, pour condition abso-
lue, la réparation du « plus
grand crime qui ait été com-
mis depuis le Calvaire », —
l'assassinat d'une nation, la

suppression violente d'une
pensée de Dieu par l'homme.
Son Credo patriotique envi-
sage la stérilité do la haine,
mise en évidence dans Iri-

dion et la Comédie infernale,

et la fécondité de l'amour, qui forme l'idée générale de
l'Avbe et des Psaumes de l'avenir. Ses œuvres ont été tra-

duites on français, par Ladislas Mickiowicz (1870).

KraSNII, ville de la Russie occidentale, ch.-l. de dis-
trict dn gouv. do Smolensk, sur un affluent du Dnieper.
3.000 hab. — Le district a 2.736 kilom. carr. et 105.000 hab.

KRASNn-IAR ou KrasnoÏARSK, ville du sud-est do
la Russie, chef-lieu de district du gouv. d'Astrakhan, dans
une île du delta du Volca ; 5.000 hab. — Le district
a 33.677 kilom. carr. et 40.000 hab.

KraSNIK. v\\\o de la Russie occidentale 'Pologne
;^gouv. de Lublin'ji, sur un affluent de la Vistule ; S.ooo hab,

KrASNISTAV ou KrASNOSTAV. ville de la Russie
occidentale (Pologne [gouv. de Lublioj), sur le M'ieprz,
affluent do la Vistule; 9.000 hab.

KrasnoÏARSK, viUe de la Russie d'Asie, ch.-l. du
pouv. dlénisséisk, sur l'Iénisséi; 25.000 hab. Son nom
signifie Falaise rouge. Station du Transsibérien.

KrasnOÏÉ-SÉLO. ville du nord-ouest de la Russie.
eouv. et à 26 kilom. S.-O. de Saini-Péiersbourg ; 3.000 hab-
Résidence impériale et champ de manœuvres de la garde.

KraSNOKOUTZ, ville de la Russie méridionale i
gouv, de

Kliarkof;, sur un sous-affluent du Dnieper; 7.000 hab.

KraSNO-OUFIMSK, ville de la Russie orientale, ch.-I

do district du gouv. de Perm, sur lOufa, sous-affluent

Krasin&ki'
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du Volga par la Biélaia el la Kama: 6.500 hab. — Lo dis-

trict a 24.4S4 kil. carr. et 2tîi.000 hab.

Krasnoslobodsk, ville de la Russie orientale (conv
de Penzai, cli.-l. do district sur la Mokcha, sous-afnucnt
du Volpa par lOka: 6.300 hab. — Lo district a 4.600 ki-

lom. carr. et 132.000 hab.

Krasnovodsk, ville de la Russie d'Asie, ch.-l. do la

province transcaspienne, sur la rive septentrionale du
golfe de Balkan, auquel oUo donne quelquefois son nom.
Cité administrativeet militaire fondée en 1869, ot possédant
uno importante garnison russe; 900 hah. Aux environs,
sources de naphte. Tète de ligne du Transcaspien. —
Krasnovodsk, autrefois Kizil-Sou, fut lo premier établisse-

ment des Russes sur la côte orientale do la mer Caspienne.

Krasso-SZÔRENY, comitat du sud-ouest de la Hon-
grie, en Transylvanie, à la frontière do Roumanie, là où
les Karpathes méridionaux s'achèvent à la rive gauche
du Danube. Culmen du pays, l.lô.î mètres; principales ri-

vières : Témès, Karas-Nèra, tous affluents du Danube;
9.750 kilom. carrés ; 410.000 hab. — Capit. Lugos.

Krassova, ville du sud-ouest do la Hongrie (comitat de
Krasso-Sz0reny),5urle Karas, affluent du Danube; 4.000 h.

Kraszewski Joseph-Ignace), romancier polonais, né
à Varsovie en 1S12, mort à Genève en 1887. Kraszewski
est 1 Alexandre Dumas de la Pologne. Il a publié plus de
trois cenis ouvrages, dont les

ré''its sont empruntés aux épi-
sodes do Ihistoire nationale ou
aux mœurs do la vie do famille.

Les plus remarquables sont :

le Monde et le Poète; Ulana
(1843); Sous le ciel d'Italie

(1845); le Sphinx; le Fils perdu;
Morituri ; Résurrection ; ler-
niola, roman comparé à Silos
Marner, de George Eliot, et

qui a été traduit en français par
Etienne Marcel (1869); Sans
cœur, traduit par Ladislas Mic-
kiewicz (1885); la Comtesse Co-
sel; le Comte Brûhl (1876); etc.

On doit encore à Kraszewski
des Etudes littéraires (1842 et

1844); des souvenirs de voyage ;

des œuvres purement histori-

ques, comme : Vilna depuis son
origine jusqu'en /750 (1840-1852); la Lithuanie (1847-

1850); etc. Depuis 1863, Kraszewski, pour des raisons
politiques, habitait Dresde. Il y vivait paisible, tout à sa
fécondo production littéraire, lorsqu'on 1883 il fut accusé
de haute trahison au profit de la France, poursuivi et

incarcéré à Alagdebour^. En 1886, le romancier fut libéré

sous caution ; il se retira à San-Remo, puis à Genève;
mais, gravement malade, il mourut quelques mois après.
Il est enterré au Panthéon polonais, à Cracovie.

KraSZNA ou Krasnawes, bourg de Hongrie (comi-
tat de Szilagy \ dans la haute vallée de la Kraszna, affluent

du Szamos ; 3.2S1 hab.

KrATIÉ ou KréCHÉ, ville do llndo-Chine française
(Cambodge), ch.-l. de résidence, sur le Mékong, au-dessous
des rapides qui coupent le fleuve de Sambor à Sambok;
l.ooo hab. Entrepôt commercial. La province a été consti-
tuée en 1884; forêts dans l'intérieur; cultures ot villages
sur les bords du Mékong ; kaolin.— La résidence de Kratié
comprend 13 provinces.

KratkÉ (Louis-Charles), peintre et graveur fran-

çais, né à Paris en 1848, élève de Gérome ot de Waltner,
a débuté au Salon de 1868. On lui doit, comme peintre : un
Bureau de diligences sous le Directoire ; mais il a abandonné,
depuis 1883, la peinture pour i'eau-forte. Citons, parmi
ses récentes productions : Quatre pai/sages et Pêcheur,
d'après Th. Rousseau; le portrait de 7. Pereire, d'après
Bonnat ; le Chant de l'alouette, d'après J. Breton; l'Arque-
busier, d'après Fortuny ; la Baratteuse et la Fîleuse, d'après
Millet; une Matinée, d'après Corot; Salisbury, paysage
d'après Constable, qui valut à l'artiste une médaille d'ar-

gent à l'Exposition universelle de 1900 (Paris).

KRATON n. m. Résidence d'un chef indigène, à Java.

Kratzau, ville d'Autriche (Bohême [distr. de Rei-
chenberg]), dans la haute vallée de la Neisse, entre les

monts Lausitz et l'Isergebirge, près de la frontière de
Saxe; 3.236 hab. Fabrique de drap. Filatures de lin.

KrauS (Johann Ulrichl, graveur allemand, né et mort
à Augsbourg (1645-1719). Elève de Kusel, avec qui il exé-
cuta et signa les Aventures d'Ulgsse, d'après le Prima-
tice, il épousa la fîUo de son maître, puis se rendit en
Italie. Parmi les productions qui datent de son séjour à

Rome, nous citerons, comme une des meilleures, Vlnté
rieur de Saint-Pierre de Romp. gravure superbe, exécutée
d après un dessin original de 1 auteur.

Kraus (Georg Melchior, peintre et graveur alle-

mand, né et mort à Francfort i 1737-1806), élève de Greuze.
T! a imité ce maître et Chardin. tout en restant doué d'une
réelle originalité. Citons de lui : la Raccommodeuse de
faïence, la Chaufferette, la Marchande de plaisirs, la Gaieté
sans embarras, le Chaudronnier, la Marchande de carpes.
pochades charmantes, pleines d'humour et de malice. Le
grand-duc do Saxe-Weimar l'engagea à aller à Francfort
organiser et diriger une académie de peinture.

KRAUSE(Cha^les-Christian-Frédé^ic^, philosophe alle-

mand, né â Eisenberg (duché d'Altenbourgi eu 1781. mort
a Munich en 1S33. Apres avoir fait ses études â l'univer
sité d'Iéna, entendu Fichte et Schelling, Krause ouvrit un
cours à léna, linterrompit pour voyager en Allemagne, en
France et en Italie. Reçu privat-docent à Berlin en 1823,
il commença, la même année, un cours libre àGcettingue et

le transporta, en 1331 , à Munich, où il mourut l'année sui-
nte. Citons, parmi bcs noniliruux ouvra-o^ : Esquisse de

.'-nie philo-
I ensemble
:.firiuedc
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açunnerie et
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la logiffii

sophtqur
de la p'.

la niora

Trois pins ; i„o'iu,uc>ils (/< la fran
nistoire ac la franc-maçonnerie (1813); etc.

Krause (corpuscules de), terminaisons nerveuses qu
so trouvent dans la conjonctive de l'homme ot sont ana-
logues aux corpuscules tactiles de Moissner.

KrausS (Marie-Gabrielle), cantatrice dramatique au-
trichienne, née à Vienne en 1842. Elève du Conservatoire de
Vienne, elle débuta, en 1860, dans Guillaume Tell, à l'Opéra
impérial, où elle joua ensuite le Prophète, Freischûtz, les

Huguenots, la Dame blanche, Lohengrin, Lalla-Roukh,
Fidclio, Cosi fan lutte, Euryanthe, les Noces de Figaro. En
1866, elle parut à Paris, au Théâtre-Italien. Elle remporta
d'éclatants succès dans il Trovatore, Norma, Lucia di tam-
mermoor, Otello, Semiramide, Higoletto, et surtout dans
le Fidelio de Beethoven. En 1872 et 1873, elle se lit applau-
dir à Naplcs, à Milan, à Saint-Pétersbourg, puis elle

accepta uu engagement à l'Opéra de Paris.
Après avoir débuté triomphalement dans la
Juive, elle joua les Huguenots, Don Juan, Robert
le Diable, puis Freischûtz, l'Africaine, Faust,
Sapho, Rigoleito, créa Jeanne d'Arc, Polyeucie,
Aida, le tribut de Zamora, Henri VIII, et, en
dernier lieu, Patrie. La noblesse de son style et

sa puissance dramatique faisaient d'elle uno
reniarquablo tragédienne lyrique. Elle quitta le

théâtre en 1888, et se consacra à l'enseignement.

KRAUSSINA {krâ'Si) n. f. Genre de mollus-
coïdes brachiopodes articulés, famille des térc-
bratulidés, comprenant quelques espèces pro-
pres aux mers australes. (I-es kraussina ont de
petits bras non spirales à l'extrémité ; leur co-
quille, arrondie, porte de légers plis rayonnants.
L'espèce tvpe du genre est la fcrauss'ina rubra
du cap de Bonno-Ëspérance, longue de 5 milli-

mètres.)

Kray, village d'Allemagne (Prusse [présid.
do Dusscldorf, cercle d'Essen]); 3.987 hab.
Mines do houille.

Kray de KraJOF (Paul, baron de), gé-
néral autrichien, né à Kesmarck (Hongrie) en
1735, mort à Pest en 1804. Il se distingua pendant la guerre
de Sept ans, réprima, en 1788, la révolte des Valaques de
Transylvanie, fut nommé général major à la suite d'une
campagne contre les Turcs (1790) et servit contre la
France. En 1799, il reçut le commandement de l'armée im-
périale pendant la maladie de Mêlas, battit Scherer et
emporta Mantoue. Grand maître de l'artillerie, chargé, en
1800, de remplacer l'archiduc Charles dans le commande-
ment de l'armée d'Allemagne, il dut battre en retraite
devant Moreau, et fut destitué.

ICrEBS {Cari August Miedcke, dit), compositeur alle-
mand, né à Nuremberg en 1804, mort à Dresde en 1880. A
l'âge do sept ans, il écrivit d'instinct un petit opéra. Elève
de Scheible pour le piano, il étudia l'harmonie avec son
père adoptif, le chanteur Jean-Baptiste Krebs, et, plus
tard, à Vienne, la composition avec Seyfried. D'abord
troisième chef d'orchestre à l'Opéra de Vienne, il prit la

direction de l'orchestre de Hambourg, et, en 1850, du théâ-
tre royal de Dresde. Il fut retraité en 1872. Krebs, qui
avait épousé une cantatrice dont les succès furent très
grands â Hambourg et à Dresde, M"" Aloysia Michalesi,
née à Prague en 1826, a fait représenter deux opéras ; Silva
(1830) et Agnès Bernauer (1835). Il a écrit aussi un Te Deum.
une messe, une symphonie, des lieder et des morceaux de
piano. — Sa tillo Mary (M"" Brenning), née et morte â
Dresde (I85i-1900), fut une pianiste distinguée.

Krebs (Arthur-Constantin), officier et ingénieur fran-
çais, né en 1850. Capitaine d'infanterie en 1880, il fut at-
taché, en 1885, aux sapeurs-pompiers de Paris, puis devint
le collaborateur du commandant Renard à l'école d'aéros-
tation de Chalais. Il a inventé un bateau sous-marin, mû
par l'électricité. Chef do bataillon en 1890, il a quitté l'ar-

mée pour se consacrer à l'industrie.

KrÉDIS ou Kerdis, ou KrÉKIS, tribus idolâtres du
Dar-Ferdit. (Les Krédis, de petite taille, ont un teint cuivré
et présentent des caractères nigritiques très accusés.) —
Un IvRÊDi ou Kerdi, ou Kréki.

KreiDER ou Kheider fLE\ centre militaire d'Algérie
fdép. d'Oran), avec redoute, télégraphe optique, gare cré-
nelée, dans la traversée par la voie ferrée du Chott-ech-
Chergui. (De beaux iardins y ont été créés par l'irrigation.

j

KrEIL (Charles), astronome autrichien, né à Ried (Au-
triche) en 1798, mort à Vienne en 1862. Il fut successive-
ment attaché aux observatoires de Vienne, de Milan et
de Prague, et fut nommé, en 1845, directeur de ce der-
nier. Il a publié, en italien, â Milan, des Tables historiques
et théoriques des comètes (1822), et des Observations sui-

te mouvement de la libralion de la lune (1836); en alle-
mand, à Prague, des Considérations sur l'influence de la

lune sur l'état de notre atmosphère (1841); de nouveaux
Mémoires sur les comètes (1843), ot des Etudes géographi-
ques et magnétiques. Il rédigeait, depuis 1852, les Annales
de l'établissement central de météorologie et de magnétisme
tterrestre de Vienne, à latéte duquel il avait été placé en i SM

.

KremENETZ, ville de la Russie occidentale, ch.-l. do
district de la Volhynie, non loin de llkva, sous-afflu^nt
du Dnieper par le' Styr et lo Pripet; 18.000 hab. L'une
des plus vieilles cités "russes; ruines d'un château fori.

Le district a 3.329 kilom. carr. et 22b.mo hab.

KremENTCHOUG, ville du sud-ouest de la Russie, ch -1.

de district du gouvernement de Poltava, au confluent du
Kagamlik et du Dnieper; 60.000 hab. Port fluvial. Com-
merce des grains, des laines, des cuirs de l'Ukraine. Grands
entrepôts de sel et de bois; fabriques de machines agri-
coles, construction de bateaux. Ancienne forteresse, au-
jourd'hui ruinée. — Le district de Krementchoug, entière-
ment agricole, est peuplé de 225.000 hab., pour une super-
ficie de 3.429 kilom. carr.

Kremer (Pierre), peintre belge, né à Anvers en ISOi.
Il a exécuté de nombreux tableaux d'histoire et de genre,
parmi lesquels nous mentionnerons : Vondel lisant uyie

tragédie dans le château de Ter-Musden; le Comte de Buren
jouant aux échecs avec son châtelain; Jean Steen auprès
rie Marin Herkulens; le Peintre Adrien Brouwer faisant ses
adit'u.c a la famille de son maître Joseph Van Cracsbeck, etc.

KRÉMERSITE (mùr' — do Kremer, savant allcm.) n. f.

Chlorure complexe de fer, potassium et ammonium, coloré
en rouge rubis et de forme octaédriquo, que l'on trouve
au Vésuve.

Kremlin (le), ou le Kreml (mot slave signif. /or-

tcrcs^c; dérivé de krcm, caillou), quartier contrai do la

ville de Moscou, ancienne capitale do la Russie. C'est
l'ancienne résidence des tsars. De forme presque trian-
gulaire, dominant la rive gauche do la Moskova, il est en-
touré d'un mur, haut de 12 mètres et long de 2.220 mètres.
Il renferme un grand nombre do monuments historiques,
dont les plus importants sont les anciennes églises. Dans
la cathédrale de l'Assomption, érigée sous Ivan III par le

Florentin Fioraventi (1474) et renfermant l'image de Notre-
Dame de Vladimir, peinte, d'après la tradition, par saint
Luc, sont couronnés les monarques russes. La cathédrale
de l'Annonciation, fondée au commencement du xiv siècle,

Vue générale du Kremlin (Mobcoh).

rebâtie en 1483, renferme encore les anciennes peintures
de Roublef (xv« s.). L'église de l'archange Saint-Michel,
surmontée de coupoles dorées, renferme les tombeaux de
la plupart des anciens souverains moscovites. Dans son
voisinage se trouve le Tsar-Kolokol, la plus grande cloche
connue, d'une circonférence de 18 mètres, d'une hauteur
de 6 mètres. Les principaux palais sont ; le Teremnoï-
Dvoretz, de 1487 ; le Nouveau-Palais, surmonté d'une cou-
pole dorée, de 1838; la Granovitaïa-Palata, qui renferme
la salle où se réunissaient les états généraux moscovites
et où étaient reçus les ambassadeurs; etc. Le Kremlin a
a été éparo;né par les flammes, lors de l'incendie de isi2

;

mais Napoléon dut Tabandonner, la chaleur étant devenue
insupportable.

Kremnitz (hongr. Kôrmôczbanya), ville d'Austro-
Hongrie (Hongrie [comitat de Barsj), sur un affluent du
Gran ; 9.179 hab. Nombreuses fabriques (papier, encre,
faïence). Mines d'or et d'argent. Eaux minérales.

Krems, ville d'Austro-Hongrie (Basse-Autriche [cercle

d'Ober-Mannhartzbero;]). au confluent du Krems et du Da-
nube ; 10.5S4 hab. Faoriquo de vinaigre et de moutarde.
La petite ville de Stein, à 2 kilom., lui sert de port. Krems
est la seule ville importante qui soit bâtie sur la rive gau-
che du Danube, dans l'archiduché d'Autriche. Elle a été
bombardée, en 1809, par les Français.

Kremsier (slave Cromierzic), ville d'Austro-Hon-
grie (Moravie), sur la Morava; 12.480 hab. Château. Fa-
briques de machines. Fonderie de fer. La ville, qui a huit

faubourgs, est une commune à statuts spéciaux. En iSiS
et 1849, elle fut le siège de la Diète d'Autriche.

KRENNÉBITE {krèn) n. f. Tellurure naturel d'or et d'ar-

gent, dont la formule est égale à Au' Ag', Te% et le poids
spécifique à 5.598. (Cette espèce se présente eu cristaux
prismatiques cannelés ; on la trouve eu Transylvanie.)

KresTOVSKY (Vsevolod Vladimirovitch), écrivain mi-
litaire et romancier russe, né à Kiev en 1820, mort en
1892. Ses principaux ouvrages, inspirés d'Eugène Sue,
sont : l'Amour des serfs (1858) ; les Mystères de Saint-Pé-
tersbourg (1861); En voyage (1870), etc. Krestovsky fut
l'un des historiographes de la guerre turco-russe.

Krestzy, ville de Russie, ch.-lieu de district du gouv.
de Novgorod, sur la Kholova, rivière du bassin de la Neva

;

2.600 hab. — Le district a 9.093 kil. carr. et 105.000 hab.

KRETZSCHMARIE (krét'-schma-rî) n. f. Genre de py-
rénomycètes, comprenant une dizaine d'espèces de cham-
pignons, qui vivent sur les arbres pourris du Brésil, de Cey-
lan, de Bornéo, etc.

KretschmER (Edmond), compositeur allemand, nô
à Ostritz (Saxe) en 1830. Organiste de l'église catholique
[1854\ puis organiste de la cour (1863), if a donné aveu
grand succès au théâtre un drame lyrique : les Folkunger
( 1874) ; Henri le Lion (1877) ; l'Exilé (ISSll, et Schon Rôth-
raut. On lui doit aussi trois messes, un Salve Regina, un
Magnificat, les Vêpres des Psaumes de l'année ecclésiastique,

des Litanies, etc.. qui se distinguent par leur harmonie
savoureuse, leur savant contrepoint. Il a écrit aussi de
nombreux lieder, plusieurs, cantates, etc.

KretzER (Max\ romancier allemand, né à Posen en
1854. Parmi ses nombreux romans, où il a fait avec grand
talent des peintures réalistes et sociales, nous citerons :

les Deux compagnons (1880); Bizarres enthousiastes {lS$\):

les Trompées (1882); Nouvelles et études de mœurs berli-

noises: Dans la tempête du socialisme, étude; Meister
Timpe. roman social (ISSO); Mort bourgeoise (1888); un
Homme renfermé (ISSS); Onkel Fifi (1890); Mirages ef

spectres, roman populaire (1892-1S93;; la Bonne Fille (iS9d).

KreubÉ (Charles-Frédéric), compositeur français, né
à Lunéville en 1777, mort près de Saint^Denis en 1846. L
devint chef d'orchestre de l'Opéra-Comifiue (1S09-182S). On
lui doit un certain nombre d'opéras-comiques : le Forgeron
de Bassora (1813) ; uneNuit d'intrigue (1S16) ; la Jeune tielle-

mcrelisu): l'Héritière (iSll) ; la Jeune Tante (\S20); le Coq
devïUage{\%Z2)-,Jenni/la Bouquetière, a.vcc Pradhcr(iS23);
les Enfants de maître Pierre (1825); la Lettre posthume

(1827) ; le Mariage à l'anglaise (IS28), etc.

Kreutz ou KÔROS, ville libre d'Austro-Hongrie
(Croatie-Slavonie [comitat do Belovar-Kreutz]), sur la

Glogovnica; 4.002 liab. Agriculture et vignobles ; clôve et

commerce do bestiaux ; commerce de bois et de vins.

63



Rodolphe Kreutzer.

KREUTZBERGER — KROYER
KreUTZBERGER (Frédéric-Guillaume), ingénieur

français, né à Gaebwiller (Haut-Rhin) en 1822. Il rit son

apprentissage dans la maison Nicolas Scblumberger de

cette ville. En 1848, il s'expatria pour des raisons politi-

ques, et se rendit en Amérique. Entré dans les établisse-

ments Remington à Ilion (New-York), il en devint, au bout

do quatre ans, le directeur. En 1855. il se rendit à Paris,

puis fonda à Puteaux un atelier spécial pour l'industrie

des armes. Le fraisage, autrefois deviné par Vaucanson,

puis oublié, et réinventé sans doute en Amérique, a été,

par lui, réintégré dans ses foyers et perfectionné. Au-

jourd'hui, le vaste établissement de Puteaux est dirigé par

des officiers. — Son frère, Charlks, né à Gueb-willer en

1829, fut d'abord écrivain lithographe dans sa ville natale.

Après un séjour à Strasbourg, dans Jes ateliers de E. Si-

mon, puis à Turin, il se rendit à Paris en 1857, collabora

au « Rluséo franco-anglais » de Philipon, aux ouvrages de

Champfleury, Louis Figuier, à « l'Art pour tous », à « la

Gazette des beaux-arts », à « l'Art », à la « Bibliothèque

d'enseignement dos beaux-arts », etc., et illustra l'Orne-

ment des tissus, de Dupont-Aubervilie. En peinture, il

exposa au Salon des portraits et paysages, et, avant la

guerre franco-allemaade do 1870-1871, collabora à plu-

sieurs recueils littéraires d'Alsace. Il a collaboré, pour la

reproduction des tableaux de maîtres, au « Nouveau La-
rousse illustré i>.

KREUTZER ou CREUTZER (mot alleni., formé de kreulz,

croix) u. m. Ancienne monnaie do cuivre, qui avait cours

en Allemagne. Valeur en monnaie fran':aise : 4 centimes

Il Monnaie autrichienne, qui valait 2 centimes 1/2.

Kreutzer (Rodolphe), compositeur et violoniste fran-

çais, nô à Versailles en 1766, mort à Genève en 1831. H de-

vint second chef d'orchestre à l'Opéra en 1815, et premier

en 1819. Il avait donné à la

Comédie-Italienne (théâtre Fa-
vart) toute une série d'opéras •

Jeanne d'Arc (1790); Paul et

Virginie (1791); Charlotte el

Werther (i792); le Déserteur de

la montagne de ffarum {nn),
la Journée de Marathon, le

Sièf.e de Lille (1792); le Lende-
main de la bataille de Fleurw!

(1795) ; le Petit Page (1795). Il

fit représenter à l'Opéra : Fla-
minius à Corinthe (1801 , avec
Nicole); les Amours d'Antoine
et Cléopâtre, ballet ( 1 808) ; A ns-
tippe (1808); la Fête de Mars,
ballot (1809); Abel (1810); la

Princesse de Babylone (1815);
le Carnaval de Venise, ballet

(1816, avec Persuis); les Dieux
rivaux (1816, avec Sjpontini,

Persuis et Bcrton); la Servante

Justifiée, ballet (1818), et à l'Opéra-Comique : les Surprises
(180G); François P' (IS07); Jadis et aujourd'hui (1808):

l'Homme sans façon (1812); le Camp de Sobieski (l813);

Constance et Théodore {IS13); les Béarnais on Henri IV
en voyage (i814, avec Boieldiou); la Perruque et la Hediu'
gote (1815, avec F. Kreubé); le Maître et le Valet (1816);

le Négociant de Hambourg (1821); le Paradis de Mahomet
(1822, avec F. Kreubé). Virtuose de premier ordre, il

écrivit pour lo violon un grand nombre de compositions et

une Méthode de violoii (avec Rode et Baillot). — Son
frère, Jean-Nicolas-Au^hjçÏc*, né à Versailles en 1781,

mort à Paris en 1832, lui succéda, eu 1826, comme pro-
fesseur au Conservatoire.

Kreutzer (Conradin), compositeur allemand, né à
Mœsskirchon 1782, mort à Riga en 1849. Il écrivit un grand
n'MiiIiii* d'np.'ras, dont plusieurs obtinrent un brillant suc-

-, -Miiio :iiii!t!s : une Mauvaise Nuit à Grenade et le Dis-
j.iitrur, /.l'nissa, Cordelia et la Montagnarde du Caucase.

KniiT;;. r rciit doué d'un heureux sentiment mélodique; Il

ciTivait avec élégance, mais manquait de grandeur et

d'clan.

Kreutzer (/.(fon-Charles-François), pianiste, composi-
teur, (ils d'Auguste Kreutzer, nô à Paris en 1817, mort ù
Vichy en 1868. Il a publié des sonates, dos études, des
valses et des romances sans paroles pour piano, plusieurs
recueils do mélodies, et un Petit cours d'harmonie spécial
à la modulation. U a tenu pendant près do trente ans lo

feuilleton musical de 1' « Union ».

KrEUZBURG, ville d'Allemagne (Prusse [présid. d'Op-
polu)), ch.-l. de cercle, sur la Stobor, affluent de l'Oder;
7.538 iiab. Moulins à vapeur. Fabriques do sucre, do ma-
chines, do cartons bitumés. Mégisserie.

KreuzunGEN, 'vlllago do Suisse (cant. de Thurgo-
vio [distr. do Gottlioben}), sur le lac do Constance

;

3.519 hab. Eglise avec d'intéressantes sculptures sur bois.

Ancienne abtayed'augustins; chapelle, avec deux statues
très anciennes des apôtres saint Pierre et saint Paul.

Kreuznach. Géogr. V. Cbecznacu.

KREYSIGIE (kré'Zi-Ji) n. f. Genre do liliacées, compre-
nant des herbes vivaccs, à
fleurs axillaires, qui croissent
eu Australie.

Krichna (par corrupt.

Kistnah), fleuve de l'Indo

commençant dans les Ghâtes
ûccidenlalos, près de la mer
d'Oman, pour aller so jeter
dans le golfo du Bengale. Il

baigne Sattara, Miradj , so
briso en un rapide do 124 mè-
tres de chute pour 4.500 mé-
tros de longueur, absorbe la

Bhima, laTliou»gabhadra, et

gagne la mer par les branches
d'un vaste delta, Masulipa-
tam; 1.280 kilom.

Krichna (< le Noir .. ).

dieu principal do l'Inde ac-
tuelle, incarnation do
Vichnou. Kamça, tyran do Mathourâ, s'était attiré la co-
lère des dieux par bas exactions. Une voix célesto lui

prédjt qu'up fils do sa sœur (ou de sa mèce), Dévakî, lo

tuerait en punition de tous ses crimes. Pour échapper à
cet oracle, Kamça fit égorger successivement six fils de
Dévakî et la fit jeter elle-même en prison avee son mari
Vasoudéva. C'est alors que Vichnou s'incarna en Krichna.
Vasoudéva put emporter l'enfant chez le berger Nanda.
Son enfance fut exposée à toutes sortes de dangers, mais
il les surmonte tous, est vainqueur de Kamça et rétablit

sur le trône Ougraséna, père de Kamça, jadis dépossédé
par cet usurpateur. Vaincu dans dix-huit batailles par
Jarâ-Sandha, roi de Maghada, beau-frère et vengeur de
Kamça, Krichna se retira dans le Goudjerat, où il fonda
sur le bord de la mer la ville mythique de Dvârakâ. C'est

là qu'il reçut la visite d'Ardjouna, le héros du Mahâbhâ-
rata, lui donna pour épouse sa sœur Soubhâdra et s'allia

avec lui contre les fils de Kourou. La guerre terminée, il

revint à Dvârakâ et s'occupa d'élargir ses frontières et do
civiliser ses peuples. Il fut tué par une flèche lancée par le

chasseur Jaras, qui le prit pour un daim.
On lui attribue 16.000 épouses et 180.000 fils. Ses deux

sanctuaires les plus renommés sont ceux de Mathourâ, sur
la Djoumnâ, et de Djagannâtha à Pourâ.

KriegshabeR, village d'Allemagne (Bavière [cercle

de Souabe]); 2.709 hab. Fabriques do meubles et d'mstru-
ments do précision; brasserie.

Kriemhild {krî-mild' — n. pr.) n. m. Planète télesco-

pique, n" 242, découverte par Palisa, en 1884.

KrxenS, village de Suisse (cant. et distr. de Lucerne),
au pied du Pilate, sur lo Kriensbach, affluent do la

Reuss; 4.323 hab. Métallurgie.

Kriescht , bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de
Francfort-sur-l'Oder]), sur le Postumbach, sous-affluent

de l'Oder; 2.665 hab.

KRIGIE {jî) n. f. Genre de composées chicoracées, com-
prenant des herbes à rameaux rigides, à fleurs en capi-
tules sessiles, qui croissent dans l'Amérique du Nord.

KRIGIÉES iji-é) n. f. pi. Tribu des composées, ayant
jujur type lo genre krigie. — Une rrigiée.

KRINICKIA n. f. Sous-gcnre de limaces, dont l'espèce
lype est la limace brune {Umax brunneus) de France.
(Les kritiickia sont des limaces effilées, à grande cuirasse
libre partout, excepté en arrière.)

KrinJABO ou KiNJABO, petite ville et poste militaire

de la colonie de la Côte d'Ivoire (cercle d'Assinie), à une
douzaine de kilomètres de la rivière Bia. Centre impor-
tant pour le commerce de l'huile do palme.

Kbishaber (Maurice), médecin d'origine hongroise,
né à Fuketchegy en 1836, naturalisé Français en 1872,

mort à Paris en 1883. Clinicien distingué et habile expé-
rimentateur, il fonda, avec Isambert et Ladreit de La-
charrière, les Annales des maladies de l'oreille et du larynx,

en 1875. Ses travaux ont pour principal objet la laryngo-
logie. Citons de lui : De la névropatnie cérébro-cardiaque

(1873) ; Des laryngopathies pendant les premières phases de
la syphilis (1876), avec Mauriac; Sur le cancer du larynx,
in " Annales des maladies de l'oreille et du larynx » (1870).

Kritchef, ville de la Russie occidentale (gouv. de
Mohilcf ), sur le Soj, affluent gauche du Dnieper; 5.000 hab.

KrivOÏ-ROG, bourg du sud-ouest de la Russie (gouv.
de Khersou), sur l'Ingouletz, affluent droit du Dnieper. Gi-

sements do fer importants.

Krojanke, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Ma-
rienwerdcr]), sur la Glumia; 3.344 hab. Mégisserie.

KrolÉVETZ, ville du sud-ouest de la Russie, chef-
lieu de district du gouvernement de Tchernigof, sur la

Dobraïa-Voda, sous-affluent du Dnieper par la Desna;
10.500 hab, — Le district a 2.694 kilom, carr. et 135.000 hab.

Kromy, ville de la Russie centrale, chef-lieu de dis-

trict du gouvern. d'Orel ; 5.500 hab. — Le district a
2.193 kil. carr. et 115.000 hab.

KRONA n. f. Monnaie d'argent suédoise, valant l fr. 33 c.

Kronberg, ville d'Allemagne (Prusse [présid. do
Wiosliinlon '\ dans lo Taunus ;

2..''>00 liab. Château do l'im-

prr;i(rn(' Frr-léric (Friodriclishof). Sources minérales.

Kronborg, forteresse du Danemark, à la pointe nord
do ! ilr 'U- Scrlaud, à l'ouverture du Sund, dans le Kattè-
gat, construite de 1574 à 1585. C'est là que le gouverno-
meut danois prélevait lo péage du Sund.

Krone, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Brom-
lierg]), dans la vallée do la Nahe, affluent do la Vistulc;
3.77r. hab. Flottage de bois.

KroNECKER (Léopold), mathématicien allemand, iio

à Liognitz (Silôsio) en 1823, mort à Berlin on I89I. Pro-
fesseur à l'université de Berlin (1883), correspondant do
l'Académie des sciences de Paris (1868) et membre de
l'académie de Berlin (1860), on lui doit de nombreiLY me
moires, dont les principaux, relatifs à la théorie des nom
brcs, ont été publiés à part : Grundziige einer arîthmetis-

chen Théorie der algebreischen Grœssen ci De unitatibus com-
plexis (1882); Ueber den Zahlbegri^ (lèSl).

Kronenberg, ville d'Allemague (Prusse [présid. de
DusseldorfJ), sur une hauteur, près de la rive gaucho de
la Wupper; 8.702 hab. Forges et aciéries.

Kbonoberg, liin de la Suède méridionale, qui doit son
nom au château de Kronobcrg, dont les ruines puissantes se
lèvent dans une île du lac Helga; 9.997 kilom. carr. et
160.000 hab. Pays peu élevé, très boisé. Ch.-l. Vexiô.

KRONPRINZ {kron'-prin'-ss — de l'allem. krone, cou-
ronne, et pri)tz, prince) n. m. Princo héritier, en Prusse.

Kronstadt, ville de Russie. V. Ciïonstadt.

Kronstadt (on magvar Brasso), ville d'Austro-Hon-
grie (Transylvanie), ch.-I. du comilat de co nom, sur le

Burzen, affluent de l'Aluta; 32.000 hab. Fort du Schloss-
berg, construit en 1553. Commerce important do laines.
peaux, cuirs, toiles, entre la Roumanie et la Transylvanie.
Industrie active : filatures, papeterie, usines métallurgi-
ques. Kronstadt est la ville la plus riche de toute la

Transylvanie. La ville, qui date do 1203. avait été fortifiée

dèsle'milieu-duxV siècle, par Jean Hunyade.
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Kronstadt (comitat de^ comitat do Transylvanie,
dans la partie sud-orientale du pays, sur le revers inté-

rieur des Alpes de Transylvanie. Superf. 1.797 kilom.
carrés

;
pop. 85.000 hab. Sol montagneux, mais contenant

d'abondantes richesses minérales : houille, fer, plomb.

KrOONSTADT, ville de l'Etat libre d'Orange, ch.-l. do
district, à 200 kil. au N, de Blœmfontein, sur la ligue de
Pretoria.

KROPATSCHEK {
pat'-chèk') n. m. Nom du premier fusil

à répétition adopté en France.
— Encycl. Il fut imaginé par le chevalier de AVo/ïafsc/icA',

commandant de l'Ecole des cadets d'artillerie à Vienne. Il

a le même canon que le fusil Gras modèle 1874 et tire la

même cartouche. Le système de fermeture est aussi ana-
logue ; l'arme peut être à volonté disposée pour exécuter
le tir à répétition (7 cartouches) ou le tir coup par coup.
Lo système do Kropatschek fut adopté, en France, dans
la marine, sous le nom de fusil modèle {878.

KrÔPELIN, ville d'Allemagne (gr.-duché de Mecklem-
bourg-Schwérin), près do la mer Baltique; 2.377 hab. Tui-
lerie. Brasserie. Scierie à vapeur.

KropOTKINE
f
Pierre-AIexiéïvitch, prince), révolu-

tionnaire russe, né à Moscou en 1842, d'une famille de la

plus antique noblesse. Après de brillantes études à l'école

des pages de Saint-Pétersbourg, il fut officier en Sibérie,

pendant plusieurs années. II quitta le service actif après
l'insurrection de Pologne

,

prit part à diverses expédi
tiens scientifiques, et fut se-

crétaire d'une section de la

Société géographique. En
1872, dans un voyage en
Suisse et en Allemagne, il

s'affilia à l'Internationale, et,

do retour en Russie, s'oc-

cupa d'en propager les idées
Arrêté en mars 1874 et con
damné, il parvint à séchap
pcr et à gagner l'Angleterre
puis la Suisse. De là, il prit

la direction du .mouvement
anarchiste français, fonda le

journal la Bévolte , et parut
avec éclat au congrès anar-
chiste de Londres. Expulsé
de Suisse , il se rendit en
France, mais fut impliqué
dans les poursuites qui sui-

virent l'attentat do la place
Bellecour, et condamné, en 1883, à cinq ans de prison ot
2.000 francs d'amende. Gracié en 1886, il a vécu en Angle-
terre. C'est un théoricien impitoyable et, d'ailleurs, uto-

piste paisible et laborieux. On peut citer de lui : Paroles
d'un révolté (\è^o) ; les Prisons de Bussie et de France l\S90,

2* édit.) ; la Conquête du pain (1892) ; la Grande iiévolution

(1893); l'Anarchie, sa philosophie, son idéal (1896); etc.

Kroppenstedt, ville d'Allemagne (Prusse [présid.

de Magdebourg]), encore entourée de ses anciens murs;
2.360 hab.

KrosnO. ville d'Austro-Hongrie (Galicie), sur le Vis-
lok, sous-affluent de la Vistule; 13.218 hab. Ruines d'un

ancien château royal. Ateliers importants de tisseurs.

KROTOPHONE (du gr. krotos, bruit, et phônè, voix) n. m.
Sorte do téléphone qui reproduit la parole humaine par
l'entremise de petits crépitements.
— Encycl. Le krotophone imaginé par Spaulding de New-

York se compose d'une rondelle de charbon, au centre de
laquelle appuie la pointe d'un crayon de même matière,

dont la pression se règle au moyen d'une vis. Deux appa-
reils identiques étant intercalés dans un circuit, il suffit

de parler devant l'un d'eux pour que l'autre reproduise
la parole.

Krotoschin, ville d'Allemagne (Prusse [présid. do
Poscii . sur Kirla, affluent de l'Oder; 10.646 hab. Fon-
derie dr 11 1 (i faliriques de machines.

Krottendorf. Géogr. V. Crottendorf.

KROU n. m. Mesure do capacité, équivalant â 30 litres

environ, et dont on fait usage au Grand-Bassam et au
Dabou, pour le commerce de l'huile de palme.

KrOU, côte du golfo de Guinée, entre Tembouchure du
Bandama et celle uu Cavally. Elle est d'un accès difficile,

à cause du phénomène do la barre,

KROUFFE u. m. Num donné par les mineurs aux roches
|iii coupent les lits do houille, il On dit aussi CRAiN.

KrOUJÉVATZ ou KrOUCHÉVATZ. ville do la Serbie,

(h. I. de cercle, près de la Moravaserbc,7.00O hab. Antique
capitale des tsars de Serbie ; turque à partir de 1427. serbe

depuis 1833. Eglise du xiv" siècle. — Le cercle a 2.710 kil.

carr. et 130.000 hab.

KroujÉVO ou KrouchÉVO, ville de la Turquie d'Eu-

rope (Macédoine [vilayet de Bitoliaj), sur le Blato, sous-

trioutaire du Vardar par le Tcherna ; 10.000 hab.

Kroumir. Ethnogr. V. Khrûumir.

KrOUMEN. Eihnogr. V. Krou.'î.

KroupA, ville d'Aui-tro-Hongrie 'Bosnie [cercle de

Bihatch]) sur lOunna, sous-affluent du Danube par la Save,

dans l'ancienne Croatie turque; 3.11OO hab.

KrouS ou Kraos, ou Kroumen, nègres do la côte

de Libéria ot i|ui sn divi^ont on deux grandes tribus : les

BiribrisciU-sK-iiohfi. — F» Krou ou Keao, ou Kroumen.
— Encycl. lîramis. mhiistcs, intelligents, les Krous

semblent appart-nt-'s aux Mandinguos. Pour se distinguer

do leurs voisins, ils se liment les dents en pointe et se

font un tatouage bleu, qui part du haut du front pour

aboutir au milieu du nez. Co sont les meilleurs marins do

toute la contrée.

Kroyer (Peter Severin), peintre, aquarelliste et gra-

veur norvégien, né àStavangeren 1855, élève de Bonnat.

II a débuté au Salon do 1876 avec Daphnis et Chloé ; l'an-

née suivante, il exposait : Dans une sapinière à Concarneou

et. en 1881, le Chapelier de village. Les Pêcheurs de Skagen

accrurent encore la réputation de l'artiste. Il a paru avec

succès aux Expositions universelles de 1889 et de 1901, à
Paris.
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KRUBÈRE n. f. Genre d'omboUifères, tribu dos stléri-

nées, comprenant plusieurs espaces, qui croissent dans les

régions méditerranéennes et au cap de Bonne-Kspérancc.

KRÙDENER (Juliana de Wietknghoff, baronne de),

femme de lettres et célôbro mystique russe, née à Riga
(Livonio)en ilGi; morte à Karazou-Bazar (Crimée) en 182».

Gracieuse, douce, d'une àme ardente et d'une sensibilité

extrême, elle laissa percer, dés sa jeunesse, cette tendance

à l'extase qui remplit toute sa vie. Petite-tille, par sa mère,

du maréchal de Munich, elle épousa, en 1783, le baron

de Krudeûor, qui l'emmena
dans ses ambassades à

Venise, puis eu Danemark
{X786). Elle devint la mai-

tresse du secrétaire de léga-

tion Alexandre de Slakictî'.

qui se tua lorsqu'elle lui fut

iulidèle. C'est cette aventure

qu'elle fit revivre plus tard,

daus son roman de \'aléri'\

Elle vécut en France de nS'.i

àn91,soséparadesonmari,
séjourna en Livonie (I792i,

puis en Suissede 1796 à 1708,

retourna près de son mari à

Berlin (isoo). où elle se lia

avec la reine Louise.

Après la mort subite du
baron de Krudener (1802),

elle voulut racheter ses fau-

tes par la dévotion. Mais
avant de dire adieu aux joies

du monde, elle publia le ro-

man autobiographique Valè,

soigna avec adresse le succès auprès du public parisien.

Depuis lors, elle entra toujours plus prolondément dans
les idées mystiques, se fit initier aux idées de Swedenborg
par Jung Stilling, à celles des frères Moraves et d'autres

illuminés, puis se crut appelée à prêcher une loi nouvelle

en Europe. Elle exerça une certaine influence sur l'imagi-

nation de l'empereur Alexandre I", qui la rebuta Heilbronn
eu 1815, et l'emmena avec lui en France. Elle fut en partie

l'inspiratrice de la Sainte- Alliance. Mais Alexandre la prit

bientôt en aversion. Elle fut chassée de 8uisse, puis

d'Allemagne, retourna en 1821 à Saint-Pétersbourg, où elle

manifesta ses sympathies aux Grecs révoltés. Elle mourut
dans un voyage en Crimée.

Krug ou ICruger (Ludwig), graveur et orfèvre alle-

mand, né à Nuremberg vers 1464, mort dans la même ville

en 1530. On ne connaît plus de lui qu'un petit nombre de
gravures : Le Christ couronné d'épines, la Nativité, l'Arfo-

ration des mages. Sainte Catherine, Saint Jean l'Evangé-
lisle, sont comparables aux plus belles planches d'Albert

Diirer et de Marc- Antoine.

Krug {AVilhelm Traugott). philosophe et littérateur

allemand, né à Radis, près de Wittemberg, en 1770, mort
à Leipzig en 1842. Il succéda, en 1805, à Kant comme pro-
fesseur de logique et de métaphysique à Kœnigsberg, et

occupa, de 18Ô9 à 1834, une chaire de philosophie à Leipzig.

Engagé volontaire, en 1313, il fut plus tard président du
Tugenbund ; en 1833, il représenta l'université de Leipzig
à la Diète saxonne. Disciple de Kant, il s'efforça de conci-
lier l'idéalisme transcendantal de son maître avec les doc-

trines réalistes. Citons de lui : Lettres sur la perfectibilité

de la religion révélée {\~9:>); Essai d'une encyclopédie sys-

tématique des sciences {1196-1191) ; Lettres sur l'idéalisme

morferHe (1801); Système de la philosophie théorique {liOG-

1810) ; Histoire de la philosophie de l'antiquilê (1815) ; Ma-
nuel général des sciences philosophiques (1827-1834).

KrÙGER (François), peintre allemand, né à Radegast
(Anhalt) en 1797, mort à Berlin en 1857. Son premier ta-

bleau, le Régiment des cuit'assiers prussiens passé en re-

vue,, fonda sa réputation. II fut chargé d'exécuter les por-

traits de la famille royale de Prusse, puis ceux des prin-
ces de Hanovre, des Pays-Bas, devint, en 1825, peintre

de la cour, professeur à l'Académie des beaux-arts, puis

fut nommé membre de cette académie. Outre^ ses portraits

princiers, auxquels il faut ajouter ceux de Berzélius et

d'Oken, Kruger a exécuté : l'Empereur Nicolas à cheval

avec sa suite ; le Roi de Prusse à cheval avec sa suite; le Ser-
ment de fidélité prêté au roi Frédéric-Guillaume IV; etc.

Kruger IJ.-S.'Paul). président de la république Sud-
Africaine, né à Rastenburg (colonie du Cap) en 1825. Fils

d'un fermier d'origine hollandaise, il alla très jeune dans
l'Etat d'Orange, devint commandant (1848), prit part, en
1852, à la fondation do la république du Transvaal, puis

fut nommé commandant général, membre du conseil exé-

cutif (1872), et vice-président de la République (1874).

Lorsqu'en 1877 l'Angleterre annexa le "Transvaal, il se

rendit en mission à Londres pour faire rapporter cette

mesure. En 1880, il fit partie,

avec Joubert et Prétorius, du
triumvirat nommé pour sou-
tenir la lutte contre les An-
glais, qui, après la défaite
d'Amajouba durent reconnaî-
tre l'indépendance du Trans-
vaal. Kruger fut élu prési-

dent de la République en 1883

et réélu en 1888, 1893 et 1898.

La découverte et l'exploita-

tion des mines de diamant de
Kimberley, puis celle des mi-
nes d'or du Transvaal, l'arri-

vée de nombreux étrangers
venus pour les exploiter, 1 am-
bition démesurée de Cecil

Rhodes rendaient probable
une prochaine invasion bri- __ _^__
lannique. Après le fameux
raid du D'' Jameson, le président Kruger, comprenant qu'il

allait bientôt être aux prises avec l'Angleterre, acquit
secrètement, en France et en Allemagne, un matériel de
guerre perfectionné, négocia avec le ministre Chamberlain
au sujet des prétentions des Uitlanders et contracta une
alliance défensive avec l'Etat d'Orange. Le cabinet anglais
ayant réuni des forces imposantes sur les frontières des
deux républiques, Kruger fit prendre l'offensive aux com-
mandos boers sous les ordres du général Joubert (1899). Les
Boers remportèrent d'abord de brillants succès, puis ils se

/

trouvèrent aux prises avec l'iniposante armée du maréchal
Roberts. Lorsque celui-ci s'empara de Pretoria (1900), Kru-
ger se réfugiai Lorenço-Marquez, puis, s'embarqua pour
l'Europe, se rendit à Paris (1900), à Bruxelles, à La Haye,
s'efforçant d'amener les grandes puissances à intervenir
en faveur do son peuple.

KrugersdORP, ville do la république Sud-Africaine.
à. 30 Uil. de Johannesburg, à laquelle elle est reliée par le

chemin do fer allant à vilerksdorp. Mines d'or.

KRUGITE ijil') n. f. Miner. Variété de polyhalite.

KrukOWIECKI (Jean, comte), général polonais, né
vers 1770, mort à Varsovie en 1850. Il servit en Italie

comme aide de camp de Wurmser (1796), passa dans l'ar-

mée française, lors de la formation du grand-duché de
Varsovie (1807-1813), et devint général de brigade. En 1830-

1831, il fut nommé président du gouvernement insurrec-
tionnel, mais il se justifia pas la confiance de ses com-
patriotes ; le 7 septembre 1831, il traita avec le général
Paszkiewicz, et signa l'acte de reddition de Varsovie.

KrUMBACM, bourg d'Allemagne ( Bavière [cercle de
Souabc]), sur le Kamiach; 2.024 Tiab. Château. Brasserie.
Culture du houblon. Commerce do chevaux. Aux environs,
sources thermales.

KrummacheR (Frédéric-Adolphe), prédicateur protes-

tant allemand, né à. Tecklembourg (Westphalie) en 1767,

mort à Brème en 1845. Professeur à la faculté do théologie
de Duisbourg, il préféra bientôt la carrière pastorale, et

fut appelé à Kettwig, en 1806. Nommé surintendant géné-
ral et prédicateur de la cour du duc d'Anhaltà Bernbourg
en 1812, il accepta, en 1824, la place de premier pasteur de
l'église Saint-Anschaire, à Brème. On lui doit de nombreu-
ses poésies populaires très remarquables.

Krumau, ville d'Austro-Hongrie (Bohême), sur la Mol"
dau, affluent gauche de l'Elbe, dans la région du BOhmer"
wald; 8.331 hab. Château du prince Schwarzenberg. Fabri-
ques de papier et de drap; filature de lin.

Krumhermersdorf, bourg d'Allemagne (roy. de
Saxe [cercle de Zwickau]) ; 2.382 hab. Tisseranderie.

KRUMPER n. m. Nom donné, dans l'armée allemande, à
des chevaux réformés, mais utilisables pour certains ser-

vices, et dont chaque escadron ou batterie entretient trois

ou quatre sur ses économies de fourrage.

Krunitz (Jean-Georges), écrivain allemand, né et

mort à Berlin (1728-1796). On lui doit des traductions de
l'Histoire naturelle du Groenland, par Egède f 1763), et des
Principes chimiques de l'agriculture, par Wallerius (1764).

Son œuvre capitale est VÉncyclopédie économico-technolo-
gique, qu'il commença à publier à Berlin en 1773, et qu'il

conduisit jusqu'au 73" volume (1796), c'est-à-dire à la let-

tre L. Cet ouvrage a été continué par les frères Floerke,
Korth, Hoffmann, et no compte pas moins de 214 volumes.

Krupp [kroup'] (Alfred), fondeur prussien, né à Essen
(Prusse rhénane) en 1812, mort on 1887. A la mort de son
père, Frédéric Krupp, il prit la direction d'une fabrique

d'acier, créée par ce dernier à Essen en 1820. Il ne tarda

pas à lui donner un développement prodigieux. C'est lui

3ui, le premier, grâce à des procédés nouveaux, a obtenu
e l'acier fondu en grandes masses. En 1846, Krupp com-
mença à s'occuper de la fabrication des canons : les canons
d'acier munis du système de fermeture à coin — d'abord

simple, pixis double, et enfin cylindroprismatique. (v. canon).

Le gouvernement allemand a tiré la plupart des canons dont
il s'est servi pendant la guerre contre la France de l'usine

d'Essen, qui est devenue plus puissante encore depuis sa
fusion, en 1892, avec l'usine Gruson, qui produisait sur-
tout des plaques de cuirassement. — Son fils, Frkdêbic-
Alfred Krupp, Jui a succédé dans la direction de l'usine.

KrUSE (Christian ou Karsten). historien allemand
(1753-1827). Directeur général des établissements d'instruc-

tion publique du duché d'Oldenbourg, puis conseiller au-
lique, Kruse, obtint, en 1812, la chaire des sciences auxi-

liaires de l'histoire à Leipzig. Son ouvrage capital est son
Atlas et tables, pour donner un aperçu sur l'histoire de tous

les Etats européens, travail aussi exact qu'impartial. — Son
fils, Friedrich Kakl Hermann (1790-1866), professeur à
Halle, puis à Dorpat, a laissé des Archives d'histoire, de
géographie ancienne et d'archéologie, et une Description
géographique et archéologique de l'ancienne Grèce et de ses

colonies.

Kruse (Henri), publiciste et auteur dramatique alle-

mand, né à Stralsund en 1815. Il fut pendant de longues
années (1847-1884) rédacteur, puis directeur de la » Gazette
de Cologne u. En 1869, son drame la Comtesse fut signalé
en seconde ligne par la commission chargée de décerner
le prix Schiller en 1869; mais ni Wutlenweber {\$10), ni

Maurice de Saxe (1872), ni Marina Faliero (1876), ni Hans
Waldmann {\%90), ni aucun autre de ses drames n'a plus
obtenu un succès semblable à celui de cet heureux début.

KruSEMAN (Cornelis), peintre hollandais, né à Am-
sterdam en 1797, mort en 1857. Ses œuvres, tableaux
d'histoire et de genre, se distinguent par une recherche
constante de la forme. Son œuvre la plus remarquable est

la Prédication de saint Jean- Baptiste, to'ûe de dimension
colossale. Citons aussi un Bélisaire, une Madeleine, et sur-

tout une Mise au tombeau. On l'avait surnommé le Kru-
semaa italien, pour le distinguer de son cousin, Jean-
ADAMKlruseman. Celui-ci, né à Haarlem en 1804, mort à
La Haye en 1862 a donné aussi des tableaux de genre et

d'histoire et des portraits appréciés : Elisée et la Sunamite,
la Jeune fille au repos, la Méridienne, etc.

KruSENSTERN (Adam-Jean de), navigateur russe, né
à Haggud (Esthonie) en 1770, mort en 1846. Après plu-
sieurs voyages aux Indes orientales, en Chine, au Japon, il

fut chargé, en I803, par l'empereur Alexandre I", de mener
au Japon l'ambassadeur russe Résanoff, puis d'exécuter
un voyage de découvertes. Il put seulement remplir la

seconde partie de sa mission, et rentra à Kronstadt, en
18<)6, après avoir précisé la géographie du golfe de Tar-
tarie, de l'archipel des Kouriles et des côtes du Japon et

d'Yeso. En 1810, Krusenstern commença la publication
de son Voyage autour du monde (1810-1814), trad. en fran-
çais par Eyriès (1821). En 1815, Krusenstern explora le dé-
troit de Behring pour y chercher un passage entre l'Amé-
rique et Arkhaugel par le Nord-Ouest. Il fut ensuite nommé
vice-amiral, puis(i826)directeur de l'Ecole navale de Rus-
sie. Outre sa relation de voyage, Krusenstern a laissé un
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taie et de la côte nord de l'Amérique (1813) ; un Recueil de
mémoires hydrographiques pour servir d'analyse et d'expli-

cation à l'atlas de l'océan Pacifique (1824-1837) ; etc. — Son
fils, Paut- de Krusenstern, né en 1809, mort on Esthonie
en 1881, s'est fait connaître par une expédition entreprise

on 1843 le long do la Potchora. Il en a publié les résultats

dans ses Obsemations scientifiques sur un voyage dans le

territoire de la Petchora (1843). Il est mort vice-amiral.

Krylov (Ivan Andreïvitch), fabuliste russe, né dans
le gouvernement d'Orenbourg en 1768, mort à Saint-Pé-
tersbourg en 1844. Il se fit

connaître par un vaudeville
sans grande valeur, Kofeï-
nitsa [Diseuse do bonne
aventure] (1783), et par
Cléopdtre e/P/nïomêHe, tra-

gédie assez médiocre (1790).

Ses 6'a(ires(1794)obtinrent
plus de succès, surtout les

Farceurs, Ecrivain dans
l'antichambre, otc. En 1801,

Krylov publia deux fables
adaptées do La Fontaine :

le Chêne et le Roseau et la

Fille. Krylov est le seul
fabuliste entièrement na-
tional de la Russie. Son re-

cueil, contenant trois cents
fables (Basni)., reflète la

physionomie do toutes les

classes de la société. En
1811, Krylov fut élu membre
de l'académie de Saint-Pétersbourg et nommé conserva-
teur de la Bibliothèque impériale. La première édition de
ses Œuvres complètes a paru en 1847.

KrYNICA, bourg d'Austro-Hongrie (Galicîe [distr. do
Neu-Sandec]), dans une vallée des Karpathes; 2.237 hab.
Sources minérales; établissements hydrothérapiques.

KrySTYNOPOL, bourg d'Austro-Hongrie (Galicie [distr.

de Sokal]), surleBoug; 3.588 hab. Commerce de bois.

KrzeszowiCE, bourg d'Austro-Hongrie (Galicie [distr.

de Cracovie]), sur la Rudar va, affluent gauche de la Vistule;

2.300 hab. Sources thermales sulfureuses.

KSAR n. m. Mot berbère qui entre dans un grand
nombre de noms de localités du sud de l'Algérie, et qui

avait primitivement le sens de lieu fortifié. (Ce nom a été

étendu ensuite, surtout depuis la conquête française, aux
villes, bourgs, villages.) il PI. Des rsour.

KSAR-EL-KÉBIR (el) [c'est-à-dire le Grand-Château],
ville du Maroc septentrional, sur la rive droite de l'oued

Loukkos, dans la plaine du Gharb. Fondé au commen-
cement du xui" siècle par Yakoub-el-Mansour, Ksar-el-

Kebir était, au xvii* siècle, plus considérable que Tan-
ger ; il est aujourd'hui en décadence; 8.000 à 10.000 hab.

KSEI n. m. Espèce de gui à baies rouges, qui croît au
Japon, sur les arbres résineux.

KsEUR (El-), comm. d'Algérie (prov. de Constantine
[arrond. do Bougie]); 1.090 hab. Commerce de caroubes,
de figues et d'oranges.

KSOUR n. m. pi. V. ksar.

KUBUS ou KOUBOUS, ou OraNG-KOUBOUS, peu-
plade sauvage de Sumatra, chassée par les Javanais dans
l'intérieur de Sumatra. — Un KuBu ou Koubou, ou Oran'o-

Kodbou.

ICÛCKEN (Friedrich Wilhelm), compositeur allemand,
né à Bleckede (Hanovre) en 1810, mort à Schwerin en
1882. Admis dans l'orchestre de la cour, à Schwerin, il

se rendit à Berlin, et y fit représenter avec succès un
opéra : la Fuite vers la Suisse. Il fit ensuite un voyage à
Vienne, puis â Paris, et, en 1851, fut appelé comme chef
d'orchestre au théâtre de la cour, à Stuttgart. Il prit sa
retraite en 1861. On lui doit un grand nombre de lieder,

d'une inspiration facile et pleine de fraîcheur, dont plu-

sieurs ont été traduits en français. Signalons encore de

lui un opéra, le Prétendant (1849); des sonates de violon,

des duos pour piano et violoncelle, etc.

KUDALUR. Géogr. V. Caddalore.

KU-D2U [kou-dzou) n. m. Plante légumineuse du Japon.
— Encycl. Le A-»-n=« japonais, kn-dès chinois (pwerana

Thumbergiana), est vivace, très vigoureux, à sarments vo-
lubiles et rampants, de S à 10 mètres de long, à feuilles

alternes, à grappes de fleurs de couleur pourpre violacée,

rappelant celle des haricots. Les feuilles servent à l'ali-

mentation du bétail; on retire de ses tiges bouillies dans
l'eau, puis rouies, une filasse se tissant en toile légère et

solide ; ses racines fournissent une fécule excellente.

KUERELLE {kû-rèl') n. f. Grès schisteux, mêlé à la

houille dans les mines d'Anzin.

KUFEN (mot allem. signif. cuve) n. m. Ancienne mesure
de capacité pour la bière, en Allemagne et en Hollande,

et variant d'un peu plus de 4 à 9 hectolitres.

KUFSTEIN, ville d'Austro-Hongrie (Tyrol), ch.-I. de

district , sur l'Inn ,
près de la frontière bavaroise :

2.545 hab. Fabrication de ciment et de chaux hydrauli-

ques. La forteresse de Gerolds, jadis prison d'Etat, est

devenue une caserne. C'est une ville d'été fréquentée.

En 1805, Kufstein a été réunie à la Bavière, est revenue

à l'Autriche en 1814.

KuGELGEN (Gérard de), peintre allemand, né à Bacha-

rach en 1772, assassiné près de Dresde en 1820. Elève de

Fegel et de Zick, il passa quatre ans à Rome, puis se ren-

dit à Munich et à Riga, où il laissa un grand nombre de

portraits (1795). A Saint-Pétersbourg, en 1798, il fut chargé

de décorer divers palais, et exécuta plusieurs portraits de

membres de la famille impériale. De retour ù. Dresde, il

entra à l'Académie. Les tableaux de Kiigelgen : l'Enfant

prodigue; la Madone à l'enfant; le Christ entre saint Jean-

Baptiste et saint Jean VEvangéliste, se distmguent par

une connaissance profonde de l'anatomie, une composition

heureuse et un chaud coloris. — Son frère jumeau, Char-

les-Ferdinand, né à Bacharach on 1772, mort en 1832.

Elève de Zick et de Fegel. il alla compléter ses études

à Rome, avec Gérard, et resta dans cette ville jusqu eu



KUGLER KUN
179S. Fi.xr à Suiiii Pétersbûurçf. Tempereur de Russie le

nomma jMiiitr.- le la luur ei fe rhargea, de 1804 à 180G,

de dessiiit-T les ^ne^ les plus remarquables de lu Criméo
et, plus lard, les sites de la Finlande. On lui doit un Vûyaye
pittoresque en Crimée (1832).

KuGLER (François-Théodore), écrivain allemand, né à
Stettiû en 1808, mort à Berlin en 1858. Il s'est occupé
particulièrement d'histoire de l'art et d'arcliL^ologic. Pro-
fesseur à l'Académie des beaux-arts, il devint, en isi9,

membre de l'académie de Berlin. Citons do lui : Monu-
ments des arts plastiques du moyen âge dans les Etats pi^s-
siens (1830); Sur la polychromie dans l'architecture et dans
la sculpture grecque (1835); Manuel de l'histoire de la pein-
ture, depuis Constantin jusqu'aux temps modernes (^1837-

1847J ; Histoire de Frédéric le Grand (1840) ; Poésies (1840) ;

Manuel de l'histoire de l'art (1841); Histoire de l'architec-

ture (1856j; etc.

KuHLAU (Frédéric), musicien allemand, né à Ulzen
(Hanovre) en 1786, mort à Copenhague en 1832. Son pre-
mier opéra, le Château des ttrigands, dans lequel il avait
intercalé plusieurs chants populaires danois, obtint à
Copcnha!j;ue un succès éclatant. Cet ouvrage fut suivi de
plusieurs autres, qui ne furent pas moins heureux : Elisa.
Lxdu, la Harpe enchantée, Hugo et Adélaïde, la Montagne
des Elfes. Il écrivit aussi une scène dramatique, Eurydice.
et la musique de deux drames : Erlenhiigel et Shakspeare.
Ses compositions instrumentales l'ont surtout fait connaî-
tre en Europe.

KUHLIE (ku-l'i) n. f. Genre de bixacées, comprenant des
arbres à fouilles alternes, qui croissent à la Nouvelle-Gre-
nade.

KuHLMANN fCIiarles-Frédéric), chimiste et industriel
français, n- ,

i Mimn eu i803, mort à Lille en 1881. Pos-
sesseur 'i M . ,

.
,

: nitiine, il fonda à Lille, en 1833, et

occupa |M ,1 .
I

. iMio chaire de chimie appliquée à
rindusirir on im i-.u ,\o nombreux travaux relatifs aux
applications de la chimie, et de belles recherches sur la
force cristallogénique (1864-1865). Il a publié, en outre :

Cours de géologie; Expériences chimiques et agronomiques
OsnV App/i'-nfinns des silicates alcalins et solubles au
,1,1 rri'-:r.,,.-.,i h s pierres calcaires poreuses (1855); Recher-
rh' . -

'
,'

,
' :, et publications diverses (1827). — Son fils,

.Il I I- il. i-, KM , né à Lille en 1841, mort en 1881, lui suc-
« e.la dans la direction des importantes usines créées par
lui à Lille. 11 collabora, en 1863, à la découverte d'un nou-
veau métal, lo thallium. 11 a laissé nombre d'intéressants
ouvrages et int-moires, parmi lesquels : Recherches sur les

l'ii !,': ,/, i,,ir,i.- ,-( d'argent natif en Norvège (1872); Etudes
'

'
' '''m des vapeurs acides et l'emploi des gaz

<' ' '' rminer la vitesse des gaz dans les chemi-

KuHN (François-Félix-Adalbert), linguiste et mytho-
logue allemand, né à Kœnigsberg en 1812, mort à Berlin
en 1881. Il fut nommé, en 1841, professeur adjoint à Ber-
lin; en 1856, professeur titulaire, et, en 1870, directeur du
gymnase de Cologne. Kuhn s'est fait remarquer par ses
travaux do grammaire comparée et surtout par ses études
de mythologie indo-européenne. Il fonda, en 1851, avec
Aufrecht, le Journal de linguistique comparée, et, en 1862,
avec Schleicher, les Contributions aux recherches de lin-
guistique comparée dans le domaine des langues aryennes,
celtiques et slaves. Les deux publications furent fondues,
en 1875, pour former le Journal de linguistique comparée
dans le domaine des langues indo-germaniques, publication
continuée après la mort de Kuhn par son fils Ernst et par
J. Schmidt. Citons, parmi les principales publications de
Kuhn : les Premiers Temps de l'histoire des peuples indo-
germains (1845) ; Sur les degrés par lesquels a passé le dé-
veloppement de la mythologie (1874). Traditions, contes et
coutumes de l'Allemagne du Nord (1848); Traditions, cou-
tumes et contes de la Westphalie (1859) ; etc.

Kuhn (François), baron de Kuhnenfeld, général autri-
chien, né à Prossnitz en 1817. Ext 1859, en Italie, il fut chef
d'état-maior do Gyulay et se distingua à Santa-Lucia. Sa
grande réputation date de la campagne de 1866 dans le
Tyrol méridional. Ministre de la guerre de 1868 à 1874, le

Penéral Kuhn a été lo promoteur de la réorganisation de
armée. On lui doit un ouvrage très estimé : la Guérite en

pays de 7nontagnes,(im a été traduit en français.

KluHNAU fJohann), musicien et savant allemand, né à
Neugelsing en 1660, mort à Leipzig en 1722. Nommé, en
1684, organiste de l'église Saint-Thomas, de Leipzig, il

devint plus tard directeur de musique à l'université et
chef de l'enseignement musical à Saint-Thomas. Comme
compositeur, il a publié : Exercices de clavecin, en 14 sui-
tes; les Fruits du clavecin, en 7 sonates; Histoires tirées
de la Bible, avec les e.\plications, en 6 sonates.

KÙHNE (Gustave), littérateur allemand, né à Magde-
bourg on 1806, mort à Dresde en 1888. Il fit ses débuts de
journaliste à Berlin et fut ensuite, à Leipzig, rédacteur du
.. Journal du monde élégant» (1835-1842), et du journal
" ri;iir..|M- l^lr.-l859). Par ses œuvres, il se rattache à
la ./' "H' \ /, ..,'1,1,10. Poète lyrique etdramatique, ila fondé
.sa ir|Mi!.i n 11] laiis le roman par une Quarantaine dans une
maii.Gii d'ulunrji (1835). Il a fait paraître des romans et des
nouvelles très nombreuses : i\ouvelles du cloître (1889);
Hommes et femmes allemands (1851); etc.

KiJHNE (August), romancier allemand, connu sous lo
pseudonyme de Jean de Df.wall. né à Ilerford (Westpha-
lie) en 1829, mort à Wiesbaden en 1893. Il appartint a
l'armée prussienne do 1848 à 1875, et prit part aux cam-
pagnes contre l'Autriche (1866) et la France (I870-I871).
11 débuta par des œuvres d'histoire militaire et, après avoir
quitté le service, publia un nombre considérable de nou-
velles et de romans : le Uhlan (1872); le Comte Rubezahl
(1882) ; Tableaux de manœuvres et de guerre (1888) ; etc.

KOhner Raphaël), philologue allemand, né à Gotha
en 18()>, mort à Hanovre en 1878. Après avoir étudié à
Gœttinguo, Il fut professeur à Hanovre, de 1824 à 1863. On
lui doit des ouvrages sur l'enseignement classique, très
répandus en Allemagne, on Angleterre, dans les royaumes
Scandinaves et l'Amérique du Nord. H faut citer surtout ses
grammaires latine et grecque : Ausfilhrliche Grammatik
dergriechischcn Sprache (1834-1835), et Ausfûhrliche Gram-
matik der lateinischen Sprache (1877-1879).

KUHNIE (ku-nî' n. f. Genre de composées, tribu des
eupatoriées, comprenant des herbes vivaces, ù. feuilles

alternes, à fleurs en capitules de cj-rnes. (On en connaît
vingt'Cinq espèces, de 1 Amérique.)

KUHNITE n. f. Miner. Syn. de berzkliite.

KUITRA n. f. Sorte de guitare à quatre
hles, en usage chez les Arabes. (Elle est à.

coquille de luth, et non à fond plat. Lo
haut du manche en est légèrement ren-
versé, comme celui de la raandore.)

KiJKULLÔ (en allem. Kokelj, rivière
d'Austro-Hongrie (Transylvanie), ai"flueni.

gauche du Maros, formée de la réunion, ù
Balasfalva, de deux petites rivières descen-
dues des Karpathes : le Petit et le Grand
Kiikiillô. Le Kiikullû baigne Segesvar,
Elisabethstadt, et se jette dans le Maros
près de Karlsburg.

KÙKÙLLÔ (en allem. Kokelh nom de
deux comitats de la Hongrie (Transylva-
nie) ; Nagy-KùkCllù ou Grand-Kuklllu,
sur le cours du Grand Kùkullii, tributaire
gauche du Maros, a 3.110 kilom. carr. ei

140.000 hab. Capit. Schâssburg ou Segesvar.
— Kis-Kt)KCLLô ou Petit Kckcllo, sur le

cours du Petit KiikûUÔ, tributaire droit du
Grand Kiikiillo, compte 1.646 kilom. carr. el U2.000 hab.
Ch.-l. Erzsebetvaros ou Elisabethstadt.

KULDÉEN {dé-in)Ti.

écossais du ix" siècle.

. Nom donné à des ecclésiastiques

KuLLAK (Théodore), pianiste et professeur allemand,
né à Kroloczyn en 1818, mort à Berlin en 1882. Il fut, à
Berlin, le professeur des princes de la maison royale.
Après avoir fondé à Berlin, en 1850, avec Stern et Marx,
le conservatoire Stern, il créa la nouvelle académie de
musique. On lui doit plusieurs ouvrages didactiques {Mé-
thode du jeu d'octave, Matériaux pour l'enseignement cli:~

nientaire, etc.), et un grand nombre de compositions in-
téressantes, mais dépourvues d'originalité.

KuLM (en polon. Chelmno), ville d'Allemagne.
V. CULM.

KuLMANN(Elisabeth),femmepoète russe, née etmorte
à Saint-Pétersbourg (1808-1825). A quinze ans, elle savait
onze langues, et composait des poésies en français, en
russe : Essais poétiques (1833), et en allemand : Sœmmtli-
cha Gedichte (1835). Ses œuvres se composent de poésies
diverses et de traductions d'Horace, de Pindare, d'Ana-
créon et du Portugais Manoël. Elle mourut d'épuisement.

KuLMBACH ou GULMBACH, ville d'Allemagne (roy.
de Bavière [cercle de Haute-Franconie]), chef-lieu de dis-
trict, sur le Weissen-Main ; 6.999 hab. Brasseries. Filature
do coton. Fabrique de machines, de ciment; fonderie de
fer. Aux environs, château de Plassenburg. résidence,
depuis 1398, du margrave de Brandebourg-Kulmbach.

i^e margraviat de Brandebourg-A'u/ïnéac/i fut formé en
i486, et retourna, en 1557, à la maison d'Anspach.

KULMSEE ou CULMSEE, villo d'Allemagne (Prusse
[présid. do Marienwerder]), sur un petit lac; 6.237 hab.
Eglise du xiii" siècle. Fabrique de sucre.

KuLPA ou KUPA (la), rivière de Croatie, affluent droit
de la Save, tributaire du Danube. Elle naît dans les Alpes
Dinariques, coule vers i'E., en une vallée sinueuse qui
sépare la Croatie de la Carniole. Grossie de la Dobra, de
la Korana, enfin de la Glina, elle baigne Carlstadt et
atteint la Save près de Sissek. Cours 370 kilomètres.

KULTURKAMPF OU CULTURKAMPF (mot allem. signif.

lutte pour la civilisation) n. m. Expression par laquelle on
désigne une évolution de la philosophie et de la politique
germaniques, caractérisée par la lutte de l'Etat prussien
contre l'ultramoutanisme sous lo ministère de Bismarck,
de 1871 à 1880.
— Encycl. Lorsque la politique de Bismarck se heurta

à l'hostilité du centre catholique, il résolut de détruire la

SLiissance du clergé, qui faisait la force de ses adversaires,
epuis la constitution de 1850, le clergé allemand était indé-

pendant de l'Etat, libre de tout contrôle, maître de l'admi-
nistration de ses atfaires intérieures, de l'enseignement reli-

gieux primaire, et les actes de l'état civil rentraient aussi
dans ses attributions. Le chancelier, qui avait pour adver-
saire le Hanovrien Windthorst, s'efforça d'anéantir cette
puissance redoutable. La question de l'infaillibilité du
pape donna le signal du combat. Les professeurs des uni-
versités et dos gymnases qui refusèrent de reconnaître lo

nouveau dogme durent excommuniés par les évéques, mais
souton'îs par le gouvernement. Le clergé prêcha contre le

minisire, et s'éleva contre les " vieux-catholiques », hos-
tiles aux décisions du concile. Bismarck laïcisa alors l'ins-

pection des écoles primaires, fit voter une loi d'expulsion
contre les ordres affiliés, et supprima l'ambassade prus-
sienne auprès du saint-siège. En 1873, 1874, 1875, furent
votées successivement les lois de mai, qui exigeaient des
prêtres une éducation universitaire, et soumettaient au
contrôle do l'Etat les nominations ecclésiastiques. L'in-
troduction du mariage civil (1874), l'état civil ooligatoire,
l'abolition des articles de la constitution de 1850, qui garan-
tissaient l'indépendance de l'Eglise, complétèrent les lois
de mai; plusieurs évêques furent mis en prison. Cepen-
dant, les nécessités do sa politique intérieure économique
obligèrent Bismarck à faire des concessions aux ultramon-
tains. L'avènement do Léon XIII, en 1878, facilita cette
évolution. De Puttkamor remplaça l'intransigeant mi-
nistre Falk. Après de longues négociations, le vote du
Landtag qui. on 1880. attribua à 1 empereur un pouvoir
discrétionnaire au sujet dos lois de mai, donna satisfac-
tion au clergé, sans nuire aux prérogatives de l'Etat. Les
relations diplomatiques avec lo saiut-siègo furent re-
prises. La visite du prince impérial au Vatican en 1883 et
la demande d'arbitrage pontifical que fit Bismarck au mo-
ment do l'afl'aire des îles Carolines marquèrent la récon-
ciliation entre la papauté et l'Allemagne.

KUMMEL {ku-mèl') n. m. Liqueur alcoolique d'origine
russe, très appréciée pour ses qualités digestivos.— Encycl. Voici une recette pour la "préparation de
10 litres de kummel : semences do cumin, 5oO gr. ; fenouil,
25 gr. ; cannelle, 10 gr. ; alcool à 75^ 5 litres 8 décilitres.
On distille jusqu'à ce qu'on ait obtenu 5 litres d'alcool ; puis
on ajoute 5 litres de sirop do sucre très cuit, co qui le fera
cristalliser sur les parois des flacons. Les kummels de

;'^:?^Yr
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Riga, de Dantzig, de Magdebourg et de Breslau sont les
plusappré.iés.

ICuMMER (Ernst Eduard), mathématicien allemand, né
à Sorau (Basse- Lusace) en 1810, mort à Paris en 1893. Il

fut professeur à Liegnitz (1832-1842), aux universités de
Breslau (1842-1855) et de Berlin fl855-1884). On lui doit de
nombreux mémoires sur les nombres complexes, la série
liypergéométrique, les intégrales définies, etc.; il eut, en
1857, le grand prix de mathématiques de l'Académie des
sciences de Paris, avec son travail : De numeris complexis,
qui unitatis radicibus et numeris integris realib^s constant
(1844); il fut élu membre de l'académie de Berlin (1855)
et associé étranger de celle de Paris (1868).

Kunckel (Jean), baron DE Lœwenstjern, chimiste
allemand, né à Hutteu, près Rendsbourg, en 1638 (ou 1630),
mort à Stockholm en 1703 ou 1702. Son père était alchimiste
du duc de Holstein. D'abord
attaché, comme chimiste et

pharmacien, aux ducs Charles
et Henri de Lauenbourg
(1654), puisa Jean-Georgesif
électeur de Saxe, il séjourna
ensuite à Annaberg. puis a
Wittembcrg. Plus tard (1670;

sur l'invitation de Frédéric
Guillaume, il alla à Berlin di

riger le laboratoire et la ma
nufacture de verre de l'élec-

teur de Brandebourg. C'est
là qu'il puisa les premiers
éléments pour son grand livre

l'Art de la verrerie. Le roi de
Suède, Charles XI, l'appela à
Stockholm (1693), et lui donna
la place de conseiller des
mines du royaume. On doit

à Kunckel la découverte du
phosphore; de remarquables
travaux sur le rubis artificiel, î

tréfaction, sur la nature et la composition des sels, sur les
huiles essentielles; les premières observations concernant
l'action do la lumière sur la végétation. Le Laboratoire de
c/i/mi>, son ouvrage capital, ne parut qu'après sa mort (1716).

Kunckel D'Herculais (Philippe-Alexandre-Jules),
naturaliste français, né à Paris en 1843. Assistant au Mu-
séum de Paris, il a publié d'intéressants
travaux sur le développement des insectes
diptères, l'anatomie des insectes, et parti-
culièrement l'évolution des criquets et la
manière de les combattre. Il établit à
Buenos-Ayres un laboratoire d'études et
parcourut les pays attaqués, de 1890 à
1900. Les résultats de ses recherches ont
été publiés dans divers ouvrages considé-
rables: Recherches sur l'organisation et le

développement des volucellcs (1875), ouvrage
couronné par l'Académie des sciences ;

Etudes sur les acridiens et leurs migrations
en Algérie (1895); etc.

KUNDA [koti] n. m. Epée ou estramaçon
à garde vaste et fermée, de moins en moins
portée chez les Hindous. (Le kunda de ra-
jah, suivant l'expression consacrée, est une
forte épée à lame large, terminée en pointe
arrondie ou en museau de brochet. Il se por-
tait tout engainé à la main ; à cheval, on
l'attachait au pommeau delà selle.)

KUNDMANNIE {kou7îd'-ma-7iî — de Kund-
rnann, sav. ail.) n. f. Genre d'ombellifères,
tribu des sésélinées, comprenant des herbe
(leurs en ombelles, qui habitent l'Europe centrale. Syn.
KRIGNOLIE, et CAMI'DERIE.

KuNERSDORF ou CuNERSDORF, village d'Allemagne
(roy. do Prusse [présid. de Francfort-sur-l'Oder]), près do
l'Oder; 813 hab. Défaite de Frédéric II, le 12 août 1759, par
l'armée austro-russe des généraux Laudon et Soltykoff.

KUNEWALDE, bourg d'Allemagne (roy. de Saxe [cercle

de BautzenJ), non loin de la source de la Sprée; 3.217 hab.
Tisserandries mécaniques. Carrières.

KUNHEGYES, ville d'Austro-Hongrie (Hongrie [comilat
de Jazygio-
Grande-Couma
niej); 8.465 h.

KUNJERRY
{kon-jè-r» ou
KUNJERRE
{kon-jèr)n.m. ^^ ,. .

Instrument à ^^ ^^^^^ Kunjerry.

archet, ci

ployé dans l'Inde, principalement dans le Népaul et à
Madras.

KUN-LUN. Géogr. V.KOUEN-LOUN.

KuNNERSDORF, bourg d'Allemagne (Prusse [présid.
do Liegniizj), sur le Zacken ; 2.836 hab. Fabriques de cellu-
lose et de papier.

KUNST (Cornelisz), peintre hollandais, né et mort ù
Leyde (1493-1544). Sa Descente de croix, au muséo do Leyde,
est une composition savante, pittoresque et expressive

;

Jésus portant sa croix, au même musée, rappelle Mem-
ling. Le musée de Leyde possède encore le Portrait de
Eunst entre ses deux femmes (il s'était marié deux fois),
leuvre de haut mérite. — Son frère Cornelisz, dit le Cui-
sinier, né à Leyde vers 1495, mort en Angleterre vers
1550, éprouva do grandes difficultés à se faire connaître
et eut, un instant, recours à l'emploi do cuisinier, puis
revint à la pointure. Le roi d'Angleterre, Henri VIII, lui
fit de fort belles commandes. Outre plusieurs peintures
à la détrempe, on voit de cet artiste, à Leyde, ?a/emmc
adultère, d'une exécution assez timide.

KUN-SZENT-MARTON, ville d'Austro-Hongrie (Hon-
grie [eomitat do Jazygio-Grande-Koumanie]). sur le KfirOs.
afrtunntdo la Theiss: 12.554 hab. Belle église. Elève de
bétail et cultures importantes.

KuN-SZENT-MIKLOS, bourg d'Austro-Hongrie (Hon-
grie [comitat do Pest]), dans des marais, près du Danube ;

8.239 hab. Cultures importantes.

vivaces, à
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KuNTH (Charles-Sigismond), botaniste allemand, né à
Leipzig en 1788, mort à Herlin en l8Sû. Il connut A- do
Humboldt, (|ui lo char^'cade classer les plantes recueillies

aver Bonpland dans l'Amérique oiiuinoxialo. C'est ainsi

qu'il put composrr son mapnilique ouvrage : Aoi-a gênera
et spccies plantnrum quas in peregrinatione-ad plagam
eqninoctialcm orbis novi coUeget'V.nt Bonpland et Eumboldt
(1815-1325). Dans son Enumeratio planlarum omnium co-

gnitarum secundum familias naturales disposita 1^1833-1850),

so trouvent décrites la plupart dos mouocolylédones.

KUNZÉE {koun'-zê) n. f. Genre de myrtacéos, compre-
nant des arbustes à feuilles alternes, à ileurs solitaires ou
en capitules. (On en connaît quinze espèces d'Australie,

dont quelques-unes cultivées dans les serres d'Europe.)

KUNZELSAU, ville d'Allemagne (Wurtemberg [cercle

dlai::st, , sur la Kocher; 2.395 hab. Vignobles.

KuNZEN {Frédéric-Louis-Emile), compositeur alle-

mand, né à Luljcck en 1761, mort à Copenhague en 1817.

Il fit représenter, en 1787, à Copenhague, son premier
opéra. Hûlfjer le DaJiois. A Berlin, il publia avec Reichardi
deux journaux: Musikalisclres Wochenblatt (1791) et Musi-

knltsc/ie Monalschrift (1792), puis fut chef d'orchestre à
Franc fort, à Prague et au théâtre de la cour à Copenhague.
Kun/en, qui avait donné à Prague un opéra intitulé les

Veiulanf/eurSy fit représentera Copenhague, entré autres
ouvrages : le Secret (179G); Jokeyen (1797); la Voix de la

7ja(ureti799); la Marpe d'Ossian ^I799j; etc.

KUNZENDORF, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de
Breslau I, sur la Walditz; 2.709 hab. Station de bains.
Mines de houille. Filature et tissage du coton.

KuNZENDORF, bourg d'Allemagne {Prusse [présid. de
Francfort-sur-l'Oder],i; 2.134 hab. Tissage de laine. Lignite.

KuOPIO, ville du nord-ouest de la Russie, ch.-l. d'un
gouvernement de Finlande, au bord du lac Kallavesi, dans
le bassin du Vuoxen, tributaire de la Neva par le lac La-
doga; 10.000 hab. l.e gouvernement de Kuopio a 42.731 ki-

lom. carr., dont 8.649 en lacs et 300.000 hab. environ.

KuPETZKI ou KUPECZKY (Jean), peintre hongrois,
né à Bœsing, près do Presbourg. en 1667, mort à Nu-
remberg en 1740. Fils d'un tisserand, sa vocation pour les

?jeaux-arts l'entraîna à fuir la maison paternelle. Il sé-
journa à Venise et à Rome, et fut appelé à Vienne par
l'empereur d'Autriche Joseph I". Inquiété pour ses opi-
nions religieuses sous le règne de Charles YI, il alla so
lixer à ISuremberg. Il a peint des tableaux d'histoire;

mais c'est surtout ses portraits qui ont fondé sa réputation.
On cite cexkxà!Alexandre Sobieski,<i'Adain de Lwcntenstein,
de Joseph /•% de Charles VI, an prince Eugène, etc.

KUPFER-BERGER (Ludmilla, dite Mila), cantatrice
dramatique, née à Vienne en 1850. Elève du conservatoire
de Vienne, elle débuta, en 1868, à Linz, fut engagée aussi-
tôt à Berlin, où elle épousa Kupfer, puis passa à l'Opéra
de Vienne, où sa belle voix de soprano et ses_ aptitudes
scéniques lui valurent de grands succès. Elle se fil applau-
dir successivement à Turin, Rome, Barcelone, Milan, Bu-
dapest, Madrid, Lisbonne, Porto, et jusqu'en Amérique.
Elle a chanté tour à tour Eaust, Aima Bolena, Lohengrin,
JVabucco, les Huguenots, la Reine de Saba, l'Africaine,
Aida. etc.

KuPFFER (Tliéodore dk), météorologiste russe, né à
Mitau eu 1799, mort à Saint-Pétersbourg en 1865. Profes-
seur de chimie, de physique et de minéralogie à l'univer-
sité de Kasan (1824-r828), il fut chargé, en 1828, par le

gouvernement russe, d'explorer l'Oural. Membre de l'aca-

démie de Saint-Pétersbourg (i82S), il tit établir un obser-
vatoiremagnétique, explora le Caucase, puis fut professeur
à l'Ecole des ponts et chaussées et à l'Institut pédago-
gique, de temps après, il fut placé à la tête de l'obser-
vatoire central de physique, et se retira en 1851. Il fit éta-

blir, le long des côtes de la Russie, des stations pour servir
de signaux dans les tempêtes. Il a laissé : JUantiel de cris-

tallonomie (1S31; ; Sur l'élasticité des métaux (1859) ; etc.

KuPRULI ou Kropou, famille d'origine albanaise,
dont cinq membres furent, de 1656 à 1710, vizirs de l'empire
ottoman. Les plus connus sont : Mohammed Kupruli, né
à Kopri en 1585, mort à Andrinople en 1661. [Pelit-Iilsd'un

Albanais établi en Anatolie, il entra comme marmiton au
sérail et parvint au poste de grand écuyer du vizir Kara-
Moustafa, qui le tit nommer gouverneur de Damas. Des-
titué, il vécut dans la gêne jusqu'au jour où la sultane
validèh le nomma grand vizir et le chargea de gouverner
Tempiredurant la minorité de son fils Mohammed IV (165G).

Les conditions qu'il posa à la sultane fondèrent l'indé-

pendance presque complète des vizirs. Kupruli releva la

situation militaire et pécuniaire de l'empire, conquit Téné-
dos et Lemnos et réprima la révolte de la Syrie et de
l'Egypte]; — Fazil-Ahmed Kupruli Oglou, Èls du pré-
cédent (1626-1691). [Il succéda à son pèro dans ses fonc-
tions de grand vizir. Il ne remporta que des succès dans
les guerres de Hongrie, de Pologne et dans la campagne
de Crète, mais il fut battu à Saint-Gothard par Montecu-
culli(l664)etàChoczimparJean Sobieski (1673). Cependant
il recula les frontières de l'empire ottoman, dans lequel
il rétablit l'ordre et la tranquillité. Il favorisa les savants
et fonda une riche bibliothèque qui s'est conservée jusqu'à
nos jours];— Mustapha Kupruli, frère du précédent,
surnommé /e V'erfueMx, mort en 1691. [Le sultan Soleïman III

le nomma grand vizir après la déposition de Mahomet IV,
sous le régne duquel Kupruli avait été vice-grand vizir
(1689t. Il gouverna sagement l'empire et sut éviter une
révolution à la mort de Soleïman III, qui eut pour succes-
seur Ahmed II 1 1691). Il fit avec succès une campagne en
Hongrie, fut tué en 1691, à Szalankamen, dans une ba-
taille contre les Impériaux]; — Amoudja-Zadèh-Hussein
Kupruli, mort en 1702. [Il fut d'abord gouverneur de
Belgrade, et Moustafa II le nomma grand vizir en 1697.
Ce fut lui qui négocia la paix de Karïovitz, et il chercha
à relever le niveau moral de l'empire en fondant des
écoles et en faisant disparaître les barrières qui sépa-
raient les chrétiens des musulmans ; mais, violemment
combattu dans ses projets par le mufti, il se démit de sa
charge et mourut peu après] ;

— Noman Kupruli, grand
vizir de l'empire ottoman, fils de Kupruli Mustafa, mort
en 1710. fil fut gouverneur de Négrepont, et lo sultan
Ahmed III lui confia le grand viziriat en 1710. après avoir
destitué le vizir Ali-pacha, qui ne pouvait se débarrasser
du roi de Suède Charles XII. Kupruli Noman se laissa

KUPRULU, KlUPRILI ou VaLÉSA, ville de la Tur-
quie d'Europe (Macédoine [prov. do Saloniqucj), sur le

Vardar, tributaire du golfo do Salonique ; 22.000 hab. Ma-
gnaneries, filatures de soie, graines de vers à soie.

KURADES OU KYRIADES n. f. pi. Sorte de fées qui,

dans l'imagination populaire de la Grèce moderne, jouent
à peu près lo rôle des nymphes antiques. — Une koradk
ou KYKIADE.

Kurde ou ICourde, personne née au Kurdistan ou
qui habite ce pays. — Les Kurdks ou Kodrdes.
— Adjectiv. : Traditions kurdes ou kodrdes.
— n. m. Lioguist. Langue iranienne.
— E.NCYCL. Ethuogr. Les Kurdes présentent les traits

des races blanches. Toutefois, les montagnards ont habi-

tuellement une phj-sionomie plus rude et de fortes arca-
des sourcilières.

Après avoir été pendant un siècle sujets de la Perse,
les Kurdes se révoltèrent et se soumirent en majorité à la

Turquie (au xvii" s.). Us ont adopté un costume analogue
à celui des Turcs. Ils se divisent en nombreuses tribus,

parmi lesquelles il en est qui se livrent à l'agriculture. Les
autres font de l'élevage et vivent sous des tentes Leur
occupation favorite est le pillage à main armée. Ils se
montrent, cependant, hospitaliers. A l'heure actuelle, ils

sont mahométans, mais on retrouve dans leurs croyances
des traces des religions les plus diverses.
— Linguist. Le kurde est une langue iranienne moderne,

proche parente du persan, mais plus altérée dans sa pho-
nétique. Son vocabulaire est pénétré d'éléments arabes
et turques. Lo kurde comprend un certain nombre de dia-

lectes, dont le principal est le kourmandji, parlé depuis
Mossoul jusqu'à l'Asie Mineure. Sa littérature, assez pau-
vre, consiste surtout en contes populaires, en poésies
épiques et lyriques, recueillies récemment de la bouche
des chanteurs par Prym et ^ocm [Recueil de textes kurdes
[1887-1890]). V. la Grammaire kurde de Justi (1880).

Kurdistan ou KourdiSTAN, pays de l'Asie anté-
rieure, partagé entre la Perse et la Turquie d'Asie. C'est,

en somme, la contrée comprise entre la rive gaucho du
Tigre et la crête des monts dont l'autre versant plonge
sur le plateau d'Iran ; terre très rude, mais très belle et

fort bien arrosée par le Khabour, le Zab, le Diyalah, tri-

butaire gauche du Tigre. Ce territoire correspond en par-
tie à l'ancienne Médie, à une grande part de VAssyrie, et

à une petite part de l'Arménie.

KùRENBERG, le plus ancien des mimiesinger dont le

nom nous ait été conservé, issu d'une famille noble des
environs de Linz ou de Melk. On trouve encore dans ses
poésies quelques caractères de la poésie populaire qui a
précédé l'éclosion de la poésie courtoise. Ses poèmes
sont composés sur le même mètre que la Chanson des
ÎSiebelungen qu'on lui a parfois attribué à tort.

KURNIK, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de PosenJ),
sur un lac qui s'écoule dans la Warthe ; 2.470 hab. Fabriques
de machines et de toile. Château du comte Zamo3'ski.

KuRPINSKI (Charles-Casimir), compositeur polonais,
né à "Wloszakowice en 1735, mort à Varsovie en 1S57. 11

fut chef d'orchestre du Théâtre-National de Varsovie, di-

recteur du chant à l'Ecole royale de musique, maître de
chapelle de la cour de Varsovie. Nous citerons, parmi ses
opéras : le Palais de Lucifer (1811) ; ^a Femme Martin au
sérail (1812); Agar dans le désert^ scène lyrique (1814);
Hedwige (1814); les Deux Chaumières (1815) ; Héro et Léan-
dre, scène lyrique (1816); Jean Kockanowski (1817); Cza-
romysl U818); le Château de Czorsztyn (1819); Kalmora
(1820); Zbii/niew, tragédie avec chœurs. On peut signaler
aussi une Elégie sur la mort de Kosciuszko, plusieurs can-
tates, un Te Z)eMm pour le sacre de l'empereur Nicolas, etc.

Il a publié un Exposé systématique de la musique pour le

pm7io(l819); Principes d'harmonie iX^^x): deux années d'un
Journal hebdomadaire de musique (1820-1821), etc..

KURRIMŒ {ku-ri-mî) n. f. Genre de célastracées à gy-
nécée libre, comprenant des arbres à feuilles alternes, à
fleurs disposées en grappes axiUaires, originaires de l'Asie
et de rOcéanie. Syn. bhèse.

KuRSCHNER (Conrad), réformateur suisse, connu sous
10 nom de PelUcan, né à Rouffach (Alsace) en 1478, mort
à Zurich en 1556. Ordonné prêtre en 1501, il professa la
théologie dans un couvent de Bâle. Un séjour qu'il fit à
Rome le gagna aux idées de Luther. Il prêcha la Réforme
aux Bâlois et fut appelé, en 1526, par Zwingle à Zurich.
11 a laissé une petite grammaire nébraïque : De modo
legendiet intelligendi Beb?'xa ixôOZ) ; un dictionnaire hébreu
et des commentaires sur la Bible ; enfin, une autobiogra-
phie : Chronicon vilse ipsius ab ipso conscriptum.

KURTCHIS {k-urt'-tchiss) n. m. Chez les Persans, Corps
de cavalerie, composé de l'ancienne noblesse.

KuRTEN, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Colo-
gne]), sur la Siiltz, tributaire de l'Agger; 2.591 hab. Fa-
brique de poudre et aciérie.

KUNTH — KUWASSEG
KuRTH (Gûdefroy). professeur et érudit belge, né à

Arlon en 1847. Il a donné à l'université do Liège, où il est

professeur depuis 1872, des cours très suivis, à tendances
f-atholiques, et créé des conférences pratiques d'histoire.

11 s'est pariiruliôrcracnt occupé de l'histoire littéraire et
sociale du moyen âge. Nous citerons particulièrement do
lui : les Origines de la ville de Liège (1882) ; les Origines de
la civilisation moderne (ISSC), son ouvrage capital; enfin,

{'Histoire poétique des Mérovingiens (I89li).

KuRTICS, bourg d*Austro-Hongrie (Hongrie [comitat
d'Aradj); G. 582 hab., Roumains, Magyars ot Allemands.

KuRZ (Henri), littérateur et philologue allemand, né à
Paris en 1805, mort â Aarau en 1873. 11 étudia d'abord la

théologie â Leipzig, puis les langues orientales. De 1827
à 1830, il séjourna à Paris; ensuite, il fut journaliste â
Munich et Augsbourg, où ses articles dans la a Zeit » lui

valurent deux ans do forteresse à Wurizbourg, et vécut
de longues années en Suisse, où il devint bibliothécaire du
canton d'Argovie. On a de lui : Histoire de la littérature
alleiymnde (1851-1859) ; une édition critique dos Œuvres de
5c//î7^eï' (1868-1870); et surtout sa Bibliothèque allemande

,

réimpression d'œuvres littéraires des xvi'et xvii* siècles.
— Sa tille IsoLDE, née à Stuttgart en 1853, femme de lettres
distinguée, a vécu à Munich puis à Florence, où elle a écrit
divers recueils : Poésies [X^ZiiU Florentiner Novellen {\%^Qi)

;

Fantaisies et contes (1890); Récits italiens (1895); etc.

Kùss (Emile), physiologiste français, né à Strasbourg
en 1815, mort à Bordeaux en 1871. Professeur à la faculté
de médecine do Strasbourg en 1846, KUss fut nommé
maire de Strasbourg le 11 septembre 1870, puis élu, lo

8 février 1871, député du Bas-Rhin à l'Assemblé natio-
nale. 11 mourut à Bordeaux, le jour où l'Assemblée votait
les préliminaires de paix. Le docteur M. Duval a rédigé
et publié un remarquable Cours de physiologie professé à
la faculté de médecine de Strasbourg par £". Àiiss(i872).

KUSSEMET {ku-se-mè — mot hébr.) n. m. Céréale men-
tionnée dans la Bible, et qui paraît être l'épeauire.

KusSMARD (ttpe respiratoire de), type respira-

toire symptomatique du coma diabétique, caractérisé par
une respiration à quatre temps, savoir : une inspiration
brusque, une pause, une expiration brusque, une pause.
(Cet accident paraît dû à la présence dans le sang d'acide

éthyldiacétique, agissant sur les centres respiratoires.)

KuSSNACHT ou KÙSNACH, bourg de Suisse (cant. do
Schwytz), ch.-l. de district, à l'extrémité nord du lac des
Quatre-Cantons, au pied du Righi ; 1.898 hab. Aux envi-
rons, antique tour du château de Gessler, chapelle bâtie à
l'endroit, où, suivant la légende, Guillaume Tell frappa
l'oppresseur de sa patrie.

KUSSNAGHT, bourg de Suisse (cant. de Zurich [distr.

deMeilen]),surlarive orientale du lac de Zurich ; 2.756 hab.
Vignobles. Industrie métallurgique. Filature de la soie.

KUSTENDIL, KeUSTENDIL ou KiOUSTENDIL, villo

de la Bulgarie, ch.-l. de district; 12.000 hab. Sources
thermales sulfureuses, à 68"-75''. C'est l'antique Pantaliu.
— Le district a 4.460 kilom. carr. et 170.000 hab.

Kustendjeh. Kustendjé ou Knotendjé (en
roumain Constantza ou Constautsa', ch.-l. d'un dép.
de Roumanie, en Dûl.roud|a. purt tros insuffisant sur la

mer Noire; ll.uOO hab. Bains de mer. Ruines de l'omis.

la ville romaine où mourut Ovide. — Le dfpartement de
Kustendjeh a 7.150 kilom. carr. et 112. ooô hab.

KuSTER (Ludolphe), philologue hollandais, né à Blom-
berg en 1670, mort à Paris en 1716. D'abord précepteur
des fils du premier ministre du roi de Prusse, il vint,

après de nombreux voyages en Allemagne, en Angleterre
et en Hollande, occuper une chaire de belles-lettres à
Berlin et la place de bibliothécaire du roi. A la suite

d'un passe-droit, il se fixa à Paris, où il abdiqua le pro-
testantisme, et fut nommé membre de l'Académie des
inscriptions. Outre ses éditions de Suidas (1705) et d'Arisio-

phane(1710), on consulte son Historia critica ffomen (X696).

KUTAIÈH. Géogr. V. KoCTAliiH.

KUTCHUK KaÏNARDJI. Géogr. V. KainaRDJI.

KuTHY (Louis), romancier hongrois, né à Asszonvvasar
en 1813, mon en 1S64. 11 fut secrétaire de Louis Batthyany,
président du conseil du premier ministère hongrois. Ayant
accepté un emploi administratif pendant la réaction qui

suivit la Révolution, il fut mis au ban de la société. Kuthy
a écrit des nouvelles, des romans, des pièces de théâtre.

Ses Mystères de la patrie (1846) sont inspirés par Eugène
Sue. Ses Nouvelles (1843-1848), recueillies en 10 volumes,
eurent une vogue extraordinaire.

KUTORGAÏNA n. f. Genre de moUuscoïdes brachiopodes
inarticulés, famille des obolidés, comprenant des formes
fossiles dans les terrains paléozoïques. ( L'espèce type est la

kutorgaina cingulata, du cambrien de Scandinavie.)

KUTSAMI ou KOUTHAÏ, écrivain de Chaldée, qui au-

rait vécu plusieurs siècles avant l'ère chrétienne et à qui

l'on attribue généralement un traité sur ^Agriculture na-

bathéenne, traduit en arabe par Ibn-Wahschiah, vers l'an

291 de i'hégire (904 de l'ère chrétienne). Suivant Clément
MuUet, Ibn-'W'ahschiah serait non pas le traducteur, mais
l'auteur véritable de l'Agriculture nabathéenne.

KuTTENBERG, ville d'Austro-Hongrie (Bohême [cercle

de Czaslau]'!, sur un affluent de l'Elbe ; 16.000 hab. Belle

église gothique de Santa-Barbara. Fabrique de sucre. La
ville fut la résidence de plusieurs rois tchèques. — Le dis-

trict a 546 kilom. carr. et 67.000 hab.

KUTZING (Friedrich Traugott), naturaliste allemand,

né à Rittebourg en 1807, mort à Nordhausen en 1893. H
s'est fait connaître par de remarquables travaux sur les

algues et d'intéressants écrits sur la philosophie de la

botanique, où il s'est montré l'adversaire des théories

de Darwin. Parmi ses nombreux ouvrages, ou peut citer :

Phi/cologia generalis (1843); Species algarum (1849), et

Eléments d'une philosophie de la botanique (1851-1852).

KUTZO-VALAQUE. Ethnol. V. Roumain.

KuWASSEG (Cari Josephi, peintre paysagiste illyrien,

né à Trieste en 1802, mort à Nantcrre on 1877. H voyagea

en Europe et en Amérique, et se fit naturaliser Français

en 1830. Nous citerons de lui : Paysage {X835); Vue delà

rade de Rio-Janeiro (1837); Chasse au chamois (1840);



KUYK — KYSTOTOMIE
Marine, Souvenir de l'Amérigue du Sud (ISiG) ; Vuede Gimya-

Xuil (1847) ; Vue prise dans la Carinthie (1857) ; Falaises de
1 côte d'Ecosse {1&63) ; Cordillères de près Santiago [liGG)

;

Vue prise dam le Tyrol (1872).

KuykWouterszooN (Jan Van), peintre hollandais,
né à Dort en 1530, brûlé vif dans cette ville en 1572. Il ac-
quit une G:rande réputation comme peintre sur verre. Libre
penseur, Kuyk fut emprisonné comme hérétique. Le Ju-
gement de Satomon, qu il exécuta dans sa prison, fut consi-
déré comme une œuvre supérieure.

KvALÔ, îles de la Norvège septentrionale, dépendant
de la prov. de Tromsô, séparées du continent par le canal
de Grolsund. On y distingue principalement : l'ile du
Nord, 339 kilom. carr., 2.400 hab. ; l'Ile RingvasO, l'île du
Sud, 746 kilom. carr., 2.000 hab. Climat relativement tem-
péré, mais brumeux. Population de pécheurs.

KWAS ou KfrAS (kou-ass) n. m. Boisson enivrante, en
usage en Russie, surtout parmi les moujicks.— Enxtcl. Le kwas s'obtient en versant de l'eau chaude
sur de l'orge moulue ou sur de la farine d'orge, ou tout
simplement sur des tranches de pain commun rôties, qu'on
iaisse fermenter. On le prépare encore avec le suc fer-
menté de certains fruits acides, à la façon du cidre. Le
kwas ne se conserve pas. Aux propriétés enivrantes il

joint l'etfet laxatif. Mélangé avec du thé ou de l'eau-de-vic,
il compose une boisson fort en honneur.

KwASER, nom d'un homme de la suite des dieux Scan-
dinaves, qui, d'après l'Edda, était si savant qu'il n'était
point de questions auxquelles il ne pût répondre. Deux
nains, Fjalar et Galar, le mirent à mort. Ils mêlèrent son
sang avec du miel et composèrent un divin breuvage, ayant
la propriété do donner l'inspiration poétique à ceux qui en
goûtaient. Aussi désigne-t-on souvent, dans les sagas, la
poésie sous le nom de sanrj de Kmaser.

Kya-BOU ZODRK OmmTD ou OUMID, chef de la
secte des Ismaéliens ou assassins, mort en 1138 de notre
ère. Il succéda, en 1124, à son père Hassan-Sabah, dont il

avait été le lieutenant. Il eut à lutter contre les sultans
de Perso, Sandschar, puis Mahmoud, prit et pilla Kaswin
(1128), et s'empara du Ghilan. Il laissa le pouvoir à son
iils Mohammed.

KyataN, géographe chinois de la première moitié du
IX" .siècle do notre ère. Il est l'auteur d'une carte, aujour-
d'hui perdue, de la Chine et des pays soumis à sa domi-
nation. Cette carte, remarquable par son exactitude, a
servi de modèle à d'autres cartes chinoises.

KYBISTÉTÈRE [sté — gr. kubistêlêr; de kubistan, faire
la culbute) n. m. Antiq. gr. Faiseur de tours, sauteur,
plongeur, ii On dit aussi ktbistère.
— Enctci.. Les kybistètéres sont mentionnés déjà dans

les poèmes homériques. Dans la description du bouclier
d'Achille, deux de ces faiseurs de tours accompagnent de
leurs évolutions le rythme de la danse Cretoise. Xénophon,
parle assez longuement de ces exercices, souvent repré-
sentés sur des vases peints.

KYBISTIQUE n. f. Antiq. gr. Syn. de ct;BiSTiQnE.

KyburIS ou GybeRIS, peuplade afghane, qui habile
les montagnes situées sur les frontières de l'Etat de
Caboul et du Pendjab. (Les Kyburis prélèvent un tribut
sur les voyageurs qui traversent leur pays, et font volon-
tiers des incursions à main armée chez leurs voisins.)

Kyd (Thomas), poète dramatique anglais, né pro-
bablement à Londres vers 1560, mort à Londres en i:,9.-,.

Il fut l'un des prédécesseurs immédiats de Shakspeare.
La seule pièce qu'il publia sous son nom est Pompée
le Grand et CorniHie (1593), imitée de la Cornélie de
Robert Garnier. Mais Kyd est certainement l'auteur de la
Tragédie espagnole ou firàme est encore fou (1592) et pro-
bablement do la Première partie de Jérôme (1587). Cette
dernière pièce n'offre pas l'intérêt de la Tragédie espa-
gnole, qm reste le chef-d'œuvre de Kyd, et qui semble
avoir inspiré à Shakspeare certaines parties de Hamlet.
On attribue aussi à Kid ; Solyman et Perseda (1592). Ces
quatre pièces ont été publiées dans le recueil des « 'Vieilles
comédies anglaises ., de Bodslez, dont W.-C. Hazlitt a
donné une excellente édition (1875).

KYDIA n. m. Genre de malvacées buettnériées, com-
prenant des arbres à feuilles entières ou parfois lobées,
& fleurs solitaires, dont on connaît trois espèces indiennes.

KYfTH«USER, sommet de l'Allemagne septentrionale,
au S. du ilarz et de la région appelée Goldne-Au, à la
liniite du cercle de Sangerhausen et de la principauté de
Schwarzbourg-Rudolstadt. La crête septentrionale porte
les ruines remarquables de Rothenbourg (396 m.l, et
au-dessus do Tilleda, les ruines du château légendaire do
KylThausen (157 m.). La légende veut que l'empereur Fré-

déric Barberousse attende, dans les cavernes ténébreuses
de la montagne, le réveil de l'unité et de la puissance de
l'.^Uemagne.

KYLUNCE (ki-linj') ou KYLLINGIE [ki-lin-ji) n. f. Genre
de cypéracées scirpées, comprenant des herbes à fleurs
disposées en capitules terminaux. (On en connaît vingt-
cinq espèces, de toutes les régions tropicales.)

KYLLOPODIE (di — du gr. kullos, courbé, et pous, po-
dos, pied) n. f. Difl'ormité des pieds bots. Il On dit aussi
KlLLUSK.

Kymmene, fleuve du nord-ouest de la Russie, en Fin-
lande. 11 sert de déversoir au grand lac Paijane, qui reçoit
le tribut d'une infinité d'autres lacs, forme la cascade de
Kogfors et se perd dans le golfe de Finlande ; 300 kilom.

KYMOGRAPHION n. m. Physiol. V. HÉMODT.NAMOMiiTRE.

KymRIS [kim'-rij, nom donné jadis aux populations
blondes, de grande taille et à tête allongée, du nord de la
France et de la Belgique, que l'on regardait à tort comme
les descendants des Cimbrcs. — Un Ktmbi.

KYMRIQUE {kim'-rik') n. m. Idiome celtique, parlé dans
le pays de Galles.
— Enctcl. Le kymrigue, appelé aussi gallois (en angl.

welsh], appartient au groupe breton des langues celtiques ;

c'est l'idiome le plus important de ce groupe ; il est parlé
encore aujourd'hui par près d'un million d'individus. On en
a des monuments, consistant en gloses, qui remontent au
viii" ou au IX* siècle de notre ère. C'est au moyen âge que
se place la belle époque de la littérature kymrique. Aux
approches de la Renaissance, le kymrique sembla fort en
danger, mais il reprit de la vitalité, et, aujourd'hui encore,
c'est une langue littéraire. Chaque année ont lieu des ses-
sions poétiques (eisteddfan), où les bardes modernes con-
courent avec des pièces de vers écrites en kymrique.

KYNANCIE n. f. Pathol. \. ESQCINANCIE.

KynaSTON (sir François), poète anglais, né en 1587,
mort en 1642. Admis à la cour, il plut par son esprit à
Charles I*^, qui lui donna, avec des lettres de noblesse,
le titre de gentilhomme de la Chambre. Il fonda, sous le

nom de Muséum Minervse, une société artistique dont les

membres devaient appartenir à la noblesse. Il a écrit :

Musx querelx de régis in Scotiam profectione (1633) ; Co-
rona Minervx (1635); et Leoline et Sydanis, roman entre-
mêlé de poèmes il642). Il traduisit en vers latins deux
chants de Troitus et Cressida, de Chaucer.

KyneTON, ville d'Australie (colonie de "Victoria [comté
de Dalhousie]), sur le Campospe, tributaire du Murray, au
pied du Great-Dividing-Range ; 3.000 hab. Centre important
d'exploitation aurifère et d'agriculture.

Xyot, Kiot ou GnYOT, poète français, sur lequel
on n'a d'ailleurs aucun détail, que Wolfram d'Eschenbach
prétend imiter dans son Parzifal.

Kyparissia, ville de Grèce (Messénie), près de la côte
ouest du Péloponèse, en amphithéâtre sur un contrefort
du Psykhro ; 6.500 hab. Habitée dès l'époque homérique,
Epaminondas en fit le port de Mycènes.

KYPBONISME {nissjn — du gr. kuphônismos ; de ku-
phôn, carcan) n. m. Antiq. gr. Supplice du carcan, qui con-
sistait a exposer au soleil le patient nu, le corps enduit de
miel, attaché contre une pièce de bois recourbée.

KYRIE, ELEISON {ki-ri-é-é-lé-i-son — du gr. Kurie, Sei-
gneur, et eléèson, aie pitié) n. m. Sorte d'invocation que
l'ofliciaut fait au commencement de la messe, il On dit

aussi simplement kyrie.
— Par ext. Musique composée sur les paroles du kyrie.
— Encycl. Dans la liturgie catholique, le prêtre, après

être monté à l'autel et avoir lu l'intro'it, revient au milieu
de l'autel, et répète trois fois, alternativement avec le ser-
vant ou avec le diacre, les invocations Eyrie, eleison (Sei-

gneur, ayez pitié), puis Christe, eleison (Christ, ayez pitié),

puis de nouveau Kyrie, eleison. A la grand'messe, ces mê-
mes paroles sont, en outre, chantées par le chœur. Il en
existe plusieurs notations en plain-chant, dont quelques-
unes, d une noble simplicité, remontent probablement aux
premières années du moyen âge. Toutes les messes en
musique contiennent également des partitions notées du
Ky-rie pour voix et pour instruments. Cette prière faisait
déjà partie, au iu« siècle, do la liturgie orientale. Elle
ne paraît avoir été introduite dans la liturgie de l'Eglise
latine qu'au vi* siècle. Les Grecs disent seulement Kyrie,
eleison : l'invocation Christe a été ajoutée par les Latins.

KYRIELLE {ri-èl'. — Ce mot provient des litanies, où,
après les mots Kyrie eleison, vient une longue suite de
saintsl n. f. Litanie. (Vieux.) n Fam. Longue suite de choses
(ordinairement dans un sens défavorable) : Une kyrielle
d'injures. 1
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— Littér. ûDC. Pièce de vers français de huit syllabes, à
rimes plates, divisée en petits couplets égaux," terminés
par le même mot. il On disait aussi adjectiv. rime ky-
rielle.

RTRIOLOGIE {jî — du gr. kurios, propre, et logos, lan-
gage) n. f. Philol. Usage d'expressions propres, et non
d'expressions figurées.

KTRIOLOGIQUE {jik') adj. Qui a rapport à la kyriologîe.
Il Ecriture ki/riologiqiie. Ecriture égyptienne, ainsi appelée
par saint Clément d'Alexandrie, parce ou'elle consiste à. re-
présenter les objets par la lettre initiale du nom qu'ils por-
taient dans la langue usuelle.

Kyritz, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Pots-
dam]), ch.-l. du cercle d'Ostpriegnitz, sur la Jœglitz

;

5.0S6 hab. Fabriques d'amidon, de vinaigre, de sucre.

KYROSITE n. f. Marcassite arsénifère et cuprifère, qui
se trouve près d'Annaberg (Saxe). ,

KYSTE {kisst'— d\i gr. kustis, vessie) n. m. Pathol. Sorte
de poche pathologique en forme de vessie, ayant un
contenu liquide ou semi-liquide, comme la matière col-
loïde ou séoacée.
— Encycl. Les kystes ont une origine, une localisation

et un contenu fort variables.
Certains kystes spéciaux ont une origine parasitaire ;

les cysticerques de l'œil, les kystes hydatiques du foie, de la
rate, du poumon et des autres viscères sont dus au déve-
loppement, chez l'homme, de l'embr^'on du ténia du bœuf
ou du ténia échinocoque du chien.
D'autres kystes, dits congénitaux, sont dus à un accident

de développement, à un enclavement de l'ectoderme; ils

contiennent du mucus, comme les kystes congénitaux du
cou, ou bien de la matière sébacée, avec des productions
dermiques des cheveux et des dents : kystes dermoïdes du
sourcil ou de l'ovaire. Enfin, les kystes non congénitaux
proviennent de la distension continue d'un appareil glan-
dulaire ou d'une poche synoviale cuticulaire ou tendi-
neuse; tels senties kystes sébacés du cuir chevelu nommés
loupes, les kystes salivaires (greuouillettes), pancréati-
ques, les kystes synoviaux du poignet, fréquents chez
les scribes et les pianistes. Les kvstes peuvent ôtre aussi
d'origine néoplasique et épithéliale, comme les kystes de
la mamelle, au testicule et surtout de l'ovaire.

Le kyste détermine des accidents par la compression
qu'il exerce sur les organes voisins. Il peut acquérir des
proportions extraordinaires, comme le kyste de l'ovaire,
l'abdomen paraissant plus distendu encore que dans la
grossesse à terme. Certains kystes peuvent aussi se ré-
sorber, se rompre, suppurer ou dégénérer en cancer. I>e

seul traitement est l'extirpation chirurgicale.
— Art véiér. Le kyste est généralement dû A un décol-

lement limité de la peau, conséquence d'un froissement ou
d'une contusion. Quand le froissement a été peu violent,
mais répété, son contenu est séreux d'emblée. Ce genre
de kyste se voit chez le cheval, aux points où portent
des pièces de harnachement mal ajustées : au garrot, sur
lo dos, au poitrail. Quand la contusion a été brusque, le

kyste contient du sang et est un hématome. On le constate
aux oreilles ou sur le dos du cheval ou du chien, à la
suite de morsure, de coups, etc.
Les kystes mellicériçues ou dermoïdes, à contenu filant,

sont spontanés ou plutôt congénitaux, et sont assez fré-

quents chez le cheval.
Les kystes séreux ou hématiques se traitent par la ponc-

tion, l'évacuation de leur contenu, et son rem-
placement par un liquide irritant fteinture d'iode
étendue), qui provoque l'irritation aes parois, leur
adhésion consécutive et, par suite, leur dispari-

tion. Les kystes récents disparaissent souvent
par l'emploi des astringents seuls, qui provoquent
la résorption des liquides.

Les kystes dermoïdes no disparaissent que par
l'extirpation, par dissection des parois du kyste
d'avec les tissus environnants.

RYSTEUX (steû), EUSE ou mieux KYSTIQUE
istik'^lâd}. Qui est de la nature des kystes : Tumeur
KYSTIQUE.

KYSTITOME («(i — de kyste, et du gr. tome
snrtion) D. m. Petit instrument en forme de cro-
clict acéré, qui sert à diviser la partie antérieure
de la capsule du cristallin, dans l'opération de la

cataracte. Kysti-

KYSTITOMIE {sti, mî — rad. kystitome) n. f.

Opération qui consiste, pour extraire le cristallin, à inciser
sa capsule.

KYSTOPTOSE n. f. Chir. V. CTSTOPTOSE.

KYSTOTOME n. m. Pathol. V. cystotome.

KYSTOTOMIE n. f. Pathol. V. cystûtomie.



n. m. dans la nouvelle épella-

tioD, n. f. dans l'ancienne [le

dans la nouvelle épellation.

èl' dans l'ancienne). Douzième
lettre et neuvième consonne
de l'alphabet français : Un
grand L. Un petit 1.

— Paléogr. En passant de

l'égyptien hiératique au phé-
nicien, la lettre L a subi une
assez forte déformation ; tandis

que l'hébreu l'a sensiblement
modifiée et que l'arabe cou-

rant a pris une forme plus voisine du phénicien, le latin,

de son côté, est revenu à une figuration plus voisine de

i o dernier. Dans l'histoire de l'alphabet grec, l'L argien

est assez remarquable par sa double forme, dont lune se

rapproche de celle qui a été plus tard adoptée par la mi-
nuscule grecque; dans cette minuscule, au moyen âgo,

les jambages du lambda descendent généralement au-des-

sdus de la ligne. Les particularités à remarquer dans
récriture du moyen âge sont la liaison de i avec le c pré-

cédent, qui donne aux lettres l'apparence d'un d ; la liaison

avec i suivant, qui donne aux deux lettres l'apparence

d'un h ; la barre liorizontalo ou oblique qui tranche l pour
désigner diverses abréviations. En polonais, l barré dési-

gne un l dur; en russe,/ cursif ressemble à notre ^anglais.

DÉRIVATION ET FORMES DE L'L DES ECRITURES LATINES

^ S LV V V
égyptien.

LA. LETTRE

plienicien.

L DANS LA

cadraéen.

PREMIERE F

énlo-

dorien.

ÉRIODB DC

chalqtie.

IL Ul (( l /

t^ 1 / l 1

l L WW l

7TTTl i /

L 1 L L 1

i L i C /

DIVERSES FORMES DE L'L DANS LES ÉCRITURES GOTHIQUES

L L DANS LES ECRITURES DITES " NATIONALES »

nn uv-L^
ECRITURES MODE

i^/ JCl Xi
glaise bâtarde.

— L mouilU. L prononcé par les uns comme lo »/ des

Italiens, par les autres comme Vy consonne des Anglais.

— Abrév. L (majusc. ital.), Dans les anciens comptes,

Livre tournois. Il L, Dans l'ancienne niétrol., Liç;ne.

Il /, Litre. Il /. n.. En pharmacie, lege artis. Selon lart.

Il /. c, loco citato, A l'endroit cité, il L t., loco laudato,

A l'endroit indiqué. Il L. S., loco sigilli, A l'endroit de la

sit^naturo. Il /. u.. Dans l'annotation musicale, lœva manu.

Avec la main gauche. Il Ou écrit LL. MM. pour Leurs

Majestés, LL. A.\. pour Leurs Altesses.

En Angleterre, L ou £ ou 1. s.. Livre sterling, il Ib.

ou Uis.. Livre avoirdupois. il L. L., limited Uabdilij, Res-

ponsabilité limitée.
— Chim. Dans l'ancienne chimie, L indiquait un com

pose d'argent; aujourd'hui, il sert à désigner le lithium

— Epigr. L seul signifie : legio, latum (largo), leuqa (liouo

ler. libertus, a (affranchi, e), lociis. loniimn, limusln. pr.),

tudi (ieux). On le trouve très souvent groupé avec d autres

lettres : LAP., (apis (pierrel ; LAR., lares (dieux lares);

LC. ou LAT., laticlmius (qui porto le laticlave) ;
L.A.h.,



LA LABASSERE
libcns animo solvit (a payé volontiers) ; LB.S-, libens solvit ;

L.C., lociLS concessus (emplacement concédé); LC, Lucius

(n. pr.) ; L.D., libens datXvotum] (accomplit son vœu avec

bonne volonté); L.V>., locum dédite locus datas, etc. LEG.,

legio, îegatus; LEG., îege; L.F., laudabilis femina; L.F.,

liberti fecerunt; L.F.D.D., ludos fecerunt decurioniim décréta

(ont célébré les jeux d'après le décret des décurions);

LIB., libellus, Ubertus, liber, liberalitas, librs, librarius,

Lybia; LIBER., libertas, Ubertus, a; L.L., libens Isetus

;

L.M., libens merito ; L.M., locus viomimenti ; LOC.DAT.,
locus datus (emplacement donné) ; LOC.EMP., locus emptus

f emplacement acheté); L.P.IT. , legio prima italica;

LVSTR.,/usira^Jo (purification); L.V., luna qiiinta.

— Gramm. comp. La langue mère indo- européenne
possédait sans doute la liquide l, à la fois comme con-

sonne et comme voyelle. L'arménien et les langues
européennes ont conservé, en rè^lo générale, tes liquides

primitives, mais le groupe indo-iranien a assimilé / à r :

cf. le latin linquere, » laisser i> et le sanscrit rinàkti, < il

laisse i» . L voyelle indo-européen est ordinairement repré-

senté, en grec, parles syllabes la, al; en latin, par les syl-

labes ûl, ul. — Dans le passage du latin aux langues ro-

manes, l est resté à peu près intact. Notons, toutefois, le

développement de ^mouillé {gli, en italien; Ih, en portu-

gais, etc.), et le changement do 17 en yod dans l'italien

après une consonne (latin flamma; français flamme; ita-

lien fiamma). En français, il faut citer, outre de nombreux
cas d'assimilation {pèlerin =peregrinum) ou de dissimila-

tion {rûssiqnol = luscinolium), la transformation de i en m

{taupe = taïpam; cheveuœ = capillos, etc.) et l'évolution de
l-k-yod, devenant / mouillé, puis, suivant les cas, yod
{paille =palea) ou l simple [péril = periculum).

-~ Numér. L vaut cinquante dans la numération des
Romains, et, avec un trait au-dessus, cinquante mille.

(Chez les Grecs, cette lettre, avec un accent aigu au-

dessus à droite, vaut trente, et, avec le même accent au
bas à gauche, trente mille.) \\ Comme signe d'ordre, L mar-
que le douzième rang : Le casier l.
— Numism. Sur les monnaies anciennes, L tient lieu du

nom de plusieurs contrées ou villes dont il est l'initiale,

comme la Laconie, Lacédémone, Lampsaque, etc. il Sur
les médailles grecques, sur les papyrus et les tessères,

L est le signe du vieux mot lukabas, qui veut dire « année >

.

Il Sur les monnaies françaises, il signifie Louis. Un L cou-

ronné se voit sur celles de Louis XIII, et des LL entrelacés

sur celles de Louis XIV et de Louis XV. n C'était aussi la

marque des monnaies frappées à Bayonne.
— Phonèt. Pour faire entendre la consonne L, on ouvre

un peu la bouche, dont la partie médiane, en arrière des
dents, reste obstruée par la langue. L'air, en s'échap-

pant des deux côtés de la langue, fait vibrer cet organe,
d'où la double qualification de vibrante et de /a/ô-a/e donnée
à la consonne, dite aussi liquide. (V. ce mot.) Suivant que
la langue vibre près des dents ou près du voile du palais,

l peut être alvéolaire ou vélaire. Il est probable que le latin

possédait les deux espèces de l; la nature de la vibrante
dépendait de celle des phonèmes qui la suivaient dans le

mot. L vélaire existe en russe, par exemple dans palka
(bâton). Cette consonne profonde devient facilement un u

-semi-voyelle (cf. le latin alterum et lo français autre).

L alvéolaire (appelé aussi palatal) est sujet devant une
voyelle palatale [é, i) à. l'atfection dite du mouillement.
Un l mouillé, lel qu'on l'entend dans le mot italien figlia ou
dans le mot fille prononcé par un Français du Midi, est une
combinaison de / et de i semi-voyelle {yod). En France, les

gens du Nord et du Centre ont beaucoup de peine à re-

Îiroduire ce phonème complexe. I^ mouillé n'équivaut nul-

emcntàun l simple suivi d'un yod, ou à un simple yod. Il

y a la même différence entre l mouillé (transcrit Ik en por-
tugais), et l -\- y que entre n mouillé ign de oignon {n en
espagnol), etn~\-y (cf. les deux noms propres Ré-gnier et
Ré-nier). — La consonne l otfre de fréquents cas d'assimi-

lation ou de dissimilation avec les autres vibrantes r et 7i

et la dentale d. — Enfin, /peut compter comme voyelle à
la fin d'un mot, après une consonne (allemand mittel)^ ou
entre deux consonnes.

LA art. fém. V. le.

LA. Chim. Symbole du lanthane.

LA n. m. Musiq. Nom do la sixième note, dans la gamme
en do.

LÀ (du lat. Hlac, par là) adv. En cet endroit, en cette
situation, en cet objet (endroit, etc., que l'on indique, par
opposition i celui où l'on est) : Ne restez pas ici, allez là,.

Éalte-hk !

— Se met à la suite des pronoms démonstratifs ot des
substantifs, pour rendre la désignation plus précise : Cet
homme-Tuk. Quel est ce livre-iAI
— A la suite d'un verbe, il signifie A ce point, à ce parti,

à cette chose : S'arrêter lX. En venir i.k. Il Là s'emploie
aussi par redondance ou d'une manière explétive : Que dites-

vous lX? Vous avez fait là une belle a/faire!
— On lo met aussi avant quelques aavorbes de lieu : LA

contre. LA dedans. hX-dessous. hk-dessus. hk-haut. hk-bas.
— Gramm. Placé après l'un des pronoms celui, celle,

ceux, celles, ou après un substantif qui a été déterminé
par un adjectif démonstratif, là se joint au mot antérieur
par un trait d'union. On met aussi lo trait d'union dans
jusque-là, par-ci par-là. Enfin, l'Académie écrit encore ;

Quel discours est-ce-là? Quels gens sont-ce-là? tandis
qu'elle écrit sans irait d'union : Sont-ce là nos gens ?

Est-ce là ce que vous m'avez promis ?
— Loc. adv. Çà et là. De côté et d'autre : Errer, Courir

qk ET là. Il De ïà. Do ce lieu-là ; Otez-vous de lX. — Dans
le temps qu'on indique (par opposition au temps où l'on

est) : D'ici LÀ. A quelque temps de hk- — De cette cause,
de cette chose : De là sont venus tous nos malheurs. —
De-là. V. dklX. Il Dès là. Dès ce temps-là : 21 leur échut
une succession, et, dès lX, ils se brouillèrent. — Cela étant :

C'est votre père, et, dès lX, vous lui devez le respect. Il Par
là. Par ce lieu-là, par ce point-là : Passez par là. — Par
ce moyen, par cette chose : Que voulez-vous dire par lX?
— En passer par là. S'astreindre forcément à cela, ne pou-
voir faire autrement, il Par-ci par-là, De côté et d'autre,
en divers endroits : Dans l'ouvrage leplus soigné, on trouve
des coquilles par-ci par-lX. — A diverses reprises et sans
aucune suite : // m'a parlé de cette a/faire par-ci par-là.— Arg. Là-bas, En prison ou au bagne.
— ïnicrj. Sort pour apaiser, exhorter, consoler, réprimer,

appeler : LX là, consolez-vous. Là là, en voilà assez.
— Adverbialem. et répété. Pas tout à fait, médiocre-

ment :j&sl-i7Aeureuj:?—LX là...— i'si-ef/cjo/ie?— Là là...

— Véner. Quand les chiens courants, poursuivant une
bête fauve ou noire, montent ou descendent une côte, le

piqueur, pour les encourager et les guider, leur crie : Il

va là-haut, la, (à-haut ou la-bas, là, la-bas.

La, centre commercial du Mossi, à cheval sur la fron-

lière de ce pays avec le Yatenga; lieu d'échange entre
les produits du nord et du sud de la boucle du Niger.

XjAA (Ober-), ville d'Austro-Hongric ^Basse-Autriche
Icercle d'Unter-Wienerwaldj), sur lo Liesing, affluent droit

du Danube; 2.300 hab. Commerce de céréales.

Laa, ville de la Basse-Autriche (cercle d'Unter-Man-
hartsberg [^disir. de Misteibachji, sur la Thaya, sous-
affluent du^ Danube; 3.148 hab.

XjAACH (lac de) ou en allem. LaachERSEE, petit lac

de l'Allemagne occidentale (Prusse [Prusse-Rhénane]), à
23 kilom. N.-N.-O. de Cobientz, près d'Andernach et de la

rive gauche du Rhin ; 338 hectares. 57 mètres de profon-
deur, dans un cirque volcanique de l'Eifel.

Laage, ville d'Allemagne (gr.-duché de Mecklem-
bourg-Schwerin [cercle des Wendes, dislr. de GUstrow]),

sur la Rechnitz ; 2.349 hab. Fabriques de papier et de toile.

Laagen, fleuve de la Norvège méridionale. Le Laagen
descend du versant méridional du Jôklen, traverse le pla-

teau des Hardanger-Fielde, baigne Kongsberg et se jette

dansle Laurvigsfjord, tributaire lui-même du Skager-Rack.
Cours 300 kilom. environ, non navigable.

IjAALAND ou Lolland, ile du Danemark, la plus
méridionale de l'archipel danois, dans la Baltique, et sé-

parée au N. de l'ile de Seeland par le détroit de Smaaland ;

1.149 kilom. carr. ; 75.000 hab. Elle forme, avec sa voisine

à l'E-, Falster, le district de Maribo. Pays plat, remar-
quablement fécond : c'est le grenier à blé du Danemark.
Côtes très découpées, ports de pêche. Capit. Maribo.

Laale ou Lolle (Peder), poète danois du xv* siècle,

sans doute originaire de l'ile de Laaland. Il fut peut-être
juge cantonal en Halland. Il a laissé un curieux recueil

alphabétique de 1.200 sentences latines en vers léonins,

traduites par un millier de sentences danoises corres-
pondantes. Quoique écrit en méchant latin, l'ouvrage était

destiné à apprendre celte langue aux écoliers. On en a
deux éditions (Copenhague, 1506; Paris, 1515): traduction

par Skaaning ( 1604) ; rééditées par Nyerup (i828).

XjAAB, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Dusseldorf,
cercle de Ruhrort^), sur la Ruhr ; 4.518 hab. Mines de fer.

iMétallurgie.

Laar ou LaER (Pierre Van), peintre. V. Bamboche.

LaaSPHE, ville d'Allemagne (Prusse [présid. d'Arns-

berg, cercle de Wittgenstein]), sur la Lann, affluent du
Rhin ; 2.172 hab. Forges, fabriques de drap. Station estivale.

LAB n. m. Physiol. V. labferment.

Laba, rivière de la Russie méridionale, tributaire gau-
che du Kouban. La Laba descend du Caucase occidental,

formée par la réunion de la Grande et de la Petite Laba,
qui confluent à Kaladjinskaia. Elle arrose le pays des Ab-
khases, traverse plusieurs stanitzas cosaques, et se jette

dans le Kouban, à Oust-Labiusk. Cours 160 kilom.

XjABACCO. Biogr. V. Abacco.

Labadens, maître de pension, dont il est question
dans un vaudeville de Labicno : l'Affaire de la itie ae Lour-
cine. On a fait de Labadens le type de ces chefs d'insti-

tution dont les établissements sont vulgairement appelés
fours à bachot, et où l'on fabrique à forfait les bacheliers.
— Fig. n. m. Camarade de collège ou de pension : Raren-

tin, Coffineau et Paimpol sont trois labadens. (J. Lemailre.)

IjABADIE (Jean de), mystique et réformateur protes-

tant, né à Bourg (Guyenne) en 1610, mort àAltonaon 1674.

Jésuite, puis oratoricn (1639), il devint chanoine du chapitre
d'Amiens (1640) et s'adonna à la prédication. Après avoir
entretenu des relations avec les jansénistes, il se rendit à
Genève et y embrassa le calvinisme (1650). Il conçut bientôt
le dessein de ramener les Eglises protestantes au christia-

nisme primitif. Ses prédications n'eurent pas do succès, ni

à Montauban, ni à Genève; elles furent mieux accueillies

en Hollande, où il recruta quelques disciples. Pasteur à
Middlebourg (1666), il fut bientôt, à cause de la singularité
de ses opinions, déposé par le synode général protestant
des Pays-Bas (1668). Sa doctrine reçut le nom do labadisme.

Parmi ses nombreux ouvrages, on peut citer: le Sérault
du qrand Jésus (1667) ; le Chant royal du roi Jésus-Christ

(1670); l'Empire du Saint-Esprit (1671).

LABADISME {dissm') n. m. liist. ceci. Doctrine du théo-
logien protestant Labadic.
— Encycl. Après la mort de Jean de Labadie, ses dis-

ciples, sous la conduite d'Anue de Shùrmann, s'établirent

au château de Waltha-Thelinga, près de Wiewert (Frise).

La secte prospéra jusqu'en 1730. Les labadistes prati
quaient la communauté des biens et prenaient leurs repas
en commun. Ils ne donnaient le baptême qu'aux adultes
et célébraient rarement la Cène. Ils enseignaient que
lamour de Jésus-Christ était l'unique condition du salut.

Les labadistes se répandirent le lon^ des bords du Rhin
et dans une grande partie de la Hollande : ils fondèrent
des colonies à Surinam et même à New-York. C'est à
partir de 1730 que la secte commença à se dissoudre; son
dernier conducteur spirituel fut Conrad Bosmann.
LABADISTE {dissf~ rad. labadisme) n. Hist. eccl. Par-

tisan de la doctrine, des opinions de Labadie.

XiABAN, patriarche de la famille d'Abraham. D'après la
Genèse, il vivait en Mésopotamie, au x.viir siècle av. J.-C.

Sa sœur Kébecca avait épousé Isaac. Jacob, fuyant la co-
lère d'Esaù, se réfugia auprès de lui, le servit pendant qua-
torze années, et obtint successivement pour épouses ses
doux filles, Lia et Rachcl. Laban, qui avait déjà trahi

plus d'une fois son gendre, lui porta envie lorsqu'il le vit

devenir riche. Ayant feint de le laisser partir avec ses
femmes, ses serviteurs et ses troupeaux, il se mit à sa
poursuite et le rejoignit sur les monts de Galaad. Mais
Jacob parvint à toucher son cœur et conclut avec lui un
traité do paix. D'après le texte biblique, Laban connais-
sait ot honorait le dieu d'Abraham : mais, en même temps,
il possédait des idoles, sorte de dieux lares, que sa hUc
Rachel lui déroba en le quiliaot pour suivre Jacob.

IjABANA. Lebna ou LiBNA, ville do rancicnnc Pa-
lestine (tribu de Juda), entre Bcthel et Sichcm. Auj.
El-Lebb&n.
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IiABAND, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. d'Oppelii

[cercle de Tost-Glei-wit^]), sur la Kloduitz, affluent droit

de l'Oder; 3.479 hab. Métallurgie, carrières.

LabaRDE, comm.de la Gironde, arrond. et à 24 kilom.
de Bordeaux, devant l'ile de Cazau, sur lajalle de Laurins
et près de la Gironde ; 490 hab. Le vignoble de cette com-
mune, qui fait partie du Médoc, donne un vin rouge re-

marquable de finesse et de bouquet. Principaux crus :

Chàteau-Giscours, Chàteau-Dauzac, Château-Bourgade-La-
chapelle. Chateau-Rosemont-Geneste, Château-Siran; etc.

LabARRAQUE (Antoine-Germain), chimiste et pharma-
cien français, né à Oloron (Basses-Pyrénées) en 1777, mort
à Paris en 1850. Il fut incorporé, par la réquisition, dans
les grenadiers de La Tour d Auvergne. Il occupa ses loi-

sirs de garnison, à Saint-Jean-de-Luz, à travailler comme
élève chez un pharmacien. Nommé pharmacien en chef
de l'hôpital espagnol de Berra, il fut licencié, à la suite

d'une longue maladie, et alla à Montpellier et de là

à Paris. En 1805, il publia un traité Sur la dissolution du
phosphore et un autre Sur les électuaires. En 1820, il dé-

couvrit les propriétés désinfectantes de l'eau de Javel.

Labarraque a publié encore : De l'emploi des chlorures de

sodium et de chaux (1825); Manière de se servir du chlo-

rure de sodium (1825); Notes sur les asphyxies produites

par les émanations des fosses d'aisances (1825) ; etc.

Labarraque ftAu de), composé analogue à l'eau de

Javel, que l'on obtient en faisant passera froid un courant
de chlore dans une dissolution de soude. {La réaction peut
se formuler: 2Cl-l-2NaOH=CIONa-f NaCl-j-H-O. Le mé-
lange d'hypochlorite de sodium, de chlorure de sodium
et deau constitue l'eau de Labarraque ; ce liquide agit

comme décolorant, i V. culoke.

La Barre iJean-François Le Fièvre, chevalier de),

né et mort à Àbbeville (^1747-1766). Parent par alliance

des d'Ormesson, son grana-père avait été gouverneur du
Canada pendant le règne de Louis XIV. Intelligent et

instruit, il se destinait à la carrière militaire quand il fut

victime de l'odieuse machination qui le conduisit au sup-
plice. En 1765, un crucifix de bois, élevé sur le pont Neuf
d'Abbeville, fut mutilé. Un juge d'élection, Duval de Sau-
court, pour se venger de M"* de Brou, avec laquelle il

était en rivalité d'intérêts, désigna La Barre son neveu
comme l'auteur du sacrilège. Il l'accusa, en outre, d'avoir

négligé de se découvrir devant une procession, et d'avoir

chanté des chansons injurieuses pour la religion. La Barre
fut arrêté. Il avoua les faits en ce qui concernait la pro-

cession, mais en niant l'intention irrévérencieuse ; il avoua
aussi la chanson, en alléguant l'ivresse. Aucune preuve
ne put être produite contre lui sur la question du crucifix.

Il fut, cependant, condamné à avoir la langue et la mam
coupées, et à être brûlé vif. Il en appela au parlement
de Paris, qui, malgré rillégalité des procédures et la jeu-
nesse du condamné, confirma la sentence, mais en ordon-

nant que La Barre serait décapité avant d'être brûlé. Il

subit son supplice avec tm admirable courage, au milieu

de l'indignation générale. Voltaire essaya, en vain, d'ob-

tenir sa réhabilitation, qui fut l'œuvre de la Convention
(25 brumaire an II).

Labarre (Etienne-Eloi), architecte français, né à
Ourscamp (Oise) en 1764, mort à Vitry-sur-Seine en 1833-

Il travailla, sous Chalgrin, à la restauration du Luxem-
bourg et obtint, en 1801, au concours, le premier prix

pour un monument à construire sur l'emplacement du
château Trompette, à Bordeaux, projet qui ne fut pas exé-

cuté. En 1813, il fut chargé de continuer la construction

de la Bourse de Paris, que la mort de Brongniart laissait

inachevée. En 1827, il fut élu membre de l'Institut.

Labarre (Théodore), harpiste et compositeur fran-

çais, né et mort à Paris (1805-1870). U publia une série

de romances charmantes. En 1831, il donnaàlOpéra-Comi-
que les Deux familles et, en 1834, l'Aspirant de marine,

puis, à l'Opéra, un ballet, la Révolte au sérail (1833). Après
avoir professé à Londres, il donna, en 1845, un nouvel
ouvrage à l'Opéra-Comique : le Ménétrier on les Deux du-
chesses, devenait chef d orchestre à lOpéra-Comique et,

en 1852, inspecteur de la chapelle impériale, enfin pro-

fesseur de harpe au Conservatoire. Entre temps, il donna
à l'Opéra: Jovita ou les Itoucaniers, ballet (1853); la Fonti,

ballet (1855) ; Pantagruel, opéra en deux actes ( 1855) ; Gra-
ziosa, ballet(l86l); et le Roi d'Yvetot, ballet (i865). Ilpu-

blia, en outre, plus de cent compositions pour la harpe,

une Méthode de harpe, plusieurs albums de romances, etc.

Labarte (Charles-Jules), archéologue, né à Paris en

1797, mort à Boulognc-sur-Mer en 1880. Avoué à Paris

de 1824 à 1835, il s'est adonné ensuite à son goût pour l'ar-

chéologie, et il est devenu membre de l'Académie des
inscriptions et belles-lettres en 1871. On lui doit plusieurs

ouvrages, notamment : Recherches sur la peinture en en

dans Tantiguité et au mo>/en âge {ISh'
de Constantinople et ses abords

,

Sainte -Sophie, le Forum Augusiéon
et l'hippodrome, tels au ils existaient

au K.'siècle (1861) ; tiistoire des arts

industriels au moyen âge et à l'époque

de la Renaissance il864-1866'i ; Inven
taire du mobilier de Charles V
(1879); etc.

LabARTHE. Géogr. V, aussi Baf.

THE (La..

LaBARTHE-RIVIÈRE. comm. de
la Haute-Garonne, cant., arrond.
et à 6 kilom. de Saint-Gaudens, a
2 kil. 500 de la rive droite de la Ga
ronne; 1.359 hab. Deux sources sul

fatées calciques et établissement
thermal.

LABARUM irom'; n. m. Etendard
portant le monogramme du Christ,

dont Constantin, après sa victoire

sur Maxence, fit l'insigne le plus
vénéré des armées romaines.
— Encycl. La tradition rapporte

qu'au niùmcnt d'engager le combat, Constantin avait

aperçu dans le cielune croix do feu entourée de cette

inscription : In hoc signo vinces. (C'est parce signe que
tu vaincras.)

LabassÈRE. comm. des Hautes-Pyrénées, arrond. el

à C kilom. de Bagnêres-de-Bigorre, au pied du pic de

le Palais impérial

® ^«

Labarum de Con&tontin.
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/Lri6nsstrc, et entre doux potils aflluontsilo l'Adour; 773 hab.

Ardoisiùres. Eaux minérales sulfurées sodi(iues.

liABASTIDE. Gcogr. V. aussi Bastide (La).

Labastide-CLAIRENCE, ch.l. do cant. des Basses-

r\ iiiiirs, arr. i-t à 25 kilom. de Bayouno, sur la rivo

iliouo do l'Aran ; 1.3i;i hali. Jolie ('glise, avec portail ro-

man. — Le canton a 5 conim. ot 6.018 hab.

IjABASTIDE-D'Armagnac, conim. des Landes, arr.

et à 2.S kiloni. do Mout-de • Marsan, sur la rivo gauche do

la Douze; 1.521 liah. Kaux-de-vie de bas Armagnac, bois

merrains. Fabrique de chaussures. Soufflerie do verre pour

instruments do précision. Ruines d'un couvent do tem-

pliers et belles mosaïques romaines au hameau de Gueux.

LaBASTIDE-MURAT nu IjMÎASTIDE-rORTUNIÈRE,
ch.d. de cant. du l.ot. :mi' l •

. liliin. do liourdoii.

entre le Céou, afiliiont d.' i
i

i ;
.i lo Vori, aiili i

du Lot; 1.395 hab- Brii|uri. 1
1. l'i i'. lo .Inaolnm .Mural.

— Le canton a 9 comni. et c. .-.'.».i hait.

IjABASTIDE-ROUAIROUX, comm. du Tarn, arrond. et

à 38 kilom de Castres, sur lo Thoré naissant; 2.820 hab.

Ch. do f. Midi. Carrières. Fabrique de draps lissés, croi-

sés, et nouveautés; tilatures de laine, teintureries. Scie-

ries mécaniques. Dolmen du « Plo de la Canto • ou do • las

Tres-Peyros «

.

IjABASTIDE-SAINT-PIERRE, comm. do Tarn-ot-Ga-

ronne, caut. de Grisolles, arrond. de Castelsarrasin, sur

la rive gauche du Tarn; 1.02S hab. Ch. de f. Midi. Vins.

IjA BasTIE (.loseph DE BiMARD, baron de), érudit

français, né et mort à Carpentras (1703-1742). Il a laissé

un grand nombre de dissertations archéologiques remar-

quables, insérées, pour la plupart, dans les << Mémoires do

1 Académie des inscriptions ». Nous citerons, entre autres :

Eclaircissements sur la durée de l'empire de Probus, Carus,

Cnrintis et Numérien, à l'occasion de quelques médailles:

une Dissertation sur la vie de sain! Louis; une étude his-

torique sur les Légions et les Cohortes romaines; une Chro-

nique des rois de Bithynie, déterminée par les médailles; etc.

IiABATiJcan-Baptiste), dominicain français, né et mort
à Paris (1663-1738). Envoyé comme missionnaire à la Mar-
tinique (1693), il passa ensuite à la Guadeloupe, où on peut

ie regarder comme le fondateur de la ville de La Basse-

Terre. En 1703, il organisa une compagnie de nègres, et

combattit à leur tète contre les Anglais. S'étant rendu en

Europe pour y recruter de nouveaux collaborateurs, il fut

appelé en Italie, et ne put retourner aux Antilles. Ses
principaux ouvrages sont : Nouveau voyage aux îles de

l'Amérique (1722); Nouvelle retalion de l'Afrique occiden-

tale (1728) ; Voyage du chevalier Desmarchais en Guinée,

isles voisines et à Cayenne (1730).

Labat (Jean-Baptiste), organiste, compositeur et mu-
sicographe français , no à Verdun (Tarn-et-Garonne) en

1802, mort à Lagarasse en 1875. Comme compositeur, on

conuait de lui plusieurs messes, des oratorios, des motets,

des cantiques, des cantates, des fugues pour l'orgue, des

romances de piano, etc. Comme écrivain, Labat a fourni

à diti'érents recueils de nombreux travaux, dont plusieurs

ont été tirés à part : te Stabat de Hossini ; la Mue de la

voix; Saillie O'oi7e; les Nocls; l'Histoire de l'orgue : les

Concerts; les Chants de la chapelle Sixtine; le Faux-Bour-
don; les Nombres appliqués à la science musicale ; les No-
tions musicales du moyen âge; l'Esthétique des huit modes
de plain-chant ; Donizetli; etc. Son ouvrage lo plus impor-

tant : Etudes philosophiques et morales sur l'histoire de la

musique (1852), n'est qu'une compilation un peu banale,

présentant un résumé historique qui n'est pas exempt
d'erreurs, dont le plan n'est pas toujours très logique et

où l'on ne trouve nulle trace de vues morales et philoso-

phiques. On a publié, après sa mort, un autre ouvrage,
sous ce titre : Œuvres littéraires musicales (1879).

LABATIE (si) n. f. Genre de sapotacéos, comprenant des

arbres à suc laiteux, à feuilles rapprochées do l'extrémité

des rameaux, qui habitent l'Amérique tropicale.

XiABATUT. comm. dos Landes, arrond. et à 23 kilom.

do Dax, sur la rive droite du Gave do Pau; 1.385 hab.
Ch. de f. Midi. Nombreuses fabriques de poteries, sabots,

chaussures. Scierio hydraulique.

LiABATUT (Jacques-Jules), sculpteur français, né à
Toulouse en 1851. Elève de l'Ecole des beaux-arts de
Toulouse, puis de JoulTroy et do Morcié à Paris, il obtint

le prix de Rome en 1881. Nous citerons de lui ; Narcisse

(1881»; la Pomme rfcrfiscorrfe, bas-relief(musée de Narbonne)
(1883); Itoland à Roncevaux, ligure monumentale de mar-
bre, d'un effet un peu gros, mais très énergique ; Moïse,

bronze (musée de Toulouse); Culon, marbre, qui valut à
l'auteur une première médaille en 1893 (à la ville de Paris).

LABBE n. m. Ornith. V. STERCORAinE.

LabbÉ, ville sainte <lu Fouta-Djallon. Elle est habitée
par les Peulhs, qui s'opposèrent pendant de longues an-
nées à ce que les Européens y pénétrassent. Il y existe

aujourd bui un poste militaire "français.

LabbE fPhilippe), jésuite français, né à Bourges en
1607. mort à Paris en 1670. Il enseigna les humanités et

la théologie morale à Bourges, puis à Paris. On lui doit :

Géofirapliie roi/ale avec le tableau des villes et des provinces
duroi/aiime de France (1646); Eloiii:s hi.-iliii'i'/nes des rois

de France )\6d\)\ Histoire du 11^ ''<,/,;,„,,'

panégyrique de la ville de Bour : \ <!

Gallien tirée de ses ouvrages (\ 'j-

gique des saints Pères (lGb9); Cul' '
' "is

conciles, ouvrage continué par le P. Cnssart I'.t.'l etc. Le
P. Labbe a également tracé le plan d'une vaste Concor-
dance des chronologies sacrées et profanes et d'une Biblio-

thèque de tous les manuscrits.

IjABBË (Léon), chirurgien français, né au Merlerault

(Orne) en 1832. Agrégé en 1863, chirurgien des hôpitaux

en 1864, il devint membre de l'Académie de médecine
en 1S7G. Dans la fameuse opération de ta fourchette, il fit

do la taiUe stomacale igasirotomie) une opération bien

réglée, (jue tous les cliiruririons peuvent pratiquer. Il a été

le^prcmiicr a indiquer l'ulili.saliun do son procodé pour
étalilir la bouche s .ini i. ,1. , >iii. \

.

moi, il n,' larda pas à
réaliser. Il a puiili o a i.ia'i'o par ^, dont les

principaux sont .
/a

, i- . .
'- île Gosselin

sur tes hernies ti4i/aao/oi/V.v , 1.-.l..>, ,
J'iui/ir., dv Lu chirurgie

en France (1867) ; Traik des tumeurs bénignes Uu sein (1876)';

Levons de clinique chinir/iicule (1876). Il fut élu sénateur de
l'Oriio on lS'.i_>, ol rooin ou 1900.

IjABBEY de Pompières (Guillaume-Xavier), homme
poliimue frani.'ais, né a liosançon en 1751, mort à Paris
on 1831. Capitaine d'artillerie en 1789, il devint, pendant
la Révolution, président du district de Saint-Quentin. Il

fut élu, en 1813, député au Corps législatif, dans l'Aisne,

se prononça en faveur des Bourbons, mais défondit avec
énergie la liberté de la presse, à la ('liainbre de 181-1-

1815. Il fut membre de celle des représentants, pendant
les Cent-Jours. Elu do nouveau député en 1819, il prit

place à l'extrême gauche. Il aida à l'avènement de Louis-
Philippe, mais passa vite dans les rangs de l'opposition.

U a laissé plusieurs brochures politic|ues ot discours.

LabdaciDES. Mylh. gr. Descendants de Labdacos,
r..i do Thèbes. (Spécialement, Œdipe ot ses ûls.) — Un,
l'iir LamDAOIDE.

LABDACISME n. m. Gramm. V. lambdacisme.

r. Roi légendaire de Thèbes, fil

e Laios. 11 fut l'ancêtre de 1;

IiABDACOS. Myth.
do Polydoros, et père
tlynastio des Labdacides.

Labé (Louise), surnommée la Belle Cordlère, femme
poète français, née et morte à Lyon (1526-1566). Son père,

nommé Pierre Charly, Charlin ou Charlieu, dit Labé. était

d'origine italienne et lui avait fait donner une brillante in-

struction. D'une beauté remarquable, habile à l'c-quitation

et à l'escrime, elle avait lo

goût des aventures et sut

vit, dit-on, à l'âge de seize

ans, les troupes royales en
Roussillon, où les soldats

l'auraient appelée le capitaim
Loys. A son retour, elleepou
sa un riche cordier (d'où son
surnom), Ennemond Perrin
qui mourut en 1565, et ell

réunit toute la société ek
gante et littéraire de L\on
dans les magnifiques jardins

de son hôtel. Elle eut des
amis enthousiastes et des
ennemis acharnés : aussi ne
saurons-nous jamais, au mi
lieu de leurs affirmations con-
tradictoires, que penser de
ses mœurs. Ce qu'il y ade sûr, Louise Lai>e-

c'est qu'elle a écrit quelques-
uns dos plus francs et des plus beaux vers d'amour qu'il

y ait dans notre langue. Ses œuvres poétiques parurent

en 1555. Une des meilleures réimpressions modernes est

celle de Breghot du Lut (_1824). On devra aussi consulter

celle do Charles Boy (1887), dont le second volume est tout

entier consacré à des Iteclierches sur la vie et les œuvres

de Louise Labé.

IiABÉATES, peuple de l'ancienne Dalmatie. (Leur ville

principale était Scodra.) — Un, Une Labéate.

LabeatiS, lac de l'ancienne Dalmatie, appelé aujour-

d'hui lac de Zante.

IiA Beaumelle (Laurent Angliviel de), littérateur

français, né à Valleraugue (Gard) en 1726, mort à Paris

en 1773. Elève des jésuites d'Alais, il abjura le catholi-

cisme à Genève. Appelé comme précepteur particulier à
Copenhague, il y publia quelque temps la Spectatrice da-

noise ou l'Aspasie moderne. Il tit fonder une chaire royale

de langue et de littérature françaises, qu'il occupa jus-

qu'en 1751. Il se rendit alors à Berlin, attiré sans doute par
Frédéric II. Mais, par un passage du livre Mes pensées,

il blessa Voltaire, qui le poursuivit dès lors d'une haine

mortelle. Obligé de quitter Berlin, il se fit bientôt d'autres

ennemis par ses Notes sur « le Siècle do Louis XIV »; il fut

mis à la Bastille en 1753, puis relâché, grâce aux protections

d'amis influents, parmi lesquels Montesquieu et LaConda-
mine. Pendant sa détention, il avait commencé la rédaction

des Mémoires pour servir à l'histoire de madame de Mainte-

non, suivis d'un recueil de Lettres, reconnues depuis forte-

ment interpolées. Cependant, il avait eu accès aux archives

de Saint-Cyr, et c'est même sous l'inculpation de vol de do-

cuments qu'il fut enfermé de nouveau à la Bastille (1756),

puis exilé à Toulouse (1757). La part qu'il prit à la défense
de la famille Calas ne désarma pas Voltaire, qui l'accusa

do lui avoir adressé quatre-vingt-quinze lettres diffama-

toires, accusation dont La Beaumelle se disculpa facile-

ment. Il obtint, en 1771, une place do bibliothécaire du roi

et une pension.

LABECH (bètch' — espagn. lebeehe. ital. libeccio, formes

dérivées du gr. lips, libos, mémo sens) n. m. Vent du sud-

ouest, sur les côtes de la Méditerranée. Il On dit labé, dans
certaines localités.

LABECHIA {bé) n. f. Genre de polypes bydro'ides hydro-

corallines, famille des stromatoporidés, comprenant dos

formes fossiles dans les terrains siluriens. (Les labechia

sont orbiculaires, amincies sur leurs bords, rugueuses,

d'aspect celluleux. Beaucoup de ces bydroïdes ont été

classés parmi les bryozoaires du groupe des chœtétides.

L'espèce type est la labechia conferla.)

La BÉDOYÈRE (Charles-Angélique-François Hucuf.t.

comte de\ général français, né et mort à Paris (1786-18151.

Issu d'une vieille famille de Bretagne, il entra très jeune
au service, et fit les campagnes de Prusse et de Pologne
1806-1807). Aide de camp du maréchal Lannes (1807-1809),

puis du prince Eugène (1809), colonel en 1812 au 112« de

ligne, blessé à Cologne en 1813, il se trouvait à Paris à la

chute do l'Empire. Il avait épousé la fille d'un ancien

émigré, et reçut do Louis XVIII le commandement du 7' de

ligne, alors en garnison à Grenoble. Cependant, il était ton-

jours resté chaud partisan de l'Empereur, et, lorsqu'on 1813,

'Napoléon revint de l'ile d'Elbe, La Bédoyère se rendit au-

devant de lui, et lui ouvrit les portes de la ville. L'Empe-
reur le nomma général de division, pair de France, et le

prit pour aide de camp. Après Waterloo, il défendit à la

Chambre des pairs les droits de Napoléon II, puis il dut se

cachorpourevitcrlaproscription.il commit l'imprudence

de retourner à Paris avant do s'exiler, fut reconnu et

arroto. Traduit devant lo conseil do guerre, il fut condamné
à être fusillé, et mourut courageusement.

LabÉGDDE, comm. do l'Ardocho, arrond- et à 31 kilom.

de Privas, en face du confluent de l'Ardcche et de la Vo-

LABÂSTIDE — LABERGE
lano ; I.ssr. Iiab. Ch. de f. P.-L.-M. Sources birarhonées so-

(iinues; tolilspatli pour poleries. Verrerie. Moulm à soie.

La BellaudiÈRE (Louis Relladd de), poète proven-
çal, né a Grasse en 1532, mort eu 1588. Après une ora-
çouso jouiioHso eu Provence, il fut tour à tour soldat
dans l'armée royale, ligueur, coureur de grandes rou-
tes, etc. Arrêté on 1572 ot enfermé dans les prisons de
Moulins, il y composa des pof^sies pleines du mélancolique
regret de la Provence, et (jui sont du plus curieux intérêt
pour la vie méridionale du temps. Relaxé en 157-i, il re-

â Aix. Il fut un des fonda-
'• des Argnin.'i. Malherbe fut
Il d'AngouIêmo so l'attacha
1(0 cour aixoiso. Il mourut,
[irovcuçalo {Obros e liimos,
nfcrnal) fut réunie par r

lonrna s'établir d(*

tours do la jo\-rj .
:

.i II.

lun do ses prof. i. n , Il

comme gcntilli-i ii
>

i

usé par les o\. i , -^r u . i

Lous Passaiens, Lni. Don-lh}
oncle, le capitaino Pierre Paul, de Salon, poôto provençal
lui-même. Ou y trouve surtout des sonnets, en langue pro-
von<:ale, étlncclants do verve, ot quelques bons sonnets en
langue française.

LABELLE fôér— dulat. labellum, petite lèvre, dimin.de
labium, lôvro) n. m. Bot. Pétale supérieur de la corolle dos
orchidées qui, par suite de la torsion du pédicelle floral,

occupe la partie inférieure do la fleur et offre la plus
grande variété de formes.
— MoU. Bord renversé de certains coquillages.

XiABELLE, comté du Dominion canadien {prov. do
Québec), ainsi nommé du ti grand curé patriote et colonisa-
teur». Démembrement du comté d'Ottawa, sur des affluents

gauche de lOttawa ; S.ooo kilom. carr. ; 32.000 hab. environ.

LABELLÉ, ÉE {bel') adj. Qui présente un labelle : Fleur,
Coquille lahelléu.

XjABEO, surnom donné à plusieurs familles romaines,
dont les membres les plus célèbres furent : Quintus Fa-
bius (197 av. J.-C). [Questeur, il obligea les prêtres et les

augures à payer l'impôt
;
préteur, il alla avec une flotte

délivrer 4.000 citoyens romains prisonniers on Crète, puis
détruisit la flotte du roi Antiochus. II obtint le triomphe,
devint consul (i83) et grand pontife (180). Il protégea Té-
rence, et peut-être fut son collaborateurj; — Caius Antis-
Tius, tribun du peuple (148 av.;J.-C.). [Il luttacontreMétellus
ot fit donner aux tribuns du peuple voix délibérative dans
le sénat]; — Quintus Antistius, jurisconsulte, mort en 42

av. J.-C. [II prit part à la conjuration contre César, et se

tua après la bataille de PhiÙppes. Il avait composé des
ouvrages de jurisprudence]; — Marcus Antistius, juris-

consulte, fils du précédent. [Il resta toujours un adver-
saire décidé d'Auguste, et refusa le consulat que l'empe-
reur lui ofl'rait. Horace se permit de railler cette fière in-

dépendance (/-aôeone insanior). Comme jurisconsulte, il tit

pénétrer un des premiers dans le droit romain les grands
principes de philosophie qui devaient en devenir l'honneur

et la force. Il fut le fondateur de la grande école des pro-

culéiens, ainsi appelée de son disciple Proculus, rivale

de l'école sabinienno, qui descendait par Kabmus de Ca-
pito, l'adversaire do Labeo. Labeo avait laisse plus de
quatre cents ouvrages, aujourd'hui perdus en presque
totalité. Nous citerons : Liùri octo Peithanôn [Jlnit Vwve^
des probables) ; Libri pr^toris ttrbani ; Libri prœioris pere-

grini ; Commentarii ad duodecim tabulas; Libri posteriores ;

De jure pondficali; etc.

IiABEO (Accius ou Attius), poète latin, fort goi!ité au
temps de Néron. II avait mis en vers latins Vlliade et

['Odyssée. Perse prétend que, pour échauff'er sa froide ima-

gination, il s'administrait, sans succès, do l'ellébore.

LABEOBARBUS {bé, buss) n. m. Genre de poissons phy-
sostomes, famille des cyprinidés, comprenant trois es-

pèces de l'Afrique moyenne et des montagnes do l'Inde.

— Encycl. Les
labeobarbus sont
des barbeaux dont
la bouche possède
cinq barbillons; ils

atteignent 75 cen-
timètres de long;
forme allongée. Le
labeobarbus nadgia
est propre au Nil

,

le labeobarbus jun- Labeobarbus.

f/ha, aux fleuves de
i'Assam ; le labeobarbus macrolcpis, à la rivière de Kashmir.
Tous sont verdâtres, avec les nageoires jaunes ou ro-

sâtres; leur chair est estimée.

LABEON ou LABEO (//(*) n. m. Genre de poissons phy-
sostomcs, famille des (.yiinnide-.,* omprenant une vingtaine
d'espèces, pro-

pres aux eaux
douces des ré-

gionschaudesdc
l'ancien monde
— Encycl. Leï

labéons , voisina

des barbeaux
sont remarqua-
bles par leur mu
seau gonflé
proéminent
charnu, av
petit barbiUi

type est le labeo Nilotic

ngle de la bouche. L'espèce

qui atteint 60 centimètres;

verdâtre avec les nageoires roses, très commun dans le

Nil, il est renommé pour la finesse de sa chair. Les Fel-

lahs le nomment lebis, lebes ou lebse.

LabeR, nom de quatre rivières de l'Allemagne méri-

dionale, toutes en Bavière : Laber, Laber Noire, Grande
Labkr, Petite Laber. Elles appartiennent également au

bassin supérieur du Danube, rive gauche ou rive droite.

Aucune d'elles n'atteint 100 kilomètres.

Laberge (Auguste-C/mr/es de), peintre, né à Paris en

1805, mort en 1842. Il débuta par des tableaux au faire

large et vigoureux; puis, changeant de manière, il s at-

tacha a rendre dans leurs plus minutieux détails les ob-

jets qu'il voulait représenter. Il mit deux ans ù son Cou-

cher de soleil (Louvre). Nous citerons, parmi ses tableaux ;

une Diliqence traversant un village de basse i\orma?idie et

annonçant aux gens du lieu la nouvelle de la révolution de

Juillet (1S31); 'le Médecin de campagne (1832). rct^ardo
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LA BERGERIE — LABITZKY
commo son chef-d'œuvre; la Vieille au mouton flS36^, la

Laitière et le Pot aitlait; la ForètdeVirière; le Chien et son

maître i Intérieur de château ; le Pêcheur et les Poissons ; etc.

La Bergerie (Jean-Baptiste Rougier, baron dk),

agronome français, né à Beaulieu (Haute-Vienne) en 1757,

mort à Paris en 1836. Riche propriétaire, il était, en 1789,

membre do la Commune de Paris, un peu plus tard député

de l'Yonne à l'Assemblée législative. Il fut préfet de
l'Yonne, do 1800 à 1811. Il fut membre correspondant de

l'Institut. On lui doit, entre autres ouvrages : Traité

d'aqricuUure pratique (1795) ; Rapport général sur les étanqs

de )a République (1795) ; Histoire de l'agriculture française

(1815); les Forêts de la France (1817); Histoire de l'agri-

culture ancienne des Grecs (1829); Histoire de l'agriculture

des Gaulois {IS2Q); Histoire de l'agriculture ancienne des

Jtotnains (1834); etc.

IjABERIOS (Decimus Junius), auteur comique du l"s.
av. .I.-C, mort en 41. Il excellait surtout dans les farces

appelées « mimes " , mais Horace nous apprend qu'il plai-

sait au populaire plus qu'aux lettrés. César, on ne sait trop

pourquoi, le força un jour à monter sur la scène et à jouer
lui-même dans uno de ses pièces. On possède encore le

prologue que Laberius prononça à cette occasion.

La BerTHONIE (Pierre-Thomas), théologien fran-

çais, né à Toulon en 1708, mort en I77i. Il entra dans
l'ordre «N^s .)Mmini':nns, composa plusieurs ouvrages
contre U'^- n; m ni; s. les athées, les déistes, et s'adonna
avec siii 1 ; [M .1 ation. Ses écrits ont été publiés

après sa iumm, --•">- I.- nire de; Œuvres pour ladéfense de
ta religion chn-nmiir contre les incrédules et contre les

Juifs (1777J, avec un Supplément (1811).

Labes, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Stettin,

cercle de Rcgenwaldel), au confluent Je la Lôssnitz et do
la Rega; 5.232 hab. Fabrique de machines agricoles.

LabËS, nom du chien qui figure dans les Guêpes d'Aris-

tophane.

La BesnardiÈRE (Jean-Baptiste de Goût, comte
de), diplomate français, né à Périers (Manche) en '765,

mort on 18i3. Après s'être destiné à l'Oratoire, il entra,

sous la Révolution, au ministère des relations extérieures,

dont il devint chefdo division sous l'Empire.
Collaborateur de Talleyrand, il devint, sous
la Restauration, directeur des travaux poli-

tiques et conseiller d'Etat.

LABEUR (du lat. laàor, même sens) n. m.
Travail long et pénible: Vivre de son l^bevr.
— Agric. Terre en labeur. Terre labou-

rée, cultivée, li Bêtes de labeur. Bêtes em-
ployées au labourage.
— Typogr. Ouvrage de longue haleine,

tiré à un grand nombre d'exemplaires, par
opposition aux ouvrages de peu d'étendue,
que l'on termine rapidement et auxquels
on a donné le nom de bilboquets ou de tj^a-

vaux de ville : Le « Nouveau Larousse illus-

tré o est un LABEUE ; une circulaire commer-
ciale, une lettre d'avis sont des u travaux de
ville ». Il Presse à labeurs. Presse typogra-
phi(|ue, que l'on emploie de préférence pour les travaux
do labour.

LabeuvRIÈRE, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et à
7 kilom. do Béthuno, sur la Clarence; 1.078 hab. Houille.

LABFERMENT(/eï''-maH) n. m. Ferment soluble qui existe
dans les extraits et macérations de caillette de veau (pré-
sures) et qui est apte à cailler le lait. (On l'obtient par les
méthodes générales d'extraction des ferments, en partant
dos macérations chlorhydriques d'estomacs de jeunes
veaux.) Syn. de caséase.

LABIAL, ALE, AUX (du lat. labium, lèvre) adj. Qui ap-
partient aux lèvres ; Muscle labial.
— Gramm. Consonne, Voyelle labiale. Phonème carac-

térisé par une position déterminée des lèvres : o, ou, sont
des voyelles laoialcs ; b, p, des consonnes explosives la-
biales; f, 1). des continues labTales; m, une nasale labiale.

Il Substantiv. n. f. : Une lapialk.
— Zûol. Qui dépend de la lèvre inférieure (en parlant des

animaux articulés et en particulier des insectes), n Palpes
labiaux. Appendices symétriques, au nombre de deux, qui
sont articulés sur la lèvre intérieure. Ii Pièce labiale. Chez
les arachnides. Petite pièce placée en avant du sternum,
onlro les hanches des pattes-màchoircs, et qui sert de plan-
cher à, la cavité !)uccalo.

-- Dr. anc. Offres lalnales, OiTrcs faites do bouche ou
par oiTit, sans exhiber les deniers, les espèces.

LABIALISER v. a. Donner à une lettre la valeur, la pro-
nonciation d'une labiale.

LABIATIFLORE (du lat. labia, lèvres, ot/îos, floris, fleur)
adj. Se dit des fleurs composées dont les fleurons sont la-

biés et des plantes dont les ilcurs ont une corolle bilabiéo.

LABIATIFORME (Ju lat. labia, lèvres, et do forme) adj.
8e dit d'une corolle dont la forme so rapproche do colles
qui ont le limbe partagé en deux lèvres.

LABIATION {si'On — du lat. labia, lèvres) n. f. Etat
d'un calico ou d'une corolle labiée, d'une plante chez la-

quelle le calice ou la corolle présente ce caractère.

Labiau, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Kœnigs-
berg]), rh.-l. de cercle, sur la Deime, près du Kurrichcs
Hall", à l'entrée du canal Grossen-Friedrichsgraben

;

4.8G1 hab. Scieries ù. vapeur; construction de bateaux.

Labiche fEugôno-Marin). auteur dramatique, né et
mort à Paris 1 1S15-18S8). Il débuta en 1833, l'année même
où il donna un roman nui n'eut pas de successeur : la Clef
des champs, par un vaudeville, composé avec Marc Michel,
pour lo Palais-Royal : Monsieur de Coislin ou l'Homme
infiniment poli. Doué de beaucoup do vcrvo et d'esprit
(d un esprit porté surtout vers la boufi'onnerie excentrique),
inventeur d'une langue amusante, il fit riro Paris, la Franco
et l'étranger, avec dos comédies endiablées, telles que :

le Chapeau de paille d'Italie (1851), « qui datera, dit Mon-
selot, commo un des éclats de rire du xix* siècle »

;

Er/ibrassnns-nous, Folleville {l^^O) ; un Garçon de chez Véry
(1850) ; Edgar et sa bonne (1852) ; l'Araire de la rue de
Lourcine (1857); le Voyage de M. Perrichon (1860); les

Vivacités du capitaine Tic (1861); Cclimarc le bien-aimé

''/ J

'îS63); la Poudre aux yeux (1861); Un mari qui lance sa \

femme (1864) ; la Cagnotte {IS6A);' le Papa du prix d'hon-
neur lls&S); la Grammaire (i867); la Main leste (1867); le

Plus heureux des trois (1870);
les Trente millions de Gladiator
(1875) ; la Cigale chez les four-

Les pièces qu'il fit jouer au
Palais-Royal, au Vaudeville,
aux Variétés, au Gymnase, au
Théâtre-Français, s'élèvent à
une centaine environ

, pour
une très grande partie écrites
en collaboration (avec Michel,
Dumanoir,ClairviUe,Gondinet,
Em. Augier), mais portant
toutes la marque, qui fut la

sienne, de la gaieté la plus
vive et la plus naturelle, mémo
lorsqu'y paraissent entassées
à plaisir les situations les plus
extravagantes et les quipro-
quos les plus invraisemblables.
Sans être, à proprement dire, Labiche,
des œuvres littéraires , ces
pièces ont un intérêt durable, par la vérité de l'observa-
tion, la finesse de certains détails, la note franche du
comique. Labiche avait été reçu à l'Académie française,
en 1880. Le Théâtre complet d'E. Labiche a été publié
en 1878-1879.

LABICHBE n. f. Genre de légumineuses césalpiniées,
comprenant des arbustes ou sous-arbrisseaux à feuilles

imparipennées, à fleurs en grappes axillaires, do couleur
jaune, originaires de l'Australie.

LABIDODEMAS [dè-mass] n. m. Genre d'holothuries aspi-
dochiroies, famille des holothuriidés, comprenant des
espèces propres aux mers de lOcéanie. (Les labidodemas
possèdent vingt tentacules; leurs tubes ambulacraires sont
disposés doux par deux on cinq rangées longitudinales. Es-
pèce type : lo labidodemas semperianum,à&&\\Q5Sz.ïiA^'\oh.)

LABIDOMERA {7nè) n. f. Genre d'insectes coléoptères
phytophages, famille des chrysomélidés, comprenant une

(Les labidomera sont des chrysomèles voisines des dory-
phores; une espèce des Etats-Unis [/aÔirfomera clivicollis]

est nuisible.' aux cultures.)

LABIDOMÈTRE n. m. Chir. V. labimètre.

LABIDOSTOME;5/07?i')ouLABIDOSTOMIS(s/o-m?«5)n.m.
Genre d'insectes coléoptères phytophages, famille des
chrysomélidés, tribu des clytri-

nés, comprenant une soixan-
taine d'espèces, répandues dans
les régions chaudes et tempérées
d© l'ancien monde.
— Enotcl. Les labidostomes

sont des clytres allongées, cylin-
driques, d'assez grande taille,

bleues ou vertes, avec les ély-

tres fauves ou jaunes ; les mâles
ont les mandibules très fortes et
les pattes antérieures très lon-
gues. On peut prendre comme
exemple de ces msectes, consi- LabiJostome(gr. d*un tiers),

dérés souvent comme un simple
sous-genre de clytra [melolontha], le labidostomis laxicor-
nis de la Franco méridionale et le labidostomis longimana,
plus petit, très commun à Paris, sur les
trèfles.

LABIDURE ou LABIDURA n. f. Genre
d'insectes orthoptères coureurs, famille des
forficulidés, comprenant une quinzaine
d'espèces, répandues sur le globe.
— Encycl. Les labidures sont de grands

pcrcc-orcillo, vivant surtout dans les ter-
rains secs et sablonneux, où ils so creu-
sent des terriers à proximité des eaux; ils

sont nocturnes. L'espèce type, répandue
dans toutes les régions arides et désertiques
de l'ancien monde, est la labidura riparia.
jaunâtre livide et fauve foncé; on la trouve
dans lo midi do la France.

LABIE (bi) ou LABIA n. f. Genre din-
spctes orthoptères coureurs, famille des for-

liculidés, comprenant quelques espèces, ré-
pandues sur le globo.
— Encycl. Los labiés sont de petites for-

ficules à abdomen élargi en son milieu ot
terminé par des pinces faibles. L'espèce
type est la labia mi}wr, de France, ou
petit perce-oreille, d'un jaune plus ou moins
loucé, commune dans les fumiers végétaux.
La labia Mœcklini, du Brésil, est la plus
petite forficulo connue.

LABIÉ, ÉE (du lat. labium, lèvre) adj. S.j

dit particulièrement d'une corolle gamopé-
tale et zygomorphe, dont le bora est de- Labic
coupé do manière à simuler deux lèvres : (gr. 3 fois).

l'une supérieure et l'autre inférieure. (Par
exemple. la corolle de l'ortio blanche ou lamier blanc ot,

eu général, des labiées.)
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— n. f. pi. Famille de dicotylédones gamopétales su-
pcrovariées. — Une labile.
— Enxycl. Les labiées (plus de 30 genres, avec plus do

2.500 espèces, dispersées sur toute la terre, dans tous les
climats, aux altitudes les plus diverses) sont des piaules à
tiges ordinairement quadrangulaire, à feuilles opposées,
sans stipules, entières ou découpées ; elles sont souvent
couvertes de poils sécréteurs, qui produisent des essences
variées. Leurs fleurs, diversement groupées, sont penta-
mères, avec pistil dimère, comme celles des borraginécs,

dont elles diffèrent surtout par leur z3'gomorphisme. Le
calice est gamosépale et persistant; la corolle est labiée
(d'où le nom de la famille), la lèvre supérieure comprenant
ordinairement deux pétales et la lèvre inférieure les trois

autres. L'androcée comprend généralement quatre éta-
mines didynames, les antérieures étant les plus longues.
Le pistil est formé de deux carpelles biovulés; mais, do
boime heure, se forme une fausse cloison, qui partage
l'ovaire en quatre logettes uniovulées, du milieu desquelles
se détache le style gynobasique. Le fruit est un tétrakène.
Les labiées fournissent, à cause de leurs essences, des
condiments ou des parfums. Parmi elles, on peut citer la
lavande, la menthe, la mélisse, le thym, l'origan, le roma-
rin, la sauge, etc.

IjABIENUS [bi-é] (Titus), chevalier romain, né en 98 av.
J.-C.. mort en 45. L'un des plus brillants lieutenants de
César en Gaule, il se rattacha, néanmoins, au parti pom-
péien, combattit à Dyrrachium. à Pharsale. en Afrique,
puis en Espagne, avec les fils de Pompée, et fut tué à Munda.
— Son fils, QuiNTUsLabienus, mort en 39 av. J.-C, suivit
le parti de Brutus et de Cassius, et, après Philippes, mar-
cha contre l'armée d'Antoine, à la tète d'une troupe levée
chez les Parthes. II battit et tua Decidius Saxa, lieutenant
d'Antoine ; mais il fut. à son tour, vaincu par Ventidius,

Eris par Démétrius, affranchi d'Octave, et mis à mort. —
,e fils de ce dernier, Titds Labienus, orateur romain,

vivait sous Auguste, dont il poursuivit le régime. Sa vio-
lence lui valut le surnom de liabienus [l'Enragé], Il avait
écrit une histoire contemporaine , qu'il tenait cachée.
Trahi, le sénat condamna le livre à être brûlé. Il ne sur-
vécut pas à la perte de son ouvrage, et se suicida, dans le

tombeau de sa famille.

Labienus [bi-é] (les Propos de), pamphlet do A. Ro-
geard (1865). — Napoléon III venait de faire paraître la

fameuse Vie de César. Rogeard, avec une verve incisive

et malicieuse, met dans laliouche do Titus Labienus, sol-

licité de rendre compte des Mémoires d'Auguste, les rai-

sous pour lesquelles il lui semblait impossible de juçer,
suivant le mot d'un ancien, la prose de qui peut proscrire.

LABILE (du lat. labilis; de labi, tomber) adj. Sujet à
tomber, il Fig. Sujet a faillir (rare) : Mémoire labile.
(St-Amant.)
— Bot. Se dit d'une partie qui se détache, qui tombe à

la moindre secousse : Pétales labiles. Corolle labile.
— Eiectr. méd. Electrode labile, Electrode en rouleau,

que l'on déplace constamment pendant l'électrisation.

La BillardiÈRE (Jacques-Julien Houton de), natu-
raliste et voyageur français, né en 1755, mort en 1834.

Une première fois, il visita l'Europe et le Levant, et publia

ses Icônes plantarum Syri3e rariorum (1791-1812). Il fit en-

suite partie de l'expédition envoyée à la recherche de I^
Pérouse. On peut citer de lui : Ivovx-Hollandise plantarum
spécimen (1799), et Sertum austro-caledonicum (1824-1825).

LABIMÈTRE idu gr. labis, idos, pince, et métron, me-
sure i

II. m. Iii'^inmient propre à mesurer, sur la tôte du
fœtus, 1 .-^jirÉ--.- ( umpris entre les deux cuillers du forceps.

Il Oïl du aus^l LABIHOMÈTRE.

LABINE n. m. Nom vulgaire du bar commun.

LABIO-GLOSSO-PHARYNGÉE (du lat. Inbium, lèvre ; du
gr. gtossa, langue, et de pharynx) n. f. Affection nerveuse,

localisée dans les noyaux moteurs du bulbe et caracté-

risée par la paralysie* fonctionnelle des lèvres, de la lan-

gue et du pharynx. II On dit aussi paralysik labio-glosso-

PUARY.NOIKNNE.

LABIO-NASALE (du lat. labium, lèvre, et de jiasal) adj. f.

Gramm. So dit de la lettre M, parce qu'on la proDonce à.

la fois des lèvres et du nez.

Labischin, ville d'Allemagne (Prusse f présid. de
Bromberg, cercle de Schubinj), sur la ISetze, affluent do
la Warthe ; 2.328 hab. Château. Moulins.

LABISIE (;0 n. f. Genre de primulacées myrsinécs,
comprenant des arbustes résineux, à fleurs en grappes. (On
en connaît quatre espèces, de l'archipel malais.)

XjABITTE (Charles), critique français, né à Château-
Thierry en 18Î6, mort à Paris en 1815. Il devint, en 1842.

suppléant de Ti.ssot au Collège de France. Ami et émule
de Sainte-Beuve, il s'était déjà fait une brillante réputation

dans le genre du portrait littéraire, lorsqu'il mourut pré-

maturément. On a de lui : Essai sur Vaffranchissement com-
munal dans le comté de Ponthieu (1836), avec Ch. Louandre ;

De la démocratie chez les prédicateur» de la Ligue, et De
jure poetico quid senserit Mariana, thèses (1841); uno
bonne édition de la Satire Ménippée (1841); une remar-
quable étude sur la Divine Comédie avant Dante [en tête do
la traduction do Brizeux] (1862); Etudes littéraires (lUC),

reproduction de ses articles dans la « Revue dos Deux
Mondes « et la « Revue de Paris n.

XjABITZKY (Joseph), compositeur tchèque, né à Schoc-

nnfeld en 1801, mort à Carlsbad en 1881. C'est en 1824. â
Munich, qu'il fit exécuter ses premières compositions :

valses, quadrilles, galops, mazurkas, etc., dont le succès

fut brillant. Il les fit entendre à Vienne avec la mémo
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faveur, puis parcourut toute rAllemfignô 6t la Pologne. En
1835, Labiizky prit la direction de l'orchostro des tètes cl

bals de Carlsbad. Le nombre do ses compositions, toutes

piquantes, originales et pleines

do vorve, est immense.

LABLAB {laft'-tab') n. m.
Geuro do légumineuses, voisiu

dos dolics.
— Encvcl. Le lablab a uno

tige grimpante, haute de i ù.

4 mèfros, portant des feuilles

largos, glabres, d'un vert som-
bre, et de grandes fleurs odo-
rantes, d'un violot pùiirini-,

réunies en longue - i

>

,

le fruit est uno l-

tie, renfermant i

petites, brun noir;i' i '

plante croît en Egypte, eii

est vivace ; en Franco, on

la cultive que comme e-[

annuelle ou comme plauu
doriioment. Plusieurs espèces
hahitont llnde.

Lablache (Louis), chan-
teur Italien, né et mort à Naples (1794-1858). D'ori;

française, il fut élevé au Conservatoire de Naples el

buta au petit théâtre San Carlino, d'où il passa à Mesf

puis à Palerme. Son admi-
rable voix de basse, étonnam- ._;

mont puissante et étendue, .^^ _ i

lui valut d'éclatants succès à
Milan, à Turin, à Venise et

à Vienne, enfin au théâtre

San Carlo de Naples. Il alla

pour la première fois se faire

entendre au Théâtre-Italien

de Paris, eu 1830. Son triom-

phe fut complet dans tous les

ouvrages où il se montra :

Sémiramide, Norma, i Puri-
taniy Anna Bolena, Zaira, la

Gazza ladra, il Barbiere, Ce-

nerentola, il Aïatnmonin se-

greto. Don Pasquale, l'Elisir

d'amor, etc. En 1852, il fut

engagé à Saint-Pétersbourg.
Cependant, peu après, sa
santé commença à décliner

; Lablache.

il retourna en France, puis

repartit pour l'Italie, et mourut près de Naples. Il avait

publié une Méthode de chant, ainsi qu'un recueil d'exer-

cices et un recueil de vocalises pour voix de basse.

LiABLACHÈRE, comni. do l'Ardèche (cant. de Joyeuse),

arrond. et à 15 kilom. de Largentière, sur un affluent de

droite de la Baume; 1.928 hab. Filature do soie. Sanc-

tuaire de Notre-Dame do Bon-Secours.

La BlanchèRE (Pierre-René-Marie-Henri Moulin
DU CouDRAY de), savant français, né'à La Flèche en 1821,

mort à Paris en 1880. Il se fit recevoir à l'Ecole forestière

(1841) et devint garde général; au bout de quelques an-

nées, il donna sa démission, et alla s'établir à Nantes, où

il s'adonna à l'étude des sciences naturelles. Ayant eu

l'idée de se servir de la photographie pour ses travaux

scientifiques, il se rendit à Paris (1855); c'est là qu'il fit

avec Faye les premières photographies solaires. On lui

doit l'emploi du coUodion sec. La Blanchère fut surtout,

par ses écrits, un vulgarisateur spirituel. Citons, parmi

ses ouvrages : Plantes et animaux (1867); Nouveau dic-

tionnaire général des pêches (1867); Voyage au fond de la

mer (i8G8): les Oiseaux ulileset les Oiseaux nuisibles (1870);

les Oiseaux, gibier, chasse, mœurs, acclimatation ilSlh); les

Chiens de c/iasse C1875). Depuis sa mort, on a encore pu-

blié de lui : la Pèche en eau douce (1881) ; Bécits de pêche

et de voyages (1885) ; les Amis des plantes et leurs ennemis

(1885); Choses et autres, Causeries de l'oncle Tobie (1885);

les AnijnaTix racontés par eux-mêmes (1885). — Son fils,

Rkné de La Blanchère, né en isss, élève de l'Ecole

normale supérieure, puis de l'Ecole d'Athènes et de celle

de Rome, a publié : les Etats-Unis et l'Exposition de fS7S

(1879); Terracine, essai d'histoire locale (1883); Voyage
d'étude dans une partie de la Mauritanie Césarienne (1883);

Ve rege Jxiba reyis Jubx filio, thèse de doctorat (1884).

Nommé, en 1886, directeur du service beylical des anti-

quités et des arts, il a fait en Tunisie des découvertes pré-

cieuses pour l'archéologie romaine.

La BleTTERIE (Jean-Philippe-René de), littérateur

français, né à Rennes en 16y8, mort en 1772. Il entra à

l'Oratoire, où il enseigna la rhétorique. En 1742, il devint

professeur d'éloquence au Collège royal, et entra à l'Aca-

démie des inscriptions. Son principal ouvrage est VHis-

toire de l'empereur Julien l'Apostat (1735), érudite et

exacte. Il a encore écrit une Histoire de l'empereur Jovien

(1748) et une traduction des Mœurs des Germains et de la

Vie d'Agricola (1755), puis des Annales de Tacite (1768).

LABORATOIRE (du lat. laborare, supin laboratum, tra-

vailler) n. m. Local muni des appareils, instruments, etc.,

propres à faire des opérations ou des expériences scien-

tifiques : Les principales parties d'un laboratoire de

chimie sont une hotte, une paillasse, des fourneaux cannés,

ww forge et un soufflet à deux vents. (J. Choquet.) il Local
analogue où les pharmaciens, les confiseurs, etc., prépa-

rent leurs produits, il Par anal. Lieu où se produisent cer-

taines combinaisons, comparables à celles de la chimie :

La nature, comme la chimie, a ses fourneaux et ses labora-
toires souterrains. (Trév.)
— Techn. Partie d'un fourneau à réverbère, où l'on met

la matière pour la fondre, ii Partie du four à céramique
ou à poteries, dans laquelle on place les pièces à cuire.
— Encycl. Les premiers laboratoires furent des labo-

ratoires de chimie ou plutôt d'alchimie; puis on créa des

laboratoires de physique, de physiologie , etc. Tous les

grands établissements scientifiques et écoles publiques

sont, depuis longtemps, pourvus de laboratoires, de même
que toutes les usines de produits chimiques et métallur-

giques. Il existe aussi des laboratoires d études, situés au

bord de l'Océan ou de la Méditerranée, où les naturalistes

trouvent des sujets intéressants de travaux et une instal-

lation assez confortable pour pouvoir se livrer à des ob-

servations de longue durée. Les plus conoues des stations

de co genre, en France, sont celles de Roscoff (Finistère),

do Concarnoau (Finistère), de Villefrancho-sur-Mer(Alpes-
Maritimos), de BanyuIs-sur-Mer (Pyréuées-Oricutalos), do
Vimeroux (Nord); etc.

— Laboratoire municipal. Dans un but do sécurité et

d'hygiène publiques, les lois concernant la police munici-
pale (19 juill. 1701, 5 avr. 1884) autorisent le maire à faire

visiter les boutiques des commerçants pour y saisir les

denrées, produits et médicaments corrompus ou nuisibles

à la santé du public. A Paris et dans les communes subur-

baines, l'autorité du maire a été remplacée par celle du
préfet de police et, depuis 1878, le conseil municipal de

Paris a créé un laboratoire municipal.

Los analyses des produits soat faites dans ce labora-

toire, d'après les dépôts opérés volontairement par le

public ou los prélèvements faits par les inspecteurs dans
les halles, marchés et boutiques des commerçants. Les
échantillons sont pris eu double et mis sous scellés, pour
lo cas où une contre-expertise serait nécessaire.

Les hôpitaux, prisons, collèges, les casernes font par-

venir au laboratoire municipal des échantillons à analyser.

Pour les vins, des dégustateurs donnent leur avis et com-
plètent ainsi l'analyse chimique faite par laboratoire.
— Laboratoire central d'électricité. Institué par décret

du 24 février 1882, son installation provisoire commença en

1886, avec des fonds représentant le bénéfice de l'exposi-

tion d'électricité de 1881. En 1893, il est transporté dans
des locaux définitifs, rue de Staél (Paris). Aux ressources

fondamentales sont venus successivement s'ajouter des

dons de toute nature de l'Etat, de la ville de Paris et des

membres de la Société internationale des électriciens.

Ce laboratoire est à la disposition des savants et des

industriels dans les conditions fixées par un règlement. Il

offre à l'industrie des moyens de contrôle et d'essai des

appareils et matières, dans des conditions de haute pré-

(ùsion et de parfaite impartialité. Il met à la disposition

des jeunes gens qui se destinent à l'industrie électrique

et qui possèdent déjà une instruction théorique suffisante

le moyen d'acquérir, par la pratique, la connaissance et

l'usage des instruments et des machines.
Depuis 1894, il a été adjoint au laboratoire central

d'électricité une école d'application qui a reçu le nom
d'Ecole supérieure d'électricité et ayant pour but de donner

aux ingénieurs les connaissances pratiques qu'exige l'em-

ploi de l'électricité dans l'industrie.

L'admission à l'Ecole supérieure d'électricité est pro-

noncée à la suite d'un concours d'entrée, qui a lieu tous

les ans. Peuvent être dispensés du concours d'entrée :

les anciens élèves français de l'Ecole polytechnique, les

licenciés es sciences pourvus des deux certificats de phy-

sique générale et de mécanic(ue rationnelle, les anciens

élèves diplômés des écoles suivantes : centrale, mines de

Paris et de Saint-Etienne, ponts et chaussées, arts et mé-
tiers, s'ils ont obtenu une moyenne d'au moins 14 aux exa-

mens de sortie pour la mécanique et la physique.

Les élèves qui satisfont aux examens de sortie reçoi-

vent un diplôme de fin d'études.
— Laboratoire d'essais mécaniques, physiques, chimiques

et de machines. Ce laboratoire, créé par décret du 19 mai
1900, est organisé au Conservatoire national des arts et

métiers, par le ministère du commerce et de l'industrie,

avec le concours de la Chambre de commerce, et comprend,
avec les mesures dynamométriques, les essais de résis-

tance des matériaux, do mécanique, de physique indus-

trielle, les vérifications prescrites par l'administration

supérieure en ce qui concerne la métrologie de précision

nationale ou internationale, l'étalonnage des poids et

mesures prototypes du commerce, le service des alcoo-

mètres et celui des densimètres.

LaboRDE (Vivien), oratorien et controversiste, né à

Toulouse en 1680, mort à Paris en 1748. Il devint directeur

du séminaire deSaint-Magloire àParis(1708). Le cardinal

de Noaillos l'envoya à Rome, en 1716, pour négocier un
accommodement entre le pape et les opposants à la bulle

Unigenitus. On a do lui, entre autres ouvrages : Examen
de là constitution i^Unigenitus» (1714); Témoignage de la vé-

rité dans l'Eglise (1714), condamné par le parlement et par

l'assemblée du clergé de 1715. Le père Laborde est éga-

lement l'auteur des Alandements des évêques de Soissons

et de Carcassonne contre l'ouvrage du jésuite Pichon, in-

titulé Esprit de Jésus-Christ et de l'Eglise sur la fréquente

communion (1741). Avant de mourir, il rétracta tout co

qu'il avait écrit ou fait contre la bulle Unigenitus. On pu-

blia, après sa mort : la Distinction et les Limites des deux
puissances spirituelle et temporelle (1753).

Laborde (Jean-Joseph, marquis de), financier fran-

çais, né à Jaca (Aragon) en 1724, décapité à Paris en

1794. Grâce à des aptitudes commerciales remarquables,

il fit une immense fortune, prêta de fortes sommes au

gouvernement, lors do la guerre do Sept ans, et devint

banquier de Louis XV. Il prit part à. la création d'une

foulo d'établissements de bienfaisance; il commença la

construction d'un quartier de la Chausséc-d'Antin, dont

uno rue et une place portent son nom. Arrêté, en 1793, en

son château de Méréville, il fut condamné à naort par le

tribunal révolutionnaire.

La Borde {Jesm-Benjamin de), compositeur et musi-

cographe français, né et mort à Paris (1734-1794). Issu

d'une famille riche, il devint premier valet de chambre de

Louis XV, puis entra dans la compagnie des fermiers

généraux. Il cultiva la musique et les lettres, et dut à la

faveur du souverain de pouyoir représenter ses Ouvrages

jusqu'à l'Opéra. Il n'écrivit guère moins d'une trentaine

d'ouvrages, tant pour l'Opéra et la Comédie-Italienne que
pour les théâtres de la cour et des grands : les Bons Aynis

(1761); Annette et Lubin (1762); le Bevenant {176G); la Meu-
nière de Gentillif (1768); Candide (1768); le Chat perdu

(1769); Colette et Mathurin (1769); le Billet de mariage

(1770) I
Jeannot et Colin (1770) ; la Cinquantaine (l77l) ;

le

Bossignol; la Chercheuse d'esprit ; etc.

Il a publié : un Choix de chansons mises en musique à

quatre parties (1773), avec de belles illustrations; Essai

sur la musique ancienne et moderne (1780) ; Mémoire sur les

proportions musicales, le genre enharmonique des Grecs et

celui des viodernes (1781), et des Mémoires historiques sur

Baoul de Coucy (1781J. La Borde, ruiné par la Révolution,

s'était retiré en Normandie. Mais il fut découvert, arrêté,

ramené à Paris ot décapité, en 1794.

LABORDE(Henri-François, comte de), général français,

né à, Dijon en I7ti4, mort en 1833. Lieutenant dans les i
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de la Révolution, il fit partie de l'expédition chargée de ré-

primer l'insurrection des Marseillais. Général de division en

ni.13, il prit part au siège de Toulon, aux campagnes des

Pyrénées, puis retourna à l'armée du Rhin on 1799. Com-
mandant do la 3' division militaire, il soutint, en Portugal,

uno lutte acharnée contre Wellington, et lit ensuite la cam-
pagne de Russie. Rallié aux Bourbons en 1814, il accueillit,

cependant, avec enthousiasme Napoléon à son retour de

l'île d'Elbe. La seconde Restauration le destitua. Arrêté,

il fut bien prés d'être condamné ; il put, cependant, quitter

la France, qu'il no revit qu'en 1819.

Laborde ( Alcxandre-Louis-Joseph, comte de), archéo-

logue et homme politique français, né ot mort à Paris

(1774-1842). 11 servit dans l'armée autrichienne jusqu'en

1797, visita en artiste la Hollande, l'Angleterre et l'Italie,

et partit pour l'Espagne, on isno, comme attaché à l'am-

bassade de Lu<Men Bonaparte. Il devint ensuite directeur

des ponts et chaussées de la cjeine. Pendant la première
Restauration, il fit un voyage en Angleterre, pour y étu-

dier la méthode de Lancaster {enseignement mutuel), qu'il

propagea en Franco. Elu député en 1822, réélu en 1827 et

de 1830 à 1841, il soutint les idéos libérales. Il remplit les

fonctions de préfet de la Seine à la suite des journées de

1830, puis celles d'aide de camp de Louis-Philippe, et con-

tinua de siéger à la Chambre. Citons de lui ; Voyage pit-

toresque et historique en Espagne (1807-1818); Itinéraire

descriptif de l'Espagne (1809-1827) ; les Monuments de la

France classés chronologiquement (1816-1826) ; Voyage pitto-

resque en Autriche (liïl-im) ; Paris munici^e (1833); etc.

Laborde (Léon-Emmanuel-Simon Joseph, comte, puis

marquis de), archéologue et voyageur français, fils du

précédent, né et mort à Paris (1807-1869). Il parcourut uno
grande partie do l'Orient, tira do l'oubli une foule de mo-
numents antiques de l'Asie Mineure et do la Syrie. 11

explora seul la vallée du Nil et l'Arabie Pétrée. Devenu
secrétaire de l'ambassade française à Rome (1828), diri-

gée par Chateaubriand, il suivit ce dernier dans sa re-

traite (1829). Après la révolution de Juillet, aide de camp
de La Fayette, il fut ensuite attaché, comme secrétaire, à

l'ambassade do Londres, à la légation de Hesse-Cassel, et,

en 1836, se livra tout entier à ses goûts artistiques. En
1841, il fut élu député du département de Seine-et-Oise,

en remplacement de son père, auquel il succéda, en 1842,

à l'Académie des inscriptions. Il fut nommé, en 1845,

conservateur du musée des antiques au Louvre, puis (1857)

directeur général des Archives de l'Empire. En 1868, il

fut appelé à siéger au Sénat. Ses ouvrages sont nombreux.
Rappelons ici : Voyage de l'Arabie Pétrée, avec Linant

Û830-1833); Flore de l'Arabie Pétrée (1833); l Orient et le

Moyen Age (1833); Voyage en Orient (1837-1864); Histoire

de la gravure en manière noire (1839); Débuts de l'impri-

merie à Strasbourg (1840); les Ducs de Bourgogne, études

sur les lettres, les arts el l'industrie pendant le xv siècle

(1849-1851); ta Henaissance des arts d la cour de France,

étîtdes sur le xvi* siècle (1851); etc.

Laborde (Etienne), oflicier et homme politique fran-

çais, né à Carcassonne en 1782, mort à Paris en 1865.

Capitaine en 1814, il suivit Napoléon à l'Ile d'Elbe, revint

avec lui en France (1815), combattit à Waterloo, et fut

tenu à l'écart sous la Restauration. Après 1830, il devint

lieutenant-colonel. Ht la campagne de Belgique, et prit

sa retraite en 1838. Il prit part à l'échauffourée de Bou-

logne (1840), fut condamné à doux ans de prison, devint

député do la Charente-Inférieure à la Législative (1819) et

fut nommé, après lo coup d'Etat de 1851, gouverneur du

Luxembourg. On lui doit : Napoléon et sa garde ou Déla-

tion du voyage de Fontainebleau o Vile d'Elbe en ISI4, du
séjour de JSapoléon dans cette ile, etc. (1840).

Laborde (Jean-Baptiste-Vincent), médecin et physio-

logiste français, né à Buzet (Lot-et-Garonne) en 1831.

Chef des travaux physiologiques à la faculté de médecine,

il a inauguré d© nombreuses expériences de physiologie

pure (cœur, respiration, localisations cérébrales et bul-

baires, réflexes, température, etc.), de curieuses recher-

ches sur les suppliciés ; il est l'auteur de la méthode dite

« des tractions rythmées de la langue » pour réveiller le ré-

flexe respiratoire en cas de mort apparente. Il a publié ;

Physiologie erpérimentale appliquée à la toxicologie et à la

médecine légale (1877); Des aconits et de iaconitine (1887);

le Colchique et la Colchicine (1887); De l'intoxication par

le carbone (1889) ; la Méthode expérimentale, principalement

considérée dans les sciences biologiques (1890); Traitement

physiologique de lamort {I894,rééditéen 1898); Principeset

essai d'une classification physiologiqueetlhérapeutique{li9:i).

LaBORDÉRE (Jean-Marie-Arthur), officier et homme po-

litique français, né à Beauvais en 1835. Elève de Saint-

Cyr, il prit part à la guerre franco-allemande do 1S70, et

fut promu chef de bataillon en 1876. En garnison à Limoges

en 1877, il protesta contre les ordres donnés à son régiment

en vue d'un coup d'Etat, fut mis en retrait d'emploi, puis

réintégré en 1879. Elu sénateur do la Seine en 1882, il

défendit sans succès un projet de loi ayant pour but do

soustraire l'armée à l'obéissance passive, dans lo cas où

des ordres seraient donnés pour la violation de la Consti-

tution, donna sa démission en 1884 et demanda sa mise à

la retraite comme officier. En 1885, il fut élu député de la

Seine. 11 se montra très hostile au boulangisme, et no se

représenta pas en 1889.

LABORDIÉ, ÉE adj. Bot. Qui ressemble ou qui se rap-

porte au genre labordie.
— n. f. pi. Tribu de loganiacées, ayant pour type le

genre labordie. — Une labordiée.

LabORI (Fornand), avocat français, né à Reims en

1860. Avocat à la Cour d'appel depuis 1883, secrétaire do

la conférence des stagiaires, il a acquis une notoriété par

son vigoureux talent do parole et de discussion. On cite

particulièrement ses plaidoyers pour Duval, Pini, 'Vaillant ;

pour Compayré contre Numa Gilly
;
pour M»» Dreyfus

dans le procès Esterhazy; pour Zola (18981. Il fut un des

avocats de Dreyfus au procès de Rennes (1899). Ancien

rédacteur en chef de la « Gazette du Palais », il a (°n<^<'

le Répertoire encyclopédique du droit français et la Bévue

du Palais (1897), devenue la Grande Revue (1898).

LABORIEUSEMENT adv . D'une manière laborieuse .

Gagner labobielsement sa rie.

LABORIEUX (ri-eii), EUSE [du lat. lahoriosus, même
sens] adj. Qui tr.availle beaucoup, qui aimo le travail : Un
homme, Un esprit laborieux, n Eu parlant des choses,
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lande en 1S46, do
erce en 1847, secré-

Pétersbouri:.' '

a été ."lu m-'

pour Ml I
i

1880. ll;i! :
.

Giadsiun.-. il

par ses qu

Fatigant, pénible : Recherches laborieuses. Digestion la-

borieuse. Il Qui est lourd, embarrassé : La diction de saint

Clinjsostome est pure, mais laborieuse. (Chateaubr.)
— Classe laborieuse. Ouvriers, gens de labeur.
— Substantiv. Personne laborieuse : Les paresseux et

les LABORIEUX.

LABORIOSITÉ n. f. Qualité d'une personne laborieuse ;

nature d'une chose laborieuse.

LABOR OMNIA VINCTT IMPROBUS (6^n travail opiniâtre

vient à bout de tout), Fragments de deux vers des Géor-

giques do Virgile (liv. 1", v. 144-145), devenus proverbe.

XjABOUAN ou liABUAN, île d'Océanie, sur la côte nord
de Bornéo, dans laMalaisîe hollandaise; 78 kilom. carr. ;

6.800 hab. (Malais et Chinois) ; assez accidentée (formation

jurassique), iort boisée, riche en charbonnages. Cédée au.\

Anglais en 1846, elle est une station navale importante,

entre Singapour et Hong-Kong.

XjABOUCHÈRE (Henry), baron Taunton, homme poli-

tique anglais, né à Hylânds (Kssex) en 179S, mort à Lon-
dres en 1869, d'une famille franf^aise émigrée en Hollande
à la suite de la révocation do ledit de Nantes et passée
de là en Angleterre. Entn- ;i la Chambre des communes
en 1826, il devint lord d-- l'Amirauté dans le cabinet Grey
de 1832, directeur il- hi M'.niKiic ^n i«35, sous-secrétaire

à la guerre, puis
|

[
. : i.

1839, secrétaire i i i

nouveau présiil';- i i h i

taire d'Etat pour ['-
<
m|i

LaboUCHÈRE ^ Henry), homme politique anglais, né
en 1831, neveu du précédent. Attaché d'ambassade à Saint-

i-sdn, secrétaire à Constantinoplo, il

1 Parlement pour Windsor en I86r.,

7 à 1868, pour Northampton depuis
1 un des partisans les plus fidèles de

i^sa plus d'une fois ie gouvernement
ises et ses propositions subversives :

f'élection de tous' les membres au Parlement par le suf-

frage universel (1893), suppression de la Chambre des lords,

opposition tenace à la politique de lord Rosebery (1894);

questions sur lo raid de Jameson et les affaires du Trans-
vaal; etc. Labouchôre, rédacteur en chef du « Truth », de-

vint en partie propriétaire du «Daily News».

IiABOUHEYRE, comm. des Landes, arrond. et à 53 kil.

N.-O. do Mont-de-Marsan, sur le Canteloup, qui se dé-

verse dans l'étang d'Aureilhan ; 1.422 hab. Ch. de f. Midi.

Chantiers de bois ; fabrique d'essences ; scieries mécani-
ques. Construction de wagons; hauts fourneaux et forges.

Église du xv" siècle.

liABOULAYEf Edouard-René Lefebvre de), publiciste,

jurisconsulte et homme politique français, né et mort à Pa-
ris (1811-1883). Il dut simultanément s'occuper de la fonte

des caractères, étudier les historiens et jurisconsultes alle-

mands, et se préparer au barreau, où il entra en 1842. En
1843, il devint membre de l'Académie des inscriptions, et,

en 1849, professeur do législation comparée au Collège de
France. Il fonda, en I8r>5, la

Revue historique de droit. U
prit rang, sous l'Empire, dans
l'opposition libérale; par ses
ouvrages: Paris en Amérique
(l8G3),/cPnHceC'a«fcAe(i8G8),
il sut adroitement et spirituel-

lement défendre ses opinions,

principalement en donnant
comme exemple les institu-

tions de l'Amérique. Il échoua
en I8t;3 et en 1869, mais i!

se prononça, en 1870, pour
le plébiscite. Elu député de
Paris en 1871, il siégea au
centre gaucho, vota contre
le septennat, mais contribua
à la loi du 25 février 1875,

qui organisait lo régime ré-
publicain. Il se prononça, au
16-Mai, contre toutes les tentatives monarchiques. Il fut

nommé sénateur inamovible en 1880. Il était administra-
teur du Collôgo do Franco depuis 1873. On a de lui :

Contes bleus (1863); Nouveaux contes bleus (18GG); Contes
amusants, fins et spirituels, tirés des légendes de différents

pays; l'Evangile de la bonté {1869); Souvenirs d'un voya-
grewr(l869); Channing et sa doctrine [li'iQ); Questions consti-

tutionnelles (1872); Lettres poUtiqxies, esquisse d'une consti-

tution républicaine (1872); Etudes sur l'Allemagne et les

pays slaves (1873); Discours sur l'organisation des pouvoirs
publics (1875); la Liberté religieuse (1875). H traduisit les

« Œuvres sociales » de Chanhing, la " Procédure crimi-

nelle des Romains », de Waltor, etc., et édita lo u Coutu-
mier do Charles 'VI n.

Ed.-R. tle Laboulaye

Laboulaye r
fondi-.ir.

Elève .1

tion li''

pour S'- I

'i-rre Lefkbvre de), écrivain et
- L-traortàParis(l8l3-l886).

. puis de l'Ecole d'applica-
iiivre la carrière militaire

!'. Il établit une fonderie et

inventa un nouviiu iiii'uio pour lettres d'affiche et di-

verses macliines-types, composées d'alliages économiques
et ingénieux. Nous citerons do lui : Organisation du tra-

vail (1848); Traité de cinématique (1849); Essai sur l'art

industriel (1856); Essai sur l'équivalent mécanique de la

chaleur (1859) : Dictionnaire des arts et manufactures. Eco-
nomie des machines et des manufactures d'après l'ouvrage

anglais de Ch. Babbage (1879); etc.

Laboulaye (Antoine-Paul-René Lkfkbvre de), diplo-

mate français, fils du précédent, né à Paris en 1833. Il

entra, en 1855, au ministère des affaires étrangères, puis
devint secrétaire d'ambassade à Constantinoplo (l87o),

Bruxelles, Borne, Saint-Pétersbourg (1875), ministre pléni-

potentiaire à Lisbonne (1878), puis ambassadeur à Madrid
(1886) et a Saint-Pétersbourg (1886-1891), où il prépara
la réception do Cronstadtet l'alliance franco-russe. Il fut

mis à la retraite en 1891.

Laboulaye- MARILLAC (Picrro-Charles-Madeleine
PE), chimiste et voyageur français, né à Biilom en 1771,

mort en 1824. Lieutenant-colonel à l'époque do la Révo-
lution et partisan dévoué de la royauté, il s'offrit à la

Convention pour être un des otages de Louis XVI, émi-
gra peu après et servit dans l'armée des princes. Après la

dispersion de cette armée, rentré en France sous le Consu-
lat, il s'occupa de travaux et de recherches chimiques relati-

ves à la teinture des étoffes. En 1S17, ildevint directeur de
la manufacture des Gobelins et devint, plus tard, contrô-

leur des dépenses de la maison du roi. On a de lui : Voyages
entrepris dans les gouvernements méridionaux de l'empire

de Russie, dans les années 1793 et 1794, par le professeur
Pallas, traduit de l'allemand, avec Tennelier (1805); Mé-
moires sur les couleurs inaltérables pour la teinture, etc.,

suivis du Rapport fait, à ce sujet, par Vauquelin, Gay-
Lussac et Berthollet, etc. (18l4j.

XiABOULBÈNE (Jean-Joseph-Alexandre), médecin fran-
çais, né à A^'en en 1825, mort à Paris en 1898. Il devint
professeur d iiistoire de la médecine à la Faculté de Paris
et membre de l'Académie de médecine. On lui doit : Re-
cherches chimiques et anatomiques sur les affections pseudo-
membraneuses, productions plastiques, diphtériques, utcéro-

membraneuses, aphteuses, croup, muguet, etc. (1861) : Faune
entomologique française (1854); Eléments d'anatomie p(t-

tholoQiqnc descriptive et histologique ; Histoire de la méde-
cine (1S7S); l'Hôpital de la Charité à Paris (1879).

LABOULBÉNIACÉES (se) n. f. pi. Famille de champi-
gnons, vivant en parasites sur des insectes aériens ou aqua-
tiques. — Une laboulbéniacêe.
— En'cycl. Thaxter, botaniste américain, a fait connaître

plus do 150 espèces de laboulbéniacées, formant en tout

35 genres; ils n ont pas plus de 1 millimètre de hauteur ci

forment des sortes de poils ou de petits buis-

sons, quelquefois très serrés, sur le corps des
insectes, auxquels, d'ailleurs, ils ne parais-

sent pas nuire.

L'étude de la reproduction des laboulbé-
niacées fait connaître plusieurs faits impor-

tants relativement au développement et a. la

biologie générale des champignons. A 1 in-

térieur des cellules d'un grêle filament, ou à
l'extérieur, sur ses côtés, se forment de pe-

tits bâtonnets, qui sont les organes mâles ou
anthérozoïdes. Ces anthérozoïdes, mis en li-

berté, fécondent une cellule femelle par 1 in-

termédiaire d'un long prolongement de cette

cellule appelé trichogyne. La cellule fe^un

déo se développe, se divise, et donne nais

sauce à un périthôce, dans lequel se tornu nt

des asques, et dans les asques des spon s

L'origine sexuelle du périthèce et la sexua-
lité, longtemps niée, chez les ascomycète^
est donc actuellement bien démontrée En
outre, ce mode de fécondation rappelle beau-
coup celui des floridées et crée un nouveau rapproche-
ment entre les algues et les champignons.

LABOULBÉNZE (nî) n. f. Genre de champignons, type

de la famille des laboulbéniacées, ayant des
asques supportés par un pédicelle bicellu-

laire à la base et présentant au sommet
plusieurs files de cellules parallèles, spores
en fuseau, bicelluiaires.

La BoULLAYE I*E GOUZ (François),

voyageur français, né à Baugé vers iGio,

mort à Ispahan vers 1669. Il servit dans lus

iroupes françaises à la solde de Charles I'^

d'Angleterre, puis voyagea, après 1648, en
Europe et en Orient, où il atteignit l'.^sie

Minenreet l'Egypte. De retouren Franceen
1050, il repartit, en 1664, pour laPerse.comme
représentant de la Compagnie des Indes, et

mourut à Ispahan. Dans l'intervalle, il avait

pul)Ué d'intéressants mémoires sur les Voya-
i/rs (*( observations du sieur de La Boullaye
Le Goust, gentilhomme angevin (1653).

LABOUR (subst. verb. de labourer) n. m.
Agric. Façon que l'on donne aux terres en
les labourant : Labour profond, léger.

Labour o la bêche, à la chan'ue. ii Terre
labourée : Chasser le lièvre dans les la-
bours. Il Bétcs de labour, Animaux propres
au labourage. de brachiue.
— Techn. Instrument ayant la forme

d'une bôcho à fer allongé et mancho court, dont les fon-

deurs se servent pour remuer le sable autour
des moules et ramener celui qui s'est éparpillé

Labour (Tkrre de) [en ital. Tetra di La-
voro], prov. d'Italie (Campanie), entre le Latium
au N., l'Abruzzo ultérieure au N.-E., les pro-
vinces do Moliso et do Bénévent à l'E. et de
Naples au S., la mer Tyrrhénienne à l'O. On
l'appelle souvent province de Caserte. Superf.
5.267 kilom. carr.; pop. 747.000 hab. Lo sol,

d'origine volcanique, forme une grande plaine,

qui se relève à l'Est dans les monti Lepini et

au massif do la Meta (2.270 m.)- Lo climat est

très agréable; les fleuves Garigliano et Volturne
sont relativement abondants et réguliers. Quel-
ques lacs, dont la lagune de Fondi, sur la côto.

Sa fertilité est grande ; les pâturages abondent;
les oliviers, la vigne (^lacryma-christi), le blé
sont les principales cultures.

LABOURABLE adj . Propre à être labouré : Ter-
rain qui n'est labourable que dans telle saison,

LABOURAGE {raj') n. m. Agric. Art, action ou
manière de labourer : S'entendre au labourage. Procéder
au LABOURAGK d'un champ. Labourage en travers. \\ Dans un
sens plus général. Culture arable : Labourage et pâtu-
KAGE sont les deux mamelles gui nourrissent la France.
(Sully.)
— Navîg. Partie d'un train qui est sous l'eau, ii Travail

qui a pour but do faire passer les bateaux sous certains
ponts. Il Action de tirer des tonneaux pleins hors des ba-

teaux qui les ont amenés au port.
— Enctcl. Agric. Le labourage consiste à retourner et

diviser la coucne superficielle du sol pour l'ameublir,

l'aérer, l'assainir, on détruire les mauvaises herbes, expo-
ser les couches profondes aux influences atmosphériques.
U facilite les réactions chimiques et les phénomènes
biologiques, grûco auxquels les éléments nutritifs du sol

passent de l'état organique à l'état minéral, et deviennent
assimilables. De plus, c'est en labourant la terre végétale
qu'on y incorpore les engrais, et c'est par lo moyen des
labours complétés par les hersages et les roulages qu'on

lui donne une consistance extrêmement favorable à la

germination des graines et au rapide développement des
jeunes plantes.

On effectue les labours à plat, en planches ou en billons
soit à la main, soit avec des instruments spéciaux mis en
action par des chevaux, des bœufs ou des moteurs méca-
niques. Les labours à la main sont les plus parfaits, mais
les plus coûteux. La profondeur des labours est très varia-
ble : de 5 à 12 centimètres dans les déchaumages et les la-

bours superficiels; de 12 à 22 centimètres dans les labours
moyens; de 22 à 70 centimètres et plus dans les labours
profonds et les défoncements.
Les labours sont exécutés à toute époque et suivant

les besoins do la culture, mais à condition que la terre
ne soit ni trop durcie par la sécheresse, ni gelée, ni trop
imprégnée d'eau. En règle générale, on les opère à l'au-

tomne ou au printemps. Les labours d'automne sont avan-
tageux dans les terres fortes, car les gels et dégels do
l'hiver ont pour effet d'achever l'ameublissement du sol

mieux que toute façon aratoire. Plus facilement que les
terres fortes, les terres légères peuvent être labourées en
toute saison, sauf pendant les grandes chaleurs.

Labourage nivernais (le), tableau de Rosa Bonheur,
au Luxembourg. — Six grands bœufs, à l'allure placide,
sont attelés à une charrue qui soulève les mottes de terre
brune. Un jeune paysan stimule avec l'aiguillon un bœuf
plai-L- au milnu -le latiil'iL:e Derrière le vieux laboureur

Laboiilbt-n

Labour.

Lt Lib uri^ li

qui tient le manche de la charrue, un second attelage do
six bœufs traîne une herse. Animaux et figures so déta-
chent sur un ciel pâle, doux et profond, éclairé par lo reflet

des derniers rayons du soleil.

Ce tableau a'obtenu un grand succès au Salon do 1849,

par l'extrême vérité des animaux, la solidité du terrain
et le ton si juste, si franc, dans lequel ils sont peints.

Labourd (pats be) flat. Lapurdtan], petit pays de
l'ancienne France, dans la Gascogne, comprenant, entre
la région des Landes, la vicomte d'Orthez, la basse Na-
varre et la mer, les deux vallées de la Nive et do la Ni-
velle, liayonne, la capitale, Hasparrenet Hendaye étaient

les principales villes de ce petit pays de langue, de natio-

nalité et de mœurs basques, oui forma une vicomte rele-

vant de la Gascogne, et dont le territoire est aujourd'hui
dans lo département des Basses-Pyrénées.

Labourdonnais (Anne-François-Auguste, comte dk),

général français, né à Guérande en 1747, mort à Dax en
179.'i. U prit part 4 la guerre de Sept ans, et devint maré-
chal de camp en 1788. En 1792, après le départ de Dumou-
riez pour l'Argonno et la victoire de Valmy, il put faire

lever le siège de Lille. Chef de l'aile gaucho de l'armée do
Dumouriez en Belgique, il prit Anvers, après quatre jours
do siège. En 1793, il fut investi du commandement de l'ar-

mée des côtes de l'Ouest. Ses hésitations l'ayanf Tendu
suspect, il fut remplacé par Canclaux et mis à la této do
l'armée des Pyrénées occidentales. Il livra le combat d'Ur-
rugue; mais, bientôt, terrassé par la maladie, il dut so
démettre de ses fonctions.

La Bourdonnais (François -Régis de), comte de
La Brktèi iik. homme politique français, né à la Brenno
(Maine-ct-Loiro,i en 17G7, mort au château de Mésangcau
(Maine-et-Loirei en 1839. Officier au moment de la Révo-
lution, et royaliste ardent, il émigra en 1791, servit dans
l'armée des princes, puis rentra en Franco pour combattre
dans les rangs des Vendéens. Exilé pendant les Cent-
Jûurs, mais it'puté de Maine-et-Loire en 1815, il siégea
àr«'xiri nie iliMir. (H fut le chef des ultra-royalistes les

plus ;n il<' i'' l'ii-i-sailles. Il attaqua tous les ministres,

qui lui s'Jiuljlai<--ut plus constitutionnels que royalistes,

et ne craignit pas, pour les combattre, do se servir des
armes libérales, ce qui le fit surnommer PAjax du côté
droit. La motion rigoureuse qu'il présenta sur le projet
d'amnistie, la haine qu'il montra aux députés Grégoire et

Manuel, et son opposition constante à la politique finan-

cière du cabinet Villèle, témoignèrent de son irréconci-
liable antipathie pour les idées nouvelles. Ministre de
l'intéri.-ur dans lo (.abiiu-t Puli-nac, il donna bientôt sa
démission, s.ius ]-réii-xtf qu il n avait pas sa liberté d'ac-

tion, et lut. iiu'hinî apn-'^, untiiiiu' ministre d'Etat, membre
du cuns'il l'i-ive n pair lU- France. Après la révolution do
juillet, il rentra dans la vie privée.

La Bourdonnais
f
Bertrand- François Mahé de),

marin et administrateur français, né à Saint-Matuen 1699,

mort à Paris on 1755. Il entra, à dix-neuf ans, au .service

de la Compagnie française des Indes, en quahté do lieu-

tenant. Nommé capitaine en 1723, il contribua puissamment
à la prise de Mahé, dont il ajouta dès lors le nom au sien.

Nommé, en 1733, gouverneur général des îles de Franco
et de Bourbon, il en releva d'une manière remarquable la

prospérité. C'est en 1740 qu'il reçut du cardinal Fleiiry la

mission d'aller délivrer, avec une escadre qu'il dut lui-

même orgauisiT vn •^\-m\-\<- partie, le gouverneur de l'Inde,

Dupleix, bloqin' -laiis TMiMiichéry . Avec ses faibles res-

sources, il bntiii If ilnti' h^ lord'Peyton, dispersa l'esca-

dre do Branet qui di-iriviait la place de Madras et prit la

ville (1746). Mais il eut le tort d'insérer dans la capitula-

tion, pour des raisons qu'il est assez difficile de démêler,

un article autorisant les Anglaisàracheter la ville moyen-
nant une rançon de l.iûO.OÔO pagodes, soit 9 millions et

demi de francs. C'était, en réalité, s'enlever la plus grande
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partie du bénéfice de sa victoire. Duploix, peut-ôtre par

Sopit coiuro le nouveau chef, où il voyait un rival possible,

pout-ùtre sous des mobiles d'un ordre plus relevé, s'em-

pressa do rompro lo traité, et

brûla la ville, en donnant en

mômo temps l'ordre à La Bour-
donnais de reconduire sou esca-

dre ù. la Martinique, eton le rem-

F
laçant comme gouverneur do
ilo de Franco. Chose plus grave,

il lo dénonçait on même temps
au gouvernement comme traî-

tre, l'accusant d'avoir accordé

à prix d'arf^ent aux Anglais la

clause iiicriminéô du traité de
capitulation. Lorsque, à. son re-

tourcn Franopi 17 iS),aprèsmiIle

traverses, La Bourdon-aais vou-
lut se rendre à Paris, il fut ar-

rêté et rais à la Basiillo, où il

subit une dure et stricto cap-

tivité de trois ans et demi. Il put

à grand'peine se justilier. Dé-
claré innocent et remis en pos-

session de tous ses titres, mais
avaient été confisqués d'abord, il succomba, après avoir

langui trois ans dans une misèro profonde. On lui doit un
Traité de la mâture des vaisseaux 1751), et des Mémoires
pour sa justification (1750-1751).

LABOURDONNÉIE ydn-né-i — de La Bourdonnais, n. pr.)

,[. saiMti.iiri's, comprenant des arbres à fleurs

loiii >>\\ .'niiii.'iir sept espèces, des îles orien-
..DiOUlo.

LABOURDONNÉIE — LABRUM

La Bourdonnais,

do ses biens, qui lui

re, travailler) v. a. Ouvrir et

nstrument d'agriculture, spé-
s sillons avec une charrue : La-
ii. ti ht. bêche.
n-us-r des trous ou des sillons

ONT i.AHOUBK. Une houle presque
lies. , I.:unartine.) il Ecorcher, dé-
saye à coups d'ongles.

. travail : Labourer le champ de

n. f. <

axiUairo^, do
laies du lAti

LABOURER (du lat. labo)

retourner la terre avec un
cialement en creusant des :

BODBER lute teri'p an hi"/>ni.

— Par anal. Remiur, . n

dans : Pré que les (•uii"'.-; ..:

ajustante labouri-: ers rude

cliirer : Labourer son
— Fig. Soumettre à i

la science.
— Absol. Se livrer au labourage : Labourer avec des

bœufs. Il Fig. Soufi'rir. se fatiguer beaucoup : Jl aura bien à

labourer ^ua«ï de parvenir à sou but.

— Manèg. Labourer le terrain ou simplem. Labourer,

Butter fréquemment, en parlant du cheval.
— Mar. Labourer le fond. En parlant d'un navire, Pas-

ser sur un banc en le touchant avec la quille. (En par-

lant d'une ancre. Chasser.) il Les canons, L'embarcation la-

bourent la mer ou la lame, Ce bateau s'incline de façon que
les canons ou le plat-bord rasent l'eau.

— Techn. Chez les fondeurs. Labourer le sable. Remuer
avec le labour le sable contenu dans le châssis et celui

qui est éparpillé autour du moule.

Labouré, ëe part. pass. du v. Labourer.
— Techn. Se dit d'un papier qui présente des défauts

résultant de ce que la forme a, au moment do sa fabrica-

tion, glissé un peu sur le feutre.

Se /abourer^ v. pr. Etre labouré, ii Déchirer à soi : Se
labourer le visage avec les ongles.

LABOUREUR n. m. Ouvrier. (Vx.) il Auj. Celui qui la-

boure, cultive la terre : Pei'sonne ne peut se passer du
laboureur.
— Navig. Celui qui transporte dos marchandises par

eau.
— Syn. Agriculteur, cultivateur, etc. V. agriculteur.

LABOUREUSE (rad. labourer) n. f. Charrue à vapeur.

LiABOURSE, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et à

6 kilom. de Bétbune, sur l'Aisne, affluout do la Lawe
;

9tî5 bab. Mine de houille. Distillerie.

LabOUVERIE ou La Bouverie, comm. de Belgi-
que (Hainaut), arrond. admin. et judic. de Mous; 7.039 bab.
Tabac, charbonnages, produits chimiques.

LABRADOPHYRE n. m. Roche basique hypocristalline

et porphyroïde. i,Le porphyre vert antique en est un type.)

LABRADOR n. m. Miuér. Syn. de labradorite.

Labrador, région de l'Amérique du Nord (Dominion
canadien), comprise entre l'océan Atlantique à l'E-, le

détroit d'Hudson au N., la baie d'Iiudson à l'O., s'articu-

lant au S. au Canada proprement dit, et dessinant, dans
son ensemble, un trapèze assez régulier; superficie,

1.100.000 kilom. carr. environ. Encore mal étudié, le La-
brador paraît être, dans son ensemble, un plateau grani-

tique, qui ne serait pas sans analogie avec la Finlande, et

porterait, comme cette dernière péninsule, la trace très

accusée de l'érosion glaciaire dans la disposition en ter-

rasses de son relief, l'abondance des formations erratiques

et le manque de netteté de l'hydrographie, où les plus im-

fiortants cours d'eau réunissent de longs chapelets de

acs. Le climat, extraordinairement rude sur la côte nord-

ouest de la péninsule, devient humide et brumeux, mais
plus hospitalier, au N. de l'embouchure du Saint-Laurent.

La faune terrestre est réduite aux petits carnassiers po-
laires, recherchés pour leurs fourrures : le rat musqué,
la martre zibeline, la loutre, etc. La faune marine, par
contre, est abondante (morue, phoque) et alimente de
fructueuses pêcheries; mais la difficulté de l'agriculture

a rendu jusqu'ici inefficaces toutes les tentatives de colo-

nisation. Depuis la découverte du pays par Cabot (1498),

puis par Henri Hudson (1610), et la création de pêcheries
bretonnes sur le bras de mer qui sépare le Labrador de
l'île de Terre-Neuve (1504), la population d'origine eu-

ropéenne s'est toujours tenue sur la côte, et l'intérieur

du pays n'est guère parcouru que par des bandes de chas-
seursde fourrures ou trappeurs et quelques rares tribus

d'Indiens ou d'Esquimaux; au total, une population clair-

semée de 12.000 à 15.000 habitants, où les Franco-Cana-
diens tiennent la tête de la colonisation de race blanche.

Labrador (Pedro Gomez Havela, marquis de),

homme d'Etat espagnol, né vers 1775, mort en 1850.

Cliart.'-é d'artaires d'Espagne à Florence (1798), il suivit le

p;ipo Pi(3 VI en Franco. Lurs de la révolution espagnole,

il accompagna Fcr.iinand VU à Bayonne. Chargé par son

souverain de négocier avec de Champagny, ministre de

Napoléon, il rentra à Madrid avec Ferdinand en 1814, fui

Dommô ambassadeur à Paris, et siégea au congrès de

Vienne, dont il refusa de signer le protocole. A son re-

tour, il fut nommé ambassadeur à Naples, puis ù Home
en 18'.i7. Sos Mélanges furent publiés en 1849.

LABRADORITE (do Labrador, n. de lieu) n. f. Silicate

naturel d'alumine, chaux et soude, appartenant au genre
feldspathide, do la famille des feldspaths, et à. la série

des plagioclases. Il On l'appollo aussi labrador n. m.
— Encycl. La labradorite (Ca,Na') APSi'O'", dont lo

poids spécifique est 2,68 à 2,71 et la dureté G, contient 50

ù. 56 p. 100 do silice. Son éclat est vitreux et gris. Co mi-

néral, qui fond plus aisément que Torthn-:-- ni Itili-ncl-'iso,

ost attaqué par l'acide chlorhydriqiir. i, i lilir i l .nm est

commune dans les roches basiques ;
nu i i

,
. im , h-s

laves du Vésuve et do l'Etna. Une varni
i-
n i nuiHinti-'iit

belle est colle de la côte du Labrador, a i.ausodcs rcfiets

chatoyants, multicolores, principalement bleus, qu'elle

offre, et qui sont particulièrement beaux sur les échan-
tillons polis.

LABRAX [brak.ts) n. m. Genre do poissons acantboptè-
res,famllledcs
percidés, com-
prenant sept
espèces pro-
pres à l'hémi-
sphère boréal
et à la Poly-
nésie.
— Encycl.

^' ^^'^- Labrax,

LABRE ou
LABRUS {brust) n. m. Genre de poissons acanthoptères,
famille des labridés, comprenant une dizaine d'espèces de

l'hémisphère boréal.
— Encycl. Les labres ou vieilles de mer sont remarqua-

bles par leurs teintes vives et tranchées; ils atteignent

une assez grande taille, et vivent près des côtes ro-

cheuses, parmi les coraux et les algues, dans les eaux

peu profondes;
Ifïur chair est très

estimée. Le labre
neustrien {labrus
bergylta) atteint
50 centimètres do
long ; il est ré-

pandu surtout en
Bretagne ; il est
appelé vulgaire-
ment vieille commune, labre vieille, carpe de me
de mer, perroquet de mer, grande vieille, crahotte, t^ras. Le
labre varié (labrus mixtus), un peu plus petit, habite l'At-

lantique et la Méditerranée, et reçoit les noms vulgaires

de violon, vieille rayée, roussignaoïi, verdoun, coquette, cou-

niet, roucaou, tenca; le labre à trois taches est la femelle.

Le labre vert {labrus viridis) habite la Méditerranée.

LABRE (du lat. labrum, même sens)n. m. Anat. Lèvre.
— Zool. Pièce impaire de la bouche des insectes, fai-

sant office de lèvre supérieure, et placée en avant ou au-

dessous de répistome. n Dépendance de l'ouverture de la

coquille, chez certains mollusques, qui n'est autre que le

bord externe do cette ouverture opposée à la columelio.

Labre (saint) [Benoît-Joseph], né à Amotle (Pas-de-

Calais) en 1748, mort à Rome en 1783. Son père, quoique

simple cultivateur, lui fit apprendre le latin. Il entra dans
dili'érents monastères ; entre autres, ceux de Montreuil

et de Louguesse, de l'ordre des chartreux, et ceux de la

Trappe et des Sept-Fonts. Mais sa santé, trop délicate,

ne put supporter les austérités du cloître. Il commença
alors (1768) une série de pèlerinages en Suisse et en Italie.

En 1775, il se fixa à Rome. 11 n'avait pour asile qu'une sorte

de niche au Colisée, et passait la nuit sur la pierre froide,

sans couverture ni oreiller. Vêtu d'un manteau en loques,

sans linge, il pratiquait le détachement de toutes choses

jusqu'à refuser à son corps les soins les plus nécessaires.

Il croyait, par humilité, ne devoir vivre que d'aumônes
et trouvait cependant moyen d'économiser pour secourir

d'autres indigents. Le peuple romain, après sa mort, se dis-

puta ses reliques. Son tombeau fut placé dans l'église

Notre-Damo-dos-Monts. Béatifié par Pie XX on 1861, il fut

canonisé par Léon XIII. — Fête lo 16 avril.

LabrÈDE, ch.-l. de cant. de la Gironde, arrond. et à

17 kilom. do Bordeaux, sur le ruisseau do Saucats, affluent

de la Garonne; 1.704 hab. Ch. de f. de Beautiran à Hos-
tens. Vins ronges et blancs. Scierie mécanique. Château

tanche

le Moite juitu ou c:3t D Ilc 1 bre l \anLL\pnoble
de Labrède, situe dans les becoudus Gra\es, donne des

vins rouges corsés et colorés, classés parmi les bons ordi-

naires des Graves, et des vins blancs d'enrageat assez es-

timés; principaux crus : ehàteau-de-la-Sauque, château-

des-Fougères, à Rambaud, château- de -l'Espérance, cru
Bellevué, château-de-Labrède, château- Guillaumot, château-

la-Blanche rie, etc. — Le canton a 13 comm. et 13.190 hab.

LABRIDÉS n. m. pi. Famille de poissons acanthoptères,

FL-nfcrmant les /a/jres et genres voisins, tels que : crénila-

brc, cténolabre, centolabre, etc. — Un labriuk.
— Encycl. Les labridés comptent plus de quatre cents

espèces, répandues dans toutes les mers; les formes fos-

siles sont propres au tertiaire. Les mers du Franco pos-

sèdent 7 goures et 31 espèces.

Labrit, ch.-l. de cant. de Landes, arrond. et à 28 kilom.

do Mont-dti-Marsau, sur le Lesbrigon, dans les Grandes-

Landes; 1.159 hab. Mines do fer, huileries, commerce do
laines, do planches et de charbons. Ancienne capitale,

avant Nérac, du duché d'Albret. Labrit fut appelé jadis

Albret. — Lo canton a 9 comm. et 6.164 hab.

LABROÏDE (do labre, et du gr. eidos, forme) adj. Qui
ressemble au labre : Poisson labroÏde.
— n. m. pi. Groupe do poissons acanthoptères, compre-

nant les labres et formes voisines. (Les labroïdcs com-
prennent non seulement la famille des labridés ou labres

proprement dits, mais encore les scaridés, julididés, etc.)
— un LAUROÏni:.

LABRO-PALATIN, INE adj. Anat. Qui appartient au
labre et au palais : Parties labro-palatines.

LABROSAURE (sôr) ou LABROSAURUS {sô-7^ss) U. m.
Genre de reptiles dinosauriens, famille des lahrosauridés

,

comprenant dos formes fossiles dans le jurassique des
montagnes Rocheuses. (Les labrosaures étaient aes ani-
maux de potito taille, dont les membres postérieurs, très
longs, iudii(ucnt l'allure sauteuse.)

LABROSAURIDÉS {s6) n. m. pi. Famille de reptiles dino"
sauriens Thcropodcs. dont lo genre labrosaure es\. le type.

Un L\I5KnK,\i:RIDIJ.

La Brosse ou La Broce (Pierre de), gentilhomme
lourang.-aii. favori de Pliilippe III lo Hardi, mort en 1278.

Il entra au service do Louis IX comme officier de l'hôtel;

en 12GG, il devint chambellan et gagna, dès lors, l'amitié

de l'héritier de la couronne, Philippe. Devenu roi en 1270,

Philippe le Hardi multiplia à son égard les donations en
argent et en domaines; c'est ainsi que Pierre devint soi-

gneur de Langeais. Cette faveur lui valut, en outre, do
nombreux dons de seigneurs etmême de souverains qui vou-
laient, sans doute, gagner son concours. Enfin, il put faire

donner de hautes charges à quelques-uns de ses parents.

Son pouvoir diminua du jour où Philippe HI, veuf d'Isa-

belle d'Aragon, épousa Marie de Brabant. La Brosse so
défendit contre la nouvelle reine en faisant courir lo bruit

qu'elle n'était pas étrangère à la mort subite de l'hérititT

du trône, fils du premier lit de Philippe III. Mais Marie,
après avoir confondu l'accusation, porta un coup terrible

à la faveur do La Brosse, en lui attribuant les échecs do
la politique française à l'extérieur. La Brosse fut jeté eu
prison, et envoyé au gibet.

La Brosse (Gui de), médecin et botaniste français,

né à Rouen, mort en 1641. On lui doit la fondation du Jardin

des plantes de Paris, qui est aujourd'hui lo Muséum. Il

avait recueilli et cultivé dans cet établissement plus de
deux mille plantes, dont il donna le catalogue.

LabROUSSE (Clotilde-Suzanne Courcelles de), vi-

sionnaire, née à Vauxain (Périgord) en 1747, morte à Paris

eu 1821. Elle entra, à dix-neuf ans, dans le tiers ordre do
Saint-François, et se crut appelée do Dieu à parcourir lo

monde pour convertir les pécheurs de tous pays. Elle

écrivit alors sa biographie et le récit de ses visions. Lo
chartreux Dom Gerle cita ses prophéties à la tribune do

l'Assemblée nationale (1789). S'étant fait des adeptes, elle

se rendit à Paris, puis à Rome, prêchant sur sa route et

annonçant l'approche d'une rénovation de l'univers. Lo
pape Pie VI la fit enfermer au château Saint-Ange, et les

Français lui rendirent sa liberté en 1798. Elle retourna à
Paris; mais, abandonnée do tous, elle passa la fin de sa

vie dans la retraite. Elle avait publié (1790) un recueil de

Prophéties concernant la Révolution française, suivies d'une

prédiction qui annonce la fin du monde pour i899.

LabrOUSSE (Nicolas-Hippolyte), marin et savant fran-

çais, né et mort à Brest (1807-1871). Admis àl'Ecole navale

en 1822, il devint contre-amiral en 1860 et vice-amiral en

1867. Labrousse doit surtout sa grande notoriété à ses

travaux, qui ont apporté d'importantes améliorations dans
les constructions navales et l'armement maritime eu

France. La plupart ont été applinuées depuis, lors de la

transformation de la llotto sous l Empire, par Dupuy do

Lôme. Outre plusieurs mémoires, Labrousse a donné des
Obser-valions sur les machines ù vapeur récemment intro-

duites dans la jnarine impériale (1868).

H^-M; rie-Théodore ), architecte.

Il obtint le prix de Rome eu
'n Italie, de remarquables
'/ufs de Corneto, le Temple
Hercule, à Corée, morceau
irselle de 1855. Ou doit à cet

Labrouste (i

né et mort à Pai i

1827 et fit, peij.l i::

envois sur les 7

de Vesta, à Tivjli. 1

qui a figuré à TExpi
artiste la maison dite " du Cadran solaire » dans la

Rivoli (Paris), et, sur la place du Panthéon, des bâtiments

destinés à l'agrandissement du collège Sainte-Barbe.

Labrouste (Pierre-François-ZTenî-î), architecte, frôro

du précédent, né à Paris en 1801, mort à Fontainebleau en

1875. Il obtint le prix de Rome en 1824. Do retour à Paris

en 1829. il fut adjoint, en qualité d'inspecteur, à Dubau
pour les travaux de l'Ecole des beaux-arts. En 1837, il fut

appelé à construire l'hospice de Lausanne, devint, l'année

suivante, architecte de la bibliothèque Sainte-Geneviève,

à Paris, organisa les funérailles de Napoléon I" à Paris,

et fut appelé, en 1843, à réédifier la bibliothèque Sainte-

Geneviève. Dans cet édifice, il employa le fer comme sys-

tème de charpente, et fit preuve dune réelle habileté

dans les aménagements intérieurs. Il succéda à Visconti,

en 1855, dans la direction des travaux de reconstruction

de la Bibliothèque nationale. Il fut nommé membre do

l'Académie des beaux-arts, en 1867.

LaBRUGUIÈRE, ch.-l.' do cant. du Tarn, arrond. et à

9 kilom. de Castres, sur lo Thoré ; 3.255 hab. Ch. do f. Midi.

Nombreuses fabriques de bonneterie orientale; fours à

chaux, huileries et briqueterie. Fabriques de molle^tun

flanelles, chapellerie. Egfise du r
~

1613. surmontée d'uno tour octo-

gone qui a servi de clocher et

iie prison. Château utilisé comme
hospice. — Le canton a 6 comm.
et 6.347 hab.

LABRUM ibi-om' — mot lat.)

Antiq. rom. Grande baignoire, or-

dinairement de marbre, qui ser-

vait au bain chaud. iiPl.Z>efi laura.
— Encycl. Plusieurs personnes

y prenaient place à la fois, et

pouvaient s'y leuir debout. Le labru

du sol, tantôt un peu élevé au-dessu;

platement hors du hol et moutc sur

xii" siècle.

Labi

I était tantôt au ras

, tantôt, enfin, cum-
in pied. On plaçait
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aussi à rentrée des temples des labra, pleins d'eau lus-

trale qui servait aux ablutions.

IiABRUNIE (Gérard). V. Gérard de Nerval.

' La Bruyère (Jean de), moraliste français, né à Paris

en 1645, mort à Versailles en 1696. Sa vie est mal connue.

De famille bourgeoise (son trisaïeul Jean, apothicaire, et

son bisaïeul Mathias, lieutenant civil, furent de fougueux

lio-ueurs), il était fils de Louis de La Bruyère, contrôleur

général des rentes de l'Hôtel de ville, et d'Elisabeth Ha-

monyn. Reçu, à vingt ans, licencié es deux droits à l'uni-

versité de Poitiers (1665), il s'inscrivit au barreau de

Paris, mais plaida peu, n'aimant pas la procédure Au
bout de huit ans (1673), il abandonna le barreau pour

acheter l'office de trésorier f,e

néral de France au bureau des

finances de la généralité de Laen
office qui l'anoblit ; mais il \ ccu i

surtout à Paris, et revendit s i

charge en 1686. Dès 1684,ila\au

accepté d'être un des maîtres

préposés à l'éducation du petit

fils du grand Condé, Louis do
liourbon, âgé de seize ans 1 u

16S6, la mort de Condé mit fin

à ses leçons ; il resta cependant
auprès du jeune prince, devenu
Monsieur le duc, à titre do gen
tilhommo. Il lui servait de sci rd

taire, ainsi qu'à son pore llenii

Jules de Bourbon. Il semble qu il

ait eu beaucoup à souff'rir dans
la maison de ces princes tant

do leurs violences et de leurs

bizarreries que parce qu'il n'ob-

tenait pas do son entourage la considération à laquelle son
mérite personnel lui donnait droit. Cependant, il travaillait

lentement à ses Caractères. La première édition parut en

1688, sans nom d'auteur, sous ce titre : les Caractères de
Théopftraste, traduits du ijrec, avec les caractères et les

mœurs de ce siècle; depuis la quatrième édition (1689) jus-

qu'à la neuvième (1696), il ne cessa de les augmenter et de

les améiorer. Après s'être présenté vainement à l'Académie
en 1691 (une ou deux fois), il y fut reçu en 1693. Son Dis-

cours de réception, où il ne faisait l'éloge nommément
que de quelques académiciens, les plus grands à vrai

dire, mais tous partisans, comme lui, des Anciens, et le pa-

rallèle qu'il y établissait entre Corneille et Racine, scanda-
lisèrent le parti des Modernes : Th. Corneille, Fontenelle et

de Visé. La Bruyère réponditaux insinuations du « Mercure
de France » par la Préface qu'il mit en tôte de son Discours,

3uand il le fit imprimer. Il mourut d'apoplexie, dans l'hôtel

es Coudés, laissant inachevés ses Dialogues sur le quié-

tisme, qui sont peu de chose dans son œuvre.
La Bruyère n'est pas un moraliste original. Il a les

idées de son temps. Il doit moins à l'imitation de Théo-
phraste qu'à l'influence de La Rochefoucauld ou de Pascal,
et au goût dominant de son époque pour les maximes et

les portraits. Aucun système de morale n'ordonne son
ouvrage, où la disposition dos parties révèle seulement
un classement méthodique. En revanche, son talent de
peintre est éminemment personnel; dans les nombreux
portraits où il s'est complu, où il excelle, et dont le

nombre a toujours été croissant avec les éditions, il sait

choisir le trait individuel et pittoresque, et, par là, il an-

nonce le roman do mœurs à la façon de Le Sage. Il a
parfois poussé le détail si loin qu'on n'a pas manqué de
chercher les originaux de ses portraits ; on a pu les trou-

ver quelquefois. Mais, le plus souvent, La Bruyère a ré-

sumé toute une classe d'individus dans une esquisse

fait© do traits particuliers. U était, d'ailleurs, porté en
cela à appuyer sur le laid, par naturel esprit satirique

et aussi par l'effet d'une humeur un peu chagrine. 11

se laisse voir, on ses écrits, tel qu'il apparut à quelques-
uns de ses contemporains : un honnête homme un peu
contraint et mécontent. Mais il n'est nullement un révo-
lutionnaire : dans ses chapitres du Souverain et des Es-
prits forts, il fait acte de loyal sujet et de bon chrétien.

Sur toutes choses, il est un admirable artiste on fait do
stylo. Toujours préoccupé do varier le ton, parfois jusqu'à
ràfl'ectation, il a recours à toutes les formes de développe-
ment, à toutes les figures do style: maximes, portraits,

récils, dialogues, etc., non moins curieux de renouveler
son vocabulaire, qu'il enrichit do mots archaïques, nou-
veaux ou techniques. Sa phrase, généralement courte,
incisive, chef-d'œuvre do trait et d'expression artistoment
travaillée, est déjà la phrase du xviii" siècle.

— BiBLiOGR. : Suard, Notice sur la vie et les écrits de
La Bruyère (i78l); Notice de G. Sorvois, on tête de l'édi-

tion des Grands écn'uains (1865-1878); Edouard Fournier,
la Comédie de La Bruyère {\%G(i) ; Etienne Allaire, La
Bruyère dans la maison de Condé (1886).

LABRY n. m. Chien de berger, d'une race spéciale à la

Provence ot au Dauphiné.(Il est de taille élancée comme lo

lévrier, et à poil dur et demi-long commo le griffon.)

XjABUISSIÈRE, comm. du Pas-de-Calais, arrond. ot à
7 kilom. de Béthune, sur la Lawo; 1.314 hab. Mines de
houille. Tour et donjon d'un château du xvi' siècle. Eglise

du XV*, fonts baptismaux du xvi*.

LABULLA n. f. Genre d'arachnides aranéides, famille

des argiopldés, comprenant cinq espèces de l'hémisphère

boréal.— Enctcl. Los labuUa sont des araignées de taille mé-
diocre, voisines dos linyphies, à abdomen clair, taché de

brun, globuleux, à pattes antérieures très longues. Noc-
turnes, ils vivent dans les bois, et font, sous les pierres

ot autres abris, une vaste toilo en nappe, tout près do
terre. L'espèce type du genre est la labulla thoracica, de
toute l'Europe.

LABURNE n. m. Cytise des Alpes ou faux ébénier.

LABURNINE n. f. Substance extraite dos graines non
mûres et des gousses du laburne ou cytise des Alpes.

LABURNIQUE (niV — du lat. laburmim, cytise des Al-
pes., mij. Se dit d'un acide extrait, comme lalaburnine, du
cytise des Alpes.

LABYRINTHE (du lat. labyrinlhits, gr. lahurinthos. même
.sens) n. m. Antiq. Vaste enclos planté de bois et couvert
de bâtiments disposés do manière que. quand on y était

une fois entré, on n'en pouvait trouver l'issuo ; Le lady-

Labyrlûthe (jardin).

Labjrinihe ipavago).

biorations variées, s'entremêlant d'une façon

Rn;THE de Crète ou absolum. te Labyrinthe. Le labyrin-
the de Lemnos. Le labykinthe d'Egypte, ii Par anal. Che-
mins entre-croisés, où il est difficile de se reconnaître :

Le Jardin des Plantes, à Paris, possède un labyrinthe.
— Fig. Complication où l'esprit s'égare : Le cœur humain

est un LABYRINTHE. Il Adjectiv. ; Ceci n est-il pas un peu
LABYRINTHE ? (M'^' de SéV.)
— Anat. Ensemble des parties qui composent l'oreille

interne, savoir : le vestibule, le limaçon et les canaux
semi-circulaires, il Sinuosités de la masse cérébrale.

— Archit. Entre-croisements de lignes d'ornement, for-

mant des carrés incomplets.
— Bot. Nom vulgaire de plusieurs champignons^ dont la

partie infé-
rieure otfre des
circonvolutions
irrégulières.

-Jardin. Pe-
tit bois consti-
tué par des ar-

brisseaux touf-

fus, plantés
dru, et que
traversent des
sentiers allant
dans toutes les

directions.
— Jeux. Jeu

d'action, qui
consiste, pour
les joueurs, à
se tenir par les
mains en le-

vant les bras, de manière à former une chaîne, tandis que
deux autres joueurs, la navette et le tisserand, passent
rapidement sous chacun des arceaux formés par les bras.
— Métall. Suite de canaux

qui sont disposés près du
bocard, et dans lesquels un
courant d'eau entraîne e t

dépose la matière pliée.
— Techn. Labyrinthe de

carrière, Confusion qui s'é-

tablit entre les conduits d'une
carrière exploitée depuis
longtemps, li Nom donné,
dans l'industrie des tissus,

aux genres de dessins dont
les lignes forment des con-
tours irréguliers. Il Ensemble
de compartiments formés,
dans un pavage, par des
rangées de pavés ou do
rames axLX

irrégulière.
— Syn. Labyrinthe, dédale. V.
— Encycl. Antiq. I-e labyrinthe d'Egypte a été décrit

par Hérodote (II, 178), qui le visita au milieu du v siècle

av. J.-C. C'était un édifice construit tout entier en calcaire,

sur plan carré. Il renfermait douze grandes salles placées
parallèlement les unes aux autres et précédées d'un por-
tique do vingt-sept colonnes monolithes ; on y comptait,
outre ces saUes, un grand nombre de chambres, trois mille

d'après Hérodote, dont quinze cents étaient souterraines

ot servaient à la sépulture des rois et des crocodiles sa-

crés. Une pyramide placée à l'une des extrémités abritait

la momie du fondateur, Imandès, selon Strabon ; Psammé-
tique ou les Dodécarques selon Hérodote et Pomponius;
Mêla, Menas ou Marros, selon Diodore de Sicile ; Lamarês,
c'est-à-dire Amenemhaît III, selon Manélhon. Le laby-

rinthe n'est, en elfet, que la ville funéraire et la pyra-
mide d'Amenemhaît III de la XII' dv-

nastie. 11 s'élevait vers l'entrée du
Fayoum, à l'endroit occupé aujour-
d'hui par le village de Hawarâ. Lo
mot « labyrinthe » est probablement
le mot grec, transféré du labyrinthe
de Crète à l'Egypte. Mais, de tous les

labyrinthes, le plus célébré par les

poètes fut celui que Dédale construi-

sit sur l'ordre de Mines, près de
Cnosse, en Crète

,
pour servir de re-

paire au Minotauro. Thésée, guidé
par lo til d'Ariane, parvint jusqu'au
Minotaure, et le tua. Pour fôter cot événement, des
chœurs de jeunes gens et de jeunes filles do Délos figu-

raient par leurs danses les méandres du Labyrinthe.
— Archit. Au moyen âge, vers la fin du xii' siècle, les

églises sont souvent ornées de labyrinthes, consistant en
pavages formant des lignes contournées. La cathédrale
de Chartres renferme dans sa nef un labyrinthe appelé, on
no sait pourquoi, la lieue, qui est tracé sur le pavé de la

nef, et se compose d'une grande série de cercles concen-
triques qui so replient les uns dans les autres avec une
infinie variété. On trouve d'autres labyrinthes dans les

églises de Sens, de Reims, de Saint-Quentin, d'Auxerrc,
d'Amiens, do Poitiers, etc.

On a vu tour à tour dans ces labyrinthes un emprunt
aux païens, un emblème du temple (le Jérusalem, etc. En
réalité, il n'y a là, croyons-nous, qu'un jeu d'artiste, à
moins qu'on n'y veuille voir un souvenir do la fabuleuse
antiquité et do Dédale. Thésée et le Minotauro so

voyaient jadis au contre du labyrinthe do Chartres.
— Optiq. Les labyrinthes optiques sont généralement

composés de petits cabinets à six ou huit côtés, enche-
vêtrés les uns dans les autres par deux do leurs côtés
manquants et recouverts de glaces étamées sur toutes

les faces. Le visiteur engagé dans cet enchevêtrement
de glaces perd vite la notion do la direction qu'il doit

suivre et ne voit autour de lui que des perspectives qui,

toutes, lui semblent des chemins.

LABYRINTHIFORME Mu lat. lahyrinthus, labyrinthe,

et de forme) adj. Qui offre à sa surface des sillons tor-

tueux : Pharyngiens labyrintifobmes.
— n. m. pi. Groupe de poissons acanthoptôres, compre-

nant ceux dont les os pharyngiens sont disposés en réser-

voirs sinueux, oui peuvent conserver longtemps de l'eau

pour humecter les branchies quand l'animal se trouve à

sec. — Un LABYRINTHIFORME.
— En(ycl. Grâce à la structure de leur pharynx et de

leurs branchies, los labyrinthiformes peuvent séjourner

Labyrinthe,

Lali>r
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très longtemps hors de l'eaii, et ëhtrôprendr© de vériti?-

blés vovages par terre, pour chercher de nouveaux points
de séjoiir. Ils peuvent même, à l'aide des piquants de leurs

nageoires, grimper sur les arbres, comme le font les ana-
bas pour chasser les insectes. Les labyrinthiformes ont
pour principaux représentants les anabas, osphrontmes,
ophicéphales, pohjacanthes , etc., qui, tous, habitent les

eaux douces de l'Asie et de l'Afrique tropicales.

LABYRINTHIQUE [tik") adj. Qui appartient ou convient

à un labvrinthe : Enchevêtrement labyrinthique.
— Anàt. Qui appartient, qui a rapport au labyrinthe de

l'oreille : Nerf LABYRiNTUigcE.

LABYRINTHODONTEoiiLABYRINTHODONn m Gcnro
d'amphibiens lab_\ jindiution -

tiens, comprenant quelques es-

pèces fossiles dans le trias.

— Encycl. Les labyrintho-

dontes étaient de gros animaux
lourds, à queue courte, à tête

large et plate, qui ressem-
blaient à a énormes salaman-
dres; leurs mâchoires étaient

armées de dents grêles et poin-
tues. Certaines espèces pou-
vaient atteindre 5 à 6 mètres
*\o loiiL'. L'espèce type est le
!,'. !,! • .,,i,ju /eptognathus, du

i

I
1! H AiiL'Ietcrre; d'au-

;;, i.-,i.,,-. telles que \elaby-
, inlLuOun iintimeijeri, so trou-
vent dans le grès bigarré.

LABYRINTHODONTIENS(//-
7Vi ) n. m. pi. Ordre d'amphi-
biens, renfermant des formes
éteintes, qui vivaient à l'époque triasique.

rinthodontien.
— Encycl. Les labijrinthodon tiens étaient des animaux

souvent gigantesques, dont le corps massif était cuirassé

en partie de plaques dermiques ; ils devaient marcher
lourdement en traînant leur ventre et mener une exis-

tence à demi aquatique. On a réparti les labyrinthodon-
tiens on plusieurs genres, tels que : lahyrinthodon, arché-
ijosaure, chirotherium, trématosaure, métopias, etc.

LABYRINTHULE ou LABYRINTHULA n. f. Genre (Je

protozoaires, du groupe des labyrinthulées, comprenant
quelques espèces d'Europe.
— Encycl. Les labyrinthules sont des organismes mi-

croscopiques, composés de cellules à noyaux qui s'unissent

en un tout sous une membrane commune ou se désagrègent
en demeurant retenues dans un réseau lâche. Les espèces
observées vivent sur les pilotis des mers orientales : la

lahyrinlhula vitellina, dans la mer Noire ; etc.

LABYRINTBULÉES n. f. pi. Groupe de protozoaires, com-
prenant quelques formes telles que les labyrinthules. —
Ujie labyrinthulêe.

LAC {lak' — du lat. laciis. mémo sens) n. m. Géogr..

Etendue d'eau entourée de terre de tous côtés.
— Pop. Etre dans le lac. Etre dans l'ennui, en fâcheuse-

posture. {Lac est ici, probablement, une mauvaise version^

pour lacs. [V. lacs].)
— Anat. Lac lacrymal. Espace triangulaire, compris en-

tre les imrtics des deux bords libres des paupières qui*

sont 'I ii , I ils. (C'est là quo s'accumulent les

larnii' "«. Les plus larges sinus du placenta,
—

I niiues de sel gemme. Vaste chambr»
avci- I

:
;i raie limitée par une sorte de d'igua-et

qui sert daielier -k- dissolution, ii On dit aussi salon.
— Encycl. Géogr. Un lac se différencie d'un étang, et

à plus forte raison d'une mare, par sa superficie et sa.

profondeur plus considérables, en môme temps que par
la fixité plus grande de son niveau et son inuépendancft'

relative à l'égard

ithoduDte

Un labt-

tati , On
peut distinguer,
parmi les lacs

,

d'après leur "n
gine, les caii\ -

ries suivanti .

l» Les lacs

rigine pclagitjue.

Ce ne sont, en gé-
néral, que les der-
niers vestiges do
mers isolées par
les mouvements
tectoniques ou
orogéniques, et
en voie do dessè-
chement. Ces lacs,

d'une salure qui
augmente chaque
jour,àmesurequo
leur masse dimi-
nue, sont carac-
téristiques des ré-

gions sèches et
nuasi désertiques.
Citons, en ce
genre : les seb-
khas du Sahara
africain, la mer Morte, la mer Caspienne, la mer d'AraU
le grand lac Salé de l'Utah ;

2" Les lacs d'origine tectonique. Ils peuvent être pro-
duits de mille manières, par des mouvements du sol qui,.

une fois lo trajet des eaux douces établi, viennent en-
traver lo cours d'une rivière dans sa vallée : ainsi le lac
de Genève, formé par un exhaussement progressif d&
l'ancienne vallée du Rhôr
méridional. I.v^ lao-^ .iu .Tu

paraissent v-'w
3"» Les lar>

formation tan

vient remplir I
^

.

tantôt au barra^:*' tj tint' v;illt'0 Ilu

1 peut rapporter leur
rirouiaires que l'eau:

sources de la Loire),.

iale par une coulée de-

laves (lac de Guérv, près du Mont-Dorei. tantôt à l'extinc-

lion d'un cratère que les eaux ne tardent pas à envahir.

Tels sont, en France, lo lac Pavin (Auvergne), en Italio-

1© lac Trasimène. en Amérique le lac Ilopango;
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.i" Kntîn, les lacs d'origine glacîairo, particiilièromont
uombroux dans Ihémispnoro boréal. Ils pouvont so pro-

duire dans rintoriourmômo d'une vallôo glaciaire, toutes

les l'ois que le sous-sol, moins résistant, so nrèto mieux que
l'auiont à. laetion érosive du fond du lit glaciaire : toi est

lo cas pour les lacs des montagnes de lu Norvège ou do
l'Kcosso. Ils prennent naissance aussi à la sortie des
niontagnos, toutes les fois quo le glacier en voio do re-

trait a déposé devant lui sa moraine terminale, qui i'ornio

comme un barrage derrière lequel les eaux viennent s'ar-

cumuler, jusqu'à ce qu'une rupture partielle leur permette
de s'échapper en torrent ; ainsi, tous les lacs alpins : lacs

do Garde, de Cème, d"Iséo, otc, autour desquels la topo-
graphie accuse nettement la présence d'amphithéâtres de
•collines morainiq^ues. Ils se forment enfm eu plaine même,
i({uand un sol moins résistant s'est offert à, la nappe gla-
ciairo (lacs Ladoga et Onega en Russie ; réseaux dos
jgrands lacs des Etats-Unis d'Amérique et du Canada).

Lac des fées fLii), opéra on cinq actes, paroles de
Srnlin. niiisi(|uo d Aubcr i^Opéra, 1839). — La musique,
[ilniiii' do grâce, ne suffit jias ù. compenser l'insignifiance

i lin livret trop dovoloppé pour le sujet, qui était tiré

d'une ballado poniilairo ^-ii Allima^no. Bien que le succès
ifûl médiocre à ^all^, la iHiitui.- do l'ouvrage fut assez
grande en Allema^m-, ••n li-' m- continua bien des années
après qu'il eut disparu du répertoire de l'Opéra de Paris.
L ouverture du Lac des fées a toujours été célèbre.

Lac (ordre du), ordre fondé, en 1352, par Louis de
Tarouto, roi des Deux-Siciles et do Jérusalem. On l'appe-
lait communément ordre du I\œud (rarement du Lac),

parce que les chevaliers portaient comme marque un nœud
en forme do lacs d'amour. Mais le véritable nom est ordre
du Saint-Esprit au droit désir, comme en témoignent les

statuts publiés par Montfaucon (» Monuments do la monar-
chie française"). L'ordre disparut avec son fondateur.

Lac (le), une dos plus célèbres poésies de Lamartine,
dans les Premières méditations. — La maîtresse du poète
est morte : il revient seul revoir les lieux qu'il a visités
autrefois avec elle. Surpris de trouver la nature toujours
semblable à elle-même et indifférente, il souhaite qu'elle

farde au moins le souvenir de leur bonheur passé. La
ouceur mélodieuse des vers exprime heureusement le

calme voluptueux d'une nuit d'été, et la fuite rapide des
heures. Les événements de la vie du poète auxquels se
rapporte cette pièce sont racontés dans Bapliad. On la

compare souvent à la T/'istesse d'Objmpio, de V. Hugo, et
au Souvenir, d'A. de Musset. Elle a été mise on musique
par Niedermeyer.

Lacadiera (rfi-e) n. f. Planète télescopique, n" 336,
découverte par Chariots, en 1892.

LAÇAGE [saj') n. m. Action ou manière de lacer : Corset
d'un LAÇAGE facile. \\ On dit aussi lacement.
— Techn. Opération consistant à assembler, au moyen

de lacets, les cartons du métier Jacquard et ceux "des

armures.

Lacaille (l'abbé Nicolas-Louis de), astronome fran-
çais, né à Rumigny en 1713, mort à Paris en 1762. Orphe-
lin de bonne heure, il fut protégé par le duc de Bourbon
et présenté à .1. Cassini, qui lui donna un logement à
l'Observatoire. Maraldi se l'associa (1738) pour le tracé
géographique des côtes de France, depuis Nantes jusqu'à
Bayonne. Bientôt (1739), Lacaille fut adjoint à la com-
mission chargée de la vérification de la méridienne. Il fut

nommé, vers la même époque, à la chaire de mathéma
tiques du collège Mazarin. Il était membre de i Académie
des sciences depuis 1741. En
1750, il décida le gouvernement
français à pensionner une ex-
pédition scientifique au cap de
Bonne-Espérance. Il resta qua-
tre ans au Cap, observa envi-
ron 10.000 étoiles et forma
M constellations nouvelles: il

tit, aux îles de France et de
Bourbon, des observations uti-

les sur l'inclinaison et la décli-
naison de l'aiguille aimantée,
la longueur du pendule, etc. Il

rentra en France en 1754 et mou-
rut prématurément, en 1762.

Il a publié, à l'usage de ses
élèves du collège Mazarin, des
Leçons élémentaires de mathé-
matiques (1741), de mécanique
(1743), d'astronomie géométri-
que et physique (1746), d'optique (1750). Lacaille a inséré
un grand nombre de mémoires dans le recueil de l'Aca-
démie des sciences, depuis 1741 : sur les projections et la
détermination des circonstances d'une éclipse (1744); sur
les observations et la théorie des comètes (1746); sur les
observations de Walthérus et de Régiomontan (1749) [dans
la comparaison des faits à la fin du xv siècle et à son
époque, il découvre, le premier, le mouvement do la ligne
des abscisses]; sur la théorie du soleil (1750); sur les ré-
fractions astronomiques et la hauteur du pôle à Paris
( 1755 '

; sur une nouvelle théorie du soleil, où il commence
à tenir compte des actions exercées sur la terre par la
lune, Jupiter et Vénus (1757); sur l'observation des longi-
tudes en mer par le moyen de la lune (1759). Son plus im-
portant ouvra^ii est : Astronomie fundaynenta (1757).
Le suivant. Crhim australe stellifenun, n'a été publié
qu'aprùs sa mort vl7C3), par Maraldi.

La GalLEJA (André dr), peintre espagnol, né à Rioja
en 1705, mort à Madrid en 1785. En 1744, il présida la com-
mission (îliargéo d'établir à Madrid une académie des
beaux-arts, et, en 1752, il devint directeur de cette so-
ciété, en même temps qu'il recevait le titre de peintre du
roi Ferdinand VI. Il exécuta, pour les églises de Madrid,
un grand nombre de tableaux, et des portraits, parmi les-
quels celui de don José de Carvajal (1754).

La CalphenÈDE (Gauthier de Costes de), romancier
et dramaturge français, né au château do Toulgou-en-
Périgord on 1014, mort au Grand-Andely, en 1GG3. des
suites d'un accident de cheval. Il tit de bonnes études à
Toulouse et se rendit à Paris, en 1632, pour entrer, en
qualité de cadet, dans le régiment des gardes. C'est là
(|u'il écrivit Silvandre, son premier roman. Conteur agréa-
ble, il fut vite à la mode, et devint, en 1650, gentilhomme

LACADIERA -- LACENAIRE

L'abbé Lacaille

ordinaire dolachambro du roi. Il a laissé des tragédies: la
Mort de AJithridate{\6Zb)-. Jeanne d'Angleterre (1636) ; Cla-
nuntc (1637); le Comte d'Essex, sa meilleure composition
dramatique (1638), dont Thomas Corneillo a profité; la
Mort des enfants d'hérode (i639); Edouard, roi d Angle-
terre (1639); Phalante (1641); Hermenegilde (1643); deux
tragi-comédies : Bradamante (1637), et liéUsaire, non im-
primée, mais qui fut roprcsontéo en 1659. Là n'est pas
la gloire de La Calprenède, qui, outre Silvandre et les Di-
vertissements d'Alcidiane (1661), a tenu un des premiers
rangs parmi les littérateurs du xvii* siècle, grâce à ses
trois romans. Cassandre (1642-1660) est une histoire
d'Alexandre, pleine de longueurs excessives et d'uno ri-

dicule afi'étorio. Le succès accueillit do môme Cléopâtrc
(1647-1658), répétition de Cassandre, transportée au siècle
d'Auguste et qui charmait M""" de Sévigué, et Faramond.
resté inachevé et que continua Vaumonère (1661-1671). 11

devait, l'année môme de sa mort, fournir à Molière une
tragédie, sur laquelle il avait reçu 800 livres d'avance.

LaGANAU, comm. de la Gironde, arrond. et à 40 kilom.
do Bordeaux, dans la région des Landes; 1.047 hab. Ch.
de f. de Lacanau à Bordeaux. Résine, térébenthine.

LacandonS ou LaKANDONES, Indiens de l'Amérique
centrale, vivant sur les confins du Mexique et du Guate-
mala. — Un Lacandon ou Lacandone.
— Encvcl. De coloration relativement claire, le front

fuyant, le nez fort, les lèvres épaisses, les iMcandons for-
ment de misérables tribus, douces et hospitalières, très
attachées à leurs vieilles coutumes et cultivant un peu de
maïs et quelques légumes autour de leurs cabanes. Sur
leur territoire, ruines d'antiques monuments, que Charnay
a désignées sous le nom de « cité Lorillard ».

Lacapelle-MARIVAL, ch.-L de cant. du Lot, arrond.
et à 21 kilom. do Figeac; 1.307 hab. Clouteries; fabriques
d'instruments agricoles. Château des xiv" et xvi" siècles.
— Le canton a 19 comm. et 11.914 hab.

Lacassagne (Joseph), musicographe. V. Cassagne.

Lacassagne (Jean-Alexandre-Eu^ène), médecin fran-
çais, né à Cahors (Lot) en 1843. Il obtint la chaire de mé-
decine légale à la Faculté de Lyon. Il a publié, entre
autres écrits, un Précis d'hygiène (1875); Précis de 7né-
decine judiciaire (1878), et une étude anthropologique et
médico-légale : /e« Tatouages (1885); l'Assassinat du prési-
dent Carnoi (1894).

LACATANE n. f. Nom vulgaire d'une variété de banane
des îles Philippines.

Lagaune (monts de), plateau mamelonné, plutôt que
chaîne de montagnes, dans les Cévennes du Tarn, de l'Hé-
rault et de l'Aveyron. Cette chaîne est formée de roches
anciennes, gneiss, schistes cristallins, granits; région très
fraîche, très arrosée, verte, avec belles hètraies. Culmen,
le roc de Montalet (1.265 m). Principale rivière, l'Agout.

Lagaune, ch.-l. de cant. du Tarn, arrond. et à 47 kilom.
de Castres, dans le massif des monts de Lacanne_, sur le
Gijou, affluent de droite de l'Agout; 3.606 hab. Carrières;
gisements de fer. Eaux froides et thermales bicarbonatées
salines. Fromages renommés, dont la préparation s'achève
dans les caves de Roquefort. Fabriques de draps. Fontaine
du xiii* .siècle. Menhir de Pierre- Plantée. Roc do Montalet
(1.265 m.), surmonté d'une Vierge colossale en bronze.— Le
canton a 8 comm. et 10.012 hab.

LagauSSADE (Auguste), littérateur et poète français,
né à l'île Bourbon en 1817, mort à Paris en 1897. Après
avoir séjourné quelques années dans son île natale, il

alla se tixer à Paris, collabora à des revues, à des jour-
naux politiques en 1848, fut à deux reprises secrétaire de
Sainte-Beuve, devint rédacteur à la » Revue française ",

au « Moniteur > , à la » Revue contemporaine » , dont il fut
directeur, et entra comme bibliothécaire au Sénat. C'était
un poète délicat, qui décrivait avec talent la nature tro-
picale. Nous citerons de lui: Salazienyies{\%zs), recueil de
vers ; Œuvres complètes d'Ossian (1842), traduction couron-
née par l'Académie française ; Poèmes et paysages (1852) ;

les Épaves {iiGi)\ Cri de guerre (187i); le Siège de Paris
(1871) ; Poésies (1876} ; la Poésie de Leopardi (1888).

LacAZE, comm. du Tarn, arrond. et à 40 kilom. do
Castres, au-dessus d'une gorge du Gijou; 1.974 hab. Fa-
brique do cotonnades et de basin. Filature de laine aux
environs. Eglise du xv« siècle. Aqueduc du moyen âge.

La Gaze (Louis), collectionneur et philanthrope fran-
çais, né en 1799, mort en 1869. Il exerça la médecine à
Paris, et employa une partie de sa fortune à former une
collection de talileaux qu'il légua au musée du Louvre, où
elle porte sou nom. Il laissa, en outre, des sommes impor-
tantes à l'Académie des sciences et à l'Ecole de médecine,
pour fonder des prix destinés à encourager des savants
qui s'occupent de physiologie, do chimie, do physique et
des moyens de combattre la phtisie et la fièvre typhoïde.

LagazE-DUTHIERS (Félix-Henri de), naturaliste
français, né à Montpczat en 1S21, mort à LasFons (Dordo-
gnejen 1901. Professeur do malacologie au Muséum (1865),
puis professeur en Sorbonne (1868), membre de l'Académie
des sciences (1871), il est surtout connu par ses travaux de
détail sur l'anatomie des mollusques. Le nombre des mé-
moires publiés par lui est considérable ; un des plus im-
portants, et qui a à peine vieilli, est l'Histoire naturelle
du corail (1863). On lui doit la fondation des " Archives de
zoologie expérimentale », en 1873, et de laboratoires scien-
tifiques sur les rivages de Roscoff et de Banyuls.

LACAZELLA {zèV) n. f. Sous-genro de thecidea, com-
prenant quelques espèces propres aux mers tempérées et
chaudes, ou fossiles depuis l'époque jurassique. (Les laca-
zella ont leur coquille trigone, avec valvo ventrale à cro-
chet saillant, etc. Ces brachiopodes vivent fixes par le som-
met de la valve ventrale au fond de la mer; la lacazella
Mediterranea, de la Méditerranée, mesure 15 millimètres.)

LAGAZIE {zî) ou LACAZIA n. f. Genre de vers géphy-
riens inermes, famille des priapulidés, comprenant que'l-
ques espèces des mers de France. (Les lacazies sont des
animaux marins, voisins des siponcles; leur appendice
caudal rétractilo possède de nombreuses branchies, dispo-
sées sur deux ran','ées longitudinales. L'espèce type est la
lacazia longirostris, de l'océan Atlantique.)

LACCASE n. f. Ferment soluble, qui oxyde (oxydase) la
laqac et la transforme eu ce beau vernis août les Chinois,

les Japonais so servent pour leurs meubles. (La laccase
existe dans un grand nombre do végétaux : betteraves,
carottes, navets, luzerne, trèfle, pommes, etc.)

Lagchiarella, comm. d'Italie (Lombardio [prov. do
MilanI), sur lOloua, affluent gaucho du Pô; 3.856 hab.
Bollo église, château du xui" siècle.

LACCZFÈRE {Ink'-ksi — du lat. lacca, laque, et ferre,
porter) adj. Se dit des plantes qui produisent de la laque.

LACCINE (lak'-sin — <hi lat. lacca, laque) n. f. Résine
extraite de la laque en grains.

LACCIQUE {lak'-sik' -- du lat. lacca, laque) adj. Se dit
d'un acide extrait de la laque.

LAGCOBIE {bi) ou LACCOBIUS [bi-uss) n. m. Genre d'in-
sectes coléoptères palpicorncs, famille des hydrophilidés,
comprenant de nombreuses espèces de l'hémisphère boréal.— Encycl. Les iaccobies sont de petite taille, globuleux
ou elliptiques, bruns ou roux, variés do jaune; ils vivent
dans la vase, au fond dos eaux douces ou saumâtrcs. Cinq
espèces se trouvent dans le bas.sin do la Seine; la plus

est le laccobius sinualus, long do 3 millimclrcs.

LACCOL n. m. Liquide huileux extrait do laque orien-
tale, voisin dos phénols polyatomiques et qui soxydo en
présence do la laccase pour
donner un corps noir d'encre.

LACCOUTE n. f. Nom
donné par un géologue amé-
ricain, Gilbert, à des masses
trachytiques, formant dos
lentilles ou des dômes au mi-
lieu des roches sédimentaires
dos monts Henry, sur le ter- i, i

. ..uti-,

ritoire méridional de l'Utah.
(C'est une structure d'éruption, de date relativement an-
cienne.)

LAGGOPHILE ou LAGCOPHILUS [luss] n. m. Genre d'in-
sectes coléoptères carnassiers, tribu des laccophiUnes,
comprenant une soixantaine d'espèces cosmopolites.— Encycl. Les laccophiles sont de petite taille, ovales,
un peu bombés, bruns, roux ou verdâtres, parfois variés
de jaunâtre

; ils vivent dans les mares et les ruisseaux, et
sont très agiles. Trois espèces se trouvent aux environs do
Paris; la plus commune est le laccophilus obscurus, long
de 3 millimètres et demi.

LAGGOPHILINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes coléoptères
carnassiers, famille des dytiscidés, dont le genre lacco-
phile est le type. — Un laccophiuné.

LACCOPTÈRE OU LAGCOPTERA [pté) n. f. Genre d'in-
sectes coléoptères phytophages, famille des chrysoméli-
dés, tribu des cassidinés, comprenant une trentaine d'es-
pèces, des régions tropicales de l'ancien monde.
— Encycl. Les laccoptères sont des cassides voisines

des aspidomorphes. Ovales ou triangulaires, très rugueu-
ses, elles se font remarquer par leurs épaules saillantes ;

leur livrée est jaunâtre ou roussâtre, foncée. L'espèce
type du genre est la laccoptera cancellaia, de Cafrcrie.

LACCOPTERIS (pté-riss) n. m. Genre de fougères fos-
siles, dont on connaît tous les degrés do développement,
qui le rapprochent du genre matonia, encore vivant. (Ce
genre est limité au rhétien [laccopteris elegans] et au
bathonien [laccopteris PhilUpsii].)

LAGCOS {koss — du gr. lakkos, lac) n. m. Archéol. gr.
Sorte de citerne, pratiquée sous les celliers et où Ton
conservait le vin ou l'huile par grandes quautités.

LACÉA [se) n.f. Nom vulgaire, à Nice, de l'alose commune.

La CÉGILIA (Napoléon), général de la Commune de
Paris, né en 1835 à Tours, mort au Caire en 1878. D'abord
professeur de mathématiques, il fit partie de l'expédi-
tion des Mille (1860). Il alla ensuite professer à l'univer-
sité d'Ulm, puis se rendit en France, où il collabora au
" Rappel ». Au début de la guerre entre la France et la
Prusse, en 1870, La Cécilia s'engagea dans les francs-
tireurs de Paris, sous les ordres de Lipowski, et reçut le
grade de colonel, en 1871. Il adhéra au Comité central,
reçut, après l'élection de la Commune, le grade de général
de division, et fut chargé du commandement en chef, de
Billancourt à la Bièvre. Il ne put empêcher l'entrée do
l'armée de Versailles dans Paris, et parvint à gagner
l'Angleterre, puis l'Egypte.

LagÉDÉMON. Mythol. gr. Héros éponyme de Lacédé-
mone. Il passait pour un des anciens rois du pays, anté-
rieurs à la conquête dorienne. Il aurait introduit en Grèce
le culte des Charités, à qui il avait élevé un temple entre
Sparte et Amyclées.

LagÉDÉMONE. Géogr. anc. V. Sparte.

LagÉDÉMONIEN, ENNE isé, ni-in, è.n), personne née
â Lacêdcmuiin au (|iii habitait cette ville. — Les Lacedé-
moniens. Swi. de ^Si-artiates.
— Adjeoliv. Qui se rapporte à Lacédéraono ou â ses ha-

bitants ; La rudesse lacedémonienne.

LAGÉDÉMONIES (se, ni) n. f. pi. Fôtcs que célébraient
les Lacédéinoniennes, et d'où les hommes étaient exclus.

LageDONIA {YAquil07iia des Romains), ville d'Italie

(Principauté-Ultérieure [prov. d'Avellino]) ; 5.802 hab.
L'ancienne cathédrale a été bâtie sur les ruines d'un
temple de Castor et Pollux. Craie et marbre rouge.

LACELLIE {sèl'-li) n. f. Goure do plantes, do la famille

des composées.

LACEMENT n. m. Linguist.V. laçage.

Lacenaire (Pierre-François), assassin, né à Franche-
villo, près de Lyon, en 1800, exécuté à Paris en 1S36.

S'étant engagé sous un faux nom, il déserte, va à Paris,
lance de fausses traites, s'enfuit en Italie, tue un Suisse a
Vérone, va à Lyon, s'engage sous son nom et désorte do
nouveau. Do retour à Paris, il est condamné pour vols en
1829; en 1832, il s'associe à un scélérat, Avril, tue avec lui

un de ses anciens codétenus. Chardon, et sa mère (1834),

puis il tente d assassiner et de dévaliser un garçon do re-

cette. S'étantenfui, il fut, sur l'indication doses compliccf^-

arrêté à Nevcrs et traduit avec eux eu cour d'assises, en
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1835. Il se posa en r6voUé contre la société, montra le

plus grand cynisme, et fut condamné, avec Avril,_â la peine

do mort. Ce criminel, qui avait la prétention d'être écri-

vain et poète, rcdipca pendant sa dernière détention des

souvenirs. On a publié sous son nom : Mémoires, révéla-

tions et poèmes de Laccnaire (1836).

LaCENAS, comm. du Rhône, arrond. et à 6 kilom. do

Villefrancbc, entre deux aftluents de la Saône, le Nize-

rand et le Morgon; 5U7 hab. Château du a'om du xiv* siècle.

Vignobles produisant do bons vins rouges ordinaires : aux

Bruyères, aux Carbonniéres, otc.

LacÉPÈDE (Bernard-Germain-Etienne de Laville,
comte de), naturaliste et écrivain français, né à Agen en

1756, mort à Epinay en 1825. Passionné, dès l'enfance,

pour l'étude des sciences et des arts, il se rendit à Paris,

et y fut chaudement accueilli par Gluck et Buffon. En-
couragé par ses premiers succès dans lo monde, il com-
posa des symphonies, des sonates, écrivit la musique de

plusieurs opéras, qui ne furent jamais représentés, mit en

musique le Télémaoue de Fénelon et publia, de 1781 à

1785, une Poétique de lamusique, qui lui valut de pompeux
éloges. Buffon lui tit donner la place de sousHdémonstrateur
du cabinet du rni '"r-t rfnns l'exercice de ces fonctions

qu'il écrivit (17^- i" ' // r.' r/én^rale et particulière des

quadrupèdes "> '/ , <'
. serpents, pour faire suite à

l'Histoire natin'" '' 'n,.':,,nu.i-,

de Bulfon. Cet onvrai-'c, ou I on
trouve un certain esprit de mé-
thode, donne une classification,

basée raalheurousnmcnt sur des
caractères truji ii|..-i !r i^ i-., et

renferme des n ;
, : , M<--s

à une époque ni i
> s-^s

restaient a dcLuu.iu. raiLi^an

des idées de la Révolution, Lacé-
pède devint membre, puis prési-

dent de la Législative ; mais, ef-

frayé par la Terreur, il se démit

de ses fonctions au Muséum et -
retira à la campagne; rentra :i

Paris après le 9-Thermidor, il

reprit le cours doses travaux, et

une chaire nouvelle fut créée
pour lui au Muséum, celle dos
reptiles et dos
l'Institut en i

''

1798 à 1803, V II.

, yHisLoire natm
du Sénat en ism
comte et lo nom
les Cont-Jours.

.Admis à

-rand

Lacépède.

,' Mîons, puis, en 1804,

;
.

111- en 1799, président
'\i i>;04, Napoléon le fit

de l'Université pendant
Restauration, il fut créé pair de

France, rayé de la liste à la rentrée des Bourbons, puis

réintégré en 1819. La fin de sa vie se passa dans la rédac-

tion d'une Histoire aénérale de l'Europe, qui ne vit le jour

qu'après sa mort. Outre les ouvrages cités, Lacépède en
avait écrit un grand nombre d'autres sur des sujets très

variés : Histoire naturelle de l'homme; les Ages de la na-

ture, des Mémoires insérés dans les recueils de l'Institut

ou du Muséum et dans divers journaux scientifiques. Ses
Œuvres complètes d'histoire naturelle ont été publiées on
1826 et années suivantes. Lacépède fut un homme labo-

rieux, bienfaisant et de mœurs simples ; il convient d'ajou-

ter que ses travaux, peut-être trop admirés de sou vivant,

furent certainement trop décriés après sa mort.

LACER {se — du lat. pop- laciare; lat. class. laqueare.

même sens. Prend uno cédille sous lo c devant a ou o : //

laça. Nous laçons) v. a. Serrer avec un lacet : Lacer une
bottine. |i Serrer avec un lacet le corset, les bottines, etc.,

do quelqu'un : Lacer une femme.
— Couvrir la femelle, on parlant du chien.
— Mar. Transfiler, il Lacer une bonnette, La réunir à la

voile principale au moyen d'une corde passant dans des
ceils-oe-pio ou anneaux fixés près des ralingues.
— Techn. Lacer un filet. En faire les mailles.

Lacé, ée part. pass. du v. Lacer.
— n. m. 1 echn. EntrcJacoment do petits grains do verre

dont on orne les lustres.

Se /acer, v. pr. Serrer son corset, etc., avec un lacet.

LACÉRABLE (st^) adj. Qui pout ou doit être lacéré :

Ecrit LAC1-:UA»LK.

LACÉRATION (se, sï-on) n. f. Action de lacérer un livre,

tin écrit.

— Kncvcl. Dr. I-a lacération soit des affiches do l'auto-

rité publique, soit des affiches électorales, est prévue par
i'articlo 17 de la loi du 29 juillet 1881. Elle est, en prin-

cipe, punie d'une amende de 5 à 15 francs; mais, si elle

a été commise i)ar un fonctionnaire ou un agent do l'au-

torité, lo fait devient passible d'uno amende do 16 à
100 francs et d'un emprisonnement de six jours à un mois,
ou do l'une do ces deux peines seulement.
Quant aux affiches d'origine privée, leur lacération no

peut donner lieu qu'à des réparations civiles.

La GerdA (les INFANTS de), famille prinrière de
Castille, issuo de D. Fernando, fils aîné d'Alphonse X, roi

de Castille. Les principaux membres de cette maison
furent : D. Fernando, né en 1254, mort â Ciudad-Real
en 1275. [11 épousa Blanche do France, fille de saint Louis.

Il devait le nom do La Cerda à une longue soie qu'il avait

sur l'épaule]; — Alphonsk, dit le Déshérité, fils du précé-
dent, né en 1270, mort après 1331. [11 aurait du ^ucuder à
son grand-père Alphonse X en 1284. m > par
son oncle Sanche IV, qui s'était fait r- i '75

comme héritier de la couronne, et on i ui.

Alphonse voulut profiter de la minoniL, ^. i,.^ :.ilV
pour faire valoir ses droits (1296). Il finit par lu^ abandon-
ner, pour une rente de 500.000 maravédis. Le roi de France
le fit seigneur de Lunel] ;

— Louis, dit Louis d'Espagne, son
fils aîné, mort après 1300. [Il fut amiral do France (1341J,
prit Guérando aux Anglais, fut fait sire de Talmont et

reçut du pape lo titre do roi des Canaries] ;
— Charlks, dit

Charles d Espagne, second fils d'Alphonse, mort en 1350. [Il

fut fait comte d'Angoulèmo et connétable par Jean le Bon,
et périt assassiné par onirc do Charles lo Mauvais]. — Les
ducs de Medina-Celi so rattachent à la maison do La Cerda.

IjA Cerda (doîïa Bcmarda Ferreira de), femme poèto
portugaise, née ù. Porto en 1595, morte à Lisbonne en
1644. Sa beauté, son savoir, ses talents poétiques, la firent

reg^arder comme la merveille do son temps. Lope de Vega
lui dédia, ou iG35,son égloguc intitulée /'%/ù-. Philippe ÎII

Laceret-

sens) n. f. Ar-

N^^'

la chargea d enseigner les lettres latines aux inCants d'Es-

pagne don Carlos et don Fernando. On a d'elle : Espaùa
libertada, chronique rimée (1618-1676) et Saudades de Btis-

saco (1634), recueil do vers portugais, espagnols et italiens.

LACÉRER (5e — du lat. lacerare. Change é en c devant
une syllabe muette : Je lacère. Qu'ils lacèrent; excepté au
fut. de lind. et au cond. prés. -.Je lacérerai. Ils lacéreraient)

v. a. Déchirer en plusieurs morceaux : Lacérer des livres.

— Spécialem. Déchirer un écrit condamné par autorité
de ju-,tice.

Lacéré, ée part. pass. du v. Lacérer.
— Bol. Se dit de tontp*; i.^'; r.;iriu'-; des plantes qui

ofl'rent des divisions iri' .

semblables à des déchiru!'

LACÉRÉ. Feuilles lackrei>
Se lacérer, v. pr. Etro, m.\..iui

lacéré.

LACERET ou LASSERET {Insé-
ré) n. m. Petite tarière en forme de
cuiller, que les charpentiers em-
ploient à. faire les trous dans les

assemblages pour y enfoncer des
chevilles. (On dit aussi lacet.) ii Pi-

ton à vis. Il Pièce qui fixe l'espagno-

lette sur le battant d'une croisée.

LAGERIE ou LAS5ER1C (se-ri) n. f. Sorte de tissu très

souple et très fin que fait le vannier avec des pailles, des
joncs, des osiers refendus menu.

LACERNE (sèrn — lat. lacerna,

chéol. rom. Manteau retenu sur

l'épaule par uno agrafe ou une
fibule.
— Encycl. La lacerne fut d'a-

bord, chez les Romains, d'un usago
exclusivement militaire. Un ca-
puchon (cucullus) la complétait
parfois. Vers le commencement
de l'empire, la lacerne devint

d'un usage général. Elle était d<-

laine épaisse et de couleur som-
bre. Plus tard, elle devintun vête-

ment do luxe, faitd'étofi'es légères
et orné de broderies.

LACERON {se) n. m. Nom vul-
gaire du laileron.

LACERT {sèr') n. m. Nom vul-

gaire d'un poisson de l'Atlan-

ti(|U0 , lo scotnbcj'csox saurus.

II Nom vulgaire d'un poisson de
la Méditerraoéo, lo callwnyme.

LACERTIDÉS {sèr') n.m. pi. Fa-
mille do reptiles sauriens lacertiliens, comprenant les lé-

zards et genres voisins. — Un lacertidé.
— Encycl. Les lacertidés se divisent en pléodontcs, ou

lézards à dents pleines, propres au nouveau monde, et en
cœlodoutes, ou lézards à dents creuses, propres à l'ancien
monde. On en compte une centaine d'espèces, réparties
en dix-sept genres : tachydrome,' proromère, gastrophoUs,
(éznrd, nlqirmdr, p-^ninmoifrnmc . tropidosaure\, riucras, la-

taslic, nrin,f/iu'/'irf ,/!<. mi.nfn, opliiops, ichnotropis, ere-

LACERTIENS ii. ni. [d. S\ n. le LACERTILIENS.

LACERTIFORME {ser — du lat. lacertus, lézard, ot de
foniir] adj. Qui a la forme d'un lézard.

LACERTILIENS {scr, li-in) n. m. pi. Grande division des
reptiles saurions, comprenant les lézards, les varans, les

monitors, les scinques et les geckos. — Cn lacertilien.
— Encycl. Les lacertiliens répondent aux trois sous-

ordres des crassilingves, des brévilingues et des fissilin-

gucs. On les répartit en vingt familles : geckonidés, eublé-

pharidés, uroplatidés, pygo^odidés, agamidés, iguanidés,
xénosauridés, anguidés, anniellidés, kélodermatidés, varan i-

dés,xanthusiidés,tcjidés, amphisbénidés, lacertidés, gcrrho-
sauridés, scindés, anélythropidés, didamidés.

LACET {se — rad. lacs) n. m. Petit lacs, cordon étroit

qu'on passe dans des œillets pour serrer uno partie do
vêtement : Les lacets sont souvent munis de bouts ferrés,
— Série de zigzags, imitant la disposition du lacet d'un

corset : Des routes en lacet.
— Cordon avec lequel les Turcs font étrangler un

condamné, il On dit plus souvent cordon.
— Corde munie do boules, servant d'arme de guerre

ou de chasse.
— Bot. Lacet de mer ou Lacet de Neptune, Espèce de

varech filiforme.
— Chass. Piège fait avec un petit cordeau ou lignetto,

qui prend lo gibier par le cou : Tendre un lacet, n Fig.
Au ()1. Piège, embûche : L'éloquence éblouit les simples, la

dialectique leur tend des lacets. (Ross.)
— Ch. de f. Mouvement de lacet ou simplem. Lacet, Os-

cillations transversales qu'éprouvent les trains, et, lo plus
souvent, les locomotives seules.
— Comm. Sorte do coutil, dont on fait lo tissu servant

à la fabrication des matelas, ii Cordelette platto tressée.

unie ou ouvragée, dont on fait des cordons de souliers ou
des bordures pour l'ameublement.
— Mar. Film avec lequel on lace deux voiles ou une

bonnette, ii Anneau à lacet, Petite ferrure à doux bran-
ches qui embrassent un anneau.
— Serrur. Sorte de piton à scellement ou terminé en vis,

sur lequel vient s'a-

dapter un bouton do
porte, uno poignée, un
anneau, un moraillon.

Il Collier à écrou, sou-
tenant et maintenant
la tige d'uno espagno-
lette.
— Techn. Petite bro-

che de fer» servant ù.

unir les deux parties

mobiles d'uno char-
nière. Il Petite cordo
qui tient à uno che-
ville, à laquelle on attache le bout do boyau qu'on veut
retordre afin d'obtenir la corde à boyau.
— Encycl. Archéol. On entendait jadis mdifi"crcmment

par lacets ou lacs toute tresse de passcmomcrio, ronde.
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carrée ou plate, toui ruban ijouvani remplir l'office de lien

et aussi d'aiguillette, ou servant à porter le sceau ap-
pendu à une charte ou à toute autre pièce de chancelle-

rie. Quand les lacets étaient terminés par des ferrets, on
leur donnait, le plus souvent, le nom d'" aiguiUcttcs » . Les
corsages de femmes étaient lacés par ub ou plusieurs

lacets, et l'on appelait laceure ou taçitre le devant du
corsage ainsi rattaché. Les lacets des fauconniers por-

taient le nomdc jeds; on s'en servait pour attacher loiseau

par la patte.
~ Chass. Pour le gibier à poil, lo lacet est constitué

par un nœud coulant en laiton recuit, que l'on suspend à
un arbre à hauteur delà tête du gibier dont on veut s'em-

parer; c'est la

position don-
née au lacet
lorsqu'il s'agit

du chevreuil.

Le lacet est
posé verticale-
ment dans les
coulées et re-

tenu par un pi-

quet fiché en
terre, quand
on veut pren-
dre un lapin de
garenne ou un
lièvre. Quand
on s'adresse
augibierà L lacets

plume: perdrix
et faisans, ou au menu gibier : alouette, petits oiseaux,

le lacet est fait d'un crin de cheval, dont l'extrémité

opposée au nœud coulant est reliée à une cordelette

posée sur le sol, et qu'on y fixe solidement au moyen de
piquets. Ces oiseaux se prennent, le plus souvent, par les

pattes et, quelquefois, par le cou. La disposition des lacets

pour grive et merle est difi'érente. V. tknderie.
— Ch. de f. Le mouvement de lacet, si incommode pour

les voyageurs, quand la vitesse du train est un peu consi-

dérable, peut naître lorsque la locomotive et les wagons
passent sur un point de la voie où la distance des rails

augmente ou diminue; il s'éteint alors peu à peu, si le

chemin devient régulier. Sur les locomotives, il est, le plus

souvent, du soit à une inégalité dans le fonctionnement des
deux pistons, soit à l'alternance des efforts qu'ils transmet-

tent ; alors, il persiste tant que la vitesse est assez grande
pour qu'il puisse se manifester.
— Math. IJn lacet est constitué par uno droite ou une

courbe qui ne se coupe pas elle-même, ou encore par deux
lignes infiniment voisines, ne se coupant pas et réunies

par un cercle de rayon infiniment petit. Ainsi, les deux
lignes mn, m'n' infiniment voisines, réunies par la cir-

conférence o, et telles que la distance nn' est infini-

mont petite par rapport au rayon du cercle, constituent un
lacet. La conception des lacets est

utilisée dans l'étude des fonctions.

On fait décrire le lacet par la va-
riable ; si la fonction reprend, à la

sortie, la valeur qu'elle possédait à
l'entrée, on dit que le lacet est in-

actif; dans le cas contraire, il est

actif. Les valeurs diff'ércntcs que
prend la fonction à l'entrée et à la

sortie d un larot a^tif sont ditespcr-
vmtriK. i-\ ou ai'iMJle groupe de lacets, \os lacots qui per-

muioiiL l's doux larmes valeurs d'une fonction. Lorsqu'on
a uno série de lacets formant contour ot tels que la fonc-

tion reprenne à la sortie la valeur ou'elle possédait à l'en-

trée, on a un cycle. Le sens dans lequel la variable par-
court un lacet est dit direct, si l'aire du lacet reste à la

gauche du point mobile ; dans le cas contraire, le sens
est rétrograde.

LACEUR {seur' — rad. lacet) n. m. Techn. Ouvrier qui

fait des filets pour la chasse, pour la pêcho. Syn. de
MAILLEL'R.
— Archéol. Artisan qui fabriquait des lacets do fil ou

de soie. (La corporation des laceurs se fondit avec celle

des passementiers. Aux xir et xiii" siècles, il existait, à

Paris, deux corps de métiers qui fabriquaient dos lacets ot

autres ouvrages de passementerie.)

LACEURE n. f. Archéol. V. laçcre.

LÂCHAGE (chaf) n. m. Action de lâcher.
— Fig. et fam. Action d'abandonner quelqu'un : Liaison

qui finit par un lâchage. Il On dit aussi lâchement.
— Navig. Action de faire descendre i

un bateau.

IjACHAlSEouLACHAIZE(Françoisn"Aixde),iésuite
ot confesseur de Louis XIV, né au château d'Aix (Forez)

on 1624, mort à Paris en 1709. Après avoir enseigné les hu-

manités, les sciences et la philosophie à Lyon, il devint

recteur des deux collèges de
cette ville, puis provincial

de son ordre. A la mort du
P. Ferrier (1674), il devint

confesseur du roi. II exerça
cet emploi délicat durant
trente-quatre ans, et fit pa-
raître dans des circonstances
difficiles, de l'aveu de Saint-

Simon, un esprit «juste,
droit, sensé, sage, doux et

modéré »>. 11 servit de négo-
ciateur secret entre lo roi et

les papes Innocent XI et In-

nocent XII. pendant les af-

faires de la régale ; il com-
battit avec prudence l'in-

fluence de M™* de Montespan

.

Opposé d'abord au mariage do l^ p La Chaise.
Louis XiV avec M""^ de Main-
tcnoii. il :-.r .Icirrmina à l'approuver, mais il obtint du roi

la ]•[ '
'- unir toujours secret (168G). Il disposait

d'un. 11. l;,.. :-
1

I. i|ue absolue delà fouille des bénéfices.

NumiJ>uiaLc iic-^ distingué, il fut nommé membre do l'Aoa-

démiu des iu:>cnptiùns et belles-lettres (1701). Il aimait ù

se retirer dans la maison do plaisance des jésuites, située

au N.-E. de Paris, sur le mont Louis, et la fit embellir,

grâce aux libéralités du roi. Après sa mort, son nom resta

Lacet (mathém.).

cours d'eau à
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à. la colline et aux Jardins qui la couvraient. On y ouvrit,

on 1806, le cimetière appelé encore aujourd'hui « cimetière

du Père-Lacliaise .

La Chaise (Jean-François, baron dk), général et

administrateur français, né à Montcenis, près d'Auiun.
on 1743. mort en 1823. Il prit sa retraite comme général
de brigade en 1793 ; puis, maire de Beauvais, il fut nomme
préfet du Pas-de-Calais en 1803, à la suite du discours
emphatique adressé à Napoléon dans lequel il prononça
cette phrase connue : « Dieu créa Bonaparte, et se reposa. "

Rallié aux Bourbons on 18U, il fut destitué de sa préfec-

ture par Napoléon, au retour de l'île d'Elbe.

La GhalotaiS (Louis-René de Carade0c de), ma-
gistrat français, né et mort à Rennes (1701-1785). Avocat
général au parlement do Bretagne, puis procureur général,
il défendit contre le duc d'Aiguillon, gouverneur de la pro
vince, les privilèges de la no-
blesse bretonne. Kn 1762, ses j

"" -•.^

conclusions contre la compa-
gnie de Jésus, puis son livre

sur l'Education nationale,

lui valurent une énorme po-

pularité. On ne saurait attir-

raer qu'il soit l'auteur des
lettres anonymes injurieuses
adressées à Saint-Florentin,
qui le firent enfermer à la

citadelle de Saint-Malo( 1 765).

11 y écrivit ses Lettres au roi

et au comte de Saint-Floren-
tin, qui eurent un énorme re-

tentissement, ainsi que la Cé-
dule évocatoire et les quatre
Mequêtes au roi. Le roi coupa
court à l'alTaire en déclarant
que le passé devait être ou-
blié, mais exila La Cbalotais.
son fils et quatre conseillers, à Saintes. Louis XVI rappela
de l'exil en 1774 et réintégra dans leurs charges les deux
procureurs généraux. Une somme de lOO.OOO livres, plui.

une rente de 8.000 livres, furent données à La Cbalotais.
Une présidence à mortier était jointe à cette réparation

;

toutefois, MM. de La Cbalotais durent déclarer qu'ils re-
nonçaient à toutes poursuites. Son fils lui succéda dans
sa charge. A Ja Révolution, il se retira à Dinan; mais,
arrêté et condamné, il périt sur l'échafaud. Le procès des
La Cbalotais a été publié (1767), avec cette épigraphe : Ad
perpetuam sceleris memoriam.

Lachambeaudie (Pierre), fabuliste et chansonnier
français, né à Sarlat en 1807, mort à Brunoy en 1872.
Il saftîlia à la secte saint-simoonienne, et se rendit à
Paris. Eq 182D, il avait publié des Essais poétiques. En
1839, lePère Enfantin l'aida à faire paraître ses Fables po-
pulaires, dont il donna deux nouvelles éditions (1840 et

1841) et qui furent couronnées par l'Académie. Il récitait
lui-même ses fables dans les clubs et dans les concerts. Lié
avec Blanqui, il fut arrêté après les journées de juin 1848,
et mis en liberté; grâce à l'appui de Bérenger. Il fut de
nouveau arrêté après le 2-Décembre : la protection de Per-
signy changea sa déportation en exil- Il vécut à Bruxelles,
où il publia ses Fleurs d'exil {1S52). En 1859, il rentra en
France et publia, en 1861, un recueil : Fleurs de Ville-

momble. On a encore de lui Hors-d'œuvre (1867), recueil
d'œuvres scatologiques. Ses fables, écrites avec soin, re-
flètent ses opinions démocratiques.

La Chambre (Louis, comte de), gouverneur do
Savoie, mort à la lin du xv" siècle. En 1478, Louis XI, qui
avait pris sous sa protection le jeune duc Philibert I",
appela le comte de La Chambre au gouvernement de la

Savoie et du Piémont. Mais, à peine en possessicn du
pouvoir, La Chambre, par des actes d'une énerg^ie intem-
pestive, souleva contre son autorité les principaux per-
sonnages de l'entourage de Philibert, entre autres, son
oncle, Philippe, comte de Bresse. Assiégé dans Turin par
Philippe et par lemarquis de Saluées, il fut fait prisonnier
et enfermé au château de Veîllaue (1482). Remis en liberté
cette année même, il se révolta, dix ans plus tard (I4y2).
contre la régente Blanche de Montferrat, fut battu par
Philippe de Bresse, se réfugia en France et n'évita une
ruine complète que grâce à l'intervention de Charles VIII.

La Chambre (Marin Cureau de), écrivain français,
né au Mans vers 1594, mort à Paris en 1669. Médecin du
chancelier Séguier, il publia ; Nouvelles pensées sur les

causes de la lumière, du débordement du Nil et de l'amour
d'inclination (1634). livre rempli d'hypothèses excentri-
ques, mais qui, écrit en français, ce "qui était une nou-
veauté dans les ouvrages de science, lui valut la faveur
de Richelieu, qui le fit entrer à l'Académie, à sa fondation
(1635). A la mort du cardinal, ce fut La Chambre qui pro-
nonça son éloge au nom de lacorapagnie.il devint médecin
ordinaire de Louis XIII. fut en grande faveur auprès de
Mazarin et entra à l'Académie des sciences, en 1666. La
Chambre n'est pas un savant, mais il eut le mérite de
rendre accessibles aux gens du monde les questions scien-
tifiques, et de revendiquer l'indépendance de la science
contre l'autorité d'Aristote. Son ouvrage le plus important
est un traité sur les Ckaractères des passions (1640-1662).
Citons encore : Traité de la connaissance des animaux
(1648) ; Nouvelles conjectures sur l'iris; Becueil des épflres,
lettres et préfaces de M. de La Chambre (1664) ; etc. — Son
fils, PiEKRE CoRKAu dc La Chambre, né et mort à
Paris (1640-1(103), fut curé do Saiut-Barthélemy et entra à
l'Académie en 1670. Il a laissé ; des Pagényriques de la bien-
heureuse Rose (1660), de saint Charles Borromée (1670), de
sainte Thérèse (167S), de saint Louis (1631); des Oraisons
funèhres dc Séf/uier (l&':2)y do la Beine [ïQSi) \ des discours
académiques (1686); etc.

La Chapelle (Jean de", littérateur français, no à
Bourges eu 1655, mort à Paris en 1723. Il devint secrétaire
des commandements du prince de Conti, et fut chargé, en
1697, d'une négociation avec le gouvernement de^Neu-
chàtel. En 1688, il succédai Furetièro à l'Académie fran-
çaise. En 1719, il fut exile à Bourges, à la suite d'intrigues
politiques. Disciple peu heureux de Racine, il a composé
dc médiocres tragédies {Zakic, Téléphonie t Clcopdtre

,

Ajax), une comédie (/e Carrosse d'Orléans); des romans
poétiques : les Amours de Catulle (1680) et les Amours de
Tibutte (1712), où il entremêle des histoires galantes et de
mauvaises paraphrases do vers do ces poètes. Il a écrit
encore : Lettres d'un Suisse à un Français^ où. l'on voit tes

LA CHAISE LACHENAUX

La Chapelle (abbé de\ mathématicien français, ne
vers 1710, mort à Paris en 1702. Il devint censeur royal,
membre de la Société royale do Londres, des académies
do Lyon et de Rouen. On lui doit l'invention d'un appareil
en liège appelé scaphandre, pour marcher à la surface des
eaux tranquilles. Nous citerons de lui : Institutions de
f/éométrie enrichies de notes critiques et philosophiques sur
la nature et les développements de l'esprit humain (1746);
Traité des sectio7is coniques appliquées à la pratique de
différents arts (1750); Traité de la construction du sca-
phandre ou du bateau-homme (1774); etc.

LaghAPELLB (Marie-Louise Dugès, dame), sage-
femme, née et morte à Paris (1769-1821). Mariée, en 1792,
à Lachapelle, chirurgien de l'hôpital Saint-Louis, et vouvo
après quelques années de mariage, elle fut nommée, en
1705, sage-femme adjointe à rHôtel-Dieu, bientôt choisie
pour organiser l'hospice de la Maternité, construit sous
lo ministère Chaptaî; elle fut nommée directrice do cet
établissement, avec Baudeloque pour principal professeur.
On a d'elle : Pratique des accouchements ou Mémoires et

observations choisies sur les points les plus importants de
l'art (1821).

Lachapelle-AUX-POTS, comm. de l'Oise, arrond. el
â 16 kilom. dc Beauvais, sur un affluent de l'Avelon ; 956 hab,
Ch. do f. Nord. Poteries de grès et vernies.

LachapeLLE-AUZAC, comm. du Lot arrond. et à
2S kilom. de Gourdon, sur le causso de Martel, près la
source du Blagour; 90S hab.

Lachapelle-graillouse, comm. de l'Ardèche,
arrond. et à 70 kilom. dc Largentière, sur un affluent
gauche et près de la Loire; 1.211 hab. Scierie.

LÂCHARD {char') n. m. Arg. Diamant de vitrier. Syn.
LÂCHKTON.

LacharÈS, tyran d'Athènes (commenc. du m" s.

av. notre ère). Il acquit par sou éloquence une grande ac-
tion sur le peuple. Pendant le siège d'Athènes par De-
motrios Poliorcète, il fit une guerre acharnée à l'aris-

tocratie, et porta un décret frappant de la peine capitale
quiconque parlerait de traiter avec Demetrios. Lorsqu'il
vit que la ville, affamée, ne pouvait plus résister, il s en-
fuit à Thèbes, puis en Thrace. En 270, Lacharès fut chassé
de Cassandria par ApoUodore.

Lachassagne, comm. du Rhône, arrond. et à 7 kilom.
de Villefranche, sur le versant d'un massif dominant
l'Azergues ; 439 hab. Vignoble donnant des vins corsés et
rangés parmi les meilleurs du bas Beaujolais.

La Chassagne (Ignace -Vincent Guillot del, ro-
mancier français, né à Besancon vers 1705, mort à Paris
vers 1750. Il entra dans les ordres, se rendit à Paris et pu-
blia des romans qui furent fort à la mode : le Chevalier des
Essarts el la Comtesse de Bercy ( 1 735) : Histoire du chevalier
de LEtoile [nid) ; les Amows traversés (1741); Mémoires
d'une fille de qualité (1742); la Bergère russienne (1745).

LachÂTRE (Maurice), écrivain français, né à Issoudun
(Indre) en 1814, mortà Paris en 1900. Editeur à Paris et écri-
vain aux idées avancées, il fut condamné à la prison sous
l'Empire pour avoir publié « les Mystères du peuple »,

d'Eugène Sue, et le Diclio7inaiî-e universel (18^6)^ se retira
alors à Barcelone, revint à Paris en 1870, collabora, en
1871, au (1 Vengeur d de Félix Pyat, se réfugia à l'étranger
après la Commune, rentra à f*aris après l'amnistie, et
rouvrit sa maison d'édition. Parmi ses compilations,
écrites dans un esprit systématique, nous citerons : his-
toire des papes (1842-1843); Histoire du Consulat et dc
l'Empire (1874); Histoire de l'inquisition (1880).

Lachaud (Charles-Alexandre), avocat français, né a
Treignac (Corrèze) en 181S, mort à Paris en 1883. Il s'éta-
blit à TuUo et devint tout à coup célèbre en plaidant pour
M™' Lafarge dans un procès
retentissant (1840), puis dans
l'affaire Marcellange (1842).

En 1844, il alla so fixer à
Paris, où, par son éloquence
chaleureuse et quelque peu
théâtrale , il se plaça au
premier rang des avocats
do cours d'assises. Parmi
les causes célèbres dans
lesquelles il prit la parole,
nous citerons : les procès
Bocarmé , Lemoine, Taille
fer, Troppmann, Bazaine

,

Bière, etc. Il avait été mem
bre du conseil de l'ordre, de
1858 à 1867. En 1869, Lachaud
se présenta sans succès à
ladépntation, etdevint, après
la chute de l'Empire, un bo
napartiste ardent. Il échoua
dc nouveau aux élections de 1871. Ses principales plai-
doiries on paru sous le titre de Plaidoyers de Lachaud
(1885). — Son fils, Georges Lachaud, né à Paris en 1S46.
mort à Treignac en 1S96, plaida à Paris avec un certain
succès. Bonapartiste convaincu, il prit la défense do l'Em-
])ire dans : Essai sur la dictature (1875) ; VEmpire ( 1S77) ;

les Bonapartistes et la République (1877) ; le Prince Napo-
léon et le Parti bonapartiste (1880) ; etc. On lui doit aussi
quelques romans : Clwses d'amour (issi) ; Pour de l'argent
1883); Cabotinage (1SS6); etc.

La Chaussade (Jacques de), baron, puis marquis de
Calonges, gentilhomme français, né dans l'Agcnais, vers
la fin du xvi^ siècle. Issu d'une famille protestante, il prit
une part active aux troubles qui éclatèrent pendant la
ri.-geuce de Marie de Médicis. En 1621, il défendit Mont-
pellier contre le prince de Condé, obtint, en 1622, une
pension de Louis XIII, et alla offrir son épée aux états
L,'énéraux do Hollande. Il se distingua, en 1635, au combat
d'.'Vvein en Belgique, puis suivit en Orient lo duc de Caudale,
tils dEpcrnon. — L'une dc ses filles, Judith de Caloxgks,
remarquable par son savoir, se réfugia en Hollande, après
la révocation dc l'édit de Nantes.

La Chaussée (Picrre-Claudo Nivelt.e de), auteur
dramatique, né et mort ù Paris (1692-1754). Il no débuta
dans la littérature qu'en 1731 par un médiocre poème,
les Epîtrcs de Cleo, où il prenait la défense du langage

Ch.-Ales. Lat'haad,

poétique contre les théories de La Motte. Bientôt après,
il aborda le théâtre, où il a profondément marqué sa trace
au XVIII» siècle. Sauf une tragédie, une tragi-comédie
et une bouffonnerie, les dix-
neuf pièces qu'il composa
appartiennent à un genre
nouveau dont il lut le créateur
et qu'on appela, non sans ma-
lice, la comédie larmoyante;
les principales sont :irtr'aHs.v(î

Antipathie (1733); le Préjuqé
à la mode (1735) ; l'Ecole des
Amis (1737) ; Mélanide, qui
passa pour son chef-d'œuvre
du genre (1741); CEcole des
mères (1744); la Gouvernante
(1747) ; l'Ecole de la jeunesse
(1749); l'Homme de fortune
(l75l); etc. Cette comédie
nouvelle est fondée non plus
sur l'observation railleuse des
ridicules, mais sur la sympa-
thie pour les infortunes hu-
maines. Cette comédie mo- i,a Chaiisspe.

raie et optimiste, où l'élé-

ment tragique et l'élément comique sont foudus à doses à
ipeu près égales, annonce par bien des côtés la comédie
Irançaise de mœurs. Mais la faiblesse de son style et de
sa versification voua sa tentative à l'insuccès, malgré
l'appui de Laharpe, de Diderot, do Voltaire lui-même. Il

avait été reçu à l'Académie, en 1736.
— BiBLiOGR. : G. Lanson, Nivelle de La Chaussée et la

Comédie larmoyante (1887).

Lachaux. comm. du Puy-de-Dôme, arr. et à 30 kilom.
de Thiers, entre la Cerdogno, affluent droit de la Dore,
et lo Sichon, tributaire de l'Allier; 1.043 hab.

LÂCHE (adj. verb. de lâcher) adj. Qui n'est pas ou qui
est trop peu serré ou tendu : Nœud LÂCHfî. Corde lâche.
Il Dont les fils sont peu serrés : Toile, Etoffe l.\che.
— Fig. Qui manque d'ardeur, d'activité : Ouvrier lâche

nu frayai/. Il Qui manque de courage : Les honunes sont,

vils et LÂCHES. (P.-L. Courier.) ii Qui a des sentiments vils ;

est vil et méprisable : Etre assez lâche pour visuUer au
malheur. La lâche chnduite d'un ingrat.
— \enlre lâche, Estomac, ventre qui retient peu les

aliments ; Le raisin rend, tient le ventre lâche.
— Temps lâche, Temps mou, humide.
— Pop. Réciter la prière de saint Lâche, Dormir.
— B.-arts. Dont les formes manquent de vigueur, dont

le trait est faible, indécis : Uji faire lâche.
— Bot. Se dit des inflorescences dont les fleurs sont très

écartées les unes des autres : Epi lâche. Ombelle lâche.
Il Connectif lâche, Connectif qui est assez long pour em-
pêcher que les lobes de l'anthère ne se touchent.
— Litiér. Dépourvu de nerf, de concision ; Style lâche.

Il Qui écrit sans vigueur, sans concision : Auteur lâche.
~- Mar. Se dit d'un bâtiment qui tient mal le vent.— n. m. Homme dépourvu de courage ou qui s'attaque

à (|ui no peut se défendre, ou qui n'a pas de sentiments
d'honneur : Les lâches deviennent hardis s'ils s'aperçoivent
qu'on les craint, il Homme mou, paresseux : En grand
lâche.

~~ Adverbialem. D'une manière lâche, peu serrée : Cou-
dre lâche.
— Syn. Lâche, couard, poltron, etc. V. couard.

Lâchée (lat. Lackieum), promontoire de la Grèce an-
cienne, sur le golfe de Corinthe, célèbre par son temple
de Neptune. Le bourg de Lâchée était le port de Corinthe.

LÂCHEFER n. m. Outil employé dans les fonderies de
canons.

LachELIER (/if/ej-Esprit-Nîcolas), philosophe fran-
çais, né à Fontainebleau en 1832. De 1864 à 1875, il rem-
plit les fonctions de maître de conférences à l'Ecole
normale supérieure, où il professa la philosophie et l'his-
toire de la philosophie. Inspecteur de l'académie de Paris
(1875), il fut, en 1877, nommé inspecteur général do l'in-

struction publique et, en 1901, inspecteur général honoraire.
Il devint membre de l'Académie des sciences morales et
politiques, en 1896. Lachelier a exercé une grande in-
fluence sur le développement des études pbiIosophif)ues
en France. Il a peu écrit. Mais son enseignement à l'Ecole
normale, répandu par ses élèves, aurait fourni la matière
de volumes aussi nombreux qu'originaux et profonds. On
ne peut citer que ses thèses : Du fondement de l'induction
et De natura syllogismi (1871). Deux articles de la « Revue
philosophique ", l'un intitule : Etude sur la théorie du syl-
logisme, l'autre Psychologie et métaphysique, de libre inspi-
ration kantienne, eurent aussi un grand retentissement.

LÂCHEMENT adv. D'une manière
lâche, aux différents sens du moi,

LÂCHEMENT (ma?!— subst. verb.
dû lâcher) n. m. Action de lâcher.

LaCHENAL (Adrien), homme po-
litique suisse, né à Genève en 1S49.

Il fut successivement substitut du
procureur général (1874-1878), a\o
cat, membre du grand Conseil. Il

représenta ensuite son canton natal

au Conseil national, dont il fut t-lu

président en 1891. Membre du Con-
seil fédéral en remplacement dc
Droz(1892), il en est devenu le vice-

président (1896) pour être élu en-
suite président de la Confédération
helvétique (1S96). Il est un des re-

présentants les plus écoutés du
parti libéral-radical.

LACHENALIE (II) n. f. Genre de
liliacées, comprenant de jolies plan-

tes bulbeuses, voisines des jacin-
thes, ù. feuilles simples et radicales Lachcnalit a. ileur

cngainécs à leur base, à hampe ter-

minée par des fleurs disposées on épi, en crappe ou en

paniculn. (Un certain nombre d'esi>ec( s rioiss^ni au Cap,

et plusieurs sont cultivées dans le-, jaidins d Europe
^

LACHENAUX (nô) n. m. Nuin vnl;^'airc, dans le sud-est

de la France, de l'anguille commune.
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LACHER — LACIxNIATION
LÂCHER (du lat. laxare, détendre) v. a. Rendre peu

ou moins tendu, serré : Lâchbr un cordage, une ceinture.
— Laisser ailer^ laisser échapper : Lâcher un oiseau,

les eaux d'un bassin, il Ouvrir, pour donner lieu à un écou-
lement : Lâchée le robinet d'une fontaine, une bonde.
— Faire partir, éclater : Lâchkr un coup de fusil. \\ Ap

pliquer violemment : Lâcher un coup de pied.
— Lancer, exciter à aller : Lâcher les chiens sur un

lièvre, les huissiers après un débiteur.
— Fam. Quitter, délaisser brusquement : Femme gui

LÂCHE son amant, il Renoncer à : Lâcher la proie pour
l'ombre, li Donner à regret : Lâcher quelque argent.
— Lancer, publier: Le xviii* siècle lâchait la vérité et

l'erreur à pleines mains. (Ste-Beuve.) il Dire, émettre, lais-

ser échapper : Lâcher un secret, une sottise.
— Loc. div. Lâcher le ventre, Rendre le ventre plus li-

bre. Il Lâcher de l'eau. Uriner, ii Lâcher un vent. Laisser
échapper un vent par en bas. il Lâcher tout sous soi. Ne
pouvoir retenir ses excréments, il Lâcher la bonde à sa
colère, à ses larmes, Leur donner un libre cours, il Lâcher
pied, Senfuir, reculer. — Montrer de l'irrésolution, do la
faiblesse, il Lâcher prise. Laisser aller ce qu'on tient. —
Cesser un combat, une poursuite, une dispute, il Pop. Lâ-
cher laperch'?. ' i "

. ^, . Mourir.
— Escr. Lu--': Kompre constamment, paraî-

tre reculer drvi:; M I '.i jllt'S.

— Jeu. Lâfh- r lu nnin,. >c dit, à certains jeux de car-
tes, d'un joueur qui abandonne la main au suivant, bien
que son jeu lui permette do tenir la main. Il Au jeu de
paume, Ldclier la balle, Man(|uer son coup, ne pas la tou-
cher de la main ou de la raquette.
— Alanèg. Lâcher la bride. Laisser courir, ne pas rete-

nir avec la bride. (Fig. Laisser une entière liberté, ne pas
contraindre : Lâcher la bride à des écoliers, à ses passions.)

Il Lâcher la main. Cesser de tenir la bride tendue en
abaissant la main. — Fig. Ne plus se montrer aussi
ferme, aussi sévère. Il Lâcher la gourmette. Accrocher
celle-ci au second maillon, au lieu du premier qui ser-
rait trop la bouche du cheval.
— Navig. Lâcher un chaland, un train, Les laisser aller

au cours de l'eau, n Lâchez tout I Commandement remplacé
par : Larguez l, destiné à faire lâcher le nœud d'une
amarre et à le laisser filer quand le bateau appareille.
— Navig. aôr. Lâchez /ohï.' Commandement de laisser

aller toutes les cordes qui retenaient un aérostat.
— Théàtr. Lâcher la scène. Mal jouer.
— V. n. Se détendre

;
partir ; Si le fusil vient à lâcher,

vous blesserez quelqu'un, ii Se détacher, cesser de retenir ;

Corde gui vient à lâcher.
— Laisser échapper un vent par en bas.
Lâché, ée part. pass. du v. Lâcher.
— B.-arts. Fait avec négligence ou abandon ; Dessin

LÂCHÉ.
— Sport. Se dit d'un cheval auquel le handicapeur a at-

tribué UD poids estimé trop faible.

Se /âc/ïer, v. pr. Se détendre; partir. Il Fig. et pop.
l'ayer ; Se lâcher d'une tournée.
— Se laisser aller, Tenir des propos trop francs, dépla-

cés, inconvenants ; // se re-

pentit de s'être tant lâché
devant eux.
— Fam. Laisser échapper

LÂCHER (ché — même
èiym. qu'à l'art, précéd.)
n. m. Action de laisser
aller, partir : Un lâcher de
pigeons voyageurs,

LACHES (Icèss) n. m.
Genre d'arachnides aranéi-
des, famille deszodariidés,
comprenant trois espèces,
do la région égyptienne et
syrienne.
— Encycl. Los lâches

.sont de grosses araignées
à pattes longues et fortes,
de couleurs claires, avec
des petites tachos brunes

;

elles vivent sous les pier-
res, dans les endroits arides et chauds. L'espèce type est
le lâches perversa.

Lâchés, général aibénicn. mort en 418 avant notre
^re. En 427. avec Charcadès, il commanda une flotte en-
voyée en Sicile, et remporta quelques succès. L'année sui-
vante, il fut accusé do malversations par Cloon. En 424,
il prit part à la batailic de Dclion. En 421, il fut l'un des
commissaires athéniens qui négocièrent la paix dite do
Nicias. Il fut tué on 418, à la bataille de Mantinée. Ajis-
tophane, dans ses Guêpes, fait allusion au procès de Lâ-
chés, quand il représente le chien Labès mis en juge-
ment pour avoir volé un fromago de Sicile.

LACHÉSILLE(c/<^-5.7/ [U uill.]] ou LACHESILLA {hi, et
// mil.) n. m. Genre d'insoctes orthoptères pseudo-nôvro-
ptèros, famille dos psocidés. établi sur des formes mi-
oroptères de cœcilius. (La lachesilla fatidica n'est, en effet,
qu'une forme à petites ailes du cœcilius pcdicularius, pe-
tit psoque de France,
vulgairement nomme
' pou de bois », et

très commun parfois
dans les

hACatSïS {ké-ziss)

n. m. Genre de repti-
les ophidiens soléno-
glyphcs, famille des
vipéridés, compre-
nant une quarantaine
d'espèces de l'Amé-
rique.
— Encycl. Sous lo

nom do lachesis, on Lachcsis.
entend aujourd'hui
tous les serpents anciennement appelés botrops, trigono-
céphales et une partie des crotales. Les lachésis propre-
mont dits sont des crotales, chez qui la sonnette de la
queue est remplacée par une masse d'écaiUes épineuses,
recourbées en crochet, et disposées en dix ou douze ran-
gées. L'espèce type est lo suriicucu i larhesis jjmtus), ma-
gnifique serpent orangé ou rougcàtrc marque de njir, ré-

pandu dans les forêts humides de l'Amérique tropicale. Sa
morsure tue un homme en moins d'une heure; il atteint
jusqu'à 3 mètres de long.

LACHÉSIS (ké-ziss) n. f. Genre de mollusques gastéro-
podes, famille des muricidés, comprenant quelques espèces
des mers d'Europe, ou fossiles dans le miocène italien.— Encycl. Les lachésis, dont le nom
scientifique est donovania, ont une coquille
étroite, fusiforme, épaisse, côtelée en
long. L'espèce type de ces mollusques, qui
se rapprochent autant des pleurotomes que
des rochers, est la donovania mini7n(i do
l'Atlantique nord, longue de 6 millimètres.

Lachésis Iké-ziss). Myth. L'une des
trois Parques, celle qui tenait le fuseau et
filait la vie des hommes. V, Parques.

Lachésis {ké-ziss) n. f Planète téles-
copique, n" 120, découverte par Borelly,
en 1872.

La ChÉTARDIE (Jacques-Joachim
Trotti, marquis de), officier et diplomate
français, né en 1705, mort à Hanau en 1758.

Il était colonel quand il fut nommé am-
bassadeur en Russie (1739). Il favorisa, en 1741, l'avène-
ment d'Elisabeth, et profita au mieux des intérêts de la
France de la vive afl^ection qu'il avait su inspirer à la
tsarine. Il quitta Saint-Pétersbourg en 1742, rentra dans
l'armée (1745), gagna en Italie ses grades de maréchal
de camp (1745) et de lieutenant général (1748), et fut nommé
ambassadeur à Turin (1749). Il n'y réussit pas, quitta cette
cour en 1751 et reprit du service' au moment de la guerre
de Sept ans. Il commandait à Hanau, quand il y mourut.

LÂCHETÉ (rad. lâche) n. f. Manque de courage, qu'il
s'agisse de bravoure ou d'énergie : La lâcheté duti mau-
vais soldat. Montrer de la lâcheté au travail, il Action in-

spirée par ce manque do courage : Cotnmettre des lâchetés.
— Action basse, vile, indigne d'un homme de cœur :

C'est une lâcheté que de trahir un ami.

LÂCHEUR, EUSE (rad. lâcher) n. Linguist. Personne oui
a l'habitude d'abandonner brusquement ceux avec qui elle
est engagée : Méfîez-vous des lâcheurs.
— n. m. Navig. Celui qui lâche : Lâcheur de bateaux.

La ChevardiÈRE (Auguste-Louis), homme politique
français, né à Paris vers 1770. mort en 1828. Vice-prési-
dent de l'administration départementale de Paris après
le 10-Août, emprisonné après la chute de Robespierre, son
ami, il resta quelque temps sans emploi, puis remplit les

fonctions de secrétaire général de la police. Président du
départementdelaSeineàla veille du I8-Brumaire, il essaya
de faire échouer le coup d'Etat, et eût été déporté par Bona-
parte, sans la protection du général Menou. Consul à Ham-
bourg, puis à Dantzig(1807). il fut disgracié en 1808. — Son
fils, Alexandre La Chevardière, imprimeur, introduisit
en France les presses mécaniques, contribua, sous la Res-
tauration, à fonder le journal le Globe, et, en 1830, avec
Cazeaux et Charton, le Magasin pittoresque.

Lachiche (Claude-Quentin), ingénieur français, né à
DôIe on 1719, mort à Paris en 1802. Etant entré dans le

génie militaire, il prit part au siège de Fribourg (1744).
En regagnant la France, il conçut le projet d'unir le Rhin
au Rhône, et construisit les canaux du Doubs et do l'IlI,

réunissant ces deux fleuves. Citons de lui : Mémoire sitr la
navigation des rivières et des fleuves en général {\19\); etc.

IjACHINE, ville du Dominion canadien (prov. do Qué-
bec [comté do Jacques-Cartier]), dans l'île de Montréal,
sur la rive gauche du Saint- Laurent; 5.000 hab. — Le
canal de Lachine, long de 14 kilomètres, évite le Sault-
Saint-Louis, puissant rapide du fleuve.

Lachlan ou KalARE, fleuve d'Australie, dans la
NouvL'lle-Galles du Sud. Né sur le versant ouest des mon-
lagiics Bleues, il <-ourt O.-N.-O., puis, par le S.-O., va se
ir-ii'r, .iprès 1.1-37 kilom. de cours, dans le Murrumbidgee,
aflbu-iitaiiMurray.— District de laNouvelle-Gallesdu Sud.
entre 1rs fieuves Lachlau et Murrumbidgee ; 40.705 hab.

Lachmann (Karl Konrad Friedrich Wilhelm), philo-
logue allemand, né à Brunswick en 1793, mort à Ber-
lin en 1851. En 181G, il fut nommé professeur au gym-
nase Friedrich de Kœnigsberg. En 1818, il fut chargé d'un
cours à l'université de cette dernière ville ; en 1825, il fut
nommé professeur extraordinaire, et. en 1S27, professeur
ordinaire à Berlin. Il entra à l'Académie des sciences de
Berlin, en 1830. Sa critiuue sagace et pénétrante s'est dé-
ployée à la fois sur lo domaine des langues classiques et
sur celui de l'ancien allemand. Citons, parmi ses travaux
de philologie ancienne, ses Considérations sur l'Iliade,

inspirées aes travaux do Wolf (1837-1843); son édition do
I..ucrèce (1850), qui a fait époque, et ses éditions de Pro-
perce, de Tibulle, de Catulle, du Nouveau Testament (1831-
1842-1850). — Dans l'œuvre du germaniste, il faut nom-
mer en première ligne son étude sur les Nibelungen : la
Forme primitive des Nibelungen (131C), et les éditons qu'il
a données du vieux poème (182G).

Mentionnons aussi ses éditions
de Walther von der Vogelweide
(1827); do V/wein do Hartmann
von Aue(l827): sa traduction dos
Sonnets de Shakspearo (1820), et
«le Macbeth (1820), et son édition
critique des œuvres complètes do
Lessmg (1838-1840).

LACBHJ£A {kné) n. f. Genre
d'insoctes coléoptères phytopba-
u'cs, famille des chrysomélidés,
iribu dos clytrinés, comprenant
itnr vin^-rninc d'î^^^pè^f^r dTîuropo
f| 'l'Alriijll.--. '\ .r : h.i'hnxa SOnt
.U-'-. lyrhrcv .ia-s-r/._-,-.uulo taille,

ni-'liii.'iiri'iiipni niL'ti. -lises, bleuos
ou vertes, avec les élytros rouges
ou fauves; les espèces suivantes

..

ùescens et ajcUnarica vivent dans le midi de la France.)

LAGHNANTHE {knant'—à\i gr. ?aWi»^, duvet, et anthos,
fleur) n. m. Genre d'amaryllidacées hémodorées, compre-
nant des herbes vivaces, à feuilles distiques, à fleurs en
i-ymos, qui croissent dans l'Amérique du Nord.

LACHNE ^Jakn) ou LACHNUS {knuss) n. m. Genre d'in-

! de champignons discomy-
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sectes hémiptères phytophtaires. tribu des lachninés

,

comprenant quelques espèces de l'hémisphère boréal.
— Encycl. Les lachnes sont les plus grands des puce-

rons ; ils ont l'abdomen
carré, avec des mame-
lons à l'extrémité:
leurs ailes sont vastes
et transparentes. Ils

vivent sur divers ar-

bres, dont ils couvrent
les branches de leurs
déjections sucrées, qui

attirent nombre d'in-

sectes, notamment les

abeilles. Le lachne du
saule ilachmts punctatus), d
commun on été; le lachn

LACHNÉE ikné) n. m. C
, ^

cètes, de la famille des pézizées. dont la fructification ala
forme d'une cupule blanche ou brune, toujours hérissé©
de poils, li Genre de thyméliacées thvmélées, comprenant
des arbustes à feuilles opposées, parfois alternes, à fleurs
disposées en capitules, dont on connaît plusieurs espèces
de l'Afrique du Sud. quelquefois cultivées dans les serres.

Lachner (Franz), compositeur allemand, né à Rain
en 1803, mort à Munich en 1890. En 1852. le roi de Ba-
vière lui conféra le titre de directeur général de musique.
Lachner, l'adversaire déclaré des doctrines de Richard
"Wagner, se retira en 1867. Au théâtre, il a donné : la Cau-
tion (18-i8); A/jrfm (1839); Catarina Cornaro (1841); 5e»-
ve/tuto Cellîni (1849) ; et la musique du drame Lanassa
(1832). Il a écrit aussi deux oratorios : Moïse et les Quatre
âges de Vhoiyimei un Requiem, deux Stabat Mater, etc. Mais
sa grande supériorité s'est manifestée surtout dans ses
compositions symphoniques et instrumentales. — Son
frère, Ignace, né à Rain en 1807, mort à Hanovre en 1895,
devint, en 1831. directeur de la musique à Stuttgart, puis fit

représenter quelques opéras : la Tour des Revenants\\%Zl)\
les Frères de la pluie (1839) ; Loreley (1846). et il écrivit la
musique de plusieurs drames et de quelques ballets.— Leur
frère, Vincent, né à Rain en 1811, mort à Carlsruhe enl893,
a écrit les ouvertures de Turandol et de Demetrius, des
symphonies, un quintette, un quatuor, des lieder et des
chœurs d'hommes, devenus populaires.

LACHNINÉS 'kni) n. m. pi. Sous-gcnre d'insectes hé-
mi|ilcies ]iliyîu]jtiihires, famille desaphidés, dont le genre
lachiir est le lype. — L'n lachniné.

LACHNOCREPIS (kno-kré-piss) n. m. Genre d'insectes
coléoptères carnassiers, famille des carabidés, compre-
nant quelques espèces propres à l'Asie boréale et aux
Etats-Unis. ^Les lachnocrepis sont allongés, assez grands,
d'un bronzé obscur : tel le lachnocrepis prolixus, du Ja-
pon, long de II millimètres.)

LACHNOLEME ikno) OU LACHNOLAIMUS {kno-lè-mu9s)
n. m. Genre de poissons acanthoptères, famille des labri-
dés, comprenant cinq ou six espèces propres aux mers
des Antilles.
— Encycl. Vulgairement appelés capitaines ou ni-

grettes, les lachnole-
mes sont des oreilles

-•^'^

de mer, dont les

Premiers aiguillons

e la nageoire dor-
sale se continuent en
longs filaments; ro-
bustes, courts, com-
primés, ils ont une
livrée ordinairement
rouge, plus ou moins
variée do vert ; leur
dorsale postérieure Lachaolémc.
porte une tache
noire. La chair de ces grands poissons, qui dépassent
1 mètre, est bonne à manger; cependant, celle du lachno-
laimus caninus serait considérée comme vénéneuse.

LACHNOPE (knop') ou LACHNOPUS (kno-puss) n. ni.

Genre d'insectes coléoptères rhynehophores. famille des
curculionidés, comprenant une quarantaine d'espèces, ré-

pandues surtout aux Antilles. (Les lachnopos sont de
taille médiocre, de couleurs brillantes, avec taches bleuâ-
tres ou dorées.)

LACHNOPHORE Ikno) ou LACHNOPHORUS {kno, russ)

n. m. Genre d'insectes coléoptères earnassiers, famille
des carabidés, comprenant une trentaine d'espèces do
l'Amérique tropicale. (Elancés, élégants, roux ou bronzés
plus ou moins variés do fauve ou de jaune, les lachno-
phores ressemblent beaucoup aux bomb'idions.)

LACHNOPTÉREfA-Jio)ou LACHNOPTERUS [kno-pté-russ)

n. ni <Hiir< .1 mseLies coléop-
len-- li.n_'i. mi;i,s, famille des
eér;iiiit>\ ' l'ifs. - nniprenant deux
ou trois espèces dos Philippines
et des Moluques.
— Encycl. Les lachuoptères

sont des capricornes voisins des
pachydissus ; l'espèce type du
genre est le lachnopterus aurï-
pennis, des Philippines, brun
mat, revêtu d'une pubescence
serrée, d'un jaune doré.

'^J!^

Ltchnoptêre (réd. de 1/3)

LACHNOSPERME {km-spèltn)
n. ni. Genre de composées sénécionées, comprenant des
arlnistcs à fleurs en capitules à fruits, munis d'une ai-

;^'rctio, croissant au Cap.

LACHNOSTOME {kno-slom') n. m. Genre d'asclépiadées

fïonolobées, comprenant une seule espèce d'arbrisseaux,

i)ui habite l'Amérique tropicale.

LachtFORD, bourg d'Angleterre (comté de Chester),

sur la rive gaucho de la Merscy ; 4.280 hab.

LÂCHDRE (rad. lâcher) n. f. Quantité d'eau qui s'écoulo

en aval d'une écluse quand on a ouvert toutes les portes.

Il On dit aussi éclusée.

LACIER (s;-<'; n. m. ou LACIÈRE si-éi-'j n. f. Sorte do

lilct de pèche, en usage dans la Méditerranée.

LACINIATION \ln-.tr. si-nv) n. f. Etat (le ce qui est la-

cinié: Les laciniations /'otiaircs de certaines plantes.
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LACINIB {si-nî — du lat, lacinia) n. f. Antir|. rom. Bord
d'un vt'ioment, et, par est., le vèteniont lui-même.
— Bot. Découpure étroite et profonde que présente un

organe végétal.

LAGINIÉ, ÉE (si) adj. Bot. Se dit d'un organe qui offre

dos incisions profondes à sommet aigu.
— Zool. Qui est divisé en lambeaux étroits, en lanières :

Lobe LACINIK.

Lacinien, ENNE [sini-in, en'), personne née au cap
Laciuium ou >.\m l'habitait. — Les Laciniens.
— Myth. Surnom de Junon, qui avait un temple célè-

bre situé sur le cap Lacininm, aujourd'hui des Colonnes.
à l'entrée du golfe de Tarente, du côté de la mer
Ionienne et élevé par Hercule en mémoire de sa victoire

sur le brigand Lacmius : Junon Lacinienne.
— Adjoctiv. : Antiquité LA.clNlE7i:iK.

— Archéol. Taùle lacinienne. Inscription qu'Annibal lîi

graver, en 206, sur l'airain et tixer à un autel près du temple
de Junon Lacinienne. (Rédigée eu langue grecque et en
langue punique, elle relatait l'invasion des Carthaginois
en Italie.)

LACINIFLORE [si— de laciniê, et du lat. flos, /loris.

fleur) aiij. Bot. Dont les fleurs sont lacinièes ou frangées.

LACINIFOLIÉ, ÉE {si — de lacinié, et du lat. foUum,
feuille) ailj. Bot. Dont les feuilles sont laciniées.

LACINIFOBME {si — de lacinié, et forme) adj. Hist. uat.

Se dit des parties qui sont laciniées, frangées.

XiAClNIUM, nom ancien du cap des Colonnes.

LACINIURE n. f. Bot. Syn. de lacinie.

LAGINULAIRE [si, 1er') ou LACINULARIA (si) n. f. Genre
de vers rotateurs, famille des flosculariidés, comprenant
quelques espèces des eaux douces d'Europe. {Les lacinu-

laires sont de minuscules animaux, qui vivent réunis en
sociétés, dans une même enveloppe gélatineuse. L'espèce
type est la lacinularia socialts.)

LACIUVLB [si — du lat. lacinula, dirain. de lacinia,

frange) n. f. Pointe infléchie des pétales des ombellifères.

LAGINULÉ, ÉE {si — rad. laciiiule) adj. Hist. nat. Se dit

d'un corps qui présente des pointes, des divisions irrégu-

IJVGIS {si — rad. lacer) n. m. Linguist. Réseau formé
par des dis entrelacés : Lacis de soie. Faire du lacis, li Par
ext. Objets entre-croisés : Un lacis de iierfs, de fibres.

— Bot. Genre de podostémées mourérées comprenant,
des herbes flottantes,'^à feuilles pennées, qui croissent dans
les rivières du Brésil.

LACISTÉMACÉ, ÉE adj. Bot. Syn. de lacistêmk, ée.

LACISTÈME {si-stèm') ou LACISTEMA {si-stc) n. m.
Genre do bixacées, tribu des tacistémées, comprenant des
arbres et des arbrisseaux à feuilles alternes, toujours ver-

tes, à fleurs en petits épis. (On en connaît quinze espèces,
do l'Amérique tropicale.)

LACISTÉMÉ, ÉE {si-stè) adj. Bot. Qui ressemble ou qui

se rapporte au lacistème.
— n. f. pi. Tribu ou, pour certains, famille de plantes

dicotylédones, ayant pour type le genre lacistème. — Une
LACISTÉMÊK.

LACK n. m. En Perse et dans l'Inde, expression qui si-

gnilie cent mille et s'emploie surtout lorsqu'il s'agit de
roupies : Un lack de roupies.

IjAC'LAQUE {lak'-lak' — rad. laque) n. m. Précipité que
produit l'alun dans une dissolution alcaline de résine laque,
et qu'on emploie dans l'Inde pour la teinture.

La Cloche (Jacques), lîls naturel do Charles II d'An-
gleterre et d'une mère inconnue, né en 1647. Elevé en
France et en Hollande, il fut mené secrètement à Lon-
dres en 1665, puis voyagea sur le continent. Christine de
Suéde le convertit au caibolicisme et, en 1667, il entra à
Rome dans la Société de Jésus. En 1668, il fut employé,
sous le nom de Henri do Rohan, à des négociations en-
tre la papauté et le gouvernement anglais.

Laclos (Pierre-Ambroise-François Choderlos de), gé-
néral et littérateur français, né à Amiens en 1741, mort à
Tarente en 1803. Brillant officier, il devint, peu après, se-
crétaire des commandements du duc d'Orléans (Philippe-
Egalité), et fo trouva mêlé à toutes les intrigues par les-

quelles la brandie d'Orléans essaya de se substituer à la

branche aînée. On l'accusa d'avoir joué un rôle odieux â
Versailles, dans les journées des 5 et 6 octobre, et il s'enfuit

à Londres. Rentré en France, il s'afdlia à la Société des
jacobins, dont il rédigea le journal, et écrivit avec Brissot

la pétition qui fut cause du massacre du Champ-de-Mars
(17 juin. 1791). Nommé colonel d'artillerie, il fut adjoint au
maréchal Lukner, qui commandait alors sur le Rhin (1792)
et promu, la même année, au grade de maréchal de camp.
Devenu suspect, il fut mcarcéré à Picpus et ne recouvra
la liberté qu'après le 9-Thermidor. Le Directoire le nomma
général de brigade commandant l'artillerie de larmée du
Rhin. Sous l'Empire, il était inspecteur général à l'armée
de Sud-Italie. On lui doit des Pot^sies fugitives (1783) et la

continuation de l'ouvrage de Vilatte: Causes secrètes de la

révolution du 9 thermidor (1795). Il a collaboré à la Galerie
des états généraux (1789), à celle des Dames françaises, etc.

Son chef-d'œuvre, les Liaisons dangereuses, montre un ob-
servateur pénétrant des mœurs, un écrivain sobre, puissant.

Lacombe (Jacques), littérateur et jurisconsulte fran-
çais, beau-père do Grétry, né et mort à Paris (1724-1811).

D'abord avocat, il se consacra aux lettres et se fit libraire.

Nous citerons do lui : Dictionnaire portatif des beaux-arts
(1752-1759) ; Abrégé chronologique de l'histoire du Nord et

des Etats de Danemark, de fiussie, de Suède, de Pologne, de
Prusse, de Conrlande, etc. (1762); Histoire de Christine,

reine de Suéde (1762); Histoire des révolutions de /iussie

(1773); Dictionnaire encyclopédique des arts et métiers

(1789 et 1791); Dictionnaire encyclopédique des amusements
des sciences mathématiques et physiques, etc. (1792); Ency-
clopediana (1792); et un grand nombre d'autres diction-

naires qui font presque tous partie de 1' « Encyclopédie
méthodique ».

Lacombe (François), littérateur français, né à Avi-
gnon en 1733, mort en 1775. Il a inventé de toutes pièces
les Lettres secrètes dp Christine, rcini' de Suède, aux pt-r-

sonnes illustres de son siècle (1749). Il a laissé encore :

Lettres historiques et philosophiques du comte d'Orrery

du vieux langaqe français ri76.*.-17C7'i ;

u/re* (17S0); etc.

Lacombe (Claire, dite Rose), comédienne, liéroïue
de la Révolution, née vers 1770, morte à une date incer-
taine. Elle s'enthousiasma pour le mouvement révolution-
naire, joua un rôle dans la journée dos 5 et 6 octobre, et

combattit, le lO août, avec tant d'ardeur qu'une couronne
civique lui fut décernée. Elle fit souvent i)artio des dépu-
tations qui défilaient à, la barre do la Convention. Elle
eut avec les dames de la Halle des démêlés qui ne se ter-
minèrent pas à son avantage. En 1793, elle fut soupçon-
née d'être un instrument des royalistes, puis do la police,

et elle rentra dans l'obscurité.

Lacombe (Louis TiïOurLLON), compositeur français, né
à. Bourges en isis, mort i Saint-Vaast-la-Hougue en
1S84. Il rit d'aljord paraître un recueil de piano : les Har-
monies de la nature, un quintette et deux trios avec piano,
puis bientôt dos œuvres considérables : Manfred, Arva
ou les Hongrois, Epopée lyrique, et une ouverture intitulée

Minuit. Quelques-unes de ses mélodies, telles que l'On-

dine et le Pécheur, de ses pièces de piano, comme sa grande
étude d'octaves, ont été très répandues. Parmi ses com-
positions, il faut signaler : Sapho, scène lyrique, un grand
nombre de romances, de chœurs, puis, pour le piano, des
sonates, nocturnes et des morceaux de genre. Il fit repré-
senter, vers 1855, un drame lyrique. l'Amour, et en 1860,

un opéra en un acte, la Madone. Après sa mort, on a
donné à Genève (1892) un grand opéra en quatre actes,
Vt/Hnkelried , et, en Allemagne, un opéra -comique, le

Tonnelier de Nuremberg . C'est après sa mort que parut
Dernier amour, recueil de vers, et un wolnme^ Philosophie et

musique (1896).

LacomE D'EsTALENX (Paul-Jean-Jacques), compo-
siteur français, né au Houga (Gers) en 1838. Il fit repré-

senter d'abord quelques petites bouffonneries musicales :

Epicier par amour (1870); J'veux mon peignoir et En
Espagne (1872); la Dot mal
placée (1873). A partir de ce

~

moment, il devint l'un dos
fournisseurs attitrés des
théâtres d'opérette. Il donna
a.\ns\: le Mouton enragé {\9,1Z)-.

Amphitryon (im); Jeanne,
Jeannette et Jeanneton (1876) ;

Pâques fleuries {lS-,9); le Beau
Nicolas (1880); la Nuit de
Saint-Jean (1882); Madame
Boniface (1883); Myrtille
(1885); les Saturnales (1887);

la Gardeuse d'oies
(1888J ; Ma

mie Bosette (1890) ; Mademoi-
selle Asmodée (iSdl)', Benais-
sance (1891); le Cadeau de
noces (1893); la Fiancée en
loterie{a.yGC André Messager,
1896) ; les Quatre filles Ayinon
(avec Victor Roger, 18981; le Lacome d'Estaletix.

Maréchal Chaudron (1898). Il

a publié : les Contes de Perrault mis en mnsiqxie ; un recueil
de Vingt mélodies; un autre de Douze psamncs de lyriques
français, et s'est fait l'éditeur des recueils suivants, donnés
par lui avec accompagnement de piano : les Fondateurs
de Vopéra; les Fondateurs de Vopéra-comique ; Echos d'Es-
pagne; le Tour du monde en dix chansons ; le Bon vieux temps.
Sa musique est fine, gaie. Il s'est occupé aussi de critique
et d'histoire musicales.

LAÇON n. m. Nom nue les braconniers donnent fré-

quemment à un lacs de laiton, servant â prendre le lièvre.

LAGON u. m. Genre d'insectes coléoptères serricornes,
famille des élatéridés, comprenant plus do cent espèces,
répandues sur tout le globe.
— Encycl. Les laçons sont des taupins de taille moyenne,

robustes, volant en plein jour dans les

lieu.'C découverts. L'espèce de France,
lacon murinus, longue de 16 à 18 milli-

mètres, d'un gris marbré, est très com-
mune en été; sa larve, souterraine,
rongo les racines de diverses graminées.

Lacon. Myth. gr. Un des chiens
d'Actéon, dont parle Ovido dans les Mé-
tamorphoses.
— n. m. Chien de Laconie, fort estimé

à Rome, surtout comme chien de chasse:
Acheter un lacon.

(râd. de 1/3).Lacon (Cornélius), un des favoris de
Galba, mort en 70 de notre ère. Préfet
du prétoire (69), arrogant et incapable, il causa peut-être
la mort de Galba, en lui conseillant de se présenter devant
les soldats révoltés. Condamné par Othon à la déportation,

il fut tué par le centurion chargé de le conduire en exil.

La Gondamine (Charles-Marie de), mathématicien et

littérateur français, né et mort à Pans (1701-1774). Aprèi
une jeunesse assez orageuse,
il embrassa la carrière mili-
taire, puis se livra à l'étude

des sciences. Il fut admis,
comme adjoint chimiste, à l'A-

cadémie des sciences. Après
ditférents voyages le long; dos
côtes de l'Afrique et de 1 Asie,
il obtint, en 1736, de faire

partie, avec Godin et Bou-
guer, de l'expédition qu'on en-
voyait à l'équateur détermi-
ner la figure de la terre. Il fit

dans les Cordillères quelques
observations importantes, no-
tamment celle de l'attraction

du fil à plomb par les masses
montagneuses- De retour en
France, La Condamine s'occupa
d'un projet de mesure univer-
selle, et proposa d'adopter pour
unité la longueur du pendule
battant la seconde à I'éc|uateii

plusieurs écrits, à prouver l'utilité de l'inoculation de h
petite vérole. Dans un voyage qu'il fit en Italie, il s'exposa
gravement, en heurtant 'sans hésitation les idées et Ic.^
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croyances superstitieuses du peuple. Malade et sourd, La
Condamine s amusait à chansonner ses douleurs en do
petites pièces de vers faciles.

Nous citerons, parmi ses principaux ou\ iml .s /r ininm
abrégée d'un voyage fait dans l'intérieur il i

,
-n-

r((iiO)m/e (1745), traduite en anglais et en l
.-

i ,7
;

la Figure de la terre, déterminée par le-. - / . n .<!,.','.- de
MM. de La Condamine et Bouguer (1749) ; Mesure des trois
premiers degrés du méridien dans l'hémisphère austral
(1751) ; Histoire des pyramides de Quito (17.51) ; Journal du
voyage fait par ordre du roi à l'équateur {1751) : trois Mé'
moires sur l'inoculation (1754,
1758. 17G5): Histoire de l'ino-

culation de la petite vérole

(1773); des Lettres et Mémoi-
res; diverses pièces do vers,
telles que l'Epître d'un vieil-

lard, la Dispute d'Ajax et

d'Ulysse pour les armes d'A-
chille, etc.

LACONICUM {rum') n. m. !..

Antiq. Partie dn bain romain,
empruntée aux bains Spartia-
tes, et servant aux bains de
vapeur. ' . ,

, ,.

— Enctcl. Le laconicutn p,-';DM-\}-^'.J v*i

consistait en une abside voû- "''"
'

•^'^"'"'
'

tée, située à l'extrémité du Lacou
caldai^ium. Des tuyaux d'air

chaud passant dans le mur et sous 1© dallage lui don-
naient une température élevée. Au centre était un petit

bassin. Au-dessus une petite ouverture circulaire, formée
par une sorte de bouclier, permettait à la vapeur de
s'échapper au besoin, et à l'air frais de pénétrer.

Laconie ou Lakonia, pays du royaume de Grèce,
l'une des cinq provinces (nomes) du Péloponèse. La La-
conie comprend essentiellement la vallée de l'Iri, l'ancien
Eurotas. Elle s'ouvre sur la Méditerranée par le golfe de
Marathonisi au S., et confine au N. aux nomes d'Arcadio
et de Messéien. Superf. 4.239 kilom. carr.

;
pop. 124.212 h.

C'est l'ancien pays de Sparte, qui en est encore la capitale.

Dans la langue des TzaUones, s'y retrouvent encore cer-
taines traces du dialecte dorien. Pays généralement mon-
tagneux et rude, sauf dans la vallée même de l'Eurolas,

où viennent assez bien la vigne et surtout l'olivier.

LaconiEN, ENNE {ni-in, en), personne née en Laconie
ou qui habite ce pays. — Les Laconiens.
— Adjoctiv. Qui a rapport à la Laconie ou à ses habi-

tants : Population laconienne.
— Encycl. Le laconien, dialecte employé en Laconie,

à Tarente, à Héraclée, était un dialecte dorien, dont les

caractères spécifiques étaient l'emploi du digamma, la

substitution de S5 à Ç, de p à cr final, de 6 à 0, etc. U est
connu par des monuments épigraphiques (tables d'IIéra-

clée, stèle de Damonon, etc.) et par quelques textes litté-

raires (lexiques d'Hésychius). Le lacouien s'est conservé
de nos jours dans le tsaconien.

LACONIQUE {nik' — du lat. lacon icus ; gr. lakô/iikos ,

même sens) adj. Qui appartient à la Laconie : Disciple

LACONIQUE. Il On dit plus ordinairement, dans ce sens,
LACONIEN. ENNE.
— Bref, concis, comme était le style des habitants do

la Laconie : Ecrivain. Style laconique.
— Syn. Bref, concis, etc. V. bref.

; la j litesse

La CoiiUa

Il cherclia ens

LACONIQUEMENT {ke-7nan) adv. D'une
nique.

LACONISER V. n. Parler d'une façon lao

LACONISME {nissm') n. m. Façon de s'e:

que, concise : Le laconisme nuit quelguefoi
(B. Constant.)

La ConQUISTA (Basco, comte de), marin espagnol, né
en 1730, mort en 1805. D entra de bonne heure dans la

marine, devint en 1776, capitaine général de la Jamaïque.
Il sut défendre Manille contre les anglais, et ravitailla,

en 1786, l'expédition de la Pérouse.

LaCORDAIRE (Jean-Théodore), naturaliste et voyageur
français, né à Reoev-sur-Ource (Côte-d'Or) en 1801, mort
à Liège en 1870. A la suite de quatre voyages fructueux
en Amérique, il rentra en France, se livra au journa-
lisme. II devint plus tard professeur (1835), puis doyen de
la faculté des sciences (1850) à l'université de Liège et
membre associé de l'académie de Bruxelles. II est connu
surtout comme entomologiste ; Introduction à l'ejitomologie

(1834-1837); Faune entomolo(/ique des environs de Paris
(1835); Histoire naturelte des insectes (1854-1868).

LacoRDAIRE (Jean-Baptiste Henri, le Père), domi-
nicain et prédicateur français, né àRece\'-sur-0urce(C6tP-
d'Or) en 1802, mort ù Sorèze en 1861. Élève du lycée de
Dijon, il appartint, pendant deux ans, au barreau de Paris,
et ses débuts furent remar-
qués par Berryer. En 1824, il

entra au séminaire de Saint-
Sulpice, et fut ordonné prêtre
trois ans après{1827). Nommé
aumônier du couvent de la

Visitation, puis du collège

royal Henri-IV, il subit l'in-

duence de l'abbé de Lamen-
nais et collabora au journal
« l'Avenir -> (1830). L'année
suivante, accompagné de
Montalembert, il suivit son
maître à Rome ; mais, quand
ce dernier se sépara do
fEglise (1833), Lacordaire
rompit ouvertement avec lui.

Après avoir essayé ses for-

ces dans la chapelle du col-

lège Stanislas [Paris] (1834),

il occupa pendant deux ans
(1835-1836) avec grand éclat la chaire de Notre-Dame, où
il avait été appelé par l'archevêque de Paris, do Qiié-

len. Il s'imposa alors lui-mf-mo cinq années do rofueil-

lement, pendant lesquelles il visita de nouveau Rome
(18361, prêcha un carême à Metz (1837). et enfin, prit

l'habit de dominicain et le nom de Dominique, au ooii-

vcnt de la Minerve, i Rome (1839). Kn 184I, il reparut

Lacordii
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dans la chaire de Notre-Dame. et. à partir de 1843. reprit
I© cours de ses contereoces. qu'il termina en 1 Soi, En 1848,
il fut envoyé à l'Assemblée nationale par le département
des Bouches-du-Rhône, mais il se hâta de donner sa démis-
sion. A partir de 1851, il se hvra presque exclusivement,
soit au gouvernement de l'ordre des Frères prêcheurs qu'il
développa en France, soit à la direction du collège de So-
rèze, où il se fixa en 1854. Il prêcha cependant une fois
encore (1853) à Paris, dans l'église Saint-Roch, un sermon
3ui fit sensation, et donna, en 1854, à Toulouse, une série
e conférences sur la vie chrétienne. Sa parole avait quel-

que chose de moderne, de vivant et d'éclatant, qui capti-
vait l'auditoire. Son discours de réception à l'Académie
française, où il remplaça Alexis de Tocf|ueville, fut fort
admiré. Les principaux ouvrages du P. Lacordaire sont ;

Considérations sur le système philosophique de M. de Lamen-
nais (1834) ; Mémoire pour le rétablissement en France de
tordre des Frères prêcheurs (1839) ; Vie de saint Dominique
(1841): Conférences de Notre-Dame de Paris (1835-18511;
Conférences de Toulouse (1854).

IiACOUR (dom Didier de), bénédictin, né à Monzevillo
(Meuseien 1550, mort à Verdun en 1G23. Maître des no-
vices au monastère de Saint-Vanne, à Verdun, il conçut,
dès 1581, le dessein de ramener l'ordre de Saint-Benoît à
tme observance plus stricte des anciennes règles. En 1591,
le pape Grégoire XIV autorisa, par un bref, le cardinal
Claude de Lorraine à réformer les bénédictins. 11 institua
alors, dans son ordre, une congrégation nouvelle, qui fut
autorisée par le pape Clément VIII, sous le vocable do
Saint-Vanne et Saint-Hydulphe (1600) ; la plupart des
monastères bénédictins clés Pays-Bas , de la Lorraine et
de la Champagne, ne tardèrentpas à s'y affilier.

LacoUR (Pierre), peintre et archéologue français,
né et mort â Bordeaux

( 17Î8-1859). Fils de Pierre Lacour
(1745-1814), peintre d'histoire et directeur de l'Ecole de
peinture de Bordeaux, il lui succéda dans ce poste et fit
une étude particulière des monuments antiques, de l'hébreu
et des langues anciennes. Nous citerons de lui : les Tom-
beaux antiques trouvés à Saint-Médard {iS06); Monuments
de sculpture anciens et modernes, par Lacour et Vautier
(1813k Cours complet de dessin (IHt,); Mon portefeuille
(1828); la Gironde (1833, 1834); Etudes sur les vieux maî-
tres (1836); Essai sur les hiéroglyphes égyptiens (iii\); etc.

Lacour (Ix)uis de Lacode de La PuARDiiiRE, dit
Louis), littérateur français, né à Nantes en 1832, mort à
Montpellier en 1891. Archiviste-paléographe, ilfutattaché
d'abord à la bibliothèque Sainte-Geneviève, à Paris, puis
nommé, en 1872, archiviste du département de l'Hérault.
On lui doit un grand nombre d'ouvrages d'érudition, parmi
lesquels nous citerons : Traité inédit d'économie rurale, com-
posé au xm' siècle, avec un glossaire (1856); Note sur le
journal de la santé du roi Louis XIV (1857); le Parc aux
cerfs du roi Louis X\ (1859); Annuaire du bibliophile, du
bibliothécaire et de l'archiviste (1859-1863); Grand monde et
salons politiques de Paris après la Terreur (lt,Sl)\ Livres du
boudoir de la reine Marie-Antoinette (1862); le Meurtre du
marquis de Monaldeschi (isee) ; Molière à Pézénas (isib)- et
des éditions de Brantôme, de Despériers, de Régnier, des
Mémoires de la duchesse de Brancas. du duc de Lauzun, du
Pans pendant la Hévolulion, de Sébastien Mercier, etc.

IiACOCR (Léopold), écrivain, né à Paris en 1854. Elève
de 1 Ecole normale, il professa la rhétorique en province,
puis alla à Paris , où il entra dans le journalisme. Il a fait
des campagnes en faveur du féminisme. Outre des articles
dans le «Gaulois ., 1' . Evénement .., le . Gil Blas ., etc.,
on lui doit des comédies : Mensonges (1889), avec P. De-
courcelle; Liliane (1891), avec Champsaur; le Seul lien
(1896), et les ouvrages suivants : Trois théâtres . E. Au-
yier A.Dumas, V.Sardou{lSSOi;Gauloispt Parisiens{liSà,,
études critiques sur des autours dramatiques ; Humanisme
intégral (1896); Trois femmes de la Révolution (1900).

IiACOURT, comm. de l'Ariège, arrond. et à 6 kilom de
Saint-Girons, sur le Salât : 1.075 hab. Culture du mûrier.
Filatures de laine, scieries mécaniques, forges.

Lac-OU-VILLERS, comm. du Doubs, arrond. et â
37 kilom. de Pontarlior, près du lac des Brenets, sur lame gauche du Doubs; 3.1 19 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Source
d eau froide carbonatée, ferrugineuse

; carrières, froma-
gerie, scieries

; fabrication importante de pièces d'horloi'o-
rie. Dans le pays, la localité s'appelle Villers-le-Lac. °

LACRE n. f. Cire à cacheter, qui ne s'emploie plus. (Elle
était eu majeure partie composée de résine; ou y ajoutait
un peu do cire d abeilles.;

La Cressonnière (Louis-Charles-Adr^en Lesot de
LA PE.^^ETKE1E, dit), actcur français, né à Chauny en 1819,
mort au Portel en 1893. D'abord employé de commerce, il

passa un an au Conservatoire, puis joua en province et
a partir do 1812, il se fit applaudir sur les théâtres dé
drame do Paris : l'Ambigu, le ThéMre-Historique, la
Porte-Saint-Martin, la Gaité, le Chatelet, l'Odéon, etc.
C était un artiste excellent et plein de chaleur. Citons,
parmi ses meilleures créations : la Closerie des Genêts.
les Trois mousquetaires, le Courrier de Lyon, un de ses
triomphes ; la Maison du bai-
^neur, les Deux orphelines, le

Tour du monde, le Bossu, la
Glu, Marti/re, etc. Il avait
été, en 1887, un des coasso-
ciés du Théâtre de Paris.

LacRETELLE (Pierre-
Louis de),jurisconsulte et pu-
bliciste français, né â Metz
en 1751, mort à Paris en 1824.
Fils d'un avocat au parlement
de Nancy, il débuta, en 1777,
au barreau d6cettevillo,puis
alla, en 1778, à Paris, où il

collabora activement au « Ré-
pertoire de jurisprudence.' do
Guyot, et s'adonna à la lit-

térature philosophique. Il dé
buta par un Eloge de Mon-
tausier (1781), et par un Dis-
cours sur les peines infaman-
tes, couronné par l'Académie
française (1784). Successivement membre de la Commune
de Paris, député suppléant aux étals généraux, membre
de la Législative, il défendit la constitution de 1791. Il se
retira do la politique après le 10-Août. Au Directoire,

^^J

Lacretelle Jeune

il fut membre de la haute cour nationale, puis membre
du Corps législatif eu 1801 et 1802, et dellnstitut en 1803
Indépendant de caractère, il vécut à l'écartiusqu'à la fin
de 1 Empire. Il fut alors rédacteur à la « Minerve fran-
çaise » avec Benjamin Constant. Outre les ouvrages cités,
on a de lui : Plaidoyers (1775) ; Discours sur la multiplicité
des lois (1778) ; De l'établissement des connaissances hu-
mâmes et de l'instruction publique (1791) ; Du système de

!

!/omieraemen((1797)
; Idée sommaire d'un grand travail sur

la nécessité de l'instruction (1800) ; Des partis de la préten-
due aristocratie d'aujourd'hui (1819).

Lacretelle Jeune (Jean-Cbarles- Dominique DE),
(rere du précédent, historien et publiciste français, né à
Metz en 1766, mort â Màcon en 1855. Il débuta 'comme
avocat à Nancy, puis rejoignit, en 1787, son frère aîné à
Pans, et fut attaché à la rédaction du . Journal des Dé-
bats . (1790), devint secrétaire du duc de La Rochefou-
cauld-Liancourt, qui émigra. Après avoir passé un an dans
I armée

, Lacretelle fut l'un des chefs de la jeunesse
dorée. Forcé de se caclier après le 13-Vendémiaire, il fut
exilé à Sinnamari après le 18-Fructidor, et y resta vingt-
deux mois; après le 18-Brumaire, il se consacra entière
ment aux lettres. Membre du bureau de la presse en 1800,
et professeur d'histoire â la
faculté des lettres de Paris
en 1812, il fut élu membre de
l'Académie française en 1811.
Ses sentiments royalistes lui

firent accueillir avec enthou
siasme la Restauration et lui
valurent d'abord le titre de
censeur royal (1814), puis dos
lettres de noblesse (1822);
mais ses convictions modé-
rées le déterminèrent à blâ-
mer la politique de la Congré-
gation, puis la loi sur la presse
(1827). et à accueillir favorable-
ment la monarchie de Juillet,
qui le laissa pourtant à l'écart.
II prit sa retraite de profes-
seur, en 1848. Il avait composé,
dès 1795, son premier ouvrage
d'histoire, l'Histoire de France
pendant le xvm» siècle. Il pu-
blia depuis, outre divers éloges académiques : le Précis
historique de la Révolution française (1801-1806); Histoire
de France pendant les guerres de religion (1814-1816);
Histoire de CAssemUée constituante {\«2\); l'Assemblée légis-
lative (li2i) la Convention nationale (1824-1825); Histoire
du Consulat et de l'Empire (1846). Tous ces ouvrages sont
écrits avec la même modération et de la même manière
élégante et froide. — Son flls, Pierre-Henei, littérateur
et homme politique, né et mort à Paris (1815-1899), fut élu,
en 1871, député de Saône-et-Loire à l'Assemblée nationale,
et envoyé à la Chambre des députés de 1876 à 1893 ; il vota
presque toujours avec l'extrême gauche. Nous citerons de
lui des recueils de vers : ies C/ocAes (1841); A'ociuraes (1846);
un drame. Fais ce que dois (1856), joué à la Comédie-Fran-
çaise, des romans, etc.; Dona Carmen (1844); Valence de
Simian (1845) ; Contes de la méridienne (1859i ; les Nuits sans
étoiles (1861) ;

le Colonel Jean (1865) ; Sous la hache (1872) •

les Filles de Bohême (1876); Lamartine et ses amis (1878).

Lacritos, sophiste grec, néà Phasélis(iv's.av. J.-C).
Il vécut i Athènes. Elève d'Isocrate, il fut, au témoignage
de Photios, le promoteur de plusieurs lois. Un discours
du recueil de Démcsthène est dirigé contre lui.

Lacroix, comm. de l'Avevron, arrond. et à 60 kilom
d'Espalion, sur un plateau entre la Truyère et son affluent
de droite, le Goul; 1.662 hab.

La Croix du Maine (François Grudé, sieur DE) [en
latin Crucimanius

, bibliographe français, né au Mans
en 1552, mort à Paris en 1592. Il s'adonna à d'incessantes
recherches bibliographiques, d'abord au Mans, puis à
Paris. Il fut assassiné par des fanatiques, qui le soupçon
naient d'être attaché au protestantisme. On lui doit un
précieux ouvrage : la Ribliotlicque du sieur de La Croix
du Maine, qui est un catalogue général de toute sorte d'au-
teurs qui ont escrit en français depuis cinq cents ans et plus
Jusqu'à cejourd'huy, avec un Discours des Vies des plus il-
lustres entre les S.OOO qui sont compris en cette œuvre (1584).

Lacroix (Emeric dk), littérateur, né à Paris vers
1590, mort à une date inconnue. Il est counu par un cu-
rieux ouvrage : le Nouveau Cynée ou Discours des occasions
et moyens d'établir une paix générale et la liberté du com-
merce par tout le monde (1623), où il cherche à prouver la
possibilité et la nécessité de la paix entre les peuples.
On a encore de lui : Adonia seu Mnemosyne Henrici Magni
(1613') ; Soteria Ca'^alea s'n-e Expeditio italica Ludovici Jiisti

'4 j o ' ^r''''''" ^'''""'"'" f''°''d<^>'0 s'ivc Antidiatribe (163f))
;Ad Statu Silvas muscarium sive Elenchiis (1640).

Lacroix (Sylvestre-François
. m.iil.ématicien fran-

çais, né et mort ù Paris (17
une chaire de mathémati
rine, à Rochefort, et devu
militaire, à l'Ecole d'artillL.._
malc, à l'Ecole des Quatre-.Nation

il dix-sept ans,
gardes de ma-
sseur à l'Ecole

,^it, à l'Ecole nor-
lin à l'Ecole poly-

Pienc-Louis de Lacretelle.

»:-^.wie ues vuatre-.\auûns, eiiiin a 1 i^cole poly-
technique (1799). Cette même année, il remplaça Borda
& 1 Académie des sciences. Doyen de la faculté des scien-
ces, il fut ensuite professeur au Collège de Francc(1815).
Citons de lui : Eléments de géométrie descriptive (1796) ;

Traité du calcul différentiel et du calcul intégral, son ou-
vrage le plus remarquable (1799); Traité des différences et
lies séries (1800) ; Eléments de géométrie {1191); Introduction
a la géométrie mathfmntique et critique, et ù, la géométrie
physique (1801); Traité élémentaire du calcul des probabi-
lités (1810); etc.

Lacroix (Jean-François de), écrivain français de la
seconde moitié du xvm- siècle. On ne sait rien de la vie
do ce fécond compilateur, qui a écrit un grand nombre d'ou-
vrages, publiés sans nom d'auteur : Abrégé chronologique
de l histoire ottomane (1768); Anecdotes anglaises (1769),
Italiennes (1769), du Nord (1770), miliiaires (1770), Jej ré-
publiques {mi). arabes et musulmanes {Ulî}. Dictionnaire
portatif des faits et dits mémorables de l'histoire ancienne
et moderne (1768): Dictionnaire historique des femmes cé-
lèbres {1-69) ; Dictionnaire historique des cultes (mo); etc.

Lacroix IPaul), littérateur et érudit français, connu
sous le pseudonyme de P.-L. Jacob Biuliophilb, ou de
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Bibliophile Jacob, né et mon à Paris(isoc-iS84'. Durant
sa longue carrière, il s'est acquis un renom durable par ses
travaux d'érudition, surtout en bibliographie. Dès 1824, il

publiait une édition de Marot, et peu après l'Histoire
du xvi' siècle. Il s'attacha d'abord, dans de nombreux
romans historiques, à reproduire les mœurs et le style des
temps anciens : les Deux fous, histoire du temps de Fran-
çois /", en 1524 (1830) ; le Roi des ribauds, histoire du temps
de Louis XII (1831); la Danse
macabre (1832); les Francs- _~—

^

Taupins, histoire du temps de ' -' - v-.
Charles V// (1833) ; Pignerol. ' '" ^

histoire du temps de Louis XIV
(1836); l'Homme ou masque de
fer (1836); Aventures du grand
Balzac (1836) ; la Chambre des
poisons, histoire du temps de
Louis XIV (1839) ; etc. On lui

doit, en outre, dans le domaine
de l'érudition pure ou de la
bibliographie : Réforme de la

bibliothèque du Roi (1845); His-
toire de l'orfèvrerie et de la

joaillerie (1850) ; Histoire de la
prostitution chez tous les peu-
ples [sous le pseudonyme de
Pierre Dofobr] (I83I-185S) ; les

Mystificateurs et les mystifiés '

(1856-1857) ; les Secrets de beauté Paui Lacioii
de Diane de Poitiers (1857): la
Jeunesse de Molière {IS^T, ; Curiosités de l'histoire des arts;
Curiosités de l'Iiistnire de France; Curiosités de thistoire
du vieux Pans (1858); Curiosités des sciences occultes
(1858J ;

Enigmes et découvertes bibliographiques (1867):
Paijl Lacroix publiait en même temns un grand nombre
d éditions annotées de Rabelais, de Béroalde de Verville,
de IHeptaméron, de Ronsard, de Despériers, de Villon,
de Cyrano de Bergerac, d'Olivier Basselin, des catalogues
pour les ventes de collections de livres célèbres, etc.
Dans ce genre, sa Bibliographie et iconographie de tous

jI^
<";y/ages de Restif de La Bretonne (I875i est un mo-

dèle d érulition et d'exactitude. Son œuvre la plus consi-
dérable est une série commencée par lui en 1847 par leMoyen âge et la Renaissance, continuée par Mœurs usa-
ges et coutumes au moyen âge et à la Renaissance (1871) ;\ie militaire et vie religieuse au moyen dge'^lSlî). terminée
par Directoire, Consulat et Empire, mœurs et usages (1883),
et soigneusement illustrée. P. Lacroix était, depuis 1855
conservateur de la bibliothèque de l'Arsenal.

Lacroix (Jules), poète et littérateur français, frère
du précèdent, né et mort â Paris (1809-1887). Il a écrit de
nombreux romans : Une fleur à vendre (1835): le Tenta-
teur (1S36); le Flagrant Délit (1836); les Parasites (1837):
le Bâtard (1838); les Premières Rides (1839); le Banquier
de Bristol (1840); les Folles .Vut'fs (i843); la Vipère (1844)-
le Voile noir (nu): un Grand d'Espagne (lui); le Mau-
vais Ange (1847); etc. Mais il est plus connu par ses
poèmes et ses adaptations dramatiques, d'une versifica-
tion vigoureuse et colorée : Macbeth, d'après Shakspeare
(1830) ; Pervenches, sonnets (1834) ; .Satires de Juvénalet de
Perse (1846) et Odes d'Horace (1848), traduites en vers;
le Testament de César, drame en vers (1849); Valéria,
drame en vers (1851), en collaboration avec A. Maquet-
te Fronde, opéra avec Maquet, musique de Niedermeyer
(1853); Œdipe roi, traduction en vers de Sophocle (1858),
couronnée par l'Académie française, et qui est demeurée
au répertoire

; la Jeunesse de Louis XI, drame en vers
(1859); le Roi Lear, d'après Shakspeare (1868); l'Année
infâme, recueil de sonnets (1872). Jules Lacroix avait
épousé la princesse Rzewuska, belle-sœur de Balzac.

Lacroix (Octave), également connu sous le nom de
Lacroix de Crespel, littérateur français, né à Egle-
tons (Corrèze) en 1829. Il devint, en is76, secrétaire ré-
dacteur au Sénat. Il collabora à un grand nombre de
journaux, de revues, et publia, entre autres ouvrages
tes Chansons d'avril (1852), poésies; l'Ecole buissonnière
(1854), recueil de fantaisies et de pensées; Du culte de la
sainte Vierge, au point de vue de la poétique religieuse
(1858) ; Euskal Errin (1885) ; les Heures errantes (1891) ; eic-
II a fait jouer au Théâtre-Français une comédie en vers
l'Amour et son train (1855),

Lacroix (Mathieu), poète languedocien, né vers 1827
mort en 1870. Enfant trouvé, maçon à la compagnie mi
niero do laGrand'Combe (Gardi. il se fit connaître par son
élégie Pauro Martino! qui devint vile célèbre dansl^ Midi.
Il a publié : Sus la mort dou enfantoimet ; la Caritnt, etc.

La Croix (le Père Camille de), jésuite et archéologue
belge, né au château de Mont-Saint-Aubert (Belgique)
en 1831. Il se fit jésuite et professa au collège de Poi-
tiers. Grâce à une grande fortune, il put so consacrer
à des études et des fouilles archéologiques, dont il enre-
gistra les résultats dans des ouvrages très remarqués •

Hypogée martyrium de Poitiers (1883): Mémoire archéo-
logique sur les découvertes d'Berbord, dites • de Sanxay »,
lu à la Sorbonne dans la réunion des Sociétés savantes
de Pans (1883); Cimetières et sarci.phages mérovingiens de
Poitiers (1887!; Monographie de l'hypogée martyrium de
Poitiers (1890); les Fouilles archéologiques de Saint-Maur-
de-Glanfeuil (1899). On lui doit aussi une édition des
Lettres choisies de Voltaire (1884).

Lacroix (Sisri'smon</-Julien-AdoIphe Krztzano-wski,
dit Sigismond), publiciste français, né à Varsovie en
1845. Fils d'un Polonais, qu'il suivit en France, il se fit

naturaliser en 1867, collabora au • Radical », à la Ré-
forme économique , devint, en 1874, conseiller municipal
de la Salpêtrière, siégea avec les autonomistes et atta-
qua vivement Gambelta dans les 1. Droits de l'homme « , dont
il était rédacteur en chef. Elu député du XX' arrondisse-
ment en 1883, réélu en 1885, il combattit le boulangisme,
échoua en 1889 et fut, depuis lors, un des principaux
rédacteurs du « Radical ». On lui doit : Histoire des pro-
létaires (1873), avec Yves Guyot, et un Mémento de droit
civil (1873-1874).

Lacroix-SAINT-OUEN, comm. de l'Oise, arrond. et
à 8kilom-de Compiègne, sur l'Oise; 1.576 hab. Petit port,
transport de Dois, houille, produits agricoles.

LacbOPTE, comm. de la Dordogne, arrond. et à
24 kilom. de Périgueux, non loin duVern, affluent de l'isle ;

998 hab.
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LagrOSSE Jean-Bapliste-Raymond, baron dk). amiral

franviiis. ué et monàMeilhan(LoVet-GuronQeJ L
1705-1829 1.

Il (il SCS premières armes aux Indes, fut promu lieutenaut

de vaisseau pour sa belle conduite au siège do Gondclour et

capitaiue do vaisseau eu 1792. Il pacifia les Antilles fran-

çaises révoltées, mais n'en fut pas moins emprisonné, ù.

son retour, par ordre du comité de Salut public(!793) jus-

ou'au 9-Thornudor. En 1796, il prit une part brillante à

1 expédition d'Irlande et fut nommé contre-amiral. Ambas-
sadeur en Espagne en 1799, il l'ut onvo^^ô, on 1802, comme
capitaine général à la Guadeloupe, puis devint succossi-

vomentchefdo la flottille de Boulogne et préfet maritime
à Kochefort. Il fut retraité on 1815. — Son lils, Burtrand-
Thicobald-Joskph, né à Brest en 1~9G, mort à Paris en

18G5, servit dans la marine, puis dans l'armée, et fut, de
183 1 i 1848, député de Brest. En 1842, il eut un duel reten-

tissant avec Granier de Cassagnac. Représentant du Fi-

nistère à la Constituante {1848), puis à la Législative, il fut

ministre des travaux publics (1848-1 849 et 2Goct.-2déc. 1851).

Pro'^ident dp section au L-onseil d'Erat après le coup d'Etat

de 1S51, il devint sénateur en 1S5.Î.

LacrOUZETTE ou XjACROUSETTE, comm. du Tarn,

arrond. et à 15 kilom. de Castres; 1.143 hab. Beau rocher
de " Peyre Clabado ".

LACRYMA-CHRISTI {mots lat. si£;nif. larme du Christ)

n. m. Vin rouge, récolté au pied du Vésuve : Le lacryma-
cHRiSTi est zm vin muscat d'un goàt exquis, d'un parfum
suave. Il Cépage qui produit ce vin. (C'est le chasselas
violet cultivé en France dans le département de l'Isère ; il

fouruit aussi d'excellents raisins de table.)

LACRYMA-DI-MARIA n. m. Cépage blanc cultivé en
Sicile, et que l'on ajjpello aussi laceyma-di-madona.

LACRYMAL. ALE, AUX (du lat. lacryma, larme) adj.

Anat. Qui appartient, qui a rapport aux larmes, il Glande
lacrymale, Glande située dans l'orbite et qui a pour fonc-
tion de sécréter les larmes, il Points laa'i/maux. Petits ori-

fices au nombre de deux (un supérieur, un inférieur), situés

à 3 millimètres environ de la commissure interne, et qui

absorbent les larmes pour les faire entrer dans les conduits
lacrymaux, ii Conduits lacrymaux, Canaux au nombre de
deux (un supérieur, un inférieur), faisant suite aux points
lacr^'maux, et se coudant pour aller vers l'angle interne
de 1 œil s'ouvrir ensemble dans le sac lacrymal, il Sac la-

crymal, Petite poche oblonguo, sensiblement verticale,

fermée supérieurement, et se continuant en bas par le

canal nasal, il Canal lacrymal ou. nasal , Canal osseux conti-

nuant la partie inférieure du sac lacrymal et s'ouvraut
dans la fosse nasale. (Il conduit les larmes dans le nez.)

11 Caroncule lacrymale. Petit corps rougeâtre situé dans
l'angle interne do l'œil, u Voies lacrymales. Ensemble des
canaux que suivent les larmes pour parvenir dans le nez.

- — Bot. Se dit de certaines plantes gélatineuses, ayant
.d'abord la forme do globules, qui bientôt se confondent
'ensemble.
- — Enctcl. Anat. Glande lacrymale. Elle comprend deux
parties : l'une située dans la région supéro-externe de l'or-

bite (glande orbitaire), l'autre dans le tiers externe de la

paupière supérieure (.glande palpébrale). Les canaux
excréteurs de ces glandes débouchent dans le cul-de-sac
conjonctival supérieur. La glande lacrymale sécrète les

larmes, qui maintiennent l'œil humide
et facilitent le jeu des paupières.
— Pathol. Les maladies do la glande

lacrymale consistent en inflammations
(dacryoadénites), tumeurs, dégénéres-
lences. Les points et conduits lacry-
maux peuvent s'oblitérer et donner
naissance au larmoiement ou épiphora.
On y remédie par les sondes de Bow-
mann ou les injections d'Anel. L'inflam
mation du sac lacrymal ou dacryocystite
est aiguë ou chronique. La distension
du sac donne lieu à la tumeur lacrymale^
i\m peut s'enflammer, s'ouvrir à l'exté

rieur en créant la fistule lacrymale.

LAGRYMATOIRE (du lat. lacrymato- romain.
r\um, même sens) n. m. Nom de petits
vases à parfum, dans lesquels on a cru à tort que les Ro-
mains conservaient les larmes répandues aux funérailles.
— Adjectiv. : Urne lacrymato iRii.

LAGRYMIFORME (du lat. lacrytna, larme, et de forme)
ad]. Se dit d'une coulée do lave qui, eu sortant du cratère,
s'épanche en forme de larme.

LacRYMOSA, planète télescopique, n" 208, découverte
par Palisa, en 1879.

LACRYMULE (du lat. lacrymula, dimin. de lucryina,

larme) n. f. Petite larme. (Inus., sauf en
pharmacie.)

LACS {là. — du lat. laqueus, même sens)
n. m. Cordon : Autrefois , le sceau était

attaché aux édits avec des lacs de soie

de diverses couleurs.

—Longue cordequisertàabattrelesche-
vaux auxquels on veut faire une opération.
— Nœud coulant qui sert à prendre cer-

tains gibiers : Un laçs de crin. (Syn. de
LAÇON.) Il Fig. Piège, situation difficile, où „^__

.

l'on a été placé par supercherie Tomber dela'c
s

"d"

dans le lacs. Tendre des lacs à quelqu'un.
— Lacs d'amour, Cordons d'ornement repliés sur eux-

mêmes, de manière à faire un 8 couché: iJes initiales en
lacs d'amocr.
— Blas. Lacs d'amour, Meuble d'armoiries qui se compose

d'un cordon entrelacé dont les bouts traver-
sent le centre et ressortent par le bas, à
dextre et à sénestre, en forme de houppe.
— Chir. Rubans de fil solide dont se

servent les chirurgiens pour faire l'exten-

sion, dans les fractures et les luxations.

u Cordon que les accoucheurs appliquent
sur le fœtus, pour faciliter l'extraction

dans les cas difficiles.

— Comm. Linge ouvré, que l'on fabri-
quait à Caen.
— Techn. Cordes disposées pour sup-

porter des fils forts, et qui remplacent les

lisses dans la fabrication des étoffes fa-

çonnées. Il Lacs à l'anglaise. Entrelacement de fils qu
preud toutes les cordes du semple, pour aider ù la se

LAGROSSE — LACTO-BUTYROMETRE

Lactaii

îactartus], long de 25 ;

paration des prises, quand on fait les lacs ordinaires.

Il Chez les rubaniers, Ficelles attachées aux marches,
et qui font baisser les lames, il Nom, dans les campa-
gnes , des cbrdeS qui servent à attacher les animaux
domestiques, il Nom des liens qui as.sujettisseut les li-

cols dos chevaux aux queue: '
'

'
' '-^

dent, lorsqu'on mène
un convoi do ces ani-

maux au marché.

LACTAIRE [ktèr^
— du lat. lactaris; do
lac, lactis, lait) adj.

Qui a rapport au lait,

à l'allaitement.

LACTAIRE {kti-r)

ou LAGTARIUS ( ri-

uss) n. m. Genre de poissons acanthoptères, familli

scombéridés, comprenant une espèce du sud de l'Indt

(Le lactaire pêche-lait [lactar

30 centimètres, verdâtre ei

argenté» est très commun
dans les mers du Coromandel
C'est le chundawah ou sou

dombou des Hindous ; sa chair

délicate est très estimée.)

LACTAIRE {ktèr') n. m.
Champignon de la famille des
agaricinées, ainsi nommé
parce qu'il laisse échapper,
quand on blesse ses tissus,

un suc ou lait, doux ou pi-

quant, blanc, rouge, jaune,

gris ou violet. i-actan-e.

— Encycl. Certains lactai-

res sont comestibles, notamment le lactaire délicieux,

qui a un lait rougeâtre et pousse sous les pins; mais
les espèces dont le lait est piquant sont généralement
vénéneuses.

Lactaire (colonne), colonne située à Rome dans le

forum olitoriuni (marché aux légumes). [On y amenait les

enfants qui devaient être nourris au lait tout frais apporté
de la campagne.]

LACTALBUMINE n. f. Albumine du lait coagulable par
la chaleur.

LACTAMATE n. m. Nom impropre, donné au produit de
l'action du gaz ammoniac sur l'acide dilactique, en réalité

formé d'un mélange de lactamide et de lactate d'ammo-
niaque.

LACTAMÉTHANE n. m. Dérivé éthylique de la lacta-

mide : CH'.CH(O.C'H^)COAzH\ Cristaux fusibles à 62°,

bouillant à ^l9^

LACTAMIDE n. f. Nom d'une amide de l'acide lactique

CH^CH(0HJ.CO.AzH^ à prismes blancs, solubles dans
l'eau, l'alcool, l'étber, fusibles à 74», résultant de l'action

du gaz ammoniac sur la lactide.

LACTAMIDIQUE ((/i7i-')adj. Se dit d'un acide appelé aussi

ALANINE.

LACTAMINE n. f. Nom d'une amîne de l'acide lactique.
— Encycl. L'acide lactique peut donner des aminés de

deux types CH».CH(AzH^).CO"H ou alanine (v. ce mot) et

CH^(A'zH*)CH^CO^H, obtenu en traitant l'acide iodo-pro-
pionique CH'I.CH'CO'H par le gaz ammoniac. Cristaux
fusibles à 180".

LaCTANCE (Firmianus Lactantius), apologiste chré-
tien, né eu Italie ou en Afrique, vers 225 ou 230, mort,
probablement à Trêves, vers 325. Elève d'Arnobe, il en-
seigna la rhétorique en Afrique, puisa Nicomédie. Il em-
brassa le christianisme à la tin du m" siècle et assista, à
.Nicomédie, à la persécution de Dioclétien et de Galère
(303-311). Plus tard (313), Constantin le nomma précepteur

on fils aîné, Crispus. C'est alors qu'il se fixa à Trêves,
Lactance vécut pauvre, même à la cour; il composa, en
latin, de nombreux ouvrages, dont les principaux sont :

De l'œuvî'e de Dieu ou Be la fonJiation de l'homme, exposé
et démonstration du'dogme de la Providence ; les Institu-

tions divines; De la colère de Dieu; enfin. De la mort des

persécuteurs, récit de la fin tragique des principaux per-
sécuteurs. Plusieurs autres ouvrages ont été perdus; en
particulier, le Banquet, livre qui lui valut la faveur de Dio-

clétien, l'Itinéraire, plusieurs Poèmes et un recueil do
Lettres. Pour la pureté et l'élégance du style, l'art de la

composition et la noblesse des pensées, Lactance est peut-
être le premier des écrivains chrétiens des premiers
temps de l'Eglise. Saint Jérôme l'a appelé le Cicérou
Chrétien. Les Œuvres de Lactance sont le premier ou-

vrage qui ait été imprimé en Italie avec une date (1465).

Elles ont été traduites en français, par Louis Cheva-
lier (1726).

LaCTANS ou LacturnUS. Mythol. rom. Dieu se-

condaire, qui, au dire de Varron, veillait à la formation et

à la conservation du lait dans le jeune épi.

LACTASE n. f. Diastase ou ferment soluble sécrétée par
quelques levures {saccharomyces kéfir), possédant la pro-
priété d'hydrater le lactose et de le convertir en glucose
et galactose.

LACTATE n. m. Sel dérivant de l'acide lactique.
— Encycl. Les lactates sont des matières solides, géné-

ralement incristallisables. Seul, d'ailleurs, le sel de zinc

(C'H''0')Zn,3H*0 se présente en fines aiguilles, et permet,
par sa décomposition avec l'acide sulfurique étendu, la

préparation d'acide lactique pur. Le sel ferreux, stable,

fieu oxydable, est souvent ordonné comme fortifiant. Le
actate* d'argent entre dans l'émulsion de quelques plaques
photographiques.

LACTATION (s/-on — lat. lactatio ; de lac, lactis, lait) n. f.

Formation, sécrétion et excrétion du lait, il Allaitement.

LACTÉ, ÉE(lat. lacteus;delac, lactis, lait) adj. Qui tient

du lait, qui ressemble au lait : Un suc LACTii. il Qui a la

couleur, la blancheur du lait : Etoffe d'un blanc lacté.
— Anat. Vaisseaux lactés, Petits vaisseaux disposés

dans le mésentère, et qui pompent lo chyle à la surface

des intestins.
— Astroo. Voie lactée. Bande blanche, floue, à contours

irréguliers, que l'on aperçoit dans le ciel pendaut les

nuits sereines, et qui est formée par l'accuraulaiion d'un

nombre prodigieux détoiles. V. voik.
— Bot. Plante lactée, Plante qui contient un suc

laiteux. V. lactifèuk.
— Méd. Diète lactée. Usage du lait pour tout aliment.

Il Fièvre lactée. Fièvre des nouvelles accouchées, vulgai-
rement appelée i'ièvhf. dk lait.
— Physiol. Age lacté. Age où l'enfant ne se nourrit

encore que de lait.

LACTÉIFORME (du lat. lac, lactis, lait, et de forme) adj.

Qui a l'apparence du lait.

LACTÉINE, LAGTÉOLINE OU LACTOLINE n. f. Chim.

LACTESCENCE {ktè-sanss — rad. lactescent) n. f. Qua-
lité d'un Uquido qui ressemble à du lait.

LACTESCENT, ENTE (ktè-san, anV — du lat, lactes-

cens, entis, part. prés, do laclescere, se transformer en laitj

adj. Qui contient un suc laiteux, n Se dit d'un liquide qui
ressemble à du lait ou d'une plante renfermant un sem-
blable liquide.
— Par cxt. D'un blanc laiteux : Les lueurs lactes-

centes de l'auhe.

LACTÉTHYLAMIDE n. f. Lactamide substituée, de for-

mule CIP.CH^OH).CO(AzH.C*H'}, préparée par l'action

de l'éthylamine sur lalactido. Cristaux fusibles à 48», dis-

tillant à 260".

LACTICÉMIE (sé-mî ~ de lactique, et du gr. haima,
sang) n. f. Méd. Accumulation de l'acide lactique dans le

sang.
— Encycl. La lacticémie est une auto-intoxication chi-

miquement définie. Elle apparaît quand les oxydations
intraorganiques sont entravées : dans les asphyxies, dans
l'empoisonnement par l'oxyde de carbone et le phosphore.
On la signale aussi dans le diabète et les affections gastro-
intestinales. On la traite par les alcalins.

LACTIDE n, f. Anhydride de l'acide lactique, préparé
en chauffant rapidement l'acide. Cristaux insolubles dans
leau, fusibles à lai»*, bouillant à 255".

LACTIFÈRE (du lat. lac, lactis, lait, et ferre, porter)

adj. Anat. Qui contient du lait. (Se dit des conduits excré-
teurs de la glande mammaire.! Syn. de gaL-^ctophore.
— Bot. Plantes îactifères. Plantes qui contiennent abon-

damment un suc laiteux, comme la laitue, le pavot, etc.

LACTIFIER (du lat. lac, lactis. lait, et farere, faire. —
Prend deux i de suite aux deux prem. pers. pi. de l'imp. de
l'ind. et du prés, du subj. : Nous lactifiions. Que vous iacti-

fiiez) V. a. Fam. Soumettre à la diète lactée : Lactifier
un malade.

LACTIFLORE (du lat. lac, lactis, lait, et flos, floris, fleur)

adj. Dont les fleurs sont d'un blanc de lait.

LACTIFORME (du lat. lac, lactis, lait, et de forme) adj.

Qui ressemble au lait.

LAGTIFUGE (du lat. lac, lactis, lait, et fugare, mettre
en fuite) adj. Méd. Qui fait passer le lait.

LACTIGÈNE {jèn' — du lat. lac, lactis, lait, et du gr.

gennân, engendrer) adj. Méd. Qui augmente la sécrétion
du lait.

LACTINE n. f. Syn. inus. de lactose.

LACTIPHAGE {faj' — du lat. lac, lactis, lait, et du gr,

phagein, manger) adj. Qui se nourrit principalement de
lait.V. GALACTQPHAGE, qui ost préférable.

LACTIPOTE (du lat. lac, lactis, lait, et pâture, boire)

adj. Qui fait du lait sa boisson ordinaire.

LACTIQUE {ktik') ou LACTICA u. f. Geure d'insectes

coléoptères phytophages, famille des chrysomélidés, tribu

des hallicinés, comprenant une cinquantaine d'espèces,

des régions indo-malaises et de l'Amérique du Sud. (Les

lactiques sont des altises voisines des hermœophages
,

ovales, un peu élargies en arrière, elles sont de tailla

médiocre. Telle est la lacttca tibialis, du Brésil.)

LACTIQUE {ktik') adj. Se dit de divers acides-alcools,

de formule C'H'O'.
— Encycl. A la formule générale correspondent deux

types d'acides : le premier, CH'(OH)—CH—CO'H ou acide
ethylénolactique, a été décrit sous le nom d'acide kydra-
crylique;le second. CH*—CH(OH)—CO'H ou éthylidéno^

lactique, comprend trois isomères optiques : l'un dévie à

droite la lumière polarisée, c'est l'acide paralactiquf,

existant d'une façon constante dans les liquides de l'orga-

nisme, sauf dans l'urine; c'est un produit d'élimination,

que l'on retire de l'extrait de viande. Ce composé a été

longtemps désigné sous le nom d'acide sarcolactique. Le
second, déviant à gauche, prend naissance dans la fer-

mentation des sucres, sous l'influence d'un bacille par-

ticulier, le bacillus acidi Ixvolacticis ; le troisième, inactif,

constitue l'acide racémique ou acide lactique ordinaire

(syn. OXYPROPIONIQUE, PBOPANOLOÏQUK-2).
On le prépare en attaquant, en milieu légèrement alca-

lin, le sucre interverti par divers ferments, notamment
ceux contenus dans le fromage pourri. Pur, l'acide lactique

est un liquide sirup^ox, de densité i ,215, soluble dans l'eau,

l'alcool et l'ether; chauffé, il se déshydrate, formant une

série d'anhydrides {lactide, lactone) et de produits de con-

densation {acide di, trilactique). A cet acide se rattachent

plusieurs dérivés, des sels, les lactates, des éthers formés

soit par le groupe alcool, soit par le groupe acide, etc.

C'est à cette substance que la choucroute, les boissons

fermentées obtenues avec le lait (koumys, kéfir) doi-

vent leur saveur. En médecine, on l'a proposé comme
auxiliaire du suc gastrique; il agit avec efficacité contre

la diarrhée verte infantile.

LACTIVORE [du lat. lac, lactis, lait, et vorare, dévorer)

adj. Qui se nourrit exclusivement de lait; qui en consomme
beaucoup.

LACTO-BUTYROMÈTRE (du lat. lac, lactis, lait; buty-

rum, beurre, et du gr. métron, mesure) n. m. Appareil des-

tiné à mesurer la quantité de beurre que contient un lait.

— Encycl. Le lacto-butyromètre est constit\ié parun tubo

de verre fermé à la partie inférieure et portant des divi-

sions qui séparent son volume eo trois parties égales.

Pour remployer, on emplit lo tube du lait à essayer jus-

qu'à le première division: on y ajoute une goutte d uno



LACTO-DENSIMETRE — LACY
solution de soude caustitjuo, destinée à maintenir la ca-
séine dissoute; on verse ensuite de l'éther jusqu'à affleu-

rer la deuxième division, et on agite le tout. On remplit
enfin la troisième division avec de Talcool, on agite et on
maintient le tube à une température d'en-
viron 40" C. dans un bain-mario, jusqu'à ce
que tout le beurre contenu dans le lait soit
monté à la surface du liquide. Une gradua-
tion placée à la partie supérieure permet
de mesurer la hauteur occupéepar le beurre
en centièmes du volume de lait employé.

LACTO-DENSIMËTRE (du lat. lac, lactis,

lait, et de densimttre) n. m. Appareil des-
tiné à mesurer la densité du lait.— Encycl. Le lait étant sensiblement
plus lourd que l'eau, à volume égal, on peut
se rendre compte approximativement de la
quantité d'eau qui lui est parfois ajoutée,
par la mesure de sa densité. En fait, la den-
sité d'un lait pur peut varier de 1,029 à 1,045 ;

le densimètre employé à cette mesure doit
donc être assez sensible. Lailo-

LACTOGLOBULINE (du lat. lac, lactis,
"

>"'°™"' "

lait, et de ylobuiine) a. f. Albumine voisine de la séruni-
globulino et qui se trouve dans le lait.

LACTOL n. m. Chini. Antiseptique ineffensif, constitué
par l'éther lactique du naphtol.

LACTOLINE n. f. Chim. V. LACTÉINE.
LACTOMÉTRE (du lat. lac, lactis, lait, et du gr. méiron.

mesure) n. m. Nom donné à certains appareils employés
à essayer le lait.

— Enctcl. Quelques lactomètres ont des noms spéciaux,
tels que lo lacto-butyromitre et le lacto-densimitre, lo cré-
momètre, le ijalaclomètre. 11 e.\iste, en outre, sous ce nom,
un appareil destiné à mesurer la quantité de crème conte-
nue dans un lait : c'est le lactomélre de Banks ou de Val-
court. Il est constitué par un tube de verre fermé à la par-
tie inférieure, et dont la graduation donne les centièmes
du volume total. La mesure consiste à emplir le tube du
lait à essayer et à le laisser reposer assez longtemps pour
que toute la crème soit montée à la partie supérieure. Il

ne reste plus, alors, qu'à lire sur la graduation la hauteur
occupée par la couche supérieure, pour connaître la quan-
tité de crème contenue dans 100 parties de lait.

LACTONES (du lat. lac, lactis, lait) n. f. pi. Nom géné-
ral, par lequel on désigne toute une classe de composés
organioues qui dérivent des acides-alcools par perte d'une
molécule d'eau. — Une lactone.— Encycl. L'acide y oxybutyrique, de formule

CH'(OH )- CH'-CH' - CO'H,
qui contient une fonction acide (CO'H) et une fonction
alcool (-CH>[OH]), donne lieu à la production d'un éther
acide interne qui est une lactone

CH'-CH'- CH'-CO.

Quand les deux fonctions acide et alcool sont voisines
(acides a) ou séparées seulement par un atome de carbone
(acides p), la formation de la lactone correspondante est
diflicile ou impossible; mais, quand ces fonctions sont
séparées par deux, trois, etc., atomes de carbone (acides y
et *. ) la liaison lactonique apparaît facilement, que
ces atomes intermédiaires appartiennent à des chaînes
grasses ou à des noyaux aromatiques.
Les lactones s'obtiennent, dans le cas des acides

T- * assez facilement par déshydratation spontanée
des acides-alcools correspondants, au moment oii l'on
dégage ces acides de leurs combinaisons salines, ou bien
encore par réaction d'un aldéhyde sur le sel de Na d'un
acide bibasique ou par élimination d'HCl entre un grou-
pement Co'Il et un groupement CH'Br ou CH'CI placé on
T- *• Los lactones de la série grasse sont dos liquides
neutres, incolores, dodour agréable, peu solubles dans
l'eau; en présence des alcalis, elles reprennent de l'eau
et forment les sels dos oxyacides correspondants ; on pré-
sence de l'ammoniaque, elles donnent les amides. La
première d'entre elles a été découverte en 1874 par
yaytzeff; c'est la butyrolactono

CH'CH'-CH'CO;

on on connaît actuellemoMi ungrand nombre correspondant
à la formule générale C"II"-'0' quand elles dérivent do
molécules saturées (lactones de la série de l'acide lactique).
Les lactonos aromatiques sont les premiers en date

puisque la première lactone connue, la coumarine a été
obtenue en 1868 par Fittig. Ce sont généralement des corps
solides, d odeur agréable et employés souvent en parfu-
merie, telle, par exemple, cette coumarine, qui possède
un slla^'o jinrlum de foin coupé.

LACTONIQUE adj. Chim. Syn. de oalactoniquk.
LACTOPROTÉINE (du lat. lac, lactis, lait, et de prn-

li'iiie) a. f. Substance albumineuso, que l'on retire du petit-
lait en le traitant par l'azotate acide de mercure.
LACTOSCOPE n. m. Chim. Syn. de lacto.mêtrk.
LACTOSE (du lat. lac, lactis, lait) n. f. (n. m. d'après les

chimistes) Sucre du type saccharose C"H"6", préparé
industriellement en lai-ssant cristalliser le petit-lait con-
centré. Syn. LACTINE, SUCRIC DK LAIT.
— Encycl. Ce sucre, connu dès IG19, forme de gros cris-

taux prismatiques hydratés, C"II"0", H'O, solubles dans
parties d'eau froide, insolubles dans l'alcool et l'étlicr,

do saveur faiblement sucrée. La dissolution dévie la lu-
mière polarisée de 56«4 à droite; elle réduit la liqueur
do Fehling. Le lactose chauffé perd à 140» son eau do
cristallisation et se caramélise à n5»; il subit, sous l'ac-
tion des acides, une hydratation et se dédouble on deux
sucres glucosiques C'H"0" ; le glucose et le galactose.
Ce dédoublement peut avoir lieu sous l'influence d'une
diastase, la laclase, contenue dans certaines levures ; les
sucs glucosiques subissent ensuite la fermentation alcoo-
liquo. Le lactose fermente directement, sous l'action du
l'erraent lactique.
Le sucre glucosique dédoublé du lactose, le galactose.

improprement appelé lactose par Pasteur, est un sucre eu
C*H"0', ayant beaucoup de ressemblance avec le glucose.
Ce sont des cristaux fusibles à 142°, peu solubles dans leau
froide, déviant la lumière polarisée de -)- SS'S ; réduits.

ils donnent la dulcite
, sucre alcoolique: oxydés, ils se

transiormenten acide mucique. Le galactose subit direc-
tement la fermentation alcoolique.
— Pharm. et thérap. Le /ac(ose a été préconisé comme

diurétique par Germain Sée, à la dose de 80 grammes à
100 grammes par jour, ce qui correspond à peu près à la
quantité contenue dans 3 litres do lait do vache. On fait
dissoudre le lactose, soit dans le lait, soit dans l'eau. On
s'en sert aussi comme dentifrice.

Nom scientifique latin du genre laituLACTUCA I

LACTUCARIUM {ri-om') n. m. Suc extrait par incision
de la tige de diverses espèces de laitues; entre autres,
du lactuca altissima.
— Encycl. Pour récolter cette substance, on coupe le

pied de laitue à 30 centimètres du sol, on recueille avec
le doigt le suc qui perle au bord de la section, et l'on re-
commence tous les jours, pendant trois ou quatre mois, à
couper une nouvelle tranche mince. Le suc, desséché dans
des pots, offre l'aspect de masses brunes, à saveur amère,
à odeur vireuse. Le lactucarium est un faible et inconstant
succédané de l'opium. Il entre dans le sirop de lactucarium
opiacé du Codex.

LACTUCIQUE (sik' — rad. lactucine)SLdj. Se dit d'un acide
que l'on extrait du lactucarium.

LACTUCONE (du lat. lactuca, laitue) n. f. Substance
crisiallisable C'*H"0, sans odeur ni saveur, que l'on extrait
du lactucarium.

LACTUCO-PICRINE (du lat. lactuca, laitue, et iepicrine)
n. f. Nom donné à une substance incristallisable, qui reste
dans les eaux mères lorsqu'on prépare la lactucine.

LacturCIA ou LacturCINA, déesse, appariée au
petit dieu Lactans ou Lacturnus, et qui, comme celui-ci,
veillait à la formation du lait dans le jeune épi.

LACTYLE (du lat. lac, lactis, lait, et du gr. ulé, matière)
n. m. Radical de l'acide lactique.
— Encycl. Ce radical n'a jamais été isolé; le chlorure

(CH'-CHCl-CO. Cl) obtenu dans l'action du perchlo-
rure de phosphore sur le lactate do calcium est un li-
quide incolore, non distillable ; l'eau le décompose en
(CH'.CH.Cl CO'H), éther chlorolactique, bouillant à 188".

IiACUÉE (Jean-Girard), comte de Ckssac, général et
homme politique français, né à La Massas (Lot-et-Ga-
ronne) en 1752, mort à Paris en 1841. Les écrits qu'il pu-
blia pour signaler les abus dans l'armée le firent appeler,
en 1789, par l'Assemblée constituante au comité de réor-
ganisation de l'armée. Envoyé par le Lot-et-Garonne à
l'Assemblée législative, et chargé par intérim du minis-
tère de la guerre, il contribua au succès de 'Valmy. En
1793, il fut envoyé dans les Pyrénées pour y organiser la
défense et entra, deux ans plus tard, au comité de Salut
public. Sous l'Empire, Napoléon lo nomma président de
la section de la guerre au conseil d'Etat, puis général de
division, et ministre de l'administration de la guerre. En
1814, il se rallia aux Bourbons, qui l'écartèrent des affaires.
En 1831, il fut élu à la Chambre des pairs. On a de lui
quelques ouvrages : Guide de foffîcier en campagne. Pro-
jet de Constitution pour l'armée des français; l'article Art
militaire, dans 1' « Encyclopédie méthodique ».

LACUNA ou LACUNE n. f. Genre de mollusques gasté-
ropodes, famille des littorinidés, comprenant quelques
espèces de l'hémisphère boréal ou fossiles dans le trias et
le tertiaire. (Les lacunes sont des animaux marins de pe-
tite taille, à longs tentacules, à coquille turbinée ou glo-
buleuse, mince, couverte d'un épidémie. L'espèce type
est la tacuna pallidula, de l'Atlantique nord.)

LACUNAIRE {nér — rad. lacune) adj. Miner. Qui offre
des interstices avec les points de jonction; qui est pourvu
de lacunes : Corps lacu.naire.

LACUNAIRE (nér) ou LACUNARIA n. f. Sous-genre do
lacuna, comprenant quelques espèces fossiles dans les ter-
rains tertiaires. (Les lacunaires sont des coquilles globu-
leuses ou natioiformos de petite taille. On peut enjprendre
comme exemples les lacunaria macrostoma, de Téocène
parisien, et Alabamensis, du tertiaire des Etats-Unis.)

LACUNAR(mot lat.) n. m. Arehéol. rom. Vide que laissent
entre elles les solives d'un plafond.

LACUNE (du lat. lacuna, petit lac) n. f. Espace vide
dans l'intérieur d'un corps ; Alinéral plein de lacunes.— Vide, interruption dans lo texte d'un auteur, dans le
corps d'un ouvrage : Anciens manuscrits pleins de lacunes.— Ce qui manque pour compléter un tout quelconque •

les LACUNES d'une éducation mal sunKillée.— Bot. Espace compris entre plusieurs cellules et pro-
venant soit de l'agrandissement progressif d'un méat initial,
sou do la résorption d'éléments anatomiques préexistants.
(Les lacunes sont surtout développées dans la racine, la
tige et la feuille des plantes aquaticiuos, où leur ensemble
constitue une sorte d appareil aérifère.)

LAGUNETTE {néf) n. f. Petite lacune.— Nom servant à désigner, en T. de travaux publics,
une sorte de rigole creusée au centre même d'un fossé, et
dans Laquelle les eaux d'infiltra-
tion et autres s'écoulent. (C'est
une mauvaise orthographe du mot
rcNKTTE.)

LACUNOSITË n. f. Etat laouneux.

LAÇURE n. f. Linguist. Action de

— Arehéol. Partie d'un corsage
fermée par un lacet passant par des
œillets. On disait aussi laceure.— Encycl. Arehéol. La pièce
d'étoffe qui formait soufflet sous le
lacet s'appelait pièce de poitrine.
Pendant tout lo moyen Age, la la-
cure du corsage fut, en général, pla-
cée en avant. A partir du xvi« siè-
cle, on sacrifia à l'usage de lacer
le corsage par derrière et de faire
la taille au moyen do buses mobiles, qu'on passait dans
la doublure.
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IiACURNE DE Sainte-palaye (Jean-Baptiste), éru-
dit français. V. Sainte-Palaye.

LACUS {kuss —mot lat.) n. m. Arehéol. rom. Bassin ali-
menté par des eaux vives jaillissant de terre. 11 Bassin ou
réservoir à ciel ouvert, souvent ornés d'une riche déco-
ration. (Agrippa établit à Rome quatre cents de ces lacus;
quelques-uns, plus anciens, sont célèbres, comme le lacus
Curtius, le taïus Juturnx, qui existe encore sur le Forum,
le lacus Servilius, etc. Plus tard, Rome en compta plus
de mille. Par analogie, le mot lacus était pris dans plu-
sieurs autres acceptions voisines du sens primitif.)

LACUSTRAL, ALE, AUX adj. Syn. de LACUSTRE.
LACUSTRE {kusslr — du lat. tacuslris, même sens) adj.

Qui vit sur les bords ou dans les eaux des lacs : fiantes.
Animaux lacustres.
— .irchéol. Cité ou Habitation lacustre. Bourgade bâtie

sur pilotis dans les lacs de la Suisse, de la Savoie et
d'autres contrées, à peu de distance des rives.— Géol. Dépôts formés au fond des lacs : Formations
lacustres.
— Encycl. Arehéol. Dès le xvi» siècle, l'existence de

nombreux pilotis (pa/ii/î((!, d'où le nom de palafittes donné
quelquefois aux habitations lacustres) était connue des
pêcheurs des lacs de Suisse et d'Italie. Mais, au xi.t' siècle,
on constata que ces palafltti représentaient les ruines de
bourgades préhistoriques, appartenant, les unes, comme la
célèbre station de Robenhausen (canton de Zurich), à l'âee
(lo 1t r.iorro ,..r^!4«. l«o «...-«.. A l'.^ .] .. l . . V. .. ,°_do la pi ' polie; les autres, l l'âge du bronze et du fer.

Cité lacustre.

Aujourd'hui, on connaît des cités lacustres non seulement
en Suisse, mais encore dans les lacs du nord de l'Italie,
de Savoie, d'Autriche, de Wurtemberg et de Bavière. On
en a trouvé aussi un certain nombre en Asie et en Océa-
nie, dont plusieurs encore habitées de nos jours. Les cités
lacustres d'Europe ont livré aux archéologues qui les ont
explorées une foule d'outils, d'armes et de matières, qui
leur ont permis de fixer l'âge de la construction et le
genre de vie de leurs habitants. Elles furent longtemps
indispensables à l'existence et à la sécurité des peu-
plades; on alla même jusqu'à en bâtir d'artificielles au
milieu des terres qu'on entourait de canaux, comme les
terramares d'Italie en offrent l'exemple.

LACUSTRER {stré) v. a. Fouiller les habitations la-
custres.

LACUSTREUR {streur'j a. m. Celui qui lacustre.

IiACY (Pierre, comte), feld - maréchal russe, né â
KiUedy (Irlande) en IC78, mort à Riga en 1751. Après
avoir pris les armes en faveur do Jacques H, il passa, en
1C91, dans la brigade irlandaise au service de la France,
combattit sous Catinat, et, à la paix de Rvswicit, s'en-
gag:ea dans l'armée hon-
groise ; de là, il passa au
service de la Pologne, l.e ma-
réchal de Croy le présenta à
Pierre le Grand, qui l'employa
à la réorganisation de son
armée. Lacy se distingua an
siège de Bucko et .surtout
dans la campagne contre
Charles XII et Mazeppa. Il

gagna la bataille de Pultava,
se signala dans toutes les
guerres de 1709 à 1721, devint
commandant en chefdo Saint-
Pétersbourg (1725), puis gou-
verneur de Livonie et d'Es-
tlionie. C'est lui qui fut char-

gé, en 1727, d'expulser de
ourlande Maurice do Saxe.

Il figura encore .-m sn^e do
pantzig(17:::,

. <a Lacy.
1 éiablissem- I

Saxe sur le iio. Feld-maréchal en 1730, il

s'empara d'.\.
. mmanda la seconde et la troi-

sième expédition de C'nmco (1737), et, chargé, en 1741, des
opérations contre la Suède, remporta en Finlande les plus
brillants succès (1742-1743). Après cette mémorable cam-
pagne, il se reposa, comblé d'honneurs, dans son gouver-
nement de Livonie.

Lacy ou LascY (François-Maurice, comte de), feld-
maréchal et ministre autrichien, fils du précédent, né à
Saint-Pétersbourg en 1725, mort à Vienne en 1801. Il passa
au service de l'Autriche en 1744, et sauva l'armée autri-
chienne à Lowasitz (1756), décida la victoire do Hochkirch
(1758), pénétra jusqu'à Berlin, reçut le bâton de feld-ma-
réchal en 1762, et, en 1765, devint inspecteur général et
président du conseil de guerre. Sous l'empereur Joseph II,
il prit le commandement de l'armée qui opéra contre les
'l'urcs (1788), mais cette campagne ne fut pas heureuse.

IjACY (don Louis de), général espagnol, d'origine ir-

landaise, ne à Saint-RocTi (près do Gibraltar) eii 1775,
fusillé à Majorque en 1817. Capitaine dans l'armée espa-
gnole en 1792, il fut mis en disponibilité et passa en
France; il s'y maria et combattit dans les ranes de l'ar-

mée française, en Allemagne et en Hollande. Chef de ba-
taillon en 1807, il retourna dans sa patrie pour la défendre
contre Napoléon, Après avoir pris part à la bataille de
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Talavera. il fut nommé lieutenant et capitaine général de
]

la Catalocne. Ferdinand III le destitua en 1814, à cause

de ses idées liliërales. L'impitoyable répression du gou-

vernement de la Camarilla l'indigna et, en 1817, il essaya

de soulever la Catalogne. Trahi par des conjurés, il lut

arrêté et. malgré la popularité de son nom dans l'armée,

exécuté à Majorijuo.

XiACYDES, philosophe grec, né à Cyrène (ui" s. av.

J.-C). 11 suivit à Athènes les leçons d'Arcésilas, succéda

à son maître vers 241, dirigea l'école vingt-six ans, et

fat l'un des fondateurs de la nouvelle académie. Il faisait

ses leçons dans un magnifique jardin, don d'Attale. roi de

Pergame. Il tit connaître 1 enseignement d'Arcésilas, qui

n'avait rien écrit; lui-même protessait une sorte do scep-

ticisme et niait à peu près l'autorité des sens. Suivant

Athénée, il mourut de paralysie, après un copieux festin.

Il laissa la direction de l'école à ses disciples Evandre
et Téléclès. Aucun de ses ouvrages n'a été conservé.

LAD {lad' — mot angl. signif. jeune homtne) n. m. Jeune
garçon d'écurie, chargé de soigner les chevaux de course.

(Les lads peuvent monter à l'entraînement; ()uelques-uns

arrivent à monter en courses, devenant ainsi jockeys.)

IjADA ou XjADO, déesse de l'amour, de la beauté, chez

les peui.les slaves. Elle répond à la Freyja des Scandi-

naves, à la Vénus des Romains.

ZjADAK, région du nord-ouest de l'Inde, en même temps
que du Thibet, rattachée, depuis 1835, au royaume de Ca-
chemire: 73.13S kilom- carr-, avec, seulement, 25.000 hab.

(Ladakis., en raison des énormes et inhospitalières mon-
tagnes, Kouen-l'jun et Karakoroum, qui couvrent une par-

tie de sa surface, et de son climat terriblement froid. Il se

compose de deux vallées où courent les deux branches de

rindus : llndus et le Chayok. Capit.ie/t.

Ladakis, indigènes du Ladakou Thibet moyen. {Ils se

donnent àexLx-mèmes le nom de Bhot. Eminemment agri-

culteurs, ils réussissent, malgré l'aridité générale de leurs

montagnes, à récolter du blé, de l'orge. La polyandrie

est en usage chez les Ladakis : une femme devient 1 épouse
de tous les îrères de son mari.) V. Thibétals.

LADANIFÈRE .do ladanum, et du lat feire, porter) adj.

Se dit des plantes qui fournissent le ladanum.

LADANUM inom' — mot lat.. du gr. ladation, même sens)

n. m. Gomme-résine aromatique, fournie par quelques
plantes et principalement par le ciste de Crète, ii On dit

aussi LABDANUM.
— Enctcl. Le ladatntm de Crète exsude spontanément

des feuilles et des branches du ciste. On le récolte en
promenant sur l'arbrisseau des lanières de cuir, que l'on

racle ensuite avec un couteau. Cette sorte de ladanum
se présente en masses noires et tenaces, se ramollissant

sous les doigts, d'une odeur qui rappelle celle de l'ambre

gris. Le ladanum d'Espagne, également rare, est noir,

coulant, et forme des masses qui s'aplatissent sous leur

propre poids. Le ladanum le plus répandu, assez différent

des précédents, porte le nom de laaaiuim in tortis (lada-

num en cordes). Il est sec, dur et sous la forme de rou-

leaux contournés en spirale, d'où son nom. Il semble que
ce ne soit autre chose que du ladanum véritable, plus ou
moins mêlé à des corps étrangers, sable, cendres, etc.

Le ladanum était jadis utilisé comme stimulant. La
parfumerie l'emploie aux mêmes usages que l'ambre gris.

Les femmes grecques se servent du noir de fumée, obtenu
par la combustion du ladanum, pour teindre leurs cils.

LiADAPEYRB, comm. de la Creuse, arrond. et à 20 kil.

de Guéret, au-dessus d'un petit étang dont le déversoir
gagne le Verraux ; 1.505 hab. Eglise du xui" siècle.

LADENBE^GIE (din-bèr'-ji) n. f. Genre de rubiacées cin-

chonées, comprenant des arbres pubescents à feuilles

opposées, à fleurs en grappes de cymes. (L'écorce des
ladenbergies est amére, tonique. Ces fatix quinquinas
croissent au Pérou et dans la Colombie.)

LadENBURG (le Lupodumim des Romains), ville d'Al-

lemagne ^gr.-duché de Bade [cercle de Mannheimj';, sur

la rive droite du Neckar; 3.284 hab. Culture du houblon
et du tabac. Eglise du xiii* siècle.

LADÊRES n. m. pi. Grès lustrés, que Ton trouve dans
le lerrain sparnacien des forêts de Châteauneuf et de Se-
nonches.

LÀ-DESSUS adv. V. DESSUS, et LÀ.

LADIES n. f. pi. V. LADY.

IiADIGNAC, comm. de la Haute-Vienne, arrond. et à
12 kilom. de Saint-Yrieix, sur le ru de Ladif/ttac, affluent

droit et non loin de l'Isle ; 2.203 hab. Kaolin.

LADIN n. m. Nom donné à un groupe de dialectes

appartenant à la famille des langues romanes. 'V. ro-
manes [langues] et RHÈTigUEs {langues).

Ladinhag, comm. du Cantal, arrond. et à 30 kilom.
d'AuriUac, au-dessus du ruisseau de Ladinhac ou de
Canoës, qui va au Goul ; 950 hab. A Labeylie, débris ro-

mains. A Montlogis, ruines d'un château.

LADINIQUE [nik') adj. Qui se rapporte au ladin,

XiADINS, population regardée comme issue des anciens
Bhètes et divisée en deux fractions, dont l'une habite, en
Suisse, le canton des Grisons, et l'autre le Tyrol orien-
tal. (Ce sont des hommes vigoureux, aux cheveux et aux
yeux noirs, parlant un dialecte issu du latin.) — Un Ladix.

liADISLAS I" (saint) [en hongr. Làszlo], roi de Hon-
grie, né vers 1045, mort à Nyitra en 1095. Il succéda à
son frère Geyza. en 1077, et se montra aussi vaillant guer-
rier que sage législateur. C'est sous son règne que le

christianisme s'établit définitivement en Hongrie. Ladis-
las conquit la Croatie après la mort de Zvojnimir, baitit

et enleva la Syrmie aux Byzantins. En lOSS, les princes
allemands lui o'ffrirent la couronne impériale qu'il refusa.

Le concile de Plaisance le choisit comme chef de la pre-

mière croisade; il accepta cette distinction, mais mourut
quelque temps après en se rendant en Bohême. Ladislas

fut canonisé en 119S. Son tombeau, à la cathédrale de
Nagy-Varad, devint un lieu de pèlerinage.

Ladislas n, roi de Hongrie, frère d'Etienne III. Il ne
gouverna que six mois (Util;; son règne se passa en
guerres contre son frère.

LACYDES LADRERIE
Ladislas tn, roi de Hongrie, fils mineur d'Eméric.

Il fut chassé du royaume, en 1205, par son tuteur André.
Sa mère, Constance d"Aragonie, se réfugia avec lui au-
près de Léopold, duc d'Autriche, en emportant la Sainte-

Couronne. L'enfant mourut la môme année et fut enterré
à Albe-Royale.

IiADiSLAS IV, surnommé le Cuman (Kun), roi de
Hongrie, né en 1262, mort en 1290. Il succéda à son père
Etienne V, en 1272, et guerroya contre Ottokar, roi de
Bohême. Lorsque la guerre éclata entre Rodolphe de
Habsbourg et Ottokar, Ladislas accourut avec 40.000 sol-

dats hongrois et cumans, et contribua à la victoire de
Rodolphe, à la bataille de Stillfried (12781. Il épousa I.sa-

belle, fille de Charles d'Anjou, roi de Sicile, puis la tit

enfermer dans un couvent, négligea les alïaires du
royaume, et passa sa vie parmi les Cumans et les maho-
niétans, qui l'assassinèrent dans un festin.

IiADiSLAS V, dit le Posthume, roi de Hongrie et

de Bohême, fils posthume d'Albert, né en 1439, mort en

1457. Sa mère Elisabetliconlia son éducation à Frédéric III.

duc d'.\utriche. Après la mort do Ladislas, successeur
d'Albert (1444), la Diète reconnut Ladislas comme roi

;

mais, Frédéric III ne voulant pas l'envoyer en Hongrie,
Jean Hunyadi fut nommé gouverneur. Ce n'est qu'en 1452

que Ladis'las devint efl'ectivement roi. Son règne ne fut

qu'nn long conflit entre Czilley, son homme de conliance.

et les Hunyadi. Ladislas était sur le point de fêter ses

fiançailles avec Marie, fllle de Charles VII, roi de France,
lorsqu'il mourut subitement, probablement empoisonné.

Ladislas (Jeani, roi de Bulgarie (1016-lols). Parvenu
au trône par l'assassinat de son cousin Gabriel, fils du
grand tsar Samuel, il continua contre les Byzantins la

lutte suprême pour l'indépendance de la Bulgarie. Mais
il ne put empêcher Basile II de prendre Acbrida, sa capi-

tale (1016), et, plusieurs fois battu, malgré l'alliance des

Petchenègues, il mourut, peut-être assassiné, au mo-
ment où il assiégeait Dyrrachion (1018).

Ladislas ou LanCELOT. roi de Naples, né en 1375,

mort en 1414. Il succéda à Charles III de Durazzo. son

père, en 1386, et fut couronné à Gaète, en 1390. Malgré la

lutte qu'il eut à soutenir contre Louis II d'Anjou, qui lui

disputait le royaume de Naples, il eut des ambitions dé-

mesurées. En 1403, il se fait couronner roi de Hongrie à
Raab. En 1408, il introduit dans Rome ses troupes, qui

en sont chassées dès l'année suivante, et il est défait à
Rocca-Secca (1411), par Louis II d'Anjou. En 1413, il

s'empare de Rome par surprise, soumet tous les Etats

pontificaux: puis, après quelques mois de repos, rentre en

campagne. Devenu malade à Pérouse, il se fait ramener
à Naples, où il meurt à trente-neuf ans.

Ladislas de Gara, palatin de Hongrie et ban de

Croatie, né vers 1386, mort en 1466. II joua un rôle impor-
tant au milieu des troubles qui agitèrent la Hongrie à
cette époque, contribua à l'élection des rois Sigismond.
Albert II et Ladislas V, et. à la mort de ce dernier (1458!,

essaya vainement de faire proclamer roi l'empereur Fré-

déric III. Le parti national l'emporta et élut Mathias Corvm.

Ladislas de Hunyad. v. HrsY.im.

Ladislas ou Vladislas I", surnommé Hermann,
roi de Pologne, né en 1043, mort en 1 102. Il était le fils de

Casimir I" et succéda, en 1081, à son frère Boleslas le

Hardi. Il eut à soutenir de longues luttes contre les Po-
méraniens et la Bohême, réprima une révolte de son fils.

Zbigniew, et partagea ses Etats entre ce prince et son
frère Boleslas.

Ladislas ou Vladislas n, roi de Pologne, né en

1104, mort en 1159. Il était le fils de Boleslas III, à qui il

succéda en 1139. Mais il dut bientôt s'enfuir en .Allemagne,

devant une révolte que ses exactions et ses cruautés
avaient provoquée.

Ladislas ou Vladislas m, surnommé Lasko-
nogi i Jambes déliées), roi de Pologne, né en 1168, mort
en 1221. Fils de Mieczyslas III, qui lui légua le duché de
Posen, il fut élu roi de Pologne en 1203. Ses violences lui

firent perdre successivement le duché de Cracovie (1207),

puis la Grande-Pologne, et il alla mourir en Allemagne.

Ladislas ou Vladislas iv, dit Lokietek {le

Bref) à cause de la petitesse de sa taille, roi de Pologne,
né en 1260, mort à Cracovie en 1333. Elu, en 1290, à la

place de Lech le Noir, il eut à lutter contre plusieurs

compétiteurs, obtint l'appui du pape Boniface VIII, mais
ne fut universellement reconnu qu après la mort de Wen-
ceslas de Bohême (1300). Il perdit la Poméranie, devenue
indépendante, mais enleva aux chevaliers de l'ordre Teu-
tonique, qu'il battit à Radziciewu (1331), Bromberg et

Dobrzyn.

IjAdislas Jagellon ou Vladislas v, prince de

Lithuanie et roi de Pologne, né en 1348, mort à Grodck
en 1434. Il succéda, en 1377. à son père Olgerd, fils de Gé-
dimin. Son mariage avec Hedwige, princesse polonaise,

et sa conversion au catholicisme (1386) lui donnèrent la

couronne de Pologne ; il fut sacré sous le nom de Ladislas,

abolit l'idolâtrie dans ses Etats et signa les Pacia coiwenta,

qui proclamaient l'union de la Pologne et de la Lithuanie.

Il combattit les chevaliers teutoniques, alliés aux Porte-

e-laives, et anéantit leur armée à Tannenberg, où le grand
niaître de l'ordre, Ulrich Jungingen, périt avec 40.000

de ses chevaliers (1410), et à Koronovo. Les hussites lui

offrirent par deux fois la couronne de Bohême (1402 et

1420), mais des scrupules de conscience l'empêchèrent
d'accepter ces olTres.

Ladislas ou Vladislas vi, dit le 'Warnénien,
roi de Pologne, né en 1423, mort a Varna en 1444. Fils et

successeur(1434) de Ladislas Jagellon,ilgouvernad'abord
sous la tutelle d'un conseil do régence, puis s'elforca de

pacifier son royaume. Elu roi de Hongrie à la mort de
l'enipcreur Albert II, il quitta la Pologne, où il ne rentra

qu'en 1440. Il envoya contre les Turcs le célèbre Jean
Hunyade, et fut vaincu lui-même et tué, à la bataille de

Varna.

Ladislas vu, roi de Pologne, né à Cracovie en 1595,

mort à Merecz en 164S. Il était fils de Sigismond III; il

refusa le trône de Russie, qu'on lui offrait à la condition

qu'il embrassât la religion grecque. Il acquit cependant
( 1610) les duchés de Smolensk et de Tchernigov. A peine

couronné 163-21, il eut a lutter contre Michel Romauov,

rault.

2, vota

et réussit à le repousser. Il conclut avec la cour de Rome
un Concordat très avantageux.

LadmibAULT [la-mi-ro] (Louis-René-Paul DE), général
français, né à Montmorillon
en 1808, mort au château
de La Fouchardière (Vienne)
en 1898. Elève de Saint-Cyr,
il servit longtemps en Algé-
rie, devint général do divi-

sion en 1859, se distingua â
Solférino, puis fut sous gou-
verneur de l'Algérie, séna-
teur (18G6), commandant du
2« corps. Nommé commandant
du 4* corps lors de la guern
de 1870, il se distingua aux
batailles sous Metz, particu
lièrement à Rezonvillo, puis
de retour de captivité, il

commanda le l"- corps qui
opéra contre la Commune de
Paris, et prit, le 23 mai 1871,

les hauteurs de Montmartre-
Du 1" juillet 1871 à 1878, il

fut gouverneur de Paris. Elu
sénateur de la Nièvre en 1875, il fut réélu et

avec la droite et ne se représenta pas en 1891.

LadO, ancienne station du Soudan égyptien, sur la

rive gauche du Nil Blanc, capitale, avant l'insurrection

mahdiste, de la Province équatoriale, et résidence d'Emin-
pacha. Celui-ci, au début de la révolution du Soudan,
lévacua pour se retirer à Ouadelaï. Lado fut prise par
les mahdistes, en 1888. En 1894, une convention, conclue
entre l'Angleterre et l'Etat indépendant du Congo, don-

nait à bail à ce dernier Lado et le territoire voisin. Mais,
lorsque les Belges pénétrèrent dans cette enclave de Lado
et que le capitaine Chaltin eut vaincu les mahdistes à
Redjaf (1896), Lado était déjà abandonnée depuis 1839.

Elle a été remplacée par Redjaf.

Ladoga (lac), un des grands lacs du nord-ouest de la

Russie d'Europe, entre la Finlande et les gouvernements
d'Olonetz et de Saint-Pétersbourg. Le lac Ladoga, de
forme sensiblement rectangulaire (200 kilom. de longueur
sur 150 de large, avec une superficie totale de 18.130 kilom.

carr.), n'est séparé du fond du golfe de Finlande, dont il fit

partie autrefois, que par un seuil d'altitude insignifiante.

Profond surtout dans sa partie occidentale (200 à 220 m.),

il finit à l'est en lagunes indistinctes. Alimenté par les

grandes rivières de Volkhof, du Svir et de la Voksa, il

s'épanche vers le golfe de Finlande par l'abondante Neva,
et nourrit, dans ses eaux, gelées seulement pendant
quatre mois de l'année, de nombreux poissons : esturgeons,

saumons, etc., et une espèce particulière de phoque.

Ladon, ancienne rivière du Péloponèse, affluent de

l'Alphée, célèbre par la beauté de ses eaux et de ses rives.

IjADON.comm. du Loiret, arrond. et à 16kilom.de Mon-
targis, au bord de la Bezonde : 1.244 hab. Ch. de f. Orléans.

Constructions mécaniques, fabrique de sabots, vanneries.

Le 24 novembre 1870, combat entre Français et Prussiens.

Ladon, dragon à cent tètes, chargé par Junon de gar-

der les pommes d'or du jardin des Hespérides. Hercule le

tua, et Jupiter le plaça parmi les constellations.

LadouCETTE (Jean-Charles-Fraoçois, baron de\ admi-

nistrateur et littérateur français, né à Metz en 1770, mort
à Paris en 1848. Il fut quelque temps secrétaire de Bar-

thélémy, ambassadeur de la République française en

Suisse, s'adonna aux lettres, devint, en 1802, préfet des

Hautes-Alpes et créa dans ce département des voies do
communication et des institutions de prévoyance et de

charité. Il fut préfet de la Roër de 1809 à 1814, de la

Moselle pendant les Cent-Jours. vécut à l'écart sous la

Restauration, et fut député de Briey, de 1834 jusqu'à sa

mort. Cet excellent administrateur était un écrivain de

mérite. On lui doit une comédie : Belvetius à Voré; des ro-

mans, des .Xouvelles (1822) ; des Fables (1827) ; Topographie,

histoire, usages et dialectes des Bautes-Alpes (1820); etc.

— De ses deux fils, l'un, Edgêne-Fbédéric-Fhançois, né

à Paris en 1807, mort à Viels-Maison en 1887, fut sous-

préfet de 1833 à 1846, puis s'occupa d'agriculture, fut

député au Corps législatif de 1852 à 1870, puis député de

Vouziers de 1876 à 1877 ;
— l'autre, Louis-Napolêok-Lœ-

titia-Charles, né à Gap en 1809, mort à Paris en 1869,

fut officier de cavalerie, puis maître des requêtes au

conseil d'Etat, député de la Moselle (1849), enfin sénateur

(1857). — Le neveu de ce dernier, Etienne-Charles, né

en 1846, a siégé à la Chambre des députés comme député

de Briey (1876), puis de Vouziers (1881), et, de nouveau,

de 1889 à 1893.

LADRE (forme popul. de Lazare) adj. Linguist. Qui est

atteint de lèpre ou de ladrerie : Une femme ladre. Il Qui

est atteint de la ladrerie, maladie particulière aux porcs.

— Chass. Se dit du lièvre qui vit dans les lieux maréca-

geux et dont la chair, de mauvaise qualité et quelquefois

malsaine, est filandreuse et flasque.
— Fig. Insensible, au physique comme au moral : Il est

LADBE, il ne sent pas les coups, il Excessivement avare.

— Substantiv. (Il fait alors ladresse au fém.). Personne

affectée de la ladrerie, de la lèpre : C'est un ladre, une

pauvre ladresse. il Personne extrêmement avare : Ln
vieux LADRE, Une vieille ladresse.
— n. m. Art. vétér. Taches de ladre. Parties de la peau

du cheval blanchâtres et dégarnies de poils, autour des

yeux et du nez.
, , .— ExcYCL. On désignait autrefois sous le nom de Indre

l'homme atteint de la lèpre; aujourd'hui, cette expression

sert à caractériser le porc, et, plus rarement, l'homme

atteint de cysticerque.

LADRERIE (ri— rad. ladre) n. f. Ancien nom de la lèpre.

V. LÈPRE.) il Hôpital où l'on enfermait les lépreux. (Ou

disait aussi léproserie, et maladrerie.) il Auj. Maladie

spéciale aux porcs.
— Fie. Avarice sordide : La ladrerie d'Harpagon.
— EscYCL. Pathol. La ladrerie des porcs peut se trans-

mettre à l'homme. Elle est caractérisée par la présence,

dans le tissu cellulaire et les muscles, de vésicules d un

cysticerque, le cysticercus cellulosœ.

1
1'

La ladrerie de l'homme, comme celle du porc, est due à

'estion d'œufs de tunia soliu/n, existant dans 1 eau de



LADRINE LAÉRTE
boisson, les salades, les légumes verts, etc. Ces œufs se
développent en cysticerques, qui envahissent spéciale-
ment le tissu cellulaire, les muscles, le foie, la rate,

lo poumon, et aussi les méninges et le cerveau. Chez
les animaux, la ladrerie est caractérisée par la faiblesse,

ia pâleur des muqueuses, rinliltraiion du tissu cellu-

laire ; son symptôme pathognomonique le plus net est

la présence, sous la langue, de petites vésicules dues au
cysticerque ; aussi les experts cnargés de reconnaître les

porcs ladres sont-ils désignés sous le nom de langueyeurs.
Chez l'homme, la présence de cysticerques se manifeste
également par le développement d'un nombre plus ou
moins considérable de vésicules, que l'on observe princi-
palement sous la peau, dans les muscles et même dans
l'œil. Quand les cysticerques se développent dans les mé-
ninges et dans lo cerveau, ils donnent heu à des accidents
qui permettent de diagnostiquer leur présence, si l'on a
fioin d'éliminer d'abord, comme causes de ces accidents, la
tuberculose et la syphilis : ce sont des céphalées vives et
continues, des attaques épilepti formes et des convulsions,
diverses paralvsies, des troubles psychiques.
Quand la laarerie n'atteint que le tissu cellulaire et les

muscles, elle est quelquefois spontanément guérissable et
ne présente généralement pas un danger immédiat il n en
est pas de même, quand les cysticerques ont en\ahi le

cerveau et les méninges; la mort survient ine\itablc
ment, par méningite ou rupture du kyste. On a\ait preco
nisé l'iodure de potassium à hautes doses, mais cetie me
dication reste malheureusement inefficace. Au point de
vue prophylactique, il faut s'abstenir de légumes et cle

salades crus, ne boire que do l'eau bouillie et surtout ne
consommer la viande de porc que bien cuite.
— Art vétér. La ladrerie se rencontre chez le porc, le

rat et le chien, qui s'infectent de cysticerques celluleux
en dévorant des déjections d'hommes affectés du txnia
tolium, et le chevreuil très probablement en buvant de
l'eau qui aura lavé ces déjections. Mais l'homme s'infecte

lui-même; car, dans les cas observés, l'homme ladre avait
-des txnia, solium, ou en avait eus. Un médecin de Lyon,
Redon, s'est même donné de ces ténias en avalant des
cysticerques celluleux, extraits chez un malade ladre.

On applique aussi le nom de ladres aux animaux qui
sont infectés d'autres cysticerques que le cysticercus cel-

lulose. Ainsi le bœuf et le veau peuvent être ladres par
infection du cysticerque du ténia inerme de l'homme, le

mouton par intection du cijsdcei'ctis longicollis.

La ladrerie est incurable. Les viandes ladres susceptibles
do transmettre le ténia aux personnes qui en useraient
sont impropres à la consommation. On les fond pour en
retirer la graisse, qui peut servir à l'industrie.

On empêche le porc de devenir ladre en ne le nourris-
sant que d'aliments propres et sains et en l'empêchant
d'ingérer des ordures.

LADRINE n. f. Botte courte et évasée en usage au
xvu* siècle, pendant le règne de Louis XIIL
— Encycl. Les ladrines ou lazarines ne se portaient

guère qu'à pied : leur tige, qui allait en
s'évasant de bas on haut, ne dépassait
guère le premier tiers du mollet; tandis
.que la haute botte à entonnoir, grâce à
sa tige molle, pouvait se remonter jus-
qu'à lui-cuisso ou se porter tombante.

XjADRONES, nom espagnol des îles

Mariannos.

LADURE n. f. Plateau circulaire qui,

dans les salines do l'Ouest, occupe lo

milieu de la cloison des œillets et sur
lequel on empile le sel à mesure qu'on
Je recueille.

Ladvocat (Jean-Baptiste), ér
rançais. né à Vaucouleurs en 1

udit
(lG3b).

françai
mort à Paris on 1765. Il fut nommé bibliothécaire de la
Sorbonneen 1742, et devint, en 1751, titulaire d'une chaire
d'hébreu. Ou lui doit : Dictionnaire géographique portatif,
publié sous lo nom do Vosgien (1747); Dictionnaire his-
torique portatif (1752) ; Grammaire hébraïque à l'usage des
écoles de Sorbonne (1755); Tractatus de conciliis in génère
(1769); etc.

liADVOCAT, éditeur et libraire français, né en 1790,
mort ù Paris en 1854. Sa librairie, située dau« les galeries
do bois du Palais-Hoyal, eut une vojruc extraordinaire, au
tomi)s du romantisme. Il édita les Messénieyines, de G. De-
lavigno ; les Odes et ballades, de V. Hugo; la traduction
do lïyron; les œuvres d'A. do Vigny, de Sainte-Beuve. II

acheta les Œuvres de Chateaubriand, et publia encore les
Mémoires do M""' do Gonlis, de M""" d'Abrantès, etc. Vers
1830, il s'installa quai Voltaire, se ruina, abandonna la li-
brairie, devint fournisseur des objets d'art du roi et de la
reine d'Espaguo, et no fit quo végéter jusqu'à sa mort.

LADY {là-dé— mot angl. ; du saxon hlxfdie, maîtresse du
pain, ou « qui sort lo pain », parce que la dame du logis
servait à table son seigneur) n. f. Titre donné, en Angle-
terre, aux femmes de pairs, do baronnets et de chevaliers,
ainsi qu'à leurs filles : Lady liusseL Lady Osborne. tt Femme
de distinction, en général : Une jeune. Une jolie lady.
fPl. angl. LADiES, ancionncm. ladys en franc.)
— Ladies Club, nom donné, en Amérique et en Angle-

terre, à des cercles do femmes. (Une institution analogue
a été fondée à Paris, en 1896, par M"* de Marsy.)

Ladybrand, ville et ch.-l. do district do l'Etat libre
d'Orange, sur la rive droite do la rivière do Caludon, à
20 kilom. au N. do Mascrou, ville frontière du Basoutoland.

XjADYSMITH, villo de la colonie anglaise du Natal,
ch.-l. de la division de Ivlip-River, sur la rivière Kiip

;

7.500 hab. Point de bifurcation du chemin de fer de Dur-
ban à Pretoria (Transvaal) et à Bethléem (Orange).
Pendant la guerre anglo-boer, Ladysmith, défendue par
le général Whito, a été assiégée sans succès par les ar-
mées des deux républiques alliées, du 30 novembre 1SÛ9
au 1" mars rjoo.

L^ .. Pour les termes d'histoire naturelle qui commen-
cent ainsi et qui no se trouvent pas ici, v. Lii...

L^DESE, ancienne ville do Suède (Gothie"), où fut
fiigûée, en 1249, la paix entre la Suède et la Norvège. Là,
en 1523, Gustave Wasa tint rassemblée des états de son
royaume, à laquelle assistèrent les représentants do Fré-
déric I", do Danemark, et où furent réglés les litiges qui
divisaient les deux pays. La ville fut, eu lûll, brûlée par

les Danois . dès lors, elle disparaît de l'histoire comme
ville, pour faire place à Gtiteborg.

Lagerdorf, bourg d'Allemagne (roy. de Prusse
Iprésid. de Slesvig]\ sur le Breitenburger Kanal, qui dé-
bouche dans la Stbr; 2.543 hab. Fabrique de ciment. Car-
rière de craie.

liAEKEN, ville de Belgique fprov. de Brabanti, dans
la banlieue de Bruxelles, près de la Senne, sous-affluent
de gauche de l'Escaut par la Dyle ; 28.950 hab. Canal de
Bruxelles à Willebrock. Fabriques de drap, fonderie, sa-

Laeken

vonnorie, produits chimiques. Beau château de la fin du
xviii» siècle, résidence royale, avec parc superbe et ave-
nues sur Bruxelles. La crypte de l'église Notre-Dame ren-
ferme des sépultures do la famille royale, celle de Léo-
pold I"" et do la reine Marie-Louise. Dans le cimetière
voisin, tombe de la Malibran, morte en 1836.

LAEKÉNIEN, ENNE [ni-in, en') adj. Se dit d'un étage
du système éocène de Belgique, ainsi nommé de Laeken.
— n. m. Le laekénien.

L^LAPS, chien donné par Diane â Procris et par
celle-ci à Céphale. Jupiter le pétrifia avec le renard de
Tumesus qu'il poursuivait.

LALIA n. f. Genre de plantes, de la famille des orchi-
dées, tribu desépidendrées, très voisin du genre cattlpyo,

dont il se distingue par la présence de huit poUinies au
lieu de quatre. {On en cultive un assez grand nombre d es-

pèces ornementales.)

XjALIA, dame romaine du ii' siècle avant notre ère.
fille du consul Lfelius Sapicus. Elle donna le ton à la so-

ciété polie de son temps. Cicéron vante la pureté de sa
langue, la grâce d'une diction toute romaine, et une élo-

quence qui tenait de celle de son pèro et de celîe de Sci-
pion l'Africain. Licinius Crassus, son gendre, se forma à
l'éloquence à son école.

liAlLIANUS ou LOLUANUS (Ulpius Cornélius), l'un des
trente tyrans qui s'élevèrent après la mort de Gallien.
Après l'avoir proclamé à Mayence (266), ses troupes
le massacrèrent (267), parce qu'il

les forçait à travailler trop acti-

vement à la restauration, des for-

teresses gauloises. Ltelien avait de
la bravoure, du mérite et des vues
sages sur la Gaule.

L/ELIUS (Caius), consul romain,
né vers ^35 avant notre ère, mort
après 170. Il fut l'ami et le confi-

dent de Scipion l'Africain, qu'il ac-
compagna en Espagne, en Sicile

et en Afrique. Il fut questeur en 202,

fit Scyphax prisonnier (204), décida
do la victoire de Zama en culbutant la cavalerie numide,
assiégea et prit Carthagène dont il devint gouverneur. Il

devint préteur, gouverna la Sicile (196), fut élu consul, et
passa deux ans dans la Gaule cisalpine. Il fut, dit-on,
l'inspirateur de Polybo dans lo récit des campagnes des
Scipions en Espagne.

LFELIUS (Caius Lselius Sapiens), consul romain, fils

du précédent, né en 185 av. J.-C, mort vers 115. Tribun
du peuple en 151, préteur en 145, consul en 140, il accom-
pagna Scipion au siège de Carthage et s'y distingua. 11

commanda en chef contre Viriathe, en Espagne. Il avait
du goût pour la poésie et fut l'un des premiers acteurs
de son temps. Il fut l'ami de Polybe, de Térence, de Sci-
pion, dont il est, dans le fameux dialogue de Cicéron, De
amicilia, un dos principaux interlocuteurs. Il avait com-
mencé par soutenir les Gracques, puis il les abandonna.
C'est ce qui lui valut, do ses partisans, le surnom de Sage.

UEMARCVlZ{margh')on L^MARGUS {guss)n.m. Genre
do crustacés copépodos siphonostomes, famille des caligi-

dés, comprenant quelques espèces des mers d'Europe.
iLes lifimarguos sont do petits animaux parasites, vivant
sur divers poissons : le Isemargus muricaius se tient sur le

poisson lune [orthagoriscus mola].)

LaEMLEIN (Alcvandre), peintre, né à Hohenfels-sur-
le-Mein (Bavière) en 1813, mort à Pontlcvoy (Loir-et-Cher
en 1871. Il suivit les cours de l'école des beaux-arts de
Paris. En 1836, il débuta au Salon en envoyant un Portrait.
Il se fit naturaliser Français en 1848, devint, en 1833, pro-
fesseur à l'Ecole spéciale de dessin, à Paris, et fut chargé de
peindre un grand plafond pour le salon dit de « Louis XIV i.

.

a Baden-Baden. Sa manière est simple et décorative. Ou-
tre des lithographies, des peintures sur émail, des com-
positions pour la manufacture de Sèvres, des eaux-fortes,
des copies cxtrômemrnT ficlrlr-^. drs pointures murales exé-
cutées dans l'églisr ' ,-. p' -:j .-.:.]

: i 11 grand
nombre do portr.in -<:ax de
Jean sans Peur, /.

, c;rand
maître des cheval !! -

,
i . j iiloil/a-

rèvhal de Boueîcaui, api.^irn.-iiiu-iit, ;i la n'ulcru; do Ver-
sailles, Gtdos tableau.\ : la Chasteté de Joseph (1839); le

liéveil d'Adam (1841); Tabitha ressuscitéc par saint Pierre
: 1843) ; la Charité (1846) ; l'Echelle de Jacob (1847) ; la Vision
de Zacimric (iS5i), au musée do Rochofort, etc.

LA:mophlge:U5 {pé-uss) n. m. Genre d'insectes coléo-
ptères clavicnrnos, famillo des cucujidés. comprenant tmc
soixantaine d'cs^iàccs, répandues surtout dans l'hcmi-
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sphère boréal. (Les tasmophlœus sont petits, allongés, très
aplatis, jaunes ou fauves; ils vivent sous les écorces des
arbres. Le Isemophlœus monilis, type du genre, long de
3 millimètres, est commun en France.)

L^NA n. f. Genre d'insectes coléoptères hétéromères,
famille des ténébrionidés, tribu des héiopinés. comprenant
une vingtaine d'espèces d'Europe et des régions voisines.
— Encycl. Les Ixna sont des hélops de taille médiocre

ou petite, ovales, étranglés en leur milieu ; l'espèce type
du genre est la Ixyta Vieimensis, noire avec les pattes fau-
ves, longue de 6 à ". millimètres, qui vit sur les hêtres dans
l'Europe centrale.

L^NA (motlat.) n. f. Antiq. Manteau très ample, mais
rourt, et dont la largeur, au dire de
Varron, équivalait â deux toges.
— Encycl. La Ixna laissait les bras

libres. C'était un vêtement chaud. A
l'origine, elle paraît avoir fait partie
du costume royal. Les flamines sacri-
fiaient vêtus d'une hena. Mais, sous
l'empire, elle était d'un usage très
commun et se substituait souvent à
la toge.

IiA EnCINA (Juan de) ou En-
CINA (Juan del), auteur dramatique
pt poète espagnol, né en 1468 ou 1469.

|irobablement au village de La En-
cina, près d'Alba, mort à Salamanque
en 1534. Il s'attacha à la maison
d'Albo, puis se fixa à Rome, où il de-
vint prêtre et maître de chapelle de
LéonX. Il fit (1519-1521) un pèlerinage
à Jérusalem, qu'il raconta, dans sa l.wna.
Tribagia, en couplets de arte mayor.
Après avoir rempli des fonctions ecclésiastiques dans lo

royaume de Léon, il rentra, en 1534, à Salamanque. Toutes
ses œuvres sont renfermées dans son Cu?icioHej-o(U96). Ce
Cancionei'O contient un Arte de poesîa castellanat en prose ;

des poésies lyriques empreintes d'un caractère national
et souvent populaire; une traduction très libre des Buco-
liques de Virgile; quelques compositions d'un stylo plus
élevé, telles que le Triunfo de la Fama, où l'auteur chante
les gloires de son pays; des poésies religieuses ou cour-
toises, et surtout onze Reprecentaciones, autos ou Eglogas,
qui forment l'un des recueils les plus anciens du théâtre.

LAïNDLER (lind'-lcr') n. m. Danse à trois temps, sorte
do vaUe lente, populaire en Allemagne et en Autriche.

XiAËNNEC [la-é-nèk'] (René-Théophilc-Hyacinthe}, mé-
decin français, né à Quimper en ITSi, mort à Kerlouanec
iFinistère) en 1826. En 1802, il remporta à Paris les grands
j)rix do médecine et de chirurgie. Nommé médecin de l'hô-

pital Necker en 1806, ii enseigna l'anatomie pathologique.
Dès 1805, il avait démontré d'une manière irréfutable

la véritable nature des kystes
communiqua à ses élèves les

l>remiers résultats obtenus par
lapplication de l'acoustique a
la connaissance des maladies
do poitrine. Il avait invente le

s/iHhoscop'e, et donna le nom
d'auscultation médiate a celle

qu'il pratiquait à l'aide de lcx

instrument. En 1819, il pu! 1

son Traité d'auscultation
diate, qui fit une grande sens i

tien dans le monde sa\ant h

1823, il remplaça Hallo dans la

chaire de médecine au C olh ge
de France. Lors de la léorgi
nisation de la faculté do mo
dccine do Paris en 1823 Laen-
uec fît partie de la commission
cliargéo de cette reconstitution,
cl on lui reproche d'avoir pro- LaOnint.
posé des choix dictés par l'uni-

que désir de plaire à la cour. Peu de temps après sa no-
mination à la chaire de clinique interne de la Charité, il

mourut d'une phtisie pulmonaire, dont il avait suivi les

progrès avec autant de calme (jne de clairvoyance. Il était

nn^mbrc de l'Académie royale de médecine.
Nous citerons, parmi ses nombreux travaux : Histoii'es

<l'i})f!iinn:iiiinu,'i ,/, j.nifrine, recueillies tï la clinique inler-nc

ih- i'rci-h' (/, l'.iris: Mémoires sur les vers vésiculaires [1^05);
Mémoi ri Mir /•'n'^i/iur pathologique, inséré dansla. oBiblio-
ihèqiie [iiéiiir.lr ; Exposition du système du docteur Gall ;

Observations sur les fièvres intei'mittentes (1807); De l'aus-

cultation médiate ou Traité du din^nostic des maladies des

poumo}is et du cœur, établi principalement à l'aide de ce

nouveau procédé d'exploration {ï$l9). Laënnec a fourni au
' Dictionnaire des sciences médicales " et aux «i Archives
de médecine >» divers articles et de nombreux mémoires.
La découverte de Laënnec a été représentée dans un

groupe de Boucher (Salon de 1SS() et dans un panneau
do 1 escalier de la nouvelle Sorbonne, par Chartran.

Laëniiec (hôpital). L'hôpital Laéunec, situé rue do
Sèvres, à Paris, ne porto ce nom que depuis îs:s; il s'ap-

pelait auparavant hospice des Incurables (,1625-1870), puis
hôpital temporaire (a^IÙ-i&IA). Les bâtiments sont disposés
ou forme de croi\- On soigne à Lacunec toutes les maladies
raédic:'' ' —aies; do plus on y a établi une croche.
des ^ I ur les luljerculeux, enfin un service
baln< ,1 ..j[)ique important.

Lal;. _,,- - i-iANSBERT (Matthieu;, chanoine de
Liège, qui Vivait vcii l'an lûOu. Il s'adonnait à l'astrologio

judiciaire, et passe pour l'auteur du premier Almanacb de
LiégCf dont la plus vieille édition connue est de 1635. Elle
contenait des l'origine des prédictions sur le beau temps
ot la pluie, prophétisait les événements qui devaient s'ac-
oomphr'dans le cours de l'année et donnait des recettes
de médecine plus ou moins absurdes. Ce petit livre, réim-
primé annucllomcnl et souvent contrefait, a surtout servi

à répandra d'ineptes superstitions. On public tous les aus,

en France, le Véritable triple Liégeois.

Laer ou IjAAR (Pierre Van). Bio^r. V. Bamboche.

LaëRCE (Diogcno). V. Diog£;n'e.

LaËRTE. Myth. gr. Roi lég-r^ndaire d'Ithaque ot père
d Ulysse. Il prit part à la chasse du sanglier do Calydon
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et à l'expédition des Argonautes. Suivant une tradition,

sa femme Amiclée aurait été séduite par Sisyphe, peu de
temps avant son mariage. Ulysse serait né de cette
liaison ; mais Laerto l'aurait élevé comme son propre fils.

JjJETA, dame romaine, fille du grand pontife Albm,
femme de Korax. lils de sainte Paule. Elle cc.ivertit son
beau-père. Saint Jérôme lui a adressé une importante
épitro, sur l'éducation do sa lilIePaule.

LATARE {ré — mot lat. signif. réjouis-toi) n. m. Nom
donné au 4* dimanche de carême, parce que l'introït de
ce jour commence par les mots L^tare, Jérusalem : Le
dimanche de l.etare.

L^TIE [sî) n. f. Genre de bixacées flacourtiées, compre-
nant des arbustes à feuilles alternes, crénelées, à fleurs
hermaphrodites, apétales, disposées en cymes axillaires.

(On en connaît dix espèces, de l'Amérique tropicale.)

XjATITIA {ti'Si), planète télescopique, n" 39, découverte
par Chacornac, en 1S56.

IiATUS (Quintus .î:lius^, préfet du prétoire sous Com-
mode, mort en 193. Il empêcha, dit-on, cet empereur de
brûler Rome, et prévint sa colère en le faisant étrangler
et empoisonner. Il mit à sa place Pcrtinax, qu'il détrôna
au bout de trois mois. Il périt lui-même, sur l'ordre du
nouvel empereur, Didius Julianus.

LSTUS, général romain du n« siècle. Il montra de
grandes qualités militaires dans la guerre contre les Ara-
bes et les Parthos, et fut mis à mort par Septime-Sévère,
inquiet, dit-on, de sa popularité parmi les soldats.

L^IVOGYRE (du lat. l<evus, gauche, et gj/rare, tourner)
adj. Chim. Se dit des substances qui font dévier à gauche
le plan de polarisation, il On écrit aussi lévogtre.

XjAFAGE [Raymond de% peintre, dessinateur et gra-
veur français, ne à Lisle (Tarn) en 1656, mort à Lyon en
1690. Son tableau Josué arrêtant te soleil le fit admettre,
â Toulouse, dans l'atelier do Rivais, qui l'envoya quelque
temps après à Paris, avec son fils. De retour à Toulouse,
Lafage trouva un protecteur dans l'intendant Foucault,
qui lui fournit les moyens de se rendre à Rome. En 1682,
à son retour de la Péninsule, il peignit en grisaille, chez
le président Fieubet, l'histoire de Toulouse, qui fut gravée
par Estinger. Peu après, il retourna en Italie, puis en
France, et mourut à Lyon, victime de ses excès. Il peignait
mal, mais il avait un rare talent de dessinateur. Il excel-
lait à représenter des sujets libres ou grandioses, des
bacchanales, des batailles, etc.

IiA FaGE (Juste-Arfnen Lenoir de), compositeur et
musicographe français, né à Paris en 1805, mort à Cha-
renton en 1862. Après un long voyage en Italie, où il fit

représenter un petit opéra intitulé i Creditori, il revint en
France et fut nommé maître de chapelle de Saint-Etienne-
du-Mont, à Paris. Ses compositions comprennent des mes-
ses, des motets, cantiques, cent chansons morales, un De
profundis, de nombreuses mélodies, des psaumes, etc. II a
publié avec Choron, un Manuel complet de musique vocale
et instrumentale ou Encyclopédie musicale (1836-1838). Ci-
tons encore : Histoire générale de la musique et de la danse
(1844); Cottrs complet de plain-chant (1855-1856); Nouveau
traité de plain-chant romain (1859) ; Essai de diphtérogra-
phie musicale ancienne et moderne; Appendice au Cours
complet de plain-chant ; etc.

La Faille (Jean-Charles de), ou mieux DellaFaille,
jésuite flamand, né à Anvers en 1597, mort à Barcelone
en 1654. Il enseigna avec un grand succès les mathéma-
tiques, puis devint professeur de l'infant don Juan d'Au-
triche, qu'il accompagna dans ses voyages. On a de lui :

Thèses mechanicx (1625); Theoremata de centi'o gravitatis
(1632). La Faille précéda de quelques années le père Guldin
par ses recherches intéressantes sur les centres de gravité.

La Fare (Charles-Auguste, marquis de), poète fran-
çais, né à Valgorge en 1644, d'une famille du Yivarais.
mort à Paris en 1712. La première partie de sa vie
s'écoula dans les camps. A la suite d'une rivalité d'amour
avec Louvûis, ayant du renoncer au métier des armes, il

alla mener à Paris une vie mondaine et de plaisirs. Son
humeur enjouée et son esprit le firent rechercher : sa
passion pour M"'" de La Sablière, son amitié pour Chaulieu,
ses succès de poète galant sont célèbres. Mais La Fare
ne sut pas s'arrêter sur cette pente dangereuse et versa
dans la débauche. Il mourut d'indigestion, s'il faut en
croire Saint-Simon. Ses poésies (réunies et publiées en
1755) se composent d'un médiocre opéra : Panthée, et de
pièces légères, où l'auteur chante négligemment sa véri-
table muse, la Paresse. Ses Mémoires et réflexions sur les

principaux événements du règne de Louis XIV [1115) sont
moins connus, mais valent beaucoup mieux, par le fond et
par la forme.

La Fare (Anne-Louis-Henri de), archevêque de Sens
et cardinal, petit-fils du précédent, né près de Luçon en
1752. mort à Paris en 1829. Il fit partie, en 1787, de l'as-

semblée des notables, et devint, la même année, évéque de
Nancy. U fut député aux états généraux de 1789, y pro
nonça le discours d'ouverture, émigra à "Vienne, et s'y
fixa, avec le titre de chargé d'alfaires de Louis XVIli.
Rentré en France en 1814, il fut nommé premier aumônier
de la duchesse d'Angoulcme, archevêque de Sens (isn .

pair de France et ministre d'Etat. Le pape Pie VII lui

donna le chapeau de cardinal, en 1823. Deux ans après, il

prononça, à Reims, le discours religieux qui précéda le
sacre de Charles X. Mondain dans la première partie de
sa vie, il se montra plus austère â partir de l'émigration.

La FarE-ALAIS (Gustave-Christophe-Valentin. mar-
quis dei, né au château de Lacoste, à Saint-Marim-de-
valgalgues, près Alais, en 1791, mort en 1S46. C'est le
plus éminent poète languedocien de la première moitié
du XIX» siècle. Après avoir étudié le droit à la Faculté de
Toulouse et servi dans les gardes du corps au début de la
Restauration, il se retira, en 1818, â Alais.Vivant au milieu
des paysans épris de leur langue, il consacra tous ses loi-

sirs à chanter, en pur parler des Ccvcnnes, le pays natal,
et composa un important et magistral recueil de poésies,
suivi dun in'.crossaut glossaire, sous le titre : las Casta-
ynados (la Cueillette des châtaignes"', dont deux éditions
successives parurent â quelques années d'intervalle. Un
monument a été élevé à sa mémoire, en iSSO, à Alais.

Laparge (Joachim\ économiste françai.<î, né à Paris
vers le milieu du xvui' siècle, mort vers 1325. U soumit,

L^TA LA FAYETTE
en 1790. à l'Assemblé© nationale, un projet de tontine,
ayant pour but : 1» de déterminer la classe indigente û
faire des économies dont elle recueillerait les fruits dans
sa vieillesse ;

2° de faire concourir les riches à la prospé-
rité de cette fondation ; 3" d'éteindre une partie des dettes
de l'Etat, sans qu'il en coûtât rien à la nation. Il put établir
â Paris une caisse d'épargne, qui devint la célèbre « ton-
tme Lafarge ». Le succès fut d'abord très grand, mais on
s'aperçut bientôt que les bases adoptées pour le calcul de
la mortalité étaient erronées. La caisse no put tenir ses
promesses, et Lafarge se vit enlever, en 1809, la direction
do la Caisse d'épargne.

Lafarge (Marie-Fortunée Cappellk, femme POUCH-),
née à Villers-Hélon (Aisne) en 1816, morte à Ussat (Ariègo)
en 1852. Accasée d'avoir empoisonné son mari, maître de
forges au Glandier (Corrèze), elle fut condamnée aux tra-
vaux forcés à perpétuité. Graciée en 1852, elle mourut
l'année suivante ; elle n'avait cessé de protester de son
innocence. On lui doit des Mémoires (1841), empreints
d'une mélancolique et touchante résignation : Èeu7'es de
prison (1853).

LafARGUE (Paul), homme politique et socialiste, né
à Santiago-de-Cuba, de parents français, en 1842. Il fut
envoyé à Paris pour y étudier la médecine, fut exclu des
facultés pour avoir pris part au congrès de Liège (1865V
et alla terminer ses études médicales à Londres, où il

connut Karl Marx, dont il devint le gendre. Rentré en
Franco, il fut un membre actif de l'Internationale, dut,
après la Commune (1871), se réfugier en Espagne, puis en
Portugal. De retour à Paris après l'amnistie (1880), il colla-
bora à des journaux révolutionnaires, se lia avec Jules
Guesde, dont il partageait les idées, fit une active propa-
gande collectiviste et révolutionnaire, et subit plusieurs
condamnations (1883-1891). II était en prison lorsqu'il fut
élu, en 1891, député à Lille. N'ayant pas été réélu en 1893,
il continua à faire des conférences dans des centres ou-
vriers, et combattit avec âpreté ceux des collectivistes
qui, sous la direction de Jaurès, approuvaient l'entrée des
socialistes dans le cabinet Waldeck-Rousseau (1899). On
lui doit, entre autres écrits : Cours d'écojiomie sociale {\%?>\)\
le Communisme et l'Evolution économique (1892); le Socia-
lisme et la Conquête des pouvoirs publics (1899); etc.

Lafargue (Fernand), romancier français, né à Bor-
deaux en 1856. U se rendit Paris en 1881, collabora à des
journaux littéraires, puis se fit connaître par de nombreux
romans. Nous citerons do lui : la Fausse Piste (1885); la

Gourme (1886); une Idylle à TaUi (1887); Fin d'amour
(1890) ; une Seconde Femme (1895) ; Luttes d'amour (1896) ;

Toujours aimé {\?,9l); les Ouailles du curé Fargeas (1899),
reuvre couronnée par l'Académie ; Passion de plage (1900) ;

Ruth (1900), etc. On lui doit aussi Sans aimer (1893),
des sonnets et des comédies.

La Farina (Giuseppe), écrivain et homme d'Etat ita-
lien, né à Messine (Sicile) en 1815, mort à Turin en 1863.
Il demanda, en 1828, à partager la captivité de son père,
emprisonné pour cause politique, devint, en 1837, un des
chefs de la révolte sicilienne, et quitta l'ile, où il revint en
1839. Ayant fondé plusieurs journaux qui furent suppri-
més, et menacé sans cesse d'être arrêté, il alla habiter
Florence (1841), où il publia, entre autres ouvrages, une
Histoire populaire de l'Italie (1846), ainsi que deux drames,
et fonda, en 1847, le journal démocratique VAlba. Lors de
la révolution sicilienne, en 1848, il retourna à Palerme, fut
élu député, contribua à la déchéance du roi de Naples, et
fut envoyé en mission à Rome, à Florence, à Turin, devint
ministre, se prononça pour la résistance à outrance, et,

lorsque l'autorité royale fut rétablie, il gagna Paris, où il

resta jusqu'en 1853, puis habita Turin (i854), où il fonda
la Bivista encyclopedica, puis il Piccolo carrière d'Italia.
Patriote ardent, il fut un des fondateurs de la société
nationale italienne, mit en rapport Cavour et Garibaldi,
et contribua aux efforts qui aboutirent, en 1859, à la guerre
avec l'Autriche. Il devint alors chef de cabinet de Cavour,
puis, en 1860, conseiller de la lieutenance de Sicile. Il

siéga au Parlement, et fonda, en 1863, laRivista contem-
poranea. Parmi ses ouvrages, nous citerons : Histoire de
(a révolution sicilienne de 1848-1849 (1851) ; Histoire d'Italie
de iSiS à f850 (1851-1852); Ecrits politiques (1870).

LafAT, comm. de la Creuse, arrond. et à 34 kilom.
de Guéret, au-dessus de la rive gauche de la Brézentine;
1.021 hab. Ch. de f. Orléans. Camp romain.

Lafaye (Jean-EIie Lériget de), ingénieur françaisi
né à Vienne (Dauphiné) en 1671, mort en 1718. Il servit
successivement dans les mousquetaires et les gardes-
françaises, devint capitaine on 1704. Il consacrait en même
temps ses loisirs à l'étude des sciences, levait des plans sur
les champs de bataille, imaginait des machines nouvelles
pour passer les rivières, etc. Il entra, en 1716, à l'Académie
des sciences. Il n'a laissé que des Mémoires, insérés dans
le recueil de ce corps savant, entre autres : Sur une ma-
chine à élever les eaux, et Sur la formation des pierres de
/lorence. — Son frère, Jean-François, né à 'Vienne en
1674, mort à Paris en 1731. officier comme lui, fut un des
seigneurs les plus recherchés de la cour de Louis XIV, puis
de celle de Louis XV. Il fut envoyé, comme ambassadeur
u Gênes, au congrès d'Utrecht et en Angleterre. Il tournait
agréablement les vers, et fut admis à l'Académie en 1730.

Lafaye (Georges de), chirurgien français, né à Paris
en 1701, mort en 1781. Il fut, pendant de longues années,
démonstrateur à l'Académie royale de chirurgie. Les prin-
cipaux de ses écrits sont : Principes de chirurgie ilTi^'^,

ouvrage qui eut 12 éditions ; Arsenal chirurgical ou Recueil
des instruments employés en chirurgie (18û0\

I4AFAYE Pierre-Benjamin Lafaist de), professeur et
philologue français, né à Mont-Saint-Sulpice (Yonne) en
1309, mort à Aix en 1867. lia successivement enseigné la
philosophie à Orléans, à Marseille (1837) et (1846) â la
faculté des lettres d'Aix dont il fut pendant plusieurs an-
nées le doyen (1853). On a de lui : Sur la philosophie ato-
mistique (1833); De l'enseignement de la philosophie (1S34);
Synonymes français, synonymes grammaticaux (1841), ou-
vrage remarquable sur la synonymie des mots à radical
identique, qui lui valut un prix de linguistique en 1843

;

Dictionnaire des synonymes de la langue française (185S\
et qui lui fit décerner le prix Volney.

liA Fayette (Gilbert Motier de), maréchal do France,
né vers 1380, mort en 1462. Il appartenait â une ancienne
famille d'Auvergne. En 1409, il servit sous le maréchal do

! La Fayette.

Boucicaut. puis, l'année suivante, sous le duc de Bourbon,
Jean I". Celui-ci le nomma sénéchal du Bourbonnais, et
il fit campagne contre les Anglais et contre les Bourgui-
gnons. En 1417, il fit partie des ambassadeurs de Char-
Tes VI, chargés de négocier avec les représentants du roi
d'Angleterre. U fut fait maréchal de France en 1420, et,
l'année suivante il battit, à Baugé. les Anglais comman-
dés par le duc de Ciarence, qui périt dans la bataille. La
Fayette fut fait prisonnier à la funeste journée de Ver-
nouil (1424). Remis en liberté, il fit partie du grand conseil
du roi, d'où La Trémoillo le fit écarter; mais Charles VII
le rappela bientôt, et l'envoya aux conférences de Nevers.
Il prit part à la conclusion du traité d'Arras. En 1439, il

reçut la charge de sénéchal do Beaacaire. II fut désigné
pour être du nombre dos ambassadeurs qui se rendirent
à Lyon et à Rome, pour arriver à la pacification de l'Eglise
(1448). Il prit une grande part à la réforme de l'armée.

La Fayette (Louise de), une des maîtresses plato-
niques do Louis XIII, née vers 1615, morte supérieure
du couvent do la Visitation, en 1665. Elle était fille du
comte Jean de La Fayette, descendant du maréchal de
France de ce nom sous Charles VII. Placée comme fille

d'honneur auprès d'Anne d'Autriche, elle supplanta dans
la faveur, toute platonique, d'ailleurs, de Louis XIII,
M"" de Hautefort. C'est Richelieu qui fit opérer ce chan-
gement de favorite, et il n'eut pas lieu de s'en louer, car
M"' de La Fayette, qui le détestait, « ne fit que fortifier
le roi, dit M"» de Motteville, dans son aversion pour le
cardinal >. Elle prit la robe de religieuse en 1638, sous lo
nom de Mère Angélique, à l'âge de vingt et un ans.

La FAYETTE(Marie-Madeleino Pioche de LaVergse,
comtesse de), femme auteur française, née et morte à
Paris (1634-1692). Fille de Marc Pioche de La Vergne,
maréchal de camp et gouverneur du Havre, et d'Elisabeth
Pena, elle eut pour maître Ménage, qui lui enseigna
l'hébreu, le latin et l'italien, et qui, jusqu'à la fin de sa
vie, demeura quelque pen amoureux de son élève. Sa
mère, devenue veuve, s était remariée fl65i) avec le che-
valier Renauld de Sévigné, oncle de M"" de Sévigné, qui
devait être l'intime amie
de M"* de La Fayette.
En 1655, M"« de La Vergno
épousa Jean-François Mé-
tier, comte de La Fayette,
frère de Louise de La
Fayette ; son mari vécut
presque toujours loin d'elle,

en province; il devait
mourir en 1683. Elledevint
dame d'honneur de Hen-
riette d'Angleterre, du-
chesse d'Orléans, qu'elle

assista danssadouloureuse
agonie (1670). Dès lors,

malgré son crédit, elle
vécut loin de la cour; elle

recevait Ménage, Huet,
Serrais, La Fontaine; elle

était connue dans le monde
des précieuses sous le nom
de Féliciane. Sa longue et

étroite liaison avec La Rochefoucauld dura de 1665 à 1680.

Elle correspondait avec Jeanne-Baptiste de Nemours, du-
chesse de Savoie [Madame royale), dont elle était l'inter-

médiaire auprès de la cour. La fin de sa vie fut attristée
par la mort de La Rochefoucauld (1680) et de Ménage
(1692). Elle s'était tournée de plus en plus vers la religion.
D'un jugement ferme, solide et sérieux, instruite avec un
grand soin à dissimuler son savoir, M™« de La Fayette
cachait sous une froideur apparente (on l'appelait /e Brouil-
lard) une sensibilité délicate et mélancolique. Ces traits

de caractère paraissent dans ses romans, dont aucun n'a

été publié sous son nom : la Princesse de Montpensier
(1662); Zayde (publiée sous le nom de Segrais, 1670), et

surtout la Princesse de Clèves (1678), qui inaugurait le

roman d'analyse, chef-d'œuvre de fine observation, d'élé-

vation morale, de style sobre, mesuré et pur. (V. Clèves
[la Princesse de].) Parmi ses œuvres, outre ses Lettres (à

Ménage, à M""* de Sévigné, etc.), il convient de mentionner
sa Vie de Henriette d'Angleterre (1720), qui contient un pa-
thétique récit de la mort de cette princesse, elles Mémoires
de la cour de France pour les années 1688 et (689 (1731).

La Fayette (Marie-Joseph-Paul-Roch-Yves-Gilbert
MoTiER, marquis de), général et homme politique fran-

çais, né au château de Saint-Roch de Chavaniac (Haute-
Loire) en 1757, mort à Paris en 1834. D'une ancienne et

noble famille d'Auvergne, la mort de ses parents le mit,
dès l'âge de treize ans, en possession d'une fortune con-
sidérable. Sous-lieutenant au régiment de Noailles, il

épousa, en 1774, la seconde fille

du duc d'Agen, et quitta le ser-

vice deux ans après. Enthousiaste
des idées philosophiques, et mal-
gré l'opposition de sa famille, il

réussit à quitter la France pour
aller se joindre aux insurgés
américains. Il se distingua aux
côtés de Washington, se rendit
en France, où il sollicita l'inter-

vention française, et retourna
aux Etats-Unis annoncer l'arri-

vée de Rochambeau. Après avoir
amené Cornwallis à capituler à
Yorktown, il rentra dans sa
patrie, déjàcélèbre. Après divers
voyages en Europe, il fit partie
del'Assemblée des notables (1787)

et fut élu, en 1789, par la séné-
chaussée de Riom, député de la

noblesse aux états généraux. II

prit l'initiative de la rédaction de la « Déclaration des

droits de l'homme ». Elu commandant de la milice bour-

geoise au lendemain du ï4-Juillet, il orrranisa la garde

nationale et rit adopter la cocarde tricolore. Entraîné à

Versailles par lo flot populaire aux journées d'Octobre» il

s'interposa entre le peuple et la famille royale, et fut, en

1790, un des fondateurs du club qui devint plus tard lo

club des Feuillants. Lo jour de la fôie do la Fédération,

il prêta serment sur l'autel de la patrie. Il no sut ni pré-

voir ni empêcher la fuite de Louis XVI, et la répression

de l'émeute du Champ-de-Mars ébranla sa popularité.
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Gai La Fayette.



LAFENESTRE LAFFORIENNE
Chargé du commandement de l'armée du Centre, il quitta

son camp pour aller protester, à la barre de la Législative,

contre la journée du 20-JuiD, et se vit accuser daspirer
â la dictature militaire. Après la proclamation de la dé-

chéance du roi, il pensa à aller mettre son armée au ser-

vice de la royauté ; mais, abandonné de tous, il dut fran-

chir la frontière. Pris par les Autrichiens, il fut conduit

de prison en prison jusqu'à Olmiitz, où il fut enfermé. Le
traité de Campo-Formio (I797)le délivra. Rentré en France
après le iS-Brumaire, il vécut dans la retraite jusqu'à la

chute de Napoléon. Bien qu'il eût vu avec satisfaction le

retour des Bourbons, en 1814, il se fit élire à la Chambre
des Cent-Jours par le département de Seine-et-Marne.
Après Waterloo, il présenta une motion qui réclamait l'ab-

dication de l'Empereur, .et fut chargé auprès des Alliés

d'une mission diplomatique, d'ailleurs infructueuse. Dé-
puté de la Sarthe en 1818, il combattit au premier rang
du parti libéral, s'affilia à la Charbonnerîe, et fut compro-
mis dans le complot de Belfort (1822). Candidat malheu-
reux en 1824, il fut élu par l'arrondissement de Meaux en
1827, après un voyage triomphal aux Etats-Unis; une
tournée politique qu'il fit, en 1829, en Auvergne et en
Dauphiné, ne fut qu'une longue ovation. Quand la révolu-
tion de Juillet éclata, il fut élu commandant en chef de
la garde nationale et contribua à faciliter au duc d'Orléans
l'accession au trône. Mais il ne tarda pas à combattre à la

Chambre la politique de la monarchie de Juillet, qu'il ne
jugeait pas suffisamment libérale. — Son fils, Washing-
ton-Georges Motier, marquis de La Fayette, ne à
Paris (:779-1849), après avoir combattu dans les rangs de
l'armée impériale, donna sa démission en 1807. II fit partie

de la Chambre sous la Restauration, sous Louis-Philippe,
et fut député à l'Assemblée constituante de 1848. —
Oscar-Thomas-Gilbkrt Motier de La Fayette, fils de
Washington, né et mort à Paris { 1815-1881 ), fut député
à la Constituante et à la Législative de la seconde Répu-
blique, vécut dans la retraite sous le second Empire, fit

partie de l'Assemblée nationale de 1871, et fut élu séna-
teur inamovible en 1875. — Edmond Motier de La
Fayette, frère de ce dernier, né à La Grange en I8i8,

mort à Paris en 1890, fut député à la Constituante de 1848,

se retira sous l'Empire, et fut élu sénateur, de 1876 à 1888.

— BiBLiOGR. : Mémoires, correspondances et manuscrits
du générât La Fayette (Paris, 1837-1838); E. Charavay,
le Général La Fayette (Paris, 1895).

IjAFENESTRE (Georges), littérateur français, né à Or-
léans en 1837. Il se fit connaître comme poète et critique

d'art, puis fut attaché à la direction des beau.\-arts, et de-

vint inspecteur, commissaire des expositions, conservateur
au musée du Louvre (1888), professeur à l'école du Louvre,
suppléant de Guillaume au Collège de France, et membre
libre de l'Académie des beaux-arts (1892). Outre des articles

et des recueils de vers : Espérances (1863), Idylles et Chan-
5ons{1874), on lui doit : l'Art vivant {\^i\); les Maîtres an-
ciens [X^-Zt] \ la Peinture italienne (1885); la Vie et l'Œuvre
du Titien (1886); le Livre d'or du Salon (1879 et suiv.);

l'Exposition universelle des beaux-arts (1889]; la Peinture
en Europe (1893-1895); Artistes et amateurs (1900); etc.

IjAFERRIÈRE (Louis-Firmin Julien-) , jurisconsulte
français, né à Jonzac en 1798, mort à Paris en 1861. Avocat
à Angoulème, puis à Bordeaux, il publia, en 1836, un
Essai sur l'histoire du droit français, qui fonda sa réputa-
tion, devint professeur de droit administratif à la Faculté
de Rennes (1838), inspecteur général des facultés de droit

(1846), conseiller d'Etat (1849), recteur de l'académie de
Seine-et-Oise (iSôO), inspecteur général des facultés de
droit (1852), recteur à Toulouse (1854) et membre de l'Aca-
démie des sciences morales et politiques. Indépendam-
ment d'articles insérés dans des revues de législation,

nous citerons de lui : Cours de droit public et administratif
(1839-1854); Histoire du droit civil de Rome et du droit

français (1846-X858), son ouvrage capital; Essai sur la ré-

forme hypothécaire et sur le développement du crédit fon-
cier (1848); Histoire des principes, des institutions et des
lots pendant la /{évolution française (1850); etc.

LaferRIÈRE (Edouard Julien-), jurisconsulte et ad-
ministrateur français, fils du précédent, né â Angouléme,
en 1841, mort à Bourbonne -les- Bains en 1901. Avocat
â Paris en 1864, il devint, on 1869, rédacteur au «'Rap-
pel 1', oit il fit une vive oppo-
sition â l'Empire, l'ut empri-
sonné, relâché et condamné
à un mois de prison, et fonda,
en 1870, IcjournaWa Zoi. Après
la révolution du 4-Septemi)re,
il devint maître des requêtes
dans la commission rempla-
çant le conseil d'Etat, commis-
saire du gouvernement dans
la commission du contentieux,

puis fut nommé succossivo-
mont directeur des cultes au
ministère do l'intérieur (1879),

président do la section du
contentieux (1879) et vice-pré-

sident du conseil d'Etat (1886).

En 1898, il accepta lo poste de
gouverneur général do l'Algé-

rie; mais il se trouva bientôt

aux prises avec de grandes
difficultés, par suite do l'agitation antisémite, et il démis-
sionna. Il fut nommé procureur général à la Cour de cas-
sation (1900). Outre des articles dans la « Revue critique
de législation u, le « Temps », etc., on lui doit : les Jour-
nalistes devant le conseil d Etat (1865); Becneil des consti-
tutions d'Europe et d'Amérique, avec Batbio (1869) ; la He-
vendication (1S69), et surtout un Traité de la jurispru-
dence administrative et des recours contentieux (1887-1888),
ouvrage devenu classique; etc.

XiAFERRlÈRE fLouis-Fortuné-Adolphe Delaferrière,
dit), artiste dramatique français, né à Alonçon en 1806,
mort à Paris en 1877. Il joua le drame à l'Ambigu, à la

Porte-Saint-Martin, à l'étranger, retourna on Franco en
1837, obtint do vifs succès à la Gaîté, au Vaudeville (1840),

en province, à l'Odéon, au Théàtre-Historimie, sur divers
autres théâtres français et étrangers, de nouveau à
rodéon, enfin à Cluny. C'était un comédien passionné,
séduisant, qui put conserver jusqu'à un âge avancé l'ap-
parence do la jeunesse. 11 avait publié : Mémoires de
Laferrière (1874).

Lafcrriëre.

La Ferronnaya.

La FerRONNAYS (Auguste-Pierre-Marie Ferron,
comte DE), homme politique français, né à Saint-Malo en
1777, mort à Rome en 1842. Emigré en Suisse, il com-
battit dans l'armée de Condé
et passa en Angleterre avec
le duc de Berry, dont il était
aide de camp. Après quel-
ques campagnes à l'étranger,

il alla remplir une mission
auprès d'Alexandre I", en
1812. Maréchal de camp, puis
pair de France sous la Res-
tauration, il fut un des juges
du maréchal Ney, et vota
pourlamort. Ambassadeuren
Danemark (1817) et en Rus-
sie (1819-1827), il pritpart aux
congrès de Troppau (l82o),

de Laybach (182 1) et de Vé-
rone (1822). Ministre des
affaires étrangères dans le
cabinet Martignac, il con-
tribua à l'intervention de la
France dans les affaires de
Grèce. Sa santé l'obligea à
quitter ses fonctions, en 1829. Il fut cependant envoyé en
ambassade à Rome, au début de 1830, mais il abandonna
ce poste pour ne pas servir le gouvernement de Juillet.

La FertÉ (Henri de Sesnkterre ou Saint-Nectaire,
marquis, puis auc de), maréchal de France, né en 1600,
mort eu 1680. li fit ses premières armes en Hollande, dans
la campagne que Maurice de Nassau soutenait contre
l'Espagne (1621). Il retourna en France pour prendre part
au siège de La Rochelle (1628), et fut blessé devant Pri-
vas (1629). Lorsque éclata la guerre pour la succession du
duché de Mantoue, il se signala à l'attaque du Pas de
Suze (1629). Dans la guerre de Trente ans, on le trouve à
la prise de Hesdin, oix Louis XIII le fait maréchal de
camp. A Rocroi, il commandait l'aile gauche de l'armée
do Condé. Anne d'Autriche lui confia lo gouvernement de
Lorraine avec le titre de lieutenant général, et. en 1651,
elle le fit maréchal de France. Pendant la Fronde, il resta
fidèle à la cause royale, et lutta contre Condé, au combat
de la porte Saint-Antoine. De 1653 à 1655, il reprit avec
Turenne toutes les villes dont s'était emparé le prince de
Condé ; mais, en 1566, il fut fait prisonnier à Valenciennes.
Racheté par le roi, il s'empara de Montmédy et de Gra-
velines. Après la paix des Pyrénées, il obtint le gouverne-
ment de Metz et de Verdun. Saint-Simon lui reconnaît de
grandes qualités militaires, mais le représente comme ja-
loux et desprit étroit. — Son fils, HiiNRi-FRANçois, duc
de La Fertè, né en I65i, mort en 1703, prit part à la
guerre de Hollande, succéda à son père dans le gouverne-
ment de Metz et de Verdun, se distingua pendant la guerre
de la ligue d'Augsbourg, et obtint Te grade de lieutenant
général en 1696. Il avait beaucoup d'esprit, mais « le vin
et la crapule le perdirent ». Louis XIV avait pour lui une
véritable amitié, mais il ne put le corriger de ses débau-
ches. Il se sépara do sa femme, fille de la maréchale de
La Mothe, dont il n'eut que deux filles. — Le troisième
fils du maréchal, Louis de La Ferté, né en 1653, mort
en 1732, se fit jésuite, malgré son père (1676), et devint
un prédicateur estimé.

LafertÉ-SUR-AMANGE, ch.-l. de cant. de la Haute-
Marne, arrond. et à 37 kilom. de Langres, sur un coteau qui
domine le val d'Amance; 474 hab. Ch. de f. Est. Tuilerie,
fabrique de chaux. — Le canton a 13 comm. et 4.756 hab.

La Feuillade (famille de), famille issue de la

fraude famille d'Aubusson, en la personne de Guillaume
'Aubusson, troisième fils de Jean I", qui eut en partage

la seigneurie do La Feuillade et épousa, en 1420, Mar-
guerite Helie, fille do Guider, seigneur de Villac en Péri-
gord. Les principaux de ses menibres sont les suivants :

Georges d Aubusson de La Feuillade, prélat et diplo-
mate, né en 1609, mort à Metz on 1697. [Deuxième fils

de Français d'Aubusson, comte do La Feuillade, il fut
nommé archevêque d'Embrun en 1649, ambassadeur à Ve-
nise en 1651, à Madrid de 1661 à 1667. Il devint évoque de
Metz en 1668 et conseiller d'Etat d'Eglise, en I690. Il se
rit remarquer par son opposition au janséuisnio] : — Fran-
çois, vicomte d'Aubusson du' de La Feuillade, maré-
chal do France, né en lb25,
mort à Paris en 1691, frère >

du précédent. [En 1647, il ''
' _> u

s'échappa de l'académie, ou "^
^

"*

il faisait son éducation, et se

rendit à l'armée auprès du roi

qui le renvoya à ses études i

la fin de la campagne. Il di

vint maréchal do camp ci

1664, lieutenant général » i

1667, colonel dos gardes fiau
çaisesenl672. Gouverneur J<

Dôle en 1674, il se distmpu i

dans la campagne de Fran
che-Comté,cnl674 ; maréchal
de France en 1675, vice-roi de
la Sicile et chefde l'armée na-
vale en 1678, gouverneur du
Dauphiné en 1G81. A Parme,
en 1664, il faillit être assas-
siné dans unguot-apens,avec
le chevalier do Sourdis. Il fut en Hongrie, sous le comte
de Coligny, pui.s au secours des Vénitiens contre les Turcs.
Il fit sa dernière campagne sous les ordres du roi, en 1691,

en Ilainaut. C'est lui qui, ayant acheté l'hôtel de Senne-
terre, à Paris, le fit abattre, pour construire la place qui
fut nommée des Victoires, et sur laquelle il fit élever, en
1686, à ses frais, une statue de Louis XIV. Il avait épousé
Charlotte GoufHer. fille do Henri, marquis de Boisy. qui
avait, dit-on, éveillé uno passion respectueuse dans le

cœur de Pascal]; — Locis d'Aubusson, comte de La Feuil-
lade, maréchal de France, né en 1673, mort à Marly on
1725, fils du précédent. [Il devint colonel de cavalerie en
1689, gouverneur du Dauphiné en 1691, lieutenant général
en 1704, commanilant du comté do Nice on 1703. En 1706, il

prit part aux «ainiKiL'iirs iihalie, où il échoua au siège do
Turin. Ce lu llmi .miu an était, néanmoins, un homme
brave et inirlli-riii I, lui créé, en 1716. pair de France et

maréchal eu itji. Il mourut sans enfant, et avec lui s'étei-

gnit la maison de La Feuillade.]

''^W
Fr de La Feuillade
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LaFFEMAS fBarthélemi de), contrôleur général du
commerce sous Henri IV, né à Beausemblant, en Dauphiné,
\ers 1545, mort \ers 1612. Il fut attaché, vers 1566, en
qualité de tailleur-\ alet de chambre à la maison du roi de
Na\arre, puis, à partir de 1576, en qualité de fournisseur
de son argenterie II avait fait,

a tous ces titres, des affaires

importantes mais médiocre-
ment heureuses, et fut empri
sonné pour dettes Mais il me
dita surlesLau^^esdeses revers,
projetant de reformer les institu

tions et les abus dont il a^alt

été victime Lors de l'asscm
blee dch UMiables a Rouen, en

! il
)

I < nta au roi un me-
I Reqlement gène

s î" les manufaciu
itime II s'y montrait

partiàdn dusj stème protecteur
proposait d attirer les ouvriers
étrangers, préconisait la séri i

culture etlindustiie des soie

ries; l'unite des poids et mesu
res, etc. Créé contrôleur gé- li Ue Laaema'i
néral du commerce en 1602, il

appliqua quelques-unes des réformes qu'il avait sollicitées,

favorisant les plantations de mûriers, établissant un droit

d'ancrage et de tonnage sur les vaisseaux étrangers, di-

minuant les taxes sur la circulation intérieure, etc. H a
publié des ouvrages, dont le but était d'indiquer les sources
do prospérité de la France et les moyens d'améliorer
l'agriculture et le commerce.

LaffemaS (Isaac DEj, sieur de Humont, fils du pré-
cédent, né en 1589, mort en 1650. Avocat au parlement, il

acheta une charge de maître des requêtes, devint lieute-

nant civil de Paris en 1637, et enfin conseiller d'Etat. Il

fut membre des commissions extraordinaires chargées par
Richelieu déjuger les nobles rebelles, et il les condamna
sans pitié; aussi a-t-il laissé une mémoire exécrée, mal-
gré sa probité et son intégrité reconnues.

Laffitte (Jacques), financier et homme d'Etat fran-
çais, né à Bayoune en 1767, mort à Paris en 1844. Fils d'un
charpentier," il alla chercher fortune à Paris, en 1788, et
entra, comme teneur de livres, dans la maison du banquier
Perregaux, qui le prit pour associé (1800) et, à sa mort, lo

désigna comme son successeur. Régent de la Banque de
France en 1809, président du tribunal de commerce en
1813, il fut, de 1814 à 1819, gouverneur de la Banque.
Napoléon, après Waterloo, lui avait confié les débris de

: heures de i il avança

Jacques Laffitte.

sa tortune
;
plusieurs fois,

des millions au Trésor. A partir

de 1816, il siégea à la Chambre
comme député de Paris dans
les rangs de l'opposition. En
1817, il défendit la liberté de la

presse; cependant, il n'hésita

pas, en 1824, à soutenir le

ministère Villèle, lors de la

conversion des rentes 5 pour lOO.

En 1827, à la suite de la disso-

lution de la garde nationale, il

proposa la mise en accusation
du ministère. En 1830, après un
moment d'hésitation, il se jeta
dans le mouvement insurrec-
tionnel, et sa maison devint lo

quartier général de la Révo-
lution. I! envoya chercher le

duc d'Orléans, auquel les dé-
putés, sous sa présidence, of-

frirent le trône. Ministre sans
portefeuille du nouveau gouvernement, puis ministre des
finances et président du conseil, il s'aliéna la gauche par
sa modération et la droite par ses faiblesses devant le

parti révolutionnaire ; contrecarré par Louis-Phihppe dans
sa politique extérieure, il remit son portefeuille en 1831.

Il sortit pauvre du ministère, et ne conserva son hôtel à
Paris que grâce à uno souscription publique. Il siégea à
la Chambre, dans les rangs de l'opposition radicale, jus-

qu'à la fin de sa vie. Il mourut presque subitement, en
1844, à la suite d'un discours fort mordant pour le gouver-
nement . qu'il venait de prononcer comme doyen d'âge, à
l'ouverture do.la session des députés. Sa fille avait épousé
le prince de la Moskova, fils du maréchal Ney. Outre
quelques opuscules financiers, il a laissé des mémoires
manuscrits.

Laffitte (Pierre), philosophe et savant français, né
à Begnev, ])rcs Cadillac (Gironde), en 1823. II s'adonna k
IriisrMi^iiViinMil. (l.'s iiiailR-iiialiquos, entra eu 1844 en rela-

riiHi :i\i-'' \uLiisi'' <nuiti', '\<nii il adopta les idées pliilo-

s(i|i|,i.|iir-., |.ii|iM'|ni-- cl r'li;.'icuses. A la mort do Comte
i-:,7 , il lui le pruh,iJcut du^es exécuteurs testamentaires,

<|iii Ir iiiiiiiii a la tête du comité positiviste. 11 collabora
;i 1.1 l'nliii'jue positive » (1872), fonda, en 1878, la. Revue
• icfid, ii!ii.\

, ,|ui devint l'organe de la doctrine. En 1879, il

céda la direction de l'école positive à Jeannolle. Depuis
janvier 1892. il est professeur d'histoire générale des
sciences au Collège de France. Parmi ses écrits, souvent
originaux <t «iiriciix, nous citerons : Leçons de cosmogra-
phie {\ '

'

,

'.,
, ',/Y);c sur l'histoire générale de

l'hiiin:. l'iuns générales sur l'ensemble

de Ui 'u\\\ les Grands Types de Vhu-
niaïuh :!' in hqut^ des principaux agents de
l'évolutiiiii huiiiatnr (iS7-i, 1S75, 1897); De la morale posi-

tive (1880); Cours de philosophie première (1889-1895), son
ouvrage capital; le « Faust « de Gœthe (1899); etc.

LAFFORIENNE [la-fo-ri-èn' — do Laffore, nom de l'in-

venteur) adj. f. Se dit d'une méthode particulière de lec-

ture, nommée par l'inventeur statiléyie.

— Encvcl. La méthode lafforienjie consiste surtout A
faire, avec les signes connus et employés, un alphabet plus
complet que l'alpliabet vulgaire {par exemple, eau et pr
sonc considérés respectivement comme une voyelle ou
une consonne rfoHWe), puisa abandonner l'épellation alpha-

bétique et à donner immédiatement aux syllabes le son
qu'eues ont dans la réalité, par exemple, dans phare, ph
ne sera r>as décomposé enpé -\- hache, mais sera tout de
suite articulé en f; re ne sera pas décomposé en erre

-h Cf mais articulé reu. La méthode lalforienue simplifiée
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nui a inspiré, en France, la plus grand© partie dos mé-
thodes de lecluro modernes.

IjAFFREY, comm. de l'Isère, arroud. et à 24 kilom.

de Grenoble, sur le froid plateau de ia Malheysine,près
du lac de Laffrcy (175 hcct.). voisin lui-mônio du lac de

Petit-Chat (100 hect.) ; 381 hab. C'est à LatFrev qu'au re-

tour de l'île d'Elbe, Napoléon so fit acclamer au détache-
ment royaliste envoyé pour lui barrer le passage.

IiAFITAU (Pierre-François), évéque do SisteroD, né à

Bordeaux en 1685, mort au château de Lurs en 1761. Entré
chez les jésuites, il quitta !a compagnie, fut chargé, par
intérim, dos affaires de France à Rome; il devint évêque
de Sisteron et siégea au concile d'Embrun, oii fut déposé
Soanen.évéquedo Senez. Il a publié : Histoire de lacofisti-

tutiun «Unigenitus» (1737); Vie de Clément XI {1152); Ser-

mons (1756) ; Vie et mystères de la Très-Sainte Vierge (1759).

LaFITE de Pellepore (comte Vladimir dk), littéra-

teur russe, no au château de KruUovo (district de Viazma)
en 18IS, mort en 1870, était d'origine française. Il fit de

longs voyages ot publia sous son nom ou sous le pseudo-
nyme de PioTRE Artamov. entre autres ouvrages inté-

ressants : /a jl/t^naif/erie littéraire (1863); les Instruments

de musique du diable fl86i); la Russie historique, pitto-

resque et monumentale (1864), son œuvre capitale; A/faire

Kotniakow (1865); etc.

Lafitte, comm. de Lot-et-Garonne, arr. et à28 kilom.

de Mannaiide, sur le Salabert, affluent du Lot; 970 hab.
Commerce de prunes.

IjAFITTE (Nicolas), corsaire français, né à Bordeaux
en 1781, mort à une date inconnue. Il fat incorporé, au
début de l'Empire, dans les marins de la garde. En 1806,

il déserta pour se soustraire à une condamnation capitale,

rejoignit les corsaires qui parcouraient la mer des An-
tilles, et devint leur capitaine. Fait prisonnier en 1813, il

fut mené à la Nouvelle-Orléans. Les services qu'il rendit

au général américain Jackson dans la défense de la Loui-
siane contre les Anglais lui valurent sa mise en liberté.

Il s'installa alors à Galveston, et reprit sa vie de pirate.

Toutefois, il respecta toujours le pavillon français et, par
contre, ne cessa de faire une chasse implacable aux bâti-

ments anglais.

IiAFITTE l'Jean-Baptiste-Pierre), littérateur français,

né et mort à Paris (1796-1S79). Comédien, puis journaliste,

il écrivit, seul ou en collaboration, des comédies, des dra-

mes, des vaudevilles, entre autres : Jeanne de Vaubernier

(1832) ; Voltaire et M°" de Pompadour (1832) ; Lauzun (1840)

,

et publia quelques romans : le Docteur rouge {ISià); Gau-
tier d'Orléans (1845); etc. Ce fut lui qui revit et refondit

les Mémoires du comédien Fleury (1835).

Lafitte-CLAVÉ, ingénieur français, né à Clavé en 1750,

mort en 1793. En 1792, il commanda le corps du ^énie aux
armées du Nord, fit la campagne de Belgique, où il conquît

^ grade do général de brigade, puis servit à l'armée
des Pyrénées-Orientales. On a de Lafitte-Clavé : Mémoire
7nilita'ire sur la frontière du Nord (1779); Traité élémen-
taire de castramétation et de fortification passagère, im-

frimé en turc àPéra(l787). Cet ouvrage était destiné à
école fondée par l'auteur en Turquie.

LaFLEUR (Louis JuvBNON, dit), comédien français, né
en 1638, mort en 1678. D'abord cuisinier, il entra, en 1667,

dans la troupe de l'hôtel de Bourgogne, où il succéda à
Montfleury. 11 créa Lélius dans la.Sopko7iisbe de Corneille,

Burrhusdans fir^fannifcus, Acomat dans 5a/aje^ Il épousa
la fille de Gros-Guillaume, dont il eut un fils, connu au
théâtre sous le nom de Lathuillerie.

XjAFLEUR, type de valet des comédies de Regnard. Il

paraît fréquemment dans les pièces de théâtre du xviii" s.

C'est, d'ordinaire, uu valet adroit, délié, mais honnête.

hATŒA (fé) n. f. Genre de méduses campaaulaires, fa-

mille des thaumantiadés, comprenant plusieurs espèces
des mers d'Europe. (Les lafœa forment des colonies de
polypes hydroïdes, d'où se détachent des méduses en
cloche allongée, munie do longs tentacules.)

LAFOENSIE {fo-in-sî) a. f. Genre de lythrariées, tribu

des lagerstrœmiées, comprenant des arbres glabres, à
feuilles opposées, luisantes, à belles fleurs axillaires. (On
en connaît huit espèces, de l'Amérique tropicale.)

IjAFOLIE (Charles-Jean), écrivain, né et mort à Paris
(1780-182-4). Il était employé à l'administration départe-
mentale de la Seine, lorsqu'il publia, à propos du procès
de Morcau (1804), uno brochure dont la lecture décida,

dit-on. Napoléon à ne pas faire condamner le général à

mort. De 1805 à 1812, il fut directeur des bureaux du mi-
nistre de la justice d'Italie. Secrétaire général du Taglia-
mento, puis préfet do Ravenne, il retourna en France en
1814, et obtint de Louis X'VIII la place de conservateur
des monuments publics de Paris. On lui doit : l'Opinion

publique sur le procèsdu général Moreau (1804) ; l'Angleterre

jugée par elle-même (1806); Histoire de l administration du
royaume d'Italie penaajit la domination française {IS23); etc.

La FolliE (Louis-Guillaume de), chimiste français,

né à Rouen eu 1739, mort en 17S0. Quoique adonné au com-
merce, il se livra avec ardeur à l'étude de la chimie appli-

4Uée aux arts industriels. Il décrivit un nouveau procédé
pour blanchir lo basin, parvint, le premier, à fixer sur le

ril la couleur dite j^ouge des Indes, et rendit populaire la

teinture en jaune avec la gaude. Il fut d'un grand secours
à Dambourney dans les essais que ce dernier avait entre-

pris pour fixer sur la laine les couleurs indigènes. Il ima-
gina pour cela un mordant particulier, qui est encore
connu des vieux teinturiers, sous le nom d'appi-êt de La
Follie. Il venait d'être nommé par le roi inspecteur des
manufactures lorsque, étant tombé avec un matras rem-
pli d'une composition chimique, il se fit à la main droite

une blessure dont il mourut. Il a publié, outre de nom-
breux mémoires, un ouvrage fort curieux : le Philosophe

sans prétention ou l'Homme rare (1775), où il traite les

questions de physique et de chimie sous forme do roman.

LaFON {Jean-Baptiste-Hyacinthe), conspirateur fran-

çais, né à Pessac (Gironde) vers 1766, mort en 1836. H se

consacra aux intrigues du parti royaliste sous le Direc-

toire, le Consulat et l'Empire. Il organisa avec le général

Mallet la conspiration du 13 août 1812, destinée à renver-

ser Napoléon. Deux fois arrêté, il réussit, plus heureux
que Mallet. à s'échapper deux fois, et publia, en 1814,

Histoire de la conspiration de Malet.

XjAFON (Piorro Rapenouille, dît), acteur, né à Lalindo
(Périgord) en 1773, mort à Bordeaux en 1846. Il écrivit

irés jeune une tragédie, la Mort d'Hrrcule, représentée à
Bordeaux en I79;i, puis se rendit à Paris, suivit les cours
du Conservatoire, débuta en 1800 au Théâtre-Français, ot
fut reçu, cotte môme année, sociétaire. Il jouait avec
beaucoup de feu et de noblesse los rôles tragiques. En
1806. il devint professeur au Conservatoire, et il aborda
alors avec un réel succès les rôles do la haute comédie.

La FoNS ou La Font (Jean-Alexandre de), gazotior
du xvii" siècle, qui j'assa presque toute sa vie en Hollande,
quoique d'orifjino française. Baylo parle do lui dans doux
lettres. Il dit que La Fons a mis les gazettes françaises de
Hollande (v. gazette) dans la plus hauto réputation où
elles aient été. La carrière de La Fons fut assez tourmen-
tée, par suite des plaintes incessantes de ceux quo bles-

saient ses gazettes satiriques. Il vécut d'abord à Amster-
dam, puis à Lcyde, où il fonda la gazette qui porto le nom
do cetie ville. Quelques auteurs le font mourir on 1689.

LafoNT (Joseph Di:), auteur dramatique français, né
à Paris en 1686, mort à Passy ou 1725. 11 mourut jeune,
après une existence désordonnée, laissant des tragédies,
comédies, ballets, et aussi des opéras-comiques, pour
lesquels il collabora souvent avec Le Sage et d'Orneval.
On peut citer de lui les comédies ; Danaé ou Jupiter
Crispin (1707); le^ Naufrage ou la Pompe funèbre de Cris-'

pin (1710); les Trois frères rivaux (1713); la tragédie Ily-

pei-Tiinestre (1716); les ballets : les Fêtes de Thalie (1714)

et les Amours de Protée (1720); etc.

LaFONT (Charles-Philippe), violoniste français, né à
Paris en 1781 , mort en 1839. Il se fit entendre comme
chanteur aux concerts du théâtre Feydeau , et fit partie,

pendant quelque temps.de la troupe du théâtre des Jeunes-
Artistes, où, de plus, il fit représenter, en 1801, un opéra-
comique, la Rivalité villageoise. Il obtint d'éclatants succès,

comme violoniste, dans les concerts de l'Opéra, en Italie,

en Angleterre, et il se fixa pendant plusieurs années à
Saint-Pétersbourg, où il fut violon solo de l'empereur de
Russie. En 1815, de retour à Paris, il fut nommé premier
violon de la musique de Louis XVIII. H trouva la mort
dans un accident de voiture. Lafont a publié do nom-
breuses compositions et environ 200 romances.

Lafont (Pierre-Chéri), acteur français, né à Bordeaux
en 1797, mort à Paris en 1873. Il était aide-chirurgien de
marine, lorsque, étant venu à Paris, il se tourna vers le

théâtre et débuta au "Vaudeville en 1821. Elégant, distin-

gué, plein de verve et de finesse, il joua les rôles d'amou-
reux avec un vif succès. Après avoir passé deux ans aux
Nouveautés, il retourna au Vaudeville, où il resta jusqu'en
1833. Il alla alors en Angleterre, entra, en 1839, aux Va-
riétés, où il resta quinze ans, et tint l'emploi des grands
jeunes premiers jusque vers 1850. En 1855, il retourna au
Vaudeville, où il tint l'emploi des comiques élégants. En
1858, il entra au Gymnase, où il joua les pères nobles
dans le Père prodigue, les Ganaches, les Vieux Garçons, etc.,

et compta, parmi ses dernières créations, Rabngas au Vau-
deville, et les Beaux Messieurs de Bois-Doré à l'Ambigu.

Lafont (Charles), auteur dramatique français, no à
Liège en 1809. mort à Paj-is en 1864. Il entra, en 1838, à la

bibliothèque Sainte-Geneviève, et se fit connaître eu fai-

sant représenter notamment : le Chef-d'œuvre iïïCon7ui

(1837) et un Cas de conscience (1839), comédies; Ivan de
Russie, tragédie (1841), et des drames : le Marquis d'Au-
brai/ (1848); Madame de Laverriére (1850); un JFrançais

en Sibérie (1843) ; etc.

Lafont (Louis-Charles-Georges-Jules), marin français,

né à Fort-de-France i^Martinique) en 1825. Il se distingua à
Sébastopol, dans la Baltique, à Canton, à l'attaque des
forts de Pei-Ho, à la prise de Saigon, devint capitaine de
frégate en 1859, capitaine de vaisseau en 1867, et com
manda des subdivisions pendant la guerre de 1870. Con-
tre-amiral en 1875, gouverneur de la Cochinchine (1877-

1879), il représenta la France à la démonstration navale de
Dulcigno (1880), fut promu vice-amiral (1881), commanda
l'escadre de la Méditerranée (1886), présida le conseil des
travaux de la marine et prit sa retraite en 1896.

La Fontaine (Jean de), poète français, né à Château-
Thierry en 1621, mort à Paris en 1695. Son père était maî-
tre des eaux ot forêts. Il entra à l'oratoire de Reims, d'où
son manque absolu de vocation ecclésiastique lo fit bien-

tôt sortir. Dès lors, il commença de mener la vie facile et

insouciante qui fut la sienne jusqu'à la fin. Pour essayer
de le fixer, sa famille le maria en 1G47 (avec Marie Héri-
cart) , et son père lui laissa

sa maîtrise dans les forets

Mais le jeune épicurien né-
gligea également la femme
et 1 emploi. Mauvais adminis-
trateur et mauvais mari, Use
hâta de vendre la charge et

diabandonner le foyer coniu
gai : il en vint même, si 1 un
en croit certaines anecdotes
à oublier qu'il eût été jamais
marié. Il quitte Reims apn s

avoir joyeusement man_
une partie do « son fou I

avec son revenu » et s m
stalle à Paris : le démon de la

poésie, éveillé en lui, paraît-
il, à la lecture d'une ode de
Malherbe, l'avait déjà pique
Durant cette première par

tie de sa carrière littéraire,

La Fontaine se mêle aux so-

ciétés du temps, et se confond avec les poètes précieux et

les poètes libertins alors en vogue. Il adore Voiture et

Benserade, mais il rafl'ole surtout de Rabelais, de Marot,
de Boccace; d'ailleurs, il en lit qui sont du Nord et qui

sont du Midi: il aime tout ot tous, il est Polyphile. La
Fontaine, alors, est un bel esprit, mais un bel esprit gau-
lois. Il traduit l'Eunuque de Térence (1654) , écrit uno co-

médie, Clymène (vers 1659), un petit poème. Adonis, fait

des petits vers, des épitres, des ballades, des relations,

des épigrammes, et déjà rêve à ses contes. Il est le pro-
tégé du surintendant Foucquet, qu'il célèbre au temps de
sa faveur {le Songe de Vaux), et qu'il défend noblement
dans sa chute {Elégie au^ Nymphes de Vav^, 1661 : Ode au
roi, 1603). II fréquente chez la duchesse de Bouillon et

Jean de La Fontaine
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chez la duchesse douairière d'Orléans. Mais, déjà, lo goût
public s'est affiné : Molière et Boileau sont venus. La Fon-
taine so lie avec ces grands esprits, avec Racine encore
à ses débuts. C'est l'époque où les quatre amis se réu-
nissent dans lo logis de la rue du Vieux-Colombier ou dans
quelque cabaret à la mode. Do cette féconde intimité sor-

tira, on 1669, lo joli roman (en prose entrecoupé de vers)
les Amours de Psyché et de Cupidon.

C'est après cette longue jeunesse (La Fontaine a qua-
rante-trois ans) passée « chez les autres », notamment
chez M"" do La Sablière, chez Hervart, « à ne rien faire «,

que La Fontaine trouve enfin sa voie, qui n'était point
celle du poème, ni du théâtre, mais plutôt colle du conto.
Par bonheur, il fit doux parts de son génio. Ce qu'il

y avait do moins bon en lui, il le mit dans les contes, imités
pour la plupart de Boccace. et charmants d'ailleurs, de
stylo, de rythme ot d'esprit (CoH^es et nouvelles en vers,
1" partie, 1664 ; 2" partie 1667). [V. contes.] Tout le reste

'

de lui-môme, cette conception pratique do la vie, cette
philosophie avisée, cette franche satire des mœurs et des
ridicules, ce profond amour du naturel et du vrai en tou-
tes choses, il lo mit dans uno forme exquise, empruntée
aux anciens, ot qu'il illustra à tout jamais, dans la fable.
{Fables choisies et mises en vers, sixlivres, 1668.) V. fables.
On a tout dit sur le charme de ces petits récits, si vrais

et si vivants, sur la variété presque homérique de cette
« ample comédie à cent actes divers, et dont la scène est
l'univers », sur le réalisme do l'observatiou, et l'art sou-
verain qui transforme le sec apologue d'Esope et de
Phèdre en un poème achevé. Signalons seulement deux
qualités par lesquelles La Fontaine se place au-dessus
des autres poètes de son temps. Sa versification est une
des plus souples et dos plus ingénieuses qu'ait jamais
connues la française langue : l'auteur se joue avec un art

infini dans la liberté des rythmes. De plus, La Fontaine est

déjà lyrique, au sens moderne du mot : il sent et exprime
vivement, il jouit avec délices du spectacle de la vie; il

peint d'un trait pittoresque plantes, bêtes et gens; il

aime la nature; il se met lui-même dans son œuvre avec
ses opinions et ses goûts.
Taine a admirablement analysé, dans un livre fameux,

le caractère de L^ Fontaine, où il retrouve le type de la

race champenoise. Pourtant, il ne faudrait pas exagérer
le côté sensuel et égoïste du bonhomme, ui ses légen-
daires distractions, ni la prétendue lourdeur d'esprit qu'il

montrait au public (d'après La Bruyère). La Fontaine ne
connut ni l'ambition, ni l'avarice, ni l'hypocrisie; il aima
profondément ses amis; il fut compatissant aux petits
et aux faibles. Enfin, ce (i paysan du Danube » était doué
de l'esprit le plus fin, et savait plaire, quand il voulait.

Les Fables, dès leur apparition, eurent pour elles le

suffrage des gens de goût : Boileau, Molière, M"* de Sé-
vigné, etc. Mais elles n'obtinrent pas, vu la modestie du
genre, tout le succès qu'elles méritaient. Boileau n"a cité

ni La Fontaine ni la fable dans VArt poétique. Louis XIV
s'opposa, pendant quelque temps, à l'admission du poète
à l'Académie française, qui l'avait élu en 1683, en rem-
placement do Colbert. Mais la postérité a remis La Fon-
taine à sa vraie çlace.

En dehors des I-ables, dont le second recueil (liv. VII-XI)
parut en 167S, et le troisième (livre XII) en 1694, La Fon-
taine donna, en 1671 et 1675, de nouveaux recueils do
Contes. Il composa pour le théâtre des opéras : Daphné
(1674) ; Galatée (1682); Astrée (1691) ; des comédies : le Flo-

rentin (1685) ; la Coupe enchantée, Je vous prends sans vert,

Ragotin (avec Champmeslé); des poèmes : la Captivité de
Saint-Maie (1673); le Quinquina {16S2); Philémon et Raucis

(1685); beaucoup de poésies, parmi lesquelles il faut noter
la belle Epîire à Huet et le Discours à M°"^ de La Sa-
blière; quelques épigrammes, et aussi des poésies reli-

gieuses. Il nous reste encore de lui des Lettres, souvent
charmantes, notamment celles adressées, en 1663, à M"** de
La Fontaine, et celles à son ami Maucroix.

Il mourut, à l'âge de soixante-quatorze ans, après s'être

réconcilié avec la religion.
— BiBLiOGK. : "Walkenaer, Histoire de la vie et des ou-

vrages de La Fontaine; Sainto-Beuve, Portraits {I), Lun-
dis (VII); Taine, La Fontaine et ses /'ai/es ; Saint-Marc
Girardin, La Fontaine et les Fabulistes; H. Régnier, iVo-

tice en tète de l'édition des Grands écrivains de la France ;

Lafenostro, La Fontaine {l^^G).

La Fontaine (éditions illustrées de). Parmi les édi-

tions anciennes avec gravures, il convient de citer : celle

d'Amsterdam (1685), gravures do Romain de Hooge ; celle

de Paris (1695), gravure d'Eisen, édition dite des Fer-
miers généraux; celle d'Oudry, gravée par Cochin (1755).

Deux dessinateurs du xix" siècle, Grandvillo (1848) et

Gustave Doré (1867), ont interprété La Fontaine. Lo pre-
mier n'est parvenu à faire qu'une œuvre ingénieuse.

Presque tous ses personnages humains sont manques;
en revanche, les animaux sont parfaitement saisis, pleins

d'expression et de malice. Lo plus souvent, Grandvillo

dessine la scène telle que l'a dépeinte le fabuliste, et l'in-

terprète dans les fonds, en prenant des humains comme
personnages. Gustave Doré s'est surtout attaché â la

partie décorative avec plus de fougue et de fécondité

que de fini.

La Fontaine (Essai sur les fables de), par H. Taine.

V. Faulks dk La Fontainl:.

Lafontaine (Auguste-Honri-Jules), romancier alle-

mand, né à Brunswick en 1758, mort à Halle en 1831. Il

abandonna, en 1300, ses fonctions de pasteur, et fut pourvu
d'un canonicat par le roi de Prusse. Il fut, sinon lo créa-

teur, du moins lo principal représentant en Allemagne, du
roman de famille sentimental. Il écrivit avec succès plus

de deux cents romans et nouvelles, où l'on trouve des per-

sonnages assez bien dessinés, des situations heureuses,

un style facile, mais peu de variété. Nous citerons : His-

toires de famille {1191-1803), contenant la Famille de Haldee,

Vie d'un pasteur pauvre, etc. ; Tableau de la vie humaine

{ISll), contGna,nt les Dangers du grand 7nonde, etc.; Rein-

hold (1818); Frère et sœur ou le Repentir (1819).

IiAFONTAINE (Louis-Marie-Henri Thomas, dit), acteur

français, né à Bordeauxen 18-26, mortà Versailles en 1S98. Il

appartenait à la famille de Thomas, l'auteur des£'%p. Sé-

minariste, puis marin, employé do commerce, ii débuta

comme acteur en province sous lo nom doCharlesBoock,
se fit colporteur pour se rendre à Paris et joua aux Bati-

irnoltes. àla Porte-Saint-Martin, piiisau Gymnase vers 1852.

Possédant de grandes qualités dramatiques, une verve
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LafoQtaine.

éolataute, mais inégale, il fut engagé, en iîj:>c, auThéàtre-

Francais, où il ne put rester. 11 alla alurs au \audeville

(1857*), puis au Gymnase (isco), eut da ^'ramls succès,

épousa, en 1863, l'actrjco Victo-

ria. Il retourna, cette même an-
née, comme sociétaire imposé,

au Théâtre-Français, où il resta

jusqu'en 1871. Depuis, il fut at-

taché tour à tour à l'Odéon, à

laGaîté, à laPorte-Saint-Martin,

au Gymnase, etc., et remporta
SOS plus grands succès dans le

Fils de famille, Dalila, les Ga-
iiaches, Frou-froii, l'Abbé Cons-
tantin, etc.

Lafontaine a publié : la Sei--

vante (1879); les Petites ^Jisèl•es

( 1 881 ) , œuvre couronnée par
l'Académie française; l'Homme
qui tue (1882) ; les Bons Camara-
des (1885) : Thérèse, ma mie, sou-

venirs de théâtre {1883), et a fait

représenter, entre autres pièces :

Pierre Oendron (1877); Jack
(1881), avec A. Daudet; la Servante (1886), etc. — Sa
femme, Vicl-^ria YALors. née à Lyon vers 1840, débuta
dans ceitf ,1 i - : It à Paris, entra en I8r.7 au Gym-
nase sou -

I
: ^ ictoria, se Ht applaudir pour son

inlelligpiii > nié gracieuse, épousa Lafontaine,

et entra ;i\' I n '>M!nr sociétaire au Théâtre-Français,

où elle resta jus4ulti is:i. Elle joua ensuite à la Gaîté et

au Vaudeville, puis quitta le théâtre.

La Fontenelle de VaudorÉ ( Armand-Désiré dk),

antiquaire et érudit français, né en Poitou eu 1784, mort
eu 1847. Il occupa plusieurs fonctions dans la magistra-

ture et s'occupa d'archéologie. Il reçut, en 1838, le titre

do membre correspondant de l'Académie des inscriptions et

belles-lettres. On lui doit : Vie et correspondance de Du-
plcssis-Mornay (1822-1842), en collaboration avec Auguis:
I/istoire d'Olivier de Clisson, connétable de France (1826);

les Arts et métiers à Poitiers (1837) ; Notice sur le mar>-chal

de La Meillerai/e (1840) ; Journal de Guillaume et de Michel

le liiche, avocats à Saint-Maixent (1846); etc.

LaFORCE, ch.-i. de cant. de la Dordogne, arrond. et à

9 kil. de Bergerac, sur une colline dominant la Dordogne ;

1.162 hab. Commerce de vins et de bestiaux. Restes du
château de Laforce, détruit en 1793, et qui appartint à la

famille de Caumont. —Le canton a l2comm. et 8.413 hab.

La Force (Henri Nompar de Caumont, duc de), ca-

pitaine français, né en 1582, mort en 1678. H se distingua

au siège de Montauban, attaqué
par les troupes de Louis Xlll
(16-22), s'empara de Montflan-
quin , rentra ensuite dans la

hdélité du roi et fut fait maré-
chal do camp en 1638. Durant
los troubles de la Fronde, il fut

du parti du prince de Condé.
Louis XIV le tint à l'écart.

La Force {Henri-Jacques
NoMPAB DR Caumont, duc de)

mort en 1699. H fut mis à la

bastille, on 1689, pour avoir

refusé d'abjurer le protestan-
tisme, ce qu'il lit, d'ailleurs,

en 1691.— Sa femme, Suzanne
DK Bkrinohin, resta calviniste,

et, après la mort du duc, passa
en Angleterre.

La FoRCEiArmandDECAU-
mont), marquis dk Montpouillan, capitaine français,

frère du précédent, né en 1615, mort en 1701. Il combattit
en Languedoc (1632), en Lorraine, puis en Guyenne (1637).

Mestre do camp eu 1644, maréchal de camp on I65I, il se

mit du parti du prince de Condé pendant la Fronde, fut

arrêté (1653), emprisonné àBlaye; remis en liberté en 1655,

il reçut, peu après, le grade de lieutenant général. Après
la révucaiiuii do l'édit de Nantes, il s'exila en Hollande.

La Force (Louis-.Joseph Nompar de Cadmont, duc
DKi, gént-ral et pair de France, né en 1768, mort en 1838.

Il était, par sa mère, pctit-lils du maréchal de Tourvillo.
Emigré à la Révolution, il combattit dans l'armée des prin-

ces, rentra en France en 1809, lit la campagne de Russie,
devint membre du Corps législatif en i8U, pair de Franco
à la Restauration.

La Force. Biogr. v. p DE La Force.

La FoREST (Pierre de), archevêque de Rouen et cardi-

nal, né près du Mans en 1314, mort en 1361. Chancelier
des duchés do Normandie et d'Aquitaine, puis chancelier
de France et évoque de Paris, il rendit de grands services

à Philippe de Valois, au roi Jean, ainsi qu'au Dauphin
(depuis Charles V), pendant la captivité du premier.

LaforeST (Antoine-Rcné-Charles-Mathurin, comte
DE), diplomate et homme politique français, né à Airo

en 1756, mort dans sa terre de Préchines (Pas-de-Calais)

en 1846. Consul général aux Ktats-Unis, il reçut à son re-

tour, de Talleyrand, la direction de la comptabilité au mi-

nistère des affaires étrangères. Pendant le Consulat, il de-

vint directeur des postes, prit part au congrès de Lunéville

et à la diète do Ratisbonnc. Il fut ministre plénipoten-

tiaire à Berlin, ambassadeur en Espagne, et nég:octa avec
Ferdinand VII le traité do Valençay. En 1814, il se rallia

à Louis XVHI, qui le chargea de l'intérim des affaires

étrangères et de la préparation du traité do Paris. Elu
à la Chambre dos députés en 1315, il resta en faveur jus-

qu'en 1830.

LAFoRGE(Arta/o;e-AlexandreDK),publicisto et homme
politique français, né et mort ù Pans (1820-1892). Il entra
dans la diplomatie, qu'il quitta en 1848, et devint, sous
l'Empire, un des rédacteurs du > Siècle » , où il défendit les

idées libérales et le principe dos nationalités. Nommé,
après le 4 septembre 1870, préfet de l'Aisne, il organisa
la résistance à Saint-Quentin et défendit cette ville avec
une telle énergie, le 8 octobre, que les Prussiens durent se

retirer. Il fut alors blessé à la jambe. La Forge devint
ensuite vice-président du camp do Bordeaux, préfet des
Basses Pyrénées (janv.-fcvr. 1871), puis reprit sa collabo-

Ânatole de La Forge.

ration au « Siècle ». Directeur de la presse au ministère
de l'intérieur (1877-1879), il fut élu député â Pans en 1881,

vota le plus souvent avec les radicaux, fut réélu en 1885.

et devint vice-président de la Chambre. De ïsS3 à 1885, il

avait été président de la Ligue des patriotes. Un instant

favorable au général Boulanger, il le combattit lorsqu'il le

vit entrer dans la voie césa- ^ -^
Tienne, et ne se représenta pas
en 1889. Il fut estimé de tous les

partis, pour son caractère che-
valeresque. Citons de lui : Des
vicissitudes politiques de l'Ita-

lie dans ses rapports avec la

France (1850); Histoire de la ré-

publique de Venise sous Aîanin

(1853); l'Autriche devant l'opi-

nion (1859) ; les Utopistes en lia-

lie (1862); etc.

Laforgue (Jules), littéra-

teur français, né d'une famille

bretonne à Montevideo en 1860,

mort à Paris en 1887. Il fut, à
Berlin, lecteur de l'impératrice

Augusta. Il ne publia, de son
vivant, que deux recueils de
vers: les Complaintes (1885) et

l'hnitation de Notre-Dame la Lune (1886), d'une bizarre

fantaisie, où se mêlent à des méditations métaphysiques
d'émouvantes confessions personnelles. Les Moralités lé-

gendaires (1887) sont des contes philosophiques. Un re-

cueil posthume, les Fleurs de bonne volonté, contient ses

plus parfaits poèmes.

I^FOSSE, coram.de la Gironde, arrond. et à l2kilom. de
Blaye, sur le Bourdillot, affluent du Moron; 290 hab. Vi-

gnoole donnant des vins rouges ordinaires et de bons vins

blancs. Eglise, en partie romane.

LafOSSE (Charles de), peintre français, né et mort
àParis(i636-i716). Elèvedo Lebrun, il passa quelques an-

nées en Italie. De Rome, où il avait peint quelques fres-

ques, il fut appelé à Lyon pour décorer une chapelle,

puis il retourna à Paris, où Louis XIV lui confia d'impor-

tantes peintures aux Tuileries, à Marly et à Trianon.

Son morceau de réception à l'Académie fut VEnlè-
vement de Proserpine (Louvre), accueilli avec enthou-
siasme par le public, et à la suite duquel il fut nommé
professeur, puis recteur do l'Académie. Vers cette époque,

il fut appelé en Angleterre par lord Montaigu. qui lut lit

décorer son palais de Londres. Guillaume III engagea
Lafosse à no plus quitter l'Angleterre; mais l'interven-

tion de son protecteur Mansard le fit retourner à Paris, où
l'attendait l'héritage de Lebrun. Il esquissa les divers

morceaux qui devaient former l'ensemble de la décoration

des Invalides; mais, après la mort de Mansard, le travail

fut partagé entre Lafosse, Coypel, Boulongne et Jou-
venet.Il ne peignit que le dôme et quatre panneaux; la

fresque du dôme représente saint Louis déposant sa cou-

ronne et son épée entre les 7nai7is de Jésus-Christ, morceau
capital, d'une grande allure et d'une couleur assez agréa-
ble. C'est au palais de Versailles que se trouvent réunies

ses meilleures œuvres. Le plafond de la salle du Trône,
divisé en plusieurs panneaux, montre Auguste faisant
construire le pont de Misène; Vespasien dirigeant les tra-

vaux du Colysée; Coriolan fléchi par les larmes de sa

mère; dans la salle de Diane, le plafond représente VArri-
vée de Jason à Colchos et Alexandre chassant des lions;

dans le chœur de la chapelle se trouve une immense
Itésurrection ; les galeries offrent également un grand
nombre de panneaux dus à sa brosse infatigable : le Sacri-

fice d'Iphigénie, Moïse sauvé des eaux, etc. Lafosse fut, en

effet, un praticien consommé; admirablement doué, il fut

gâté à la fois par Lebrun et par son propre succès.

Lafosse (Antoine de), sieur d'Aubigny, neveu du
précédent, poète français, né et mort à Paris (1653-1708'i.

Il voyagea en Portugal, puis en Italie, comme secrétaire

do Foucher, envoyé du roi à Florence. Attaché ensuite à
la personne du marquis de Créqui, il devint plus lard se-

crétaire du duc d'Aumont. II a donné au théâtre les tr.ngé-

dies de Polixène (1696) ; Manlius Capitolinus (^1698; ; Thésée

(1700); Corésus et Calirrhoé (1704). Le Manlius était une
adaptation, avec un nom antique et sous la forme classi-

que, de la Conjuration de Venise de l'Anglais Otway. On
peut encore citer de lui une traduction en vers des Odes
d'Anacréon(l704).

Lafosse (Philippe-Etienne), hipplatre français, né à
Paris en 1738, mort en 1820. Il devint médecin ordinaire

des écuries du roi, puis vétérinaire en chef, successive-

ment aux voitures de la cour, au corps des carabiniers
et à celui de la gendarmerie ; il n'en fut pas moins un des
plus chauds partisans de la Révolution, se signala à la

prise de la Bastille, et devint commandant de section,

officier municipal et membre du comité militaire. Nommé,
on 1791, inspecteur vétérinaire des remontes de la cava-
lerie, il s'attira, par sa vigilance, la haine des dilapida-

teurs, et donna sa démission en 1793. Il fut membre cor-
respondant do l'Institut dans la section d'économie rurale.

On a do lui divers ouvrages d'hippiatrique.

Lafrançaise, ch.-l. de canton do Tarn-et-Garonnc,
arrond. et â 17 kilom. de Montauban, sur uue colline do-
minant la rive droite du Tarn; 3.140 hab. Culture du
mûrier. Eglise do Not-'^t-Dame de Lapcyrouso, pèlerinage.
— Le canton a 4 comm. et 5.105 hab.

IjAFUENTE (Modeste), écrivain satirique espagnol, né
à Rabanal de los Caballeros (prov. do Palencia) en 1800,

mort à Madrid en 1866. Do 1844 à 1850, il publia, sous
le pseudonyme de Fray Gerundio et sous celui de Tira-
BECQUK, une série d'amusants pamphlets : Colleccion tic

capilladas y disciplinarzos de fray Gerundio; Periodico
satirico de politica y costumbres ; \iajes de fray Gerundio
por Francia, BeUjica y Alemania (1843); Viaje aerostatico

de fray Gemndto y Tirabecque (1847); Capricho Girun-
diano ; Teatro social del siglo xix, por fray Geru7idiollZ'ïô).

Son œuvre principale est une Historia gênerai de Èspana
(1850-1867).

LafuENTE y ÂLCANTARA (Michel), historien espa-
gnol, né â Archidona fprov. de Malaga) en 1817, mort à
La Havane en 1850. Il fut élu, en 1846, député aux Certes,

puis il devint procureur de la reine (fiscal) à Cuba. On a
de lui une Histoire t^e ^rt;nac/£ (1843-1848) et une édition
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de la chronique d'Andrès Eernaldez : Historia de los reypf

catolicos Fernando y Isabel i I856j.

LAFDENTÉE [fn-iri) n. f. Genre de scrofularîacées, com^
prenant des herbes velues, â feuilles orbiculaires subrini-

iormes. dont on connaît plusieurs espèces qui croissent

en Espagne.

LAGADEC [dèk') n. m. Nom ancien d'un pagel.(paffe;îuA-

centrodontusi des mers d'Europe, appelé aussi Rousseau
et GROS-YELX.

liA GaliSSONNIÈRE (Roland-Michel Barrin, mar-
quis de), marin français, né à Rochefort en 1693, mort
en 1756. Capitaine de vaisseau
en 1738, il fut nommé, en 1745,

gouverneur du Canada et se si-

gnala par la douceur de son ad-
ministration et son esprit d'ini-

tiative : il créa un arsenal et

des chantiers de construction à
Québec, et relia par une série

de forts le Canada à la Loui-
siane. Rappelé en France en
1749, il fut nommé chef d'es-

cadre et directeur du dépôt
des cartes et plans de la ma-
rine. En 1750, il fut chargé de
délimiter avec les commis-
saires anglais les possessions
de la France et celles de l'An-

gleterre en Acadie. Après la

reprise des hostilités, il com-
manda deux escadres d'évolu-
tions dans l'Océan (1754) et la La Galissonuière.

Médiler»anée (1755). Chargé,
en 1750, du commandement de la flotte qui transportait à
Minorquo le corps expéditionnaire du duc de Richelieu, il

infligea une défaite complète à l'amiral Byng.

LAGAN [vx mot franc., signif. droit d'épave, et venant,
d'après Du Cange, de laga ou lex [lat/a maris, loi de la

mer]) n. m. Privilège qu'avait le seigneur de s'appro-

prier les objets apportés par la mer sur le littoral de son
domaine, et même de faire payer rançon à l'équipage,

aux passagers des navires échoués, (Ce mot est pris par-
fois dans le sens de destruction ou de conquête, ou plus

souvent dans celui d'abondance.)

LAGANE ou LAGANUM {nom') n. m. Genre d'oursins

clypéaslroïdes, tribu des /apanïHt-'s, comprenant plusieurs

espèces des mers chaudes ou fossiles dans les terrains

tertiaires. (Les laganes sont des oursins de taille forte ou
moyenne, aplatis, ovales ou penlagonaux. L'espèce type
est le laganum depressum, d'Australie.)

LAGANINÉS n. m. pi. Tribu d'oursins clypéastroides,

famille des clypéastridôs, renfermant les laganes et genres
voisins, tels que rumphie, etc. — Un laganiné.

LAGANUM {nom') n. m. Antiq. rom. Sorte de beignet.

La Garaye (Claude-Toussaint Marot, comte de),

chimiste et philanthrope français, né à Rennes en 1675,

mort en 1755. Après avoir servi dans les mousquetaires,

il se retira en Bretagne, et consacra sa fortune et son
temps au soulagement des malheureux. Il étudia la méde-
cine, la chirurgie, la chimie, pendant que la comtesse de
La Garaye apprenait la botanique et l'art des pansements,
et, bientôt, l'un et l'autre transformèrent leur château de

La Garayo en une sorte d'établissement hospitalier(1707).

Chimiste de mérite, La Garaye a appris aux pharmaciens
â préparer l'extrait sec de quinquina, longtemps appelé
sel essentiel de La Garaye.

Lagarde, comm. de la Corrèze. arrond. et à 14 kilom.

de Tulle, sur le massif d'où descend la Souvigne ; 1.042 hab.

La Garde (Antoine EscALiN DES Aimars, dit le ca-
pitaine Paulin, puis le baron de), capitaine français,

né au bourg de La Garde (Dauphiné) en 1498, mort en
1578. Il accomplit avec succès plusieurs missions sous

François I", et reçut la charge de général des galères.

Il fut, par la suite, le chef impitoyable des persécutions

contre les vaudois de Cabrières et de Mérindol. Plus tard,

il parut avec distinction aux batailles de Jarnac, de
Moncontour (1509), et au siège de La Rochelle (1573).

La Garde (Philippe Bbidard de). littérateur, né et

mort à Paris (1710-1767). Il entra dans les ordres, mais
avait plus de goùi pour le théâtre que pour l'Eglise, il

organisa les f.-tes particulières de Louis XV. M"»* do Pom-
padour lui fil donner une pension sur le « Mercure ». Ce
fut lui qui introduisit les costumes historiques sur le théâ-

tre aux représentations d'A/ces/e à la cour, en 1754. Nous
citerons do lui : Lettres de Thérèse ou Mémoires d'une

jeune demoiselle pendant son séjour à Paris (1739) ; Annales
galantes (1743); la liose ou les Fêtes de l'hymen fl754),

opéra-comique; les Amours grivois, le Bal de Sli-ashoury^

les Fêles de Paris, avec Favart; Mignonnette ou le Quart

d'heure, comédie-ballet.

XjAGARDE ( Augustin-Marie-Balthazar-Charles Pelle-
tier, comte DE), général et diplomate français, né en 1780,

mort à une date inconnue. Il émigra en 1792, et il servit

dans l'armée des princes jusqu'en 1798. Passé, en 1806, au
service de la Russie, il devint major général. De retour en

France avec les Bourbuiis, il fut promu au grade de gé-

néral, reçut le commandement militaire de Nîmes, où il

désarma Trestaillon et sa bande. Blessé dans une émeute,

il fut obligé do renoncer au service militaire. Il devint

ambassadeur en Bavière (1816), à Madrid (1820), et, eu

1821, pair de France.

Lagarde (Léonce), administrateur et diplomate fran-

çais, né eu 1860. Envoyé en 1885 à Obock, où la France
venait de créer un établissement, il l'organisa, en fut

nommé gouverneur en 1887 et devint administrateur de
1" classe en 1894. En mai 1896, il retourna à Paris en qua-

lité de secrétaire général du ministère des colonies
;
puis,

en décembre suivant, le gouvernement le chargea d'une

mission politique et commerciale en Ethiopie. Il arriva

en mars 1897 à Addis-Ababa, où l'empereur Ménélick lui

lit le meilleur accueil et le créa duc d'Entato. Sa mission

eut un plein succès. Il fut alors nommé ministre plénipo-

tentiaire en Ethiopie, avec résidence à I^ibouti, où il rem-

plit en mrme temps, jusqu'en 1899, les fonctions de gou-

verneur de la Côte des Somalis.

LaGardie (Pontus de), baron d'Eckholm. général

suédois, d'origine française né à La Gardie (diocèse de
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Carcassonne) en ir.30, mort à Narva en 1185. Il fit ses pre-
mières armes eu Piémont, sous lo maréchal de Brissac. lii

partie, en ir>5U. du corps de troupes envoyé au secours

de la reine d'Ecosse, Marie Sluart, et, après la paix ilo

Cateau-Cambrésis (I5âi»), entra au service du Danemark.
Il prit part à la guerre contre les Suédois, et fut fait pri-

sonnier à Varberg (1565). Après la paix, il passa au ser-

vice de la Suède. Jean III lo nomma baron, feld-maré-

chal, sénateur ; en 157G, il fut envoyé à Rome avec Petrus
Fecht, secrétaire du roi, pour néj^ocior la réconciliation

de TK^lisG suédoise avec la papauté. Dès 1574-1575, il com-
mandait en chef les troupes suédoises en Livouie. En 1580,

il conquit, sur les Russes, l'In^^rie, dont le gouvornemeni
lui fut contié avec celui de la Livonio, et péril dans un nau-
frage devant Narva.— Son lils, Jacob, comte de La Gar-
die, général suédois, né à Rovel en 1583, mort eu 1652, dé-

fondit héroïquement ÂVolmar contre les Polonais, mais fut

pris par aux, et demeura quatre ans captif. Il commanda
ensuite avec succès les troupes suédoises contre les Polo-
nais et les Russes. Gustave Adolphe fit avec lui ses pre-

mières armes, et le nomma gouverneur do Livonie (1628).

La Gardie (Magnus Gabriel de), comte de Leckœ et

Argnsburu, homme d'Etat suédois, lils du précédent, né
à Revel en 1622, mort à Venngarn en 1686. Il fit ses pre-
mières armes sous G. Horn, dans la guerre de Danemark
(1643). Pou après, il alla à la cour, fut lo favori de la reine

Christine, qui songea à l'épouser, et fut chargé d'une mis-
sion extraordinaire en France (1646). Exilé dans ses terres

en 1652, il y resta jusqu'à l'avènement do Charles-Gus-
tave. Chancelier d© l'université d'Upsal en IG54, il reçut,

en 1655, un commandement en Livonie, prit part à la né-

fociation de la paix d'Oliva (1660), et fit partie du conseil

e régence de Cnarles XI, oii il se montra plus habile à
ajourner qu'à résoudre les difficultés. Con.seiller écouté du
jeune roi, il condamna bientôt sa politique absolue, per-
dit peu à peu sa faveur, fut presque ruiné par la réduc-
tion des terres nobles, abandonna toutes ses charges en
1682, et mourut pauvre, laissant le souvenir d'un généreux
protecteur des lettres et des arts. — Ses deux frères ;

Jacob-Caslmir (1629-1658), et Pontds-Frkderic (mort en
1693), occupèrent comme lui d'importantes situations mi-
litaires et administratives en Suède.

LAGAROSIPHON n. m. Genre d'hydrocharidéos, tribu

des hydrillees, comprenant des herbes aquatiques sub-
mergées, à feuilles linéaires, à fleurs dioiques, à fruit

capsulaire. (Ou en connaît trois espèces, de l'Afrique.)

LAGARUS {riiss — du gr. Itiijaros, vide) n. m. Vers
hexamètre, dans lequel on trouve une syllabe brève à la

place d'une longue. [Iliade, II, 731.)

LAGARUS (russ) n. m. Sous-genre d'insoctos coléoptères
carnassiers, famille des carabidés, tribu des ptérostichi-

nés, comprenant ([uelques espèces d'Europe et d'Asie
boréale. (Les lagarus sont de petites féronies noires, allon-

gées, luisantes, qui vivent dans les endroits humides, sous
les débris végétaux. La seule espèce des environs de
Paris est le lagarus vemalis, long de 6 à 7 millimètres.)

LAGASCA (ska) n. m. Genre de composées, tribu des
veruoniées, comprenant des herbes, parfois des arbustes,
à feuilles opposées, à fleurs en capitules, dont on connaît
nue dizaine d'espèces, qui habitent l'Amérique tropicale.

La GaSCA {D. Pedro dk), homme d'Etat espagnol, né
à Barco de Avila en U85. mort à Palencia en 1560. Prêtre,
membre du conseil de l'Inquisition, chargé par les Certes
de Monzon de l'inspection des côtes de Catalogne et de
Valence, il les mit en état de défense contre les pirates
algériens. En 1546, Charles-Quint l'envoya au Pérou pour
V rétablir l'ordre troublé par l'ambition de Gonzalo Pizarre.
Il réussit dans sa mission, et fut promu aux évêchés de
Sigueuza, puis de Palencia.

La GasCA (Mariano), botaniste espagnol, né en 1776,

mort en 1839, directeur du jardin botanique de Madrid. II

a publié des mémoires sur la flore d'Espagne et d'Amé-
rique, parmi lesquels on peut citer : Elenchus plantarum
horti regii Matritensis (1816); Gênera et species plantarum
novarum aut nondum recte cognita (1816). Son nom a été
donné au genre lagasca, de la famille des composées.

LagE, ville d'Allemagne (princip. de Lippe [distr. de
Detmold]), sur la Werre, affluent du Weser ; 4.117 hab.
Sucreries. Ateliers de tissage mécanique de la laine.

LAGÉNAIRE [jé-nèr) n. f. Genre de cucurbitacées, com-
prenant des plantes grimpantes, croissant dans les régions
«haudes de l'Asie et de l'Afrique, et dont plusieurs sont
cultivées dans les jardins d'Europe.

LAGÈNE [jf'n — du lat. lagena, bouteille) D. f. Antiq.
Vase à col étroit, ayant la forme des bouteilles. Il Mesure
de capacité, qui contenait environ l''t,5 cent.

LAGÈNE {jèn) ou LAGENA [je] n. f. Genre de rhizopodes
foraminii'ères, famille des lagénidés, comprenant de nom-
breuses espèces vivantes ou fossiles depuis l'époque lia-

— Enctcl. Les lagènes sont de minuscules animaux ma-
rins, à coquille ovale, plus ou moins allongée, et comptant
une seule loge. Certaines de ces coquilles sont prolongées
en un long col, qui leur donne l'apparence d'une bouteille
{lagena semistriata , du crag d'Anvers); d'autres ont leur
surface délicatement treillissée {lagena squamosa).

LAGÉNIDÉS {ié) n. m. pi. Famille de rhizopodes fora-
minifères réticulariés, comprenant les lagènes, vagimdes,
dimorplunes. — Un lagénidé.

LAGÉNIFORME [je — de lagène, et for?ne) adj. Hist. nat.
Quia la forme d une bouteille.

LAGÉNIOCRINE ijé) ou LAGENIOCRINUS {je, nuss)
n. m. Genre d'échinodermes crinoides, famille des cupresso-
crinidés, comprenant des formes fossiles dans le calcaire
carbonifère. (L'espèce type est le lageniocrinus senvinu-
lum, de Belgique.)

LAGÉNIOPTÉRIS {je, riss) n. m. Genre de fougères fos-

siles, dont les pinnules sont parcourues par un faisceau
dô nervures disposées en éventail, terminées par des or-

ganes aquifères en forme de bouteilles. (Ce genre est
assez répandu dans le terrain houiller de Saint-Etienne.)

LAGÉNODÈRE {je) OU LAGENODERUS {ji^, dé-ritss) n. m.
Genre d'insectes coléoptères rhynchophores, famille des
curculionidés, comprenant quelques espèces propres à
Madagascar. (Les fagénodères sont des attelabes à long

prothorax cylindrique, ù tôte rôtrécio en arrîôfô. L'ôspôcô
type, lagenodenis ynnmoides, est noir violet et bleu d'acier,

glabre, profondément sculptée et chagrinée.)

LAGENCECA i
/''-/(.) n. m. Genre d'infusoires, compre-

nant une rsjic.r .|iii iiahito les eaux stagnantes do France.
— Km vi 1,. Lo liujrnœca cuspidata est un animalcule

microscoiui[uc, mesurant un 400" de millimètre, i! alfecte

la forme d'une bouteille, dont lo goulot s'épanouit en un
entonnoir, du milieu duquel sort le flagolîum. L'animal
est pris dans une cuirasse en cloche, dont jo fond ar-

rondi est armé do cornes, et dont l'ouverture est uetto-

LAGÉNOPHRYS (^V. /"m.î) n. m. Genre d'infusoires péri-

triches, famille des vorticellidés, comprenant trois espèces
d'Europe. (Les tagenophrys sont des animalcules micro
scopiques, vivant fixés sur divers crustacés d'eau douce,
notamment sur les gammares.)

LAGÉNORHYNQUE (
je, rink') ou LAGENORRHYNCHUS

{jé.rin-kus:
' -

.

Cètes, I.Tini

d'espèces di

— Encycl. Les lagènorhinques sont des dauphins à t^tt

large, à museau assez court. La seule espèce qui fré-

quente dans les mers d'Europe est le lagenorrhynchiu

Lagénorh

liclphinidés, comprenant une dizaine

aciLlus, qui ne dépasse guère, vers lo sud, les îles Féroë.
Le lagenorrhynchus electra s'étend dans l'océan Indien
jusqu'en Océanie; le lagenoirhynchus obliquidens estpropre
au Pacifique californien.

Lagerlœf (Petrus), écrivain suédois, né àŒstanas
(Vermland) en 164S, mort à Stockholm en 1699. Nommé
secrétaire du chanceher M.-G. de La Gardie, il fut pourvu
d'une chaire à l'université d'Upsal (1682), puis devint
historiographe du royaume (1695j. On cite surtout, parmi
ses poésies suédoises : le Chant pour Elisandra et Ce
qu'est l'amour, pièce à concetti ; des chants nuptiaux, funé-
raires, des traductions de psaumes, etc.

Lagerlœf (Selma), femme de lettres suédoise, née
en 1859. Institutrice à Landskrona, elle se fit connaître
par la publication, en 1891, de la Saga de Gœsta Ber-
ling. contes du vieux Vermland, excellent pastiche des
récits de l'ancien temps. Elle a donné, depuis, un roman :

les Miracles de l'Antéchrist (1897); une Légende seigneu-
riale (1899); des recueils de nouvelles : Mailles invisibles

(1894) ; les Reines de Kungahaella (1899).

Lagerstrœm (Magnus), administrateur suédois, né
à Stettin en 1691, mort à Gôteborg en 1759. Il fut attaché,
en 1712, au gouvernement général à Stettin, puis envoyé
à Slralsund. En 1715, il se rendit à Stockholm, entra au
conseil du commerce et, en 1731, devint secrétaire, puis
directeur (1746) de la compagnie des Indes orientales à
Gûteborg. Il a laissé de nombreuses traductions d'ouvrages
français, allemands et danois.

LAGERSTRŒMIE {jèr'-str

riées, comprenant des arbre;
tropicale, à rameaux tétra-

gones, à feuilles opposées
ou alternes au sommet, très

entières; à fleurs pourpres
ou blanches, bibractéolées,
paniculées. (Ce genre ren-
ferme sept espèces, que de
Candolle a réparties en trois

sections. Toutes ces espè-
ces, reclierchées comme
plantes d'ornement, déve-
loppent leurs belles fleurs

en août et septembre.)

LAGERSTRŒMIE, ÉE
{jér-stré) u. f. Bot. Qui res-

semble ou qui se rapporte
à la lagerstrœmie.
— n. f. pi. Tribu de la

famille des lythrariées,
ayant pour type le genre
lagerstrœmie. — Une LA-

La GervaiSAIS (Nico-

las- Louis -Mario Magon ,

marquis de), publiciste
français, néàSaint-Servan
en 1765, mort à Paris en Lagerstrœmie.
1838. A vingt ans, il était

lieutenant dans les carabiniers de Monsieur. Obligé, par
une chute de cheval, de faire une cure aux eaux do Bour-
bon-l'Archambault, il s'y lia, d'une façon romanesque et
sentimentale, avec la princesse Louise-Adélaïde de Bour-
bon, fille du prince de Coodé. Leur correspondance a été
publiée par Ballanche, sous le titre de ief^'es^cn7*'s en ilSÔ
et i787 (1834). Après avoir d'abord témoigné de sa sym^
pathie aux idées révolutionnaires, il passa en Angleterre
Î1791), retourna en France sous la Terreur, et, plus tard,
écrivit des pamphlets contre l'Empire. Après la Res-
tauration, La Gervaisais publia un nombre incalculable
de brochures sur les questions les plus variées do so-
ciologie, de finances, de politique. Sous lo titre de : un
Prophète inconmi, prédictions, jugements et conseils, Damas
Hinard a publié (1850) des extraits fort curieux des écrits

de La Gervaisais, relatifs aux événements qui se sont ac-
complis de 1790 à 1850.

Genre de plantes, familleLAGETTA {jè-ta]

des thyméléacées.
— Encycl. Lo genre lagetta ne comprend qu'une espèce,

lagetta lineacia, originaire des Antilles, arbre à feuilles

alternes, cordiformes, luisantes, à fleurs hermaphrodites
et pentaraères, ayant un périanthe coloré et groupées
en épi , à fruit sec, velu, contenant une graine à tégument
charnu. Le liber de cette plante, textile et réticulé, lui a fait

La gardie - lagNîèu
donner le nom de bois-dentelle : par macération et com-
pression, on en obtient une sorte de tulle à mailles irré-
gulières, qui sert à fabriquer des nattes, des cols, des
mancliettes.

Laghouat, ville d'Algérie (départ. d'Alger) et ch.-l.
d'une oasis importante du Sahara algérien, sur l'oued
Mzi, une des branches de l'oued Djedi, et au revers méri-
dional du djebel Amour. L'oasis, probablement connue
et fréquentée dès l'époque romaine, est fertilisée par les
dérivations de l'oued Mzi, et nourrit, malgré son altitude
relativement considérable (780 m.), environ 30.000 pal-
miers, dos vignes, des verger.s et quelques champs de
céréales, sur une superficie totale do 2.000 hectares envi-
ron. La fixation de ses dunes, aujourd'hui à peu près réa-
lisée, a assuré la prospérité de cette station avancée de
l'Algérie, reliée par un chemin do fer au chef-lieu de la
colonie. — La ville, chef-lieu d'une commune mixte do
41.9U bat)., et d'une commune indigène de 55.000 hab., est
bâtie, en terre et en argile, sur les deux rives de l'oued
Mzi, dominée par deux petits forts détachés, construits
après l'occupation de vive force par les Français, en 1852,
et possède une forte garnison. (L'agglomération , elle-
même, a 5.000 hab.) Elle est le siège d'un important com-
merce de dattes, de sel, do céréales et d'étofi'cs.

LAGIAS {ji-ass) n. m. Espèce de cotonnade peinte, de la
famille des indiennes, qui se fabriquait dans 1 Inde orien-
tale. (Les lagias les plus estimés au xviii» s. provenaient
du Pégou ; on les appelait lagias du roi.)

Lagides. Nom donné à la dynastie établie on Egypte,
après la mort d'Alexandre le Grand, par un de ses "meil-
leurs lieutenants, Ptolémée Soter, fils de Laqos. Elle se
maintint dans la vallée du Nil de la fin du iv« siècle avant
notre ère à l'an 30 de J.-C. Son fondateur, Ptolémée 1"%
avait eu l'habileté de greffer en quelque manière sa dy-
nastie exotique sur les vieilles dynasties nationales, en
respectant les anciens usages et l'antique religion de
l'Egypte, mais en ménageant, par la fondation d'Alexan-
drie, l'accès de la civilisation grecque dans sa nouvelle
conquête. Il régna de 306 à 283 av. J.-C, Il eut pour suc-
cesseurs : Ptolémée Philadelphe (283-246), prince éclairé,
aimable et mélancolique, sous le règne duquel la puissance
militaire du nouvel Etat parvint à son apogée; Ptolémée
Evergète (246-221), qui construisit le fameux temple
d'Enesh; après lui commence, malgré l'éclat encore remar-
quable de la civilisation alexandrine, une irrémédiable
décadence politique, qui se continue sous les règnes do
Ptolémée IV, Ptolémée V, Ptolémée VI, Ptolémée VU,
Ptolémée VIII, enfin sous le règne de Cléopâtre. La ba-
taille d'Actium devait mettre fin à la dynastie des Lagi-
des et réduire l'Egypte en province romaine.

LAGIDIVM {ji'di-07n') n. m. "enro de mammifères ron-
geurs, famille des lagosto-
midés , comprenant deux
espèces do l'Amérique du
Sud.
— Encycl. Los lagi-

diums ou lagotis sont des
animaux de taille médio-
cre; voisins des chinchil-
las, ils ont comme eux un
pelage fin, serré et moel-
leux, qui fait une très belle

fourrure d'un jaune ver-
dâtre, brillant en dessus,
jaune en dessous. De for-

mes élégantes, do la gros-
seur d'un petit lapin, ils

ont de grandes oreilles et

une longue queue en pana-
che. Les lagidium Peruunum
et la Bolivie.

LAGMAN (du suéd. lag, loi, et man, homme) n. m. Ancien
nom des plus hauts magistrats des pays Scandinaves,
chargés dans les provinces d'interpréter la coutume, do
lixer et souvent de compléter la loi.

LAGMI n. m. Boisson fermentée, que l'on retire de la
sève du palmier.

Lagnasco, comm. d'Italie (Piémont [prov. de Conij),
sur la Varaila, affluent droit du P6; 2.115 hab.

Lagneau (David), médecin français, né à Aix (Pro-
vence) vers 1590, mort vers 1660. Il usa en vaines expé-
riences presque toute sa fortune. Ses principaux ouvrages
sont : Harmonia seu Consensus philosophorum cfdmicorum
(1611), traduiten français sous lo titre de Barmonies mys-
tiques (1636) ; les Douze clefs de philosophie, de B. Valen-
tin (1624), livre traduit en français ; Traité pour la conser-
vation de la santé (1650), ouvrages rares et recherchés.

Lagneau (Gustave), médecin français, né et mort à
Paris (1827-1896). Fils du docteur Vivant Lagneau, syphi-
ligraphe distingué (1781-1867), il s'est occupé tout spécia-
lement d'hygiène et de démographie au point de vue de
la dépopulation en France. Les titres de ses principaux
ouvrs^es sont : De la prostitution sous le rapport de l'hy-

giène publique (1852) ; Mémoire sur les mesures hygiéniques
propres à prévenir la propagation des maladies vénériennes

(1856); Maladies syphilitiques du système nerveux (1860).

LagneS, comm. de Vaucluse, arrond. et à 26 kilom.
d'Avignon, près de la fontaine et du mont Vaucluse

;

912 hab. Mines de fer délaissées. Ruines des remparts et

d'un château du xii" au xv" siècle.

Lagniet (Jacques), graveur, né et mort à Paris (1620-

1672). On ne sait presque rien de sa vie. La série la plus
importante de ses gravures est le Recueil des plus illustres

proverbes (1657). Quatre autres séries sont à la Biblio-
thèque nationale : la Vie de Tiel Ulespiègle; l'Esbattement
moral des animaux ; les Adventures du fameux Don Quixote
de la Manche ; les Adventures de Buscon. Méon avait, on
outre, réuni de cet artiste 504 dessins, scènes grotesques
ou caricatures, qui sont passés en Angleterre. Toutes ses

gravures sont très recherchées pour leur verve brutale et

caustique, la reproduction des allures et des habitudes

populaires de l'époque.

LagniEU, ch.-l. de cant. de l'Ain, arrond. et à 46 kil.

de Belley, dans un petit cirque de montagnes, arrosé par
la fontaine d'Or, près du Rhône ; 2.347 hab. Vignobles;
raille du diamant; fabrique do li(|ueurs. Débris d'anciens

remparts. — Le canton a li comm. et lu. 143 hab.

et pallipes habitent le Pé:
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LAGNY — LA GRANGE
liAGNY, ch.-l. de canton de Seine-et-Marne, arrond. et

à 21 kilom. de Meaux, sur la rive gauche de la Marne
5.341 hab.Ch. do f. Est. Fours à chaux,

fabrique de chandelles, corroiries,

carrosseries , fabrique de brosses

four tableaux. Fabrique de flanelles.

mprimeries,vinaigreries. Commerce
de grains, fromages de Brie. Port sur

la Marne. Eglise Saint-Pierre, autre-

fois abbatiale ; chœur d'un édifice

commencé au xiii* siècle, parties du
xv", voûte refaite en 18G6. Pierres
tombales des xiv" et xv* siècles. Res-
tes de i "église Saint-Fursy (xv" s.).

Lagny ( le Latiniacum des Ro-
mains) doit son origine à l'abbaye
bénédictine fondée au vu" siècle par saint Fursy, et dont
les abbés étaient, en même temps, comtes de la ville.

Fortifiée au xiii* siècle, elle fut pillée par les Anglais
en 1358. Au xvi* siècle, ies habitants ayant fait cause
commune avec les moines contre l'abbé, nouveau siège,

massacre des habitants et pillage. — Le canton a
29comra. et 22.577 hab.

Lagny (Thomas Fantrt de), mathématicien français,

né à Lyon en 1660, mort en 1734. Il fut nommé (1697)

professeur d'hydrographie à Rochefort, où il demeura
dix-neuf ans. En 1716, le duc d'Orléans le nomma sous-di-

recteur de la Banque générale. A la chute de cet éta-

blissement, il reprit ses travaux favoris et devint conser-

vateur do la bibliothèque du roi. Il était, en outre, depuis
longtemps, membre de l'Académie des sciences de Paris

et do la Société royale do Londres. Nous citerons de lui :

Méthode nouvelle infiniment générale et infiniment abrégée

pour l'extraction et l'approximation des racines carrées et

cubiques, etc. (1691); la Cubature de la sphère, {i'îoi);

Arithmétique nouvelle (1702) ; Analyse générale des méthodes
nouvelles pour résoudre les problèmes (1733).

XjAGO, comm. dltalie (Calabre citérieure [prov. do Co-
senza]), sur les pontes do l'Apennin ; 3.630 hab.

LagOA, ville du Portugal (Algarve [distr. de Farol),

ch.-l. do concelho, entre la mer et le rio deSylves ; 5.275 hab.

Vins estimés. — Le concelho a 4 comm. et 10.000 hab.

LagoA, ville de l'archipel portugais des Açores, sur

la côte méridionale de l'île de San-Miguel, ch.-l. de con-

celho ; 7.490 hab.— Le concelho a 3 comm. et 11.400 hab.

Lagoa Santa, ville du Brésil oriental (prov. do Mi-
nas Geraes), à l'extrémité du petit lac dont elle porte lo

nom. Grottes célèbres, où un naturaliste danois a trouvé
des restes d'animaux quaternaires, associés à des débris
humains. L'homme préhistorique de Lagoa Santa, forte-

ment prognathe, avait le crâne allongé. C'est de cette race
que doivent descendre certains sauvages du Brésil, no-
tamment les Botocudos.

LAGOCHILE {kil') n. f. Zool. Genre d'insectes coléoptères

lamellicornes, famille des scarabéidés, tribu des rutéli-

nés, comprenant une dizaine d'espèces propres à l'Amé-
rique du Sud.
— Bot. Genre do labiées bétonicées, comprenant des

herbes annuelles, à feuilles pétiolées, crénelées, dont on
connaît ([uinze espèces, qui croissent dans l'Asie centrale.

LAGOCHILE {kil') ou LAGOCHILUS {ki-luss) n. m. Genre
do mollusques gastéropodes, famille des cyclophoridés,
comprenant quelques ospôcos propres à l'Asie orientale

(Les lagochiles sont des
mince, conique, couverte d'un
épidermo ; leur bouche arrondie
peut s'occlure par un oper-
cule mince et rond. L'espèce
lypncstlo Ingochilus tomolj'e77ïfi

,

do rindo-Chino.)

LAGOCHIRE (kir') ou LAGO-
CHIRUS [ki-rass) n. m. Genre
d'insectes coléoptères longi-
cornos, famille des cérambyci-
dés, comprenant une douzaine
d'espèces propres à, l'Amérique
tropicale. (Les lagochires sont
de beauxacanthocinosde grande
taille, jaune brun ou gris verdû.-

tro, avec les élytres marqués
d'une tache noire veloutée. Le
lagochirus araneiformis , do
Cuua, est le type du genre.)

I^GŒCIB {(jhè-sî) n. f. Genre
do saniculéos, comprenant dos
plantes herbacées, à. feuilles

§innées, pétiolées, glabres, i
ours disposées on ombelles

pédonculées. (Les lagœcies
croissent on Orient et dans les

îles de l'archipel grec. On les

cultive dans les jardins d'Europe, et parfois on les emploie
comme condiment. Les semences sont carminatives.)

LAGOMORPHES n. m. pi. Sous-ordre de mammifères
rongeurs, comprenant lesochotones actuels et les genres
fossiles titanomijs et myogalus. — Un lagomorphb.

LAGOMYS {miss) n. m. Ancien nom des mammifères ron-
geurs du genre ocholotie.

LAGON (dimin. de l'espagn. /ajo, lac) n. m. Nom donné,
dans l'Amérique du Nord, à des sortes de pelis lacs ou
étangs salés qui se trouvent près des côtes, il Petite mare
ou étang d'eau de mer. que les coups de vent, les maréfs
ou les remous laissent sur les plages, il Nom par lequel

LAGONE (augmont. de l'ital. lago, lac) n. m. Nom des
bassins où se déverse l'eau qui résulte de la condensation
des vapeurs dégagées par les suffioni de Toscane. (Cette
eau renferme une quantité notable d'acide borique, que
l'on exploite activement.) V. suffioni.

LagONEGRO, comm. d'Italie (Basilicate [prov. de Po-
tenzal), à la source du Tanagro ou Negro, près d'un lac;
4.035 hab. Ch.-l. do circondario. Toiles, chapellerie. Vic-
toire des Français sur les Napolitains, en 1806.— Le cir-
condario a 2. 811 kilom. carr. et lis.ooo hab.

terrestres, à coquille

^^-^^-^^

Lagoecie [a, coupe de la fleur).

Lagopède.

LAGONITE (de lagonî, plur. de îagone) n. f. Borate hy-
draté naturel de fer, qui se trouve dans les lagoni de Toscane.

LAGOPE n. m. Espèce de trèfle, dont l'épi velu rappelle
la patio de lièvre.

LAGOPÈDE n. m. Genre d'oiseaux gallinacés, famille des
létraonidés, com-
prenant quatorze
t^spèces de l'hémi-
sphère boréal.
— Enctcl. Les

/a(7o/)é(/e5(lagopus)

sont voisins des ge-
linottes. Ils hani-
tent les forêts des
montagnes ; leur
plumage roussâ-
tre, marbré de gris

et de jaune, change
avec les saisons ;

leurs pieds sont em-
plumés jusqu'aux
ongles; la chair de ces oiseaux est délicate et, malgré sa
saveur résineuse spéciale, en fait un gibier rcchercné. Le
lagopède blanc [lagopits lagopus) est répandu de l'Europe
aux Etats-Unis; le lagopède d'Ecosse ou grouse (lagopus

Scoticus) est propre au nord de l'Angleterre; le lagopède
des Alpes {lagopus mutiis) est propre au nord de l'Europe
et ne dépasse pas l'Oural.

LAGOPHTALMIE (ïhÎ— du gr. lagâs, lièvre, et ophthal-

mos, œil [l'orthogr. étymol. serait lagophthalmie]) n. f.

Occlusion imparfaite do la fente palpébrale, lors de la

fermeture des paupières.
— EiNcYCL. La lagophtalmie est duo à des brûlures ou

à des ulcérations des paupières, à la paralysie du muscle
orbiculaire, à l'exophtalmie. Il en résulte que la cornée,
constamment exposée à l'air (môme pendant le sommeil),
se dessèche, s'opacifie, s'ulcère. Le traitement de cette

afTectioa consiste à faire la blépharoplastie, et surtout i

LAGOPHTALMIQUE [mik') adj. Qui appartient à la

lagophtalmie.

LagoR, ch.-l. de cant. des Basses-Pvrénées. arrond.
et à 16 kilom. d'Orthez, sur une colline dominant la rive

gauche du Gave de Pau : 931 hab.— Le canton a 21 comm.
et 7.727 hab.

Lagorce, comm. de l'Ardèche, arrond. et à 28 kilom.
de Largcntière, sur un affluent de l'Ibie; 1.390 hab. Eglise
réformée du consistoire de Vallon.

Lagorce, comm. de la Gironde, arrond. et à 22 kilom.
de Libourne, entre la Dronne et le Lary, affluent de l'Isle;

1.133 hab. Papeterie, vignoble produisant quelques vins
rouges ordinaires, mais surtout des vins blancs d'eurageat,

destinés à la fabrication des eaux-de-vie.

LAGORGHESTE {kèsst') ou LAG0RCHESTES [kè-siéss]

n. m. Genre
de mammifè-
res marsu-
piaux, famille
des macropo-
didés, compre-
nant trois es-

pèces propres
à l'Australie.
— Enctcl.

Les lagorches-
tes
kan

sont des
;uroos de

jye Lagorcheste.
îTorisés

par leur museau garni de poils courts et ser-és, leurs
tarses et leurs gritfes faibles, leurs pattes de devant très
courtes. L'espèce type du genre est le lagorchcztes conspi-
cillatus.

LaGOS (lat. Lacobrina), ville du Portugal (prov. d'Al-
garve), sur un petit golfe de la côte méridionale, à l'em-
bouchure d'un torrent souvent à sec; 7.885 hab. Pêche-
ries de thon et de sardines. Vins estimés. La ville souffrit

beaucoup du tremblement de terre de 175^. Capture: d'un
convoi anglais par Tour\'ille et destruction de la flotte qui
l'accompagnait, commandée par l'amiral Rooko (1693). Le
17 août 1759, défaite do l'amiral franr-ais La Clue, par l'An-
glais Boscawen.

IjAGOS ou ZjAGOS de MoRENO, ville du Mexique
(Etat de Jalisco), ch.-l. do cant. et de départ. ; 12.320 hab.
Marclié fréquenté.

Lagos ou San Juan de Los Lagos, ville du
Mexique (Etat de Jalisco), ch.-l. de départ, et de cant.

;

18.050 hab. Foire annuelle, célèbre.

Lagos, colonie anglaise de l'Afrique occidentale, sur
la Côte des Esclaves. Elle est limitée à l'O. par le Daho-
mey ; au N., elle s'étend jusqu'au 9« parallèle, touchant de
ce côté etàl'E. aux territoires anglais de la Nigeria du Sud
et de la côte du Niger.
Très plat le long de la côte, le pays mi' '^n

térieur on collines qui vont de Lipiâk-.. ;.

Tchaki, où elles s'étalent en un large j
l.i

humide et chaud, est meurtrier pour U-- 1 I.. s

rivières, nombreuses, dont la principale est I'O^miui, ne
sont pas navigables; elles se jettent dans les grandes la-

gunes qui bordent la côte basse et marécageuse, sans cesse
modifiée (lagunos do Lagos, lac Ivradou, etc.). La région
du Sud est couverte parla forêt, qui s'éclaircit de plus on
plus vers le Nord. L'ensemble des territoires est fertile et
nourrit une population considérable, groupée souvent en
do vastes agglomérations. Outre Lagos, il faut citer Oyo-
Abbéokouta Ibadan. De nombreux villages sont occupés

f»ar les nègres yoroubas, très industrieux, cultivant tous
es produits tropicaux, bons tisserands et forgerons.
On importo surtout au Lagos des cotonnades, do

l'alcool, de la quincaillerie; on exporto du caoutchouc, do
l'huile de palme, de l'acajou.

L'Angleterre y intervint, en 1852, pour empêcher la
traite et imposa son protectorat au roi del^gos. En 1861,
elle fit reconnaître sa souveraineté efl'ective. La colonie
a été agrandie, à la suite do l'accord anglo-français de
juin 1898. Les Anglais y ont construit une voie ferrée de
Lagos à Ibadan par AlJbéokouta. Mais la lagune de La-

532

gos est séparée par une barre dangereuse, et l'embouchure
de sa rivière s'obstrue de plus eu plus.

Lagos, ville de l'Afrique occidentale, ch.-l. de la colo-

nie anglaise du même nom, sur une petite île de la lagune

de Lagos, au N.-O. de l'île Couramo; 36.000 hab. Le che-

nal qui la met en communication avec la mer est ensa-
blé et défendu par une barre; au Nord le chemin de fer

du Lagos part de l'île d'Iddo, avec laquelle la ville ne com-
munique que par un pont pour piétons.

LaGOSANTO, comm. d'Italie (Emilie [prov. de Ferrare]),

au bout des lagunes de Comacchio; 2.120 hab. Pêcheries.

Lagosta, île d'Austro-Hongrie (Dalmatie), à 55 kilom.

do la côte dalmate. Bloc rocheux, niontueux. de 421 mètres
de haut; ravins nus; 2.000 hab. environ. Vignes, oliviers^

LAGOSTOME {stom' — du gr. lagôs, lièvre, et stoma,

bouche) n. m. Méd. Bec-de-lièvre. (Peu us.)

LAGOSTOME (stom') ou LAGOSTOMUS (sto-JJiu^s) n. m.
Nom scientifique des mammifères du genre viscache.

LAGOSTOMIDÉS {sto) n. m. pi- Famille de mammifères
rongeurs, renfermant les vtscaches, lagidium et chinchillas,

ainsi que les genres fossiles megamys, euphilus, stroi'ho-

slephanus, etc. — Un La-
GOSTOMIDE.

LAGOSTROPHE '-î^ rf
ou LAGOSTROPHUS
{st^n f

s. n lu iM.r.
de niiiniiii .1 s nia.sn
pidiiv 1 irii I! 1 s iiM

i . /

d© singes

phus fa
kanguroo gros comme un
lieme, très épais, avec
les pattes de devant ex-
trêmement courtes; son
pelage, fourni et doux, Lagostrophe.
est gris, onde de brun,
avec la queue plus claire. Il vit dans les régions acciden-
tées de l'Ouest australien; la saveur de sa chair en fait

un gibier recherché.

LAGOTIS n. m. Mamm. Syn. de lagidium.

LAGOTRICHE OU LAGOTHRIX
platyrrhiniens, famille des
cébidés, tribu des cébinés.
comprenant deux espèces
propres à l'Amérique du
Sud.
— EscYCL. Les lagotri-

ches sont voisins des atèles ;

comme eux grêles, avec les

membres longs et la queue

E
Tenante, ils vivent dans
is arbres et sont d'une

agilité extraordinaire. De
taille médiocre, bruns ou
noirâtres, ils ont une four-
rure épaisse et moelleuse.
Lo lagotriche de Humboldt
ou ca[)paro ilagothrix lago-

trlca) est répandu du Brésil

aux Guyanes, de la Colom-
bie à rOrénoque, jusqu'à

La GouRNERIE (Jules-Antoine-René Maillard de),
ingénieur français, né à Nantes en 1814, mort à Paris en
1883. Elève de l'Ecole poIytechni(juo et de l'Ecole des
ponts et chaussées, professeur à 1 Ecole polytechnique,

Fuis au Conservatoire des arts et métiers, et membre de
Académie dos micucos

i 1873). On lui doit, entre autres
travaux : 7 r[,ve (1859); Traité de géométrie
descriptiv' , s sur les surfaces réglées tétraé-

drales sym J.fudes économiques sur l'exploi-

Lagout (Edouard), ingénieur français, né à Ussel en
1820, mort à Nogent-sur-Aube en 1884. Elève de l'Ecole

polytechnique, ingénieur des ponts et chaussées en Algé-
rie, il tenta d'abord d'appliquer aux beaux-arts les procédés
algébriques. C'est à ce courant d'idées que se rattache sa
première publication : Esthétique nombrée (1861); l'Equa-

tion du beau (1873). Laçout fut chargé do la construction

des chemins do for italiens de l'Adriatique. C'est là qu'il

conçut l'idée de la tacliymétrie. Un service de tachymétr'
fut institué au n '

'

"

en fut nomnin '-ht

du Tout-Su'-^
métrie, gévu'
matiques > l>- :

technie, sciences <

La Grande,
ch.-l. du comté d'L'u

;tér des travaux publics, et Lagout
>;i prnit citer encore de lui : Panorama

l'nnorama de la géométrie, taclnj-

leçons {m2) ; Takitechnie, math'é-
./> .'(/'.', règle de Gunïer (1884); Taki-
nombrt's, formes et poids (1884).

Ile des Etats-Unis (Etat d'Orégon).
ion, aux sources de la Grande Ronde

;

j85 hab. Centre de l'exploitation des mines du comté,

LaGrANDIÈRE (Pierre-Paul-Marie de), marin fran-

çais, né en 1807, mort à Quimpcr en 1876. Il assista comme
enseigne de vaisseau, en 1827, à la bataille de Navarin,
nuis explora le Parana, l'Uruguay et se fit remarquer à
f'atlafjue do l'île Martin-Garcia. Capitaine de vaisseau en
1849, il reçut (1854), lors de la guerre de Crimée, le com-
mandement provisoire d'une division navale, prit part aux
expéditions contre le Kamtchatka et Sitka. Il commandait
le " Broslaw n pendant la guerre d'Italie, et fut mis, l'année

suivante, à la tête de la division navale de Syrie. Vice-
amiral en 1865, il fut nommé gouverneur et commandant
en chef dans la Cochinchine, et s'empara, en 1867, do trois

provinces occidentales de cette colonie, dont il est le fon-

dateur véritable.

Lagrange, ville des Etats-Unis (Etat de Géorgie),

ch.-l. du comté de Troup, dans la vallée de Chatrahoocnie ;

3.000 hab. Ecoles renommées d'enseignement primaire
supérieur. — Ville do l'Etat d'Indiana, ch.-l. du comté de
Lagranf/c; 1.500 hab. — Ville de l'Etat de Missouri (comté
do Lewis); 1.300 hab.

La Grange (Jean Le Lièvre de), seigneur de Bon-
GivAL, magistrat français, né vers l4Gû, mort eu 1525,
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Conseiller au parlement de Paris en 1500, il fut chargé
Ëar Louis XII de la rédaction des coutumes du royaume.

;) 1510, il fut nommé premier avocat général au parle-

ment de Paris. Lors des débats pour la conclusion du
Concordat de Bologne (1517) entre François I"' et le pape
Léon X.il s'éleva avec énergie contre l'abolition de la prag-
matique sanction. — Gilli-: Le Lièvre de La Grange,
petit-tilsdu précédent, mor^ m i ::., I i-nriir ardent, il se

rallia bientôt au parti des ra > ilm-nts qui s'en-

tremirent pour donner la chu! - i ; mce à Henri do
Navarre, àcondition que celui > iiIijuim ! protestantisme.

Henri IV, cependant, l'exila ajavs la prise de Paris. Il se

retira à labbayo do Marmoutiers, où il mourut. — Nico-

las Le Lièvre de La Grange, neveu du précédent,
mort on 1636, fût maître des comptes. Il se lia d'amitié

avec François de Sales et tenta d'établir en France la ré-

forme de sainte Thérèse. Lors du divorce de Henri IV
avec Marguerite de Valois, en 1G02, il fut choisi comme
arbitre par la reine.

LiAGRANGE D'ArQUIEN (Henri, marquis de\ prélat

français, né ù. Calais en 1613, mort à Rome en 1707. Capi-

taine des gardes suisses de Philippe, duc d'Orléans, frère

de Louis XIV, il alla rejoindre en Pologne, sa tille, mariée
en secondes noces à Jean Sobîeski, qui devint roi de Po-
logne en 1674 ; sa iille, après avoir vainement essayé de

le faire nommer duc et pair par Louis XIV, lui obtint,

en 1695, du pape Innocent XII, le chapeau de cardinal.

Apès la mort de Sobieski,il se retira à Rome, avec sa tille.

La Grange (Charles Varlet, sieur de), comédien do

la troupe de Molière, né à Amiens vers 1639, mort à Paris

en 1692. Après avoir joué quelque temps en province, il

sengagea dans la troupe do Molière, avec lequel il alla

débuter à Paris. C'est en sa faveur que Molière, six ans
avant sa mort, se démit de l'emploi d'orateur de la troupe
du Palais-Royal; c'est lui qu'en 1667 il chargea d'aller

avec La Thorillière présenter un placet au roi, à Lille, et

réclamer contre l'interdiction du Tartufe. A la mort de
Molière, il passa au théâtre Guénégaud, puis, lors de la

fusion avec l'hôtel de Bourgogne, remplaça Hauteroche
dans l'emploi d'orateur de la troupe. Il se distinguait dans
les rôles de haut comique. Ha donné, en i682, avecVinot,
une édition de Molière qui fait date. Mais il est surtout

connu par son Extrait des recettes et des affaires de la

Comédie depuis Pâques de l'année i 659 jusqu'au f" septem-
bre i685, appartenant au sieur de Lagrange, comédien du
roi. Ce registre, où il inscrivait les pièces, les recettes,

les dépenses de chaque jour, les naissances, mariages,
décès survenus dans la troupe, est précieux pour 1 nis-

toire de Molière et de ses comédiens, et fait aimer l'exac-

titude et la bonhomie de l'auteur.

La Grange fdom Antoine Rivet de\ historien de
l'ordre de Saint-Benoit, né à Confolens en 1683, mort au
Mans en 1749. Bénédictin do la congrégation de Saint-
Maur, il travailla avec la collaboration de dom Colom, dora
Poncet et dom Duclou, à la publication, depuis 1733, des
neuf premiers volumes de VMistoire littéraire de la France.
Dora Rivet, qui était dévoué au parti des jansénistes, a
édité la Nécrologie de Port-Royal, d'après les notes de la

mère Angélique Arnault (1723).

Lagrange (Joseph-Louis), géomètre, né à Turin en
1736, mort à Paris en 1S13. Il descendait d'une famille

de Touraine, alliée à celle de Descartes. Nommé, à dix-

neuf ans, professeur à l'Ecole d'artillerie de Turin, La-
grange fonda avec ses élèves l'académie de Turin, qui

fmblia, en 1759, le premier vo-
ume de son recueil, sous le titre ^—^ .^
à'Actes de la société privée. Co
volume contenait, entre autres, la

nouvelle méthode des isopérimè-
tres, qui a formé depuis le calcul
des variations, et des applica-
tions à l'hydrodynamique et à
1 acoustique do la belle méthode

Far laquelle l'auteura su étendre
emploi du principe de d'Alem-

bert aux problèmes concernant
des milieux continus déformables
suivant des lois données. Euler
s'empressa de faire associer La-
grange à l'académie de Berlin.

Vers la même époc^ue (1766). en
s'attaquant aux tameux théo- /

rèmes de Fermât, il découvrait
'

le principe d'une solution com- Jos.-L- Lagrange.

plète de l'équation du second de-

gré à deux variables, en nombres entiers. Il succéda à
Euler comme président de l'académie de Berlin.

Ses principaux mémoires ont rapport à l'intégration dos
équations aux dilférentielles partielles; au problème de
Kepler, qui lui suggéra la découverte de la formule qui

porte le nom de » série de Lagrange » ; à la résolution des
é(|uations numériques ; à la méthode des dérivées, qu'il de-

vait plus tard opposer à la fois au calcul différentiel et au
calcul des fluxions; au problème do la rotation d'un corps
de figure quelconque ; à la théorie des nombres et au calcul

des probabilités; à l'attraction des sphéroïdes elliptiques
et à différentes questions d'économie pratique. Entin, il a
calculé les changements successifs qui s'opèrent dans les

dimensions et les positions des orbites planétaires.
Lagrange avait composé à Berlin sa Mécanique ana-

lytique, qui fut imprimée à Paris ; il alla lui-même s'y

ttxer. Il était associé étranger de l'Académie des sciences ;

pour lui donner droit de suffrage, on changea son titre-

en celui de pensionnaire vétéran. La Révolution ne l'at

teignit pas directement. Il avait été nommé président de
la commission chargée de l'établissement du nouveau sys-
tème de poids et mesures, puis l'un des administrateurs de
la Monnaie, et un arrêté du comité de Salut public l'avait

dispensé d'oliéir au décret de la Convention qui bannissait
tous les étrangers. Napoléon le combla d'honneurs. Après
sa mort, ses restes furent déposés au Panthéon.
Lagrange a imprimé les traces do son génie à toutes

les branches des mathématiques, depuis la trigonométrie
sphérique, à laquelle il donna la forme analytique qu'elle

a conservée, et qu'il enrichit de théorèmes nouveaux, jus-

qu'à la mécanique céleste. C'est à lui surtout qu'est duc
la substitution dans l'enseignement de la méthode ana-
lytique à la méthode synthétioue. Parmi ses ouvrages,
citons : Additions à l'algèbre a'Euler (1772); Mécanique
analytique (1787) ; Ihéorie des fonctions analytiques (1797) ;

flêsolution des équations numériques {l'Qi) \ Leçons sur le

calcul des fonctions (1806); Leçons d'arithmétique et d'al-

gèbre données à l'Ecole normale; Essai d'arithmétique pO'
tidffue (1796). Lagrange avait abordé des études diverses,
mais il n'a laissé que des travaux do mathématiques.
Une édition des Œuvres complètes de Lagrange, revue par
Serret, de l'Institut, a été publiée (1867-1870'.

Lagrange (de), humaniste français, né et mort à
Paris (1738-1775). Précepteur des enfants du baron d'Hol-
bach, il entreprit, sur les conseils de Diderot, une traduc-
tion de Lucrèce (1768), dont le succès fut très vif. On lui

doit la traduction des Antiquités de la Grèce, par Lam-
bert Bos (1769), et celle des Œuvres de Sënèqnc le Philo-

sophe (1778-1779), que Naigeon revit et termina, et pour
laquelle Diderot écrivit un Essai sur la Vie de Sénèque.

LAGRANGE(Joseph, comte), général français, né à Sem-
pessorre (Gers) en 1763, mort en 1836. Il tit, comme cani-

taine de volontaires, les campagnes de la Révolution, ue-

vint général de brigade en 1796, dans la campagne d'Italie,

servit avec distinction pendant l'expédition d'Egypte
(1798), et, à son retour en France, fut promu général de di-

vision. En 1805, il commanda le corps expéditionnaire en-

voyé aux Antilles anglaises et s'empara de la Dominique.
Il "fit la campagne de Prusse (1806) et, après la formation
du royaume de Westphalie, devint aide de camp du roi Jé-

rôme' Envoyé en Espagne en 1808, il assura la victoire de
Tudela et fut créé comte. En 1809, il combattit à Tarméo
du Danube, fit les campagnes de Russie (1812), d'Alle-

magne (1813) et de France (1S14). Rendu à la vie privée

par la chute de l'Empire, le général Lagrange fut élu

député du Gers en 1817. Louis-Philippe l'appela à la

Chambre des pairs en 1831. — Son fils Frédéric, comte
de Lagrange, né en 1816, représentant du Gers à la

Législative de 1849, puis, en 1852, au Corps législatif, fut

constamment réélu comme bonapartiste. Grand proprié-

taire et sportsraan distingué, ses écuries restèrent long-

temps célèbres.

La Grange (Adélaïde-Biaise-François Le Lièvre.
marquis de Fourilles et de), général français, né à
Paris on 1766, mort en 1833. Il assista, comme colonel de
dragons, à la bataille de Valmy. Arrêté comme suspect
en 1793, il fut relâché au 9-Thermidor et prit jiart à l'in-

surrection du 13-Vendémiaire. Il servit dans la Grande
Armée en 1805 et 1806, et devint général après l'affaire

d'Heilsberg (1807), où il fut blessé. Passé l'année suivante

en Espagne, il fut compris dans la capitulation de Baylen.

Ses énergiques protestations contre la faiblesse du général

Dupont lui valurent l'estime de Napoléon, qui lui donna un
commandement à l'armée du Danuoe. Après Essling, où il

eut le bras emporté par un boulet, il fut promu division-

naire et chargé du gouvernement de la Haute-Autriche,
puis du gouvernement d'Anvers. Louis XVIII. auquel il se

rallia en 1814, lui confia le commandement des mousque-
taires noirs, puis, après les Cent-Jours, celui de la 20" divi-

sion militaire, qu'il conserva jusqu'en 1830. — Son frère,

Armand-Charles-Lotjis, né en 1783, mort en 1864, devint

général do brigade en 1812, fit la campagne de Russie en
1812, et commanda le quartier impérial pendant la re-

traite. Il se distingua en 1813 à Hanau et, en 1814, sous
les murs de Paris. Il fut nommé lieutenant général par
Louis XVIII; mais, ayant consenti à reprendre du service

aux Cent-Jours, il resta en disgrâce jusqu'en 1830. Appelé
à la Chambre des pairs en 1832 et nommé inspecteur de la

cavalerie, il quitta l'armée en 1848. Son adhésion au second
Empire lui valut un siège de sénateur en 1859.

La Grange (Adélaïde-Edouard Le Lièvre, marquis de
Fourilles et de), homme politique français, né et mort
à Paris (1796-1876). Successivement attaché d'ambassade
à Madrid, à Carlsruhe, à Vienne à deux reprises, puis à
La Haye (1828), il refusa, en 1830, de servir le gouverne-
ment de Juillet, et consacra ses loisirs à divers travaux
d'archéologie et de littérature. Député de la Gironde de
1837 à 1848, il fut réélu à la Législative de 1849, après
la révolution de Février, il accepta le coup d'Etat de
Louis-Napoléon. Sénateur en 1852, sa carrière politique se

termina en 1870. Membre de l'Académie des mscriptions

et belles-lettres, il a laissé de nombreux ouvrages nisto-

riqucs, politiques et littéraires, ainsi que des traductions.

Lagrange (Charlesl, homme politique français, né à
Paris en 1804, mort à La Haye en 1857. Révolutionnaire
militant en 1830, il fut condamné, en 1835, par la cour des

pairs, à vingt ans de détention, pour son rôle actif dans

I insurrection de Lyon (1834). Délivré par l'amnistie de

1839, il prit part à la révolution de 1848. Accusé d'avoir

tiré, le 23 février, le coup de pistolet qui provoçiua la

fusillade du boulevard des Capucines, il s'en défendit avec
véhémence. Il lut au peuple l'acte d'abdication de Louis-

Philippe. Gouverneur de l'Hôtel de Ville, puis député de la

Seine à la Constituante de 1848 et à la Législative de 18 19,

il soutint le parti socialiste, mais resta étranger à l'insur-

rection de Juin. Emprisonné, puis banni à la suite du coup
d'Etat do 1851, il vécut en Belgique, puis en Angleterre

et en Hollande.

Lageiange-CHANCEL (Joseph DE Chancel, dit de).

poète dramatique français, né près de Périgueux en 1677,

mort au cliâteau d'Antoniat (Dordogne) en 1758. Enfant
prodige, il rima de bonne heure, au collège do Bordeaux,
tragédies et comédies. S'étant rendu à Paris à quatorze

ans, il apportait une tragédie, Jugurtha, que Racine, sur la

recommandation de la princesse de Conti, corrigea sans

doute et fit représenter, en 1G94, sous le titre d'Adfier-

bal. L'auteur n'avait pas encore dix-sept ans. Dès lors,

Lagraoge-Chancel, devenu maître d'hôtel honoraire de la

duchesse d'Orléans, composa toute une suite do tragédies,

fort appréciées alors, aujourd'hui profondément oubliées :

Oreste et Piflade (1697); Méléagre (1699); A f/ié«a/s (1699);

Aniasis 1\i'q\)\ Alceste (1703); Ino et Mélicerte (1713); etc.

C'est à l'occasion de cette dernière pièce que l'auteur so

brouilla avec le duc do La Force, puis avec le Régent,
nui l'exila en Périgord. Compromis dans la conjuration de
Cellamare.il lança contre Philippe d'Orléans trois virulents

pamphlets en vers {Philippiques, 1720). Obligé de fuir, il fut

arrêté et enfermé dans l'île Sainte-Marguerite, d'où il

s'évada. Retiré en Hollande, il lança encore deux Philippi-

ques, et ne rentra en France qu'en 1728. Outre ses tragédies

et ses satires , Lagrangc-Chancel a composé une tragi-co-

médie, des opéras, et s'est occupé de travaux historiques.

Comme poète dramatique, il est un de ceux q^ui, par la fa-

deur des sentiments, la faiblesse de la versification, ont,

LAGRANGE - LAGTHING
avec Longepicrre, Campîstron et quelques autres, préci-

pité la décadence de la tragédie classique.

LaGRASSE, ch.-l. de canton do l'Aude, arrond. et à,

25 kilom. do Carcassonne, sur l'Orbieu; 998 hab. Gypse.
Bons vins blancs mousseux et vins rouges. Plâtrerio.

Restes d'une abbaye bénédictine do 779, dotée par Charle-
magno. — Le canton a 18 comm. et 5.305 hab.

La Grasserie (Raoul-Robert Gdérin de), écrivain
français, né à Rennes en 1839. Avocat, jugo au tribunal
de Rouen, puis de Rennes, il s'est adonné ù des travaux
littéraires, philologiques, juridiques et sociologiques, et

a publié un très grand nombre de monographies et d'ou-
vrages, parmi lesquels nous citerons : Etudes de grammaire
comparée (:888-l891); De la représentation proportionnelle
de la majorité et des minorités (1889); Hummes et singes

(1889), poésies; Jeanne d'Arc (1890), poème; les Rythmes
(1892), où il expose dans la préface les règles de Técolo
obiective ; Des religions comparées au point de vue sociolo-
giquie (1899); De la psychologie des religions (1899); Des
principes sociologiques delà criminologie {lOOl); etc.

XiAGRAULET, comm. du Gors, arrond. et à 17 kilom.
de Condom, sur le Sampon, affluent de l'Auzono ; 808 hab.
Ch. de f. du Midi. Vins et eaux-de-vie, tonnellerie.

LagrauLIÈRE, comm.do la Corrèze, arrond. et à 18 ki-

lom. de Tulle, sur un ruisseau qui descend au Brczou,
affluent gauciie de la Vezère ; 2.095 hab.

LAGRE (de l'allem. lager, lit, litière) n. m. Plaque do
verre, sur laquelle, dans la fabrication du verre à, vitres

par le procédé des cylindres, on place les manchons pour
les soumettre à l'opération de rétendago.

LagrenÉ (Théodose-Marie-Melchior-Joseph de), diplo-

mate français, né à Amiens en 1800, mort à Paris en 18G2.

Entré au ministère des affaires étrangères en 1822, il ac-
compagna le ministre, Montmorency, au congrès de Vérone.
Il fut successivement ministre à Darmstadt (1834) et à
Athènes (1835). Chargé d'une mission extraordinaire en
Chine, il signa le traité de Whampoa (1844), ratifié à Can-
ton (1845). En outre, deux édits de l'empereur de Chine
(1845 et 1846) autorisèrent l'exercice de la religion chré-
tienne par les Chinois. Lagrené ne négligea pas le côté
commercial de sa mission. A défaut de Tile de Basilan,
primitivement choisie pour constituer un entrepôt et un
port militaire, il avait désigné Shang-Haï. De retour en Eu-
rope, Lagrené fut élevé à la pairie. Elu, en 1849, membre
de l'Assemblée législative par le département de la Somme,
il fit partie de la majorité conservatrice. Après le coup
d'Etat, il devint l'un des administrateurs du chemin de 1er

du Nord.

LagrenÉE (Jean - Louis- François ) ou Lagrenée
PAiné, peintre, né et mort à Paris (1724-1805). Elève de
Carie Van Loo, il obtint, en 1749, le prix de Rome, passa
quatre années en Italie, et, de retour à Paris, exposa
YEnlèvement de Déjanire, qui eut un grand succès. Cette
toile n'avait pourtant que des qualités secondaires : une
certaine science d'arrangement et quelques intentions do
couleur. L'artiste, néanmoins, fut bientôt en vogue : l'Aca-

démie de peinture venait de lui ouvrir ses portes (1755).

En 1760, l'impératrice de Russie le nomma son premier
peintre, et l'appela à Saint-Pétersbourg, où il devint di-

recteur de l'Académie des beaux-arts. Il retourna à Paris

trois ans après. En 1781, il obtint la direction de l'Ecole

de Rome. Ce fut à Rome qu'il peignit son tableau le plus

connu, /a Veoyec^'im/nt/ien, peinture larmoyante et léchée,

mais qui eut un succès inouï. Lagrenée reçut, en effet, en

quittant l'Ecole de Rome, une pension du roi et un appar-

tement au Louvre. La République lui conserva ses fonc-

tions de professeur à l'Ecole des beaux-arts. Sous l'Em-
pire, il fut nommé conservateur des musées (1804). Des
graveurs du xviii" siècle ont reproduit ses meilleures

compositions : la Chaste Suzanne, le Désespoir d'Armide,
Sarah et Agar, la Viei'ge aux anges, la l/ort du Dauphin,
le Sacrifice de Polyxène, Alexandre consolant la famille de

Darius, etc. — Son fils, Anthelme-François Lagrenée,
né en 1775, mort du choléra en 1832, visita aussi la Russie,

et peignit pour l'empereur Alexandre. En France, il a
surtout fait des camées et de la miniature.

Lagrenée (Jean-Jacques), peintre, frère de J-.L.-Fran-
çois, né et mort à Paris (1739-1821). Il fut l'élève de son
tSère, qu'il suivit en Russie (1760). Il alla ensuite à Rome
en 1763, puis retourna auprès de son frère à Paris. Il

exécuta, à Fontainebleau : Moïse sauvé des eaux et les

Noces de Cana, très faibles compositions, de même que :

Téléinaque racontant ses aventures à Culypso, le Martyre da

saint Etienne, Tarquin admirant la vertu de Lucrèce, etc.

Il fit surtout preuve d'un remarquable talent en exécu-
tant sur toile, sur bois et sur verre, des fleurs, des ara-
besques, etc., avec autant de délicatesse que de goût.

Attachéàla manufacture de Sèvres,

il opéra, par ses dessins et ses com-
positions, une heureuse révolution

dans les formes et les ornements
des produits de la manufacture.

LAGRIE (ffri), LAGRIA ou LA-
GRIAIRE [èr') n. f. Genre d'insectes

coléoptères hétéromères , famille

des lagriidés, comprenant plus de

soixante espèces propres aux ré-

gions tempérées et chaudes de l'an-

cien monde.
— Encycl. Les lagrîes sont do

taille moyenne, allongées, glabres

ou pubescentes, souvent métalli-

ques, surtout dans les régions tro-

picales. Les espèces françaises

(lagria hirta et glabrata) sont noires avec les élytrcs

fauves : elles vivent sur les arbustes; leurs larves se déve-

loppent dans le bois pourri.

LAGRIIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes coléoptères

liétéromèrqs, dont le genre layrie est le type. — Ln la-

GRIIOÉ.
, . j I— Enctcl. Les lagriidés sont répandus surtout dans les

ré'^ions chaudes du globe. On les subdivise en deux tribus ;

trachélosténinés et Ingriinés. A ces derniers se rapportent

les genres lagrie, eutrapèle, statire.

LaGTHING, nom de l'ancienne assemblée législative

populaire de la Norvège, et qui ncst plus quune des di-

visions du Storthing.



LAGUE LA HARPE
LAGUE i,/"'//''

— ong. inconn.) n. f. Sillage d un vais-

seau. tVieux.j

LaguennE, comm. de la Corrèze.arrond. età b kilom.

de Tulle, au-dessus de laA''alouse, sous-affluent d^ la Cor-

rèze; 1.071 hab. Brasserie. Eglise du xyi« siècle, avec
inscriptions curieuses ; suspension de cuivre émaillé en
forme de colombe du xiii*^ siècle.

liAGUÉPIE, comm. de Tarn-et-Garonne , arrond. et à
48 kilom. de Montauban, au conliuent de l'Aveyron et du
Viaur; 1.280 hab. Ch. de f. Orléans. Mines de cuivre et de
plomb, grès rouge. Fabrique de chaux, filature de laine.

La GuÉRONNIÈElE {Louis-Etienne-Arthur Dcbreuil-
HÉLioN, vicomte de), publiciste et homme politique fran-

çais, né à Villeraartin (Haute-Vienne) en 1816, mort à Pa-
ris en 1875. Il entra très jeune dans le journalisme de
province, devint l'admirateur et le disciple de Lamartine,
quil'attachaà la rédaction du *' Bien public » (1846), puis il

passa à la « Presse » et au « Pays » , dont il devint rédac-
teur en chef (1850). En 1851, il publia des Portraits politi-

queSf qui firent grand bruit. Lors du coup d'Etat de décem-
bre 1851, il protesta avec éclat; mais, à la suite dune
entrevue avec de Morny, il devint un chaud défenseur du
nouveau régime, fut élu, en 1852, député du Cantal, puis
devint conseiller d'Etat, directeur du service de la librairie

et de la presse, et écrivit, après la guerre dltalie, des
brochures inspirées, dit-on, par Napoléon III. Sénateur
en 1861, il fonda le journal la France en 1862, puis devint
ministre plénipotentiaire en Belgique (1868) et ambassa-
deur à Constantinople (1870). Rappelé lors de la chute de
l'Empire, il devint, en 1871, directeur de la < Presse »,

puis fonda le Salut, qui disparut bientôt, et il mourut
dans un état de gêne extrême. Citons de lui : la France,
Borne et l'Italie (1851); Etudes et portraits politiques con-
temporains (1856); l'Abandon de îtome (1862) ; De La poli-

tique intérieure et extérieure de la France (1862) ; Comment
finira la guerre? (1871); le Droit public et l'Europe mo-
derne {l'ii^). — Son frère aîné, Alfred, né en 1810, mort
à Thonon on 1884, resta fidèle à ses opinions légitimistes.

On lui doit plusieurs écrits politiques, entre autres :

M. Thiers et sa mission (1871) ; les Hommes d'Etat de l'An-

gleterre (1853).

XjAGUERRE (Edmond), mathématicien français, ué et

mort à Bar-Ie-Duc (1834-1886). Ancien élève de l'Ecole

polytechnique, officier d'artillerie, il fut répétiteur (1864),

puis examinateur d'entrée (1874) à l'Ecole polytechnique.
Ses travaux ont trait surtout aux systèmes linéaires, à la

théorie des équations; il créa la géométrie de direction.

Il avait succédé à Scrret (1885) dans la section de géomé-
trie, à l'Académie des sciences. Laguerre a publié de nom-
breux mémoires dans les principaux bulletins scientifiques

français ; il a publié à part : Note sur la résolution des

équations (1880) ; Théorie des équations numériques (1884);

Becherches sur la géométrie de direction (1885).

Laguerre (Georges), avocat et homme politique fran-

çais, né à Paris en 1858. Avocat à Paris en 1879, il plaida
avec talent dans un grand nombre de causes politiques,

fut élu comme radical-socialiste député d'Apt en 1883, col-

labora à la fl Justice » et fut réélu député de Vaucluse
en 1885. En 1888, il so prononça pour le général Boulanger,
devint membre du comité national, fonda le journal la

Presse pour défendre les multiples candidatures du géné-
ral Boulanger, qu'il alla soutenir de sa parole en province,

fut condamné à 100 francs d'amende lors des poursuites

contre la Ligue des patriotes, fut réélu député à Paris
en 1889. Après l'écrasement du bouiangisme, il se rallia

à la majorité républicaine, mais no fut pas réélu en 1893.

Depuis, il reprit l'exercice de la profession d'avocat en
province, ayant été rayé, en 1892, du tableau de Paris, et

fit do nombreuses conféroucos en France et à l'étranger.

La GueslE (Jacques de), magistrat français, né à
Paris en 1557, mort en 1612. En 1583, il succéda à son père,

comme procureur général au parlement de Paris. C'est lui

qui introduisit l'assassin Jacques Clément dans la cham-
bre do Henri lU ot ne put empêcher le crime (1589), Il

conserva sa chftrgo sous Henri IV, qui lui accorda toute sa
confiance. H a laissé : Lettre sur l'assassinat de Henri III
(IGIO) ; Becucit de remontrances au Parlement (1611); etc.

LaGUET ou Laghet, hameau de la comm. d'Eze,
départ, dos Alpcs-Mariiimos, arrond. de Nice, célèbre à
cause d'un oratoire oii quantité de pèlerins accourent avec
l'espoir d'obtenir un miracle de la Vierge. Nombreux et
riches ex-voto, notamment un bambino d'or, envoyé par
Charles-Emmanuel IL En 1704, le roi Victor-Amédée con-
vertit en monnaie d'or ces ex-voto. Dans le couvent atte-
nant à l'oratoire, colonne commémorative do la nuit que
Charles-Albert y passa, après la défaite do Novaro (1849).

La Guette (Gérard de), surintendant dos finances
au commencement du xiv* siôclo, né à Clermont-Ker-
rand vers la fin du xin" siècle, mort en 1322. Devenu
favori do Philippe V, dit le Long, il se rendit odieux au
peuple par l'établissement do nouveaux inipôts. Accusé
de concussions â l'avènement do Charles IV, il mourut
dans les tortures.

La Guette (Catherine de Mecrdrac de), héroïne de
la Fronde, née à iMandres (Brie) en 1613, morte en I6S0.

Tandis que son mari guerroyait un peu partout, Cathe-
rine dû La Guette vivait dans son manoir do Sussj-cn-
Brie, qu'elle défendit, à plusieurs reprises, contre les

bandes de pillards. A l'époque de la Fronde, elle se pro-
nonça pour lo roi, et se rendit à Bordeaux, en 1653, pour
ménager un ac<:oinmodement entre la cour et le parti des
princes, dans lequel so trouvait son [ii:.r, Il u. ir ses

fils servirent sous les drapeaux do TF-ii i ,

|

. i( nt

ensuite sous ceux do la Hollande. M"" i l i .
,

' alla

les rejoindre on 1672. Son fils aîné, ci»i.,:n i mh^ i armée
du prince d'Orange, fut tué au siège do Macstricht. Elle
mourut en Hollande, on 1680. Les Mémoires de M°" de
La Guette, qui s'arrêtent à la mort de son fils aîné, ren-
ferment des actails intéressants sur l'époque de la Fronde.
Ils ont été publics en Hollande en 1681 et réédités par
Moroau dans la « Collection clzévinonno n (1S56).

La GuiCHE (famille de), famille française, qui tire son
nom d'une ancienne baronnto du CharoIais,aux environs do
Màcon. Elle était connue dès le xiii" siècle. Ses principaux
membres sont : au xv° siècle, Gérard de La Guicbe,
bailli de Mâcon cl .sénéchal de Lyon, fait chevalier par le

duc de Bourgogne au siège do Liège (140S) ; — Claudii de

La Guiche, fils du précédent, mort après 1497, conseiller
et chambellan du roi, bailli de Màcon et sénéchal de Lj'on ;

— Pierre, fils du précédent (1464-1544), également conseil-
ler et chambellan du roi, bailli d'Auiun et de Màcon. [Il

remplit sous Charles VIII, Louis XII et François I", di-
verses ambassades à Rome, en Espagne, en Suisse et en
Angleterre. Pierre eut, entre autres liis : Jean, né en 1504,
tué au combat de la Bicoque en 1522 ; Georges, né en 1507,
auteur de la branche des seigneurs de Sévignon]; — Phi-
libert de La Guiche, fils du précédent, mort en 1607,
gouverneur de Lyon, du Forez et du Beaujolais. [Il fut, en
Ï578, nommé grand maître de l'artillerie, en remplacement
du maréchal de Biron. Il refusa de prendre part à la Saint-
Barthélemv] : ~ Claude, frère du précédent, mort en 1592,
auteur de la branche des comtes de Saint-Géran et de La
Palice ; — Jkan-François, fils du précédent, mort en 1632,
maréchal de France et gouverneur du Bourbonnais. [Il

dirigea, en 1621 et 1622, les sièges de Clérac, de Montau-
ban, de Saint-Antonin et de Montpellier]; — Claude-
Maximilien, fils du précédent, mort en 1659, également
fouverneur du Bourbonnais; — Bernard, fils du précé-
ent (1641-1696). [Il eut un procès célèbre pour prouver

son état civil, et le gagna. Lieutenant général des armées,
il fut, dans la suite, ambassadeur à Florence, en Angle-
terre et en Brandebourg] ; — Georges de La Guiche,
auteur de la branche de Sévignon. [11 eut trois fils tués
à la guerre]; — Jacques, gentilhomme de la chambre du
roi, député aux états de Blois en 1588 ;

— Jean, né en 1719,
mort en 1770, aide de camp du comte de Belle-Isle, puis
lieutenant général; — Amable-Charles. fils du précédent,
décapité en 1794. [Ce dernier eut comme fils Louis-Henri-
Casimir, mort pair de France, sous la Restauration.]

LaguzLLERMIE (Auguste-Frédéric), graveur et peintre
français, né à Paris en 1841. 11 entra, en 1860, à l'Ecole
des beaux-arts, eut comme maîtres L. Flameng et Bou-
guereau, et remporta, en 1866, le grand prix de Rome en
gravure. Ha gravé, notamment, avec une réelle maîtrise :

Hommage rendu à Voltaire sur le Théâtre-Français le

20 mars illS après la 6^ représentation d'Irène, d'après une
gravure de Moreau jeune (1863); Jeune fille au puits,

d'après Hébert (1864) ; un Cavalier, d'après le tableau de
Franz Hais (1865); le Martyre de saint André, d'après
Ribeira; les Deux nains, d après Vélasquez (1873) ; Iteddi-

tion de la ville de Bréda, gravure d'après Vélasquez (1873) ;

Fantasia, d'après Fromentin, gravure (1874) ; l'Etat-major
autrichien devant le corps de Marceau, d'après J.-P. Lau-
rens (1880) ; portrait de Jules Grévy, président de la Bépu-
blique, d'après Bonnat; les Deux familles, d'après Mun-
kacsy (1882) ; la Fête à papa, d'après Munkacsy, et la Fête
des grands parents, d'après Brozick (1883) ;

portrait de Mon
ami Legs, Far niente, 7e Massacre de Scio, d'après Dela-
croix (1885); la Vierge au baiser, d'après Hébert (1886);
Musidore se baignant, d'après Gainsborough (1887); Béa-
trice de Cusance, princesse de Sainte-Croix, femme de
Charles l V de Lorraine, d'après Van Dyck (1888), etc.

LAGUILLIÈRE {ghi-i-èr) n. f. Sorte de grand filet fixe,

en usage dans le midi de la France. (C'est un tramail
simple, c'est-à-dire à une seule nappe, et ayant do 100 à
300 mètres de longueur et une hauteur de 5 à 6 mètres.)

LagUIOLE, ch.-l. do cant. de l'Aveyron . arrond. et à
24 kilom. d'Espaliou, sur le flanc d'une coulée
de basalte, baignée par la Selve, affluent do
la Truyère ; 1.871 hab. Commerce des bœuls
de l'Aubrac, dos Ségalas, du Gévaudan, du
Velay, du Vivarais. Fabriques de fromages ou
fourmes de Laguiolc , façon Hollande. Eglise
du XVI" siècle. Laguiolo était autrefois une
dos deux capitales de l'Aubrac (l'autre était

Nabinals).— Le canton a 5 comm. et 5.028 hab.

LAGUIS {ghi — du lat. laqueus, lacs) n. m. ^„_„„
Cordage terminé par un nœud d'agui, qui se

""o""-

serre par le seul poids du corps qu'il entoure : Le LAGUis
est simple ou double.

Laguna, petite ville maritime du Brésil méridional
(prov. do Santa-Catharina), à l'extrémité d'une péninsule
.sableuse ; 3.0(io hab.

Laguna, province de l'archipel des Philippines (île de
Luçon), â l'E. de la baie de Manille; 2.258 kilom. carr. Elle
tire son nom do la laguna ou lac de Bay (167 kilom. carr.)

qui en occupe le centre. Pays montueux et volcanique,
mais fertile. Cultures tropicales; 150.000 hab., do race ta-

gale. Ch.-l. Santa-Cruz.

Laguna(La)ou San Christobalde La Laguna,
ville de l'île de Ténérifi'e, à 8 kilom. de Sauta-Cruz, jadis
capitale des Canaries. Quelques habitations y témoignent
de son ancienne splendeur, mais elles sont toutes déla-
brées, et la ville tout entière présente un aspect morue
et abandonné; 12.000 hab.

Laguna Cocha, lac do l'Amérique du Sud (Colombie
[Etat de Cauca]), au versant est de la Cordillère orientale,
à 2.750 mètres d'altitude. Dominé de loin par des volcans,
ce n Mar dulce » dos conquistadores, long do 20 kilomètres,
émet le Guames, sous-affluent de l'Amazone par l'Iça ou
Putumayo.

LACUNAIRE inèr') n. f. Genre de la tribu des hibiscées.
'Comprenant dos arbres à fleurs axillaires, à fruits capsu-
laires, dont on connaît deux espèces océaniennes.

LAGUNCULAIRE ((?0H. 1er) n. f. Genre de combrôta-
cées, comprenant des arbustes à fleurs ou épis axillaires, à
fruit drupacé. (On en connaît plusieurs espèces, do l'Amé-
rique tropicale et de l'Afrique occidentale ; leur bois est
utilisé dans les constructions et rébénistcrie.)

I. f. Espace de mer peu profond,
upn d'îlots. :i Nom donné en par-
>!f' ^ lAdriatioue qui so trou-

a. au N. de l'embouchure
i' parsemées d'îles basses

d(! Vc
— Kncvcl. L(
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qui donnent nai

formant, isole de fa hauir
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nés. D'autres fois, c'est au comblement progressif opéré
à leur embouchure par les fleuves travailleurs qu'il faut

rapporter l'existence de ces régions intermédiaires entre
la terre et l'eau : ainsi, les lagunes de Commacchio, eu
Vénétie.

LAGUNOA n. m. Bot. V. llagunoa.

LAGURE ou LAGURUS {russ) n. m. Zool. Sous-genre de
mammifères rongeurs, du genre microtus.
— Bot. Genre de graminées agrostidées. comprenant

plusieurs espèces de plantes à fleurs en épillets, qui crois-

sent au pourtour du bassin méditerranéen.

LAGYNUS (jï-nuss) n. m. Genre d'infusoires holotriches,

famille des trachélocercidés, comprenant deux ou trois

espèces des eaux douces d'Europe.
— Encycl. Les lagynus sont en forme de flacon allongé,

arrondi en son fond, à goulot présentant trois renflements
successifs. Ces animalcules microscopiques nagent libre-

ment; ils sont élastiques. L'espèce type est le lagynus
elegans, qui mesure un 130" de millimètre.

IjA Halle (Adam de), poète français, né à Arras
vers 1240, mort entre 1285 et 1288. Fils d'un modeste
fonctionnaire au service des échevins de sa ville natale,
il étudia à Vaucelles pour être clerc, quitta le cloître

pour se marier (vers 1260), puis, vite dégoûté du mariage,
partit seul pour Paris (c'est à cet événement que fait al-

lusion le Jeu de la Feuillée), sans doute avec l'intention

de reprendre ses études et l'espoir d'obtenir un bénéfice.

Cet espoir ayant été déçu, c'est à la poésie qu'il demanda
ses moyens d'existence. De retour à Arras, il fut enve-
loppé dans l'exil qui frappa les magistrats prévaricateurs
et leurs partisans (1269). Vers 1272, il s'attacha à la per-
sonne de Robert d'Artois, frère de saint Louis, puis à
celle de Charles d'Anjou, qu'il suivit en Italie; il ne pa-
raît pas en être revenu. Ses deux principales œuvres : le

Jeu de la Feuillée et le Jeu de Bobin et Marion sont parmi
des productions les plus originales de l'ancien théâtre
français (v. jeu) ; le Congé est un curieux morceau de poé-
sie personnelle; ses chansons et jeux partis comptent
parmi les meilleurs spécimens de ces deux genres. Enfin,
Adam est l'auteur de nombreuses compositions musicales,
qui le placent parmi les créateurs de l'art harmonique. Ses
fi^uvres complètes ont été publiées par de Coussemaker
(Paris, 1872), ses chansons par R. Berger (Halle, 1900).
— BiBLiOGR. : H. Guv, Essai sur la vie et les œuvres

littéraires d'Adam de Là Halle (Paris, 1898).

Laharpe (Jean-François Delharpe ou Delaharpe,
dit de), poète et critique français, no et mort à Paris
(1739-1803). Orphelin de bonne heure et recueilli par les

sœurs de la Charité, il fit, comme boursier, de brillantes
études au collège d'Harcourt. Après un médiocre recueil
d'Héroïdes (1759), il donna la

tragédie de Warwick (1763),

qui eut un grand succès, mais
qui n'est cependant qu'une œu-
vre estimable, aussi froide que
correcte. Ses autres œuvres
dramatiques : Timoléon (1764);

Pharamond (1765); Gustave
Wasa (1766); Méianie (1770);
Menzikoff (1776); les Barri-
cades (1778); Jeanne de Naples
( 1781); les Brames (1781);
Coriolan (1784); Philoctète
(1783) n'eurent pas de succès. H
fut chargé de la critique lit-

téraire au n Mercure », et fut

reçu à l'Académie, en 1776.

En 1786, il trouva sa vérita-

ble voie en ouvrant au lycée
de la rue Saint-Honoré un
cours de littérature qui fut très

suivi. Dévoué d'abord aux idées
philosophiques, il fut, pendant la Révolution, arrêté comme
suspect, et sortit de prison converti au catholicisme et

portant, du reste, dans ses nouvelles convictions son acri-

monie native. Après le 18-Brumaire, il reprit les cours du
lycée et poursuivit avec violence "les tyrans de la raison,

do la morale, des lettres et des arts », c est-à-dlro les phi-

losophes. Le seul ouvrage durable de Laharpe est son
Cours de littérature (1799). Laharpe manque d'idées, de
verve, de savoir. Pourtant, quelques parties de son ou-

vrage sont des plus louables : tout ce qui touche en gé-
néral au XVII" siècle et, d'une façon particulière, à la tra-

gédie de Racine, pour l'étude de laquelle il n'^ a guère
de meilleur guide. H est encore l'auteur do la Correspon-
dance littéraire [de 1774 à 1791] (publiée on 1801-1807);

de traductions de Suétone (1770) et de Camoens (1776),

do Tangu et Féli/ne, poème (l78o), do la Prophétie, de
Cazotte; d'éloges académiques, parmi lesquels il faut

citer celui do Voltaire (1780); etc.

La Harpe (Amédée-Emmanuel), général suisse, né à
Rolle (canton de Vaud) en 1754. tué â Codogno en 1796.

Proscrit du pays de Vaud par les Bernois, La Harpe se

rendit en France, et se fit soldat. Il se distingua, pendant
la campagne de 1792, sous Luckner, et sa conduite au
siège de Toulon (1793^ lui valut le grade de général de
brigade. Il alla ensuite à 1 avant-garde de l'armée d'Ita-

lie, et, en récompense de Ihabiloié avec laquelle il cou-
vrit un mouvement rétrograde du corps de Kellermann,
fut fait général de division. 11 se signala à Loano, à Mon-
lenotte, à Millesimo et à Dego. En 1796, il franchit le Pô
à la této de lavant-garde française ; mais il fut tué par
méprise, à Codogno, par ses propres troupes.

La Harpe l'Frédcric-César de), homme politique

suisse, né à Rollo icanton de Vaud) en 1754, mort à Lau-
sanne en 1838. Avocat, sa vie fut employée à afl'ranchir sa
patrie, le pays de Vaud, de la lourde domination de Borne.
Obligé do quitter son pays à cause de ses idées libérales,

il devint précepteur dc-s'dcux grands-ducs Alexandre et

Constantin, petits-fils de Catherine II do Russie. Pendant
! n,[ il continua contre Berne une guerre de mémoi-

i

iniphlcts; mais il dut quitter la Russie ot se

.: Franco en 179G. Il fui un des principaux in-

.:,;. :, il' la constitution de la République helvétique

'Ac iT'js, dont il devint l'un des directeurs. Un coup d'Etat

lu força, de 1800 à ISU, à retourner en France. Pendant ce

temps, les Bernois essayèrent de rétablir leur pouvoir sur

le pays do Vaud, et ils y seraient parvenus .sans les cfl'orts

de La Harpe auprès du tsar Alexandre, qui, en 1615, au



La Hire (d après une mima
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congrès do Vienne, fit triompher l'indépendance de la

Suisse. De 1816 à 1828, de La Uarpe a siégé au grand
conseil du canton do Vaud.

XiAHaye (Gilbert de), biographe français, né à Lille

en 1640, mort en 1692. 11 devint procureur général des
frères prêcheurs dans les Pays-Bas. On a de lui, entre
autres ouvrages : Compendium historix provincix Germa-
ni3S itiferions Fralrum priedicatorum, etc.; Insuis belgo-

dominicanx sive Vitx frati'um omnium qui ex ordine in

Belijia ad sedes episcopales evecti fuerunt, etc. Dans un
opuscule intitule : la Fatalité de Saint-Cloud (1672), il

avait entrepris de prouver que ce ne fut pas Jacques Clé-
ment qui assassina Henri 111.

IiAHIDJAN ou IiAÏDJAN, ville de la Perse {Ghilanl. à
une faible distance de lembouchure du Kizil-Ousen dans
la mer Caspieane ; 8.000 hab. Culture du mûrier et des
arbres fruitiers. Ville déchue, et qui fut autrefois la capi-
tale du Ghilan.

IjA Hire ^Etienne DE ViGNOLLEs. plus connu sous le

nom dei, capitaine fraudais, né en Gascogne vers 1390,

mort à Montauban en U43. Son impétuosité à la guerre
lui fit donner le surnom de La Hire ila Colère). De compa-
gnie avec son ami Poion de XainiraiUes. il s'attacha à la

fortune du Dauphin (dejjuis Charles VII). En 1421, il fut

fait prisonnier devant Cbà-
teau-Tbierry. Remis en li-

berté, il assiégea Alencon,
mit en fuite le comte de Sa-
lisbury, et vainquit le comte
do Vàudemont 1,1422). Il se
distingua à la funeste bataille

de Verneuil (1424), mais dut
signer la capitulation de Vit rv
(1424). Il aida le bâtard d Or-
léans dans la brillante .' res-

cousse » qui délivra Montar-

fis, assiégé par les Anglais,
la Hire fut un des plus fidèles

compagnons de Jeanne d'Arc.
En 1430, il s'empara de Châ-
teau-Gaillard et de Louviers.
Un an plus tard, il fut fait

prisonnier devant cette place
(1431). Le roi paya sa ran-
çon et, l'année suivante, il

pénétrait dans Chartres.
Charles VII le nomma capi-
taine général dans les pays au nord de la Seine et bailli
de Vermandois 11433). DeLaon,son quartier général, il ne
cessait d'inquiéter les Anglais et ravageait les pavs qu'il
parcourait. En 1435, il concourut à la prise de plusieurs
places aux environs de Paris, battit les Anglais à Ger-
beroy, et contribua à mettre le pavs de Caux sous l'auto-
rité du roi de France. En 1437, il 'tenta de s'emparer de
Rouen, mais U fut repoussé. Chargé de secourir Harfleur
(14401, il dut battre en retraite. En 1441, il assista au siège
de Pontoise'. Il accompagna Charles VII dans son expédi-
tion de Guyenne, et mourut à Montauban.
Le roi lui avait donné les terres de Montmorillon et du

Castelet. Le nom de La Hire est devenu populaire. Dans
les jeux de cartes, on a donne son nom au valet de cœur.

liA HlR£ ou liA H'YRE (Laurent de), peintre, né et
mort à Paris (1606-165')). Elève d'Etienne d'abord, puis de
Georges Lallemant, il alla se perfectionner dans l'étude
des décorations de Fontainebleau. A son retour à Paris,
il débuta dans le ilarlyre des douze apôtres, suite de
dessins, dont l'un, le Martyre de saint Barthélémy, fut
exécuté en grand. Cette peinture, remarquable par une
couleur brillante et vigoureuse, valut à l'artiste d'être
choisi par les capucins du Marais du Temple pour décorer
leur église. Il faut signaler, parmi ces travaux, une .\ati-
tife, tableau du maître-autel, et le Saint Frajiçois qui ornait
la chapelle de ce nom, et qu'on voit aujourd'hui au Louvre.
C'est le meilleur morceau de La Hire. Il faut citer encore
son Saint Jérôme dans le désert, exécuté pour l'église du
Saint-Sépulcre, rue Saint-Denis. Beaucoup de composi-
tions de La Hire sont, en réalité, des paysages historiques.

L'artiste jouissait d'une grande vogue. Les orfèvres lui
commandèrent deux fois le May de Notre-Dame. En 1635,
il exécuta pour eux Saint Pierre guérissant les malades
par la vei'tu de son ombre, et, en 1637, la Conversion de
saint Paul. Les capucins de Paris lui demandèrent, bientôt
après, une Assomption de la Vierge (toile médiocre). La
Descente de croix, qu'il peignit pour les capucins de
Rouen, passe pour être son chel'-d œuvre. Tallemant des
Réaux et de Montoron confièrent à La Hire la décoration
de leur hôtel. Le cardinal de Richelieu lui commanda les
tableaux qui devaient orner la salle des Gardes, au
Palais-Royal : Thésée s'emparant des armes de son père
Egée, et Persée délivrant Andromède. Membre fondateur.
eu 1648, de l'Académie de peinture, il en fut nommé pro-
fesseur en 1663. Le Louvre possède neuf de ses tableaux.

IiA Hire ou La Hyre (Philippe de) , astronome,
géomètre, physicien, naturaliste et peintre, fils du précé-
dent, né et mort à Paris
(1640-1718). Destiné d'abord
à la carrière de son père, il

fut entraîné par un goiit na-
turel vers la géométrie. De-
sargues lui donna des leçons
et finit par l'associer à ses
travaux. Colbert et l,ouvois
l'employèrent à de grands
ouvrages de nivellement. II

entra à l'Académie des scien-
ces en 1678, et devint ensuite
professeur au Collège de
France et à l'Académie d'ar-
chitecture. Comme astrono-
me, La Hire doit être classé
parmi les observateurs purs ;

il affirmait, d'ailleurs, sa pré-
férence pour la méthode ex-
périmentale. La Gnomonique
ou Méthodes universelles pour /*'

tracer des horloges solaires ou Philippe de La Hire.
cadrans sur toutes sortes de
«ur/'aces (1682) vaut mieux que ses théories astronomiques.
La Iliro s'était joint à Picard, en 1678, pour travailler

à la carte de France. Les Mémoires de l'Académie contien-

nent de lui nn grand nombre de communications relatives
à la physique et à l'histoire naturelle. La Hire s'est aussi
beaucoup occupé de géométrie pure; ses principaux ou-
vrages relatifs à cette science sont : A'ouvelle méthode de
géométrie pour tes sections des superficies coniques et cylin-
driques (1673) ; Sectiones conicx in novem liliros distributx
(1685) : Mémoire sur les épicycloides (1694) ; Traité des rou-
lettes (1704) et Mémoire sur les conchoides (1708). Dans
ces divers ouvrages, La Hire emprunte beaucoup, et do
son propre aveu, à Desargues. — Son fils, Jean-Nicqi as
(1685-1727), fit partie de rAcadémie des sciences. Il est
suriout connu, comme botaniste, par sa célèbre théorie de
l'accroissement des tiges.

Labitolle (système de), nom donné au .système do
canons imaginé par le colonel Jérier de Labitolle (1832-
1879), et dont les types furent établis de 1872 à 1878.— Enctcl. C'étaient les premières pièces en acier con-
struites et pratiriuement étudiées par l'artillerie française
après la guerre de 1870. Elles étaient caractérisées par
un système de fermeture de culasse, qui n'était pas sans
analogie avec celui du fusil Chassepot. Il est resté en ser-
vice, du système de Labitolle, un canon de 93 millimètres,
classé dans les équipages de siège, et un canon de cote
do 19 centimètres, dont il existe deux modèles : celui de
1876 et celui Je 1878.

La Hitte (Jean-Ernest Docos, vicomte de), général
et homme politique français, né et mort à Bessières
(Tarn) [1789-1878]. Elève de l'Ecole polytechnique et
officier d'artillerie, il combattit en Espagne, de 1811 à 1813,
ht la campagne d'Espagne en 1823, se distingua pendant
celle de Morée (1828), devint alors maréchal de camp
et commanda l'artillerie dans le corps expéditionnaire
d \lger (1830). Général de division en 1840, après les com-
bats de la Mouzaïa et de Médéah, il devint président du
comité d'artillerie, et fut mis à la retraite en 1848. Louis
Bonaparte lui confia le portefeuille des affaires étrangères
(17 nov. 1849-9 janv. 1850), puis le nomma inspecteur de
1 Ecole polytechnique et sénateur (1852).

Labn, rivière du nord-ouest de l'Allemagne, en West-
phalie et en Hesse-Nassau. Elle part de monts de près de
700 mètres, à 92 kilom. de Cologne, baigne Marbourg,
tnessen, où elle devient navigable, 'W'etzlar, Limbourg,
Nassau, Ems-les-Bains, et se perd dans le Rhin, rive
droite, à 6 kilom. en amont de Coblence; 218 kilom.

Lahnstein, nom de deux villes d'Allemagne (Prusse
[présid. de Wiesbaden]). La première, Ober-Labnstein,
est située au confluent de la Lahn et du Rhin ; 7.037 hab.
Chapelle où fut déposé le roi Venceslas (1400). Mines de
plomb argentifère

; fabriques de couleurs ; usines métal-
lurgiques, hauts fourneaux. Vignobles. Sources minérales.
Château de Lahneck. — La seconde, Nieder-Lahnstein,
a 3.540 hab. Forges. Construction de bateaux. Chapelle de
Tousdes-Saints, but de pèlerinage.

La Hode (le Père). Biogr. V. Lamothe.

X*A HoguETTE (Pierre Fortin, sieur de), né en 1578,
mort en Saintonge vers 1660. Il devint capitaine au régi-
ment du maréchal de Saint-Luc, et, eu 1631, sergent-
major de Blaye. En cette qualité, il mena la noblesse de
Guyenne à l'expédition de Biscaye (1639). En 1620, il

adressa à Louis XllI un mémoire contre les favoris en
général, et contre les Luyues en particulier. Il est aussi
connu par un ouvrage intitulé : Testament ou Conseils
fidèles d'un bon père à ses enfants, souvent réédité, où
sont contenus plusieurs raisonnements chrétiens, moraux
et politiques. — Un de ses fils, Hardoui.n, docteur de Sor-
bonne, agent général du clergé en 1670, fut nommé évêque
deSaint-Brieucon 1675, évêque de Poitiers en 1680, arche-
vêque de .Sens en 1685, conseiller d'Etat en 1704, et mourut
en 1715. Saint-Simon fait de lui un grand éloge.— Un autre
fils, Charles, devint lieutenant général et gouverneur de
Mézières en 1693. 11 montra de la valeur, et était très ap-
précié de Catinat. Il mourut en 1693.

La HonTAN (baron de), voyageur et écrivain fran-
çais, né aux environs de Mont-de-Marsan vers 1666, mort
vers 1715. Parti, en 1683. pour le Canada, il servit d'a-
bord comme simple soldat, et fut promu, en 1693, lieute-
nant du roi à Terre-Neuve ; mais, à la suite de différends
avec le gouverneur, il dut presque aussitôt quitter cette
île, et retourna en .France, où tl ne put, malgré tous ses
efforts, obtenir de justifier sa conduite. Ordre ayant été
donné de l'arrêter, il passa à l'étranger. Pendant son sé-
jour au Canada, La Hontan exécuta dans l'intérieur deux
excursions dont l'authenticité a été discutée, mais qui, ce-
pendant, semblent bien être réelles et l'avoir mené fort
loin dans le Far West. On en trouve la relation dans son
ouvrage : JVouveau voyage dans l'Amérique septentrionale,
comprenant plusieurs relations des différents peuples qui
l'habitent, etc. (1703) ; un troisième volume fut publié par
Gueudeville, sous le titre de : Suite du voyage de l'Amérique
ou Dialogue de M. le baron de La Hontari et d'un sauvage
de l'Amérique, etc. (1704). On a encore de La Hontan un
pamphlet : Béponse à la lettre d'un particulier, opposée
au manifeste de Sa Majesté de la Grande-Bretagne contre
la Suède.

Lahor (Jean). Biogr. V. Cazalis.

IiAHORE, ville do l'empire anglais de l'Inde, capitale du
vice-gouvernement du Pendjab, près de la rive gauche
de la Ravî, affluent du Tchinab, tributaire do l'indus;
176.885 hab. Construite au-dessus des débris amon-
celés de l'ancienne cité, qui était beaucoup plus étendue
que la cité moderne, Lahore comprend un quartier cen-
tral, dominé par la citadelle, et entouré d'une muraille et
d'un boulevard ; les faubourgs sont ceux de Moutzang et
d'Itcbra : ils renferment l'université du Pendjab, le collège
oriental, l'Ecole de médecine, l'hôpital, le musée, les édi-
fices administratifs. Les principaux monuments datent de
l'époque mogole : palais de Djihanghir, mosquée impé-
riale d'Aurengzeb, mausolée de Randjit Singh, le fonda-
teur de la puissance des Sikhs, la Mouti Masdjid (mosquée
des Perles). Bazars animés ; fabrication de bijoux, de vases
de fer et de cuivre inscrutés d'or et d'argent, d'étoffes bro-
chées, d'armes. — Parmi les ruines importantes qui par-
sèment les environs, on cite le mausolée de Djihanghir, le

tombeau d'Anarkalli, le Tchâr Bâgh, ancienne résidence
de Randjit Singh. Capitale, au vu' siècle de notre ère, d'un
Etat radjpout, prise en 1009 par Mahmoud de Ghazni, ca-
pitale, en 1152. de l'empire musulman de l'Inde, rivale de
Delhi, prise, en 1748, par l'Afghan Ahmed Chah Dourani,
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capitale, eu 1799, de Randjit Sinçh, Lahore est devenu©
anglaise en 1849. — La province de Lahore, pour une su-

perficie de 64.418 kilom. carr-, compte 4.580.000 hab.
Céréales, riz, indigo, pâturages.

IjAHORIE (Victor-Claude-Alexandre Fanneau de), géné-
ral français, néàGavron (Mayenne) en 1766, fusillé à Paris
en 1812. Engagé volontaire en 1792, il devint général de
brigade en 1800, puis chef d'état-major de Moreau, après
le procès duquel il dut s'expatrier; de retour en 1808, il

fut arrêté et jeté à la Force. Le général Malet, lors de sa
conspiration de 1812, l'en tira pour en faire un préfet de
police. Arrêté avec tous les conjurés, le général Lahorie
fut fusillé, deux jours après.

Lahou, chef-lieu de cercle de la colonie française de
la Côte d'Ivoire, au confluent de la rivière Lahou ou Ban-
dama avec la lagune de Lahou. Commerce d'huile de
palme. La lagune est accessible aux petits vapeurs et
bordée de villages prospères. — A l'extrémité orientale,
se trouve Petit-Lahou.

LahOUL, vallée de l'Inde (Pendjabl. au versant sud de
l'Himalaya occidental, ensemble de gorges dont les tor-
rents forment le Tchinab ; 4.348 kilom. carr.; 6.000 hab.
de race thibétaine.

LahOVARY (Alexandre\ homme d'Etat roumain, né à
Bucarest en 1841. Il fit ses études à Paris, et prit, à son
retour en Roumanie, une part active à la révolution qui
amena le remplacement du prince Couza par Charles de
Hohenzollern. Il fut élu député et reçut, en 1870, le porte-
feuille de la justice. Il réforma le Code pénal et le Code
d'instruction criminelle. Il rentra dans l'opposition à l'a-

vènement du ministère Bratiano, quitta le Parlement en
1S84, et n'y rentra qu'en 1888, dans les rangs du parti li-

béral conservateur. Ministre de l'aç^riculture (1888), puis
des affaires étrangères (1889-1891), il a repris ce dernier
poste après la courte interruption marquéepar le ministère
Floresco. — L'un de ses frères, Jacques, né à Bucarest en
1846, a été ministre de la guerre en Roumanie de 1891 à
1894; l'autre, Jean, né en 1845, est devenu, en 1893, mi-
nistre de Roumanie à Paris.

HiAHOVART (Georges-Emmanuel), journaliste roumain,
né en 1857, tué en duel à Bucarest en 1897. Il fit ses études
à Paris. De retour dans son pays, il se lança dans le jour-
nalisme comme directeur de VIndépendance roumaine, ré-

digée en français. Il ne cessa de lutter contre le courant
qui entraînait ses compatriotes vers la triple alliance. Il

fut tué en duel par Filipesco, ancien maire de Bucarest,
à la suite d'une polémique de presse.

XiAHR, ville d'Allemagne (gr.-duché de Bade [cercle
d'Offenbourg]), ch.-l. de district, sur la Schutter; 10.805 hab.
Fabriques de cotonnades. Vignobles. Lahr, citée comme
ville en 1278, fut le chef-lieu de la seigneurie de Gerold-
seck. Elle passa au grand-duché de Bade, en isùS.

La HUERTA (Vicente Antonio Garcia de'> , écrivain
espagnol, né à Zafra iprov. de Badajoz) en 1734, mort à
Madrid en 1787. Il se rit connaître d'abord par quelques
poésies, telles que la Jigloga de los Pescadores (1760), et

devint successivement bibliothécaire de la bibliothèque
royale, employé à la secrétairerie d'Etat, membre des
Académies do la langue, d'histoire et de San Fernando.
En 1767, on lui attribua certaines satires contre le comte
d'Aranda, et il fut exilé à Oran. En 1778, il était retourné
Madrid, et s'attacha à la maison du duc d'Albe. Durant
toute sa vie, il combattit furieusement les doctrines lit-

téraires classiques et françaises, au nom des vieilles tra-

ditions nationales. Vers la fin de sa carrière, en 1785, il

entreprit la publication d'une collection de pièces du
théâtre espagnol, où il sacritîe Lope, Tirso, à Calderon et

à Solis, mais qui eut l'avantage de remettre les chefs-

d'œuvre méprisés sous les yeux du public. Ses pièces de
théâtre démentent, par leur timidité et leur respect des
règles classiques, ses théories littéraires. La principale,

Baquel o la Judia de Toledo (1778), eut un énorme succès.

La richesse de la versification rappelait les meilletires

pièces de l'ancien tliéâtre espagnol.

ZiAHURE (Louis-Joseph, baron), général français d'ori-

gine belge, né à Mous en 1767, mort à Wavrechain-sous-
Faux, près Bouchain, en 1853. Réfugié en France après
la révolution de Belgique en 1790, il prit part, comme ca-

pitaine de la légion belge, à la campagne de 1792, se signala

à l'attaque de Courtrai, à la défense de Lille (1792). Chef
do bataillon en 1794, il commanda l'avant-garde de la

division Souham pendant la campagne de Hollande, et

s'empara, à la tête d'un escadron de hussards, de la flotte

néerlandaise, retenue parles glaces, au Helder. En 1796,

chef de brigade à l'armée de Sambre-et-Meuse, il com-
battit en Allemagne, puis en Italie. Blessé à la Trebbia,

il fut promu général, mais dut renoncer au service actif.

Elu, en 1803, député du département de Jemmapes au
Corps législatif, il garda son siège jusqu'à la fin de l'Em-

pire. En 1814, Napoléon lui confia la défense du départe-

ment du Nord. Il fut mis à la retraite, en 1818.

IiABURE (Auguste-Charles), imprimeur et éditeur, né

et mort à Paris (1809-1887). Officier de cavalerie démïs-
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sionnaire, il s'associa avec l'imprimeur Crapelet, puis de-

vint le chef de l'imprimerie çiui prit alors son nom et qu'il

développa largement. On lui doit la création du Journal

pour tous.

LAI {le — mot angl., même sens) n. m. Nom de deux
genres poétiques du moyen âge : l'un narratif, l'autre

h' rique.— Enctcl. Le lai narratif est une courte composition,

presque toujours en vers de huit syllabes à rimes plates,

qui traite un épisode se rattachant aux légendes arthu-

riennes ou au cycle de la Table ronde. C'est, vraisembla-
blement, sous la forme de lais (composés en Angleterre et

dans la France du Nord) que sont arrivées en France les

plus anciennes légendes celtiques. Le recueil de lais nar-

ratifs le plus considérable est celui de Marie de France,
écrit avec beaucoup de simplicité et de grâce. Nous en

avons, en outre, une vingtaine d'autres, pour la plupart

anonymes, qui appartiennent à la tin du xii* siècle ou au
commencement du xiii* (publiés par F.Michel en 1836, et

G. Paris, dans Romania, t. VIII).

Les lais lyriçiues étaient probablement joués à l'origine

sur des mélodies celtiques. L'essence du genre est de se

composer, comme le descort, de couplets non symétriques,
dont chacun se jouait sur une mélodie particulière. Au
XIV' siècle, le nombre des couplets fut fixé à douze, et ils

durent être symétriques deu.xàdeiix. La forme du lai, dé-

laissée au xvi« siècle, fut reprise au xvii* par quelques
versificateurs, qui la traitèrent avec une grande liberté,

se bornant à y employer de préférence, en les alternant,

les vers de cinq et deux syllabes. Le recueil complet des
Lais et descorts du xiii» sièxle a été publié, avec les mé-
lodies, par Jcanroy, Brandin et Aubry (1901). Pour les siè-

cles suivants, voir les œuvres poétiques de G. de .Ma-
chaut, Christine de Pisan, Ed. Deschamps et Froissart.

I«AI, LAIE {le — du lat. ecclés. laicus, même sens)

adj. Laïque : Traduire un ecclésiastique en cour laie. (Vx.)
— Frère lai. Sœur laie, Religieux, Religieuse qui n'est

point dans les ordres, et qui est destiné aux œuvres ser-

viles du monastère. Il Moine lai, Nom donné autrefois aux
militaires invalides, que le roi entretenait dans une ab-
baye, et qu'on appelait aussi oblats. h Patron lai, Laïque
qui avait fondé un bénéfice avec réserve de patronage.
— Substantiv. : Les clercs et les lais.

XiAÏ, ville de l'Afrique équatorial6(Baghirmi), résidence

du chef des Gabéri, sur les bords du Logone; 10.000 hab.

En novembre 1892, la mission Maistre signa avec le roi

de Laï des traités mettant le pays sous le protectorat
français. Elle est actuellement comprise dans les terri-

toires militaires français du Tchad.

LAÏC n. m. Linguist. V. laïqoe.

LAÏGAL, ALE, AUX (rad. laie) adj. Qui concerne les laï-

ques ; iJîme laïcalb. Biens laicadx.

LAÏCAT {ka) n. m. Condition laï-

que ; ensemble des laïques.

LAICHE {lèch')n. f . Dans certaines
parties de la France, Ver de terre

qucl'on accroche à l'hameçon, il Par
corruption, ce mot est synonyme du
mot liSCHE ou APPÂT.

LAICHE {lèch' — de l'anc. haut
allem. /isca ;allom. mod. liesch)u.i.

Genre do cypéracées.
— Encycl. Les laickes (carex)

sont des herbes à tige triquètre, à
feuilles coupantes , à fleurs uni-

.sexuc-es, vivant ordinairement dans
les lieux liuiiiides. Certaines espèces
contribuent à la formation de la

tourbe. On en connaît environ cinq
cents espèces, répandues sur le

globe entier, dont quatre-vingt-dix
appartiennent à la flore de Franco.
La laiche des sables (carex arenaria),
qui vit seulement dans le sable, a
des rhizomes rampants d'une lon-
gueur considérable , qui peuvent
servir à fixer les dunes; sa racine
a été utilisée on médecine, comme
succédané de la salsepareille, sous le nom de sai

reilte d'Allemagne. Los fouilles de carex brizoides, recueil
lies dans les Landes, constituent le crin végétal.

LaÏCHEV. ville do la Russie orientale, ch.d. de distr. du
gouv- do Kazan, près de la rive droite de la Kama, voi-

sine de sa rencontre avec le Volga; 5.500 hab. — Le dis-

trict a 5.500 kilom. carr. et 180.000 hab.

LaiCHINGEN, bourg d'Allemagne (Wurtemberg [cercle

du Danubej), sur le versant méridional de la Rauhe Alp;
2.757 hab. Etablissement d'aliénés. Toiles.

LAÏCISATION {si-za-si-on) n. f. Action de laïciser : La
LAÏCISATION a ses adversaires et ses partisans.

LAÏCISER {si— du lat. laiciis, laïque) v. a. Rendre laï-

que, li Laïciser une école, wn hôpital, etc., Y remplacer le

personnel religieux par un personnel laïque.

LAÏCISME {sissm') n. m. L'ensemble, le caractère des
laïques, ii Doctrine de certains théologiens du xvi» siècle,

qui accordaient aux laïques le gouvernement de l'Eglise.

LAÏCITÉ (si) n. f. Caractère laïque.

LAÏGOCÉPHALE {sé — de laïc, et du gr. képkalè, tôte)

adj. Se dit d'un système religieux dont le chef suprême
est laïque : L'Eglise laÏcocéphale d'Angleterre.

LAID. LAIDE (/^, lèd' — de l'anc. haut allem. laid, désa-
gréable) adj. Qui est désagréable à la vue : Pellisson
abusait de la permission qu ont les hommes d'être laids.
(M"»» de Sévigné.)
— Fig. Qui déplaît comme contraire au devoir, à la

bienséance : Il est l\ii> de manquer à sa parole.
— Loc. fam. : Laid à faire peur. Laid comme le pèche,

comme le péché mortel, comme les sept péchés capitaux, Laid
comme un démon. Laid comme une ehenilte, comme un pou,
Extrêmement laid, il Laid magot. Laide guenon. Homme,
Femme d'une laideur repoussante.
— Peov. : Il n'y a point de laides amours, On trouve tou-

jours belle la personne qu'on aime.
— n. Personne laide : Si wie laide se fait aimer, ce ne

peut être qu'éperdûment. (La Bruy.)
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Le /a/c/ n. m. Ce qui est laid : La satiété du bkâU nous
fait aimer et préférer le Laid.
— Syn. Affreux, difforme, etc. V. affrelx.

LAIDASSE {lé) n. f. Fam. Femme très laide.

LAIDEMENT {le) adv. D'une manière laide.

LAIDERON {le) n. f. Jeune fille, jeune femme laide ;

jl/"« Corneille est une laideron extrêmement piquante.
(Volt.) Il S'emploie au masculin, même en parlant d'une
femme : Un laideron.

LAIDEUR {le) n. f. Défaut de ce qui est laid : La laideur
est une douleur qu'une femme conserve toute sa vie. (Balz.)
— Au fig. : La laideur du péché, de l'âme.

LAIDIR {lé) V. n. Devenir laid. (Vx.)

LAIE {le — orig. inconn.) n. f. Femelle du sanglier.

LAIE {le — du bas lat. leia, lia, laia, même sens) n. f.

Sentier rectiligne, percé dans une forêt : Ouvrir, Tracer
une laie. (On dit aujourd'hui ligne.) Il Portion d'une forêt

ou d'un bois, limitée par
des sentiers à angle droit

et rectilignes.

LAIE {le — orig. inconn).
n. f. Marteau à deux têtes,

dit marteau bretté,en usage
chez les tailleurs de pierres

pour dresser les parements
des pierres. Il Marteau à
une seule panne et lame
tranchante, pour piquer les

moellons. (On écrit égale-
ment LAYE.) Il Trace que
ce marteau laisse sur la

pierre.

LAIE {le — du fiam. ^^^^ .
^ j^ ^^^^^. g a deux

laeue; allem. lade, caisse, taillaDls'ldêpiqueur de moellon);
coffre) n. f. Boite qui ren- 3. a grain d'orge (de piqueur de

ferme les soupapes de l'or- moellon); 4. De maçon.

guo, par lesquelles arrive
le vent pour s y emmagasiner. Il Auge sur laquelle on place

le marc de vin ou d'huile que l'on veut soumettre à une
forte pression.

XjAIFOUR, comm. des Ardennes, arrond. et à 18 kilom.

de Mézières, sur la rive gauche, dans une boucle de

la Meuse; 421 hab. Ch. de f. Est. Carrières. Source mi-

nérale froide , bicarbonatée , ferrugineuse. Fonderies.

Port sur le canal de l'Est- A l kilom. S.-O., belles roches

des Dames-de-Meuse; sur la rive droite, en face, roches

de Laifovr.

Laigle, ch.-l. de cant, de l'Orne, arrond. et à 32 kilom.

de Mortagne; 5.125 hab. Ch. de f.

Ouest. Fabriques d'aiguilles, d'épin-
gles, d'agrafes ; tréfilerie de fer et de
laiton, cordes d'instruments, gants,
verrerie.

Laigle, sur la Rille, doit son nom
à un château que Fulbert de Beiin'

fit construire, au xi* siècle, à un en-
droit où il avait découvert un nid
d'aigle. Eglise Saint-Jean (xn* s.),

remaniée au xv"; beaux panneaux
sculptés. Eglise Saint-Martin {xii"-

xiii" s.), beau clocher fxv* s.), abside
circulaire et voûte en Dois de la Re-
naissance. Château (xv!!* s.), belles écuries, terrasses sur
la Kille. — Le canton a 15 comm. et 11.Ô19 hab.

LAIGLITE {lé] n. f. Nom donné par Stanislas Meunier
à un type de lithite ou pierre météorique contenant du fer

métallique en granules visibles, et dont les roches com-
posantes sont Vaumalite et la chantonnite.

LaignÉ. comm. de la Mayenne, arrond. de Château-
Gontier, à 25 kilom. de Laval, sur le ru de Laigné, sous-
affluent de rOudon; 977 hab.

LiAIGNÉ-EN-BELIN, comm. de la Sarthe, arrond. et à
12 kilom. du Mans, entre des ruisselets qui alimentent le

Rhône, affluent de gauche de la Sarthè ; 1 .253 hab. Ch. de f.

Orléans. Eglise du xiii* siècle. Bâtiment dit » la Chanterie "

(xv' s.), remarquable par ses fenêtres à croisillons.

Laignelet, comm. dllle-et-Vilaine , arrond. et à
56 kilom. de Fougères; 1.369 hab. Verrerie.

LaiGNES, ch.-l. de cant. de la Côte-d'Or, arrond. et à
17 kilom. de ChâtîUou-sur-Seine, près d'une belle source
d'un affluent do gauche de la Seine; 1.158 hab. Ch. de f.

P.-L.-M. — Le canton a 23 comm. et 7.774 hab.

LaiGNEVILLE, comm. de l'Oise, arrond. et à 96 kilom.
do Clermont, sur la Brèche, affluent droit de l'Oise; 935 hab.
Carrières, armurerie, corderie mécanique.

Laigue (famille de) [en lat. de Aqua], ancienne fa-

mille française, établie en Provence et en Berry. Ses prin-
cipaux membres sont : Philibert de Laigxie, dit le

Magnifique. [Premier chambellan du roi René, comte de
Provence, il fut chargé par ce prince de plusieurs missions
importantes, notamment auprès du pape Paul IL En 1480.
il devint grand sénéchal du duché de Barj; — Etienne
de Laigûe. seigneur de Beauvais en Berry, mort après
1537. [Gontilliomme ordinaire do François I", il fut envoyé
comme ambassadeur en Ecosse (1531-1534), on Allemagne,
àVenise (1535), et on Suisse, où il leva quelaues troupes.
Eu 1537, il fut envoyé auprès du duc de Gueldre. Etienne
de Laigue était un savant; il s'était particulièrement
adonné à l'étude des sciences naturelles. On a de lui :

Aquxi bituricensis in omnes Plinii naturalis historié libros

commentarii {\'bZQ)\ Traité singulier des tortues (1530), et

une traduction des Commentaires de Jules C^«ar(i531)]; —
Antoine de Laig'uet baron d'Oraison, pctit-fils do Phili-

bert. [En 1562, à la bataille do Dreux, il sauva la vio au
connétable Anne do Monlniorencv

!
;
— François de Lai-

gue, mort on 1596. [Il s'attacha â fleuri III. puis à Henri IV
et contribua à délivrer Marseille du parti es[>aguol qui y
dominait]; — Geokroi, marquis de Laigue (ifiM-1674).

[Capitaine des gardes du corps de Gaston d'Orléans,
frère de Louis XIII, il fut promu maréchal do camp pour
sa belle conduite au siège de Gravelincs (1G-14J. Il fut,

Armes de Laigle.

pendant la Fronde, un des conseillers de la duchesse de
Chevreuse. II fit sa soumission en 1649j: — Antoine-Louis
deLaigue(i~65-i854). [Xi fut pendant longtemps chef des
archives au minis-
tère de la justice.

On a de lui: les Fa-

(1815J.]

LAÏGUI {ghi)
n. m. Instrument
de musique à ar-
chet, usité dans les

Indes.
— Enctcl. La

caisse sonore est
en bois, de forme
cylindrique; une baguette flexible, plantée sur le corps
du cylindre, tend une corde de rotin fixée à son extrémité
et à celle de la caisse. La table d'harmonie est faite d'un

cercle decorce. L'archet est également formé d'une ba-
guette et d'une corde de rotin.

LailLÉ, comm. d"Ille-et-Vilaine, arrond. et à 50 kilom.
de Redon; 2.019 hab. Ch. de f. Ouest.

Lailly, comm. du Loiret, arrond. et à 20 kilom. d'Or-
léans, dans la vallée de la Loire, sur l'Ardoux, affluent do
gauche du fleuve ; 1.830 hab.

LAIMARGIDÉS n. m. pi. Zool. Svn. de scymnidés.

LAIMARGUE {lé-margh') ou LffiMARGUS {lé, guss) n. m.
Genre de poissons plagiostomes, famille des scymnidés,
comprenant quatre espèces, dont deux habitent les mers
du nord, une la Méditerranée et une l'océan Indien.
— Enctcl. Les laimargues sont des squales cyclospon-

dyles allongés, à peau couverte de petits tubercules, à
ouïes peu fendues. Le laimargue boréal ou squale du

Lai:

Groenland [Ixmargus brevipinna) atteint 6 mètres. Ce re-
quin apparaît rarement sur les côtes de France ; auda-
cieux et vorace, il se pêche facilement dans les mers arc-

tiques; son foie volumineux fournit une huile excellente

pour la mégisserie; sa peau est un des chagrins les plus

estimés par les ébénistes. Le laimargue long museau {Ix-

margus rostratus) ou liche long museau, de la Méditerra-
née, très rare sur les côtes méridionales françaises, est

plus commun sur les côtes de Portugal. Il n'atteint pas
1 mètre ; d'un beau gris bleuâtre en dessus, blanc en des-

sous. C'est le moure plat ou 7mtseau plat de Provence.

LAIMODONTE {lé) OU LAIMODONTA {le) n. f. Sous-
penre de tralia, comprenant quelques espèces propres à
rOcéanie. (Les laimodontes sont des animaux littoraux à
coquille ovale, oblongue, à spire conique. L'c ïpèce type
est le laimodonta Sandwichensis, des Sandwich.)

LAINAGE {lè-naf) n. m. Toison des bêtes à laine : Des
ynérinos d'un beau lainage, li Etoffes , marchandises de
laine : Le commerce des lainages.
— Opération à laquelle on soumet les draps pour en

faire ressortir le poil.

— Dr. coût. Droit de dîme qui était dû en quelques
pays sur la tonte des bêtes à laine.

LaiNATE, village d'Italie (Lombardie [prov. de Milan]),

circondario et à 20 kilom. de Gallarate; 4.550 hab. Beau
palais, renfermant de curieuses collections d'art.

LAINE {lèn — du lat. lana, même sens) n. f. Poil épais,

doux et frisé, du mouton et de quelques autres animaux
dits bétes à laine. \\ Laver la laine sur pied, Sur l'animal

avant de le tondre.
— Vêtement fait de laine : Porter de la laine.
— Par anal. Cheveux épais et crépus des nègres.
— Tireur de laine ou Tire-laine, Nom donné autrefois à

des lilous qui, la nuit, volaient le manteau des passants.
— Jambes de laine, Jambes faibles, chaocolantes.
— Loc. prov. : Se laisser manger la laine sur le dos. So

dit au propre du mouton auquel la pie arrache des brins
de laine et, au figuré, pour Se laisser dépouiller.
— Bot. Poils longs, fins et entre-croisés de certaines

plantes composées.
— Chim. anc. Laine de fer, Oxyde de zinc qui se su-

blime pendant la fusion de certains minerais do fer. 11 Laine
philosophique. Oxyde de zinc sublimé en flocons. (On le

nomme aussi pompholix.)
— Industr, et comm. Lame basse ou Basse laine, Laine la

plus courte qui provient du collet, c'est-à-dire de la par-
tie antérieure du cou de l'animal. 11 Laine mère ou Laine
prime, Celle du dos et du dessus du cou. 11 Laine seconde,

Celle des flancs, n Laine tierce, Celle du ventre. 11 Laine
cuisse, Celle que Ton coupe entre les cuisses de l'animal.

Il Laine paillcuse, Laine chargée de débris de végétaux, et

qu'il est difficile de nettoyer. Il Laine morte. Celle qu'on

prend sur l'animal après sa mort. 11 Laine à dos. Laine
ayant subi un lavag^e sommaire sur le dos de l'animal vi-

vant. Il Laine artificielle on Laine Iipnaissance,Ce>\\Qe;xXTa.\iQ

de vieux draps et que l'on emploie, après peignage et fi-

lage, àla fabrication de tapisdc velours, de vêtements, etc.

Il Chez les tapissiers. Déchets provenant de toisons ou do
vieux draps effilochés et qui servent à rembourrer. Il Laine
crue. Celle qui n'est point apprêtée, w Laine en suint ou
Laine grasse, Lainoqiii n'a point été lavée, w Laine cavalière,

I^aine'd'Esji;iL'[ir tn.n ir;.p .n non mélangée. 11 Laine pelade
ou /Mine av"!,' . r. ;i- ,|Ih [es mégissiers et les chamoiseurs
détachent lU-. j.r,iu\

,
/.une riflard, La plus longue laine

des peaux uuii appiùtcub. 11 Laine haute, dite aussi Laine

chaîne. Laine à brins longs, mais grossiers. Il Laine pignon,
Reste do la laine peignée. 11 Laine de chevron. Sorte de laine

noire qu'on tire du Levant. Il Laine de bombardeira. Sorte

de textile provenant des poils de graines, calotropis gi-

gantea (Ceylan, Sénégal), n Z-aine d'autruche, Substance
qui sert à faire les lisières des draps fins et Qu'on appelle

aussi poil d'autruche et laine-ploc. il Laine de Moscou ou de

Moscovie, Duvet très fin que l'on tire de la peau des cas-

tors sans enlever le poil long ou ordinaire, ti Laine de coton

ou Coton en laine. Le coton brut. 11 Laine de bois. Matière

textile que l'on fabrique avec les feuilles du pin maritime.
— Copeaux de bois de sapin très minces et très longs que



l'on fabrique spécialement pour remballage des objets
fragiles, ii Laine de scories ou Laine minérale. Produit lai-

neux provenant des scories de hauts fourneaux déver-
sées à l'état de fusion dans l'eau froide, et qui, mauvais
conducteur de la chaleur, sert à envelopper les tuyaux
de vapeur des générateurs ou les câbles télégraphiques
souterrains.
— Miner. Laine de la salamandre, Un des noms vulgaires

de l'amiante.
— Techn. Demi-laine, Nom de la barre do fer méplate,

que l'on emploie pour ferrer et renforcer un seuil de porte
cochère ou chacune des bornes qui en limitent Tontrée et

le passage.
— n. f. pi. Techn. Banc peu épais de sulfate de chaux

ou plâtre en cristaux allongés, dans les carrières des en-
virons de Paris.
— Enctcl. Econ. rur. et comm. Les filaments de laine.

vus au microscope, offrent l'apparence de cylindres dont
la surface est formée décailles disposées en recouvrement
de bas en haut et légèrement courbées en dehors. La fibre

renferme un grand nombre de matières étrangères, con-
nues sous le nom de suint.

La laine est dite lisse, si le brin est droit et la mèche à
surface unie ; frisée, si le brin forme des angles nombreux
et rapprochés; ondulée, s"il présente des flexuosités, des
ondulations; vrillée, si la mèche est disposée en tire-bou-
chon. Dans la longueur du brin, il faut distinguer la lon-
gueur apparente de la longueur réelle; celle-ci est la

longueur du brin quand il est tendu de manière à ne plus
former ni vrilles m ondulations; la première est celle qu'il

présente sous son caractère naturel ; dans la pratique, on
ne tient compte que do la longueur apparente, et Ton ap-
pelle laines courtes les laines d'un an de pousse. Indé-
pendamment de la ténacité qu'il oppose à la traction, le

fcrin de laine jouit d'une extensibilité et d'une élasticité
qui varient. Les laines lisses et droites sont moins exten-
sibles et moins élastiques nue celles qui sont frisées ou
ondulées, ou en zigzag. Le orin de laine est par lui-même
blanc, ou noir, ou roux; ces deux dernières couleurs sont
en général peu estimées. Plus le brin de laine est fin,

souple, tenace, élastique, plus l'étoffe est forte ; plus il est
doux et fin, plus rétotfe est moelleuse, serrée et en même
temps souple, imperméable, propre à préserver du froid

Banc à broches :

et de l'humidité. Les qualités de la laine tiennent surtout
à la race ; elles varient aussi suivant les climats, la nourri-
ture, et, sur le même individu, avec les parties de son corps.

Industriellement, sauf pour la fabrication des matelas,
des coussins, etc., la laine ne s'emploie jamais sans pré-
paration. Ses usages sont multiples. Elle est employée
dans l'industrie du vêtement et de l'ameublement : les

étoffes légères sont confectionnées avec des laines pei-

gnées seulement; les fils cardés servant à la fabrication
des draps épais. Les tapis, les gants, les chaussures d'hi-

ver nécessitent l'emploi d'une assez grande quantité do
laine. La laine sert aussi à faire le feutre utilisé en cha-
pellerie et pour la garniture de certaines pièces mécaniques.
Pour arriver à former des fils, elle doit subir de longues

et minutieuses opérations, dontles principales sont le pei-

gnage, le filage, le foulage, le tissage, le lainage, le ton-

dage, etc.

liAINÉ (Joseph-Louis-Joachim, vicomte), homme poli

tique français, né à Bordeaux en 1767, mortàParis enisso
Après avoir embrassé avec ar-
deur les idées nouvelles, il se
rallia au Consulat et à l'Em-
pire , et fît partie du Corps
législatif. Mais son vif amour
de la justice et de la liberté

lui attira la colère de Napo-
léon. Il se retira à Bordeaux,
et se tourna vers les royalistes.

Quand le duc d'Angoufôme en-
tra dans la ville. Laine l'ac-

cueillit avec enthousiasme. Ré-
fugié en Angleterre pendant
les Cent-Jours, il devint, après
1815, ministre de l'intérieur,

président de la Chambre des dé-
putés. Il chercha à atténuer la
politiçiue rétrograde des ultra-
royalistes, et se retira en 1818.
Il ne cessa, pour cela, de s'in-

téresser à la vie politique, et,

effrayé par les réclamations du parti libéral, il s'associaaux
mesures dirigées contre la gauche. Membre du cabinet, sans
portefeuille, enl820, il n'y resta qu'une année, et, malgré le

Laine.

LAINE — LAINIER
désaccord qu'il y eut entre lui et le gouvernement à propos
de l'expédition d'Espagne et de 1 expulsion de Manuel,
il fut nommé pair do irance. Il prévit, sans pouvoir les
empêcher, les fautes politiques do Charles X, et se rallia à
la monarchie de Juillet. Il était entré à l'Académie en
ISIG. Laine mourut pauvre. Il distribuait son traitement
de député aux indigents de son département.

LAINER {lé) v.a. Faire venir la laine à une étoffe avec
dos chardons, pour lui donner du velouté, du duveté.
On dit aussi ai'laionkr, et aplainkr.) ii Couvrir un papier
o lame hachée, pour imiter le velouté des étoffes, ii En T.

do llouristo artificiel, Saupoudrer avec do la laine moulue
ou de la tontisse do coton la tige, les boutons, les calices
do fleurs artificielles pour leur donner le velouté que pos-
sèdent certaines plantes naturelles.
— Subsiauliv. u. m. : Le lainbr d'une étoffe, L'aspect

laineux do sa surface.

LAINERIE [lè-ne-rî) n. f. Fabrication des étoffes de laine.
Il Etoffes, marchandises de laine, il Magasin où l'on vend
de la laine, des lainages, ii Lieu où l'on tond les moutODS.

Il Machine rota-
tive servant à
lainer les draps
et constituée par
unesiortede tam-
bour cylindrique
muni d'un cer-
tain nombre de
cadres métalli-
ques, garnis do
têtes de char-
dons cultivés,

tambour a
mouvement
tatif atteignant
jusqu à 150 tours
à la minute.
Avant do passer
sur le gros cy-
linire.ledrapest

rjuloaux hori-
zontaux, qui, tout

tn tendant le
drap le laisse Laiuorie.
sederoulerd'une
manière continue et régulière, tandis que le drap est
constamment humecté d'eau par un tuyau dit an'osoir, (\\x\

est percé d'un très grand nombre de petits trous, il Etablis-
sement où l'on s'occupe spécialement du lainage des draps.

LAINETTE [lè-nèt' — rad. laine) n. f. Variété de mousse.

LAINEUR, EUSE [le) n. Ouvrier, ouvrière qui laine le

Irap II Ouvrier, ouvrière préparant la laine qui est destinée
à la fabrication dos étoffes de laine.
— n. f. Machine qu'on a substituée aux chardons et aux

brosses, pour lainer le drap. V. lainerie.

LAINEUX {lè-neû), EUSE adj. Qui a beaucoup de laine :

Mouton LAINEUX. Il Qui est bien fourni de laine : Drap lai-

neux Il Qui a le caractère de la laine du mouton : Le lama
ï le poil LAINEUX. Il Qui a l'apparence de la laine : Les che-
veux LAINEUX des nèyres.
— Bot. Se dit des plantes ou de leurs diverses parties,

|uand elles sont recouvertes d'un duvet analogue à la

laine des animaux.
— n. f. Nom vulgaire que l'on donne, dans les campa-

gnes à deux variétés de chenilles : celle du cerisier

[bombix lanestris), et celle du chêne {bojiibix catax).

Lainez ou Laynez (Jacques), deuxième général des
lesuites, né à Almazan (Castille) en 1512, mort à Rome en
l3t.5 II étudiait la théologie à Paris quand il y rencontra
saint Ignace et fut un des sept néophytes qui, en 1534,

dans l'église de Montmartre, jetèrent les premières bases
de la compagnie de Jésus. Dès 1545, lo pape le délégua
comme orateur du saint-siège au concile de Trente, où
il ne tarda pas à prendre une influence prépondérante.
Saint Ignace l'envoya en France, pour y hâter les progrès
de la compagnie. En 1558, il succéda à saint Ignace comme
fénéral de l'ordre, et prit part, en cette qualité, au colloque

e Poissy. Il reparut au concile de Trente, puis retourna
à Rome, où il obtint du pape que le séminaire romain se-

rait donné à la compagnie. Il faut louer sa science théo-

logique, l'ardeur et la netteté de sa parole.

XjAING (Alexandre Gordon), voyageur anglais, né à

Edimbourg en 1794, assassiné au (Soudan en 1826. Parti

pour Sierra-Leonc, comme aide de camp du gouverneur
Mac-Carthy, Laing exécuta (I8:i2) par son ordre un voyage
dans l'intérieur, dont la relation, parue sous le titre de
Voyaf/e à Tima/inee, Kooronko et Soolima, contient les

premiers renseignements exacts sur les sources du Niger.

Chargé, en 1825, d'une nouvelle expédition, il atteignit

Tombouctou, mais fut étranglé par l'ordre d'un cneik

fanatique.

Laing (Samuel), homme politique et écrivain anglais,

né à Edimbourg en 1810, mort à Sydenham en 1897. Se-

crétaire particulier de Labouchère", président du bureau

du commerce, secrétaire de la direction des chemins de

fer dès sa formation, membre libéral du Parlement de-

puis 1852, il occupa encore les hautes situations de secré-

taire financier de la Trésorerie (1S59-1860), et do ministre

des finances de l'Inde (1860-1865). Il rentra dans la vie

privée en 1885. Il a laissé des- ouvrages fort intéressants

sur l'Inde et la Chine (1863), sur l'archéologie préhisto-

rique (186 i)i mais il est surtout connu par ses écrits à ten-

dance philosophique : Modem science and modem Uioxujht

(18S5); Problems of the future (1889), et ses Human ori-

gins (1892), où il a vulgarisé les découvertes des savants

relatives à l'histoire préhistorique du globe.

LainG'S NecK, défilé faisant communiquer la pointe

septentrionale du Natal et le Transvaal, et où les Anglais,

sous Colley, subirent une défaite célèbre, en 1880.

LAINIER (lè-ni-é), ÈRE n. Se dit d'une personne qui vend

ou qui travaille les laines : Vtïe riche lainière. Un ouvrier

LAINIER.
— Adjectiv. Qui appartient, qui est relatif à la laine :

L'industrie lainière.
— Mar. anc. Barque laini')re ou substantiv. Laimcrn. m.

Petit bâtiment français, qui apportait (

laines d'Angleterre.

I contrebande des



me et philanthrope fran-
rii 1853. Il s'occupa de la
les et philanthropiques, et
rtune. Outre des travaux
Essai sur les combusti

-^r^

LAINO — LAISSER
IiAINO BORGO» village d'Italie (prov. de Cosenza), cir-

condario et à 30 kilom. de Castrevil lari, sur la rive droite

du Lao: 2.9~5 hab.

UNIQUE {la-ik'— du lat. laiats, même sens) adj. Qui n'est

ni ecclésiastique, ni religieux : Il ne doit pas y avoir un ci-

toyen, CLEEC ou LAÏQUE, çui soit soustrait à l'action des lois.

(Dupin.) Il Qui appartient aux personnes laïques, qui leur

est propre : Mabit L\ïiiVE. {Ou écrit aussi au masculin laïc.)
— Substantiv. Personne qui n'appartient pas au clergé,

tant régulier que séculier : Les laïques.
— n. f. Pop. La 'ah-pfC. L'école primaire laïque.

LaIR {Pierr.

çais, né à Ca< i

création d'iusni .

leur laissa prtj;, ,,.; ; .^

d'un intérêt local, ou lui

humaines produites par un long abus des liqueurs spi

tueuses {1800), qui a été traduit en plusieurs langues.

IjAIR (Pierre -Jacques-Guillaume, baron), ingénieur
français, né à Caen en 1769, mort en 1830. Il fut chargé
d'exécuter des travaux maritimes au Havre. Lorsque Na-
poléon projeta de faire une descente en Angleterre (1804),
il concourut activement à la création d'une flottille de
débarquement. Quelque temps après, il reçut la mission
d'aller à Anvers pour y organiser un arsenal maritime et
aida à repousser les Anglais qui venaient de débarquer à
Flessingue (1809). Il ne se signala pas moins par son cou-
rage, lors du siège d'Anvers, en 18 14. Directeur des construc-
tions navales à Brest, inspecteur du génie maritime, il

reçut de Louis XVIII le titre de baron.

XiAiR (Jules-Auguste), historien français, né à Caen en
1836. Archiviste paléographe (18581, il est ensuite entré
dans l'industrie et devenu président de la Société géné-
rale des téléphones. Erudit sagace et bien informé, il est
l'auteur de nombreux Mémoires sur l'histoire de la Nor-
mandie, parus dans la bibliothèque de l'Ecole des chartes,
d'une bonne édition de Dudon de Saint-Quentin, etc. Ci-
tons encore de lui : Louise de La Vallière et la Jeunesse
de Louis XIV (ISSI), et une étude sur Nicolas Foucquety
procureur général, surintendant des finances, ministre
d'Etat de Louis XIV (1800).

LAIRD {1er' — autre forme du mot lord) n. m. Seigneur,
propriétaire d'un manoir en Ecosse.

LaiRESSE (Gérard de), peintre, graveur et écrivain
hollandais, né à Liège en 1641, mort à Amsterdam en 1711.

Il débuta, à peine âgé de quinze ans, par des portraits,
puis composa de grands tableaux d'histoire pour les

électeurs de Cologne et de Brandebourg Epris de luxe,
il se ruina à Liège. Il habita ensuite Bois le Duc, puis
Utrecht,oà il se maria. Tombé
dans un état voisin do la dé-
tresse, il fut attiré à Amster-
dam par un marchand de ta-

bleaux. Il s'y fixa, ot y refit

fortune. Mais, à 'l'âge de cin-

quante ans, il devint aveu-
gle et retomba dans un état
précaire. Doué d'une facilité

prodigieuse, il excella surtout
dans la représentation de scè-
nes mythologiques, do bac-
chanales, etc. En général, son
dessin est gracieux, son co-
loris agréable, mais sans vi-

§ueur. Le convenu domine
ans son art.

On cite, parmi ses œuvres
remarquables : le Festin de
Cléopâtre, dont il fit une très
belle graviir<>

; /'fitsUfudon de
VEuchan^h. : ll,-rruh> jeune entre le Vice et la Vertu;
le Débnr<i", ,n. ni >', < /.opâtre au port de Tarse, trois ta-
bleaux quori vnii ;ui Luuvre; le Triomphe de Paul-Emile,
tableau aux dimonsions colossales ; le Martyre de sainte
Ursule; le Baptême ot la Pénitence de saint Augustin ; cinq
remarquables panneaux en grisaille, représentant : la
Poésie et la Petnture, Minerve accompagnée des Arts libé-
raux, le Chemin qui mène à l'immortalité, la Bichesse, la
Libéralité. La qualité assez élevée (quoique plutôt acadé-
mique) do son style et son érudition avaient fait appeler
Lairesso, bien à tort, le Poussin de la Hollande.
Lorsqu'il devint aveugle, en 1690, il se consacra entière-
ment à la littérature et à la rédaction de son traité de
Seinture, publié après sa mort en hollandais, sous le titre

Leçons de peinture (1720), et qui a été traduit en fran-
çais sous celui do Grand livre des peintres 11787). Men-
tionnons aussi : les Principes du dessin (1719), en français.

LjAIRVELS (Annibal-Servais de), réformateur de l'ordre
des prémontrôs, né à Soignics (Ilainaut) en 1560, mort à
l'abbaye de Sainto-Mario-aux-Bois, près do Toul, en 1631.
Devenu vicaire général do son ordre, puis coadjuteur du
Père général. Daniel Picart, il visita les couvents des
Pays-Bas, de la I^orraine et do l'Allemagne, et résolut
de ramener les prémontrés à l'observance exacte de leur
règle primitive. .Son projet do réforme, approuvé par Paul V
on 1617 et par Grégoire XV en 1621, fut autorisé pour la
France par Louis XIII. Il triompha, après mille obstacles,
et réforma complètement son ordre. Ses œuvres les plus
remarquables sont, en latin : Commentaire sur les règles de
saint Augustin (1603); Catéchisme des novices (1623): en
français : Dialogue sur la vie religieuse, resté manuscrit.

LAIS {lé — subst. verb. do laisser) n. m. Sylvie. Nom
donné aux baliveaux réservés, lors de la coupe opérée dans
un taillis, pour devenir arbres de haute futaie.— Géol. AUuvion qui se forme sur le bord de la mer.
Il On dit aussi uklais.
— Encycl. Admih. L'article 538 classe par erreur les lais

dans le domaine public de l'Etat. L'article 4i de la loi du
16 septembre 1807 on autorise la concession. Ils sont éga-
lement prescriptibles.
Les lais se forment soit naturellement, soit par suite do

travaux d'art. L'Etat peut concéder, dans ce but, des ter-
rains que la mor couvre encore, mais qui peuvent être
conquis par des digues. Faut-il un acte do l'administration
pour constater que le terrain ne fait plus partie du rivage
de la mer? Non, si le travail se fait naturellement; car,
par définition, le rivage de la mer est la partie du sol que
la mor recouvre périodiquement. Si, au contraire, il y a

Gérard de Lairesse.

travail de l'homme, il faut un acte de concession pour
détacher des terrains du rivage et les faire rentrer dans
le commerce, et le sol ne prendra le caractère de lais

qu'à partir de la délimitation faite par l'administration.
Les concessions sont effectuées soit par adjudication pu-
blique, soit directement. Les formalités sont réglées par
l'ordonnance du 23 septembre 1825.

IiAÏS ou XiAÏSH, ville chananéenne, bâtie sur la colline
d'où s'échappe l'une des sources du Jourdain. Elle fut
soumise par "Thoulmôsis III, au xvi* siècle avant notre ère

;

elle appartint à l'Egypte jusque vers le temps d'Aménô-
thès IV; après quoi, elle tomba aux mains des Amorrhéens,
puis des Sidoniens. Elle fut conquise, vers le xii* siècle,
par les Hébreux de la tribu de Dan, qui changèrent son
nom en celui de Dan (v. ce moti. qu'elle porta désormais.
Ses ruines s'appellent aujourd'hui Tell-el-Kadi.

LiAÏS, nom porté par plusieurs courtisanes grecques,
que l'on a souvent confondues. Il semble qu'on puisse en
distinguer au moins trois. L'une, née probablement à
Corinthe vers 480 avant notre ère, contemporaine d'Aspa-

aurait été la fille d'une autre célèbre courti-
sane, Tiraandra. Comprise dans le butin provenant du sac
d'IIyccara, elle aurait suivi en Thessalie un de ses amants,
Hippolochus, et les femmes du pays, jalouses de sa beauté,
l'auraient massacrée. La troisième enfin, la plus célèbre,
vécut à Corinthe dans la seconde moitié du iv» siècle
avant notre ère, et compta parmi ses adorateurs tout ce
que la Grèce avait de lettrés, d'homme politiques, d'ar-
tistes, en particulier le peintre Apelle.
— n. f. Femme galante ayant quelque réputation.— Une

vraie Lais.

Laisant (Charles-Ange), savant et homm^ politique
français, né à La Basse-Indre en 1841, Elève de l'Ecole
polytechnique, il en sortit dans l'arme du génie et com-
manda au fort d'Issy pendant le siège de Paris (1870), fut
élu, en 1871, conseiller général à ÎNantes, vota avec les
républicains, et fut envoyé
en disgrâce en Corse. Ayant
donné sa démission de capi-
taine en 1876, il entra à la
Chambre comme député de
Nantes, fit partie des 363, fut
réélu en 1877, se rallia peu
après à l'extrême gauche, et
devint directeur du u Petit
Parisien ». Réélu en 1881 et

en 1885, il se montra, à par-
tir de 1887, un chaud parti-
san du général Boulanger,
siégea au Comité national,
collabora à la " Presse », de
Laguerre , et fut condamné
dans le procès fait à la Ligue
des patriotes. Réélu en 1889,
il ne se représenta pas en
1893, et devint alors profes-
seur à l'école Monge, à Sainte- Laisant.
Barbe, et répétiteur à l'Ecole
polytechnique. 11 se vit impliqué dans le dernier procès de
Panama, et acquitté (i897).

Laisant est un mathématicien distingué et le fondateur
de l'Intermédiaire des mathématiciens. On lui doit encore,
entre autres ouvrages : Essai sur les fonctions hyperbo-
liques (1874), les Applications mécaniques du calcul des
quaternions et Nouveau mode de transformation des courbes
et des surfit

' '

?iLatemioiis

ences (i8^,

et suiv.) ; .1

matique, pin

LAISCHE
dont

Enxycl. Les laisckes

Introduction à l'étude des
rir et applications des équipai-
"hlèjnes de mathématiques (1895
des nombres (1895) ; la Math'.-

../,,,,, , r,..„.n//iement (i898); etc.

LAICRE llèch') n. f. Archéol. Défense de fer,
armait, au moyen âge, les jaques de^ gens de pied.
CYCL. Les laisches ne diffèrent point sensiblement

des plaques ou mâcles qui. appliquées sur les cottes de
cuir, en faisaient descoties màclées. C'étaient, en somme,
des plates plus ou moins larges et longues, comme les mi-
roirs des armures indiennes, et qui, comme eux, pouvaient
s'adjoindre à la maille pour compléter la défense.

LaiSNÉ (Vincent), prédicateur français, né à Lucques
en 1633, mort en 1677. Entré do bonne heure dans la
congrégation do l'Oratoire, il y professa les belles-lettres
et la rhétorique, fit à Avignon sur l'Ecriture sainte des
conférences fort suivies, et alla ensuite à Paris. Ses orai-
sons funèbres eurent une {^ande réputation d'éloquence.
Les seules qui aient été imprimées sont colles du chan-
celier Séguicr ot du maréchal de Choiseul.

IjAISNÉ (Napoléon), professeur do gymnastique et
écrivain français, né et mort à Paris MsiO-l 896). Sous-offi-
cier du génie, il fut le collaborateur "d'Amoros, installa do
nombreux gymnases ot fut, de 1872 à 1892, inspecteur de
l'enseignement de la gymnastique dans les écoles do la
ville de Paris. On lui doit, entre autres écrits: Gymnasti-
que pratique (1850); Applications de la gymnastique à la
guérison de quelques maladies (18G5); Notions pratiques sur
les exercices du corps appliqués aux différents âges (1875);
Dictionnaire de gymnastique (1882): etc.

XiAISSAG, ch.-!. de canton de l'Aveyron, arrond. et à
47 kilom.de Millau, sur un affluent de l'Aveyron ; 1.3 13 hab.
Ch. de f. Midi. Houillères. A 3 kilom. au"S., sur la hau-
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teur de Montmerle. s'étend un camp retranché, qui pouvait
contenir lo.ooo à 12.000 hommes. — Le canton a 8 comm.
et 6.408 hab.

LAISSADE {lè-sad' — rad. laisser) n. f. Endroit d'une ga-
lère où la largeur des fonds diminuait en venant sur l'ar-
rière. Il On disait aussi aissade.

LAISSE et LESSE {lèss) n. f. Corde avec laquelle on tient
un chien pour le conduire, ou qui tient deux chie'ns accou-
plés. (Se dit aussi pour le cheval.) n Laisse de lévrie7's,

Couple de lévriers accouplés au moyen d'une laisse.
— Par est. Cordon de chapeau : Une laisse de soie.
— Fig. Mener quelqu'un en /ajsse^ Le mener à sa fantaisie.

LAISSE (îèss' — rad. laisser) n. f. Chacune des tirades
d'un grand poème provençal, ou des tirades monorimes ou
couplets d'un poème delà langue d'oïl.

— Mar. et navig. Laisse de basse mer, Kspa.ce que \ameT
laisse à découvert à chaque marée basse. (La laisse des plus
basses mers est marquée sur les cartes marines par un
trait appelé ligne de laisse.) i| Laisse de haute mer. Limite
maximum atteinte par la mer aux marées de vives eaux.

Il Laisses, Objets abandonnés par la mer à la laisse de
haute mer. — Terres autrefois couvertes par la marée et
aujourd'hui à sec. il AUuvion, atterrissement au bord des
fleuves. {V. lais), h Terres mêlées de sable, de vase, que
la mer laisse sur les côtes, où elles forment des sillons.
— Techn. Tour que l'horloger donne au ressort d'une

montre ou d'une pendule après que la chaîne est com-
plètement enroulée sur le barillet, de façon que le ressort
n'est jamais complètement détendu.
— Véner. Fiente des sangliers ou bêtes noires, n Endroit

où les loups ont gratté la terre de leurs ongles. Syn.
laissées, plus usité.
— n. f. pi. Métall. Nom donné aux bavures qui se for-

ment sur les bords d'une table de plomb que Ion coule.
Il On les appelle aussi lavures.

LAISSÉ (lè-sé) n. m. Tiss. Fil sur lequel passe la duite
insérée par la navette dans la chaîne, n Angle obtenu par
la levée d'une partie des lames de remisse et le rabat si-

multané de l'autre partie de ces mêmes lames.
— Techn. Dans l'industrie des rubans et des tissus façon-

nés, Parties blanches du papier de mise en carte. Il On dit
aussi sauté.

LAISSÉES n. f. pi. Véner. V. fdmées, et laisse.

LAISSER [lè-sé — du lat. laxare, lâcher) v. a. Quitter, so
séparer ou s'éloigner de : Laisser son ;)ai/s, «es parents,pour
aller chercher fortune, ii Ne pas emmener avec soi : Lais-
ser sa femme à la maison, ii Ne pas prendre avec soi, à des-
sein ou par oubli : Laisser sa canne dans un fiacre, ii Aban-
donner, renoncer à : Laisser une mode. Il Déposer, confier:
Laisser ses fonds chez un notaire, il Remettre pour être
transmis : Laisser sa carte a un concierge, il Ne pas chan-
ger la place, la situation, l'état de : Laisser un enfant en
nourrice.
— Abandonner le soin de : Laisser beaucoup de choses

au hasard, ii Confier exclusivement : Je laisse à la vanité
le soin d'honorer la vanité. (Fléch.)
— Ne pas empêcher, souffrir avec patience, avec rési-

gnation : Laisser les choses suivre leur cours.
— Ne pas ôter, ne pas chercher à détruire : Laisser la

vie à quelqu'un.
— Passer sous silence : Laissons les détails. Il Eloigner,

bannir, se défaire de : Laissez vos chagrins, vos ennms.
— Céder, consentir à vendre ; Laisser sa maison pour

20.000 francs.
— Léguer, donner par testament : Laisser toute sa for-

tune à un neveu, il Transmettre après sa mort : Laisser des
truvres impérissables. Il Laisser exister après sa mort, son
départ : Laisser ^Zusiewrs enfants. Laisser de bons souve-
nirs. Il Avoir pour conséauenco, être suivi de : Vin qui
laisse un goût fort agréable.
— Souffrir, ne pas empêcher do : Laisser échapper un

voleur.
— Abandonner la direction de : Laisser une rue, une mai-

son, à droite, sur la droite.
— EUiptiq. Laissez donc. Laissez! C'est assez, no conti-

nuez pas, ne dites pas cela : Lui, un brave ? LAissEZ-moi
donc! Il On dit aussi : laissez-moi donc tranquille.
— Loc. div. : C'est à prendre ou à laisser, Il faut accep-

ter la chose ainsi ou y renoncer, w II y a à prendre et à
laisser, U y a du bon et du mauvais, il Ne laisser que les

quatre murs. Enlever tout ce qui garnit une maison, tin

appartement, il Laisser sa vie, et, pop.. Laisser ses os, Lais-
ser ses bottes. Laisser sa peau. Périr. |[ Laisser des plumes,
de ses plumes, "Fa-irenno perte, u Laisser tout aller. Négliger
ses intérêts, ses affaires, il Laisser tout aller sous soi, Ne
pas retenir ses excréments.ii Laisser fai7'e, Laisser dire. No
pas so soucier de ce qu'on fait, de ce qu'on dit. Il Laisser
voir. Faire deviner, montrer volontairement ou non : Laisser
VOIR son intention. \\ Laisser à découvert, Ne plus couvrir,
ne pas couvrir, permettre de voir, il Laisser de côté. Négli-
ger, ne pas s'occuper de. renoncera, n Laisser à penser, à
comprendre, à entendre. Dire peu, afin de faire comprendre
<i;xva,atage : La finesse emploie des fermes çui laissent beau-
coup k ENTENDRE. {Vauvcu.) |i Laisscr à penser, àjuger. Ne pas
expliquer quelque chose que l'on juge suffisamment com-
pris, deviné : Je vous laisse à pe.nser s'il faut profiter
d'une telle occasion. — Donner lieu à bien des réflexions : //

est parti! cela me laisse à penser, n Laisser à désirer, Ne
pas contenter, ne pas satisfaire, n'être point irréprocha-
ble. Il Ne pas laisser de, jYe pas laisser que de. Ne pas
s'abstenir, n'être pas empêché pour cela de: Celte réponse
NE LAISSE PAS QDE DE m'étonncr, c'est-à-diro. Cette ré-
ponse m'étonne. || Laisser en repos, en paix, Laisser là. Ne
point inquiéter, ne pas tourmenter; ne pas s'occuper de.

Il Laisser là. Abandonner, rompre avec : Laisskr là, un
travail, ii Laisser U7ie personne pour ce qu'elle est, Ne pas so
soucier de ce qu'elle peut dire ou faire, il Laisser derrière
soi, loin de soi. Devancer, dépasser au propre. — Au fig.

Devancer, faire plus de progrès que. V. bride, champ, etc.
— Mar. Laisse aller! ou Laisse courir! Commandement

du patron d'une baleinière ou d'une chaloupe pour mettre
les avirons le long du bord, au moment d'un accostage.
Il Laisser porter ou Laisser arriver. Se rapprocher de l'al-

lure du vent arrière, n Laisser tomber wie lasse voile, La
larguer après avoir affalé toutes ses cargues. il Dans l'anc.

mar., La mer laisse, Elle descend, il L'ancre laisse le fond,
Elle estdérapée. ii Laisser tomber l'ancre, Mouiller.
— Substantiv. : Avoir le prendre et le laisser, Avoir le

choix.
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— Ecrit, sainte. Laisses venir à moi les petits enfants,

traduction de la parole évangélinuo : Stnite parrutos ve-

ntre ad me. (Jésus-Christ ladressa à ses apôtres, un jour

<iue ceux-ci écartaient do lui les eufants qui se pressaient

sur son passage.)
— Prov. : Il iaut bien faire, et laisser dire, Il faut faim

son devoir sans se préoccuper des propos. ]i On a beau
être las, on ne laisse pas d'aller, Quand la nécessilù

lexigo. il faut faire plier sa volonté, vaincre ses répu-
gnances. 1. On ne laisse pas de semer, quoiqu'on craigne

les pigeons. La crainte d un désagrénu-nt, d'un inconvé-
nient, no doit pas empêcher dontreproiulro une affaire.

— Prov. hist. : Laisses faire, laissez passer, Maxime
des économistes du xviii" siCck-.

— Allcs. littér. : Laissez toute espérance. V. lasciate
OGNI SPERANZA.

Laissé, ée part, pass.du vorbo Laisser.
— Demeuré sur place : Laissé pour mort.
— n. m. Laissé pour compte. Expression usitée dans le

commerce pour désigner une chose dont on refuse de pren-

dre livraison, parce quelle ne remplit pas les conditions

stipulées ou exigibles. (En comptabilité, les « laissés pour
compte > donnent lieu à l'ouverturo do comptes d'ordre

appelés le plus souvent rendits. On peut ouvrir un compte
rendus sous ventes et un compte rendus sous achats, qui don-

nent alors la statistique do ces mouvements.) il Spécialem.
Vêtement qui a été fait par un tailleur, mais dont le client

n'a pas pris livraison, pour un motif quelconque. (PI. Des
LAISSÉS-POUR-COMPTE.)

Se laisser, v. pr. Etre laissé, ii Laisser soi : Se laisser
tomber, ii Laisser à soi ; Se laisskk manquer de respect.
— Loc. div. 5e laisser voir. Se laisser pénétrer. Ne pas

dissimuler assez sa pensée, ses intentions. il Se laisser aller.

Ne pas tenir ferme, céder, ii 5e laisser aller à. S'oublier

jusqu'à, se permettre de : Se laissée aller A offenser
un ami, il 5e laisser dire. Entendre dire sans réclamation,
mais sans grande foi : Je me suis laissé dire que il 5e
laisser boire. Se laisser manger, Etre assez bon à boire,

à manger.
— EncTcl. Econ. polit. Laissez faire, laissez passer.

Cette phrase a été attribuée à Quesnay, qui est regardé
comme le chef des économistes du xvuV siècle; d'autres

l'ont attribuée à Gournay, qui proposait l'abolition des
corvées, la libre circulation des grains, la suppression
des douanes, etc. La maxime fut reprise par Adam Smith.
Suivant lui, l'intervention des gouvernements produit un
effet tout contraire à celui qu'ils se proposent; ils doivent
éviter de se mêler des affaires de leurs sujets, se borner
à les proléger, en laissant à la concurrence une libre

carrière, au commerce intérieur et extérieur une liberté

complète, sans entraver par un système de douanes, de
prohibitions, et même de primes, qu'il considère comme
de l'argent mal employé.
La doctrine du " laissez faire. laissez passer >i se réclame

des principes fondamentaux de l'économie politique, de la

grande loi de l'offre et de la demande; enfin, ses adeptes
en fout même la base d'une doctrine politique parallèle,

donnant ainsi à une loi purement économique une portée
sociale. Aujourd'hui que les nations, au point de vue in-

dustriel, se font une concurrence de plus en plus âpre
qui les oblige à protéger leur marché, le système du lais-

sez faire, laissez passer perd chaque année du terrain.
— Stn. Laisser, délaisser. V. dklaisser.

LAISSER-ALLER ou I.AISSER ALLER n. m. Sorte d'a-

bandon, de sans-façon dans la tenue, dans les manières :

Il faut tenir au bonheur sérieux et intime plus guAU lais-
seb-aller et à l'amusement. (Guizot.) il Négligence, ou, en
bonne part, absence de recherche, simplicité, naturel :

Le talent épistolaire est un laisser-aller qui, etc. (Prince
de Ligne.) Il Trop grande facilité, mollesse : Le laisser-
aller des parejits entraîne les caprices de l'enfant.

LAIS5ER-C0URRE OU LAISSÉ-COURRE n. m. Véner.

^ ^^ r >' ' r Jî^
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de trompe).

Lieu OU moment où l'on découple les chiens, li Sonnerie de
trompe. V. courre.

LAISSE-TOUT-FAIRE n. m. Sorte de tablier court, que
portaient les femmes sous Louis XIV et Louis XV. n PL Des
LAISSE-TOCT-FAIRE.

LAISSEZ-PAS5ER n. m. Autorisation en vertu de la-

quelle on doit laisser une personne entrer, sortir, ii Ecrit
nécessaire dans certains cas, pour faire circuler des bois-
sons, des tabacs ou certaines clioses soumises à des droits.

(PI. Des LAISSEZ-PASSER.)
— Encycl. Boissons. Quand la régie n'a pas de bureau

dans le lieu de l'enlèvement des boissons, l'expéditeur
signe un laisses-passer qui accompagnera la marchandise
jusqu'au premier bureau, et ne sera pas valable au delà.
Des formules en blanc, timbrées par l'administration des
contributions indirectes, sont remises aux personnes au-
torisées à en faire usage i^loi du 28 avr. 1816).

Tabacs. Les tabacs on feuilles ne peuvent être enle-
vés de chez le cultivateur qu'en vertu d'un laissez~passer
des employés des contributions indirectes, lorsqu'ils sont
destinés à l'exportation ou transportés au magasin le plus
voisin. Quand ils ont une autre destination, ils ne peu-
vent circuler qu'accompagnés d'un acquit-à-caution. Les
tabacs fabriqués en France ne peuvent également être
transportés sans acquit-à-caution si la quantité excède
10 kilogrammes. De 1 à 10 kilogrammes, il faut un laissez-
passer, si les vignettes de la régie ont été enlevées.

LAIT (le — du lat. lac, lactis, même sens) n. m. Li-
queur opaque, blanche, légèrement sucrée, sécrétée par
les glandes mammaires de la femme et des femelles de
mammifères, pour la nourriture des nouveau-nés.
— Fig. Première nourriture de l'esprit.

— Par anal. Liqueur blanchâtre qui se trouve au-dessus
des œufs à la coque, lorsqu'ils sont cuits à point.
— Petit-lait ou Lait clair. Sérosité qui se sépare du lait

quand il se caille, il Gros-lait, Nom donné, en Bretagne,
au lait caillé, ii Lait de beurre, Petit-lait qui demeure dans
la baratte quand on faille beurre. (On dit, en Bretagne, lajt

RiBOT.) II Lait coupé, Lait auquel on a mêlé un autre liquide.
Il Lait artificiel, Solution do caséine dans les carbonates
alcalins. Il Lait concencrt-, Lait dont on a considérable-
ment diminué le volume par évaporation, et qu'on peut
reconstituer par une addition d'eau. !i Lait de palme, Li-
queur blanche, douce et agréable, que l'on retire par
macération de la base des feuilles de dattier, n Lait
d'amandes, Emulsioo d'amandes c^ui sort à parfumer les
crèmes, etc. il Lait virginal. Produit de parfumorio qu'on
emploie pour entretenir la fraîcheur du teint, il Lait de
poule, Jaunes d'œufs battus avec do l'eau bouillante et du
sucre en poudre. — Préparation employée dans les rhumes,
courbatures et maux de gorge, à cause de ses propriétés
lonitives et sudorifiques. — Chez les Romains {lac galli-
naceum). Chose impossible à trouver, comme notre merle
blanc. 11 Lait de chaur. Eau dans laquelle on a délayé do
la chaux, ii Lait de cire, Composition qui sert à lustrer les
meubles, n Jeune lait. Lait d'une femme récemment accou-
chée. Il Vieux lait, Lait d'une femme accouchée depuis
longtemps, n Frère de lait. Sœur de lait, Enfant qui a été
nourri du lait do la même femme. Il Dent de lait, Dent do
la première dentition. V. dent.
— Vache à lait. Vache que l'on nourrit pour tiror profit

de son lait. (Fig. Personne ou chose dont on tire conti-
nuellement du profit.) Il Veau de lait, Cochon de lait. Veau,
Cochon qui tette encore, ou qu'on nourrit de lait.

— Pot au lait, Pot destiné à contenir du lait. V. lai-
tière.
— Arg. Lait à broder. Lait de la vache noire. Encre.
— Art culin. Lait de fève, Purée de graine do cytise des

Indes, servie dans les repas d'étiquette chinois.
— Bot. Liquide d'apparence laiteuse, blanc ou coloré,

qui se trouve chez un grand nombre de plantes. (On dit

mieux latex.) ii Lait de coco. Portion de l'albumen de la

graine du cocotier, il Lait battu. Nom vulgaire de la fumo-
terre officinale, n idjirf'dne. Nom vulgaire du laiteron com-
mun. 11 Lait de couleuvre, Nom vulgaire de l'euphorbe petit

cyprès, il Lait doré. Nom vulgaire du lactaire délicieux.
11 Lait Sainte-Marie, Nom vulgaire du chardon Marie (si-

bjbum Marianum).
— Miner. Lait de lune ou Lait de montagne. Terre cal-

caire très spongieuse et friable ou pulvérulente. (Elle
prend, dans le premier cas, le nom à.''agaric fossile ou aga-
ric minéral, et dans le second, celui de farine fossile.)

Il Lait déroche, Chaux carbonatée spongieuse.
— Pathol. Fièvre de lait. Elévation de la température

qui se produit chez la femme, lors de la montée du lait, et
s'explique par la mise on fonction de la glande mammaire.
(Il ne faut pas la confondre avec la fièvre puerpérale.)
— Loc. div. : Sucer avec le lait. Recevoir dès la plus ten-

dre enfance, ii Troubler le lait à une nowrice, La rondro
grosso. 11 Avaler doux comme lait. Recevoir avidement,
avec plaisir, il Boire du lait. Eprouver une douco satisfac-

tion. Il Bouillir du lait à quelqu un, Lui faire plaisir, le flat-

ter. Il Monter comme une soupe au lait. S'abandonner faci-

lement et promptement à la colère (par allusion au lait

qui, étant sur le feu, se répand tout à coup s'il vient à
bouillir un peu vite), n 5i on lui serrait (ou tordait) le nez,
il en sortirait du lait. Se dit de quelqu'un qui veut se mêler
de choses qui sont au-dessus de son âge.
— Prov. : Vin sur lait, bien fait (ou c'est souhait) ; lait sur

vin, venin, On peut sans inconvénient prendre du vin après
avoir bu du lait, mais non du lait après avoir bu du vin.
— Enctcl. Physiol. Vers la fin de la gestation, les

glandes mammaires sécrètent le colostrum, mais ce n'est

que quarante-huit à soixante heures après l'accouchement
q_uo la sécrétion lactée {montée rfu/aïf) s'établit. La quan-
tité journalière de lait produite varie avec l'âge de l'allai-

tement : do quelques grammes les premiers jours, elle

atteint jusqu'à 1 litre et plus, sept ou huit mois plus tard.
— Composition. Le lait est un liquide blanc bleuâtre ou

jaunâtre, opaque, d'une odeur spéciale, d'une saveur légè-
rement sucrée; sa densité varie de 1,028 à 1.034 à la tem-
pérature de -h 15". Ce liquide contient trois albuminoïdes :

la cast'ine, une albumine simple {lactalbuminé) et une glo-
buline {lactoglobuline). Ce sont ces deux dernières qui,

coagulables par la chaleur, forment sur le lait bouilli une
membrane mince. En outre, on trouvedanslelaitdu beurre,
qui résulte de l'agglomération des globules, d\i sucre à l'état

de lactose et divers sels minéraux : chlorures, phosphates,
carbonates et même sulfates alcalins et alcalino-terreux.
Enfin, on y rencontre des ferments figurés, parfois patho-
gènes.
Le tableau suivant donne la composition centésimale

moyenne du lait de diverses espèces animales :

Femme. Vache. Anesse. Jument. Chèvre.

Eau 87,4 86,13 90.12 82,8 -9.1

Caséine et autres
albuniinoïdes. . 2 ti 4.92 2,03 1,61 8,69

Corps gras 3.4 4,05 1,S5 6,87 8,55
Lactose T." 5,30 5,80 5,50 2.-1»

Sels minéraux. . . 0,2 0,40 0,Ô0 0,40 0,32

En général, un régime abondant, le repos, augmentent
le beurre et diminuent la caséine ; les boissons abondantes
augmentent la sécrétion.
— Examen et analyse du lait. La couleur bleuâtre, la

translucidité, l'odeur i'ade, indiquent un écrémage. Sa den-
sité se mesure avec le lactodensimètre. Le dosage rapide
du bourre se fait à l'aide du lactobutyromètre, celui do la

caséine se fait par pesée, après précipitation par l'acide
acétique et lavage à l'alcool et à l'éther. La quantité de
sucre se mesure avec le saccharimètre ; enfin, les sols se
dosent après incinération de l'extrait sec.
— Falsifications du lait. Le lait est souvent l'objet de

fraudes. La plus fréquente est l'écrémage et l'adjonction
d'une certaine quantité d'eau (mouillage). De plus, pour
augmenter la densité, relever la saveur, on ajoute de la

farine, de l'amidon, de la fécule, etc. L'analyse chimique
seule peut déceler ces multiples altérations.
— Altérations morbides du lait. Par suite d'une maladie

des mamelles, d'une maladie générale, ou d'une mau-
vaise alimentation, le lait peut être altéré de différentes
façons.
La coagulation anticipée du lait, surtout quand on le fait

bouillir et qu'il se tranche, comme disent les ménagères,
est duo à 1 abondance de ferment butyrique. On y remé-
die en donnant à la vache laitière 90 "à 120 grammes de
bicarbonate de soude par jour.
Le lait aqueux ou bleuâtre accuse quelquefois la tuber-

culose chez la vache; dans tous les autres cas, il est pro-
duit par des vaches maigres et débilitées.

LAISSER-ALLER — LAITERIE
Le lait amer est dû à l'ingestion de certaines plantes

amères, comme les artichauts, l'absinthe.
Le lait fétide s'observe quand la vacho est atteinte

d'une maladie des mamelles, comme la mammite infec-
tieuse. Il ne doit pas être livré à la consommation.
Le lait rouge est généralement dû à la présence de

quelques gouttes de sang, qui accusent une congestion
généralement passagère des mamelles.
Le lait bleu ne tient pas sa colloratiou de la vache, mais

do la pullulation d'un bacille par-
ticulier dans les ustensiles do la * q *^%'' CCo o'^
laiterie. Ce défaut disparaît ra- /3^° cRê)5^rf^^
pidement quand on a soin do net- ^-CË oO^n^o CJ^°
toyer convenablement cos vases %j G o°Oo '^Oo^oî
et la laiterie tout entière avec o ^° oCèp o» ^^
une lessive chaude bouillante ou ' n^ '^ °Ç^U « ^C&
avec de l'eau de chaux. o O ^^
— Conso-vation du lait. Le lait Globules du lait,

doit être consommé frais; sinon,
il s'altère rapidement : la crème vient à sa surface, et enfin
il caille. Le meilleur procédé de conservation consiste à
l'évaporer jusqu'au cinquième de son volume et aie placer
dans des boîtes hormétiquemeut closes ; au moment do
l'emploi, il suffit do remplacer l'eau perdue pendant la
première manipulation.
— Comm. C'est en Angleterre que la France exporte la

presque totalité du lait qu'elle ne consomme pas. La Bel-
gique et la Suisse fournissent presque tout lo lait importé
en Franco : c'est surtout le lait concentré, qui est ensuite
exporté dans les colonies françaises, où il sert à la nour-
riture des colons et des soldats.
— Cuisin. Le lait est considérablement employé en cui-

sine et en pâtisserie. Il sert, notamment, à préparer des
potages, des sauces, des entremets, des crèmes, etc.

Quand on doit faire bouillir du lait, il faut toujours avoir
soin de passer un peu d'eau fraîche dans la casserole et
d'en laisser quelques gouttes au fond pour empêcher le

lait de s'attacher et de brûler.
— Hyg. et Ihérap. Le lait est un excellent aliment, facile

à digérer, pourvu que l'on n'en ingère pas de trop grandes
quantités â la fois. On le recommande aux dyspeptiques,
et il est indiqué dans toutes les maladies fébriles, les lé-

sions rénales, vésicales, intestinales. Contenant des micro-
bes, il faut, en général, le stériliser ou le faire bouillir avant
de lingéror, surtout lorsqu'il s'agit de lait de vache; la
tuberculose de la mamelle étant fréquente chez cet ani-
mal. Le lait sert à fabriquer le bourre,le fromage, le kéûr,
le koumys.

UtJTAGE {lè-taf) n. m. Lait et tout ce qui provient du
lait; qui se fait avec le lait : Ne vivre que de laitage.

LAITANCE {lè-tanss) n. f. Zool. Organe de reproduction
mâle des poissons.
— Constr. Lait de chaux qui, dans les constructions hy-

drauliques, se sépare du mortier de béton et entoure la
masse de maçonnerie d'une sorte de gaine blanchâtre.
— Encycl. Zool. La laitance est une substance blan-

châtre, laiteuse, qui est le sperme des poissons. Elle est
contenue dans deux poches membraneuses, qui se réunis-
sent derrière l'anus dans un conduit commun qui sert en
même temps de canal urinaire.
— Art culin. Les laitances de carpes, de harengs, de

maquereaux, sont les plus employées en cuisine, comme
étant les plus faciles à se procurer. Elles s'utilisent comme
garniture dans certains plats de poisson et do viande,
ou en coquilles, avec des champignons et une sauce ré-
duite, en ragoût et aussi en omelette. Préalablement à
toute préparation, les laitances doivent être dégorgées et
blanchies à l'eau acidulée.

LAITAR (^è) n. m. Dans certains départements, celui de
la Drame en particulier. Sorte de crème obtenue en mé-
langeant du lait do brebis à du lait de beurre bouillant.

LATTAT n. m. Econ. rur. Syn. de laitar.

LaÏ-TCHÉOU ou liÉÏ-TCHÉOU, ville de l'empire chi-

nois ;prov. du Chân-Toung), à 270 kilom. N.-E. du Tsi-Nan
et à 5 kilom. du golfe du Pétchili (mer du Japon), sur le cours
inférieur du I-ho, tributaire du golfe. Fabrication d'objets,

statuettes, temples, etc., en lai-chi, sorte de stéatito vor-
dàtre, qui se trouve en abondance dans les environs.

LAITCHER {la-i-tchi}r') n. m. Tissu de grosse laine en
usage en Moldavie, n On l'appelle aussi velintze.

LATTE n. f. Art culin. Syn. de laitaisce.

LATTE, ÉE {le) adj. Qui a de la laitance ou de la laite

(màle) ; Poisson laite.

LATTE, ÉE {li'.) adj. Qui a du lait. Usité seulement dans
cette expression figurée : Poule laitée, homme faible,

pusillanime. Syn. de PonLE mocillée.

LATTEAU {lè'to) n. m. Nom vulgaire, à l'embouchure
de la Loire, d'un poisson du genre alose.

LAITÉE (le) n. f. Portée d'une chienne de chasse et de
quelques autres animaux.

LAITERIE [lè-te-rî) n. f. Econ. rur. Endroit où l'on

conserve le lait ; ensemble des bâtiments réservés à la

conservation du lait et à la fabrication d© ses produits

("beurre et fromage), il Manipulation du lait et de ses pro-

duits : La LAITERIE exige des con7iaissances spéciales.

— Etablissements où l'on vend du lait, du fromage, des

œufs: Déjeuner dans une laiterie. Syn. crémerie.
— Archit. Petit pavillon construit dans un parc, et où

l'on imite la disposition d'une véritable laiterie rustique :

La LAITERIE de Trianon, de Rambouillet.
— Enxtcl. Econ. rur. La laiterie doit être exposée

au nord, en un lieu tranquille et frais, à l'abri des odeurs

fortes ou des vapeurs malsaines. On peut, néanmoins, la

disposer au voisinage immédiat de l'étable, en les sépa-

rant l'une de l'autre par un mur mitoyen. Dans ce dernier

cas, on traverse le mur d'un tuyau. Pourvu d'un enton-

noir du côté de l'établo et débouchant de l'autre cûté au-

dessus d'un récipient, ce tuyau est employé au transva-

sement du lait.

II faut V maintenir, en tout temps, la propreté la plus

rigoureuse et une température à peu près constante de lO

à 14 degrés C. Le sol en doit être imperméable, so prêter

aux lavages à grande eau. On le recouvre généralement

de dalles ou de nriques posées de champ et cimentées.

Une laverie, pour le nettoyage des ustensiles et des

vases, est établie dans une'petite salle conliguë à la
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laiterie. Elle renferme une chaudière, une bassine à eau
froide et un séchoir.

A la laiterie proprement dite on annexe fréquemment

ûteron ; a, fleuron.

Laiterie : 1. Simple (D. dépôt de lait; L, laverie); 2. Avec beur-
rerie {D, d^pOt de lait ; L. laverie ; B, beurrerie} ; 3- Avec beurrerie
et fromagerie (G, salle avec gén(*rateur à vapeur: B, beurrerie;

L, laverie; D, dépôt de lait; F, fromagerie)-

une beurrerie et une fromagerie, où sont installés les usten-
siles etraachines employésdans la fabrication du bourre
et du fromage.

LAITEROL {le) n. m. Face d'un feu d'affînerie de fonte,
par où s'écoule le laitier, et qui est située à la partie anté-
rieure du creuset. !i Plaque de fonte ou de pierre qui forme
ou recouvre ce côté. (On dit aussi cHio.)

LAITERON [le) n. m. Bot. Genre de composées, tribu

des liguhflores.
— Encycl. Les laiternnft (sonchus) sont des herbes à

feuilles onliiiai rement dentées,
spinescontes , à fleurs jaunes,
dont les akènes sont terminés
par des aigrettes à soies très
tines, soudées en fascicules à la

base. Ces plantes, qui laissent
écouler un latex blanc quand on
brise leurs tiges ou leurs feuil-

les, sont très communes et se
propagent rapidement . On en
connaît une trentaine d'espèces
répandues dans le monde entier,
dont une demi-douzaine appar-
tiennent à la flore de France. Le
laiteron potager [sonchus olera-
ceus) constitue un assez bon four-
rage, pour les porcs surtout; les

jeunes feuilles peuvent être man-
gées comme salade ou comme lé-

gume.

LAITEUX {îè-teû), EUSE adj.

Qui a rapport au lait, qui provient
du lait: Les maladies laiteuses.
Il Qui ressemble au lait : Liquide
LAITEUX. Il Se dit d'une couleur blanche comme celle du
lait: Blanc laiteux.
— Bot. Qui contient un suc semblable au lait.— Ostréic. Se dit d'une huître qui, dans le manteau,

contient une jeune huître en incubation.
— Techn. Se dit des pierres fines et notamment dos

opales qui otFrent des taches d'un blanc troublé, ce qui
en diminue la valeur.
— n. m. pi. Laiteux poivrés, Classe de champignons à

suc laiteux acre, piquant au goût.

LAITIAT [lè-si-a] n. m. Nom donné, dans le Jura, au
petit-lait aigre, dans lequel on fait macérer divers fruits
sauvages et qu'on emploie comme boisson rafraîchissante.

LAITICHE {le) n. f. Nom vulgaire donné, dans l'ouest
de la Franco, à l'hermine à robe blanche {mu-ftela hermi-
nea), qui mange les œufs de poule et que les paysans
accusent de tarir le lait des vaches.

LAITIER {lè-ti-é), ÈRE n. Personne dont lo métier est
de vendre du lait : Les fraudes des laitiers, il Adjectiv. :

Marchand laitikr.
— n. f. Femelle considérée sous le rapport du lait

Qu'elle fournit : Vache bonne laitière, il Se dit quelquefois
d'une femme, mais, lo plus souvent, par plaisanterie.— Adjectiv. Se dit d'une femelle consacrée à la pro-
duction du lait : Chèvre LAiTiiiRE. Il Qui est apte à la pro-
duction du lait; Les principales l'aces laitières sont las
races normande, flamande, comtoise et bretonne.
—

- Allus. httér. : La Laitière et le Pot au lait.

V. Perrette.
— n. m. Bot. Nom employé quelquefois pour désigner

les lactaires, champignons qui laissent échapper un suc
laiteux quand on les casso. Il Laitier commun, Nom vulgaire
de polygala vulgaris.
— Géol. Laitier des volcans. Variété de lave vitreuse.— Môtall. Scorie formée de plusieurs silicates ou masse

de matière vitrifiée qui nage sur lo métal en fusion, et que
l'on fait écouler au
dehors pour s'en
débarrasser, n On
dit aussi litier.
— n. f. Carross.

Voitureàdouxouà
quatre roues, dont
1 intérieur est di-
visé en un certain
nombre de compar-
liments superpo-
sés, destinés à re-
cevoir les bouteilles
do lait que les lai-

tiers portent â do-
micile aux clients.
— Encycl. Métall. Pour obtenir la fusion de la gangu

d'un minerai de fer, il faut déterminer la formation d'u

silicate double de chaux et d'alumine. Ce silicate a reçu le
nom de laitier. On arrive au résultat désiré eu ajoutant de
l'argile aux minerais carbonates, ou du carbonate de chaux
(castine) aux minerais siliceux

; quelquefois, il faut em-
ployer un mélange des deux matières. C'est sous forme
de laitier que toutes les impuretés du minerai, silice,
chaux, alumine, etc., sont séparées du métal.
Les laitiers se produisent dans cette partie du haut

fourneau que l'on nomme l'ouvrage; ils s'écoulent dans le
creuset, où ils forment une couche à la surface de la
fonte, qu'ils protègent contre l'action de l'air des machi-
nes soufflantes. Lorsqu'ils se trouvent dans le creuset en
quantité suffisante pour atteindre le niveau de l'ouver-
ture de la tympe, ils s'écoulent au dehors, et, à partir de
ce moment, ils sortent constamment du fourneau. On
distingue, en métallurgie, deux sortes de laitiers: \o lai-
tier de déf^raissage, qui est celui que l'ouvrier fait évacuer
pendant 1 opération ; le laitier de fin de coulée, qui s'écoule
après que le métal fondu est sorti du haut fourneau.

Aujourd'hui, on recueille les laitiers, à leur sortie du
creuset, dans des moules où ils se solidifient, et on
emploie, notamment pour les constructions, les blocs de
verre ainsi obtenus. On les concasse aussi pour s'en servir
à l'empierrement des routes, sous le nom de porphyre arti-

ficiel. Les laitiers qui se décomposent à l'air peuvent être
utilisés en agriculture comme amendements, par suite de
leur richesse en acide phosphorique.
Les laitiers s'utilisent encore pour fabriquer des ci-

ments, qui peuvent avantageusement lutter avec ceux
dits de Portland ». Pour les obtenir, le laitier est fine-
ment pulvérisé, puis bluté. A cette poudre on ajoute
quelquefois du sable, comme avec le ciment ordinaire.

LAITON {le) n. m. Alliage de cuivre et de zinc, dans la
proportion générale de deux tiers de cuivre pour un tiers

de zinc, il Fil de laiton, Laiton étiré, ordinairement recou-
vert de papier, d'étoffe, etc., dont on se sert pour monter
les fleurs artificielles, fabriquer les formes de chapeaux,
les cribles, les tamis métalliques, etc.
— E>XTCL. Le laiton ou cuivre jaune est un alliage do

cuivre et de zinc; il contient souvent, en outre, de fai-
bles proportions d'étain, de plomb et même de fer. Il est
très ductile, et peut être laminé en feuilles extrêmement
minces. On le rend un peu plus dur et plus tenace en y
ajoutant de l'étain, et on augmente, au contraire, sa duc-
tilité par une addition de plomb. Il s'obtient, le plus sou-
vent, en alliant les métaux qui doivent entrer dans sa
composition ; mais on le fabrique aussi en fondant ensem-
ble, dans des creusets en terre, rangés dans un fourneau
â réverbère, du cuivre et de la calamine (carbonate de
zinc) ou du cuivre et de la blende (sulfate de zinc).

Le laiton est employé dans les machines pour faire des
pièces qui n'ont que de faibles efl'orts ou peu de frotte-

ments à supporter, ou qui ne sont exposées qu'à une faible

température. Il entre dans la fabrication de la bijouterie
fausse, et Ton en fait également des lampes, des robinets,
des épingles, des flambeaux, pendules, etc.

LAITONNER ilê-to-7ié) v. a. Garnir de fil de laiton :

Laitonnicr un chapeau de femme.

LAITRON {le — rad. lait) n. m. Nom que l'on donne, dans
certaines provinces, au poulain de six â sept mois.

LAITUE {lè-tû) n. f. Genre de composées, tribu des
ligulifiores.
— Encycl. Les laitues sont des herbes dont les feuilles

radicales sont entières, ou grossièrement dentées ou pin-

nalifidcs, tan-
dis que le;

feuilles cauli-

naires sont au-

riculées, ara-

plexicaules;
leurs fle

sont jaunes ou
bleues. L'invo-
lucre.de forme
cylindrique,
est formé do
bractées her-
bacées, sca-
rieuses sur les

bords, les brac-
tées externes
étant plus pe-
tites que les Laitues 1 \ erte sraase 2 Romame blonde
autres; le ré- 3 Frisée de Califoi me
ceptacle est
plat et nu: l'aigrette de l'akène est composée de nom-
breuses soies, très fines et simples. On en connaît plus de
soixante espèces, originaires de l'hémisphère boréal dans
les deux mondes; en France, on en rencontre une dou-
zaine : les laitues saliqna, silvestris, virosa, etc.
La laitue cultivée offre plus de cent variétés, qu'on peut

répartir en trois catégories : les laitues pommées ordi-
naires, les laitues romaines, les laitues batavia.
Les laitues pommées ont des feuilles arrondies glabres,

vertes, souvent tachées de roux; les feuilles du centre, re-
dressées et conniventes, forment la pomme ou lo cœur.
Les jardiniers distinguent parmi ces laitues celles de /)n«-
temps, d'automne, d'hiver et les laitues à couper, qu'on
cultive d'une manière spéciale, de telle sorte que la
pomme no se forme pas.
Les laitues romaines ont des feuilles plus allongées, à

côtes droites et fermes, dressées en cône renversé; on v
distingue aussi des variétés de printemps, d'été, d'hiver.
La faituG est un excellent légume, que l'on peut man-

ger cru (en salade) ou cuit (par exemple au gras). Kilo
sert aussi pour l'alimentation des porcs et des volailles.

Quand on laisse les laitues monter en tiges, le latex s'y

développe abondamment et peut fournir un suc employé
en pharmacie, le lactucarium. Par l'expression et la cha-
leur, on peut retirer dos tiges la thridace, qui a des pro-
priétés légèrement calmantes. L'eau de laitue sert do
véhicule aux potions calmantes. On fait, avec des feuilles
do laitue, des cataplasmes calmants.
— Allus. histor. : Laitues de Dioclétien. Lorsque Dioclé-

lien eut abdiqué le pouvoir i;305), il se retira dans son
palais de Salone, en Dalmatie, et, là. il cultivait lui-même
son jardin. Comme son collègue Maximien le suppliait

un jour de reprendre le pouvoir : • Si tu voyais les belles
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laitues que je fais pousser, lui répondit-il, tune me pres-
serais pas tant de reprendre ce fardeau.» Lemot estrestô
comme l'expression de la lassitude, chez les hommes d'Etat.

LAÏUS {la-i'uss) n. m. Fam. Discours, allocution. (Cela
vient de ce que, quand le cours de composition française
fut créé en 1804, à l'Ecole polytechnique, le premier sujet
donné à traiter /ut un discours de Laïus, père d'Œdipe.)
Il Piquer «n laïûs. Prononcer un discours.

LAÏUS (u5s) n. m. Genre d'insectes coléoptères malaco-'
dermes, famille des malachiidés, comprenant une doiizaine
d'espèces propres aux régions chaudes de l'ancien monde.
(Les laïus ressemblent aux malachius, dont ils ont las-
pect, les mœurs et les couleurs brillantes. L'espèce qui
remonte le plus vers le Nord est le laius venustus, com-
mun dans la basse Egypte.)

Laïus, roi de Thèbes, père d'Œdipe. V. Œdipe.

XiAlVES, comm. de Saône-et-Loire, arrond. età?o kilom.
de Chalon-sur-Saône, à quelque distance de la Grosne,
affluent de la Saône; 1.018 nab. Vignoble donnant de
bons vins rouges ordinaires, principalement dans les cli-
mats des Rosiers, des Vignes-Bouges, etc. Carrières. Sur
le coteau qui domine le bourg, restes d'un ancien prieuré.

UUZE ou LAI5E {lèz' — du lat. pop. latia, même sens,
tiré de latus. large^ n. f. Comm. Largeur d'une étoffe entre
deux lisières. 11 Différence, en plus ou en moins, entre la
largeur réelle d'une étoffe et sa largeur légale. 11 Grande
laize, Différence en plus. wPetite laize, Différence en moins.
— Mar. Nom des bandes de toile dont se compose une

voile. Il On les appelle aussi cuelllks.

LAIZE, comm. de Saône-et-Loire, arrond. et à 9 kilom.
de Mâcon, sur la Mouge, affluent de la Saône; 530 hab.
Vignoble produisant des vins rouges ordinaires; distille-
rie, moulins. Vieux pont sur la Mouge.

Laizy, comm. de Saône-ct-Loire, arrond. et à 13 kilom.
d'Autun, sur la rive gauche de TArroux. Belle église des
XI* et XII* siècles ; tableau attribué à Lebrun. Ruine du
château du Chazeux (xv« s.), possédé plus tard par les
Bussy-Rabutin ; 1.090 hab.

XjAJA, rivière du Chili central, émissaire du lac Laja
ou dAntuco, situé sur le versant oriental du volcan Antuco.
Après un cours coupé de magnifiques cascades, elle finit

dans le Biobio, dont elle est une des branches maîtresses.

Lajard (Jean-Baptiste-Félix), archéologue français,
né à Lyon en 1783, mort â Tours en 1858. Il fut attaché,
en 1807, comme secrétaire, à l'ambassade du général Gar-
daune en Perse. Il en profita pour étudier les antiquités
et les anciennes doctrines religieuses de l'Orient. Il fut
élu membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres,

en 1830. Citons de lui, entre autres travaux : Nouvelles
observations sur le grand bas-relief mithriaque de la collec-

tion Borghèse, actuellement au musée royal de Pan* (1828) ;

Recherches sur le culte, les symboles, les attributs et les

monu7ne?its figurés de Vénus en Orient et en Occident {IBZl-

1847) ; Recherches sur le culte public de Mithra en Orient et

en Occident (1847-1848); etc.

XjAJARTE {Théodore'F.donàTd Dufaure de), composi-
teur et musicographe français, né à Bordeaux en 1826,
mort à Paris en 1890. Il commença son éducation musi-
cale à Bordeaux, et la termina au Conservatoire de Paris.
Nous citerons de lui ; le Secret de l'uncle Vincent (1855);
le Duel du commandeur (1857) ; Mam'zelle Pénélope (1859) ;

le Neveu de Gulliver (1861); la Farce de maître Villon

(1872); Pierrot ténor (1876); le Portrait (1883) ; le Roi de
carreau (1883); les Jumeaux de Bergame (1886); On guérit
de la peur (1853). Il est l'auteur d'un grand nombre de
compositions pour musique militaire, et il fit exécuter,
en 1857, à Saint-Roch, une grande messe militaire.

Il a publié les ouvrages suivants : Instruments Sax et

fanfares civiles (1867) ; Bibliothèque musicale du théâtre de
t'Opéra, catalogue historique, chronologique, anecdottque
(1877-1879); Grammaire de la musique (1879); Petit traité de
composition musicale (1881); Petite encyclopédie musicale
(1881-1883) [ces trois derniers ouvrages en société avec
Alex. Bissonl; Curiosités de l'Opéra (1883),

II a donné des réductions au piano de partitions de
Lulli et de Rameau, ainsi qu'un petit recueil intéressant
publié sous ce titre ; Airs à danser, de LulH à Méhul,
transcrits d'après les manuscrits originaux.

Lajetschnikov (Ivan Ivanovitch), romancier russe,
né à Moscou en 1786, mort à Saiot-Pétersbourg en 1860,

Après avoir pris part à la guerre contre la France, La-
jetschnikov débuta dans les lettres par ses Mémoires de
guerre d'un officier russe (1828), puis il cultiva le roman
historique : Novice (1824); Palais de glace, l'histoire de la

lutte des partis sous le règne d'Anna Ivanovna^l838); etc.

Ses pièces de théâtre, C/irislian II et Gustave \asa (1841),
la Juive (1846), sont inférieures à ses romans.

LajonCHÈRE (Etienne Lécuyer de), ingénieur fran-
çais, né à Montpensier en 1690, mort vers 1740. II ne put
faire abortir auprès des états de Bourgogne son plan
d'établissement d'un canal de communication des deux
mers, par la jonction de la Saône avec l'Yonne. Traqué
par ses créanciers, il dut se réfugier en Hollande, puis en
Angleterre. On a de lui : Nouvelle méthode de fortifier les

grandes villes (1718) ; Projet d'un oanal de Bourgogne pour
la communication des deux nie?*s (1?18) ; Principes a hydrau-
lique et de mécanique, suivis d'une dissertation sur les nou-
velles pompes de la Samaritaine {IH9), Découverte des longi-

tudes estimées généralement impossibles à trouver (1731); etc.

La JonquiÈRE (Jacques de Taffanel, marquis de),

marin français, né près d'Albi en 1680, mort à Québec en
1753. Il se distingua particulièrement, sous les ordres de
Duguay-Trouin, au siège de Rio de Janeiro (1711), au
combat de Toulon (1744), enfin au combat naval du Finis-

tère, où il se défendit, avec six hAtiments. contre les forces

triples des amiraux anglais Anson et Waren. Il mourut
lieutenant général et gouverneur du Canada f 1753). — Un
de ses parents. Clément de Taffankl, marquis de La
Jonquière (I706-1795). le suivit dans la plupart de ses

campagnes, où il servit avec distinction, et devint chef
des

LAKAÉTINE n. f. Sorte de laque de Chine.

Lakanal (Joseph), homme politique français, né à Ser-
res i^Anège) en 1762, mort à Paris en 1845. Il modifia l'or-

thographe de son nom, Lacanal, afin de se distinguer de



Lakanal.

541

ses frères royalistes. Elève des doctrinaires, doctrÎDaire

lui-même et professeur daus leurs collèges jusqu'à l'âge

do trente ans, vicaire général de son oncle, évêque consti-

tutionnel de l'Ariè^e, il fut élu par ce département à la

Convention, eu 17U2. Très républicain, mais hostile aux

luttes de partis, il siégea au centre, et vota la mort do

Louis XVI. Après une mission en Seine-et-Marne et

daus roise, il s occupa avec ardeur des questions densci-

pnement. Membre du comité d'instruction publique (1793).

il inspira les décrets relatifs

aux traitements des membres
de l'Académie des sciences

et à la réorganisation du Mu-
séum d'histoire naturelle. Il

présenta, en 1793. un projet

d'éducation nationale qui ne

fut pas accepté, mais il fit

partie de la nouvelle com-
mission des Six, qui, chargée
de présenter un nouveau plan
d'éducation, fit adopter le

projet Lepellctier. Les dé-
crets sur la propriété litté-

raire, l'adoption du télégra-

phe, la suppression des éco-
les militaires et l'établisse-

ment, en principe, de trois

degrés d'instruction, témoi-
gnent de son activité, un ins-

tant détournée de son obiot

5ar une mission dans la Dor-
ogne (1793 1. Président du comité d'instruction après

Thermidor, il présenta les rapports sur l'organisation

de l'Ecole normale, do l'instruction publique (1794) et de

l'Ecole des langues orientales vivantes. Député au conseil

des Cinq -Cents, il fut chargé de nommer les quarante-

huit premiers membres de l'Institut, où il fut élu à son

tour. Envoyé en mission, par le Directoire, dans les dé-

partements' do la rive gaucho du Rhm, il obtint une
chaire sous le Consulat, et, sous l'Empire, le poste d'éco-

nome du lycée Bonaparte, puis d'inspecteur général des
poids et mesures. Exilé par la loi des régicides (1816), il

émigra aux Etats-Unis, où il fut nommé président de l'uni-

versité de ia Nouvelle-Orléans. Il retourna en France
en 1833, et y mourut membre de l'Académie des sciences

morales et p'olitiques.

LAKBI n. m. Boisson favorite des Tripolitains, qui la

tirent du dattier en écorcant l'arbre sur son sommet et en
tranchant toutes les branches. (Une incision faite dans

cette partie de l'arbre laisse écouler le lakbi.)

XjAKE (Gérard, vicomte^ général anglais, né en 1744,

mort à Londres en 1808. Il fit campagne en Allemagne
(1760-1762), en Amérique (1781), et devint membre de la

Chambre des communes en 1790. Pendant la guerre contre

la France, eu 1793, Lake servit en Flandre. En 1796, il com-
manda en chef en Irlande, où il réprima rudement les en-

treprises des " Irlandais unis ». Battu par le corps de dé-

barquement du général français liumoerc à Castlebar, il

contraignit, peu après, Humbert à se rendre avec armes
et bagages à Ballinamuck. En 1800, il obtint le comman-
dement en chef des Indes, où il réalisa d'importantes ré-

formes, et anéantit la confédération des Mahrattes (1803),

prenant Dehli, Agra, et écrasant à Leswanee le reste des
forces du Scindiah. Il compléta ses conquêtes par une
série de brillantes victoires en 1804 : prise de Gwalior, de
Bhurtpore, etc.

LaKBÎSH, Lachis, aujourd'hui TeLL-HESÎ, ville

cbananéenne, bâtie sur une haute colline, aux confins de

la Sbéphèlah. Soumise aux Egyptiens du xvi« au xiV siècle,

elle passa sous la domination pliilistine, puis elle fut prise

par les Hébreux vers la fin du xii* siècle, et elle appartint

désormais à la tribu de Juda. Amaziah y fut assassiné ;

elle fut assiégée et enlevée par Senna, reprise et dévas-
tée par Nabuchodonosor. Flinders Pétrie a fait à Tell-

Hesi, en 1890, des fouilles, qui ont ramené au jour les

restes de toutes les civilisations orientales.

LAKHMiNAn. f. Paléont. Genre de moUusco'i'des bra-

chiopodes, famille des obolidés, comprenant des formes
fossiles dans le carbonifère de l'Inde. (L'espèce type est

la lakhmina linguloides, de l'Inde.)

LakhON, ville de l'Indo-Chine indépendante, dans le

Siam, capitale d'une principauté chan ou laotienne, à
90 Ivilom. S.-E. de Xieng-Maï, sur le Ménam-Ouang, affluent

de.gauche du Ménam (tributaire du golfe de Siam); la po-

pulation en a été estimée à 25.000 hab. Remparts de bri-

ques. Grand marché d'éléphants. Dans les environs, gise-

ments de fer, cuivre, galène. La principauté est constituée,

à rO. du Laos français, par la haute vallée du Ménam-
Ouang et les montagnes qui l'enserrent. Les forêts pro-

duisent le bois de teck, la laque et la résine; les régions
moyennes, le coton; les régions basses, le riz.

XjAKHON, ville de l'Indo-Chine, dans la zone neutre
créée entre le Siam et les possessions françaises par le

traité du 30 octobre 1893, sur la rive droite du Mékong.
Colonie annamite. Fours à chaux. Climat chaud et peu sa-

lubre ; mais la situation do la ville, entre l'Annam et le

Laos, lui donne quelque importance commerciale.

XiAKÎ, nom d'une tribu araméenne des bords de l'Eu-

phrate moyen, qui habitait entro le Khabour et le Balîkh.
Soumise par Assournazirabal, roi d'Assyrie, elle fit partie

de l'empire jusqu'à la chute de Ninivo.

LAKISME [kissm') n. m. Caractères, tendances de l'école

Iakiste : Le lakisme a fait invasion en France dans la poésie

de Lamartine.

I>AKISTE {kisst' — de l'angl. lake, lac) n. et adi. Se dit

de poètes anglais dont les principaux sont :\Vordsworth,
Coleridge, Southey, et, après eux, Lowell, Wilson et

quelques autres.
— Enctcl. Les îakistes florissaient à la fin du xvni= s.

et dans la première moitié du xix"; mais l'école avait

produit ses chefs-d'œuvre et exposé son programme avant
la fin de 1800. La première édition des Ballades lyriques,

l'œuvre collective de Wordsworth et de Coleridge, est de

1798, et la seconde, qui contient la grande préface-

manifeste de Wordsworth, parut deux ans après. L'œuvre
de ces poètes a été de réagir contre les formes pompeuses
et vides de l'école classique, en faisant entrer les senti-

monts du cœur et les aspects familiers de la vie humaine

dans les descriptions de la nature, en m^me temps que,
suivant l'expression d'Edmond Gosse, ils •' révolutionnaient
la prosodie anglaise o et ouvraient la porto aux mille expé-
riences du romantisme. Les traits dont Byron les cribla

dans sa fameuse satire sur les English Baras, ne portaient

l);is tous à faux, mais ils n'en furent pas moins ses pré-
lursours. Ils habitaient ou fréquentaient le district des
lacs (Rydal, Grassmere, Dcrventwater), au N.-O. do l'An-
gleterre ; d'où le nom qu'on leur donna.

Lakmé, opéra-comique en trois actes, paroles d'Ed-
mond Gondinet et Philippe Gille, musique do Léo Delibes
(Opéra-Comique, 1883). — La scène se passe aux Indes
anglaises. Un jeune officier, Gérald, entrant par hasard
dans le jardin du brahmane Nilakhanta, s'est trouvé en
présence de sa fille, Laknié, dont il s'éprend et qui ré-

pond à son amour. Nilakhanta, ayant appris que sa de-
meure a été souillée par la présence d'un profane, jure
de le retrouver et de se venger. Il oblige sa fille à le

chercher avec lui, et le frappe d'un coup de poignard. La
blessure, quoique grave, n'est pas mortelle, et le dévoue-
ment de Lakme, qui soigne Gérald en secret, rend l'officier

i la vie. Les deux amants sont heureux, et Lakmé prépare
leur union secrète selon le rit de Brahma. Tout à coup, on
entend au loin la musique d'un régiment qui passe : c'est

celui de Gérald. Le devoir l'emporte sur 1 amour : Gérald
se prépare à rejoindre ses soldats, et Lakmé, désespérée,
s'empoisonne et meurt dans les bras de son amant.
Sur ce livret, Delibes a écrit une musique vraiment ori-

ginale, pleine de charme et de couleur. A mentionner sur-

tout, au premier acte, le chœur religieux des Hindous, le

beau chant de Nilakhanta; Soyez trois fois bénis!; son in-

vocation et le duo gracieux de Lakmé avec Mallika, sa sui-

vante; l'air de Gérald : Fantaisie aux divins mensonges,
ainsi que le chant délicieux de Lakmé : Pourquoi dans les

ffrands bois...; au second, la scène du marché, les airs de
danse qui suivent, les stances de Nilakhanta . Lakmé, ton

doux regard se voile, la légende de la Fille du paria et le

grand duo passionne de Gérald et de Lakmé ; enfin, au troi-

sième, la berceuse chantée par Lakmé : Sous le ciel tout

étoile, les deux duos des amoureux.

Laknau, LaKNÔ ou XjUCKNOW. ville de l'empire

anglais de l'Inde (vicergouv. des Provinces du Nord-Ouest),

à 2S0 kilom. N.-O. de Bénarès et à 71 kilom. N.-E. do Cawn-
pore, sur la Goumtî, affluent gauche du Gange; 273.000 hab.
C'est, pour la population, la cinquième ville de l'Inde. Ch.

de f. Ville moderne, bien construite, parsemée de parcs et

de jardins. Collège de La Martinière, fondé par le général
français Claude Martin. Bibliothèque précieuse de manu-
scrits persans, arabes, hindous. Grand entrepôt de com-
merce pour les grains, le sucre, le tabac. Fabrication ac-

tive de mousselines, brocarts d'or et d'argent, velours bro-

dés, bijouterie, cotonnades. Laknau, fondé au xvi« siècle,

sur l'emplacement d'une des plus anciennesvilles de l'Inde,

Lakchmânpour, devint, en 1753, la capitale du royaume
musulman de l'Aoudh ; elle passa aux Anglais en 1857.

C'est là qu'éclata, quelques mois plus tard, la révolte des

cipayes. Défendue par le commandant Lawrence, ravi-

taillée par les généraux Hawelock et Outram, la ville

subit un long et terrible sièo:e de six mois, terminée par
l'arrivée de sir Colin Campbell (oct. 1857). — La province,

pour une superficie de 31.184 kilom. carr., compte une
population très dense de 3.856.000 hab.

XiALA, femme peintre grecque, née à Cyzîque (Asie

Mineure). Elle vivait au i" siècle av. J.-C, alla à Rome
vers les derniers temps de la république, et s'y rendit

célèbre par son adresse à peindre des portraits à iVncaus-
tique et sur ivoire. Lala excellait dans les portraits do
femme et peignait avec une rapidité extrême.

Lalage, une des maîtresses d'Horace, dont il parle

dans ses Odes (I, 23. II. 5). [Ce nom de Lalage, qui fut

sans doute assez répandu parmi les affranchies, vient du
crée laka-ftiv, gazouiller. On a retrouvé, dans le columba-
rium de l'impératrice Livie, une Livia Lalage qui est

peut-être celle d'Horace.]

Lalain ou Lalaing (Jacques de), dit le Bon che-
valier et le Chevalier sans reproche, né à Lalaing
(Hainaut) vers I42i, mort au siège do Pouckes en 1453.

Page du jeune duc de Clèves, qui était le neveu de Phi-

lippe le Bon, il acquit de bonne heure, par sa connais-

sance de tous les genres de vénerie, par son habileté

d'écuyer et aussi par ses manières distinguées, le renom
d'un parfait chevalier. Il devint une sorte d3 chevalier er-

rant, défiant dans les tournois les chevaliers de tous pays.

En 1449, il se proposa de tenir combat à la hache et à

l'épée, pendant toute une année, contre tout venant, à
la Fontaine-des-Fleurs, près de Chalon-sur-Safine. Une
dizaine d'adversaires se présentèrent; il les vainquit. Là
finit sa carrière chevaleresque. Nommé chevalier de la

Toison d'or, il fut envoyé comme ambassadeur auprès du
pape Nicolas 'V, puis auprès de Charles 'VU, qu'il voulait

décider à une croisade contre les Turcs. En 1451, il prit

part à la répression de la révolte de Gand ; mais, au siège

de Pouckes, il fut tué par un éclat de pierre. Le récit de

ses exploits se trouve dans la Chronique de J. de Lalain,

par Lefèvrede Saint-Remy, et dans le poème de Jean d'En-

netières : le Chevalier sans reproche.

Lalaing (Jacques, comte de), peintre et sculpteur

belge, né à Londres, en 1858. de parents belges. Il aborda
le Salon de Paris, dès 1882, avec un tableau : Courrier in-

tercepté, et, l'année suivante, il exposa un Portrait de très

grand caractère, ainsi qu'une toile remarquable : Prison-

niers de guen-e (musée de Lille). De Lalaing exposait, en
1884, une œuvre capitale : Portrait équestre (musée d'An-
vers). Un moindre succès accueillit les Lutteurs, qui pa-
rurent au Salon triennal de Bruxelles en 1884 et au Salon

de Paris en 1885. On a de de Lalaing, comme sculpteur,

une statue de Cavelier de La Salle, érigée à Chicago, et un
groupe de Tigres, d'une curieuse sauvagerie de concep-
tion. On voit encore de lui, notamment, C/tasseur préhisto-

rique, au musée de Bruxelles, etc.

IjALAND. Géogr. V. Laaland.

XjALANDE (Michel-Richard de\ organiste et compo-
siteur français, né et mort à Paris (1657-1726). Il écrivit

des symphonies et des chœurs pour diverses tragédies

jouées par les élèves du collège des jésuites. Louis XIV
le nomma professeur des princesses royales. Lalande ob-

tint d'abord la charge de maître de la musique de la cham-
bre du roi, et, plus tard, il devint l'un des quatre surinten-

Lalande.

LAKBI — LALANNE
dants do la chapelle. Lalande fut le premier compositeur
de musique religieuse do son temps. Il composa, pour la

chapelle de Versailles, 60 motets avec chœur et orchestre,

œuvres intéressantes et romarauables pour l'époque. On
it aussi, avec la musique uo Mélicerte, pastorale do

et trois intermèdes (1G86); l'Amour fléchi par la Constance,

pastorale (1697) ; et les Folies de Cardenio, ballet héroïque

(1721), écrit en société avec Destouches, et joué ensuite

à l'Opéra en 1725.

Lalande (Joseph-Jérôme Le Fr.\nçais de), astronome
français, né à Bourg en Bresse en 1732, mort à Paris
en 1807. Elève des jésuites, puis du collège de Lyon, il

alla faire son droit à Paris, où il suivit le cours que pro-
fessait l'astronome Dclislo au Collège de France. Il devint,

bientôt après, l'élève do Le-
monnier, qui le fit envoyer en
mission à Berlin pour y faire

des observations destinées à
être confrontées avec celles

que ferait Lacaillo au Cap.
Lalande fut bientôt reçu mem-
bre de l'académie de Berlin,

et publia, dès 1752, une notice

sous ce titre : Domuii de
Lalande, astronomi regii, de
observationibus suis beroli-

defîn
sciences récompensa ce tra-

vail en le nommant, à vingt
et un ans, à une place d'as-

tronome vacante depuis plu-
sieurs années. H commença,
vers 1753, à travailler à la

théorie des planètes, et

donna, en 1759, une nouvelle
édition améliorée des tables de Halley pour les planètes et

les comètes, augruentée des tables des statelhtes de Ju-
piter par Wargentin, du catalogue de Lacaille et de l'his-

toire de la fameuse comète de Halley.

En 1760, il fut chargé de la rédaction de la Connais-
sance des temps, et y ht entrer, pour la première fois, de
nombreuses notices biographiques, en même temps qu'il

disposa la publication de manière à rendre facile l'appli-

cation de la méthode de Lacaille. Deux ans plus tard, il

remplaçait Delisle dans sa chaire de professeur d'astrono-

mie au Collège de France ; en 1769, il était investi, pour le

passage de Vénus de cette année, des mêmes fonctions

centralisatrices dont Lacaille avait été chargé pour le pas-
sage de 1761. Mais son autorité ne fut pas aussi générale-
ment acceptée. Les expéditions dirigées par Hell en Fin-
lande, Green et Cook àTaïti, et qui produisirent les meilleurs

résultats, avaient été disposées en secret.

Passionné pour la discussion, très sensible aux louanges,
il eut de nombreuses querelles, notamment avec Cassini

de Thury et Bernardin de Saint-Pierre. Voici la nomen-
clature des principaux ouvrages de Lalande : Mémoires
sur la parallaxe de la lune et sur sa distance de ta terre

(1752-1787); Mémoires sur les équations séculaires (1757);

Traité d'astronomie {116A); cinq Mémoires sur la théorie

de .Mercure (1766-1786); Mémoires sur les taches du soleil

et sur sa rotation (1776-1778); Mémoire sur la planète

d'Herschel (1779-1787); Mémoire sur la durée de l'année

solaire (1782); Astronomie des dames (1785-1806); Histoire

céleste française (1801); Tables de la lune (1806); Observa-

tion de huit mille étoiles boréales (1789-1790) ; Bibliographie

astronomique (1803). Lalande a abordé, plus ou moins heu-

reusement, une foule de sujets variés. Nous citerons : De
la description de neuf arts diff'érents [l-lôl-llGl); Traitédes

canaux de navigation{rns); Abrégé de navigation {1193); etc.

Lalande (Michel-Jean-Jérôme Le Français de), astro-

nome français, neveu du précédent, né à Courcy, près de

Coutances, en 1766, mort à Paris en 1S39. De bonne heure

il se rendit à Paris, où il travailla avec son oncle. Dès 1781,

il commença à faire des observations et des calculs de tous

genres. Il compta jusqu'à 50.000 étoiles sur l'horizon de
Paris, décrivit toute la partie du ciel visible en France,
établit exactement la théorie de l'orbite de Mars, aida De-
lambre, en 1792, dans ses travaux de triangulation autour
de Paris, etc. En 1801, il entra à l'Académie des sciences.

Il fut membre adjoint du Bureau des longitudes, directeur

de l'observatoire de l'Ecole militaire, suppléant de son
oncle au Collège de France. On a de Lalande de nombreux
articles et des notes, publiés dans la " Connaissance des

temps i> des Catalogues détoiles publiés dans le même re-

cueil, les Tables de Mai's {i$0l), des observations sur les

étoiles, consignées dans 1' « Histoire céleste française «

(1801), à laquelle il collabora; etc. Il avait épousé, eu 1788,

Marie-Jeanne-Amélie Harlay, qui était, comme lui, pas-

sionnée pour l'astronomie. Elle fournit à Lalande Joseph-
Jérôme, les Tables horaires qui figurent dans son Abrégé
de navigation (1793).

LalANDE-DE-POMEROL, comm. de la Gironde, arr.

et à 6 kilom. de Libourne, dans la plaine de l'Isle ; 463 hab.

Vignobles produisant des vins rouges colorés et qui ac-

quièrent un fin bouquet en vieillissant. Principaux crus .

Bel-Ail', Château-Bourseau, domaine des Annereaux, Châ-

teau-de-la- Commanderie , à Peyron, Château-de-Viaudt

Château-de-Musset; etc. Eglise romane.

La IiANDELLE (Guillaume-Joseph-Gabriel de), litté-

rateur français, né à Montpellier en 1812, mort à Paris

en 1886. Lieutenant de vaisseau, il donna sa démission en

1839, collabora à la « Flotte " etc., publia des poésies : la

Vie du marin (1852) ; des chansons : le Gaillard d'avant; se

fit surtout connaître par nombre de romans maritimes, qui

eurent une grande vogue : une Haine à bord (1843); la

Goroone (1844^; la Couronne navale (l&AS) ; le Boi des rapa-

ces (I850i: le Dernier des flibustiers (1856); les Géants de la

7«er(lS71); Légendes de la mer (1880); etc.

LalANNE (Léon-Louis CHRÉTrEN-), ingénieur français,

né et mort à Paris(l81 1-1892). Ancien élève de l'Ecole polv-

technique, il construisit le chemin de fer de Sceaux ^1846).

En 1852, i! exécuta d'importants travaux en Valachie. Après

avoir dirigé successivement les travaux des chemins de fer

de l'Ouest suisse, de 1856 à 1860, et du Nord de l'Espagne,

do 1860 à 1861, il rentra au service de l'Etat français, en

1SG2. On lui doit un grand nombre d'ouvrages, parmi les-

quels nous citerons "" '

"
' "**"*"Mémoire sur l'ariamo-planimètre



LALANNE LALOPATHIE
1840); Tables nouvelles pour abréger divers calculs relatifs

aux projets de routes (1840); Tables graphiques des superfi-

cies de déblai et de remblai pour les routes et les chemins
de 6 mètres de largeur (1843) ; Description et usage de l'aba-

que ou compteur universel {iiih) ; Instruction pour l'usage

de l'abaque des équivalents chimiques (1846) ; Exposé de deux
méthodes pour abréger les calculs de terrassements (1879).

LaLANNE (Marie-Ludovic Chrétien-), érudit français,
frère du précédent, né et mort à Paris (1815-1898). Direc-
teur de 1 « Athenseum français », puis de la » Correspon-
dance littéraire », bibliothécaire de l'Institut, cet infati-
gable chercheur a publié, indépendamment d'un nombre
considérable d'articles, de mémoires, do notes : Bêcher-
ches sur le feu grégeois et sur l'inlroduclton de la poudre
à canon en Europe [ISilji Curiosités littéraires (1846); Cu-
riosités bibliographiques (^1846); Curiosités biog7'aphiques
(1845); Curiosités des traditions, des mœurs et des légendes
(1847); Curiosités militaires (1851); Curiosités de tarchéo-
logie et des beaux-arts (1857); Curiosités philologiques

,

géographiques et ethnologiques (1852) ; Curiosités historiques
(1852): Curiosités des inventions et des découvertes (1853);
Curiosités anecdotiques (]S53); Dictionnaire historique de
la France (1872); des éditions de Brantôme (Société do
l'histoire do France), de Malherbe (grands écrivains de la
France) ; etc.

Lalanne (-1/ax!me-François-Antoine), dessinateur et
graveur français, né à Bordeaux en 1827. mort à No^^'ent-
sur-Marne en 1886. Il débuta, en 1852, au tJalon par dés fu-
sains remarqués. Il n'a cessé, depuis, do fournir des dL-:^-

sins aux grandes publications illustrées, notammeuL a
1'" Artiste " et à 1' « Illustration nouvelle », organe de la
société des aquafortistes, dont Lalanoe a été l'un des fon-
dateurs (1862). Parmi ses œuvres les plus connues, nous
citerons : la Maison de Victor Hugo à Guprneseg , les

Grandes Vues de Paris ; Coin de parc ti Mnidgeron^ fusain
;

Bordeaux, vue prise des Charlrun^i, tus-.nw'; Vue prise du
viaduc du Point-du-Jour, un E/fcl du Ijumbardement , le

Pont de Sèvres pendant la guerre, les /tor/,,:s-.\oires à Trou-
ville, une Bue de AJorlaix, etc. 11 a ex'.cuic aussi un ^Tand
nombre de gravures et d'eaux-fortes d aprcs les maîtres,
et illustré la Hollande à vol d'oiseau, de H. Havard (1S81J,
ta Flandre à vol d'oiseau (1883) ; Rouen illustré (1886) ; etc.
Il a écrit : Traité de la gravure à l'eau-forte (1866) ; le Fu-
sain (1869); etc. Comme peintre, on lui doit des Vues du
port de Bordeaux, très intéressantes.

IjALAUZE (Adolphe), graveur et peintre français, né à
Kive-de-Gier en 1838. Il aborda le Salon dès 1872 avec
une Heureuse Nouvelle, gravure d'après "Willems. Il a
exposé une série importante d'eaux-fortes d'après 'Vélas-
quez, Rembrandt, 'Van Dyck, Fragonard, Dupré, Corot,
Meissonier, etc. Il a également dessiné et gravé un grand
nombre de portraits d'écrivains contemporains ou des
deux derniers siècles. Citons, entre autres, les eaux-fortes
destinées aux ouvrages suivants : Œuvres de Molière,
Voyages de Gullicer, Contes de Perrault , Manon Lescaut,
Gil Bios (édit. angl.). Quinze joies de mariage, Wertlier, les
Mille et une Nuits, Don Quichotte, le Vicaire de Wakefield,
Paul et Virginie, la Physiologie du goût de Brillât-Sava-
rin, les Contes fantastiques iïïioSma.na, le Diable amoureux
de Cazotte, le Diable boiteux de Le Sage, etc. Il a obtenu
une médaille d'or à l'Exposition universelle de Paris
en 1900. — Son flls Alphonse Lalauze, né à Paris en
1872, a pris des leçons de Détaille et s'est adonné à la pein-
ture militaire. Il a e.tposé depuis 1896 des aquarelles, des
tableaux iiarmi lesquels nous citerons te Soir Je Borodino
(1901); il s'est occupé d'illustrations d'ouvrages.

IiALBENQUE, ch.-l. do cant. du Lot, arrond. et à 14 kilom.
de Cahors, sur un coteau à l'extrémité sud-ouest du causse
de Limogno ; 1.705 hab. Ch. de f. Orléans. Fonderie de clo-
ches. — Le canton a 13 comm. et 8.636 hab.

LalÉTANS (lat. Laletani), peuple de l'Espagne an-
cienne (Tarraconaise), sur los bords do la Méditerranée,
entre les embouchures de la Blanda et du Rubricatus.
'Ville principale : Darcino (Barcelone). Un Lalétan
liALIBËLA, ville religieuse de l'Ethiopie, dans le Lasta

(Tigré). Elle doit sou origine et son nom au négus Lali-
loba ou Ediléba, qui, au v" siècle de notre ère, fit venir de
Jérusalem et d'Alexandrie d'Egypte 500 ouvriers euro-
péens, pour y tailler daus le roc dix églises monolithes
encore existantes.

IjALIN, district du nord-ouest de l'Espagne (Galice),
pays de petites montagnes granitiques et schisteuses, dont
les eaux se rendent à l'Atlantique; 17.000 hab. Très grand
nombre de paroisses. Ch.-l. Sun Martin de Latin.

liALINDE, ch.-l. de cant. do la Dordogne, arrond. et
à 21 kilom. do Bergerac, sur la Dordogne, à la tête dos
rapides de Lalinde ; 2.156 hab. Bastide ou ville fondée par
les Anglais avant 1300.— Le canton a 15 comm. et 7.660 hab.— Le canal de Lalinde a été creusé pour éviter aux
bateaux la navigation en Dordogne, dangereuse aux rapi-
des du Grand-Thoret, du saut de la Gratusso, dos Pes-
queyroux, etc. Il a 10 kilomètres, et s'achève par un bel
escalier do six écluses.

IiALITA-PATAN. villo do l'Inde, dans le Népaul.royaume
tributaire do l'empire anglais, à 3 kilom. S.-E. de la capi-
tale Khatmandou, dont la sépare la Bagmatti. La popu-
lation est estimée do 20.000 à 25.000 hab. Fabrication do
cotonnades. C'est l'ancienne capitale du pays.

liALIVE DE JuLLY (Ange-Laurent dk), peintre et gra-
veur français, né à Paris en 1725, mort en 1775. Il entra dans
la diplomatie, fut quelque temps employé à Genève, et, à
son retour en France, lut iiuminé lutroducteur des ambas-
sadeurs lii.

I ii-i ^:..ui ii;iiiir.-l pour les beaux-arts, il

s'e.ven.M
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li'il-s r,, 11,.ctions de tableaux
dosécnir, u.ih, ,11,,., il.iin.nri'- l'i Haliciiuo, dout la vouto
fut une dfs jihis coiLsideiaidos du xviii" siècle. Ses es-
tampes les plus remarquables sont celles qu'il a gravées
d'après Boucher, Saly et Grouze.

LalizoLLE, comm. do l'Allier, arrond. et à 20 kilom.
do Gaiiiiat et sur un massif boisé d'où descendent dos
al'tlueuts de gaucho do la Sioule ; 1.012 hab. Fer, kaolin.

Lallaing ou liALAINQ, comm. du dép. du Nord, ar-
rond. et à 8 kil. de Douai, sur la Scarpe canalisée

;

2.059 hab. Mine de houille de la concession d Aniche. Dans
l'église. Crucifiement, peint sur bois, du xvi" siècle.

LallA-MAGHNIA, Géogr V. Lella Maohnia. I

Lalla-Rookh (Lalla-Boukh), poème anglais de Thomas
Moore ( 1817). Il fut payé 75.000 francs au poète, avant même
qu'il en eût écrit un vers, et obtint un très grand succès, du
surtout à Ihannonie et au charme do son rythme. — Lalla-
Bookh se compose de quatre parties : le Poète voilé de
Khorassan, le faradis et la Péri, les Adorateurs du feu et
la Lumière du harem. Ces quatre contes en vers sont reliés
par une narration gui nous apprend que Lalla-Rookh, fille
de l'empereur Aurengzeb, se rend en Boukharie pour
aller faire la connaissance de son fiancé, le prince Aliris

;

parmi les gens de la suite de la jeune fille, se trouve un
poète, Feramorz, chargé de charmer, par ses récits, l'en-
nui de la route. Ce sont les quatre contes cités plus haut.
La princesse s'éprend du poète, et elle voit avec terreur
arriver le terme de son voyage et le moment de devenir
la femme d'un autre. Mais tout s'arrange. Feramorz n'est
qu'uu nom d'emprunt, qui cache le prince Aliris lui-même.
Lalla-Bookh fut traduit par A. Pichot (1820).

Lalla-Roukh, opéra-comique en deux actes, paroles
d'Hippolyte Lucas et Michel Carré, musique de Félicien
David (Opéra-Comique, 1862). — Lo sujet est emprunté au
poème de Thomas Moore. [V. l'art, précéd.l La partition
de Félicien David est d'une originalité et d un sentiment
exquis. Il faut en citer surtout, au premier acte, l'intro-
duction délicieuse : C'est ici le pays des roses, et la ro-
mance : Ma maîtresse a quitté la tente; au second, l'air de
Lalla-Roukh : O nuit d'amour, plein de langueur et d'émo-
tion ; le duo charmant ; Loin du bruit, loin du monde, et le
duo bouffe : Tout ira bien demain.

LAIXATION n. f. Linguist. Syn. do lambdacisme.

XjALLEMAND (Charles-François-Antoine, baron), géné-
ral français, né à Metz en 1774, mort à Paris en 1839. En-
gagé volontaire en 1792, il lit toutes les campagnes do la
Révolution, devint colonel en 1806, général de brigade
en 1811, et collabora, sous Davout, à la défense de Ham-
bourg (1813-1814). Louis XVIII lui confia lo commande-
ment du département de l'Aisne, mais, ardent impéria-
liste , Lallemand n'eut pas plutôt appris le retour de l'île

d'Elbe qu'il souleva ses troupes en faveur de Napoléon, et
tenta, avec Lefèvre-Desnouettes, de s'emparer de l'arsenal
de La Fère. En récompense, Napoléon lo nomma général
de division. A Waterloo, il se comporta vaillamment, et
fut fait prisonnier par los Anglais. Condamné à mort par
contumace, et ne pouvant rentrer en France, il s'embar-
qua pour les Etats-Unis et voulut fonder au Texas, avec
environ 350 officiers et soldats français émigrés, une colo-
nie, dite du Champ d'asile, mais les Espagnols s'y oppo-
sèrent, et Lallemand se retira à la Louisiane. En 1823, il

combattit en Espagne dans les rangs des constitution-
nels, puis alla à New-York comme chef d'institution. Il

retourna en France après 1830, et Louis-Philippe lui ren-
dit son grade, puis l'admit à la Chambre des pairs (1832).—
Son frère, Henei-Dominique, suivit aussi la carrière mili-
taire. Général de brigade en 1812, il aida son frère dans sa
tentative de La Fère (1815), et fut promu divisionnaire aux
Cent-Jours. Il commandait l'artillerie de la garde à 'Wa-
terloo. Condamné à mort par contumace au retour des
Bourbons, il s'enfuit au Texas, avec son frère. S'etant
marié, il se retira à Borden-Tow, près de Philadelphie, où
il composa un remarquable Traité d'artillerie.

Lallemand (Orphis-Léon), général français, né et
mort à Eteiguières (Ardennes)

[1817-1893J. Officier d'état-
major, il servit d'abord en Afrique, se distingua pendant
la guerre de Crimée (1855), devint alors lieutenant-colonel,
puis retourna en Algérie, et prit part à l'expédition delà
grande Kabylie (1857). Colonel en 1860, général de brigade
en 1868, divisionnaire en 1870, il réprima en Algérie la
formidable insurrection do 1871, puis il commanda, de
1873 à 1880, les 11» et 15' corps d'armée.

IjALLEMANT (Jacques-Philippe), jésuite et écrivain
ascétique français, né à Saint-Valery-sur-Somme, vers
1660, mort à Paris en 1748. Il fut un des plus ardents
adversaires des jansénistes. On a de lui : Journal histo-
rique des assemblées tenues en Sorbonne pour condamner
les Mémoires de la Chine (1700) ; Jansenius condamné par
l'Eglise (1705); le Véritable Esprit des nouveaux disciples
de saint Augustin (1706); Réflexions morales avec des notes
sur le Nouveau Testament (1713-1714); Entretiens au sujet
des affaires présentes de la religion (1735-1741); etc.

LALLEMANTIB («) n. f. Genre de labiées népétées,
comprenant des herbes annuelles, à fleurs axillaires, réu-
nies en glomérules. (On en connaît quatre espèces, qui
croissent en Orient.)

Lalleu ou LalLEU-SAINT-JOUIN, comm. d'Ille-et-
Vilaine, arrond. et à 51 kilom. de Redon; 1.071 hab.

IiALLI (Jean-Baptiste), poète et jurisconsulte italien,
né à Norçia (Ombrie) en 1572, mort en 1637. Il fut pourvu
dos fonctions de gouverneur de Tessennano, puis de po-
destat do Foligno. Sos poèmes badins et burlesques sur-
tout l'ont rendu célèbre. Les principaux sont : la Mus-
chéide ou Domitien tueur de mouches (1619); la Franceide,
poème sur lo mal français (1629); une Enéide travestie
(1633), et des Bime dit Peirarca in stil burlesco, dans le
recueil do ses « Œuvres poétiques . (1630). 11 a laisse,
en outre, un poème héroïque : il Tito ovvero la Gieru-
salemnte desolata (1629).

Lally (Thomas-Arthur, comte de), baron de Tol-
LENUAL, géuéral et administrateur français dans l'Inde,
no à KiJinaiÉs Dnjiii,-, en i-n2, d'une famille irlandaise,
dera|.ilr ;i r.iri, ,.|, ]:,\,\, |'„urvii, dès 1728, d'une compa-
giHf .i.i.is Ir rr_-ii,M„t irlandais de DiUon, Lally fut ou-
voyc plus tard lu Uussil- en mission di))lomatique par lo
cardinal Floury, et, do 1741 ù 1743, servit avec distinction
dans la guerre de Flandre, notamment à p'ontenoy, puis
dans les Pays-Bas, sous le maréchal de Saxe, à Maôs-
tricht (1748), où il mérita lo grade de maréchal de camp

;

dans l'intervalle, il avait coopéré à la malheurouse expé-
dition du prétendant Jacques III, et avait même été, selon
Voltaire, l'dme rfe l'entreprise. En 1756, alors que la Com-
pagnie dos Indes était déjà presque totalement ruinée
par les Anglais, Lally forma le plan d'une grande expédi-
tion destinée à rendre à la France son ancienne puis-
sance dans la péninsule. Nommé lieutenant général et gou-
verneur des possessions françaises dans l'Inde, il partit
enfin, en mai 1757, avec des forces insuffisantes, et, mal-
gré les préparatifs faits par les Anglais, débuta (1758)
par s'emparer de Gondclour et du fort Saint-David. Trente-
huitjoursaprôs son arrivée, il avait chassé les Anglais de

Thomas de Lally-ToUendal.
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tout le sud de la côte de Coromaudel. Malheureusement,
il ne tarda pas à s'aliéner, par ses maladresses et son hu-
meur, presque tous ses collaborateurs au moment même
où il eut eu besoin du concours de tous. Il se consuma
d'abord dans des opérations partielles, puis échoua de-
vant Madras (1758), et fut bientôt api
Pondichéry par les Anglais. Après un ;

il dut capituler (1761), et fut
transfère, malade et prison-
nier, à Madras, puis à Lon-
dres, d'où il retourna à Paris
pour se justifier des accusa-
tions portées contre lui par
ses ennemis. Après un an do
récriminations, Lallj fut en-
fermé à la Bastille, où il resta
dU-neuf mois sans être inter-
rogé

; puis, on lui fit son pro-
cès avec la dernière rigueur;
on lui refusa même un conseil.
Enfin, après deux ans de pro-
cédure clandestine et de dé-
bats orageux, il fut déclaré
par le parlement coupable
d'avoir trahi les intérêts du
roi et condamné à mort (1766).
" Voilà donc, dît-il, la récom-
pense de cinquante-cinq ans
de services! u L'opinion pu-
blique s'était émue de tant d'injustice. Voltaire, le premier,
s'éleva contre ce jugement, dans un factum publié en 1713.
Le fils de Lally ne put obtenir, devant les tribunaux, la
réhabilitation de la mémoire de son père , mais le procès
était gagné devant l'opinion. Lally fut certainement un
honnête homme,- mais il ne semble pas avoir eu les qua-
lités nécessaires pour reprendre et mener à bonne fia
l'œuvre de Dupleix contre un adversaire tel que Clive.

LalLY-TOLLENDAL (Trophime-Gérard, marquis de),
fils légitimé du précédent, homme politique français, né
et mort à Paris (1751-1830). Sa mère, Félicité Crafton, lui
laissa ignorer le nom de son
père jusqu'au jour du sup-
plice de son père. Il consacra
dès lors tous ses efforts à sa
réhabilitation. Aidé par Vol-
taire, il réussit, malgré l'op-
position obstinée de d'Epres-
menil, à faire casser par le
conseil l'arrêt de condamna-
tion. Mais le procès ayant été
renvoyé devant le parlement
de Rouen, puis devant celui
de Dijon , ceux-ci

, par un
aveugle et coupable esprit
de solidarité, déclarèrent do
nouveau Lally coupable.
Grand bailli d'Ktampes en
1779, Gérard Lally-Tollendal
fut envoyé par la noblesse
de Paris aux états généraux.
II émigra en Suisse en 1790,
puis se réfugia en Angleterre.
Nommé pair de France en 1815, ministre d'Etat, membre
^- l'Académie, il défendit à la Chambre des pairs

! LalIy-Tollendal.

LALO n. m. Aliment des nègres, composé de feuilles do
baobab séchées et pulvérisées.

Lalo (jE'douarrf-Victor-Antoine), compositeur français»
né à Lille en 1823, mort à Paris en 1892. Devenu violo-
niste très habile, il fit partie, en qualité dalto, do l'excel-
lente société de musique de chambre fondée par Armin-
gaud elJacquard. C'est alors qu'il fit paraître ses premières
compositions, mélodies vocales et œuvres instrumentales.
Ses tendances progressives se faisaient jour dans ses œu-
vres; aussi furent-elles bien accueillies en Allemagne,
tandis qu'elles passèrent complè-
tement inaperçues à Paris. Aux
concerts populaires, il fit enten-
dre son Divertissement pour or-
chestre, son concerto et sa Sym-
phonie espagnole pour violon et
quelques autres compositions.
La musique d'un ballet, S'amouna,
représenté à l'Opéra en 1882, fut
accueillie avec réserve. Mais le

Moi d'Ys, opéra en trois actes
et cinq tableaux, reçu à l'Opéra-
Comique, fut joué sur ce théâ-
tre (1888). Cette fois le succès
fut éclatant. Il écrivit encore la
musique d'une grande pantomime
à spectacle, rkéron , donnée à
l'Hippodrome en 1891, mais ne
put achever la partition d'un nou-
vel opéra, la Jacquerie, qui fut
terminé par Arthur Coquard et
représenté en 1895, trois ans
après la mort du compositeur. Musicien châtié et soi-
gneux, Lalo n'était pas un musicien fécond. Ses œuvres
sont peu nombreuses. Pour l'orchestre ou pour la cham-
bre, il a donné une symphonie, un Divertissement, une
Jtavsodie norvégienne, une Suite (tirée de Namouna), un
Allegro appassio7iato, un quatuor pour cordes et trois trios
avec piano; pour violon, deux concertos, une Fantaisie nor-
végienne, une Symphonie espagnole, une liomance sérénade;
pour violoncelle, un concerto; pour piano, un concerto;
puis divers morceaux pour piano et violon ou pour piano
et violoncelle; enfin, un recueil de mélodies vocales, une
vingtaine de mélodies détachées et quelques morceaux à
plusieurs voix. — Son fils, Pierre, né à Puteaux en 1866.
a été chargé de la critique musicale au journal « le Temps >.

LALOPATHIE {tî — du gr. lalein, parler, et pathos, ma-
ladie) n. f. Trouble de la parole.
— Encycl. Dans les lalopathîes, on distingue la dys-

phonie de la dysphasie ou aphasie. La dysphonie, qui est
un trouble dans la formation des sons, peut résulter soit

dune lésion do l'appareil phonateur (langue, lèvres, la-

rynx), soit d'altérations nerveuses mettant obstacle au
fonctionnement régulier de ces mêmes parties. C'est ce

E. Lalo.
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que Ton observe notamment dans la sclérose en plaques,

la paralysii! générale. La dysphasie elle-même est récoi»-

tivo ou iuoirico. Dans lo premier cas, le sujet, encore que

son appareil auditif soit intact, no peut plus saisir le sons

des uiuis [suj^ditt^ rcrbalf), ou bien, encore que son appa-

reil visuel soit intact, il no peut lire {alexie).

tALOPLÉGIE [ji — du gr. lalein, parler, et plégein,

frapper ii. t", ii^lliol. Taralysie de la parole.

La LoubÈRE (Antoine de), appelé quelquefois Lai-
louère, Lalouère ou Lalouvère, géomètre français,

né en Languedoc en I600, mort à Toulouse en 1664. Il

entra dans l'ordre des jésuites et s'adonna à renseigne-

ment do la rhétorique, de la théologie, do l'hébreu et des

mathématiques. La Loubôre est surtout connu par ses

démêlés avec Pascal sur la cycloïde. Il avait déjà publié

(1651) ses Elementa tetragonomisca sivc quadratura circuli

et ht/perbolae seij7nentoru/n ex datis ipsorum centris yravi-

tatis, qui contiennent de bonnes choses.

La LoubÈRE ^simon de), littérateur et voyageur fran-

çais, novcu du précédent, né à Toulouse en 1642, mort en

i;'.>y. Mis, en IGS7, à la tête de la mission e.vtraordinaire

qvie Louis XIV envoyait eu Siam. il passa trois ans dans

ce pavs, où il recueillit une foule de renseignements

intéressants, consignés dans sa relation : Du royaume de

Siam (1691). Envoyé ensuite en Espagne et en Portugal,

afin de détacher ces deux pays de l'alliance anglaise, il

fut quelque temps emprisonné à Madrid. Il devint pré-

cepteur des lils du chancelier de Pontchartrain, et fut

admis, en 1693, à l'Académie française. Il alla résider à

Toulouse. Nommé membre de l'Académie des jeux flo-

raux, il en dressa les nouveaux statuts. Citons de lui :

Traité de l'origine des Jeux floraux de Toulouse (1715).

LalouetTE (Jean-François), musicien français, né et

mort à Paris (1651-1728). Lulli l'engagea dans son or-

chestre lorsqu'il prit la direction de l'Opéra, et plus tard

le mit à la tête de cet orchestre. Laloueite servit de secré-

taire à Lulli, qui le chargeait parfois d'écrire les récitatifs

do ses opéras et de remplir les parties des instruments. La-

louette, s'étant un peu trop vanté des services qu'il ren-

dait à. sou maître, dut quitter l'Opéra. 11 se livra alors à

la composition, écrivit la musiouo d'un drame « à ma-
chines u de De Visé, le Mariage de Bacchus, et celle d'une

cantate qu'il fit exécuter à l'abbaye de Chelles. Après
avoir rempli les fonctions de maître de chapelle à l'église

Saint-Germain-l'Auxerrois.il fut chargé du même emploi

à Notre-Dame-de-Paris. Il écrivit beaucoup de musique
religieuse, mais n'a fait graver qu'un recueil de Motets
pour les principales féifs de l'année, à 2 et 3 voix.

LaXOUVESC, comm. de TArdèche, arrond. et à 40 kilom.

do Tournon, sur un plateau boisé (1.000 m. environ), entre

deux affluents de droite du Rhône, l'Ay et le Doux;
1.148 bab. Scieries mécaniques. L'église moderne renferme
le tombeau de saint François Régis, but d'un pèlerinage.

La Lumia (Isidoro), publiciste et historien italien, né
et mort à Palerme (1822-1879). Avocat, il prit part, en

1848, au mouvement insurrectionnel contre les Bourbons.
Après l'expédition de Garibaldi en Sicile (1860), il dirigea

la « Gazette officielle u, puis devint, en 1864, directeur des
archives de Palerme. On a de lui : la Sicile sous l'em-

pereur Charles - Quint (1862); Histoire de La Sicile sous
Guillaume le Bon (1867) ; Etudes d'histoire sicilienne (1870) ;

les Romains et les Guerres serviles en Sicile (1874); etc.

LaluQUE, comm. des Landes, arrond. et à 43 kilom.

de Saint-Sever, sur un affluent de droite du Lizou, tri-

butaire de l'Adour; 976 hab. Ch. de f. Midi. Pins, Miue
de lignite. Produits résineux; scierie mécanique.

LalUYÉ fLéopold), auteur dramatique, né et mort à
Paris (1829-1899). Lithographe et graveur, il entra au mi-
nistère de l'instruction publique, et fut attaché au secré-
tariat do l'Institut. Parmi ses comédies en vers ou on
prose, où l'on trouve de la grâce et de la fraîcheur, nous
citerons : Au printei7tps {isb\)\ le Sansonnet de Sylvio

(1856); le Rosier (1858); Scapin marié (1870); etc. Un
recueil de ses Poésies a paru en 1872.

La Luzerne {César-Henri, comte deV homme poli-

tique français, né à Paris en 1737, mort à Bernau (Autri-

che) en 1799. Lieutenant général des armées, gouverneur
aux îles Sous-Ie-Vent, il devint, à son retour, ministre de
la marine, démissionna avec Necker, reprit son poste sur

l'ordre du roi, et se retira définitivement en 1790. La
mort de son frère, Anne-César (1741-1791), ambassadeur
à Londres, l'ayant appelé en Angleterre, il fut considéré
comme émigré, et se retira en Autriche. On lui doit une
excellente traduction de la Retraite des Dix-Mille et de la

Constitution des Athéniens.

La Luzerne (César-Guillaume, cardinal de), frère des
précédents, prélat français, né et mort à Paris (1738-1821).

Evoque de Langrcs depuis 1770, il fit partie de l'Assemblée
des notaljles ( 17«8} avant de jouer un rôle actif à la Consti-
tuante. Hostile aux mesures dirigées contre le clergé, il

cessa de prendre part aux travaus constitutionnels après
les journées des 5 et 6 octobre 1789. Ilémigra en 1791. Pair
de Èrance sous la Restauration, ministre d Etat et, en 1817,

cardinal, il fut remis nominalement en possession de l'évê-

ché de Langres, dont il s'était démis lors du Concordat.
On a de lui : Oraison funèbre de Louis XV (1774) ; Consi-
dérations sur divers points de la morale chrétienne (1795);
Considérations sur la déclaration du clerqé de France en
/f?<5'i( 1821) ; Explication des Evangiles des dimanches (1807).

Ses Œuvres complètes ont été éditées en 1856.

LAM {lam') n. m. Philol. Vingt-troisième lettre de l'al-

phabet arabe et vingt-sixième de l'alphabet turc, qui ré-
pond à \'L français. 11 Signe numérique de 30.

LAMA n. m. Prêtre du Bouddha, chez les Mongols et

au Thibet. il Titre donné par politesse à tous les religieux
bouddhistes. 11 Lamas incaj-nés. Personnages en qui, selon
la croyance thibétaine, est incarnée l'âme d'un bouddha ou
d'un bodhisattva. (On les appelle aussi bouddhas vivants.)

V. BOUDDHA.
— ENcycl. Le lama, dont le nom signifie supérieur,

maître vénérable, est le représentant le plus élevé de la

religion, un maître universellement vénéré, aussi bien par
les laïques que par les religieux. Outre l'initiation, qui

le fait membre de la communauté bouddhique et lui ira-

pose l'observance des deux cent cinquante règles rigou-
reuses de discipline, le lama reçoit une sorte d'ordination,

LALOPLEGIE LAMANTIN
qui lui donne un caractère sacerdotal. Pour avoir droit

passé par les grades
upâsaka)t de gétsoul

Lama de Mi

titro do I' lama
do gényen (serviteur, en sauscr.

(iiovicoi sanscr. çn'nnanera), et do
gélong (ascète, prêtre ordonné,
sanscr. çrattiana) — il faut faire

des études spéciales de théologie
de philosophie, de littérature, do
médecine, d'astronomie ou do
sciences occultes, subir avec su
ces de nombreux examens. Certains
poussant plus loin encore, obtien
nent les litres enviés de tchoijt

(maître do la loi), rabjamba (doc
teur universel), et de Iharamba
(docteur en théologie). C'est parmi
les lamas que sont généralement
nommés ou élus les supérieurs ou
abbés des monastères. Les lamas
ci^ui ne sont pas pourvus de ces fonc
tions spéciales professent, dans leb

monastères, les sciences pour les

quelles ils ont été gradués, ou sur

veillent, comme maîtres des étu-

des, l'éducation et l'instruction des
novices et des écoliers.

LAMA n. m. Genre de mammifè-
res artiodactyles ruminants, famille des camélidés, com-
prenant deux espèces propres à TAmériquo du Sud.
— Encycl. Les lamas, dont le nom scientifique ancien,

auchenia, a été remplacé par celui de lama, sont des ani-

maux de grande
taille, à long cou.

à pattes peu hau-
tes, à toison lai-

neuse, laissant à
découvert pres-
que toute la tête,

qui est forte; la

queue est grande
et velue. Ce sont
des animaux de
montagnes, qui se
domestiquent fa-
cilement et ser-
vent de bêtes de
somme. On tire

parti de leur
laine (alpaca) et

de leur lait ; leur
chair est comesti-
ble. Le lama com-
mun (larna huana-
chus) ou guanaco
compte plusieurs variétés, dont le lama domestique.
Répandu dans les Andes, de l'Equateur à la Terre do
Feu, à l'état sauvage, il existe en domesticité au Pérou,
au Chili, en Bolivie, dans le Brésil occidental et l'ouest

de l'Argentine. La vigogne {lama vicugna) se trouve de
l'Equateur méridional au Pérou et en Bolivie, à partir

de 4.000 mètres.

Lama, vastes marécages s'étendant, au Dahomey, le

long du 7* parallèle, entre le Kouffo et le Han, affluent

du Zou, et coupant la route d'Allada à Abomey.

Lama, ch.-l. de cant. de la Corse, arrond. et à 66 kilom.

da Bastia, bâti sur les pentes du Monte Asto, dominant
la rivière Ostriconi ; 541 hab. Trois menhirs, dont deux
sont renversés. — Le canton a 3 comm. et i.7i0 hab.

LamaCHUS, général athénien du v» siècle av. notre
ère. Il fut chargé, avec Nicias et Alcibiade, du comman-
dement de l'expédition contre la Sicile. Il périt dans un
combat singulier avec le général syracusain Callicrate,

qu'il avait lui-même blessé à mort. Il figure dans la co-

médie d'Aristophane, les Achaniiens.

Lama dei Peligni, comm. d'Italie (prov. de Chileti

[Abbruzze citérieure]). circondario de Lanciano, près d'un
affluent gauche du Sangro ; 3.215 hab. Filature de laine

et fabrique de draps.

La MadelÈNE (Jules-François-Elzéar de Collet de),

littérateur français, né à Versailles en 1820, mort à Car-
pentras en 1859. U publia des romans et des nouvelles
d'un style élégant : le Marquis de Sauras (1859) ; le Comte
Alghiera (1861) ; les Gants vert pâle; les Aventures de Si-

Baboury ; les Cinquante aveugles ou les Dîners de Aadir-
Khouli ; enfin, Brigitte, œMvre posthume. — Son frère,

Joseph-Henri de Collet de La Madelène, né à Tou-
louse en 1825, mort à La Madelène, près de Carpentras,
en 1887, publia des nouvelles et des études et fut un des

fondateurs du Monde illustré. En 1864, il devint directeur

de la « Revue de Paris ». En 1865, il fut attaché comme
chroniqueur quotidien au journal le «Temps » et reprit, peu
après, sa collaboration au « Figaro ». Nous citerons de lui :

Germain flarôe-ÔZewe (1855), petit roman qui eut du succès;
le Comte Gaston Raousset-Boulbon {iSd6); Eugène Delacroix
à l'exposition du boulevard des Italiens (1864} ; Frontin 7)m-

iarfe (1859), comédie; Rédemption d'Olivia{\%lA); les Amours
d'Asnières (1874); les Contes contadins (1874); Silex, suivi

de l'Ami d'une heure (1875); la Fin du marquisat d'Aurel

(1878); l'Idole d'un jour (1879); les Fonds perdus (1880);

Eugène Delacroix (1885).

Lama di Mocogno, comm. d'Italie (prov. de Mo-
dène [Emilie]), circondario de Pavullo nel Krignano, au-
dessus du Panaro, affluent droit du Pô; 4.676 hab.

LamaGISTÈRE, comm. de Tarn-et-Garonne, arrond. et

à 23 kilom. de Moissac, sur la rive droite de la Garonne;
1.615 hab. Ch. de f. Midi. Vignobles; tonnellerie.

LAMAÏQUE {ik') adj. Qui appartient au lamaïsme.

Lamaïsme [issm') n. m. Doctrine des lamaïstes.
— Encycl. On appelle généralement lamaïsyne, du nom

de ses prêtres, les lamas, la forme particulière du boud-
dhisme qui s'est développée au Thibet, d'où elle a rayonné
sur la Mongolie, la Chine, la Sibérie, s'étendant même
jusqu'au Caucase, avec les Kirghiz et les Kalmouks;
quelques auteurs, cependant, réservent ce nom à l'orga-

nisation hiérarchiqiie de cette religion, consécutive à la

réforme de Tsong-Khapa (xv« s.) et à l'établissement du
pouvoir temporel des dalaï-lamas (xvu" s.).

Au point de vue dogmatique, lo lamaïsme ne diffère pas
essentiellement du bouddhisme mahàyâna, modifié par
le mysticisme et lo tântrisme çivaïtes, qui régnaient au
viii" siècle dans le Népal et le Kachemiro, d'où l'imjjorta

au Tliihet le moine Padma Sambbava, appelé au Thibet,
en 747, par le roi Thi-Srong Dé-Tsan. Padma Sarabhava
fut le véritable fondateur du lamaïsme; il fit construire à
Samyé {Sa-Myas) le premier monastère thibôtain, et y in-

stitua la première communauté de lamas. On lui attribue
le relâchement de la discipline bouddhique et la démo-
ralisation du clergé par l'autorisation du mariage de ses
moines (il était lui-même marié), ainsi que l'introduction
dans le culte des cérémonies magiques et des pratiques
do sorcellerie. Après lui, sa doctrine fut vivement com-
battue, non seulement par les prêtres do la religion indi-

gène ou Boupa, qui provoquèrent la persécution violente
do Lang-Dharma (x' s.), mais encore par les représentants
de la forme plus pure du bouddhisme. A partir de la fin du
XI" siècle, le calme se rétablit, et il se fonda do nombreux
monastères des diverses écoles. Au xiii» siècle, le triomphe
du sacerdoce sur le pouvoir civil fut assuré par la sou-
veraineté absolue donnée par l'empereur de Chine Khou-
bitaï-Khan aux grands lamas, héréditaires de la secte
Sakyapa (1271); mais, un siècle plus tard, les empereurs
de la dynastie Ming (1368-1616) élevèrent les grands lamas
des sectes Kâdampa et Kârgyoutpa à un rang égal à
celui du hiérarque de Sakyapas en s'appliquant à attiser
leurs rivalités, et restituèrent le gouvernement au roi

laïque du Thibet. Cependant, un moine du pays d'Amdo,
Tsong-Khapa (1355-1417), entreprit de rendre au boud-
dhisme sa pureté originelle et de rétablir la sévérité de
la discipline. La secte ainsi réformée prit le nom de gé-
lûugpa, par opposition à la secte nyigmapa, ou « vieille

école ». 11 no prit jamais d'autre titre que celui de « grand
lama de Gâldan », monastère qu'il avait fondé en 1409.

Mais le sixième de ses successeurs au siège abbatial de
Gâldan, Ngavang Lozang, aussi ambitieux qu'habile, ren-
versa le roi du Thibet avec l'aide du prince mongol Gou-
chi-Khân, s'attribua la souveraineté spirituelle et tempo-
relle avec le titre de gyelva rïnpotcbé (précieuse majesté,
en mongol dalaï-lama), et se fit reconnaître en cette qua-
lité par l'empereur de Chine, père de Khang-hi (1642). De
lui date la puissance des dalaï-lamas, dont la suzeraineté
spirituelle s'étend, du consentement de la Chine, sur la

Mongolie, la Mandchourie et sur les communautés la-

maïques de Pékin; de lui date aussi la suprématie de la

secte gélougpa comme secte orthodoxe. La hiérarchie

de la secte lamaïque orthodoxe se compose du dalaï-lama,

du pantchen-rinpotché, résidant à Tachilhounpo, person-
nage presque égal au dalaï-lama en sainteté et en impor-
tance ; les lamas incarnes ou bouddhas vivants, qui reçoi-

vent les titres de « kboutouktou » ou de « khounilgan »,

selon le rang du dieu ou du saint dont ils sont les repré-
sentants ; les khanpos, hauts dignitaires ; les lamas, prêtres
savants; les gélongs, prêtres ordonnés; les gétshouls, no-

vices initiés; les gényens, novices non initiés. Les sectes
dissidentes possèdent une hiérarchie identique, à l'excep-

tion du dalaï et du pantchen, remplacés par de simples
grands lamas khoutouktous. A ces diverses classes, consti-

tuant le véritable clergé, il faut encore ajouter de nom-
breux ascètes, ermites et religieux mendiants, ainsi que
quelques religieuses, dont les communautés relèvent de
la célèbre abbesse du monastère de Balthi, incarnation

de la déesse indienne Vajra-Vâhârî.
Le lamaïsme possède un pantliéon des plus riches, à

la tête duquel figurent les cinq dhyâni-bouddhas et leurs

dhyâni-bodhisattvas, puis viennent : mille bouddhas, appa-
rus avant et depuis Çâkya-Mouni dans les divers mondes
qui composent l'univers , les dieux tutélaires appelés
ii-dams, d'innombrables bodhisattvas et saints (Ihag-lha),

les dragçeds ou tchhos-skyongs, dieux d'origine indienne,

chargés de combattre les démons, et les déesses de même
nature, nommées dâkinis ou kàgromas ; les dieux terres-

tres, youl-lhas, les sabdags, divinités locales et fami-

liales, et enfin une foule immense de démons.

La MaISONNEUVE. Biogr. V. HÉROET.

LAMAÏSTE {isst') n. m. Hist. relig. Sectateur du grand
lama. 11 On dît aussi lamaÏte.

Lamalou-LES-BAINS, comm. de l'Hérault, arrond. et

à 43 kilom. de Béziers, dans un vallon des Cévennes ;

809 hab. Ch. de f. Midi, Station d"eaux composée de trois

parties; en amont, Lamalou-le-Haut, entourée de superbes
châtaigniers ; Lamalou-le-Centre, siège de la mairie ; La-
malou-le-Bas, quartier des plaisirs. Les eaux sont ferru-

gineuses, bicarbonatées, de 16 à48 degrés C. Elles sont effi-

caces pour lo traitement des névropathies et maladies de
lamoelle épinière. Eglise de Saint-Pierre-du-Rèdes(xi's ).

LAMAN n. m. Bot. Nom vulgaire de la morelle noire.

LAMAN (orig. german. : flam. lotman, allem. lothsmann.

littéralem. (< 1 homme de plomb; l'homme à la sonde de

plomb a) n. m. Nom ancien, employé pour désigner l'art

du pilote cûtier ou de la solde due au pilote côtier. (
Vx.)

LAMANAGE {naj') n. m. Pilotage côtier. [| Profession et

travail des pilotes'lamaneurs. 11 Frais de lamanage. Droits

de pilotage à payer aux lamaneurs.

LAMANEUR (rad. laman) n. et adj. Se dit des pilotes re-

çus et commissionnés pour le service de pilotage de telle

ou telle localité.

Lamanon (Robert de Paul, chevalier de), naturaliste

français, né en 1752, mort en 1787. On lui doit des recher-

ches sur la géologie et la paléontologie du midi de la

France. Il fit partie de l'expédition de La Pérouse, et fut

massacré par les indigènes de l'archipel des Navigateurs.

LAMANONIE (ni — de Lamanon, natur. franc.) n. f.

Genre de saxifragacées cunoniées, comprenant des arbres

à fouilles opposées, à fleurs blanches, réunies en grappes
axillaires. (On en connaît quatre espèces du Brésil.)

LamANSKY (Vladimir Ivanovitch), écrivain et philo-

logue russe, né et mort à Saint-Pétersbourg (1833-1893)-

Professeur de langues slaves à l'université de Saint-Pé-

tersbourg (1865-1890). Ses principaux travaux sont : Etudes

historiques du monde gréco-slave (1870); les Chants de la

Russie méridionale (1875); la'T.ittérature tchèque (1878);

Races slaves en Asie Mineure (1879) ; etc.

LAMANTIN n. m. Genre de mammifères cétacés her-

bivores ou Siréniens, famille des manatidés, compre-

nant trois espèces propres à l'Afrique et à l'Amérique.
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LAMARCHE — LAMARQUE
— Enctcl. Les lamantins, dont le nom scientifique est

manatus, sont de gros animaux aquatiques, habitant les

estuaires des fleuves, qu'ils remontent souvent loin dans

l'intérieur. Par leur corps fusiforme, ils se rapprochent

des phoques, mais leur tête est allongée,

museau cylindrique; leurs membres "-••*-

en loncues nai^^eoires, sont terminés

main niUiiic 'iijii_!r.-. lU .ut-nt d li-

raies et quittent souvent l'eau, la nuit, pour brouter sur
les rives. Les anciens les confondaient avec les dugongs
et les considéraient comme des êtres étranges, qu'ils ap-
pelaient u liommes marins » ou « femmes marines u, d'au-

tant qu'ils ont des mamelles très apparentes ; ces animaux
dépassent 3 mètres de long. Le lamantin d'Afrique {mana-
tus Senegalensis) est répandu au Sénégal et depuis le lac

Tchad Jusqu'en Guinée. Les lamantins d'Amérique habi-
tent soit le Brésil méridional {manatus inunguis), soit la

Floride au nord du Brésil [ynanalics latirostris). Quelques
formes fossiles ont été trouvées dans le tertiaire américain.

XjAMARCHE, ch.-l. de cant. des Vosges, arrond. et à
37 kilom. do Noufcbâtcau, sur l'une des deux branches
du Mouzon ; 1.625 hab. Ch. de f. Est. Broderie, lingerie;

ferronnerie. Eglise des xii' et xiv« siècles. Ancien cou-
vent des Trinitaires. Près de là, restes du prieuré de Saint-
Etienne-du-Mont. — Le canton a 26 comm. et 11.393 hab.

La Marche (Jacques H de Bourbon, comte de), fils

de Jacques l""", tige des comtes de La Marche, de la

maison de Bourbon, né vers la fin du xiv« siècle, mort à
Besançon en 1438. Il participa, jeune encore, à la croisade
de Nicopolis, où il fut pris. Il retourna en France en 1405,

après avoir payé une forte rançon, combattit dans les

rangs des Bourguignons, et, pris par les Armagnacs, fut

de nouveau prisonnier jusqu'en 1412. En 1415, il épousait
en seconde noces la reine de Naples, Jeanne II, prenant
lui-même le titre de duc de Calabre. Mais sa tyrannie
souleva contre lui le peuple de Naples, et il fut chassé
en 1419. Il revint alors en France et se retira à Besançon,
où il porta dix-neuf ans l'habit de cordelier.

La Marche (Bernard d'Armagnac, comte de), guer-
rier français, né vers 1400, mort vers 1462. Fils de Ber-
nard VII d'Armagnac et de Bonne de Berry, il s'attacha,
dès 1419, au Dauphin (depuis Charles VII). En 1423, il

prit part à l'expédition contre les Bourguignons, et, l'an-

née suivante, il épousa Eléonore de Bourbon, fille unique
et héritière do Jacques de Bourbon, roi de Hongrie, de
Naples et do Sicile. Par suite de ce mariage, il acquit les

comtés do Castres et de la Marche. Il fut l'un des princi-
paux conseillers de Charles VII. En 1435, il reçut le gou-
vernement du Limousin et, en 1436. il fut nommé gouver-
neur du Dauphin {depuis Louis XI). Lor.sqn'en 1439. le

Dauphin devint gouverneur du Languedoc, il fut adjoint
au prince comme conseiller. En 1440, lors de la Pra^ue-
rie, il contribua à amener la soumission du prince. En
1441, il combattit do nouveau contre les Anglais. Il faisait

partie du grand conseil do Charles VIL

La Marche (Olivier de), chroniqueur et poète fran-
çais, né vers I42G, mort en 1501. Page de Philippe le

Bon, duc de Bourgogne, -il fut attaché à la personne du
comte de Charolais, depuis Charles le Téméraire. En 1456,
il fut nommé premier panetier du duc. Capitaine de la
garde ducale en 1474, il se distingua au siège de Neuss
(1475) et fut fait prisonnier à Nancy (1477). Remis en li-

berté, il resta attaché à Mario de Bourgogne.
Son ouvrage le plus important consiste dans ses Mé-

moires, qui vont de 1435 à 1492. Ils ont été imprimés, pour
la première fois, à Lyon, en 1562. Henri Beaune et J. d'Ar-
baumont en ont donné une excellente édition pour la So-
ciété do l'histoire de France (1883-1888). Nous citerons,
parmi les autres ouvrages d*01ivier de La Marche : le

Chevalier délibéré, poème (1483); Ip Parement et triumphe
des dames, poème (1510) ; le Débat de cuidier et de fortune,
poème (1500) ; les Gages de bataille ou Traités des duels, en
prose (1586); Traité de la manière de célébrer la noble fête
de la Toison d'or, on prose, édité par Prost.

Lamarche (François-Joseph-Drouot de), général fran-
çais, né à Wiche (Vosges) en 1733, mort à Épinal on 1814.
Lieutenant-colonel de hussards en 1789. il fut promu colo-
nel on 179!, et général do brigade en 1792. Après la défec-
tion de Dumouriez, il prit le commandement de l'armée
des Ardennes, auquel se joignit celui de l'armée du Nord,
après la mort de Dampierre. Il demanda, devant cette res-
ponsabilité trop lourde, à être remplacé, et céda le com-
mandement à Custino. Mis. sous l'Empire, à la tôte d'un
régiment do vétérans, il prit sa retraite en 1808.

LamARGHE-SUR-SAÔNE, comm. de la Côte -d'Or,
arrond. et à 25 kilom. de Dijon, sur la rive droite de la

Saône. Ch. do f. P.-L.-M.; 1.384 hab. Grand commerce
de bois. Fabrique de tonneaux et baquets. Engrais chimi-
ques. Chapelle du xvi» siècle à Lamarchotte.

La MaRGK, famille belge, issue des comtes d'Altena-
AUenberg, se rattachant aux familles d'Arenberg, de
Bouillon, do Ligne, de Turenne. Nous donnons plus bas
ses principaux représentants, issus d'Engelbert d'Altena,
qui acquit la seigneurie deéa Marck, érigée en comté, et
mourut en 1251.

La Marck (Guillaume de), surnommé le Sanglier
des Ardennes, né vers 1446, mort à Maestricbt en 1485.
Il fut élevé auprès de l'évêque de Liège, Louis de Bourbon.

D'un caractère féroce, il tua un jour, dans l'intérieur du
palais épiscopal, Richard, garde du sceau de l'évêque.
Celui-ci bannit son protégé. Il se réfugia auprès de
Louis XI. dont il reçut de 1 argent pour faire soulever les
Liégeois. La Marck attira l'évêque de Liège dans une em-
buscade, et le tua de sa propre main (1482). Il essaya alors
de faire nommer son fils évéque de Liège et prit lui-même
le titre de général en chef des Liégeois. Il ravagea le
Brabant. Maximilien d'Autriche le poursuivit et le oattit.

Livré à Maximilien, il fut décapité.

La Marck (Robert II), duc de Bouillon, prince de Se-
dan, neveu du précédent, né vers 1465, mort en 1535. Il

était fils de Robert I", qui fut tué devant Ivoy, en 1489.
Avec son frère Evrard, évéque de Liège, il embrassa le

parti de la France contre l'Autriche et combattit l'archiduc
Maximilien. Il accompagna Charles VIII dans son expé-
dition contre Naples, et, en 1513, sous Louis XII, il prit

une part brillante à la bataille de Novare. Plus tard, à
l'instigation de son frère, il s'engagea dans le parti do
Charles-Quint. Il se réconcilia bientôt avec François I"",

déclara la guerre â l'empereur et envahit le Luxembourg.
La défaite de Pavie lui ht perdre ses Etats, dont il rentra
en possession après le traité de Madrid (1526),

La Marck (Evrard de), évéque souverain de Liège et

cardinal, né et mort à Liège (1475-1538). Frère de Robert II,

duc do Bouillon, il fut, quoique laïque, élu évéque de Liège
en 1505. Il embellit la ville de Liège et y fit, par de sages
ordonnances, fleurir le commerce et l'industrie. D'abord
allié des Français, il obtint de Louis XII l'évêché de
Chartres. En 1518, il passa dans le parti de l'Autriche, et

contribua à l'élection de Charles-Quint au trône impérial.
Léon X lui donna le chapeau de cardinal, en 1520. Clé-
ment VII l'investit, en 1533, des fonctions de légat a latere.

Le cardinal de La Marck, durant son long épiscopat,
montra un grand zèle pour la défense de la foi catholique
et le rétablissement de la discipline ecclésiastique.

La Marck (Robert III de), seigneur de Fleuranges,
homme de guerre et historien, né à Sedan en 1491, mort à
Longjumeau en 1537. Il fit ses premières armes en Italie

en 1510. et se distingua à la bataille deTrécas (1513). Il re-

tourna en Italie sous François P"", et fut grièvement blessé
à Marignan (1515). Il dut son salut à Bayard, et le roi

l'arma chevalier sur le champ de bataille. En 1519, il fut

envoyé comme ambassadeur en Allemagne, à la mort de
Maximilien, pour soutenir les compétitions de François I"
à l'empire. Il fut fait prisonnier à Pavie (1525). Remis en
liberté en 1526, maréchal de France, il vainquit, en 1536,
le comte de Nassau, général de Charles-Quint. Sous le

titre : Histoire des choses mémorables advenues du reigne
de Louis XII et de François /<"", le maréchal de Fleuranges
a laissé de curieux et intéressants mémoires, qui vont de
l'année 1499 à 1521. Ces mémoires, écrits pendant sa cap-
tivité, ont été imprimés en 1731, par l'abbé Lambert;
Michaud et Poujoulat en ont donné une nouvelle édition
dans leur -i Collection de mémoires pour servir à l'his-

toire do France » (i838).

La Marck (Auguste-Marie). Biogr. V. Ari;nderg.

La Marck (Robert IV de). Biogr. V. Bouillon.

Lamarck (Jean-Baptiste-Pierre-Antoine de Monet,
clievalior uej, naturaliste français, membre de l'Institut,

né à Barentin (Picardie) en 1744, mort à Paris en 1829.
Destiné d'abord à l'état ecclésiastique, il embrassa la car-
rière des armes à la mort de sou père. Un accident la lui

fit abandonner, et, à partir de ce moment, il se livra tout
entier à l'histoire naturelle.
Son premier ouvrage fut la

Flore française (1778), qui lui

ouvrit les portes de l'Acadé-
mie. Cette flore, dans la-

quelle Lamarck employa, le

premier, les clefs dichotomi-
(|^ues, eut de nombreuses édi-

tions, les dernières, en colla-

boration avec de Candolle.
Peu detempsaprès, il publia,
en collaboration avec Poiret.
VEncyclopédie botanique et

l'Illustration des ^renres (1783-

1817), qui lui valurent une
grande notoriété. En 1793,

quoique botaniste, il fut ap-
pelé, au Muséum, à la chaire
des animaux à sang blanc,
qu'il occupa jusqu'à sa mort.
Ce changement d'orientation
fut fécond pour la science,
car il amena Lamarck à écrire sa fameuse Histoire des
animaux sans vertèbres {1&\5-1SZ2), ouvrage de haute va-
leur, où il jeta les bases du transformisme, qu'il avait
ébauchées dans sa Philosophie zoologique (1809): principe
de la génération spontanée; dcscc-ndari<.o des espèces
les unes des autres par adaptatlun : , , liarnéro-
dité. Lamarck a d'ailleurs donnt : dos in-

vertébrés une vive impulsion, ci - marqua
un grand progrès sur celles do ; , ,. . .urs. On a
donné le nom do Lamarck à un gcurc de graminées et à,

une tribu d'algues.

LAMARCKÉE n. f. Bot. Syn. do mârckée.

LAMARCKIE (mar-Icî) n. f. Genre do graminées, tribu
des festucées, comprenant des herbes à feuilles planes,
à fleurs en épillets. souvent cultivées dans les jardins
d'Europe et qui croissent dans les régions méditerra-
néennes. 8yn.coDioN, et éléodendron.

lâAMARCKlEN (ki-in) n. m. Partisan du lamarckisme.
— Adjectiv. : T/iéorie lamarckienne.

LAMARCKISME {kissm') n. m. Doctrine transformiste,
due à Lamarck, suivant laquelle la modification des orga-
nismes et l'évolution des espèces sont le résultat de l'in-

fluence directe des milieux.

La Mare (Nicolas de), magistrat français, né à Noisy-
le-Grand on 1639, mort à Paris en 1723. Commissaire

L.unaick

du roi au Châtclet, il rc
provinces, désolées pa
I>ouis XIV des éloges p
maison du comto do Ve
fohde sa réputation est

nuisions dans les
Lrains, reçut de

: intendance de la

u;„'e sur lequel se
: police... avec une

description historique et topographique de Paris.., (n07-
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1 738). C'est sur les conseils de Lamoignon et de La Rey nie
que de La Mare entreprit cet ouvrage considérable et
très précieux.

La MarGARITA (Clément Solar, comte dej. homme
d'Etat pièmontais, né à San-Quirico (prov. de Gênes) en
1792, mort à Turin en 1869. Après avoir été avocat général
à Turin, il devint secrétaire de légation à Naples, chargé
d'aflfaires, puis ministre plénipotentiaire à Madrid (1825),
et fut, de 1835 à 1847, ministre des afi'aires étrangères de
Sardaigne. Il se montra hostile au mouvement national
de 1846, et Charles-Albert dut lui retirer ses fonctions. Elu
député en 1854, il devint le chef de l'extrême droite et ne fut

pas réélu. On lui doit, entre autres écrits : Mémorandum
(1852), où il fait l'apologie de sa conduite, et Avvenimenti
politici, où il expose son S3'stème de politique absolutiste.

La Marmora (Albert Ferreko, comte de), écrivain
et général italien, né à Turin en 1789, mort en 1863. U fit

les dernières campagnes de l'Empire, fut privé, en 1821 , de
son grade de capitaine et passa plusieurs années en Sicile.

Rentré dans l'armée sous Charles-Albert, il devint major
général en 1840, lieutenant général en 1848, commandant
militaire de la Sardaigne, puis directeur de l'Ecole des
mines de Gênes et sénateur (1860). On lui doit : Voyage en
Sardaigne (1826) ; Itinéraire de l'île de Sardaigne; etc.

La Marmora (Alexandre Ferrero, chevalier de),
général italien, frère du précèdent, né à Turin en 1799,
mort à Kadi-Koï, en Crimée, en 1855. Etant capitaine, il

proposa la formation des 6er«a^Zierî (tirailleurs), qu'il orga-
nisa, devint major général en 1848, se distingua alors dans
plusieurs combats, notamment au pont de Goito, devint,
en 1849, chef d'élat-major de l'armée et mourut du choléra
en Crimée, où il commandait une division.

La Marmora (Alphonse Ferrero, marquis de), gé-
néral et homme d'Etat italien, frère puiné des précédents,
né à Turin en 1804, mort à Florence en 1878. Après avoir
reçu une éducation soignée, il sortit, en 1823, de l'Acadé-
mie militaire comme lieutenant d'artillerie. Il était major
(chef d'escadron) depuis 1845, lorsque éclata la guerre de
l'Indépendance. II se distingua aux afi'aires do Monzam-
bano, Borghetto, Valeggîo, Peschiera, Pastrengo, prit part
aux négociations de paix et sauva Charles-Albert de
l'émeute qui le menaçait au palais Greppi (1848). Il fut, à
deux reprises, ministre de la

guerre. Après la bataille de
Novare, il fut chargé de re
primer l'insurrection de Gc
nos. Il s'y montra humain,
fut nommé lieutenant gène
rai, et, bientôt après (18491

appelé au ministère de la
guerre, qu'il conserva peu
dant près de dix années. Il

réorganisa l'armée sarde,
contribua àl'entrée de Cavour
au ministère et commanda le

corps de 17.000 hommes, qu
le Piémont envoya en Cri

niée. A son retour, il reprit

le ministère, contribua à la

préparation de la guerre de
1859, et se battit à San Sal-
vatore, à Palestro et à Sol-
ferino. II so retira du mi-
nistère avec le cabinet Rat- La Marmora.
tazzi (1860), et fut nommé
commandant du 1" corps d'armée, à Milan, puis remplaça
le général Cialdini à Naples, en qualité do lieutenant du
roi (1861). Appelé, en 1864, à la présidence du conseil avec
le ministère des affaires étrangères, La Marmora conclut
le traité de commerce avec la France, et surtout l'alliance

avec la Prusse. Ministre de la guerre en 1866, il dirigea, en
réalité, les opérations. Il renonça à ses fonctions après la
conclusion de la paix, et, après une mission en France, fut
nommé lieutenant du roi à Rome, à la suite de l'annexion.

Il \ocut ensuite Quelque peu à l'écart, se bornant à sié-

L'cr à la Ctiambro dos députés. En 1873, il publia, sous le

titre dr : f'n peu plus de lumière sur les événements poli-
h'iur's (/f l'année iS66, un ouvrage qui fut traduit aussitôt
on franr.-iis ns73) et eut un grand retentissement en
Kiiropn. Depuis lors, il vécut dans la retraite, et publia :

un Episode de la résurrection italienne '1875), puis les
Secrets d'Etat dans le gouvernement constùutionneL

Lamarque, comm. de la Gironde, arrond. et à 29 kilom.
de Bordeaux; 1.127 hab. Le vignoble de Lamarque, dans
le Médoc, fournit des vins recherchés, bien colorés et
parfumés. Les principaux crus sont les suivants : (bour-
geois) Château-Lamarque, Cap-de-Haut-Bergeron, Chà-
teau-du'Carlillon, Chàteau-Iîetou-Pigneguy, Château-du-
lietou-Iiosset, châteaux Malescasse, Capdeville-Felletin ;

(artisans et paysans) Château-durMoulina, Château-Beverdt,
cru de Micalet, au Bourg, etc.

Lamarque (François, chevalier de), homme politique
français, né à Montpont (Dordogne) en 1753, mort à Mont-
pont en 1839. Avocat en 1789 et élu député à l'Assemblée
législative îi79i), il en fut l'un des membres les plus vio-
lents. U fit mettre sous séquestre les biens du clergé,
demanda la déchéance du roi. Réélu à la Convention (1792),
il siégea à la Montagne, et partit pour l'armée du Nord
afin d'y remédier aux désordres. Livré par Dumouriez aux
Autrichiens, il ne revit la France qu'en 1795. Envoyé au
conseil dos Cinq-Cents, il en devint président on 1797.

Réélu en 1798, il obtint l'ambassade de Suède, mais le

roi refusa de recevoir un régicide. En 1799, il reprit sa

filacc au conseil des Cinq-Cents, et fut nommé par Napo-
éon juge au tribunal de cassation du Tarn. Exilé, en 1816,
par la loi contre les régicides, il rentra en France en 1818.

Lamarque (Maximilien, comte), général et orateur
français, né à Saint-Sever en 1770, mort à Paris en 1832.
Fils dnn député à la Constituante, il s'enrôla en 1791,
et fit ^'-- i,r,.,n...r»« armes à l'armée des Pyrénées occi-
deii' iiit, avec un© poignée d'hommes, de
Fou la son grade de général de brigade
à 1 .il i. isoi) et, sous l'Empire, fut envoyé en
Italie, il iiL 'aiujiagne dans le royaume de Naples, où il

prit Gaeie (1806) et Caprée, et fit partie de l'armée qui

rejoignit Napoléon à AVagram. Il fut ensuite employé à
Anvers, puis de nouveau dans la Calabre, enfin en Es-
pagne. Pondant les Cent-Jours, il réussit à réprimer la

résistance royaliste en Vendée. Exilé après la seconde



545

Lamarqu

Restauration, il se retira à Amsterdam. Rentré en France

en 1818. il lut, dix ans après, 61u député de Moul-do-Mar-
san, et so rii remarquer

plus éneri::iquos de lopposi-
tion. Il persista dans cette

attitude à l'égard de la mo-
narchie de Juillet. Il était

devenu très populaire, quand
le choléra l'emporta (1832i.

Ses funérailles furent l'occa-

sion do l'émeute des 5-6 Juin,

Le général Lamarquo a
publié : Défense rfw général

Lamarque, compris dans l'or-

donnance du S4 juillet iS!5

(1815): liéponse au général
Canuel{\^i^) ; Nécessité d'une
armée permaJiente (1820); De
l'esprit militaire en France
(1826) ; la Vérité sur le procès
d'un maréchal de France, pé-

tition pour la translation des

cendres de Neij au Panthéon
(1831). EnlÎQ, sa famille a publié : Souvenirs, mémoires et

lettres du général Maximilien Lamarque (1835-1836).

IjAMARRE (Flambead). V. Flambeau.

La MarteliÊRE (Jean-Henri-Ferdinand), littérateur

français, né à Ferrette (Haut-Rhin) en 1761, mort à Paris
en 1830. Il donna au théâtre plusieurs pièces, entre autres,

Hubert, chef de brigands, dramo imité de Schiller (1792), et

le Tribunal redoutable on la Suite de Robert {ll9Z),c\m obtin-

rent beaucoup de succès. Au commencement de l'Empire,

il servit dans l'administration centrale des droits réunis,

et prit sa retraite en 1823. Parmi ses œuvres dramatiques,
nous mentionnerons : le Testament ou. les Mystères d'Udolphe
(17981; Gustave en Dalécar lie on les Mineurs suédois {\S03\:

les Francs-juges ou les Temps de barbarie (1807); Pierre et

Paul ou w«e Journée de Pierre le Grand (1814); Fiesque
et Doria ou Gênes sauvée, tragédie (1824). On a encore de
La Martelière : Théâtre de Schiller; TObellino de Zschokke
(1799); des romans historiques.

Lamartine (Alphonse-Marie-Louis de Prat de),
poète français, né à Màcon en 1790, mort à Paris en 1869.

Sa première éducation se fit au château paternel de
Milly, sous la tendre surveillance d'une mère qui " ne lui

demandait que d'être vrai et bon ». Après avoir achevé
ses études au collège des jésuites, il voyagea, particu-
lièrement en Italie, jusqu'à la chute de l'Empire, entra,

en 1814, dans les gardes du corps, quitta le service lors

de la seconde Restauration, puis, après quelques années
d'une vie un peu décousue et éparse, il fit paraître, en
1820, ses Premières méditations poétiques, qui, du jour au
lendemain, le consacrèrent grand poète. Trois ans après,
ce furent : les Nouvelles Méditations, puis la Mort de So-
crate, le Dernier Chant du pèlerinage de Child-Barold. En
\Si9, pa.vnTeni\es -ffarmo7iies poétiques et religieuses. Lama.?-
tine fut élu, l'année suivante,
par l'Académie française. Après
un voyage fastueux en Orient,

il se fit nommer député, et joua
dans la Chambre le beau rôle

d'un orateur-poète que la géné-
rosité de son cœur et l'éléva-

tion do sa pensée mettent au-
dessus des partis. Il publia suc-

cessivement : Vogage ea Orient

(1835), Jocehjn (1836), la Chute
d'un ange (1838), Recueillements
poétiques (1839). Se tournant
ensuite du côté de l'histoire, il

composa ses Girondins (1846),

où 1 imagination a sans doute
trop de part, mais qui sont un
livre des plus éloquents et des
plus vivants. Un peu plus tard,

il se mit à la tête du mouve-
ment révolutionnaire, et, quand
fut établie la république de

1848, il devint membre du gouvernement provisoire et

ministre des affaires étrangères. Le discours qu il pro-

nonça, le 25 février, contre le drapeau rou^e, est resté

célèbre. Impuissant, le 15 mai, à prévenir 1 invasion de
l'Assemblée nationale, les journées de Juin lui portèrent le

coup de grâce. Il ne fut nommé à l'Assemblée législative

que dans une élection partielle. Le coup d'Etat de décembre
1 écarta définitivement de la politique. Ses principaux
ouvrages, depuis 1848, furent: les Confidences (1849);
Geneviève (1851); le Tailleur de pierres de Saitit-PoitU

(1851) ; Graziella{lSô2) -.Cours familier de littérature {ISS6}.

Les dernières années de sa vie s'écoulèrent dans la tris-

tesse. Condamné à un labeur sans trêve par de continuels

besoins d'argent, il finit par accepter du gouvernement
impérial une dotation d'un demi-million (1867). 11 mourut
deux ans après, dans un clialet de Passy, que la ville de
Paris avait mis à sa disposition.

/ Le petit recueil des Méditations avait révélé à la France
/une poésie nouvelle, vraiment w sortie du cœur», en con-
traste avec le lyrisme factice et mythologique des Jean-
Baptiste Rousseau et des Lebrun. Même inspiration dans
le recueil suivant, sauf que l'on y sent parfois le virtuose.
Quant aux Harmonies, la forme en est peut-être moins
pure, l'abondance n'y est pas toujours exempte de virtuo-
sité ; mais la veine du poète a plus de richesse, plus d'am-
pleur et de magnificence. Jocelyn, sorte de roman en vers,
devait faire partie d'une vaste épopée, dont la Chute d'un
ange est un autre épisode. Si l'on y regrette quelque
mollesse de facture, nombre de pages valent ce que le

poète avait écrit de plus beau. Il y montrait une aptitude
singulière pour la poésie symbolique et philosophique.
Quant aux liecueillements, malgré de très beaux morceaux,
les défauts y prévalent, presque partout, sur les qualités.

Le génie abondant et facile du poète ne savait pas s'as-

treindre au pénible travail du style.

On a dit que Lamartine était' la poésie même. Cela si-

gnifie, sans doute, que la poésie a été pour Lamartine l'ex-

pression la plus spontanée et la plus sincère de ses senti-

ments intimes. Sa religion ? Le sentiment du divin, puisé,

comme il le dit lui-même, non « dans cette région où les

spécialités divisent les cœurs et les intelligences », mais
« dans celle où tout ce qui s'élève à Dieu se rencontre et

Lamartiae.

s'accorde», et tel, que l'expression, sinon la pensée, devient
presque nécessairement panthéiste. Sa philosophie? Une
sorte de spiritualisme éthéré, qui no se concrète dans au-
cune doctrine, une harmonie entre l'âme du poète et celle

du monde, et, parlant, un large opiiraismo et des espé-
rances infinies. Et, enfin, comme poète, Lamartine se tint

on dehors des cadres traditionnels et mémo do tout cadro
fixe. Son génie répugne â toute limite. II n'est pas lo

poéto descriptif, l'artiste qui voit et fait voir des contours
précis. Dans des paysages vaporeux où les lignes s'effa-

cent, où les bruits s'apaisent, où les objets deviennent
presque immatériels, se déploient ses rêves purs et no-
ulos, sa mélancolie molle, fiottaute et douce. Lamartine
a dit, dans des vers bien connus :

. Je chantais, mes amis, comme l'homme respire.

/c'est en ce sens qu'il est le plus poète des poètes fran-

çais, qu'il est la poésie elle-même.

Lamartine (statues dr). II convient do citer d'abord
la statue de Lamartine, en bronze, érigée à Màcon en
1878, de facture un peu lourde, par Falguière. Une autre
statue en bronze, à Passy (square Lamartine), où le poèie
est représenté assis, son lévrier favori allongé sous son
fauteuil, est due à Marquet de Vasselot (1886). De son
vivant, Lamartine avait surtout été représenté par David
d'Angers [buste en marbre (1829); médaillon en bronze
(1830); dessin (1828), etc.] Un superbe dessin d'Henriquel-

Dupont (Luxembourg) nous montre Lamartine en 1837 ; lo

Louvre possède, de son côté, son portrait peint à l'huile,

par Phillips, aux environs de 1850 (section de l'Ecole an-
glaise). Enfin, le musée de Versailles possède un grand
buste de Lamartine, en bronze, officiel et froid. Un buste
de Lamartine, destiné à l'Ecole normale et dû au eiseau
d'Alfred Lenoir, a figuré au Salon de 1874.

La MartiniÈRE (Antoine-Augustin Bruzkn de), litté-

rateur français, né à Dieppe en 1683, mort à La Haye en
1749. Il devint secrétaire de François Farnèse, duc do
Parme, qui l'envoya en mission en Hollande, où il se fixa.

Son principal ouvrage est le Grand dictionnaire géogra-
phique, historique et critique (1720-1730), souvent réédité

et traduit. Citons encore ; Introduction générale à l'étude

des sciences et des belles-lettres, en faveur des personnes
qui ne savent pas le français (1731); l'Etat politique de
l'Europe (1742-1749); Nouveau recueil des épigrammatistes
français (1720). 11 apublié les Lettres rhoisies de Richard
Simon (1730); les Œuvres de Scarron (1737); les Pensées
d'Oxenstiern (1731); etc.

Lamas, gros bourg du Pérou, sur le versant amazo-
nien et dans le département de Loreto. Bâti sur les rives

du rio Mayo, affluent du Huallaga, c'est un marché assez
fréquenté," dont la population est d'environ 3.000 hab.

LAMASERIE [ri— rad. lama) n. f. Couvent de lamas,
prêtres do Bouddha, au Thibet.

Lamastre, ch.-I. de cant. de l'Ardèche, arrond. et à
33 kilom. de Tournon,sur larive droite du Doux; 3.763 hab.
Ch. de f. P.-L.-M. Eglise réformée, siège d'un consistoire.

Commcrco de marrons et de pommes. Tuiles et poterie.

Ruines d'un château, ancien prieuré. — Le canton a
9 comm. et 16.034 hab.

LamaziÈRE-BASSE, comm. de la Corrèze, arrond. et

à 33 iîilom. d'Usscl. près des belles gorges de la Luzège;
1.574 hab. Ruines du château de Roussille.

Lamb (Charles), essayiste et poète anglais, né à Lon-
dres en 1775, mort à Edmonton en 1834. 11 obtint un em-
ploi à la Compagnie des Indes orientales, et le tint pen-
dant trente ans. Lamb avait le caractère fort gai. Ses
débuts littéraires furent un volume de poésies qu'il publia
en 1797. avec Coleridge et Lloyd. L'année suivante, il

donna Rosariiund Gray, récit pathétique, qui fut très

goûté du public lettré- Puis il se tourna vers le théâtre,

et composa la tragédie de John Woorfiii7(i801), dans la ma-
nière des dramaturges du règne d'Elisabeth, et une farce,

Mr. H. (1804), qui n'eut qu'une représentation. En 1807.

parurent ses Contes tirés de Shakspeare, à la production
desquels contribua sa sœur et, en 1808, ses Spécimens des

poètes dramatiques ariglais du temps de Shakspeare, où il

fait preuve d'un rare esprit critique. Mais c'est surtout à
ses essais, publiés dans le « London Magazine » et signés
Elia, qu'il doit sa popularité. Les Essais d'Elia sont, eu
effet, un des meilleurs exemples de ce qu'on appelle Vhn-
mour. Un pouvoir d'observation peu commun, une réelle

sensibilité qui se cache sous les dehors de l'enjouement et

do l'ironie, font de cet ouvrage la plus attrayante lecture.

Lamb (lady Caroline), femme de lettres anglaise, cé-

lèbre par sa liaison romanesque avec lord B^ron, née en
1785, morte en 1828. Elle épousa, en 1805, W illiam Lamb,
qui devint lord Melbourne. Après une rupture éclatante

avec le poète, et en réponse à des vers ironiques de l'au-

teur de Childe Harold, elle écrivit le roman de Glenarvon
(1816), dans lequel elle déversa sur Byron tout le fiel de
son dépit. Ce livre lui ferma l'accès do la haute société

anglaise. Deux autres romans suivirent : Graham Hamil-
ton et Ada Reis (1823), aussi personnels que Glenaii'on.

mais moins violents. Malgré tout, lady Lamb ne put
oublier Byron ; on n'osa pas lui annoncer sa mort, qu'elle

apprit par hasard. Dès lors, elle ne fit que languir, et

mourut trois ans après le poète.

Lamb (Horace), savant anglais, né à Stockport en
1849. Professeur de mathématiques à l'université d'Adé-
laïde (Australie), il occupa la même chaireàVictoriaiMan-
chester) à partir de 1885. Membre de plusieurs sociétés
savantes, il a conquis une grande réputation par ses tra-

vaux importants sur la physique mathématique et sur le

calcul infinitésimal.

LAMBA {lan) n. m. Sorte de pagne malgache.

LambACH, bourg de la Haute-Autriche (cercle du
Hausruck [distr. do Wels]), sur la rive gauche de la Traun,
affluent du Danube; 1.674 hab. Couvent de bénédictins,
fondé en 1032, avec une église ornée des peintures de
Joachim de Sandrart, une riche bibliothèque, une galerie
de tableaux et d'estampes. Dans l'église paroissiale, très

grande, magnifiques orgues.

Lamballe, ch.-l. de cant. des Côtes-du-Nord, arrond.

et à 19 kilom. de Saint-Brieuc ; 4.531 hab. Ch. de f. Ouest.
Tanneries, mégisseries, fabrique de serge.

Eglise Notre-Dame, monument historique, sur un rocher
à pic. C'était la chapelle du château, qui, détruit par Ri-

LAMARRE — LAMBEAUX
cbolieu, est remplacé par une promenade. Notre-Dame a
deux portails du xii' siècle, une triple nef du xiu*, un
chœur du xiv". Eglises Saint-Jean,
du xv" siècle, avec tour octogonale
du xvti", et Saint-Martin, ancien
prieuré, fondé en 1084, avec chœur
du xvi" siècle. Ancien couvent d'au-

fustins (1337), aujourd'hui justice

paix. Lamballe, mentionné dans
les chartes du xi' siècle [Lamba-
lium), devint, on 1134, chef-lieu du
comté de Penthièvre. Parmi ses der-

niers seigneurs figurent le comte
de Toulouse, fils naturel do
Louis XIV et la princesse de Lam-
balle, qui périt pondant la Rév

Armes de Lamballe.

-Le canton a 15 comm. et 15-931 hab.

ie-Thérèso-Lou

(V. plus bas.)

Lamballe (Marie-Thérèso-Louise de Savoîe-Cari-

GNAN, princesse de), née à Turin en 1749, massacrée à

Paris en 1792. Elle était la quatrième fille de Louis-Victor

de Savoie-Carignan et de Christine-Henriette de Ilesse-

Rhinfelds. Agée do dix-sept ans, elle fut mariée au prince
de Lamballe, fils du duc de Pen-
thièvre, descendant de l'un des
bâtards légitimés do Louis XIV.
Son mari était adonné à la dé-
bauche et mourut d'un mal hon-
teux, une année après son ma-
riage. La princesse se retira

alors auprès de son beau-père,
prince d'un caractère doux et

charitable,jusqu'au jour où elle

Princesse de Lamballe.

corps fut l'objet
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devint l'amie de Marie-Anto
nette. Très belle, d'une physio-
nomie sereine et tranquille, très

bonne et prête à tous les dé-
vouements pour la reine, elle

avait pris quelque teinte des
idées philosophiques du duc do
Penthièvre. On la vit fréquen-
ter des loges de francs-maçons.
Enfermée, en 1792, à la prison
de la Force, elle périt au cours
des massacres de septembre,
d'inouïs raffinements de cruauté. Elle avait été assommée
à coups de marteau, au moment où ses geôliers l' « élar-

gissaient " de l'hôtel de la Force. Son cœur fut arraché de
sa poitrine, et, s'il faut en croire une atroce légende, dé-

voré par un des assassins. Son corps, décapité, fut porté

sous les fenêtres du Temple, où était Marie-Antoinette.

Lambanao, ville des Philippines (Océanie), dans l'île

de Panay (archipel des Visayas), province de Ilo-Ilo;

8.450 hab., de langue visaya.

LAMBARDE llati) n. f. Nom vulgaire de la famille du
squale roussette à Nice.

XjAMBAYËQUE, rivière, département et ville du Pé-
rou septentrional. — La rivière, née sur le versant occi-

dental de la Cordillère, fertilise par ses eaux de riches

plantations et se jette dans le grand Océan,
après un cours de 150 kilomètres. — Le dé-

partement, où l'on cultive le riz, le tabac,

la canne à sucre, a 26.722 kilom. carr. et

86.000 hab. Cap. Chiclayo. — La ville, si-

tuée sur la rive gauche de la rivière, à quel-

ques kilomètres de son embouchure, pos-
sède une mauvaise rade peu fréquentée; Lambda :

8.000 hab. 1- Majuscule;

LAMBDA [lan-bda] n. m. Gramm. et nu-
mér. Douzième lettre de l'alphabet grec, correspondant à
1'/ français, il Signe numérique des Grecs, qui, avec l'accent

supérieur placé à droite, vaut 30, et, avec l'accent inférieur

à gauche, 30.000.
— Anat. Suture occipito-pariétale, ainsi nommée à cause

de sa forme, qui se rapproche de la lettre portant le même
nom chez les Grecs.

LAMBDACISME {laji-bda-sissm' — rad. lambda) n. m.
Prononciation vicieuse de la lettre t, qui consiste à la dou-
bler ou à la répéter trop, ou, enfin, à la substituer à la

lettre r. ii On dit aussi labdacisme, et lallation.

LAMBDOÏDE [lan-bdo) adj. Se dit de la suture occipito-

pariétale du crâne, qui a la forme de la lettre grecque ma-
juscule A (lambda) : Suture lambdoïde.

LAMBDOTHÉRIUM {lan-bdo, om') n. m. Genre de mam-
mifères ongulés périssodacty les, famille des titanothéridés,

comprenant trois espèces fossiles dans le tertiaire éocèno
de l'Amérique du Nord. (L'espèce type du genre est le

lambdotherium popoagicum.)

LAMBEAU {lan-bo — soit du lat. lamberare, déchirer, ou
/a6eZ/«»(, lisière; soit de l'anc. haut allem. /ap/m, morceau)
n. m. Morceau d'une étolfe déchirée : Vêtement en lam-
beaux, qui s'en va en lambeaux.
— Par ext. Morceau de chair déchiré, arraché : La

chair des lépreux tombe en lambeaux, par lambeaux. Il

Fragment, débris quelconque : 5e disputer les lambeaux
d'une fortune, n Passage isolé d'un écrit: Retenir quelques

LAMBEAUX d'Horace, de Virgile.

— Chir. Segment de parties molles qu'on ménage dans

l'amputation des membres, pour pouvoir recouvrir com-
plètement le squelette. (Quelquefois, on taille un seul lam-

beau. Le plus souvent, on en ménage deux inégau

former les lambeaux, on emploit

taille, sQitXd^traïufixion.)
— Techn. Toile gommée, sur laquelle les chapeliers

couchent le chapeau pour lui donner la forme.
— Véner. Fragments de peau velue qui couvre le bois

du cerf, lorsqu'il a frayé, et qui s'en détache à une cer-

taine époque ue l'année.

Lambeaux (Joseph ou Jef), sculpteur belge, né à

Anvers en 1852. Cet artiste s'est fait remarquer par un

réalisme puissant et coloré. On a pu voir do lui. au Salon

de 1898, un Martyr, fragment de son imposant bas-relief

des «Passions humaines >
; Diane, buste plâtre: au Salon

de 1899; Remords, Impéria (buste), et Belluaire, groupe

bronze. A l'Exposition universelle de 1900 (Pans), I>am-

beaux figurait avec l'AboJidajwe, le Triomphe de la femme,

et un autre fragment magistral des < Passions humaines »,

intitulé la Séduction. Le musée d'Anvers possède de lui le

groupe en bronze le Baiser.
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LAMBEL — LAMBERT
LAMBEL [lan-bèV — forme archaïque de lambeau) n. m.

Blas. Pièce d'armoiries, qui est une brisure et se compose
d'un filet péri en fasce d'où pendent trois

gouttes, denticulcs ou pendants. (Quand
ces pendants sont au nombre de plus de
trois, il faut renoncer,

j

I
M-
LjAMBERG, nom d'une ancienne famille

allemande qui, vers le milieu du xiv* siècle,

quitta le duché d'Autriche et s'établit

dans la Carniole, où elle acquit, par ma-
riage, des possessions considérables. Elle tourteaux de sa-

se divise aujourd'hui en deux branches: surmontés ^d'u"n
P la branche princière, représentée par lambel du même,
le prince Gustave de Lamberg, né en
1841; 20 la branche comtale do Lamberg-Ortenegg,
dont le chef est le comte François, né eu 1832. Plusieurs
membres de cette famille se sont illustrés, comme hommes
politiques et comme généraux.

Lamberg {Jean-Maximilien, comte de\ né à Steyer
en 1608, mort en 1682. 11 devint, en 1642, ambassadeur de
l'empereur à Rome, et prit part, de 1644 à 1647, aux négo-
ciations de Westphalie.

XjAMBERG (François-Pliilippe), général autrichien, né
en 1791, mort en 1848. U prit part aux guerres d'Italie, et
devint, en 1842, commandant de Gratz. Lorsque la Révo-
lution hongroise éclata, Lambe:
en chef des troupes stationnée-
saire royal. En cette qualité, il

hongn^oise, mais la foule, oxasp
rendit de Bude à Pest, pour c

le décret de dissolution.

Lambersart, comm. du dép. du Nord, arrond. et à
2 kilom. de Lille, sur la basse Deûle canalisée ; 4.820 hab.
Ch. de f. Nord. Pépinières ; brasse-
ries; fabriques de carreaux cérami-
ques; lilatures de coton, savonneries.
Hippodrome de Lille. A Canteleu,
ancienne église bâtie sur le plan du
Saint-Sépulcre de Jérusalem.

Lambert (saint), évoque doMaes-
tricht, né vers 640, assassiné à Liège
en 708. C'est en 668 qu'il succéda à
Théodard, son maître et son tuteur,
sur le siège épiscopal de Liège. Chiï-
déric II, roi d'Austrasie, lui accorda Armes deLamber'
toute sa confiance; à la mort de ce
prince, Lambert, persécuté par Ebroïn, fut obligé de se
retirer au monastère de Stavelo, d'où il sortir pour aller
prêcher la foi dans la Zélande. Rétabli sur son siège en
681 , U fut assassiné, en 708, par les ordres de Dodon, beau
frère de Pépin d'Héristal. Ses reliques, conservées à
Liège, y attirèrent bientôt un grand concours de pèlerins
et contribuèrent à accroître la prospérité de la ville, où
saint Hubert transféra, en 720, le siège épiscopal de Maes-
tricht. — Fête le 17 septembre.
— Loc. prov. :

C'est aujourd'hui la Saint-Lambert ;

Qui quitte sa place, la perd.

Dicton populaire, que l'on donne comme argument plai-
sant lorsqu'on s'est emparé de la place inoccupée de
quelq^u'un. On a voulu voir, dans ce dicton, une allusion à
ce fait que la ville do Troyes fut prise et reprise en 1590,
le jour ao la Saint-Lambert. Mais il est probable quo la
rime seule a guidé l'auteur du dicton.

Lambert (saint), évoque de Lyon, né à Thérouanne,
mort a Lyon en 089. Il entra de bonne heure au monastère
do Fontencllo, en Normandie, et en devint abbé. U fut
nommé évoque de Lyon on 681. — Fôto le 14 avril.

Lambert (saint), évoque de Vence, né près de Riez,
mort à Venco en li5i. Il était moine de l'abbaye de Lé-
rins lorsqu'il fut nommé, en 1114, évêquo de Lyon. — FÔto
le 26 juin.

Lambert, empereur d'Italie, associé au pouvoir en
*"" ' '"(^ en 892, mort on 898. Il succéda à son père

l'année 894. Grâce à sa mère Agiltrude, il

I attaques do son compétiteur Arnolphe, roi
i :u 898, il battit Adalbert II, duc de Toscane,

a l;ui^.'> --an Dounino. II mourut d'une chute do cheval.

Lambert, duc de Toscane, fils puîné d'Adalbert IL II

succéda ùi Gui, son frère, en 929. Hugues, roi d'Italie, son
frère utérin, qui craignait do le voir élire empereur, dé-
clara qu'il n'était nullement le fils do Bertho, fille de Lo-
thairo, roi do Lorraine, et femme d'Adalbert II, mais un
enfant supposé. Cette calomnie resta stérile ; mais Hugues
réussit à sVmparor de Laml)ort, et lui fit crever les yeux
(93l).LanilKTt parait iirlre niuriqu'assez longtemps après.

Lambert d'Aschaffenbourg de Hersfeld [Lam-
bertus Sc/iafnaijurgcfisis), chroni(]Ucur allemand du xi" s.

II vécut dans le couvent bénédictin de Hersfeld, fut or-
donné prôtro â AschalTen bourg, lit un pèlerinage à Jéru-
salem (1058), et mourut vers 1088. Nous n'avons que quel-
ques fragments de son Histoire du couvent de Hersfeld
{m Annales Hersveldensos n). Son Chronicnn historicum
apud Germanos a été publié dans les « Monumenta Gcnna-
Dîse historica «. Il comprend l'histoire du monde depuis la
création jusqu'en 1077. Les événements contemporaînssont
exposés avec beaucoup do détails et dans un latin très pur.

Lambert, évèquo français, né à Guines, près de Calais,
vers 1050 mort à Arras, en 1115. Il acquit la réputation d'un
des premiers prédicateurs de son temps. Le pape Urbain II

le choisit pour être le premier titulaire du siège d'Arras et
voulut le sacrer lui-raèmo à Home (1094). Envoyé en Bel-
gique, avec le titre de légat, il remplit, en 1104. les mômes
fonctions on France et fut chargé par Pascal II de relever
le roi Pliilippe I" de l'excommunication qu'il avait encou-
rue en épousant Bertrado, déjà mariée à. Foulques. Lam-
bert a laissé un recueil de 140 Lettres, adressées aux prin-
cipaux personnages de son temps et utiles pour l'histoire
des XI" et xii" siècles.

Lambert le Tort (l'orthogr. erronée H Cors [ « le
Court u] provient d'un mauvais raanuscrit\ de Château-
dun. poète français du xii' siècle. Il est lauleur, avec
Alexandre do Bornay, Pierre de Saint-Cloud et d'autres
trouvères anonymes, du Ituman d'Alexandre , en vers do

douze syllabes, remaniement d'œnvres plus anciennes sur
le même sujet. V. Alexandre le Grand (légende d'j.

Lambert d'Ardres, chroniqueur français, mort au
commencement du xiii' siècle. Il était allié à la famille
des comtes de Guines. Devenu veuf, il entra dans les or-
dres, et, en 1194, il occupait la cure d'Ardres. Il a écrit
une Histoire des comtes de Guines, qui va de l'an 918 à
l'an 1203. Des fragments en ont été publiés parDuchesne,
dans YHistoire de la maison de Guines (1631) et dans les
tomes XI, XIII et XVIIl du Recueil des historiens des
Gaules et de la France. P. de Ludewig a inséré la chro-
nique de Lambert dans le tome VIII des Beliquix manu-
scriptorum omnis aevi diplomatum (1727). Godefroy de Me-
nilglaise en a donné une excellente édition (1855).

Lambert (Pierre), historien savoyard, né vers 1480,
mort après 1543- Il a laissé des Mémoires sur la vie de
Charles, duc de Savoie neuvième (1505-1539), avec un Dis-
cours sommaire du succès du sièf/e mis au devant du château
de Nice par Françoys ro\f de France et par le Turch Bar-
btrosse dp l'an i543, publiés dans le tome I" des Scriptnres
de la collection des « Monumenta historiée patriae d (1840).

Lambert (Jean de), marquis de Saint-Bris, général
français, né au château des Escuyers (Dordogne) en 1586,
mort au château de Saint-Bris ("î'onne) en 1665. Page de
Henri IV, il fit ses premières armes en 1598, en Hollande,
sous Maurice de Nassau. En 1610, il servit auprès de
Bassompierre. Il se distingua aux sièges de Montauban
et de La Rochelle. Il prit part à la conquête de la Sa-
voie (1631) et à celle do la Lorraine (1634). Lieutenant gé-
néral en 1648, il reçut le commandement des armées do
terre et de mer en Italie. Pendant la Fronde, Gaston d'Or-
léans essaya en vain de le gagner à sa cause en lui offrant
le bâton de maréchal de France. — Son fils, Henri, né en
1631, mort à Luxembourg en 1686, servit sous Turenne et
sous Condé, se distingua dans les campagnes de Hollande
et d'Allemagne, et prit une part brillante à la bataille des
Dunes f!658); lieutenant général (1682), il coopéra à la
prise de Luxembourg (1684), dont il fut nommé gouverneur.

Lambert (Anne-Thérèse de Marguenat de Cour-
CELLES, marquise de), femme du précédent, née et morte
à Paris (1647-1733). Fille d'un maître à la chambre des
comptes, qu'elle perdit à trois ans, d'une mère dont Tal-
lemant des Réaux a relaté les écarts de conduite, et qui,
devenue veuve, épousa un de ses amants, Bachaumont,
M"* de Courcelles sut. dans le milieu où s'écoula sa jeu-
nesse, affiner son esprit sans pervertir son cœur. En 1666,
elle épousa Henri de Lambert.
(V. l'art, précéd. ) Veuve en
1686, elle soutint de longs pro-
cès contre sa famille pour con-
server à ses enfants les biens
dont elle avait hérité du côté
paternel. En 1698, elle s'installa

à l'hôtel de Nevers et elle reçut
dans ses salons la société choi-
sie et la société lettrée de son
temps : Sainte -Aulaire, Sacy,
d'Argenson, Lamotte, Fonte-
nelle, le président Hénault. Ce
salon, d'où le jeu était banni
au profit de la conversation,
avait une grande influence sur
les élections académiques.
M™" de Lambert écrivit pour
sa fille et pour son fils deux élé-

fants manuels de morale mon-
aino : Lettre d'une dame à so7i

fils sur la vraie gloire, qui parut
malgré elle, en 1726, à la suite

d'une indi

Marqi de Lambert.

la mémo u

les deux •'n

et à son fi I

sur les /'

(1727). S.-

Traité dr

points ;ellu do Vauvc
ircux, parfois i

Lambert dlonri-F
général franvais, lils <

cédente, n-' -'ii ii;::, j

les mous.ni.i.m-^'s, il 1

fille, qui allait paraître de
ItroUe publia elle-même ensemble
11' litre de Avis d'une mère à sa fille
i-.nlieta l'édition de ses lié/lexions

;ii publiées sans sa permission
' i 7 i8 1 contiennent en outre :

' /' /Hesse, la Femme ermite,
i'vsonnes, etc. Ses Avis,

'- irvir, ijui annonce par bien des
argues. Le style est net, vif, d'un
n peu raffiné.

ançois de), marquis de Saint-Bris,
i' Henri de Lamoert et de la pré-
i>rt en 1754. Entré, en 1693, dans
lis campagnes do Flandre (1693),

de CatalogiM' hv,*:., .1 Iialie (1700), et d'Espagne (1708).
Maréchal do camp en 1710, il combattit à Denain. Ren-
voyé en Espagne en 1719, il prit Roses et Saint-Sébastien,
et fut promu lieutenant général l'année suivante.

Lambert (Michel), compositeur et maître à chanter,
né à Vivonne en 1610, mort à Paris en iGi'f., fut l'un dos
artistes les plus célèbres de son temps, à ce point que
La Fontaine et Boileau le vantèrent : 1 un dans ses fables,
l'autre dans ses satires. D'abord enfant de chœur à la
sainte chapelle de Champigny, il entra dans les pages
de la musique de Gaston d'Orléans. Il étudia le luth, le
théorbo et le clavecin, ainsi que la composition, et
acquit une grande réputation comme professeur, aussi
bien que par les jolies chansons qu'il composait et qu'il
faisait entendre lui-même. Le roi lui accorda une des
places de maître de la musiciue de sa chambre. En 1662,
sa fille Madeleine épousa Lulli.

Lambert publia, en 1666, un recueil de ses morceaux de
cliant. Après sa mort, on en fit paraître un second sous
ce titre : Airs et dialogues à une, deux, trots, quatre et
cinq voix, composés par feu M. Lambert, maître de musi-
que de la chambre du mi (1698). On en trouve d'antres
dans divers recueils collectifs et dans des manuscrits
conservés à la Bibliothèque nationale et à celle do l'Ar-
senal. Il y a de charmantes mélodies, et fort gracieuses,
dans ses chansons et ses petites cantates.

Lambert (John), parlementaire anglais, né à Calton
(Yorkshire) en 16I9, mort à l'île Saint-Nicolas en 1683.
Dès les débuts do la guerre civile, il so signala comme
colonel do Fairfax. Son esprit délié le fit employer à di-

verses négociations, comme le traité de Truro (1646), les
capitulations d'Exetcr et d'Oxford. C'est lui qui présenta,
en 1647, les griefs de l'armée contre le Parlement. Il ga-
gna, avec Crômwell la fameuse bataille de Preston, prit
ensuite, à Uttoxeter, le général écossais Hamiiton, et
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marcha sur Edimbourg. En 1649. il assiégea et prit Pon-
tefract, et, en 1650, il accompagna Crômwell en Ecosse,
avec le titre de majar général. Blessé à Munelburgh, il

gagna les importantes victoires de Dunbar, puis de Wor-
cester. Le Parlement, enthousiasmé, lui donna des terres,
mais il ne put obtenir le poste de lord député d'Irlande,
qu'il convoitait. Furieux, il se
mit tout à fait du côté do
Crômwell et poussa à la disso-
lution du Parlement(1653). Pré-
sident du conseil , nommé par
les officiers de l'armée , mem-
bre du « Petit parlement n , il

fit encore dissoudre cette as-
semblée afin de perdre son rival

Harrison,et il poussa de plus
en plus à l'élévation du Protec-
teur, auquel il espérait peut-
êtresuccéder. Favori del'armée,
il s'opposa à ce qu'on donnât à
Crômwell le titre de roi, et il

refusa de se soumettre au ser-
ment que le Parlement imposa
aux conseillers et fonctionnai-
res (1657). On lui retira tous
ses grades et il rentra dans la

vie privée. Il fit quelque oppo- Lambert,
sition à Richard Crômwell, et,

après le rappel du Long parlement (1659), recouvra toutes
ses charges et obtint de vive force le titre de major gé-
néral. Il devint l'espoir des royalistes, et on projeta un
mariage entre sa fille et le duc d'York. Mais il se perdit
par trop de finesse. Envoyé contre Monck, il pouvait
l'écraser, et il perdit du temps à négocier. Il essaya en
vain de galvaniser les dernières troupes qui lui étaient
restées fidèles, mais fut pris par le colonel Inolsby (1660)
et amené à Londres. Il fut condamné à mort; la peine fut
commuée en celle d'un internement assez doux à Guerne-
sey, d'où il fut transféré, en 1667, à l'ile Saint-Nicolas.

Lambert (Claude-François), littérateur français, né
à Dôle vers 1705, mort à Paris en 1765. Il écrivit un
grand nombre de compilations, puis il devint curé de Saint-
Etienne, près de Rouen. Il alla ensuite à Paris et y mourut
dans la misère. Citons, parmi ses ouvrages, rarement si-
gnés : Mihnoires et aventures d'une dame de qualité (1739);
Recueil d'observations curieuses sur les moiurs, les coutumes,
l''s arts, etc., des peuples de l'Asie, de l'Afrique et de l'Amé-
rique (1749) ; Histoire générale de tous les peuples du monde
(1750); Histoire littéraire du siècle de Louis XIV {nôi).

Lambert (Jean-Henri), savant français, né à Mul-
house (Haut-Rhin) en 1728, mort à Berlin en 1777.11 ap-
partenait à une famille protestante réfugiée, après la
révocation de l'édit de Nantes, à Mulhouse. En 1759, il se
rendit à Munich, à l'appel de l'électeur Maximilien-Jo-
seph II, qui le chargea de ré-
diger les statuts d'une Acadé- _.— -'^—v_

mie des sciences, conçue sur ,'

le modèle de celle de Berlin.
Il habita ensuite Augsbourg,
puis Coire, fut employé dans
un travail de démarcation de
frontières entre le Milanais et
les Grisons, et se rendit, en
1764, à Berlin, où Frédéric II

le nomma académicien pen-
sionnaire, puis conseiller su-
périeur des bâtiments et direc-
teur des o Ephémérides " de
Berlin.
Lambert a touché à toutes les

parties de la science. On lui

doit les éléments de la théorie
des angles imaginaires, qu'il

réalisaitsous forme de secteurs
d'hyperbole équilatère. Le
Traité des comètes contient un
grand nombre de propriétés re-

marquables des conicjues. Les Lettres cosmologiques (1761)
sont un tableau physique de Tunivers, conçu dans l'esprit
du xviii* siècle et devaient être, dans l'intention de Lam-
bert, une suite aux Entretiens sur la pluralité des mondes,
de Fontenelle; le Nouvel Organon (1763) et l'Architecto-
nique contiennent do même une analyse des facultés
humaines et des connaissances morales au point do vue
de la philosophie de Condillac. Nous citerons encore :

Propriétés les plus remarquables de ta route de la lumière
(1759); Remarques sur les forces de la poudre (1770); Hy-
grométrie (1770); Mélanges de mathématiques (\165-m2),
recueil do mémoires; Pgrométrie [1112) ; Dissertations logi-

ques et philosophiques (1787); etc.

Lambert, duc d'Emtrne, négociant français, né à
Nantes vers 1820, mort à Mohéli (Comorcs) en 1873. De
l'ile Maurice, où il s'établit vers 1850 et se livra à la cul-
ture de la canne à sucre, il créa un service de bateaux à
vapeur avec l'île do la Réunion, Aden et Suez, et fit de
fréquents voyages à Madagascar, où il gagna la confiance
dol hèritierprésomptifdu trône, le prince Rakoto Radama.
Lors de son avènement sous le nom de Radama II (1861),
ce prince appela Lambert à Madagascar, le créa duc
d'Emyrnc, premier ministre, lui donna d'immenses do-
maines, le chargea de se rendre à Rome pour y obtenir
du pape les moyens do propager la religion catholique
dans son royaume. Lambert s'acquitta heureusement do
celte mission, fît connaître que le royaume de Madagas-
car était ouvert au commerce de toutes les nations, ainsi
qu'à tous les Européens désireux de s'y établir comme
négociants ou comme colons, et négocia avec la France
la formation d'une grande compagnie commerciale pour
la mi.so en valeur do l'île. Malheureusement, l'assassinat
de Radama II, en 1864, réduisit à néant les projets de
Lambert et l'obligea lui-même à quitter Madagascar. II

se relira alors à Mohéli. et y fonda une nouvelle exploi-
tation qu'il mit en valeur pendant le reste de sa vie.

Lambert {Loms-Eugène), souvent désigné sous Je

nom de Lambert des CliatS, peintre français, né et
mort à Paris (1825-1900). Elève de Delacroix, il entra dans
latelicr de Delaroche à l'Ecole des beaux-arts. Ses débuts
au Salon datent de 1847. Il exposa d'abord des études d'oi-

seaux et des natures mortes. En 1857. l'artiste exposait un
tableau remarqué : Chat et perroquet. A partir, de ce

Lambert.
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moment, il s'adonna tout spécialement à la peinture de la

race féline, et il acquit dans ce eenro une réputation mé-

ritée. Nous citerons do lui : une Horloge qui avance (1865);

la Cheniinêe du ijarde; une Place enviée (1867); les Maîtres

delà maison (1869); Chatte et ses petits; l'Anticha7nbre

(1870); Convoitise et grandeur déchue (1872); A boire et le

Sommeil interrompu (1873); Installation provisoire et

l'Heure du repas (187-i); Envoi (1875); En famille (1876V,

En Normandie (1879) ; une Famille de chats (18S7), au musée

du Luxembourg. Lambert a illustré de dessins et d'eaux-

fartes un important ouvrage de Cherville : Chie7is et chats

(1889). Il avait aussi un très joli talent d'aquarelliste.

Lambert (.4r5èHe-Mathurin-Louis-Mario1, général

français, né à Carliaix en 1834, mort à Paris en 1901. Elève

de sàint-Cvr, il entra dans l'infanterie de marine, se dis-

tingua au Sénégal, remplit une importante mission dans

16 Fouta-Djallon, et fut promu clief de bataillon en 1869.

Sous-chef d'état-major de la division Vassoigne en 1870, il

s'illustra à Bazeilles en opposant, avec le capitaine Au-
bort et une poignée de braves, une héroïque résistance

aux Bavarois, dans la maison dite des « dernières cartou-

ches d. Au retour de captivité, il entra dans l'armée de

terre, devint colonel (1885), commandant militaire du Sé-

nat, général de brigade (1890), et fut mis au cadre de ré-

serve en 1896. En 1900, il avait été élu, comme républi-

cain nationaliste, sénateur du Finistère. Il était président

de la Société des vétérans des armées de terre et de mer.

Lambert (Léon-Albert), acteur français, né à Rouen
en 1847. Dabord sculpteur, il débuta comme acteur en

1867, joua en province, puis alla à Paris, où il fut succes-

sivement engagé à l'Ambigu (1873), aux Menus-Plaisirs,

au théâtre des Nations, au Troisième Théâtre-Français, et

fit des tournées en province et à l'étranger. En 1880, il

fut attaché à l'Odéon, pour jouer le répertoire, et a crée

de nombreux rôles avec un réel talent. On lui doit des

poésies et quelques pièces en un acte. — Son fils Albert,
acteur français, né à Rouen en 1865, abandonna l'étude

de l'architecture pour le théâtre, obtint, en 1883, le pre-

mier prix de tragédie au Conservatoire, et débuta avec
succès à rOdéon dans Severo Torelli ^1883). Engagé au
Théâtre-Français en 1885, il devint sociétaire en 1891.

Il a montré, dans les rôles de drame, une expression

douce et profonde, un sentiment poétique élevé, une voix

pénétrante.

LamBERTAZZI (Imelda), jeune Bolonaise, dont la fa-

mille était à la tête du parti gibelin, morte en 1273. Elle

s'éprit d'un jeune homme dont les parents comptaient
parmi les principaux guelfes de Bologne, Bonifazio Gie-

remei. Les Lamoertazzi tuèrent Bonifazio avec un stylet

empoisonné: Imelda suça la plaie, et mourut peu après

son amant. Cet assassinat provoqua à Bologne une longue
émeute, qui se termina par la défaite des gibelins.

LambERT-BEY, ingénieur français, né à Valenciennes
en 1804, mort en 1S64. Elève de l'Ecole polytechnique, il

était ingénieur des mines lorsque, vers 1829, il s'affilia au
saint-simonisme ; il collabora au journal « le Globe ", et,

lors de la scission qui survint dans la famille saint-simo-

nienne, il se rangea du côté d'Enfantin. Quelque temps
après, il partit pour l'Egypte, où le vice-roi l'emploj'a

aux travaux de barrage du Nil, lui confia diverses mis-
sions dans la Nubie et le Kordofan, et l'appela à la di-

rection de l'Ecole polytechnique du Caire. Pendant son
séjour en E§;ypte, Lambert étudia les travaux d'un ingé-
nieur français, Lepère, qui, vers la fin du xviii» siècle,

avait proposé de creuser un canal à travers l'isthme de
Suez, et il attira vivement l'attention du public sur ce

projet, que devait réaliser de Lesseps.

Lamberte, planète télescopique, n" 187, découverte
par Coggia, en 1878.

LAMBERTIE [lan-bèr'-tî — de Lambert, bot. angl.) n. f.

Genre de protéacées embothrices, comprenant des arbustes
à feuilles verticillées, à fleurs solitaires ou au nombre de
deux à sept, dont on connaît huit espèces, d'Australie.

LAMBERTIE [lan-bèr'-ti) ou LAMBERTIA {lan-bèr-si)

n. f. Famille de mollusques gastéropodes, famille des euli-

midés, comprenant des formes propres à la Nouvelle-Ca-
lédonie. (Les lamberties sont de petits animaux marins, à
coquille cyhndrique, lisse, luisante et blanche. L'espèce
type est la tambertia Montrouzieri.)

LAMBERTINAGE {lan-bèr\ JiaJ') n. m. Goût raffiné cher
à Fontenelle et à M** Lambert : Ce lambertinage qui ré-

gnait sous la liégence. (Ste-Beuve.)

LambertY (Guillaume de), diplomate suisse, né dans
les Grisons vers 1660, mort à Nyon (canton de Vaux) en
1742. II se lia avec Bayle à Rotterdam (1691), et, devenu
secrétaire de l'ambassadeur anglais, lord Portland, fut

chargé de plusieurs missions diplomatiques. Il rédigea
pendant quelques mois l' « Esprit des cours de l'Europe »,

journal publié à La Haye. Il est l'auteur de mémoires,
d'un recueil de traités diplomatiques et des Mémoires de
la dernière révolution d'Angleterre.

Lambesg, ch.-I. de cant. des Bouches-du-Rhône. ar-

rond. et à 21 kilom. d'Aix, sur un coteau du massif de
la Trévaresse, à l kilom. et demi du canal de Marseille,
qui sort près de là d'un tunnel de 4 kilom.de longueur;
2.352 hab. Carrière. Commerce de bestiaux; fabrication de
confitures et de conserves; huileries.

L'origine du bourg remonte au vi" siècle, époque où les

Grecs fondèrent un marché sur cet emplacement, II eut,

au moyen âge, des seigneurs particuliers. Au xviii" siècle,

il appartint à une branche de la maison de Lorraine. — Le
canton a 6 comm. et 7.986 hab.

Lambesg (Charles-Eugène de Lorraine, duc d'Elbeuf
et prince de), né à Versailles en 1751, mort à Vienne (Au-
triche) en 1825, dernier descendant d'une des branches de
la famille de Lorraine. Il entra au Royal-Allemand, dont
il devint colonel. Chargé, le 12 juillet 1789, de disperser
les rassemblements qui s'étaient formés sur la place
Louis-XV, il le lit avec tant de rudesse que le tribunal
du Chàtelet instruisit contre lui. Mais il émîgra et servit
en Autriche, où il fut un des chefs de la contre-révolution.
Appelé à la Chambre des pairs par Louis XVIII, il n'en
continua pas moins de demeurer en Autriche.

LambesSA ou LambÈSE, ville d'Algérie (départ, de
ConstanLine). au N. de l'Aurès, prt's de l'oued Batna su-

périeur; 1.500 hab. environ. Vignoble parmi les meilleurs

de toute l'Algérie. PéDÏtencier, aujourd'hui réservé aux
seuls détenus arabes, mais où furent enfermés, parti-
culièrement au début du second P'mpire, do nombreux
condamnés politiques. — C'est l'antique Lambœsis des géo-
graphes romains, ancien chef-lieu militaire de la Numidie,
après sa réduction en province romaine. Des ruines im-
portantes et dans un état remarquable do conservation :

loniplos, thermes, arcs de triomphe, aqueducs, mosaïques,
avec de nombreuses inscriptions, couvrent une superficie

considérable, accusant l'antique développement de la cité.

LAMBETH.quartierde Londres, à l'extrémité ouest, dans
In comté de Surrey, formant une paroisse particulière, au
S. de la Tamise et vis-à-vis de Westminster; 200.000 hab.
On y remarque surtout le vieux palais de l'archevêque do
Cantorbéry, qui date du xn« siècle. Un grand nombre de
conciles se sont tenus à Lambeth, du xii« au xv" siècle.

LambÉZELLEC, comm. du Finistère, arrond. et à
4 kilom. de Brest, dentelle est un faubourg industriel. Ch.
do f. départemental du Finistère; 16.416 hab. Etablisse-

ments de la marine ; fonderie de fer, scieries, tanneries.

LAMBIC ou LAMBICK (lan-bik") n. m. Espèce de bière

forte, qui se fabrique en Belgique et notamment à Bruxelles.

Lambillotte (,1e P. Louis), jésuite, compositeur et

musicographe belge, né à Charleroi en 1797, mort à Paris

en 1855Ï 11 écrivit une quantité de musique religieuse, qui

ne se distinguait ni par le style, ni par le savoir: mais il

se fit un nom par l'activité qu'il déploya dans la fameuse
question de la restauration du plain-chant, soulevée par
Fétis en 1842, explora les manuscrits contenus dans di-

verses bibliothèques de l'Europe, s'attacha à celui de
Saint-Gall, à l'authenticité duquel il crut trop facilement,

en fit faire une copie en fac-similé et la publia sous ce

titre : Antiphonaire de saint Grégoire, fac-similé du ma-
nuscrit de Saint-Gall [vrii" s.] (1851). Les monuments
contenus dans cette publication ne sont point sans inté-

rêt, mais on n'en saurait dire autant des gloses, dont

l'éditeur les a accompagnés. On a publié, après la mort
du P. Lambillotte, deux autres écrits de lui, dont la va-
leur n'est pas plus grande : Quelques mots sur la restau-

ration du chant liturgique (1855) et Esthétique, throrie et

pratique du chant grégorien (1855). Une autre publication

posthume est le Graduel et le Vespéral, en double nota-

tion moderne et de plain-chant. 11 est l'auteur de nom-
breuses compositions religieuses.

LAMBIN, INE [lan — étym. douteuse [v. l'art, suiv-l)

n. et adj. Se dit d'une personne qui lambine : Enfant
LAMUIN. Un LAMBIN.

Lambin (Denis), philologue français, né à Montreuil-

sur-Mer en 1516, mort à Paris en 1572. Il fut nommé, en

1560, professeur royal d'éloquence, puis, en 1561, profes-

seur royal de langue grecque. On rapporte que sa légen-

daire lenteur au travail a donné un nouveau mot à la

langue française. Cependant, le nombre même des édi-

tions publiées par Lambin suffirait à prouver qu'il les

établissait avec une certaine activité- Il est probable que
des soins scrupuleux donnés à ses commentaires on a
conclu à une élaboration difficile et lente. Lambin a publié

des éditions estimées : tels son Horace (l56i); son Lucrèce

(1561); son Cicéron (1565-1566), et son Plaute (1577). On
trouvera ses préfaces dans le volume intitulé ; Trium di-

sertissimorum virorum prssfationes ac epistolse familiares

aliquot : Mureti, Lambini et Régii (1578). Il mourut de sai-

sissement et de chagrin à la suite de la Saint-Barthélémy.

lambiner [lan) v. n. Agir lentement, perdre son temps.
— V. a. Fam. Traîner quelqu'un en longueur : // peut

bien lambiner la petite jusqu'à la mort du bonhomme.
(Balz.)

LAMBIS [lan-biss) n.m. Zool. Genre de mollusques proso-
branches, cténobranches siphonostomes, famille des strom-
bidés, comprenant des animaux des mers d'Amérique, dont
la coquille univalve atteint parfois de grandes dimensions.
— Comm. Nom que, dans le commerce, on donne à di-

verses variétés de coquillages marins, très beaux et de
grande taille.

Lamblardie (Jacques-Elie-François) , ingénieur et

hydrographe français, né à Loches en 1747, mort à Paris
en 1797. Il proposa, pour repousser les bancs de galets
accumulés à l'entrée de certains ports de la Normandie,
un système d'écluses de chasse flottantes, qui pouvaient
être "ancrées pendant la haute mer vers les différents points

d'où l'on voulait expulser le galet. Il établit les écluses de
Dieppe, du Tréport, construisit le pont à. bascule du Havre,
publia divers travaux sur la navigation de la Seine et de
la Somme. Il remplaça, en 1793, Perronnet à la direction

de l'Ecole des ponts et chaussées. Ce fut lui qui proposa
à Monge l'établissement de l'Ecole centrale des travaux
publics, laquelle devint, en 1795, l'Ecole polytechnique.
Citons encore de lui une Architecture civile, publiée dans
le « Journal de l'Ecole polytechnique ", etc.

LAMBOURDE [lan — orig. inconn.) n. f. Techn. Pièce de
bois posée sur l'aire et qui sert à soutenir un parquet ou les

ais d'un plancher, ii Pièce de bois soutenant le bout d'une
solive, quand elle ne porte pas dans le mur ou sur une poutre.
— Arboric. Rameau grêle ou très court, terminé par un

seul ou plusieurs boutons à fruits.

— Constr. Pierre tendre des environs de Paris, ii Dernier
des lits ou des bancs de pierre de taille dans une carrière.
— Mar. Plafond d'une fosse aux bois formé de croûtes.
— Milit. Nom donné à des pièces de bois de chêne,

souvent coaltarisées, qu'on emploie dans la construction
des plates-formes de siège ou de place, ou dans les construc-
tions de divers abris, blindages, etc.
— Enctcl. Arboric. Les arboriculteurs désignent du

nom de lambourde la forme la plus commune des rameaux
fruitiers. Les lambourdes des arbres à fruit à pépins, par
exemple celles du pommier ou du poirier, tantôt se for-

ment directement, et produisent du fruit l'année même où
elles apparaissent, tantôt, et c'est le cas le plus général,
elles résultent de la mise à fruit de cette sorte de rameaux
à bois qu'on appelle dards.
Les lambourdes des arbres à fruit à noyau, par exemple

les lambourdes de pêcher, naissent des ramifications de
Tannée précédente. Ce sont des rameaux grêles, pas très

longs, qui portent des bourgeons à la base, quelques bou-
tons à fleurs sur leur longueur, et qui se terminent enfin

par un groupe de trois ou plusieurs yeux, dont l'un est un
bourgeon et les autres des boutons à fleurs.

LAMBERT — LAMBREQUIN
Les lambourdes des arbres à fruit à noyau ne durent

Îu'un an : on les retranche à la taille de l'année suivante.

,os lambourdes des arbres à fruit à pépins continuent do
fructifier les années suivantes. Toutefois, elles prennent
un nouvel aspect, car il se forme, au point où les fruits

étaient attachés, un renflement spongieux. Sous cet aspect
nouveau, on les désigne du nom de courses.
— Charpent. Les lambourdes sont des pièces do bois

que l'on emploie dans la composition des planchers,
lorsque l'on ne veut
pas faire pénétrer
les abouts des so-
lives danslesmurs,
elles sont en partie
encastrées dans les

murs et soutenue;
par des boulons u i

des étriers, etsc 1

lées par leurs extrc

mités danslesmurs
en retour ; on les

soutient, en diS'é-

renis points de leur

longueur, à l'aide

de corbeaux en
pierre ou en fer,

fixés dans la ma-
çonnicrie qu'elles

longent.
On donne aussi

le nom de lam-
bourdes à des pièces
de bois de faible

équarrissage, ou à
de petites pou-
trelles de fer en
double T, sur les-

quelles on fixe un
parquet. Ces piè-

ces, dont l'espace-

ment varie avec la

disposition du par-
quet, reposent sur --;-

Lambnurdes : 1. A double scellement.,-

Ilement simple et assemblage de
mi-bois; 3. De plancher-, 4. En fer

pour parquets.olives, lorsq

celles-ci so_-
toutes de niveau à leur partie supérieure ; on les établit

aussi sur la couche de plâtre dont on recouvre le lattis

supérieur, que l'on cloue sous les solives. Pour que les

parquets de rez-de-chaussée se trouvent aérés en dessous,

on pose les lambourdes sur de petits murs en briques

de peu de hauteur, et espacés de 0",60 environ. Des ven-

touses sont, en outre, établies pour produire un aérage

complet entre ces murs, sur lesquels les lambourdes sont

ensuite scellées. On nomme encore lambourde, dans la

construction du cuvelage des puits de mines, une série de

pièces de bois que l'on place immédiatement derrière le

cadre en bois de chêne qui forme la base du cuvelase, et

que l'on appelle trousse à picoter. Entre les lambourdes et

le terrain, on entasse de la mousse, puis on bat des coins

ou picots entre la lambourde et la trousse, jusqu'à ce que
cette dernière soit bien tendue, afin d'obtenir une très

grande étanchéité, à la b»se du cuvelage.

IjAMBOY (Guillaume, comte de), feUl-maréchal autri-

chien, né à Cortessen (Belgique) vers 1600, mort à Arnow
(Bohême) en 1659. Il défit le maréchal de Chàtillon à la

Marfée-lès-Sedan, mais il fut battu et fait prisonnier par

Guébriant, à Kempten (1642). Lamboy prit, par la suite,

les places d'Armentières et de Landrecies, lut deux fois

blessé à Lens et reçut le grade de feld-maréchal.

Lambrate, village d'Italie (prov., circondario et à
5 kilom. de Milan), sur la rive droite du Lamhro, affluent

do gauche du Pô; 2.055 hab. Fabrique de poudre.

LAMBRE (lanbr) ou LAMBRUS (lan-bruss) n. m. Genre
do crustacés décapodes brachyures, famille des parthé-

nopidés, comprenant quelques espèces des mers d'Eu-

rope. (Les lambres sont des araignées de mer, à cara-

pace triangulaire, épineuse, à pattes antérieures très

longues. Les lambrus Massena et Mediterraneus habitent

la Méditerranée.)

Lambrecht (Félix-Edouard-Hippolyte), homme poli-

tique français, né à. Douai en 1819, mort à Versailles en

1S71. Elève de l'Ecole polytechnique, ingénieur des ponts

et chaussées, il entra, en "l863, au Corps législatif comme
députe du Nord, vota avec l'opposition, et échoua en 1869.

Elu député du Nord à l'Assemblée nationale (1871), il fut

nomme par Thiers ministre de l'agriculture et du com-
merce, puis ministre de l'intérieur, et montra dans ces

fonctions autant de modération que do libéralisme.

Lambrecht-GREVENHAUSEN, bourg d'Allemagne

(Bavière (cercle du Palatinat-Rliénan, distr. de Neustadti),

sur la Speyer, dans une vallée de la Hardt; 3.291 hab.

Importante fabrique de draps et de feutre. Dans la vallée

de la Speyer, ruines d'un vieux château.

IjAMBRECHTS(C'harIes-Joseph-Mathieu, comte), homme
d'Etatfrançais, né à Saint-Trond (Belgique) en 1753, mort

à Paris en 1823. En 1782, il devmt professeur de droit à

l'université de Louvain. Il se fit naturaliser Français, lors

de l'annexion de la Belgique à la France, et fut élu prési-

dent de l'administration centrale du département de la

Dyle. En 1797, le Directoire le nomma ministre de la justice,

en remplacement de Merlin de Douai. Sénateur, il vota

contre l'élévation de Napoléon à l'empire, et, en 1814, pour

sa déchéance. En 1819, les départements de la Seine-Infé-

rieure et du Bas-Rhin l'élurent simultanément député. On
a de lui : Principes politiques (1815); Quelques ril/lexions

à l'occasion du livre de M. l'abbé Frayssinous, intitulé :

. Des trois principes de l'Eglise gallicane » (1818).

LAMBREQUIN ( lan, kin — du flam. lamber, voile, crêpe)

n. m. Archéol. Nom qu'on donnait aucicnnement à des

bandes fixées au bas de la cuirasse et qui retombaient en

sens divers. .— Archit. et blas. Découpure de tôle, de zinc, de bois,

imitant l'étoffe, et qui couronne une tonte, un pavillon,

des embrasures de fenêtre, une cheminée ou orne le timbre

qui surmonte un écu.
— Mobil. Découpure en étolîe, employée pour la déco-

ration intérieure des logements, et qui .sert de couronne-

ment à un ciel de lit, à l'embrasure d'une fenêtre, etc.

— E.NCYCL. Archéol. et blas. L'origine des lambrequins



LAMBRES LAME
est dans les coiifes ou capelines découpées en lambeaux,
que l'on portait sur les heaumes de joute et de tournoi, dès
la tîn du xiii" siècle, et qui dérivent des voiles plus anciens
nue l'on avait fixés sur les divers casques, surtout à l'époque
des croisades. Les lambrequins ainsi compris sont essen-
cietlement les vastes retombées découpées des guimpes

Lambrequins : 1. D'im lit de Marot (x%-n» b.); 2. De casque,
d'après les armoiries à la tète de mort, par Albert Durer; 3. En

bois découpé.

ou cornettes, qui demeurèrent en usafre dans les tournois
jusqu'au xvi« siècle. Ces pièces de cuir ou de tissu étaient
aux couleurs du combattant, comme sa cotte ou sa robe
d'armes. L'usage de suspendre au-dessus des tombeaux
l'écu et le casque du défunt se répéta dans les armoiries

;

ainsi les heaumes qui surmontent les armoiries laissèrent-
ils retomber leurs lambrequins tout autour. Par suite, on
donna le nom de " lambrequins n à des retombées de dais et
de ciels de lit. En règle, les lambrequins des casques
doivent être des mêmes couleurs oumétauxque le fond de
l'écu, avec leurs bords de couleurs ou métaux différents.

LaMBRES, comm. du dép. du Nord,arrond. et à 2 kilom.
de Douai, surlaScarpe canalisée. Fabrique de sucre, dis-
tillerie. Antique tourff de Lambres, où fut assassiné et en-
seveli Sigebert, roi d'Austrasie, en 575; 1.634 hab.

LAIMBRIS ilan-bri — pour lambruis ; du lat. pop. lam~
hritscum, lat. class. labrusca, lambruche) n. m. Revêtement
des murailles d'un at)partement : Lambris de marbre. Lam-
bris de chêne, ii î\c\êtement de menuiserie, appliqué aux
solives d'une salle, et qui offre quelquefois des caissons.

Il Revêtement du plafond, il Enduit fan de plâtre, posé sur
un lattis jointif, sous les chevrons d'un comble, ii LambHs

Lambris ; 3. Lambris de hauteur.

de hauteur. Revêtement en menuiserie garnissant toute la
hauteur de la muraille entre deux planchers, ii Lambris
d'appui, Revêtement en menuiserie appliqué contre les
murs et dont la hauteur est inférieure ou, au plus, égale à
un niètro. il Faux lambris, Lambris simulé dans un mur,
A l'intérieur d'un appartement, et qui est constitué par
(les moulures rapportées, le fond étant peint de couleur
bois. Il lambris à bouvement simple. Celui qui porte sur
I arête du bâti une moulure unique, ii iamdns à cadre
élégi. Lambris qui, sur une de ses faces, a une moulure
en forme de cadre, tandis que, sur la face regardant le
mur, traverses et battants sont diminués d'épaisseur.

Il Lambris à cadre embrevé, Celui qui est muni d un cadre
pris dans l'épaisseur des planches embrevées à double ou
fimplo languette, il Lambris à petit cadre. Celui dont l'a-
réte du bâti est ornée do plusieurs moulures, ii Lambris à
un parement, Lambris dont la face extérieure seule est
corroyée, ii Lambris à doulde parement. Lambris dont les
doux faces sont corroyées et qui ont le même cadre.

II Lambris assemblé, Celui dont les parties sont réunies à
languettes et mortaises, ii Lambris non assemblé. Celui
dont les parties constituantes sont .seulement jointives.
Il Dans le commerce des planches, Nom donné à celles
dont l'épaisseur est comprise entre 0",014 et 0»,020.— Loc. div, : Le lambris sacré. Les sacrés lambris. Tem-
ple, église. Il Célestes lambris. Le ciel. Il Lambris de ver-
dure, de feuillar/es, Berceaux, dômes de verdure, do feuil-
lage. Il Lambris dorés. Habitation riche, palais.

lAMBRISSAOE {lan-bri-snj~\ n. m. Action de lambris-
ser; travail, ouvrage do celui qui lambrisse : Un lam-
BBtssAGE riche. Il On dit aussi lambbissdre.
LAMBRISSEMENT {lan-bri-se-man) n. m. Etat de ce qui

est larabnssc. i: Action do lambrisser.

LAMBRISSER llan-bri-sé) v. a. Revêtir de lambris :

Lamski.sskr i/f marbre une salle de bains, il Couvrir de plâ-
tre : Lambrisser un plafond.
Lambrissé, ée part. pass. So dit particulièrement

d une pièce située sous le toit, et dont la partie supé-
rieure est revêtue d'un enduit de plâtre.— Substantiv. n. m. Syn. do mansarde.
LAMBRISSURE n. f. Techn. V. lambbissage.

, ^"^PO' rivière de l'Italie septentrionale, en Lom-
bardie. Elle naît dans les montagnes, au S. du lac de C6me
eoiilo vers lo .S., serpente dans la plaine lombarde, laisse
Wilan à 5 kilom. à droite, baigne Marignan i Meleqnano), ettombe dans le Pô, rive gauche. Longueur, 120 kilomètres.

LAMBROTTE {lan) n. f. Grappe de raisin peu garnie.

LAMBRUCHE n. f. Bot. Syn. de lambrcsqce.

IiAMBRUSCHINI (Louis), cardinal et homme d'Etat
itahen, né à Sestri-Levante, près de Gênes, en 1776,
mort à Rome en 1854. L entra dans l'ordre des barna-
bites, et devint successivement évêque de Sabine, arche-
vêque de Gênes, nonce à Paris (1833), et cardinal (18311.
Le pape Grégoire XVI le nomma secrétaire d'Etat (1836),
puis bibliothécaire de l'Eglise, préfet de la congréga-
tion des études. En 1846, il faillit être élu pape par le
conclave, lors de l'élection de Pie IX. Ce dernier le nomma
membre de la consulte d'Etat, secrétaire des brefs, etc
Lambruschini suivit Pie IX à Gaète, après les événements
de 1848. Il a publié plusieurs ouvrages ascétiques, dont
quelques-uns ont été traduits en français, entre autres :

Méditations sur les vertus de sainte Thérèse (1827); Sur
; immaculée conception de Marie (lii'i) ; Dévotion au Sacré-
Cœur de Jésus (1857); etc.

LAMBRUSQUE (lan-brussk') n. f. Dans le sud de la
France, Variété de vigne croissant à l'état sauvage, et
que l'on rencontre principalement dans les bois, ii Fruit de
cette vigne, qui est beaucoup plus petit et moins sucré
que celui de la vigne cultivée, ii Espèce de vigne originaire
de l'Amérique du Nord, mais cultivée.

IiAHBSBEIM, village d'Allemagne (Bavière [cercle du
Palatinat rhénan, distr. de Frankenthari), sur le Kiefer-
bach ; 3.436 hab. Vignobles.

Lambton, ville d'Australie (Nouvelle-Galles du Sud),
près du Hunter-River, à 8 kilom. de Newcastle ; 3.400 hab.
Houillères, fonderies.

IjAMBTON, comté du Dominion canadien (prov. d'On-
tario); 2.066 kilom. carr. ; 45.000 hab. Capit. Samia.

LAMBURON {lan) n. m. Nom vulgaire donné, dans cer-
tains pays, au lactaire poivré.

LAME (du lat. lamina, même sens) n. f. Morceau de
métal ou d'autre matière, plat, étroit et mince : Une lame
d'argent, de bois,

— Fer d'un instrument, d'un outil, propre à couper,
à trancher, à
raser, à grat-
ter : La LAME
d'un canif, d'un
rasoir, d'une
faux, d'une ser-

pette. Il Partie
tranchante
d'une épée ou
d'un sabre :

Lame bien
trempée. La
bonne qualité
d'une LAME est

bien
pliante et bien
évidée.
— Par ext.

Tranche min-
ce : lame d'é-

corce de citron.
— Loc. div.

Fam. Donne
lame. Fine
^ame,Personne
qui manie bien
l'épée. (Fig.
Femme rusée
et décidée.)
Il En lame de
couteau. Se dit

d'un visage long et mi:

Lames : 1. De couteau de chasse; 2. Dp
guard; 3. De couteau de poche; 4. De raî

5. De fleuret; 6. D'épée ; 7. De sabre.

„ —ç^-. - --.Il Viei/^e /ame, Vieux camarade
de régiment, n Etre couc/té sous la lame. Etre enterré.— Bot. Limbe de la feuille, n Partie évasée des sépales
ou des pétales, il Lames ou Lamelles, Membranes qui portent
l'hyménium sporifère au-dessous du chapeau des agari-
cacées.
— Constr. Feuille mince de plomb, qu'on met entre deux

tambours de colonne, pour éviter l'écrasement des pierres
constituant chaque tambour.
— Embryol. Soulèvements en forme de plis des feuillets

du blastoderme qui circonscrivent les cavités du corps de
l'embryon. (On distingue : les lames médullaires, qui cir-
conscrivent le canal médullaire, les lames ventrales, les
lames intestinales, etc.)
— Hydraul. Lame d'eau. Jet d'eau aplati s'échappant de

la bouche ou de la gueule d'animaux, ii Nappe d'eau qui,
dans une fontaine publique, tombe d'une vasque supérieure
dans une vasque située immédiatement au-dessous.— Jeux. Syn. ancien de flèche, dans un trictrac.— Mar. Ondulation do la mer qui s'amincit à son som-
met, écume et déferle. (Suivant les conditions dans les-
quelles elle se présente, la lame est courte, dure, longue,
(/rosse.) Il Lame de fond. Ondulation provenant d'un phé-
nomène sous-marin, ou d'un coup de vent passé, ii Lame
sourde. Lame qui s'élève sans bruit et sans raison appa-
rente. Il Attaquer une lame. Entrer dedans, il Lame battue.
Dont la crête est agitée dans différentes directions, il Etre
battu par la lame. Subir l'effort des lames sans pouvoir les
éviter. Il La lame brise. Quand elle se développe en volutes
écumeusos. il Capeler une lame par l'avant. Se dit d'un
navire qui la reçoit tout entière à bord, ii Fendre la lame.
Entrer dedans sans résistance apparente, il Défier la lame,
Manœuvrer de façon à l'éviter, n Embarquer une lame, La
recevoir à bord, ii iFpau/er/a/amcLa prendre par le bo.ssoir.
Il Fausse lame. Lame arrivant à bord d'une direction de
laquelle on ne l'attend pas,
— Mécan. Lame d'eau d'une chaudière. Plan mince com-

pris entre deux tôles d'une chaudière et dans lequel se
trouve de l'eau.

— Min. Nappe d'eau qui se rencontre fréquemment
dans l'intérieur d'une mine, à une certaine profondeur, et
qui s'écoule par les galeries.
— Monn. Bande de métal formée et jetée en moule,

d'une épaisseur égale à celle de la monnaie qu'on veut
fabriquer.
— Pêch. Nom, sur les bords de la Méditerranée, d'un

gros squale appelé aussi redoune.
— Pfiysiq. Lames minces. V. as.seaux colorés.— Techn. Bande trapézoïdale do fer, servant à fabri-
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quer les canons dits à rubans des armes à feu portatives.
Il Nom donné aux montants du battant du métier à tisser^
qu'on appelle aussi ÉPÉiiS. Il Nom que les tisseurs donnent
au remisse, il Nom que
l'on donna aux lisses,

quand on leur substitua
des lames rigides, qu'on
a depuis abandonnées
pour reprendre les lis-

ses, n Bande d'acier
trempé, dont est formé
le grand ressort d'une
pendule, d'une montre.
II Espèce de couteau
sans tranchant, qui sert
à coucher le poil, ii Nom
donné à des fils d'or ou
d'argent aplatis, qu'on
emploie dans la fabri-
cation de quelques
étoffes , de quelques
broderies, ii Sorte de
jet d'eau aplati , em-
ployé pour prendre des
douches, n Lames d'é-
tain. Eclats d'étain en
fusion, qu'on laisse
tomber sur les tables
qu'on veut blanchir.

Pour douche.

pour rendre le métal plus facilement fusible, n Lame de
fiche, Partie d'uoe fiche qui entre dans le bois au moyen
d'une mortaise, et qu'on y fixe par des pointes, ii Lame à
deux tranchants. Marteau de couvreur propre â tailler l'ar-
doise. II Lames de jalousie, Planchettes minces dont sont
formées les jalousies, n Lames de persienne. Petites tra-
verses légèrement inclinées vers l'extérieur et laissant
entre elles un certain espace libre, tout en se recouvrant
les unes les autres.
— Vitic. Nom donné, en Touraine, aux grappes de rai-

sin qui commencent à se fonner.
— Zool. Lame maxillaire. Dilatation des hanches de la

patte-mâchoire, chez les araignées. (Dans les vraies arai-
gnées, la hanche est toujours pourvue d'une lame maxil-
laire droite ou inclinée sur la pièce labiale. C'est un lobe
distinct, mais soudé et immobile, représentant la branche
interne ou endopodite des mâchoires des crustacés.)— Prov. La lame use le fourreau, Une grande activité
desprit épuise le corps.
— Enctcl. Mar. La lame est l'agitation de la mer causée

par un vent violent qui, après avoir produit un mouvement
ondulatoire constituant la houle, écrête le sommet des
ondes et les fait briser en volutes qui, selon le temps et
1 importance du bâtiment, peuvent être insignifiantes ou
dangereuses. Dans les grosses mers des caps ou dans le
nord du Pacifique, on a mesuré des lames atteignant de
13 à 15 mètres de creux on crête. Leur loneueur est très
variable, de même que leur période, et elles^obligent sou-
vent les navires à prendre la cape pour éviter les paquets
de mer qui embarquent à bord. Souvent, aussi, on fuit de-
vant elles vent arrière

; mais le navire est alors soumis â
des roulis fatigants et dangereux.

LAMÉ, ÉE adj. Se dit d'un tissu, d'une étoffe ornée de
minces lames d'argent ou d'or.

IjAMÉ (Gabriel), géomètre français, né à Tours en
1795, mort à Paris en 1870. Elève de lEcole polytechnique,
ingénieur des mines, il fut appelé en Russie, et chargé,
avec quelques-uns do ses camarades, Clapevron, entre
autres, de diriger les grands travaux de viabilité projetés
par l'empereur Alexandre. A son retour, en 1832, il fut
nommé professeur de physique à l'Ecole polytechnique,
et prit une part active à l'établissement des chemins de
fer de Paris à Saint-Germain et de Paris à Versailles. Ingé-
nieur en chef des mines (1836) et membre de l'Académie
des sciences (1843), il fut nommé, en 1851, professeur de
calcul des probabilités à la faculté des sciences. Outre de
nombreux mémoires, on lui doit : Examen des différentes
méthodes employées pour résoudre les problèmes de géomé-
trie (1818); Traité élémentaire du calcul intégral, en colla-
boration avec Bazaine (1825) ; Cours de physique de l'Ecole
polytechnique (1836-1837); Leçons sur la théorie mathéma-
tii/ue de l'élasticité {\i52) ; Leçons sur tes fonctions inverse»
des transcendantes et les surfaces isothermes (1857) ; Leçons
sur les coordonnées curvilignes (1859) ; Leçons sur la théorie
analytique de la chaleur (1861); Cours de physique mathé-
matique rationnelle (1865) ; etc.

IiAMECH, patriarche hébreu, de la race de Caïn. Fils
de Mathusalem, il eut deux femmes Ada et
Stella, donnant ainsi le premier exemple de poly-
gamie. Jabel, le plus ancien pasteur nomade,
Jubal, inventeur des instruments de musique,
Tubalcaïn, le premier des forgerons, et enfin Noé
furent ses enfants. Il vécut, au dire de la Bible,
sept cent soixante-dix-sept ans, et mourut cinq
années avant le déluge.

LAMED (méd) n. m. Gramm. et numér. Dou-
''"'**

zième lettre de l'alphabet hébreu, correspondant à l'i
français, il Signe numérique hébreu, qui vaut trente.

Lamée (n. pr.), planète télescopique, n» 248, décou-
verte par Palisa, en 1885.

liAMÉ-rLEURY (Jules-Ravmond). officier et écrivain
français, né à Oriéans en 1797, mort à Paris en 1878.
.\prés la chute do l'Empire, il entra dans les gardes dir
corps de Louis XVIII. Il a publié une foule d ouvrages
pour la jeunesse, aujourd'hui oubliés, mais qui eurent un
vif succès : Cours complet d'histoire racontée aux enfants
et aux petits enfants, avec des cartes (1829-1844, 18 vol.
in-18); Mythologie racontée aux enfants (1833); la Géomé-
trie enseignée aux enfants (1833) ; Précis de l'histoire civile
et politique des Français (1833); Biographie élémentaire
des personnages historiques et littéraires (1839).

LamÉ-FLEURY (Ernest -Jules -Frédéric), ingénieur
français, né à Paris en 1823. Admis à l'Ecole polytech-
nique en 1843, il entra dans le corps des mines. Lamé-
Kleury est devenu ingénieur en chef, professeur de légis-
lation minière à l'Ecole des mines de Paris, secrétaire du
conseil général des mines. On lui doit, notamment : De
la législation minérale sous l'ancienne monarchie (1856); les
Mines (1857) ; Recueil des lois, décrets, ordonnances, concer-
nant le service des ingénieurs (1857) ; etc.

un. riis
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LamBGO (lat. Lama), ville du Portugal septentrional

(prov. do Heïra [distr. do Vizeu|), sur un affluent du Ba-
roza, affluent gauche du Douro ; 8.215 hab. Vins excellents,

dits « do Porto ". Jambons renommés. Anciens remparts
et vieux château, La tradition veut que les Cortôs qui

auraient fondé l'Etat de Portugal (11 13) se soient tenues
dans cette ville. — Le district ou conceiho a 171 kilom.

carr. et il.ûjo hab.

La Meilleraye [famille dk). La terre do ce nom,
située «lans lo canton do Beaulieu-sous-Parthenay (Doux-
Sèvres), fut acquise par la famille de La Porto, à la fln du
XVI" siècle. Cette famille descendait d'un apothicaire do
Parthenay. Le fils do cet apothicaire, reçu avocat, alla

à Paris fort jeune, et acquit uno grande célébrité. Il

gagna uno cause importante pour les chevaliers de Malte
qui, par reconnaissance, reçurent l'un de ses flls che-
valier, sans exiger de preuves de noblesse. Ce fut lo

grand prieur de La Porte. Son fils aîné se nomma La
Moillerave, et sa tille, Suzanne de La Porte, épousa Fran-
çois du Plessis do Richelieu, père du cardinal. La Meille-

raye eut pour fils Charles de La Porte, maréchal de France
(y. plus bas), dont le fils unique, Armand-Charles de La
Porte, épousa Hortonso Mancini, nièce do Mazarin, et

prit le titre de '\ duc do Mazarin i>. Trois do ses arrièrc-

petiies-flUes devinrent les maîtresses de Louis XV.

La Meilleraye (Charles de La Pokte, duc de),

de la famille des précédents, maréchal de France, né en
160-2, mort à Paris en 1061. En 1627, il leva un régiment
qui prit son nom et avec
lequel il servit au sièçe do
La Rochelle. 11 se distingua
au Pas de Suze (1629). A la

journée des Dupes (i630), ii

était capitaine des gardes
de la reine mère. Lieutenant
général de Bretagne en 1638,
il obtint le gouvernement du
château de Nantes. Maréchal
de camp en 1635, ilprend part
aux opérations de la guerre
de Trente ans et sert avec
honneur dans de nombreuses
campagnes. Lieutenant gé
néral en 1636, maréchal de
France en 1639 après la prise
de Hesdin, il commande suc
cessivement en Champagne
(1640), à Arras, en Roussillon
(1642), en Bourgogne (1643)
en Picardie ( 1644 ), en Italie

(1646). En 1648, il est nommé surintendant des finances et
conserve cette charge jusqu'en 1649. En 1650, il commande
l'armée royale du Poitou, Saintonge et Limousin, et il

s'empare de Bordeaux. Il est nommé duc et pair en 1663.
Il avait do brillantes qualités militaires; il maintenait
parmi les troupes une discipline sévère, et il passait pour
l'homme de son temps le plus expert en fait de sièges.

La Meilleraye I Armand-Charles, marquis de), géné-
ral français, duc de Mazarin. V. Mazarin.

lamellaire {mèV-lèi-') adj. Se dit d'un corps qui se
présente sous forme de lame ou de lamelle : Tissu lamel-
laire.

lamellaire [mèV-ïèr') ou LAMELLARIA {mèl") n. f.

Genre de mollusques gastéropodes, type de la famille des
lamellariidés , comprenant de
nombreuses espèces . répan-
<iues dans tous les océans.
— Encycl. Les lamellaires

sont des animaux carnassiers,
qui vivent sur les colonies
d'ascidies et de cœlentérés di-
vers. Leur coquille mince, trans-
parente, très ouverte, est com-
plètement recouverte par le
manteau, qui forme un bouclier
dorsal. On peut prendre comme
exemple de ces mollusques la
lamellaria perspicua, de la Méditerranée, longuede 2 centi-
mètres. La coquille des jeunes lamellaires diflTère telle-
ment de celle des adultes qu'on avait créé des genres pour
ces formes immatures : ùrownia, calcarella, etc.

LAMELLARIIDÉS (rïirl') n. m. pi. Famille de mollusques
gastéropodes prosobranches cténobranches, comprenant
les lamellaires et genres voisins, tels que velutine, marse-
nine, oncidiopsis et caledoniella. — Un lamellariidê.

LAMELLATION [mèl\ si-on) n. f. Disposition en lamelles.

LAMELLE [mèV — lat. lamella) n. f. Hist. nat. Petite
lame, feuillet.

— Bot. Appendices de- la corolle, constituant la cou-
ronne, ii Division do i'hyménophore. Il Lames qui recou-
vrent l'hyméniura des agarics.

LAMELLE, ÉE {mèl') adj. Hist. nat. Qu
lamelles

;
qui est garni de lamelles ou

doise est lamellée. Le chapeau de plusie
est lamelle en dessous.

Li Meilleraye

est disposé en
feuillets : L'ar-
rs champignons

LAMELLEUX {7nèi-leû), EUSE adj. Se dit, en minéralo-
gie, d'une substance dont la structure est formée de la-
melles.

LAMELLIBRANCHES {mèl') n. m. pi. Classe de mol-
lusques, comprenant ceux qui, comme les moules et les
huîtres, sont abrités par une coquille à deux valves. —
Un lamkllibrancbe.
— Encycl. Les lamellibranches ont été appelés bivalves,

acéphales, pélécypodes, etc. C'est parmi eux que l'homme
trouve les coquillages commestibles les plus utiles, et aussi
la nacre, les perles; également du carbonate de chaux
servant à amender les terrains, car ces mollusques se
trouvent souvent, par endroits, en quantités énormes.
Les lamellibranches nont point de lête distincte; leur
bouche ne possède ni mâchoires , ni radule ; aussi
vivent- ils d'animalcules flottant dans l'eau, d'où une
vie aquatique uniforme et la présence continuelle de
branchies qui servent autant d'organe respiratoire que
de tamis pour arrêter les corpuscules animaux et végé-
taux qui sent amenés jusqu'à la boucho. Aussi ces mol-
lusques sont-ils éminemment utiles en purifiant les eaux
bourbeuses. Répandus sur tout lo globe, dans les eaux

Lamellicorne.

douces et salées, ils comptent de nombreux représentants
fossiles. Los classifications les plus récentes divisent
les lamellibranches en soixante-neuf familles : ojiréit/^s,
anomiidés, dimyidés, spondylidês, limidés, pectinidés, pra-
sinidés, aviculidés, mytilidès, arcidês, nuculidés, modio-
lopsidés, trigoniidés, unionidés, œthériidés, cardiniidés,
carditidés, astartidés, crassatellidés , kellyellidés, érycini-
dés, galéommidés, tridacnidés, cardiidés, lunulicaraiidés,
chaniidés, monopleuridés, caprinidés, hippuritidéa, radio-
litidés, mégahdontidés, cyprinidés, pachijdomidés, vênéri-
dés, pétricolidés, glaucomyidés, cyrénidés, rangiidês, cyré-
nellidés, wwulijudés, unicardiidés, tancrédiidés, donacidés,
psammobiiaés, so/énidês, mésodesmatidés^ nactridés, cardi-
liidés, myidés, glycyméridés, gastrochênidés, pholadidés,
térédinidés, lucinidés, tellinidéSj scrobiculariidés, cuspida-
riidés, solénom^dés, patidoridés, chamostréidés, verticor-
dtidés, lyonsiidés, céromjjidés, arcomyidés, anatinidés,
grammysiidés, prœcardudés, pholadomyidés, clavagellidés.
La classe elle-même des lamellibranches se divise en deux
grandes sections : siphoniens et asiphoniens.

LAMELLICORNE (mèl' — de lamelle, et corne) n. m. In-
secte coléoptère, qui possède des antennes disposées en
lamelles, comme le hanne-
ton : Le bousier est un lamel-
LICORNE-
— Adjectiv. ; Un coléoptère

LAMELLICORNE.
— n. m. pi. Sous-ordre d'in-

sectes coléoptères , renfer-
mant les hannetons, scara-
bées et autres formes à an-
tennes, dont la massue est

disposée en feuillets. (Les lamellicornes constituent une
importante division, qui compte des centaines de genres
et des milliers d'espèces. On les répartit en six familles
principales : lucanidés ou platycériaés, scarabéidés ou co-
prophages, dynastidés, mélolonthidés, rutétidés, cétoniidés.)— Un LAMELLICORNE.

LAMELLIDORIS [mèl', riss) n. f. Genre de mollusques
gastéropodes, famille des polycéridés, comprenant quel-
ques espèces propres à l'hémisphère borcaf. (Les lamel-
lidoris sont des animaux marins nus, granuleux, à bran-
chies feuilletées, disposées en fer à cheval. L'espèce type
du genre est la lamellidoris bilamellata, de l'Atlantique.)

LAMELLIFÈRE [mèV — de lamelle, et du lat. ferre, por-
ter) adj. llist. nat. tjui porte des lamelles.

LAMELLIFORME ,nH' — de lamelle, et forme) adj. Hist.
nat. Qui a la forme dune lamelle ou petite lame.

LAMELLIGÈRE adj. Zool. Syn. do LAMELLIFÈRE.

LAMELLIROSTRE {mèl', rosstr') adj. Zool. Qui a le bec
garni sur ses bords de lamelles transversales, comme les

canards : Les oies sont des oiseaux lamellirostres.
— n. m. : Un lamellirostre.
— n. m. pi. Groupe d'oiseaux palmipèdes, comprenant

les canards, les oies, etc. (On divise les lamellirostres en
plusieurs familles : anséridés, anatidés, mergidés.) — Un
lamellirostre.

La Mennais (Jean-Marie Robert de), prêtre fran-
çais, fondateur de l'Institut des Frères de l'instructioîi

chrétienne, né à Saint-Malo vers 1775, mort à Pioërmel en
1861. Vicaire général de l'évêque de Saint-Brieuc, plus
de la grande aumônerie de France, il fonda, en 1822, la
congrégation des Frères de l'instruction chrétienne. L'abbé
de La Mennais publia, avec la collaboration de son frère :

Réflexions sur l état de l'Eglise en France au sviii* siècle

(ISU), et un traité : De la tradition de l'Eglise sur l'insti-

tution des évêques (1814). Il est également l'auteur d'un
manuel : De l'enseignement mutuel {\%\^), et des Règles des
filles de la Providence établies à Saint-Brieuc (1847).

La Mennais ou, d'après l'orthographe adoptée par lui-

même, en 1834, Lamennais (Félicité Robert de), frère
du précédent, né à Saint-Malo, en 1782, d'une famille ano-
blie par Louis XVI, mort à Paris en 1854. Il ne fut ordonné
prêtre qu'en 1816, à trente-quatre ans. D'ailleurs, nourri
do la lecture de Jean-Jacques Rousseau, il avait voulu
établir personnellement ses convictions, avant de faire, à
vingt-deux ans, sa première communion. En 1817, il publia
le premier volume de l'Essai sur l'indifférence en matière
de religion, et ne termina la publication de cet ouvrage
Hu'en 1823 : il y représentait
1 Eglise comme la dépositaire
de toute vérité, soit dans l'ordre
naturel, soit dans l'ordre sur-
naturel. La Défense de l'Essai

(1821), le traité : De la religion
considérée dans ses rapports
avec l'ordre politique et civil

(1824), une traduction de l'Imi-

tation de Jésus-Christ (1824), les

Progrès de la Révolution et de
la guerre contre l'Eglise {IS29],
mirent le sceau à la réputa-
tion de l'écrivain. Une élite de
jeunes catholiques : Montalem-
bert, de Carné, les abbés Ger-
bet, Rohrbacher, de Salinis, La-
cordaire, se réunissaientauprès
do lui, dans sou manoir de la
Chesnaie. Le pape Léon XII lui

témoignait une vive sympathie.
Après la révolution de 1830, l'abbé de La Mennais forma
le dessin de fonder uno vaste association sous le nom
d'Agence générale pour la défense des intérêts catholi-
ques, et, dans le journal l'Avenir, préconisa l'allianco do
l'Eglise et de la liberté. Le pape Grégoire XVI intervint
alors, et, dans l'encyclique Mirari vos, désavoua les opi-
nions de La Mennais, sans toutefois le nommer : ses amis
adhérèrent, l'un après l'autre, à la décision pontificale;
lui-même, dans deux lettres rendues publiques, fit acte
de soumission ^1833). Mais, en 1834, il rompit ouverte-
ment avec l'Eglise, en chargeant Sainte-Beuve de publier
les Paroles d'un croyant, que Grégoire XVI condamna aussi-
tôt dans l'encyclique Sinyulari nos. A partir de ce moment,
Lamennais s écarta de plus en plus de la foi catholique,
en écrivant coup sur coup : les Affaires de Rome (1836) : le

Livre du peuple (1837); Amschaspands et Darvanas (1843);

La MeDDa:

LAMEGO — LAMETH
Esquisse d'une philosophie (1840). Inquiet de ses attaques
et do ses théories socialistes, le gouvernement de Juillet
obtint contre lui, en 1840, une condamnation à un an d'em-
prisonnoment. Elu, en 1848, représentant à l'Assemblée na-
tionale, Lamennais siégea à l'extrême gauche. La fin de
sa vie fut attristée par des difficultés matérielles. Ii fut,
d'après sa demande, enterré "au milieu des pauvres». Outre
les ouvrages cités plus haut, il composa de nombreux ar-
ticles de journaux et do revues, des opuscules de polémique
et une traduction de la Divine Comédie, du Dante. Dans les

Eartis extrêmes et opposés où il s'est placé tour â tour,
amennais s'est montré également fougueux, pen.seur vi-

goureux, mais à la fois absolu et mobile, écrivain éloquent,
puissant, mais excessif. Ses Œuvres complètes, imprimées
en 1836 et on 1844, ont été suivies de la publication de sa
Cojrespondance et de ses Œuvres posthumes (1860).

lamentable (7yian — du lat. lamentabilis, même sens)
adj. Déplorable, douloureux, qui fait qu'on se lamente :

Sort lamentable. Accident lamentable, h Qui a lo carac-
tère de la lamentai ion : Voix, Cris lamentables.— Syn. Déplorable, pitoyable. V. déplorable.

lamentation {man-ta-si — du lat. lamentatio, même
sons) n. f. Plainte bruyante et prolongée. Il Vive expres-
sion do regret, de douleur : Se répandre en lamentations.— Syn. GëmiBsement, etc. V, gémissement.

Lamentations de Jérêmie (les). V. Jérémie.

LAMENTER {man — du lat. lamentari, même sens) v. a.

Déplorer avec gémissements et plours : Je lamente les

adversités de la race de saint Louis. (Chateaubr.)
— Par plaisant. Dire sur un ton lamentable :

Lamentant tristement une chansoD bachique.
BOILEAU.

— V. n. Faire des lamentations, se plaindre avec dou-
leur : Vous avez beau pleurer e^ lamenter.
Se lamenter, v. pr. Se plaindre avec des cris, gémir.

LAMENTIN n. m. Zool. V. lamantin.

Lamentin (Le], bourg de l'île de la Guadeloupe (An-
tilles françaises), ch.-l. de quartier, sur la côte nord-est do
la Guadeloupe proprement dite, près du rivage sud-ouest
de la baie du Graod-Cul-de-Sac ; 4.585 hab. — Le quartier
de Lamentin, marécageux, malsain, mais fertile, produit
le café, le sucre, le cacao. Sources thermales.

Lamentin (,Le), ville de la Martinique (Antilles fran-

çaises), près du rivage nord-est de la baie de Fort-de-
France et à 12 kilom. au S.-E. de cette ville; 13.525 hab.
Culture de la canne à sucre et du cacao. Sucreries.

LAMENTO {mèn-to — mot ital. sîgnif. plainte) n. m.
Sorte de complainte des gondoliers de Venise.

LameRVILLE (Jean-Marie, vicomto d'Heurtault de),
agronome et homme politique français, né à Rouen en
1740, mort à La Périsse, près Dun-le-Roi (Cher), en 1810.

Député de la noblesse aux états généraux de 1789, il devint,
à la fin de la législature, président de l'assemblée adminis-
trative du Cher (1791), procureur général syndic dans ce
département (1793) et commissaire du Directoire. Elu au
conseil des Cinq-Cents en 1798, il en fut nommé président
l'année suivante. Après le 18-Brumaire, Henrtault se re-
tira dans son domaine de La Périsse. Il en fit une ferme
modèle, où il s'occupa surtout de l'élevage des mérinos.
Plus tard, il devint correspondant de l'Institut et de la

Société nationale d'agriculture. On lui doit comme ouvra-
ges ; Observations sur les bêles à laine dans le Berry {ilS6) ;

Opinion sur le partage des biens communaux (1800).

XjAMÉSANGÈRE (Pierre), prêtre et publiciste français,

né à Baun:é (Anjou) en 1761, mort à Paris en 183I. Il en-
tra dans la congrégation des doctrinaires, et professa la

rhétorique à La Flèche. Après la Terreur, il prit la direc-
tion du « Journal des dames et des modes », et acquit ra-

pidement une fortune qu'il se plaisait à dépenser en Donnes
œuvres. Il a publié de nombreux ouvrages, entre autres :

le Voi/ageur à Paj-is, tableau pittoresque et moral de cette
capitale {i'lS9); Géographie de la France, en S3 départe-
7nen ts {lldl) ; Voyages en France et autres pays, en prose
et en vers (an IV); Observatioris sur les modes et usages de
Paris (1822). Ces livres renferment une foule de détails

curieux et intéressants pour l'histoire pittoresque de Paris.

La MesnardiÈRE (Hippolyte-Jules Pilet de), mé-
decin, poète et critique français, né à Loudun en 1610,

mort à Paris en 1663. Il publia, en 1635, à La Flèche, un
Traité de la mélancolie, combattant les théories en cours
sur la possession, qui plut fort au cardinal de Richelieu.
Devenu médecin du ministre, puis de Gaston d'Orléans, il

fut successivement maître d'hôtel du roi et lecteur de la

chambre. Il donna, entre temps : Raisonneinent sur la na-
ture des esprits qui servent au sentiment (1638); une imi-
tation dn Panégyrique de 7'rajan{l&3S) : nue Poétique {lôAO),

traité sur la tragédie et l'élégie; le Caractère éléyiaque

(1640), suite du précédent ouvrage; la Pucelle d'Orléans,

tragédie (1642), longtemps attribuée à Benserade ; Alinde,

tragédie (l643), et entra, eu 1655, à l'Académie. Les Poésies

de Jules de La Mesnardière (1656) contiennent le recueil

de ses pièces latines et françaises, justement oubliées.

Lameth (Charles-Malo-François, comte de), homme
politique français, né à Paris en 1757, mort à Pontoise en
1832. Il combattit, en Amérique, pour le parti de l'indépen-

dance. Elu député de la noblesse par la province d'Artois

aux états généraux, il appuya les idées du parti avancé.

Une perquisition qu'il dut faire dans le couvent des Annon-
ciades de Pontoise, où s'était caché l'ancien garde des

sceaux Barentin, le fit chansonner par ses adversaires poli-

tiques, tandis que son duel avec le duc de Castries, duel où
il fut blessé, provoquait un mouvement populaire contre

le duc. Ce fut lui qui, après la fuite de Varennes, fit dé-

créter d'arrestation lo marquis de Bouille. Mais il s'elfraya

bientôt des progrès révolutionnaires. Maréchal de camp à
l'armée du r^ord, en 1792, il signa une protestation contre

le 10-Août. Arrêté, il réussit à émigrer et fonda à Ham-
bourg, avec la coopération de son frère Alexandre et du

duc d'Aiguillon, une maison de commerce. Rayé, en 1801,

do la liste des émigrés, il fut nommé par Napoléon gou-

verneur de Wurtzbourg et de Santona eu Espagne. Lieu-

tenant général et député sous la Restauration, ii soutint,

sous Louis-Philippe, la cause du parti conservateur.

Lameth (Alexandre-Théodore-Victor, comte de),

frère du précédent, homme politique français, né et mort



LAMÉTHERIE — LAMINOIR
â Paris (1760-1829). Capitaine de cavalerie sous l'ancien

régime, il passa en Amérique, où il combattit sous les or-

dres de Rochambeau. De retour en France, il fut élu par

le bailliage de Péronne, et, député aux états généraux, s'y

fit le défenseur des idées nouvelles. Ardent révolution-

naire à cette époque, il dénonça, dans une réunion du

club des Jacobins (1791), les agissements suspects de Mi-

rabeau. Cependant, Lameth conservait l'espoir d'amener
Louis XVI à l'idée d'une monarchie constitutionnelle;

aussi se rapprocha-t-il de la cour. De nombreuses lettres

furent trouvées dans l'armoire de fer, et Lameth fut dé-

crété d'accusation. Il suivit (1792) La Fayette à l'armée

du Nord, et partagea sa disgrâce. Fait prisonnier par les

Autrichiens, il subit une captivité de trois ans. Il revint

en France, en 1799. Il fut nommé successivement préfet

des Basses-Alpes, de Rhin-et-Moselle, de la Roër et du Pô.
Il servit fidèlement l'Empereur, mais sans enthousiasme,
et se rallia, cependant, à fa cause napoléonienne, aux Cent,
Jours. Il fit, â ce moment, partie de la Chambre des pairs-

Elu député pendant la Restauration, il siégea parmi les

libéraux. Il a laissé une Histoire de l'Assemblée constituante.

LamÉTHERIC (Jean-Claude de), naturaliste et physi-
cien français, né à Clayette (Saône-et-Loire) en 1743, mort
en 1817. il se fixa à Paris, devint directeur du a Journal
de physique o, et fut nommé, en 1812, professeur adjoint

de sciences naturelles au Collège de France. D'après La-
métherie, la création et l'annihilation sont impossibles;
chaque partie de la matière a une force propre qu'elle ne

Ferd jamais; l'homme n'est qu'un singe perfectionné par
état social. Il enseignait aussi que tous les corps doivent

leur origine à la cristallisation, et que le mouvement est

essentiel à la matière. Parmi ses ouvrages, nous citerons :

Essai sur les principes de la philosophie naturelle (1778);

Vues physiologiques sur l'organisation animale et végétale

(i78l); Principes de philosophie naturelle (nsi); Del'homme
considéré moralement, de ses mœurs et de celles des ani-

maux (1803); Considérations sur les êtres organisés (1805);
Leçons de minéralogie (1812) ; Leçons de géologie (1816).

LAMETTE (met' — dimin. de lajne) n. f. Petite lame.
— Techn. Nom donné à des pièces en fer appliquées

aux volées, aux palonnierset aux perches des soutfiets de
forge. Il En T. de tisseur, Lisseron plat ou petite lame de
bois très mince et sans bec soutenant les carreaux des
lisses d'un métier. (On dit aussi liais.)

La MettRIE i Julien OhFRoT de), médecin et philo-
sophe français, né à Saint-Malo en 1709, mort à Berlin
en 1751. La Mettrie était destiné par ses parents à l'état

ecclésiastique ; il étudia d'abord chez les jésuites de Caen.
S'étant rendu à Paris, il se rangea dans le parti janséniste,
abandonna la théologie pour
lamôdecine, et se fit recevoir
docteur à Reims. Il suivit, à
Leyde, les leçons de Boer-
baave, dont il traduisit plu-
sieurs ouvrages en français.

Nommé médecin des gardes-
françaises (1742), il prit part
aux batailles de Fontonoy et

de Dettingen. La publication
de son ouvrage nettement
matérialiste, Histoire natu-
relle de l'âme (1745), lui fit

perdre sa place ; il ne trouva
un refuge qu'auprès de Fré-
déric II, dont il devint le lec-

teur préféré. Il était sur le

Îtoint de rentrer on France,
orsqu'il mourut, à la suite

d'un repas trop plantureux.
La Mettrie a écrit dos ou-
vrages de médecine : Traité
du vertige, avec la descrip-
tion d'une catalepsie hystérique (1737); Lettres sur l'art de
conserver la santé (1738) ; Traité de la petite vérole (1740);
Observations de médecine pratique (1743) ; Politique de mé-
decin (1746), ouvrage brûlé sur l'ordre du Parlement. La
Mettrie appliquait aux hommes la théorie cartésienne de
l'automatisme des bêtes, expliquant les sentiments, les
représentations, les jugements, par le seul fonctionnement
mécanique du système nerveux. Citons : l'Homme-machine
(1748); THomme-plante; les Animaux plus que machines
(1750J ; Réflexions philosophiques sur l'oriqine des animaux
(1750^; l'Art de jouir (1751); Vénus métaphysique (1752).

Lami (dom François), bénédictin de l'abbaye de Saint-
Maur, né à Montireau, près do Chartres, en 1636. mort
à Saint-Denis en 17U. On lui doit un certain nombre de
traités de philosophie et do théologie, dont les plus esti-
més sont : De la connaissance de soi-même (1694-1698); le

Nouvel Athéisme renversé, réfutation de Spinoza (1690);
Lettres théologiques et morales sur quelques sujets impar-
tants (1708); De la connaissance et de l'amour de Dieu,
ouvrage posthume (1712). La bonté et la charité do dom
Lami étaient aussi renommées que sa science.

XjAMI (Giovanni), érudit et publiciste florentin, né à
Santa Croce al Pino, près de Fiesole, en 1697, mort à
Florence en 1770. Il fut nommé professeur d'histoire ecclé-
siastique à Florence. On lui doit : Sanctas ecclesix Floren-
tins monumeyita (1758); Lezioni d'andchità toscane (1766).
Il dirigea, en outre, deux recueils importants : » Novelle
lotterarie " (1740-1770), et >« Deliciœ eruditorum d (1736-1769).

Lami (Louis-Eugène), peintre français, né et mort à
Paris (1800-1890). Il se fit connaître, au Salon de I82i,
par dos Etudes de chevaux et par le Combat de Puerto de
Miravente. Après la révolution de juillet 1830, il fut chargé
d'apprendre le dessin et l'aquarelle à quelques-uns des
5rinces de la famille d'Orléans; puis il traita des sujets
'histoire ou de bataille, comme : Charles /" recevant khc

rose en se rendant à sa prison; une Mêlée dans la campagne
du Balkan; Trait de bravoure moscovite; Cromwell; le

Sonnet du Misanthrope; la Bataille de l'Aima (1855); etc.
En outre, il a exécuté, pour les galeries du musée do Ver-
sailles, un assez grand nombre do toiles, notamment : la
Bataille de Cassano; la Prise de Maastricht; le Combat de
Hondschoote ; celui de Wattiqnies; l'Affaire de la Claye; la
Capitulation d'Aîivers; etc. Mais c'est surtout comme dessi-
nateur, comme aquarelliste, comme vignettislo, qu'Eugène
Lami est justement populaire. Ses amiarelles rivalisent
avec celles do Bonington : le Bal aux Tuileries, la Course
à Chantilly, la Revue des chasseurs, un Bal de l'Opéra, le

La Mettrie.

Lever de la reine. l'Orme, l'Escalier de Marie Stuart (1857),
le Souper dans la salle de spectacle de Versailles (au mu-
sée du Luxembourg), etc. Dans un autre genre, signalons,
au. même muséet Intérieur d'église {ÏS'^S); n'oublions pas les
jolies aquarelles pour l'illustration des œuvres de Musset
celles ont reparu en 1900, au pavillon de la ville de Paris) ;

celles pour Manon Lescaut, la Chronique de Charles IX, de
Mérimée, Gil Bios, etc.

LaMIA (en turc Zeitouni), ville de la Grèce centrale,
ch.-I. de la province ou nome de Phthiolide-et-Phocide,
non loin du fond du golfe de Lamia, dans la plaine du
Hellada (ancien Sperchios); 9.000 hab. Commerce de blé
et d'huile. Ancienne place forte des Turcs, Lamia a gardé
en grande partie sa physionomie orientale.

LAMIAGÉ [se), ÉE [du lat. lamium, lamier] adj. Bot. Qui
ressemble ou qui se rapporte au lamier.
— n. f. pi. Famille de plantes dicotylédones, ayant pour

type le genre lamier. — Une lamiacêe. li Syn. de labiëes.

LAMIAIRE [mi-èr') adj. Zool. Qui se rapporte ou qui

ressemble au lamie (insecte coléoptère;.

LamiaQUE {mi-ak'), personne née à Lamia ou qui ha-
bite cette ville. — Les Lamiaques.
— Adiectiv. Qui se rapporte à Lamia ou à ses habi-

tants : Commerce lamiaque.
— Encycl. Hist. Guerre lamiaque. On donne ce nom

à l'effort tenté par les Grecs, après la mort d'Alexandre,
pour échapper à la domination macédonienne (325 av. J.-C.J.

Les représentants, â Athènes, de l'ancien parti national,
notamment Hypéride, en furent les instigateurs, malgré
les hésitations de Phocion. Démosthène, alors exilé, fut

rappelé triomphalement, et le général athénien Léoslhène,
marchant surles Thermopyles, eut facilement raison de la
petite armée d'Anlipater, qui dut s'enfermer dans Lamia.
La mort de Léosthène, tué au cours du siège, et la défaite
navale de Crannon vinrent, malheureusement, briser l'élan

des Athéniens. Une garnison macédonienne fut installée

à Munychie, et, dans la cité même, les droits de citoyen
réservés à ceux qui possédaient plus de 2.000 drachmes.
Hypéride périt dans les tourments, et Démosthène s'em-
poisonna dans le temple de Poséidon, à Calaurie.

LAMIE [ml) ou LAMIA n. m. Genre d'insectes coléo-
ptères longicornes, tribu des lamiinés, comptant une
seule espèce propre à l'Europe.
— E^•CTCL. Le lainie tisserand

:
lamia textor) est un gros

longicorue noir terne, parfois marqué de gris sale, qui
vit sur les saules, dont le

bois nourrit sa larve ; il

mesure 2 centimètres et est

assez commun en France,
mais rare aux environs de
Paris. Sa larve vit aussi

dans les peupliers.

LAMIE (mil n. f. Genre
de poissons plagiostomes,
famille des lajnuidés, dont
on ne connaît qu'une es-

pèce.
— ENCTcL.La^a?nîe/ûn7-

nez ou touille (lamna cor-

nubicaj est un grand requin
qui atteint 8 mètres de long; son corps allongé, fusi-

forme, son museau pointu, ses évents placés en arrière
des yeux et très étroits, sa peau recouverte de petits écus-
sons lisses, sa couleur ardoisée en dessus, blanche en
dessous, le font aisément reconnaître. Les lamies vont
par troupes; très voraces, elles attaquent môme les ba-

Lamie (réd. d'un tiers).

leines. Ces squales abondent dans toutes les mers froides

et tempérées ; leur chair est comestible; leurs dents ser-

vaient jadis de talismans et se vendaient sous le nom do
langues-de-serpent. On en fait aujourd'hui une poudre denti-

frice. La lamie long-nez est communément appelée touille-

bœuf, touille long-nez, nasilarg, melantoun, chien-dauphin ;

c'est le requi7i-mnrsouin des Anglais, la loutre ou taupe de
mer des anciens naturalistes.

LAMIE {mî — gr. et lat. lamia, même sens) d. f. Chez
les Grecs et les Romains, Monstre fabuleux qui passait
pour dévorer les enfants, et que l'on représentait avec un
visage de mégère et une queue de serpent.
— Encycl. Suivant les mythologues grecs, Lamia était

une reine de Phrygie, d'une
grande beauté, qui futaimée
de Zeus. Hôra, pour se ven-
ger, fit périr ses enfants.
Devenue jalouse de toutes
les môres, Lamia tuait tous
les enfants qu'elle pouvait
saisir. Elle passait pour Être
la mère de Scylla.

LAMIER [mi-é) n. m. Ou-
vrier qui fait des lames
d'or ou d'argent pour les

étoffes. Il Ouvrier tisserand,
qui monte les lames d'un
métier à tisser.

LABdlER (m t-/J) n . m . Gen r.^

de plantes, do la famille '\vs

labiées.
— Encycl. I^s lamiers

(lamium) sont dos herbes à
feuilles opposées, à fleurs

groupées en glomérules au-
dessus des feuilles. On en Laaii«.T otanc.
connaît une quarantaine
d'espèces de l'ancien monde doBt quelques-unes sont très
communes dans les champs, sur les bords des chemins, etc.

Ou les désigne à tort sous le nom d'orties : l'ortie blanche

4 — 02

550

est le lamiu?n album; Vortie rouge, le lamium purpureum
;

Vortie jaune, le lamium galeobdolon ou galeobdohn luteum,
qui pousse dans les bois.

LAMUNES n. m. pi. Tribu d'insectes coléoptères longi-
cornes, famille des cérambycidés, renfermant les lamies et
genres voisins, tels que dorcadion, monohammus, morimus,
liope, parinène, saperde, hoplosie, etc. — Un lamiikk.

Il On dit aussi quelquefois saperdinés.

La MiLLETIÈRE (Théophile BRACHETde), controver-
siste français, ne vers 1596, mort en 1665. Il plaida au
parlement de Paris, puis devint membre du consistoire
protestant de Charenton, et se prononça ouvertement, en
1620, à l'assemblée de La Rochelle, pour la guerre contre
le roi. On le voit siéger au synode de Milhau (1625), et
enfin conspirer, à Paris, en qualité d'agent secret du duc
de Rohan (1627). Arrêté à Paris, puis transféré à Tou-
louse, il y fut condamné à mort, mais Louis XIII lui fit
grâce. Il conçut alors le dessein de faire cesser les dissen-
sions qui divisaient les protestants, mais ses intentions
furent méconnues, et les synodes d'Alençon (1637) et de
Charenton (1645) l'excommunièrent. Il rentra alors dans
le sein de l'Eglise catholique. On remarque, parmi ses
nombreux ouvrages : Discours des vrayes raisons pour les-
quelles ceux de la religion, en France, peuvent résister par
armes à la persécution (1622), livre brûlé par la main du
bourreau; le Moyen de lapaix chrétienne (1637); Déclara-
tion des causes de la conversion (1645); Explication catho-
lique de l'eucharistie (1664 .

LAMINAGE i>aj'j n. m.Techn. Action de laminer; résultat
de cette act ion. ii Manière de réduire les métaux en lames ou
de leur donner, par un étirage, un profil voulu, ii Opéra-
tion du travail des matières textiles qui a pour objet d'eu
amener les fibres à l'étal de rubans d une ténuité extrême
et d'une homogénéité parfaite, afin de les disposer au
filage. {Syn. de étirage, dans ce dernier sens.)— Encycl. V. laminoir.

LAMINAIRE [nèr' — du lat. lamina, lame) adj. Qui est
composé de lames parallèles, plus ou moins étendues :

Chaux carbonatée laminaire.

LAMlNAIRE(nêr')n.f.Genre d'algues, type de la famille
des laminariacées, présentant une partie grêle, cylindrique,
fixée aux rochers par des crampons, puis
une partie foliacée, aplatie en rubans sim-
ples ou rameux, de couleur jaune ou brune,
longues parfois de plusieurs mètres.
— Encycl. Les laminaires sont très

communes dans toutes les mers et, en
particulier, sur les cotes françaises. Cer-
taines espèces sont comestibles, mais
elles servent plutôt comme fourrage; on
les emploie aussi comme combustible,
après les avoir fait sécher, ou comme
engrais. Elles forment la majeure partie
des végétaux marins d'où l'on extrait de
la soude ou de l'iode.

On emploie les laminaires en chirurgie,
pour dilater les trajets fîstuleux. Il suffit

d'introduire dans la fistule une tige de
laminaire séchée et stérilisée, qui, sous
l'influence des sécrétions, augmente con-
sidérablement de volume.

LAMINARIACÉES i se) OU LAMINA-
RIÉES n. f. pi. Famille d'algues, de l'or-

dre des phéophycées ou algues brunes,
comprenant surtout des espèces marines.
— une LAMINARIACÉE OU LAMINARIÊE.
— Encycl. Ces algues se multiplient :

1" par des zoospores, qui sont ici de petits
corps mobiles, ayant la forme d'un point Laminaire,
d'exclamation, munis vers leur milieu de
deux cils, dont l'un est en avant pendant la natation, l'autre
en arrière, et capables isolément de former une plante nou-
velle ;

2° par des ceufs provenant de la fusion deux à deux
de corps semblables aux précédents, mais plus petits, et

incapables de germer isolément.

L
à la

LAMINE n. f. Petite lame de faibles dimensions.

LAMINER (du lat. lamina, lame) v. a. Réduire un métal
en lames d'épaisseur uniforme, en le faisant passer avec
effort entre des cylindres rapprochés tournant en sens

Se laminer, v. pr. Etre, pouvoir être laminé.

LAMINERIE (rf) n. f. Atelier dans lequel on lamine.

LAMINEUR n. m. Ouvrier qui lamine les métaux.
— Machine qu'on a substituée aux batteurs qui prépa-

raient au marteau les lingots destinés au monnayage, à
l'orfèvrerie.

LAMINEUX (nei'i). EUSC [du lat. lamina, lame] adj.
llist. nat. Qui est en forme de petites lames.
— Anat. Tissu lamineux. Tissu conjonctif lâche, disposé

en lames parallèles entre les tissus nobles pour faciliter

leurs déplacements relatifs. (Le tissu interposé entre la

peau et les muscles et appelé a tissu cellulaire sous-
cutané » est du tissu lamineux.)

LAMINIFORME du lat. lamina, lame, et de formé) adj.

Hist. nat. Qui est aplati en forme de lame.

LAMINOIR (rad. laminer) n. m. Machine dont on se sert

pour donner aux masses métalliques les formes usitées
dans le commerce, à l'aide d'une pression et d'une trac-
tion exercées sur ces masses, il Machine analogue, à cy-
lindres lisses, que l'on emploie pour le glaçage des pa-
piers et des cartons.
— Fig. et fam. Passer au laminoir. Etre soumis à do

dures épreuves, ii Passer quelqu'un au laminoir. Le façon-
ner par une discipline sévère.
— Encycl. Un laminoir se compose de deux cylindres

superposés, qui se meuvent en sens contraire "l'un de
l'autre, et entre lesquels on introduit le métal à laminer.

Celui-ci, entraîné par la rotation des deux cylindres, est

pressé, et s'allonge en augmentant de densité. Selon que
les cylindres sont à génératrice rectiligne ou cannelés,
on produit le métal en planches, ou en barres prisma-
tiques, eu barres cylindriques.



551

Uno série de laminoirs forme ce que Ion appelle un train

ou batterie <lo laminoirs. On tiislin;.'ue, dans la fabrica-

tion du fer, plusieurs genres de trains, l" Los tralus de

Laminoir h. papier.

loupes consistent généralement en deux laminoirs : lo

premier, dit ébaucheur, a des cannelures concaves carrées,
et sert à étendre les loupes ; le deuxième a des cannelures
plates quadrangulaires, et transforme les barres en plaques
allongées. 2° Les trains pour gros fers simples ou doubles T,
rails de chemins de fer, etc., se composent do
deux ou trois laminoirs : le premier est formé de
cylindres dégrossisseurs à cannelures concaves
carrées; le deuxième, de cylindres pour formes,
avec cannelures carrées rondes ou carrées plates;
lo troisième, de cj'Undres polisseurs, avec surfaces
unies, pour finir fa barre et la polir. 3° Train de fin

métal. Ce train se compose, généralement, d'un
laminoir à trois cylindres, à cannelures carrées;
d'un laminoir à trois cylindres, à cannelures qua-
drangulaires plates; d'un laminoir étroit, à deux
cylmdres, à cannelures rondes, et d'un laminoir
étroit, à deux cylindres, à cannelures carrées. Quel que
soit le type de laminoir usité, le plus souvent, un des
cylindres est fixe, tandis que l'autre est mobile, c'est-â-

d'ire peut se soulever dans certaines limites, afin d'éviter
toute rupture.
On distingue, parmi les difi'érents systèmes de laminoirs

en usage : les laminoirs universels, qui permettent de
laminer des fers plats de Toutes largeurs, sans qu'on soit
obligé de changer les cylindres ; les laminoirs à tôle avec
releveur, avec lesquels on peut obtenir des tôles du poids
de 200 à 3.000 kilogrammes en une seule chaude; les
laminoirs à mouvement alternatif; les laminoirs triples
jumeaux; les laminoirs à guides, etc.

Quel que soit, d'ailleurs, le but que l'on se propose en
travaillant le fer ou l'acier au lammoir, le métal doit 6ta<'
réchauffé avant chaque passage. Les fours à réchautïer
doivent être à portée des laminoirs, et des pinces suspen-
dues par des chaînes roulant sur les poutres du comble
portent les paquets ou les barres des fours sous les cy-
lindres. Lorsqu'on travaille la tôle, on la fait glisser, après
l'avoir réchauîfée, sur des plans inclinés formés de barres
de fer, qui vont des fours à réchauffer au laminoir.

LAMIQUE adj-, LAMISME n. m., LAMISTE adj. Relig.
boudd. V. LAMAïQUfc;, lamaïsme, lamaïste.

LAMIUM [mi-om') n. m. Bot. Nom scientifique du genre
lamicr.

IjAMMASSI, nom que les Chaldén-A<:<;vrien« donnaient
à des génies bien-
faisants qui avaient
la terme de taureaux
ailés à tête humaine.
(Le musée du Louvre
en possède plusieurs
beaux spé

ces paroles qui émurent étrangement rassemblé© : « Je
crains qu'on ait l'intention d'étendre lo pouvoir du roi. " Il

essaya aussi de maintenir intactes les prérogatives du Par-
lement. Il rêvait d'unifier ei
"le coordonner les lois frau
çaisos et, dans ce but, il tra-

vailla avec Kourcroy et Bar-
thélémy Auzanet. Il résuma
ses travaux dans ses Arrctc.'^,

qui furent terminés vers 1672,

et dont d'Aguesseau s'est in-

spiré au xviii» siècle. Au mo-
ment do la guerre de Hol-
lande, il obtint du conseil du
roi, contrairement à l'avis de
Colbert, que les ressources
nécessaires fussent réalisées
au moyen d'un emprunt, au
lieu de l'être par la création
d'un impôt nouveau. Il se
plaisait dans la société des
beaux esprits de son temps,
et ce fut lui qui donna à Boi-
leau ridée d'écrire le Lutrin.
yon oraison funèbre fut pro-
noncée par Fléchier, dans l'église Saint-Nicolas-du-Char-
donnet, à Paris.

Lamoignon (François-Chrétien de), magistrat, fils du
précédent, né à Paris en 1644, mort en 1709. Avocat-
conseillor au Parlement (16G6), maître des requêtes, avo-
cat général et enfin président â mortier (1690), il fut li

'

Lamoignon.

pr du
îais de Khorsabad.,

LAMNAn.m.Nom
scientifique des re-
quins du genre lamie.

IjAMNAY, comra.
de la Sarthe, arrond.
et à 40 kilom.de Wa-
mers au-dessus do

xvr siècles. Egli-
du XVI*.

LAMNIDÉS n. m
pi. Famille de poisbou:, pia^^iùsiumei. comprenant, les

squales astérospondyles des genres lamic, carckarodontc,
pèlerin et oxyrhine. — Un lamnidè.

LAMNUNGIÉS {}nnon) n. m. pi. Ordre de mammifères
placentaires, comprenant les damans. — Un lamnukGiê.

Il On écrit aussi lamnun'giens.

Lamoignon, ancienne famille du Nivernais, qui tire
son nom du fief de Lamoignon, près de Donzy, qu'elle pos-
sédait depuis le xrii" siècle. Elle avait pour chef, au
xiv siècle, Michel de Lamoignon, qui eut pour fils Re-
naud, mort sans postérité, et Pierre, qui a continué la
filiation directe. V., plus bas, la biographie de ceux de ses
membres qui ont joué un rôlo important dans l'histoire du
parlement de Pans.

Lamoignon (Guillaume pe), premier président du
parlement de Paris, né et mort à Paris (1617-1677'|. Avo-
cat au parlement et conseiller en 1635, maître des requêtes
en 1614, il devint premier président en 165S, à la mort du
président de Bellièvre. Il présida au procès de Fouquet.
dont il avait été l'ami, mais avec qui il s'était brouillé. 11

s'elTorça d'entourer la défense de garanties, et Colbert,
croyant qu'il cherchait à innocenter Fouquet, le fit rem-
placer par le chancelier Scguier. Le président Lamoignon
obligea cependant Colbert et Pussort â l'admettre dans la
commission de réforme législative. Esprit élevé et géné-
reux, il s'efforça de faire disparaître quelques abus de la
procédure criminelle. A propos des cas royaux, il prononça

d'amitié avec Bourdaloue", Regnard, Racine et Boileau.
Ce dernier lui adressa sa sixième épitre. C'était un homme
éloquent et lettré. Il fut nommé, en 1704, membre de
l'Académie des inscriptions et belles-lettres.

Lamoignon de BÂVILLE [Nicolas de), administra-
teur français, frère du précédent, né en 1648, mort en 1724.
Avocat distingué, il devint conseiller au Parlement (1670)
et maître des requêtes (1673). Ensuite, il fut nommé suc-
cessivement intendant à Montauban, à Pau, à Poitiers et
à Montpellier, où il succéda à d'Aguesseau (1685). Il pour-
suivit avec dureté la répression et la conversion des pro-
testants, au moment de la révocation de l'édit de Nantes,
et se montra très rigoureux à leur égard pendant la guerre
dos Cévennes. Il protégea l'industrie et le commerce, mais
souvent par des moyens tyranniques. Il fit entreprendre
d'importants travaux publics, notamment le port de Cette.
Il quitta volontairement l'intendance du Languedoc, en
1718. Il a laissé un Mémoire administratif fort intéressant,
écrit en 1G98, publié en 1724. — Son fils, Urbain-Gdillaume
de Lamoignon, connu sous le nom de Courson, né en
1674, fut intendant à Rouen en 1704 et à Bordeaux en 1707.

Lamoignon (Guillaume de), seigneur do Blancmesnil
et de Maloshorbes, chancelier de France, neveu du précé-
dent, né à Paris en 1683, mort en 1772. Il fut avocat gé-
néral, président à mortier, premier président de la cour
des aides. En 1750, il remplaça d'Aguesseau comme chan-
celier. Les intrigues de Maupeou, qui ambitionnait son
poste l'obligèrent à se retirer de la cour en 1763, mais
il ne donna sa démission qu'en I76S. — Son fils fut le cé-
lèbre Lamoignon de Malesherbes, le ministre et lo
défenseur de Louis XVI. V. Malesherbes.

Lamoignon (Chrétien-François dk), homme d'Etat
français, de la famille des précédents, né à Paris en 1735,
mort à Basvilles en 17S9. Il fut successivement conseiller
au Parlement (1755) et président à mortier (1758). Il par-
tagea lexil du parlement de Paris en 1772 et collabora à
la « Correspondance ", satire dirigée contre le parlement
Maupeou. Il devint garde des sceaux en remplacement de
Miromesnil. Do concert avec Loménie de Brienne, il pré-
senta à l'assemblée des notables, en 1787, les édits sur le
timbre et sur la subvention territoriale, qui soulevèrent une
opposition formidable. Il dut se retirer, et on prétend qu'il

se donna la mort.— Son fils, Christian de Lamoig^ion»
fut pair de France sous la Restauration. Cette branche de
la famille s'éteignit avec lui, en 1827.

Lamon, comm. d'Italie (prov. de Bellune [Vénélio],
cir'ondario et à Skilom. de Fonzaso ; 4.356 hab.

Lamone, fieuve de l'Italie septentrionale, qui naît en
Toscane, au versantnord desApennins, à36kilom. N.-N.-E.
de Florence. Il descend dans la plaine de la Romagne.
passe à Faenza et atteint l'Adriatique lorsqu'il ne se perd
pas dans les marais de Ravenne; lOO kilom. au plus.

La MonnOYE (Bernard de), né à Dijon en 1641, mori
â Paris en 1728. Avocat au parlement de Dijon en 1662.
conseiller correcteur â la cour des comptes de Bourgogne
on 1672, lauréat de l'Académie française en 1671 et 1685,
il devint membre de cette compagnie à la fin do 1713 et
se fixa à Paris. En 1701, il publia le recueil complet de
ses Noêls bourguignons

, qui eurent un vif succès, mais
où quelques fautes contre l'orthodoxie religieuse faillirent
causer de graves ennuis à leur auteur. En 1715, parut sa
nouvelle édition des Menagiana, qui éveilla l'attention de
la censure. Les autres travaux principau.x de La Monnoye
sont : Bemarques sur les -Jugements des savants d'Adrien
Batllet (1722); des notes et des observations sur les œu-
vres do Bonaventure Despériers, de Jean Bonnefonds, de
Théodore de Bèze, et sur les Bibliothèques françaises, de
La Croix du Maine et Du Verdier, etc. On a publié des
fragments de sa correspondance : Lettres de B. de La
Monnaye à son fils, religieux cordelicr, publiées et anno-
tées par Henri Bcaune (1SS4), et Lettres inédites de B. de
La Monnaye à Nicolas Thoi/nard, do 1676 à 1C07, publiées
par Emile Du Boys (IS90). La Monnoye a le goût du joli,

du curieux, de l'élégant en littérature et en histoiro;
ajoutez à cela un© verve satirique, puisée tout entière au
terroir bourguignon.

Lamoricière.

LAMIQUE — LA MOTHE
LAMONT(.Johann dk), astronome et physicien alleniandi

né à Braemar, en Ecosse (1805), mort à'Muuich en 1879.

Entré à l'observatoire do Bogenliausen, il en devint direc-
teur ;i835); de plus, à partir do 1852. il fut chargé d'un
cours d'astronomie à Munich. On lui doit un grand cata-
logue d'étoiles et des travaux importants sur Uranus.
Outre do nombreux mémoires, il a donné un certain nom-
bre d ouvragos, parmi lesquels il convient de citer ceux
qui sont relatifs à ses travaux sur le magnétisme : Hand-
Inick des Erdmagnetismus (1849); Astronomie und Erdma-
gnetismus (1851); Handbuch des Magnetismus (1860).

Lamontgie, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et à
15 kilom. d'Issoire.prèsde la rive droite do l'Allier; 1.151 h.

i'ours à chaux; à Mailhat, curieuse église du xii» siècle.

Lamoricière (jadis Oulcd-Mimoun), ville d'Algérie,
départ. dOran, ch.-l. d'une commune mixte de 10.865 hab.,
dans la vallée fertile de Tisser occidental. Très belles
sources, favorisant une irrigation déjà développée. L'ag-
glomération possède à peu près 2.000 hab. Elle occupe Te
site de la colonie romaine dAltava.

Lamoricière (Louis-Christophe-Léon Jl-chatilt de),
général et homme politique français, né à Nantes en
1806, mort au château do Prouzel, près d'Amiens, en
1865. Ancien élève de l'Ecole polytechnique, puis de
l'Ecole d'application de Metz, il débuta, en 1828, comme
lieutenant du génie à Montpellier et fît ses premières
armes en 1830, au siège d'Alger. Promu capitaine en 183l(
Lamoricière fut chargé d'organiser le premier bataillon
de zouaves, puis, en 1833, le premier bureau arabe, et ré-
compensé do ses services par le grade de chef de bataillon.
Lieutenant-colonel des zouaves (1835), puis colonel du ré-

giment en 1S37, après le siège de Conslantine, où il fut
grièvement blessé, il rendit le nom des zouaves légendaire
dans l'armée d'Afrique parl'au-
dace heureuse des coups de
main et la crànerie au feu.

Général à trente-quatre ans,
après l'affaire du col de la

Mouzaîa, Lamoricière conquit
sa troisième étoile pendant
l'expédition de Mascara (1843'\

En 1844, il contribua puis
samment à la prise d Isly et

reçut, en 1847, la soumission
d'Abd-el-Kader. Il alla alor
â Parts prendre possession cb

son siège à la Chambre des de
pûtes, où les électeurs de Saint

Calais l'avaient envoyé (l8-i6) li

se borna àplaider la cause de 1

1

colonisation libre en Algérie
Représentant de la Sarthe à. la

Constituante de 1848, il accepta
le portefeuille de la guerre
dans le cabinet formé par le

général deCavaignac après les journées de Juin, et quitia

le pouvoir. Réélu à la Législative de 1849, il combattit la

politique de l'Elysée avec une persistance qui lui valut
d'être incarcéré à Mazas au 2-Décembre, puis banni do
France (I852). Il se fixa à Bruxelles. En 1857, autorisé à
rentrer en France, il se retira au château de Prouzel, près
d'Amiens. C'est là qu'en 1860 il consentit, sur les instances
de Mp^ de Mérode, à mettre son épée au service de la

papauté, menacée par la révolution italienne. Mais la brus-
que invasion des troupes piémontaises en Romagne ne lui

laissa pas lo temps d'achever ses préparatifs de défense :

écrasé à Castelfidardo (1860), par les lorces bien supérieu-
res du général Cialdini, il parvint à gagner Ancône, où. il

dut capituler, après quelques jours de résistance. Son rap-
port officiel, révéla à la fois les abus de l'administration
romaine et la duplicité du gouvernement piémontais. Il

retourna mourir à Prouzel, emporté par un accès de goutte.
Ses restes ont été transportés à Nantes, où un superbe
mausolée lui a été élevé, en 1S79, dans la cathédrale.

La Morlaye, comm. de l'Oise, arrond. et à 15 kilom.
de Senlis, sur la Thène, affluent de l'Oise ; 994 hab. Ancien
château. Centre d'entraînement pour chevaux de courses.

La MoRLIÈRE (Jacques Rochette de), littérateur

frani^ais, né à Grenoble en 1719, mort à Paris en 1785. Plus
aventurier que littérateur, La MorlJère, chassé des mous-
quetaires du roi « pour des choses déshonorantes », se lia

avec ce qu'il y avait de plus taré comme hommes de
lettres, et vécut, dans les tripots et les coulisses, d'in-

trigues et d'expédients. C'est ainsi qu'il arriva à exercer
une véritable dictature au Théâtre-Français, où il com-
mandait à une bande de vauriens et disposait des bravos
et des sifflets, si bien que tout auteur dramatique devait
compter et transiger avec lui. De plus coupables intrigues,

dont parlent les « Mémoires de Bachaumont, " le firent

enfermer à Saint-Lazare en 1762. Bientôt il reparut etfron-

tément dans le monde, se fit le flatteur de la du Barry et

mourut misérablement. 11 avait écrit Angola, histoire in-

dienne, petit roman licencieux dont le succès l'encouragea

à tomber dans l'obscénité avec les Lauriers ecclésiastiques

ou Campagnes de l'abbé 7". (Terray). Au théâtre, il échoua
avec deux comédies : le Gouverneur et la Créole; il se

vengea de cet échec et des sévérités de la critique par le

Contrepoison des feuilles ou Lettres sur Fréron (1754).

La MoRRA, comm. d'Italie (prov. de Coni [Piémont]),

circondario et â 1 2 kilom. S.-O. d'Alba, sur un tributaire de

droite du Tanaro; 4.060 hab. Le vm de La Morra est des

plus estimés.

La Mothe Le Vayer (François de), écrivain et

philosophe français, fils d'un magistrat, né et mort à Paris
11588-1672). Il hérita de la cliarget de son père, eu 1625,

mais ne tarda pas à s'en défaire pour se vouer entière-

ment aux lettres, dont la société de beaux esprits qu'il

fréquentait chez M"' de Gouruay lui avait inspiré le goût.

L'Académie le reçut en 1639, un an après la publication

de ses Considérations sur l'éloquence française. En IG49,

.Anne d'Autriche lui confia l'éducation du duc d'Orléans,

ircre du roi, et, en 1652. on lo chargea d'achever l'éduca-

liun de I-ouis XIV, alors âgé do quatorze ans. U eut les ti-

tres d'" historiographe de France u et de « conseiller d'Etat ».

Historien et philosophe, esprit curieux, il est un des

jirincipaux représentants du scepticisme en Franco au

xvui* siècle. Citons do lui: Delà vertu des païens (1642). où

il établit cotte opinion que la morale des modernes vaut

mieux que celle da l'antiquité i un Discours de la contra-
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LA MO THE LAMOUREUX
riété d'humcu! . /"yîi-

Hèrement la / '^'r^'®

(1636); J^n (j" '
''^^

Espannols; J'ci -'ijtUs

moraux; Du peu de cjrt.tmlr .juil y n f/a,,, riiistoirr. (1(Î68);

Hexameron rustique (1671); Dialogues faits à l'imitation

des ancie.ns, par Horatius Tubero (1698) ; etc.

La MothE Le Vayer ;rabbé de), littérateur fran-

çais, fils du précédent, né en 1629, mort en 1664. Il donna
une traduction estimée de l'historien romain Florus. Boi-

lean a conservé sa mémoire en lui dédiant sa fjuatrième

satire. — A la même famille appartenait le jurisconsulte

et maître des requêtes Jean-François de La Mothe
Le Vayer, mort en 1764, auteur d'un Essai sur la possi-

bilité d un droit unique.

LaMOTHE (Pierre-Lambert de), évéque missionnaire,

né à Buclierie (diocèse de Lisieux) en 1624, mort à Siam en

1679. Après avoir rempli les fonctions de conseilIer-clcrc

au parlement de Paris, il entra dans la société des Mis-
sions étrangères. No.mmé évéque in partibus de Bérytho,

il partit pour le Siam (1660). Pendant quatre années, il

dut lutter contre les obstacles que le ;_'ouv. rnciiifni [por-

tugais et l'arclievôque de Goa opposais i, nuis.

enlin, le pape Alexandre VU lui ayuM hc-

tion spirituelle surla Cochinchine et h un

vaste ensemble de missions, dont il il\ i . :.; - .i -^ij-m.

Il fonda ensuite dans cette vill-' un < !ii.!,.iiii jiuur les prê-

tres indigènes, un collège pour ia imiK-M- .-i une congré-
gation de religieuses destinées, ^mu-, I-- iKn- d'amantes de

la Croix, à l'éducation des jeunes tilK-s. La roi de Siam,
Phra-Narai, lui accorda sa confiance et envoya, d'après ses

conseils, à Louis XIV une ambassade qui fut brillamment

reçue à Versailles. A la mort de l'évêquo Lamotbe, la Co-
cliinchioe renfermait une chrétienté florissante, qui ne
tarda pas à être persécutée. — Lamothe (Louis-Lam-
bert de), né vers 1630, mort à Madagascar eu 1668, frère

du précédent et membre, comme lui, de la société des
Missions étrangères. Il fut désigné pour aller, à Siam,

partager ses travaux. Il mourut pendant le voyage.

LaMotHE (le P.), plus connu sous le nom do La
Hode, historien français, né en 1680, mort vers 1740.

Kntré dans l'ordre des jésuites, il fut interdit, eu 1718,

pour avoir prononcé un sermon contre la politique du
gouvernement. Il se retira en Hollande où, sous le nom
ao La Hooe, il publia de nombreux ouvrages, notamment :

Vie de Philippe d'Orléans (1736); Histoire des révolutions

de France (1738); Histoire de Louis XI V (1740 et suiv.).

La MoTHE-HOUDANCOURT (Philippe, comte de),

duc DE CoRDoNA, maréchal de France, né en 160.5, mort en
1657. Il fut successivement gouverneur de Bellegarde

(1632), mestre de camp (1633) et maréclial de camp (1637).

En 1639, il prit le commandement provisoire de l'armée de
Piémont, ù la mort du cardinal de La Valette. Il se dis-

tingua à la bataille de Casai (I6i0) et au siège de Turin.
Promu lieutenant général en 1641, il fut envoyé à l'armée

de Catalogne. Battu, en 1644, devant Lérida, il fut traduit

devant le parlement do Grenoble, qui le justilia, après
une détention de quatre ans. En 1651, il fut réintégré dans
sa vice-royauté. Enfermé dans Barcelone, il se rendit

après une dt-fenso héroïque (1652).

Lamothe-LANDERRON. comm. do la Gironde, arrond.

et à hilniN. lie La Réole, près de la Garonne; 1.112 bah.
Ch. ili' r M, ! I^lIiso Notre-Dame-de-Lorette, lieu do
pèloriNL I

' r "Me fournit surtout des vins rouges :

Chàlin '
'/ '!:i. ChàteaU'de-Lamothe, à Visouet,QX(i.

Lamothk-LANGON (Etienne-Léon, baron de), littéra-

teur français, né ù, Montpellier en 1786, mort à Paris en
1864. Auditeur au conseil d'Etat (1809), préfet de Toulouse

(1811), sous-préfet do Livourne, en Toscane (1813), préfet

de l'Aude pondant les Cent-Jours, il rentra dans la vio

privée, à. la seconde Restauration. Doyen des Jeux floraux

do Toulouse, il a écrit, avec beaucoup d'imagination et

peu do style, un grand nombre de romans : Clémence
Jsaure et les Troubadours (1808) ; l'Ermite de la tombe mi/s-

térieitsc (1815); le Vampire on la Viei-rje de Hongrie (1824);

Monsieur le préfet (1824), qui eut du succès. Citons en-
core : Mémoires et souvenirs d'un pair de France (1829-1830);

Mémoires sur Louis XVJII {IBZ2-1S32); Mémoires de Napo-
léon Bonaparte (1834), et autres pseudo-mémoires.

La Motte (^Emmanuel-Auguste de Cauidedc, comte
DU Bois de], amiral français, né et mort à Rennes (1683-

1764). Entré fort jeune dans la marine, il se distingua en
1711, à la bataille du cap Lizard, puis à la prise do Rio-
Janeiro. Chef d'escadre, gouverneur des îles Sous-le-
Vont(175l), il fit achever la construction, dans l'ilo Saint-
Domingue, do la ville do Jérémio. I! ravitailla deux fois,

au Drix do grands périls, le Canada français (1753 et 1757),

et il eut à combattre les Angla
'

uno descente à Saint-Cast. Il m(

La Motte (le comte et la comtesse dk), intrigants
qui ont dû leur célébrité à la fameuse alfairo du Collier.

Marc-Antoine-Nicolas do La Motte épuu a ui 1:= i, à Bar-
stir-Aubc, Jeanne do Saint-

Rémy de Valois, fille de Jac-
ques d:; Saint R.-niv. baron
Jû J,ll/'' . ! Ir \,,|,>,. , r ,1,. I,,

concii'i I

i

I

teau 'h I ! I !
sol. Jc'H, .. . M.i :v- .-m rl,;,-

toau doFontottcen 17»0. Elle

descendait on ligne directe

de Henri II , roi do Franco
ipar Henri de Saint-Rémy,
le fils que celui-ci avait eu de
Nicole do Savigny). Jeanne,
que ses parents avaient me-
née à Paris, mendiait sur les

routes quand la marquise de
Boulainvilliers la rencontra,
prit nîtié d'elle, la fit élever
à l'abbaye de Longchamp,
lui obtint uno pension sur
le trésor royal, après avoir M^ûc de La Motte,

faitauthentiqufîr son origine
royale par d'IIozior do Sérigny. La dissipation et la dé-

bauche plongèrent bientôt le ménage La Motto dans la

misère. C'est alors qu'ils imaginèrent l'intrigue du Collier

(v. coi.LiiiR DE LA RiîtNR), quï aboutil à la condamnation de
M"* de La Moite, fustigée et marquée en place de Grève,

puis emprisonnée à la Salpctrière. Le 5 juin 1787, avec
une complicité puissante — mais qui na jamais été connue
et fut ignorée d'elle-même — M""" de la Motte se sauvait
de la Salpêtrière, parvenait en Angleterre. Ce fut là qu'elle

rédigea ses afl'reux pamphlets, avec la collaboration de
l'ancien ministre Galonné. Elle y finit dans une misère
atroce. Poursuivie pour dettes, elle vit entrer des ag^ents

de la police anglaise dans sa chambre, et se précipita
dans la rue du haut du deuxième étage. Elle se fracassa
les membres et mourut peu après, le 25 août 1791. On
possède son acte d'inhumation sur les registres de la pa-
roisse Sainte-Marie de Lambeth, â Londres. Son mari

1831, année où il mourut â l'nôpiial Saint-

Louis, à Paris. La légende fit se su
à elle-même, la fait

\'*,ii. .] i-:û à 1S30. F:i

'M"'*deLaMoti
rlln nura

laïu. Le c-i.,

: de la comii rlUO Ur lesde foi. Les .)Jëmo

et odieux pamplihus.
— BiBLioGR. : Frantz Funck-Brentano, l'Affaire du col-

lier (Paris, 1901), et la Mort de la reine (Paris, 1901),

La Motte (Jeanne-Marie Bouvier de), dame Gdyon,
V. Gl:yon.

Lamotte f Alphonse), graveur français, né au Havre
en 1844. Elève de John Outhwaite et de Henriquel-Du-
pont, il a envoyé, depuis 1869, aux Salons annuels un
grand nombre d'œuvres remarquables, parmi Ipsquplles

nous citerons les plus importantes : Mîgn"» -i-n.r.^ .ii]i.^s

Lefebvre (1879); l'Assomption, d'après M In

Source, d'après Munier (1883); ia Vo/, !-s

Hébert, et Souvenirs, d'après Chaplin (i.-^ -
lo

j^me Coralie Cahen (1886); les Etats gt'nrrnn.r, .\'nnri' <la

23 juin i789, dessin et gravure de l'auteur, d aprcs Jules
Daiou. En J893, Lamotte a obtenu la médaille d'honneur
de gravure au Salon ; il est devenu directeur de l'Ecole

des beaux-arts du Havre.

Lamotte (Martial), botaniste français, né en 1821,

mort en 1883, directeur du musée de Clermout-Ferrand.
On lui doit la découverte de plantes intéressantes et un
bel ouvrage, dont la première partie seule a paru : Pro-
drome de la flore du Plateau central de la France [\%11-\%^\).

LamOTTE-BEUVRON, ch.-l. de cant. de Loir-ei-t iier,

arrond. et à 38 kilom. de Romoraniin, ru >.i!ii_m , ir la

rive droite du Beuvron ; 2.254 hab. (h ; 'h jus.

Colonie agricole pénitentiaire. Château ;i . .1; 1

n > nu
a rsapoléon III. — Le canton a 7 comm. n j 1 i \ lui

La Motte-DUPORTAIL (Jacques-Malo de), marin
français, né à Saiiit-Malo en 1760, mort en 1812. Il fit par-

tie, comme lieutenant de vaisseau, de l'expédition conduite
par d'Entrecasteaux à la recherche de La Pérouse, et quitta

le service lors de la proclamation de la République eu
France. Il no rentra qu'en 1803. Il avait écrit uu journal de
l'expédition qui a beaucoup servi à La BiUardiéro et à
Rossel pour les relations qu'ils ont publiées.

La MottE-FOUQUÉ (Henri-Auguste, baron de), gé-
néral et écrivain allemand, né à La Haye en 1698, mort à
Brandebourg en 1774. Il appartenait à une ancienne famille

normande, émigrée après la révocation de Tédit de Nantes.
Il entra dans l'armée prussienne et passa ensuite dans
l'armée danoise ; mais Frédéric II le rappela à Berlin,

et lui donna le commandement d'un régiment. La Motte-
Fouqué fit les deux campagnes de Silésie, commandait la

place de Glatz (Silésie) en 1742, et devint lieutenant géné-
ral. Il fut un des plus vaillants lieutenants -11- Krédt rii: II

pendant la guerre de Sept ans, et se si;, 1 :
1 ms

la bataille de Prague (1757). En 1759, . 1',

il dut se rendre après une résistance di .;it

reçu plusieurs blessures, et fut retenu p»i.wii..v;. j...7'iiia

la fin do la guerre.

La Motte-FOUQUÉ (Frédéric-Uenri-Charlcs, baron
de), écrivain allemand, prtit-fils du précédent, né à Bran-
debourg en 1777, mort à Berlin en 1843. Do 1704 à 1802, il

servit comme officier do cuirassiers. Puis il démissionna
et reprit seulement du service pendant la campagne do
1813. Do 1831 à 1842. il habita Halle, où il fit des cours de
littérature et d'histoire. Quelques mois avant sa mort,
Frédéric-Guillaume IV venait de l'appeler à Berlin. La
Motte-Fouqué jouit, pendant les vingt premières années
du xix' siècle, d'une popularité extraordinaire, mais per-
dit vite la faveur du public. On ne lit plus guère aujour-
d'hui de lui que le conte Ondine (1811), à la popularité
duquel l'opéra do Lortzing n'est pas étranger. Il excelle à.

animer la nature. Parmi ses innombrables drames, citons
seulement la trilogie : le Héros du Nord (isos), dont le

sujet est emprunté à VEdda. La Motte-Fouqué a aussi
écrit des poésies lyriques et dos Poésies spirituelles. La
Motto-Fouqué épousa, on secondes noces, la femme divor-
cée de Rochow.Ia spirituelle Caroline do Briesl (1773-1831),
dont les romans, aujourd'hui oubliés, obtinrent à leur appa-
rition un vif succès. Sa troisiomo femme, Albortine Tode,
a aussi écrit quelques romans.

LaMOTTE-MOUDAR (Antoine Houuar de la Motte,
connu sous le nom do), né et mort à Pans (K.72-1731). Il

débuta au Théâtre -Italien, en
1693, par une farce, les Origi-

naux, qui n'eut aucun succès, "et.

de dépit, il entra à la Trappe.
Mais il en sortit bientôt pour
composer des livrets d'opéra. Il

acq^uit uno véritable réputation
du jour où, en 1714, il publia son
Iliade en vers français et en
douze chants, précédée d'un Dis
cours sur Homère. Sous prétexte
de rendre Vlliade plus conforme
à la morale, au bon coût, à la

politesse, il on avait banni tout

ce (|ui en fait la couleur et la

poésie. Dans le Discours sur Ho-
mère, ainsi que dans ses lié-

flexions sur la critique (1715), il

essaye do justifier sa tentative

et il rouvre la querelle dos An-
ciens et des Modernes, instituée Lamotte-Houtlar.
par Charles Perrault, en 1687.

Lamotte-Houdar soutient que le ter* et les figures, qui

constituent l'essentiel do la poésie, soûl pour la pcoséo

jfJE^*-^-'-'

ff/V^

552

une gêne bien plus qu'un ornement : les nécessités du
rythme et du beau style conduisent à mutiler et à obs-
curcir l'idée, au point que les poètes semblent avoir in-

venté « un art exprès pour se mettre hors d'état d'exprimer
exactement ce qu'ils voudraient dire ». Bref, il y a oppo-
sition entre la poésie et la raison, et il opte pour la der-
nière. Ces affirmations provoquèrent de vives protesta-
tions : M™* Dacier, entre autres, défendit Homère avec
violence dans ses Causes de la corruption du goût. Pour-
tant, Lamotte-Houdar ne cessa pas d'avoir l'amitié et

l'assentiment de M"* de Lambert et de Fontenefie; il fut

très goûté de la duchesse du Maine, et, encouragé par
ces approbations, il mit ses théories en pratique : il écri-

vit des tragédies en prose, des odes en prose. Ses Œuvres
(1754) comprennent ; des Tragédies [les Macchabées, 1722;

liomulus, 1722 : Inès de Castro, qui eut un grand succès
en 1723; Œdipe, 1730); des Orfe5(i707); des Fables (1719);

des Tragédies lyriques, des Comédies, des Discours, etc.

LAMoTTE-PICQUET(Toussaint-Guillaume.comteDEi,
marin français, né à Rennes en 1720, mort à Brest en 1791

.

Il entra dans la marine à dix-sept ans et ne tarda pas à
se signaler par son intrépidité. En 1745, officier à bord
de la « Renommée », il prit part à un combat où deux fré-

gates anglaises furent successi-
vement démâtées. Son capitaine,
Kersaint, ayant été grièvement
blessé, La Motte-Picquet prit le

commandement du navire au mo-
ment où celui-ci était de nouveau
attaqué par un vaisseau de 70 ca-
nons, et, à force d'audace, réussit

à se dégager. Capitaine de vais-
seau en 1777, chef d'escadre l'an-

née suivante, il combattit à Oues-
sant (27 juill.). En 1779, sur
r« Annibal », il contribua puis-
samment à la prise de la Grenade ;

mais son plus bel exploit est celui
qu'il accompht, cette même an-
née, dans les eaux de La Martini-
que. Ayant appris qu'un convoi
trançais était poursuivi par la

flotte anglaise de l'amiral Parker,
forte de seize vaisseaux, il n'hé-

sita pas à s'élancer à son secours
;

il soutint le fou pendant six heures contre ses nombreux
adversaires et sauva la plus grande partie du convoi,
qu'il ramena à Fort-Hoyal. Promu, on 1781, au grade do
lieutenant général dos armées navales, La Motto-Picquet
enleva, cette même année, vingt-six bâtiments à. l'amiral
Rodney, et se distingua encore au siège de Gibraltar.

La MoTTEROUGE (Joseph-Edouard dk), général fran-
çais, né à Pléneuf en 1804, mort â Lamballe en 1383.
Elève de Saini-Cyr, il devint colonel en 1848, général de
brigade en 1S52. divisionnaire en Crimée (1855), et fit la
campagne d'Italie. Député des Côtes-du-Nord au Corps
législatif en 1869, il lut nommé, le l" septembre 1870,
commandant des gardes nationales de la Seine, et dé-
missionna après le 4-Septembre. Lors de la formation de
l'armée de la Loire (1S70), il fut rappelé à l'activité et
nommé commandant du 15"^ corps, encore imparfaitement
constitué. Attaqué par Von derThann, il dut abandonner
Orléans après le combat d'Artenay, et fut remplacé par
le général d'Aurelle de Paladines. Il fit partie du conseil
do guerre qui jufrea Bazaîne. On lui doit un ouvrage
posthume : Souvenirs et campagnes (1889-1898).

LamOU, ville maritime de l'Afrique, sur la côte do
Zanzibar, dans la partie orientale de la petite île de Lamou ;

8.000 hab. Escales sur la côto et débouché des pays de
Vitou. Lamou faisait autrefois partie des Etats du sultan
de Zanzibar. Celui-ci la céda à l'Allemagne, puis elle appar-
tint à la Compagnie anglaise de l'Afrique orientale ; depuis
1893, elle fait partie do l'Afrique orientale anglaise.

LaMOURETTE i Adrien), évoque constitutionnel, né à
Fcr\(ni KutilMiiaisj en 1742, guillotiné à Paris en 1794.
Enln- I Imv |.s l.i/aristes, il fut supérieur du séminaire do
T')n] Jih' iriir <1.' la maison do Saint- Lazare, puis vicaire
^jtiH' i' I

\'i,r Mirabeau lui confia la préparation dos
dis. n,:r.. : ' pi^nonça, à l'As-

snii . . . . I
!, sur les af-

lair. i I I
I (lit s Apiès

hii Molte-Picquet.

la

ilo du ( lorge

Adr. Lamourette.

Constitution
il fut élu évoque do Rlu
et-Loiro (I79l), et reprr senti
ce département à 1 Asscmblio
législative. A la ^uito tic la

iournée du 20 juin l-O' il ht t

la tribune, un éloquent appel a
l'union de tous les partis ot

détermina ses collèp,ucs a so
donner mutuellement < ette ac
colade publique qui dt\ini la

mcuso sous le nom do baisti

Lamourette ; uno députation
conduite par Lamourette lui

même, courut en informel le

roi; mais les événements poi
térieurs vinrent bientôt dé-
mentir la sincérité de cette
union, qui ne valut guère ù Lamourette qu'une ironique
célébrité. Il flétrit les massacres do Septembre; après la

clôture do l'Assemblée, il so retira à Lyon. Dénoncé
comme suspect, il fut condamné à mort. Quand il monta
sur l'échafaud, le peuple criait, en souvenir de la fameuse
séance « Haise Chariot, Lamourette! allons, baise Chariot!

(le bourreau'), n Les principaux ouvrages de Lamourette
sont : Pensées sur la philosophie de l'inm-didité (1786); les

Délices de la reli(/i(n> -m h /,,,,,-/, ,' / 1 fuigile pour nous
rendre heureux {\'.^ '

' l'esprit et les

devoirs de la vie r, /•,. , ,

,

, .j ; . sa mort (1795).

— AllUS. HIST. B.iibCi LauiuuicLLc. Oij a VU plus haUl
dans quelles circonstances fui echaup; le baiser Lamou'
relte. Cotte expression est restée célèbre et sert aujour-

d'hui à qualifier des réconciliations éphémères et peu
sincères.

Lamoureux 'Charles), violoniste et chef d'orchestre

français, né à Bordeaux en 1834, mort â Paris en 1899.

Elève du Conservatoire, il remporta lo premier prix do
violon on 1854. Devenu premier violon â l'orchestre do
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l'Opéra, il so livra à l'cnsoigncment, puis il fonda uno

société ilo (|iiatiior.s, doiu les séances obtinrent nn vif

succès. Bientôt, il fonda encore, ù. Paris, une société île

l'Hannonio sacrée, dans laquelle il fit entendre, à l'aide

d exécutions romartiuables, les admirables oratorios de

Hajndel et de Uacli, le Messie, Judas Macimbi'e, In /'a.i-

swn, et aussi certaines œuvres nouvelles, telles que livc,

de Massenot.
En isiri, il devint chef d'orcbestro do l'Opéra-Comique,

et, eu 18"7, do l'Opéra, puis fonda une nouvelle entreprise

de jjrauds concerts symphoniques, qui prit bientôt le nom
do « Concerts Lamoureux ». 11 y donnait des grandes œu-

vres classiques et popularisa en France les drames

lyriques de Richard Wagner. Il loua la salle de rtJden-

îhéairo pour y monter /.oAciiSrin (1887), et plus tard il

mit à la scène Trisum et Yseult , qu'il avait déjà fait

connaître par fragments au Nouveau-Théâtre, en 189S.

IiAMOUROU, petit Etat vassal des Indes néerlandaises

(Malaisie), dans la région sud-ouest do Célèbes ; 880 kiloni.

carr. Canton entièrement moniagneux, habité par S.ODO à

10.000 Malais, do la famille Wai/jo. 11 se rattache admi-

nistrativemcnt à la résidence de -Macassar.

LAMOUROUXIE (ksi — de Lamouro^ix, nat. franc.) u. f.

Genre de scrofulariacées, comprenant des herbes an-

nuelles ou vivaces, à feuilles opposées, à fleurs roses

ou rouû'çs, disposées en grappes terminales. (On en con-

naît vingt espèces, qui croissent au Mexique et au Pérou.)

;Syn. cL.vrDÉE.

La MoUSSAYE (Louis-Toussaint, marquis nE), dijilo-

mato français, né à Rennes en 1778, mort à Paris en 1854.

Emigré, il lit partie du régiment royaliste qui débarqua

à Quiberon (l795). Il rentra en France en 1801, et lit les

campagnes do Prusse et de Pologne II fut ensuite nommé
auditeur au conseil d'Etat (1809), puis intendant de la

Haute-Autriche Entré dans la diplomatie, il fut successi-

vement consul général à Dautzig (1812), secrétaire d'am-

bass.ado à Saiiit-Pélersbourg (1814), ministre à Stuttgart

(1817), à Munich ( 1821), ambassadeur en Hollande (1827).

Déiiuté dos Cùtes-du-Nord depuis 1820, il fut élevé à la

pairie on lS3r>.

LamOUTES, peuple toungouse de la Sibérie orientale,

qui no compte pas plus de 3.000 individus. Les Lamoutes
ont le type mongoliquo extrêmement accusé; ils élèvent

des rennes et sont d'une honnêteté parfaite. (V. Toux-
GonsEs.) — Un, Une Lamocte.

LAMPADAIRE {lan-pa-dér — du bas lat. lampadarins,

même sens) n. m. Officier qui, pendant la messe, portait

un bougeoir allu-

mé devant l'empe-

reur et l'impéra-

trice d'Orient.
Il Sorte do tige
verticale, ordinai-

rement en bronze,
garnie de chaînes
et terminée par
plusieurs bran-
ches, ([ui portaient

des lampes, il Par
anal. Ustensile ou
appareil propre à
suspendre une
lampe.
— Enctcl. Dans

l'antiquité grecque
et romaine, la

forme des tattipa-

dnires était aban-
donnée au caprice
de l'artiste. Sou-
vent, le pied du
candélabre était

une figure hu-
maine: d autres
fois, l'ensemble
représentait un ar-

bre, dont chaque branche portait une lampe en guise de

fruit. 11 y avait, au moyen âge, ditTérentes espèces de
lampadaires : les uns suspendus, les autres supportés sur

des pieds. On distinguait les phara canthara, dont les

coupes contenaient de l'huile ; les canthara ceroslata, où
brûlait do la cire ; les camstra, lampes en forme de cor-

beille; les couronnes de lumière, etc.

LAMPADÉDROMIES {lan, mi — du gr. lampas, ados,

lampe, et drumos, course) n. f. pi. Antiq. gr. Course aux
flambeaux qui s'exécutait, lors de diverses fêtes, à Athènes
et dans d'autres cités grecques. "V. lampadéphokies.

LAMPADÉPHORE (lan — gr. lampadèphoros , même
sens) n. m. Antiq. gr. ;

1'' Celui qui portait un flambeau

L.\MorRor LAMPE

Lampadi-^phores (mosaïque Albani).

dans les
3- Celui
en éleva

don
les du culte ; 2» Syn. de lampadiste ;

lit le signal de la course des flambeaux
torche allumée.

LAMPADÉPHORIES (lan, rî — rad. lampadépliore) n. f.

pi. Annq. gr. Fêtes dans lesquelles on allumait un grand
nombre d<- l.iinpes ou de torches, il Courses aux flambeaux.

(Syn. LAMI'ADIÔhROMIES OU LAMPADODBOMIES.)
— Encycl. Les plus célèbres lampml^phorics étaient cel-

les d'Athènes. Primitivement, ce ge4ire de course avait lieu

trois fols par an : aux panathénées, à la fête d'Héphaistos

et à la fête do Prométliée. Après Marathon, l'on institua

de nouvelles courses aux flambeaux en l'iioiineur de Pan
;

un peu plus tard, en l'honneur d'Artémis. Aux siècles sui-

vants, les lampadéphorios se multiplièrent, non seulement
à Alhôues. mais dans beaucoup d'autres cités. En Attiquo,

les lampadéphorios, placées sous la direction et la prési-

dence de l'archonte-roi, donnaient lieu ;X de véritables

concours entre les tribus. Chacune fournissait un gymiia-
siarque, qui recrutait et équipait une troupe do jeunes
gens (environ -10 par tribu). L'espace à parcourir était d'A

pou près 1.000 mètres, entre la porte du Dipylon et l'autel

de Prométhée, à l'Académie. Los coureurs de chaque
tribu, échelonnés à vingt-cinq mètres l'un do l'autre, se

transmettaient la torclio allumée, et celui-lù assurait la

victoiro ;l sa tribu qui enflammait l'autel de Prométhée.
Vers le temps de Platon, on commença à faire la course

à cheval. Sous l'empire romain, d'après Pausanias, le

même coureur devait porter jusqu'au bout la torche allu-

mée sans la laisser éteindre.

LAMPADIAS (lan. di-ass — mot gr. formé de lainpns,

ados, lampe) n. m. Nom que l'on donnait aune comôlo qui

présentait lell'et d'un flambeau ardent.

LamPADIAS n. m. Ancien nom de l'étoile Aldébarau,

appolcc aussi l'ŒiL DU Taureau.

LAMPADIE llan, di) a. f. Genre do foraminifères, réuni

aux robuliucs.'

LAMPADISTE (Jan, disst'— gr. lampadistés, même sens)

n. m. Celui qui prenait part à la course des flambeaux.

LAMPADITE (lan) n. f. O.xvdo hydraté naturel de

manganèse renfermant de 4 à I6"p- '00 do protoxydo de

liAMPADIUS (Guillaume-Auguste), chimiste allemand,

né à Hehlen ,
Brunswick) en 1772, mort à Fribourg en 18.12.

Il accompagna, en 1793, le comte Joachim de Sternberg

dans nn voyage à travers la Russie, et se fixa ensuiie à

Kadnitz (Bohême). En 1794, il fut appelé à la chaire de

métallurgie à l'Académie des mines de Freiberg. Sa prin-

cipale découverte est le sulfure de carbone. On lui doit

entre autres ouvrages : Description des principales théo-

ries du. feu (l'92); Expériences et observations sur l'élec-

tricité et la chaleur atmosphérique (1793); Manuel de

métallurgie générale (1801-1809), son ouvrage capital; Dic-

tionnaire de métallurgie (1817) ; Eléments de métallurgie

(1827), ouvrage devenu classique; etc.

LAMPADOMANCIE llan, man-st — du gr. lampas, ados,

lampe, et 7nanteia, divination) n. f. Antiq. Mode de divi-

nation, qui consistait à observer la lumière d'une lampe

ou d'une torche, pour en tirer des présages.

LAMPADORAMA (lan — du gr. lampas. ados, lampe, et

horama. vue) n. m. Instrument analogue à la lanterne ma-
gique, mais qui permet de projeter sur un écran les gra-

vures et dessins d'un livre illustré, ou des photographies

ordinaires, sans que ces dessins ou ces photographies aient

besoin de subir une préparation quelconque, comme le

collage sur des lames de verre, par exemple.

LAMPANIE (lan, ni) ou LAMPANIA (lan) n. f. Sous-

gonro de potamides, comprenant des formes propres à

l'Asie orientale. iLos lampanies sont des animaux d'eau

saumàtre à longue coquille turriculée et un peu arquée ;

leurs mœurs sont celles des potamides.)

LAMPANT (lan-pan), ANTE [rad. lampcr] adj. Se dit

d'un vm clair, que l'on boit facilement.

LAMPANT (lan-pan), ANTE (du provenç. lampa, briller

comuio i'cdairjadj.Sedlt: 1» D'une huile qui donne une lu-

mière claire ;
2» De l'huile d'olive bien claire et bien purifiée.

LAMPARILLA (lan, et II mil. — mot espagn. signif.

ni/npan'ille) a. f. Comm. Sorte de camelot très léger, que

l'on fabriquait autrefois en Flandre, et que l'on exportait

pri-s,|uc on entier en Espagne. Il Syn. de nonpareille.

LAMPAS ijan-pa ou lan-pass — même orig. que lamper)

n m Fam («oîier. Il S'humecter le lampas. Boire.

— Art vétér. Chez le cheval. Tuméfaction de la mu-
queuse du palais, en arrière des incisives supérieures.
— Encycl. Art vétér. Le lampas est le signe d'une

maladie ou d'un travail de dents molaires supérieures, et

c'est par déclivité que la sérosité vient s'accumuler en

arrière des incisives supérieures. Voila pourquoi le lampas

s'observe surtout chez les poulains qui font leurs dents,

ou les vieux chevaux à dents irrégulières ou malades.

Les gargarismes acidulés, qui guérissent l'aff'ection supé

neure des dents, guérissent en même temps

LAMPAS llan-pa ou pass — orig.

inconn.) n. m. Comm. Nom que long-

temps on donna indifféremment à
des soieries orientales à grands
dessins en relief, d'une coloration

difl'érento de celle du fond du tissu,

et à des toiles peintes indiennes,

fabriquées surtout dans la région

du Coromandel. (Par la suite, on

écrivit lampas, quand il s'agissait

de soieries, et lampasses, quand il

était question de cotonnades.)
— Zool. Nom commercial que

l'on donne à diverses variétés do
coquilles marines.

LAMPASCOPE (lan, skop' — du
gr. lampas, lampe, et skopeîn, exa-

miner) n. m. Lanterne magique qui

peut s'éclairer avec une lampe quelconque et qui est ainsi

toujours prête à fonctionner. (La lanterne n'est qu'un gros

globe métallique, portantle systèmeopti-

i|Uo et coulissant sur le verre d'une

lampe. On l'élève à la hauteur voulue, au
" disques de carton appuyés sur

paierie.)

LAMPASSE n. m. Comm. 'V. lampas.

LAMPASSÉ, ÉE (^rad. lampas) adj. Blas.

.Se dit do tout quadrupède dont la langue
est d'un autre émail que le corps, n On
dit i.ANcîOÉ quand il s'agit d'oiseaux.

LAMPASSER (
pa-sé — rad. lampas)

Lampascope.

nioye

Fa Boii

D'argont
in linn rnmpant

de gueules.

Lampaul-guimiliau, comm. du
Finistère, arrond. et à 21 kilom. do Morlaix, au bord (

l'Elorn; 2.307 hab. Tanneries. Eglise du xvi" siècle, av^

porche gothique. Arc de triomphe surmonté d'un calvaire,

ot iliarnior de lofiS.

LampauL-PLOUARZEL, comm. du Finistère, arrond.
et a 24 kilom. do Brest, sur l'Océan ; 927 hab. Fabriques
d'iodo et do soudo.

LAMPE (lamp' — du gr. et du lat. lampas, même sens)

n. f. Ustensile composé d'un réservoir contenant un liquide

combustible et une mèche, ou seulement un gaz combus-
tible, ou constitué par des charbons durs devenant incan-
descents sous l'action d'un courant électrique puissant,

et qui sert à éclairer, il Allumer une lampe, Allumer la

niôcne d'une lampe.
— Fig. Source métaphorique de vie ou de clarté.
— Loc. fam. Jl n'y a plus d'huile dans la lampe. Se dit

d'une personne dont les forces s'éteignent.
— Boucher. Région qui, chez le bœuf, la vache, lo

veau ou le taureau, comprend la partie latérale et posté-
rieure du ventre etvajns(|u'à la partie antérieure et infé-

rieure de la cuisse, n On l'appelle aussi hampe, œillères,
GRASSES, ŒILLET, etc.
— Comm. Sorte d'étamine, (pie l'on fabriquait autrefois

à Orléans, il Nom commercial d'un grand nombre de belles
coquilles qui, toutes, appartiennent au genre hélice.
— Electr. Lampe à incandescence. Celle dans laquelle la

lumière ne provient que de l'incandescence, dans un espace
vide d'air, d'un conducteur ténu, le charbon, sous l'action

du courant qui le traverse. 11 Lampe à arc voltaique, Lampo
dans laquelle la lumière provient de l'arc volta'ique.ii Lampe
auxiliaire, Lampe électrique à système de dérivation ap-

pliqué par Hofner-Altenee, pour maintenir le circuit des
arcs voltaiques fermé, et avec la même résistance, quand
une lampe s'éteint, il Lampe à dérivation, Lampo à arc
voltaique dans laquelle le jeu des charbons est commandé
par une dérivation du courant principal, n Lampe différen-

tielle. Lampe dans laquelle lo courant principal et la déri-

vation agissent simultanément sur un ter doux, dans deux
directions opposées, de sorte que c'est la dilTérence entre

leurs eiïets qui opère le réglage de l'appareil, il Lampe
monophote. Lampe tlue à Clerc, unique dans un circuit

électrique et n'admettant pas de divisibilité do la lumière

électrique. M Lampe pohjphote. Lampe due au même in-

venteur, à arc voltaique et fonctionnant avec plusieurs

autres, dans un même circuit.

— Mar. Lampe d'habitacle. Petit vase où l'on met do

l'huile et une mèche, pour éclairer l'habitacle.

— Pêch. Lampe à croc. Sorte de grand carelet, filet que

l'on emploie en bateau, pour pêcher à la mer.iiOn l'appello

aussi VENTURON.— Techn. Lampe à alcool ou d esprit-de-vin. "V. la partie

encycl. Il Lampe ignifère, Celle qui s'allume d'elle-même.

Il Lampe à mveau constant. Lampe imaginée par Proust

et que Quinquet a imitée, il Lampe économique. Celle

dans laquelle on peut brûler sans fumée toute espèce

d'huile et de graisse, il Lampe Carcel, Lampe mécanique,

dans laquelle l'huile est portée à la mèche par la détente

d'un ressort qui met des rouages en mouvement, il Lampe
à modérateur, Lampe mécanique, dans laquelle l'huile est

mise en mouvement par la détente d'un ressort à boudhi.

Il Lampe à pompe. Ancienne lampe dans laquelle l'huile

était mise en mouvement au moyen d'un piston manoeu-

vré à la main, il Lampe d'Argand. Nom primitif du quin-

quet. Il Lampe hydrostatique. Lampe dont le mécanisnie

est basé sur la difl'érence de densité entre le liquide

combustible (l'huile) et un autre liquide (l'eau), il Lampe
pneumatique. Celle dans laquelle l'huile monte à la mèche
par l'eifet de la pression de l'air, n Lampe d'émailleur.

Lampe en usage pour foudre le verre ou l'émail et lui

donner différentes formes, il Lampe de sûreté. Appareil

d'éclairage, à l'usage des mineurs, dû à Davy , et qui est dis-

posé de manière à ne pouvoir mettre le feu aux gaz in-

flammables. Il Lampe éternelle, Lampe ordinaire, que los

mineurs plaçaient autrefois vers lo toit des tailles et dans

tous les points où le grisou se rassemblait, ot qu'ils en-

tretenaient constamment allumée, afin qu'elle brûlât le gaz

inflammable à mesure qu'il se produisait.

— Pbov. n ne faut pas mettre la lampe allumée sous le

boisseau, Il ne faut pas empêcher la vérité de se manifes-

ter. (Ce proverbe est emprunté à l'Evangile.)

— Allus. littér. : La lampe d'AIadin. V. Aladin.
— Encycl. Lampe domestique. C'est dans les livres

des Hébreux qu'on voit la plus ancienne mention de ce

mode d'éclairage. La forme des lampes antiques était

extrêmement variée, selon leurs destinations et^ la

substance grasse qu'elles utdisaient. (V. éclairage.) L'ar-

gile était la matière dont on faisait les lampes, chez les

Romains. Les riches en avaient de fer, de cuivre, d'argent

et d'or. . ^ .

C'est vers 1784 seulement qu'Argand, puis Quinquet, qui

ne fit qu'appliquer les trouvailles du premier, eurent 1 idée

de substituer aux mèches plates ou roulées, employées

jusqu'alors, des mèches cylindriques, que l'air traversait

de façon à activer la combustion sur chacune des deux

faces." C'est ainsi que sont successivement apparues les

lampes d'Argand ou de Quinquet, celles dites à tringle ou

de bureau, la lampe Carcel, celle à modérateur, etc.

La lampe construite par Carcel date de 1800. La lampo

à modérateur a été imaginée par Franchot, en 1837. Elle

constituait un notable perfectionnement, puisque 1 ascen-

sion de l'huile s'opérait automatiquement, tandis quii

fallait auparavant la refouler au moyen d un piswn.

On a tenté aussi d'utiliser, pour l ascension do 1 huile, la

pesanteur spécifique de ce liquide, inférieure à celle de

feau. Philippe de Girard avait inventé une lampe basée

sur cette propriété; les essais n'ont pas donné de résultats

satisfaisants! Le défaut général de toutes les lampes ù.

huile consiste surtout dans le liquide lui-même, qui, i.o

brûlant qu'à une haute température, exige 1 emploi ao

mèches qui brûlent en même temps que lui.

Les lampes à alcool consistent généralement en «n s>m-

dIo vase de verre ou de porcelaine, muni d un goulot très

court. Dans ce vase, rempli d'alcool, plonge une mèche de

coton roulé, dont l'extrémité est maintenue à 1
orince,

hermétiquement bouché quand on ne -se sert pas do la

ainpe, pour empêcher l'alcool de se volatiliser.

".Wlampes à pétrole se sont los pins répandues :
ce e

huile minérale, d^un prix assez bas, possède un merveilleux

pouvoir éclairant. Les lampes à pétrole se composent gé-

néralement d'un réservoir arronài, surmonte d "l""
'"»" -

bro vide, percée de trous pour le pas.sage "OJ «.'^ .
f"

"

des.sus se trouve le porte-mèche, avec un mécanisme

pour manœuvrer la mecho
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Lampes : 1. A modérateur (h huile). — 2. A modérateur (coupe). — 3. De Locatelli-— 4. A applique. — 5. De
mèche plate (roupe). — 10. A grande lumière. — 11. A pétrole, h mèche ronde (coupe) 12. A '

— 18. Bougeoir. — 19. De peintre en bâtiment (coupe). — 20 De peintre en bâtiment,

87. A alcool, & quatre becs. — 2Ô. A alcool, réchaud. — 30. De Drummont. — 31, D'en

à feu nu- — 6, De pompiers. — 7, A déformer (cordonn.), — 8. Wella. — 9. A pétrole, h
— 13. Inversable. — 14. A essence avec éponge. — 15. A souder. — 16. De mouleur. — 17. PiReon,

d'ensemble. — 21. A tige, à essence. — 22, 22', 23. Thermo-hygiénique. — 24. De Berzélius. — 25, 26, 28. A alcool. —
A gaz. h incandescence. — 33. A aibo-carbon. — 34. A roagoûsium. — 33. A acétylène (coupe). ~ Voir aussi

le tableau écl

Ija lampe à essence minérale a une forme analogue à la

précédente.
En 1833, Jobard, de Bruxelles, eut l'idée de faire dissou-

dre do l'essence de térébenthine dans de l'alcool, pour com-
muniquer à celui-ci lo pouvoir éclairant qui lui manque.
11 a ainsi créé la lampe dite à hydrogène liquide, perfec-

tionnée depuis par le \y Guyot. L'appareil ae combustion
consiste en un réservoir en verre, dans lequel plonge une
mèche do coton pleine, non tressée, enveloppée d'un four-

reau de laiton, qui s'adapte et se fixe sur le réservoir.

Ce tube cylindrique est terminé à la partie supérieure

par un disque percé do très petits trous, placés symétri-

quement.
Lampe à acétylène. Elle se compose d'un récipient ou

çazogèno rempli de carbure de calcium, sur lequel, à l'aide

d'un dispositif spécial, l'eau tombe goutte à goutte ou
humecte lo carbure de calcium. Le gaz acétylène se dé-

gage et on l'enflamme à l'extrémité d'un ajutage percé d'un

trou très petit. On augmente le pouvoir éclairant, déjà con-

sidérable do l'acétylène, en faisant subir à ce gaz une sorte

d'épuration qui consiste à lui faire traverser une couche de
carnure do calcium, intercalée sur le passage du gaz.

La lampe d'émailleur n'est qu'un chalumeau perfectionné

(V, chalumeau), fonctionnant au moyen d'une soufflerie,

dont le boc est dirigé de façon que l'air arrive sur la flamme
tout près du bord supérieur do la mèche; cette flamme est

alors projetée en forme de dard presque horizontal.

/Aim/ie de mi7ie à feu nu. Cette lampe, usitée dans les

mines non grisoutouses, se compose dun vase métallique

aplati, muni d'un bec et plein d'huile. Une mèche plonge

dans la matière éclairante. Une sorte d'anse, terminée

par une pointe on fer, permet de fixer la lampe dans une
paroi ou au chapeau.
Lampe de sûreté. Son invention est due au grand chi-

miste Humpbry Davy et date du commencement de l'année

1816. Depuis, elle a été considérablement perfectionnée

par Mueseler, Dumesnil, Dubrulle, etc. La lumière, très

faible avec la lampe primitive de Davv, à cause de la

toile métallique qui l'enveloppait, a été rendue plus vive

par la substitution d'un cylindre de verre blanc, à une
portion do la toile ou à la toile entière. On l'emploie dans

les mines grisouleuses.
Lampes électriques. On appelle ainsi les appareils trans-

formant l'énergie électrique on énergie lumineuse. Ou
en distinguo trois groupes principaux : les lampes à arc.

les lampes à incandescence à air libre et les lampes à

incandescence dans le vide. Chacune de ces classes com-
porte un nombre considérable de types, mais il en existe

relativement peu qui soient omploj^és couramment.
C'est Humpbry Davy, en 1813, qui remarqua le premier

qu'en écartant légèrement doux crayons do charbon par-

courus par le courant électritiue fourni par une pile, on

obtenait un arc lumineux. Il faut, néanmoins, arriver jus-

qu'en 1849 pour 'trouver un appareil pormotrant d'utiliser

ce phénomène. Lo premier régulateur constitué par un
mouvement d'horlogerie rapprochant les charbons au fur
- '

1 de leur combustion est dû à Foucault ; mais ce

n'est guère qu'après avoir reçu des perfectionnements
importants do Serrin qu'il devintpratique. A peu près en
môme tomps, Archcnau résolvait le même problème en
utilisant les propriétés électro-magnétiques dos solénoïdes

no sont qu'une variété de cette classe. Ce sont ceux qui

sont actuellement de beaucoup les plus employés : régu-
lateurs Cance, Bardou, Brillé, Pilsen, etc. En vue de di-

uor le prix de revient do l'éclairage et d'augmenter

pour obtenir la régulation de l'arc. Dans ces premières la durée des charbons, on a imaginé des arcs brlilant on

- 7. Lampe Edii
,. — 2. Lampe Archereau. — 3. Lampe Serrin. — 4. Lampe Reynier. — 5. Lampe Werde:

a (monture h vis). — 8- Lampe Maxim. — 9. Lampe Edison Swan. — 10. Lampe Cance. -

II. Lampe envase clos.

lampes à arc, lo mécanisme régulateur était commandé
par l'intensité du courant, de sorte qu'on ne pouvait mettre

qu'un seul foyer sur un circuit; elles étaient monop/iotes.

Elles furent bientôt remplacées par les régulateurs utili-

sant les variations do la dilférence de potentiel aux bornes

d« l'arc et qu'on a appelés polyphotes, parce que cette

disposition permet do brancher sur un circuit autant de

foyers qu'on le désire, sans que la marche do l'un influe

celle dos autres. Les régulateurs appuies diirércuiicls •

vase clos. I
.

:
lus long que dans les régulateurs

ordinairr ;] us violette.

Au nini --ition universelle de 1878, on

pouvait \ i; I grands magasins de Paris, des

installatioLis d aiub procédant d'un principe tout différent :

(t'étaient des bougies imaginées dès 1876 par Jablochkoiï'

(v. bodgie) et auxquelles Wilde et Jamin apportèrent

diverses modifications pour atténuer les inconvénients do

ce modo d'éclairage, complOtoment abandonné depuis les
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perfectionnements apportés aux régulateurs et aux lampes
à incandescence.
A peu près à la mf'me époque (1870), furent imaginées

les lampes à incandescence à air libre, constituées par un
bloc de charbon sur lequel s'appuie un crayon de charbon
de faible section. Ce bec est sul'lisamment gros pour qu'il

no s'échauffe pas sensiblement sous l'action du courant,

tandis que le crayon est de diamètre assez faiblo pour
qu'il soit porté au rouge blanc sur une certaine longueur.
Les modèles do Reynier et de Werdormann furent em-
ployés pendant quelque temps, ainsi que la lampe-soleil,

datïs laquelle les charbons avaient pour rôle de porter

au blanc un bloc de matière infusiblo, le plus souvent do
chaux ou de magnésie.
Ces modèles furent abandonnés quand parut, en 1881. la

lampe à incandescence dans le vide d'Edison, basée sur

réciiauffement des conducteurs sous l'action du courant,

éohauffement qui arrive â les porter au blauc quand leur

résistance a uue valeur convenable.
Dès 1811, de Moleyns avait combiné une lampe avec

spirale de platine dans xm petit globe do verre, mais le

itatine était mis rapidement hors de service. En 18(5,

.-\V. Starr remplaça le platine par du charbou, qu'il dis-

posait dans un globe vide d'air pour éviter la comoustion,
mais il mourut avant d'avoir mis son invention au point.

I.udyguine (1S73), Koun (1875), Bouliganis (ISTÔ), firent de
nouvelles tentatives, peu heureuses, dans la même voie,

jusqu'à ce qu'Edison, en 1S7S, eut trouvé la lampe à in-

candescence à fil de bambou carbonisé, qui donna toute

satisfaction. Depuis cette époque, il n'y eut plus que des
modifications de détail : nature et forme du filament,

forme de lampoule et du culot, qui constituent les divers
modèles actuellement en usage.

UIMPE-À-MORT [hin-pa-mor) n. m. Pop. Buveur, ivro-

gne incorrigible.

LampÉDO. Mythol. V. Lampéto.

Lampédouse, en ital. Laxnpedusa (le Lopaduso des
anciens I, ile de la Méditerranée, entre Malte et la Tuni-
sie, dépendance de la Sicile, bien qu'elle soit plus rappro-

chée de la côte africaine. Environ un millier d'habitants,

pour la plupart soldats et condamnés; le sol est riche en
nguiers, vignes et caroubiers. 11 y a à l'extrémité nord-
ouest un port assez sûr.

LAMPÉE {lan-pé — de lamper) n. f. Grande gorgée de
liciuide que l'on nume d'un coup : Avaler cinq ou six lam-
pées. Il Tout d'une lampée. En une gorgée, d une haleine,
sans s'arrêter : Vider une chope tout ddne lampée.
— Pop. Tache causée par un liquide : Une lampée

d'huile.

XjAMPÉEN (pé-in) adj. m. Mythol. gr. Surnom de Pan,
qu'on adorait sur le mont Lampeia, en Arcadie.

LAMPER {lan — forme nasale de laper) v. a. Boire
avidement et à grands traits : Lamper du vin, de la

b,^re.

— Absol. : Aimer à lamper. Aimer à boire.
— V, n. Se dit de la mer qui est phosphorescente.

LAMPERIE n. f. Techn. Syn. de lampisterte.

LAMPERON {lan — rad. lampe) n. m. Vase de verre
qui contient l'haile et la mèche d'une lampe d'église.

Il Languette de métal, qui soutient la mèche dans une
lampe.

LampeRTHEIM , bour» d'Allemagne (gr.-duché de
liesse [prov. de Starkenbourg, cercle de Bensheim]<;
G. 218 hab. Fabrique de produits chimiques; manufacture
de tabac.

liAMPERTICO (Fedele), économiste et homme politique

italien, né à Yicence en 1833. Docteur en droit, puis pro-
fesseur à l'université de Padoue (1855), député jusqu'en
1870, il fut élu sénateur en 1873. Son œuvre principale
est une Economie des peuples et des Etats (inachevé). Cet
ouvrage a classé son auteur parmi les penseurs les plus
profonds de lllalie contemporaine.

LAMPETARI {lan) n. m. Nom que portait une belle étoffe

de soie fabriquée à Saint-Etienne, au xvi* siècle.

LAMPÉTIEN, ENNE {lan, si-in, en') n. m. Disciple de
Lampétius. V. euchktks.

XjAMPETO ou LampÉDO. Myth. gr. Reine des Ama-
zones, qu'on disait lilie d'Ares. Elle aurait conquis une
partie de l'Europe, soumis plusieurs contrées dAsie, et

fondé diverses villes, entre autres, Ephèse.

LAMPETTE [tan-pèt') n. f. Econ. rur. Nom vulgaire du
lychnis fleur-de-coucou, ii Nomquelesagriculteurs donnent
encore communément à la 'nielle des blés. (V. nielle.) [On
dit aussi lampbette dans les deux cas.]

LAMPIER {lan-pt'é^ n -m. Support posé ou suspendu,
3ui servait à mettre une ou plusieurs lampes, il Artisan
u moven âge, qui fabri-

quait les lampes, chan-
deliers et autre mobi-
lier luminaire, comme
le font les lampistes
modernes.
— Archit. Lanterne

de cimetière, monument
oCi l'on entretenait au-
trefois une lampe cons-
tamment allumée.
— Enctcl. Ce mot

,

très ancien, répond aux
ol)jeis modernes comme
les lustres et les sus-
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et

grandes lanternes vi-

trées. U s'appliquait no-
tamment aux suspen-
sions d'orfèvrerie en
usage dans les églises. Lamin' r,

La corporation des lam-
piers de Paris était fort ancienne ; elle fit inscrire ses sta-

tuts en 12G0; elle avait le monopole de fabrication pour
les lampes et les chandeliers de métal, mais non point
pour les lanternes, qui étaient œuvre de laniernier.

npioii.

LAMPION {lan — dimin. do lampe) n. m. Godet conte-

nant une matière combustible et une
mèche, et qui sert pour les illumi-

naiious : Un cordon^ Un if de lam-
PION.S.

— Vase do verre qu'on suspend au
milieu d'une lampe d'église, outre le

panache et le culot.
— Fam. Lampion ou Chapeau lam-

pion. Tricorne. V. lampon.
— Arg. Chapeau haut de forme.
— Pop. Lanterne vénitienne.
— L'air des lampions. Cet air, en

réalité, n'en est pas un, car il no
comporte quo trois notes pareilles émises sur un rythme
do polka.
Le cri : des lampions, des la7npions, paraît dater de la

révolution de 1848. Aux premiers événements, le peuple
aurait réclamé à grands cris rythmiques des lampions,

soit pour manifester sa joie, soit pour que les rues fussent

mieux éclairées et les coups de traîtrise moins faciles.

Depuis, c'est toujours sur l'air des lampions cj^ue l'on ré-

clame soit le lover du rideau au théâtre, soit 1 apparition

de quelqu'un ou do quelque chose, en remplaçant « les

lampions i> par trois syllabes de circonstance.
— Mar. Petite lampe enfermée dans une lanterne, avec

laquelle on descendait dans la soute aux poudres.

Lampion (le), journal monarchique satirique, fondé
en 1848, par L. Boyer, X. de Montépin et de Villemessant.

Le Lampion dura peu. mais fit quelque bruit parles anec-
dotes scandaleuses qu'il racontait.

LAMPIQUE {lan-pik' — rad. lampe) adj. il Chim. Acide
lampique, Syn. de acide aldéhydique. "V. aldéhydique.

LAMPISTE [lajt-pissf) n. Personne qui fabrique ou vend
des lampes, u Personne qui, dans un établissement, est

préposée au soin des lampes.

LAMPISTERIE {lan, ste-ri] n. f. Industrie, commerce du
lampiste ; ce qui concerne la fabrication des appareils

d'éclairage, n Lieu où l'on garde, répare, etc., les lampes
d'un établissement. (Se dit surtout pour les gares de che-
mins de fer.)

LAMPOCARPE {lan — du gr. lampein, briller, et karpos,

fruit) adj. Bot. Qui a des fruits luisants.

LAMPON {lan — pour tampons, impératif du verbe
lamper, boire) n.m. Couplet satirique qui se chantait pri-

mitivement après boire, avec le refrain : « Lampons ! »

[Est devenu synonyme de vaudeville, brocard.

J

LAMPON n. m. Archéol. Bouton ou agrafe qui servait

anciennement à tenir relevés les bords du chapeau, en
avant, sur le côté, ou en arrière.
— Encycl. Archéol. On disait, jusqu'au xvm« siècle, un

chapeau à lampoji, et c'est par corruption que l'on dit et

écrit aujourd'hui chapeau lampion
pour désigner ce chapeau relevé
que les femmes portent dans la li-

vrée de chasse et dont sont coiffés

en grande tenue les écuyers de
Saumur . Le chapeau à lampon Lî

date, au bas mot, du xvi' siècle ;

comme on portait alors des bords
divisés, on relevait à volonté les

uns ou les autres. Aux siècles

suivants, le bord formant un
cercle continu, on relevait avec
le lampon une fraction qui en-
traînait plus ou moins lo reste.

Ainsi apparut le chapeau des
fantassins du xvm« siècle, qui est dt

moderne.

LAMPONE ou LAMPONA {lan) D. f. Geure d'araignées,
tribu des lamponinés, comprenant une dizaine d'espèces,
propres à l'Australie. (Les lampones sont des araignées
allongées, robustes, de grande taille, brunes avec l'ab-

domen plus foncé, taché de fauve clair. L'espèce t3'pe est
la lampona cylindrata.) Syn. latona.

LamPONG, district de la pointe sud-est de Sumatra
(Océanie), dans la Malaisie hollandaise, entre l'océan In-
dien, la mer de Java et le détroit de la Sonde, qui y forme
les deux baies de Semangka et de Lampong. Pays alluvial

et fertile (30.000 kilom. carr.), peuplé d'environ 130.000 in-
digènes {Lampongs)^ d'un type presque chinois, de mœurs
assez douces.

LAMPONINÉS {lan) n. m. pi. Tribu d'arachnides ara-
néides. famille des drassidés, dont le genre lampone est
le type. — Un lamponiné.

XjAMPORECCHIO, comm. d'Italie (prov. de Florence
[Toscane]), circondario et à 13 kilom. de Pistoja. La com-
mune a 6.975 hab. très dispersés, sans agglomération im-
portante. Vins renommés.

LAMPORNIS {lan, niss) n. m. Sous-genre de colibris {po-

hftmus\ comprenant six
espèces de l'Amérique ^^^-^ ^ _ ^
tropicale. ^~^^" t— Encycl. Les lam- _"''

' -- - -
1

pornis ont le bec large, ^ ^.'
" '^

''

recourbé, la queue cour- ^ '^
-.

-'

te, ronde et large, les

ailes étroites. L'espèce
type du genre est le lam-
pornis mango, vert doré
cuivreux , avec la poi-
trine noire veloutée, uor-
dée de bleu, la queue
rouge violet. Ce colibri

est répandu dans toute
l'Amérique du Sud ; le

lampornis Prevosti habite
le Guatemala ; le lampor

LAMPOTTE {lan) n. f. Nom vulgaire d'un mollusque,

sorte de patelle, dont les pêcheurs en mer emploient la

chair comme appât, ii Nom des divers appâts constitués

par des mollusques.

Lampourdan (le). Géogr. V. Labourd (pays de).

LAMPOURDE (lan) n. f. Bot. Genre de composées am-
brosiées, comprenant des herbes annuelles, à feuilles al-

Chape; Il a lampon

ou le lampii

\

Lampornis

-Rico,

en capitules axillaires.

l's ré','ions tempérées.
ternes, à fleurs monoïques, réunies
dont on connaît quatre espèces (

— Econ. rur. Nom donné, dans
lo midi de la France, à diverses
i-apsules végétales qui. munîtes

do poils rudes, s'attachent à lu

toison des troupeaux et s'ench'--

vôtrent dans la laine. (Ces cav
suies proviennent le plus souvoi'
do la plante appelée herbe a.

écrouelles, ainsi nommée par
«ju'on lui attribuait la proprn '

de guérir les scrofules.)

Lamprecht der Pfafi^
(c'est-à-dire Lambert le Cleri

poète allemand, qui vécut aux
environs de Cologne et écrivit
vers 1138. La seule œuvre qui
soit connue do Lamprecht est la

Chanson d'A lexand7'e , traduite
ou imitée d'un poème d'Albéric
de Besançon (ou Briançon). 11 est
vraisemblable que le fond du
poème allemand a été tiré en
entier de l'œuvre d'Albéric. La
forme est assez vivo, imagée et

mouvementée; les descripl,ions sont assez réussies et lo
style aisé. Le poème fut goûté des contemporains, comme
le prouvent les divers remaniements qui en ont été faits.

LAMPRESSE {lan-prèss) n. f. Nappe de filet à mailles
serrées, sorte de demi-folle avec laquelle on pêche, dans
la Loire, les lamproies.

LAMPRETTE n. f. Bot. Syn. de lawpette.

LampridE (.(Elius Lampridius), historien latin du
iv siècle de notre ère. On lui attribue les Vies de Com-
mode, de Diadumène, d'IIéliogabale, d'Alexandre Sévère,
contenues dans les Hisiorix Augustx scriptores.

LAMPRILLON {lan, et // mil.) n. m. Nom vulgaire d'une
variété de petite lamproie, répandue surtout dans les

ruisseaux à fond pierreux. (On l'appelle aussi lamproyon
et suce-caillou. Son nom scientinque est ammocète.)

LAMPRIME ou LAMPRIMA {lan) n. m. Genre d'insectes
coléoptères lameUicornes, famille

des lucanidés, comprenantquelques
espèces de la Nouvelle-Guinée et

d'Australie.
— En'cycl. Les lamprimes sont

de beaux insectes d'un rouge cui-

vreux métallique, passant au vert

et au violet ; les mâles ont de lon-

gues mandibules assez grêles, rap-
prochées, courbées en dessous. Ils

vivent dans les arbres pourris et se

trouvent surtout dans les monta-
gnes. Les couleurs, les dimensions
des mandibules varient extraordi-

nairement, ainsi que la taille;

aussi a-t-on multiplié les espèces,

qui sont, en réalité,peu nombreuses.
Le type du genre est le lamprime doré {lamprima aurata)^

long de 3 à 4 centimètres, assez commun en Australie.

LAMPRINÉS (lan) D
thoptères, famille des
genre lamp.

LAMPRIS {lan-priss) n. m. Genre de poissons acanthop-
tères, tribu des lamprinés, comprenant quelques espèces

des mers d'Europe.
— Enctcl. Les lampris sont ovales, comprimés, cou-

verts de petites
écailles caduques ;

leur tête a le profil

arrondi, la bouche
petite, avec les

mâchoires sans
dents. Le lampris
\une{lampris luna),

très rare partout,
est le péî d'Africa,
de Provence; il

atteint 1 mètre de
long;bleuâtre bril-

lant, violacé et rost

gentées, et ses nageoires sont rouge vif. C'est le chi^so-

tose ou poisson-lune des vieux auteurs.

LAMPRITE {lan) n. f. Phosphore naturel de fer, nicke-
lifère. Syn. schreibersite.

LAMPROCÈRE {lan, srr') ou LAMPROCERA {lan, sé) U. m.
Genre d'insectes coléoptères malacoder-
mes, voisins des lampyres, comprenant
une douzaine d'espèces propres à l'Amé-
rique du Sud.
— Enctcl. Les lamprocêres sont assez

grands , avec des antennes flabellées;

leur livrée est ordinairement sombre,
avec des bandes longitudinales jaunes

ou fauves ; leur éclat phosphorescent est

assez faible. Le lamprocera flaviofasciata,

des Andes, peut être pris comme exemple
de ces beaux lampyres ailés dans les deux

sexes.

LAMPROCOLIOU (lan) ou LAMPROCO-
HUS {lan, li-uss) n. m. Sous-genre de

juida, comprenant une vingtaine d'es-

pèces propres à l'Afrique. (Les lampro-
colious sont les merles métalliques de la plumasserie

parisienne. Ils sont répandus surtout dans la région occi-

dentale de l'Afrique.) V. juida.

LAMPROHIZA {lan) n. m. Genre d'insectes coléoptères

malacodermes , voisins des lampyres, comprenant une

dizaine d'espèces d'Europe et régions voisines. (Les iam-

prohiza sont des lampyres ou vers luisants, dont les fe-

melles possèdent des moignons d'ély très. L'espèce type est

le lamprohiza splendidula, qui habite le centre et le midi

de la France. Ses mœurs sont celles du lampyre commun
ou ver luisant, mais il est plus petit.)

LAMPROIE {lan-proî— du lat. lampetra, murène) n. f.

Ichtyol. Genre do poissons cyclostomes hypôroartiens,

1. pi. Tribu de poissons acan-
omoéridés, dont le type est lo

Un LAMPRINÉ.

, il est couvert de taches rondes ar-
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famîUo des pétromyzontidés, comprenant trois espèces

dos eaux d'Europe.
— Miner. Nom donné par les ardoisiers aux diverses ma-

tières minérales et, plus particulièrement, à des pyrites

de fer qui inter-

rompent les cou-
ches d'ardoise.
Il On dit dans le

même sens mou-
che, ou BLANC.
— Encycl.

Ichtyol. Les lam-
proies sont vor-
raiiormes ; leur

peau est nue n
gluante,leur bou-
che faite pour su-

cer; une longue
nageoire dorsale
se dresse sur la secon l<^ moitié 'lu cor['s. Co^ poissons
subissent des métamorphoses ; leurs larves s'appellent
ammocèles. La lamproie de mer ipetromyzon viarimis)
atteint 1 mètre

; elle est grise, marbrée de brun, vit dans
les mers françaises et remonte les fleuves au printemps.
La lamproie fluviatile (pelromt/zon /luviatilis), moitié plus
petite, habite aussi la mer. niais remonte dans tous les
cours d'eau jusqu'à l'automne; elle diifere peu de la lam-
proie de Planer {/3e^'omi/con Planerï) ; sa larve est Vammo-
castus èranc/iialis. La première espèce est vulgairement
appelée : lampria, lampré, lamprézo, anguille-lamproie,
lamproie marbrée, grande lamproie; la seconde : lampril-
lon, lamproie d'alosef lou fifre, bêle à sept trous, sept-œil,otc.;
la troisième : chatouille, satoille, sucet, sucepierve, sept-œil
rouge, sept-œil aveugle, et aussi lamprillon. Ces poissons
vivent d'animaux aquatiques divers; ils sucent le sang
des poissons et s'attaquent aussi aux animaux morts.
— Art cuiin. La chair des lamproies est très estimée.

On la prépare soit à la tartare, soit à l'étuvée, soit au vin.

Les lamproies de la Méditerranée sont surtout appréciées.

LAMPROLINE ou LAMPROLINA (lan) n. f. Genre d'in-

sectes coléoptères phytophages, famille des chrysoméli-
dés, comprenant six espèces d'Australie. (Les lamprolines,
voisines des gonioetènes, sont de taille médiocre, oblon-
gues,avec les élytres ovales. On en peut prendre comme
exemple la lamprolina asneipennis, de Sydney, rouge, avec
les élytres bronzés.)

LAMPROMÈTRE [lan ~ du gr. lampos, brillant, et mé-
tron, mesure) n. m. Instrument d'optique qui sert à me-
surer l'intensité de la lumière solaire ou autre.

LAMPROMTIE OU LAMPROMYIA IJan) n. f. Genre din-
sectes diptères brachycères, famille des bombyliidés,
comprenant quelques espèces africaines. (Les lampro-
myios sont des mouches assez allongées, glabres, à ailes
étroites. L'espèce type, grisâtre, tachée de noir, longue
de 15 millimètres, est la lampromyia pallida, d'Algérie.)

LAMPRONXE {lan, nî) ou LAMPRONIA {lan) n. f. Genre
d'insectes lépidoptères microlépidoptères, famille des ti-

néidés, comprenant sept espèces européennes. (Les lam-
pronies sont de petites teignes de couleurs brillantes; la
chenille de la lampronia morosa vit sur les rosiers, celle
do la lampronia rubiella, sur la ronce et le framboisier,
celle de la trimaculella, sur les saxifrages des montagnes.)

LAMPROPRANE {lan) n. f. Sulfate naturel de plomb,
avec chaux et alcalis, trouvé dans le Warraeland (Suède).

LAMPROPHXS {lan, fis.t) n. m. Genre de reptiles ophi-
diens, faniillf des colubridés, comprenant quatre espèces de
l'Afri-lii" rnrn.liMi,:,!.-,.

r 1 f

(I^es l.-H,,,., ..,. .,,,1.

descmii. ,
I

.-
,

:, , u-i-

ques, <[• \:ti'.\.- iiiMjj .Mi-

ne; li^ hni'prnphis au-
rora, du Cap, mesure
l'»,20.)

LAMPROPHORE
{lan — du gr. lampros,
brillant, et phoros, qui
porto) n. Nom qu'on
donnait aux néophytes, dans l'Eglise grecque, à cause des
vêtements blancs qu'ils portaient pendant la semaine qui
suivait leur baptême.
— Adjoctiv. Fête lampropfiore. Fête de Pâques, chez les

Grecs modernes, ainsi nommée parce qu'ils allument ce
- i^ _._ gp^j^j nombre de cierges, dans l'église et dans

itations.

LAMPROPHYRE {lan) n. m. Nom sous lequel on dési-
gne, en Allemagne, certaines roches neutres des familles
syénitique et andésitique.

LAMPROPIDÉS {lan) n. m. pi. Famille do crustacés cu-
znacés, renfermant les lamprops et genres voisins, tels
que : paralamprops , platyaspis, chalarostyle, — Un lam-
PROPIDÉ.

LAMPROPS [lan-propss) n. m. Genre de crustacés cuma-
cés, famille dos lampropidés, comprenant quelques espèces
répandues sur-
tout dans les
mors du nord.
— Encycl. Les

lamprops SQïït de
petits animaux
largos en avant,
à abdomen étroit.

c\n
Lamprops.

rnàlos, do grandes pattes natatoires. Ces mâles sont si

ditférentsdcs femelles qu'on avait établi pour eux un genre
particulier {cyrianassa}. L'espèce type est le lamprops
rosea, do Norvège.

LAMPROPSILE {lan) ou LAMPROPSILUS (/an, psi-Iuss)

n. m. Gonre d'insectes lépidoptères rhopalocères, famille
dos lycénidés, comprenant deux espèces de l'Amérique
tropicale. ( Les lampropsiles sont de petits papillons
bruns, taches de blanc; tel est le lampropsUus genius, des
Antilles.)

LAMPROSOMATINÉS {lan) n. m. pi. Tribu d'insectes
colôopiiT'-s |ihyio[.li;tn^os, famille dos chrysomélidés, ron-
formaiif les l'i-ih-cs !'impyosomc,li/c/inoph'a('setûomorphe.
— Un I,\M]'K()S...MAT1NK. Il Syn. I.AMPROSOMINHS.

LAMPROSOME ou LAMPROSOMA {lan) n. m. Genre
d'inscctus coléoptères phytophages, tribu des inmproso-

matinés, comprenant plus de quatre-vingts espèces de
l'Amérique du Sud. {Les lamprosomos sont petits, oblougs

- ou globuleux, cuivreux ou dorés ; on peut en prendre
comme exemple le lamprosoina coniscum, du Brésil.)

LAMPROSTACHYDE n. f. Bot. Syn. de achtrosperme.

LAMPROTIS [lan, tiss) n. f. Genre d'insectes lépido-
piL-res microlepidoptères, famille des tinéidés, compre-
nant six espèces propres à l'Europe. (Les lamprotis sont
de petites teignes dont les chenilles vivent sur les ronces
{lampj-otis micella], les millepertuis [lamproUsa kella], les

lisLTuns [lamprotis rhenanella], etc.)

LAMPROTORNIS (lan, niss) n. m. Genre d'oiseaux dont
1' ii'>iiL MU nriiique actuellement adopté est juida.

LAMPRURE lan) ou LAMPRURUS [lan, russ) n. m. Sous-
priiie (k; colibris, dont Icspèce unique est le lamprure lu-

niachellc {tamprurus hnnachella), de l'Amérique du Sud.

LaMPSACÉ. Myth. gr. Fille de Mandron. roi des Bé-
bryccs. Elle donna son nom à la ville de Lampsague.

IjAMPSACÉNIEN. ENNE [lan-psa-sé-ni-in, en), per-
sonne née à Lampsaquc ou qui habite cette ville. — Les
Lampsacknikns.
— Adjectiv. : Population lampsacéniknne.

LAMPSANE {lan) n. f. Genre de plantes de la famille

des composées, tribu des liguliflores.

— Enctcl. Les lampsanes i lampsana) sont dos herbes à
feuilles opposées, à fleurs jau-
nes, groupées en cymes de pe-
tits capitules, dont on connaît
trois ou quatre espèces, de l'hé-

misphère boréal, dans l'ancien

monde. La plus commune en
France est la lampsana com-
munis, à propriétés émoUientes:
elle a été employée en cata-
plasmes contre les gerçures du
sein chez les nourrices, d'où
le nom vulgaire d'Aerôe aux m«-
melles.

LAMPSANE, ÉE {lan) adj.

Bot. Qui ressemble à une lam-
psane.
— n. m. pi. Sous-tribu des

chicoracées, qui a pour type le

genre larnpsane.— Une lampsa-
^'E^- Lampsane
LaMPSAQUE (en turc

La7nsaki)y ville de la Turquie d'Asie (Anatolie fprov. de

Constantinople]), sur le détroit des Dardanelles ; 3.000 hab.

environ. Vignobles. Lampsaque répond à l'antique Lamp-
sacus, oH séjourna Xerxès.

LAMPTÉRIES {lan-pté-rî — du gr. lamptêr, torche,

flambeau) n. f. pi. Antiq. gr. Fête des flambeaux, célébrée

à Pallène d'Achaïe en Thonneur de Dionysos Lamptêr.

LAMPUGE ilan-pui') n. f. Un des noms anciens de la

corvphène de la Méditerranée. V. cortphène.
— Encycl. La lampuge ou le lampugo de Rondelet est

lu. coryphœna hippurus. Les lampwfs de Cuvier et des na-
turalistes contemporains sont déjeunes individus de cory-

phènes, appartenant à plusieurs espèces. La lampuge de

Bclort est une licho ylichia

amia). V. liche.

LAMPUJANG {lan, jan)
Bot. No ndien

Lampyres

gingembre.

LAMPYRE {lan) n. m.
Genre d'insectes coléoptè-
res, type do la tribu des
lampyrinês, comprenant
une soixantaine d'espèces
do l'ancien monde, surtout
tropical.
— Encycl. Les lampyres

ou vers luisants (lampyris)
sontallongés, gris ou bruns;
les mâles seuls sont ailés

etvolcnt lanuit âla recher-
che des femelles, qui sont aptères, lourdes et lentes, mais
brillent d'un éclat phosphorescent. Le lampyre commun
de France (lampyris noctiluca), gris, avec le corselet jau-
nâtre, est long de 15 millimètres. Les larves, brunes,
liséréos de rouge sale, sont plus grandes.

LAMPYRIDES n. m. pi. Zool. V. LAMPYRINÉS.

LAMPYRINÉS (lan) n. m. pi. Tribu d'insectes coléo-
ptères malaoodermes, famille des cantharididés, compre-
nant les lampyres et genres voisins. — Un lampyriné.
— Encycl. Les lampyrinés correspondent aux lampv-

rides des anciens auteurs; ce sont des insectes de taille

moyenne ou petite, à téguments assez mous; souvent les

femelles ne possèdent ni ailes, ni élytres. L'appareil phos-
phorescent, situe sur les derniers segments de l'abdomen,
jette une lueur verdâtre, souvent très vive. D'une manière
générale, ces larves sont carnassières, et rendent des ser-
vices en détruisant les escargots. Les lampyrinés comptent
une cinquantaine do genres et plusieurs'centainos d'es-

pèces répandues surtout dans les régions chaudes.

LAMPYRITE (lan) adj. Zool. Qui ressemble au lampyre.
— n. m. pi. Sous-tribu des lampyrinés. — Un lampyrite.

LaMURE-SUR-AZERGUES ou LaMURE, ch.-l. de
cant. du Rhône, arrond. et à 28 kilom. de Villefranche, sur
YAzerqncs, dans un bassin dominé par les collines boisées

du Beaujolais (700 à 900 m.); 1.329 hab. Féculerie, fabri-

ques de toiles et do coutils. A 2 kilom. à 10., château de
Pramenoux (xv« et xvii« s.}, dominant ta rive droite de
i'.\zergues. — Le canton a 10 comm. et I3.i32 hab.

XjAMUS, fils do Neptune, fondateur do Formies, roi des
Lestrygons. — Fils d'Hercule et d'Omphale.

LaMY (Bernard"), philosophe et érudit français, né au
Mans en 16-iO, mort â Rouen en 1715. Membre de la con-

grégation de l'Oratoire, il fut nommé professeur do philo-

sophie à Angers puis

m de ses o[.i!

Grenoble, essa\
son vicaire gcu'
le ministre réf'(i

pelèrent à Paris

un couvent du Dauphi
ni's. Le Camus, évêquo de
< ^iisgrâce, et lit do Lamy
' àamenerau catholicisme
il. IjCs oratorions lo rap-
! Saint-Magloire, en 1680.
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Il se heurta à l'hostilité de Harlay, archevf^que de Paris,
à cause do son ouvrage Harmonie évangéligue (ie89). Ré-
fugié à Rouen, il y mourut d'une maladie do langueur
(1715). Citons, parmi ses œuvres : Nouvelles réflexions sur
l'art poétique {ïô6S) ; Traité de la grandeur en général {\G9q)

;

Entretiens sur les sciences (1683); Apparatus biblicus, com-
mentaire des événements de l'Ecriture sainte (1687); De
tabernaculo fœderis , de sancta civitate Jérusalem et de
templo ejus, ouvrage d'archéologie, auquel Laiiiy travaiU;i

trente ans et qui ne fut publié qu'après sa mort (1720J. 1)

n'eut malheureusement pas le temps de publier son Bts-
toire de la tUéologi'' scolastique.

LiAMY (Claude-Auguste), savant français, né à Ney (Jura")

en 1820, mort à Paris en 1878. Ancien élève de l'Ecole nor-

male, il devint, en 1854, professeur de physique à la faculté
des sciences de Lille, qu'il quitta, en 1866, pour aller occu-
per la chaire de chimie industrielle à l'Ecole centrale des
arts et manufactures, à Paris. Lamy a publié, sur la |)hy-

siquo et la chimie, une vingtaine de mémoires ou àe
notes, insérés dans les « Annales de chimie ", dans les

Comptes rendus de l'Académie des sciences, etc. Ses tra-

vaux les plus remarquables sont relatifs à ia découverte
qu'il a faite, en 1862, d'un nouveau métal, le Ihallium.

XiAMY (Etienne-Marie-Victor), homme politique fran-
çais, né à Cize (Jura) en 1845. Elève des dominicains de
Sorrèze, docteur en droit, avocat à Paris, il fut élu, en
1871, député du Jura à l'Assemblée nationale. Réélu à
Saint-Claude, en 1876, il fit partie des 363, et fut réélu en
1877; mais, alors, il se sépara de la majorité républicaine
au sujet de la loi sur l'enseignement supérieur, vota contre
l'article 7, et échoua aux élections de 1881. Il fut élu, en
1892, président de la ligue pour la revendication des li-

bertés publiques, devint un des chefs du groupe des répu-
blicains catholiques et se montra le zélé serviteur de la

politique papale. On lui doit : le Tiers parti (1868); l'As-

semblée nationale et la Dissolution (1872); Etudes sur le

second Empire (1895): la France du Levant (1900); etc. Ces
ouvrages sont écrits dans une langue claire et pure, et
révèlent une pensée droite et sincère.

Lamy (Pierre-Désiré-Eugène-Franc), peintre français,
né à Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme) en 1855. Il se
tourna d'abord vers l'impressionnisme. Il exposa ensuite
au Salon des portraits et de nombreuses compositions dé-
coratives : Pâquerette (1888); Hêve d'été (1890); Jeunesse
(1893,1 ; Au Fond des bois (1895). Il se consacra après au
paysage. Citons de lui : Octobre et la Paix des champs
(18*98); Souffles d'automne {IS99); Vues de Versailles (1901).

Les eflets darrière-saisou, notamment, sont rendus sur
SCS toiles avec un charme pénétrant.

Lamy (F.-J.-A.), officier et explorateur français, né en
1858,tuéàKoussouri(Baguirmiien 1900. Entré au service en
1877, lieutenant en 1884, capitaine en 1889, il commanda à
El-Goléa le premier peloton des méharistcs sahariens, fut

attaché, comme commandant (1896) à la maison militaire

de l'Elysée, puis nommé au commandement do l'escorte

militaire qui devait accompagner la mission Foureau
dans son trajet de la Méditerranée au lac Tchad, à la ren-
contre des missions Gentil et Voulet-Chanoino; après la

réunion des trois groupes (21 avr. 1900), il en prit la di-

rection, et à leur tête réussit à joindre le chef musulman,
Rabah, maître, après le massacre de la mission de Beha-
gle, du Sahara central. Il le battit complètement à Kous-
souri, au sud du Tchad, mais fut tué dans un dernier
retour offensif do l'ennemi.

LAN n. m. Mouvement oscillatoire, que prend un na-

vire qui n'a pas de stabilité de route. Syn. de f.mbaruée.

LAN (lèn ~ mot suéd. signif. gom^ernement, préfecture)

n. m. Nom donné, en Suède, aux grandes divisions terri-

toriales du royaume.

LANA(le P. Francesco-Terzi), physicien italien, né à
Brescia en 1631, mort àRomt en 1G87. Admis chez les jé-

suites à Rome, en 1C47, il professa la littérature dans di-

vers collèges de son ordre, devint membre du conseil

municipal de Terni (1656), puis s'adonna plus spécialement
aux sciences. Après avoir fait des expériences de physi(iuo

avec le Père Kircher, il se livra à des observations baro-
niétii'iuns sur la moniagne de la Madeleine, près ilo

lîi 1 . Vu !i -. minéraux de cette contrée, cher-
ci ,

1' s lois de la cristallisation, exé-
cii H' son invention, des engins pour
éi'' I ,

-, ! - oiseaux mécaniques volants, etc.

D'une cMiriiio activité d'esprit, Lana étudia lo mouve-
ment des corps projetés, fit des expériences sur l'élasticité

do l'air, sur le moyen de concentrer l'alcool, s'occupa du
mouvement perpétuel, etc. H passa ses dernières années
dans sa ville natale, où il fonda l'académie des Filesotici,

dont il fut le président. Nous citerons de lui : Itappresen-

tazione di f^nn Valentino (1656), drame religieux; la Belta

Srr'-''- fv^r> <";vrage mystique; Magisterium naturx et

av! ^ "tf.V'O sulla storia naturale délia provin-

ce v, livre posthume. De tous ses écrits, le

plu rA Prodromooverosaggiodialcuneinven-
tiuNi ji'inic ii'..in, dont le quatrième chapitre contient la

description d un vaisseau capable de naviguer dans les airs.

LANAIRE {nèr') n. f. Genre d'amaryllidacées hémodo-
rées, comprenant des plantes à rhizome ligneux, â fleurs

en cyme, qui croissent au Cap.

LanaO, lac de l'ile de Mindanao (Philippines), dans
un cirque montagneux de la cordillère de Sugut, et long
d'environ 45 kilom., avec grande profondeur, nombreuses
îles, rives accidentées et fertiles. Il se déverse, par uno
série de cascades et de chéneaux, dans la baie de Iligan.

XiANARK, ville d'Ecosse, ch -1. du comté du même nom,
près do la rive droite de la Clvde ; 8.000 hab. Filatures do

coton ; fabrication do mousseline, tissus de coton, bonn-
terie ; entre Lanark et les chutes de la Clydo, se trouve lo

village de ^ew-Lanark. célèbre par les essais d'organisa-

tion sociale tentés par Robert Owen. — Le comté de La-
nark a 2.302 kilom. carr. de superficie et 910.000 hab. Il

rcnfefme la grande ville de Glasgow.

LANARKITE n. f. Sulfate naturel de plomb, dont la for-

mule est Pb'SO*, le poids spécifique 6,8 à 7 et la dureté

2 à 2,5. (Les cristaux sont verdàtres ou jaunâtres.)

La NauZE (l^ouis JouARD de), érudit et jésuite fran-

çais, né à Villeneuve-d'Agen en 1C96, mort en 1773. Il fut

membre do l'Académie des inscriptions (1729). C'était un

homme très instruit et un archéologue d'une rare saga-

cité. On lui doit un assez grand nombre de dissertations,
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insérées dans lo rocuoil do l'Académio des inscriptions.

Nous citerons, entre autres : Sur les amiées de Jésus-
Christ ; I/istoire du calendrier éf/y/Uien ; le Calendrii-r

romain ; Idte générale de la fjéonraphie d'Hérodote ; etc.

LANÇAGE {sitj'] n. m. Action do lancer un bâtiment ù. la

nuM-. S\ii. LANciCMiîNT. V. co mot.

Lancashire. Géogr. V. L.^ncaster.

Lancaster ou LancaSTRE, ville d'Angleterre, chef-

lieu du comté du même nom, sur l'estuaire do la Lune, dans
la mm* dirlaiido. et sur lo canal de la Lune ; 40.Ù00 Iiab.

Fabrication do chapeaux, cordages, loilos à voiles, tissus

de cotou, matériel de chemins do fer ; établissements mé-
tailm"gi(|uos; purt do commerce; chantiers de construc-
tion; commerce important do houille et do pierre à bâtir.

Beau château, bâti sur une colline. Au N. du cliàtoau et

sur la mf'mo colline, s'élève l'égliso Sainte-Marie, qui date
du XV* siècle. Lancastro fut pendant longtemps la rési-

dence dos ducs do ce nom.

Lancaster ou Lancastre (comté de), ou Lan-
cashire. Il est entouré par les comtés de Cumborland,
de Wrsunoroland. d'York, do Chester, et est baigné à l'O.

par la mer d'Irlande. 4.S00 kilom. carr. ; pop. 3.500.000 hab.
Il renferme dos villes considérables comme Manchester,
Livcrpool, Preston, Oldham, etc. Il est traversé par la

Mersoy et rirwell, par des canaux et des chemins do fer

nombreux:. Mines de houille. C'est la région la plus impor-
tante d'Europe pour lo commerce et l'industrie du coton.

Lancaster, comté des Etats-Unis (Caroline du S.),

entre lo Catawha â l'O. et le Lynch à l'E. ; district coton-

nier. Ch.-l. Lancaster. il Comté do l'Etat do Nebraska
;

30.000 hab. Ch.-l. Lincoln, il Comté de l'Etat de Pensyl-
vanie, au bord de la Susquehanna; HO. 000 hab. Ch.-l.

Lancaster. il Comté do l'Etat do Virginie, sur la baie do
Chesapocke. Ch.-l. Lancaster.

Lancaster, ville des Etats-Unis (Peusylvanie), ch.-I.

du comté do son nom, dans la vallée du Conestoga;
32.011 hab. Fabriques do fusils, d'instruments aratoires,

de voitures, de locomotives : grand marché de tabac et do
produits agricoles, ii Ville de l'Etat de Massachusetts,
comté do Worcester; 3.000 hab.

Lancaster ou New-LANCASTER, ville des Etats-
Unis (.Obio), ch.-l. du comté do Fairrield ; 7.000 hab.

Lancaster (sir James), navigateur anglais, no dans
la seconde partie du xvi» siècle, mort en 1620. Il quitta,

en 1591, l'Angleterre avec une flottille de ti-ois bâtiments,
visita Ceylan et Sumatra, et revint à grand peine, doux
ans après, en Europe, après avoir perdu deux de ses

navires. En 1600, il repartit vers les Indes, où il fit une bril-

lante campagne de trois ans, capturant de nombreux vais-
seaux portugais. Il croyait fermement à l'existence d'un
passage, au N.-O. de l'Amérique, et son nom a été donné
à un détroit situé â l'entrée de la mer de Baffin.

Lancaster (Joseph), pédagogue anglais, né à Lon-
dres en X771, mort à New-York en 183S. Simple ouvrier,

il organisa, en 1798, l'enseignement mutuel, déjà pratiqué
par Bell dans une école do Londres, puis il fonda une
école normale. En 1811, les écoles du système Lancaster
comptaient 30.000 élèves en Angleterre. Lancaster voulut
appliquer son système à l'enseignement secondaire dans
une école fondée â Tooting, en 1813. Mais il échoua com-
plètement. Il partit, en 1816, pour l'Amérique, où il essaya»
sans succès, d'organiser l'enseignement mutuel. Il a déve-
loppé son système dans deux ouvrages : Improvemenl in

éducation (IS05) et t!w British System of éducation (1810).

LANCASTÉRIEN, ENNE {sté-ri-in, en') adj. Se dit de la

niêiliodi' i) cn>'iLrnement mutuel préconisée par Lancaster.

LANCASTÉRITE (sté) n. f. Substance minérale, résul-

tant d'un nn'laiige d'hydromagnésite et de brucito.

Langastre ou Lancaster (Edmond, comte dk),

dit le Bossu iCro«c/(6ac/t). second fils do Henri IH d'An-
gleterre et d'Eléonore de Provence, né à Londres en 1245,

mort à Bayonne 1296. Créé, par bref du papo Innocent IV,
roi do Sicile et d'Apulie, smgulière royauté qui n'exista

qu'en théorie, mais qui donna lieu à do longues négocia-
tions entre la papauté et l'Angleterre, et qui valut au pape
de gros subsides, Edmond, qui avait été élevé en France,
revint en Angleterre pour y prendre sa part des dépouilles
des Montfort. Il fut comte de Leicester (1264), comte de
Derby (1365), et comte de Lancastre (1267). En 1273, il

épousait en secondes noces Blanche d'Artois, qui lui

apporta le comté de Champagne. Lancastro prit alors le

nom de « comte de Champagne et de Brie », et résida
souvent à Provins. En 1277, û combattit dans le pays do
(ialles; en 127S il fut ambassadeur en France;en 1-Z91, il

devint lieutenant de Ponthieu. Encore ambassadeur à la
cour de France on 1294, il négocia avec Philippe le Bel.
Au début de la guerre de Guyenne, il fut nommé lieute-

nant de Gascogne. Il marcha sur Bordeaux et fut contraint
do so retirer devant Robert d'Artois.

XjANCASTRE (Thomas, comte de), tils aîné du précé-
dent, né vers 1277, décapité à Pontefract en 1322. Un des
plus grands seigneurs d'Angleterre par ses possessions
territoriales, qui ne comprenaient pas moins des cinq
comtés de Lincoln, Salisbury, Lancastro, Derby et Lei-
cester, il se trouva placé de fait à la tête des barons qui se
révoltèrent contre la mauvaise administration du règne
d'Edouard IL En 1312, il réussit à faire décapiter le

favori Gaveston. Après le désastre du roi à Bannockburn
(1313), Lancastre, chargé du commandement en chef contre
les Ecossais, puis investi do la présidence du conseil,
parut trop puissant, et Edouard tenta de lo faire assassiner
par le comte de Warenno. Thomas se révolta alors tout à
fait, s'allia avec les Ecossais; mais, après avoir tenu trois

jours en échec l'armée royale, il fut forcé de lâcher pied,
et, abandonné par la plupart do ses partisans, se rendit
(1322). Jugé sommairement, il fut condamné à mort et
décapité. Lo peuple conserva son souvenir; une légende
se créa sur son nom : il apparut comme le défenseur des
faibles contre la tyrannie royale, et des miracles se firent
sur son tombeau.

Lancastre (Henry, comte de), frère du précédent,
né vers 1281, mort en 13-45. Il combattit en Flandre avec
Edouard I" (1297), puis en Ecosse (1248 et 1300-1305), sous
le nom do lord de Monmouth. En 1324, il fut créé comte do
Lancastre, comte de Leicester et grand intendant d'Angle-
terrS.On le combla de dignités pour qu'il oubliât la condam-
nation do sou frère, mais il jura de le venger. A la tctc des

barons révoltés, il s'empara, eu 1326, d'Edouard II, qu'il

garda dans lo château do Kenihvorth. Mais la reiuo Isa-
bcllo et son amant Mortimer so défiaient do lui. Attaqué
par eux, il souleva les barons en 1329 ; abandonné par les
deux principaux, les comtes de Kent et do Norfolk, il so
trouva fort heureux que l'archevêque Mepeham obtînt son
pardon. U accomplit une ambassade en France, perdit la
vue on 1330 et ne s'occupa plus que de fondations pieuses.

Lancastre (Henry, duc de), fils du précédent, né
vers 1299, mort on 1361. Il servit en Ecosse en 1333 et
se distingua à la prise de Dalkeith. Edouard III l'envoya
en Flandre, où il combattit bravement en 1339. On lo volt
guerroyer encore en Ecosse (1341), on Bretagne (1342),
puis accomplir des ambassades auprès do Clément VI â
Avignon et auprès d'Alphonse de Castillo. Nommé, en 1345,
lieutenant d'Aquitaine, il y remporta dos succès décisifs,

puis revint en Angleterre (1347), d'où il amena des ren-
forts à Edouard III, sous Calais. Il fut, en récompense do
ses services, créé comte de Lincoln, nommé vice-régent de
Gascogne et de Poitou, devint duc do Lancastre en 1351,
et, après diverses batailles contre les Espagnols ot les

Français, il partit pour la croisade (1352). Mais il s'arrêta

en Prusse et revint presque aussitôt. Il conduit, en 1353,

toutes sortes de négociations avec la Franco, avec le pape,
avec Charles de Navarre. En 1356, il recommence la lutte

contre la France, se bat en Bretagne, envahit la Norman-
die où il pousse jusqu'à Verneuil. Mais il dut se retirer

devant l'armée du roi Jean. Il commande alors en Bre-
tagne, où il assiège Rennes en 1357. Lancastro accompagna
encore Edouard en France en 1359. Il prit une grande part
â la conclusion du traité do Brétigny. 11 fut renommé dans
toute l'Europe comme le type accompli du chevalier.

Lancastre (Jean de Gand, duc de), quatrième îils

d'Edouard III, né à Gand en 1340, mort à Londres en
1399. Créé comte de Richmond en 13i2, il suivit son pore
dans ses expéditions en France et en Ecosse. A dix-neuf
ans, il fut marié â sa cousine Blanche, fille do Henry de
Lancastre, au titre duquel il succéda en 1361. En 1367, il

fait campagne en Espagne et, sa première femme étant
morte, il épouse la fille de Pierre lo Cruel et prend lo

titre de roi de Castille et do Léon (1370). Gouverneur de
Guyenne en 1371, il ne put conserver qu'une faible partie
des conquêtes anglaises. En 1376, il est en Angleterre
le véritable maître du pouvoir, mais il s'y fait détester.
En 1378, une expédition qu'il conduit contre Saint-Malo
s'achève par un désastre, et met lo comble à son impo-
pularité. Menacé par rinsurrectiou do Wat Tyler, il se ré-

tugia à Edimbourg, d'où le roi Richard le rappela. En 1385,

Lancastre voulut faire valoir ses prétentions au trône de
Castille. Il conquit la Galice, maria ses deux filles, l'une

avec le roi de Portugal, l'autre avec le fils du roi d'Es-
pagne, et s'en revint après avoir vendu ses droits. Lieute-
nant deGuyenne(l388), duc d'Aquitaine (1390), il avait en-
core rendu au roi lo service de le délivrer des turbulences
do Gloucestcr et de négocier une série de trêves avec la

France (1392-1394). Mais, pendant une absence qu'il fit en
Guyenne, Gloucester fomenta un véritable coup d'Etat.

Cette fois, ily perdit la vie (1397), et Lancastre jouit à peu
près en paix de son influence pendant les deux dernières
années de son existence.

Lancastre (doua Filippa de), reine de Portugal,
fille du précédent, morte en 1415. En 1387, elle épousa à
Porto le roi Jean I*^ Filippa de Lancastre était une prin-
cesse à l'esprit cultivé et très attacliée à sa nouvelle pa-
trie. Son action personnelle dans l'éducation de ses fils,

don Eduarte, don Pedro, don Henrique, ne contribua pas
peu au développement des qualités dont ils firent preuve
plus tard. Doiia Filippa succomba au cours d'une épidémie
de peste, et fut enterrée au monastère de Batalha.

Lancastre (doiïa Filippa de), religieuse portugaise,
petite-fille de la précédente, née à Coïinbre en 1437, morte
à Odivellas en 1493. Les troubles qui attristèrent le règne
de son cousin Alphonse V la déterminèrent à embrasser
la vie religieuse, au monastère d'Odivellas. Elle y tra-

duisit en portugais le traité italien do saint Laurent'Justi-
nion sur le Mépris du monde, et y composa, en français, le

Livre des Evangiles, suivi d homélies pour tous les Jours de
l'année. On conserve encore, à Odivellas, un évangéliaire
qu'elle décora de miniatures remarquables et un manuscrit
contenant des poésies religieuses, dont elle paraît être

l'auteur. Elle mourut, dit-on, de chagrin après avoir ap-
pris la mort du fils de Jean II, l'infant don Alphonse, dont
ollo avait surveillé l'éducation.

LanCASTRIEN, ENNE(5/7'i-îH, en'), personne née dans
l'une des villes ou des régions du nom de Lancastre. — Les
l.ANCASTRiENs. Il Partisan de la maison de Lancastro ou de
la Rose rouge. V. Deux-Roses (guerre dos).
— Adjectiv. : Population lancastrienne.

LANCE {lanss — du lat. lancea, même sens) u. f. Arme
d'hast, consistant en un long bois terminé par un for pointu :

Lance de combat, de tournoi.
— Par ext. Soldat armé d'une lance : Une eompar/nic de

cent LANCES. Il Terme collectif qui comprenait également
l'homme d'armes combattant avec la lance, lo coutillicr,

le page, lo valet et les archers, en sorte qu'une lance
était souvent composée de dix cavaliers, sans compter
les gens de pied, et que cent lances formaient un corps
de plus de mille hommes.
— Fer de lance» For dont une lance est armée, ii En fer

de lance, En forme de fer de lance, triangulaire ou qua-
drangulaire, avec deux côtés rentrants, tl Lance à fer
émoulu, à outrance. Lance à fer aiguisé, dont on se ser-

vait dans les combats â outrance, il Lance tnousse. Lance
courtoise. Lance gracieuse. Lance dont le fer n'était pas
aiguisé, et qui était en usage dans les joutes. Il Lance à la

main, Petite lance des piétons. Il Lance de clieval, Lance de
cavalier, u Cheval de lance. Cheval dressé aux joutes de la

lance, ii Lance noble, Arme dont l'usage était interdit aux
vilains. Il Lance des dames ou Lance aux dames. Dernière
joute que l'on faisait dans les tournois, en l'honneur des
dames, il Lance de drapeau. Lance à laquelle le drapeau
est attaché, it Lance de cheminée , Tuyau do cheminée,
dans le langage normand.
— Courir une lance. Se jetor l'un sur l'autre, dans un

tournoi, la lance en arrêt.
— Fig. Baisser la lance. Se relâcher, fléchir, céder, par

allusion aux chevaliers qui s'avouaient vaincus en bais-

sant le fer de leur lance, il Etre, Venir, S'en retourner à
beau pied sans lance, Etre. Venir, S'en retourner à pied.

(Vx.) 11 lîompre une lance, Rompre des lances, Suutonir une

LANÇAGE — LANCE
(Se dit par allusion aux usages dos tournois,

où les champions comptaient leurs victoires par le nombre
do lances qu'ils avaient rompues.)
— Pop. Lance de Sai7it-Crépin, Alône de cordonnier.
— Archit. hydraul. Lance d'eau, Jot d'oau sortant d'uu

ajutage unique, do grosseur médiocre, mais d'une assez
grantlo hauteur.
— Arg. Eau, pluie. Syn. lancequinb ou lansquine.
— Astron. Nom qu'où a donné quelquefois à la constel-

lation du Loup.
— Bot. Buis de lance. Nom vulgaire d'une espèce do

génipaycr (randia aculeata). Il Lance de Christ, Nom vul-
gaire des lycopes.
— Cliir. Instrument qui servait autrefois à l'opération

do la fistule lacrymale, il Lance de Mauriceau, Instrument
en forme de fer de pique, qui servait à la craniotomie.
— Eaux ot for. Nom que les forestiers donnent à tout

arbre en état d'être exploité.
— Jeux. Long bâton garni d'un tampon, avec lequel on

joute sur l'eau.
— Liturg. Sainte lance, Lame allongée montée sur un

manche terminé par une croix, dont on so sert dans
l'Eglise grecque pour séparer de la masse du pain of-
fert la partie qui doit être consacrée, il Lance dont fut
percé le côté de Jésus sur la croix. (V. plus loin.)

— Manèg. Main de la lance, Mam clroito du cavalier.
Il Pied de la lance. Pied droit du cheval, il Coup de lance,
Marque naturelle qui se trouve quelquefois entre l'épaule
et le poitrail du cheval.
— Pêch. Sorte do nasse cylindrique, employée en Pro-

vence et appelée aussi gombis. ii Lance de canne, à pêche.
Pointe do fer ou d'acier, en forme de fer de lance, que
l'on adapte à l'extrémité du pied de canne à pèche pour
fixer celle-ci dans le sol, sans être obligé de la tenir â la

main. (On dit également fourche.) ii Instrument en forme
do spatule, d'un pouce et demi de largeur sur deux et demi
de long, aiguisé sur tous les côtés, dont on se sert pour
tuer la baleine, après qu'elle a été harponnée.
— Pyrotechn. Lance à feu, Sorte de fnsée cmmanclié(k

au bout d'un bâton, avec laquelle on enflamme dos pièces
d'artifice, u Cylindres en papier ou en carton remplis do
matières fusantes diversement colorées, qui, enflammées
simultanément, servent à indiquer les contours d'une pièce
fixe, dans un feu d'artitice.

— Techn. Barre de fer recourbée à anglo droit, avec la-

quelle le chauff'eur décolle de la

grille les plaques de mâchefer
qui s'y accumulent. Syn. ringard.
Il Spatule dont se servent les mo-
deleurs en stuc, en plâtre, en terre

ou en cire. Il Espèce de grande
cuiller mi-plate, dont se servent
les sauniers pour recueillir le sel

blanc ou menu qui se trouve à la

surface de l'eau, dans les bassins
appelés (1 œillets ». n Sorte de fer

pointu dont on garnit la partie
supérieure d'une grille et qui sert
d'ornement, u Barre do fer que le

chaufournier introduit entre les pierres à chaux ou à
plâtre dont il a garni le four, afin de faciliter le passage
de la fumée. _
!l Sorte de grc

brosse , atta-

ché au bout
d'un long man-
clie, dontonse
sert pour exé-
cuter les pein-
tures grossiè-

II Tube

Lance de grille.

métall
adapté à

iquo
i 1 ex-

tre
tuyau de pom-
pe à incendie,

pour diriger lo

jet. Il Tube en
cuivre terminé
parunajutage,
une sorte de
pomme d'arro-

soir, un bec de
carpo,etc.,que
l'on emploie
jiour l 'arro-
sage des voies
publiques des
jardins, etc.

Il Lance à four-
che. Sorte de
fourchette montée à l'extrémité d'un long manche et qui

sert à placer le fil télégraphique dans lo crochet do l'iso-

lateur. Il Instrument en fer dont font

usage les sondeurs pour reconnai-
tre la nature et le sous-sol d'un
terrain.
— PROV. : Un coup de langue est

pire qu'un coup de lance, Une mé-
disance , une calomnie est souvent
plus funeste qu'une blessure.
— Enctcl. Archéol. La lance est

une arme d'hast, à fût très long,

portée par les cavaliers. Celle des
fantassins doit toujours être ap-
pelée pi/^ue. Les lances des cava-
liers se divisent en deux catégories.

Dans la premièro se rangent les

lances gaies, assagayes ou sagayes,

qui se maniaient à bras libre. Dans
la seconde rentrent les grandes et

lourdes lances à contrepoids.

La grande lance maniée par les

cavaliers fut d'abord un simple fût do bois mesurant de

4 â G mètres de long sur 8 à 9 centimètres de diamètre, et

terminé pa.* un fer rappelant la forme d'une feuille do

sauge ou de laurier. Pou à pou, on évida le ((\l pour faci-

liter la prise de la main, on épaissit le talon pour en faire

un contrepoids à la masse, et on mit l'arme on équilibre sur

une courroie pendue au cou, puis sur un arrêt ou crochet

do fer. dit fancre, fixé à hauteur du soiu droit. Dès lo
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xiv siècle, la lance de l'homme d'armes présente le type

qu'elle conservera à pou près jusqu'au règne de Louis XÎII.

Le bois est de frêne et mesure 6 mètres de long: environ,

du sabot à la pointe. Du sabot armé de fer, le contrepoids

va en s'élargissant jusqu'à l'évidement disposé pour la

main; là, il se complique souvent d'une large rondelle

d'acier. De la prise de main, le bois va en s'effilant jus-

qu'à la pointe, qui affecte la forme d'une lame de dague.

Au xvm* siècle encore, on distinguait dans la lance ces

diverses régions sous les noms de « poignée », « ailes « et

fl flèche ». La poignée comprenait la partie allant du talon

à la rondelle, les ailes l'épanouissemeut du bois à cette

partie, la flècho tout le fût jusqu'au fer. Et
l'on appelait la main droite ynain de la lance,

et pied de la lance le pied do derrière droit du
cheval, que regardait le talon quand la lance
était tenue en arrêt, c'est-à-dire horizontale.

On appelait bourdonnasses des lances légères,

élégies par dos cannelures dont les inter-

valles formaient des ailettes saillantes.

(V. BOURDONNASSE.) La lance demeura en
usage jusque sous le règne de Henri IV;
mais, dès la seconde moitié du xvi» siècle,

elle était déjà tombée en désuétude. Malgré
les efforts de Louis XIII, l'usage n'en fut

plus repris par les gendarmes, qui lui préfé-

raient l'éjjée et le pistolet. Elle demeura,
toutefois, comme arme do carrousel. Toutes
les lances avaient leur bois peint aux cou-
leurs de leur propriétaire ou du capitaine de
la compagnie; les couleurs étant ordinaire-

ment alternées en spirale.
— Milit. La lance disparut des armées fran-

çaises à peu près on môme temps que les ar-

mures do la chevalerie. C'est sous Henri IV
qu'elle cessa de faire partie do l'armement do
la cavalerie. Sauf une réapparition vers le

milieu du xviii* siècle dans la légion du ma- '
'

réchal do Saxe, et quelques essais à l'épo-

que du Consulat, la lance ne retrouva .sa place dans l'ar-

mée fran(;aise qu'en l8oy, lors de la formation d'un régi-
ment de chevau-légers lanciers, dont les armées de Napo-
léon comptaient une douzaine en 1815.

La lance avait dès lors sensiblement la forme qu'ello a
toujours gardée depuis : composée d'une hampe cylindri-

que — alors en bois de hêtre — elle était munie, à l'extré-

inité inférieure, d'une garniture métallique appelée sa-

bot, et, à l'extrémité supérieure, d'un fer^ formé d'une
lame, d'une douille et d'un pontet porte-flamme. Telle en-
core était la lance à l'époque de la guerre de 1870, à la

suite do laquelle elle disparut pendant quelque temps de
l'armco française. Elle y a été réintroduite en 1889, en
même temps que l'emploi s'en généralisait dans l'armée
allemande. Dans l'armée française, elle n'est attribuée
Qu'aux cavaliers du premier rang, dans les régiments de
ragons qui fout partie de divisions do cavalerie indépen-

dantes. Après divers essais, on s'est arrêté à l'emploi de
hampes en bambou, qui permettent d'obtenir des lances
d'une longueur do 2"" ,90, dont le poids moyen ne dépasse
guère 1 .800 grammes. Les lances de la cavalerie allemande
sont à hampe métallique tubulaire et un peu plus longues
que les lances françaises.
On a beaucoup discuté sur les avantages et les incon-

vénients do la lance. Ses partisans font valoir l'effet mo-
ral qu'ello produit lors d'uuo charge — surtout contre une
troupe de cavalerie — armée seulement du sabre, et dont
les hommes peuvent ainsi 6tro atteints avant d'être à
même de riposter. Los progrès considérables des armes à
feu, l'avantage qu'il paraît y avoir à en doter tous les ca-
valiers, ût la difficulté de porter ces armes simultanément
avec la lance, semblent avoir contribué à restreindre l'em-
ploi de celle-ci. Elle se rencontre, cependant, encore dans
la plupart dos armées européennes. V. lancier.

Lance d*AchiIle ou de Télèphe, La lance d'Achille,
la divine l'élias, avait le privilège do guérir les blessures
qu'ello avait faites. Dans un combat, Achille avait blessé
Télèphe, roi do Mysio. Un oracle, consulté, répondit que la
blessure no pouvait être guérie que par la main qui l'avait

faite. Ulysse prit de la rouille de cette lance, en composa
un emplâtre et l'envoya à Télèphe, qui fut bientôt guéri.
On rappelle la lance d'Achille à propos d'une chose qui
blesse et guérit on mémo temps. C'est ainsi qu'on dit do
l'amour, do la presse, etc., que c'est la lance d'Achille.

LANCE (la sainte), arme dont se servit le soldat qui,
selon le récit do saint Jean {XIX, 34). ouvrit, sur le Cal-
vaire, le côté de Jésus crucifié, pour s'assurer de sa mort.
Au xn" siècle, ollo était vénérée, à Jérusalem, sous le por-
tique de l'éçlise du Martyre. Elle so composait, alors,
d'un for do lanco et d'une hampe en bois, brisée par le

milieu. Elle disparut pendant trois siècles; on 1097, les
croisés auraient retrouvé, à Antiochc, le fer sans la hampe
et, après l'avoir porté on çuiso d'étendard dans plusieurs
combats loiiirn !f.s Sarrasms, ils permirent aux Grecs de
le tiaii-i' Il ,1 I If, i:i[itinople. En 1243, Beaudoin II, der-
nier fin

;
'

.
I / i Orient, en donna la pointe à saint

Louis.
1

, i ,

I

: ,
I 'l:ins la Sainte-Chapello de Paris. Lo

reste lin i' i t '[mIm plus tard au pouvoir des musulmans,
fut envové lmi i-hm-iii au papo Innocent Vni, par lo sultan
Bajazet II ( 149L*) ; il est. encore aujourd'hui, conservé à
Saïut-Piorro do Rome. Quant à la relique de la Sainte-
Chapelle, elle fut perdue ou détruite en 1793. On vénère
également à Nuremberg et à Smyrne deux reproductions,
très anciennes, en fer, do la saiîito lance.

Lance d'Argail (la). lance d'or qui jono un prnnd
rôle dans lo Roland furieux do l'Ario^. Ijlr p., .. i^. !<

pouvoir merveilleux do faire vider I m :
|

,;

simple attouchement, aux cavaliers 1-
i

l 'i

c'est grâce à elle que la belle Angtli<j'h illr H Ai_,iil

est si souvent maîtresse du champ de bataille, ii Lauaj
d'Argail. Au figuré. Moyeu irrésistible.

Lances (les), tableau do Vélasquez. V. Breda (La red-
dition do).

Lance (Etionno-Adolphe), architecte français, né à
Littry (Calvados) on 1813, mort à Paris en 1874. Il devint
architecte du gouvornoment en 1854, et fut chargé de la

restauration do monuments religieux, parmi lesquels les
cathédrales de Soissons et do Sens. Il a en outre laissé
divers écrits : Du concours comme moyen d'améliorer Var-
chitecture; Excursions en Italie (1859); Dictionnaire des
architectes français; etc.

Lance (George), peintre anglais, né à Litllo Eastmi
(comté d'Essex) en 1802, mort à Sunnyside, près do Bir-
kenhead, en 1864. Il excella dans les groupes de fruits, les
natures mortes, tout en so livrant à des travaux d'un
ordre plus élevé ; il fit un grand nombre de copies de ta-

bleaux historiques et de tableaux de genre, d'après les

maîtres des principales écoles. Citons de lui : Âlélanchthon
doutant pour la première fois de l'Eglise (1836) ; te Maré-
chal de Biron et sa sœur (1845). La Chasse au sanglier, de
Vélasquez, aujourd'hui à la Galerie nationale de Londres,
a été repeinte presque entièrement par lui, à la suite d'un
accident qui lavait en partie détruite. Outre im grand

,=sPi^.^ffffJ'f^ i •^PY^nr-Tr^^Tr-^ ^r-^

l'artiste no désigne lui-même
ou do Gibier, on a encore de lui :

I iiidi'inu' ; Fniils tnodrrnes ; Qtc.
ui-r, M'.ir, ( iirniM-i

.
/" Bénédic-

,',, /;'nn,l,
.
In /u'nul (C ; Sijlf/C

S 17 ; i,! rn,jiii'!li: iJu village; la

(dragons).

nombre de tableaux qui

que sous le titre de Fl':ur

Combat dr hrr,ur.:lrP,n
Parmi sr-s i,il.|r:iirv .]. t'

tiondela •,"">'-",,' i-,

coiffé d-U.rt^.lurn.uj.
Me et la mort.

LANCE ET LICIO (mots lat. signif. par le plateau et la
ceinture), formule do droit romain qui désignait une sorte
de perquisition solennelle d'un objet volé, faite par per-
mission du préteur. De crainte que le plaignant ne déposât
furtivement l'objet volé chez celui qu'il accusait, il ne
devait être vêtu que d'une ceinture; en outre, il portait à
la main un plateau destiné à recevoir l'objet, si on lo trou-
vait. En 00 cas, il y avait furtum manifestum.

LANCÉE (s^ n. f. Action de lancer une chose : Za lancée
de la balle, de la paume, du ballon.
— Jeux. Jeu d'écolier analogue au saut do mouton.
— Navig. Lâcher un bateau à la lancée, le conduire à la

lancée. L'abandonner au cours de l'eau, en lo dirigeant
seulement au moyen des rames ou du gou-
vernail, li On dit aussi lâcher à la volée,
CONDUIRE À LA VOLÉE.
— n. f. pi. Elancements douloureux qui

se produisent dans une affection inflamm.i

toire.

LANGÉIFORME {se — de lance, et fonn
adj. Hist. nat. Qui est en forme do fer dn
lanco : Feuilles lancéiformes.

LANCELET (se-lè) n. m. Nom vulgaire
de Tamphioxus ou branchiostome {am-
phioTus la7iceotatus), petit poisson lepto-

cardien.

LancELOT (dom Claude), religieux jan-
séniste do Port-Royal, né à Paris vers
1615, mort à Quimporlé en 1695. Il contri-
bua à la fondation des Petites-Ecoles do
Port-Royal, créées au faubourg Saint-
Jacques, à Paris, ea 1645, puis transférées
aux Granges, près do Port-Royal-dcs-
Champs, et enfin fermées par ordre du roi,

en 1660. Lancelot s'occupa alors plus spé-
cialement de l'éducation du duc de CÎie-

vreuso ot des deux princes de Conti, puis se
rôtira dans l'abbaye do Saint-Cyran, d'où il

fut expulsé et relégué chez les bénédictins
do Quimporlé ; co fut là qu'il termina sa vie,

au milieu des plus grandes austérités. Il

avait contribue puissamment à la réforme
introduite par Port-Royal dans l'enseigne-
ment, en composant des livres élémentai-
res, à la fois simples et clairs. Ses princi-
paux ouvrages sont : Nouvelle méthode poi
la langue latine (1644); Nouvelle méthode pour apprend\
la langue grecque (16.%5) ; le Jardin des racines grecq
(1657), et surtout la Grammaire générai
(V. GRAMMAIRE GÉNÉRALE), quî traite particulièrement do
la langue française ot tit époque dans l'histoire de cette
langue ; etc.

Lancelot (Antoine'), archéologue français, né ot mon
à Paris (1675-1740). D'abord militaire, puis employé à la

bibliothèque Mazarino. il travailla avec Herbinot à son
nîriiininnirr 'fi/molot/irjue, fournit des articles au Dic-

' de Baylc, etc. Il lit. on Italie, des études
V son retour, pris pour arbitre des pairs

MI la préséance, il jugea à la satisfaction
'Il grand ouvrage généalogique : Mémoires

jiunr h s pairs ilr France (1720), elles parties so cotisèrent
pour lui acheter une charç-e de secrétaire du roi, qu'il

vendit en 1725, pour devenir inspecteur au Collège royal
ot commissaire au Trésor des chartes, dont il avança la

table historique. Il était, depuis 1719, membre doTAcadé-
mio des belles-lettres.

Lancelot, roi de Naplcs. V. Ladislas.

Lancelot du Lac, un des principaux héros des ro-
mans de la Table lionde. Sauvé tout enfant par la fco
Viviane, élevé par elle au fond d'un lac (do là son surnom),
Lancelot devient un des plus valeureux chevaliers do la
cour d'Artus ; il délivre la reine Guenièvrc, fcmmo de
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celui-ci, qui a été enlevée par " le roi du pays dont nul no
revient », devient son amant et soutient, à cause d'elle,

une longue lutte avec Artus ; celte faute lempcche do
retrouver le Graal, dont la conquête était réservée à son
fils Galaad. — Dès le xii'= siècle, ses aventures formaient
te sujet d'un roman (perdu) qui fut traduit en allemand
par Ulrich de Zatziklioven (vers 1200) ot du poème de la
Charrette, par Chrétien de Troyes (vers 1172)'. Ces deux
ouvrages, remaniés et délayés, ont contribué à former lo

roman en prose de Lmicelot (comm. du xiii* s.) que plu-
sieurs manuscrits attribuent à tort au célèbre archidiacre
d'Oxford, Gautier Map. Le poème de la Charrette a été
publié par P. Tarbé (1849) et \V. Fôrster (1899); le roman
en prose, plusieurs fois imprimé au xvi" siècle, a été ré-
sumé en prose moderne par P. Paris (les Romans de la
Table Bonde, t. III-V).

LanCELOT-vOISIN (Henri). Biogr. V. La Popeli-
NliiBC.

LancellOTI ou LanCILLOTTI (dom Seconde), ar-

chéologue italien, né à Pérouse en 1575. mort à Paris en
1643. Il entra à la congrégation du Mont-OHvet, et fut

mené à Paris par Gabriel ISaudé. C'était un homme d'une
vaste érudition, à qui l'on doit, entre autres ouvrages :

Hoggidi overo gh Ingegni Moderni non inferîori ai passati

(1630), livre dans lotiuel il prétend que les modernes ne
sont ni meilleurs ni plus mauvais que les anciens , Far-
falloni degli antichi hisiorici (1638), traduit eu français sous
ce titre : Impostures de l'histoire ancienne et profane (1770);
Chi l'ijidovina è savio overo la Prudenza humana fallacis-

sima (1640); etc.

LANCEMENT {se-man) n. m. Action do lancer, de faire

descendre à la mer un navire sur chantier ou hissé sur
une cale, n Projection d'un corps quelconque : Lancement
d'une pierre.wJube de lancement. Appareil militaire, sorte
de canon dans lequel on introduit la torpille Whïtchead
qu'on doit lancer.
— Fig. Action de produire, de mettre en scène, de

faire connaître : Le lancement d'une affaire, d'un ar-
tiste, d'un journal.
— Encycl. Nous avons dit, aux mots ber et cale, de

quoi se composait le plan incliné sur lequel se construi-
sait lo navire. Le lancement a pour but do lui faire quitter

ce plan et de le faire flotter quand il a atteint le degré da
construction voulu. L'avant-calo a été prolongée au-des-
sous de la laisse de haute mer. pour que lo navire repose
dessus jusqu'à ce qu'il flotte. Il faut alors: 1" faciliter lo

glissement du navire sur la cale; 2" le maintenir droit;
3" majtriser le départ; 4" le guider quand il a quitté la

cale; 5" Tarrcter en temps opportun. Pour arriver à ces
résultats, on a introduit sous la quille une coulisse grais-
sée et une savate qui reçoit l'effort de la quillo et devra
partir avec elle. On applique sur la cale des poutres ap-
pelées « couettes», sur lesquelles pourraient s'appuyer des
ventrières fixées au navire, s'il venait à osciller. Pour
maîtriser le,départ, on se sert d'une saisine qui fixe la sa-

vate, de clefs arc-boutées sur les ventrières, do tins secs,

sur lesquels repose la savate, et qu'on dégagera au lan-

cement. Pour pousser, on emploie 1 arc-boutant de chasse,
les leviers d'abatage, les verrins. Dos grelins guident lo

apprend ri

1 d'impulbic

navire en dehors do la cale, et, pour l'arrêter, en plus du
masque de l'arrière, du radeau et de la drômc, des câbles
de retenue munis de fortes bosses cassantes permettent
d'absorber In lor. o a ne Le lancement se fait à pleine
mer et par :

;

.- partie du navire se prêtant
mieux au\ p.-ration que lo plan mince de
l'avant. On -.ymétriquement les accores ;

on fait tonih.. . _ _ (.It-fs, on coupe la saisine, puis,

s'il est nécessaire, uu iait tomber les tins secs et on ma-
nœuvre à la fois les appareils do poussée. î^e navire glisso

lentement et s'étale à sa longueur. Le lancement d'un
navire est une grande fêle; ou le bénit; on lui donno
parrain et marraine, et, dans la marine do guerre, c'est

une véritable solennité militaire.

LANCÉOLÉ, £E (se — dimin. de lance) adj. Bot. So dit

do tout organe d'un végétal dont la forme rappelle celle

d'un fer de lance. Il On dit aussi lancéolairk-
— Techn. Barreau de grille lancéolé, Barreau dont l'ex-

trémité supérieure se termine en forme do lance.
— 2ool. Qui est en forme de fer de lance, c'est-à-diro

qui so termine en pointe aiguë, après s'être tout d'abord
renflé. (S'emploie en parlant des plumes, des ergots, des
éperons, des poils, etc.. et, en général, do toutes les

parties plates et pointues affectant plus ou moins la

forme on feuille de laurier ou de sauge, qui est la forme
primitive du fer de lance.)

LANCE-PIERBE n. m. Jouet dont se servent les en-

fants pour lancer de petites pierres au loin. (Il se compose
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d'un support de bois ou de mêlai, en forme d'C on de
triangle, et d'une fronde reliée â chaque extrémité du
support par uu caoutchouc.)

Il Pi. Des LANCb-riERBLS.

LANCE-POUDRE D. m.
Teclin. lustrumcDL formé d'un
lubo de caoutchouc creux, muni
ou non dune boule de mcm**
matière, également creuse, an
moyen duquel on projette des

poudres métalliques ou autres

sur un objet à émaillor, à
souder, etc. il PI. Des lance-
poudre.

XJ^NCCR {se — du laf. pop.
lanceare, lanciarc. de lancea. Lance-pierre.
lance, môme sens. Prend la

cédille sous le c devant a ou o ;

\ous lançâmes, ï\'ous lançons)

V. a. Jeter avec force : Lancer
une fhche, des pierres.
— Frapper, appliquer : Lan-

cer un coup de pied.
— Pousser en avant, faire

marcher : Lancer son cheval,

un régiment, ii Aventurer, pous-
ser témérairement : Lancer les

imaginations dans les ténèbres.

(Gmzot.)
— Introduire, produire, met-

tre en scène, en train, à la

mode : Lancer un écrivain. Lance-poudre.
un artiste. Lancer une affaire.

— Emettre, produire
;
publier, promulguer : Lancer une

épigramme, un reproche, une bulle, un prospectus.
— Diriger avec vivacité : Lancer des œillades.
— Loc. fam. Lancer un coup de pied à quelqu'un, Dire ou

faire quelque chose qui l'humilie, ^ui le vexe, it Lancer un
coup de patte. Diriger un trait malin, une raillerie.
— Manèg. Lancer son cheval. Se dît du cavalier qui fait

partir son cheval au galop de suite.
— War. Lancer un navire. Procéder au lancement.
— Techn. Peindre avec la lance.
— Théàtr. (fig.) Lancer le trait, le mot, le couplet, P'aire

ressortir adroitement l'esprit du dialogue, la chute du
couplet.
— Véner. Mettre la b^te debout ; la faire sortir de sou

fort, de son gite, de son liteau, de sa bauge, pour la don-
ner à courre.
— V. n. Mar. Lancer sur tribord, sur bâbord, Venir en

grand d'un bord ou de l'autre. Il Lancer dans le vent. Venir
debout au vent.
— Péch. Pêche au lancer, Genre de pêche qui consiste

à envoyer, à l'aide de la canne à pêche, l'appât loin devant
soi, sur un cours d'eau, ii On écrit aussi quelquefois lancé.
— Substantiv. n. m. Véner. Syn. de lancé, il Colombo-

philie. Lâcher de pigeons voyageurs.
Lancé, ée part. pass. Substantiv. n. m. Véner. et chass.

Lieu où la bête a été mise debout par les chiens, ii Chasse
que les chiens courants donnent à la bête qu'ils fout partir.
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Le laacé (: rompe).

Il Sonnerie de trompe, pour indiquer aux veneurs et chas-
seurs que la béte est sur pied, ii On écrit aussi lancer.— Techn. Genre de tissage pour lequel on fait usage de
plusieurs navettes avec tîls de couleurs différentes et va-
riées et où chaque coup de trame n'opère, dans toute la
largeur de l'étoffe, qu'un croisement partiel suivi ou inter-
rompu, faisant apparaître ainsi le dessin avec ses colora-
tions.

Se /a/icer, v. pr. Etre lancé : La paume se lance avec
une raquette, li Se jeter impétueusement : Se lancer dans
l'eau, sur l'ennemi.

~- S'engager, se produire hardiment ou résolument : Se
Lancer dans le monde, ii Absol. et fam. : Un jeune homme
qui SE lance. Il Fam. Etre trop en train, trop en gaieté.— Réciproq. Lancer l'un à l'autre : Se lancer un coup
d'œil, des sarcasmes.
— Syn. Laucer, darder. V. darder, n Se lancer, s'élan-

cer. V. ÉLANCER (s').

LANCERON (s<

Nom vulgaire
artements.

n. m. Jeune brochet. (Syn. lançon,
la loche franche, dans quelques dé-

IiANCEROTTE lespagD. Lanzarotel, île la plus sep-
tentrionale de î'arohipel Canarien, abstraction faite des
îlots inhabités d'AUegranza, Montana Clara et Graciosa.
elle est séparée de ce dernier îlot par le détroit d'Ei
Rio, et de Fortaventure par celui delà Bocaina. Environ
730 kilom. carr. ; 17.500 hab. Soumise à des vents violents,
et â de longues sécheresses, elle
n'admet que du maigres cultures.
Quand la provision deau recueillie
dans les citernes est épuisée, les
habitants cmigrent. Arrecife , le

chef-lieu, ne compte que 2.700 hab.

LANCETTE {sèf — de lance) n. f.

Chir, Petit instrument de chirurgie
utilisé pour la saignée, la vaccina-
tion, et autrefois aussi pour l'ou-

verture des abcès.
— Archéol. Division longitudi-

nale d'un vitrail terminée en arc-
ticrs-point ou en un faîte angulaire.
(On a appelé lancettes ces parti-
tions d'un vitrail, à cause de leur
forme longue, étroite et finissant en
une pointe ogivale ou aiguë, comme l'instrument de chi-
rurgie qui porte le même nom.)
— Archit. Arc en ogive à lancette. Arc en ogive dont la

retombée estçlus étroite que la courbure do l'arc lui-même.
— Techn. Couteau â lame courte et aiguë, que le bou-

cher enfonce dans la nuque du veau pour l'abattre.

li Outil dont se servent les graveurs pour évider les

planches, il Lame assez
semblable à un grat-
toir, que les ouvriers
en carton et en papier
emploient pour couper
et tailler leurs maté-
riaux.
— Encycl. Chir. La

lancette se compose de
deux parties : la lame
et la chasse, ordinai-
rement do corne ou
d'écaillé, qui sert do
manchon.

Autrefois, on distin-

guait, selon la forme
do la lame, la lancette
à cannelure, en grain
d'orge, en grain d avoi-
ne, enlangue de serpent.

Pour les abcès et,

même souvent dans la

p

Lancettes :

a chasse pour la saignée; 3. Plume
lour vacciner ; 4. Lame cannelée

;

5. Lame à phlébotoraic.
saigD
qu elle paraisse difiîcile, on emploie actuellement le

touri, instrument moins aveugle. Pour la vaccination «

les inoculations en mé-
decine vétérinaire, on
a conservé la lancette
à lame cannelée.

LANCETTIERisè-ii-tf)
n. m. Etui qui contient
une série de lancettes
assorties, générale-
ment six.

LANCEUR Iseur').

EUSB n. Personne qui
lance : Une lanceuse
de confetti. \\ Personne
qui risque , hasarde

,

met en train : Un Lan
CEUR d'affaires.
— n. m. Nom quo

l'on donnait autrefois
dans le tissage des ar-
ticles lancés de grande
largeur, à un apprenti
tisserand ou aide,
ayant pour fonction de
recevoir et de renvoyer
les navettes lancées
par l'ouvrier tisseur.
— n. f. Ancienne

femme galante, qui fait

l'éducation des jeunes
et les case, n Femme à laquelle les couturières et mo-
distes font porter les nouveautés qu'elles désirent faire
connaître.

LANCEUR iseur') n. m. Techn. Instrument ou appareil
lançant un liquide ou un gaz.

IiANCHE D. f. Embarcation en service en Espagne,
dans l'Amérique méri-
dionale et dans la mer
des Indes.
— Encycl. Ces petits

bateaux, do faible tirant
d'eau , ont deux mâts
gréant chacun une voile
carrée, le grand mât très
incliné sur l'arrière. Au
Brésil, on en trouve
d'assez grandes pour ar-
mer dix-huit avirons.

LanchËRES, comm.
de la Somme, arrond. et
à 25 kilom. d'Abbeville,
à la lisière du plateau de
Vimeux et des Bas-Champs de Caj eux, que des digues pro
têgent contre l'envahissement des marées; 1.009 hab. Ch.
de f. Nord. Serrurerie.

LANCIA (si) n. f. Embarcation de petites dimensions, de
l'Archipel, qu'on peut assimiler aux chaloupes.

XjANCIA (Gualvagno), capitaine italien du xiii' siècle,

fils de la veuve de Manfred I", marquis de Busca, qui
avait été, en Italie, au service de Frédéric il, et du comte
Boniface d'Agliano. Elevé à la cour de l'empereur Fré-
déric II, il fut, en 1241, l'un des trois vicaires députés
par lui en Lombardie. De là, il passa en Toscane; puis,
en 1250, après la mort de Frédéric, il se rendit à Naples
pour assister le prince Manfred dans ses entreprises; il

en fut éloigné par Conrad IV et il se réfugia en Grèce,
auprès de l'impératrice Constance, sœur de Manfred:
mais les intrigues de l'empereur l'empêchèrent d'y sé-
journer longtemps. En 1254, après la mort de Conrad IV.
Manfred reprit le pouvoir au nom de Conradin et rappela
Gualvagno, qui ménagea un accord entre lui et Innocent IV.
En 1269, il alla avec son frère Frédéric chercher Conradin
en Allemagne et il fut décapité avec lui â Naples. — Sci
deux frères, Giordano et Federico, furent au nombre des
tidcles et malheureux partisans de Manfred.

XiANCIANO (anc. Arixenusa ou Anxanum), ville d'Italie
'prov. de Chieti [Abbruzze citérieurej), chef-lieu de cir-

condariû, sur trois collines séparées par le torrent de Fcl-
triuo et réunies par le « pont de Dioclétien » ; 17.125 hab.
Vins muscats renommés, industrie assez active do la soie,

do toiles de Un, chanvre et coton. — Le circoudario a
sjO kilom. carr. et 112.730 hab.

XjANCIÉ, comm. du Rhône, arrond. et à 18 kilom. de
Villcfrancho ; "25 hab. Fabrique de pressoirs, vins estimes
.Château-Gaillard, le Bourg, le Chatelard).

LANCIER {si-ê) n. m. Cavalier armé de la lance.
— Fi^. C'est un rude lancier. C'est un redoutable jou-

teur. (Vx.)
— Pop. Individu quelconque. Il Lancier du prcfet, Arro-

seur public.
— Techn. Espèce de gouttière.
— Quadrille des lanciers et elliptiq. Les lanciers ou Le

LANCE-POUDRE — LANÇOIN
lancier. Quadrille d'importation anglaise, où les couples se
font dos visites, des saints, délilent parallèlement, etc.
— Kncycl. Milit. Le nom do lanaer n'a fait son appa-

rition officielle dans l'armée française qu'on 1809, quand
Napoléon I" donna des lances au régiment de chevau-légers
polonais qu'il avait formé en 1807, et qui faisait partie de
la garde impériale. L'armée française comptait à la fin de
1 Empire douze de ces régiments.
La Re.stauration n'en conserva qu'un seul, qui compta

dans la garde avec le titre do « corps royal des lanciers de

C'est seulement après la révolution do 1830 que furent
créés, d'abord le régiment des lanciers d'Orléans, puis,
quelques mois plus tard, cinq régiments do lanciers, puis,
en ls:iG, deux autres. Cette formation se maintint jusqu'en
1S56, époque où fut créé le régiment des lanciers de la
garde impériale.

Les régiments de lanciers avaient toujours conservé, do
leur origme polonaise, la coiffure spéciale dite czapska ci
l'habit court à plastron dit kourtka, qui caractérisent en-
core les rêgimouts de lanciers et de uhlans dans presque
toutes les armées européennes. Les huit régiments de la
ligne portaient ce czapska et ce kourtka en drap bleu
foncé, avec le jaune, on jonquille, comme couleur distinc-
live pour les quatre premiers, et la ffaraïjce pour les qua-
tre autres, tous ayant les épaulettes blanches.
Le régiment de la garde avait le kourtka blanc à plas-

Raujeau lancifolié.

tron bleu de ciel avec czapska de cette dernière cou-
leur, épaulettes et aiguillettes écarlates.

En 1869, on modifia l'uniforme des lanciers de la ligne,

en donnant uniformément à tous les régiments, au lieu

du kourtka, la tunique courte à collet jaune.

Mais, en 187 1, les neuf régiments de lanciers alors exis-

tants furent transformés : sept en régiments de dragons,
un {le 2°) en régiment de hussards, et un autre (le 7") en
régiment de chasseurs. Depuis lors, l'armée française ne
compte plus de régiments de
lanciers.

LANCIÈRE {si-èr' — Ta.d. lan-

cer) n. f. Ouverture par laquelle

s'écoule l'eau quand les roues
ou les turbines des moulins ne
travaillent pas.
— Adjectiv, Vaniie lancière.

Vanne qui donne directement
l'eau à la roue du moulin.

LANCIFOLIÉ, ÉE (si — de
lance, et du lat. folimn, feuille)

adj. Bot Dont les feuilles ressemblent à un fer de lance.

LANCIFORME {si — de lancc, et de forme) adj. Qui a la

forme d'une lance.

Langillotti (dom Seconde). Biogr. V. Lancelloti.

LANCINANT (si-nan), ANTE [du lat. lancinans^ antia.

part. prés, de idncinare, déchirer] adj. Qui se fait sentir

par élancements aigus : Z'oit/eur lancinante.
— Pop. Ennuyeux, embêtant.

LANCINATION {si-na-si-on — rad. lanciner) n. f. Elan-
cement, action de ce qui est lancinant : La lancination de
la douleur.

LANCINER {si —du lât. lancinare, déchirer) v. n. Se
faire sentir par élancements : Une douleur qui lancinl.
— Pop. Ennuyer, embêter.

LANCIS {si — rad. lancer) n. m. Opération par laquelle

on répare un mur, en enfonçant des pierres, etc., dans les

parties refouillées, il Pierres que l'on emploie ainsi.

II Dans les jambages d'une porte ou d'une croisée, Nom
des deux pierres longues placées au-dessus du pied, ii Lan-
cis du tableau, Pieire qui est en parement, i) Lancis de

iécoinçon, Pierre qui est â l'intérieur du mur.

LANÇOIR;' rad. /ancer) n. m. Pièce de bois qui arrête l'eati

daus ta lancière d'un moulin, et qu'on levé lorsqu'on veut
moudre. (Syn. pale.)ii Séparation de deux ou plusieurs

tuyaux dans une fourche do cheminée, ii Dans une exploi-

tation forestière sur le flanc d'une montagne, Sentier rec-
tiligno tracé suivant la plus grande pente de cette monta-
gne et servant à faire glisser jusqu'en bas les arbres
abattus. Syn. glissoih.

LANÇON n. m. Nom vulgaire des poissons du genre am-
modyte, particulièrement do lammodvfo lancéolé i^am-

'"oU^'c^.lan.

n'
^-^'^^^-^^^

ccolatus),q

est le lançon
proprement
dit, tandis

imodytf

Lanto

tobianus est l'équillc, et l'ammodyles
ciccrelfus, la cicerclle. il Nom vulgaire d'un petit oiseau

do proie, qui est une variété de la pie-griècfie.
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LANÇON — LANDERNEAU
IiANCON, comm. des Bouches-du-Rhône, arrond. et

à 30 kilom. dAix, près du canal de Craponnc et de la

rive gauche de la Touloubre ; 1.290 hab. filature de soie.

Histillerie. Huilerie. Restes de fortifications et dun vaste

camp romain.

Lançon (Auguste-André), peintre, sculpteur et gra-

veur français, né à Saint-Claude en 1836, mort à Pans en

1885. Elève à l'Ecole des beaux-arts de Lyon, il se ren-

dit à Paris et entra, en 1858, dans l'atelier de Picot; mais

il n'y resta pas longtemps, et en réalité n'eut d'autre maî-

tre nue lui-mêmc^ Il e.'tposa : un Cimeliérede inoines (1863) ;

Cuirassier de ISIS en vedette (1868); Arabe terrassé par

une lionne ot Tigre buvant (1869). Sans abandonner la

peinture dos bêtes fauves, où il a trouvé des accents

d'une puissance qui rappelle parfois Barye, il devint, à

la suite de la guerre, un peintre militaire d'un réel talent.

On vitde lui successivement : Lion et lionne{li'i); Lionne

et ses petits, et un Episode

Morts en ligne (1874) ; les Ech
terrassant un nègre (>875); Ai

(1876) ; le 5' régiment de cuiru.

IS70(liT3); Aumoment de guii

et les Lions (\iiiO); Lionnes e

(1881); la Tranchée devant le Bourget, jamner 1871, et le

Dompteur, souvenir de la Poireaux pains d'épice (1882);

Trappiste gardant les cochons, et le Lion amoureux (1883) ;

le Uepas des tigres, et Après ta charge du 5' cuirassiers,

MouzonSOaoût 1810 (1884); enfin, en 1885, Tigre dévorant

un chevreuil. En même temps il exposait des eaux-fortes

originales, témoignant de la conscience et de l'énergie do

son dessin. Ses illustrations ou ses recueils de planches :

ta Troisième invasion, la Hue de Londres, les Animaux, les

Trappistes, lui ont créé une réputation méritée.

LANÇONNIBR (so-nt-é^) n. m. Chovron à mortaise, sur le-

quel on pose ot on fixe lo moule employé dans la construc-

tion des murs en pisé.

IiANCRE (Pierre db), magistrat et écrivain français,

né à Bordeaux, mort en 1630. Il était conseiller au parle-

ment de Bordeaux quand il fut envoyé comme commissaire

cxtraordiiiair.- <l:iii> lo Labonrd, pour instruire un procès

^e sQi-, , ; iiiûlcr vifs plus de cinq cents accu-

sés. Il '" son zôle, il fut fait conseiller

(j-j^'t^i , /'ablean de l'inconstance et instabi-

lité di •; ii'Jll); Tableau de l'inconstance des

mauvais ui.i/a et des démons (1613); l'Incrédulité et mes-

créance du'sortilège pleinement convaincue (1622); etc.

liANCRBNON (.Joseph-Ferdinand), peintre français, né

à Lods (Uoubs) en 1701, mort à Besançon en 1874. 11 de-

vint directeur du musée de Besançon ot correspondant de

l'Académie des beaux-arts. Parmi ses tableaux, on peut

citer : Tobie rendant la vue à son père (1819); Borée enle-

vant Orr/thée {1S2-2) : le Fleuve Scamandre (1824), qui a été

au Luxembourg; Apothéose de sainte G<;nei'iéi!e( 1827), dans

l'église Saint-Laurent, à Paris ; Alphée et Aréthuse (1831):

Scène tirée du don Juan de lord Byron (1833); EnfajU

jouant avec son chien (1843).

IjANCRET (Nicolas), peintre, né et mort àParis(1690-

1743). 11 commença par sadonnerà la gravure, puis reçut

des leçons do peinture do Pierre Dulin et do Gillot, eut pour

condisciple Watteau, dont il s'assimila la manière. 11 dé-

buta par une Fête galante, qui eut un très grand succès,

et il ne tarda pas à devenir

un dos peintres les plus goi'i-

tés de son temps. En 1719, il '

>

fut nommé membre do l'Aca-

démie sous le titre de peintre

des fêtes galantes, comme l'a-

vait été AVatteau, et devint

peintre du roi. Ses œuvres
sont riantes et agréables,

San:: cette poésie et cette

pointe do sentiment qui se

remarque partout chez Wat-
teau. [Sous citerons parmi
elles : les Eléments, les Quatre

parties du monde, les Heures
du jour, les Cinq sens, les

Douze mois de l'année, la Mar-
motte en vie, les Quatre élé-

ments, pour lo château de

Jouy : la Conversation galante

(plusieurs fois traitée) ; le /le-

pas italien ; le Jeu de Colin-

Maillard ; .W"" Salle et Car , .

musiciens dans un jardin, etc. Les collections de Frédé-

ric II, qui ont paru à l'Exposition univer.sello de 1900, ne

contiennent pas moins do vingt-six Lancret, dont une
douzaine peuvent se rapprocher même dos belles toiles do

Watteau. La chaleur de l'artiste ot l'harmonie de sa cou-

leur, l'élégance do ses costumes, la beauté de ses feuilla-

ges et la lumière de ses fonds sont surprenantes.

LaNCUT, ville d'Autriche (Galicie), ch.-l. de district;

4.486 hal). Filatures; fabriques de liqueurs.

LAND, mot dérivé de l'amicn haut allemand tant, et qui

signilio terre, pays, patrie, dans presque toutes les langues

germaniiiues. 11 entre dans la composition d'un grand

nombre do mots : /«lande, terre de glace : /rLANDE, terre

d'Erin ;
\jMiuamman, homme do la terre ; etc.

LANDAGE {daj') a. m. Nom do l'ajonc, on Normandie.

Landais, aise {de, dèz'), personne née dans les Lan-
des uu (|ui habile ce pays. — J.£s Landais.
— Adjeciiv. : Echasses landaises. V. Landes.
— n. f. Espèce de poudingue, compose d'un agglomérat

do petits cailloux, employé pour la construction, dans le

département dos Côtes-dii-Nord.

Landais ou LandoiS (Pierre), favori du duc do Bre-

tagne, François 11. mort à Nantes en 1485. Entré au ser-

vice du duc de Bretagne, il gagna la confiance de son

maitro et devint grand trésorier. Il encouragea l'impri-

merie ot le commerce ; mais son despotisme et son orgueil

lui aliénèrent la noblesse et le clergé. Aliandonné par le

duc do Bretagne, Landais fut condimné à mort et pendu.

Landais (Napoléon), lexicographe et littérateur fran-

çais, né et mort à Paris (1803-1852). On a de lui : Dic-

tionnaire général et grammatical des dictionnaires français

(1834), ouvrage dépourvu de sens critique, réimprimé de-

puis avec de nomureux changements; Grammaire géné-

argo, dansant, entourées do

raie et ratsonnée de toutes les grammaires françaises (1836).

Ses romans, aujourd'hui complètement oubliés, sont : une

Vie de courtisane (1832); une Femme du peuple (1834) : la

Fille d'un ouvrier (lise), sous le pseudonyme d Eugène

DE Massy. Citons encore de lui : Convnenlaires et études

littéraires (1859); Lettres à Amélie sur le jiiarmje (1845) :

Petit manuel des connaissances utiles (1850), et De l'éduca-

tion et de l'instruction en France (1837).

LandAK ou NgabANG, ville d Occanie, dans l'île de

Bornéo, ch.-l. d'un petit Etat vassal de la Hollande, (jui

l'ait partie do la résidence de Pontianak, à 70 kilom. N.-E.

de cette ville. Mines d'or, fer et diamant, exploitées par

des Chinois; 20.000 hab.

LANDAMMAN (de!'allem.;anrf,pays, et ammann, bailli)

n m. Titre que portent, en Suisse, les chefs du pouvoir

exécutif, dans les cantons d'Uri, Schwytz, Zug, Soleure,

Argovie, Claris, Appenzell, Saint-Gall et Unterwald.

LANDAMMANAT {na) n. m. Charge du landamman.

n Temps pendant lequel il est en fonction.

Landana, ville de l'Afrique occidentale, dans l'en-

clave portugaise de Cabinda, au N. de I estuaire du

Congo, entre le Congo français et l'Etat indépendant.

LANDANA n. f. Genre d'arachnides aranoides, famille

des argiopidés, comprenant une espèce de l'Afrique occi-

dentale, une autre du Venezuela. (Les landana sont de

petites araignées fauves et brunes, remarquables par le

céphalothorax du mâle verticalement redresse en avant.)

LandaS, comm. du dép. du Nord, arrond. et à 21 kilom.

de Douai, près de la frontière belge, au-dessus de plaines

marécageuses un peu desséchées par un reseati de petits

canaux aboutissant à la Scarpe ; 2.078 hab. Ch. de f. Nord.

Tanneries, briqueteries.

LANDAU (dâ — autref. landav), de ianrfaw, ville d'Al-

lemagne où cette sorte de voiture a été d'abord fabriquée)

n. m. Voiture suspendue, à quatre ronf^ "' -l 'iniihlp capolc.

— Arg. Landau à
baleines. Parapluie.
— Encycl. Le lan-

dau est muni â l'in-

térieur de doux ban-
quettes qui se font

vis-à-viset, en avant,

à l'extérieur , d'un

vaste siège pour le

cocher. Ce qui le ca-
ractérise, outre son
excellent mode de
suspension et les
grandes dimensions de la caisse, c'est qu il est à double ca-

potage, les deux parties pouvant se joindre ou se séparer

à volonté. Les capotages sont souvent garnis de glaces.

Landau, ville d'Allemagne (roy. de Bavière Tcerclo

du Palatinat rhénan]), ch.-l. de district, sur la Queich.

affluent du Rhin; 11.236 hab. Eglise gothique de l-lOô.

Forges et fonderies, fabriques de machines. Vignobles.

Commerce de vin, de bestiaux. Ville

impériale dès 1274, elle fut pri>;'

plusieurs fois pendant la guern- '1

Trente ans. Louis XIV la pren-1 n
1680 ot la fait fortifier en 1686 yjr

Vauban. Mélac, après y avoir résiste

trois mois (1702), dut se rendre au

|irinco de Bade. Tallard reprit la

ville l'année suivante. En 1704, Lan-

banie s'y défendit glorieuseinent

contre lo prince Eugène et le prince

de Bado. (V. Laubanie.) En 1713, lo

maréchal do Bezons s'empara de la Ariii,:s .l*- l..ui'k»ii.

ville défendue par le duc de Wur- „ . , .

lemborg. Landau resta à la France jusqu à la Révolution.

iMi 1793, le général Gilot, puis le général Laubadère,

résistèrent à un blocus de six mois, exécuté par l'armée

autrichienne do Wurmser et l'armée prussienne de Kno-

Ixdsdorf. Hoche, à la suite de la victoire de Geisberg,

délivra la ville. Le traité de 1815 la donna à la Bavière.

En 1871, ses fortifications ont été déclassées.

LANDAU-an-der-Isar, ville d'Allemagne (roy. do

Bavière [cercle do Basse-Bavière]), ch.-l. de district,

sur Vhar, affluent du
Danube; 2.993 hab.
Brasserie; com-
merce do céréales.

LandaUL, comm.
du Morbihan, arrond.

cl à 26 kilom. de Lo-
rioni, sur un affluent

do l'Etel ; 971 hab.

LANDAULET (dôlé
— dimin. do landau)

m. Sorte do petit

Landau.

Landaulet.

landau à un seul capotago mobile, avec portières et glaces.

LANDE (du celtique landa, terre libre, ouverte) n. f.

Vaste terrain, où il ne croît que des plantes sauvages,

broussailles, bruyères, genêts, ajoncs, etc. Il Ajoncs des

landes : Chauffer le four avec des landes.
— Fig. Ce qui est inculte ou sans valeur : Il y a beau-

coup de landes dons mes lettres. (M"" do Sév.)
— Mar. Lande de hune ou Latte de hune. Ferrure qui

garnit les caps de mouton des haubans des mâts de hune.
— EscvcL. Agric. En France, on trouve des landes sur-

tout dans les régions granitiques et les terrains do tran-

sition, ainsi que dans certaines formations tertiaires. Les

landes des réglons granitiques et des terrains de transi-

tion (Plateau central, Bretagne, Anjou, Maine, Arden-

nes, etc.) résultent, pour la plupart, du défrichement
inconsidéré dos forêts. Kilos sont couvertes principale-

ment de genêts à balai, do fougères et de bruyères. A
défaut du reboisement, leur défrichement et leur mise en

culture, à condition que le sol soit enrichi au moyen de

chaulages et apports de phosphates, peut devenir, dans

les situations privilégiées, une opération fructueuse.

Les landes des formations tertiaires constituent, dans

leur état naturel (en Gascogne, Brenue et Sologne) do

vastes étendues malsaines, fiévreuses, généralement sè-

ches et arides pendant la saison chaude, humides ou ma-
récageuses pendant la saison dos pluies. Lo sol en est lo
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plus souvent de sable fin, quelquefois d'argile compacte

ou de sablo grossier (Brenne). Le sous-sol est imper-

méable, soit parce qu'il est formé d'une roche dure (l'alios

en Gascogne), soit eu raison de sa nature argileuse (So-

logne, Brenne).
La végétation spontanée, qui est de bruyères et d'ajoncs

nains sur les terres les plus pauvres, les moins propres

à une culture régulière, de carex, de prêles, de joncs sur

les fonds particulièrement humides et marécageux, de

genêts communs, de bruyères à balai ou de fougères sur

les sols moins infertiles ou plus profonds, sert à nourrir

des animaux (des moutons le plus souvent) de faible va-

leur. Depuis 1850, on a transformé une partie de ces landes

en terres boisées ou cultivées, en drainant et en assainis-

sant le sol par les moyens les plus simples (généralement

au moyen de trauchées à ciel ouvert) et en l'améliorant

par le chaulage et les apports de phosphates.

LanDÉAN, comm. d'Ille-et-Vilaino, arrond. et à 8 kilom.

de Fougères ; 1.272 hab. Celliers de Landéan, souterrain

creusé, dit-on, en 1173, par un seigneur de Fougères, pour

soustraire ses richesses aux Anglais. Menhir.

Landeck, ville d'Allemagne (Prusse fprésid. de Bres-

lau, cercle de Habeischwerdt]), sur la Biele, affluent do

la Neisse ; 2.683 hab. Sources'thermales.

Landeck, village d'Autriche (Tyrol), ch.-l. de district,

au confluent de la Kosanna et de I Inn ; 1.944 hab. Eglise

gothique et beau château sur la rive gauche de llnn.

LaNDÉDA, comm. du Finistère, arrond. et à 30 kilom.

de Brest; 2.043 hab. Port de l'Aber-Vrach. Poste de tor-

pilleurs. Fabrique d'iode et de soude.

Lande-DE-CUBZAC (La), comm. de la Gironde, arrond.

et a 14 kilom. de Libourne, à quelque distance de la Dor-

dogne; 467 hab. Minerai de fer. Vignobles produisant

d'excellents vins rouges analogues à ceux de Cadillac et

des vins blancs ordinaires ;
principaux crus : à Loiseau, à

Pincat, la Ciganerie, au Grézys, etc.

LANDÉE n. f. Dans le Berry, Ligne d'arbres.

Landehen, comm. des Côtes-du-Nord, arrond. et à

19 kilom. de Saint-Brieuc ; 987 hab.

Landeleau, comm. du Finistère, arrond. et à 32 kilom.

de Cliâteaulin; 1.625 hab. Eglise, avec portail de 1540 et

statue tombale. Ruines féodales do Châteaugal, dolmen,

LandeLLE (Charles), peintre français, né à Laval

(Mavenno) en 1821. Elève de P. Delarocho et d'.\ry

Schëfl'er, il a débuté, en 18U, par des tableaux religieux.

Puis il a voyagé en Egypte, en Orient, a changé sa ma-
nière, et retracé, avec une élégance parfois un peu mièvre,

mais distinguée, les types féminins do l'Algérie, de

l'Egypte, du Maroc. Parmi ses peintures religieuses, si-

o-naions : la chapelle Saint-Jose/ih (à Saint-Sulpice); Sainte

iécile (à Saint-Nicolas-des-Champs) ; 5oin(c Clolilde (à

Saint-Roch); la Vierge et les saintes femmes, etc. Parmi

ses tableaux de mœurs ou de genre : Juive de Tanger

(18.-.7); Femme muresr/ue (1868); l'Aimée (1872); Jeune

Felhil'.t"' :l" '".M,, l^ 1,: la Saison des oranges à Alger

(ISM. /. ^
,

,, , |.
, etc. Landelle a e.xécuté encore

i,„,|, ;
I

,

' j.Miqucs pour sa ville natale, uu

l„,ii'i. . :,,if /;,,.,/, Il pour le musée do Versailles,

et des peintures pour le salon des aides de camp du

palais de l'Elysée.

Landelles-et-coupigny , comm. du Calvados,

arrond. et à 19 kilom. do Vire; 1.345 hab.

LandEMONT, comm. de Maine-et-Loire, arrond. et à

43 kiluin. de Cliolet, près do la rive droite do la Divatlo;

1.285 hab. Minoteries, scierie mécanique.

Landen, comm. de Belgique (prov. de Liège), arrond.

et à 14 kilom. deWarcmme; arrond. admm. de'tt'aremmc,

arrond. judic. de Huy; 2.537 hab. Exploitations agricoles,

distilleries, sucreries. Domaine de Pépin, dit « de Landen »,

maire du palais d'Austrasie, qui y mourut.

Landen (John), géomètre anglais, néàPeakirken 1719,

mort à Milieu en 1790. Il a eu la bonne fortune de tomber

sur une remarque inattendue ipii a formé le point de de-

part de la théorie des fonctions elliptiques, à laquelle son

iioin restera attaché. Il a reconnu que l'intégrale servant

a , ; ; .M-e d'hyperbole pouvait se transformer

,1,11
. ,. deux autres représentant des arcs

,1 .
|. s. Euler et Lagrange ajoutèrent à cette

,,,,, ies observations nouvelles, et Legcndro

foula la leiiivelle branche do l'analyse qui devait relier

entre elles les intégrales de l'espèce étudiée par Landen.

On doit aussi à Landen quelques théorèmes généraux,

relatifs à la sommation des séries. Parmi ses nombreux

écrits, nous citerons : Mathematical lucubrations (1755) ;

the liesidual Analysis, a iicio branch of the algebric art

(1764); Mathematical memoirs (1790).

LandE-PATRY (La), comm. do l'Orne, arrond. et à

25 kilom. do Doinfront; 1.509 hab. Fabrique de toile et do

coutil, ruines d'anciennes fortilicatious.

LandeR (Richard), voyageur anglais, né en Cor-

nouaillcs en 1804, mort â Fornando-Po en 1834. Après la

mort du capitaine Clapperton, qu'il avaitaccompagué dans

son voyage de découverte jusqu'à Sokoto, Lander rega-

gna l'Angleterre (1828), publia lo récit des voyages de

Clapperton, et fut chargé de continuer les explorations

commencées en Afrique par son maître. 11 explora alors,

avec son frère John, lo cours inférieur du Niger (1830-

1831), qu'il constata se jeter dans le golfe de Guinée, et

reçut dans un second voyage dans les mêmes parages

(1832) une blessure des suites de laquelle il mourut un

peu plus tard. Le récit de son premier voyage, intitulé :

A Journal of an Expédition to explore the Niger (1832),

a été traduit en français. Quant à sa dernière explora-

lion, on trouve le récit dans Laird et Oldfield : Narrative

of an Expédition into the interior of Africa by the Iliter

.yiger (1837). — Son frère John, né en 1807, mort en 1839,

l'accompagna dans ses grands voyages, rentra, ajirès sa

mort, en Angleterre, où il mourut bientôt lui-même des

suites de ses fatigues.

LANDERIRA. V. le mot suivant.

LANDERIRETTE (rét'). mot dépourvu do sens propre.

qui sert de refrain aux couplets do quelques chansons. (On

y joint souvent landerira.)

LanDERNEAU, ch.-l. de cant. du Finistère, arrond. et

à 21 kilom. de Brest; 8.038 Iiah. Ch. de f. Ouest, Orléans

et départementaux du Finistèro. Port à l'embouchure do
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fa ^-'J Af:

(le Landcrn

rElorn,dans la rade do Brest. Tanneries, fabriques de
bougies, raflinerio do soude.
I^nderneau tire son nom d'un monastère fond<^ par

saint Ernoc, au vu" sièrie, sur roniphn
romaine. Devenu, dès lo xii" siét-Ic,

chef-lieu du comté, puis de la lu-iii-

cipauté deLéon, Landerneau fut orn'\

par les soins do la famille de KnI,:,

de divers monuments: l'église S,r

Thomas-de-Cantorbéry (xvi» s. ,

pont sur l'Elorn, bordé d'un «!< '

rang do vieilles maisons. L'ô^iisc

Saint- HouardoD, reconstruite au
XIX" siècle, conserve uu portail et

une tour du xvi*, des tableaux do

Van Dargent. do Jobbé-Duval. — Lo
canton a 10 comm. et 28.745 hab.
Certaines villes, en Franco, ont

toujours eu le privilège d'exciter la verve dos vaudevil-
listes et des journalistes. Tour à tour, c'est Pézenas,
Carpcntras, Lous-le-Saunier, Pontoise, Brive-Ia-Gaillarde,
qui reviennent sous leur plume. Pour La Fontaine c'était

yuimper-Coreutin. Mais, de toutes ces villes, il n'en est
aucune ijui puisse lutter avec Landerneau. Il y aura du
bruit à Landerneau... On en parlera à Landerneau : ou
emploie ces locutions soit en parlant d'une nouvelle de
nature à piquer la curiosité publique, soit d'un incident
lusiguiûaai dont on ne manquera pas d'exagérer la portée.

Landeronde. comm. de la Vendée, arrond. et à
29 kilom. des Sables-d'OIonue . sur l'idavière , affinent

gauche du Jauna^' ; 1.123 hab. Tuilerie.

XjANDES (département des\ départ, de l'ouest de la

France, sur le golfe de Gascogne, formé de trois pays de
la Gascogne (Landes, CbalosseTCondomois) et d'une partie
de Bordelais, et tirant son nom des plaines qui occu-
pent la majeure partie du territoire. Il est limité à TO.
par l'océan Atlantique, au N. par le départ, de la Gi-
ronde, au S. par le départ, des Basses-Pyrénées, à l'E.

par les départ, du Gers et de Lot-et-Garonne. Il comprend
3 arrond. {JJont~de-Marsan, ch.-l. ; Dax et Saînt-Sever),
28 cant., 333 comm. et 292.SS4 hab. pour une superficie de
9.321 kilora. carr. Il ressortit au diocèse d'Aire, à l'acadé-
niie de Bordeaux, à la Cour d'appel de Pau, au 18* corps
d'armée (Bordeaux), à la 29' conservation des forêts et à
l'arrondissement minéralogique de Bordeaux.
Le département est séparé de la mer par plusieurs ran-

gées de dunes. A. l'intérieur s'étend l'immense plaine des
Landes (604.492 hect.), formée de sables pliocènes, agglu-
tinés en grès et recouvrant une couche d'argile. Cest
Valios, terrain imperméable. Les dunes ont avancé long-
temps en détruisant des villages. La plaine, bordée à
10. d'étangs, n'était jadis qu'un marécage. Brémontier
arrêta les dunes en commençant les plantations. Cham-
brelent les empêcha de se former par la construction
d'une digue de sable, qui présentait à la mer sa forte

pente ; il entreprit le dessèchement en créant des rigoles
urastes) inclinées vers la mer (,2.500 kilom.). La forêt
cache l'espace de plus en plus vite.

Les boulbènes torment transition entre les Landes et

la Chalosse. La Chalosse comprend la région de l'Adour
et des Gaves. Le sol est plus varié (argiles, marnes, cal-

caires) et plus accidenté. Ou y trouve le point culminant
du département : une colline de 227 mètres, aux confins
des Basses-Pyrénées.
Le climat appartient à la région du climat girondin. Il

est plus doux dans les Laudes, plus sain dans la Chalosse
et particulièrement pluvieux dans l'Adour.
Le régime hydrographique diffère suivant les régions.

L'eau court en 'tous sens dans les Landes et s'étale pour
former des lagunes et des rivières : la Leyre (93 kilom.}.

la Midouzo, formée de la Douze et du Midou, les Luys. lo

Bahus, la Novîelle. Les rivières de la Chalosse sont plus
rapides et ont uu cours plus irrégiilier (l'Adour, lo Gauas,
les Gaves). Les étangs, bordes do dunes, s'allongent d'une
manière rectiligno sur no kilom. de longueur (étangs do
Cazau, Biscarrosse, Aureilhan, Saint-Julien, Léon, iSous-

tons). Les courants sout de petites rivières côtières dans
ces élangs.
Les habitants [Landais, aises) descendent des Ibères

et des Celtes.
C'était, pendant
l'époque do défo-
restation, des ber-
gers, qui, montés
sur dos éch£|œes,
conduisaiertt de
maigres trou-
peaux. Depuis l'as-

sainissement du
pays et la fixation

des dunes, ils sont
devenus cultiva-
teurs ; la moyenne
de la vie s'est
élevée.

L'agriculture est
prospère dans la

Chalosse, pays do
froment, de
et de
^agne dans 1

Elle

Landes. La grande
propriété domine.
L'industrie princi-

pale est l'exploita-

tion de la résine.

Les hauts four-
neaux travaillent

la fonte et le fer.

Fabriques de po- Landais.
terie, tuilerie, bri-

queterie. Exportation de vins, miel, tabac. Dax est une
station d'eaux minérales. Le département est sillonné par
les voies ferrées de la compagnie du Midi et les lignes
secondaires des compagnies du Médoc et des chemins de
fer d'intérêt local des Laudes.

Landes-GENUSSON (Les), comm. de la Vendée,
arrond. et à 3y kilom. de La Roche-sur-Yon, entre un
étang et un affluent de gauche de la Grume ; 1.520 hab.

Landeshut, ville d'Allemagne (Prusse [présid. do
Liegnitzj), ch.-l. de cercle, dans une belle vallée au pied
du lliesengebirge, au confluent de la Zieder et de la

Bober; 7.572 hab. Filature de lin; tissage de toiles.

LanDESMANN (Henri), pseudonyme Hieronymus
LoRM, littérateur allemand, né à Nikolsbourg (Bohême)
en 1S21. D'une santé débile, sourd et presque aveugle à
quinze ans, il put, grâce à une intelligence et à une éner-
gie peu communes, fournir la somme de travail et d'obser-

vations que représentent ses très nombreux ouvrages. En
1817, il révéla son talent de critique dans : Plumes et ailes

poétiques de Vienne. Cet ouvrage l'obligea de s'éloigner de
Vienne. Il a publié un très grand nombre d'œuvres : des
drames qui n'ont pas été représentés, des poésies, des
études critiques, des romans : Abdul (1856); (In élève de
i848; Devant la cheminée (1S56) ; Récits d'un voyageur l'evenu

au foyer (1858); Poésies (1870); l'Optimisme impraticable

(1S94J; etc.

LANDEUX (rfe«), EUSE adj. Se dit d'un Pays couvert de
landes, ou qui est en nature de lande : Région lanceuse.

— Chevaux landetix. Chevaux des landes de Jonzac,
près do yaint-Jean-d'Angély.

IjANDÉVANT, comm. du Morbihan, arrond. et à 23 kilom.
do Lorieni, 1.596 hab. Ch. do f. Orléans; grottes.

LandÉVENNEC, comm. du Finistère, arrond. et ù
37 kilom. de Chiiteaulin; 1.1S4 hab. Port de cabotage sur
l'Aulne ; mouillage annexe du port de Brest, pour les bâti-
ments do guerre en réserve. Aobayo de Landévennec, fon-
dée au v» siècle par saint Guénolé. Eglise du xvi" siècle.

LANDGRAVE (allcni. landgraf; do land, terre, et graf,
conuoj n. m. Titre, en Allemagne, do quelques princes
souverains : Le landgravk de liesse, w Juge qui rendait la

justice au nom de l'empereur d'Allemagne.
— n. f. Femme d'un landgrave : Madame la landgrave.

Il On dit aussi landgravine.

LANDGRAVIAT [vi-a) n. m. Territoire d'un landgrave.

LANDGRAVINE n. f. V. LANDGRAVE.

liANDI (Ortcnsio), littérateur italien, né à Milan vers
l'.OO, mort vers 15C0. 11 fit ses études médicales à Bologne.
En 1534, il publia, sans nom d'auteur, deux dialogues
intitulés : dccro relegatus et Cicero revocatus ; il fit. vers
ce moment, un court séjour en France. En 1536, il était à
Naplos, où il publiait, sous un pseudonyme, ses Forcions
qua'stiunes. C'est sous le même pseudonyme (Philaletiiks
KX Utopia) que, passant par Bâle quatre aus plus tard, il

publia son injurieux dialogue : In Èesiderii Erasml funus
(1540). En 1543, il était de nouveau en France, où il im-
primait ses Paradossi. De tous les recueils do lettres,

de bons mots, etc., de cet ami de l'Arétin. on ne consulte
plus guère que les Sette libri di cataloyhi (1552).

Landi (Gaspard), peintre italion, né à Plaisance en
Ï75G, mort à Rome eu 1830. Il étudia dans cette dernière
ville et devint successivement professeur, directeur, enfin
président perpétuel de l'académie de Saint-Luc. Ses com-
positions sont savantes, l'expression de ses personnages
variée, sa touche hardie, mais son coloris un peu foncé. Il

excellait dans le portrait. On cite de lui, particulièrement :

l'Assornption de la Vierge, Œdipe
à Colone, Vénus couchée, Jésus .'"."•

portant sa croix et rencontré
par les saintes femmes, Marie
Stuart quittant la France.

LANDIER (di-é — vx. franc.
andier, avec agglutination de
l'article) n. m. Grand chenet de
fer, muni sur les côtés de cro-
chets sur lesquels on pose les

broches à rôtir, et muni à sa
partie supérieure d'un petit ré-
cipient à claire-voie, dans le-

quel on peut faire un feu de
charbon do bois, il Grand che-
net, en général.

ique de loire.

LaNDIFAY- et - BERTAI-
GNEMONT, comm. de l'Aisne, arrond et à 24 kilom. do
Vervins, à 3 kilom. de la rive droite du Péron, sous-
affluent de l'Oise par la Serre; 961 hab.

LanDXN, LandinES ou VatOUAS, tribus cafres
de la côte de Sofala, dans TAfrique australe, au sud du
Zambèze. (Ce sont des hommes belliqueux, qui constituent
pour les Portugais de dangereux voisins.)

LandiNI (Taddeo), sculpteur et architecte italien, né
â Florence vers 1517, mort à Rome en 1594. II débuta à
Florence par une bonne copie du Christ de Michel-Ange.
A Kome, le papo Grégoire XIII lui confia des travaux
importants. Sixte-Quint et Clément VIII le chargèrent
de constructions décoratives. Il ne reste plus, de toutes
ses œuvres, qu'un grand bas-relief qui couronne la porto
principale de la chapelle Pauline, au Vatican, et repré-
sente Jésus-Christ lavant les pieds des apôtres; puis une
statue de Sixte-Quitit, au Capitole, enfin, la Fontaine des
Tortues, de la place Mattei.

LANOINO (mot espagn.) n. m. Nom que les Espagnols
de rAméritjue du Sud donnent aux Indiens qui ont été
éli'ves dans les villes.

LaNDINO (Francesco), poète et musicien italien, né et
mort à Florence (1325-1390). Il fut surnommé Francesco
Pieco, parce que la petite vérole l'avait rendu aveugle,
et Francesco degli organi, à cause de son très grand
talent sur l'orgue. Il se distingua comme poète, mais sa
supériorité sur l'orgue était telle que, se trouvant à Ve-
nise en 1364, lors des fêtes somptueuses données en cette
ville au roi de Chypre, celui-ci lut si charmé de son talent

qu'il le couronna do lauriers. La renommée de Landino
ne fut pas moindre comme compositeur.

Landino (Cristoforo), philologue italien, né à Flo-
rence en ii24, mort en 1504. Il publia d'abord à Florence
un recueil de poésies amoureuses en latin : Xandra (1443).

En 1458, il fut appelé à professer la poésie et l'éloquence,

c'est en 1481 qu'il présenta à la Seigneurie le manuscrit
de son commentaire sur la Divine Comédie. Son ouvrage
le plus original est intitulé : Disputationes camaldulenses

;

il V expose avec une grâce singulière les théories philoso-

phiques eu faveur dans l'entourage de Laurent de Mé-
dicis (vers 14S0J.

XjANDIRAS, comm. de la Gironde, arrond. et à 32 kilom.

do Bordeaux, sur le Larrecq ou ntisseau de Landiras,
sous-affluent du Ciron ; 1.771 hab. Scieries mécaniques.
Le vignoble de Landiras, compris dans les secondes

Graves, produit des vins rouges et blancs très estimés;

principaux crus : Château-Darricaud, ChAteau-de-Landiras,
Chàlt'au'Menon, Château-Batsères, Châtcau-Pinguet, aux
PiivUes, au Drue, à Artiyues, etc.

Landisacq, comm. do l'Orne, arrond. et à 38 kilom
do Domiront; 908 hab. Serrurerie, carrières de granit.

LANDIT n. m. V. lexdit.

Landiviszau, ch.-I. de cant. du Finistère, arrond.

et à 23 kilom. de Morlaix. Ch. do f. Ouest; 4.240 hab.

Tanneries, fabriques de loih-s, de poteries. Commerce de
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juments du Léon. Eglise moderne, portail, cloclier et Ûèche
du xvi* siècle, aiDsi qu'un ossuaire doui la corniche est

supportée par de curieuses cariatides. Retranchements
antiques. — Le canton a s comm. et 14.680 hab.

ïiANDIVY, ch.-l. de cant. do la Mayenne, arrond. et à

43 kilom. de Mayenne, près du confluent de la Futaie et

do la Glaine, qui constituent l'Airon, affluent gauche de

la Sélune; 1.931 hab. Granit. Commerce de beurre, œufs,

volaiHes, farines. Mégisseries. — Le canton a 9 comm.
et 11.826 hab.

Lando (Vorsuzio), chef du parti guelfe à Plaisance,
mort vers 1340. Lor*;que Galéas Viscouti quitta Plaisance,
en 1322, pour so rendre à Milan, Versuzio Lando, qui

était son ennemi personnel, attaqua la ville, confiée par
Galéas à sa femme Bt-atrice d'Esté et à son fils Azzone. A
la faveur d'une trahison, il entra dans Plaisance, en
chassa Azzono et fut nommé, au nom de l'Eglise, gouver-
neur de la ville, dont il avait pu s'approcher grâce aux
troupes du légat apostolique, Bertrand du Pouget (1322).

Après la défaite de l'armée du légat par Galéas et Marco
Visconti (févr. 1323), Lando s'enferma dans Monza, où il

fut attaque par Galéas; il tenta une sortie, mais il fut re-

poussé par Marco, et Monza fut prise le 17 décembre 1324.

Lando (Michèle), oitoyen de Florence, qui joua un rôle

important dans la révolution démocratique des Ciompi
(1378). Il était cardeur de laine; lo peuple le présenta
parmi ses syndics ; et, après la fuite des magistrats, il fut

acclamé gonfalonier de justice. Il semble qu'il ne s'éloigna

pas, comme on l'a affirmé, du peuple qui avait fait de lui,

pendant quelques heures, le maître do Florence. En 1383,

pendant une absence, il fut condamné à mort. Plus tard,

il rentra dans sa villo natale, où il mourut en 1401.

LANDOLE n. f. Nom vulgaire de l'hirondelle de mer.

XjANDOLrc ou LiANDULFE, nom de plusieurs person-
nages lombards, qui furent princes de Capoue et de Béné-
vent do 840 à 1077. — Landolfe I" parvint à se soustraire

à la suzeraineté de Uadolgiso, duc de Bénévent, et s'em-
para de Capoue; il mourut en 842. — Landolfe II, lo

plus jeune fils du prrrrdcnt,, fur, archevêque do Capoue
(856); sesintriL'Mi , 1 :i:,i.hi,j , - u l'.jndonuUc, le

second fils de - ;
1 1 ,

i , :
,
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I :
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I
(* ce dernier.

Il n'avait agi .i .

,

,
;i ^ ;.,,..;, ;.nj le pouvoir;

mais, en septtiubi' .-.--u, J nui-mur l,ua;.> II, appelé par
Pandonulfe, s'empara, aj^riis trois mois de siège, do la

villo do Capoue, dont Landolfe perdit la seigneurie. Lan-
dolfo II mourut en 87'J. — Landolfe ni succéda à son
frère Att^nnlfo I" film et repoussa, en 936, une invasion
harharc II iiiuurni <ii '.HJ.— Landolfe IV, surnommé le

Mous, lil> lii prr, -ilriit, régna jusqu'en 961, date de sa
mort. Landolfe V «-xerra lo pouvoir, avec son frère

Pandol!- /, ' .'V /'.
,

'i.' . .,! .1 »:. - Landolfe VI, le

//rtr.//. 1. _! a .i\. -I. ; :- r,,., .:io Tête de Fer à par-
tir dr '.' ~ 'I ;;i iji ::!. -1 I i ûit tué, probablement

— Landolfe VII de Sainte-Agathe,fils de Landolfe V,
fut élu priuL-o du Capoiio à la place do Laidulfe, déposé
par l'empereur Othou III "j'j'.i;. 11 inunrut en 1007, après uu
règne do huit ans. — Landolfe VIII succéda, en 1060, à
son pèro Pandoll'e V. Eu 1062, Richard, comte d'Aversa,
mit le siège devant Capouo et s'en empara. Landolfe sur-

vécut à cotte défaite jusqu'en 1077. Il fut le dernier de ces
princes lombards do Capouo et de Bénévent dont les Nor-
mands rccueilliront l'héritage.

LANDOLPHE(.Iean Franf.-ois), navigateur français, né
à Auxonno en I7(i:., mort à Paris on 1825. En 1786, il éta-
blit des comptoirs commerciaux sur la côte de Guinée, mais
dut bientôt rononcor à poursuivre son entreprise. Pendant la

Révolution, il fut nommé capitaine do fréjgato, prit aux
Anglais l'îlo du Prince, 64 bâtiments et 930 pièces de canon.
11 a laissé d'intéressants Mémoires (1823).

LANOOLPHIE n. f. Bot. Syn. de vahée.

LaNDON, pape, Romain d'origine, mort en 915. Il fui

élu à la chaire de saint Pierre lo 4 décembre 914, et mou-
rut le 26 avril suivant.

LandON (Charles- Paul), peintre ot littérateur français,

né à Nouant on 1760, mort à Paris en 1826. Grand prix do
pointure, il passa cinq années à Rome, puis retourna à
Paris, et s'adonna à l'étude des lettres et â la critique ar-
tistique. Plus tard, il revint à la peinture, et, sous la Res-
tauration, fut nommé peintre du cabinet du duc do Berry.
conservateur des tableaux du musée du Louvre et de la
galerie do la duchcsso do Berry. Parmi ses tableaux qui,
sous l'Empire, obtinrent assez de succès dans les exposi-
tions, on cito : la Leçon maternelle; Sujet pastoral (1800^;
Virginie an bain (1801); Léda, Pollux et Hélène (1806);
Vénus et /'Aniowr (1810); Panl et Virginie {\^\2)\ Dédale et

Icare; etc. Ces compositions sont, en général, froides,
quoique do coloris assez agréable. Landon doit surtout
sa réputation aux nombreux ouvrages qu'il a publiés sur
les beaux-arts, ot dont plusieurs sont encore consultés avec
fruit. Tels sont ; les Annales du Musée et de l'école moderne
des beaux-arts (1801-1808); les Vies et œuvres des peintres
les plus célèbres de toutes les écoles (1803 et suiv.). Il a
encore publié : les Antiquités d'Athènes, d'après l'ouvrage
anglais do Stuart et Revett (1806-1823); Description de
Pariseldeses édifices {\i09-l$l9); les Salons de iS08àt824;
Description de Londres et de ses édifices (1810); Galerie
GiustiniaJii (1812); Atlas du Musée ou Catalogue figuré de
ses tableaux et statues (1814); Choix de tableaux et de statues
des plus célèbres musées et cabinets étî'angers {IS2Ï); etc.

XiANDON (Laetitia Elisaheth),femmo do lettres anglaise,
née à Chelsca en 1801, morte au Cap en 1838. Portée à la
mélancolie et à la sentimentalité, elle écrivit un grand
nombre do poèmes remarquables par l'harmonie du vers.
Los plus connus sont : l'Improvisatrice (1824} et la Violette

d'or (182G). Elle fit paraître aussi des romans : Homan et

réalité {\ii30); Franciscn Carrera (183-1); Ethel Churchill
(1837). Sa Vie et ses Œuvres posthumes furent publiées par
Laman Blanchard (1841).

LandOR (Waltor Savage), littérateur anglais, né à
Ipsloy-Court (comté de Warwick) on 1775, mort à Flo-
rence en 1864. D'un caractère emporté et intraitable, il

quitta Rugby avec éclat, parce qu'il no s'entendait pas
avec son directeur sur une question de versification latine,

et une querelle termine brusquement sa carrière à Oxford.
Riche, il voyage, prend part à la guerre d'Espagne, payant
lui-m6mo ses solaats, puis, à la Restauration, il quitte

Ferdinan<I VIT. qui choque sfs instincts libéraux, et va
.sétablir en Italie, où il reste jusqu'à sa mort.
Landor fut poète. Citons de lui : Poésies il795); Gebir

(1798), écrit sous l'influence de Milton : Dialogues; les Bel-
lêniques (1847), dialogues en vers sur des sujets grecs.
Tous ces dialogues sont remarquables par leur noblesse,
mais trop souvent froids et vides. Il y a dans les poèmes
variés de courtes choses exquises comme Rose Aylmer
et Dirce. Citons encore des drames : Fra Ruperto, Péri-
clés et Aspasie, Jeanne de Naples, etc. Les Dialogues ima-
ginaires, en prose (1820 à 1840), sont l'œuvre la meilleure
de Landor. Les jugements qu'il porto ne sont pas toujours
justes, surtout en matière politique : mais il y montre une
très grande connaissance de l'antiquité classique ot de
l'Italie moderne, un style nerveux et incisif.

Landor (Henry Savage), explorateur anglais, né à
Florence en 1865, petit-fils du précédent. Il fit ses études
en Italie et en France, voyagea en extrême Orient, et

publia un compte rendu intéressant de son séjour parmi
les peuplades primitives des Kouriles {Alone with the

Ilair)j Ainos); bientôt suivi do Corea or the Land of the

Morning Calm et de a Journeij to the sacred mountain
of Siao-on-iai-Shan. En 1897, il entreprit un voyage au
Thibet : fait prisonnier, il fut soumis à d'atroces tortures,

et finalement, relâché par ordre du grand lama. Lo récit

de ces aventures, illustrées par l'auteur, the Forbidderi

Za;irf (1898), obtint uu vif succès.

LandOS, comm. de la Haute-Loire, arr. et à 22 kilom.
du Puy. près de la source d'un affluent droit et à 7 kilom.
de l'Allier; 1.344 hab.

Landoumans ou LaDOUMAS, peuplade nègre de la

Sénégarabie, qui vit dans la vallée du Rio Nunez. Bien que
cultivant du nz, du mil et de l'arachide, les Landoumans
sont misérables à cause de leur paresse et do leur ivro-

gnerie. Leur territoire, qui dépend du cercle de Boké, a
été placé sous la domination de la France par Douka, roi

des Landoumans, par traité du 21 janvier 18G6. — (Jn Lan-
DOUMAN ou LaDOUMA.

LanDOUZY (Louis), médecin français, né à Reims en
1845. Fils du directeur de l'Ecole de médecine de Reims,
mort en 1864, il prit du service comme aide-major du Val-

de-Grâce pondant lo siège de Paris, et fut successivement
interne en 1871, médecin du Bureau central en 1879,
agrégé en 1880, professeur de thérapeutique et de matière
médicale en 1893, et membre de l'Académie de médecine
la môme année. Citons parmi ses ouvrages : Sur les para-
lysies dans les maladies aiguës (18S0); Sur les causes de
l'ataxie locomotrice progressive {ïè^^'^yUïC-xivw*- fair i-n col-

laboration avec lo V»^ Ballet, et qui obtint 1^ pri . * iviniix.

do l'Académio de médecine; Sur la mijo/i<if.',/r .itm^Jm/Hr
progressive, avec le D' Dejérine, méiiioir.^ rnururuM- par
l'Institut en 1886, et les Sérothérapies, leçons de thérapeu-
tique et matière médicale (1898).

Landouzy-LA-ville, dép. de l'Aisne, arrond. ot à
11 kilom. de Vervins, près de la rive gauche du Thon;
1.187 hab. Eglise réformée; commerce d'osier, vannerie.

Landreau (Le), comm. de la Loire-Inférieure, arrond.
ot à 18 kilom. de Nantes; 1.895 hab. Vin blanc estimé;
commerce do grains.

Landrecies, ch.-l. de cant. du départ, du Nord, ar-
rond. et à 19 kilom. d'Avesnes, sur la Sambro canalisée,
ville forte, près do la lisière S. do
la forôt do Mormal. Ch. do f. Nord ;

4.069 hab. Brasseries, blanchisse-
ries do toiles, tanneries; fabrique de
serrurerie artistique. Fabrication
de chicorée, d'huile et de couleurs.
Commerce de beurre, fromage,
laine, lin, bestiaux et chevaux.
Dansl'égliso moderne (1822), tom-

beau du uénéral Clarke, duc de
Feltre. Maison do Dupleix; sa sta-

tue a été inaugurée en 1888. Près
de la ville, ruines de l'ancienne Armes «le Laudrcrios.
abbaye de Maroilles, fondée au
xr siècle. Landrecies, d'origine féodale, a joué un rôle im-
portant comme place forte depuis le xvi* siècle; en 1712,

c'est pour débloquer la place que fut engagée la bataille

do Donain. En 1793 et 1815, nouveaux sièges. — Le canton
a 10 comm. ot 15.640 hab.

LandrÉVARZEC, comm. du Finistère, arrond. ot à
Il kilom. do Quimper; 1.453 hab. Eglise et deux calvaires
du xvii* siècle,

LanDREVILLE, comm. de l'Aube, arrond. et à il ki-

lom. de Bar-sur-Seine, près de la rive droite de l'Ource;
1.282 hab. Distillerio d'oaux-de-vie.

LandRI (saint), évêque de Paris, mort en 056. Il suc-
céda à Audohert sur lo siège de Paris, sous le rè^'iie de
Clovis II, se signala par sa charité pendant la lamino
do 651, ot fonda l'Hôtel-Dieu. Sa dépouille fut déposée à
Saint-Gormain-l'Auxorrois. — Fête le 10 juin.

LanORI ou IjANDERIK, Icudo do Chilpéric, roi do
Neustrie, puis maire du palais. Suivant l'auteur des Gesta
Francorum, il était l'amant de Frt^dri^nn^-^. qui lo poussa
à assassiner Chilpéric (584). Ilai'lu an^^ iMiin l'rédégonde
à faire reconnaître son fils, CInrair.- il. imi ilr Neustrie.
Nommé maire du palais, il joua un rulc riiiln.-iiro considé-
rable dans la lutte do Frédégoude contre Brunehaut et
Childcbert II d'Austrasic. En 593, il envahit lo Soisson-
nais. Childebert accourut. Les Neustriens s'avancèrent,
tenant en main des rameaux d'arbres (cf. la forôl qui
marche, dans Macbeth), et montés sur des chevaux portant
dos sonnettes comme ceux de l'ennemi; ils surprirent
ainsi los Austrasions, qui furent écrasés. Faut-il attribuer
à Landri la seconde victoire gagné© par les troupes do
Clotairc II sur les Austrasiens, à Latofao? Et, d'autre
part, est-co lui qui mena les Neustriens à la sanglante
défaite do Doromellum, après la mort do Frédôgondo ? Il

est certain, du moins, qu'on 005 il était à la této des
Neustriens, qui furent vaincus à Etampes.

LandrianO, village d'Italie, prov., circondario et à
10 kilom. N.-E. do Pavie (Lombardie), sur l'Olona, affluent
droit du Lambro; 2.800 hab. En 1529, les Français du
comtn de Saint-Pol y furent battus par les Espagnols de
don Antonin do Leyva ot durent évacuer lo Milanais.

LaNDRIOT (Jean-François-Anne-Thomas), prélat fran-

I
çais, néàCouches-lcs-Mincs(SaÔDe-et-Loirejen l8iG,mort

5C2

à Reims en 1374. Vîcairo ù Autun, supérieur du petit sé-

minaire de cette ville i,1842), il devint, en 1856, évêque de
La Rochelle, prêcha lo carême aux Tuileries en 1864 et,

deux ans plus tard, fut nommé archevêque de Reims. Au
concile du Vatican (1870), il vota avec la minorité, mais
adhéra bientôt à la définition de l'infaillibilité pontificale.

On a de lui : Recherches historiques sur les écoles littéraires

du chrisiianis7ne (I85l);/rt Prière chrétienne' {1962); la

Femme forte (1863 j; le Christ de la tradition (1865); les

Béatitudes évangéliques (1866).

LandSBERG am Lech, ville d'Allemagne (Bavière
[cercle de la Haute-Bavière]), ch.-l. du district de son nom,
sur la rive droite du Lech; 6.000 hab. Ateliers de construc-
tions mécaniques, brasseries, tanneries.

Landsberg an der^Warthe, ville de Prusse (prov.

de Brandebourg), ch.-l. de cercle, régence de Francfort-
sur-roder, sur la rive droite de la Warthe; 30.000 hab.
Pépinières; fabrication de lainages, cuirs, papier; distille-

ries; ateliers de construction de machines. Monument en
l'honneur du théologien Schleiermacher, qui fut quelque
temps pasteur de la ville.

LANDSCAPE (pron. angl. land'-skèp') n.m. Mot anglais
signifiant paysage, et qu'on emploie pour désigner un
keepsako consacré à la description d'un pays.

Landseer (John), graveur anglais, né à Lincoln en
1769, mort à Londres en 1852. Il se fit connaître, dès 1793,

par des planches remarquables, ouvrit en 1806, à Londres,
un cours de gravure, devint l'année suivante membre
associé de l'Académie royale, et, plus tard, s'occupa de
recherches d'archéologie et d'esthétique. Parmi ses tra-

vaux do gravure, il faut citer : les planches de l'Histoire

d'Angleterre, de Bowyer, et des Vues d'Ecosse, do Moore;
un portrait do Nelson: Chiens du mont Saint-Bernard,
d'après un de ses fils, Edwin Landseer; Planches pour la

galerie Stafford (1818). Il avait en outre publié : Mémoire
sur les pierres gravées provenant de Uabglone, inséré dans
r « Archseologica " (1817); Recherches sabéennes (1823);
Catalogue descriptif, explicatif et critique des plus anciens
tableaux de la Gâterie nationale (1834). — Son frère, Henry
Landseer, était peintre de paysage. — Sa fille, Jessica,
morte à Folkestone en 1880, a peint et gravé, quelquefois
daprès son frèro Edwin. — Un autre fils de John, Thomas
Landseer (1795-I88O), graveur, a principalement consa-
cré son talent à la reproduction des œuvres de son frère

Edwin. — Le fils de celui-ci, Geokge Landseer (i834-

1868), était portraitiste. — Enfin, un troisième fils de John,
Charles Landseer(l"97-1879), a été peintre, membre de
l'Académie et professeur à l'Ecole des antiques de Londres.

Landseer (sir Edwin Henry), peintre anglais, fils do
John Landseer, né et mort à Londres (1802-1873). Tout
d'abord, il se prit d'affection pour les natures mortes, les

fruits, les animaux, et son premier tableau, un Combat de
chiens (18191, émerveilla les amateurs. En 1820, il exposa
des Chiens du mont Saint-Bernard, qui marquèrent dans sa
carrière un pas de géant. La couleur en est plus onctueuse
et plus fondue, le modelé seul laisse encore à désirer. Vers
1831, Landseer visita l'Ecosse. De retour à Londres, il

exposa (1832) la Chasse au faucon, composition mouvemen-
tée, d'un dessin irréprochable. Landseer est avant tout le

peintre expressif des animaux. Son œuvre est considérable.

Signalons : Sir Walter Scott et ses chiens (1833); l'Abbaye

de Bolton (1834) ; le Départ des bestiaux (1835) : le Retour de
la chasse (1837) ; un Honorable membre de la société humaine
(1838), belle étude de chien de Terre-Neuve ; la Maison du
Iwrf/er fis 12); la Loutre (i844); la Paix et la Guerre (1846);
V.,],

\,
':,/,. ,1 ;'

- / s,s animaux {\%\1)\ la Famille du forestier
/ ;iie à Waterloo (1850); le Songe d une nuit

i
\ M, f eNe J/afm (1853); etc. En 1855, Land-

. .

i
. ii\ ., i I 1 1 xposition universelle de Paris : Chiens au

n.ni du feu. Ainiuaux à la forge, Jack en faction, le Déjeu-

ner; il exposa la Jument domptée, œuvre excellente. Land-
seer a été beaucoup moins heureux comme peintre d'his-

loiro et de portraits. Il a gravé, avec beaucoup do talent,

plus de trois cents pièces. Landseer avait été reçu à l'aca-

déniie do Londres dès 1830.

LanD'S End (littéralem. Fin de la terre), cap de l'An-

gleterre, formant l'extrémité sud-ouest du comté de Cor-
uouailles. 11 offre à la mer de grands rochers de granit. Il

se prolonge par une ligne de récifs. C'est le Finistère des

Anglais.

LtANDSHUT, ville d'Allemagne (Bavière [cercle de la

Basse-BavièreJ), sur la rivo droite do l'Isar; 23.000 hab.

Eglise ogivale de Saint-Martin (xv s.), églises du Saint-

Esprit et de Saint-Jodocus (xiV s.), ancien couvent des
dominicains, hôtel de ville, château de Trausnitz, fabriques

de machines, do bonneterie; tabac. Commerce de cé-

réales. Autrefois, siège d'une université (1800-1826). Fondée
par le duc Otto (le premier des Wittclsbach), elle soufl'rit

pendant la guerre de Trente ans. Elle fut prise par les

Français en 179G, 1800, 1805 et 1809.

LandskrON, ville d'Austro-Hongrie (Bohême), à la

frontière do la Moravie: 7.uoo hab. Château du prince
Liechtenstein ; hôtel de ville (xvi" s.). Fabrique de toiles.

LandstHING u. m. En Danemark, Chambre haute,
composant, avec le Folkething, lo Rigsdag ou Parlement.
(V. Danemark.) il En Suède, Nom des assemblées représen-
tatives des gouvernements {lùn). V. Suède.

LandstuhL, ville d'Allemagne ^Bavière [cercle du
P:il;iiuiai rii-.-iiaiij}, à l'une des sources du Mohr, sous-

affiueiit '\e ia Nalie, dans une gorge do la Sickinger HOhc ;

4.000 hab. Carrières. Au-dessus de la ville, ruines du châ-

teau fort où Franz do Sickingen fut assiégé et mourut
(1523). La gorge de Landstuhl (Xandstuhler Bruch), qui a
20 kilom. do longueur sur 5 kilom. do largeur s'égoutto

par différents rursseaux dans lo Glan.

LANDSTURM (pron. allem. lar.'d'-chtourm' — de land,

pays, et slurm tempête ou assaut) n. m. Nom d'une dos
grandes subdivisions de l'armée allemande.
— Encycl. Lo landsturm est proprement la levée en

masse. Déjà usité en Allemagne lors des guerres de I8i:i.

co nom fut officiellement employé par la loi de 1814, pour
désigner la seconde section ou catégorie des réserves do
l'armée. Elle était constituée par tous les hommes capables

de porter les armes, de dix-sept à soixante ans, qui ne fai-

saient partie d'aucune autre catégorie des forces militaires

du pays. En 1860, l'âge limite du landsturm fut abaissé ù
quarante-deux ans.
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I.u lui .le ISâà a divisé la lauilâturm eu doux bans. Le
premier comprenil les jeunes gens de dix-sopt à vingt ans,

non eucore appelés au service, et les hommes qui, restés

en excédent du coiuiiigenl, u'ont passé ni par l'armée per-

manente, ni par la réserve de recrutement. Le iandsturm
du 2" ban est composé de tous les Allemands, âgés de

trente-neuf ans révolus et do moins de quarante-cinq, qui

ne sont pas reconnus définitivement impropres au service.

Les hommes du Iandsturm ne sont astreints i aucune
obligation miliiairo en temps de paix. En temps do guerre,

ils formeraient un certain nombre d'unités des trois armes.

L'uniforme qui leur est aifecté comporte surtout une /i-

tewka ou vareuse. Leur insigne dîstinctif est une croix

analogue à celle de la landwehr, mais en métal jaune.

En Autriche-Hongrie et en Suisse, l'organisation du
Iandsturm esta peu prés analogue.

LandsWEILER, bourç d'Allemagne (^Prusse [présid.

de Trôvesj); 2.898 hab. Mines de houille.

Landtag n. m. Nom des assemblées délibérantes des
états formant l'empire allemand, ainsi que des assemblées
provinciales ou communales : Le Landtag de Prusse, de

Saxe, de ffesse , etc. ii En Autriche, Nom des parlements
des pays de la couronne.

LANDTIE {Uin~ti — de Landi, sav. allemO n. f. Genre
de composées arctotidées, comprenant des herbes tomen-
leuses, qui croissent au Cap.

liANDUDEC. comm. du Finistère, arrond. et à 17 kilom.

do Quimper ; 1.511 hab.

Landujan, comm. de l'IlIe-et-Vilaine, arrond. et à
14 kilom. de MûDtfort; 1.066 hab.

LiANDULFE, surnommé Sagax, historien de l'Italie

méridionale, qui vivait vers Tau 1000. L'ouvrage qui lui est

attribué, connu depuis Pierre Pithou (1569) sous le nom
de Sistoria miscetla, et plus exactement désigné aujour-
d'hui sous celui de ffistoria romana, n'est qa'uo remanie-
ment assez médiocre de VBistoire de Paul Diacre, aug-
mentée de huit nouveaux livres, qui s'étendent jusqu'à
l'année 813. Publiée d'abord à Bâte, en 1532 et en 1569,

cette compilation a été rééditée en 1S79 par H. Droysen,
dans la collection des Monumenta Germanise, t. IL

Landulfe» surnommé 1^Ancien {Scjuor), prêtre et

historien lombard, qui écrivait vers l'an 1100. Son Histo-
' "I Mediolanensis, qui comprend les années 374 à 1085,

'^r fondée sur des documents authentiques. Elle parut
,ibord dans le grand recueil de Muratori {Scriptores
rum italicaruviy t. \'UI), et a été publiée de nouveau par

\\ . Wattenbach dans les Aîonumenta Germanie , t. VIII.

IiANDULFE, surnommé le Jeune, historien italien

du début du XII* siècle , souvent désigné sous le nom de
Landulfus de Sancto Paulo in Compito. Neveu d'un riche

fcclésiastique de Milan, nommé Luitprand, qui fit rebâtir

l'église de Saint-Paul, il fut envoyé par lui. vers 1102, à
l'université d'Orléans, puis à celle de Paris. Environ
quatre ans après, il était de retour à Milan et attaché à
l église de Saint-Paul. En 1 109, il retourna en France pour

y entendre les leçons d'Anselme do Laon. A la mort do
son oncle (1112), il lui succéda à l'église Saint-Patil; mais
il en fut dépossédé par Giordano, archevêque de Milan.
Son Historia Mediolanensis comprend les années 1097

à 1137 ; œuvre d'un témoin, et par conséquent très impor-
tante . elle a été publiée dans le tome \ des Scriptores
rerum italicarum, de Muratori.

XjANDUNVEZ, comm. du Finistère, arrond. et à 29 kilom.
de Brest; 1.678 hab. Bains de mer d'Argenton et vivier

pour les crustacés. Sémaphore sur la curieuse pointe de

Landunvez ; phare du Four dans l'île d'Ioch, marquant
rentrée de la Manche. Ruines du château de Trémazan.
manoir patrimonial de Tanueguy Duchâtel, prévôt de Paris
sous Charles VI. Eglise collégiale de Kersaint (xv" s.).

LANDWEHR ipron. allem. lan'd'-vèr — mot allem. formé
de iand. pays, et welir, garde ou défense) n. f. Dans les

pays de langue allemande, Catégorie particulière des forces
nationales.
— Enxycl. C'est en Prusse qu'une landwehr a été régu-

lièrement organisée, pour la première fois, parla loi de 18 14,

et, comme conséquence de l'application du service obli-

galoire, pour utiliser plus longtemps les hommes dont le

fassage par les rangs de l'armée permanente avait assuré
instruction militaire. Pour son organisation et son rôle,

V. Allemagne {Armée}.
En Autriche-Hongrie et en Suisse, l'organisatioa de la

laudwehr est assez différente.

LANE n. f. Sur la Dordogne, Etendue d'eau dans la-

quelle on laisse dériver les filets, pour prendre les sau-
mons et les aloses.

IiANE (Jane), héro'ine anglaise, morte en 1689. Sœur
d'un colonel royaliste, elle conduisit, après la bataille de
Worcester, Charles II, déguisé, à travers les troupes par-
lementaires, et ne le quitta que lorsqu'il put s'embarquer
pour la France. Elle-même se rendit à Paris, où elle fut

accueillie avec enthousiasme. Elle entra ensuite au service
de la princesse d'Orange. A la Restauration, elle reçut une
pension, et elle épousa un baronnet, sir Clément Fisher.

Lane (Edward William), orientaliste anglais, né à
Hertford en 1801, mort à Warthing en 1876. Il lit plusieurs
séjours en Egypte. Il a laissé : Account of the jymjiners and
customs of the modem Egyptians (1836); une traduction
des Mille et une Suits (1838-18-10), dont des notes inédites
ont été publiées à part sous le titre de A7'abiaJi Society in

the middle aqes (i8S3j; et, sa principale œuvre, un vaste
Lexique arabe-anglais (1863-1892).

Lane-POOLE (Stanley), érudit anglais, né à Londres
on I85i, petit-neveu du précédent. Un des conservateurs du
British Muséum, où il rédigea le Catalogue of the oriental
coins (1875-I883)et le Catalogue ofIndian coins (1884-1892

1 :

il fut chargé, à la mort de son grand-oncle, de compléter
l'œuvre immense du Lexique arabe (1877-1893). Le départe-
ment des arts et sciences l'envoya en mission en Egypte ;

il en rapporta VArt of the Saracens (1886). Ses ouvrages
d'érudition (linguistique, archéologie, numismatique, his-

toire) sont très nombreux. Citons : Life of E.-W. Lane
(1893) ; Life of Stratford Canning (X8S8) ; le Coran, sa poé-
sie et ses lois (dans la « Bibliothèque elzévirienne », 1882) ;

Social life in Egijpt (1883); t/ie Moors in Spain (1886); the

Barbarij Corsairs (1890); Bistorif of the Mogul emperors
(180^^ ; the Mohammedan dynasties il893); etc.

LANERET {ré) n. m. Mâlo du lanier.

LANDSWEILER LANGAGE
LanESSAN (Jean-Mariti-Auioine Dbj, naluralisle, m&-

dei-in et homme politique français, iié à Saint-Audré-de-
Cubzac on 1843. Il servait, depuis 1802, dans le corps de
santé do la marine, lorsqu'il donna sa démission, en 1870.

11 devint alors chirurgien major do mobilisés. Conseiller
municipal de Paris en 1879, il \ota avec les autonomistes,
devint, en 1881, député du V* airondissement, fonda le lîi-

veil (1882), dirigea la «« Mar-
seillaise », puis abandonna
l'extrême gauche pour voter
avec l'union républicaine, et

fut réélu en 1885 et 1889

Chargé do missions d'études
éconômi<iues dans les colo-

nies il fut nommé, en 1891

gouverneur général de l'Indo

Chine. A la suite d'un conflit

avec l'amiral Fournicr, le

gouvernement le rappela
(1894). De retour en France
il collabora au «Rappel», fut

élu, en 1898, comme radical

député de Lyon, et reçut, en
1899, lo portefeuille de ! t

marine dans le cabinet \\ al-
'^

deck Rousseau. Comme na
turaliste, il a dirigé la « Re
vue internationale des scien- De Lanessan.

ces biologiques « , collaboré à
diverses publications, et publié, entre autres ouvrages :

Bu protoplasma végétal, thèse (1876) ; Manuel d'histoij-e na-

turelle médicale (1879-1881) ; la Matière, la vie et les êtres

vivants (1879); Etudes sur la doctrine de Darwin (1881);

Traité de zoologie : Protozoaires {l$d2) ; la Botanique (1882) ;

le Transformisme (l8S3); Flore de Paris (ISii); Introduc-
tion à la botanique : le Sapin (1885). Ses missions coloniales

lui ont fourni la matière des ouvrages ci-après : la Tunisie

(1887); l'Expansion coloniale de la France (1888); l'Indo-

Chine française (1889); la Colonisation française en Indo-

Chine (1895); Principes de colonisation (1897); etc.

U^NET (né) n. m. Petite truble, montée comme une ra-

quette, qu'on appelle aussi petit haveneau. V. haveneau.
Il Sorte de grand échiquier, que l'on emploie pour la pêche
en mer à l'aide d'un bateau.

LanEUVEVILLE-DEVANT-NANCY, comm. de Meurthe-
et-Moselle, arrond. et à 5 kilom. de Nancy, au confluent

de la Meurthe et du Frabaux, sur le canal "de la Marne au
Rhin, point de départ de la jonction avec celui de l'Est;

1.463 hab. Ch. de 1. Est. Salines. Produits chimiques.

LanfainS, comm. des Côtes-du-Nord, arrond. et à
21 kilom.de Saint-Brieuc, près de la forêt de Lorges;
1.527 hab. Haut fourneau, moulins.

LANFARONn. m. Nom vulgaire de l'attelabe de la vigne.

LanFIÉRA, gros village du Soudan français, habité par
les Samos ; sur la route de Bammakou à Ouagadougou.

liANFRANC, archevêque de Cantorbéry, né à Pavie en
1005, mort à Cantorbéry en 1089. Après avoir enseigné le

droit dans sa patrie, "il établit une école à Avranches
(Normandie). En io42, il embrassa la vie religieuse à l'ab-

baye du Bec, dont il lit bientôt un des foyers intellectuels

les plus actifs de l'Occident : le pape Alexandre II, saint

Anselme, Bérenger de Tours avaient été ses élèves.

Guillaume le Bâtard, duc de Normandie, le nomma abbé
du monastère de Saint-Etienne , qu'il venait de fonder à
Caen (1066). Après la déposition de l'archevêque saxon
Stigand. Lanfranc monta sur le siège archiépiscopal de
Cantorbéry et fut déclaré, par le pape Alexandre II. pri-

mat d'Angleterre et légat-né du saint-siège. Il rétablit la

discipline dans les couvents et le célibat dans le clergé,

rebâtit la cathédrale de Cantorbéry et fonda un grand
nombre d'écoles et d'hôpitaux. Toutes les fois que le roi

Guillaume quittait l'Angleterre, il en confiait le gouver-
nement à Lanfranc; blessé mortellement en 1087. il lui

envoya son fils, Guillaume le Roux, en le chargeant de le

sacrer roi et de l'éclairer ensuite de ses conseils. Lanfranc
est qualifié de bienheureux par beaucoup d'écrivains ecclé-

siastiques; l'Eglise, cependant, ne lui rend aucun culte.

Ou a do lui un recueil de Lettres latines.

Lanfranc (Giovanni Lanfrascoou Lanfranchi),pein-
tre italien, né à Parme en 1580, mort à Rome on 1647. Il

suivit les leçons des trois Carraclie. Une Madone, qu'on
voit encore dans l'église Saint-Augusiin de Ferrare, fut

une de ses premières œuvres. Ce brillant début lui valut
d'être chargé d'une partie de
la décoration du palais Far-
nèse. En 1609, il fit, à Parme,
pour le baptistère de la ca-
thédrale, le Martyre de saint

Octave, une de ses grandes
œuvres, et. l'année suivante,

à Plaisance, un Sai7it Luc,
pour le maître-autel de la

Madonna délia Piazza,toute la

coupole de cette même église,

et, à la catbédale, un im-
mense tableau, la Mort de
saint Alexis. A Rome, il exé-
cuta une Sainte Thérèse, pour
le couvent des capucins;
à Saint-Pierre, la décoration
de la chapelle della Pietà :

Saint Pierre et Saint Jean,
le Triomphe de la croix. Saint
Pierre marchant sur les flots,

le Christ au jardin des Oliviers, le Christ succombant sous
la croix ; au couvent des religieuses de Saint-Joseph, la

Verge de Motse changée en serpent ; au palais du Quirinal,
le Sacrifice d'Abrahajn, par ordre du pape Paul V, et, à
San-Andrea della Valle, une gigantesque coupole, son

œuvre la plus connue. Lanfranc est surtout un décorateur
de premier ordre. Nul autre n'eut plus que lui, outre la

fécondité l'habileté de main, la science des effets et des
procédés matériels. On en voit un exemple dans ses fres-

ques colossales de la coupole San-Andrea della Valle, à
Rome. On voit au Louvre, de Lanfranc : le Couronnement
de la Vierge, Agar dans le désert, la Séparation de saint

Pierre et de saint Paul, Saint Pierre en prière, etc.

XiANFRANGO, architecte italien, mort en 1 loc. Il dirigea

les travaux de la cathédrale de Modène, de 1099 à 1106.

Giovanni Lanfranc.

i-'c monument peut ôiro con-sidérô comme le point de dé-
part de la renaissance do l'architecture en Italie.

Lanfranco ou Lanfranc, médecin italien du XIII' s.

Originaire do Milan, il y enseigna d abord la médecin© et
la chirurgie. Il fut appelé, en 1295, à Paris, y professa au
collège do chirurgie do Saint-Cômo. Son ouvrage, Chirur-
gia magna et parva (1490^, contribua puissamment à rele-
ver l'enseignement de la chirurgie.

LanfRANI (Jacopo'), architecte italien d'origine véni-
tienne, né ù. Sienne vers 1310, mort à Venise en 1364. Il

dirigea la construction des cathédrales de Sam' Antonio,
à. Venise et de San-Francesco à Imola, qu'il décora do
statues et de sculptures remarquables. Son œuvre princi-
pale se voit encore dans l'église San-Dominicodo Bologne :

c'est ie tombeau du jurisconsulte Taddco Popoii (1347).

LaNFREY (Pierre), écrivain et homme politique fran-
<;ais, né à Chambéry en 1828, mort à Pau en 1877. Il so
montra l'adversaire du catholicisme, du césarisme et du so-
cialisme, dans des articles et dans les ouvrages suivants :

l'Eglise et les Philosophes au xvin* siècle ^1855); Essai sur
la fiévolution française (1858); Histoire politique des papes
(1860) ; les Lettres d'Everard (1860) ; Etudes et portraits po-
litiques [ISGZ); Histoire de I^apoléon I"' {lS6'-\m)y son H\tq
capital, dans lequel il montre dans Napoléon le despote,
au lieu du héros épique. Député des Bouches-du-Rhône à
l'Assemblée nationale (1871), il y soutint la politique do
Thiers, fut nommé ambassadeur à Berne (1871) et donna
sa démission en 1873. Il devint vice-président du centre
gauche, puis sénateur inamovible (1876).

Lang (Charles-Henri, chevalier de), historien allemand,
né à Baigheim (Souabe) en 1764, mort près d'Ansbach en
1835. Il écrivit de nombreux ouvrages, dont les principaux
sont : Développement historique de la constitution des impôts
en Allemagne (1793); Examen historique de l'antiquité des
états provinciaux en Allemagne (1796) ; Annales de la prin-
cipauté d'Ansbach sous le gouvei-nement prussien (1806),
Aîtna/es bavaroises de ii79 à i'29-i (1816); Regesta bava-ica
seu Rerum Boicarum autographa (1823-18^8). U a, en outre,
écrit des essais pleins d'humour, sous le titre de Voyages
à Bammelbourg (1818-1833), et d'intéressants Mémoires,
publiés après sa mort (1842).

Lang (Andrew), littérateur anglais, né à Selkirk en
1844. Professeur de religion naturelle à l'université de
Saiut-Andrews (1889), coîîaborateur du a Daily News " et

d'un grand nombre de revues, poète élégant, fin critique,
il est surtout connu par ses études sur les mythes, la for-

mation des religions et le folklore. Citons, parmi ses
nombreux ouvrages : Ballads in blue China (1881); Helen
ofTroy{lSi2); Custom andmyth (1884); Myth, ritual and
religion (1887); the Book of dreams and ghosts (1897); the

pink fairy Book (1897) ; the Making of religion (1898; ; etc.

LangadAIS (le) [lat. Lanyiacensis Ager], ancien pays
de France, dans la basse Auvergne, aujourd'hui dansle
département do la Haute-Loire (cant. de Langeac).

LANGAGE [gaj' — rad. langue) u. m. Emploi de la parole
pour exprimer les idées : Le langage est la peinture de
nos idées. (Rivarol.)
— Moyen quelconque d'exprimer des idées : Zcla^^gaok

des yeux. Le langage des sourds-muets. Le langage ^ar/é.
Le LANGAGK Écrit. Le langage mimique.
— Manière de parler, langue, idiome : Le langage des

Chinois, des Lapons, il Manière de parler au point de vue
du style, du choix des expressions, des pensées exprimées :

Langage naïf, incorrect, poétique.
— Langage des /leurs. V. fleurs.
— Poétiq. Langage des dieux. Poésie.
— Syn. Dialecte, idiome, etc. V. dialecte.
— Encycl. 1. J\ature et rôle du langage. Un langage est

un système de signes permettant aux êtres conscients
d'avoir des rapports entre eux. Cette définition très géné-
rale convient â la fois à la parole humaine, au langage
par gestes, au cri-signal de certains animaux, et au lan-

gage tactile de quelques insectes. Le caractère essentiel

du langage, c'est qu'il est un moyen social. L'instinct de
société a donné naissance au langage, et, réciproquement,
le langage, une fois créé, a permis aux sociétés de se for-

mer, de se développer et de s'améliorer. L'exercice do
cette faculté naturelle est devenu aassi pour l'homme un
moyen de se procurer des émotions agréables : manié
avec virtuosité, le langage est devenu un ai't, et a pris la

double forme de la poésie et de l'éloquence. Mais il no
faut pas oublier que le langage, en vertu même de son
origine et do sa fin sociale, ne saurait être une expres-
sion adéquate et totale de la pensée. Une langue n'est

qu'une moyenne entre des parlers individuels et ne peut
exprimer que des idées communes. Le langage est un
essai d'expression de la pensée. Les états de conscience
de chaque individu sont singulièrement plus nombreux et

plus nuancés que les formes verbales destinées à les tra-

duire. Cette inexactitude foncière du langage est la source
de perpétuelles confusions. D'autre part, on a souvent une
fâcheuse tendance à confondre l'idée avec le mot et à
combiner les signes sonores sans avoir vérifié suffisam-

ment leur valeur intellectuelle Les malentendus et le

vsittacisjne (v. ce mot) sont les maux à peu près inévita-

Dles qu'engendre l'exercice de cette merveilleuse faculté

naturelle qui est le langage. L'écrivain de génie est celui

qui sait réduire à leur minimum ces difficultés inhérentes

à la parole humaine.
IL Origine du langage. Au v" siècle avant notre ère,

Démocrite soutenait déjà que le langage est d'insliiuiiou

arbitraire. Cratyle, disciple d'Heraclite, attribuait au
contraire l'invention des mots à une puissance surhu-

maine. Epicure donna le premier une théorie psycholo-

gique du langage. Le langage est pour lui (Lucrèce V.

1026 et suiv.) une faculté naturelle, développée par les

besoins de la vie d'une manière progressive. Avec le chris-

tianisme, la théorie de la révélation divine du langage
acquit de l'autorité: combattue par saint Basile et saint

Grét^oire de Nysse, d'ailleurs nullement conforme au texte

biblique, elle fut reprise, au xix» siècle, par de Bonald.

L'hypothèse d'une invention artificielle, conventionnelle,

du langage, n'a jamais été soutenue sérieusement dans

les temps modernes : les philosophes du xviu* siècle, en

dépit du préjugé contraire, no l'ont pas adoptée. Dans la

première partie du xix* siècle, la tendance générale a été

de rapporter la création du langage ù. «n instinct parti-

culier, à une révélation de la coiiscionco : c'est la théorie

de Max MuUer et de Renan. D'illustres philosophes et
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"' W. de Humboldt ont soutenu qu'il y
a\-i - et les idées une correspondance na-

tui I toute expérience. De nos jours, enfin,

Oïl ;i question de rorigine du langage n'est

pas nii prûlil'in.- purement philosophique pouvant être

résolu par des raisonnements à priori. La méthode consiste

à partir du langage tel qu'il est connu historiquement par
les nombreux idiomes parlés aujourd'hui à la surface do

la terre ou conservés dans les monuments écrits. La struc-

ture des langues sauvages, l'acquisition et lo développe-
ment du langage chez l'enfant, permettent de retrouver
par voie d'analogie ce qui a dû se passer à l'origine. Cette
méthode implique ce postulat : que les lois du langage
sont les mêmes aujourd'hui qu'à l'origine ; mais, en dehors
do ce postulat vraisemblable, il n'y a place que pour l'ar-

bitraire. Cela posé, on fera dériver le langage Iiumain du
cri-signal, tel qu'on le trouve chez les aoiniaux : d'abord
involontaire, il est ensuite répété intentionnellement et de-

vient un véritable signe. Puis l'homme varie ses premiers
cris, suivant \ch çircùnstances ; il ajoufe à ce premier vo-
cabukiiTL' 1 imitai ion des bruits naturels, les onomatopôos.
L'usau" 'i*^' lu nii'tapliore étend le sons des mots primitifs;

I anal'igi*' fan. rvrw do nouveaux termes sur lo modèle de
ceux qui existent déjà. Par une série d'accroissements et

d enrichissements insensibles, au bout de bien des siècles.
' humaine fut en possession d'idiomes
.r,-,,..,,^f'^ des dialectes sauvages. C'est

ce (jur I II "o évolutionniste du langage.
— l;ini.[. ' l'origine du langage (3* édit.,

Paris. iM.; i Origine et philosophie du lan-

f/ugt! [l'iiVis, iss'.i
, ii>-i\\\, Anlinomies linguistiques {\S96);

îSweet, the Histonj of language (1900).

LANGAHA n. m. Genre de reptiles ophidiens, famille
dos colubridés, propres à Madagascar.
— EnoYcl. Les langaha ou xyphorhynques sont des cou-

leuvres Uo taille mo^yonuc, remarquables par leur museau
prolongé en une saillie cliarnuo lamelleuse, ou hérissée
do crêtes. Chez le langaha crista-galli ou xyphorhynque
crête-de-coq, cet appendice flexible est extraordinairement
dentelé; l'animal mesure 80 centimètres. Ces serpents ne
sont pas venimeux.

Langallerie (Philippe de Gentils, marquis nn),

oflicicr français, né à La Motte (Charente) vers 1656,

mort au château do Raab (Hongrie) en 1717. Fils d'un
lieutenant général, il servit brillamment dans l'armée et

devint, en 170i, lieutenant général. Il quitta l'armée fran-

çaise pour entrer, en qualité de général de cavalerie, au
service de l'empereur, et fut, do ce fait, pendu en effigie.

II fit plusieurs campagnes sous les ordres du prince Eu-
gène, puis prit, en 1709, du service en Pologne, enfin alla

s'établir à La Haye, où il négocia avec l'ambassadeur
ottoman un accord en vertu duquel il devait prendre le

commandement d'une expédition destinée à s'emparer de
l'Italie. L'empereur, ayant eu connaissance de ces démar-
cbes, le fit arrêter à Stade et enfermer dans la forteresse

do Haab, où il mourut après dix-huit mois de captivité. On
regarde généralement les Mémoires de Langallerie (1743)
comme apocryphes; mais on a de lui un Manifeste (1707),

où il essaye do se justifier, et la Guerre d'Italie (1709).

LANGARD (f/ar) n. m. Brigantin ou senau à doux mâts.
pf ant >ilo

réo. Il Cette vuilo cUc-
niômo.

Langast, comm.
dosCôtos-du-Nord,
arrond. et à 16 kilom
deLoudéac; 1.338 hab
Moulins. Eglise du
xv« siècle.

IiANGBAINE (Ge
rard}, savant anglais
né et mort à Oxford
(1656-1692). Il forma
une collection considé
rablo do pièces an
ciennos du théâtre an
glais, et en publia le

catalogue sous lo tîtio

do Afotnus irimiiphan^i

(1687). Il avait inséré
dans cet ouvrage la Lang-xid

liste des plagiats com
mis par les dramatistts anglais. Le livre fut suivi dune
Histoire des portes dramatiques (IGUI). Ces deux volumes
sont pleins do rensoignomenls curieux.

LANGBANITE n. f. SîlicO'antimonîato naturel de man-
ganèse et de fer.

LANGE [lanj — du lat. laneus, fait de laine) n. m. Mor-
ceau do laino ou d'étoffe épaisse, dont on enveloppe un
enfant au maillot : Langk de mollctun. w Par cxt. Linge
ou couche qui enveloppe l'onfant sous lo lango.
— Eig. Début : La science encore en ses langes. Il Ce qui

gcino, assujettit: Il faut savoir se dtUjager des langes de
l'imitation. (Th. Gaut.)
— Tochn. Morceau do drap ou do sorgo taillé carré-

ment, sur lequel les cartonniers renversent les feuilles

do carton, au sortir des formes, il Morceau do drap ou do
sergo, dont se servent les imprimeurs en taille-douce.

Lange f.Wn./.sf^-Marlo-Anioinotto do Wkkkr, dame),
ranialriiH- allrii.jiiilf. m'-c à Mainilicim vers 1700. morte à
Fran.-tori '-n l^.iu. iMJlr >lii c. piste et soufOeur du théâtre

do Manulicim. <11<- rr.;iii il.-s i.-rons de Mozart, dont elle fut

lo premier amour. Grâce â lui. elle devint une artiste re-

marquable, et tandis que Mozart, découragé par elle, ai-

mait ensuite sa .sœur Constance, qu'il épousait, ello-môrao

épousait l'acteur Joseph Lange, qui était le favori du pu-
blic do Vienne. Engagée d'abord à l'Opéra do cette ville,

elle retourna à Vienne et termina sa carrière à l'Opéra

allemand d'Amsterdam.

LANCiK I 1/ ANGE{Anne-Françoiso-Eli'~.i
fr.iM I

' M (ics, de parents français-

à !^ ' 1''- Après avoir joué à '{''

à 1.1 ' "I' il' ' f in.;aise (1788), puis fut ai'.i

tre de la rue Kirjiolieu (1791), de nouveau a la i'>.iiié.lu>

(1793), où oUe joua Paméla, do F. do Neufcbâteau, puis au
théâtre de l'Egalité (1795), au théâtre Kcydeau (1795), et

quitta le tboâtre en 1797, après avoir épousé le financier

J. Simoiis. ICllû excellait dans l'emploi dos jounos amou-

,is.i7-

rage do pre

rcuses. C'est elle que le peintre Girodet avait représentée
sous les traits d'une Danaé recevant la pluie d'or.

Lange (Jean-Pierre), théologien allemand, né à Sonn-
I)orn en 1802, mort à Bonn en 1884. Il fut vicaire dans plu-

sieurs paroisses, devint, en 1841, professeur d'iiistoire

ecclésiastique et de dogmatique à l'université de Zurich,
et fut appelé, en 1854, à la chaire de théologie svstéma-
tique de l'université de Bonn. Nous citerons de lui ; Vie
de Jésus (1844-1847); Dogmatique chrétienne {X^AS-lZÔl). Il

a publié, en outre, des poésies religieuses, lyriques et di-

dactiques.

Lange (Ludwig), architecte allemand, néâDarmstadt
en 1808. mort à Munich en 1868. Il devint l'un des collabo-
rateurs du grand ouvrage d'architecture qui parut en 183 1 :

Vues originales des villes de l'Allemagne célèbres dans l'his-

toire. Il voyagea en Grèce, puis retourna e-n Allemagne en
1839, et vécut à Munich, où il fut nommé, en 1847, profes-

seur à l'école d'arch itecture de l'Académie des beaux-arts.
Parmi les édifices qui ont été construits sur ses plans, la

villa du roi Maximilien, à Berchtesgaden (1853) et le musée
de Leipzig (1856-1858) tiennent le premier rang. Le plan
grandiose qu'il avait dessiné en 1860, pour un musée ar-
chéologique à Athènes, a été, à quelques simplifications

près, exécuté depuis 186G. Il a, on outre, publié une collec-

tion de ses autres plans pour Ouvrages de haute architec-

ture (1846-1860), ainsi qu'une Description des paysages grecs
de Charles Rottmann (1854).

Lange (Christian Christof Andréas), historien norvé-
gien, né à Baerum (distr. d'Akorshus) en 1810, mort à
Christiania en 1861. Profess-ur ,i II 1. i. ^ .i l.ts de
marine de Frodriksvcrn, puis i

;

. ii ,i Lives

du royaume (1845), il a publia // - -riV-

giens aumoyen âge (1847); Uipiumaïai ,

1861), en collaboration avec C.-R. Un(^
mier ordre ; on lui doit aussi la publication po.sthum6 du
Dictionnaire des écrivains norvégiens de 1Sf4 à iS36, de
J.-E. Kraft; etc. Il dirigea, pendant ses cinq premières
années, la " Revue norvégienne de science et de littéra-

ture .. (1847-1851).

Lange fPhilipp), connu sous le pseudonyme de Phi-
lipp Galen, romancier allemand, né et mort à Potsdam
(1813-1899). Médecin militaire dans l'armée prussienne, il

prit sa retraite en 1878. Ses romans les plus connus, consa-

crés pour la plupart à des peintures de la vie contempo-
raine, sont : Der Inselkœnig (1852); Der Irre von Saint-
James (1853), son chef-d'œuvre : Jn-itz Stilling (1854);
W«;ï/ierZ,»nrf(l855); Andréas Burnsix^h^); Der Sohn des

Gàrtners {\%&\) \ Pir ///î^Av/irr (ist'Il : Der Leuchttarm auf
A'ap Wra(/t(isr,: : Ihr /nrhl.r ,/r . /liphmaten (lèGô); Der
Love von Lu zcm is^;'.- ; Un- l!nKi, Ihunicr (1874); Der L'iji-

siedler vom Af>rn</h. n/ :i^i>: : Jhi- Mo^elnixe {\9.1iy, Frei
vom Joch (1878) ; Dit- Perle von der Oie (1880); Fùrstcn-
diener (1880) ; Humoristische Erzàhlungen{\%%%\ ; DerMtier
von Monjardin (1891). Il est aussi l'auteur d un drame :

Friedrich in Rheinsberg (1873).

Lange (Frédéric-Albert), philosophe allemand, né à
Wald, près de Solingen, en 1828, mort à Marboiirg en
1875. Il professa d'abord dans un gymnase do Cologne,
puis à l'université de Bonn, enfin (1858) au gymnase de
Duisbourg. En 1861, il abandonne ces fonctions pour se

consacrer à la politii^ue et se range du côté do Bebel. Im-
pliqué dans de continuels procès iIp prrssc, il se réfugia

à Wintorthur en 1866, retourna < I

(
'i ii|icr

la chaire do nhilosopbie à Inii Ci-

tons de lui : la Question des h ii un
grand retentissement; les Opi
question sociale {196&). Son ou
du matérialisme {IS66), traduite en~ français par Pommerol
(1877). Après la mort de Lange, a paru sou dernier ou-
vrage : Jitudes de logique (1877).

Lange (Thomas), littérateur danois, né et mort à Co-
penhague (1829-1887). Etudiant en théologie, il se consa-
cra ensuite aux lettres, et reçut, eu iS83.To titre de pro-
fesseur. Se jetant dans la mêlée provoquée par l'appari-

tion des écrits do Kierkegaard, il publia plusieurs opus-
cules : Lettre riméc au " defensor fîaet n (1855); le Prêtre à
la mode (1859); l'Eglise à la courte-paille (1859), ces deux
derniers ouvrages anonymes. Il donna ensuite quelques
essais do recueils, de nouvelles : Dans la jeunesse (1858);

Natures poétiques (1863), mais il dut surtout sa célébrité à
deux livres ; le Pays des aventures (1868), et le lîuisseati et

la Mer (1870), tableaux do la vie et de la nature sur la

côto du Jutland. Vinrent ensuite : les Nuits claires (1875);
Nouvelle vie (1879); une Histoire d'amour (1882), et cinq
recueils do nouvelles : Descriptions romantiques [l&'iZ)]

Choses de la vie et de la nature (1376) ; un Symposion (1877) ;

Esquisses et aventures (1881) ; les Noces d'argent de Bœjs-
qaanl (1883). C'est un psychologue délié, doublé d'un fer-

vent adorateur de la nature.

Lange (Julius Hcnrik), littérateur danois, né à Vor-
dingl)org en 1838, mort à Copenhague en 1896. Fils de
Frederik Olaus Lange (1798-1862), professeur de pédagogie
à l'université do Copenhague, il fut chargé del enseigne-
ment de l'histoire de l'art à lamftmo université (1871), ainsi

qu'à l'Académie des beaux-arts ( 1 870 1, dont il fut secrétaire

do 1875 à 1882. On lui doit, entre autres essais : Michel-
Ange; le Chapiteau ionique; les Jiestes de la pu

tique, etc. Il en a réuni quelques-uns dans de
ouvrages -.l'Art contemporain (1873); !rs Arts
(1884). Citons encore : Sergel et

Thorwaldsen (1886); liastien Lepage
\

(1889) ; F.tudes sur la représentation

de la figure humaine dans la pé- '

riode primitive, jusqu'à l'apogée de
l'art grec (avec résumé on français,
1892). Il a, en outre, publié quatre
drames, sous lo titre : Art et poli-
tique (1885).

langé, ÉE {je) adj. Enveloppé
do langes.

LangEAC, ch.-l. de cant. de la

Ilautn-Loire, arrond. et à 29 kilom.
de Brioude, sur la rivo gauche do
l'-A-Uier, au pied des monts du Velay: 4.391 hab. Ch. de f.

P.-L.-M. Bassin houiller. Carrières do spatli-fiuor; degrés;
plomb argentifère, sulfure d'antimoine. Source minérale
f:oide, carbonatée, ferrugineuse. Fabrique do perles, de
poteries. — Lo canton a 1 j communes et 13.383 hab.

apital est l'JIiitoire
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LanGEAC ou LaNGHAC (Jean dk), prélat et diplo-

mate français, né ù Langeac (Auvergne), mort à Paris en
1541. Do bonne heure, il fut pourvu d'un grand nombre de
bénéfices et d'abbaves, et devint successivement évêquo
d'Avranches et de Limoges. Conseiller au grand conseil,

grand aumônier du roi (1516), maître des requêtes (1518),

il fut ambassadeur dans divers pays de l'Europe et no-

tamment à Rome, où il soutint avec énergio la cause du
roi et les libertés de l'Eglise gallicane. Il eut pour secré-

taire, à Venise, Jean Dolet.

Langeac (de Lespinasse, chevalier de), littérateur

et poète français, né vers 1750, mort en 1839. Fils naturel

de M°" Sabbatin et de Philippeaux de Saint-Florentin,

duc de La Vrillière, il se trouva légitimé par le mariage
do sa intro avro le comte de Lespinasse. Chevalier de
M:i Miiimandataire de La Réole, chargé, en
1 III auprès de Catherine II, secrétaire do
1 iilerde l'université en 1801, conservateur
de J.^ ;

.:,'..- iLie de la Sorbonne (1825), il devint mem-
bre Uo i acadcmie de Marseille. On a de lui : Lettre d'un

fils parvenu à son père, laboureur (i768) ; Epltre d'un fils à
sa mère (1768) ; la Servitude abolie (1780) ; les Bucolioues de
Virgile, traduites en vers français (1806) ; Journal de l'anar-

chie, delà Terreur et du despotisme {IS21}. On lui a attribué;

Précis historique sur CromweU (11S9); Anecdotes ajiglaises

et américaines (1813), dont l'abbé Faillies a cru pouvoir
restituer la paternité à Joubert, ainsi que de l'introduc-

tion qui précède Colomb dans les fers.

. Langeais (lat. Alinoavîa), ch.-l. de cant. d'Indro-et-

Château de Lan;

Loire, arrond. et â 30 kilom. de Chinon. sur la rivo droite

de la Loire ; 3.309 hab. Ch. de f. Orléans. Tourbe et lignite ;

tuileries et fabriques de carreaux
réfractaires, fabriques de boutons.
Eglise des xi', xii" et xv« siècles

crypte romane. Grand château baii

vers 1460; dans lo parc, ruines du plus

ancien donjon de France. Dans le tau

bourg, chapelle du x" siècle. — 1 f

canton do Langeais a il comm. cl

12.474 hab.

Langeais (Raoul de), archevi"'

que de Tours, né vers 1030, mort \ers
1090. En 1072, il fut élu archc\6que
do Tours, après avoir été do^en du
chapitre do cette ville. Desservi au-
près du pape Alexandre II, qui lo déposa, il se rendit

à Rome, et obtint d'être rétabli sur son siège. Son élec-

tion, attaquée de nouveau devant Grégoire VII, fut, une
seconde fois confirmée ; Grégoire VII prit encore la dé-

fense de Raoul, lorsqu'il fut accusé de simonie au concile

do Poitiers (1078). il .soutint également, contre lo res-

sentiment de Foulques, Recbin, comte d'Anjou, irrité de
l'excommunication que l'archevi^quede Tours avait portée

contre lui ù cause du scandale do ses mœurs. Mais, après
la mort do (Grégoire VII, Raoul fut chassé, à main armée,
de son église, par les ordres de Foulques et du -roi do
France, Philippe I*\ Il reprit son siège en 1086-

LanGEBEK (Jacob), historien danois, né à Thy en nift,

mort à Coponbaguo en 1775. Il fonda, en 1745, la Société
ji, ur l'i'iii.' •]> la langue et de l'histoire danoises. Il fut

III [..' ' ,i. adémies de Stockholm et de Copenhague.
{)." 1,1, iiirl nombre de manuscrits inédits, do lettres,

(t i. Il . I rr.iiHJiis, il a laissé : Bibliothèque danoise [M^^-
\~:Vj] ; le Magasin danois (1745-1752) ; les Scriptores reruut

danicarum niedii jpvi (1772-1774), ouvrage qui fut continué
après sa mort et terminé en 1839.

Langeland in. longue ten^e), île du Danemark»
file àe Fionie et l'île de Laaland,
méridionale du Grand-Belt, à cet
nombreux. Superficie, 288 kilom,

r; 21.000 hab. environ. Sol très lé-

. |)roduisant des céréales, nourris-
^ chevaux. Ville

, sur la côto occi-

LANGELANDIA ( jV) n. f. Genre d'in-

sectes coléoptères clavicornes, famille

des colydiidés, tribu des coxélinés, com-
prenant quelques espèces propres à
l'Europe.
— Encycl. Les langelandia sont très

petites, allongées et plates, parallèles.

avec des carènes sur les élytres ; leur

coloration est brune ou grise. Ces insec-

tes, aveugles, vivent dans les pieux Lnn-c-landia
pourris en terre et n'en sortent jamais. ^^gr_ y |-.j_

L'espèce type du genre, qui se trouve
dans Paris, où elle fut découverte par le naturaliste Lan-
geland. vers 1840, est la Innqelandia anophth"fma. longue

do -' millimètres ; elle habite les celliers, les jardins, etc.

LANGELOTTE {je) n. m. Machine en forme de ma-
laxeur, que l'on emploi© pour la trituration des sables et

des minorais aurifères dans I o;'u.
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LiANGELSUElM, bourg d'Allemagne (duché de BruQ.s

wick [cercle de GandersociniT;, au pied septentrional du
Harz, sur l'Inaersie, sous-afilucut do l'Aller ; 2.803 hab.

Fonderies d'argent, de plunib, de cuivre. Fabrique de pro-

duits cbimitiues. Carrière? de grOs.

LangemargKou LangheMARCQ. bourg do Belgique
(Flanlr.'-Oc.td.'uialei, arroiid. adrain. et judic. d'Ypres

.

sur le Ilaonohcrk, affluent droit do l'Ysor ; 7.304 hab.

Ecole manufacturière. Hiiiierios, fabrique do dentelles,

gants, savon, blanchisserie do toiles.

Langen, ville d'Allemagne (gr.-duché de Hesse [prov.

de Siarkeubourg]); 4.639 hab. Eau-de-vio. Carriôres.

Langenau, village d'Allemagne (Bavière [cercle de
Franoonie]\ près de Stebou ; 620 hab. Source minéraie, do-
niinôo par les ruines du château do Burgstein.

LANGUENAU.villaged'Austro-ilongrie (Bohême [cercle
df Loinn.M-n/ ! ; -J.SOO hab.

XjANGENBECK (Conrad-Jean-Martîn), anatomisto alle-

mand, né à Ilornobourg en 1776, mort en 1851. On cite

parmi ses ouvrages, presque tous édites à Gœttingue, où
il enseigna : Bibliothèque de chirurgie et d'ophtalmolofjie
' 1 '506-1813 ; n. sér. 1815-1828); Nosologie et thérapeutique
rs maliidies chirurgicales (1823-1850); Icônes anatomu-x
is2G.i839); Manuel d'anatomie (1831-1847); Dissertations

5 r l'ajiatomie microscopique (1848-1851).

LangenbeCK (Maximilien-Adolpho), né à Gœttingue
en isis, mon à Hanovre en 1877. Il s'est acquis une bril-

lanio npiitation comme chirurgien et comme ophtalmo-
logue. On cite, parmi ses écrits ; Recherches cliniques dans
le domaine de la chirurgie et de l'ophtalmologie (1848-1850).
— Son neveu, Bernard, chirurgien, né à Padingbùttel en
ISIO, mort à Wiesbaden en 1887, fut professeur à Berlin de-
puis 1847, et s'est fait connaître par ses travaux sur les

rèsectious et ses audacieuses opérations dautoplastie.

LangenbERG, villo d'Allemage (Prusse [présid. de
Dusseldorfj) , sur un ruisseau tributaire de la Ruhr ;

7.491 hab. Machines; soieries et rubans. Carrières.

LiANGENBERG, bourg d'Allemagne (princip. de Reuss
Miraiiclie cadettej, district de Géra), sur l'Elster, sous-
aitluent de l'Elbe; 2.000 hab. Etablissement hydrothéra-
l'hiuo. Salines.

Langenbielau, comra. d'Allemagne (Prusse [présid.
do Breslau)), composée de quatre villages industriels;
15.S60 hab. Filatures de coton, fabriques de toiles,

Langenbruck, bourg d'Allemagne (Prusse [présid.
dOppelnj), sur la Prudnik, sous-affluent deTOder; 2.215 h.

IjANGENBRÙCKEN, bourg d'Allemagne (gr. duché de
Bado [cercle de CarlsruhCji. sur le Ivraichbach, affluent
droit du Rhin: 1.377 hab. Vignobles. Culture du tabac.
Source sulfureuse, avec établissement de bains.

LangendoRF, bourg d'Allemagne (Prusse [présid.
dOppoInj). ï.ur ia Biela, affluent de la Neisse ; 2.000 hab.

Langendreer, (bourg d'Allemagne (Prusse [présid.
d'Arii-ilior^' : K'.335 hab. Carrière, houillères.

Langenlois, bourg d'Austro-Hongrie (Basse-Autriche
[cercle ao Krems'i, sur le Lois, sous-affluent du Danube
par le Kamp ; 3.540 hab. Vins renommés.

LanGENÔLS, comm. d'Allemagne (Prusse [présid. de
Liegnitz]}; 4.100 hab. Se compose des villages d'Ober-
Langen5ls, Mitlel-LangenOls et Nieder-Langenols.

LanGENSALZA, villo d'Allemagne (Prusse [présid.
d'Erfurtl), sur la Salza, près de son confluent avec l'Un-
strut, affluent de la Saale, dans le Thùringerwald

;

11.500 hab. Ch.-l. de cercle. Filatures, fabriques de draps
et de machines agricoles. Carrières de tuf. Sources salines
et sulfureuses. Défaite des Hanovriens par les Prussiens
:: juin 1866).

LangenSGHWALBAGH , ville d'Allemagne ( Prusse
;
icsid. de Wiesbaden, ch.-l. du cercle de l'Unter-Taunus]!,

ijiis une vallée boisée, près de l'embouchure du Schtcal-
hnrh dans l'Aar, sous-atfluent du Rhin ; 2.698 hab. Bains
foirui^ineux fréquentés et dont l'eau est exportée.

Langenstein (Henri\ en latin Henricus de Has-
sia, mathématicien et philosophe allemand, né à Lan-
t-'^onstein (Hesse supérieure) dans les premières années du
XIV* siècle, mort en 1397. H alla terminer ses études à
Paris et, après avoir professé plusieurs années à l'univer-
sité de cette ville, devint vice-chancelier, et fut nommé, en
13S1, recteur de l'université à Vienne. H fut l'un des pre-
miers à nier l'influence des comètes sur les événements
humains. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, dont
nous citerons : Vocabularius terminas Biblias difficiles de-
clarans (1473) ; De eruditione confessariorum (1483) ;

Quxs-
tiones XXXIII de contractibus et ordine sensuum, insérées
dans l'appendice des ouvrages de Gerson (1484); Dialogus
de schismate ; Spéculum seu soliloquium animx (1507); Sa-
cevdolum sécréta circa 7nissam; etc.

LjANGENTHAL, bourg de Suisse (caot. de Berne), dis-

trict d'Aarwangen , sur le Langeten, affluent de l'Aar:
3.S45 hab. Ch. de f. de Berne à Bâle. Etablissements bal-

néaires renommés. Fabri({ues de toiles, rubans, broderies.

Langenweddingen, bourg d'Allemagne (Prusse
;:-;,]. ,ir M:iL.K.-bourg]), sur la Sùlze, affluent de l'Elbe;

ij iiaK l:ii iniuos de sucre, de ciment, de machines.

LangenwetZENDORF, bourg d'Allemagne (princip.
de Ueuss [branche cadette], disir. de Gcra); 2.280 hab.
Importante tisseranderie. Brasserie,

LANGER (rad, lange. — Prend un e après le g devant
A ou o : \ous langeons. Vous langeâtes) v. a. Entourer do
bandelettes : Les naturalistes préparateurs langent les

liANGER (Jean-Pierre de), peintre allemand, né à Kal-
kum en 175G, mort à Munich en 1824. Il fit ses études artis-
tiques à l'académie de Dusseldorf, dont il di-vint profes-
seuren 17Si et directeur en 1789. Après un séjour à Paris,
Langer s'établit à Munich, où il fut nommé directeur de
l'Académie royale. Ses portraits surtout sont estimés.
Parmi ses toiles, il faut citer : le Christ bénissant les en-
fants, qui est dans l'église des carmélites, à Munich, et le

Danierdu cens. — Son flls Robert, né à Dusseldorf en
17S3, mort à Haidhausen en 1846, devint successivement
professeur à l'académie de Munich (1806), directeur du
cabinet royal des dessins (1827). enfui directeur de la Ga-
lerie centrale i,iS4I}. Ces collections lui furent rodcval>lcs

de notables développements. Munich renferme un grand
nombre de tableaux de cet artiste. On lui doit aussi d'ex-
cellents dessins à la plume pour Vh'nfcr de Dante.

IiANGERFELD, bourg d'.\lIomagno (Prusse [présid.
d'Arnsbergj), à l'embouchure de la Schwelmo dans la
Wupper; 6.910 hab. Fabriques de rubans et de lainages.

Langeron (Andrault, comte), général russe d'ori-
gine française, ué à Pans en 1763, mort à Saint-Péters-
bourg en 1831. Il lit ses premières armes en Amérique
sous Rochambeau et revint colonel. Il émigra on 1790,
prit du service dans l'armée russe, et combattit les Sué-
dois et les Turcs. Puis il s'enrôla, comme volontaire,
dans l'armée autrichienne ; il prit part, sous le prince de
Saxe-Toschen, aux campagnes de 1792 et 1793 contre la
France. Il retourna ensuite en Russie, où, il fut nommé
lieutenant général (1799). Il commanda une division russe
à Austerlitz, puis passa à l'armée de Bessarabie et battit
les Turcs en diverses rencontres. Il se distingua contre
les Français pendant les campagnes de 1812 et do 1813.
Pendant la campagne do France (1814), il commanda l'aile

droite de l'armée do Blûcher, et, lors de la bataille de
Paris, prit d'assaut les buttes Montmartre. Après Wa-
terloo, il occupa l'Alsace et la Lorraine. Gouverneur de
la Crimée, puis de la Nouvelle-Russie, il fut disgracié,
en 1822, pour des motifs restés inconnus, mais réintégré
dans l'armée en 1825; pendant la campagne centre la
Turquie, en 182S, il infligea plusieurs défaites aux troupes
ottomanes. Il mourut du choléra.

LangesuND, ville maritime de la Norvège (prov. de
Christiansand), sur lo Skager-Rack, à l'entrée du Lange-
sundsfjord; I.IOO hab. Exportation de bois.
Le Langesitïidsfjord, obstrué à son entrée par les petites

îles de Puglô, Haaii, e^c, s'enfonce dans les terres dans
la direction du N.-O., reçoit la rivière de Skien, accessible
encore aux bâtiments d'un assez fort tirant d'eau, et baigne
les petites villes de Stathclle et de Brewick.

LangEVIN Biogr. V. Borddread (Renée).

Langewiesen, bourg d'Allemagne (princip. de
Schwarzbourg-Sondershausen [distr, de Gehren]), dans le
Thùringerwald, sur l'Ilm, sous-affluent de laSaalo ; 2.353 h.
Fabrique de porcelaines. Mines de lignite. Scieries.

XiANGFJELDE, chaîne de montagnes de la Norvège
mèridiouale. comprenant, depuis la dépression de l'Otta
au N., jusqu'au Stavau^er-fjord au S., une succession de
hautes terrasses granitiques abruptes, coupées de vallées
profondes, qu'occupent des lacs allongés ou des cours
d'eau, dont quelques-uns ont un double écoulement vers
l'Atlantique et vers le golfe de Christiania. Los Jotiim-
fjelde, lo plateau des Hardangerfjelde, les Entefjelde sont
les principaux massifs de la chaîne, qui atteint, du N.-E.
au S.-O., une longueur de 220 kilomètres environ, et une
altitude maximum de 2.560 mètres au sommet xiu Galhô-
piggen, dans la partie septentrionale du soulèvement.

XjANGHAM (Simon de), archevêque de Cantorbéry, né
en Angleterre, probablement à Langham, vers 1310, mort
à Avignon en 1376. Abbé de Westminster, il fut nommé,
par le roi Edouard III, lord trésorier (1360), évêqua d'Ely
(1361), chancelier du royaume (1364), enfin archevêque de
Cantorbéry (1366). Ayant destitué Wiclef, directeur d'un
des collèges d'Oxford, que protégeait Edouard III, il per-
dit les bonnes grâces du roi, mais acquit celles du pape,
Urbain V, qui lui donna lo chapeau de cardinal (1368). Il

fut chargé parle pape de diriger plusieurs tentatives de
rapprochement entre la France et l'Angleterre. Grégoire XI
l'envoya à Avignon, en qualité de légat. Après sa mort,
son corps fut enseveli dans l'église de Westminster.

LANGHIEN, ENNE [ghi-in, en' — de Langhe, collines
italiennes) adj. Se dit d'un étage inférieur des terrains
miocènes.
— n. m. : Le langhten, Syn. do burdigalien.

XjANGHOLM, ville d'Ecosse (comté do Dumfries), sur
i'Esk; 4.210 hab. Sellerie, manufacture do coton. Très
importante foire d'agneaux.

LanghoRNE (John), écrivain anglais ,né on 1735, mort
en 1779. Il entra dans les ordres et se lit connaître par de
nombreux ouvrages en vers et en prose, d'un style élé-

gant, mais souvent afl'ecté. Citons son poème : le Génie et

la valeur; Lettres entre Théodosc et Constance, traduites
on français (1764) ; les Effusions de l'amitié et de l'imagi-

nation, qne traduisit Griff'ot de Labaume(i787); Lettres sur
l'éloquence de la chaire; Lettres supposées entre M. de Saint-
Evremond et Waller; une tragédie médiocre : la Prophétie
fatale, et une traduction des Vies de Plutarque. Ses poésies
ont été recueillies on deux volumes par son fils (iS04). —
Son frère aîné, le Rév. Guillaume Langhorne (1721-

1772). travailla à son Plutai'çue, a laissé un i)oême, Job, et

une paraphrase envers d'une partie des prophéties d'Isaïe.

Langhorne Clemens (Samuel) ou Mark Twain.
Uiogr. V. Clemens.

LANGIE (Jî
— do Lang. sav. allem.) n. f. Bot. Genre

d amarantacées. tribu des achyranthées, dont on couuail

cinq espèces, qui croissent au Cap.

IjANGIEWIGZ (Marian), homme politiquo et paîrioie

polonais, né à Krotoszyn (gr.-duche de Posen) en 1827,

mort à Vienne en 18S7. Après
avoir servi dans la landwehr
comme sujet du roi de Prusse, iJ

fit des études militaires au cours
de ses voyages en France, en Ita-

lie et eu Angleterre. En 1860,

il fit partie de l'expédition de Ga-
ribaldi dans les Deux-Siciles. De
retour en Pologne, il donna le

signal de l'insurrection contre la

Russie en soulevant (1863), le

district de Sandomir. Il fut nommé
général et se distingua à diverses
batailles; parvenu, à entrer dans
Slupia, il réussit à se fortifier et
reçut un secours de i.OûO carabi-
nes et da 8 pièces de canon. Il

groupa bientôtenviron 12.000 hom-
mes sous ses ordres. Mais les
Russes eurent vite raison de cette
petite armée qui, dispersée, au-
rait pu lutter plus longtemps. Après les sanglantes jour*
nées de Zagos^. Langiewicz fut arrêté sur le terrJtoiro

autrichien cL mtcruê a Joseplistadt (Bohême). Remis cl

LangU
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liberté, il se réfugia en Suisse, puis en Turquie ; il occupa
un modeste emploi à l'arsenal de Constautinople. li mou-
rut subitement, à Vienne, où il était de passage.

LANGIT iji) n. m. Nom vulgaire de l'ailante glanduleux
ou vernis du Japon ot do l'ailante de Malabar.

LANGITE ijit') n. f. Sulfate hydraté naturel de cuivre,
qui se présente sous forme de petits cristaux bleu ver-
dûtre. (Son poids spécifique est égal à 3,5, sa dureté à 2,5.)

Langkat, ville dos Indes néerlandaises (île de Su-
matra), sur une dos artères maîtresses du Wampôe, dans
un riche district pétrolifère des avant-monts de la Cor-
dillère ; 5.500 hab. Siège d'une florissauto société hollan-
daise d'exploitation.

Langlade, comm. du Gard, arroud. et' à lO kilom.
do Nimes, sur un coteau dominant la plaine fertile de
la Vannage; 421 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Bons vins do
table, peu colorés, mais très agréables. Huile d'olives.

Langland (Robert ou William) ou WilUam de
Langley, poète anglais, né dans le Shropshire vers 1332,
mort vers MOO. Il rnçut los ordres mineurs, alla à Lou-
dres, où il fut chantre à Saint-Paul. Il est l'auteur d'un

I
poème, où, dans des allégories multiples et confuses, il

urésonte un tableau énergique do la société do son temps :

la Vision de Piers Ploionum , « Pierre le laboureur » . On
en atrois versions de plus en plus développées (1362, 1377
et 1392-1398). L'amour de l'homme du peuple qui travaille,
la haine des hypocrites, l'esprit anglo-saxon véhément et
mystique, y éclatent partout. La forme n'y est pas moins
anglo-saxonne que le fond : c'est l'accent et rallitératiou
qui constituent la prosodie de Langland. Skead a donné
de savantes éditions de la Vision de Piers Plowman. Piers
Plowman fut pris, au début de la Réforme, comme lo type
du puritain, ennemi de Rome; mais c'est à tort qu'on a
fait de Langland un sectateur de Wiclef.

XiANGLE (Paul-Antoine-Marie Fledriot de), marin
français, né au château de Kerlouet (Côtes-du-Nord) en
1744, mort à l'île Maouna lOcéanie) en 1787. Enseigne de
vaisseau en ,1766, il devint en 1 774, membre de l'Académie
de marine, et en 1778, lieutenant de vaisseau ; il se dis-
tingua alors au combat d'Ouessant et fut fait prisonnier par
les Anglais en 1779. Relâché, il transporta en Amérique
les envoyés des Etats-Unis; plus tard, sous les ordres de
La Pérouse, il détruisit les forts de Wales et d'York,
dans la baie d'Hudson, et fut nommé capitaine do vais-
seau. Après la paix de 1783, toujours de concert avec La
Pérouse, il fit un voyage de découvertes (1785). Avec la
frégate 1' « Astrolabe n, il découvrit l'île de Langle, les

côtes de Corée, et fut tué par un indigène de l'île Maouna.
— Son petit-hls, Alphonse-Jean-Rene, né à Prudaleu,
près de Morlaix, en 1809, mort â Paris en 1881, prit part
à la prise d'Alger, au siège d'Anvers, fit un voyage de
découvertes au Spitzberg (1838-1839), devint capitaine do
vaisseau en 1853 et concourut à la prise de Sébastopol.
Contre-amiral en 1863, il fut chargé, en 1870, de comman-
der la 6" section de Paris assiégé et nommé vice-amiral
en 1871. Outre diverses études, on lui doit : Campagnes
de la « Cordelière <> (1862).

Langle (Jean-Marie-Jérôme Fleuriot de), littéra-

teur français, né à Saint-Malo en 1749, mort en 1807. Il

fut page de la Dauphine, mousquetaire, et fîtcomme volon-
taire la guerre d'Amérique. 11 publia, en 1785, son Voyage
de Figaro en Espagne. La satire qu'il faisait du gouver-
nement et des mœurs espagnols fit scandale. Charles III

se plaignit, et le livre fut condamné au feu par le Parle-
mont. F. de Langle publia des pamphlets et des compila-
tions: Amours et lettres d'Alexis et de Justine (1786); Soi-
i-ées villageoises {1191); Paris littéraire (1800); Alon voyage
en Prusse (1806).

XjANGLÉ (Honoré-François-Marie), musicien français,

né â Monaco en 1741, mort à Villiers-le-Bel en 1807. Il

écrivit des opéras dont quelques-uns furent représentés
sans succès; il fit connaître son nom par la publication
d'un certain nombre d'ouvrages théoriques, dont la valeur
d'ailleurs est médiocre : Traité d'harmonie et de modulation ;

Traité de la basse sous le chant, précédé de toutes les règles
de la composition; Traité de la fugue; Nouvelle méthode
pour chiffrer les accords.

LanglÉ (Jules-Adolplie-Ferdinand), auteur dramaliiiun
français, né et mort à Paris (1798-1867). Il publia des
poésies, des chansons, des articles littéraires, des éditions
d'ouvrages d'ancien français. Mais il est surtout connu par
les nombreuses pièces(comédies,vaudevilles,parodies)qu'il
a composées soit seul, soit en collaboration : Apollon II,

avec Romieu (1825) ; les Biographes, avec Dittmer et Cave
(1826); le Tour en Europe, avec de Leuven (1830); le Tail-

leur ou ^tt Fée, avec Vanderbuch (1833) ; la l'ée aux miettes
ou les Camarades de classe, avec Gabriel (1832); la Jac-
querie, opéra, avec Alboize, musique de Maingel (1839);
le Lansquenet, avec Lockroy (1843); Maître Pathelin,
opéra-comique, avec de Leuveu (1857); la Grève des por-
tiers (1865), etc. — Son fils. Aïlic Langle, né à Paris
en IS29, mort à Bar-le-Duc en 1870, chef de division de
la presse, préfet de la Meuse en 1869, a laissé un roman :

/a Toile d'Aniiinée (1864), et des comédies : MunUo
(1854) ; un Jeune Homme de rien (1863) ; la Jeunesse de Mi~
raôtfaw (iS64).

Langlebert (Edmond) , médecin et vulgarisateur

français, né â Bapaume (Pas-de-Calais) en 1820. Profes-

seur'attrayant, praticien répandu, il a écrit entre autres

ouvrages : Du chancre produit par la contagion des acci-

dents secondaires de la syphilis (1861); Traité théorique et

pratique des maladies vénériennes {l%Ql)\ la Syphilis dans
ses rapports aver le mariage (1873). Ses Manuels de chimie,

do physique et d'histoire naturelle, signés J. Langlebc-rt,

comptent un nombre considérable d'éditions.

LanglÊS (Louis-Mathieu), orientaliste français, no a
Péronne (Somme) en 1763, mort à Paris en 1824. Oflicier

près le tribunal des maréchaux de France, il employa les

loisirs de sa charge à étudier les langues orientales. Sa
traduction des Instituts politiques de Tamerlau (17S7) lui

valut une pension du tribunal des maréchaux. A la môme
époque, il fut chargé de publier le lexique mandchou,
rédigé on Chine par le P. Amiot, et le rît précéder d'une

étude sur l'alphabet tartare mandchou, qu'il semble avoir

prise à Deshauterayes, et qu'il sut faire passer pour un

travail considérable. 11 fut le promoteur do la création do

l'Ecole des langues orientales . I7y5} et de la Société d»

géographie.



LANGLEY — LANGRES
IjANGLEY (EdnioDd db). premier duc d'York, né et

mort a Laugley (Hertfordshire) [1341-1402]. Il était le cin-

quième rils d'Edouard III, roi d'Angleterre, et de Philip-

pine do Hainaui. C'était un prince de mœurs faciles, de

caractère faible. II fut la tige de la maison de la Rose
Blanche.

IjANGLOIS (Martin), magistral et administrateur fran-

çais, de la seconde moitié du xvi' siècle. Avocat estimé

du barreau de Paris, il fut nommé échevin au milieu des

troubles de la Ligue. Dévoué à la cause de Henri IV, ce

fut avec lui que le comte de Brissac s'entendit pour mé-
nager à Henri IV l'entrée de Paris (1594). II reçut pour
récompense de sa fidélité les charges de maître des re-

quêtes au parlement de Paris et de prévôt des marchands.

XiANGLOIS (Jean), graveur français, né et mort à Paris

(1649-1717). 11 fit à Rome un Séjour prolongé, durant lequel

il exécuta les morceaux les plus importants de son œuvre :

SaintLuc faisantle portrait de la Vierge, d'après Raphaël ;

Tobie et lAnf/e, d'après Annibal Carrache ; la Vierge appa-
raissant à saint Philippe de IVeri, daprès Guido Reni ; etc.

Après un séjour de quinze ans en Italie, Langlois revint

à Paris. En collaboration avec Audran et Simoneau, il

exécuta les seize planches de la Vie de Jésus (Bibliothèque

du même artiste : le Maréchal de ViUars, d'après Rigaud ;

la Descente de croix, d'après Charles Lebrun ; la Guérison
du paralytique, d'après BouUongne, etc.

XjANGLOIS (Pierre-Gabriel), graveur, né et mort à

Paris (1754-1810). Elève de Simonet, il collabora à la

Galerie de Florence et au Musée des monuments français,

de Lonoir. Ayant fait un voyage en Italie, il rapporta do
Florence des dessins remarquables. On lui doit : ta Vierge

et l'Enfant Jésus, d'après le Titien ; le Silence, d'après An-
nibal Carrache ; la Charifé romaine, d'après Pellegrini,etc.

Il fut surtout heureux dans l'interprétation des maîtres fla-

mands et hollandais: le lirmoulcur, l'Alchimiste, le Fumeur,
do David Teniers, la Tabagie, d'Adrien Van Ostade, etc.

— Son frère et élève, Vincent-Marie Langlois, né en

1756, s'adonna également à la gravure.

XjANGLOIS (Eustache-Hyacinthe), antiquaire et dessi-

nateur français, né à Pont-de-l'Aroho en 1777, mort à
Rouen en 1837. Il a produit une foule de dessins, qu'il

a lui-même gravés à l'eau-forte, et qui se distinguent par
une grande originalité do composition, une touche des
plus spirituelles, un trait d'une grande finesse et d'une

grande pureté. Langlois avait étudié à fond les monu-
ments de l'architecture du moyen âge. Il publia sur ces

matières : Monuments, sites et costiones de la Aor7nan-
die (1817); JXotice sur le tombeau des énervés de Jumiè-
ges, et sur quelques décorations intérieures des églises de
cette abbaye (1824) ; Essai historique et descriptifsur la pein-

ture sur verre, etc. (1832); Rouen au xvi" siècle, et la danse

des morts du cimetière Saint-Maclou (1832); Essai histo-

rique, philosophique et pittoresque sur les danses des morts,

ouvrage complété et publié par André Pottier et Alfred

Baudry (1851). Son œuvre, comme graveur, comporte
plus de 1.000 pièces, la plupart très remarquables.

XjANGLOIS (Jérôme-Martin), peintre, né et mort à Pa-
ris (1779-1838). Elève do David, il obtint le prix de Rome
en 1809. Il exposa, en 1812, Cassandre aux pieds de la statue

de Mi)icrvr, totlf qui eut du succès. Le gouvernement lui

conliri Irv'-Miiinn d'un tableau pour les Sourds-Muets :

l'Ah'n ' ' ' ' 'misant les jeunes sourds-muets, compo-
sitiuii :

:ii
I 1 1 iirns ont trop de solennité. Au Salon de

18111, a in:ir hn,nr et Endymion eut un immense succès.

Citons encore : Saint Hilaire écrivant contre les ariens

(1822) [cathédrale de Bordeaux] ; le Portrait en pied da

liclsunce (1824), au musée de la même ville; la Mort
dHyrnétho (1827); l'Enlèvement de Déjanire, au musée
d'Angers, etc. Langlois fut élu membre de l'Institut, quel-

ques mois avant sa mort.

Langlois (Jean-Charles), officier français et peintre

de panoramas, né à Beaumont-en-Auge (Calvados) on

1789, mort à Paris eu 1870. Entré à l'Ecole polvtechniquo
en 1806, il fil les campagnes de Dalmatio, d'AUomagno,
d'Eçypte, de Russie. Capitaine sous la Restauration, il

devmt aide do camp du ma-
réchal Gouvion Saint-Cyr,
avec lequel il fit la guerre
d'Espagne en 1823,restaquel-
quo temps en Catalogne après
la fin de la campagne, et

prit sa retraite comme colo-

nel en 1849. H n'avait cessé
do se livrer à la peinture. Il

exécuta un grand nombre de
tableaux militaires. Rappe-
lons : Prise de la grande re-

doute de la Moskova; Pas-
sage du Lech en i796; Bataille

de Walls; Combat de Benouth,
Passage de la Bérésina; Com-
bat de Navarin; Combat de
Sidi-Ferruch (1834); Bataille

de Polotsk, etc. Plusieurs de
ces tableaux sont au musée
do Versailles. Mais c'est sur-

tout comme peintre do pano-
ramas militaires que Lani-lr
Aprûs avoir fait construir'
une rotonde oSx il exposa <!'

succès fut immense : la h
d^Alger, la Bataille de la À
1838, la concession d'un tcrrL___ ^ ^—— ,

il fit construire par Hittorf une nouvelle rotonde, dans
la(]|uollo il représenta V/ncndic de Moscou (1839), la Ba-
taille d'Eglau (1843), la Bataille des Pi/ramides (1849), etc.
Exproprié en 1858, Langlois fit cousi'ruire, à peu do dis-
tance de l'ancien, un nouveau panorama, et y exécuta
notamment la Prise de Malakoff, dont lo succès fut très
grand. On lui doit, en outre, quelques écrits : Voyage
pifturesque et militaire en Espagne (1S2G-1830); etc.

XjANGLOIS ( Amédôc-Jérûme ), publicisto ot hommo
polin 1

' ' '^ Térôrae-Martin, no à Paris on 1810. 11

éi .1 1 H sseau lorsqu'on isis il donna sa dcmis-
sii'' I s doProudlion, collabora au « Peuplo'i,
piii ' MiK-odu isjuin 1819 ot fut condamné à
lad(.-i^ortatioD. Keniro on France, il vécut dans riatimité

Langlois.

f ti» une réputation.
I! -du-Temple,
M [ucs dont le

" ann , la Vue
,
i^.>.>), il obtint, en

Cfaamps-Elya

de Proudhon. Nommé chef d un bataillon de la garde na-
iionale de Paris après le 4 septembre 1870, il se signala
par son intrépidité à l'affaire de la Gare aux Bœufs, fut
promu lieutenant-colonel et combattit à Montretout et à
Buzenval. Elu député de la Seine à l'Assemblée nationale
(1871), il vota avec l'extrême gauche. Réélu député de
Pontoise en 1876, 1877 et 1881, il échoua en 1885. Il obtint
peu après un poste dans les finances. On lui doit : l'Bomme
et la Révolution (1867).

XjANGLOIS (Victor), orientaliste français, né à Dieppe
en 1829, mort à Paris en 1869. Il se consacra à l'étude des
antiquités arméniennes, après avoir suivi les cours de
l'Ecole des chartes et de l'Ecole des langues orientales;
il fut successivement chargé d'une mission en Arménie
(1852) et en Italie (1857, I86l), pour réunir les documents
relatifs aux relations de la France et de l'Arménie à
l'époque des croisades. Ses ouvrages les plus importants
sont: Numismatique des nomes d'Egypte (1852); Notice
sur le couvent arménien de Vile de Saint-Lazare, à Ve-
nise (1862); le mont Athos et ses monastères (1867), et une
traduction des Bistoriens anciens et modernes de l'Armé-
nie (1868J, dont il n'a paru que deux volumes.

XjANGLOIS (Charles-Victor), professeur et érudit fran-
çais, né à Rouen en 1863. Elève de l'Ecole des chartes
et de l'Ecole de droit, il s'est particulièrement occupé de
l'histoire du moyen âge. Maître de conférences à la Fa-
culté des lettres de Douai, il a professé ensuite à Mont-
fiellier, puis à Paris, à la Sorbonne, la paléographie et
a bibliographie. Nous citerons de lui : le Règne de Phi-
lippe ni le Bardi (1887). Il a collaboré avec H. Stein
aux Archives de l'histoire de France (1891-1893) et, avec
Ch. Seignobos, à VIntroduction aux études historiques
(1897). On lui doit encore un certain nombre de Mémoires,
parus dans la Bibliothèque de l'Ecole des chartes.

XjANGNAU, bourg de Suisse (cant. de Berne [ch.-I. du
district de Signau]), dans l'Emmenthal, près du confluent
de rilfis et dû l'Ilmen, affluent de l'Aar; 7.190 hab. Toiles.

XjANGOAT, comm. des Côtes-du-Nord, arrond. ot à
15 kilom. de Lannion; 1.817 hab. Teillage du lin. Dans
l'église moderne, tombeau de sainte Pompée (xiV s.).

XjANGOBARDS. Ethnogr. V. Lombards.

LANGOBERT {bér') n. m. Variété de poire.

XjANGOÉLAN, comm. du Morbihan, arrond. et à 28 ki-

lom. de Pontivy ; 1.364 hab. Dans l'église, quatre chapelles
gothiques. Ruines d'un temple romain.

XjANGOGNE, ch.-l. de cant. de la Lozère, arrond. et à
26 kilom. de Monde, sur le Langouyrou, près de son con-
fluent avec l'Allier; 3.634 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Mégis-
serie. Fabrique de draps et de serges ; teintureries. Sur le

mont Milan, au N.-O., vestiges d'un camp romain. — Le
canton a 8 comm. et 8.239 hab.

XjANGOXRAN, comm. de la Gironde, arrond. et à 20 ki-

lom. do bordeaux, sur la Garonne ; 1 .894 hab. Port ; vastes
carrières; forges; distilleries ; tonnelleries; commerce de
vins. Eglise romane. Ruines d'un château en partie Re-
naissance. Fontaine incrustante.
Le vignoble de Langoiran , situé dans l'Entre-deux-

Mers, produit des vins rouges de côtes, des vins rouges
de palus et d'excellents vins blancs. Les principaux
crus sont : Château-Richefort, Chàteau-Biac, cru Sau-
vage-Belso, cru Tanesse, Château-F'aubemet, Château-La-
Peyruche, Chàteau-de-Langoiran, Château-Lataste ^ Chd-
teau-Gardera, etc.

XjANGOLEN, comm. du Finistère, arrond. et à 16 kilom.
do Quimper, sur l'Odet, près d'un sommet de la montagne
Noire; 1.238 hab.

LANGON n. m. Mince perche, armée do pointes à son
extrémité, avec laquelle on harponne le poisson.

XjANGON, comm. do Loir-et-Cher, arrond. et à 12 kilom.
do Romorantin, près du Cher, sur le canal du Berry

;

^jùÇ, hab.

XjANGON (Le), comm. de la Vendée, arrond. et à
12 kilom. de Fontenay-le-Comte, à la lisière commune de
la Plaine et du Marais; 1.528 hab. Ch. de f. Etat.

XjANGON, ch.-l. de cant. de la Gironde, arrond. et à
15 kilom.de Bazas, sur la Garonne; 4.956 hab. Fabriques de
chaussures, do fleurs artificielles;

distilleries, tonnelleries, taillande-

ries, tanneries
; grand commerce de

vins. Port sur la Garonne, que fran-
chit un pont suspendu unissant Lan-
gon et Saint-Macaire. Eglise des
xvi» et xix" siècles. Langon (l'anti-

que Alingo , célèbre pour ses lam-
proies) possède un vignoble qui
donne d'excellents vins rouges et

des vins blancs ayant un bouqucr
qui les rapproche des sauternes. Les
principaux crus sont: à Mauléon , Armée de Langon.
Guillemins , Château- de - Respidc

,

Chante-VOiseau, domaines de Louloumet , de Cabanieux

,

l'Ordonnât , Castaing , le Barail, Ludemant-la-C6te , à Du-
Tiéï, etc. — Le canton a 13 comm. et 12.7S9 hab.

XjANGON, comm. d'Ille-et-Vilaine, arrond. et à 22 ki-
lom. do Redon, sur la Vilaine ; 2.194 hab. Ch. de f. Ouest.
Eglise des xii' et xv" siècles, chapelle do Sainte-Agathe,
but de pèlerinage, considérée comme un ancien temple de
Vénus. Menhirs dits « les Demoiselles do Langon ».

XjANGONNET, .

lum. d.' Pniiiivv;.;

ji:irlc du.- .10 Tirri

XVIU" Slr.jJC^ ; ull.

liaire. Menhirs dn

nmni. du Morbihan, arrond. et à 46 ki-
'.-1 hab. Abbayo fondée au xii« siècle
L'iio Conan lïl, reconstruite aux xvn"^-
i.crt aujourd'hui do colonie pcniien-
" pierres Carvcn d.

LANGOUREUX {reù), EUSE [rad. langueur] adj. Qui est
on état de faiblesse maladive. (Vieilli en ce sens.) ii Qui a
ou qui affecte une laiiguour amoureuse : Les femmes n'ai-
ment pas qu'un homme soit trop LASGoruEUX. (Fonten.) il Qui
annonce, qui exprime la langueur :Aî>, Ton^ Regard, Style
LANGOUREUX.
— Substantiv. : Faire le langoureux.
— Stn. Lauyoureux» languissant.

10 — 01

Î366

LaNGOURLA, comm. des C6tcs-du-Nord, arrond. et à
37 kilom. de Loudéac, près des sources de la Rance ;

1.579 hab. Eglise ( xiii" s.); chapelles Saint -Joseph
(xiv* s.) et Saint-Gildas (xv s.). Menhir.

LANGOUSTE igousst' — du lat. locusta, sauterelle) n. f.

Crust. Genre de crustacés décapodes macroures, familln
des palinuridés, tribu des palinurinés, comprenant quel-
ques espèces répandues dans presque toutes'les mers.
— Entom. Nom que, dans certaines campagnes, on

donne à la sauterelle des prés.
— Encycl. Crust. Les langoustes, dont le nom scienti-

fique estjja/î/iwn/s, difi'èrent essentiellement des homards
par leur première paire de pattes dépourvues de pinces, par
leurs antennes longues, fortes et épineuses à la base, etc.
Leurs larves, appelées tj/v^/Z/oso??!??, diffèrenl tellenienf -les

adultes, qu'on ^_^^^____^__^^
les a considé- ^ '":" ~ ~

,
~\

j

Langouste.

imlgaris) peut atteindre 60 centimètres de long ; elle abonde
surtout dans la Méditerranée et se plaît parmi les rochers
submergés, où elle se nourrit surtout d'animaux morts ;

sa chair est'exirémement délicate. On la pêche en grand
sur les côtes d'Espagne et de Portugal; les animaux
récoltés sont apportés vivants dans les ports et conser-
vés quelques jours dans des viviers. On les prend généra-
lement à l'aide de nassesamor-
cées avec des poissons morts
encore frais ou au moyen de fi-

lets. Les langoustes fossiles ap-
partiennent aux genres voisins
pemphix, palinurine et eryon.
— Art culin. La langouste

n'est bonne que fraîche. Elle se
mange le plus ordinairement
à la mayonnaise ou à la sauce
rémoulade, après avoir été
cuite au court-bouillon, ou âl'a-

méricaine, comme le homard.
On la prépare aussi en salade,
après l'avoir fait cuire au
court-bouillon, avec du céleri

en branches, des cœurs de lai-

tues, des œufs durs, des câpres
et des filets d'anchois au sel,

garnie d'huile, de vinaigre, sel,

poivre et moutarde.

LANGOUSTIER (sti-é) n. m.
ou LANGOUSTIÈRE n. f. Filet en forme de balance pro-
fonde, avec lequel on prend les langoustes.

LANGOUTI n. m. Vêtement dos Siamois, se composant
pour les deux sexes d'une pièce d'in-

dienne teinte, qu'on attache une pre-
mière fois à la cointure,pour la faire
passer ensuite entre les jambes et la
rattacher de nouveau à la ceinture.

LANGRAYEN {gra-i-in) n. m. Genre
d'oiseaux passereaux dentirosfcres

,

famille des tyrannidés, comprenant
plusieurs espèces répandues do
l'Asie tropicale à l'Australie. (Les
langrayens \arta7nus] sont de taille
médiocre; leur bec court est large-
ment fendu ; ils ont les aileslongues;
leur livrée est toujours sombre. On
peut prendre comme exemple de ces
petits oiseaux de forêts, qui se nour-
rissent d'insectes, le langraven terno
[artarnus sordidus], de Maîaisie.)

XjANGRES, ch.-l. d'arrondissement
de la Haute-Marne, à 30 kilom. de
Chaumont, sur une haute croupe calcaire, au pied de la-
quelle, un peu au S., naît la Marne ; 10.330 hab. (Langrois,
o^ses.)Ch.

Langoustier,

Lingouti

style gothique
très primitif
(xii*s,). Eglise
romane do
Saint-Didier.
Curieuse porto
gallo-romaine.
Industri
coutellorii

d'alcools.

L,angres (lat. Andema^unum) fut, à l'époque gauloise, sa
capitalo du pays des Lingons. Elle devint, grâce à la

Cathédrale Saint-Mammis, h. Langres.
o
t do chaudronnerie. Commerce de vins et
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remarquable position stratégique, une des clefs de la hautp
Bourgogne, eut un évêché des plus importants dès lo

III' S-, vit, en 3<U, la défaite des Alamans sous ses murs,

par Cousianco Chlore, grandit au
moyen âge sous l'administration de ses
éveques-ducs, et devint, sous lancien
régime, la capitale du bailliage de Bas-
signy. — L'arrondissement a lo cant.,

210 comm. et 84.184 hab. ; le canton
a ^7 comm. et 16.666 hab.

Langres (plateau de), grand pla-

teau do calcaire oolithiquo do l'est do

la France, qui forme ligne do faîte

entre les bassins de la Seine et du
Rhône, ou, plus exactement, de la

Saône. Il est limité, au S.-O., par la Aimes Je Lanj^res.

trouée de l'Ouche, bien qu'il faille lui

rattacher géologjquement la Côtc-d'Or, et, au N.-E., par

la trouée de Chalmdrey, dont Langres, qui adonné son
nom au plateau, garde l'entrée. Au N.-O., le sol s'abaisse

lentement en deux gradins, séparés par la dépression du
Bassigny ; au S.-E , au contraire, le plateau, d une éléva-

tion moyenne de 450 à 500 mètres (culmen à 516 m., au
Haut-du-Sec) tombe brusquement sur les vallées de la

lanterne, du Surgeon, etc. Pays très sec, uniformément
calcaire, généralement boisé et pou fertile, avec une po-

pulation clairsemée, strictement groupée en villages.

LaNGRUNE ou LaNGRUNE-SUR-MER, comm. du
Calvados, arrond. et à 14 kilom. de Caen ; 884 hab. Ch. de f.

de Caen à la mer et du Calvados. Bains de mer sur la Man-
che, en face de l'extrémité des rochers du Calvados.

Eglise du xm« siècle, belle flèche.

LANGSDORFFIE {tang-sdor-fi — de Langsdorff, sav.

allem.) n.f. Genre de balanophorées cynomoriées, com-
prenant des herbes parasites, à fleurs rouges, qui croissent

au Cap. Syn. ltcoséride.

XjANG-SON, ville do l'Indo-Chine française, ch.-l. du l"
territoire militaire du Toukin, sur le Song-Ki-Kong, à
20 kilom. do la frontière do Chine. Gare frontière de la

voie ferrée Hanoï, Lang-Tchéou et Quang-Si. Important
centre d'échanges entre le Tonkin et la Chine. En 1885,

pendant la guerre franco-chinoise, Lang-Son fut le centre

d'importantes opérations militaires. La ville, prise après
plusieurs jours de combat, le 13 février, par le général
Brière de l'Isle, fut laissée ensuite aux mains de la brigade

de Négrier, qui, après un premier succès à Dong-Dang
(î3 févr.), dut reculer devant l'olfensive des Chinois mena-
çant d'envelopper la colonne. Le 28 février, le général do
Négrier était blessé dans un nouveau combat, etlo lieute-

nant-colonel Herbinger évacuait précipitamment Lang-
Son ; la nouvelle de cet échec causa, à Paris, la chute du
ministère Ferry (30 mars 1885).

XiANGTON (Stephen), prélat anglais, né à une date in-

connue, mort à Slindon (Susscx) en 1228. Il flt de brillan-

tes études à l'université de Paris, où il connut le futur pape
Innocent III qui le nomma ( 1207 ) archevêque de Cantor-
béry. Jean sans Terre protesta contre sa nomination : il

s'ensuivit un grave conflit entre la papauté et la cour
d'Angleterre, et Langton ne put prendre possession de son
siège qu'en 1213. Il prit part aux négociations qui abouti-

rent à la signature de la Grande Charte de 1215. Il fut en-

suite tout occupé de ses devoirs ecclésiastiques; il réalisa

des réformes importantes et rédigea ce qu'on appelle les

Constitutions àQ Stephen Langton. Il revint à la politique

en 1232 et fut l'àme de la coantion qui obtint de Henri III

la confirmation de la Grande Charte. Langton eut une
renommée considérable au moyen âge. Théologien savant,

il était encore historien et poète do talent.

LANGUARD {gkar'j, ARDE [rad. langue] adj. Bavard, in-

discret. (Vx.) H Substantiv. : i//lLANGOARD. ^^neLANGOARDE.
— n. m. Nom vulgaire d'un oiseau, le torcol. il On l'ap-

pelle aussi TIRE-I.ANGUE et GRANDE-LANGUE.

LANGUAS n. m. Bot. Syn. de costus.

LANGUE ylangk' — dulat. lingua, même sens) n. f. Anat.
Corps charnu, allongé, mobile, situé dans la cavité buc-
cale, et servant à la dégustation, à la déglutition, à l'ar-

ticulation des sons de la voix.
— Fig. Idiome d'une nation : La langue fraJiçaîse. les

LANGUES anciennes, il Ensemble des termes a'un idiome et

des règles de sa grammaire : Connaître, Ignorer sa langue.
Il Langue pauvre. Langue qui possède peu de mots pour
exprimer les choses, ii Langage, manière particulière de
s exprimer : ia langue des poêles. La la^gxje des passions

.

Il Moyen quelconque d'exprimer les idées ;

. . . . . . Le silence. Madame.
En de pareils transports est la langue de l'âme.

ROTROU.

— Langue verte, V. la partie encyclopédique.
— Loc. div. Bonne langue. Personne oavarde. n Langue

dorée. Personne éloquente, qui tient des discours per
suasifs. Il J/autaise, Méchante langue, Langue empoison-
née. Langue de serpent, de vipère, et absolum. Langue, Per-
sonne qui se plait à médire, à calomnier, il Coup de
langue. Médisance, calomnie, épigramme. n Ai-oir la lan

uue grasse. Prononcer mal certaines consonnes, et par
ticulièrement les r. ii Avaler sa langue. Se taire, se con
damner au silence, il Avoir soif à avaler sa langue. Avoir
une grande soif. — Par ext. S ennuyer à avaler sa langue.

Il Tirer la langue d'un pied de lonp. Etre dans un extrême
besoin. 11 Tirer la langue à quelqu un. Se moquer de lui, le

narguer par un mouvement de la langue. Il Auûir la langue
hien pendue, bien affilée, Parler avec facilité, ii Avoir bien
fie la langue. Avoir la langue bien longue, JSe savoir tenir

^a langue. Ne savoir garder un secret, parler indiscrète-
ment. Il Etre maître de sa langue^ Savoir se taire à propos.

' Il n'aura pas de langue pour la moitié de sa vie ; Sa lan-

gue va comme un cliquet de moulin. Se disent d'un babil-
lard. Il Se mordre la langue. S'arrêter au moment de dire
ce qu'on ne voudrait pas, ce qu'on ne devrait pas dire.
— Se repentir d'avoir dit quelque chose : Je l'ai dit, mais
je M'en sins mordu la langue, ii Avoir un mot sur la lan-
gue, sur le bout de la langue, Croire qu'on est près de
trouver le moi qu'on a dans la mémoire, mais qui échappe
au moment où l'on veut le prononcer, il La langue lui n
fourché. Il a dît un mot pour un autre, il Faire merveilles
du plat de la langue. Chercher ù étonner, à étourdir, par
de grandes phrases, par des récits extraordinaires, li Paire
la langue a quelqu'un, Ltû suggérer ce qu'il doit dire.

;i N'avoir point de langue. Parler peu ou garder le silence.

LANGRES LANGUE
Il Prendre tangue. Entrer en pourparlers, demander des
renseignements, ii Jeter sa langue aux chiens. Renoncer à
deviner, il Avoir le don des langues. Avoir une grande fa-

- iliiô pour apprendre les langues, il ^^nower la langue.
Couper lo filet de la langue. — Au fig. Dénouer, Délier la
langue de quelqu'un. Le faire parler, n Arotr ta langue liée.

Ne pouvoir dire quelque chose.
— Géogr. Langue de terre, Espace de terre beaucoup

plus long que large, et entoure d'eau, excepté sur un
point: La ville de Gibraltar est unie à l'Espagne par une
LANGUE DE TERRE. Il Espace de terro étroit qui joint deux
terres : Le Péloponèse n'est Joint au continent que par une
LANGUE DE TERRE.
— Hist. Langues, Divisions régionales de certains ordres

de chevalerie, dans lesquels les chevaliers étaient groupés
d'après leur nationalité. (Ainsi, pour l'ordre de Malte, la

France était divisée en langues de Provence, d'Auvergne
et de France. Les chefs de chaque langue étaient appelés
piliers ou baillis conventuels, a Langue • est d'ailleurs, le

plus souvent pris, au moyen âge, dans lo sens de pays
ou de nation.)
— Hist. ecclés. Don des langues. 'V. don. Il Confusion des

langues. V. confusion,
— Linguist. Langue mère. Langue considérée relative-

ment aux langues qui en sont dérivées, n Langue fille.

Langue considérée relativement à celle dont elle dérive.

Il Langues sœurs. Langues filles d'une même langue mère ;

Les LANGUES néo-latines sont sœurs, n Langue vivante. Lan-
gue actuellement parlée, il Langue morte. Celle qui n'est

plus parlée : Le latin est une langue morte, il Langues di-

rectes. Celles qui n'admettent pas d'inversions, et dont la

construction suit plus ou moins fidèlement l'ordre ana-
lytique des idées, u Langue écrite, Langue pourvue d'un
alphabet, et dans laquelle on a composé des livres, par
opposition à celle qui n'est que parlée, il Langue synthé-

tique ou concrète, Celle qui rend par des terminaisons
variables les diverses indications grammaticales, il Langue
analytique, Celle dans laquelle cnaque rapport gramma-
tical est rendu par un mot distinct, il Langue universelle.

Langue qui pourrait être parlée, écrite et comprise par
tous les peuples de la terre.

— Mauèg. et chass. Donner de la langue. Faire un appel
de langue. Appeler ou exciter le cheval ou les chiens, à
l'aide d'un claquement de la langue qui s'obtient en ap-
puyant fortement la langue contre le palais, et la retirant

aussitôt. Il Aides de la langue, Cris que fait le cavalier
pour gouverner son cheval.
— Mar. Grand coin en bois, qu'on place sous l'étrave

d'un navire sur cale, pour faciliter le lancement, il Mor-
ceau triangulaire de toile servant de remplissage à une
voile. (On dit aussi langue-de-chat.)
— Méd. Langue chargée. Langue couverte d'un enduit

blanchâtre, jaunâtre, ou noirâtre, qui fournit au médecin
des indications sur l'état du tube digestif, etc.
— Philol. Langue d'oc. Langue romane parlée ancien-

nement en France, au sud de la Loire, et dans laquelle
laffirmation oui se disait oc. il Langue d'oil. Langue an-
ciennement parlée en France, au nord de la Loire, dans
laquelle l'afhrmation oui se disait oil, et qui est devenue
la langue française, il Langue de si. Nom donné quelque-
fois à l'italien, dans lequel la même affirmation se dit si.

— Techn. Nom donné, dans les verreries, à une cassure
qui, des bords d'une pièce de verre, se dirige vers son
milieu, ii Bout de tuyau de plomb aplati, qui jette une nappe
d'eau dans une cuvette de garde-robe, ii Langue de balance,

Style perpendiculaire au fléau et qui fait partie de ce fléau

afin d indiquer les pesées.
— Prov. Un coup de langue est pire qu'un coup de

lance, Une médisance, une calomnie est plus funeste
qu'une blessure, u 11 faut tourner sept fois sa langue dans
sa bouche avant de parler, Avant de parler, de se pro-
noncer, il faut mûrement réfléchir, n Beau parler n'écor-
che point la langue. Il est toujours bon do parler poliment.

Il Qui langue a, à Rome va, Quand on sait s'expliquer, on
peut aller partout, ii L'usage est le tyran des langues,
L'usage prévaut sur les règles de la grammaire.
— Syn. Langue, dialecte, idiome, etc. V. dialecte.
— Allus. littér. : Langues d'Esope, Mots qui rappellent

un trait de la vie du fabuliste, conté par Planude et,

d'après lui, par La Fontaine. Esope, esclave du philo-

sophe Xanthus, reçut un jour de son maître l'ordre d ache-
ter au marché ce qu'il y aurait de meilleur, et rien autre
chose. Esope n'acheta que des langues, qu'il fit accom-
moder à toutes les sauces. Les convives finirent par s'en

dégoûter. Aux reproches que lui fit Xanthus, Esope ré-

pondit qu'il avait exécuté ses ordres, car qu'y a-t-il de
meilleur que la langue, qui est < le lien de la vie civile,

la clef des sciences, l'organe de la vérité et de la rai-

son, etc. " ? Pour l'embarrasser, son maître lui commanda
d'acheter pour le lendemain ce qu'il y a de pire. Le len-

demain, Esope ne fit encore servir que des langues, disant

que la langue est la pire chose qui soit au monde, <- la

mère de tous les débats, la nourrice de tous les procès,

la source des divisions et des guerres, etc. ". Les langufn

d'Esope sont rappelées pour désigner ce qui, pouvant être

envisagé sous deux aspects opposés, donne prise égale
ment à la louange et à la critique.
— Encycl. Anat. La langue est un corps symétrique,

'rès mobile, musculeux, qui a la forme d'un cône aplati.

Elle est l'organe essentiel du goût, mais en outre ellejoue
un rôle important dans l'articulation des sons, dans la

mastication, la déglutition et la succion. Chez certains

animaux, comme le chien et la plupart des herbivores,

elle sert aussi à la préhension des aliments.

La charpente squelettique de la langue est constituée

par l'os hyoïde et deux lames fibreuses : \3.memhrane hyo-
qlossienne et le septuni lingual. Sur eux et sur les parties

voisines s'insèrent les musclesgénioglosse, hyoglosse, sty-

loglosse, palatoglosse. pharyngoglosse,amygdaloglosse*et
lingual supérieur et inférieur; enhn, un neuvième muscle, le

transverse, s'insère directement surles tissus de cet organe.

La langue est recouverte d'une membrane muqueuse,
qui se continue avec celle de la bouche. Celte membrane
forme, à la face inférieure, un repli médian, le frein ou le

filet de la langue, et, à la face supérieure ou dos, un sillon

qui se termine en arrière par le trou borgne de Morgarpii,

orifice commun de plusieurs glandules. Enlin, en arrière,

mais en avant de l'épiglotte, se trouvent les trois replis

glosso-êpiglottiques. La surface dorsale de la langue pré-

sente une multitude do petites élevures ai»polées papilles

nui, suivant leur structure, sont nommées : caliciformcs,

fongifofviies, filiformes, foliées et kémisphcriqueSf et qui iic

répartissent en des points déterminés. Les papilles calici-

formcs, au nombre do neuf à onze, se disposent vers le

liers postérieur, suivant une ligne brisée rappelant un V,

c'est le V lin-

Langue : \, face supérirure : t. Voile du palais ;

•2. Luette; 3. Amygdale; 4. Epiglotte; S. Glandes
follicul«fUses; S.Papillescaliciformesforraantle V

nerfs viennent liopual: 7. Sillon médian; 8. Papilles foo-iformes;
j , i_ *' Pointe de la langue. — B, fac — "
duglossopha- iq.- - -'• - - - • •'

'

ryngien, de lan
rhypo;glosse
et du maxillaire inférieur. Les terminaisons nerveuses
sensitives sont ou libres ou en forme de petites bouteilles,
qui sont dénommées corpuscules de Pacini, de Krause, du
goût ou simplement bourgeons gustatifs ; elles sont situées
à la partie antérieure, principalement à la pointe.
Les maladies de la langue sont : les inflammations ou

glossites, les ulcérations, les tumeurs syphilitiques ou can-
céreuses, etc. En outre, l'état de la langue est important
à connaître dans toutes les maladies, surtout celles du tube
digestif. A l'état de santé, cet organe est rosé; sa surface
est unie, légèrement humide. Au contraire, dans les py-
rexies, la langue est blanc jaunâtre, parfois noire, recou-
verte d'un enduis épais, sèche.
— Art vétér. La langue est importante à considérer au

point de vue hippique : la langue mince n'empêche pas l'ac-

tion du mors sur les barres ; la langue épaisse gêne â cette
action. La langue serpentine est le défaut qu^nt certains
chevaux de sortir continuellement la langue de la bouche,
ce qui est une sorte de tic ; on combat ce défaut au moyen
de certaines pièces mobiles, do jouettes, qu'on ajoute au
mors. La langue pendante accuse un manque d énergie.
La langue peut être le siège de blessures ; le cheval en

tirant au renard (v. tirer), s'il est attaché avec une longe
qui passe dans la bouche en étreignant la langue, peut se
couper plus ou moins profondément cet organe. Chez le

bœuf, la langue peut être le siège d'une variété de char-
bon {glossanthrax) ou d'une autre afl'ection parasitaire,

Vactinomycose. Enfin, elle se recouvre d'aphtes dans la

fièvre aphteuse.
— Linguist. Classification des langues. On compte actuel-

lement de 900 à 1 .500 langues vivantes, selon qu'on fait, ou
non, entrer en ligne de compte les variétés dialectales.

On peut classer les langues d'une façon rationnelle, en
ne tenant compte que do leur structure, ou d'une façoa
naturelle, en se fondant sur les liens de parenté qui les

unissent. Une des classifications rationnelles consiste à
distinguer les langues synthétiques et les langues analy-
tiques, mais cette distinction a le grave défaut de ne pas
être d'accord avec la classification généalogique, classifi-

cation naturelle, et, partant, plus objective : le latin et

le français, qui appartiennent à la même famille, sont, lo

premier synthétique, le second analytique. Plus sédui-
sante est la division de tous les idiomes en trois types :

le type isolant ou monosyllabique, le type agglutinant et

le type flexionnel. Cette classification a le mérite de pou-
voir être combinée avec la répartition des langues en
familles. Il importe, toutefois, de faire ressortir les points

suivants : 1° il y a des langues dont la structure morpho-
logique se laisse difficilement ramener à l'un des trois

types précités : tel le khasia; telles aussi les langues in-

corporantes et polystjnthétiques, que beaucoup de linguistes

classent à part; 2** rien ne prouve que les trois formes
linguistiques représentent les trois stades d'évolution du
langage, et que toute langue ait été d'abord monosylla-
bique, pour devenir ensuite agglutinante et flexionnelle.

Voici comment on peut classer les principales espèces
linguistiques, en tenant compte à la fois de leur structure

et de leur généalogie :

A. Langues monosyllabiques. I. Chinois et ses dialectes;

siamois, birman, tfîibétain et quelques langues hima-
layennes; II. Annamite, cambodgien, etc.

B. Langues agglutinantes. I. Famille malayo-polynè-

sienne {malais, javanais, maori, etc.); IL Famille dravi-

dienne {tamoul, kanarais, etc.); III. Idiomes kolariens

;

IV. Famille ouralo-altaïque [finnois, lapon, hongrois, sa-

moyède, turc, mongol, kalmouk, mandchou, etc.'): V. Japo-

nais (peut-être ouralo-altaïque); VI. Coréen: VIL Groupe
Bantou {cafre, zoulou, etc.); VIII. Langues des i}ègres de

l'Afrique {ouolof, haoussa. etc.); IX. Langues africaines â

consonnes claquantes {hottentot, boschiman, etc.); X. Lan-

gues du Caucase {géorgien, laze, etc.); XL Langues hy-

perboréennes {aléôute, esquimau, etc.); XIL Langues
australiennes; XIII. Langues des Négritos; XIV. Langues

des Papous; XV. Langues américaines {algonquin, iro-

quois, delaware, araucanien, etc.); XVI. Basque.

C. Langues flexionnelles. L Famille chamito-semiftoue,

comprenant d'une part l'ancien égyptien, le copte, le ber-

bère et les langues éthiopiennes ; d'autre part, l'assyrien,

l'hébreu, le phénicien, le chaldéen, le syriaque et l'arabe;

IL Famille indo-européenne : sanscrit, prâkrit, et langues

néo-hindoues ; langues irariiennes ; grec ancien et moderne,

laneues italiques et romanes; langues celtiques; langues

germaniques; langues letto-slaves ; arménien, albanais.

Pendant longtemps, on s'est préoccupé de découvrir la

langue primitive dont toutes les langues actuelles ne se-

raient que des modifications. La science moderne a re-

noncé à cette prétention. D'abord, il est possible que lo

langage se soit développé dans plusieurs centres indépen-

dants ; ensuite, les monuments que nous possédons sont de

date relativement trop récente pour fournir une base

solide à l'induction préhistorique. A peine pouvons-noui^

restituer les traits généraux de la languo mère indo-

curopéennc. Quelques linguistes adraerttent une parente

entre la famille indo-curopccuuc et la famille.^ sémitique,

11
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nar l-intermédiaire de l'égyptien. D'autres essayent même
Straltacherle groupe ouralo-altaïque à rmdo-europeen.

Ce sont là des hypothèses hasardeuses.

_ B1BLIO6R. f Hovelacque, la Linguistique (4' édit.,

Paris 1888); Fr. MuUer, Précis de linguistique (Vienne,

1876 1888); 'steinthal-Misteli, Caracténslique des prmci-

vaiix tiipes de langues (2- éd., Berhn, 1893).
. ^ . . ,

'^

Lanme universelle. Les inconvénients qui résultent de

la pluralité et de la diversité des idiomes ont préoccupé

les penseurs depuis la disparition du latin qu. "ait, au

moven âge, la véritable langue universelle du monde civi-

lisé Dans l'antiquité, les deux langues grecque et latine

avaient successivement joué le même rôle. Le problème

d'une laneue universelle a reçu des solutions très diverses

et de valeurs très inégales. 11 faut d'abord écarter tout

nroiet d'unification absolue : chaque nation tient a sa

laneue, qui fait partie de son patrimoine. Une langue uni-

verlolle ne peut être qu'une langue auxiliaire, existant a

côté du parler indigène pour favoriser les relations scien-

tifiques et commerciales.
, , .. , , ,„,„

Jadis, Leibniz avait conçu le plan d une langue pliloso-

Dhique, dont la structure serait algébrique, et ou le rai-

sonnement deviendrait un simple calcul : projet chiméri-

que, qui suppose à la pensée des formes rigides et

immuaDles. ^. , .,,, , ^„
Lo savant allemand Herraann Diels a conseillé de re-

venir à l'usage du latin, simplifié dans sa syntaxe et enri-

chi do termes techniques. Mais les études latines sont si

fortement battues en brèche à notre époque qu il serait

difficile de faire triompher ce projet. L idée d adopter une

lano-ue vivante comme langue commune auxiliaire se

heu'rte naturellement aux susceptibilités nationales.

Viennent ensuite les projets de langues artificielles,

créées de toutes pièces, comme la langue bleue de Léon

Bollack, ou bien ayant un vocabulaire d origine germa-

nique, tel le volapUk de l'abbé Schleyer, ou romane, tel

l'esn«;ran/o du docteur Zamenhof.de Varsovie. Ceslangues

sont faciles à apprendre : la prononciation et la grammaire

en sont extrêmement simples. Mais les langues étant, par

nature, sujettes à évoluer, quelle académie internationale

réglera l'usage de la langue universelle, une fois adoptée?

Bréal, reprenant une idée déjà exposée par Paul Chap-

nellier, propose la combinaison suivante : la ïrance,

fAndeterre et les Etats-Unis concluraient un traite

lincSistique, d'après lequel l'anglais serait obligatoirement

enseigné en France, le français en Angleterre et dans

l'Amérique du Nord, non pas seulement dans les univer-

sités et collèges, mais dans certaines écoles primaires

des grandes villes. Il y aurait ainsi entente linguistique

entre 180 millions d'hommes. Les Etats secondaires, sui-

vant leurs intérêts commerciaux, apprendraient les uns

l'anglais, les autres le français.
,. ,— BiBLiOGR. : Michel Bréal. le Choix d une tangue mter-

na(iona/e{. Revue de Paris. ,16 juillet 1001) ;p'Zamenhcf,

Manuel d'espéranto (1887), traduction française par L. de

Beaufront (Paris, 1897).
, . , j

Langue verte. On a donné, de nos jours, le nom de

langue verte à un ensemble de locutions imagées, tirées

du 'vocabulaire des halles, des faubourgs, des ateliers, des

cercles, du boulevard; ce n'est pas l'argot des voleurs,

c'est quelque chose de bien plus conventionnel et de bien

plus flottant. Largot des voleurs est une langue hxée, au

moins dans ses mots principaux, d'un usage constant, dont

on a pu faire le dictionnaire ; la langue verte s accroît

chaque jour de locutions, de métaphores imprévues : les

unes' demeurent, les autres disparaissent, après une vogue

plus ou moins longue.

Langues liturgiques. Il n'y eut pas, à proprement par-

ler, do ianoues liturgiques inas les premiers siècles de

l'Eglise Les apôtres et leurs successeurs immédiats se

serviront, pour célébrer les offices, des langues vulgaires

parlées dans les diverses contrées qu'ils évangélisaient.

Mais lorsque les peuples barbares, que les Romains

n'avaient pas civilisés, commencèrent à se convertir,

l'Eglise se refusa à traduire sa liturgie dans leurs innom-

braLlos idiomes, de pour que la diversité des langues no

nuisit à la pureté de la doctrine et à l'unite de la foi. Elle

ne permit, dans les offices, que l'usage des langues

employées dans l'empire romain durant les quatre pre-

miers siècles de l'ère chrétienne. Ces langues, devenues

langues liturgiques par opposition aux langues vulgaires,

.sont • lo grec, le chaldéen, l'arménien, le syriaque pour la

(irèce et l'Asie Mineure, le copte pour l'Egypte et l'Ethio-

pie le latin pour l'Occident. Uno seule exception à la

règle générale fut faite par le pape Jean VIII, qui permit

à saint Méthode, vers 874. de rédiger uno liturgie on

esclavon, pour les populations slaves de la presquile des

Balkans et du centre do l'Europe.

Langue française (Observations sur la), par Ménage

(Paris, 1672), revues et corrigées on 1673, augmentées

il'uno seconde partie en 1676. — L'ouvrage ne manque pas

d'intérêt, grâce à l'érudition de l'auteur, qui connaît non

seulement la langue du xvi" siècle, mais celle de Coquil-

lart, d'Alain Chartior, celle même des chartes, des Lapi-

daires, de Villehardouin, et possède des notions sérieuses

sur les patois. Les meilleures observations de Ménage

portent sur le vocabulaire : il so montre assez favorable

aux archaïsmes. Il admet les ncologismes, quand ils sont

nécessaires pour exprimer une chose nouvelle ou pour

donner aux choses des noms plus beaux et plus significa-

tifs que ceux qu'elles avaient. Dans les questions de gram-

maire proprement dite. Ménage est beaucoup moins libé-

ral, et, quoique ses opinions diffèrent souvent do celles

du P. Bonheurs, lo fond de la doctrine est la même chez

l'un et l'autre érudits, qui continuent Vaugelas.

Langue française (Universalité diî la), dissertation

do Rivarol, qui remporta le prix à l'académio de Berlin

on 1783. — Le sujet proposé au concours était celui-ci :

Qaesl-ce qui a rendu la langue française universelle ? Pour-

nuoi mérite- 1- elle cette prérogative ? Kst-il à présumer

qu'elle la conserve? L'auteur examine successivement

pour quelles raisons l'allemand, l'italien, l'anglais n'ont

pu arriver à l'universalité. Il tient compte, dans cet examen.

Se la position du pays, du climat, do la constitution poli-

tique, du caractère des habitants. 11 insiste surtout sur la

comparaison de l'anglais et du français. La langue fran-

çaise se distingue par l'ordre et la clarté de sa constitu-

tion : « Ce qui n'est pas clair n'est pas français. » Cette

langue est circonspecte dans l'emploi dos métaphores; c'est

ce qui l'a gardée de la corruption. « C'est la seule qui ait

une probit^ attachée à son génie.... Siire, laisonnable, so-

ciale, c'est la langue humaine. • Il termine par uno rapide

esquisse do l'état des lettres françaises sous Louis XV.
Cet opuscule, qui valut à Rivarol l'estime de Frédéric le

Grand, abonde en vues justes et ingénieuses.

Langue française (l'Esclabcissdment de la) par

Jean Palsgrave, « Anglois natif de Londres et gradué de

Paris. (Londres, 1531,in-8°: réimprimé parGéninen 1852,

dans les " Documents inédits de l'histoire de France «). —
Cet ouvrage anglais a été composé avant celui de Dubois,

le premier grammairien français. Il est d'un homme qui

connaît à fond l'idiome français, qui a du jugement et une

observation très précise. Le livre a le grave défaut d'être

mal composé ; mais de longues tables, parmi lesquelles

il faut signaler surtout celle des verbes avec leurs prin-

cipales formes, fournissent de précieux renseignements

pour l'histoire de la langue française.

Langue française (Remarqces sur la), par Vauge-

las. V. ke.marques sur la langue française.

Langue latine (de la) [De lingua latina], traité de

Varron, en 25 livres. Il n'en subsiste que six livres (de \

à x>. — Suivant Varron lui-même, l'ouvrage comprenait

trôis'parties, dans lesquelles il était respectivement ques-

tion :
1° de l'origine des noms ;

2" des flexions des noms;
3° de la réunion des mots en phrases. L'auteur y tenait

grand compte des théories sto'iciennes. Ce qui nous en

reste est relatif aux étymologies. Celles que propose

Varron sont ridicules, comme la plupart de celles que nous

ont laissées les anciens; mais il donne, à l'occasion, des

renseignements précieux pour nous sur le sens et l'emploi

de certains mots.

LANGUE-D'ASPIC n. f. Forme du tranchant de divers

outils. Il PI. : i^es LANGCES-D'ASPIC

LANCUE-DE-BŒUF n. f. Archéol. Arme d'hast en usage

au moyen âge. 11 PI. Des langues -de -bœuf.
— Bot. Nom vulgaire du gouet, de la bu-

o-losse, de la scolopendre, etc.

— Techn. Outil de maçon taillé en forme de

cœur.
. , .. , A— Encycl. ha. langue-de-bœuf étmt une aemi-

pique, dont le fer était celui d une large dague

à pointe aiguë. Par corruption on donna, dans

la suite, et à une époque très moderne, le nom
de langue-de-bœuf k ces belles dagues italiennes,

surtout vénitiennes, que l'on doit appeler saîi-

dedei et aussi cinquedea. Ce nom de langue-de-

bœuf fut d'ailleurs appliqué à toutes sortes

d'instruments et armes caractérisés par un fer

large, plat, à deux tranchants, et dont la forme

était plus ou moins celle dune truelle.

LANGUE-DE-BŒUF ou UVNGUE-DE--VEAU
n. f. Nom donné quelquefois, à cause de sa cou-

leur, à un champignon comestible, qui pousse
.^^^„,^^.

sur le tronc des chênes, la listuline hépati- je -bœuf,

que. (On l'appelle aussi quelquefois foie-de- (xv- e.).

BŒUF ou foie-de-veau, OU encore langue-ue-

CHÊNE.jll PI. Des L.ANGUES-DE BŒUF OU LANGUES-DE-VEAU.

LANGUE-DE-CARPE n. f. Chir. Instrument de dentiste

servant à extirper les dents molaires. 11 PI.

Des LANGUES-DE-CARPE.
— Techn. Ciseau en fer ou acier méplat, a

tranchant à double biseau légèrement arrondi,

qui sert à faire des entailles dans le fer. n Fo-

ret qui sert à percer des trous très petits [s^

dans le fer et l'acier.

LANGUE-DE-CARPETTE n. f. Sorte de

burin à tranchant arrondi, dont se sert le

serrurier. 11 PI. Des langces-de-carpette.

LANGUE-DE-CERF n. f. Nom vulgaire de

la scolopendre, il PI. Des langues-de-cerf.

LANGUE-DE-CHAT n. f. Bot. Nom vulgaire

de l'hydne bosselé, champignon comestible,

dont le chapeau roux ou couleur chair est

formé, à sa face inférieure, d'un grand nombre d'aiguil-

lons brun clair. 11 PI. fles languesde-chat.
— Techn. Outil ou burin de graveur. Il Nom donné à plu-

sieurs sortes de biscuits longs et plats.

LANGUE-DE-CHIEN n. f. Nom vulgaire du cynoglosse

officinal, du potamos nageant, etc. 11 PI. Des langues-de-

CHlEN.

LANGUE-DE-SERPENT n. f. Archéol. Amulette servant

à découvrir les poisons. Il PI. Des langues-de-serpent.
— Bot. Nom vulgaire de l'ophioglosse commune.
— Chir. Petit instrument de dentiste qui sert à nettoyer

les dents de la mâchoire inférieure.

— Enctcl. La langue-de-serpent était une amulette que

l'on croyait anciennement propre à découvrir la présence

du poison dans les mets. Les langues-de-serpent étaient

suspendues par des chaînes d'or ou d'argent aux languiers

avec les autres pierres d'épreuve. On les considérait aussi

comme un bon contrepoison, et ce préjugé persista jusque

sous lo règne de Louis XIV. La plupart des langues-de-

serpent étaient des dents de requins fossiles et aussi des

céraunies, c'est-à-dire des pointes do flèche en silex, que

l'on croyait être des pierres de foudre, etc. V. épreuve.

LANGUE-DE-TERRE n. f. Nom vulgaire des géoglosses.

11 PI. Des langues-de-tërbe.

LANGUE-DE-VACHE n. f. Enclume arrondie d'un côté et

pointue de l'autre, sur laquelle le forgeron peut terminer

son ouvrage, n PI. Des langues-de-vache. V. enclume.

Languedoc (le). Géogr. Pays de l'ancienne France, et

l'un des gouvernements do la monarchie, tirant son nom
d'un des caractères de la langue de ses habitants. Le Lan-

guedoc était limité à l'E. par le cours du Rhône , au S.

par le Roussillon, le comté do Foix et la Gascogne, à 1 0.

par la Gascogne, au N. par la Guyenne, l'Auvergne et le

Lyonnais. Il comprenait donc, en deçà et au delà de la de-

pression de Naurouzo et dans la région montagneuse des

Cévennes elles-mêmes, une superficie de forme irrégulièro,

avec deux renflements notables au Sud-Ouest et au Nord-

Est, do 4.150.000 hectares environ, formée de pays assez

différents par l'étendue et les ressources, et dont les prin-

cipaux, qui devinrent plus tard les grandes subdivisions de

la province, étaient le Vivarais, capit. Viviers; le Gévaii-

dan, capit. Mende; le Velay, capit. Le Puy; le Lauraguais,

capit. Castelnaudarij ; lo Carcassez, capit. Cni-rassoniie;

le Rasez, capit. Limoux.
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— Hist. C'est le hasard de la politique qui rassembla sous

une même autorité, au commencement du xiu' siècle,

l'ensemble de ces pays à peu près indépendants depuis

la disparition de l'unité carolingienne : d abord, les eflorts

heureux de la maison de Toulouse, dont les comtes, et par-

ticulièrement Raymond VI, encouragèrent l'essor écono-

mique du pays, créèrent un grand nombre de villes nou-

velles : en5ui"ie, après la croisade catholique de Simon do

Montfort (1209-1218), la prise de possession, par la royauté,

de l'héritage de la maison de Toulouse, passé après la

mort de Raymond VU aux mains du frère de saint Louis,

Alphonse de Poitiers, et, après la mort de celui-ci (1271),

réoccupé par Philippe III. En 1302, le parlement de Tou-

louse recevait sa première orga-

nisation; en 1349, l'acquisition de

Montpellier, jusque-là possession

aragonaise, venait compléter la

province, bientôt divisée en séné-

chaussées, et dotée, par Louis XI,

de ses limites définitives ( 1471 '.

Toulouse, siège d'un archevêché

depuis 1317, devenait le lieu habi-

tuel de réunion des états provin-

ciaux, dont l'existence jusqu'à la

Révolution devait assurer, en même
temps qu'une administration rela-

tivement éclairée, le maintien do

l'esprit particulariste. Celui-ci ne

devait pas être étranger aux troubl

i du Languedo

, pas eue euiiutjo. ou.v répétés dont la pro-

viucB fut le théâtre, d'abord pendant les guerres de reli-

gion, où le protestantisme fut embrassé par une partie du

Languedoc (les régions de Montauban, Castres, Alais et

Nimes notamment), ensuite au xvif siècle, où les révoltes

à la fois politiques et religieuses du règne de Louis XUI
et le mouvement camisard, après la révocation de 1 edit

do Nantes, provoquèrent plusieurs fois l'intervention de

la royauté. En 1789, le Languedoc, pays d'Etat, partagé

en deux généralités , dont Te siège était à Montpellier

et à Toulouse, comprenait vingt-trois diocèses; il forma,

en 1791, les sept départements de la Haute-Loire, de la

Lozère, de l'Ardèche, de l'Aude, du Tarn, de l'Hérault

et du Gard, une partie de la Haute-Garonne. Ce nombre

s'accrut, en 1811, par la formation du Tarn-et-Garonne au

détriment des départements voisins.

— Œnol. On désigne sous l'appellation de vins du Lan-

guedoc, les produits des trois déparlements de l'Aude, de

l'Hérault et du Gard, que l'on classe en trois catégories:

vins rouges, vins blancs et vins muscats.

Parmi les vins rouges, se distinguent : 1» les narbonnes,

provenant de l'Aude, aussi bien du voisinage du Rous-

sillon (Fitou, Lapalme, Leucate) que du nord (Cruzy) ou

même des Corbières, entre l'Aude et le Roussillon, et dont

les meilleurs proviennent de Tuchan. (Ces vins des Cor-

bières sont particulièrement estimés pour leur richesse

alcoolique et leur couleur. Récoltés en terrains secs et im-

perméables, ils sont produits par les cépages carignau,

grenache, terret, spiran, etc.); 2° les muieruois, récoltes

dans le canton de Peyriac-Minervois (Peyriac-Minervois,

Pépieux Villeneuve,"Trausse, Rieux-Minervois, etc.), qui

sont d'agréables et frais vins de table ;
3» les vms de

montagne, comme ceux de Samt-Chinian (Hérault), des

Costières dans le Gard, ou de Lézignan, dans 1 Aude ;
4» les

vins de coteaux, dont quelques-uns sont fort estimés (.Saint-

Georges, Murviel-lès-Monipellier, Saint-Drezery et Sainl-

Christol dans l'Hérault ; Uchaud, Langlade, Roquemaure.

dans lo Gard; Canet, dans l'Aude); 5° enfin, les vins rfe

nlaine, qui sont les plus abondants, et dont on peut prendre

rommé type ceux de la plaine du Vidourle, entre 1 Hérault

pt le Gard, ceux dessables d'Aiguesmortes, ou ceux de la

plaine de l'Hérault. Beaucoup de ces vins sont distilles

.our donner les eaux-de-vie dites " de Béziers " ou . de

-Montpellier ».
, ,,, .,,

Les^i'ins blancs, produits par le bourret (Marseillan, sur

les bords do l'étang de Thau), le piqucpoul, la clairette

(Paulian, Clermont, Adissan, etc.), sont de bonne qualité.

11 faut aiouter également les vins mousseux de Limoux

(blanquette), très doux et possédant un agréable bouquet.

Toute la région du Languedoc fournit aussi des vins blancs

ou rosés, qui proviennent de cépages rouges.

Les vins de liqueur sont récoltés particuUèrement dans

l'Hérault (Lunel, Frontignan) et dans le Gard (région do

Roquemaure, avec Chusclan, Codolet, Laudun, Roque-

maure, Lirac, Tavel, etc.).

Languedoc (can.u, du). Géogr. V. Midi (canal du).

LANGUEDOCIEN, ENNE (qhe-da-.û-in, en), personne néo

eu Laiigucduc ou qui habite ce pays. — Les Languedociens.

— Adjectiv. : Histoire langue'iiocienni;.

— n m. Linguist. Dialecte parlé dans le Languedoc.

— Enctcl. Linguist. Le nom do languedocien desigiio

seulement l'ensemble des patois locaux parles dans la re-

eion de l'ancien Languedoc, dans le Rouergue, le Quercy

Ut l'ancien comté deFoix. On ne peut pas afnrmer que les

dialectes languedociens réunis forment uno unité réelle

dans le croupe provençal. Seuls, des parlers locaux du Lan-

guedoc ont fait l'objet d'études ;
telsles patois de 1 Hérault

(biternois, saint-ponais, montpelliérain, lodevois), du larn

(albigeois et castrais), etc. Sur les caractères généraux

du languedocien, v. 1 article Provençal.

Languenan, comm. des Cotes-du-Nord, arrond. cl à

10 kiloni. de Dinan; 1.157 hab.

Languet de GeRGY (Jean-Baptiste), prêtre de la

compagnie de Saint-Bulpice, ne^ à Dijon en 1675, mort à

Bcrnay en 1750. Nomme curé de Saint-Sulpice, à Paris

(1714), il reprit la construction do son église paroissiale,

interrompue depuis 1664, et confia ladirection des travaux

à l'architecte Servandoni. Le curé de Saint-Sulpice fonda,

sur sa paroisse, rue de Sèvres, un hôpital pour les femmes

malades (1732); pendant la peste do Marseille, il envoya

des sommes considérables aux indigents de cetto ville.

Dans ses dernières années, il se retira dans 1 abbaye de

Bernav, que Louis XV lui avait donnée. Son tombeau,

dans l'église Saint-Sulpice, est uno des œuvres les plus

estimées de Michel-Ange SlodU.

Languet de Gergy (Jean-Joseph), archevêque de

Sens, frère du précédent, né à Dijon en 1677, mort à Sens

1
en 1753. Après avoir dirigé la maison de Navarre, où il se

lia avec Bossuet, il devint cvêquo de Soissons {ni5). {"".s

archevêque de Sens(1730). Zélé défenseur de la bulle «/hi-

nenilus il eut de fréquef^ts démêlés avec les jansénistes

11 entra à l'Académie française en 1721, et fut nommé
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conseiller d'Etal en 1747. Il a publié un grand nombre
d'ouvrages do théologie, d'histoire et de controverse, entre

autres : Traité de la confiance en Dieu (1718); Du vëritahle

esprit de l'Eglise dans l'usage de ses cért'monies {\1\.\); la

Vie de la vénérahle AJarguerite-Marie (1729); Jiecueils

d'écrits polnni<jucs 1,1752). Co livre fut condamné par lo

Parlement comnio opposé à ce qu'on appelait alors les

libertés t/ailicanes.

LanGUET (Hubert), publicisto et diplomate français,

nô à. Vitteaux (Bourgogne) en 1518, mort à Anvers en 1581.

11 entra on relation avec Mêlanchthon, dont il fut bien

accueilli à \Vittombergfl5-19l. Il se rendit à Paris (15Gï)ft

plaida devant Charles IX la cause des protestants. Après

la Saint-Barthélémy, il retourna à Vienne, comme chargé

d'affaires do rélecteur de Saxe. En 1579, il se retira à An-

vers, où il mourut. Son principal ouvrage { Vindicix coiitra

tyrannos sivo De principis in popidum,popnligue in princi-

pem légitima potestate) est plein do théories audacieuses

sur l'inviolabilité de la conscience et do la pensée, sur la

liberté individuelle et le droit des peuples contre les rois.

LANGUETER (double le ( devant un e muet : Il lan-

guette. iVoiis languetterons] v. a. Faire une languette à la

"rive d'une planche.

LANGUETTE'/ftèC—dimin.de /a»g!f«)n.f. Petite langue.

— Par anal. Petit appendice en forme de langue; objet

qui a la forme d'une petite langue : Tailler un morceau

d'étoffe en languette.
— Bot. Prolongement latéral du tube de la corolle z_y-

gomorpbe des composées appartenant aux tribus desligu-

lirtores et des radiées. (On dit encore ligule. Inversement,

on donne Quelquefois aussi le nom de languette à la ligule

de la feuille des graminées.)
— Constr. Séparation de quelques centimètres d épais-

seur, faite de pierres, de briques ou de plâtre, dans 1 inté-

rieur des cheminées, d'un puits mitoyen, etc. li Séparation

en pierre dure, faite à chaque étage dans une fosse d'ai-

sances. (On dit aussi languette de chausse.) Il Languette

de dossier, Celle qui occupe la partie postérieure d'une

cheminée et qui est constituée par une paroi en briques

enchâssée dans l'épaisseur du mur. ii Languette de face.

Cloison de devant du coffre d'une cheminée, il Languette

côtière, Chacune des cloisons montées sur les côtés du

coffre. Il Languette de refend. Celle qui sépare deux tuyaux

juxtaposés de deux cheminées, il Languette de

Uévoiement o\x Languette rampante, Celle for-

mant le rampant d'un tuyau de cheminée sur

toute sa longueur, ii Fausse languette. Celle

remplissant l espace laissé libre par un ram-

Fant, depuis le manteau de la cheminée jusqu'à
étage supérieur, il Languette de coffre. Celle

qui garantit et enveloppe le bout d'une panne.
— Jeux. Chacun des triangles verts ou olancs

et allongés sur lesquels on pose les dames,
dans le jeu de trictrac, il On dit plus fréquem-
ment FLÈCHE.
— Mar. Petit coin ou petite lano:_ue.

— Musiq. Partie d'un tuyau d'orgue qui

coupe le vent et entre en vibration pour pro-

duire le son. II Petite pièce de laiton flexible,

qui sert à couvrir l'anche d'un tuyau d'orgue.

Il Lame de métal mobile, qui est placée dans
l'intérieur d'un tuyau à anche, et que l'airmet en vibration.

\\ Languette de sautereau. Petite pièce de bois mobile
taillée en biseau, que l'on adapte aux sautereaux des
instruments à cordes et à clavier.
— Navig. fluv. Sorte de bateau primitivement en usage

sur la Marue et dont une des extrémités se termine car-

rément, tandis que l'autre est en pointe.
— Péch. Syn. de navette.
— Techn. Aiguille de fer adaptée à une balance, et qui

est verticale quand le fléau est horizontal. (On dit aussi

AIGUILLE, et langue.) 11 Petit morceau d'or ou d'argent

laissé en saillie à chaque pièce que l'on fond, et servant à
faire l'essai de cette pièce
avant de la marquer du poin- ^^
çon légal. 11 Morceau de métal t-

réservé par le potier d'étain

en arrière d'uu couvercle à
charnière, qu'il sert à relever.

Il Feuille de fer battu, qui a
reçu la première façon pour
être convertie en fer-blanc.

Il Sorte de tenon continu, que
fi^rme le rabot (bouvet) sur ^^
lepaisseur un rive A'une plan- '^

che, et qui est destine a entrer —

—

-

dans une rainure, ii Languette
i^^^ ^ i

^ i is

rapportée. Tringle de bois _ i^^^j ,,^,

que l'on fait entrer dans les

rainures pratiquées dans les rives de deux planches con-
tiguës, et qui sert à les unir, ti Languette à épautement,
Celle qui na qu'un seul arasement.
— Typogr. Pièce de fer qui tient à la frisquette, et qui

sert à là lever et à l'abaisser, dans l'ancienne presse à bras.
— Zool. Pièce de la bouche des insectes, placée au-des-

sus du menton. (La languette est une pièce impaire, munie
souvent de lobes latéraux appelés paraglosses ; elle subit

des moditications considérables suivant le régime des in-

sectes des divers ordres, jusqu'à devenir une partie im-
portante de la trompe, comme chez les abeilles.)

LANGUEUR igheur' — du lat. languor, même sens) n. f.

Abattement maladif et prolonfjé des forces : La langueur
d'un convalescent. Maladie de langueur, il Au fig. : La
LANGUEUR de l'agriculture.
— Affaissement moral : L'amour a des langtteurs qui

font défaillir. (Boss.) il Apathie, indolence, mollesse :

L'ennui est une langueur de l'âme. (G. Sand.)
— Littér. Manque de chaleur, de force, de mouvement r

La langueur et îa ?nollesse du style sont les écueils voisins
de l'élégance. (Marmontel.)
— EscYCL. Pathol. La langueur est l'état des malades

qui, sans souffrances ou malaises bien définis, éprouvent
un dépérissement lent et continu, caractérisé par de
l'amaigrissement, la diminution des forces, l'affaiblisse-

ment do la volonté. L'état do langueur se distingue donc
do la consomption, do la cachexie et du marasme, dont il

peut, cependant, n'être parfois que le prodrome.
En effet, la langueur s'observe dans la scrofule, le rachi-

tisme, à la suite d'hémorragies graves, dans l'anémie et la

chlorose, mais aussi et surtout dnns certains états nerveux»

7

ot particulièrement dans la nouranémie et la neurasthénie î

par dépression; on l'observe aussi, naturellement, dans
les affections gastriques, liées ou non à la neurasthénie. Il

semble donc qu'elle est due à une altération de la nutri-

tion et des fonctions assimilatriccs, altération qui paraît

porter sur les centres trophiqucs, et qui, par eux, retentit

sur la plupart des tissus. Elle constitue ainsi le symptômo
commun d'un grand nombre d'affections et de maladies;
son pronostic est bénin, sauf quand il s'agit d'infections

graves, comme la tuberculose.

Le traitement do l'état de langueur est naturellement
subordonné à celui do la cause; dans tous les cas, cepen-
dant (sauf la tuberculose), on peut recourir à l'excitation

franche, qui améliore la nutrition et relève les forces et

la volonté du malade ; la cure d'altitude et la cure marine,
le massage, la gymnastique suédoise, quehiues distrac-

tions sans fatigue donnent d'excellents résultats; il faut

V adjoindre une alimentation appropriée et, le cas échéant,

les affusions froides, les bains, etc. Dans certaines cir-

constances, la transplantation et la méthode suggestive
peuvent intervenir efticacement.

LangUEUX, comm. des C6tes-du-Nord, arrond. ot à
3 kilom. de Saint-Brieuc; 2.808 hab. Marais salants. Bri-

queterie. Ancienne voie et antiquités romaines. Colonie

pénitentiaire. Hippodrome.

LANGUEYAGB (ghè-iaf) n. m. Action de langueyor.

LANGUEYER (gltè-ié — rad. langue. Prend un i après 1'//

aux deux preni. pcrs. du plur. de l'imp. de l'ind. et du
prés, du subj. Xous langueyions. Que vous langueyiez. Con-
serve partout Vy.) v. a. Visiter la langue d'un pure, pour
s'assurer s'il est ladre : Langueyer un porc.
— Fam. et vieilli. Prendre langue, causer avec; faire

parler : Martin avait surtout le talent de langueyer les

ei}fants. (Aug:. Humbert.)
— En T. de fact. d'instr. de mus., Garnir les tuyaux

d'orgue de languettes métalliques minces.

LANGUEYEUR {ghè-iew') n. m. Inspecteur des mar-
chés, chargé d'examiner la langue des porcs, et do veiller

à ce qu'on ne vendît point de porcs ladres. (La corpora-

tion dos langueyeurs, fort ancienne, existait encore à la

fin du XVI" siècle ; Henri IV confirma ses privilèges, mais
changea son nom : ses membres furent appelés jurés-

vendeurs-visiteurs de porcs.)

LANGUIDE igkid' — du lat. languidus, même sens) adj.

Syn. peu usité de languissant» faible :

Ne laisse pas mou âme impuissante et languide.

LangUIDIG, comm. du Morbihan , arrond. et à 20 kilom.

de Lorient, sur le Blavet canalisé; 7.498 hab. Commerce
de bois, blé, bétail. Chapelle Notre-Dame-des-Fleurs (xv< s.).

LANGUIER (ghi-é) n. m. Lan-
gue et gorge d'un porc fumées.

LANGUIER [ghi-é — rad.

langite) n. m. Meuble d'orfèvre-

rie , ordinairement adjoint à
une salière, et qui, façonné en
manière d'arbre, supportait les

pierres d'épreuve y suspendues
par des chaînettes. (V. épreu-
ve.) [Les languiers, dont
l'usage fut si fréquent à la fin

du moyen âge, ne sont plus

guère connus que par les
descriptions des inventaires.]

LANGUIR ighir"— du lat.

languere, même sens) v. n. Etre
dans un état de langueur : L.\n-

GUiR d'ennui, d'amour.
— Pâtir de la continuité, do

la durée d'une souffrance, d'un besoin, d'un désir

un animal sans le faire languir.
— Désirer vivement une chose, soupirer après elle ;

Je languis après les jours de poste. (M°" de Sév.)
— Vivre dans une molle inaction : Villes qui languis-

sent dans l'oisiveté et les plaisirs. (Montesq.)
— Etre dépourvu de vigueur, d'animation : Laisser

languir la conversation. La 7iature languit en hiver.

— Littér. Etre dépourvu d'intérêt, de mouvement, se

traîner péniblement : Drame dans lequel l'action languit.
— Techn. Se dit d'un fourneau qui ne tire pas bien.

LANGUISSAMMENT (ghi-sa-man) adv. D'une manière
languissante : Traîner languissamment ses pas. il Avec une

langueur amoureuse : Hegarden.AyGVissAU^iEst quelqu'un.

LANGUISSANT [ghi-san], ANTE adj. Qui est dans un

état de langueur physique ou morale : Enfant anémique

et languissant. Etre languissant de regret, d'amour.
— Fig. Qui manque d'activité, de force, d'animation ;

Vieillesse languissante. Commerce languissant.
— Littér. et b.-arts. Qui est froid, dépourvu de vie, do

mouvement : Les premières comédies de Corneille sont

sèclies, languissantes. (La Bruy.)

Le faux est toujours fade, ennuyeux, languissant-
BOILEAU.

— Tendre et abattu : Des regards languissants.
— Syn. Languissant, langoureux.

LANGUISSEMENT \gki-se-man) n. m. Etat de celui qui

languit, et particulièrement de celui qui languit d'amour.

LANGURIB [ri) ou LANGURIA n. f. Genre d'insectes

coléoptères clavicornes, tribu des
languriinés, comprenant plus de
soixante-dix espèces, des régions

chaudes et tropicales du globe.
— Encycl. Les langiiries sont élé-

gantes, allongées, ordinairement rou-

ges ou orangées avec les élytrès bleus,

verts, métalliques, chargés de ta-

ches, de bandes jaunes et fauves.

Ces érotyliens de taille médiocre vi-

vent sous les écorces, dans les cham-
pignous. La languria Mozardi est

propre aux Etats-Unis, la languria
cyaKonauNépaul, la languria unicolor

au Japon, etc.

LANGURIINÉS n. m. pi. Tribu d'in- Langurie {gr. 2 f.l.

sectes coléoptères clavicornes. famille

des érotylidés, renfermant les genres langurie et ma
cromelea. — Un languriink.

Lanicr.

LANGUET — LA.MSTE
LaNHOUARNEAU, comm. du Finistère, arrond. et à

30 Uiloni. de Morlaix ; 1.25G hab.

LANIADÉS n. f. pi. Ornith, Syn. do laniidës.

LANIAIRE [ni-èr' — du lat. laniare, déchirer) n. f. et adj.

So dit des dents canines, qui sont propres à déchirer.

LANICE [niss— àw lat. tana, laine) adj. Qui provient do la

laine, il Bourre lanice, Partie la plus grossière de la laine.

LANIER [ni-é — probablom. du vx. franc, lanier, lâche,

prop. "de laine»)
n. m. Espèce do
faucon , femelle
du lancret.
- Encycl,Bien

que difficile à éle-

ver et à dresser,
le lanier était
très estimé; après
le sacre, on le

disait le meilleur
pour lo vol à la

perdrix. Sous lo

nom do lanier,

les fauconniers réunissaient arbitrairement diverses espè-
ces de faucons de la région méditerranéenne, du nord de
l'Afrique et de l'Asie occidentale, ayant pour caractères
communs une taille médiocre, une livrée où le gris perlo
dominait, en dessus, sur les autres couleurs.

LANIÈRE (orig. incert.) n. f. Sorte de courroie de cuir,

longue et étroite : Les lanières d'un mar-
tinet. Il Petite bande de matière quelconque.
1! Sorte de tissu fait de crin tricoté, que l'on

emploie pour frictionner énorgiquement
quelque partie du corps.

Lanière (Nicolas), peintre, graveur et

musicien, né en Italie en 1568, mort à Londres
vers 1646. Il se rendit en Angleterre au com-
mencement du svii" siècle, et y devint chef
de la bande de musiciens du roi Charles I°^

Il y écrivit, seul ou en collaboration, la mu-
sique de plusieurs « masques d ou divertis-

sements dramatiques représentés à la cour
ou chez les grands, celle d'une cantate, Héro
et Léandre, devenue célèbre alors, et divers Lanières,

autres ouvrages. II peignit lui-même son por-

trait, qui se trouve à l'école de musique d'Oxford, et il

eut la gloire de se voir peindre aussi par Van Dyck.

LANIFÈRE (du lat. lana, laine, et ferre, porter) adj. Zool.

Qui porte, qui produit de la laine : Bêtes lanifères.
— Bot. Qui est couvert d'une matière laiteuse ou co-

tonneuse : Plante lanifère. Feuilles lanifères.

LANIFLORE (du lat. lana, laine, et flos, oris, fleur) adj.

Bot. Qui a des fleurs laineuses.

LANIGÈRE [jèr' — du lat. lana, laine, et gerere, porter)

adj. Qui porte un duvet semblable à de la laine : Puceron
LANIGÈRE.

LANnDÉS n. m. pi. Famille d'oiseaux passereaux den-

tirostres, comprenant les pies-grièches et formes voisines.

(Les laniidés se divisent en trois tribus : laniinés, pachy-
céphalinés, malaconotinés.) — Un laniidé.

LANIINÉS n. m. pi. Tribu d'oiseaux passereaux denti-

rostres, famille des laniidés, comprenant les pies-grièches

proprement dites : lanius, collurio, ennéoctone. — Un la-

NILNÉ. V. PIE-GRIÈCHE.

LanilduT, comm. du Finistère, arrond. et à 26 kilom.

de Brest, sur Vkhev-Ildut, ravin étroit et verdo)'ant que
remplit la marée ; 1.0S2 hab. Granit

;
produits chimiques.

LANILLE(// mil. )n.f. Etoffe de laine fabriquée en Flandre.

LanINO (Bernardino), peintre italien, né à Verceil

vers 1510, mort à Milan vers 1578. La première œuvre hors

ligne qui révéla ses rares facultés fut la fresque du 3/aï'/(/ïV

de sainte Catherine, datée de 1546, et qu'on voit encore à
Santa-Catarina, de Milan. La Vierge avec sainte Anne, la

Madone entourée des saints (musée Brera), sont de la

même époque. Il y a dans ces œuvres un charme infini,

une émotion naïve, sincère, qui bientôt firent place à des

qualités de science et d'observation ; c'est ce cnangement
qui frappe le plus dans la Pieta de Saint-Julien, de Ver-

ceil, peinture datée de 1557, et qu'on attribuait depuis

longtemps à Gauden2io Ferrari, quand Lomazzo découvrit

la signature. Citons encore, du même artiste ; le Père éter-

nel; les Sibylles et les trois Scèyies de la vie de la Vierge,

qui sont d'admirables créations. La Vie de la Vierge revôt

une poésie, simple et naïvement religieuse. La Cène, qui

est à Santo-Nazzaro-Grande, de Milan, serait un chef-

d'œuvre unique, si la Cène de Léonard n'existait pas.

LANION ou LANIO n. m. Genre d'oiseaux passereaux

conirostres, famille des
tanagridés.comprenant
cinq espèces de l'Amé-
rique tropicale.
— Encycl. Les îa-

nions sont des tanga-
ras de taille moyenne,
à ailes longues, à queue
un peu fourchue, à bec
allongé; leur livrée est

jaune, rougeâtre ou
verdàtre, marquée lar-

gement de noir. L'es-

pèce type du genre est

le laïuo atricapillus, àQ
Cayenne ; le lanio au-

rantius remonte beaucoup plus au nord. Le sous-genro

creuvgops comprend une espèce du Rio-Napo t^creurgops

verticalis).

LaniSCAT, comm. des Côtes-du-Nord, arrond. et à

Si kilom. de Loudéac; 1.710 hab. Minerai de fer.

LANISION n. m. Genre de méliacées, trichiliécs. com-

prenant des arbres de l'Inde à feuilles imparipennces, a

fleurs dioïques en inflorescences axillaires.

LANISTE [nîsst - lat. lanista) n. m. Celui qui dressait

et louait ou vendait des gladiateurs pour les combats.

— Encycl. Tantôt. le lamste était propriétaire des gla-

diateurs, tantôt il était chargé par quelque autre de leur
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éducation. Il y avait des lanistes offlciels au
l'Etat. On appelait avium lanisla (laniste des oiseaux)

celui qui dressait des coqs et des cailles pour le combat.

LANISTES {ni-stèss) n. m. Sous-genre d'ampullaires,

coraprenant des formes propres à l'Afrique et à Mada-
gascar.
— Encycl. Les lanistes sont des animaux d'eau douce

à coquille sénestre, ombiliquée , à
spire courte, à opercule corné. L'es-

pèce type de ces ampuUaires est le v:^

lanistes bolteiiiana, de la grosseur -^^

d'un escargot ordinaire, qui vit dans
lo Nil.

LANIUS {ni-iiss) n. m. Nom scien-

liiique latin des pies-grièches.

LaNJUINAIS (Joseph), écrivain Lanistes.

français, né à Rennes vers 173y ou
1740, mort à Moudon fSuisse) en 1808. Il se fit bénédictin
et enseigna la théologie à Rennes. En 1770, il se retira en
Suisse, embrassa le protestantisme et devint principal du
collège de Moudon, dans le canton de Vaud. On a de lui ;

le Monarque accompli (1774), pamphlet politique ; Manuel
des jeunes orateurs {mi) ; Esprit du pape Clément XIV
(I775j. Ce livre, publié sans nom d'auteur, mais avoué
ensuite par Lanjuinais, fut prohibé en France.

LanjUINAIS (Jean-Denis, comte), homme politique
français, né â Rennes en 1753, mort à Paris en 1827,
D'abord avocat conseil des trois ordres des états de Bre-
tagne, et professeur de droit ecclésiastique à Rennes, il

représenta lo tiers aux états généraux de 1789. GaJUcan et
môme janséniste, membre et rapporteur du comité ecclé-
siastique, il prit une grande part
à l'étaolissement de la constitu- ._^"''^>,^

lion civile du clergé et prit l'ini-

tiative du décret qui laïcisait la

rédaction etla conservation des
actes de l'état civil. Envoyé par
riUe-et-Vilaine à la Convention,
il siégea à droite, et se rencon-
tra avec les girondins dans une
haine commune contre la Mon-
tagne. Dans le procès de
Louis XVI, il se prononça pour
la réclusion jusqu'à la pai.v et

le bannissement, eî dirigea en-
suite tous ses efforts contre
Marat et les massacreurs de
septembre. Proscrit avec les

girondins et gardé à vue, il

réussit à s'écnapper et resta
caché jusqu'à la chute de Ro-
bespierre. Il put alors re-
prendre son siège à la Conven-
tion. II défendit une politique
de conciliation dans les comités de sûreté générale, de
Salut public et de législation. Elu par soixante-treize dé-
partements au conseil des Anciens, il représenta l'Ille-et-
Vilaine. Non réélu en 1797, professeur de législation à
l'Ecole centrale de Rennes, il fut élu sénateur en 1800, vota
contre le Consulat à vie (1802) et contre l'Empire (1804).
Nommé cependant comte de l'Empire (1808), il se consacra
surtout au cours de droit romain qu'il professait à l'Aca-
démie de législation, dont il avait été un des fondateurs,
et à des études orientales. En 1814, il vota la déchéance
do Napoléon. Pair de France sous la première Restaura-
tion, député de la Seine à la Chambre des Cent-Jours, il

continua, après 1815, à défendre avec ardeur ses idées
libérales à la Chambre dos pairs.

Lanjuinais (Victor-Ambroise, vicomte de), homme
politique français, né et mort à Paris (1802-1869), tils du
précédent. Partisan dos idées libérales, il fut député de la
Loire-Inférieure, de 1838 à 1846. Il siégea d'abord au cen-
tre gauche, puis se rangea parmi les conservateurs. Très
compétent en matière financière, il proposa, en 1848. la
consolidation des bons du Trésor et l'emprunt do 200 mil-
lions. Non réélu à la Législative en 1849, il fut nommé
ministre de l'agricuUuro et du commerce dans le cabinet
OdtloQ Barrot. Il reçut aussi l'intérim de l'instruction pu-
blique, et contribua, en blâmant la destitution du général
Changarnier, à la chute du ministère (1849). Au coup
d'Ëtat du 2-Décembre, il fut un moment arrêté. Il reprit
son siège au Corps législatif en 1803, et vota toujours
contre le gouvernement. lia laissé : iXotice historique sur
la vie et les ouvrages du comte J.-D. de Lanjuinais. — Son
frère aîné, Paul-Euoène, comte de Lanjuinais, né en
1799, mort en 1872, avait succdéé à son père en 1827, à la
Chambre des pairs, où il siégea jusqu'en 1848.

Lanjuinais (Paul-Henri, comte), hommo politique
français, né à Paris en 1834. Petil-fils du conventionnel et
officier do cavalerie, il fut élu, en 1881, député do Pon-
tivy, puis réélu dans lo Morbihan en 188j et à Pontivy
en 1889 et 1893. En 1898, son concurrent républicain ayant
été proclamé par erreur et l'élection avant été invalidée,
le comte Lanjuinais revint à la Chambre en 1899.

LankA, ancien nom de l'île do Coylan, qui n'est plus
usité que dans les livres religieux et la poésie.

Lankester (Edwin Ray), savant anglais, né à Lon-
dres en 1847. Professeur à l'université de Londres, mem-
bre correspondant do l'Académie des sciences de Saint-
Pétersbourg et de l'Académie française des sciences
(depuis 1899), professeur aux universités d'Oxford et
d'Edimbourg, il est l'auteur d'un nombre considérable de
mémoires remarquables, relatifs à l'anatomie comparée
et à la paléontologie. En 1884, il a fondé la Marine biolo-
uical Association, quia construit, à Plymouth, de superbes
laboratoires et un aquarium d'expériences.

Lankwitz, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de
Potsdam]); 2.120 hab. Villas.

LANLAIRE (fèr') n. m. Nom d'un vieux refrain qui ne
s'emploie plus que dans la locution : Envoijer faire tan-
laire, Envoyer promener celui qui importune.

LanMEUR, ch.-l. de cant. du Finistère, arrond. et à
13 kil. de Morlaix; 2.503 hab. Fabrique de poterie; tour-
bières. Eglise avec crvpte (xi' s.), abritant une source
vénérée et la statue de saint Mélar. Chapelle Notre-
Dame de Kernitron(xn«-xv« s.). Hôpital dans une ancienne
Léproserie. — Le canton a 8 comm. et 14.057 hab.

Lanneau de Marey

LANNEn. f. Pêch. Ligne fine, qui part de la maîtresse
corde dans une traînée de mer.

LannE, comm. des Basses-Pyrénées, arrond. et ù

17 kilom. d'Oloron, au-dessus du Vert de Barlauès, une
des branches supérieures du
Vert; 982 hab.

LannÉANOU, comm. du
Finistère, arrond. et à 16 ki-

lom. de Morlaix, dans la mon-
tagne d'Arrée; 887 hab.

Lanneau de Marey
( Pierre -Autoiue- Victor de),
fundateur du collège Sainte-
Barbe, né à Bard (Côte-d'Or).
en 1758, mort à Paris en 1830
On lui reprocha, sous la Res-
tauration, d'avoir, étant prê-
tre, reconnu la constitution
civile et de s'être marié. Ou
lui doit quelques ouvrages :

Dictionnaire de poche (1827);
Dictionnaire poétique des rimes
(1828); etc. — Son fils, Régu-
lcs-Adoli^he, né et mort à
Paris (1796-1881), après avoir
été dans le commissariat des guerres sous l'Empire, fut
associé par son père, en 1819, à la direction de Sainte-
Barbe, qu'il administra seul, de 1830 à 1838. Il devint ensuite
administrateur de l'institution nationale des Sourds-Muets,
et prit sa retraite en 1858.

LANNÉEn. f. Bot. Syn. de tapirire.

Lannel (Jean de), sieur du Chaintreau et du Cham-
BORT, historien et romancier français du xvii" siècle. Il

fut attaché au service du duc de Lorraine, à la cour
duquel il se trouvait encore en 1630. Son œuvre la plus
connue est le Roman satirique {1624), dans lequel il fait un
tableau frappant, parfois même un peu cru, des mœurs
do la cour, et introduit, sous des noms supposés, plu-
sieurs des personnages les plus célèbres do son temps.
On a encore de Jean de Lannel : Histoire de la vie et de
la mort d'Arthémise (1622); Histoire de Don Juan, roi
tie Castille, recueillie de divers auteurs (1622); Vie de
Godefroij de Bouillon, duc de Lorraine, roi de Jérusalem
(1625); etc.

LannelonGUE (Odilon-Marc), chirurgien français, né
à Castera-Verduzan (Gers) en 1840. En 1867, il fut reçu
agrégé de la Faculté do médecine do Paris et médecin des
hôpitaux. En 1883, l'Académie de médecine l'élut dans la
section de pathologie chirurgicale, et, en 1884, il devint
professeur do pathologie externe, avec un service do
chirurgie infantile à l'iiôpital des Enfants-Malades. Il se
présenta à ladéputation dans le Gers, et fut élu en 1893.
On doit au professeur Lannelongue de remarquables tra-
vaux sur les affections congénitales, les maladies des os,
particulièrement l'ostéomyélite et les tuberculoses os-
seuses. Citons parmi ses principaux ouvrages : Du pied
bot congénital (^1869) ; De l'ostéomyélite aiguè' pendant la
croissance (1880) ; Abcès froid et tuberculose osseuse (ISSI)

;

Coxotuberculose, leçons recueillies parV. Ménard (1886) ;

Tuberculose vertébrale (1888) ; Traité des kystes congénitaux,
avec Ch. Achard (1886); Affections congénitales, avec
V. Ménard (1891).

Lannemezan, ch.-l. de cant. des Hautes-Pyrénées,
arrond. et à 26 kilom. de Bagnères-de-Bigorre, sur le pla-
teau du même nom, entre les doux Baïse ; 1.794 hab.
Marché de bestiaux, particulièrement de moutons, de laines
et de pelleteries. — Le canton a 27 comm. et 9.404 Lab.

Lannemezan (plateau de), plateau qui se développe
au pied des Pyrénées centrales, à l'issue de la vallée
d'Aure, suivie par la N'este, qui, obliquant à cet endroit
vers l'E., entaille profondément le rebord sud du plateau,
où son petit affluent, la Torte, marque un deuxième gra-
din. Du côté du nord, au contraire, le plateau de Lanne-
mezan s'étale en larges croupes inclinées vers l'Adour et
la Garonne. Son point culminant, près de VAncien Camp,
est à 679 mètres d'altitude.

Le plateau est eutièrement constitué par la masse de
débris glaciaires rejetés, lors de la grande débâcle qua-
ternaire, par les glaciers issus du Néouvielle : énormes
cailloux roulés, qui servent de matériaux do construction,
graviers plus fins dans la partie septentrionale du pla-
teau, argiles grossières rouges et grises, celles-ci répan-
dues tout au sommet du plateau, et particulièrement
infertiles. Pendant la durée de la débâcle, les eaux gla-
ciaires s'épanchaient par-dessus les talus de débris mo-
rainiques, ruisselant à la surface du cône détritique :

ainsi ont pris naissance les nombreuses petites rivières
qui divergent en éventail du sommet du plateau : Save,
Gimone. ArraT-î, Gers, Baïse, etc., aujourd hui privées de
leur alirn- ;•-; -,

;
- iT-iiéenno, et dont il a été nécessaire

d'assnn ;
' :il par la création d'un canal circu-

laire 1 , sur lequel viennent en quelque
sorte s« .i.ros de 1 Armagnac.

Lannepax, cumm. du Gers, arrond. et à 28 kilom. de
Condom, enire deux affluents de la Gélise ; 1.097 hab.
Restes d'un aqueduc romain. Voie romaine.

LanNER (/ose/}/i-Franz-Carl), compositeur autrichien,
né cl mort à Oderdœbling (1801-1843). Il écrivit, pour or-
chostro, une foule do danses : valses, galops, Ifendlors,
qui obtinrent un énorme succès. Lanner fit surtout de la
valse viennoise un véritable petit poème musical, d'un
caractère particulier et exquis, plem do grâce et d'ori-

ginalité. Il a écrit plus d*^ 200 morceaux do ce genre, qui
ont rendu son nom populaire. On lui doit aussi des mar-
ches, une ouverture et la musique do plusieurs mélo-
drames et pantomimes.

LaNNES, ancien pays de France, compris dans la
Guyenne et correspondant à la région voisine de Dax et
de "iSaiot-Sever. Il fut gouverné successivement par les

vicomtes de Dax (au x* s.), puis par des sénéchaux an-
glais (après 1152), dont la capitale fut Dax, et qui conser-
vèrent au pays un certain nombre do franchises politi-

ques. La sénéchaussée passa à la couronne de Franco
après l'expulsion des Anglais, et elle perdit, à partir do
1463, ses États particuliers. Au moment do la Révolution,
te pays de Lannes comprenait les trois subdélégations de
Saint-Sever, Dax et Bayonne.

Maréchal Lannes.
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Lannes (Jean),, duc de Montebello, maréchal de
France, priuce de Siévers, né à Lectoure en 1769, mon
à Vienne (Autriche) en 1809. Il était apprenti chez un
teinturier quand, en 1792, il s'engagea au 2* bataillon des
volontaires du Gers. Nommé presque aussitôt sous-lieu-
tenant, il servit d'abord à l'armée des Pyrénées-Orientales.
Il se distingua à Port-Vendres et à Banyuls, où une balle
lui traversa le bras droit. Lieutenant en 1793, il était, dès
1795, chef de brigade et adjudant général. En 1796, pen-
dant la première campagne d'Italie, il se signala à Millé-
sime, à Dego, à Lodi et à Bassano, et gagna le grade de
général de brigade. Blessé à Governolo, Lannes reçut trois

autres blessures à Arcole. En 1797, Bonaparte le chargea
de briser les dernières résistances du pape. En 1798, il

l'cmmona avec lui en Egypte ; Lannes fut grièvement blessé
à l'assaut de Saint-Jean
d'Acre, puis à Aboukir. De
retour en France avec le

grade de général de division,

il seconda Bonaparte au
I8-Brumaire et reçut lo com-
mandement de la garde con-
sulaire. La seconde campa-
gne d'Italie mit le sceau à sa
réputation : chef de l'avant-

garde, il déloge les Autri-
chiens du Piémont, les écrase
à Montebello, et contribue à
la victoire de Marengo, en
soutenant pendant sept heu-
res les charges multipliées
de l'ennemi. Envoyé, l'année
suivante , comme ambassa-
deur en Portugal , il sut y main-
tenir le prestige de la France.
Maréchal de France en 1804,

il commandait à Austerlitz
l'aile gauche ; en 1806 à léna,

il commandait le centre; en 1807 à Friodiand, il assura la

victoire. En reconnaissance. Napoléon lui donna la prin-
cipauté souveraine de Siévers, en Pologne et le titre do
« duc de Montebello ». En 1808, on retrouve Lannes en
Espagne : vainqueur à Tudela, il dirige le mémorable siège
de Sara^osse (1809). Dans la campagne de 1809, vainqueur
des Autrichiens à Abensberg, à Amstetten, il tint tête pen-
dant toute la journée d'Es^ing aux forces trois fois plus
nombreuses de l'archiduc Charles : à la fin de la bataille,

un boulet perdu vint lui briser les deux jambes. Le glorieux
soldat succomba quelques jours après l'amputation. Au
jugement de Napoléon, Lannes était infiniment supérieur,
comme général, à Moreau et à Soult. Sa bravoure extra-

ordinaire n'avait d'égale que sa franchise, toute militaire,

et souvent brutale, en présence de l'empereur lui-même.
Divorcé d'avec une demoiselle Méric, Lannes avait épousé,
en 1800, M"' de Guéhéneuc, fille d'un commissaire des
guerres, morte en 1856, et qui fut dame d'honneur do
Marie-Louise.
— BiBLioGR. : général Thoumas, le Maréchal Lannes

(Paris, 1891).

Lannes (Napoléon-Auguste), duc de Montebello, di-

plomate et ministre français, fils aîné du maréchal, né à
Paris en 1801, mort au château de Mareuil-sur-Ay en 1874.

Créé pair de France à quatorze ans par Louis XVIII, il ne
fit qu'en 1827 une apparition, très courte, au Luxembourg,
puis partit comme attaché d'ambassade à Rome sous
Chateaubriand. Après 1830, il se rallia au gouvernement
de Juillet, Envoyé successivement comme ministre do
France en Danemark, en Prusse (1833), en Suisse (183G), à
Naples (1838), il succéda au comte Mole comme ministre

des affaires étrangères (1839). A la chute du cabinet, il

regagna son poste à Naples, où il négocia le mariage du
duc d'Aumale avec la princesse Caroline de Salerne (1844).

Il fut encore ministre de la marine et des colonies dans
le cabinet de 1847. Renversé par la révolution de Février,

il fut député de la Marne à la Législative et prolesta
contre le coup d'Etat du 2-Décembre. Il finit par se rallier

à l'Empire et occupa, de 1858 à 1864, l'ambassadede Saint-

Pétersbourg. A son retour, il fut créé sénateur. — Sou
frère, Gustave-Olivier Lannes, comte de Montkbkllo,
général français, sénateur, né à Paris en 1804, mort â
Blosseville, près du Havre, en 1875, conquit tous ses

grades en Algérie. Il devint général do division en "1855,

et aide de camp de l'empereur. Il commanda le corps fran-

çais d'occupation à Rome, de 18G2 à 1864, puis la division

de la cavalerie de la garde impériale, de 1865 à 1869. II

avait été appelé au Sénat, en 1867.

Lannes (Gustave-Louis), marquis de Montebello,
diplomate, fils de Napoléon-Auguste, né à Lucerne eu
1838. Il fut attaché à diverses ambassades, devint chargé
d'affaires à Munich (1880), ministre plénipotentiaire à
Bruxelles (1882), puis ambassadeur àConstantinople(l886),

et à Saint-Pétersbourg (1891). — Son frère, Adrien-Lodis
Lannes de Montebello, né à Paris en 1851, fut chef du
cabinet de Léon Say au ministère des finances et à la pré-
sidence du Sénat, et collabora à la « Petite République
française ». Elu, comme républicain, député de Reims en
1893, il a été réélu en 1898.

Lannilis, ch.-l. do cant. du Finistère, arrond. et à
23 kilom. de Brest; 3.363 hab. Ch. de f. départ, du Finis-

tère, ports sur l'Aber-Vrach et l'Aber-Benoit. Fabrique
de couvertures; haras. Château de Kerouartz du xvii' siè-

cle. — Lo canton a 5 comm. et 14.323 hab.

LannION, ch.-l. d'arr. des Côtes-du-Nord, A 65 kilom.

do Saint-Brieuc; 6.126 hab. Ch. de f. Oucsi. K:ut\ mnié-
rales anticalculeuses. Tanneries,
brasseries, usine de soude, armu-
rerie, station d'étalons.

Port à 5 milles de la mer, sur le

Léguer. Quais datant de 1762, belles

promenades.
Lannion apparaît dans l'histoire

au xii« siècle. Elle fut prise et sac-

cagée par les Anglais en 1346, mal-

fré
l'héroïsme de Geffroi de Pont-

lanc. Eglises Saiot-Joan-du-Baly
à cinq nefs (xv« et xvi* s."), Kernia-
ria-an-Traon (xii* s.), de Breleveoez
(xii* s. et Renaissance), dans un fau-

bourg dominant la ville. Vieilles maisons très curieuses

(xv'-xvu" s.) autour do la place du marché *
' '""

Armes de Launion

L'arrondis-
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someiit a 7 '^ant., cr» comm. ot 102. GCO hab.; lo canton a

y .unini. et, ic.j.i7 liab.

LanNO I, Fraoçois-Gaspard-Aimi'), sculpteur français, n^?

ùKennesea 1800,morià Beaumont(5sein('-et-Oise) en 1871.

11 lut grrand prix do sculuturo en 1827. Citons de lui : Les-

bie (1S:î2), statue en raarure (musée de Kcunes) ; La Cha-

/o(ai5(I836); les statues do iWoH/ai3He(I838), à Périgueux.

do Fénclon (1840), dans la mêrao villo; du maréchal Brune

(1843), à Brive; do Majour, dans la m/-mo ville; Fénelun,

statue en pierre qui décore la place Saint-Sulpice, à Paris ;

Sainte Geneviève, slatuo en pierre qu'on voit à l'église de

la Madeleine, à Paris ; Pascal, Fléchxer, te Génie de l'art

éytfptien, statues décoratives au nouveau Louvre, etc.

IiANNOY, ch.-l. do cant. du dëp. du Nord, arrond. et :\

9 kiloni. do Lille, sur un ruisseau du bassin de l'Escaut ;

1.927 hab. Ch. de f. Nord, Filature do lin et d'étoupe.

brasseries, sucrerie. Eglise du xvi* sic^cle. — Lo canton a

16 comm. et 35.651 hab.

IjANNOY (Guillebert de), diplomate et voyageur fran-

çais, ué en 1386, mort en 1462. Successivement chancelier

ot chambellan du duc do Bourgogne, il guerroya en Po-

logne (1413), voyagea en Lithuanie(1414), fut présent aux
négociations du traité de Troyes (1420) et y fut chargé

par le roi d'Angleterre, Henri V, d'une mission pour étu-

dier le rétablissement, au profit de ce prince, d'une monar-

chie chrétienne à Jérusalem. 11 visita ainsi, dès 1421, la

Prusse, la Pologne, la Hongrie, la Turquie et la Syrie.

Les résultats de ses observations furent réunis dans ses

Pèleriyiages de Si/rie et d'Egypte. Cette relation a été

publiée sous ce titre : les Voyages et Ambassades de mes-

sire Guillebert de Lannoy {ISA2).

Lannoy (Charles de), général espagnol, né à Valen-
ciennes en 14S7, mort à Gaète en 1527. Gouverneur do

Tournai (1521), vice-roi do Naples (1522), généralissime

des troupes impériales en Italie, après la mort do Prosper
Colonna et vainqueur de François I" à Pavie, ce fut lui

qui reçut l'épée du roi de France (1525).

LanO (Pierre GnÊHÉNEUc de), littérateur français,

né à Boulogne-sur Mer en 1852. Il fut attaché pendant
3uelque temps au service do la présidence à la Chambre
es députés, débuta eu 1882 par un roman, Jules Fabien,

puis collabora au n Figaro », au « Journal « , à 1' « Evéne-
ment », etc. Il s'est surtout fait connaître par une suite

de volumes sur le second empire : l'Impératrice Euqénic
(1891); la Cour de Napoléon II1 (A^^X); VEmpereur {\%^7.)\

un Drame au^ Tuileries sous le second empire (1894);

l'Amour à Paris sous le second empire (1894) ; Après l'em-

pire (1894) et la Cour de Berlin (1893), qui fut interdit

en Allemagne. Depuis 1895, il a publié un grand nombre
do nouvelles, de romans et de fantaisies. Parmi ces der-

niers ouvrages, nous citerons : le Homan d'un prince (1890) ;

Carnet d'unefemme {IS95); Nos Parisiennes {lS9e-li91); l'En-

fant (1897); les Exotiques {\9,'i%)\ le Serment de Simone {1^99);

Suprême pardon {1900); Silhouettes d'amants {1901} ; etc.

IjANOBRC, comm. du Cantal, arrond. ot à 38 kilom. de
Mauriac, entre la Dordogne et la Tarentaine; 1.541 hab.

Sources minérales à Cheylade et aux Granges. Scieries mé-
caniques. Eglise du XII* siècle. Château du Val (xii«-xvi' s.).

LANOLINE (du lat. lana, laine, et oleum, huile) n. f.

Substance onctueuse molle, jaunâtre, d'odeur de suint,

que l'on retire de la laine du mouton non désuintée.
— Enxtcl. Pour obtenir la lanoline, on traite la laine en

suint par les alcalis étendus, puis précipitant successive-

ment la dissolution par le sulfate de magnésie et les

acides : on incorpore une certaine quantité d'eau au pro-

duit préalablement neutralisé. Cette substance, soluble

dans l'éther, le chloroforme, etc., fond à 42» et sert dans
la préparation de certaines pommades. L'œsipum des an-

ciens était une sorte de lanoline.

IiANOUAlLLE, ch.-l. de cant. de la Dordogne, arrond.

et à54 kilom. do Nontron ; 1.776 hab. Carrosseries, forges.
— Le canton a 10 comm. et 13.876 liab.

La Noue (François de), dit Bras de fer, capitaine

français, né près de Nantes en 1531, mort à Monconlour-
de-Bretagne en 1591. Il adhéra à la Réforme en 1500, et

devint un des plus actifs lieutenants de Coligny. L'occu-
pation d'Orléans (1567), sa panicipation aux batailles de
Jarnac et de Moncontour-de-
Poitou (il fut pris à cette der-

uière, mais bientôt échangé),
la prise de Luçon (1570) sont

ses principaux faits d'armes.

A l'attaque de Fontenay-le-
Comte, il eut le bras gauche
fracassé d'une arquebusade,
et dut subir l'amputation. Il

put, cependant, continuer à
combattre, grâce à un appa-
reil ingénieux qui fut ajusté

au moignon et lui permettait
de guider son cheval; cette

circonstance lui valut le sur-

nom sous lequel il est connu
dans l'histoire. En 1572, lors-

qu'il fut question d'interven-

tion française en faveur des
Flamands révoltés contre
l'Espagne, Charles IX le
laissa secourir Mons, assiégé
par le duc d'Albe; mais le

revirement survenu dans la politique à la suite de la Saint-
Barthélémy le laissa livré â ses propres forces, et il dut

capituler à des conditions très honorables. Chargé ensuire

par Charles IX d'apaiser, après la Saint-Barthélémy, la

révolte des Rochelais, il liait par mettre son expérience
militaire au service de ceux qu'il avait mission de faire

rentrer dans le devoir. En 1578, il repartit nour la Flandre.

où le commandement général lui était offert. Il prit Lou-
vain, Bruges, Cassel (1579), Ninovo (1580) sur les Espa-
gnols; mais, en 1580, il tomba en leur pouvoir; sa capti-

vité dura cinq ans et fut extrêmement dure. C'est alors

qu'il composa ses Discours politiques et militaires (1587),

que Napoléon I" appelait la Bible du soldat, et qui, par
ailleurs, sont un précieux monument littéraire. Redevenu
libre, il rallia le roi de Navarre, aussitôt après sa récon-
ciliation avec Henri III (1589). Il parut avec distinction

aux combats de Senlis, d'Arqués et d'Xvry (1589 et 1590J.

11 fut blessé mortellement au siège de Lamballe (1591).

LANNO — LANSON

La Noue (B:

Tlpnri IV disait ilp lui : « C'est un grand homtne do gtiorre
l't un plus ^Taiiil liomme de bien. »

liA Noue (Odct de), sieur dk Tklk^ny, homme de guerre
et poète français, tils du prérédent, mort à Paris en icia.

11 servit dans les Pays-Bas, et l'ut l'ait prisonnier en ir»«i

par les Espagnols. Après une captivité do sept années, il

retourna aupn'ïs do Henri IV et prit uno part active au
siège de Paris et aux npgociations qui précédèrent la pu-
blication de l'édit do Nantes. On a do lui : Poésies clirii-

tiennes {\:,0\), ot un Dictionnaire des rimes françaises selon
tes lettres de ialplmbet (1596).

LiANOUE (Jeanne de), fondatrice des religieuses hos-
pitalières de la Providence, née et morte à Sauinur (IGCtï-

173ii). Fille de notables commerçants do Saumur. elle se;

lit remarquer par sa dureté envers les pauvres. Mais, chan-
geant tout à coup pendant uno famine qui sévit on lC9'i,

elle renonça au commerce, et se dévoua au service des
malades et des indigents. C'est en 1704 qu'elle fonda, pour
le service des hôpitaux, l'institut de Sainte-Anne, plus
connu sous le nom de la Providence de Sauraur.

LanOUE (Jean-Baptiste Sacvé, dit de), auteur dra-
matique et comédien français, né à Meaux en 1701, mort
à Paris en 1761. II débuta, en 1722, comme acteur au
théâtre de Lyon, se rendit à Strasbourg, où il fit repré-
senter la comédie les Deux hais, puis à Paris, où il tit

jouer, en 1735, à la Comédie-Italienne, le Retour de Mars.
Occupé à organiser une troupe à Rouen, il n'en donna
pas moins à la Comédie-Française la tragédie de Maho-
met Il (1739), qui eut un grand succès. De retour à Paris
en 1742, il composa, pour les fêtes du mariage du Dau-
phin, la comédie-ballet de Zélisca [musique de Jeliotto]

(1746). Sa meilleure œuvre est la Coquette coi^ngée, comé-
die, qu'il fit jouer à la Comédie-Française en 1756.

LanOUE (Félix-Hippolyte). peintre français, né à Ver-
sailles en 1812, mort à Ivry (Seine) en 1872. Grand prix

de peinture en 1841, il se rendit en Italie, et se rangea, à
son retour en France, parmi les paysagistes de la nou-
velle école. C'est un artiste de mérite, dessinateur habile

et coloriste distingué. Parmi les œuvres nombreuses qu'il

a exposées depuis 1833, rappelons : Vue de Terracine ;

Tombeaux étrusques prés de Naples; Vue prise dans l'île

de Capri; Ruines d'Adrien à Tivoli; Souvenirs de la villa

Médicis; Vue prise dans le bois de La Baye; les Bords de
la Neva; Vue prise à Pont-Rousseau, près Nantes; Pins
parasols sur le bord de la mer ; etc.

LanouÉE, comm. du Morbihan, arrond. et à 19 kilom. de
Ploërmel.prèsde la/'oj-^(et Vétang de ZanoMc'e; 2.440 hab.

IiANOUZ ou LanOUX, dit aussi lac NoîT, lac de

France (Pyrénées-Orientales); 2.154 mètres d'altitude. Ce
lac, un des plus grands des Pyrénées, situé à la base
nord-ouest du puy de Carlitte (2.921 m.), mesure plus do
100 hectares de superficie. Il est alimenté au N. par le

trop-plein des étangs de Lanouzet.

LANQUERRE {kèr') n. f. Bourrelet de peau garni de
lièi,^e, qui suutient sur l'eau un nageur.

Lanquetot, comm. de la Seine-Inférieure, arrond. et

à 35 kilom. du Havre ; 1.170 hab. Tissage mécanique.

LANQUETTE {kèt') n. f. Espèce do pourpier cultivé.

IjANRELAS, comm. des Côtes-du-Nord, arrond. et ù

33 kilom. de Dinan ; 1.904 hab. Carrière de granit. La
Rocho au Géant, percée d'un trou profond.

Lanriec, comm. du Finistère, arrond. et à 21 kilom. do

Quimper, en l'ace do Concarneau; 2.381 hab. Fabrique de
conserves alimentaires, sardines.

Lanrivain, comm. des Côtes-du-Nord, arrond. et à
58 kilom. de Guingamp; 1.632 hab. Chapelle de Guéodet,
but de pèlerinage.

Lanrodec, comm. des C6tes-du-Nord, arrond. et à
11 kilom. do Guingamp, non loin de la source du Pont-
Calvar, affluent du LelT ; 1.680 hab.

LANS n. m. Mar. V. lan.

liANS. comm. de l'Isère, arrond. et à 21 kilom. de Gre-
noble, sur un plateau ; 967 hab. Fromages. Moulins. Eglise

en partie romane, avec chœur et abside du xiii* siècle.

LANSAC {sak') n. m. Variété de poire d'automne.

IjANSAC, comm. de la Gironde, arrond. et à 14 kilom.

de Blaye, sur un petit affluent de la Dordogne ; 639 hab.

Fours à chaux. 'Vignoble. Ruines d'un château, dit le

Castelet ou les Tours de Broqlie. Eglise du xii' siècle. —
Le vignoble de l.ansac, compris dans le Bourgeais, donne
des vins rouges corsés et colorés (crus bourgeois), classés

dans les deu.vièmes côtes du Bourgeais. Principaux crus :

a Fonguilltem, Clu'Ueau-Lamothe, Ckâteau-Guyonne, à Vonis,

à Canteranne. à la Martine, à Bellegarde, Chdteau-de-

Tiiste, à Pilot, etc.

XjANSAC (François-Emile), peintre français, né à Tulle

(Corrèze)en 1804, mort à Paris eu 1890. Il s'adonna prin-

cipalement au genre historique. Nous citerons de lui :

Episode du siège de Missolongfii; Trait de courage du com-

mandant Daru; Chasseurs au marais; l'Aumonier du régi-

ment; le Trompette des Guides; Chevaux en liberté; la

Sangle cassée ; Attelage russe; un Commandant des chas-

seurs montagnards des Pyrénées; Charles I", roi d'Angle-

terre: Des Sarrasins sondant uti gué; etc. Parmi ses por-

traits équestres, rappelons ceux d'Olivier de Clisson, de

N'ipoléon /*', pour les galeries de Versailles ; du duc d'Or-

léans, du prince Louis-Napoléon, du baron d'Or, etc.

IjANSARGUES, comm. de l'Hérault, arrond. ot à

16 kilom. de Montpellier, sur un sous-affluent de l'étang

de Mauguio et non loin de cette lagune; 1.829 hab. Vins.

LiANSDOWNE CWilliam Pettt, marquis de), lord Shel-

burne, homme d'Etat anglais, né à Dublin en 1737, mort à

Londres en 1805. Entré dans l'armée en 1757, il servit en

Allemagne et se distingua à Minden et à Clostercamp, de-

vint colonel et aide de camp du roi en 1760. Entré à la

Chambre des lords en 1761, avec lo titre de baron 'Wj'-

combe, il s'occupa de négocier une alliance entre Bute et

Fox et se brouilLi avec ce dernier, devint, en 1762, conseil-

ler privé et président du bureau du commerce dans le

cabinet Grenville et se brouilla avec presque tous ses

collègues. Il finit par s'attacher à Pitt qui. en 1766, le

nomma secrétaire d'Etat pour les colonies. Il voulut ra-

mener les Américains par des mesures de conciliation ;

mais, désapprouvé par les autres membres du cabinet, il

se retira avec Cliatham, c|ui était seul de son avis (1708).

Il se jeta dans l'opposition, réclamant sans se lassor lo

retrait des troupes d'Amérique,
dénonçant l'incurie du gouver-
nement dans l'administration
de l'Irlande et la misère de ce
pays. Il eut un duel retentis-

sant avec lo colonel FuUarton
(1780), qu'on accusa d'être un
instrument du gouvernement.
Il prit une part prépondérante
dans la formation du cabinet
Rockingham, et accepta le

portefeuille do l'intérieur; à la

mort de Rockingham, il prit la

direction du cabinet avec les

fonctions de premier lord de la

Trésorerie. Il conclut la paix
avec rAmérif|uo, puis avec la

Franco et l'Kspagne. North et

Fox se liguèrent alors contre
lui et le renversèrent (1783). Il

fut créé marquis de Lansdowne Lansdowne.
en 1784. Ajjrôs avoir appuyé
Pitt, il se sépara de lui au sujet des affaires de l'Inde. Il

était devenu l'homme le plus impopulaire d'Angleterre.

Lansdowne était un fin lettré, un amateur d'art éclairé,

un grand esprit. Il est un de ceux auxquels on a attribué

les fameuses Lettres de Junius.

Lansdowne (Henry Petty Fitzmaorice, marquis de),

fils du précédent, homme d'Etat anglais, né à Londres en

1780, mort à Bowood en 1863. Il entra à la Chambre des
communes et devint chancelier de l'Echiquier. Il ne fut

pas alors un ministre populaire, ayant pris à tâche d'aug-

menter les impôts pour faire face aux frais do la guerre

avec la France et ayant appuyé les revendications des

catholiques d'Irlande. Devenu marquis de Lansdowne en

1809, il fut le leader de l'opposition à la Chambre des lords

et il essaya de réorganiser le parti whig, que la mort do

Fox avait désagrégé. Il appuya l'abolition de l'esclavage,

le libre échange, l'mdépendance des républiques do l'Amé-

rique du Sud, l'amélioration du sort de l'Irlande, etc. Il

réussit enfin, en 1827, à unir une partie des whigs aux
partisans de Canning et entra, sans portefeuille, dans lo

cabinet de coalition, où il devint, quelques mois après,

ministre de l'intérieur. Il fut encore président du conseil

dans le cabinet Grey do 1830, dans le cabinet Melbourne
de 1835, dans le cabinet Russell de 1846. Lansdowne, qu'où

.ippelait « le Nestor de la Chambre des lords ., fut lo chef

incontesté du parti whig pendant plus de cinquante ans.

Lansdowne (Henry Charles Keitb Petty Fitzmai-rice,

marquis de), homme d Etat anglais, né en 1845. Fils du
quatrième marquis, il occupa dans l'Etat les plus hautes

situations. Lord de la Trésorerie de 1868 à 1872, sous-se-

crétaire à la guerre de 1872 à 1874, sous-secrétaire pour

l'Inde dans le cabinet Gladstone de 1880, il devint, on 1883,

gouverneur général du Canada, où il réprima la révolte

de Riel et où il exécuta le grand réseau du Canadian

Pacific Railway. En 1888, il fut promu à la vice-royauté

des Indes, où il demeura jusqu'en 1893. Il redevint mi-

nistre do la guerre en 1895 et il fut nommé, en moo, se-

crétaire d'Etat pour les affaires étrangères.

Lansdowne (George Granville ou Gkenville, lord),

homme politique anglais, né on 1667, mort à Londres en

i735.Membredu Parlement en 1700, il succéda à Walpole,

en 1710, comme secrétaire à la guerre, et fut créé, l'année

suivante, lord Lansdowne, baron de Bideford. Contrôleur

de la maison royale et conseiller privé en 1712, il fut privé

de son emploi par George I". Lansdowne se jeta alors

dans un complot on faveur du Prétendant, et il fut enfermé

à la Tour de Londres de 1715 à 1717. Il s'établit à Paris en

1722 et no retourna en Angleterre que deux ans avant sa

mort. Il est l'auteur de nombreuses poésies, qui ont eu de

leur temps plus de succès qu'elles ne le méritent, et d un

certain nombre de pièces dramatiques, dont les meilleures

sont : the Gallants ou Once a Lover and always a Lover

(1696), comédie, et the British Enchanters (1706), opéra.

LANSFORDITE n. f. Carbonate hydraté naturel de ma-
gnésie.

LansinG, ville des Etats-Unis, cb.-l. du comté
d'Ingham et de l'Etat de Michigan, sur le Grand-River

;

17.000 hab. Ville fondée en 1843, au milieu des forêts, et

devenu rapidement prospère. Exploitation des forêts, scie-

ries, commerce do bois, moulins. Commerce do céréales

et de bestiaux. — Ville do l'Etat d'Iowa, ch.-l. du comté

d'AUamakee, sur le Mississipi ; 2.000 hab. Céréales.

LansleBOURG, ch.-l. de cant. de la Savoie, arrond.

et à 53 kilom. de SaintJean-de-Maurienne, sur la rive

droite de l'Arc, au pied de la montée du mont Cenis;

971 hab. Forêt de sapins, mélèzes et pins. Gise^ment do

cuivre ocrcux. — Le canton a 7 comm. et 4.991 hab.

LanSLEVILLARD, comm. de la Savoie, arrond. ot à

57 kilom. de Saint-Jean-de-Maurienne, sur l'Arc, au

pied de monts élevés, chargés de glaciers ; 532 hab. l'oret

d'épicéas, sapins, mélèzes, etc. Chapelle haint-Sébastien

(1416). Roche des Sarrasins, anciennes fortifications.

LansON (Alfred-Désiré), sculpteur françai.s, iié à Or-

léans en 1851, mort à Paris en 1898. Grand prix do Rome
en 1876 avec une figure représentant Jason enlevant la

toison d'or, il a pris part aux Salons depuis 1870 jusou'ù

sa mort. Rappelons de lui : la Résurrection, haut-relief

acouis par l'Etat; /udi'(/t, groupe plâtre; lAge de fer,

irroupe marbre, qui parut au Salon do 1882 (muséo du

Luxembourg); le Vicomte Delaborde (Expos, nationale do

ISS3); le Sphinx ; etc.

LansON (Gustave), littérateur français, né à Orléans

en 1857. Elève de l'Ecole normale, il professa la rhetoriqtio

à Toulouse, et, pendant cinq mois, en 1886, il enseigna la

littérature française au tsarévitch, depuis Nicolas II. Doc-

teur es lettres en 1888, il acte, ensuite, professeur de rlié-

toriquo aux lycées Michelot, Charlemagne et Louis-le-

Grand, à Paris, maître de conférences à 1 Ecole norcnalo

et maître de conférences de littérature française a la .>or-

bonno (1900). C'est un écrivain lettré, ingen.eux. aux

aperçus nouveaux, au tour d'esprit philosophique, dont

les principaux ouvrages sont : Principes de composition ec

de style (1887), réédités sous lo titre de : Conseils sur l art



LANSQUENET — LANTERNE
d'écrire (1890); JS'ivelle de La Chaussée et la Comédie lar-

ynoynjttei ISSSj; liossuet (1890); Boileau (1892); Histoire de

la littérature française (1894), ouvrage très estimé, où une

largo pan est faite à l'étude des idées ; Hommes et livres.

Etudes morales et littéraires {iS9d); Corneille (1898); etc.

LANSQUENET {ske-nè — de rallem. landsk-iecht, même
sens ;

proprem. serviteur du pays) n. m. Hist. Nom donné,

dès la fin du xv siècle, au moins en France, à des sou-

doyers allemands, qui étaient des gens de pied et qui com-
battaient sous leurs enseignes nationales, commandés par

des officiers de leur langue.
— Jeux. Jeu de cartes importé d'Allemagne.
— Enctcl. Hist. Bien qu'on eût employé auparavant

les lansquenets en Italie, on ne voit guère faire état, en

France, de leurs services avant les campagnes de

Louis XII. Ce fut surtout pendant les guerres do religion

qu'on les introduisit en France, et ils combattirent indif-

féremment pour les catholiques et les protestants, suivant

le hasard des recrutements et des batailles. C'étaient, en
général, de belles troupes, disciplinées et solides; mais
leurs exigences de solde les rendaient fort peu sûres. Les
lansquenets étaient armés d'épécs, de dagues
et d arquebuses; certains, môme, maniaient la

pique, de telle sorte que leur organisation de ba-
taillon était à peu près celle des tercios espa-
gnols, les trois armes : pique, épéc et arquebuse,
étaient réunies, formant toutefois autant d'uni-

tés distinctes. La plupart de ces fantassins

étaient armés du corps de cuirasse et coifi'és de

la bourguignote ; ils portaient généralement des
manches de mailles. Leur costume varia, suivant

les modes civiles allemandes; dans les derniers

temps, ils avaient de larges chausses à la mari-
nière, tombant presque jusqu'aux pieds. Enfin,

il existait toute une catégorie de lansquenets
armés du grand espadon ou épée à deux mains, et

que l'on portait en avant, dans certaines atta-

ques, pour faucher les bois des piques ennemies
et ouvrir une brèche.
— Jeu. Le lansquenet, qui se joue avec six

jeux complets de cinquante-deux cartes, permet
un très grand nombre de joueurs. L'un d'eux,

désigné par le sort ou autrement, est banquier;
par Ta suite, chacun en allant par la droite, est

banquier à son tour, s'il ne refuse; les autres
joueurs sont les pontes. Le banquier ayant an-
noncé la somme qu'il met en jeu, les joueurs
doivent la tenir par fractions, chacun étant
consulté à son tour, en partant de la droite du banquier.
Un seul joueur peut faire banco, c'est-à-dire tenir la tota-

lité de l'enjoH. Les jeux étant faits, le banquier tire une
première carte pour lui et la place à sa gauche, puis une
seconde pour le jeu des pontes, et la place à sa droite.

Il lire ensuite successivement de nouvelles cartes, qu'il

place au milieu, jusqu'à ce qu'il en rencontre une pa-
reille à la sienne, et alors il gagne, ou pareille à celle

des pontes, et alors il perd. Cette carte indique si c'est

la banque ou les pontes qui gagnent. Le banquier a le

droit do tenir le jeu tant qu'il gagne, ou de le vendre à

— n. f. pi. Tribu de la famille des verbénacécs, ayant
pour type le g.'nre lantanier. — Une lantanék.

LANTANIER {ni-é) n. m. Genre de plantes, très voisines
des verveines, de la famille des verbénacées.
— Encvcl. Les lantatrers sont des arbrisseaux ou des

arbustes à feuilles opposées, à fleurs disposées en capi-
tules denses ou en épis. On en connaît une quarantaine
d'espèces des régions chaudes de l'Amérique, et même de
l'Asie et de l'Afrique. Plusieurs lantaniers sont odorants
et employés à faire des infusions théiformes. Les lan-

tana camara, lilacina, etc., sont cultivés dans les serres

d'Europe.

LANTANINE n. f. Substance antipyrétique extraite du
lantanier(/a7iiafia flrasi7iensis).(Les médecins péruviens la

prescrivent contre toutes les fièvres. Dose : l à 2 grammes
par jour en plusieurs prises.)

LANTANURATE n. m. Sel dérivant de l'acide lantanu-
riqup.

LANTANURIQUE (WA') adj. Se dit d'un acide dont le

sel do potasie se forme en oxydant l'acide urique par un

des urs. Si les doux premières cartes sont de
môme valeur, le banquier gagne.

LANSQUENETTE {sUe-nr-t') n. f, Epée courte que por-
taient, au xvi« siècle, les lansquenets allemands.
— Enctcl. La lansquenette se caractérise par sa poi-

gnée, dont la fusée, courte et tronconique, est terminée,
en sa portion élargie, par un pommeau horizontal, circu-
laire, ordinairement plat. La garde est formée par deux

Lniisquenettc
(

quillons chantournés en S. La lame large, courte (environ
60 centimètres), à doux tranchants, ne va point en se ré-
trécissant du talon vers la pointe, mais celle-ci est fournie
par une retaille, qui donne une ogive ou un triangle.
La lansquenette fut en usage pendant la première moitié
du XVI' siècle, dans toute l'Europe centrale; on en usa
peu en France. A partir de ISGO, elle est remplacée par
l'épée bâtarde, beaucoup plus longue.

LANSQUINE {skin') n. f. Pop. Eau. il Pluie.

LANSQUINER {ski) V. n. Pop. Arroser, mouiller, n Pleu-
voir. i| Lansquincr des chasses. Pleurer.

LANSQUINEUR (ski) n. m. Pop. Arroseur, ii Arg. Lans-
quineiir du vif, Pompier.

LanSYER (.Maurice-Emmanuel), peintre français, né
à liie Bouin (Vendée) en 1835, mort à. Paris en 1893.
Elève de Courbet et do Ilarpignies, il montra dès le début
do sa carrière un goût décidé pour les marines ot les
paysages bretons. Il a exposé dans ce genre : Pins 7nari-
times sur les côtes de Bretagne; Matinée de septembre à
Douarnenez ; Bords de ilCllée au Faouet; Promenade en
automne; la IUvière de Poldahut à la marée basse; l'Anse
de Treffentée à la marée montante; les Bécifs de Kilvouarn ;

les Brisants du Stang; la Lande de Kerlouameck; Marée
basse à Tréboul; une Grotte à marée basse: Baie de Douar-
nenez; la Fin de la tempête; les Dunes de Donvilîe, près
Granville. Lansyer a exposé aussi des vues de monuments,
oui lui ont valu un très grand et légitime succès : la Cour
âe la Sorboniie, les Buines de la grande salle de la Cour
des comptes au premier étaqe du palais du quai d'Orsai/,
l'Institut de France, la Montagne Sainte-Geneviève, etc. Il

a eu un très juste sentiment des jeux de lumière.

Lanta, ch.-l. de cant. de la Haute-Garonne, arrond.
et à 27 kilom. de Vilîofranche; 1.326 hab. — Lo canton a
10 comm. et 4.447 hab.

LANTALIQUE adj. Chim. Syn. do lantanurique.

LANTANA n. m. Nom scientifiqvie latin du genre lan-
tanier. Il Nom spécifique d'une espèce de viorne.

LANTANE n. f. Bot. Syn. de lantanier.

LANTANÉ, ÉE adj. Bot. Qui ressemble ou qui se rap-
porte au lantanier.

_B«>VT^.^-O^S?

Lantcha.

Lansquenets (xvi« s.).

mélange de potasse et de ferricyanure potassique. (Il serait

identique, d'après Gerhardt , "avec l'acide allanturique.)

LantARA (Simon-Mathurin). paysagiste français, né
à Oncy (Seine-et-Oise) en 1729, mort à Paris en 1778.

Il se fit le domestique d'un peintre, afin de compléter gra-
tuitement son éducation artistique. Doué des plus rares
dispositions, ses moindres croquis, de son vivant, étaient
recherchés; mais l'insouciant artiste les donnait presque
pour rien, pour un dîner, pour une bouteille au cabaret,
aux marchands de tableaux, qui faisaient avec lui d'excel-

lentes affaires. Il ne se doutait ni de sa célébrité ni de sa
valeur. On n'a de Lantara qu'un très petit nombre de ta-

bleaux; ce sont tous des paysages. Les quelques person-
nages qu'on y voit no sont pas de lui. Un certain nombre
sont dus à Joseph Vernet. On connaît de lui : un Orage,
deux Vues de fleuve avec des
ruines (1766) ; la Rencontre
fâcheuse, le Pêcfieur amou-
reux, l'Heureux baigneur, le

Berger amoureux, quatre des-
sins graves par Duret ; la

Nappe d'eau, les Chasse-7na-
rée, gravés par Piquenot. Le
Louvre possède un joli
paysage : F/fet de matin
(1761). Ses dessins sur papier
bleu sont en nombre consi-
dérable.

XJ^NTCHA n. m. Caboteur
malais de formes européennes
et gréé en chasse-marée. (Il

porte deux gouvernails latéraux, et, sur le pont, une toi-

ture assez élevée.)

LaN-TCHÉOU ou LaN-TCHÉOU-FOU, ville de l'em-
pire chinois, capitale de la province de Kan-Sou, sur la

rive droite du Iloang-Ho supérieur, sur la route qui mène
de Chine et de Mongolie dans la Dzoungarie, le Turkestan,
le Thibet; ."iOo.noo hab. Fonderie de canons, fabrique de
draps; entrepôts. Les environs produisent beaucoup de
tabac; charbon.

LANTER ou LENTER (lati) V. a. Faire sur une pièce do
cliauilronnoric dos enjolivements repoussés au marteau.

LANTERNE {tèrn') n. f. Bot. Nom vulgaire des lanter-
nées, genre de cryptogames, n Nom vulgaire du coqueret
alkékenge.
— Zool. Lanterne d'Aristote, Appareil masticateur des

oursins , composé do
cinq pyramides prolon-
gées par une tige cal-
caire formant la dent.
(Ces pyramides sont
réunies pardeux pièces j_^„,„„, a^Aristote.
calcaires : la faux et lo

rnmpas; l'ensemble donne à la base de la lanterne une
figure pentagonale très régulière.)

Lanterne 'ou, de son ancien nom. IiANTENNE), pe-
tite rivière de France, affluent gauche de la Saéne. La
Lanterne naît dans le plateau des Faucilles, au N. de
Lure. reçoit la Hoge et la Semouse, passe à Favernoy, et

atteint la Saune à Conflandey. Cours 60 kilomètres.

LANTERNE (/'*rn*— lat. lanterna ou laterna) n. f. Usten-
sile fait ou garni d'une matière transparente, dans lequel

on place une lumière à l'abri du vent, il Réverbère, fanal

employé à l'éclairage des rues : Les maisons de Paris
étaient autrefois taxées pour les boues et lanternes.
— Fam. Fadaises, contes absurdes : Tout ce qu'il nous a

dit là, ce sont des lanternes, il Prendre des vessies pour
des lanternes. Faire une confusion bizarre et absurde.
— Arg. Feneire.ilCEil.iiVentro.il Vieille femme galante.

Avoir la lanterne. Se taper sur la lanterne. Avoir faim,

1 avoir le ventre creux comme une lanterne.
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— Lanterne âe Dèmosthène fet non de Diogènc). Nom
donné à la copie en terre cuite du monument chorégique
deLysicrate à Athènes
?|ue Napoléon I"" avait
ait ériger, en 1801 , au
point culminant du
parc de Saint -Cloud.
(C€t édicule a été dé-
truit pendant la guerre
de 1S70.)
— Archit. Sorte de

tourelle ouverte par
les côtés, qui surmonte
le comble d'un édifice,

un dôme, une coupole.
Il Petite construction
circulaire en forme de
cage, garnie de fenê-
tres et de vitraux, et
placée au-dessus d'un
édifice, pour en éclai-

rer l'intérieur par le

haut. Il Charpente à
claire-voie, en fer ou
en bois et souveni
garnie de volets, que
Ton établit au-dessus
des marchés, des hal-

les, etc., afin d'aérer
l'intérieur de ces édi-
fices. Il Nom donné à
certaines loges placées
dans quelques salles d'assemblées publiques, et d'où l'on

peut voir et entendre sans
être vu. li Lanterne des morts.
Sorte de pilier creux en
pierre, terminé à sa partie su-

périeure par un petit pavil-

lon et percé à sa base d'une
porte. (On plaçait une lampe
à l'intérieur. Cet édicule ser-

vait à signaler, pendant la

nuit, l'emplacement d'un ci-

metière, d'une tombe de
seigneur, etc.)

— B.-arts. Faire lanterne.

Se dit, en peinture, d'ombres
trop transparentes.
— Hist. A la lanterne! Cri

pendre quelqu'un à la corde
d'un réverbère, n Ah! ça ira,

ça ira! Les aristocrates à la

lanterne ! RefrsLin d'une chan-
son révolutionnaire.
— Hist. ecclés. Partie à

jour, et formant une espèce
de cage, de la crosse d'un
évêque ou du bâton d'un
chantre.
— Mar. Syn. de fanal. Lanterne du château

Il Partie creusée sur l avant de Chambord (1523).
de la mèche du gouvernail
pour laisser sur chaque gond le passage libre à la

ferrure de l'étambot.
— Milit. Dans l'an-

cienne artillerie. Sorte
de cuiller en cuivre en
forme de demi-cylin-
dre, fixée à l'extrémité

d'une hampe, et desti-

née à porter au fond
de l'âme d'un canon la
charge de poudre.
Il Lanterne à mitraille.

Boîte d'artifice cylindrique, dont le corps était de bois et

qui faisait office de boite à mitraille.

Il Lanterne de chargement. Sorte de demi-
cylindre à claire-voie, qui sert à renfermer
les projectiles de certaines grosses bou-
ches à feu pour les élever, au moyen d'ap-

pareils monte-charges, jusqu'à hauteur
de l'ouverture de la culasse, il Lanterne
à charger. Petite mesure dont on se sert

dans là fabrication des fusées de projec-

tiles creux et autres artifices pour puiser
lepulvérin,lapoudre,Ia composition. etc.,

et verser ces matières dans le tube où.

elles doivent être tassées, il Lanternes in-

dicatrices. Lanternes qui servent, dans
les cantonnements, campements, etc., à
indiquer pendant la nuit la résidence de
certains chefs , l'emplacement de diffé-

rents services, etc., au lieu et place des
fanions employés pendant le jour. (Ces lan- -i

ternes, d'un modèle particulier, sont mu-
nies de verres de couleur qui rappellent,

autant que possible, celles des fanions cor- (f

respondants.) [V. le tableau des fanions.]

Il Lanternes à signaux. Lanternes munies d'i

argenté et d'un porte-verre mobile, em-
ployées dans le service des équipages de
pont, pour produire à volonté une lumière
blanche, verte, rouge, ou une éclipse.
— Techn. Jeton de cuivre garni de

pieds en fer, et qui sert à faire fonction-

ner les pênes dormants, ainsi que les

équerres des serrures à pompe, il Sorte
de noyau en fer ou en fonte, permettant
de conserver aux pièces moulées le creux
intérieur qu'elles doivent avoir, n Réci-
pient métallique cylindrique, à pied cir-

culaire, ovale, muni ou non de réflecteur,

devant lequel brûle une lumière quelcon-

que, et que l'on adapte à l'avant des voi-

lures particulières ou publiques, des lo- j\, lanterne Ae
comotives dans les chemins de fer, les crosse épiscopale-

tramways, etc., pour désigner leur ap-

fjrocho la nuit, ii Lanterne sounle, Ustensile en forme de
anterne cylindrique, disposée do telle manière oue celui

qui la porte peut voir sans être vu ou cacher complètemoot

Lanterne de marché.

réflecteur
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I

LANTERNE — LANTERNIPHORE
dcniibonlo augmentant et répartissant. les rayons lumi-
neux sur la surface de l'image transparente, et on une len-
tille convexe prenant l'imago placée à son foyer et la ren-
voyant agrandie, mais déformée, surtout sur les bords, sur
la surface blanche. La lanterne magique est aujourd'hui

eslihule, en bronze ajouré, xv siècle; 4. En fer ajouré,
[• siècle, nouvelle Sorbonne (Paris); 7. Japonaise, en

; 8. Marine, en cuivre ; 9. De voiture, ronde, à réflecteur; lÛ.'De voiture, carrée, à biseau; 11. De charrette; 12. De bicyclette,
étylène; 13. Electrique, à incandescence; U- D'écurie, à suspension; 15. Carrée; 16. Sourde; 17. De locomotive; 18. Chinoise,

la lumière. !; Lanterne magique. Appareil dû au P. Kir-
cher, et qui sert à projeter, considérablement agrandies,
sur une surface blanche, les images transparentes que
l'on place à peu près au foyer de son système optique. —
Série d'objets divers qui se succèdent rapidement : Cour
des rois, lanterne magiqoe, où un tableau fugitif est sans
cesse remplacé par un autre. (Noël.) ii Petite armoire vitrée,

fermée hermétiquement, où les essayeurs d'or et d'argent
conservent les trébuchets destinés à peser les matières
Frécieuses, pour les soustraire à
action de l'air et do la poussière.
n Lanterne 7iiarine, Récipient de
forme à peu près sphérique, en-
toure de verres protégés par des
armatures en fer, et que l'on em-
fdoie sur les navires et dans tous
es endroits où pourrait se pro-
duire un incendie si la flamnip
se trouvait à nu. il Dans certains

métiers à tisser. Pièce carrée en
fer qui sert à faire exécuter au
cylindre un quart de tour à cha-
que foule ou marchure. ii Engre-
nage cylindrique, généralement
en Dois et formé de deux plateaux A, lanterne (engrenage)-

horizontaux et parallèles, réunis
par une série circulaire de tiges rondes, laissant entre
elles un certain intervalle et jouant l'office des dents d'en-

f
renage. (Ces tiges s'appellent alluckons). li Parallélépipède
e bois, plein, creux ou à claire-voie, qui sert à, régulariser

la marche des cartons. iiCage du moulin qui sert à ourdir
les chaînes d'étoffe, ii Roue du cric qui se trouve à la partie

supérieure du madrier des plombiers. Il Instrument qu'em-
ploie le fabricant de gaze, pour soulever les soies de l'our-

dissoir afin de les placer sur l'ensouple du métier à tisser.

d aspiration; 2,

Il Nom marchand de plusieurs coquillages, it Plaque do fer
ronde, faisant partie du mécanisme d'une horloge, et per-
cée d'autant de trous qu'il y a d'ailes aux pignons, il Sorte
de cône à jour que l'on forme avec des mottes de tourbe,
afin de la conserver et de la sécher. Il Sorte de cône mé-
taUique creux et à clairevoie, qui est relié par un joint à
l'extrémité du tuyau aspirant d'une pompe pour s'opposer
à l'introduction des impuretés dans le corps de pompe.

Il Lanterne vénitienne, Sorte de récipient circulaire ou
sphérique, en papier translucide de colorations variées,
que l'ou emploie dans les fctes publiques en plaçant des
bougies allumées à l'intérieur, ii Lanterne-applique, Lan-
terno carrée ou demi-cylindrique munie de crochets des-
tinés à la fixer à un mur.

— Allus. littér. Oublier d'éclairer sa lanterne, Allu-
sion à une fable de Florian : le Singe qui montre la lanterne

magique (II, 7). Maître Jacqueau croit faire voir à ses
auditeurs ébahis le soleil, la lune, Adam et Eve et, en
glissant les verres dans l'appareil, débite lé boniment
qu'il a tant de fois entendu dire à son maître. Personne
ne voit rien, car

II n'avait oublié qu'un point :

C'était d'irlairer sa lanterne.

La morale s'applique aux écrivains ou aux orateurs qui
négligent d'introduire de la clarté dans leur discours.
— Allds. hist. : La lanterne de Diogène. V. Diogènk.
— Encycl. Archéol. En tant qu'instruments d'éclairage,

les lanternes anciennes différaient peu des objets mo-
dernes, à cela près qu'elles et leurs variétés, comme les

esconces et les fanaux, ne possédaient guère de fenêtres
vitrées. Les verres étaient remplacés par des lames minces
de corne, d'ivoire ou d'os, ou même par des plaques de
métal percées de trous sans nombre. La forme en poivrière
semble avoir été longtemps la plus employée.
— Hist. Les lanternes destinées à l'éclairage des rues

remontent à la Reynie (v. êcl.urage). Durant la Révo-
lution , la lanterne de la place de Grève, au coin do

la rue de la Vannerie, fut la potence improvisée où l'on

pendit de nombreuses victimes do la colère du peuple : le

major de la Bastille, Delosme, Foulon, le beau-père do
l'intendant Bertier, etc. Le cri : « A la lanterne ! » équiva-

lait presque à un arrêt de mort. L'abbé Maury réussit à

s'y soustraire
par sa pré-
sence d'esprit.

A ceux qui
hurlaient der-
rière lui, il

s'écria : « Eh
bien ! quand
vous m aurez
mis à la lan-

terne, y ver-
rez -vous plus
clair ? H

— Mœurs et

coût. Lanter-
nes chinoises.

La fête des lan-

ternes a lieu
en Chine pen-
dant le pre-
mier mois de
l'année; elle

commence le

13 etfinitle 17.

Pendant ces
quatre jours, il

n'y a personne
dans tout l'em-

pire chinois
qui n'allume Laut m s et

vies lanternes
peintes, de formes bizarres, souvent d'un grand prix. Des
hommes portent dans les rues un dragon plem de lumières,

et qui mesure souvent, de la tète à la queue, plus de 20 à

30 mètres. Enfin on tire des feux d'artifice dans tous les

quartiers de la ville.

— Physiq. La lanterne magique consiste en une boîte

quelconque, contenant la source lumineuse, en une lentille

que ; 2. Coupe (A U, image et projection).

remplacée par l'appareil de projections, basé sur le même
principe, mais qui possède un éclairage plus intense (in-
candescence, lumière oxhydrique, électrique, etc.), un
condensateur plus puissant, ainsi qu'un objectif perfec-
tionné donnant des images sans déformations. V. pro-
jections.

Lanterne aux Parisiens (Discours de la), pamphlet
célèbre de Camille Desmoulins, qui lit surnommer son
auteur « Procureur général de la Lanterne ». — Il com-
mençait par un dithyrambe en faveur de la lanterne ré-
volutionnaire, destiné à intéresser les lecteurs aux idées
que Desmoulius exposait ensuite. En effet, ce fameux pam-
phlet est surtout un éloge enthousiaste des premiers actes
de la Révolution, tels que la nuit du 4-Août et la prise
de la Bastille. Bien loin d'encourager les exécutions som-
maires dont les révolutionnaires s'étaient déjà rendus cou-
pables. Desmoulins, par la voix de la Lanterne, reproche
aux Parisiens leur justice expéditive, maladroite et désho-
norante.

Lanterne (la). Beaucoup de journaux ou recueils
périodifjues ont été publiés sous ce titre. Nous citerons :

« la Lanterne des Français », par Baillio (juill. 1790, 7 nu-
méros), journal do nuance constitutionnelle ; « la Lan-
terne magique nationale », par le vicomte de Mirabeau,
frère de l'orateur (1790, 4 numéros), pamphlet réactionnaire
spirituel et mordant; < la Lanterne de Dioçèno » (an XII,
3 numéros); « la Lanterne du quartier Latm », par Anto-
nio Watripon {1847-1848, 14 numéros), journal démocra-
tique, qui ne manquait ni de verve, ni d'esprit ; « la Lan-
terne magique républicaine » (1848); « la Lanterne de
Boquillon », par Alfred Humbert (1868 et suiv.) ; etc.

Lanterne (la), pamphlet hebdomadaire, par Henri
Rochefort { i" juin 1868 à nov. 1869, 74 numéros).—
Cette brochure périodique, dans laquelle le spirituel et

mordant pamphlétaire fit une guerre acharnée à l'Empire,
eut un succès prodigieux. La vente en fut interdite sur
la voie publique, puis le IP numéro fut saisi, et Henri
Rochefort condamné à un an de prison. Il se rendit alors
à Bruxelles, où il continua la publication de la «Lan-
terne » jusqu'au 74" numéro. Bien que son introduction en
France fût interdite, elle y pénétra par divers moyens.
La " Lanterne » a été rééditée à Paris, en 1870-1871.

Lanterne (la), journal politique quotidien, fondé à
Paris le 22 avril 1877. — Rédigée par Henri Rochefort,
H. Maret, etc., elle se signala par ses attaques contre la

politique des modérés , eut des procès et fut vendue par
son fondateur, Bellay, au bamiuier Eugène Mayer, qui

en devint directeur (1877). En 1888, elle ût une vive cam-
pagne en faveur du général Boulanger; elle le combattit
bientôt, et périclita. En 1895, Cornudet en devint le di-

recteur, avec Maujan comme rédacteur en chef, puis, eu
1897, elle passa sous la direction d'Aristide Briand et de-
vint un organe des radicaux-socialistes, avec Pelletan,

Baudin, etc. Elle avait pour rédacteur en chef Viviani,

lorsque celui-ci fut révoqué, en mai 1901.

Lanternes (Pats dks), île imaginaire dans laquelle

Rabelais fait voyager Pantagruel. Les Lanternois sont
les ergoteurs scolastiques de 1 époque.

LANTERNEAU [tèr'-no) ou LANTERNON [ter') [diminut.

de lanterne] n. ni. Petite lanterne au sommet d'une cou-

pole, au-dessus d'un escalier.

LANTERNER [ter — rad. lanterne) v. n. Fam. Flâner,

muser, perdre son temps, être irrésolu.

— V. a. Remettre quelqu'un de jour en jour, tenir en sus-

pens par de vaines promesses, fatiguer par des délais.

Il Ennuyer, obséder : Encore des visiteurs qui viennent

nous lanterner, ii Railler, bafouer.
— Fam. Pendre : Lanterner un ci-devant.

LANTERNERIE {ter', rî) n. f. Fam. Perte de temps do

celui qui lanterne. Il Fadaise, discours frivole, niaiserie :

.Ve dire que des lantkrneries.

LANTERNIER {tèr'-ni-é), ÈRE n. m. Personne qui fait ou

vend dos lanternes, il Employé chargé d'allumer les lan-

ternes publiques.
— Fam. Homme qui muse. Il Diseur de fadaises.

— Arg. Teneur d'une maison do prostituées, proxénète :

Elle ne voulait pas permettre au lanternier de s'immiscer

dans ses affaires. (E. de Goncourt.)

LANTERNIÈREMENT {ter') adv. En lanternier, à la

fac-ou dc^ laiaerniers. ("Vx.)

LANTERNIPHORE {ter' — de lanterne, et du gr. pkoros,

qui porte) n. m. Surnom donné par les jansénistes au

chien porteur d'une lanterne, qui était placé, comme
emblème, en tête des <^ Nouvelles ecclésiastiques -•, avec

cette devise : Il n'aboie pas, mais il éclaire.



LANTERNISTE LAOCOON
LANTERNISTE {tèr'-nissf — rad. lanterne) d. m. Nom

des membres d'une académie de Toulouse, au xviu" siècle,

qui, daas l'origine, s'assemblant de nuit, se rendaient

avec une lanterne au lieu de leurs réunions ; Les lanter-
NiSTES avaient pour devise: Lucerna in nocte.

LANTERNON n. m. Archit. V. LANTERNEAU.

IjANTEUIL, comm. de la Corrèze, arrond. et à 12 kilom.

de Brive, sur la Rouanne, affluent de la Corrèze ; 1.040 hab.
Houûle. Bois de construction.

LANTHANE n. m. Métal découvert par Mosander (1839)

et qui accompagne le cérium, le didyme et les métaux
de l'yttria dans certains minéraux rares : cérite, gado-
lidite, monazite, etc.
— Encycl. Extraction. On sépare d'abord le cérium,

le lanthane et le didyme des métaux de l'yttria. Pour
cela, on traite le minerai par l'acide sulfurique concentré,
on calcine, on projette, après pulvérisation, dans l'eau

glacée, et l'on traite la solution par l'acide oxalique ; le

précipité, calciné, donne le mélange des oxydes de cé-
rium, lanthane, didyme (poudre rouge brun).

Pour séparer le lanthane du cérium et du didyme , il

existe plusieurs méthodes (Mosander, Clève, Marignac,
Auer, etc.). Dans la méthode Auer, on traite le mélange
des trois oxydes par une quantité insuffisante d'acide azo-
tique; le cérium seul ne se dissout pas; pour retirer le

lanthane de la dissolution, on ajoute de l'azotate d'ammo-
nium et un excès d'acide azotique; on évapore partielle-
ment, et, par refroidissement, le lanthane se dépose à
Tétat d'azotate double, le didyme restant en solution.

La méthode Debray, modifiée par Schiitzenbcrger, donne
rapidement de petites quantités de lanthane pur. On
transforme le mélange des oxydes en azotates par lacido
azotique, puis on mélange avec une grande quantité
d'azotates de potassium et de sodium, et on maintient en
fusion à 450«; quand on reprend par leau, l'azotate do
lanthane seul se dissout.

Propriétés. Obtenu à l'état de métal compact par Hilde-
brand et Norton, en électrolysant le chlorure fondu ; mé-
tal blanc, malléable, non ductile: densité, 6,1 ; fond à la

môme température que le cérium; soxyde rapidement
dans l'air sec; brûle avec un vif éclat dans une flamme;
est attaqué énergiquement parles acides étendus.
Poids atomique. D'après la chaleur spécifique du lan-

thane, son poids atomique est 138 {oxyde La*0*, chlorure
La'Cl'). Clève avait été conduit précédemment à la même
conclusion par l'isomorphisme d'un certain nombre de
composés du lanthane et du cérium.

Composés. On connaît les chlorures : anhydre La'Cl*,
et hydraté La*Cl%l5H'0; celui-ci, chauffé, se décompose
partiellement, en donnant un oxychiorure. Il existe des
chlorures doubles (étain, mercure, or, platine).

L'oxyde La'O*, poudre blanche, terreuse, infusible,
s'obtient par calcination de l'hydrate, l'o-valate ou la plu-

Fart des sels: il s'éteint comme de la chaux et donne
hydrate La'(OH)', base forte.

Le sulfate (SO*)*La' est une poudre blanche, terreuse,
moins soluble à chaud qu'à froid. On connaît des sulfates
doubles (alcalins).

L'azotate (AzO')*La',12lPO est cristallisé, soluble dans
l'eau et dans l'alcool, et donne des azotates doubles (am-
monium, magnésium, zinc, manganèse).
Le carbonate existe cristallisé dans la nature (lantha-

nite); on ne connaît pas de carbonates doubles.
L'oxalate s'obtient sous forme d'un précipité blanc,

d'abord casccux, puis cristallin, quand on traite une so-
lution d'un sel de lanthane par l'acide oxalique.

LANTHANITE n. f. Carbonate hydraté naturel de lan-
thane rhonibi(|ue.

LANTHANOGÉRITE {sé) n. f. Silicate hydraté naturel,
variété de cérérite.

XjANTHENAY, comm. de Loir-et-Cher, arrond. et à
3 kilom. de Homorantin, près d'un petit affluent de la

Sauldro ; 2.i5-V hab. Fabrique de draps; scierie. Anciens
châteaux do Mousseaux et de Rioubert.

LANTHOPINE (du gr. tanllianein, être caché, et do
opium) n. f. Chim. Un des alcaloïdes de l'opium.

Lantig , comm. des Côtes-du-Nord . arrond. et à
12 kilom. de Saint-Brieuc ; 1.235 hab. Cbapollo Notre-
Dame-de-la-Cour, bâtie de 1 120 t U42.

Lantxer (Etienne-François de), littérateur français,
né et mort à Marseille (17341826). Il servit dans l'armée,
puis se rendit à Paris. Une
pièce do vers sur M"" du
Barry le fit connaître do
Choiscul, qui lui donna une
pension ol l'envoya à
Dresde comme secrétaire
d'ambassade. Après la dis-

grâce du ministre, il se fit

connaître par des pièces do
théâtre et des contes on
vers. Le comte d'Artois lui

fit alors obtenir un brevet
de capitaine. Les Voyages
d'Antenor en Grèce et en
Asie (1798), traduits dans
toutes les langues, mirent
le sceau â sa réputation.
Ecrit avec pureté et une
élégance un peu affectée,

cet ouvrage offre surtout
au lecteur la Grèce ga-
lante, philosophique et lit-

téraire, ce qui l'a fait surnommer 1' « Anacharsis des bou-
doirs ». Nous citerons, parmi ses autres ouvrages ; l'Impa-
tient, comédie (1778); le Flatteur, comédio(i782); Travaux
de l'aàbé Mouche {USA) ; les Jiivales, comédie {l~9S): Contes
en prose et en vers (ISOi); Correspondance de J/"» Suzette-
Césarine d'Arlf/ (1814); liecucil de poésies (1817); Geoffroy
Hudel ou le Troubadour, poème (1825); etc.

LantigniÉ, comm. du Rhône, arrond. et à 26 kilom. de
Villet'raucho, à quclq^uo distancu de l'Ardiùre, affluent de
la Saône :

"75 hab. Gisements de fer oxydé. Distilleries.
Le vignoble do Lantigné, compris dans le Beaujolais,
donne de bons vins ordinaires.

IiANTiMÈCHE n. Arq:. Père Zantimcchc, Allumeur do
becs de gaz. i. Vieil imbécile.

Lantier.

LANTIONEf^j n. f. Sorte de galère chinoise, pourvue
d'un grand ;

nombre de ra-
mes et desti- *. Lantionc.

née à longer
les côtes.

lantipon-
NAGE (po-na;')

n. m. Pop. Ac-
tion de lanti-

ponner : Ak!
vartigué, mon-
sieur le méde-
cin, que de
LiNTiPONNAGE ! (Mol.) Il iM-^-our^ hi.-l- i! importun.

LANTIPONNER (po-tié) v. n. Pop. Tenir des discours
frivoles ou importuns : Hé, tétigué ! ne lantiponnez point
davantage.
— Activ. Dire, débiter inutilement, avec importunité :

ijue me vient-il lantiponner?

XjANTOSQUE, comm. des Alpes-Maritimes, arrond. et
à 34 kilom. de Nice, sur un promontoire dominant la Vé-
subie, affluent du Var; 1.962 hab. Forêt d'épicéa, sapin,
pin sylvestre et maritime. Moulins.

XiANTRIAC, comm. de la Haute-Loire, arrond. et â
14 kilom. du Puy, près de la Gagne, affluent de la Loire;
1.564 hab. Eaux minérales. Nombreuses grottes.

LANTURELU et plus souvent LANTDRLU, interjection
familière, qui est le refrain d'une chanson en vogue
en 1629, et qu'on emploie pour exprimer un refus dédai-
gneux, une moquerie, ou une défaite. V. l'art, suiv.
— n. m. Jeux. Valet de trèfle, qui est la carte la plus

forte, au jeu de la bête, ii Le jeu même de la bête, ii Au
pamphile, au misligri. Réunion de cinq cartes do même
couleur : Faire, Avoir lanturelu.
— Teohn. Instrument que, dans les meuneries, on ajoute

aux bluteaux, et qui a pour objet de séparer les rougeurs,
cest-à-dire les pellicules internes du son, confondues
avec les gruaux, et qui en ternissent la blancheur.

LANTURELU n. m. Hist. Membre d'une société litté-

raire burlesque, fondée à Paris en 1771. il Emeute du lan-
turelu. Sédition qui éclata à Dijon en 1630. ii Ordre des lan-
turelus. Ordre burlesque créé en 1771.
— Fam. Hurluberlu.
— Encycl. Emeute du lanturchi. Louis XIII, désirant

établir l'uniformité administrative dans tout le royaume,
avait décidé do créer des éliLS pour la répartition et la
levée de l'impôt dans tous les pays d'Etats. Il eu résulta,
surtout en Bourgogne, une violente agitation. Les vigne-
rons de Dijon et des alentours se soulevèrent en chantant
une chanson dont le refrain était lanturelu. L'émeute fut

réprimée par les bourgeois, et quelques-uns des séditieux
furent exécutés. Louis XIII était àTroyes, et il se préparait
à partir pour la conquête de la Savoie (1630). Il alla à
Dijon et y promulgua un arrêt qui supprimait l'élection

du maire et des autres magistrats municipaux par le

peuple et y substituait un mode d'élection à plusieurs de-
grés, qui devait fixer les fonctions municipales dans quel-
ques familles. Deux ans plus tard, le prince de Condé,
nommé gouverneur de Bourgogne, obtint le rétablisse-
ment des anciens privilèges de Dijon.

LANTZIE izi) ou LANTZIA n. f. Genre de mollusques
gastéropodes, famille des limnéidés, comprenant des for-

mes propres aux Mascareignes. (Les lantzies sont de petits
animaux terrestres à pied large, à tentacules aplatis, à
coquille surbaissée et à spire courte. L'espèce type du
genre est la i««ï-m ca?*i7ia/a, des montagnes de la Réunion.,,

XiANUÉJOLS, comm. du Gard, arrond. et à 58 kilom. du
Vigan, sur la Garenne, affluent de la Dourbie, sur lo

causse Noir; 1.050 hab. Mine de houille. Plomb et cuivre
argentifère. Carrières.

LANUGINATE {ji) n. m. Sel dérivant de l'acide lanu-
ginique.

LANUGINEUX {ncû), EUSE [lat. lanuginosus] adj. Qui
est de la nature de la laine : Cheveux landgineux. Il Qui
est charj-'é do duvet ; La pêc/ie est un fruit lanugineux.

LANUGINIQUE (Ji-nik' — du lat. lana, laine) adj. Se
dit dun acide qui prend naissance lorsqu'on chauffe !a

laine avec une solution concentrée de baryte caustique.
(Cet acide ressemble beaucoup à l'acide séricique, <^ue

l'on obtient en opérant de la même manière sur la soie.)

LtANDSEX, ville du royaume d'Italie (Sardaigne [prov.
de Cagliarij), chef-lieu de'circondario ; 2.569 hab. — Le cir-

condario a 3.291 kilom. carr. et 64.820 hab.

LANUSURE n. f. Constr. Pièce de plomb plus ou moins
moulurée, appelée aussi da.sque, que l'on place au droit
des arêtiers, sous les amortissements, il On dit encore
KOURSEAU ou BOL-RSAULT.

LanuVIUM, ville de ! Italie ancienne ^Latium), â
:i kilom. de Home, à droite de la voie Appienne. On attri-

buait sa fondation à Enée ou à Diomède. Elle devint
municipe, l'an 4i7 de Rome. Elle possédait un temple et
un bois célèbres, consacrés à Junon Sospita; aujourd'hui
Civita Lavinia.

XjANVALLAY, comm. des Côtes-du-Nord, arrond. et à
2 kiloni. de Dinan , 1.248 hab. Viaduc sur la Rance.

Lanvaudan. comm. du Morbihan, arrond. et a
20 kilom. de Lorieni ; 998 hab.

Lanvellec, comm. des Côtes-du-Nord, arrond. et â
16 kilom. de Lannion ; 1.636 hab. Chapelle Saint-Carré
'1691) et ossuaire du svi' siècle.

LanvÉNÉGEN, comm. du Morbihan, arrond. et a
53 kilom. de Pontivy; 2.322 hab.

IjANVÉOC. comm. du Finistère, arrond. et â 35 kilom >

de Châtcaulin; 1.234 hab. Petit port. Fort sur la /totnïe

de Lanvéoc.

LanvOLLON, ch.-l. de cant. des C6les-du-Nord, arrond. '

et à 25 kilom. de Saint-Brieuc : 1.570 hab. Filatures do lin.

Fabrication d'étoupe. Eglise des xi' et xiv' siècles. Mai-
son en bois sculptée de 1559, dite *. hôtel Keratry -. Dé-

|

bris de tours (xiii''-xiv» s.^i du château de CoctmcQ. — Le
canton ail comm. et 12.026 hab.

[
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LanzA (Giovanni), homme politique italien, né à Vi-
gnale, près de Casai Monferrato en 1810, mort â Rome
en 1882. lise montra, a la Chambre, un des partisans les
plus lîdèles de Gioberti. Rallié à Cavour, il accepta le

ministère de l'instruction publique dans le cabinet de 1855.
Il succéda à Rattazzi aux linances en 1858 et fut président
de la Chambre en 1860. Ministre de l'intérieur avec La
Marmora en 1864, de nouveau président de la Chambre
en 1868 et en 1869, il était président du conseil en 1870 et
contribua fortement à détourner Victor-Emmanuel de venir
au secours de la France. Ses dernières années furent attris-
tées par des revers de fortune et des échecs électoraux.

Lanzani 'Polidoro), dit Polydore de Venise, pein-
tre italien, né à Venise vers J5i5, mort en 1565. Il lut élève
du Titien, dont il adopta la manière. On admire surtout
ses paysages, qui servent de cadres à des sujets bibli-
f^ues. On connaît de Lanzani deux Saintes Familles, dont
I une se trouve au musée de Vienne et l'autre à celui do
Dresde. Ce dernier possède aussi de lui un Mariage de
sainte Catherine, d'une couleur et d'un sentiment exquis.

LaN2;ani (Andréa), peintre italien, né à Milan vers
1648, mort à Vienne en 1712. Son œuvre la plus connue est
celle qui décore la bibliothèque Ambrosienne : Trait de la
vie du cardinal Ordéric Borromée. San-Nazzaro-Grande
possède une fresque, l'Ascension. Le Saint recevant le

viatique, de San-Ambrosio ; le Saint Piei-re sur l'eau, de
San-Pietro-in-Gessertc, et la Sainte Famille, de San-Jo-
sepho, passent pour ses meilleures créations.

IjANZAROTE. Géogr. V. La^cerote.

Lanzi (Louis\ archéologue italien, né à Monte-del-
Olmo, près de Macerata, en 1732, mort à Florence en
1810. Entré dans la Société de Jésus, il s'adonna parti-
culièrement à l'étude de l'art étrusque. II devint, en 1776,
sous-directeur de la galerie d'antiquités de Florence. On
cite de lui : Essai sur la langue étrusque et sur d'autres
langues anciejines de l'Italie (1789) ; Histoire de la peinture
en Italie, depuis la renaissance des beaux-arts jusqu'à la

fin du xviii* siècle (1789), ouvrage remarquable ; Essai sur
les langues italiques anciennes (1806): Inscriplionurn et car-
jninum libri très (1807); Œuvres posthumes (1817).

XjANZO Torinese, comm. d'Italie (Piémont [prov. de
Turin]), sur la Stura; 2.703 hab. Mines de lignite et de fer.

IjAO, paysde protectorat duSénégal, dépendant du cer-
cle de Podor; 28.000 hab. environ. Le Lao faisait partie de
l'ancien empire du Fouta, et devint indépendant sous Ibra-
Alamy, qui se plaça sous le protectorat de la France (1877).

IiAOAG ou IiAOUAG, ville de l'archipel des Philip-
pines (Océaniej, sur la côte do Luçon, dominée par des
montagnes ; 42.000 hab. Ch.-l. de la province dlloco-
Norte. Marché agricole important.

XiAOBÉ (au sing. Labbo) n. m. pi. Caste des Peuls,
Fellatas ou Foulbé. (Les Laobé sont plus nigritisés que
les individus des autres castes, en raison de multiples croi •

semenls avec les nègres.)

LaocOON. Myth. gr. Héros tro^'en, fils de Priam et
d'Hécube. suivant les uns ; fils d'Akoétés ou d'Antenor, ou
encore frère d'Anchise, suivant d'autres. U était prêtre
de Poséidon, ou d'Apollon Thymbréen. Il conseilla aux
Troyens de ne pas introduire dans leur' ville ie fameux
cheval de bois que les Grecs avaient laissé sur le rivage.
II ne fut pas écouté ; mais il n'en fut pas moins puni de
son intervention par les divinités protectrices des Grecs.
Peu de temps après, au bord de la mer, comme il offrait

un sacrifice à son dieu, il fut saisi avec ses fils par deux
énormes serpents venus de Tenedos â travers les flots, et
mourut étouffé. La mort de Laocoon et de ses fils a sou-
vent inspiré les poètes et les artistes. Elle avait été racon-
tée par Arctinos de Milet et par .Sophocle. Virgile a traité

à son tour ce sujet, dans un bel épisode do l'Enéide (1. IIj.

Laocoon (le), groupe antique, au palais du Vatican, à
Rome. — Trois sculpteurs rhodiens. Agésandre, Polydore
et Athénodore, qui vivaient probablement sous Auguste,
exécutèrent ce groupe. Il ornait, du temps de Pline, une
des salles des ^^
bains de Titus. (^\\
Il fut retrouvé >Vj

}

en 1506, par un ^\
^.z

certain Felice
de Fredi,quilo
vendit au pape
Jules II. Celui-
ci en confia la

restauration â
Michel -Ange,
c|ui ne put l'a-

« hever. Lo
liernin puis
Agostino Cos-
n a c c h i n i y
iravaillèrenl.
Lo groupe a
été placé dans
la cour du Bel-
védère, au Va-
li can. Il en
existe de nom-
breuses repro-
ductions en
marbre et en < -^'^n.

bronze ; l'une /
de ces der- Laocoon. (Musée du Vatican, Rome.)
n ières . par
Bandinelli, est exposée dans la galerie Médicis, de Flo-
rence. Une fonte de Fontainebleau, aujourd'hui au Louvre,
est une bonne copie, exécutée d'après l'une des repro-
ductions italiennes du xvi< siècle. Universellement admiré
aux xvu" et xviii« siècles par les artistes, comme lo meil-
leur type de la sculpture grecque classique, le Laocoon a
vu sa valeur singulièrement diminuer, depuis la découverte
les marbres du Parihénon.

Laocoon oder Uber die Grenzen der Malerei
und Poésie [Laocoon ou Des limites de la peinture et de
la poésie 1766]/, ouvrage de critique esthétique, par Les-
NÎng. — Un passage àoVffistoire de l'art de l'antiquité do
^V'lnkclmann en est l'origine. Wiukelmann, voulant mon-
trer que la marque de la'bcauro antique est une simplicité
mêlée de grandeur, ci;ait comme exemple le Laucoon,



575

disant : u II uo crio pas comme le Laocoon de Virgile,

mais pousse des soupirs auxioux ot oppressés. « Lossiuf^,
i étoDué i> do cette assertion, part do ce point pour dis-

cuter l'axiome, attribué ù Simonido ot alors si répandu,
que n la peinture est une poésie muotte et la poésie une
peinture parlante ". Il détermine, par les exemples ot lo

raisonuomenl, l'objet propre dos arts plastiques et de la

poésie, et établit quo, la sculpture et la peinture agissant
« avec des ligures et des couleurs dans l'espace » et la

poésie " avec des sons articulés dans lo temps », l'œuvre
de l'artiste doit être une synthèse et celle du poète une
analyse. Cet ouvrage, écrit avec toute la lumineuse logique
de Lessing, eut un vif succès.

LAODICE n. f. Zool. Genre de méduses no comprenant
qu'une seule espèce, très petite, de la Méditerranée.

Laodice. Myth. gr. Fille do Priam et d'Hécube. Elle

était célèbre par sa oeauié. Elle épousa successivement
Télèpho, qui l'abandonna, ïlelicaon, qui fut tué, et Démo-
phon. Sa mort était l'objet de récits contradictoires. On
contait qu'elle avait disparu dans un gouffre, ou qu'elle

s'était tuée en apprenant la mort de son fils pique par
un serpent, à Olynthe, ou qu'elle s'était précipitée à Troie
du haut d'un rocher, pour ne pas devenir captive. Cepen-
dant. Polj'gnoto l'avait représentée captive, dans sa fres-

que de la Lesché do Delphes.

XiAODIGE, nom do diverses reines ou princesses, de
Syrie, d'Asie Mineure ou de Macédoine, au temps des
successeurs d'Alexandre le Grand. Les plus connues sont :

Ltaodice, femme d'Antioohos, général macédonien, et

lieutenant de Philippe (milieu du iv« s. av. J.-C.). [Elle

fut la mère de Seleucos Nicator]; — Laodice, femme
d'Antiochos II Theos, roi de Syrie. [Eu 24S, elle fut ré-

pudiée par Antiocbos Théos, qui voulait épouser Béré-
nice, sœur de Ptoléméo Philadelphe. Rentrée en grâce à
la mort de Philadelphe, Laodice empoisonna Antiocbos
Théos, lit tuer Bérénioe. et proclamer son propre fils, Se-
leucos Callinicos. Ptoléméo Evergète, pour venger sa
sœur, envahit et conquit la Syrie, puis mit àmort Laodice
{240 av. J.-C.)]; — Laodice, femme de vSéleucos Callini-

cos, roi de Syrie. [Elle fut la mère de Seleucos Céraunos
et d'Antiochos lo Grandi;

—

Laodice, femme d'Achœos,
cousin et rival d'Antiochos le Grand. [Elle était fille do
Mithridate IV. Elle défendit Sardes, après la prise de son
mari (2li av. J.-C.)] ;

— Laodice, fille d'Antiochos IV
Epiphane. [Après la défaite de Démétrios Soter, elle con-
sentit à reconnaître pour son frère l'imposteur Alexan-
dre Bala, et partagea avec lui lo trône, en vertu d'un
sénatus-consuUe (149 av. J.-C). Elle fut probablement
mise à mort par l'ordre d'Amménios, ministre de l'usurpa-
lourj; — Laodice, sœur et femme de Mithridate le

Grand. [Elle ciiercha à l'empoisonner et fut tuée par son
ordre] : — Laodice, sœur de Mithridate le Grand, roi de
Pont. [Elle épousa d'abord Ariarathe Vl.rotdeCappadoce.
Quand celui-ci eut été assassiné par Gordios.en 9G, elle se
réfugia auprès de Nicomôde, roi de Bithynie, qu'elle

épousa. Nicomède essaya vainement d'occuper la Cappa-
doce , qui, après la mort des deux fils d'Ariarathe, élut
pour roi Ariobarzane (89 av. J.-C.)].

LAODICÉE {se) ou LAODICEA tsé) n. f. Genre de mé-
duses, appelées aussi tuadmantia-s.

LaodicÉE (lat. LaodicêPa ad Lycum), ancienne ville de
Phrygie (Asie Mineure), au confluent du Lycus et de l'Ha-
Ivs, aujourd'hui Eski-Hissav. Elle porta d'abord le nom de
tiiopolis, puis celui de Rliodes, et fut agrandie par Lao-
dice, sœur d'Antiochus Théos. Il s'y tint un concile en 36r>,

et un synode s'y réunit en 476. Prise par les Turcs eu
1235, Laodicée fut détruite par Tamerlan, en 1402.

LaodicÉE (lat. Laodic^a Scabiosa ou ad Libanum),
ancienne ville de la Syrie méridio-
nale, située dans le canton dit Lao-
dicène, entre le Liban et Hèliopo-
Jis, à peu de distance d'Homs. Auj.
Jouschia.

LaodicÉE ( lat. Laodicxa ad
vuire^, ancienne ville de Syrie, dans
le cauton dit Séleucide, entre le

mont Bélus et la Méditerranée.
Cette ville s'appelait d'abord Ra-
mitha. Seleucos Nicator la nomma
Laodicée en i'iionneur de Laodice,
sa mère. Colonie latine depuis Sep-
time-Sévère. Elle fut ravagée par le

gels et les Turcs; aujourd'hui Latakièh.

LaodiCÉE-LA-BRÛLÉE (lat. Laodicxa combusta), an-
cienne ville de Lycaonie (Asie Mineure), au S.-O. d'Ico-
nium, sur un sol volcanique, détruite par un tremblement
de terre sous Néron ; aujourd'hui Ladik.

LaO-KAÏ ou Bao-THANG, ville de Ilndo- Chine
française, chef-lieu du 4" territoire militaire du Tonkin.
sur la rive gauche du haut fleuve Rouge, â son confluent
avec le Nam-Ti, qui le sépare de la ville chinoise de Ho-
Kéou ; 2.500 bab. Tète de ligne du chemin de fer du Tonkin
au Yt

LAODICE LA PALICE

de Laodii

barbares, les Mo

LaÔ-KIUN. Biogr. V. LAO-TsEf.

LAOMÉDÉE ou LAOMEDEA \mû-dê\ n, f Genre de mé-
duses campanulaires. famille des campanularidés, com-
prenant quelques espèces répandues surtout dans les mers
du Nord. (Les laomédées forment des colonies do polypes,
d'où se détachent des méduses du groupe des eucopides,
que Ton a décrites sous le nom de hincksin. L'espèce type
est la laomedea volubiiiformis, de.Norvège.)

LaomÉDON. Myth. gr. Roi de Troie, fils dllos et
d'Eurydice, et père de Priara. Il bâtit les murailles de
Troie avec l'aide de Poséidon et d'Apollon, alors exilés
do l'Olympe; mais il refusa ensuite do leur payer le prix
convenu. Pour se venger, Apollon déchaîna la pesie, et
Poséidon, uno inondation qui renversa une partie des murs.
On consulta l'oracle, qui ordonna d'exposer périodiquement
une vierge à un monstre marin. Le sort désigna Hésione,
fille de Laomédon. Hèrakiès promit de la sauver, si le roi
lui cédait les chevaux divins donnés par Zens à Très. Il

tua le monstre; mais Laomédon manqua encore à sa pro-
messe. Hèrakiès, irrité, assiégea et prit la ville, tua le roi
et ses fils (sauf Priam), et maria Hésione ù Têlamon.

^
Laon {îan) [lat. Laudunum], ch.-I. du départ, de

VAisnc, sur une colline escarpée et isolée, et se divi-

Armes de Laun.

sant en deux parties, dont l'une, à TE., porte la citadelle,
l'autre, au S-, le quartier des Creuttes, ou habitations sou-
terraines. Au pied do la colline se développent les fau-
bourgs de la ville basse; M.fiSô hab. (Laortnms, oises).
Ch. de f. Nord. Laville haute, jadis place forte importante,
commando la trouée do l'Oise. Peu
d'industrie : fonderie de cuivre,
tannerie, brasserie. Laon vit sur-
tout de la circulation amenée par
la préfecture, ses agences de vente
des sucres, grains et charbons, son
commerce des légumes, vins, etc.
Beaux monuments : cathédrale

,

magnifique édifice gothique; salle
capitulaire et cloître sous lesquels
se trouve une crypte gothique

;
pa-

lais épiscopal du xiii" siècle, trans-
formé en palais de justice; église
Saint-Martin, ancienne dépendance
d'une l'abbaye de prémontrés ; chapelle des Templiers ;

porte des Chenizelles, vestige des fortifications, etc.— Bistoire. Laon (ancienncm. Bibrax f?] Laudanum)
était placée, au commencement du xr siuclo, sous la su-
zeraineté des
évéques. De-
venue ville
communale

,

elle soutint, au
commencement
du XII" siècle,

unolutte achar-
née contre l'é-

vêque Gaudri,
et contre
Louis VI, qui
lui prêta sou
concours. Pri-
vée par ce roi

de ses privi-
lèges, elle les

recouvra et les

dans la suite.

Sa commune
fut définitive-
mentabolie par
Philippe VI de
Valois, en 1331.

Si, pendant la

guerre de Cent
ans, elle oppo-
sa une vigou-
reuse résistan-
ce aux Bour-
guignons et aux Anglais, à la fin du xvi* siècle, elle em-
brassa le parti de la Ligue, et fut prise par Henri IV. En
1814, elle se rendit au général prussien Bulow, et ne put
être reprise par Napoléon; en 1815, elle soutint quinze
jours l'attaque des AUiés; enfin, en 1S70, sa capitulation
hâtive excita l'indignation d'un garde du génie, qui fit sau-
ter la poudrière de la citadelle au moment où les Allemands
y pénétraient. — L'arrondissement de Laon a 11 cant.,
*29l comm.et I60.558hab.;lecanton,27comm. et24.07Shab.

Cathiidrale de Lai

LAONE {la->

Fossé qui s'ou-

f. Dans le département de la Loire,
is le Rhône et où l'eau reste stagnante.

liAONICOS Chalcondyle. Biogr. V. Chalcondtle.

IiAONNAIS [la-iiè] ou LaONNOIS [la-noi] (le), pays f^e

l'ancienne France (^Ile-de-France), aujourd'hui dans le

dép. de l'Aisne, formant la banlieue de i-.aon. Principales
localités : C0UC3', Crépy-en-Laonnais, Prémontré, Anizy.

Laos (la-oss), nom générique sous lequel on désigne
toute rindo-Chine centrale,embrassant le bassin du Mékong
et les hauts bassins du Ménam et de la Salouen. Les soulè-
vements transversaux qui coupent les longues chaînes de
montagnes qui sillonnent l'Indo-Chine du N. au S-, ont
occasionné sur les fleuves des barrages qui, en section-
nant les biefs, ont rendu impossibles les longues naviga-
tions. Ainsi s'explique que la race thaï, qui peuple le Laos,
se soit subdivisée en rameaux s'ignorant les uns les au-
tres. Au commencement du xix" siècle, les Siamois, con-
duits par le général Badin {un ancien officier du premier
Empire) conquirent presque tout le Laos. On distingue
aujourd'hui le Laos français ou occidental ; le Laos sia-
mois ou oriental, et les Etats chans.
Le Laos français a été exploré par Mouhot (1858-lSGl),

Doudart de Lagrée, et Garnier (^1866-1868), le D'' Neïss
(1883), la mission Pavie (1887-1897), le colonel Pennequiu
et ses officiers (1886-1893). Il comprend tout le pays situé
entre la rive gauche du Mékong et la chaîne d'Annam

;

de plus, la zone neutre de 25 kilom. de la rive droite du
Mékong. On le divise en Bas-Laos, cli.-l. Khong, compre-
nant les commissariats de : Khong, Stung-Treng, Ban-
Mouang, Saravan. Attopeu, .Song-Khon, Kam-Moun; et
Haut-Laos, ch.-l. Louanij-Prabang. comprenant les arron-
dissements de Louang-Prabang, Vien-Tiane, Tran-Ninh,
Hua-Panh-Ha-Thang-Hoc , Muong-Hou , Vien-Poukha

,

Muong-Sing, Xieng-Khong. — Le pays est pauvre, el
comprend 500.000 hab., qui s'adonnent surtout à l'élevage,
mais l'exploitation des forêts serait rénumératrice, et le

sous-sol renferme des gisements d'étain et de cuivre.
Le Laos siamois est divisé en une multitude de petites

principautés presouo indépendantes : Korat,Oubon, Muong-
Calassim, Nong-Kaï, etc. Un chemin de fer partant de
Bangkok va rejoindre Korat, avec prolongement sur le

Mékong. Peuplé de 3 millions d'habitants, le pays est
mieux exploité que lo Laos français; l'élevage est pros-
père, et l'on y cultive le i-iz, la canne à sucre, etc.

LAOSAURE [sàr) ou LAOSAURUS {sô-russ) n. m. Pa-
léont. Genre de reptiles dinosauriens ornithopodes, famille
des camptonotidés, comprenant des formes fossiles dans
le jurassique des Rocheuses. (Les laosaures étaient de pe-
tits animaux, à tête de dimensions moyennes, à membres
antérieurs courts; les postérieurs, grands et vigoureux,
indiquent que ces reptiles sautaient comme leskanguroos.)

LAOSYNACTE (du gr. taosunaktês ; de laos, peuple, et
sunaqein, assembler) n. m. Officier qui était chargé, dans
l'E^'lise grecque, de convoquer les fidèles aux côrémouics
religieuses et d'y maintenir l'ordre.

Laotien, ENNE ^la-o-si-m. en \, peuple de l'Indo-Chme,
de ra«e iliai, <( .jin «oniprend, outre les habitants du Laos,
les Siamois ci 'im-lques tribus indépendantes.— Ai|)L'Ltiv. : Histoire laotiknnk.
— Encycl. Les Laotiens sont fort mélangés ; néan-

moins, on général, ils sont plus grands et plus élancés
que les Anna-

liofluencedes
agents atmo-
sphériques.
On a dési-

gné les Lao-
tiens de
l'Ouest sous 11

i Laotiens.Types

nom de Ventres noirs, et cette dénomina-
tion leur vient de la coutume qu'ils ont de se tatouer,
tandis que les Ventres blancs ont le tatouage en horreur.
Doux, paisibles, hospitaliers, un peu paresseux, les

Laotiens aiment les fêtes, les cérémonies, la musique. Ils
possèdent une écriture particulière, qui est ignorée de
leurs frères du Siam, dont ils parlent cependant la langue.

LaÔ-TSEU, philosophe chinois, contemporain et ad-
versaire de Confucius. Fils d'un simple paysan, il naquit
en l'an 604 avant notre ère. D'après la légende, sa mère
le conçut d'un rayon d'étoile, lo porta quatre-vingt-un ans
dans son
et des sourcils
blancs, d'où son
nom do Laô-tscu
'Vieillard-en-
fant}. On lo

prince). On ne
sait pas grand'-
chose de sa vie,

sinon qu'il fut

bibliothécaire et

historiographe
d'un prince de la

dj'nastie des
Tchéou, et que.

't il nde avec des cheveux

vite ûté

. Barque de pêche sicilienne, voilée

Laoutello.

publique,
u s en fut cher-
cher la paix dans un ermitage, sur une montagne du dis-
trict de Han-Koan, où il composa l'œuvre unique, le Laô~
té-King, qui suffit à immortaliser sa mémoire. Il disparut,
dit-on, vers 520, au cours d'un voyage en Occident. Après
sa mort, les sectateurs du taoïsme en firent la troisième
personne de leur Trinité, Santhsiyig (les Trois Purs). Sa
philosophie spiritualiste, presque monothéiste, tend à dé-
velopper l'exaltation religieuse et le mépris des choses
terrestres. V. taoïsme.

LAOUTELLOf/êrio.n
comme les tartanes et
portant une petite an-
tenne en tapccu.

Lao-va-tan,
bourgade de l'empire
chinois, province du
Yunnan , à proximité
de la frontière du Sé-
Tchouen. sur le Houan-
Kiang, affluent droit
du Yang - Tsé - Kiang ;

12.000 hab. Aux envi-
rons, mines de plomb
argentifère. Port d'em-
barquement des mar-
chandises venant du
Yunnan, c'est un en- ^ _3^.^-
trepôt très fréquenté. "

' - - ' '

LAPACHOÏQUE (Aro-iAr') adj. Se dit d'un acide C'^H'^O',

extrait du lapacho. bois tinctorial fourni par le bignonia
de l'Amérique du Sud.

LAPAQERIE {Je-}'!
— de La Pagerie, a.pv.) n. f. Genre

de liliacées, du Chili, comprenant des lianes rameuses à
feuilles alternes, coriace*;

à belles fleurs rouges et

blanches, disposées en cy
mes ou parfois solitaire^

La Palice ou La Pa-
lisse (Jacques de Cha
BANNES, seigneur Dfc:),capx

taine français, né vers U70
mort en 1525. Il fit ses pre
mières armes en 14S6, dans
la campagne contre Fran
çois II, duc do Bretagne
En 14S8, il se distingua à
Saint - Aubin - du - Cormier
et, en 1495, à Fornoue. Sous
Louis XII, il contribua à la

conquête du Milanais( 1500)
En 1502, il assista Bayard
dans son duel fameux avec
Soto-Mayor. L'année sui-

vante, il fut fait prisonnier par Gonsalve de Cordouo, en
défendant Ruvo. Remis en liberté, il se signala au siège

de Gènes (1507). En 1509, il fut blessé à Agnadel. 01 fut

créé chevalier do Saint-Michel. Il prit une part brillante

â la bataille de Ravenne (1512); il y fut grièvement blessé,
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LA PALICE LAPIDAIRE
et Gaston de Foix ayant péri dans le combat, il ramena

soa armée on France. Envoyé en Navarre peu de temps

après, son expédition ne fut pas couronnée de succès.

En 1513, il se rendit dans l'Artois, et fut vaincu à Guine-

cate. A son avènement, François I" le créa maréchal de

France. 11 prit ensuite à la bataille de Marifrnan une part

glorieuse (1515). En 1521, il fut au nombre des ambassa-

deurs du roi aux conférences de Calais. L'année suivante,

il assista à la bataille de la Bicoque, et, quelque temps

après, il força les Espagnols à lever le siège de Fonta-

rabie. En 1524, il chassa de Provence le connétable de

Bourbon, qui assiégeait Marseille. Retourné en Italie

avec Frauf.-ois I'^^ il trouva dans la bataille de Pavie, qu'il

avait dissuadé lo roi d'engager, une mort glorieuse.

LaPalice ou La Palisse (Monsieur de), vieille chan-

son populaire, rajeunie au xviu* siècle par La Monnoyc.
On n'a conservé de la chanson primitive, composée sans

doute peu après la bataille do Pavie par les soldats,

qu'un seul couplet :

Monsieur d'La Palicc est mort,
Mort devant Pavie

;

Un quart d'heure avant sa mort.
Il était encore en vie.

Cela voulait dire que, jusqu'à sa dernière heure, le vaillant

capitaine avait combattu. L'intention première n'était donc
pas satirique. Mais la naïveté des deux derniers vers donna,

par la suite, l'idée de la chanson comique, à laquelle

chaque âge a ajouté quelques nouveaux couplets. Lairest
un vieux nocl, noté sous le n" 692 de la Clef du caveau.

Nous le donnons avec le premier couplet do la chanson :

qua de rien Des qu'il fut dans ra-bon--dan--ce .

La Palicb (Octave- Pierre-Antoine-Henri), vicomte de
Chabannes-Cueton, marin français, né et mort à Paris
(1803-1889). Elève de l'Ecole polytechnique, il entra dans
la marine» devint capitaine de vaisseau, gouverneur de

Cayenne (1851), se distingua devant Sébastopol, fut promu
contre-amiral (1854), vice-amiral (I8fil). et nommé séna-

teur (18671. On lui doit l'invention de mines sous-marines
et les premiers essais do torpilles faits en France.

LAPALISSADE (de La Palisse n. pr.) n. f. Vérité d'une

évidence niaise, comme celles dont est remplie la chan-
son sur M. do La Palisse : Répondre
une LAPALISSADE.

LaPALISSE, ch.-l. d'arrond. d*^

l'Allier, à 41 kilom. do Moulins, sur

la Bèbro; 2.i)4l liab. [Palissais, oiscs. /
Ch. do f. P.-L.-M. Commerce de bU'.

do farines, bestiaux, toiles fil et co

ton, chaux. Fabrique do cotonnades,
do tricot au crochet, corderio et fila-

ture do laine, imprimeries, minote-
ries, teintureries. Château restauré
des xv« et xvi" siècles; chapelle go-
thique, vieille porto féodale. Siège Armes de Lapalisse.

d'une importante seigneurie, dont
Jacques do Chabannes (La Palico) fut titulaire. — L'ar-
rondissement a 7 cant., 77 comm. et 97.212 hab. ; le can-
ton, 15 comm. et 17.504 hab.

La Palisse. Biogr. V. L\ Palice.

Lapalud, comm. de Vauclusc, arrond. et à 23 kilom.
d'Orange, dans une nlaine fertile, sur l'emplacement d'un
ancien marais, près au Rhône; 1.G75 hab. Ch.de f. P.-L.-M.
Eglise on partie du xiii' siècle.

LAPAROCÈLE {sèl' — du gr. lapara, flancs, et kêlé, her-
nie) n. f. Nom donné depuis longtemps à une variété très
rare de hernie lombaire. (Aujourd'hui, on appelle aussi
laparocèlcs les hernies ou évontrations qui so montrent
parfois au niveau de la cicatrice des laparotomies.)

LAPAROCÈRE [sèr') ou LAPAROCCBUS {s>'-russ) n. m.
Genre d'insoctos coléoptères rbynchophores, famille des
curculionidés, tribu des brachyrrhininés, comprenant une
soixantaine d'espèces, propres aux Canaries et à Madère.
(Les laparocèrcs sont de petits charançons ovales, bril-

lants, bleu foncé ou bronzés, revêtus d'une pubescenco
grisâtre ou jaune doré.)

LAPAROTOMIE {ml — du gr. lapara, flancs, abdomen.
et tome, section) n. f . Opération chirurgicale, qui consiste à
ouvrir largement la cavité abdominale. Syn. calïoto.mii-:.

— Encycl. La laparotomie était jadis suivie presque
fatalement d'une péritonite mortelle. Aujourd'hui, c'est

une opération bénigne, que l'on pratique tous les jours.

Le plus souvent, on incise l'abdomen sur la ligne médiane
entre l'ombilic et le pubis. Un écarteur spécial transforme
cette fente linéaire en un large oritice circulaire , qui

permet do bien voir et de bien examiner. La technique a
encore été perfectionnée par l'invention du plan incliné

de Trendelenbonrri et par l'emploi do larges compresses
stérilisées, qui refoulent l'intestin et dégagent lo champ
opératoire. La laparotomie pcut.^tro curatrice; elle per-
met d'évacuer une collection ; elle suffit â guérir certaines
formes de péritonite tuberculeuse. Lo plus souvent, elle

reste le premier temps d'une intervention plus complexe
dans le traitement d'une affection abdominale.

LAPASSE n. f. Chacune des deux jumelles qui servaient
à fortifier l'antenne, dans les anciennes galères. (Les la-

passes étaient placées en long, l'une au-dessus du (^uart,

l'autre au-dessous de la penne, et lo tout était lié par
douze petits cordages, dits ligadures des lapasses.)

LapaSSET (Ferdinand-Auguste), général français, no
à Saint-Martin-de-Ré en 1817, mort à Toulouse en 1875.

Officier d'état-major, il se distingua en Algérie, notam-
ment aux affaires de Mazouna et de Sidi-Kalifa, et devint
colonel en 1859 et général de brigade en 1865. Pendant la

guerre franco-allemande de 1870, il servit dans le corps
Frossard à l'armée de Metz et prit part aux batailles

livrées autour de cette ville. Lors de la capitulation, La-
passet refusa de livrer les drapeaux de sa brigade, et les

rit brûler. En 1871, ii commanda une colonne expédition-
naire en KabyUe, et fut promu général de division.

LAPATHIFOLIÉ, ÉE (ti — du lat. lapathum, patience,

et folium, feuille^ n. f. Bot. Qui a les feuilles semblables
à celles de la patience.

LAPATHINE n. f. Syn. peu us. de acide chrtsophanique.

LAPATHUM itom' — mot lat., formé du gr. lapathou,
même sens; u. m. Nom scientifique do la patience.

La Pause (Jean Plantavit de), évêque do Lodève,
né au manoir do Marcassargue, en Gévaudan, en 1576.

mort, prés do Boziers, en I65i. Protestant conveni, il

reçut du pape Paul V plusieurs missions diplomatiques,
notamment à Venise. Marie de Médicis le rapçela eu
France, le nomma son aumônier et lui fit obtenir 1 évêché
de Lodève (1625). En 1632, il prit part à la révolte de Gas-
ton d'Orléans, mais il fit bientôt sa soumission. Il se démit
de ses fonctions épiscopales, en 1648. Il a laissé deux
ouvrages écrits en latin, une Chronolonie des évêgues de
Lodève (1634), et un Trésor synonymiquehébraico-chaldaico-
rabbinique (1044-1645), qui atteste une vaste érudition.

LaPAUSE (Charles), dit Henry Lapauze, homme do
lettres et journaliste français, né à Montauban en 1867.

II quitta, en 1890, l'administration des postes, pour le iour-

nalisme, collabora à la « Revue bleue », où il a publie une
étude sur VŒuvre pédagogique de Léon Tolstoï, au sup-
plément littéraire du « Figaro », à la a Revue encyclopé-
dique Larousse », au « Nouveau Larousse illustré», à la

11 Revue des revues», à la » Revue hebdomadaire », à
11 Cosmopolis » et au journal <i le Gaulois ». U a publié :

De Paris au Volga, couronné par l'Académie française

(1897), un instant interdit par la censure russe, à cause du
récit que fait l'auteur de sa visite à Léon Tolstoï. Henry
Lapauze s'est ensuite presque exclusivement consacré à
l'histoire de l'art. C'est ainsi qu'il a publié les Pastels de

La Tour du musée de Saint Quentin, couronné par l'Aca-

démie française (prix Bordin, 1899), et les Dessins de
J.-A.-D. Ingres du musée de Montauban (1901).

LAPCHA n. m. Mets russe, consistant en une pâte où il

entre de la viande, des œufs, du beurre et du miel.

LAPEMENT [man] n. m. Action de laper.

LAPER (de l'angl. to lap, même sens) v. a. Boire en
tirant avec la langue : Le chien lape sa boisson.
— Fam. Boire : Laper un litre de vin.

— Intransitiv. Boire en tirant la boisson avec la langue :

Le chien lape quand il boit.

LAPEREAU (ro — dimin. de lapin) n. m. Jeune lapin

qui a moins de quatre mois : Le renard déterre les lape-
reaux dans les garennes. (BuflT.)

La Pérouse ^Jean-François de Galaup, comte de),

navigateur français, né au Gua, près d'Albi, en 1741,

mort près do l'ile do Vanikoro, dans le Pacifique, vrai-

semblablement dans le courant de l'année 1788. Il entra
à quinze ans dans la marine, fut blessé et pris au combat
de Belle-lslo (1759), devint enseigne de vaisseau en 1764,

lieutenant en 1775, et se distingua comme commandant
de la frégate 1' « Amazone » sous les ordres de d'Estaing,
pendant la guerre d'Amérique. Chargé, en 1732, d'aller

détruire les forts et les étaVjlissements de la baie d'Hud-
son, il s'acquitta avec humanité do sa mission. Trois ans
plus tard, le gouvernement fran-

çais, voulant compléter les re-

cherches de Cook et de Clarke.

résolut de faire rechercher b-

passage au N.-O. de l'Améri-
([ue, et do faire reconnaître los

])arages du Japon, des îles Sa
lomon et le sud-ouest do la Nou-
velle-Hollande. La mission, etu

diée et approuvée par l'Aca-
démie do médecine et pai

l'Académie des sciences, lui

confiée à La Pérouse, qui reçui

ses instructions, rédigées par
M.doFlourieu,duroiLouisX\ 1

lui-même, qui les avait anno-
tées et complétées.

L' « Astrolabe » , commandé
par lo capitaine de Langle, et

la « Boussole » sous les ordres
de La Pérouse, partirent de
Brest le l*' août 1785, emmenai
do savants : Dagelet, Mongo

.

zet, etc. La mission doublait lo cap Horn à la fin de no-

vembre, relâchait au Chili, arrivait à l'ile do Pâques en
avril 1786, touchait aux îles Sandwich, puis gagnait la côte
N.-O. de l'Amérique au mont Saint-Elie. Elle longe alors

la côte américaine du N. au S. jusqu'au port de Mon-
teroy, sur un trajet de 500 à 600 lieues, reconnaissant l'en-

trée de la hvièro do Behring. A la fin do septembre 17S6,

elle regagnait les mers du Japon, découvrait l'îlo Nocker.
touchait ensuite aux Philippines, puis reconnaissait For-
moso, la côte Japonaise, le détroit do Corée, les Kouriles
et la presqu'île îSaghalien, enfin lo Kamtchatka. En sep-
tembre 1787, une nouvelle campagne l'amenait vers l'ar-

chipel des Navigateurs, où périssait, assassiné par les

sauvages, lo capitaine de Langle; enfin à Botauy-Bay,
qu'elle ouittait en ianvïer 1788. Ce fut sa dernière étape,
et nul n entendit plus parler d'elle. Les voyages entrepris

à la recherche de La Pérouse (v. plus bas) restèrent d'abord
infructueux. La mission, coanée, en 1791, par l'Assemblée
constituante ù d'Entrecastoaux (v. ce nom), très féconde
au point de vue géographique et scientifique, ne fit nulle-

ment connaître le sort do La Pérouse. bien que, en 1793,

d'Entrecastoaux eut mouillé à Tonga-Tambou, dans l'ar-

chipel dos Amis, visité naguère par La Pérouse, et fut

Sassé devant Vanikoro, théâtre môme do la catastrophe,
lais en 1826, le capitaine Dillon (v. ce nom) fut mis,

par la découverte, à Tikopia, d'une poignée d'épée en
argent, aux initiales demi-effacées, sur la trace de l'in-
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fortuné marin. Il so rendit, et, après lui, Dûment dUr-
ville, sur les côtes do Vanikoro, et en rapporta divers

débris, que l'on déposa au Musée de la marine, à Paris.

Quelques-uns des naufragés paraissaient avoir survécu
quelque temps à la destruction de leurs navires. Millet-

Mureau a rédigé, d'après les correspondances reçues en
Europe, la relation du Voyage de La Pérouse autour du
monde pendant les années n&'5-nSS (1797), dont déjà de
Lesseps avait publié un Journal historique (1790). Enfin,

Dillon a raconté dans ses Voyages aux îles de la mer du
Sud en i731-il-28,àla recherche de La Pérouse, les détails

de sa découverte des traces de la mission (1830).

La Pérouse (voyage à la recherche dk), par d'En-
trecastoaux (1808 et 1809, avec atlas). C'est le récit du
voyage effectué de 1791 à 1796 par d'Entrecastoaux à la

recherche do La Pérouse avec 1' « Espérance » et la « Re-
cherche w. La mort successive de d Entrecasteaux et do
son successeur d'Auribeau n'empêchèrent pas le retour en
France de l'expédition, mais les précieuses collections

qu'avaient formées les savants attachés à l'expédition

furent capturées par les Anglais et auraient péri sans
le dévouement de Jourdain; elles furent restituées â la

France, après que les Anglais eurent tiré parti des docu-
ments cartographiques pour leur voyage de 1797-1798 â la

terre de Van-Diémen.
Il a été publié trois relations de ce voyage. La relation

rédigée par de Rossel (180S), atlas par Beautemps-Beau-
pré, traite exclusivement des détails nautiques ; uno autre
rédigée par La Billardière (1809, avec atlas), est consacrée
à l'histoire naturelle ; celle de Fréminville (1838), fait sur-

tout l'histoire do l'expédition.

La Pérouse (île de). Géogr. V. Vanikoro.

La PeyrèRE (Isaac de), littérateur français, né à
Bordeaux en 1594, mort en 1676- Il fut envoyé en Espagne
par le prince do Condé, et suivit ce dernier lorsqu'il se
retira dans les Pays-Bas. Ce fut pendant son séjour dans
cette contrée qu'il publia sou livre Prxadamitx sive Exer-
citatio super versibus fi, iS et N capitis v Epislulx D. Pauli
ad Romanos, quibus indicanlur primi homines ante Adamum
conditi (1655). Le livre fut condamné par le parlement de
Paris et l'auteur, arrêté à Bruxelles, en 1656, par ordre
de l'archevêque de Mallnes, dut aller signer à Rome sa
rétractation et abjurer le protestantisme. Il retourna eu
France et fut nommé bibliothécaire du prince de Condé.
On a de lui : Traité du rappel des juifs {16A2); Relation du
Groenland (1G47) ; la Rataille de Lens (1649) ; Apologie de
La Peyrèrc, faite par lui-même (1663); etc.

La Peyronie (François Gigot de), chirurgien fran-

çais, né à Montpellier en 1678, mort en 1747. Louis XV,
qui l'avait choisi pour chirurgien en 1717. l'anoblit en 1721.

Le roi créa, sur sa proposition, dix ans plus tard, l'Acadé-
mie de chirurgie, et octroya, à sa demande, en 1743, des
lettres royales qui donnaient aux chirurgiens de Paris les

mêmes privilèges qu'aux régents et docteurs de l'Univer-

sité, et les séparaient ainsi de la corporation des bar-

biers. La Peyronie consacra toute sa fortune à dos établis-

sements utiles, et convertit son château de Marigny en un
hospice ouvert aux indigents. On lui doit des Mémoires,
insérés dans les recueils de la Société des sciences de
Montpellier et de l'Académie des sciences de Paris.

Lapeyrouse, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et à

58 kilom. de Kiom, sur des hauteurs inclinées vers la

Bouble, rivière du bassin do l'Allier; 1.530 hab. Ch. de f.

Orléans. Exploitation de houille.

La PeYROUSE (Gabriel de Rochon de), général fran-

çais, né en 1665, mort en 1737. Capitaine à dix-huit ans, il

se distingua au siège de Barcelone et à la prise de Fon-
tarabie. Nommé, en 1717, brigadier des armées du roi, La
Peyrouse fut chargé, peu après, du gouvernement de la

Navarre. Pendant la guerre de la succession de Pologne,

il fut envoyé, avec le comte de Plélo, au secours de Dant-

zig, et, assiégé par les Russes dans l'île do Fahrwasser,
il résista pendant cinq jours, et obtint, pour lui et sa

petite troupe, do sortir avec armes et bagages. U fut

nommé lieutenant général, puis gouverneur ae la Flandre.

La Peyrouse (Philippe Picot, baron de';, naturaliste

français, né en 1744, mort en 1818. .'Successivement avo-

cat général au parlement (1768), président du conseil d'ad-

ministration du district de Toulouse (1790), professeur

d'histoire naturelle à l'Ecole centrale et maire de- Tou-
louse (1800), professeur à la faculté des sciences, nuis dé-

puté pendant les Cent-Jours, il fut correspondant do

l'Institut. On peut citer, parmi ses plus importants tra-

vaux : l'iore des Pyrénées (1795-1801) ; Histoire abrégée des

]ilantes des Pyrénées (1813).

LAPEYROUSIE (pé-rou-zî) n. f. Genre d'iridacéos ixiécs,

comprenant des herbes bulbeuses, à spathes herbacées,

dont on connaît dix-huit espèces de l'Afrique australe,

quelques-unes cultivées dans les jardins d'Europe.

LAPHRIE (frî) ou LAPHRIA n. f. Genre d'insectes diptè-

res brachycères, famille des asilidés, comprenant une cin-

quantaine d'espèces répandues dans l'hémisphère boréal.

— Encycl. Les la

phries sont de longues
mouches carnassières,
volant rapidement avec
un fort bourdonnement,
et se posant ordinaire-
ment, la tête en bas, lo

long des troncs d'ar-

bres, halaphriagilva, à
fourrure épaisse noiro
et rouge, est commune
en Franco.

LAPHRIES (/rt) n. f.

pi. Antiq. gr. Fêtes en
l'honneurd'ArtemisXa-
phria, ou Artemisahasseresse.quel'on célébraiten Achaïe,

en Alessénio, en Etoile, en Phocide, et surtout â Patras.

LAPICIDE (sid' — lat. lapicîda, même sens ;
de lapis,

pierre, et cxderc, trancher) adj. Se dit d'une plante qui

s'établit dans les interstices des roches.
— n. m. Ouvrier qui grave des inscriptions sur la pierre.

LAPIDAIRE Idér'— du lat. lapis, idis, pierre précieuse)

n. m. Celui ((ui taille ou qui vend les pierres précieuses.
— Auteur qui traite de pierres précieuses : Du Rosnel,

Berquen et Éoot sont des lapidaibes. Il Au moyen âge,
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Traité sur les prétendues propriétés ouralives ou prcser-

vatives des pierres précieuses. (Le plus répandu est celui

de Marbode, évéque de Rennes, mort en 1123, nui déri-

vait lui-même d'un original grec, et qui fut traduit plu-

sieurs fois en français du xii* au siv* s.)

LAPIDAIRE [dêr' — même étymol. qu'à l'art, précéd.)

n. m. Techn. Instrument en forme do polissoir à l'usaiïo

des polisseurs d'acier pour les pièces d'horlogerie, et dos

fabricants de verres de montres à

bords polis. Il Sorte de table circu-

laire horizontale ou verticale, pou-

vant tourner sur elle-même, sur

laquelle les tailleurs de diamants
et de pierres précieuses disposem
ces pierres pour les polir et les

cliver.

LAPIDAIRE [dèr'— même étym.
qu'aux art. précéd.) adj. Relatif

aux pierres, ii Spécialem. Style la-

pidaire. Style des inscriptions gra-

vées sur la pierre, le marbre. —
Fig. Stylo qui a la concision, la

fermeté, la grandeur du style des
inscriptions.
— ÈncYcl. Le style lapidaire

exige surtout la concision et la

clarté. Eu latin, il a ses lois tout

à fait précises. Les noms propres, les titres, les faits, les

dates sont énoncés suivant un ordre déterminé. Les abré-

viations sont nombreuses, mais fixes. On trouvera à chaque
lettre de l'alphabet l'explication des principales abrévia-

tions. Dans les inscriptions modernes la seule difiiculié

de lecture est ofl'erte par les chronorp-ammes ou lettres

majuscules indiquant une date. Ainsi, le vers suivant,

relatif à la bataille de Montlhéry donne le nombre 1465 :

.4 C/ieVaL. à CheVaL. geudaritei;, à CheVaL.

LAPIDAIRERIE {dè-re-ri) n. f. Travail ou industrie du
lapidaire.

LAPIDANT [dan) n. m. Celui qui lapide : Les lapidants
et les LAPIDÉS. (Volt.)

LAPIDATEUR, TRIGE n. Personne qui lapide : Les lapi-

DATEURS de saint Etienne.

LAPIDATION {si-on — du lat. lapidatio, même sens)

n. f. Action de tuer à coups de pierres; supplice de celui

qu'on lapide, .i Par ext. Action de jeter des pierres.
— Aniiq. gr. Fête célébrée par les Eginètes, en souve-

nir et en expiation de la mort de deux femmes Cretoises

qui avaient été lapidées à Egine, dans une émeute.
— Enotcl. La lapidation se retrouve dans presque

toutes les sociétés, du moins à leur origine. C'était le

châtiment ordinaire des individus mis hors la loi pour
crime de trahison, pour attentat contre l'intérêt commun,
ou bien pour sacrilège. En Grèce, la lapidation, fréquente
dans les temps primitifs, devint rare à l'époque historique

;

elle conserva toujours, chez les Grecs, le caractère d'une
vengeance collective. Notons cependant que, chez les

Macédoniens, c'était un supplice légal. Peut-être en était-il

de même à Carthage. A Rome, la lapidation n'est mention-
née qu'accidentelfement, à propos d'émeutes, ou. parfois,

comme châtiment militaire. Chez les Hébreux, au con-
traire, c'était une véritable institution. Le Lêvitii/ue et le

Deutéronome énumèrent tous les crimes punis de ce sup-

plice, qui resta très longtemps employé.

Lapide (Cornélius a), en hollandais Van den Steen,
en français Corneille de La Pierre, théologien et

orientaliste belge, né à Bocholt, près de Liège, en 1566.

mort à Rome en 1637. Entré dans l'ordre des jésuites, il

professa longtemps l'hébreu au collège de Louvain, et fit

ensuite à Rome des leçons sur l'Ecriture sainte. On a de
lui des Commentaires sur tous les livres de la Bible.

U^IDEMENT {man) n. m. Action de lapider.

LAPIDER liât, lapidare ; de lapis, idis, pierre) v. a. Tuer
à coups de pierres ; Les Juifs lapidaient les femmes adul-
tères.
— Par ext. Poursuivre à coups de pierres : Enfants gui

LAPIDENT un chien, il Frapper avec des projectiles quelcon-
ques : Les Israélites lapidaient les paresseux ai'ec de la

fiente de bœuf.— Fig. Maltraiter en paroles ou par écrit : Lapider
quelqu'un de reprorhes. \\ Se faire lapider. Se faire jeter la

pierre par tout le monde.
Lapidé, ée part. pass. ll Substantiv. Personne lapidée.

LAPIDESCENCE [dèss-sanss — rad. lapidescent) n.f. Ten-
dance à se clianger en pierre.

LAPIDESCENT, ENTE {dèss-san, ant' — du lat. lajiide<:-

cens, entis ; de lapis, îdis, pierre] adj. Hist. nat. Qui a la

dureté de la pierre. II Qui se change en pierre, qui se

pétrifie.

LAPIDEUR, EUSE n. Personne qui lapide.

LAPIDEUX {deû], EUSE [du lat. lapidosus. môme sens]
adj. Qui est de la nature de la pierre : Les montagnes sa-

blônneuses et les lapideuses. (B. de St-Pierre.) [Inus.]

LAPIDICOLE {du lat. lapis, idis. pierre, et colère, habi-
ter) adj. Zool. Qui vit dans les rochers, parmi ou sous les

pierres : Les carabes sont généralement lapidicoles.

LAPIDIFICATION (si-on — rad. lapidifier) n. f. Cimen-
tation d'un terrain sableux par des matières dissoutes ducs
à l'iurtltration. (C'est le cas de l'alios des Landes.)

LAPIDIFIER (du bas lat. iapidificare, même sens. —
Prend deux i de suite aux deux prem. pers. plur. de l'inip.

de l'ind. et du prés, du subj. : S'ous lapidifiions. Que vous
lapidifiiez] v. a. Convertir en pierre : La cause qui a lai'I-

DiFiÉ les t'i-rains géologiques.

Se lapidifier, v. pr. Etre, devenir lapidilié.

LAPIDIFIQUE ifîk' — rad. lapidifier) adj. Qui a la pro-
priété de former des pierres : Cause LAPiDiFiQDE.

Lapidoth iHélène Swarth, dame), femme poète hol-
landaise, née à Amsterdam en 1859. Elle écrivit en fran-

çais ses deux premiers recueils de vers : Fleurs de rêve

(18791 et Printanières (1886). Depuis, elle a publié en
hollandais : Fleurs solitaires (1884) ; Fleurs bleues (1884);
Images et voix (1887); Flocons de neige f 1888) ; Pensées de
deuil (1889) ; Passiflores (1891) ; etc. En prose, on lui doit :

Petites esquisses (1893); Contes (1894); etc. Elle est un des

jdus remarquables poètes de son pays par la pureté do
la forme, par l'élévation des sentiments.

Lapie (Pierre), cartographe français, né à Méziôres en
1779, mort À Paris en 1850. Au sortir do l'Ecole du génie,
il fut attaché au cabinet topographique du comité de Sa-
lut public, puis du Directoire, et entra ensuite au Dépôt
do la guerre coramo ingénieur-gcographo. Il devint, en
1814, directeur du cabinet topographique du roi, prit

ensuite la direction des travaux nécessaires pour lever
la carte de France exécutée par le Dépôt de la guerre
(1828). Citons de lui un Mémoire sur te cadastre de la

France (1810) ; Carte générale de ta Turquie, ca 15 feuilles

(1822-1824); des cartes do la Russie, de la Perse, do l'Asie

occidentale, etc., ot des mémoires Sur les voyages exécutés

dans l'océan Glacial arctique et Sur la carte de la partie
nord~esl de l'Afrique.

LAPIÈDRE n. f. Genre d'amaryllidées, comprenant une
seule espèce, voisine des nivéoles, qui croît en Espagne.

Lapierre (Louis-Emile), peintre, né et mort à Paris
(1818-1886). Lapierre s'adonna d'abord au pavsage histori-

(|ue, puis il séprit du paysage naturaliste. Citons de lui ;

l'Abbaye de Thélème ; A quoi rêvent les jeunes filles ? le Jar-

din Bobijli, à Florence; Soleil couchant ; le Rocher de Milly;
Soleil couchant ; Barrage sur le Loing, sa meilleure œu-
vre; une Vente dans la forêt de Champagne; Vans la forêt

de Fontainebleau; le Lever de la lune; etc.

LAPIEZ ipi-èz) n. m. Dans la Suisse française. Rigole
qui caractérise la surface de certains affleurements calcai-

res, et quo l'on rapporte à des phénomènes de dissolution.

LAPILLEUX [pil'-leû), EUSE [du lat. lapillus, petite

pierre] adj. Dur comme de la pierre, n Fruit lapilleux, Fruit

dont la chair renferme des corps durs, vulgairement
appelés pierres.

LAPILLI (mot lat. signif. petites pierres) n. m. pi. Géol.

Variété très grossière de cendres volcaniques : un grand
hombre des puys d'Auvergne sont formés de lapilli.
— Agric. Tufs ponceux désagrégés.

LAPILLIFORME adj. Se dit des matériaux dont la struc-

ture et la forme rappellent les lapilli.

LAPIN, INE (orig. incert.) n. Zool. Mammifère ron-

geur, du genre lièvre : Lapin de garenne. Lapin domesti-

que. II Lapin d'Allemagne,'^om vulgaire du souslik. II Lapin

d'Amérique, Nom vulgaire de l'agouti. II Lapin d'Aroe, Nom
vulgaire du kangourou philandre.iiZ.api» de Norvège, Nom
vulgaire du lemming. n Lapin du Brésil, Nom vulgaire du

cochon d'Inde, il Lapin de Bahama, Espèce de marmotte.

Il Lapin à longue queue, Talaï, espèce de lièvre.

— Fam. Terme d'amitié : Mon petit lapin, il Homme
rusé ou brave et résolu : C'est un fameux lapin. II Lapine,

Femme qui fait beaucoup d'enfants.
— Arg. Pédéraste. Il Argot des cochers de message-

ries. Voyageur ou marchandise portés en fraude de la

compagnie, n Etouffer un lapin. Ne pas sonner l'entrée d'un

voyageur dans l'omnibus, n i*05er un lapin. Primitivem.

S'en aller sans payer. — Par ext. Ne pas tenir une pro-

messe, un engagement spécial ; manquer à un rendez-

vous. — Ne pas payer les faveurs d'une fille, il Arg. des

compagnons, Apprenti.
— Loc. div. : Propre comme un lapin. D'une propreté

parfaite, il Courir comme un lapin. Courir très vite, n Avoir

les yeux rouges connue un lapin blanc. Avoir les yeux
excessivement rouges, il Lapin de gouttière. Chat. II Pop.

Sentir le lapin. Sentir des aisselles. II J/anper un lapin,

Aller à l'enterrement d'un camarade.
— Encycl. Zool. Les lapijis (oryctolagus) sont un sous-

genre de lièvres. On n'en connait qu'une seule espèce

{oryctolagus cuniculus), qui compte de nombreuses variétés.

Originaire, sans doute, do l'Europe méridionale occiden-

tale, abondant à l'époque romaine dans l'Espagne, la Bar-

barie et le sud de la Gaule, il s'est répandu dans l'Europe

entière, puis dans l'Amérique du Nord, l'Australie, etc.,

jusqu'à devenir à peu près cosmopolite. Les lapins du

sud de l'Asie constituent une variété spéciale, distinguée

sous le nom de nigripes. Une espèce fossile {oi-yctolagus

Lacostei) vivait, à l'époque pliocène, dans le raidi de la

France. Le lapin sauvage ou do garenne, plus petit que

le lapin domestique, se plait dans les lieux arides, au voi-

sinage des bois et y creuse des terriers très profonds ; c'est

un animal extraordinairement prolifique et qui commet par-

tout des dégâts considérables. Les métis, produits de l'union

du lapin et du lièvre, sont appelés léporide^. V. ce mol.
— Zootechn. Elevage. On nourrit facilement le lapin

avec toutes sortes de matières alimentaires : herbes aro-

matiques, fourrages, racines, débris de pain, débris de

légumes et do pommes do terre, son et graines, feuilles

d'arbres ou d'arbrisseaux. On le loge à peu de frais, soit

dans une cabane de bois ou de maçonnerie dont le plan-

cher ou la sole sont disposés en pente douce, de manière

à faciliter l'écoulement des urines ; soit dans une caisse

de bois, soit dans un tonneau défoncé, etc. L'essentiel,

est que l'habitation soit saine, propre, sèche, aérée et mise

à l'abri du froid.

A six mois, la femelle peut commencer à reproduire.

La mise-bas des petits a lieu de trente à trente et un jours

après la conception. La portée peut être de deux à di.'c

individus.

Lo lapin n'est pas engraissé avant l'âge de six mois.

L'opération dure un mois ou six semaines, et elle est

d'autant plus rapide que l'animal se livre à moins de mou-
vement et qu'il se nourrit plus abondamment. On le place

à l'étroit, dans une demi-obscurité, tandis qu'on lui sert à

heure fixe une nourriture copieuse et varice.

Principales races et variétés du lapin domestique. Le
lapin commun a le pelage gris, sauf sous le ventre, où il

est blanc. Son poids, variable suivant les régions, est

rarement moindre de 2 kilogrammes. La tête est forte et

courte. La chair est de bonne qualité. Le lapin hollandais,

au pelage blanc et noir ou blanc et roux; le lapin Japo-

nais, dont le dos est zébré de bandes noires et rousses, et

dont la tête est moitié noire ; le lapin papillon, au pelage

blanc, tacheté de noir, sont des variétés du lapin commun.
Le lapin russe a le pelage blanc, avec du noir aux extré-

mités des pattes et de la queue, les yeux rouges, la tête

bus<iuée. Sa chair est délicate. Le lapin argenté parait

être une variante du lapin russo. Le pelage, d'un ton

gris argent (bleu ardoise à la base des poils), est doux et

soyeux au toucher. Lo lapin géant des Flandres est !e plus

gros des lapins domestiques (6 à 8 kilogr.}. Il est long

LAPIDAIRE — LAPIS
et large, bien musclé, pourvu d'un fanon sous la gorge; la

tôte est forte, les oreilles sont grandes et pointées en
avant. Le pelage est gris brunâtre, gris plus clair ou
couleur lièvre. L'espèce est assez délicate ot sa chair mé-
diocre. Lo lapin bélier a la tète courte ot massive, avec
des oreilles exceptionnellement développées, longues et

retombantes, un peu comme les cornes d'un bélier. Sa
taille est développée presque autant quo celle du géant
des Flandres, mais il ost plus robuste que celui-ci ot sa

4 Russe

chair est de meilleure qualité. Le pelage est gris, bleu ou
noir. Enfin, le lapin angora a la fourrure blanche, longue
et soyeuse, la tête allongée, les yeux rouges. On l'élève

pour "son poil, dont il fournit, par l'épilage, de 350 à
400 grammes par an. L'épilage est renouvelé tous les deux
mois environ, pendant plusieurs années consécutives.
— Chass. Le lapin fréquente de préférence les terrains

secs et sablonneux dans les bois. Dans les moments de
pluie, il reste dans son terrier: mais, dès qu'il fait beau,
il en sort, et se rend dans les fourrés voisins. Cet animal
craintif ne se hasarde guère à se rendre au gagnage que
pendant la nuit; alors, on le rencontre dans les champs.
Poursuivi, il court excessivement vite, en faisant de nom-
breux crochets, mais sa vitesse ne dure pas; se sentant
faible, il cherche toujours à rentrer chez lui. On chasse
le lapin aux chiens courants, aux chiens d'arrêt, à l'affût,

aux panneaux, aux coUets, ou enfin au furet, en fermant
avec des bourses, après avoir introduit l'animal dans le

terrier, les diverses ouvertures de celui-ci.

— Art culin. Le lapin de garenne est presque comparable
au lièvre s'il est bien accommodé. Le lapin domestique ne
doit pas être assommé, parce que le sang se coagule dans
le cou, ma" — " " """* "•''-" -•".^"——^— -.,•«.-

gibelotte (

, Il ne peut guère s'accommoder qu'en

3t. Il se pré-
pare rôti, à la

broche ou brai-

sé, à l'étuvée,

en fricassée, à
la polonaise

.

à 1 italienne, à
l'espagnole, à
l'anglaise, à la

rossane,
coulis de len-

tilles et éga-
lement en ci-

vet, en gibe-
lotte, etc.

LAPINER v.

n. Mettre bas,
en pariant de
la lapine.

LAPIN1ÈRE
n.f. Endroit où
l'on élève des
lapins; con-
struction spé-
ciale formée
d'une succes-
sion de logettes superposées, dans laquelle se fait 1 éle-

vage des lapins domestiques : Construire une lapinière.

LapiO, comm. d'Italie (Principauté Ultérieure [prov.

d'Avellinoj), près du Calore, affluent gauche du Volturne;

2.469 hab.

LAPIS {piss — mot lat. signif. pierre) n. m. Miner.

Substance minérale appartenant an genre feldspatho'ïde,

do la famille des feldspaths. (On dit aussi lapxs-lazuli,

lapis oriental.) Il Lapis du Vésuve, Substance d'un beau

bleu, qu'on trouve au Vésuvo. il Lapis serpentts, Ammo-
nite. iiZapi* stellaris, Astrée ou astroïte. ii Faux lapis.

V. klaprothine.
.— Adiectiv. De la couleur du lapis : Bobe lapis.

— Comm. Genre d'indiennes à fond bleu, que 1 on obtient

par réserves mordancées.

Lapis (Gaetano). peintre italien, né à Cagli (Ombrie)

en 1704, mort à Rome en 1776. Né en plein xviii* siècle,

il sut se soustraire au mauvais goût de ses contemporains.

Changé de peindre le plafond d'une salle de bam, au palais

Borghèse, il représenta la Naissance de Vénus, avec uno

élégance de forme, une élévation d'idée oui tranchaient

davantage avec la manière des peintres de l'époque. Lapis

peignit ensuite, pour la ville de Pêrouse, un tableau qu on

voit encore dans l'église Santo-Bernardino : la Madone au

milieu des saints André, Jean-Baptiste et Bernardin, d uno

exécution timide, pleine, néanmoins, de qualités sérieuses.

Plus tard, l'artiste se retira dans sa ville natale, où il

peignit notamment : la Cène, la Nativité et i^amt André

d'Avellino, qui ornent la cathédrale.

LAPIS-LAZULI n. m. Silicate naturel. V. lapis.

— Encycl. Le lapis-lazuli ou outremer naturel est un

silicate d'alumino, soude et chaux, sulfaté, avec chlore.



LAPITHES — LAPONIK
Sa cristallisation est de forme rubique, sa rouleur est un

très beau bleu. Son poids spécifique varie de 2,38 à a,4.'. :

sa dureté est égale à 5,5. On le trouve plus fréquemment

à l'état compact dans certaines roches cristallines ; il _v

est associé à la pyrite et au mica. On le trouve principale-

ment en Asie. On l'emploie pour l'ornementation des \ases

de prix, et aussi dans les mosaïques. Eu poudre il

constitue la matière colorante nommée outremer

IiAPITH£S, peuple légendaire de la Thes-

salie, qui habitait les bords du Pénce douil
avait chassé les Perrhèbes.— i/w. Une lapithe
— Adjectiv. : Légende lapithe.
— Encycl. Les LapHhes étaient célèbres par

leur habileté adresser et manier les chenaux
surtout par leurs combats contre les Centaure

qui occupaient les montagnes voisines Lti
sodé final de cette longue lutte est la melee jul

se produisit aux noces de Pirithoos, roi des La
pithes. Célébrant ses noces avec Hippodamie,

il avait invité ses voisins les Centaures. Mais
Ares, irrité de ce qu'on ne lui eût offert aucun
sacrifice, troubla la raison des Centaures qui

insultèrent les femmes; Eurytos, un de leurs

chefs, voulut enlever la mariée. Ces brutalités

furent le signal d'une etfrovablo mêlée; Piri-

thoos et Thésée écrasèrent leurs ennemis sous

des quartiers de roc ou do gigantesques mas-
sues. Le combat dura jusquau soir; ceux des

Centaures qui n'avaient pas succombé s'enfui-

rent jusque sur les bords du Pinde, en Epire.

Le combat des Centaures et des Lapithcs a ins-

piré une foule de poètes et surtout d'artistes : témoin les

Centauromae.hies, conservées en partie, fronton ouest du
temple de Zeus à 01ympie,métopes du Parthénon, frises du

Théseion et de Phigalie, etc. Chez les modernes, Rubens a

repris, dans un tableau célèbre, le même sujet. On fait allu-

sion au festin sanglant des Lapithes pour caractériser

toute réunion qui dégénère en querelle et en rixe.

Lapito (Louis-Auguste), paysagiste français, né à

Saint-Maur, près de Paris, en 1805, mort à Boulogne-sur-

Seine en 1874. Il visita le midi de la France et parcourut

ïa Suisse, l'Italie, l'Allemagne et la Hollande. Rentré à

Paris vers 1826, il exposa successivement: le Lac Majeur,

Les Andehjs, le Calvaire de Sisteron (1852); Vue de Gènes,

Vue de Lillebonne, les Moulins de Foutana, en Auvergne,
Vue de la ville de Lisieux, Ajaccio au coucher du soleil,

Vallée deJioyat, Vue de Pont-l'Evêque, laSommeàAbbemllp-,
Souvenir d'Auvergne, etc. Lapito a exposé à Bruxelles :

Vue de Ventimiglia {lBiS);Viie de Savone (1849) [musée
Léopold]; et, ai Anvers: Sile des montagnes de Grasse

(1855) ; etc. Il a exécuté aussi des aquarelles fort estimées.

La Place (Pierre de), en latin a Platea ou Pla-
teanus, jurisconsulte et historien français, né à Angou-
lémo vers 1520, mort en 1572. Il fut, à Paris, avocat près

la cour des aides, puis premier président de cette cour.

Ayant embrasse la Réforme en 1660, il dut se réfugier en
Picardie. Rétabli dans ses fonctions en 1563, puis destitué, il

recouvra sa charge en 1570, mais il périt dans la nuit de la

Saint-Barthélémy . On a de lui entre autres ouvrages :

Paraphrasis in titulos institutionum imperialium de acttoni-

bus, exceptionibus et interdictis (1584); Traité du droit

usage de la philosophie morale avec la doctrine chrétienne

(1562h Commentaires de l'état de la religion et république

sous les rois Henri II, François II et Charles IX (1565) ;

Traité de l'excellence de l'homme chrétien (1572), etc.

IjA Place (Pierre-Antoine de), littérateur français, né
à Calais en 1707, mort à Paris en 1793. Il débuta par une
traduction de la Venise sauvée d'Otway (I747j, dirigea le

H Mercure de France » de 1762 à 1764, et devint secrétaire

do l'académie d'Arras. Il a écrit des tragédies médiocres,

des comédies, des compilations comme les Pièces intéres-

santes pour servir à l'histoire de la littérature (1785-1790).

11 a le mérite d'avoir donné dans son Théâtre anglais (1745-

1748) le premier essai de traduction des principales pièces

de Shakspeare.

IjAPLACE (Pierre-Simon, marquis de), géomètre fran-

çais, né à Beaumonl-en-Augo (Calvados) en 1749, mort à
Paris on 1827. Fils d'un cultivateur, il étudia et professa
ensuite los mathématiques à l'école militaire établie

dans sa ville natale. Déjà connu par de nombreux tra-

vaux scientifiques, il succéda, en 1784, à Bozout, comme
examinateur du corps de l'ar-

tillerie, et prit part à l'orga-

nisation de l'Ecole polytech-
nique et de l'Ecole normale.
Membre de l'ancienne Acadé-
mie dos sciences, il lit partie de
l'Institut, lors do sa création ;

Bonaparte lui confia lo minis-
tère de l'intérieur après lo

18-Brumairo, mais il lo rem-
plaça bientôt par Lucien. La-
place entra au Sénat on 1799,

en devint vice-présidenten l8o:j.

La Restauration lo fit pair et

marquis. L'Académie française, ^
dont il faisait partie, ayant ré- '^

solu, on 1827, de mettre sous
les yeux du roi une supplique
contre le projet de loi sur la ré-

pression des délits de la presse,

i^aplace, qui ocL-upait le fau-
xouil comme directeur, quitta la séance, après avoir vaine-
ment tenté de dissuader ses collègues de leur démarche.
Ses principaux ouvrages sont : Théorie du mouvement et

de la figure des planètes (1784); Théorie des attractions des
sphéroïdes et de la figure des planètes (il&5); Exposition
du système du monde, dont cinq éditions ont été publiées
do 1796 à 1824; Traité de mécanique céleste (1799); Théorie
analytique des probabilités (1812-18U-1820); Essai philoso-

phique sur li'S probabilités (1814).

En analyse pure, il a donné la première démonstration
complète du inéorôme do d'Alombert sur la forme des
racines des équations algébriques; il a imaginé les équa-
tions aux différences mêlées, dont Biot et Poisson se sont
occupés depuis ; il a perfectionné les méthodes pour l'in-

tégration des équations aux différentielles partielles.

Le principal sei*vice rendu par ses ouvrages a été de
présenter, en un seul corps de doctrine homogène, tous
les travaux jusque-là épars de Newton, do Hallcy, do Clai-

raut, de d'Alembert ei d'Euier sur les ronséquenresdu
principe de la gravitation universelle. Les différents tra-

vaux qu'il fit à propos du mouvement de la lune, de Jupi-

ter et de Saturne, sont de premier onlrt'. C esi. en soumet-
tant à l'analyse la théorie des satellites de Jupiter ([u'il

découvrit entre les mou\emenis raojens et les longitudes

/
Laplace.

Combat des Lapithes et des Centaures, d'après Rubens.

des trois premiers satellites, une relation simple, qui lui

fournit deux théorèmes éléeants dont voici l'énoncé :

« yi, après avoir ajouté à Ta longitude moyenne du pre-

mier satellite le double de celle du troisième, on retranche

de la somme le triple de la longitude moyenne du second.

on obtiendra exactement 180 degrés.
« Si l'on ajoute au mouvement moyen du premier sa-

tellite le double du mouvement moyen du troisième, la

somme sera exactement égale à trois fois le mouvement
moyen du second, n

Citons encore ses travaux sur l'anneau de Saturne, sur

les comètes, sa théorie des marées. Enfin, on lui doit la

savante hypothèse sur la formation des mondes, qui est

aujourd'hui généralement adoptée.
Laplace fut aussi un grand physicien. Rappelons ses re-

cherches sur les réfractions, sur les effets capillaires, les

mesures barométriques, les propriétés statiques de l'élec-

tricité, la vitesse du son, les propriétés des gaz, etc.

IjAPLACE (Charles-Emile-Pierre-Joseph, marquis de),

général, lils du précédent, no et mort à Paris (1789-1874).

Elève de l'Ecole polytechnique, il entra dans l'artillerie,

fit les dernières campagnes de l'Empire, devint colonel

en 1S26, pair de France en 1827, maréchal de camp
en 1837 et lieutenant général en 1813. Napoléon III le

nomma sénateur en 1853.

Laplace (Cyrille-Pierre-Théodore), marin français, né
en 1793, mort à Brest en 1875. Entré dans la marine,
comme élève, en 1809, il était promu, en 1828, capitaine de
corvette, vice-amiral (1853), et membre du conseil d'ami-

]
rauté (1854). Il a publié la relation de deux expéditions

qu'il avait commandées dans los ouvrages suivants :

I

Voyage autour du monde par les mers de l'Inde et de la

I

Chine, exécuté sur la correlle de l'Etal la Favorite pen-

dant les années USO, ISSI et ISSS (1833-1839); Campagne
de eircumnavigation de la frégate Artémise pendant les

années 1837, l'SSS, 1839 et 1840 (.1845-1818).

LAPLACÉE (de Laplace, sav. fr.) n. f. Genre de terns-

1 Irœmiaccos gordoniées, comprenant des arbres et des ar-

brisseaux à'feuilles alternes, à fleurs hermaphrodites,
solitaires et xxillaires. (On en connaît quelques espèces de

l'Amérique tropicale.)

LAPLACÉE, ÉÉE adj. Qui ressemble ou se rapporte i
la laplacée.
— n. f. pi. Sous-tribu de la famille dos tcrnstrœmiacéos

ou théacées. — Une laplacéke.

IiA Planche (Louis Régnier de), écrivain français,

né à Paris vers 1530, mort vers 1580. Il fut attaché au
connétable de Montmorency et à son fils aîné, le maré-
chal François, et devint mcstre do camp d'infanterie.

La Planche a beaucoup écrit. Son Histoire de l'estat de
la France sous François II (1576) lui a valu sa principale

réputation ; mais la Jiesponse à l'épistre de Charles de
Vaudemont, cardinal de Lorraine (1565), et la Légende de

Charles, cardinal de Lorraine, et de ses frères de la maison
de Guise (1570), anonymes, mais dont la paternité n'est pas
douteuse, ont imo valeur historique au moins égale. Le
Livre des marchands ou Du grand et loyal debvoir de mes-
sieurs de Paris envers le roij et la couronne (1561) renferme
d'excellentes pages d'économie politique.

LiAPLEAU, ch.-l. de cant. de la Corrèze, arrond. et à

43 kilom. de Tulle, sur une colline dominant les gorges
do la Luzège ; 977 hab.— Le canton a S comm. et 7.148 hab.

IjAPLUHE, ch.-l. do cant. du Lot-et-Garonne, arrond.

et à 14 kilom. d'A^cn. entre la Garonne et l'Auvignon :

1.305 hab. Eglise ogivale du xvi" siècle. Cbiteau de Bière
',xvi* s.). — Le canton a 9 comm. et 5.078 hab.

liAPO, ville de l'archipel des Philippines (prov.de Ilocos-

Sur); 7.503 hab.

LiAPO (dimin. de Jacopo, Jacques), architecte ita-

lien du xiu* siècle, appelé à tort Jacopo di Lapo, par
quelques auteurs. On le croit né à Florence, où il aurait

eu pour maître Nicolas de Piso. .-Vprès avoir été employé
par l'empereur Frédéric II, il fut chargé d'élever la ba-
silique d Assise, puis il exécuta, a Florence, des travaux
importants, tels que -. lo Ponte-Nuovo, commencé en 1218,

les églises de San-Salvatore et de San-Michele (1221). Il

fournit los dessins du palais du podestat et du tombeau
de l'empereur Frédéric II pour l'abbaye de Monreale, en
Sicile. Enfin, on lui doit l'ôvêché d'Arezzo et le palais Poppi,
dans lo Casentino.

XiAPO ou Jacopo da CastigUonchio , humaniste
italien, né à Castiglioncliio iTciMaiir;, vers 1320, mort à
Rome en 1381. Prol'i'sscur do droit canon à Florence, les

Gibelins le firent exiler ù Barcelone (137Si. L'année sui-

vante, il enseigna à Padouo; en 1380, il s'attacha à
Charles de Durazzo et contribua à lui faire obtenir, du

pape Urbain VI, la couronne de Naples. Il découvrit et

envoya à Pétrarque, son ami, les Institutions oratoires de
(Juintilien, le Discours pro Milone et les Philippiques de Ci-

céron. Il a écrit, en latin, plusieurs traités de droit canon.

LapOINTE iSavinien), poète français, né à Sens en
1811, mort à Tôucy en 1S93. Cordonnier comme son père,

républicain sous Louis-Philippe, il fut arrêt* et empri-

sonné à Sainte-Pélagie, où il écrivit ses premières poésies,

qui parurent dans la « Ruche populaire . . Encouragé par
Béranger et Victor Hugo, il donna, en 1844, son premier
recueil : la Voix d'en bas. En 1848, il fit paraître, dans
des journaux démocratiques, des satires intitulées les

Prolétariennes, la Barque à Polichinelle, etc. Rallié à
l'Empire, il obtint un petit emploi dans l'adminstration du
gaz, et fit, après 1871, une active propagande bonapar-
tiste. 11 a publié : Echos de la rue (1852), poésies ; // était

une fois (1853), contes; Mémoires sur Béranger (1857);

Mes cliansons (1859); l'Homme de Sainte-Hélène (1869),

dédié ù Napoléon II! ; En ce temps-là (1888), contes.

La Pommerais (Désiré-Edmond CocBTT de), cé-

lèbre empoisonneur, lié à Neuville-aux-Bois (Loiret) en
1830. guillotiné à Paris en 1864. Fils d'un médecin, il se

fit recevoir, en 1854, docteur à Paris, où il exerça la mé-
decine, et s'occupa do spéculations de Bourse. Il épousa
en 1861, une jeune fille ayant une dot de 150.000 francs,

et, deux mois plus tard, il empoisonna sa belle-mère,

M«" Dubizv, avec de la digitaline. En 1863, il décida sa

maîtresse. M"" de Pauw, à contracter à son profit une
assurance sur la vie do 550.000 francs. Au bout de quel-

ques mois. M"* de Pauw mourait empoisonnée. La Pom-
merais fut arrêté, condamné à mort après un procès re-

tentissant (9-17 mars 1864), et exécuté.

LapoMMERAYE (Pierre-Henri-Victor Berdalle de),
littérateur français, né à Rouen en 1839, mort à Paris en
1891. Attaché aux bureaux de la préfecture de la Seine,

il fit son droit et acquit une véritable notoriété en faisant

des conférences à l'Association polytechnique, à l'Athénée,

au théâtre Cluny, et en imaginant ce qu'il appelait • lo

feuilleton parlé u. Attaché à l'administration du Sénat
sous l'Empire, il y rentra en 1876, et fut nommé, en 1878,

professeur d'histoire et de littérature au Conservatoire.

Il avait fait la critique dramatique au « Bien public », à
la " France n et au a Paris ». On lui doit : la Critique de

la Visite de Noces (1871); Molière et Bnssuet (1877) ; /c«

Amours de Molière (1873) ; la Critique de Francillon (1887).

Lapon, ONNE, personne née en Laponie ou qui habite

ce pays. — Les Lapons.
— Adjectiv. Qui a rapport à la Laponie ou à ses habi-

tants : La race laponne.
— n. m. Linguist. Idiome parlé en Laponie, et apparte-

nant à la famille des langues finnoises proprement dites.

— Encycl. Ethnogr. Les Lapons ou Sami (c'est ainsi

qu'ils se désignent) sont de petite taille. Ils ont la peau
d'un brun olivâtre, les cheveux noirs, droits et fins, la

barbe rare, la poitrine large. Leur crâne est extrêmement
raccourci, leur face large avec des pommettes saillantes.

des veux petits et bridés. Leur taille est en moyenne de

I»,45 à 1"',53, selon les sexes. L'hiver, ils font usage d'un

long vêtement en peau de renne ; l'été, ils remplacent la

fourrure par une étotfe de laine. Sous ce vêtement, ils

E
orient une sorte de pantalon étroit qui entre dans des

ottcs de peau.
Nomades ou à demi sédentaires, les Lapons habitent

de petites tentes composées d'une toile posée sur des

fierches, ou des maisons en bois et on écorcos. Sur lo

ittoral ils so livrent ù la pêche; à l'intérieur ils chassent

ou élèvent lo renne, qui leur fournit son lait, sa chair et

sa peau, et leur sert de bête de trait.

Simples, honnêtes, hospitaliers, les Lapons sont quelque

peu paresseux et fort ignorants. Leur industrie se borne

à la confection des filets, des raquettes pour marcher sur

la neige et de quelques objets en os, en bois, ou en

écorce. Ils sont luthériens ou chrétiens orthodoxes, mais

ils ont conservé une foule de pratiques fétichistes.

— Linguist. La langue laponne appartient au groupe

finnois de la famille ouralo-altaïquo ; sa grammaire res-

semble beaucoup à celle du suomi (finnois proprement du)

et de Vesthonien ; elle est assez riche en sul'fi.xes. 11 y a un

a.sscz grand nombre do dialectes lapons, dont les mieux

connus sont les dialects lula. Les Lapons possèdent une

littérature : d'abord une littérature savante, composée

surtout d'ouvrages religieux traduits d'autres langues;

puis une littérature populaire, des poésies lyriques {Chant

du renne. Chant de l'ours. Chant d'amour, etc.), des récits

mythiques et des poèmes héroïques, où sont célébrés les

exploits des sorciers et des héros tueurs de monstres.

Laponie (suéd. Lappmark), région de l'Europe sep-

tentrionale, comprenant, d'une manière générale, les

terres situées au N. du cercle polaire, sans que leur exten-

sion géographique corresponde à aucune division politique

précise. La Laponie est partagée entre les districts nor-

végiens du Norrland, de TromsS et du Finmark, les
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districts suédois d'Asele, de Pitoa, d'Umoa, de Lulea, de»

Tornea, la ijrovMi.'o russe d'Arkhangelsk, logouveruomeni
liidaudais d Uiéabori,'-. De mémo, au puiiiL do vuo pliysiqiu*,

des dissemblam'os notables existent entre les rt:'gions ar-

cideutt^'os, coupées do vallées proi'ondes, à demi emplies
encore par les «(laciors du Finmark norvégien, et les hau-

tes tables de granit, moins tourmentées, couvertes de lacs

ou de toundras, de la presqu'île russe de Kola.
L'unité réelle dos régions qui forment la Laponio réside

dans leur climat uniforme, leur flore et leur faune à. peu
prés identiques. Le climat est caractérisé par la très

courte durée de l'été, qui succède jiresquô sans transition

ù la saison froide. Pendant trois mois et demi seulement,

la, température dépasse la moyenne 0", sans s'éleverjamais

au-dessus do 10 à 12», bien que l'insolation intense com-
pense quelque peu, pour la végétation, la faiblesse do
cette moyenne : cependant, bien rares sont les points où
l'orge, la" plus septentrionale dos céréales, peut venir à

complète maturité. La végétation arborescente est réduite

à quelques saules et à de rares bouleaux nains. Le lichen

et les mousses, celles-ci adaptées surtout à la vie aqua-
tique des toundras, sont la seule végétation possible. La
faune se réduit à dos rongeurs, comme le lièvre polaire,

le lemming, des carnivores de type réduit, comme le renard

bleu et la martre, l'hermine, reclierchés pour leur pelage,

et à l'ours blanc. Le renne, merveilleusement adapté par
sa résistance physique aux privations inévitables de ces

régions, est la grande richesse dos habitants, dont on indi-

que plus haut [V. Lapon) le genre do vie.

LaPONNERAYE (Albert), historien et publiciste fran-

çais. 110 a IV.iir^ ru ISOS, mort à Marseille en 1849. Il fit,

en 1s;îi, un n'nrs populaire sur l'histoire de la Révolution,
qui fut inienlit, fut condamné à diverses reprises pour
dos écrits démocratiques et fonda, en 18-18, à Marseille, la

Voix du peuple. Nous citerons de lui : Dictionnaire histo-

rique des peuples anciens et modernes (1835-1836); Biogra-

phie des rois, des empereurs et des papes (1837-1838);

Histoire des rivalités et des luttes de la France et de l'An-

qleterre, depuis le moyen âge jusqit'à nos Jours, avec Hipp.
Lucas (1846-1817) ; etc. Il a édité les Œuvres de MaximiÙen
de Robespierre (1842).

IjA PopeliniÈRE (Henri Lancelot-Voisin de), his-

torien protestant français, né à La Popelinière-de-Sainte-
Gemnie-la-PIaine (Vendée) en 1541, mort à Paris en 1608.

Etudiant à Toulouse en 15G2, il y prit part aux troubles

qui suivirent le massacre de \Vassy. Il servit ensuite

sous les ordres de La Noue, et écrasa les catholiques â
l'île de Ré, en 1575. Il paraît avoir suivi Henri IV, comme
historiographe, dans la campagne de 1601. Il mourut à Pa-
ris, dit L'Estoile, « de misère et de nécessité i». Son prin-

cipal ouvrage est : la Vraie et Entière Histoire des derniers

troubles, complétée sous ce titre : Histoire de France depuis

f550 Jusqu'en 1577 (1581).

La PopeliniÈRE ou La PoupliniÈRE (Alexandre-
Joseph Le Riche de), fermier général, né à Paris en
169'i, mort en 17G2. Il épousa M"* Deshayes (Mimi Dan-
court), qui avait été sa maîtresse, et qui devint ensuite

celle du duc de Richelieu, et dont il se sépara en 1748. Il

se remaria en 1760. Sa luxueuse maison de Passy fut le

rendez-vous d'une société galante ou lettrée. On lui attri-

bue, entre autres chansons, l'air : ma tendre musette, et

divers ouvrages licencieux, dont l'un, Tableau des mœurs
du temps, tiré à un seul exemplaire et saisi par ordre du
roi lors de la vente de la bibliothèque du fermier général,
fut vendu 24.000 francs en 1891.

LaportE (Pierre de), valet do chambre de Louis XIV,
né en 1603, mort en 1680. Entré à dix-huit ans au service
de la reine Anne d'Autriche en qualité de porte-manteau,
il se dévoua entièrement à elle. Il chiffrait et déchiffrait

les lettres qu'Anne d'Autriche écrivait à son frère, le roi

d'Espagne, contre Richelieu et Louis XIII. Découvert, il

fut enfermé à la Bastille en 1637, puis exilé à Sauraur.
Anue d'Autriche, devenue régente, le nomma valet de
chambre du jeune Louis XIV. En 1653, Mazarin l'obligea à
se défaire de sa charge. Louis XIV lui rendit ses entrées à
la cour, en 1666. Les Mémoires de Laporte, rarement im-
partiaux, sont publiés dans la collection Petitot (t. LIX;
et dans la collection Michaud et Poujoulat (t. VIII).

Laporte, chef de camisards. né au Mas-Soubeyran,
mort en 1702. H servit dans l'armée royale, puis il s'éta-

blit forgeron près du CoIlet-de-Dôze. Mêlé de oonne heure
aux luttes des protestants contre les catholiques, il rem-
plaça Esprit Seguier comme chef des camisards (1702),

guerroya pendant deux mois dans les Cévennes, et fut

surpris et tué près de Témelac, en octobre 1702. Sa tête

fut exposée au pont d'Anduze, puis à Saint-Hîppolyto et

enftn à Montpellier, sur la place de l'Esplanade.

Laporte (Joseph de), littérateur français, né à Bel-
fort eu 1713, mort à Paris en 1779. Il entra dans l'ordre

des jésuites, qu'il quitta en 1742 pour aller à Paris se

consacrer aux lettres. Son Voyage au séjour des ombres
(1749), ouvrage do critique, eut quelque succès. Il fonda
une publication périodique : Observations sur la littérature

moderne (1749), où il s'attachait à contredire Fréron. Puis
il se réconcilia avec cet écrivain, collabora à son Ayinée
littéraire (1754), se brouilla de nouveau avec lui et publia
tous les mois r06senja/t;iM'ii7^^rHï>e( 1759- 1761), avec l'appui

du parti philosophique. Il écrivit encore un grand nombre
de compdations, parmi lesquelles nous citerons : les Spec-
tacles de Paris, depuis 1751 jusqu'à 1778; le Voyageur
français ou Connaissances de l'ancien et du nouveau monde
(1765-1795); Histoire littéraire des femmes françaises, avec
Lacroix de Compiègne (i769); Anecdotes dramatiques,
avec Clément ( 1775) ; Dictionnaire dramatique, avec Cham-
fort (1776) ; Nouvelle bibliothèque d'un homme de goût (1777).

La Porte du Theil (François-Jean-Gabriel), hellé-
niste français né et mort à Paris (1742-1815.) Il suivit
d'abord la carrière des armes et quitta le service en 1763
pour se livrer tout entier à l'étude de la littérature grecque.
En 1770, il fut admis à l'Académie des inscriptions. En 1779,
il fut envoyé en Italie, où, grâce à la protection du car-
dinal de Bernis, il eut accès notamment dans les archives
du Vatican, jusqu'alors fermées. Il en rapporta une collec-

tion de 17.000 à 18.000 pièces, dont une partie a été impri
mce aux frais de l'Etat (1791). La Porte du Tlieil fut l'un

des conservateurs de la Bibliothèque nationale. On acncore
do lui : Hymnes de Callimaque, avec une version française et

des notes (1775); les Amows de Léandre et de Héro. par
Musée, traduits du grec en français {ïlSi) ; Théâtre d'Es-

• Lapparent.

chyle, traduit du grec en français (1794). Enfin, il a édité
nu ouvrage très rare, le LUicr iynium ad comburendon
hostes, auctore Marco Urxco 1^1804).

LapOSTOLET (Cliarles), peintre français, né à Velars
(Côte-d'Or)en 1824, mort à Domôno on 1890. Il l'ut élève do
J..éon Coguict et débuta au Salon do 1848. Citons do lui :

Vue prise aux environs de Velars ; CaiTière dans la vallée

de l'Ètampe; le Puits; la Récréation; les Patineurs au bois

de Boulogne; Vue prise du canal Saint-Martin, à Paris, pen-
dant l'hiver; la Seine à Auteuil; Dordrecht [Pas-de-Calais)

;

Marée basse à Trouville [Calvados) ; Dieppe, vue prise du
quai du Pollet : l'Avenue des Ternes; Rouen, vue de la pointe
de l'île Rollet; Plage de Villerville [Calvados); le Port
Saint-Nicolas à Pans; l'Avant-port de Dunkerque (Luxem-
bourg) ; le Port de Louviers; la Tamise à Greenwich; etc.

Lapostolet est un peintre de marines d'une réelle originalité.

LAPPA n. m. Nom scientifique latin du genre bardane,

LAPPACÉ [la-pn-sé), ÉE adj. Bot. So dit d'une partie re-

courbée en hameçon à son extrémité, ou qui porto dos poin-

tes en forme d'hameçon.

LAPPAGINC n. f. Bot. V. lappago.

LAPPAGO [la-pa) n. m. Genre do graminées, compre-
nant des herbes annuelles à épis simples, croissant dans
les régions chaudes et tempérées do l'ancien continent.

Il On dit aussi lappagine et bardanette.

LaPPARENT (Charles Cochon de). V. Cochon dk
Lapparent.

LappareNT (Henri Cochon de), ingénieur français, né
à Issoudun en 1807, mort à Fontenay-aux-Roses eu 1884,

petit-fils de Charles Cochon de Lapparent. Il devint en
1861 directeur des constructions navales. On lui doit le

procédé de conservation dos bois par la carbonisation su-
perficielle. Il a publié : Du dépérissement des coques de
navi7'e (1862) ; Conservation des bois par la carbonisation de
leurs faces (1866); Assainissement et désinfection des cales

de navires (1863).

Lapparent (Albert-Auguste Cochon de), géologue
français, né à Bourges en
1839, neveu du précédent.
Ingénieur en 1864, conser-
vateur-adjoint à l'Ecole

des mines, il devint, en
1875, professeur de géolo-

gie et de minéralogie à
l'Institut catholicjuo do
Paris; il a publié a'excel-

Icnts traités et manuels, re-

marquables par la science
profonde et la méthode
d'exposition de l'auteur.

Ses principaux ouvrages
sont : Traité de géologie

(1882); Cours de minéralo-
gie (1884); la Formation
des combustibles minéraux
(1886) ; le Niveau de la nie?^

et ses variations fl886);
les Tremblements ae terre

(1887) ; la Géologie en chemin de fer (1888) ; le Siècle du fer

(1890); etc. 11 a été nommé membre de l'Académie des
sciences en 1897.

LappenBERG (Jean-Martin), historien allemand, né et

mort à Hambourg (1794-1865). Il fut envoyé, en 1816, par
sa ville natale, comme ministre résident à la cour de
Prusse, où il résida jusqu'en 1823; il devint ensuite archi-

viste du sénat de Hambourg. On lui doit : Histoire d'Angle-

terre (1834-1837), traduite en anglais par Thorp. Citons en

core: Histoire authentique de l'origine de la Hanse allemande

(1830); Histoire authentique du comptoir de la Hanse à Lon
dres (1851) ; etc.

LAPPIDE [la-pid') OU LAPPIDA {la-pi) n. m. Genre d'in

sectes hémiptères homoptères, famille des pseudophani-
dés, comprenant quelques espèces propres à l'Amérique
du Sud. (Les lappides sont de taille médiocre, avec la tête

très allongée, cylindrique et carénée; leurs ailes recou-

vrent l'abdomen, qui est pointu. L'espèce type du genre
est le lappida proboscidea, brun et verdâtre, avec les ailes

transparentes, long do 26 millimètres.)

LappuYE, comm. de la Vienne, arrond. et à 28 kilom.

de Chàtellerault, sur le ru de Lapptiye, qui se perd mo-
mentanément dans le gouffre du Moulin, puis se verso

dans l'Auzon; l.ois hab.

LaPRADE (^Pierre-Marin- V(cfor Richard de), poète
français, né à Montbrison en 1812, mort à Lyon en 1883. 11

fit ses études de droit à Aix en Provence, et se fit

scrire au barreau de Lyon. Mai?
sacrer aux lettres, et publia,

en 1839, les Parfums de la

Madeleine, dont lo tour mélo-
dieux et mélancolique laissait

deviner un disciple de Lamar-
tine. Il fit paraître ensuite :

la Colère de Jésus (1840);
Psyché (1842), épopée symbo-
lique, où sous la forme d'un

mythe grec, il exposait la

doctrine chrétienne de l'ex-

piation; Odes et poèmes [18AA).

En 1845, Laprade fut chargé
par Salvandy d'une mission
en Italie et appelé, en 1847, à
la chaire de littérature fran-

çaise de la faculté des lettres

de Lyon. Il publia, en 1850,

les Poèmes évangéliques, puis
les Symphonies (1855), et les

Idylles héroïques (1858). II fut

reçu à l'Académie française,

en 1858. Dès cette époque, il se révèle comme poèto sati-

rique, et ne ménage pas ses critiques au régime impérial.

Blessé par un article ironique de Sainte-Beuve, il riposta

par une pièce satirique : les Muses d'Etat, qui, publiée dans

îo u Correspondant •', priva le poète de sa chaire do pro-

fesseur (1861). Il donna ensuite tes Voix du silence (1865);

Pernette (1868), épopée rustique. Les poèmes patrio-

tiques quil composa en 1870 devinrent populaires ^et

contribuèrent à le faire élire député du Uliônc, eu 1871.

' tarda pas à :

Laprade.

LAPONNERAYE — LAQUE
Il donna sa démission en 1873, pour raisons do santé. Ses
derniers poèmes ont été : Harmodius (I870), tragédio
d'inspiration grcc(iue; Pendant la guerre (1872); Poèrnes
civiques [ISli); le Livre d'un père [1810)', le Livre des adieux
(1878). Ou lui doit des ouvrages en prose : Questions d'art

et de morale 1861); le Sentiment de la nature avant le

christianisme (1866); l'Education homicide 11867); le Senti-
ment de lanaturechez les modernes (1868); Tribuns et cour-
tisans (1876) ; Essai de fritique idéaliste (1882) ; Histoire du
sentiment de la nature (1883).

Laprade qui, dans certains de ses poèmes [Psyché), sem-
ble vouloir retourner aux sources grecques, se rattache
à. l'écolo romantic|ue par son goût pour la poésie philoso-
phique et symbolique. Il a un sentiment do la nature i)ro-

l'ond et intense. Sa poésie est grave, ample, élevée.

LaprugnE, comm. do l'Allier, arrond. et à 38 kilom.
de La Palisse, près dos gorges de la Bèbro naissante;
1.057 hab. Gisements do cuivro ot do plomb argentifère.
Sciories mécaniques.

LAPS [lapss — du lat. lapsus, écoulomontl n. m. ii Laps
de temps, Esiiace do temps : La prescription s'acquiert par
un certain laps de temps.

LAPS, LAPSE [lapss — du lat. lapsus, tombé) adj. Se dit

d'une personne qui, ayant embrassé la religion catnoliquo,
est revenue à la religion qu'elle avait quittée. (Ne s'em-
ploie qu'avec lo réduplicatif relaps), ii Etre laps et relaps.
Etre retourné à une hêrésio après l'avoir abjurée une pre-

mière fois.

— Substantiv. Nom donné, dans les premiers siècles, à
ceux qui, après avoir embrassé le christianisme, retour-
naient au culte païen, sous l'influence de la persécution.
— Encycl. Dans les premiers temps de l'Eglise, on ap-

pelait laps (en lat. lapsi), les chrétiens qui, durant la per-

sécution, retournaient au paganisme. Souvent, lo péril

passé, les laps étaient touchés de repentir et domandaieut
à rentrer dans l'Eglise. On leur imposait d'abord des
épreuves préliminaires, après lesquelles ils étaient pré-
sentés à 1 évêque, qui les soumettait à une pénitence pu-
blique. Les laps étaient do nouveau admis à la communion ;

cependant ils ne pouvaient recevoir les ordres, et, s ils y
étaient déjà engagés au moment de leur faute, ils demeu-
raient à jamais exclus de toute fonction ecclésiastique. Au
milieu du m* siècle, Félicissime, Novat et Novatien, sou-

tinrent que l'absolution devait toujours être refusée aux
laps, même s'ils témoignaient un sincère repentir; après
avoir agité Carthage, Rome et une partie do l'Orient, les

novatiens, plusieurs fois condamnés, finirent par provo-
quer un schisme qui dura, en Orient, jusqu'au vi' siècle.

(V. Novatien.) Saint Cyprien, dans un livre célèbre intitulé

De lapsis, traite avec une grande autorité toutes les ques-

tions qui concernaient les laps.

LAPSANA n. f. Bot. Nom scientifique du genre latnpsane.

LAPSUS [psuss — mot lat. signif. glissade, chute) n. ni.

Faute, oubli, inadvertance : Un lapsus de jnétnvire. il Lap-
sus lingucB, Erreur, faute commise en parlant et qui consiste

à dire un mot pour un autre ; ex. : Un moxi de veau, madame,
pour un mot de vous, madame. [| Lapsus calami. Erreur do
plume, faute commise par inadvertance en écrivant.

Lapte, comm. de la Haute-Loire, arrond. et à 11 kilom.

d'Yssingeaux, entre les gorges du Lignon-Vellave, af-

fluent droit de la Loire et de la Dunière; 2.705 hab. Car-

rière de granit. Fabrication de dentelles.

LAPTOT ipto) ou LAPLOT (plo) n. m. Noir sénégalais,

engagé au service do la France.

IiAPUGNOY, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et à 9 ki-

lom. de Béthune, sur la Clarence ; 1.763 hab. Ch. de f. Nord.

Mines de houille. Filature et retorderio do coton, distille-

rie, minoterie.

Laputa, nom de l'île volante où Gulliver aborde dans

son troisième voyage. V. Gulliver [Voyages de).

LAQUAIS {kè — do l'espagn. lacayo, même sens) n. m.

Laquaia: 1.

Valet qui porte la livrée ot qui est destiné principalement

à suivre son maître ou sa maîtresse.
— Homme d'un caractère bas, vil et rampant.
— Loc. fara. : Mentir comme un laquais. Mentir habituel-

lement ou avec effronterie, il £'^re inso^eni comme wn /açwa/of.

Etre très insolent.
— Syn. Domestique, serviteur, etc. V. domestique.

LAQUE [lak' — du lat. du moyen âge lacca, dérivé du

pers. lak, teinture rouge) n. f. Comm. Résine recuoiltio

sur les rameaux de plusieurs arbres, et qui sort à différents

usages industriels : fabrication do vernis, de cire d'Espa-

gne, etc. Il Adjectiv. : Gomme laque. Nom impropre de la

laque, il Matière alumineusc colorée employée en peinture.

— Bot. Nom vulgaire de la phytolaque décandre.

— Encycl. Comm. La laque nous vient des pays d Orient,

où on la recueille sur difl'érentes plantes, notanimont lo

figuier des pagodes, le figuier des Indes, le jujubier coton-

neux, la butée touff'uo, le croton portc-Iaquo, etc. Sa for-

mation est due à une exsudation de l'écorce du végétal,

soit spontanée, soit provoquée par la piqûre do certains

iusectcs, ou par dos incisions faites par la main humaïuo.



LAQUE — LA RAVARDIERE
Le commerce distingue quatre sortes de laque. La

laque en bâtons arrive encore altachéo aux branches de

l'arbre sur lequel elle s'est amassée. Elle est eu couches

plus ou moins épaisses; sa cassure est brillante; sa cou-

leur rouge plus ou moins foncé ; son odeur est agréable et

se développe énergiquement lorsqu'on la chauffe. La laque

en grains est constituée par les fragments brisés qui se

sont détachés des branches; elle est rouge et plus sujette

aux sophistications que la précédente. La laque en écailles,

nommée aussi laque en plaques, laque plate, laque en

feuilles, est la sorte la plus répandue; on lobtient en

faisant bouillir dans de leau alcaline les sortes précé-

dentes; la couleur ([ui provient de l'insecte est dissoute,

la résuie se ramollit, fond et monte à la surface; on la

recueille et on la coule en feuilles minces; après refroi-

dissement, on la détache en écailles plus ou moins colo-

rées. La laque en fils est une sorte de feutre de laque

fendue et étirée en fils. L'industrie, qui la distingue en
blonde, rouge et brune, préfère la moins colorée. Quant
au liquide qui, pendant ces opérations, s'est chargé de la

matière colorante rouge, on l'emploie dans l'Inde pour fa-

briquer des matières tinctoriales très recherchées. Pré-

cipité par l'alun, il fournit le lac-laque; traité d'une ma-
nière différente, inconnue des Européens, il donne le

lac-dyo, autre substance colorante. Les cuirs connus sous

le nom de « maroquins du Levant « sont teints avec la

matière colorante de la laque.
— Chim. industr. Les oxydes métalliques se combinent

très bien avec les principes colorants, et produisent avec
eux des composés insolubles, auxquels on donne vulgaire-

ment le nom de lagues. Ces laques sont de véritables sels,

dans lesquels les matières colorantes jouent le rôle

d'acide. Les oxydes métalliques qui se prêtent le mieux à
leur fabrication sont loxyde de zinc, l'oxyde d'étain et

surtout l'alumine. Les laques les plus employées en pein-

ture sont celles de cochenille, de garance, de bois de Per-
narabouc, de gaude et de graine de Perse.

Les lagues Se cochenille s'obtiennent par le traitement

des résidus do cochenille qui ont servi à la préparation du

carmin. Les liquides réunis aux eaux dans lesquelles on
a recueilli le carmin sont filtrés et précipités par une so-

lution de protochlorure d'étain. Le précipité qui se forme
alors est la laque écarlate. Les mêmes décoctions faites

avec de l'eau pure, puis additionnées d'une solution d'alun,

et ensuite d'une solution de cristaux de soude, fournissent

la lague carminée.
Les laques de qarance s'obtiennent par divers procédés ;

le plus ancien, di'i à Robiquet et Colin, exige de la racine

de garance n'ayant point encore servi. 11 consiste à faire

macérer à plusieurs reprises la garance dans de l'eau

froide, qui lui enlève une matière colorante jaune, sus-

ceptible d'altérer la nuance de la laque, à la faire digérer

ensuite dans une solution d'alun dans l'eau, à clarifier le

liquide par filtration et à le précipiter complètement par
du carbonate de soude. Le [)rocédé de Persoz, qui permet
l'emploi de la garance déjà utilisée pour la teinture,

consiste à traiter, pendant un quart d'heure environ, par-

ties égales d'alun et de garance par une certaine quantité

d'eau, à filtrer le liquide, à le neutraliser par du carbonate
de soude et à le porter à l'ébullition. Il se produit alors

du sulfate d'alumine tribasique, qui se précipite en entraî-

nant avec lui la matière colorante.

La laque de bois de Pernamhouc, couleur facilement
altérable, est principalement employée pour peindre les

décors. On la prépare en traitant le bois de Pernambour;
par une solution bouillante d'alun additionnée de craie et

d'amidon; la matière amylacée se recouvre de sous-sul-
fato d'alumine, lequel fixe la matière colorée. C'est donc
une laque chargée de matières étrangères. La laque de
f/aude et celle de graines de Perse se préparent à peu
près de la môme manière.
On trouve encore dans le commerce plusieurs sub-

stances colorées, désignées sous le nom de n laque n , bien
qu'elles diffèrent des laques véritables. La laque en « boules
de Venise » est une matière rouge, qu'on prépare en pétris-

sant un mélange d'alumine en gelée et de gélatine dans
une décoction de bois de Brésil, ajoutant du l'alun pour
aviver la couleur, recueillant la masse et la séchant. La
laque de Venise, additionnée do savon, prend un reflet vio-
let. La laque minérale est d'une belle couleur violette,

qui résiste ù l'action de l'air et de l'acide sulfhvdrique.
On s'en sert dans la peinture à l'huile et à la colle ; elle

entre dans la composition du;;j«A; colour, dont on se sert
pour colorer la faïence. Pour la préparer, on calcine pen-
dant quelque temps, au rouge sombre, un mélange formé
d'acide stannique et d'oxyde de chrome; on pulvérise la

masse qui prend alors une couleur violette magnifique.

LAQUE [lak") u. m. Nom générique donné à des objets
fort divers, tels que boîtes, montures d'éventails, poignées
de sabre, étuis, statuettes, meubles, etc., fabriqués en
Chine, au Japon et dans l'Inde, et revêtus d'un brillant
vernis, dans la composition duquel entrent des résines,
notamment celle du rfms vernie ifera.
— Encycl. L'application du vernis est précédée de polis-

sages nombreux et do séchages réitérés, qui demandent
des semaines, dos mois, parfois des années.
L'artdulaquouraété, sans doute, importé dans les temps

les plus reculés de Chine au Japon, qui l'a porté à son
plus haut point de perfection. Dès le vu* siècle de notre
ère, on produisait des laques dans co pays ; mais pendant
les troubles du moyen âge, l'art disparut presque. Il y eut
une renaissance éclatante aux xiv* et xv» siècles. C'est
alors que se produisirent ces diverses sortes do laques :

Jaques peints et lagues avec sujets en relief, laques d'or,

d'argent , aventurinés , incrustés de nacre , d'ivoire

,

d'écaillé, de pierres précieuses, etc.

Le succès considérable qu'obtinrent, au xvii» siècle, en
Europe et en France surtout, les laques de Cliine et du Ja-
pon, engagea les industriels à imiter cos produits et à
s'en inspirer dans leurs créations. Il sortit de cette fabri-
cation des objets d'étagère et des meubles tout ù fait re-
marouables, et il convient de citer parmi les procédés
qui (lonnéront les plus beaux résultats celui des frères
Martin, connu sous le nom de remis Martin.

LAQUÉAIRB {ku-é-èr' — lat. laquearins; de laqueus,
lacet) n. m. Antiq. rom. Gladiateur armé d'un nœud cou-
lant dans lequel il essayait de saisir sou adversaire, li Nom
donné à des ouvriers qui exécutaient des ornements eu
stuc ou en dorure sur les plafonds.

Laquedem (Isaac), nom donné en Flandre à un per-
sonnage légendaire que l'on nomme Ahasvérus (v.co mot)

dans les autres pays de l'Europe, Cartaphilus dans ceux
d'Orient, et, un peu partout, le Juif eiv^ant. Les éternelles
pérégrinations d'Isaac Laquedem font le sujet de la fa-

meuse complainte dont nous donnons ici quelques-uns des
couplets les plus connus :

Des bourgec
De Bruxelk
D'une façon civile

L'accostent en passant,
jamais \\a n'avaient vu
Un humme aussi barbu

; rEcriti

aa<-, Juif e

; grâce, di

Pour nom me fut donné ;

Ni,^ à Jérusalem,
Ville bien renommée.
Oui, c'est moi, mes enfants,
Qui suis le Juif errant.

' Tu marcheras t

' Pendant plus de mille
Le dernier jugement

La QuiDtuiK

LaQUEDIVES ou LAKKADIVES (îlks), archipel do

l'océan Indien, à l'O. et à 300 kilom. environ de la côte

occidentale do l'Inde, et comprenant, sur un plateau sous-

marin en forme d'ellipse allongée du N. au S., deux groupes
principaux de petites îles de faible relief, au sol incer-

tain, constitué par des affleurements coralliens, parfois

simples récifs inhabités, ou affectant même dans certains

cas la forme circulaire, avec lagune centrale, des atolls

océaniens. Au N., les îles Amioi, Tcheilat, Kadamat. Kiltan

et Bitra; au S. les îles Agathi, Karavathi, Antrot, Kal-
peni, Souheli, Minikoï, sont les plus importantes de chacun
des deux groupes, dont la superficie totale peut être éva-

luée à 1.900 kilom. carr., et la population à 14.500 hab.,

pour la plupart de race naïr, de langue malayalam et de
religion musulmane, vivant, sur ce sol généralement peu
fertile et souvent dévasté par de fréquents cyclones, de
la culture des cocotiers. Le climat reste continuellement
chaud et assez insalubre.

Les îles Laquedives, découvertes en 1499 par Vasco de
Gama, ont dépendu le plus souvent des rajahs du conti-

nent, en dernier lieu de Tippo-Sahib. Depuis le commen-
cement du xix' siècle, l'archipel dépend, dans sa partie

septentrionale, de l'Angleterre (district indien de Sud-
Canara) et dans sa partie sud du rajah do Canannore

;

mais il est effectivement administré par la Grande-Bre-
tagne (district de Malabar).

LAQUÉISME [ké-issm') n. m. Etat, condition de laquais.

LAQUELLE pron. relat. V. lequel.

LAQUER {ké) V. a. Couvrir d'une couche de laque.

LAQUET (A-'') n.m. Dans les Pyrénées, Petite étendue
d'eau, petit lac naturel persistant môme l'été.

UiQUETON [ke — dimin. de laquais) n. m. Petit la-

quais. (Vx.)

XjAQUEUILLE, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et à
30 kilom. de Clermont, au-dessus des gorges de la Sioule ;

iiso hab. Ch. de f. Orléans. Extraction de dalles pour toi-

tures. Commerce de bestiaux, de beurre, de fromage;
tuileries. Restes d'un château des comtes d'Auvergne.

LAQUEUR {keur') n. m. Celui qui se sert de laque, qui

fabrique des objets vernis eu laque.

LAQUEUX {keù), EUSE adj. Qui est d'une nature ou
dune couleur de laque : Tons LAgcKUX.

La Quintinie (Jean de}, agronome français, né à
Chabanais en 1626, mort à Versailles en 1688. Il fat avocat
à Poitiers, mais abandonna le barreau pour l'étude et la

culture des arbres fruiiiers.

Il se rendit compte de lin- •

rtuence exercée par la na- >- .-.

turo du sol sur le déve-
loppement et la Qualité des
fruits, et posa ues règles
empiriques pour la trans-
plantation, la conduite et

la taillo dos arbres fruitiers.

Il reconnut , notamment

,

qu'un arbre transplanté
ne se nourrit pas avec les

racines adultes qu'on lui a
laissées, mais au moyen
des jeunes racines venues
ensuite de la transplanta-
tion; que les branches trop
vigoureuses fournissent
peu do fruits pour beau-
coup do bois, etc. Enfin, il

inventa les serpettes, per-
fectionna les scies de jar-
dinage, lit connaître la culiuro en espalier, etc. On doit
à La Quintinio la création de quelques potagers célèbres,
principalement ceux do Versailles et do Cliantilly. Sous le

litre Insh-uctions pour les jaj'dins fmitiers, il a laissé un
manuscrit qui fut édité par son fils (1690) et plusieurs fois

réédité (1695, i7l5, 1730, 1756, etc.).

XjAR, ville do la Perse, ch.-l. do la prov. du Laristau, au
centre de la région montagneuse qui sépare le lac Niris
de la côte du golfe Persiquc ; 6.000 hab. Malgré son bazar,
surmonté d'une belle coupole et cité dans toute l'Asie,

c'est une ville déchue et qu'entourent des ruines. Elle fut

jadis la capitale d'un Eltat indépendant. Aujourd'hui, c'est

un centre d'exportation de tabac et d'élevage de chameaux.

Lara, une des plus anciennes et des plus illustres fa-

milles de l'Espagne, souvent mentionnée dans les chroni-

ques et dans le Romancero. Elle descend du comto de
Castille et do Burgos, Goozalo Fornandès, descendant de
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Ramire I", roi des Asturies et qui épousa Nonnia, fille et

héritière du comte de Lara, Fernand Gonzalès. De co ma-
riage naquirent Feknand, comte de Castille do Lara et

d'Alava, Rodrigue et GoNZiLo Gl-stios. (Ce dernier fut le

père des sept infaiils de Lara. [V. infants.]) De Fernand,
comte do Castille, mort en 970, sont issus : Gonzalo de
Lara, qui a continué la filiation directe ; Gaecias, qui

s'empara du comté de Castille au détriment de son neveu
Nonnio, fils de Gonzalo, et dont la descendance finit avec

la comtesse de Castille Mcnia-Majok, mariée en l'an looô

à Sanche III do Navarre : Ubraca, mariée à Ordono IV,

roi do Léon. Parmi les descendants de Nonnio, fils de
Gonzalo, nous citerons : Nonnio Ferez, qui fut le tuteur

du roi de Castille Alphonse VIII: Alvar Nhnez de Lara,
tuteur de Henri I" de Castille; Juan de Lara, capitaine

général des frontières d'Aragon et de Grenade, mort en

1294, dont les deux fils, Juan et Nonnio, moururent sans

postérité, et dont la tille Jeanne épousa Henri, infant de

Castille.

Lara, poème de lord Byron (1814). — Le héros, Lara.

est une de ces sombres ligures auxquelles le poète se plai-

sait à donner sa propre misanthropie. Il revient dans sa

patrie après une longue absence, accompagné d'un page du

nom de Kaled. Nul ne sait ce qu'il a fait depuis son départ,

mais il est bien changé. On Ut sur son front ride les pas-

sions qui l'ont agité; mais dans son cœur, seul l'orgueil

survit. Il fuit la société, il ne dort pas alors que les autres

reposent. Une nuit, on entend dans sa chambre un cri

terrible, on accourt, et on le trouve étendu sans connais-

sance sur le sol, son épée à demi tirée à ses cotés. Invité

à une fête par le noble Otho, il y rencontre le chevalier

Ezzelin, qui le reconnaît. Une querelle est imminente,
mais Otho intervient et prie ses hôtes do s'expliquer le

lendemain. A l'heure fixée, Lara est là, mais Ezzelin ne

vient pas. Il a disparu, assassiné sans doute par son en-

nemi. Otho jure de le venger, et Lara, pour se défendre,

fait appel à tous les mécontents. Il marche à leur lêle

contre Otho, et, après un premier succès, accablé par le

nombre, il tombe dans la mêlée. Kaled s'évanouit, et, en
découvrant sa poitrine, on s'aperçoit que c'est une femme.
La malheureuse meurt de chagrin, et l'on dépose son
corps près de celui de Lara.

Lara, opéra-comique en trois actes, paroles de Michel
Carré et Cormon, musique d'Aimé Maillart (Opéra-Comi-
que, 21 mars 1864). Cet ouvrage, dont le livret a été tiré

de deux poèmes de lord Byron, est d'un caractère essen-
tiellement dramatique, qui convenait au talent pathétique

et passionné du compositeur. Parmi les meilleurs mor-
ceaux do la partition, nous citerons, au premier acte, un
beau chœur d'hommes, la ballade On te pendra ; au se-

cond acte ; la grande scène de Kaled ; au troisième, la

scène du rêve de Lara.

Lara, l'un des Etats du Venezuela. Il couvre une su-

perficie de 24.085 kilom. carr. et a 245.439 hab. Il produit

le cacao, le café, la canne à sucre et possède des mines
de cuivre, de fer et de soufre. Chef-lieu. Darguisimetn.

Lara. Mvth. Naïade, fille du fleuve Almon. F.lle révéla

à Junon l'aiiiour de Jupiter pour Juturne. Jupiter lui fit

couper la langue, et donna ordre à Mercure de la conduire

aux enfers. Mais, en chemin. Mercure devint amoureux
de Lara, dont il eut deux jumeaux, les dieux lares.

LarAGNE, ch.-l. de cant. des Hautes-Alpes, arrond.

et à 34 kilom. do Gap, au confluent de la Véragne et du
Buech; 1.127 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Mines de plomb,
carrières de gypse. —
Le canton a 8 comm. et

3.393 hab.

LARAIRE {rèr — du
lat. /ararâmi, même sens)

n. m. Chapelle intérieure

où les Romains plaçaient

les images des dieux
lares, des pénates, do
Vesta. (On y adjoignit

plus tard les portraits

d'hommes à (jui l'on vou-
lait rendre un hommage
particulier, par exempk
les empereurs.)

LaRAJASSB , comm
du Rhône, arrond. et a
31 kilom. de Lyon, sur

la pente occideiîtale des

monts du Lyonnais, près

de la Coise, affluent droit

de la Loire; 2.298 hab
Commerce de bestiau.\

La Ramée. Biogr
V. Kamiis.

La Ramée, aventu
rier français, né à Pans
vers 1572, mort dans
cette ville on 1596. Ayant
prétendu se faire passer pour un fils naturel de Charles IX,
il fut traduit en parlement pour crime de lèse-majesté, et

pendu.

La Ramée Louisa . Biogr. V. OuiDA.

LaRANGEIRAS ou LaRANJEIRAS, ville du Brésil

(prov. de Sergipo), au confluent du Salobro et du rio

Catindiha ; 3.000 hab. Ch.-l. de comarca.

La RavardiËRE (Daniel DE La Tousche, sieur de),

voyageur français, né dans le Poitou vers 1570, mort ver.s

1635. Il servit d'abord dans l'armée de terre, puis dans la

marine et exécuta, vers 1609, une reconnaissance des

côtes du Maragnan, où il voulut établir une colonie fran-

çaise. Ayant gagné à ce projet la régente Mario de

Médicis,"il partit à la fin de IGU, avec de RaziUy et, dès

son arrivée dans l'ile de Maragnan, y bâtit le fort de

Saint-Louis. Tandis que Razilly retournait en France
chercher des renforts, La Ravardière, lui-même, explorait

lo pays jusqu'à 200 lieues dans l'intérieur, se rendait

au Para et commençait l'exploration do l'Amazone. In-

quiets alors pour leurs établissements du Pérou, les Es-
pagnols bloquèrent La Ravardière, et le contraignirent
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d'abandonner son établissement de Saint-Louis. Rentré en

France. La Kavardiùro se fixa ù. Saint-Malo. En 1621. il

fut nommé par les Rochelais vico-amiral do leur flotte,

ot, en IÔ59, accompa^'na en la m^mo quatito son ancien

compas^'iion Isaac do Razilly, qui allait au Maroc traiter

du racliat des esclaves clirétieus.

LARBIN, INE n. m. Pop. Domestique, valet.

— Adjecliv. Qui a rapport aux larbins; La race larbine.

XjARCHAMP, comm. de la Mayenne, arrond. et à

33 kilom. de Mayenne, entre dos ruisseaux du bassin do

rLrnée, tributaire do la Mayenne; 1.856 hab. Dans la

futaie do Bressac, dolmen ruiné et cromlechs.

LaRCHE, ch.-l. de cant. do la Corrôze, arrond. et à

10 kilom. y.-O. do Brive, sur la Vezùro ; "liG hab. Ch. do f.

OrKans. Papeterie. Commerce do noix, de bestiaux et

do volailles. — Le canton a S comm. et 7.225 hab.

Larcme (col de) ou col de l'Argentiôre ou col
de la Madeleine, passage de la frontière franco-ita-

lienne des Alpes, qui fait communiquer à 1.995 mètres d'al-

titude la vallée française de l'Ubayetto (Basses-Alpes)

avec la vallée italienne do la Stura de Vinadio. La route

carrossable qui lo franchit est défendue des deux côtés

par des forts et des batteries do montagne.

LarCHE (RaouD, sculpteur français, né à Saint-

Andrê-de-Cubzac en 1860. Il donna, on 1890, son Jésus en-

fant, et recevait une première médaille, l'année suivante,

pour l'œuvre charmante la l^rairie et le Ruisseau. Une
médaille d'or à l'Ksposition universelle de 1900 a récom-
pensé son envoi, où, en outre du Jésus et la Prairie, so

remarquaient les Violettes (^marbre), la Sève (plâtre), et la

Tempête, bronze décoratif, d'un mouvement emporté. Le
musée du Luxembourg possède de lui un beau surtout de

table en étain, la Mer (1894).

LarCHER (Pierre-Henri), helléniste français, né à
Dijon en 1726, mort à Paris en 1812. Il soutint une polé-

mique assez vive contre Voltaire, à la suite de la publi-

cation de son Supplément à la philosophie de l'histoire

(1767), par allusion au titre de l'ouvrage, où il relevait

un certain nombre d'erreurs. En 1778, il entra à l'Acadé-

mie des inscriptions, et, en 1809. fut nommé professeur

de littérature grecque à la faculté des lettres de Paris.

Sans parler d'un grand nombre de Métnoires, il publia des

ouvrages d'archéologie et des traductions de l'anglais

et du grec : la plus importante est celle de l'Histoire

d'Hérodote (1786).

Larchey i Etienne-Lorédan), publiclste et archéologue
français, hls du général François-Etienne Larchey. (1795-

ISSl), né à Metz en IS31, mort à Paris en 1902. Il fut

en 1873. nommé bibliothécaire à l'Arsenal. On lui doit

plusieurs ouvrages et des travaux originaux : Journal

"deJefîân Aubrion] bourgeois de Metz (1857) ; Correspondance
intime de l'armée dEgypte (1865) ; Excentricités du langage

(1860), dictionnaire argotique; Origines de l'artillerie fran-

çaise (1862) ; Dictionnaire des noms, contenant la recherche

étymologique des formes anciemies (1880); Almanack des

noms, expliquant 3.800 noms de personnes (1881); les Cahiers

du capitaine Coignet, d'après le manuscrit original (1883 1 ;

Journal de marche du sergent Fricasse de la 127^ demi-
brigade {il9-2'f8Q'2), d'après le manuscrit original (i882).

LARCIN isin — du lat. latrocinium, même sens) n. m.
Petit vol clandestin et sans violence : Un larcin de rôt,

de fromage. Il Chose dérobée : Vendre son larcin.
— Par ext. Plagiat ;

passage emprunté à un auteur sans

le citer :

Va. va restituer tous les honteux larcins

Que réclameal sur toi les Grecs et les Latins.
MoLItRE.

— Poétiq. Faveur amoureuse prise à une femme, avec
quelque résistance de sa part : un doux larcin.

LARD (/a/"*— du lat. lardum, même sens) n. m. Substance
grasse, renfermée dans les mailles du tissu cellulaire

sous-cutané de plusieurs quadrupèdes à peau épaisse ;

Lard de rhinocéros, d'hippopotame, d'éléphant, de phoque.

Il Se dit absolument du lard du porc : Une flèche de lard.

Il Gros lard on Lard gras. Lard qui ne contient aucune par-

tie de chair musculaire, il Petit lard ou Lard maigre^ Celui

qui est entremêlé de couches de chair musculaire. Il La7'd

en planche. Lard coupé en bandes longues et étroites.
— Arg. Fille qui a un souteneur, il Manger du lard,

Trahir ses complices.
— Loc. fam. : Faire du lard, Engraisser dans l'inaction.

Il Etregrasà lard, Etre excessivement gras, n Avoir mangé
le lard, Avoir commis la faute, être le coupable. H Jeter

son Lard aux chiens. Faire des actes de prodigalité. (S'em-
ploie surtout avec la négation, pour exprimer l'avarice de
quelqu'un.) 11 Etre vilain comme lardjaune. Etre très avare.

Il Venir comme lard aux pois, Venir à propos.
— Miner. Pierre de tard, Silicate hydraté naturel de

magnésie, syn. de STÉATiTt:. il Variété de talc blanc, dite

aussi craie de Briançon, dont les tailleurs se servent en
guise de craie.
— Techn. Aubier, partie molle et facilement corruptible

do l'arbre, située immédiatement sous lécorce.
— Encycl. Art cuiin. Le lard doit être d'une chair

ferme, d'une couleur légèrement rosée. Il donne de pré-
cieuses qualités de goût et de nutrition à l'omelette, à
des soupes ou à des potages; il est indispensable dans le

civet, dans lo marengo, dans les fricassées, dans les far-

ces, etc. Réduit par la cuisson, seul ou allié au saindoux
ou à la graisse d'oie, il remplace avantageusement le

beurre comme base de sauce pour les plats gras. 11 sert,

en tranches minces, à barder les volailles.

LARDACÉ 'se), ÉE adj . Pathol. Qui a l'apparence du lard.

LARDAGE d-ij') n. m. Bout employé pour larder.

LARDAJOLO n. m. Petit agaric comestible de Florence.

LARDE n. f. Morceau do vianio !,i;-r!''r> [.n i. ak^h de
cerf an poivre noir. (La Bé- -— .

doUicre.)

LARDEAU (dô) n. m. Va-
riété de cépage blanc cul-

tivé dans la Drôme. (On dit

aussi LAEDOT, et LARDAT.)

LARDER frad. lard) v. a.
fiarnir de lardons l'intérieur
d une viande de boucherie destinée généralement à faire
un rùti : Larder un fricandeau.
— Par ext. Percer de trous profonds, comme ceux que

fait une lardoirc : Larder quelqu'un de coups d'épée.

LARBIN LARENTINALES
— Fig. Poursuivre de traits nombreux ot piquants ;

Lardkr quelqu'un d'épigrammes.
— Kani. Semor, entremêler : Larder ses écrits de cita-

li-ns latines.
— Art milit. Larder des saucissons, Fixer au sol et les

uns aux autres, par des piquets, ceux qui constituent un
revêtement. Il On dit plutôt piquetkr.
— Constr. Larder une pièce de hois, Y planter beaucoup

de clous, pour faire tenir lo plâtre dont on la revêt.
— Jeux. Larder une carte, Introduire frauduleusement

dans un jeu une carto biseautée.
— Manôg. Larder un cheval, Abuser de l'époron.
— Mar. Garnir une voile, un paillet, au moyen de bitord,

do fils de caret cousus ot décommis, n Larder une ralingue,

La coudro sur une voile en passant l'aiguille entre ses torons

,

— Tiss. Larder une éto/fe. Engager à faux la navette à
travers la chaîne.
— v. n. Se dit de la navette qui s'engage mal et passe

à travers les fils d'une des nappes de la trame.
Lardé, ée part. pass. Se dit, chez les boulangers, du

pain où il y a des parties non spongieuses.
— Mar. Bonnette lardée. Grosse toile piquée, qui sert à

aveugler unt
voie d'eau.

cr,
'"^'"^^

lar
s u b s t a n t

Pièce lie bjeuf lardé

larde : Il g a des viandes qui ne doivent pas se larder. Il Se
frapper mutuellement de coups très pénétrants : Se larder
de coups de stylet.

LARDERA5SE n. f. Mar. Grosse corde d'étoupe ou de

chanvre grossier.

LARDERELLITE [ré-lit') n. f. Borate hydraté naturel

d'ammoniaque, trouvé sur les bords des lagoni de Toscane.

LARDÈRE n. f. Nom vulgaire, dans certains départe-

ments, de la mésange charbonnière.

LARDERON n. m. Nom vulgaire de la mésange bleue.

LARDEUX {deù), EUSE adj. Qui a l'apparence du lard :

Chairs lardeuses.
— Comm. Poires lardeuses. Caoutchouc, en forme de

poire, dont l'intérieur a pris la consistance et les appa-
rences du lard.

LARDIER idi-é — rad. lard) n. m. Au moyen âge, Saloir

où l'on gardait le lard. Il Garde-manger où Von conservait

le lard fumé. Il Officier de bouche ayant la garde des pro-

visions.

LiARDlER (cAP), cap formant l'extrémité sud de la

presqu'île de Saint-Tropez (Var).

LARDIFORME (de lard, et forme) adj. Qui ressemble à

du lard : Tissus lardiformes.

U^RDITE n. f. Miner. Syn. de stéatitb.

LARDIZABAL n. m. Genre d'arbrisseaux, type de la fa-

mille des lardizabalées.
— Encycl. Les lardizabals (lardizabala) sont des lianes

à fleurs dio'iques, dont on connaît deux espèces originaires

du Chili et cultivées quelquefois dans les serres chaudes
des jardins botaniques. Le lardizabala biternata fournit

un fruit semblable à un gros cornichon, à pulpe douce
et savoureuse, consommé sous le nom de coguil.

LARDIZABALÉES n. f. pi- Famille de plantes dicotylé-

dones dialypétales superovariées. — Une lardizabalke.
— Encycl. Les lardizabalées (lardizabal, holbœllie, de-

caisnée, akébie, etc.) se rapprochent de la famille des

berbéridées, dont on en fait souvent une simple tribu,

caractérisée par la présence d'un seul carpelle dans le

pistil, elle établit un passage entre les berbéridées et les

ménispermées, qui s'en distinguent par la présence d'un

seul ovule par carpelle, et la nature drupacée du fruit.

IjARDNER (Denys), physicien et mathématicien anglais,

né à Dublin en 1793, mort à Naples en 1859. Il publia, en

1823, un Traité sur la géométrie algébrique, et ensuite, un
Traité sur le calcul différentiel et intégral (1825-1828).

Lorsque l'université de Londres fut fondée (1828), il y
fut aussitôt nommé professeur de philosophie naturelle et

d'astronomie. En 1830, il entreprit la publication de sa Bi-

bliothèque de cabinet (1830-1832), et conçut le plan d'une

vaste encyclopédie populaire, dont la collection complote,

intitulée Lardner's Cabinet Cyclopsedia, forma 135 volumes,

publiés de 1830 à 1844. Lardner fournit pour son compte,

à cette encyclopédie, les traités sur la Pneujnatifjue,

yHydrostatique, la Mécanique, la Chaleur, l'Arithmétique,

la Géométrie, l'Electricité, etc. En 1840, il fut, à la suite

d'un procès scandaleux, contraint de se démettre de sa

chaire à l'université de Londres et se rendit à l'étranger.

Il fit, avec succès, en France et aux Etats-Unis, des

conférences publiques. Il retourna, en 1845, en Europe, et

so fixa à Paris. Outre les ouvrag:es cités, on a encore de

Lardner : Traité sur la chaleur (1844); Economie des che-

mins de fer (1850); les Machines à vapeur, la Navigation à

vapeur, etc. (I852); Muséum de la science et de l'art; Ma-
nuel de physique et d'astronomie (1^55); etc.

LARDOIRE n. f. Sorte de brochette, creuse à un de ses

bouts qui est fondu
en plusieurs lames, 1

et qui sert à larder

les viandes.
— Fam. Arme à

lame aiguë.
— Arg. milit. 3

Baïonnette ; épée .—^—--—=5E==^aEr:l^^^£^
des offici
corps de santé et Lardoires : l. A pointe, 2. A lance;

d'auministration. 3. A sonao.

— Constr. Sorte
de sabot de fer, en forme de pointe, dont on arme 1 extré-

mité des pieux.
— Eaux et for. Eclat de bois, long et pointu, qui reste

sur le milieu de la souche, lorsque l'arbre abattu n a jias

été suffisamment entaillé, il On écrit aussi lardoir u. m

LARDON (rad. larder) a. m. Petit morceau de ^ros lard

taillé en long, qu'on introduit dans la viande à l'aide d'une
lardoire. 11 Petit morceau de lard maigre, qu'on fait revenir
pour accommoder certains plats de viande, légumes, etc.

— Fam. Sarcasme, trait piquant, raillerie. 11 Bruit public;

Votre oncle, si l'on croit le lardon scandaleux,
N'a paa toujours été imputent et goutteux.

Regnard.
— Arg. Enfant. Syn. tetit-salé.
— Hist. littér. Petit journal imprimé eu Hollande, et

qui contenait des anecdotes piquantes et des traits mor-
dants. Syn. BROCARD. V. ce mot.
— Jeux. Carte biseautée, insérée frauduleusement dans

un jeu.
— Techn. Morceau de fer ou d'acier que les serruriers

et les forgerons introduisent dans les crevasses qui se
forment dans les pièces pendant qu'on les forge, afin do
les faire disparaître par la soudure du lardon avec la

masse. Il Pièce d'horlogerie, longue et étroite, qui fait par-
tie do la putenco dans une montre à roue de rencontre.
11 Serpenteau d'artifice, qui dépasse la grosseur ordinaire.

LARDONNEMENT (rfo-«e-man) n. m. Action do lardonncr.

LARDONNER {do-né) V. a. Couper, tailler en lardons.
— Fig. Poursuivre de lardons, de quolibets : Lardon-

NER ses meilleurs amis.

LARDONNISTE {do-nissl m. Rédacteur de lardons

Dieu lare (autel de Care).

LARDURE a. f. Défaut qui, dans une étoffe de laine,

est produit par des fils mal entrelacés.

LARE (du lat. lar, laris. [Se rapproche des mots étrusi{.

lar, chef, et lasa, qualification appliquée à plusieurs divi-

nités étrusques féminines et généralement ailées].) n. m.
Antiq. rom. Nom des Dieux protecteurs du foyor domesti-
que, il Adjectiv. : Dieux lares.
— Fig. Le foyer domestique, le toit familial : Les lares

paternels.
— Encycl. A l'origine, les dieux lares passaient spécia-

lement pour veiller sur les travaux des champs. Leur na-
ture est assez indécise. Ils ne sont
ni des dieux à proprement parler,

ni des ancêtres divinisés, mais des
sortes de génies attachés à une fa-

mille, à une race. Il n'y en avait
qu'un par famille, le lar familiaris,

à l'origine distinct des pénates,
dieux du seuil, avec lesquels une
confusion s'établit plus tard. Les
uns et les autres étaient subordon-
nés à Vesta, déesse par excellence
du foyer. Comme on se recomman-
dait aux lares en diverses circon-

stances, on finit par distinguer des
lares militaires, inaritimes, etc. A
côté du lare privé, il y avait des
lares publics, comme les compilâtes,

petits dieux des carrefours et des
quartiers. Dans chaque maison, on
offrait au lare de petits présents ; à
certaines fêtes, son autel était en-
guirlandé de fleurs. Les lares compitales étaient l'objet

d'une grande fête, les compitalia, à laquelle prenaient part

tous les habitants du uuartier. Sous Auguste, on associa à

ces derniers le génie d Auguste ; eux-mêmes prirent le nom
de lares Augusli. On représenta d'abord les lares par une
figure taillée dans le bois; puis sous la forme de génies

sans ailes, dans l'attitude de la danse, vêtus d'une tunique

serrée à la taille, chaussés de bottes légères et ayant pour

attribut la patère, la corne d'abondance, le rhylon. Ils sont

souvent a<^compagnés d'un chien, emblème de la fidélité.

LARE n. m. Ornith. Syn. de mouette.

LarecajA, nom que porte l'une des huit provinces

constituant le département de La Paz (Bolivie). Elle a
pour chef-lieu Sorata, et possède de riches mines d'or.

IjAREDO, ville d'Espagne (Galice [prov. de Santander]),

petit port sur l'Atlantique, à l'embouchure de l'Ason
;

4.000 hab. Pêche, salaisons; étoffes. Dans l'église, deux
lutrins en bronze, donnés par Charles-Quint.

LareDORTE, comm. de l'Aude, arrond. et à 33 kilom.

kilom. de Carcassonne, près de la rive gauche de l'Aude

et du canal du Midi; l..i8t> hab. Etang salé, sur lequel

on chasse les oiseaux aquatiques. Château moderne.

La RenauDIE (Godefroi, seigneur de), capitaine

français, mort en 1560. Chef des conjurés protestants dans
l'entreprise d'Amboise, il fut surpris avec sa troupe (d'au-

cuns disent par trahison), dans la forêt de Noisay. et fut

tué d'un coup de pistolet par son parent, le baron de Par-

daillan.

La RenAUDIÈRE (Philippe-François de), géographe

français, né à Vire en 1781, mort à Paris en 1845. Il était

président du tribunal de Vire, quand Malte-Brun, avec le-

quel il s'était lié, lui inspira le goiit de la géographie.

Citons parmi ses ouvrages : Voyage dans le Timani, le Kou-

ranko, le Soulimana, trad. de Laing, avec un Essai sur les

progrès de la géographie de l'intérieur de l'Afrique (1826) ;

Voilages et découvertes dans le nord et dans les parties cen-

trales de l'Afrique, trad. de Dcnham {iZ2ù) ; Second voyage

dans l'intérieur de l'Afrique, trad. de Claperton (1829); le

Mexique (1843), dans la collection intitulée : l'Univers pit-

toresque; etc. La Renaudièro fut secrétaire général de la

Société de géographie.

LARENIER {ni-é) n. m. Rebord d'un châssis destiné ù

écarter l'eau, il On dit mieux larmier.

LARENTIE [ran-st] ou LARENTIA {rin-SÏ) n. f. Genre

d'insectes lépidoptères, tribu des lurentiinés, compronant

de nombreuses espèces des régions froides et tempérées

du Mobe. (Les larenties proprement dites sont dos pha-

lènel; à antennes courtes, habitant surtout les montagnes;

une espèce [larentia viridaria] se trouve cependant a

Paris; sa chenille vit sur le caille-lait.)

LARENTIINÉS {ran) n. m. pi. Tribu d'insectes lépido-

ptères géomètrines, famille des phytométndés. renfer-

mant les larenties et genres voisins, tels que chetmatobic,

oporabie, lobophore, eupithécie, etc. — Un LARb^TIINE.

LARENTINALES {ran — lat. larentinalia). n. f. pl. An-

tia. rom. Fête publique des lares, adressée spécialement

à Acca Larentia, considérée comme mère des lares. (LUes
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LARÉTIE — LARIBOISIÈRE
étaient célébrées le 23 décembre, et avaient un caractère

funèbre en désaccord avec le culte ordinaire des lares,

divinités de la vie heureuse.)

ItARÉTIC {si — de Laret, sav. angl.) n. f. Genre de

plantes, de la famille des ombcllifêres, comprenant plu-

sieurs espèces qui croissent au Chili.

XiAR£VELLIÈRE-L£PEAUX (Louis-Marie), homme po-

litique français, né à Montaigu (Vendée) en I7ô3, mort à
Paris en 1824. Il étudia le droit à Angers, se fit inscrire

comme avocat à Paris et retourna à Angers enseigner la

botanique, après avoir songé un instant à aller en Améri-
que preadro part à la guerre
de l'Indépendance. Député
du tiers état angevin aux états

généraux, où il se signala

par son activité et fit partie

du comité de constitution,

puis administrateur de
Mayenne-et-Loire, il fut élu

à la'Convention lors du procès
du roi, et vota pour la mort
sans appel ni sursis. Ad-
versaire des jacobins, de la

Commune et de Marat, il

protesta contre la mise en
accusation des girondins. Dé-
crété lui-même d'arrestation,

il dut se cacher chez son ami
de Bassy, ancien constituant.

Il reprit son siège après le

9 -Thermidor. Membre du
ronsoil des Anciens, il fut élu

directeur, par 2lô voix sur 218 votants (oct. 1795). Il di-

rigea tous les efforts de sa politique directorale contre

la réaction royaliste, et contribua au coup d'Etat du
18 fructidor. Après la journée du 30 prairial an VII, il fut

obligé de donner sa démission. D'abord vif admirateur
de Bonaparte, il désapprouva le 18-Brumaire, refusa de
prêter serment à Napoléon comme membre de l'Institut, et

se retira en Sologne. Sous la Restauration, il échappa à
la loi des régicides. Outre divers écrits, il a laisse des
mémoires qui ont été publiés seulement en 1895.

I*A ReyniE (Nicolas-Gabriel de), premier lieutenant
île police de Paris, né à Limo":es en 1625, mort on 1709.

D'une famille de magistrats, il étudia lui-même le droit

et entra dans la magistrature. Il était président au pré-
sidial de Guyenne pendant la Fronde. Sa maison fut pillée,

et lui-même ne dut son sa-

lut qu'à la fuite. Amené à la

cour par le duc d'Epernon, il

acheta, en 1661, une charge
de maître dos requêtes. En
1667, le roi créala charge de
lieutenant de police de Paris
et la donna à La Roynie,
lui recommandant surtout
trois choses: "netteté, clarté,

sûreté.» Dès lors, la malpro-
Îireté des rues disparut ; des
anternes furent placées de
distance en distance ; des ar-

chers à pied et à cheval par-
coururent les rues pendant la

nuit. Conseiller d'Etat semes-
tre en 1680; conseiller ordi-

naire en 1686, La Reynie,
qui avait la confiance du roi,

présida la chambre ardente,
chargée do juger les crir

La Revoie.

d'ompoisonnêment, dans lesquels était impliquée M"" de
Montespan. Il interrogea la BrinviUiers, la \oisin, la du-
chesse de Bouillon, Anne Mancini. Après la révocation
do l'édit de Nantes, il fit exécuter sévèrement dans Paris
les ordres de Louis XIV. Il quitta la lieutenance do police
en 1697, et devint sous-doycn du conseil.

LARGE {/ar;"— du lat. /arvu«)adj. Qui a une certaine éten-
due dans le sens opposé à la longueur : Un ruban large
de rfewx doigts. Une large rivière, il Grand eu étendue :

Une i^KViGE base. Il Ample, qui ne serre pas : Veston larok.— Fig. Considérable, important : Faire de larges
concessions. Prendre une large part aux affaires. \\ Qui
n'est pas réduit à d'étroites limites, qui a beaucoup d'ex-
tension : L'obligation morale est immuable, dans le sens le

plus LARGE du mo(. (Parisot.) Il Libéral, généreux: Etre
LARGE en affaires, il Luxueux, fastueux ; Mener une vie

LARGK. Il Peu scrupuleux : Un moraliste 1res large.
— Loc, fam. : Avoir la manche large, la conscience large,

large comme la manche d'un cordclier, Etre peu scrupu-
leux. Il Faire du cuir d'autrui large courroie, Donner libé-
ralement le bien d'autrui. Il II est large, mais c'est des
l'paules. Se dit d'un avare, ii Large de bouche et étroit de
ceinture. Se disait do quelqu'un qui promettait beaucoup
et no donnait guère, l'argent so portant autrefois dans la
ceinture. Il Accommodez-vous, le pays est large. Se dit à
une personne qui se gône inutilement, il // n'est pas large,
maisil est bien long. Se dit d'un chemin qui fatigue, qui
enmiie.
— Anat. Os larges. Os dont la largeur est supérieure

à l'épaisseur, ii Muscles larges, Muscles peaussiers. Il Li-

gaments larges, Ligaments sous-lombaires do l'utérus.

— Fauconn. Fort large. Se dit d'un oiseau qui écarte
bien les ailes.
— Liltér. et b.-arts. Ample, fait avec fermeté, à grands

traits, oui n'a rien de maigre, de mesquin, de timide : Un
style, t ne exécution large, il Qui exécute d'une manière
ample, ferme et hardie : Thomson est un descriptif largk.
— Jeu. Carte large. Carte plus large que les autres du

même jeu, destinée ù. forcer involontairement la coupe à
lendroit où elle se trouve.
— Mancg. Checal large de devant, Celui qui a beau-

coup de poitrail.

— Numism. Large de loi. Se disait autrefois des mon-
naies dont le titre dépassait la limite fixée par la loi.

— Substantiv. Personne large, généreuse: Autant dé-
pend (pour dépense) chiche que large, L'économie mal
entendue no fait point do profit.

— n. m. Largeur : Drap qui a tant de large.
— Mur. Le large. Haute mer, hors de vue des côtes.

Il Prendre le large. S'en aller vers la pleine mor. i! 5e tenir
au Ixrge de queï^ite chose, Ne pas s'en approcher, it Au

/orge! Commandement pour faire écarter une embarca-
tion qui veut accoster, ou pour chasser un bateau d'un
port. Il Vent du large, par opposition â Vent de terre. Brise
qui souffle de la haute mer.
— Milit. Au large l ou Passez au large ! Dans le service

des places, Commandement d'une sentinelle pour faire
éloigner une personne s'avançant trop près de 1 endroit où
la sentinelle est en faction.
— Fam. Prendre le large, Décamper, n Du large! Place !

Il En avoir du long et du large. Etre fort maltraité, bien
battu.
— Adverbialem. D'une manière large, avec largeur :

Peindre large, ii Pop. Ne pas en mener large, Etre dans
une position critique, mal â son aise.— Manèg. Cheval qui va large, Cheval qui se porte de
côté, qui s'éloigne du centre de la volte. ii Le cheval va
trop large, Il fait un çrand cercle, et s'étend sur xm trop
grand espace de terrain.
— Loc. adv. : Au large. Spacieusement : Etre au large

à une table, dans ses habits. — Fig. Etre dans l'aisance.

Il Au long et au large. En tout sens, it S'étendre au long
et au large, Prendre, acquérir beaucoup de terrain, d'es-

pace autour de soi. n En long et en large ou De long en
large, En longueur et en largeur : Se promener en long
ET EN LARGE.

LargEASSE, comm. des Deux-Sèvres, arrond. et à
21 kilom. de Parthenay, sur l'Ouine, affluent droit de la

Sèvre Nantaise; 1.246 fiab. Moulins. Pierre branlante.

XjARGEAU (Victor), explorateur français, né à Niort
en 18-12. En 1875, il fit un voyage à Ghadamès et entre-
prit ensuite une exploration dans le SaTiara algérien. Plus
tard, il entra dans l'administration coloniale et devint
chef du cercle de Boké, sur le rio Nunez (Guinée fran-

çaise). On doit à Largeau : le Sahara [i%16); Flore saha-
rienne (1879); le Pays de Rirha Ouargla (1879).

LARGEMENT (je) adv. D'une manière large, aux diffé-

rents sens du mot.
— Syn. Abondamment, etc. V. abondamment.

LaRGENTIÈRE, ch.-I. d'arrond. de l'Ardècho. à ?n Irilom.

de Privas, au fond d'une gorge ar-
rosée par la Ligne, affluent de l'Ar-

dèche ; 2.472 bab. Vignobles, oliviers,

châtaigniers, arbres fruitiers, mou-
lins, moulins et filatures à soie, tan-
neries, teintureries, forges. Com-
merce de soies grèges et ouvrées,
de grains, laine, toile, drap, fer et

bois. Eglise romano-byzanline, châ-
teau des anciens évoques. Bas-relief

gothique encastré dans un mur d'une
maison privée, représentant des mi-
neurs. Au nord de la ville, souter-
rains des anciennes mines d'argent
qui ont valu son nom à la ville. —
L'arrondissement comprend lO cant.. 106 comm. et 94.416 h.

Le canton a 14 comm. et 11.215 hab.

LARGER Ijé — Prend un e après le g devant A ou o :

// largea. J\ous largeons) v. n. Manèg. Se dit d'un cheval
. [ui va large, qui gagne du terrain en s'éloignant du centre
le la volte.

LARGESSE {jèss — rad. large) n. f. Libéralité; distri-

bution abondante et gratuite : Les largesses du gouver-
nement so7it payées par les pauvres gens. (M""" E. de Gir.)
— Poétiq. Don, présent :

La terre à nos besoins prodigue ses largesses.

Lemierre.
— Mœurs et coût. Pièces de largesse. Pièces d'or et

d'argent qu'on faisait jeter au peuple par des hérauts, au
sacre des rois et aux cérémonies publiques, ti Faire lar-
gesse, Jeter ou faire jeter de l'argent au peuple, sur
son passage, il Elliptiq. Largesse ! Cri poussé par le peuple
sur le passage des souverains, ou par les hérauts qui
jetaient l'or et l'argent sur le chemin.
— Numism. Largesse de loi. Etat d'une pièce de mon-

naie qui excédait le titre prescrit par les ordonnances.
— Syn. Largesse, libéralité. Le premier dit plus que le

second : une largesse est une libéralité considérable.

LARGET(jé) n. m. Plaque de fer. dont la longueur égale
la largeur que doit avoir la tôle que l'on fabrique avec elle

ot qui est destinée à passer au laminoir, pour faire des
languettes. (S'emploie mieux au plur.)

Largeteau (Charles-Louis), astronome français, né
à Mouilleron-en-Pareds (Vendée) en 1794, mort à Pou-
zanges (Vendée) en 1857. Elève do l'Ecole polytechnique,
ingénieur géographe, il devint membre du 'bureau des
longitudes et membre libre do l'Académie des sciences
(1845). 11 aété un des plus actifs collaborateurs de la Con-
fiaissance des temps. Nous citerons do lui : Table de pré-
cession, d'observation et de mutation pour les étoiles prin-
cipales (1839); Rapport sur la délimitation de la longueur
de l'arc du méridien compris entre les parallèles de Dun-
kcrque et de Formentera {\SU) ; Table pour le calcul des
sgzygies écliptiques ou quelconques (1843); etc.

LARGEUR (jeur — rad. large) n. f. Etendue dans le

sens opposé à la longueur : La longueur et la largeur
d'une pièce de terre, il Caractère do ce qui no serre pas .

La LARGEUR d'un habit.
— Fig. Ampleur, manière non mesquine ; Envisager

une question avec largetir.
— Liltér. et b.-arts. Manière de faire ample et hardie :

La largeur du style, de la touche.

LARGHETTO (lar'-ghett-to — mot ital., dimin. de largo^
adv. Mus. Se dit d'un mouvement un peu moins lent que
lo largo.
— Subst. Morceau qui doit être exécuté larghetto.

LARGIDES n. m. pi. Zool. S3''n. de larginès.

LargilliÊRE (Nicolas dk)< peintre français, né et
mort à Paris f IG56-1746). Il se rendit à Londres, où il entra
on relation avec le fameux Pierre Lely, qui le chargea de
restaurer, à Windsor, des tableaux d'anciens maîtres. De
retour à. Paris (1678), il s'attira l'amitié de Van dcr Meu-
len ot de Lo Brun. Ce fut alors qu'il exécuta les por-
traits d'un nombre considérable do membres do la no-
blesse et do la bourgeoisie. Lors de son avènement, Jac-
ques II appela I^rgillière â Londres (1684). Pendant le

court séjour qu'il lit dans cette ville, il c3Eécuta les por-

Largilli(

f)82

traits du Bai, de la Reine, du Prince de Galles et de plu-
sieurs personnages de la cour. Revenu de nouveau à
Paris, il devint membre de l'Académie de peinture (I6S6),
dont il fut successivement
professeur, recteur, directeur
et chancelier. Largillière pro-
duisit aussi des tableaux d'his-

toire, de genre, des paysages,
des toiles représentant des
animaux, des fleurs et des
fruits. Ses œuvres sont re-
marquables par la vérité du
coloris, par la fraîcheur du
ton. par la légèreté de touche
et la correction du dessin.

Parmi ses portraits, dont la

plupart ont été gravés par
Drevet, Edelinck, Desplaces,
Vermeulen, Van Schuppen

,

rappelons ceux de Louis XIV,
lu cardiîial de Noailles, de
Colbert, archevêque de Tou-
louse, de Huet, de Claude
Bourdaloue, de Charles Le-
brun, de Van der Meulen, de
,!/"• Duclos, de Forest, de Lambert de Thorigny, de Bertin,
de Geoffroi. Le musée du Louvre n'en possède pas moins
de dou2e. Ses deux remarquables tableaux d'histoire ; Repas
donné en i 687 par la ville à Louis XI V; Mariage du duc de
Bourgogne en 1697, ont été détruits pendant la Révolution.

LARGINÉS iji) n. m. pi. Tribu d'insectes hémiptères
hétéroptcres, famille des pvrrhocoridés, renfermant les

/arjus et genres voisins. — Un larginé.

LARGO (mot ital. qui signif. large) adv. Mus. Se met
en tête d'un morceau ou d'un passage pour indiquer qu'il

doit être exécuté avec ampleur, dans un mouvement large :

Le LARGO est plus lent que le lento.
— Subst. Morceau qui doit être exécuté très lentement.

Largo, bourgade d'Ecosse (comté de Fife), sur le firth

of Forth; 2.800 hab. Fabrication et commerce de toiles.

LARGONJI n.ra. Pop. Argot composé de mots déformés
jiar la substitution do la lettre / à la consonne iniiiale, la

transport do cette initiale à la Itn du mot, et par l'addition
des désinences e7n, é, i, oque, uche, a rd, etc. (C'est ainsi
que larqonji, d'après le procédé <jue nous venons d'expli-
quer, n'est autre chose que le mot jargon lui-même

; c est
ainsi que boucher se dira loucherbem [« ché >•], etc.)

XjARGS, ville d'Ecosse (comté d'Ayr), sur le golfe de la
("lyde, en face des îles Cumbrae ; 3.080 hab. Bains de mer.
Victoire d'Alexandre II, roi d'Ecosse, sur Haqum, roi do
Norvège (1263).

LARGUE [largh'— forme provençale de large) adj. Mar.
So dit d'une manœuvre

,

d'un agrès quelconque qui

n'est pas roidi ou arrêté :

Cordage largue. Ecoutes
LARGUES. Il Vent largue,\ent
qui s'écarte de la route que
l'on doit suivre d'au moin^
un quart de vent.
— n. m. Le largue. Allure

dans laquelle les vergues ne
sont pas brassées complè-
tement, le vent venant de
l'arrière du travers. H Grand
lar-gue. Allure se rappro-
chant du vent arrière, mai-^

dans laquelle les vergues
sont encore un peu bras-

sées. Il Largue, Vent qui

permet do prendre l'allure

du largue. Il Avcir du largue

dans les voiles, Avoir bon
vent et les voiles orientées pour cette allure, il Auircf.

a. m. et f. Se disait pour le large.

— Adverbialem. Courir largue. Avoir l'allure du largue.

LARGUE {largh') n. f. Arg- Jeune fille, femme.

LARGUER (rad. largue) v. a. Mar. Lâcher, démarrer :

Larguez l'amarrage, ii Larguer en bande. Lâcher complè-
tement. Il Larguer les ns/Détacher les garcettes qui ré-

duisaient la voile de hauteur, ii Larguer les voiles. Rendre
la toile libre pour qu'on puisse sécher les voiles ou les

établir, n Larguez ! Commandement pour faire lâcher ou
démarrer quelque chose : Larguez les boulines! brassez!

Il Larguer en grand une manœuvre, La laisser iilcr complè-
tement.
— V. n. Se disjoindre, il Les coutures larguent. Elles bâil-

lent. Il Lejiavirc largue partout. Le navire se délie.

LARGVS {g huss") n. m. Genre d'insectes hémiptères hété-

roptôres, type de la tribu des larginès, comprenant trente-

trois espèces propres à l'Amérique tropicale. (Les largus

sont do taille moyenne, larges, ovales ; leur livrée est

noire, variée de rouge cl de jaune.)

Lari, comm. d'Italie (Toscane [prov. de Pise]), sur
un torrent tributaire de la

mer Tyrrbénienno ; 10.808 h.

A iîagno ad Acqua, bains fré-

quentés depuis l'antiquité.

LiARiBOlSiÈRE (Jcan-Am-
broise Basto.n, comte de),
général français, né à Fou-
gères en 1759, mort a Kœnigs-
bergeu 1813. Entré dans l'ar-

tillerie en 1781, il était lieu-

tenant à l'époque de la Ré-
volution. Capitaine en 1791, il

collabora, deux ans plus tard.

à la défense de Maycnce, et

devint colonel en 1795. Géné-
ral do brigade, il enlonce, à
Austerlitz^ la glace des étangs
où s'était entassée l'infante-

rie russe. Nommé général de
division, puis gouverneur du
Hanovre, il suivit l'Empereur
en Espagne et combattit à Sommo-Sierra (1808). Passé à.

l'armce du Danube en 1809, il prit une part glorieuse aux

i de Lariboiaiëre.



583

batailles d'Essling et do Wagram. Commandant de l'artil-

lorie do la garde pendant la campagne de 1812, il diriçoa

i'attaiiuo do Snioleiisk et assura la vicloiro de la Moskôva
on diMiuisaut les redoutes russes. Il suivit la Grande Ar-

mée dans sa retraite, et alla mourir d'épuisemont à Kœ-
nii,'sborg. — Sou rils Charles-IIonoré, né à Fougères en

lias, mort ù Paris on 1868, devint chambellan et ofticior

d'ordonnance do Napoléon I" (ISli). ot quitta l'armée,

aprfts Waterloo, avec le grade do chef d'escadron. Député
do Fougères on 1828, lS3o, 1831, 1831, il appuya la poli-

liquo do Louis-Philippe à la Chambre dos pairs (1835). En
ISiit. il fut député d'IUe-et-Vilaine à la Législative, so

rallia à Louis-Napoléon et reçut, en 1852, un siôgeau Sénat.

Lariboisière (hôpital), à Paris. Cet hôpital, com-
menco un isie. terminé en 1854, fut fondé par M"" Elisa

Roy, comtesse de Lariboisière, femme du précédent. 11

est situé rue Amljroise Paré, et comprend, outre les divi-

sions ordinaires, des services pour les accouchements,
les maladies des yeux, de la gorge, des voies urinaires;

ontîn, il y existe un service d'éleotrothérapio.

LARICINE n. f. Chim. Syu. do abiétine.

LARICOBIE {in) ou LARICOBIUS (bi-uss) n. m. Genre
d'insectes coléoptères térédilos, famille dos déridés, com-
prenant quelques espèces de l'hémisphère boréal. (L'Eu-

rope possède le laricobius Erichsoni, propre au Tyrol
;

c'est un petit clairon brun, avec les élytres et les tibias

tcstacés ; il vit sous les écorces des mélèzes.)

LARIDÉS n. m. pi. Famillo d'oiseaux palmipèdes, com-
prenant les goélands, sternes et formes voisines. (Les

laridés se divisent en deux tribus : larinés, sterninés.) —
Un LARint:.

XjARIDON, nom donné par La Fontaine à un chien dé-

généré, dans la fable intitulée : l'Education (VIII, 24). Il

s'agit do doux chiens. César et Laridon, descendant tous

deux d'ancêtres fameux. Tandis que César se rend célèbre

par maint exploit, Laridon, au contraire, s'abâtardit dans
la cuisine, où sa race tourne aujourd'hui la broche :

Faute de cultiver la nature et ses dons.

Oh.' combien de Césars devie)idront Laridons!

Ce dernier vers s'applique à ceux que la mollesse ot de

basses habitudes rendent indigues de leurs ancêtres.

LARIE (n) ou LARIA n. f. Sous-genro de liparis (j^n-

sectes lépidoptères), comprenant une seule espèce d'Du-

rope. (La laria V nigrum est un bombyx blanc verdâtre,

avec une ligne noire brisée sur les ailes supérieures, qui

habite les grandes forêts.)

LARIFLA, mot de fantaisie, qui entre dans quelques re-

frains de chansons badines.

LARIFORMES n. m. pi. Sous-ordro d'oiseaux palmi-
pèdes, comprenant les mouettes et les stercoraires, et

se divisant en deux familles, laridés et stercorariidés. —
L'n LARIFORME.

LARIGOT {go — orig. inconn.) n. m. Sorte de flûte.

11 Par anal. Le plus aigu des jeux de l'orgue.
— Pop. A tire-larigot. Excessivement : Boire 1 tire-

LARinOT.
— Encycl. a tire-larigot. L'origine exacte de cette

locution est inconnue. D'après une anecdote assez cu-

rieuse, tire-larigot serait mis ici pour tire-la-Rigaude,

la nigaude étant le nom d'une grosse cloche de la cathé-

drale de Rouen, donnée à l'église, au xiii" siècle, par l'ar-

chevêque Odon Rigaud. Il était d'usage, après avoir pé-
niblement tiré et mis en branle la Rigaudo, do boire

ferme; d'oii l'expression <- boire à tire-larigot»^ qui répond
assez bien à la locution connue «boire comme un sonneur-;.

LARIME OU LARIMUS (iniiss) n. m. Genre de poissons
acanthoptères
famille des scié

nidés , compre
nant quelques
espèces des mers
chaudes. (Les la

rimes ont le mu
seau court , U
profil non bombé,
la nageoire dor- \ ,,

\'*

sale séparée en ^
deux portions. ^
Ils sont de taille Larime.

moyenne et d'un
ton argenté exiraordinairement brillant. Tels sont les

larit}ius breviceps, des Antilles et auritus, de l'Afrique occi-

dentale.)

LARIN fdu n. de la ville de Lar) n. m. Ancienne mon-
naie d'argent persane. (On ne fabrique plus do ces pièces

aujourd'hui. Celles qu'on rencontre donnent à l'essai des
titres différents, dont la moyenne parait être 070 mil-

lièmes; leur poids est de 4«^'8<l.)

LARINouLARINUS(>nw.î)n.m.
Genre d'insectes coléoptères rvn-

chophores, famille des curculio-

nidés, tribu des lixiués, compre-
nant de nombreuses espèces pro-

pres aux régions tempérées et

désertiques do l'ancien monde.
— Enuycl. Les tarins sont de

gros ou moyens charanijous
courts, ordinairement gris, cou-
verts d'une efflorescence jaune ou
rouge, vivant sur les carduacées.
Le larinus carlinx est commun
en France. Une espèce d'Asie

Mineure, qui vit sur un onopordcn,

y forme, à l'état de larve, une coque ovoïde, rugueuse,
employée en pharmacie sous le nom de tréhala ou tricala.

LARINE ou LARINA n. f. Genre de mollusques gastéro-

podes, famille des mélaniidés, comprenant des formes
propres à l'Australie. (Les larînes sont des animaux d'eau

saumàtre, à coquille assez globuleuse, à tours renflés, re-

couverte d'un épiderme olivâtre, et munie d'un opercule.)

LARINÉS n. m. pi. Tribu d'oiseaux palmipèdes, famille

des laridés, comprenant les goélands et les mouettes. (Les
larinés comptent d'assez nombreux genres, tels que : larus,

gabianus, leucopha^its, pagopinla, etc.) — £/n lariné.

LARINIE (»0 ou LARINIA n. f. Genre d'arachnides ara-

néides, famille des argiopidés, comprenant une vingtaine

. 2 rois).

Médaille lîe Lar

d'espèces des régions chaudes ot tempérées du globe. (Los
larinies sont des araignées assez grandes, très allongées,

fauves ou blanchû.tros, avec labdomea orné do bandes ou
de lignes longitudinales.)

LarinO ila.t. /Mviinim), ville d'Italie (Melise [prov. de
Campobassoj), près du Hilorno, tributaire do rAdriatiijue;

G.T80 hab., ch.-l. do circondario. — Le circondano a
1.404 kilora. carr. et l07.4yo hab.

IjARIO, nom d'un département du royaume d'Italie

sous Napoléon I*'; ch.-l. Cdmc. Il tirait son nom du lac

do Côme, appelé autrefois Larius Lacus.

Larissa, nom que les Grecs donnaient par altération

Cl la viUt' ciialdécnue do Larsam.

Larissa (en turc lénichehr-Fanar)^ ville do la Grèce
soptcntnonale (Thcssalie), ch.-l. de province ou nome et

de district, sur la rive droite do la Salamvrya, tributaire de

lamor Egéo ; i i.or.o liab. {Xams^e«s, e>t«es.) Anciennes for-

titicatioiis, aujourd'hui difficilement utilisables. La villo a

gardé on partie son aspect oriental, mais elle a perdu

actif au temps
de la domina-
tion turque, et

seulement ali-

menté aujour-
d'hui par les

céréales, blé et

maïs, de la pro-
vince.
— Laproum-

ce de Larissa,

baignée à TE.
par l'Archipel ou mer Egée, comprend, sur les rives do la

Salamvrya (ancien Persée), une richo et fertile jilaine
;

141.000 hab. Ch.-l. Larissa. Elle a beaucoup souffert au
cours de la dernière guerre gréco-turque, d'une occupation
prolongée par l'armée ottomane.

LariSTÂN, province de la Perse, entre le golfe Pcr-
sique au S., les prov. de Kermàn au N. et à l'E., de Far-
sistân à l'O. ; superf. do 59.468 kilom. carr. ; pop. environ

90.000 hab.; sol montagneux (2.000 à 3.000 m.): c'est le

rebord méridional du plateau de l'Iran ; pay.s sec et peu
fertile : dattiers, céréales. La région la plus riante, grâce
aux pluies tropicales périodiques, est le plateau de Lar.

Cap. Lar. Ports de Bander-Nakl, Lindja-Tcliarak, Bos-

tana, sans importance commerciale. — Le Laristân fut

lo centre d'un royaume indépendant jusqu'en 1601.

Larive (Jean Mauduit, dit de), acteur français, né à

La Rochelle en 1747, mort à Montlignon en 1827. 11 entra,

en 1770, à Ja Comédie-Française, fut reçu sociétaire,

doubla, puis remplaça Lekain, fut éclipsé par Talma, et

prit sa retraite en 1788. Il fut lecteur du roi Joseph (1808)

et professeur do déclamation à l'Athénée. On lui doit une
scène lyrique : Pi/ramé et Thisbê, représentée en 1783, et

ouelques écrits ; Réflexions sur l'art théâtral (1801) ; Cours

de déclamation (1810); etc.

La Rive (Charles-Gaspard de), physicien et chimiste

suisse, né à Genève en 1770, mort en 1834. Chassé de sa

ville natale par les troubles politiques de 1 794, il n'y rentra

qu'en 1799, fut attaché à l'hospice des aliénés et devint,

en 1802, associé de l'académie de Genève. Il s'occupa dès

lors tout spécialement de l'étude do la physique ot do la

chimie. Il inventa un galvanomètre destiné à mesurer
l'énergie galvanique d'une pile par la quantité d'eau dé-

composée dans un temps donné. Dans l'intervalle de ses

travaux, de La Rive avait été, lo 31 décembre 1813, l'un

des membres du conseil provisoire qui proclama la répu-

blique ; il devint, en 1816, membre du gouvernement et

président de la direction générale et fut appelé, l'année

suivante, avec le titre de premier syndic, à la présidence

des deux conseils. En 1818, il renonça à toutes ces digni-

tés pour revenir à ses travaux favoris. Il fut l'un des fon-

dateurs du musée d'histoire naturelle et du jardin bota-

nique de Genève. Nommé, en 1823, recteur de l'Académie

de cette ville, il fut, en outre, jusqu'à sa mort, membre du
conseil de l'instruction publique. — Son fils Auguste,
physicien suisse, né à Genève en 1801, mort à Marseille

en 1873, fut nommé, jeune encore, professeur de physique
à l'académie do Genève. Il quitta, en 1830, sa ville na-

tale, agitée par des troubles politiques, se rendit d'abord à
Paris, puis à Londres, où la Société royale l'admit dans son

sein, et rentra dans sa patrie, en 1836, pour y diriger la

« Bibliothèque universelle de Genève ». On lui doit des
expériences, restées classiques, sur les capacités calori-

fiques des gaz, et les premiers essais de dorure galvanique

( 1823). Il découvrit le principe de la boussole des sinus, etc.

Il a concouru, peut-être plus qu'aucun autre physicien,

à faire triompher la théorie électro-chimique. Nous cite-

rons Il lui Mrniinre sur les caustiques (1824); Théorie

(Ir hi . . ' il836); Archives de l'électricité; Traité
(/'.!,, 1 !c et appliquée [l^oi-lS'ss), et un grand
iiMiiii'i' 1 u" hi-iics et do notices biographiques.

Larivey (Giunta, dit Pierre de), auteur dramatique et

tradu'-teur français, né à Troyes vers 1540, mort vers 1612.

Fils d'un marchand florentin, il de\ itit chanoine de l'église

collégiale de Saiur T

style la vivu' ih- > ' I

de là rorigiiiiilii'' l

jusqu'à lui eiiipniiii

gnard. Il a, d'aillci

s'est contenté de 1 — ^ ^—
i7e Laquais, la Vem-r .

h . A\y-/ : , le Morfondu, le Jalon,

les Ecoliers), toutes unipiuiuuLs à des comiques italiens

fLodovico Doice, Lorenzioo de Médicis, Grazzini, etc.).

parurent en 1579, à Paris; les trois dernières (/a Cons-
tance, le Fidèle, les Tromperies) furent publiées à Troyes,
en 1611, etc. Ecrites en prose, co qui était alors une nou-

•eauté et marque une époque dans l'histoire du théâtre

ardé dans son
rivains toscans :

!'• où l'ont tenue,
s, Molière et Re-
modèles qu'il ne

six premières pièces

français, elles

le chanoine voulut-il

de scandale. Lari\'e\

le second livre des
parole (vers 1572 1 ;

/

Christ , de Pierre 1

d'Alexandre Piccolo»

La Rivière, nom d'ui

dont le fondateur. .lean I"

été représentées : peut-être
jserve, éviter tout sujet

utres ouvrages italiens :

nuits du seigneur Stra-
.\otre Seigneur Jésus-

1 ) ;
l'Institution morale

11581): etc.

,rs de SCS membres jouèrent un rôle

LARICINE — LARME
important dans les événements ilo leur temps. Nons rito-

rons parmi eux : Jean Bdbeao, siro de la Rivière, mort
eu 1.109. Il fut premier clianibellan do Charles V, auiiuol

Il montra un entier dévouement, puis do Charles VI, qui

l'abandonna aux rancunes do ses oncles, dont il avait do-
nonco la mauvaise administration, et qui réussiront à lo

faire emprisonner. — Un autre Jean Bdbkau, siro delà
Rivière, mort après 1-162, fut maître do l'artillorio sous

Charles VU ot sous Louis XI ; il contribua pour une lar^o

part à la constitution do l'armée do Charles VII et à l'ex-

pulsion dos Anglais a la fin do la guerre do Cent ans.

Il so distingua à la prise do Meau.\, à la bataille do Cas-
lilloD (1453) et à la prise do Bordeaux ',1453).

La Rivière (Roch Le Baillif, sieur de), médecin et

alchimiste français, né à Falaise, mort à Paris en 1005.

Fils d'un réfugié protestant, ot imbu de la doctrine do
Paracelso, il obtint en la pratiquant des succès si rapides

quo la Faculté s'en émut ot lui fit interdire par arrêt du
parlement le séjour de Paris. Lo duc de Bouillon l'y ra-

mena, lo présenta à Henri IV, ot le fit agréer, eu 1594,

pour la place do premier médecin. Gabriello d'Estrécs lui

donna sa confiance et il la servit dans le projet qu'elle

avait formé d'amener le roi à l'épouser. Il so convertit au
catholicisme avant do mourir. Laissant de côté ses ou-

vrages d'astrologie, nous no citerons que lo Dcmoutcrion,

recueil d'aphorismes médicaux d'après Paracelso (1518),

et le Petit traité de l'antiquité et singularités de Urctaigue
armorique, en laquelle se irfmve bains curans la lèpre, poda-

gre, hijdropisie, paralysie, ulcères et autres maladies (1577).

IjARIVIÉRE (Charles-Philippe de), peintre français, né
et mort à Paris (1798-1870). Prix de Rome en 1824, il

envoya à Paris un Prisonnier du Capitale visité par sa

famille et la Peste de Home sous le pontifical de Nicolas V,

son chef-d'œuvre. Larivière a produit, dès lors, un grand
nombre de tableaux d'histoire et de portraits, dont l'exé-

cution semble souvent trop précipitée. Un grand nombro
de ses tableaux d'histoire ont été peints pour le palais de

Versailles : le Duc d'Orléans, lieutenant général du royaume,

arrivant à l'Uàtel de Ville, la Bataille des Dunes, Uagard
blessé à la prise de Brescia, Levée du siège de Malte, Prise

de Bologne, Entrée des Français en Belgique, Rentrée dans

Paris du prince-président en ISôi, etc.

LARIX (rikss — mot lat., emprunté au grec) n. m. Bot.

Nom scientihque latin du genre mélèze.

LARIXINATE n. m. Sel dérivant de l'acide larixinique.

LARIXINIQUE [ksi-nik') adj. Se dit d'un acide CWO',
trouvé par Stenhouse dans l'écorce du larix ou mélèze.

(Isomère de l'acide opianique.)

IjARKANA, ville de l'empire anglais de l'Inde (présid.

do Bombay (prov. de Sindb]), près de la rivo droite de

rindus; 10.650 hab. Ch. de f. Commerce do céréales ot

de riz ; fabrication de soieries et cotonnades communes,
cuirs, harnais, vases de métal. Mausolée de Cliah-Bahrah.

IiARKHALL, bourg du comté et à 15 kilom. de l'Ecosse,

sur la Clydo ; 6.505 hab.

LARMAIRE {mèr') adj. Bot. Se dit de certaines graines

qui imitent la forme d'une larme.

LARME (du lat. lacryma, même sens) n. f. Humeur quo

sécrètent certaines glandes do l'œil, et qui, versée entre

le globe do l'œil et les paupières pour les lubrifier, so

répand au dehors sous l'impression d'une cause physique

ou morale : \erser des larmes de joie, de douleur.

— Par ext. Sentiment qui fait répandre des larmes :

Passer sa vie dans les larmes. Il Très petite quantité d'un

liquide ; One larme de vin.
— Loc.div.:2'oiTe)iirfe;nrnies, Larmes abondantes, grande

douleur, n Don des larmes. Faculté de pleurer à volonté.

M Larmes de crocodile. Larmes hypocrites, destinées à

tromper. (On croyait autrefois que le crocodile feignait do

gémir pour attirer sa proie.) il Larmes de l'aurore. Rosée,

dans le langage des poètes, n Pleurer à chaudes larmes.

Etre tout en larmes. Fondre en larmes. Se noyer dans tes

larmes. Pleurer abondamment. Il Pleurer des larînes de

sang ou en laitues de sang, Eprouver un très violent cha-

grin. Il Mêler ses larmes a celles de quelqu'un. Partager sa

douleur, il Donner des larmes à. Pleurer sur : Donner des

LARMES AD malheur d'un ami. il Faire venir les larmes aux

yeuT, Arracher des larmes, Exciter la pitié ou l'émotion.

Il .Sécher, Essuyer les larmes de quelqu'un, Calmer son af-

fliction, lo consoler, il S'abreuver de larmes, Pleurer sans

cesse ; vivre dans une affliction sans fin. Il S'abreuver des

larmes de quelqu'un. Faire couler à plaisir les larmes de

quelqu'un, faire sa joie do l'affliction qu'on lui cause.

Il Etre ému aux larmes, jusqu'aux larmes. Etre ému jus-

qu'à en pleurer. Il Rire aux larmes, jusqu'aux larmes, Riro

très fort, jusqu'à en répandre des larmes. Il Avoir la larme à

l'œil, Etre sur le point de pleurer, ii Avoir toujours la larme

à l'œil. S'attendrir très facilement, ou affecter une sensi-

bilité outrée, il Avoir des larmes dans la voix, Parler d^une

voi.x émue, et touchante.
— Z,asai?i(e;anj!erfe Venrfdmc, Relique célèbre conservée

k Vendôme au moyen âge. On disait proverbia-

lement : Il est plus près"de sainte larme que de

Vendâme, pour signifier : H est menacé
affliction ou il est sur lo point do pleur
— Agric. Nom donné à des sucs ([ui coulent

de certains végétaux, naturellement ou par

suite d'une entaille : Les larmes de la vigne.

Il Résine qui s'amasse entre le bois ot l'écorce

du sapin.
— Archit. Nom donné quelquefois à de pe-

tits cônes tronqués, placés sous lo triglypbe

dorique, et qu'on appelle plus ordinairement

GOUTTE, et quelquefois campane. Il Ornement _

qui entre, comme symbole do deuil, dans la (archit.).

décoration des mausolées, des catafalques,

des draps mortuaires : Une tenture noire, semée de larmes
d'argent.
— Arg. tvpogr.Znrmec/i; com;)osi/e"l', Virgule. (Vx.)

— Bot. Larme-de-Job ou du-C/irist, Espèce de coïx dont

les semences ont la forme d'une larme. (On dit aussi Lar-

mille des Indes.) il Larme-du-Christ. Nom vulgaire du gré-

mil. 11 Larme-de-la-Vierge, Nom vulgaire d'une espèce

d'ornithogale.
— Chass. Larmes de plomb, Petit plomb pour les oiseaux.

— Géol. Larmes volcaniques, Masse de matières vitreu-

ses, qui so rencontre souvent aux abords des volcans an-

ciens et modernes.
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LARMESSIN — LA ROCHEFOUCAULD
— liist. Bettailfesans larmes. Bataille gaguée, en 3G7, sur

les ArcadieDS et les Argiens, par le Spartiate Archidamos,

et ainsi dite parce qu'il n'y perdit aucua des siens.

— Pharm. Petite masse solidifiée de suc ou de résine,

dont la forme rappelle celle d'une larme coulant sur la

joue : Benjoin en larmes, manne en larmes, etc. (Les

produits en larmes sont généralement plus purs que ceux

dits en sorte, qui sont des débris contenant souvent des
corps étrangers.)
— Physiq. Larme batavique. V. batavique.
— Tecbn. Nom donné par les ouvriers verriers à des

gouttes d'un verre coloré qui déparent parfois les objets

de verre et sont dues aune volatilisation des portions al-

calines du mélange destiné à fabriquer le verre et qui

s'abattent dans les creusets en entraînant avec elles des
parcelles d'argile provenant de la voûte du four.

— Véuer. Larme du cerf, Liqueur onctueuse et épaisse

qui remplit les cavités existant au-dessous des yeux du
cerf, d'où elles semblent s'échapper.
— Syn. Larmes, pleurs. Larme désigne simplement le

liquide sécrété par les glandes des yeux; pleurs (toujours

au pluriel) désigne ce même liquide lorsqu'il s'épanche
au dehors sous l'influence d'une émotion, généralement
triste : la fumée de bois vert fait verser des larmes et

non des pleurs. Au sing., un pleur, expression biblique, a
le sens de lamentation, et il conserve, même au pluriel,

quelque chose de cette signification : on voit des larmes,

on entend des pleurs.
— Encycl. Physiol. Les lar^ies, liquide clair, incolore,

alcalin, d'une densité peu ditférente de celle de l'eau,

sont sécrétées par les glandes lacrymales d'une manière
régulière et constî^nte. Leur quantité augmente sous cer-

taines influences et dans certaines afiections oculaires.

Elles ont pour but de maintenir l'œil humide et de faci-

liter le jeu des paupières. — Elles donnent quelquefois
naissance à des calculs lacrymaux (dacryolithes).

LaRMESSIN ou L'Armessin (Nicolas I" dk), dessi-

nateur et graveur fraEi'.-als. né et mort à Paris {IG40-1725).

Parmi SOS planilh-s Us pins remarquables, on cite celles

du recueil immi!' Amimites représentations de tous les

rois de Francf, •irj,,u;\ l'Imramond jusqu'à Louis le Grand
(1688); la plupart, des portraits insérés dans VAcadémie
des sciences et des arts, de Bullart ; les planches des
Quatrains du siour de Pibrac; enfin, les portraits de Bal-
thasar Moret, du d"c d'Orléans, de la princesse Hen-
riette d'Anijl' /' , w . ! A' fieijme, de la duchesse de La
Vallière enfi'i '<. etc. — Son fils, Nicolas II,

né en 1684, m- i membre de l'Académie royale,

(1730), gravem iu
: -f h a L'iavé les portraits de Guillaume

de Coustou ot de l!ai(é, ses morceaux de réception à l'Aca-

démie; plusieurs des gravures qui composent le Recueil

do Crozat, entre autres les portraits de Raphaël, de Caron-
delct, du cardinal Polus ; Satnt Michel, deux Saint Georges,

Saint Jean l'Eranqéliste, etc. ; enfin, un grand nombre do
planches d'après Watteau, Lancret et Boucher.

LARMETTE(m^(') n. f. Petite larme. (Vieux.)

LARMEUX, (meâ), BUSE adj. Comm. Qui est sous la

forme particulière dite en larmes : Benjoin larmedx.
(Peu us.)

LARMIER (mi-é — Taâ. larme) n. m. Dess. Angle interne
do l'œil, t:elui par lequel s'écoulent les larmes : Œil mal
fait, qui n'a point de larmier.
— Archit. Partie saillante d'une cornich'*, crcusco en

forme de gouttière, do façon qu'elle

no laisse écouler les eaux pluviales
que par gouttes ou par larmes, à une
certaine distance do l'édifice, il Sorte
de plinthe sous l'égout du chaperon
d'un mur mitoyen ou de clôture

Il Sorte do plinthe ou do cordon qui

sert d'ornement à une pilo do pont

Il Partie lisse qui forme plafond dans
une corniche do menuiserie, il Lai
mier bombé ou i-éolé, Linteau cintr<

par lo devant et droit par son profil,

qui se trouve en dedans ou hors œuvre Larmier.

(l'une porto ou d'une croisée, il Lar-
wiicrrfec/iemï>itfe,Couronnement d'une souche de cheminée.
— Manèg. Nom donné aux parties do la tôte du cheval

qui correspondent aux tempos chez l'homme.
— Vôner. Fente située au-dessus de l'angle interne do

Wf'il liu cerf, et par où s'écoule une humeur onctueuse et

iiuu-ritrc. Il On dit aussi larmiëre.

LARMIÈRE n. f. Véner. V. larmier. Il On écrit mieux
L.\KMii;iîi;s au plur.

LARMILLE n. f. But. Syn. dc LARME-DU-CHRIST.

LARMOIEMENT ou LARMOÎMENT (moi-man) n. m.
Paihol. Ecoulement do larmes involontaire et continuel:

Le i.AKMoiEMiCNT est un des st/mptdntes de la rougeole.

LARMOYANT (moi-i-an), ANTE adj. Qui larmoie : Ora-
teur LARMOYANT. Il Qui oxcito los larmos, attendrit : Genre
LAIÏMOVANT.
— Pathol. Qui est afi'ectô du larmoiement : Des yeux

LARMOYANTS.
— n. m. Gonro larmoyant : Le mélange du comique et

du LARMOYANT.
— Hist. relig. Membre d'une secte d'anabaptistes qui

ver.saiont sans cesse des larnu-s, pensant se rendre ainsi

agréables à Dieu, n On le;

— Encycl. Littér. Comédn ' >•':

momnte, appelée aussi qucl>|ih!>

gédie bourgeoise, est apparue •u

par réaction contre la gaieté un
i do Molière, au moment où h

1 ni;AYANTS.
'. I.;i comédie lar-

n remédie ou tra-
•> au xviii» siècle,

s^che des succes-
.ibilité prenait une

place prépondérante dans la littérature. Déjà esq

par Destouchos, elle est surtout cultivée par Nivelle de

La Chaussée (Préjugé à la mode, 1735; Mélanidc, Mil).

Dans los pièces do cet auteur, l'élément comique dispa-

raît parfois complètement devant lo pathétique : ce sont
des tragédies dont los personnages et les incidents sont

pris dans la réalité contemporaine et bourgeoise. Voltaire

lui-m^'me, bien qu'il se moquât du genre, écrivit des
comédies larmoyantes {l'Enfant prodigue, Narcisse, l'E-

cossaise). Au môme genre appartiennent les drames de
Diderot (le Eifs naturel et le Père de famille), les Deux
amis et VEugénie do Beaumarchais, le Philosophe .^ans le

savoir do Sodaine, etc. En Italie, l'abbô Chiari, à l'imita-

tion dos Français, cultiva l£ comm'-.dia flebilc. On peut

voir dans la comédie larmoyante un premier essai, encore
inexpérimenté, de la comédie sérieuse, telle que l'ont
comj'rise Em. Augier et Alex. Dumas fils.

LARMOYER {moi-i-é — rad. larme. Change y en i quand
la terminaison commence par un e muet : Tu larmoies. Il

larmoiera. Nous larmoierions. Qu'ils larmoient. Prend un i

après l'y aux deux prem. pers. plur. de l'imparf. de l'ind.

et du prés, du subj. : Notis larmoyions. Que vous larmoyiez)
V. n. Pleurer, verser des larmes, (Se prend le plus souvent
en mauv. part) ; Ne faire que larmoyer.
— V. a. Dire avec larmes : Lakmoter un rôle.

LARMOYEUR {moi-i-eur') , EUSE [de larmoyer] adj. Qui
pleure facilement et sans motif : Des écnVains larmoyeurs.

Larnage, comm. de la Drômo, arrond. et à 18 kilom.
do Valence, sur un petit affluent et à quelque distance
du Rhône; 763 hab. Carrières de kaolin, excellents vins
ordinaires; briques réfractaires.

LarnAKA (en turc Touzla, la Saline), ville de l'île

de Chypre, ch.-l. de district, sur la côte méridionale de
l'île; 7.825 hab. Petit port de commerce assez actif. Sa-
lines. Larnaka est l'ancienne colonie phénicienne de Kit-
tim (Kittion), et l'on a retrouvé parmi les nombreuses
grottes sépulcrales voisines de la ville plusieurs remar-
quables hypogées. — Le district a une superficie de
885 kilom. carr. et une population de 20.690 hab.

Larne, ville d'Irlande, comté et à 26 kilom. N.-E.
d'Antrim, sur le Lough-Zame, qui l'unit à la mer d'Ir-

lande ; 4.715 hab. Salines ; fabriques de cordages. Edouard
Bruce y débarqua, en 1315, avec un corps écossais, pour
débarrasser l'Irlande du joug de l'Angleterre.

La Rocca (Henri Morozzo, comte de), général ita-

lien, né en 1807, mort en 1S97. Premier écuyer du duc de
Savoie en 1840, il était colonel en 1848 et chef d'état-

raajor de ce prince. En 1859, il était chef de l'état-major

de l'armée du roi. Il se distingua, en 1860, au siège de
Capoue, et mourut général d'armée, sénateur et premier
aioe de camp du roi. On a de lui : Autobiografia d'un re-

terano ; Ricordi slorici e aneddottici del générale Enrico
délia //occa (1807-1893).

Laroche (Antoine de), navigateur français du xvii' s.,

aborda en 1675, poussé par la tempête, vers le 54" degré
de latitude S., à une terre australe qu'on identifie d'or-

dinaire avec la Géorgie méridionale.

Laroche (Marie-Sophie de), femme de lettres alle-

mande, née à Kaufbeuren (Souabe) en 1731, morte àOflen-
hach en 1807. Ses romans eurent beaucoup de succès :

Histoire de AV de Slernheim (1771), traduit en français;

Lettres de Rosalie {1119) ; les Deux sœurs (1784) ; les Soirées

d'été de Mélusine, publiées par Wieland (1806), etc.

La Roche du MAINEfJean-Pierre-LouisDBLucHET.
marquis de), littérateur français, né à Saintes en 1710

mort à Paris en 1792. Il fut, en 1789, avec Rivarol, Mira-
beau et Laclos, un des auteurs de la Galerie des états géné-
raux, contenant les portraits des personnages politiques

de l'époque. Peu de temps après, il fonda le Journal de la

ville, daté de Charenton, ce qui lui attira de mordantes
plaisanteries do ht pan «Je Klvarul. On a de La Roche :

Considérations - "- ' ^ '

'

'; "< prétendue
rêfonnéeenAm; '" .si), qui de-

vint bientôtle./ i 1T85); His-
toire littéraire de M . 1 _ . ;.. l ;_i:i.', , ;lj Lvntcmporains
de 1789 et de iVJO (ULtU); eLc.

Laroche (Benjamin), publiciste et poète français, né
et mort à Paris (1797-1852). Une brochure qu'il publia sous
lo titre do : Letl'cs de M. Grégoire, ancn , /,,.';.

à M. le duc dc Richelieu et à M. Guizuf.

Angleterre, apprit la langue anglais*-, '
,

: > n

Kranco. on 1827, traduisit les œuvres les plus r^ inarquaMes
de la littérature anglaise. On a de lui, outre un certain

nombre de pamphlets, des traductions de plusieurs ouvra-

ges anglais : Œuvres poétiques de G. Canning (1827); le Vi-

caire de Wa/cefield, de Goldsmilh; Shakspeare (1844);
/''. Coojïer (1837); ^i/ron (1837-1842) ; SAenrfan (1841) ; '^'al-

ler Scott; etc.

Laroche (Amand), peintre français, né à Saint-Cyr
(Scino-et-Oiso) en 1826. Il s'est adonné à la peinture de
genre, au paysage et au portrait. Citons do lui : Repos
des moissonneurs; Silène conlanf /«.ç j,r,^»)if-r.'i ,if/ps à dct

bergers; le Pacte de Faust; In ' <
' '" de

la marine à Alexandrie; Café f //rk;

Bords de la Seine à Chatou ii- 'i". •'lu-t;

portrait du D^ Beyran; portrait uo ,.;. .,i-.,, , , Juatlh , uno
Distraction ; .17"" Laine, do l'Odeou, etc.

Laroche (.lulcs-Amand-Félix dk La Roche, dit), ac-

leiir français, né à Paris en 1841. Laurraf An (nns.Tva-
toiro, il entra à la Comédie-Française. '|u ' ,

,
;.

joua au Vaudeville, à l'Odéon (1864-lsr s

en Amérique, retourna en 1870 à la *

fut reçu sociétaire en 1875, et prit sa rcu. . . t,i.-

gant, correct, il fut surtout ajjplaudi daua Au;* Ut l'hont-

meray, la Fille de Roland, Jean Dacier, Francillon, etc.

La RoCHE-AYMON (Antoine -Charles-Etienne- Paul,
comto de), général ot écrivain militaire français, né et

mort à Paris (1772-1849). Emigré en 1792, il fit campagne
dans l'armée des princes, entra, en 1794, au service do la

Prusse, cl no rentra qu'en 1811 en France, où Napoléon
lui otfrit un grade. Il refusa, mais s'engagea à no plus

servir à l'étranger. En 1814, il fut promu maréchal de
camp par Louis X.VIII, et devint, à la seconde Restaura-
tion, pair do France. En 1823, il fit partie de l'armée

envoyée en Espagne, ot conquit, au combat de Molina de!

Rey,"le grade de lieutenant général. Après la révolution de

Juillet, n continua do siéger à la Chambre des pairs. On a
dc lui : Introduction à l'étude de l'art de la guerre, ouvrage
attribué souvent au prince Henri de Prusse ( 1802 - 1804 )

,

réimprimé par Martin de Brettes, sous le titre : Mémoires
sur l art de la guerre (18^7).

La Rochefoucauld, ancienne famiUo française,

originaire du Poitini. Elle remonte à Hugues II, sire de
Lusignan, par le petit-fils de ce seigneur, Foucauld, sire

de La Rocno, tige de la maison de La Rochefoucauld. La
descendance directe do Foucauld s'est éteinte on 1762,

avec Alexandre, duc do La Rochefoucauld, dont la fille

Mari© épousa son parent, Louis-François-Armand, duc
d'Eslissac, descendant de Charles, comte do Rouen, fils

La Rochefoucauld.
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puîné de Fran\;ois 111, un des meilleurs chefs du parti

protestant pendant les guerres de religion, massacre a
la Saint-Barthélemy. De ce mariage est issu Frauçois-
Alexandre-Frédéric, duc de Liaocourt, mort en iSSt», ligo
des La Rochefoucauld actuels.

La Rochefoucauld (François de), prélat français,
né à Paris en 1558, mort en 1645. Il fut évêque de Cler-
mont et de Senlis, cardinal (1607), grand aumônier de
France, président du conseil d'Etat, et ambassadeur à
Rome. 11 défendit, au concile de Trente, les libertés de
l'Eglise gallicane, et consacra les dernières années de sa
vie à la fondation de la congrégation de Sainte-Geuevièye,
connue sous le nom de Congrégation de France.

La Rochefoucauld (François vi, duc de), mora-
liste français, né et mort à Paris (1613-1680). Jusqu'à la

mort de son père, il porta le titre de « prince de Marcil-
lac n. Destiné par sa naissance à la carrière des armes, il

eut une éducation peu soignée. Mais son goût naturel (ce

goût d'honnête homme dont il était si fier), l'expérience de
la vie, quelques amitiés et quelques lectures suppléèrent
à tout. Sous Richjlieu , il s'es-

saye dans l'intrigue et la ga-
lanterie. Il épousa Andrée de
Vivonne, dont il eut cinq fils

et trois filles. Ses intrigues

avec M"* de Chevreuse et la

reine lui valurent un empri-
sonnement de huit jours à la

Bastille et un exil de deux ans
à Verteuil. Il retourna à la

cour en 1642 et prit part à la Ca-
bale des Importants. En 1646,

commence sa liaison avec
M""* de Longueville. Il suit le

duc d'Enghien à l'armée, est

blessé à Mardick et se retire

quelque temps dans son gou-
vernement de Poitou. Puis il

se lance à corps perdu dans
la Fronde ; il conspire , il né-

focie, il essaye de tuer le car-
inal de Retz au Parlement (1651), il combat, il est blessé

à la porte Saint-Antoine, tout cela moins par ambition
que pour l'amour de la belle duchesse de Longueville.
Après la Fronde, il entre dans la retraite avant l'âge,

en philosophe revenu de la vanité des choses, méprisant
les nommes, mécontent de lui-même. II trouve sa conso-
lation dans le commerce de quelques femmes d'esprit :

M"" de Sablé, M*"" de Sévigné, et surtout la comtesse de
La Fayette : « 11 m'a donné son esprit, disait-elle, mais j'ai

réformé son cœur.» Quelle fut la part de La Rochefoucauld
dans ces œuvres charmantes : Zayde et la Princesse de
Clfves, on ne le saura jamais. Ses dei'nières années furent

attristées par la maladie et par les chagrins de famille.

Il a laissé, outre quelques lettres, deux ouvrages fameux,
d'inégale valeur : les Mémoires sur la régence d'Anne d'Au-
triche (1662), utiles encore à consulter et curieux par le

tour d'apologie personnelle que leur a donné l'auteur (ils

ont été réimprimés dans les collections Petitot, et Michaud
et Poujoulat), et les Réflexions ou Sentences et maximes
morales, nées dans le salon de la janséniste M"" do Sable,
parues en 1665 , sans nom d'auteur, qui sont un des
chefs-d'œuvre de la littérature française. Cinq éditions

(jusqu'en 1678) furent données du vivant de La Rochefou-
cauld, sans cesse revues et corrigées par lui.V.Maximks.
— Bibliogr. : éditions Aimé Martin (1822) et Gilbert

(1868); Sainte-Beuve, Lundis (XI) \ Prévost- Paradol, les

Moralistes français; Hémon, La Rochefoucauld.

La Rochefoucauld (François "Vii, duc de), prince

DE Marcili.ac, fils du précédent, né en 1634, mort en 1714.

Il fit la campagne de Flandre, fut blessé au passage du
Rhin (1672), et devint grand veneur de Franco, grand
maître do la garde-robe et gouverneur du Berry.

La Rochefoucauld (François vni, duc de), duc
dk La Roche-Guyon et marquis de Liancourt, fils du pré-

cédent, né en 1663, mort en 1728. Il servit, avec distmc-

tion, dans les campagnes de 1690 à 1693, assista au siège

do Luxembourg, aux batailles de Fleurus, de Steinkerquo

et de Nerwinde. Créé maréchal de camp en 1696, il suc-

céda à son pèro comme grand maître de la garde-robe.

La Rochefoucauld (Frédéric-Charles de), comte
DE Roye et de Roucy en France, comto de Liffobd en
Angleterre, général français, né en 1633, mort en 1690.

Issu de Charles, comte de Rouen, fils puîné de François III,

il eut une brillante carrière militaire, devint lieutenant

général en 1676, ot obtint, en 1683, la permission do pas-
•ser au service du roi de Danemark, qui le nomma grand
maréchal de ses armées. Après la révocation do l'cdit do
Nantes, il se relira, en 1688, on Angleterre, où il fui

nommé fcld-niarr-riiul de cavalerie et pair d'Irlande.

La RoCHF.FOUCAtjLD (Dominique de i . «omio de
Saint-Elpis, prélat Irançais, né â Saint-Elpis (Lozère)

en 1713, mort a Munster en 1800. II appartenait à une
branche éloignée de la famille de La Rochefoucauld.
Archevêque de Rouen, cardinal en 1778, il siégea aux états

généraux, où il défendit avec énergie les privilèges du
clergé. Il émigra après le 10 août 1792.

La Rochefoucauld dAnville( Louis-Alexandre,

duc de La Koche-Guyon et dcj, homme politique fran-

çais, né en 1743, mort à Gisors en 1792. Membre de l'As-

semblée des notables en 1787, député de la noblesse de

Paris aux états généraux en 1789, il se signala par les

sentiments les plus éclairés et les plus libéraux. 11 fut

tué à Gisors, lo 3 septembre. Il était, depuis 1782, membre
do l'Académie des sciences.

La Rochefoucauld (Ambroise-Polycarpe de), duc
DE DoCDEAL'viLLE, hommo politique français, né à. Paris

ou 1765, mort à Montmirail (Sartne)en 1841. D'abord offi-

cier de cavalerie, il émigra (1792), retourna en France sous

lo Consulat. Pairde France sous la Restauration, directeur

général des postes en 1822, ministre de la maison du roi

en 1824, il créa l'école d'agriculture de Grignon. Opposé
au licenciement de la garde nationale on 1827, il quitta

les fonctions qu'il occupait et se consacra à des œuvres
bienfaisantes ot philanthropiques. Après la révolution de
Juillet, il fut rayé de la Chambre des pairs.

La Rochefoucauld (Alexandre, comte de), diplo-

mate et homme politique français, ué en 1767, mort en 1841.

Entré, en 1792, dans l'armce do La Fayette, il émigra peu
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après, rentra sous le Consulat ot fut successivement prôfei

de Seine-et-Marne (1800), ministre en Saxe (1802), auibas-

sa^icur à Vienno(lS05}eL ù La Haye (1808), pair de Fraiiir

(1815). La seconde Restauration lui enleva cette dignité.

mais il fut élu député on 1822, 1828, 1830 et 1831, e'.

rétabli comme pair par la monarchie de Juillet. — Sou
Hls aîné, Alexandrk-Jcles, comte de La Rochefou-
cauld et duc d'Estissac, né à Mello on 179G, mort en

1856, sortit, en 1811, de l'Ecole militaire de Saint-Germain,

lit la campa^rne do Êranco, et, en 1815, combattit sous les

murs do Paris. Aide de camp du duc d'Orléans en 182fi,

puis du roi après 1830, député de 1830 à 1839, pair de

France à cette dernière date, il rentra dans la vie privée

après 1S48. — Son frère, Polydore, comto de La Roche-
foucauld, mort à Paris en 1865, fut, sous Louis-Philippe,

ministre do France à Weimar.

La Rochefoucauld (Marie-Charles-Gabriel-Sos-
tlu'ue, comte de), duc de Doudeauville et de Bisaccia,

homme politique français, né à Paris en 1825. Second fils

du duc Sosthène de La Rochefoucauld-Doudeauville (17S5-

1364), député de la Sartho do 1871 à 1898, il est un des

représentants les plus autorisés du parti monarchiste. 11

a été (1S73-1S74) ambassadeur à Londres.

La RochefoucAULD-BAYERS (François-Joseph de),

prélat français, né à An^oulénio en 1735, mort à Paris en

1792. Evoque de Beauvais en 1772, députe du clergé aux

états généraux, il y défendit, ainsi qu'à la Constituante,

les prérogatives du clergé. Accusé, au sein de l'As-

sembléo législative, par l'ex-capucin Chabot, d'être mem-
bre d'un comité anlirévolutionnaire, il comprit que sa

vie était menacée et se réfugia, avec son frère, Pierrk-
Louis, évèque de Saintes, chez leur sœur, abbesse de

Soissons ; mais, poursuivis et craignant de la compro-
mettre, ils retournèrent à Paris, où ils furent arrêtés et

jetés dans la prison des Carmes. Ils y périrent, lors des

massacres de septembre 1792. — La sœur de ces prélats,

Marie-Chablotte de La Rochefoucauld, née en 1732,

morte en 1806, fut successivement abbesse du Paraclet et

du monastère Notre-Dame de Soissons, où elle offrit quel-

que temps asile à ses deux frères. Après leur fuite, elle

fut forcée de quitter l'abbaye, et mourut, quinze ans plus

tard, aveugle et dans un complet dénuement.

La Rochefoucauld-Doudeauville. Biogr.

V. les La Rochefoucauld, ducs de Doudeauville.

La RochEFOUCAULD-LIANCOURT {François-

Alexandre-Frédéric, duc DE), philanthrope français, né en
1747. mort à Paris en 1827. Disgracié, en 1768, par l'influence

de M"»" du Barry, il voyagea en Angleterre et retourna en-

suite s'établir dans sa terre de Liancourt, où, il fonda une
ferme-modèle et une école
des arts et métiers, où étaient

admis les enfants des militai-

res pauvres. Lous XVI prit

cette école, origine de lEcolo
des arts et métiers de Chà-
lons, sous son patronage, et

lui donna le nomd'Ecofe des
enfants de la patrie. Elu dé-

fmté aux états généraux par
a noblesse du bailliage de
Clermont-en-Beauvaisis, le

duc de La Rochefoucauld dut
émigrer, après le lO-Aoùt; il

rentra en France sous le Con-
sulat, et se consacra à la pro-
pagation des nouvelles métho-
des agricoles et industrielles

et de lavaccine. Retiré à Lian-

court sous l'Empire, il rentra
à la Chambre des pairs, à la

Restauration. En 1816, il fut

nommé membre du conseil des hospices, du conseil général
des manufactures, du conseil d'agriculture, du conseil géné-
ral des prisons, et, dans toutes ces fonctions gratuites, il

déploya la plus rare activité; mais son attitude indépen-
dante à la Chambre des pairs lui fit retirer, en 1823, tous

ses titres honorifiques. Elu membre de l'Académie des

sciences, il retourna à Liancourt, où il établit la première
école d'enseignement mutuel et la première caisse d'épar-

L'Ho. La brutalité du gouvernement troubla ses obsèques.

Sous citerons de lui : Finances, crédit (1789); Etat des

pauvres ou Histoire des classes travaillantes de la société en

Angleterre, e^c. (1800); Voyage datis les Etats- Cfnis d'Anié-

rigue fait de 1795 à 1798 (1800); le Bonheur du peuple ou

Avis du père Bonhomme aux habitants de la campagne sur

les avantages de la caisse d'épargne (1819); Dialogue
d'Alexandre et Benoît sur la caisse d'épargne (1819); etc.

La ROCHEFOUCAULD-LIANCOURT (Frédéric-Gaétan,

marquis de), homme politique, littérateur et publiciste

français, dernier fils du précédent, né à Liancourt en
1779, mort en 1863. Sous-préfet de Clermont et des An-
delys sous l'Empire, il fut chargé de missions en Alle-

magne sous la Restauration, puis député de 1827 à 1848.

On cite, parmi ses nombreux écrits : Cent fables, en vers

(1800); Jérôme spirituel ou les Scudéry, vaudeville (ISOOj;

Muii ou un Coup d'œil sur l'an Vllf, vaudeville, en colla-

boration avec G. Duval fiSOl); Esprit des écrivains du
xviii* siècle, extrait de VHîstuire de la langue et de la Ut-

térature françaises, ouvrage interdit par la police impé-
riale; Éqlogues de Virgile, traduites en vers français

(1812); Histoire du congrès de Vienne (1815); la Révolution

française et Bonaparte ou les Guises du xviu" siècle, tra-

gédie (1818); Mémoires de Condorcet sur la Révolution

française, extraits de sa correspondance et de celle de ses

am(5 (1824); Œuvres complètes de La Rocliefoucauld, etc.

(1825); Consolations et poésies diverses (1825); Chants des
troubadours imités des anciens fabliaux, romances, mus

i
gue

de i/"" la marquise de La Rochefoucauld (1831) ; Agrippine,
tragédie (1842); Etudes inédites de Racine sur la littérature,

la morale et l'histoire (1856) ; etc.

La Roche-GUILHEM (M"" de), romancière et mora-
liste française, née vers 1640, morte à Londres en 1710. De
religion nrotestante, elle se réfugia en Hollande après 1685.

On a d'elle des romans dans le genre de ceux de M™» de
Scudéry : Astérie ou Tamerlan (1675) ; Histoire des guerres
civiles de Grenade, traduite de l'espagnol (1683); le Grand
Scanderbeg (1688); Amours de Néron{lG9b}; Ariovisfe, his-

toire romaine (1696); Elisabeth d'Angouléme, Adélaïde.
reine de Hongrie: Agrippine et Tamerlan: Aventures gre-

nadine* (171ÛV

LA ROCHEFOUCAULD — LAROQUE

La Rochejaqueleii

La RochejAQUELEIN (Henri Du Vebgter» comto
DB). général de rmsurrection vendéenne pendant la Ré-
volution, nô .lu château de la DurbcUiôrc, près do Châtil-

lon-sur-Sèvre en 1772, tué à Nouaillé, en 1794. Issu d'une
ancienne famille du Poitou, il servit comme officier dans
la cavalerie, puis, en 1791, dans la garde constitutionnelle

de Louis XVL Après le 10-Août, il alla rejoindre son
cousin do Lescure au château do Clisson, près de Bres-
suire. Dès que les paysans du Bocage se soulevèrent, on
mars 1793, ils n'hésitèrent pas
à, faire appel au dévouement
de Monsieur Henri, comme ils

l'appelaient familièrement. Il

consentit à se mettre à leur

tôle : « Si j'avance, leur dit-il,

suivez-moi ; si je recule, tuez-
moi ; si je meurs, vengez-moi. "

Il commence par chasser les

bleus des Aubiers, do Beau-
préau, d'Argenton-le-Château,
prend d'assaut la place de
Thouars, bat Chalbos à Fonte-
nay et entre à Saumur avec
l'armée vendéenne (10 juin). Le
15 juillet, il sauve le corps de
Bonchamp à Martigné-Briand,
et, le 4 septembre, culbute
Marceau à Chantonnay. A la

bataille de Cholet (17 oct.), il fut

entraîné dans la retraite géné-
rale des Vendéens vers la^Loire. D'Elbée était grièvement
atteint, Bonchamp et Lescure mortellement blessés. A la

demande de ce dernier, les Vendéens nommèrent Henri
de La Rochejaquelein généralissime, malgré son extrême
jeunesse. Nul mieux que lui ne savait entraîner ses soldats

au combat, mais il manquait d'autorité dans le conseil.

Après le passage de la Loire, il se laissa imposer la marche
sur Granville, où l'on croyait trouver les secours promis
par l'Angleterre. Vainqueur à l'aller dans presque tous les

combats, il fut obligé, après son échec sur Granville, à une
retraite lamentable qui se termina par la déroute des Ven-
déens à Ancenis et à Savenay (^13-23 déc). Il reprit ensuite

les armes et organisa contre les bleus une campagne de

guérillas, au cours de laquelle il fut tué, près de Nouaillé,

par un grenadier républicain.

La Rochejaquelein (Louis Du Vergier, marquis
de'i, général français, frère du précédent, né à Saint-Au-
bin-de-Beaubigné (Deux-Sèvres) en 1777, tué en 1815. Emi-
gré après 1789, il servit dans l'armée des princes, puis

combattit dans les rangs anglais contre les nègres de
Saint-Domingue, et rentra en France en 1801. A partir de

1812, il devint l'âme de tous les complots royalistes. En
mars 1814, il prépara un soulèvement général des paysans
vendéens, que le retour de Louis XVIII rendit inutile : il

fut alors nommé maréchal de camp. Pendant les Cent-

Jours, il organisa, avec l'appui de la flotte anglaise, une
nouvelle insurrection dans le Marais vendéen, battit les

généraux Travot et Grosbon, mais fut vaincu par le géné-
ral Estève à la ferme des Mattes, et tomba frappé de vingt
balles. — Il avait épousé Marie-Louise- Mctoire dk Do-
MSSAN, veuve du célèbre Lescure, qu'elle avait accompa-
gné dans ses campagnes de Vendée. M'°' de La Rocheja-
quelein est l'auteur de Mémoires intéressants.

La Rochejaquelein (Auguste Du Vbrgier, comte
DH), général français, second frère de Henri de La Roche-
jaquelein, né vers 1783, mort en 1868. Il suivit son frère

Louis dans l'émigration, rentra en France en 1801 et devint

sous-lieutenant dans l'armée impériale. Il fut prisonnier

à la Moskova, après avoir reçu en pleine figure un coup
de sabre, qui lui valut le surnom de Balafré. En 1815, il

aida son frère Louis à soulever la Vendée et fut griève-

ment blessé au combat des Mattes. Sous la seconde Res-
tauration, il devint maréchal de camp(IS18), prit part à
l'expédition d'Espagne, à la guerre contre la Turquie

(1828), et fut mis en non-activité après 1830. Condamné
à mort par contumace, en 1833, pour une nouvelle ten-

tative d insurrection en Vendée, il fut acquitté, deux ans
plus tard, par la cour d'assises de Versailles.

La Rochejaquelein (Henri-Auguste-Georges Du
Vergier, marquis de), homme politique français, neveu
du précédent, né au château de Citran (Gironde) en 1805,

mort en 1867. Elève de Saint-Cyr, il fut nommé, en 1825,

pair de France, alla, en 1828, combattre contre les Turcs,

se démit do son siège à la Chambre haute en 1830, prit

part au soulèvement de la Vendée, et fut acquitté par le

jury. Elu député du Morbihan en 1842, il donna sa démis-

sion, fut réélu en 1844, et devint un des chefs du parti

légitimiste (^i voulait réconcilier la monarchie avec la

souveraineté du peuple. Après la révolution de 1848, il

se rallia à la République, fut élu député du Morbihan à
la Constituante (1848), puis, réélu à la Législative (1848),

se rapprocha des légitimistes et protesta contre le coup
d'Etat de 1851 ; mais, bientôt, il se rallia à l'Empire et de-

vint sénateur. — Son hls, Julien-Gaston Do Vergier, mar-
quis de La Rocliejaquelein, né à Chartres on 1833,

mort au château de Clisson en 1S97, fut élu, en 1871, député
des Deux-Sèvres à l'Assemblée nationale, se montra lé-

gitimiste ardent, et fut réélu en 1876, 1877 et 1881. En
18S5, il échoua, mais il revint, en 1889, à la Chambre, où il

siégea jusqu'à sa mort. Après la mort du comte de Cham-
bord, il s'était rallié au comte de Paris.

XjAROCHELLE (Henri-Julien Boulanger, dit), acteur

et administrateur français, né à Paris en 1827, mort à
Meudon en 1884. Petit-lils de l'acteur comique Barthélémy
Larochelle (1748-1807), il débuta à l'Odéon (1847), puis joua
à la Porte-Saint-Martin. H prit, en 1855, la direction du
théâtre Montparnasse, et y joignit bientôt celle du théâtre

de Grenelle, de Saint-Marcel et de théâtres do la banlieue.

Il dirigea ensuite les théâtres de Cluny (1866), de la Porte-

Saint-Martin (1872), de l'Ambigu (1878) et de la Gaîté (1880).

C'était un bon comédien et un administrateur intelligent.

LarOCHEMILLAY, comra. de la Nièvre, arrond. et à
27kilom. de Château-Chinon; 1.637 hab. Chapelle romane
do Saiut-Gongoux, jadis siège des quatre baronnies du Ni-

vernais. Appartint à Villars, qui rebâtit le château, en 1715.

La Rocheposay (Henri-Louis Chasteignier de),

capitaine, diplomate et érudit français, né et mort au châ-

teau de la Rocheposay (1535-1595). Il se distin^ua.^pon-

dani Ipq giiprrf*s 'J« rf-ligion. ' "'* '" '^
*
^"'

JllPs de Saint-Det.

(15C7), de Jarnac et de Moncontour (15C9), puis au si6go
do La Rochelle (1573). Il suivit, en Pologne, le duc d'An-
jou, qui, devenu roi do Franco, sous le nom de Henri III,

lui coulia la mission de le représenter près du saint-siège.

Rentré enFranco en 1581 1 il combattit en Poitou(l585-l5881.

en Picardie, se rallia au roi de Navarre, fut nommé par lui

gouverneur de la Marche, qu'il pacifia ainsi que le Poitou
ot la Francho-Comté. — Son fils Henri-Lodis, né en Ita-

lie, à Tivoli (1577), mort à Poitiers en 1651, devint évoque
dePoitiersen 1611. En 1614, le prince deCondé ayantvoulu,
â la tôto dos rebelles, s'emparer de Poitiers, l'ôvêque, à la

tète de la garnison, repoussa l'attaque. C'est sous son épis-

copat qu'eut lieu le procès d'Urbain Grandier. On a de lui

quelques ouvrages do théologie.

LarOCHE-SAINT-CYDROINE, comm. do l'Yonne, arr.
et à 6 kilom. do Joigny, au confluent de l'Yonno et do
l'Armançou ; 961 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Port sur \& canal
de Bourgogne. Ciment, moulins, tonnellerie. Curieuse
église à Saint-Cydroine (xii" s.), plusieurs fois restaurée;
peintures murales, pierres tumulaires.

XjARODDE, comm. du départ, du Puy-de-Dôme, arrond.
et à 80 kilom. d'Issoiro, au-dessus des gorges d'un afducnt
de la Dordogne; 1.201 hab. Forêts.

LiAROMBIÈRE (Léobon-Valery-Léon Jtjpile-), juriscon-
sulte et magistrat français, né et mort à Sâint-Vaury
(Creuse) [1813-1893]. Entré, en 1841, dans la magistrature,
il devint président do chambre à la cour de Limoges, en
1855. Sa science juridique et son Traité théorique et pra-
tique des obligations (1857-1858) lui valurent d'être nommé
conseiller à la Cour de cassation (1869) et premier prési-

dent de la Cour d'appel de Paris (1875). En 1883, il rentra
à la Cour de cassation, en qualité ae président de chambre

,

il prit sa retraite en 1888. Il a publié une traduction du Ifc

natura rcrum, de Lucrèce (1878). Il était membre de l'Aca-

démie des sciences morales et politiques, depuis 1879.

LaromiguiÊRE (Pierre), philosophe français, né à
Livignac (Aveyron) en 1756, mort à Paris en 1837. Membre
de la congrégation des doctrinaires, il professait la philo-

sophie à Toulouse, lorsqu'un décret de la Convention 1 1790)

vint supprimer les congrégations religieuses. Affranchi

de ses vœux, il essaya d'enseigner publiquement, à Tou-
louse, la philosophie sociale; mais il n'y réussit pas. S'étant

rendu à Paris, il y suivit, en 1795, les cours de l'Ecole nor-

male, nouvellement créée, fut appelé à occuper la chairo

do logique à l'Ecole centrale, puis fut nommé professeur
au Prylanée (lycée Louis-le-Grand). En 1796, il fut asso-
cié à l'Institut, avec Destutt de Tracy; en 1799, il devint

membre du Tribunat; en 1811, professeur à la faculté des
lettres. Il devint membre de l'Académie des sciences mo-
rales et politiques, en 1833. En 1793, Laromiguière avait

publié un Projet d'éléments de métaphysique, dans lequel il

annonçait l'intention de traiter de l'analyse de la pensée,
des sensations, des idées, de l'origine de la morale, etc.

Dans deux Mémoires lus à l'Institut, Laromiguière s'at-

tache à l'analyse des sensations et à la détermination du
sens du mot « idée ». En 1798, il complète quelques cha-
pitres de la Langue des calculs de Condillac; eu 1805, il

publie les Paradoxes de Condillac, où, systématiquement,
il développe la pensée de son maître, corrigée par le rôle

considérable qu'il accorde à l'attention. Ses Leçons de

philosophie (1815-1818) le séparent encore davantage de

Condillac. L'ouvrage eut un grand succès. Il y eut une
école de Laromiguière, et Victor Cousin célèbre son in-

fluence bienfaisante sur la philosophie française.

La RonciÈRE Le Noury (Camille-Adalbert-Marie,
baron Clément de), amiral et sénateur français, né à
Turin en 1813, mort à Paris en 1881. Sorti de lEcole na-

vale en 1830, il devint capitaine de vaisseau en 1855, après

avoir servi en Crimée. L'année suivante, La Roncière com-
manda l'expédition scientifique entreprise dans les mers
du nord par le prince Napoléon sur la a Reine-Hortense »,

puis la station navale de Terre-Neuve (1858) et celle du
Levant au moment des événements de Syrie (1860). Contre-

amiral en 1861, il dirigea, en 1867, l'évacuation des troupes

françaises du Mexique, et fut promu vice-amiral en 1868.

Il commandait, en 1870, les marins détachés dans les forts

de Paris et, après le 4-Septembre, le corps d'armée do
Saint-Denis. H se signala, à la bataille de Champigny,
par une vigoureuse diversion vers Epinay-sur-Seine. Le
21 décembre, à la tète d'une colonne de marins, il emporta
Le Bourget, mais ne put s'y maintenir, faute de renforts.

Elu, en 1871, député de l'Eure à l'Assemblée nationale, La
Roncière siégea parmi les impérialistes. Mis, en 1875, à la

tête de l'escadre de la Méditerranée, il fut relevé de ses

fonctions l'année suivante, à la suite d'une manifestation
bonapartiste. Sénateur de l'Eure en 1876, il prit place dans
le groupe de Yappel au peuple.

LARONIE {ni) ou LARONIA n. f. Genre d'arachnides

aranéides, tribu des luroniinés, comprenant trois espèces

de l'Amérique centrale et do l'Afrique occidentale. (Les

laronies sont des araignées de taille médiocre, rouges,

avec l'abdomen brun ou noir, rehaussé de bandes transver-

sales claires.)

LARONnNÉS n. m. pi. Tribu d'arachnides aranéides,

famille des drassidés, dont le genre laronie est le type. —
Un LARONIINÊ.

La Roque (Gilles-André de), seigneur de La Lotj-

TiÈRE, héraldiste français, né à Cormelies, près de Caen,

en 1598, mort en 1686 ou 1087. Nous citerons do lui : His-

toire générale des maisons no/des de Normandie (1654) ; His-

toire généalogique de la maison d'Harcourt fl662); Traité

singulier du blason, etc. (1673 et 1681) ; Traité de la rioblesse

et de ses différentes espèces (1678) ; Traité de l'origine des

noms (1781); etc.

LarOQUE, comm. des Pyrénées-Orientales, arrond. et

à 19 kilom. de Céret, au pied des Albères, 1.210 hab.

LarOQUEBROU, ch.-l. de cant. du Cantal, arrond. et

à 20 kilom. d'Aurillac, sur la Côre; 1.593 hab. Ch. de 1".

Orléans. Ruines du château des ducs de Cars. Eglise du

xV siècle. — Le canton a 14 comm. et 9.853 hab.

IiAROQUE-D'Olmes, comm. de l'Ariège, arrond. et

à 38 kilom. do Pamiers; 1.213 hab.

IiAROQUE-TIMBAUT, ch.-l. de cant. de Lot-et-Garonne,

arrond. et à U kilom. d'Agen: 1.168 hab. Ch. de f. Orléans.

Restes d'un château et des remparts de la ville; chapello

seigneuriale du xv« siècle. Pèlennage de la chapelle SaiuL-

Germain. — Lo canton a 8 comm. ot 3.788 hab.



LA ROUERIE — LARROQUE
La Rouerie (Armand Tafin, marquis de), conspi-

rateur breton . no au cliâteau de la Rouerie, près do Rennes,

en 1756, mort près de Lamballe en 1793. Officier aux

cardes-françaises à vingt-deux ans, cassé do son grade

pour un duel qu'il eut avec le comte de Bourbon-Busset a

propos d'une actrice, M'" Fleury, il tenta de s'empoisonner,

lut sauvé à temps et se fit trappiste. Ses amis le firent sor-

tir du couvent, et La Rouerie s'embarqua avec Rocham-
beau pour l'Amérique. De retour en France, il ne tarda pas

à émigrer à Coblentz, et fit approuver aux princes un plan

de confédération monarchique des provinces de l'Ouest,

dont il devait avoir la direction. C'est de ce plan que sortit

la formidable insurrection vendéenne. En 1792, il réunis-

sait dans son château les principaux chefs royalistes ; mais

un de ses amis, le D' Chévetel, avertit Marat et Danton.

Traqué de toute part, La Rouerie trouva un asile au châ-

teau de la Guyomarais, près de Lamballe, où il mourut.

Le château fut cerné par les troupes, tous les papiers de

la conspiration saisis. Douze complices du marquis, dont

trois femmes, périrent sur l'échafaud.

La RouNAT (Charles Rouvenat de), littérateur fran-

çais, né et mort à Paris (1818-1884). Il devint, en 1818, se-

crétaire de la commission du travail au Luxembourg,
écrivit ensuite, seul ou en collaboration, des pièces de

théâtre, collabora à la « Revue de Paris », à 1' « Artiste »

,

puis fut directeur de l'Odéon (1856-1867), critique drama-
tique au journal « le XIX" siècle », commissaire du gou-

vernement près les théâtres subventionnés, et de nouveau

directeur de l'Odéon (1880). Outre des pièces, on lui doit

un roman : la Comédie de l'amour, et un livre posthume :

Souvenirs et poésies diverses (I88C).

Larousse (P/erre-Athanase), grammairien, littérateur

et encyclopédiste français, né à ïoucy (Yonne) en 1817,

mort à Paris en 1875. Il fit ses premières études â l'école

primaire de sa ville natale, les complétant par d'inces-

santes lectures, avec toute l'ardeur d'une imagination ac-

tive et curieuse. A seize ans, il obtenait une bourse de

l'Université, pour terminer ou, plutôt, refaire à Versailles

son éducation intellectuelle. A vingt ans, il prenait, à

Toucy, la direction de l'école

primaire supérieure, que ve-
nait d'y fonder le ministre

Guizot. C'est là que la pra-

tique de l'enseignement lui

montra les défauts des mé-
thodes et des livres d'éduca-
tion surannés alors en usage,
et qu'il conçut le projet do
substituer à la routine de l'en-

seignement mécanique et pu-
rement mnémotechnique un
système pédagogique, destiné

à tenir l'esprit en éveil en le

meublant, par un constant tra-

vail d'analyse de la langue.

Toi est l'objet de ses premiers
livres classiques, dont il com-
mença, en 1849, la publication,

après avoir, dans un séjour de
huit ans à Paris, accru par un
labeur assidu, poursuivi avec
une remarquable force d'âme.

au milieu de privations do ton*

et scientifique. Nous citeron

Grammaire élémentaire lexir<

d'artnlijxe f/rammaticalc (185"

{ï^^ï)lTraité cotnjtlet d'analyse

h Toucy.

Méthode lexicologique de lecture (1856) ; Dictionnaire de ta

langue française (1850) ; Jardin des racines grecques (1858) ;

Jardin des racines latines (I8C0); Nouveau traité de versifi-

cation française {\SC2) ; Miettes lexicologiques (1863) ; Gram-

maire complète, syntaxique et littéraire (1868); Grammaire
supérieure (lasi) : Gymnastique intellectuelle : les Boutons

(1870), les Uourgeons (1871); etc. Partout s'y retrouve le

souci d'obliger 1 élève à penser par lui-même, ou à recon-

struire, par un effort personnel, la pensée ou le vocabulaire,

tronqués â dessein, des auteurs. Citons encore do Larousse :

Flore latine des dames et des gens du monde (IMl) ;
Fleurs

historiques des dames et des gens du monde {li62); Dic-

tionnaire lyrique, en collaboration avec Félix Clément

(1869); etc. Outre ces ouvrages, Larousse fonda en 1859,

un journal d'enseignement, ( Ecole normale, dont les treize

volumes forment un recueil pédagogique très précieux.

Lo vif succès de ses ou\Tages d'enseignement engagea
Pierre Larousse, qui, depuis 1852, avait fondé avec Boyer
une librairie d'édition classique, à entreprendre son Grand
dictionnaire universel du XIX' siècle (1866-187G), destiné à
instruire, non plus les enfants, mais .' tout le monde, et sur

toute chose » : œuvre immense, (]u'il poursuivit avec une
entière indépendance d'esprit et de jugement, et quelque

cliose de l'esprit libre et audacieux des grands encyclopé-
distes du XVIII' siècle. Le Grand dictionnaire fut, comme
il l'avait voulu, un répertoire merveilleux de faits, de chif-

fres, d'anecdotes — et d'idées. Larousse devait mourir
avant d'avoir vu la fin de la tâche, miné par un labeur

qu'il ne voulut jamais interrompre; mais il laissait dans la

maison qu'il avait fondée, ainsi que dans la mémoire de

SCS collaborateurs, jusqu'aux plus humbles, le souvenir

d'une âme énergique, hon-
nête et bonne.

La Rovère. Biogr.
V. Jules II.

LARRA n. m. Genre d'in-

sectes hyménoptères porte-

aiguillon, du groupe des
fouisseurs, famille des ta-

chytidés, comprenant do
nombreuses espèces répan-
dues sur le globe. (Les larra

ou larrada sont robustes,

trapus, avec l'abdomen
pointu, velus, noirs,souvent
marqués de rouge ou de jaune

Larra (gr. nat.).

ils creusent des terriers,

paraissent être surtout parasites dos sphex. Le larr

anathema est commun dans le midi do la France.)

Larra (Mariano .José de), autour espagnol, né et mort

à Madrid (1809-1837). Son père était médecin dans les ar-

mées de Napoléon. Larra se fit connaître par une foule

d'articles et d'écrits satiriques pleins de verve parus dans

difl'érents journaux et dont la réunion, en 1835-1837 (Col-

lecciàn de articulas dramdlicos, literarios, poHticos, de

costumbres, etc.), constitue, sous une forme humoristique

ingénieuse, parfois sanglante, la satire complète des

mœurs do l'Espagne de 1830 â 1840. ,Son drame do Macéus

(1834), péniblement versifié, s'inspirait, quoique avec une

certaine modération, des idées romantiques. Les amours
de ce même personnage forment encore le sujet d'un long

roman : el Doncel de Enrique el Dolienle (1834), où se de-

vino l'influence de 'Walter Scott, do Hugo et do Dumas.
Larra paraissait appelé à un brillant avenir, lorsque, à la

suite de chagrins d'amour (auxquels il fait allusion dans

la pièce Ton amour ou la mort), il se suicida. — Son fils.

Luis Mariano de Larra (1830-1901), auteur dramatique,

a composé environ quatre-vingts pièces : drames {Lanuza,

Au palais et dans la rue, le Baiser de Judas, la Plante exo-

tique); comédies, zarzuelas, revues {la Prière du soir, Bien-

heureux ceux qui pleurent, le Petit Barbier de Lavapiés

[musique de Barbieri], la Conquête de Madrid, les Filles

d'Eve, Songes dorés, le Tour du monde. Chorizos y Pola-

cos, etc.). En prose, il a laissé quelques nouvelles Ua
Goutte d'encre, le Dernier Sourire).

LaRRAGA (AppoUinario), peintre espagnol, né à Va-
lence, mort dans cette ville en 1728. Ses tableaux, qui se

trouvent pour la plupart dans les églises de Valence, se re-

loramandent par leur coloris et par une entente supérieure

du clair-obscur. — Sa fille, Josepha Maria Larraga,
morte vers le milieu du xvm" siècle, est l'auteur do deux

toiles, conservées à Valence : un Iteliquaire de la Vierge

et un Saint Thomas de Villeneuve, dans lesquels on loue la

pureté du dessin et la grâce vigoureuse de l'exécution.

Elle acquit une grande réputation comme miniaturiste.

LarRANAGA (Gregorio Romero), littérateur espagnol,

né à Madrid en 1815. Il s'est fait connaître comme poète,

comme auteur dramatique et comme romancier. Nous_ ci-

terons, parmi ses pièces : Doua Jimena de Ordonez; Gar-

cilaso de ta Vega; Philippe le Beau; Juan Bravo le Co-

munero; le Licencié Viariera ; Mathias l'Amoureux ; Gil

Blas el Sangrado; les Amants de Chinchon. Il a publié, do

plus, des Poésies, contes historiques et traditions popu-

laires; Légendes chevaleresques, etc.

LARRÉE {la-ré) a. f. Genre d'arbrisseaux, de la famille

dos zygophyllées, comprenant plusieurs espèces qui crois-

sent sur les Andes du Pérou.

LarREY (Dominique-Jean, baron), chirurgien français.

lié à Baudéan, près de Bagnères-de-Bigorre, en 1766, mort

à Lvou en 1842. Il ruiniin-in-a très jeune ses études médi
lun de son oncle, le docteur
u Rhin en 1792, Larrey de-

do la Grande Arméo,"qu'il

nlin jusqu'à Waterloo, où il

on activité infatigable lui

calos à Toulon
Larrey. Aide-t

vint ensuite <:

suivit en Eg;>
i

'

i

fut blessé et" fait prisonniLT

avait fait donner, dès la

campagne de Syrie, le sur-

nom do Providence du
soldat. Il était membre
do l'Institut de France, de
l'Académie do médecine,
de l'Institut d'Egypte ; pro-
fesseur au Val-do-Grâce ;

enfin, chirurgien en chef
do l'hôpital du Gros-Caillou
et dos Invalides. On a do
lui : Mémoires de chirurgie
militaire etcampagnes {IS12-

1817); Helation des voyages

et des campagnes de 1816 à
IS40 {IMO); Relation his-

torique et chirurgicale
de l'expédition de l'armée

d'Orient en Egqpte et en
Si/rie (1803) ; Clinique chi-

riirgicale exercée particuliè-

rement dans les camps et les

hôpitaux militaires depuis 1792 jusqu'en /M6 (1830-1836);

Becueilde mémoires de chirurgie (1821), et de nombreux mé-
moires insérés dans le recueil dos « Mémoires de médecine,

do chirurgie et de pharmacie militaires".

Trois statues de Larrey ont été érigées en Franco :

l'une au Vai-de-Grâce, due au ciseau de David ; la seconde,

due à P. Robinet, figure, depuis 1850, dans la salle des

Pas perduï, à l'Académie do médecine; et la troisième,

exécutée on 186i par Badiou do La Tronchèro, se voit à

: Larrey
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Baudéan, son pays natal. — Son frère, Claude-Francois-

lIii.AiRE Larrey, chirurgien français, né à Baudéan en

1774, mort à Nimes en 1819, d'abord chirurgien-major en

1795, chirurgien en chef de l'hôpital civil et militaire do

Nîmes, eut la réputation d'un habile praticien.

Larrey (Félix-Hippolyte, baron), chirurgien, fils do

Dominique Larrey, né à Paris en 1808, mort à Bievres

en 1895. Il a publié quelques monographies des Mélanges

de chirurqie. Aux élections

do 1877, ii fut élu député de
Bagnères-de-Bigorre comme
bonapartiste. Il ne se repré-

senta pas en 1881. Il apublic,

sur Lîetitia Ramolino, mère
de Napoléon I", un curieuxou-

vratie intitulé : Madame Mire
(Na'poleonis Mater) [1892].

LarrtvÉE (Henri), chan-

teur dramatique français, né

à Lvon en 1737, mort à Vin-

cen"ues en 1802. Il alla do

bonne heure à Paris, où il

exerçait la profession de gar-

çon perruquier, lorsqu'il fut

remarqué par Rebel, direc-

teur de l'Opéra, qui le plaça

dans les chœurs de ce théâtre.

Deux ans après, en 1755, Lar-
rivée, doué d'une superbe
voix do basse, débutait dans

.

lo rôle du grand prêtre de Castor et Pollux. Sa carrière

se prolongea pendant plus de trente ans. 11 établit des rô-

les importants dans les Paladins, dans Iphigémeen Aulide,

Alceste, Armide et Jphigénie en Tauride, etc. U se retira

définitivement en 1786. — Sa femme, née Mane-Jeannc

Lemièee, née à Sedan en 1733, morte â Pans en 1786, mu-

sicienne de la chambre du roi, tint avec succès à 1 Opéra

les rôles de grâce et do tendresse.

LARRON, ONNESSE i la-ron, o-néss) [on quelquef. LA-

RONNE, au fém.] (du lat. latro, même sens) n. Personne

qui dérobe furtivement ce qui ne lui appartient pas : Un

adroit larron. Syn. voLEim.
— Adjectiv. : Qui voudrait avoir un domestique aussi

LARRON que Mercure ? (Fén.)
— Fig. Personne qui fait perdre quelque chose : Les ba-

billards sont les LARRONS du temps. (l'honon.)

— Larron d'amour. Larron d'honni-ur. Séducteur.

— Coût. anc. Avoir le larron. Avoir lo droit de juger les

voleurs. . , -,— Hist. relig. Le bon larron. Le mauvais larron. Nom
donné aux deux voleurs qui furent mis en croix avec Jé-

sus-Christ, et dont le premier se convertit avant de mou-

rir. (Le moyen âge les a désignés respectivement sous les

noms de Dysmas et Geslas.)
— Loc. div. : Donner la bourse à garder au larron, Confier

ses intérêts à une personne disposé© à abuser do cette

confiance, il
S'entendre comme larrons en foire. Etre tout

à fait d'intelligence, il /( fait peur aux larrons, il montre

la corde. Se dit, par jeu de mots, d'un habit uséjusquà

la corde, il // ne faut point crier au larron. Se dit quand

une marchandise n'a été vendue que ce qu'elle vaut.

— Prov. : L'occasion fait le larron, L occasion lait laire

des choses répréhcnsibles auxquelles on n'aurait pas

songé. Il Les gros larrons font pendre les petits. Les au-

teurs de petits méfaits sont punis, tandis que les grands

coupables échappent souvent à la justice, il Bon larron est

qui à larron dérobe, 1° Bien habile est celui qui vole un

voleur. 2» C'est œuvre pie que voler un voleur.

— Allus. littér. :

AiTive un troisième larron.

Vers de la fable de La Fontaine, les Voleurs et l'Ane. Les

allusions à ce vers signifient que, tandis que deux individus

sont en lutte, en contestation pour une chose, celle-ci de-

vient la propriété d'un survenant.
— n. m. Nom donné à de petites pellicules sèches qui se

trouvent â l'intérieur d'une plume d'oie el qui boivent

l'encre quand on écrit, il Bout de mèche allumé, tombé de

la chandelle ou de la bougie, et qui fait fondre celle-ci

rapidement et irrégulièrement.
— Ponts et chauss. Larron d'eau, Canal pratiqué pour

l'écoulement des eaux. Il Nom donné à de petits trpus que

les anguilles font aux chaussées ou digues des étangs, en

s'eofonçant dans la terre, et par lesquels s'échappe 1 eau.

— Typogr. Défaut produit par un pli existant dans iin

coin do la feuille, pli que l'ouvrier imprimeur a oublié de

faire disparaître et qui, lorsque la feuille est étendue

après lo tirage, laisse en blanc toute la partie cachée.

Il Parcelle qui se détache parfois de la feuille de papier

et qui masque l'impression. (On dit aussi voledr.) il Pu
d'un feuillet qui, étant ployé, n'a pas été rogné lorsqu on

a relié ou broché le livre.

L'Arronge (Adolphe), auteur dramatique allemand,

né à Hambourg en 1838. Fils d'un directeur de théâtre, il

se consacra d'abord à la musique. De 1874 à 1878, il dingea

le Lobe Thcater â Breslau, puis, do 1881 à 1894, le Théâtre-

Allemand à Berlin. Une farce, le Gros lot (1866), dont le

succès fut fort vif, décida do sa vocation d'auteur drama-

tique. Depuis lors, il donna, seul ou en collaboration, une

série de comédies fort goûtées : le Greffier en voyage (1872) ;

.Mon Léopold (1873) ; les Filles de Basemann (1877) ;
le Uoe-

icur Klaus (1878); Femmes bienfaisantes (1879); les Sant-

.s'oucis (1882); le Chemin du cœur (1886); etc.

LARRONNEAU (la-ro-no — dimin. de larron) n. m. Petit

larron; celui qui dérobe des objets de peu do valeur.

LARRONNER {la-ro-ni) v. n. Faire le larron, dérober.

Il Transitiv. : Larronner un poulet. (Vieux.)

LABRONNERIE (la-ro-ne-rl) n. f. Action de larronner :

Je n'aime point la larronnerie des marchands. (Gér. do

Nerv.) Il Repaire de larrons : Car se n'estoU jiisttce, les

royaumes ne seraient que larronneries. (Monstrelet.) [Vx.J

LARRONNIÈRE((a-ro-n!'-ér')n.f. Repaire delarrons.(Vx.)

Larrooue Patrice), philosophe français, né à Beaune

f'..i(.-.10r) en I8ui, mort â Pans en 1879. Inspecteur de

l'académie de Toulouse, puis recteur des académies de

Cahors, do Limoges et de Lvon, il fut mis en disponibilité

par de Falloux, en 1849. Il demanda sa retraite après le

coup d'Etat, et employa ses loisirs à écrire des ouvrages,

dont l'un: Examen critique des doctrines chrétiennes, UMit,,

en 1859, lui valoir un procès. On lui doit encore : Influence



s 87

dit tluUUre sur les mœurs (1827) ; Principes (te lecture (1837V,

De ta guerre et des armées permanentes ( IS5G) ;
Opinions des

déistes rationalistes sur la vie de Jésus, selon M. Henan
(1863) ; De ta création d'un code de droit international vt

de l'institution d'un /utut tribwtalp juge des différends in-

ternattonaux ^1S75); Reliijion et politique (1878), etc.

XjARROUMET (Gustave), professeur ot administrateur
français, né àGourdoiien 1852. Successivement professeur

au coUôpe Stanislas (ParisS au lycée de Yanvcs, au lycée
Hcari-lV, il fut nommé, en novembre 1884, maître do
conféronces de littérature fran-

çaise à la Sorbonne. Chef de
cabinet de Lockr'oy au minis-

"tôre do rinstruction publique il

devint directeur des beaux arts

en 1888 et, en 1892, professcui

à la Sorbonne. L'Académie <ks
beaux-arts le nomma membre
libre, et le choisit, en iso^

comme secrétaire perpétuel \

la suite do la démission du
comte Delaborde. II a bm
codé à Fr. Sarcey comme t n
tique dramatique du « Temps
On lui doit un certain nombre
d'études d'histoire et de criti

<|iio : lord Brougham (1879),
Marivaux, sa vie et ses œuvt es

ùuronné par l'Académie), et

l/e quarto Tibtdii libro [ihèses

de doctorat] (1883); la Comédie Larroumet.

de Molière, l auteur et le milieu

(1886); Etudes d'histoire et de critique dramatiques (1892);

le Dix-huitième siècle et la Critique contemporaine (1892);

Meissonier {ïS95)\ Etudes de littérature et d'art {1S9S-IS9GI;

Jtacine (1898); Vers Athènes et Jérusalem {l&9i); Petitspor-
traits et notes d'art (1897-1900).

XiARSAM, ville de la Cbaldéo ancienne, où naquirent
deux des rois antédiluviens du pays. Elle était consacrée
à Shamash, le dieu du Soleil. Les géographes grecs la

connurent sous le nom de Larissa. Sur son emplacement
s'élève aujourd'hui le petit village de Senkérèh.

LARTÉTIE {sî) OU LARTETIA {té-si) n. f. Sous-genro de
bithinelles, comprenant des formes fossiles dans les terrains
quaternaires. (Les lartéties sont des coquilles ovales allon-

gées, pupiformes, à bouche arrondie avec labre élargi,

arqué et sinueux. L'espèce type est la lartetia Delyrandi,
du quaternaire parisien.)

Lartigue (Joseph), ingénieur-hydrographe français,
né à Vic-en-Bigorro en 1791, mort en 1875. Il est parvenu
dans la marine au grade de capitaine de vaisseau. On a do
lui de nombreux ouvrages et mémoires très estimés, parmi
lesquels : Instruction nautique sur les côtes de la Guyane
française (1827); Exposition du système des verits (18^0);
Etude sur l'origine des courants d'air principaux ; Obsei'va-

tions sur les tempêtes, coicps de vent et orages dans la par-
tie de la Méditerranée comprise entre les côtes de France
et celles d'Algérie (1856); Etudes sur les mouve7jients de
l'air à la surface terrestre et dans les régions de l'atmo-

sphère (1868) ; etc.

Lartigue (Henri), électricien français, né à Saint-
Mandé en 1830. mort à Paris en 1884. D'abord professeur
au lycée d'Auch, puis associé aux travaux de Leverrier,
il entra, en 1859, dans l'administration du chemin de fer

du Nord, oiï il fut chargé du service télégraphique. Ses
inventions : électro-sémaphore , sifflet électro-automoteur

^

contrôleur d'aiguilles, etc., sont devenues d'un usage cou-
rant. Il a dirigé, de 1880 à 18S4, la Société des téléphones.
— Son frère, Charles, né à Toulouse en 1S34, est l'inven-

teur du chemin de fer 77ionorail.

Lartius FlAVUS (Titus), consul romain, qui, le pre-
mier, exerça la dictature i'49S av. J.-C). Il battit la ligue

latine, et résigna ses fonctions au bout do seize jours.

LARTON n. m. Arg. Pain, il Larton brutal. Pain noir.

Il Larton savonné. Pain blanc. (Syn. lartie, lartif, l.\B-

TILLE.) Il Lartille à plafond. Pâté, vol-au-vent.

LARTONNIER (io-nj"-*'— rad. larton) n. m. Arg, Boulan-
ger. 11 Voleur qui dévalise les boulangers.

La Rue (Pierre ou Pierchon), compositeur de l'école

gallo-belge, né en Picardie, et qui vécut à la fin du xv" siècle

et au commencement du xvi". Elève de Jean Okeghera, il

fut chantre de la chapelle de la cour de Bourgogne, de
1492 à 1510. Prêtre, il fut muni d'une prébende à CourtraJ,
en 1501. 11 a composé des messes, des motets, des madri-
gaux dans la forme italienne et des chansons françaises à
deux, trois et quatre voix, où son habileté remarquable
dans le contrepoint ne nuit pas à la grandeur du style.

La Hue (Charles de), prédicateur et écrivain de la

compagnie de Jésus, né et mort à Paris (1643-1725). Il fut
professeur de rhétorique au collège Louis-le-Grand, à
Paris. Il faut citer parmi ses nombreux écrits, plusieurs
volumes de Poèmes latins d'une facture remarquable (l'un

d entre eux, sur les victoires de Louis XIV, a été traduit
en vers français par P. Corneille); des tragédies latines :

Lysimachus et CyruSy et une tragédie française, Sylla,
3ui a été attribuée à Corneille; une édition de Virgile, et
'Horace, pour la collection ad usum Delphini ; enfin des

Sermons et aussi des Oraisons funèbres, dont la plus esti-
mée est celle du maréchal de Boufflors,

liARUETTE fJean-Louis) , chanteur scénique et com-
positeur français, né et mortàToulouse(1731-1792). Il dé-
buta en 1752 à l'Opéra-Comique de la foire, dans les rôles
d'amoureux; mais il prit bientôt l'emploi des pères et des
ganaches, auquel son nom resta attaché. Lorsque l'Opéra-
Comique fut absorbé par la Comédie-Italienne, en 1772,
Laruette passa à ce dernier théâtre. Il a écrit la musique
do plusieurs pièces représentées à l'Opéra-Comique et à
la Comédie-Italienne : le Docteur Sangrado , avec Duni
(1758) ; l'Heureux Déguisement (1758) ; le Médecin de l'amour
(1758); Cendrillon (l759'l; l'Ivrogne corrigé ou le Mariage
du diable (1759) ; le Dépit généreux (1761) ; le Gui de chêne
ou la Fête des druides (1763); les Deux compères (1772).— Sa femme, Marie-Thérèse Villette, née à Paris en
1744, morte vers la fin du xviii' siècle, se fit entendre
à l'Opéra-Comique, à l'Opéra, à la Comédie-Italienne,
contribua à la fortune des premiers ouvrages de Grétry,
de Philidor ot de Monsigny.

LARUETTE (ru-èf) n. m. Nom donné aux artistes rem-

F
lissant dos rôles analogues â ceux dans lesquels excellait
acteur Laructto : Un excellent larukttk.

XiARUNDA. déesse qui présidait aux maisons. La plu-
part des mythographes la confondent avec une Lai'a
(V. ce mot), nymphe du Tibre, et méro des lares.

Laruns, ch.-l. de cant. dos lîasses-Pyrénées, arrond.
ot à 33 kilom. d'Oloron, près du gavo d'Ossau ; 2.063 hab.
Ch. de f. Midi. Mines do zinc, de plomb argeulifèro ; nickel
arsenical, marbres. — Le canton a 8 comm. et 5.590 bab.

LARUS {russ) n. m. Genre d'oiseaux palmipèdes, type de
la tribu des larinés, comprenant une cinquantaine d'espè-
ces réparties sur le globe. (Los taras sont, suivant leur
taille et leur livrée, appelés goélands et mouettes.)

Laruscade, comm. do la Gironde, arr. et à 30 kilom.
do Biaye, à la lisière d'un pays de bois et de landes
qui se rattache à la Double saintongeaise, et près du
Mêdéon, affluent do la Sa.ye; 1.G42 hab. Cordene, tein-
turerie, briqueterie et faljrique do carreaux. Le vigno-
ble donne tlo bons produits, mais principalement des

LARVA n. m. Méd. Bandage de la face. (Vieux.)

LARVE (lat. larva, masque, fantôme) n. f. Forme qu'affec-
tent certains animaux au moment de leur naissance,
pendant laquelle ils dilTèrent plus ou moins de leurs ascen-
dants et sous laquelle ils demeurent plus ou moins long-
temps avant d'atteindre à l'état adulte.
— Encycl. Zool. La chenille est la larve du papillon,

comme le ver blanc est la larve du hanneton, le têtard la

larve de la grenouille, etc. Les insectes ne sont donc pas
les seuls êtres qui passent par l'état larvaire : nombre de

LARROUMET — LARYNGITE
LARVE (même étymol. quù l'art, précéd.) n. f. Antiq.

rom. Spectre, revenant.
— Encycl. Chez les Romains, les larves passaient pour

les spectres d'hommes
entachés de quelque
crime ou d'une tin tragi-
que. Elles tourmentaient
les vivants et on fai-

saient des sortes de pos-
sédés. On se les repré-
sentait comme des ôtros
pâles, à la physionomie
elTravanto, ou comme des
squelettes articulés. C'est
ainsi qu'elles paraissent
dans les Atellanes. Quel-
ques bas-reliefs les mon-
trent se livrant à une
danse qui est, peut-être,
l'origine des danses ma-
cabres ûu moyen âge. Au
temps d'Auguste, leurs

Lar»es. (Gobelet de lîosco-Itoale.)

[lages no sont plus qu'une sorte d'appel à l'épicurisme ;

u Hâtons de jouir, voilà co que nous serons demain. » Le
squelette d'argent exhibé dans les festins n'avait pas une
autre signification.

LARVÉ, ÉE (du lat, larvatus; do lait'a, masque) adj. Se
dit d'une variété de malaria, quand les accès sont peu
iutenses et se limitent surtout à des névralgies, n Se dit
encore de toutes les fièvres qui se présentent sous une
forme anormale : Fièvre l.vrvee.

Larvego (

de Gênes [Lig

LARVICOLE (de larve, et du lat. colère, habiter) adj.

Qui vit dans le corps des larves : Parasites larvicoles.

u Campomorone, bourg d'Iialio (prov.
irie]); 4.492 hab. Filatures.

Larves - 1. Acalèphe; 2. Oursio; 3. Comatule ; <. Bothriocéphale ; 5. Douve; 6. Dendrocêle ; 7. Siponcle; 8. Néréide; 9- Homard;
10. Crabe ; 11. Hydracbne ; 12. Ephémère ; 13. Sitaris ; 14. Carabe ; 15. Cigale ; 16. Dentale ; 17. Brachiopode ; 18. Lamproie ; 19. Dactylèlhre.

(V.

poissons, do batraciens, de crustacés, de vers, de mol-
luques, etc., naissent à l'état de larve. D'une façon géné-
rale, les oiseatix, les mammifères et les reptiles sont les

seuls animaux qui ne passent point par cet état.

La plupart des larves sorties de l'œuf (ou du corps de la

femelle soit vivipare, soit ovovivipare) affectent une forme
complètement différente de celle do l'être qu'elles devien-

dront après une série de métamorphoses.
Les larves des insectes se répartissent en un certain

nombre de types fondamentaux. Dans les ordres à méta-
morphoses dites « incomplètes » (orthoptères, hémiptères),

les larves ne diffèrent des adultes que par l'absence d'ailes

et l'existence à l'état latent de certains organes, tandis

que, chez ceux à métamorphoses complètes (hyménoptè-
res, lépidoptères, coléoptères, etc.), elles ont une allure

absolument particulière qu'elles ne perdront qu'après

avoir passé par un stade dit « de chrysalide » ou « de
nymphe n. Les larves des insectes se distinguent en cam-
pÔdéiformes et en éruciformes, etc. Leurs parties consti-

tuantes sont toujours essentiellement les mf-mes que celles

des insectes adultes, au moins pour les antennes, les or-

ganes buccaux et les pattes. C'est sous la forme de larve

que les insectes les plus parfaits, notamment les coléop-

tères, vivent le plus longtemps; certains lamellicornes

xylophages vivent ainsi jusqu'à cinq ou six années, alors

que leur existence adulte ne durera que quelques se-

maines. Aussi sont-ce toujours les larves qui causent le

plus de dégâts à l'agriculture et à l'industrie. Avant de se

changer en chrysalides ou en nymphes, les larves se choi-

sissent un abri sûr; beaucoup se hlent un cocon ou se fa-

briquent une coque terreuse, ligneuse, etc. V. métamor-
phose, et NYMPHE.— Pathol. Les lain}es peuvent vivre en parasites chez
l'homme et les animaux et y causer de graves désordres.

On les trouve dans les voies lacrymales, les narines, les

oreilles, l'anus, etc., ou encore dans la peau et le tissu cel-

lulaire sous-cutané. En général, les larves sont expulsées

en provoquant des abcès, ou grâce à des moyens mécani-
ques : éternuement, vomissement ou diarrhée. Dans les

pays chauds, les abcès cutanés dus aux larves ne sont pas
rares et donnent lieu à des douleurs très vives. De grands
lavages des cavités atteintes, l'incision des abcès détermi-

nent rapidement la guérison.
Chez les animaux, les accidents sont plus fréquents

mais se terminent encore favorablement.

)

UVRVIFORME (de larve, et forme) adj. Qui a la forme
d'une larve d'insecte : Vers larviformes.

LARYNGÉ (je), ÉE adj. Anat. Qui appartient au larynx :

Muscles, Nerfs laryngls. il Substantiv. : Le laryngé in-

— Pathol. Phtisie laryngée. Laryngite tuberculeuse.
— Encycl. Anat. Les artères laryngées sont au nombre

de trois de chaque côté.

Les nerfs sont au nombre de deux. Le nerf larmgé su-

périeur est une branche du pneumogastrique. Il donne un
rameau, le laryngé externe. Le larn/ngé inférieur ou récur-

rent, vient de la branche interne du spinal, confondue avec
le pneumogastrique. Il naît dans le thorax, se réfléchit à
gauche, sous la crosse de l'aorte, à droite sous la sous-

clavière (de là les troubles laryngés dus aux anévrismes),

puis remonte vers le larynx, 'dans le sillon que forme la

juxtaposition de la trach'ée et do l'œsophage.

LARYNGECTOMIE {jèk', mî — du gr. larugx, uggos,

larynx, et ektomè, amputation) n. f. Chir. Ablation chi-

rurgicale, totale ou partielle, du larynx.
— Encycl. La larynr/ectomie est indiquée dans les cas

de sténoses cicatricielles, dans certaines tumeurs éten-

dues, et surtout dans le cancer du larynx. La laryngec-

tomie totale a donné de longues survies. La phonation

peut être maintenue à l'aide d'un larynx artificiel.

LARYNGIEN, ENNE (ji-in, en') adj. Anat. Qui a rapport

au larynx ; qui appartient au larynx : Cavité LARYNGiiiNNK.

— Méd.' Tube laryngien. Tube dont on se sert pour in-

suffler de l'air dans les poumons des personnes asphyxiées,

des nouveau-nés en état de mort apparente.

LARYNGISME {jissm') n. m. Contraction spasmodiquo

des muscles du larynx, qui produit l'occlusion de la glotte

et amène la suffocation.

LARYNGITE {jif) n. f. Pathol. Inflammation aiguo ou

chronique du larynx.
— Art vétér. Laryngite, Angine laryngée. Inflammation

du larynx, généralement compliquée de pharyngite.
— ENCYCL. Pathol. On distingue plusieurs sortes do

lari/ngites, suivant qu'elles sont simples, œdémateuses,

stridiilouses ou tuberculeuses.
Les laryngites simples sont ai^ës ou chroniques. La

laryngite aiguë survient sous l'influence du froid, d un

effort vocal (laryngite des chanteurs), par inhalation da
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poussières irritantes ou de certains gaz (chlore) ; on l'ob-

serve aussi au début des fièvres éruptives et au cours de
la syphilis. Elle se manifeste par des modifications de la

voix, une toux rauque et douloureuse, avec crachats per-
lés, un peu d'oppression, rarement de la fièvre. Dans les

laryngites aiguës déterminées par l'ingestion d'un liquido

bouillant ou caustique, les accidents sont plus graves : il

y a souvent des spasmes ou des œdèmes do la glotte;
dans ce cas, on est parfois obligé de recourir à la trachéo-
tomie. La maladie cède promptement à l'action des révul-
sifs et dos badigeonnages locaux, ainsi qu'à l'antisepsie
des voies respiratoires supérieures. Les laryngites chro-
niques sont dites catarrhales quand elles succèdent à une
laryngite aiguë, mal soignée, entretenue par l'alcool ou le

tabac; elles sont glanduleuses, quand elles s'établissent
d'emblée, comme Vangine glanduleuse (v. angine), notam-
ment chez les chanteurs, les fumeurs et les alcooliques.
Dans ces formes, la voix est rauque ; il peut y avoir une
aphonie complète, la toux est caractéristique, sans expec-
toration, sans douleur et sans fièvre. Pour le traitement,
il faut recourir au repos de l'organe, à la suppression des
causes d'irritation, à des pulvérisations et à des badi-
geonnages antiseptiques.
La laryngite œdémateuse est une infiltration séreuse ou

séro-purulente de l'épiglotte et des replis aryténo-épiglot-
tiques ; elle est consécutive à une laryngite aiguë intense,
à une brûlure, à un phlegmon, ou au cours de la variole,
de l'érysipèle, de la syphilis et de la tuberculose. Il y a
une dyspnée intense et une grande difficulté de la déglu-
tition; la voix est éteinte, la toux sèche. Le pronostic en
est toujours grave. Il faut recourir à des révulsifs éner-
giques et, le cas échéant, à la trachéotomie. V. larynx.
La lari/nijite striduleuse ou faux croup est une laryngite

ai^uô des jeunes enfants, qui survient généralement à la
suite d'un refroidissement ou chez les sujets dont les amyg-
dales sont très volumineuses. Elle se manifeste, la nuit sou-
vent, par une toux rauquo, une respiration sifflante, entre-
coupée, uno fièvre parfois violente ; la voix est presque
éteinte, la face congestionnée; la crise dure une heure
ou deux et peut se reproduire; mais, malgré ces symptô-
mes, le pronostic est généralement peu inquiétant ; il faut
pratiquer la révulsion à laide d'eau très ctiaude ou do ca-
taplasmes sinapisés, des badigeonnages antiseptiques lé-

gers, et quelquefois recourir à des vomitifs (ipéca).

La laryngite tuberculeuse, laryngite ulcéreuse ou phtisie
laryngée précède ou complique la tuberculose pulmonaire

;

elle consiste dans la production, sur les cordes vocales
inférieures et dans le tissu cellulaire de la région inter-
aryténoïdienne et épiglottique, de tubercules miliaires qui
s'ulcèrent rapidement et profondément. La voix est plus
ou moins modifiée, quelquefois nulle ; la toux est sèche,
pénible, avec expectorations muco-purulontes et même
sanguinolentes et déglutition douloureuse; dans certains
cas, enfin, il y a de la dyspnée, une oppression considé-
rable due a un œdème passager de la glotte. Le traite-
ment général est celui de \b. tuberculose ; comme traitement
local, il faut recourir aux badigeonnages à la créosote, à
l'eucalyptol, aux instillations intratrachéales avec le

chlorure de zinc, l'acide salicylique, et enfin à l'antisepsie
rigoureuse des voies respiratoires supérieures.— Art vétér. L'inflammation du larynx est caractérisée
par la difficulté de la respiration et l'extinction ou l'altéra-
tion de la voix. L'animal est affecté d'un cornage tempo-
raire et souvent d'une toux douloureuse. La compression
du larynx détermine do la douleur. Le traitement consis-
tera en fumigations émoUientes et en révulsifs extérieurs
(sinapismes ou même vésicatoire en cravate sur le devant
du cou), électuaires adoucissants et diaphorétiques à base
de kermès minéral, de poudre de réglisse et do miol
(doses dépendant de l'espèce animale). Le cheval et le
chien sont particulièrement sujets à l'angine laryngée.
On l'observe aussi chez le porc, le mouton et le veau. La
laryngite chronique n'est autre que le cornage. V. ce mot.

LARYNGOLOGIE ( n — du gr. la)'ugx, uggos, larynx, et
logos, discours) n. f. Traité sur le larynx, tl Anatomio, phy-
siologie et pathologie du larynx.

LARYNGOLOGIQUE [jik') adj. Qui a rapport à la laryn-
gologie.

LARYNGO-NÉCROSE n. f. Pathol. Nécrose des carti-
lages du larynx.

LARYNGOPATHIE [Il — du gr. larui/j:. ut/f/os, larynx,
ei pathos, muladioj n. f. Pathol. Affection du larynx."

LARYNGOSCOPE {s/cop' — du gr. larugx, ugqos, larynx,
ot skopcin, examiner) n. m. Appareil à" l'aido duquel on
peut observer le larynx.— Encycl. Le laryngos-
cope consiste on une len-
tille et un miroir, concen-
trant la lumière sur un se-
cond miroir dit laryngien,
qui reçoit l'image dû la-
rynx et la transmet à l'ob-

servateur. Co second mi-
roir, placé au fond do la
bouche au moyen d'une
tige ù. laquelle il est fixé, se
trouve incliné à 45 degrés,
et redrosse, avant do les
envoyer à l'œil du médecin,
les images des objets.

LARYNGOSGOPIE (s/fo-

pl — rad. laryngoscope) n. f. E.xploration de l'intérieur du
larynx.

LARYNGOSCOPIQUE {sko-pik') adj. Qui a rapport au la-
ryngoscopu ot aux observations faites avec cet instrument.

LARYNGOSTÉNOSEf.ç^t* — du gr. lariigx, uggos, larynx,
ot sténos, ùLi'uitj n. f. Pathol. Rôtrécissomout du larynx.
Il On dit aussi lae.yn<;ostknie.

LARYNGOTOME (du gr. larugx, uggos, larynx, et tomt^,
section) n. m. Instrument à l'a'.de duquel on pratique la
laryngotomie.

LARYNGOTOMIE [mî — rad. la/^ptgoiome) n. f. Chir.
Opération ayant pour but d'ouvrir It, larynx.— Art vétér. Opération ayant pour IJui do rendre au
larynx sa capacité normale et de faire disparaître le cor-
nage. V. ce mot.
— Encycl. Chir. La laryngotomie est indiquée soit pour

pormr^nro l'infrodiiriion d'une cannio Hms l'asphyx-c pai

x^'CI

Laryngoscope.

suffocation : elle remplace alors la trachéotomie, soit pour
ouvrir largement le larynx et permettre l'ablation de pe-
tites tumeurs. Dans le premier cas, il suffit de pratiquer
une incision verticale sur la membrane cricothyroïdienne
(/(ïr;//(.7o/omie cnco%roïrfienne). Pour l'ablation de tumeurs,
il faut, au contraire, fendre largement le larynx de haut
en bas et inciser le cartilage thyroïde (^/i^ro/omj».

LARYOGOTOMIQUE [mile) adj. Qui a rapport à la la-
ryngotomie.

LARYNGO-TElACHÉAL, ALE, AUX adj. Anat. Qui se rap-
porte au larynx et à la trachée-artère.

LARYNGO-TRACHÉITE n. f. Pathol. Rhume, inflam-
niatiuii du larynx et dr- la trachée.

LARYNGO-TRACHÉOTOMIE n. f. Chir. Opération qui
consiste à ouvrir à la fois la partie inférieure du larynx
et la partie voisine de la trachée.

LARYNGOTYPHUS [fuss) n. m. Ulcération do la mu-
queuse du larynx, consécutive au typhus.

LARYNX irinkss — du gr. laruijx) n. m. Anat. Partie su-
périeure do la trachée-artère, qui est l'organe de la voix.— Encycl. Anal. Le larynx, situé à la partie moyenne
et antérieure du cou, au-dessous de l'os hyoïde, est un
organe creux dans lequel la colonne d'air expiré normale-
ment met en jeu l'appareil vocal. Il est mobile et se
déplace physiologiquement dans la déglutition, la phona-
tion et les mouvements de la toux. Son volume varie avec
le sexe et l'âge ; il est plus grand chez l'homme que chez
la femme, et n'est complètement développé qu'après l'éta-
blissement de la puberté. Il paraît donc lié au développe-
ment des organes génitaux, et, chez les castrats, cet or-
gane conserve la petitesse relative du larynx de la femme.
La cavité du larynx présente de haut en bas : l'orifice

supérieur circonscrit par les replis aryténo-épliglotti-
ques; le vestibule de la glotte; les doux orifices circon-
scrits, l'un par les cordes vocales supérieures, l'autre par
les cordes vocales inférieures; l'orifice entre les deux
cordes vocales d'un même côté qui forme l'entrée du ves-
tibule cor-
respondant;
enfin, la por-
tion sous-
glottique du
larynx qui
se continue
avec la tra-

chée. Les
cartilages
qui forment
la charpente
du larynx
sont les thy-
'oïdes (di

la illi

constitue la

pumme d'A-
dam), cri-
coïde,aryté-
noïde, les
cartilages

Larynx : A, face anlériei— 1. Os hyoïde. —2. Ligair— 3. Cartilage thyroïde. — • _ _

thyroïdien. — 5. Cartilage cricoïde.— 6. Epi-lotle.— 7. Membrane thyro-hyoïdienne. — 8, 9- Cor.ies
vocales.— 10. Ventricule du larynx.— 11. Trachée.

de Santorin et les fibro-cartilages de Wrisberg et de l'épi-
glotte; quant aux ligaments, les plus importants sont les
thyro-arvténoïdiens, qui, avec les aryténoïdes, circon-
scrivent la fente glottique, au niveau de laquelle a lieu la
production de la voix. Les muscles qui actionnent ces
cartilages modifient la forme de cet orifice. La muqueuse
qui tapisse l'intérieur du larynx est la continuation de la
muqueuse buccale et se continue en bas avec celle de la
trachée. Sa sensibilité, très vive et telle que la moindre
irritation provoque la toux, est due à la branche interne du
nerf laryngé supérieur; les autres muscles sont innervés
par le laryngé inférieur ou récurrent, et peut-être par
uno branche interne du nerf spinal. Les artères viennent
des thyroïdiennes fartf'TO'^ larvnir''-'

tissent à la jugula
très nombreux dai

dans les ganglion:
Du côté desaoli

tébrés à respiratn
reptiles; chez les
àceluidorii.Miiin.

aux bronche

es abou-
s lymphatiques,
lU', vont se jeter
inastoïdion.

'iue chez les vor-
hres, oiseaux et
Il près identique
ui vu do cavités

' niiiiiio on lo

..
: v a deux

'
' '<

; lo pre-
'!'!-- vocales

i.t j'inidction du
iui- -iih' io chant
•
-' ''. iiii tambour

;, 'JuiiiUiimiquant

et pourvues cha-

plw
la déglutition, la toux ei la

l'athol. Les affections du larynx sont multiples. Au
jjoiut do vuo de ses fonctions respiratoires, il faut citer le
spasme de la glott... .li'i à une contraction tonique des
muscles constricrni;

:
,

, i s des cordes vocales;
qu'ils soient spoi piomatiques (tumeurs,
ancvrismo do la ^ ,.. croup et faux croup,
œdème de lagloti, ,i,i intermittents ot res-
semblent à la laryji-ii,. Mn,|ulfnso. (V. LAEYNGITK.) Eu
dehors des inflammations et dos lésions tuberculeuses
étudiées ailleurs (v. laryngite), le larynx, comme appa-
reil de la pbonation, peut présenter la paralysie des mus-
cles dilatateurs entraînant une dyspnée intense, la para-
lysie dos muscles constricteurs, qui produit l'aphonie, la
paralysie des muscles crico-thyroïdiens, consécutive à un
refroidissement, à un effort vocal ou qui se montre dans
l'hystério, etc. Toutes so reconnaissent aisément au laryn-
goscope ; on a aussi signalé des hyperestliésies et des né-
vralgies du larynx. Au point de vuo chirurgical, il faut
mentionner l'introduction do corps étrangers, qu'on doit
s'efforcer d'extraire soit naturellement, par percussions
exercées dans la position déclive, soit par trachéotomie

;

puis les tumeurs, polypes, qui déterminent de la sutîoca-
tion, du cornage, de la dyspnée, des troubles phonétiques,
quelquolois do la toux, et quo l'on reconnaît par l'explo-
ration dij^'itale et l'examen laryngoscopique. On pratique
l'extirpation soit par les voies naturelles, soit par laryn-
gutomit'. Eulin, on a signalé dob fracmrus p.ii coiupressiuns
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violentes ou chocs sur le devant du cou ; elles peuvent
entraîner l'asphyxie rapide ou, ultérieurement, l'aphonie
et les inflammatious des cartilages lésés.

Larzac (causse de), un des causses cévenols, le plus
méridional, compris dans les départements de l'Aveyron
et du Gard, limité par les profondes vallées du Tarii au
N., de la Dourbie, de la Virenque et de la 'Vi.j à l'E., du
Buèges au S., et confrontant, à l'O., à la région des Sé-
galas; au total, une superticie d'environ 700 kilom. carr.,
d'une altitude moyenne de 750 à 800 mètres. Du causse
de Larzac parcouru par les troupeaux de moutons des
pasteurs caussenards naissent, en de pittoresques bout.i-
du-monde, au pied des escarpements calcaires, les sources
de la "Vis, du Cernon, etc.

LAS [la — de l'ital. lasso, malheureux) Interj. Syn. an-
cien de hélas! (Ne s'emploie plus que dans le styl'e naïf.)

LAS (lass) n. m. Sorte do pelle en bois, avant la forme
d'uu râteau, avec laquelle, dans les mara'is salants de
l'Ouest, on ramasse le sel sur les ladures.— Nom donné, dans les campagnes, à l'endroit de l'aire
d'une grange où l'on empile le grain au fur et à mesure
qu'il est battu et avant son nettoyage.

LAS, LASSE {là, lAss — du lat. lussus, même sens) adj.
Qui éprouve une lassitude générale : On est las après une
l'ingue marche. Il Ennuyé à l'excès, fatigué par la conti-
nuité : Etre las de la vie.

-— Faire une chose de guerre lasse, La faire après avoir
longtemps refusé, lorsqu'on est fatigué de lutter.— Loc. prov. : On va bien loin depuis qu'on est las, La
volonté peut triompher de la fatigue.
— Teclin. Trop sec, cassant, en parlant des feuilles d'or

ou d'argent du batteur d'or, ii On dit aussi fatigué.— Substantiv. Fam. Un las d'aller. Homme mou et pa-

La Sablière (.\ntoine de Rambouillet, sieur de),
conseiller secrétaire du roi et poète français, né et mort
à Paris (1624-1679). Son père, grand financier et fermier
des impôts, avait créé le domaine connu sous le nom do
Folie-Rambouillet, aux portes du faubourg Saint-Antoine.
A peine âgé de trente ans, La Sablière épousa la femme
qui devait illustrer son nom; mais, après quelques mois
de ménage, il porta ailleurs ses affections. Poète non mé-
prisable, surnommé par Conrart « le grand madrigalier
françois », il a laissé des Madrigaux, publiés par son flls
en 1689 et plusieurs fois réédités.

La Sablière (Marguerite Heissein, dame dk), femme
du précédent, née et morte à Paris (1636-1693). D'une
riche famille protestante, très jolie, elle fut admirable-
ment instruite. Sauveur et Roberval lui enseignèrent les
mathématiques, la physique, l'astronomie ; Bernier écri-
vit à son intention son Abrégé du système do Gassendi;
Boileau, ami de son frère, la
visa, dit-on, dans sa Satire
contre les femmes. A peine
mariée, elle réunit chez elle
toute une société lettrée et ga-
lante. On vit, à côté de Cou-
langes et de M"* do Sévigné,
Lauzun, Rochefort, Brancas,
La Faro, do Foix, Cliaulieu se
presser dans son hôtel, rue
Saint-Honoré, ety tenir ruelle.
La Fontaine vint y élire do-
micile. Après de retentissantes
amours. M»» de La Sablière,
abandonnée par le marquis de
La Fare, se retira aux Incura-
bles, se livra tout entière à la
dévotion et écrivit des Pensées
chrétiennes, que jadis on joi-
gnit aux Maximes de La Ro-
chefoucauld. — Elle avait eu
trois enfants : Nicolas, né en 1036, correspondant de
Bayle, éditeur des Madrigaux de son père ; — Annk, dame
Muisson ;

— Marguerite, devenue marquise de La Mésan-
gère, à laquelle Fontcnelle dédia sa Pluralité des mondes,
et La Fontaine son poème Daphnis et Alcimadure.

LAS/GA (zé-a) n. f. Genre do mollusques lamellibran-
ches, famille des érycinidés, comprenant quelques espèces
de l'Océan. (Les lasa-a sont de petits animaux ovovivipa-
res, à coquille ovale, arrondie, renflée, de contour irrégu-
lior. L'espèce type est la lassa rubra [3 millim.J, mol-
lusque cosmopolite, qui vit sur le rivage et no passe dans
l'eau quo le temps tlo la marée montante.)

LASAF n. m. Nom colonial du câprier.

IjASAGNA (Giovanni Pictro), sculpteur italien, né à
Milan vers 1558, mort en 1617. On lui doit les cariatides
de la cathédrale de Milau, les ba.s-reliefs représentant :

Sisara et Joël, le Puits de Jacob et la Vision de Daniel,
ainsi que les Anges do la porto de l'église Saint-Paul, et
la Sainte Hélène qui surmonte la colonne de la place
Sainto-Euphémie, dans le style do Michel-Ange.

LASAGNE ou LAZAGNE {gn mil. — de l'ital. lasagna,
même sens) n. f. Art culin. Pâte d'Italie, taillée en forme
do rubans larges et ondes.

LASAIA (za-i-a) n. f. Genre d'insoctos lépidoptères rho-
palocôres, famille des érycinidés, comprenant quelques
espèces propres à l'Amérique du Sud. (Les lasaia sont
de petits papillons gris ou bleus en dessus, gris violet
en dessous, mouchetés de brun ou largement tachetés
d'orange. L'espèce type est la lasaia militaris du Brésil.)

XiASALLE, ch.-I. de cant. du Gard, arrond. et à 43 kilom.
du Vigan, dans la vallée de la Salondre, affluent du Gardon
do .Saint-Jean; 2.350 hab. Plâtre. Gisement de cuivre.
Filatures de soie. — Le canton a 9 comm. et 5.280 hab.

IjA Salle (Antoine de), littérateur français, né en
Provence en 1390, mort après 1464. Secrétaire do Louis III,
duc d'Anjou, de René d'Anjou, et précepteur de Jean, fils

aîné do co dernier, il passa, vers 1448, au service de
Louis de Luxembourg, puis, en 1458, à celui do Philippe
le Bon, duc de Bourgogne. On lui doit deux ouvrages di-
dactiques : la Salade et La Salle (inédits), et surtout trois
petits romans, où il se révèle l'un dos prosateurs les plus
accomplisde son époque : Histoire du petit Jehan de Sain-
tré{H53); les Quinze joyes du mariage (Mil); les Cent nou-
velles Nouvelles {mi), longtemps attribuées à Louis XL

» de La Sablière.
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La Salle (Robert Caveli^r del. voyageur français.

no à Rouen vers 16-iO, mort en Amérique en 1687. Il se

rendit, ve
I établi

et La

J.-B. de La Salle.

; 1670. au Canada, s'établit à Montréal et y fonda
nt agricole. T,ors de la découverte au Mis-

sissipi par lo P. Marquette, il entreprit, avec l'appui du

gouverneur de Frontenac et du ministre de la marine, de

recounaitre intégralement les embouchures et le cours du

fleuve. Après un vo>'ago en France, consacré aux prcp;i-

raiifs de sa mission (1678), il visita successivement les

lacs Ontario, Erié, Huron,' Micliigan, pénétra dans les

belles vallées de l'IIlinois, puis redescendit le Mississipi

Hisqu'au golfe du Mexique. Il retourna à Québec, puis en

France (i682), où le ministre Seignelay lit équiper pour

lui quatre navires, destinés ù. relever d'une manière plus

précise l'embouchure du fleuve et la côto voisine du golfe

du Mexique. Cette seconde expédition fut moins heureuse.

La flottille dépassa l'embouchure du Mississipi . et

Salle, débarquant sur la côte inhospitalière de la baie

Saint-Bernard, resta livré, après le départ des navires, à
.^ seules ressources. L'embouchure du Mississipi no put

V. retrouvée, et l'explorateur fut tué d'un coup d'arque-

, ..', an cours d'une reconnaissance, par un de ses com-

I
i^'oons do misère. On a publié, d'après les papiers de

.loutel qui l'avait suivi dans son expédition, le Journal

historique du dernier voyage de feu M. de La Salle (1723).

T.

A

Salle (saint Jean-Baptiste dk), fondateur de

l'Institut des Frères des écoles chrétiennes, né à Reims
en 1651, mort ù. Rouen en 1719. Il commença ses études

à Reims, où son père était ma-
gistrat, et les termina à Paris,

au séminaire Saint-Sulpice. Il

n'avait que vingt ans lorsqu'il

fut ordonné prêtre. Touché de
l'ignorance où l'insuffisance de
l'enseignement primaire de son
temps laissait les enfants du
peuple, il fonda, en 1679, une
congrégation de Frères, vouée
à la direction des écoles. A la

mort de leur fondateur les nou-

veaux religieux étaient déjà éta-

blis dans les principales villes

de France. (V. Frères des éco-

les CHRÉTIENNES.) Béatifié par
Grégoire XVI, Jean-Baptiste
de La Salle fut canonisé par
Léon XIII, en 1900. On a de
lui .: les Devoirs du chrétien

envers Dieu ; les Règles de la

bienséance et de la civilité chré-

tienne ; Instructions et prières pour la sainte messe ; Conduite

des écoles chrétiennes; tes Douze vertus d'un bon maitre.

IiA Salle (Philippe de\ dessinateur et mécanicien

français, né à Seyssel (Ain) en 1723, mort à Lyon en 1804.

II excella dans les dessins de fleurs et d'animaux, et tra-

vailla avec succès pour la fabrique de Lyon. Il conçut,

le premier, l'idée des étoffes pour meubles, inventa la na-

vette volante pour le tissage, perfectionna le tour et lo

moulin à soie.

Lasalle (Antoine-Charles-Louis Collinet, comte de),

fénéral français, né à Metz en 1775, tué àWa^ram en 1809.

a famille était alliée à celle du maréchal Fabert et il

était fils d'un commissaire des guerres. Sous-lieutenant en

1793, il se réengagea, en 1794, dans la cavalerie, fit les cam-
pagnes du Rhm et de la Moselle, et se signala dôb lors par

une fougue et une intrépidité

extraordinaires. Lieutenant
en 1795. il suivit Kellermann
en Italie comme aide de
camp et fut fait prisonnier

à Brescia. Le feld-maréchal
Wurmser , charmé de son
esprit, rendit la liberté au
jeune officier, qui fut, peu
après, promu chef d'escadron
(1796). Pendant la campa-
gne de 1797, il se signala
à Vicence, à Rivoli, au pas-
sage de la Piave. Emmené
en Egypte par Bonaparte, il

devint chef de brigade après
les Pyramides et sauva la vie
de Davoutdans la journée de
Ramadieh(l799j. 11 rit la cam-
pagne d'Italie et eut trois

chevaux tués sous lui à Cal-
diero. Promu général (1805), il fit la campagne de Prusse,
à la tête de la l" brigade de dragons. A partir de la cam-
pagne de 1806, durant laquelle il fut nommé général de
division, le joyeux sabreur d'Egypte et d'Italie, qui char-

feait toujours l'ennemi la pipe à. la bouche, se doubla
'un général d'avant-garde, aussi audacieux qu'intelligent.

Il culbute 6.000 Prussiens, force Hohenlohe à capituler à
Prenzlow avec 16.000 hommes, et, à la tête de deux régi-

ments de hussards, oblige la place de Stettîn à lui ouvrir
ses portes. A Hcilsberg (1807), Lasalle et Murât, rivaux
en courage, se sauvent réciproquement la vie. En 1808,

Lasalle, passé en Espagne, sauva l'armée à Medellin en
enfonçant un carré de 6.000 hommes. L'année suivante, en
Autriche, il se couvrit de gloire à Essling, à Raab et sur-
tout à Wagram, où il fut tué en pleine charge, d'une balle

au front. Ses restes, inhumés à Vienne, furent rapportés
en France en 1891. et déposés aux Invalides. Une statue
lui a été élevée à Lunéville, on 1893. Sa Correspondance a
été éditée en 1891.

Lasalle (Albert de), publiciste et musicographe
français, né au Mans en 1833, mort à Paris en 1886, petit-

fils du précédent. Critique musical au q Monde illustré •

1857), à la o Nouvelle Revue de Paris », il collabora à un
. i :ind nombre de journaux et de recueils. On lui doit,

urre autres : Histoire des Bouffes-Parisiens {IS60); laMu-
''/ue à Pans (avec Thoinan, 1863); Meyerbeer {lS6i); Dic-

tionnaire de la musique appli'/uée à l'amour (1868); Mémo-
rial du Théâtre-Lyrique (1877), et, dans un autre ordre
d'idées, l'Hôtel des haricots (1864), histoire fantaisiste de
l'ancienne prison de la garde nationale.

liASAULX (Peter Ernst de), philologue et archéologue
allemand, né à Coblentz en 1805, mort à Munich en 1861.

Fils de l'architecte distingué Jean Claude de Lassaulx (1741-

1848J, il enseigna à Wurtzbourg, do 1835 à 1844, puis à

Comte de Lasalle.

Munich, et fut député, on 1848, àTAsscmb-éede Francfort.

Elu ù la seconde Chambre bavaroise, il s'y montra le dé-

fenseur anient des idées catholiques. C'est cette mémo
préoccupation qui rlomiue ses ouvrages : Chute de l'hellé-

nisme (1854) ; Nouvel essai d'une philo'iophie de l'histoire

(1856); la Vie, la doctrine et la mort de Sacrale (1857), etc.

XiA SauSSAYE (Jean-François dk Padle, Louis de),
archéotoguo français, né à Blois en 1801, mort à la Trous-
saye, près Blois, en 1878. Il quitta on 1830 l'administra-

tion des contributions directes, ot débuta, en 1835, par
une Histoire de la Sologne blaisoise, qui lui valut une mé-
daille de l'Institut. On lui doit encore, entre autres ou-

vrages : Numismatique de la Gaule Narbonnaise (1842);

Histoire de la ville de Dlois (1846) ; A ntiquités de la Sologne

blaisoise (1848); etc. Directeur de la «Revue de numisma-
tique U (X835-1855), recteur des académies de Poitiers

(1855), puis de Lyon, il avait été élu membre do l'Acadé-

mie des inscriptions et belles-lettres en 1842.

IiASGA (il). Biogr. V. Grazzini (Antoine-François).

LASCAR [skar) n. m. Matelot indien, embarqué sur les

navires do la raor des Indes.
— Arg. milit. Brave à trois poils. U Ancien au courant

de tous les « trucs » du métier
militaire. (A passé dans la lan-

gue populaire , avec le sens
d'Homme malin.)

Lascaris, grande famille

byzantine, qui apparaît dans l'his-

toire vers la fin du xu" siècle,

avec Théodore Lascaris, gen-
dre de l'emiereur Alexis III et

fondateur de l'empire grec do
Nicée.(V.Théodore I" Lascaris.^
Plusieurs frères de ce person-
nage jouèrent un grand rôle dans
l'histoire do la monarchie de
Nicée : Constantin, qui, après
avoir contribué à la défense de
Constantinople contre les croisés,

fut un des meilleurs généraux de
Théodore ; Alexis qui, plus tard,

soutint l'empereur latin Robert
de Courtenay contre son propre
beau-frère, Jean Vatatzès; Ma- Lasc^irs.

NUEL et Michel, qui conquirent,

sous le règne de Théodore II, leur neveu, une grande ré-

putation. Par les filles do Théodore :Iréni;. qui épousa Jean
Vatatzès, et Marie, mariée à Bêla IV do Hongrie, le nom
de Lascaris passa dans d'autres familles : les empereurs
de Nicée Théodore II, fils de Jean Vatatzès, et Jean IV le

portèrent, et on le rencontre fréquemment au cours des
xiii" et xiv» siècles. On ne sait pas comment Constantin
et Jean Lascaris, les grands hellénistes du xv« siècle,

se rattachent à la famille ; au xviu" siècle encore, on trou-

vait des Lascaris à Chypre, en Crète et à Céphalonie.

XjASGARIS (Constantin), grammairien grec, né à Cons-

tantinople en 1434, mort à Messine en 1501. Disciple de

Jean Argyropoulos, il professa le grec à Milan à partir

de 1460. En 1465, il fut nommé professeur à Naples, par lo

roi Ferdinand 1". En 1467, on le trouve établi à Messine,
où Pietro Bembo, le futur cardinal, vint de Venise suivre

ses leçons. En 1476, parut la première édition de sa Gram-
maire grecque, qui fut si goûtée des hellénistes occidentaux

(Milan); Aide Manuce en donna une réimpression en 1494-

1495 (Venise). On possède encore de lui des Vies latines

d'illustres philosophes siciliens et calabrais, une vingtaine
• le lettres grecques etc.

LiASCARISfJean ou Janus) surnommé Rhyndacenus,
parce qu'il était originaire de Rh\nda(.us f \sie Mineure
né à Constantinople vers 144o mort jl Fonic ^e^s l 3

Protégé d'abord par le car
dinal Bessarion, il fit ses
études à Padoue Vpres la

mort de Bessarion (1472) il

se rendit à Florence ouLau
rent de Médicis le mit à la

tête de la Bibliothèque médi-
cécnne. En 1494 il sun it

Charles VIII lors de son re

tour on France, se lia avec
Guillaume Budé contribua
à organiser la bibliotliè j i

royale de Blois En \->

Louis XII le nomma ami a

sadeur de France a \enis
il y resta jusqu en isoj

année où il retourna à Milan
dans une demi di^scrrace

Léon X l'appela à Rome ^

en 1513, pour y fonler et Iciu Libcans
diriger io Collège grec du
Quirinal. Après un voyage en France fl518), il fut chargé
d'établir à Milan une école grecque, qui ne subsista guère

que trois ans. A partir de 1525, il vécut à Rome dans la

retraite. Comme éditeur de textes, à Florence d'abord,

puis à Venise, il a puissamment contribué à la rénovation

des études grecques en France ot en Italie.

Lascaris (Paul), grand maître de l'ordre de Malte, né

à, Castellar en 1560, mort en 1657. Il descendait des

Lascaris, empereurs de Nicée. Entré, en 1584, dans l'or-

dre de Malte, il fut élu grand maître en 1636. Il accrut

les fortifications de Malte, augmenta la marine de l'ordre,

repoussa une flotte nombreuse envoyée par Ibrahim,

sultan des Turcs, et acquit l'île de Saint-Cliristophe, eu

Amérique.

Lascaris (Paul-Louis), diplomate français, né en Pro-

vence eu 1774, mort en 1815. Il venait d'être reçu chevalier

profès de l'ordre do Malte, lorsque cette île fut conquise,

on 1798, par Bonaparte. Lascaris suivit le général en

Egypte. Après la rupture du traité d'Amiens, en 1803, Bo-

naparte le chargea d'aller en Orient faire les études né-

cessaires à ses projets sur l'Inde. Il explora le bassin de

lEuphrate, retourna, en 1814, à Constantinople, et alla

mourir au Caire. Ses manuscrits tombèrent aux mains

des Anglais. Quelques notes seulement ont été publiées

sous ce titre : Bécit de Fatalla Sayeghir, demeurant a La-
takié,surson séjour chez les Arabes errants du GrandDésert,

rapporté et traduit par les soins de Lamartine (1835).

Las Casas.

Las Casas [la-ska-sass] (Barthélémy de), prélat es-

pagnol, né à Séville en 1474, mort à Madrid on 1566.

Après avoir administré un domaine que son pèro Fran-
cisco, un des compagnons de Christophe Colomb, pos-

sédait dans l'îlo d'Haïti, il entra dans les ordres (1510)
et voua désormais sa vie à la

défense des Indiens du nou-
veau monde, opprimés par les

conquistadores et les marchands
espagnols. Il franchit douze fois

l'Océan pour aller, à la cour de
Madrid, plaider la cause do ses
protégés, fonda plusieurs co-
lonies à Saint-Domingue, au
Mexique, dans lo Venezuela, lo

Guatemala et le Pérou. Charles-
Quint et Philippe II lo nommè-
rent protecteur universel de tous
les Indiens, et, d'après ses con-
seils, publiôrontdes ordonnances
empreintes d'un grand esprit

d'humanité (1517 et 1543). Sou-
tenu par les dominicains, dont
il avait pris l'habit en 1523, et
sacré évêque de Chiapas (Mexi-
que) en 1544, Las Casas eut
à lutter, pendant de longues années, contre le mauvais
vouloir des gouverneurs et des colons espagnols. A la fin,

il fut obligé de se démettre de ses fonctions épiscopales,
et se retira à Madrid, où il mourut entouré de la véné-
ration universelle. Ecrivain éloquent, il a composé en la-

tin un grand nombre d'écrits de polémique et, en espa-
gnol , deux ouvrages importants : Histoire des Indes,

imprimé seulement en 1875, et Histoire apologétique des

Iwdens, restée manuscrite. L'abbé Grégoire a publié une
Apologie de Las Casas (1802).

Las Cases [/rt-5^ai'J(Emmanuel-Augustin-Dieudonné-
Marin-Joseph, comte DE), historien français, né au château
de Las Cases, près de Revel (Haute-Garonne), en 176G, mort
à Passy-sur-Seine en 1842. Issu d'une famille d'origine

espagnole, qui compte parmi ses membres Barthélémy de
Las Casas, il fut d'abord ma- ^^
rin, et était, en 1789, heutc- ,

'^^

nant de vaisseau. Il émigra et

prit part à l'affaire de Qui-
beron, mais rentra en France
sous le Consulat. Son cou-
rage comme volontaire, lors

de la prise de Flessingue,
en 1809, le signala à Napo-
léon. Celui-ci le fit maître des
requêtes au conseil d'Etat,

chambellan. U dirigea la li-

quidation de la dette publi-

que en Illyrie, et devint, en
1812, inspecteur des dépôts
de mendicité, des prisons,

des hospices et des établisse-

ments de bienfaisance d'une
partie de la France. A la

première Restauration, il se

retira en Angleterre, d'où il

repartit pour la France à la

nouvelle du retour de Napoléon, qui le rétablit dans ses

charges. Après Waterloo, il suivit l'Empereur à Sainte-

Hélène, d'où il fut expulsé par Hudson Lowe. Interné

d'abord au Cap, puis ramené en Europe et retenu prison-

nier à Francfort-sur-le-Mein, il ne put rentrer en France

qu'après la mort de Napoléon. Il publia, en 1822-1823, son

Mémorial de Sainte-Hélène. On a encore de lui : Mémoires

d'E.-A.-D.. comte de Las Cases, commwiiqués par lui-même,

contenant l'histoire de sa vie, etc. (1S19).

Las Cases [la-skaz'] (Emmanuel-Pons-Dieudooné,
comte DE), homme politique français, fils du précédent, né à

Sainl-Meen (Finistère) en 1800, mort à Passy-sur-Scine en

1854. Il suivit son père à Sainte-Hélène, puis au Cap, et put,

en 1819, rentrer enFrance. Après la mort de Napoléon, il se

rendit à Londres, où il cravacha Hudson Lowe, qui reiusa

de se battre avec lui. En 1825, il fut l'objet d'une tentative

d'assassinat à Passy, où se trouvait alors Hudson Lowe,

lequel s'empressa de regagner l'Angleterre. Il prit part à la

révolution de juillet 1830, fut, de 1830 à 1848, député du Fi-

nistère, accompagna, en 1840, à Sainte-Hélène, lo prince

de Joinvillo qui allait chercher les restes de Napoléon et

devint sénateur en 1852. Il a publié : Journal écrit à bord

de la frégate la Belle-Poule (1S41). — Son frère, Charles-
Joséphine-Acguste-Pons-Barthélemi, comte de Las
Cases, né à Paris en 1811, mort en 1877, servit dans la

marine, puis fut directeur des mines de Chalonnes-sur-

Loire et député au Corps législatif, de 1857 à 1S69.

LASCHIE {lass-chî) n. m. Genre de trémellinées, compre-

nant des champignons do consistance molle, gélatineuse,

qui vivent dans les pays chauds.

LASCIATE OGNI SPERANZA {Laissez toute espérance\

Mots italiens, fragment du vers que Dante place sur la

porte de l'Enfer (,ch. III, v. 9) :

Lasciate 0(jni speranza, voi chcntrate.

> ^

Emm.-Aug. Las Cases.

(Lais

LASCIF [lass-sif), IVE [du lat. lascimis, môme sens] adj.

Folâtre, enclin i jouer. (Vk.) il Enclin au plaisir sexuel :

La chèvre est vive, capriaetise, lascive. (BuIT.) n Qui porto

à la luxure ou qui est inspiré par elle : £/ne danse lascive.

LASCIVEMENT [lass-si) adv. D'une manière lascive.

LASCIVETB (/ïiss-si) n.f. Caractère d'une personne las-

cive penchant à la luxure : La lascivi:té est un vice gui

blesse la pureté des mœurs. (Lav.) ii Caractère de ce qui est

lascif : La lasciveté des gestes, des regards.

— Syn. Impudicité, lubricité, etc.

Lasco ou Laski (Jean) [lat. Joannes a Lasco],

théologien protestant polonais, né à Lask, près de Potrikau,

en 1490. mortàPirezowen 1560. Nommé par le roi de Hon-

srrie évêque de Wesprim et, par Sigismond do Pologne,

évêque do Cujavie, il adhéra, en 1537, aux idées de la

Réforme. Devenu directeur des Eglises frisonnes, en la43,

il passa plus tard à Londres (1550), d'où il fut chasse par

l'avènement de Mario Tudor. Il ne tarda pas à rentrer en

Pologne , où il chercha vainement à établir une ligliso

nationale réformée.



LASÈGUE — LASSAIGNE
XiASÈGUE (Charles-Ernest), médecin français, né et

mort à Paris (1816-1883). El6ve do Trousseau, il fut nommé,
en 1867, à la chaire de pathologie générale. En 1870, il pas-

sait à la chaire de clinique de 1 hôpital la Pitié. En 1876, il

fut nommé membre de l'Académie de médecine. Citons,

parmi ses principaux ouvrages : Traité des anr/ines (IS-iS) :

Traité de l'auscidtation de Laënnec (édition dite « de la

Faculté de médecine »); Traité de la goutte de Sydenham
(traduction) et une série d'études sur les dyspepsies, le

diabète, les maladies mentales, etc.

LASÉGUÉE {(jhé) n. f. Genre d'apooynacées, tribu des
échitées, comprenant des arbrisseaux ou des sous-arbris-
seaux à tiges volubiles, à feuilles opposées, presque ses-
siles, les fleurs groupées en grappes simples, terminales.
(On en connaît quatre espèces brésiliennes.)

IiASER {sèr') n. m. Genre d'ombellifères daucées, com-
prenant des herbes vivaces, à fleurs ressemblant à celles

des carottes. (On en connaît plusieurs espèces d'Europe,
d'Asie et d'Afrique, employées depuis fort longtemps
comme toniques et diurétiques.)

La Serna y SantandER (Charles-Antoine de),
bibliographe espagnol, né à Colindres (Vieille-Castille) eu
1752, mort à Bruxelles en 1813. Il s'étaolit à Bruxelles, et
fut nommé, en 1797, bibliothécaire du département de la

Dyle, et réunit à Bruxelles une bibliothèque remarquable.
Devenu correspondant de l'Institut, il fut destitué, en 181 1,

pour avoir répandu une proclamation en faveur de Ferdi-
nand VII. On a de lui : Dictionnaire bibliographique choisi

du xv^ siècle ou Description par ordre alphabétique des édi-

tions tes plus rares et les plus recherchées du xv* siècle, etc.

(1805-1807).

LASEROL n. m. Chim. V. laserpitine.

LASERPITINE [sèr) n. f. Chim. Substance extraite dos
racines du laserpitium qui, chauffée avec la potasse, so
dédouble on acide augélique et en laserol.

LASERPITIÉES [sèr', si) n. f. pi. Tribu d'ombellifères,
ayant pour type le genre laserpitium.— f/ne lasekpitiée.

LASERPITIUM [sèr\ si-om') n. m. Bot. Nom scientifique
des lasers.
— Antiq. Résine que les anciens extrayaient du laser-

pitium et employaient à divers usages.

La Serre (Jean Pujet de), littérateur français, né
à Toulouse en 1600, mort à Paris en 1665. D'une inépui-
sable fécondité et « desserrant volume sur volume » , au
dire do Boileau qui, avec Furetière, le drapa dans la sa-
tire célèbre : le Chapelain décoiffé, La Serre a donné plus
de cent volumes, tous oubliés, et dont lui-même, dit-on,
avouait la médiocrité. Citons, parmi les moins mauvais :

le Secrétaire de la cour (1625), qui eut cinquante éditions,
et, parmi ses pièces de théâtre, sa tragi-comédie Climène
(1630); SOS tragédies Pandoste (1631), Pyrame (1633),
Thomas il/orus (I64l), qui eut un gros succès, le Sac de Car-
thage, écrit en prose (1643), Thésée (1644). Conseiller
d'Etat et historiographe du roi, La Serre se vit refuser
une pension par Colbert, et dédia ses œuvres innombra-
bles aux mécènes du temps.

La Serre (Jean-Louis-Ignace de, sieur deLanglade),
poète dramatique français, né à Cahors vers 1662, mort à
Paris en 175G. Il était très lié avec M"* de Lussan. Autour
de romans longtemps à la mode, il devint censeur royal.
Il a fait représenter à l'Opéra : Pohjxène et Pi/rrhus {noG) ;

Diomède (1710); Pyrame et Thisbé (1726); la Pastorale hé-
roïque (1730); Nitétis (I74i); etc.; au Théâtre-Français:
Artaxerxès (1718). Il a laissé encore un roman : Hipalque,
prince scythe, etc. (1727), et des Mémoires pour servir à
l'histoire de Molière et de ses ouvrages (1734).

LasGORI ou Lassggri, ville d'Afrique, sur la côto
nord do la péninsule des Somalis, sur le golfe d'Aden,
dans le Somaliland anglais. Trafic important do gomme,
de plumes d'autruche, do parfums, etc.

LASIA ^;j') n. m. Genre de mousses, à tige droite, avec
une ramihcation pennée, à feuilles acuminées. (La coiffe
est fort velue et a fait donner aussi â ce genre le nom
do « lainette >.)

LASIANDRE n. f. Bot. Syn. do tibouchine.

LASIANTHE n. m. Genre de rubiacéos uragogécs, com-
prenant des arbustes d'odeur fétide, à fouilles opposées,
à fleurs on vcrtioilles axillaires. (On on connaît soixante-
quinze espèces d'Asie, d'Afrique et d'Amérique.)

Laszcki (Jean), en latin /.asicius, historien polonais,
né vers 1534, mort à Zasiavio on 1620. On a do lui : IJistorin
de ingrcssn Puhnorum in Valachiam cum Hogdano et cs'de
Turcarntn

[
IT>71) ; />-; liussorum-Moscovitorum et Tatarorum

religiuiic. sarrifirit.-i. nuptiai-um ac funenm nVu (1582) ; De
diisSam<j>/i('iini/ic:r/trorumqueSarmatarum,etc.{lGiri);cic.

La SiCOTIÈRE iLcou Ducuesne de), écrivain et homme
politique français, né à Valframbert (Orne) en 1812, mort
à Alençon on 1895. Avocat, il fut élu député à l'Asseniblée
nationale (1871), sénateur de l'Orne depuis 1S7G, il est
l'auteur de nombreux travaux d'érudition, relatifs h l'his-

toire et l'archéologie normandes, à la période révolution-
naire, etc. Nous citerons, parmi les plus importants ;

l'Orne pittoresque et archéologique (1845); Louis de Frotté
et les Insurrections normandes (1889), couronné par l'Aca-
démie française; etc.

LASIE [zi) n. f. Zool. Genre d'insectes coléoptères cla-
vicornos, famille des coccinellidés, com-
prenant doux ou trois espèces d'Europe
et dos régions voisines. (Les lasies, dont
le nom sfif^ntilique r-st ftJthcnrrinrfh,

sont dp pc",Tf-- ;-n-riTi^-!'^ ' ' ':' ":" -
-
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globuleuso [sii/iCoccincUa <jiial<r iwf/inti ^' ^^o*^
punctata\.) L^sie >„,._ 3 f^i.j— Bot. Genre d'aroïdéos, tribu des
orontiées, comprenant des espèces croissant dans l'Inde.

Lasinio (Carlo, comte), graveur italien, né à Trévise
en i75y, mort à Piso en 1838. lia exécute avec habileté, à
l'oau-forto et au burin, un très grand nombre de planches
d'après les œuvres do la vieille école flurontiuo. — Son

fils et élève, Giovanni-Paolo, s'est aussi fait connaître,
de 1819 à 1840, comme un excellent graveur. Il a repro-
duit des toiles d'anciens maîtres et exécuté les gravures
de plusieurs ouvrages importants.

LASIOBOTRYS {iriss) n. m. Genre do périsporiacées,
comprenant des champignons parasites sur les feuilles du
chèvrefeuille. (Us se développent sous i'épiderme, qu'ils

font bientôt éclater, et se présentent alors sous forme de
petits tubercules durs, noirs à l'extérieur, blancs à l'inté-

rieur.)

LASIOCAMPEfA-an/;')ou LASIOCAMPA (kan) n. m. Genre
d'insectes lépidoptères bombycincs, famille des bombyci-
dés, comprenant quelques espèces de l'hémisphère boréal,
dont douze sont propres à l'Europe.
— Enctcl. Les lasiocampes sont de beaux bombyx de

grande taille
;
par leur couleur rousse et violacée, la dis-

position de leurs ailes dentelées,
ils ressemblent à des feuilles mor-
tes ; aussi les appello-t-on bombyx
feuilles-mortes. L'ïs chenilles, ve-
lues et aplaties, vivent sur divers
arbres fruitiers; celle du lasio-
câmpo du pin {gastropacha pini)
vit sur les conifères. L'espèce la
plus commune est le lasiocampa
quercifolia, qui mesure 6 centimè-
tres d'envergure.

LASXOCARPE (du gr. lasios, velu,
et karpos, fruit) adj. Bot. Qui a des
fruits velus.

LASIOCÉPHALE (se — du gr. la-

sios, velu, et képhalè, tète) adj. Bot. Qui a des capitules
velus.

LASIOCÈRE (sèr) ou LASIOCERA (se) u. f. Genre d'in-

sectes coléoptères carnassiers , famille des carabidés

,

comprenant une dizaine d'espèces des régions chaudes
africaines et asiatiques. (Les lasiocères sont de petits
insectes à tête globuleuse, avec gros yeux saillants, à
livrée métallique. L'espèce, type est la lasiocera nitidula,
du Sénégal.)

I.ASIOCHLOÉ (Ho-/f) n. f. Genre do graminées, tribu dos
festucées, comprenant des herbes ccspiteuses à inflores-

cence composée, dont on connaît quatre espèces de l'Afri-

que australe.

LASIOCORYS {riss) n. m. Genre de labiées bétonicées,
comprenant des arbrisseaux d'Abyssinio et du Cap.

LASIODACTYLE n. m. Genre d'insectes coléoptères té-
tramores. famille des clavicornes, tribu des nitidules, dont
on connaît plusieurs espèces, toutes brésiliennes.

LASIODORE ou LASIODORA n. f. Genre d'arachnides
aranéides, famille des aviculariidés, comprenant une ving-
taine d'espèces, de l'Amérique équatoriale et méridionale.
(Les lasiodores sont d'énormes mygales, remarquabk's par
leur livrée soyeuse, rouge ou violacée. L'espèce type est
la lamodora Klugi, du Brésil.)

LASIOGRAPTE OU LASÏOGRAPTUS [piuss] n. m. Genre
de graptolitos, famille des glossograplidés, compreuant
des espèces fossiles dans les terrams paléozoïques.
— Encycl. Les lasioyraptes forment des colonies à en-

veloppe chitincuse; leurs cellules sont séparées par des
divisions profondes et portent des saillies épineuses sur
leurs bords. L'espèce type est le lasiograplus costatus, du
silurien inférieur (quatrième zone dos graptolitos).

LASIONITE n. f. Phospliatc hydraté naturel d'alumine.
Syn. WAVELLITIC.

LASIOPE ou LASIOPUS [puss) n. m. Genre d'insectes
coléoptères ryncliophorcs, famille dos curculionidés. (Elle
compte une belle espèce, le lasiopus cilipes y au Brésil,
grand charançon allongé, glabre, noir, avec les pattes
rouges et le milieu du dos couvert d'ccailles blanchâtres
et dorées.)

LASIOPÉTALE n. m. Genre do nialvacécs, comprenant
des arbrisseaux à feuilles alternes et à fleurs groupées on
corymbes et opposées aux feuilles, à fruit sec, indéniscent
et polysperme. (Ces végétaux croissent en Australie et
sont cultivés dans les serres des régions tempérées pour
leurs fleurs pourpres, jaunes ou blanches.)

LASIOPÉTALE, ÉE adj. Bot. Qui ressemble ou qui so
rapporte au lasiopétalo.
— n. f. pi. Tribu de malvacées, ayant pour type le

gonro ta.finpétnle. — Une lasiopétaxée.

LASIOPÉZE nu LASIOPEZUS (^pé-ZJtss) n. m. Genre d'in-
si-i i>- rnirfiptrn-, ! ( .1 iL'iiomes, lamiUc des cérambycidés,
intHi .le . LiiNiin/^, < t. III prenant quelques espèces dc'l'Afri-
qii.^ <jr, hI,-iii;i|p. t\,rs lasiopèzes sont obloDgs, gris ou
bruns, pubosccnts, de taille médiocre.)

LASIOPHILE ou LASIOPHILA n. f. Genre d'insectes
lépidoptères rlioijalocères, famille dos satyridés, compre-
nant huit espèces de l'Amérique du Sud. (Les lasiophiles
sont de beaux papillons à aiies inférieures terminées en
3ueue. La tasiophtla Circe, roux carmin, tachée de noir en
cssus, violacée on dessous, habite lo Venezuela.)

LASIOPOGON (du gr. lasios, velu, et pôgôn^ barbe) n. m.
Geiiro do composées, tribu des sénécionées, comprenant
des herbes à duvet variable blanchâtre, à feuilles alternes,
à fleurs en capitules, qui croissent dans le nord et le sud
de -Afrique.

LASIOPSIS ( /)s/\îs) n. m. Genre d'insectes coléoptères
lamellicornes, famille des scaraboidés. tribu des mélolon-
thiués, comprenant quatre espèces do l'Europe orientale
et do l'Asie septentrionale. (Les iasiopsis sont des rhizo-
trogues bruns, assez petits, trapus, à pattes médiocres.

i

LASIOPTÉRE ou LASIOPTERA {pté) n. f. Genre d'in-
rrics diptères uémocères. famille dos cécidomyidés, com-

I

ronant quelques espèces répandues dans l'hémisphère
lioréal. (Los lasioptôres sont de très petites mouches al-
longées, â ailes velues et frangées, dont les larves vivent
dans des galles sur diverses plantes. La lasioptera berbe-
rina so développe dans répino-vinotte.)

LASIORHINE ou LA5I0RHINUS {nuss) n. m. Paléont.
Sous-genre de phascolomes, fossiles dans les terrains qua-
ternaires d'Australie. fLo Insiorhinus latifrons, parent du
wombat actuel, atteignait la taille du tapir.)

LASIORRHIZE n. f. Bot. Syn. do leccerie.
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LASIOSPERME (spèrni') n. m. Gonro de composées, tribu
des st-necionées, comprenant trois ou quatre espèces, qui
croissent au Cap.

LASIOSTACHYDÉ, ÉE (sta-ki ~~ du gr. lasins, velu, et
stakhus, épij adj. Bot. Qui a les fleurs disposées en épis
velus.

LASIOSTOLE (slof) OU LASIOSTOLA fs^o) n. f. Genre
d'insectes coléoptères hétéromôres, famille dés ténébrio-
nidés, comprenant une douzaine d'espèces répandues do
la Russie méridionale au Turkestan. (Ce sont des pimélies
de taille médiocre, allongées, avec les élytres garnis do
petits tubercules. L'espèce type est la lasiost^a -pubes-

cens, de Crimée.)

LASIURE OU LASIURUS (russ) n. m. Genre de mammi-
fères chiroptères, famille des vespertilionidés, compre-
nant une dizaine d'espèces américaines.
— Encycl. Les lasiures sont d'assez grandes chauves-

souris, voisines dos vespertilions. On les a subdivisés en
deux sous-genres : dasypterus {dasypterus intermedius, du
Texas) et atalapha {atalapha borealis). Ce dernier est
commun des Etats-Unis au Chili, mesure 30 centimètres
d'envergure ; il est brun, avec le ventre blanchâtre et une
bando blanche lo long de chaque flanc; le dessus do la
membrane fémorale est complètement poilu.

LASIUS (nss) n. m. Genre d'insectes hyménoptères
porte-aiguillon, famille des formicidés, comprenant une
vingtaine d'espèces répan-
dues dans l'hémisphère
boréal.
— Encycl. Les lasius

sont des fourmis de taille

médiocre, qui élèvent des
pucerons dans leurs four-
milières; leurs nymphes
sont toujours renfermées
dans un cucon soyeux. Le /'/.

jardins de Paris, d'une odeur musquée caractéristique,
s'introduit souvent dans les maisons et attaque les provi-
sions. D'autres vivent dans les forêts, nichant dans les troncs
vermoulus ou se construisant des nids en carton ligneux.

La SiZERANNE (Paul-Jean-Ange-.ffenri Monier de),
homme politique et littérateur français, né à Tain (Drôme)
en 1707, mort à Nico en 1878. U se consacra d'abord à la

littérature dramatique et fit représenter Vij'ginie, tragé-
die (1817) ; l'Amitié de deux âges, comédie (1826); Corinne,
drame (1830). Député libérai de la Drôme en 1837, il fut

réélu constamment jusqu'en 1848. En 1845, il fit voter
l'uniformité de la taxe des lettres. Il se rallia à l'Empire,
fut député au Corps législatif de 1852 à 1863, entra au
Sénat eu 1863 et reçut le titre de comte héréditaire en
1866. On lui doit : Mes premiers et derniers souvenirs /iV/e-

rai?'e5 (1854) ;..VaWe-An(otneffe(1860), etc.— Son fils, Louis-
Fernand, né à Paris en 1835, fut élu député de la Drôme
en 1869. — Maurice, neveu du précédent, écrivain fran-
çais, né à Tain (Drôme) en 1857. Devenu aveugle à neuf ans,
il fut élève de l'Institution nationale des jeunes aveugles
et se consacra à l'étude des questions pédagogiques et de
l'amélioration intellectuelle des aveugles. En 18S2, il com-
bina le système d'abréviations usité actuellement en
Franco. Il fonda', eu 1883, deux revues : le Valentin HaUy
et lo Louis Braille; cette dernière, imprimée en relief, avec
des suppléments. Il a inventé le système de l'abrégé or-
thographique, puis, en 1884, a créé la Bévue^BraiIh, les

conférences Valentin Haiiy, la bibliothèque Braille, collec-
tion circulante et gratuite, la bibliothèque Valentin Haiiy,
comprenant les ouvrages qui ont paru sur les aveugles ;*a

été le promoteur de la fondation du musée Valentin Haùy ;

enfin, il a fondé, en 1889, l'association Valentin Hauy pour
10 bien des aveugles. On lui doit : J. Guadet et les Aveugles
(1885); les Aveugles par un aveugle (1888), couronné par
l'Académie; Di.x ans d'études et de propagande en faveur
des Aveugles {\S9Q); Mes notes sur les Aveugles (1894); les

Aveugles utiles (1896); Etudes et propagande en faveur des
aveugles (1899); etc. Il a collaboré au Nouveau Larousse
illustré. — Robert, frère de Maurice, né à Tain (Drôme)
en 1866, s'est adonné surtout à l'étude des questions artis-
tiques, particulièrement do lart anglais, et a collaboré à
la " Revue des Deux Mondes », à la -i Revue Encyclopé-
dique ", etc. Nous citerons do lui : L'art religieux est-il
mort? (1890); la Peinture anglaise contemporaine (1895);
liuskîn et la lieligion de la beauté (1897); La photographie
cst-cllc un art ? (is99) ; etc.

LASKA (ska) n. m. Variété do cépage rouge originaire

de Styrie, et cultivé principalement dans les vignobles do
l'Allemagne et de l'Alsace.

LasnE ou de L'Asne (Michel), graveur français, né
à Caen en 1595 , mort à Paris on 1667. Il alla à Paris en
1621, et fut logé au Louvre par Louis XIL Une touche
libre et appuyée caractérise ses meillcuros rouvres, parmi
lesquelles il convient de citer: ta Vierge an pied d'un arbre;
Saint François de Paule; Vércqne Henri Arnaud ; Bassom-
pierre; le /^résident Pomponne; Corneille ; de lîèruUe. Son
portrait, miniature sur vélin, exécuté par lui-môme, est
conservé au musée d'issoudun.

Lasos lit] Lassos, porto et musicien grec, né à Her-
miuiM-, n, \,_.,iri-. ,...:,!. r,.. ,iu vi-'s. av. J.-C). Il

fut ;i;
i

: ,1 \ihi;i
|

i lii
,

n
|
ur, puis écrivit, dit-on,

le [UT lui h;, I,, , Il il m I
[iir. et fut l'uu des initia-

teurs 'lr ifii^M'inr i.u .11' 1:j -11. ilrctique. u passait pour
avoir étti Iiin dvs niailies d»- Piiidaro. Il composa des
hymnes qui furent célèbres, surtout sou Hymne à Démèter.
11 perfectionna lo dithyrambe, et inaugura à Athènes les

concours dithyrambiques. Il introduisit dans ce genre de
poésie plus de mouvement et do variété, plus do richesse
dans les mélodies. Il constitua le dithyrambe attique du
v» siècle. Nous avons de lui quelques fragments, réunis
dans les « Poeta; Ivrici grœci » (1878), et dans 1' a Anlho-
logia Jyrica », de Bcrgk (1883).

LASQUE (M5sA-') n. m. Diamant qui a la forme d'un pa-
rallélogramme plat et d'une faible épaisseur.

LASQUETTE {skèt') D. f. Peau de jeune hermine.

Lassa. Géogr. v. Luassa.

LassAIGNE fJean-Louis), chimiste français, né et mort
à Paris (l8no-i859). Il étudia sous Vauquelin, devint pro-
fesseur à lécolc d Al fort (1828) et expert-chimiste près
le tribunal de la Seine. On lui doit des expériences inté-

ressantes sur les sels do l'arsenio, lo chromato et les
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iodiires de plomb, et toutes les parties do la chimio ani-

male. Des perrecuonucmonts dans t'6mail des potorios lui

valurent une médaille, en 1831. H a publié : Abrégé élémen-

taire de chimie orijanique et inorganique.

LaSSALLE (Emile), lithographe français, né à Bordeaux
on isii, liinrt à Paris en 1371. Dun crayon ferme et facile,

il a reproduit avoc fidélité un grand nombre d'œuvres do

peintroscontemporains, notamment: /a Pê/erme, do R.Leh-
niann ; Cluous courants, d'Alfred Dedreux ; Groupe déjeunes

filles, de C. Landclle ; Sapho, de Barrias ; Bonaparte ot Na-
poltlon /"".de Dolaroche ; Cléopdtre, de Gigoux; Médée,
Dante ef Virgile, do Delacroix. Citons encore : la Becquée,

d'après Breton, une de ses meilleures œuvres ; la Source,

d'après Ingres, et Faust au sabbat, dAry Scheifer; etc.

LaSSALLE (Ferdinand), l'un des fondateurs du socia-

lisme allemand, né à Breslau en 1SS5, mort à Genève en

1864. Fils d'un riche négociant juif, il mit son éloquence

et son talent au service do la comtesse de Hatzfeld(v. ce

nom), en procès de séparation avec :

une condamnation sévère pour c

mois de prison, en 1848, pour
sa participation aux troubles

démocratiques do Dusseldorf,

il publia, après le triomphe do
M"" de Hatzfeld, une série do
travaux d'un caractère philo-

sopbi»iue ,
poIiti(|uo et litté-

raire : Phi/osopltir du mélanco-

lique HéracUtr dlCphèse (1858) ;

Frantz de Skkmgen, drame
héroïque (1859!; le Sgstème des

droits acqtiis ou Conciliation du
droit positif et de la philosophie

du droit (1860), ot plusieurs

brochures.
Lors du conflit auquel donna

lieu la constitution prussienne,

il tenta d'organiser un parti

ouvrier, dont il formula le pro-
gramme dans une réunion à
Berlin 1 186-^). Condamné encore
à la prison, il publia une série

i^r
Lassalle-

de brochures et do discours où il se faisait l'apôtro d'un

svstème d'associations ouvrières établies avec laide de

r"Etat : Programme des ouvriers (1862); la Science et les

Ouvriers; les Impôts imiirpcts et la situation de la clause

ouvrière ; le Procès criminel de Lassalle (1863) ; M. Bastiat-

Schulze de Dehtzsch, le Julien économique, ou Capital et

travail (ISGA). Uue catastrophe romanesque vint terminer

sa carrière aventureuse. Passionnément épris do la fille

d'un diplomate, HèIl^ne de Dônniges, il provoqua en duel

son fiancé, Janko de Racowilz, et fut tué par lui d'un coup

de pistolet.

Lassalle fJean-Louis), chanteur dramatique fran-

çais, né à Lyon en 1847. Doué d'une belle voix de baryton,

il abandonna l'industrie pour
le théâtre. Il entra au Con-
servatoire, puis alla débuter
à Liège dans les Huguenots
Do là, il tint successivement
son emploi à Lille, Toulouse
La Haye et Bruxelles II de
buta à l'Opéra en 187 danb
Guillaume Tell, puis dans l 4

fricaine. Il créa VE-^claie en

1874, passa un instint au
Théâtre-Lyrique pour \ n
blir le rôle principal du [h

tri, de Joncières. La retm
de Faure le fit rappel i

l'Opéra, où il créa avec eLl i

le Roi de Lahore, le Ti ibut d
Zamora, Polyeucte F) an
çoise de Rimini, Henii \ III

Samson et Dalila, Siquid L,

Patrie, Ascanio,etc En 1894

Lassalle quitta l'Opéra, alla lonner des représentations

à l'étranger, et se livra à des entreprises industrielles.

LASSANT (la-san), ANTE a^lj. Qui lasse : Travail las-
sant. Il Fig. Ennuyeux, qui obsède ; Des dîscoitrs lassants.

LASSATA, NECDUM SA.TIATA {Fatiguée, mais non en-

core rassasiée). Mots empruntés à un vers de Juvénal
(VI, 130), dans la peinture énergique qu'il trace des débor-

dements nocturnes de Messaline. Le vers complet est :

Et lassnta viris, necdutn satiata recessit.

liASSAY, ch.-l. de cant. do la Mayenne, arrond. et à

20 kilom. de Mayenne, sur le ruisseau de Lassay, affluent

de la Mayenne; 2.490 hab. Scierie; tanneries, ateliers do
constructions mécaniques. Château du xiV siècle; ruines

du château do Bois-Thibault (xv" s.). — Le canton a
10 comm. et 7.734 hab.

LassELL (William), savant anglais, né à Bolton (Lan-
cashire) en 1799, mort â May-Lodge, près deMaidennead,
en 1880. En 1825, il prit un établissement de brasseur, mais
s'appliqua surtout à l'astronomie. Il construisit lui-même
plusieurs puissants télescopes, et un immense ôquatorial.

11 a, depuis, construit un grand nombre d'instruments.

En 1847, il découvrit le satellite de Neptune; l'année sui-

vante, le huitième satellite de Saturne, Hypérion ; en 1851

,

deux satellites d'Uranus, Ariel et Umbnel. En 1852, il a
transporté et installé son grand télescope dans l'île de
Malte. Il a été élu membre (1S39) puis président (1870) de
la Société royale astronomique; et membre (1849) de la

Société royale de Londres.

Lassen (Christian), orientaliste allemand, né à Bergen
(Norvège) en 1800, mort à Bonn en 1876. Il fut initié à 1 in-

dianisme par Schlegel et obtint une mission de deux ans
à Paris et à Londres. Avec Burnouf, il publia un Kssai
sur le pâti {1926). De retour en Allemagne, il a professé le

sanscrit, à partir de 1827, à Bonn. Citons de lui ; ffilopa-

desa, recueil de fables indiennes, en collaboration avec
Schlegel (1829-1831); Gi/nmosophista, étude de ]>hilnsnpliip

hindoue (1832); Anthoïogia sanscrita (183Si; Iit.stitntiunrfi

lingux pracriticœ (1837); les Inscriptions run^-ifunnes en

vieux-perse de Persépolis (1836). Son ouvrage capital est sa

Science de l'antiquité hindoue (1844-1861).

ZjASSEN, musicien belge, d'origine danoise, fixé en
Allemagne, né à Copenhague en 1830. Elève du Conserva-

toire do Bruxelles, il fit jouor à Weimar un opéra, le Bni
Fdgard{l'ibl)y ot devint chef d'orchestre do cotte cour. Ses
œuvres sont nombreuses : l'Eloge des femmes, opéra(18D0)

;

le Captif, opéra (1868); musique pour les Nibelungen, tri-

logie do HoDbel ; musique pour : Œdipe roi, do Sophocle
(1868), les doux parties du /a»*/ de Gœthe(1876), Pandore,
de Gœtho, et pour un drame de Calderon ; deux sympho-
nies; plusieurs cantates; un Te Deum: etc.

lasser {là-sé— du lat lassare, fatiguer) v. a. Rendre las :

Le travail d'esprit LASsicp/us que le travail manuel, ii Absol. :

C'est parce que le travail lasse qu'il aguerrit. (Rigault.)
— Fig. Excéder, ennviyor, dégoûter : Les longueurs

LASSENT l'esprit. Il Décourager, vaincre par la continuité
do la résistance» etc. : Lasser la malveillance, lapatience.

Il S'applique par métaphore aux choses inanimées:
La moisson de nos cliamps tassera nos l'aiicilles.

Malherbe.

Se lasser, v. pr. Se fatiguer, devenir las.

— Fig. Se dégoûter : On se lasse de tout, excepté du
tj'nvail. (Lovïs.) w Se décourager: Il ne faut point siùL-MiHKit.

de réclamer les droits de l'humanité. (Chateaubr.)
— Gramm. Quand, après se lasser, on met un infinitif

pour complément indirect, on emploie la préposition «,

si l'on veut seulement désigner l'acte qui cause la lassi-

tude ; on emploie de, si l'on veut marquer le désir do cesser
l'acte : On se lassk plus X rester debout gu'k marcher; on
HK LASSE D'entendre toujours les mêmes choses.

LASSER {la-sé — rad. lasso) v. a. Prendre avoc lo lasso :

Lasser un cheval sauvage.

LASSERET n. m. Techn. V. laceret.

LASSERIE n. f. Techn. V. lacerie.

LaSSERRE (Paul-Joseph-^enri de Monzie-), écrivain
français, né à Carlux (Dordogne) en 1828, mort à Siorac
(Dordogne) en 1900. Avocat, rédacteur au « Réveil n, puis

au « Pays », il se signala par ses tendances religieuses.

Guéri miraculeusement, d'après ce qu'il raconte lui-même,
grâce à l'eau de Lourdes, il s'attacha à faire une croisade

en faveur du pèlerinage de Lourdes. Nous citerons de lui :

l'Esprit et la Chair (1859); la Pologne et la Catholicité {1962);

l'Evangile selon Benan (ï863); le l'reisiéme apôtre (1866);

Notre-Dame de Lourdes (1863), ouvrage qui a obtenu un
grand succès; De la réforme et de l'organisation normale
du suffrage universel [i^lZ); Bernadette [ISIO); les Episodes
miraculeux de Lourdes (1883). Sa traduction des Saints
Evangiles (1887) a été mise à l'index.

Lasseube (en béarnais Lasséoube), ch.-l. de cant.

des Basses-Pyrénées, arrond. et à 12 kilom. d'OIoron
;

2.039 hab. —"Le canton a 5 comm. et 3.918 hab.

LASSIÈRE {la-si-èr') n. f. Pêcb. Syn. de LACtER.
— Eron. rur. Endroit d'une grange où l'on entasse les

grains après le battage des gerlies. ii On dit aussi las n. m.

LaSSIGNT, ch.-l. do cant. de l'Oise, arrond. et à
24 kilom. de Compiègne, sur le Pissot, sous-afftuent de
l'Oise par la Dives ; 863 hab. Fontaine ferrugineuse.

Motte dite Tour Boland; dolmen; église des xv% xvi« et

xvii" siècles. — Le canton a 22 comm. ot 8.541 hab.

LASSIS {îâ-si) n. m. Espèce de bourre de soie, il Etoffe

faite avec cette bourre, il Tissu lacé.

Lassithi, Lasithi ou IjACHII>, massif montagneux
de la partie orientale de l'île de Crète, culminant au mont
Stavro (2.160 m.). Le centre en est occupé par un lac. Le
Lassithi forme un district peuplé d'environ 54.000 hab.,

dont 44.000 Grecs chrétiens et 10.000 musulmans.

LASSITUDE {In-si — du lat. lassitudo, même sens) n. f.

Grande fatigue, prostration des forces : Tomber de las-
situde.
— Fig. Dégoût, ennui : Le plaisir a ses lassitudes.

LASSO ou LAZZO (^fi-so— de l'espagn. /ajo, lacet) n. m.
Corde ou longue lanière de cuir, ayant à l'uno de ses cx-

Chcval pris au lasso : A, nœud coulant du lasso.

trémités un nœud coulant ou, plus souvent, une garni-
ture de boules métalliques, et que les habitants de plu-
sieurs contrées
de l'Amérique,
ot particuliè-
rementceuxde
l'Amérique du
Sud lancent
pour enlacer
l'ennemi qu'ils

combattent ou
l'animal qu'ils

chassent.
— Jeu. Jeu

d'enfant qui
consiste à passer, en courant, le nœud coulant d'une corde
dans un piquet fixé en terre.

liASSON (Adolphe), philosophe allemand, néà Altstré-

litz (Mecklembourg) en 1832. Doceni de philosophie à l'uni-

versité de Berlin, il professe la doctrine hégélienne, rajeu-

Lasso (jeu).

LASSALLE — LASTEYRIE
nie par les acquisitions récentes des sciences physiques
et naturelles, et, dans ses ouvrages de philosophie en
droit, par les théories de l'école historique. Nous citerons
do lui : l'Eglise et l'Etat, et Fichte (1863); Maître JSckart

(1878): Principe et avenir du droit du peuple {IS\1); Système
de philosophie du droit (1881).

LiASSONE (Joseph-Mario-François de), médecin fran-
çais, né à Carpcntras en 1717, mort à Paris en 1788. Il fut

médecin do Marie Loczinska, et, plus lard, premier méde-
cin do Louis XVI ot do Marie-Antoinette. C'est sur son
initiative que fut créée la Société royale de médecine.

IiASSOUCHE (J.-P. Bouquin de la Souche, dit), acteur
français, né à Paris en 1828. Il débuta en 1850 au théâtre
Montmartre, puis joua aux Batignolles, en Belgique, au
théâtre Beaumarchais, à la Gaité, au Palais-Hoyal (1858),
où, comique plein d'originalité, il se lit longtemps applau-
dir. Il n'eut pas moins do succès aux Variétés à partir de
1877, et y jouait encore on 1898. A la profession de comé-
dien il a joint celle de marchand d'antiquités. On lui doit
quelques pièces excentriques comme son jeu : l'Ahuri de
Cliaihot (1867) ; A chacun son plumet (1873); En descendant
de la lune (1870); etc.

Lassouts, comm. de l'Aveyron, arrond. et à 12 kilom.
d'Kspalion, près du Lot; 965 hab. Houille.

Lassus (Roland de) \Orlando di Lasso], musicien de
l'école gallo-belge de la Renaissance, né â Mons en 1520,
selon les uns, en 1524, 1530, 1532, selon d'autres, mort à
Munich en 1594. Ferdinand de Gonzague, vice-roi de Sicile,
l'emmena en Italie. Par la protection du cardinal-arche-
vêque de Florence, il fut nommé maître de chapelle do
Saint-Jean de Latran,
à Rome. Rappelé en
Belgique par la mala-
die et la mort de ses
parents, il se rendit
alors en Angleterre et
en France, puis il de-
vint maître de chapelle
du duc Albert de Ba-
vière. C'est à Munich
qu'il passa, dans la

gloire, la fin de sa vie,

jusqu'au jour où un
excès de travail le ren-

dit à peu près fou.

Le nombre de ses
compositions : messes,
motets, psaumes, ofti-

ces, etc., et, dans le

sens profane , lieder,

cliansons françaises

,

madrigaux, etc., s'é-

lève à plus de deux n
la pureté de la forme

Roland de L Bibl nat
j

lie. Elles sont remarquables par
du style et par la fraîcheur do

piration. — Son fils Ferdinand, mort â Munich en 1609,

fit partie de la chapelle du comte Frédéric de Hohenzollern,
puis de celle du duc de Bavière, dont il prit la direction

en 1602. Il a publié un recueil de chansons sacrées, et l'on

connaît aussi de lui un Magnificat et plusieurs motels.

—

Rodolphe, second fils do Roland, mort à Munich en 1625,

artiste fort remarquable, fut organiste du duc de Bavière.
On a publié de lui : Cantiones sacrse quatuor vocum; Circus

symphoniacus ; Moditli sacri ad convivium sacru7n S, 3 et

6 vocum; Alphabetum Marîanum; etc.

Lassus (Pierre), chirurgien français, né et mort à Pa-
ris (1741-1807). Nommé â la chaire d'histoire de la méde-
cine légale près la Faculté de Paris, il échangea, cette

chaire, contre celle de pathologie externe. On a de lui :

Traité élémentaire de la médecine opératoire (1795) ; Patho-
logie chirurgicale (1806); etc.

Lassus (Jean-Baptiste-Antoine), architecte et archéo-
logue français, né à Paris en 1807, mort à Vichy en 1857.

Il fut, avec Viollet-le-Duc, inspecteur des édifices reli-

gieux de la Seine. Il a restauré le clocher do la cathédrale

de Chartres, la nef do celle de Moulins, l'église Notre-

Dame de Châlons-sur-Marne et, à Paris, les églises do
Saint-Gcrmain-l'Auxerrois (1838), de la Sainte-Chapello

(1840-1856), do Notre-Dame do Paris, etc. On a do lui,

comme écrivain, une série d'articles dans les " Annales
archéologiques » de Didron; la Monographie de la cathé-

drale de Chartres (1843), et un écrit : Béaction de VAca-
démie des beaux-arts contre l'art gothique (1846).

Lasswade. ville d'Ecosse, comté et â 10 kilom.

d'Edimbourg, sur l'Esk, petit fleuve côtier qui se jette

dans le golfe du Forth; 8.870 hab. Mines de houille. Fon-
deries de fer et de cuivre; fabriques de tapis.

LAST ou LASTE {lassf — du holland. last, charge) n. m.
Métrol. Unité de poids, d'environ 2.000 kilogr. , eu usage

dans lo nord de l'Europe, pour l'estimation du chargement

des navires et des grandes quantités de marchandises.
— Législ. Last geld, Droit qui se levait, à Hambourg et

en Hollande, sur les vaisseaux étrangers.

LasTEYRIE du Saillant (Charles-Philibert, comte

de), publiciste français, né à Brive-la-Gaillarde en 1759,

mort à Paris en 18-19. Il fonda, en 1814, lo premier éta-

blissement lithographique ayant existé à Paris. On a do

lui Traité des bètes à laine d'Espagne 11199); Histoire de

l'introduction des moutons à laine fine d'Espagne dans les di-

vers Etats de l Europe et au cap de Bonne-Espérajice {1802) ;

Collection de machines, d'instruments, d'appareils, etc., em-

ployés dans l'économie rurale, domestique et industrielle, etc.

(1820-1821); Méthode naturelle de l'enseignement des lan-

gues {lS2(i); Typographie économique (1827); etc.

LaSTEYRIE du Saillant (Ferdinand-Charles-Léon,

comte de\ archéologue et homme politique, fils du pré-

cédent, né et mort à Paris (1810-1879). Sorti, en 1827, do

l'Ecolo des mines, il prit part, en 1830, comme aide de

camp do La Fayette, à la révolution de Juillet, et fut

envoyé, en 1842, par le département do la Seine, â la

Chambre des députés. Chaud partisan de la réforme éloc-

toralo, il fut, après la révolution do Février, envoyé A

l'Assembléo constituante, puis à l'Assombléo législative.

Il protesta contre le coup d'Etat du 2 décembre 1851, et

rentra dans la vie privée. Il se fit connaître par des travaux

d'archéologie et de critique artistique, et entra, en 1860, à

l'Académie des inscriptions et belles-lettres. Nous cite-

rons de lui : Histoire de la peinture sur verre d après ses.
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monumejits en France (1838-1858); Quelques mots sur la

théorie de la peinture sur verre (1?53) ; la Cathédrale

d'Aoste (1854); Histoire de l'orfèvrerie (1875); etc.

XjASTETRIE du Saillant {Adrien -Jules» mar-
quis DE), homme politique français, cousin du précédent,

né à Courpalay (Seine-et-Marne) en 1810, mort à Paris

en 1883. II servit, en 1832, en Portugal, comme aide de camp
de dom Pedro, fut élu, en 1842 et en 1846, député de La Flè-

che, et prit part aux banquets réformistes. Représentant

de Seine-et-Marne à la Constituante (1848), puis à la Lé-

gislative (1849), il combattit la politi()uo de Louis-Napo-

léon, et fut arrêté au 2 décembre 1851. Expulsé de France,

il y retourna en 1852, se présenta sans succès au Corps
législatif on 1869, mais fut élu député de Seine-et-Marne

à l'Assemblée nationale (187ij. Il se rallia à la politique

de Thiers, et fut élu sénateur inamovible en 1876.

IiASTETRIE DU SAILLANT (Robert-Charles, comte
de), archéologue et homme politique français, tiis de Fer-

dinand, né à Paris en 1849. Archiviste aux Archives natio-

nales, irdevint, en 1880, professeur d'archéologie à l'Ecole

des chartes et, en 1890, membre de l'Académie des inscrip-

tions. De 1893 à 1898, il a siégé comme député de Brive
à la Chambre, où il a voté avec les républicains pro-

gressistes. Ses principaux ouvrages sont : Etudes sur tes

comtes et vicomtes de Limoges [\S1A); Cartulaire général de
/•ans (1880); Bibliographie général'' des travaux histori-

ques et archéologiques des Sociétés savantes de la France
(1888-1896), en collaboration; l'Eglise Saint-Martin de
Tours (1891); l'Architecture gothique (1894); etc.

LasthÉNÈS, général olynthien (milieu du iv* s-

av. J.-C). En 348, il commandait la cavalerie d'Olyntho;

il se laissa corrompre par Philippe de Macédoine, et con-

duisit ses troupes dans une embuscade, où elles fureut

faites prisonnières. Après la prise d'Olynthe, Philippe le

fît périr, avec son complice Euthycrate.

LASTHÉNIE (sté-nî) n. f. Genre de composées, tribu des

sénécionées, comprenant des herbes à feuilles alternes, à
tieurs disposées en capitules et qui croissent en Californie.

XjASTHÉNIE, femme philosophe grecque, née à Man-
tinée en ,\rcadie (comraenc. du iv* s. av. J.-C). Enthou-
siasmée par la lecture d'un livre de Platon, elle vint, sous
un vêtement d'homme, se mêler à ses disciples. D'autres

ont prétendu qu'elle avait été conduite à lécolo de Platon
par son amour pour Speusippe, neveu du philosophe.

LastIC (Jean Bompab de), grand maître de l'ordre

de Saint-Jean do Jérusalem, né en Auvergne vers 1371,

mort à Rhodes en 1454. Il entra, en 1395, dans l'ordre de
Malte dont il devint grand maître en 1437. II défendit vic-

torieusement en 1440, puis on 1444, l'île de Rhodes contre

les attaques du sultan d'Egypte. Il fut en 1451, investi

pour trois ans de pouvoirs dictatoriaux, et mourut en pré-

parant la défense de Rhodes contre les Turcs.

LASTING pron. angl. la-stingh'— abrév. de everlasting)

n. m. Etoffe de laine rase, brillante, unie ou rayée, et dont
on fait des vêtements, des bottines d'été, etc.

LasTMAN (Pieterl, peintre et graveur hollandais, né
à Haarlcm on 1562, mort vers 1649. Il fut le maître de Rem-
brandt. On cite de lui le liepos en Egypte au musée do
Berlin, Ulysse et Xausicaa, à Brunswick. Ses tableaux et

ses gravures sont fort rares. — Son fils, Nicolas Last-
man, né à Haarlem en 1619, eut une certaine réputation
comme peintre et comme graveur. On estime surtout,
parmi ses estampes : le Christ au Jardin des Oliviers,

d'après son père ; Saint Pierre délivré de prison, d'après
Jean Pinas ; le Martyre de saint Pierre, d'après le Guide.

Lastra a Siena (ou di Gangalandi), comm. d'Italie

(Toscane [prov. de Florence]), sur l'Arno; 10.965 hab. Fa-
brication do cliapeaux de paille.

LASTR/CA {stré) n. m. Genre de fougères fossiles ren-
trant dans 1© groupe des aspidiées vivantes. (Il se ren-
contre, portant encore ses fructïlications, dans les cou-
ches du miocène inférieur.)

LASTRIGO {stri) n. m. En Italie, Sorte de ciment fait do
chaux ou de pouzzolane, et que l'on emploie notamment à
Naplos pour le pavage dos rues ou le revêtement des
terrasses couronnant les

LASTSPRING (pron. angl. lasst-sprin'gh') n. m. Sorte de
saumoneau très estimé, que l'on prend particulièrement
dans la Loire,

LASULITH n. m. Miner. Syn. de klaprothine.

LASURAPATITE n. f. Phosphate naturel do chaux. Va-
riété bleue dapatite.

LASURFELDSPATH n. m. Variété de feldspath orthoso
avec Japis-lazuli.

La SuZE (Henriette dk Châtillon i>e Coligny, com-
tesse de), poète o: bel esprit, néo et morte à Paris (1618-
1673). Pctite-fillo de larniral do Coligny, veuve d'un
Ecossais, Th. Hamilton, elle épousa eu secondes noces le

comte do La Suze, dont bientôt cUe se sépara. Sa maison
devient alors comme une succur.sale de l'hôtel de Ram-
bouillet, où se pressent son amie H"« do Scudéry, Mont-
plaisir, Subligny, Bcnserade, Segrais, Ménage, etc.

M"" do La Suzo publia, en 1656, ses Poésies, rééditées en
1668, sous lo titre do Becucil de poésies galantes. Il est

difficile d'y faire le départ entre l'œuvre propre de la com-
tesse et celle de ses amis. Ses Elégies, pourtant, no lui ont
pas été contestées. Par leur naturel et leur sentiment, elles

méritent l'éloge, quoique d'uno forme un peu monotone.

LAT [la) n. m. Coup de navette, duite, couleur, dans la

fabrication des articles lancés, et qui no concourt qu'en
partie à l'oiTot do la duite générale. ( Les lats compris dans
cotte duite prennent.dans leur ensemble, le nom éc passée)

IiÂT, idole que les Arabes adoraient avant leur conver-
sion à l'islamisme et dont l'effigie était déposée dans l'en-

ceinte du temple de La Mecque.— Statue gigantesque do
Siva, qui se trouvait dans le temple de Somenat, et qui fut

détruite par Mahmoud, fils de Sebouktigin.

LATACUNGA,viIlo do la république de l'Equateur, cb.-l.

do la prov. de Léon, sur la route de Quito à Guavaquil.
dans fa haute vallée du Pr.stasa; 12.000 hab. "Tissage
d'étoffes grossières, important collège.

XjA Taille (Jean de), poète français, né à Bondaroy,
près de Pithiviers, vers 1540, mort en 1C08. Après avoir
étudié le droit à Orléans, ii s'éprit du génie do Ronsard,
et se consacra aux lettres. Prt>testant Convainc^i, il cÂn-

battit à Dreux et Arnay-Ie-Duc avec une grande vaillance.
Il a laissé : Remontrance pour le Roy a tous ses subjects qui

ont pris les arme5(1563); la Géomancie {ibli); Histoire des
singeries de la Ligue (1595); Discours notable des duels

(1607), Saùl, tragédie précédée d'un Traité de la tragédie

(1572); les Gabaonites, tragédie (1573), et deux comédies,
éditées la même année, les Corivaux et le Négromant. —
Son frère Jacques, né à Bondaroy en 1542, mort de la

peste en 1562, laissa en manuscrit plusieurs ouvrages que
publia son frère : Manière de faire des vers en français
comme en grec et en italien (1573, ; une Satire du courtisan;
des Odes, de la grâce. Les deux ébauches de tragédies,
Alexandre (1573) et Daire (1574), ne sont pas sans valeur.

IiATARIÊH (autref. Laodlcées ville maritime de la

Turquie d'Asie (Syrie [prov. de Beyrouth]) ehef-lieu de
district; 10.000 hab. Cette ville se compose de deux quar-
tiers, la Marine cl la ville proprement dite. Le port, peu
profond, est accessible seulement aux petits navires. Lata-
Idèh fait un grand commerce de céréales, de tabacs, huiles,

vins, fruits, éponges; les environs sont assez fertiles.

LATAKIÈH OU LATAKIÈ n. m. Tabac d'Orient d'ex-

cellente qualité récolté en Syrie, particulièrement à Me-
halié-Beni-Ali, à Semer-Kilé'et aux environs de Latakièh,
et dont la couleur est noirâ-
tre, parc© que les paysans
ont l'habitude d'étendre les

feuilles, après les avoir
séchées, dans leurs fermes,
au-dessus du foyer.

LATANIER {ni-é) n. m.
Genre de palmiers, tribudes
borassées.
— Enctcl. Les lataniers

[latania ou livistona), assez
voisins des lodoicea, sont
des palmiers de petit e taille,

à feuilles en éventail, ori-

ginaires des Mascareignes.
Le latanier de Bourbon {la-

tanier Borbonica) est une
belle espèce, cultivée en
serre et en appartement.
En Chine et à Bourbon, ses
fruits renferment une chair
succulente. Le latanier
rouge, de l'île Maurice, a
des propriétés antiscorbu-
tiques.

LATASTŒ (5^0 ou LA-
TASTIA {sti-a) n. f. Genre
de reptiles sauriens, famille dos lacertidés, comprenant
quatre espèces d'Afrique et d'Arabie.
— Encycl. Les latasties sont des lézards brun pâle ou

jaunâtres; allongées, très vives, elles sont propres aux
régions arides de
l'Ethiopie et do
l'Arabie, comme
la latastia lon-

Latanic

ludata, du
pays des Soma-
lis', qui atteint
0"',30 de long.

LATAX OU LA-
TAXIA
Ne :itifi-

Latastîe.

que, aujourd'hui inusité, du genre enhydre, dont la loutre
do mer est le type.

LATEn. f. Dr. coût. Autref., en Provence, Sorted'amende
pécuniaire, il Late simple. Amende do 9 deniers. Il Late
triple. Amende do 27 deniers.

LATEMMENT {ta-man) adv. D'uno manière latente.

LATENT, ENTE [tan, tanV — du lat. latens, entis, même
sens) adj. Qui n'est pas apparent, qui ne se manifeste
pas au dehors : L'intolérance est toujours latente dans
l'ignorance.
— Arboric. Œil latent, Œil à fruit qui, dans les arbres

cultivés, demeure plus ou moins longtemps à l'état rudi-

mentaire. (On le rencontre, le plus souvent, sur le vieux
bois de l'arbre fruitier.) li On dit aussi œil expectant.
— Art vétér. Vices latents. Maladies latentes. Maladies

qui affectent les chevaux sans donner des symptômes im-
médiats, telles que la morve ou la tuberculose.
— Pathol. Se dit des maladies, lorsqu'elles n'offrent

aurun symptôme apparent.
-- Pliysiq. Chaleur latente. Chaleur qui n'est point sen-

sible au'thermomôtre : La chaleur absorbée par un corps
qui chanfje d'état rcstp. latente. V. fusion, VAroRiSAXiON.

LATÉRAL, ALE, AUX (du lat. lateralis, mémo sens) adj.

Qui appartient au côté, qui est sur le côté : Fenêtre, Porte
latérale.
— Fig. Parallèle, qui côtoie sans se confondre.
— Algèbr. Equation latérale. Expression par laquelle

les anciens algébrisles désignaient les équations du pre-
mier degré.

Cflle q^iii rst attachée d'un
i' 'li qui est placé

,'> latéral, Celui
al de l'ovaire.

,
I -es sur la tige,

pr-iioh'. '; .\ervurcs latérales,

partent des nervures longitudinales de-la feuille

diriger vers les bords, ii Embryon latéral, Coli
"

Bot. Anthère latérah
seul côté du filet. Il Stigin

sur le côté du style ou ^l'

qui est hors de la'directi-

w Stipules latérales, Cellr^
des deux côtés de la base
Coll

pour
qui est rejeté tout d'un côté de la graine, n Radicule laté-
rale, Celle qui est tournée vers un point périphérique autre
([ue la base ou le sommet de la graine.
— Chir. Méthode latérale. Ancienne méthode d'opération

do la pierre, qui consistait à pratiquer l'incision sur l'un
des côtés do la ligne médiane.
— Conchyl. Dents latérales. Celles de la cbarnièro d'uno

coquille unjvalve.
— Diplom. Légal latéral. Ancien nom dos légats a latere.

— Entom. Se dit d'un insecte dont le corselet diffère,

par sa coloration, des autres parties du corps.
— Ponts et chauss. Canal latéral. Canal creusé à peu

près parallèlement à un cours d'eau, aux endroits où ce
cours d'eau n'est pas navigable, et réunissant ses autres
parties on amont et en aval, il Canal qui longe un fleuve.
— Zool. Ligne latérale, Ligne existant sur chaque flanc

des poissons, do la nageoire caudale aux ouïes, et à la-
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quelle correspondent un ^rand nombre de pores, en com-
munication avec do petits organes canaliformes. (Les
organes de la ligne latérale sont le siège d'une sensibilité

spéciale; ils existent aussi chez certains batraciens.)

LATÉRALEMENT adv. D'une manière latérale.

LATÉRALISÉ, ÉE (rad. latéral) adj. Chir. Se dit de
l'opération de la taille, quand l'incision part de la ligne
médiane et s'étend sur le côté.

LateranuS ( L. Sextius Sextinus), orateur romain.
Tribun du peuple de 376 à 3o7 av. J.-C, il unit ses efforts

à ceux de son collègue Licinius Stolon pour faire passer
la loi qui donnait aux plébéiens accès au consulat. Il

fui le premier à bénéficier de cette loi, dite Licinia.

LATERGULE [ter') n. m. Hist. byz. Registra ou Code
des dignités civiles et militaires de l'Empire de Constan-
tinople. Il Syn. de laterculien.

LATERCULIEN(/ér', li-in)n.m. Hist. byz. Officier chargé
de tenir le latercule. n On l'appelle aussi latercule.

LATERE (A). Linguist. V. a latere.

LATÉRICOMPOSÉ. ÉE ikon — du lat. latus, eris, côté,
et de composé) adj. Composé de plusieurs parties sur un
de ses côtés : Feuille latéricomposée.

LATÉRIFLORE (du lat. latus, eris, côté, et flos, floris,

fleur, adj. Bot. Qui a des fleurs latérales.

LATÉRIGRADE (du lat. latus, eris, côté, et gradi, mar-
rlier) adj. Zool. Qui marche do côté: />îfmarc/(eLATÉRiGRADE.
Araiynée latérigrade.
— n. m. pi. Groupe d'araignées qui comprenait les

genres dont les allures sont latérîgrades. (Peu usité en ce
sens.) — Un latérigrade.

LATÉRINERVÉ, ÉE inèr' — du lat. latus, eris, côté, et
nervHs, nerf > adj. Bot. Se dit des feuilles qui ont des ner-
vures latérales.

LATÉRITE n. f. Formation commune à Ceylan et dans
les Indes, qui consiste en une terre rougeâtre, renfermant
des concrétions ferrugineuses. (Dans rAdamaoua,auxSey-
chelles, la latérite se présente sans concrétions.)

LATÉRODORSAL, ALE, AUX (du lat. latus, eris, côté,
et dorsum, dos) adj. Qui est situé sur les côtés du dos.

LATÉROFLEXION (du lat. latus, eris, côté, et de flexion)
n. f. Ficxion de l'utérus à droite ou à gauche.

LATÉROVERSION (du lat. latus, eris. côté, et de version)
n. f. Renversement de l'utérus entier à droite ou à gauche,
sans déformation de l'organe, ii On dit aussi latébiversion,

LaTERZA ouTeRZA, ville d'Italie (prov. de Lecce
[Terre d'Otrante]i, sur la Laterza, tributaire du golfe de
Tarcnto; 6.318 hab. Fabrique de cotonnades.

LATÈS ou LATES {tèss) n. m. Genre de poissons acan-
thoptères, famille
des percidés, com-
l-renant quelques es-

pèces propres aux
eaux douces de l'an-

cien monde tropical.

(Les latès sont d'

grandes perches, q'i;

peuvent atteindra -^

jusqu'àlmètre,
comme le lates Ailo-

tica, du Nil [keschr ou keschré, dos Arabes], et le lates ma-
xima, de l'Inde. On les appelle vulgairement « varioles n .)

LATEX {tèkss — mot lat. qui signifie un liquide quel-

conque) n. m. invar. Suc propre des végétaux, qui est

souvent d'aspect laiteux.

— Encycl. Le lalex ou lait végétal est le liquide laiteux

qui circule dans le corps do certaines plantes, à l'intérieur

de canaux dits laticifères, qui représentent tantôt de sim-
ples cellules ou plutôt des articlfs indéfiniment ramifiés

(euphorbe), tantôt des réseaux de cellules ajustées bout
à bout (chélidoine) et fusionnées en un symplasto continu
(laitue). Les latex sont généralement formés d'un li(|uido

de composition variable, tenant en suspension un grand
nombre do petits globules arrondis. Quand le latex est
abandonné au sortir du corps do la plante, les globules
tenus en suspension se rassemblent, et le latex se coa-
gule : le caoutchouc et la gutta-percha no sont que -des

latex coagulés.
La plupart des botanistes les considèrent comme des

liquides excréraontitiels; cependant, la présence d'amidon
dans certains latex et diverses expériences semblent per-
mettre de considérer, au moins dans certains cas, le laiox

comme utile à la nutrition do la plante.

LATEXIFÉRE {tè-ksi — do latex, et du lat. ferre, porter)

ad). Bot. Qui contient du latex ; Vaisseaux latexifèkes.
Il On dit mieux laticifère.

Latham (John), naturaliste anglais, ne à Eltham
iKent) en 1740, mort à Winchester en 1837. Médecin dis-

tingué, il se livra en mémo temps à l'étude de l'ornitho-

logie, où il acquit uno grande réputation. On lui doit une
Histoire générale des oiseaux (1821-1824).

La THAUMASsiÈïic ' .aspard Thaumas de), sieur du
PuY-Ft:nnAM trançais, né à Bourges vers
lo milieu du x rt dans cette ville en 1712. On
lui doit, entr i ! , . i :i .-s : Assises de Jérusalem {IG90)\

la Coutume de Beouraisis, par Beaumanoir (1690); les An-
ciennes et JVouvelles coutumes locales du Berry, et celles de
Lorris, commentées (1680); Coutumes de Lorris, bailliage de
Montarf/is, avec les apostilles de Dumoulin, et le Traité du
franc-alleu par Galland (17K).

LATHERON n. m. Nom vulgaire donné aulactairo poivré.

liA ThORILLIÈRE (François Le Nom de), auteur et

acteur français, né on 1626, mort à Paris en IGSO. D'abord

capitaine d'une compagnie du régiment d© Lorraine, il

épousa, en 1658, Marie Potit-Jean, fille d'un artiste delà
troupe du Marais. Il entra dans cette mémo troupe, qu'il

quitta en 1662 pour passer au Palais-Royal, avec Molière ;

en 1673, il joua à 1 hôtel do Bourgogne. Il avait pris lo

pseudonyme de Le Noir et tenait les rôles do paysan et

do roi. Comme écrivain, il a laissé Cléopàtre, tragédie

représentée sans succès au Palais-Roval, en 1667. Il eut

pour enfants : Pierre (v. l'art, suiv.); Charlotte, qui de-

vint la femme do Baron ; Thérèse-Marib-Jeanne, filleule

do Molière et de M"« Uu Parc, qui so fivenleverparDancourt.
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La ThoriluèRE (Pierre Le Noir de), acteur fr.in-

çai--. liN :>""• ''i> iiri'i-éilpnt, né et mort à Paris (1659-17'.U 1.

11 ,li.|.(iiaaiirulais Royal dansierôledorAmourde Psi/cln'.

et rfi.'ut do Molière queliiues leçons. Il parcourut la pro-

vince dans une troupe de • comédiens de campagne » , puis

retourna, en 1684, à Paris, où il joua les seconds emplois

tragiques. Il y eut peu de succès; mais, en 1693, il suc-

céda à Raisin dans ceux de iiakl, et se lit un nom. Il créa

avec éclat Hector, du Joueur (1696); Pasquin, de l'Ecole

lies Pérei (1728) ; etc. Il avait épousé Catherine BiancoloUi,

la Colombine célèbre, dont il eut quatre ailes et un tils,

Anne-Maurice, né vers 1699, mort à Paris on 1759, qui tint

d'abord sans succès les rôles de valet, de 1722 à 1737, puis

les emplois do pères et de financiers, où il réussit mieux.

LATHRÉE n. f. Genre d'orobanchées, comprenant des

lierbes parasites à écailles colorées, à
Ileurs on grappes, dont on connaît trois

espèces, d Europe et d'Asie. (En France,
on rencontre la lathrxa squamaria, à
Ileurs violettes.) Syn. clandustine.

LATHRIDIE (rfi) ou LATHRIDIUS (i^i-

uss) n. m. Genre d'msoctes coléoptères

clavicornes, type de la tribu des lathrii-

nés, comprenant plus de cent cinauante
espèces, répatidues surtout dans 1 hémi-

sphère boréal. (Les latliridies sont de très

petits insectes ovales en arrière, carres

en avant, ou affectant la forme d'une

mandore ; bruns ou roux, ponctués ou
sillonnés, ils vivent dans les débris, les

moisissures, et fréquentent les lieux obscurs et humides.)

LATHRIDIENS (di-in) a. m. pi. Groupe d'insectes co-

léoptères, répondant à la famille actuelle des lathi'idiidés,

— Un LATHKIDIKN.

LATHRIDUDÉS n. ra. pi. Famille d'insectes coléoptères

clavicornes, renfermant les lathridies et formes voisines.

(Les latliridiidos répondent aux lathri-

dions des anciens auteurs et sont ac-

tuellement divisés en ijuatre tribus :

jfjérophysiinés, dasi/cérinés, lathridiin^s,

corticarimés). — Un lathridiidé.

LATHRIDnNÉS n. m. pi. Tribu d'in-

soctes coléoptères clavicornes, famille

des iathridndés, comprenant les latliri-

dies et genres voisins.— Un lathridiiné.

LATHRIM^CM (mé-om') n. m. Genre
d'insectes coléoptères brachélytres, fa-

mille des staphylinidés, tribu des omalii-

nés. comprenant une douzaine d'espèces

de l'hémisphère boréal. (Les lathrinneum

sont de petits staphylins à longs ély-

tres, vivant sous les mousses, les feuilles sèches. Le la-

thrimxum mclanocephalum, roux avec la tête noire, est

commun en France.)

LATHRIOGYNE {jin') n. ra. Genre de légumineuses gé
nistées, comprenant des arbustes velus, parfois glabres,

à feuilles alternes, à fleurs en capitules terminaux, dont

on connaît quelques espèces du Cap,

LATHROBIUM Ibi-om') n. m. Genre d'insectes coléoptè-

res brachélytres, famille des staphylinidés,

comprenant plus de cent espèces répandues
sur le globe, particulièrement dans l'hémi-

sphère boréal. (Les lathrobium sont des sta-

phylins de taille médiocre, très allongés, à
tête carrée ou ovale, avec cou très distinct.

Ils vivent à terre, dans les lieux humides,
sous les détritus végétaux. Le lathrobium

elonf/atum, noir, avec les élytres rouges en
partie, est commun en France.)

XjATHUS, comm. de laVienne, arrond. et

à 12 kilom. do MontmoriUon ; 2.264 hab.

Ch. de f. Orléans. Marnes très riches. Dol-

men. Eglise romane à coupole. Débris du
donjon de Cluzeau (xii" s.).

LATHYRINE n. f. Principe extrait par
Reinsch du lathijrus angustifolius, et si-

gnalé également dans la gesse commune (lalh/rus salimis)

et dans la jarosse {lalbyrus cicera), de la famille des légu-

mineuses papiiionacées. [C'est une substance jaune,

amorphe, amère, neutre, soluble dans l'eau et l'alcool,

précipitée par lo tanin, assez toxique.]

LATHYRISME (rissm') n. m. Affection provoquée par

l'ingestion du lathyrus salivus ou gesse commune et carac-

térisée par une paraplégie spasmodique. (Ces accidents

paraissent dus à la lathijrine. ['V . pi. haut].)

LATHYRUS [russ) n. m. Bot. Nom scientifique du genre

gesse et de quelques genres voisins.

LATHYS [tiss) n. m. Genre d'arachnides aranéides, fa-

mille dos dictynidés, comprenant une douzaine d'espèces

do l'hémisphère nord et deux d'Australie. (Les lathys sont

des araignées de taille médiocre. L'espèce type est lo

lathys humilis, d'Europe.)

U^TIA [si-a) n. f. Genre de mollusques gastéropodes, fa-

mille des limnéidés, compreuiint des formes propres à la

Nouvelle-Zélande. (Les lalia sont des animaux d'eau douce,

à coquille mince, patelliforme, avec le sommet reporté

vers la droite et en arrière.)

LATIAL, ALE, AUX (.•!;) adj. Antiq. rom. Qui appartient

au Latium.llC'j/iineidda'e, Une des sept collines de Rome.

LATIAUTE n. f. Miner. Syn. de haOyne.

Latiano, bourg d'Italie (prov. de Lecce [Terre

d'OtranlCj); 6.895 hab.

LATIAR Isi-ar) n. m. Antiq. rom. Fête instituée par

Tarquin le Superbe, en l'honneur de Jupiter Latiaris.

LATIAXI3 [si-a-ksiss) n. m. Sous-genre de rapana, com-
prenant quatre espèces propres aux mers de Chine. (Les

latiaxis sont des mollusques à pied large, à coquille glo-

buleuse, avec ombilic large, ouvert, à bouche triangulaire.

L'espèce type est lo latiaxis Mawx.)

LATICAPITÉ (du lat. latus, large, et caput, ilis, tHe)

adj. Zool. Qui a une large tête.

LATICAUDE (du lat. latiis, large, et caiida, queue) adj.

Zool. Qui a une large queue.

LA THORILLIERE LATIN

Laticlave.

LATICIFÈRE (ji — de latex, et du lat. ferre, porter) adj.

lîot. Qui contient du latex ; Vaisseaux laticikêrbs.

LATICLAVE (du lat. latus, large, et claviis, clou) u. m.
Haiido do pourpre qui ornait la tu-

nique dos sénateurs.
— Encycl. Le laticlave, probable-

ment tissé dans l'étoffe même, des-

cendait depuis le cou jusqu'au bas du
vêtement, par devant, et était l'in-

signo do la dignité sénatoriale. Los
chevaliers portaient une bande de
pourpre moins large, appelée amjua-
ticlaiie. Cependant, quelques-uns re-

çurent d'Auguste 1 autorisation de

faire usage du laticlave. La tunique,

ainsi ornée, se portait flottante, sans
ceinture.

LATICLAVIEN, ENNE {vi-in, en)
adj. Antiq. rom. Se dit des dignités

qui donnaient le droit de porter le

laticlave : Les dignités laticla-
VIENNES.

LATIER (ti-é) n. m. Coût. anc. Offi-

cier chargé do faire payer les lates. Il Registre où ces

amendes étaient inscrites.

LATIFLORE (du lat. latus, large, et flos, oris, fleur) adj.

Bot. Qui a de larges fleurs.

LATIFOUÉ, ÉE (du lat. latus, large, et folium, feuille)

adj. Bot. Quia de larges feuilles.

LATIFUNDIA (/on — mot lat., composé de latus, largo,

et fundus, fonds de terre) n. m. pi. Grandes propriétés

territoriales : La puissance inécami/ue, unie à la puissance

du capital, menacerait de reconstituer des latifundlv.
(Wolowski.)
— Encycl. Hist. Les Remains ont désigné sous le nom

de latifundia les immenses domaines privés, constitués,

dès le m* siècle avant notre ère, en Italie, et particuliè-

rement dans le Latium, au profit d'un petit nombre de
familles, généralement patriciennes, et provenant tantôt

d'usurpations anciennes sur Vager publicus, tantôt de

l'expropriation de petits et moyens propriétaires endettés.

Cette transformation de la propriété, qui motiva les lois

agraires des Gracques et de César, et les tro'.'bles poli-

tiques qui en furent la conséquence, eut pour résultat,

en substituant aux petites cultures intensives de vastes

pâturages peu productifs, la disparition de la plus grande
partie de la classe moyenne en Italie et sa ruine écono-

mique. En ce sens, Pfine l'Ancien a pu écrire la phrase

fameuse ; Latifundia perdidere Italianiî (Les latifundia

ont perdu l'Italie!)

Latil (Matthieu-François-'Vincent), peintre français,

né à Aix en 1797, mort à Saint-Girons en 1890. Il débuta,

en 1821, par Byrène abandonnant Olympe, sujet tiré de

i'Arioste (musée d'.\ix). Depuis lors, il exposa, outre de

nombreux portraits : Moralité du peuple en l'absence des

lois, en juillet IS30; la Fille du vétéran; Episode de l'his-

toire des naufrages; Saint Paul en Macédoine; la Mission

des apôtres; Jeunes naufragés en actions de grâces; etc.

LATILABE (du lat. latus, large, et labia, lèvres) adj

.

Zool. Qui a de largos lèvres.

LATILE ou LATILUS [luss) n. m. Genre de poissons

acanthoptères, famille des sciénidés, comprenant quel-

ques espèces des
mers chaudes de
l'ancien monde.
— Enctcl. Les

latiles sont do
grandes sciènes, à
nageoire dorsale

non divisée, à mu-
seau court, à bon- LaiiU-.

che largement fen-

due jusque sous l'œil, qui est très vaste. Le latilus argen-

tatus (coryphène chinoise do Lacépède), argenté vordâtre,

habite les parages de la Chine; le latilus doliatus, ar-

genté, rosé et jaune cerclé de violet, est propre aux Mas-
careignes; ils atteignent 80 centimètres cfe long.

Latilla (Gaetano) , compositeur italien de l'Ecole

napolitaine, né à Bari en 1713, mort à Naples en 1789. Il

fut second maître do la chapelle de Sainte-Marie-Majeiire,

maître du chœur du Conservatoire de la Pietà à 'Venise,

second maître de la chapelle de Saint-Marc. Enfin, il se

fixa à Naples. Il a écrit une trentaine d'opéras : la Gara
per lagloria; Amore in tarentola ; Griselda; l'Isola d'amore

;

l'OUmpiade ; Merope; don Calascione ; etc.

Latimer (Hugh), l'un des premiers réformateurs de
l'Eglise d'Angleterre, né à Thurcastouo (comté de Lei-

cester), vers 1472, brûlé vif à
Oxford en 1555. Fils d'un fer-

mier, il entra dans les ordres et

se signala d'abord par sa fer-

veur catholique. En 1524, un de
ses amis, Thomas Bilney, l'a-

mena à la Réforme. iNommé
chapelain du roi Henri VIII,

puis recteur de 'West-Kington,
il fut, en 1535, appelé à l'évêché

de Worcester. Mais, ayant re-

fusé d'accepter, en 1539, les six

articles d'uniformité, il fut en-

fermé à la Tour jusqu'à l'avè-

nement d'Edouard VI, en 1547.

Rendu à la liberté, il se remit
à prêcher. Lorsque Marie Tu-
dor monta sur le trône (1553),

Latimer fut de nouveau en-
fermé à la Tour, d'où on le Latimer.
transféra à Windsor, puis à Ox-
ford. Condamné au feu en 1555, il supporta le supplice avec

courage. Ses Œuvres ont été publiées en 1570.

Latin, INE (lat. Lalinus, a), personne née dans le

Latium ou qui habitait ce pays. — Les Latins.
— Fam. Latiniste : Une classe de Latins.
— Les catholiques d'Occident : Dans les conciles de Lyon

et de Florence, on travailla à la réunion des Latins et des

Grecs. (Volt.)

— Dr. rom. Sujet de Rome ayant acquis \e jus Lat'ii. (On

ilistinguait les Lalini veleres, les Latmi coloniarii et les

Latini Jiiniuni.)
— Hist. Nom donné, au moyen ige, aux Occidentaux

amenés en Orient par les croisades.
— Adiectiv. Qui appartient au Latium ou à ses habi-

tants : Les peuples latins. Les guerres latines.
• — Qui appartient, qui a rapport à la langue des Ro-
mains, lesquels passent pour l'avoir empruntée aux habi-

tants du Latium : La prosodie latine. Une grammaire la-

tine. Les auteurs latins. Il Qui a les caractères de cette

langue : Le style de rimitation îi'esl pas latin, sans doute,

mais il est plein de charme. (Renan.)
— Nations latines, Les nations fran,;aise, espagnole, ita-

lienne, portiigaiso, roumaine, dont la langue ot la pre-
mière civilisation viennent des Romains.
— Empereurs latins. Empereurs français qui ont régné

i Constantinople de 1204 à 1201.
— Pays latin, quartier Latin (ou quartier des Ecoles),

Quartier do Paris, situé sur la rive gauche do la Seine
({juartiers du Panthéon, boulevard Saint-Michel, etc. i,

particulièrement habité par les étudiants, et contenant do
nombreux lycées, facultés et écoles.
— Antiq. rom. Féeries latines. Nom donné aux quatre

jours pendant lesquels on célébrait lo latiar. il Voie Latine,

Route qui conduisait de Rome à Casilinuni.
— Gramra. Cas latin. Se dit de l'ablatif, qui n'existe pas

en grec.
— Hist. reVig. Eglise latine, Eglise chrétienne d'Occident,

par opposition à l'Eglise d'Orient, ou Eglise grecque.

Il nu latin. Rit de 1 Eglise

romaine, n Pères latins. Pires
de l'Eglise qui ont écrit en
latin, par opposition aux
Pères grecs.
— Mut. Voile latine, Voilo

triangulaire à antenne, il Bâ-
timent latin. Bateau gréant
des voiles à antennes.
— n. m. Langue latine : Etu-

dier, Enseigner le latin, il Bon
latin. Mauvais latin. Latin
correct, incorrect, n Z(ï//n

c/a5siçue. Latin des écrivains

de l'époque classique, il Lutin

populaire. Latin d'une syn-
taxe plus simple parlé par les

classes populaires, il Bas la-

lin. Latin parlé ou écrit après voile latine. (Voir tableau
la chute de l'empire romain des gréetuents, au mot marine.)

et durant le moyen âge. il La-
tin de bréviaire, ou de sacristie. Mauvais latin, il Gens de

latin. Savants, personnes qui savent le latin, n Gens à latin.

Pédants, personnes qui font à tout propos des citations

latines. 11 Latin de cuisine, Expressions vulgaires, triviales,

forgées à l'aide d'un mot français et d'une désinence la-

tine, comme l'argot qui se parlait dans les cuisines de la

vieille Université. V. macabonique.
— Prov. et loc. prov. : Parler latin devant les cordeliers,

Parler à des gens plus savants que soi. il Savoir, Enten-

dre son latin, Etre tort malin, il Cracher du grec et du la-

tin. Faire beaucoup de citations grecques et latines, il Le

jour du jugement viendra bientôt, les ânes parlent latin.

Se dit quand on entend un ignorant citer du latin, il Etre

au bout de son latin. Ne savoir plus que dire, que faire,

ne savoir plus où l'on on est. il Y perdre son laUn, Tra-

vailler inutilement à quelque chose, y perdre son temps

et sa peine, il C'est du latin. C'est uno chose inintolligible.

Il C'est du latin qui passe votre gamme, Cela est au-dessus

do votre portée, li A bon vin bon latin, On proportionno

ses services au prix que les autres veulent y mettre, ou

en donne à chacun pour son argent.
— Allus. littér. :

Le lalin dans les mois brave l'honnêteté.

Mais le lecteur français veut être respecté.

Vers de Boileau, dans son Art poétique, chant II. C'est une

allusion à la crudité du style de Juvénal. Le premier do

ces vers est resté proverbial.
— Encycl. Ethnol. On désignait sous le nom do Latins

différents peuples indépendants les uns des autres, mais

habitant tous le pays appelé Latium (v. ce mot), rappro-

chés par la langue, la religion, le commerce, et parfois

la politique. C'étaient les Eques, les Voisques, les Rutules,

les Ausones, les Arunces, etc. Les Romains étaient for-

cément en relations constantes et souvent difficiles avec

leurs voisins. Après l'expulsion des Tarquins, il se lorma

une ligue latine, dans le but de rétablir cette famille. La
bataille du lac RégiUe fut pour les Latins un sanglant

désastre. Les Voisques, trois ans après, reprirent les

armes; mais, malgré la trahison du Romain Coriolan, ils

finirent par être vaincus. Les Eques ne furent pas plus

heureux. Sous le consulat do Manlius Torquatus et de

Deciuc Mus, nouvelle ligue contre Rome : écrases ifVese-

ris on 310 et à Trifane en 339, les Latins firent lour sou-

mission définitive. Les Romains transportèro^it sur le

territoire do la république les peuples vaincus et les rem-

placèrent par des colonies de vétérans. C'est aux Latins

que Rome emprunta sa constitution aristocratique, sou

organisation sacerdotale, ses dieux : Janus et Saturne,

Paies, Vesta, etc. ...
,— Dr. rom. Latins Juniens. On nommait ainsi uno classe

d'affranchis créés par la loi Junia Norbana. Ils ne jouis-

saient ni des droits politiques, m du conmibmm, mais ils

avaient le jus commercii. La teslamenti factio no leur était

attribuée qu'en partie. ...— Linguist. La langue latine n est primitivement qu un,

dialecte italique parlé dans la vallée du Tibre, le Latium.

Elle appartient à la famille indo-européenne, et dérive,

avec le grec et le sanscrit, dune langue antérieure.

La langue latine est moins flexible que la grecque ;
les

suffixes en sont lourds, le vocabulaire assez pauvre. Elle

a été assouplie ot enrichie par l'art et la volonté des écri-

vains, mais jamais elle no s'est prêtée à l'expression des

idées abstraites. En revanche, elle est claire, concrète,

vigoureuse, convient à merveille à l'expression concise

des lois, des sentences morales, des inscriptions.

Le latin dans toute sa pureté ne fut guère parlé qu à

Romo ot encore par les patriciens. Avant le moment où

il fut fixé dans sa forme classique par les écrivains ot les

orateurs, il éprouva des changements considérables. Mais

lo latin classique devint la langue officielle de tous les

peuples soumis et l'unique langue littéraire avec lo grec.
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lors, le latin, en tant que langue vivante, se transforme
rapidement et donne naissance aux idiomes modernes. En
tant que langue morte, il reste toujours la langue ofli-

cieile de l'Eglise catholique jusqu'à Charles VIII d'une
part et François I*' de 1 autre, la langue judiciaire et

celle des actes publics. La théologie en lait, encore de nos
jours, un usage habituel. Les ouvrages de science et de
philosophie ont été presque exclusivement rédigés en latin

jusqu'au XVII* siècle et souvent encore jusqu'au xis". Du
reste, le latin a longtemps servi de langue de communica-
tion aux peuj.les du Nord ;

en FoloL^no, il était dusa^'-e cou-

rant à i;i . "Ili- '' lu.- I.( l-.nUr. -n. irl,. Il |-,-slr,
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comme < rilr iir> (.htl-s. i:^l. ioadcc iur la. i|uai.jLiu-, i^ust-

à-dire sur la réunion des longues et des brèves, groupées
dans des pieds, réunis suivant certaines lois. Deux autres
éléments la constituent aussi : les coupes, c'est-à-dire des
séparations de mots à des places déterminées, et des lois,

(|ui n'existent guère en grec, et qui règlent souvent le

rapport entre les pieds, d'une part, et, d'autre part, le nom-
bre de syllabes ou la disposition des mots dont ils suni.

formés. Les Latins ont eu d'abord une versification origi-

nale, où ces règles sont déjà appliquées : elle est repré-
sentée par le rude vers suturnieyi, sur lequel on dispute

encore. Plus tard, ils empruntèrent, successivement aux
Grecs tous les rythmes dont ils se sont servis; Lucrèce,
Virgile et Lucain emploient rhe,xamètre, comme Homère
et Hésiode; on trouve le pentamètre dans Properce ou
Ovide, comme chez Tliéognis ou Tyrtée; les strophes
lyriques d'Horace se rapprochent do celles d'Alcée ou de
Sapho; enfin, les vers anapestiqucs, ïambiques ou tro-

cliaïques des comiques ou des tragiques sont pris à Aris-

tophane ou à Ménandre, d'une part ; à Eschyle, Sophocle
ou Euripide, de l'autre. Mais les vers latins ne ressem-
blent pas aux vers grecs correspondants ; en effet, les lois

assez strictes signalées sur la disposition des mots en-
traînent avec elles, comme contre-partie, plus de liberté

dans l'emploi des pieds, sauf, pourtant, dans la métrique
logaédique, où, les strophes étant chantées sur un môme
air, l'esprit précis des Romains voulut supprimer entre
elles les différences, si menues fussent-elles, que les Grecs
y avaient laissées subsister.
— Littér. La littérature latine a emprunté à la Grèce

à. peu près tous les genres et ne s'est réellement déve-
loppée que lorsque Kome eut été mise en contact suivi

avec celle-ci. L esprit des Romains n'est ni créateur, ni

poétique. En revanche, leur génie est pratique, judicieux,

clair et railleur. Les genres où les Romains montreront le

plus de personnalité seront: la morale, le droit, l'histoire, la

satire. Il faut y ajouter l'éloquence, qui, jusqu'à l'avène-
ment do l'empire, régna en maîtresse au sénat et au Forum.
Niehbur a formulé l'hypothèse qu'il avait dû exister à

Rome tout un cycle d'épopées nationales, dont les légendes
sur les origines romaines, telles qu'on les retrouve dans
Tite-Live, no seraient qu<' h^s débris. Rien ne prouve la

vérité de cette thmiM-. U t-st vrai que l'incendie de Rome
par les Gauloi?^ a it I- i

[mir <l>: vieux textes. Néanmoins,
on peut dire qif la l;'

i
: iiif- romaine primitive se ré-

duisait en sommi' au\ .\nn,i/r.s des pontifes, écrits som-
maires relatant les principaux faits de l'année, aux textes
de lois, aux cantiques, tels que \o Chant des Arvales, aux
chansons satiriques dos soldats et aux chants fescennhis,
d'un caractère populaire et licencieux.

Il faut arriver au temps qui précède immédiatement les

guerres puniques pour voir poindre une littérature, et déjà,
on pourrait dire qu'elle est hellénique en latin, car c'est
un esclave grec, Livius Andronicus (279 av. J.-C.), qui, le

premier, traduit en latin dix-neuf pièces du théâtre grec,
l'Odyssée ot quelques hymnes religieux. Ce fut une révé-
lation qui remplit les Romains d'enthousiasme. Puis vint
Ennius (240 av. J.-C), un Grec lui aussi, qui porta sur la
scène quelques pièces d'Euripide et fut poète épique. Il

emprunta à Homère la forme, mais le fond est national,
car il raconte dans sou poème des Annales les origines
romaines. Son neveu, Pacuvius, traduisit ou imita, non sans
talent, dos tragédies grecques. Lo premier Romain authen-
tique qui mérite le nom d'écrivain est Cneius Nœvius (mort
en 204 av. J.-C), auteur de poésies épiques, de tragédies
ot surtout de comédies. Il avait composé un poème des
Guerres puniques. La prose, durant cette période obscure,
se dégage peu à pou, comme la poésie. Fabius Pictor,
contemporain do Nœvius, écrit VHistoire de la deuxième
guerre punimie. L'éloquence se forme avec Scipion l'Afri-

cain, avec Tib. Sempronius Gracchus, lo père des Grac-
ques. Mais beaucoup do prosateurs, ot Fabius Pictor lui-

même, écrivent de préférence en grec.
Alors commence véritablement l'histoire de la littéra-

ture. On peut la diviser en quatre périodes : la première,
des commencements do Plaute à la mort de Cicéron. em-
brasse toute la fin de la république romaine (227-44 av.
J.-C.) ; la seconde (44 av. J.-C.-14 apr. J.-C.) est le siècle
d'Auguste; la troisième (14-139 de notre ère) est encore
très glorieuse ; la quatrième (139-550) marque la déca-
dence irréiii.Miial.lM des l.-ttres profanes, mais aussi une pé-
riode tn-s -Inii.'iis.' il.' !;i littérature chrétienne.

Premu-i-f j>rri>',lf. Lllf est pleine de sève et de vigueur.
Les prouuers cliuls-d œuvre sont -lonné^ \ i»nrtir de 2U7
av. J.-C. par Plaute, puis par 'l'irni r .i.in, leurs comé-
dies. Les comédies de Plaute som -ir , .|ih s lar le sujet,
mais éminemment latines par leur Ldi-nr j.upuiaire, har-
die, pleine de verve. Tércnco a plus u art. que Plaute. Il

est plus châtié, plus élégant, plus froid aussi. C'est le poète
de la bonne compagnie. Lucilius (140 av. J.-C.) fut le père
de la satire, genre romain par excellence. Ses œuvres sont
malheureusement perdues. La plupart des premières œu-
vres en prose ont eu le môme sort; entre autres, les Mé-
moires qu'avait écrits Sylla. Caton avait composé un livre
des Origines. Il nous reste de lui le De re rustica. Nous ne
possédons pas davaurM^rM i.'s .lisooursdes premiers grands
orateurs, mais uou-^ h-. . uiiinssous assez bien par les ju-
gements de Cicéiuii v[ Ir \iuiniilien. Tout à côté de Cicé-
ron, Crassus, Antuine, lluruiisius avaiont acquis la plus
grande notoriété. César passait pour orateur de premier

ordre, mais nous n'avons aucun de ses discours. Heureu-
sement, la plus grande partie des œuvres de Cicéron nous
est parvenue. Le grand orateur a abordé toutes les ques-
tions qui intéressaient ou passionnaient Rome (I07-43i. Il

porte la langue de l'éloquence politique et judiciaire au
plus haut degré de maguilicence; il a créé pour les Ro-
mains celles de la rhétorique et de la philosophie; sa
Coi-respondance n'a d'égale que celle de voltaire. César
apporte de son côté à la prose des qualités nouvelles de
précision, de clarté, de vigueur ; il écrit l'histoire en grand
capitaine et en homme d'Etat. Salluste donne le modèle
d'un stylo concentré, qui abonde en sentences. Tite-Live,
enfin, écrit 1 histoire avec abondance, éloquence et beau-
coup de charme dans la narration. Lucrèce et Catulle sont
à la poésie ce que Cicéron est à la prose. Le premier est
de beaucoup lo plus puissant des poètes latins. C'est un
homme de génie. Interprète de la philosophie épicurienne,
il la fait neuve par la puissance de son assimilation et
pour la langue; c'est un créateur. Le premier, il plie le
latin rebelle à exprimer en vers l'abstraction et les théo-
ries scientifiques. Catulle est plein de sincérité; il peint
la passion comme Virgile ; il a dans la poésie lyrique plus
de verve et de grâce qu'Horace. Ajoutons à ces grands
noms celui du polygraphe Varron, qui résuma en ses écrits
l'encyclopédie des connaissances de son temps.
Deuxième période. {Siècle d'Auguste.) C'est celle où la

forme atteint et conserve la perfection classique. D'autre
part, il y a sans doute moins de naïveté, d'inspiration que
dans la période précédente, moins de nouveauté que dans
la suivante. La poésie est surtout vivante sous Auguste,
car l'éloquence se tait et les historiens ne viendront qu'un
peu plus tard. La plupart des poètes, encouragés par
Auguste, célèbrent les bienfaits de sou règne. Virgile
sert les desseins de l'empereur en chantant Tes beautés
de la vie champêtre dans les Géorgiques et les traditions
nationales dans VEnéide. Horace se fait l'apôtre d'une
philosophie moyenne et pratique, adaptée à un temps
où l'action individuelle se trouve bien plus limitée que
par le passé. Leur langue est pure, ingénieuse, savante
sans tomber encore dans l'affectation et la recherche.
Ovide est le type du poète de cour; mais, dans les Tristes
et les Pontiques, il introduit une note personnelle et nou-
velle. Gallus, Properce, Tibulle, dans leurs élégies, conti-
nuèrent le genre do Catulle, mais avec moins de force. Le
théâtre est assez négligé, pendant cette période. L'érudi-
tion produit des œuvres remarquables.

Troisième période. {De Tibère aux Antonins.) Les excès
des mauvais empereurs, Caligula, Néron, donnent à la

pensée romaine un ton de tristesse philosophique, de gra-
vité passionnée qu'elle n'avait pas dans la période pré-
cédente. En même temps, sous l'action de la pnilosophie et
l'influence sourde du christianisme naissant, l'âme romaine
commence à s'ouvrir aux sentiments d'humanité, de cha-
rité, à la notion de l'égalité. Sénèque dans la philosophie,
Tacite dans l'histoire, Lucain dans la poésie, quoi qu'on
puisse dire d'ailleurs du caractère du premier et du der-
nier, représentent bien cet esprit et ces tendances. Peut-
être y a-t-il beaucoup de convention et de parti pris

dans les indignations d'un Juvéual. Perse est aussi vi-

goureux et plus sincère. Martial ne vient qu'après eux,
mais il excelle à manier l'épigramme. Il est cynique, au-
tant que Pétrone, dont le Salyricon est la très curieuse
peinture des plus mauvaises mœurs de son temps. La tra-

gédie est représentée avec honneur par Sénèque, mais ne
s'adresse plus qu'aux lettrés.

Après ces vigoureux génies, une réaction dans le genre
virgilien se produit. Elle est opérée par des poètes habiles
et consciencieux, mais d'un génie inférieur : Silius Itali-

ens et Stace. Autour de Tacite se groupent des é<:rivains

utiles et instructifs, d'ailleurs très habiles à manier leur
langue : QuintîUen, qui à la théorie do l'éloquence mêle
une foule de jugements littéraires solidement motivés et

de considérations morales qui ne sont pas toujours des
lieux communs; Pline l'Ancien, dont Vlïîsloire juiturelle,

le seul de ses ouvrages qui siil)siste, résume presque les

connaissances de snn t- m; r:,iie le Jeune, un pur lettré

qiii touche à rhisi'> avec le Panégyrique de
Trajan et à l'admin, i

i i

i

u sa correspondance avec
l'empereur; Suétour, ,iu -i n h i que Tacite est véhément,
raconte l'histoire des Douze Césars avec une impartialité
apparente, sans prétention, mais avec une abondance do
détails qui donne à son ouvrage un prix infini.

Quatrième période. (/59-550.) Avec l'époque des Antonins
commence la véritable décadence do la littérature latine.

Quelques écrivains brilleront encore d'un vif éclat, comme
Apulée (114-184), incorrect, mais plein de feu et d'imagi-
nation; comme Claudien, poète déclamateur, mais vigou-
reux, sincère ot patriote, ou jetteront une lueur discrète
comme Aulu-Gello , le compilateur des Nuits atliques ;

Ammien Marcellîn, l'historion de l'êniidri' du règne de
Flavien à celui de Valons , Me i
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1' <'! -i.r.. i
.!.

I I :-lise et dans la

P".
1

.
: ,

, r ! originalité, la
iVa; M ., . Il suffit de nom-
mur ici u....^ ........... il i . ; .uaiuui.se, saiiit Jérôme
et saint Augustin, (jui ruiiipli.'>:>oiit la chrétienté de leurs
écrits savants, passionnés, éloquents, du ii" au V siècle.
Plusieurs d'entre eux. auxquels il faut joindre Sulnire-
Sévèro, Lactanco, Paul Orose, Cassiodore, écrivent l'his-

toire avec force et à un point do vue tout nouveau. La
poésie chrétienne se forme et donne des œuvres do valeur
avec Commodien, Juvencus, Prudence, Paulin de Noie, et
plusieurs autres. Ils appartiennent encore à la littéraiurc
latine par leur respect de la forme classique. Après eux,
commence le moyen âge.
— BiBLiOGR. : Histoire de la littér. lat.: tf^/ir (1868-1870);

Bemhardy (1872) ; Teuffel (1890) ; trad. franc, par Bonnard
et Piersoh (1879-1883); Pierron, Lallicr et Lantoine, Jeau-
roy et Puoch, Pichon.
— B.-arts. Architecture latine. On a donné le nom d'ar-

chitecture latine au style romain dégénéré dans lequel
ont été construits les édifices chrétiens des premiers siè-
cles du moyen âge, jusqu'au x' siècle en Italie, jusqu'au
IX' siècle seulement dans l'extrême Occident et dans le

nord de l'Europe. Ce fut la basilique romaine qui servit
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de type aux églises qu'élevèrent les Barbares convertis.
Francs. Bourguignons, Wisigoths. Les basiliques latines
les plus anciennes se composaient d un uarthex ou vesti-
bule intérieur, d'une nef avec bas côtés, et d'une abside
en hémicycle où s'élevait l'autel. Plus tard, dans les basi-
liques importantes, le narthex intérieur fut supprimé, et
un portique ayant la même destination fut appliqué à la
façade; le nombre des nefs fut porté quelquefois à cinq;
un mur parallèle à la façade et percé d'une vaste arcade
centrale, appelée arc triomphal, fut élevé en avant du
sanctuaire et donna naissance à une nef transversale, for-
mant avec la nef principale une croix latine. Le plus
souvent, au-dessus des arcades qui séparaient la grande
nef des bas côtés, régnaient des galeries supérieures
réservées aux femmes.
Parmi les monuments d'architecture latine qui offrent

le plus d'intérêt, après les basiliques, nous devons citer
les baptistères, érigés près des églises. V. baptistère.
— Hist. Empire latin. V. Constantinople.

LATINEUR n. m. Par plaisant. Personne qui connaît le

latin, qui parle ou écrit latin : Comparez à cettmj-cy un de
ces LATiNEUKs de collège. (Montaigne.) [Vx.] li On a dit

aussi LATINIER, et LATiNEUX.

Latini (Brunetto), écrivain et homme politi((ue floren-
tin, né vers 1212, mort en 1294. Il prit une grande part à
la réaction guelfe qui suivit la mort de l'empereur Fré-
déric IL Le premier acte politique connu de Latini est lo

traité de 1253, conclu entre Florence et la ville gibeline de
Sienne. Quand la guerre se fut rallumée entre les deux
villes, Latini fut envoyé en Espagne pour demander des
secours à Alphonse X de Castille, récemment élu empe-
reur. Mais les Siennois, soutenus par le roi de Naples,
Manfred, écrasèrent, en 1260, l'armée florentine à Mont'-
Aperti. Latini s'exila. Il vécut à Paris jusqu'au moment
où, Charles d'Anjou ayant conquis le royaume de Naples,
le parti guelfe fut rétabli dans toute l'Italie. On retrouve
alors Latini, à partir de 1269, dans difl'érentes fonctions
politiques de la République florentine.
Les historiens sont unanimes à reconnaître ses talents

d'orateur, de poète, d'historien et de philosophe. Dante,
malgré sa rancune de gibelin, qui l'a poussé à placer le
vieux guelfe en son Enfer, dans le cercle des vicieux contre
nature, parle de lui avec émotion. C'est à lui que l'Italie

doit les premières traductions en langue vulgaire de quel-
ques classiques : Cicéron, Salluste, Tite-Live. H a écrit, en
outre, un extrait de la Morale d'Aristote ; une Rhétorique ;

il Favoletlo, suite de poèmes légers ; il Tesoretto, sorte de
poème allégorique à prétentions philosophiques. Son
œuvre la plus célèbre est le Trésor, véritable encyclopédie
écrite en langue d'oïl, dont la partie la plus curieuse, la
dernière, traite du gouvernement des républiques ita-

liennes.

LATINISANT (c;a»), ANTE [rad. latiniseî-] adj. Se dit des
personnes qui, vivant dans un pays où se pratique le rit

grec, pratiquent le culte de l'Eglise latine : Les chrétiens
LATINISANTS. Il Substautiv. : Les latinisants d'Orient.

LATINISATION {si-un) n. f. Action de latiniser.

UVTINISER V. a. Donner une inflexion, une terminaison
latine à : Latiniser un mot. \\ Donner l'esprit latin à : On
latinise les jeunes Français.
— V. n. Affecter de parler latin.
— Hist. ecclés. S'est dit, chez les Grecs, dans le sens

de Pratiquer le culte et de suivre les usages de l'Eglise
romaine.
Se latiniser^ v. pr. Etre latinisé : Tous les mots fran-

çais ne peuvent se latiniser.

LATINISEUR (rad. latiniser) n. m. Fam. Homme qui
afi'ecte de parler latin ou de citer du latin.

LATINISME inissm' — rad. latin) n. m. Mot ou tour do
phrase particulier au latin, ou, dans une autre langue, imité
du latin : On a secoué le Joug du latinisme. (La Bruy.)
" Encvcl. On peut distinguer, parmi les Intinismes :

1° les latinismes proprement dits, tournures latines ne pou-
vant être traduites mot à mot dans une autre langue : tua
refert, » il t'importe « [emploi d'un verbe signifiant « il est
de l'intérêt de » avec l'ablatif féminin d'un adjectif pos-
sessif] ;

2*' les latinismes de construction en français : La
voyant si pâle, H la crut être morte (Corneille) : [c'est une
imitation de la proposition infiuiiivo du latin] ; S" les lati-

nismes de signincation : L'innocence des généraux romains
faisait l'admiration des peuples vaincus (Bossuet); [inno-
cence signifie ici « désintéressement w, sens qu'il a sou-
vent en latin], — Les latinismes se rencontrent dans la
langue française surtout à partir du xiv* siècle ; très nom-
breux au xvi" et au xvii* siècle, en particulier chez Bossuot,
ils disparaissent au xviii* siècle, et ne se rencontrent que
chez ceux des contemporains qui se piquent d'archaïsme.

LATINISTE (nissO '^* Celui, celle qui entend lo latin,

qui le parle : une bonne latiniste.

LATINITÉ (du lat. latinitas, mémo sons) n. f. Manière
de parler ou d écrire en latin : Ouvrage écrit en belle lati-
nité. Il Basse latinité. Caractère du bas latin ; bas latin lui-

même. Il Latinité ecclésiastique. Latin des Pères de l'Eglise.
— Etude de la langue latine : Classes de latinité.
— Antiq. roni. Latinité ou Droit latin. V. Latium.

Latinus, roi des Aborigènes, peuplade du Latium. Il

est déjà mentionné dans la Théogonie d'Hésiode. C'est l'in-

fluence grecque (jui, sur la fin des guerres puniques, en fait

une sorte de héros éjionyme de la race latine et lo confond
avec Jupiter Latior, dont le sanctuaire principal était sur
le mont Alliain. Virgile en fait un roi du Laiium. régnant
à Laurontc lors do l'arrivée d'Enée en Italie. Sa fille Lavi-
nia était fiancée à Turnus, roi des Rutules, et il la pro-
met à Enée. Aussi le héros troyon faît-il la guerre à Tur-
nus, qu'il tue, pour dégager la parole de son beau-père.

LATIPÈDE (du lat. lalus, large, et pes, pedis, pied) adj.

Zool. Qui a les pieds ou les pattes larges.

LATIPENNE {pèn) du lat. latus. large, et penna, plumei
adj. Zool- Qui a les plimies larges.

LATIPÈS (péss) n. m. Genre de graminées, tribu des
panicèes, comprenant des herbes annuelles, à fleurs en
épis lâches, qui croissent en Sénégambie.

LATIPINNÉ, ÉE (du lat. latus, largo, et pinna, nageoire)
adj. Zool. Qui a de larges nageoires.

LATIRE ou LATIRUS (russ) n. m. Genre de mollusques
gastéropodes, famille des fasciolariidés, comprenant de
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nombreuses espèces propres aux mers chaudes ou fos-

sil.-s dans les terrains teriiairos. (Les laiires sont très

voisins dos l'asciolaires, dont ils ont la coquille longue el

spirale, à bouche oblongue ; mais leur columoUe est droite,

et leur opercule est plus arqué.)

LATIROSTRE trosslr' — du lat. talus, large, et rosimm,

becj adi. Zool. Qui a lo bec aplati.

_ n m pi. Nom dune famille de passereaux, aujour-

dliui abandounée, qui comprenait les hirondelles et les

engoulevents. — Un latirostrb.

Latisana, bours d'Italie (Vénétio [prov. d'Udine]),

sur k- T:i-U;uru-iiio; 5.045 liab. Ch.-l. de circondario.

LATISIUQUÉ /.v). ÉE [du lat. latus, large, et de silique]

adj. Bol. W'ui a des siliquob larges.

LATISTELLÉS {slél') a. m. pi. Sous-ordre d'oursins, dit

aussi dos écliinidés, et comprenant les diadèmes, etc. —
L'n L.\TISTELLÈ.

LATITANT (tan). ANTE [rad. Itttiter] adj. Dr. anc. Qui

cache, qui recèle, il Qui se cache.

LATITER (du lat. latitare, se cacher) v. a. Dr. anc. Ca-

cher, receler : 1,.\titf.r les effets d'une sitcccssion.

LATITUDE (du lat. lutitudo, môme sens) n. f. Largeur,

extension, limites très reculées : Donner a une proposition

trop de LATiTL-DE. Il Fig. Franches coudées, lacihte, pou-

voiV d'agir : Aroir tome L.uii.m: ./. ,„„/„ ou de rester

- Pa?e.xt. Climat, lieu .,.1, .,!.,. :,ii point de vue de

sa distance à Téquateur et a. . - .,, i.nncos astronomi-

ques et physiques qui en rébulteul ; L kuinme peut riere

SUIIS les LATITIDES les plus upposijes.

— Astron., géog. et mar. Angle que fait, avec lo plan

de l'écliptique. le rayon visuel mené à cet astre. Il Latitude

héliocentriqiie, Distance angulaire d'un astre à 1 écliptique,

pour un observateur placé au centre du soleil. 11 Latitude

néoqraphique. Angle que fait la verticale d'un lieu avec le

plan de l'équateur mesuré en degrés du méridien. wLatitude

observée, La-

Latitudes si-

tuées au-des- r^ , ,t J 1 4-

sus des tropiques. 11 Latitudes croissantes ou hctielle des lati-

tudes croissantes. Echelle variable des latitudes sur les

cartes marines, provenant de leur système de projection.

Il Cereles de latitude ou Parallèles de latitude. Petits cer-

cles parallèles à l'équateur, et renfermant tous les points

dégale latitude, il Courir en latitude. Remonter droit au N.

ou au S. 11 Changement de latitude, Déplacement en latitude

que prend un navire dans sa route, ou Différence de lati-

tude de deux points.
— Encycl. La latitude d'un lieu est la distance de ce

lieu à l'équateur ou l'arc du méridien terrestre compris

entre ce lieu et l'équateur, compté en degrés, minutes,

secondes, de l'équateur jusqu'au pôle. La latitude est

boréale ou australe, c'est-à-dire N. ou S., suivant qu'elle

se rapporte à un point placé dans l'hémisphère nord ou

sud Tous les points de même latitude sont compris sur

des'cercles appelés « parallèles de latitude ... La latitude

d'un lieu est égale à la hauteur du pôle au-dessus de l'ho-

rizon du lieu ; en combinant la hauteur du soleil avec sa

déclinaison, on a donc un moyen parfait pour la déter-

miner A bord, la hauteur du soleil est la meilleure obser-

vation dont on puisse se servir. L'heure du passage au

méridien donne le midi vrai, qui permet de régler la mon-

tre et il suffit de mesurer la distance angulaire au sextant

pour obtenir très rapidement la valeur de la latitude à

midi vrai. La polaire donne aussi d'excellents résultats,

mais les observaticns de nuit peuvent toujours être en-

lachées d'erreurs, causées par lo manque de netteté de

l'horizon. Quand le soleil est masque par des nuages au

moment du passage au méridien, on observe des séries

de hauteurs, avant et après le passage au méridien, dites

hauteurs circumméridiennes », qui donnent avec une

très grande exactitude la latitude à midi. Pour des atter-

rissages en latitude de nuit, on se servira avantageusement

du passage des étoiles au méridien, dont on aura détermine

l'heure au moyen de la • Connaissance des temps ».

Les autres méthodes employées couramment pour dé-

terminer la latitude sont : les doubles passages au méri-

dien d'étoiles circumpolaires, deux hauteurs de soleil et

l'intervalle, hauteurs simultanées ou non de deux hau-

teurs quelconques, hauteur d'un astre à une heure connue.

La • Connaissance des temps .. donne la latitude et la

longitude du soleil, de la lune et des planètes principales,

ainsi que les éléments nécessaires au calcul. Les traités

nautiques et de navigation donnent les formules, procédés

de calcul nécessaires pour obtenir la latitude. Dans la na-

vigation, on atterrit en latitude sur une côte quand on fait

une route presque tout entière dirigée vers le N. envers

le S. On appelle ce cas particulier .. courir en latitude ...

LATITUDINAIRE (nér' — rad. latitude) adj. Théol. Qui

est d'une morale trop large, relâchée : Des principes la-

TITUDINAIBES.— Substantiv. Membre d'une petite secte qui existait

en Allemagne et en Hollande au xvi» et au xvii' siècle,

et qui croyait au salut de tout le genre humain. Syn. la-

TITUDINAEIEN, LATITUDINARISTE, et UNlVKRSALISTE.
— Encycl. Théol. et hist. ecclés. L'expression de lati-

tudinaire dans le sens strict, désigne des gioupes de pro-

testants anglais qui, à diverses époques, ont opposé au

fanatisme dés puritains ou des épiscopaliens une doctrine

moins étroite, admettant la possibilité du salut pour qui-

conque garde /a foi au Christ et cherche la vérité dans la

liit.le. Les principaux latitudinaires furent, au xvii* siècle,

Abbot, Cudworth, Burnet, Bury, el. au xix', Coleridge,

Maurice, Kiugsley et Stanley; le parti de ces derniers a

également reçu le nom de Eglise larcib (Broad Church).

Au sens large, lo mot ..latitudinairc .. désigne, en général,

tous les protestants qui cherchent à élargir le plus pos-

sible la voie du salut et s'exposent à être accusés, par les

théologiens rigides, do favoriser l'indifférence religieuse.

LATITUDINAL, ALE, AUX adj. Il Plan latitudinal. Plan

vertical perpendiculaire au plan longitudinal, et passant

pur la plus grande largeur du navire. 11 On dit aussi trans-

versal.

LATITUDINARIEN, ENNE n. et adj. V. LATITUDINAIRK.

LATITUDINARISME (rissm') n. m. Hist. relig. Système

des latitudinaires. 11 Auj. Système d'après lequel chacun

est libre de choisir la rehgion qui lui plaît.

LATITUDINARISTE n. Hist. eCCléS. 'V. LATITUDINAIRE.

LATIUMi.si-om') Géogr. Ancienne région de l'Italie cen-

trale, située le long de la mer Tyrrhénienne, entre l'Etrurie

au N. et la Campanie au S.-E. Le nom do « Latium .. ne dé-

signait primitivement que le territoire des Latins propre-

mont dits (V. Latin), le Latium antiquum de Pline. Les

limites de ce pays étaient, au N.-O., le cours du Tibre de-

puis son embouchure jusqu'au confluent de l'Anio; au N.,

vers la Sabine, les montes Corniculari (auj. monte San-

Anqelo et MonticelU) et le mons Lucrettbs (monte Gennaro) ;

la frontiètre va se prolongeant dans la montagne jusqu à

Siciliano et Ampigliano (autref. Sassuta et Ampuliim, dé-

pendances de Tibur) ; à l'E., du côté des Eques, le terri-

toire montagneux, où étaient bâties .lEsula et Prœneste,

les deux villes les plus orientaloa du Latium; au S., du

côté des 'Volsques et des Rutules, une ligne qui allait du

monte Artemisio au Rio-Torlo, vers la mer. Albe était la

capitale de cet ancien Latium, divisé en autant de petits

Etats qu'il y avait de villes : Fidènes, Cameria, Nomeu-
tum, Jisula, Pra>aeste, Tusculum, Albe, Aricie, Lanu-

vinm Lavinium, Antemna;, etc., et, plus tard enfin, Rome.

Le Latium d'Auguste, ou Latium nocitm, agrandi par les

conquêtes de Rome, comprit, outre les pays nommés ci-

dessus, le pays des Rutules, des Eques, des Herniques,

des Volsques, la plus grande partie de celui des Ausones

et une large portion de celui des Sabins et des Marses.

On pouvait y distinguer plusieurs régions distinctes :
1° la

Campagne de Rome (Ager romanus) ;
2° ime région boisée

s'étcndant depuis l'embouch'ure du Tibre jusqu'au promon-

toire d'Antiuin; 3» les marais Pontins. immense plaine

d'alluvion comprise entre Cisterna au N . et Terracine au S.
;

V les districts montagneux correspondant aux montagnes

des 'Volsques, dos Eques et des Herniques.
— Dr. rom. Droit de Latium (en lat. jus Lntii, Latmitas

ou simplem. Lalium). On désignait sous ce nom les divers

privilè.'es qui furent accordés par les Romains aux habi-

tants des villes du Latium et, par suite, leur coudiiion

juridique. A certaines cités latines Rome accorda la ci-

i.i(a.s, puis elle passa des traités avec chaque Etat séparé-

ment. Les cités de cette catégorie, plutôt soumises a

Rome que confédérées, conservèrent leur condition anté-

rieure le nomen latinum. Ensuite, Rome fonda des colo-

nies qui sans être dans le Latium, bénéficièrent du nomen

luliiuim (latini coloniarii). Les Latins unis à Rome par des

traités étaient les Latini veteres. Le privilège propre des

Latins était le commcrcium et le droit d'user des legis ac-

tiones. Les Latini veteres seuls avaient aussi le connubmm.

A la suite de la guerre sociale, les lois Julia et Plautia

Papiria accordèrent lo droit de cité complet à tous les

habitants de l'Italie qui ne l'avaient pas encore. Dès lors, le

mot de i'ms Latii fut appliqué à tous les peuples jouissant du

lus commei-cii et ayant des facilités pour acquérir le droit

de cité. La latinitas avait aussi été attribuée à une classe

d'affranchis, les Latins juniens.

LATMIQUE (lat'-mik') adj. Qui appartient à la ville ou à

la montagne de Latmos (Asie Mineure) : Le lac Latmique.

IjATMOS, montagne de l'Asie Mineure, près de la mer

Efée entre Milet et Héraclée, où, suivant la Fable, Diane

venait visiter le berger Endvmion. De cette montagne ont

tiré leur nom l'ancienne v'ille de Latmos, qui y était

adossée, et le golfe Latmique.

Latobriges, tribu de l'ancienne Germanie, aux envi-

rons de Donaueschingen, vers les sources du Danube. —
Un, Une Latobrige.

LatofaO ou LeucOFAO, lieu mentionne pour deux

batailles, gagnées dans les temps mérovingiens : l'une par

Frédégonde sur les Austrasiens en 596 ; 1 autre par Ebroin

sur Pépin d'Héristal en 680. L'opinion générale place La-

tofao à Laffaux (Aisne), entre Laon et Soissons.

LATOMIE (ml — lat. latomiee ou lautomiss; gr. Intomia;

de làs, pierre, et temnein, couper) n. f. Antiq. Carrière de

pierre ou de marbre. 11 Ancienne carrière, transformée en

prison, pour les esclaves, les criminels ou les prisonniers

de guerre. ,.

-^ Encycl. Les latomies les plus célèbres dans 1 anti-

quité étaient celles de Syracuse, creusées aux flancs du

plateau rocheux d'Achradine. En 413, lors de la malheu-

reuse expédition des Athéniens en Sicile, c'est là que furent

enfermés les prisonniers athéniens. Denys le tyran y en-

ferma ses victimes; et la légende nous le montre penché

sur les souterrains, épiant ses prisonniers pour surprendre

leurs secrets Aujourd'hui, les latomies sont d immenses

excavations, profondes do 30 à 40 mètres, très pittores-

ques, aux murs à pic, avec une végétation lu.xuriante.

LATONE ou LATONA n. f. Genre de crustacés phyllo-

podes famille des sididés, comprenant des formes propres

à l'hémisphère boréal. (Les latenes sont de minuscules

animaux pris dans une carapace bivalve avec do longues

antennes et six paires de pattes lamelleuses. La tatoua

seligera, d'Europe, vit dans les étangs profonds.)

IiATONE. Mvthol. Fille du titan Céos et de Pliœbé,

mère d'Apollon et d'Artémis (Diane). Elle fut aimee de

Jupiter et parcourut en vain un grand nombre d îles pour

y faire ses couches, avant d'arriver à Délos, où elle mit

ku monde Apollon. C'est à Ortygie que naquit Artemis.

Deux épisodes fabuleux se rapportent encore à Latone : la

mort du géant Tityos, tué par Apollon et Artémis, pour

avoir voulu faire violence à leur mère, et celle de Niobé

percée de flèches avec ses enfants pour avoir ose prélérer

LATIROSTRE — LATOUR
sa maternité à celle de Latone. Latone était honorée par-

ticuliôrcinent à Délos.
— Iconogr. Une composition de Jules Romain repré-

sente Latone mettant au monde Apollon et Diane dans Vile

de iJélos.Vn sujet fréi|uemment traité est celui de Latone

métamorphosant en grenouilles les parjsans qui ont troublé

Latone et le serpent Python. (Peintu

à dessein l'eau du lac où elle se disposait à se désaltérer.

Parmi les peintures qui retracent cet épisode mythologi-;

que rappelons • celles de l'Wbane et de P -P Bonzi

(1 ouvre) de Rubens (pinacothèque de Munich) de Jou-

\enet qui dé ortit autielois H salle de billard du palais

j \[ ,
I 11 t

I lus la manière de Rubens

1

BasbiQ de Latone à\ersaille3

Le même sujet a inspire aux frères Balthasar et Gaspard

de .Marsy une vaste composition, exécutée en marbre pour

du Bassin de Latone, à Versailles.

H- de Latouche.

LATONIE fui) ou LATONIA n. f. Paléont. Genre de ba-

traciens anoures, comprenant des formes fossiles dans les

couches d'eau douce d'Œningen. (Les latonies étaient des

grenouilles de la tribu des cystignathmés.)

Latouche (Hyacinthe -Joseph -Alexandre Thabacd,

connu sous le nom de Henri de), littérateur français, né

à La Châtre en 1785, mort à Aulnay. près Paris, en 1851.

Il entra, sous l'Empire, dans la carrière administrative,

et fit représenter quelques comédies dont 1 une, te loin

de faveur (UIS), eut un vif suc

ces. Vers la même époque, La
touche produisait des volumes

en abondance : actualités

causes célèbres, pastiches {Oli

vier Briisson, 1823, etc.), non

velles licencieuses et pénibles

romans, travaux commandés
par les libraires, parmi lesquels

nous citerons les Mémoires de

M"' Maiison (1818).

A l'année 1819 se rapporte

le grand titre littéraire de

Latouche, la publication des

Œuvres d'André Chénier. Il

était poète lui-même et avait

été l'un des premiers à se

lancer dans le romantisme, en

core mal défini. Il s'efforça d'at

teindre aux sommets de l'inspi

ration lyrique [Adinix, 1843 ;

les Aoresles, 1844) et ne put

euère que rajeunir Dclille et Chênedollé. De même, dans

le roman et au théâtre, sa plume trahissait son imagina-

tion. Il fut directeur du . Mercure du XIX' siècle ..
,
puis du

„ Fiearo .. ( 1828) Il no cessa de faire de I opposition à a

Restauration, puis à la monarchie de Juillet. Il devina le

génie de George Sand et favorisa les débuts de Jules San-

deau Lors de la publication des lettres inédites de Mar-

celine Desbordes-Valmore (1896), on a voulu à tort recon-

naître dans Latouche le séducteur d<= Marcebne La o„ehe

excita, du reste, des dévouements féminins j'auline de

Flaueèrsues qui publia un recueil posthume de ses vers

(iticfiJa"";-. 1852), s'était faite la consolatrice de ses

''tTtouche-TRÉVILLE (Louis-René-Madeleine Lk

Vass^r de) amiral français, né à Rochefort en 1745, mort

àT?ulon en 180 II fit la guerre d'Amérique en qualité

d'officier de marine, fut député aux états généraux, com-

manda sous le Directoire, une escadre dirigée contre

Kl « nrr eart ensuite à l'expédition de Saint-Domin-

^ue'^ En Ç"o4,'^ifcommanda l'esc^adre de la Méditerranée,

It empêcha les Anglais de prendre la rade de Toulon.

Latoukas, peuplade métisse, qui vit entre le Nil

Blan^ e?son affluent'^le Sobat. Bien moins "'S''m"^^l"«
leurs voisins les Latoukas se rattachent aux Gallas, dont

ils parlent la langue et dont ils ont le caractère. - un,

Une Latodka.

Latour ou La Tour d'Auvergne, ci;--i-<ie «=">'.

du Puv-de-Dôme, arrond. et à 67 kilom. d Issoirc. sur

une table de basalte que terminent d" belles orgimspr-

matioues et qui domine la Burande 2.224 hab. "e^?*°-

FaCqSe delromages. Débris d'un «=1^'"''"''^
oLto° à

berceau de la famille du même nom. - Le canton a

8 comm. et 9.911 hab.



Quentin de La Tour.

LA TOUR — LATRAN
liA Tour (Pierre-François de), oratorien français, né

ot mort à Paris (l(;53-l"33). En 1690, il fut élu supérieur

fénéral do l'Oraioire. M""" de Montespan, après sa retraite

e la cour, se mit sous sa direction. En 1720, il négocia
raccommoderaent qui mit tin, pour un temps, aux troubles
suscités à l'occasion de la bulle UnUjenitus.

La Tour (Maurice Quentin de), peintre de portraits,
né et mort à Saint-Quentin (1704-1788). Il reçut les leçons
de Louis Boullongne, mais ne tarda pas à se consacrer
entièrement à l'art du pastel. Dès que ses premières œu-
vres furent connues, ce fut, à la cour de France, un en-
gouement sans bornes. La Tour atteignit, dès 1740, le

plus haut point de sa renom- _
mée. Ses pastels ont conservé 'f*~^^
l'accentuation do la vie, la vé-
rité de la nature; ils n'ont rien

Ferdu de leur éclat. Keçu à
Académie de peinture en 1746,

La Tour fut nommé peintre du
roi en 1750. On place, parmi
ses plus beaux pastels de cette
époque, les portraits suivants :

Louts XV, Marie Leczinskn, la
Princesse de Saxe, le Prince
Charles-Edouard, M'^" de Pom-
padour. M'" Salle, Duclos, Ui-
derot, Marivaux, hameau, Cré-
billon, Voltaire, J.-J. Rousseau,
Piirrocel, Itestout, d'Atembrrt.
Il a surtout les grâces que com-
porte le genre qu'il avait choisi ;

dans ces fonds si bien meubles,
si lumineux, rien no vient pour-
tant distraire l'attention, uniquement captivée par le sujet
principal. Dans sa vieillesse, La Tour voulut revoir son
pays natal, où il avait fonde une écolo de dessin, qu'il dota
richement à sa mort, en m("'nie temps qu'il disposait libé-
ralement de sa grande fortune.
— BiBLioGR. ; Champfleury, de La Tour (Paris, 18S5);

H. Lapauze, les Pastels de M. Q. de La Tour (Paris, 1900).

, La TonR(Charles-Antoine-Maximilion Baillet, comte
de), général autrichien, d'origine française, né en 1737,
mort en 1806. Colonel du fameux régiment des draç/oits de
La Tour, il devint major général en 1789, et fut chargé, la

même année, do réprimer l'insurrection des Pays-Bas. Plus
tard, il se trouva à Jemmapes (1702), et se distingua à
Wattignies (1794), mais ne put empêcher Moreau de passer
le Rhin (1796), ni d'opérer sa belle retraite. Après Campo-
Formio, il fut nommé gouverneur de la Styriu. — Son neveu,
THÉonoRf, né en 1780,morten I848,ava'it legrade de feld-
maréchal, lorsque, après les événements do mars 1 848, il

fut nommé ministre de laguerre à Vienne. Il fit preuve, dans
ces circonstances, d'une excessive rigueur. Lors de l'insur-
rection de 'Vienne (oct. 1848), il fut massacré par la po-
pulace.

La Tour CVictor-Amédée Sai.lier, comte de), ministre
d'Etat et maréchal de Savoie, né à Chambôry on 1774, mort
en 1858. Il était fils du baron Amédée-Joseph do La Tour,
qui fut maréchal de Savoie. Après avoir pris part à toutes
les guerres contre la Franco en Italie (1792-1798), en Au-
triche (1809), en Sicile (1810), en Espagne (1814) ot en
Dauphiné (1815), il écrasa l'insurrection des constitu-
tionnels à Novare (1821). 11 siégea au congrès de 'Vérono ot
fut ministre dos affaires étrangères do Sardaigno, de 1822
à 1835. Il fut nommé, cotte dernière année, gouverneur
do la villo de Turin et maréchal de Savoie. Dispensé de
ces fonctions en 1848, il en conserva le titre.

Latour (Jean-Bapliste Tenant de), bibliographe fran-
çais, né dans le Périgord on 1779, mort au Chalard (Haute-
Vienne) en 1862. Il a publié des éditions estimées-, notam-
ment, des Poésies de Slallierbe, avec un Commentaire inédit
d'André l'hénier (18i2) ; des Œuvres de Chapelle et de Ua-
chnnmonl I isr.i), et dos Œuvres de Bacan (1857), dos Lettres
d'un Iji/jliophile (1863).

Latour (Louis-Autoino Tenant de), littérateur fran-
çais, né à Saint-Yrieix en 1808, mort à Sceaux en 1881.
Professeur aux collèges Bourbon ot Ilenri-IV, on 1838, il

dirigea l'éducation du duc de Montponsicr, qu'il accom-
pagna, on 1840, on Orient, puis en Espagne, après 1848.
Il débuta par une traduction des Prisons de Silvio Pellico
(1833). Ses poésies, ta Vie intime (lii3), attirèrent l'atten-
tion par leur douce et vague mélancolie; il publia, en 1841,
ses Poésies complètes. Il a fait paraître, notamment : Essai
sur l'étude de l'histoire de France au xix." siècle (1835);
Luther, étude historique (1835), travail qui fut fort remar-
qué; ICtudessur l'Espaqne (1855-1857); l'Espagne religieuse
et littéraire (1862); l'Espagne : traditions, tnœurs et litté-
rature (1868) ; Relation du voyage en Orient de S. A.R. Mv le
duc de Montpensier (1847), et' traduit do l'italien les Mé-
moires d'Alfieri (iSiO) ; le ThéAtre et les Poésies de Manzoni
(1842); la Colonne tnfdme, du môme auteur (1843); les
Lettres de Silvio Pellico (1857) ; etc.

La Tour d'Auvergne, famille célèbre d'Auvergne,
originaire du village do i^a Tour. (V. pi. haut.) Remon-
tant selon certains auteurs à 937, selon d'autres simple-
ment au XIII" siècle avec Bertrand do La Tour, elle se di-
visa on plusieurs branches dont la destinée fut éclatante.
D'elle sortiront, en effet, les comtes d'Auvorgne, les ducs
do Bouillon ot d'Albrot, les vicomtes do Turonno, etc.
Nous en donnons plus bas les principaux membres.

La Tour d'Auvergne (Théophilo-Malo Corret de),
officier français, né à Carhaix en 1743, tué à Oberhauscu
(Bavière) en 1800. Issu dune branche bâtarde de la maison
do Bouillon, à laquelle appartenait Turenne, il servit aux
mousquetaires noirs, puis au régiment d'Angoumois, et
prit part, comme volontaire, au siège de Port-Mahon
(1780/ dans l'armée franco-espagnole du duc do Grillon.
Rappelé on France en 1783, il ne fut promu capitaine que
deux ans plus tard, à l'ancienneté. En juin 1792, il refusa
d'omigror, partit pour l'armée des Alpes et coopéra à la
conquête de la .Savoie (1792). L'année suivante, il fut en-
voyé à l'armée des Pyrénées-Orientales, où il fit l'admira-
tion de tous par son héroïsme au passage de la Bidassoa,
ot devant la forteresse de Saint-Sébastien, dont les Es-
pagnols, troublés par son audace tranquille, lui remirent
los clefs à la première sommation. Il eut, on qualité de
plus ancien capitaine, le commandement de plusieurs com-
pagnies d'élite, et, à la tête delà 148" demi-hrigado, il fit

partie, sous les ordres du général de La Borde, de la • co-

i Tour d'Auvergne.

lonne infernale » qui occupa la vallée de Roncevaux en
1794. Ayant obtenu un congé à la fin de la campagne, La
Tour d'Auvergne s'embarqua pour la Bretagne et fut fait

prisonnier en route par un corsaire anglais. Interné dans la
Cornouailles, il fut échangé en 1797, et retraité avec une
modique pension. Le glorieux vétéran se livra alors tout
entier, sous la direction de son
ami Le Brigant, à l'étude des
langues celtiques qui l'avait
toujours passionné. Il n'aban-
donna ces travaux que par ami-
tié pour Le Brigant. Trois lils

de ce dernier étaient déjà morts
pour la patrie : la réquisition
venait de prendre le dernier.
Malgré son âge, La Tour d'Au-
vergne voulut partir à sa place.
Nommé capitaine à la suite des
grenadiers de la 46" demi-bri-
gade, il alla rejoindre l'armée
d'Allemagne, passa, en 1799, à
l'armée d'Helvétie sous Mas-
séna, puis à l'armée du Rhin,
où le Premier Consul lui dé-
cerna un sabre d'honneur, avec
le titre de premier grenadier des
armées de la République, Il com-
battait à la tète do ses grenadiers sur les hauteurs d'Ober-
hausen, lorsqu'il tomba percé d'un coup de lance au cœur.
Au lieu mémo où il avait été frappé, un monument fut
inauguré. Le Premier Consul décida que le nom du héros
breton serait maintenu sur les contrôles ot que, dans
les appels, au nom de La Tour d'Auvergne, il serait ré-
pondu ; Mort au champ d'honneurî II on fut effectivement
ainsi chaque jour jusqu'en 1814. Les restes de La 'four
d'Auvergne ont été transférés solennellement au Panthéon,
en 1889.

La Tour d'Auvergne (Maurice-Edouard-Joseph,
comte de), écrivain militaire français, né à Londres en
1796, mort en 1832. Nommé .sous lieutenant par Napoléon,
il fit la campagne de France en 1814, passa dans l'état-
major sous la Restauration. En 1823, il suivit comme aide
de camp le général Donnadieu on Espagne, et se distingua
en plusieurs rencontres. On lui doit, entre autres ouvra-
ges : Considérations morales et politiques sur l'art nulttaire
(1830); Mémoire sur l'organisation militaire (1831).

La Tour d'Auvergne-lauraguais (Henri-Gode-
froi-Bernard-Alphonse, prince de), diplomate français, né
ù Paris en 1823, mort au cliâteau des Angliers en 1871.
Il fut successivement secrétaire d'ambassade à Rome,
ministre do France à Weimar, puis à Florence et à Turin
(1859), ambassadeur à Berlin (1860), à Rome (1862), enfin à
Londres (1803). Appelé, en 1869, à remplacer le marquis de
Moustier aux affaires étrangères, il tomba du pouvoir à
l'avènement du ministère Emile Ollivier (2 janv. 1870), et
fut envoyé comme ambassadeur à Vienne ; mais, dès le
10 août, il prenait le portefeuille des afl'aires étrangères
dans le cabinot Palikao. Après le 4-Septombre, il rentra
dans la vie privée et passa en Angleterre.

La Tour D'Auvergne, nom de plusieurs autres
personnages do la mémo fainillc. V. Bouillon, et Tu-
renne.

Latour de Saint-YBARS (Isidore Latodb, dit),
poète et auteur dramatique français, né et mort à Saint-
Ybars (Ariège) [1810-1891]. Il fit représenter â Toulouse
deux pièces en vers : Suzanne de Foix et le Comte de Gowrie
(1836), puis se rendit à Paris, publia un recueil de vers : les

Chants du néophyte (1837), et fit des pièces : Vallia (1841) ;

le 2'ribun de Pal'erme (lia); V!r9mie(1845),où Rachel joua
le principal rôle; le Vieux ae la montagne (ISil); les Rou-
tiers (1851); le Droit Chemin (1857); liosemonde (1866);
r>l^ranc/ii(1870). Son Avsmo Alexandre (e Granrf ayant été
refusé en 1868, à la Comédie-Française, il attaqua vivement
le comité do lecture, et, à la suite d'une campagne reten-
tissante qu'il mena avec Ed. Fournier, le comité fut mo-
difié. On lui doit aussi : iVéron, sa vie et son époque (1866),
étude historique.

La Tour du Pin (de), vieille famille noble de France
(Dauphiné), qu'on dit issue de la maison de La Tour d'.\u-
vergne et des dauphins do Viennois. Ses principaux mem-
bres sont : René de La Tour du Pin-Gouvernet, né
en 1543 à Gouvernet, près de Buis en Dauphiné, mort en
1619. [Il fut un des chefs du parti protestant en Dauphiné.
Henri IV le nomma conseiller d'Etat, commandant du
Bas-Dauphiné, gouverneur de Die, Montélimar, etc.); —
Hector de La Tour du Pin-Moiitauban, fils du pré-
cédent. [Il fut le chef des protestants dauphinois au début
du règne de Louis XIII, ht sa soumission en 1626, et fut
nommé maréchal de camp et gouverneur de Montélimar];
— René, marquis de La Tour du Pin-Montauban,
fils aîné d'Hector, né en Dauphiné vers 1620, mort à Be-
sançon en 1687. [Il abjura le protestantisme, ot dut à cette
abjuration, ainsi qu'à ses charmes physiques, de nombreux
succès à la cour. Après avoir comnattu pendant la guerre
do Trente ans on Catalogne, en Italie et en Allemagne,
il fut appelé au commandement de l'armée de Catalogne.
En 1664, il combattit avec Coligny, à Saint-Gothard, contre
les Turcs, fit les campagnes de Franche-Comté, de Hol-
lande, fut blessé à Seneffe, fait prisonnier à Mulhouse
(1675), contribua à la victoire d'AItonheim. Lieulenantgé-
uéralen 1677, il mourut gouverneur de la Franche-Comté]

;— Pierre II de La Tour du Pin, marquis de La Charge,
chef protestant, connu sous le nom de Juron des Plan-
tiers. [Il fit sa soumission au roi Louis XIII et en reçut
le titre de maréchal do camp. Il mourut en 1675]; — Phi-
lis de La Tour du Pin de La Charce, fille du précé-
dent, née et morte à Nyons (1645-1703). [En 1692, lors de
l'invasion de Victor-Ainédée II do .Savoie, elle leva les
vassaux et paysans do son père, et, à leur tète, empêcha
les ennemis tle dépasser Gap. Sa mère et sa sœur aînée,
M"' d'Urtis, agissaient de mémo dans la plaine. Louis XIV
désira la voir, lui donna une pension et fit mettre à Saint-
Denis son portrait et ses armes. Elle a inspiré à un ano-
nyme un roman intitulé : Histoire de .1/"" de La Charce
(1731)1; — Jacques-François-Rkné de La Tour du Pin
de Là Charce, né à l'pros en 1720, mort en 1765. [Il fut

chanoino do Tournav, et s'acquit la réputation d'un pré-
dicateur éloquent, bien qu'un peu affecté. Ses Sermons
ont été publiés à Paris, de 1764 à 1776]; — Philippe-An-
toine-Gabeiel-Victor-Charles de La Tour du Pin de
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La Charce-Gouvernet, marquis de Montmorin et
baron de La Ferté, dô vers 1723, mort sur l'échafaud
on 1794. [Il fit ses preuves de courage dans les guerres
de succession d'Autriclie et do Sept ans ; lieutenant géné-
ral, il siégea aux Notables de 1788, témoigna en faveur
do Marie-Antoinette, et fut condamné à son tour par le
tribunal révolutionnaire] ;

— Jean-Frédéric de La Tour
du Pin-Gouvernet, comto de Paulin, cousin-du précé-
dent, né à Grenoble en 1727, mort à Paris sur l'échafaud
en 1794, le même jour que son cousin. [Il prit part à la
ç-uorre de succession d'Autriche, fut lieutenant général
et commandant du Poitou, de l'Auais et de la Saintonge.
Député de la noblesse aux états généraux de 1789, il fut mi-
nistre delaguerre, du 4 août 1789 jusqu'en novembre 1790];— David-Sigismond, bailli de La Tour du Pin-Mon-
tauban, ne en 1751 en Provence, mort à Fiume en 1807.
[11 servit sur les flottes de d'Estaiug, puis de Sulfren ; il

accepta le titre de général des galères de Malte en 1788,
préi^ara, en 1792, un débarquement en Provence, tenta de
défendre Malte contre Bonaparte en 1798, s'enfuit en
Russie, et se retira à Fiume, où il vivait d'une pension du
tsar]; — Frbdéric-Sébai'HIN, marquis de La Tour du
Pin-Gouvernet, fils do Jean-Frédéric, né en 1758, mort
en 1837. [Colonel, il aida Bouille à réprimer les désordres
do Nancy (1790); ministre plénipotentiaire à La Haye,
il émigra, après le 10 août 1792, aux Etats-Unis. Sous
l'Empire, il fut préfet d'Amiens et do Bruxelles, puis fut
conseiller d'ambassade à Vienne, lors du congrès de 1815,
ministre plénipotentiaire à La Haye, ambassadeur à Turin
(1820). n démissionna en 1820, fut arrêté, en 1S32, comme
complice do la duchesse do Berry, puis se retira à l^au-
sanno]; — Aynard-Louis- Gabriel, marquis de La Tour
du Pin de La Charce, né en isoe, mort en 1855.
[Officier, il lit la campagne d'Alger {1830)» puis celle do
Belgique (1832), retourna en Algérie (1833), prit paît aux
deux sièges de Constantine ; après juin 1848, il accepta du
service en Danemark, rentra en France et, nommé colo-
nel, fut obligé de prendre sa retraite, pour cause de sur-
diié. l\ so réengagea comme volontaire pour la guerre do
Crimée, où il se signala. 11 mourut d'une blessure reçue
à Malakof. La « Revue des Deux Mondes " a publié de lui

d'intéressantes relations de combats en Algérie.]

liATOUR-DE-FRANCE, ch.-l. de cant. des Pyrénées-
Orientales, arrond. et à 27 kilom. de Perpignan, sur l'Agly

;

1.351 hab. Minerai de fer. Miel dit de Narbonne. Sérici-
culture. Huile d'olives. Latour-de-France est ainsi nom-
mée parce qu'elle était en deçà de l'ancienne frontière fran-
çaise quand le Roussillon était espagnol. — Le canton a
Il comm. et 7.912 hab.

LatoUR-FOISSAC (Philippe-François dr), général
français, né en 1750, mort à Hacqueville, près de Polssy,
en 1804. 11 avait pris part à la guerre de l'indépendance
américaine. Général de brigade en 1793, il partit en 1799,
pour l'Italie, et signa la capitulation de Mantouo (27 juill.

1799). Bonaparte le destitua, et lui ordonna de no jamais
plus porter l'uniforme militaire. Latour-Foissac demanda
en vain à être jugé pour pouvoir se justifier, et publia de
nombreux mémoires.

La Tour-LANDRY (Geoffroy de), conteur français,
mort après lo80. 11 composa, en ï372, pour l'instruction do
ses filles, un traité moral, recueil d anecdotes, d'exom-
ples, etc., empruntés à des sources très diverses, depuis
la Bible jusqu'à l'histoire contemporaine : le tout raconté
dans un style vif, piquant. De Moutaiglon en a donné
une réédition : le Livre du chevalier de Latour-Landry

^

dans la « Bibliothèque elzévirienno » (1854).

LatoUR-MAUBOURG, famille française, descendant
des seigneurs do Fay, dans le Vivarais, et qui tire son
nom do la terre de Latour en Velay et de celle de Mau-
bourg. Parmi les très nombreux membres de cette famillo
qui ont joué un rôle historique, nousciterons : Jean-Hector
DE Fay, marquis de Latour-Maubourg, maréchal do
France, né au château de Maubourg en 1674 ou 1684, mort
à Paris en 1764. Il se signala surtout, pendant la guerre
do succession d'Autriche, à Dettingcn, Raucoux, Lawfeld.
— Maruc-Charles-Cêsar de Fay, comte de Latour-
MauboiU'g, général et homme politique, né à Grenoble
en 1757, mort à Paris en 1831. Député de la noblesse aux
états généraux de 1789, il se rallia au tiers et s'attacha à
la fortune de La Fayette, qu'il suivit à l'étranger et dont
il partagea la captivité jusqu'au traité de Campo-Formio
(1797). Rentré en France après le 18-Bruniaire, il fut

membre duCorpslégislatif(l80i), sénateur (18061, commis-
saire extraordinaire dans les départements do l'Orne, du
Calvados ot do la Manche, gouverneur de Cherbourg. En
1814, la première Restauration le nomma pair de France;
maintenu par Napoléon pondant los Cent-Jours, il fut

exclu par la seconde Restauration, mais réintégré en 1819.
— Son frère, Marie-Victor-Nicolas, né à La Motto-Ga-
laure on 1708, mort au château du Lys en 1850, fut lieu-

tenant aux gardes du corps. Colonel de cavalerie à l'arméo
de La Fayette, i! s'enfuit avec lui et partagea sa captivité
jusqu'en 1797; aide do camp do Kléber on Egypte, olessé
à Alexandrie, il servit avec distinction pendant les guerres
do l'Empire, ot eut la jambe emportée à Leipzig. Rallié à
la Restauration, pair de France, il se tint à l'écart pendant
les Cent-Jours. Ambassadeur ù Londres, puis ministre do la

guerre do 1819 à 1821, il réorganisa l'infanterie. 11 fut gou-
verneur dos Invalides de 1822 à 1830, et fut nommé gouver-
neur du duc do Bordeaux en 1835.

Latran. place célèbre de Romo, où s'élèvent le palais

ot la basiliiiuo de ce nom.

Latran (palais de), palais qui fut, pendant dix siècles,

à Rome, la résidence des papes. 11 était primitivement
la demeure do l'antique famille des Laterani, qui lui don-
nèrent leur nom [domus Lateranensis ; d'où le français La-
tran). Confisqué par Néron, il fut donné par Fausta, épouse
iie l'empereur Constantin, à saint Sylvestre, qui en fit sa
demeure, vers 320. Ses successeurs l'imitèrent et ajou-
tèrent au Latran, appelé souvent au moyen âge Palais

patriarcal ou Patriarcat, un grand nombre d'édifices re-
marquables, entre autres, la salle du Concile, la loge des
Bénédictions et le grand Triclinium, décoré de riches

mosaïques. Abandonné à la mort du papo Benoît XI (1304),

il tomba en ruine, durant le séjour des papes à Avignon.
Kn 1586, Sixte-Quint éleva, sur une partie de l'emplace-
ment de l'ancien Latran, un nouveau bâtiment où Gré-
goire XVI. au XIX' siècle, installa un musée do peinture,

et Pie IX une collection d'antiquités. Sur la place de
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Latran, devant le palais, s'élève une chapelle renfermaut
la Scala santa, qui est, d'après la tradition, l'escalier do la

Palais de Latran.

maison de Pilate à Jérusalem; les pèlerins, en souvenir
de Jésus-Christ, qui l'a sans doute gravi pendant sa Pas-
sion, ne le montent qu'à genoux.

La^an (basilique de Saint-Jean de). A côté du palais
pontifical, Constantin construisit, en 324, une niagui6f|iie

église rectangulaire, contenant cinq nefs, divisées par
une forôt do colonnes, presque toutes enlevées aux tem-
ples païens. Dédiée au Sauveur, puis à saint Joan-Bap-
tisle, dont elle prit le nom, la basilique de Saint-Jean de
Latran est, à proprement parler, la cathédrale des papes ;

une inscription, placée au-dessus de ses cinq portes, la

nomme la Mère et la Tétt: de toutes les églises de la Ville

et de l'univers. Cet édifice, plusieurs fois ruiné, a subi,

à diverses époques, un grand nombre de restaurations

Basilique de Saint-Jean de Latran.

et de remaniements. La façade actuelle fut construite,
sous Clément XII (1730-1740), par l'architecte Galilei.

Saint-Jean do Latran renferme l'autel de bois que l'on

croit avoir servi à saint Pierre, et où seul le pape peut
célébrer la messe. On y admire également la statue
antiqiie de Constantin , le tombeau de Martin V, d'admi-
rables mosaïques provenant de l'ancien palais des pon-
tifes romains, et un baptistère qui date probablement
du règne de Constantin. D'après un antique usage, le

pape nouvellement élu devait se rendre en procession
solennelle à Saint-Jean de Latran, pour y prendre pos-
session de son siège. A la basilirjue est attenant l'ancien
monastère, résidence des chanoines et des chapelains qui
ont succédé à l'ancien chapitre régulier de Saint -Jean
de Latran.

Latran (conciles de). Parmi les conciles particuliers
tenus dans la basilique de Latran, les plus importants ont
été célébrés, en 649, par Martin V, contre les monothé-
lites ; en 1105, 1112 et 1116, par Pascal II, pendant la que-
relle des investitures; enfin, en 11G7, par Alexandre III,

qui y excommunia l'empereur Frédéric II. Les conciles
œcuméniques de Latran sont au nombre de cinq : le pre-
mier(ll23), sous Calixte II, s'occupa surtout de combattre
la simonie et les infractions à la trêve de Dieu; le second
(1139), sous Innocent II, condamna les hérésiarques Ar-
naud do Brescia et Pierre de Bruys; le troisième (1179),
sous Alexandre III, régla les élections pontificales, et pro-
nonça l'analhème contre les hérétiques appelés catharins;
le quatrième (1215^ sous Innocent III, prit des mesures
énergiques pour la recherche et la punition des héréti-
cjues, et établit l'obligation de la confession annuelle et
de la communion pascale; le cinquième (1512-1517), sous
Jules II et Léon X, confirma le Concordat conclu entre le

saint-siège et la France.

LatrÉAUMONT (N. du IIamel de), capitaine et
conspirateur français, né en 1630, mort en 1674. Fils d'un
conseiller à la Ciiambre des comptes de Rouen, il suivit
d'abord la carrière des armes, puis se laissa entraîner par
le jeu et la débauche. Criblé de dettes, il s'aboucha avec
un commerçant hollandais, "Van dcn Ende, et convint, à
prix d'argent, de livrer Quillebœuf à la flotte néerlan-
daise. Il ht entrer dans le complot le chevalier de Préaux,
son neveu, et le chevalier de Rohan, celui-ci déjà aigri
contre Louis XIV. La saisie de papiers compromettants,
sur des prisonniers hollandais faits à la journée de So-
neffe, fit découvrir la trame. Latréaumont fut tué, tandis
qu'il cherchait à se faire jour à travers la troupe chargée
de l'arrêter. Van den Ende et Rohan furent exécutés en
place de grève.

LATREILLE {trè-ill [Il mll.l) OU LATREILLEA {trè-ilt-é-a

!U mll.jj n. f. Genre de crustacés décapodes macroures,
famille des dromiadés. (La latreillea eltgans, do la Médi-
terranée, est une dromie à carapace triangulaire allongée,
à pattes postérieures aussi longues que les autres.)

LatreiLLE (Pierre-Andréa naturaliste français, né à
Brive (Corrèze) en 1762, mort à Paris en 1833. 11 embrassa
l'état ecclésiastique, puis se rendit à Paris, où il se lia

avec Haiiy, Fabricius, Lamarck, etc. La Révolution
l'obligea à s'éloigner de Paris ; arrêté à plusieurs re-

prises, il dut la liberté à do hautes protectious, et il re-
tourna à Paris, où il fut attaché au Muséum. Devenu
membre de l'Académie des sciences, il succéda à La-
marck, comme professeur au Muséum. Il s'est acquis une
grando renommée en appliquant aux insectes, dans son
Précis des caractères gêné-
raux des insectes disposés
dans «rt ordre naturel (1796),
les principes de la méthode
naturelle que Jussieu avait
établie en botanique. Il avait
publié, par ailleurs, un grand
nombre d'écrits estimés sur
les insectes, les crusta
ces, etc. Il a collaboré au
lièyne animal, de Cuviei

LATREILLÉE n. f. Bot
^>yil. di_' KHTYOTUERE.

LaTrémoille, LaTre-
MO uiLLE,La Trimouille
3u La Trimoille \^u mil

),

iiUe

Latreille.

III, comte do Poitou. Ses

tire son nom d'un fief du Poi-
tou, près de Montmorillon.
Son auteur, Pierre, sire de
La Trémoille, vivait en 1040
et était petit-fils de Guillaum
membres ont porté les titres de princes de Tarente, comtes
de Talmont, comtes de Laval, vicomtes et ducs de Thouars,
ducs de Châtellorauli et de Taillebourg. Elle s'est fondue,
au XVII* siècle, dans la maison de Montmorency.
Les plus remarquables parmi ses membres sont : Goi VI

de La Trémoille, dit le Vaillanty porte -oriflamme do
France, mort en 1398, et qui avait été fait prisonnier à Ni-
copolis(i396); — GiiORGEsdeLa Trémoille, fils du précé-
dent, né vers 1385, mort en 1446. [Après avoir été l'un
des favoris de Jean sans Peur, duc de Bourgogne, il

entra au service de la France ; il fut fait prisonnier
à Azincourt (1415). En 1418, après s'être brouillé avec
le dauphin Charles, qui dut l'assiéger dans son châ-
teau de Sully, il embrassa son parti, tout en restant en
relations secrètes avec le duc de Bourgogne, Il avança
de l'argent à Charles VII en 1424, et entra ainsi en faveur
auprès du roi. Une seconde fois prisonnier des Anglais,
en 1426, il paya encore rançon; il s'allia ensuite avec
Richement contre le sire de Giac, favori du roi, qui fut
assassiné, et dont il épousa la veuve. Sentant sa posi-
tion assurée, ii se brouilla avec Richement, qu'il fit éloi-
gner de la cour (1428). Il était grand chambellan do France,
lieutenant général du roi en Bourgoene et gouverneur
d'Auxerre. Il essaya d'empêcher Charles VII d'accepter
les services de Jeanne d'Arc. Il a été accusé, sans preuves,
de l'avoir fait tomber aux mains des Anglais. Il prit part
à la Praguerie en 1439, mais obtint encore son pardon.
Son influence détestable sur Charles VU l'a fait justement
mépriser]; — Louis II de La Trémoille, vicomte de
Thouars, prince de Talmont, né en 1460, mort en 1525.
[Homme do guerre remarquable, il fut chargé par Anno
de Beaujcu de réprimer la guerre Folle, battit les révoltés
à Saint-Aubin-du-Cormier (1488 et fit prisonnier le duL
d'Orléans ; il fit massacrer les

autres captifs, à la suite d'un
banquet. En 1495, il se distin-

gua à la bataille de Fornoue,
fut lieutenant général de Poi-
tou, Angoumois, Aunis, An-
jou et des Marches do Bre-
tagne. Louis XII le chargea
du commandement do l'ar-

mée d'Italie. La Trémoille
conquit le Milanais (1500) ; en
récompense, il fut nommé
gouverneur de Bourgogne

,

amiral de Guyenne, puis de
Bretagne; en I503, il échoua
dans une tentative sur le Mi-
lanais, fut vainqueur à
Agnadel (1509), puis battu à
Novare (1513); il défendit la

Bourgogne. Il combattit à
Marignan, où il perdit son
fils, le prince do Talmont, dé-
fendit la Picardie (1521-1523), et fut tué à Pavie. Sur-
nommé le Chevalier sajis reproche, il fut aussi un excellent
diplomate]; — Sa femme, Gabbiellc de Bourbon de La
Trémoille, morte en 1516, est célèbre comme excellente
mère. [Elle a laissé quelques ouvrages manuscrits sur
l'InstruclioJi des jeunes filles et surtout sur la religion] ;— Claude, duc de La Trémoille, homme de guerre, né
en 1566, mort en 1604, fils de Louis III. [Après avoir fait

la guerre aux protestants avec le duc de Montpensier,
il passa à la religion réformée et combattit aux côtés de
son beau-frère, Henri de Condé, puis do Henri IVJ; —
Charlotte-Catherine de La Trémoille, sœur du pré-

cédent, née en 1568, morte en 1629. [Elle épousa, en 1586.

Henri de Condé. Celui-ci étant mort d'une façon assez
mystérieuse en 1588, sa femme fut accusée de l'avoir em-
poisonné. Emprisonnée au château de Saint-Jean-d'An-
gely, elle y accoucha d'un fils dont la famille de Condé
contesta la légitimité. Mise en liberté en 1595, elle vécut
dans la retraite. On l'a accusée d'avoir favorisé les amours
de Henri IV avec sa bru]; — Henri-Charles, duc de La
Trémoille, prince de Tarente, né en 1620, mort en 1672.

[Homme de guerre, il servit d'abord en Hollande, sous
le prince d'Orange, rentra en France où, après avoir dé-
fendu Mazarin, il fit partie do la Fronde des princes et
suivit Condé. De nouveau au service de la Hollande, il

retourna en France en 1669 et abjura le protestantisme. Ii

a laissé d'intéressants Mémoires] ;
— Antoine-Philippe

de La Trém,oille, prince de Talmont, mort à Laval en
1794. [Aide de camp du comte d'Artois dans l'émigration,
il commanda la cavalerie de ramice vendéenne ; mais, en
désaccord avec les autres chefs, il se retira, fut arrêté
à Fougères et décapité]; — Cn,\RLES-BnETAGNE-MARiE-
JosEPH, prince de La Trémoille, duc do Tarente, frèro
du précédent, né à Paris en 1764. mort en 1839. (Colonel
en 1787, il servit dans les armées autrichiennes, napoli-
taines, contre la France, prit part au débarquement de
Frotté; lieutenant général badois, il fut maintenu dans
son grade par la Restauration, qui le nomma pair de
France, puis prêta serment à Louis-Philippe en ISSTO.]

Louit. II de La Tu.

LATREAUMONT — LATTE
Latresne, coniDi. de laGîroiule, arroiid, et à 12 kilom.

do liordcaux, sur un coteau doniiuaut la Pimpiae. affluent
de la Garonne ; 1.803 hab. Ch, de f. Orléans. Carrières
de pierres; fabriques d'outils agricoles. Vignoble situé
dans l'Entre-doux-mcrs et donnant principalement des
vins rouges de côtes et de palus, corstis et colorés. Crus
principaux : Chdleau-Ue-Lalresne, à Borie, à Malherbe,
a Cabanon- lleillac, ChAteau-Uiiiney-Maltmieille, Cliàleau-
Caxsc, ChiUanc-de-ta-/''errade, Chàteau-de-llle-d'Arcins, à
Fuwmey, Cliâteaii- Yalrose, domaine de Coulon, etc.

LATREUTIQUE {tik' — du gr. lulreuein, adorer) adj.
Se dit du culte que l'on oû're à Dieu comme Etre sou-
verain : L'holocauste est un sacrifice latreotique.

LATRIE (Irt — du gr. latreia, lat. ecclés. tatria, même
sens) a. f. Adoration, ii Culte de latrie, Culte qui n'est dû
qu'à Dieu seul, par opposition au culte de dulie.

LATRINES (du lat. tatrina, même sens) n. f. pi. Cabi-
nets d'aisances.
— EnCYCL. V. FOSSE d'aisances, FEDILLÉICS, etc.

Latro (Marcus Porcins), rhéteur, né en Espagne vers
50av.J.-C., mort l'an 4 de notre ère. Après avoir acquis
une grande célébrité dans son pays natal, il alla à Rome,
oii il ouvrit une école. Ovide compte parmi ses disciples.
Il fut l'ami de Sénèquo, qui loue sa mémoire, sa facilité
d'élocution, son ardeur. Mais il dissipa son talent en
bruyantes improvisations.On luiaattri!>ué les déclamations
de Salluste contre Cicéron et do Cicéron contre Salluste.

LATROBÉE n. f. Genre de légumineuses podalyriées,
comprenant des arbustes cricoïdes, à feuilles alternes
simples, à Heurs en corymbes ou en capitules, à graines
arillêes, dont ou connaît si.Y espèces australieunes.

LATROBITE n. f. Silicate naturel d'alumine et de chaux.
"Variété hydratée d'anorthite.

LATRODECTE (dékf) ou LATRODECTUS (dé-ktuss)
n. m. Genre d'arachnides aranéides, famille des théri-
diidés, comprenant de nombreuses espèces, répandues
dans les régions chaudes.
— Enctcl. Les latrodectes sont des araignées d'assez

grande taille, épaisses, à gros abdomen globuleux, ordi-
nairement noires tachées de rouge , ou fauves variées
de blanc. Leur morsure passe pour très venimeuse, mais
c'est une exagération. L'espèce commune dans le sud de
l'Europe, notamment en Corse
{talrodecttis tredecimquttatus) ,

où on la nomme malmîgnate, est
redoutée, bien que sa morsure
provoque tout au plus une en-
flure et une fièvre qui durent
deux ou trois jours.

LATRONCULAIRE lier' — du
lat. latruncitltis, latroncule) adj.

Hist. nat. Qui a la forme d'un
damier.

LATRONCULE (du lat. la-

tt-uiiculus, dimin. de latro, lar-

ron) n. m. Antiq. rom. Jeu cour
lequel on faisait usage d un
table quadrillée et de jetons do
couleurs difl'érentes. (Les latroncules, assez semblables,

parait. il, à la pelteia des Grecs, rappellent à la fois le jeu
de dames et les échecs.)

LatRONICO, bourg d'Italie (Basilicate [prov. de Po-
tenza]), sur le Sinno, tributaire du golfe de Tarente;

4.103 hab. Aux environs : carrières d'un beau marbre,

sources importantes d'eaux minérales.

LatrONQUIBRE, cb.-l. de cant. du Lot, arrond. et à

21 kilom. de Figeac, entre la Bave, affluent de la Dor-
dogne, et le Cé!é, affluent du Lot; 550 hab.— Le canton a
13 comm. et 9.722 hab.

LATTAGE (la-taj") n. m. Action de latter. Il Ouvrage do

lattes. Il Surface recouverte de lattes.

L'AttAIGNANT (Gabriel-Charles de), poète français,

né et mort à Paris (leQT-lT'ÎO). Il fut abbé, et chanoine de
Reims, mais passa son existence dans les salons et les ca-

barets â la mode. Certaine épigramme malicieuse lui valut

une bastonnade du comte ^o Clermont. Vers la fin de sa

vie, il se retira chez les Pères de la Doctrine chrétienne.

On lui doit un grand nombre de pièces légères, chansons,

épigrammes, épitres, aisées de style , libres d'inspira-

tion, mais généralement médiocres. L'Attaignant est loin

d'égaler les Vadé, les Collé, les Favart et les Boufflers.

Une de ses chansons est pourtant demeurée
populaire : Xai du bon tabac dans ma taba-

tière. Son ami, l'abbé de La Porte, publia ses
œuvres en cinq volumes (nsi-HTO).

IiATTARICO, comm. d'Italie (Calabre citc-

rieuro [prov. do Cosenza]); 2.347 hab.

LATTE (de l'allem. latte, même sens) n. f.

Constr. Morceau de bois de chêne, étroit, long
et peu épais, refendu selon le fil. Il Latte vo-

liye. Celle qui sert à porter l'ardoise. On l'ap-

pelle aussi LATTE A ARDOISES, et LATTE VO-

LissF. Il Latte jointive, Celle qu'on cloue à des

pans de charpente, pour recevoir un enduit de

plâtre. Il iaWe de frisage, Celle qu'emploient

les fabricants de treillages en bois. Il Latte

carrée. Celle dont les couvreurs se servent

pour y accrocher les tuiles d'un toit, il Latte

blanche. Celle employée pour faire le lattis

d'un plafond. Il Contre-latte, Latte fixée en

travers d'autres lattes, pour les maintenir.
— Archéol. Chacune des poutres transver-

sales, sur lesquelles reposait le pont ou cou-

verte des anciennes galères, n On dit aujour-

d'hui BAUX, dans ce sens.
— Mar. Tringle de bois ou traverse servant

à confectionner les caillebotis, les planchers

de la poulaine etdes hunes, n Pièces de bois

intercalées entre les barrots et les barrotins Latte,

des gaillards pour supporter le pont, n Trin-

cles minces et pliantes servant aux gabarits. Il Bouts de

planche servant à enverguer les tentes des embarca-

tions. Il Latte de hune. Morceau de fer enchâssant par

une extrémité les caps do mouton de hune et portant

à l'autre extrémité un œil dans lequel
"" ''""'

gambes de revers.

Latroncule (terre cuite

crochent les



LATTER LAUDON
— Milit. Sabre droit dont sont armés les cuirassiers et

les dragons, et qui constitue essentiellement une arme de
pointe ou d'estoc.
— Techn. Bande do fer plate, ii Pièce du métier à bro-

der. Il Palette avec laquelle le faïencier enlève la terre
détrempée, il Chacun des échelons qui soutiennent la toile

des ailes d'un moulin à vent.

LATTER (la-té) v. a. Constr. Garnir do lat:es : Latter
une cloison, tl Loiter à claire-voie. Mettre dos lattes sur un
pan de bois pour retenir le plâtras des i)antieau.\. n Latter
à lattes jointes. Clouer des lattes tout j>rès les unes des
autres, de façon qu'elles se touchent, ii Latter des plan-
ches, Les empiler en laissant entre elles un intervalle suf-
lisant pour aérer les bois.

LATTICINIO (la-ti-si) n. m. 'Verre blanc opaque, obtenu
par l'adjonction d'une certaine quantité d'o-xyde d'étain à
la masse du creuset et employé autrefois par les "Véni-
tiens pour la fabrication des vases filigranes.

LATTIS (la-ti) n. m. Ouvratre de lattes.
— Encycl. Les /a((is m \rriitri,i suus les poutres des

planchers, sur les paus l- 1.,; ^ur les chevrons des
combles, soit pour rc rv",r i:ii n luil, soii pour lixer la
couverture, tuile ou ardul:^(^ Uu Ijiiis est dit « jointif »,

lorsqu'il n'y a qu'un centimètre de vide entre les lattes ; il est
" espacé », quand l'espace vide est plus grand que cette
dimension. Lorsque l'on emploie
des lattes pour les couvertures
en ardoise, on les pose presque
toujoursjointives, de fa(;on qu'une
ardoise repose sur plusieurs
lattes. Pour les plafonds, les

lattes doivent être posées de Lattis.
manière que les extrémités se
trouvent au milieu des solives ; dans les pans do bois
et les cloisons, on a soin que les lattes placées sur cha-
cune des faces se trouvent au milieu des intervalles de
celles de l'autre face, c'est-à-dire qu'elles se croisent de
manière à no jamais présenter la mémo largeur de vide
sur chaque face. Les lattes employées dans les lattis
sont la latte de cœur do cliône et la latte blanche ; la
première est la raeiUeure.
On donne encore lo nom de lattis aux poutres des ponts

en treillis, qui sont composées do pièces de bois ou de fer,

se croisant sous un angle maximum de 450. Ces poutres
sont plus communément connues sous les noms de poutres
en treillis quand elles sont en for, et do poutres américaines
lorsqu'elles sont en bois.

L.-ATUDE (Jean-Henry, dit Danry, dit Masers de),
aventurier, né à Montagnac (Hérault) en 1725, d'une
pauvre fille, Jeanneton Aubrespry, et d'un père inconnu,
mort à Paris en 1805. A dix-sept ans, on le trouve garçon
chirurgien dans les armées du Languedoc. Il avait trans-
formé ses prénoms, Jean-Henry, sous lesquels seuls il

était inscrit sur son acte de baptême, en Jean Danhy. I.,a

cause de sa détention fut l'envoi à M"* de Pompadour
d'une sorte de petite boîte explosive, qu'il avait fabriquée
lui-mémo (1749). Il courut dé-
noncer cotte prétendue machi-
nation, dans l'espoir d'une ré-
compense. Son atfaire devint
grave, par le fait (|u'il faisait

tomber les soupçons sur lo

ministre Maurepas, alors en
disgrâce et en exil. S'il avait
été traduit devant lo Parlement,
Danry eût été condamné à
mort et exécuté. Les lettres do
cachet lo firent échapper à la

potence. Entré il la Bastille ci

1749, il fut transféré au donjon
de Vinconnes ; évadé en I75n,

il fut repris et réintégré à la
Bastille un mois après; évadé
pour la seconde fois en 1756, il

fut repris au bout de trois mois
et remis à la Bastille. De là,

il fut rotransféré au donjon de Latuac.
'Vinconnes on 1761, d'où il s'é-
vada on 1765. Repris un mois après, il fut remis au don-
jon de Vinconnes, d'où il fut transféré à Charcnton en
1775 et mis en liberté en 1777. A peine libre, Danry s'in-
troduisit chez une dame do (j^ualité et lui extorqua do l'ar-
gent par des menaces, ce qui lui valut d'étro enfermé au
Petit Chàtolet (1777) ot transféré à Bicétre. Entre temps,
il avait imaginé qu'il était le tils d'un gentilhomme défunt
de son pays, Henri Vissée de Latudo, lieutenant-colonel
d un régiment do dragons. Dans sa prison, Latudo écrivait
force mémoires, qu'il trouvait millo manières do faire
parvenir au dehors. Un do ces mémoires, pordu par un
porte-clefs ivre, est trouvé au coin d'uno borno par une
dame Legros, mercière. Emue do ces longuos souffrances,
celle-ci force toutes les portes, obtient h. mise en liberté
du détenu. Du jour au lendemain, Latudo, victime de la
Pompadour, fut à la mode. H fut l'hommo de la Révolu-
tion. Il devint l'admirateur enthousiaste do Napoléon et
mourut dans une douco aisance.
— BiDLioon. : Frantz Kunck-Brontano, Légendes et ar-

chives de la Uaslille {Ï900).

Latuin (saint), vulgairement appelé saint Lain,
premier évêque do Séez, né en Grande-Bretagne, mort
vers l'an 110, d'après la tradition de l'Eglise do Séez;
mais plusieurs critiques le font vivre au m" siècle. Il se
rendit à Romo ot reçut du pape la mission d'aller porter
la foi en Normandie. Il mourut au villaco de Clérai, où,
plus tard, une église fut élevée sur son Tombeau. En 8S5,
ses reli.|ues furent transportées à Anet (Eure-et-Loir). —
Fête le 19 janvier.

LATYRON n. m. No i du lactaire taché.1 vulgaii

I1AUBAN, ville d'Allemaeno (Prusse [présid. de Lieg-
nitzj), dans la vallée de la Queis. afHuent de la Bobor;
11.958 hab. Ch.-l. do cercle. Importantes fabriques de toiles
de lin ot de colon, atelier de matériel de chemins de fer.
Fabrique de machines.

XjAUBANIE (Yrieix nie Mabonthier de), général fran-
çais, né à Saint-Yrieix en 1641, mort à Pans en 1706. Il

servit brillamment en Flandre et en Alsace, sous 'Turcnne.
Bloqué, en 1703, dans Landau par l'armée impériale, Lau-
banie, alors lieutenant général, y soutint un siège do

soixante-neuf jours et capitula de la façon la plus hono-
rable (170-1). Pendant le siège, il avait été a%'euglé par un
éclat de bombe. Louis XIV ne consentit pas à le nommer
maréchal do France, malgré la piquante recommandation
du duc de Bourgogne : .. Sire, voici un pauvre aveugle
qui a besoin d'un bâton ». On doit à Laubanie une relation
du siège de Landau, publiée dans les • Mémoires relatifs
à la succession d'Espagne », du général Pelet (1835-1838).

LAUBANITE n. f. Zéolithe calcifère, voisin de la lau-

Laubardemont (Jean Marti.n [et non i>e Martin],
baron de), magistrat français, né en Guyenne vers 1590,
mort en 1653. Président des enquêtes au parlement de Bor-
deaux, premier président de la cour des aides de Guyenne,
conseiller d'Etat ordinaire (1631), il fut nommé intondant
de la généralité de Tours en 1633. En cette qualité, chargé
par Richelieu de démanteler Loudun, il y entendit parler
d Urbain Grandier et des incidents du couvent des Ursu-
lines. Lo cardinal le chargea d'instruire cette affaire, et il

eut recours aux procédés les plus iniques pour arriver à la
condamnation de Grandier (1634). En 1638, il dirigea l'in-
struction contre les jansénistes; en 1640, il fut rapporteur
contre Cinq-Mars et de Thou, dont il obtint la condamna-
tion. Apres la mort du cardinal, il tomba dans l'obscurité.
On lui attribue la célèbre parole : « Donnez-moi une ligne, la
plus indifférente, de la main d'un homme, et j'y trouverai
de quoi le faire pendre. »

— Ce nom est souvent employé comme synonyme de
« Juge inique » : Un vrai Laubardemont.
IjAUBE (Henri), littérateur allemand, né à Sprottau

Sllésic) en I8O6, mort à Vienne en 1884. Il était, en 1833,
rédacteur en chef de la » Gazette du monde élégant », à
Leipzig, quand ses rapports avec la Burschenschaft et
avec la Jeini,-ÀII,„„i,,>,e le firent expulser de Saxe, puis
cmprisonii.T <; l'm .,-. Il s'établit en.suitc à Paris, puis
allarepnii I:

. I, . I.j -iirectionde sonjournal.il siégea
pendant .|ii

1
. lAssemblée nationale de Franc-

fort (184X1: iv, ..(
; "isi'.lWlirecteurdu théâtre delà

cour àVienne, pii) .1 " i.- iminicipal de Leipzig (1867-
1870). De retour a \ ,i \ :onda et dirigea, jusqu'en
1881, un théâtre m : 11 ,| ,il. l'jriiii ses œuvres, citons les
drames
d'Essex (1856); Denwtr
de Chateanbriant (184:

une Histoire de la littératu

'S'jr, Struensee {\i\l)\ le Com
(1872); les romans : la Comtesse
it la Jeune-Europe (1833-1837)

;

- " amie (1840); etc.

IjAUBE (Gustave-Charles), géologue autrichien, né à
Teplitz (Bohême) en 1839. Il accompagna (1869-1870),
la deuxième expédition allemande au pôle nord, à bord de
la « Hansa ». En 1876, il fut appelé à la chaire de géologie
do l'université de Prague. C'est grâce aux mesures prises
sous sa direction que la ville de Teplitz vit réapparaître
ses sources qui étaient taries (1S79). On lui doit un certain
nombre d'ouvrages intéressants.

LaubespIN (Lionel-Antoine de Bouchet-Brettefort,
comte de), homme politique et philanthrope français, né
ot mort à Paris (1810-1896). Elève de l'Ecole polytech-
nique, il quitta l'armée en 1848 avec le grade de capitaine
d'artillerie, et s'établit dans la Nièvre, où il possédait de
grandes propriétés. Elu sénateur dans ce département en
1S8S, il vota avec la minorité monarchique. Il se rendit
célèbre par ses générosités et ses œuvres de bienfaisance,
notamment ses dons à l'Institut Pasteur, à l'œuvre dite
du « Denier des veuves et des vieillards », à l'œuvre
d'assistance par le travail, l'hospitalité do nuit, l'œuvro
des condamnés libérés, etc.

Laubies (Les), comm. de la Lozère, arrond. et à
J6 kiloni. de Monde, sur la Truyère naissante; 920 hab.
Source minérale

XjAUCHA, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Mersc-
bourgj), sur l'Unstrut ; 2.416 hab. Fabrique de sucre. Fon-
derie do cloches. Vignobles.

LauCHST^DT, ville d'Allemagne (Prusse [présid.
de .MersebourgJ), sur la Laucha, tributaire de la Saalc

;

2.106 hab. Source ferrugineuse.

Lauco, comm. d'Italie (Vénétio [prov. d'Udine]), dans
les Alpes Carniques; 2.589 hab.

IjAUD (William), théologien et homme d'Etat anglais,
né à Rcading en 1573, décapité en 1645. Ordonné prêtre on
1601, il fut chapelain de divers grands seigneurs, puis du
roi, devint, en 1621, évêque de Saint-David. L'avènement
do Charles I'^ (1625), qui lo tenait en haute estime, lui donna
une véritable préémi-
nence sur toute l'Eglise
d'Angleterre. En les's, il

fut élevé au siège de Can-
torbéry. Auparavant, il

était entré au conseil privé
(1627) et avait été évêque
de Londres (1628). Il no
voulut rien moins que rui-
ner l'esprit puritain qui
prévalait dans l'Eglise an-
glaise, pour revenir à l'es-

prit anglican, qui l'avait
animée au xvi' siècle.
C'était revenir à des idées
de tolérance et répudier
les excès piétistes des
presbytériens ot des ico-
noclastes. Mais Laud em-
ploya à ses fins les moyens
grossiers otvi<di-ij(s i'|u'.'i-

vaient eni] 1
1

versaircs.
mission fn

devant l'ir

ner son thé

Laud.

liée et la Cour do haute com-
I' ntsdo persécution. Charles I''^

t do, se vit contraint d'abandon-
l.aii 1, mis en accusation par les Com-

munes (1640), fut emprisonné à la Tour (1643), condamné
à mort (1644) et exécuté. Il a laissé dos écrits tliéologi-
qiies, des sermons, des lettres, publiés do 1847 à 1860.

LAUDANINE {lo — rad. laudanum) n. f. Chim. Un des
alcaloïdes de l'opium.

LAUDANISÉ, te adj. Qui contient du laudanum : Lavc-
cnt I

LAUDANOSINE (lo -

loïdos de l'opium.
rad. laudanum) a. f. Un dos aica-
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LAUDANUM [lo-ila-noni — autre forme de ladanum)
n. m. Nom qui désignait autrefois le suc d'opium purifié et
plusieurs préparations calmantes non opiacées, et qui ne
s'applique aujourd'hui qu'à deux médicaments.
— En'cycl. Le laudanum de Sijdenham, inventé vers 1660

par Thomas Sydenham, médecin anglais, se prépare de
la manière suivante : opium incisé, 200 gr. ; safran, 200

;

cannelle, 15; girofle, 15; vin de grenache, 1.600 (faire ma-
cérer quinze jours, et filtrer). On obtient ainsi un liquide
brun noirâtre, peu mobile, à odeur safranée et vireuse, à
saveur amère et piquante, qui teint fortement l'eau, la
peau, le linge, etc., en jaune. On s'en sert à l'extérieur en
onctions ou sur des cataplasmes

; on l'introduit dans du
cérat. des pommades, des liniments, des mixtures contre
le mal de dents, etc. A l'intérieur, on l'emploie à la dose
de quelques gouttes comme calmant, antidysentérique, etc.
.Son emploi est très dangereux chez les enfants.
Le laudanum de Rousseau, inventé par l'abbé Rousseau,

médecin de Louis XV, contient deux fois plus d'opium que
le précédent. Il s'en distingue par son odeur un peu aigre-
lette et en ce qu'il ne jaunit pas l'eau et le linge (absence
de safran). Il est moins employé que le précédent, mais
remplit les mêmes indications à doses moitié moindres.

LAUDATEUR, TRICE (M — du lat. laudtttor, trix, même
sens) n. Louangeur, qui aime à louer, â flatter. (Peu us.)— Antiq. rom. Témoin par lemiel un accusé, dans cer-
tains cas, faisait attester sa probité.

LAUDATIP, rvE (16 — du lat. laudatirus, môme sens)
adj. yui luuo; qui convient à la louange : Style laudatif.

LAUDATOR TEMPORIS ACTI (Qui loue le temps passé),
fin d'un vers d'Horace dans un passage de YArt poétique
(v. 173), OÙ le poète, traçant le caractère du vieillard, rap-
pelle l'un des défauts les plus habituels à cet âge. L'ex-
pression est passée en proverbe.

LAUDE ilôd') n. f. Piton du porte-hauban, dans les an-
ciennes galères.

IjAUDER (Robert Scott), peintre écossais, né à Silver
Mills, près d'Edimbourg, en 1803, mort dans cette dernière
ville en 1869. Ami et protégé de Walter Scott, il s'adonna
à la peinture de genre, et s'attacha surtout à représenter
dans ses tableaux des scènes tirées des romans do "Walter
Scott. Il devint membre de l'académie d'Edimbourg. Ses
toiles sont bien dessinées, et d'un bon coloris. Rappelons :

la. Fiancée de Lammermoor ; Meg Merrilies ; le Jugement
d'Effie Deiins; Claverhouse faisant fouiller Morton; àow
Chrom; etc.

Lauderdale (c'est-à-dire vallée de la Leader), vallée
d'Ecosso (^comté de Berwick), qui formait l'ancien district
occidental de ce comté. Elle donne actuellement lo titre
de . comte « à la famille de Maitland.

I1AUDERDALE { John Maitlakd , duc de ), homme
d'Etat anglais, né â Lethington en 1616, mort à Tun-
bridge-Wels en 1682. Petit-neveu d'un ministre de Marie
Smart, il prit une part prépondérante au mouvement co-
venantairo, puis passa au parti royaliste, et, après 1648,
s'enfuit en Hollande, où il devint l'agent le plus actif de
Charles II. Fait prisonnier à Worcester (1651), il fut em-
prisonné à la Tour et ne fut délivré que par Mouck, en
1660. Sous la Restauration, il régna réellement sur l'Ecosse,
où il persécuta ses anciens amis les covenantaires. De 1609
à 1674, il fut l'âme du sinistre ministère de la cabale. Ce
ministre, aussi habile que peu scrupuleux, de mœurs cra-
puleuses, finit par se faire tellement détester que le Parle-
ment mit le roi en demeure de se priver de ses services en
1079; mais il réussit à se maintenir jusqu'en 1682.

XjAUDERDALE (James Maitland, comte de), homme
d'Etat anglais, né près de Ratho (Midiothian) en 1759,
mort au château de Thirlestane (comté de Berwick) en
1839. Inscrit au barreau de Londres on 1780, membre li-

béral de la Chambre des communes, il entra â la Chambre
des lords à la mort do son père (1791). S'élant rendu à
Paris en 1792, Lauderdale se lia avec Brissot et assista à
la prise des Tuileries; il ne cessa plus, à partir de cette
date, de protester contre la guerre de l'Angleterre contre
la France. A l'avènement des libéraux au pouvoir, il fut
créé pair d'Angleterre (1806) et nommé garde du grand
sceau d'Ecosso. 11 fut un des négociateurs de la paix avec
la France. En 1821, il passa tout à coup au parti tory, à la
stupéfaction de ses amis. Lauderdale, dont les excentri-
cités ont longtemps défrayé la chronique, est le « noble
lord » auquel est adressé'e la fameuse Lettre de Burke
(1796), et un des fondateurs do la « Société des Amis du
peuple » (1792). Il a laissé un certain nombre d'ouvrages
d'économie politique.

LAUDES (Mrf'— mot la.t.signif. louanges) n.{. pi. Liturg.
lut. Seconde ])artie de l'office, qui se dit après matines,
et (pii est principalement composée do psaumes et do
cantiques à la louange de Dieu.
— Encyci,. V. heures canoniales, et matinbs.

Laudin (les), émailleurs français, originaires do
Limoges. Suivant Molinier, Noël I" (1586-1681) aurait eu
pour fils Jacques I" (1627-1695) et Nicolas I" (1628-1698);
celui-ci serait le père do Noël II (1657-1727), do Jacques II
(1663-1729) et de Valérie (1622-1682). Nobl II a pour fils

Ni<:oIa 1 1 h.-' In. Il ai.ns 1 739), et celui-ci donne lo jour
âNininn Ni ,n 17 17 . 1 1 cst difficile, OU faco d'émaux
signi lalrs do leurs auteurs, de les attri-
buer a\

.
, . , il lui, a lun des Noël ou à l'un des Nicolas.

L'Empe sur Auguste à cheval, au musée de Limoges; des
plaques servant do cartons d'autel, qu'on voit à la cathé-
drale de la môme ville, et qui représentent la Mort d'Abel,
le Sacrifice d'Abraham, l'Adoration des mages, les Noces de
Cana, le ClirUt en croix, sont signés du monogramme N. L.
Lo Louvre possède plus de soixante émaux dc-s Laudin.

LAUDISME (lô-dissm' — en lat. laudemlum, laudemia,
laudes; de lauaarc, approuver, consentir) n. m. Droit que
les seigneurs percevaient sur les mutations de fonds,
comine prix du consentement donné au vassal d'aliéner
son fief. Il On disait aussi lauzème, lausime et lauduminib.

Laudon ou Loudon (Gédéon-Ernest, baron de), gé-
néral autrichien, né à Tootzen (Livonio) en 1716, mort à
Neutitschein (Moravie) en 1790. Après avoir servi dans
l'armée russe, il voulut entrer dans l'armée prussienne,
mais fut repoussé par Frédéric II. Les Autrichiens l'accep-
tèrent, et il devint un de leurs meilleurs généraux. Il eut une
grande part dans les victoires do Ilochkirch (1758), et de
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Kunorsdorf sur Frédéric II, gagna la bataille de Landshut,
mais fut battu par le roi de Prusse à Liegnitz (1760).
En 17S8, quand les Turcs reprirent une otfensive heu-
reuse contre l'Autriche, Laudon, géuéralissisme de Tarmée
auirichieuue, repoussa les Turcs et reprit Belgrade.

LaudonniÊRE (René de), colonisateur français du
XVI" siècle. Chargé par Coligny de fonder avec Ribaut,
en Floride, une colonie protestante, il aborda sur les côtes
do la Caroline, y érigea le fort Caroline, mais ne sut pas
maintenir une ferme discipline parmi ses hommes. Quoi-
(]uos-uns ayant commis des actes de piraterie dans les
parages deCuba, les Espagnols s'emparèrent du fort Caro-
line, et pendirent à des arbres les défenseurs, jton co>m»e
Français, mais comme hérétigues, disait une inscription
placée sur la poitrine de chacun d'eux. Laudonnière parvint
à s'échapper, puis à regagner la France. Il fit encore un
voyage à la Caroline en 1570. On a de lui : Iffisloire no-
table de la Floride, contenant les trois voyages faits en
icelle par des capitaines et des pilotes français (1586).

Laudun, comm. du Gard, près de la Tave, affluent du
Hhôue. arrond. et à 2J kilom. d'Uzés; 1.8G6 hab. Oh. de f.

P.-L.-M. Mines de lignite; raflineries do sucre; huileries.
"Vins blancs légers et pétillants et vins de liqueurs. Eglise
du XV" siècle. Ruines du château des ducs de Brancas.
Laudun {Laudanum), d'origine gauloise, possède encore sur
la " Dent de .Signac » un camp romain, dit camp de César.

LauenbouRG ou Lauenburg, pays et ancien duché
de r.\llcmagne septentrionale, qui, avaiit 1865, faisait par-
tie du Danemark ; annexé depuis à la Prusse, où il forme
un cercle de la province du Slesvig-Holstein. Superf. :

188 kilom. carrés; 49.000 hab. Région uniforme do landes,
de tourbières, de marécages. Ville principale, Lauenbourg.— Histoire. Les premiers habitants do l'ancien duché
de Lauenbourg furent les Polaves, subjugués par les ducs
saxons Henri le Superbe et Henri le Lion. En 1260, Jean,
lils du duc de Saxe Albert I", devint duc do Saxe-Laucn-
bourg, et sa lignée s'éteignit seulement en 1CS9. A cette
date, le duché passa au Hanovre, dont il suivit la destinée,
puis au Danemark (1816). La défaite du Danemark par la
Prusse et l'Autriche, pendant la guerre de 1864, puis la
guerre austro-prussienne de 1866, donnèrent, en fin de
compte, la région à la Prusse (traité de Prague).

Lauenbourg, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de
Slesvigjl sur l'Elbe ; 5.213 hab. Ch.-l. de cercle. Construc-
tion de bateaux.

Lauenbourg, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de
Kôslin]), sur la Leba, courant cotier; 8.050 hab. Ch.-l. do
cercle. Commerce de bois et de bestiaux. Filatures.

Lauf, ville d'Allemagne (Bavière [cercle de Moyenne-
Francouie]), sur la Regnilz, sous -affluent du Main;
3.385 hab. Forges et trélllerie. Importantes cultures de
houblon et de tabac.

Laufberger (Ferdinand), peintre autrichien, né à
Manaschein Bohème) en 1829, mort à Vienne en 1881. Il
fournit au Journal des familles du Lloyd autrichien un
grand nombre d'esquisses et de vues des bords du Danube
et de Constantinople. Au « Figaro de Vienne », il fit preuve
d'une verve intarissable. Le Congrès de pagsans devant une
auberge, une Réunion de chant, la Noce, le Jour du marché
en Hongrie, la Place confortable, VEclipse de soleil, Gene-
viève dans la forêt, le Vieux Garçon et une Soirée d'été au
Prater sont ses œuvres les plus connues.

Laufels. Géogr. V. La-wfeld.

Laufen-UHWŒSEN, comm. do Suisse (cant. de Zu-
rich s sur la rive gauche du Rhin ; 778 hab. Belles chutes
du Rhin (16 à 20 m.). Etablissement métallurgique.

Lauffen, ville d'Allemagne (Wurtemberg [cercle du
Neckarj), au confluent de la Zaber avec le Neckar;
3.964 hab. Eglise de Sainte-Regiswinde. Fabrique de ci-

ment. Vignobles. Les rapides du Neckar, qui ont donné
leur nom [laufen] à la ville, sont contournés aujourd'hui
par un canal de navigation.

LaugÉE (Désiré-François), peintre français, né à Ma-
romme (Seine-Inférieure) en 1823, mort à Paris en 1896.
Citons de lui : Lesueur chez les chartreux, toile excel-
lente et d'un charme pénétrant ; la Récolte des œillettes :

la Sortie de l'école. Sainte Elisabeth lavant les pieds des
pauvres, d'un style sobre et élevé; le Cierge à la madone
(Luxembourg), etc. — Son fils, Georges, né à Montivilliers
(Seine-Inférieure) en 1853, peintre de genre distingué et
délicat, a donné successivement : le Repas des moisson-
neurs (1877); la Veuve (1880); En oc(otre (1881) ; le Pre-
mier-né (1883) ; Soleil couchant (1886) ; Enterrement de
jeune fille (18871; le Préféré (isn); une Fille d'Eve (li9S)

;

A l'approche d'un grain (1900); etc.

Laugel (Antoine-Auguste), littérateur français, né à
Strasbourg en 1830. Elève de l'Ecole polytechnique, ingé-
nieur des mines, il fut quelque temps secrétaire du duc
d'Aumale, puis fut nommé administrateur du chemin de
fer Paris-Lyon-Méditerranée. Outre des articles dans di-
verses revues et au « Temps », où il a fait la chronique
scientifique sous le nom de Vernier, on lui doit : Etudes
scientifiques (1859) ; Science et philosophie (1862) ; les Etats-
Unis pendant la guerre (1865); la Voix, l'Oreille et la Mu-
sique {li6~); Italie, Sicile, Bohême (1872); les Problèmes de
la Nature, de la Vie et de CAme (1873); l'Angleterre poli-
tique et sociale (1873); Grandes figures historiques (lilb);
lord Palmerston et lord Russel (1876) ; la France politique
et sociale (1877); la Réforme an xvi» siècle (1881); Frag-
ments d'histoire (1886); Henry de Rohan (1889) ; etc.

Laugier (André), chimiste et minéralogiste français,
né à Lisieux en 1770, mort à Paris en 1832. Il fut chef du
bureau des poudres et salpêtres au comité de Salut public,
puis professa la chimie à l'hôpital d'instruction militaire
de Toulon, à l'Ecole centrale du Var, enfin à l'Ecole de
chimie et de pharmacie à Lille. Il suppléa ( 1802), puis rem-
plaça Fourcroy au Muséum d'histoire naturelle, devint,
en 1803, professeur d'histoire naturelle à l'Ecole de phar-
macie, dont il fut, par la suite, directeur, se vit, en même
temps, attaché au ministère de l'intérieur comme chef
de bureau. Il était membre de l'Académie de médecine
depuis 1320. On lui doit des procédés pour séparer le co-
balt du nickel, le fer du titane, le cérium du fer, pour
convenir le suc de gomme en sucre de lait, pour recueillir
l'osmium pendant le traitement du platine brut, etc;. Outre
un grand nombre de mémoires, on lui doit : Cours de chiinie
générale professé au Jardin du roi (1828).

V,

Laugier (Jean-Nicolas), graveur français, né à Toulon
en 1 785, mort à Cormeilles, près .\rgenteuil, en 1875. Il dé-
buta au Salon do 1817, et, depuis cette époque jusqu'en
1863, il a produit un grand nombre d'oeuvres fort remarqua-
bles. Rappelons de lui t Léonidas aux Thermopyles etWa-
poleon 1", de David ; les Pestiférés de Jaffa et la Mort de
Sapho, d'après Gros; la Belle Jardinière, do Raphaël, et la
Sainte Cécile, de Stella ; la Sainte Famille, d'après Léonard
de Vinci, et la Vierge au lapin blanc, d'après Titien; la
Vierge et l'Enfant Jésus, d'après Vouet; etc.

Laugier (Stanislas), chirurgien français, né et mort à
Paris (1799-1872). Chirurgien des hôpitaux de Paris et pro-
fesseur à la faculté de médecine ; membre de l'Académie
de médecine (1844), de l'Académie des sciences (1868), il

a publié un grand nombre d'articles et de mémoires, et,
avec Richelot, une traduction annotée du Traité des ma-
ladies des yeux de Mackensie (1845).

Laugier (Auguste-Ernest-Paul), astronome, frère du
précédent, né et mort à Paris (1812-1872). Il fut admis à
l'Ecole polytechnique en 1832 et entra, en 1834, comme
élève astronome, à l'Observatoire de Paris. Il fut élu mem-
bre de r.\cadémie des sciences en 1843. Attaché depuis
1843 au Bureau dos longitudes, il en devint membre titu-
laire en 1862. Citons de lui : Recherches sur la rotation du
soleil (1841); Calcul des éléments paraboliques de la comète
de 1840; Découverte d'une nouvelle comète (1842) ; Sur les
taches du soleil (l&iZ) ; Recherches sur le pendule (1845) ; Sur
la construction d'un cercle méridien portatif pour la déter-
mination des positions géographiques (1852) ; etc. — Son fils,

Louis-Pierre, né à Paris en 1864, suivit les cours du Conser-
vatoire, et, en 1885, il entra à la Comédie-Française, où il a
été reçu sociétaire en 1894. C'est un comédien distingué,
à la diction juste et vigoureuse, qui a paru avec succès
dans Thermidor, Par le glaive, la Reine Juana, Cabotins, etc.

Lauingen, ville d'Allemagne (Bavière [cercle de
Souabe]). sur le Danube ; 3.845 hab. Fabriques de drap, de
machines agricoles. Commerce de céréales. Patrie d'Albert
le Grand (U93-1280).

Laujar de Andarax, ville d'Espagne (Andalousie
[prov. d'Almerial), sur VAndarax, affluent du rio de Alme-
ria; 3.900 hab. Mines et fonderies de plomb. Carrières.

Laujon (Pierre), auteur dramatique et chansonnier
français, né et mort à Paris (1727-1811). Il fut secrétaire
du comte de Clermont et du prince de Coudé (1771), et di-
rigea toutes les fêtes de Chantilly. Le comte do Clermoat
l'emmena avec lui en Allemagne en lui faisant donner le
titre de commissaire des guerres. En 1775, il succéda à
Gentil-Bernard comme secrétaire des dragons. Au com-
mencement de la Révolution, il tomba dans un état voisin
delà misère. Il fut membre de l'ancien Caveau, du Caveau
moderne et des Diners du vaudeville. En 1807, il entra à
l'Académie française. Laujon a laissé des chansons cor-
rectes, élégantes et gracieuses. Parmi ses nombreuses
œuvres dramatiques, les plus fameuses sont sa pastorale
de Daphnis et Chloé (1747), et l'Amoureux de quinze ans ou
la Double Fête, Laujon a publié, sous ce titre : A-propos de
société {m \, 1783), un recueil de chansons en musique.

LAUMONITE ou LAUMONTITE (de Laumont, miner, fr.)

n. f. Zéolithe calcifère, silicate hydraté naturel d'alumine
et de chaux, que l'on a découvert dans les mines du Huel-
goat [Finistère]. (Sa formule est H'CaAl'Si'O", son poids
spécifique varie de 2,28 à 2,41, sa dureté de 3 à 3,5. Ex-
posée â l'air, cette substance tombe en poussière.)

Laumont (François-Pierre-Nicolas Gillet de), miné-
ralogiste, né à Paris en 1747, mort en 1834. Nommé, en 17S4,
inspecteur des mines, il découvrit dans les mines du
Huelgoat (Finistère) le plomb phosphaté vert, la laumonite

;

dans les Pyrénées, la dipyre de Basten, les .fossiles des
tours de Marboré et de la Brèche-Roland, etc. En 1794,
il devint inspecteur général des mines, fut un des orga-
nisateurs de l'Ecole des mines. On lui doit des recherches
intéressantes et de nombreux mémoires.

LAUMONTITE n. f. Miner. Syn. de laumonite.

Laun, ville d'Austro-Hongrie (Bohême), sur l'Kger,
affluent gauche de l'Elbe ; 6.346 hab. Belle église gothi-
que (1528). Fabriques de sucre, de machines, d'objets en
métal. Source minérale.

LauNAY (Bernard-René Jordan de), dernier gouver-
neur de la Bastille, né et mort à Paris (1740-1789). Il

succéda à son beau-père, en 1774, comme gouverneur de
la prison. Lorsque, le 14 juillet 1789, le peuple attaqua
la Bastille, de Launay, chargé de la défendre, hésita à
prendre parti pour le gouvernement ou pour les révolu-
tionnaires et excita, par son attitude hésitante et même
équivoque, le ressentiment des insurgés. Après la prise
do la forteresse, ceux-ci s'emparèrent du gouverneur, et
l'entraînèrent vers l'Hôtel de Ville. Mais, en route, il fut
massacré par la foule, qui lui coupa la tête sur les mar-
ches mêmes de l'Hôtel do Ville et la promena dans Paris
au bout dune pique, pendant deux jours.

Launay (.\lphonse-Henry Henrtet de), littérateur
français, né à Nevers en 1822, mon à Paris en 1891. Ca-
pitaine de cuirassiers, il quitta l'armée après la guerre
de 1870. On lui doit des peintures animées de la vie mili-
taire : Père inconnu IlSiO) ; Culottes rouges (1883) ; ZJisci-
pline (liS-j); des roman.s, entre autres : Marceline (IS12)

;

la Maison Vidalin (1877); le Banquier des voleurs (1878);
le Crime de la rue des Lilas (1889), etc. ; des pièces : Adieu
paniers (Comédie-Française, 1872) ; l Epreuve après' la lettre
(Odéon, 1872); le Cousin Pons ilSH); le 15' Hussards (isn);
les Campagnes de Boisfleurij {isn), avec Jules Moinaux ; le

Supplice d'une mère (1879); etc.

Launceston ou Dunhevid, ville d'Angleterre, an-
cien chef-lieu du comté de Cornouailles ; 4.000 hab. Fa-
brication de serges et de lainages. Eglise Sainte-Marie
(xvi» s.), de stylo gothique fleuri. Aux environs, Wer-
rington-House, "chiiteau des ducs de Northumberland.

Launceston, ville d'Océanio (Tasmanie), au nord-est
de l'ile, sur le fleuve Tamar,au confluent des deux rivières
North Esk et South Esk; 19.285 hab. Commerce actif.

LAUNÉE n. f Genre de composées, tribu des chicora-
cées, comprenant plusieurs espèces de Madagascar.

Launoy ou Launoi (Jean de), canoniste et critique
français, né à Valdéric (tliocèse de Coutances) eu 1603,
mort à Paris en 1678, Reçu docteur en Sorbonue et

LAUDONNIERE — LAURE
ordonné prêtre (1634), il devint, en 1635, censeur royal.
En 1656, il fut exclu de la Sorbonne, pour avoir refusé
d'approuver la condamnation d'Arnaud. La sévérité de
sa critique, dans ses livres : la Venue de Lazare et de ses
sœurs en Provence, l'Apostolat de saint Denys et l'Intro-
duction du christianisme dans tes dnuleSf lui ont mérité
le surnom de Dénicheur de saints.

Laupen, ville de Suisse (cant. de Berne), au confluent
de la Sarine ot de la SinÉ,'ine, au pied d'une coUme ;

955 liab. Ch.-I. de district. Monument commémoratif de la
victoire des Bernois sur les Autrichiens en 1339.

LAUPHEIM, ville d'Allemagne (Wurtemberg [cercle du
Danube]), dans la vallée du Rottum, affluent droit du Da-
nube; 4.5-19 hab. Ch.-l. de district. Tisseranderie.

Laurac, comm. de l'Ardèche, arrond. et à 5 kilom.
de Largentière, sur un torrent qui court à la Ligne, affluent
droit de l'Ardèche; l.iu hab. iLauraguais, aises.) Fer oli-
giste hydraté. Filature do soie.

LAURACÉ {se), ÉE adj. Qui ressemble au laurier.

LAURACÉES {sé) n. f. pi. Bot. Famille de dicotylédones
dialypetales superovariées, du type polystémone. — Une
LAURACÉE.
— Encycl. Les lauracées sont généralement des ar-

bustes ou des arbres aromatiques, â feuilles simples, en-
tières, sans stipules, coriaces, à fleurs régulières, herma-
phrodites, trimères. Le calice ot la corolle ont le même
aspect, sépaloïde ou pétaloïde. L'androcée comprend quatre
verticilles d'étamiues, dont un au moins est stérile; les
filets, concrescents avec le tube du périanthe, sont libres
entre eux au-dessus du niveau où ils se détachent de ce
tube; la déhiscenco des anthères se fait par des sortes de
clapets. Le pistil comprend un carpelle unique, et l'ovaire,
généralement supère, n'est infère que dans la tribu des
hernandiées. Le fruit est généralement une baie. Les lau-
racées habitent les régions tropicales de l'Amérique, de
l'Asie et de l'Océanie ; on en distingue vingt-quatre genres.
On utilise les feuilles et les écorces aromatiques des lau-
riers et des canneliers; le camphre du Japon est fourni
parle cannelier camphrier; on mange les baies de l'avo-
catier ("/jeî-sea)

; certaines lauracées fournissent des bois
de construction et d'ébénisterie.

LauraguAIS ou Lauragais [g/iè] (Ager Laura-
censis), pays de l'ancienne France (Languedoc), compre-
nant, entre les dernières pentes de la montagne Noire au
N.-E. et les collines de Laurac au S-, la dépression qui
réunit, par le col de Naurouze, les bassins de la Médi-
terranée et de l'océan Atlantique : grande route, d'une
importance politique jadis considérable, et que suivent
aujourd'hui le chemin de fer et le canal du Midi. — Le
comté de Lauraguais, constitué autour de la seigneurie de
Laurac, clef militaire du passage, appartint successive-
ment avec Laurac, puis Castelnaudary comme capitale,
aux vicomtes de Carcassonne, de Béziers, aux rois d'Ara-
gon, de Frauce (1258-1478) à la maison de La Tour-d'Au-
vergne, à Catherine do Médicis, enfin à la maison ducale
de Brancas.

Lauraguais, aise {ghè, è^*), personne née dans le
Lauraguais ou qui habitait ce pays. — Les Laubaguais.— Adjectiv. ; Population laubaguaise.

Lauraguais. Biogr. v. Beaj^-cas.

LaurahÙTTE, ville d'Allemagne (Silésie [présid. d'Op-
pelnjj, sur la Brvnica. affluent de la Vistule; 10.572 hab-
Centre industriel et métallurgique important. Mines de
houille; fabriques de ciment.

LAURATE {lô) n. m. Chim. Sel dérivant de l'acide lau-
rique.

LAURDALITE (lor') n. f. Roche neutre de la famille
éléolitique. i^C'esE une syénite à gros grains, formée d'or-
those, anorthose, éléolite, lépidomélane et pyroxène.)

LAURE [lôr — du gr. class. laura, rue, et en gr. mod.
cloître) n. f. En Orient, Sorte de hameau religieux, habité
par des moines qui se réunissaient une fois par semaine pour
entendre l'offlce et prendre les repas en commun, ii Plus
tard. Monastère où les religieux haoitaient en commun.— ExcTCL. Les plus anciennes lawes paraissent avoir
été celles que saint Chariton fonda, au iv« siècle, en Pales-
tine, sur les bords de la mer Morte, près de Jéricho et
dans le désert de Thécua. Les déserts d'Arabie et ceux de
la Thébaïde, en Egypte, en renfermèrent à la même épo-
que un grand nombre. Plus tard, lorsque les moines furent
astreints à vivre sous le même toit, le mot « laure " resta
cependant en usage pour désigner les monastères mêmes.

Laure, comm. de l'Aude, arrond. et à 18 kilom. de
Carcassonne. sur un affluent gauche de l'Aude; 1.316 hab.
Carrière. Plâtrerie.

Laure de Noves, dame provençale, née à Avignon
probablement en 130S, morte dans la même ville en 1348.

C'est le 6 avril 1327, le lundi de la Pas-
sion, que Pétrarque vit Laure pour la

première fois, à une raesso matinale
de l'église Sainte-Claire d'Avignon :

il se prit pour elle de cet amour qui
inspira si heureusement son génie
lyrique. Il fut reçu chez son mari,
Ôugues de Sade, qui fut, sans aucun
doute, flatté des hommages littéraires

rendus à Laure par le poète. Pétrar-
que, un jour, ayant dit trop claire-

ment à la dame « aux beaux cheveux
blonds et bouclés » toute la force de
son désir, fut congédié par elle, mais
ne put cesser de" l'aimer. Il sentait

qu'elle aussi l'aimait do l'amour le

plus ardent, mais le plus pur. Et,
lorsqu'elle mourut , victime de la

peste, le jour anniversaire de sa nais-

sance, Pétrarque écrivit, sur son ma-
nuscrit de Virgile, aujourd'hui con-
servé à l'Ambrosienne de Milan, une
brève oraison funèbre. Elle fut ense-
velie dans l'église des frères Mineurs
de Saint-François d'Avignon. Tout le Laure de Noves
n Canzouiere " de Pétrarque lui est (d'après Otùn).

sûrement consacré. Une statue do
Laure de Noves, due au sculpteur A. Ottiu (1830), se

trouve à Paris, au jardin du Luxembourg.
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LAURÉ — LAURENT
LAURÉ, ÉE llo — lat. laureatus, même sens ; de lau-

7-ns, laurier) adj. Numism. Se dit d'une figure couron-

née de laurier : Tête d'empereur
LAURKE.

LAURÉACÉ, ÉE adj. Bot. Syu
de LAURINÉ, ÉE.

liAUREANA di Borello,
comra. d'Italie ( Calabre Ulté-
rieure I^* [prov. do Reçgio]), sur

le Geropotamo, qui se jette dans
le golfe de Gioja; G.050 hab.

LAURÉAT [h-ré-a — du lat.

laureatus, couronné de laurier

|de Z(iM7'«5, !aurierj)adj. Se dit des
poètes qui ont reçu soleiineliu-

ment une courorme de laurier ou
de ceux qui, dans une cour souveraine
pour célébrer les événements rcniarqu
RÉAT.
— Par oxt. Qui a remporté un prix dans un concours

académique : Elève lauréat. Artiste lauriîat.
— Antiq. rom. Lettres lauréates. Lettres par lesquelles

uu général annonçait une victoire au peuple romain et

auxquelles il joignait un rameau de laurier. (Los généraux
proclamés par leurs soldats imperatores faisaient de
même pour demander au sénat confirmation do ce titre.)

— Substantiv. : Les lauréats du grand concours.
iiin i.AijKKAi H a cir- (juelquefois employé.

Tèlc laurée.

— Rem. Le fén
— Encycl. J'

lauriers par W ^'

pas assez lont-'i-

lauréat /îos/ morh
1504, un collôg

lut couronne de
,0 Tasse ne vécut

:' honneur, et fut

'n fondaà Vienne,
de décerner au plus

digne la couronne do laurier. Mais c'est en Angleterre qi

l'institution du poète lauréat fut établie dès le xv" siècle,

et si solidement qu'elle dure encore. Le premier dont on
fasse mention est John Kay, sous Edouard IV. Le poète
lauréat doit annuellement doux odes : l'une au l" janvier,
l'autre pour l'anniversaire du souverain. Dans la pratique,
il r(''Irhrp les t-'i'ands ôvéuemonts qui peuvent survenir dans
l.a l'iniillf rnvali'. Depuis 1670, les poètes lauréats furent :

Divicfi, NilnuiiTate, N.Rowo, L. Eusden, Colley Cibber,
M il 1 loin al, \Var(.on,H. Jamos,Pye, Southcy,\Vordsworth,
Tennyson et Alfred Austin.

LAURÉES (lo-ré) n. f. pi. Bot. Tribu de la famillo des
lauracécs, à laquelle appartient le genre laurier et que
caractérise la position supôre de l'ovaire. — Une laurèk.

LAURELLE [lo-rèV) n. f. Nom vulgaire du laurier-rose.

XjAURENAN, comm. dos Côtes-du-Nord, arrond. et à
21 kilora. do Loudéac, dans les landes du Mené ; 1.621 hab.

Laurencekirk, bourg d'Ecosse (comté de Kincar-
dine), sur un affluent du North Esk ; 2.045 hab. Fabriques
de toile.

I^AURENCIE [lo-ran-si] n. f. Genre d'algues floridées.
— Encycl. Les laurencies (laurencia) sont assez voisines

des c/iondrus ; elles ont un thalle cylindrique, pinnatifide
ou piiiné, à extrémités obtuses, rameuses, de couleur jaune
ou roni^e ; certaines espèces sont remarquables par leur
]iolymMrj>liismo, et leur coloration varie avec leur habitat.

Gilles trouve dans toutes les mers.

XjAURENCIN (Paul-Aimé Chapellb, dit), auteur dra-
matique français, né à Boauraont (Calvados) en 1806, mort
à Nice on 1890. Sous les pseudonymes de Léonard, de
Lucy. d'Auvray, mais surtout sous celui de Lauren-
Cin, il a fait jouer, soit seul, soit en collaboration un
grand nombre do vaudevilles amusants et spirituels. Il

dirigea, de 1852 à 1854, le théâtre des Variétés. Nous cite-

rons, parmi ses pièces : Ma femme et mon parapluie (1835) ;

le Médecin de campagne {ISZS); l'Abbé galant (1841); Tur-
lurette (1844); les Cascades de Saint-Cloud (18491; Brelan
de maris (1854) ; Ces scélérates de bonnes (1867) ; les Dames
avant tout (1873); Où peut-on être mieux? (1884); etc. —
Son fils, Paul-Adolphe Chapelle, dit Laurencin, né à
Paris on 1837, a été rédacteur principal aux Archives de
la guerre. Il s'est surtout occupé do vulgarisation scienti-
fique, et a publié une étude sur les Archives de la guerre :

histoire cl (ulministration (1889).

LaURENÇOT (Cliarles-Honri-Ladislas), auteur drama-
tique français, connu sous le nom do Léonce, né àArbois
en 1805, mort à Grange-Fonlaine lmi 1862. Il se fit recevoir
avocat, puis devint employé du ministère de la justice.
Il a composé, à partir ao 1829, souvent en collaboration,
un grand nombre do vaudovilh^s et do comédies, cil l'on

do la 1

(IS20); Tout pou
et do la gaieté : la Nouvelle Clary

fdlr fis:!;.'); Vlui

, la
; le lie de la 'failli

laide (1833); la

nje (1837);
'Ke, drame
'''(,' (1845);
Ile (1854);
l); etc.

LAURÈNE {lo — rad. laurier) n. m. Liquide incolore,
bouillant à 188", d'une densité de 0,887 à lO*. (C'est un
des produits de décomposition du camphre par le chlorure
do zinc.) Il On dit aussi laurol.

Laurens, comm. do l'Hérault, arrond. et à 12 kilom.
do Béziors, sur le Lehron ; 1.170 hab. {Laurentiens, ennes.)

Ch.de f. Midi. Vins ordinaires ; caux-dc-vie; moulins, hui-
leries, poteries, tuileries. Forôt de chênes.

IjAURENS, comté des Etats-Unis (Caroline du Sud),
entre la Saluda et l'Ennoreo ; 30.000 hab. Riche district

cotonnier. Ch.-l. Laurensloivn.

Laurens, comté do l'Etat de Géorgie, dans la vallée
de rOconce; 12.000 hab., Ch.-l. Dublin.

LauRENS (Joseph-Augustin-Jules), peintre ot litho-

grapbe français, né à. Carpentras en 1825. Elève de Paul
Dclarochc, il accompagna, en 1847, llommairo de Hell en
Turquie, on Perse, en Asie Mineure, d'où il rapporta un
assez grand nombre de dessins qui ont été réunis dans un
ouvrage intitulé : Voyage en 'lurquie et en Perse (1856).

Parmi ses pointures à l'huile ot à Taquarelle, citons : V'we

de la Grande Chartreuse, Environs de Vaucluse, la Mer Noire
àSinope, Plateau d'Auvergne, Forêt de Fontainebleau, etc.

Parmi ses lithographies, nous mentionnerons : Chiens,
d'après Diaz; Solitude; le Christ au tombeau; l'Abreuvoir,

d'après Rosa Bonheur; Velléda, d'après Cabanel; le Lac,

d'après Decamps ; Vaches normandes, d'après Troyon ; le

Soir, d'après Corot; etc. Le musée du Luxembourg pos-
sède do lui ; le Hocher de Vann (Kurdistan).

LiAURENS (Jean-Paul), peintre français, né à Fourque-
vaux (Haute-Garonne) en 1838. Lauréat de l'Ecole des
beaux-arts de Toulouse en 1860, élève, à Paris, de Léon
Coguiet et de Bida, il débuta par la Mort de Caton d'Utique
(1863). 11 a exposé depuis : la Mort de Tibcre (1864) ; ham-
let (1865); Après le bal

(1866); « Moriarl « ; Jésus
et l'Ange de la mort, por-
trait do l'autour, et le

Souper de Beaucaire
(1867); Vox in deserto et
portrait de Ferdinand
Fabre (1868): Jésus gué-
rissant un démoniaque;
Hérodiade et sa fille

(1869); Jésus chassé de la

synagogue; Saint Am-
broise instruisant Hono-
Wt£s(1870); Mort du duc
d'Enghien; le Pape For-
mose et Etienne Vil
(1872); la Piscine de Beth-
satda{lS13); Saint Bruno
refusant les offrandes de
lioger, comte de Calabre ;

le Cardinal; portrait do
il/ar//ie ( 1871); Excom-
munication de liobert le Pieux (musée du Luxembourg) ;

l'Interdit (1875); François de Borgia devant le cercueil

d'Isabelle de Portugal; portrait de l'auteur (1876); t'Etat-

major autrichien devant le corps de Marceau (1877), qui

lui valut la grande médaille d'honneur. 11 exposa, en 1879,

\a. Délivrance des Emmurés de Carcas507î»e (Luxembourg):
en 1882, le portrait d'Auguste liodin. On lui doit encore :

le Pape et l'Inquisiteur et les Murailles du Saint-Office

(1S83); Vengeance d'Urbain V/(1884); Faust ;le Grand in-
quisiteur chez les rois catholiques (i886); l'Agitateur du Lan-
guedoc {iSë^) ; Ophélie Gt MounetSully

(1888J;
les Hommes

du Saint-Office [Luxembourg] (1889) ; la Fondation des Jeux
floraux; la Voûïe d'acier (Hôtel de ville, Paris) ; le Pape et

l'Empereur, la Muraille ; VArrestation de Broussel[\l()lB\ do
ville); Toulouse contre Montfort (plafond); le Lauraguais,
grande peinture décorative (Capitole do Toulouse); etc. On
lui doit encore la belle illustration des Bécils des temps
mérovingiens d'Augustin Thierry; la Mort de sainte Gène-
eiève au Panthéon, et le Plafond du théâtre de l'Odéou.

Chargé, en 1889, d'un important travail pour la décoration
du nouvel Hôtel de ville de Paris. Jean-Paul Laurensapris
pour sujet : la Hevendication flpx fniHrlnxrs conununales de-
puis le XV* siècle jusqu'à /-'"- \\ / \ < rnl)ustesse de son
talent, sa science du dessin. '.

> i,, mon, la force vi-

rile do son coloris, lo place m a.. ]< .\ru -, r.mg des peintres
d'histoire de son époque. Il emia a 1 iur^utut, en 1891.

LaURENS (Paul -Albert), peintre français, fils du
précédent, né à Paris en 1870, deuxième prix de Rome en
1896. Coloriste original et vigoureux, il obtenait, dès 1897,

une première médaille avec ses captivantes Sirènes; à
l'Exposition do 1900, une médaille d'or. Principales œuvres
jusqu'en 1901 : les Saintes Femmes au tombeau; Pasiphaé
(1896) ; la Bou7Tasque {1S9&) ; Vénus accueillie parles Beures ;

Portrait de mon père {liSd) ; 5oîi7urfe [Luxembourg] (1900);
Portrait de ma femme (1901), page remarquable. — Un
autre fils de Jean-Paul Laurens, Jean-Pierre Laurens,
né à Paris en 1875, exposait au Salon de 1899, le Falot et

une belle eau-forte {Portrait). Citons encore : le Cabestan,
Portrait (1900); l'Arrivée (1901). Ses œuvres sont signées
Jean-Pierre.

Laurensberg, bourg d'Allemagne (Prusse [présid.

d'Aix-la-Chapellel)
;
2.583 hab. Teinturerie. Fabrique de

drap. Commerce de céréales ; brasserie, distillerie.

Laurenstown, ville des Etats-Unis (Caroline du
Sud), ch.-l. du comté de Laurens; 4.000 hab. Centre d'ex-
pédition d'un district cotonnier très productif.

Laurent (saint), diacre et martyr, né vers 210 ou 220,

en Espagne, selon les uns, et, selon les autres, à Rome,
mort aans cette villo en 258. Il était lo premier des sept
diacres de l'Eglise romaine, sous le pantificat do saint
Sixte IL Quand ce pape eut été arrêté, il l'accompagna
jusqu'au lieu do sou martyre; sommé lui-même, par lo

prélet de Rome, do livrer les richesses dont on le croyait
détenteur, il demanda un délai de trois jours, pendant les-

quels il distribua aux pauvres le prix des vases sacrés qu'il

avait fait vendre et toutes les sommes dont il était lo dc-

positaire.Quand le préfetse présenta, Laurent, lui nioniraut
une foule d'indigents et d'infirmes, lui dit : " Voilà les tré-

sors de l'Eglise ! » Saisi aussitôt, après avoir été cruelle-
mont fouetté, il fut étendu sur un gril de for rougi au feu.

Son martyre eut lieu sous le rogne do l'empereur Valéricu.
Une des sept basiliques patriarcales de Rome fut élevée,
sous lo règne de Constantin, au lieu ou les fidèles avaient
enseveli ses rostos : c'est l'église do Saint-Lauront-hors-
les-Murs. — Fôte le 10 août.
— Linguist. Co nom entre dans quelques locutions :

Etre sur le gril comme saint Laurent, Etre dans une posi-
tion très embarrassante, être fort tourmenté, ii Crier «
saint Laurent : Le diable se brûle I Se plaindre d'un petit

mal à ceux qui eu souffrent un grand, ii C'est aujourd'hui
la Saint-Laurent, qui perd sa place la reprend. Sorte
d'adage par lequel les enfants s'autorisent à reprendre
leur place après l'avoir quittée.
— Icono^r. Saint Laurent est ordinairement représenté,

par les artistes, tenant d'une main un gril, do l'autre In

livre des Evangiles. Il figure sur un grand nombre d'an-
ciens monuments. Sa vie a été retracée par Fra Ançelico,
au Vatican, dans la chapelle do Nicolas V. Le Titien a
représenté le Martyre de saint Laurent (église des Jésuites,

à Vouiso). 11 existe de ce chef-d'œuvro une belle répéti-

tion au couvent de l'Escurial et une esquisse au musée
do Madrid. Dos bourreaux, retournant le corps du saint

avec une fourche, attisent le feu qui le consume et le frap-

pent à coups redoublés. Auprès du groupe est l'autel des
divinités païennes auxquelles saint Laurent a refusé de
sacrifier. Ribera a traité le même sujet (galerie de
Dresde). Le saint est représenté au moment où, le feu al-

lumé, il va être placé tout vif sur le gril ; il est à genoux,
absorbé dans la prière. II existe plusieurs répétitions do
cette œuvre. Le Martyre de saint Laurent, par Euslacho
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Le Sueur, figure au Louvre. Deux bourreaux et un soldat
étendent sur un gril le saint qu'ils dépouillent de ses vê-
tements, tandis i.jue d'autri^s per^on:iuL-c> aitisLMit le feu

ou montrent au saint la statue d'une divinité païenne. Le
supplice a lieu devant l'empereur Valérien. C'est un ta-
bleau d'une exécution vigoureuse et d'un fort beau coloris.

Laurent (église Saint-), à Paris. Dès le vi« siècle,
un très modeste oratoire, dédié à saint Laurent et des-
servi par quel-

ques religieux,
" ~" ~~

existait sur la

grande route
romaine con-
duisant vers le

Nord, à une
distance déjà
assez grande
du Paris d'a-

lors. Au xni''s.

fut créée, à la

même place,
une paroisse
do Saint-Lau-
rent, qui est

l'origine de
l'église ac-
tuelle. Celle-ci

date , pour la

plus grande
partie, de la

moitié du
xvii» siècle.
Toutefois, lors

du percement
du boulevanl
dn Strasbourg,
elle fut dotée,
en 186G, d'un
portail construit dans le style du gothique Ihiiuljujiant par
Dufaux, Pendant la Révolution, Saint-Laurent était devenu
le temple do l'Hymen cl de la Fidélité (d'où lo nom do la

rue do la Fidélité, que porte uno rue voisine). Le Concordat
en refit une église.

Laurent (foire Saint-), à Paris. Cette foire, qui da-
tait du XII* siècle, eut sa plus grande vogue sous le règne
do Louis XV. Qu'il suffise do rappeler le succès qu'y
eurent les marionnettes do Nicolet, le talent de Favart
et de sa fommc. Elle se tenait, du lO au 25 août, près de
l'église Saint-Laurent.

Laurent, antipape, né vers lo milieu du V siècle. Il

était archidiacre de Sainte-Marie-Majeuro à Rome, lors-

que, après la mort d'Anaslase 11, il fut porté par un parti

à la jtapauté, en même temps que Symmaque était élu

(498). Pris pour arbitre, le roi Théodoric se prononça on
faveur de Symmaque. Laurent devint alors évoque do
Nocera. Accusé, quelque temps après, d'cutychisme, il fut

déposé par un concile (50;î) et exilé.

Laurent de Médicis. Hiogr. v. Médicis.

Laurent Justiniani [ou Giustiniani] (saim),

patriarcbe de Venise, ne ot mort dans cette ville (1381-

1155). Il prit, à dix-neuf ans, l'habit des chanoines régu-
liers do Saiut-Georges-in-Alga. Il fut élu général de son

ordre en 1424, nommé par le pape Eugène IV évêoue do

Castello, en 1433, puis, par Nicolas V, patriarche de Ve-
nise. Il dépensa ses riches revenus en aumônes, et mou-
rut entouré do la vénération publique. Clément VU lo

mit au rang des bienheureux (1524), et Alexandre VIII lo

canonisa. On a de lui dos traités latins ; De la componction

(1506); De la vie solitaire et Du mépris du inonde. Ses

i Saint-I
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Sermons ont étà souvent rt^imprimt^s. Il avait reçu de
ses contemporains lo surnom de Pliilosophus. — Fôto
le 8 janvier.

Laurent (Paul-Matthieu) da Laurent de l'Ardè-
che, l'ultii' isto et homme politique français, né à Bourg-
Saiii[-.\u'i<-ol eu 1793, mort à Vorsaillos en 18T7. Avocate,

puis joiiiii;ilist(î en province, il iléreudit jusqu'en 1832 lo

saint-simonisme au • Globo » et aux « Prédications», fut

un dos défenseurs des accusés d'avril, et devint jugo ù.

Privas (1840). Commissaire do l'Ardî^che en 1S48, il repré-

senta 00 départemoat ù. la Constituante et à la Législa-
tive, et vota avec la {gauche. S'étaut rallié ù l'Empire, il

devint bibliothécaire du Sénat (1853), puis administrateur
ù l'Arsenal. On a de lui : liésumé de l'histoire de la philo-
sophie (18-i6) ; Uisloire de Napoléon (1828); Considérations
philosophiques sur la révolution de décembre (\S^2) ; la Mai-
son d'Orléans di'vant la légitimité et la démocratie ; etc.

Laurent (Auguste), chimiste français, nô près de
Gray en 1807, mort à Paris en 1853. Après avoir suivi les

cours de l'Ecole des mines, il fut attaché, comme prépa-
rateur, à l'Ecole centrale des arts et manufactures. Doc-
teur ôs sciences en 1837, professeur de chimie à la Faculté
do Bordeaux (1833), il devint correspondant do l'Académie
des sciences on 1845, puis se fixa à Paris, où il fut nommé
essayeur à la Monnaie (1848). Il fonda, avec Gerhardt, les

Comptes rendus mensuels des travaux chimiques de l'étran-

fer. Ses découvertes les plus importantes sont relatives à
action des réactifs sur les composés organiques, princi-

palement du chlore, de l'ammoniaque, des agents oxy-
dants. Il a été, avec Gerhardt, le fondateur de la doctrine
atomique. On lui doit notamment do nombreux mémoires :

phtaligue et stilbique (lA-iZ); Méthode de chimie (1854). —
Son tils, Mathikd-Paul-Hermann, né à Luxembourg
en 1841, est devenu répétiteur d'analyse â l'Ecole poly-
technique (1S66). On lui doit: Théorie des séries (1865);
Théorie des équations différentielles ordinaires simultanées
(1873) ; Théorie élémentaire des fonctions elliptiques (1882) ;

Théorie des Jeux de hasai'd (1893) ; TItéorie et pratique des
assurances sur la vie (1895).

Laurent (François), historien et publicisle belge, nô
à Luxembourg en 1810, mort à Gand en 1887. Docteur en
droit (1832), chef do division au ministère de la justice à
Bruxelles, il a professé, dans un esprit très libéral, le droit
civil à l'université de Gaud. On lui doit deux œuvres consi-
dérables : Etudes sur l'histoire de Thwnanité {\SGl-1810),
et Principes du droit civil français (1869-1879). Citons en-
core : un Traité de droit civil international (1880-1882) ; etc.

Laurent (Jean-Baptiste-Ê'miVe), dit Emile Colom-
bey, littérateur français, né à Colomboy en 1SI9, mort à
Paris eu 1897. Il devint bibliothécaire en chef de la Cham-
bre des députés. On peut citer de lui : Ninon de Lenclos
et sa cour (1858); Ruelles, salons et cabarets (185S) ; His-
toire anecdotiqiie du duel (^1861); les Originaux de la der-
nière heure (ïSèi); le Monde des voleurs, leur esprit et leur
langue (1SG2); etc. U dirigeait les "Archives parlemen-
taires " et a publié des éditions de Ch. Sorel, de Furetière,
des Lettres de Boursault, etc.

Laurent (Charles-Auguste), ingénieur et géologue
français, né à Ecouen (Seino-et-Oiso) en 1821. Elève do
l'Ecole des arts et métiers d'Angers, il entra comme sous-
ingénieur, aux ateliers d'Essonnes, et les quitta pour entrer
chez l'ingénieur Degousée, dont il devint le gendre et l'as-

socié (1848). Il s'est acquis une grande réputation par les
sondages qu'il a exécutés notamment autour de Cadix,
dans la province deConstantine, dans le Sahara algérien.
en Grèce, puis do nouveau en Espagne. On lui doit : Voyage
au Sahara oriental {lSâ9), et une édition améliorée du Guide
du sondeur,

Laurent de RillÉ (François-Anatole Laurent, dit),

compositeur et écrivain français, né à Orléans en 1824. Il

fut un des premiers à s'occuper des questions relatives
au chant choral populaire, écrivit un grand nombre de
chœurs orphéoniques, et organisa les festivals orphéoni-
ques des Expositions universelles de 1867, 1878, 1889 et 1900.
Il a fait représenter aux Folies-Nouvelles, aux Bouffes-Pa-
risiens, à l'Athénée, aux Menus-Plaisirs, à l'Olympia, à
Parisiana, aux Folies-Bergère, à Bruxelles, un grand
nombre d'opérettes et de ballets, parmi lesquels : Trilbg

,

Aimé pour lui-même, Bel-Boul, le Jugement de Paris,
Achille à Scyros. le Moulin de Catherine, la Demoiselle de
la ffochetromblon, le Sidtan Mysapouf, Frasquita, Au fond
du veiTe, le Petit Poucet, Pattes blanches, la Liqueur d'or,
Babiole, la Princesse Marmotte, Bergerie, etc. Il a écrit en
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outre plusieurs Messes, des mél
de chœurs devenus populaires : /

Noce de village, les Buveurs, la s,

Gaza, le Départ du régiment, le P<i

de Dunkerqve, etc. Il a écrit

iind nombre
arènes, la

. Haines de
.

!'. Carillon
al. Olivier

l'orphéoniste ; un volume de chants, Choeurs d'orphéons
(1896); etc.

Laurent (il/arte-Thérèse Alliouze-Luguet, dite
à Tulle en 182G. Apparte-Marie), actrice française,

nant à uno famille de
comédiens , elle joua
très jeune en province,
fut engagée, en 184G, à
Bruxelles, où elle épou-
sa lo chanteur Pierro-
Marie Laurent (i82i-
1854) ,

qu'elle suivit à
Marseille, puis à Pa-
ris, et débuta en 184S
à rOdéon,oùelIc se lit

remarquer dans Fran-
çois le Champi. On la

vit ensuite à la Porte-
Saint-Martin , à l'Am-
bigu, au Châtelet, do
nouveau à l'Odéon, à
la Renaissance, au
Théâre-Historique, au
Gymnase, au Grand-
Théâtre, etc., remplis-
sant les premiers rôles,

et toujours applaudie. Joignant à uno grande puissance
d'émotion une voix superbe, Mario Laurent a excellé dans
le drame populaire, surtout dans son incarnation desmèros.
Parmi les pièces où elle eut le plus de succès, nous cito-

rons: les Erinnyes (1873), ta Unine{im); Michel Strogoff,

Quatre-vingt-treizeiThéodora (1884); Martyre (1880); Pé-
cheur d'Islande ; eic. En 1859, elle avait épousé en secon-
des noces l'acteur Desrieux, mort en 1876. En 1881, elle prit

Tinitiativo do ia fondation de l'Orphelinat dos arts, ol en
devint la présidente. Elle a été nommée, en 1888, chevalier
de la Légion d'honneur.

Laurent (Michel-Clément Quilleverk, dit Charles),
publiciste français, fils de ia précédente, nô à Paris
en 1849. Il débuta en 1873 dans le journalisme, devint,
on 1875, socrétairo de la rédaction de la "France», sous
Emile do Girardin, fonda le Paris en 1881, y fit une vivo
campagne contre Wilson, puis contre lo boulangisme,
créa, on 1890, le Jour, et fut, de 1889 i 1893, conseiller mu-
nicipal du quartier du Faubourg-Montmartre (Paris). U a,

depuis, collaboré au « Matin " et a publié quelques romans :

Son fils (1398) ; l'Espion de l'Empereur (1900) ; etc.

LAURENTALES n. f. pi. Antiq. rom. V. laurentinales.

LauRENTE (lat. Laurentum), vilJo de l'Italie ancienne
(Latium), sur le bord de la mer Tyrrhénienne, capitale du
roi Latiuus; auj. Paterno. De nombreuses villas patricien-

nes s'élevaient dans ses environs.

Laurentides. Nom donné aux plateaux accidentés,
granitiques, généralement boisés et coupés de lacs, du
Canada et du Labrador.

LAURENTIE (lo-ran-sl) n. f. Genre de campanulacées
lûbéliées, comprenant de petites herbes qui croissent sur
le littoral méditerranéen, dans le sud de l'Afrique et on
Australie.

LauRENTIE (Pierre-Sébastien), publiciste français, né
au Houga (Gers) en 1793, mort à Paris en 1876. Professeur
à Saint-Sevor, il alla, en 1816, à Paris, entra à la rédac-
tion de la n Quotidienne », devint professeur de rhétorique
au collège Stanislas [Paris] (1817), répétiteur do littérature

à l'Ecole polytechnique (1818), chef de bureau à la préfec-

ture de police (1822), et inspecteur général des études (1823).

Destitué en 1826, il fonda, en \Z'i\,\e Courrier de l'Europe,

puis le Rénovateur, dirigea ensuite la «Quotidienne », qui

prit le titre à.'Union monarchique et d'Union (1848), et dont
il fut jusqu'à sa mort lo rédacteur en chef; il resta l'infa-

tigable défenseur du comte de Chambord. On lui doit no-
tamment : Considérations sur les constitutions démocrali-
gues(lS2e); Histoire des ducs d'Orléans {ISZ2-192A) ; Histoire

de France (1841-1843); Histoire de l'empire romain (1861-

1862) ;
les Crimes de l'éducation française (1872) ; etc.

LAURENTIEN, ENNE [lo-ran-si-in, en) adj. Se dit d'un
étage inférieur du terrain archéen du Canada.
— n. m. : Le laurentien.

Laurentienne {lo-ran-sl'èn — de Laurent de Médicis)
adj. f. Se dit d'une célèbre bibliothèque de Florence : La
bibliothèque Laurentienne.
— Encycl. La bibliothèque Laurentienne occupe, à côté

de l'église Saint-Laurent, à Florence, un édifice construit
par Aiichel-Ange, d'après l'ordre do Clément VII. La ro-

tonde n'a été terminée qu'en 1841. Les fenêtres sontpeintes
sur les dessins de Jean d'Udine. Ses principales curiosités

sont : un Virgile, manuscrit du iv* ou du v* siècle ; les Pan-
dectcs, manuscrit du vi' ou du vu' siècle, qui n'était montré,
du temps de la république, qu'avec une permission do la

seigneurie et à la lueur des flambeaux; deux manuscrits
de raci7e, dont l'un du vu* ou du viii* siècle; \q Décnméi'on
de Boccace, manuscrit du xiV siècle; les Lettres de
Cicéron ad familiares, de la main do Pétrarque; lo fa-

meux manuscrit de Longus; une Lettre de Dante; etc.

LAURENTINALES n. f. pi. Antiq. rom. Syn. de laken-
TINALES.

LAURENTINE {lo-7'an) n. f. Comm. Sorte d'étoffe à fleurs.
— Bot. Espèce de bugle.

LauRENTIUS Andrew (forme lat. pour Lai^s Anders-
son), théologien protestant suédois, né vers 1480, mort ù.

Strengnsess en 1552. 11 fut archidiacre de Strengnses, où
il apporta les doctrines de Luther. A la diète de 1523, il

gagna à la nouvelle croj'ance le roi Gustave Vasa. Accusé,
en 1539, d'avoir voulu soustraire la Réforme suédoise à
l'influence du gouvernement séculier, il fut condamné à
mort, puis relaxé, moyennant une forte amende.

LaURENT-PICHAT (Léon), publiciste et homme politi-

que, né et mort à Paris (1823-1886). 11 voyagea en Italie et

en Orient, et écrivit, avec son ami Henri Chevreau, des
poésies qu'il publia sous le titre de Voyageuses (1844). U
collabora au «Propagateur de l'Aube" (1848), fonda, en 1853,

avec Ulbach et Maxime Du Camp, la Revue de Paris, qui
fut supprimée on 1858, puis fut rédacteur du " Phare do la

Loire», du » Réveil » et de la " Cloche ». Elu, en 1871,

député de la Seine à l'Assemblée nationale, il vota avec
l'extrême gauche, et fut nommé, en 1875, sénateur ina-

movible. On lui doit des recueils de vers : Libres paroles

(1847); Chronique rimée (1850); Avant le jour (1869); les

Réveils (1880); des romans et des nouvelles : Cartes sur
table (1855); la PaîenJie (1857); la Sibylle (1859); Gaston
(1860); Commentaires de la vie (1868), et" un recueil de cau-
series : les Poètes de combat (1862).

Laurenzana, comm. d'Italie (Basilicate [prov. de
Potenza]), à la source d'un affluent duBusento; 7.013 hab.

LAURÉOLE [lo] n. f. Bot. Nom vulgaire du daphné.

I-AURET {lo-rè — du lat. laurus, laurier) n.m. Ancienne
moiiuaio d'argent d'Angleterre. (Lo lauret fut fabriciné

sous le règne do Jacques l"^, vers 1619. Il eut cours jus-

qu'au roi^no de Charles II ; il valait vingt sols do France.)

Laureti ou Lauretti (Tommaso),dit Lauretti de
Sicile, l'ointre et architecte italien, né à Palorme vers
ir.os, niurt à Rome vers 1592. On lui doit, en architecture,
les dessins de la Fontana Vecchia. à Bologne, la Fontaine
du géant, où l'on admire des bas-reliefs de Jean Bologne
(1564), etc., et, en peinture, la décoration do la Salle des
Capitaines; au Capitole : le Courage de Mucius Scxvola,
Brutus condamnant ses fils, Horatius Codés défendant le

pont Sublicius, et Aulus Posthumius, vainqueur au lac Ré-
gille, fresques d'une composition sévère et très décorative.

Citons encore do lui: les fresques du palais Ranuzzi. à
Bologne; un Saint François, à Saint-Jean do Latran, et

un superbe Saint Jérôme, à Saint-François de Ferrare.

LAURÉTINE {lo) n. f. Chim. Principe gras retiré des se-

mences de laurier.

Lauri (Filippo), peintre italien, né et mort à Rome
(1623-1694). Il débuta par do petits lableaux de genre qui
turent très remarqués. Sa Vénus entourée des Saisons, du
palais Doria, est pleine de poésie et d'humour. Elle est
supérieure au Sacrifice du dieu Pan et au Saint François
du Louvre, qui sont pourtant d'excellents petits tableaux.
Le musée do La llave possède, de cet artiste, un Paysage
avec des nymphes d une délicatesse exquise. Claude Lor-
rain lui fit exécuter un grand nombre de figures pour
ses propres tableaux.

LaurzA, villo d'Italio (Basilicato [prov, do Potenza]),
près do la Noce ; 11.135 liai). Tissage de toiles.

LauRIGOGHA, lac du Pérou moyen, à 220 kilom. do
Lima, sur un plateau herbeux de faible altitude, et d'où
sort, vers lo N.-E., une des branches mères de l'Amazone,
lo rio Maraûon.

LAUR1DIE n. f. Bot. Syn. do éléodendron.

laurier {lo-ri-é) n. m. Bot. Genre do lauracécs.
— Par c.\t. Branche de laurier commun.
— Fig. Victoire, gloire, succès, triomphe : Les guerres

produisent plus de larmes qu'elles ne font naître de lau-
riers. Il Cueillir, Moissonner des lauriers, Remporter des
victoires, ii Flétrir ses lauriers. Souiller sa gloire, il S'en-
dormir sur ses lauriers. Ne point poursuivre uno carrière
glorieusement commencée. i| Se reposer sur ses lauriers.

Jouir d'un repos mérité par des succès.
— Art cuhn. Laurier-sauce, Nom, en T. de cuisine, du

laurier commun. Il PI. Des ladrier.s-sauce.
— Allus. hist. : Les lauriers de Miltiade m'empêchent

de dormir, Réponse de Thémistocle à ses amis, qui l'inter-

rogeaient sur la mélancolie à laquelle il semblait livré

depuis la bataille de Marathon. (Se dit, dans l'application,

de l'influence morale produite soit par une noble émula-
tion, soit par une basse jalousie.)
— Encycl. Bot. Les lauriers (laurus) sont des arbres à

feuilles alternes, persistantes, entières, dont les fleurs sont

groupées quatre par quatre dans un involucro à l'aisselle

des feuilles ou en courtes grappes, polygames. On eu
connaît deux espèces . Lo laurier
commun (laurus nobilis), laurier

d'Apollon ou des poètes, de la région
méditerranéenne, a des fleurs jaunâ-
tres, des baies d'un bleu noirâtre; il

est spontané en Grèce et dans le

Levant, naturalisé dans lo midi de
la France. Les fouilles servent en
cuisine pour les assaisonnements,
ce qui lui fait donner vulgairement
le nom de laurier-sauce; les graines
fournissent l'huile de laurier, qui est
employée en frictions contre les

rhumatismes et qui entre dans les

compositions du baume de Fioravejiti.

C'est encore un arbre d'ornement.
Chez les anciens, il était consacré
à Apollon et son odeur aromatique
et pénétrante lo faisait passer pour
communiquer le don de prophétie;
les poètes, les généraux et les em-
pereurs romains se couronnaient do a, fleur; &, fruit,

laurier. Au moyen âge on couronnait
de laurier les poètes, les artistes, les savants; on accor-
dait aux jeunes docteurs une couronne garnie de baies de
laurier (bacca taur-ea, d'où, le mot baccalauréat). Le lau-
rier d'Inde fournit un bois estimé des ébénistes.
On donne encore vulgairement le nom de « laurier " à des

plantes qui n'appartiennent pas au genre laurus, ni même
à la famille des lau racées,. ma.\s dont le feuillage rappelle
celui des lauriers. Le cerasus laurocerasus est dit laurier-
amandier, l'Uiricr au lait, laurier -cerise (v. laurier-
cerise). Le laurier-tulipier est un magnolia, le laurier-tin

une espèce de viorne, appelée aussi viorne-tin, le laurier-

rose une espèce de nerixtm (v. laurier-rose); le laurier-

rose des Alpes est le rhododendron.

Laurier (Clément), avocat et homme politique fran-

çais, né à Sainte-Radegonde (Indre) en 1832, mort à Mar-
seille en 1S7S. Avocat à Pans, il plaida dans plusieurs
procès politiques. Après le 4 septembre 1870, il fut nommé,
par son ami Gambctta, directeur du personnel et du ca-

binet au ministère de l'intérieur, puis il suivit Crémieux à
Tours comme délégué du ministre de l'intérieur, se rendit

en octobre avec de Germiny à Londres, où il contracta
l'emprunt Morgan. Elu député du Var à l'Assemblée na-
tionale (1871), il donna sa démission après le vote sur la

paix, fut réélu dans les Bouches-du-Rhône et le Var, et

vota d'abord avec la gauche, puis so sépara des républi-

cains. Elu député au Blanc en 1S76, il approuva la poli-

tique du 16-Mai et fut réélu en 1877. On a de lui : la Li-

berté de l'argent (1858), et un recueil de ses Plaidoyers et

œuvres choisies (1885).

LAURIER-CERISE n. m. Nom vulgaire d'un arbrisseau

de la famille des rosacées, genre prunus, il PI. Des lau-
riers-cerises.
— Encycl. Le laurier-cerise (cerasus laurocerasus ou

laurocerasus vulgaris) est un arbrisseau originaire d'Ar-

ménie, qui peut atteindre do
4 à G mètres do haut, et

dont les feuilles persistantes,

oblongues, grandes, d'un vert

lustré, coriaces, bordées do
dents espacées, dégagent,
quand on les froisse, uno
forte odeur d'amando amè-
res. Ses fleurs sont disposées

en grappes do la longueur

des feuilles; lo fruit, do la

grosseur d'une merise, est

noir. Los feuilles de laurier-

cerise contiennent de l'acide

cyanhydrique et une essence
analogue à l'essence d'aman-
des amères, dont uno goutte,

versée sur une plaie chez le

chien, amène rapidement la

mort. L'essence sert à aro- Laurler-ceriat-.

matiser, en pâtisserie et en

parfumerie. L'eau jouit de propriétés calmantes antispas-

modiques, si on l'emploie à faible dose; à dose un peu

élevée, elle produit de la lourdeur de têto, des vertiges
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LAURIÈRE — LAUTREC
suivis de troubles cérébraux, de la dyspnée, et, si la dos©

est vraiment exagérée {au-dessus de 30 gr.), des convul-
sions et la mort.

LAURIÈRE (/o) n. f. Lieu planté de lauriers. (Peu usité.)

IiAURIÊRE, ch.-i. de cant. de la Haute-Vienne, arrond.

et à 40 kilorn. de Limoges, sur une colline, près de l'Ar-

dour, affluent de la Gartempe ; 1.394 hab. Ch. de f. du
Périgord. Commerce de vins et de châtaignes. — Le can-
ton a 7 comm. et 9.801 hab.

XiAURlÈRE (Eusèbe-Jacob), jurisconsulte français, né
et mort à Paris (1659-1728). Il débuta au barreau de Paris
en 1679, mais il ne tarda pas à s'adonuer entièrement
à la science et spécialement aux travaux historiques.
Louis XIV le chargea do rédiger une collection des or-

donnances royales, avec Berroyer et Log^er. Il publia ce
travail sous le titre d'Onlomiances des rois de France de
la troisième race recueillies par ordre chronologique, à
partir de 1723. Il lut continué après sa mort par Secousse
et, après la Révolution, par l'Académie des inscriptions,

avec la collaboration de Camus, Pastorct, Pardessus.
Connu sous le nom à'Ordonnances du Louvre, cet ouvrage
comprend 21 volumes et une table; jugé aujourd'hui insut-

tisant par la critique, il n'a cependant pas été remplacé.
Laurière avait publié auparavant d'autres ouvrages :

Bibliothèque des coutumes contenant la préface d'un nou-
veau coutumier général (1699) ; Texte des coutumes de Paris
avec notes et commentaire {169») Glossaire du droit fran-
çais (1704); etc.

LAURIER-ROSE n. m. Nom vulgaire d'un arbrisseau du
genre nerium, de la famille
des apocynéos, qui comprend
deux ou trois espèces de la

région méditerranéenne et

de l'Asie tropicale, il PI. Des
LAURIERS-ROSES.
— Encycl. Le làurier-rose

(nerium oleander), la seule
espèce indigène du ^enre, e.st

un arbrisseau à feuilles ver-
liciUées par trois ou quatre,
lancéolées, à grandes fleurs,

roses ou blanches, disposées
en corymbes; il est bien connu
comme plante d'ornement.

.' LAURirOLIÉ, ÉE {lo —
du lat. laurus, laurier, et de
folium, feuille) adj. Bot. Dont
les feuilles ressemblent à
celles du laurier.

LAURIN, INE {lo — du lat.

laurus, laurier) adj. Qui tient du laurier; qui a rapport au
laurier. (Vieux mot.)

LAURINE {lo — du lat. laurus, laurier) n. f. Chim. Sub-
stance cristalline incolore, soluble dans l'alcool et l'éthor,
qui se décompose sous l'influence de la chaleur, et a été
trouvée dans les baies du laurier et les fèves de Pichurim.
(C'est un éther triglycérique de la trilaurine.) Syn. lau-
KOSTKARINE.
— n. f. Arboric. Variété d'olive.

LAURINÉES n. f. pi. Bot. Syn. de lauracées.

LauRION (lat. Lauriuyn), comm. de la Grèce centrale
(prov. d'Aiii'jur-rt-H/uùt-), correspondant à l'ancien dis-
trict du iii'iii / ,ihr<ii/n. ([iii vient former à cet endroit le cap
Sunion. Miurs . rlrlm n do plomb argentifère, particulière-
ment aupri*.-> d'Lr;,'aùuL.ia. Les mines du Laurium, connues
et exploitées dès laplus haute antiquité, furent abandon-
nées, à ce qu'il semble, au cours du i" siècle de notre ère

;

l'exploitation en a été reprise do nos jours.

LAURIONITE {lo) n. f. Miner. Oxychlorure hydraté na-
turel do plomb.

'

LAURIOT [fô-ri'o) n. m. Petit baquet dans lequel les
boulangers lavent l'écouvillon. ii On dit aussi loriot.

LAURIQUE {lô-rik' — du lat. kuras, laurier) adj. Se dit
d'un acide C'*H"0', contenu dans les baies do laurier. (On
dit aussi laurostêariquk, pichorinstéabique et pichurï-
QUE.) Il Se dit d'un aldéhyde C"H"0, obtenu par distillation
sèche d'un mélange de formiate et de laurate de baryum.— Encycl. L'acido laurique existe dans les baies de
laurier {laurus nobilis) ; dans la substance grasse extraite
des fèves pichurines, ainsi que dans l'huile volatile de ces
fèves; dans le blanc de baleine; dans l'huile de croton;
dans l'huile de
avantageuse en

de potasse l'hu

ensuite par l'a-

la distillation se

qui distillent con

dn . le. La préparation la plus
r au moyen d'une lessive
lies de laurier; on traite
. et on soumet le tout à
e

; les premières portions
exclusivement de l'acido

_ ,
le purifie par rectifications analogues.

L'acide lauriquo fondu se prend, par lo refroidlss*
en écailles cristallines. L'alcool iahandonn
d'aiguilles blanches et soyeu-
ses, qui se réunissent pour
former des touffes; quelque
fois, aussi, il lelaisse.se dépo-
ser en écailles. Cet acide fond
vers 43»

; il bout à 220°, 5 ; sa
densité égale 0,883 à 20"

(Gôrgey); il est mono-atomi-
que et mouobasique. Ses sels
ont pour formule générale
G"H"M'0', lorsque le mé-
tal qu'ils renferment est lui-
môme mono-atomique.

Laurxs, comm. de Vau-
cluse, arrond. et à 23 kilom.
d'Apt, au-dessus do la Du-
rance ; 1.404 hab. Ch. de f.

P.-L.-M. Culture de primeurs
ot de raisins. Huileries.

IiAURISTON (Jacques-
Alexandre-Bernard Law,
marquis de ) , maréchal de
France, diplomate et ministr
mort à Pans en 1828. Il était le petit-neveu du financier
Law. Entré, en 1784, à l'Ecole mditaire, où il eut Bona-
parte comme condisciple, Lauriston devint capitaine en 1791

, né à Pondichéry en 1768,

et chef de brigade d'artillerie en 1795. Il fit la seconde
campagne d'Italie comme aide de camp du Premier
Consul, qui le nomma ensuite directeur de l'Ecole d'artil-
lerie de La Fère. En 1801, chargé d'une mission diploma-
tique à Copenhague, il prit part à la défense de la place
contre la flotte anglaise. Général de division en 1805, il

fit la campagne d'Austerlitz, prit Raguse en 1807, et devint
gouverneur de Venise. En 1808, il fut envoyé à l'armée
d'Espagne, puis en Hongrie oii il prit Raab (1809) et com-
manda l'artillerie de la garde à Wagram. Pendant la re-
traite de Russie, il combattit à l'arrière-garde, culbuta les
troupes du duc d'York à Weissig en 1813, et fut fait
prisonnier à Leipzig. Il se rallia aux Bourbons et devint
successivement, sous la seconde Restauration, pair de
France (1815), marquis (1817), ministre de la maison du
roi dans les cabinets Richelieu et Villèle (1821-1824), com-
mandant du corps d'occupation en Espagne et maréchal de
France (i823). —Son fils aîné, Augdstk-Jean-Alexandrf,
né à La Fère en 1790, mort en 1860, devint maréchal de
camp .sous la Restauration. Nommé pair de France en
1828, il conserva son siège sous le gouvernement de
Juillet, et commanda une légion de la garde nationale
en 1848. Représentant du Gers à la Législative de 1849, il

rentra dans la vie privée après 1851.

LAURITE {lo) n. f. Sulfure naturel de ruthénium et
d'osmium, dont la formule est (RuOs)'S*.

LAUROCÉRASlNE(/o, sé-ra) n. f. Chim. Combinaison
d'acide amygdalique et damygdaline trouvée dans les
feuilles de laurier et l'écorce de bourdaine.

LAURONE [lo) n. f Acétone de l'acide laurique.

LAUROSE n. m. Bot. Syn. de laurier-rose.

LAUROSTÉARATE n. m. Chim. Syn. de laurate,

LAUROSTÉARINE n. f. Chim. Syn. de laurine.

LAUROSTÉARIQUE adj. Chim. V. LAURIQUE.

LAUROSTÉARONE u. f. Chim. Syn. de laurone.

LAUROXYLIQUE {lo, ksi-lik') adi. Chim. Se dit d'un
par l'action de l'acide nitrique étendu et

bouillant ) laurène. Fond à IBS».

LAURUS (lô-russ — mot. lat.) n. m. Nom scientifique du
genre laurier.

LaurviK ou Laurvig, ville maritime de la Norvège
méridionale (prov. de Christiania), ch.-l. de district, sur lo

fjord de Laurvig, qui débouche dans le Skager-Rak
;

11.000 hab. Commerce de bois.

LAURYLE (lo — rad. laurier) n. m. Radical C"H", dont
on connaît lliydrure C"H»% que l'on extrait du pétrole
d'Amérique. || On dit aussi duodêcyle.

LAURYLÈNE {lo) n. m. Hydrocarbure C"H", trouvé
dans l'huile minérale de Rangoon et dans les produits do
distillation d'un savon calcaire tiré do l'huile de poisson.

U^USA {lo) n. m. Genre de méliacées trichiliées, com-
prenant des arbres de l'Inde, à feuilles imparipennées, à
fleurs dioïques disposées en inflorescences axillaires, à
graines arillées. (Le lausia[/a!(s/«nijdomestique est cultivé
pour ses fruits.) ii Nom du fruit de cet arbre.

Lausanne, ville de Suisse, ch.-l. du cant. de Vaud,
ch.-l. de district, au-dessus du confluent de la Loue avec
le Flon, et sur trois collines dominant la rive nord du lac
Léman ; 46.000 hah. {Lausannois,
oises.) Résidence du gouvernement
cantonal et du tribunal fédéral suisse.
Académies ; asile d'aveugles

; riche
biljliothèque. Musée et société do
sciences naturelles. Fabrique ilc

toiles, draps, articles do voyai:.
filatures de laine ot coton; bijou
terie, instruments de musique. Ll\s
quartiers communiquent par des ou-
vrages d'art, tunnel, grand pont. La
cathédrale, du xni" siècle, restau-
rée, est l'une des plus belles de la Armes .le Lauaanne.
Suisse. Do la terrasse, on jouit d'une
vue magnifique sur le lac do Genève et sur les Alpes ; an-
cien palais épiscopal, château, hôtel de ville du xv« siècle,
Beaux environs. Le

"

à Lausanne par un <

LAUSANNIEN, ENNE {lo-sa-ni-in, en') adj. Qualification
donnée par les géologues suisses à l'étage burdigalien,
que caractérise, en ce pays, la molasse grise des environs
de Lausanne.
— n. m. Le lausanneen.

Lauscha, bourg d'Allemagne fduché de Saxe-Meiuin-
gen [cercle de Sonneberg]), sur la Lauscha, affluent du
Steinaoh; 3.857 hab. Fabrique de porcelaine. Verrerie et
cristallerie. Fabrication de thermomètres ot baromètres.

LAUSE {loz') n. f. Techn. Nom que, dans le midi de la
France, on donne vulgairement aux feuilles de mica dont
on garnit les faces d'une lanterne.
— Géol. Nom donné, dans le Dauphiné, à des dalles de

calcaire argileux de l'étage aturien. n On dit aussi lauze.

Lausigk, ville d'Allemagne (roy. de Saxe [cercle do
Leipzig!); 3-977 hab. Mines de lignite. Fabriques de cha-
peaux. Source ferrugineuse.

Laussedat fAimé\ officier et savant français, né à
Moulins en i^"' !' ' - - répétiteur, puis professeur, en
1856, du coi^i ot de géodésie à l'Ecole poly-
technique, l'i

. â l'Ecole des arts et métiers,
du cours <h' :

depuis 186.'.,

1879. Il devint, en 1880, directeur des études à l'Ecole po-
lytechnique, puis, en 1881, du Conservatoire des arts et
métiers. On lui doit l'application de la chambre claire de
Willarton au levé dos plans, le perfectionnement de la
photographie géodésiquo et rinvontion d'instruments d'as-
tronomie. On lui doit, notamment : Leçons sur l'art de lever
les plans (1860); la traduction des Mémoires de la commis-
sion de la carte d'Espagne (1863); etc. •

Laussonne. comm. do la Haute-Loire, arrond. et à
6 kilom. du Puy, sur la Lausson?ie, affluent de la Loire,
non lom du Mézenc; 1.971 hab.
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LAUSUS {16-zuss) n. m. Genre d'arachnides aranéides,
famille des clubionidés, comprenant quelques espèces pro-
pres au Brésil. (Les lausus sont de petites araignées gla-
bres, brunes ou rougeâtres, à céphalothorax assez court,
à pattes épaisses, de longueur médiocre.)

Lausus, roi des Tyrrhéniens. Il fut tué parEnée, aux
côtés de son père, Mézence, en combattant près de Tur-
nus, qui l'avait accueilli, ainsi que sou père, dans leur exil.

Lautaret, nom de plusieurs cols des Alpes occiden-
tales. Un col de Lautaret ou de lAutaret fait communi-
quer, par un assez mauvais chemin muletier (3.083 m.),
Bessans, dans la vallée de l'Arc (Savoie), avec ÙssegHo,
sur la Stura. Un autre col plus fréquenté, entre les mas-
sifs du Galibier et de Combeynot, relie, par une roule car-
rossablo (2.075 m.), lo Briançonnais avec l'Oisaus. Un troi-
sième cul, plus méridional, unit, par un chemin muletier
(2.873 m.), les vallées de Barcelonnette et de Saluées.

liAUTENBACH, bourg d'Allemagne (Alsace-Lorraine
rdistr. do la Haute-Alsace, cercle de Guebwillerj\ sur la
Laucb, affluent de llll ; 2.091 hab. Filature de colon.

LauTENBURG. ville d'Allemagne (roy. de Prusse
[présid. de Marienwerder]), sur la Welle, sous-affluent
delà Vistule; 3.740 bab. Fonderie de fer; fabrique de
machines ; tannerie. Station clïmatérique.

LautENTHAL, ville d'Allemagne (roy. de Prusse
fprésid. de Hildesheim]), sur l'Innerste, affluent de la
Leine; 2.702 hab. Fabrique d'acide sulfurique. Mines de
zinc et d'argent. Station climatérique.

Lauter (la), rivière d'Allemagne (Bavière rhénane),
affluent du Rhin. Elle prend naissance dans le Hardt,
arrose Dahn,'\Vissembourg, Lauterburg, et se jette dans le
Rhin, rive gauche, près de Neubourg, après un cours de
82 kilom. environ.

Lauter, bourg d'Allemagne (roy. de Saxe [cercle de
Zwickau]), sur le Schwarz-W'asser, dans l'Erzgebirge

;

3.351 hab. Fabriques de papier, de machines.

Lauterbach, ville d'Allemagne (gr.-duché de Hesse
[prov. de Hesse-SupérieureJ), près du Vogelsberg, sur le
Lauterbach; 3.287 hab. Ch.-l. de cercle. Filatures; teintu-
rerie et tannerie ; brasserie, scierie mécanique. — Bourg
d'Allemagne (Wurtemberg [cercle de la Forêt-Noire]),
dans la vallée de la Lauter; 2.068 hab.

LauterbERG, bourg d'Allemagne (roy. de Prusse
[présid. de Hildesheim]), au pied du Harz, sur un petit
tributaire de la Leine; 4.377 bab. Fabriques de meubles,
de machines. Mines de fer; métallurgie.

LautERBRUNNEN, bourg de Suisse (canton de Berne
[distr. dlnterlaken]), dans l'Oberland bernois; 2.176 hab.
La vallée du même nom, longue de 28 kilom., large de
1 kilom., parcourue par laLîitschine Blanche, est une des
plus pittoresques de la Suisse.

Lauterburg, bourg d'Allemagne (Alsace-Lorraine
[distr. de Basse-Alsace]), cercle de Wissembourg, sur la
Lauter, affluent du Rhin ; 1.573 hab. Fabriques de cigares,
de sucre. Culture du houblon. Pris par les Prussiens en
1793, il fut repris, la même année, par le général Hoche.

LautERN. Géogr. "V .ADTERN.

Lauth (Charles), chimiste français, né à Strasbourg
(Bas-Rhin) en 1836. Il devint le préparateur de Gerhardt
et s'occupa d'abord de la chimie des matières colorantes.
Pendant le siège de Paris, il remplit les fonctions d'ad-
joint au maire du VI" arrondissement. Elu conseiller mu-
nicipal en 1874 dans le quartier de la Monnaie, il fut, en
1879, mis à la tête de la manufacture de Sèvres, où il resta
jusqu'en 1887. On lui doit eu grande partie l'invention
d'une fabrication nouvelle de la porcelaine. Il avait trouvé,
avant son entrée à Sèvres, une matière colorante des plus
importantes : le violet Lauth. (V. pi. loin.) Comme admi-
nistrateur, Lauth créa une école pour les décorateurs et
les artistes de la manufacture, et prit l'initiative d'une
nouvelle organisation des salaires. Il fut nommé, en 1898,
directeur de l'école de physique et de chimie. On lui doit,
notamment : Recherches sur la porcelaine, avec G. Dutailly
(1888); la Manufacture nationale de Sèvres [i879-iSS7]{l»S9).

Lauth (violet) ou proprement diamidoihiazine ou thio-
nine, matière colorante, découverte en 1876 par Charles
Lauth, qui l'a obtenue en oxydant au moyen de per-
chlorure de fer une solution de paraphénj-Ièuediaraino,
C'HVAzH*)*,.^, Qui contenait de l'hydrogène' sulfuré.
Le violet Lauth est le type de toute une série de colo-

rants sulfurés, formant la classe importante des thiazines,
et dont quelques-uns, comme le bleu de méthylène, sont
l'objet de nombreuses applications.

Lauth (Frédéric), peintre français, né à Paris en 1865.
Elève de Cabanel, il a obtenu sa première récompense au
.Salon de 1894 avec une Mort d'Orphée. Il a été mis hors
concours, en 1900, avec un Portrait de femme. Il s'est
adonné spécialement au portrait. C'est un coloriste dis-
cret, d'un goût très fin, d une rare élégance, qui rappelle,
dans ses harmonies do couleurs légèrement étoufl*ées, les

gammes sombres ot douces des anciens portraits anglais.
Principales œuvres ; Automne; portrait de J/"»» 0...{1898);
Portrait de M. l'abbé Mugnier; Portrait de M. te viee-ami-
rai de B... (1899) ; deux Poi'traits de femme en 1901.

LAUTHOPINE (M) n. f. Alcaloïde de l'opium.

LAUTITE {lô) n. f. Arséniosulfure naturel d'argent et
de cuivre.

Lautrec, ch.-l. de canton du Tarn, arrond. et à
14 kilom. do Castres, entre l'Agent et son affluent le Da-
dou; 2.674 hab. {Lautréads, oises.) Ch. de f. Midi. Houille.
Commerce de bestiaux. Portes et débris de l'enceinte qui
fortifiait la ville, autrefois capitale d'une vicomte de l'Al-

bigeois. Eglise des xv*, xvir et xviii' siècles. Ruines de
la chapelle do l'ancien couvent dos Cordeliers. — Le can-
ton a 10 comm. et 7.26G hab.

Lautrec (Odot dr Foix, vicomte de), maréchal de
France, né en 1485, mort devant Naples en 1528. Il était

fils de Jean de Foix et do Jeanne d'Avdie. Il fit ses pre-
mières armes sous Louis XII. lors de la guerre de Gênes
(1507). En 1512, il prit une part brillante à la bataille de Ra-
yonne, où il fut dangereusement blessé. Nommé gou-
verneur de la Guyenne, il suivit François I" en Italie. Il

fut fait lieutenant général du roi en Italie, s'empara de
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Brescia(1516), et mit le siège devant Vérone. Il devint gon-

LAUWE LA VALETTE

verneur du Milanais, en
Bourbon. Son a>lniinistr.'ition

fut signalée par une durett^

excessive , et, au dire do
Brantôme, il ne fut sauvé do
la disgrâce que par l'appui de
sa sœur, Françoise do Cha-
teaubriant, maîtresse de
Frant^ois I^ En 1521, il dé-
fendit le Milanais contre les

troupes espagnoles et ponii-

ticales. Il dut abandonner Mi-
lan et so réfugier dans Cré-
mone. La mutinerie des Suis-

ses le i'orça de livrer la ba-

taille de la Bicoque, où il fut

battu (1522). Il parvint à so

justifier, et reçut le gouver-
nement du Languedoc, qu'il

protégea contrel 'invasion es-

pagnole (1523).A cette époq

iplace

Lautrec.

Lau3:aDi< 1 fois).

il était maréchal do Franc
Retourné en Italie avec
Fran<:ois I". il assista à la bataille do Pavie (1525). Deux
ans plus lard, il occupa de nouveau le Milanais. En 1528,

ayant mis le siègo devant Naples, il mourut de la peste,

sous les murs do cette ville,

Lauwe, comm. de Belgique (Flandre occidentale),

arrond. admin. et judic .de Courtrai, sur la Lys ; 3.664 hab.

Huileries.

LAUXANIE {lâ-ksa-ni) ou LAUXANIA ! là) n. f. Genre
d'insectes diptères
brachycères, tribu

des îauxariiivés
comprenant un
vingtaine d'es-
pèces de l'hémi-

sphère nord.
— Encycl. Les

latixanies sont des
mouches de taille

médiocre ou pe-
tite, ordinairement
noires, aux yeux
rouges , à vastes
ailes transparen-
tes ; elles vivent dans les buissons, les bois. L'espèce type
du genre est la taiLrania glabrata, d'Europe.

LAUXANIINÉS {lâ-ksa) n. m. pi. Tribu d'iusectes di-

ptères brachycères, famille des muscidés, comprenant les

Ituixanies et genres voisins, tels que : pachycérine, lon-

chée, térémyie, etc. — Un lauxanuné.

LauzANNE de Vaux-ROUSSEL {Augustin-Théodore
DE I, écrivain dramatique français, né à Vernelle (Seine-et-

Marne) en 1805, mort à Paris en 1877. Il débuta par une
amusante parodie à!Hernani, intitulée : Harnali, et devint
le gendre et l'assidu collaborateur de Duvert. Nous ci-

terons, parmi ses vaudevilles : Riche d'amour, un petit

chef-d'œuvre ; le Supplice de Tantale ; Ce que femme veut;
Renaudin de Caen; l'Homme blasé; Heur et malheur; etc.

LAUZE n. f. Géol. "V. LAUSE.

Lauzerte, ch.-l. do cant. de Tarn-et-Garonne, arrond.
et à 23 kilora. de Moissac, sur un coteau abrupt qui do-
mine la Petite Braguelonne ; 2.273 bab. {Lauzertins, ines.)

Eglise et maisons du xiii= siècle. Ancien château, dit le

château du Roc. Souterrains refuges. Menhir de la i< Pierre
Sourde ». — Le canton a 10 comra. et 8. 605 hab.

XiAUZÈS, ch.-l. de cant. du Lot, arrond. et à 26 kilom.
de Cahors, près du Vers, affluent du Lot, sur un plateau
calcaire, qui se rattache au causse de Gramat ; 404 hab.
Culture de tabac. — Le canton a 12 coram. et 5.914 hab.

Lauzet (Le), ch.-l. de cant. des Basses-Alpes, arrond.
et à 21 kilom. de Barcelonnette, entre la rive gauche de
rUbaye et un petit lac ; 653 hab. Ruines d'un fort détruit à
la fin du XVII' siècle. — Le canton a 7 comm. et 3.802 hab.

Lauzun, ch.-l. de cant. de Lot-et-Garonne, arrond. et

à 30 kilom. de Marraande, sur le Drot; 1.116 hab.Ch.de f.

Midi. Eglise gothique, avec cloches du xi* siècle. Châ-
teau du xvi" siècle. — Le canton a 17 comm. et 9.991 hab.

Lauzun (comtes et ducs de), branche de la maison de
Caumont, issue de Nompar de Caumont, seigneur de Lau-
zun. Ancienne baronnie, érigée en comté f 1570) et en duché-
pairie (1692) pour Antonin Nompar. (V. l'art, suiv.) Le
dernier duc de Lauzun est Armand de Gontaut-Biron, né
à Paris en 1747, mort sur l'échafaud en 1793.

Lauzun (Antonin Nompar de Caumont, duc de), ma-
réchal de France, né au château de Lauzun en 1632, mort
à Paris en 1723. Petit cadet sans fortune, il alla à Ver-
sailles, où, sous le nom de
n marquis de Puyguilhem .>

,

-

'

.

il se fit présenter à la com-
,

^
'''Nk

tesse de Soissons. Il séduisit ,t
^\

si bien Louis XIV que le roi ,'

,^;,-^

le nomma colonel de dragons, '

' M
gouverneur du Berry, et créa ,

'

^^"^'A
pour lui le grade de colonel ^,{

^
\-^i.

général dos drag:ous. Il alla f/t,'

même jusqu'à lui promettre ^j
la charge de grand maitn* '

de l'artillerie; mais Louvois %'':

s'opposa à sa nomination. „;

Une scène très vive eut lieu '"'

'v

entre Puyguilhem et le mo-
narque qui, dans sa colère,

leva sa canne et la jeta par
la fenêtre pour no pas frap-
per un gentilhomme. Empri-
sonné quelque temps, il ren-
trait bientôt en grâce et,

devenu comte de Lauzun par Lauzun.

la mort de son père, se faisait

nommer capitaine des gardes du corps. M"* de Montpen-
sier, cousine du roi (la Grande Mademoiselle), s'éprit de lui

et obtint (1670) la permission de l'épouser. On n'est pas
assuré que le mariage ait eu lieu, et, s'il a été accompli,
c'est secrètement. Lauzun y gagna un brevet d'entrée

libre dans la chambre du roi et le commandement de l'ar-

mée de Flandre. Mais sa faveur fut encore une fois com-
promise par Louvois et M"" de Monlospan. Il fut embas-
tillé, puis enfermé avec Foucquot â Piguerol. Madcmoi-
sollo parvint, après neuf années d'ctfurts, à le fairo rendre
à la liberté, en cédant le comté d'Eu et la principauté de
Dombes au duc du Maine. Lauzun fut exilé à Angers,
où il passa encore quatre ans. Enfin, il put rejoindre Ma-
demoiselle à Paris. Leur ménage ne fut point heureux, et
ils se séparèrent bientôt.

En 1688, lo comte passa en Angleterre, assista à la ré-
volution qui détrôna Jacques II, ramena en France la reine
et son fils, se rendit, l'année suivante, en Irlande pour sou-
tenir la cause jacobite, reçut l'ordre de la Jarretière, et

fut créé duc par Louis XIV (1692). En IG93, il porta à la

cour le deuil de Mademoiselle, puis, celte marque exté-

rieure et provocatrice de chagrin ayant été donnée, il

épousa, à soixante-trois ans, Geneviève de Durfort, fille du
maréchal de Lorges, qui n'en avait que quatorze, et tomba
dès cette époque dans un oubli profond.

Lauzun {Armand-Louis de Gontaut, duc de Biron
et de), général français. V. Biron.

LAVA n. f. Milit. Nom d'une formation tactique, parti-

culière à la cavalerie cosaque. (La lava consiste à déployer
sur un seul rang une sotma ou escadron, un petit peloton
restant groupé en arrière pour servir de soutien.)

Lava, nom de deux villes de l'Inde anglaise : 1° dans
le Pendjab, prov. de Raval-Pindi ; 5.260 hab. — 2» dans
le Radjpoutana; 3.360 hab. Cette localité forme, avec
son territoire, une petite principauté radjpoute vassale.

LAVABE n. m. Arg. des claqueurs. Place de parterre
occupée par un solitaire.

LAVABLE adj. Qui peut être lavé : Linge qui n'est plus
I.WABLK.

LAVABO (,mot lat. signif. ye laverai) n. m. Liturg. Prière
que dit lo prêtre en lavant ses doigts pendant la messe
et qui commence par le mot lavabo : La 7nesse en est au
LAVABO. Il Action du prêtre qui se lave les doigts en disant

la messe, n Petit linge avec lequel le prêtre s'essuie les

doigts après se les être lavés pendant la messe, ii Carton
sur lequel est imprimé le passage de la messe que doit

dire le prêtre en se lavant les doigts, et qui est placé au
côté droit de l'autel.

— Econ. dom. Meuble de toilette contenant une cu-

vette, des robinets d'eau chaude et d'eau froide ou simple-

ment un pot à
eau. Il Ensem-
ble de cuvettes
mobiles encas-
trées dans un
meuble circu-
laire ou recti-

ligne, qui sert
dans les collè-

ges et les ca-
sernes aux
soins de pro-
preté des élè-

ves et des sol-

dats. (PI. Des
LAVABOS.)
— Archéol.

ecclés. Nom
donné à une
vasque qui ré-

pandait l'eau

les al-

laient faire leurs ablutions en revenant des travaux des
champs et avant d'entrer au réfectoire.
— Enctcl. Liturg. Dans les premiers temps de l'Eglise,

le célébrant, avant de procéder à l'oblation du pain et du
vin destinés au sacrifice de la messe, faisait couler de
l'eau sur ses doigts, en récitant le psaume XXVI, qui com-
mence par ces mots : Lavabo inter innocentes

manus meas. (Je laverai mes mains parmi les

innocents.) De là le nom de /nuaio ilonné à
cette cérémonie, qui fut placée plus tard

après l'offertoire, où elle a lieu aujourd'hui.
— Archéol. ecclés. Dans les anciens mo-

nastères, il y avait toujours, près de la porte
du réfectoire, une fontaine appelée lavabo,

destinée aux ablutions que les moines de-
vaient pratiquer avant de prendre leurs re-

pas. Ces lavabos étaient parfois formés par
des niches pratiquées dans les murs, mais,

le plus souvent, en pierre et enrichis de di-

vers motifs d'ornementation.

La VacQUERIE (Jean de), magistrat
français, né à Arras au commencement du
xv« siècle, mort en 1497. Il se fit remarquer,
en 1476, par l'énergie avec laquelle il résista

aux tentatives de Louis XI, quand celui-ci

voulut annexer la ville d'Arras, qui faisait

partie du domaine Marguerite de Bour-
gogne. Louis XI le nomma cependant, en 1481, président
au parlement de Paris, où il formula plusieurs fois de
vigoureuses remontrances contre l'administration finan-

cière de Louis XI et d'Anne de Beaujeu. Le chancelier de
L'Hospital a fait son éloge dans un de ses discours.

LAVAGE [vaj') n. m. Action de laver; résultat de cette
action : Le lavagk des vitres, d'un plancher.
— Aliment trop liquide; boisson trop afl'aiblie par l'eau

qu'on y a mêlée ; usage excessif de boissons délayantes ;

La plupart des vins vendus au détail sont des lavages.
— Arg. Vente faite par besoin d'argent : Faire un la-

vage général de ses bibelots.
— Chim. Opération qui se fait par décantation, et dont

le but est de purifier les précipités : Quand les précipités

sont abondants, il faut préférer le lavage ^sar décantation.
— Filât. Lavage des laines, Dessuintage.
— Méd. V. la partie encycl.
— Pharm. Donner Vémétique en lavage, jAdministrer ce

médicament à faible dose (3 à 4 centigr.) dans beaucoup
d'eau, de manière à le faire agir comme laxatif et non
comme vomitif.

ni-rigide, terminé

Lav-ige d'estoma

— Techn. Nom donné par les chamoiseurs à la dernière
eau qu'ils font sortir des peaux par la torsion, dans l'opé-

ration du dégrai.ssage de ces peaux, il Eaux de lavage.
Eaux qu'on a passées sur des terres salpêtrées, mais qui
ne sont pas assez chargées de matières pour qu'on puisse
les traiter avec avantage.
— Encycl. Méd. La méthode antiseptique ou aseptique

a déterminé le lavage des plaies, des organes, etc., où peu-
vent séjourner des micro-organismes infectieux. C'est par
un lavage méthodique do ses mains que le chirurgien se
prépare à toute opération ; c'est encore par un lavage ri-

goureux dos plaies, dos trajets fistuleux, etc., qu'il com-
mence chaque pansement. Enfin, ce sont encore les la-

vages des salles d'hôpitaux, des chambres de malados,
qui sont lo meilleur remède aux contagions.
Certains organes peuvent être soumis â de véritables

lavages. Pour l'estomac, on so .sert d'un onton
son extrémité d'un tube en caoutchoucs
par deux yeux latéraux. Lo
tube, étant introduit dans
l'iesophage, pénètre facile-

ment par la déglutition jusque
dans l'estomac. Il suffit do
remplir l'entonnoir d'eau
bouillie, puis de l'élever, pour
faire pénétrer ce liquide dans
l'estomac; en l'abaissant , au
contraire, le tube forme si-

phon et vide l'organe. Pour
la vessie, une seringue, ou
mieux un bock dont la canulo
est remplacée par une sonde
flexible donnent les mêmes
résultats; seulement, c'est en
faisant uriner le malade que se vide la vessie. Quant au
lavage de l'intestin, il se lait au moyen d'un lavement do
plusieurs litres d'eau.
Toutes les cavités de l'organisme (nez, bouche, oreil-

les, etc.) sont de même soumises, dès qu'on soupçonne
l'infection, à des lavages et parfois à des irrigations.

Le lavage du sang consiste à introduire dans la circu-

lation, au moyen d'injections intraveineuses, une dissolu-

tion de sel marin à 7-8 grammes par litre dans l'eau distil-

lée. On peut, en opérant graduellement et avec du liquide

maintenu à une température convenable, injecter jusqu'à
3 et 4 litres en vingt-quatre heures. Il se produit une aug-
mentation de la pression artérielle, une diurèse abondante,
qui provoque l'élimination par les urinesd'unegrande partie

des toxines dissoutes dans lo plasma sanguin.

Lavagna. villo d'Italie (Ligurie [prov. de Gênes]), à
l'embouchure de la Lavagna; 7.028 hab. Belles églises et

palais ruinés, dont celui où est né le pape Innocent IV.

Industrie des toiles et des meubles, ardoisières.

LAVAGNE ou lavagna {gn mil.) n. f. Espèce d'ardoise

employée à Gênes, et qu'on lire de la ville de Lavagna, qui

lui a donné son nom. ii Citerne faite avec cette ardoise.

Lavagno, comm. d'Italie (Vénétie [prov. de Vérone]),
sur un affluent gauche de l'Adige ; 2.261 hab.

Laval, ch.-l. du départ, de la Mayenne, à 300 kilom.

de Paris, sur les deux rives de la Mayenne ; 29.853 hab.
[Lavallois, oises.) Ch. de f. Ouest. La vieille ville est sur

la rive droite, sur la pente d'un double coteau; la nou-
velle ville, dans la plaine qui s'étend sur la rivo gauche.
Carrières de marbre, de pierre à chaux. Fonderie de fer,

ateliers de constructions mécaniques, scieries mécaniques,
minoteries, tissages mécaniques ou à la main, fabrique de
coutils, filatures do coton, fabrique

de chapeaux, tannerie, fabrique de
colles et gélatines.
Cathédrale de la Trinité, du début

du XII" siècle, avec clocher roman
;

trois portails, dont deux romans ;

chœur du xvi" siècle; tombeau d'un

évêque de Rennes (xvi" s.). Eglise

Saint-Vénérand, belles fenêtres flam-

boyantes, deux grandes verrières du
XVI' siècle. Notre-Dame-des-Corde-
liers (xiv* et xv* s.). Châteaux des
comtes de Laval, dont le plus récent Armes de LavaL

(xvi" et XVII* s.) sert de palais de jus-

tice; l'ancien château présente des parties de la Renais-

sance et des parties romanes : la chapelle seigneuriale

(xi" s.). PorteB6ucheresse(xv»s.). Pont-Neuf (1810); Pont-

Vieux (xvi* s.). Viaduc sur la Mayenne. Maison du Grand-
Veneur et autres maisons des xv* et xvi* siècles. Patrie

d'Ambroise Paré, dont la statue, par David d'Angers, se

trouve sur la promenade de Changé. — L'arrondissement
de Laval a 9 cant., 91 comm. et 11.1.683 hab.; le canton
Est a 7 comm. et 18.125 hab.; le canton Ouest, 6 comm.
et 23.604 hab.
— Histoire. La ville, qui date du ix« siècle, fut prise

en 1428 par Talbot. Les Anglais la rendirent, l'année sui-

vante, â Jean Fouque, qui commandait les nobles du pays.

Pendant la nuit du 35 octobre 1793, les Vendéens, comman-
dés par La Rochejaquelein repoussèrent une colonne

républicaine qui venait les en déloger, sous les ordres de

Westermann. Les environs do Laval furent le berceau

de la chouannerie qui y fut vaincue, le 22 janvier 1799.

Laval, comm. du Gard, arrond. et à 11 kilom. d'Alais,

au-dessus d'un ravin do la rive gauche du Gardon d'Alais;

1.756 hab. {Lavallois, oises.) Eglise du x" au xi' siècle.

Laval (famille de), famille noble de France, qui tire

son nom de la ville do Laval (Mayenne), et qui fit partie

de la maison de Montmorency. Elle a eu un grand nombre
de branches : celles do Chateaubriand, de Retz, de Châ-

tillon, de Bois-Dauphin, d'Attichy, etc.

La Valette (Jean Parisot de), grand maître de l'or-

dre de Malte, né en 1494, mort en 1568. Issu d'une vieille

famille toulousaine, entré jeune dans Tordre, il succéda

au grand maître Claude de La Sangle, en 1557. Il sut

rétablir la discipline ébranlée et accroître la flotte de l'or-

dre et lutta avec succès contre les Turcs. Soliman II,

irrité, résolut de s'emparcrde Malte. En 1565, assiégé dans

Malte par 40. 000 Turcs et 200 vaisseaux, La Valette résista

héroïquement pendant quatre mois, jusqu'à ce qu il lui

vint des renforts; résistance qui eut en Europe un reten-

tissement considérable. Pour fortifier Malte contre de

nouvelles attaques, il fit construire, en 1568, une nouvelle

ville, qu'on nomma de son nom Cïté-Valette.



LA VALETTE — LAVATER
La Valette (Jean-Louis et Bernard db Nogaket de),

ducs d'Epebnon. V. Epernon.

La Valette fLuuis de Nogabet d'Epernon, cardinal

i>e), général, no à Augoulême en 1593, mort en 1639.

C'était le troisiôoio et dernier fils du duc d'Epernon. Ar-

chevêque de Toulouse, il assista aux états généraux de

1614. Cardinal en 1621, il n'avait point encore reçu les or-

dres sacrés. Il se démit, en 1628, de son archevêché et em-
brassa la carrière des armes. Richelieu le fit lieutenant

général, gouvernourde l'Anjou et do Metz, et l'envoya com-
mander l'armée française en Allemagne (1635), en Picardie

(1637), en Italie (1638). Plénipotentiaire en Italie pour trai-

ter avec la duchesse d'Anjgoulème, il mourut de la fièvre

avant d'avoir rempli sa mission. Son dévouement à Riche-

lieu allait jusqu'à la platitude, ce qui lui valut, de la part

de son père, le surnom de cardinal valet.

La Valette (Antoine de), jésuite français, né près

de Saint-Aifriquo en 1707, mort après 1762. Entré dans
l'ordre on 172:-, il iw . i, .

! an 17-11 à. la Martinique, et

devint (1754) -n; >
.

i;il de toutes les missions

françaises de lAi.. ,

,
, ,

i su.i. H s'engagea dans des
spéculations conmi- i^ i.ili s, mais ses afl^ires, troifblëes

par la guerre qui t-claia eiitre la France et l'Angictorre,

aboutirent(1758)à une banqueroute de 2 millions de francs.

Le P. de La Valette fut jugé canoniquement par ses supé-
rieurs et exclu de la compagnie. Los jésuites firent spon-

tanément un premier versement de 800.000 livres aux créan-

ciers do leur ancien confrère. Mais le parlement de Paris

(1761) les ayant dépossédés de tous leurs biens, le reste

de la dette du P. de La Valette demeura impayé.

La Valette (Antoine-Marie Chamans, comte de),

né et mort à Paris (1769-1830). Il était, en 1789, bibliothé-

caire à Sainte-Geneviève. Il s'éprit des idées nouvelles,

mais en repoussant les excès révolutionnaires. Il défendit

ia royauté au lO-Août, puis s'engagea dans l'armée des

Alpes, devint aide de camp de Bonaparte, qu'il suivit en

Italie et en Egypte. Au lendemain du 18-Brumairo, 11 fut

envoyé en Saxe, comme ministre plénipotentiaire. Direc-

teur des postes, conseiller d'Etat, il fut révoqué en 1811,

mais reprit ses fonctions aux Cent-Jours. Aussi fut-il ar-

rêté au second retour des Bourbons et condamné à mort.

Grâce au dévouement de sa femme (v. art. suiv.), il s'évada

et se réfugia en Bavière, où il resta cinq ans. Une or-

donnance royale annula sa condamnation et permit son

retour en France. Il laissa des Mémoires.

La Valette (Emilie-Louise DE Beauharnais, com-
tesse de), femme du précédent, née en 1780, morte en 1855.

Elle était fille du marquis do Beauharnais, ancien ambas-
sadeur en Espagne, et nièce de limpératrico Joséphine.

Ce fut le général Bonaparte qui décida son mariage avec
La Valette, son aide do camp, en 1799. Sous l'Empire,

M-»" de La Valette fut damo d'atours de Joséphine. Le 20 dé-

cembre 1815, veille de l'exécution do son mari, elle obtint

de lo voir une dernière fois, et se présenta à la Concierge-

rie avec sa fille, âgée do douze ans. Quelques heures après,

la jeune fille sortit de la prison, avec une dame qui tenait

son mouchoir sur ses yeux. Au bout de quelques minutes,

lo geôlier voulut voir le prisonnier et trouva dans le cachot

M""' de La Valette, qui avait fait évader son mari sous son

costume, et qui s'accrocha à lui pour le retenir et gagner
du temps. Louis XVIII, qui avait refusé do faire grâce à

La Valette, racheta la sévérité de l'arrêt par ces simples

fiaroles : « M"" de La Valette a fait son devoir. i> Mais,
orsquo M. de La Valette revint de l'exil, la raison de sa

femme avait sombré.

La Valette (Charles-Joan-Marie-Félix, marquis de).

diplomate français, né à Senlis en 1806, mort à Paris en
1881. Il était ministre à Hessc-Cassel lorsqu'il fut élu, on

18i6, député à Bergerac. Il appuya lo ministère Guizot, se

rallia, après 1848, â la politique de Louis-Napoléon, devint
ambassadeur à Constantinople (1851-1853), sénateur (1853),

fut de nouveau ambassadeur en Turquie (1860), d'où il passa
à Rome (1861-1862). Ministre do l'intérieur (1865-1867), il

fera par intérim les aff'aires étrangères, devint membre
u conseil privé (1867) et reçut, en 1868, le portefeuille des

affaires étrangères, qu'il garda jusqu'en juillet 1869. Dans
ce poste, il mena à bonne fin les négociations dans l'aff'aire

franco-belge, qui faillit amener la guerre, ill fut ensuite
ambassadeur à Ijondres (1869-janv. 1870) et rentra [dans

la vie privée à la chute de l'Empire.

La Vallée (Joseph de), marquis DE Bois-RoBERT,
littérateur français, né à Dieppe en 1717, mort à Londres
en 1816. Il suivit d'abord la carrière des armes, devint
capitaine, puis se consacra aux lettres. Eu 1789, il adopta
los idées nouvelles. Sous l'Empire, il fut chef de division

de la grande chancellerie do la Légion d'honneur, et, à la

Restauration, se retira on Angleterre. Outre des odes,
épîtres, poèmes, romans, il a écrit : Tableau philosophique

du règne de Louis A'/ V (1791); les Semaines critiques ou les

Gestes de l'an 1^(1797), journal qui fut supprimé au
18-Fructidor ; Lettres d'un majneluk (1803), gaies et spiri-

tuelles; Histoire des inquisitions reliijieuses d'Italie, d'Es-

pagne et de Portugal, etc. (1809); Histoire de l'origine, des
progrès et de la décadence des diverses factions révolution-

naires qui ont agité la France depuis il89 jusqu'à la

deuxième abdication de Bonaparte (1816); otc.

LavallÉE ( Josoph-Adrien-Félix), littérateur fran-

çais, né à Paris en 1801, mort en 1878. Il s'est fait counai-
ire comme écrivain cvnôgôtique. Il fonda lo Journal des

chasseurs (i838), et publia notamment : le Code du chasseur ;

la Chasse à tir en France (1854); la Chasse à courre eu

France (1856); les Récits d'un vieux c/iasse^r (1858); etc.

LavallÉE (Théophile-Sébastien), hi'^Tnrir-n francnis.

né à Paris en 1804, mort â Versailles m i^-,», II ;i [. ru-

fossé l'histoire et la littérature à l'I^ "!,• imiir.nr.' di-

Saint-Cyr. Il a publié, notamment: iKurrr^ romplrh-f: de
il/™" de Mainlenon (1851); Jean sans Peur ( 1861): histoire

des Français depuis le temps des Gaulois (1838-1839>; His-
toire de la maison royale de Saint-Ctjr (1853); la Pamille
d'Aubigné et l'Enfance de iU°"» de Maintenon (1863); etc.

LaVALLEY (Alexandre-Théodore), ingénieur français,

né en 1821, mort au château de Bois-'Thillard, près de
lieux (Calvados), en 1892. Elève de l'Ecole polytechnique,
officier du génio démissionnaire, il fut attaclié à la grande
usine dirigée par E. Gouin. Lors du percement du canal
de Suez, il se chargea, avec l'ingénieur Borel, de l'entro-

Srise du dragage, où il imagina et employa avec succès
es d-raguos mécaniques d'une grande puissance.

' de La VaUi€

La ValliÈRE (Françoise-Louise de La Baume Le
Blanc, duchesse de), maîtresse de Louis XIV, née à
Tours en 1644, morte à Paris en 1710. Elle perdit de bonne
heure son père, gouverneur du château d'Amboise; sa
mcro l'amena à la cour, et elle fut nommée, en 1661, fille

d'honneur de Madame, duchesse d'Orléans, belle-sœur de
Louis XIV. La même année, elle devint la maîtresse
du roi. Fort aimable, elle

avait les cheveux blonds,
les yeux bleus, le sourire
agréable, la taille fine ; elle

boitait légèrement et dan-
sait cependant fort bien
Exempte d'ambition, eli

avait pour lo roi un amou-
sincère. Elle eut quatre en
fants de Louis XIV; deux
seulement vécurent:
Marie -Anne do Bourbon,
nommée M"' de Blois, née
en 1666, et le comte de Ver-
mandois, né en 1667. La
même année, le roi, qui
l'avait d'abord titrée mar-
quise, la fit ducliesse de
Vaujours et de LaVallière,
et légitima les enfants qu'il

avait eus d'elle. A partir de
1670, Louise de La Vallièro
fut éclipsée par y,l°"> de Montespan. Elle resta à la cour
jusqu'en 1674 ; mais, après plusieurs essais de retraite, elle

se retira chez les carmélites du faubourg Saint-Jacques
(1674), et elle y fit profession, en 1675, sous le nom do sœur
Louise de la Miséricorde. La reine, qui eut toujours pour
elle beaucoup d'aff'ection à cause de sa modestie, vint lui

rendre visite; elle reçut les compliments de la cour, en
1679, lors du mariage de sa fille. M"" do Blois, avec le

prince de Conti, mais rien no put la détourner de Tausté-
rité et do la prière. Les écrivains ecclésiastiques préten-
dent môme qu'elle exagérait les règles sévères de l'ordre,

en couchant sur la dure, lavant et étendant le linge des
sœurs. On lui attribue un petit opuscule, à caractère ascé-
tique : He/lexions sur la miséricorde de Dieu.

La ValliÈRE (Louis-César de La Baume Le Blanc,
duc de), bibliophile français, né à Paris en 1708, mort en
1780. Grand fauconnier de la couronne, héritier, en 1739,

de la princesse de Conti, fille de Louise de La Vallière,

il employa sa fortune à composer
une immense bibliothèque, qu'il

plaça dans son château de Mont-
rouge et dont la vente aux enchères
(1783) produisit 464.677 livres. Beau-
coup de volumes, achetés en bloc
par de Paulmy, furent ensuite ac-

quis par le comte d'Artois et formè-
rent une portion de la bibliothèque
do l'Arsenal.

LA VALLIÈRE {va-li-èr') n. f.

Sorte de nœud ou cravate pour
femme et pour homme. Il On écrit

aussi LAVALLiiiRE.
— Adjectiv. Maroquin La Val-

lière, Maroquin dont la couleur est à
peu près celle qu'on appelle ordinairement feuille-morte.

LavAL-ROQUECEZIÈRE, comm. de l'Avoyron, arrond.

et à 47 kilom. de Saint-Alfrique, près du pug de lioquece-

zière et des sources du Dadon, affluent de l'Agout ; 1.423 h.

Commerce de bestiaux. Retranchements antiques.

LAVANCHE D. f. Syn. de AVALANCHE. Il Kboulement de
terre plus ou moins considérable, qui arrive assez fré-

quemment dans les falaises et dans les montagnes, il Tor-
rent de boue et de pierres qui se précipite d'une montagne
après un violent orage. (On dit aussi lavange.)

LAVANDE (de l'ital. lavanda, action de laver, parce
que cette plante fournit une eau de senteur employée
pour la toilette) n. f. Bot. Genre de labiées.
— Comm. Eau de lavande, Solution de lavande dans

l'eau-de-v'ie.
— Encycl. Bot. Les lavandes (lavandula) sont des plan-

tes d'ornement ou médicinales, aromatiques, ù. épis de
fleurs petites, bleues ou violacées. On en connaît une
vingtaine d'espèces de la région
môaiterranéenne. La lavande Stfp-

chas (lavandula Stœchas), des îles

d'Hyères, fournissait aux anciens
une essence parfumée; ses fleurs

font la base du sirop de Stœchas,
composé qu'on emploie pour édul-
corer les tisanes. La lavande aspic

ou lavande mâle (lavandula spica),

de la région méditerranéenne occi-
dentale, fournit une essence, Vhuite
d'aspic, très usitée pour la pointure,

on mélange avec l'essence do téré-

benthine. La lavande vraie ou la-

vande femelle (lavandula vera ou
oflicinalis), qui remonte plus au
nord, et qui est cultivée on grand
en Angleterre, près do Londres en
particulier, est très usitée en par-
fumerie. Employée jadis comme
excitant nerveux, ollo n'a plus au-
jourd'hui, on médecine, qu'un usage
très restreint : elle n'est prescrite
que comme stomachique et tonique
amer; elle se prend en infusion (4 à 8 gr.), en eau distillée

ou en alcoolat (2 à 4 gr. dans une potion). A l'extérieur,

l'eau de lavande surtout est fort usitée.

LAVANDE, ÉE adj. Il Teinture lavandée. Sorte do teinture
ayant une couleur grise particulière.

LAVANDER {dèr') n. m. Linge ouvré, qu'on fabrique en
Flandre.

LAVANDERIE (rî — rad. laver) n. f . Lieu où los lavan-
dières lavent leur linge.

LAVANDIER {di-é — rad. laver) n. m. Nom donné, dans
certaines cours, à l'officier chargé do surveiller le blan-
chissage du linge. 11 lavandier du corps. Officier de la

chambre de la reine, chargé d'un service de propreté.

Cravate La Vallière.
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— Alchira. Lavandier des phJhsopheSf Nom donné à
l'étain par les alchimistes.

LAVANDIÈRE (du lat. lavare, laver) n. f. Femme qui
lave le linge.
— Navig. Bateau à fond plat, non ponté, de forme assez

allongée, long de 25 â 40 mètres large de 6 à 7 mètres lu
port de 20Û à 300 ton-

de bla
qui est surtout en
usage sur la Maruo
et la haute Seine.
— Ornith. Un d*-s

noms vulgaires du
hoche-queue (les
mouvements de cet
oiseau, qui secoue la

tète et fait osciller sa
queue, rappelant ceux d'une laveuse— Pêch. Nom que les pécheurs des

Lavandière (

tant son battoir),

tirons de Fécamp
donnent à un petit poisson de mer, le doucet.
— Superst. Nom donné, en Normandie et en Bretagne,

à des fées qui battent le linge avec une main de fer et
assomment les curieux indiscrets.
— Techn. Nom, dans les Flandres, et notamment en

Belgique, d'un instrument employé pour laver le linge et
qu'on appelle mieux laveuse.

LAVANDULE n. f. Bot. V. lavande.

LAVANËSE n. f. Bot. Nom vulgaire du galéga.

Lavardac. ch.-l. de cant. de Lot-et-Garonne, arrond.
et à 6 kilom. de Nérac, sur la Baise : 2.530 hab. Ch. de f.

Midi. Eaux-de-vie
; manufacture de bouclions et semelles

de liège. — Lo canton a 11 comm. et 10.490 bali.

LavardENS, comm. du Gers, arrond. et :i 20 kilom.
d'Auch, au-dessus de la Guzerdo, sous-affluent tlola Baise
par l'Auloue ; 864 hab. Source minérale de la Foulaiiie-
Chaude. Restes d'un château du xvu* siècle.

Lavardin, comm. de Loir-et-Cher, arrond. et à
15 kilom. de Vendôme, sur la rive gauche du Loir;
387 hab. Vins estimés. Ruines des murs du bourg et d'un
important château (xii* et xv« s.). Eglise du xi* siècle.

Lavardin (Jean de Beaumanoir, marquis de), capi-
taine français, né en 1551, mort à Paris en 1614. Elevé
avec le prince de Navarre (lo futur Henri IV), il prit part
au siège de Poitiers par les protestants. Converti au ca-
tholicisme après la Saint-Barthélémy, il se montra, sous
Henri III, l'implacable ennemi de ses anciens coreligion-
naires, qu'il combattit notamment à Contras (1587). Après
l'assassinat de Henri III, il se donna (ou se vendit) à la

Ligue, pour passer à Henri IV, quand ce dernier lui parut
devoir triompher. Créé maréchal de France, il était dans
le carrosse de Henri IV quand ce prince fut assassiné.

Lavardin (Charles-Henri, sire de Beaumanoir, mar-
quis de), lieutenant général, né en 1644, mort en 1701.

Colonel des régiments de Navarre et Royal-Marine, lieu-

tenant général au gouvernement de la'Marche, puis en
Bretagne, il fut envoyé à Rome, en qualité d'ambassa-
deur extraordinaire, pour régler, avec Innocent XI, Vaf-
faire des franchises. Le pape refusa de lui donner au-
dience, et il l'excommunia, parce qu'il entra malgré sa
défense dans l'église de Saint-Pierre (1687).

LavarÉ, comm. de la Sarthe, arrond. et à 19 kilom. de
Saint-Calais, près do la forêt de Vibraye, sur la Longuôvo,
sous-affluont gauche de l'Huisne ; 1.2Ô8 hab.

La Varenne (Guillaume Fouquet, marquis de), di-

plomate français, né à La Flèche en 1530, mort à Parisen
1616. II débuta comme cuisinier de Henri IV et se poussa,
par de basses intrigues, aux fonctions d'entremetteur or-
dinaire do co prince. La sœur de Henri IV lui dit un jour
plaisamment qu'il avait gagné plus à porter les poulets
du roi qu'à les piquer. C'était, du reste, un homme d'une
intelligence très déliée, qui se tira plusieurs fois à son hon-
neur do missions dcHcates. Sur la fin de sa vie, il était

contrôleur des postes et gouverneur d'Angers.

LAVARET (rè) n. m. Ichtyol. Espèce de saumon appar-
tenant au genre corégone.
— Fauconn. Variété de faucon.
— Enctcl. Ichtyol. Le lavaret (coregonus lavaretusl,

appelé aussi ombre lavaret et saumon de JVartmann, est

un poisson allongé, comprimé, à ventre arrondi
;

gris

bleuâtre, à, reflets ^^^
argentés. Il a la ^^ ,^"^
ligne latérale
ponctuée de noir;

les nageoiross
grisâtres; la taille

ne dépasse pas
45 centimètres.
Abondant dans le i.avruHt.
lac du Bourget,
parfois dans le Rhône et le Rhin, le Drac et l'Isère, aussi
dans les lacs do '/.un. <\c Nt-ucbâtel, de Constance, et ceux
do Bavière
man ; il Sf

poisson d'e.

et saute ah
en août et t

lavaret manque dans le Lé-
oterre ot en Suède. C'est un
ye en novembre par troupes
Jendant la nuit. On le pêche
ir est très délicate.

LAVASSE (rad. laver) n. f. Pluie abondante et impé-
tueuse. (Rare.)
— Fam. Aliment liquide (bouillon, vin), trop étendu

d'eau. Il Pop. Mauvaise boisson, mauvais café.
— Tcchn. Pierre plate qui sert à couvrir les toits, no-

tamment on Suisse.

LaVATER [tèr'\ (Jean-Gaspard), philosophe, poèto, ora-
teur et théologien protestant suisse, né et mort à Zurich
(1741-1801). Il publia des Chants de Suisse (llGl) ; des Vues
sur l'éternité (1768); des Cantiques sacrés; une Nouvelle
Messiade ; deux épopées : Joseph d'Arimathie et le Cœur
humain. Diacre en 1769, il fut, en 1775, ordonné pasteur
do l'égHse Saint-Piorro do Zurich. A côté do ses essais
poétiques, il publiait des éludes de théologie plus ou moins
mystiques. Dans .ses Confessions (1772-1773) et dans ses
Mélanges (1774), il s'oppose très nettement aux doctrines
des encyclopédistes. Son Pouce Pilate et sa Bibliothèque
naturelle (1700-1792) sont des poèmes en prose assez
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médiocres. Il prit tout d'abord parti en faveur des ré-

formes de la Révolution, mais, bieutôl. protesta contre

io régime institué eu Suisse par les Français. Exilé à

Bàle, il retourna à Zurich. Au
moment de la campagne do

Massèna, lorsque les Fran-
çais pénétrèrent à Zurich, un
soldat vaudois le blessa mor-
tellement d"uu coup de fusil.

Dès 1772, Lavaler avait écrit

un mémoire sur l'Art d'étu-

dier la physionomie. Dans ses

Fragments physiotjnomoniques

( 1 "74), il étudiait, non la struc-

ture do la tête, mais le jeu
vivant et mobile du visage,

endroit privilégié « où l'àme

entière se reflète ». Lavatcr
eut des admirateurs enthou-
siastes, dits lavatériens. des
partisans tels que Grethe et

Zimmermann. II rencontra des
critiques qui s'attachèrent à. Lavuter.
le tourner en ridicule, tels que
Lichtenberg et Musœus. La physiognomonie n'a pas de

caractère scioniitique, ce n'est même pas un art,

exercice, auquel d ailleurs Lavater
excellait.

LAVATÈRE (de Lavater, n. pr.l

n. f. Genre de plantes, de la fa-

mille des malvacées.
— Encycl. Les lavatères (lava-

tera) sont des plantes herbacées,
sous-ligneuses, do taille élevée, à
fouilles alternes, lobées ou angu-
leuses, à fleurs blanches ou rou-

geâtres, le plus souvent axillaires.

On en connaît une trentaine d'espè-

ces, la plupart de l'Europe occi-

dentale ;
plusieurs sont indigènes

en France. La lavatère à fetti(l>:s

po»H/»es (lavateraolbia), belle plante

d'ornement, est très abondante aux
environs do la ville d'Hyèrcs. La
lavatère trilobée (lavatera triloba),

des environs do Montpellier, est Lavatère.
remarquable par ses pétales légè-

rement empourprés, avec des lignes longitudinales plus

foncées. La lavatère en arbre (lavatera arborca) croît

spontanément en Italie et en Corse.

LAVATÉRIEN, ENNE (ri-in, en') n. Partisan do Lavater.

LAVATORIUM irt om — mot lat signif latoi7 de la

vare, laver) ou LAVATOIRE n m Soi te d auge, dans la

quelle les momcs
de certains cou
vents ou les clercs
decertaines églises

lavaient les corps
avant de les ense
vclir.

LAVATORYira t

angl.) n. m Bou-
tique de coifl'eur,

avec cabinets de
toilette.

LavaU, comm,
do l'Yonne, arrond. et à 55 kilom. de Joigny, sur la

Cheuille, affluent de la Loire ; 1.251 hab. Restes du prieuré

de Plaiu-Marchais.

La VauguyON (Antoine-Paul-Jacques de Quéi.en,

duc de'i, général français, né à Tonneins en 1706, mort
en 1772. Il se distingua à Fontonoy (1745). à Raucoux et

à Lawfeld, et devint lieutenant général. Nommé, en 1758,

gouverneur du fils du Dauphin, le duc de Bourgogne, il

fut chargé, on 1765, de l'éducation des trois princes qui

devaient être Louis XVI, Louis XVIII et Charles X. Il

avait composé plusieurs ouvrages pour ses élèves. — Son
lils, Paul-François, né en 1746, mort en 1828, remplit, de

1776 à 1789, difl'érents postes diplomatiques, puis devint

ministre des affaires étrangères; il donna sa démission

après la prise de la Bastille, et alla à Madrid comme mi-
nistre plénipotentiaire. A partir de 1793. il fut parmi les

conseillers les plus écoutes de Louis XVIII, retourna en
France en 1805, entra à la Chambre des pairs sous la Res-
tauration. On lui doit, notamment ; Tableau de la consti-

tution frajiçaise (1816) De la simplification des principes

constitutifs et administratifs (1820)

LavAUR. chef lieu d arrond <hi Tnn I \_ ut

affluent du Tarn, a 3.J kilom d Albi
(..•i?>2\\iù)J,Vauréens,cnnPS) Ch de f ^ ) ^

-^ )=^
Midi. Grande culture du mûrior elr

vage do vers à soie Filature de son
Moulins. Cathédrale de Saint AUin
(xiv* s.), ponts sur 1 Agont
Lavaur (lat. Vawum '

seigneurie indépendant
prise, après un lun^
Simon do Montfoit < '

fond en comble (12111 (i<\iiit n

1317, le siège d un evêcho sup-
primé après la Révolution. — L'ar- Armes de Lavaur.

rondissoment a 5 cant , 57 comm.
et 47.039 hab. ; le canton a 19 comm. et 16.589 hab.

IiAVAUX (Christophe), jurisconsulte français, né en
1747, mon à Paris en 183G. Il entra au barreau de Paris
en 1787. Il écrivît, en 1793. à la Convention, pour deman-
der do partager, avec Malesherbes, l'honneur de défendre
Louis XVI. Au tribunal révolutionnaire, il défendit un
grand nombre d'accusés royalistes. Il devint, lorsqu'on

réorganisa les tribunaux, avocat à la Cour do cassation.

On a de lui quelques ouvrages ([ui contiennent des détails

assez curieux sur Danton et Fouquior-Tinvillo.

liAVAVElx-LES-MINES, comm. de la Creuse, arrond.
Pi à 18 kilom. d'Aubusson, sur un affluent de la Creuse;
3.445 hab. Ch. de f. Orléans. Exploitation de bouille, bri-

queterie, fours à chaux.

LAVE (ital. lava) n. f. Géol. Matière en fusion qui s'écoule

d'un volcan, ii Cette matière refroidie et solidiflée. n Lave

LAVATERE LAVE-PIEDS
calcaire, Nom par lequel on désigne, dans la Haute-
Marne, des dalles employées pour la couverture des habi-

tations et qui appartiennent à Tétage bailionieu. n Lat'e

froide, Masse de boue formée dans les pays de montagne
par io mélange d'eaux torrentielles ou glaciaires et de
matériaux arrachés par ces eaux. {C'est un courant do lave

froide qui a produit, en 1895, la fameuse catastrophe do
Saint-Gervais, dans la Haute-Savoie.)
— Techn. Lave fusible. Mastic bitumineux.
— Encvcl. Géol.Les laves représentent de la roche en fu-

sion et forment de gigantesques coulées, qui recouvrent
<l iiiiiiiiiis^s surfaces. Leur émission se produit quelquefois

l.:ii Ir n ;iii n-, niais plus fréquemment par les tissures qui

ir tiiirii! lis lianes des volcans. Elles se précipitent vers
lis iliprcsMooset les pentes comme tous les liijuides, mais
se solidilient rapidement au contact de l'air, où la surface

se couvre bientôt do scories , et au contact de la roche
sous-jacento. Au cours de cette solidification, les blocs

en voie de refroidissement sont bousculés comme les

glaçons d'une débâclo, prenant la structure tourmentée
es' sciart-es do Sicile et des cheires d'Auvergne. Lorsque

les laves se répandent sur un espace plus ou moins
fermé, dont la pente est douce, elles offrent, après re-

froidissement, une accumulation de boyaux, do viscères

énormes ; ce sont les laves cordées des géologues. Dans la

partie supérieure des coulées, la roche est plus ou moins
remplie do bulles creuses, qui on font une véritable sco-

rie ; ces bulles sont dues à des gaz qui se sout dégagés
dans la lavo liquide.

Lo refroidissement de la lave est parfois très lent. Cela

tient à la croule superficielle refroidie, qui est très mau-
vaise conductrice de la chaleur et constitue un obstacle

efficace au rayonnement.
Ce sont les laves basaltiques entrées en contact avec

l'eau au moment de leur émission qui donnent lieu aux
belles colonnades naturelles qui existent en maints pays.

liAVEAUX (Jean-Charles Thibault de), littérateur et

lexicographe français, né à Troyes en 1749, mort à Paris

en 1827. il fut successivement professeur de grammaire
française et do littérature à Bâle, à Stuttgart et à Berlin,

où il jouit de la faveur de Frédéric II. En 1789, il se rendit

à Strasbourg, rédigea le « Courrier de Strasbourg i>
{ 1 79 1 ),

puis alla se fixer à Paris. Après le 10 août 1792, l'Assem-

blée législative le nomma membre du tribunal institué, le

17 du même mois, pour juger les vaincus, et, en 1793, les

jacobins le chargèrent do la rédaction en chef du « Journal

de la Montagne » (1793-1796). Il fut incarcéré, à la suite du
9-Thermidor, pour la vigueur qu'il déploya contre les réac-

teurs. Il devint, sous l'Empire, inspecteur général des

prisons et hospices de la Seine. Il donna, en 1818, un
Dictionnaire raisonné des difficultés grammaticales et litté-

raires de la langue française ; puis Nouveau dictionnaire

de la langue française (1820), resté longtemps en grande
faveur. Citons encore : Dictionnaire français-allemand et

allemand-français (nSi-nSi) ; Vie de Frédéric II, roi de

Prusse (1788); Histoire de Pierre III (1803); Dictionnaire

si/nonymiqne de la langue française (1826); etc.

Lavedan (le) ou LabÉDÂ, pays de France, qui appar-

tenait aux comtes de Bigorre et qui renfermait les sept

vallées de Batsouriguère, Castelloubon, Estrem-de-Salles,

Azun, Davantaïgue, Saint-Savin, Barèges. Les habitants

du Lavedan sont appelés Lavedanais, aises.

LiAVEDAN (Hubert-Léon), journaliste et administrateur

français, né à Tours en 1886. Il fonda, en 1850, lo Moni-
teur'du Loiret, supprime en 1858, et devint alors rédacteur

à la n Gazette de France » et au « Correspondant » ,
puis,

en 1870, au » Français ». Préfet de la Vienne en 1871, do

la Loire-Inférieure en 1874, il fut ensuite administrateur

adjoint de la Bibliothèque nationale (_1874-1875), et direc-

teur de la presse au ministère de l'intérieur (1877). Il

devint, en 1875, directeur du « Correspondant «, et il a
longtemps collaboré au « Figaro » sous le pseudonyme de

Ph. de Grandlieu.

LavEDAN (Senri-Léon-Emilo), littérateur, fils du pré-

cédent, né à Orléans en 1859. Les grands journaux pari-

siens s'ouvrirent à lui de bonne heure, pour insérer sous

sa signature des peintures sa-

tiriques des mœurs du monde,
ou plutôt des divers mondes
parisiens, finement observées

et spirituellement dialoguées.

Ces séries de chroniques pa-

rurent en volumes, de 1885 à
1892, ainsi intitulés : Mam'zelle
Vertu (1885); Reine Janvier

(1886); Z.!/dt'c (1887) ; /nconso/a-

We«(1888); Sire(lMS); Petites

/«•(es (1890) ; Nocturnes (1891).

Puis vinrent : le Nouveau Jeu

(1892); Leur cirur (1893); une

Cour(1893); (e Zi( (1894) ; leur

Beauphysi(/ue (U9i) ; le Vieux

.Vai'c/îeur(1895); les Marion-
nettes, Un peu de bonté {lS9i);

la ffaute (1896); les Petites

Visites (1896) ; Leurs somrs

(1896): les Jeunes (1897); etc.

Auteur dramatique , il a
fait représenter : une Famille (Théâtre-Français, 1891) ;

les Descendants, devenus le Prince d'Awec (1894); les

Deux noblesses (Xill) ; Catherine (1897); le Nouveau Jeu

(1898) ; le Vieux Marcheur (1899) ;

les Médicis (1901), pièces où il

met en scène le monde qui s'a-

muse, sans de bien profondes
études de caractères, mais avec
du mouvement et une verve plai-

sante. II. Lavedan, qui est entré

à l'Académie fr.tnçaise en 1899,

s'est créé une langue spéciale,

savoureuse et solide, avec tout

le saccadé, l'inattendu et la drô-

lerie du style boulevardier.

LAVE-DOS n. m. Sorte do
brosse à peu près circulaire, mu-
nie d'un manche recourbé et dont on se sert pour se laver

le dos et s'y faire des frictions. Il PI. Des lave-dos.

LAVÉE n. f. Ecou. rur. Quantité de laine en suint, qu'on

lave au cours de la même opération en rivière.

H. Lavedan.

Lave-dos.

LavEISSIËRE, comm. du Cantal, arrond. et à 6 kilom.

de Murât, au-dessus de l'Alagnon ; 885 hab. Commerce
do bois. Four à chaux. Ruines du château de Combrelles.

Cascades do Pierre-Taillade.

LavELANET, ch.-l. de cant. de l'Ariège, arrond. et à
24 kilom. de Foix, au couttuent du Rieutort et du Touyre ;

3.179 hab. {Lavclanéliens, ennes.) Fabriques do draps. Fi-

latures de laine. Tanneries, scieries. Chapelle Sainte-

Rufino ; aux environs, ruines d'une ancienne forteresse :

le Castol-Sarrasin. — Lo canton a 22 comm. et 13.958 hab.

LavELEYE [lè\ (Emile-Louis-'Victor, baron de), publi-

cisto et économiste belge, né à Bruges en 1822, mort à
Doyen en 1892. Il fut un des collaborateurs les plus assidus

de la " Revue des Deux Mondes » , de la « Fortnightly
Reviow u et des revues de l'Amérique du Nord. En 1863,

nommé à la chaire d'économie politique à Liège, il se

montra ardent libéral. Il était membre correspondant de
l'Académie des sciences morales et politiques de Paris en
1869. On doit citer de lui : Etudes sur le principe et les

conséquences de la liberté du commerce international (1857) ;

les Nibelungen IliGl), traduction nouvelle ; Essai sur l'éco-

nomie rurale de la Belgique (1863); le Marché monétaire
depuis cinquante ans (1865); la Prusse et l'Autriche depuis

Sadowa (1870) ; Essais sur les formes du gouvernement dans
tes sociétés modernes (1872); le Protestantisme et le Catho-
licisme (1875); Du respect de la propriété privée en temps

de guerre (1875); le Socialisme contemporain (1881); Elé-
ments d'économie politique (1882) ; etc.

Laveline, comm. des Vosges, arrond. et à 12 kilom.

de Saint-Dié, sur la Morthe, sous-affluent de la Meurtho
par la Fave; 2.079 hab. Mines de manganèse, scieries

mécaniques, filature de coton, huilerie, moulins.

LavELLO (lat. Labellum). ville d'Italie (prov. de Po-
tonza [Basilicate]), sur un affluent de l'Ofanto ; 6.275 hab.

LAVE-MAINS n. m. Petit réservoir d'oau, placé à l'en-

trée d'une sacristie ou d'un réfectoire, n PI. Des lavi;-mains.

LAVEMENT (man) n. m. Liturg. Action de laver : Le la-

vement des mains est pratiqué par le prêtre au lavabo et

aussi avant la messe, il Lavement des pieds. Cérémonie reli-

gieuse qui a lieu le jeudi saint, en souvenir de l'action de

Jésus, qui, pendant la dernière cène, lava les pieds à ses

apôtres.
— Alchim. Lavement des philosophes, Opération par la-

quelle l'humido s'élève, circule et retombe sur la matière

noire, qui ainsi devient blanche.
— Méd. Remède liquide ou gazeux, qu'on introduit par

l'anus dans l'intestin. V. clystére.
— Pop. Personne très importune ; C'est un vrai lavement.
— Encycl. Méd. Le lavement agit par sa qualité, sa

quantité, sa température, la durée de son séjour dans l'in-

testin ; il sert à nourrir, à introduire dans l'organisme des

médicaments qui irriteraient l'estomac; il permet surtout

des doses médicamenteuses plus fortes.

Les lavements se donnent au moyen de seringues, do

poires en caoutchouc, d'irrigateurs ou simplement avec un
bock ou injectcur, muni d'une canule ad noc.

Les lavements doivent toujours être composés de corps

aseptiques; l'eau sera toujours bouillie. La quantité de

liquide varie de 150 grammes à 1 et 2 litres. On les em-
ploie dans la constipation, dans la fièvre typhoïde, les

diarrhées, la dysenterie, l'ictère, les hémorrhoides, etc.;

ils agissent alors surtout en lavant l'intestin et en favori-

sant la diurèse. On leur associe souvent, dans ces cas, de

l'acide phonique, du naphtol, du laudanum, de l'ipéca, do

la glycérine, do l'amidon, etc.

Les lavements dits « médicamenteux « doivent être ab-

sorbés et, par suite, gardés ; il sera bon d'aller avant à la

garde-robe ou de prendre un premier lavement à l'eau

bouillie simple. Ils contiennent : des sels purgatifs (sul-

fates do soude, de magnésie, associés au séné), de la créo-

sote, du chloral, do la quinine, de l'antipyrino, etc. Alimen-

taires, ils se composent de bouillon, de lait, de peptones,

de jaunes d'œufs. Enfin, dans certains cas d'obstruction

intestinale, de volvulus, on se sert d'un siphon d'eau do

Seltz, que l'on injecte dans l'intestin à l'aide d'une sonde.

— Relig. Lavement des pieds. D'après le récit évangé-

liquo (S. Jean, XIII, 4-15), Jésus-Christ, la veille de sa

mort, voulut laver lui-même les pieds do ses apôtres, et

leur laisser ainsi une grande leçon d'humilité. En mémoire
de ce fait, une cérémonie liturgique fut établie dans l'Eglise

chrétienne, principalement en Occident. Le jeudi saint,

l'évêque dans sa cathédrale et parfois lo curé dans son

église paroissiale lavent les pieds de douze pauvres ou

de douze enfants do chœur et leur remettent une offrande.

A Rome, le pape lave également les pieds de douze prê-

tres pauvres, dans la cha|ielle Clémentine, et les conduit

ensuite dans l'église de Saint-Paul, où il les sert lui-même

à table et leur fait difl'érents dons. Une cérémonie ana-

logue était autrefois pratiquée à la cour de France, et cet

usage est encore aujourd'hui observi'

d'Autriche, de Bavière et d'Espagne.

UVVENDULANE [van) a. f. Arséniate naturel de cuivre

et de cobalt.

LAVENDULITE n. f. Miner. Syn. de lavendclane.

Laventie, cli.-l. de cant. du Pas-de-Calais, arrond.

et à 18 kilom. do Béthune, près de la Lys; 3.993 hab.

Ch. de f. Nord. Brasseries, toiles do lin, tanneries, fabri-

que de collo et de gélatine. Ancienne capitale du petit

pays d'Alleu. — Le canton a 6 comm.
et'l3.713 hab. a J %,>

LAVE-OREILLES n. m. Petite Lave-oreilles,

éponge taillée en forme d'olive et
, ,

montée sur un petit manche en os ou en ivoire, employée

pour nettoyer l'intérieur des oreilles. Ii PI. Des lave-

oreilles.

LAVE-PIEDS n. m. Bassin circulaire portatif, le plus

souvent en zinc, quelquefois en tôle

galvanisée, dans lequel on se lave les

pieds. Il Sorte de réservoir en maçon-
nerie , creusé dans la cour d'un ma- ^^^^
nège ou d'une exploitation agricole, -"^^

ayant deux pentes contraites qui se Lave-pleils.

réunissent au centre du réservoir.

(Lorsque les chevaux rentrent de la promenade ou du

travail, et qu'ils ont lo bas des jambes sali par la boue,

on leur fait traverser ce réservoir plein d'eau, pour les

débarrasser de la boue.) [PI. Des lave-pieds.]

I par les souverains



LAVE-PINCEAUX LAVIGERIE
LAVE-PINCEAUX n. m. Récipient de forme cylindrique,

généralement en verre ou en cristal,

avec un petit bec ou deux pour faciliter

le rejet de l'eau après le lavage, il PI.

Des LAVB-PINCEAUX.

LAVER (du lat. lavare,même sens) v. a.

Nettoyer avec de l'eau ou avec un
autre liquide : Lavée la vaùsellCf du
linge. Laver ses mains, ses pieds.
— Bassiner, mouiller : Laver une

plaie avec du vin.
— Par est. Arroser, baigner, en par-

lant de la mer ou d'un cours d'eau :

Hackers que lavent les flots de la mer.
— Fig. Purilier, etfacer : Laver sa honte dans les lar-

mes. Laver une injure dans le sang.— Laver ses ynai/is, ses bras dans le sang. Tuer beau-
coup de personnes, il Laver la tête à quelqu'un. Lui faire

Lav

I né-

une sévère réprimande.
— Pop. 'Vendre, par besoin d'argent : L,— Prov. : A laver la tête d'un âne (d'un

gre), on perd sa lessive, On perd les peir
pour instruire une personne stupido, indocile, obstinée,
ou pour lui faire entendre raison, il Une main lave l'autre,
Les parents, les alliés se doivent une mutuelle protec-
tion. Il II iaut laver son linge sale en famille. V. linge.— v. n. Se laver les mains avant le repas, il Donner à
laver à quelqu'un. Lui présenter de l'eau et un linge,
quand il se met à table, afin qu'il se lave les mains. (Vx.i— B.-arts. Laver un dessin, un plan. Le colorier ou l'om-
brer, en le couvrant de teintes noires ou de couleurs
étendues d'eau.
— Chira. Enlever, par le lavage, les matières solubles

dans l'eau, dont on veut débarrasser un précipité insoluble.— Econ. dom. Pierre à laver. Sorte de pierre qui se
trouve dans les cuisines, pour l'écoulement des eaux mé-
nagères, et sur laquelle on lave ordinairement la vais-
selle. Il On dit mieux évier.
— Miaér.Zai'cricmi'jiera!, Débarrasser celui-ci aumoyen

d'un ou de plusieurs lavages à l'eau, des terres et autres
impuretés qui le salissent.
— Techn. Oter, avec la bisaigué, les traits de scie et

les marques laissées par la hache, dans une pièce de
bois de sciage ou équarrie, pour la dresser et l'aviver.
«Laver les couleurs. Les faire tremper dans l'eau, arin
d'en retirer les saletés qui s'y trouvent mêlées, ii Laver un
livre, les feuilles d'un livre, une estampe. Les tremper dans
une eau chargée d'acide chlorhydrique, afin d'en ôter les
taches, n Laver du papier. Le tremper dans une eau char-
gée d'alun, pour lui donner plus de consistance et l'empê-
cher de boire, il Laver de la laine à dos. Nettoyer la laine
d'un mouton avant de le tondre, il Laver au plat. Laver les
cendres et les balayures provenant d'un atelier de joaillier,
pour en extraire les parcelles d'or ou d'argent qui peuvent
s'y trouver, n Laver du bois à ta scie. Le régulariser en en
sciant les surfaces, après l'avoir équarri grossièrement.
Se laver, v. pr. Etre lavé. Se nettoyer avec de l'eau ou

avec un autre liquide, il Fig. Etre puni, vengé, ii Se puri-
fier, se justifier ; Se laver de ses fautes dans les eaux de
la pénitence.
— Laver à soi : Se laver les mains.
—yy "''ei lave les mains. Se dit, par allusion à l'action

de Pilate, au cours do la Passion, pour faire entendre
qu'on ne veut point prendre ou qu'on n'a point pcis de part
à une atTaire, qu'on décline toute responsabilité.— Pop. Allez vous laver! Allez vous promener.

Lavé, ée part. pass. du v. Laver.
— /l n'y a ni pol-au-feu ni écuelles lavées. Se dit d'une

maison ou d'une cuisine dans laquelle il n'y a point d'ordre.— Agric. Foin lavé, Foin qui a été mouillé après avoir
été coupé, ce qui lui fait perdre une partie de sa valeur.— B.-arts. Etendu d'eau, délayé, rendu clair: Des cou-
leurs trop LAVÉES. Il Mêlé en faible proportion : Des tons
bleus LAVÉS de violet, ii Dessiné au lavis : Un dessin habi-
lement LAVÉ.
— Manèg. Se dit d'un cheval dont la robe offre une co-

loration peu vive, passée : Cheval bai lavé. Il De cette robe
elle-même : Hobe lavée.

LAVE-RACINES n. m. Techn. V. laveur.

Laveran (Charles-Louis-AIphonse), médecin français,
né à Pans en 1845. Fils du professeur L. Laveran, in-
specteur du service de santé des armées et directeur du
Val-de-Grâce, il fut nommé agrégé du Val-de-Grâce en
1874, partit pour l'Algérie en 1878 et y étudia l'impaludisme
jusquen 1883, puis retourna au Val-de-Gràce occuper la
chaire d hygiène militaire et do clinique médicale jus-
qu en 1894. Médecin principal on 1831, directeur du service

santé du ll'corps, il quitta l'armoo en 1897. 11 fut élu
""'locine en 1893, membre

sciences
'

il doit plusieurs mémoires
'

I le Traité des fièvres pa~
iiMTh' des hématozoaires

;
I !v Bréant on 1889.

et épidémies des
médicale, avec

, .1 uiii/ues du • Traité
P' Bouchard (1896); un Traité

membre do l'Acad-?
correspondant de l'A i

'

'

membre titulair-- .
. i

.sur le paludisme, i

/i(s(res(1884),qun'Mi ,1.
i

i

du paludisme, et obtint 1

On lui doit encore : Tr<'^

armées (1875) ; Blémeni

,

Toissier(I894); l'article .)/

de pathologie générale » di

d'hygiène militaire (1896).

LAVERESSE (m»5 — rad. laver) aà'y f. So dit d'une pelle
en bois à claire-voie, formée de baguettes espacées, et qui
sert à agiter le hareng dans la saumure.

LaveRGNE (Alexandro-Marie-Anno de Lavaissuîre
de), httératour, né et mort à Paris a8(i8-1879). Il devint,
en 1844, chef de bureau au ministère do la guerre. Il a
publié un assez grand nombre de romans et donné quel-
ques pièces de théâtre et un élégant ouvrage d'archéolo-
gie : Châteaux et ruines historiques de France (1844).

LaVERONE (Louis-Gabriel-Zéonce GuiLUAnn de), éco-
nomiste et homme politique français, né à Bergerac en
1809, mort à Versailles en 1880. 11 débute dans la • Revue
du Midi 11, à Toulouse, et est nommé maître es Jeux flo-
raux en 1830. Sous-directeur au ministère des alTaires
étrangères (1844}. député do T.ombez de 1846 à 1848 il
entra, en 1855, à l'A

tiques, dont il l'nr ,

de la Creuse à lA ,
i

la politique du du- I.-

un nouveau groupe d<

morales et poli
' '

I n 1865. En 1871, député
iii'Miale, il soutint d'abord

1 '--'H niais, peu après, il fonda
rcproboutauts, dit c. groupe La-

vergne • , qui contribua au vote de la constitution de 1875.
Il fut nommé (mai 1875) président de la commission des
lois constiiutionnelles complémentaires. Elu sénateur ina-
movible, il s'associa à la politique des 363. On lui doit :

Dictionnaire encyclopédique usuel (1841), sous le nom de
Ch. Saint- Laurent

; l'Agriculture et la Population (1856) ;

Economie rurale de la France depuis (7OT (1860) ; la Banque
de France et les Banques départementales (1865) ; Essai sur
l'économie rurale de l'Angleterre (1854) ; etc.

Lavergne (Claudius), peintre et critique d'art fran-
çais, né à Lyon en 1814, mort à Paris en 1887. 11 a été
longtemps président du syndicat de la corporation des
peintres-verriers de France. Parmi ses tableaux, on cite :

Sainte Geneviève, patronne de Paris; Institution de la pa-
pauté; la Descente de croix, verrière centrale de l'église
Saint-Augustin, à Paris ; les Disciples d'Emmaûs et la Ré-
surrection, vitraux pour l'église Saint-Merry, â Paris ; etc.
Comme critique d'art, il a publié : Peintures de M. H. Flan-
drin à Saint- 'Vincent-de-Paul de Paris (1854) ; Exposition
universelle de ISS5, Beaux-Arts {1S55) ; Du réalisme histo-
rique dans l'art et l'archéologie (1864); etc. — Sa femme,
Julie OZANEADX, née et morte à Paris (1823-1886), a pro-
duit un nombre considérable de petits volumes inspirés
par l'esprit religieux : les Neiges d'antan (1877-1878) ; les
Légendes de Trianon. Versailles et Saint-Germain (1879);
les Légendes de Fontainebleau (1879) ; etc.

LAVERIE (ri) n. f. Endroit où on lave.— Techn. Usine où s'opère le lavage des minerais.
Il Opération consistant à extraire le sel du sable des bords
de la mer. il Lieu où se pratique cette opération.— ExcTCL. Techn. V. sel.

LAVERNA (l'fi-'l n. f. Genre d'insectes lépidoptères,
type de la tribu des laverninés, comprenant de nombreuses
espèces du globe, dont vingt habitent l'Europe.— Encycl. Les laverna sont de petites teignes qui vi-
vent surtout dans les lieux humides, parmi les plantes qui
nourrissent leurs chenilles : celle de laverna ochraceella
vit sur les épilobes

; celle de laverna phragmitella, sur les
typha; d'autres attaquent les arbres fruitiers : laverna
hellerella, sur les pommiers.

Laverna, antique divinité romaine, qui parait avoir
été la protectrice de tous les gains, licites ou illicites, et
devint assurément celle des voleurs. (Elle parait avoir été
aussi une déesse du monde des morts). La formule : Ita
me bene amet Laverna (Que Laverna me protège) était
familière aux voleurs.

Lavernale (du lat. Laverna, déesse des voleurs)
adj. f. Nom d'une porte de Rome, près de l'autel de La-
verna, et ouvrant sur l'Emporium, où les voleurs trou-
vaient de bons coups à faire.

LAVERNINÉS (vèr') a. m. pi. Tribu d'insectes lépidoptè-
res microlépidoptères, famille des tinéidés, renfermant les
laverna et genres voisins. — Un laverniné.

Lavertujon (André-Justin), publiciste et homme po-
litique français, né à Périgueux en 1827. Il entra, en 1849,
dans le journalisme républicain, quitta la France après
le coup d'Etat de 1851 et devint, en 1855, rédacteur en chef
delà «Gironde», dont il fit un journal de l'opposition, et
tut un des fondateurs de la Tribune. Secrétaire général
du gouvernement de la Défense (1870), directeur du
« Journal officiel .., il devint consul général à Amsterdam
(1871-1873), rédacteur du « Temps », consul général à An-
vers (1880), à Naples (1881), ministre plénipotentiaire à
Buenos-Ayres (1882), délégué à la commission du Danube
(1883), ministre plénipotentiaire à Mexico (1885). président
de la délégation à la commission internationale dos Pyré-
nées (1886). Il a été sénateur de la Gi-
ronde, de 1887 à 1897. 11 a écrit parfois
souslepseudonyme do Adrien Gilson.
Outre des brochures, on lui doit : His-
toire de la législature de 1857 à IS63
(1863), et la Chronique de Sulpice-
Sévère, avec traduction et commen-
taire (1898). — Son fils, Henri, né à
Périgueux en 1855, est devenu député
(1889-1893), puis sénateur de la Haute-
Vienne (1900).

lave-tête n. m. Récipient en tôle
émaillée, monté sur un pied et dans
lequel on se lave la tête, les cheveux.
Il PI. Des lave-tête.

LAVETON (pour leveton — rad. lever)
n. m. Grosse bourre qui reste, après le travail du foulage
des draps, dans le moulin dit à foulon.

LAVETTE {vct'— rad. laver) n. f. Morceau de linge ou
gros pinceau en fil avec lequel on lavo la vaisselle— Arg. Langue.

LAVEUR, EUSE n. Personne qui lave, dont le métier
est do laver : Un laveur de vaisselle. Les laveuses de
linge. ,— n. m. Métall. Ouvrier qui lave des terres métallifères
pour on séparer le minerai. Il Ouvrier qui lave les minerais1 -1 •«• 1. ^u»iiui ijui javïj it;» iiiiiieraii
broyés ou les sables pour recueillir des parcelles d'or ou de
platine: ies laveurs d'or de la Guyane, il Ouvrier qui lavo
les cendres et les balayures des ateliers de monnayage
ou d orfèvrerie, pour en retirer les parcelles d'or et dar-parcelles d'or et d'ar-

ist. relig. Nom donné à des sectaires qui ont fait
du lavement des pieds un sacrement.
— Techn. Appareil qu'on emploie pournettoyer certaines

raciM'-^ "t "M. -i-iinK tubercules, il Appareil employé au
1','^" liions.

Il Laveur ou Laveuse mécanique,
'-"-

' inployé au lavage du linge, n Instru-

los

d'impuretés ou de ter-
res. Il Instrument ser-
vant à laver les sables
aurifères et â en sépart t

les parcelles d'or qu il^

contiennent. V. or.
— Encvcl. Agrir

.

Les laveurs de racines
et tubercules so com-
posent d'une cuve qui
est remplie d'eau et à l'intérieur de laquelle on fait tour-
ner — quand l'appareil fonctionne — un cylindre à claire-

i — 01

Laveuse de chape.
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voie, disposé horizontalement. Le mouvement rotatif est
imprimé au cylindre par l'intermédiaire de son axe, garni,
sur une grande partie
de sa longueur, dune
lame hélicoïdale ou vis

d'Archimède. Pour la-

ver soit les racines, soit

les tubercules , on !

fait pénétrer a 1 m
rieur du cylindre

j

l'une de ses extremii
Les racines sontentra!
nées et soulevées par
la vis d'Archimède

,

elles barbotent dans
l'eau de la cuve et sor-
tent par l'autre extré-
mité du cylindre.
— Techn. Laveuses

mécaniques. On em-
ploie, dans la blanchis-
serie, divers engins
mécaniques destinés
à éviter la dépense de
main-d'œuvre. Pour les
tissus très fins, on se
sert de la roue à ^a-
ver. C'est un tambour
à quatre comparti-
ments, dans lesquels
on introduit le linge.
L'eau arrive par un
tuyau, et l'on imprime
au tambour un mou-
vement rapide de ro-
tation, au moyen d'un
moteur. L'aide-laveuse
de Bouillon et Muller
est employée au savon-
nage. Le linge, sus-
pendu à un châssis, est
alternativement plon-
gé dans l'eau de savon
et retiré. La tempéra-
ture est maintenue
constante â l'aide d'une
chaudière à circulation.
La laveuse de Ducou-
dun, dans laquelle on
fait intervenir la va-
peur â basse ou haute
pression, est aussi très
usitée. Dans la chapel-
lerie, on emploie des laveuses pour le nettoyage des cha-
peaux de feutre aussitôt après leur foulage.

Lavey, bourg de Suisse (cant. de Vaudl, sur la rive
droite du Rhône

; 349 hab. Station d'eaux minérales indu-
rées à 45'> C. et convenant au traitement des scrofules.

LaviANO, bourg d'Italie (Principauté Citérieure [prov.
de SalerneJ), aux sources du Sele; 2.515 hab.

La'VICANE ou mieux Labicane. Antiq. rom. Nom
d une porte de Rome (auj. Porta Maggiora), et d'une route
partant de cette porte, qui conduisait à Labicum, petite
ville du Latium, voisine de Tusculum.

LaVIEILLE (Eugène-Antoine-Samuel), peintre français,
ne et mort à Paris (1820-1889). Frère cadet de Jacques-
Lijgene-Adrien Lavieille, graveur distingué, à qui l'on
doit notamment un grand nombre de copies de tableaux
dans r . Histoire des peintres » , il débuta au Salon de 1844
avec un Site de Fontainebleau (musée de Marseille) On
remarqua successivement de lui : Vue prise a Radepont,
Verger à Taiicurville, un .Soir, Après l'orage. Vue prise au
plateau de Marlotte. On lui doit encore Barbizon en jan-
'" 1' - une de ses meilleures œuvres. Il peignait de
I !' I' i la nature dans ses jours de deuil et de tris-

/
'

Nhre, les Derniers Rations, une Soirée d'octobre
" /-"'-"'u- .S'-./vf de janvier; la Mail à La Celle sous Moret-
sur-Loing (1878); la Maison rouge au Perreux, une A'uit
d'octobre sur le pont de la Corbienne à Moustiers-au-Perche
(Luxembourg)

; les Premières Neiges; etc.

La VieUVILLE (Charles, marquis puis duc de), surin-
tendant des finances, né à Paris en 1582, mort en 1653
Entré dans la carrière des armes, il devint premier capi-
taine des gardes du corps, maréchal de camp et lieute-
nant général en Champagne, grand fauconnier

; admisenfin
surintendant des finances, il se montre hésitant, maladroit
présomptueux. Disgracié en 1624, il est arrêté, enfermé au
château d'Amboise, accusé de malversations. 11 s'échappe
après treize mois de prison et se retire à l'étranger. Rentré
en France en 1028, il intrigue contre Richelieu et en 1632
il est obligé de s'expatrier de nouveau. Il est condamné à
mort par contumace et ses biens sont confisqués. A la mort
do Richelieu, il est réintégré dans ses biens, honneurs et
emplois. En 1651, il reçoit le titre de duc et pair, il est remis
à la tête des finances et il meurt
en 1653, laissant lo trésor vide
et les impôts consommés doux
ans à l'^ance.

LavIGERIE (Charles-Mar-
tial Allemand-), prélat fr.ui-

çais,néàBavonnoen i8-.'5.Mi(>it

à Alger en 1892. Docteur .-s ],•'

très (1850), et docteur en ilnii

logio do la Faculté ih; l'.nj^
'1853), il professa pen'i;int m .,i ,

ansIalili.Taturelatineàl.-rHlr
' ' nsuiteàlaSor

II- ecclésiastiqu'-
I même temps, il

11. re des écoles
'l'iri'-nt. Jcitinée à soutenir
les missions du Levant. Envoyé
en mission dans le Liban, â la
suite des massacres de 1859 et Cardinal Lartgerie.
1860, sa courageuse conduite
le mit en évidence, et il fut nommé successivement audi-
teur de rote pour la France (1861), évêque de Nancy (1863),
et enfin archevêque d'Alger (1867). 11 fonda en Algérie des
orphelinats pour les enfants indigènes, et s'efforça, par la
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création de villages arabes chrétiens, de propager l'Evan-

pile parmi les musulmans ; l'ordre des Pères blancs, fondé

en 1868. fut chariré des missions d'AfriqiiP. Après l'éta-

blissement du protectorat français eu Tunisie. Varchevô-
qiio d'Alger, cardinal dej^iuis 1882, reçut du pape Léon XIII

les titres de primai d'Atriquo et de métropolitain de Car-

thage ; il parcourut, en 18s8, l'Italie, la France, l'Angleterre

et la Belgique, pour établir et développer, sous le nom do

<i Société antiosclavagiste " , une vaste association destinée

à combattre, en Afrique, la traiie et l'esclavage des noirs. Il

avait posé sans succès, en 1871, sa candidature aux élections

pour 1 Assemblée nationale, et écrit au comte de Chambord
une lettre ouverte pour le décider à rentrer en Franco.

Mais, en 1890, il fit, dans un toast fameux, dont le papo
Léon XIII approuva biontôt l'esprit, adhésion à la forme
républicaine. Le cardinal Lavigerie a publié : Exposé des

en'eurs doctrinales du jmisénistJie {liSi)\ Essai sur l'école

chrétienne d'Edesse, sa thèse pour le doctorat es lettres ;

le recueil {on latin) des Décrets du concile provincial d'Al-

ger; Œuvres choisies (ISS4) et Documents sur la fondation

de l'Œuvre antiesclavagiste (18'JO).

IjAVIGNAC (Alexandre-Jean- A/fierOt professeur et

musicographe français, né à Paris en 1846. Professeur

de solfège (1882), puis d'harmonie au Conservatoire, il a
publié diverses compositions pour le piano et les ou-

vrages dont voici les titres : Solfèges ynanusci'its ; Cours

complet théorique et pratique de dictée musicale; Cinquante

leçons d'harmonie; l'Ecole de la pédale. Comme écrivain

musical, il a donné : la Musique et les Musiciens (1895),

excellente petite encyclopédie musicale; le Voyage artisti-

que à Bai/reuth{1691); les Gaietés du Co7iservatoire {\S,9S).

La Vigne (Andrieu de), poète français, né à La Ro-
chelle vers 1457, mort vers 1527. Il devint secrétaire de

Philippe le Beau, duc de Savoie, puis passa au service

d"Anne de Bretagne et de Charles VIII, qui l'emmena dans

son expédition do Naples. Il rédigea en vers et en prose

le récit de cette expédition, qu'il inséra plus tard dans son

grand ouvrage historique et moral : le Vergier d'honneur. En
1496, les bourgeois de Seurre lui commandèrent un Mys-
tère de saint jVartin, qui, malgré ses dimensions (il mettait

en scène plus de deux cents personnages), fut terminé en

cinq semaines et représenté en grande pompe avec une
Farce du Meunier et une Moralité de l'Aveugle et du Boi-

teux, dont il était aussi lauteur. Il a laissé, en outre, des

ballades, des complaintes, des rondeaux, etc.

LaVIGNE (Hubert), sculpteur, né à Cons-la-Granvill©

(Meurthe-et-Moselle) en 1818, mort en 1881. Second grand
prix de Rome en 1843, il débuta au Salon de 1849 par une
Vierge immaculée. Depuis lors, il a exposé : Jeune faune en

bronze ; l'Amour, statue marbre ; Petit faune, marbre
;

Psyché, statue marbre; etc. Lavigne a exécuté de nom-
breux travaux pour les monuments publics : la Récolte,

fronton au nouveau Louvre ; des Enfants, à la fontaine

Saint-Michel (Paris); Montaigne, Bacon, Descartes, New-
ton, Voltaire, Gœthe, médaillons dans la grande salle de la

Bibliothèque nationale; Pierre Lombard, statue en pierre

pour l'église de la Sorbonno (Paris). Il a publié un recueil

utile : Etat civil d'artistes français, billets d'enterrement

ou de décès depuis fS'23 (1881).

LAVIGNON [gn mil.) n. m. Nom breton d'un coquillage

bivalve comestible, qu'on trouve dans le sable de l'Océan.

La Ville de MiRMONT (Alexandre-Jean-Joseph db),

littérateur et poète français, né à "Versailles en 1783,

mort à Paris en 1845. Attaché au ministère des affaires

étrangères, il devint inspecteur général des prisons, se-

crétaire de la présidence du conseil des ministres (1821),

et maître des requêtes au conseil d'Etat. Il écrivit de
nombreuses pièces en prose et en vers, comédies, tragé-

dies, drames, qui ont été réunies sous le titre d'Œuvî'es

dramatiques (1846). Nous citerons, entre autres : Artaxerce

(1813); le Folliculaire (1320), qui eut un vif succès; tme
Journée d'élection (1827); les Intrigants (1831); le Libéré

(1835), couronné par l'Académie.

LaVILLEDIEU, comm. de l'Ardèche, arrond. et à 21 ki-

lom. de Privas, au-dessus d'un affluent et près de l'Auzon ;

994 hab. Ch. de f. Midi.

La VillehervÉ (Robert Le Minihy de), littérateur

français, né au Havre en 1849. Il collabora au « Globe "

et à diverses revues. Poète, il fut un disciple de Théodore
de Banville. C'est surtout un lyrique, au vers sobre et

imagé, et son poème des Roses est d'un pindarisme

éblouissant. On lui doit, notamment : Ballades galantes

(1876) ; les Premières Poésies (1877) ; la Chanson des Roses

(1882) ; Toute la comédie (1889) ; les Annes fleuries (1892).

Romancier, il a publié : le Gars Perrier {ISS6) ; la Prin-

cesse pâle (18S9). Pour le théâtre, il a écrit, entre autres

pièces : la Sorcière (1875); une Vieille Jeunesse (1876);

Pierrot magnétiseur {1SS2) ; les Billets doux (^1888) ; Lysis-

trata (1896). En 1893, La Villehervé, retiré àla campagne,
fut frappé de coups de couteau par un domestique congédié

et il iut sur le point de succomber. Il a écrit au sujet de

ce drame ; Impressions de l'assassiné (1894).

La ViLLEMARQUÉ (Théodore-Claude-Henri Hersart,
vicomte de), érudit français, né à Quimperlé en 1815,

mort à Keransker-en-Nézou en 1895. Elève de l'Ecole des

chartes, il sadonna â l'étude do la langue et de la littéra-

ture bretonne, et devint, en 1852. membre de l'A'cadémie

des inscriptions. On lui doit ; Essai sur l'histoire de la

langue bretonne (1837) ; Barzas-Breiz (1839), recueil d^ poé-

sies populaires avec traduction française (1842); Contes

populaires des anciens Bretons (1842); Poème des bardes

bretons du vi* siècle (1850), avec traduction française ; la

Légende celtique en Irlande, en Cambrie et en Bretagne

(1859); Myrdhinn ou l'Enchanteur Merlin (1861); le Grand
Mystère de Jésus (1865), drame breton; Poèmes bretons du
moyen âge (1879) ; la Légende de Saint-Gurthiern (1880) ; etc.

LaviniE, fille de Latinus, roi du Latium et delà reine

Amata. D'après la légende suivie par Virgile, elle était

fiancée à Turnus, quand son père la promit à Enée, ré-

cemment débarqué sur les bords du Tibre. Amata, sa

mère, la cacha dans les forêts, tandis que Turnus com-
battait pour la conserver. Lavinie devint l'épouse d'Enée

vainqueur. Après la mort de celui-ci, elle craignit la haine

du jeune Ascagne et se retira dans les bois, où elle donna
le jour à un fils qui reçut le nom de Sylvius.

LaviNIUM, ville do l'Italie ancienne (Latium), près de

Laurente, fondée par Enée en l'honneur de sa femme, La-

V.

vinie ; une colonie en sortit pour fonder Âlbo. C'est aujour-
d'hui le village de Patrica.

LAVIQUE (i'(A-') adj. Qui a le caractère des laves.

LAVIS [vi — rad. laver) n. m. Action do teinter un dessin
linéaire, soit avec do l'encre de Chine, soit avec des cou-
leurs préalablement délayées dans l'eau et qu'on applique
sur le papier avec un pinceau de martre ou de blaireau :

Cn plan au lavis, li Dessin ainsi obtenu : Un beau lavis.
Il Gravure au lavis. Gravure imitant le dessin au lavis.
— Encycl. Le lavis a pour but soit de donner aux corps

représentés leur couleur véritable, soit de figurer les ombres
et de donner la sensation du modelé de ces corps. Un
lavis exécuté en une seule couleur est appelé lavis eu
camaïeu. Au point de vue de la manière d'opérer, on dis-
tingue : l*» le lavis à teintes plates, dans lequel le modelé
s'obtient par l'application successive de teintes uniformes
plus ou moins étendues. (Quand une teinte est sèche, on la
recouvre en partie d'une autre teinte, et ainsi de suite jus-
mi'à l'achèvement du lavis): 2" le lavis à teintes fondues
dans leauel la teinte est dégradée au fur et à mesure de
son application avec le pinceau, par l'addition d'eau dans
le godet qui la contient. (Il faut avoir soin d'éviter que la

teinte ne sèche pendant son application.)
Avant d'exécuter un lavis, il est nécessaire de détermi-

ner l'ombre propre du corps à représenter, ainsi que les

ombres portées par les corps environnants sur celui-ci.

On admet que le corps est éclairé par une source lumi-
neuse placée à l'infini dans la direction de la diago-
nale d'un cube
(v. fig. 1) dont
les trois fa-

ces , partant

met, sont
l'une horizon-
tale (sol), la

deuxième do
front (mwr), la

troisième de
profil. D'a-
près cotte hy
pothèse, 1

r'
/N /

^
/i^

Sol

Fig. 1.

projections de ces rayons sont inclinées à
45" sur la ligne de terre (v. p.g. 2), les angles s'ouvrant sur

la gauche. L'œil de l'observateur est supposée l'infini, dans
une direction perpendiculaire au plan de projection qu'on
considère. La ligne de séparation d'ombre et de lumière

est la courbe de contact du cylindre formé par les rayons
lumineux tangents à la surface du corps considéré ; sa

détermination donne Xombre propre du corps. La détermi-
nation de Vombre propre et des ombres portées constitue

un problème de géométrie descriptive. (V. ombre.) Les
ombres déterminées, afin de donner par le lavis la sen-

sation du modelé, il est nécessaire d'ajouter des demi-

teintes; à cet effet, on trace sur le corps des lignes d'égale

teinte. Suivant que l'on considère un corps dépoli, poli

ou mi-poli, ces lignes diffèrent sensiblement. Dans le pre-

mier cas, la lumière qui vient les frapper est diffusée,

et de tous les points du corps; un certain nombre de
rayons lumineux viendront impressionner l'œil; les diver-

ses parties du corps paraîtront donc, mais avec un éclai-

rement dépendant de la quantité de lumière qu'ils ren-

voient dans l'œil; pour ces corps, on démontre que les

lignes d'égale teinte sont les lignes d'égale incidence des
rayons lumineux. Si l'on a affaire à un corps poli, éclairé

par des rayons parallèles venantdans une direction unique,

les rayons lumineux viennent s'y réfléchir suivant les lois

de la réflexion, et un certain nombre seulement des points

du corps enverront des rayons dans l'œil de l'observateur.

Celui-ci verra donc une ligne brillante ou un point brillant,

tout le reste du corps restant pour lui obscur. Si le corps

poli est éclairé par des rayons parallèles venant dans
toutes les directions, chaque direction donnera sou point

brillant, qu'on obtiendra en cherchant les points de la

surface pour lesquels la normale est bissectrice de l'angle

formé par la direction du rayon et celle de l'œil, mais ces

points seront différemment éclairés. Les corps mi-polis

jouissent de propriétés intermédiaires; ils diffusent les

faibles lumières et réfléchissent les lumières intenses.

La loi d'éclairement est la suivante : dans les ombres
propres, un élément sera d'autant plus éclairé par l'en-

semble des rayons émanés de l'atmosphère, qu'il l'eût été

davantage par le rayon solaire venant le frapper direc-

tement; dans les ombres portées, l'élément est d'autant

plus sombre qu'il aurait été plus clair s'il ne s'était pas
trouvé dans cette ombre; les lignes d'égales teintes, dans
l'ombre portée, seront les mêmes que si cette ombre
n'existait pas; mais elles seront d'autant plus sombres
qu'elles auraient été plus claires si cette ombre n'existait

pas ; enfin, dans l'ombre propre, les lignes d'égales teintes

se traceront en supposant le corps éclairé par un soleil

fictif existant seul et opposé au soleil réel. Il en résulte

que, pour les corps dépolis, ces lignes continuent le tracé

des lignes d'égales teintes de la partie éclairée.
— Lignes dégales teintes d'une sphère dépolie. L'épure

ci-contre donne les lignes d'égales teintes d'une sphère dé-

polie. Ces lignes sont dans l'espace des arcsde grand cercle,

(lui se projettent tous suivant des ellipses semblables. Dans
1 épure, les rayons lumineux ont été rendus, par une ro-

tation, parallèles au plan vertical. Pour obtenir les projec-

tions de la sphère avec l'o-

rientation des lignes d'égale

teinte, il suffira de prendre

ftour la projection verticale

a ligne de terre x^y^ , et

pour la projection horizon-

tale la ligne de terre x,y^.

Dans la pratique, on se

sert, pour se guider, d'é-

chelles de teintes; l'expé-

rience a montré que, pour
chacun des corps dépoUsou
mi-polis, trois échelles suf-

fisaient.

Les lignes d'égales teintes

déterminées, on passe au lavis; après avoir passé une

teinte uniforme sur l'ombre propre, on éclaircit au fur et

à mesure la teinte du godet, et Von passe successivement

les teintes en ménageant chaque fois une zone de l'ombre

propre et mordante sur une zone de demi-teinte; ainsi,

dans le cas de la sphère, les teintes couvriront l'espace

compris entre les zones portant le même numéro.

t Lavisse.

LAVIGNAC — LAVOIR
LavisSE (Ernest), professeur et historien français, né

à Nouvion-on-Thiérache en 1842. Il fut attaché au cabinet
du ministre Duruy et devint précepteur du prince impé-
rial. Professeur au lycée llcnri-IV en 1868, maître da
conférences à l'Ecole normale en 1878, professeur adjoint

(1883), puis titulaire (1888) d'histoire à la faculté des
lettres do Paris , il est _
entré à l'Académie fran-
çaise en 1892. Comme
historien, Lavisso a étu-
dié, notamment, les ori-

gines do l'histoire de la

Prusse, dans ses ouvra-
ges : Etudes sur l'histoire

de Pjiisse (1879) dans son
apogée ; la Jeunesse du
grand Frédéric (1891); le

Grand Frédéric avant
l'avènement (1893) et dans
son développement ac-
tuel ; Troisempereurs d'A l-

lemagne , Guillaume /"S
Frédéricnl,GuillaumeII
(1888). Esprit lucide et
vigoureux, éducateur dis-

tingué, il a grandement
contribué aux dernières
réformes accomplies dans
l'enseignement supérieur fl880-l900). Comme publiciste,

il a pris, en 1894, la direction de la « Revue do Paris « ; il

a dirigé, avec A. Rambaud, de 1893 à 1900, la publication

d!Mneint stoire générale, du iv** sièclejusqu'à7ios jours, œuvra
considérable et soigneusement documentée, sous sa di-

rection a été également entreprise la publication d'une

grande Histoire de France (1900 et suiy.), remarquable

par la sûreté de l'information et l'i

étudiés les divers aspects de la c

LaVIT, ch.-l. de cant. de Tarn-et-Garonne, arrond. et

à 21 kilom. de Casielsarrasin; 1.519 hab. {Lavitois, oises.)

Foires. — Le canton a 14 comm. et 6.651 hab.

LAVOIR n. m. Lieu ou Etablissement destiné au lavage

du linge.
— Lavoir de cuisine. Endroit où on lave la vaisselle,

dans certaines maisons; évier.
— Lieu où l'on se lave le visage et les mains, dans les

communautés ot dans les sacristies. V, lavabo.
— Espèce de bassin, établi à l'entrée des pa-

godes et des mosquées, dans lequel les Hindous
et les mahométans font leurs ablutions.
— Arquebus. Accessoire d'armes, formé d'un

cylindre en laiton, de diamètre plus faible que
celui du canon de l'arme et présentant une fente

longitudinale permettant de le garnir d'un chif-

fon mouillé, sec ou gras, pour décrasser Tâme
après un tir. l'essuyer ensuite, puis la graisser.

(On manœuvre le lavoir au moyen de la baguette
du fusil, à l'extrémité de laquelle un pas de vis

permet de le fixer.)

— Pêch. Cage à jour, dans laquelle on lave la

morue mise au premier sel.

— Techn. Au Chili et au Pérou, Endroit où l'on

tire l'or par le lavage, n Machine dont on se sert, Lavoir,

dans les mines, pour laver le minerai, il Dans les

manufactures, Appareils dans lesquels s'effectue le lavage

des matières diverses qu'emploient ces manufactures.
— Encycl. Econ. rur. La construction des lavoirs do

campagne est simple : près du cours d'eau destiné au
lavage du linee, on élève une enceinte couverte, destinée

à abriter les faveuses. Cette enceinte est ouverte du côté

du bord de l'eau ; ce bord est garni d'une suite de dalles

en pierre inclinées, établies presque à fleur d'eau. Quel-

quefois, aussi, le bassin est entouré de dalles et l'enceinte

formée de quatre toits inclinés qui laissent à découvert le

B
m

4

Pi

tu^iilii
j

: 1. Coupe transversale: 2. Plan. —
3. Coupe transversale; 4. Plan. —

R, réservoirs.

lavoir même, tout en protégeant les lavandières. La plu-

part du temps, le fond du lavoir est pavé, et des écluses

permettent de le vider pour faciliter le nettoyage. On
garnit l'intérieur de chevalets, pour poser le linge et le

laisser égoutter. On emploie quelquefois, au lieu de dalles,

des madriers de chêne. Dans ce cas, une plus forte inclinai-

son est nécessaire pour faciliter l'écoulement de 1 eau.

Les lavoirs publics établis dans les villes sont des éta-

blissements où se font toutes les opérations de blanchis-

sage. Les uns, établis dans dos bateaux, sont placés sur dos

cours d'eau qui traversent les villes ; les autres, situés a

l'intérieur, sont alimentés par la distribution d eau do la

ville ou par un système de pompes et de réservoirs.
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Lavoisier.

LAVOISIER — LAWN-TENNIS
XjAVOISIER (Antoine-Laurent), chimiste français, né et

mort à Paris (1743-1794). Il était le fils d'un riche commer-
çant qui lui fit l'aire ses études au collège Mazarin. Il suivit

ensuite les cours d'astronomie de La Caille, fréquenta le

laboratoire de chimie de Rouelle, et fut un des auditeurs
assidus de Bernard de Jussieu. A l'âge de vingt-trois ans,
il remportait un prix à l'Académie des sciences avec son
Mémoire sur le meilleur système d'éclairage de Paris, puis
donnait bientôt un Mémoire sur les couches des moutafincs.

en collaboration avec Guettard; une Analijse des gi/pses

des environs de Paris. En 1768, à l'âge de vmgt-cinq ans,

il entrait à l'Académie des sciences.
La même année, il devenait adjoint du fermier général

Caudon et, en 1779, titulaire d'une place de fermier gé-
néral. Quelques années plus tard, Turgot le nomma inspec-
teur général des poudres et salpêtres.
Député suppléant aux états généraux de 1789, il devint,

en 1790, membre de la commission pour l'établissement
du nouveau système de poids
et mesures. Eu 1791, il fut
nommé secrétaire de la Tré
sororio, et proposa, pour la
perception des impots , un
plan qu'il développa dans son
traité De la richesse territo

riale du royaume de France
Le 24 novembre 1793, sur
la proposition de Bourdon de
rOise, la Convention décrets
l'arrestation de tous les fer

miors généraux. Lavoisier vint
se constituer prisonnier ; le

8 mai (1794), il était condamné
et fut exécuté lo jour même
Comme chimiste, ïa pr n-

cipalo découverte de Lavoi
sior est celle de l'oxygène
A la suite do sa fameuse
(expérience, dans laquelle il

cliaufla du mercure à l'air

pendant douze jours et douze nuits, ayant analysé les pelH-
iulcs rouges d oxyde do mercure oui s'étaient formées, il

annonça que l'air était composé de deux gaz : l'azote et
l'oxygène. Lavoisier parvint même à reconstituer l'air or-
dinaire en mélangeant en proportions convenables les deux
gaz qu'il avait isolés. A la même épofjue, Priestley, en An-
gleterre, et Scheele, en Suède, arrivaient au mémo ré-
sultat par les mêmes moyens. Mais Lavoisier, multipliant
les expériences, reconnut que l'oxygène entre dans la com-
position des acides et des bases, et ce fait, d'une portée
immense, lo conduisit à établir, avec Guyton de Morveau,
une nomenclature chimique aussi simple que facile.

Les travaux do Lavoisier, pendant les quelques années
qui précédèrent sa mort, se portèrent surtout vers la chi-
mie appliqué© à la physiologie. En 1785, il donnait un
mémoire publié dans les « Annales de la Société de méde-
cine», oii il avançait que la respiration n'est pas une
simple combustion du carbone, mais qu'il y a aussi de l'hy-
drofjène brûlé, avec formation de vapeur d'eau.

Citons, parmi les autres mémoires qu'il a laissés : Sur
In transpiration des animaux; Sur la nature de Veau (1770) ;

f'Jx/iérieiices avec le diamant (1772); Lavoisier y prouve la
vérité do l'hypothèse de Newton, que le diamant n'est autre
cIkjso que du carbone pur; Sur la calcination de l'étain

{1774); Sur la combustion du phosphore et du soufre (im)
;

Sur la dissolution du mercure dans l'acide nitrique (1777);
Sur l'acide carbonique lllZl et 1784). Dans les « Annales ae
chimie », il publia : Expériences sur le platine. Il donna
à r " Histoire de la Société de médecine » des Expériences
sur l'éther. Enfin, dans lo « Journal de physique », il pu-
blia des Recherches sur l'efflorescence.

Une statue, lui a été élevée à Paris, en 1900.

LAVOISIÈBE n. f. Genre de mélastomacées, type de la
tribu des lavoîsiérées, comprenant des arbustes à petites
feuilles imbriquées, à fleurs terminales ou axillaires. (On
en connaît cent espèces, de l'Amérique du Sud.)

LAVOISIÉRÉ, ÉE adj. Qui ressemble ou qui se rapporte
à. la lavoisière. il On dit aussi lavoisérié, eé.
— n. f. pi. Tribu do la famille des mélastomacées, ayant

pour type lo genre lavoisière.

liAVOlX (Michel-Henri), littérateur français, né à Nant
(Aveyron) en 1820, mort à Paris en 1892. Il donna des ar-
ticles littéraires ot critiques au « Moniteur n, au « Journal
ofliciel », à l'Illustration », puis devint conservateur des
médailles à la Bibliothô(juo nationale, et lecteur à la Co-
médie-Française. Ses principaux ouvrages sont : les A7'ts
viusulmans; les Peintres arabes (1876); 7es Monnaies à Lé-
gendes arabes frappées en Syrie par les croisés (1877) ; Cata-
logue des monnaies musulmanes de la Bibliothèque nationale
(1888); etc. — Son fils, Henri-Marie-François Lavoix,
né et mort à Paris (1846-1897), conservateur adjoint à la
Bibliothèque nationale, puis conservateur à Saintc-Geno-
viôvo (1885), s'est occupé surtout de critique musicale.
Citons de lui : les Traducteurs de Shakspeare en musique
nsGO) ; la Musiqjte dans la «afure (l873); la Musique dans
l'imagerie au moyen âge (1875); Histoire de l'instrumenta-
tion depuis le xvi« siècle jusqu'à nos jours (1878) ; le Chant,
ses principes et son histoire (1881) ; Histoire de la 7nusique
(1884) ; la Musique française (1890) ; etc.

LavollÉC (Charles-Hubert), littérateur français, né
à Paris on 1823. Il fît partie do la mission Lagrenée en
Chine (1843), devint chef de bureau au ministère de l'inté-

rieur, puis administrateur do la Compagnie des omnibus
à Paris. Il a collaboré à diverses revues et publié : Voyage
en Chine (1852); la Qhine contemporaine (1860]; les Exposi-
tions de l'industrie et VExposition universelle de f867{\Z&l)

;

l'Ecole centrale des arts et ynanufactures (18721; les Che-
mins de ffr et l'Enquête parlementaire (1872); ta Réforme
judiciaire en Egypte (1875); France et 6'/iiï(e(1900); etc.

LavOLLÉE (René), publicisto français, né à Paris en
1842. Il devint rédacteur au ministère des affaires étran-
gères, puis consul général hors cadre (1880). On lui doit
des ouvrages estimés, notamment : Portalis, sa vie et ses
œuvres (1869); Chayming, sa vie et sa doctrine (1876); les
Classes ouvrières en Suisse (1882); les Classes ouvrières en
Europe (1883), couronné par l'Académio française; le Bilan
de la politique coloniale (1887); Essais de littérature et

d'histoire (1891); la Morale daJis l'histoire (1892) ; etc.

LavoÛTE-CHILHAG, ch.-l. de cant. de la Hautc-
Lûiro, arrond. ot à 21 kiIom.de Brioude, dans une pres-

qu'île formée par l'Allier, au confluent de TAvène; 704 hab.
Commerce de bestiaux et de rouennerio. Ancienne église
des bénédictins. — Le canton a 13 comm. et 7.526 hab.

LavOÛTE-SUR-LOIRE, comm. de la Haute -Loire,
arrond. et à 8 kilom. du Puy

; 828 hab. Ch. de f. P.-L.-M.
Le défilé que forme le fleuve, entre Le Puy et Lavolàte,
est très pittoresque.

LAVRADIE (rf() n. f. Genre de violacées, comprenant des
arbrisseaux éricoïdes à feuilles glabres, à fleurs rosées
ou violacées, disposées en élégantes grappes terminales.
(On en connaît six espèces, du Brésil.)

La Vrillière (Louis Phélippeaux, comte de Saint-
Florentin, marquis de Chateauneuf et de), homme
d'Etat français, né en 1672, mort en 1725. Il devint com-
mandeur secrétaire des ordres du roi, et, en 1715, ministre
do la maison du roi et secrétaire du conseil de régence.
— Son fils, Louis, né en 1705, mort en 1777, fut adjoint à
son père pour les affaires administratives d'un grand nom-
bre do provinces, en 1722. En 1749, il devint ministre de la
maison du roi. En 1770, il fut créé duc de La Vrillière. Il

abusa des lettres de cachet, et fut disgracié par Louis XVI.

XjAVROF {Pierre-hnvrovïtch), savant et socialiste
russe, né à Melekhovo (Pskov) en 1823, mort à Paris en
1900. Il professa les mathématiques supé-
rieures à l'école d'artillerie de Saint-Pé-
tersbourg, publia des poésies et des études
philosophiques, devint le principal rédac-
teur du Dictionnaire encyclopédique rusae,

et fit des conférences. Il fut déporté dans
le gouvernement de Vologda, d'où il envoya
à la '( Semaine » (1868-1869). sous le nom de
MiRTOF, des Lettres historiques dont le re-
tentissement fut considérable. En 1870, il

parvint à s'échapper, se rendit à Paris, à
Bruxelles, à Londres, et devint alors un
adepte du socialisme dit scientifique. Il fonda
à Genève (1873) la revue socialiste Vpered
[En avant !], retourna à Paris (1877), d'où il

fut expulsé pendant quelques mois, en 1882,
et dirigea deux revues socialistes : le « Mes-
sager de la.volonté du peuple » ; c Matériaux
pour l'histoire du mouvement socialiste » R
(1893-1896 J. Il avait donné à son système
de philosophie sociale le nom d'anthropolo- Lawi
gisme. Ses principaux ouvrages sont: His-
toire des sciences physico-mathématiques (18$ô); Essai sur
l'histoire de la pensée {iS9b)

;
Quelques survivances dans les

temps modernes (1896).

LAVURE n. f. Eau qui a servi à laver quelque chose :

Lavure de vaisselle, n Fam. Lavure de vaisselle, Bouillon,
potage trop étendu d'eau, fade, insipide.
— Lavure de chair. Eau sanguinolente qui a servi à la-

ver des chairs saignantes.
— Techn. Action de laver un livre ; résultat de cette ac-

tion, ii Opération qui consiste à laver des cendres ou des
terres pour mettre à nu l'or ou l'argent qu'elles contien-
nent. Il Nom donné aussi aux parcelles d'or ou d'argent
retirées des cendres, des balayures provenant des ateliers
de joailliers. Il Parcelles de métal qui se détachent des
feuillets des batteurs d'or, n Moulin aux lavures, Cuvier
au fond duquel est un moulin de fer ou de fonte, qui sert
à laver l'or et l'argent, li Terres de lavure. Matières qui
ont servi à la fonte des métaux, et dont on lave les débris
pour en retirer les parcelles d'or ou d'argent qui peuvent
s'y trouver encore, ii Lavure de plomb, Métal qui s'est ré-
pandu sur les bords d'une table de plomb que l'on coule.

Law (John DE Lauriston) [la forme Laws, usuelle en
Ecosse, a donné la prononciation Lass, habituelle en
France], banquier écossais, contrôleur général des finan-
ces de France, né à Edimbourg en 1671, mort à Venise
en 1729. Fils d'un orfèvre banquier, il montra une apti-
tude précoce pour le calcul, étudia à Edimbourg, vécut à
Londres, d'où, condamné à mort, puis à la prison perpé-
tuelle pour avoir tué en duel
Ed. Wnilston, il s'échappa en
1695. Il étudia la banque à
Amsterdam, parcourut l'Eu-
rope, proposant à tous les

gouvernements une nouvelle
organisation du crédit
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Law ("M^^illiam-Arthur), auteur dramatique anglais, né
près de Cromer (Norfolk) en 1844. Il entra dans l'armée
en 1864 et servit en Birmanie. Il se fit ensuite acteur et
joua, à partir de 1872, sur diverses scènes de province.
Enfin, en 1881, il devint auteur dramatique, et donna,
entre autres comédies : a Night surprise ; the Happy Return ;

After long years; the Judge; the Magic Opal; the Ladies'
liiol; the Sea Floicer; etc.

Lawfeld, village de Belgique, dépendance do la
comm. de Vlvtingen iprov. de Limbourg), à 6 kilom. de
Maestricht. Victoire du maréchal de Saxe sur le duc de
Cumberland pendant la guerre de succession d'Autriche
(1747); succès des Français en 1794.

LAWIE [la-ou-ij n. f. Genre de podostémacées, compre-
nant des herbes flottantes, à tiges et feuilles alternes, à
fleurs hermaphrodites pédonculées. (On en connaît sept
espèces, de l'Inde.)

LAWN-TENNIS (pron. angl. la-oun'-tè-ntss — mot angl.;
de laum, pelouse, et tennis, jeu do paume) n. m. Jeu do
balle qui se joue à l'aide de raquettes sur un emplace-
ment spécialement aménagé, divisé en deux parties par
un filet.

— Enctcl. Le /au'n-ïenMi5procèdedu vieux jeu français
la longue-paume. Il a été introduit en Angleterre et ré-
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ennis : cours pour partie à deux, trois ou quatre joueurs.

glementé, vers 1874. par un officier anglais, Wingfield,
qui lui donna le nom de n sphairistike « , abandonné depuis
pour celui de laum-tennis.
On joue au lawn-tennis sur un sol aplani, qui se nomme

cours. Pour tracer un cours, on détermine la ligne ST, dito

«ligne de filet», A chaque extrémité, à une distance do
1 1"',90 et parallèlement, on trace les lignes de fond AB et CD,
dont les extrémités vont rejoindre les lignes de côté AG
et BD. De chaque côté du filet, à 6™,40, se trouvent les lignes
de service EF et GH. Les lignes EG et FH se nomment
" lignes do côté de service », et la ligne MN o ligne do
demi-cour ». Le filet doit être tendu à l'",06 1,2 aux extré-
mités et à 0»',9l 1/2 au centre.
On joue au lawn-tennis un contre un (partie simple) ou

deux contre deux (partie double). On peut le jouer aussi
à trois, deux contre un.
Pour une partie simple, on joue sur l'emplacement dé-

limité par les lignes du rectangle ABCD; pour la partie

développa ses projets
deux Essais, publiés à Euiir:

bourg (1701-1709). Part-r,
éconduit, même à la ronr <\-

France, il attira mi In'
l'attention du duc d i >i iim .,

et, quand colui-ci fui d-vrim
régent, obtint rautonsati.i,
do fonder à Paris, à xiti.

d'essai et à ses risques i

périls, une Banque général'
(1716). Cette tentative ayant
réussi, Law obtint la con-
cession de la Louisiane, cl

créa la Compagnie d'Occident (1717), qui recevait pour
vingt-cinqans le monopolo du commerce dans l'Amérique
du Nord. Enfin, on 1718, la banque devint Banque royale.
Law fondit les compagnies du Sénégal, des Indes occi-
dentales ot de la Chine dans sa Compagnie d'Occident,
qui fut dénommée Compagnie perpétuelle des Indes (1719);
il acheta la concession de la fabrication des monnaies,
les fermes et les offices des receveurs généraux. Cha-
cun do ces progrès était accompagné d'une nouvelle
émission d'actions. Maître de tous les revenus publics,
Law, qui promettait de payer la dette de l'Etat, fut
nommé contrôleur général (1720). Mais, après un agio-
tage effréné, la baisse .se produisit bientôt : l'exagéra-
tion du nombre dos actions amena leur dépréciation. Ni
lo cours forcé dos billets, ni les mesures violentes ne
purent prévenir lo désastre. Law s'enfuit en Belgique,
d'où il passa on Danemark, en Angleterre, enfin en Italie.
Ruiné lui-mômo par son système, Law ne cessa de croire
à l'excellence de ses idées : il croyait que la richesse
consiste en l'abondanco des espèces, que le numéraire
peut ôtro non seulement représenté, mais remplacé par
le papier-monnaie, et que celui-ci peut être multiplié ù.

volonté par le? /gouvernements. Il révéla à la France la
puissance du crédit, mais détourna pour longtemps les
hommes d'Etat d'en essayer l'organisation pratique

i. Position du servant; 2. Filet; 3. Raquette; 4. Balles.

double, on joue dans le grand rectangle OPQR. Les deux
espaces rectangulaires compris entre les côtés du petit
rectangle et ceux du grand sont dits " corridors ».

Comme accessoires, deux poteaux placés aux points X
et Y, pour soutenir le filet, des balles et des raquettes.
Les balles sont en caoutchouc recouvert de flanelle ; elles

doivent avoir do O'»,063 à o^jOOS de diamètre «t un poids
de 53 à 57 grammes.
Les joueurs se divisent en deux camps et tirent au sort

pour désigner le capip qui servira le premier la balle. Lo
servant du camp d'attaque se place sur la ligne de fond et
doit tout d'abord envoyer la balle dans un des rectangles
1, 2 ou 3, 4 qui se trouvent dans le camp de la défense,
de l'autre côté du filet.

Il y a faute si la balle tombe en dehors ou ne passe pas
lo fllct. En cas de faute, le serrant a droit à une seconde
balle. S'il manque encore, l'adversaire marque un point.
Si l'adversaire ou lanceur ne réussit pas à renvoyer la

balle par-dessus lo filet, le servant marque le point. Le
jeu se continue, les adversaires se renvoyant la balle, soit

do volée, soit après lui avoir laissé toucher terre une fois,

jusqu'à ce qu'un d'eux ne puisse lui faire franchir le filet

ou l'envoie en dehors des limites. Les deux joueurs ser-
vent alternativement, après chaque faute, en passant de
gauche à droite, ou réciproquement.
Le premier point gagné par l'un ou l'autre joueur

est compté 15, le second 30. le troisième 40, le quatrième
jeu. Si les deux joueurs arrivent ensemble à 40, ils sont
A doux, et le point suivant se compte avantage. Si le

même joueur gagne encore le point, il gagne le jeu ; s'il le

perd, les deux joueurs reviennent à deux, et ainsi de suite
jusqu'à ce qu'un joueur gagne deux points de suite. On
change de camp à chaque partie, sauf convention contraire.
La partie, ou u set » , se compose de six jeux ; le joueur

qui gagne le premier « six jeux " gagne la partie, à moins
que l'on ait convenu de faire des avantages de jeu. On
joue quelquefois aussi la partie en points (en 26, 52 ou 72
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points généralement). Chaque faute compte alors un
point; on change de service tous les six points.

Le joueur doit s'etTorcer de faire raser le tilet à la ballo,

ou l'envoyer avec une force telle qu'il soit impossible de
la renvoyer (de la reprendre). Le placement do la ballo

et l'art de la couper (la renvoyer de telle manière qu'en
touchant le sol elle rebondisse de travers) ; le jeu de vo-
lée, qui consiste à renvoyer la balle avant qu'elle ait tou-
ché terre ; le jeu de chandelles ou de « lobs " (envoyer la

balle perpendiculairement par-dessus la tète de l'adver-

saire), donnent une grande variété au lawn-tennis.

Lawrence, nom de nombreux comtés des Etats-Unis :

comté de l'Etat d'AIabama, sur la rive gauche du Ten-
nessee ; 25.000 hab. Ch.-l. Moulton. — Comté de l'Etat

d'Arkansas; 10.000 hab. Ch.-l. Smithville. — Comté du ter-

ritoire de Dakota; 15.000 hab. Ch.-I. Beadwood. — Comté
de l'Etat d'Indiana ; 19.000 hab. Ch.-l. Dedford. — Comté de
l'Etat d'IUinois; 14.000 hab. Ch.-l. Lawrenccville. — Comté
de l'Etat de Kentucky; 15.000 hab. Ch.-l. Louisa. — Comté
de l'Etat de Mississipi; 10.000 hab. Ch.-l. Monticello. —
Comté de l'Etat de Missouri; 18.000 hab. Ch.-l. Mount
Vernon. — Comté de l'Etat d'Ohio; 40.000 hab. Ch.-l. Iron-
ton. — Comté de l'Etat de Pensylvanie. Ch.-l. Neiv-Castle.
— Comté de l'Etat de Tennessee. Ch.-l. Lawrenceburg.

Lawrence, villedes Etats-Unis (Massachusetts [comté
d'Essexj), sur le Merrimac; 44.654 hab. Grandes filatures,

tissages de la laine et du coton , fonderies, ateliers de
construction, papeteries. Etablissements scolaires renom-
més. — Ville de l'Etat de Kansas, ch.-l. du comté de Dou-
glas; 9.997 hab. Siège de l'université de l'Etat.

LAWRENCE{Stringer),général anglais, né en 1697, mort
à Londres en 1775. Il servit à Gibraltar, en Flandre, et fut

envoyé dans l'Inde, en 1748, pour combattre les projets de
Dupleix. II organisa une armée et forma Clive. Son succès
le plus considérable, la reddition de lile de Seringham
(1752), porta un coup fatal à la politique de Dupleix et
aboutit, un an après, à la prise de Trichinopoly.

Lawrence (Thomas), portraitiste anglais, né à Bris-
tol en 1769, mort à Londres en 1830. Protégé et élève de
Reynolds, il peignit, en 1789, à peine âgé de vingt ans,
la célèbre actrice miss Farenc.
En 1791, il fut nommé associé
honoraire de l'Académie, puis,

à la mort de Reynolds, pre-
mier peintre du roi. Le portrait

en pied de miss Siddons (1797)
porta à son comble sa réputa-
tion. De tous ses portraits, les

plus réussis sont ceux de Ba-
riH^, de lord Aberdeen, de lady
Cooper, de yniss Arbuthnot, de
la duchesse de Suderland, de la

comtesse Goioer, lady G. Ellis,

la marquise de Londonderri/,etc.
George IV le chargea do pein-

dre, pour la galerie de Windsor,
les portraits des acteurs prin-
cipaux de la journée de Wa-
terloo : WellingtoJi , Blucher

,

Vempereur Alexayidre, le roi de
Prusse, etc. Durant le voyage
qu'il dut pour cela faiie en Europe, il peignit, en outre,
le pape Pie Vil, Chnrles X, la duchesse de Berry, etc.
George IV donna à Lawrence un collier avec uno médaille

. d'or, comme jadis Cliarles I" avait fait pour Rubens.
Lawrence fut président de l'Académie royale de Londres,
membre de celles do Florence et des Etats-Unis.

Lawrence (William), chirurgien*anglais, né à Ciren-
coster (Gloucestershire) vers 1783, mort à Londres en 1867.
11 s'est attaché à propager les réformes médicales, les
idées nouvelles, en attaquant avec vigueur les préjugés
de ses confrères. Citons de lui : Traité des hernies (1807);
Leçons de physiologie, de zoologie et d'histoire naturelle
(1819); Traité des maladies vénériennes de l'œil (1830);
Traité des 77taladies des 7/e«x(184l); etc.

Lawrence isîr Henry Montgqmery), général anglais,
né à Ceyian en 1806, mort à Lucknow en 1857. Entré au
service de la compagnie des Indes, il devint, en 1857, com-
missaire général d'Aoudh. A peine établi à Lucknow, il eut
à réprimer le soulèvement des cipayes. Malgré son énergie,
il no put arriver à les disperser, et fut tué dans la lutte.

Lawrence (John Laird Mair, lord), frère du précé-
dent, gouverneur général de l'Inde, né à Richmond ( York-
shire) en 1811, mort à Londres en 1879. Il entra dans le

service civil de l'Inde, et succéda en 1851 à lord Elgin
comme gouverneur général de l'Inde, qu'il pacifia et réor-
ganisa. Il entra, en 1869, à la Chambre des lords, et ne
prit part aux débats que lorsqu'il s'agissait des affaires
de rinde. C'est ainsi qu'il combattit la politique do lord
Beaconsficld, qui devait amener la guerre avec l'Afgha-
nistan. Il tut enterré à Westminster.

Lawrenceburg, ville des Etats-Unis (Indiana), cli.-l.

du comté de Dearborn, sur la rive droite de rOhio; 4.800 hab.

Thomas Lawrence-

LAWRENCÉLIE {lô-rati-sé-lt — do Lawre7icel, sav.angl.)
n. f. Genre de composées inulées, comprenant des herbes
laineuses, dont l'espèce type croît en Australie.

Lawrence-station, ville des Etats-Unis (New-York
[comté do yueens, Long-lslandJ) ; 15.000 hab. villas.

-sit') n. f. Protochloruro naturel

LAWROWITE {la-vro~vit') n. f. Silicate naturel appar-
tenant au genre pyroxène.

LAWSONIE {lo-so-nî) n. f. Bot. Syn. de hknné.

LAXATIF, IVE (du lat. laxare, supin laxatixm, relâcher)
I i[. Se (lit des médicaments qui débarrassent le canal in-

iiji;il, sans irritation locale ou générale; qui facilitent
> selles, qui purgent légèrement : Une tisane laxative.
— Substantiv. au masc. . Un laxatif.
— Enctcl. On adminis'^i'e les laxatifs surtout aux vieil-

lards et aux enfants. Les plus usités ont pour base les

matières suivantes : caroube, cascarino, casse, chicorée,
huiles douces, manne, mannite, miel, pruneaux, tamarin,
crème do tartre, magnésie calcinée, sel de Sedlitz, etc.

LaxenbOURG, bourg d'Austro-Hongrie (Basse-Au-
triche [cercle de Baden]), sur le Schwechat; 1.12() hah.
Palais d'été des empereurs d'Autriche. Un traité do paix
et do commerce y lut signé, en 1725, entre l'Espagne et

l'Autriche.

LAXIFOLIÉ, ÉE (du lat. laxus, lâche, et folium, feuille)

adj . Bot. Dont les feuilles sont écartées les unes des autres.

LAXISPIRE (s;>/r') n. m. Genre de mollusques gastéro-
podes, famille des vermétidés, comprenant des formes
fossiles dans le crétacé américain.

LAXITÉ (du lat. laxus, lâche) n. f. Etat de ce qui est
lâche, distendu : La laxité d'une corde,
— Pathol. Relâchement d'un tissu : La laxité de lapeau.

LAXMANNIE (la-ksma-nî) n. f. Genre de liliacées john-
soniées, comprenant des herbes vivaces à tiges rameuses,
à feuilles étroites, à fleurs en capitules, dont on connaît
huit espèces australiennes.

LAXMANNITE {la-ksma-nit')Q. f. Phosphochromate na-
turel de plomb, dont la formule est (Pb,Cu)«P»Cr'0'% que
l'on rencontre eu petits cristaux verts monocliniques.

LaxoU, comm. de Meurthe-et-Moselle, arrond. et à
2 kilom. de Nancy, sur un coteau recouvert par un bord
do la forêt de Haye ; 3.725 hab. Carrières; mines do fer,

fabrique de suif. Asile d'aliénés à Maréville.

Lay, petit fleuve côtier du dép. do la Vendée, formé
par la réunion du Grand et du Petit Lay, navigable sur un
Earcours de 40 kilom., en aval de Beauliou, près Mareuil.
e cours inférieur (10 kilom.), entre le port de Moricq et

la mer, sert à la navigation maritime. Cours total: 125 kilom.

LaYA (Jean-Louis), auteur dramatique français, né à
Paris en 1761, mort à Bellevue (Seine) en 1833. Il débuta,
en collaboraiion avec son ami Legouvé, par la comédie
du Nouveau Narcisse, reçue et non représentée au Théâtre-
Français (1786). Lorsque éclata la Révolution, Laya s'éprit

d'abord des idées nouvelles, et fit représenter avec un
grand succès la tragédie de Jean Ca/as (1791), qui flétrissait

le fanatisme religieux. Mais les excès jacobins le rebutèrent.
Sa pièce l'Ami des lois, jouée en 1793, interdite par la

Commune, fut une médiocre tragédie, mais un acte de
courage civique. L'auteur y prenait à partie Robespierre,
Marat et les jacobins. Emprisonné, puis délivre par le

9-Thermidor, il continua à écrire pour le théâtre, séjourna
à Dresde avec le duc de La Rochefoucauld, ministre plé-
nipotentiaire en Saxe. De retour en France, il fut profes-
seur dans plusieurs lycées, puis succéda à Delille à la

iaculté des lettres. En 1816, il entra à l'Académie fran-
çaise. Citons encore de lui : les Essais de deux amis, poé-
sies en collaboration avec Legouvé (1786); les Dangers
de l'opinion, drame en vers (1790); les Deux Stuarts (1797);
Falkland ou la Conscience (1798); une Journée du jeune
Néron (1799), des épitres, des héroides, etc. — Son fils

Alexandre, littérateur français, né à Paris en 1809, devint
rédacteur en chef du journal " l'Ordre n, et. en 1852, profes-
seur de droit romain, puis de droit international à l'acadé-
mie de Genève. On cite de lui : Droit anglais ou Résumé de
la législation anglaise, sous la forme de codes (1845) ;

Etudes historiques sur la vie privée , politique et littéraire

de M. Thiers, histoire de quinze ans (1846) ; tes Romains sous
la République (1850); Philosophie du droit (1865); Caïn,
drame biblique (1873) ; Causes célèbres du mariage (1883).— LÉON, frère d'Alexandre, auteur dramatique, né et mort
à Paris (1811-1872), fut bibliothécaire du palais de Fontai-
nebleau, et termina sa vie par le suicide. Il a écrit, soit

seul, soit en collaboration avec Ancelot, Bayard, Préma-
ray, etc., un assez grand nombre de pièces, au style sans
relief, mais où l'on trouve beaucoup d'habileté scénique :

une Maîtresse anonyme (1842) ; l'Etourneau (1844) ; un Coup
de lansquenet (1847); les Cœurs d'or (1854); le Duc Job
(1859), qui eut un grand succès à la Comédie-Française;
il/""* Desroches
(I8û7);etc. i-^a II-

LAYA-BANSI
n. m. Flûte à

de sept trous et en

Layamon, prêtre anglais d'Ernely-sur-Severn, qui
vivait dans la dernière partie du xii" siècle. Sa traduction
en vers du Bî'ut d'Angleterre, de Wace, indique exacte-
ment la période à laquelle les éléments saxons et français
ne firent qu'un pour former une nouvelle langue qui de-
vint l'anglais. L'œuvre de Wace était déjà une traduction
anglo-normande de VHistoire des Bretons, de Geoffroi do
Moumouth. Le Brut de Layamon fut édité, en 1847, par
sir Frederick Madden.

Layard (Austin-Henri), homme d'Etat ot assyriologue
anglais, né à Paris en 1817, mort à Londres en 1894. D'une
famille française, il visita l'Italie et se fixa, on 1S33, en
Angleterre. Il partit, en 1839, pour l'Orient, étudia les

ruines de Ninive que Botta venait d'explorer pour le compte
du gouvernement français. Il obtint de l'ambassadeur an-
glais à Constantiuople, sir Stratford de Redcliffo, les fonds

LAWRENCE — LAYON
qui lui permirent de mettre au jour, au village de Birs-
Nimroud, les restes des palais de Ninive (1845); il continua
avec succès ses travaux en 1849. Attaché d'ambassade â
Constantinople en 1852, il fut, cette mémo année, nommé
par lord Russell sous-secrétaire d'Etat au ministère dos
art'airos étrangères, et élu, à Aylesbury, membre de la
Chambre des communes. Il redevint sous-secrétaire d'Etat
dans le cabinet Palmerston (J 861-1866), ministre des tra-

vaux publics (1868), ambassadeur on Espagne (1869) et

enfin â Constantinople (1877), et se retira en 1878. On lui

doit, entre autres ouvrages : Ninive et ses rumes (1849);
/7iscriptio7is en caractères cunéiformes des monuments assy-
riens découverts parA.-H. i. ( 1851 ) ; Découvertes faites dans
les ruines de Ninive et de Babylone (1853).

Laybagb ou Laibagh (ital. Glubiana),vi^\e d'Austro-
Hongrie, ch.-I. delaCarniole,surlo/;ai6acA, sous-affluent
du Danube par la Save; 29.615 hab.
Cathédrale du xviu" siècle; ruines
de l'ancien château du Schlossberg.
Industrie assez active : raffineries,
fabriques de toile et de dentelles.
Commerce important avec les pays
de la haute vallée de la Save.
Laybach tient la place de l'an-

cienne Emona, pillée au temps des
invasions huniques. Elle est, depuis
le xviu"» siècle, capitale de la Car-
niole, et servit de chef-lieu, de 1809
à 1814, aux Provinces illyriennes or-

ganisées par Napoléon I«'. A Lay-
bach se tint, en 1821, un des congrès de la Sainte-Alliance.
(V. l'art, suiv.)

Laybach, (congrès de). A la suite do la révolution
constitutionnelle napolitaine (juill. 1820), des conférences
avaient eu lieu à Troppau entre les ambassadeurs des
puissances de la Sainte-Alliance (27 sept.-24 nov. 1820),

sans qu'il fût pris do résolutions définitives. Sur l'initiative

de Metternich, les souverains d'Autriche, de Prusse et de
Russie, se rencontrèrent alors à Laybach avec lord Clan-
william, plénipotentiaire anglais, Blacas, La Ferronnays
et de Caraman, envoyés français. Ferdinand I*"", roi de
Naples, reçut l'invitation et obtint de son Parlement l'au-

torisation de s'y rendre (janv. 1821). Metternich proposa
uuo intervention autrichienne, destinée à rétablir l'an-

cien ordre de choses. Les représentants do l'Angleterre

protestèrent hautement, mais approuvèrent en secret;
ceux de la France adhérèrent sans réserves. En consé-
quence, une armée autrichienne de 52.000 hommes, com-
mandée par Frémont, passa la frontière napolitaine et

rétablit Ferdinand I" comme roi absolu. Le congrès se
sépara lo 12 mai 1821, en publiant un manifeste pour
expliquer son œuvre.

LAYE n. f. Musiq. et techn. V. laib.

LAYER {lè-ié — rad. laie. Conserve do préférence l'y

devant un e muet. Prend un i après l'y aux deux prem.
pors. pi. de l'imp., de l'ind. et du prés, du subj. : Nous
layions. Que vous layiez.) v. a. Eaux et for. Marquer les

bois qu'on doit laisser debout dans un abatis. li Tracer une
laie, un chemin étroit dans une forêt.
— Constr. Dresser avec la laye les parements des

pierres, n On dit aussi bretter, et uretteler.
— V. n. Navig. fluv. Arrêter, cesser de ramer.

LAYETERIE ou LAYETTERIE {lé-ié-te-rî) n. f. Profes-
sion du layetier, commerce de layettes.

LAYETIER (/é-ie-/i-^ — Tâd. layette) n. m. Celui qui fa-

brique des coffres, des caisses, il Layetier-emballeur, Celui

qui fabrique des caisses pour emballage et se charge
d'emballer les objets.

LAYETTE [lè-i-èf — rad. laie) n. f. Mobil. Tiroir d'un

meuble dans lequel on serre des papiers, tl Caisse pour
emballage, il Coffret de bois fort léger, et, plus particu-

lièrement. Coffret où l'on conserve des papiers dans les

archives, n Contenu d'un tiroir, d'un coffret.

— Cost. Ensemble des linges et vêtements destinés à un
enfant nouveau-né.
— Musiq. Touche mobile qui ferme les trous du bour-

don d'une musette.
— Encycl. Archéol. On entendait autrefois par layettes

les coffres de petite taille qui servaient à ranger du linge

ou des vêtements, et l'on étendait le nom aux tiroirs des
meubles qui pouvaient remplir le même office. On appela
plus tard «layettes» les planchettes qui rentrent dans l'é-

paisseur d'une table, d'un bureau ou d'un cabinet, et qui

se tirent à volonté. Le mot ne s'est conservé que pour dé-
signer les layettes du trésor des chartes, boîtes — par
opposition aux registres — contenant les chartes isolées

les plus importantes des archives de la couronne, aujour-

d'hui conservées dans des cartons, aux Archives nationales.

LAYEUR {lè-i-eur — rad. laijer) n. m. A'gent chargé
par l'administration forestière de tracer des laies à travers

un bois, une forêt. Il Ouvrier qui marque au marteau les

arbres à conserver dans un abatis. Il Ouvrier qui exécute

la laie.

LAYLA {la-i-la) interj. Véuer. Cri que fait entendre lo

piqueur, pour empêcher les chiens de meute de prendre lo

change.

LAYON [lé-i-on — rad. laie) n. m. Sentier de chasse,

pratiqué dans les tirés, pour faciliter la marche des ti-

reurs.

LAYON {lé-i-on — pour l'aton, de V art. et do ai/on,

pour hayon) n. m. Techn. Partie en forme de pont qui ferme

en arrière une voiture de dé-

ménagement, un tombereau,
et qui peut so baisser à vo-
lonté. Il On dit aussi aton.

Layon, rivière de Maine-
et-Loire, affluent gauche de la

Loire. Né dans les Deux-Sè-
vres, à 4 kilom. et demi d'Ar-
gentou-Cliâteau, le Layon
coule de Concourson à Clia-

lonnes-sur-Loire. Sa vallée se l ajuii

criiuso au milieu de roches
tantôt abruptes et sauvages, tantôt chargées de vignobles.

Cours 90 kilom. environ. Canalisé à la fin du xvni'siô<'Ie,

le Layon prit le nom do « canal de Monsieur ». Il n'est

plus utilisé aujourd'hui.



LAYRAC — LE
IiAYBAC.comm. do Lot-et-Garonne, arroDd. et à 10 kilom.

d'Amen, près du confluent de la Garonne et du Gers
;

ï.-iSO liai). {Lmjracais, aises.) Ch, de f. Midi. Vignoble ;

huilerie. Eglise de la fin du xi' siècle.

LaYRAUD (Fortuné-Joseph-Séraphin), peintre français,

né à La Roche-sur-le-Buis {Drcftne) en 1834. Il remporta

le prix de Rome en 1863. Nous citerons de lui : Dessin et

figures du fronton du Partliénon, dessins ;
portrait de l'abOé

listz et Peppina, Tête déjeune Romaine; Brigands et

captifs, et Marsyas, que possède le musée d'Epinal, pla-

cèrent leur auteur hors concours en 1872. Citons encore ; le

portrait de Don Fernand, roi de Portugal ; laMortd'Agrip-

pine, Diogène, acquis par l'Etat ; Sortie d'une pièce de ma-

nne, aux Forges et aciéries de Saint-Chamond ; portraits

de M. et M"' Loubet (1900), des princes de Portugal; etc.

IjAY-SAINT-CHRISTOPHE, comm. de Meurthe-et-Mo-

selle, arroiid. et à "kilom. de Nancy, sur l'Amezule, affluent

droit de la Moselle ; 1,019 hab. Ch. de f. Est. Mines de fer.

Dans l'église, chœur du xii' siècle.

IiAZ, comm. du Finistère, arrond. et à 28 kilom. de

Chàteaulin, dans la hauta région des montagnes Noires;

1.313 hab. Ardoisières, fer, pierres druidiques.

LAZAGNE n. f. Art culin. 'V. lasagne.

IjAZARE (saint), personnage qui fut, d'après l'Evan-

gile, ressuscité par Jésus-Christ et mourut une seconde

fois, vers l'an 60. Selon le récit évangélique, Lazare était

frère de sainte Marthe et de sainte Marie Madeleine et

habitait, avec elles, à Béthanie, près de Jérusalem. Jésus,

qui l'aimait, sachant sa maladie, puis sa mort, quitta les

bords du Jourdain et se rendit à Béthanie avec les

Apôtres. Il V trouva Liizare enseveli depuis quatre jours,

et répaii'laiii 'I i,. 1 " l.iir des corps en décomposition.

Alors, di-\.r I
\

I
i .Marie, en présence des Apôtres,

de plusiciii •) d'uue grande foule dépeuple,

il fltouviii ' d'une voix forte, s'écria : «La-

zare, vcu^ I instant même, Lazare .sortit du

sépuloriv I -i mains encore enveloppes do

bandelet couvert d'un voile. Ce miracle

remplit la iuiui- m .nmii.aùûn ot, en même temps, rendjt

plus vive la haïuo ii<:3 pharisiens pour Jésus (S. Jean, XI
et XII, 11). D'après une antique tradition, Lazare vint plus

tard, avec ses deux sœurs, aborder au rivage do la Pro-

vence ; il fut le premier évèque de Marseille, où son chef

est vénéré encore aujourd'hui. Il est regardé comme
martyr par plusieurs hagiographes. — Fôte le 17 décembre.

Dans le Nouveau Testament (S. Luc, XVI), Lazare est

aussi le nom du pauvre que Jésus-Christ, dans une parabole

souvent citée, oppose au mauvais riche. (V. richk [mauoais].)

— Iconogr. hésurreclion de Lazare. La Résurrection de

Lazare, traitée déjà dans les peintures des catacombes et

sur les sarcophages chrétiens, a été représentée par un
grand nombre de peintres modernes, notamment dans une
admirable fresque de Gioito; par le Guerchin (Louvre);

le Bassan (Acailémie des beaux-arts de Venise); Véro-

nèse, Jac. Palma le Jeune, Bonifazio (Louvre): Sébastien

del Pioiiibo (.\alional Gallery), signé et daté de 1519 ; Giol.

(Louvre); Nicolas Frumenti (sujet central d'un

Lazare, d'après Rembrandt.

triptyque [1161], aux Offices): Mabuso (triptyque, au mu-
sée do Bruxelles); Lucas Cranach le Vieux (musée de
Dresde); Otto Venius (cathédrale de Gand); Abr. Bloe-
maert (musée de Munich): Rottenhamer (musée do Vienne):
Rubons 'm'!-'-" ! r"-in ' ; H. de He.ss (fresque dans l'égli.so

do Tou^ 1 '^lunich); Jouvenet (Louvre); Phi-
lippe dr ' misée de Grenoble) ; Bon Boul-
longneia:, lise des Chartreux, à Paris): Eus-
tache Le .^iiiur: l'.iii.'rnn Delacroix (1850), etc. Parmi les

estampes représentant la Résurrection de Lazare^ rappe-
lons : une admirable eau-forte de Rembrandt, diverses
gravures de Lucas de Loyde, Gio. B. Franco, etc. Le même
sujet est représenté dans une mosaïque du vestibule de
l'église Saint-Marc de Venise, exécutée par les Zuccati.

Lazare de Jérusalem (ordre de Saint-), le plus
ancien des ordres réguliers hospitaliers militaires, fondé
vers 1120 k Jérusalem par les croisés pour assister les

Décoration de l'ordri

de Saint-Lazare
de Jérusalem.

pèlerins et soigner les lépreux. Louis VU, à son retour

de Palestine, leur donna la terre de Boigny, près d'Or-

léans, ainsi qu'un château et une église dans le fau-

bourg Saint-Denis, à Paris. Après
avoir accompagné Louis IX aux
croisades, l'ordre s'étendit en Si-

cile, dans la Pouille et la Calabre;
en 1524, son chef-lieu est définitive-

ment transféré à Boigny. L'insti-

tution fut incorporée, en 1572, à
l'ordre de Saint-Maurice de Savoie
(V.Maurice) et réunie par Henri IV,

en 1508, à l'ordre de Notre-Dame-
du-Mont-Carmel. L'ordre royal et

militaire de -Saint-Lazare de Jéru-
salem et hospitalier de Notre-Dame-
du-Mont-Carmel fut confirmé par
Louis XIV et Louis XV. Il avait

pour collier un chapelet entremêlé
de palmes et des chiffres des deux
ordres. La décoration consistait en
une croix d'or à huit pointes, émail-

lée de pourpre et de vert alterna-
tivement, bordée d'or, anglce de quatre fleurs de lis et

portant au centre, d'un côté, l'image de la Vierge entourée

de rayons d'or; de l'autre, l'effigie de saint Lazare sortant

du tombeau. L'ordre ne fut plus conféré à partir de 1788.

Lazare (Saint-), maison de correction et de détention

pour les femmes, à Paris. Ce fut d'abord une léproserie.

Elle existait déjà vers 1110. De 1515 jusqu'au xvii" siècle,

Saint-Lazare fut administré par des chanoines de l'ordre

de Saint-Victor, qui abolirent la léproserie. En 1632, saint

Vincent de Paul y installa des prêtres de la Mission. Vers
1779, Saint-Lazare fut transformé en une maison de cor-

rection et de détention provisoire et arbitraire pour les

hommes. Le 13 juillet 1789, pendant la famine qui sévissait

à Paris, les lazaristes, qui recelaient d'énormes provisions,

furent chassés ; l'étabhssement fut pillé, les granges in-

cendiées. Le couvent de Saint-Lazare devint alors une
prison d'Etat, oii furent incarcérés les suspects.

Aujourd'hui, cet établissement est spécialement affecté

aux femmes. Elles y sont divisées en trois grandes caté-

gories : celle dos détenues qui font de la prison préven-
tive, ou sont condamnées à une détention de moins d'une

année; celle des mineures qui doivent rester dans une
maison de correction jusqu'à leur majorité ; celle des pro-

stituées détenues administrativement. La surveillance de
l'établissement est confiée à des religieuses.

IjAZARE (saint), religieux et peintre grec, mort à Rome
en 867. Il peignait des sujets religieux, et l'empereur
Théophilo, ardent iconoclaste, le fit flageller. Le saint,

guéri de ses plaies, continua à peindre les images de la

Vierge et de Jésus. — Fête le 23 février.

Lazare Grblianovitch, empereur de Serbie, mort
à Kossovo en 1389. Il monta sur le trône en 1376 et réor-

ganisa d'abord le pays ruiné par la guerre civile. De 1382

à 1386, il enleva aux Hongrois la Syrmie, la Matchva et

Belgrade. En 1385, les Turcs envahirent son territoire : il

devint leur tributaire. A partir de 1387, il chercha à re-

conquérir son indépendance. Mais, au dernier moment, il

fut abandonné par ses alliés, et il ue put opposer aux Turcs,

dans la bataille de Kossovo, qu'une petite armée démora-
lisée. 11 fut l'ait prisonnier et décapité par ordre du sultan

Mourad 1", lui-même blessé à mort. Il fut le dernier sou-

verain indépendant de la Serbie.

LAZARET [rè — de l'ital. lazarelto, même sens; du bas
lat. lazarus, ladre, lépreux) n.m. Autref. Léproserie, il Auj.

Etablissement isolé dans une rade, disposé pour recevoir

des malades, des marchandises, des équipages suspects de
r-niit;ti'i<,n : Le LAZARET de Marseille.

I v I., Quoique l'institution des lazarets remonte
I

. I < , n'est qu'après avoir été pendant longtemps
.1 ,1 ,,. !-os époques désolées

Il 11 |M>io que les villes do
I i Mr lini ranée songèrent à en

l.i r rnitroduction à l'aide

iti-s quarantaines. Venise établit,

on 1348, des provéditeurs de la

santé; en 1403, elle créa un hô-

pital dans une île appartenant
aux Pères augustins, et appelée
Sainte-Marie-de-Nazareth , d'où
l'on pourrait croire qu'est venu
le nom do « lazaret », si l'on ne
savait que saint Lazare est re-

gardé comme le patron des ladres

ou lépreux. Ce ne fut qu'en 1485

que la magistrature de santé fut

créée. A Marseille, les premières
mesures datent do la peste de
1476; on les doit au roi René. A
Gênes, non plus qu'à Marseille,

les la/an t , n- j-a •\inrentpas ton- ^ÊSÊSSl^g^
jour- 1

1

i.
• ; la santé publi- Costume des mddecins

qur \
;

M . l
. a nouveau laza- a^ lazaret de Marseille,

rot lui .'Mh ,.lo ir,r,oùl720, en 1720.

c'est à-dira iiilo-dix

ans, la villi maladie. Depuis l'infection do
1720, plus i 1 ville, tandis qu'on la voit se-

vir au lazai nne de fois. Pour l'organisation
actuelle des laza CIS, V. ylARANTAINE.

XjAZARI (théâtre) ou lo Petit-LAZARI , ancien
théâtre du boulevard du Temple, à Paris. Il fut d'abord

un petit théâtre d'élèves pour la danse. Sous lo nom de
Variétés-Amusantes, on y jouait, vers 1782, de petites co-

médies et des vaudevilles. Vers 1785, un mimo italien, La-
zari, qui lui donna son nom, en prit la direction et y donna
des pantomimes. La salle, brfilee en 179G, fut reconstruite

en 1815. Lo Petit-Lazari devint alors un théâtre do ma-
rionnettes. Après 1830, on y Joua des farces, des parodies

et des drames. Le théâtre disparut en 1363.

LAZARIE {ri) OU LAZARIA n. f. Moll. Sous-genre do
carditcs, comprenant des formes propres à l'océan Indien

et aux mors do l'Amérique occidentale. (Les lazaries sont

dos lamellibranches à coquille oblongue, transverse, à
grosses côtes rayonnantes.)

Lazarille de Tormès, roman espagnol, par don Hur-
tado de Mendoza (1554). — C'est une des œuvres les plus

originales de la langue castillane, et le plus ancien monu-

Lazariste 1 En 1
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ment du genre picaresque. Il offre une peinture vive et

piquante des mœurs populaires du temps.

LAZARISTE {risst') n. m. Membre d'une congrégation

fondée par saint Vincent de Paul, il On dit aussi prêtre de
Saint-Lazare, et encore prêtre dk la Mission.
— Encycl. Saint Vincent de Paul institua, en 1625, les

prêtres de la Mission, appelés lazaristes, lorsque le siège de

la congrégation, d'abord
établi au collège desBons-
Enfants, fut transporté

au faubourg Saint-Denis,
dans le prieuré de Saint-

Lazare (1632). Approu-
vés par les papes Alexan-
dre VII et Clément X, les

lazaristes s'appliquent
spécialement à la pré-
dication dans les campa-
gnes, à la direction dps
grands séminaires et aux
missions dans les pa\ ^

infidèles. Ils portent uin'

soutane noire et un cul

blanc, au lieu de rabat.

Képandus dans la Tur-
quie d'Europe et l'Asie

Mineure, en Chine, ils y
servent à la fois la reli-

gion catholique et la
France. Leur maison
mère est à Paris, rue de Sèvres. Cette congrégation, re-

connue et approuvée par lettres patentes dès 1627, avait été
dispersée pendant la Révolution : elle fut rétablie en 1816.

LAZARO n. m. Arg. milit. Salle de police : Le malheu-
reux s'en allait finir son rêve au lazabo. (G. Courteline.]

LAZAROLUS {luss) n. m. Section du genre poirier.

LAZARONE (pron. ital. ia-dza-ro-né — mot napolit.
signif. proprem. lépreux) n. m. Sorte de commissionnaire
napolitain, qui vit dans un état de paresse et de misère :

Le lazarone qui a mangé sa polenta ne remuerait pas un
sac pour tout l or du inonde. (Proudh.) [Quelques-uns écri-

vent LAZZARONE.] Il PI. DeS LAZARONI.

Lazarus (Maurice), philosophe allemand, né à Filohne
(Poscn) en 1824. Il professa la philosophie à Berne et à
l'école militaire de Berlin. Il présida, en 1869 et en 1871, les

synodes Israélites à Leipzig et fut nommé professeur ho-
noraire à l'université de Berlin. Nous citerons de lui ; la

Vie de l'âme (iSSZ) ; l'Origine de la morale (1867) ; les Idées
dans l'histoire (1872); Questions idéales {l8Sb) ; Education
et histoire (1881) ; le Prophète Jérémie (1894) ; etc.

Laze, population du Caucase, qui habile au S.-E. do
la mer Noire. (De taille petite, de formes trapues, ses

membres sont industrieux ot fabriquent spécialement de
la batterie de cuisine en laiton.) — Les Lazes.
— Adjectiv. : Mœurs lazes.
— n. m. Linguist. Nom d'un idiome appartenant au

groupe méridional des langues du Caucase et apparenté
au géorgien. (Adjarian, Etude sur la langue laze [Mé-
moires de la soc. de ling. de Paris, t. X].)

LazERGES ( Jean-Raimond-fiijOpo/)//e), peintre fran-
çais, né à Narbonne en 1817, mort à Mustapha d'Alger
on 1887. Il s'adonna à la peinture religieuse, oïl il montra
une grande facilité. A partir de 1860 environ, Lazerges,
à la suite de voyages, puis d'un séjour continu en Algérie,

mêle les scènes de mœurs orientales aux sujets religieux.

Il réussit par des qualités de grâce, de correction et de
finesse. Il a envoyé, notamment, au Salon : Biskri porteur
d'eau (1878); Femme de Bou-Snada (1880); Arabes en mar-
che (1882); Femmes kabyles (\8Si); etc. — Son fils, Pai'L-

Jean-Baptiste, né à Paris en 1845, a étudié et peint,

comme lui, la nature algérienne : El-Kantara (1894);
Bish'a; Femme kabyle portant des herbes (1895); En Ka-
bijlie ; Caravanes (1896); Betour du pâturage; Repos au
campement le soir (1898) ; etc. En 1901, il a exposé un très

intéressant Portrait de l'explorateur F'oureau.

LAZINE n. f. Dans le Doubs, Fente verticale qui coupe
les blocs calcaires dans les forêts de sapins.

LAZIONITE n. f. Phosphate hydraté naturel d'alumine.

Lazique {zik' — lat, Lazica), partie de l'ancienne
Colcbide, au N. de l'Arménie et au S. du Phase. Ses
habitants étaient appelés Lazes. En 554 avant J.-C.» les

Perses et les Grecs s'en disputèrent la possession.

LaziSE ou XjAZIZE, ville d'Italie (Vénétie [prov. de
Vérone]), sur la rive sud-est du lac de Garde; 3.034 hab.

Port actif; sources médicinales.

LAZIVRARD [v7-ar') n. m. Ancien nom du lapis-lazuli.

LAZULI adj. m. V. lapis-lazuli.

LAZULITE n. f. Miner. Syn. de klaprothine.

Lazzari (Donato). Biogr. V. Bramante.

Lazzarini (Jean-André), peintre et écrivain italien,

né et mort à Pesaro (1710-1801). Ses tableaux, très com-
posés, sont d'un coloris en général assez faible. On regarde
comme son chef-d'œuvre la Vierge avec sainte Catherine et

le bienheureux Marco Fantuzzi, qu'on voit à Fualdo, près

do Rimini. Ses Œuvres critiques et littéraires (1806) et ses

Dissertations sur les diverses branches de l'art ont servi à
Algarotii pour écrire son Essai sur la peinture,

LAZZARONE n. m. Ling. V. lazarone.

LAZZI \la-zi OU lad-zi — de l'ital. lazzo, acte ou mot
ridicule) n. m. pi. Terme de la comédie italienne dési-

gnant une Action scéniquo muette, faite do gestes et de
jeux do physionomie. Il Bouffonneries, plaisanteries mo-
queuses et salées.
— Rem. L'Académie admet l's au pluriel, comme à ma-

caroni, et autorise ainsi, contrairement à l'étymologie.

l'usage de co mot au singulier.

LE m. s., LA f. s., LES pi. des deux genres (du lat. iUe,

illa, illi, illx, ce ou cet, cette, ces) art. Se place devant uu
nom pris dans un sens déterminé, mais non précédé d'un

adjectif déterminalif (le, la, les sont dits articles sim-

ples) : Le ciel. La terre. Les arbres. Il L'article se contracte

un au, aux avec «, en du, des avec de. V. contracter.
— L'article singulier s'élide en l' devant uno voyelle ou

un h muet : ÏSarbre. h'homme.
— Encycl. Gramm. et philol. V. article.
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LE m. s., LA f. S., LES pi. des deux geiires, pron. pors.

Lui. elle, eux, elles; cela, ces choses-là : Vhomme s'agite,

et Dieu le mène. (Fén.)
— Le singulier s'élide et s'écrit V devant un verbe qui

commence par une voyelle ou par un k muet, ainsi que
devant les pronoms en et y.
— Gramm. L Place du pronom « le », « la », « les >». Ce

pronom se place devant le verbe dont il est le régime : Je

m: sais. Je la connais. Vous les entendrez, excepté le cas

ui"! le verbe est à l'impératif, A moins, toutefois, qu'il ne

soit accompagné d'uuo négation; auquel cas, on rentre

dans la règle générale : Jmitons-LES. Ae les imitez pas.

Si le pronom le, la, les est accompagné duu pronom
personnel régime indirect du même verbe, il se place

après ce pronom personnel : Je me le suis dit. Je vous la.

confie, excepté lorsque le verbe est à l'impératif ; Pro-
mets-ijE-moi. Laissons-LE&-lui.

II. Accord du pronom « le », « la », « les ». Quand le, la,

les tient la place d'un nom déterminé et pris substantive-

ment, il se met au genre et au nombre du nom dont il

tient la place : « t'tes-vous madame X? — Je la suis. » « Il

doit être cing heures maintenaJit. — Xon, il ne les est pas
encore. " Si le pronom se rapporio à un nom pris adjec-

tivement, ou à un adjectif, il se met au masculin singulier :

Madame, étes-vous artiste ? — Je ne Lii suis pas. Cette règle

n'était pas solidement établie au xvii* siècle, et les exem-
ples contraires sont extrêmement fréquents chez les au-
teurs de cette époque.

III. Répétition du pronom «. le », « la », « les ». La règle

veut que ce pronom soit répété devant chaque verbe dont
il est le régime; toutefois, comme cette marche est assez
embarrassée, on doit permettre aux poètes do s'en affran-

chir, et l'on ne saurait condamner cet exemple de Racine :

Sonçez-vous que je tieaa les portes du palais?
Que je puis vous /'ouvrir ou fermer ;\ jamais?

IV. Emploi du pronom « le », « la », « les ». Ce pronom
remplace tantôt un nom, tantôt un adjectif, tantôt une
proposition entière ; mais on ne peut le substituer à un nom
pris dans un sens indéterminé, et l'on ne doit pas dire :

Partez-moi sans détours, car Je I^s déteste.

LÉ (du lat. latus, large) n. m. Largeur d'une pièce d'étoffe

prise entre les lisières qui la bordent de chaque côté.

II Demi'lé, Moitié de la largeur du lé. (Syn. de laize.)

Il Fig. Tout du long et du ;^, Absolument, entièrement. (Vx.)
— Chemin de halage qui doit rester libre sur les bords

des cours d'eau pour permettre le halage à la cordello.

Lea, bourg d'Irlande (prov. de Leinster [Queen's-
Countyi), sur le fleuve côtier Barrow; 4.840 hab.

Lea, bourg d'Angleterre (comté de Lancastre), sur le

Ribble, tributaire de la mer d'Irlande; 2.915 hab. Manu-
facture de coton et forges.

LÉA, ou LtJETA ou LÉE (sainte). Dame romaine qui
s'adonna aux austérités de la pénitence après la mort de
son mari. Saint Jérôme fait son éloge dans une lettre à
sainte Marcelle. Elle mourut en 384. — Fête le 22 mars.

LEACHIA [li-tchi-a — mot angl. ; de Leach, n. pr.) n. f.

Genre de crustacés isopodes euisopodes, famille des ido-

téidés. (Les leachia sont des idotées à quatrième article

thoracique très allongé.)

Leade (Jane), mystique anglaise, née en 1G23, morte
en 1704. Après la mort de son mari, riche commerçant,
elle entra dans une société d'illuminés, présidée par le

médecin Jean Pordage, et en devint bientôt la principale
inspiratrice. Sous le nom de philadelphes, ses adeptes se
vouaient au culte do la Sophie, c'est-à-dire de la Sagesse,
personnifiée sous les traits de Marie, mère de Jésus. Les
plus curieux de ses nombreux ouvrages sont : les Nuages
célestes ou l'Echelle de la réswTection (1682) ; la Ilévélation

des révélations (1686); -la Fontaine du jardin ou Journal des
comynunications et des manifestations de l'auteur (1694);

Motifs et établissement de la Société des philadelphes (1696).

LEADER (pron. angl. li-deur' — mot angl., signif. con-
ducteur) n. m. Polit. Au Parlement anglais. Membre du
gouvernement auquel sont confiées la direction et la

conduite des affaires publiques. Il En France, Personnag^e
le plus en vue d'un groupe politique; celui qui le conduit.
— Littér. Dans le journalisme, Leader ou Leader-article,

Article de fond, généralement en première colonne, et qui
exprime l'opinion directrice du journal.
— Sport. Cheval qui conduit le galop, dans les exercices

d'entraînement, n Par anal. Cheval qui, dans une épreuve
publique, galope en tête des autres, et mène le train.— Enxycl. Polit. En Angleterre, si le premier ministre
appartient à la Chambre des communes, c'est lui qui assume
les fonctions de leader. S'il est membre do la Chambre des
lords, c'est lui oui assume ces fonctions dans cette assem-
blée. Sinon, elles sont conlîées à l'un des ministres (or-

dinairement le premier lord de la Trésorerie ou le chan-
celier de l'Echiquier). Le principal rôle du leader est de
décider dans toutes les questions non préalablement réglées
au sein du cabinet, et qui exigent une solution immédiate.

L'opposition a aussi un leader, qui dirige et contrôle les

forces du parti. C'est presque toujours l'homme qui est
considéré comme le plus apte, lorsque lo parti arrivera
au pouvoir, à diriger le gouvernement.

LEADHILLITE ilî-di-lit') n. f. Sulfato-carbonate naturel
do plomb, répondant à la formule

Pb*C^SO'» = 3(PbC0>) +PbSO».

IiEADVILLE, ville des Etats-Unis (Colorado), ch.-l. du
comté de Lake, dans la gorge de California-Gulch, près do
son confluent dans la haute vallée où se forme l'Arkansas ;

10.384 hab. Mines de plomb argentifère.

LËAGE ilé-nj') a. m. Redevance qui était due au sei-

gneur d'une rivière sur laquelle on construisait un moulin.

LEAGUE (pron. angl. liijh'— mot angl.) n. m. Lieue an-
glaise, mesure itinéraire d'Angleterre, valant 5^'', 56934

Leake (sir John"), amiral anglais, né à Rotherhithe en
165G, mort près de Greenwicb en I72ù. 11 fut nommé, en
1702, gouverneur de "Terre-Neuve, où il détruisit les pêche-
ries françaises. Vice-amiral en 1703, i! se distingua au
cours de la guerre de la succession d'Espagne, et s'em-
para d'Alicante, de Carthagène, de Majorque (1706-1708).

Un des lords de l'amirauté en 1709, président du bureau
de l'amirauté, il commanda, on 17U, la flotte de la Manche.

De 1708 à 1714, il représenta Rochestor au Parlement. On
l'appelait communément le brave et heureux amiral.

Leake (Guillaume-Martin), archéologue anglais, né à
Thorpe-Hall, près de Colchester, en 1777, mort à Brighton
en 1860. Les riches documents qu'il avait recueillis pen-
dant SOS excursions en Grèce out été insérés par lui dans
les ouvrages suivants : Topographie d'Athènes (1821);
Voyages enMorée{\%'A(i)\yoyages dans la Grèce septentrio-

nale (1835); la Grèce à la fin de vi?u/('trois années de protec-

tion (1851); Numismata hellenica (1854-1850).

LEAM {lé-am') n. m. Métrol. Monnaie do compte chi

noise, valant un pou plus de 4 francs.

Leamington, ville d'Angleterre (comté do Warwick).
sur la Leam : 23.000 hab. Station thermale très fréquen-
tée. Théâtre, muséum, galerie de tableaux.

LÉANDRE n. m. Genre de mélastomacées, tribu des mi-
coniées, comprenant quelques arbrisseaux du Brésil.

LÉANDRE. Myth. gr. V. Héro et Léandre.

LÉANDRE, surnommé Nicanor, grammairien, né à

Cyrène (ii' s. de notre ère). Il vivait à Alexandrie, sous lo

règne d'Adrien, et il écrivit une Histoire d'Alexandrie.
— Historien grec, d'époque incertaine. Il était né à Milot,

et il écrivit une histoire do sa ville natale.

LÉANDRE (saint), archevêque de Séville, né vers 530

à Carthagène, mort à Séville vers 600. Le roi des Wisi-

goths, Léovigilde, arien zélé, l'exila pour le punir d'avoir

converti à la foi catholique son fils aîné, Herménégildo,
qu'il fit mettre à mort. Mais, bientôt, touché de repentir, lo

roi rappela Léandre et lui confia l'éducation de son se-

cond nls, Récarède, en lui recommandant de l'élever dans
la religion catholique. Quand ce prince fut devenu roi

(586), Léandre amena toute la nation des Wisigoths à
quitter l'arianisme. Il établit la liturgie dite mozarabique,

présida le troisième concile de Tolède (589), et entretint

une correspondance suivie avec le pape saint Grégoire lo

Grand, qui lui dédia ses Morales sur Job. On a de lui un
traité latin Sur l'éducation des vierges et une Homélie sur

la conversion de sa nation. — Fête le 13 mars.

XjÉANDRE, personnage de la comédie italienne, connu
surtout sous le nom de beau Léandre. C'était, à l'origine,

l'élégant amoureux d'Isabelle

ou de Béatrice. Il était frais

et rose, couvert de rubans et

de dentelles, dupait les bar-
bons, pères ou maris. Cor-
neille transporta le rôle dans
la comédie française; on le

retrouve encore dans Destou-
ches. En vieillissani, il a ac-

quis une teinte de ridicule.

Le Léandre du théâtre, au
xvit" siècle, a, dans ses rôles

d'amoureux, quelque chose
du matamore ; il est vantard
et poltron, et alors, on com-
mence à lo berner et même,
au besoin, à le rosser.

Léandre (Charles-Lu-
cien), peintre et caricaturiste

français, né à Champsecret
(Orne) en 1862. Elèvo de Bin
et de Cabanel, il a exposé au
Salon, depuis 1887, un grand nombre de tableaux de genre
et de portraits. Mais c'est surtout comme dessinateur et

caricaturiste qu'il est devenu populaire. Dans les portraits-
charges qu'il a publiés dans le « Rire », le « Figaro n, on
trouve une observation aiguë, profonde, cruelle parfois. Sa
fameuse série du « Riro » , le Gotha des souverains, l'a placé
au premier rang. Léandre a publié en albums : Nocturnes,
Paris et la province, le Musée des souverains, etc.

LÉANG-CHAN on LiANG-CHAN {Monts froids), chaîne
do montagnes de la Chine occidentale, dans lo Se-Tchouen,
dominant au Sud la rive du Yang-Tsé-kiang.

LÉANS {lé-an — anc. iVanç. laiens; du lat. illac, là, et
intus, dedans) adv. Là dedans, opposé à céans, ici dedans.
(Céans et léans ont vieilli. On ne doit employer céans que
lorsqu'on est dans le lieu même dont il s'agit : La dame de
CÉANS, la dame du logis où nous sommes. Si l'on n'est pas
dans la maison et qu'on ne puisse que la désigner, il fau-
drait dire : La dame de léans. Les anciens auteurs fran-
çais faisaient toujours cette distinction.)

XjEAO, nom d'une dynastie d'empereurs khitans, cjui

régnèrent au nord de la Chine. Elle eut neuf représen-
tants : Taï-Tsou (907-926); Taï-Tsong (927-946); Che-Tsong
(947-950); Mou-Tsong (951-967); King-Tsong (963-982);
Chen-Tsong (983-1030) ; Hiog-Tsong (1031-1054) ; Tao-Tsong
(1055-1100); Tien-Tcha (1101-1124). Ce dernier empereur
ayant été fait prisonnier par les Tartares Kin, son géné-
ral, Yelu-Tache, à la tête d'une nombreuse armée, con-
tinua la lutte, prit le titre de kan et fonda la dynastie des
Leao occidentaux ou Si Léo, qui fut représentée par : Yelu-
Tache (1125-1 136); Kan-tien-Heou, lequel exerça la régence
do 1136 à 1141 ; Jen-Tsong (1142-1153); Puso-Wan (1154 à
1168); Tchikoulou (1168-1203).

Lear (le Roi), tragédie de Shakspeare (date probable :

1605 ou 1606; la première édition in-quarto est de IGOS).

Les principales sources do cette pièce sont la Chronique
de Holinshed et une ancienne tragédie : la Vraie Chro-
nique du Roi Leir. — Lear, se sentant vieillir, partage
ses Etats entre ses deux filles Goneril etRégane, au dé-

triment d'une troisième fille, Cordélia. D'un autre côté, le

duc de Glocester a partagé aussi ses biens entre un fils

légitime, Edgar, et un bâtard, Edmond. Mais les deux
pères doivent être victimes de l'ingratitude de leurs en-
fants. Glocester, qui ajoute foi aux calomnies d'Edmond,
fait condamner Edgar à mort, tandis qu'Edmond, sûr

désormais de son pouvoir, fait crever les yeux au vieil-

lard. Lear, par une nuit d'orage, est chassé 'de son propre
palais par ses deux filles aînées, et il ne trouve de pro-

tection que chez Cordélia, réduite à la misère par lui-même.
Lear devient fou de douleur; son indignation, ses plaintes,

le dévouement de Cordélia ont fourni à Shakspearo les

éléments des plus belles scènes de cette terrible tragédie.

Il nous montre Lear, errant au bras de cette nouvelle

Antigone, à côté d'un bouffon de cour, dont la folie feinte

forme contraste avec la démence du roi détrôné. Cordélia
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meurt étranglée, et Lear expire sur son cadavre. La seconde
action a un dénouement moins pénible : le tils déshérité
reste, comme Cordélia, fidèle à son père ; il tue en duel le

bâtard, et rentre en grâce auprès de Glocester.

A la sombre catastrophe où succombent Lear et sa fille,

lo scribo Nalhum Tate a substitué un dénouement qui

altère le sens de la pièce. Au lieu de périr après leur dé-
laite, Lear et Cordélia sont sauvés par Edgar qui épouse
la jeune fille, héritière de son père; enfin Glocester bénit

les nouveaux époux et assiste à leur noce.

liÉARD (fe-ar') n. m. Nom vulgaire du peuplier noir, en
Anjou.

Learmount, paroisse d'Irlande {comtés de Loudon-
dcrry et do ïyrono [prov. d'UIster]) ; 3.330 hab.

liCATHERNEAD, bourg d'Angleterre (comté de Surroy),
sur le Mole, affluent do la Tamise ; 3.535 hab.

LÉAU, on flamand Zout-Leeu'vr, comm. de Belgique
(Brabant), arroud. admin. et judic. de Louvaio, sur la Pe-
tite Gctto, affluent de la Dyle -, 2.17G hab. Distillerie. Eglise
gothique du xm" siècle ; hôtel de viUe du style flamboyant.

XjÉAUTÉ (Henri), ingénieur et mathématicien français,

né à Balize (Louisiane) en 1847. Ancien élève de l'Ecole po-
lytechnique, docteur es sciences mathématiques (1876), il

fut depuis (1877) répétiteur de mécanique à l'Ecole poly-
technique. 11 a été élu, en 1890, membre de l'Académie
des sciences. Citons do lui : Méthode d'approximation gra-
phique (1880); Sur un perfectionnement applicable à tous

les régulateurs à force centrifuge {\8S0); Etude géométrique
sur les fonctions elliptiques depremière espèce {\SSO); Théorie
générale de transmission par câbles métalliques (1880) ; etc.

LÉAUTEY (Eugène), comptable et publiciste français,

né à Paris en 1845. 11 s'est occupé de questions de compta-
bilité et d'enseignement commercial. On lui doit sur ces

sujets, un certain nombre d'excellents travaux qui ont

placé la comptabilité au rang des sciences : l'Enseigne-

ment commercial et les Ecoles de commerce en France et

dans le monde entier (1886): la Science des comptes (1889);

Principes généraux de comptabilité (1895) [avec Ad. Guil-

baut] ; Cours de Comptabilité et de teyiue des Livres (1895) ;

Traitédes Inventaires et des bilansaupoint devue comptable,

économique, social et juridique ; Manuel universelde compta-
bilité agricole (1899) ; Traité de comptabilité industrielle de

précision (1900) ; etc. 11 a collaboré au Nouveau Larousse
illustré pour les questions de commerce et de comptabilité.

liEA'VENWORTH, ville des Etats-Unis (Kansas), ch.-I.

de comté, sur le Missouri; 19.768 hab. Commerce actif.

Non loin s'élève le plus ancien fort des bords du Missouri,

devenu aujourd'hui le siège d'une école militaire.

LÉBADÉE ou LEBADEA {lé, dé-a) n. f. Genre d'insectes

lépido^jtères rhopalocères. famille des nymphalidés, com-
prenant quatre espèces indo-malaises. (Les lébadées sont

de beaux papillons à ailes larges, courtes et entières. Es-

pèce type : la lebadea alankara, des îles de la Sonde.)

IiÉBADÉE (lat. Lebadea), ville de la Grèce ancienne
(Béotie), près de Chéronée et de l'Hélicon, auj. Livadie.

Près de cette ville, bois sacré avec statue de Trophonius,
par Dédale.

Le BaiLLIF (Alexandre-Claude-Martin), physicien
français, né à SaintFargeau en 1764, mort en 1831. Il per-

fectionna le microscope de Charles, construisit d'excel-

lents micromètres sur verre, un galvanomètre, des piles

sèches, des électromètres, inventa un sidéroscope, des

aiguilles d'argile pour constater l'infusibilité des terres à
porcelaine, etc. fJous citerons de lui : Mémoire sur l'em-

ploi des petites coupelles au chalumeau (1823).

Le Bailly (Antoine-François), poète et fabuliste

français, né à Caen en 1756, mort à Paris en 1832. Après
plusieurs essais poétiques et dramatiques, il publia ses

Fables noueelles suivies de poésies fugitives (1784), qui fu-

rent bien accueillies, puis encore Fables nouvelles (1814),

et enfin une autre édition en 1823. Employé aux finances

pendant la Révolution, aux Droits réunis sous l'Empire, et

à la chancellerie du Palais-Royal en 1814, il devint liqui-

dateur de la maison d'Orléans. Parmi ses autres œuvres,
on peut citer : Corisandre ou les Enchantements, opéra

(1791) ; le Procès d'Esope avec les animaux, comédie (1812) ;

Diane et Endymion, opéra (1814); la Chute des Titans ou

le Betour d'Aslrée, cantate à l'occasion du sacre de Char-

les X (1825). Les Fables de Le Bailly, souvent trop longues,

ont de la bonhomie et de l'élégance dans le style.

LEBAII.l.Y(.\rmand-EmmanueI, dit Armand), poète

français, né à Gavray (Manche) en 1838, mort à Pans en

1864. Fils d'un tailleur, il fit ses études au petit sémi-

naire, se rendit à Paris, où il mena une vie misérable, et

mourut phtisique à Ibôpital. Outre des articles de criti-

que littéraire, on lui doit deux petits recueils de vers in-

spirés par l'amour de la liberté : Italia mia (1860); Chants

du Capitole (1S61); Bégésippe Moreau, documents inédits

(1853); M"' de Lamartine (1863); etc.

LebanON, ville des Etats-Unis (Pensylvanie), ch.-l. da

comté de Lebanon, sur la Swatara; 14.660 hab. Métallur-

gie. — Ville de l'Etat de Tennessee, cb.-l. du comté de

Wilson ; 4.000 hab. Université ; école de droit. — 'Ville de

l'Etat de New-Hampshire (comté de Grafton, à la tête des

chutes du Mascomy-River; 4.500 hab.

Lebanon-springs ou New-lebanon, ville des

Etats-Unis (New-York [comté do Columbia]), dans un

vallon occidental des monts TaghkanicU ; 3.600 hab. Eaux
thermales, chlorurées sodiques.

Le BarG'Y (Charles-Gustave-Auguste), acteur fran-

çais, né à La Chapelle (Seine) en 1858. Premier prix de

comédie au Conservatoire en 1879, il débuta, en 1880, au
Théâtre-Français, dont il est devenu sociétaire en 1887. 11

s'est fait applaudir dans l'emploi des amoureux et des

jeunes premiers. 11 joint à une voix chaude, mordante, une

diction nerveuse, et il excelle à traduire ce qu'il y a de sec

et d'impertinent dans certains rôles du répertoire contem-

porain. Parmi les pièces où il a eu le plus de succès, nous

citerons : l'Etrangère, Bernant, le Gendre de M. Poirier,

les Tenailles, le Fils de l'Arélin, Catherine, etc. 11 devint,

en 1896, professeur de déclamation au Conservatoire.

Lebas ou Le Bas (Jaoques-Philippel, graveur fran-

çais, né et mort à Paris (^1707-1783). Il obtint le titre de

graveur du roi. Pendant de longs voyages en Flandre et

en Hollande, il fut un des traducteurs les plus féconds
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des peintres de genre, surtout de Teniers. Les maîtres

français lui ont également fourni de nombreux sujets :

Noël-Nicolas Coypel, Lancret, Watteau, Oudry, Parro-

cel, etc. Citons eucore : d'après Van Baleu, VHeurextx Chas-

seur, la Prise du héron; d'après P. Wouverman, le Pot au

lait et le Sanglier féroce. Les Gonoourt ont dépeint, dans
leurs Portraits intimes du xviii" siècle, sa vie intime, origi-

nale comme son talent et ses proctidés.

XiEBAS (Philippe-François-Joseph), homme politique

français, né à Krévent (Pas-de-Calais) en 1765, mort à
Paris en 1794- Député du Pas-de-Calais à la Convention,

il vota la mort de Louis XVI, et épousa une des tilles de
Duplay. Disciple fidèle de Robespierre, il entra au comité
de sûreté générale, se rendit avec Saint-Just aux armées
du Rhin (1793) et de Sambre-et-Meuse (1794). Tous deux,

dans cette célèbre mission, firent preuve d'une énergie ad-
mirable, mais aussi d'une sévérité excessive. Au 9-Ther-
midor, il demanda à être arrêté avec ses amis. Enfermé
à la Force, et délivré par la Commune, après de vains
efforts pour triompher de l'hésitation de Robespierre qui

reculait devant l'appel aux armes, il se suicida.

Lebas (Philippe), antiquaire et philologue, fils du

F
recèdent, né et mort à Paris (1794-1860). Il servit, sous
Empire, dans la marine, et fut chargé, de 1820 à 1827,

de l'éducation du prince Louis-Bonaparte, depuis Napo-
léon III. Docteur es lettres, il fut professeur au lycée
Saint-Louis (1829), puis maître de conférences à TEcole
normale (1830), membre de l'Académie des inscriptions

et belles-lettres (1838). En 1842, il remplit avec talent une
mission archéologique en Grèce et en Asie Mineure.
Outre un grand nombre d'ouvrages classiques et de tra-

ductions, il a laissé : Antiquités grecques et romaines (1836),

et une publication importante : Voyage archéologique en
Grèce et en Asie Aiineure (1847 et années suiv.).

XiE Sas {Lou\s-Bippolyte), architecte français, né et

mort à Paris (1782-1867). Second grand prix de Rome en
1806, il exposa, en 1810, Intérieur d'une salle décorée pour
musée. Peu après, il fut nommé inspecteur des travaux de
la Bourse. II exposa un remarquable Projet de quatre

grands cimetières, mis au concours par la ville do Paris. Le
gouvernement lui confia l'exécution du monument de Ma-
lesherbes au Palais de Justice, et de celui de Louis XVIII
au Palais-Bourbon. En 1824, il fut chargé de la construc-

tion de la prison de la Roquette et de l'église Notre-Dame
de Lorette, son œuvre capitale. II devint membre de l'In-

stitut en 1825, puis professeur à l'Ecole des beaux-arts.

ZjEBAS (Jean-Baptiste-Apollinaire), ingénieur français,

né dans le Var en 1797, mort à Paris en 1873. 11 entra à
l'Ecole polytechnique en 1816, passa ensuite dans le génie
naval, organisa, en 1823, la flottille chargée de bloquer
Barcelone. C'est lui qui ramena d'Egypte en France l'obé-

lisque de Louqsor (1836). On lui doit un intéressant ou-
vrage : l'Obélisque de Luxor, histoire de sa translation à
Paris, description des travaux, etc. (1839).

LEBASIELLE{;j-èrj OU LEBASIELI^ {zi-è-la) n. f . Genre
d'insectes coléoptères térédiles, famille des déridés, com-
prenant sept espèces propres à l'Amérique du Sud. (Les
lebasielies sont des clairons de petite taille, bruns et

jaunes, cylindriques.)

XiEBAUD (Pierre), historien français, mort à Laval en
1505. Il écrivit, à la requête de Jean de Derval, seigneur
de Château-Giron, dont il était secrétaire (1480), une
Chronique des rois, ducs et princes de Bretagne jusqu'en
1458, restée manuscrite, et une Histoire de Bretagne pu-
bliée par d'Hozier (1638), avec les Chroniques de Vitj'é

(jusqu'en 1436), et le Bréviaire des Bretons, poème histo-

rique, du même.

XjEBBERE, comm. de Belgique (Flandre-Orient.), arrond.
admin. et judic. de Termonde; 7.397 hab. Tanneries.

Le Beau (Charles), historien français, né et mort à
Paris (1701-1778). Professeur d'éloquence au Collège de
France (1752), il devint membre de l'Académie des inscrip-

tions en 1748. Latiniste consommé, il coUationna et édita

le poème du cardinal de Polignac, /'A7j(i-Z.ucrèce. Ou ade
lui des poésies et des discours en latin, réunis sous le titre

de : Carmina, adjectis quibusdam aliis (1782-1783); une série

de 26 dissertations sur la Légion romaine, publiées dans les
a Mémoires de l'Académie des sciences », etc. Sa volumi-
neuse Histoire du Bas-Empire {1106-1119) est une œuvre de
rhéteur, non d'historien. — Son frère, Jean-Louis, né à
Paris en 1721, mort on 1766, fut professeur de rhétorique
au collège des Grassins, et devint membre de l'Académie
des inscriptions et belles-lettres.

XjEBEAU (Jean-Louis-yosep/i), homme d'Etat belge, né
et mort à Huy (1794-1865). Avocat, puis journaliste, il fut

un des promoteurs de l'Union,
association nationale qui avait
pour but d'amener une coali-

tion entre les libéraux et les

catholiques contre la domina-
tion néerlandaise. Au début
de la révolution de 1830, il

fut nommé par le gouverne-
ment provisoire avocat géné-
ral à Liège, puis devint mem-
bre du congrès. Il combattit
le projet do réunion de la Bel-

gique à la France, et se pro-
nonça en faveur du prmce
Léopold de Saxe-Cobourg. Mi-
nistre des affaires étrangères,
puis de la justice en 1832,
gouverneur, en 1834, de la
province de Namur, il fut de
nouveau, en 1840, ministre des
affaires étrangères, après
avoir été quelque temps en-
voyé extraordinaire près de la Diète germanique; i! se
retira, en I84i, devant l'opposition du parti catholique.

LEBÊCHE Q. m. Nom que, sur le littoral méditerranéen,
on donne au vent soufflant du N.-O.

LÉBECRIE {bè-k( — do Lebeck, sav. allem.) n. f. Genre
de légumineuses papilionacécs, comprenant des arbustes
inermes ou spinescents, à feuilles subaphyles ou trifolio-

lées, dont on connaît vingt-cinq espèces.

XiEBEDOS, ville de l'ancionne Asie Mineore (looie), sur
la mer Egée, au N. de Colophon, célèbre dans l'antiquité

/
7

Joseph Lebeau.

par ses fêtes en l'honneur de Bacchus. Lysimaque la dé-
truisit et transporta ses habitants à Ephèse.

Le Bel (Jean), chroniqueur français, né vers 1290,

mort en 1370^ Fils de Gilles Le Bel (Le Bea!), échevin de
Liège, chanoine de Saint-Lambert dans cette ville, ce qui

ne l'empêcha pas de porter les armes, notamment en
Ecosse ; conseiller de Jean de Hainaut, sire de Beaumoiit
et de Chimay. il écrivit une chronique appelée les Vrayes
Chroniques ("de 1326 à 1361), éditée par L. Polain (1863), et

dont Froissart s'est parfois servi.

Le Bel (Joseph-Achille), chimiste français, né à Pê-
chclbronn (Alsace^ en 1847. Ancien élève de l'Ecole poly-
technique, il fut préparateur de Balard (1871), puis de
\Vurtz fi872); il dirigea ensuite, jusqu'en
1889, une exploitation de pétrole dans sa
ville natale. Enfin, il se créa à Paris un la-

t)oratoire particulier, oii il fit d'importants
travaux sur le pouvoir rotatoire, sur la fer-

mentation, etc. On lui doit de nombreux
mémoires.

IiEBEL ibpl"} n. m. Milit. Nom donné au
fusil à répétition modèle 1886, modifié en
1893, quia remplacé dans l'armée française
le fusil Gras. (\ . fdsil. [Le premier modèle
fut présenté par le colonel Nicolas Lebel
(1838-1891), président de la commission
(.hargée de rechercher une arme nouvelle.]

Il PI. Des LEBELS.

Léberon ou LUBÉRON, chaÎDO cal-

caire des Alpes françaises, entre la valléo
de la Durance au S. et celle du Coulon au N.,
longue d'environ 65 kilom., et qui culmine
à 1.125 mètres. Le versant du Nord est en
général très sec, tandis que, grâce à l'abon-

dance des sources, les terrams fertiles et

les populations sont groupés au Sud. Le Lé- du fut
p^S^^^^^'J^^fJ

beron, riche en lignites et en carrières de
pierres, possède aussi beaucoup d'arbres
fruitiers et des chênes truffiers alimentant
le commerce d'Apt.

LEBERT(Hermann),de son véritable nom
LiiWY, médecin allemand, né à Breslau en
1813, mort à Bex en 1878. Installé d'abord à
Bex, en Suisse, il alla résider à Paris de 1847 à 1853, puis
fut professeur de clinique à l'université do Zurich et mé-
decin du canton ; il se rendit ensuite à Breslau avec les

mêmes titres. Citpns, parmi ses ouvrages : Traité d'ana-
tomie pathologique générale et spéciale (1855-1860), son ou-
vrage capital, q "

'
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Le Blanc du Guillet (Antoine Blanc du), litté-

rateur français, né à Marseille en 1730, mort à Paris en
1799. Il entra, en 1746, dans la congrégation de l'Oratoire,

où il enseigna les humanités, se rendit ensuite à Paris et

collabora au o Conservateur » En 1795, il fut pensionné
par la Convention, nommé professeur de langues anciennes
à l'école centrale de la rue Saint-Antoine, et devint, en i798,

membre de l'Institut. Il a écrit des tragédies,, d'un st}le

emphatique : Manco-Capac, premier inca du Pérou (1763),

où Ton trouve le fameux vers :

Crois-tu de ce forfait Manco-Capac capable ?

les Druides (1772) ; Virginie (1786) ; le Clergé dévoilé ou les

Etats généraux de fSOS (1791) ; Tarquin ou la Hoyauté abolie

Fusil Lebcl 1 Ensemble A, crosse B poignée; C. sous-garde ou pontet; I>. bou-
quadnllé du m^caoïsme de répétition E DOite de culasse; F, éTidement latéral

' " '
t battant de grenadiere H. fût; l, embouchoir avec sonqnil-
ioDoette K guidon L hausse; ÏI, canoo ; N, culasse mobile-— 2 Epee baïovn-ette avec son fourreau — i Mécamsme (détail) : Culasse mobile;

A manchon, B chien C levier D cylindre E renfort du cylindre ; F, vis d'assem-
blage G tête mobile portant le tampon masque Mécanisme de répétition: H, m&g&&iiï

O, détente k double bossette ; P, : . Canon : Q, tonnerre; R, logement

((1763);A/6er//"

ingt ans de tra-

vaux; les Maladies de
l'estomac [Ul^).

LÉBÈS {bèss — mot
gr.) n. m. Archéol. gr.

Chaudron.
— EscYCL. Le terme

lêbès s'appliquait à des
récipients de bronze de
formes variées , ser-
vant le plus souvent à
faire chauffer ou sim-
plement à contenir do Lébês.

l'eau. Ces vases étaient
parfois donnés on offrandes aux dieux ou eu prix dans les

jeux. Souvent, on désignait par " lébès » l'ensemble du
chaudron lui-même et du trépied qui servait à le sup-
porter.

LÉBÉTANTHE n. m. Genre d'épacridées, comprenant
des arbustes à feuilles distiques, à fleurs axillaires, à fruit

capsulaire, qui croissent dans l'Amérique australe.

LÉBÉTON n. m. Sorte de tunique sans manches, que
portaient les solitaires de la Thébaïde.

LÉBIAS (bi-ass) n. m. Nom, aujourd'hui inusité, des pois-

sons du genre cyprinodon. V. ce mot.

LÉBID (Abou-Okeïl-Lébid Ibn-Rabia), poète arabe an-

tèislamique, né vers 575, mort en 622. If mena une vie

errante, se convertit à l'islamisme, et fit des satires contre

Imroulkaïs, qui attaquait Mahomet et la nouvelle reli-

gion. Il est plus connu comme auteur d'une Moaliaka.

LéBIDA ou Lebda, bourgade du littoral de la Tripo-
litaine, située à l'E. de Tripoli, non loin des ruines de
l'ancienne Leptis Magna. Quelques bateaux anglais y
viennent, l'été, prendre des chargements d'alfa.

LÉBIDON, lieu où les Arabes de l'antiquité prcislami-
que faisaient leurs sacrifices, d'après llésychius.

LÉBIE [bî) ou LEBIA (lé) n. f. Genre d'insectes coléoptè-
res, type de la tribu des lébiinés, comprenant'près de trois

cents espèces , répandues sur tout le

globe, excepté en Malaisie et en Australie.
— Encycl. Les lébics sont petites, apla-

ties, élégantes, à livrée variée des plus
vives couleurs; elles vivent sur les plan-
tes» les arbres, aussi à terre, sous les

pierres, et volent facilement. Très car-
nassières, elles chassent les petites lar-

ves, les pucerons, etc. Elles sont repré-
sentées aux environs de Paris par six
espèces, dont la plus commune est la lebia
hxmorroidalis , Druno , avec les élytres
rouges à l'extrémité.

LÉBnNÉS n. m. pi. Tribu d'insectes Lébie (gr. 3 fois).
coléoptères carnassiers, famille des ca-
rabidés, renfermant les lébies et genres voisins. — Un
LÉBlINli.

Leblanc (Claude), homme d'Etat, né en 16C9, mort à
Versailles en 1728. Conseiller au parlement do Metz (1696),
intendant d'Auvergne (1704), secrétaire d'Etat de la guerre
(1718% il signala son administration par d'utiles ordon-
nances. Ayant encouru, pour des motifs d'ordre privé, la
haine de la marquis© de Prie, le duc do Bourbon, son
amant, se ligua contre lui, et on profita de la banqueroute
du trésorier des guerres, La Jonchère, pour l'accuser de
connivence. Envoyé à la Bastille, il comparut ensuite
devant le parlement, fut acquitté, mais éloigné do la coar.
Rappelé à son poste en 1726. il mourut en fonctions.

(1794; ; des comédies : l'Heureux Eve
ou Adeline (1775); des romans, etc.

Leblanc (Nicolas), chimiste français, né à Yvoy-le-
Pré (Cher) en 1742, mort à Saint-Denis en 1806. Il exerçait
depuis quelque temps la médecine, lorsoue, attaché
comme chirurgien à fa maison du duc d'Orléans (1780),
il se rendit à Paris. D'intéressants mémoires sur les
Î)hénomènes de la cristallisation des sels neutres (1786)
e firent connaître. Il découvrit un procédé facile pour
faire de la soude avec du sel marin, rendant ainsi un im-
mense service aux arts industriels. Le duc d'Orléans lui

fit créer une fabrique de soude artificielle près de Saint-
Denis en 1790; mais, sous la Révolution, Leblanc fut
exproprié de son procédé par le gouvernement. Il devint
administrateur du département de la Seine, membre de
l'Assemblée législative, régisseur des poudres et sal-
pêtres, fit partie d'un grand nombre de commissions
scientifiques, poursuivit ses savantes recherches, trouva
des procédés nouveaux pour l'extraction du salpêtre, pour
l'utilisation des immondices, etc. Presque ruiné, il ter-
mina sa vie par un suicide. On a de lui : Mémoires sur ta
fabrication du sel ammoniaque et de la soude (119S) ; Cristal-
lolechnie ou Essai sur les phénomènes de ta ci'istallisation

(1786). On lui a élevé une statue à Paris, en 1887.

Le Slanc (Félix), chimiste français, né à Florence
en 1813. Ses parents. Français, l'envoyèrent à Paris à
l'Ecole des mines; il en sortit en 1836 et entra, trois ans
plus tard, au laboratoire de Dumas. En 1846, il fut nommé
répétiteur de chimie à l'Ecole polytechnique et, en 1854,
professeur à l'Ecole centrale des arts et manufactures. On
lui doit d'importantes recherches sur l'oxyde de carbone,
sur l'air confiné, la litharge, etc. Citons ae lui : Cours de
chimie analytique (1875); jRapport sur le matériel des arts
chimiques de la pharmacie et de la tannerie, en collabora-
tion avec Limousin et Schmitz (1883).

Le Blant (Edmond-Frédéric), archéologue français,
né et mort à Paris (1818-1897). Il s'appliqua à des reciièr-

ches d'archéologie et d'épi^aphie chrétiennes, et fut

nommé membre de l'Académie des inscriptions en 1867.
En 1883, Le Blant fut nommé directeur de l'Ecole fran-
çaise de Rome, en remplacement de Geffroy, qui revint
occuper ce poste en 1889. Ses principaux ouvrages ont
pour titres : Inscriptions chrétiennes de la Gaule anté-
rieures au viii« sjéc/e (1856-18C5) : Nouveau recueil des in-
SfTÏptions chrétiennes de la Gaule {IS62): Manuel d'épigra-
phie chrétienne (1869); Elude sur les sarcophages chrétiens
de la ville d'Arles{lsls); les Actes des martyrs, supplé-
ment aux Acta sincera de dom Ruinart (1882); les Persé-
cuteurs et les Martyrs au i^^ siècle de notre ère (1893); etc.

Le Blant (Julien), peintre d'histoire français, fils du
précédent, né à Paris en 1851. II exposa, dès 1874, un ta-
bleau : l'Assassinat de Le Pelletier de Saint-Eargeau par le
garde Pain, puis on vit successivement de lui le Compte
(1875); le Récit et les Racoleurs (1876); la Partie de ton-
neau (1877). La Mort du général d'Elbée (1878) inaugura
une série de tableaux habilement composés et harmonieu-
sement peints, au.xquels Le Blant doit une réputation
méritée. Ainsi parurent ; Henri de La Rochejaquelpin
(1879); le Bataillon carré, affaire de Fougères, /755 (1880);
le Courrier des bleus (1882); l'Exécution du général de
Charette de La Contrie à Nantes en mars 1793 (1883); le

Dîner de l'équipage (1884); Combat de Fère-Champenoise,
le 25 mars iSli (1886); le 9' de ligne à la Mosk-va (1888);
Prise d'armes en Ôrefaçne (1889); etc. On lui doit une série
d'illustrations remarquables : Grandeur et servitude mili-
taires, d'Alfred de Vigny; les Chouans, de Balzac; etc.

Le Blond ou LebLOND (Jacques Christophe), minia-
turiste et graveur français, d'origine allemande, né à
Francfort-sur-le-Mein en 1667. mort à Paris en 1741. II

inventa, en 1732, la gravure en couleurs. Son procédé
consistait dans l'emploi do plusieurs planches en creux,
dont chacune devait imprimer une couleur différente.
Il no se servait que du bleu, du rouge et du jaune, mais
obtenait diverses teintes par la superposition de ces
trois couleurs.
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IiEBLOND (Jean-Baptistc-'Alexandro), architocte. né A
Pans eu IGTJ, mort à Saiiu-Pétorsbourg en 1119. Il reçut
lies leçons de Le Notre et lut charf,'6 de la ronstruction de
plusieurs hôtels à Paris, notamment de l'hôtel de Cler-
moni ; puis il alla chercher fortune eu Russie, où Pierre le
Grand lo nomma son architecte, et pour lequel il embellit
Peterhof, qu'il entoura do jardins sur le plan de ceux do
Versailles. Leblond a laissé un Traité de la théorie et de
la pratique du jardinai/e. Le Louvre possède de lui des
dessins d'architecture décorative.

Leblond (Guillaume), mathématicien français, né à
Paris en 1704, mort à Versailles en 1781. Professeur Je
mathématiques des pages de la grande écurie du roi (1736),
puis des Enfants de Franco (1751), il devint, en 1778, se-
crétaire du cabinet do Madame Victoire. On lui doit, no-
tamment : Essai sur la castramétation (1718); Eléments de
l<icti(/ue (1758); Artillerie raisonnée contenant l'usage des
différentes bouches à feu (1761); l'Arithmétique et là Géo-
métrie de l'officier (1768); Traité de l'attaque des places
(1780); Eléments de fortification (1786). Il a écrit l'article
Art mililaire dans 1' « Encyclopédie ».

IiEBLOND (Auguste-Savinien), mathématicien fran-
çais, petit-neveu du précédent, né et mort à Paris
(1760-l«u). Il a été employé au cabinet des estampes
de la Bibliothèque nationale. On cite de lui : le Por-
tefeuille des enfants, recueil intéressant de figures d'ani-
maux, de fleurs, de fruits, de costumes, etc. (1784 et
ann. suiv.); Sur le système monétaire (1798); Diction-
naire ahrégé des hommes célèbres de l'antiquité et des
temps modernes (1802); etc.

IjEBŒUF (Edmond), maréchal de France, né à Paris
en 1809, mort au château du Moncel, près 'Trun (Orne), en
1S88. Elève de l'Ecole polytechnique, puis de l'Ecole d'ap-
jdication de Metz, il entra dans l'artillerie. Chef d'es-
cadron en 18-16, il commanda en second l'Ecole polytech-
nique (1846-1850), et fut promu colonel en 1852. Pendant
la guerre do Crimée en 1854, il commanda l'artillerie du
1" corps devant Sébastopol, et
devint, en 1S35, général do bri-
gade, puis général de division en
1857. Il fut mis à la tête de l'ar-
tillerie pendant la guerre d'Italie
en 1859, et l'emploi qu'il fit, pour
la première fois, des canons
rayés, contribua puissamment à
la victoire do Solferino. Napo-
léon m se l'attacha alors comme
aide de camp et lui confia, en
1866, la mission de remettre au
gouvernement italien la Vénétie,
cédée à la France par l'Autricho
après la campagne de Sadowa.
11 eut ensuite le commande-
mont du camp de Châlons (186S),
puis celui du 6» corps (1869i, et,

à la mort du maréchal Niel, il fut
appelé au ministère de la guerre
(21 août). Il démissionna le 27 dé-
cembre, avec tous ses collègues,
mais conserva son portefeuille dans lo cabinet du 2 janvier
1870 présidé par Emile OUivier, et reçut, le 24 mars sui-
vant, le bâton de maréchal de France. Au moment de la
déclaration de guerre à la Prusse en 1870, le maréchal
Lebœuf, appelé devant le Corps législatif, affirma que le
pays était prêt à la lutte et que, celle-ci dût-elle durer
deux ans, « il ne manquerait pas un boulon de quétre •

.

Nommé, le 19 juillet, major général de l'armée du Rhin,
il fut destitué à la suite des premiers revers des armées
françaises, puis placé à la tête du 3' corps. Il s'efforça
de racheter sa lourde responsabilité par sa bravoure à
Rezonvillc, à Saint-Privat et à Noisoville. Après la red-
dition de Metz, il fut interné en Allemagne et ne ren-
tra en France que pour déposer devant le conseil d'en-
quête chargé de juger les capitulations. Puis il se retira
au château de Moncel et y passa le reste de sa vie, dans
une retraite absolue.

IiEBON (Jean), médecin et littérateur français du
XVI' siècle. Il fut médecin du cardinal de Guise, puis
de Charles IX, et s'éleva contre la médecine galé-
nique en faveur de la médecine hippocratique. Citons
de lui : Physionomie du grand philosophe Aristote (1553);
Opuscule de Galien, d'aillaigrir le corps (1556) ; Traité de
Galien : que les mœurs de l'âme suivent ta complexion du
corps (1566).

Le Bon (Joseph), homme politique français, né à Arras
on 1765, exécuté à Amiens en 1795. Prêtre oratorien et
professeur de rhétorique à Beaune en 1789, il fit partie
du clergé constitutionnel. Maire d Arras administrateur
du département, il fut élu à
la Convention par le Pas-de-
Calais. Une première mission
dont il fut chargé en 1793
lui permit, grâce à son courage
et à sa décision, de sauver la
ville de Cambrai do l'attaque
des Autrichiens et lui valut les
remerciements de la Conven-
tion. Relativement modéré
dans cette mission, il fut dé-
noncé pour sa tiédeur par un
do ses ennemis, Guffroy. La
rigueur dont il fit preuve dans
le Pas-de-Calais, où il avait
été de nouveau désigné comme
commissaire de la Convention
(1794), permit à Guffroy de lo

dénoncer alors comme terro-
riste exalté, dans un pamphlet,
la Censure républicaine. Accusé
en 1794, devant le comité de
Salut public, le rapport de Barère le sauva. Mais Guffroy
réussit, le 22 messidor an III, à le faire décréter d'arres-
tation. Le Bon se défendit avec véhémence, invoquant les
ordres qu'il avait reçus de la Convention. Cependant, le
tribunal criminel de la Somme le condamna à mort.
La personnalité de Lo Bon a été diversement jugée.

Sans nier l'implacable dureté dont il fit preuve, la plu-
part des faits odieux qui lui ont été reprochés par ses
adversaires (tels que l'exécution qu'il avait fait suspendre
pour lire au condamné un article do journal révolution-

Statue de Ph. Lebon.

J. Le 1

I naire, l'orchestro qu'il avait fait instnilor nnnrés do la
guillotine, etc.) semblent avoir éié inventés ou dénaturés.
Lebon (Philippe), ingénieur et chimiste français,

inventeur de 1 éclairage au gaz, né ù Brachay (Haute-
Marne) en 1769, assassiné à
Paris en 1804. Ingénieur des
ponts et chaussées à Angou-
léme, il alla professer ensuite
la mécanique à l'Ecole des
ponts et chaussées do Paris.
Vers 1797, il commença ses
essais sur l'emploi pratique
du gaz provenant de la com-
bustion des bois, notamment
pour son application à l'éclai-
rage. Encouragé, il alla à
Paris continuer ses tentati-
ves, et, après avoir communi-
qué sa découverte ù l'Institut,
il prit, le 21 septembre 1799,
un brevet d'invention. Il
donna à ses appareils le nom
de thermolampes et invita
tout Paris à apprécier les
résultats do son invention.
Appelé à Paris du Havre,
oil il habitait, pour concourir
aux préparatifs du sacre do
Bonaparte, il mourut assas-
siné, dit-on, le jour même de
la cérémonie. Dans un rap-
port présenté à l'Académie des sciences, Darcet constata
les immenses services rendus par Lebon à l'industrie et
à la science. Une statue, due au ciseau du sculpteur
Péchmé, lui a été élevée à Chauniont, en ls87.

Le Bon (Gustave), médecin et sociologue français, né
à Nogent-le-Rotrou en 1841. Il fut, en 1870, médecin en
chef d'une des divisions des ambulances militaires vo-
lantes de l'armée do Paris. En 1884, il partit pour
l'Inde, chargé d'une mission pour étudier les monuments
bouddhiques. Citons de lui : Traité de la mort apparente
et des inhumations prématurées (1866); Phijsiologie de
la génération de l'homme et des principaux êtres vivants
(1868); l'Homme et les Sociétés, leurs origines et leur his-
toire (1880); la Civilisation des Arabes (1883); les Civilisa-
tions de l'Inde (1887); les Premières Civilisations (1888-
1889); les Levers photographiques et la Photographie en
voyage (1888-1889); les Monuments de l'Inde (1891); l'équi-
tation actuelle et ses principes (1892) ; les Lois psycholo-
giques de l'évolution des peuples (un): ta Psychologie
des foules (I895), ouvrage remarquable; la Psychologie du
socialisme (1898). On doit à G. Lebon des travaux intéres-
sants sur certains phénomènes lumineux, sur la variabi-
lité des espèces chimiques ; etc.

Lebon (André), écrivain et homme politique français,
né à Dieppe en 1859. Il devint, en 1884, professeur à l'Ecole
des sciences politiques, fut chef de cabinet du président
du Sénat (1882-1893) et collabora au . Temps » et à la
« Revue des sciences politiques • . Elu, comme républicain,
député de Parthenay en 1893, il fut pendant quelques mois
sous-secrétaire d'Etat aux colonies (1894), puis devint
ministre du commerce et de l'industrie dans le cabinet
Ribot (27 janv.-l" nov. 1895) et ministre des colonies dans
le cabinet Méline (27 avr. 1896-29 juin 1898). Il échoua à
la députation, en 1898. On lui doit plusieurs ouvrages :

Etude sur la législation électorale de l'empire d'Allemagne
(1879); l'Angleterre et l'émigration française (1882); Code
annoté du divorce (1884); Etude sur l'Allemagne politique
(1890); Cent ans d'histoire intérieure (1898); la Politique
française en Afrique (1901) ; etc. Sous le pseudonyme
de André Daniel, il a publié une série de volumes inti-
tulés : l'Année politique.

LgbONAR, ville, aujourd'hui ruinée, de l'ancienne Pa-
lestine (tribu d'Ephraïm), entre Bethel et Sichem. Dans
les rochers d'alentour, grottes sépulcrales.

Leborne (Aimé-Ambroise-Simon), musicien français,
né à Bruxelles en 1797, mort à Paris en 1866. Grand prix
do Rome en 1820, il a fait représenter : les Deux Figaros,
avec Carafa (1827); le Camp du Drap d'or, avec Batton et
Rifaut (1828); la Violette, avec Carafa (1828); Cinq ans
d'entracte {ia33) : Lequel? (1838). Il fut nommé répétiteur
de solfège au Conservatoire, puis il devint professeur
de fugue et de composition. En 1829, il avait été nommé
bibliothécaire en chef de la copie à l'Opéra, et, en 1834,
il eut le titre de bibliothécaire de la chapelle royale.

Le Bossu (René), écrivain français, né à Paris en
1631, mort en 1689. Fils d'un avocat général à la Cour des
aides, il entra dans l'ordre des génovéfains, contribua à
la formation de la bibliothèque de Sainte-Geneviève, et
devint sous-prieur de l'abbaye de Saint-Jean-de-Chartrcs.
Il a laissé : Parallèle des principes de la physique d'Anstote
et de celle de René Descartes (1674) ; Traité du poème épique
(1675), loué par Boileau, mais critiqué par Voltaire.

LEBOULENGÉ (lan-jé) n. m. Milit. Nom donné, d'après
celui de l'inventeur, à un chronographe et à un télémè-
tre, fondés sur le principe de la mesure du temps mis par
le projectile à atteindre le but dont on veut apprécier la
distance. V. tëlémètrk,

LebOURG (Albert), paysagiste français, né àMontfort-
sur-Rislo (Eure) en 1849. Après un séjour en Algérie, où
il mena de front l'étude et l'enseignement (1873-1877), il

se rendit à Paris, puis en Normandie, voyagea en Amé-
rique et attira l'attention du public par une grande et très
belle toile : la. Neige en .Auvergne (1886). Rentré en France,
il s'est acquis une très rapide notoriété par ses petites
toiles, qui excellent à reproduire les jeux de la lumière et
de l'eau. Citons de lui : la Neige à Herblay (1895, Luxem-
bourg); Notre-Dame de Paris (1896); Vue de Rouen; Soleil
levant sur la neige (1900), etc.; Etudes algériennes; vues
diverses, aux musées du Havre, d'Evreux ; etc.

Le Boys des Guays (Jean-François-Etienne), écri-
vain français, no à Châtillon-sur-Loing en 1794, mort à
Saint-Amand (Cher) en 1864. Il devint, ù Paris, un des ré-
dacteurs de la Thémis, fut, en 1837, juge au tribunal de
Saint-Amand, dans le Cher. Enthousiaste admirateur de
Swedenborg, dont il a traduit plusieurs ouvrages, il

s'efforça de propager les doctrines religieuses de la So-
ciété des membres de la nouvelle Eglise du Seigneur

LEBLOND — LE BRUN
Jésus-Christ, et fonda une revue : la Nonrelle Jérusalem
(1838), dont il poursuivit, pendant dix ans, la publication.

Lebras (Auguste), poète français, né à Lorient en 1811,
mort à Paris en 1832. Dès 1828, il publia les Trois régnes,
poème suivi do : un Mot à Déranger. S'étant fixé à Paris,
il y fit paraître Trois journées du peuple, stances (1830) ; les
Armoricaines, recueil de vers (1830), se lia avec Escousse
et composa avec lui le drame intitulé : Raymond, dont la
chute poussa les deux amis à se suicider. (V. EscoussB.)
11 a composé, en outre : Georges ou le Criminel par amour,
que Gaillardot a mis au jour en 1833.

Le Braz (Anatole), littérateur français, né à Duault
(C6tes-du-Nord) en 1859. Il a décrit les mœurs do la Bre-
tagne avec amour et dans un stylo sincère et coloré.
Citons de lui : Tryphiua Kéranglas, poème (1892) ; Sonion
Breiz Izel, rocuoil do chansons populaires (1892); la Chan-
son de la Bretagne, poésies (1892) ; la Légende de la mort en
Basse-Bretagne (1893); Au pays des pardons (1895) ; Pâques
d'Islande (1897); Vieilles histoires du pays breton (1897);
le Gardien du feu (1900) ; le Sang de la sirène (1901); etc.

Le Bret, famille française, originaire do la Norman-
die, entrée à la fin du xvi" siècle dans la noblesse do
robe, et dont plusieurs membres ont eu un rôle considé-
rable dans l'administration et la vio parlementaire, au
XVII" et au xviu< siècle. Nous citerons, notamment :

Robert Le Bret, mort entre 1588 et 1594. [Il se distingua
aux batailles de Saint-Quentin et de Moncontour, fut gou-
verneur de Gisors, député aux états de Normandie (1583-
1587), et fut anobli par Henri III];— Son fils, Cahuin
Le Bret, seigneur de Flacourt (1558-1015), le plus fa-
meux de la famille. [Il fut avocat général à la cour des
Aides, conseiller d'Etat, avocat général au parlement do
Paris, intendant enfin des Trois-Evêchés, où il développa
l'influence française, et participa à la création du parle-
ment de Metz. Il fut un des magistrats les plus éminents
de son temps, en mémo temps qu'un légiste particulière-
ment dévoué à la cause de l'autorité royale. Ses haran-
gues judiciaires ont été réunies et publiées sous le titre
de Décisions {1630). .Son traité De la souveraineté du roi,
de son domaine et de sa couronne (1632), offre une théorie
complète du pouvoir absolu]. — Parmi les fils de Cardin,
l'un, JuLiE.N, fut conseiller au parlement do Paris ; l'autre,
Henei-Julien, entra dans l'armée et devint lieutenant gé-
néral en 1673 ; le troisième, Pierre-Cardin, fut intendant
de Provence, où il développa la prospérité de Marseille,
et ambassadeur au Siam (1687). Le fils et le petit-fils de ce
dernier occupèrent avec distinction ; l'un, CARnm Le Bret
(1675-1734), l'intendance de Béarn et de Navarre; l'autre,
François-Xavier (1719-1765), l'intendance de Bretagne.

Lebreton (André-François), imprimeur français, né
en 1708, mort en 1779.11 est surtout connu par l'impression
de l'Encyclopédie.

Lebreton (Eloi-Théodore), poète français, né et mort
à Rouen (1803-1883). II était ouvrier dans une fabrique d'in-
diennes, lorsqu'il écrivit des poésies qui lui valurent la
protection do M"» Desbordes-Valmore et les encourage-
ments de Béranger et de Victor Hugo. Il devint, en 1840,
bibliothécaire de Rouen, et fut élu, en 1848, député de
la Seine-Inférieure à la Constituante. Dans ses premières
poésies, il joint au sentiment religieux la résignation

;

dans les dernières, on trouve des plaintes sur les misères
des travailleurs. Nous citerons de lui : Heures de repos
d'un ouvrier (1837) ; Nouvelles heures de repos d'un ouvrier
(1842); Espoir (1845); la Fraternité, revue maçonnique
(1843-1848) ; Biographie normande (1857-1858); etc.

LEBRETONIE [nt) n. f. Genre de malvacées, compre-
nant des arbustes à belles fleurs rouges, dont l'espèce
type croît au Brésil.

Le Brigant (Jacques), érudit français, né à Pon-
trieux (Côtes-du-Nord) en 1720, mort àTréguier en 1804. 11

entreprit de démontrer que toutes les langues, aussi bien le
sanscrit que le chinois ou le caraïbe, dérivent du celtique.
C'est pour remplacer le dernier fils de Le Brigant, appelé au
service, que La Tour d'Auvergne, son intime ami, partit pour
l'armée de Sambre-et-Meuse, où il fut tué. Les principaux
ouvrages de Le Brigant sont : Dissertation sur un peuple
celte nommé Brigantes ou Brigants (1762); Nouvel avis con-
cernant la langue primitive retrouvée (1770); Éléments de
la langue des Celtes Gomérites ou Bretons (1779) ; Observa-
tions fondamentales sur les langues anciennes et modernes
(1787); Mémoire sur la langue des Français, la même que
la langue des Gaulois, leurs ancêtres (1787).

LCBRIJA (la Nebrissa Veneria des Romains), ville

d'Espagne (Andalousie [prov. de Sévillel), entre la sierra
de Gibalbin et les marismas bordant le Guadalquivir ;

13.000 hab. Commerce de céréales, vins, légumes, bes-
tiaux. Belle église ressemblant à la Giralda de Séville.

IiEBRIJA, cours d'eau de la Colombie, affluent du rio

Magdalena. Il coule d'abord à travers une région monta-
gneuse, puis arrose une plaine marécageuse, où il se
ramifie et devient navigable. Cours 220 kilomètres.

Lebrija ou Lebrixa (Antonio de), en latin ^lius
Antonius Nebrissensis, grammairien et historien espagnol,
né à Lebri.\a en 1414, mort en 1532. Il devint professeur
d'éloquence latine aux universités de Séville, de Salaman-
que et d'Alcala. Outre sa collaboration à la Bible poly-

glotte de Ximenès, on lui doit : Institutiones granimaticx

(1481); Jwis civilis lexicon(\ii6); Dictionnarium latino-his-

panum et hispano-latinum (1492) ; Grammatica sobre la len-

gua castillana (1492); Rerum in Hispania gestarum (1545).

Le Brun ou Lebrun (Charles), peintre français, né
et mort à Paris (1619-1690). Elève de Simon Vouet, il se

rendit en Italie, en 1642, aux frais du chancelier Séguier.
Il regagna la France en 1646. En 1647, il exécuta, pour la

corporation des orfèvres, un Martyre de saint André, qui

fut placé à Notre-Dame. L'année suivante, il fonda l'Aca-

démie de peinture et de sculpture, afin de soustraire les

artistes au contrôle des corporations de métiers.
En 1649, Le Brun fut chargé, avec Le Sueur, de la

décoration de l'hôtel du président Lambert. Il y peignit

les Travaux d'Hercule. Il exécuta dans le château de Vaux,
résidence de Foucquet, plusieurs peintures remarquables;
notamment, deux plafonds représentant, l'un l'Apothéose

d'Hercule, l'autre une allégorie en l'honneurdu surinten-

dant. Mazarin recommanda Le Brun à Louis XIV ; Colbert,

de 1662 à 1680, lui confia la direction de tous les travaux
d'art de la couronne, et le fit nommer directeur des
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Gobelins. Vers la même époque, Louis XIV l'appela à Fon-

tainebleau, et lui commanda de peindre des sujets tirés

de l'bistoire d'Alexandre. Le tableau la Famille de Darius,

fait sous tes yeux du monarque, fut le premier de cette

suite remarquable, q;ue complétèrent : le Passage du

Granique, la Bataille d'Arsbelle, Alexandre et Porus, l'En-

trée à:Alexandre dans Babylone, toiles justement célèbres,

dont la couleur s'est malheureusement beaucoup refroidie.

Louis XIV le nomma, en iuillet 1662, son premier peintre,

l'anoblit, et le chargea de la reconstruction et de la déco-

ration de la petite galerie du Louvre. L'histoire du dieu

du jour, qu'il y traita par allusion à la devise du roi-soleil,

valut â la nouvelle galerie

le nom de galerie d'ApoUun.
Pendant dix-huit années, il

fut occupé à la décoration du
palais de Versailles. 11 dé-

ploya encore son infatigable

activité au château royal do
Marly et au château de
Sceaux, qui appartenait à
Colbert. Le Brun usa par-

fois, en véritable despote, de

la haute autorité qu'il tenait

de ce ministre; mais il en
profita souvent aussi dans
l'intérêt de l'art et des ar-

tistes, notamment pour obte-

nir la fondation de l'Acadé-
mie de France à Rome.
Après la mort de Colbert

(1683), le nouveau surinten-

dant, Louvois, affecta de Ch. Le Bruo.

vanter Mignard et l'opposa à
Le Brun. L'artiste cessa d'aller à la cour et tomba dans

une maladie de langueur. On le ramena expirant de sa

maison de Montmorency aux Gobelins, où il mourut. Il fut

enterré à Sain^Nicolas-duCha^donnet, dans la chapelle

de Saint-Charles, qu'il avait décorée et où son tombeau
fut sculpté par Coysevox.
Le Brun exécuta encore une foule d'ouvrages : Pandore

apportant sur la terre la boîte où toits les maux sont ren-

fermés; VAssomption, plafond de la cbapelle du séminaire

de Saint-Sulpice. Le tombeau du cardinal de Richelieu,

à la Sorbonne, fut sculpté par Girardon d'après ses des-

sins. Il donna aussi les dessins du tombeau de Colbert et

de la chaire de l'église Saint-Eustache, etc. ; enfin, il publia

un Livre de portraiture pour ceux qui commencent à dessi-

ner. Le Louvre possède ses meilleurs tableaux.

Comme peintre, Le Brun est un fils de Carrache; l'allé-

gorie tient une large place dans ses compositions, mais
l'artiste a pu suffire à toutes les exigences d'un monarque
épris de faste, et, par la situation d'ordonnateur général

des travaux de la couronne qu'il occupa durant vingt

années, Le Brun a été le créateur du style Louis XIV.
— BiBLiOGR. : H. Jouin, Charles Le Brun et les Arts soits

Louis XIV (Paris, 1890).

Lebrun {Ponce-Denis Ecodchard), surnommé Le-
brun-Pindare, poète français, né et mort à Paris

(1729-1307). Sa vocation précoce le fit distinguer de Louis
Racine, dont le fils devint
son ami. Deux Odes sur le dé-
sastre de Lisbonne, une autre
A Bu/fon, où il célébrait les

Epoques de la nature, une
A voltaire^ où il lui signalait

l'infortune de M"« Corneille,
rendirent Lebrun célèbre. Sa
réputation comme lyrique nous
parait aujourd'hui bien sur-
faite ; maisce genre factice et

froid, ce délire de convention,
plaisaient alors et firent décer-
ner à Lebrun le surnom de
f Pindare », que la postérité
no lui a pas conservé sans iro-

nie. Le satirique vaut mieux.
Lebrun excella dans l'épi -

gramme : il en a composé plus
de six cents, parmi lesquelles
il y enanombred'exceliontos.
Après avoir été secrétaire des commandements du prince
de Conli, l-cbrun fut pensionné par Louis XVI : cela ne
l'empêcha pas do se jeter avec ardeur dans le mouvement
révolutionnaire et de servir plus tard le Consulat et l'Em-
pire. De toute son œuvre, ont seules survécu quelques
épigrammes et quelques strophes do l'ode A Buffon et de
Iode sur le Vengeur.

IiEBRUN (Charles-François), duc de Plaisance, homme
politique et littérateur français, né à Saint-Sauveur-
Lendelin (Manche) en 1739, mort à Saint-Mesmes (Seine-
et-Oise) en 1824. Grâce à l'amitié du chancelier Maupeou,
il fut, jusqu'en 1774, payeur de rentes et inspecteur dos do-
maines de la couronne. Puis, et
jusqu'en 1789, il s'adonna à la

littérature, et publia des traduc-
tions de la Jérusalem délivrée et

de VIliade. Député du bailliage
do Dourdan aux états généraux,
président du directoire do Soine-
et-Oiso après ta dissolution do
la Constituante, il fut, après le

10-Août, deux fois emprisonné,
et ne fut rendu à la liberté qu'a-
près le 9-Thormidor. Membre du
conseil des Anciens, il fut nom-
mé, après le l8-Brumairo, troi-

sième consul, chargé do l'orga- W
nisation financière. Sous l'empire

fé^^
il devint architrésorier, prince, ''f\i
duc de Plaisance. En 1814 , après
l'abdication de Napoléon, il ac-
quiesça au rétablissement des Ch.-Fr. Lebrun.
Bourbons. Pendant les Cent-
Jours, il accepta la place do grand maître de l'Université.
A la seconde Restauration, on raya Lebrun de la liste des
pairs, sur laquelle il fut rétabli on 1819. — Son fils, Annk-
Charles Lebrun, duc dk Plaisance, général, né et mort
à Paris (1775-1859), fut aido de camp du Premier Consul
à Marengo, et de l'Empereur en 1807. Il se distingua à
Eylau et à W'agram. A la fin de 1809, il organisa la défense

Lebrun-Pindare.

d'Anvers. Il fut investi, à la mort de son père, en 1824,

des titres de duc et de pair de France. Il devint, en 1852,

sénateur et grand chancelier de la Légion d'honneur.

Lebrun (Jean-Baptiste-Pierre), peintre et critique

d'art, né et mort à Paris (1748-1813). Petit-neveu de

Charles Lebrun, fils d'un peintre, Pierre Lebrun (qui

mourut en 1771), il fut un des plus fins connaisseurs en
matière d'art de son temps. H fît dans le commerce des
tableaux une brillante fortune, que sa passion pour le jeu

et les femmes finit par engloutir. Il avait épousé, en 1776,

M"« Vigée. Les deux époux ne tardèrent pas à vivre cha-

cun de leur côté. En 1793, Lebrun envoya à la Convention
une pétition pour demander que sa femme, alors en Italie,

fût rayée de la liste des émigrés. Lorsque celle-ci revint

à Pans, en 1802, Lebrun la reçut dans son hôtel de la

rue du Gros-Chenet, et ils continuèrent à vivre sous le

même toit, mais comme étrangers l'un à l'autre. On doit

â Lebrun, entre autres ouvrages : Almanach historique et

raisonné des architectes, peintres, sculpteurs, etc. (1116):

Galerie des peintres flamands, hollandais et allemands

(1792-1796), ouvrage fort remarquable.

Lebrun (Marie-Anne-Elisabeth Vigée, dame),dite aussi

très souvent M""' 'Vigée-Lebnin, portraitiste et paysa-
giste française, femme du précédent, née et morte à Paris

(1755-1842). Fille d'un peintre d'un certain talent, elle apprit

presque toute seule, dans son atelier, les premiers rudi-

ments de l'art. Doyen, Davesne, Briard, Greuze, et surtout

J. Vernet lui donnèrent 'les conseils. A vingt ans, elle était

célèbre, et ses portraits du comte Orloff, de Schouvaloff, de
la comtesse de érionne, de la duchesse d'Orléans la mirent à

la mode. En 177e, elle épousa Lebrun. Elle eut à regretter

ce mariage. Séduisante comme elle l'était, elle fut très

recherchée: on lui donna pour amants le ministre Ca-
lonoe, le comte de Vaudreuil, et d'autres. En 1779, elle fit

le portrait de Marie-A Jitoinette. Depuis cette époque, elle

peignit plus de vingt fois la reine dans toutes les poses

et dans tous les costumes. Elle fit aussi le portrait de Mon
sieur. Dès 1783, elle avait été reçue à l'Académie.

En 1789, M"* Lebrun se réfugia en Italie. Accueillie

avec distinction, à Rome, à NapTes, à Vienne, à Berlin, à

Saint-Pétersbourg, elle répandit partout ses œuvres. Elle

peignit â Rome les princesses Adélaïde et Victoire, le

peintre Robert, miss Pitt en Hébé (maintenant à Lon-
dres), un de ses plus beaux ouvrages; à Napiles, Paisiello

composant, et la fameuse lady Bamilton, qu'elle a repré-

sentée en bacchante, se roulant au bord de lamer (Louvre).

Elle retourna en France en 1802. Après un court séjour

à Londres, où elle peignit les portraits du prince de Gal-

les et de lord Byron, do retour à Paris, elle fut chargée
par Bonaparte de faire celui de sa sœur, femme de Murât ;

mais elle alla bientôt voyager en Suisse, et, retenue à

Coppet, fit le beau portrait de il/""" de StaH. La Restau-
ration lui rendit la vogue, et un do ses portraits de Marie-
Antoinette, jadis exposé en 1786, obtint un grand succès au
Salon de 1887. Veuve depuis 1813, elle s'éteignit presque

octogénaire, ayant conservé ses rares facultés intellec-

tuelles. Elle a laissé, sous le titre de Souvenirs (1835 à

1837), des mémoires fort intéressants.

Lebrun (M™*) et sa fille, deux portraits, au Louvre
Deux fois M""* Lebrun s'est peinte tenant dans ses bras sa

jeune fille, et ces deux tableaux sont des chefs-d œuvre
de grâce, de délicatesse, de raMSsantes images do la

tendresse ma-
ternelle. Dans
l'une de ces
toiles, l'artiste

s'est représen-
tée vêtue d'une
robe de mous-
seline blan-
che, avec une
écharpe rouge
nouée à la cein-

ture et un man-
teau vert qui
couvre sa
jambe droite.

La jeune fille,

en robe bleue,
entoure de ses
bras le cou do
sa mère. L'au-
tre peinture
nous montre
M"-' Lebrun
assise sur un
canapé de da-
mas vert et te-

nant sa fille

sur ses ge-
noux. Le mu-
sée do Flo-
rence possède un portrait de M"* Lebrun. Elle est occu-
pée à peindre, vôtue d'une robe noire avec une large cein-
ture rouge et une collerette ouverte, et est coiffée d'un
léger turban blanc.

Lebrun (Louis-Séti.i' mpositeur
français, né et mort à 1' ' eu 1783,
maître do chapelle à S.i En 1787,
il débuta à l'Opéra, dr\ hant, puis
onira on 1807, à la chapelle iniiM-naic. «loin, pou après, il

dov lut aussi chef du chant. De 1780 à 1800, il donna au ihéi-
rvi- une douzaine d'ouvrages en un acte. On connaît aussi
di' lui quelques morceaux do musique religieuse.

IjEBRUN (Pierre-Antoine), poète français, né et mort
à Paris (1785-1873). II débuta par une Ode à la Grande Ar-
mée, qui lui valut une pension de Napoléon. Il cultivadans
la poésie lyrique le genre patriotique ot impérialiste ; mais
il donna le meilleur do lui au théâtre avec Pallas (1806);
Ulysse fl814). et surtout avec Marie Stuart (1820) et le

Cid d'Andalousie (1825). La liberté d'allure des dernières
pièces, semblaient annoncer l'avènomcnt d'un art nou-
veau. Lebrun fut élu à l'Académie française en 1838. Il

fut, sons la monarchie de Juillet, directeur de l'Impri-

merie nationale, conseiller d'Etat, pair de France; il fut

sénateur du second Empire. A ses œuvres lyriaues ot

dramatiques, il faut ajouter un poème estimaole, le

Voyage en Grèce.

Lebrun (Barthélemy-Lonis-Joseph), général français,

né à Landrecics en 1809, mort à Paris en 1889. En 1848,
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il fat attaché à l'état-major du général Lamoricière, mi-

nistre de la guerre. Il prit part au siège de Rome, puis

servit en Afrique. Chef d'état-major du général de Mac-
Mahon, il était auprès de lui â l'assaut de Malakoff,

puis à Magenta. Blessé à Solferino, chef d'état-ma-

ior de la garde impériale, général de division, il de-

vint aide de camp de l'empereur en 1869. En 1870, il

commanda le 12' corps d'armée, à la tête duquel il se

distingua à Bazeilles et sous les murs de Sedan. Prison-

nier do guerre, il rentra en France en mars 1871, fut

attaché à l'armée de Versailles, puis mis, en 1873, à la

tête du 3" corps. On lui doit : Bazeilles-Sedan (1S84); Sou-

venirs mililaires (1895).

liEBRUN-TONDU (Pierre-Henri-Hélène-Marie), révolu-

tionnaire français, né à Noyon (1763 ou 1764), mort à Paris

en 1793. Successivement a"bbé, soldat, compositeur d'im-

primerie et journaliste à Liège, il se rend à Paris eu 1791,

gagne l'amitié et la protection de Dumouriez et de Brissot,

et enfin, le 10 août 1792, est porté par les girondins au
ministère des affaires étrangères ; mais, le 2 juin de

l'année suivante, la Convention le décrète d'arrestation

comme révolutionnaire, et, quelques mois après, le fait

juger, condamner à mort et exécuter (7 nivôse an II).

liEBRUN-TOSSA (Jean-Antoine), littérateur français,

né à Pierrelatte (Drome) en 1760, mort à Paris en 1837.

Il se rendit â Paris en 1785 et fonda un journal de modes.

U adopta les principes de la Révolution, et, devint en 1796

sous-chef au ministère de la police; il quitta ce poste en

l'an IX, et publia alors, sous le nom de Lebrdn de Gre-
noble : Portefeuille politique d'un ex-employé au miîiistére

de la police générale (1800); chef de bureau des droits

réunis, il fut mis à la retraite en 1815. Nous citerons de

lui : Arabelle et Vascos, drame lyrique (1794); leCabaleur,

comédie (1794); la Folie du roi Georges, comédie (1794);

le Savoir-faire, opéra (1795) ; Ze ^on( 4(/)Aco, opéra (1796);

VBonnète Aventurier, comédie (1798); te Jolie Parfumeuse,
vaudeville (1802), avec Bonel; Voltaire jugé par les faits

(1817); les Consciences littéraires d'à présent (1818).

IjEBUOu IjEUVU, ville du Chili, ch.-I. do la prov.

d'Arauco, à l'embouchure du rio Lebu; environ 8.000 hab.

Port d'expédition des charbonnages de l'intérieur.

IiEBUS, ville d'Allemagne (Prusse [présid. do Franc-

fort-sur-l'Oder]), sur l'Oder ; 3.570 hab. Ch.-l. de cercle.

Sucrerie.

Le Camus ou LecAMUS (Etienne), prélat français,

né à Paris en 1632, mort à Grenoble en 1707. Son père,

Nicolas Le Camus, était conseiller d'Etat. Aumônier du

roi, lié avec Bossuet, il ne fut pas sans donner l'exemple

de quelques scandales, et Mazarin l'exila à Meaux. Mais,

en 1665, après une retraite à la Trappe, sous la direction

de l'abbé de Rancé, il adopta un régime de vie des plus

austères. Louis XI'V le nomma évéque de Grenoble (1671)

et le chargea de négociations secrètes avec la cour de

Romç au moment de l'aifaire de la Régale. Le pape Inno-

cent XI l'ayant nommé cardinal au lieu de l'archevéaue

de Paris, présenté par le roi, il fut quelque temps, en dis-

grâce. Louis XIV, cependant, lui permit, en 1689, dallera

Rome recevoir son chapeau. On a de lui : une Défense de

la virginitéperpétuelh de la Mère de Dieu (1680) ; un Traité

de l'Eucharistie, etc.

LÉCANANTBE n. m. Genre de rubiacées, comprenant
des arbustes grimpants, à feuilles opposées, à fleurs dis-

posées en faux capitules de cymes, dont on connaît trois

espèces qui croissent dans l'Inde.

LÉCANELLE {néV) ou LECANEIXA (lé, nèl'-la\ a. t.

Paléont. Genre d'épongés fibreuses, fossiles dans les for-

mations jurassiques. (Les lécanelles, voisines des mélo-

nelles, sont évasées en manière de coupe mince, et cri-

blées de pores sur leurs deux parois.)

LÉCANIDION n. m. Genre de pezizes, comprenant de

petits champignons qui vivent en groupes sur l'épiderme

des petites branches des arbres et qui de-

viennent noirs très rapidement.

LÉCANIE (ni) ou LECANIUM [lé, ni-om')

n. m. Genre d'insectes hémiptères phyto-

pbthires, tribu des lécaniinés, comprenant

de nombreuses espèces répandues sur le

globe.
— Enctcl. Les lécanies sont ces coche-

nilles que les jardiniers appellent poux et

piunaises des écorces. Elles se fixent sur les

écorces et les feuilles de diverses essences

cultivées, et laissent exsuder un liquide

mielleux, qui attire cette moisissure vul-

gairement nommée fumagine , ou les four-

mis non moins dangereuses. Ainsi, le leca-

nium hesperidum ou kermès des orangers

est très nuisible à ceux-ci ; le lecanium

Persicx attaque les pêchers ; on les combat g.„....

avec du lait de chaux phéniqué, des fumi-

gations do goudron, etc. D'autres attaquent les lauriers,

les oliviers, etc.

LÉCANIE (nt) n. m. Genre de lichens, de la famille des
lécanoracées, dont leS fructifications sont brunes et de-

viennent toujours convexes, au moins à un âge assez

avancé, et dont les spores présentent plusieurs cloisons.

LÉCANIINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes hémiptères

phytopbthires, famille des coccidés, renfermant les léca-

nies et genres voisins. — Un lécaniiné.

LÉCANITE ou LECANITES (/('. lèss) n. m. Genre de

mollusques céphalopodes du groupe des ammonites, com-

prenant une espèce fossile dans le trias alpin.

LÉCANOCARPE n. m. Genre de chénopodées, compre-

nant plusieurs espèces qui croissent au Népaul.

LÉCANOCRINE ou LECANOCRINDS {té, nuss) n. m.

Genre d'échinodermes crinoides, famille des ichiyocrini-

dés, comprenant quelques espèces fossiles dans les ter-

rains pali'ozo'iques.

LÉCANOPTÉRIDE n. f. Genre de fougères polypodiées,

coniprcu.iiit plusieurs espèces qui croissent à Java.

LÉCANORACÉES (se) ou LÉCANORÉES n. f. pi. Fa-

mille do lichens, se présentant sous forme de croûtes

très adhérentes à leur support (écorces d'arbre, rochers),

et dont les fructifications sont en forme de disques, avec

un rebord constitué par un bourrelet du tissu qui les en-

vironne. — Une LÉCANORACÉE OU LÉCANOBÉE.

Feuille cou-
de léca-
I, in86ct«
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LÉCANORE n. f. Genre do lielions, type do la famille
PS l-'r>i'iiu-(irr,\-i, à friKtitioatioiKS verdâtres, rousses, brunes
Il llull^•^. l.a plupart des espùccs de co t-eiire sont Irùs

LECANORE LEGLERC

hal.i .uIl-

gious moiitai,Mieuses.)

LÉCANORE, ÉE adj. Qui SO
rappono ou qui rossomblo à
uao l(H-anoro. (

LÉCANORINE n. f. Com- '

, .

posLi quo l'on rencontre dans
j j.^. ,!,,,,.(.

plusieurs lichens des genres
técanore tilvariolah-c. (Il fond à 153", ot ses solutions don-
nent à rébullition do l'acide orsoUique, puis de Torcine.)

LÉCANORIQUE (rik') adj. m. il Chim. Acide Ucanorique,
Syn. de LlXANoRlNli.

liECANU iLouis-René), chimiste, ne et mort à Paris
(1800-1871;. Chef des travaux chimiques au Collègo de
Franco, membre do l'Académie de modocine, professeur
titulaire à l'Ecole de pharmacie et membre du conseil do
salubrité, il se^T surtout occupé de questions de chimie
ort^aiiique ;i[>|.lii;il.!e ;i la médecine. Nous citerons de lui :

Ihi K^nuj <•M,,,^,./, rr \m;/, /(? rapport de ses éléments constitu-
tifx ' \<:i- I

; ' r,,,, , ,:.,:, ,.l,i dephnrmacie (1842) ; Souvenirs de
M. Tlu-nard is.^T

:
// '/.î s)/i- ^'s ra/smi (18GS-1870) ; etc.

Le Carpentier \ iiiiiir-Clair), musicien français,
né et mort à Paii> ,i> '" i i

. >rcond grand prix de Rome,
il se livra avec suece» a 1 eiiinnuoniont du piano, ot publia
des ouvrages didactiques ; Solfèges pour les enfants. Ecole
d'harmonie et d'accompagnement, Méthode de piano pour
les enfants, dont le succès fut prodigieux, ot quantité de
morceaux faciles pour piano.

Le Gat (Claude-Nicolas), chirurgien français, né à
Blèrancourt (Aisne) en noo.mort àRouenen niîS. Nom'mé,
en 1732, chirurgien en chef de l'hôtel-Dieu de Rouen, il

fonda, en 1744, dans cette ville, une académie dont il rédi-
gea les statuts et publia les mémoires. Il fut comblé d'hon-
neurs par les académies de Paris et de Saint-Péters-
bourg, et, aprôs avoir consacré sa fortune à la science,
mourut pauvre. On lui doit l'introduction en France de la
taille vésicale par le procédé de Cheseldon. Citons de lui :

Lettres concernant l'opération de la taille (1749); Traité
des sensations et des passions en général (1706); Physiolo-
yiei^nijl); Cours abrégé d'ostéoloijie (17G8).

LECGE n. m. Il Gomme de lecce. Sorte do gomme résineuse
que l'on recueille sur le tronc des vieux oliviers cultivés
aux environs de Lecce (Italie). [S'employait en médecine.]

Il Huile de lecce, Huile d'olive fabriquée aux environs de
Lecce et provenant des oliviers dont on extrait la gomme.
Lecce (lat. Aletium, Lupia, Lycea], ville d'Italie (prov.

de Lecce et Terre d'Otrante), ch.-l. de prov. et de circonda-
rio ; 25.934 hab. Il reste les portes monumentales des for-
tihcations du xvi" siècle, un arc de triomphe en l'honneur
de Charles-Quint, la cathédrale Saint-Orentius, etc. Impor-
tante manufacture de tabac, filatures et tissages, etc.— La circondario a 1.70â kilom. carr. et 142.830 hab. La
province est plus connue sous le nom de Terre d'Otrante.

Lecco, ville d'Italie (Lombardie [prov. de Côme]), à la
pointe sud-est du lac de Côme, à laquelle on donne son
nom; s. 285 hab. Ch.-l. de circondario. Son rocher fortifié
a joué un grand rôle au moyen âge. Ville industrielle,
qui travaille le fer et la soie ; siège d'une importante foire
aux bestiaux. Manzoui y a placé la scène des Fiancés.

Lecelles, comm. du dép. du Nord, arrond.età 16 kilom.
de Valenciennes, sur l'Elnon, affluent de la Scarpe

;

2.144 hab. Ch. de f. Nord. Brasseries, fabrique de sucre.

Lecb (lat. Licus), rivif r 1 i AI! mairne méridionale,
affluent du Danube. Le I.^ , .ut lac Formania
dans le Vorarlberg, entre I.

i , ,
i

: Irssus de Fussen,
pa.se à Landsberg, AuyslnKn ^, , i n . mt le Danube, rive
droite, en aval de Rain,"à Lecii^end. Cours 285 kilom.

Lech. nom de la première dynastie polonaise légen-
daire. La légende dit qu'un nomme Jean, descendant de
Japliet, eut deux fils : Lech et Czech, qui se trouvèrent
en ])Ossossion des pays connus aujourd'hui sous le nom
de Dalniatie, do Serbie, de Croatie, de Bosnie et d'Escla-

L la tête de leurs peuplades, firent
halte da pays qu'arrosent l'Elbe, lEger et la Mol-
aau. uecn s y nxa et donna son nom à la Bohême, d'où la
dénomination de Tchèques. Lech poursuivit sa route jus-
qu'aux contrées baignées par la Warta et la Netze, et
bâtit la ville de Guezne (550). Sous le nom de Lechiles ou
Lachen, Nestor, le plus ancien historien russe, désignait
les habitants des plaines de la 'Vistule. Plus tard, le terme
do Lechiles fut appliqué à tous les Polonais.

Le Chapelier (Isaac-René-Guy), homme politique
français, ne à Rennes en 1754, exécuté à Paris en 1794.
Avocat réputé à Rennes en 1789, il fut nommé député
aux états généraux par le tiers état de la sénéchaussée
de Rennes, et se signala, dès le début, par son initiative
courageuse au sujet de la vérification des pouvoirs en
commun. Il rédigea avec Barnave le texte du Serment du
Jeu de Paume. Président de la Constituante lors de la
fameuse séance du 4 août 1789, membre du comité de
Constitution, il s'attira les plus violentes attaques des
pamphlétaires royalistes. Bientôt efl'rayé par les progrès
révolutionnaires, il essaya, en 1791, de se rapprocher des
modérés. Un voyage qu'il fit en Angleterre permit à ses
adversaires de le considérer comme émigré, et il dut se
cacher. Découvert et arrêté, il fut condamné à mort par
le tribunal révolutionnaire.

Le ChâteliER (Louis), ingénieur français, né et mort
àParis(1815-lS73).Ingénieurdes ponts et chaussées, on lui
doit dos études et recherches sur l'utilisation, après dé-
sinfection, des eaux dégoût ot de nouveaux procédés de
sondage. Il a publié un grand nombre d'ouvrages, parmi
lesquels : Chemins de fer de l'Allemagne (1845) ; Etude sur
la stabilité des locomotives en mouvement (1849); Guide du
mécanicien constructeur et conducteur de machines locomo-
tives (1859); Mémoire sur la marche à conirc-rapeur di's

machines locomotives (liig); etc.— Son fiU. Il i :.i:v Loi is

né à Paris en 1850, élève de l'Ecolo polyf. I, u ju. ,.i m^.,
nieur des mines (1875), est devenu un chiioi n- liMin^-ii,-.

Répétiteur à l'Ecole polytechnique (1882;, pruùs-.ou'i- do
chimie industrielle minérale à lEcolo des mines, il a publié.

outre do nombreux Mémoires : Recherches expérimentales
sur la constitution des mortiers hydrauliques (1887) ; Lamjies
de sûreté (Mig); le Grisou {ii'di); etc.

LÈCHE (a

c, lèchefraie; do

nom. lesche) n. f. Fam. Petite tranche
milice (le pain ou de tout autre mets : Une lèche de viande.— Bot. Autre ortliogr.apho du mot laiche.
— Zool. Nom vulgaire des vers de terre ou lombrics.

LÉCHEA flcé-a) n. m. Genre de cistinacées, comprenant
do lient os herbes dont on counait six espèces, qui croissent
dans rAinériquc boréale. Syn. coréopsis.

LÈCHE-CUL n. m. Pop. Homnio qui pousse la servilité
jusqu'au doiiiuT ilogré de bassesse, il PI. Des liïche-cul.

LÈCHE-DOIGTS (À) loc. adv. En très petite quantité,
en parlant d'un mots : /; nous a fait servir d'assez bonnes
choses, mais il n'y en avait qu'k lèche-doigts.

Léchée (lat. Lechxum), ville de la Grèce ancienne (Pé-
loponèso), sur le golfe et près du cap de son nom; elle
servait do port à Corinthe.

LÈCHEFRITE (en anc. franc, lecheft
l'impér. de lécher et de frayer)
n. f. Mobil. Ustensile do cui-
sine, ordinairement en fer,

qu'on place sous la brocho
pour recevoir le jus et la
graisse de la viande qui rôtit.

— Mar. Espèce do voile,

appelée aussi coq-sodris.

LéCHELLE (Jean), géné-
ral français, né à Puyréaux
(Charente) en 1760, mort à
Nantes en 1793. Ancien maî-
tre d'armes, il reçut, malgré ~^
son incapacité, le comman-
dement de l'armée de l'Ouest
(1793); il remporta d'abord
plusieurs avantages sur les
Vendéens, à Mortagne et à Cholet. Mais, battu complète-
ment à Laval, il fut arrêté et emprisonné ù Nantes, où il

mourut, de chagrin, dit-on.

LÈCHEMENT Çman) n. m. Action de lécher.

Lechenich, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de
Cologne]), sur le Rotbach, sous-affluent du Rhin ; 3. 132 hab.

LÉCHER (de l'anc. haut allera. lecchon, allem. leclcen.— Change i! en è devant une syllabe muette : Je lèche.
Qu'ils lèchent; excepté au fut. de l'ind. et au conditionnel
prés. : Je lécherai. Nous lécherions) v. a. Passer la langue
sur quelque chose : Le chien lèche la main de son maître.— Par ext. Toucher légèrement, effleurer à peine : ho-
chers que lèchent les vagues.
— Absol. Faire le métier de parasite : Passer sa vie à

lécher de côté et d'autre.
— Loc. div. : Lécher les pieds, les genoux, etc., de quel-

qu'un. Faire acte de basse servilité à son égard, ii Lécher
ta poussière. S'humilier extrêmement, ll Lécher l'ours. Faire
durer un procès par une foule de formalités. (Se dit par
allusion à un passage où Rabelais compare le travail des
juges et des officiers de justice à celui de l'ours qui
lèche ses petits.) il Lécher un ours, Eduquer, façonner un
homme grossier, n // n'est pas gras de lécher les murs. Se
dit de quelqu'un devenu fort gras, par suite de la bonne
chère qu'il a faite,

— Littér. et b.-arts. Finir avec un soin trop minutieux :

LÉCHKR ses écrits, ses tableaux, etc..
Léché, ée part. pass. du v. Lécher.
— Fam. Ours mal léché, Homme mal fait, difforme, et

aussi Homme grossier, mal élevé (par allusion à l'ancien
préjugé d'après lequel l'ours ne serait, en naissant, qu'une
masse informe, et serait façonné par sa mère, qui lui don-
nerait en le léchant la figure qui lui est propre).— n. m. Littér. et b.-arts. Genre, manière de ce qui est
léché, trop minutieusement fini : Le léché et le heurté
sont deux opposés qui se repoussent. (Dider.)
Se lécher, v. pr. Lécher quelque partie de son corps :

Les chats se lèchent très fréquemment, ii Lécher le corps
l'un do l'autre : Des chiens qui se lèchent, it Lécher à soi :

Se lécher les doigts.
— S'en lécher les doigts ou les babines. Fam. Eprouver

un vif plaisir à manger quelque chose d'excellent. Il S'en
lécher les barbes. Etre frustré d'un avantage attendu.

LÉCHERIE (rad. Wcto')n.f. Fam. Extrême gourmandise.

Lechesne de Caen (Auguste), sculpteur français,
ne et mort à Caen (1819-1888). Il se fit connaître en exé-
cutant la charmante frise de la A/a;son d'or, où se mêlent,
avec un goût parfait, des animaux, des feuillages et des
fleurs. Il a exposé à divers Salons des œuvres intéres-
santes, modelées avec goût: Pendant le sommeil; Douleur
et combat (lSi9) ; Amour et jalousie, combat d'oiseaux (1842) ;

Combat et frayeur; Victoire et reconnaissance (1853); les
célèbres i)^n!(;/ieMr5 (1853); uti Chien terre-neuve expirant
sur la tombe de son maître (1878). — De ses deux fils, le

premier, Auguste, remporta le second prix de Rome en
1856 et mourut en 1861 ; l'autre, Henri, a exposé plusieurs
bas-reliefs et quelques sculptures d'ornement.

LÉCHETTE (c/ipC - dimin. de lèche) n. f. Fam. Petite
lèche : Une lêchettk de Jambon.

LÉCHEUR, EUSË (rad. lécher) n. Fam. Gourmand, por-
sonne très friande, ll Personne qui recherche les bons
repas, parasite, n Personne qui aime à embrasser, qui em-
brasse à tout propos. II Flatteur.
— Littér. et b.-arts. Celui qui lèche, qui polit son ouvrage

avec trop do minutie.

Le Chevalier (Jean-Baptiste), voyageur et archéo-
logue français, né à TreiUy, près de Coutances, en 1752,
mort à Paris en 1836. Secrétaire do l'ambassadeur à
Constantinople, Choiseul-Gouffier, il visita une partie de
l'Asie Mineure pour découvrir le site de Troie, et rentra
en Franr.- en i7s\ A l'époque révolutionnaire, il voyagea
un peu p:n- inuir rijiropo, puis, à Son retour à Paris (1808),
fut iii'iiiiii.

. ..Il .ri\ateur à la bibliothèque Sainte-Geue-
vie\-.., .^. ^ [.riiiii[.aux ouvrages sont: Voyagede la Troade,
f'nl ,'.,,, /, v .ninées I7S5 et nS6 (1802); Voyage de la Pro-
I

'" I ' <ln Pont-E\a:in,etc. {wm); Ulysse-Ùomère ou Du
r r,i„i.i, „Nicurde l'Iliade et de l'Odyssée (1829).

Lecuevalier (Jules), économiste et publiciste fran-
çais, uù vers isuu, mort au Havre en 1850. Saint-simonien,

puis fouriéristo, il fit, en 1838 et 1839, un voyage aux
Antilles et ù la Guyane, et, en 1843, accepta du gouver-
neni4-nt l'emploi de secrétaire de la commission coloniale.
11 .s occupa ensuite de journalisme et de politique. Mis en
accusation comme complice do l'afi'aire du 8 août 1849, il
lut condamne par contumace à la déportation. 11 avait été
rédacteur on chef de la » Paix » et de la • Tribune des pou-
]iles » (1848). Nous citerons, parmi ses ouvrages : J.eçons
sur l'art d'associer les individus et les masses (1832); (>«es-
liun sociale (1833) ; Etudes sur la science sociale (1832-1834) ;
Vues politiques sur les intérêts moraux et matériels de la
France (1837) ; IJui doit organiser le travail ? (1848). Citons
aussi son Jlappurt .sur 1rs questions coloniales (1844).

Lechevalier-CHEVIGNARD (Edmond), peintre et dé-
corateur français, né à Lyon en 1825. 11 a exposé : ï'i-ois
têtes d apôtres, d'après le tableau du Pérugin représentant
/ Ascension (musée de Lyon) [1849]; les Comédiens antiques
(1850); le portrait de il. A. Douqevin (1857); le Bénédicité
(1 859 ) ; les .\oces du roi de Navarre ( 1 8C3) ; (a Lorraine (1865) ;

Antonello de Messine et Giovanni Bcllini (1872), et plusieurs
portraits. Il a fait de remarquables dessins sur Jeanne
d Arc, pour la décoration en vitraux de la cathédrale d'Or-
léans. 11 devint professeur à l'Ecole nationale des arts dé-
coratifs. On lui doit : les Styles français (1893).

Lechhausem, bourg d'Allemagne (Bavière [cercle
de Haute-Bavière]), près du Lech, affluent du Danube ;

10.635 liab. Forges.

LÉCHONNER (cho-né — fréouent. de lécher) v. a. Fam.
Lécher, et, plus souvent, emurasser à diverses reprises.

LÉCHONNERIE {cho-ne-ri) n. f. Action de léchonner.
« Friandise : Aimer les lêchonneries.

LÉCIDÉACÉ, Ée {si, se) adj. Bot. Qui se rapporte ou qui
ressemble à une lécitlée.

LÉCIDÉACÉES (si', se) n. f. pi. Famille de lichens formant
des croûtes très adhérentes aux pierres ou aux écorccs
sur lesquels ils poussent, et présentant dos fructifications
qui ont la forme de disques dont le bord relevé forme un
bourrelet. — Une lêcidéacée.

LÉCIDÉE (si) n. f. Genre de lichens, type de la famille
des lécidéacées, à fructifications plates ou un peu bom-
bées, brun noirâtre ou tout à fait noires.

LÉCITHINE (du gr. lekithos, jaune d'œuf) n. f. Sub-
stance contenant de l'acide glycérophosphorique, et que
l'on trouve particulièrement dans le jaune d'œuf.— Encycl. Chim. Découverte en 1846 par Gobley dans
le jaune d'œuf de poule, la première lécithine est deve-
nue le type d'une famille de substances analogues qu'on
a rencontrées dans le cerveau, le sang, la bile (Strecker),
les œufs et la laitance des poissons, les spermatozoaires,
la rétine, et jusque dans les graines des végétaux, et c'est
le noyau des cellules qui les contient (Danilewski), Dans
la plupart de ces substances, l'acide phosphoglycérique
est combiné avec la choline et avec les divers acides
gras : stéarique, oléique, palmitiquo.
La substance blanche du cerveau contient jusqu'à 11 p.

100 de lécithines, le jaune d'œuf G à 7 p. 100, la substance
griso du cerveau 2,50 p. loo, les spermatozoïdes 1,50 p.
100. C'est généralement de l'œuf ou do la substance céré-
brale qu'on les e.xtrait, en les séparant (les matières albu-
mino'ides auxquelles elles sont combinées (vitelline ou lé-

cithalbumine), des huiles, do la cholestérine, par des
méthodes diverses (Strecker, Hoppe Seyler, Diakonow).
On les obtient en poudre difficilement cristallisées.
— Phy^siol. et thérap. Les recherches de Danilewski (1895)

en Russie, de Cesare Serono (1897) en Italie, de A. Degrez
et Aly Zaky (1899) dans le laboratoire du professeur Bou-
char(i, en France, ont démontré l'importance des lécithi-
nes dans le phénomène de la nutrition et ses bons effets
dans le traitement des maladies consomptives et notam-
ment des tuberculoses. On les administre soit en cachets,
par les voies digestives, soit en injections sous-cutanées.
L'efficacité de l'opothérapie leur est en partie attribuable.
Si l'on veut se dispenser des préparations chimiques et
absorber les léthicines en nature, il faut ingérer crus les
aliments riches en lécithines (œufs, cervelle, laitance),
car la cuisson les détruit.

Leck ou Lek, nom d'une des branches du Rhin in-
férieur. Le Leck est formé par la subdivision en deux
tronçons du bas Rhin, détaché du 'W'aal à Panerden, et
dont il forme le tronçon méridional. Il passe à Eulenborg,
à Nieuport, reçoit le Noord, dérivation de la Meuse, et se
jette dans la mer du Nord en aval de Rotterdam.

LECKERLI ou LECKERLY n. m. Art culin. V. lécrelet.

LecKY (William Edward Hartpoole), historien irlan-

dais, né près do Dublin en 1838. 11 devint correspondant de
l'Académie des sciences morales et politiques. Ses princi-
paux ouvrages sont : History of the rise and influence ofthe
spirit of rationatism in Europe (1865) ; History ofEuropean
morals from Augustus to Charlemagne (18G9) et History of
England in the xvnit*' century (1878); Poems (1891); etc.

Leclair (Jean-Marie), violoniste français, né à Lyon
en 1697, mort assassiné à Paris en 1764. 11 entra à 1 or-

chestre de l'Opéra de Paris, et appartint quelque temps à
la musique du roi. Outre de nombreuses compositions pour
le violon, Leclair a fait représenter à l'Opéra, eu 1746,

Scylla et Glancus, opéra, et collaboré avec Levasseur et

Martin aux Amusements lyriques, ballet.

Le Clerc (Perrinot), bourgeois de Paris, connu sur-

tout parce (ju'il ouvrit, le 29 mai 1418, par vengeance
personnelle contre un partisan des Armagnacs, la porte
de Paris aux Bourguignons, en dérobant à son père, chargé
de les détenir, les clefs de la porte Saint-Germain-des-
Prés. Il mourut quelques jours après, frappé, dit-on, de la

main do son propre père.

Leclerc (Michel), poète français, né à .41bi en 1622,

mort à Paris en 1691. Avocat au parlement do Pari.';, il

donna, en 1G45, une tragédie : la Virginie romaine, qui eut

un succès éclatant. Il entra à l'Académie en 1662. En
1067, parut sa traduction des cinq premiers chants de la

Jérusalem délivrée. Sa situation parut excellente à la ca- .

baie pour l'opposer à Racine, et, de concert avec son ^^
ami Coras, Loclere fit représenter, en 1676, une tragédie,

Iphiqénie, connue surtout par l'opigramme piquante de
Racine mécontent. Nous avons encore un Oreste (16«l) et

peut-être une pièce lyrique, Orontée.
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LECLERC - LECOMTE
IjEGLERC ou Le Clerc (Sébastien), graveur fran-

çais, né à Metz en 1037, mort à Paris en 1714. Fils d'un

orfèvre, à. sept ans, il commençait à graver: à douze ans,

il enseignait io dessin; puis il s'appliqua à létude de la

puornétrio, do la physique et de la perspective, et devint,

en 1660, ingénieur du maré-
chal de La Ferté. Cin(j ans

après, il se rendit à Pans, où
Lebrun l'engagea à se consa-

crer à la gravure. Devenu on
peu de temps un artiste de mé-
rite, il se lit connaître par les ^^,-^

treize planches des Conr/uétes ohC
de Louis XIV. Louis XIV le ' ^à

nomma professeur aux Gobo-
lins et graveur do son cabinet, ^^i
Kn outre, l'Académie de pein- ^

ture appela, en 1G72, Leclcrc u(^âZ^
à faire partie de ses membres y^^

,

et le chargea d'enseigner la

perspective. Leclerc a exé-

cuté un nombre très considé-
rable de gravures originales,

remarquables par la largeur
de l'exécution, la science do
la forme, le moelleux et la Séb. Leclerc.
finesse du modelé. Il procède
par vives et habiles hachures, qui rappellent Callot. Nous
citerons : les Batailles d'Alexandre; le Mai des Gobelins;
la Passion, en 3G planches; l'ApoUf-osc d'isis ; l'Arc de

triomphe de la port •• Snn:!-.\ni..i,,r ; /,.-. Caractères des pas-
sions, d'a-près Ia-Uv\i[, : I. .1/. / ,>i uns et monnaies de
France; etc. Emin. (ju lui :, J .

.. ilr géométrie (1699);

Traité d'architecture \\~.\.i,, Si/:.!-:uiC iur la vision {1610) ;

Nouveau système du monde (1706).

XiEGLERC (Jean), théologien et critique protestant, né
à Genève en 1C57, mort à Amsterdam en 1736. Après de
longues études, il séjourna quelque temps en France, à
Saumur et à Paris, puis en Angleterre, à Londres (1682).

En 1683, il so fixa ù Amsterdam, où il fut d'abord pasteur,

puis professeur do philosophie, d'hébreu et do belles-lettres

n684). On lui doit, outre divers traités do théologie; Bi-
hliothèque universelle et historique (1686-1693); Bibliothèque
choisie (1703-1713) ; Bibliothèque ancienne et rnodeyme (1714-

1726). Ces trois recueils sont un des plus vastes monuments
do l'érudition au xviii" siècle.

Leclerc de La BruÈRE (Charles-Antoine), auteur
dramatique IVançaîs, né à Paris en 1715, mort à Rome en
1754. U se lit connaître par quelques pièces de théâtre,

obtint, avec Fuselier, en 1744, un privilège du roi pour
rédiger le ^ Mercure u, qu'il dirigea seul en 1754. En 1749,

il fut attaché, comme secrétaire d'ambassade, au duc de
Nivernais, envoyé à Rome. On peut citer de lui : les Mé-
contents, comédie (1735); le Voyage de l'amour, ballet

(1736); i^arrfanus, tragédie lyrique, musique de Rameau
(1739); Hisioire du règne de Chai'lemagne (1745); etc.

Leclerc (Jean-Baptiste), homme politique français,

né à Angers en 1756, mort à Chalonnes (Maine-et-Loire)
en 1826. 11 lut élu député aux états généraux par le tiers

d'Anjou. Dopuié do Maine-et-Loire àla Convention, il pro-
testa cùDtr'! l'arrestation des girondins et envoya sa dé-

mission. Arrêté on janvier 1794, il fut délivré par la chute
de Robespierre. Elu membre du conseil des Cinq-Cents,
il s'y distingua surtout par son rapport sur la création du
Conservatoire do musique (1798). Membre du Corps légis-

latif jusqu'en 1R02, il se réfugia en Belgique en 1816, et,

rn 1^1 K' rf't.Hirnri ;:> iixor à Clialonnes. Il a laissé de nom-
Ih 1^ li :

I

M u's, des études historiques et litté-

i.M! ,11, I I
II' /-'ssaisur la propagation de la mu-

i; .;'
- .', / .

,./,., a'i \ i ; etc.

Leclerc (Charlos-Victor-Emmanuel), général fran-

çais, né à Pontoiso en 1772, mort dans l'île de la Tortue,
près Saint-Domingue, ou 1802. Engagé volontaire en 1791,

il ga^na, au siègo do Toulon, le erado de capitaine, et so

lia avec Bonaparte. Chargé do l'attaque du mont Cenis,
il montra, pendant le rigou-
reux hiver de 1794-1795, une
grande énergie, et, on 1796,

accompagna Bonaparto on
Italie. Nommé général do bri-

gade, il épousa la sœur do Bo-
naparte» Pauline, depuis prin-

cesse Borghôse. U contribua
puissamment à. la journée du
18-Brumairo, fut, à la suite,

nommé général do division à
l'armée du Rliin, sous Mo-
reau (1799), puis commandant
en chef do l'armée qui, on
1801, alla soumettre le Portu-
gal. Après la paix d'Amiens,
Napoléon lui confia l'expédi-

tion de Saint-Domingue, mais
il no sut pas s'entendre avec
l'amiral Villaret-Joyeuse .sur

le modo do débarquement, ot

donna ainsi aux Noirs le temps
d'incendier une seconde fois la ville du Cap. Néanmoins,
Leclorc atterrit et soumit l'île on trois mois. Mais plu-

sieurs incidents, parmi lesquels renlêvemont de Tous-
saint-Louvorturc,amcniM'riit iin-' nniivIlL- r-vulrr, ipn ont
encore pour auxiliaire hi ii.vi'' laum- Lf I-t. .imis'' par
le chagrin et la maladie, -^'^ nin-i -.A.n-s A-.nw lile il.- la

Tortue, où il mourut lih-uh.t ;is(i2 .
- Non triT<> aine,

tiouis- Nicolas- Marin, comte Leclerc des Essarts
(1770-1820), l'avait accompagné à Saint-Domingue, Il fit

les campagnes do l'Empire, so distingua au siègo de
Hambourg (1813), et mourut lieutenant général.

Le Clerc (Joseph-Victor), professeur et érudit fran-
çais, né et mort à Paris (1789-1805). Il fut professeur aux
lycées Nap'il.nu ,i Tliarlemagno (1815), niaitro de confé-
rences a I M lie (1821), professeur de littérature

latine ,1 lettres (1824), dont il fut doyen
dopui- I I mort. Dans la première partie de
sacairn, ,; mt humaniste ot latiniste (£'/offc rfe

Montaiquf [isUji <I-Jiivres complètes de Cicéron publiées
et traduites [1821-1825]; Des journaux chez les liomains

[1838]). En 1838, ayant été nommé, par l'Académie des
inscriptions(dont il faisait partie depuis 1834), membre de
la commission do VHistoire littéraire, il présida à la pu-

Yi I

GiÎQéral Leclerc.

blication des tomes XX à XXIV de ce recueil, où il in-

séra un grand nombre de notices et un excellent Discours

sur l'état des lettres en France au xiV siècle, qui ouvre le

tome XXIV (ls03)./

Leclerc (Jcanj, dit Bussy. V. Bussy-Leclerc.

Leclerc de Juigné. Biogr. V. Joigne.

Leclerc du Sablon (Albert-Mathieu), botaniste
franeais, né à Bagnols-sur-Cèze en 1859. Il a été profes-

seur, puis doyen à la faculté des sciences de Toulouse. On
lui doit d'intéressantes recherches sur le fruit, la graine

des phanérogames, sur la digestion des réserves dans les

plantes et sur les organes reproducteurs des cryptogames.
Nous citerons de lui : Recherches sur la déhiscence des

fruits à péricarpe sec (1884), et son beau Coiws de bota-

nique [qh collaboration avec Gaston Bonnier, 1900).

Leclerc du Tremblay (François), dit le Père Jo-
seph. V. JosKpn.

LeclercQ (Michel-Théodore),auteur dramatique fran-

çais, né ot mort à Paris (1777-1851). Receveur général dos
droits réunis, il donna sa démission en 1819, pour se con-
sacrer aux lettres. Ses Proverbes dramatiques, écrits avec
élégance et esprit, furent publiés en 1823-1826 et réédités

quatre fois en doux ans. Les Nouveaux proverbes drama-
tiques parurent en 1830. En outre, Leclercq collabora à la

« Revue de Paris », et à la " Revue des Deux Mondes »

.

Leclercq (P.-J .-Emile), littérateur belge, né à Mon-
ceau-sur-Sambre (Hainaut) en 1827. On lui doit de nom-
breux ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Amours sin-

cères (l«G(i); Tableaux de genre (1860); Bistuire de deux
armururs (1SG4;; les Petits-fils de don Quichotte (1867);

les Héros de la liberté en Belgique (1875); l'Art et les ar-

tistes (1877); yos a7nis les animaux (1880); Caractère de

l'Ecole française moderne de peinture (1881) ;
la Beauté dans

lanatureel dans l'art [is^3): Théâtre à la maison (1884); les

Héros et les Dieux, d'après les 7-écits homériques (1898); etc.

LeclÈRE (Achille-François-René), architecte, né et

mort à Paris (1785-1853). Prix de Rome pour l'architecture

en 1808, il envoya d'Italie son projet de Bestauration du
Panthéon (rA.7ïv/)7>rt, qui marqua l'essor de l'école do Rome.
On peut signaler parmi ses travaux le tombeau do Casimir
Perier, au Père-Lachaise: la construction du château de
Mareuil; le monument de Bonchamp à Saint-Florent; etc.

Parmi ses élèves, se trouve l'illustre VioUet-le-Duc. Leclôre
était membre de l'Institut (1831), inspecteur général des
bâtiments civils (1839) et secrétaire archiviste de la sec-

tion d'architecture à lEcole des beaux-arts (1847).

LÉCLUSE, comm. du dép.du Nord, arrond. etàl2 kilom.

do Douai, sur la Sensée ; 1.702 hab. Tourbières, commerce
do sangsues, brasseries, fabrique de chicorée, sucreries.

LÉCLUSE ou LeSCLUSE (Charles de) en lat. Clu-
Sius, botaniste français, né à Arras en 1526, mort à Loyde
en 1G09. Il parcourut l'Europe en tous sens et occupa la

chaire de botanique de l'université de Leyde. On lui doit

l'introiluction en Europe de la pomme de terre et d'un
grand nombre d'autres végétaux utiles. Citons de lui :

iîariorum aliquot stirjiium per Bispanias , J^annoîiiajn

,

Austriam, etc., observatarum historia (1576-1583).

LecoCQ ou Le Coq (Robert), évêque et agitateur
politique, né à Montdidier vers 1310, mort à Calahorra
(Vieille-Castille) en 1368. Avocat du roi, puis maître dos
requêtes, et enhn conseiller clerc au parlement de Paris,

il fut nommé par Jean le Bon évèquo do Laon, pair de
France et membre du conseil (1351). Député aux états
géiHiiNv i/iHii-.i Puis en 1356, pendant la captivité do
JiMii 1

.
.

I
1

I
'

,
!i manda au dauphin Charles, dans

uni , ,
.

1 i, jij,- les trois ordres fussent char-
gés 1 1 I 1 iMi- ' iiM M' 1 ihi recouvrement des impôts. Di-

plomale lialule. mais cupide, il fut l'instrument de Charles
le Mauvais, dans toutes ses entreprises contre l'héritier

légitime du trône, et l'auxiliaire en môme temps quo le

mauvais génie d'Etienne Marcel. Exclu de l'amnistio pro-
clamée en 1359, il s'enfuit en Espagne, où le roi Charles
de Navarre lui obtint l'évéché de Calahorra.

LecOCQ (Aloxandre-C/trtWes) , compositeur français,
né à Paris en 1832. Elève au Conservatoire, il y obtint un
premier prix d'harmonie en 1850. U prit part à un concours
ouvert on 1856 par Offenbach aux Boufles-Parisiens pour
une opérette intitulée le Docteur Miracle, et fut couronné,
avec Georges Bizet. C'est à partir de Fleur d'été, à l'Athé-
née, et surtout des Cent vierges, aux Variétés, qu'il com-
mença à donner la vraie mesure de sa valeur. L immense
succès do la Fille de madame Angut, aux Folies-Drama-
tiques, lo classa définitivement. 11 a donné, entre autres
œuvres: le Docteur Miracle (1857); le Baiser à la porte
(1864); le Myosotis (186G); te

Cabaret de Jiamponneau (isai);

Fleur de thé (1868) ; les Jumeaux
de Bergame (1868); le Carnaval
d'un merle blanc (1868); Gan-
rfo//b(l869); le liajah de Mi/sore

(1869); le Beau Dunois {m'o) \ le

Testament de M. de Crac ( 1 87 1
) ;

le Barbier de Trouville {ï^iv);

les Cent vierges (1872); la Fille

de madame Angot (1873); Gi-
rofle- Girofia (1874); les Prés
Saint-Gcrvais{lB'iA); le Pompon
(1875); ta Petite Mariée {1S15)

;

Kosiki (1876); la Marjolaine
(1877); le Petit Duc (I878j; ta

Camargo (1878); le Grand Casi-
mir (1879); la Petite Mademoi-
selle (1880); la Jolie Persane
(1880); Janot (1882); le Jour et

la Nuit (1882); le Cœur et la

A/ai'n (1883) ; la Princesse des Canaries (1884) ; l'Oiseau bleu

(1884); la Vie mondaine (|885); les Grenadiers de Mont-
Cornette (1887); la Volière (1888): Ali-Iîaba {\ZS9)\ Ninettc

(1896); le Cyqne, ballet (1899); la Belle au bois dormant
(1900). En dehors du théâtre, Lecocq a publié un certain

nombre de compositions : Miettes musicales. Mes loisirs,

les Fantoccini, Scène de Phèdre, de Racine; enfin, un
assez grand nombre do mélodies vocales. Il a publié aussi

une réduction, pour piano et chant, do Castor et Pollux,

do Rameau, et il a donné une traduction française de
l'Ilaliana in Algeri, do Rossini. En se consacrant au genre
de l'opérette, où l'élégance et la finesse de son talent
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musical lui ont permis de donner quelques chefs-d'œuvre,
Lecocq, musicien instruit et distingué, cherchait à rele-

ver le niveau du genre. Il avait la facilité de production,

.sans que jamais la fécondité ait fait tort à ses qualités lio

goût et de style. Son opéra-comique, P/«/ws (I886j, n'eut

cependant qu'un succès d'estime.

LecointE (Alphonse-Théodore), général français, né
à Evreux en 1817, mort à Paris en 1890. Il combattit en
Crimée et en Italie, se distingua, le 10 août 1870, à Rezon-
ville, et fut blessé, le surlendemain, à Gravolotte. Après
la capitulation, il parvint à s'échapper de Metz. Général
de brigade à l'armée du Nord, il força, lo 10 décembre, la

garnison prussienne de Ham à capituler; puis, placé à la

tête du 22" corps, il combattit, à Pont-Noyelles et à la

journée do Bapaume. Après la guerre, il commanda en
clief à Toulouse, puis à Lyon. De 1881 à 1884, il fut gou-
verneur de Paris, en même temps quo sénateur.

LecOINTE-PUIRAVEAU (Michel-Mathieu), homme po-

litique français, né à. Saint-Maixent (Deux-Sèvres) en 1750,

mort à Ixelles-lès-Bruxelles (Belgique) en 1827. D'abord
avocat, il devint, en 1792, représentant dos Deux-Sèvres
à la Législative et à la Convention, et se signala par ses

sorties violentes contre Marat. Commissaire de la Conven-
tion dans l'Ouest, il y fit destituer le générai Rossignol.

Partisan de la réaction thermidorienne, il combattit à la

fois les émigrés et les jacobins. Membre du conseil des

Cinq-Cents, il adhéra au coup d'Etat du iS-Brumaire. Tri-

bun sous le Consulat, il ne reprit de fonctions publiques

que pendant les Cent-Jours. Au retour des Bourbons, il

s'euiuit, et, après une poursuite des plus mouvementées
dans le Midi, il fut emprisonné au château d If. 11 alla

mourir en Belgique, e.xilé par la loi des régicides.

LeCOINTRE (Laurent), homme politique français, né
à Versailles en 1744, mort à Guignes en 1805. Député do
Seine-et-Oise à la Législative, puis à la Convention, il

combattit violemment les girondins, mais se signala en
môme temps par sa haine contre Robesiuerre. Il joua un
rôle actif dans la journée du 9-Thermidor, fut exclu du
Club des jacobins, mais provoqua une enquête contre ses

ennemis. Exilé pour son vote hostile à la Constitution do
l'an VIII et au consulat à vie, il se retira à Guignes.

LeCOMTE (Louis), jésuite, missionnaire français, né et

mort à Bordeaux (1656-1729). Il fut l'un des six mathéma-
ticiens chargés par Louis XIV, en 1685, d'une mission scien-

tifique en Chine. Revenu en France, et une contestation
s'étant élevée entre les missionnaires des mission s,étran-
gères et les jésuites au sujet de certaines cérémonies chi-

noises que les premiers réprouvaient et que les autres

cherchaient à accommoder avec l'Evangile, Lecomte dé-
fendit sa compagnie dans ses Nouveaux mémoires sur l'état

présent de la Ctmie (1696-1701), mémoires que la faculté

do théologie de Paris (i 700) et la coîir de Rome censurèrent
et que le Parlement condamna au feu, en 1762.

Lecomte (Marguerite), femme graveur, née à Paris
vers 1719, morte aux environs de 1790. Elle a gravé à
l'eau-forte des têtes et des paysages, d'ordinaire avec la

collaboration de son ami Wattelet; entre autres, un por-
trait du cardinal Alexandre Albani. àos Papillons d'après

nature ot des vignettes pour une traduction de Gessner.
George Sand lui a consacré une puge célèbre.

Lecomte (Félix), sculpteur français, né et mort à Pa-
ris (1737-1817J. Grand prix de Rome, il présenta, à son re-

tour à. Paris, un groupe de Phorbaset Œdipe {l'a \, marbre,
au Louvre), qui le ht admettre à l'Académie rovale de
peinture et de sculpture. Citons encore de lui : tes Sept
sacrements, bas-reliefs en terre cuite; une statue de Fé-
nelon, son chef-d'œuvre (1777); un buste de d'Alembcrt

(1775); une statue de Marie-Antoinette; etc. En 1810, il

fut nommé membre do l'Institut.

Lecomte (Ilippolyte), peintre français, né à Puiseaux
(Loiret) en 1781, mort à Paris en 1857. Il débuta, en 1804,

par dos paysages historiques. Nous mentionnerons de lui :

le Départ 'des croisés, qui figura longtemps à la Malmai-
son ; Henri I V et le Paysan ; Blondel racontant les exploits

de Richard; les Quatre époques de la vie d'un cheval; Quatre
épisodes de la vie de Cinq-Mars ; Marche des animaux au
soleil couchant; etc. Après 1833, il s'adonna à la peinture
militaire ofliciello. Do là la longue série de ses Ratailles,

que l'on voit à Versailles, et qui sont d'une médiocre valeur.

Il a exécuté, dans lo même palais, plusieurs labiaux avec
Alaux; entre autres, le Passage du mont Saint-Bernard.

Lecomte (Jules), romancier et journaliste français,

né à Boulogne-sur-Mor en 1814, mort à Paris en 1864.

Lieutenant de vaisseau, il quitta la marine en 1832 pour

entrer dans le journalisme, fonda des revues spéciales:

le Navigateur, la Revue maritime, collabora à r« Indé-

pendance belge », et fit, à partir do 1857, la chronique
du " Monde illustré". Outre quelques pièces de théâtre,

on lui doit, sous son nom ou sous les pseudonymes do
Van Engelyom ou do J. du Camp, des romans et dos
ouvrages divers, entre autres : Pratique de la pêche à la

baleine {i833) : Dictionnaire pittoresque de la maiine (1833) ;

Lettres sur les écrivains français (1837); etc.

Lecomte (Claude -Martin), général français, né à
Thionville en 1817, fusillé à Paris en 1871. Officier d'état-

major, il était général do brigade en 1870. 11 combattit

pendant le siège de Paris, et reçut, après la capitulation,

le commandement du 2* secteur. Chargé, dans la nuit du
17 au 18 mars 1871, d'enlever les canons de la garde na-

tionale sur la butte Montmartre, il fut enveloppé par uno
foule furieuse, tandis que ses troupes mettaient la crosse

en l'air. On l'arrêta, on le conduisit devant le comité cen-
tral, rue des Rosiers, et, entraîné au fond d'un jardin, il

fut fusillé, avec le général Clément Thomas.

Lecomte IVr^iinand), tacticien suisse, né à Lausanne
on 1'

I il carrière des armes, ot devint colonel

do 1 I rai suisse. Il s'est fait connaître par

des . s. Nous citerons : Relation historique

et cru , , , - ..: ..pagne d'Italie en /55.'ï (1860); le Général
Jornini, aa cie et ses éc^-its (1861); la Guerre du Danemark
en 1864 (1864); Guerre de la Sécession (1867); Guerre de la

Pnisse ft de l'Italie contre l'Autriche et la Confédération
germanique en /^fiC (1868) ; Relation historique et critique de

la guerre franco-allemande en i870-i81i (1872-1874); etc. Il

a fondé à Lausanne, en 1856, la Revue militaire suisse.

Lecomte du Nouy (Jules-Jean-Antoine), peintre

français, né à Paris en 1812. Il débuta au Salon de 18G3
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avec Françoise de Bimini et Paul Malatesta aux enfers
(musée de Cette). II a exposé, depuis lors : l Invocation
à Xeptune; VAmour qui passe et l'Amour gui reste; Eros
Cupido; Haint Vincent de Paul ramène les galériens à la

foi (église de la Triaité, à Paris)i; les Chrétiennes au tom-
beau de la Vierge à Jérusalem et un portrait très réaliste
do Crémieux, sénateur; Afourir pour la patrie; les por-
traits ofticiels du roi et do la reine de Boumajiie; les
Porteurs de ?nauvaises nouvelles ( musée du Luxem-
bourg), etc. Co peintre érudit, qui cherche la précision
du dessin et la pureté des lignes, s'est aussi fait connaître
par des compositions historiques et religieuses et par
d'inçoniouses restitutions de scùnes antiques. Il a donné
aussi, en sculpture, quelques tcuvres très appréciées,
notamment Mourir pour la liberté (marbre) et une Stèle
commémorative du Passage de l'empereur François-Jo-
seph, incrustée dans le rocher portant co même nom. —
Son frère, Emile-André, né à Paris en 1844, architecte
distingué, a restauré deux chapelles de la cathédrale de
Cahors, et construisit le monument connu sous le nom de
« Pater », élevé au sommet do la montagne des Oliviers,
près de Jérusalem. Inspecteur des monuments histori-
3ues, il fut. en 1S73, attaché à la mission archéologique
e Clermont-Ganneau en Palestine. Enfin, en 1875, il fut

charge par le gouvernement roumain de la restauration
des monuments les plus importants du pays. — La femme
do ce dernier, Hermine Oudinot, née à Paris en 1855, a
publié : Erreur d'aimer (1893), nouvelle, et des romans :

Désobéissance criminelle (1895); l'Amitié amoureuse (1899),
qui a obtenu un vif succès.

liECOMTE (Georges), littérateur français, né à Mâcon
en 180.7. Il a fait représenter au théâtre deux œuvres
intéressantes : la Meule (18U1); Mirages (1892), et publié :

l'Art impressionniste (1893); Espagne (1896); les Valets
(1898); Suzeraine (1899); la Maison en fleurs (1900); les
Cartons verts (1901).

LEÇON (du lat. lectio, lecture) n. f. Action de lire.

(Vieux.) Il Discours qu'un professeur fait à ses élèves pour
leur enseignement : Suivre les leço.ns d'un professeur.
Il Instruction sur un art quelconque : Leçon de danse.
— Avis, conseil donné à quelqu'un : La leçon ne pro-

fite pas quand on méprise celai qui la donne. (J.-J. Rouss.)
I! Avertissement, enseignement utile, qu'on tire de quelque
chose : Les leçons de l'expérience, il Conséquence d'une
faute qui met en garde pour l'avenir ; C'est une leçon,
profitez-en. il Réprimande, correction, punition : Recevoir
une leçon méritée. Il C'est une leçon! Se dit pour exprimer
qu'on ne recommencera pas une chose.
— Loc. div. : Faire leçon de, Faire des leçons de, Atfecter

de donner l'exemple de : Faire leçon de bravoure. (Vieux.)
Il // en ferait des leçons^ Se dît de celui qui possède par-
faitement xme science, ii Faire la leçon à quelqu'un. Lui
dicter en détail tout ce qu'il a à faire. — Le morigéner,
prendre avec lui un ton de maître, ii On dirait qu'il récite
une leçon. Se dit de quelqu'un qui parle rapidement et sur
le même ton. ii Leçon rù'a»^e. Ce quon enseigne en faisant;
ce qu'on apprend en voyant faire.
— Enseign. Ce qu'un maître donne à son élève pour

qu'il l'apprenne par cœur : Réciter sa leçon. Il Leçons de
choses, Àléthode d'enseignement élémentaire qui consiste
à mettre sous les }[eux des enfants des objets usuels
ou leur représentation en image, et, par voie d'in-
terrogations, à les leur faire décrire dans un certain
ordre : La méthode des leçons de choses est due à ^l/"" Pape-
Carpentier.
— Liturg. Nom donné, dans l'office catholique, à des

morceaux de l'Ecriture, des Pères ou des écrivains ecclé-
siastiques, qui font partie du bréviaire et que l'on récite
à matines : Il y a trois leçons à chaque nocturne,
— Philol. Forme particulière d'un texte, par compa-

raison à une autre forme du même texte, ii Par ext. Ma-
nière dont un fait se raconte : Je ne crois pas qu'ils en
eussent la véritable leçon. (St-Sim.)
— Enctcl. Iconogr. Les petits maîtres, notamment en

Flandre et en Hollande, ont peint des leçons de toutes
sortes. Citons la Leçon de musique, de Gérard Terburg
/Lonvrp^ : !a fpron de musique de Gabriel Metzu (Louvre)

;' '
' "' ' ' nr ^ otsrher' Louvre). D autres tableaux,

représentant une Leçon de chant, ont été peints par Lo-
renzo Lotto, F. de Brackeler, Victor Chavet (1857); P. Bil-
let, etc. Des Leçons de musique ont été peintes par H. Fra-
gonard (Louvre), Poter (Louvre), J. Le Ducq, Gaspard
Netscher, Hubert Van Hove. Alph. Roehn. Jansteen, Ma-
net (1870), etc. Au musée de Dresde est un tableau de P. Van
Slingelandt : ta Leçon de ?uusique interrompue. Des tableaux
intitulés la Leçon de flûte ont été exécutés par Caminade
(1850), Delaunay (envoi de Rome, 1858), Edouard Frère
(1859). Ce dernier artiste a peint aussi une Leçon de tam-
bour (1859). Une eau-forte de Caron (1850) représente une
Leçon de harpe, etc. Nous citerons encore : la leçon de

Leconte de Lisle

tapisserie, par de Jonghe (1864) ; la leçon de broderie, par
Trayer (1853); la leçon de botanique, par Schenau; ta
Leçon de lecture, par Edouard Frère (1855), par Dufour-
mantclle (1872); la Leçon inutile, par J.-B. Le Prince; la
Leçon de catéchisme, par Ed. Sain (1804) ; la leçon d'équi-
talion, par A. Cuyp et par Pierre Wouwerman (Bruxelles) ;

la leçon de philosophie, par Juglar; ta leçon de danse,
par H. Bellangé (1842), et par Heilbuth, et, enfin, la leçon
datnour, pemte par Watteau. Une mention spéciale est
due à la Leçon de tricot, par François Millet (1869): la
Leçon d'anatomie, par Rembrandt. V. anatomie.

Leconte de Lisle (Cliarles- Mario Leconte, dit),
poète français, né à Saint-Paul (île do la Réunion) en
1818, mort à Louvcciennes en 1894. Après avoir, tout
jeune, essayé du commerce et voyagé dans l'Inde. Le-
conte de Lisle visita la France et, en 1846, se fixa défi-
nitivement à Paris. Vers la fin de l'Empire, le ministre
OUivier lui alloua une pension, que lui conserva plus tard
la République, en y ajoutant la place de sous-bibliothé-
caire du Luxembourg. Son premier recueil, dont quel-
ques pièces avaient paru dans les revues, fut publié en
1S52. Ce sont les Poèmes antiques. Dans la préface, le
poète déclarait que, depuis
Homère, Eschyle et Sophocle,
la décadence et la barbarie
avaient envahi l'esprit hu-
main, et qualifiait toute la
poésie moderne un art do se-

conde main , hybride et in-

cohérent. II invitait les poètes
à quitter le thème personnel,
à retromper aux sources éter-
nellement pures de l'antiquité
primitive 1 expression usée et
affaiblie des sentiments géné-
raux, à fortifier leur intelli-

gence par létude et la médi-
tation, pour se faire les guides
de l'humanité dans la recher-
che de ses traditions idéales.
Deux ans après, il donna les
Poèmes et poésies ; en 1862,

les Poèmes barbares, et, en
1884, les Poèmes tragiques. Ses oeu\res poétiques, telles

qu'il les a distribuées lui-même dans une édition définitive,
so composent de trois volumes : Poèmes antiques, Poèmes
barbares et Poèmes tragiques. Ajoutons-y ua recueil pos-
thume : Derniers poèmes, publié en 1895. Au théâtre,
il a fait jouer tts Erinnyes (Odéon, janv. 1872), très belle
et très forte adaptation d'Eschvle. Il a écrit aussi des tra-
ductions d'Horace, et surtout âes poètes grecs : Homère,
Eschyle, Hésiode, Euripide. Elles se recommandent par
une fidélité qui les rend souvent contraintes. Leconte de
Lisle fut élu à l'Académie française, en 1886. Les par-
nassiens le reconnurent pour leur maître.
Les traits principaux qui caractérisèrent Leconte de

Lisle sont limpersonnalité , l'e-xactitude, le culte do la
forme. Ses vers laissent sans doute paraître, non pas seu-
lement un pessimisme hautain, mais, çà et là, les angoisses
et les révoltes d'un cœur qui affecte la sérénité. Il n'en
rompt pas moins avec la poésie romantique en contenant
et en réprimant le « moi » que le romantisme avait exalté.
La poésie de Leconte de Lislo suppose un long travail
d'érudition. Aucun trait qui ne soit exact dans ces larges
tableaux dos religions et des civilisations anciennes. Quant
à la perfection de la facture, nul autre de nos poètes ne
l'a poussée plus loin. La poésie do Leconte do Lisle a
quelque chose de froid, ou même de dur. 11 ne faut pas lui

demander les teintes discrètes et voilées. Mais, ce qui
est admirable chez lui, c'est l'union de l'ampleur avec la
rectitude, de la magnificence avec la précision.

Leconte (AZ/';-erf-Etîenne), homme politique et chan-
sonnier français, né à Vatan (Indre) en 1824. Il quitta le

Conservatoire pour devenir pharmacien à Issoudun, et se
fit connaître comme poète et chansonnier. Il fut élu dé-
puté d'Issoudun en 1876, siégea à l'extrême gauche, fut
réélu en 1877 et 1881, échoua en 1885, mais revint à la
Chambre en 1889 et 1893. Membre du Caveau et de la Lice
chansonnière, Alfred Leconte a écrit des contes en vers,
des poésies légères, des chansons, des études histori-
ques, etc. Nous citerons Je lui : les Mystères de Flore,
poème; la Chanson française (1876); Rouget de l'Isle
(1892); la Voie du philosophe (1895), poème ; etc.

LECONTITE n. f. Sulfate hydraté nature! de potasse.

Lecoq (Henri), botaniste français, né en 1802, mort
en 1871, doyen de la faculté des sciences do Clermont,
membre correspondant de l'Institut. Il a publié : Etwles
sur la géographie botanique de VEurope (1854-1858); De
Vhybridation et de son importance (1845) ; etc. Il a fondé le

musée de Clermont et les Annales scientifiques, littéraires

et industrielles de l'Auvergne.

Lecoq de Boisbaudran (Horace), dessinateur fran-
çais, né à Paris en 1802, mort en 1897. Il devint professeur
à l'Ecole municipale de dessin, et fut directeur de cette
école de 1866 à 1868. Comme peintre, il a exposé au Salon,
de 1831 à 1859, quelques portraits et les tableaux suivants :

Lettre d'amour (1834) ; le Christ à la montagne des Oliviei-s

(1843); Saint Antoine (1841); Madeleine 'dans le désert
(1850). Il a recueilli diverses études didactiques, sous le

titre Enseignements artistiques (1877).

Lecoq de Boisbaudran (Paul-Emile, dit Fran-
çois), chimiste français, né à Cognac en 1838. Il est
surtout connu par sa découverte du gallium (v. ce mot^.
qu'il a étudié en détail et préparé à l'état pur. Los résul-
tats do ses travaux, ayant trait surtout à la spectroscopie,
à la physique moléculaire et à l'électro-chimie, ont été
publiés dans les ditîêrents recueils scientifiques. Il a édité,
en outre, un ouvrage intitulé : Spectres lumineux destinés
aux recherches de chimie minérale (1874).

LÉCORCHÉ, médecin français, né à Sain^Ma^ds en-
Othe (Aube) en 1830. Il fut agrégé de la faculté de mé-
decine en 1869, médecin des hôpitaux do Paris en 1S72.
Parmi ses ouvrages traitant surtout des maladies des
voies urinaires, nous citerons : De l'altération de la vision
dans la néphrite albumineuse (1858); les Altérations athé-
romntcuses des artères (i869); Traité du diabète (1877);
Traité théorique et pratique de la goutte (1S84); Du dia-
bète sucré chez la femme (1S85) ; Traité de l'albuminurie et

du mal de Bright (1888), en collaboration avec Talamon.

LECOMTE — LÉCRELET
LÉCOSTÉMON (slé) n. m. Genre do rosacées chrysobala-

.

nées, qui comprend des arbustes croissant au Mexique.
Le Couppey (Félix), pianiste français, né et mort à

Pans (1811-1887). Il obtint au Conservatoire, en 1825, un
premier prix de piano et, en 1828, un premier prix d'harmo-
nie. Il y fut nommé professeur do solfège en 1837, puis
professeur d harmonie en 18 13, et enfin, un peu plus tard,
protesseur d'une classe de piano pour les femmes. Il a
laisse -.De renseignement du piano (1865); Ecole du méca-
nisme du piano, et quelques compositions pour piano.
LecOURBE (Claude-Jacques)

, général français, né à Ru-
fey(Jura)en 1751),mortàBelforton 1815.11s'engageaenn77
au régiment d'Aquitaine, et no put dépasser le grade do
caporal. Capitaine de la garde nationale de Lons-le-Sau-
nicr en 1791, il partit à la
tête du 7" bataillon du Jura
pour le camp do Wissem-
bourg. puis à l'armée du Nord,
so signala à Hondschoote
et à Wattignies (1793), puis
à Fleurus. Nommé général
en 1794, pour sa belle con-
duite pendant la retraite do
Mayence, il fut promu divi
sionnaire en 1796, se distin
gua encore à Rastadt et, en
1798, commanda l'aile droite
de l'armée du Danubo Son
meilleur titre de gloire est la
oampagno d'Helvétie (1799),
où le désastre qu'il infligea a
.'>ouvarov dans les gorges du
Saint-Gothard assura la vic-
toire de Masséna à Zurich.
Mis, l'année suivante, à la Lecourbe.
tète do l'aile droite de l'ar-
mée du Rhin, il concourut à la victoire de Hohenlinden.
Lié avec Moreau, il figura comme témoin à décharge
dans son procès, s'atli'rant ainsi l'inimitié du Premier
Consul, qui le destitua et l'exila à Lons-le-Saunier. Mais,
à son retour de l'île d'Elbe, il confia au vieux soldat de la
Révolution la défense du camp retranché de Belfort. Une
statue lui a été élevée à Lons-le-.Saunier, en 1856.

IiÉCOUSSE, comm. d'IUe-et-'Vilaine, arrond. et à 2 kilom.
de Fougères ; 1.225 hab.

Leoouteux (Edouard), agronome français, né à Cré-
teil (Seine) en 1819, mort à Cerçay, près La Motte-Beuvron,
en 1893. Il fut chef des cultures de l'ancien Institut agro-
nomique de 'Versailles, fondateur et secrétaire général de
la Société des agriculteurs de France, professeur à l'In-
stitut agronomique reconstitué ( 1876), rédacteur en chef
du .1 Journal d'agriculture pratique ». On lui doit, notam-
ment : Esquisse de la science agricole (lHl); Traité des
entreprises de grande cii/(Kre (1857-1861) ; le Blé, sa culture
intensive et extensive (1883) ; Cours d'économie rurale (1879,
1889); l'Agriculture à grands rendements (1892); etc.

LecouvrEUR (Adrienne), actrice de la Comédie-Fran-
çaise, né à Damery, près d'Epernay, en 1692, morte à
Paris en 1730. Son père, chapelier, s étant établi à Pans,
près de la Comédie-Française, ce voisinage révéla sa
vocation à la jeune fille, alors blanchisseuse, qui orga-
nisa, à l'aide de voisins et de voisines, un petit théâtre
de société. L'acteur Legrand lui donna quelques leçons
de déclamation, et, après avoir joué quelque temps à
Lille, Nancy et Strasbourg, elle débuta à la Comédie-Fran-
çaise, en 1717, dans le rôle d'Electre, puis dans ceux de
Monime et de Bérénice. Peu après, elle fut reçue comé-
dienne ordinaire du roi. Elle avait alors vingt-cinq ans; au
témoignage de ses contem-
porains, elle n'était point
belle, mais son visage re-

flétait un esprit élevé, un
cœur ardent, une âme tendre
à la fois et passionnée.
Son talent consistait surtout
dans le naturel ; elle trouvait
avec une rare simplicité les

etîets les plus pathétiques.
Ses rôles préférés étaientceux
où la passion domine ; celui
de Pauline d'abord et entre
tous, puis ceux de Monimo
et do Bérénice, ceux enfin de
Jocaste, d"Athaiie,de Roxane,
d'Hermione et do Phèdre.
Sa vie fut tout agitée des pas-
sions qu'elle eut et de celles,

non moins violentes, qu'elle

provoqua. Il suffit de rappe-
ler sa liaison avec Maurice
de Saxe, pour lequel elle

vendit ses diamants, sa vaisselle
nr le trône de Courlande, et qui
une campagne désastreuse , délaissa la tragédienne pour
la duchesse de Bouillon. Adrienne Lecouvreur étant morte
peu de temps après, dans des circonstances restées mysté-
rieuses, le bruit courut qu'elle avait été empoisonnée par
sa rivale : c'est le sujet d'Adrienne Lecouvreur, de Scriba
et Legouvé. [V. .\drienne. ) La sépulture ecclésiastique

fut refusée à l'artiste par Languet, curé de Saint-Sulpice,

et des portefaix, la nuit, l'enterrèrent clandestinement,
près des bords de la Seine, au coin de la rue de Bourgogne.
Voltaire protesta avec éclat contre ce traitement.

IiECOY DE La Marche (Albert), écrivain français,

né à Nemours en 1839, mort à Paris en 1897. Elève de
l'Ecole des chartes, il est devenu archiviste du départe-
ment de la Haute-Savoie, puis attaché aux Archives natio-

nales. Parmi ses nombreux ouvrages, nous signalerons :

la Cltaire française au moyen âge ( 1868 ) ; le Èoi Jiené, sa
vie, son administration, etc. (1875); la Société au sni* siècle

(ISSO); les Manuscrits et la Miniature (1884); Relations
volitiques de la France avec le royaume de Majorque ( 1892) ;

In Guerre aux idées historiques ; l'Esprit de nos aîeuœ, anec-

dotes et bons mots tirés des manuscrits du xiii' siècle ; etc.

LÉCRELET (le — leckerly, dans le patois de Bâlo ;

allem. leckerlein, de leckern, être friand) n. m. Sorte de
gâteau qu'on fabrique surtout à Bâle, et qui se compose
principalement de sucre, de cannelle et de gingembre.
[J.-J. Rousseau écrit éckelet, et plusieurs personnes
disent de même, confondant 1'/ initial avec l'article.)

Adrienne Lecouvreur.

, afin de l'aider à conqué-
de retour à Paris après



LECT — LÉCYTHE
Ij£GT (Jacques), en latin Lectius, érudit et juriscon-

sulte suisse, né et mort à Genève (1560-1611). Elève de
' ' "icafîf^mie de Genève (1583),

„„^ .-.„; /..-.i.,.,, ^ntre la Ré-
" Elisabeth

Cujas, professe

il obtint, à l'époque dr

publique et le duc do

et du prince d'Orange rs ouvrages

remarquables. Citons : .1 ' ' sliberunus

(I592j; P0'H3S grœci velcrc'i arruinu^ neroici scriptores qui

exstant omnes, (jrxce et latine (1G06J.

LECTEUR, TRICE {lèk' — du iat. lectov, trix, même
sens) n. Personne qifi fait une lecture à haute voix : Un
LECTEUR infatigable, il Personne dont la fonction est do

lire à haute voix : La liîctrick de la reine.

Personne qui lit pour elle-même : Un écrivain doit

instruire ou intéresser ses lecteurs.
Avis au lecteur. Court avertissement que l'on place

en tête d'un livre, il Fani. Avertissement dont il convien-

drait de profiter : Le malheur d'aulnd est un avis au lec-

teur dont on ne profite presque Jamais.
— Antiq. Esclave chargé, chez les Romains, de faire

des lectures à haute vois à leur maître, au bain, pendant
le repas, etc. (Les auteurs chargeaient aussi quelquefois

des lecteurs de profession, esclaves ou affranchis, de tra-

duire en public leurs vers ou leur prose.)
— EnseigD. Régent, docteur qui enseignait la philo-

sophie, la théologie, dans quelques cuniintinaiitcs reli-

gieuses. II Fonctionnaire des univers;; ..ne,

d'un rang inférieur à celui des proi- "''s

royaux, Professeurs dn Colli-cre royal <''
,

''->-

fesseurs du CoW'fi<* d-' /''.... /v. .,,/,; ;,. . '.'-"'/

porté le titre lir \ ] < f ' <huis l'ori-

(fine, tous IIsaie ni • I ;'jzoir.)[On

disait LECTEUR i;"v\i iiiatiques.\

Il Lecteur de semaine L.cnii (jni m au i^-k-'. u.'iro dans une
maison d'éducation, dans un couvent.
— Ilist. écoles. Clerc qui a reçu le plus élevé des quatre

ordres mineurs, ii Titre porté autrefois par les chanceliers

ou notaires des abbayes. Il Nom donné en Suède, au

xviii* siècle, aux membres de plusieurs sociétés reli-

gieuses, dont le but spécial était de lire et d'interpréter

l'Evangile.
— Iconogr. V. lecture.
— Imprira. ol lîbrair. Nom de celui qui est spécialement

chargé, dans les maisons d'édi-

tion, do lire les manuscrits afin

de se reudro compte de leur va-
leur avant leur acceptation.
— Musiq. Personne qui sait dé-

chiffrer la musique.
— Thcâtr. Celui qui lit les

pièces remises par les auteurs
et en donne son avis au directeur.
— Typ. Correcteur d'épreuves.
— n. m. En T. de photogr.,

Petit pupitre servant pour la re-

touche des clichés photogra-
phiques ou des photographies de faibles
— Encycl. Hist. eccl. L'office de lecteur est un des

quatre ordres mineurs. Institué vers le ui" siècle, il confé-

rait à celui qui l'avait reçu le droit do lire publique-
ment, dans l'église, les saintes Ecritures. Les lecteurs
étaient également charges do l'instruction des catéchu

liroment choisis parmi les confes-
^'Tti, cependant, de jeunes en-

lii'urd'hui, dans 1 Eglise la-

lo leur préparation au sa-
, reçoivent Tordre de Icc-

uidros mineurs. En Orient, les

les grandes églises, des corpo-

Lectica

mènes. Ils étai'-nt oi

sours de la fui ,
-^^

fants reçurent

line, c'est peu
cerdoce que !

teur, avec les umis ;

lecteurs formaient,
rations puissantes;
ils remplissaient,
outre leurs fonc-
tions ordinaires,
l'office d'acolytes
et servaien t à.

l'autel pendant la
messe.

LECTXCA (mot
Iat.) n. f. Palan-
quin, litière, lit

portatif, introduit

de l'Orient en
Grèce et en Italie.

LBCnCAlBEilê-
kti-kér' — du Iat.

lecticarius; do lectica, litière) n. m. Esclave chargé de
porter les litières.

— Hist. ecclés. Officier qui, dans l'Eglise grecque, por-
tait la litière sur laquelle étaient déposés les morts que
l'on portait au cimetière.

LECTIONNAIRE {lè-ksi-o-nèr' — du Iat. lectio, onis,
leçon) n. m. Liturg. Livre dans lequel se trouvent les le-

çons de l'office.

LECTISTERNE (lè-kti-stèrn — du Iat. leclum, lit, et
a^ernei'i;, couvrir) n. m. Antia. rom. Hit expiatoire, d'ori-

gine grecque, consistant à dresser dans les temples des
tables et des lits où l'on plaçait les images des dieux pour
leur servir un festin.
— Encycl. Les leciisternes avaient lieu, en général, à

l'occasion de calamités publiques, ou lors des très grandes
solennités. Les lits

étaient ornés de bran-
ches d'arbres, de fleurs
et d'herbes odorantes.
On promenait en triora-

phe les images des
aieux sur des brancards
itensx) en chantant des
hymnes. Le premier ;Cjr^5>.„:>'</'5^

' —S^^ '_T!!!^1iafi

lectisterno enregistré
par l'histi.ir.i Hir rr-Itî-

Lectisterne, d'apr- uac lampe d'argile.

qui s-

à Apoilnn, l,r|n, Arl.ê-

mis, Ilorculo, Hermès
et Poséidon. 11 dura huit jours, et fut répété dans toutes
les maisons particulières. Tout le mbndo tenait table
ouverte; on exerçait l'hospitalité la plus bienveillante

Ifl'

"-t > ~v-.
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Armes de Lectoure

ubervi'

même à l'égard de ses ennemis, on ôta les liens aux pri

niers, on fit cesser beaucoup de procès, on ^^ rirons

Lectoure (iat. Lactora) ch.-i.

d'arrond. du Gers, à 35 kiloin.

d'Auch, sur une colline dominant la

rive droite du Gers; 4.736 hab. {Lrc-

tonrois, oises.) Ch. de f. Midi. Catiié-

drale du xvi* siècle. Belle et très an
cienne fontaine de Fontélie (xiii'' s. .

Au pied de la ville, près de l'ancien

couvent de Sainl-Geny, des fouiller

ont révélé l'existence d'une ancienne
cité gallo-romaine, briïlée pendant
les invasions du v* siècle. A l'hôtel

de ville, une salle des illustres, avec
les portraits du maréchal Lanncs, du gêné
de l'amiral Dupouy, etc. Commerce impjr
tant de blés, de vins blancs estimés et d eau\
de-vie. Tonnellerie. — L'arrondissement i

5 cant., 72 cumm., et 37.940 h.; le cant
14 comm. et 10.120 hab.
— Histoire. Lectoure, ville très anciei r

et dans une merveilleuse situaiion miiitau

fut, avant la conquête romaine, la ciçitil

et ïarx des Lactoraces. Dans l'organisati

de l'empire après Auguste, elle fut capital

de l'Aquitaine nouvelle, et, au v* siècle

siège d'un évéché. Détruite par les Wisi
goths, relevée de ses ruines au x* siècle,

elle entra, on 1325, dans le domaine des
comtes d'Armagnac, dont elle fut une des
meilleures citadelles. En 1473, Jean d Arma
gnac la défendit contre l'archevêque d Albi

envoyé par Louis XI, et la ville, prise d a<;

saut après un long siège, fut pillée de for i

en comble, et la plus grande partie de t

population massacrée sur place. En i

pondant les guerres de religion , Montluc
occupa la ville, dont les environs furent mis
à feu et à sang par l'armée catholique

LECTRIN {lèk') n. m. Forme ancienne do
LDTRIN. (Le mot signifiait enraiement t iitr

espèce de pupitre monté sur un ou [dusicur-s

pieds, et aussi un prie-Dieu muni d un fu
pitre pour supporter le livre d'heures

)

LECTROIS {lè-ktroi — du bas Iat. / ctjum,

pupitre) n. m. Salle d'un monastLre ou
se réunissaient les religieux pour écouter la lecture.

LECTURE {Uk' — Iat. lectura) n. f. Action de lire à
haute voix : Lectdre d'un
contrat. 1! Action de lire seul,

et des yeux, pour soi : La
Li'cTURE est un (jrand plaisir.

— Art de lire à haute voix

Il ne suffit pas de savoir lire

pour soi, il faul encore savo r

lire pour les autres; la Lrc-

TURE doit être faite d'une fa-
çon correcte, facile, claue,
bien accentuée.
— Objet de la lecture, ou-

vrage lu : Il faut choisir ses

LECTURKS.
— Instruction qui résuli

de la lecture : Uji homme 7 >

a beaucoup de lecture. l • Um ^\,^— Fig. Traduction, inter-

prétation, action de déchiffrer : La lecture d'i

tion, d'un livre en langue étrangère.
— Cabinet de lecture, Lieu public où, moyennant une

rétribution, on lit des livres et des journaux. Il Boutique où
on loue des livres.
— Art dram. Action de lire une pièce de tbéf^tre devant

les personnes chargées de décider •
'^" '^^ ' '-^re admise

à la représentation : Pièce refusa
— Ensei}.'n. Leron , cours pub;; rticulier.

\\ Lecture courante. Exercice (|ui i >
is l'ensei-

gnement, à l'épellation, et qui consl^^!e dans la lecture

ininterrompue des phrases : Un livre de lecture cou-
rante.
— Politiq. Chacune des discussions auxquelles est soumis

un projet de loi, dans une Assemblée législative, avant de
pouvoir être adopté définitivement : Projet de loi voté en

première, en deuxième lecture.
— Techn. Lecture de la carte. Dans les manufactures de

tissus façonnés. Analyse de la carte qu'on fait pour pro-
céder au perçage des cartons. 11 On se sert, lo plus souvent,

du mot LISAGE.
— ALLUS. LITTÉR. :

La more en prescrira la lecturr h sa fille,

Vers de la Mêtromanie, comédie do Piron. Ce vers est
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OU syllabes qui n'étaient pas séparés dans l'émission de la

voix" ne devaient pas l'être dans l'étude, et qu'au lieu de
dire che.an, il était plus simple de prononcer immédiate-
ment cham; dès lors, on lit : ckam-pi-gnon.Te\\Q est la

méthode sa7is êpcUalion.

L'écriture n'étant qu'un dessin d'une nature spéciale,

on eut l'idée d'apprendre ses lettres à l'enfant en les lui

faisant d'abord écrire ; et, comme on lui donna des modèles
où le nom des choses était accompagné d'une gravure qui

les représentait, celle-ci devint l'occasion d'une leçon de
choses. Voilà pourquoi cette méthode reçut le nom de ana-
lytique-synthétique.

Afin de donner satisfaction au besoin de mouvement qui

possède l'enfant, le pédagogue français Grosselin imagina
le procédé phonomimique, qui consiste à figurer les sons
et les articulations par des gestes; par e.xempl':', la lettre- X

; parti-

passé en pi

mais on ]>•

avec des
tourné ; /

l'instructii

I I

I
rrrnier de^ré de

nie. t ,--1, -io ion-, lo plus pénible à
franchir, étant donné l'âge et la mobilité d'attention de
ceux qui s'y essayent. On a donc tenté d'aplanir la diffi-

culté au moyen do procédés ou méthodes rapides. Celles-ci

peuvent se ranger en plusieurs groupes : 1" ancienne épcl-

lation ; S" noiweîle épcÙation ; 3* sans épellation ; 4* méthode
anahjtique-synthétique ; ^i" procédé phonomimique.

L'ancientic épellation fait étudier chaque lettre en par-
. ticulier et hii donne un nom particulier ; on nomme les

lettres et on ne les prononce pas. Soit à lire le mot cham-
pignon. On analyse d'abord \vllabe par syllnbe, en dîsnnt :

c^, ac/ie, rt, ^me; et on t-"' - --
<

< -
, ,

,_

noncant cham. Mais on -

rapports avec cette s^-ndi

parfois pendant plusieurs j i a

la faire couramment. La now-rHr rpi Uotim, cotjshk-re il'a-

bord les signes des sons, qu'ils soient représentés par une
ou plusieurs lettres, et on fait prononcer : a, o, u, an, on,

un, etc., sans tenir compte dos lettres. On apprend ensuite
à distinguer les signes dos articulations en leur donnant
des noms aussi peu sonores que possible : be, ce, de, pe,

me, clie, que, etc. Ainsi, dans le mot pris plus haut pour
exemple, on lit : che, am, cham; pe, î, pi ; qne, on, gnon.
Mais on ne tarde pas à admettre que les groupes de lettres

de 1855), Fantin
L hatrousse, au mu-

La lecture de la Bible d apr^s Greuze

sera accompagnée dune petite scène représentant un
enfant excitant des chiens les uns contre les autres, xi,

xi! Ce procédé n'est destiné qu'aux tout jeunes enfants.

— Iconogr. Des Lectures ont été peintes par Adrien
Van Ostade (Louvre). Nicolas Maas (musée de Bruxelles),
Carie Vanloo, Paul Delaroche fi83n, H Bellangé 0837),
Roqueplan (1833). Alf. Stevens (E\p
Latour (18"') i.

sée du Luxi'ii

bourg, rcpi

sente aussi

Lecture. V
mention sp
ciale est dn.

la Lecture
la Bible,

i

Gérard li

(Louvre). 1

vieille feinh

avec des lu-

nettes, assise

devant une fe-

nêtre, fait la

lecture de la
Bible à un
vieillard, assis

en face d'elle.

Ce tableau est

un des plus
beaux ouvra-
ges de Gérard
Dov, pour lo

clair-oDscur.
Dans un gen-

re analogue, il

faut signaler
la Lecture de
la Bible ou le

Père de famille
expliquant la

Bible à ses en-

fants, tableau
de Greuze. Un vieux fermier i^^^is U\anl une gianle
table, paraphrase de\ant "^a famille assemblée un passage
de la Bible. Parmi les tableaux les plus récents intitulés

la Lecture ou le Lecteur, nous citerons plusieurs toiles de
Meissonier, peintes aveu beaucoup de finesse. [11 faut enfin

mentionner la Lectwe de la Bible ou Intérieur protestant

en Alsace, par le peintre alsacien Gustave Brion, qui

a obtenu la grande médaille d'honneur au Salon de 1868.]

LECTURIER {lè-klu-ri-é) n. m. Forme
péjorative de lecteur.

LÉCYTHE [siC — du gr. lékutkos, même
sens) n. m. Antiq. gr.

Vase à col long, à em-
bouchure évasée, à
anse et à panse cylin-

drique , généralement
orné de peintures, de
reliefs ou d'un décor
plastique, et destiné à
contenir de l'huile ou
des parfums. 11 Spé-
cialem. Lécythe funé-
raire attique, orné do
figures au trait et de
scènes funéraires sur
fond blanc.

LÉCYTHE (sif) OU
LECYTHIUM (lé-si-si-

om') n. m. Genre de foraminifères amœbiens, famille des
plagiophryidés, comprenant des formes marines ou d'eau



s, quelquofoif

Lécythiï a, coupe do la fleur
;

6 fruit

Lécytho
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saumâtro. (Les lécythcs sont des animalcules à coquille

minco ot rigide, sphônque, contenant la matière proto-

i>lasmique qui fait saillie au dehors. L'espèce t_)'po est le

ccythium fiyalinum, des mers françaises.)

LÉCTTHIDÉES {si) n. f. pi. Tribu do la famillo des

myrtacêes, ayant pour type lo genre lectjtkis. (Cette tribu

est caractérisée par 1"ab'sonco de poches sécrotivcs et la

disposition isolée des feuilles. Quelques auteurs l'érigent

en famille distincte.) — Une lécythidée.

LEGYTHIS (lè-si-tiss) n. m. Genre de plantes, do la fa-

mille dos myrtacêes.
— Enctcl. Les lecythis sont des arbr

élevés, à feuilles alternes,

à fleurs trimèros ou hexa-
mères. dont l'androcéo est

irrègulier; leur fruit» en-
touré par le calice persis-

tant, est globuleux ou cupu-
liforme, coriace, ligneux,

ot s'ouvre par un opercule.
On connaît une cinquan-
taine d'espèces do lecythi-'',

originaires de l'Amériqti''

tropicale et do l'Afrique.

Le fruit du îecijthis ollat'fn

est appelé vulgairement
(jHateU ou vxarmi
$inqe; il renferme dos
graines oléagineuses, que
mangent les singes; le li-

ber est textile et sert ;i

fabriquer du papier oudr^
liens.

LÉGYTHOCRINE {si) OU
LECYTHOCRINUS {lè-si,

mess, n. m. PaU-ont. Genre
d'ôchinodermes crinoïdes,
famille des taxocrinidés

,

comprenant des formes fossiles dans le devonien do 1 Eu
rope centrale. (L'espèce type est lecy

thocrinns Eifelianus, du dévonien de
l'Eifel.)

LeczinskI ( la véritable orthocrr

est Leszczynski}, famille polonai
originaire de Leszno (gr.-ducht
Posen; en allem. Lissa). On com|
aux XVI* et xvii* siècles, plubi t

grands dignitaires parmi les Leczm
ski : AVaclaw Leczinski , arche
vêque de Gnezne, né en 160d mort
en I66(î. [Il fut envoyé en France jour
chercher Marie-Louise de Gonzague
duchesse de Nevers, princesse de
Mantoue, qui "devait épouser le roi

Ladislas IV de Pologne (1645)]; —
Raphaël Leczinski, voivode de
Belz sous Sigismond III, mort en 1636. [II a laissé do nom-
breux manuscrits, renfermant des œuvres intéressantes :

poésies latines, traductions de poésies françaises, etc.];
— Raphaël Leczinski, trésorier de la courontie, général
de la Grande-Pologne, père du roi Stanislas Leczinski et
grand-père de Marie Leczinska, reine de France. V. Sta-
nislas, et Marie.

LéDA. Myth. gr. Femme de Tyndare, roi de Sparte,
mère dos Dioscures, d'Hélène et de Clytemnestre. Elle
eut de Tyndare plusieurs rilles, et fut aimée de Zeus, qui so
serait métamorphosé en cygne pour lui plaire. Elle mit au
monde deux œufs, d'où sortirent les deux couples de ju-
meaux : Castor et PoUux, Hélène et Clytemnestre. I.éda fut

divinisée après sa mort, et honorée surtout en Laconie.
— Iconogr. Le musée de Florence possède deux statues

antiques en marbre de Léda : l'une et l'autre la repré-
sentent caressant le cygne. Au musée *de Naples
sont trois peintures antiques sur le même sujet.

Les représentations modernes do Léda sont
extrêmement nombreuses. Nous n'avons que
la copie (galerie de Dresde) et une gravure de
la Léda de Michel-Ange.
On connaît, sur ce snjet, deux tableaux dus

au pinceau de Léonard de Vinci : l'un se trouve
dans la galerie Borghèse, à Rome ; l'autre figu-

rait, en 1S35, dans lo cabinet Levrat. à Paris.
La Léda séduite par Jupiter, du Corrège (Ber-
lin), est assise sur le gazon, la main gauche sur
le dos du cygne, qui se presse contre elle, et
vient lui becqueter la joue. Cupidon lui lanco
de côté un regard joyeux. Le musée de Madrid
possède une répétition ancienne de cette pein-
ture. Lo Tintoret, dans une sorte de parodie, a
représenté Léda étendue sur un lit somptueux,
tout à côté du cygne et se retournant vers une
de ses suivantes, qui met la main dans une cage
à volailles. La Léda de P. Véronèse, également
étendue sur un lit. s'abandonne aux caresses
du cygne. D'autres peintures de Léda ont été
exécutées : par le Titien; le Pontormo (Flo-
rence) ; Fr. Mola ; Andréa del Sarto (BriixeUcs)

;

Van der Werf : Mieris ; le Poussin ; Largillière ;

J.-B.-Fr. de Troy; Landon (Louvrei; N. Diaz
(1846); C. Roquoplan (1850); Riesener (Exp.
univ. de 1855); Galimard (1857); etc. Une men-
tion spéciale est due à la jolie petite Léda do
Baudry (1857) , d'une grâce exquise. Des statues de marbre
de Léda ont été exécutées par Seurro (1831); A. Etex
(1835); Schœnewerk (1863); etc. Une reprise très originale,
hardie et puissante, de ce sujet a été faite par G. Desbois
(Luxembourg).

LEDA (lé) n. f. Genre de mollusques lamellibranches,
famille des nuoulidés, compre-
nant près de trois cents espèces
vivantes ou fossiles, répandues
dans toutes les mers et dans tous
les terrains. (Les leda ont une
coquille ovale, solide, couverie
d'un épiderme et munie en ar-
rière d'une saillie rostrée. L'es- Le.la.
pèce type du genre est la leda
caudat'a, des côtes atlantiques, longue de l centimètre.)
LÉDA ;n. mythol.) n. f. Antiq. rom. Sorte de danse

lascive, signalée par Juvénal.

LECYTDIDEES LEDOUX
LÉDA, planète tdlescopique, n* 38, découverte, en 1856,

par Chacornac.

Le Dain ou Le Daim (Olivier Necker, dit), barbier
et valet de chambre du roi Louis XI, né à Thielt, près de
Courtrai (Flandre), pendu à Paris le 19 mai H8-i. Entré
au service do Louis XI vers 1469, surnommé le Diable
ou le Mauvais (traduct. de son nom flamand), sobri-
quet que la haine populaire semldait justifier, il fut anobli
par Louis XI, qui changea son nom en celui do Lo Dain
(1474). A la mort do Charles lo Téméraire, c'est lui qui
reçut la mission d'amener Marie de Bourgogne à épouser
lo Dauphin. S'il no réu.ssit pas dans sa mission, ot s'il no
put décider la révolte des Gantois, il sut du moins mettre
Tournai aux mains du roi. C'est lui qui fut chargé d'an-
" Tcer à Louis XI sa fin prochaine. Lo
le recommanda à Charles VIII; mais la haino qu'il avait
accumulée contre lui éclata: il fut traduit devant lo parle-
ment (1483), condamné et pendu (1484).

Le Danteg (F^/ix-Alexandre), physiologiste français,
né à Plougastel-Daoulas en 1869. Elève do l'Ecole normale
supérieure (1885-18881, il entra ensuite à l'Institut Pasteur,
où il resta jusqu'en 1892, après avoir passé, pendant cet
intervalle, un an au Laos (1889-1890), comme membre delà
mission Pavie. Il fut envoyé par Pasteur à Sao Paulo
(Brésil), afin d'y fonder un larioratoire pour l'étude de
l'épidémio do fièvre jaune de Santos. Au retour de ce
voyage, il fut nommé (1893) maître de conférences à la

Faculté de Lyon, et enfin, en 1899. il fut chargé du cours
d'embryologie générale à la Sorbonne. On lui doit d'im-

fiortants ouvrages d'une belle originalité de vues, parmi
esquels nous citerons : la Matière vivante (1895); Théorie
nouvelle de la vie (18961; le Déterminisme biologique {lSOi)\

Evolution individuelle et hérédité (1898); l'individualité

(1898); /a Sexualité [\^'A^)\ Lamarkienset rfaï'MîiHiens(1900);

l'Unité dans l'être vivant (X^QlV, le Conflit, entretiens phi-

losophiques (190i); etc. Il a donné au Nouveau Larousse
illustré plusieurs articles de biologie.

Ledbury, ville d'Angleterre (comté de Hereford);
5.000 hab. Fabrication de cordes, de sacs de grosso toile.

LÈDE n. f. Partie du milieu d'un marais salant, qui est
entourée d'un fossé, il Dans les Landes, Zone intermédiaire
entre les dunes et lo terrain cultivé.
— Bot. Syn. do lédon.

XiEDE, comm. de Belgique (Flandre-Orient.), arrond.
admin. d'Alost, arrond. judic. de Termonde; 5.053 hab. Fa-
briques de chicorée, dentelles et tissus de laine.

Ledeberg, comm. de Belgique (Flandre-Orient.), ar-
rond. admin. et judic. de Gand, sur l'Escaut; 14.500 hab.
Filatures, fabriques de produits chimiques; pépinières.

Ledebour (Charles-Frédéric de), botaniste allemand,
né en 1785, mort à Munich en 1851. Il fut directeur du Jar-
din des plantes et professeur de botanique à Greifswalde,

Euis professeur à Dorpat. Sa Flora russica {1SÀ2-Iè53) est
î meilleur ouvrage qui ait paru sur la flore russe.

LÉDEBOURIE (rH n. f. Genre de liliacées. qui comprend
plusieurs espèces (le plantes bulbeuses de l'Inde.

IjEDEBUR ( Leopold Karl "VVilhelm August, baron de),
historien et archéologue allemand, né à Berlin en 1799,

mort à Potsdam en 1877. Il abandonna les armes, où il

servait depuis 1816, pour prendre, en 1828, la direction de
plusieurs sections du nouveau muséum de Berlin. On cite

de lui : le Pays et le Peuple des Bructères (1827) ; Diction-
naire de la Jioblesse de la jnonarchie prussienne (lS5A-lèhi).

Il a fondé les Archives universelles pour la cvnnaissaiice de
l'histoire de la monarchie prussien/ie (1830-1836).

Ledeganck (Charles-Louis), poète flamand, né à
Eecloo en 1805, mort à Gand en 1847. Juge de paix, in-

specteur provincial des écoles primaires, professeur à
l'université de Gand, auteur d'une excellente traduction

Lt,da, d après le Corrège. (Berlin.

j

flamande du Code civil {ffet burgerlijk Wetboek) qui fait

autorité dans la Belgique flamande, il ne fut poète que
par délassement. Cependant, ses productions poétiques :

de Zinnelooze (la Folle), de Drij Zustersteden (les Trois
villes sœurs), et quelques autres pièces de circonstance,
dénotent un poète énergique, à lastrophe brillante etlarge.

Ledeghem, comm. de Belgique (Flandre-Occident.),
arrond. admin. do Roulers, arrond. judic. de Courtrai,
sur JaHeulc; 3.519 hab. Fabrique de toiles renommées,
dites " de Courtrai n. Commerce de lin et de dentelles.

LédenON, comm. du Gard, arrond. et à 14 kilom. de
Nîmes, à quelque distance des gorges du Gard; 605 hab.
Ch. de f. P.-L.-M. Huileries; commerce de vins rouges
ordinaires, fins et légers. Ruines d'un château et d'une
église du xiv* siècle. Ancienne station romaine {Litinno).

Le Dentu (Jean-François-Auguste), chirurgien fran-

çais, né à La Basse-Terre on 1841. Chirurgien dos hôpitaux

on 1872, suppléant de la chaire do clinique chirurgicale
à l'Hôtel-Diou (Paris) on 1876-1877, professeur de clinique
chirurgicale à l'hôpital Necker et membre do l'Académie
de médecine, on lui doit : Des anomalies du testicule

(1869) ; lo deuxième volume du Traité des malaiiies des voies
to'inaires, avec Voillomior (1880) ; Traité de chirurgie cli-
nique et opératoire, en dix volumes, avec P. Dolbot (1901).

LÉDÉRÉRITE n. f. Silicate hydraté naturel. Variété de
gmcliniie.

Ledergues, comm. do l'Aveyron, arrond. et à 30 kilom.
de Rodez; 2.270 hab.

LÉDÉRITE n. f. Silicate naturel de chaux et de titane.
Variété de sphène.

Lederzeele, comm. du départ, du Nord, arrond. et à
29 kilom. de Dunkcrque, non loin do l'Aa canalisée, vers
les sources de TYsor ; 1.414 hab. Fabrique do pannes.

Ledesma, ville de la république Argentine (prov. de
Jujuy),sur les bords du rie San Francisco, au pied des
derniers contreforts dos Andes ; 4.500 hab. Canne à sucre.

Ledesma (Alonzo de), poète espagnol, né à Ségovio
en 1562, mort en 1G32. Parmi ses nombreux ouvrages,
trois surtout sont à signaler : Conceptos espirituales (1600),
allégories religieuses péniblement prolongées; Juegos de
la Noche Buena (161 1), ofi l'auteur prend texte do refrains
de chansons populaires (souvent indécentes) ou de rondes
d'enfants pour édifier ses lecteurs. Enfin, lo Monstro ou
Monstruo imaginado, série de jeux de mots, do coq-à-l'âne
et de quiproquos incohérents (1615). Ses Conceptos eurent
quoique succès, grâce à la perversion du goût, mais ils

contribuèrent à Tirrémédiablc décadence de la poésie
espagnole.

LedetSGH ou Ledecz, ville d'Austro-Hongrio (^Bo-

hême), sur la Sazawa, affluent de la Moldau ; 2.208 hab.
Brasserie. Scieries. Fabriques de chaussures. Verrerie.

Ledieu (François), écrivain français, né à Péronne
vers 1640, mort à Paris en 1713. II fut chanoine de l'église

de Meaux et secrétaire do Bossuet. Après la mort de ce
dernier, il transcrivit les manuscrits de plusieurs de ses
ouvrages; entre autres, do la Politique tirée de l'Ecriture
sainte, des Elévations et des Méditations sur l'Evangile. Il

a laissé sur Bossuet deux essais biographiques : un jour-
nal, récit minutieux et souvent insipide des moindres par-
ticularités de la vie du graud homme, pendant ses quatre
dernières années, et des Mémoires, qui sont au contraire
un récit large et animé, un tableau de la vie, des talents
et des vertus du grand évêque.

LédiGNAN, ch.-l.decant. du Gard, arrond. età 17 kilom.
d'AIais, sur une croupe marneuse, dite Serre de Lédignan,
entre la vallée duVidourle et celle du Gard; 682 hab. Cé-
réales et fromages. — Le canton a 12 comm. et 4.228 hab.

LÉDINÉS n. m. pi. Tribu de mollusques lamellibranches,
famille des nuculidés, dont le genre leda est le type. — Un
LÉDINÉ.

LÉDITANNIQUE {tan~nik') adj. Se dit d'une variété
d'acide tannique, extraite des feuilles du lédon des marais.

LÉDIXANTHINE n. f. Substance pulvérulente, jaune ou
rouge, qui se produit lorsqu'on fait bouillir les solutions
aqueuses do l'acide léditannique avec do l'acide sulfurique
ou avec de l'acide cblorhydrique.

LÉDOCARPE n. m. Bot. Syn. de lédocarpok.

LÉDOCARPÉ, ÉE adj. Bot. Qui ressemble ou qui se rap-
porte au lédocarpon.
— n. f. pi. Famille de plantes dicotylédones, ayant pour

type le genre lédocarpon. — Une lkdocarpée.

LÉDOCARPON n. m. Genre de lédocaiyées, comprenant
des sous-arbrisseaux à petites feuilles, à fleurs pédon-
culées, qui croissent au Pérou et au Chili.

XjEDOCHOWSKI (Miecislas), prélat allemand, né à Gorki
i Russie) en 1823. Après avoir été auditeur de nonciature à
Lisbonne, puis délégué apostolique à la Nouvelle-Grenade
(1856), il fut sacré archevêque in partibus doThèbes(1861),
et envoyé comme nonce à Bruxelles, puis à Madrid. En
1806, il devint archevêque de Posen. Au moment du Kul-
turkampf, Bismarck le fit emprisonner (1874-1876); mais le

pape Pie IX le créa cardinal, et, quand il eut subi sa peine,

l'accueillit à Rome avec de grands honneurs. Léon XIII
le nomma préfet de la Propagande, en 1892.

LÉDON n. m. Bot. Genre d'éricacées, tribu des rhodo-
dendrées.
— Enctcl. Les lédons (ledum) ont des fouilles

persistantes, couvertes en dessus d'un
duvet cotonneux et roussâtre ; leurs fleurs

sont groupées en ombelles ou en corymbes
termmaux. On en coonatt un petit nombre
d'espèces, des régions boréales, quelque-
fois cultivées dans les jardins. Le lédon
des marais, vulgairement « romarin sau-

vage », habite les régions marécageuses
du nord de l'Europe ; ses fleurs sont

blanches ; toutes ses parties ont une sa-

veur chaude, piquante, amère, astrin-

gente ; elles ont une odeur forte, un peu
résineuse ; on l'emploie dans le Nord, soit

pour divers usages médicinaux, soit pour

aromatiser la bière. Le lédon à larges

feuilles, du nord do l'Amérique, vulgaire-

ment appelé thé du Labrador, est employé
en guise de thé.

LéDONIEN, ENNE [ni-in, en' — du lat.

Ledo, onis, n. lat. de Lons-le-Saunier),

personne née à Lons-le-Saunier ou qui

habite cette ville. — Les Lédoniens. L^don.— Adjectiv. : Industrie lédonienne.

LedoUX (Claude-Nicolas), architecte français, né à

Dormans (Marne) en 1736, mort â Paris en 1806. Grand
prix do Rome, il entra à l'Académie eu 1773, et fut archi-

tecte du roi Louis XVI. Il bâtit lo théâtre de Besançon, le

pavillon de Luciennes, etc., et employa une partie de^ sa

fortune à .faire graver ses œuvres et ses projets. L ou-

vrage, qui devait former cinq volumes, dont un seul a paru,

avait pour titre ; VArchilecture considérée sous le rapport

de l'art, des mœurs eï de la législation (1804).^ Delille lui a

consacré une tirade, dans son poème de l'Imagination,



LEDRAIN — LEFAUCHEUX
IiEDRAiN (Eugène), orientaliste et écrivain français,

né à Sainte-Suzanne (Mayenne) en 1844. Prêtre de l'Ora-

toire, il abandonna la carrière ecclésiastique, et fut nommé
conservateur adjoint des antiquités orientales au musée
du Louvre et pruR-sseur d'épi^rapliie orientale à l'école

établie près de ce musée. Vers 1894, Ledrain est entré dans

le journalisme comme critique au journal « l'Eclair », et,

peu après, il fut chargé de la chronique de quinzaine pour

les livres à la « NouvelleRevue». Il est président de l'Union

phalanstérienne. On lui doit : les Momies gréco-égyptiennes,
' "

' panneaux {\?>Ti)\ laStèkdu
:'<'.,•',. nnf Egypte (1877); les

'. -A, Y»e nationale (1880-
;, /in-tionnaire des noms

/irhf. lin,lire de la langue de

ornées de portraits
j

collier d'or ; la \

Monuments égn:
1881); Histoire •

propres palmyi'
l'ancienne Chaldt'

LÈDREouLEDRA(i^)n. m. GoDfe d'insectes hémiptères
homoptôrcs, famille des jassidés, com-
prenant de nombreuses espèces asia-

tiques et australiennes, et une seule
européenne.
— Encycl. Les lèdres sont des cica-

delles de taille moyenne, oblongues,
à tête plate, à pattes courtes et épi-
neuses. L'espèce de France est le leara

aurita, gris verdâtre, avec deux appen-
dices cornus au corselet, qui vit sur
les chênes. La larve projette, quand on
rinquiète,un liquide semblable à de 1Van.

LedRU (Nicolas-Philiii|M> , |..

Paris (1731-180-1. Il se lit, in

tation immense par ses « \| .
i :

qui lui valurent le suniom Jr C'JUiLii. :

veau système de cartes nautiques, duu
furent remis à La Pérouse. Il fut nommt
et do la faculté do médecine. En 1793, il 1

1

arrêté. On a parfois confondu avec h

l'i';

! (gr. nat.).

npl:.

do la nt surnommé Comus.
-.Lijigiiateur

époque,

Ledru-ROLLIN (Alexandre-Auguste), homme politi-

tiquo Iram.-ais, né à Paris eu 1807, mort à Fontenay-aux-
Roses en 1874. Fils du docteur Ledru, membre de l'Aca-

démie do médecine, il fit ses études do droit à Paris,

devint un avocat distingué, et ajouta à son nom celui de
RoLLiN que portait sa grand'mêre maternelle pour se
distingue! d un atitre a\ ocat du nom de Ledru hhi député
on ISil par les élocteuis du
Mans il joua un rôle prépon
dérant dans 1

1

j
n !

bai luets retorr I

vncr 1818 à U
a

u cl du la liiLt de» c n
I
n li i

bre;» do la commission exôcu
tive. Au 15 mai, cependant, lors

do l'onvahissement de l'As-

semblée, il fit les efforts les

plus érierf;i(iues pour faire éva-
cuer la salie, puis, avec Lamar- Ledru-Rollin.
tino, se rendit àl'llôtel de Ville

pour combattre le gouvernement issu de cette échaulTou-
réo. Après la constitution de la dictature do Cavaignac,
il reprit ^on rolc d'urateui- jxjpulairo. Porté comme candi-
dat à la i.i-.'.M.'iM -. il !' M. ,11,1 ,- v.ux.

Aux cl'- "
I |->'i 1./ I .

.
.

!,ii \ Il lui riii par cinq
dépar(.''nii 1,1 A . ' !

:

. '!', ' il .! . .H( [.m ,i<Uiésion au
socialismi-. L'M'-. ilr hi icn' ]ii\'' ilViu-nic <iii i;i juin 1849,

pendant que la manifestai ion ouvrk-ro sur le boulevard
était dispersé© par Changarnior, une partie de la Montagne,
escortée d'artilleurs do la garde nationale, Ledru-Rollin
on tôte, alla s'installer au Conservatoire des arts et mé-
tiers, disposé sans douto use constituer en Convention ré-
volutionnaire. Mais la troupe arriva presque aussitôt;
quelques montagnards furent arrêtés; Ledru-Rollin par-
vint à gagner la frontière. La haute cour do Versailles lo

condamna par contumace à la défiortalion.
Exile, il contribua, avec Mazzini, à la fondation d'un co-

mité do la République universelle. Impliqué, en 1857, mal-
gré ses protestations, dans un complot (alfaire Tibaldi)
contre la vie do Bonaparte, il fut condamné une deuxième
fois à la déportation. Amnistié seulement en janvier 1870,
il regagna la France, et vécut dans la retraite. Aux élec-
tions pour l'Assemblée nationale, il fut élu dans plusieurs
départements, mais démissionna quelques jours après.
Il fut cependant élu, en 1874, député de Vaucluse, et alla
siéger à l'extrême gauche. Une statue lui a été érigée sur
la place Voltaire, à Paris.

XjE Dughat (.lacob), philologue français, né à. Metz
on 1058, mort à Berlin en 1735. Avocat au barreau de sa
ville natale, et protestant, il s'expatria en 1700, et passa
en Allemagne, où il devint assesseur (1701), puis conseiller
(17021 do la justice supérieure française do Berlin, cnlin

memore de la Société royale des sciences do Berlin (1715).

On lui doit : le Ducatiana ou liemarques de feu M. JacuO
Le Duchat sur divers sujets d'histoire et de littérature

(1738-1741), et, parmi ses éditions, colle do la Satire Mé-
nippée (1096); Rabelais (1711); les Aventures du baron de
Fœneste (1729).

LedyARD fJohn), voyageur américain, né à Gorton
(Connecticut[t^tats-Unis])en 1751, mort on Egypte en 1788.
Il fut un dos compagnons de Cook pendant son troisième
voyage autour du monde, et fut témoin de la fin tragique
do rillustre marin. Do retour en Amérique, après huit an-
nées d'absence, il entreprend sans succès d'organiser uno
expédition commerciale à la côte nord-ouest d'Amérique,
sur l'océan Pacifique, puis projette de s'y rendre par terre,
et visite le nord de la Sibérie, où il rencontre le capitaine
Billings, ancien compagnon do Cook, qui l'omraèno jusqu'à
Irkoustk. Arrêté comme espion, reconduit jusqu'aux fron-
tières de Pologne, Ledyard se fit alors charger par la

Société africaine d'un voyage d'exploration vers le Niger.
Il venait d'organiser au Caire son expédition, quand une
fièvre bilieuse l'emporta.

Lee (^0' comté des Etats-Unis (Arkansas); 15.000 hab.
Ch.-l. Marianna. — Comté de l'Etat d'Alabama; 30.000 Ji.

ChA.Opelika. — Comté de l'Etat dlllinois ; 35.000 hab. Ch.-l.

Dixon. — Comté de l'Etat de Géorgie ; 12.0O0 hab.
Ch.-l. Leesburgh.— Comté de l'Etat d'Iowa ; 38.000 hab. Ch.-l.

Keokuk.— Comté de l'Etat de. Virginie; 20.000 hab. Ch.-l.

Jonesville.

Lee, ville des Etats-Unis (Massachusetts [comté de
Berkshire]); 4.000 hab.

Lee (Nathaniel), auteur dramatique anglais, né vers
liiSo, mort en 1692. Acteur médiocre (1672), il se mit à
écrire pour le théâtre, et donna successivement : Néron
(1675); Gloriana, Sophonisbé {1616); les Beines rivales ou la

Mort d'Alexandre le Granrf( 1677), qui est son chef-d'œuvre;
Milhridate {X^li); Œdipe, Qn collaboration avec Dryden
(1679), avec lequel il fil aussi un Duc de Guise {\6SZ) ; Lucius
Junius Brutus (1681), pièce où il représente Charles II sous
les traits de Tarquin, et qui fut interdite; Constantin le

Grand (1684); la Princesse de Clèves (1689), comédie inspi-

rée de M"* de La Fayette, et le Massacre de Paris (1690).

Ivrogne et débauché, il resta enfermé cinq ans dans l'asile

des tous de Bedlam, et n'en sortit qu'à demi guéri. Ses
pièces sont pleines do passion, mais pèchent par l'inven-

tion.

LEE(Vernon), pseudonyme de Violet Paget. V.conom.

Lee (Richard Henry), homme politique américain, né
à Stratford (Virginiej en 1732, mort en 1794. Délégué de
Virginie au congrès de Philadelphie (1774), il y proclama,
lo 7 juin 1776, l'indépendance des colonies unies d'Amé-
rique. Président du congrès en 1784, sénateur de la Vir-

ginie (1789), il fut un des chefs du parti fédéraliste.

Lee (Anna), fondatrice de la secte protestante des
quakers <- trenibleurs »>, née en Irlande (1736), morte à
Watervliet (Etats-Unis) en 1784. Elle avait épousé un for-

geron établi à Manchester, et, du vivant même de son
mari, elle commença à dogmatiser, se donnant le titre

d'épouse de l'Agneau et prédisant qu'elle serait la mère
d'un nouveau Messie. Expulsée de l'Angleterre, elle se

fixa à New-York fl774), réunit un certain nombre de disci-

ples
I

i frr nt 1 nom de " quakers », et les établit dans
les I io HH et du Kentucky. Anna Lee avait

a ju 11 1 1 mourrait pas, mais serait seulement
s s alto au\ \ru\ du monde.

Lee (Sojhie) femme do lettres anglaise, née en 1750

I ondres morte à Clifton en 1824. Son premier succès
I u e comédie le Chapitre des accidents (1780). On lui

d t encore un grand nombre de romans ou nouvelles,

ntre autres 1 1 \ ie d'un amoureux (1804), ouvrage qui fut

traluit en franrais sous lo titre de : Savinia Hivers ou le

If / 1S08); Conle d'une jeune fille; Conte d'un
I te — Sa sœur, Harriet Lee, née à
I iiorte à Clifton en 1851, a beaucoup

ouvelles, intitulée Kruitzner, a fourni

i sa tragédie do Werner.

Lee (Irederik Richard), paysagiste anglais, né à
Barnsta[le (Devonshire) en 1799, mort au Cap en 1879. Il

servit comme ofncier avant
Lee s'est fait cuimaii r^- •'\\\

Eu 1838, il fut élu iM. I
,

dres. Citons de lui i,

mer, au Musée nai i (iil \

ftedleaf (musée de South Ko
de Serbrooke ; Orage sur un
Cabane du pêcheur ; le Braco

Lee (Robert E.hv:i

la

iiïiingtonj ; l'Avouie du parc
lac; les Eaux argentées; la

inier.

tratford

\Ve

Ar-adé:
en 1838, prit uno par! hnllai

(1847), devint directeur de 1

Point (1852), fut envoyé en mis-
sion avec Mac-Clellan afin d'étu-

dier les opérations do la guerre
de Crimée et, à son retour, fut

nommé commandant on chef à
Washington. Dès les débuts de
la guerre de Sécession , il se
rangea parmi les confédérés, qui
lui donnèrent le commandement
général do leurs armées. 11 fit

preuve des plus remarquables
qualités de stratégiste , battit

Mac-Clollan à Richmond (1862),

Pope au Rappahanock (1862), dé-
fendit Antietam, remporta sur
Burnsido la grande victoire de
Frcdericksburg (1862), sur Ilookor
celle de Chancellorsville (1863).

Il marchait sur Washington lors-

que les fédérés, épouvantés, réu-
nirent contre lui des forées su-
périeures. Battu à (ii'irvslmr^- o

il ne capitula qu'.i[
.

i i.

(1865). Rentré d.n:

directeur du colli .

moires ont été puln.. :> . i. i --'.,..

LÉE n. f. En T. rur.. Nom vulgaire du lin, dans quel-
ques provinces do Franco.

LÉÉAGÉ [sé), ÉE adj. Bot. Qui ressemble ou qui se rap-
porte au genre léée.

— n. f. pi. Tribu de la famille dos ampélidéos, ayant
pour type lo genre léée. — Une lékàcék.

LeEGH (John), caricaturiste anglais, né et mort à Lon-
dres (1817-1864). Il abandonna les études médicales, et,

on 1838, débuta on publiant, dans le journal illustré Bcll's

life in lA)ndon, dos croquis sur les événements du jour.
Attaché au Punch, il a donné des séries de dessins extrê-
mement remarquables: notamment, ses Esquisses d'inté-
rieur, dans lesquelles il passe en revue les célébrités du
jour, représentées dans les situations les plus familières
do la vie intime. Une collection do ses dessins originaux
se trouve à Windsor.

Leeds fpron. lidss\ ville d'Ançlcterre fcomté d'York\
sur l'Aire, afduoût do lOuse, au milieu dune vallée fertile

Rnbprt Lee.

ifermé dans Richmond,
f't morveillouso défense
il fut jusqu'à sa mort
do Loxington. Ses Mé-

620

et soigneusement cultivée; 287.000 hab. Bel hôtel de ville

moderne (1858) ; musée d'histoire naturelle. Située à un
nœud important de chemins de fer, à proximité du port

de HuU, et reliée par des canaux à Liverpool, Leeds est

devenue une des premières cités industrielles du Royaume-
Uni. Aux anciennes industries, très prospères, de la fabri-

cation des toiles et des draps, se sont ajoutées de nom-
breuses usines métallurgiques. Leeds produit en grandes
quantités et transforme l'acier, fabrique des locomotives,

des machines-outils, des instruments agricoles, des ai-

fuilles. Industries de tissage et de bonneterie également
éveloppées. Tannerie et commerce de cuirs travaillés

;

immenses fabriques de chaussures à bon marché.

LÉÉE {lé-é — de Lee, natur. angl.) n. f. Genre d'am-
pélidées, type de la tribu des lééacèes, comprenant des
arbres ou arbrisseaux à feuilles alternes, à fleurs en grap-
pes, originaires de l'Afrique et de l'Asie tropicales. (On en
cultive quelques espèces, dans les serres d'Europe.)

Leek, ville d'Angleterre (comté de StatTord); 12.000 hab.
Fabrication de boutons et de cotonnades, foulards, rubans,
châles ; corderies. Eglise dédiée à Edouard le Confesseur.

LEEK-AVEN {lè-ka-vèn') n. m. pi. Préhist. Nom donné à
des monuments mégalithiques, au nombre de 150, qui se

trouvent près d'Auray, en Bretagne, et auxquels les gens
du pays attribuent des vertus miraculeuses.

LÉÉUTE (do Lee, natur. angl.) n. f. Variété d© pétro-
silex.

LeempOELS (Joseph ou Jef), peintre belge, né à
Bruxelles en 1867. Cet artiste a porté dans ses portraits ou
dans ses sujets d'imagination une précision empruntée
aux vieux maîtres flamands, avec certains partis pris

de couleur qui surprennent parfois. Dans les tableaux
iconiqucs, qu'il compose avec une raideur archaïque, il

est d'une méticulosité q^ui confine à la sécheresse; mais
ses visages sont d'une individualité inoubliable. Cet ar-

tiste a exposé à Paris : A nos chers parents, Noces d'argent
[triptyque] (1896); le Destin et l'Humanité; Amitié, un de
ses chefs-d'œuvre ( 1897 ) ; l'Initiation à l'idéale sagessCf

peinture symbolique et peu claire, et les Eplorés (1898);

Au printemps ; Ouvrières revenant du travail; un Ergoteur,
très bon tableau de mœurs (1899); Poj7?-ai7 rfe mon ^ère;
Portrait de ma mère, et Bêverie, au Salon de 1901.

LÉÉNA ou Leana, courtisane grecque, maîtresse
d'Harmodios (fin du vi" s. av. J.-C.]. Après l'échec de la

conspiration contre le fils de Pisistrate et la mort d'Har-
modios, elle fut mise à la torture et se coupa la langue
avec les dents, pour no pas trahir les conjurés. Lorsque
Athènes eut recouvré sa liberté, on éleva fi Lééna une
statue, où elle était représentée sous la figure d'une lionne

(gr. léaina [lat. lexna\) à laquelle manquait la langue.

Leers, comm. du dép. du Nord, arrond. et à 13 kilom.

de Lille, près du canal do Roubaix, à côté do la frontière

do Belgique; 3.738 hab. Commerce de bestiaux. Brasse-
ries, fabrique de genièvre, tissage de velours.

LÉERSIE [èr'-sî) n. f. Genre de graminées oryzées, com-
prenant des plantes à fleurs hermaphrodites, à épillets

comprimés, dont on connaît cinq espèces, abondantes
dans l'Amérique tropicale, très rares en Europe.

Leeste, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de Hano-
vre]), sur le Hahlenbach, affluent du Weser; 2.614 liai».

Scierie mécanique.

LeeuW (Guillaume Van der), graveur flamand, né et

mort à Anvers (1610-1665). Il apprit la gravure sous la

direction do Soutman ; mais on trouve, dans le Martyre de
sainte Catherine, dans lo Daniel, \B.yierge, la Chasse au
iio», etc., qu'il grava d'après Rubens; dans le Vieux To-
bie, lo David jouant à la harpe, etc., d'après Rembrandt,
une précision d'off'et, une vigueur, une verve qui décèlent,

à n'en pas douter, l'influence immédiate do ces deux maî-
tres. Il a traduit avpc largeur la superbe esquisse de Ru-
bons, Loth et ses filles. Les Deux portraits de femme, d'après
Rembrandt, sont exécutés avec une grande science.

XjEEUW (Gabriel Van der), peintre hollandais, né et

mort à Dordrecht (1643-1688). Son père, Sébastien Van dor
Leeuw, peintre obscur, lui enseigna Ls éléments de l'art;

puis Gabriel se rendit à Amsterdam, quitta cette ville et

n'y retourna qu'après quatorze années d'absence, passées à
parcourir la France et l'Italie. Ses tableaux, séduisants
par leur naturel et la vivacité du coloris, représentent
généralement des paysages peuplés d'animaux. — Son
frère, Pierre Van der Leeuvr, paysagiste, né à Dor-
drecht, vers 1644, mort en 1704, ne quitta jamais son pays,
où ses paysages, rehaussés de figures humaines et u'ani-

maux, obtenaient un grand succès. Il fut membre, puis
directeur de la Société des beaux-arts de Dordrecht.

Leeuwarden, ville des Pays-Bas, ch.-l. de la Frise,

sur VEe, dans une région coupée de canaux; 25.500 hab.
Hôtel de ville du xviii" siècle

;
palais de justice; muséo

d'antiquités nationales de la Frise. Commerce et industrie

assez actifs : fabrication de toiles, de papiers, de savon, do
colle forte ; tanneries, huileries.

LeeUWENHOECK (Antoine), naturaliste hollandais, né
et mort à Delft (1632-1723). Complétant la découverte
d'Harwey, il montra la circulation du sang dans les capil-

laires, décrivit les globules rouges, les spermatozoïdes, etc.

Les ouvrages de ce savant sont fort nombreux; ses décou-
vertes sont consignées dans: Opéra omnia sive Arcana
nature' upr r.r/trtissimorum microscopiorum détecta (1724).

LEEUWENHOECKIE {leu-vè-nou-ki) n. f. Genre do cam-
paoulaiécs st^'ltiiiécs, comprenant de petites herbes an-
nuelles, qui croissent en Australie. (On en cultive quel-

ques-unes dans les serres d Europe.)

Leeuwin (^Terrk de), ancienne dénomination donnée
à la partie sud-occidentale de l'Australie qui s'étend entre

la rivière des Cygnes et le cap Nuyis.

Leeuw-SAINT-PIERRE, comm. do Belgique (prov. de
Brabant), arrond. admiii. et judic. de Bruxelles ; 7.211 hab.
Distilleries, filatures, huileries.

Leeward-ISLANDS (îles sous le Vent), dénomination
inexacie donnée par les Anglais aux petites Antilles septen-

trionales (des îles Vierges à la Dominique), qui appartien-

nent en réalité au groupe des îles du Vent.

LEFAUCHEUX {fô-cheu) n. m. Nom d'un fusil do chasso
à bascule et à broche se chargeant par la culasse, et qui

est dû à l'armurier Casimir Lcfauchoux (1802-1852).
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IjE FaURE [Àmédée-JesiTï), publicisto et homme poli-

tique fran<:ais, né et mort à Paris (1838-18S1). Secré-
taire révtacteur à la Cliambro des déimtés, il entra ù. la

rédaction du journal " la France " ou 1870. Elu député
d'Aubusson eu 1879. il fut réélu eu 1881. Ses principaux
ouvrages sont : le Socialisme pendant ta liévolution fvan-
çaixe (ISùi) ; les Fautes stratéijigues des Prussiens (1872);
Histoire de la guerre franco-allemande (1874) ; les Lois
yniliiaires de la France commentées et annotées (1876); la

(iuerre d'Orient de 1877 (1878); l'Année militaire (1S78-

188»); Voyage en Tunisie (1882),

LefÉBURE (Eugène), égyptologue français, né à Pru-
noy ( Vonno) en 1838. Maitro do conférences à la faculté

des lettres do Lyon, ensuite directeur de la mission
archéologique du "Caire, il devint maître de conférences,
puis professeur à l'Ecole supérieure d'Alger. Il s'est spé-
cialement occupé do la mythologie égyptienne. On lui

doit : le Chapitre XV du Todtenbuck (1868); les Yeux
d'Honis (18711; les Hits égyptiens (1890). Il a dirigé la

publication des Tombeaux de Séti I" et de Jtamsès 1 V; les

Hypogées royaux de Thibes (1886-1889).

LefÉBURE de FouRCT (Louis-Etienne), mathémati-
cien français, né à Saint-Domingue en 1785, mort à Paris
en 1869. Elève de l'Ecole polytechnique, il servit dans
l'artillerie de terre, puis dans le génie des mines. Exami-
nateur d'admission à l'Ecole polytechnique, il fut, en 1838,

promu à la chaire de calcul dilférentiel et do calcul intégral

ù la faculté des sciences de Paris. Il a laissé plusieurs
ouvrages d'enseignement, qui se recommandent par la

clarté et la méthode : Leçons d'algèbre (182G); Leçons de
géométrie anali/tique {IS21) \ Traité de géométrie descriptive

(\$29)'. Eléments de trigonométrie (1830); Traité du plus
grand commun diviseur algébrique et de l'élimination entre

deux équations à deux inconnues (1857).

LefÉBURE-WÉLY (Louis-Jamcs-Alfred Lefebvre, dit),

organiste et compositeur français, no et mort à Paris
(1S17-1870,. Il obtint au Conservatoire, on 1835, les deux
premiers prix d'orgue et de piano. En 1847, il devint or-
ganiste à ia Madeleine. 11 a écrit trois messes, trois sym-
phonies, des études, des morceaux pour instruments à
cordes, pour orgue, pour piano, pour l'harmonium. Enfin,

il donna à l'Opéra-Comique, en 1861, un ouvrage en trois

actes : les Hecruteuj's. Il y faisait exécuter, deux ans après,
une cantate : Après la victoire.

Lefebvre (Tannegui), dit Tanaquillus Faber,
philologue français, né à Caen en 1615, mort à Saumur
en 1672. Il fut nommé par Richelieu inspecteur de l'im-

primerie du Louvre. A la mort de son bienfaiteur, il donna
sa démission, embrassa le protestantisme, et fut pourvu
d'une chaire à l'académie réformée de Saumur. Il a laissé

des Lettres latines sur la critique (1659-1665); Vies des
poètes grecs (1665) ; Prima Scaliye7-ana (1669), et de nom-
Dreuses éditions : Anacréon, Sappho (1660) ; Lucrèce (1662) ;

Longin (1663); Phèdre (1664); Elien (1667) ; Justin, térence

(1681): etc. — Il eut deux enfants : Anne, qui devint la

célèbre M"" Dacier, et un tils, Tannegui, né à Saumur
en 1658, mort en 1717, érudit distingué à qui l'on doit :

De futilitate poetices (i697); Des communes mesures et

racines communes des quantités littérales (1714).

Lefebvre, Lefèvre, Le Fèvre ou même Le
FÉBURE Claude), peintre et graveur français, né à Fon-
tainebleau en 1632, mort à Londres en 1675. Elève de
Le Sueur, puis de Le Brun, il abandonna la peinture histo-

rique pour lo portrait, où il montra un coloris brillant,

une touche à la fois vigoureuse et légère. Il fut nommé,
en 1663, membre de l'Académie de peinture, et fit plusieurs
portraits de Louis XIV. On cite, parmi ses plus beaux
portraits, ceux de 3/"°* de La Valette, fille de Lefebvre, de
la reine Marie-Thérèse, de ^l/"* de Montpensier, de Philippe
d'Orléans, du duc d'Aumont, de Le Camus, etc. Lefebvre
a exécuté, en outre, de nombreuses eaux-fortes. Le musée
du Louvre possède de lui un véritable chef-d'œuvre : Por-
traits d'un maître et de son élève, et un Portrait d'homme.

Lefebvre (François-Joseph), duc de Dantzig, maré-
chal de France, né à Rouffach (Haut-Rhin) en 1755, mort
à Paris en 1820. Il était tils d'un meunier. A dix-huit ans,
il s'engagea dans les gardes-françaises et devint sergent
en 1788. Lors du licenciement du corps, il fut envoyé aux
armées de la Moselle et du
Rhin, où, dans la seule année
1793, il conquit successivement
les grades de capitaine, d'adju-
dant général et de général de
brigade. Sa belle conduite au
Geissbcrg lui valut celui de gé-
néral de division (1794). Il eut
alors le commandement de l'a-

vant-garde de l'armée du Rhin,
puis de l'armée de Sambre-et-
Meuse. A Fleurus. il décida du
succès de la journée. En 179:.,

il se distingua au passage du
Rhin; en 1796, aux côtés de Klé-
ber, à Altenkircben et Wetzlar ;

en 1797, sous Hoche, à Neu-
vied; en 1799, à Stokach. Au
18-Brumaire, il assura le triom-
phe do Bonaparte en envahis-
sant les Cinq-Cents à la tète
de 25 grenadiers. Maréchal de l'Empire, il commandait, à
léna (1806), la garde impériale à pied. En 1807, il assié-
g:eait et prenait Dantzig. Ce beau fait d'armes lui valut le

titre de « duc de Dantzig ». En 1808, il commanda ie
4* corps en Espagne, puis, appelé à l'armée du Danube,
et chargé du commandement des contingents bavarois, il

délogea Jellachich du Tyrol. Chef de la garde impériale
pendant les guerres de 1812 à 1814, il la commandait à
Montmirail et à Champaubert. .\près l'abdication de Na-
poléon, il se rallia à Louis XVIII, qui le nomma pair de
France, titre que lui confirma l'Empereur, auxCent-Jours,
mais que lui enleva la seconde Restauration. Il fut rétabli
dans cette dignité en 1819. Lefebvre tranchait, dans le

brillant entourage de Napoléon, par la trivialité do ses
allures et de son langage. Du moins, nul ne lui contestait,
en dehors de ses hautes qualités de soldat, des vertus
rares alors : le désintéressement et l'humanité. Alors
qu'il n'était que sergent, il avait épousé Catherine, la

blanchisseuse de sa compagnie. C'est cette dernière que
la comédie de Sardou a popularisée sous le nom do

Fr.-J, Lefebvre.

Jules Lefebvre.

Madame Sans-Géne. Comme .son mari, elle avait conservé,
au milieu des grandeurs, des allures simples et rudes
et son langage de fillo du peuple. Elle n'en fut pas moins
la meillcuro et la plus digne dus femmes. EUo avait eu
douze enl'ants, dont pas un ne survécut.

Lefebvre (Charlomagno-Théophile), voyageur fran-
çais, né à Nantes en 1811, mort à Paris eu 1859. Il était
lieutenant de vaisseau quand, en 1836, le gouvernement
français lo chargea d'explorer l'intérieur do l'Abyssinie.
Dans un premier voyage, il réussit à concluro un traité de
commerce avec lo souverain du Tigré. Un second voyage
(1839-1843) fut fructueux au point de vue géographique; il

fut suivi d'une exploration du Tigré (1847-1854). Lefebvre,
mort prémalurément, a laissé inachevés de nombreux et
intéressants travaux. La relation de son premier voyage
est iniiiulén Vnr/.n/r m Abyssinie pendant les années fSS9-

Lefebvre de BÉHAINE (Edouard-Alphonse, comte),
diplomate français, né et mort à Paris (1829-1897). 11 a été
secrétaire d'ambassade à Berlin (1864), à Rome (18691,
chargé d'affaires à Munich (1872), ministre plénipoten-
tiaire à La Haye (1880), enfin ambassadeur près lo saint-
siège (1882-1896). On lui doit des études publiées dans la
n Revue des Deux Mondes > et réunies sous la titre de :

Léon XIII et le prince de Bismarck (1898).

Lefebvre (/«/es-Joseph), peintre français, néàTour-
nan (Seine-et-Marne^ en 1836. Il entra dans l'atelier de
Léon Cogniet, et débuta au Salon en 1855. En 1861, il

obtint lo prix do Rome sur lo sujet : la Mort de Priaiii.

Portraitiste remarquable d'exactitude, de finesse et d'clé-

gance, il compte surtout dans son œuvre des portraits,
parmi lesquels les plus distingués sont des portraits fé-
minins. Il se hasarde peu aux sujets. Quand il peut ramo-
ner ceux-ci aux proportions
d'une académie, comme saW
rite, il s'y montre égal à lui

même ; sur de vastes espaces
son talent très délicat est à la

gène {lady Godiva, peinture
décorative, à l'Hôtel de ville

de Paris). Ses figures ou
médaillons de fantaisie(i^ï(i?ï2

metta. Mignon, Pensierosn
)

sont d'une grâce exquise. *^i

gnalons : portrait do M'"' Le
maire (1857); portrait du père
de l'artiste, portrait de M^. L*
maire (1859); Jeune fille en
dormie (1865); Femme cou
chée, et portrait do la sœur
de rartiste(1868); /*asc(icc/a,

portrait de J/"* Laisné {ISG9)
;

la V'en'/^ (Luxembourg)
; por-

trait de la marquise de Mon-
tesquiou ( 1870 ) ; la Cigale
(1372); portrait du Prince impérial (iSli); Bêve ; Chloé;
Madeleine; portrait de M. Léonce Hegnaud (1876); Pan-
dore (1877); Mignon {\9,1Z); Diane surprise (1879); por-
trait de M. F. Pc'Zpe/(1880); Fiammetta et Ondine (1881);
la Fiancée (1882); Pîycfté (1883); Yvonne [n^Z) \ VAurore
(1884); Laure (1885); Moming-Glory (1887); l'0}^heline, et
portrait de lï/''" Madeleine Saleta Ricord (1888); Portrait
et /.isofse (1889); Nymphe chasseresse {\Z9\) ; Fille d'Eve
(1892); Violetta (1895); portraits de M. Corroyer (i899);
portrait de M. Ernest Simson (1900); Iï'OHne(1901). À l'Ex-
position universelle de 1900, Jules Lefebvre figurait avec
huit toiles et six portraits, parmi lesquels ceux du géné-
ral Brugère, de J>" Boty et M'^' Emile Baspail. Médaille
d'honneur en 1886, grand prix en 1889 (Exp. univ.), Jules
Lefebvre a succédé à Delaunay à l'Institut, en 1891.

Lefebvre (Charles-Edouard), compositeur français, né
à Paris en 1843. Fils du peintre Charles Lefebvre (1805-1882),
il obtint lo grand prix de Rome, conjointement avec
Henri Maréchal, en 1870. Lefebvre, dont le talent fin et
délicat manque peut-être un peu de vigueur et d'expan-
sion, n'a fait représenter que trois ouvrages ; le Trésor,
opéra-comique (Angers, 1883); Zaïre, drame lyrique (Lille,

1884); et Djelma (Opéra, 1893). Mais on connaît de lui plu-
sieurs œuvres importantes, exécutées avec succès dans les
concerts : Judith, drame biblique; Eloa, poème lyrique;
Melka, légende fantastique ; Dalila, scènes pour orchestre

;

ouverture de Fiesque; de nombreuses mélodies, des mor-
ceaux de piano, etc. Il a été nommé, en 1895, professeur
de la classe d'ensemble instrumental au Conservatoire.

Lefebvre (Constance-Ca)-o//jif), épouse Faure, actrice
dt.- 1 Opéra-Comique. V. Faure.

Lefebvre ou Lefèvre d'Ormesson, famille de
magi,-5trats français. V. Ormesson.

LefebvRE-DESNOUETTES (Charles, comte), général
français, né à Paris en 1773, mort en 1822. 11 s'engagea
en 1792, et obtint, en 1807, le grade de général de brigade.
Il servit ensuite en Espagne, avec le grade de division-
naire, fut fait prisonnier à Benavente, mais parvint à
s'évader et suivit la Grande Armée en Russie. Pendant
la campagne de 1813, il se distingua à Bautzen, puis, pen-
dant la campagne de France, à Brienne, à La Rothière
et àVauxchamps. Il continua à servir sous la première
Restauration; mais, dès qu'il apprit le débarquement de
son ancien maître au golfe Juan, il essaya, avec les

frères Lallemand, de s'emparer de l'arsenaï de La Fère.
Napoléon récompensa son zèle pour lui en le créant pair
do France. Il combattit à "Waterloo. Condamné à mort par
contumace au retour des Bourbons, il se réfugia en Amé-
rique, où il retrouva les frères Lallemand, qu'il seconda
dans leur entreprise do colonisation. II retournait en
France, lorsque VAlbion, qui le transportait, fit naufrage.

Lefeuvre (Louis-Etienne-Marie-A/6erO, sculpteur
français, né à Paris en 1850. Elève de Dumont et de Fal-

guière, il s'est fait connaître comme un artiste au talent
souple et gracieux, délicat et fin, qui interprète souvent
d'une façon neuve et pittoresque les sujets qu'il traite.

Parmi les œuvres qu'il a exposées depuis 1875, nous ci-

terons : Jeanne dArc entendant une voix céleste (18751;
lAdolesretice {ÏSIG) ; Après le travail (ISIS) ; Pour la patrie

(^1881) : Joseph Bara (1881), statue qu'on voit à Palaiseau
;

le Pain (1886); l'Aqe d'or (1887).; Frère et sœur (1888);
la Muse des bois (1892) ; Jeanne d'Arc à Vaucouleurs (1896) ;

les Sylphes, bas-relief (1898); le Temps des cerises, pan-
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neau (1899) ; etc. On lui doit encore : la statue do Carrel,
à. Rouen; lo monument du général Manjueritte; \' Ele-
vage, groupe, aux Abattoirs de Paris; etc. lia obtenu plu-
sieurs mcdailics et la croix do la Légion d'honneur (1881).

XjEFEVRE (Jean), en lat. Faber, prélat français, né
à Paris, mort à Avignon en 1390. Abbé de Tournus ( 1369),
et de Saint-Vastd'Arras( 1370), conseiller de Charles V, qui
l'envoya en mission auprès do Grégoire XI (1376), évêquo
de Chartres (1380), chancelier du duc d'Anjou, il a écrit
lo De planctu bonoi-um (1379), traité sur le schisme resté
inédit, et un précieux Journal (1380-1386), publié à Paris
en 1887-1890. On lui a attribué à tort les Grandes chro-
niques de ilaînaut, œuvre d'un autre Jeau Lefôvro, prôtro,
qui vivait au xvi*" siècle.

Lefèvre de Saint-RÉMY (Jean), chroniqueur fran-
çais, né à Abbevillo vers 1396, mort à Bruges en 1468. Il

combattit à Azincourt, devint héraut d'armes et conseiller
de Philippe lo Bon, duc do Bourgogne; institué en 1431
roi d'armes de la Toison d'or, il prit dès lors le nom de
Toison d'or. Son œuvre principale est une Chronique
(de 1408 à 1436), éditée par Le Laboureur dans son His-
toire de Charles VI U603), puis par Buchon (1838), enfin
par François Morand (1876-1881).

Lefèvre d'Étaples (Jacques), en lat. Faber Sta-
pulensis, pliilologuo et e.Kégêto français, né ù Ktaples
vers 1455, mort à Nérac en 1537. Il s'adonna ù. l'étude
des Ecritures, où sa science et sa hardiesse lui firent
de violents ennemis; la faculté de théologie déclara ses
Dissertations sur tes trois Maries (1517-1519) entachées
d'hérésie (nov. 1521). Lefèvre no dut son salut qu'à l'inter-
vention de Guillaume Briçonnct, évoque de Mcaux et de
Guillaume Petit, confesseur do François l«^ Appelé à
Meaux comme grand vicaire par Briçonnet, il publia ses
Commentaires sur les Evangiles (1521), poursuivis par la

faculté de théologie, saisis par ordre du Parlement (1523),
et fut obligé de se réfugier à Strasbourg (1525). Rappelé
à Paris, il fut choisi pour précepteur de Charles de
Valois, troisième fils de François I<^ Mais Noël Béda,
le syndic de la faculté de tliéologie, ne consentit pas à
le laisser en paix, et Marguerite de Navarre l'emmena à
Blois, puis à Nérac (1531). Il avait exercé lapins heureuse
influence sur la renaissance des études grecques et hé-
braïques en France; outre les ouvrages mentionnés plus
haut, citons ses traductions des Epitres et des Evangiles
(1523), puis de la Bible (1528).

Le Fèvre de La Boderie (Guy), orientaliste, né
au château de la Boderie, près do Falaise, en 1541, mort
en 1584 ou en 1598. Il fut choisi par le pape Pie IV et
par Philippe II, pour travailler, avec Arias Montanus, à
la fl(é/e /)o/?/,9/oi/e d'Anvers(l569-i573). Appelé par Mar-
guerite de Valois à la cour de France, il fut attaché à la
maison du duc d'Alençon. Nous citerons de lui : l'Encyclie
des secrets de l'éternité (I5b]), poème; Syriacx lingux ele-

menta (1572); la Galliade ou la Dévolution des arts et des
sciences (1578), poème; etc. — Son frère, Nicolas, né
vers 1550, mort en 1615, collabora à la Bible polyglotte.
On lui doit un Eloge des lettres hébraïques (1588). et un©
traduction de VHeptaple de Pic de LaMirandole (1578).

IjE Fèvre (Nicolas), chimiste français, né dans les

Ardennes dans la première moitié du xvii* siècle, mort à
Londres en 1674. Il fut choisi par Vallot comme démons-
trateur de chimie au Jardin du roi, puis appelé à Londres
par Charles II, et chargé de la direction du laboratoire do
chimie de Saint-James. II a fait peu de travaux originaux,
et puisé surtout dans les ouvrages de Glauber et de Van
Helmont. Le premier, il a signalé la loi des dissolutions
saturées. Il a étudié les propriétés d'un grand nombre do
médicaments chimiques; il a signalé à l'attention des méde-
cins l'acétate de mercure en cristaux blancs. Son principal
ouvrage est une Chimie théorique et pratique {IG60).

Le Fèvre (Jean), astronome français, né à Lîsieux
vers 1650, mort à Paris en 1706. Il fut d'abord ouvrier
toilier et s'instruisit lui-même. Il fut appelé à Paris, en
1682, par le célèbre mathématicien Picard, qui le chargea
de continuer la '^ Connaissance des temps », dont le pre-
mier volume avait paru en 1679. Reçu la même année à
r.4.cadémie des sciences, il eu fut exclu, en 1701, sous le

prétexte qu'il était resté une année sans assister aux
séances, en réalité à cause de sa mésintelligence avec
l'astronome La Hire, qu'il accusait de lui avoir dérobé ses
Tables astronomiques. Le Fèvre s'établit alors ingénieur
pour les instruments do mathématiques. On a de lui :

Ephémérides calculées sur le méridien de Paris pour les

années i684et iG85;la Connaissance des temps de f 683 à 1701.

Lefèvre (Robert), peintre français, né à Bayeux
en 1756, mort à Paris en 1830. Il quitta la peinture d'his-

toire pour le portrait, et obtint bientôt une grande vogue.
Louis XVIII lo nomma peintre du cabinet du roi. Après
la révolution de Juillet, Lefèvre fut frappé d'aliénation

mentale et se tua. Ses portraits joignaient au mérite do
la ressemblance un coloris naturel et plein de fraîcheur.

On cite, parmi les meilleurs, ceux de Guérin (1804), do
Pie VU (1805), de Napoléon (1806), de M'^" Lxtitia (i80S),

do la princesse Borghèse, do Joséphine, de Marie-Louise

(1812), do Louis XVIII, do la ditchesse d'Angouléme , du
marquis de Zescure, de Charles X, etc. Parmi ses tableaux

mythologiques, religieux et historiques, nous mentionne-

rons : Vénus désarmant l'Amour (1795); Héloïse et Abai-

lard, Phocion prêt à boire ta ciguë; etc.

Lefèvre (Désiré-Achille), graveur français, né et

mort à Paris (1798-1864). Fils d'un graveur de mérite, Sé-
bastien Lefèvre, il étudia la lithographie, et débuta en

1827 par un Portrait du général Foy. Nous citerons encore :

l'Empereur Napoléon, d'après Steuben (1829); l'Enfant

endormi, de Prudhon (1831); la Bataille d'Aboukir, d'après

Gros (1835) ; l Annonciation, d'après Murillo (1844) ; Sainte

Cécile, d'après Raphaël; Jupiter et Antiope, d après le

Corrègo (I86i), une de ses meilleures œuvres; etc.

IjEFÈVRE (Théotiste), écrivain français, né et mort à

Paris (1798-1887). Après avoir été ouvrier U'pographe, il

devint prote à l'imprimerie Firmin-Didot. On lui doit les

écrits suivants : Recueil complet d'impositions exécutées en

caractères mobiles (1832); Instruction pour la composition du

grec (1847); Instruction pour la lecture des épreuves (1855);

Guide pratique du compositeur d'imprimerie (1855).

Lefèvre (André), poète et érudit français, né à Pro-

vins (Seine-et-Marno) en 1834. Archiviste paléographe
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(1857), il fut attaché aux Archives nationales, et devint

professeur à l'école d'anthropologie de Paris. C'est à la

fois un remarquable poète et un écrivain de valeur. Parmi
ses très nombreux écrits, nous citerons, en vers : la Flûte

de Pan {18C1); la Lure intime (1864); l'Epopée teirestre

1868) ; Ue la nature des choses, trad. de Lucrèce (1876), en

vers également; ReUyions et mylholoQies comparées (1877) :

Etudes de linguistique et de philologie (1878); la Philoso-

phie (1878J; l'Homme à travers les âges (1880); la Renais-

sance du matérialisme ( 1881) ; /a Religion (1891) ; les Races et

les langues (1892); VMistoire (1897); la Grèce antique [1900).

XiEFÈVRB-DEDHIER (Jules-Alexandre Lefêvbe, dit),

littérateur et poète français, né et mort à Paris (1797-

1857). 11 s'adonna jeune à la poésie, se lia avec Alexandre
Soumet, et entra dans le mouvement romantique. Après
avoir composé plusieurs tra":édies, et des poèmes : le

Parricide (1823); le Clocher de Saint-Marc (1826), qui se

ressentent de l'influence de Byron, il alla combattre pour
les Polonais insurgés en 1830, fut emprisonné en Autriche,

retourna on France où il publia Conyî^ences, poésies (1833);

Sir Lionel d'Arquenaïf, roman (183ï). Il devint bibliothé-

caire de Louis-Napoléon (1819), puis de l'Elysée et desTui-
leries (1852). Il a publié encore : la Résurrection de Ver-
sailles, poème (1837); Œuvres d'un désœuvré; Œhlensckla-
ger, le poète national du Danemark (1854) ; Victoria Colonna

(1856); le Couvre-feu, dernières poésies (1857); etc. — Sa
femme, Marie-Louise Rodlleaux-Ddgagk, née à Argentan
vers 1S20, morte en 1877, s'est adonnée à la sculpture,

et a exposé un certain nombre d'œuvres de mérite.

LeFÈVRE-GINEAU (Louisi, ch.-va!i.T n Ainf.m.k, ma-
thémaiicien et physicien fran ai ,, . MM-S)

en 1754, mort à Paris en 182'.' I

seur de physique expprinipni.i 11

fit partie, en !";<-' •'" i' ' . . ..i^.'liS-

sèment du s^-' aiipectcur

do rUniversi'i. 13, il signa
la déchéance m. :vpan à la

Chambre, do in." a i.^;.i, n.n.^ ji-s i l'^'^rrinx.

Aussi fut-ii, en 18^4, destitué de ses h i--s-

seur au Collège de France. Lofèvre-Giii
rimental'-iii- ]-• prLMuIi r uflif; il a sr,: ,;i.-l-

3o D.l'

.111 |.o.-nie

iitérossant

mémo iie ».

liEFLVl.l^-.'v-;. lAl^li, „... .
.. . iioramo po-

litique et puMicisLu li'aiit;ai6, ué a l'ans cl 1830. Fils d'un

notaire de Paris, il collabora au n Journal des Débats » et

à la " Revue des Deux Mondes », et fut, flo 1^5? à 1863,

auditeur au conseil d'Etat. Député il' " - <> - pq
18G9, puis en 1871, il soutint la politiqn .

i;s,

après la chute do cet homme d Etat, 1 1 i i ' re

droit. Il écli

1885, dans lo N
en 1888, meml'i
lui doit, entre .i

(1864); les Lui; :

Anffleterre (ik(M

Hollande (1884)

la .léputa.

' et I

Ji'nn di' \Viit, iji-nii'l pensionnaire de
couronné par l'Académie française

;

H. Ca?vioï' (1891) ; les Elections en Angleterre (1895);
les Elections en Autriche et tes Elections aux Pays-Bas
(1897); etc. — Son frère Amkdée, né et mort à Paris
(1833-1901), avocat à Paris, fut élu en 1871 député d'Eure-
et-Loir à l'Assemblée nationale, où il siégea dans les

rangs do la droite monarchique. Il ne fut pas réélu en
1876. On lui doit : De la liberU de l'histoire (1860).

XjEFINI, rivière du Congo français, affluent du Congo
moyen. Elle naît sur le plateau Aboma, coule vers TE. et
atteint le Congo en amont do l'embouchure du Kassaï.

Le FlÔ (Adolphe -Emmanuel-Charles), général et di-

plomate
près

ol il.- la .\I.. II in

1804, mort à Néchoat,
li de Saint-Cyr en 1825, il

a la prise de Constantine,
L'fièvement blessé et devint

Le FM.

nommé, en 1848, général de
brigade et ministre plénipo-
tentiaire en Russie. Elu re-

présentant du Finistère à la

Constituante, il alla occuper
son siège en mars 1849 et vota
avec la droite. Réélu à la Lé-
fislativo et devenu questeur
a l'Assemblée, il combattit

lapolitiquo do l'Elysée. Aussi
fut-il arrêté au 2-Décembro,
puis banni; il so réfugia ou
Angleterre. Il fut autorisé
à rentrer en France, en 1857.

Au 4-Septombre, il fut nom-
mé ministre de la guerre du
gouvernement do la Défense
nationale, puis réintégré dans
l'armée avec le grade de gé-
néral de division. Aux élec-

tions de 1871, il devint de nouveau représentant du Fi-
nistère à l'Assemblée nationale. Maintenu au départe-
ment de la guerre dans le cabinet du 19 février I87i, il

démissionna après le second siège do Paris, et fut envoyé
comme ambassadeur à Sainl-Pétorsbourg. où il resta
jusqu'en 1879. Le Flô sut gagner la confiance du tsar

Alexandre II et utiliser ces relations intimes, on 1875,

pour neutraliser la politique agressive do Bismarck contre
la France. Il a publié, on 1887, des documents intéres-
sants sur cotte crise.

IjEFOREST, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et à
38 kilom. do Béthuno. Ch. do f. Nord; 2.060 hab. Mines
de houille. Brasserie. Château des xvi" et xvn* siècles.

LefORT (François), général et amiral russe, né à Ge-
nève en 1G56, mort à Moscou en Ï699. Issu d'une famille
originaire d'Ecosse, il prit d'abord du service en France,

fmis en Russie, où il lit campagne contre les Tartares et
es Turcs. Il devint le favori de Pierre lo Grand, dont il

modéra souvent les emportements, ot conçut ces grands
projets do réforme et d'organisation qui ont fait de la

Russie uno nation puissante. Après avoir été génér.il,

grand amiral, vice-roi de Novgorod, après avoir admi-
nistré toutes les richesses de la Russie, Lofort mourut
pauvre. Le tsar assista, vêtu de deuil, ù son convoi.

Le Fort (Léon-Clément), chirurgien français, né à
Lille en 1829, mort à Ménestreau-la-Villette (Loiret) en
1893. Nommé chirurgien des hôpitaux et agrégé de la fa-

culté de médecine en 1863, professeur de médecine opé-
ratoire en 1873, il devint, en 1882. professeur de clinique

chirurgicale, et fut élu membre de l'Académie de médecine
en 1876. Citons, parmi ses nombreux ouvrages : De la résec-

tion du genou (1864) ; Mémoire sur l'hygiène hospitalière

en France et en Angleterre ; Des maternités (1866) ; la Chi-
rurgie militaire et les Sociétés de secours en France et à
l'étranger (1872); les éditions successives du Manuel de
médecine opératoire, de Malgaigne; etc.

LefORT (Henri), graveur français, né à Paris en 1852.

Elève de L. Flameng et de Courtry, il expose au Salon
depuis 1875, et il a ootenu la médaille d'honneur en 1895.

Ses principales œuvres sont : le Premier Chagrin, d'après

Tofano; le Printemps et l'Automne, d'après Stevens; la

Sieste, d'après Courbet; Hélène Fourment, d'après Ru-
bens; le Miracle de saint Marc, d'après le Tintoret (1896),

et des eaux-fortes originales : Gambetta, Christophe Co-
lomb, Edgar Poe, Emile Loubet, etc., ainsi que Tolstoï,

lithographie originale. Ancien président de la société des
aquafortistes, il devint, en 1900, inspecteur de l'enseigne-

ment du dessin et des musées.

Lefournier (André), médecin et chimiste français du
xvi* siècle. 11 devint doyen de la Faculté de Paris, en 1518.

On lui doit : la Décoration d'humaine nature et ornement
des dames, oit sont montrées la maynère et receptes pour faire
savons, pommades, poudres et eaux délicieuses (1530).

LefRANC (Edouard-Edme-Victor-Etienne), avocat et

homme d'Etat français, né ^ Garlin (Basses-Pyrénées) en
1809, mort à Saini-Sever en 1883. Il fut nommé, en 1848,

commissaire de la République dans les Landes, où il fut

élu député à la Constituante et à la Législative. Après le

coup d'Etat de 1851, il s'établit comme avocat à Paris, fît

à l'Empire une opposition très active, et fut, en septembre
1870, membre de la commission chargée de remplacer le

conseil d'Etat." Elu, on 1871, député des Landes à lAs-
semblée nationale, il soutint la politique de Thiers, fut

ministre de l'agriculture et du commerce (1871), ministre

de l'intérieur (1872), démissionna bientôt ot rentra dans
roppusition après la chute de Thiers (1873). Réélu député
à Mont-de-Marsan en 1876, il fit partie des 363, échoua à
la dôputation en 1877, mais fut élu, en 1881, sénateur ina-

movible. On lui doit un Traité sur l'éducation agricole. ,

LeFRANC (Pierre-Charles-Auguste), littérateur et

Taudevillistc français, né à Bussières (Saône-et-Loîre) en
1814, mort à Suresnes en 1878. Il rédigea d'abord des
feuilles légères : les Papillottes, les Coulisses^ fonda l'Au-

dience et la Chaire catholique, et écrivit un assez grand
nombre de vaudevilles, pour la plupart en collaboration

avec Labiche : une Femme tombée du ciel (1836); l'Article

P6'0(1839); le Fin j1/o/( 1840); une Femme compromise {\%AZ)\

les Roués innocents (1850); Un ut de poitrine (1858); un
Mauvais Coucheur {lS5i}; Picolet {mo); etc.

Lefrang (A6e/-Julos-Maurice), historien et érudit

français, né à Elincourt-Sainte-Marguerite (Oise) en 1863.

Elève de l'Ecole des chartes et de l'Ecole des hautes
études, il fut attaché à la bibliothèque Mazarine et, après
avoir été archiviste aux Archives nationales, il est devenu
secrétaire du Collège de France et maître de conférences
à l'Ecole des hautes études. On lui doit, entre autres
travaux estimés : Bisloire de la ville de JVoyon et de ses

institutions jusqu'à la fin du xiii* siècle (1888); la Jeunesse

de Calvin (1888) ; Leçons d'histoire de France de iS28 à nos
Jours I issi^i. avi-.- pMÎitt.'au ; Histoire du Collège de France,
il. -' îa fin du premier Empire (1893) ;

/' Marguerite de Navarre (1896),
]i

,
'iiii-ier de Clisson, connétable de

y . .
1 'p de Navarre et le Platonistiie de

la Rciuiissfinn- .js'.c.r.. Enfin, il a fait (Connaître un nombre
important d'œuvres inédites d'A. Chénier.

Le Franc ^Martin). Biogr. V. Franc.

LeFBANC de POMPIGNAN. Biogr. V. POMPIGNAN.

Le Français de Lalande. Biogr. V. Lalande.

LefrÉN iJcan-Pierre), ofiicier suédois, né à Abo en
1784, mort à Stockholm en 1862. Il prit part aux guerres
do 1808-1809 et 1813-1814. devint, en 1831, directeur de
l'académie militaire de Karbcrg, en 18 i4 président du
conseil do la guerre, en 1860 chef de l'infanterie. Ses
Leçons de science militaire (1817-1818) sont demeurées
classiques on Suède pendant presque tout lo xix* siècle.

Lefuel (Hector-Martin), architecte français, né à
Versailles en 1810, mort à Paris en 1881. Prix de Rome
en 1839, il envoya d'Italie des dessins très remarqués. De
retour, il produisit, au Salon do 1848 : Cheminée monu-
mentale pour le palais de Florence, composition originale
ot savante, qui a été exécutée depuis par Ottin. Lefuel
fut nommé architecte du château de Mcudon, un peu plus
tard architecte du château do Fontainebleau, et, après la

mort de Visconti en 1854, il fut chargé d'achever le nou-
veau Louvre. Il termina ces travaux en 1857. Quelques
années plus tard, il reconstruisit les pavillons des guichets
qui ouvroiii ^ur la ]ila<'f 'lu Carrousel, et leur donna des
proporti";

'
' fut chargé, en outre, do

diriger l heaux-arts pour l'Expo-
sition 111; 'lie de l'Institut en 185r>,

Lefuel «-i:! I ies beaux-arts, architecte
en chef <iii I.niivrr oi i!rs jialais nationaux. Lefuel avait
le sentiment du beau, du grandiose, mais sous uno forme
théâtrale et décorative.

LÉGAL, AI<E, AUX (du lat. legalis, môme sons; do lex,

legis, loi) adj. Autref. Loyal, tl Auj. Qui émane do la loi
;

qui est réglé par la loi; qui est conforme à la loi : Inca-
pacité LÉGALE. Les voies LiÏGALKS.
— Loc. div. : Assassinat légal. Exécution à mort faite

dans les formes juridiques, mais injustement, il Pags légal.

Ensemble des personnes qui exercent les droits politiques

dans un pays qui no possède pas lo suffrage universel.
Il Médecine légale, Application de la science médicale à
dilférentes questions juridiques. \\ Taux légal. V. intékêt.
— Ilist. relig. Qui est prescrit, réglé ou permis par la

loi de Moïse : Viandes légales. Impuretés légales,
— n. m. Ce qui est légal : Le légitime diffère souvent

du LÉGAL.
— Syn. Légal, légitime. Légal signifie conforme à la

loi; légitime, conforme à l'équité. Un acte prohibé par la
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loi n'est jamais légal; mais il peut être légitime, en raison

des circonstances.

LÉGALEMENT adv. D'une manière légale.

LÉGALISABLE adj. Qui peut être légalisé : Signature LÉ-
GALISABLE.

LÉGALISATION {si-on) n. f. Action de légaliser, décla-

ration par laquelle un fonctionnaire public atteste l'au-

thenticité des signatures apposées sur un acte.
— Encycl. La/^3«Zi5afion est nécessaire, en général,

toutes les fois que l'acte doit servir en dehors du ressort

de l'oflicier public ou de la commune du particulier qui l'a

signé. C'est le président du tribunal civil ou, à son défaut,

un juge du même siège, et dans les chefs-lieux de canton le

juge de paix, qui procède à la légalisation des signatures

des notaires et des officiers de l'état civil de son ressort.

Les actes d'administration, d'ordre ou d'intérêt public,

délivrés par les commissaires de police, les membres des
bureaux de bienfaisance, les médecins, etc., sont légalisés

par les maires. Poiu* certaines pièces administratives, la

légalisation appartient aux préfets et aux sous-préfets.

Quant aux actes rédigés à l'étranger et dont on veut
poursuivre en Franco l'exécution, ils doivent être légalisés

par les ambassadeurs, consuls ou chargés d'affaires.

LÉGALISER (rad. légal) v. a. Certifier l'authenticité des
signatures d'un acte putilic : Faire légaliser un certifi-

cat de vie. li Rendre légal : // est plus facile de légaliser
certaines choses que de les légitimer. (Champfort.)

Se légaliser, v. pr. Etre légalisé.

LÉGALITÉ (du lat. legalitas, même sens) n. f. Caractère,

qualité de ce qui est légal, conforme aux lois : La léga-
lité d'une 7nesui-e, d'un acte. Il Cercle, étendue, ensemble
des choses prescrites par la loi : Rester dans la légalité.

Il Caractère de celui qui observe la loi; loyauté (vieux) :

Sa légalité

N'eût point forcé les lois de rhospitalité.
Corneille.

Le GalUENNE (Richard), écrivain anglais, né à Li-
verpool en 1866. Son premier volume de vers : Sonnets
de mes dames parut en 1887. Depuis, il a écrit des articles

de critique, de polémique et de littérature pure et est de-

venu un des écrivains les plus féconds et les plus agréa-
bles du Royaume-Uni. Nous citerons de lui une étude sur

George Meredith (1889); Poèmes anjf/als (1892); la Religion

d'un homme de lettres, résultat d'une polémique soutenue
contre Robert Buchanan; Fantaisies en prose (1894-1896);

Revues rétrospeitives (1896); une paraphrase en vers du
Rubaiyat d'Omar Kheyyam (1897); etc.

XjEGALLOIS de GrIMAREST. Biogr. V. GrimaREST.

LÉGAT(ô'a— dulat. legatus, envoyé) n. m. Envoyé. (Vx.)

Il Prélat qui était délégué par lo gouvernement pontifi-

cal pour gouverner une province do l'Eglise ; Le cardinal-

LÉGAT de Rologne. w Ambassadeur extraordinaire du saint-

siège près d'une cour étrangère ; délégué du papo près
d'un concile : Le légat du pape au concile de Trente.

(Dans ce dernier sens, on dit aussi légat a latere.)
— Légat-né du saint-siège. Titre attaché au siège do

certains archevêques ou évoques : L'arclievêque^duc de
Reims se qualifiait légat-né du saint-siège.
— Antiq. rom. Commissaires du sénat, au nombre de

dix ordinairement, chargés de veiller soit à l'exécution des
clauses d'un traité, soit à l'organisation ou à la réorgani-

sation des provinces, il Fonctionnaires qui accompagnaient
les proconsuls chargés d'administrer une province sénato-

riale, et dont ils étaient les délégués {legati pmconsulis pro
prxtore). \\ Fonctionnaires qui administraient les provinces
impérialesaunom de l'empereur (/eja/iAu(ïus/ipï'opra?/ore).
— Dr. anc. Se prenait autrefois dans le sens de Legs,

donation.
— Moy. âge. Nom sous lequel on désignait parfois les

missi dominici de l'époque carolingienne.
— Loc. PROV. : n a plus d'affaires que le légat. Se dit

d'un homme très occupé.
— Encycl. Dr. canon. On a distingué, au moyen âge,

trois sortes de légats : l" Ips léyats-i j" étaient des
archevêques chargés, en vertu d'un privilège attaché à
leur siège, de représenter le pape d'une manière perma-
nente dans un royaume ou dans une province (les ar-

chevêques de Tolède, de Bourges, do Cantorbéry, de
Mayencc, etc., étaient légats-nés du saint-siège); 2" les

légats envoyés ou donnés (en latin 7uissi ou dati), qui rçm-
plissaient auprès des princes des missions analogues à
celles des ambassadeurs ;

3* les légats a latere (littéra-

lement, les légats du côté, ceux qui viennent du voisinage

immédiat du pape), toujours pris parmi les cardinaux, qui,

représentant la personne même du pape, étaient envoyés
dans un lieu déterminé avec les pouvoirs les plus étendus.

Aujourd'hui, le titre do légat-né est simplement honori-

fique; les légats envoyés sont remplacés par les nonces;

seule, la charge de légnl a latere existe encore.

Le cardinal qui gouvernait autrefois lo comtat d'Avi-

gnon au nom du papo avait également le litre de légat.

On appelait aussi " légats » les prélats chargés de gouver-
ner uno province des Etats do l'Eglise.

LÉGATAIRE {ter' — du lat. legatarius; do legare, supin
letjatum, léguer) n. Personne qui est l'objet d'un legs :

Etre le légataire de quelqu'un, n Li-gataire universel. Celui

à qui lo testateur a légué tous ses biens disponibles, il Lé-
gataire à titre universel, Celui à qui le testateur laisse une
quote-part de tous ses biens, n Légataire particulier, Celui

à qui on ne fait qu'un certain legs déterminé.
— Encycl. V. legs.

Légataire universel (le), comédie en cinq actes et

on vers, de Regnard (1708). — Eraste, neveu du caco-
chyme Géronte, est amoureux d'Isabelle, qu'il ne pourra
épouser que si son oncle le fait son unique légataire.

Le vieillard, qui a eu un moment la velléité de prendre
lui-même Isabelle pour femme, renonce à ce projet et

consent à laisser son bien à Eraste; mais il veut en dis-

traire quarante mille écus, qu'il destine à un neveu nor-

mand et à uno veuve du Maine, sa nièce. Celte clause

trouble fort Erasto ot son valet Crispin, et Lisette ser-

vante de Géronte. Four la prévenir, Crispin se déguise en
farouche neveu do Normandie, puis en processive veuve
du Maine, et parvient ainsi à donner A Géronte la plus

mauvaise idée de ses parents, qu'il ne connaît pas. Malheu-
reusement, ému par ces secousses successives, le vieillard

tombe en syncope et va mourir sans tester. Crispin prend
alors les vêlements et les allures de Géronte, et dicte aux
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notaires un testament, où il institue Erasto légataire uni-
versel, attribue à Lisette deux mille écus comptant, et à
lui-môme Crispin une route viagère.Tout à coup, ou apprend
que Géronto n'est pas mort; il vient, il est stupéfait devoir
le notaire apporter la copie d'un testament qu'il ne se rap-
pelle pas avoir fait ; à cnàquo nouvel étonnement que lui

cause la lecture do cette pièce, on lui répond : « C'est votre
léthargie! » Et Géronto, convaincu, approuve comme sien
le testament de Crispin. Eraste peut épouser Isabelle.
Dans une pièce où il n'est question que de mort et de

maladie, de valets fripons et d'héritiers d'une honnôteto
douteuse, Regnard a néanmoins obtenu des olfets unique-
ment comiciues, grâce aux fantaisies brillantes et mouve-
mentées de l'intrigue, à l'éclat spirituel et ironique du style.
De cette comédie, Jules Adenis et Bonnemôre ont tire

un livret d'opéra-comique en trois actes, musique de
Pfeilfer, joué à l'Opéra-Comique le 6 juillet 1901.

LÉGATINE n. f. Etoffe mêlée do soie et de laine,

LÉGATION (si'On — du lat. legatio, mémo sens) n. f.

CharLïo. oflice de légat. Il Exercice des fonctions d'un lé-
gat : Ce fait se passa pendant la i.ÊG\rum du cardinal X'"*.

Il Etendue de pays placée sous l'administration d'un lé-

gat : La LÉGATION de Ferrare, de Bologne, il Nom du Bo-
lonais et du Ferrarais, quand ils faisaient partie des Etats
do l'Eglise. (Prend une majuscule dans ce sens) ; Les Léga-
tions furent occupées par les Auljùchiens,
— Diplom. Mission entretenue par un gouvernement

auprès d'une cour où il n'a pas d'ambassade. (Se dit sou-
vent pour ambassade) : Le chef, Les conseilleî'S, Les secré-
taires d'une LÉGATION. Il Hôtel occupô par le personnel
d'une légation : Faire viser son passeport à la légation.
— Hist. Terme qui désignait tantôt la fonction, tantôt

et, plus souvent, la circonscription des missi dominicî.
— Encycl. Antiq. rom. Il faut distinguer les légations

du sénat et celles de l'empereur. Celles du sénat avaient
pour objet une mission auprès d'une puissance étrangère,
et (luelquelois pas d'objet particulier; d'assister un général
vainqueur ou un gouverneur de province pour organiser
un pays conquis. Les légations de l'empereur étaient : le

gouvernement des provinces impériales ; des fonctions ju-
ridiques spéciales dans les provmces ; le commandement
d'une légion ou de corps détachés. On appelait légation
libre une mission fictive qui permettait à un personnage
de distinction de voyager aux frais de l'Etat.
— Diplom. Le droit, pour un Etat, d'envoyer des ministres

qui lui servent d'intermédiaires dans ses rapports avec les
autres Etats est ce qu'on appelle le droit actif de légation.
Tous les Etats souverains et indépendants ont l'exercice
de ce droit. En général, tous les Etats ont près de chaque
puissance un représentant unique. Mais il peut se faire,
par des motifs d économie, qu'une même personne repré-
sente plusieurs Etats près d un même gouvernement.

Légations (les), de Nicolas Machiavel. — C'est un re-
cueil de lettres adressées par le célèbre écrivain à la sei-
gneurie do Florence, pendant ses négociations diplomati-
ques. Elles sont remari[uables par leur style vif et clair,
plein de tînesse et d'ingéniosité, et leur intérêt historique
est considérable. Cinq de ces lettres furent imprimées pour
la première fois à Florence, en 1767.

LEGATO {lé — mot ital. signif. lié) adj. Musiq. Terme
qui, mis en tête d'un morceau ou d'un passage, indique
qu'il faut en lier les notes sans interruption.
— Anton. Staccato.

LÉGATOIRE (du lat. legaiorius, même sens) adj. Se di-
sait dos provinces romaines gouvernées par un légat.

LegAZPI (don Miguel Lopez de), marin espagnol, né
à Zumarraga, au commencement du xvi" siècle, mort en
1572. Il s'établit, en 1545, au Mexique. En 1563, le vice-roi
don Luis de Velasco le chargea de conquérir les Philip-
pines. Il partit avec trois vaisseaux, soumit peu à peu les
petits souverains indigènes et, en 1569, fonda Manille.
A peine créée, la ville fut détruite par un incendie; Le-
gazpi la reconstruisait sur des plans donnés par le grand
architecte Herrera, quand il succomba à une attaque
d'apoplexie. Sa conduite douce et humaine contraste avec
celle des autres conquistadores espagnols.

Legden, bourg d'Allemagne {Prusse [présid. de Muns-
ter]), sur la Dinkel, affluent de laWechte; 2.396 hab. Tis-
sage de la soie. Château d'Egelborg.

LÈGE {IfJ' — du holland. leeg, vide) adj. Se dit d'un na-
vire qui n'a pas sa charge complète, et dont, par suite, la
carène n'entre pas suffisamment dans l'eau.

LÈGE (canal de), canal de dessèchement, creusé de 1859
à 1870, dans la région des Landes, dép. de la Gironde et
bassin de la Leyre. Il relie au bassin d'Arcachon les étangs
d'Hourtin, Carcans et de Lacanau, et est muni d'écluses.

IjEGÉ, ch.-l. de cant. de la Loire-Inférieure, arrond. et
et à 40 kilora. de Nantes, au-dessus de la Loçne, affluent
de la Boulogne; 4.551 hab. Commerce de bestiaux, de
beurres, corderies. — Le canton a 4 comm. et 9.544 hab.

LÉGENDAIRE (jan-dèr') adj. Qui se rapporte à la lé-
gende, qui en a le caractère : Le passé de tous les peuples
a une époque légendaire. Un personnage légendaire.— n. m. Auteur de légendes ; celui qui recueille des lé-
gendes : On reproche à la plupart des anciens légendaires
d'avoir été trop crédules, n Recueil de légendes : Feuilleter
un légendairk.

LÉGENDE iJand' — du lat. legenda, choses qui doivent
être lues) n. f. Récit de la vie d'un saint, d'un martyr,
qu'on lisait dans les couvents.
— Récit qui a souvent un fond vrai, mais que rimasi-

nation populaire, la tradition, ont transformé, ampli-
fié, etc. : La légende de Boland
— Fam. Enumération longue et

intéressantes : Cet avocat a ),>'. thn

— Explications jointes à

dieuse de choses peu
LK-.E^DKd'autontés.
i.L'iiratif, pour en fa-

'/ jilan. wUot, phrase
t de spirituelles le-

ciliter 1 intelligenci
écrite sous un dessin : Ch
GENDES à ses caricatures.
— Liturg. Nom donné aux leçons de matines, contenant

la vie du saint du jour.
— Numism. Ensemble de tous les caractères qui figurent

sur une monnaie ou une médaille : Ln numismatique tient
à la paléographie par ses légendks. (WalcUen.)— Loc. prov. : Ce saint ne lut jamais dans la légende,
Cet homme n'a pas les mérites qu'on lui prête.— Encycl. Hist. littér. On a donné d'abord le nom de

V.

légendes aux Vies des saints, qui devaient être lues {le-
gvnd.r) dans les couvents. Lo Martyrologe do saint Jé-
rôme, le recueil de Siméon le Métàphraste, la Légende
dorée do Voragine, les Acta martyrum et Sanctorum do
Ruinart et des bollandistes sont une mine inépuisable do
légendes chrétiennes. Dans un autre sens, lo mot « légende »

s'applique à tout récit non authentique qui est ou qui se
donne pour être fondé, en partie tout au moins, sur la
réalité des faits. Les grands livres cosmogoniquos et re-
ligieux des peuples del'Orient, la mythologie do l'Egypte,
de la Grèce et de l'Italie, les poèmes mythiques dos peu-
ples septentrionaux {Sagas), les chansons de geste fran-
çaises et les romans de chevalerie ont pour substance la
légende, dont ils sont devenus une source intarissable.
La légende peut être créée de toute pièce par un esprit

mystique ou poétique en communion avec les masses popu-
laires ; mais elle est, le plus souvent, l'éclosion même de
l'imagination inconsciente de ces masses. Dans l'un comme
dans l'autre cas, elle n'a pas cessé d'être en pleine for-
mation parmi nous. Les annales de la Révolution et lépo-
pée napoléonienne en fournissent, dans un autre ordre,
des exemples remarquables.
On a dit, non sans paradoxe, que la légende était plus

vraie que l'histoire. Dans les périodes lointaines ou obscu-
res, elle la supplée ou la complète ; dans les autres, ello l'é-

claire, la syntéthise en un symbole, et parfois s'y substitue.

Lég'ende dorée ou mieux Légende d'or (la), en
latin Legenda aurea. — On désigne ainsi, depuis le xv* s.,

un vaste recueil de Vies des saints, composé en latin par
le dominicain Jacques de Voragine. Les plus anciens ma-
nuscrits sont intitulés, les uns, Légendes des saints, les
autres, Histoire lombarde, sans doute parce qu'ils con-
tiennent, annexée à la Vie de saint Pelage, une chronique
lombarde. Publié probablement vers 1260, cet ouvrage fut
accueilli avec enthousiasme. La première impression do
la Légende dorée date de 1474. La Bibliothèque nationale
en possède neuf manuscrits, ornés de miniatures remar-
quables. On peut ranger les nombreuses biographies que
renferme la Légende dorée en trois classes ; les récits
composés par des témoins oculaires, les amplifications de
monuments anciens, enfin, les légendes qui ne reposent
sur aucun fondement sérieux. Depuis le xvii* siècle, les
hagiographes et, en particulier, los bollandistes, se sont
appliqués à démêler ces divers éléments.

Légende de Montrose (la), roman de "W. Scott.
V. Ol--pICIER DE FORTUNE [V).

Légende des siècles (la), recueil de poèmes, publiés
par V. Hugo (i^'' série en 1859 : l'auteur était alors en exila
Gueruesey

;
2" série en 1877, et dernière série en 1883).— La

première série passe pour la plus belle, bien qu'on trouve
encore maint chef-d œuvre dans les deux autres. Dans
l'édition définitive, les matériaux ont été refondus selon
leur ordre cyclique. Dans la préface de 1859, V. Kugo
indiquait son monumental projet : « Exprimer l'humanité
dans une espèce d'œuvre cyclique, la peindre successi-
vement et simultanément dans tous ses aspects ; histoire,
religion, science, lesquels se résument en un immense
mouvement d'ascension vers la lumière » C'est donc
une prodigieuse épopée évoquant dans leur infinie variété
la figure des siècles disparus; l'action est la marche de
l'humanité à travers les siècles vers l'idéal de vérité et
de bonheur que la révolution de 1789 a fait luire dans le
monde. Dieu et la Fin de Satan sont le complément philo-
sophique de la Légende des siècles. Citons, parmi les plus
belles pièces : Vision rf'où est sorti le livre; la Conscience;
Booz endormi; le Romancero du Cid; le Parricide; le Ma-
riage de Boland; Aymerillot; le Cid exilé; le Petit Roi de
Galice; Eviradmis ; l'Aigle du casque; le Satyre; la Rose
de l'Infante; le Cimetière d'Eylau ; les Pauvres Gens; le Cra-
paud; la Vision de Dante; le Petit Paul; Pleine mer; Plein
ciel ; la Trompette du jugement; etc. Malgré certains man-
ques de proportion et certains partis pris qu'on a pu y re-
lever, la Légende des siècles reste la plus belle et la plus
complète des œuvres de V. Hugo.
Legendre (Nicolas), sculpteur français, néàEtampes

en 1619, mort à Paris en 1671. 11 se fit connaître en exécu-
tant, pour la Chartreuse de Gaillon, plusieurs statues de
saint Bruno, d'un grand eff'et décoratif. Il devint, en 166i,
membre de l'Académie de peinture et de sculpture, puis
professeur à cotte académie (i665). On lui doit un nombre
considérable d'œuvres, remarquables par l'élévation et la
simplicité du style, par l'expression des figures. Nous cite-
rons de lui, à Paris, les belles têtes de la Vierge et du
Christ, sur la porte du collège de la Marche ; Saint Pierre,
Saint Paul, la Conversion et le Martyre de saint Paul, Saint
Pierre sur le lac de Tibériade, etc., à l'église Saint-Paul;
Saint Denis, Dieu le Père, la Vierge tenant l'Enfant Jésus;
Saiîite Radegonde, à la cathédrale de Poitiers ; etc.

Legendre (Louis), homme politique français, né à
Versailles en 1752, mort à Paris en 1797. Il était boucher
à Paris, quand la Révolution éclata. Ardent révolution-
naire, il combattit au premier rang â la prise de la Bastille.
Il fut l'un des fondateurs du Club des cordeliers, membre
de la Société des jacobins, partisan enthousiaste de
Danton. Toujours en avant, aux journées du 20-Juin et du
lO-Aoiit, les Parisiens l'envoyèrent à la Convention. Là,
.son caractère remuant, mais lâche, put se développer aisé-
ment. Envoyé en mission à Lyon pour y réveiller le pa-
triotisme, il s'y montra énergique, mais sans cruauté. De
retour à Paris, il accueillit favorablement les girondins

;

mais, les voyant perdre toute influence, il se retourna
contre eux. 11 fut de nouveau envoyé en mission dans la
Seine-Inférieure. Revenu à la Convention en 1791, il y
trouva son ami Danton décrété d'accusation. Il prit d'abord
sa défense, puis l'abandonna. Au 9-Thermidor, il fut parmi
les ennemis les plus acharnés de Robespierre. Après Ther-
midor, il fit dissoudre le Club des jacobins et en apporta
les clefs à la Convention. Elu au conseil des Anciens, il y
joua un rôle eff'acé.

Legendre (Adrien-Marie), géomètre français, né à
Pans en 1752, mort à Auteuil en 1834. Il termina do
bonne heure ses études au collège Mazarin et fut nommé,
par l'entremise de d'Alerabort, à la chaire de mathémati-
ques, à l'Ecole militaire de Paris(1775-1780). Son mémoire,
intitulé : Recherches sur la trajectoire des projectiles dans
les milieux résistants (1782), fut couronné par l'académie do
Berlin. Il lut à l'Académie, en 1783, un premier mémoire
-sur Vath-action des ellipsoïdes, puis, en 1784, un Mémoire
sur la figure des planètes, où il démontrait que la figure
elliptique peut seul© convenir à l'équilibre d'une masse

Adr.-M. Legendre.
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fluide, homoKèno, animée d'un mouvement de rotation et
dont toutes les molécules s'attirent en raison inverse du
carré de la distance.
Nommé, en 1787, l'un des commissaires chargés des opé-

rations géodésiqucs qui devaient relier l'Observaloire de
Paris à celui do Greenwich, Legendre améliora consi-
déralilement toutes les méthodes suivies jusque-là. Dans
son Mémoire sur les opérations Irigonométriqucs dont les
résultais dépendent de la figure de 'la terre, on voit appa-
raître, pour la première fois, la dénomination de lianes
(jéodésiques, attribuée aux li-

gnes de longueur minimum
tracées sur une surface don-
née. Outre un grand mé-
moire sur la théorie des nom-
bres, luàl'Académieennss,
il avait donné, en 1786, une
méthode pour distinguer les
maxiraa des minima dans les
questions dépendant du cal-
cul des variations ; deux mé-
moires sur les intégrations
par arcs d'ellipse, qui con-
tiennent les premières bases
de sa Théorie des fonctions
ellipliques; en 1787, un Mé-
moire sur l'intéfjralion de
quelques équations aux diffé-
rentielles partielles; on 1790,
un Mémoire sur tes intéyrales
particulières des équations
différentielles, oïl il prépare
la voie suivie depuis par Poisson; enfin, en 1793, un nou-
veau Mémoire sur les transcendantes elliptiques. Il publia
dos Eléments de géométrie {I19i), dont le succès énorme le
mit pour toujours à l'abri du besoin. Il entra à l'Académie
des sciences, aussitôt qu'elle se constitua. A la création do
l'Université (1808), il en fut nommé conseiller titulaire, et
il remplaça Lagrango (1812) au Bureau des longitudes.
En 1805 et en 1806, Legendre avait indiqué sa Méthode

des moindres carrés. La Théorie des nombres, qui parut en
1830, avait été précédée, en 1785, des Recherches d'analyse
indéterminée, et, en 1798, de VEssaisur la théorie des nom-
bres, qui fut réédité en 1808, avec deux suppléments. On
remarque, dans son mémoire de 1785, le théorème qu'on
désigne sous lo nom de loi de Leaendre : Deux nombres
premiers m et n étant donnés, si l'on forme les quantités

2 2 '

et qu'on divise les résultats obtenus respectivement par n
et par 7rt,les restes pourront s'exprimer par -f- 1 ou par— 1 ;

ils pourront être, d'ailleurs, de môme signe ou de signes
contraires. Le plus beau travail de Legendre est sa Théorie
des transcendantes elliptiques, dont les deux premiers vo-
lumes parurent en 1825 et 1826 ; ils furent suivis plus tard
de trois suppléments. Outre les mémoires de 1786 et de 1793,
Legendre avait déjà donné antérieurement, sur le même
sujet, les Exercices de calcul intégral sur divers ordres de
tj'nnscendantes et sur les quadratures, qui parurent en 1816
et 1817. On peut dire qu'il s'occupa seul de cette belle
théorie, pendant près de quarante ans.

Legendre (Louis), auteur dramatique et poète, né à
Paris en 1851. Il débuta par de jolies petites comédies
en vers : Céliméne (1885) ; Cynthia (1885), et fit jouer avec
succès, à l'Odéon, une brillante adaptation : Beaucoup de
bruit pour rien, d'après Shakspeare (1887). Il produisit en-
suite : le Colibri (1890); Jean Darlot, au Théâtre-Français
(IWi); At home (1894); l'Epreuve (1898); Mademoiselle
Morasset (1898); l'Intérim (1900). On lui doit, en outre :

Pantins sans ficelles (1896), recueil de saynètes et deux
recueils de vers : Ce que disent tes fleurs (1891); le Son
d'une âme (1895). Il a aonné au « Gil Blas », sous le titre
de Théâtre express, une amusante série de petites scènes
de la " vie parisienne ».

Legendre. Biogr. V. Doublet.

Legendre-HÉRAL (.Jean), sculpteur français, né à
Montpellier en 1795, mort en 1851. C'était un artiste de
talent, auquel on doit, entre autres : Narcisse se mirant
dans Tenu (1817); Hébé (1817); un Jeune lutteur (1819);
Eurydice piquée par un serpent (musée de Bordeaux, 1822);
Jussieu (1840), au Muséum d'histoire naturelle ; Promélhée
attaché sur un rocher (\ii\)\ l'Eveil de l'âme (1842); Turgot
(1843); Psyché (1850), et les bustes de Gall, de Cousiou,
de Bernard de Jussieu (à Lyon), du duc d'Orléans, do Gres-
set, etc. Le Louvre possède de lui : Giotto dessinant sur
le sable (marbre) ; Puget et Poussin (bustes).

LÉGER (je), ÈRE [du lat. pop. leviarius ; dérivé de levis,

léger] adj. Qui pèse peu, absolument ou par comparaison :

Un fardeau léger. Le plomb est plus léger que l'or, ii Qui
pèse trop peu, qui n'a pas le poids légal ou le poids voulu ;

Une pièce de monnaie légère.
— Qui n'a sur soi que des vêtements peu lourds et peu

gênants :

Légère et court vêtue, elle allait II grands pas.
Li Fontaine.

— Qui a peu de corps, peu de force : Un bouillon. Du
vin LÉGER. Il Peu substantiel, facile à digérer : Des ali-

ments LÉGER.S. Il Peu copieux ; Un repas léger, il Thé, Café
léger. Thé, Café très étendu d'eau.
— Peu épais, peu dense : Un drap léger. Une légère

vapeur, il Peu intense ou peu sensible ; Un vent léger.
Une légère douleur. Un léger effort, il Avoir le sommeil
léger. Se réveiller au moindre bruit, ii Peu important, peu
considérable: U ne faute i^égèrk. Demander uni^ÈGERservice.
— Peu profond, superficiel : U71 léger soupçon.
— Alerte, agile : Marcher d'un pas léger. 11 Gai, content

et dispos : Le devoir accompli, on se sent plus légf.r. 11 Sou-
ple dans son action, dans ses mouvements : Dessiner d'une
main légère.
— Enjoué, facile, dépourvu de contrainte et d'embarras:

Tl y a dans la femme une gaieté légère qui dissipe la tris-

tesse de l'homme. (Sainte-Beuve.) li Qui ne lasse point, qui
n'est point pénible : Que les heures son*. légères avec ce

qu'on aime! (M»" de Lambert.)
— Svelte, gracieux : Flèche légère. Taille légère.
— Inconstant, volage: frivole; qui n'a pas de suito, do

fermeté dans le caractère; qui se laisse aller à toutes les

séductions : L'homme est si vain et si léger que la moindre^,

bagatelle suffit pour le divertir, (Pasc.)
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— Pou grave, trop libre : Des propos légers, ii Qui

prête au soupçou, à la médisance ;
qui est peu sévère, au

point de vue dos mœurs : Femme légère.

Qui agit sans réflexion : Un homme léger dans ses

appréciations, tl Qui est sans réflexion, dune façon incon-

sidérée : 5e permettre des appréciations fort légères.

Léger de. Peu pourvu : Un homme léger v> esprit,

léger ^'argent.
— Loc. div. : Avoir la main légère, Se servir prestement

et habilement de ses mains, dans quelque travail manuel :

Ucntiste qui A la main légère. {Etre prompt à frapper :

A voir LA MALN trop légère avec les enfants.— Etre prompt
et habile à dérober : Filou gui a la main bien légère. —
Ne pas faire sentir lourdement son autorité : Pour gou-

verner quelqu'un, il faut avoir la main légère. ) ii Avoir la

voix légère, Chauter aisément les traits et les passages
rapides, il Avoir la langue légère, Parler inconsidérément-
— Etre prompt à s'emporter en paroles, ii Avoir le cœur

léger. Etre sans souci, il Etre léger d'un grain. Avoir le

cerveau dérangé, ii Que la terre lui soit légère! Formule
d'inscription tumulaire, empruntée, aux anoiens.
— Agric. Terrain léger. Terre légère, Qui est meuble,

facile ù fouir.
— Art milit. Se dit des troupes armées légèrement et

destinées surtout à combattre en tirailleurs : Cavalerie,

Jnfanterie légère, il Artillerie légère, Celle où les hommes
sont à cheval.
— CoDStr. Ouvrage léger, Celui qui est fait avec des

matériaux de peu de consistance et qui ofi'ro de nombreux
vides lui donnant de l'élégance, il Se dit aussi de tout ou-

vrage où le plâtre s'allie aux lattes.

— Fauconn. Se dit do l'oiseau, lorsqu'il se soutient
longtemps on l'air.

— Littér. Poésie légère, Poésie dont le sujet est peu im-
portant et dont le pnncipal mérite consiste dans la faci-

lité, dans la grâce.
— Manôg. Se dit d'un cheval vite et dispos et du cava-

lier dont l'assiette facile ne gêne pas sa monture, il Léger
à la main. Se dit d'un cheval qui ne s'appuio pas sur

le mors, qui a bonne bouche, ii Léger du devant. Se dit

du cheval qui, dans les exercices, tient son train de devant
bien relevé. Il Avoir la main légère. Se dit du cavalier se

servant judicieusement des aiaes de la main.
— Mar. Bâtiments légers. Bateaux fins, de faible ton-

nage. Il Escadre légère. Ensemble des petits bâtiments
entrant dans la formation d'une escadre, il Léger de voiles,

de rames. Se dit de bateaux qui naviguent bien à la voile

ou à l'aviron. Il Grêement léger. Bien dégagé, il Canot léger

sur l'eau, Canot flottant bien, élégant, il Matelot léger. Ma-
rin do la marine marchande qui est au-dessus des novices,

sans ôtro encore matelot proprement dit.

— n. m. Caractère de ce qui est léger ; objets légers :

Le petit, le léger sont le caractère dominant. (Volt.)
— Léger de main, Tour de passe-passe. (Vieux.)
— n. m. pi. Menus ouvrages de plâtre, tels qu'une mince

cloison hourdée avec cette matière.
— Loc. adv. De léger. Sans raison, follement. (Vx.) tl A la

légère, Légèrement, d'une manière légère : Etre vêtu, armé
A. LA LÉGfciRE. — Etourdiment, sans réflexion, d'une ma-
nière inconsidérée : Parler k la légère.
— Syn. Changeant, inconstant, etc. V. changeant.

LÉGER (saint), en lat. Leodegarius, évoque d'Aulun,
né vers 616, probablement en Neustrie, assassiné eu 678,
près d'Arras. Après avoir été élevé à la cour du roi Clo-
taire II, où son père occupait un rang distingué. Léger fut

confié à son oncle Dîdon, évêque de Poitiers, qui l'ordonna
diacre (630), et le fit élire abbé de Saint-Maixent, vers 651.

Devenu évoque d'Autun (659), il présida le concile réuni
dans cette ville on 661, s illustra par sa charité et fut le

principal conseiller de la régente, sainte Bathilde, pen-
dani. laniiiioriu' de Clotaire lll. Alamort de ce prince{670),
s.i[ [,i]

I

il- 11- parti des leudes, il appela au trône de
N '

:

1' 110 II, roi d'Austrasie, et tit enfermer dans
!• ' I>uxcuil le fameux Ebro'in, qui voulait faire
ji :.i;;. I I' ; 1 hiorry, frère de Childéric. Mais, trois ans
apri.-s.uno révolution de palais amena la disgrâce de Léger,
qui alla rejoindre à Luxeuii son ancien rival, Ebroïn. L as-
sassinat de Childéric, commis en 673, les délivra l'un et
l'autre. Léger fit sa paix avec Thierry II, et reprit l'admi-
nistration (Te son diocèse. Mais, on 675, Ebroïn vint mettre
le siège devant Autun. L'évoque, pour épargner à sa ville

les horreurs d'un assaut, se livra lui-même à son ennemi.
On lui creva les yeux, et on l'emprisonna dans divers mo-
nastères. Enfin, en 678, uno assemblée d'évêques dévoués
à Ebroïn le déposa, et des sicaires le mirent à mort dans
une forfit de l'Artois, qui fut depuis appelée « forêt de
Saint-Léger » . — Fête le 2 octobre.

Lécher (Vie de saint), poème en vieux français, l'un
dos plus anciens monuments de la langue française (x* s.).— Cest uno complainte (en strophes de six vers octosyl-
labiques à rimes plates) sur la vie et le martyre do saint
Léger, évêque d'Autun, mis à mort par Ebroïn au vu" s.

Ce iJOôme, sans grand mérite littéraire, est bien français
d'origine, mais la langue en a été fortement provençalisée
par lô scribe qui nous l'a conservé.

IjBGER (Louis), professeur et écrivain français, né à
Toulouse ou 1843. Après avoir fait son droit à Paris, il

s'adonna à l'étude des langues slaves, puis entreprit un
voyage en Bohême pour étudier le tchèque, et visita la
Hongrie, la Serbie, la Croatie. Docteur ôs lettres en 1SG8,
il fut chargé la mémo année, à la Sorbonne, d'un cours
de littérature slave. En 1871 , il alla diriger à Prague
la « Correspondance slave », et, de 1872 à 187», s'acquitta
do diverses missions scientifiques en Russie. A son re-
tour, il fut nommé professeur de serbe à l'Ecole des
langues orientales vivantes, puis obtint, en 1876, la chaire
do russe, instituée pour lui. En 1885, il fut nommé titu-

laire du cours do langue et de littérature slaves au Col-
lège do France. 11 a été nommé membre de l'Institut, on
1690. On lui doit, entre autres œuvres : Chants héroïques
et chansons populaires des Slaves de Bohème fl866) ; Cyrille
et Méthode (1868); Histoire de VAutriche-Hongrie (1879);
Ilecucil de contes populaires s?ares, traduits (1882); Chro-
nique dite « de Nestor » , traduite (1884) ; la Save, le Danube
et le Balkan, voyage chez les Slovènes, les Croates, les
Serbes et les Bulgares {\s&\); la Bulgarie (1885); Busses
et Slaves (1890-1899) ; la Mythologie slave (l9(h).

LÉGÈREMENT (je) adv. D'une manière pou pesante :

Etre armé, valu légèrement. Il Un peu faiblement : Une
boisson LÉGÈREMENT acidulée. Etre blessé légiîrement.iiPcu

copieusement : Dîner légèrement, n Délicatement, sans
lourdeur, avec facilité : fiessîHcr légèrement. Il Vivement,
avec une agilité élégante : Sauter, Danser légèrement.

Il Sans insister, sans appuyer : Glisser légèrement sur un
point délicat.

Ici-bas, il est plus d'épines que de roses;
11 faut légèrement glisser sur bien des choses.

La Chaussée.

1! D'une manière peu sérieuse :' Bépondre légèrement.
Il Sans réflexion, d'une manière inconsidérée : Agir légè-
rement. Il Fam. Assez, passablement : Gandin légère-
ment sot.

LÉGÈRETÉ (je — rad. léger) n. f. Qualité de ce qui est

peu pesant : La légèreté de la plume, d'un gaz.
— Caractère, nature de ce qui est peu important : La

LÉGÏiRETÉ d'une faute.
— Agilité, souplesse, aisance gracieuse : La légèreté

de la démarche. »

— Délicatesse, qualité de ce qui a des formes sveltes :

La /lèche de la Sainte-Chapelle est d'une légèreté admi-
rable.
— Agrément facile, qualité opposée à la lourdeur:

Ai'oiV une grande légèreté de pinceau, de style.

— Inconstance, instabilité dans les idées: On accuse les

Français de légèreté, ii Manque de réflexion, étourderic,

insouciance : La légèreté voit gaiement les choses sérieuses

et gravement les choses frivoles. (D'Alembert.)
Il Défaut de prudence, de soin à ménager les

convenances : Une femme tie calcule pas toujours

assez les anparejices quelle se donne par sa lé-
gèketé. (La Rochef.-Doud.) n Faute commise
par défaut de réflexion : Evitez les légèretés,
(Nicole.)
— Légèreté de main. Adresse manuelle, ai-

sance à se servir de sa main.

LEGGADA [lè-gha) n. m. Genre de mammifères
rongeurs, famille des muridés, comprenant cinq
espèces des régions chaudes de l'Asie et de
l'Afrique.
— Encycl. Les leggadas sont de petits rats

de la taille des souris et des mulots. Le leggada
platythrix est répandu dans toute l'Inde, tandis

que le leggada buduga va du centre de l'Inde

jusqu'à Ceylan et en Birmanie. Le leggada mus-
culoides est propre à l'Afrique occidentale.

IiEGGE (James), sinologue anglais, né à
Huntly en 1815, mort à Oxford en 1897. Après
avoir fait ses études à Aberdeen, il entra dans
les ordres, et, en 1839, partit pour Malacca, où
il prit la direction du collège anglo-chinois.
Eu 1843, il se rendit à Hong-Kong, et y resta
jusqu'en 1873. Rentre à cette époque en Angle-
terre, il fut nommé professeur de langue et de littérature I comptables, etc. Chaque légi
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hommes dans la force de l'âge, et enfin les triaires, les

plus âgés. Les soldats armés à la légère étaient répartis

entre les manipules. La cavalerie était aux ailes. Marins
supprima la distinction entre hastats, princes et triaires,

et divisa la légion en dix cohortes. Auguste rendit les lé-

gions permanentes, en fixa le nombre, les établit aux fron-

tières. De grands avantages retinrent le légionnaire sous
les drapeaux. Les volontaires suffirent ordinairement à la

recrue de l'armée. Adrien revint à l'ordre en phalange,
efficace en présence des masses de barbares. Septime-
Sévère rendit la discipline moins pénible et augmenta les

avantages honorifiques des officiers et des soldats. A partir

de Dioclélien, et surtout de Constantin, on tit largement
appel aux barbares pour remplir les cadres.

L'efl*ectif de la légion, de 4.500 hommes au temps de
Polybe, y compris les 300 cavaliers, fut, sous César et

pendant l'empire, d'environ 6.000 hommes, répartis en
10 cohortes de 3 manipules; chaque manipule en 2 centu-
ries. Chaque manipule avait ses enseignes. Sous la répu-
blique, des tribuns, deux à deux, pendant deux mois, com-
mandaient la légion. Sous l'empire, lo commandement
est stable. Un légat l'exerce, assisté d'un état-major. Puis
viennent 6 tribuns, 1 préfet du camp, chargé d'adminis-
trer les camps permanents qui, depuis Auguste, abritent

les légions, 59 centurions, autant adoptions ou lieutenants.

Enfin, il y avait des sous-officiers, des médecins, des vé-
térinaires, des musiciens; des aruspices, des ouvriers, des

-.**!&^-

1. Légion départementale (1820); 2. Légion italique (1800); 3. Li?gion do
la Vistule (1812); 4. Légion portugaise (1809) ; 5. Légion de UohcDluhe (1813);

6. Légion étrangère (1901).

chinoises à l'université d'Oxford. Son œuvre principale
consiste dans les traductions qu'il entreprit, de 1865 à 1879,

des Kings ou livres canoniques chinois.

LEGGERO (lé-djé) ou LEGGIERO (lé-dji-é) adj. Mot ita-

lien, usité dans la langue musicale. (Il indique que l'exé-

cution du passage caractérisé par sa présence doit être
légère, aimable et gracieuse.)

LEGGIN (pron. angl. lè-ghin — mot angl. signif. guêtre)
n. f. Au jeu de cricket, Espèce de jambière ou de grande
guêtre matelassée, dont le joueur au battoir se munit les

jambes, pour les garantir du choc de la balle. (V. la grav.
au mot cricket.)

LÉGIFÉRER (ji — du lat. legifer, qui porte des lois; do
lex, legis, loi, et ferre, porter. Change ^ en ê devant une
syllabe muette : Je légifère. Qu'ils légifèrent; excepté au
fut. de lind. et au prés, du cond". : Je légiférerai. Tu légi-

férerais) v. n. Faire des lois : La manie de légiférer.

LÉGILE ijil' — du lat. légère, lire) n. m. Liturg. Pièce
d'étofl'o dont on couvrait le pupitre sur lequel on chante
l'Kvangile aux messes solennelle's. (N'est plus usité.)

LÉGION iji-on — du lat. legio, môme sens; de légère,
choi.'iir [proprem. levée militaire]) n. f. Corps de troupes,
chez les Romains.
— Corps permanent de troupes, établi par François I".

Il Corps de troupes d'infanterie, équivalant à un régiment
actuel, pendant les premières années de la Restauration :

La LÉGION de l'Ain. La légion du Bas-Bhin.
— Régiment de garde nationale, formé de quatre batail-

lons. Il Nom des grandes unités qui constituent la gendar-
merie départementale. V. gendarmerie.
— Par ext. Grand nombre d'êtres vivants : Une légion

de solliciteurs. Une légion de moustiques.
— Légion fulminante. Légion thébéenne ou thébaine. "V. la

partie encycl.
— Légion étrangère. V. la partie encycl.
— Légion d'honneur, Ordre de mérite civil et militaire,

institué en France sous le Consulat : Chevalier de la Lé-
gion d'honneur.
— Allus. hist. : Varus, rends-moi mes légions, Excla-

mation douloureuse d'Auguste. V. Varus.
— Allus. littér. : Je m'appelle Légion. Jésus, raconte

l'Evangile de saint Luc (VIII. 30), parcourait avec ses disci-
ples lo pays des Géraséniens, lorsqu'un homme possédé du
démon vint à lui. Jésus dit alors : « Esprit impur, sors do
cet homme; « puis il lui demanda : « Quel est ton nom?
— Jo m'appelle Légion, parce que « nous sommes beau-
coup I)

; et il le suppliait de no point le chasser. Or il y
avait là un grand troupeau de pourceaux qui paissaient le

long de la montagne. Jésus commanda aux esprits impurs,
qui abandonnèrent le démoniaque et entrèrent dans le

corps des pourceaux. Aussitôt, tout le troupeau, qui était
de près do deux mille, se précipita dans la mer, où tous
furent engloutis. (Se dit de tout ce qui est un on appa-
rence, mais multiple en réalité.)
— Encycl. Antiq. rom. A l'origine, la légion so compo-

sait de 3.000 hommes, à raison oie l.ooo par chacune des
trois tribus. Servius Tullius brisa ce cadre en rcpartissant
la population en cinq classes, suivant la fortune ; les plus
riches formaient la cavalerie. On connaît assez ma! la lé-
gion servienne. Ou sait qu'elle avait pour unité tactique la
centurie, et qu'elle se rapprochait de la phalange. Au
temps de Camille ot de P^-rrhus, on lui donna plus do mo-
bilité on la partageant eu manipules indépendants. Elle
comptait trois groupes do combattants : en première ligne
les hastats, q\ii étaient les plus jeunes, puis les princes,

traînait à sa suite ses ma-
chines de guerre, et avait un numéro et un surnom. Sous
Trajan, elles étaient au nombre de trente.
— Hist. Légion fulminante. Eusèbe raconte que l'armée

de Marc-Aurèle, dans la guerre contre les Quades, aurait
été entourée par ces barbares et allait succomber à la soif,

quand les prières des soldats chrétiens qui composaient la

légion mélitène obtinrent qu'un orage survînt qui permit
aux Romains de se désaltérer et mit l'ennemi eu fuite à
coups do foudre. Marc-Aurèle aurait donné alors à cette
légion lo nom de fulminante et ordonné que toute persé-
cution cessât contre les chrétiens. Le fait est rapporté par
plusieurs auteurs chrétiens contemporains et postérieurs
et aussi par plusieurs écrivains païens. On voit, en outre,
sur la colonne Antenine, un bas-relief représentant Jupi-
ter Pluvieux, qui fait tomber la pluie sur les Romains et la

foudre sur los barbares. On objecte à cette tradition si

constante qu'il n'y eut jamais de légion entièrement com-
posée de chrétiens; que la légion mélitène portait le nom
de n fulminante » bien avant ce prodige

;
que le bas-relief

de la colonne Antonine et une médaille de Marc-Aurèle
montrent que cet empereur attribuait le fait aux dieux
païens ; enfin, que la persécution, en fait, ne «

Léoit

légioi

pour

thébéenne ou thébaine. On appelait ainsi une
)U pliiiMt mie cohorte auxiliaire, recrutée en Thé-

!' soldats chrétiens et qui. suivant une
; H deux fois décimée, puis massacrée
rur Maximien Hercule (lin du ni« s.).

1
- ^acrilier aux dieux. La scène se serait

dans le \alais, à A^^aunum (appelé aujourd'hui
Saint-Maurice, du nom du chef de la légion). Beaucoup
do critiques ont contesté l'authenticité de cette tradition.
— Ilist. milit. Légions départementales. Ces légions fu-

rent créées, en 1816, pour remplacer les régiments. Elles
étaientau nombre de 86, à l'effectif de 1.700 nommes, dont
100 officiers. En 1819, uno réorganisation nouvelle créa
94 légions départementales, représentant 298 bataillons.
Enfin, en 1820, l'ancienne organisation régimentaire fut
rétablie.

Légion étrangère. On appelle ainsi une troupe créée au
début do la conquête do l'Algérie, en 1831, dans le but
d'utiliser à cette conquête les étranpers qui voulaient so
mettre au service de la France. A l'origine, elle fut for-

mée on bataillons, constitués comme ceux de l'infanterie

de ligne, mais dont le nombre varia en même temps que
l'effectif de la lésion. En 1867, la légion étrangère fut
ramenée à l'effectif d'un régiment, et prit le nom do régi-

ment étranger. Mais ce régiment fut, en 1884, dédoublé en
deux autres de 4 bataillons, composition qui, on 1891, s'est
augmentée d'un 5* bataillon.

Aucun Français n'est admis à s'engager dans ces régi-
ments, si ce n'est à titre exceptionnel, en vue du recru-
tement des cadres et par autorisation spéciale du ministre.
Toutefois, les militaires libérés du service actif, et qui ne
.se trouvent plus dans les conditions exigées par la loi

du 15 juillet l889pourse réengager dans l'armée, peuvent
y contracter, au titre étranger, un engagement à condi-
tion de no pas so trouver dans un des cas qui entraînent
l'exclusion do l'armée. Les Français servant ainsi à titre

étranger et qui, à la suite d'un séjour aux colonies, se-

raient reconnus hors d'état de faire campagne, peuvent
obtenir leur renvoi.
Les étrangers qui veulent entrer dans la légion étran-

gère ne peuvent lo faire qu'en souscrivant un engagement
de cinq ans. Ils doiventavoirentredix-huit et quarante ans.

L'officier général commandant la légion, qui forme imo
brigade d'infanterie, peut au besoin accepterl'engagement
d'étrangers incapables de produire leur acte de naissance
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OU le certificat do bonne vio ot mœurs exigé. Une fois

leur engagement expiré, les étrangers sont admis à. so
réengager pour doux, trois, quatre^ou cinf| ans.
Les ofriciers étrangers peuvent être admis dans ïa lé-

gion avec un gra-lo égal ou inférieur à celui qu'ils ont eu
au service d'une autre puissance. Us ne peuvent, do mémo
que les Français admis au titre étranger, obtenir de l'avan-
cement que dans la légion.

Les officiers servant dans la légion au titre étranger
peuvent obtenir do ravanceraent au tour du choix ot au
tour de l'ancienneté, mais dans la légion seulement.

Léffions provinciales. Créées par François l""" en 1534,

quand il voulut réorganiser la milice dos IVancs-archers,
elles furontconstituéessurle modôledes légions romaines.
Chacune devait avoir un otfectif de 6.000 fantassins, dont
1.200 arquebusiers, les autres étant piquiers et hallebar-
diers. La légion so divisait en 6 bandes de l.ooo hommes,
commandées par autant de capitaines, dont l'un, avec le

titre de colonel, était chef do la légion. Il fut formé 7 do
ces légions : une do Normandie, une do Bretagne, une do
Picardie, une de Bourgogne, Champagne et Nivernais,
une do Dauphiné, Provence et Auvergne, une do Langue-
doc et une deGuyonno,lo tout représentant 42.000 hommes
d'infanterie. Il devait être ajouté aux légions une cavalerie
légionnaire et des pionniers, destinés en partie au service
de l'artillerio. Mais les légions furent licenciées, en 1563,

par Catherine do Médicis. C'est des débris des légions
provinciales que furent formés les 4 premiers régiments
de l'ancien régime.

Légion d*lionneur (ordre de la), ordre national
français, créé par la loi consulaire du 29 floréal an X
(19 mai 1802), pour récompenser les services militaires et
civils. A l'origine, elle comprenait un grand conseil d'ad-
ministration, composé de sept grands officiers, et seize
cohortes {chaque cohorte devait compter sept grands offi-

ciers, vingt commandants, trente officiers et trois cent
cinquante légionnaires, nommés à vie par le grand conseil).
Le grand conseil et les cohortes furent supprimés, le

19 juillet ISli; une ordonnance du 26 mars 1816 réorga-
nisa la Légion d'honneur, et ses dispositions ont été re-
prises dans lo décret organique du 16 mars 1852, charte
actuelle de l'ordre.

Le président do la République est grand maître de la
Légion d'honneur. Celle-ci est administrée par un grand
chancelier, nommé par lo chef de l'Etat, et un conseil de
l'ordre comprenant un secrétaire général, vice-président,
et dix membres. Le corps des légionnaires se compose
de chevaliers, d'officiers, de commandeurs, de grands
officiers et de grands-croix. Le nombre des croix civiles
ne peut dépasser les chiffres suivants : 20 grands-croix,
50 grands officiers, 250 commandeurs, 2.000 officiers et
12.000 chevaliers. Les étrangers au\quels est conféiee la
décoration no figurent pas dans lo cadre réglementaire
Depuis 1S97, la proportion des croix de tout grade à attu-
buor a été élevée à la totalité des e\tinctions Los piopo
sitions sont faites par les ministres pour ks ( in h 1 its

relevant do leurs départements, par le

grand chancelier pour les anciens fonc- fir^ ~"n
tionnaires et les militaires rayés des ^m J
contrôles de l'activité. Le conseil de ^ /
l'ordre vérifie si les nominations pro- "^

f
posées sont faites en conformité des ^^'
règlements. ""

,

La décoration de la Légion d'hon- * ^^ j )

neur est une étoile à cinq rayons dou- ^'^
i

r

blos, surmontée d'une couronne de chêne "*
i

et de laurier. Le centre do l'étoile pré
sente, d'un côté, la tête de la Repu-
blique avec cet exergue : liëpubbgue ^_^
française, iSlO; et, de l'autre, deuxdra- ^
peaux tricolores avec la devise : Ho7i~
neur et Patrie. L'étoile, émaillée de
blanc, est en argent pour les cheva-
liers, et en or pour les officiers, com- Croix de la Légion
mandeurs, grands officiers et grands- d'honneur,
croix. Le diamètre est de 40 millimètres
pour les chevaliers ot officiers, et de 60 millimètres pour
les commandeurs. Les chevaliers portent la décoration, at-
tachée par un ruban moiré rouge, sur le côté gauche de
la poitrine. Les officiers la portent à la môme place et
avec le même ruban, mais avec une rosette. Les com-
mandeurs portent la décoration en sautoir, attachée par
un ruban moiré rouge, plus large que celui des ofriciers
et chevaliers. Les grands officiers portent, sur le côté
droit, une plaque ou étoile à cinq rayons doubles, diaman-
tée, tout argent, du diamètre
do 90 millimètres, ayant au
centre la tête de la Répu-
blique et en exergue ; Itéim-
àligue française, fS70. Hon-
neur et Patrie. Ils portent,
en outre, la croix d'offieior.

Les grands-croix portent un
large rtdian moiré rouge, on
écharpe, passant snr l'épaulo
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et bas auqi
attachée une croix semblable
à celle des commandeurs

,

mais ayant 70 millimètres de
diamètre ;

de plus, ils portent, plaque de la LL-ginn d'honneur,
sur lo côté gauche de la poi-

trine, une plaque semblable à celle des grands officiers.
Les personnes en tenue do ville sont seules autorisées à
porter à la boutonnière des rubans ou des rosettes sans
insignes.

En temps de paix, pour être admis dans la Légion
d'honneur, il faut avoir exercé pendant vingt ans, avec
distinction, des fonctions civiles ou militaires. Nul ne peut
y être admis qu'avec lo premier grade de chevalier; cette
disposition, toutefois, n'est pas applicable aux étrangers.
Pour être promu à un grade supérieur, il est indispensa-
ble d'avoir passé dans le grade inférieur, savoir : pour le
grade d'officier, quatre ans dans celui de chevalier

; pour
le grade de commandeur, deux ans dans celui d'officier ;

pour lo grade de grand officier, trois ans dans celui do
commandeur ; pour le grade de grand-croix, cinq ans dans
celui de grand officier. En temps do paix comme en temps
de guerre, les actions d'éclat, les services extraordinaires
de tout genre peuvent dispenser de ces conditions, mais
sous la réserve expresse do ne franchir aucun grade.
La qualité de légionnaire ne devient définitive que par

la réception. Los grands-croix ot les grands officiers re-
çoivent du chef de l'Etat leur décoration ; en cas d'empê-
chement, lo grand chancelier ou un grand fonctionnaire
du même rang dans l'ordre est délégué pour procéder aux
réceptions. Pour la réception des chevaliers, officiers ou
commandeurs, lo grand chancelier désigne un membre do
l'ordre, d'un grade au moins égal à celui du récipien-
daire. Los militaires sont reçus à la parade. Il est perçu,
à titre de droits do chancellerie : par brevet de cheva-
lier, 25 fr. ; d'officier, 5o fr. ; de commandeur, 80 fr. ; do
grand officier, 120 fr. ; de grand-croix, 200 fr. En outre dos
droits do chancellerie, les membres do l'ordre doivent
acquitter le prix de leurs insignes : croix do chevalier,
12 fr. ; d'officier, 67 fr. 50 c. ; de commandeur, 149 fr. :

plaque de grand officier, 58 fr.
;
grand-croix (sans plaque),

240 fr. Los sous-officiers et soldats des armées do terre
et de mer sont exonérés des droits de chancellerie.
Un certain nombre de prérogatives sont accordées aux

membres do la Légion d'honneur. Les membres de l'ordre
convoqués aux cérémonies publiques, civiles ou reli-

gieuses, y occupent des places particulières. Les grands-
croix ou grands officiers prévenus do délits de police
correctionnelle sont justiciables de la cour d'appel. Les
sentinelles présentent les armes aux grands-croix, grands
officiers et commandeurs perlant leur décoration. Les sous-
officiers, caporaux ou brigadiers et soldats décorés de la

Légion d'honneur, ont droit au salut dos militaires du même
grade non décorés. Un traitement spécial est accordé aux
militaires en activité de service, nommés ou promus dans
l'ordre, ainsi qu'aux militaires, amputés par suite de leurs
blessures ou retraités à la suite de blessures reconnues
équivalentes à la perte absolue d'un membre, nommés ou
promus dans la Légion d'honneur depuis leur admission à
la retraite; les chevaliers reçoivent 250 francs, les offi-

ciers 500, les commandeurs l.ooo, les grands officiers 2.000

et les grands-croix 3.000. Des honneurs militaires funèbres
sont rendus au domicile des légionnaires défunts.
La qualité do membre do la Légion d'honneur se perd

par les mômes causes que celles qui font perdre la qualité
ou suspendre les droits de citoyen français. Le chef do
l'Etat peut, on outre, suspendre l'exercice des droits et
prérogatives, ainsi que le traitement attaché à.

la qualité de légionnaire, et même exclure de la
Légion, soit après une condamnation prononcée
par les tribunaux, soit après la constatation
d'actes contraires à l'honneur.

Légion d'honneur (palais de la), élégant
édifice, bâti de 11S2 à 1789 à Paris, sur la rive
gaucho de la Seine, en face du jardin des Tuile-
ries, par Rousseau, pour le compte du priui-e

Frédéric de Salm-Kyrbourg. Après Thermidur,
M*"" de Staël l'habita quelque temps

;
puis, lo

3 mai 1804, l'hôtol de Salm fut acheté par la

Légion d'honnour, qui l'affecta à l'administration
de l'ordre et à la résidence des grands chance-
liers. Incendié en 1871 pendant la Commune, il a
été reconstruit sur les mêmes plans par l'archi-
tecte Mortier, au moyen d'une souscription vo-
lontaire parmi les légionnaires sur l'initiative

du général Vinoy, grand chancelier. Lo palais
embrasse un assez vaste quadrilatère, limite par
le quai d'Orsay, les rues do Solferino, de Lille
et de Bellechasso. L'entrée principale, située
au n^ 64 de la rue de Lille, se compose d'un arc
do triomphe orné de bas-reliefs et fermé par une grille ; à
droite et à gauche, une double colonnade ionique, for-
mant péristyle, encadre la cour d'honneur ot rejoint un
portique supporté par six colonnes d'ordre corinthien, au
fronton duquel se détache en lettres d'or la devise :

Honneur et patrie. Le palais se termine en arrière, sur le

quai, par une rotonde avec des parterres de cha-
que côté. Parmi les œuvres d'art contenues dans
le palais, on remarque un portrait en pied du
Premier Consul, par Yvon, les portraits des
grands chanceliers de l'ordre, une apothéose do
Napoléon I", par Maillot, ainsi qu'un magnihque
plafond de J.-P. Laurens, représentant la création
do la Légion d'honneur.

Légion d*honneur (maisons d'éducation
DE la), instituées par un décret daté de Schjen-
brunn, le 15 décembre 1805, et destinées à 1 édu
cation des filles des membres de la Légion d hon
neur. — La première fut établie, en 1807 au châ
teau d'Ecouen, avec M"" Campan pour directrice
Uno seconde fut organisée, en 1809, dans 1 an
cienne abbaye do Saint-Denis. D'autres mai-s jn
enfin, furent fondées en 1810; mais trois stul
ment ont subsisté : la maison de Saint-Deni i

les deux succursales, la maison d'Ecouen et 11

des Loges. Les trois maisons sont placées s

la surveillance du grand chancelier, qui prés
les élèves à la nomination du président de 1

République. L'éducation qui y est donnée -ï
[ u

but d'inspirer aux élèves l'amour de la patiic et
les vertus de famille. Les élèves reçoivent une
instruction et acquièrent des talents qui peuvent,
au besoin, leur créer des moyens d'existence pour l'ave-
nir. Quatre cents places gratuites à Saint-Denis sont ré-
servées aux filles des légionnaires sans
fortune. Soixante - quinze places aux
frais des familles y sont attribuées aux
filles, petites-filles, sœurs ou nièces des
membres de l'ordre. L'âge d'admission
est de neuf à douze ans, et les élèves
subissent un examen avant leur entrée.
Il ne peut être accordé qu'une seule
place gratuite par famille. Le prix do la
pension est de i.OOO francs. La sortie
des élèves a lieu après sept années d'étu-
des. La maison de Saint-Denis est régie
par une surintendante. Les dames por-
tent, mais seulement dans l'intérieur
de rétablissement, une croix à cinq bran-
ches émaillées de blanc, surmontée des
palmes universitaires.
Le nombre des places gratuites et Légion d'honneur,

payantes est respectivement do quatre maison d'éducation,
cents, et de quarante pour les deux
succursales d'Ecouen et des Loges. Lo prix de la pensioi
est de 700 francs. Les programmes d'éducation y lont uni
part encore plus large qu'à Saint-Denis aux connaissance;

pratiques qui pourront, s'il y a lieu, assurer aux élèves
des moyens d'existence pour l'avenir.

Un comité de patronage a été institué, en 1897, dans
le but d'aplanir, pour les filles des légionnaires confiées
aux maisons d'éducation, les difficultés do la vie à ses
débuts.

Soldat faisant partioLÉGIONNAIRE [ji-o-nàr)
d'une légion romaine : On
as.sif/na des terres aux Lii-

aïONNAIRES.
— Membre de la Légion

d'honneur
— Soldat de la légion

étrangère.
— Adjcctiv. : Soldat lé-

GIONNAIKE.
— Epées légionnaires,

Epées romaines de forme
particulière, qui étaient à
l'usage des soldats compo-
sant les légions.

LÉGIS (Jiss) adj. f. So dit

d'une sorte do soie qu'on
tire de Perse : Des soies

LLGIS.
— Substantiv.: Lesi.ÉGifi.

LÉGISLATER {jiss) v. n.

Fam. et par plais. Faire
le législateur, donner des
lois. Il Syn. de légiférer.

LÉGISLATEUR , TRICE
(jiss — du lat. legislator, tri.

donne des lois, qui fait des lois pour un peuple: Mahomet
est le LÉGISLATEUR de l'islamisme, il Pouvoir public qui a
mission de faire des lois : Consulter l'intention du légis-
lateur.
— Membre d'un corps législatif : le législateur

doit être l'écho de la raison, il Spécialem. Membres du
Corps législatif, établi par la Constitution de l'an VIII.

, même sens) n. Personne qui

Palais de la Légion d'honneur, à Pai

_

— Par anal. Personne qui trace les règles d'une science,
d'un art : Boileau fut le législateur 3u Parnasse finan-
çais. Il Personne qui impose des règles d'une nature quel-
conque : L'homme guise modère devient son propre légis-
lateur. (Alibert.)

— Adjectiv. : Femme guerrière et bonne législatrice.

LÉGISLATIF, IVE {jiss — du lat. lex, legis, loi, et latvm,
porté) adj. Qui fait, qui est chargé de faire les lois : As-
semblée législative. Corps législatif, il Qui appartient
à uno assemblée législative : Toute majorité législative
ne vaut que ce qu'on en sait tirer. (E. de Gir.)
— Qui a rapport à la loi, à la confection des lois; qui

émane du pouvoir législatif : Un acte législatif.
— Hist. Assemblée législative ou substantiv. Législative,

Assemblée qui succéda à la Constituante, et qui, entrée
en fonctions lo l" octobre 1791, fut remplacée par la Con-
vention le 21 septembre 1792. Il Assemhlée qui, sous la
seconde Républioue, fut éluo en mai 1819, et dissouto par
le coup d'Etat du 2 décembre 1851. n Corpi législalif.

Corps politique institué en 1852, dissous le 4 septembre I87i).

_— Philos. /acu;/<?s législatives. Dans le système <io

Kant, Facultés do l'esprit qui régissent les autres facultés,
qui leur font la loi, comme la raison, qui règle les actes
de la volonté.

— Enctcl. Hist. V. Assemblée législative.

LÉGISLATION (jiss, si-on — lat. legislatio) n. f. Polit.

Pouvoir, action de faire les lois : En fait de législation, il ne
s'agit pas d'être original, mais clair, juste et sage. (Portails).

— Ensemble des lois d'un pays; ensemble de lois sur
une matière déterminée : La législation française»
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— Science, connaissance des lois, des codes : Faire un

cours de législation criminelle.
, .

législation comparée, Etude comparée des lois de

divers pays.
— Léqislation maritime. Ensemble des lois qui régissent

toutes les branches du service de la marine.
— Philos. Dans le système de Kant, Influence exercée

par une faculté de l'esprit sur d'autres facultés.

Législation (De la) ou Principes des lois, par l'abbé

de Mably (Amsterdam, 1776). — Dans cet ouvrage, qui eut

un grand retentissement, l'abbé de Mably expose des

idées d'une grande hardiesse. Les lois les plus utiles à
ïa sodiété sont celles qui permettent le mieux de réaliser

le bonheur auquel l'homme est appelé par la nature. Ainsi,

aux yeux de l'autour, la communauté des biens, beau-
coup plus que l'actuelle propriété individuelle, qu'il croit

d'ailleurs impossible de modifier, aurait assuré le bonheur
naturel de l'humanité. L'avarice et l'ambition sont les

ennemies de l'égalité. Le législateur doit les combattre en
s'inspirant de bonté dans la confection des lois et en ne
faisant pas exclusivement appel à la peur pour diriger

les hommes. Après avoir examiné les diverses formes de
gouvernement existant en Occident, de Mably ne donne pas
de conclusions positives : il recommande la douceur et

insiste sur l'influence des bonnes mœurs, de l'éducation

ot do l'utilité des croyances, à la condition qu'elles ne dé-

génèrent ni en fanaii->nu", ni en superstition.

LÉGISLATIVEMENT [jiss) adv. Par voie législative.

LÉGISLATURE . /(..î — rad. Irgisîateur) n. f. Ensemble
des pouvoirs qui concourent à la confection des lois :

En France, la législature se compose d'un Sénat et d'une

Chambre des députés.
— Exercice du mandat d'une assemblée législative;

période pendant laquelle elle est appelée à 1 exercer :

Mettre fin brusquement à une législature.
— Nom des parlements locaux de chacun des Etats unis

de l'Amérique du Nord.

LÉGISTE {jissf — du lat. lex, legis, loi) n. m. Celui qui

connaît les lois ou qui s'occupe de l'étude des lois : Un
savant liîgiste. [| Adjoctiv. : L'esprit légiste.
— Syn. Jurisconsulte, juriste. V, jurisconsulte.
— Encycl. Hist. et dr. anc. On désigne par le nom

de légistes (logistse) les jurisconsultes du moyen âge qui,

s'étant livrés à l'étudo du droit romain, ont le plus acti-

vement aidé la royauté à reconstituer la souveraineté à
son profit, à rencontre de la puissance féodale. L'école de
Bologne avait fait renaître les études de droit romain, et,

les premiers, les glossateurs avaient appliqué à l'empe-

reur d'Allemagne les textes qui visaient l'empereur romain.
On imagina d'appliquer les mêmes textes au roi de France,
n empereur dans son royaume » , selon la formule de Beau-
manoir. Les légistes firent appel en même temps au prin-

cipe supérieur do l'intérêt public, dont le roi était comme
le représentant. Ce fut surtout Philippe le Bel qui s'en-

toura de conseillers choisis parmi les légistes : Pierre
Flotte, Guillaume do Nn-j-rirr-t, flinllrninip ^f Pl.T^inn, plus

tard Enguerrandde Mai i_ 1 ! . - > \:'I'' • ! inr de
plusieurs manières les ];. ,, n. n . ii : i

> !:il,

au profit du roi : coriain^-. |.ri'i'nL:ii;\ ^-^ i.'iNi.ur, inrnit

attribuées au roi, on sa qualité de souverain fn'ffnix du
royaume. Grâce à eux, iareconstitution de l'autorité royale
sotrouva à peu prés achevée à la fin du xv* siècle.

LÉGITIMAIRE {ji, mèr) adj. Qui a rapport à la légi-

time : Droits lègitimaiues.
— Substantiv. Personne qui a droit à la légitime.

LÉGITIMATION {ji, si-on) D. f. Action de légitimer, de
rendre légitime : La légitimation d'un eiifant naturel.
— Reconnaissance authentique des pouvoirs d'un en-

voyé, d'un député, d'un mandataire : La légitimation
des pouvoirs d'im délégué.
— Hist. Lettres de légitimation, Lettres octroyées par

le roi pour légitimer un bâtard, en lui donnant là qualité

do posséder un bénéfice, sans le rendre apte à succéder.
— Encycl. Dr. rom. La légitimation était un mode

d'acquérir la puissance paternelle sur un enfant conçu en
dehors des justes noces. Dès l'époque classique, le Latin
Junion, qui avait un enfant âgé d'un an, pouvait obtenir
à la fois la cité ot la puissance paternelle par la causx
probatio. Il en était do même do la personne qui, lors de
son mariage, avait commis une erreur sur sa condition ou
celle do son conjoint, au point do vue de la cité (erroris

causse probatio). Plus tard, la b-^'itimation fut le moyen
de rattacher à leur père les enfants nos du concubinat.
— Dr. franc. ancX-'ancion droit Iraneais maintenait la

légitimation par mariage subséijunii. La lé^'itimation par
rescrit du prince fut aiJ|ilh|u.i' p:ir les rois de France,
particulièrement à leurs . iii,iii:> a lulu rins. Enfin, on ob-
tenait souvent dos lé^'itiruiii ;mii-, ji.ii icscrit du pape.
— Dr. act. La lêgituniitiun s ui-uie aujourd'hui sans

formalité, par le mariafje dos pôro et mère de l'enfant;

mais il faut que ceux-ci l'aient légalement reconnu avant
leur mariage, ou qu'ils le reconnaissent dans l'acte de
célébration do ce mariage. La légitimation est interdite à
l'égard des enfants issus d'un commerce incestueux ou
adultérin.

La légitimation peut avoir lieu m&mo en faveur des
enfants décédés qui ont laissé dos descendants. En ce
cas, elle profite à ces descendants (C. civ., art, 331 à 333).

Dans le but do faciliter le mariage des indigents et la

légitimation de leurs enfants, une loi du 8 décembre 1850

a chargé les maires et procureurs do la République du
soin de réunir toutes los pièces nécessaires. Le môme but,

est, d'autre part, poursuivi par un certain nombre de so-

ciétés spéciales ; notamment, la Société charitable de saint

français liégis, fondée à Paris dès 1826.

LÉGITIME {ji — du lat. legitimus, même sens) adj. Qui
a les qualités, los conditions requises par le droit

;
qui

est fait conformément aux prescriptions de la loi : Une
autorité légitime.
— Se dit de l'union conjugale consacré© par la loi, et

des enfants qui on naissent : Mariage, Fils légitime.
— Qui se fait réguliôromcnt ot naturellement : Tirer

des conséquences légitimes des faits allégués.

— Juste, permis, licite, fondé en raison: Une colère

légitime. Un LÈQniMF. espoir.
— Dr. Légitime défense. Droit do se défendre contre un

agresseur, sans égard atix conséquences qui en peuvent
résulter pour ce dernier. V. défense.
— Méd. Maladies légitimes, Celles qui suivent une mar-

che régulière.

— Politiq. Se dit, en France, des princes de la famille

dos Bourbons, que leurs partisans considèrent comme
ayant droit au gouvernement de la France: Les rois légi-

times. La monarchie légitimb.
— n. m. Ce qui est légitime : Le légitime ne se confond

pas toujours avec le légal.
— n. f. Portion que la loi donne à certains héritiers

présomptifs dans des biens qu'ils auraient recueillis en
totalité, sans les dispositions faites par le défunt à leur

préjudice. Il On dit auj. réserve. (V. ce mot, et quotité
disponible.)
— n. m. et f. Pop. Mari, femme : Mon, Ma légitime.
— Syn. Légitime, légal. V. légal.

LÉGITIME (François-Denis), président de la républi-

que do Haïti, né à Jérémie en 1833. Il fut élu, en 1869,

membre de l'Assemblée constituante de Port-au-Prince,
et nommé, par le président Salomon, ministre de l'agri-

culture; mais il renonça à son poste, lorsque le président
voulut sortir de la légalité, et lui fit une vive opposition.

Exilé en 1886, il se réfugia à la Jamaïque, retourna à Port-
au-Prince après la chute de Salomon, fut acclamé prési-

dent provisoire, puis reconnu à titre définitif (1888); mais,
dès 188U, il fut renversé par le général Hippolyte, et se

rendit alors à Paris. Il a publié : une Année au ininistî-re

de l'agriculture et de l'intérieur {iss^}.

LÉGITIMEMENT {ji ) adv. D'une manière légitime :

L'ue fortune légitimement acquise, il Conformément à la

loi, au droit, ii Avec raison, pour des motifs fondés.

LÉGITIMER iji) V. a. Rendre légitime : Légitimer un

enfant par le mariage.
— Justifier, rendrejuste, raisonnable : Il est plus facile de

LEGALISER certaines choses que de les légitimer. (Cliamfor t.)

— Reconnaître authentiquement ; Faire légitimer ses

titres, ses pottvoirs.

Légitiméf ée part. pass. du v. Légitimer.
— Substantiv. Personne légitimée : Les droits des légi-

timés sont les mêmes que ceux des légitimes.

.Se légitimer, V. pr. Etre légitimé, devenir légitime;

être justifié.
— Se rendre soi-même légitime : La dictature qui ne se

légitime prt/f par ses œuvres ne tarde pas à se faire condam-
nerpar ses actes. (E. de Gir.)

LÉGITIMISME {ji, missm') n. m. Opinion des légiti-

mistes.

LÉGITIMISTE {ji, misst') n. et adj. Se dit des partisans
des princes dits « légitimes », de ce qui a rapport à eux :

Un ardent légitimiste. Député légitimiste.
— J*arti légitimiste, en France, Parti politique formé,

après la révolution de 1830, par les partisans de la branche
aînée des Bourbons, détrônée au profit de la branche
d'Orléans.

LÉGITIMITÉ {ji) n. f. Qualité do ce qui est légitime,

conforme à la loi : La légitimité d'un pouvoir.
" Etat d'un enfant légitime.
— Polit. Droit d'une dynastie légitime : Les partisans

de la légitimité, ii Quasi-légitimité. Se dit en parlant de
la branche cadette des Bourbons, qui est montée sur lo

trône à la suite d'une révolution, tout en appartenant à
l'auLienne famille royale.

Le GLAY(André-Joseph-Ghislain), écrivain et archéo-
logue français, né à Arleux (Nord) en 1785, mort à Lille

on 1863. Il devint bibliothécaire de la ville de Cambrai
et, en 1835, fut nommé archiviste du département du
Nord. Ses principaux ouvrages sont : Correspondance de
l'empereur Maximilien I" et de Marguerite d'Autric/ie de

i507 à f5i9 (1839); Négociations diplomatiques entre la

France et l'Autriche durant ii^s trente premières années du
XVI" siècle (1845), collection de documents inédits sur
l'histoire de Franco; Cameracum christianum (1849). Il

avait été nommé membre correspondant de l'Institut.

— Son fils, Edouard-André-Joseph, né à Cambrai en

1814, mort à Paris on 1894. fut aussi un érudit distingué,

à qui l'on doit, entre autres «Myr^L-f^^^ Fragments d'épo-

pée romane (1838); le Hom-r, •' !; ' ,' Cambrai (1840);

Histoire de Jeanne de Coir-.! -
;

- ni; Histoire des

comtes de Flandrç(lSU); l<i h " - -/ - ^'j "/»-'( 1882); J^i^^oire

du bienheureux Charles le Bon, cjmte de Flandre (1884).

Legnago, ville d'Italie fVénétie [prov. de Vérone]),
sur l'Adigo ; 14.383 hab. Ch.-l. de circondario. Fondée, dit-

on, par les Lombards, elle fut prise par Bonaparte en

179G et démantelée en 1801. Fortifiée do nouveau par les

Autrichiens, elle formait l'angle sud-est du célèbre qua-
drilatère avec Peschiera, Vérone et Mantoue.

LegnanO (lat. Liciniacum), ville d'Italie (Lombardio
[prov. de Milan]), sur la rive de l'Olona, affluent du Lam-
nro; 8.039 hab. Filature de soie ot de coton, manufacture
d'orgues. Eglise attribuée à Bramante. Frédéric Barbe-
rousse y fut battu, en 1175, par les communes italiennes.

IjEGNARO, comm. d'Italie (Vénétio [prov. de Padoue])
;

3.630 hab., dispersés en cinq agglomérations.

LÉGNOTIDÉ, ÉE {lègh'-no) adj. Bot. Qui ressemble ou
qui se rapporte au légnotis.
— n. f. pi. Tribu de plantes dicotylédones, ayant pour

type le genre légnotis. — Une légnotidée. u Syn. de ma-
CARISIÉKS.

LÉGNOTIS n. m. Bot. V. cassipouréb.

Le GoaRANTDE Tromelin (Benjamin), officier et

lexicographe français, né à Girnain (Morbihan) en 1781,

mort en 1871. Elève de l'Ecole polytechnique, il quitta

l'armée comme capitaine du génie, puis se consacra à des

études lexicographiques. On lui doit : Nouvelle grammaire
française {\832) ; Nouveau dictionnaire critique ae la langue

française (1841); etc.

Le GofFIC (Charles), écrivain français, né à Lannion
en 18G3. Fils d'un imprimeur, il étudia à Nantes, à Rennes
et à Paris, où il fonda, avec Jules Teliier et Maurice
Barrés, une revue, les Chroniques. Professeur agrégé, Lo
Goffîc ne fit dans l'Université qu'un passage assez court.

Deux volumes do vers, Amour breton (1889) et le Bois dor-

mant (1900), donnent cette « impression de grâce triste et

souffrante n dont a parlé Bourget. Outre ses romans : le

Crucifié de Kéraliès (1892), couronné par l'Académie fran-

çaise ; Passé l'amour {\i'M), où le sentiment lo plus sincère

se cache sous un délicieux pastiche de stylo ; la Payse

(1897), et Morgane (1898). Le Goffic a écrit, sans compter
de très nombreux articles, des Extraits de Saijit-Simon en
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collaboration avec Tellier, un IVoiiveau traité de versifica-

tion avec Thieulin, les Homanciers d'atijourd'hui (1890), et

Sur /u ctî/e, études attachantes sur la vie des marins (189G).

Le Gonidec > Jean-François-Marie-Maurice-Agathe),
philolof^'ue français, né au Conquet en 1775, mort à Paris

en 1838. Arrêté en 1793, il put s'enfuir en Angleterre.

Rentré en France en 1794, il servit dans l'armée vendéenne.
Ayant fait, en 1800, sa soumission, il entra dansl'adminis-
iration des forêts. Il ne cessa de poursuivre, dès lors, dans
ses ouvrages, l'épuration et la vulgarisation de l'idiome

breton. "Voici les principaux : Grammaire celto-breloime

(1807-1838)-, Dictionnaire breton-français (1821); Nouveau
Testament (1827) ; l'Imitation de Jésus-Christ ; Dictionnaire

français-breton (\iii); etc.

LegOUEST (Antoine-Léon), chirurgien français, né à
Metz en 1820, mort à Paris en 1889. Il succéda à Larrey,
en 1858, comme professeur de clinique chirurgicale ait

Val-de-Grâce fParis), fut élu membre de l'Académie dé
médecine en 1867 et occupa le premier, en 1882, le haut
grade de médecin inspecteur général des armées. Citons

de lui : Traité de chirurgie d'armée (1863); Traité de mé-
decine opératoire, avec Sédiliot (1870, 4' édit.).

Le GouVÉ ou LegouvÉ ( Gabriel - Marie - Jean

-

Baptiste), poète français, né à Paris en 1764, mort à
Montmartre en 1812. Fils de Jean-Baptiste Legouvé
(1730-1782), jurisconsulte de valeur et poète dans ses
loisirs, ii se distingua surtout au théâtre, avec : la Mort
d'Abel (1792), tragédie imitée du poème allemand de
Gessner; Epicharis (1793), où Talma joua avec succès
le rôle de Néron

;
Quintus Fabius (1795); Laurence (1798) ;

Etéocle et /*o/ynice(1799), reprise médiocre do la Thébaîde
de Racine; enfin, la Mort de Henri IV (1806), tentative

malheureuse, mais intéressante. Citons encore quelques
poèmes, dont l'ufi eut plus de quarante éditions, et dont
le souvenir reste attaché à son nom, le Mérite des femmes,
qui contient le vers fameux :

Tombe aux pieds de ce sexe à qui tu dois ta mèrel

Legouvé collabora à divers journaux littéraires, et dirigea

le «Mercure». Il suppléa pendant plusieurs années De-
lille au Collège de France. Il avait été admis ù l'Institut

en 1798. Ses CEuvres complètes, publiées en 1826, contien-

nent, outre les ouvrages cités, des Poésies diverses et des
fragments d'une Enéide sauvée. — Son fils, Ernest-V^ii^-

FBiED, littérateur français, né à Paris en 1807, remporta,
en 1829, le prix de poésie à l'Académie française, par un
poème sur la Découverte de l'imprimerie, puis publia un re-

cueil de petits poèmes, les Morts bizan-es ( 1832). Il s'essaya

ensuite dans le roman : Max (1833); les Vieillards (1834);

Edith de Falsen, sa meil-

leure œuvre de ce genre
( 1840), et eut encore plus de
succès au théâtre avec
Louise deLignerolleSjàvame
en cinq actes et en prose

(1848). L'année suivante, il

obtenait son plus grand
triomphe théâtral avec
Adrienne LecouvreHr,iYii.mo

i

actes et en
laboration

Scribe (Théâtre-Français,
avr. 1S49). Deux autres
comédies, les Contes de la

reine de Navarre (Théâtre-

Français, 1850) et Bataille

de dames (1851), eurent éga-
lement de nombreuses re-
présentations. La tragédie Ernest Legouvé.

Médée, écrite pour Ractiel,

fut moins heureuse : la tragédienne refusa le rôle. Tra-

duite en italien par Montauelli, elle fut jouée à Paris par

M». Ristori. E. Legouvé a encore donné au Théâtre-Fran-

çais : Par droit de conquête (1855); le Pamphlet {IKI
i ; les

Doigts de fée (1858); un Jeune Homme qui ne fait rien

(1801); A deux de jeu (\i6i); Miss Suzanne (\im); les Deux
reines (1872). On lui doit, eu outre : Béatrix. roman (1860);

des recueils de Lectures faites à l'Acadcmic (1862); Confé-
rences parisiennes (lil2); Lamartine (i876) ; l'Art de la lec-

ture (1878), conférence pleine d'observation et de fines

anecdotes; Nos fils et nos filles, scènes et études de fa-

mille (1878), et quelques autres ouvrages moins impor-

tants, dont il faut pourtant distinguer Soixante ans de sou-

venirs (1885-1887), oii l'auteur parle encore plus des autres

que de lui-même. Ecrivain plein de goût et de correction,

conférencier et liseur hors ligne, auteur dramatique habile,

Ernest Legouvé fut reçu à l'Académie, en 1856.

LeGOUX (Jules), homme politique et littérateur fran-

çais, né à Saint-Amaud (Cher) en 1836. Il entra d'abord

dans la magistrature, et fut, en 1877, chef du cabinet du
ministre do la justice dans le cabinet Rochebouet. Bona-
partiste ardent, principal agent du prince Victor Napo-
léon, il devint président des comités plébiscitaires de la

Seine. On lui doit, entre autre ouvrages : Du droit de

gri'ice en France, comparé avec les législations étrangères

(1865); Propos d'un bourgeois de Paris (1885); Hommes et

femmes (1886); Pro patria (1887); les Heflels {uig); elc.

Le Gouz, voyageur français. 'V. La Boullaye.

LEGOUZIE(;()n. f. Bot. Genre de campanulacees.com-
prenant 1 espèce vulgairement appelée miroir de Vénus,

LegOYT (Alfred), économiste et statisticien français,

né à ClcrmontFerrand en 1S15. mort à Paris en 1885. Il

devint directeur du bureau de la sLatistique générale do

France (1852). Citons de lui : Mouvement comparé de la

population en France et dans les autres Etats de l'Europe

(1859); l'Emigration européenne{lS62) : la France et l'Etran-

ger {ISSi-lilo); le Suicide ancien et moderne (1881); etc.

LeqRAD, bourg d'Austro-Hongne (Hongrie [comitat de

Zala]), port du rivière sur la Drave, vis-à-vis do l'embou-

chure do la Mur; 2.798 hab.

Legrand ou Legbant (Jacques), en lat. Jacobus
Ma^us, prédicateur français, né vers 1350, à Toulouse

selon les uns, et selon les autres à Tolède, mort vers 1425.

Il appartenait à l'ordre des augustins et professa la phi-

losophie et la théologie à Padoue. Envoyé à Paris (1400),

il adressa des reproches publics à la reine Isabeau de

Bavière, et, loin d'être inquiété pour son audace, reçut

une récompense du roi Charles VI. Après l'assassinat du
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duc d'Orléans, tl s'attaoha aux enfants de ce prince, et alla
on Angloierro solliciter pour eux l'appui du roi Honri IV.

Le Grand D'Aussy (Piorrc-Jean-Baptistel, éruJit
français, uo à Amiens ou 1737, mort à Pans en 1800. Apres
la suppression de l'ordre des jésuites, dont il faisait par-
tie, if callabora aux travaux historiques et pliilosopliicjucs

de Sainte-Palaye et du marquis do Pauliny ; il fut nommé
membre de l'Institut et conservateur des manuscrits à la
lîiMiothtl'que nationale (1795). Il a publié un Recueil dr
fabliaux ou coules des XII" et .\ni' siècles, traduits ou extraits
d'aprrs tes manuscrits (md-nsi), qui contribua à répandre
le goût do la littérature du moyen âgo ; une Histoire de
la vie privée des Français (1783), restée inachevée.

IjEGRAND (Jacques-Guillaume), architecte, né à Paris
en 1713. mort à Saint-Deuis en 1S07. Collaborateur assidu
de Molinos, il dirigea avec lui l'agrandissement de la
Halle au blé de Paris et la construction de la Halle aux
draps (1780), puis de l'ancien théâtre Foydeau. C'est à
Legrand seul que l'on doit l'érection du petit édifice connu
sous le nom de Lanterne do Démosthène, dans le parc de
Saint-Cloud, et qui a été rasé pendant la guerre de 1870.
Legrand a laissé : Essai sur l liistoire de l'architecture {li09)

et Parallèle entre l'architecture aiicicnjte et moderne {\T9Qj.

Legrand (CI.-Juste-Alexandre, comte), général fran-
çais, né au Plessis-sur-Saint-Just en 17C2, mort en 1815.
Elu chef d'un bataillon de volontaires de la Mo-sello, géné-
ral de brigade en 1793, général de division en 1799, il dé-
cida le gain de la bataille de Ilohcnlindon et se distingua
à Austorlitz, Eylau, Essling, Wagram. Lors de la re-

traite de Russie, il força, à la tôte du 2» corps, le passage
do la Bérésina. Sénateur en 1813, il fut créé pair de Franco
par Louis XVIII.

Legrand (Alexandre), dit Legrand d'Amiens, mé-
deiiii irançais, né à Amiens en 1800. mort à Paris en 1802.

Cit.jiiS. parmi ses ouvrages: De l'or, de son emploi dans le

traitement de la si/philis (1825-1831 ; De l'or dans le trai-
tement des scrofules (1837); De Vhijdropathie (1843); Sur le

traitement des maladies sci'ofuteuses des os (1850).

Legrand du Saule (Henri), médecin aliéniste fran-
çais, né à Dijon en 1830, mort à Paris en 1886. Il enseigna
à l'Ecole pratique de Paris, pendant plusieurs années, la

thérapeutique des maladies mentales, et fut nommé, en
1867, médecin de Bicêtrc. Il a fondé, avec Gallard et De-
vergie, la Société de médecine légale. On lui doit un grand
nombre d'ouvrages : la Folie devant les tribunaux (1864),
couronné par l'Institut ; Etude médico-léaale sur la sépara-
tion de coj^s (1866) ; Etude inédico-légale sur la paralysie
générale {\BGG); Manuel pratique de médecine légale, avec
Ortolan et Naquet (1868); le Délire des persécutions {ISll)

;

la Folie héréditaire (1873); Traité de médecine légale et de
jurisprudence médicale (1873-1874) ; ta Folie du doute {li'6)

;

Etude clinique sur la peur des espaces (1878); les Hystéri-
ques, état physique et état mental (1882); etc.

Legrand (Pierre), avocat et homme politique, né à
Lille on 1834, mort à Paris en 1895. Avocat à Lille et bâ-
tonnier, il fut nommé préfet du Nord le 23 septembre 1870.
Elu en 1876 député de Lille, il fit partie des 363, fut réélu
en 1877 et 1881, reçut le portefeuille du commerce dans le

cabinet Duclerc (1882), le conserva dans le cabinet Fal-
lièrcs (janv. 1883), le reprit dans le cabinet Brisson (avril

1885), échoua aux élections de 1885 et se démit de son
portefeuille. Réélu député en 1887, il fut de nouveau mi-
nistre du commerce dans le cabinet Floquet (^1888-1889).
Il prépara l'Exposition de 1889, et, en 1893, il obtint le re-
nouvellement de son mandat. Il avait une compétence
reconnue dans les questions commerciales et industrielles.

Legrand (Emile), helléniste français, né à Fontenay-
le-Marmion (Calvados) en 1841. Chargé du cours de grec
moderne à l'Ecole des langues orientales vivantes, il fut
nommé, en janvier 1887, professeur titulaire. Nous cite-
rons de lui : Grammaire grecque moderne {^\%1?'); Chresto-
matliie grecque ynoderne, en collaboration avec H. Pernot;
Bibliothèque grecque vulgaire (iss(i-i9(i2, 9 vul.); Xouveau
Dictionnaire grec moderne-frnneai.i et francais-i/rec mo-
derne (1882-1885, 2 vol.): liibliouraj.hie hellinique. XV" et

XVI» siècles (1885); Bibliographie hellénique, xvii" siècle

( 1 894- 1896, 4 vol.
) ; Collection de monmnents pour servir à

l'étude delà langue néo-hellénique (1870-1875); etc.

Legrand (Louis-Désiré), homme politique français,
né à Valenciennes en 1842. Avocat, sous-préfet de la Dé-
fense nationale en 1870, il fut élu député de Valenciennes
en 1876, et réélu en 1877 et 1881. Nommé ministre pléni-
potentiaire à La Haye en 1882, il retourna àParis, en 1895,
comme conseiller d Etat. Ses principaux ouvrages sont :

Sénac de Meilhan (1868) ; Etudes historiques sur les corpo-
rations d'arts et métiers (1875) ; le Mariage et les Mœurs en
France (1879); l'Idée de patrie (1897); etc.

Legras (Louise DE Marillac, dame), première supé-
rieure des Filles de la Charité, née et morte à Paris (1591-
1662). Son père était le frère du garde des sceaux, Michel
de Marillac. Mariée à Antoine Legras, secrétaire des
commandements de Marie do Médicis (1613), elle devint
veuve en 1625. Le Camus, évêque de Belley, l'adjoignit à
saint Vincent de Paul, qui la chargea de diriger les difl'é-

rentes communautés des Filles de la Charité (1629).

LEGRAU igriS) n. m. Pêch. Filet dont on se sert pour
pêcher à la jagude.

LEGRAVERENDfJean-Marie-Emmanuel), jurisconsulte
français, né à Rennes en 1776, mort à Paris en 1827. Atta-
ché au ministère de la justice, il devint, on 1819, maître
des requêtes au conseil d'Etat. Mis à la retraite en 1822,
il se fit inscrire au barreau de Paris. On lui doit un remar-
quable Traité de la législation criminelle en France (1816).
Legrenzi (Giovanni), organiste et compositeur italien,

néàClusono vers 1625, mort à Venise en 1690. Legrenzi est
l'auteur de dix-sept opéras, pour la plupart représentés à
Venise, et qui se l'ont remarquer par l'heureux développe-
ment de la partie instrumentale. Citons : Achille in Sciro,
Tiridale, Eteocle e Polinice, Pausania, i Due Cesari,Antir,co
il Grande, Giustinn, etc. Il a donné, en outre, un grand
nombre de compositions religieuses, sonates, cantates, etc.

Legris-DUVAL (René-Michel), prêtre français, né à
Lariderneau en 1765, mort à Paris en 1S18. Il s'oft'rit pour
assister le roi Louis XVI à ses derniers moments. L'in-
tervention du conventionnel Matthieu, qui avait été son
condisciple, lui sauva la vie. A la faveur d'un déguisement.

il remplit, pendant la Terreur, les fonctions sacerdotales
ù Versailles. Sous l'Empire, il acquit une grande réputa-
tion par son talent de prédicateur et sa charité. Il contri-
bua à l'établissement des missions, au début do la Res-
tauration. Ses Semions ont été imprimés (1820-1834), ainsi
qiio son Mentor chrétien (1797), composé pour le duc Sos-
tliène do La Rochefoucauld, dont il avait été précepteur.

LegrOS (Pierre) ou Legros l'Ancien, sculpteur
français, né 'il. Chartres en 1029, mort à Paris en 1714.
Il fut nommé, en 1690, adjoint à professeur et, en 1702, pro-
fesseur à l'Académie. 11 a beaucoup travaillé, sous la di-
rection de Le Brun, à la décoration sculpturale do Ver-
sailles et des palais royaux. Citons les figures d'Europe,
de la Valeur (taçade de la cour do marbre) ; Pomone (par-
terre do Versailles) ; Aurore, Céphale, Vertumne, Pomone
(à l'Orangerie) ; diverses statues, groupes, bas-reliefs déco-
ratifs dans le parc (fleuves, enfants, .Ind'noiis^ marbre) ; etc.— Son 111s Pierre ou Legros le Jeune, sculpteur fran-
çais, né il Paris en 1666, mort à Rome en 1719, fit de nom-
breux ouvrages, dans lesquels so manifeste malheureu-
sement le maniérisme de l'époque, mais qui se distinguent
par l'habiloté et la hardiesse du faire. Parmi les princi-
paux, citons : Triomphe de la Beligion sur l'Hérésie (église
du Gesù) ; Gloire de saint Stanislas Kotska (église du'Col-
lègo romain) ; Jeune saint expirant sur son lit (Noviciat des
jésuites); Saint Dominique (Saint-Pierre); Tobie (Santa-
'Vr'm'aa.); Saint Philippe rfe iVéri (Santo-Girolamo)

; Saint
Fi-ançois Xavier (Saint-Apollinaire); Vestale (jardin dos
Tuileries, à Paris) ; au Louvre, deux bustes.

Legros (Alphonse), peintre, sculpteur et graveur
irançais, né à Dijon en 1837. Il débuta au Salon de
1857 par un Portrait d'homme (lo père du peintre), d'une
facture simple et forte (musée de Tours). L'Angélus, au
Salon de 1859, révéla Legros comme peintre de scènes re-
ligieuses, qu'il a traitées avec un réalisme empreint d'une
mâle élévation. Citons, dans ce genre : l'Amende honorable
(Luxembourg), et le Christ mort, dont il a fait don au
même musée. Comme sculpteur, on lui doit une suite de
médaillons remarquables, plusieurs hauts-reliefs, des
bustes et une statue : la Fetnme du marin, exposée au
Salon de 1882. Mais il est surtout connu comme graveur.
Son œuvre comprend près de six cents pièces. Legros, qui
se fixa en 1863 en Angleterre, a été, de 1876 à 1894, pro-
fesseur d'art au collège de l'université de Londres, et pro-
fesseur de gravure à l'eau-forte à l'école South-Kensington.
En France, il a figuré avec éclat à l'Exposition centen-
nale de 1900 avec la Femme dans un paysage, du musée
d'Alençon, l'E.T-voto du musée de Dijon, et de superbes
dessins dos musées de Lille et de Dijon.

LEGS (le — pour LAIS, subst. verb. de laisser [la forme
legs est due à un rapprochement avec lo latin legatus]) n. m.
Dr. Disposition faite par testament au bénéfice dun in-
dividu ou d'une personne collective : Accepter U7i legs.
Faire an legs. Il Legs ]iar assignat. Legs d'une somme ou
d'une rente à prendre sur un fonds déterminé, ii Legs pénal.
Legs mis à la charge d'un héritier pour le cas où il mé-
connaîtrait les volontés du testateur, n Legs universel.
Legs qui donne droit à l'universalité des biens, n Legs à
titre universel. Celui qui donne droit à une quote-part de
tous les biens. Il Legs particulier ou à titre particulier. Ce-
lui qui est déterminé en valeur ou dans l'objet.
— Par oxt. Ce qu'une génération transmet aux généra-

tions suivantes ; Les siècles n'acceptent point les legs de
deuil. (Chateaubr.)
— Encycl. Dr. rom. Le legs était une disposition de der-

nière volonté, k titre gratuit, contenue dans un testament
ou un codicille confirmé, par lequel le testateur donnait à
une personne autre que 1 héritier un droit réel sur un ob-
jet de la succession, ou un droit de créance contre l'hé-
ritier. Los legs étaient soumis, à l'origine, à des formes
rigoureuses, dont les deux principales étaient: le legs
per vindicationem, conçu dans la forme impérativo, qui
investissait le légataire d'un droit de propriété, et le legs
per damnationem, imposant une obligation à l'héritier, au
profit du légataire. Le legs per prxceptionem n'était
qu'une application du legs per vindicationem, et le legs
sinendi modo, du legs per damnationem. Le sénatus-con-
sulte néronien (v. neronien) fut le premier pas vers l'assi-
milation des diverses formes de legs, qui fut réalisée sous
Justinien. Cet empereur accorda aux: légataires, pour
l'exécution du legs, les trois actions : réelle, personnelle
et hypothécaire. Le droit éventuel au legs [aies eedit) a
lieu r.u jour du décès du testateur, si le legs est pur et
simple, ou à terme, à l'arrivée de la condition, si le legs
est conditionnel. L'acquisition définitive [dies venit) a
lieu, dans le premier cas, au jour de l'addition d'hérédité

;

dans le second, à l'arrivée do la condition. Plusieurs Lois
ont restreint la liberté de tester : lois Furia testamentaria,
Vocania, Falcidie. (V. ces mots, et quarte.) Le défaut
d'acquisition du legs profitait ordinairement à l'héritier,

sauf application des lois caducaires V. ce mot.— Dr. act. Le Code civil (art. 1002 et suiv.) distingue et
réglemente trois espèces de legs : le legs universel, le

legs à titre universel et le legs à titre particulier.
Legs universel. C'est, selon l'article 1003, « la disposi-

tion testamentaire par laquelle le testateur donne à une
ou plusieurs personnes l'universalité des biens qu'il lais-
sera à son décès ». Si, après le décès du testateur, il se
trouve en présence d'héritiers réservataires, lo légataire
univer.sel est obligé de leur demander la délivrance des
biens; au contraire, s'il n'y a aucun héritier à réserve,
il est saisi do plein droit des choses léguées. Toutefois,
lorsque lo testament est olographe ou mystique, comme
il n'a point par lui-même de force exécutoire, le léga-
taire universel doit se faire envoyer en possession, par
ordonnance du président du tribunal du lieu de l'ouver-
ture de la succession.
Lo legs universel oblige le légataire : 1" à acquitter, en

principe, tous les legs; 2" à acquitter toutes les dettes do
la succession, s'il n'y a pas d'héritiers à réserve; 3" à
payer, dans le cas contraire, sa part des dettes.
Legs à titre universel. C'est, selon l'article 1010, « celui

par lequel le testateur lègue une quote-part dos biens
dont la loi lui permet de disposer, ou tous ses immeubles,
ou tout son mobilier, ou une quotité fixe de tous ses immeu-
bles ou de tout son mobilier ». Le légataire à titre uni-
versel doit demander la délivrance de son legs à ceux
qui sont saisis de la succession, c'est-à-dire soit aux héri-
tiers à réserve, s'il y en a, soit au légataire universel,
soit, à défaut, aux héritiers ab intestat. Il est tenu, pour
sa part, des dettes et charges de la succession.

LE GRAND — LÉGUMINE
Legs à litre particulier. C'est celui qui comprend seule-

ment des objets déterminés (par ex., un champ, uno
somme détorniinée). Le mode de délivrance des legs parti-
culiers est le môme que celui dos legs à titre universel.
Lo légataire particulier n'ost pas tenu des dettes do la
succession ; mais, bien entendu, il n'y a liou à l'acquitte-
moni dos legs qu'après lo payement de toutes les dettes.

Legs (le), comédie en un acte, en prose, do Marivaux
(Théâtre-Français, 1736). — Le Marquis hérite de six cent
mille francs, à la charge d'épouser Hortense ou de lui
en donner doux cent mille. Hortense préfère cette der-
nière combinaison, qui lui permettrait de se -marier avec
le Chevalier, qu'elle aime. Le Marquis, de son côté, est
épris de la Comtesse, et, pour l'épouser, il est très ca-
pable do faire a Horteiiso l'abandon des deux cent mille
Irancs. Malheureusement, il est extrêmement timide et
boudeur; la Comtesse est vive, et il n'ose pas se décla-
rer. Pour brusquer les choses, Hortense feint de vouloir
devenir la fcmmo du Marquis, lequel, s'imaginant à tort que
la Comtesse a repoussé ses hommages, consent à cette
union, tout en la regrettant. Il faut que le valet Lépino et
la suivante Lisette s'en mêlent, et que la Comtesse fasse
des avances, pour que tout se termine au gré do chacun.
Les hésitations do la Comtesse à s'avouer à elle-même
qu'elle aime lo Maripiis, sa pudeur aux prises avec les
bizarreries de ce dernier sont délicatement analysées. Lo
dialogue, entre eux, est d'une exquise finesse, et lo valet
Lépine y a sa part d'un ton plaisamment précieux.

LEGUATIA (lé-gha-si) n. f. Genre d'oiseaux échassiers,
apparentés aux poules d'eau, et ne comprenant qu'une
espèce récemment éteinte. (On trouve dans les terrains
actuels de l'île Maurice les débris de la ler/uatia gigantea,
disparue sans doute lors de la conquête portugaise.)

LÉGUÉ (Lk), hameau de la comm. de Plérin (Côtes-
du-Nord), sur le Gouet, à 2 kilom. de la mer et à 1.500 mè-
tres de Saint-Brieuc, dont il est le port et auquel l'unit
une voie ferrée ; 900 hab. Il exporte du beurre, du cidre,
des pommes de terre. Le Légué arme pour la pêche de la
morue à Terre-Neuve et en Islande.

LÉGUER (ghé — du lat. lerjare, députer. Change ^ en é
devant uno syllabe muette : Je lègue. Qu'ils lèguent;
excepté au lut. et au condit. : Je léguerai. Nous léguerions)
V. a. Donner, laisser par testament, par acte de dernière
volonté : M. de Montyon A légdé près de quatre millions
aux hôpitaux. (Rigault.)
— Par ext. Transmettre après soi : LÉanER une maladie

à ses enfants.
Se léguer, v. pr. Etre légué.

LÉGUER ou GuEB, mieux encore et plus populairement
rivière de Lanniou, petit fleuve de Bretagne, qui, de
ruisseau, devient brusquement estuaire à Lanniou, acces-
sible aux navires calant 4 mètres. Cours 68 kilom.

Léguevin, ch.-l. do cant. do la Haute-Garonne, arrond.
et à 18 kilom. de Toulouse, sur le Courbet, sous-affluent
de la Garonne par l'Aussonnelle

: 896 hab. Ch. de f. Midi.— Lo canton a 10 comm. et 5.465 hab.

LÉGUMAGE (maj') n. m. L'ensemble des légumes.

LÉGUME (du lat. legumen; de fejere, cueillir) n. m. Nom
générique de tous les produits végétaux employés à l'ali-

mentation de l'homme : Légumes secs. Légu.mes verts.
Il Par ext. Plante potagère : Cultiver les légumes.— Bot. Fruit caractéristique des plantes de la famille
des légumineuses, dit encore gousse. V. ce mot.— Pop. Gros légume, ou, par un curieux changement
de genre. Grosse légume. Officier supérieur, fonctionnaire
important. Il Etre dans les légumes. Etre parmi les person-
nages influents.
— Encycl. Quelquefois, on confond sous le nom de lé-

gumes toutes les plantes potagères. (Quelquefois, aussi, ou
ne comprend sous cette dénomination que les seuls végé-
taux potagers utilisés comme aliments véritables, taudis
((n'en en excepte ceux dont le rôle essentiel est d'exciter
1 appétit ou do faciliter la digestion.
Les légumes frais sont ceux consommés peu de jours

après leur récolte, tels que : asperges, pommes de terre tiou-
velles, haricots verts, haricots frais en grai^is, petits pois,
melons, choux-fleurs, concombres, chicorées, etc.
Les légumes secs sont les grains, bulbes ou tubercules

mis en réserve pour être consommés pendant la mauvaise
saison

; par exemple, les haricots, lentilles, fèves, pois
chiches, pommes de terre et oignons conservés, etc.
Les légumes de conserve sont ceu.x que l'on a rendus

indéfiniment conservables, soit en les faisant sécher et
racornir (légumes des.u'chés), soit en les soumettant en
récipients clos, et en présence d'une petite quantité d'eau,
à l'action d'une température élevée, soit encore en les
salant (légumes conservés à l'état vert).

LEGUMENAIA (lé, mé-na-i-a) n. f. Genre de mollusques
lamellibranches, famille des solénidés, comprenant des
formes fossiles dans le crétacé. (Ce sont des coquilles
oblongues, ressemblant aune gousse irrégulière; l'espèce

type est la legumenaia elliptica,da crétacé des Etats-Unis.)

LÉGUMIER (mi-é), ÈRE adj. Où l'on cultive des légu-
mes : Jardin légumier, il Qui est de la nature des lé-

gumes : Un herbage légumier. Il Fruits légumiers. Gros
fruits produits par des plantes herbacées, comme les

melons, les concombres, les

aubergines, les tomates, etc.

— n. m. Plat rond ou de
toute autre forme, un peu
profond avec ou sans cou-
vercle, dans lequel on sort

les légumes.

LÉGUMINAIRE (nèr'—ia
lat. legumen, inis , gousse)
adj. Bot. Qui a du rapport
avec ce qu'on observe dans les gousses : Déhiscence LÉ-
GUMINAIRE.

LÉGUMINE (même étymol. qu'à l'art précéd.) n. f. Sub-
stance riche en azote o't en soufre, extraite des graines
de légumineuses, il On l'appelle aussi caséine végétale.
— Encycl. La légumine appartient au groupe dos sub-

stances protéiques, ainsi nommées à cause de la facilité

avec laquelle elles se transforment en d'autres substances.

D'après Dumas et Cahours, les pois et les amandes douces
conviennent lo mieux à l'extraction de la légumine. La
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matière concassée est mise en digestion dans l'eau tiède,

pendant deux ou trois heures ; on écrase le produit dans

un mortier, on jette sur une toile, et on exprime. La li-

queur laisse déposer une certaine quantité de fécule. On
la liltre et l'on y verso de l'acide acétique étendu. La ié-

gumine se dépose en un précipité floconneux et très blanc.

Tous les acides coagulent la solution de la légumine et

la redissolvent, si on les emploie en excès ; la légumine
est solublc dans les alcalis caustiques. Lorsqu'on aban-
donne à elle-même la solution de la légumine, telle qu'on

l'extrait des légumineuses, elle se coagule dans l'espace

do vingt-quatre heures, à la température do 15" à 20°, en
donnant un précipité gélatineux semblable au caséum

;

cette solution est également coagulée après l'addition do
quelques gouttes de présure.

LÉGUMINEUSES {du Ir /;. gousse) n. f. pi.

Famille de dicotylédon^ iiperovariées, du
type diplostémone. ~ I

~ En( YCLrLa tn-s \:a I ^ li'fjumineuses (en-

viron i"' ' r.ii'M-spc. s, répandues par tout le

globe;' Mites do ports très divers, à feuilles

général- y^, à lieurs ordinairement her-
maphruLiiv .i, i-u-i^u-i^ius, le plus souvent groupées en
grappes ; il y a dix étamines, libres ou concrescentes par

5. Fruit de pois.

leurs fdets ; le pistil comprend un seul carpelle clos, et lo

fruit est une gousse ou légume, d'où le nom de la famille.

On V distingue trois triijus : les papilionacées, les cé-
salpiîiii'-e.i, les mimoaées. Les cinq pétales sont écraux chez
lesmimosées, inégaux dans lesdeuxauin-s L'rmijM-s

; rlioz

les papilionacées. lo pétale médian et posti-i l'ur ''' whird
ou rexillum) recouvre, dans le bouton, l.^ iI^un: lan imux
(aiies), qui recouvrent à leur tour les doux autcriuurs,

soudés en une carène, et l'on dit que la préfloraison est

voxillaire; chez les césalpiniées, les doux pétales anté-
rieurs recouvrent les deux latéraux, qui recouvrent à leur
tour lo postérieur, et la préfloraison est carénale.
La trdju des papilionacées comprend toutes les légumi-

neuses (haricot, pois, etc.). Les césalpiniécs fournissent
des fruits comestibles ou purgatifs (tamarin, casse), des
résines (copaïer, /(j/menâea), des bois de construction fmé-
ïanoxylè, brésiUct, etc.) ou de teinture (campêche). Parmi
les mimosées, figurent les acacias et les mimosas.

LÉGUMINEUX {neA), BUSE [même étymol. qu'à l'art,

précéd.j adj. Qui a une gousse pour fruit.

LÉGUMINIFORME (du lat. legiimen, inis, gousse, et de
forme) adj. Qui a la forme d'une gousse.

LÉGUMINIVORE (du lat. legumen, inis, légume, et vo-
rai'e, dévorer) adj. Qui vit de légumes : Des animaitx lé-
GUMINIVOrtES.

LÉGUMINODE (du lat. legumen, inis, légume) n. m.
Fruit composé do plusieurs gousses, fixées à une même
base et provenant d'une même fleur.

LÉGUMISTE (misst') adj. Qui cultive dos légumes : Jar-
dinier LÉGUMISTE.
— Substaiitiv. ; l/n i,i^:(;umiste.

— Personne qui z'osi imposé l'obligation d'une alimen-
tation purement végétale. V. végétarien.

XjEH, ville do l'Asie centrale (roy. do Cachemire), capi-
tale du Ladak.dans la haute vallée de l'Indus ; 4.000 à
5.000 hab. Le palais de l'ancien radja et un grand mo-
nastôro bouddhit^ue la dominent. La vallée est couverte
de terrasses cultivées. Loh est un des grands marchés du
Thibet occidental, entre l'Inde et le Turkestan chinois;
commerce do poils de chèvre et de yak, pour la fabrica-
tion des châles.

LÉHABIM, l'un dos fils do Mizraîm, dans la tradition
hébraïque : père dos Libyens.

LiEHARIVEL-DUROCHER (Edmond-Victor) , sculpteur
français, né et mort à Chanu (Orne) [181G-1878]. Il débuta
au .Salon do 1815. Il a exposé un grand nombre d'œuvres
distinguées: la liéverie; Groupe d'anges, à l'église Saint-
Sulpico jParis); Etre et paraître, Hosa mystica, statues
marbre (1861); la V'ier(/c f 1803), buste en marbre. Bustes
do Visconti, de Chêncdollé ; les Litanies de la Vierge;
Marie-Madeleine (l8G-i), à l'église Saint-Augustin (Paris)

;

la Jeune Fille et l'Amour (ï870); Notre-Oame de lion-
Secours; la Vierge et l'Enfant Jésus, bas-relief en bronze
pour l'église Saïnt-Piorro do Montrougo [Paris] (1872);
ythxus désarmant Mars (1873); le Juif errant, statue on
plâtre (1877); etc. Lo musée du Luxembourg a possédé
autrefois, do lui, la Comédie humaine. Une statue do Vim-
pih-alrice Joséphine doit encore être cité© pour l'une de ses
meilleures œuvres.

Lehesten, ville d'Allemagne (duché de Saxe-Meinin-
gon), cercle de Saalfeld, à l'entrée du Thùringor Wald

;

2.02G hab. Importante ardoisière.

Le HiR (Jean-Louis), publiciste français, né à Saint-
Pol-do-Léon (Finistère) on 1806, mort à Paris en 1880.
Avocat à la cour de Paris, il a publié des ouvrages et de
nombreux recueils do jurisprudence, notamment : Annales
de la science et du droit commercial ; Des armateurs et des
propriétaires de navires (1843) ; Traité de la prisée et de la
vente aux enchères (1855); Manuel d'assurances (1857); De
l'assurance par l'Etat (1857); Forces et institutions pro-
ductives de la France (186u); etc.

LEHM (mot allem. signif. limon) n. m. Dépôt argilo-
sabloux, qui existe à la surface du sol on beaucoup de
pays. V. LOESS.

Lehmann (Johann Gottlob), minéralogiste allemand,
né au commencement du xviir siècle, mort à Saint-Péters-
bourg en 17G7. Il était membre de l'académie de Berlin
lorsque, à l'appel do l'impératrice Elisabeth, il alla se
fixer à Saint-Pétersbourg (1761), où il devint professeur

de chimie et directeur du cabinet d'histoire naturelle. Il

acquit une réputation européenne, par ses ouvrages sur la
chimie et la métallurgie.

Lehmann (Charies-Emest-Rodolphc-i/fH?/), peintre
français, né à Kicl en 1814. mort à Paris en 1882. Fils et
élève du peintre Léo Lehmann (1782-1859), il se rendit à
Paris, entra dans l'atelier d'Ingres, dont il s'attacha à
imiter la manière. En 1835, il débuta par Tohie et l'Ange;
en 1840, il obtint son premier grand succès avec la Sainte
Catherine portée au tombeau par les anges et une Vierf/e
avec l'Enfant Jésus. Il se fit naturaliser Français en 1847.
Depuis cette époque, il a exposé un certain nombre
d'œuvres, d'une distinction un peu mélancolique : le Rêve
(1852); l'Enfant Jésus et les Mages, Vénus Anadyomène
(1855); Sainte Agnès, l'Education de Tobie (1859); Profil
sur fond d'or (1863) ; le Repos 11864) ; l'Arrivée de Sarah
chez les parents de Tobie (1866); etc. Ses portraits surtout
sont remarquables. Nous citerons ceux de la princesse
BelgioJGSO, Liszt, Humboldt, Reber, le comte Delaborde,
Racket, Ponsard, Alphonse Ka7v, le baron Baussmann, etc.
Lehmann a également abordé avec succès la peinture
murale. En 1852, il décora la galerie des fêtes à l'Hôtel
de Ville. Il a peint encore les fresques de la nouvelle
salle du trône au Luxembourg et celles do Sainte-Clotllde.
Un de ses derniers ouvrages lut une peinture pour l'Ecole
de droit : Lr rfroit prime la force (ISTO). Lehmann avait été
n<^ii-.' ' ' rA.a.l.Miii- .li-> )..'aiiv:-arts en 1864. —
?<':. 1 i! i; I M Ml l;'Hi.i;.i m:, né à Ottensen,

l'ires. Ses
pr. 01, l-lv, V., ,;.-.., -,

tabl.-auxlosplus.
la Fileuse (1842); '. - 'ud bé-
nissant les marai-j / re des
Abruzzes{lSAl);<ir.i- l .-. 1859);
Bagdée, etc.; enfin, un j^'raiid noml.rc de- purtraLts."

LEHMANNIE [lé-ma-nî] n. f. Genre de solanées, tribu des
nicolianées, comprenant des arbrisseaux qui croissent au
Pérou ot dont le type est le nicotiana tomentosa.

LehmkuhzX, bourg d'Allemagne (Prusse [présîd. de
Munster 1,1 : 4.414 hab. Mines de houille. Scierie mécanique.
Ciiâteau de Knippenberg.

LÉHON, comm. des Côtesdu-Nord, arrond. et à 1 kilom.
de Dinan, sur la Rance ; 1.405 hab. Eglise des xii' et
xvi* siècles. Restes d'un prieuré. Eglise du xiu* siècle,

avec chapelle de Beaumanoir, du siv* siècle.

LehongrE (EtienneJ, sculpteur français, né et mort
à Paris (1628 ou 1629-1690). Il entra, en 1668, à l'Acadé-
mie de peinture et sculpture, et prit part aux grands tra-
vaux décoratifs exécutés sous le règne de Louis XIV.
A Versailles, on admire ses Tritons ot ses Sirènes, une
statue de l'Air, et deux termes représentant Vei'tumne
et Pomone. Il est, do plus, l'auteur d'un des bas-reliefs
de la porte Saint-Martin.

Le Houx (Jean), avocat et poète français, né à Vire,
mort en 1616. Il rajeunit les chansons bachiques et sati-

riques (dites Vaux de Vire) do son compatriote Olivier
Basselin, et en composa d'autres, qu'il est bien difticile

do distinguer des premières. Son recueil, publié en 1610,
a été souvent réimprimé avec do prétendues pièces iné-
dites, qui n'étaient que des fabrications modernes (Vire,
1811; Caen, 1821; Paris, 1858, éd. P. Lacroix, etc.).

Lehr (Paul-Ernest), jurisconsulte français, né à Saint-
Dié en 1835. Il se fit inscrire avocat au barreau de Stras-
bourg, et prit part, comme capitaine de la carde natio-
nale, à la défense de la ville, en 1870. Il devint, en 1875,
professeur do législation comparée à l'académie de Lau-
sanne. Citons de lui : Dictionnaire d'administratiori ecclé-
siastique (1869); Scènes de mœurs et récits de voyaqe dans
les cinq parties du monde (1870-1871); Eléments de droit
civil germanique (1875); Des divers régimes hi/polliecaires

de la Suisse (1876); la Nouvelle Législation pénale de la
Russie (1876); Eléments de droit civil russe (^1877); Elé-
ments de droit civil espagnol (1880); Eléments de droit civil

anglais (1885); Code de commerce portugais de 1888 (18S9);
Code civil de Zurich de 1887 (1890).

LehRTE, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de Lu-
neburg]); 3.799 hab. Fabrique de sucre, de chocolat, de
ciment, do produits chimiques, de machines.

Le HuËROU (Julien-Marie), historien français, né à
Prat (Côtes-du-Nord) en 1807, mort par suicide, près de
Nantes, en 1843. A sa sortie de l'Ecole normale, il fut
nommé professeur d'histoire au collège, puis à la faculté
des lettres de Rennes (1840). Il a laissé des ouvrages d'éru-
dition d'une grande valeur : Recherches sur les origines cel-

tiques (1837); De l'établissement des Francs dans la Gaule
(1838) ; Histoire des institutions mérovingiennes [iBAï) ; Uis-
tûire des institutions carhvingiennes ; etc.

LEHUNTITE n. f. Zéolitho sodique, variété de mésotype,
qu'on trouve à Antrim.

ZXIA [léi-a) n. f. Entom. Genre d'insectes diptères né-
mocères, famille des mycétophilidés, comprenant de nom-
breuses espèces de l'hémisphère boréal. (Les leia sont des
lipules do petite taille, dont les larves vivent dans le ter-
reau; les adultes sont bruns ou jaunâtres, ou noirs. La
Icia fascipcnnis, longue do 3 millimètres, habite la France.)
~ Moll. Genre do mollusques gastéropodes, famille de

cylindrollidés, comprenant sept espèces propres aux An-
tilles. (Les leia sont des animaux terrestres, à coquille
tronqu'-e, lisse, luisante, de couleurs brillantes.)

Leia, ville de l'Inde anglaise (vice-gouv. du Pendjab
fprov.deDéradjatJ), à quelque distance de l'Indus; 17.000 h.

C'est un des principaux marchés de la région située entre
l'Indus et le Tchinab.

LEIANTHE {lé-i) n. m. Genre do gentianacées chiro-
niéos, comprenant des herbes, parfois des arbustes, à fleurs

en cymes lâches. (On en connaît dix espèces américaines.)

LÉIANTHÈRE (du gr. Icios, lisse, ot de antlière) adj. Bot.
Dont les anthères sont lisses.

Leibitz (en hongr.Zcjôic),Tilled'Austro-Hongrie(Hon-
grie [comitatde Szepes]); 3.200 hab. Filatures de lin et do
chanvre; fabrique de drap. Source sulfureuse.

LeiBNITZ ou liIBNICA, bourg d'Austro-Hongrie (Stv-
rie . Qn face du confluent de la Sulm et .sur la rive gauche
de la Lassnitz, sous-afflnent de la Drave; 2.G00 hab. Vi-
gnoble. Antiquités romaines.
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Leibniz [lé-bniss] (Gottfried Wilhelm), philosophe al-
lemand, né à Leipzig en 1616, mort à Hanovre en 1716. A
quinze ans, il possédait à fond les langues anciennes,
avait lu les littératures grecque et latine, et était initié

à la scolastique. Il lut alors les modernes : Bacon, Car-
dan, Campanella, Kepler, Galilée, Doscartes, et adopta le
mécanisme cartésien. En 1663, il soutint à Leipzig une
thèse sur le principe d'individuation; il s'y déclarait nomi-
naliste. Il alla étudier les mathématiques à léna, et en-
trevit dès lors les principes du calcul différentiel. Il passa
de là à Altdorf, où il s'adonna à la jurisprudence et sou-
tint une thèse de doctorat :

De casibus perplexis in Jure
(1666). A la même époque,
affilié à la confrérie des - - ^^^
Rose-Croix de Nuremberg, '-"• f *^
il se livrait à des expé- ' y\
riences de chimie, et, lié

^ ^ '
*

avec le baron de Boine-
*

' ^

bourg, il s'occupait des plus
hautes questions de poli-

tique (traité sur l'élection

des rois de Pologne, 1669), j^
des problèmes religieux ^ ^'**

»

( Confession de la nature "- •-
^

contre les athées, 1G68), do
hautes mathématiques et ^4.
de mécanique ( Théorie du ^^^^ -"^w**^
mouvement abstrait et '^^%^ ^
Théorie duinouvcjnent ~^

concret, 1670). L'étude du
dogme catholique de la Leibniz,
transsubstantiation et du
dogme luthérien de la présence réelle l'amenait à cher-
cher une doctrine do la substance à substituer à celle
de Descartes.
En 1672, il se rendit à Paris, où il s'efforça de gagner

Louis XIV à l'idée de conquérir l'Egypte. Il y séjourna
pendant quatre ans (sauf un court voyage à Londres
on 1673), y fut lié avec tous les grandscsprits du temps
et approfondit ses études mathématiijues. C'est à la tin

de ce séjour, en 1676, qu'il arriva à constituer définitive-

ment le calcul différentiel. Il fut alors appelé à Hanovre,
ou la place de bibliothécaire lui était olïerte par le duc
de Brunswick-Lunebourg. C'est là r^u'il écrivit ses princi-
paux ouvrages de philosophie. Mais il ne cessa pas do
s'occuper de politique, soutint en 1678 les droits des
princes allemands dans l'empire, exposa à Pierre le Grand
tout un plan pour introduire parmi ses peuples la civili-

sation occidentale, fut mêlé à toutes les négociations di-

plomatiques. Mathématicien, il publia, en 168i, son traité

IVova methodus pro maximis et minimis , qui contient les

principaux traits de son système. Théologien, il examina
à quelles conditions on pourrait rapprocher les Eglises
chrétiennes, et eut avec Bossuet une correspondance sur
cette question, publia son Sgstema theologicum (1684). His-
torien, il fonda la critique historique, publia, en 1693, un
recueil de droit des gens, commença en 1701 à éditer les

matériaux recueillis par lui sur la maison de Brunswick,
chercha dans la linguistique une méthode pour découvrir
les origines des peuples, rêva une science des transfor-
mations de la terre antérieures à l'apparition de l'homme.
Mais Leibniz a été grand surtout comme philosophe.

En 1684, dans ses Méditations sur la connaissance, la vé-

rité et les idées, il rompait avec Doscartes et fondait sa
distinction féconde entre la possibilité logique et la possi-
bilité de l'existence. C'est ce qui le conduira à distinguer
le principe de contradiction et le principe do raison suf-
fisante. Dans ses opuscules de 1691 à 1694, il soutenait,
contre le cartésianisme, que l'essence du corps consiste,
non dans l'étendue, mais dans la force; et, en 1694, dans
son Système nouveau de la 7iature et de la communication
des substances, il développait sa doctrine de riiarmonîe
préétablie qu'il avait plusieurs fois esquissée. L'ensemble
de ses idées était fixé. Il l'exposa, à trois points de vue
différents, dans trois ouvrages capitaux.
Dans les Nouveaux essais sur l'entendement humain

(composé en 1703), il se place au point de vue de la con-
naissance. Il combat la théorie de Locke sur la table
rase ot défend la théorie des idées innées. La connais-
sance ne s'explique point par la seule expérience ; mais il

y a en nous des vérités nécessaires et universelles, quo
nous découvrons à propos de l'expérience et qui lui sont
supérieures; elles se ramènent au principe de contradic-
tion et au principe de raison suffisante : " il n'y a rien dans
l'intelligenco qui ne vienne des sens, si ce n'est l'intelli-

gence elle-même «. Locke étant mort, Leibniz renonça à
publier cet ouvrage, qui ne parut qu'en 1765.

Dans la Théodicée (1710), qui se présente comme une
réponse à Bajde, Leibniz est surtout préoccupé d'un essai

de conciliation de l'existence du mal avec l'existence do
Dieu. Il y développe son optimisme, qui consiste à soutenir,

non pas que le monde est bon, mais qu'il est le meilleur
des mondes possible ; le mal qui s'y trouve est le moindre
mal possible. Le mal tient à l'imperfection des créatures,

qui. par essence, sont bornées. Le mal pliysi(iue et lo mal
moral sont des conséquences do ce mal' métaphysique.
Leibniz, dans cet ouvrage, touche à tous les grands pro-
blèmes, notamment à celui de la prescience divine et do
la liberté humaine.
Dans la Monadulogie (1714), Leibniz se place au point

de vue de l'être et donne le tableau d'ensemble de sa doc-
trine. Les substances sont simples (monades), inétendues,
spirituelles, actives. Elles .s'éihclonnont depuis les plus
humbles, qui ont la perception et l'appétit, mais non la

mémoire, jusqu'à celles qui ont la raison et jusqu'à Dieu.
Elles sont fermées les unes aux autres, et l'influence des
choses les unes sur les autres consiste dans une préordi-

nation divine (harmonie préétablie) qui règle d'avance
tous les mouvements dos êtres. L'univers est un monde
moral, une cité divine, où le meilleur se produit peu à peu
en vertu des lois posées et où les voies de la nature s'ac-

cordent, endéfinitive,aveccellesde la grâce. Leibniz reprit,

la mémo année, cette dernière idée dans son opuscule :

Principes de la nature et de la grâce.
— BiBLiOGR. Des éditions des écrits philosophiques de

Leibniz ont été données par Raspo (1765), par Dutens
(1768), par Erdmann (1840), par P. Janet (1846^. Une édi-

tion définitive a été entreprise, en 1875, par Genrard. Con-
sulter les deux magistrales introductions qui ont été don-
nées par Emile Boutroux à des éditions classiques de la

Monadologie (1881) et des Nouveaux essais (1886).
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LEIBNIZIANXSME {lè-bni, nissm') n. m. Philosophie idéa-

liste de Leibniz. (Ou trouve souvent co mot et les sui-

vants écrits avec uq t, suivant rorihographo fautive qu'on
a longtemps donnée au nom do Leibniz.)

LEIBNIZIEN, EKNE {lè-bni-zi-in , èti') adi. Philos. Qui
appartient à Leibniz ou à son système philosophique :

Si/:stêiiit: LKiUMZiEN. Doctrine LiiiBMZiENNE.
— Substantiv. Partisan do la doctrine philosophique do

Leibniz : Un célèbre leiunizien.

IjEICEST£R, ville d'Angleterre, ch.-L du comté du
môme nom, sur la Soar, affluent du Trent, et sur le canal
de Leicester; 175.000 hab. Leicester est un très grand
contre pour les articles de bonneterie; les fabriques de
bas occupent un très grand nombre d'ouvriers. Fabriques
de caoutchouc et de chaussures. Fonderies do fer. Du
temps de l'heptarchie anglo-saxonne, Leicester était déjà
un évôché. Un parlement s'y tint sous lo règne de Henri V.
Tiacfs dos anciennes fortitications. Hôtel do ville, musées,
éghsL's dos XII" et xv« siècles.

Leicester (comté de) ou, en anglais, LEICESTER-
SHIRE, division administrative du centre do l'Angleterre.
Lo sol de ce comté, onduloux, traversé par quelques hau-
teurs, est très propre à l'agriculture et à l'élevage des
bestiaux. Au Nord et à l'Ouest, il abondo on charbon de
terre; ou y rencontre aussi du fer et du plomb. 1\ est ar-

rosé par la Soar et parles canaux do l'Union, de Leicester,
de l'Ahsby, etc. Superf. 2.071 kilom. carr. ; 350.000 hab.
— liace de Leicester ou de Dishlcii , Excellente race bo-

vine ù longues cornes, produisant le lait qui sert à fabri-

quer les fromages de Stilton. (Quant à la race ovine de co
nom, elle est représentée par des moutons à taille élevée,
à corps ample avec un col court. Cette race est excel-
lente pour 1 engraissement, qui so fait de bonne heure

;

elle fournit aussi une laine longue et abondante.)

Leicester, ville des Etats-Unis (Massachusetts
[comté de Worcester]), sur une hauteur d'où descendent
les sources du Quinnobauget du Black Stono River, dont
les eaux fournissent la force motrice à d'importantes fila-

tures et à des tissages de laine et de coton; 3.000 hab.

Leicester {comte de), titre porté par Simon de Mont-
fort (v. Montfort), par Robert Dudley, le favori d'Elisa-
botb (v. Dodley\ par Robert Sidney (v. Sidnet), par
AViUiaui Coke (v. Coke), etc.

LEICHE n. m. Ichtyol. V. liche.

LeICHHARDT, fleuve de l'Australie du Nord -Est
(Queensland), né dans lo massif de Hugh et tributaire du
golfe de Carpentarie; 400 kilom.

Leichhardt, district du Queensland (Australie), vers
le centre de la province ; 23.995 kilom. carr. — Comté do
la Nouvelle-Galles du Sud, dans la région des fleuves
Darling et Castlereagh.

Leichhardt, ville d'Australie (Nouvelle-Galles du
Sud [comté de Cumberland]), entre le Long Cove et le

^Vllitcs Creek ; IG.900 hab.

Leichahrdt (Louis), voyageur allemand, né à Tre-
batsch (Brandebourg) eu 1813, mort dans l'Australie cen-
trale en 1S48. Il exécuta en Australie ditférents voyages
d'exploration, dont les résultats scientiliques furent pu-
bliés après sa mort dans ses Documents pour la géologie
de l'Australie (^iSôb). En 1847, il partit pour un nouveau
voyage dans rmtérieur de l'île, et cessa au bout do quatre
mois de donner de ses nouvelles. Les expéditions parties à
sa recherche demeurèrent sans résultat.

LeichlingEN, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de
Dnsseldorf j), sur la Wupper, affluent droit du Rhin;
5.912 hab. Tissaa^es et filatures. Fabrique d'instruments
tranchants en acier. Elève de la truite.

Leidrade, piélat français, né à Nuremberg vers 73G,

mort a Soissons vers 820. Il fut d'abord bibliothécaire im-
périal à Aix-la-Chapelle, et remplit, en Aquitaine, les fonc-
tions do niissus dominicus. Entré dans les ordres, il devint
archevêque de Lyon, en 798 ; l'année suivante, il se rendit
en Espagne, où il convainquit l'hérétique Félix d'Urgel et
10 décida à se rendre à Aix-la-Chapelle, pour y abjurer ses
erreurs. Il établit, à Lyon, plusieurs écoles, reconstruisit
le monastère de l'île Barbe et réunit une riche collec-

tion de manuscrits. En 811, Charlemagne l'appela auprès
de lui et voulut qu'il signât son testament. Après la mort
de l'empereur, il se retira à Soissons, dans l'abbaye do
Saint-Médard. Il reste do lui quatre Lettres latines.

LEIDYITE [lè-di) n. f. Silicate hydraté naturel d'alu-
mine, ier, chau.x et magnésie.

Leigh, ville d'Angleterre (comté de Lancastre). com-
muniiiuant avec Manchester par un bras du canal de Brid-
gewater; 25.000 hab. Houillères. Fabrication importante
d'étolfes de soie et de coton. Parcs à huîtres.

Leighton (Frédéric, lord), peintre et sculpteur an-
glais, né à Scarborough en 1830, mort à Londres en 1896.
11 exposa à Vienne la Mort de
Branellesrhi, puis alla en Italie,

où il so fixa à Rome. La Ma-
donna de Cimabuê portée en
triomphe dans les rues de Flo-
rence, qu'il envoya à Londres
(1855), tut achetée par la reino
Victoria. Leighton se rendit
alors à Paris, et fréquenta les
ateliers d'Ary Scheffer et de
Robert Fleury. Il a exposé à
Londres : Orphée arrachant sa
femme aux enfers (1856); les

Pêcheurs et la Sij-èjie (1858);
l'Etoile de Bethléem, Michel-
Ange soignant son serviteur
mourant (1862); Dante en exil,
Hélène à Trofe (1864); Vénus
( 1867

) ; Jonathan et David,
Ariane abandonnée par Thésée
[1868); Electre au tombeau d'A-
gamemnon (i869), une de ses œuvres les plus populaires;
Hercule délivrant Alceste, Filles grecques au bord de la mer
(1871); Clntemnestre (1874), etc. A l'Exposition universelle
de 1878 (Paris), figura sa Leçon de musique. Dans la sec-
tion de sculpture, on remarquait VAthlète combattant un
python, statue de bronze. Parmi les toiles que Leighton a

?mh

Leighton.

exposées à Londres, il faut citer : Elisée ressuscitant le fils

de la Sunamite (1881); le Baiser d'une sœur ot Lumière du
harctn. II est l'autour des deux fresques décoratives du
musée de South-Kensingtou : la Paix ot la Guerre. A
l'Exposition universelle de 1889, il avait envoyé Andt'o-
viaque captive, œuvre d'une superbe harmonie do couleur.

Artiste, savant, mais surtout dilettante, Leighton a été
comme lo représentant officiel do l'art anglais. S'il n'a
pas donné directement dans le préraphaélisme, il en a re-
tenu q^uelque chose dans ses aspirations générales, dans
lo choix do certains sujets ( Vierges sages et Vierges folles,
Prophète dans le désert, les Daphnéphores , l'Esprit des som-
mets, etc.). Président de l'Académie royale, sir Leighton
figurait à l'Exposition universelle de 1900 (Paris), avec six
morceaux, dont Bizpah, Clytie et le Retour de Perséphone,

LeignÉ-SUR-USSEAU, ch.-l. de cant. de la Vienne,
arrond. et à U kilom. de Châtellerault ; 414 hab. Scierie
mécanique. La Grand'Borne, mégalithe. Eglise romane.— Le canton a 10 comm. et 5.850 hab.

LEILA (/'/) n. f. Genre de mollusques lamellibranches,
famille des uuionidés , comprenant quelques espèces
propres aux eaux douces de l'Amérique du Sud. (Les
leila sont des anodontés à deux siphons; leur coquille,
élargie en arrière, bâillante, est ovale.)

LEIMANTHE (lé) n. m. Genre de mélanthacées, tribu dos
vératroes, comprenant des herbes vivaces, à feuilles
étroites, qui habitent l'Amérique boréale.

LeimbACH, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Mor-
sebourg]), au confluent du Thalbach avec la Wippor, tri-

butaire gauclio de la Saale ; 3.353 hab. Fabrique de dyna-
mite. Mines de cuivre et d'argent.

Leine, rivière d'Allemagne (Prusse), affluent de l'Aller,

bassin du Weser. La Leine prend sa source dans l'Eichs-
feld, passe à Heiligenstadt, entre dans le Hanovre, où
elle arrose Gœttingue, Elze, Hanovre, Neustadt, Eicke-
lot, et se jette dans l'Aller, après un cours de 192 kilom.

Leinster, une des quatre grandes provinces de l'Ir-

lande, à l'extrémité sud-est del'île. Elle est baignée par
le canal de Saint-Georges et la mer d Irlande. Côtes moins
découpées que celles du reste de l'île; leurs principales
découpures sont les baies de Dundalk et de Dublin, les

golfes do Wexford et de Waterford. La partie occidentale
do la province est montagneuse, surtout au S. de Dublin
(mont Lugnaquilla, 800 m.), tandis qu'au contraire, dans le

Centre et au Nord, s'étendent des plaines immenses, occu-
pées par do belles terres labourées, par des prairies tou-
jours vertes ou par des marais et des tourbières. Dans le

Nord-Ouest, il y a un assez grand nombre do lacs (Derre-
vcragh, Hoyle, Ennol, etc.). Les principaux cours d'eau
sont le Siiannon, le Slanev. l'Ovoca, la Boyno, le Black-
Watcr et leurs affluents. "Elle forme 12 comtés. Superf.
17.735 kilom. carr.; 1.200.000 hab. environ. Capit. Dublin.

LÉIOCARPE (du gr. leios, lisse, et karpos, fruit) adj. Bot.
Dont les fruits sont lisses.

LÉIOCÉPHALE (se) OU LEIOGEPHALUS [lé-i-o-sé, luss)

n. m. Genre d'annélides tubicoles, famille des maldanidés,
comprenant des formes répandues dans les mers d'Eu-
rope. (Le leiocephalus coronatus fréquente les côtes atlan-
tiques de la France.)

LÉIOCOME n. f. Fécule grillée et transformée en dex-
trinc. (On l'emploi© principalement, dans l'industrie, pour
l'apprêt dos tissus.) n On écrit aussi héiogomme.

LÉIODERMARIÉES [dèr') n. f. pi. Groupe de sigillaires,

à écorce non costulée, sur laquelle les cicatrices laissées
par les feuilles sont écartées et non contiguës, comme
dans les élathrariées. — Une léiodermariée.

LEIODERMATIUM {lé-i-o-dèi-', si-07Ji') n. m. Genre
d'épongés pierreuses, famille des lithistidés, comprenant
quelques espèces des mers chaudes. (Les leiodermatium
sont composés de filaments siliceux entrelacés, sans cor-
puscules isolés.)

LÉIODERME ou LEIODERMA [lé-i-o-dèr') n. m. Paléont.
Genre de mollusques gastéropodes, famille des volutidés,
comprenant des termes fossiles dans le crétacé. (L'espèce
type est le ieioderma de la craie du Mississipi.)

LEIOPHYLLUM [lé-i-o, lom') ou LÉIOPHYLLE [ du gr-
leios, lisse, etphidlon,, feuille] adj. Bot. Dont les feuilles

sont lisses.

— n. m. Genre d'éricinées, comprenant de petits ar-
bustes, à feuilles alternes, à fleurs petites et disposées
en corymbes terminaux. (On en connaît deux espèces
américaines.)

LÉIOPILE (du gr. leios, lisse, et pilas, chapeau) n. f.

Se dit des champignons qui ont un chapeau lisse.

LEIOPLAQUE {lé-i-o-plak' — du gr. leios, lisse, et de
plaque) II. f. Se dit des champignons qui sont étalés sur
leur support et y forment des plaques lisses.)

LÉIOPTILE ou LEIOPTILUS (lé-i-o, luss) n. m. Genre
d'insectes lépidoptères microlépidoptères, famille des pté-
rophoridés, comprenant une douzaine d'espèces d'Europe.
(Les léioptiles sont de minuscules papillons gris, à ailes
déchiquetées en lanières; leurs chenilles vivent sur les

séneçons [leioptilus cineraria], les solidago [leiptilus osteo-
dactylus], le chardon à foulon [leioptilus distinctus] ; etc.)

LÉIOSPERME (spèrm' — du gr. leios, lisse, et spcrma,
graine) adj. Bot. Dont les graines sont lisses.

— n. m. Genre de saxifragacôos, tribu des cunoniées,
comprenant des arbres et des arbrisseaux habitant la

Nouvelle-Zélande.

LéiostachyÉ, ÉE {sta-ki — du gr. leios, lisse, et sta-

khiis, épi) adj. Bot. Dont les fleurs sont disposées en épis

LÉIOSTOME ou LEIOSTOMUS {lé-i, muss) n. m. Genre de
poissons acanthoptè-
res, famille des scié-
nidés, comprenant
quelques espèces do
l Atlantique américain.
(Les léiostomes ont
les dents très petites,
le préopercule den-
telé, la nageoire anale
avec une faible épine.)

LeipA ou BœhmisCH-LEIPA, ville d Austro-Honf^rie
(Bohême), sur le Polzen ; lO.ioo hab. Couvent d'augustias,

LEIBNIZIANISME — LEIPZIG
fondé parWaldstein. Raffinerie do sucre. Fabrique d'ami-
don. Atelier de chemins do for.

LeipnicK, ville d'Austro-Hongrio (Moravie), sur la
Bi'czwa, affluent de la Morava; 6.392 hab. Château. Fa-
brique de sucre, do drap, de flanelle.

LElPOA(;é)n. m. Genre d'oiseaux gallinacés, famille des
mégapodidcs, comprenant une seule espèce d'Australie,
lo leipoa ocellata.

Leipzig ou Leipsick, ville do l'Allemagne central©
(roy. de Saxo), chef-lieu do cercle, au confluent do l'Elstor
Blanche, affluent de la Saalo, avec la Parthe et la Pleisse ;

400.000 hab. Beaux édifices, parmi lesquels sont à citer :

l'Hôtel do ville (fin du xvi" s.), les bâtiments de l'Uni-
versité {Augustcum)\ l'Ecole Saint-Thomas; la Bourse
(xvii" s.)

; le musée do pointure, contenant une assez bcUo
série d'œuvres modernes; la Ploisscnburg, ancien château
fort transformé en caserne. Autour
de la ville, grands et beaux parcs du
Rosenthal et du Johannisthal. Li'ip-
zig est une ville autonome et le ï,u'-u

du tribunal de l'empire allemand.
Leipzig est au tout premier ran^'

des villes intellectuelles et connin-r
çantes de l'Allemagne. Son univer-
sité, fondée en 1409 par Frédéric le
Belliqueux à l'imago de l'université
de Paris, attire les étudiants du
monde entier. L'existence do plu-
sieurs centaines de maisons d'édition Armes de Leipzijr
de tout genre, d'ateliers de gravure
artistique, musicale ou géographique, y ont amené la
création d'une Bourse do la librairio, unique au monde.
Une Société royale dos sciences, une Académie des beaux-
arts, la Société pour l'étude de la langue et des antiquités
allemandes, la Société de géograpliic, lo Conservatoire
de musique, etc., achèvent de faire de Leipzig, peut-être
avantBerlin.lacapitale intellectuelle de l'empire allemand.
Au point de vue commercial, les foires de Leipzig (en

janvier, à Pâques, et surtout en automne), fréquentées
dès le xiv" siècle, n'ont pas cessé de se développer de
nos jours. Les pelleteries, les toiles, les laines, les den-
rées coloniales, les porcelaines, les laques, etc., en for-
ment l'aliment principal. L'industrie est représentée par
des filatures nombreuses pour la laine et le coton, des
fonderies, des fabriques de machines et d'instruments do
précision, des sucreries, des minoteries, des papeteries et
des imprimeries en grand nombre, dos fabriques de ciment,
d'huiles volatiles, de couleurs, etc.

Leipzig (lat. Lipsia), d'abord simple village , est men-
tionnée comme ville en 1015, et entourée do murs au
XII» siècle, sous le règne du margrave de Meissen Othon
le Riche. En 1273, la ville obtient le droit do battre mon-
naie; en 1383, mention y est faite dun tribunal des éche-
vins. Quelques années après (1409), l'Université est fondée.
Ce fut là que, en 1519, eut lieu le fameux colloque entre
Eck, Harlstadt et Luther. La réforme y fut introduite par
Henri le Pieux (1539). La ville fut, en 1631, le théâtre do
la défaite des Impériaux par les Suédois et les Saxons ; en
1642, Torstenson y battit les Autrichiens. Sa prospérité
commerciale fut accrue par l'immigration, après 1685, d'un
grand nombre de protestants français. Après la guerre (

Sept ans, dont elle eut beaucoup à souffrir, la ville ces:

d'être une place forto : ses fortifications furent rempla-
cées par des jardins et des promenades. Enfin, autour de la

ville, se livra, on 1813, la bataille des Nalio?is. V. plus bas.

Leipzig (batailles de). Les plaines do Leipzig ont
été le théâtre de deux grandes batailles. La première, qui
eut lieu pendant la guerre de Trente ans, fut gagnée par
le roi de Suède Gustave-Adolphe, sur l'armée impériale

Français

Alliés H
Echelle
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Plan delà bataille de Leipzig (le 16 oct. 18J3).

de Tilly. La seconde, la plus importante, les 16, 18 et

19 octobre 1813, vit la défaite de Napoléon par les armées
coalisées de la Prusse, do l'Autriche et de la Russie.

Napoléon, menacé au nord par l'arraco do Silésie

Prussiens), que commandait Bliicher, au sud par l'ar-

11100 de Bohême (Russes et Autrichiens) sous los ordres

de Schwarzenberg, so porta do Dresde sur Leipzig pour

i-mpècher leur jonction. Il n'avait à opposer que 200.000

ieunes soldats aux 300.000 hommes do la coalition. Dans

la première journée, 16 octobre, il y eut àe\i:s. actions

séparées. Tandis qu'au N. de Leipzig, Noy et Marmont,

postés à Mœckern, tenaient tête à Blucher, Napoléon

dirigea au S. de la ville la défense des gros villages



LEIPZIS — LELEGES
de Wachau, Liebertwolkwitz et Markklelberg. Les alliés

s'emparèrent do cette dernière position, mais leurs atta-

ques furent repoussées sur tous les autres points. Le
17 octobre, la lutte fut suspendue. Napoléon en profita

pour resserrer ses positions autour de Leipzig. Le 18 au

matin, le combat reprit; il se concentra autour de Prob-

stheyda. La défection en pleine bataille des contingents

saxons obligea Napoléon à se replier vers lOuest. La re-

traite s'opéra en désordre, dans la nuit du 18 au 19 octobre.

Le lendemain matin, les alliés attaquèrent les faubourgs

de Leipzig, défondus par les maréchaux Macdonald et Po-

niatowski. Vingt mille Français tombèrent aux mains de

l'ennemi. Poniatowski se noya en voulant franchir l'KIster

à la nage. Cette Vôlkerschlacht (bataille des Nations) avait

mis aux prises 500.000 hommes, coûté la vie à 60.000 et

porté un coup mortel à la puissance napoléonienne.

LEIPZIS (lù-pzi) n. f. Sorte de serge faite en blanc,

qui se fabriquait à Amiens et aux environs.

Leiria, ville du Portugal (Estrémadure), sur un petit

affluent du fleuve côtier Liz, à peu de distance de l'Atlan-

tique; 4.500 hab. Ch.-l. de district. Vieux château fort,

deux églises ogivales, demeures du temps féodal. Aux
environs, pinhâl de Leiria ou do Rei, la plus grande
forêt do pins du Portugal {11.463 hect.). — Le district a

3.478 kilom. carr. oL 218.000 hab.

LÉIS {iss) ou LEIS [lè-iss) n. f. Genre d'insectes coléo-

ptères clavicornes, famille des coccioellidés, comprenant
des espèces des régions chaudes de lancion monde.

LeISEWITZ (Jean -Antoine), poète dramatique alle-

mand, né à Hanovre en 1752, mort à Brunswick en 1806.

Il remplit plusieurs fonctions administratives en Brun-
swick. Eu 1776, il présenta à un concours de poésie son
Julius de Tarente. Cette pièce, très intéressante, que Les-

sing prit pour un drame de Gœthe, fut jugée à tort infé-

rieure aux Jumeaux de Klinger. Cet échec découragea
Leisewitz et lui lit abandonner les lettres. Ses œuvres
posthumes furent publiées en 1838.

LeiSNIG, ville d'Allemagne (roy. de Saxe [cercle de

Leipzig]), sur la Mulde de Freiberg; 7.744 hab. Fabritjues

do drap, do macliines. Fonderies de fer. Horticulture. Sur
un coteau escarpé, ancien château de
Mildenstein.

LEISTE {lê-issf) ou LEISTUS [lé-

i-sluss) n. m. Genre d'insectes coléo-

E
tores carnassiers, famille des cara-

idés, comprenant une q^uarantaine

d'espèces propres â l'hémisphère bo-

réal.
— Enctcl. Les leistes sont élé-

gants, élancés, bruns, roux ou vio-

lets, bleus ou verts, à reflets métalli-

ques. De taille moyenne, très agiles,

ils vivent ordinairement par groupes
dans les lieux humides, sons les mous-
ses, les écorces, les pi'i-n-- «.iiKiiro

espèces seulement se tiouvm au\ -'!

plus commune est lo /-
,
,//j> r.j,i,abnr/

les pattes testacées ou rou^sse^.

LEISTES {lé-i-stèss) n. m. Genre d'oiseaux passereaux
dentirostres, famille des ictéridés, comprenant une di-

zaine d'espèces propres à
l'Amérique du Sud. {L'es-

pèce type, répandue dans
toute 1 Amérique tropicale,

ost le leistes vulitaris. II

existe deux sous-genres :

pseudoleistes ftlu Brésil;
cureus [du Chili].)

Lei-tchéou ou Laï-
TCHÉOU, ville de lonipire
deC'hitio(prov.doKouang-
Toung), à 25 kilom. do la
côto, et arrosée par le Ta-
lou-Ho. La presqu'île du
mémo nom, séparée de l'île

d"Haï-Nan par lo détroit d'Haï-Nan, est située entre la
mer do Chine à l'E., le golfe du Tonkîn à l'O. ; pays plat,
arrosé par lo Ho-Kiang {tributaire du golfe du tonkin),
et qui produit riz, sucro, arachi<les. Administralivement,
ollo est comprise dans le cercle do Leï-Kioung (chcf-
liou Kiounf/-Tc/it-ou, dans Haï-Nan). En 1898, la Chine

IjEITELSHAIN, bourg d'Allemagne (roy. de Saxe [cer-
cle do Zwiekayj), près de Krimmitschau, sur la Pleisse,
tributaire do l'KIster; 3.262 hab. Filature.

LciTH r/(V/r]fautref. Inverleith), ville d'Ecosse, dans
le comté d'Edimbourg, dont elle est lo oprt très animé, à
rembouchuro du ruisseau do Leilh dans le golfe du Forth

;

70.000 hab. Toileries, corderics, verreries, savonneries,
raffineries, chantiers do construction. Ville fort ancienne,
no possédant cependant pas d'édilico antérieur à la (in du
XV* siècle. Eglises de South et North Leith. A un millo
do Loitli, sur la rive méridionale du golfe du Forth, so
trouve Newliaven.

XjEITHA, rivière d'Austro-Hongrie. Descendue d'alpes
do 1.500 à 2.080 mètres, trouées à 980 par le col du Sem-
mering, elle tombe, en Hongrie, dans un bras du Danube,
rive droite. Cours, 160 kilom. Elle sépare quelque temps
les doux parties do l'empire, qui en ont tiré les noms de
Cisleithanio (Autriche) et de Transleithanie (Hongrie).

Leitmeritz, ville d'Austro-Hon.'rîo eBohÔmc}. sur la
rive droite do l'Elbe, on face du confluent do l'Egor et do
la forteresse de Theresienstadt , sur le Mittelgcbirgc;
11.312 hab. Belle cathédrale (16711. Fabrique de tapis. Aux
environs, Goltschbad, station climatériquc.

LEITMOTIV (motallem. signif. mut if conducteur) n. m.
Musiq. Motif conducteur ou caractéristique, thème reve-
nant fréquemment dans une partition et associé à une
idéo, à un sentiment, à une situation ou à un personnage
déterminé, n PI. Des leitmotivk.
— Encycl. Lo leitmotiv est un des procédés systéma-

tiques les plus importants des théories musicales de Hi-
cbard Wagner. Le leitmotiv est non pas une mélodie pro-
prement dite, mais un fragment mélodique très court,
parfois un simple dessin rythmique, même un accord

Léiste (gr. 2 lui»;.

virons de Paris; la

s, bleu foncé, avec

Leistes militaire-

caractéristique, que l'auteur emploie pour préciser un
personnage, une situation, un sentiment, et qu'il rappelle

à l'oreille de l'auditeur chaque fois que so représentent
ce personnage, cette situa-

tion, ce sentiment. Il de-
vient fatigant quand il est

reconnaissable , et il est

puéril quand son retour ou
sa transformation échappe
à l'oreille dans l'ensemble
de l'exécution. Car le leit-

motiv se transforme à vo-
lonté dans le rythme, dans la mesure, dans la tonalité,
dans l'instrumentation. Tel est le cas du fameux motif du
Sommeil dans la Tétralogie.
On voit parfois plusieurs leitmotive s'enchaîner, se super-

poser, se combiner les uns avec les autres, suivant des

complications qui en font un véritable jeu do patience, dont
le lecteur d'une partition peut se rendre compte, mais où
lo simple auditeur se perd absolument. On a des exemples
do CCS complications dans la marclie funèbre du Crépus-
cule des Dieux et dans lo crand intermède symplionique
qui précède la délivrance de Brunehilde par Siegfried.

Leitner (Gottlieb Wilhelm), orientaliste anglais, né à
Pest on 1840. Issu dune famille hongroise émigrée en An-
gleiorre, il devint, en 1859, professeur d'arabe, de turc et

do grec moderne au King's Collège. Il se rendit ensuite
aux Indes, où il devint, en 1864, recteur du collège de
Lahore ; en 1806, il explora le Thibet et les pays voisins.

Ses jjrincipaux ouvrages sont : Philosophical Grammar of
arnbic; History of Dardistan, Songs and leqends; Report

vf the history ofindigenous éducation in the Pundjah {1882).

Leitner (Jules-Louis-Auguste), acteur français, né à
Paris en 1862. Elève de Worms au Conservatoire, il obtint

les premiers prix de tragédie et de comédie en 1887. Il dé-
buta, cette même année, à la Comédie-Française, et fut

nommé sociétaire en 1896. Doué d'une voix chaude, il a in-

terprété avec autorité nombre de rôles do l'ancien et du
nouveau répertoire.

LEITNÉRIE [lè-tné-rl) n. f. Genre de castanéacées, tribu
des leitnMées, comprenant des arbustes à feuilles alternes,

pôtiolécs, à fleurs en chaton. {Le fruit est un drupe peu
charnu. Les quelques espèces connues croissent dans les

marais de rAiiirrique du Sud.)

LEITNÉRïÉES (/'') n. f. pi. Tribu de la famille des cas-

tanéacées, ayaut pour type le genre leitnérie. — Une
LKITNÉRlÉti.

IjEITOMISCHL, ville d'Austro-Hongrie (Bohême [cercle
de Ciirudim]), sur la Laucha, affluent de l'Elbe; 8.012 hab.
Ch.-l. do district. Fabrique de pianos. Filature de coton.
Commerce de céréales.

Leitrim, ronué formant l'extrémité nord-est de l'Ir-

l,i[i II [unv '!< lu i:i,iii_!it Te comté est montagneux,
; HK ,):: M.

I
.li.'-ii

, , ,1
1
;ifurages. mais toutes ses

i.. . Il ; W <-' i: -,< par d'abondants cours
<l i-:iu, j-nii'ij' I i' ;iM-iii |':ir '1' -. afiluents du Shannon, qui a
sa h^ource <l;uis 1.- r.omié. Culiure do lin, avoiuo, pommes
de terre. Kleva;^^:' de moutons
et do gros bélaii ; important
commerce de beurre. Fabrica-
tion do toiles et do poteries.

LÉIUPÈRE ou LEIUPERUS
[li;-i-U'pé-}-uss)n.m, Genre d'am-
[ihibions anoures oxydactyles,
lamille des ranidés, compre-
nant trois ou quatre espèces de
l'Amérique du Sud. (Les leiu-

perus sont des grenouilles à doigts non palmés, à peau
granuleuse. On en peut prendre pour exemple le leiupenis

marmoratus, dos Antilles et de la côte américaine, olivâ-

tre, marbré do brun, avec une ligne blanche sur le dos.)

Leiza, bourg d'Espagne (Navarro [prov. de Pampc-
luuej), sur lo I.eizaron, affluent de l'Ora: 2.300 hab. Fa-
brication d'étoflfos et de toiles; métallurgie.

IjEJAY (Gui-Michol), pliilologue français, né et mort à
Paris (1588-1674). Il était avocat au parlement do Pai-'

lorsqu il

joignit 1'

cra dix
1645 sou
grxca, .\_

magniflqu

d.. p"l'li' Bible polyglotte. Il s'ad-
I nits do son temps, consa-

10 œuvre, qui parut en
'. samaj'itana, chaldaica,

. uuvrage d'une exécution
t fautif. Lejay entra dans les

ordres, reçut des lettres de noblesse, devint conseiller
d'Etat (1646) ot mourut doyen do Vézclay.

Le Jay (Gabriel-François), jésuite français, né à Paris
en ir>57 ou I6G2, mort dans la mémo ville en l"34. Il pro-
fessa la rhétorique au collège Louis-lo-Grand, où il eut
pour élève Voltaire, dont lo tour d'esprit lui aurait inspiré
un jour cette parole : « Va, malheureux ! tu porteras un
jour l'étendard du déisme en France, n Le Jay a laissé,

entre aiUres œuvres : trois tragédies latines sut Joseph;
Daniel, Damoclès, Abdolonyme, drames; Tûnandre, pasto-

rale en l'honneur de Philippe \, et, sous lo titre do ÎUbîio-

thègue des orateurs, un traité latin comprenant les règles
de Fa rhétorique, accompagnées d'exemples (1725).

LejeaN (Guillaume'), voyageur français, né et mort à
Plouégat-Guerrand (Finistère) [1828-1871]. Secrétaire du
conseil de préfecture à Morlaix, il collabora au « Pays »

avec Lamartine en 1848; mais, passionné pour les voya-
ges, il commença un pou plus tard par étudier la près-
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qu'île des Balkans, puis entreprit une exploration dans
le haut Nil. Arrêté par la maladie à Gondokoro, il se ren-
dit un peu plus tard (1862) en Abyssinie, avec une mission
pour le négus Théodoros. Au retour de ce voyage, il visita

l'Inde et pénétra jusque dans la vallée de Cachemire. Il

accomplit ensuite (1867-1869) différentes excursions dans
la Turquie d'Europe. Citons de lui : Ethnographie der Eu-
ropàiscken Turkei (1861); Voyage aux deux Nils (1865);

Voyage en Abyssinie (1873), texte et atlas; Théodore II, le

nouvel empire d'Ahyssinie et les intérêts français dans le

sud de la mer Rouge (1865) ; etc.

Lejeune (Jean), oratorien et prédicateur français, né
à Poligny en 1592, mort à Limoges en 1672. Il dirigea lo

séminaire de Langres (1624-1630), puis se consacra à la

prédication. Il prêcha à la cour et dans les grandes villes

de France. Ses Sermons (1662) remplissent dix volumes.
On trouve, dans ses discours, une doctrine solide, appuyée
sur des démonstrations rigoureuses. Massillon recomman-
dait aux jeunes prêtres la lecture de ses Œuvres. Il est

quelquefois désigné sous le surnom de Père l'Aveugle, parce
qu'il perdit la vue en 1635.

Lejeune (Louis-François, baron), général et peintre

français, né à Strasbourg en 1775, mort à Toulouse en 1848.

Enrôlé volontaire en 1792, il prit part aux campagnes de
la République et de l'Empire. Sous la Restauration, il

entra dans le corps d'état-major, et, après la révolution de
Juillet, se retira à Toulouse, où il devint directeur de
l'Ecole des beaux-arts et de l'Ecole industrielle. Lejeune
a reproduit avec un réel talent les épisodes militaires

dont il avait été le témoin : la Bataille de Marengo{\%^\),
achetée par ordre du Premier Consul; Bataille terrestre

d'Aboukir; Bataille du mont Thabor; Bataille de Lodi;
Bataille des Pyramides; Bivouac en Moravie; Bataille de
Somo-Sierra; Attaque d'un convoi près de Satinas; Ba-
taille de la Moskova; Bataille de la Chiclatia; Scène du
siège de Saragosse. La plupart de ses œuvres sont au mu-
sée de Versailles. Il fut l'un des importateurs de la litho-

graphie en France. On cite de lui une planche restée cé-

lèbre, le Cosaque, qui est à Toulouse.

LEJEUNE-DIRICHLET. Biogr. V. DiRICHLET.

LEJEUNIE [ni) n. f. Genre d'hépatiques, comprenant de
petites plantes à fleurs dioiques, à coifl"e incluse dans le

périanthe, qui croissent sur les pierres humides, les

écorces d'arbres, etc.

LEJOLISIE (;î) n. f. Genre d'algues rouges, vivant dans
la Méditerranée, et constituées par des filaments grêles,

peu rameux, fixés aux rochers par de très fins crampons.

Lekain (Henri-Louis Gain, dit), tragédien français,

né et mort à Paris (1728-1778|. Fils d'un orfèvre, il aban-
donna l'atelier paternel pour s es-

sayer d'abord dans quelques so-

ciétés théâtrales ; entre autres, à
l'hôtel Jaback, rue Saint-Merry.
On le remarqua, en 1750, dans
une comédie a Arnauld-Baculard,
le Mauvais Riche. Voltaire, l'ayant

connu, tenta de lo détourner
d'une carrière semée de périls,

et, néanmoins, l'aida de ses con-
seils et de sa bourse, et lo fit j)a-

raîtro à la Comédie -Française,
dans sa tragédie Brutus. Le public
s'accoutuma peu à peu aux désa-
vantages d'un physique disgra-
cieux, où les yeux seuls avaient
de l'éclat. Admis comme pension-
naire on 1752, après une longue
série de débuts entravés par ses

rivaux Granval et Bellecour, il

vainquit enfin tous les obstacles.

Lekain, qui fut l'interprète trop exclusif des ouvrages
de Voltaire, eut le mérite d'introduire, dans la déclama-
tion, les mt^mes changements que Voltaire dans la tragé-
die : il accoutuma le spectateur à un débit plus naturel,

à une mise on scène plus exacte. En 1759, grâce au comte
do Lauraguais, qui paya une indemnité de 60.000 livres,

il fit supprimer les banquettes qui encombraient la scène.

LekkerkERK, bourg des Pays-Bas (prov. de Hol-
taiHlc-M.ridionaleî, sur le Lek, vis-à-vis de Lekkerktnd;
'..r^m hab.

LekkerlAND, bourg des Pays-Basfprov. deHollande-
M(-ridionale), sur le Lek, en face de Lekkerkerk ; 3.000 hab.

Leksand, bourg de la Suède centrale (Dalécarlie [liin

de Kopparberg]), sur lo Dal oriental, une dos branches
mères du Dal, chef-lieu d'une commune de 12.000 hab.

LÉLA n. f. Titre d'honnour que les Maures donnent aux
femmes qu'ils révèrent, il Léla Mariam, Nom par lequel les

Maures désignent la mère du Christ.

Le Laboureur ou Laboureur (Jean), historien

français, né à Montmorency en 1633, mort en 1675. H fut

admis à la cour en qualité de gentilhomme servant, fit

en 1644 un voyage en Pologne, à la suite de Marie do Gon-
zaguo, qui allait épouser Te roi Stanislas. Ses principaux
ouvrages sont : Relation du voyage de la reine de Pologne
(1647) ; Bistoire du maréchal de Guébriant (1656) ; Discours

de l'origine des armoiries {16i,A); etc.

Leland (Charles Godfrey), écrivain américain, né à
Philadelphie en 1824. Il délaissa le barreau pour les lettres,

joua un rôle dans la guerre do Sécession, s'occupa avec
succès do faire entrer les arts pratiques dans l'enseigne-

ment des écoles, et sadonna à l'étude du folk-lore des
Peaux-Rouges et des Bohémiens. Ses principaux ouvra-
ges sont : la Poésie et le Mystère des songes {1855), Rayons
de soleil en pensée; les Légendes des oiseaux (1864); les

Ballades de uans Dreitmann (1871); Légendes de Florence ;

Aradia ou l'Evangile des sorciers italiens; etc. Il a écrit

en ïrançais : le Lutin du château.

LÉLÉBA n. m. Bambou d'Amboine, dont les tiges ser-

vent à faire des cannes, et l'écorco des liens.

LÉLÈGES, un des peuples primitifs de l'ancienne Grèce.
— Un, LÉLÈGE.
— Encycl. Ce peuple, est souvent mentionné dans les tra-

ditions relatives à la Grèce primitive. Hérodote et Strabon

montrent les Lélègcs mêlés aux Carions, sur les côtes de

Carie et d'Ionie et dans les îles de la mer Egée. Les Lé-
lègcs passaient pour avoir été les premiers habitants de

Leka;
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Samos. Aristote et Denys d'Halîcarnasse parlent des Lô-
Jogcs établis sur les côtes d'Acarname, où ils aïdoQt Deu-
calioû à chasser les PtMasges do Thessahe.

Leleux {Pierre-Adolphe), peintre, né et mort à Paris

(1812-1891). Il s'adonna d'abord à la gravure, puis débuta
comme peintre, on 1835, par une aquarelle intitulée un

Voyageur. Il alla se fixer pendant plusieurs années en Bre-
tagne, dont il reproduisit, avec fidélité et avec une grando
franchise do touche, les mœurs populaires. En 1848, il pei-

gnit dos scènes do la révolucîon de Février avec une réa-

lité saisissante. — Son frère, HoBERT-SiMON-Arwam/.
peintre, né et mort à Paris (1818-1885), entra dans l'atelier

d'Ingres, suivit son professeur à Rome en 1834- Comme
Adolphe, il se consacra à la reproduction de scènes rusti-

ques, en Bretarme, en Suisse et en Allemagne. — Sa
femme, Emilie Leleux (née Giraud), née à Genève en

1824, mono à Paris en 18S5, a peint des tableaux de genre.

Leixwel (Joachira) , homme politique et historien

polonais, né à Varsovie en 1786, mort à Paris en 18G1. Il

professa Ihistoire à Krzemienetz, à Wilna et à Varsovie,

de 1809 à 1824. Ses cours furent suspendus par le gou-
vernement russe; mais Lelewel fut nommé député à la

Diète (1828), et devint l'un des promoteurs les plus actifs de

la révolution do 1830, après laquelle il se rendit en France,

puis à Bruxelles, où il fit un cours d'histoire moderne à la

nouvelle Université. Il consacra sa vie à des travaux très

importants, tels que : Numismatique du vioyen âge (1835J;
Géographie du moyen âge (1850-1852); Histoire de la Li-

thuanie et de la Ruthénie, traduite par E. Rykaczowski
(1861). Parmi ses ouvrages écrits en polonais, il faut citer :

Coup d'œil rétrospectif sur les antiquités du peuple lithua-

nien (1808); Découvertes des Carthaginois et des Grecs dans
l'océan Atlantique {1821); Histoire de Pologne [\^Z%)\ His-
toire de la Pologne sous Sta/iislas Auguste (,1831).

£iÉLEX. Myth. gr. Héros éponyrae des Léléfjes. (V. ce
mot.)— Roi légendaire de Sparte, qui, suivant Pausanias,
fut le premier roi de cette cité.— Chef de colons égyptiens,
qui s'établit eu Mégaride, et qui, comme le précéaent, est

sans doute une personnification du peuple lélège.

Lélia, roman de George Sand. écrit en 1832, publié en
1833, très remanié en 1836 et en 1839. C'est un de ceux qui

ont le plus fait pour la renommée de G. Sand. Le cadre
de l'action est presque irréel et les personnages sont de
vivants symboles. — Déçue par un premier amour, Lélia
vit d'une vie tout intellectuelle et désespère par son iro-

nie le jeune poète Stenio. Les deux autres principaux
personnages sont Trenmor, jadis meurtrier de sa maî-
tresse et galérien, purifié depuis par l'expiation, chef d'une
vente de carbonan, et le prêtre Magnus, que sa passion
pour Lélia a rendu fou, et qui s'exténue dans la péni-

tence. Lélia, pour éprouver Stenio, le jette dans les bras
de sa sœur, la courtisane Pulchérie, qui représente la

passion sensuelle, et, désespérée qu'il ait cédé, entre au
couvent, tandis que Stenio se plonge dans la débauche. Il

finit par se noyer. Dénoncée par Magnus comme complice
des carbonari, Lélia, reléguée dans la solitude des mon-
tagnes, y meurt, et Trenmor l'ensevelit auprès de Stenio.
— G. Sand a mis dans cette œuvre tout le scepticisme, tout

le désespoir dont elle soufi'rait vers 1833, ses opinions sur

la société, la religion, l'amour, la vie, l'idéal, etc. De là un
livre parfois obscur, fatigant, déclamatoire, qui a vieilli,

mais qui, par places, est animé par une poésie passionnée.

LeuÈVRE (Hilaire-Etienne), officier français, né et

mort à Malesherbes (1800-1851). Capitaine du 1" bataillon

d'infanterie légère d'Afrique, il commandait le fort de
Mazagran lors de l'attaque des Arabes, le 3 février 1840,

et tint tête, avec ses I23 soldats, à I4.û00 assaillants jus-
qu'à l'arrivée des secours venus de Mostaganem. Nommé
chef de bataillon, il quitta l'armée quelque temps après.
Un monument a été élevé, et une médaille a été frappée
en l'honneur des héros de Mazagran.

LÉLIO, ^yp6 d'amoureux dans la comédie italienne.

Jeune, beau," aimé par l'héroïne de la pièce, Lélio est sou-
vent en rivalité avec Arlequin. Lélio
passa dans le répertoire français et se
retrouve fréquemment dans les pièces
de Marivaux. Le rôle de Lélio, créé
en France par Andreiui, fut rempli
après lui par Louis et François Rlcco-
bini, .\ntoine-Louis Balletti, Zanuucci.

IjElla-maghnia ou Lalla-
MAGHNIA.comm. mixte d'Algérie (dép.
d'Oran [territ. de commandement]), à
46 kilom. de Tlemcen et à 10 kilom! de
la frontière du Maroc, sur l'oued Rdefou,
sous-affluent de la Tafna; a3.062 hab.
Les environs sont assez fertiles et don-
nent naissance à plusieurs sources ther-

males. Cette ville occupe l'emplacement
de la station romaine de Syr, dont on a
trouvé de nombreux restes (bornes mili-
taires, inscriptions, etc.).

IiELLI (Ercole). peintre, graveur,
sculpteur, architecte et auatomiste ita-

lien, né et mort à Bologne (^1702-1766).

Il est surtout connu par les modelages anatomîques qu'il

exécuta pour l'institut de Bologne. Il fut, sur la fin de sa
vie, directeur de l'académie de Bologne. Comme graveur,
on lui doit quelques planches assez estimées, reproduisant
plusieurs de ses propres compositions : Agar et Jsînaèl dans
le désert; la Vierge, saint Joseph et l'Enfant Jésits; etc.

Lellis ou XjELLI (saint Camille de), fondateur de
l'ordre des clercs réguliers pour le service des malades.
né à Bacchiano (roy. de Naples) en 1550, mort à Rome
en 1614. Ordonné prêtre en 1584, après une vie dissipée
et misérable, suivie d'une conversion dirigée par saint
Philippe de Neri, il institua pour le service des malades
une congrégation de clercs réguliers, que Sixte-Quint ap-
prouva en 1586 et que Grégoire XVI érigea en ordre reli-

gieux en 1591 . Pendant le reste de sa vie, Camille de Lellis
no cessa de donner à ses frères les plus touchants exem-
ples de charité. Il fut béatifié en 1742 et canonisé en 1746,
par Benoît XIV. — Fête le 14 juillet.

LeLOIR (Alexandre-Louis), peintre français, né et mort
à Paris (1843-1884). Fils de Jean-Baptiste-Augnste Leloir

i
1809-1892), peintre religieux d'un certain mérite, et de
léloïse Colin (1820-1S74), aquarelliste et miniaturiste dis-

Lélio.

Leloir.

tinguée, il obtint le second prix de Rome en 1861, et dé-
buta au Salon de 1863. 11 donna ensuite Daniel dans la

fosse aitx lions [1864); Lutte de Jacob avec l'ange (1865). Il

reparut au Salon de 1808 avec uno toilo habilement com-
posée et d'un bon coloris : le Baptême des sauvages aux
îles Canaries {iSGS). Depuis lors, il a exposé : la Tentation
(1869); le Halliement (1870); un Baptême (1873); l'Esclave

{ 1874) ; la Fête du grand-père (1875) ; Sérénade, la Musique
et les Fiançailles (1878) ; la Tentation, Pêcheurs du Tréport,
les Souris blanches, Danseuse, Joueuse de flûte, l'Oiseau
bleu, JSonchalance, etc., aquarelles qui parurent à l'Expo-
sition universelle de 187S. Son dernier succès on ce goure
fut l'exposition de trente dessins pour uno édition dos
Œuvres de Molière {ISSZ). — Son frère et son élève, Mau-
rice Leloir, né en 1853, a exposé : les Marionnettes{lSlG);
Jiobinson Crusoè' (1877); le Dernier Voyage de Voltaire à
Paris (1878); la Dernière Gerbe {ISS2); Aux champs (1883),
et composé de charmantes illustrations pour le Voyage sen-
timental, Manon Lescaut, Paul et Virginie, Lazarille de
Tormes, les Confessions, les Trois Mousquetaires, etc.

liELOlR (Louis-Pierre), acteur français, né à Paris en
1860. Elève de Brossant au
Conservatoire, il joua au troi-

sième Théâtre-Français, au
Gymnase, où il créa l'Amiral,
et débuta, en 1880, à la Comé-
die-Française, dont il est de-

venu sociétaire en 1889. Doué
d'une voix claire et mordante,
d'un naturel parfait, il a pris
rang parmi les comédiens les

plus originaux de ce temps.
Parmi les pièces où il a été
le plus applaudi, nous cite-

rons : l'Avare, le Monde où
l'on s'ennuie, la Bûcheronne,
Grisélidis, Par le glaive, Jean
Darlot, Cabotins, les Roma-
nesques, Mademoiselle de La
Seiglière, le Gendre de M. Poi-
rier, etc. Il a été nommé
professeur au Conservatoire
(1894). On lui doit quelques
pièces, notamment : Chez le docteur, et l'Art de dire (1880).

LeLONG (Jacques), historien français, né et mort à
Paris (1665-1721). Très jeune encore, il fut admis dans
l'ordre de Malte, puis retourna à Paris, où il se fit orato-
rien (1686) ; il devint bibliothécaire du séminaire de Notre-
Dame-des-Vertus, puis de la maison de l'Oratoire à Paris.
On lui doit : la Bibliothèque historique de la France, con-
tenant te catalogue de tous les ouvrages qui traitent de l'his-

toire de ce royaume (1719) : la Bibliothèque sacrée ou Cata-
logue raisonné des éditions et des versions de l'Ecriture

sainte (^1709), et, en français, l'Histoire des démêlés de Bo-
niface VlIJ et de Philippe le Bel (1718) ; etc.

Le Lorrain ou LelORRAIN ( Robert), sculpteur fran-

çais, né et mort à Paris (1666-1743). Grand prix de sculpture
en 1689, il partit pour Rome. Une maladie de langueur le

contraignit à retourner en France. En 1701, l'Académie
royale de peinture et de sculpture l'admit sur la présenta-
tion du modèle d'une statue de Galatée. En 1710, il était

nommé professeur adjoint; en 1717, professeur ordinaire,

et en 1737 recteur de l'Académie. On lui doit des composi-
tions placées dans les jardins de Versailles et de Marly, les

décorations de l'hôtel do Soubise et du palais de Saverne.
Lelorrain était un artiste d'une verve et d'une fougue bien
françaises. Témoin l'admirable bas-relief : les Chevaux du
soleilt à l'Imprimerie nationale. On remarque partout dans
ses statues et ses groupes la sûreté de la ligne, l'élégance
des formes et surtout le charme des têtes. Citons ; Bacchus ;

Jésus devant Caïphe, bas-relief, àVersailles ; Faune,Vie7'ne,
à Marly ; Saint Emilien, aux Invalides ; Christ sur la ci'Oijl',

à Mortefontaine ; etc. Il fut le maître de Pigalle.

Le Lorrain ou Lelorrain (Louis-Joseph), peintre
et graveur français, né à Paris en 1715, mort à Saint-
Pétersbourg en 1759. Il remporta, en 1739, le grand prix de
peinture. En 1756, il fut admis à l'Académie, et, en 1758, il

fut nommé directeur de l'académie de Saint-Pétersbourg.
Parmi ses estampes à l'eau-forte, on cite ; le Jugement de
Salomon ; Esther devant Assuérus; la Mort de Cléopàtre.

LÉLUT (Louis-François), médecin français, né à Gy
(Haute-Saône) en 1804, mort à Paris en 1877. Il fut succes-
sivement médecin de la Roquette, de Bicêtre, de la Sal-
pêtrière, membre de l'Institut (1844), membre de l'Acadé-
mie de médecine, inspecteur général de l'enseignement
(1854). Il tit partie, en 1848, de l'Assemblée constituante,
et, sous l'Empire, du Corps législatif. Dans l'étude des
maladies mentales, il donne trop peu d'importance aux lé-

sions organiques, au détriment des hypothèses psycholo-
giques. Citons de lui : Tj-aité de l'égalité (1849); Traité de
la santé du peuple (1859) ; Physiologie de la pensée (1861),
son principal ouvrage.

Lely (sir Peter, de son vrai nom Pieter Van der
FAiis, dit le Chevalier), peintre allemand, né à Soest
(Westphalie) en 1618, mort à
Londres en 1680. L'Angleterre
le revendique comme sien.
Elève de Pierre Grebber, de
Haarlem, emmené en Angle-
terre par Guillaume de Nas-
sau, Lely ne tarda pas à être
le portraitiste de l'aristocra-

tie. Il peignit le roi Charles I"'

pendant sa captivité à Hamp-
ton-Court. Il fit également
plusieurs fois le portrait de
Cromwell, et fut cependant
nommé, à l'avènement de
Charles II, chevalier et pre-
mier peintre du roi, et gen-
tilhomme de la chambre du lit.

L'arrivée, vers 1676, de
Kneller en Angleterre, et
l'amoindrissement de sa ré-
putation causèrent à Lely un
vif chagrin, qui occasionna
sa mort. Presque toutes les galeries princières de la

Grande-Bretagne possèdent de lui quelques toiles, rap-
pelant le faire harmonieux de Van Dyck. Le Louvr© poa-

Lely.

LELEUX — LEMAIRE
sôde do ce maître : Méléagre et un Portrait d'homme; un
Portrait de femme lui est attribué. A Windsor, se trouvent
sa Madeleine et sa Vénus dormant,

LÉMA n. m. Genre d'insectes coléoptères phytophages,
famille des chrysomélidés, tribu dos criocérines, compre-
nant quatre cents espèces répandues sur le {*lobe.

— En'cycl. Les lémas ou ulémas sont de petits criocôres,
ordinairement bleus ou verdàtres, ou rouges avec les
élytros bleus. Le lema cyanella abonde aux environs de
Paris, sur les feuilles du dactylis glomerata; le lema mclor
nopa, tout aussi commun, est nuisible aux céréales.

Le Maçon ou Le MassON (Robert), chancelier do
France, no à Chàteau-du-Loir vers 1365, mort en 1443.
Anobli en 1401, il fut conseiller de Louis II, roi de Sicile,
conseiller du roî et maître des requêtes do l'hôtel, gou-
verneur du duc de Guyenne, chancelier d'Lsaboau de Ba-
vière (1414), puis do Charles VII, et contribua, pondant la
nuit du 29 au 30 mai U18, au salut du Dauphin en lui prê-
tant son cheval. L'influence du président Louvet lui fit en-
lever les sceaux; mais il repnt une certaine influence et
demeura du conseil du roi, qui le chargea do diverses
missions. — Sa femme, Jeanne de Mortemer, avait été
chargée de contrôler le sexe de la Pucello.

Le Maingre, dit Boucicault. Biogr.V. Boucicault.

Lemaire (détroit de), détroit qui s'ouvre entre la
Terre de Feu et l'île des Etats, et relie l'Atlantique au
Pacilique; il a environ 20 kilom. do largeur. Il fut décou-
vert en 1615 par le navigateur hollandais Lemaire (mort
on 1616), qui détruisit ainsi l'idée fausse que la Terre de
Feu se rattachait à un grand continent antarctique.

Lemaire de Belges (Jean), poète et chroniqueur,
né à Belges (Hainaut) en 1473, mort vers 1525. Neveu du
Picard Jean Molinet, l'historiographe de Marguerite d'Au-
triche, élève de l'université de Pans, il fut clerc de finances
au service du duc Pierre II de Bourbon. Il devint secrétaire
de Louis de Luxembourg, gouverneur de Picardie, puis il

entra au service de Marguerite d'Autriche, qu'il avait peut-
être déjà chantée dans sa curieuse Couronne inargaritique
(parue seulement en 1509), et c'est vers 1506 qu'il com-
posa sa célèbre Epître de l'amant vert, également consa-
crée aux louanges de cette princesse. En 1507-1508, il

est à Venise et à Rome, où il prépare ses Illustrations de
Gaule et singularités de Troie (publiées de 1509 à 1513),
tout en servant la politique italienne de Louis XII par sa
Légende des Vénitiens (1509), suivie, en 1511, de plusieurs
autres écrits du même genre. Attaché à la maison
d'Anne de Bretagne en 1512, il lui dédia, à elle et à sa
fille. M"* Claude, le second et le troisième livre des Illus-

trations de Gaule (1512 et i5i3). Il publia, en 1525, les Trois
contes de Cupido et d'Atropos, dont le premier est traduit
de Serafino d'Aquila.

Lemaire (Nicolas-EIoi), philologue français, né à
Triaucourt (Meuse) en 1767, mort à Paris en 1832. Il fut
professeur de rhétorique au collège du Cardinal-Lemoine,
et exerça, sous la Révolution, diverses fonctions admi-
nistratives. En 1811, il fut nommé à la chaire de poésie
latine à la faculté des lettres do Paris, dont il devint do};en
en 1825. Sous la Restauration, il entreprit une collection
de classiques latins : Bibliotheca classica /a/îT!a(i819-1838),

qui est aujourd'hui l'objet de nombreuses critiques méri-
tées. — Son neveu, Pierre-Auguste, né et mort à Triau-
court (1802-1887), dirigea, après la mort de son oncle, la
publication de la « Bibliothèque classique », à laquelle il

collabora, ainsi que son frère, Hector Lemaire, inspecteur
général de l'enseignement secondaire.

Lemaire (Philippe-Joseph-Henri), sculpteur français,
né à Valenciennes en 1798, mort à Paris en 1880. Il rem-
porta, en 1821, le grand prix de sculpture. Il exposa au
Salon de 1827 la Jeune fille tenant un papillun ; le Labou-
reur trouvant désarmes, qui fut acheté pour le jardin des
Tuileries, et la Vierge et l'Enfant Jésus. Il exécuta en-
suite, entre autres œuvres : le Tombeau de il/"« Duchesnois,
au Père-Lachaise ; Thémistocle (Tuileries); Jeune fille

effrayée par une vipère (1831), qui a figuré au muséa
du Luxembourg); statues de Eléber et de Louis XIV, ^
Versailles (1834). En 1836, il fut chargé d'exécuter lo
fronton colossal de l'église de la Madeleine : le Christ
accordant à la Madeleine agenouillée le pardon de ses

fautes, qui lui valut un siège à l'Académie des beaux-arts
(1845). On vit ensuite de lui, en 1847, Archidamas se pré-
parmit à lancer le disque; les Funérailles de Marceau (arc
de triomphe de l'Etoile [Paris]) ; la statue colossale do
Hoche àVersailles; statue de Napoléon, à la Bourse de
Lille; le beau monument de Froissart, destiné à la ville

de Valenciennes (1857); etc. En 1852, Lemaire se fit élire

député dans le département du Nord ; il fut réélu en 1857

et en 1863.

Lemaire, dit Bareier. Biogr. V. Dabcier.

Lemaire (Jeanne-il/arfeZeme Coll , dame), femme
peintre française, née aux Arcs (Var) en 1845. Elève
de sa tante. M"* Herbelin, miniaturiste distinguée, puis
de Chaplaio, elle débuta au
Salon de 1864 par un por-
trait, exposa ensuite uu cer-
tain nombre de sujets de fan-

taisie ou do portraits; mais
elle s'est surtout distinguée

dans la peinture de fleurs.

Nous citerons : Improvisa-
trice vénitienne, et Diane et

son chien (1869); portrait du
prince J. Poniatowski, et

Fletirs et Pêches (1870); la

Sortie de l'église et Pêches et

raisins {\%1%); A/'" Angot,et
la Marguerite (1873); Colom-
bine, et le Panier de roses

(1874); Corinne, Fleurs et

fruits. Chrysanthèmes et gre-
nades, et Giroflées (1876);
Manon, portrait de M^^" *",

Oranges et chrysanthèmes
JJphélie, portrait de

M-^:-,
f^-^
Mndcleine Lemaire.

Sainiin', Roses et pêches, et Bases (IRIS). Les
ai|iiarelles vives, légères, de l'artiste, à l'Exposition uni-

vorselle de 1878, consacrèrent son succès. Elle trait" fleurs

et fruits avec une virtuosité incontestable. On lui doit do

jolies illustrations pour YAhbé Constantin.



LEMAIRE — LÉMERY
LeMAIRB (Hector), sculpteur français, né à Moulin-

Lille (Nord) en 1846. Lauréat du concours Wicar, à Lille,

il séjourna quatre ans à Rome. 11 en revint avec un
talent élevé, délicat, avec une pointe de mélancolie. Le
musée du LiLxembourg possède de lui une statue pleine de

fraîcheur, le Matin, et une originale rigure féminine, sym-
bolisant la Hoche gui pleure. Citons de lui : Samson et

Valilalmuséo de Lorient) ; Amourmaternel (musée de Quim-

pcr); Bêve d'amour; Monument de Duguesclin; la Musique
(tliéâtre de Bordeaux); Vénus Astarté [ma-Thre) ; Maternité

(bas-relief); Sauvée (groupe). Lemaire est aussi l'auteur

d'une allégorie colossale, l'Immortalité, dont le plâtre a
figuré aux funérailles de Victor Hugo. II est devenu profes-

seur de sculpture, à l'Ecole nationale des arts décoratifs.

Le MaiSTRE (Jean), jurisconsulte, mort en 1596 ou
en 1601. Avocat général, puis président au Parlement, il

fit rendre, le 28 juin 1593, sous forme de remontrances,
un arrêt fameux défendant le transfert de la couronne à

un prince étranger, et maintenant la loi salique, arrêt qui

eut pour conséquence, en écartant les prétentions de Pai-
lippe II, la reconnaissance de Henri IV.

LemaiSTRE (Antoine), avocat et écrivain français, né
à Paris en 1608, mort à Port-Royal en 1658. II était, par
sa mère, le petit-fils d'Antoine Arnauld et le neveu d'Ar-
nauld d'Andilly. Il débuta avec éclat au barreau de Paris,
puisallas'enfermer, en 1638,dansla retraite de Port-Royal.
Ce fut là qu'il travailla, avec son frère I>omaisire de Sacy,
à la traduction d\i Nouveau Testament, et publia de nou-
velles rédactions de la Vie des saints, particulièrement la
Vie de saint Bernard ot celle de saint Ignace. Il traduisit
aussi le Traité du sacerdoce, de saint Jean Chrysostome,
et le Traité de la mortalité, de saint Cyprion, puis, en 1658,

il publia VAumône chrétienne. On avait donné, en 1657, une
édition de ses plaidoyers (Parisi, qui sont remplis de cita-

tions profanes et sacrées, selon le goût du temps. Ses restes
ont été transportés à Saint-Etienne-du-Mont, à Paris.

LemaiSTRE (Gilles I. V. Maistrk (Gilles Le).

Lemaistre de Sacy. Biogr. v. Sacy.

liEMAÎTRE (Antoine-Louis-Prosper, dit Frederick),
acteu
18

trauça
Fils di

né au Havre en 1800, mort à Paris
architecte, il fut l'élève de Lafont au
eut desConservatoi

débuts difficiles, traversa
rOdéon ot entra, en 1823,

à l'Anibiçii, où son ex-
iraordinaïro succès dans
la.Téaiiun de Robert Ma-
caire, dans l'Auberge des
Adrets, le rendit célèbre.

A partir do ce moment,
jusqu'en 1864, il joua
avec un succès éclatant
sur tous les grands théâ-
tres de Paris, excepté la

Comédie - Franr-aise , et

donna des représenta-
tions en provmce et à
l'étranger. Grand, fort,

taillé on athlète, il excel-

lait à traduire toutes les

passions fougueuses :

tour à tour élégant et li l 1 ujitie.
passionné, séduisant et

romanesque, débraillé, sarcastiquo ot cynique. Parmi les
pièces qu il marqua do son empreinte originale et puis-
saii'f, ti'ins riiciuiis ; Trente ans ou la Vie d'un joueur,
Hamh't. / ' '//, A ' ', .-rrit pour lui et dont il était la

•;, Don César de Bazan, Tragal-
dahn ,

Ir \ Chi/To, ier. Paillasse, le Maître
I" le Talma du Boule-
I-. un mélodrame : le Vieil

18:U), avec Saint-Amand
'•rick Lemaitre ont été pu-
iiiouumcnt, dû au sculp-

isiJO, à Paris. — Son ïils,

Vard. On lui d.;;l I,:

AWi»fe(l820), et //"'

et Antier. Les Sor ,

bliés par son fils, m i.>

teur Granet, lui a été ék
CHARLKs-Frédérick Lemaître, né el mort à Paris (1827
1870), joua lo drame en province, et se brisa le crâne sur le
pavé, dans un accès do délire. On lui doit quelques pièces

;

uolammciii la Marnière des saules (1858), et des romans.

Lemaître (François-Elie-Zu/es), littérateur français,
né à Vennocy (Loiret) en 1853. Elève do l'Ecole normale
supérieure, agrégé des lettres, il fut professeur aux
lycées du Havre et d'Alger, aux Facultés do Besançon
et de Grenoble, ot reçut le titre de docteur pour une
thèse élégante : la Comédie après Mnlidre et le Théâtre
de Dancourt (1882). Il quitta bientôt l'Université pour la
littérature. Ses premières œuvres furent deux délicats ot
spirituels recueils do vers: les

Médaillons (18 8 0) et Petites
Orientâtes (1883), où il se mon-
tra parnassien habile ot ingé-
nieux. Vers la mémo époque, il

se plaçait au premier rang des
critiques contemporains par
une série d'études remarqua-
bles, dont les premières paru-
rent dans )a « Revue bleue %
et dont le groupement constitue
los volumes divers des Contem-
porains (188G et suiv.). Comme
critique dramatique, Jules Le-
maître remplaça au " Journal
dos Débats - J.-J. Weiss, puis
passa au mémo litre à la » Re-
vue des Deux Mondes n. Ces
articles liolKlomadaires, réunis
on volumes sous le XxtTO d'Im-
pressions de théâtre ( 1888 et
suiv.), sont remarquables d'aisance, do clarté, d'esprit et,

souvent, de profondeur dans leur amusante légèreté. Au
théâtre, depuis liévoltée {\S80) jusqu'à l'Ain^c (1898), Jules
Lemaître, avec le Député Leveau (1891); le Mariage blanc
(1891); Flipote (18'J3); les liois (1893); l'Age difficile {IS05)\

te Pardon \lS05)', la Bonne Hélène (1896), a remporté do
vifs succès. L'intérêt do ses pièces ne réside pas dans une
action très émouvante et passionnée, mais plutôt dans la
subtile analyse de .sentiments un peu compliqués, la déU-
caiosso do rexprossiou. Il a publié encore des contes et
nouvelles : Sérénus , histoire d'ttn 7nartt/r (IS^G), Dix contes
(1889). Jules Lemaître est entré à l'Académie française

en 1895. Ses Opinions à répandre (1901) révèlent chez lui

le désir de se mêler aux questions pratiques de la vie con-
temporaine. En fait, depuis 1898, il a mené une vive cam-
pagne nationaliste, dans 1' <i Echo de Paris u et, dans des
conférences, aux côtés de François Coppée.

LÉMAN (départe.ment du), déparlement français du
Consulat et du Premier Empire, formé, en ISOl, du terri-
toire de Genève et de la partie nord de la Savoie. Il avait
pour chef-lieu Genève, et comprenait 3 arrondissements :

Genève, Bonneville et Thonon. Une partie de ce départe-
ment forme aujourd'hui la Haute-Savoie.

LÉMAN (canton du), nom porté, sous le premier Em-
pire, par le canton de Vaud.

Léman (lac). Géogr. V. Genève (lac de).

LÉMANÉ, ÉE adj. Qui se rapporte ou qui ressemble à
une léraanée.

LÉMANÉACÉES (se) OU LÉMANÉÉES n. f. pi. Famille
d'algues de la classe des floridées, constituées par des
filaments tubulcux, dans Taxe desquels est une file de
cellules reliées çà et là aux parois. (Les fructifications

se forment sur la paroi de ces tubes et font saillie dans
la cavité interne.) — Une lémanêacêe ou lémaneée.

LÉHANÉE n. f. Algue rouge, type de la famille des
lémanéacées, constituée par des groupes de filaments
simples, cloisonnés, noueux, fixés aux cailloux et vivant
dans les eaux courantes.

LÉMANIQUE Inik') adj. Qui appartient au lac Léman.
IiEMANITE (de Léman, n. géogr.) n. f. Substance mi-

nérale, résultant de l'altération des feldspaths plagioclases.

Le Maout (Emmanuel), naturaliste français, né â
Guingamp en 1800, mort en 1877. Il s'occupa de publica-
tions scientifiques, et ses ouvrages sont des modèles de
clarté. On peut citer de lui : Flore élémentaire desjardins
et des chaînas, qu'il écrivit en collaboration avec Decaisne
(1855), ainsi que son Traité général de botanique, descriptif
et analytique (1867).

XjE Maout (Charles), pharmacien, né ot mort à Saint-
Brieuc (1805-1887). Dès 1832, il annonçait la découverte
d'un microbe du choléra, sans pouvoir attirer sur ses expé-
riences l'attention qu'elles méritaient. Ce savant modeste
fut aussi le premier à signaler l'influence des décharges
d'artillerie sur l'atmospliôre et à en indiquer l'application
à la production artificielle de la pluie.

XiEMAROlS (comte Jean-Léonard-François)
, général

français, né à Brit^uebec (Manche) en 1776, mort à Paris
en 1836. Sorti de i'ecoie de Mars, il fui aide de camp de
Bonaparte, se signala à Arcole, Lodi, Marengo, Austerlitz,
léna, et devint général de division. II s'illustra dans la dé-
fense de la place de Magdebourg, qu'il conserva à la France
jusqu'au 25 mai 1814. Il sortit de cette place avec les hon-
neurs militaires, sa garnison et ses canons. Aux Cent-
Jours, il fut nommé pair de France et chargé du comman-
dement des 14* et 15* divisions. A la seconde Restauration,
il fut mis d'office à la retraite et rayé de la pairie.

Lemars, bourg des Etats-Unis (lowa [comté de Ply-
mouthj), au confluent du Willow et de la Floya, qui dé-
bouche dans le Missouri ; 2.400 hab.

LemAZURIER (Pierre-David'i, littérateur français, né à
Gisors en 1775, mort à Versailles en 1836. II fut, de 1808 à
1830, secrétaire du comité d'administration do la Comédie-
Française. Il composa, sous le titre de: Galerie historique
des acteurs du Théâtre-Français de 1600 jusqu'à nos jours
(1810), un ouvrage biographique fort estimé. Citons encore,
la Récolte de l'ermite ou Choix de morceaux d'histoire peu
connus, d'anecdotes, etc. (1813), et l'Opinion du parterre ou
Revue du Théâtre-Français, de l'Académie impériale de
musique, etc. (1804-1813).

X.EMBADION [lan) n. m. Genre d'infusoires holotriches,
comprenant dos formes qui vivent dans les marécages.
(L'espèce type du genre est le lembadion bullinum, mesu-
rant un 200"" de millimètre, ovale, revêtu de poils ciliés,

avec deux flagellums de la longueur du corps.)

LEMBE {lanb') OU LEMBUS {tin-buss) n. m. Genre d'in-
fusoires hétérotriches, famille des lembidés, comprenant
quelques espèces des mers du nord. (Les lembes sont des
animalcules microscopiques allongés, lancéolés ou en
forme de massue, élastiques ; leur bouche s'ouvre au milieu
de la face ventrale, qui porte une membrane ondulatoire.)

XiEMBECQ, comm. de Belgique (Brabant), arrond. adm.
et judic. do Bruxelles, sur la Senne; 4.025 hab. Distille-
ries, raffineries, brasseries.

LembekE, ville de Belgique (Flandre-Orientale), ar-
rond. admin. d'Eecloo, arrond. judic. de Gand; 2. 816 hab.

LembERG (polon. Lwow), ville d'Austro-Hongrie (Ga-
licie), sur plusieurs ruisseaux qui forment le Poltew,
tributaire du Boug occidental ; 127.943 hab. Eglises nom-
breuses; cathédrale catholique en style gothique (1350-
1479); couvent des dominicains, avecle monument de la
comtesse Borkowska, de Thorwaldsen. Atelier de travaux
de chemins do fer. Fabrique de machines agricoles, d'in-
struments do musique. Drajis, . uiuuiia ^-s. préparation do
l'.i'irriiir^, [Tniversité. Jardui

'

'usorvatoiro de
I... I

I

I l'.ibliothèquo du « .

1 il h -, ru 1259. la ville iiint un siège
Miiiir. |,.s Turcs (1672) et I. i.'hmelnizky ;

elle fut prise en 1705 par Cli;ul.-s XII. Cotte capitale do
l'ancienne Russie Rouge (Galicie orientale] fut attribuée,
en 1772, à l'Autriche. En 1848, elle eut à suoir un bombar-
dement.

liEMBEYE, ch.-l. de cant. des Basses-Pyrénées, arrond.
et à 30 kilom. de Pau ; 1.063 hab. Vins appréciés. Eglise
du XV' siècle, à trois nefs; vieille tour foriihée; bas-roliofs
intéressants. — Le canton a 31 comm. el 9.914 hab.

LEMBIDÉS (lan) n. m. pi. Famille d'infusoires holotri-
ches, dont lo genre lembe ost lo type. — Un lembidé.

LemÉ, comm. do l'Aisne, arrond. et à U kilom. do
Vcrvins, entre l'Oise et son affluent gauche, la Serre;
1.139 hab. Tissage do laines mérinos.

LiEMER ( Jean-Baptisto-Raymond-Julien), littérateur
français, né à Rochefort en ÛlS, mort à Paris en 1893.
Il collabora à divers journaux, sous les pseudonymes do
Bacuaumont, de J. Raymond, de Raymond de Lerne,
fonda la Sylphide {liZ3), la Lecture {ISAi) et fut libraire.
Nous citerons de lui : les Poètes de /'omour (1850); Lettres
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d'amour (1851); les Tuileries (1855); le Charnier des Inno-
cents {1860) ; Paris au gaz (iseï) ; Dossier des jésuites {IS16);
un Crime légal (1883); le Moulin du malheur (l$i5); etc.

Le Mercier (Jean), trésorier des guerres, mort
en 1397. Dune humnle famille, il joua, comme trésorier
des guerres, un rôle considérable dans la lutte contre les
Anglais, sous le règne de Charles V, et fut désigné par
ce prince comme l'un de ses exécuteurs testamentaires.
Après quelques alternatives de faveur et de disgrâce, il

fut mis à la tète des afi'aires lors de l'éloignement des
oncles de Charles VI, tomba en disgrâce avec Bureau de
La Rivière en 1392, et demeura eu prison jusqu'en 1394.

LemeRCIER (Jacques), architecte, sculpteur et gra-
veur français, né à Pontoise, probablement en 1585, mort
à Paris en 1654. 11 fit un long séjour à Rome, de 1607 à
1620. A son retour en France, le cardinal de Richelieu le
chargea de l'achèvement du Louvre. Toutefois, Lemercier
ne put élever qu'un des pavillons et l'un des vestibules de
l'Ouest regardant les Tuileries, plus les deux hémicycles
en équerre de iOuest et du Nord. U construisit ensuite la
Sorbonne et le Palais-Cardinal, puis il succéda à Mansard
dans la direction des travaux du Val-de-Grâce. 11 entre-
prit, en 1653, la construction de l'église .Saint-Roch (Paris).
On lui doit, en outre, les portails des églises de Rueil et de
Bagnolet, etc. Parmi ses travaux de sculpture, on cite sa sta-
tue d'Henri IV, à Saint-Jean de Latran, et son sarcophage.

Le Mercier (Louis-Nicolas, comte), homme politique
français, né à Saintes en 1755, mort à Paris en 1849. Lieu-
tenant général criminel de la sénéchaussée de Saintonge
avant la Révolution, représentant du tiers aux états gé-
néraux, il fut élu, en 1795, député au conseil des Anciens,
qu'il présidait le 18-Brumaire. Sénateur et comte do l'Em-
pire en 1808, membre de la Chambre des pairs en 1814,
destitué pendant les Cent-Jours, U y rentra en 1815. Il

prêta serment au gouvernement de Juillet, s'opposa au
procès des ministres, et abandonna la politique en 1848.

Lemercier [Loms-Jcan-Xépomitcène), littérateur
français, né et mort à Paris (177i-i840). A peine âgé de
dix-sept ans, il donna, au Théâtre-Français, sous le pa-
tronage de M"" de Lambalie, sa marraine, une tragédie,
Méléagre (1788), qui fut bien accueillie. Parvenu jeune à
la célébrité littéraire, il resta,

sous tous les régimes qui se
succédèrent, républicain et
disciple fidèle des philosophes
du xvdi" siècle. Il osa refu-
ser le serment à Napoléon. Il

n'accepta rien des Bourbons.
Son œuvre immense porte au-
jourd'hui la peine do la déplo-

rable facilité avec laquelle elle

fut écrite. Certaines parties,

cependant, ne manquent point
d'intérêt. Poète épique médio-
cre {Bomère et Alexandre, les

Ages français, VAtlantiade, la

Mérovéide), Lemercier fut, du
moins, un poète tragique fort

estimable , avec Agamemnon
(1794), Ophis (1798), Charlema-
gne, Saint Louis, Clovis, et sur-

tout Christophe Colomb, où l'on

peut déjà pressentir cjuelquo

innovation romantique. Dans la

(1799), qui est la première « comédie historique » fran-
çaise. Enfin, Lemercier a composé un poèmo satirique : la
Panhypocrisiade, œuvre étrange, curieuse et dont quel-
ques pages sont belles. Lemercier fut de l'Académie : c'est
Victor Hugo qui le remplaça, en 1841. Les cours qu'il pro-
fessa, de 1811 à 1814, à l'Athénée, furent réunis sous le

titre de Cours analytique de littérature générale {1811).

Lemercier de Neuville (Louis), littérateur fran-
çais, né à Laval en 1830. 11 quitta l'administration des
postes pour suivre U carrière littéraire, fonda et dirigea
do petites feuilles littéraires, collabora au « Figaro », au
i Nain jaune .>, à la «Vie parisienne n, etc., et ouvrit un
petit théâtre de pvpazzi, pour lequel il écrivit des pièces
qui eurent de la vogue. Outre des vaudevilles, comédies,
opérettes, etc., on lui doit de nombreux écrits, dont les

principaux sont : les Aynours d'uîte portière {\S63) ; les Cou-
lisses de l'amour (1863); les Courtisanes célèbres (1864); les

Femmes de Murger {l^6i) ; Soirées parisiennes (1866), avec
dessins de l'auteur; Théâl7'e des Pupazzi {ISQS, 1873,1876);
Comédies de château {iSSO); Contes abracadabrants (1882);
Histoire anecdotique des marionnettes modernes (I890); etc.

Lemerre (Alphonse), éditeur français, né à Canisy
(Manche) en 1838. Il fonda une librairie à Paris, devint
l'éditeur des jeunes poètes, surtout des Parnassiens, et
publia, outre des ouvrages de vers et des romans, des
collections éditées avec goût : Ips Classiques français, la
Petite Ribliothèque littéraire, la Bibliothèque contemporaine
et la Ribliothèque des curieux, la Pléiade française.

LÉMERY (Nicolas), médecin et chimiste français, né à
Rouen on 1645, mort à Paris on 1715. H alla suivre à Paris
les leçons de Christophe Gla-
sor au Jardin du roi , puis
resta trois ans aide chez l'a-

pothicaire Verchout, à Mont-
pellier. H retourna â Paris
en 1672, et Bourdelot nût à
sa disposition le laboratoire
qu'il possédait dans l'hôtel du
prince de Condé. Enfin, Lé-
mery se fit recevoir apothi-
caire, et ouvrit dans la rue
Galando dos cours publics
qui furent très suivis.

Lors des persécutions con-
tre les protestants, il passa
on Angleterre. De retour en
France vers 1683, ils© fit rece-
voir docteur à la faculté de
médecine de Caen. Mais il

dut abjurer le protestantisme,
pour pouvoir librement exer-
cer sa profession. En 1699, il

entra à l'Académie des sciences, comme associé chimiste.^
Lémery s'est occupé particulièrement des sels extraits

dos végétaux, des encres sympathiques, des poisons, de

Népomucène Lemercier

nédie, il a laissé Piyito

Lémery,
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l'antimoine, etc. Il fit également servir la chimie à l'ex-

plication des phéuoniènes géologiques. Au moyeu d'un

appareil ingénieux connu sous le nom do volcan de Lémevu,

il taisait la théorie des volcans et des tremblements do
terre. On luidoit unCoMrsrfec/iimje(l675), souvent réédité.

Parmi ses autres ouvrages, citons : Pharmacopée nniverselU

(1697) ; Dictionnaire universel des drogues sitnfiles (1698) ;

Traité de l'antimoine (1707); Recueil nouveau des secrets et

curiositt-s les plus rares (1709). — Son fils aîné, Loris,

chimiste, nô et mort à Paris (1677-1743), fut reçu docteur

en médecine à làge de vingt ans, et, à vingt-trois, il en-

trait à l'Académio des sciencos. En 1708, il fut chargé du
fours de chimie au Jardin du roi. Kn 1731, il succéda à
Licoffroy comme professeur titulaire. U avait obtenu, en
1710, une place de médecin à l'Hôtol-Dieu, puis il acheta
uuo charge de médecin du roi. On lui doit : Dissertation sur

la nature des os{\10i); Traité des aliments {1102). — Son se-

cond fils, Jacques, dit le Jeune, né en 1G78, mort en 1721,

fut nommé associé do l'Académie des sciences en 1715.

lî a publié des Mémoires qui ont été insérés dans le i> Re-
cueil de l'Académie des sciences «.

Lemgo. ville d'Allemagne (princïp. de Lippe), sur la Be-
ga, sous-affluent du Weser; 2.790 hab. Tissage mécanique.

LÉMIDIE (di) ou LEMIDIA (lé) n. f. Genre d'insectes

coléoptères térédiles, famille des déridés, comprenant uno
vingtaine d'espèces, répandues de l'Indo-Cliine à l'Austra-

lie. {Les lémidies sont do petits clairons allongés, étroits.)

LÉMŒ {m() n. f. Un des noms vulgaires du pourpier.

LiEMIÈRE DE GORVEY (Jean-Frédéric-Auguste), com-
positeur français, né à Rennes on 1770, mort à Paris en
1832. Il quitta l'armée après les campagnes de l'Empire,

avec le grade de chef do bataillon. Comme compositeur,
il débuta à Rennes, en 1790, avec un opéra-coraique, inti-

tulé Constance. Citons, parmi ses ouvrées : les Chevaliers

errants (1792) : Crispin rival (1793) ; le Poème volé (1793) ;

la Reprise de Toulon {n9i) ; Andros et Almona (1794), son
meilleur ouvrage; VÈcoUer en vacances (1795); la Blonde
et la Bruîie (\T9d) ; la Moitié du chemin (1796) ; les Deux
orphelines (1798); les Deux Crispins (1798); la Paix et

I Amour (1798); le Porteur d'eau (1801) ; Henri et Félicie

11808) ; les Rivaux de village ou la Cruche cassée (1819).

Lemière a adapté à la scène française deux ouvrages lie

Rossini : la Donna del lago (1825), et Tancredi (18'37).

II a publié une symphonie militaire, la Bataille d'Iéna;
un grand nombre de sonates, romances, etc.

Lemierre (Antoine-Marin), poète français, né à Paris
en 1723, mort à Saint-Germain-en-Layo en 1793. Secré-
taire du fermier général Dupin, lauréat des concours aca-

démiques, il débuta au théâtre, en 1758, par la tragédie
iVHi/permnestre, qui eut un grand succès. Il composa en-

core une dizaine de pièces, parmi lesquelles on peut
citer: Guillaume Tell (1766); la Veuve du Ma/abar {llli));

Barneveldt (1790), dont il n'est resté qu'un vers célèbre.

(Barneveldt est conseillé par son tils de se soustraire, par
une mort volontaire, à un supplice ignominieux :

Libre au moins dans la mort. — Mon fils, qu'avez-vous dit?
— Caton se la donna. — Socrate l'attendit.)

Le Style de Lemierre est déclamatoire et rocailleux, mais
on y trouve une certaine entente de la scène et quelques
belles situations. Lemierre a écrit aussi plusieurs poèmes
didactiques : la Peinture, les Fastes et des Pièces fugitives.

Il fut nommé membre de l'Académie française.

LemiRE (Noël), graveur français, né à Rouen en 1724,

mort à Paris en ISOû. Ses vignettes, ses paysages et ses

reproductions des tableaux de Teniers sont particulière-

ment estimés. Sou chef-d'œuvre est le Partage de la Po-
logne ou le Gâteau des rois, pièce satirique extrêmement
rare, la planche ayant été brisée par ordre du pouvoir (1772).

LEMMATIQUE (lèm', tik') adj. Mathém. Qui est de la na-
ture du lemme : Proposition li^mmatique.

LEMME [lèm' — du gr. lemma, prise, et, par suite, pro-

position que Ion prend d'avance) n. m. Mathém. Proposi-

tion dont la démonstration est nécessaire pour la démon-
stration d'une proposition subséquente.
— Logiq. Proposition préliminaire ou accessoire, ap-

pelée au secours d'une démonstration.
— Philùl. Titre, sommaire.

LEMMER U. m. Zool. Syn. de lemming.

LEMMING {lèm'-mingh') n. m. Genre de mammifères
rongeurs, famille des muridés, tribu des microtinés, com-
prenant quatre espèces, de l'hémisphère boréal.
— Encycl. Les lemmings (lemmus) sont de petits ani-

maux courts et trapus, voisins des campagnols, à pelage
souple et fourni, brun clair, jaune ou blanchâtre en des-
sous. Le lemming commun
[lemma Norvegicus)^ ré-
pandu du nord de l'Europe
ù l'Asie arctique, est; cé-
lèbre par les migrations
qu'il entreprend en quan-
tités innombrables pen-
dant les froids rigoureux ou
après les grandes séche-
resses; quittant les Alpes Lemmmg.
de Scandinavie, il se dirige
vers la mer du Nord ou vers le golfe de Bothnie. Les
troupes de lemmings sont escortées par quantité d'ani-
maux carnassiers et d'oiseaux de proie oui en détruisent
des milliers, sans que la marche de la colonne en soit in-
terrompue. On les a vus traverser des cours d'eau à la
nage, envahir les bateaux, puis traverser les rues des
villes, envahir les maisons. Les lemmings creusent des
terriers; mais, au contraire des campagnols, ils n'v accu-
mulent point de provisions d'hiver, et ils ne semblent point
subir le sommeil hivernal.

LEMNA [lèm') n. f. Bot. Nom scientifique latin des len-
tilles d'eau. V. ce mot.

LEMNACÉES {lèm', sé) n. f. pl. Famille do plantes mo-
nocotylêdones, ayant pour type le genre lemna (lentille

d eau'i. — Une lemnacke.
— Encycl. Les lemnacées sont des plantes aquatiques

nageantes; leurs fleurs sont unisexuées, nues; la fleur mâle
a une étaraine, la fleur femelle a un carpelle. Cette famille

^ç^i prend quatre genres et vingt et une espèces des eaux
NAuces et stagnantes de toutes les régions du globe.

LemniadeS, femmes de l'île de Lemnos, qui, suivant
la tradition, affectèrent de négliger le culte d Aphrodite.

""^^^

(La déesse les punit en leur donnant une odeur si désa-

fréablo que leurs maris les abandonnèrent et cherchèrent
os concubines en Thrace. Les Lomniados so vengèrent

on assassinant leurs mai'is.) — Une Lemniade.

Lemnien. enne [lè-mni'in, en'), personne née à Lem-
nos ou qui lialiito fctto île. — Les Lemniens.
— Adjoctiv. : Mœurs lemnicnnes,
— Terre lemnienne, Terre de l'île de I,emnos à laquelle

on attribuait des qualités médicinales et qui ontro dans
la composition de la thériaquo.

LEMNISGATE {lè-mni-skaf — du g;r. lêmniskos, ruban)
n. f. Lieu des points tels que le produit de leurs distances
à deux points fixes

est constant.
— Encycl. Soient

F et F' les deux
points fixes, et un
point du lieu rap-
porté à la ligne
FF' prise pour axe
des j; et à la per-
pendiculaire en
son milieu prise
pour axe des y ;

soient d'ailleurs '2a

la distance FF' etc'

le produit constant dos distances du point du lieu à F et

à F' ; l'équation de la courbe sera évidemment :

\/ ,f + {x-aY l/ y" + (x -H ay - c\

c'est-à-dire, en mettant l'équation sous forme entière :

(^* -H X* -i- a")' — 4a'a:'* = c*,

ou encore

[\f -i- x-'Y -f 2a->[>f — x') = c* — a\

La figure de la courbe dépend du rapport de c à a ; si

c = a, l'origine est un „
point double, où les *

tangentes sont les bis-

sectrices des angles des
axes ; d'ailleurs, comme
l'origine est le centre
do la courbe, les deux
branches qui y passent
s'y infléchissent. Si

l'on cherche les points

où la courbe coupe
l'axe des x, on trouve, outre l'origine, les deux points :

a; = =b a \/2

,

qui sont les limites de la courbe dans le sens des x positifs

et négatifs.

La courbe affecte la forme indiquée par la Hguro l.

Dans le cas général, l'é-

quation de la courbe donne
pour X = :

il n'y a donc rencontre avec
laxe des y que dans le cas
où c est plus grand que a.

Ou a, dans ce cas, une courbe
de la forme fig. 2.

Enfin, lorsque a est plus
grand que c, la courbe se

compose de deux anneaux
séparés par l'axe des y {fig. 3) et coupant l'axe des x aux
points :

La lemniscate est parfaitement carrable, et sa circonfé-

rence peut être divisée en parties égales.

LEMNISQUE {lè-mnisk' — du lat. lemniscus, gr. lêrnnis-

kos, même sens) n. ra. Antiq. Bandelettes
qu'on enroulait autour d'une couronne de

i do feuillage, pour en n

3, et dont les extrémités

baient^ flottantes, n Bandelette analogue,
dont on ornait la palme donnée au vain-
queur dans les jeux, n Bandage, compresse.

Il Filet pour prendre les oiseaux.
— Diplomatiq. Nom donné parfois, par

les anciens diplomatistes, aux attaches des
sceaux pendants. a, lemnisoue— Philol. Ligne horizontale, ponctuée en
dessus et dessous ( H- ), et désignant un passage emprunté
de l'Ecriture, mais non littéralement, il Ligne horizontale

surmontée de deux points (— ) et indiquant une transpo-
sition.

LEMNISQUE [lèm'-n isk") n . m. Zool . Organe pair des vers
acanthocépliales. (Les lemnisques sont disposés un de cha-
que côté de la cavité viscérale, en arrière de la bouche

;

ce sont, très probablement, des appareils d'excrétion.)

Lemnos, Lemno ou Limni, ou Sta-limène, île

do l'Archipel (Turquie d'Europe), à peu près à égale
distance entre l'entrée des Dardanelles et l'extrémité

de la péninsule du Monte-Santo (Chalcidique) ; environ
477 kil. carr. et V3.000 hab. L'île comprend, en réalité,

réunis par des isthmes étroits, trois petits massifs, dont
le plus élevé atteint 344 mètres. Le sol, sans eau, sans
rivières notables, sans arbres le plus souvent, pro^luit la

vigne, le figuier, l'olivier surtout, et nourrit de nombreux
troupeaux de moutons. Lemnos forme, avec Samothraco
et Imbros, une préfecture de la province turque de Dje-
zaïri-Bahri-Séfid.

De nombreux souvenirs légendaires et historiques so

rattachent à l'île, où les mythographes plaçaient le séjour

do Vuloain, la retraite de Philoctète blessé, etc. Colonie

athénienne après les guerres médiques, possession macé-
donienne, puis romaine, elle fit partie de l'empire grec,

puis appartint successivement aux Génois, aux Vénitiens

et enfin aux Turcs (1478). Capit. Lem)ws ou Kasiro.

LÉMODIPODES n. m. pl. Sous-ordre de crustacés am-
phipodes. comprenant les cyames et les caprelles. (Les

léraodipodes sont des aniphipodes dont les pattes anté-
rieures sont situées tout près de la tête et dont l'abdomen
est rudimentaire. On les divise en deux familles : caprel-

lidés et cyamidés.) — Un lèmodipode.

Lemoine (Jean), cardinal français, nôàCrecy-en-Pon-
thieu vers 1250, mort à Avignon en 1313. Docteur de

LEiMGO — LEMON
l'université de Paris, il so rendit à Rome et y devint au-
diteur do rote. Boniface VIII le nomma cardinal, après
la publication de son Commentaire sur le VI' livre des
Décrétâtes, ot l'envoya en Franco, en qualité delégat(l302).
C'est pendant l'exercice de ces fonctions qu'if fonda à
Pans, rue Saint-Victor, le célèbre collège qui porta long-
temps son nom. — Son frère, André, nô vers 1255, mort à
Noyon, dont il était évoque, l'aida de sa bourse à fonder
le collège qui reçut son nom, et fut enseveli avec lui dans
la chapelle qu'ils y avaient fait construire.

Lemoine D'Yberville, navigateur et corsaire cana-
dien, né à Montréalcn 1642, mort à La Havane en 1706. Fils
d'un gentilhomme normand établi depuis 1640 au Canada,
il fut chargé, en 1686, do construire, dans les territoires
de la baie d'Hudson, un fort français, dont il out lo com-
mandement, et il sut. pendant la guerre de la Ligue d'Augs-
bourg, lo défendre avec succès contre les Anglais, aux-
quels il reprit, en 1697, le fort Bourbon. Un peu plus tard,
il exécuta la première reconnaissance complète de l'em-
bouchure du Mlssissipi, fonda une première colonie fran-
çaise à la Louisiane, dans l'admirable île Dauphine, dont
il laissa, en 17lo, la direction à son frère, Lemoine de Bien-
ville. En 1706, i! prit aux Anglais lilo de Nevis et trente
bâtiments ; il allait attaquer la Jamaïque quand il mourut.
Il avait su se faire protondément aimer au Canada pour
sa bravoure, sa douceur et son équité.

Lemoine (Antoine-Marcel), guitariste, compositetir ot
éditeur de musique, né et mort à Paris (1763-1817). Il fonda
une maison d'édition de musique, et publia trois Méthodes
pour guitare. — Son fils, Henri, né et mort à Paris (1786-

1854), élève du Conservatoire, obtint un premier prix de
piano et un second prix dharmonie. Il succéda à son père
comme éditeur de musitjue et publia les premiers ouvrages
d'Herold, presque tous ceux de Henri Herz. II a publié da
lui-même : uno Méthode pratique de piano, mm Traité d'har-
monie pratique, des Solfèges élémentaires (avec Carulli),

des sonatines, etc. — Le fils de ce dernier, Achille, né à
Paris en 1813, mort à Sèvres en 1895, se livra à l'enseigne-

ment, et publia, généralement sous lo pseudonyme de
Heîntz, quelques compositions légères : fantaisies, tran-
scriptions, etc. U succéda à Henri et publia, dans un for-

mat nouveau et dans des conditions de bon marché jus-
qu'alors inconnues, sa collection du Panth"on des pianistes.

Il publia encore : le Petit Pianiste, l'Ecole d'accompagne-
ment, Répertoire du chant français et Répertoire de l ancien
chant classique.

Lemoine (Gustave), auteur dramatique, né à Paris en
1802, mort à Pau en 1885. Il écrivit un grand nombre de
romances, dont Loïsa Puget, qu'il épousa en 1842, composa
la musique. Comme auteur dramatique, il a fait jouer, seul

ou en collaboration, des vaudevilles, des comédies et des
drames, dont plusieurs eurent un grand succès, notam-
ment : l'Abbaye de Castro (1840); la Grâce de Dieu {iSi\),

qui eut un succès prodigieux; la Dot de Suzette (1842);

Mademoiselle de La Faille (1843); etc.

LEMOiNEfAdolphe), dit Lemoine-Montigny, auteur
dramatique et administrateur, né et mort à Paris (1812-

1880), d abord acteur, puis directeur de la Gaîté avec
Meyer, ensuite du Gymnase, il épousa, en 1845, l'actrice

Rose Chéri. Il a écrit en collaboration des drames et des
vaudevilles, notamment : le Doigt de Dieu (1834) ; Zarah
(1837); Samuel le Marchandiez?.), et, seul, /e Fi7s(i839).—

Son frère, Jacquks-Albert-Félix Lemoîne, philosophe
français, né et mort à Paris (1824-1874), ancien élèvo de
l'Ecole normale, enseigna la philosophie dans diverses

facultés, à l'Ecole normale (1862-1872), et devint inspecteur
de l'académie de Paris. Remarquable psychologue, il a
écrit : Du sommeil, ouvrage couronné par l'Académie des
sciences morales (1855); l Ame et le Corps (1862); l'Aliéné

devant la philosophie, la morale et la société (1862) ; le Vita-

lisme et l'Animisme de Stahl (1864); De la physionomie et

de la parole (1865); De l'habitude et de l'instinct (1875).

Lemoine (Emile-Michel-Hyacinthe), mathématicien
français, néàQuimperen 1840. Ancien élève de l'Ecole

polytechnique, Lemuine démissionna à la sortie pour se

consacrer à l'enseignement, puis fut nommé chef de service

de la vérification ou gaz, à Paris. Il consacra ses loisirs

aux mathématiques; c'est à lui que l'on doit la géométro-
graphie. Les nombreuses notes qu'il a publiées dans les

recueils scientifiques français sur la géométrie du triangle

permettent de le considérera bon droit comme le fondateur

de cette nouvelle branche do la géométrie.

Lemoine (Georges), ingénieur français, né à Ton-
nerre en 1841. Ancien élève de l'Ecole polytechnique, il

entra, en 1860, à l'Ecole des ponts et chaussées. Docteur

es sciences, il fut attaché, en 1866, au service hydromé-
trique de la Seine, et nommé répétiteur de chimie à l'Ecole

polytechnique ; en 1881, il était promu ingénieur en chef. On
lui doit des travaux très importants sur les équilibres chi-

miques, les transformations allotropiques, etc. Il a publié,

en hydrologie, des travaux remarquables : Mémoires sur

les observations météorologiques du bassin de la Seine (1867-

1883); Etudes sur les qrandes crues des cours d'eau (1866-

1883); Notice sur l'annonce des crues (1878) ;
Manuel hy-

drolugique du bassin de la Seine (1884), en collaboration

avec de Préaudeau.

LemOINNE (/û/t«-EmiIe). publiciste et homme politique

français, né à Londres, de parents français, en 1815, mort

à Paris eu 1892. Il termina ses études en France et entra,

en 1840, au " Journal des Débats » ; il fit d'abord la corres-

pondance anglaise, puis traita avec compétence, dans un

style correct, alerte et mordant, les questions de politiciue

étrangère, et fit de brillantes campagnes en faveur des

idéeslibérales. Après la chute de l'Empire, il défendit aux

« Débats » la politique de Thiers, accepta, en 1873, l'idée

d'une restauration monarchique, puis revintâla république

parlementaire. Sénateur inamovible en 1880, il fut nommé
ministre plénipotentiaire à Bruxelles, mais donna, peu

après, sa démission. Il avait été élu, en 1875, membre de

l'Académie française. Outre ses articles aux «Débats»,

à la «Revue des Deux Mondes», au .«Matin», etc., on lui

doit: la Vie de Brummel (1844); la Cour de Berlin (1846);

la Cour de Saint-Pétersbourg (1846); Caroline de Bruns-

wick (1846); Etudes critiques et biographiques (1862).

Lemon fMarkI, journaliste anglais, né en 1809, mort en

1870. Collaborateur de plusieurs journaux, comme 1 < 'Hus-

trated London News » et les « Household Words »
,
ï! fonda

avec Mayhew, puis dirigea le « Punch » (1841). D un esprit
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plein de fantaisie et d'humour, il écrivit une soixantaine

de comédies, parmi lesquelles il faut citer : C'est cœur

qui est atout, et le Dé d'argent.

LÉMONAL n. m. Chim. Syn. géranial, rhodinal, lika-

BÉAL, CITEAL. V. DÉCINIQUE.

LÉMONIIDÉS n. m. pi. Famille de papillons rhopalo-

cères, comprenant les érycmes et genres voisins. (Les

lémoniinôs, jadis appelés érycinidés, se subdivisent en

quatre tribus : libytnéinés, néméobiinés, eusélasinés, lémo-

nimés.) — Un lémonudb.

LÉMONIINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes lépidoptères,

famille dos Lémonudés, renfermant les érycines propre-

mont diis. {Les lémoniinês comptent des centaines d'es-

pèces propres aux régions chaudes du globe et réparties

dans cinquante-quatre genres) — Un lemoniiné.

XjEMONNIER (Pierre), astronome français, né à Saint-

Sever, près de Vire, en 1676, mort à Saint-Gennain-en-

Laye en 1757. C'était un savant professeur du collège

d'Harcourt, à Paris, qui devint membie de l'Académie des

sciences. On a de lui : Cursus philosophiêB {nbO), longtemps

en usaL'e dans les écoles ; Premiers traités élémentaires

de maUiématiques dictés en l'Université de Paris {1758),

ouvrage posthume et sans nom d auteur. — Son fils,

PiKRRE-CHAELtiS, né à Paris en 1715, mort à Hérils (Calva-

dos) en 1799. Astronome distingué, il entra à l'Académie

des sciences en 1736, fut associé à Maupertuis, Clairaut et

Camus dans leur mission au pôle nord, et devint professeur

au Collège de France. Lemonnier fut l'astronome privilé-

gié de Louis XV ot le premier maître de Lalande.

Lemonnier (Louis-Guillaume), naturaliste français,

frère du pncL-derit, né à Paris en 1717, mort à Montreuil
en 1790. pntiV'ssLnir au Jardin du roi et premier médecin
ordinaire ^in nu sous Louis XV et Louis XVI, i! enrichit

considi-ralilird' II' !' Jardin des plantes. Ruiné par la Ré-
volution, l.i iiiniiitir[\ au lO-Août, ne dut la vie qu'à sa
réputation d'.- dirsiuicressoment. Il ouvrit, à Montreuil, une
boutique d'hcrboristo. Lors de la formation de l'Institut,

il en fut nommé associé. On a de lui : Leçons de physique
expérimentale sur l'équilibre des liquides, traduit de l'an-

glais (n-ia); Lettre sur la culture du café (1773); etc.

Lemonnier (Pierre-René), auteur dramatique, né à
Paris en I73i, mort à Metz eu 1796. Après avoir été se-

crétaire du maréchal de MaiUebois, il fut nommé commis-
saire des guerres. Il composa un certain nombre de
pièces, agréal)ioment écrites : les Pèlerins de la Courtille,

parodie dos Paladins (1760); le Maître en droit, opéra-
comique (1761); la Matrone chinoise, comédie (1764);

Renaud d'Ast, comédie {1765); le Mariage clandestin, co-
médie (1768); l'Uninn de l'Amour et des Arts, ballet i,1773);

Azolan ou le Serment indiscret, ballet (i774).

Lemonnier (Anicet Charles-Gabriel), peintre fran-

çais, né à Rouen en 1743, mort à Paris en 1824. Grand
prix do Rome en 1770, il exposa au Salon de 1785 la Peste

de Milan. Quatre ans après, il fut reçu membre de l'Aca-

démie do peinture, avec une Mort d'Antoine. Il devint,

en 1810, directeur des Gobelins. Lemonnier dessinait et

composait avec correction, mais sans originalité.

Lemonnier (Marie-Juliette-£'/ïsa Grimailh, dame),
foti'l;itrM(i lies r-oolos professionnelles déjeunes filles, née
à Sdi-'/c fil i8(»5, morte à Paris en 1865. Elle reçut une
solide iiisirtiition, épousa, en 1831, le professeur Charles
Lemonni<T (180G-1891), adopta avec lui les idées saint-

simonioniies, oL le suivit d'abordà Bordeaux, puis à Paris

{1815). Elle s'était beaucoup occupée des misères et du
sort dos femmes, lorsque, on 1848, elle eut l'idée d'ouvrir

un atelier de couture, tiui lui permit de donner pondant
deux mois du travail à plus de deux cents mères de famille

besogneuses. Frappée do l'ignorance dos ouvrières, elle

résolut do créer pour elles un enseignement pratique, et

elle fonda, en 1856, une société de protection maternelle,
qui, transformée, reçut, en 1862, le nom de « Société pour
1 onseignomont professionnel des femmes ». En 1862, elle

ouvrit ù. Paris la première des écoles do jeunes filles qui
portent son nom et (jui servit do type aux écoles do
môme genre, fondées depuis en France et à 1 étranger.

IjEMONNIER(Antoine-Louis-Cam(7fe), littérateur belge,

né à Ixellos, près do Bruxelles, en 1845. Il a subi profon-
dément rinfluenco do l'école naturaliste, et l'on a pu dire

que Happe-Chair (1886), l'un de ses romans les plus célè-

bres, était une sorte do transposition, de la mine aux ou-
vriers de fabriques, du Germinal d'Emile Zola. Néanmoins,
C. Lemonnier a sa note originale et, dans ses derniers
écrits surtout, on le voit évoluer vers une esthétique plus
paisiblement descriptive. Au cœur frais de la forêt (1900)

est une œuvre délicate, d'inspiration profonde. Parmi sos
romans, nous citerons : Nos r latnands {18G9); les Charniers
[Sedan] (1881): un Mâle{\m\); les Concubins (1885); l'ffifs-

lérique (1885) ; Madame Lupar (1888). Son ouvrage la Bel-

gique (1887), description documentée et pittoresque de son
pays natal, a obtenu le prix quinquennal de la littérature

française, institué par le gonvnrnomont belge. Mention-
nons aussi de jolis cond-s pour !<, nilants, tels que : Bébés
etjoujoux {1&&0) ; la Ctnnr.hr J, -.,.,::, !'. 1888); les Bistoires

de huit bêtes et une ponprt i-^s .
i .iniillf! Lemonnier a écrit

quelques ouvrages do (-riiKiur ,ii Li -uque : Gustave Courbet
etson anwre (1873), et Peintres de la i;je(1888).

Lemonnier (Joseph-Henry), érudit français, né à
Saint-Prix (Seine-et-Oise) en 1842. Elève de la Sorbonne
et do l'Ecole des chartes, professeur agrégé d'histoire,

docteur ôs lettres avec deux tnèses remarquées : De ynagis-

tris cutiiculi in hospitio régis Caroli Quinti et Etude sur la

condition privée des a/franchis aux trois premiers siàclrs de
l'empire romain (1887), il a enseigné depuis l'histoire à
l'Ecolo normale déjeunes filles de Sèvres, ainsi qu'à l'Ecole

des beaux-arts, ot occupé à la Sorbonne la chaire d'histoire

de l'art. Hnmnie de goût et professeur écouté, il a publié,
entre autres ouvrages, une sérieuse Etude sur l'art fran-
çais, au t<^m|)s de Richelieu et de Mazarin (i893).

Lemonnier (A//)Aonse-Hippolyte), littérateur fran-
çais, né à Paris en 1842. Il débuta comme comédien, en
1861, au Cirque impérial, collabora, à partir de 1863, à diffé-

rents journaux : " le Théâtre ", « le Nain jaune », etc.,

fit paraître quelques romans et un assez grand nombre
d'œuvres dramatiques de tout genre : le Trappeur de l'Ar-
kansas (1862) ; un Drôle de petit monsieur (1863); les Aven-
tures de Bocch-en-Bolle {\SSZ)\ l'Ecole du bonheur; Madame
la Maréchale, qui eut un vif et durable succès (1868); etc.
De 1874 à 1900, il a dirigé successiremeat plusieurs théâ-

tres : les Délassements-Comiques, les Folies-Belleville

'1875); les Menus-Plaisirs {1877); le théâtre Déjazet; enfin,

après un passage aux Variétés comme directeur de la scène

( 1S92) , le théâtre du Château-d'Eau, dont il fit le théâtre de
la République, et où il s'est montré administrateur avisé.

Collaborateur, pour la partie théâtrale, au < Matin » et au
u Français », il a publié plusieurs volumes intéressants
sur les dessous de la vie des théâtres : les Petits Mystères
de la vie théâtrale (1897-1900) ; etc.

LÉMONOL n. m. Chim. Syn. de géramol.

Lemontey (Pierre-Edouard), homme politique fran-

çais, né à Lvon en 1762, mort à Paris en 1826. Avocat au
barreau de Lyon, député à la Législative, dont il fut suc-

cessivement le secrétaire et le président, il émigra après
le lo-Août, et ne rentra en France que sous le Directoire.

Il fut, en 1 795, administrateur du district de Lyon, puis re-

nonça à la politique pour se consacrer aux lettres. Il s'es-

saya au théâtre (1798-1799) sans grand succès. Fouché le

nomma censeur dramatique et rédacteur en chef officiel

de certains journaux. Ce n'est que sous la Restauration
qu'il se ressaisit et qu'il fit œuvre d'historien. Son Histoire

de la Régence (1830), son Essai sur l'établissement monar-
chique du rèpne de Louis Jt/V'(1818), sont des œuvres sé-

rieuses, écrites d'après les sources.

Lemos (Dom Pedro Fernandez de Castro, marquis de
Sarria, comte de), homme d'Etat espagnol, né et mort
â Madrid (1576-1622). Il fit la guerre en Flandre, devint,

en 1603, président du conseil des Indes et, en 1610, obtint

la vice-royauté de Naples. -Il eut pour secrétaire Lopo de

Vega, et fonda, à Naples, l'académie des Ociosi.

LemOT (le baron François-Frédéric), sculpteur fran-

çais, né à Lyon en 1773, mort à Paris en 1827. Premier
grand prix de sculpture, Lemot se rendit à Rome, qu'il

quitta au commencement de la Révolution, pour entrer

à l'armée du Rhin. Il s'y trouvait encore lorsqu'il fut appelé
à Paris, en 1795, pour travaillera l'exécution d'une statue

colossale représentant le peuple français sous les traits

d'Hercule; mais ce travail, ordonné par la Convention,
resta inachevé. Lemot se fixa alors à Paris. Ses statues

de Numa Pompilius pour le conseil des Cinq-Cents, de Ci-

céron pour le Tribunat, de Brutus et de Lycurgue pour le

Corps législatif, de Léonidas aux Thermopyte'i pour le Sé-
nat, lui valurent d'être nommé membre de l'Institut (1805)

et professeur de l'Ecole des beaux-arts. Ses œuvres capi-

tales sont le char et les doux figures de la Victoire et do

la Paix sur l'arc de triomphe du Carrousel (1808), et l'im-

mense bas-relief du fronton du Louvre, du côté de Saint-

Germain-l'Auxerrois (1810). On lui doit la réfection do la

statue de Henri IV, érigée sur le pont Neuf en 1818 et

celle de Louis XIV, qui décore la place Bellecour, à Lyon
(cette dernière assez médiocre) [l826j.

Le MouturIER (Antoine), sculpteur français, né â
Avignon vers 1425, mort probablement à Dijon, après 1493.

Cet artiste, qualifié par ses contemporains de « meilleur

ouvrier d'imageries de France «, collabora avec Jean de
Drogués à l'entreprise de Jean de La Huerta (mausolée de
Jean sans Peur, aujourd'hui au musée de Dijon'i. On lui doit

encore un retable à Téglise Saint-Pierre d'Avignon, etc.

LÉM0VICES, peuple de la Gaule (Aquitaine), entre les

Bituriges Cubi au N., les Cadurces au S., les Arvernes à

l'E., et les Pictones à l'O. Ch.-l. Augustoritum ou Lemo-
vices (Limoges). — Un, Une Lémovick.

Lemoyne (le P. Pierre), poète et jésuite français, né
à Ciermont-en-Bassigny en 1602, mort à Paris en 1672. Il

entra, à dix-sept ans, dans l'ordre des jésuites, s'adonna à
l'enseignement, à la prédication, â la poésie, et crut doter

la France d'une épopée nationale en composant le poème
de Saint Louis ou la Cowonyie reconquise sur les infidèles,

en iS chants, où l'on trouve quelques inventions heureuses,
mais gâtées par l'enflure et la bizarrerie du style. Il aencore
écrit : la Galerie des femmes fortes (1647); la Dévotion aisée

{1652) ot les Peintures morales, dont Pascal raille le ton

profane, dans sa XV- Provinciale; etc.

Lemoyne (Jean), peintre décorateur et graveur, né et

mort â Paris (1638-1709). Il fut reçu à l'Académie de pein-
ture en 1686, sur un Trophée d'armes. On ne connaît guère
de lui que des estampes gravées en collaboration avec Bé-
rain, dont les planches sont à la chalcographie du Louvre.
— Son fils, Jean-Louis (1665-1755), élève de Coysevox.
obtint le prix de Rome en 1687 et fut reçu, en 1703, mem-
bre de l'Académie royale de peinture et de sculpture. On
cite de lui : le buste de Mansard, au musée du Louvre ;

Diane, autrefois au parc de la Muette; deux Anges ado-
rateurs, à l'église des Invalides; Portement de croix, bas-
relief, dans la chapelle de Versailles, les bustes du duc
d'Orléans, de Largillière, de Fénelon (à Cambrai); etc. —
Le frère de ce dernier, Jean-Bapïistk I" (1679-1731), fut

reçu à l'Académie, en 1715, sur une statuette, Hippolytc
mourant, aujourd'hui au musée du Louvre. — JkÀn-
Baptiste (1704-1778), fils de Jean-Louis, fut élève de son
père, puis de Robert Leiorrain. Il remporta lo prix de
Rome en 1725, et fut admis à l'Académio de peinture et

de sculpture, en 1738. On cite de lui : les statues de
Louis XV, élevées à Rennes et à Bordeaux (détruites en
1793); les mausolées du cardinal Fleuri/ et de Mignard, â
Saint-Roch; le Saint Grégoire et la Sainte Thérèse des
Invalides, ot dos bustes.

Lemoyne (Jean-Baptiste MoTNE, dit), compositeur
français, né à Evmot (Périgord) en 1751, mort à Paris on
1796, fut élève de Graun. Après de nombreux voyages â
travers la France, l'Allemagne, la Pologne où il fit re-

présenter à Varsovie un petit opéra-comit^iue, le Bottgurt

de Colette, Lemoyne se rendit en 1778 à Paris, où il lit

exécuter, au « Concert spirituel ». une Ode sur le combat
d'OuessanL En 1782, il aonna à l'Opéra Electre, ouvrage
dans lequel on lui reprocha une imitation trop servile de
Gluck. En !786, il reparaissait au théâtre avec Phi-dre. où.

dit-on, il s'catit plutôt inspiré, cette fois, de Piccinni.

Vinrent ensuite : les Prétendus (1789); les Pommiers et le

Moulin (1790); Louis IX fn Egypte (1790); Miltiade â Ma-
rathon (1193) ; Toute la Grèce ou Ce que peut la liberté

(1794); Elfride; etc.

Lemoyne (Camille-Anrfré). poète français, né àSaint-
Jean-d'Angely en 1822. Il devint arctiiviste bibliothécaire

â l'Ecole des arts décoratifs. Une grâce naturelle, le soin
de la forme, la pureté du style, distinguent sa poésie.
Plusieurs de ses recueils ont été couronnés par l'Aca-
démie française. Nous citerons: Stella maris (1860); les
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Roses d'antan (1865-1869); les Charmeuses (1867); Paysages
de mer et fleurs des prés (1876) ; Fleurs des ruines (isàs,;

Fleurs du soir (1893). Ses œuvres ont été réunies sous
le titre de Poésies, dans plusieurs recueils (1876-1898).

On lui doit en prose : les Sauterelles de Jean de Saintonge

{ 1 863) , et deux romans : une Idylle normande ( 1 874) et A lice

d'Evran (1876j; etc.

Lemoyne-SAINT-PAUL (Paul Lemoyne, di't), sculp-

teur, né à Pans en 1784, mort à Rome en 1873. Après
avoir suivi les cours de l'Ecole des beaux-arts, il débuta
au Salon de 1814 par une Jeune fille Jouajif avec uti en-

fant. Il exposa ensuite Galafée sur un dauphin; Bacchante
et jeune faune; l'Espérance; Jeunes chevriers; Sainte Ju-
liette; Médée; Jeune femme sur une tombe; etc. Dès 1825,

Lemoyne se fixa à Rome, où il devint professeur de sculp-

ture à l'Académie des beaux-arts, et correspondant de
l'Institut de France (1834). En Italie, l'artiste exécuta de
nombreuses œuvres, dans le sentiment de Canova.

LempdES, comm. de la Haute-Loire, arrond, et à
14 kiloni. de Brioude, sur l'Alagnon ; 1.694 hab. Ch. de f.

Orléans. Commerce de bestiaux, minoteries, huileries,

teintureries, fabrique de passementeries. Eglise du xi* s.

LempdES, comm. du Puy-de-Dôme, arrond.etâskilom.
de Clermont, près de l'Ailier; 1.383 hab. Gisement de bi-

tume. Distilleries. Eglise romane du xi" siècle.

LEMPOR n. m. Vitic. Syn. de kiralt.

LemPRIÈRE (John), littérateur anglais, né à Jersey
en 1765, mort à Londres en 1824. Docteur en théologie en
1803, il dirigea le collège d'Abingdon, professa à celui

d'Exeter, et devint recteur de Meeth (Devonshire) et de
Newton- Petrock. On lui doit une Bibliotheca classica

(1788), traduite en français par Christophe (1805), diction-

naire dos noms propres antiques, qui eut beaucoup de
succès, et une Biographie universelle (1808).

LemsterlAND, ville des Pays-Bas (Frise), sur la côte
septentrionale du Zuyderzée; 6.000 hab., y compris la villo

littorale do Lemmer.

Lemud (François-Joseph-Aimé de), peintre, graveur
et lithographe français, né à Thionviile en 1816, mort à
Nancy en 1887. Il se fit connaître par des lithographies
romantiques très originales : Maître Wolfr-am (1838) ; l'En-

fance de Catlùt (1839); le Retour en France des cendres de
l'Empereur ; Hélène de Adelsfreit (18)3), et par ses vignettes
pour l'illustration de Notre-Dame de Paris {1844} et des
Chansons de Béranger (1847). On peut citer encore, parmi
ses œuvres : Beethoven et Mozart, gravures, et un tanleau,

la Sainte Famille (Salon de 1869).

Lemuel ou LamuEL, roi inconnu, â qui le texte des
Proverbes attribue les neuf premiers versets du cha-
pitre XXXI. Les interprètes l'identifient avec Salomou
ou Ezéchias

;
quelques-uns avec Manassé, etc.

Le Muet (Pierre), architecte français, né probable-
mont à Dijon en 1591, mort à Paris vers 1669. On lui doit

la coupole, les voûtes et la façade du Val-de-Grâce. Plus
tard, il donna le plan de l'église des Petits-Pères. On a
encore do lui des éditions de Palladio et de Vignole et la

Manière de bien bâtir pour toutes sortes de personnes (i665).

LÉMURE ou LEMUR {lé) D. m. Nom sciontiôque des
mammiiôres du genre maki.

LÉMURES n. m. pi. Antiq. rom. Fantômes des morts
dans la religion romaine, qui ne se confondent pas avec
les lances et les lyiânes. ~- un lémure. V. lÉmdries.

LÉMURIDÉS n. m. pi. Famille de mammifères lémurietts,

comprenant les makis et les indris. (Les lémuridés compren-
nent deux tribus : lémurinés et indrisinés.)— Un lémoridé.

LÉMURIEN, ENNE yri-in, en) adj. Théos. Qui est de la

nature des lémures : Les appendices lémuriens.

LÉMURIENS [ri-in) n. m. pi. Ordre de mammifères,
comprenant les makis, tarsiers et autres animaux sembla-
bles. — Un LÉMt'RIKN.
— Encycl. Les lémuriens ou prosimiens sont propres

à l'ancien monde
;
par leur organisation générale, ils

font en quelque sorte le passage entre les insectivores

et les singes: leur dentition rappelle les premiers, leurs

membres terminés par des mains, les seconds. Ce sont
des êtres nocturnes, de taille médiocre, agiles, carnas-
siers, vivant dans les arbres, où ils progressent facilement,

en s'aidant de leur queue enroulante. Us habitent les régions
chaudes, riches en forêts humides ; à l'époque tertiaire,

ils comptaient des représentants en Europe. (On divise

les lémuriens en cinq familles : lémuridés, chiromysidés,
nycticébidés, tarsUdés, plesiadapidés.)

LÉMURIES {rî — du lat. lemuria; de lémures, lémures)
n. f. pi. Antiq. Fêtes qu'on célébrait à Rome, au mois de
mai, en l'honneur des lémures.
— Encycl. On rattachait l'origine des lémuries à la lé-

gende de Rémus tué par Romulus. L'ombre do Rémus
serait venue tourmenter Acca Larentia et Faustulus, et

une peste aurait désolé la ville. L'oracle ordonna d'élever

un tombeau à Rémus sur l'Aventin, et d'y célébrer an-
nuellement des cérémonies d'expiation. Les lémuries étaient
donc la fête des lémures ou esprits des morts, revenants
ou fantômes, qui à certains jours pouvaient revenir sur la

terre et tourmi-nicr les vivants. La fête se célébrait dans
chaque faniilh-. I,i uuii, 1<- y, le il et le 13 mai. Pendant
ce temps, h-s iirii|il(-, i laicnt fermés et le mariage in-

terdit. Le [>LT(' 'ic laniill.' se levait â minuit et, pieds nus,

il faisait claquer son pouce entre ses doigts, se purifiait,

puis jetait derrière lui des fèves noires et disait neuf fois :

o Je jette ces fèves, et par elles je me rachète, rnoi et les

miens. « Il se purifiait de nouveau, frappait sur un vase
d'airain et disait neuf fois : n Mânes de la famille, sortez î »

LÉMURINÉS n. m. pi. Tribu de mammifères lémuriens,
famille des lémuridés, comprenant les makis proprement
dits et genres voisins. — Uyi lemdriné.

LéNA, fleuve de l'Asie russe (Sibérie), formé de tor-
rents descendus de monts de 1.000 à 1.200 mètres, à l'O.

du lac Baïkal. Née â 300 kilom. environ au N.-E. d'Ir-

koutsk, â 16 kilom. seulement du lac Baïkal, la Lena ne
rencontre en sa route vers le N.-E., puis le N., que de
rares et pauvres bourgades : Outskoutsk, Kirensk, oii

arrive la Kirenga; Vitimsk, où afflue le Vitim; Niouisk,
Nokhtouisk,01ekminsk, que suit l'embouchure de l'Olekma
(1.131 kilom.); Rousskaia, etc.; enfin, Iakoutsk. Elle ren-
contre ensuite l'Aldan ,

puis le Viloui ; après quoi, elle entre
dans la toundra, s'élargit en estuaire et s'achève dans
l'océan Glacial par un large delta (4.599 kilom./.
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Le Nain (les frères), peintres français, nés à Laon :

Louis, ué en 1593, mort en 16-48; Antoine, né en 159S, mort
en 164S, à trois jours do date do son frère aîné; Mathieu,
né en I6i)7, mort en lt>77. L'école réaliste a remis à la

mode les œuvres de ces trois frères, empreintes d'un vif

sentiment de la nature. Tous trois furent reçus de l'Aca-

démie de peinture, en 16-18. Le troisième, Mathieu, est porté

en 1649. comme ne pouvant payer les deux pistoles de sa
lettre de réception et sa cotisation annuelle. Ils furent

assez peu estimés de leur temps. Le Louvre possède d'eux
quatre tableaux : la Crèche, un Maréchal dans sa forge,

l Abreuvoir, le Repas villageois, remarquables par le naturel

et la simplicité de la mise en scène. Le musée du P\iy pos-
sède un Portraii d'homme attribué aux frères Le Nain, et

que l'on croit même celui de l'un d'eux; le même musée
possède aussi le portrait de la marquise de Forbin. A Pa-
ris, Saint-Etienne-du-Mont possède d'eux une Adoration
des Bergers; à Saint-Germain-des-Prés, ils avaient peint
la voûte de la chapelle de la Vierge ; Notre-Dame de Paris
possédait d'eux un admirable Crucifix, daté de 1646. Sau-
vai cite do ces artistes une Assomption et un Couronnement
de la Vierge, célèbres de son temps, mais aujourd'hui
disparus.

XjÉNAPES, Indiens de l'Amérique du Nord, qui peuvent
être regardés comme réalisant le type parfait de la race.
{V. pEAUX-RoCGES.) — Vn, Une Lenape.

XjENAU (Nicolas), poète allemand, dont le vrai nom est
Nicolas-François Niembsch de Strehlenau, né à Csatad,
près de Temesvar ^Hongrie) en 1802, mort en 1850 dans
un asile d'aliénés, à Ober-
dôbling, près de Vienne. Né
d'un père dissipateur et dé-
bauché, Lenau connut dès son
enfance les amertumes de la
pauvreté et d'un foyer dé-
vasté. Au sortir de 1 univer-
sité , il s'abstint de toute
profession, vivant du patri-
moine laissé par ses grands-
parents. 11 habita alterna-
tivement Heidelberg, Isclil,

Vienne et Stuttgart, et tii

en Amérique (1832-18331 un
voyage dont il ne tira pas lo

profit poétique espéré. Avant
sa vingtième année, il s'était

attaché à une jeune fille qui
le trompa. Plus tard, il s'éprit

de Lotte Emelin, pour la-

quelle il composa ses ce- Lenau
lèbres Chansons des roseaux
(Schilflieder), A son retour d'Amérique, il se lia avec une
femme mariée, Sophie de LOwenthal. Cette passion fut
fertile en déchirements et contribua au dérangement des
facultés du poète, dont la folie s'empara en 1844- La mé-
lancolie domine dans sa poésie, pleine de sentiment, de
mystérieuse rêverie, de vagues aspirations. Excellent mu-
sicien, Lenau a su donner à ses vers une harmonie exquise,
ce qui, outre l'indécis de la pensée, explique qu'ils aient
été souvent mis en musique. Outre des poésies lyriques
(1832, 1838, etc.), il a écrit des poésies lyrico-épiques et
dramatiques : JJischka, Savonarole (1837); les Albigeois
(1842); Faust (1836); Don Juan (1844).

liENAX, comm. de l'Allier, arrond. et à 17 kilom. de
Lapalisse. au-dessus de l'Ouzance, affluent gauche de la
Loire; 1.166 hab.

IiENBACH
:
Franz von), peintre de portraits allemand,

né à Schrobenhausen fHaute-Bavièrei en 1836. Il se ren-
dit à Rome avec Piloty, en 1858, et commença à exposer
des portraits à Munich. En 1860, il allaàWeimar. Le comte
Schack lui facilita ensuite un voyage en Italie et en Espa-
gne, où il exécuta les belles copies de maîtres anciens,
qui se votent au musée Schack, à Munich. En 1875-1876,
il visita le Maroc et l'Egypte. De retour en Bavière et
établi à Munich, il commença cette série de portraits
de personnages officiels, d'artistes ou d'hommes célèbres,
qui a excité en Allemagne un engouement universel :

Gladstone, Helmholtz, Liszt, \Vagner, Liphart, Dôllinger,
Schack, etc. ; mais il est surtout fameux pour avoir été le

fiortraiiiste attitré, et d'ailleurs remarquable, des héros de
a guerre de 1870 : Guillaume /", Bismarck et de Moltke. Il

s'est attaché de préférence à la physionomie de Bismarck :

Bismarck en famille, Bismarck et ses chiens, Bismarck
assis. Bismarck en promenade. Leubach a aussi abordé le

Sortrait de femme avec grand succès. Sa touche est très
abile et séduisante. L'enveloppe de la tête, en général

sombre, imite visiblement le «tableau ancien ". Lenbach
est membre de l'académie de Berlin.

LengloÎTRE, ch.-I. de cant. de la Vienne, arrond. et
à 17 kdom. de Châtellerault; 2.006 hab. Ch. de f. Etat.
Cultures maraîchères. Saboteries. Eglise du xii= siècle.— Le canton a 9 comm. et 9.077 hab.

liENCLOS (Anne, dite Ninon de), née et morte à Paris
(1620-1705). Elle était fille d'un gentilhomme de Touraine.
débauché assez louche, qui
fut obligé de s'exiler pour
avoir tué un gentilhomin-^
nommé Chabanne. N i no n.

alors âgée de deux ans. habi-
tait le quartier duMarais(Pa-
ns} avec sa mère, née Marie-
Barbe de La Marche. A quinze
ans, elle liait des amourettes
avec Saint-Etienne; à seize,

elle avait des bontés, si l'on

en croit Voltaire , pour le

cardinal de Richelieu , qui
lui assura 2. 000 livres de rente
viagère, a Elle était de fort

belle taille et d'une gran-
deur agréable , capable de
plaire à tout le monde par
un certain air libre et na-
turel ->, dit M"' de Scudéry.
Ainsi faite, elle vit se pres-
ser autour d'elle, jusqu'à l'âge le plus avancé, une foule
d'adorateurs: Condé, d'.\lbret, Navailles, Coligny, Châtil-
lon, Villars, Sévigné, Brancas, d'Elbène, Miossens,Méré,
Charleval, Villarceaux, Vaissé, Guiche, Rambouillet, Cou-

Ninon de Lenclos.

Ion, Perrachon, Huyghens, La Fare, Chapelle, Saint-Evre-
mond, Chàteauneuf, et le scandale fut si grand que la reine
Anne d'Autriche la fit enfermer aux Madelonnettes. Mais
Ninon est plus au'une femme galante : Saiut-Pavin, Méré,
Saint-Evremond, Mitton, d'Elbène, Miossens la rendirent
libertine. Elle connut Gassendi. Bernier, jugea les théories
d'Epicure, arriva à un matérialisme, imprécis, certes, mais
qui réagit contre le spiritualisme dogmatique de son épo-
que. Elle légua à Voltaire, en mourant, une somme d ar-
gent pour acheter des livres. Elle porta haut le libre
esprit d'e.vamen, et put poser pour ce Portrait de la femme
gui ne se trouve point et gui ne se trouvera jamais, idéal
de son vieil ami Saint-Evremond.

IjENDELEDE, comm. de Belgique (Flandre-Occiden-
tale i, arrond. admin. et judic. de Courtrai; 3.631 hab.
Tapis, dentelles, huile.

^
LENDEMAIN {lan, mm — pour l'endemain, composé do

l'article, de la préposition en et do demain) n. m. Le jour
qui suit immédiatement le jour dont on parle : Difféi-erjus-
qu'au i^^^hehkw. Il Songer au lendemain. Penser à l'avenir,— Par ext. Suite, avenir, temps futur : Les paradoxes
de la veille sont les vérités du lendemain. (Laboulaye.)— Le lendemain, Au jour suivant : Promettre de revenir
LE LENDEMAIN. Il Le lendemain que. Le lendemain du jour
oii. Il Da jour au lendemain. Dans un délai, un intervalle
très court, il 7ri5/e comme un lendemain de fête. Extrême-
ment triste, ennuyeux, par allusion à la fatigue qu'on
éprouve à la suite d'une journée de plaisir.
— Prov. : h n'y a pas de bonne fête sans lendemain,

Pour qu'une journée de plaisir soit vraiment agréable, il

faut qu'on puisse se reposer le lendemain. (C'est en vertu
de ce principe que les ouvriers - font le lundi » .) ii n n'est
pas de fête sans lendemain, Nos joies sont toujours suivies
de mélancolies.

LENDIGÈRE [lan, jèr' — du lat. lens, lendis, lente, et
f/erere, porter) adj. Hist. nat. Dont la surface offre de pe-
ntes vésicules semblables à des œufs de pou.

Lendinara, ville d'Italie iVénétie fprov. de Rovigo]\
sur l'Adigetto; 7.322 hab. Ch.-I. de circondario. Récolte
et commerce de céréales, soie et riz.

LENDIT [lan-di — pour Vendit, par agglutination de l'ar-
licle; du lat. indictum, fixé) n. m. Lieu d'assemblée d'une
des foires les plus importantes de la région parisienne.

Il Congé des écoliers de l'Université à cette occasion, ii Ho-
noraires des maîtres, qu'on leur payait à cette époque.— Lendit scolaire. Concours d'exercices physiques, orga-
nisé par les diverses Ligues d'éducation physique entrâtes
élèves des lycées à Paris, à Bordeaux, Caen et quelques
autres villes.

— Enctcl. La foire du lendit se tenait dans la plaine
Saint- Denis, à peu près à moitié chemin entre Saint-Denis
et Paris. Elle eut pour origine une procession de péni-
tence, puis des marchands s'établirent sur le lieu de ce
pèlerinage et le transformèrent en foire. Celle-ci exista dès
le XII* siècle. Le lendit commençait le second samedi de
juin et durait quinzejours. Labbaye de Saint-Denis tirait
de gros profits de la location des places. En dépit de son
caractère commercial, le clergé de Paris continua d'3'

venir processionnellement, pour y montrer au peuple des
fragments de la vraie croix, apportés de Jérusalem en
1 109. L'Université, conduite par le recteur, venait acheter
le parchemin nécessaire pour toute l'année.
Au XVI* siècle, de nombreux désordres, dus surtout à

la turbulence des écoliers, amenèrent le transfert de la
foire dans la ville même de Saint-Denis. Par la suite, elle
se transforma en une foire aux bestiaux, à l'organisation
de laquelle présidait la municipalité dionysienne. Aujour-
d'hui, c'est une banale fête foraine, dite « fête d'été .».

LENDORE [lan — orig. inconn.) n. Pop. Personne pa-
resseuse, lente dans ses actions, ses mouvements : Une
grosse lendore.
— Adjectiv. : Le voilà enfin à Paris; il est vrai qu'il a

été un peu lendore sur son départ. (M""* de Sévigné.)

LÉNÉES ou LÉNÉENNES [né-èn' — du gr. lênaia; de
lé7ios, pressoir) n. f. pi. Antiq. gr. Fêtes du pressoir, célé-
brées à Athènes, au mois de gamélion, en l'honneur de
Dionysos Lenaeos.
— Encycl. Les lénées ou lénéennes se célébraient dans

le Lénaion, sanctuaire de Dionysos Lenseos, situé au S.-O.
de l'Acropole. Outre des sacrifices et une procession solen-
nelle, elles comprenaient des banquets, des mascarades,
des concours de dithyrambes, et, depuis le v* siècle, des
concours dramatiques (tragédies, drames satiriques, co-
médies), organisés et présidés par l'archonte-roi. C'est eu
grande partie dans ces fêtes qu'est né le théâtre.

IiENEPVEU (Jules-Eugène), peintre français, né à An-
gers en 1819, mort à Paris en 1898. Elève de Picot, il obtint
le prix de Rome en 1847. Cette même année, il envoyait
au Salon un Saint Saturnin, qui lui valut une médaille
(musée d'Angers). De retour
â Paris en 1853, il envoya à
l'Exposition universelle de
1855 : les Martyrs aux cata-
combes; Pie JX à la chapelle
Sixtine; la Fête-Dieu à Venise,

compositions parfaitement
agencées, ou l'on pouvait
constater quelques réminis-
cences des maîtres d'Italie.

En 1857, parut la iXoce véni-

tienne, toile originale, pleine
de verve et dejeunesse. Mais
c'est surtout par ses g^ande-^
d-^corations que Lenepveu
s'est fait une place de choix :

chapelle de l'hospice général
de Sainte-Marie, à Angers;
chapelle Saint-Denis, à
l'église Saint-Louis-en-l'Ile

,

à Paris (1869); chapelle
Sainte-Anne, à l'église Saint-
Sulpice [Paris] (1864); décoration du transept droit de
l'église Sainte-Clotilde [Paris] (1862); plafonds de l'ancien
Opéra, du nouvel Opéra, du théâtre d'Angers. Entré à
l'Institut en 1869, il a dirigé, de 1872 à 1S7S, l'académie
de France à Rome. On lui doit, au Panthéon, des pein-
tures qui avaient été commandées à Baudry ; l'Histoire

de Jeanne d'Arc.

LE NAIN — LENNE
IiENEPVEU (Charles-Ferdinand), compositeur français,

né à Rouen en 1840. Elève du Conservatoire (1863), prix do
Home (1865), il obtint, au concours de 1868, le prix pour
son opéra-comique le Florentin. Il a donné â Londres, à Co-
vent-Gardcn, un grand opéra intitulé Vei/erfa, tiré des Mar-
tyrs de Chateaubriand. Citons encore de lui : Jeanne d'Arc,
drame lyrique; une Ode triomphale à Jeanne d'Arc: Iphi~
génie, grande scène lyrique; un Hymne funèbre et triom-
phal à. la. mémoiro des soldats morts pour la patrie; une
Messe de Requiem; une Messe de mariage, des chœurs.
Il a publié aussi un recueil de Leçons d'harmonie et deux
petits opéras -comiques : l'Annivermire et le Retour de
Jeanne. Professeur d'harmonie au Conservatoire en 1880,
puis professeur do composition en 1894, il a été élu,
en 1896, membre do l'Académie des beaux-arts.

IjENET (Pierre), historien français, né à Dijon en 1600,
mort â Paris en 1671. Il fut procureur général au parle-
ment de Dijon (1641) et conseiller d'Etat. Il a laissé des
mémoires intéressants, mais diffus, sur la Fronde et sur
les princes de Condé, auxquels il avait été très attaché :

Mémoires contenant l'histoire des guerres civiles des an-
nées (649 et suivantes (1729). ChampoUion-Figcac a publié
les Mémoires inédits de Pierre Lcnet (1840).

LenfanT (Jacques), théologien protestant français, né
â Bazoches (Beauce) en 1661, mort à Berlin en 1728. Après
des études àSaumur, â Genève et â Heidelberg, il exerça
le ministère dans cette ville, puis à Berlin, comme pas-
teur de l'Eglise française. Citons de lui : Histoire de la
papesse Jeanne (1694); Histoire du concile de Constance
(1714), son ouvrage capital; Histoire du concile de Pise
(l724); Histoire de la guerre des Hussites etdu concile de
Bâle (1731), publiée par sa veuve; etc.

Lenfant (Alexandre-Charles-Anue), prédicateur de la
compagnie de Jésus, né à Lyon en 1726, mort â Paris en
1792. Après la suppression de son ordre, il se rendit en
Autriche (1773) et y devint confesseur de Joseph II. De
retour en France, il prêcha â Lunéville, à Versailles et
à Paris, puis â la cour pendant le carême de 1791. Il

refusa de prêter le serment à la Constitution civile du
clergé. Louis XVI, cependant, le prit pour confesseur :

c'est pendant qu'il remplissait ce ministère qu'il fut

arrêté et enfermé à la prison de l'Abbaye. Il périt dans
les massacres de septembre.

XjENGEFELD, ville d'Allemagne (roy. de Saxe [cercle

de Zwickau]), dans l'Erzgebirge, sur la Flôhe, sous-affluent
de la Mulde ; 13.668 hab. Tisseries. Fabrique de meubles.
Fours à chaux.

Lengenfeld, ville d'Allemagne (roy. do Saxe [cercle
de Zwickau]); 5.213 hab. Filature de laine et de coton.
Fabriques de flanelle et de drap.

Lengerich, bourg d'Allemagne (Prusse [prov. do
Westphalie]), au pied du Teutoburger Wald ; 2.087 hab.

Lenglet-DUFRESNOY (Nicolas), polygraphe français,
né â Beauvais en 1674, mort à Paris en 1755. Abbé et di-

plomate, il fut mêlé â la conspiration de Cellamare, et

mena une vie d'intrigue qui le conduisit à plusieurs re-

prises à la Bastille. Mais il fut surtout un érudit infati-

gable et singulièrement bien informé. Il a laissé, sous son
nom et sous le pseudonyme de Gordon de Pebcel, un très

grand nombre d'ouvrages, soutenant parfois tour â tour,

sur certains sujets, la thèse et l'antithèse : De l'usage des
romans, avec une bibliothèque des romans (1734), par Gordon
de Percel. et l'Histoire justifiée contre les romans (1735),

par Lenglet-Dufresnoy. Citons encore : Tables chronologie

gués de l histoire universelle (1729); Histoire de la philoso-

phie hermétique (1743); Histoire de Jeanne rf'Arc(1753); etc.

LenGUAS, tribu indienne de l'Amérique du Sud, dans
le Grand Chaco, sur les confins du Paraguay. — Un,
Une Lengua.

LÉNICEPS {sèpss) n. m. Variété de forceps.

Lenient (Charles-Félix), littérateur français, né à
Provins en 1826. Elève de l'Ecole normale, docteur es let-

tres, il fut nommé maître de conférences à l'Ecole normale
supérieure en 1865 et, en 1873, professeur de poésie fran-
çaise à laSorbonne.il fut député de Provins, de 1882 â 1885.
Citons de lui: Etude sur Bayle (1855); la Satire en France
au moyen âge (\SS9) ; la Satire en France auxvi' siècle {1^66} ;

la Comédie en France au xvm* siècle (1888); la Poésie pa-
triotiqueen France aumoyen âge (1891) ; etc.

lénifier (du lat. lenis, doux, et facere, faire. — Prend
deux i de suite aux deux prem. pers. pi. de l'imparf. de
lind. et du prés, du subj. : i\'oi« lénifiions. Que vous léni-

fiiez] v. a. Adoucir au moyen d un lénitif.
— Fam. Calmer, apaiser.

LÉNITÉ (du lat. lenitas, même sens) n. f. Douceur, in-

dulgence. (Peu usité.)

LÉNITIF, IVE (du lat. lenitivus, même sens) adj. Méd.
Adoucissant : Potion lÉnitive.
— Subst. au masc. Remède lénitif. il Fig. Adoucisse-

ment, consolation : Cette nouvelle fut un doux lénitif à
mon affliction. (Lesage.)

IjENK, bourg de Suisse (cant. de Berne [distr. du Haut-
SimmenthaLj), dans les Alpes Bernoises, au pied du haut
massif de wildstrubbel (3.258 m.), sur la Simme, tribu-

taire du lac de Thoune: 2.100 hab. Bains sulfureux.

Lenkoran, ville de l'Asie russe (Transcaucasie fgouv.
de Bakou]), sur la Caspienne; 6.000 hab. Rade médiocre,
climat chaud, fiévreux. Ch.-I. d'un cercle, peuplé de
100.000 hab.

Lennapes {lè7i"u peuplade indienne de l'Amérique du
Nord. — Un, Une Li;nnape.
— Adjectiv.; Tradition lennape.
— n. "m. Ling. Langue parlée par les Lennapes.
— Enctcl. Linguist. Les idiomes lennapes appartien-

nent au groupe algonquin des langues américaines. Les
plus importants sont le lennape proprement dit ou dcla-
ware, langue des Lennapes, le mohican,le narraganset, etc.

Ils appartiennent au type polysynthétigue.

Lenne, rivière de l'Allemagne occidentale, en "W'est-

phalie. Elle descend du Kahle Astenberg (842 m.), arrose
une vallée industrieuse et pittoresque et se jette dans la.

Ruhr, affluent du Rhin. Cours 131 Kilom.

LenNÉ (Pierre-Joseph), architecte allemand, né à Bonn
en 1789, mort â Potsdam en 1866. Fils d'un botaniste dis-

tingué, il s'occupa d'abord do botanique, puis se livra à



LENNEP LE NOTRE
l'étude des mathématiques et de l'architecture. Son travail

le plus remarquable est la réuaioo de toutes les résidences

royales du réseau do Potsdam (1833-1840).

XiENNEPt ville d'Allemagne (Prusse [présîd. de Dussel-

dorf]), sur le Lennep, sous-affluent du Rhin parlaWupper;
10.427 hab. Ch.-l. decercle. Fabrique de draps. Métallurgie.

LeNNEP (Jacob Van), célèbre littérateur hollandais,

surnommé le "Walter Scott de la Hollande, né et mort
à Amsterdam (1802-1868). Filsde David-Jacob Van Lennep,
philologue et poète distingué (1774-1853). il fit comme vo-
lontaire la campagne do 1831 contre la Belgique, puis fut

nommé procureur royal de la Hollande septentrionale et,

pendant quelque temps, membre de la seconde Chambre.
Nous citerons de lui : Légendes patriotiques, poèmes; Nos
ancêtres, recueil de nouvelles; des romans : la Bose de De-
/i-ama(1837), traduit en français (1858) ; le Fils adoptif; Fer-
dinand Huyck, traduit en français (1859) ; Brixio, traduit en
français (1859) ; un drame : la Darne de Wardenburg ; etc.

LennGREN (Anna Maria), femme de lettres suédoise,
née à Upsal en 1755, morte à Stockholm en 1817. Fille do
MagDus Malmstedt, professeur de philosophie à l'univer-

sité dUpsal, elle débuta, dès 1775-1777, par un petit poème
satirique : Autour de la table à thé. Elle publia dans le

« Courrier de Stockholm n et dans le « Passe-temps musi-
cal n ses vers, qui ne parurent en volume qu'après sa mort
{Essai de scalde] [1819]. De 1780 à 1792, ce sont surtout des
chansons de société et desépigrammes. Son génie atteint
sa pleine maturité dans les années 1792 à 1800. Un réalisme
alerte et robuste anime ses œuvres poétiqiies : idylles
fraîches et sans maniérisme [le Palais et la Chaumière; la

Joyeuse Fête, etc.); satires sans méchanceté [la Visite de
la comtesse; le Festin, etc.). Ses poèmes didactiques man-
quent d'originalité ; ses poésies religieuses sont sincères,
mais dépourvues d'élévation. Plus achevées sont ses poé-
sies comiques ou burlesques, telles que l'Amour et la Folie,

où elle travestit en moderne les dieux olympiques.

Lennick-SAINT-QUENTIN, comm. de Belgique (Bra-
banti, arrond. admin. et judic. de Bruxelles; 2.9'j4 hab.

LENNOA (lèn') n. f. Genre type de la famille des len-

noacées, comprenant de petites liorbes colorées, parasites.

à feuilles squamiformes, à fleurs petites, disposées eu cy-
mes, dont on connaît trois espèces du Mexique.

LENNOAGÉES {lèn', sé') n. f. pi. Famille de plantes dico-
tylédones gamopétales, voisines des éricacées, ayant pour
type les Icnnoa. — Une lennoacék.

Lennox ou IiENOX fie] (en lat. Elgovia ou Levina). an-
cien pays d'Ecosse, au N. ae laClyde, partagé aujourd'hui
entre les comtés de Stirling et de Dumbarton. Autrefois
comté, puis duché, Jo Lennox appartint à une branche de
la famille des Stuarts ; il fut réuni à la couronne d'Ecosse
par le mariage de Darnley et de Marie Stuart. Le titre de
« duc de Lennox " , donne ensuite par Charles II à Charles
d'Aubigny, son lils naturel, s'est conservé dans la famille.

Lennoxtown, bourg d'Ecosse (comté de Stirling).
sur un aftluL-nt de la Clyde; 3.250 hab. Houillères.

LenO, comm. d'Italie (Lombardie [prov, de Brescia]),
sur un affluent do la Mella, tributaire de lOglio; 4.314 hao
Filatures do soie. Fabriques de toile. Récolte de lin estimé^

Le Noble (Eustache), baron de Saint-Georgks et de
Tendière, né à Troyos en 1643, mort on 1711. Procureur
général au parlement de Metz, il so ruina par des dépen-
ses sans mesure, fut poursuivi pour faux, devint l'amant
deGabrielle Perreau, dite « laBe!loEpiciéro«, et, après une
vie de désordres, fut réduit à vivre des secours de d'Ar^en-
son. Ses mémoires, ses pamphlets licencieux obtenaient
un vif succès dans la partie libertine de la haute société à
la fin du xvii" siècle, et spécialement ses Quatre fils Aymon
ou les Enfants trouvés, oui contient de merveilleuses ré-

flexions sur la sage conduite du fameux Coniificius, etc.

En môme temps, il écrivait des ouvrages plus sérieux :

Histoire de l'établissement de la république de Hollande,
une traduction en vers des Satires de Perse. Ses Œu-
vres complètes ont été publiées eu 1718.

liENOËL (Emile-Louis), homme politique français, né
à Carentan on 1827, mort à Paris on 1893. Avocat à Paris,
il devint chef du cabinet du ministre de l'intérieur Tho-
rigny ; il acheta, en 1852, une charge d'avocat au conseil
d'Etat. Nommé, en 1870, préfet do la Manche, il y fut élu
député à l'Assemblée nationale, échoua en 1876, fut nommé
pou après directeur des affaires criminelles au ministère
do la justice, et donna sa démission après le lo mai 1877.

. Elu sénateur do la Manche en 1879, il fut réélu en 1888,
et devint vice-président du Sénat. C'était un habile juris-
consulte. On lui doit, entre autres écrits : les Nègres libres
et les Travailleurs indiens (1837); JJes sciences politiques et
administratives et de leur etiseigtiement {186A)

;
Qu'est-ce que

la liopublique ? ( 1872) ; etc.

Lenoir (Samson-Nicolas), dit le Romain, architecte,
no et mon à Paris (1726-1810). Grand nrix do Rome, il

éleva à. Ferney, pour le compte de Voltaire, diverses
constructions, et bâtit, on 1779, le marché Beauvau, au
faubourg Saint-Antoine (Paris). En 1781, il reconstruisit,
en soixante-quinze jours, la salle do l'Opéra, détruite par
un incendie. En l7yo, Lenoir construisit à ses frais lo
théâtre do la Cité, démoli sous le second Empire. Ruiné
par la Révolution, il finit sa vie dans la gône.

IjENOIR (Jean-Charles-Pierro), magistrat français, né
et mort à Paris (1732-1807). Conseiller au Châlelcl 1 1752),
lieutenant particulier criminel (1759), maître des requêtes
(1765), il devint lieutenant de police en 1774. Un conflit
avec Turgot l'obligea à se retirer. Il reprit ce poste en 1776
iusqucn 1785. On lui doit la création du mont-de-piété,
l'extension du système d'éclairage, etc. L'impératri<-e Ma-
rie-Thérèse lui demanda une monographie de la police de
Paris, publiée en 1780, sous ce titre : Détail de quelques éta-
blissements de la ville de Paris. Il devint ensuite garde do
la bibliothèque du roi et président do la commission des
finances. Pendant la Révolution, il émigra. Il regagna la
France en 1803, et vécut d'uno pension de 4.000 francs,
que lui faisait ce mont-de-piété qu'il avait fonde.

XiENOlR (Etienne), mathématicien et ingénieur fran
çais, né à Mer en 1744, mort à Paris en 1832. On lui doit
l'invention ou l'exécution d'un grand nombre d'instru-
ments de précision : le cercle de réflexion de Boria (Mli .

le cercle astronomique répétiteur, les instruments employés
par Méchain et Delambre pour la mesure de l'art du mé-

Âlex. Lenoir.

' ridien terrestre, le mètre étalon déposé aux Archives, les
I instruments nécessaires à La Pérouse, d'Entrecasteaux
I et Baudin pour leurs voyages, enfin le premier farial à
:

miroir parabolique placé sur le phare de Cordouan.

j

Lenoir {Itiinne-Alexandre), archéologue, né et mort à
Paris (1762-1839). Il cultiva la peinture jusqu'en 1790,

I époque à laquelle il conçut l'idée de rassembler à Paris les
monuments des arts que renfermaient les couvents, qu'un

I

décret de l'Assemblée constituante venait de supprimer.

I

Cette Assemblée le nomma conservateur du nouveau mu-
sée, installé dans le couvent des Petits-Augustins et qui
contint bientôt les restes do

i

Turenne, de Descartes, de
j

Molière, de La Fontaine et

j
même d'Héloïse et d'Abô-
lard, les mausolées de
Louis XII, de François I" et
de Henri II, tous les bronzes

I de Germain Pilon , avec le
I beau Hené de Biraque du

Louvre; les deux Esclaves de
Michel -Ange. La collection
ainsi formée reçut le nom de
Musée des monuments fran-
çais. En 1800, Lenoir en fut
nommé l'administrateur. Jo
séphine Bonaparte le chargea
ensuite d'embellir sa rési-

dence do la Malmaison, et le

nomma conservateur de son
musée privé. Ce fut Lenoir
qui acheta la façade du châ-
teau d'Anet , transportée à
Paris, dans le palais actuel des Beaux-Arts, et qui restaura

l'arc do GailTon, etc. Créé, en 1816. administrateur des

monuments de l'église de Saint-Donis. il travailla à la

restauration des tombeaux des rois de Frame.puis, en 1S20,

fut chargé de restaurer le palais des Thermes, à Paris.

Citons de lui : Histoire des arts en France, prouvée par les

monuments (1810); Atlas des monuments des arts libéraux

mécaniques et industriels de la France depuis les Gaulois

(1820); etc. — Son fils, Alexandre-Albert, né et mort à

Paris (1801-1891), a collaboré à la restauration du palais

des Thermes, qu'il a réuni au musée de Cluny. Il est de-

venu secrétaire à vie de l'Ecole des beaux-arts (1SG2) et

membre de l'Académie des beaux-arts, en 1809. Comme
écrivain, il a publié : Statistique monumentale de Paris

(1861-1867); Des 7nonuments antérieurs à l'rtahdssement du
christianisme dans les Gait/es (1840); Architecture militaire

au moyen âge; Monuments religieux du moyen âgellSAl):
le Tombeau de Napoléon /"' atix Invalides (1855;. Il faut

mettre à part son grand ouvrage : Instruction sur l'archi-

tecture monastique (1852).

Le Noir (l'abbé Charles-Pélage), écrivain français,

né à Créances (Manche) en 1819. Il fut ordonné prôtre

danslediocèsedeBeauvais,enl84l.Onadelui:/>(c(io;ma!re
des harmonies, de la raison et de la foi (1856); Diction-

naire des droits de la raisoyi dans la /"oi (1860) ; S. Alphonsi

de Ligorio theologia moralis, ad prxsentem rerum condi-

tionem accommodata {MIZ) \ le Dictionnaire théologique de
Bergier, approprié au mouvement intellectuel de la seconde

moitié du xix» siècle (1872); Dictionnaire des décisions ro-

maines sur la foi, la morale et la discipline; etc.

Lenoir (Etienne), inventeur français, né à Mussy-la-
Villo (Belgique) en 1822, mort à La Varenne-Saint-Hi-
laire en 1900. S'étant rendu à Paris en 1838, il apprit
l'état d'émailleur. En 18-17, il découvrit l'émail blanc sans
oxyde d'étain (émail à cadrans); il imagina, dès 1851, la

galvanoplastie en ronde bosse. Il trouva ensuite un sys-

tème complet de signaux pour voies ferrées, des systèmes
de freins électriques, etc. En 1859. il inventa ses moteurs à
gaz pour petits ateliers, universellement connus et perfec-

tionnés en 1881. Lenoir a imaginé aussi un télégraphe auto-
graphique (1865); une méthode d'étamage des glaces. lia
publié: Recherches sur le tannage des cuirs par l'ozone (1880).

Lenoir (Alfred), sculpteur français, néàParisen 1850.

Elève d'Eugèno Guillaume et do Cavelier, second prix de
Rome en 1871, il a débuté au Salon, en 1874. avec un Chj'ist

au tombeau et deux bustes : Lamartine et Sylvia. En 1875,

son Saint Sébastien et le Buste de il/"" Balze lui valurent
une première médaille. Il voyagea alors en Italie, en Grèce
et en Sicile. Citons, parmi ses principales œuvres ; statue
de la duchesse d'Aumale, pour la chapelle royale de Dreux
(1878); le Repos, groupe; statue de la République (1880);
Saint Jean, buste d'un sentiment exquis [Luxembourg]
(1881); une Mère [mairie de Saint-Sulpice] (1882); statues
d'Alexandre Zenoiretde Decamps, pour l'Hôtel de ville de
Paris (1884); statue de Berlioz (bronze), au square Vinti-

mille; statue de \a. princesse de Salerne, pour la chapelle
de Dreux; monument de Paul Bert, pour Hanoï (1889);
bustes d'Alfred Lenoir, d'Edmond de Concourt, do Dau-

lo

Can
. pour 1 sée de Versailles (1890); !e monument de

à Villenouve-Saint-Georges (I900j: la belle Frise, pour le

musée do Laval, où se voit Virgile avec des paysans; la

France mmanc, statue colossale, qui orne la hase d'un des
(luatre pylônes du pont Alexandre-III à Paris (1900). Enfin,
de nombreux bustes montrent chez cet artiste remarquable
un physionomiste délicat.

Lenoir-DUFRESNE ( Jean-Danicl-Guillaume-Joseph),
industriel français, né à Alençon en 1768, mort à Paris on
1806. Il so lia d'intérêts avec Richard, qui, en souvenir do
leur mutuelle affection, ajouta à son nom celui de Lenoir,
après la mort de ce dernier (v. Richard), et tous doux in-

troduisirent en France, dans leurs usines, la filature du
coton au moyen de la mulljcnny, connue alors seulement
en Angleterre.

Lenola, bourg d'Italie fTerre do Labour [prov. de Ca-
scrtoj;, dans les Monti L<-'pini: 3.980 hab. Il passe pour
occuper l'emplacement do l'ancienne Inola Campana.

Lénore, célèbre ballade de Burger. — Une fiancée, dé-
sespérée de la mort de son amant, blasphème la Provi-
dence. Un soir, elle voit arriver à minuit celui qu'elle
croit mort; il l'emporte dans une chevauchée folle à tra-
vers la nuit jusquà un cimetière, où la terre s'enlr'ouvre
pour les engloutir tous deux. Ce morceau, avec son funèbre
refrain : Hurrah! les' morts vont vite, est d'une poésie
vibrante. La ballade de Biirger a inspiré une admirable
esquisse d'Ary Scheffer (1830).
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LeNORMAND fMarie-Anne-Adélaïde). devineresse, néo
à .\lençon en 1772. morte à Paris en 1843. Fille d'un mar-
chand drapier, qui lui fit donner quelque éducation, elle fut
placée à Alençon chez une couturière ; mais elle s'échappa,
se rendit à Paris, et, à bout de ressources, se plaça dans un
magasin de lingerie, où elle donna ses premières consulta-
tions. Elle s'installa ensuite rue de Tournon, où vinrent la
visiter tous les hauts personnages de la République, du
Directoire et de l'Empire. Elle annonça, dit-on, à Robes-
pierre, Marat et Saint-Just qu'ils périraient sur l'écha-
faud; ce serait pour cela que Robespierre la fit arrêter,
en 1794. Elle eut surtout une grande influence sur la cré-

dule Joséphine de Beauharnais, ce qui la fit emprisonner
en 1803; elle le fut encore en 1809eten 1821. Citons, parmi
ses nombreux écrits, sans aucune valeur : Mémoires his-
toriques et secrets de l'impératrice Joséphine (1820).

IjENORMANT (Charles), archéologue et historien fran-
çais, né à Paris en 1802. mort à Athènes en 1859. Inspec-
teurdes beaux-arts, il suivit ChampoUion en Egypte <,1828),

fit partie de la commission de Morée, devint, en 1830,
conservateur de la bibliothèque de l'Arsenal, suppléant do
Guizot à la chaire d'histoire de la Sorbonne (1835), conser-
vateur des imprimés à la bibliothèque royale (1838), di-

recteur du cabinet des médailles (1841), professeur d'ar-

chéologie égyptienne au Collège de France, membre do
l'Académie dès inscriptions et belles-lettres (1839). Il di-
rigea le u Correspondant », de 1843 à 1855. On cite de lui :

Trésor de numismatique et de glyptique (1834-1850); In-

troduction à l'histoire orientale (1838) ; Musée des antiquités
égyptiennes (1835-1842); Elite des monuments céramogra-
phiques, avec de W'itte (1837-1861); Des associations reli-

gieuses fI844); Questions historiques (1854).— Sa femme,
Amélie Cyvoct, née vers 1810, morte en 1893, était nièce
de M"" Récamier. Elle a publié d'intéressants ouvrages :

Souvenirs et correspondance tirés des papiers de M*"^ Ré-
camier (1859) ; Coppct et Weimar; J/"* de Staël et la grande-
duchesse Louise (1862); Quatre femmes au temps de la
Révolution (1865) ; Madame Récamier, les amisde sajeunesse
et sa correspondance intime (1872); Lettres de Benjamin
Constant à M'^' Récamier (1881).

LeNORMANT (François), archéologue et historien
français, fils du précédent, né et mort à Paris (1837-

1883). Il compléta par de nombreux voyages en Italie,

en Grèce, en Syrie, dans le Levant, une érudition déjà
considérable, fût sous-bibliothécaire do l'Institut (18
puis professeur d'archéo-
logie à la Bibliothèque natio-

nale(l874).IlfutélumemDredo
l'Académie des inscriptions
en 1881. Il alaisséde nombreux
livres et beaucoup de mémoi
res, qui ont paru notamment
dans la « Gazette archéologi
que i>, fondée par lui en XHd
Ses principauxouvrages sont
Essai sur la classification de:>

monnaies des Lagides (185b

Recherches archéologiques a

Eleusis (1862); Manuel d'hts

toire ancienne de l'Orient
(1868); Chefs-d'œuvre de l'ait

antique (1867-1868); Atlas
d'histoire ancienne de l'Orient

(1869); Histoire des peuples
orientaux et de l'Inde (1869),
Histoire du peuple Juif{iSGO),
la Légende de Sémir-amis
(1873); Essai sur la propagation de l'alphabet phénicien
dans l'ancien monde (1872-1875) ; les Premières Civilisations

(1874); les Sciences occultes en Asie (1874-1875); les Anti-
quités de la Troade{\S16); la Monnaie datis l'antiquité {IB'iS);

les Origines de l'histoire d'après la Bible et les traditions des
peuples orientau,x{lè&0-lSB2); la GrandQ'Grèce, paysages et

/iis^oiVe (1881-1883); etc.

Le Nôtre (André), architecte et dessinateur de jar-
dins, né et mort à Paris (1613-1700). Son père, surinten-
dant des Tuileries, le fit entrer dans l'atelier du peintre
Simon Vouet; mais André Lo Nôtre avait plus de goût
pour l'art décoratif des jardins, et, ayant succédé à son
père, il fit planter la grande allée qui "porta le nom d'ave-
nue des Tuileries. Foucquet
l'ayant choisi pour dessiner 4-^ ''- '^^

le parc de Vaux, Le Notre j IV'* ^ p-^

en flt un séjour magnifiqur-, ^ ••

'

et Louis XIV le nomma .- ,
'

, -.
.;

bientôt directeur des jar-

dins royaux. Le Nôtre so

surpassa dans la création
du parc de Versailles. Ti-

rant parti du fangeux ma-
rais qu'on ne pouvait des-
sécher, il en réunit les eaux-

do manière à former lo

beau canal qui termine si

heureusement le parc de
Versailles. On lui dut aussi
les jardins do Trianon, de
Clagny, de Chantilly, do
Saint-Cloud, de Meudon et

de Sceaux. Le parterre du
Tibre et les canaux du parc
de Fontainebleau sont en-
core de lui, ainsi que la cé-
lèbre terrasse de Saint-Gcrn
la Hotoie d'Amiens et le Parc
obtint du roi daller en Italie

de son art. Il obtint une audi
et lui sauta au cou. comme il avait 'coutume de lo

faire avec Louis XIV, lorsqu'il le revoyait après une
absence.
Agé de près de quatre-viogtsans, il demanda à Louis XIV

la permission de quitter son service. Le roi voulut alors

lui donner des armoiries, en sus dos lettres de noblesse
et du cordon de Saint-Michel, qu'il lui avait déjà octroyés
en 1693. n Des armoiries ! répondit Le Nôtre, j'ai déjà les

miennes : trois limaçons couronnésd'uoe feuille de choux! »

D'une intelligence hors ligne, d'un goût artistique parfait,

bon homme, mais ferme, et tenant même tête au roi en

ftersonne, il créa un art qui ne devait être abandonné que
orsque le goût public subit, vers le milieu du siècle sui-

vant, une moditication profonde.

Fr. Lenorman

mm'}"^

Le Nôtre.

lain, la belle promenade de
do Dijon. En 177K, Le Notre
étudier do nouvelles parties

! du pape Innocent XI,



i de Lcns.

637

LenoX, ville des Etats-Unis {Massachusetts [comté do
BorUsIiiroh; 3.000 liab. — Ville <ie l'Etat do New-York, sur
lo canal hriô ; 7.500 liai). Commerce do bois et de céréales.

LBNS [litiss) n. f. Nom scientifique dos lentilles.

LenS [lanss] (lat. Lentium ou Lendum), ch.-l. de cant. du
Pas-de-Calais, arrond. ot à 19 kilom.
de lïéthuno, sur la Souciiez ou Deuif
et sur te cajia/ rfe Lens, qui vad'El'ii

à Coiirrière, où il rencontre le canal
do laHauto-Doule; n.2S7 \\ah.{Lc<^

5oiA',o(*ej.)Ch.dof. Nord.Importaïut'
concession de mines do houille. Com-
merce de grains, lin et chanvre. Fa-
brique et raftinerio de sucre, bras-^e-

ries, tanneries, corderies, fabrique
de toiles et de bâches.

L'église, reconstruite entre 17T5

et 1780, possède les reliques de
saint Vul^an , moine anglais, qui
évangélisa la contrée au Vi" siècle.

Un monument, érigé sous la Restauration, rappelle la

victoire que Condé remporta en liî-iS sur les troupes de
l'archiduc Léopold. — Le canton a 22 comm. et 73.878 bab.
— Histoire. La ville, fondép. croit-on, par un proconsul

romain, était, au xi* siècle, chef-lieu de comté et appar-
tenait au père do Godefroy de Bouillon. Apportée en dot
par Isabelle de Hainaut à Philippe Auguste, elle fut réunie
à la couronne de Franco en 1192 et dotée d'une charte par
Louis Vin. Aux XV», xvi" et xvii» siècles, elle subit des
sièges des Flamands, des Bourguignons, des Français et

des Espagnols.

IjENS (André-Corneille), peintre flamand, né à Anvers
en 1739, mort à Bruxelles en 1822. Professeur à l'Aca-

démie, il s'établit à Bruxelles, où sont ses principales
œuvres. La grâce et la simplicité étaient les caractères
distinctifs de son talent; on lui a reproché l'abus des teintes
rosées et violettes. L'église de la Madeleine, à Lille, pos-
sède plusieurs grands tableaux de lui. Citons encore : Bu-
tène et Paris; Coriolan; Curius refusant l'or des Samni-
tes; etc. Il a développé la théorie de son art dans : le

Costume (1785) ; /)u bon goût et de la beauté de la peinture
coHsidéri'e dans toutes ses parties (1811).

Lens-LESTANG, comm. de la Drôrae, arrond. et à
48 kiloni. de Valence, au pied d'un coteau, voisin de la

Pépini-

LENOX LENTILLE

Vall.

LenS-SUR-DENDRE, comm. de Belgique (prov. de Hai-
naut', arruiid. almin. et judic. de Mons, sur un bras de la

Dendre; 2.021 hab. Carrières; pierre à chaux; 'distilleries.

Lenstrœm (Karl Julius), littérateur suédois, né à
Gefle en isu, mort en 1893. D'abord chargé d'un cours
ù l'université d'Upsal (1836). il entra dans le clergé (1842),

professa au lycée de Gefle (1843-1845), puis devint pasteur
de Vester-Lœfsta et Enaker. On lui doit des poésies :

Sigurd et Brynhilda (1836), épopée; Prémices lyriques

(1837), IVéron (1838), Cromwell, Gustave-Adolphe, Saint
Augustin (1860), drames, etc. ; des précis d'esthétique et

d'histoire de l'art, des traités de vulgarisation, des traduc-
tions de Marlowe, do Hugo, de S. Pellico, deSismondi, etc.

LENT,LENTE(/rtïi, /a/i^— dulat./<?7i?i(s, proprem. <• flexi-

ble i))adj. Qui agit avec peu de promptitude, de vivacité :

Les remèdes sont plus lents que les maux. (D'Ablanc.)
II Qui se meut, qui s'exécute, qui s'écoule peu rapide-
ment : Marcher à pas lents. Il Dont l'effet ne se produit
que progressivement : Un pOiSoïJLENT.
— Particulièrera. Flexible, pliant : Le lent osier. (Cet

emploi est un pur latinisme.)
— Méd. Fièvre lente. Fièvre hectique, fièvre de consomp-

tion. Il Pouls lent. Pulsation artérielle qui dure quelque
temps, distincte du pouls ralenti où la pulsation est rapide.
— Poétiq. Soumis à une action peu rapide :

De ses remords sei-rets triste et /enfe victime.
Jamais un crimiael ne a absout de son crime.

L. Racine.

Lent, comm. de l'Ain, arrond. et à il kilom. de Bourg,
surlaVeyle; 1.121 hab. Ancienne petite ville, à qui les
siros do Beaujeu accordèrent une cliarte communale. Elle
fut ruinée, en 1594, par les troupes du duc de Savoie.

LENTAGINE n. f. Bot. Syn. de viorne.

LENTAGINIÉES ilan, ji) n. f. pi. Tribu des viburni-
dées. — L'ne lent.\giniée.

XiENTAGIO. bourg d'Italie (prov. de Ravenne), célèbre
par la victoire de Nafsès sur Totila, roi des Ostrogoths (522J

.

LENTE (Jant) n. f. Art vétér. Dans quelques départe-
ments, Nom vulgaire de l'entérite dysentérique du gros
bétail.
— Agric. Nom vulgaire de la luzerne fourragère.

LENTE liant'] n. f. Œuf de pou.
— Encyll. Les lentes sont déposées par les femelles

des poux (pou de la tête, pou du pubis) à la base des poils
;

elles sont constituées par un ou plusieurs œufs qui éclo-
sent du cinquième au sixième jour après la ponte. On les
détruit par des lavages à l'acide acétique au 10'" ou au
vinaigre au tiers, suivis do nettoyages au peigne fin.

LENTEMENT [lan) adv. D'une manière lente, d'un mou
vement lent.

LENTER V. a. Techn. V. LANTER.
LENTEUR ilan — rad. lent) n. f. Manque de rapidité, de

vivacité dans les actions, les mouvements : Parler nvec
LENTEUR. Il Au pi. Tcrgivorsation, manque de résolution,
apathie : /,e.î lenteurs de l'administration.
— Retard ù. se faire, en parlant des choses : La lenteur

des progrès.
— Fig. Caractère de ce qui ne conçoit pas vite : Len-

teur d'esprit, d'imaffinalion.
— Littér. Défaut de rapidité dans l'action : La lenteur

est intolérable au théâtre.

Lentmal (William), homme d'Etat anglais, né à Hen-
ley-upon-Thames en 1591, mort à Burford en 1662. Avo-
catassez renommé, il entra, en 1637, au Parlement, fut élu
à l'unanimité speaker ou président du Long parlement
(1640), joua un rôle des plus importants dans la révolution
et présida notamment au jugement du roi. Partisan zélé de
Croniwell, il favorisa cependant les intrigues de Mon k en
faveur de la Restauration ; néanmoins, il ne put obtenir un
siège au Parlement-Convention, et les Communes, en 166ft,

l'excluront do l'amnistie. Monk empêcha qu'il ne fût in-

quiété, mais il dut se résoudre à rentrer dans la vie privée.

LenthÉRIG (Charles), ingénieur français, né à Monl-
pellior en X837. Elève do l'Ecole polytechnique, ingénieur
dos ponts ot chaussées, il a fait une étude approfondie du
littoral méditerranéen français. On lui doit : Mémoire sur
les conditions nautiques du golfe et du mouillage d'Aiguës-
Mortes (1872); les Ml/es mortes du golfe du Lion (1875); la
Grèce et l'Orient en ProreHce (1877); ta Provence ma7'i-
tinie ancienne et moderne (1879); la Région du bas Rhône
^1S81); Du Saint-Gothard à la mcr,'lo Rhône (1892);
Cû{es et ports frayiçais de l'Océan (lyoi); otc.

LENTIBULARIÉES {lan —do len t iInilaire , anc. n. du
genre utricitlaù-e) n. f. pi. Famille do plantes dicotylé-

...,« aujourd'hui sous le nom d'utriculariécs.
;e.

LENTICELLE {lan, sèl' ^ dimin. du franc, lentille) n. f.

Petite Tacho brune, qui se trouve sur l'écorce des arbres.— Encycl. Une lenticelle est un massif pluriccUulaire,
ou forme de lentille, qui se différencie au sein de l'écorce,
souvent eu face d'un stomate; lo point de départ do la
formation de ce massif est alors un cloisonnement des
cellules qui bordent la chambre sous-stomatique ; les cellu-
les de ce massif s'arrondissent de manière à laisser entre
elles des méats, par lesquels se font les échanges gazeux
avec le milieu extérieur, rendus difficiles par l'imperméa-
bilité de l'écorce.

LENTICÔNE (/on — du lat. /en5, /en(/5^ lentille, et conus,
cône) n. m. Pathol. Anomalie très rare et congénitale du
cristallin, dont la face antérieure (très rarement la face
postérieure) présente une proéminence conique.

LENTICULAIRE (^art, 1er' ~ du lat. lenticula, dimin. do
îens, /e7i/is, lentille) adj. Qui a la forme d'une lentille :

\'erre, Corps lenticulaire.
— Auat. Os lenticulaire^ Osselet de l'oreille interne qui

s'articule sur l'enclume,

LENTICULE n. f. Bot. Syn. de lemna, canillée ou len-
tille n EAU.

LENTICULE, ÉE adj. Syn. de lenticulaire.

LENTIFORME {lan — du lat. lens, lentis, lentille, et de
forme) adj. Qui a la forme d'une lentille.

LENTIGINEUX {lin, ji-neâ), EUSE adj. Qui est aff'ecté

de lentigo : Epidémie lentigineux.

LENTIGO {lin — mot lat.; de lens, lentis, lentille) n. m.
Petites taches pigmentaires de la peau. Syn. taches dk
ROUSSEUR.
— Encycl. Ces taches, arrondies, jaunâtres, lenticulaires,

se moutrent surtout aux mains, au cou, au visage, sur les
parties du corps exposées à la lumière. Elles sont persis-
tantes, mais plus visibles en été qu'en hiver, fréquentes
surtout chez les personnes blondes ou rousses, et appa-
raissent dès la seconde enfance;
elles ne sont pas proéminentes et
ne causent aucune douleur. L'in-

solation peut quelquefois les faire

apparaître. On ne doit les confondre
ni avec les éphélides hépatiques, ni

avec le pityriasis versicolor, ni avec
les marques de la grossesse. Le
lentigo disparaît quelquefois spon-
tanément ; maison ne connaîtauoua A

'"
- ._

moyen efficace pour le combattre.

LENTILLADE [lan, et II mil.) n. f.

Nom vulgaire d'une variété de raie "

dite raie à long bec ou raie oxy~
rhynque, qui a le dos couvert de
taches en forme de lentilles noires.

LENTILLE (^an, et 7Ï mil. — dulat. ?eniic»/rt, même
n. f. Bot. Genre de plantes, de la famille des 1 _
papilionacées et de la tribu des viciées, ii Lentilles d'eau,
Nom vulgaire des plantes du genre lemna.
— Mar. Gros verre lenticulaire, très épais, inséré dans la

monture des hublots pour éclairer les faux ponts.
'— Pathol. Tache pigmentaire de la peau. V. lentigo.
— Physiq. Disque de verre ou de cristal, ayant la pro-

priété de dévier régulièrement les rayons lununeux.
— Techn. Lentille de pendule, Petit poids en cuivre, de

forme lenticulaire, attaché à l'extrémité inférieure du
balancier d'une pendule, d'une horloge.
— Allus. HiST. : Vendre son droit d'aînesse pour un plat

de lentilles, Allusion à un trait de
la vie d'Esau et de Jacob et qui
sort à caractériser les prix infi-

mes auxquels on cède une chose
précieuse, en certaines circon-

stances. V. Esaû.
— Encycl. Bot. Les lentilles

(lens) sont des herbes basses,
dressées ougrinipan tes,à feuilles

composées pennées, terminées
généralement parune vrille, rare-
ment par une foliole impaire, à
fleurs petites, solitaires ou en
grappes. Onen connaît plusieurs
espèces, originaires de la région
méditerranéenne et de l'Asie oc-
cidentale. La lentille comestible
estuneespèce annuelle. àfeuilles
terminées par une courte vrille,

à fleurs blanchâtresouviolacées,
ordinairement groupées par
deux ; les gousses renferment
deux graines de couleur blonde,
de forme bien connue et d'un Lentille : a, fleur; i, fruit,

grand pouvoir nutritif. Elle est
cultivée, depuis la plus haute antiquité, dans l'Europe mé-
ridionale, l'Afrique du Nord, les terrains sablonneux clo

l'Orient. La farine de lentille est la base do la poudre ali-

mentaire dite revalescière. Dans certaines contrées, telles

que la Beauce, la lentille est cultivée comme fourrage ;

enfoui en vert, ce fourrage constitue un excellent engrais.
— Lrntille d'eau (nom scientifique lemna). Les lentilles

d'eau sont des herbes nageantes, qui forment des tapis
verts à la surface des eaux stagnantes, dans les régions
tropicales et tempérées des deux mondes. Leur appareil
végétatif se réduit à une fronde ovo'ide ou lancéolée, por-
tantà sa face inférieure une racine simple. Les fleurs, uni-
soxuées, sont assez rares ; elles se développent sur la
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fronde. La multiplication se fait surtout par une sorte
do ramification de la fronde dans sou plan, avec prompte
dissociation des branches suc-
cessives. Les lentilles d'eau sont
recherchées par les oies et les
canards, qui y trouvent en abon-
dance do petits animaux à man-
for ; leur présence a pour effet
'oxygéner ot de purifîorlos eaux

stagnantes.
— Artculin. Les lentilles con~

stiiuent un mets nourrissant et
d'une saveur agréable. Elles se
mangentsautées à l'anglaise, au
lard, en salade, aubeurro noir, à "' '""--v v» v-..

la maître d'hôtel, au jus de viande, à la crème, à l'étuvéo et
en purée. Pour faciliter la cuisson, on mot les lentilles à
tremper dans l'eau la veille; mais il est préférable, lors-
qu'elles no sont pas trop anciennes, de leur verser pondant
ùu'ellcs cuisent, do demi-heure en demi-heure, un verro
d'eau froide. Pour que les lentilles no noircissent pas en
cuisant, il no faut se servir que do cocottes émaillées, do
casseroles en cuivre étamé, ou do poêlons on terre.— Physiq. La lentille est un corps transparent, limité par
deux surfaces sphértques, et situé daus un milieu diffé-
rent ; on étend parfois ce nom à tout corps limité par
deux surfaces de révolution qui ont un axe commun, mais
ce cas ne se présente guère dans la pratique. L'axe de la
lentille est la ligne des centres, et l'on n'utilise que la
partie voisine de l'axe.

Autrefois, on faisait la subdivision des lentilles en six
classes, suivant la nature des deux surfaces : ainsi, on di-
sait lentille plan-concave, biconcave, etc.; puis en deux
groupes : convergentes
ou dii'crgentcs. Dans
cliaquecasparticuher,
ou élablissaitlathéorie
du système, supposé
infiniment mince, puis
on passait aux lentilles

épaisses. Aujouid hui,
avec la notion des seç-

tnenls, il est plus sim-
ple d'établir une seule
théorie générale rBiconcave, rpUii'c inctU"^^ Mé-
Considérons A un nisque divergent

foyer lumineux, situe
sur l'axe principal, qui envoieàtraversunmilieud indice n
un faisceau sur l'élément de surface M d'une sphère S do
centre 0, limitant un milieu d'indice h'; le faisceau ré-
fracté aura deux lignes focales : l'une AA' sur ïaxc, l'autre

qui passe en A, perpendiculairement au plan de réfrac-
tion. Cela résulte du théorème très général de Sturm, que
l'on peut énoncer ainsi : un faisceau infiniment petit de
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rayons rencontre deux lignes focales, et ces lignes sont si-

tuées dans des plans rectangulaires si le milieu est isotrophe.

Ecrivons alors les relations entre les angles et les

côtés des triangles MAO, MA.O, puis éliminons entre
elles, soit b et b„ soit a et a, ; il vient alors :

= (n' cos i' — n tos ) )
-
R

R
La réfraction est ici définie par la relation bien connue

Ainsi, n, et 6, sont fonctions de u. Pour obtenir le foger
conjugué A' de A pour les rayons voisins de l'axe, il suflit

de chercher leurs valeurs limites a' et 6', pour u = O, et

les équations deviennent :

R— 6'-
- + -

R
En appliquant les mêmes procédés pour un point M',

infiniment voisin du premier dans le plan do la figure, et

posant MAj = S. on a :

n' cos' i' , n cos* i n' cos i' — n cos i

S ô R '

ce qui permet d'obtenir Vaben-ation latérale longitudinale

A'A, = ft'-a,

et Vaberration latérale A'A" = {«' — a,) tang a,.

Le problème des aberrations do sphéricité est ainsi fort

complexe : en outra, la déviation dépend de la couleur, d'où

les aberrations de réfrangibilités qui colorent les images

sur les bords et que Ton s'efforce d'éliminer par l'emploi

de verres à pouvoirs dispersifs différents, dans les sys-

tèmes achromatiques.
Considérons, maintenant, le cas le plus important des pe-

tits angles i et i' : u reste également petit, la loi de réfrac-

tion peut s'écrire ni = n'i' ; en négligeant les aberrations et

désignant par /et/"' les distances au centre C delà surface

des deux points conjugués A et A'^ la relation devient :

Soient K et K' les foyers principaux, puis f = a ot

/ = « ; K et F' leurs distances à C en longueurs focales, la

relation précédente pourra s'écrire :

en désignant par f ot ç' les distances dos foyers aux points

A cl A'.
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AB = ï étant un petit objet dans un plan perpendicu-

laire à l'axe, on voit alors aisément comment on peut
obtenir son image A' B' = l'ifig. 2) à l'aide des rayons pa-

rallèles à l'axe, en passant par le centre ou
un foyer, et l'on a entre ces deux dimen-
sions l'équation :

r ^ r

ou bien encore, si nous appelons — a' la li-

mite de l'angle a,, n'»'!' = nal.
Tels sont les principes essentiels de la

formation des images. Si, maintenant, nous
considérons un point A situé sur l'axe prin-
cipal, commun à deux surfaces S, et S, de
rayons R, et K,, de centres O, et O, et qui
séparent trois milieux d'indices n, , n,, n,, nous au-
rons simplement à appliquer deux fois ces formules ;

soient K, et K',, K, et K', les foyers principaux de S, et S,,

qui coupent l'axe en C, et C,. Nous avons :

£^ = E: = _^ F'.-F,=R,;

par suite de l'usure produite par l'émerî, la lentille a la

courbure désirée, on l'enlève des rôdeurs, dont on garnit
le fond d'une feuille de papier blanc sur laquelle on ré-

F', F,
F', — F, = R,

et, si nous appelons f,, f\ les distances de K, et K', à
A et A,, 5>, et •', celles d« K, et K', à A, et à A', avec
D = K,K'„ il vient :

ou — 1 = — + -r,
?i ç

.

«t- et *' étant les distances K,K et K'K,, ou— ^, et — ç',

pour ç', = a et ?, = a.

Alors, si ç et ?' sont les distances des points correspon-
dants A et A' aux foyers K et K', on a :

F,F',F,F',
= **' = .

D'

et, entre les grandeurs de l'objet et de l'image, on a la re-

lation :

V _r\Fj _ y'D

I
~

vl) " F', F','

Une seule 'fois, alors, l'image est égale à l'objet:

soient P,P' dans ce cas, les portions des conjugués A et A'

et F et F; leurs distances aux foyers K et K', on a :

n :FF'
I 9 F' V «.T

Les plans perpendiculaires à l'axe en P et P' sont les

plans principaux ; F et F' sont les longueurs focales et, si

felf sont les distances des plans principaux aux points
conjugués, on a

^' + 7 = 1

l'F' , IF
= 0.

r f r f
Enfin, OD a pour l'épaisseur e, entre les deux surfaces, et

la distance p des plans principaux :

.-.(;^.-,-4t.)-
e — R, -(- R,

P'^—i:d
—

•

Les rayons incidents parallèles aux rayons émergents
déterminent les points nodaux, dont l'image, par rapport
aux deux surfaces, est le centre optique ; les plans de Bra-
vais contiennent en même temps l'objet et son image.
Remarquons encore qu'un système centré quelconque,
compris entre deux milieux d'indices n, et n,, peut être
remplacé par deux surfaces sphériquos ; les propriétés
d'un système sont définies par la position respective des
foyers et des plans principaux; son caractère ne dépend

que du signe des distances focales. Enfin, le rapport- ou

anale de pénétration est indépendant de la distance de
l'onjet; il est défini par le diamètre de la surface utilisée
sur les plans principaux et c'est une illusion de croire que
le grossissement des images en améliore les qualités
opti(|ues. L'éclat intrinsèque do limage est égal à celui
de l'objet, sauf pour les objets à diamètre inappréciable,
où le bénéfice est proportionnel à la surface du système.
Quand les milieux extrêmes sont identiques, n, = n,, les

longueurs focales sont égales, et les points nodaux sont
dans les plans principaux ; c'est le cas des lentilles.

Le centre optique se détermine alors distinctement : il

est en dehors, ou dans l'épaisseur, suivant que R, et R,
sont de mémo signe, ou de signes contraires ; ses distances
aux deux surfaces sont proportionnelles aux rayons de
courbure. Les points nodaux sont toujours conjugués de C
par rapport aux surfaces S, et S,; la lentille est conver-
gente ou divergente, suivant que F est positif ou négatif.
Le système est convergent, ot les deux foyers situés dans

rintérieur de la lentille quand la quantité e est plus

grande que chacun des rayons de courbure et plus petite
que leur somme (dans le cas do la lontiUo ordinaire,
n> I, R,>o, R, <0).
Dans la pratique, l'épaisseur e est généralement petite

par rapport à R, — R, ; alors, on peut écrire p = c.

Le caractère do la lentille dépend de la différence

rr— — :ollo est convergente ou divergente, selon que

' est plus grande ou plus petite au milieu que
sur les bords {n > 1).

L'inverse aurait lieu si la lentille avait un indice de
réfraction moindre que le milieu extérieur (n<;i).
— Techn. La taille des ientilles s'opère tout d'abord

grossièrement au tour. Lorsque les verres ont des dimen-
sions restreintes, onarecûurs, pour les tailler, à des sortes
de récipients en cuivre, dont la surface intérieure repré-
sente exactement la surface ou courbure extérieure que
doit avoir la lentille. Un second récipient en cuivre, sem-
blable de forme, s'adapte sur le premier. L'intérieur est
saupoudré d'une mince couche d'émeri destiné à roder le

verre et à lui donner le poli voulu en imprimant un mou-
vement circulaire de va-ot-vieot aux récipients. Dos que,

pand du tripoli très fin, et l'on recommence le rodage
jusqu'à ce que la forme du verre ne laisse rien à désirer.

Si les verres ont de grandes dimensions, les récipients
en cuivre sont remplacés par des instruments analogues
en verre, à l'intérieur desquels s'exécute, comme précé-
demment, le rodage de la lentille (procédé Foucault).

LENTILLEUX {lan-ti-Ueû [il mil. |), EUSE adj . Qui est par-

semé de lentilles : Yisage lentllleux. Peau lentilleuse.

LENTILLON [lan, et // mil.) n. m. Variété de lentille,

appelée aussi lentille à la REt:»E, petite lentille, pe-
tite LENTILLE KOUGE.

Lentillt, comm. du Rhône, arrond. et à 10 kilom. de
Lyon, près d'un affluent de la Brévenne; 1.248 hab. Ch.
de f. P.-L.-M. Château de Cruzols (xv s.).

LENTINE [lan) n. m. Champignon de la famille de.s aga-

ricinées, dont les lames flexibles, mais coriaces, se dessè-
chent et ne pourrissent pas, et ont leur bord dentelé. (Ces

champignons, dont le pied est fixé tantôt au centre, tantôt

au bord du chapeau, et peut même manquer complètement,
vivent fixés aux brindilles, aux souches, aux troncs d'ar-

bres et sont abondants surtout dans les pays chauds.)

Lentini ou IiEONTINI, ville du roy. d'Italie (Sicile

[prov. de Syracuse]), sur des escarpements rocheux,
creusés de grottes sépulcrales, à l'extrémité sud-est du
biviere de Lentini, le plus grand lac de Sicile; 13.202 hab.

Fabrique de faïence. C'est l'antique Leontium.

LENTIPRISME {lan. prissm' — du lat. lens, lentis, len-

tille, et de prisme) n. m. Prisme triangulaire de verre, dans
lequel une ou deux faces planes sont remplacées par des
surfaces sphériquos concaves ou convexes.

LENTISQUE {lan-tissk') n. m. Nom vulgaire d'une espèce
de pistachier, le pista-

cia lentiscus.
— Encycl. Le len-

tisque est un arbre ou
un arbrisseau à feuilles

persistantes, compo-
sées paripennées, à
fleurs groupées en
grappes axillaires, dont
le fruit est une petite

baie globuleuse, noirâ-

tre à sa maturité. Il

croît surtout sur le
pourtour du bassin mé-
diterranéen. Toutes les

parties de la plante sont
astringentes; onextrait
du fruit une huile as-

inge qu^ Lentisque.
Orientaux préfèi
l'huile d'olive; mais le principal produit du lentisque est

le suc résineux connu sous le nom de mastic, qu'on récolte
en faisant, vers la fin de juillet, des incisions au tronc et

aux grosses branches.

LENTO {lèn — mot ital. signif. lent) adj. Musiq. Sert à
indiquer qu'un morceau doit être exécuté lentement.

LenTON, ville d'Angleterre (comté de Nottingham),
sur le Trent, une des rivières qui forment l'Humber

;

9.1G0 hab. Fabrication de bonneterie et passementerie.

XjENTULUS, nom do l'une des branches de la famille
Cornelia, à Rome. On connaît surtout : Lentulus Sura
(P. Cornélius), complice de Catilina, étranglé en prison
en 63 av. J.-C. [Un oracle avait promis l'empire de Rome
à trois Cornélius. Il eut la folie de se l'appliquer, et entra
dans la conjuration]; — Lentulus Spinther, consul en 57,

connu par son faste. [Il fut l'ami de Cicéroo ot embrassa
le parti de Pompée]; — Lentulus Marcellinus (Cneius
Cornélius), consul en 50, qui défendit la liberté contre les

triumvirs; — LentUlUS Getulicus (Cossus Cornélius;,
consul l'an l»"" av. J.-C . [Il dut son surnom à des succès
contre les Gélules et se distingua par ses mérites sous
Tibère]; — Lentulus (Cneius Cornélius), fils du précédent,
consul en 26 de notre ère. [Il conspira contre Caligula ot
périt on 39 av. J.-C. Il avait composé une Histoire ot des
Poésies, qui sont perdues.]

liENVA, ville do la Russie orientale (gouv. do Perm),
sur la Kama, tributaire du Volga; 5.000 bab. Mines de sel.

Lenz (Jean-Michel-Reinbold), poète et auteur drama-
tique allemand, né à Sesswogen (Livooie) en 1751, mort à
Moscou en 1792. Il se fit le défenseur des idées do l'école

d'Ouragan et d'Emportement. Il séjourna quelque temps à
"Weimar, puis erra de côté et d'autre, sujet à des crises
de folio. Ln 1777, il rentra dans son pays natal. Ses pièces
de théâtre ont de la force, mais sont d'une incohérence
incroyable. Citons de lui : le Précepteur ; les Soldats, et le

JVouveau Ménage, ainsi qu'une adaptation assez réussie de
cinq pièces de Plante.

Lenz (Henri-Frédéric-Emile), physicien russe, né à
Dorpal (Livonie) en ISO'l, mort à Rome en 1885. Il ac-
compagna, de 1823 à 1826, Otbon de Kotzebue dans son
second voyage autour du monde (1823-1826). De retour en
Russie, il devint membre de l'Académie des sciences de
Saint-Pétersbourg (1828), professeur à l'université, pro-
fesseur des enfants de l'empereur Nicolas, enfin recteur do
l'académie de Saint-Pétersbourg. On lui doit de nombreux
Mémoires et un excellent Manuelde physique (1864).

Lenz (loi de), loi résumant les différentes lois de l'in-

duction par déplacement et qui est ainsi formulée par
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Lenz (v. ce nom) : le déplacement d'un courant électrique

ou d'un aimant situés dans le voisinage d'un circuit fermé
y développe un courant induit de sens contraire à celui qui
eût été capable de produire ce déplacement, en d'autres ter-

mes, un courant qui tend à s'opposer au mouvement produit.

liENZ (Henri-Oscar), géologue et voyageur allemand,
né à Leipzig en 1848. Il fut chargé, en 1874, par la Société
africaine d'Allemagne à Berlin, de prendre part à l'expé-

dition scientifique partant pour l'Ouest africain. Il revint
en 1877 et fut chargé d'une nouvelle mission par la même
Société ; il partit de Tanger pour Tombouctou en 1879,

puis parvint à Médine (Sénégal). En 1S85, il entreprit un
nouveau voyage pour remonter le Congo jusqu'aux Stan-
ley-Falls, puis de là vers le N.-E., et déterminer la ligne
de séparation des eaux du Congo et du Nil. Mais il dut
remonter le fleuve à partir de Falls- Station jusqu'à
Nyangwe ; de là, il se dirigea vers le lac Tanganyika, puis
gagna la côte orientale. Il était de retour à Vienne en 1887.

Secrétaire général de la Société de géographie de Vienne
depuis 1883 et rédacteur de la revue a Aus allen W'eltei-
len », il a été nommé professeur de géographie à l'univer-
sité allemande de Prague. Il a publié : Esquisses de
l'Ouest africain {ISIS), et Timhouctou, Voyage à travers le

Maroc, le Sahara et le Soudan (1884, traduct. franc., 1886).

Lenz (Max), historien allemand, né à Greifswald en
1850. Il devint, eu 1876, privat-docent à Marbourg, pro-
fesseur à Breslau et à Berlin (1890). On lui doit : le Hoi
Sxqismond et Henri V d'Angleterre {\^~\): l'Histoire dupeu-
pie allemand de Janssen (1883); Martin Luther (1883) ; etc.

Il a aussi publié la Correspondance du landgrave de Èesse
Philippe le Magnanitne avec Bucer (1891).

Lenzbodrg, bourg de Suisse (cant. d'Argovie), sur l'Aa.
sous-alfluem du Rhin par l'Aar; 2.500 hab. Ch. de f. sur
Zurich et Lucerne. Ch.-l. de district. Cotonnades. Près de
là, château que l'on dit avoir appartenu au bailli Gessler.
— Le district a 23 comm. et 18.965 hab.

LeNZEN, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Pots-
dam]), près de l'Elbe ; 2.766 hab. Eglise des XV et xvi" s.;

château en ruine (xiv* s.). Riches prairies.

LENZINITE (lati) n. f. Silicate hydraté naturel d'alumi-
nium, variété de halloysite, que l'on trouve dans la Uaute-
Vienno et dans l'Eifel.

LENZITE (lan) n. m. Champignon sec, coriace, facile à
conserver, dont les lames s'unissent entre elles de façon à
limiter de larges mailles et formant ainsi le passage entre
la famille des agaricinées,où les lames sont indépendantes,
et la famille des polyporées, où, comme chez les cèpes, par
exemple, il y a des tubes sous le chapeau.

LEO {lé) n. m. Mamm. Nom scientifique du lion.

— Bot. Espèce de chardon, remarquable par les nom-
breuses épines dont il est hérissé.

Léo (^Leonardo), compositeur italien, né à San Vite
degli Schiavi, près de Brindisi, en 1694, mort à Naples
en 1745. Sa musique, pleine de majesté dans le genre re-

ligieux, se faisait remarquer dans le genre dramatique
par son sentiment pathétique. Il n'a pas laissé moins de
quarante opéras, parmi lesquels on cite surtout : l'Olim-
piade, Demofoonte, Catone, Achille in Sciro, Andromeda,
Tamerlano, laClemenzadi Tito, Ciro ricono^ciuto, Arianna
e Teseo, le Nozze di Psiche, Nitocri, etc. 11 fit exécuter des
oratorios et diverses compositions religieuses.

Léo (Heinrich), historien allemand, né à Rudolstadt
en 1799, mort à Halte en 1878. Il fit, en 1823-1824, un
voyage en Italie, et publia à son retour : Développement
de la constitution des villes lombardes (1824). Il devint, en
1830, professeur ordinaire à Halle. Il abandonna peu à peu
ses idées républicaines, pour s'opposer au parti démago-
fique. Il publia ses Leçons sur la monarchie juive, conçue
ans un esprit rationaliste, et, dans un tout autre esprit,

son Manuel de l'histoire du moyen âge (1830). Il a écrit

encore ses Douze livres de l'histoire des Pays-Bas (1832);
Histoire des Etats italiens (1830); Manuel d'histoire uni-
verselle (1835); Leçons sur l kistoii'e du peuple et de l'em-

vire allemand (1854); etc., sans parler d'un certain nom-
ore de brochures politiques, dirigées contre l'esprit mo-
derne. Léo a aussi beaucoup étudié l'ancienne langue
germanique, et ses ouvrages : Spécimens de l'ancien saxon
et de l'anglo-saxon (1838), fie/'iru//" (1839), Bectitudines sin-

f/ularum personarum (1842), Glossaire anglo-saxon (1872)

sont justement estimés. En 1880 a paru une autobiogra-
phie de sa jeunesse : Aus meiner Jugendzeit.

Léo (André). Biogr. V. Cuampseix.

Leoben, ville d'Austro-Hongrie (Styrie), dans la haute
vallée de la Mur, affluent gauche de la Drave, au milieu
des Alpes de Styrie ; 6.513 hab. Ch.-l. de cercle. Ecole des
mines, école de musique. Mines et forges importantes. Un
monument de marbre blanc rappelle la signature des
préliminaires de la paix de Campo-Formio (18 avr. 1797),

entre Bonaparte ot l'archiduc Charles. V. Campo-Foemio.

LeobeRSDORF, bourg d'Austro-Hongrie (Basse-Autri-

che [cercle dUntcr-Wienerwald]», sur le Triesting. sous-

aflluent du Danube, par le Schwechat; 2.702 hab. Fabri-
que de machines. Filatures de coton.

LÉOBORDÉE n. f. Bot. V. lotononis.

Leobschutz, ville d'Allemagne (Prusse [présid. d'Op-
peln]), surlaZinna, affluent de l'Oder ; 12.586 hab. Ch.-l. de
cercle. Verrerie. Bonneterie. Fabrique de machines.
Leobschutz fut, de 1524 à 1623, la capitale de la princi-

pauté de Jœgerndorf.

LÉOCHARES {ka-réss), sculpteur grec du iy« siècle

av. J.-C, contemporain et collaborateur de Scopas. On
citait, parmi ses œuvres : un Zeus, groupé avec la per-
sonnification du Peuple, au Pirce; un autre Zeus Polieus,

à l'Acropole; un Apollon, dans lo Céramique; un Zeus
Tonnant qu'on voyait à Rome, au Capitole ; l'Apollon avec

un diadème; VArès, de l'Acropole d'Halicarnasse; les sta-

tues-portraits de /*A(7ippe,d'A/exanrfre,d'Amyn;as, d'Olyrn-

pias, d'Eurydice et celle à'Jsocrate. Mais son chef-d'œuvre
fut l'Aigle enlevant Ganymède, dont on croit posséder une
copie en marbre au musée Pio Clémentine. Certains ar-

chéologues récents lui ont attribué l'Apollon du Belvédère.

LÉOCORION. temple d'Athènes, élevé au Céramique
en l'honneur des trois filles de Léôs, qui, lors d'une famine
ou d'une peste, s'étaient dévouées pour tous et avaient
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élé immolées par leur père. C'est dans ce temple que fut
tué llipparquo.

IiÉODAMAS. Mytli. gr. Fils d'Etéoele. Il fut un des
sept cliefs qui défendirent Tliôbes contre les Argiens.

LÉODAMAS, orateur athénien, né dans lo bourg d'A-
charnes (première moitié du iv" s. av. J.-C). II fut élève
d'Isocrate et raaitre d'Eschine. II fut accusateur public
dans l'allaire d'Oropos, en 366. Il eut à Athènes une grande
réputation ; mais tous ses discours sont perdus.

LÉOGANE, ville des Antilles (ile d'Haïti [rép. d'Haïti,

dép. de rOuestJ), sur une terrasse fertile dominant la mer
des Antilles ; 20.000 hab. La Yagana dos Indiens fut capi-
tale de la colonie, avant Port-au-Prince.

LÉOGEATS, comm. de la Gironde, arrond. et à 16 ki-
lom. de Bazas, non loin du Ciron ; 666 hab. Vignoble fai-

sant partie des secondes Graves, mais donnant principale-
ment des vins rouges ; les vins blancs, récoltés en moindre
quantité, se rapprochent des sauternes. Principaux crus :

à la Fiyure, au Hobinet, au Bourg^ à Lartigue» etc.

LËOGNAN, comm. de la Gironde, arrond. et à 14 kilom.
do Bordeaux, sur l'Eau-Blanche, affluent de la Garonne ;

2.512 hab. {Léognanais, aises.) Vignoble faisant partie des
Graves de Bordeaux et donnant surtout des vins rouges
assez analogues à ceux du Médoc. Principaux crus : Châ-
teau-Haut- Èailly, Château-Haut- Brion-Larrivet, Château-
Malartic- Lagravière, Domaine de CliibaleUf Château-Bra-
non-Licterie, Chàteau-Fieuzal, Château-Neuf^ le Désert,
Chàteau-Carbonnieux, Cfidteau-HauÉ-Gardèrej etc.

LiEOMINSTER, ville d'Angleterre (comté de Hereford)
;

6.500 hab. Tanneries, fabrication de gants, chapeaux; im-
portant commerce de grains, laines, cidre et houblon.
Belle église Saint-Pierre-et-Saint-Paul.

Leominster, ville des Etats-Unis (Massachusetts
[comté de Worcester]} ; 5.770 hab. Fabrication de poignes,
de pianos, papeteries.

LÉON (PAYS de) ou Léonais, ancien pays de la pro-
vince de Bretagne, formant actuellement la moitié septen-
trionale du département du Finistère. Ancien habitat de la
population gallo-romaine des Ossisraiens, ancien diocèse
de Saint-Pol-de-Léon, le Léonais devint un comté sous le

roi Morvan, fondateur du château de la Roche-Maurice
ou la Roclie-Morvan, aujourd'hui en ruine. La plus im-
portante ressource du seigneur du Léonais était le droit
de bris et d'épave. Le Léon fut érigé en principauté pour
un membre de la maison de Rohan (1572). Son chef-lieu
était alors Landerneau. Pays de riche culture, le Léo-
nais, dont les habitants s'appellent Léonais ou Léonards,
élèvent une race de chevaux estimés pour leur résistance.

LÉON, comm. des Landes, arrond. et à 28 kilom. de
Dax, dans le Marensin, au milieu de la région des pins et
des étangs littéraux

; 1.663 hab. (ieonnais, aises.) Chênes-
liège. Fabrique de bouchons, de goudron, d'essence de té-
rébenthine, de colophane, etc.

LÉON (ÉT/Uio DE), lac de France (Landes), situé au
pied des dunes littorales. Il mesure 3.500 mètres de lon-
gueur et 1.600 à 2.000 mètres de largeur. Superficie de
600 hectares environ. De ce vaste amas d'eau douce sort le
Courant-de-Léon, ou Courant-de-Huchet, petit fleuve côtier.

LÉON (province de), province du nord-ouest de l'Es-
pagne, comprenant la partie septentrionale de l'ancien
royaume de Léon, et limitée parles provinces d'Ovedo auN.,
Santander auN.-E., Palencia à l'E., Valladolidau S.-E., Za-
œoraauS.,Orenseet Lufo à l'O. Superf. ; 15.377 kil. carr.

;

pop. 384.200 hab. {Léonais, aises.) Sol montagneux, avec,
dans les monts des Asturies et dans les montagnes dites
proprement « du Léon », des massifs de plus de 2.000 mètres
d'altitude [Picos ou Perias de Europa). Rivières nombreu-
ses et généralement abondantes : la Sella, le Carès, le
Torio, la Bernezga, l'Orbigo, et surtout le SU, tributaire
du Miîjo. Climat sévère et inégal. Quelques richesses mi-
nérales, fer, antimoine, houille. Industrie à peu près nulle,
agriculture encore arriérée.

LÉON [Legio Septima Gemina des Romains), ville d'Es-
pagne, chef-lieu de l'ancien royaume et de la province
actuelle de Léon, au confluent du Terio et de la Bernezga;
11.515 hab. [Léonais, aises). Filatures de lin, fabriques de
tissus de laine, toiles, gants, bonneterie, commerce de
grains, fruits, lin et vin. Cathédrale gothique du xiu" siècle.
Monastère de San-.\Iarcos, fondé au début du xw siècle
par les chevaliers de l'ordre militaire de Saint-Jacques.
Vestiges des anciennes murailles.
Léon doit son origine et son nom à la Legio Septima

Gémina que Galba y installa. Prise par les Goths en 540,
par les Maures en 717, elle fut reconquise en 719 par Pe-
lage, et fortifiée par lui. Occupée un moment par le sultan
Al-Mansour (996), elle fut la capitale, pendant trois siècles,
du premier royaume chrétien de la Péninsule. Deux
conciles y furent tenus : en 1012 et en 1091.

LÉON, île de l'E-spagne méridionale (Andalousie), sé-
parée de la terre ferme par des chenaux à marée. Portant
au Sud la ville de San Fernando, elle projette au Nord la
presqu'île dont Cadix occupe l'extrémité.

LÉON, ancienne capitale et principale cité de la répu-
blique de Nicaragua, entre le lac de Managua et les
deux estuaires de Corinto et de l'Estero-Real ; 31.000 hab.
(avec sa voisine Subliaba). Chef-lieu d'un territoire homo-
nyme, qui a 8.124 kilom. carr. et 65.000 hab.

LÉON, province de la république de l'Equateur, occu-
pant les hautes terres comprises entre les volcans Chim-
borazo et Cotopaxi; 6.722 kilom. carr., 109.600 hab. Ch.-l.
La Tacunga.

LÉON de los Aldamas, ville du Mexique (Etat do
Guanaiuato), sur le rio Turbio, dans une plaine fertile;
80,075 hab, Ch.-l. de département. Manufactures, selleries
et fabriques de lainages.

LÉON, comté des Etats-Unis (Floride); 20.000 hab.
Ch.-l. Tallahassee, capit. de l'Etat. — Comté de l'Etat do
Texas

; 13.000 hab. Ch.-l. Centreville.

LÉON, ville de l'Etat de Kansas (comté de 'Wyandotte',
sur la rive gauche du Kansas; 3.000 hab.

SAINTS ET PAPES
LÉON I", le Grand (saint), pape et docteur de l'Eglise,

né en Toscane vers 390, élu et sacré en 440, mort à Rome
on 461. Archidiacre de l'Eglise romaine sous le pontifi-
cat de Célestin I", il devint pape (440) après la mort de

LEODAMAS LEON
Sixte m. L'Iiérésie d'Eutychès agitait alors l'Orient. Fla-
vion, patriarche de Constantinople, après avoir condamné
l'hérésiarque, soumit au pape les actes du synode qu'il
avait présidé : Léon les confirma et envoya à Constanti-
nople une lettre dogmatique, qui contenait un exposé
complet de la doctrine catholique sur l'unité de personne
et la dualité des natures en Jésus-Christ. L'empereur
Théodose II favorisait Eutychès : les hérétiques triom-
phèrent un instant dans le synode connu sous le nom de
brigandage d'Ephèse, et déclarèrent Léon 1*' excommunié
(449). Mais le concile œcuménique de Chaicédoine en-
tendit, au contraire, avec enthousiasme, la lecture do la
constitution pontificale, et donna à la doctrine catholique,
sur le point en question, sa formule définitive. Léon 1 ap-
prouva (453). L année précédente, Attila s'étant avance
jusque sous les murs de Rome atandonnéo par Valcnti-
nien III, Léon était sorti do la ville et avait décidé lo bar-
bare à battre en retraite. En 455. le pape ne put empê-
cher le pillage de Rome par les "Vandales ; mais il obtint
que la vie des habitants fût épargnée. Léon a laissé, outre
un recueil de Sermons, cent onze Lettres et plusieurs opus-
cules : on admire dans ses ouvrages la noblesse de l'ex-

pression, unie à la clarté et à l'énergie de la pensée. —
Fête, dans l'Eglise latine, le 11 avril; dans l'Eglise
grecque, le 18 février.

Léon arrêtant Attila (Saint), fresque de Raphaël,
dans la Chambre d'Héliodore, au Vatican. — Le roi des
Huns est arrêté devant Rome par l'apparition de saint
Pierre et de saint Paul, descendus du ciel à la prière do
saint Léon. Le pontife, assis
sur une haquonée blanche, est
accompagné de deux cardinaux.
Le roi barbare, monté sur un
cheval noir tacheté de blanc,
regarde avec effroi les deux
saints, qui semblent fondre
sur lui.

Raphaël a donné à saint I,éoa
les traits de Léon X. Les figu-

res du cortège pontifical sem-
blent être des portraits. On ne
saurait douter que le sujet ait

été choisi pour faire allusion ;l

la sortie des Français hors d'il a-

lie, sous le règne de Léon X,
Le groupe du pape et de sa
suite est d'un dessin plus fin

et d'une couleur plus vigou-
reuse que le reste du tableau.
C'est là que, pour la première
fois, Raphaël s'est fait aider do
Jules Romain.

LÉON n (saint), pape, né à
Cédelle (Abruzze), vers 640, élu
et sacré en 682, mort à Rome
en 684. Après avoir confirmé
les actes du troisième concile
œcuménique de Constantinople, tenu en 680, il envoya à
l'empereur Constantin Pogonat une lettre dogmatique, di-
rigée contre les monothélites (683). Il éleva, à Rome, une
église en l'honneur de saint Paul, et y fit déposer les corps
des martyrs Simplicius et Faustin. — Fête le 28 juin.

LÉON m (saint), pape, ne et mort à Rome (750-816),
élu et sacré en 795. Aussitôt après son élection, il envoya
les clefs de saint Pierre et la bannière de Rome à Char-
lemagne, qui, de son côté, lui députa le missus dominicus
Angilbert avec de riches présents. En 799, une conspi-
ration l'obligea à se retirer dans le monastère de Saint-
Erasme, puis à s'enfuir à Spolète, enfin à Paderborn
(Saxe), auprès de Charlemagne. Rentré à Rome, avec
une escorte do Francs, Léon y reçut, en 800, la visite
de Charles, et, le jour de Noël, dans la basilique de Saint-
Pierre, posa sur sa tête la couronne impériale et le sacra,
ainsi que son fils Pépin. Trois ans après, le pape fit un se-
cond voyage en Gaule et passa les fêtes de Noël à Quierzy,
à la cour impériale. En 815, il réprima, avec l'aide de
Louis le Débonnaire, une seconde conjurati^an des Ro-
mains. — Fête le 12 juin.

LÉON IV (saint), pape, né et mort à Rome (800-835).
Elu en 847, sacré en 849, il dispersa, en vue d'Ostie, la
flotte des Sarrasins (848), qui venaient de piller Rome et
éleva dans cette ville, avec l'aide de l'empereur Lothaire,
l'enceinte fortifiée connue sous le nom de cité Léonine,
qui renfermait la basilique de Saint-Pierre, le Vatican et
leurs dépendances. Il bâtit également la ville de Leopolis
à coté de l'antique Centumcelte, appelée dès lors Ctvita-
Vecchia (la Cite-Vieille). — Fête le 17 juillet.

LÉON V, pape, né à Ardée, mort en 903. Bénédictin et
cardinal, il remplaça Benoît IV sur le trône pontifical en
903, mais il fut renversé un mois après par Christophe,
son chapelain, qui prit sa place, et le fit mourir en prison.

LÉON -VI, pape, né et mort à Rome (860-989). Il succéda
à Jean VI en 928, et régna sept mois et cinq jours.

LÉON VII, pape, né à Rome. II succéda à Jean XI, et
régna de 936 à 939. Il s'appliqua à maintenir le célibat
des prêtres, réforma la discipline des bénédictins et réta-
blit la paix entre le roi de Lombardie Uga et son gendre
Albéric, duc de Spolète. On a do lui quelques lettres.

LÉON vm, pape, né et mort à Rome (940-965), élu et
sacré en 963. Il était protoscriniairo de l'Eglise romaine,
lorsque l'empereur Otlion I", appelé par les Romains, fit

déposer par le clergé Jean XII. Léon avait à peine pris
possession du trône pontifical (lu'uue conspiration le força
do s'enfuir au camp impérial (964). A la mort de Jean Xl'l,
qui avait déposé Léon, Benoît V l'ut élu. Mais Othon ré-
tablit Léon par la force des armes. La plupart des histo-
riens voient en lui un antipape; quelques-uns le regar-
dent comme un pape légitime.

LÉON IX (saint), Brunon, pajie, né au château de Dags-
bourg, près d'Eguisheim (Alsace) en 1002, élu en 1048,
sacré en 1049, mort à Rome en 1034. Fils d'Hugues
d'Eguisheim , il était cousin de l'empereur Conrad. Eu
1026, il fut élu évêque de Toul; deux ans après, l'empe-
reur Henri III le désigna aux sufl'rages des députés du
clergé romain, qui lui offrirent la tiare à la diète de
Worms. Mais Brunon, sur les conseils d'un jeune moine,
qui fut plus tard Grégoire VII, refusa de revêtir les orne-
ments pontificaux et se rendit en pèlerin à Rome, où
une élection canonique le mit en possession du saint-

siège. Aussitôt, 11 commença, contre la simonie et le ma-
riage des prêtres, la longue lutte qui devait remplir son
règne. Un concile, tenu à Romo sous sa présidence (1049),
décréta des canons sévères contre los simoniaques. La
même année, le pape tint â Reims un second concile pour
la réferme de 1 Eglise do France. En 1050, il condamne
à Verceil l'hérésiarque Bérenger. Il repasse bientôt les
Alpes, et parcourt l'AUemagno pour v rétablir la disci-
pline. En môme temps, il envoie des légats à Constanti-
nople (1053), lesquels, après avoir épuisé tous les moyens
de conciliation, finissent par déposer sur l'autel de Sainte-
Sophie la bulle d'excommunication lancée contre le pa-
triarche Michel Cérulaire : ainsi fut consommé le schisme
d'Orient. Avant de mourir, Léon IX, ayant voulu dé-
fendre la ville de Bénévent contre les Normands, perdit,
contre ces derniers, la bataille de Civitolla, et, fait pri-
sonnier, fut contraint de reconnaître leurs conquêtes. Il

a laissé aeut Lettres latines. — Fête le 19 avril.

Léon X (Jean DE MÉDicis), pape, né à Florence vers
1477, élu et sacre en 1613, mort à Romo en 1521. Fils do
Laurent le Magnifique, il reçut une éducation brillante ;

dès l'âge de sept ans, il était comblé de bénéfices ; à douze
ans, il fut nommé cardinal. Jules II, bien qu'ennemi de sa
famille, le nomma gouverneur de Pérouse. Aussitôt après
son élection, il eut à réprimer une conjuration fomentée
contre lui dans le sein même du sacré collège. Son pon-
tificat fut court, mais admirablement rempli.
En politique, Léon X se proposa, comme Jules II, do

libérer l'Italie et le domaine pontifical du joug des

t Attila d dpieb Rapliaef

étrangers. Après avoir conclu avec François I*', vainqueur
àMarignan(1515), le Concordat de 1516, il essaya de tenir
en échec les forces de Venise, celles de l'empereur Char-
les-Quint et celles du roi de France, en s'alliant tantôt
avec les uns, tantôt avec les autres.

Protecteur passionné des lettres et des arts, Léon X mé-
rite l'hommage que la postérité s'est plu à lui rendre en
donnant son nom au siècle de la Renaissance. II ne recula
devant aucune libéralité pour encourager les savants, les
humanistes et les artistes : la bibliothèque du Vatican fut
enrichie, par ses soins, d'un nombre immense de ma-
nuscrits; il développa l'université de la Sapience et y at-
tira d'éminents professeurs. Les imprimeurs Aide Manuce
et Calliergi, les poètes latins Bembo, Sannazar et Vida, le

grec Lascaris, l'nébraïsant Pagnini, Machiavel, l'Arioste,
Guichardin, Paul Jove, jouirent de sa faveur. Par ses or-
dres, les Loges de la cour de Saint-Daniase furent termi-
nées par Bramante et par Raphaël. Ce dernier, aidé do
ses élèves, multiplia les chefs-d'œuvre pour orner le Vati-
can. Michel-Ange fut chargé de dresser les plans de la
bibliothèque Laurentienne, à Florence.

Au peint de vue religieux, Léon X termina, en 1517, le

concile de Latran, réuni par Jules II, et prit d'utiles me-
sures pour la réforme du clergé italien.En 1517,ilfitpublier,
dans toute la chrétienté, la prédication de nouvelles in-

dulgences dont le produit était destiné à l'achèvement de
la basilique de Saint-Pierre. Dans la tempête qui éclata
eu Allemagne
à cette occa-
sion , Léon X
ne comprit pas
d'abord toute

Léon X, d'après RaphaSl.

sa personne.
Léon X mou-
rut, après une
courte maladie; le bruit courut qu'il avait été empoi-
sonné, mais le fait ne fut pas établi. Esprit souple et

grand, politique habile, poussant parfois la finesse ita-

lienne jusqu'à jouer double jeu, Léon X eut des inspira-

tions élevées et généreuses, mais trop d'attachement aux
intérêts de sa famille

;
passionné pour les lettres, les arts,

et aussi la chasse, ami de la magnificence, il mêla les

goûts d'un prince do son temps aux soucis du pontife.
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LÉON — LÉONARD
— BiBLioGR. : Roscoë, Vie et pontificat de Léon X, trad.

de ranglais par P.-F. Heory (Paris, 1806-1816); Audin,
Histoire de Lion X et de son siècle (Paris, 1844).

Léon X (portrait de), un des chefs-d'œuvre de Ra-
phaël, au palais Pitti, à Florence. — Le pontife, en robe de
damas blanc, camail et toque de velours pourpre, est assis

devant une table recouverte d'un tapis rouge. A sa droite

estdeboutlecardinalJules de Médicis (depuis ClémentVU),
son neveu ; à sa gauche, le cardinal Louis de Rossi, son
autre neveu. Pour la beauté et la puissance de la couleur,
comme pour le naturel et la force de l'expression, ce tableau
peut être considéré comme un des chefs-d'œuvre de l'art

du portrait. La physionomie pleine de finesse du pontife
contraste avec la lourdeur du corps. {V. page précéd.)
Une admirable copie do ce chef-d'œuvre, exécutée par

Andréa del Sarto, se trouve au musée des Etudes.

XiÉON XI (Ale.xandre-Octavien de MédicisI, pape, né à
Florence en 1535, élu et sacré en 1605, mort à Rome la
mémo année. Ambassadeur de Toscane à Rome, évoque
de Pistoie, archevêque de Florence (1574), cardinal (1583),
légat en France (1596-1598), il succéda sur le trône ponti-
fical à Clément VIII, et ne régna que vingt-six jours.

LÉON xn (Annibal della Genga), pape, né en 1760
près do Spolète, élu et sacré en 1823, mort à Rome en
1829. Pie Vu l'avait nommé évêque de Sinigaglia, puis
cardinal (1816). Devenu pape, il prit des mesures sévères
pour réprimer le brigandage dans les Etats pontificaux
et les désordres dans les rues de Rome. Il fit publier dans
toute l'Eglise le jubilé de 1825, qui fut célébré avec en-
thousiasme ; il conclut des concordats avec les Etats-Unis,
les Pays-Bas, le Hanovre et les anciennes colonies espa-
gnoles de l'Amérique du Sud. Léon XII unissait à une
grande austérité de mœurs une charité inépuisable.

Léon xm (Joacbim-Vincent), comte Pecci, pape, né
à Carpincto (diocèse d'Anagni) en 1810, élu et sacré en
1878. Ordonné prêtre en 1837, après de brillantes études
poursuivies au collège des jésuites à Viterbe, au collège
Romain et enfin à l'Académie des Nobles, il fut successi-
vement légat du saint-siège à Bénévent et à Pérouse
(1838-1843), nonce en Belgique avec le titre d'archevêque
in partibus de Damiette, enfin,
archevèquô-évêque de Pérouso
(1846). Le pape Pie IX le nomma
cardinal en 1853. L'austérité de
sa vie, l'énergie et l'habileté
de son administration, avaient
depuis longtemps fixé sur lui

les regards du sacré collège
Devenu camerlingue en 1877, il

réunit, dans le conclave qui
suivi! la mort de Pie IX, 44 \ oix
sur 60. Au pape des affirma-
tions absolues succédait le pape
dos conciliations opportunes II

voulut que son avènement lut
notifié à toutes les puissances
chrétiennes. Il chercha à dimi-
nuer les préventions que les
Grecs orthodoxes nourrissent
contre les Latins ; il s'efforça
de calmer les impatiences des
Polonais et des Irlandais, tout
on recommandant la justice et la mansuétude à la Russie
et à l'Angleterre; en Allemagne, aidé parles leçons dos
événements et la fermeté du centre catholique, il obtint la
fin du Kulturkampf (1885) ; en France, il encouragea le
cardinal Lavi^erie à donner une adhésion solennelle au
régime républicain, et lui-mômo, dans son Encyclique aux
Français, il s'efforça de détourner les catholiques de toute
opposition systématique contre la forme du gouvernement.
Fidèle à l'attrait qu'il éprouva toujours pour les sciences et
les lettres, Léon XIII ouvrit à tous les savants du monde
les archives secrètes du Vatican ; il consacra 300.000 francs
à une réédition dos œuvres de saint Thomas d'Aquin, et
fonda à Rome une Académie pour répandre sa doctrine.
Plusieurs chaires nouvelles furent dotées par ses soins,
et il recommanda plusieurs fois aux évêques d'Italie de
multiplier dans leurs diocèses les écoles primaires.
Comme les humanistes de la Renaissance, on le vit cul-
tiver les vers latins jusque dans l'extrême vieillesse. Au-
cun pape n'a publié autant d'encycliques ; ces œuvres
sont écrites avec une rare beauté do forme, dans un style
plein de noblesse et de fermeté. Citons les plus remar-
quables : .r^/enii i^aim (1879), sur la philosophie chré-
tienne; Arco/iwm (1880), sur l'unité du mariage; Ùiutumiim

J1881J,
sur l'origine du pouvoir civil; Bumanum genus

(1884), contre la fraoc-maçounorio ; Immortale Z)ei (1885),
sur la constitution chrétienne dos Etats; Liberlas (1888),
sur la liberté huniaino ; Jtrrum 7iovarum (1891), sur la
condition dos ouvi l<'^^

;
/'/-,/ l'/cnlissimus Deus, sur l'étude

de l'Ecriture s.nnt. [nîr!. j, noo élevée, caractère éner-
ffiquo, ne soulfr.na ani un^ r. distance à sa pensée dans

sein de l'Eglis--, arfi.iiniKnlanl, au contraire, dans ses
relations avec les Etats, Léun XIII a pris parti pour les
idées généreuses, plaidé la cause des ouvriers, et favo-
risé la science. Môme des Etats non catholiques ont rendu
hommage à son influence.

LÉON, antipape. V. Grégoiriî VI.

Léon (saint), évêquo do Sens, mort vers 547. Il n'est
guère connu que par ses débats avec Childebert I*', roi de
Paris, au sujet de la prétention do ce dernier d'ériger on
évôché la ville de Melun, débats dans lesquels lo prélat
triompha du monarque. — Fête lo 22 avril.

EMPEREURS d'oRIENT

Léon V, empereur d'Orient (157-474). Thraco de nais-
sance obscure, il fut proclamé empereur à la mort do
Marcion (457) par la volonté du maître des milices d'Orient

,

l'arien Aspar, qui espérait gouverner sous son nom ; mais,
insensiblement, Léon réussit à secouer le joug, confir-
mant le concile de Chalcôdoino, plaçant sur le siège
d'Alexandrie un patriarche orthodoxe, prenant pour gen-
dre l'isaurien Zenon, et enfin, en 471, faisant périr le
ministre tout-puissant et son fils. Son règne fut marqué
par la désastreuse expédition envoyée en 468 contre les
Vandales d'Afrique et par dos incursions des Goths.
L'Eglise grecque lui a décerné le nom de Grand.
Léon II, empereur d'Orient (474). petit-fils do Léon I".

II avait quatre ans quand il fut proclamé empereur, avec

LOoQ XIII.

LÉON in, Plsaurien, empereur d'Orient (717-741).
Né vers 675, à Germanikeia, d'une famille d'origine, non
pas isaurienne, mais syrienne, il s'était fait connaître
comme un général habile et brave quand, en 717, il par-
vint à l'empire. Par sa belle défense de Constantinople
(août 717-août 718), il brisa l'assaut des Arabes et sauva
la chrétienté ; il arrêta les Bulgares, et quand, en 720,
les musulmans reprirent la lutte contre Byzance, il la
soutint non sans gloire et remporta, en 739, la grande vic-
toire d'Akroïnon. Au dedans, il reconstitua l'armée et les
finances, généralisa dans les provinces l'organisation du
système des thèmes. Mais les édits de 726 et 728. qui dé-
fendirent l'adoration des icônes, déchaînèrent dans l'empire
la guerre religieuse : la Grèce et l'Italie se soulevèrent.
En Orient, l'empereur déposa le patriarche Germain (730) ;

en Occident, pour briser l'opposition des papes Grégoire II

et Grégoire III, il détacha de l'obédience romaine la Sicile,
la Calabre, la Crète et l'IUyricum. Il est difficile déjuger
équitablement la poUtique'religieuse de Léon III ; mais
ses lois, en particulier le Code civil nommé Écloga, attes-
tent sa sollicitude pour les intérêts publics.

LÉON IV, dit le Khazare, empereur d'Orient (775-780),
né en 750, fils de Constantin V et de la princesse khazare
Irène. 11 continua au doliors la politique énergique de son
père contre les Arabes et les Bulgares, poursuivit au de-
dans, d'ailleurs avec modération, la politique iconoclaste.
Il inaugurait une attitude plus rigoureuse, quand il mourut
subitement, d'un charbon à la tête.

LÉON V, rArménieu, empereur d'Orient (813-820).

Porté au trône, eu remplacement de Michel I'''', par une
sédition militaire, il sauva Constantinople de l'attaque des
Bulgares (813) et, par la victoire de Mesembria (817).
rendit pour trente ans, du côté du Nord, la paix à l'em-
pire. Bon général et administrateur excellent, il se laissa
entraîner à rallumer la querelle des iconoclastes. 11 réunit
ainsi contre lui aussi bien les politiques comme le pa-
triarche Nicéphore, qui fut dépose en 815, que les intran-
sigeants comme Théodore de Stoudion. Le concile de 816,
qui remit en honneur les décisions iconoclastes de 754,
accrut le niécuntentcmeut ; en 820, la conspiration do Mi-
chel d'Amorium aboutit au meurtre de Léon V.

LÉON VI, le Philosophe ou le Sage, empereur d'O-
rient (886-912), fils do Basile I" et d'Eudoxio, né en 866.
Son règne, où il partagea le pouvoir avec son frère cadet
Alexandre, fut loin d'êtro heureux. La guerre reprise
contre les Bulgares aboutit au désastre de Bulgarophygos
(893). La Sicile fut conquise par les Arabes (907). A l'inté-

rieur, la déposition do Photius (888) permit un rappro-
chement entre Rome et Byzance (900), mais l'excessive
faveur que l'empereur laissa à ses favoris Stylianos, puis
Samonas, surtout les quatre mariages successifs qu'il con-
tracta et qui causèrent un grave conflit avec le patriarche
Nicolas, entretinrent un état de trouble et d'insécurité.
Pourtant, ce règne vit l'achèvement de l'œuvre législative
de Basile I" (publication des Basiliques [887-893], de no-
velles importantes), et Léon VI a lui-même composé un
curieux traité de Tactique, des homélies, des oracles en
vers longtemps fameux. La biographie récemment décou-
verte du patriarche Euthymias jette sur son gouvernement
une lumière nouvelle.

ROIS d'arménik

LÉON ou LrvON, nom de plusieurs rois d'Arménie :

Léoa I", de la dynastie des Rhoupéniens, couronné en
1123, mort en 1141, prisonnieràConstantinople ;—Léonn,
[U régna do 1185 à 1219, prit part à la croisade entreprise
par Frédéric Barborousse, puis triompha de Bohéraond,
roi d'Antioche] ;

— Léon III, fils et successeur d'Hétoum.
[Il régna de 1269 à 1289, et dut se défondre pendant tout
son règne contre les Sarrasins] ;

— Léon IV, fils de
Théodore III. [U régna de 1305 à 1308, et périt assassiné
sur l'ordre du ç:ônéral tartare Bilarghou, que l'empereur
mongol lui avait envoyé pour le défendre contre les Sar-
rasins]; — Léon V, fils d'Oschin. [Il régna do 1320 à 1342,
invoqua on vain le secours des princes chrétiens contre
les Turcs, et périt assassiné par ses sujets] ; — Léon VI
ou Lionnet, dernier roi d'Arménie. [Il appartenait à la
famille de Lusignan. Elu roi d'Arménie en 1365, il vit sa
capitale, Sis, brûlée par les Sarrasins, fut pris lui-même,
après un long siège, dans Salam, et, mis en liberté, alla
mourir en France en 1393, après avoir es.sayé en vaiu
d'intéresser à sa cause les princes chréticnsj.

PERSONNAGES DIVERS

Léon, surnommé l'Académique, philosophe grec,
né, pense-t-on, dans le iv siècle av. J.-C. Ou suppose qu'il

fut élève do Platon. On lui attribue le dialogue Alcyon, sur
la puissance de la Divinité.

Léon de Byzance, rhéteur ot historien grec (iv s.

av. J.-C.J. Disciple do Platon suivant les uns, d'Aristuio
suivant les autres, il fut chargé par ses > n[iii>:i' h.i, s

d'une ambassade auprès des Athéniens et : i

'

ir

Macédoine. D'après Hésychius, il mourut j

-

do Byzance; daprès Suidas, il commaudan a L;_v.j;,,c

pendant le siège de la ville, fut accusé faussement, par
des émissaires de Philippe, de vouloir livrer la cité à l'en-
nemi, ot se pendit pour échapper ù la fureur de la popu-
lace. Il avait composé divers ouvrages qui se sont pordus

;

entre autres, une Histoire du règne de Philippe.

Léon d'Egypte, mythographe grec, qu'on croit avoir
vécu dans le iv« siècle avant J.-C. Dans les premiers
siècles de l'ère chrétionno, circulaient, son son nom, dos

LÉON de Thessalonique ou le Philosophe, savant
byzantin du ix" siècle. L'empereur Théophile le nomma
archevêque de Thessalonique. Sous Léon "VI, il fut nommé
patricc, puis magistros. On lui attribuait l'établissement
du système de télégraphe aérien qui reliait Constantinople
jusqu'au fond do l'Asie. On a de lui d'intéressantes lettres
adressées au tsar de Bulgarie, Symcon,

Léon le Diacre, historien byzantin, do la seconde
moitié du X' siècle. Il a raconté on di,\ livres les événements
compris entre les années 959 et 973. Témoin direct d'une
fiariio des faits, bien informé pour le reste, des tendances
oyalistes nuisent un peu à son impartialité. Publiée par
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Hase en 1819, l'histoire de Léon le Diacro a été réimpri-
mée dans la < Byzantine » de Bonn.

Léon le Grammairien, historien byzantin du com-
mencement du XI* siècle, auteur d'une chronique qui va de
la création à l'année 94«. L'ouvrage, apparenté aux chro-
niques conservées sous le nom de Théodore de Méliténos
et de Julius Polydeucès, transcrit sans changement une
partie de la chronique encore inédite de Syméon le Logo-
ihète. L'œuvre est publiée dans la <- Byzantine » de Bonn.

Léon de Juda, théologien protestant suisse, né à
Gemar (Alsace) en 1482, mort à Zurich en 1542. Condisci])lo
d'Ulrich Zwiugle à Bâle, il le suivit dans ses idées de ré-

forme et devint son collaborateur. On lui doit : Annota-
tiones in Exodum (I517j ; Annotationes in quatuor Evange-
listas, Epistolas, etc. (1531); BibUa sacro-sancta Testamenti
Veteris et Novi (1543), traduction très appréciée.

Léon l'Africain (Jeau), de son vrai nom Al-Hassan-
ben-Mohammed-AIvazas-al-Fasi, géographe arabe, né à
Grenade vers 1483, mort après 1526. Il visita, soit comme
chargé d'affaires de divers princes, soit comme voyageur,
une partie de l'Afrique et de l'Asie, fut pris par des
corsaires chrétiens eu 1517 et conduit à Rome, où le

pape Léon X lui fit embrasser le catholicisme, et ou,
sous lo nom de Jean Léon, il enseigna l'arabe. Son prin-
cipal ouvrage est une précieuse Description de l'Afrique,
écrite en arabe, puis traduite par lui en italien, et dont
la dernière édition a été donnée par Schefer, dans son
« Recueil de voyages et de documents pour servir à l'His-

toire de la géographie » (1890-1895).

LÉON (Rodrigo et Juan Ponce de), capitaines espa-
gnols. V. PONCB DE LÉON.

Léon (Luis de), écrivain espagnol, né à Belmonte
(Manche) en 1527. À Salamanque, il prit l'habit de Saint-
Augustin en 1544, et professa à l'Université. Mais, en
1572, il fut traduit devant l'Inquisition comme suspect
d'hérésie et quelque temps emprisonné. En 1591, il était

nommé vicaire général, puis provincial de la province de
CastiUe. Parmi ses œuvres en prose, il faut citer : les

Noms du Christ (1583); l'Epouse parfaite (1583); le Livre
de Job ; la paraphrase du Livre des Cantiques; etc. Ses
poésies sont tantôt des traductions d'auteurs profanes ou
sacrés, tantôt des pièces originales, dont quelques-unes
comptent parmi les plus belles inspirations de la lyrique
espagnole (la Noche serena, De la vida del cielo, la Pro-
fecia del Tajo, Ode à Satinas, à la Ascension, à la Vie7'gp, à
Santiago, etc.). Ecrites pour la plupart en quintillas, elles

mêlent harmonieusement l'art antique à 1 inspiration bi-

blique et chrétienne.

LÉONAIS, AISE (ïîè, 7ièz'), personne née dans la ville, la

province ou le royaume de Léon (Espagne), dans le pays
de Léon (Bretagne), ou qui habite ces lieux.— ies Léonais.
— Adjectiv. ; Population léonaise.
— n. f. Comm. Etotfe, tissu façonné en lame souple et

légère, à très petits dessins.

LÉONARD ou LiÉNARD (saint), ermite français du
VI" siècle. Il se convertit au christianisme en môme temps
que Clovis, après Tolbiac, puis se retira dans le Limousin,
où il fonda uu monastère dans un heu appelé depuis Saint-
Léonard. — Fête le 6 novembre.

Léonard de Pise (Léonard Bonacci, plus connu
sous le nom de), géomètre italien, souvent ajjpelé Fibo-
nacci, par contraction do Eilius Bonacci, né à Pise vers
1175, mort à une époque incertaine. U séjourna longtemps
en Orient et fil paraître à son retour un traité d'arithmé-
tique ot d'algèbre : Algebra et Almnchalaba, dont le fond
a été certainement puisé dans les livres arabes

;
pour la

première fois, Tapplication y est faite de l'algèbre aux
spéculations géométriques. Le second ouvrage de Fibo-
nacci f.f^'-'r'fh Pîsani de filiis Bonacci practica geome-
iri:r ut la formule do la mesure de l'aire

d'un II
1

il , I
'

1 -liction de ses trois côtés, différente de
celle '!' Il' 1 1 Alexandrie. Il avait laissé un troisième
ouvrage, J raife des nombres carrés, aujourd'hui perdu. Les
ouvrages de Fibonacci ont été réunis (1857-1862) par lo

prince Boncompagni.

LÉONARD d'Udine. Biogr. V. Matth^i.

Léonard de Vinci. Biogr. V. Vinci.

Léonard .\ioolas-Germain), poète élégiaque fran-
çais, né à la Guadeloupe en 1744, mort à Nantes en 1793'

Il débuta dans les lettres en 1766 par les Idylles morales,
qui trahissent linûuence des Idylles de Gessner, alors dans
toute leur vogue on France. Séparé d'une jeune fille qu'il

aimait et qui mourut de douleur, Léonard garda de ce mal-
heur un ineffaçable souvenir. Protégé par le marquis do
Chauvelin, il fut secrétaire de légation et chargé d'affaires

à Liège (1773-1783); il y composa un roman sentimen-
tal : Lettres de deux amants de Lyon (1783). U fit un
voyage à la Guadeloupe (1784-1787), puis y retourna en
qualité de lieutenant général de l'amirauté et de vico-
sénéchal de l'île. U regagna la France en 1792. Chassé
par la tourmente révolutionnaire, il allait se rembarquer
quand il mourut à Nantes, d'une maladie de langueur.
Il laissait encore : Alexis, roman pastoral ; Essai de lit-

térature (1769); le I^emple de Gnide (1772); la Nouvelle
Clémentine (1774), roman autobiographique ; un Voyage
au.T Antilles ; les Saisons, poème (1787). Sou neveu, Cam-
penon, a donné une édition complète de ses œuvres. Léo-
nard imite les anciens : Tibulle, Properce, Sapho, Bion,
Moschus, ot les .\nglais, comme Goldsmith. Sa mélancolie,
un pou monotone, est touchante et sincère.

Léonard (Léonard Antier, dit), coiffeur de Marie-
Antoinette, mort à Paris on 1819. Il s'associa avec le vio-
loniste Viotti pour fonder, en 1788, le théâtre do Monsieur.
Honoré de la confiance de Louis XVI, il fut envoyé, comme
courrier, à. Bouille, pour le prévenir de la fuite du roi.

L'arrestation de Varennes l'obligea à quitter la France,
où il ne retourna qu'eu 1814. Les Souvenirs de Léonard
sont apocryphes.

LÉONARD (Agathon), sculpteur français, né à Lille en
1841. Talent gracieux et distingué, Léonard a donné :

l'Enfant et Bacchus (1869) ; Avant le combat (^1875); Ophé-
lia; Infante hollandaise, buste marbre; la Prière, busto
marbre, et le Désespoir, statue marbre; etc. C'est à lui

qu'on doit ces Danseuses qui furent si remarquées à l'Ex-

position de 1900, danseuses qui, dans leur ensemble, figu-

raient malaisément un surtout de table, mais dont les
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figures isolées, par leur frrâce et leur type tout modernes,
eurent une vocrue justenu-nt méritée.

liEONARDO DE ArgensOLA (Fra Augustin), peintre
espagnol, né à Valence en lôso, mort dans la mémo ville

vers 1640. Kntro dans l'ordre dos religieux do la Merci,
il exécuta pour le couvent do Notre-Dame-del-Puig quatre
grands tableaux : la Découverte de Notre-Dame-itct-Pui;/,
Te Blocus de Valence, Iteddition de Valence, Défaite des
San'asins 5o«s les murs de Puig. Le musée du Louvre pos-
sède un Portrait du chroniqueur dont Gabriel, qui passe
pour son chef-d'œuvre.

LCONARDO ( José ) , peintre espagnol , né à Cata-
layud (Aragon) en 1616, mort à Saragosse en 1656. Il fut
nommé, tout jeune encore, peintre du roi. On prétond que
dos artistes, jaloux de ses succès, lui donnèrent un breu-
vage qui lui lit perdre la raison. On cite de lui : le Sièqe
de Bréda, une Marche militaire, le Portrait d'Alaric, roi

des Gotlis, qu'on voit au château du Buen- Retire, et un
Saint Jean Précurseur, au Louvre, tableaux remarquables
par la fraîcheur du coloris.

LÉONAT ou IiÉONNAT, Un des généraux d' Alexandre,
mort en 322 av. J.-C. 11 fut un des sept gardes du corps
d'Alexandre, et lui sauva la vie. à l'assaut de la cité des
Malliens. .\près la mort d'.^Ioxandre, il eut pour sa part
la Petite Phrygie et les côtes do l'Hellespont. Pendant
la guerre Lamiaque, il alla au secours d'Antipatros, tout
on cherchant à proliter de ses embarras. Il fut vaincu
par les Grecs en Thessalie, et périt dans le combat.

Leona-VICARIO. Géogr. V. Saltillo.

LeonBERG, ville d'Allemagne {AVurtcmberg [cercle du
Neckar]), sur la Glems, tributaire de l'Enz; 2.472 hab.
Ch.-l. de district. Race de chiens renommés, analogue à
la race de Saint-Bernard.

LeoNCAVALLO (Ruggero), compositeur italien, né à
Xaples en 1858- 11 fut successivement chef d'orchestre do
café-concert à Paris, chef d'orchestre au Caire, puis, de re-

tour eu Italie, fit jouer à Milan (1S92) son premier opéra,
I Pagliacci, ouvrage d'un caractère très dramatique, qui
fit sensation. Il donna ensuite i Medici (Milan, 1893), pre-
mière partie d'une vaste trilogie historique, dont il avait
écrit aussi les paroles, puis Chatterton, représenté à Rome
en 1896, qui eurent moins de succès; la Bohême (1897),
ouvrage intéressant, oit il fit preuve d'une inspiration ai-
mable, sinon toujours nouvelle, et qui fut jouée en fran-
çais à Paris, au théâtre lyrique de la Renaissance, en
1899. n a fait représenter depuis lors à Milan Haza (1900).

LÉONCE (saint), prélat franç,-is, né à Nimes dans le
IV" siècle, mort vers 410. Il devint évffque do Fréjus(36i),
et Jean Cassien lui dédia les dix premiers livres de ses
Collations, — Fête le 1" décembre.

LÉONÈS, ÈSE (né, nèz') adj. Comm. Se dit d'une espèce
de laine de la province de Léon, en Espagne ; des bêtes
qui fournissent cette laine.

IiEONESSA, ville d'Italie ( Abruzze ultérieure [prov.
d'Aquilal), au pied du mont 'Terminillo, à la source du
Corno, sous-affluent du Tibre par la Nera; 7.029 hab.

LeONFORTE, comm. du roy. d'Italie (Sicile [prov. de
Catane]); 16.037 hab. Grande récolte et commerce d'oran-
ges. Mines. Filature de coton.

LeoNHARD (Charles-César de), minéralogiste alle-
mand, né près de Hanau en 1779, mort à Heidelberg en
1862. II fut nommé, en 181G, membre de l'Académie des
sciences de Munich, et devint, en 1818, professeur à l'uni-
versité de Heidelberg. On cite de lui : Géologie ou Histoire
naturelle de la terre (1836-1845); Manuel de géognosie et
de géologie [Ii33-li3ô) ; le Porphyre quartzeux (1851) ; etc. Il

avait en outre publié, de 1807 à 1829, VAlmanach de miné-
ralogie universelle, et, do 1830 à 1858, VAlmanach de miné-
ralogie, en collaboration avec Bronn. — Son fils, Gdstave,
né à Munich en 1816, mort à Heidelberg en 1878, géologue,
a publié notamment : Dictionnaire de minéralogie topo-
graphique (1843) i les Minéraux de Bade (1854); etc.

LÉONRARDITE (nar'— deLeonhard, n. pr.)n. f. Zéolithe
calcifère. Variété de laumonite.

LeonI (Leone), sculpteur, fondeur et médailleur ita-
lien, né à Arezzo vers 1509 (d'où son surnom de Cava-
lière Aretiuo), mort à Milan en 1590. Il commença à se
faire remarquer en gravant des médailles. Le mausolée de
Jacques de Médicis, qu'il érigea dans la cathédrale do
Milan, d'après les dessins de Michel-Ange, fonda sa répu-
tation. Les figures représen-
tant laPaix,la V^rtu militaire,
la Benommée, la Providence,
qui accompagnent la statue
de Jacques de Médicis, sont
d'une grâce un peu étudiée,
mais d'une grande élégance
de style et d'un dessin plein
de hardiesse. Charles-Quint
anoblit l'artiste, et le chargea
d'exécuter les statues en mar-
bre do l'empereur, de l'impé-
ratrice, de Philippe II, pui.s

l'envoya en Espagne, où il

fondit" la statue colossale en
bronze de Charles-Quint, qu'on
voit à Madrid, et dont l'ar-

mure, fondue à part,peut s'en-
lever. Vers la même épo-
que, Leoni exécuta une admi- >

rable médaille, représentant Leone L-nni.
d'un côté Charles -Quint, et
de l'autre Jupiter foudroyant les Titans. Sa statue en bronze
de Ferrante Gonzaga, vainqueur de l'Envie, fut érigée
deux ans après sa mort, sur la place de Guastalla, en
1594. —Son fils et élève, Pompeo Leoni, mort â Madrid
vers 1610, s'adonna également à la gravure en médailles
et â la sculpture. Ses médailles, parmi lesquelles on cite
celles de don Carlos, fils do Philippe II, rivalisent avec
celles de Paul Poçgi. Il exécuta au palais do l'Escurial
des statues en marbre et en bronze, composées avec goût,
et fut comblé de faveurs par Philippe II.

Leoni (Ottavio), graveur et peintre de l'école véni-
tienne, fils de Lodovico Leoni (1531-1606), né à Rome
en 1576, mort en 1630. On lui doit, à Rome, des tableaux

LEOiNARDO LKO.XTIASIS
et des fresques, entre autres : Sainte Martine et une Ascen-
sion; mais c'est surtout dans le portrait qu'il déploya son
beau talent; il peignit : le Guerchin, le Josépin, Simon
V_ouct{\6ii)

;
André Barbarini, le Bernin [1S22); Chiabrera,

Van lielmont, Martello, son propre portrait et lo portrait
do son père, et grava ensuite ces portraits, qui forment
une suite do trente-deux pièces fort estimées.

IiÉONIDAS 1", roi de Sparte, do la race des Agides, tué
aux Thcrmopylos en 480 av. J.-C. 11 était fils d'Anaxan-
dride; il épousa Gorgo, fille de son frôro Cléomône. Il
succéda à Cléomèno, vers 400 ; lors do l'invasion do Xerxés
on Grèce (v. MÉDiqcES [guerres]), il fut chargé do dé-
fendre les défilés qui unissent la Thessalio à la Béotie
les Thermopyles, avec les contingents du Péloponèsei
dont 300 Spartiates. Avant de partir, les trois cents .Spar-
tiates, certains qu'ils étaient voués à la mort, célébrèrent
des jeux funèbres, auxquels assistaient tous leurs pa-
rents. Xer.xès écrivit à Léonidas une lettre qui no conte-
nait que ces mots: «-flenrfs les armes.'» Le fier Spartiate
écrivit au-dessous : « Viens les prendre!,! Déjà plusieurs at-
taques des'Persos avaient été répoussées, lorsqu'un berger
du mont Œta indiqua à Xorxès un sentier par lequel il

pouvait tourner les Grecs. Léonidas avait négligé do sur-
veiller ce passage, peu connu, mais praticable

; le général
niédo Hydamès s'en empara dans la nuit et s'y établit.
Le roi de Sparte résolut de ne pas survivre à sa faute; il

congédia les contingents alliés, ne gardant que ses Spar-
tiates, plus les Thespiens qui voulurent rester avec lui. Il
Ht prendre aux siens un repas frugal, en ajoutant : « Ce
soir, nous souperons chez Plutonl <i Au milieu de la nuit, les
Grecs sortent du défilé, surprennent les postes perses , et
pénètrent jusqu'à la tente de Xerxès, qui avait déjà pris
la fuite. Mais, le jour venu, les Perses voient le petit
nombre de leurs ennemis, et les entourent I é n' H i n I

percé de coups
;
un combat terriU s en^afo i itDur i <:

corps. A la fin, tous les Grecs furent
massacrés.
Le dévouement do Léonidas et do

ses compagnons produisit un effet ex
traordinaire, et apprit aux Grecs le
secret de leur force. On grava sur le
rocher des Thermopyles l'inscr ption
restée fameuse : « Passant, va dire à
.Sparte que nous sommes morts ici
pour obéir à ses lois ! »

Léonidas aux Thermopyles,
tableau do David, au musée du Lou
vre (1814). —Au milieu, Léonidas to
uant ses armes, est assis sur un ro
clier, près de l'autel d'Hercule

; à coté
de lui, à droite. Agis, son beau frère
dépose la couronne de fleurs qu il por
lait pendant le sacrifice, et laveu 1

Eurytus, conduit par un ilote, bran 1

une lance. Une troupe de Spartia
s'avance au son des trompettes To
les détails du Léonidas sont emprunte
au récit de l'abbé Barthélémy dan
son Voyage d'Anacharsis.

Leonioas n, roi do Sparte avec
Agis 111 (257-236 av. J.-C). U apparte
nait à la famille des Agides. 11 avait
passé sajeunesse à la cour de Seleucos
Nikator, et épousé une Svrienn De
venu roi, il s'opposa aux projets de son
collègue Agis, qui voulait remettre en vigueur la législa-
tion de Lycurgue. Agis le fit déposer et bannir, et le rem-
plaça par Cléombrote. Mais Léonidas reconquit le pouvoir
en 240, et fît condamner Agis à mort.

LÉONIDAS de Tarente, poète grec, né à Tarente
(
m» s. av. J.-C. ). Il était contemporain de Théocrite

,

qu il a parfois imité. Il paraît avoir mené une vie errante
et misérable. Nous possédons do lui une centaine d'épi-
grammos, presque toutes insérées dans 1' « Anthologie
grecque »

. Beaucoup révèlent une grande habileté tech-
nique, le goût de la vérité, même du réalisme.

LÉONIDÉES n. f. pi. Fête qu'on célébrait annuellement
à Sparte, en l'honneur do Léonidas et en commémoration
des Thermopyles. (Au héros lacédémonien on associait
Pausanias, général des Platéens, qui avait un monument
a Sparte, près de celui de Léonidas. Les leonideia com-
prenaient des discours [panégyrique des héros des Ther-
mopyles], et dos jeux réservés aux Spartiates seuls.)

LÉONIDES, nom donné à une série d'étoiles filantes. —
Une LÉoNiDE.
— Encycl. Tous les ans, dans les nuits du 11 au 13 no-

vembre, se présente l'essaim des Leonides, dont le radiant
est dans la constellation du Lion. Quand la condensation
des corpuscules rencontre l'orbite do la terre, les étoiles
filantes (v. étoile) sont beaucoup plus nombreuses ; il y
a averse, et ce phénomène particulièrement riche s'est
passé durant les années 1799, 1833, 1866. Ainsi l'on est
amené à penser que ces corpuscuLs exigent trente-trois
ans pour effectuer leur révolution autour du Soleil, ce qui
permet de calculer le grand a,xo de leur orbite. Ce calcul
fait, en 1866, par Leverrier, permit d'observer aussitôt
que la même route était suivie par une comète télesco-
pique, découverte en 1855; ainsi donc, la trajectoire cor-
respond en même temps à l'essaim des Leonides et aune
comète. Par suite, cet essaim d'étoiles filantes paraît le
dernier terme de la désagrégation d'une comète dont l'or-
bite rencontre celle de la terre. L'essaim des Leonides
doit être aujourd'hui très disséminé, car il ne présenta rien
de particulier en 1899 et en 1900.

LeoNIDI ou Leonidion, ville du roy. de Grèce (Pélo-
ponèse [Arcadie]), près de l'entrée du golfe de Nauplie,
sur un torrent descendu du Malevo (1.840 m.); 3.800 nab.

LÉONIE [ni) n. f. Genre de violacées, comprenant des
arbustes qui croissent au Pérou et au Brésil.

LÉONIN, INE (du lat. leoninus, même sens) adj. Qui a
rapport, qui appartient au lion

;
qui est do la nature du

lion : Des rugissements léonins.— Se dit d'un partage, d'un marché, etc., où une per-
sonne se réserve la plus grosse part, comme lo lion do
la fable : Un contrat léonin. Une part léonine.

LÉONIN, INE (du n. pr. Léon, chanoine do Saint-Victor
de Paris, qui, dit-on, mit à la mode les vers léonins

[xm' s.]) adj. Métrol. lat. Se dit d'un vers latin, hexamètre
ou pentamètre, dont la dernière syllabe rime avec cello
qui termine le premier membro :

Lîmine fortassi» si non exclusa Jacchis,
Fictoris /otua limus ut c mrtiiibus.

— Versif. franc. Vers léonin. Vers dont une ou doux
syllabes reproduisent la consonance de la rime, il Jlime
léonine. Rime où deux ou trois syllabes sont semblables.— Encycl. Métrol. A l'époque classique, les vers léonins
se rencontrent par hasard, les poètes aimant à terminer
le premier membre par un adjectif qui se rapporte à un
substantif placé à la fin du second : si les deux mots ap-
partiennent à la même déclinaison, il y a rime. Au moyen
âge, au contraire, les vers léonins sont considérés à la
lois comme une élégance et comme un moyen mnémo-
technique et composent des poèmes entiers.

LÉONINE (cité), nom donné, à Rome, à l'ensemble des
constructions

, Saint-Pierre , Vatican, etc.
,
que Léon IV

[v. ce nom), avec l'aide de Lothaire, fit entourer de murs,
pour les protéger contre toute attaque.

LÉCNISME (nissm') n. m. Hist. ecclés. Hérésie de l'hé-
resiarque Léon, qui vivait au début du iv« siècle. (U
rejetait l'autorité de l'Eglise, les sacrements et lo sa-
cerdoce chrétien : la foi en Jésus -Christ et l'étude de
l'Ecriture étaient, à ses yeux, les deux seules conditions
du salut.)

LÉONISTE {nisst') n. Hérétique du iv siècle, qui pro-
fessait lo lénnisme. '

i f

LÉON-LÉAL (don Simon de), peintre espagnol, né et
mort à Madrid (1010-1687). Il acquit, en étudiant les toiles
de Van Dyck, un coloris vigoureux et brillant. Ses prin-
cipaux ou\ rages sont les vingt et un tableaux represen
tant I ^!s(o re de l Enfmt Jésus, qui décorent lo dôme du

noviciat des jésuites à Madrid, et la toile ornant lo maître-
autel de la même église .- Apparition miraculeuse du Père
Eternel et de Jésus-Christ à saint Ignace. Les églises des
prémontrés, des capucins, du Prado, du Sauveur et des
Enfants-Trouvés possédaient plusieurs compositions do
Simon Léon

,
que Charles VI fit transporter dans son

palais.

LÉONNEC (Paul-Félix), dessinateur et caricaturiste
français, né et mort à Brest (1842-1899). Fils et frère de
marins, il entra, en 1859, dans le service administratif do
la marine, et devint commissaire do l'inscription maritime
dans sa ville natale en 1896. Depuis 1872, Léonnec adressa
des croquis humoristiques au « Joutnal amusant ». Il col-
labora également comme dessinateur à la « Vie mili-
taire 11, au " Paris comique > et au « Rire n, et donna
plusieurs séries de croquis, telles que : les Japonais chez
eux, A travers ma Bretagne, Béservistes et grandes ma-
nœuvres ; 150 croquis à la plume pour Patara et Bredindin
ou Aventures et mésaventures de deux gabiers en bordée
(1884) ; des dessins, pour les Mémoires d'un bordachien. Nos
farces à Sainl-Maixent, les Grandes Manœuvres navales de
la Beauce; et pour des ouvrages de luxe : le Pêcheur d'Is-
lande, Mon frère Yves, la Mer; etc. Citons enfin de lui : le

Chat du bord, histoire maritime, texte et dessins (1882),
et un album colorié : Nos marins (1887).

LÉON-NOËL (Léon-Noél Grosset, dit), acteur fran-
çais, né à Paris en 1844. Il joua sur divers théâtres pa-
risiens, entre autres, au Château-d'Eau, au Châtelet, à
l'Ambigu, à la Gaîté, à la Porte-Saint-Martin, au Gym-
nase, au Châtelet, à la Renaissance, à l'Odéon, etc. C'est

un excellent comédien, au talent très souple, ayant le

sens intime de la passion et qui s'est fait également
applaudir dans le drame et la comédie. Parmi les jpièces

où il a eu le plus de succès , nous citerons : Monte-
Christo, le Chevalier de Maison-Bouge, les Danichefff Théo-
dora, l'Obstacle, Mon oncle Barbassou, les Bois, Plutus,
l'Etranger, etc.

LÉONOR, l'un des chefs gaulois qui conduisirent en
Asie Mineure les bandes devenues célèbres sous le nom
do Galates. V. Galatie.

LÉONOTTDE n. f. Genre de labiées, comprenant dos
herbes ou arbustes à feuilles opposées, dentées, à fleurs

axillaires jaunes. (On en connaît douze espèces, do l'Asio

tropicale et australe.) ii On dit aussi leonotis.

LÉONTIASIS [ti-a-ziss — du gr. léôn, lion) n. f. Hy-
pertrophie de la face, qui lui donne un afpect léonin.

— Ency'cl. L'hypertrophie de la léontiasis porte gé-
néralement sur les téguments ; elle est due à la lèpre,

ou quelquefois à la syphilis. On rencontre cependant
des cas plus rares, où l'hypertrophie porte sur les os

do la face et spécialement sur les maxillaires. C'est la

léontiasis ossea. Le traitement est subordonné à celui de

la cause.



X, puis de son

LÉONTICE — LÉOPOLD
LÉONTICC (liss) n. f. Genre de berbéridacées, compre-

nant des plantes herbacées, à rhizome tubérettx vivace, à

tige annuelle, à feuilles composées, à

fleurs réunies en grappes lâches ou

en panicules.
Encycl. On connaît six espèces

de léontices, oui croissent dans le midi

de l'Europe, 1 Asie centrale et l'Amé-

rique boréale, ha léontice commune a

des feuilles dont la découpure repré-

sente l'empreinte d'un pieci de lion. Le
rhizome passe, en Orient, pour guérir

la gale ; il fournit un mucilage em-
ployé pour nettoyer les étoffes de

laine, connu sous les noms à'ischar,

de moiadé et de saponaire du Levant.

LÉONTINE n. f. Nom que les bijou-

tiers donnent à une chaîne de montre
pour dame, chaîne double qui fait le

tour du cou et retombe sur le corsage.

LEONTINIA {lé) n. m. Genre de

mammifères édentés tillodontiens,

type de la famille des iéontinidés,

comprenant cinq espèces fossiles dans

le crétacé de Patagonie. (Les leontima

étaient de lourds animaux de grande
taille, dont la dentition rappelle celle

des carnivores, tandis que leurs ex-

trémités sont pareilles à celles des
édentés.)

LÉ0NTINIDÉ3 n. m. pi. Famille de

mammifères tillodontiens ancj^lopodes,

comprenant les genres leontinia, sca-

phops, stenofjcnium, loxocèle, etc. —
Un LÉOMTINIDÉ.

LÉONTZON {tî'On) ou LÉONTIUM
{si-om'), courtisane athéniouno, du
m* siècle av. J.-C. Elle se lia d'abord

avec le poète Hermesianax, qui lui

dédia trois livres d'élégies (fragments

conservés par Athénée). Elle devint

ensuite la maîtresse d'Epicure, déjà
^

élève Métrodore. Diogôno Latirce nous a conservé quel

ques-uns des billets galants (jue lui écrivait Epicure.

Après la mort d'Epicure, Léontion resta fidèle à sa doc-

tnne, tint elle-même école de philosophie, et écrivit un
traité, dont parle Cicéron, pour réfuter Théophraste. Léon-
tion eut de Métrodore un fils, qu'Epicure recommanda à
ses disciples dans son testament. Léontion laissa aussi

une fîllo, Danaé, qui fut courtisane comme elle.

LÉONTIQUES {tik') n. f. pi. Antiq. gr. Un des degrés
(le 4* sur 7j do l'initiation aux mystères mithriaques, et

donnant droit au titre de leo. Il Fêtes en l'honneur du dieu

Mithra, qu'on représentait sous la forme d'un lion.

LEONTIUM (/(*, si-om')n.m.Genre d'insectes coléoptères

longicornes, famille des cérambycidés, tribu des céram-
bycinés, comprenant une dizaine d'espèces propres aux
régions indo-malaises et chinoises. (Les leontium sont al-

longés, étroits, verts ou bleu foncé, à antennes longues.)

LÉONTIUM (auj. Lentini), ancienne ville de la Sicile,

au N.-K. do Syracuse. Colonie naxienne, fondée vers
650 av. J.-C, près des lacs Beviero et Pantana. Le pre-

mier, qui selon la tradition avait été creusé par la main
d'Hercule, était regardé comme sacré; on y élevait des
poissons très estim*^s.

XjÉONTIUS, i;
.

;
1 iii^h, qui se souleva en 483

en Syrie conii'

Illus etdol'inii

à Tarse et s'insi i

mée, et Léontius, pris cr •U-

Leontius de Byzance, théologien du vi" siècle,

né à Constantinoplo vers -485. 11 introduisit dans la théo-

logie les catégories d'Aristoto, et on l'a justement appelé
le « premier dos scolastiquos », Ses écrits sont publiés
dans Migno {Pair, grecfjue).

liÉONTlUS de Néapolis (en Chypre), écrivain du
commencement du vu* siècle. Il est l'auteur de Vies de
saints : saint Jean l'Aumônier, saint Sïméon, etc., écrites

dans un but d'édification, mais fort intéressantes, pour
l'histoire do l'Egypte et de la Syrie et pour l'étude des
origines do la littérature grecque populaire.

XjÉONTIUS. empereur d'Orient (G95-698). II était gou-
verneur du thème des Anatoliqucs, quand la disgrâce que
lui infligea Jusliuien II le détermina à se proclamer em-
pereur. Mais son règne no fut marqué que par des revers,
dont le plus sensible fut la prise de Carthago parles Ara-
bes (697). L'échec do l'expédition envoyée pour reconqué-
rir 1 Afrique provoqua une sédition, et Tibère Apsimar,
proclamé emporour, renversa Léontius. Enfermé dans un
monastère, ilfut décapité en 703, sur l'ordre doJustinien II,

remonté sur le trône.

LÉONTODON n. m. Ancien genre de la famille des com-
posées, tribu des ligulifloros, et correspondant aux genres,
plus récemment établis ; ta-

raxacum (pissenlit), hyjpochss-

ris, etc.

LÉONTOSTOME(.5(om*)n.ra.
Bot. Ancolio dos jardins.

LÉONURUS [russ] ou LÉO-
NURE n. m. Genre do labiées.

SYN. QUEnE-DE-LlON.
— Encycl. Les lèonures (leo-

Durus), assez voisins des épiai-

res {stachys), sont des herbes
assez hautes, dont on connaît
une douzaine d'espèces, la plu-

part de l'Europe orientale et

de l'Asie. l.'a(/ripaiime, encore
appelée cardiaire ou cardiaque
(leonurus cardiaca), qui peut
atteindre 1 mètre do haut, et

dont los feuilles sont d'un vert

foncé et los fleurs d'un rouge
clair mêlé do blanc, est très

commune en France, elle a
une odeur forte; elle passait
autrefois pour guérir la cardialgie chez les enfants; son
infusion très concentrée était vantée aussi contre la rage.

il fut proclamé
;volto fut répri-

Lûoparâ.

itupa

: a, coupe de la Qeu

LÉOPARD {par') n. m. Zool. Genre de mammifères car-

nassiers, comprenant le jaguar, l'once et la panthère.

Il Nom vulgaire d'une variété de la panthère.
— Blas. V. la partie encycl.
— Litbol. Marbre belge, à fond gris rougeâtre, taché

de gris plus foncé et de noir.
— Poétiq. Symbole de l'Angleterre, qui aie léopard

dans ses armoiries.
— Encycl. Zool. Le genre léopard (loopardus) renferme

les grands
cliats à ta-
ches en rose
se mêlant à
des taches
pleines. Le
jaguar ( leo-

pardiis Oîïca)

est propre à
l'Amérique;
l'once

{
leo-

pardus uncia)

à l'Asie bo-
réale et cen-
trale; la pan-
thèreàl'Âfri-

que, à r^sie
et à ses ar-
chipels. Le léopard proprement dit n'est guère qu une ^ a

riété africaine de la panthère, où les taches en rose pe-
tites et serrées, existent seulement sur le 1 ^s et le*; flam s

tandis que, chez la vraie panthère, ces
taches, plus grandes, s'étendent sur tout

le corps. Au reste, on trouve tous les

passages entre ces races ( leopardxis

pantherum, leopardus antiquontm, leo-

pardus leopardus, etc.). V. panthère.
— Blas. Le léopard héraldique est

un lion qui, au lieu d'être rampant (at-

tribut ordinaire du lion], est passant^ et

dont la tête se présente toujours de
face; la houppe de la queue retombe
en dehors, au lieu de retomber vers le

dos do l'animal. On dit le léopard lioîmê quand, au lieu

d'être passant, il est rampant.

LÉOPARD {par'), ARDE [de léopard\ adj. Fam. Crunl,

impitoyable : Beauté
LKOPARDU.

LÉOPARDÉ, ÉE adj.

Dont la peau est ta-

chetée comme celle du
léopard : Chiens oris.

LÉoi'ARDÉs sur l'échiné.

— Blas. Se dit du lion

quand, au lieu d'être

rampant, il est passant
comme le léopard, la

tête restant de profil.

Il Se dit aussi de la

queue seule du lion ordinaire, quand la houppe retombe
en dehors.

LeopaRDI (Alessandro), architecte, sculpteur et fon-

deur italien, né à Venise, mort dans la même ville en
1522. Parmi les plus beaux ouvrages dont il enrichit sa

ville natale, on cite : les piédestaux de bronze des mâts
décorant la place Saint-Marc; l'autel et la statue de saint

Jacques, de la chapelle Zeno, à Saint-Marc. On lui doit

aussi, à l'exception de deux statues, le mausolée du doge
Andréa Vendramini, à Saint-Jean-et-Saint-Paul.

LeOPARDI (comte Giacomo), poète et polygraphe
italien, né à Recanati (Marche d'AncÔne) en 1798, mort
à Naples en 1837. Quoiqu'il eût fait son éducation à peu
près seul, il possédait, à peine adolescent, outre l'italien

et le latin, le grec, l'hébreu, le français, l'espagnol et

l'anglais. Il débuta par des ouvrages d'érudition: la Vie de
Plotin (1814), do Porphyre, une Histoire de l'astronomie,

d'après des manuscrits grecs,
des commentaires sur VIliade,

VOdysséCy l'Enéide; mais, dès
1818, d'admirables canzoni, pu-
bliées dans le a Spectateur »

de Milan, le plaçaient au pre-
mier rang des poètes lyriques
Après de nombreuses pérégn
nations, il finit par s'établir à
Florence, où d'illustres et gé-
néreux amis pourvurent à ses

besoins et lui épargnèrent les

angoisses du dénuement. En
1833, Ranieri l'oramona à Na-
ples, où il passa les dernières
années de savio. Maladif, rendu
difforme par une double gibbo-
sité, Leopardi devait être le

poète du désespoir et du pes-
simisme. Ses poésies, dune
rare perfection do forme, d'une
grande intensité d'expression,

se composent do canzones, d'odes et de sonnets, parmi
lesquels la canzono A l'Italie, celle A Angelo Max, l'Amour
et la Mort, la Résurrection, le Genêt, l'Epouvante nocturne,

le Songe, A Lui-même, sont de véritables chefs-d'œuvre.

Citons encore los Paralipomènes de la Batrachomyomachie,
poème satirique on huit chants. On lui doit en outre, on
prose, dos Œuvres morales, recueil de dialogues sur
divers sujets philosophiques, un traité intitulé Parini et

la gloire, un Essai sur tes erreurs populaires des anciens

(18U), et deux volumes de Lettres. Il existe des Poésies

et Œuvres morales de Leopardi une traduction française,

due à F.-A. Aulard (1880).

LÉOPOLD {poV) n. m. Monnaie lorraine d'or et d'argent,

frappée suivant le système français après le rétablisse-

ment du duc Léopold-Joseph dans ses Ktals, à la suite du
traité de RyswicK.

LÉOPOLD (Rlvii^.RK) ou IiEOPOLD-RIVER ou LiLON,
affluent droit au Congo. Il coule du S.-E. au N.-O. pendant
100 kilom. an plus et se jette dans le Congo on amont
des Stanloy-Falls, on face de la station d'Ouahoundou.

LÉOPOLD-n (lac), lac do l'Etat indépendant du Congo,
découvert par Stanley en 1882. Il couvre 2.500 kilom. carr.

Leopardi,
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Situé en pays très plat, il est peu profond et, le lonç des
rives, la navigation est dangereuse. 11 semble d'ailleurs

en voie d'assèchement. Ses eaux noirâtres se déversent
dans le Loukenyé, affluent droit du Kassai.

LÉOPOLD, dit riUustre, margrave d'Autriche, qui
régna de 97G à 994, le premier margrave de la maison de
Babenberg, qui s'éteignit en 1246. Investi du margraviat
par Otton II, il arracha peu à peu aux Hongrois la région
de Vienne, et constitua la Marche d'Autriche.

LÉOPOLD, dit le Beau, margrave d'Autriche, de 1075 à
1096. Il soutint tantôt l'empereur Henri IV, tantôt le pape
et Rodolphe de Souabe, et se maintint en Autriche, mal-
gré les attaques de Henri IV et des Bohémiens.

LÉOPOLD in (saint), dit le Pieux^ margrave d'Autri-

che, fils du précédent, né en 1073, mort en 1136. Il régna
de 109G à 1136, soutint les empereurs Henri IV et Henri V,
et lutta contre les Hongrois. Otto de Freisung fut un de
ses onze enfants.

LÉOPOLD V, duc d'Autriche, né en 1157, mort en
1194. 11 reçut de Frédéric Barberousse le duché indépen-
dant d'Autriche (1177), acquit la Styrie, lutta contre les

Bohémiens et les Hongrois, puis se croisa en 1190 ; mais,
outragé par Richard Cœur de Lion devant Saint-Jean
d'Acre, il retourna en Autriche. Lorsque Richard, à son
retour, traversa ses Etats, il le fit arrêter et le livra à
l'empereur Henri VI.

LÉOPOLD, dit le Glorieux, duc d'Autriche et do
Styrie, né versl290,mort en 1326. Fils d'Albert I"et petit-

fils de Rodolphe de Habsbourg, il fit élire roi, en 1314, son
frère Frédéric le Beau contre Louis de Bavière, et, dans
la guerre civile qui éclata entre les deux compétiteurs,
bien que vaincu par les Suisses à Morgarten, il soutint
victorieusement la lutte contre Louis de Bavière.

LÉOPOLD m, dit le Preux, duc d'Autriche, né en
1351, mort en 1386. Après avoir régné en commun avec
son frère Albert III, il fit procéder à un partage de leurs
domaines, et reçut la Styrie, la Carinthie, laCarnioïe, le

Tyrol et l'Alsace (1379). Il lutta contre les Bavarois et
contre Venise (1376). En essayant de relier l'Alsace au
Tyrol, il se heurta contre les villes libres de Souabe et

les Suisses, et fut vaincu et tué à la bataille de Sempach
(1386). Il avait acquis Trieste, en 1382.

LÉOPOLD I" (Ignace-Joseph-Balthazar-Félicien), em-
pereur d'Allemagne, fils de Ferdinand III, né et mort à
Vienne (1640-1705). Très attaché atix jésuites, bigot et
intolérant, il fut un administrateur très médiocre. Il eut
à lutter à la fois contre les Turcs et contre Louis XIV.
En 1664, son général, Monte-
cuculli, vainquit les Turcs à
Saint-Gotthardt, sur la Raab

;

mais ils revinrent en 1682,

ai)pelés par le comte Tœkœly
et los Hongrois insurgés
contre l'empereur, et, en 1683,

assiégèrent Vienne. Ils furent
repoussés par Jean Sobieski,
roi de Pologne ; puis les Au-
trichiens, sous les ordres du
prince Eugène, entreprirent
une campagne victorieuse
en Hongrie et forcèrent les

Turcs à la cession de la Hon-
grie, de la Slavonie et de la

Transylvanie (paix de Car-
lovitz de 1699). En 1687, la

Diète hongroise de Presbourg
avait proclamé Léopold roi

héréditaire de Hongrie. Les
guerres contre Louis XIV
furent moins heureuses. Léopold intervint contre la
France, dans la guerre de Hollande (1672) et dans la

guerre du Palatinat (1688). Mais il dut co
tés de Nimèguo (1679) et do Ryswick
(1697). En 1701, il réclama la couronne
espagnole pour son second fils, et re-

commença la guerre contre Ja France. Il

mourut au moment où le prince Eugène
remportait ses premiers succès.

Léopold (ordre de), ordre autri-
chien de chevalerie, qui fut créé lo 8 jan-
vier 1808 par l'empereur François I•^ en
souvenir de son père, pour récompenser
toutes sortes de services rendus à l'Etat.

L'empereur est le grand maître de l'or-

dre, dont les membres sont divisés en
trois classes : grands-croix, écharpe et
plaque ; commandeurs, sautoir ; cneva- .

liors, boutonnière. La décoration consiste J^AumchO
en une croix de Malte en émail blanc,
chargée d'une croix de même forme, en émail rouge. Au-
tour du médaillon central, portant enlacées les initiales

F.l. A. IFranciscus imperator Austris), on lit sur un corde
d'émail blanc l'exergue : Inte-

gritati et Merito (A l'intégrité
~"

et au mérite), qui est la devise
de l'ordre. Au revers se trouve
cette légende : Opes regum
corda subditomm. (L'affection

de leurs sujets fait la puis-
sance des rois.) La décoration,
surmontée de la couronne im-
périale, varie do dimension,
selon lo grade. Le ruban est
rouge, avec un liséré blanc
sur chaque bord.

LÉOPOLD II (Pierre -Jo-
seph), empereur d'Allemagne,
fils do Marie -Thérèse et de
François I", né et mort à
Vienne (1747-1792). Il succéda
à son père en 1762 dans le

grand-duché de Toscane, où il

développa l'industrie , l'agri-

culture et le commerce, ré-

forma le code pénal, abolit la torture et supprima l'inqui-

sition. A la mort de Joseph II, son frère, il devint empe-

reur (1790). Joseph II, par ses innovations hardies et im-

prudentes, avait soulevé ses peuples contre lui. U parvint,

Léopold I".

Léopold II.
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par sa modération, à calmer cette effervescence. La Bel-

gique et la Hongrie furent soumises, mais l'empereur

sanctionna leurs v'ieilles institutions. En 1791, il acijuit. au

traité de Sistova, une partie do la Croatie turque. En i~yo,

Léopold avait rétabli l'entente avec la Prusse, par la

convention de Reichenbach. Lorsque éclata la Révolution

française, l'empereur, très paciiique, fut opposé à une
guerre contre la France révolutionnaire, malgré les solli-

citations des émigrés. Même aprè-s la fuite de Varennes.

lorsqu'il conclut avec la Prusse le traité de Pilnitz et signa

la fameuse déclaration du 27 août 1791, dont la portée

militaire était tout éventuelle, il s'efforça de temporiser,

convaincu que la solution la plus heureuse serait une tran-

saction entre le roi et !a nation. (V. Pilnitz.) Il mourut
avant que la guerre avec la Erauce eût éclaté.

Léopold F' (Georges-Chrétien-Frédéric), prince de

Saxo-Cobùurg, roi des Belges, né à Cobourg en 1790,

mort à Laeken en 18G5. Il assista aux dernières campa-
gues de l'Empire. En 1830,11 refusa d'être roi de Grèce;
mais, l'année suivante, patronné par l'Angleterre et agréé
par le congrès beige réuni à
Bruxelles, il accepta la cou-
ronne de Belgique. Le 15 no-
vembre 1831 , le traité des Vingt-
quatre articles tranchait au
profit des Hollandais, qui con-
servaient le Limbourg, Maes-
tricht et le Luxembourg alle-

mand, les questions do frontière

encore pendantes entre la Bel-

gique et la Hollande; cepen-
dant, Guillaume III refusa en-
core d'adhérer au traité. Le
pays jouit d'abord d'une paix
relative ; l'industrie se déve-
loppa, un important réseau de
ciiemins de fer fut commencé.
La tranquillité extérieure fut

troublée, en 1837, par l'adhé-

sion de Guillaume III au traité

des Vingt-quatre articles, les

Belges ayant continué à occu-
per les territoires contestés.

La Belgique, qui n'aurait pas été soutenue, céda. A
l'intérieur, Léopold se conforma au désir de la majorité
parlementaire, catholique ou libérale (à partir de 1S571.

En 1848, la Belgique entière se prononça en faveur de
Louis-Philippe, et refusa la démission que Léopold avait

offerte. Les rapports d'amitié qu'elle avait toujours eus
avec la France devinrent difficiles après 1851, bien des
proscrits s'étant réfugiés en Belgique, Il emploj'a ses

dernières années à faire supprimer les droits de passage
que devaient payer à la Hollande les navires remontant
1 Escaut. Léopold I", veuf de la princesse Charlotte d'An-
gleterre, morte en 1817, avait épousé, en 1832, la princesse
Louise-Marie, fille aînée de Louis-Philippe.

LÉOPOLD n (Louis-Philippe- Marie-Victor), roi des
Belges, né à Bruxelles en 1835, fils du précédent. Il monta
sur le trône à la mort de son père, en 1865. Il remplit
avec correction son rôle de roi constitutionnel. Dès le

début de son règne, il dut faire face aux questions délica-

tes soulevées par la politique de compensations de Napo-
léon 111. Au cours de la guerre franco-allemande (1870), il fit

énergiquement respecter la neutralité de son territoire. Le
ministère catholique qui,

en 1870, avait remplacé le

cabinet libéral des premiè-
res années, fut renvoyé
par le roi, en 1871, et rem-
placé par le calainet de
droite Malou. En 1876, Léo-
pold II réunit les princi-

paux explorateurs africains

dans les Conférences de
Bruxelles, et 1' « Œuvre de
l'Afrique centrale « fut
bientôt suivie par la fon-
dation de l'Etat libre du
Congo et la reconnaissance
de cet Etat par l'Europe
(1885). Laloi scolaire de
1879 et la rupture des re-

lations diplomatiques avec
la cour de Rome (œuvre du
ministère libéral Frère-
Orban) exaspérèrent les

catholiques q^i, en 1884,

réussirent à faire rapporier la loi sur l'enseignement.
Mais la politique réactionnaire rencontra un obstacle
sérieux dans le mouvement révisionniste, qui aboutit, en
1890, au remaniement de la loi électorale de 1831 dans un
sens démocratique, selon la propositfon Nyssens, qui

accorda.it le suffrage universel, mitigé par le vote plural

(1893). Les élections de 1894 marquèrent le progrès du

fiarti catholique et du parti ouvrier aux dépens du parti

ibéral. Sous les ministères de Burlet, Smet de Nayer
(1896-1898), Van den Peereboom (1898), le parti catholique
a toujours dominé, bien qu'un mouvement en faveur de
la revision de la loi de 1893 ait abouti à la représentation
proportionnelle des électeurs (élections di

"

de Nayer fut mis à la tête du ministère
en 1899. De son mariage (1853) avec la

princesse Marie - Henriette d'Autriche,
léopold II a eu un fils, mort très jeune,
et trois filles.

Léopold n.

Léopold (ORDRE de), ordre belge de
chevalerie, qui fut créé en 1832 et com-
plété en 1838. Il comprend cinq classes :

grand cordon, écharpe et plaque; grands
officiers, croix d'argent brodée ; comman-
deurs, sautoir ; officiers, rosette ; cheva-
liers, ruban à la boutonnière. La déco- i

ration est une croix en or (en argent pour
les chevaliers), à quatre branches d'émail
blanc et à huit pointes perlées, reliées ,,,

;

par une couronne de laurier et de chêne. , i*. i^iqu'-.j

Le médaillon central porto un lion cou-
ronné, rampant sur champ de sable, avec cet exergue
sur anneau démail rouge cerclé d'or : L'union fait la force.
Au revers se trouve le chiffre du roi, formé de deux L et
de deux R. La décoration militaire porte, en outre, deux

glaives croisés entre la couronne et la croix. L'insigne
est suspendu à un ruban rouge ponceau moiré.

LÉOPOLD (Paul-Frédéric-Emile), prince de Lippe, né
à Detniold en 1821, mort eu 1875. Il était major dans l'ar-

mée prussienne lorsqu'il succéda à son pèro Aloxandro-
Léopold, en 1851. Il se signala par ses mesures réaction-
naires, et, lors du conflit austro-prussien de 1866, puis dans
la campagne de France (1S70;, fut l'allié de la Prusse.

LÉOPOLD n D'Autriche, grand-duc do Toscane, fils

de Ferdinand III et de Marie-Louise do Bourbon de Na-
ples, né à Florence en 1797, mort à Rome en 1870. Il

succéda à son père en 1824. La douceur de son gouverne-
ment, la fermeté avec laquelle son ministre Fossombroni
résistait aux entreprises de l'Autriche, lui avaient valu une
certaine popularité. En 1848, il s'allia à Charlos-Albcrt

;

mais, en 1849, effrayé par l'attitude des libéraux, il s'en-
fuit do Sienne et se réfugia à Gaète, auprès du pape. Son
retour fut le signal d'une réaction qui lui fit perdre toute
sa popularité. Il dut quitter Florence en avril 1859, abdicpia
peu de temps après en faveur de son fils, puis alla habiter
Rome, où il mourut.

LÉOPOLD, princes d'Anhaît-Dessau. V. Anhalt.

LÉOPOLD I", grand-duc de Bade. V. Bade.

LeopOLD (Cari Gustaf Leopoldt, plus tard af), écri-
vain suédois, né et mort à Stockholm (1756-1829). Il débuta
len 1775 dans le « Samlaren » [le CoÛeciionneur] de Gjœr-
well, mais convput surtout la notoriété par une Ode à l'oc-

casion de la 7iaissance du prince royal, fils de Gustave III

(1778). Chargé de cours à l'université de Greifswald (1780),
puis vice-bibliothécaire à Stralsund, il se rendit en 1784 ù
Upsal, et fut élu membre de l'Académie suédoise en 1786,

puis devint secrétaire particulier du roi (1786-1792). Gus-
tave III lui confia son drame de Helmfelt, pour le transfor-

mer en opéra. Il se retira à Linkœping, après l'assassinat

du roi, Gustave IV Adolphe le rappela. Anobli après 1809,

il remplit alors, dans la chancellerie, des postes élevés.

En dehors des ouvrages précités, il a publié la plupart
de ses vers et de ses articles de critique dans le « Cour-
rier extra », dont il fut le principal rédacteur (1792-1795),

puis dans les « Lectures sur des sujets variés » de Georg
Adiersparre (1797-1801). Ses poésies sont surtout des épî-

tres, des odes philosophiques, des satires, des idylles, etc.

Ses drames : ôdin (1790), Virginie (1802), partie d'abord la

plus prônée de son œuvre (M"' du Puget « Chefs-d'œuvre
du théâtre suédois u [1823]), en sont aujourd'hui la partie
caduque. Léopold est, dans la littérature suédoise du
xviii* siècle, le meilleur représentant du goût académi-
que et français.

LeopOLDINA, ville des Etats-Unis du Brésil (Etat de
Minas Geraes;, Elle a donné son nom à tout un réseau de
voies ferrées, ramifié dans l'Espirito Santo et le Minas.

I.ÉOPOLDINIE [ni) n. f. Genre de palmiers arécées, com-
prenant des arbres à feuilles pennées, à fleurs petites,

qui croissent au Brésil.

LÉOPOLD-JOSEPH, duc de Lorraine, fils de Charles V.
Il régna de 1697 à 1729, tenta de reconstituer son duché
après l'occupation française, prit quelques mesures libé-

rales, et protégea les lettres et les arts. Ses dépenses pour
ses constructions et ses fêtes ruinèrent ses finances. Il se

montra toujours docile envers la France, qui occupa son
pays à plusieurs reprises. — Son fils, François-Etienne,
devint 1 empereur François I*'.

LEOPOLDONE [lé, né) ou FRANCESCONE(sé-sA-o-7)^ n. m.
Monnaie d'argent du grand-duché de Toscane, au sv!!!" siè-

cle, qui valait environ 5 fr. 50 c. de monnaie actuelle

LeOPOLDSHALL , ville d'Allemagne (duché d'Anhalt
[cercle de Bernbourg]). sur la Bode, sous-affluent de l'Elbe

par la Saale ; 6.435 hab. Mines de sel gemme ; fabriques

de produits chimiques. Constructions de machines.

LÉOPOLDVILLE, villo de l'Etat indépendant du Congo,
sur la rive gauche du Stanley-Pool, fondée par Stanley en
1881. Chef-lieu du district de Stanley-Pool ; évêché catho-
lique, missions protestantes. Station du chemin de fer de
Matadi au Pool. Tête de ligne de navigation du Congo
moyen et supérieur.

LÉÔS. My th. gr. Héros athénien qui, pendant une peste,

offrit ses trois filles en sacrifice. En souvenir de ce dé-

vouement, on éleva au Céramique un
temple appelé Léocorion.

LÉOSTHÈNE, général athénien, mort
en 323 av. J.-C. A la nouvelle de la mort
d'Alexandre le Grand, il rassembla au
Ténare 8.000 mercenaires. 11 passa en
Etoile, et contribua à soulever contre
la Macédoine une grande partie de la

Grèce centrale et du Péloponèse. Il battit

Antipatros près des Thermopyles, et l'as-

siégea dans Lamia. Mais il fut tué d'un
coup de pierre, pendant une sortie des
assiégés. Hypéride prononça son oraison
funèbre. _
LÉOTIE (si) n. m. Genre de champi- Léolie.

gnons discomycètes, dont la fructification

a un pied central et une tête arrondie un peu visqueuse.
(La léotie visqueuse, est assez commune en automne.)

LÉOTYCHIDE, roi de Sparte (491-469 av. J.-C). Fils de
Ménarès, de la famille desEurypontides, il succéda à Dé-
marate, que Cléomène avait fait déposer. Il commanda la

flotte grecque confédérée contre les Perses, remporta la

grande victoire navale de Mycale (479), et délivra l'ionie.

Envoyé ensuite en Thessalie pour y châtier le parti perse,

il fut accusé de s'être laissé corrompre par les Aleuades,

et fut exilé à Tégée, où il mourut en 469.

LÉOUZON LE Duc (Louis-Antoine), littérateur fran-

çais, né à Dijon en 1815, mort à Paris en 1889. 11 voyagea
on Russie, en Finlande, en Suède, en Danemark, etc., et

"liiales littératures de ces divers pays. En 1856, il fonda
i>iirnal financier, l'Observateur, et, depuis lors, il colla-

1 à divers journaux, notamment à la « Presse ». Nous
' I uns de lui : la Finlande^ son histoire primitive, sa my-

,f,'jiu>/ie, etc. {lUh); Histoire littéraire du AWdClS^O-iSbi):
la Jtussie contemporaine (i853); l'Empereur Ales^andre II

(1855); Gustave IIl, roi de Suède (1861); le Sarcophage de
Napoléon (1874); Midhat-pacha (1877): l'Odyssée galante

d'une princesse russe [la princesse Gourkov] (1879) ; Vingt-

neuf ans sous l'étoile polaire {ISI^).

LÉOPOLD — LEPAUTE
LÉCVIOILDE ou LcuVIGU.DE, rot des M'isigoths

d'Espagne (568-586). Il régna d'abord conjointement avec
son frère Liuva, puis seul après la mort
de ce dernier. Il détruisit les Etats suèves,
battit les Gascons et les Byzantins qui oc-

cupaient encore l'Andalousie, triompha do
l'opposition des nobles, et maintint l'aria-

nisme, malgré la révolte do son fils Iler-

ménégilde et l'intervention des Francs. Il

fut le dernier roi arien des Wisigoths.

LÉPADELLE {dèl') OU LEPADELLA {lé,

rfèr-/a)n.f. Genre do vers rotateurs, famille

des brachionidés, comprenant des formes
aveugles et à pied fourchu. (Les lépadellcs
sont des rotifères à corps large, cuirassé,
qui vivent dans l'eau douce.)

LÉPADIDÉS n. m. pi. Famille do crus-
tacés cirripèdes pédoncules, comprenant les lépas et genres
voisins. — Un li^:padidk. V. léï'AS.

LÉPADIFORME (du gr. lépas, ados, patelle, ot do forme)
adj. Hist. nat. Qui a la forme d'une patelle.

LÉPADOCRINE OU LEPADOCRINUS {lé, nuss) n. m.
Genre déchinodernios cystoïdcs, comprenant des formes
fossiles dans lo silurien "supérieur de l'hémisphère boréal.

LÉPADOGASTRE {gassir') ou LEPADOGASTER (/^ stèr')

n. m. Genre «le poissnns acanthoptcres, com-
prenant (juoiques espèces dos mers d'Europe.
— Encvcl. Les lépadogastres sont des

petits animaux d'eaux peu profondes, se te-

nant près des côtes, fixés aux rochers par le

disque adhésif que forment leurs nageoires
ventrales. Leur livrée est rougeâtre, brunâ-
tre, marbrée, avec une tache violette, cer-
clée de blanc, sur chaque flanc ; ils sont allon-

gés, larges en avant, avec la tête forte Les
lépadogastres sont vulgairement appelés
porte-écuelle, à cause de leur disque ventral.

Le lepadogaster Gouani, long de 5 à 8 cen-
timètres, assez rare eu Méditerranée, est
commun dans l'Atlantique; on 1 appelle vul-

gairement barbier, porte-écuelle, péî-puorc,
marchand d'esca, appéchar.

Lepage (Henri), historien et paléographe
français, né à Amiens en 1814, mort à Nancy
en 1887. 11 fut nommé, en 1843, archiviste du Lépa-
département de la Meurthe, puis il devint dogastre.

président de la Société d'archéologie lorraine.

On lui doit un certain nombre d'ouvrages sur la géogra-
phie, l'histoire et l'archéologie de la Lorraine.

Le Page-RENOUF (Pierre), égyptologue anglais, né
à Guernesey en 1824, mort en 1897. Professeur à l'univer-

sité de Dublin en 1875, puis inspecteur des écoles et

conservateur des antiquités assyriennes au British Mu-
séum, il a écrit, entre autres ouvrages : Sur le Ea on dou-
ble de l'homme (1879); Manuel élémentaire de la langue
êqyptienne{\9,lô)\ Religion de l'ancienne Egypte (i880); etc.

il avait publié quelques ouvrages sur des questions reli-

gieuses et historiques, notamment la Condami\ation du
pape Honorius (1868), qui fit grand bruit.

LÉPALE (du gr. lépis, écaille) n. m. Bot. Chacune des

pièces écailleuses du troisième verticille floral. (Peu us.)

[On a proposé ce mot pour compléter la série des trois

verticilles : pétales, sépales et lépai.es.] Syn. de staminode.

LÉPANGES, comm. des Vosges, arrond. et à 15 kilom.

d'Epinal, sur la Vologne, dans une charmante vallée des
Vosges; 1.309 hab. Ch. de f. Est. Forêt.

LÉPANTE (gr. mod. Epactos ou Naupacto), ville mari-
time de la Grèce, chef-lieu d'un arrondissement de la

province d'Acarnanie-et-Etolie, sur la côte septentrio-

nale du détroit de Lépante, par où communiquent, en un
seuil de 1 à 2 kilomètres de large en moyenne, la baie de
Patras et le golfe de Corinthe; 4.457 hab. Commerce de

grains et de raisins secs. Ra.de médiocre, envasée, mais
qui fut prospère au temps de la domination vénitienne,

et près de laquelle les escadres combinées de l'Espagne,

de Venise, Gênes, etc., commandées par don Juan d'Au-

triche, infligèrent, en 1571, une sanglante, mais stérile dé-

faite à la flotte turque. Lépante avait déjà été assiégée en

1477 par les Turcs ; elle devait être occupée par eux à la

fin du xvii* siècle (1699).
— La victoire de Lépante a fourni au Titien le sujet d'une

grande composition allégorique exécutée vers 1572, au-

jourd'hui au Musée de Madrid, et qui est une des plus

"belles œuvres de la vieillesse du maître.

LÉPANTHE n. m. Genre d'orchidées, tribu des pleuro-

thallées, comprenant de petites plantes épiph3nes, à fleurs

en grappe. (On en connaît plus de quarante espèces, qui

croissent aux Antilles.)

LÉPARGYLATE {ji) n. m. Sel dérivant de l'acide lépar-

gylique.

LÉPARGYLIQUE (ji-Hk') adj. Se dit d'un acide identique

ou isomérique avec l'acide azélaïque.

LÉPAS {pass) n. m. Nom scientifique des anatifes.

Encycl. Les lépas sont des anatifes à pédoncule

distinct, nu, et dont le manteau membraneux possède cinq

pièces calcaires qui se touchent. Ces animaux, toujours de

taille médiocre, se fixent sur tontes sortes de corps flot-

tants, pièces de bois, etc., et sur les cétacés et les co-

quilles vivantes. Les anciens croyaient que les anatifes

étaient la progéniture des macreuses et qu'à certaines

époques ces crustacés s'envolaient sous forme d'oiseaux,

Lespèce la plus répandue est le lepas fascicularis ou

anatife vitré, qui se trouve dans presque toutes les mers

du globe. V. anatife.

LÉPASTE ipasst'— lat. lepesta ou lepista; du gr. lépasté,

vase en forme de coquillage) n. m. Antiq. Coupe à boiro

de grandes dimensions, en forme de coquille, que l'on fai-

sait circuler autour de la table dans les banquets, et où

chaque convive buvait à son tour, il Vase qui servait à

contenir le vin, avant qu'on ne le mélangeât à l'eau, n \ase

qui contenait lo vin sacré, dans certaines cérémonies reli-

gieuses des Sabins.

LepAUTE (Jean- André), horloger français, né à Mogues

(Ardennes) en 1720, mort à Saint-Cloud en 1787. On lui doit

la construction d'un grand nombre de pendules, d une



LEPAUTE — LEPlDOCnUOMIE
précisionjusfm'alors inconnue, pour la plupart des obser-
vatoires de l'Europe. On cite, parmi ses inventions ou per-
fectionnements : Pendule cntretemie en mouvement par un
courant d'air; Pendule a une seule roue; Pendule sans roue

de mouvement; Pendule à une roue, avec sonnerie sans
rouages; Echappement à chevilles; etc. II a laissé : Traité
d'horlogerie contenant lotit ce gui est nécessaire pour bien

connaftre et bien régler les montres, etc. (1755), dont la

préface contient une intéressante histoire de l'horlogerie;

Supplément au traité d'horlogerie {1760}, auquel Lalande,
qui fut l'ami de Lepaute, a largement contribué; etc. —
Sa femme, JVicole-Reine Etable de Labrière, née à Paris
en 1723, morte à Saint-Cloud en 1783, s'associa à ses tra-

vaux. En 1757, elle concourut avec Clairaut et Lalande au
travail entrepris pour calculer l'attraction de Jupiter et de
Saturne sur la comète prédite par Halley. A propos de
l'éclipsé prédite pour le l"" avril 1764, elle d'ressa une carte
où est tracée la marche de cette éclipse, de quart d'heure
en quart d'heure, et ses différentes phases pour tous les

pays d'Europe. On a encore d'elle des 7'ables du soleil, de
la lune et des autres planètes, publiées dans les « Ephémé-
rides des mouvements célestes n, etc.

XiEPAUTE (Jean-Baptiste), horloger français, frère de
Jean-André, né à Thonno-la-Long (Meuse) en 1727, mort
à Paris en 1802. En 1774, Jean-André lui ayant cédé ses
droits dans rétablissement qu'ils avaient fondé en com-
mun, Lepaute tit venir do son pays ses neveux Pierre-
Henri (1745-1806) et Pierre-Basile, avec lesquels il con-
struisit l'horloge de l'Hôtel de ville de Paris (1780), dé-
truite en 1871, et celle des Invalides (1784), et, plus tard,
leur céda sa maison. — Pieree-Basile Lepaute, né
à Thonne-le-Thil en 1750, mort en 1843, est l'inventeur
du remontoir d'égalité, qu'il adapta à la pendule astrono-
mique placée à l'Observatoire de Paris. — Son fils, Pikree-
MiCHEL (1785-1849), a exécuté l'horloge de la Bourse de
Paris, chef-d'œuvre de l'horlogerie de précision.

Lepaute D'Agelet (Joseph), astronome français,
né à Thonne-Ia-Long (Meuse) on 1751, mort vers 178S.
Neveu des célèbres iiorlogers Jean-André et Jean-Baptiste,
élève de Lalande, il entra, bien jeune encore, à l'Académie
des sciences. En 1785, il fit partie, comme astronome, de
l'expédition de La Pérouse, dont il partagea le sort.

LePAUTRE, LePAULTRE ou LePÔTRE (Pierre),
sculpteur français, né et mort à Parisi 1660-1744). Fils d'An-
toine Lepautre (^I62l-l69i;. architecte estimé, à qui l'on
doit notamment les deux ailes du château de Saînt-Oioud,
et neveu de Jean Lepautre (1618-1682), qui fut un graveur
érainent, il remporta le grand prix de sculpture et séjourna
à Rome pendant quinze ans. Il y exécuta ses deux groupes
d'£'7i^e fit Anchise et à'Arda et Peetus, placés dans le jar-
din des Tuileries. Le môme jardin possède encore une
Atalante et un Faune à la biche, fort remarquables, do
Lepautre, qui se si^ala également dans l'exécution et la
composition des boiseries de VŒuvre do Saiut-Eustache.
H a t'ait pour la chapelle de Versailles un Saint Grégoire,
un Saint Ambroise, etc. On lui attribue plusieurs gravures
à l'eau-forto ; entre autres, celle qui représente la statue de
Louis XIV exécutée par Coysevox, en 1689.

Le Pays (René), sieur du Plessy-Villeneuve, poète
français, né à Fougères en 1636, mort à Paris en 1690. Il

entra dans ladmimstration des finances, fut chargé d'une
mission on Espagne, visita l'Angleterre et la Hollande,
puis devint directeur des gabelles de Provence et du Dau-
phiné. Poète de l'école do Voiture, bel esprit, fin et enjoué,
mais maniéré, il a été cité ironiquement par Boileau, dans
la 3« satire {le Repas ridicule) :

Le Paya, sans mentir, est un bouffon plaisant.

Il a composé : Amitiés, amours et amourettes (1664), re-
cueil do lettres, en vers et en prose, adressées à dos
amoureuses fictives; ^('^o/irfe, histoire galante {\(i&^)', le

Démêlé de l'esprit et du cœur (1668).

IjEPCHAS, tribus de l'Inde septentrionale, nui forment
le fond do la population du Sikkim. (Les Lepchas parlent
un idiomo thibetain et ils présentent, mieux conservés
peut-être «uo partout ailleurs, les caractères anciens do
la race.) [V. Thibétains.] — Un, Une Lei>ciia.

Lepe, ville d'Espagne (Andalousie [prov. de Huelva],)
sur un fleuve côtier, non loin de l'Atlantique; 5.500 hao.
Antique Lepa ou Lepiis.

Lepecq de La Clôture (Louis), médecin français,
né iCaen en 1736, mort à Saint-Pierre-dos-Assis en 1804.
Ijouis XVI l'anoblit, en récomponso do ses remarquables
travaux sur les maladies ôpidémiquos. Citons de lui : Obser-
vations sur les maladies épidémigues (1776); Collection
d'observations sur les maladies et constitutions épidémi-
gues (1778).

L*ÉPÉE (abbé db). V. Épée.

Lepeintre (Charles-Emmanuel), dit Lepeintre aine,
acteur français, né et mort à Paris (1785-isr>i). 11 entra
très jeune au théâtre, eut beaucoup de succès pour son
entrain naturel, la vivacité de son jeu. Co comédien, grand
faiseur de calembours, termina sa vie par un suicide.— Son frère, EMMANUEL-Atuiu.sTiN, dit Lepelntre jeune,
acteur, né et mort à Paris (1788-1847). Petit, très gros, il

excellait dans les rôles do jockeys ou d'éccrvelés régence.
D'un esprit très vif, faiseur do bons mots, il a écrit des
vaudevilles, des à-propos. On a publié sous son nom : les
Bêtises de Lepeintre jeune, calembours, etc.

Lepel, ville de la Russie occidentale (gouv. do Vitebsk),
sur rOnlla,tributaire gauche do la Dvina du Nord; 6.500 liab.
Ch.-l. d'un district peuplé de 160.000 bab.

Le PeletieR (Pierre), poète français, mort à Paris
en 1680. Il exerçait la profession d'avocat. Il serait dans
l'oubli, sans les traits que lui a lancés Boileau :

Parmi les Peletier, on compte des Corneille. (Ep. dédie.)

Roulé dans mon ofûce e

J'envie, on écrivant, le sort de Peletier. (Sat. Il )

Ce dernier trait visait la manie de l'avocat de rimer
d'innombrables sonnets. Los commentateurs do Despréaux
ajoutent que Le Peletier prit ce vers pour une flatterie ot
qu'il fit imprimer la satire II de Boileau avec ses poésies.

Le Peletier (Claude), hommo d'Etat français, né et
mort à Paris{ 1630-171 i).arriôre-petit-fils de Pierre Pithou,
dont il a écrit la vie. Conseiller au Parlement, président
de chambre, tuteur du chancelier Le ToUicr, il devint, on

1668, prévôt des marchands et fit de nombreux embellisse-
ments dans la ville ; entre autres, un quai sur la Seine, qui
porta son nom. .Conseiller d'Etat, il succéda à Colbert
comme contrôleur des finances en 1GS3. créa de nouvelles
rentes et supprima la dette flottante. Au moment de la
guerre de la ligue d'Augsbourg, il demanda, en 1688, à être
remplacé. Il devint alors surintendant des postes (1691-
16971. Il a laissé un Cours de droit canon et fAncien Code
ecclésiastique. — Son neveu, Michel-Robert Le Peletier
des Forts(i675-I740), fut contrôleur général des finances,
sous le ministère de Fleury.

LePELETIER de SaINT-FARGEAU (Louis-Michel),
homme politique français, né et mort à Paris (I7tiû-I7'.»3).

Il était président à mortier au parlement de Paris, au
moment de la Révolution. Député de la noblesse aux
états généraux de 1789, il demanda, après quelques hési-
tations, le rappel de Necker, et appuya le décret de la
Constituante qui supprimait les titres "de noblesse. Rap-
porteur du comité de jurisprudence, il devint président
de l'Assemblée, le 21 juin 1790. Elu à la Convention par le

département de l'Yonne, il se prononça, probablement à
l'instigation du duc d'Orléans, dans le procès do LouisXVI,
pour la peine de mort. Son vote entraina celui de bien des
hésitants. Il fut assassiné, au moment où il sortait du Pa-
lais-Royal, par un ancien garde du rorps, Paris, qui vou-
lait venger la mort de son roi sur un de ses juges. Les
funérailles de Le Peletier furent l'occasion d'une fête fu-
nèbre solennelle. La Convention assura le sort de sa fille,

âgée de huit ans. — Son frère, Ferdinand-Louis-Félix,
homme politique français, né et mort à Paris (1767-1837).
Aide de camp du prince de Lambesc, il démissionna, en
1789, pour défendre les idées nouvelles. La mort tragique
de son frère ne fit que l'exalter davantage. Il fut un des
membres les plus actifs du club des Jacobins. Soupçonné
d'avoir conspiré avec Babœuf, il fut pourtant acquitté, et
adopta un des enfants du condamné. 11 se prononça contre
le coup d'Etat do Brumaire, et fut arrêté après l'explosion
de la machine infernale (1802). Enfermé à l'île do Ré,
puis envoyé en Suisse

( 1803), où il était surveillé, il rentra
en France en 1805. Nommé représentant à la Chambre des
Cent-Jours, il fut exilé en 1816. Il rentra en France en 1820.

LepelletiER {Edmond-Ado]phe de Bouhéhee-), litté-

rateur français, né à Paris en 1846. Avocat et poète, il

débuta en 1868 dans le « Nain jaune », collabora à la
» Réforme » , s'engagea pendant la guerre de 1870, fut, sous
la Commune conservateur du palais du conseil d'Etat,
puis revint au journalisme. Chroniqueur et polémiste, il

a collaboré, sous son nom ou sous les pseudonymes do
Michel Pauper, de Jean de Montmartre, au <> Bien
public », aux « Droits de l'homme », au " Rappel », à la
" Marseillaise », au Mot d'ordre », au « Radical », à
r« Estafette », à 1'" Echo de Paris », etc. Il a combattu le

boulangisme, et est devenu, en 1900, comme nationaliste,
conseiller municipal à Paris. On lui doit un grand nombre
de romans, entre autres : l'Amant de cœur (1884); le Sup-
plice d'une mère (I88i); Claire Everard (1888); les Trahi-
sons de Marie-Louise (1806); les Fourberies de Fouché{l89G)

;

Madame Sans-Gêne (1894-1898) ; etc., et une pièce de théâ-
tre en collaboration : A perpète (1899).

LEPERDITIA {lé-pèr' , si-a) n. f. Paléont. Genre de crus-
tacés entomostracés ostracodes, famille des cythôridés,
fossiles dans les terrains paléozoïques.

LepÈRE (Jean-Baptiste), architecte français, né et mort
à Paris (1761-1844). Il séjourna à Saint-Domingue de 1787 à
1790, retourna alors en France, puis repartit pourConstan-
tinople, où il établit une fonderie de canons. Il fit partie de
l'expédition d'Egypte, fut chargé par Bonaparte d'un plan
de restauration d"e l'ancien canal de Suez, et devint. ;i son
retour en France, architecte de la Malmaison. Il r.<;iii. en
1805, la mission d'élever la colonne Vendôme (on cDllaho-
ration avec Gondoin). Nommé architecte de Saint-Cloud,
il perdit ses places en i830. On lui doit encore la construc-
tion do l'église de Saint-Vincent-de-Paul (Paris), que Hit-
torf, son gendre, a terminée.

LepèRE (Edmo- Charles -Philippe), avocat et homme
politique français, né et mort à Auxerre (1823-1885). Avo-
cat dans sa ville natale, il fit une vive opposition à l'Km-
pire et fut, en 1871, député de l'Yonne à l'Assenibléo
nationale. En 1876, député d'Auxerre à la Chambre, il

en fut nommé vico-président, fit partie des 3G3, fut rérlu
en I877et devint membre du comité directeur des gauches.
Sous-secrétaire d'Etat à l'intérieur en décembre 1877, il

reçut, en février 1879, lo portefeuille de l'agriculture et
du commerce : il l'échangea, le 4 mars suivant, contre
celui de l'intérieur, qu'il conserva, dans le cabinet Frey-
cinet, jusqu'au 16 mai 1880. Il fut réélu député, en 1881.

LepèRE (Alfred-Edouard-Adolpho), sculpteur ot peintre,
né à Paris en 1827. Prix do Rome pour la sculpture en 18.'.2,

il débuta au Salon de 1859. Nous citerons de lui : Lyssia,
liacchante, buste (1859); In Sagesse, statue (1861); Faune
chasseur, bronze (1861); Faune, groupe en bronze (1867);
Diogène, statue en plâtre (186S); Diénécès. marbre isey);
Dingène le Cynique, marbre (1870); Esope, statue (1873) ;

Deux bons apôtres, groupe en bronze (1874); Conversiun
de saint Paul sur le chemin de Damas (1876); etc. Comme
peintre, il a exposé : Bethsabée ; Portrait de il/"* P. S.
(1859); Danaé [IS61) ; Jupiter et Aniiope (1864); etc.

LÉPÉRINE ou LEPERINA (lé-pé) n. f. Genre d'insectes
coléoptères clavicornes, famille des trogositidés, compre-
nant une dizaine d'espèces d'Australie et de Nouvelle-
Zélande. (Les lépérinos rappellent les peltis de France,
par leur forme aplatie et leur coloration grise ou brunâtre

;

comme elles, ces clavicornos vivent sous les écorccs.)

LÉPÈTE ou LEPETA (lé-pé) n. f. Genre de mollusques
gastéropodes, famille des lépétidés, comprenant quelques
espèces de l'hémisphère boréal. (Les lépètes sont des ani-
maux marins aveugles, â courts tentacules; leur coquille
conique, .striée ou réticulée, a son sommet dirigé en avant.)

LÉPETELLE {tel') ou LEPETELLA {lé-pé f-'n n. f. Sous-
genre do lépète, comprenant quelques i-^[-;

l'Atlantique. (Les lépétolles no sont pa^; :i

les lépètes; ce sont de très petites coqn .'

fixées aux tubes de diverses annélides, f il

nombre pour donner à ces tubes l'aspect de iilt-'s de runcus
à épines émoussôes.)

LÉPÉTIDÉS n. m. pi. Famille de mollusques gastéro
podes prosobranches cyclobranches, dont le genre lepeta
est le type. — Un lépétidé.
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LÉPÉTOPSIDE ou LEPETOPSIS {lé-pé, psiss) n. m. Genre
de mollusques gastéropodes, famille des cocculinidés, com-
prenant des formes fossiles dans le carbonifère américain.
(L'espèce type est le lepetopsis Levettii. de l'Indiana.)

LEPICÈNE [sèn' — du gr. lépis, écaille, et kénos, vide)
n. f. Bot. Glume des graminées.

LÉPICIÉ (François-Bernard), peintre et graveur fran-
çais, membre et historiographe de l'Académie de pein-
ture, ué et mort à Paris (1698-1755). II a gravé un grand
nombre d'estampes estimées d'après Raphaël, Coypel,
Jules Romain, Rembrandt, Teniers, etc.; mais il nous in-
téresse surtout par ses interprétations de Chardin (/a Gou-
vernante, la Petite Maîtresse d'école, etc.) de Rigaud, de
Jcaurat, de Largillière, etc. Nommé, en 1737, secrétaire
historiographe de l'Académie, il en fut élu membre en
1740. Il a publié : Catalogue des tableaux du roi (1744), et
les Vies des peintres du l'oi [à partir de Le Brun] (17521. —
Son fils, Michel-Nicolas-Bernard, né et mort à Paris
11735-1784), devint peintre du roi, membre et professeur
do l'Académie de peinture (1768). Il faut le citer parmi
les artistes qu'entraînèrent certaines théories de Diderot
sur l'art bourgeois. Ses meilleurs tableaux de genre sont :

la Nourrice, l'Education, le Repos d'un vieillard, la De-
mande acceptée ; la Balle, la Douane, le Braconnier, etc.

Lepida, nom d'une famille romaine. V. Lepidus.

XiEPIDA (Claudia), belle-sœur d'Agrippine et tante de
Néron. Elle le recueillit à l'âge de trois ans, lorsque son
père eut péri par or'Ire de Caligula et que sa mère fut
exilée. Plus tard, elle devint sa maîtresse. Quand Néron
fut adopté par Claude, elle continua à se montrer très as-
sidue auprès de son neveu. Agrippine, jalouse de son in-
fluence, tenta, sans succès, de la faire succomber dans
une accusation do sortilège. Lepida lui survécut, mais de
peu de temps. Comme elle était malade, Néron, dit-on, la
lit purger à outrance, jusqu'à ce que mort s'ensuivît.

LÉPIDAGATHIS {tiss) n. f. Genre d'acanthacées justi-
ciées, comprenant des herbes à fleurs en épis, qui croissent
en Asie, dans l'Afrique tropicale et aux Antilles, et dont
quelques-unes sont cultivées comme ornementales.

LÉPIDANTBE n. m. Genre de restiacées, comprenant
des herbes vivaces à fleurs en ipis, dont on connaît dix es-
pèces de l'Afrique australe.

Lépide. Biogr. V. Lepidus.

LÉPIDÈNE n. m. Composé C'H^^O', issu de la décompo-
sition de Yoxylépidène C'^H^'O' (ce dernier obtenu par l'ac-
tion de l'acide cblorhydrique concentré sur la benzoïne).

LÉPIDIER {di-é) n. m. Bot. Syn. de passerage.

LÉPIDINE n. f. Alcali organique C'H^Az, découvert
|iar Williams dans la quinoléine brute, et que l'on obtient
en distillant la cinchonine sur la potasse.
— Encycl. Pour séparer la lépidine des bases avec les-

quelles elle est mélangée, on opère par distillation frac-
tionnée; la lépidine se trouve presque pure dans les por-
tions qui passent vers 270». On achève la séparation do la
quinoléine et de la lépidine en soumettant leurs sels de

E
latine à la cristallisation fractionnée. Le goudron de
ouille renferme aussi un isomère de la lépidine.
La lépidine est une base huileuse, qui ressemble à la qui-

noléine. Sa densité éo^ale i,072 à 15». Elle bout entre 266«

et 271°, en donnant du pyrrhol et du carbonate d'ammo-
nium. Les iodures de méthyle, d'éthvle et damyle la con-
vertissent en iodure de nîéthyl, étliyl ou amyl-lépidyl-
ammonium. La lépidine forme des "sels cristallisables.

Elle se polyraérise lorsqu'on la chaufl'e avec l'amalgame
de sodium à 10 pour l.OOC; on obtient ainsi un dilépidine.

En étudiant les fractions supérieures dans la distillation

de la quinoléine produisant do la cinchonine et de la
brucine, on a reconnu l'existence probable de lépidines
isoînérigues. Une lépidine C'^H^Az a été obtenue synthé-
tiquemont par Dœbner et de Miller en chaufl'ant un mé-
lange de giycol (30 parties), d'aniline (14 p.), de nitro-
benzino(14 p.), d'acide sulfurique (38 p.).

En oxydant la lépidine dérivée de la cinchonine, on ob-
tient un acide méthyldicarbopgridique dédoublable, par
distillation sur la chaux, en acide carbonique et picoline
(méthylpyridine). Cette lépidine est donc probablement
une méthylquinoléine. L'acide méthvldicarbopyridique,
oxydé lui-même, donne l'acide tricaroopyridique, qui se
dédouble en acide carbonique et pyridine.

LÉPIDINE, ÉE adj. Bot. Qui ressemble ou qui se rap-
porte au lépidier.
— n. f. pi. Tribu do la famille des crucifères, ayant

pour type le genre lépidier. ~- Une lëpidinée.

LEPIDIOTA {lé] n. m. Genre d'insectes coléoptères la-

mellicornes, famille des scarabéidés, tribu des mélolon-
thinés. comprenant une quinzaine d'espèces propres à
l'Asie orientale et ù laMalaisie. (Les lepidwta ont la forme
de grands hannetons, à livrée blanchâtre ou grise, com-
posée d'écaillés recouvrant le corps, qui est roux ou brun.)

LEPIDIUM (/'', di-om') n. m. Bot. Nom scientifique du
genre passerage.

LÉPIDOCARPE (du gT. lépis, idos, écaille, et karpos,

fruitj adj. Bot. Qui a des fruits écailleux.

LÉPIDOCARTNÉ, ÉE adj. Bot. Qui ressemble ou qui se

rapporte au lépidocaryon.
— n. f. pi. Tribu do'la famille des palmiers, aj^ant pour

type le genre lépidocaryon. — Une lépidocaRYNÉk.

LÉPIDOCARYON n. m. Bot. Genre do palmiers, type
do la tribu des lépidocarynées, comprenant des arbustes

à tiges courtes, A feuilles pennées, dont on connaît cinq

espèces, des bords do l'Amazone.

LÉPIDOCENTRE (santr') ou LEPIDOCENTRUS {lé, sin-

tiiiss) n. m. Paléont. Genre d'oursins périschoéchinides,

type de la famille des lépidocentridés, comprenant trois

espèces fossiles dans le terrain dévonien.

LÉPIDOCENTRIDÉS [san) n. m. pi. Famille d'oursins pé-

risrlioéchinides, renfermant les lépidocentres et genres voi-

sins. — Un LÉPinOCENTRIDÉ.

LÉPIDOCÈRE fsèr' — du gr. lépis, idos, écaille, et ké-

r<iK. corne
I adj. Zool. Dont les antennes portent de petites

éciillos.

LÉPIDOCHROMIE (kro-mî — du gr. lépis, idos, écaille,

et kbrûma, couleur) n.' f. Art de décalquer les papillons sur

une feuille de papier, ou sur de la porcelaine, et de fixer

leur image avec leurs couleurs naturelles.
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LÉPIDOCROGITE {siV) n. f. Oxydo hydratô naturel do fer.

LÉPIDOGYRTE {sirf) u. ni. Genre d'iusectoa ihysa-
uoures, do la famille dos podurolles, compreuant uuo
quinzaiDe d'espèces européennes, carac-
térisées par un corps à huit segments
écailleux, le prothorax petit et la quouo
assez longue. (Ils ont seize yeux rangés
par paires. En France, on rencontre le

lépidocyrte ciDi-irule, qui vit en petites fa-

milles sur les pierres et sur le bois mort. )

LÉPIDODACTYLE OU LEPIDODACTY-
LUS {lé, lusa) n. m. Genre de reptiles sau-
riens, famille des geckotidés, comprenant
une dizaine d'espèces, répandues do l'Inde

& l'Australie et à l'Océanie. (Les lépido-
dactyles sont do petits geckos à doigts

lihres, munis de lames transversales, et

dilatés au bout. Le lepidodacttjlux auran-
tiacus, du sud do l'Inde,jaune et verdâtro,
est long do à 7 centimètres.)

LÉPIDODENDRÉ, ÉE {din' adj. Qui res-
semble ou qui se rapporte au lépidodendron.

LÉPIDODENDRÉES (din) n. f. pi. Famille de plantes
fossiles, se rapproclianL des lycopodiacécs vivantes par la

structure de la tige et par ses épis reproducteurs. — Une
Ltil'IDODENDRKE.
— Encycl. Les lépidodendrées offrent fréquemment une

tige dichotome à bifurcations égales ou inégales, portant
à la surface des mamelons rhomboïdaux allongés tantôt
suivant la hauteur, tantôt suivant la largeur, disposés en
«pires très régulières, et portant les cicatrices laissées
par la chute des feuilles, très nombreuses, allongées, en-
tières, sessiles, à une seule nervure médiane, à base légè-
rement décurrente. Les tiges acquéraient en vieillissant
un diamètre considérable, souvent plus d'un mètre,, par
suite de la formation d'une couche de liège extrêmement
épaisse q^ui soutenait la tige, le cylindre ligneux restant
grêle, soit qu'il affectât une forme cylindrique entourant
une moelle, comme dans le lépidodendron Harcourti, soit

qu'il fût représenté par un cylindre vasculaire plein sans
moelle, comme dans le lépidodendron rhodumnense.
Cette famille portait des épis reproducteurs terminant

les rameaux ou disposés le long du tronc; leur chute a
laissé des cicatrices circulaires, qui se
distinguent nettement des cicatrices
foliaires. Elle comprend les principaux
feures suivants: lepidodendroyi, bothro-
endron, lepidophyllum, uJodendron, ha-

lonia, lycopodium, psilophyton, lepido-
phloioSj fcnorria, QIC. Les lépidodendrées
débutent dans le terrain silurien et s'ar-
rêtent au permien.

LEPIDODENDRON f^in] n. m. Genre
de végétaux fossiles, type de la famille
des lépidodendrtics.

— Encycl. Le nombre des espèces
de lépidodendron s est considérable. Le
lépidodendron notkum date du dévonien,
le lépidodendron posthumum du terrain
permien.
Le lépidodendron sellaginoides a un

axe ligneux, formé, comme d'ordinaire,
déboisa accroissement centripète, est
muni toutefois dune couronne de bois
rayonnant centrifuf^^e, analogue à celui dos gymnospermes

;

sous ce rapport, il sert de passage entre les lépidodendrons
proprement dits [lépidodendron nodtum , lépidodendron
Harcourti, etc.) et les sigillaires à écorces lisses.

LÉPIDOGÉNYS n. m. Ornith. Syn. de baza et de lo-
PHOTE.

LÉPIDOGLOSSE n. m. Genre de reptiles sauriens, formé
aux dépens des scinques.

LÉPIDOÏDES n m. pi. Groupe de poissons gano'ides, ré-
pondant aux lépidostéides. — Uyi lêpidoïde.

LÉPIDOLAIRE {lèr — du lat. lepidolarius, formé du

fr.
h'pis, idos, écaille) adj. Dont la surface est couverte

'écailies.

LÉPIDOLÈPRE n. m. Nom ancien des poissons du genre
macroure.

LÉPIDOLITE n. m. Substance minérale, de couleur
blanche ou rose, appartenant à la famille des micas et au
genre muscovite. (Cette espèce contient 50 p. 100 de
silice, 28 p. 100 d'alumine, u à 12 p. lOO do potasse, etc.)

LÉPIDOMÉLANE n. m. Espèce minérale appartenant à
la famille des micas et au genre biotite. (C est un mica
noir ferro-magnésien, dans lequel une partie de l'alumine
peut être remplacée par du fer. Son poids spécifique est
égal à 3. On le trouve dans les roches volcaniques.)

LÉPIDOMÉNIE [ni] ou LEPIDOMENIA {lé, nié) n. f.

Genre de mollusques gastéropodes, famille des néomé-
niidés, comprenant des formes propres à la Méditer-
ranée. (Ce sont des animaux cylindriques, revêtus d'une
cuirasse de petites pièces calcaires, formant autant de
piquants recourbés.)

LÉPIDONOTE ou LEPIDONOTUS {lé, tuss) n. m. Genre
d'annélides néréides, famille des polynoïdés, comprenant
de nombreuses

répan
3S pre

que toutes 1

mers. (Les lépi

dénotes ont 1«
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LépidodenJroa.

par 12 ou 15 pai-
res de larges
écailles.)

LÉPIDOPE
ou LEPIDOPUS
ité, puss) n, ni.

Genre de pois- L>^piil.i>.' ui-.ui--

sons acantho-
ptères, famille des trichiuridés, comprenant quelques es-

pèces répandues en diverses mers.
— Encycl. Les lépidopes, vulgairement nommées jar-

retières, sont des poissons très longs, rubannés, nus, à

museau pointu. Le lépidopo argenté {lepidopus argenteus)
des côtes françaises occidentales et méridionales, at-
teint 1"°,40; c'est Varnentin dos, pêcheurs. Ou a donné le

nom do lépidope diaphane aux jeunes individus du congre
commun.

LÉPIDOPHAITE n. f. Oxyde hydraté naturel de man-
ganèse, qui est une variété de wad.

LÉPIDOPHLOIOS {flo-i-oss) n. m. Tronc fossile appar-
tenant â la famille aos lépidodendrées, se divisant par
dicliotomios croisées successives, dans des plans rectan-
gulaires, fréquents dans le terrain houiller moyen.

LÉPIDOPHYLLE (du gr. lépis» idos, écaille, et phullon,
fouille) adj. Bot. Dont les fouilles ressemblent à dos
écailles.

— n. m. Genre do composées sénéciouées, comprenant
des arbrisseaux très rameux, dos terres magollaniques.

LÉPIDOPHYME OU LEPIDOPHYMA {lé) a. m. Genre
do reptiles sauriens, comprenant une espèce propre à
l'Amérique centrale. (Le lepidophyma flavomacxàatuin
est brun, marqué de rougoâtre et de jaune en dessus,
jaunâtre en dessous, allongé, robuste; il a la tête pyra-
midale et une longue queue cylindrique; sa taille ne dé-
passe pas O", 25.)

LÉPIDOPILE n. m. Genre de mousses, de la tribu des
bryacôos, comprenant plusieurs espèces d'Amérique.

LÉPIDOPLASTE 1 plasst' — du gr. lépis, idos, écaille, et

plass'jni. luriiier; adj. Qui produit des écailles.

LÉPIDOPLEURIDES U. m. pi. Paléont. Syn. do pycno-
DONTKy.

LÉPIDOPODE (du gr. lépis, idos, écaille, et pous, podos,
pied) adj. Zool. Dont les pattes sont remplacées par dos
plaques écaiUouses.

LÉPIDOPOME (du gr. lépis, idos, ot omos, semblable)
adj. Zool. Dont les opercules sont écailleux.

LÉPIDOPTÈRE (du gr. léfiis, idos, écaille, et ptéron, aile)

adj. Se dit des insectes qui, comme les papillons, possè-
dent quatre ailes revêtues d'écaillés.

LÉPIDOPTÈRES n. m. pi. Ordre d'insectes, comprenant
tons ceux qui, ordinairement appelés papillons, possèdent
(|uatre ailes recouvertes de fines écailles, une bouche
disposée en trompe propre à aspirer les liquides, et qui

ont des métamorphoses complètes. (V. papillon.) — Un
LÉPIDOPTÈRE.

LÉPIDOPTÉRISTE {rissl") n. m. Savant qui s'occupe des
lépidoptères.

LÉPIDOPTÉROLOGIE (jt) n. m. Partie do la zoologie,
qui s'occupe de l'histoire des lépidoptères.

LÉPIDOPTÉROLOGIQUE {jik') adj. Qui a rapport à la

k'pidoptérûlogie.

LÉPIDOPTÉROLOGISTE n. m. Zool, Syn. de lépido-
PTÉRISTE.

LÉPIDOSAURIENS {sà-ri-in) n. f. pi. Sous-classe de rep-
tiles, comprenant les serpents ou ophidiens et les sau-
riens, c'est-à-dire les reptiles dont la peau est couverte
d'écaillés, et dont l'ouverture anale est transversalement
placée, et recouverte par une plaque. — Un lèpidosau-
RLEN. Il On dit aussi plagiotrèmes.

LÉPIDOSIRÈNE OU LEPIDOSIREN [lé, 7'èti) n. m. Genre
de poissons dipnoïques dipneumonés, famille des protopté-
ridés. comprenant une espèce brésilienne.
— Encycl. Les lépidosirènes sont de grands poissons

habitant les marais
de l'Amazone, oii ils

vivent enfouis dans
la vase ; quand les

eaux se retirent, ils

s'enfoncent plus pro-
fondément dans le li-

mon et se ménagent
une loge , dont ils

enduisent les parois
avec une couche de
mucus. Pendant la

saison sèche, ils res-

pirent avec leurs
poumons

;
quand les Lépid su i

eaux reviennent, ils

reprennent leur respiration branchiale. Le lepidosiren pa-

radoxa aie corps cylindrique, allongé, recouvert d'écaillés

rondes. Le lepidosiren annectens, de l'Afrique tropicale,

appartient au genre protoptère.

LÉPIDOSPERMB {spèrm') n. m. Genre de cypéracées,
tribu des rliynchosporées, comprenant des herbes vivaces,
à fleurs en épillets, dont on connaît plus de quarante es-

pèces de l'Australie et du Cap.

LÉPIDOSTACHYS {sta-kiss) n. m. Genre d'euphorbiacées,
tribu des scépacées, comprenant des arbres dont l'espèce

type habite l'Inde.

LÉPIDOSTÉE {sté) ou LEPIDOSTEUS {lé, sté-uss) n. m.
Genre de poissons gano'ides, famille des lépidostéides, com-
prenant quelques espèces des grands cours d'eau de l'Amé-

LnplJubt. P

riquc du Nord. {Les lépidostées sont de forme allongée,

aplatie; ils sont revêtus de solides écailles en losange;

leur museau est très allongé, et leurs mâchoires sont

armées de fortes dents pointues et de petites dents on

brosse ; les ouïes sont réunies sous la gorge par une mem-
brane commune.)

LÉPIDOSTÉIDES [sté) n. m. pl. Ordre de poissons ga-

no'ides, comprenant les lépidostées actuels, ainsi que les

lépidotes fossiles, et se divisant en trois familles : chéiro-

lépidés, lépidotidés, lépidostéides. — Un lépiuostéide.

LÉPIDOSTÉIDES n. m. pl. Famille de poissons ganoïdes

lépidostéides, dont le genre lépidostée est le type. — Un
LÉPIDOSTÉIDÉ.

LÉPIDOSTERNON {stér') n. m. Genre de reptiles sau-

riens lacertiliens, famille des amphisbônidés, comprenant

LépidoBtemon.

une .espèce propre à l'Amérique du Sud. (Ce sont d'assez
grands animaux terrestres, longs do 30 à. 40 centimôlres,
vermiformos, ù.

tête plate, à seg-
ments pectoraux
larges, à queue
cylindrique et ob-
tuse.)

LEPIDOSTRO-
BUS {lé, stro-buss)
n. m. Genre d'or-
ganes fossiles, ap-
partenant aux lé-
I)iidodendréos de
terme conirjue. (Les
bractées, disposées
en hélice autour do
l'axe, supportent,
en bas, des macrosporanges [organes femelles] et, au som-
met de l'épi, des microsporangos [organes mâles].)

LÉPIDOTE (du gr. lépis, idos, écaille, et ous, Ôtos, oreille)
adj. Qui est couvert do poils poltôs, sttuamiformes.

LÉPIDOTE ou LEPIDOTUS {lé, tuss) n. m. Genre do
poissons ganoïdes, famillo des lépidotidés, comprenant des
formes fossiles dans les terrains jurassiques et crétacés.

LÉPIDOTIDÉS n. m. pl. Famille de poissons ganoïdes
lépidostéides, renfermant les lépidotes, palœniscus et autres
genres, tels que : ambhjptére, sémionote, tétragonolépis,
pholidophore, etc. — Un lépidotidé.

LÉPIDOZIE {zî) n. f. Genre d'iiépatiquos, famille des jun-
germanniacées, comprenant des plantes à tiges élégam-
ment ramifiées, à fleurs monoïques. (On en connaît quel-
ques espèces qui croissent sur le bois pourri, la Icrro
humide des forêts de montagne.)

LePIDUS, branche illustre de la gens .^milia à Romoi
que l'on rencontre pour la première fois au iii« siècle av.
J.-C, et qui disparaît au i"' siècle de notre ère. Les prin-
paux membres sont : Marcus .(Î^milius Lepidus, consul
en 137 av. J.-C. [Il échoua dans une expédition en Es-
pagne, fut condamné à l'amende pour ce fait et blâmé
par les censeurs pour son luxe excessif. Lépide était très
éloquent, et Cicéron le place au premier rang des ora-
teurs de son temps]; — Marcus ^Emilius Lepîdus,
consul romain, mort en 77 av. J.-C. [Il se rangea d'abord
dans le parti aristocratique, mais, du vivant môme de
Sylla, passa au parti démocratique. Le jour des funé-
railles du dictateur, il tenta de soulever le peuple
contre son collègue Catulus. Pour s'en débarrasser, le

sénat l'envoya dans la Narbonnaise, mais il ne dépassa
pas TEtrurie, et marcha sur Rome à la tête des Italiens
révoltés à son appel. Il fut battu par son collègue aux
portes de la ville, et mourut en Sardaigne] ;

— Paulds
.Emilius Lepidus, fils du précédent, frère du triumvir,
mort vers 40 av. J.-C. [Il embrassa d'abord le parti aristo-
cratique et débuta par une accusation contre Catilina.

Elu consul, il se laissa séduire par César et se tint à
l'écart pendant la lutte entre César et Pompée. Après la

mort du dictateur, plein de zèle pour le sénat, il vola lo

bannissement de son frère et fut,

en revanche, proscrit par lui lors

du triumvirat]; — Marcus Myii-
Lius Lepidus, homme politique

romain. [Il se lia intimement avec
César, qui se l'associa dans le

consulat, mais sans lui laisser

aucune liberté. Cicéron disait :

u Nous sommes sous le consulat
de Julius et de César. » Après la

mort de César, il forma le second
triumvirat avec Antoine ot Oc-
tave. Il reçut pour provinces l'Es-

pagne et la Gaule, puis l'Afrique,

et Octave le dépouilla enfin de
ce reste d'autorité. Il mourut
obscurément, l'an 13 av. J.-

V. Auguste, triumvirat.
— Iconogr. Lo musée du "Va-

tican possède un admirable buste
de marbre du triumvir. La tête,

fine et aristocratique, est des plus expressives. Les yeux,
abrités par d'épais sourcils, observent et scrutent; la

bouche a une expression spirituelle et dédaigneuse.

LÉPILÉMURE ou LEPILEMUR {lé-pi-lé) n. m. Genre do
mammifères lému-
riens, tribu deslému-
rinés, comprenant
sept espèces de Ma-
dagascar.
— Encycl. Les

lépilémures sont des
animaux nocturnes
de petite taille, cju

ont les mœu
makis ; ils se carac-

térisent par l'ab-

sence d'incisives su-

périeures. L'espèce
type du genre est lo

lepdemur mustelin

Lepidus (buste :

des

LépUéi

g de 20 centimètres, roux, avec la

fa'ce grise, la gorge blanche et le ventre jaunâtre.

L'Épine (Ernest), littérateur français, né et niort à

Paris (1826-1893). Employé des postes, puis secrétaire du

duc de Morny, il devint, en 18G5, conseiller référendaire à

la Cour des comptes. Comme littérateur, il collabora au

(. Constitutionnel u , à la " 'Vie parisienne » , etc. ; écrivit avec

Alph. Daudet quelques pièces : la Dernière Idole (1862};

l'Œillet blanc (1865); le Frère aîné (1867); et publia, soit

sous son nom, soit sous des pseudonymes, surtout sous

celui de Qu.\tbelles, un assez grand nombre do volumes,

oiï l'on trouve une verve un peu maniérée et de l'humour :

la Légende de Croquemitaine (1863); la Princesse éblouis-

sant*^ {1%G0) ; A coups de fusil {1^15) [sur la guerre do 18701:

Théâtre desFolieS'Qxiatrelles {lS^2)\ Afon petit dernier {ISSi);

A outrance (1888); un An de règne (1891); etc.

LÉPINE (Raphaèl), médecin fran(;ais, né à Lyon en

1840. Médecin dos hôpitaux de Paris en 1874, agrégé do

la Faculté de Paris en 1875, il devint professeur de clini-

que médicale à la faculté de médecine de Lyon, membre
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LEPINE-
correspoDdant do l'Académie des sciences et membre
associé de l'Académie de médeciDe. Elève de Charcot,

rédacteur en chef de la u Revue de médecine » avec
Landouzy, il se consacra d'abord à l'étude des maladies du
système nerveui. Il s'est surtout occupé ensuite des ques-

tions de chimie biologique. Citons de lui : Des localisations

cérébrales (1875); le Diabète et son traitement (1899).

XjÉPINE (Louis), administrateur français, frère du pré-
cédent, né à Lyon en 1846. Avocat, il entra dans l'adminis-

tration comme sous-préfet (1877), devint préfet de i'Indre

(1885), secrétaire général de la préfecture de police (1888),

préfet de la Loire (l89i), de Seine-et-Oise (1893), et rem-
plaça, cette même année, Lozé comme préfet de police.

Actif et ferme, il parvint à rétablir les relations rompues
entre le conseil municipal de Paris et la préfecture de
police et opéra d'importantes réformes. Il fut nommé, en
1897, gouverneur général de l'Algérie. 11 apporta un plan
de grands travaux publics et de ré-

formes ; mais , ayant voulu main-
tenir l'ordre à tout prix, il fut en
butte à do telles attaques qu'il

se démit de son poste
(
juill. l89Sj

et regagna la France. Nommé
conseiller d'Etat, il prit de nou-
veau la direction de la préfecture
de police (23 juin 1899). 11 s'est oc-

cupé de refondre tous les règle-

ments administratifs relatifs au
service de la navigation et de la

circulation dans Paris, et un
vaste Répertoire de police a paru
sous sa direction (1896-1899).

LÉPIOTE n. f. Genre de cham-
pignons, de la famille des agari-

cinées, caractérisé par ses spores
blanches, ses lames libres, c'est-

à-dire n'arrivant pas jusqu'au
pied, et la présence d'un anneau
à la partie supérieure de ce pied.

(La lépiote élevée, appelée souvent
coimelle ou couleinelle , est le plus

frand champignon do cette famille; elle est commune
ans les bois en automne, et comestible.)

LÉPIPTËRE ou LEPIPTERUS [lé, pté-russ) n. m. Genre
de poissons acanthoptères, famille des sciénidés, com-
prenant de grands poissons argentés et verdâtres, à profil

concave, à museau allongé, à nageoires écailleuses, et qui

sont propres aux fleuves de l'Amérique du Sud.

LÉPXRONIE (ni) n. f. Genre de cypéracées hypolytrées,
comprenant dos herbes vivaces, qui croissent dans les

marais de l'Afrique et de l'Australie.

LÉPISANTHE n. m. Genre de sapindacées, tribu des
sapindées, comprenant des arbres et arbustes de Java.

LÉPISIE (zî) ou LEPISIA (lé) n. f. Genre d'insectes co-
léoptères lamellicornes, famille des scarabéidés, tribu des
ruiélinés, comprenant quelques espèces sud-africaines.

LÉPISMB [pissrn') n. m. Genre d'insectes orthoptères
thysanoures, famille des lépismidés, comprenant d'assez
nombreuses espèces répandues sur le globe.
— Encycl. Les lépismes sont ces petits animaux, vul-

gairement appe-
lés petits poissons
d'argent, que l'on

voit courir rapi-
dement dans les

maisons humi-
des, les ceUiors,
les sous-sols, où
ils rongent les paniers, les comestibles, les vieilles étoffes
de laine, etc. Allongés, effilés, ils prennent, par leur
rovôtcraent écailleux, un aspect nacré ou argenté. Le
lépisme argenté ou forbicino {lepisma saccharina)^ long
do 10 à u millimètres, est commun en France.

LÉPISMÉ, ÉE {sméj adj. Zool. Qui a rapport, qui res-
semble au lépisme.

LÉPISMIDÉS (smi) n. m. pi. Famille d'insoctos ortho-
ptères tliysanoures, renfermant les lépismes et genres
voisins. — Un lépismiué.

LÉPISTÉMON (sté) n. m. Genre de convolvulacées, com-
prenant dos herbes volubiles, à feuilles velues, dont on
connaît trois espèces, qui croissent dans l'Inde.

LÉPISURE (du gr. lépû, et de oura, queue) adj. Zool.
Dont la queue est recouverte d'écaillés.

LEPITHRIX {lé, trilcss) n. m. Genre d'insectes coléo-
ptères lamellicornes, tribu des mélolonthinés. comprenant
Quelques espèces de l'Afrique du Sud. (Les lepithrix sont
de taille médiocre, trapus, écailleux et poilus.)

Lepitre (Jacques-François), littérateur français, né
à Paris en 1764, mort en 1821. Membre do la Commune de
Paris on 1792, il fut l'un des
commissaires chargés do sur-
veiller Louis XVI au Temple.
Après la mort du roi, il tenta
avec Toulan, son collègue, et
do Jarjayos, de faire évader
Marie-Antoinotto et la famille
royale. Le projet échoua, et
Lèpitro fut traduit au tribu-
nal révolutionnaire, qui l'ac-

quitta. En I8!-t, il obtint d'en-
trer dans l'Université. On lui

doit, entre autres ouvrages :

Ouelques souvenirs ou JSotes
fidèles sur mon semice au Tem-
ple, depuis le S décembre n92
jusqu'au S6 mars f793 (18l-i).

IiEPlay (Pierre-Guillaume-
Frédéric) , ingénieur, écono-
miste et sociologue français,
né à La Rivière, près de Hon-
fleur, en 1806, mort à Paris en 18S2. Elève de l'Ecole poly-
technique, ingénieur dos mines, il effectua plusieurs voyages
d'études à travers l'Europe. Nommé commissaire général
de l'Kxposition on 1855, il fut, la môme année, créé conseil-
ler d'Etat. Commissaire du gouvernement à l'Exposition do
Londres on 18G2, commissaire général do l'Exposition de
Pans .io 1S67, sénateur, il renira dans la vio privée en 1S7Û.

Le Piay.

Fondateur de Féconcmie sociale, c'est-à-dire de lascience
qui recherche les causes du bonheur de l'homme, non seu-
lement dans la richesse et la forme du gouvernement, mais
principalement dans son développement social et moral,
Le Play a laissé de ce chef une œuvre considérable : les

Ouvriers européens (1855); la Réforme sociale en France
(1864); la Constitution essentielle de l'humanité (iSSl). Sa
méthode est, avant tout, l'application des procédés d'obser-
vation impartiale, propres aux sciences naturelles, à
l'étude des questions sociales. Il fait de la famille, de la

religion, de la propriété, du patronage, les bases nices-
saires du véritable régime social. On doit à Le Play la

création de la Société internationale des études pratiques
d'économie sociale, la multiplication des cercles ouvriers
catholiques, la création, en 1881, de la revue la Réforme so-

ciale. — Son fils, Albkkt, né à Graville-Sainte-Honorine
en 1842, docteur en médecine, publia des Mémoires estimés
sur la chimie agricole et les irrigations. Elu sénateur de
la Haute-Vienne en 1892, il échoua eu 1900.

LÉPOCYTODE(si — du gr. lépos, enveloppe, et de cyforfe)

n. f. Nom donné par le naturaliste allemand Haeckel à la

matière proloplasmique qui a pris forme de cellule com-
plète après plusieurs transformations.

Le Poitevin de l'Égreville (Auguste), dit Le
Poitevin Saint-Aime, littérateur français, né et mort
â Pans 1,1791-1854). 11 débuta àla « Lorgnette », écrivit des
romans, dont quelques-uns sous le pseudonyme de Vil-
LERGLÉ, en collaboration avec Balzac, et donna des pièces
de théâtre, entre autres : Paoli (1822; ; Michel et Christine
(iS23j ; et des pièces militaires qui eurent du succès au
Cirque Olympique. Journaliste plein de verve, il fonda,
sous la Kestauration, le Figaro, puis les Abeilles (1840), le

Nouveau Figaro (1843), le Palais, \& Liberté, avecMillaud
(1848), et tenta, en 1852, de ressusciter le Figaro.— Son fils,

Charlics-Pbosper, connu aussi sous le nom de Le Poi-
tevin Saint-Aline, né et mort à Paris (1823-1900), fut

secrétaire de Mocquard. professeur, s'occupa deouestions
théâtrales et collabora à 1 Europe artiste, au Grana Diction-

naire Larousse, etc. On lui doit : l'Esprit au théâtre (1865).

LÉPOLITE n. f. Silicate naturel d'alumine et de chaux,
appartenant à la série des plagioclases.Variété d'anorthite.

LÉPONTIEN [si-in, èn'J, ENNE (en lat. Lepontii), ancien
peuple de l'Europe centrale, qui habitait la région des
Alpes d'où sortent le Rhin, le Rhône et le Tessin. Villes

principales ; Oscelum (Domo d'Ossola), Endracinuvi (En-
tranne), etc. — Les Lépontiens.
— Adjectiv. : Histoire lépontœnxe.

LÉPONTIENNES [si-èn] (Alpes), dites aussi Alpes
helvétiques et Alpes centrales, groupe du massif des
Alpes. On peut les considérer comme allant du Saint-Go-
tliard (à l'O.) au col de Bernina (à l'E.), sur le faîte entre
les bassins de l'Atlantique et de la Méditerranée et comme
ayant pour annexes les Alpes Bernoises, les Alpes du Ti-

tlis, dUri, de Glaris, du Tessin, de l'AUgau.

LÉPORAIRE (rér' — du lat. leporarium, même sens*; de
lepus, oriSy lièvre) n. m. Archéol. rom. Garenne et aussi

parc enclos pour les lièvres et, par extension, pour d'autres

animaux du môme genre que l'on chassait.

ZXPORIDE (du lat. lepus, oris, lièvre, et eidos, forme)
n. m. Métis obtenu par le croisement du lièvre et du lapin.
— Enctcl. L'existence de métis féconds entre le lapin et

le lièvre a été souvent
révoquée en doute, en
raison de l'antipathie
naturelle des deux es-
pèces. Le croisement a
COpL-n.lat.r rt,'- o'

L^fioriJes.

Il semble que les

médiairc, assez analo-
gue au lapin, mais à
oreilles plus longues,
à pattes postérieures
plus puissantes, à chair sav
métis ainsi obtenus soient peu prolifiques et que le lépo-
ride doive rester une création de laboratoire.

LÉPORIDÉS n. m. pi. Famille de mammifères rongeurs
lagomorphos, comprenant les lié'

.
. -

que les genres : romemlagus , pa
therium — Un léporidé.

LÉPORIN ou LEPORINUS {lé,

poissons physosto-
mes, famille dos sal-
monidés, propres aux
fleuves do l'Améri-
que du Sud.
— Enctcl. Los lé-

porins sont de taille

assez forte, allongés,
comprimés; leur pe-
tite bouche, à lèvres
charnues, n'a que peu de dents aux mâchoires, et ces dents
sont projetées en avant.

LeporiuS, écrivain orrlésiasli-jne lafin. 'rorit^ine gau-
loise, qui vivait an . ; Partisan
ardent des doctriiH passa
on Afrique, où sai

; nriho-
doxie. Leporiusa'lr Mar-icillo
une rétractation suli^iinfllr. s.ri\.-iii .ir-p s. .us 1(> titre do
Libellus cmcndationis sive snlisfactii s ad episcopos Gallix,

. Genre de reptilesLEPOSOME OU LEPOSOMA (lé)

saurions, famille des téjidés, comprenant doux espèt
l'Amérique du Sud. Syn. lépidosome.
— Encycl. ÎjCh léposomcs sont petits, épais; ils ressem-

blent assez à des scinques; leur livrée est brun pâle ou
jaunâtre. Le Icposoma scincoides habite la région des
Amazones; lo Icposoma dispar, la Colombie.

LÉPOTHRIX {trikss — du gr. lépis, idos, écaille, et thrix,
poil) n.m. Affection des poils. Syn. teichomycose noueuse.
— Encycl. Le lépothrix se montre surtout aux aisselles

et aux parties génitales ; il est caractérisé par de petites
g;ranulations ou des concrétions, qui apparaissent sur la

tige du poil, généralement au tiers inférieur, et coïncide
souvent avec dos sueurs colorées, surtout avec des sueurs
rouges (v. chromhydrose); sa nature est probablement
parasitaire; les pommades mercurielles et les lotions au
sublimé sont lo traitement lo plus efficaco.

Un Ii!!preiix au xv« siùcle.

i marche envahissante,
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LÉPRAUE (/il ou LEPBALIA (lé) n f. Genre de bryo
zoaires gymnolémates chilostomes, famille des membra
niporidés, comprenant plus de cent espèces vivant en
diverses mers.

LÈPRE (lat. lepra ; du gr. lépra, lépros, écailleux, de
lépis, écaille) n. f. Pathol. Infection chronique de la peau,
déterminée par un bacille spécifique, lo bacille de Hansen.
— Par anal. Taches imitant la lèpre : De larges plaques

de LEPRE jaune marbraient les tuiles brunies. (Th. Gautier.)
— Fig. Vice qui s'étend comme la lèpre ; L'alcoolisme

est une lèpre redoutable.
— Arbor. Nom donné autrefois à certains genres de

lichens, qui forment sur les écorces d'arbres, les pierres,

les murs, les rochers, des croûtes ressemblant plus ou
moins, par l'aspect, à certaines affections de la peau.
— Enctcl. Pathol. La lèpre existait en Egypte et dans

les Indes 1.500 ans av. J.-C. et fut connue des Grecs et des
Arabes, mais l'cléphantiasis des Arabes est une pachyder-
mie. Importée en Europe par les armées romaines, c'est sur-
tout à l'époque des croisades qu'elle se propagea d'une
façon redoutable; pour la combattre, on pratiqua, dès ce
moment, car on en avait reconnu
la contagiosité, l'isolement, et

l'on créa dans ce but des établis-

sements spéciaux ou léproseries,

dont, au xiii" siècle, on comptait
près de 19.000 dans toute l'Eu-
rope. Grâce à des mesures sé-
vères et parfois inhumaines (les

lépreux portaient un costume
spécial, et devaient signaler leur
présence ou leur passage dans
les lieux habités par le son d'une
cliquette spéciale], la lèpre ne
tarda pas à rétrocéder. Toutefois,
elle continuait à sévir épidémi-
3uement sur le littoral de la Mé-
iterranée et de la mer Noire,

dans les Balkans et le sud de la

Russie, en Espagne, en Nor-
vège, en Livonie, dans l'Inde,

la Chine et l'Amérique, et, en
Franco même, dans les Vosges,
en Bretagne, etc. De nos jours,
enfin, la lèpre tend à reprendre ,

ce qui a donné l'idée d'installer à nouveau des sanatoriums
pour lépreux, des léproseries, dont une, notamment, a été
établie, en France, à Neufchâieau.
La nature réelle de la lèpre n'a été connue qu'à la fin du

XIX* siècle, grâce à la découverte, par A. Hansen, de son
bacille spécifique, bacille petit et fin, voisin comme forme,
dimension, aspect et réactions de coloration, du bacille de
Koch. Sa présence donne lieu au développement de néo-
plasies bacillaires, au niveau soit des nerfs, soit do la peau,
des muqueuses, des ganglions lymphatiques, des viscères.

Dans le premier cas, c'est la lèpre anesthésique, caracté-
risée par l'apparition de plaques cutanées, rappelant celles
du vitiligo, et des troubles nerveux accentués ; ces plaques,
en etTot, sont anesthésiques : elles entraînent l'atrophie de
la peau, et, comme cette forme frappe de préférence les

extrémités, il peut y avoir amputation spontanée des pha-
langes des doigts et des orteils. Localisée à la peau, aux
muqueuses, aux lymphatiques correspondants, c'est la

lèpre tuberculeuse, caractérisée par des nodules ou des tu-

bercules saillants qui, fréquents surtout à la face, dans la

cavité naso-bucco-pharyngienne et aux mains, s'ulcèrent,

détruisent les narines, mutilent les phalanges, etc. La plu-

part du temps, les deux formes, tuberculeuse et anesthé-
sique, so trouvent associées [lèpre mixte). A ces lésions et

troubles d'autres accidents s'ajoutent, d'intensité variable
;

fièvre, diarrhée, symptômes cérébraux, douleurs vives,
contractures, gangrènes, déformations, paralysies, et, en-
core que l'évolution de la maladie soit généralement lente,
la mort survient, le plus souvent dans le marasme.
La lèpre est contagieuse et héréditaire, et, par consé-

quent, il faut appliquer à ceux qui en sont frappés les

mesures prophylactiques ordinaires, et notamment l'iso-

lement. Comme traitement, les antiseptiques locaux n'amè-
nent qu'une amélioration passagère. Ce sont les régimes
généraux, toniques et reconstituants, qui ont jusqu'ici

donné les moius mauvais résultats.

LeprÉE ou Lepreas. Mythol. gr. Fils de Glaucon ou
de Poséidon. Il conseilla à Augias d'emprisonner Hôraklcs,
au lieu de lui donner la récompense promise. Plus tard,

il défia Hêraklès à la lutte, et fut tué par lui.

LÉPREUX ipreû), EUSE [du lat. leprosus, mémo sens]

adj. Qui est affecté de la lèpre : Un nègre lépreux, ii Qui
a rapport à la lèpre, qui est de la nature de la lèpre :

Eruption lépreuse.
— Par ext. Couvert de dartres, do pustules : Un chien

LÉPREUX. Il Par anal. Couvert de croûtes, de taches imi-

tant la lèpre : Les murailles lépreuses attristent le re-

gard. (H. Caslille.)
— Substantiv. Personne aflTectée de la lèpre : Un hôpi-

tal de LÉPREUX. V. LÈPRE,
— Syn. Lépreux, ladre.

Lépreux de la cité d'Aoste (le), nouvelle dialo-

guée, par Xavier de Maistrc (1811). — Un soldat, passant
en 1797 dans la vallée d'Aoste, près do la demeure où un
lépreux se trouve relégué, a la charitable curiosité de
visiter lo malheureux. Le Lépreux dévoile an Militaire los

souffrances de son isolement. Isolé des hommes, il cultive

fiour eux des fleurs qu'il n'ose pas toucher: il assiste do
oin aux jeux des enfants, aux joies des fiancés. Il avait
près de lui une sœur atteinte du même mal, mais non défi-

gurée. Il s'est condamné â lui cacher son visage, et los

doux infortunés ont vécu côte à côte sans se voir. Celte
sœur est morte. Un chien qu'il aimait a été tué parles ha-
bitants du pays. X. de Maistro a exprimé avec une force et

une originalité singulières le sentiment qui pousse l'hommo
â se rai)procher de ses semblables.

Le Prévost d'Iray (Chrétien -Siméon, vicomte),
littérateur et érudit français, né et mort à Iray, près de
Mortagno (1768-1849). Ayant perdu sous la Révolution
la plus grande partie de son patrimoine, il se livra à des
travaux littéraires, puis entra dans l'enseignement, pro-

fessa l'histoire et devint inspecteur générai. Louis XVIII
le nomma gentilhomme de la chambre, et il entra, en

1818, à l'Académie des inscriptions et belles-lettres. Parmi
ses pièces de théâtre, nous citerons : la Clubomanic {ll^b)t



Le Prince.
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comédie en vers; Alphonse et Zrfonore (1798), comédie; le

Quurt d'heure de Habeîais (1799), comédie en un acte
;

Matïlhis TortjiuUiis, iva.gédie(\-!^:>'i); Gentil- Bernard (1801),

Jean La Fontaine ^18U6), comédies en un acte; etc.

LeprÊVOST (Aug:iiste), archéologue français, né à
Beriiay en 17S7, mort au château du Parquet (Seine-et-

Oise) en 185'.*. Sous-prél'et en 1814, il fut révoqué après

les Cent-Jours, et fut député de Berna^ do 1834 à 1848.

Membre libre de l'Académie des inscriptions et bellos-

lottres (1838), il a publié de nombreux mémoires sur l'his-

toire et la géographie normandes.

Le Prince (Jean-Baptiste), peintre et graveur fran-

çais, no à Metz en 1733. mort â Saint-Denis-du-Port, près
Lagny, en 1781. Le maréchal de Bello-Isle, gouverneur de
Metz, l'envoya à ses frais à Paris. Le Prince étudia chez
Boucher. 11 imagina le procédé ingénieux et expéditif ap-
pelé a^fuatinte. îl commençait à
se faire connaître par ses estam-
pes, lorsque dos querelles do-
mestiques le poussèrent à
s'expatl'ier. Il se rendit d'abord
en Hollande, et de là en Russie,
où deux do ses frères étaient

déjà établis. Recommandé au
marquis do L'Hôpital, ambas-
sadeur de France, il pénétra
dans toutes les classes de la

société russe ; il voyagea aussi
en Livonio, à Moscou [les Cris
de Moscou), chez les Samoyè-
des, dans la Sibérie orien-
tale, etc. De là : la Bnlte de
Jartares, le Dépari d'une horde,

le Btrceau, la Guinguette de
Moscou, le Réveil des petits

enfants, etc., sans parler de
ses nombreux paysages. A son
retour à Paris, en 1764, il ht

sensation {Baptême russe. Salon de l'6^), par ses cé-

lèbres suites de pièces russes, qui attirèrent l'attention

de Diderot, non sans entremêler ses travaux de scènes
d'autre sorte, dans le goût de Boucher ou de Fragonard.
Cet artiste habile, spiriiuel. mais un peu froid, a laissé un
œuvre gravé (eau forte ou lavis) de 160 estampes. Il a peint

des plafonds, au palais impérial do Saint-Pétersbourg. —
Sa sœur, Jeanni^-Marie Le Prince da Beaumont,
née à Rouen en 1711, morte à Chavanod, près d'Aonecy,
en 1780, a écrit, pour la jeunesse, nombre de romans assez

pauvres d'imagination et de style, mais d'un sens moral
élevé. Elle est^l'auteur du conte la Belle et la Bête.

LÉPRODÈRE ou LEPRODERA {lé, dé) n. f. Geiire d'in-

sectes coléoptères longicornes, famille des cérambycidés,
tribu des lamiinés, comprenant une douzaine d'espèces
des régions indo-malaises.

LÉPRONOTE n. f. Genre d'insectes tétramères, de la

famille des cycliques, dont on connaît une quinzaine d'es-

pèces, des régions tropicales de l'Asie et de l'Afrique.

LÉPROSERIE irî) n. f. Hôpital pour lépreux.
— EnCY(.L. V. LÈPRE.

LÉPROSOME ou LEPROSOMA {lé) n. m. Genre d'in-

sectes coléoptères longicornes, famille des cérambycidés,
tribu des lamiinés, comprenant une seule espèce propre
aux Canaries, le leprosoma gibbum.

LepsinSK, ville de l'Asie russe (Turkestan [prov. de

Semirietchensk]). au pied de l'Alataou dzoungaro, sur un
sous-afllucut du lac Balkach; 5.000 hab.

Lepsius (Karl Richard), égyptologue allemand, fils

del'historien Karl Peter Lepsius ^.1775-1853), né à Naumburg
en 1810, mort à Berlin en 1884. Il étudia à Leipzig, Gœttin-
gue et Berlin, la philologie et la linguistique comparée, se

ht recevoir docteur, en 1833, avec un travail Sur les tafjles

EuQubines, puis continua ses études à Paris, où l'Institut

lui décerna le prix Volney, pour son ouvrage la Philologie

appliquée auxrecherches linguis-

tiques (1834). En 1835, Lepsius
partit pour l'Italie. C'est de
Rome qu'il écrivit sa Lettre à

M. Jtosellini sur l'alphabet hié-

roglyphique (1837), OÙ il établit

une méthode scientifique pour
le déchitfrement des hiérogly-
phes. A partir de ce moment,
il se consacra presque exclu-
sivement à l'égyptologie et or-

ganisa, en 1842, avec Bunsen,
un grand voyage scientifique

en Egypte , qui dura quatre
ans. A son retour, Lepsius fut

nommé professeur à Berlin ; en
1850, il entra à l'Académie des
sciences; en 1855, il devint co-
directeur et, en 1865, directeur
de la section égyptienne du
musée royal de Berlin ; il tit, en
1866, un second voyage en Egypte, au cours duquel il dé-

^ ^ '-- iiportante inscription : le Déerut

LEPRÊVOST — LEPTOCÉRINÉS

très i

bilingue de Canopus (1867). En 1873, il fut nommé bibliothé-
caire en chef de la Bibliothèque impériale de Berlin. Nous
citerons, parmi ses nombreux ouvrages : le Livre des
morts d'aprts le papyrus hiéroglyphique de Turin (1842);
les Plus anciens textes du livre des morts d'après les sar-
cophages du musée de Berlin (1867); Monuments de l'Egypte
et de l'Ethiopie 1^1849-1860); Chronologie des Egyptiens
(1849) ; le Livre des rois de l'ancienne Egypte (1858): etc.
Mentionnons à part son Standard alphabet {alphabet uni-
versel pour réduire les diverses langues à une orthographe
uniforme, en caractères européens) [1863J.

LEPTACINE(.sin') ou LEPTACINUS {si-miss) n. m. Genre
d'insectes coléoptères brachélytres, famille des staphylini-
dés, comprenant une trentaine d'espèces, répandues surtout
dans les régions tempérées. (Les leptacines sont allongés,
avec une grande tête ovale; ils vivent à terre, sous les
pierres; certains se tiennent dans les fourmilières.)

LEPTADÉNIE [ni)n. f. Genre d'asclépiadées céropégiées,
comprenant des arbustes dressés, parfois volubiles, àtige

frôle, à feuilles filiformes, dont on connaît douze espèces
e i'Inde et de l'AJrique septentrionale.

V,

LEPTALEUS {lê-uss) n. m. Genre d'insectes coléoptères
hétéromères. famille des anthicidés, comprenant une quin-
zaine d'espèces répandues dans les
régions chaudes du globe, particu-
lièrement dans la région circamédi-
terranéenno.
— Encycl. Les leptaleus sont ornés

do couleurs vives et tranchantes. Lo
Ifptaleus Rodriguei, commun dans la

France méridionale, est noir luisant,

avec le corselet et les pattes tachés
do rouge et deux bandes orangées
sur les élytres ; il est long de 2 à
3 millimètres.

IXPTAUDEouLEPTALIS(;m) n.f. Leptaleu3(gr.Gfois).
Genre d'insectes lépidoptères rnopa-
locères, famille des piérides, comprenant quelques espèces
do l'Amérique tropicale.
— Encycl. Les leptalides sont des piérides remarqua-

bles par leur ressemblance presque complète avec d au-
tres papillons du groupe des héliconies. Ainsi, la leptalis

Lenconoë copie une hôliconie [itfiomia llerdina).

LEPTANTHE (du gr. leptos, grêle, et antkos, fleur) adj.

Bot. Qui a de très petites fleurs.

LEPTASPIDE {spid") n. f. Genre de graminées panicées,
comprenant de grandes herbes, à feuilles longuement
pétiolées. (Trois espèces croissent dans les régions tro-

picales de l'Australie.)

LEPTAUGHENIA (to-ké) n. m. Genre de mammifères
ruminants, famille des oréodontidés, comprenant trots

espèces fossiles des formations tertiaires cle l'Amérique
du Nord, (Les leptauchenia étaient des animaux de taille

médiocre, assez élancée, d'aspect intermédiaire entre les

ruminants et les porcs.)

LEPTAULB {tôl') n. m. Genre de térébinthacées map-
piées, comprenant des arbrisseaux glabres, à feuilles

alternes, entières, à fleurs en cymes, qui croissent dans
les régions tropicales des deux
mondes.

LEPTUSLEPTE {lèpf) ou LEPTUS {le-

ptuss) n. m. Genre d'acariens, formé
jadis pour des larves de trombi-
dion
— Encycl. Le leptus autumnalis

est ce minuscule animal rougeà-
tre, vulgairement appelé rouget,
vendangeon, aoûtat, qui s'introduit

souvent en été sous la peau et cause
des démangeaisons insupportables;
il vit en parasite sur toutes sortes Lepte automnal (très
d'arachnides et d'insectes. On se grossi),

débarrasse des leptes en se lo-

tionnant avec de l'alcool fort, de l'eau de Cologne, ou do
la benzine, de l'eau-de-vio saturée de tabac, etc.

LEPTÈNE ou LEPTŒNA {té) n. f. Genre de mollus-
coïdes brachiopodes, comprenant des formes fossiles dans
les terrains paléozoïques. i^L'espèce type est la leptœna
f7'a7isversalis, du silurien supérieur do Scandinavie.)

LEPTHYPHANTE OU LEPTHYPHANTES ((é^) n. m.
Genre d'arachnides aranéides, famille des argiopidés, com-
prenant une centaine d'espèces de l'hémisphère boréal. (Ce
sont de petites araignées, à livrée jaunâtre ou roussàtre,
avec des marques ou des lignes obscures sur l'abdomen.
L'espèce type est le lepthyphantes nebidosus, d'Europe.)

LEPTIDEA (dé-a) n. f. Genre d'insectes coléoptères lon-

gicornes, famille des cérambycidés, tribu des cérarabyci-
nés, comprenant une seule espèce d'Europe. (La lepl'idea

brevipennis est assez commune en France, dans les cel-

liers, où sa larve se développe parmi les vieux paniers.)

LEPTIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes diptères brachy-
cères, renfermant les leptis et genres voisins. — Un lep-
TIDÉ.

LEPTIFORME (de leptis, et forme) adj. Qui ressemble
au leptis.

LEPTINE ou LEPTINUS (/îWî*) n. m. Genre d'insectes
coléoptères clavicoroes, famille des silpliidés, comprenant
quelques espèces propres à l'hémisphère boréal.
— Encycl. Les leptines sont petits, ovales, bombés,

avec des pattes fines et de longues antennes; ils vivent
dans les détritus végétaux et sont à demi parasites. L'es-

pèce de France, leptinus testaceus, d'un fauve pâle, toujours
rare, a été observée sur les mulots, ainsi que dans leurs
terriers et dans les nids de bourdons.

LepTINE, général syracusain, mort en 383 av. J.-C. Il

était frère de Denys l'Ancien. Chargé du commandement
d'une flotte en 397, il prit Motya, mais fut vaincu par
Himilcon. Il prit sa revanche en détruisant une flotte

carthaginoise qui assiégeait Syracuse. En 390, il secourut
Thurii contre les Lucaniens, contrairement aux ordres do
son frère, qui l'exila. La guerre ayant recommencé avec
Carthage en 383, Leptine fut rappelé et combattit vail-

lamment; il fut tué à la bataille de Kronion. -- Athénien
connu pour avoir proposé une loi abolissant toutes les

exemptions des magistratures onéreuses, sauf pour les

descendants d'Harmodios et d'Aris-

togiton. C'est contre la loi de Lep-
tine que Démosthène prononça un
discours resté célèbre i^354 av. J.-C.i.

LEPTINOTARSE OU LEPTINO;-
TARSA n. f. Genre d'insectes coléo-

ptères phytophages, famille des chry-
somélidés, comprenant une trentaine

d'espèces américaines.
— Encycl. Les leptinotarses sont

des chrysomèles do taille moyenne,
ordinairement fauves, rayées do brun
ou de noir. C'est à ce genre qu'ap-
partient la chrysomèle de la pomme
de terre ou bête du Colorado fleptinotarsa decemlineata),

improprement nommée doryphore, célèbre par les dégâts

qu'elle cause aux P:tats-Unis parmi les pommes de terre,

les tomates, etc. Il a passé en Europe, et il a fait, en

1878, dos ravages en Allemagne ; mais il ne s'y est pas

acclimaté, et même il est devenu moins abondant en

Amérique depuis 1885. Adultes et larves dévorent les

feuilles; il y a trois générations par an.

Monnaie de Leptis Parva.

LEPTIS {tiss) n. m. Genre d'insectes diptères brachy-
côros, famille des leptidés, comprenant do nombreuses
espèces propres à l'hémi-
sphère boréal, et dont douze
habitent l'Europe.
— Encycl. Les leptis

sont dos mouches carnas-
sières de taille moyenne,
grêles, à livrée ordmaire-
ment grise et jaunâtre.
L'espèce commune partout,
en Franco, est lo leptis bé-
casse ( leptis scoloparea ) ,

long de 12 à 15 millimètres.

Leptis, nom de deux
anciennes villes de TAfri- Leptis (gr. 2 foia).

que du Nord : Leptis Ma-
gna et LtcPTis Pauva. La première, à l'E. de la ville ac-
tuelle de Tripoli, fondée par les Phéniciens, fut long-
temps un grand centre de com-
merce avec l'Afrique intérieure.
L'empereur Septime- Sévère en
était originaire. La villo fut rui-
née par l'invasion arabe. L'éten-
due de ses ruines, aujourd'hui en-
sablées, témoigne de sa gran-
deur passée. Elle a laissé son
nom à la bourgade voisine de Le-
bida ou Lebda. — Quant à Leptis
Parva ou Minor, située entre
Hadrumète et Thapsus (Tuni-
sie) et dévastée à l'époque arabe,
elle n'olfre plus aujourd'hui qu'un
amas de ruines, près du petit vil-

lage de Lemta.

LEPTISPAn. f. Genre d'insectes
coléoptères phytophages, famille
des chrysomélidés, tribu des his-
pinés, comprenant une espèce
d'Italie et de Sicile. (La leptispa

filiformis est allongée, à pattes
courtes, d'une couleur bleu ver-
dâtre, et mesure 6 millimètres.)

LEPTOBARBULE n. f. Genre
de mousses, â feuilles menues,
linéaires, à fleurs dioïques, qui
vivent sur les pierres, les murs,
où elles sont en masses serrées. (On en connaît quelques
espèces, du midi de l'Europe.)

LEPTOBATRACHIUM {ki-om') n.m. Genre de batraciens
anoures oxydactyles, famille des discoglossidés, compre-
nant une espèce propre à l'île de Java. (Le leptobatra-
chium van Hasselti est une grenouille brune, avec le dos
marqué largement de noir ; sa peau est granuleuse, et
ses doigts ne sont point palmés.)

LEPTOBÉE n. f. Genre de gesnériacées cyrtandrées,
comprenant des herbes indiennes, frutescentes, et dont
on connaît deux espèces.

LEPTOBOS {boss) n. m. Genre de bœufs fossiles, qui vi-

vaient aux époques tertiaires et quaternaires dans l'Europe
et l'Inde. (Les leptobos appartiennent à la division des bo-
vidés dite portacinés ; ils étaient intermédiaires entre les
bibos indiens actuels, tels que le gaur, et les buffles.)

LEPTOBRACHIDÉS {ki) n. m. pi. Famille de méduses
acalèphes discophores, dont le genre leptobrachie est le

type. — Un leptobrachidê.

LEPTOBRACHIE {kt) OU LEPTOBRACHIA [ki-a) D. f.

Genre de méduses, type do la famille des leptobrachidés,

comprenant des formes habitant l'océan Atlantique. (Les
leptobrachies sont des rhizostomes, dont les tentacules
n'ont les bords plissés qu'à leur extrémité.)

LEPTOBRYUM {om') n. m. Genre de mousses, tribu dos
bryacécs, comprenant des plantes grêles, dont on connaît
deiLv espèces communes sur les rochers ou la terre humide.

LEPTOCARDIENS (rfi-m) n. m. pi. Sous-classe de poissons
doni le genre amphioxus est le type. — 6V1 leptocardien.

LEPTOCARPE (du gr. leptos, ^rèle, et karpos, fruit) adj.

Dont les fruits sont longs et grêles.
— n. m. Genre de restiacées, comprenant des herbes

vivaces qui croissent dans les deux mondes.

LEPTOGARYON n. m. Genre de graines fossiles, de forme
aplatie, à symétrie binaire, contenant une chambre poUi-
nique, un nucelle avec deux archégones, etc. (Ce genre
est fréquent dans le terrain houiller de Rive-de-Gier.)

LEPTOCAULE {kôV — du gr. leptos, grêle, et kaulos,

tige) adj. Bot. Dont la tige est grêle.

LEPTOCÉLIE {sé-lî) ou LEPTOCŒLIA (stf) n. f. Genre
de molluscoides brachiopodes, famille des térébratulidés,

comprenant deux ou trois espèces fossiles propres au si-

lurien de l'Amérique du Nord.

LEPTOCÉPHALE {sé) ou LEPTOCEPHALUS {se, luss)

n. m. Nom donné aux larves des congres. (On avait fondé

le genre leptocéphale , lypo
d'une tribu dite des leptocé-

phalinés, pour ces larves, que
l'on avait prises pour des for-

mes particulières de poissons.)

V. CONGRE.

LEPTOCÈRE {sér') ou LEP-
TOCERUS [sé-russ) n. m. Genre
d'insectes névroptères tricho-

ptères, tribu des mystacinés,
comprenant quelques espèces
do l'hémisphère boréal.
— Encycl. Les leptocères

sont des phryganes de taille

petite ou moyenne, à très lon-

gues antennes, à livrée sombre,
qui vivent au bord des eaux
courantes et stagnantes, où
leurs larves se développent
dans un fourreau soyeux. Le
leptocerus bifasciatus est commun en France au bord des

rivières, où il voltige pendant les soirs d'été.

LEPTOCÉRINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes névroptères.

plus ordinairement dite des mystacinés. — i/n leptocbriné,
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LEPTOCHIRE — LEPTOPINES
LEPTOCHIRE (kir') OU LEPTOCHIRUS (ki-russ) n. m.

Genre d'insectes coléoptères brachélyires, famille des sta-

phylinidés, comprenant une trentaine d'espèces des ré-

gions tropicales. (Les leptochires ont une livrée noire, lui-

sante, parfois variée de rouge ; ils vivent sous les écorces
d'arbres.)

LEPTOCHLÈNE {klèn') n. f. Genre de mousses acrocar-

pes. à feuilles ovales, lancéolées, à fleurs monoïques, qui

croissent au Chili sur Técorce des arbres.

LEPTOCHLOA [klo) n. m. Genre de graminées, tribu

des chloridécs, comprenant des herbes à épis grêles, qui

croissent dans l'Amérique tropicale.

LEPTOCHŒRUS(A:é-)*us5) n. m. Genre de mammifères ar-

tiodactyles pachydermes, famille des suidés, comprenant
doux espèces fossiles dans les terrains tertiaires de l'Amé-
rique du Nord.

LEPTOGIRQUE [sirk') ou LEPTOCIRCUS (sir'-kuss) n. m.
Genre d'insectes lépidoptères rhopalocères, comprenant
une espèce indo-malaise. (Le leptocircits curius est un joli

papillon à ailes vitrées, faunes ou verdâtres flambées de
noir; ses ailes inférieures se prolongent en une large et

longue queue; il ne mesure que 3 centimètres d'envergure.)

LEPTOCONQUE [konk') OU LEPTOGONCHUS {kon-kuss)

n. m. Genre de mollus(jues gastéropodes, famille des co-

ralliophilidés, comprenant quelques espèces des mers chau-
des de l'ancien monde. (Les leptoconques vivent sur les

madrépores du genre méandrine.)

LEPTOCORISE OU LEPTOCORISA n. f. Genre d'insectes

hémiptères hétéroptères, tribu des leptocorisinés, compre-
nant une douzaine d'espèces des régions tropicales. —
(Les leplocorises sont de taille assez grande, allongées;
leur livrée est verdâtro ou testacée. L'espèce type du
genre est la Icptocorisa tipuloides, de l'Amérique centrale.)

LEPTOGORISINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes hémiptères
hétéroptères, famille des coréidés, renfermant les leplo-

corises et genres voisins.— Un lep-
TOCORISINK.

LEPTODACTYLE (du gr. leptos,

grêle, et daktulos, doigt) adj. Zool.

yui a des doigts longs et grêles.

LEPTODÈRE ou LEPTODERUS
{dé-russ)n. m. Genre d'insectes co-

léoptères clavicornes, tribu des lep-

toaérincs, comprenant quelques es-

pèces de l'Europe centrale.
— Encycl. Les leptodères sont

propres aux cavernes de la Carniole
et de la Bosnie. De petite taille,

roux ou ambrés, ils ont la tête et le

corselet longs et étroits, l'abdomen
et les élytres larges, convexes en
dessus, lus pattes et les antennes
longues et grêles. Tous sont aveu- Leptodère (gr. 3 foi
gles et marchent lentement sur le

sol ou grimpent le long des stalactites. L'espèce type est
le leptoderus liohenwarti, de Carniole, long de 6 millimètres.

LEPTODÉRINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes coléoptères
clavicornes, faniill»; des silphidés, renfermant les leptodè-
res et gonros voisins. — Un leptodébiné.

LEPTODOME OU LEPTODOMUS {muss) n. m. Paléont.
Genre do mollusques lamellibranches, famille desgrammv
siidés, comprenant dos formes fossiles dans le silurien cle

l'hémisphère boréal.

LEPTODON n. m. Zool. Genre de mammifères ongulés,
famille des titanothéridés, voisins des rhinocéros, et com-
prenant une espèce qui vivait à l'époque tertiaire en Grèce.— Bot. Genre do mousses pleurocarpes, tribu des nec-
kéracôes, comprenant dos plantes petites, à fleurs dioïques,
qui croissent sur les arbres, dans les régions tempérées
de l'hémisphère borcul.

LEPTODONTÉES n. f. pi. Sous-tribu de neckéracées,
comprenant un grand nombre de genres qui, sauf les
leptodons .sont tous exotiques
— Une LKPTODONTEE. ^ h

\

LEPTODORE ou LEPTO-
DORA D. f. Genre de crustacés
phyllopodes, tribu dos leptodo-
rinc^s, comprenant une espèce
propre aux lacs d'Europe.
— Encycl. La leplodore hya-

line (^loptodora hyalina) est
un animal transparent, allon::i-,

mesurant quelques lu

très, et qui habite le.

fonds, où l'eau osttn-. ;

sans végétation. Ces cm
ne remontent vers la sui'ta'o

que pendant la nuit; très car-
nassiers et très vifs, ils peu-
vent facilement saisir les ani-
malcules dont ils font leur
proie, car leur transparence les

rend presque invisibles.

LEPTODORILÉES n. f. pi.

Famille de mousses pleurocarpes, à feuilles disposées sur
huit rangs, molles, d'un beau vert, à fleurs dioïquos. —

LEPT0D0BINÉ3 n. m. pi. Trïbu de crustacés phyllo-
poiles cladocères, famille des polyphénidés, dont le genre

est lo

n. m. Genre

Leptodore hyaline (tr, gr.).

îeptnd»

LEPTODRASSE
d'arachnides aran

Un LEPTOnORINÈ,

LEPTODHA^

do I

gions arides do l'an- Iru iiiuiil' ]rtites arai-
gnées dune teinte fauve. L'espù.c lypi' osi lo leptodrassus
femineuSf de la région méditerranéenne.)

LEPTOGE {toj') n. m. Genre do lichen, de la famille des
collemacées, mou, gélatineux, mince et transparent, gris
de plomb ou gris verdâtro, quelquefois ridé ou couvert
d'une poussière noiro. (On en connaît dix-huit espèces
européennes et une vingtaine des autres continents; elles

se développent sur les terres chaudes.)

LEPTOGLOSSE (du gr. leptos, mince, et glôssa, langue)
adj. Zool. Qui a la langue étroite.

LEPTOGLOTTIDE n. f. Genre do solanées nîcotianéos,
comprenant des herbes grêles, dont on connaît trois es-

pèces de l'Amérique boréale.

LEPTOGNATHE OU LEPTOGNATHUS ituss) n. m. Genre
de reptiles ophidiens protéroglyphes, famille des élapidés,
tribu des amblycéphalinés, comprenant une vingtaine
d'espèces de l'Amérique tropicale.
— Encycl. Les leptognathes sont des serpents veni-

meux de taille moyenne, à tête distincte du corps, por-
tée par un cou étroit ; leurs couleurs sont vives et variées.
L'espèce type du genre est le leptognathus Catesbyi, com-
mun au Brésil et à la Guyane.

LEPTOGNATHIENS(/i-i7]) n. m. pi. Groupe de reptiles
des anciens auteurs, correspondant à peu près aux colu-
brinés actuels mais qui comprenait quantité de formes
appartenant à d'autres groupes.} — Un leptognathien.

LEPTOGORGIE
{Jî)

OU LEPTOGORGIA n. f. Genre d'an-

thozoaires alcyonaires, famille des gorgonidés, compre-
nant plusieurs espèces des mers de France. (Les lepto-
gorgies forment des colonies ramifiées, où les polypes
iont saillie en façon de verrues.)

LEPTOGRAPTE ou LEPTOGRAPTUS (ptuss) D. m. Pa-
léont. Genre do graptolites. famille des leptograpiidés,
fossiles dans le silurien inférieur. (Les leptograptes, dont
le type est le leptoyraplus flaccidus, ont leurs branches
longues, simples et minces ; les cellules allongées, presque
triangulaires, sont à peu près contiguës.)

LEPTOGRAPTIDÉS n. m. pi. Paléont Famille de grap-
tolites, renfermant les leptograptes >

genres voisins. — Un leptograptidé.

[TpsLEPTOLENE n. f. Genre de chiens
cées, comprenant des arbustes à feuille

alternes, â fleurs en grappes de cymes
dont on connaît plusieurs espèces de
Madagascar.

LEPTOLÉPIDE OU LEPTOLEPIS {It^

piss}n. m. Paléont. Genre de poissons
type de la famille des leptolépidés, corn
prenant des formes fossiles dans les

terrains jurassiques. (Les leptolépidés
étaient allongés on fuseau, couverts de I,

minces écailles émaillées, avec la na- A
geoiro caudale à lobes égaux.) .

^

LEPTOLÉPIDÉS n. m. pi. Paléont
Famille de poissons téléostéens, ren
fermant les lépidotes et genres voisins
tels que thrissops, cature, mégalure, etc
(Les leptolépidés sont rangés par beau
coup d auteurs parmi les ganoïdes. II

semble plus naturel de les mettre parmi les téko^itcens
physostomes, à côté des clupéidés et des salmonidés On
a créé pour eux un ordre de ganoides, dit des téléostéides

)— Un LEPTOLÉPIDE.

LEPTOLEPYRUS (/é-/)j-rM5s)n. m. Genre d'insectes co-
léoptères rynchophores, famille des curculionidés, com-
prenant une seule espèce propre à la région méditerra-
néenne, le leptolepyrus Meridionalis.

LEPTOLOBEn. m. Genre de légumineuses césalpiniées,
comprenant des arbres ou arbustes qui croissent dans
l'Amérique tropicale.

LEPTOLOGIE {jî — du gr. leptos, grêle, et logos, dis-
cours) u. f. Style subtil, minutieux, anecté. (Peu usité.)

LEPTOMÈRE (du gr. leptos, grêle, et mêros, cuisse)
adj. Zool. Qui a les jambes grêles.

LEPTOMÉRIE (ri!) n. f. Genre de santalacéos, compre-
nant des arbustes rameux, à feuilles linéaires, à fleurs en
épis, parfois en grappes, dont on connaît douze espèces
qui croissent en Australie.

LEPTOMÉRYCraNÉS {ki) n. m. pi. Paléont. Tribu de
mammifères ruminants, famille des tragulidés, compre-
nant les leptoméryx et genres voisins, fossiles dans les
terrains tertiaires. — Un leptomerychiné.

LEPTOMÉRYX n. m. Paléont. Genre de mammifères ru-
minants, type de la tribu des leptomértchin'^s, comprenant
quatre espèces, fossiles dans le miocèue de l'Amérique du
Nord. (Les leptoméryx étaient de petite taille, comme les
tragules ou cerfs nains actuels. L'espèce type du genre
est lo teptomeryx Evansi.)

LEPTOMITE n. f. Genre d'algues de la famille des sa-
prolé'.'-niêos, qui vivent dans des milieux renfermant des
sulisianrcs organiques, et se développent par zoospores.

LEPTOMORPHIQUE {fik') adj . Se dit d'un cristal à forme
allo igee

LEPTON n. m. Genre de mollusques lamellibranches,
fatiulle dos érycinidés, comprenant plusieurs espèces ré-
pandues dans presque toutes les mers, et d'autres fossiles
dans lo tertiaire. (Les leptons
sont des animaux de petite taille,

ù coquille ovale, mince, plate. Lo
Icpton ftquamosum, espèce des
mers d'Europe, mesure 1 centi-
mètre environ.)

LEPTON (mot gr., dérivé do
leptos, mincc)n. m. Métrol. Poids
d'environ 13 centigrammes, en
usage chez les anciens Grecs.

Lcpt

• en usage chez le même peupleI Très petite monn ^^ ^..^^ ,„ ...v...^ ^,^»^..^.
II Chez les Grecs modernes. Monnaie do cuivre valant
l centime. {On dit au plur. lepta, ce qui est la forme
grecque.)

Lepton, paroisse d'Angleterre (comté d'York [West-
Khlinur i; :î.'"hm. hab.

LEPTONÉmatite n. f. O-xyd© naturel de manganèse.
' 11 phorbjaiéosbiovulées, tribu

nt àMadagascar.
'lonre d'arach-
umprenant une

M L , ..,,.' 1 .l^lt.' boréales. (Los
iguees a JuEiguos pattes fines,

cavernes des Pyrénées.)

LEPTONETIDÉS n. m. pi. (Famille d'arachnides ara-
néides, renfermant les leptonètes et genres voisins. — Un
LEPTONÉTIDÉ.

LEPTONEURA n. m. Genre d'insectes lépidoptères rho-
palocères, famille des satyridés, comprenant quelques
espèces do l'Afrique méridionale et de Madagascar. (Ce

6unt de petits satyru& noirs, à ailes supérieures tachées de

LEPTONÈME n. f. Geni
des phyllanthécs, dont los «

LEPTONETE ou LEPTOr.
nides aranéides, famille ^

dizaine d'espèces de l'Kur-i

leptonètes sont de petites aii

qui vivent surtout dans les
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jaune, avec un ocelle violet, les inférieures portant des
"yeux roux.)

LEPTONIE (ni) n. f. Genre de champignons de la famille
des agaricinées, ayant des spores anguleuses, couleur
chair ou saumon, et un chapeau dont le bord est toujours
enroulé vers l'intérieur dans le jeune âge.

LEPTONOTE OU LEPTONOTA n. f. Genre d'insectes
coléoptères longicornes, famille des cérambycidés, tribu

des lamiinés, comprenant sept ou huit espèces propres à
la Nouvelle-Calédonie et aux îles voisines.

LEPTONYCHIE (ki) n. f. Genre de buettnériacées, com-
prenant des arbres ou arbustes, a feuilles alternes, à fleurs

en cymes axillaires, dont on connaît quatre espèces de
l'Afrique tropicale.

LEPTONYGHOTE (kot') OU LEPTONYCHOTES [ko-tèss

n. m. Genre

phoques à molaires tuberculeuses, à membres postérieurs

presque sans grift'es ; ils ont le museau complètement
velu. Le leptonychote Weddelli ou lt-'>p<n'd de mer est

confiné

Leptope (gr. 5 fols).

tribu des leptopel-

; régions chaudes do

mammifè-
res pinni- Leptonyx.
pèdes, fa-

mille des phocidés. comprenant plusieurs espèces dont le

type est le leptonyx nionachus (phoque moine), de la Mé-
diterranée.

LEPTOPE ou LEPTOPUS {pitss) n. m. Genre d'insectes

hémiptères hétéroptères, tribu des
leptopinés. comprenant six espèces des
régions chaudes de l'ancien monde.
— Encycl. Les leptopes sont petits,

trapus, avec de gros yeux saillants;

ils courent et volent rapidement par-

mi les galets , au bord des torrents et

des rivières caillouteuses. L'espèce
type, répandue surtout dans le midi

de la France, est le leptopis boopis,

gris cendré.

LEPTOJ>ELMATINÉS n. m. pi.

Tribu d'arachnides aranéides, famille

des aviculariidés, comprenant les lep-

topelmes et genres voisins. — Ln
leptopelmatikê.

leptopelme ou leptopelma
n. m. Genre d'arachnides aranéides
mâtinés, comprenant sept espèces de

l'Europe et de l'Afrique. (Les leptonelmes sont des my-
gales dont les terriers n'ont pas d opercule, mais sont

ordinairement revêtus d'un tuyau soyeux, prolongé en

pavillon évasé.)

LEPTOPÉTALE (du gr. leptos, ^T^\e, et pétalon, pétale)

adj. Bot. Dont les pétales sont étroits.

— n. m. Genre de rubiacées, comprenant des arbris-

seaux qui croissent au Mexique.

LEPTOPHIS ifiss) n. m. Genre de reptiles ophidiens,

famille des colubridés, comprenant une douzaine d'espè-

ces de l'Amérique
méridionale et cen-
trale. (Les leptophis

sont des couleuvres
allongées, grêles, à
tête forte et bien dis-

tincte du corps; leur

livrée est verte ou
bronzée , avec des
marques sombres.)

LEPTOPHLÉBIE
{hî) ou LEPTOPHLE-
BÏA {fié) n. f Genre
d'insectes orthoptè-
res pseudonévroptè-
res amphibiotiques,
famille des éphémé- Leptophis.

ridés, comprenantde
nombreuses espèces de tout le globe, mais répandues sur-

tout dans les régions chaudes. (L'espèce type est la lepto-

phlebia marginata, l'éphémère à ailes brunes de France,
longue de 8 à 12 millimètres.)

LEPTOPHOLCINÉS [si) n. m. pi. Tribu d'arachnides
aranéides, laniille des pholcidés , comprenant les deux
genres lri>tf,j,/iu!'/iir et micromerys. — Un leptopholcinI^:.

LEPTOPHOLQUE ( fiilk') OU LEPTOPHOLCUS {kuss]

n. m. Genre d arachnides aranéides, type de la tribu des
leptopholcinés , comprenant deux ou" trois espèces de
l'Afrique tropicale et de l'Inde.

LEPTOPHONIE {nî — du gr. leptos, grêle, et phônè, yoïx)

n. f. Méd. Gracilité, faiblesse de la voix.

LEPTOPHYLLE (du gr. leptos, grêle, et phullon, feuille)

adj. Bot. Dont les teuilles sont minces et étroites.

LEPTOPHYLLIE [fi-lî'' ou LEPTOPHYLLIA n . f. Paléont.

Genre de madrépores, famille des astréidés, comprenant
des formes fossiles du crétacé au quaternaire.

LEPTOPINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes hémiptères hé-

téroptères, famille des saldidés, comprenant les genres

leptope et érianote. — Un leptopink.
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LEPTOPLANA n. f. Genre de vers
ili's, l;ninllc dos Icptoplanidés, com-

priMiMiit 'Ir ih'iiilii-, -lises espères dcs lïiors du nortî. (Los
lopto[.l;iiics sMin ,i,s [ilaiiairos mariuos, à corps largo, plat
et minco; elles u'out ui lêto distincte, ni tentacules.)

LEPTOPLANIDÉS n. m. pi. Famille de vers turbolla-
rit^s doiiiirooi>lt'S, renfermant les leptoplanes et genres
voisins. — Cn Llil'TOPLANIDK.

LEPTOPODIE {dl) a. f. Genre de crustacés décapodes
bracliyures uxyrhynquos, comprenant doux espèces des
mers amcncainos.

LEPTOPODIEN (di-in — du gr. leptùs, f^rêle, et pous,
po'los, pieil! ;uij. Zooi, Qui a los pieds grôlcs.

LEPTOPODUNÉS n. m. pi. Tribu de crustacés déca-
podes bracbvuros, comprenant los leptopodies, les sténo-
rh>inques et les achœits. — Un leptopodiiné.

LEPTOPOME ou LEPTOPOMA n. m. Genre de mollus-
ques gastéropodes, famille des cyclophoridés, comprenant
quelques espèces de la région indo-malaise.

léoptôresLEPTOPS (topss) n. m. Gen
rhynchoplioros, far

proi'res à l'Australie.

LEPTOPTERYGIUS
n. m. Irhtyùl. -Syn do
GOUAME.

LEPTOPTILE OU LE-
PTOPTILA n. f. Genre
d'oiseaux colombifor-
mes, famille dos péris-

téridés, comprenant Lopiopiile.

une vingtaine d'espè-

ces américaines, répandues surtout dans les régions
chaudes . ( Les leptoptiles sont des pigeons de taille
moyenne, proches parents des géotrygons.)

LEPTOPTILUS {luss) n. m, Ornith. Nom scientifique des
marabouts.

LEPTORHIN, INE (du gr. leptos, grêle, et rhm, nez) adj.
Zoûl. Qui a les narines étroites.

LEPTORHIZE (du gr. leptos, grêle, et rhiza, racine) adj.

Bot. Dont les racines sont grêles.

LEPTORHYNQUE [ri7ik') n. m. Genre de composées
inulées, comprenant des herbes tomenteuses ou laineuses,
àiovolucre persistant qui se conserve sec. {On en connaît
plusieurs espèces, qui croissent en Australie.)

LEPTORIE [rî) ou LEPTORIA n. f. Genre de polypiers
astréens, voisins des mêandrines et fossiles du jurassique
au tertiaire. (Les leptories sont des polypiers massifs,
fixés par une large base.)

LEPTOSCÈLE [lo-sèl') ou LEPTOSCELIS {to-sé-liss) n. m.
Genre d'insectes hémiptères hétéroptères, tribu des Icp-

toscélinés, comprenant quatorze espèces propres à l'Amé-
rique du Sud. {Ce sont des punaises allongées, à gros
yeux saillants, à très longues pattes postérieures renflées
et dentées atLx: cuisses, à livrée plus ou moins bariolée.)

LEPTOSCÉLINÉS (to-sé) n. m. pi. Tribu d'insectes hé-
miptères hétéroptères, famille des coréidés, renfermant
les leptoscèles et genres voisins. — Un leptoscélinê.

LEPTOSÉPALE (du gr. leptos, grêle, et de sépale) adj.
Bot. Qui a les divisions du calice étroites.

LEPTOSOLÈNE n. f. Genre dezingibéracées, comprenant
des herbes vivaces, à feuilles étroi-

tes, qui croissent dans l'île do
Lui^on.

LEPTOSOME(du gr. teptos, grêle,
et soma, corps j adj. Zool. Qui a lo

corps grêle.

LEPTOSPERME (spèmi) n. m.
Genre de niyrtacées.
— b^NCYcL. Los leptospermes

(leptospermum) sont des arbres ou
arbustes de l'Océanie, à feuilles

alternes , rigides , ponctuées , à
fleurs sessiles, solitaires ou en pe-
tits groupes, à graines très me-
nues. On en connaît environ vingt-
cinq espèces, qui sont aromatiques,
et dontquelques-unes{/ep;o5peïvnHm
thea. flavescens, 5co/)anwïn) servent
à préparer des infusions digestives
et antiscorbutiques.

-3

Leptosperme : a, fleur,LEPTOSPERMEES(î/)ér')n. f. pi.

Tribu do la famille des myrtacées,
ayant pour type le genre leptosperme. — Une leptos-
PKRMLE.

LEPTOSTACHYÉ (sta-ki-é), ÉE [du gr. leptos, grêle, et
stakhus, épij adj. Bot. Dont les fleurs sont disposées en
épis grêles.

LEPTOSTRACÉS {stra-sé) n. m. pi. Groupe de crusta-
cés malacostracés, comprenant la seule famille des néba-
liidés. — Un leptostracé.

LEPTOSTYLE {stii') ou LEPTOSTYLUS (stî-îuss) n. m.
Genre d'insectes coléoptères longicornes, famille des cé-
rambycidés, tribu des lamiinés, comprenant une quaran-
taine despèces propres au nouveau monde. (L'espèce type
du genre est lo leptostylus biden-
tatus, des Antilles.)

LEPTOSTYLE (5/(7' — du gr.
leptos, grêle, et de stifle) arij.

Bot. Qui a le style grêle, fili-

forme.

LEPTOTEUTHIS {tiss) n. m.
Genre de mollusques céphalopo-
des, famille des loliginidés, com-
prenant des formes fossiles dans
les sédiments oolithiques. (Los
leptoteuthis étaient de grands
calmars à lame cornée, conique,
large, arrondie en avant.)

LEPTOTHORAX irakss) n. m. Leptothorax (gGenre d insectes hyménoptères
porte-aiguillon, famille des formicidés, tribu des rayrmi-
cinés, comprenant une quinzaine d'espèces, répandues dans

10 fois).

hab

1 hémisphère nord. (Les leptothorax sont des fourmis très
agiles, vivant en petites sociétés dans le bois mort, sous
los pierres. Le leptothorax tuberum do France, rougeàtre
ou jaunitre, marqué de brun, fait son nid dans les tiges
sèches do ronco, sous los mousses.)

LEPTOTHRICHE n. f. Genre d'oscillariacôes némato-
géooes, comprenant des algues à trichome, dont lo mou-
vement oscillatoire est très pou apparent.

LEPTOTHRIGHÉES n. f. pi. Tribu des algues oscilla-
riécs. — Une leptothrichée.

LEPTOTHRION n. m. Genre do graminées, tribu des
"ndropogonoes, comprenant des herbes cespitouses, qui

l'Amérique tropicale.

LEPTOTHRIX {trikss) n. f. Petite algue à trichome non
rameux, dont on connaît plusieurs espèces. (Le Icptothrix
ùHccalis est très abondant dans les interstices des dents;
il y atteint jus(|u'à 2 centièmes de millimètre.)

LEPTOTHYRION n. m. Genre de pyrénomvcètes sphé-
riacés, comprenant des champignons à péritbèce scuti-
forme, noir, à spores ovoïdes, hyalines. {On en connaît cin-
quante espèces, qui se rencontrent sur les tiges des ar-
bres, en Europe et dans l'Amérique du Nord.)

LEPTOTRACHELUS [ké-luss) n. m. Genre d'insectes co-
léoptères carnassiers, famille des carabidés, tribu des
odacanthinés, comprenant une vingtaine d'espèces pro-
pres à l'Amérique tropicale. (Les Teptolracketus sont de
taille médiocre, allongés, à livrée fauve ou testacéo; ils
vivent sur les arbustes et ont les mœurs dos lébies.)

LEPTOTRICHACÉES {ka-sé) n. f. pi. Famille de mousses
acrocarpées. comprenant des plantes cespiteuses souvent
de petite taille, à feuilles lancéolées concaves, qui vivent
sur la terre et les rochers. — Une leptotrichacée.

LEPTOTRIGHE n. m. Genre do mousses acrocarpes,
comprenant des plantes réunies en gazons serrés, à feuilles
subulées. (On en a décrit douze espèces, dont huit euro-
péennes

; les plus répandues sont les leplotriches homomat-
litm et tortile, qui se rencontrent sur les bords des routes
et des fossés dans les terres argileuses.)

LEPTOTRIGHE OU LEPTOTRICHUS [kuss) n. m. Genre
d'insectes coléoptères phytophages, famille des chryso-
mélidés, tribu dos halticinés, comprenant quelques es-
pèces du Brésil. (Les leptotriches sont d'assez grosses
altises, robustes et épaisses.)

LEPTOTRIGHÉES n. f. pi. Tribu de mousses acrocar-
pées, caractérisées par la coiffe cuculliforme, la capsule
ovale et le péristome simple. — Une leptotrichée.

LEPTOXYDE ou LEPTOXYDA n. f. Genre d'insectes
diptères brachycères, compre-
nant quelques espèces propres
aux régions chaudes de 1 an-
cien monde. (Les leptoxydes
sont des mouches ovales, dont
l'abdomen porte une longue ta-

rière pointue.)

Lepture (gr. 2 fois),

moyenne, elle

LEPTURE ou LEPTURA n. f.

Entom. Genre d'insectes co-
léoptères longicornes, type de
la tribu des lepturinés, com-
prenantune centaine d'espèces,
répandues dans l'hémisphère
boréal. (Lesleptures sont allon-
gées, atténuées en arrière, de
couleurs ordinairement vives
ot tranchées. De taille petite i

sur les ûeurs; leurs larves se développent dans le bois
mort. La leptura tomentosa est commune en France.)
— Bot. Genre de graminées, comprenant de petites

herbes vivaces ou annuelles, répandues dans presque
toutes les régions chaudes et tempérées du globe.

LEPTURGE {turj') ou LEPTURGUS {quss) n. m. Genre
d'insectes coléoptères longicornes, famille des céramby-
cidés, tribu des lamiinés, comprenant une quarantaine
d'espèces propres à l'Amérique tropicale.

LEPTURINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes coléoptères lon-
gicornes, famille des cérambycidés, comprenant les leptures
et genres voisins. — Un lepturiné.

LEPTYNITE n. f. Roche cristalline à grain fin, compo-
sée de feldspath orthose et de quartz avec grenat dissé-
miné. (C'est une variété stratiformo de granulite.)

LEPTYNOLITE n. f. Nom créé par Cordier pour dési-
gner des roches à grain fin, souvent maclifôres, résultant
généralement du métamorphisme de gros et quartzites.

Lepuix, comm. du Territoire et à 17 kilom. de Belfort,
à 1 kilom. 1/2 do la frontière d'Alsace-Lorraine ; 1.912 hab.
Fer arsenical, tissage.

LÉPUROPÉTALE n. m. Genre de saxifragacées, com-
prenant des herbes annuelles, à feuilles alternes, à fleurs
solitaires, qui croissent dans l'Amérique boréale et au
Chili. 11 On dit aussi lépuropétalon.

LEPUS {lé-puss) n. m. Zool. Nom scientifique du lièvre,

LÉPYRE ou LEPYRUS [lé, russ) n. m. Genre d'insectes
coléoptères rhynchophores , famillo
des curculionidés, comprenant quel-
ques espèces do l'hémisphère boréal.
(Les lépyres sont des charançons
roux ou gris sale, vivant dans les

endroits humides, sous les pierres,
au pied des arbres. Les lepyrus colon
et capucinus sont assez communs aux
environs de Paris.)

LÉPYRODIE [dî) n. f. Genre de
restiacées, comprenant des herbes
vivaces, dont ou connaît quinze es-
pèces australiennes.

LÉPYRONIE {nî) ou LEPYRONIA
•lé] n. f. Genre d'insectes hémipières Lépyi-e (pr. 2 fois),

humoptères, famille des Cicadellidés,
comprenant quelques espèces répandues sur le globe.
(,L'espèce type est la lepyronia coleoplrata, de France.)

Lequettio, ville maritime de l'Espagne septentrio-
nale (Biscaye), sur le golfe de Biscaye; 3.600 hab. Port
déchu, qui servit au départ pour la pêche à la baleine.
Vieilles murailles, vieilles maisons, église du xiii* siècle.

LEPTOPLANE — LÉRÉ
LEQUEL m. s., LAQUELLE f. s., LESQUELS m. pi., LES-

QUELLES r. |>I. (m-) pi-on. rolat. Qui. (Seni|)loie comme
sujet a une proposition qu'il joint â uno proiiosition pré-
cédt-nto, pour éviter l'emploi ou la répétition de qui,
lorsqu'il pourrait donner lieu à une cacophonie ou à une
amphibologie) : Je l'ai su par une person/ie qui vous est
connue, laquelle est venue me voir, ii S'emploie généra-
lemoul au lieu de qui, on terme do pratique : Entendu
tes témoins, lesquels ont déclaré...
— S'emploie plus souvent comme complément; et alors,

de lequel, de lesquels, de lesquelles, à lequel, à lesquels, à
lesquelles se contractent en duquel, desquels, desquelles,
auquel, auxquels, auxquelles: Le parti auquel je me suis
arrêté.

— Celui, celle qui : Parmi ces étoffes, vouez laqcelle
mus préférez.
— Pron. interrog. Quel est celui, quelle est celle qui, à

qui, dont : Auquel des commis avez vous parlé ?— Gramm. V. dont.

IjEquesne (Eugène-Louis), sculpteur, né à Paris en
1815, mort on 1887. Grand pri.'c de Rome en 1841, il exécuta
en Italie une remarquable copie du Faune de Barberini.
De retour à Paris, il envoya au Salon do 1850 le modèle
en plâtre de son Faune dansant, son chef-d'œuvre, qui
figure, en bronze, dans lo jardin du Luxembourg (Paris). 11
sculpta plusieurs bustes et termina les Victoires du tom-
beau de Napoléon I", laissées inachevées par Pradier. A
l'Exposition universelle de 1855, il envoya une statuette
de Philippe de Commines. Il exposa, par la suite, la statue
du maréchal Saint-Arnaud (1857); Jeune fille pesant des
Amours (1859); l'Esclave romain; le buste de il^"" Patti
(1863)

;
le général Damnas, buste (1866) ; le vicomte de Païva

(1868); M. de Maupas (1874); Gaulois au poteau (1876);
M'" Hosita Mauri; M. Méraute (1884); etc. On lui doit, en
outre, la décoration de l'église Saint-Augustin à Paris, des
Pégases (1870), au nouvel Opéra de Pans; etc.

Le Quien de La Neuville (Jacques), historien
français, né à Paris en 1647, mort à Lisbonne en 1728. Il
servit d'abord dans l'armée, puis fut avocat, et devint
avocat général à la cour des monnaies. Il est l'auteur
d'une Histoire générale duPortugal{n00), encore consultée
aujourd'hui. Il entra, en 1706, à l'Académie des inscriptions.

Lequien (Michel), dominicain et érudit français, né
à Boulogne-sur-Mer en 1661, mort à Paris en 1740. Il fut
l'ami de Montfaucon et de l'abbé Longuerue. Lequien s'est
attaché à réfuter les opinions émises par Pezron, dans son
Antiquité des temps rétablie, et il a travaillé à la « Collec-
tion byzantine ». Ses principaux ouvrages sont : Défense
du texte hébreu et de la version de la Vw7(/a(e(1690); Parto-
plia contra schisma Grxcorum (1718); Oriens chrislianus
(1740). Il a donné, en outre, une édition gréco-latine des
Œuvres de saint Jean Damascéne (1712).

LeqUINIO (Joseph-Marie), homme politique français,
né à Sarzeau (Morbinan) en 1755, mort à Newport (Amé-
rique) vers 1813. Député du Morbihan à l'Assemblée légis-
lative, i^uis à la Convention, il siégea à la Montagne.
Envoyé en mission dans la Charente-Inférieure, il s'y fit

remarquer par ses rigueurs impitoyables, et prit part à
la guerre de Vendée. Après le 9-Tliermidor, if fut arrêté
comme terroriste. Amnistié en l'an l'y, il fut élu député
du Nord au conseil des Cinq-Cents. II adhéra au coup
d'Etat de brumaire, et fut envoyé en Amérique comme
sous-commissaire des relations extérieures. Il s'occupait
aussi de littérature. Il a laissé : Guerre de lu Vendée et des
Chouans (an III) ; la Philosophie du peuple (1792) ; etc.

Lerambert (^Louis), peintre et sculpteur français,
né à Paris probablement en 1620, mort en 1670. Il devint
membre de l'Académie do sculpture en 1663, puis garde
des antiques du roi. Le parc de Versailles renferme de lui

une Uacchante avec un enfant jouant des castagnettes ; deu.x
Sphinx de marbre, portant des enfants de bronze; une
Nymphe et des Satyres. On cite également comme des
œuvres estimables les portraits, en médaillon, do Mazarin
(terre cuite, dont il fît présent à l'Académie royale en
1664), et du maréchal de La Meilleraie.

LÉRAN, comm. de l'Ariège, arrond. et à 36 kilom. de
Pamiers, sur le Touyre, affluent du Grand Hors; 1.087 hab.
Fabrique de peignes, tanneries. Ancien château de la fa-
mille de Levis-Mirepoix.

LERBACHITE {1er') n. f. Séléniure naturel de plomb ot
d'argent.

LercaRA-FRIDDI, ville du roy. d'Italie (île de Sicile
[prov. do Palerme]), au milieu de montagnes dénudées et
souvent couvertes de neige; 13. '205 hab. Mines de soufre.

LERCHÉE (1er') n. f. Genre de rubiacées, comprenant
des arbustes glabres, à feuilles opposées, ovales, à rieurs

en cymes, dont on connaît six espèces de Bornéo, Java et
des îles Viti.

Lercrenfeld ou Neu-lerchenfeld, ville d'Au-
stro-Hongriè (Basse-Autriche), dans la banlieue devienne

;

45.044 hab. Cette localité, qui possède de nombreuses fa-

briques, est un des faubourgs de Vienne.

LerCHENFELD (Gustave, baron de), homme d'Etat
bavarois, né à Ulm en 1806, mort à Berchtesgaden en iS6vw

II fit partie, depuis 1845, de la Chambre des députés bava-
roise, où il combattit le ministère Abel. En 1848, il fut

ministre des finances et, pendant quelques mois, ministre
de l'intérieur. Il fut, avec le comte Hegnenberg, le chef
de l'opposition libérale dans la Chambre bavaroise, et, plus
tard, un des fondateurs et le président du Grossdeutches Re-
fomwerein, fondé en 1862. Il a laissé trois ouvrages impor-
tants : les Anciens Privilèges des Etats de Bavière (1851);
Histoire de la Bavière sous l'empereurMaximilien-Joseph P'
(1854); les Procédés des gnnids Etats allemands contre le

Slesvig-Holsiein et la Confédération (1866).

Lerdo de Tejada (Sébastien), président du Moxiqiio,

no à Jalapa en 1827, mort à New-'Y'ork en 1889. Membre
du tribunal supérieur, minîstro des affaires étrangères ot

président du conseil (1857), il fut élu au Congrès en 1861.

Lors de l'invasion française (1863), il suivit Juarez. ac-
cepta le portefeuille de la justice, puis celui des affaires

étrangères (1863). Il remplaça d'abord provisoirement,
puis à titre définitif (1872) le président. Il fut réélu en 1876,

mais bientôt renversé par le général Porfirio Diaz.

LÉRÉ, ch.-l. de cant. du Cher, arrond. et à 20 kiiom.

do Sancerre, au pied est du massif du Sancerrois, sur le
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canal latéral à la Loire, et près de la rive gauche du fleuve

;

I 580 hab. Filature de laine, église des xi-, xiii" et xy" s.,

sur une crypte romane ornée de peintures du xiu' siècle.—
Le canton a 7 comm. et S. 716 hab.

IiEREBOULLETCLéon-François-Camille), médecin fran-

çais né à Strasbourg en 1842. Médecin militaire et profes-

seur à l'école du Val-de-Grâce, à Paris, il devint membre de

l'Académie de médecine. On lui doit un Manuel du micro-

scope, en collaboration avec Mathias Duval (1872), et un

Dictionnaire usuel des sciences médicales. Depuis 188S, il a

succédé à Dechambre comme directeur du . Dictionnaire

encyclopédique des sciences médicales. — Son frère, Adol-

phe-Louis-Auguste, né à .Strasbourg en 1845, mort en

188G a publié, sous le pseudonyme de Prosper Chazel :

le Chalet des sapins (1875) ; la Baie blanche (1878) ;
Histoire

d'un forestier (1880.)

IjEREBOUBS (Nicolas-Marie-Paymal), opticien fran-

çais né à Nouillv (Seine) en 1807. Après la mort de son

père, Jean-Noël Lerebours (1761-1840), qui fut membre

du Bureau des longitudes et construisit un grand nombre

d'instruments de précision remarquables, il prit ladirection

do l'établissement fondé par ce dernier.

II fut adjoint, en 1862, au Bureau des

longitudes. Oo lui doit des ouvrages

estimés : Traité de photographie {\Ui):

Traité de galvanoplastie (1843); Galerie

microscopique (Mii): Excursions daguer-

riennes (l844); Instruction pratique sur

tes microscopes (liii) ; Des papiers pho-

tographiques (1848); etc.

Le ReY (Frédéric-Albert), composi-

teur français, né à Cherbourg en 1858.

Ha fait représenter les opérassuivants:

tes Noces de l'alcade; Dans les nuages;

la kermesse de Denderlew: Miliane;

Stenio; Ibycus; Fantik; Hermann et

Dorothée (1894); ffros(1895); la Mégère
apprivoisée (1896); la Tentation de saint

Antoine, ballet (1896); la Redingote

grise (1897); Sœur Marthe (1898) les

Petites Vestales (en société avec Clé

rico); Thi-Teu (1899). Le Rey a écrit la

musique de scène de Jacques Callot,

drame représenté à la Porte-Saint

Martin ; il a composé un oratorio ta
velier de La Salle, une symphonie et

des mélodies vocales.

LiERICI (lat. Ericis portus, Castrum

ilicis), comm. d'Italie (Ligurie [prov dt

Gènes]), sur la côte orientale du golle

do Spezia ; 6.678 hab. Vieux château

usine importante pour le traitement du

plomb argentifère ; fabriques de toiles
,
port de cabotage

et de pêche.

LÉBIDA (catalan Lleyda), ville d'Espagne (Catalogne),

cli.-l. de la province de Lérida, sur la Sègre, affluent de

l'Ebre ; 22.000 hab. Belle cathédrale du xviii" siècle. Forte

citadelle dominant la ville, près de l'ancienne cathédrale

byzantine du xm' siècle et du vieux palais épiscopal. Tan-

neries, corroiries, filatures de soie, alimentées par les

magnaneries locales. Lérida (l'antique Ilerda) a été sou-

vent assiégée avec des fortunes diverses par les Maures

et les chrétiens, pondant les guerres de l'indépendance es-

pagnole. Elle résista victorieusement, on 1647, au grand

(Jondé. En 1710, elle fut prise par le duc d'Orléans, pendant

la guerre de la succession d'Espagne. En 1810, assiégée

pour la troisième fois par uno armée française, sous les

ordres de Suchot, elle fut prise après un mois de siège.

LÉRIDA (pEoviNCE de), province de la région nord-est

de l'Espagne (Catalogne), confinant au territoire français,

à l'Andorre et aux provinces espagnoles de Girone, Barce-

lone, Tarragooe,S.iragoss6 et Huesca.Superf. l2.151kilom.

carr. ; pop. 274.867 hab. Elle comprend les hautes vallées

de la Sègre et de ses deux affluents, les deux Noguera, le

Cinca, etc. A peu près exclusivement agricole, elle pro-

duit dans la plaine le blé et l'olivier, et nourrit, dans la

montagne, saccagée par d'imprudents déboisements, d'im-

portants élevages. Cli.-l. Lérida.

LÉRIDA (du n. de Lérida, dont le prince de Condé fut

contraint de lover le siège, ce qui donna lieu à une chan-

son satirique) n. f. Chanson satirique :

Et n'était pas un de la troupe
Qui ne chantât des léridas-

SCARRON.

LerIN, ville d'Espagne (Navarre), au-dessus de l'Ega,

tributaire de l'Ebre ; 2.400 hab. Source purgative.

LÉRINS [rinss] (ÎLES DE), petit archipel de la Méditer-

ranée, sur la côte de Provence (Alpes-Maritimes). Il sépare

le goife do la

le plus célèbre est saint Caprais. Saint Honorât, vers 410,

V établit un monastère et une école, qui devinrent rapi-

dement fameux. Un grand nombre de saints, entre autres

saint Eucher, saint Hilaire d'Arles, saint Césaire et saint

Vincent de Lérins, des écrivains illustres, tels que Salvieu

et Fauste de Rioz, y furent formés. L'Ile de Lerina prit

alors le nom de Saint-Honorat, qu'elle a conservé. Le

monastère fut érigé en abbaye et soumis à la règle de

saint Benoît (661). Détruit par les Sarrasins vers 732,

il fut relevé de ses ruines par Benoît VII (976), et affilié

à la congrégation de Cluny. Du xi" au xiv" siècle, l'abbaye

de Lérins, fréquentée, dit-on, par plus de trois mille reli-

gieux, jeta un grand éclat. C'est pendant cette période,

de 1073 à 1190, que fut élevé à la pointe de l'île le château

fort ou donjon qui est encore debout, et où les moines se

réfugiaient lors des débarquements des pirates qui rava-

geaient les côtes de Provence. Vers 1515, Lérins reçut tin

abbé commendataire, et la décadence commença. Il n y
restait plus que cinq moines en 1725. Le connétable de

Bourbon en 1524, le Génois André Doria en 1536, les Espa-

gnols en 1635, saccagèrent l'abbaye. Elle fut venduo aux

enchères en 1791. En 1859, les prêtres de la société de

Lermontov.

CAHNF
Napoule(àrO.)
du golfe Jouan
(à TE.). Deux
îles seulement,
dépondant de
la commune
de Cannes :

Sainte-Mar-
guerite, la plus
grande (7 kil.

de tour), à
1.200 mètres
du cap de la

Croisette, ci

Saint-Hono-
rat (3kilom.de
de tour), à
700 mètres au
S. de la pré-
cédente ;

plus
des îlots, des
écueils.

Lérins (ab-

baye et ÉCOLE
TBÉOLOGIQL'E lies de Lt^'riûs.

DE). Dès le

m* siècle, la plus petite des îles de Lérins, nommée par

les Romains Lerina, fut habitée par des solitaires, dont

Cnp df: 1,1 Croisette

MARGUERITE
-^t'oi'tSl'ïMnffTiiorih

^fc 1LE S 7, H_0 N R AT -:^^:^g5

Saint Pierre es Liens de
Marseille, obtinrent l'auto-

risation de réparer l'ancien

monastère. De nouvelles
constructions furent élc-

.

vées depuis, pour recevoir un orphelinat dirigé par la

congrégation de Citeaux.

LÉRIS (André-Jules-Alfred Desrosiees, connu sous le

nom de de), auteur dramatique, né et mort à Paris (1807-

1870). Il a signé avec divers auteurs un assez grand nom-

bre de vaudevilles et do comédies, dont plusieurs ont eu

du succès : Zizine (1837); un Mariage russe (1840); un

Miracle de l'amour (1843); le Marché aux servantes (1844);

le Châle bleu, (1846); un Gentilhomme campagnard (1848);

Portes et placards {libO'i ;
Boyal-Tambour {lihl); les Mou-

tons de Panurge (1853); un Drôle de corps {\Ki)\ Simonne

(1858); les Profits du jaloux (1861); Deux dois (1862); les

Maris sont esclaves (lies) ; Pourquoi l'on amie (1869); etc.

LeRMA, ville d'Espagne (Nouvelle-Casiille [prov. de

Burgosl , sur l'Arlanza, sous-affluent droit du Douro par

l'Arlanzon et le Pisuerga; 2.600 hab. Ruines du grand

palais du duc de Lerma (1604).

LerMA, ville du Mexique (Etat de Mexico), sur les

bords d un lac que traverse la rivière naissante appelée

aussi Lerma; u.ooo hab.

Lebme (D. Francisco Gomez de Sandoval y Rojas,

duc Di:), homme d'Etat espagnol, né en 1555, mort en

1625. Vice-roi de Valence et grand écuyer sous Philippe II.

il gouverna l'Espagne pendant vingt ans sous le règne de

Philippe III (1598-1618). 11 signa la paix avec 1 Angleterre

(1604), avec la Hollande (1609), unit par un double mariage

les maisons royales de France et d'Espagne (1612), mais

commit la faute d'expulser les Morisques (1609), faisant

perdre à l'Espagne 600.000 habitants. Âlîable et courtois,

mais prodigue et avide, il amassa une énorme fortune. Se

sentant menacé, il entra dans les ordres après la mort do

sa femme, reçut de Paul V le chapeau de cardinal et fut

renversé, on 1618, par son propre fils, le duc d'Uzeda. Un
procès criminel lui fut intenté, sous Philippe IV: il fut

condamné à restituer 1.400.000 écus et mourut do chagrin.

LerMINA (yuks-Hippolyte), littérateur français, né ù

P,aris en 1839. Il collabora à diverses feuilles, fonda le

Corsaire (1865), puis le Satan, encourut sous l'Empire

iilusieurs condamnations, et prit part à la guerre do 1870-

1S71. Depuis lors, tout en restant journaliste, il a publié

un grand nombre de romans et d'ouvrages, snif smi-^ son

nom, soit sous des pseudonymes (William rnnn, Tii^vus

ViRELOQUE, etc.), et est devenu secrétaire ^'i i!rr;<l '\'- I As

sociation littéraire et artistique internaiiona!" l'aniii s.-s

œuvres, nous citerons : Histoire anecdotiquc illustrée de lu

ri'volution de IS48 (1868); Histoire de la misère ou le Pro-

létariat à travers les âges (1868) ; Propos de Thomas Vircln-

<)n<'(l868); les Loups de Paris, roman (1876);M Succession

Tricoche et Cacotei (1877); Dictionnaire universel illustré

de Ut vie française contemporaine (1884); Histoire de cent

uns. Fondation de la Jtépublique française (WM); la France

martyre (1887); Dictionnaire thématique français-argot

(1897); une traduction des Œuvres de Shalcspeare {USl-

1898); etc. Il a fait représenter à l'Ambigu et à la GaSté

trois drames: la Lettre rouge, Turcnne, la Criminelle, et a

signé des articles journaliers au • Radical » , sous le pseu-

donyme de UN Parisien.

LerminiER (Théodoric-Nilammon), médecin français,

né à Saint-Valery-sur-Somme en 1770, mort en 1820. Elève

de Corvisart, il fut médecin de l'Hôtel-Dieu et de la Cha-

rité et membre de l'Académie de médecine. On lui doit
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plusieurs articles du « Dictionnaire des sciences médi-

cales », et c'est en partie d'après ses leçons qu'Andral et

Louis ont rédigé leur Cours de clinique médicale.

LerminieR (Jean-Louis-Eugène), publiciste français,

né et mort à Paris (1803-1857). Nommé, en 1831, professeur

de législation au Collège de France, il était devenu, grâce

à son éloquence et à ses idées avancées, très populaire

parmi les étudiants, lorsqu'il se rallia tout à coup au gou-

vernement et fut nommé maître des requêtes au conseil

d'Etat (1838) ; mais il ne put reprendre son cours, inter-

rompu par les manifestations les plus hostiles. Nous cite-

rons • Introduction générale à l'étude du droit (1820) ;

Philosophie du droit (1831); Au delà du Mhin ou De l'Alle-

magne depuis M"' de S laiH (IS35) ; Histoire des législations

et des constitutions de la Grèce antique (1852); etc.

Lermontov (Michaïl louriévitch), poète russe, né à

Moscou en 1814, tue en duel à Piatigorsk (Caucase) en 1841.

Ses premiers vers, comme
ceux de Pouchkine , furent

écrits en français. A l'âge de

seize ans, il entra à l'univer-

sité de Moscou (1830-1832),

qu'il fut obligé d'abandonner à
cause d'une poésie qu'il en-

voya au tsar pour lui deman-
der la mort (lu meurtrier de

Pouchkine. En 1833, il fut

admis à l'école des sous-

officiers nobles, où il resta

jusqu'en 1835. Exilé pour un
duel et incorporé dans un ré-

giment d'infanterie au Cau-
case, il s'en alla faire cam-
pagne contre les Tcherkes-
ses. De retour à Saint-Péters-

bour n 1838, il fut bientôt

réexilé au Caucase , où il

mourut victime d'un nouveau
duel Cesten 1833 que Ler-

ntov attira l'attention par son poème oriental Khadji-

on célèbre Démon fut ébauché en 1829 et ne reçut

e déhnitive qu'en 1 838. Ses meilleures poésies sont :

e Tcherkesse; Ismail-bey; le Dolar Orcha (1835);

/ )io (1^37); le Chant du l^ar Ivun Vassiliévitchet du

jeune Gritschnik{ms): etc. En 1839-1840, il publia les

premiers fragments de son roman psychologique. Héros

de notre temps, qu'il acheva avant sa mort, en i84i. Ler-

montov s'est peint lui-même dans le héros de ce ro-

man Pietschorine. Démon et Héros de notre temps sont

traduits en français (I86i). Admirateur de Byron, ca-

ractire farouche et désolé, Lermontov a fait enten-

dre de beaux accents de révolte et de tristesse.

LERNANTHROPE lier') ou LERNANTHROPOS [lèr',

piwï n m. Genrede crustacés copépodes parasites, com-

prenant quelquesespècesdesmers françaises. (L'espèce

type est le lernanthropus Kroijeri, dos mers du nord.)

LeRNE (lac de), marais de l'ancienne Grèce, sur la

frontière de l'Argolide et de la Laconie (Morée). De ce ma-
rais sortait une rivière du même nom, tributaire do la mer

Egée. Le lac de Lerne rappelait la légende d'Hercule

vainqueur de l'hydre de Lerne (v, plus bas), et celle des

Danaïdes y jetant les têtes de leurs époux égorgés parelles.

Lerne (hydre de). Myth. gr. Reptile monstrueux,

qui habitait les marais de Lerne, en Argolide. Il était né

de Typhon et
d'Echidna,ou, sui-

vant quelques au-

tres, du géant Pal-

las et de Styx.
Ce monstre avait

sept têtes, quel-
ques-uns disent

neuf, cinquante
et même cent.
Quand on en cou-
pait une, elle re-

naissait aussitôt,

à moins (lu'on

n'appliquât le feu

à la place. Le ve-

nin de l'hydre
était mortel. Aidé
d'Iolaos, Hôra-
klès attaqua le monstre, le chassa de son repaire, puis.se

mit à broyer ses nombreuses têtes à cou| s do massue

ou à les couper avec une faux d'or. Mais les têtes du

monstre reparaissaient aussitôt, tandis qu'un cancer

(écrevissej, envoyé par Hêra, piquait le t,Tlon

du héros. Hcraklès écrasa le cancer, puis, d'un

seul coup de massue, il abattit toutes les têtes

de l'hydre. Il trempa ensuite ses flèches dans le-

sang do l'hydre et, depuis lors, elles ne firent

plus que des plaies mortelles. La mort de l'hydre

de Lerne comptait parmi les douze travaux d Hê-
raklès, et elle a bien souvent inspiré les artistes.

V. HeH( 1-LE.

— Allus. LiTTÉR. Le souvenir de l'hydre, dont

les tétos renaissent à mesure qu'on les abat, est

resté dans la litiérature, pour caractériser une
force malfaisante qui semble se multiplier sous

les efl'orts qu'on fait pour la détruire : on dit Thy-

dre du fanatisme, Î'hydre du despotisme, Thydre
de l'anarchie, etc.

LERNÉE (Wr')n. f. Genre de crustacés copépo-

des parasites, famille des lernéidés, comprenant
de nombreuses espèces répandues en diverses

mers.
— Enxycl. Les lernées sont des parasites, ver-

miformos, avec des expansions latérales , qui vi-

vent sur toutes sortes de poissons, notamment
dans les branchies, où ils se fixent. La lernée

branchiale {lermea branchialis) vit sur les gades,

dans les mers du nord. Cernée,

LERNÉENS((ér'-né-in)n. m. pi. Groupe do crus-

tacés copépodes, synonyme de lernéidés. — L'n lerneen.

LERNÉES (1er') n. f. pi. Antiq. gr. Fêtes et mystères

célébrés chaque année à Lerne, en l'honneur de Démèter,

de Koré et de Dionysos.
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LERNÉIDÉS (lèr') n. m. pi. Famille do crustacés copÔ-
podes parasites, reafermanl les lernécs et genres voisins.
— Un LERNKIDÉ.

LERNÉIFORME adj. Zool. Qui a la forme d'une lernée.

LERNÉOCÈRE Hèr', sér") ou IXRNAOCERA (lèr'-né, 5t«)

n. t. G.MiiL' do crustacés copépodes, voisins des leruées.

remaniiialiles par leur tête portant des appendices dis-
posés on croix.

LERNÉOCÉRIEN, ENNE {lèr\ sé-n-in, en') adj. Zool. Qui
la furmo de la lernéocùre.

LERNÉODISQUE (,/èr", dissk') OU LERNAODISGUS {^ér-
m', skuss) n. m. Genre de crustacés cirripèdes rUizocé-
piiales, famille des poltogasiéridés. (Jadis confondus avec
les leni^ens, les lernéodisqaes sont de petits animaux ver-
mitûrnies. parasites sur toutes sortes de crustacés.)

LERNÉOPODE ou LERN^OPODA [lèr'-né] n. m. Genre
de crustacés copépodes parasites, famille des lernéopo-
didés, comprenant des formes propres surtout aux mers du
nord. (Le lemieopoda elongala se trouve sur les requins;
le ierncEopoda sabnonea, sur les saumons, etc.)

LERNÉOPODIDÉS (/ér"). n. m. pi. Famille de crustacés
copépodes parasites, renfermant les lernêopodes et genres
voisins. — L'n LliRNÉOPODIDÉ.

LERNÉOPODIEN {lèr', dl-in) adj. Zool. Qui a rapport
aux lernêopodes.
— n. m. pi. Ancien nom de la famille des lernéopodidés.

LERNILITE {1er') n. f. Silicate naturel appartenant au
genre chloriie.

LjÉRO (anc. Leros)y île de l'archipel grec, groupe des
Spora<ies. près de la côte d'Asie >Iineure. C'est une ile

rocheuse et élevée (point culminant 323 m.), aux côtes
très découpées, au sol peu ferrilo : pop. 7.500 hab. Miel
renommé. Carrières de marbre blanc.

IjEROI(Joseph-Adrien\ médecin et littérateur français,
né et mort à Versailles (1797-1S73). Nommé sous-biblio-
tbécaire dans sa ville natale en 1841 , puis bibliothécaire en
1850, il a laissé sur Versailles un grand nombre de travaux
historiques, parmi lesquels nous citerons : Louis XII l et
Versailles {iSiS); Relevé des dépenses de il/""" de Pompadour
(1853) ; Histoire anecdotique des rues, places et avenues de
Versailles (1854); Curiosités historiques sur Louis XIII,
Louis XIV, AI'"" de Maintenon, etc. (1864); des éditions
du Journal de la santé de Louis XI V, par Vallot et Fagon
{\%&i.),et&\i Journal des règnes de Louis XIV et de LouisXV,
par Narbonne (1866).

IjEROLLE (Henry), peintre français, né à Paris en 1848.
Il a donné, entre autres œuvres ; la Communion des apô-
tres (1878J ; Jacob chez Laban (1879); Dans la caiyipagne
(1880) [musée du Luxembourg], toile d'une heureuse déli-
catesse d'imagination. Il a exposé ensuite : Au bord de la

rivière, l'Arrivée des bergers (1883); A l'Orgue (1885);
Communion (1888); Albert le Grand au couvent Saint-
Jacques, panneau décoratif pour la Sorbonne (1889). Depuis
lors, il s'est surtout adonné à la pointure décorative,
mais a peint quelques portraits. En 1900, il a envoyé à
l'Exposition universelle : la Toilette, et 3 portraits.

LÉROT [ro — rad. loir) n. m. Genre de mammifères ron-

feurs. famille des myoxidés. comprenant quelques espèces
e l'ancien monde : On peut reconnaître l'habitation d'un

LÉBOT à la mauvaise odeur qui en
— Enctcl. Les lérots, qui vive

pérés de l'Europe, sont de pe-
tits mammifères agiles, dont la

queue porte un long pinceau de
poils; ils vivent de graines et
de fruits et nichent dans les

creux des arbres, des rochers,
des murs. Le lérot commun do
France {eliomys nitela), gris
roussâtre, avec le ventre jau-
nâtre et la queue noire et blan-
che à l'extrémité, cause de nom-
breux dégâts dans les vergers ;

il hiverne dans son trou, où il

accumule des feuilles sèches et

des provisions. II atteint 20 cen- Léi ut.

timètres de long, du nez au bout
de la queue ; sa chair n'est pas bonne à manger et exhalo
une odeur désagréable.

LÉROUVILLE, comm. de la Meuse, arrond. et à 6 kil-

de Commercy, sur la Saulx et près de son confluent avec
la Meuse, longée par le canal de l'Est; 2.874 hab. Bifur-
cation importante du ch. de f. de l'Est sur Sedan. Port
sur le canal de lEst. Carrières de pierres de taille.

Leroux des TiLLETS (Jean-Jacques), médecin fran-
çais, né à Sèvres en 1749, mort à Pans en 1832. C'est lui

qui, le 17 juillet 1791, au Champ-de-Mars, portait le dra-
peau rouge et qui, après avoir parlementé avec les émeu-
tiers, proclama la loi martiale. Il professa à diverses re-
prises à la Faculté de Paris.
Citons de lui : Cours sur les

généralités de la médecine pra-
tique et sur la philosophie de la
médecine (1825-1826).

XaEROUX (Pierre), philoso-
phe, publiciste et homme poli-

tique fran<.'ais, né à Bercy, près
de Paris, en 179", mort à Paris
en 1K71. Il fut d'abord ouvrier
typographe, et entra, en 1831,

dans le groupe des saint-simo-
nions. II suivit Bazard, lorsque
celui-ci se sépara d'Enfantin.
En 1838, il fonda, avec Jean
Reynaud, VEncyrlopédie nou-
velle, qui fut interrompue après
la publication de huit volumes
(1841). Après une courte colla-

boration à la " Revue des Deux
Mondes », il créa, avec Viardot
et George Sand, la Bévue in-

dépendante (1839). Son ouvrage capital parut en 1840 :

De l'humanité, de son principe et de son avenir (1481). Il y
développe un mélange de saint-simonisme et d'idées py-
thagoriciennes et bouddhistes, un socialisme qui conserve
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; dans les climats tem-

P. Leroux

la famille, la propriété et la patrie. En 1845, il prit à
Boussac (Grouse) la direction d'une imprimerie organisée
en association égalitairo et y publia doux journaux :

« l'Eclairour » et • la Revue sociale ». En 1848, il l'ut

élu représentant de la Seine à la Constituante ; il fut
réélu, on 1849, à l'Assemblée législative, l.ors du coup
d'Etat du 2-D(^combro, il se réfugia en Angleterre, puis
à Jersey. II rentra en Franco, après l'amnistie de 1869.
Aux écrits déjà cités il faut ajouter : Sept discours sur
la situalion actuelle de la société et de l'esprit humain(\M\);
Projet d'une constitution démocratique et sociale (1848);
De la ploutocratie (1848) ; De l'égalité (1848); Malthus et
les Economistes ou Y aura-t-il toujours des pauvres ? (1849) ;

la Grève de Samarez (1863-1864).

Leroux de Lincy (Adrien-Jean-Victor), archéolo-
gue c-t liil>lH)f,'r.i|iho, né et mort à Paris (1806-1860). Elève
de l'Ecoln (l.'s li.artes, il a donné, outre de nombreux
articles dan;- dillérentes revues : Analyse critique et litté-

raire du roman de (larin (1835) ; Analyse critique et litté-
raire du roman de Brut de Wace (1838) ; Recueil des chunts
historiques français du xii' au xviii" s!m7c(i841); le Livre
des proverbes français (1842-1859); Bistoire de l'Hôtel de
ville de Paris (1846); Chants historiques et populaires du
temps de Charles VU et de Louis XI (1857) ; Vie de la reine
Anne de Bretagne (1861) ; Recherches sur Jean Grollier
(1866); Paris et ses h'istoriens, du. xiv* au XV* siècle (1868).
On lui doit, en outre, des éditions érudites d'anciens au-
teurs français. Leroux de Lincy était bibliothécaire à la
bibliothèque de l'Arsenal.

Leroux (.ffecior-LouisI, peintre français, né à Verdun
en 1829. Second prix de Rome en 1857, il fut chargé d'exé-
cuter pour l'Etat une copie de l'Amour sacré et do l'Amour
profane. Il s'est attaché surtout à reproduire le côté in-

time des mœurs païennes, romaines de préférence. Il

exposa : une Nouvelle Vestale, et Croyantes (1863) ; les Fu-
nérailles att columbarium de la maison des Césars, porte
Capène, à Rome [musée du Luxembourg (1864)]; l'Esclave
d'Horace (1865) ; la "Vestale Tuccia (1874) ; le Procès d'une
vestale {isie) ; ta Vestale Claudia Quinta (1877); Minerve
Poliade sur l'acropole d'Athènes (1878); Herculanum, le

SS août an 79 (1881); Collège des vestales fuyant Rome,
anSSOavant Jésus-Christ [ISU); Sella, fille deJephlé{lsSi);
Au tombeau de Virgile, à Naples (1887); Frère et sœur,
portraits (1888); un Artiste d'Herculanum (1889).

Leroux (Frédéric-Etienne), sculpteur français, né à
Eoouché (Orne) en 1836. Il débuta au Salon de 1863. Arinne
abandonnée parut en 1865 et, l'année suivante, il exposa
une Marchande de violettes [bronze] (Luxembourg). Vin-
rent ensuite : ta Somnolence, marbre (1870); Jeune mère
jouant avec son enfant, groupe plâtre (1872); Gizelle,
statue plâtre (1873); Amazone blessée (1876); Démosthéiie
(1878) ; bustes du prince de Berghe (1879), du duc d'Au-
diffret-Pasquier (1880) ; statue de Jeanne d'Arc, inaugurée
àCompiègneen 1880; Jeune fileuse{\tii)\ statue funéraire
de Mf Rousselet, dans la cathédrale de Séez (1884) ; por-
trait de Renan (1885) ; statue de A. Boucicaut, destinée à
la ville de Bellême [^Orne] (1888); buste de C'A. Slonselet
(1889); Mt' Trégaro, évêque de Séez; la Littérature, la
Philosophie, l'Instruction et l'Education ; etc.

Le Roux (Henri, dit Hugues), httérateur français,
né au Havre en 1860. Il a collaboré à la « Revue poli-
tique et littéraire », au « Temps «, au « Matin », au « Jour-
nal », au « Figaro », etc. Il s'est fait connaître comme un
chroniqueur avisé, au style élégant, a voyagé dans le nord
de l'Europe, en Algérie, en Abyssinie, etc., et est devenu
un partisan de la colonisation. On lui doit des romans et
des nouvelles, entre autres : l'Attentat Slonghine (1885);
le Frère lai (1888) ; les Larrons (1890) ; les Amants byzan-
tins (1897) ; le Maître de l'heure (1897); le Fils à papa
(1900); etc. ; des études : Notre patron Alphonse Diiudet

(1888J ; les Jeux du cirque et la Vie foraitie (1889) ; Portraits
rfc cire ( 1 891) ; Marins et soldats (1892) ; les il/onrfai'ns ( 1893) ;

Je deviens colonial (1896); Nos fils ; que feront-ils? (IMl)
;

Nos filles; qu'en ferons-nous ? (1898) ; le Bilan du divorce
(1899); etc. ; des impressions de voyage: ^lii SaAara(i891);
En yacht (1892) ; Notes sur la Norvège (1894) ; etc. ; des
pièces de théâtre : Crime et châtiment (1888) ; Tout pour
l'honneur (1892); l'Autre France (1900), avec Decourcelle.

Leroux (.Ïauier-Henry-Napoléon), compositeur fran-
çais, né à Rome en 1863. Prix de Rome en 1885, il fut nommé,
en 1896. professeur d'harmonie au Conservatoire. Leroux
a donné au théâtre de la Monnaie de Bruxelles, en 1895,
Evangéline, opéra, et à l'Opéra (Paris), en 1901, Astarié.
Il a écrit aussi la musique de diverses pièces : les Perses,
Cléopâlre et la Montagne enchantée, avec André Messager.
Citons encore de lui deux poèmes symphoniques : Harald,
et Vénus et Adonis, et un grand nombre de mélodies vo-
cales, des pièces de piano, une Messe avec chœurs, etc.

Leroy (Louis), en lat. Regius, écrivain français, né
à Coutances vers 1510, mort à Paris en 1577. Il visita
l'Italie, l'Angleterre et l'Allemagne, et devint professeur
de grec au Collège de France (1572). Parmi ses ouvrages,
outre des traductions do Dialogues de Platon, de Discours
de Démosthène, de Traités d'Aristote, etc.. on cite : Budxi
vita (1540); Considérations sur l'histoire française et uni-
verselle (1562); De l'oriqine et excellence de l'art politique
(1567) ; Des troubles et différends advenant entre les hommes
pour la diversité des religions (1567) ; les Monarchiques
(1570): De l'excellence du gouvernement royal (1576); Douze
livres de lavlcissitude ou variété des choses 'de l'univers (1576).

Le Roy (Pierre), écrivain français de la fin du xvi» s.

Il était chanoine de la Sainte -Chapelle, aumônier du
cardinal de Bourbon et, suivant de Thou, o homme de
bien, étranger aux factions ». Il passe pour avoir donné
la première ébauche de la Satire Ménippée.

Leroy (Julien), horloger français, né à Tours en 1686,
mort à Paris en 1759. Il fut admis, en 1713, dans la cor-
poration des horlogers do Paris. Il réussit à enlever aux
Anglais leur supériorité en horlogerie, et Voltaire put dire
à l'un des fils de Leroy, peu après la bataille de Fonte-
noy : « Le maréchal de Saxe et votre père ont battu les

Anglais. » Leroy perfectionna le compensateur des pen-
dules et inventa les horloges publiques dites « horizon-
tales ». On lui doit aussi le cadran universel à boussole et à
pinnules, le cadran horizontal universel, propre à tracer
des méridiennes, etc. Il eut quatre fils, qui se nrcnt égale-
ment un nom dans les arts : Pierrr, horloger, né à Paris en
1717, mort àVitry, près de Paris, en 1785. [Il découvrit
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l'isochronisme du ressort spiral et parvint à construire
des instruments de la plus grande régularité] ;

— Jkan-
Baptiste, physicien, né et mort à Paris (1719-1800).
[Nommé, en 1751, géomètre adjoint do l'Académie des
sciences, il fut pensionnaire en 1770 ; il inventa la pre-
mière machine électrique positive et négative qui ait été
employée]; — Chaelks médecin, né et mort à Paris
(1726-1779). [Il étudia, puis professa la médecine à Mont-
pellier avec une grande distinction]; — JuLiiix-DAVin,
architecte, né et mort à Paris (1728-1803;. [Grand prix
d'architecture, il visita l'Italie ot la Grèce, retourna en
France en 1758, et fut nommé professeur à l'Académie
d'architecture On a de lui : Humes des plus beaux monu-
ments de la Grèce (1758) ; Histoire de la disposition et des
formes que les chrétiens ont données à leurs temp/^s Ui6i) ;

la Alarme des ancieris peuples expliquée, etc. (1777).)

Leroy ( Charles-François-Antoine ) . mathématicien
français, né vers i780, mort à Paris en 1854. Il fut maître
do conlérences à l'Ecole normale, professeur suppléant de
mécanique à la faculté des sciences ot professeur de
féométrie descriptive à l'Ecole polytechnique. On lui doit
es livres classiques, souvent réédités : Analyse appliquée

à la Géométrie des trois riimensioHs(1829}; Traité de géomé-
trie descriptive (1842) ; Traitéde stéréotomie (1844).

XjEROT (Pierre-Joseph-Jean-Baptiste-Onesmic), auteur
dramatique et littérateur français, né à Valencicnues en
1788, mort à Raismes en 1873. On lui doit quelques comé-
dies et plusieurs ouvrages : Etudes sur les mystères, mo-
yiuments historiques et religieux, la plupart inconnus, et
sur les manuscrits de Gerson (1838), qui obtint un prix de
l'Académie des inscriptions ; Histoire comparée du théâtre
et des mœurs en France dés la formation de la langue (1844).

Leroy (Jean-Jacques-Joseph), dit Leroy d*Étiol-
les, chirurgien français, né et mort à Paris (1798-1860).
Il inventa des instruments pour la lithotritie; Civiale s'en
servit pour pratiquer le premier sur ihomme cette opé-
ration, et lui disputa le mérite de la découverte. On doit
encore à Leroy d'EtiolIes des procédés de traitement des
maladies de la vessie et de la prostate, des rétrécisse-
ments de l'urètre, etc. Il a préconisé la taille hypoaas-
trique. Citons de lui : Histoire de la lithotritie, suivie d'une
lettre sur les effets des eaux alcalines dans la gravelle et

les calculs urinaires (1839).

Leroy (Louis), littérateur français, né et mort à Paris
(1812-1885). Graveur et paysagiste, il se tourna vers les
lettres, collabora au «Journal amusant», au «Gaulois»,
au « Charivari », pendant trente ans, et fit représenter à
rOdéon, au Gymnase, au Palais-Royal, des pièces où l'on

trouve de la verve et de l'esprit, entre autres : le Chemin
retrouvé {\Z&%), qui eut un vif succès; les Reflets (1871); le

Haschisch {\%1Z)\ la Chute {iSli); le Charmeur {U16); Lau-
riayme (1879); etc. On lui doit aussi: les Tréteaux parisiens
de ville et de théâtre (1881).

IiEROY (Alphonse), graveur français, né à Lille en
1821. Son talent de chalcographo s'est révélé avec la Mè7'e
de douleur (1847). d'après Van Dyck; la Vieiv/e à l'enfant,
de Raphaël ; et la Vierge à l'écuelle, du Corrège. Le duc
de Luynes demanda à l'artiste neuf dessins de Raphaël
(Eïp. de 1855). La Calomnie, de Raphaël; la Sainte Fa-
mille, do Jules Romain; les Deux enfants qui s'embrassent,
de Luini, exposés au Salon de 1861, vinrent placer Leroy
au premier rang des graveurs chalcographes. Il faut en-
core citer : Saint Jérôme du Pérugin. un superbe Portrait
de Van Dyck (1863); Portrait de femme, d'après Vinci
(1866) : etc. Presque toutes ces œuvres appartiennent à la

chalcographie du Louvre,

Le Roy (Mathieu-François-Alphonse), littérateur
belge, né et mort à Liège (iS22-1895). Docteur en philoso-
phie et es lettres, il professa la rhétorique, fut directeur
du collège de Tirlemont, où il organisa la première écolo
d'agriculture belge, fonda en 1845 le Journal de l'instruction
publique et professa, de 1850 à 1889, à l'université de Liège,
la philosophie esthétique et la pédagogie. Citons de lui:
Questions psychologiques (1846); la Philosophie au pays de
Liège (1S60) ; l'Université de Liège depuis sa fondation
(1869); Dictionnaire des spots ou proverbes wallons (1869).

Le Roy de MÉRICOORT (Alfred), médecin français,
né à Abbeville (Somme) en 1825. Chirurgien de marine, il

prit part à la guerre de Crimée, fut nommé professeur à
l'Ecole de médecine navale de Brest (1855), et devint
membre associé de l'Académie de médecine. On lui doit
de nombreux mémoires sur les maladies exotiques, publiés
dans les « Archives de médecine navale ».

Leroy (C/ia7'/es-Théodore), publiciste français, né et
mort à Paris (1844-1895). Il a collaboré à divers journaux
comiques, publié des fantaisies amusantes et créé un type
devenu légendaire, « le Colonel Ramollot ». Il fit aussi
de la critique d'art. Nous citerons de lui : le Colonel
Ramollot (1883); Ramollot au Salon (1883); les Malheurs
du capitaine Lorgnegrut (1887); Faits et gestes du sergent
Roupoil (18881 ; les Aventures du major Van-Trouspet (1890);
les Faux Temps du caporal Verdure (1892) ; etc.

Le Roy (Albert), littérateur et professeur français, né
à Paris en i856. Il a publié divers romans : Fabien (1879);

le Mariage de Zrtwre (1882) ; Part à trois (1883) ; l'Argent de
la femme (1884); le Comédien (ISSS). Sous-préfet, conseil-

ler de préfecture à Bordeaux et à Versailles, conseiller

général de l'Ardèche, il a collaboré à plusieurs journaux,
notamment à 1' « Evénement» (1895-1896). En 1892, il fut

reçu docteur es lettres avec une thèse sur la France et

Rome de HOO à 1715, et a professé, à la faculté des lettres

de Paris, un cours libre sur la littérature sentimentale.

Leroy-BEAULIEU (Henri -Jean- Baptiste -Ana(o/e),
écrivain français, né à Lisieux en 1842. Fils d'un ancien
député du Calvados, il s'occupa d'abord d'études critiques

et artistiques, puis se tourna vers la politique, et écrivit :

Un empereur, un roi, un pape, une restaiiration (1879). cri-

tique de la politique du second empire. Il fit alors un long
séjour en Russie, d'où il rapporta les éléments d'une ma-
gistrale monographie politique et sociale du pays : l'Em-
pire des tsars et les Russes {\88l-l8S2). Professeur*d'histoire
contemporaine à l'Ecole libre des sciences politiques, il a
été élu, en 1887, membre de l'Académie des sciences mo-
rales et politiques. Il a encore publié : les Catholiques li-

béraux, l'Eglise et le Libéralisme, de 1830 à nosJours (1885) ;

uti Homme d'Etat russe {Nicolas Milutine), d'après sa cor-

respondance inédite (1884) ; la France, la Russie et l'Europe
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(1888) ; Israël chez les nations (1893). — Son frère, Pierre-

Paul, né à Saumur en 1843, collabora au « Temps », à la

«Revue nationale», à la ï Revue contemporaine», et

devint, en 1869, un des rédacteurs les plus assidus de la

« Revue des Deux Mondes m. En 1870, il donna ses trois

études : De la colonisation chez les peuples modernes; De
l'administration en France et en Angleterre; De ii<npôt

foncier et de ses conséquences économiques, et, en 1871, son

mémoire sur le Travail des femmes. Cette môme année,

il entre au « Journal des Débats <> , se déclare libre-échan-

giste et partisan d'un impôt sur le revenu. En 1873, il

Fondo l'Economiste français. En 1878, il a été élu membre
do l'Académie des sciences morales et politiques et. en

1880, il a remplacé* Michel Chevalier, son oeau-père,

comme professeur au Collège de France.

LiE ROTCR (Elle), magistrat et homme politique fran-

çais, né à Genève, de parents français, en 1816, mort à
Paris en 1897. Avocat à Paris, puis à Lyon (1855), il fut

nommé procureur général dans cette dernière ville après

lo 4-Septembre, et démissionna en janvier 1871. Elu député

du Rhône à l'Assemblée nationale, il fit une vive opposi-

tion au gouvernement du 24 mai 1873, et fut ^'lu, pu is7ô,

sénateur inamovible. En 1879, il fut mm: i o

(févr.-déc.)- Vice-président et présidorn . r.

1882), il présida la haute cour de justi<r

rai Boulanger; il donna sa démission de |.: ..____., __. .~:'J.

IjERRAIN, comm. des Vosges, arrond. et â 22 kilom.

de Mirecourt; 666 hab. Grès renommé, tuilerie.

LiERS. Géogr. V. Hebs.

IjERWICK, ville maritime d'Ecosse, chef-lieu du comté
des îles Shetland, sur un excellent havre de l'ilede Main-
iand ; 4.000 hab. Pêche de la baleine et du hareng.

IjÉRT, comm. de l'Eure, arrond. et à 9 kilom. de Lou-
viers, sur l'Eure ; 983 hab. Eglise du Xi* siècle. Culture du
chardon à foulons.

LES {le), plur. de l'article et du pronom relatif te. V. le.

LÈS {le) prép. Forme la plus récente de l'ancienne pré-

position lez, signifiant Près de. (On l'emploie seulement
dans certains noms de lieu composés, comme Joué-hks-
Tonrs. L'Académie persiste à écrire lez, prononc ^t^.)

XjÉSADEZ ou LÉZADOIS (le), petit pays de l'ancienne

Franco (^Languedoc), compris aujoM'd'hui dans les dépar-

lements de l'Ariègc et de la Haute-Garonne.

LeSAGE (Alain-René), romancier et auteur dramati-

que français, né à Sarzeau (Morbihan) en 1668, mort à

BouIogne-sur-Mer en 1747. Fils de Claude Lesage, notaire

royal près la cour de Rhuys, orphelin à quatorze ans, il

vit son bien dilapidé par ses tuteurs. Reçu avocat (1692),

il se consacra aux lettres, et vécut désormais d'une vie

pauvre et paisible. Sur le conseil de Danchet, il traduisit

les Lettres galantes d'Aristénèto (1695). C'est alors que
l'abbé de Lyonne lui assura une rente de 600 livres et lui

indiqua, comme source d'inspiration, les romans picares-

ques espagnols. Lesage publia d'abord le Théâtre espagnol

(1700), QUI contenait le Traître puni, d'après Rojas, et

Don Félix de Mendoza, d'après Lope de Vega. Il donna
encore le Point d'honneur, d'après Rojas (1702) ;

puis tra-

duisit la mauvaise Suite de D. Quichotte, dite d'Avellaneda

(1704J, et adapta un» comédie de Calderon : Don César
Ursin (1707). Do 1709 datent
deux œuvres Importantes :

Crispin rival de son maître,

petite comédie pleine d'esprit

et de hardiesse, et le Diable
boiteuxfTom^ii satirique, dont
le cadre est emprunté àGue-
vara. Après les Etrennea
(1708) et la 7'yn/i'ne(l708), il

donna au théâtre Turcaret
(1709), comédie do mœurs,
qui fut jouée par ordre du
Dauphin, malgré les intrigues
des financiers, qu'elle jifcnait

à partie, et la complicité des
comédiens. En 1715, Lesago
publia les deux premiers vo-
lumes de VHistoiredc Gil Blas
de SantiUane, chef-d'œuvre
du roman réaliste. Le troi-

sième volume parut en 1724,

et le quatrième en 1735. Lesago publiait, entre temps :

Jioland l'Amoureux, d'après Bojardo (1721); les Aventures
de Guzman d'Alfarache (1732) ; les Aventures du chevalier
de Beauchesne, roman exotique, composé d'après des docu-
ments authentiques (1732\; Esteranille Gonzalès (1734); le

Hachelier de Snlamanqu€in36). A ces œuvres il faut ajouter
les pièces qu'il a composées en collaboration avec d'Or-
noval et Fuzolier pour le Théâtre de la Foiro : pièces sati-
riques où no manquent ni l'observation, ni le naturel, ni
la variété. Lesage no cessa do travailler jusqu'à l'âge de
soixante-quinze ans; il se retira alors chez son second fils,

chanoine à Boulogne-sur-Mer.
A ses modèles espagnols Lesago a emprunté dos cadres

ingénieux, des inventions brillantes, et aussi le goût des
digressions; mais il leur a laissé, sauf exceptions, leurs
exagérations et leurs bizarreries. Sa psychologie est peu
protonde, et tout le caractère de ses héros cooslslc à
s'adapter avec souplesse aux circonstances. Sa morale ne
s'écarte pas d'une prudence terre à terre. Mais il est lo

créateur du roman de mœurs : peintre des mœurs ot dos
conditions, c'est ce qu'il est excclicmmcnt, comme l'était

un La Bruyère au xvii' siècle, et avec un souci analogue
du détail physique et pittoresque. Sous la défroque espa-
gnole, ce sont SOS contemporains qu'il fait défiler devant
nous, en satiri(iue qui ne se prive pas d'allusions, en réa-
liste exact, mais modéré, et dont l'art est celui des classi-
ques du siècle précédent. Son style, tantôt coupé, tantôt
périodique, toujours clair, naturel et dramatique, brille
par 1 esprit et la malice satirique.

Lesage de MontmÉNIL (René-André), comédien
français, rils aine do l'auteur <lo Gil Blas, né en 1695,
mort en 1743. Il débuta au Théâtre-Français, en 1726. Son
père, qui détestait les comédiens du Théàtre-Frauçais,
rompit avec lui. Il parcourut la province pendant deux
ans, puis retourna débuter une seconde fois, en 1828, à
Paris. Il devint bientôt l'un des acteurs les plus fêtés du
Théâtre-Français, dans les rôles de valets, de paysans, de
financiers. Il ne tarda pas à rentrer en grâce auprès do

Lesage.

Lesbîes (mâle et femelle).

sa famille. — Son frère, François-Antoine Lesage de
Pittenec, né en 1700, mort vers 1765, a joué en province
sous le nom de Pitténkc. et retourna ensuite à Pans, où
il fit représenter, au théâtre de la foiro Saint-Germain, le

Testament de la foire et le Miroir magique, qui ne sont
qu'une réduction des Funérailles de la foire et de la Statue
merveilleuse, composées par son père.

Lesage (Georges-Louis), mathématicien et physicien
suisse, ne et mort â Genève (1724-1803,i. .Son père lenvoya
étudier ta médecine à Paris. De retour dans sa ville na-
tale, où il se livra à l'enseignement des sciences physiques,
il eut le mérite de prouver, en 1774, la possibilité de la

télégraphie électrique. Son appareil comprenait vingt-
quatre fils métalliques, correspondant aux vingt-quatre
lettres de l'alphabet. Ces fils étaient noyés dans un massif
de résine, et chacun d'eux se terminait par un électro-

scope à balle de sureau. En faisant communiquer l'extré-

mité opposée à cette balle avec une machine électrique,

l'électroscope indiquait le fil électrisé et, par suite, la lettre

mise en jeu. Il a publié : Essais de chimie mécanique (1758) :

Traité de physique mécanique (1818). Ce dernier a été rédigé
d'après ses notes par Prévost.

LESART {sar") n. m. Nom ancien des saurus, donné, au
XVI' siècle, parle naturaliste Rondelet, à un poisson de la

Méditerranée, qui est

le snurus a^cia/us, vul-

gairement appelé lam-
bert. V. SAURL's.

LESBIAQUE adj.An-
tiq. gr. Sy n. de lesbien.

LESBXE (lè-sbi) ou
LESBIA(i^5s)n.f.Sous-
genre de colibris itro-

chilus)y comprenant
trois espèces de l'Amé-
rique tropicale. (Les
lesbies sont de jolis

oiseaux-mouches à lon-
gue queue fourchue, à
livrée brillant de vives
teintes métalliques. La
lesbia Auna habite le

Pérou ; la lesbia gracilis, l'Equateur; la lesbia Gouldi, la
Nouvelle-Grenade.)

LesbIE, maîtresse de Catulle, qui a inspiré au poète
ses vers les plus passionoés. Tour à tour aimé et délaissé,
Catulle lui prodigua les vers les plus tendresetles plus san-
glantes épigrammes. On croit savoir que la Lesbie de Ca-
tulle est la seule Clodia Metella, sœur du fameux Clodius,
tué par Milou sur la voie Appienne. Lo dérèglement de ses
mœurs, mis en pleine lumière par Cicéron dans le discours
P. Celio Rufo, explique les invectives du poète, comme sa
dangereuse séduction explique sa passion.

Lesbien, ENNE {U-sbi-in, en'), personne née à Lesbos
ou qui habitait cette ile. — Les Lesbiens.
— Adjectiv. Qui se rapporte à cette île ou à ses habi-

tants : Mœurs lesbiennes. Syn. lesbiaqle.
— n. m. Dialecte grec : Le lesbien est plus rude que

l'attique.

— n. f. Syn. de tribade.
— Encycl. Le lesbien, parlé dans l'île de Lesbos, ap-

partient au groupe nord-est ou éolien des dialectes grecs.
11 nous est connu par des inscriptions et par les poésies
d'Alcée et de Sapho. Ses traits principaux sont : 1" une
tendance à faire remonter l'accent tonique de la syllabe
finale à l'avant-dernière ou à l'antépénultième ;

2» la sup-
pression de l'esprit rude (psilosis) ;

3" le développement ae
an, on, en, devant s, en ai, oi, ci (lesbien xoiffo, crétois
râv^Œ, attique r.àTa.).

Lesbonax de Mytilène, philosophe grec du i»' s.

<\o notre ère. Il appartenait à l'école stoïcienne. Ses
uuvrages sont perdus, sauf deux harangues : Sur la guerre
aux Corinthiques et Exhortation aux Athéniens^ publiées
en 1820, par Orelli.

Lesbos {léss-boss), nom ancien de l'île de Mytilène.
V. ce nom.

Lescar, ch.-l. de cant. des Basses-Pvrénées, arrond-
et à 5 kilom. de Pau : 1.630 hab. Ch.do f. Midi. Cathédrale
du xii" siècle. Restes de mosaïques et de constructions
romaines. Lescar occupe l'emplacement de Benehamum,
cité gallo-romaine détruite pendant l'invasion sarrasine;
il fut fondé en l'an 980, sous le nom de Lascurris, et devint
lo siège d'un évêché supprimé en 1790. — Le canton a
15 comm. et 8.324 hab.

LescaRBOT (Marc), avocat, littérateur et voyageur
fran'.ai.s, lu- a Vcrviiis vers 1580. mort vers 1630. il quitta
I'-' '

' s '-mbariiua en 1C04 pour
1:. i il rapporta des rensei-
l:. rNsuiieàPicrrodeCas-
I.. - n ouvr.ige le plus inlé-
rosaiit f.st une I/istutn- de la Suuv elle-France (1609).

LESCBE n. f. Ancienne orthographe do lèche,

LESCHÉ [lè-ské — gr. leskhê, lieu de réunion, entretien)
n. f. Antiq. gr. Lieu do réunion et de conversation, ti Lieu
d'asile,où]es voyageurs et les mendiants pouvaicntpasser
la nuit. Il Edifice où pouvaient se réunir les habitants d'une
ville, les pèlerins d un grand sanctuaire.
— Encycl. La plupart des villes grecques avaient une

ou plusieurs leschés. Sparte on possédait deux. Le plus
célèbre des édifices de ce genre était la Icsché des Cni-
diens à Delphes, construite dans la première moitié du
V' siècle avant notre ère, et dont l'on a retrouvé les rui-

nes en 1895. C'était une salle rectangulaire, d'environ
20 mètres de côté sur 10 mètres. Les murs étaient couverts
de peintures célèbres, exécutées au v* siècle parPoIygnotc
et décrites par Pausanias : d'un côté, le Départ des Grecs
après la destruction de Troie; do l'autre, la Descente
d'Ulysse aux enfers.

XjESCHENAULT DE La Tour (Jcan-Baptlste-Louis-
Clando-Théodore^ voyageur et naturaliste français, né
en 1773. mort à Paris en 18.2<>. Embarqué en 1799 sur le

Géographe» en qualité de botaniste, il fut laissé malade à
Timor; aussitôt sa santé rétablie, il partit pour Java, d'où
il revint en 1807. Nommé inspecteur particulier des dépôts
do brebis mérinos, en I8il, il commença en 1816 un nou-
veau voyage, au cours duquel il parcourut l'Inde -et Ceylan
jusqu'en 1822, puis il repartit en 1823 pour visiter le Brésil

Lescui.
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et la Guyane. Leschenault a introduit dans les colonies
françaises : le cannelier de Ceylan, deux espèces de canne
à sucre, diverses espèces de cotonnier, le bois de santal,

le caféier du Bengale, etc. Outre des mémoires, on lui doit :

Notice sur l'épizoutie qui a régné en ISiH sur les bêtes à laine

des dé/iartements méridionaux de l Empire ^1813).

LESCHENAULTIE [lé-che-nô-ti) n. f. Genre de campa-
nulacées goodéniées, comprenant des herbes frutescentes,

à feuilles éricoïdes, à fleurs solitaires, dont on connaît
quinze espèces australiennes, parfois cultivées dans les

serres d'Europe.

LesgherOUX, comm. de l'Ain, arrond. et à 27 kilom.
de Buuri:, dans la plaine de la Bresse, près de la Revs-
suuze. à la source d'un affluent de la Seille ; 1.108 hab.
Moulin. Restes de la chartreuse de Montmerle.

XjESGHÈS ou LeSCHEOS, poète cyclique grec, fils

d'.(Eschylinos, né à Mytilène ou à Pyrrha, dans l'île de
Lesbos'(vii« s. av. J.-C). Il était l'auteur de la Petite
Iliade, poème épique, dont nous possédons quelques frag-
ments, et une analyse due à Proclus. Son poème allait de
la mort d'Achille à la prise de Troie. Les héros principaux
étaient Philoctète, Néoptolème et Ulysse. Les principaux
épisodes étaient la folie et la mort d'Ajax, 1 expédition
d'Ulysse à Scyros, d'où il ramena Philoctète, l'enlève-

ment du Palladium de Troie, le cheval de bois. Le poèmo
de Leschès a souvent inspiré les poètes tragiques et les

artistes; notamment, Sophocle et Polygnote.

XjESCHOT (Georges-Auguste), inventeur suisse, né et
mort à Genève (1800-1884). Horloger, il inventa des outils

perfectionnés pour fabriquer des mouvements interchan-
geables entre des montres d'un même calibre. Il est
aussi l'inventeur d'une perforatrice très usitée, à diamant
noir, pour le percement des roches dures.

Lescot /Pierre), architecte français, né et mort à
Paris (1510-1571). De Pierre Lescot, nous ne connaissons
guère que son œuvre. Il appartenait à la famille italienne
des Alessi. Lorsque Fran- _
çois I" conçut l'idée de re-

construire le Louvre, un ar-

tiste de talent, Serlio, traça
un plan, mais n'en fut pas lui-

même satisfait. Lescot, de
retour d'un vo^'age en Italie,

présenta un projet que Serlio
préféra au sien . Pour l'exécu-

tion de ses plans, Lescot s'as-

socia Jean Goujon et d'autres
sculpteurs moins distingués,
maisdont un au moins, Paul-
Ponce Trebatti , élève de
Michel-Ange, possédait des
(qualités viriles que JeanGou-
jon lui-même devait lui en-
vier. La collaboration de ces
illustres artistes (1540 à 1548)

produisit celte admirable fa-

çade de l'Ouest dans la cour
du Louvre, où la magnifi-
cence de l'ordonnance le dispute à la richesse, peut-être
un peu excessive, de rornementation. On sait que Lescot
n'a pas achevé le plan qu'il s'était tracé : il est vraisem-
blable qu'il comprenait tout le développement actuel de
la cour. François 1^^ récompensa Lescot en le faisant cha-
noine de l'église métropolitaine de Paris, abbé de Cler
mont, conseiller du roi. Il possédait, près do Versailles, la
seigneurie de Clagnv. P. Lescot fit encore exécuter le jubé
de Saint-Germain-r'Auxerrois [ParisJ (1541-1544) qui fut
détruit en 1744, et la Fontaine des Innocents; ces deux œu-
vres en collaboration avec le sculpteur Jean Goujon.

Lescot (Simon), chirurgien français, né à Paris au
commencement du xvii* siècle, mort à Gênes en 1690. Ha-
bile chirurgien et anatomiste, il introduisit en France la
méthode des injections colorées do ciro dans les vais-
seaux des cadavres, inventée par Swammerdam. Il a
laissé une Dissertation sur la myologie, insérée dans le
n Regnum animale >, d'Emmanuel Kœnig (1682).

Lescun, comm. des Basses-Pyrénées, arrond. et à
33 kilom. d'OIoron; 960 hab. Carrière de marbre; com-
merce de laine. Communication directe avec la ville espa-
gnole d'Anso par le port d'Anso (2.070 m.). Eglise- du
XV* siècle. Â 2 kilomètres, eaux sulfureuses et bains de
Labérou.

Lescun (Thomas DE Foix, seigneur de), capitaine fran-

çais, né en Béarn, mort à. Milan en 1525. Grâce au crédit
do sa sœur, la comtesse de Châteaubriant, maîtresse do
François I", il fut créé maréchal do France en 1515, et
chargé de remplacer, à la tête du gouvernement du Mila-
nais, son frère, le maréchal de Lautrec, il se fit cbasser de
Milan pour sa tyrannie et ses exactions. Il se laissa blo-
quer dans Crémone ot consentit à une capitulation hon-
teuse. Il mourut des suites d'une blessure reçue à Pavie.

XjESCURE, comm. du Tarn, arrond. et à 6 kilom. d'Albi,
sur le Tarn; 1.251 hab. Minoterie, fabrique de pâtes ali-

mentaires, briqueterie. Vestiges d'un château qui appar-
tint au pape Sylvestre II et

à ses successeurs. La cha-
pelle (xiv* s.) sert d'église pa-
roissiale. Restes de rem-
parts. Sur un monticule,
église Saint-Michel (xi« s.).

Lescure, comm. de l'A-

rtège, arrond. et à 9 kilom.
do Saini-Girons, au-dessus do
la rive droite du Baup, tribu-

taire du Salât; 1.213 hab.
Moulins. Eglise en partie ro-
mane.

XiESCURE (Louis-Marie,
marquis DK , chef vendéen, né
en 1766, mort entre Ernée et
Fougères en 1793. A seize ans,
il sortit de l'Ecole militaire,

émigra en compagnie desgen-
tilshommes poitevins, mais
no tarda pas à retourner en L.-M. de Le&cure.

France. Après les événements
du 20 juin et du lO août 1792, il laissa Paris pour se retirer

dans son château de Clisson. Enfermé à Bressuire, il lut
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délivré par les Vendéens, et devint un do leurs chefs. Il

inonipha dos armées républicaines à Thouars, à Fonte-

uajv, à ^aumur. Ayant ôclioué devant Nantes, il rassembla
larméo royaliste dans le Bocage et se réunit ù La Ko-
l'Iiejaquelein. Repoussé, â Bussiôre, par Chabot otWcstor-
uiaun, il reprit 1 avantage à Tiffaugcs. Chasse do Saumur
par les républicains, il fut blessé à mort pendant la retraite.

LeSGURE (Mathurln-François-Adolphe de), littérateur

français, né à Brelenoux iLot) en 1833, mort àClamart
011 1892. Il fut secrétaire au ministre d'Etat Rouhcr, de
18Û5 à 186S, puis attaché au secrétariat du Sénat jusqu'en
1870. En 1875, il parut au Sénat comme secrétaire rédac-
teur et devint chef des secrétaires rédacteurs. Ecrivain de
mérite, il se consacra aux études historiques, surtout à
l'histoire anecdotique. Nous citerons do lui : ics Matlresses
(lu Jiégent (1860); la Vraie Marie- Antoinette (1863); lea

Amours t/e Henri IV (1864); les Amours de François /"
(18G5); Marie- Antoinette et sa famille (1865); Napolénn
et sa famille (1867); CoiTcspondance secrète inédite sur
Louis XVI, Marie -AntoiJiette, la cour et la ville (1866);
/TeHri'yV (1873), couronné par l'Académie française; Fran-
çois I^^ (1877); l'Amour sous la Terreur {m2) \ Bwarol et

la société française pendant la Mêvolution et l'émigration

(1883); les Deux France (1888); etc. On lui doit aussi des
romans, et il a édité de nombreux mémoires.

LESCURÉÉE (lè-skii) n. f. Genre de mousses pleurocar-

fies, comprenant des plantes rampantes, qui croissent sur
os troncs d'arbres en Amérique et en Europe. (La lescu-

rxa striata se rencontre sur le hêtre.)

Lesdain, comm. du Nord, arrond. et à 10 kilom. de
Cambrai, sur le riot d'Esnes, appelé riot de Lesdain, prés
de l'Escaut canalisé; 991 hab. Carrière do pierres cal-

caires. Moulins. Tissage d'étoffes de soie. Restes d'un
château du xiv« siècle. Eglise en partie du xv" siècle.

LesdiguiÈRES [lèss, g/ii-èr'] (François du Bonne, duc
de), maréchal et connétable de France, né à Saint-Bonnet-
de Chanipsaur (Hautes-Alpes) en 1543, mort à Valence en
16-26. Issu d'une petite famille de gentilshommes exerçant
dans le Champsaur la profession de notaire et possédant le

petitdoraaino desDiguiêres, il servit d'abord comme simple
archer sous les ordres du ba-

ron de Gordes, lieutenant gé-
néral en Dauphiné. Il adhéra
bientôtàla Réforme, etdevint
le cliefdu parti protestant en
Dauphiné. Allié de Henri de
Navarre, il se rendit à Paris
pour assister au mariage du
jeune prmce avec Marguerite
de Valois, et il n'échappa que

f»ar hasard au massacre de
a Saint-Barthélémy ( 1577).

Il retourna en Dauphiné,
où il ne cessa de combattre
contre les catholiques et

aussi contre le duc de Savoie,
qui voulait profiter des trou-
bles du royaume pour s'em-
parer des principaux passa-
ges des Alpes et d'une partie
de la Provence. Henri IV le

nomma lieutenant général en
Provence, puis en Dauphiné et, en 1608, il le fit maréchal
de France. Lesdiguières s'occupa alors de pacifier le pays,
embellit Grenoble, construisit des voies de communica-
tion, tout en acquérant une immense fortune par des pilla-

ges, des concussions, des confiscations de biens ecclésias-
tiques. Créé duc et pair, en I61i, par Marie de Médicis,
maréchal do camp, général de toutes les armées du roi en
1621, il abjura le protestantisme en 1622 et devint connéta-
ble de France. En 1616 et en 1625, il fit une expédition en Pié-
mont pour soutenir contre les Espagnols le duc de Savoie,
qu'il voulait gagner à la France, et, en 1626, il cherchait
àapaiser une révolte des protestants dans le Vivarais, lors-

qu'il mourut à Valence. Son nom est resté populaire en
Dauphiné, où il fonda de nombreuses institutions charita-
bles et où il lit construire le splendide château de Vizille.

LÈSE (lèz' — du lat. Ixsus, blessé) adj. fém., qu'on place
^ovant un nom féminin pour indiquer que la chose expri-
mée par ce nom a été enfreinte, violée : Un crime de lèse-
société. (Proudh.). Lfn crime de LÈSE-conscirnce. (Vacherot.)

Il S'emploie surtout avec le mot majesté. V. lèse-majesté.

LÈSE-MAJESTÉ n. f. Attentat à la majesté souveraine :

Crime de lése-majeste divine, de lèse-majesté humaine.
— Enctcl. Dr. rora. En droit romain, deux crimes peu-

vent être rangés sous le vocable de lèse-majesté. L'ac-
cusation appelée crimen perduellionis impliouait qu'un
citoyen était devenu ennemi direct du peuple romain

;

c'étaient les centuries qui étaient juges du crime. Plus
tard, fut introduit par diverses lois d'exception le cri-

men majestatis immunitx, difficile à définir, car il compre-
nait tout ce qui pouvait porter atteinte à la majesté du
peuple romain et, par la suite, au respect dû à l'empereur.
Il y eut de nombreuses lois de lèse-majesté ; la première est
la lex Apuleia, et l'une des plus importantes est la lex Julia
majestatis, promulguée par Jules César. Les empereurs
firent des lois de lèse-majesté un instrument de terreur.
— Dr. fr. anc. L'ancien droit français distingua le crime

de lèse-majesté divine, savoir : l'apostasie, l'hérésie, le sa-
crilège, le blasphème, etc., et le crime de lèse-majesté
humaine, supposant un attentat contre le souverain ou
coutre l'Etat, et comprenant plusieurs chefs ou degrés.
Au premier chef étaient l'attentat à la personne du sou-
verain ou do ses enfants, la conspiration contre l'Etat, les
intelligences avec l'ennemi ; les peines applicables étaient
des plus rigoureuses, accompagnées de confiscation. Les
cas de crime de lèse-majesté au second chef, très nom-
breux, étaient notamment les injures au roi, la désertion,
le refus de payer les impôts, la fabrication de fausse mon-
naie, la concussion. La peine pouvait être le dernier sup-
plice, le fouet, le bannissement, etc.
— Dr. mod. Le Code pénal de 1791 avait prévu, sans en

prononcer le nom. la lèse-majesté. Sous l'empire du code
de IRIO, le crime fut puni comme parricide et emporta la
confiscation. Le simple complot était placé sur la même
ligne quo l'attentat.

La loi du 23 avril 1832 distingua le complot de l'attentat,
et conserva, pour ce dernier seulement, la peine du parri-
cido, La loi de 1832 abrogea les peines portées contr*» la

Duc de Lesdigi

non-révélalion du complot. Mais l'attentat sur la vio et
l'attentat sur la personne du souverain restèrent indistinc-
tement passibles do la peine du parricide. La Constitution
de 1848 et celle do 1875 firent tomber sous le droit com-
mun les attentats contre le chef de l'Etat. Dans l'intor-
vallo, une loi des 10-15 juin 1S53 avait fait renaître, avec
quelques modifications, la législation de 1832.

LeseNNE (Napoléon-Madeleine), jurîsconsulto fran-
çais, né à Sausseuzcmare-en-Bray (Seine-Inférieure) on
1811, mort en 1888. Avocat en 1840, puis juge de paix à
Paris en 1871, Lesenne a écrit divers ouvrages de droit,
entre autres : Traité des droits d'auteur et d'inventeur
(1S46); Traité de la séparation de corps (1879); Conseils de
famille (1880); etc. — Son fils, Camille Le Senne, litté-
rateur, né à Paris en ISM, a écrit des romans on colla-
boration avec Edmond Texier, et, seul : Louise Menr/al
(1884); le Vertige (1887), et des articles do critique réu-
nis sous ce titre : le Théâtre à Paris (1888-1890).

LÉSER (du lat. Ixsus, part. pass. du v. Ixdere, blesser. —
Change é en è devant une syllabe muotto : Je lèse. Qu'ils
lèsent ; excepté au fut. et au prés, du cond. : Je léseï^
léserait) v. a. Faire tort à : LesivR /e,s intérêts de

Il Offenser : Léser l'amour-propre de quelqu'un.
— Blesser physiquement ; Organe qu'une balle a lésé.

Leseur (Thomas), religieux et mathématicien français,
né à Rotbol en 1703, mort en 1770 à Rome, où il professait
les mathématiques au collège de la Sapience. H est sur-
tout connu pour avoir traité avec détail la question de la
décomposition des équations en facteurs.

Lesghien, ENNE [lèss-ghi-in, en') ou LeSGHIZ {lèss-

qhiz') peuple du Caucase oriental, qui forme le fond de
ia population du Daghestan, et qui s est répandu dans les
contrées voisines. — Les Lesghiens ou Lesghiz.
— Adjectiv. ; Esclave lesghien. Langue leschienne.
— n. m. Idiome en usage chez les Lesghiens.
— Encycl. Ethnogr. Les Lesghiens sont des hommes

intrépides, farouches, présentant le type physique des
autres Caucasiens. Dans le Daghestan seul, leur nombre
s'élève à plus d'un demi-million ; ils se livrent à la culture
et à l'élevage, et demandent au pillage le surplus de ce
qui leur est nécessaire. Ils se subdivisent en plus de cin-
(juante tribus, dont la plus importante est celle des Avars.
— Linguist. Le lesghien appartient au groupe septen-

trional des langues du Caucase. Les principaux dialectes
sont Vavar, le kasi-kumuk (ou lak)^ Vakoucha, le kurine et
Voude. Le lesghien emploie l'écriture arabe.

Lesguillon (Pierre-Jean), littérateur et auteur dra-
matique français, né à Orléans en 1799, mort à Paris en
1873. Il écrivit des comédies, des drames en vers et en
prose, des vers de circonstance, des poèmes, des romans,
et collabora à divers recueils. Parmi ses pièces do théâtre,
nous citerons : les Nouveaux Adelphes (1825); Tancrède,
livret de l'opéra de Rossini (1827); Charles IX à Orléans
(1832); la Fiancée du proscrit {IS3A) -.Washington (1866); etc.;

parmi ses œuvres en vers : Emotions (1833) ; Napoléon au
camp de Boulogne (1847); le Télescope (1852); etc. — Sa
femme, Hermance Sandrin, née et morte à Paris (1812-
1882), écrivit avec une grande facilité des poèmes, des
romans, des livres pour les enfants. En mourant, elle
légua presque toute sa fortune à la Société des gens de
lettres. Nous citerons, parmi ses poésies : Bêveuse (1833);
Rosées (1837); Rayons d'amour (1841); le Midi de l'âme
(1842); les Vraies Perles (1875), et, parmi ses autres œu-
vres : Roxane (1843); les Mauvais Jours (1846); la Jeu-
7iesse d'aujourd'hui (,1880) ; etc.

LÉSIGNAC-DURAND, comm. de la Charente, arrond.
et à 25 kilom. do Confolens, au-dessus de la Moulde, tri-

butaire de la Charente naissante; I.009 hab.

IjESIGNANO de' Bagni, comm. d'Italie (Emilie [prov.
de Pannej), sur la Parnia, affluent du P6 ; 3.452 hab. Elle
doit son nom à dos sources minérales fréquentées.

Lesignano di Palmia, comm. d'Italio (Emilie [prov.
de Parmej), sur la Baganza, affluent de la Parma; 3.640 h.

XjESINA, île autrichienne de l'Adriatique, sur la côte
de Dalmatio, toute en longueur, entre les îles Brazza, Lissa
et Curzola; superf. 288 kilom. carr. Sol montagneux, cli-

mat très sain, recommandé aux poitrinaires. Vins, huilo,
fruits, pêcheries. Environ 15.000 hab., qui nomment Lé-
sina : Hvar, mot où reparaît l'antique appellation de Pha-
ria. Nombreux débris grecs et romains. Villes principales :

Citta- Vecchia et Lésina.

LÉSINE (de l'ital. lésina, alêne. [Une société d'Italiens
fort avares, et qui raccommodaient eux-mêmes leurs
chaussures, avait pris le nom de Compagnia délia lésina)
a. f. Epargne sordide : // n'y a point d'association plus
commune que celle du faste et de la lésine. (J.-J. Rouss.)

LÉSINER (rad. lésine) v. n. Faire des économies sor-
dides : En affaires, il ne faut pas lésiner.

LÉSINERIE irî) n. f. Action ou conduite de celui qui
lésine : La lésinekie est compatible avec la prodigalité.

LÉSINEUR, EUSE adj. Personne qui lésine.

LÉSINEUX (neû), EUSE adj. Qui a le caractère de la
lésine : Economie lesineuse.

LÉSION (du lat. Ixsio; de Ixdere, blesser) n. f. Action de
léser, dommage, préjudice : La lésion des intérêts publics.— Dr. Préjudice qu'éprouve l'une des parties, dans un
contrat à titre onéreux.
— Paihol. V. la partie encycl.
— Encycl. Dr. En principe, la lésion n'est point, si

énorme qu'elle soit, une cause de nullité du contrat : la
partie qui l'a soufferte devait réfléchir avant de s'engager.
Par exception, la lésion est considérée comme une cause
de nullité : 1° dans certains contrats; 2'> à l'égard des
mineurs (C. civ., art. 1118 et 1313).

Faits par les majeurs, les contrats ne sont viciés par
la lésion quo dans les deux cas suivants : 1" celui où le

vendeur d'un immeuble a été lésé de plus do sept douziè-
mes de la valeur de l'immeuble (C. civ., art. 1674 et suiv.)

;

2° celui oïl un héritier a été lésé, dans un partace, déplus
du quart de sa part héréditaire (C. civ., art. 887).

En ce qui concerne les mineurs, tous les contrats (ven-
tes de meubles ou d'immeubles, partages, échanges, etc.)

sont annulables pour cause de lésion (C. civ., art. 1305).

LESCURE — LESNEVEN
— Pathol, On dosigno, sous lo nom do lésion, tout chan-

§
ornent survenu, sous l'influonce d'une cause morbide,
ans la structure d'un organo; par exemple, la tuberculi-

sation du poumon, l'hypertrophie du cœur, l'inHammation
dos muqueuses. L'anatoniie et l'histologie pathologiques
ont pour objet l'étude des lésions; la physiologie patholo-
gique en recherche la goniso.

LÉSIONNAIRE {zi-o-nèr') adj. Qui a un caractère do lé-
sion : Une condiliun lksionnaike.

LESKÉACÉES {léss, se) n. f. pi. Famille de mousses plou-
rocarpos, comprenant les leskéées, les pseudolcskéées et
les Ihuidédcs. — Une leskéacée.

LESKÉE [tè-ské) n. f. Genre de mousses plcurocarpes,
comprenant des plantes rampantes, qui croissent sur
l'écorco des arbres, dans les diverses régions du globe.

LESKÉÉES {lèss) n. f. pi. Tribu de mousses plcurocarpes,
caractérisoi) par la capsule drossée, les dents du péri-
stome réunies à la base par une membrane courte. — Une
LESKÉÉE.

Lesko ou LesZKO, rois de Pologne. 'V. Leszeck.

Leskovatz, ville de Serbie, ch.-l. do district, sur un
affluent gauche do la Morava bulgare, l'une des deux
branches mércs do la Morava; 13.000 hab. — Lo district
a 3.47C kilom. carr. et 1G6.00Û hab.

Leskovetz, ville do Bulgarie, dans une Tallée des
Balkans, sur le Slatar, sous-affluent du Danube, par la
lantra; 7.300 hab.

LESLEY1TE {lèss-lè-if) n. f. Substance minérale, résul-
tant du mélange du corindon et de la damourite.

LeSLIE, ville d'Ecosse (comté do Fife), sur lo Leven,
affluent septentrional du golfe du Forth ; 4.345 hab. Fila-
tures de lin, fabrication de toiles.

Leslie (Walter, comte), aventurier et diplomate an-
glais, né en Ecosse en 1606, mort à Vienne (Autriche) en
1667. Entré jeune au service de l'Empire, il combattit en
Flandre, en Italie, en Allemagne, od, à la tête d'un corps
do mercenaires écossais, il se rendit redoutable. 'Wal-
lenstein, après sa déposition, essaya de l'affilier à ses
complots; mais, bien loin d'y prêter l'oreille, Leslie fit

saisir les officiers qu'avait entraînés le grand soldat et
conseilla la répression la plus rigoureuse. Comblé d'hon-
neurs, de fonctions, il se distingua aux batailles de Nord-
lingen, de Rheinfelden, etc., et durant la campagne de
Bohême et de Saxe. Il devint feld-maréchal en 1650. Il

était aussi doué de grandes qualités diplomatiques et fut,
en 1665, ambassadeur à Constantinople. Il déploya dans
cette ambassade une pompe extraordinaire.

Leslie (John), physicien et mathématicien écossais,
né à Largo (comté de Fife) en 1766, mort à Coates, près de
Largo, en 1832. Elève de l'université de Saint-André,
puis d'Edimbourg, il se fixa

près de Londres (1790) et pu-
blia des articles dans divers
journaux. En 1794, il par-
courut la Hollande, puis vi-
sita successivement l'Alle-
magne et la Suisse (1796), les

pays Scandinaves (1799), et
obtint, en 1805, une chaire de
mathématiques à l'université
d'Edimbourg. En 1819, il suc-
céda à Playfair comme pro-
fesseur de philosophie natu-
relle, et reçut, en 1822, le titre

de baronnet. Leslie est sur-
tout connu par son thermo-
mètre différentiel, dont il s est
servi pour comparer entre eux
les pouvoirs réflecteurs, émis-
sifs et absorbants des divers
corps. On lui doit aussi un nou-
vel hygromètre et le moyen d'obtenir de la glace artificielle

(1817). Nous citerons de lui : îieclierches expérimentales sur
la nature et les propriétés de la chaleur (1804): Eléments de
philosophie naturelle (1828), et surtout une Géométrie ana-
lytique et Géométrie des lignes courbes (1809-1821), traduite
en français par A. Comte.

XiESLIE (Charles-Robert), peintre anglais, né à Cler-
kenwell (Londres) en 1794, mort à Londres en 1859. Il

peignit des scènes empruntées aux grands écrivains,

Shakspeare, Cervantes, Molière, "Walter Scott, ou des
scènes de genre et d'observation. En 1826, il fut nommé
membre de l'Académie de Londres; en 1833, professeur
de dessin à l'Ecole militaire de 'VVest-Point à New-York ;

mais, au bout de quelques mois, il se démit de ces fonc-
tions et retourna à Londres, où il professa la peinture
à l'Académie. Parmi ses grands tableaux, aujourd'hui ou-
bliés, nous citerons ; lioijer de Corerley et les Gypsies {ISZ9),

remarquable toile; les Joyeuses Commères de Windsor {IS31);

l'Oncle Tohie et la Veuve Wadmann (1831), un des chefs-

d'œuvre de l'artiste, àla Galerie nationale ; le Bourgeois gen-

tilhomme faisant des armes avec sa servante {lin) ; Scène du
• 'Vicaire de WakeHeld » (1843) ; le Bourgeois gentilhomme,
les Femmes sa!iiin(cs(i845); Sancho et le rectoir (1855); etc.

On cite, parmi ses portraits, ceux de Walter Scott, de
Ch. Dickens, etc. On lui doit, en outre, un Manuel des

jeunes peintres (1853); Notice biographique sur Constablc

(1845). L'exécution, chez Leslie, ne vaut pas l'observation.

Il brille surtout par l'esprit et la grâce. — Son (ils, George
DuNLOP, né à Londres en 1835, peintre de talent, a donné,

entre autres toiles ; Célia, Nausicaa, Souvenir de bal. Visite

à la pension (1875), etc.

IjESLIE {Henry David), compositeur anglais, né et

mort à Londres (1822-1896). En 1864, il devint directeur

du National Collège of music. Leslie a fait entendre, entre

autres ouvrages : Te Deum et Jubilate (1846); Ihe Templar,

ouverture dramatique (1852); Romance ou le Brave Dick

Turpin, opérette (1857) ; Judith, oratorio (1856) ; Ida, opéra

en trois actes (1863); etc. Il a exercé une influence consi-

dérable sur l'art musical de son pays, par la grande per-

fection des exécutions qu'il dirigeait.

LESLTTE [If-lit") n. f. Silicate naturel appartenant à la

famille des micas. Variété de margarile.

IiESNEVEN {léss-ne-vin) ch.-l. de cant. du Finistère,

arrond. et à 26 kilom. do Brest; 3.488 hab. Ch. do f. dé-

partement, du Finistère. Grauds marchés. Commerce des

John Leslie.



LESPAGNANDEL LESSIVAGE

XiESPAGNANDEL (Matthieu), sculpteur français, né à
Paris en 1617 ou 1619, mort à Paris en 1689. Il entra à
rAcadêmie en 1672, mais il en fut exclu en 1681, comme
protestant. Il abjura en 1685 et rentra à l'Académie. On
cite surtout de lui le retable de l'autel des Prémontrés.
Parmi les morceaux qu'il a sculptés pour les jardins de
Versailles, on distingue un Tigrane, un Flegmatique et deux
termes, dont l'un représente Diogène et l'autre Socrate.

LiBSPARRi:, ch.-l. d'arrond. de la Gironde, à 63 kilom.
do Bordeaux, au milieu de plaines basses et sur un ruis-
seau qui se déverse dans la Gironde parle chenal de Guy :

4.038 hab. [Lesparrains, aines.) Ch. de f. du Médoc. Com-
merce de grains, bétail, vins; brasseries, scierie méca-
nique, fonderie de suif. Beau donjon carré du xiv* siècle.

Le vignoble, compris dans le Médoc, fournit de très bons
vins rouges ordinaires. Principaux
crus (bourgeois) : Chàteau-d'Escot

,

Château-Neuf, Château- Lesques, Châ-
teaii-Vernous, cru Meyney, La Gra-
vette, Luc-Blanc et Bagatelle, etc. —
L'arrondissement a 4 cant., 32 comm.
et 45.545 hab.; le canton a 16 comm.
et 18.574 hab.

LespARRE (André de Foix, sei-

gneur de), capitaine français, mort
en 1547. II était le frère cadet de
Lautrec et de Lescun. En 1521, il

fut chargé par Frannois I" d'aller
conquérir la Navarre espagnole. II s'empara de Pampe-
lune, mais ne put prentire Lo^rofio. Quelques jours plus
tard, son armée fut taillée en pièces à Ezquîros. Blessé et
fait prisonnier, il resta aveugle des suites de ses blessures.

LESPEDÈZE (Ipss) n. f. Genre de légumineuses papilio-
nacées, tribu des hédysarées, comprenant des herbes ou
arbrisseaux, dont on connaît vingt-cinq espèces, qui crois-
sent en Australie, en Asie et en Amérique.

Axmesde Lcsp;

LesPERON, comm. de
de Mont-de-Marsan, dans

Landes, arrond. et à 48 kilom.
Grande Lande, sur le Vignac

1.348 hab. Ch. de f. d'intérêt local du département des
Landes. Fabrique d'essence de térébenthine, scieries mé-
caniques, moulins. Clocher fortifié du xv siècle.

LESPÉRONIE {Ipss, nî) ou LESPERONIA (lèss-pè) n. f.

Paléont. Genre de mollusques gastéropodes, famille des tro-
chidés, comprenant des formes fossiles dans le tertiaire.

LespÈS (Napoléon, dit Léo), littérateur français, né à
Boucham en I815, mort à Paris en 1875. II écrivit des
romans sous le pseudonyme de Léo Lepsel, créa et di-
rigea des feuilles éphémères, collabora au «Figaro », puis
entra, en 1862, au n Petit Journal ", où il publia chaque
iour, sous le pseudonyme de Timothêe Trimm, un article
bizarrement coupé, qui rendit son nom populaire. En 1869,
il passa au « Petit Moniteur ->, puis à 1" « Evénement », et
ne fit plus que végéter. Outre ses articles, on lui doit des ou-
vrages et des romans, emre autres ; les Mystères du tjrand
Op'^ra (1843); Histoire à fai>e peur (1846); les Esprits de
l'dtre (1848), un de ses meilleurs romans; Histoire répu-
blicaine et illustrée de la révolution de février /J-f*(l848);
Promenades dans I^aris f 1867 ) ; les/tuines deParis ( 1 87 1 ) ; etc.

XjESPIGNAN, comm. de l'Hérault, arrond. et à 11 kilom.
de Béziers, près do l'embouchure de l'Aude dans lo Graii
de Vendres; 2.170 hab. Carrière. Vins recherchés. Distil-
lerie. Eglise du xiV siècle; ruines dune église romane.

XjESPINASSC (Julie-Jeanne-Eléonore de\ née à Lvon en
1732. morte à Pans en 1776. Fille naturelle de la comtesse
d'Albon, elle fut élevée avec tendresse par sa mère, qu'elle
perdit vers 1747. vécut, de 1747 à 1752. chez la marquise de
Vichy, sa sœur légitime, cinq années d'une vie douloureuse
et humiliante. M-»* du Deffand, déjà presque aveugle,
lui persuada d'aller vi\Te avec elle, au couvent Samt-
Joseph.à Paris. Elle restadix
ans auprès d'elle (1754-1764).
M"* de Lesiii nasse n'était
point belle, mais sa physiono-
mie vive et mobile reflétait

ses sentiments passionnés.
Beaucoup d'instruction, d'es-
prit naturel et de tact faisait

le charme de sa conversation.
pour compenser les ennuis
d'une existence dure et fa-

tigante, elle recevait chez
elle, à l'insu de M»» du Def-
fand, ses amis personnels, qui
étaient aussi ceux de ta mar-
quise. Il en résulta entre les

cfeuxfemmes unerupture irré-

vocable. Les amis de M"« de
Lespinasse, le président Hé-
nauit, Turgot, Marmontel,
d'Alembert, la duchesse de
Châtillon la suivirent dans
son salon do la rue Samt-Domi
une pension. Un an plus tard, d'Alembert, qui l'aimait
vécut avec elle. Dévouée au parti encyclopédiste, elle
intervenait efficacement dans les élections académiques.
Deux passions ont rempli la fin de sa vie. Vers 1767, elle
aima N. Pi^nalelli, marquis de Mora, fils du marquis do
Fuontès, qui retourna en Espaj^ne en 1772 et mourut en
1774. Le comte deGuibert (v. Guibkrt), auquel sont adres-
sées ses Lettres (v. art. suiv.), fut sa seconde passion. Dé-
laissée par lui, usée par le chagrin, par une maladie de la
poitrine et des nerfs, elle mourut, après avoir demandé le
pardon de d'.VIembert.

Lespinasse (Lettres de M"" dk). Les lettres que M"» de
Lespinasse écrivit, entre 1773 et 177G. au comte de Guibert,
ont été publiées en 1809 par la veuve de ce dernier. —
Cotte correspondance contient d'intéressants détails sur les
contemporains de l'autour, eu pariiculior sur Turgot. Mais
ello est avant tout la plus sincère des correspondances
amoureuses. M"« de Lespinasse y revit tout entière avec
sa passion, ses souffrances de chaque jour, avec ses re-
mords tjuand elle songe à M. de Mora, avec ses jalousies
après l'abandon de Guibert. C'est la « Nouvelle Héloïse en
action •, selon l'expression de Sainte-Beuve. M"" de Les-

MHf de Lespinasse.

iifjue. M"* Geoffrin lui fit

pinasse a, en écrivant, tous les caprices, toute la vivacité,
la chaleur et l'abandon de la conversation.

LESQUE [lèssk') n. f. Agric. Dans le Médoc, Terre en
friche ou inculte.
— Pêch. Nom donné par les pêcheurs des environs de

Brest à une petite câblière. n On dit aussi LisQoii.

IjESQUIELLES-SAINT-GERMAIN. comm. de l'Aisne,
arrond. et à 28 kilom. de Vervins, sur l'Oise; 1.508 hab.
Ch. de f. Nord.

Lesquin, comm. du départ, du Nord, arrond. et à
6 kilom. de Lille, sur un coteau dominant la plaine de
Flandre; 1.414 hab. Ch. de f. Nord. Huileries, brasseries.

IjESSART (Claude-Antoine Valdec de), homme poli-
tique français, né en 1742, mort à Versailles en 1792.
Grâce à la protection de Necker. il devint contrôleur gé-
néral des finances (1790), puis ministre de l'intérieur (1791).
Il remplit l'intérim du ministère de la marine, puis de la
guerre (1791-1792), en remplacement de M. de Narbonne.
Partisan de la paix, il mécontenta les ministres, qui démis-
sionnèrent et l'accusèrent d'avoir fabriqué les pièces qu'il
avait produites pour prouver que l'empereur Léopold dé-
sirait la paix. Décrété d'accusation, il fut conduit à Or-
léans, et massacré avec les autres prisonniers, lors de leur
transfert à Versailles.

IiESSAY, ch.-I. de cant. de la Manche, arrond. et à
21 kilom. de Coutances, sur l'Ay; 1.274 hab. Ch. de f.

Ouest. Extraction de sel et de tangue. Commerce de che-
vaux. Restes de la célèbre abbaye bénédictine de Lessay,
fondée, en 1040, par un vicomte de Cotentio. Abbatiale,
aujourd'hui maison particulière (xvii* s.). Eglise (xi« s.).

—

Le canton a I3 comm. et 10.244 hab.

LESSE n. f. Autre orthographe du mot laisse.

liESSE, rivière de Belgique (prov. de Luxembourg et
de Nanmr, née près de Bouillon, dans les Ardennes (500 m.
d'alt.). Quittant ensuite les schistes pour les calcaires, la
Lesse s'égare dans les couloirs ténébreux de la grotte de
Han, d'où elle sort à. 840 mètres en ligne droite de l'entrée,
et reçoit l'Ave et l'Homme, qui se perdent aussi dans des
cryptes du calcaire. Elle conflue dans la Meuse, rive droite,
en amont de Dînant. Cours 84 kilom.

IjESSEPS [s'^pii] (Jean-Baptiste-Barthélemj, baron de),
voyageur et nomme d'Etat français, né en 1766, mort en
1834. Il était, dès l'âge de dix-sept ans, consul de France
à CronstadL. Parti avec l'expédition de La Pérouse, il fut
chargé par lui de porter en France par lo Kamtchatka,
les dernières nouvelles de l'entreprise. Nommé, après son
retour, consul à Cronstadt, puis à Saint-Pétersbourg, il

suivit, en 1794, l'ambassadeur de France à Constantinople,
où il fut incarcéré, de 1798 à 1801, à la suite du débarque-
ment des Français en Egypte. Envoyé une troisième fois
en Russie, avec le titre de commissaire général des rela-
tions commerciales, de Lesseps resta à Saint-Péters-
bourg jusqu'en 1812. Il fut nommé, trois ans plus tard,
consul général à Lisbonne. On lui doit le récit de son
voyage de Sibérie en France; il a été publié sous le titre

de Voyage de M. de Lesseps du Kamtchatka en France (1790).

IiESSEPS [sèpss] (Mathieu-Maximilien-Prosper, comte
de), diplomate français (1774-1832), frère du précédent.
Consul général de France au Maroc, sous-commissaire des
relations commerciales à Damiette, commissaire général à
Livourne. puis aux îles Ioniennes, préfet du Cantal pendant
les Cent-Jours, il fut destitué par la Restauration. En 1819.
il fut cependant envoyé comme consul à Philadelphie, puis
en Syrie, où, après le tremblement de terre d'Alep, il rendit
aux familles européennes d'inappréciables services. En
1827, il devint consul général et chargé d'affaires de France
à Tunis, où il mourut.

Lesseps [sé7)S5] (Ferdinand-Marie, vicomte de), diplo-
mate français, Ûls du précédent, créateur du canal de Suez,
né à Versailles en 1805, mort à La Chênaie, près de Guilly
(Indre) en 1894. Attaché au consulat général de Lisbonne,
à celui de Tunis, élève consul et vice-consul au Caire ( 1833 1.

chargé de lagestiondu consulat général d'Alexandrie, puis
de celle du consulat général en Egypte, < -jh^u! â Koikt-
dam, à Malaga, à Barcelone, ministre de Fr^un . a Madrid
1848), il fut, en 1849, chargé d'une mission sinnale auprès
du général Oudinot, qui venait d'attaquer la Répiililnjui-
romaine. Pendant qu'il néf;o-
ciait, l'Assemblée législative
remplaçait l'Assemblée con-
stituante et demandait l'écra-
sement de la République ro-

maine. Il fut alors rappelé et
mis, sur sa demande, en dis-
ponibilité.

En Egypte, en 1854, il dé-
cida avec son ami, lo vice-
roi Mohammed -Saïd- pacha,
le percement de l'isthme do
Suez. Dès 1855, commencè-
rent les études préparatoi-
res, poursuivies à travers
des difficultés et des obsta-
cles do tout genre. Enfin, il

parvint, dans de nombreux
voyages, par des conféren-
ces publiques, à réaliser par
des souscriptions un capital
do 200 millions de francs, ot
à triompher des résistances diplomatiques (anglaises sur-
tout). Le 17 novembre 18G9, eut lieu Tmauguration solen-
nelle du canal. A la suite de ce grand fait. Ta cité de Lon-
dres lui conféra le droit de bourgeoisie, ot l'Académie des
sciences l'appela dans son sein, en qualité de membre libre.
Mais il dut s'occuper encore des difficultés soulevées au
sujet du transit du canal do Suez et du droit de tonnage
perçu sur les navires qui le traversaient. Il fut contraint
par la force à s'incliner devant les décisions prises par le
khédive d'Egypte, de concert avec la Porte.

C'est en 1879 que de Lesseps, encouragé parle succès
de sa première entreprise, commença en faveur du per-
cement de l'isthme do Panama une campagne vigoureuse,
alla on Amérique pour se rendre compte par lui-même de
l'importance du travail à accomplir, multiplia les confé-
rences et les moyens do propagande. Sur ces entrefaites,
des troubles éclatèrent en Eg^vpte. Ferdinand de Lesseps,
comme président du conseil d administration de la Compa-
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fnie de Suez, se rendit sur les bords du canal, et obtint
'Arabi-pacha la promesse que la liberté de navigation

serait respectée sur le canal ( isss). Tout à coup, on apprit
3ue les armateurs anglais demandaient la construction
'un canal parallèle et exclusivement placé sousle contrôle

britannique. De Lesseps négocia avec Gladstone et aboutit
à un arrangement. En 1884, ilétait élu membre de l'Aca-
démie française.
L'échec final, en 1890, de l'entreprise de Panama, puis

les poursuites encourues par le conseil d'administration do
la compagnie, dont faisait partie son fils Charles-Aimée-
Marie (né en 1849), attristèrent ses derniers jours. Le
17 novembre 1R99, sa statue était inaugurée solennelle-
mont à Port-Saïd.

LESSERTTE [U-sèr'-iî) n. f. Genre de légumineuses galé-
gées, comprenant des plantes à feuilles imparipennées, â
fleurs en grappes, dont on connaît trente espèces du Cap.

Lessines ou XjEPTINES, ville de Belgique (prov. de
Hainaut [arrond. de Soigniesj), à 20 kilom. de Charleroi;
9.708 hab. Résidence de plusieurs rois carolingiens. Im-
portantes carrières de porphyre que 1 on emploie pour la
fabrication de pavés. Bois, allumettes, chicorée.

LesSING \s\n'-gh'] (Gotthold Ephra'im), écrivain alle-
mand, né à Kamenz (Saxe) en 1729, mort à Brunswick en
1781. Fils d'un pasteur, il fit à l'école do Meissen, puis à
l'université de Leipzig, d'excellentes études. Ses premiers
essais dramatiques : jDamon (1747); le Jeune Savant (1747,
paru en 1754); le Mysogyne (1748, paru en 1755;; les Juifs
1,1749, paru en 1754), se distinguent des productions contem-
poraines par la finesse de l'observation et le naturel du
dialogue. A Berlin, Lessing
fît la connaissance de Vol-
taire, dont l'influence sur lui

dut être considérable. Une
brouille survenue au sujet
d'une indiscrétion commise
par Lessing explique en par-
tie l'ardeur avec laquelle il

attaqua plus tard Voltaire,
dans sa Dramaturgie. Après
un court séjour à Wittem-
berg, Lessing retourna à Ber-
lin, où il écrivit son Vade-
mecum pour le pasteur Lange
(1754), âpre critique d'une
médiocre traduction d'Ho-
race, et sa Miss Sara Samp-
son (1755). la première tra-

gédie bourgeoise de l'Alle-

magne. En 1755, Lessing
retourna à Leipzig, s'y oc- Lessing.
cupa de ses Fables, où il vise
à la simplicité, mais tombe dans la sécheresse, et de sa
Bibliothèoue dramatif/ue (1754-1758). De retour à Berlin
en 1758, il rédigea avec Mendeissohn, Nicolaï et d'autres,

les Lettres sur la littérature contemporaine (1759-1765).
En 1760. il publia une traduction du théâtre de Diderot,
le seul écrivain français auquel il ait pleinement rendu
justice. La même année, il devenait le secrétaire du géné-
ral Tauenzien. Il mit à profit les études de mœurs qu'il

put faire dans ce milieu militaire pour sa comédie Minna
de Barnhflm (1767), pièce à sujet moderne et national,
mais entachée de chauvinisme. En 1765, il retourna à Ber-
lin, où il publia la célèbre étude d'esthétique Laokoon.
(V. ce mot.) Appelé à Hambourg comme critique officiel

du Théâtre national qui venait d'être fondé, Lessing y
écrivit une série de feuilletons dramatiques, dont l'en-

semble, appelé Dramaturgie de Hambourg (1767-1768),
constitue son œu\Te maîtresse. Il y fondait une nouvelle
théorie dramatique en s'appuyant sur les anciens et sur
Shakspeare. En 1769, Lessing fut nommé bibliothécaire
à Wolfenbuttel, où il écrivit È'7?ii7/a Galotti (1772), drame
en prose; Nathan le Sage (1779), éloquent plaidoyer en
faveur de la tolérance, ainsi que quelques ouvrages de
polémique religieuse à tendances rationalistes. Lessing
est, par excellence, l'homme de la raison, do la critique,

de l'exacTitude scientifique. Il prépara l'avènement delà
période classique de la littérature allemande.
— BiBLiOGR. : Em.Grucker, Lessing (Paris-Nancy, 1896).

Lessing [sin*-f;/i'] (Charles- Frédéric), petit-neveu cm
précédent, peintre d'histoire allemand, ne à Breslau en
1808, mort â Carisruhe en 1880. En 1826. il obtint le prix
de l'Académie de peinture. De 1829 à 1831. Lessing pro-
duisit plusieurs œuvres importantes, parmi lesquelles on
remarqua surtout : la Bataille d'Icomum, le Couple royal
en deuil, le Brigand et son fils etLénore. Puis il s'adonna
à la reproduction des scènes de l'histoire de la Bohême
avec : le Sermon chez les kussites (1836); Jean Hus devant
te concile de Constance (1842) et Jean Hus marchant au
bûcher (1850); Luther brûlant la bulle papale (1853); etc.

Lessing est également un paysagiste distingué; il a fait

partie de l'Académio des beaux-arts de Berlin et a été
nommé, en 1858, directeur de la Galerie de Carisruhe. Son
talent est ample,vigoureux: il compose bien. Mais ses toiles

ressemblent à de vieilles chromolithographies. — Son fils,

Othon, né à Dusseldorf en 1846, d'abord connu commo
peintre distingué, a beaucoup contribué aux progrès de la
céramique, de l'industrie du bronze et de la mosaïque. Il

s'est beaucoup occupé de sculpture. Citons sa statue du
Gladiateur, et Mère et Enfant, bronze (1886); il a figuré à
l'Exposition universelle de 19^0, à Paris, avec un portrait,
le buste de Louis Knaus (marbre).

LESSINGIE {lè-sin-jl) n. f. Genre de plantes, de la famille
des composées, tribu des astérées, comprenant plusieurs
espèces qui croissent en Californie.

IjESSIUS ou Lets (Léonard), jésuite et théologien,
né à Brecht, près d'Anvers, en 1554, mort à Louvain
en 1623. Il professa sept ans la philosophie a Douai et
quinze ans la théologie â Louvain. Il a écrit, en latin, de
nombreux ouvrages, appréciés parmi les théologiens. Il

est un des casuistes aont Pascal parle le plus souvent,
dans ses Provinciales.

LESSIVAGE {lè-si-vaj') n. m. Action ou manière de les-

siver : Un LESSIVAGE bien fait.
— Fam. Grosse perte d'argent : Le jeu opère souvent un

LiiSslVAGE complet. Il Pop. Syn. de lavage.
— Arboric. Action de frotter ou d'asperger un arbre

fruitier avec une lessive alcaline ou une préparation
spéciale (décoction de feuilles de sureau, de tabac ou de



65o

noyer, acide phéniquo très étendu d'eau, etc.), afin do le

débarrasser de certains genres d'insectes, notamment des
pucerons et des kermès.
— Wilit. Lessivage des poudres, OpéTOLtion qm consiste

à extraire le salpêtre des poudres dites de « dtimolirion "

.

— Tochn. Action de soumettre les chiffons, la paille, le

bois, le sparte, etc., employés à la fabrication des papiers,
à une sorte de blanchiment, tl Opération ayant pour objet

do dessécher le bois.
— Enxycl. Econ. dom. V. blanchissage.

LESSIVE {tè-siv' ~ du lat. lixiva, m<^me sens) n. f. Dis-
solution aqueuse do potasse ou do soude, dans laquelle on
fait macérer le linge que l'on veut blanchir : Mettre du
linge à la lussive. ii Action de lessiver, de mettre du lingo
àlale,ssive : Faire la j.essive. Les jours de lessive, il Linge
qu'on met à la lessive : Compter sa lessive.
— Eau dctersivo en général : Préparer une lessive

poxtr dégraisser les cheveux.
— Par anal. Action de nettoyer, de purger, d'améliorer,

au pr. et au rig. : Aller faire une lessive à Vichy. Poli-
ticien qui promH une lessive générale,
— Para. Grosse perte d'argent.
— Blanc de lessive. Se dit du linge lessivé et blanchi,

qui n'a pas encore été porté.
— Loc. fam. : Faire la lessive du Gascon, Retourner son

linge lors<iu"il est sale, au lieu d'en changer.
— pRov. : A laver la tête d'un More (d'un nègre, d'un

âne), on perd sa lessive. V. laver.
— Chim. Liquide dont on se sert pour dissoudre les

parties solubles et les séparer des parties insolubles.
— Tecbn. et éoon. dom. Chaudière dans laquelle on

chauffe très fortement le sucre en fusion, il Lessive des
savonniers. Dissolution de soude caustique servantà faire
le savon, il Lessive de sattg. Ancien nom du prussiate d©
potasse. Il Lessive anglaise. Poudre chimique pour le net-
toyage des rouleaux et des formes dans la typographie.
— Encycl. Chim. et Tech. Toutes les cendres, sans

exception, peuvent fournir des lessives, mais elles contien-
nent plus ou moins d'alcalis. Les cendres d'arbros fruitiers,

de chêne, de frêne, d'orme, de charme sont les meilleures.
Lorsqu'on emploie les carbonates de potasse et de soude,
on leur ait subir la caustification.

Pour obtenir les lessives destinées au blanchiment des
tissus de lin et de chanvre, on emploie le sel de soude
à 80*, les cristaux de soude à 35» ou la potasse à 65" ; il

faut dissoudre dans au moins dix fois le poids d'eau main-
tenue bouillante; on clarifie avec un peu de chaux, qui
ne produit pas de causticité sensible.

LESSIVER (lè'Si) v. a. Nettoyer au moyen de la les-
sive : Lessiver des draps. \\ Laver avec de l'eau acidulée
ou alcaline : Lessiver les portes, le parquet.— Pop. Faire un lessivage, un lavage.
— Arg. Dévaliser : Lkssiver un pante.
— Chim. Débarrasser des parties solubles, à l'aide d'une

lessive : Lessiver des cendres.
— Tecbn. Lessiver le bois, Le dessécher au moyen de

la vapeur deau, qui chasse la sève et remplit ses pores.
Il Lessiver le sucre. Faire bouillir le jus sucré, concentré
dans la chaudière dite lessii^e. ii Faire disparaître avec
une lessive de potasse les vieilles peintures.
Se lessiver, v. pr. Etre lessivé : Le linge de corps doit

SE LESSIVER fréquemment.

— n. m. Arg. Avocat.

LESSIVEUR {lé-si — rad. lessive) n. m. Tecbn. Appareil
à laide duquel on blanchit les chiffons destinés à la fabri-
cation des papiers.

LESSIVEUSE [lè-si] n. f. Appareil servant à lessiver le

linge domestique.
— Enctcl. La lessiveuse commune n'est qu'une sorte

de cuvier muni d'un robinet, sur lequel une toile ou char-
rier supporte
les cendres sur

verse de l'eau
bouillante. Les
appareils em-
ployés par les

blanchisseries
sont basés sur
le principe de
la circulation
par ébullition
des lessives.
Dans les uns,
le cuvier est
placé sur un
foyer, et les
bulles de va-
peur, s'élevant
dansle liquide,
établissent la

circulation :

d'autres ont un
récipient dis-

tinct, qui re-
çoit la lessive
ayant traversé
le linge, et l'é-

bullition la fait

remonter de
nouveau dans
un tube, d'où elle se déverse sur le linge. Les lessiveuses
rotatives combinent, en général, l'action de la vapeur et
celle de la lessive, et ne sont guère employées que pour
le linge peu sale.

LESSIVIER {lè-si-vi-é), ÈRE [rad. lessive] n. Blanchisseur,
blanchisseuse, dans quelques départements.— n. f. Ouvrière qui, travaillant à la journée, dans un mé-
nage, dans un lavoir public, lave et lessive le linge.

LessMANN (\V. J.-Otto), musicien allemand, né à
Rudersdorf, près Berlin, en 1844. Il fut successivement,
à Berlin, professeur au conservatoire Stern, à l'école de
piano de fausig, puis au conservatoire Scharwenka, et
enfin directeur de l'enseignement musical à l'institution
do l'impératrice Augusta, à Charlottenbourg. Lessmann
est l'auteur do nombreux lied.er, et, depuis 1881, le direc-
teur de VAllgemeine Musik-Zeitung.

LeSSONÏE [îé-so-nî— du natur. franc. Lesson [1794-1849])
n. f. Genre d'algues de la famille des laminariacées, vivant
surtout dans les mers australes et atteignant dos dimen-
sions considérables.
— Encycl. Bien qu'au point do vuo anatomique, la

structure simple des lessonies no permette pas ay dis-
tinguer racine, tige et feuilles, pas plus que dans les
autres algues, cependant, leur aspect extérieur pourrait
faire croire qu'elles possèdent ces trois organes, car on y
trouve des crampons très rameux, qui les fixent aux ro-
chers, des parties cylindriques, allongées, ramifiées, qui
peuvent faire penser à des tiges en ce qu'elles portent
d'autres organes aplatis, mincos, semblables à des feuilles.

Lessouto. Géogr, Autre nom dos Bassoutos. V. ce
mot.

LEST {lèsst' — do l'anc. frison hlest ou de l'anglo-saxon
hloest ; cf. last) n. m. Mar. Nom donné aux matières pe-
santes placées dans la cale du navire pour en assurer la
stabilité. 11 Partir, lietoumer sur son lest. Partir sans avoir
remplacé son lest par des marchandises. Il Lest fixe. Lest
qui ne bouge pas du bord, il Lest mobile on volant. Matières
dont se charge un navire de commoice qui n'a pas de fret.

Il Masse do plomb qui sert à équilibrer une torpille White-
head ou permet ù. un sous-mann de flotter en cas d'avarie.
il Voiles à lest, Prélarts placés le long du bord pendant
qu'on embarque le lest, ii NaviJ'e sur lest. Bâtiment qui
navigue sans fret, il Lest d'eau ou M'aterballast. Eau de
mer que l'on introduit dans des compartiments étanches
quand il n'y a pas assez de chargement à bord.
— Fig. Moyen d'assurer une personne ou une situation.

Il Fam. Nourriture, il Pop. Jeter son lest. Vomir.
— Aérost. Sable dont se munissent les aéronautes, et

qu'ils jettent lorsqu'ils veulent s'élever dans l'atmosphère.
— Ch. de f. Masse de fonte que l'on place sur les loco-

motives pour augmenter l'adhérence des roues, ou sur les

wagons munis de freins ordinaires, pour assurer le bon
fonctionnement de ces freins, grâce à un poids constant.
— Pêch. Quantité de harengs, dite aussi leth, et qui

équivaut à cinquante mesures ou dix mille poissons, il Poids
dont on charge le pied de certains filets, pour les empê-
cher d'être soulevés par l'eau. (Syn., en ce sens, plombée.)

lestage {lèss-taj') n. m. Art ou action de lester un na-
vire : S'occuper du lestage d'un brick.

Lestang (Christophe de), prélat français, né à Brives
en 1560, mort à Carcassonne en 1621. Nommé évêque de
Lodève, à vingt ans, il s'attacha à la Ligue, en 1586, et,

pendant dix ans, exerça une sorte de suprématie sur tout
le Languedoc. Il présida les états de cette province à trois

reprises différentes (1586, 1587 et 1589). En 1591, il se ren-
dit en Espagne, pour encourager le roi Philippe II à sou-
tenir les ligueurs : mais, cinq ans après, il fit sa soumission
à Henri IV, qui le nomma évêque de Carcassonne (1604).

Louis XIII lui confia la charge de directeur des finances.

Il fut l'ami des cardinaux Duperron, d'Ossat et Richelieu.

hE&TB {lèsst' — de lital lesto, même sens; d'orig. ger-
man.ïadj. Agile, qui a les mouvements prompts et faciles :

Un danseur fort leste, ii Prompt et facile, en parlant des
mouvements : Marcher d'un pas leste. Il Vêtu d'une ma-
nière ample, légère, de façon à laisser toute la liberté des
mouvements : Perrette, dans la fable de La Fontaine, est

LESTE. Il Léger, qui ne gêne cas les mouvements, en par-
lant des vêtements : Cet uniforme est plus lkste que l'an-

cien. Il Coquet, d'une recherche élégante. (Vieux.)
— Fig. Prompt et décidé dans ses actions : Un homme

LESTE en affaires. 11 Dégagé, qui a une tournure vive et

facile : Desmoulins est la plume la plus leste du parti dé-
7nocratique. (Ste-Beuve.)
— Libre, grivois, en parlant soit des personnes : Un

gaillard fort leste en ses discours ; soit des actes, des
paroles : Une chanson trop leste pour des oreilles pudiques.
— Avoir la main leste. Etre prompt à frapper.

XiESTELLE, comm. des Basses-Pyrénées, arrond. et à
24 kilom. de Pau ; 1.509 hab. Fabrique d'objets de pieté.

LESTEMENT (lèss) adv. D'une manière leste, aux diffé-

rents sens donnés à ce mot : Sauter lestement. Finir les-

tement sa besogne. Parler trop lestement.

LESTER {lèss) v. a. Charger de son lest : Lester un
navire, un ballon.
— Par anal. Charger dans sa partie inférieure : Lester

un aréomètre, il Charger en général : Lester ses poches.
— Fam. Munir d'une nourriture solide, d'une boisson

fortifiante: Lester son esfomac.
— Pêch. Lester un filet, En garnir le pied de morceaux

de plomb, de grosses pierres, pour le maintenir en place.
Se lestePf v. pr. Etre lesté, recevoir son lest.

— Fam. Manger, boire quelque chose de fortifiant.

— Fig. En parlant de l'esprit, du caractère. Devenir
solide, sérieux : H y a des têtes qui ne se lestent 7awai5.
(M-* de Sév.)

XiESTERPS, comm. de la Charente, arrond. et à 9 kilom,
de ConfoIens,prèsde la Gorce, qui se rend à la Vienne par
rissoire; 1.461 hab. Etang de la Courrière. Eglise, en par-
tie romane, avec clocher du xu' siècle. Menliir.

LESTÉS {lèss-tèss) n. m. Genre d'insectes orthoptères
pseudonévroptères,
famille des libelluli-

dés, tribu des agrio-
ninés, comprenantde
nombreuses espèces
répandues dans l'hé-

misphère boréal.
— Encycl. Les

lestés sont de beaux
agrions de couleurs
métalliques, brillan-
tes chez les mâles,
plus ternes chez les
femelles. Ils volent
ordinairement en nombre au-dessus des eaux oii se déve-
loppent leurs larves. Le lestes sponsa est commun en
France.

LESTEUR (lèss-teur) n. m. Matelot qui arrime le lest

à la cale, il Ouvrier qui porte le lest à bord. It Bateau qui
transporte le lest.— Adjectiv. : Bateau i.ksteur.

LESTEVA {lèss-té) n. f. Genre d'insectes coléoptères
brachélytres, famille des staphyliuidés, comprenant une

Lestés (gr. nat.).

LESSIVE — LE SUEUR
Vingtaine d'espèces do l'hémisphère boréal. (Ce sont de
petits staphylins bruns ou roux, larpes, aplatis, vivant
sous les mousses, les pierres, surtout dans
les lieux humides. I^ lesteva punctata est
commune en Franco.)

IjESTIAG, comm. de la Gironde, arrond.
et à 28 kilom. do Bordeaux, près de la Ga-
ronne; 540 hab. Vignoble compris dans
lEntre-deux-Mers et donnant des vins rou-
ges et des vins blancs; ceux-ci, analogues
aux vins blancs ordinaires de Langoiran.
Principaux crus : Lagarùre, I^laisance,
domaine de Capellanie, à Bellegarde, Mou-
lin-de-Graves,au Bourg, eic.

LESTIGUS {lèss, kuss) n. m. Genre d'in-
sectes coléoptères carnassiers, famille dos
carabidés, comprenant une douzaine d'es-
pèces propres aux îles do la Sonde. (Les
lesticus sont de belles féronies, remarquables par leur li-
vrée blcuo ou violet sombre, avec le corselet cuivreux.)

LESTIGNATHE {lèss) on LESTIGNATHUS (lèss, tttss)
n. m. Genre d'insectes coléoptères carnassiers, famille des
carabidés, tribu des ptérostichinés, comprenant des formes
propres à l'Australie.

LESTIS (lèss-liss) n. m. Genre d'insectes hyménoptères
porte-aiguillon, famille des apidcs, comprenant plusieurs
espèces à couleurs métalliques, qui habitent la Tasmanio.
Lestizza, comm. d'Italie (Vénétie [prov. d'Udinel)

;

4.187 hab. Elevage de vers à soie, commerce de bestiaux.

Lestocq (Johann Hermann, comte), homme d'Etat
russe, d'origine française, né â Celle (Hanovre) en 1692,
mort à Saint-Pétersbourg en 1767. Il était le fils d'un chi-
rurgien français, qui se réfugia dans le Hanovre à l'époque
de la révocation de l'édit do Nantes. Il passa, en 1713, en
Russie et fut employé comme chirurgien par Pierre le
Grand. Disgracié bientôt, il ne fut rappelé à la cour quo
sous le règne de Catherine I'' (1725), qui l'attacha au ser-
vice de sa seconde fille, Elisabeth. Il amena cette prin-
cesse à renverser Ivan VI et à s'emparer du trône (1141).
Nommé conseiller privé, et comte du Saint-Empire, il

fut bientôt accusé de comploter la restauration d'Ivan VI,
dépouillé de ses biens, et relégué à Arkhangel (1753);
Pierre III le remit en liberté (1761), sans lui rendre ses
biens; Catherine II lui assura une pension viagère,

LESTODON {lèss) n. m. Genre de mammifères édentés,
famille des mégathéridés, comprenant huit espèces fossiles
dans les formations tertiaires de l'Amérique du Sud. (Les
lestodons étaient de lourds et puissants animaux, vivant
des feuilles des arbres comme les paresseux actuels.)

Lestonac (Jeanne DE), fondatrice de l'ordre des jésui-
tines, née en 1556, morte en 1640. Elle était nièce de Mon-
taigne; issue d'une mère protestante, elle embrassa le
catholicisme. Après la mort de son mari, Gaston de Mont-
ferrand, elle entra chez les feuillantines de Toulouse,
Qu'elle quitta pour se mettre à la tête d'une communauté
e jeunes filles ayant pour la plupart abjuré le protestan-

tisme, et qui furent appelées « jésuitines ". Le cardinal de
Sourdis, archevêque de Bordeaux, s'était élevé contre cette
fondation; mais un bref du pape Paul V le contraignit à
reconnaître l'existence de la nouvelle congrégation. Jeanne
de Lestonac a été béatifiée par le pape Léon XIII, en 1900.

LESTOTEUTHIS {lèss. tiss) n. m. Genre de mollusques
céphalopodes, famille des onychoteuthidés, comprenant
une espèce propre aux îles Kouriles.
— Encycl. Le lestoteuthis Kamtschatica est un grand

calmar, à corps conique, terminé par des nageoires en
losange ; les bras sessiles sont de deux sortes, les bras
tentaculaires sont munis de ventouses avec crochets.

IjESTRADE-ET-THOUELS, comm, de l'Aveyron, arrond.
et à 40 kilom. de Saint-AfiVique, sur le faite entre le Giffou
naissant etl'Alranco; 1.115 hab.

Lestrange ou Ii'Estrange fdom Augustin), abbé
trappiste, né au château de Colombier-le-Vieux (Ardècbe)
en 1754, mort à Lyon en 1827. Il était vicaire général do
l'archevêque de Vienne, quand il entra à la Trappe, où il

devint directeur des novices. En 1791, il se retira à Fri-
bourg avec plusieurs de ses confrères, et s'établit au mo-
nastère de Val-Sainte, dont il fit le siège d'une branche
réformée de son ordre. Pie VI, en 1794, lui conféra le litre

d'abbé. Dom Augustin fonda alors le tiers ordre de la
Trappe, destiné à l'éducation de la jeunesse, et compre-
nant deux congrégations ; une d'hommes et une de femmes.
Après de nombreuses pérégrinations dans toute l'Europe,
il put rentrer en France dès 1806 et établir un couvent
de sou ordre à Grosbois, dans la forêt de Sénart. Mais,
en 1811, il dut se retirer en Suisse, puis en Angleterre et

enfin en Amérique. Après la restaïu-ation des Bourbons, il

rétablit l'antique abbaye de la Trappe, près de Soligny
Orne), fonda le monastère d'Aiguebelle (Drôme) et plu-
sieurs couvents de religieuses trappistes. En 1825, de
graves dissensions s'élevèrent dans l'ordre de la Trappe,
et dom Aug^ustin fut mandé à Rome. Le pape Léon XII
ne lui permit de regagner la France qu'en 1827. Il a laissé

plusieurs ouvrages de piété.

LestrEM, comm.duPas-de-Calais,arrond.etàlOkiIom.
de Béthune, sur la Lawe, affluent et près de la Lys cana-
lisée; 2.961 hab. Ch. def. Nord. Sucrerie, brasserie, distille-

rie, tannerie, filature. Eghse ogivale. Ancien château fort.

LESTRIS {léss-triss) n. m. Genre de palmipèdes, famille

des laridés, comprenant dos goélands qui se rencontrent
surtout sur les côtes de l'Allemagne du Nord.

LESTRIODON [lèss) n. m. Genre de mammifères artio-

dactyles pachydermes, famille des suidés, comprenant
quelques espèces fossiles dans les formations tertiaires de
l Europe et de l'Inde.

LestrygON, ONE [lèss — gr. Laistragôn), ancien peu-
ple légendaire de la Sicile, ou, selon d'autres, du sud do
l'Italie. (Ils dévorèrent, raconte l'Odyssée, plusieurs des
compagnons d'Ulysse.) — Les Lestrtgons.
— Adjectiv. :

Ah I beauté lestrugone.
Plus flère qu'un aspic et plus qu'une dragoune !

Corneille.

Le Sueur (Eustacho), peintre français, né et mort
à Paris (1616-1655). Fils d'un sculpteur do Montdidier, il
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Eustachc Le Sueur,

de saint Bruno, ouvrage (j^ui

LESUEUÎl - LÉTHALD
entra dans l'atelier de Simon Vouot. Ses premiers tra-

vaux sont des frontispices et des vignettes de livres et

de thèses.
, a „ »

Sa première manière est dans le style de Vonet, qui

lui confia, vers 1642, une commande de huit compositions,

tirées du Songe de Polyphile, du religieux dominicain Fran-

çois Colonna, et destinées à être exécutées en tapisserie.

Le Sueur sut faire sur ce thème des peintures chastes et

gracieuses. Parmi les toiles qu'il exécuta dans cette pre-

mière période, il faut encore nommer : l'Institution de l Eu-

charistie, le Christ à la colonne et Réunion d'artistes (hou-

vre). Il fut chargé, vers 1645, de la décoration de 1 hôtel

duprésident Lambert de Thorigny.rueSaint-Louis-en-l'lle.

Les fragments les plus

remarquables de cet en-

semble sont au Louvre.

Ce sont d'abord différents

épisodes de l'histoire de

l'Amour, qui figuraient

dans la salle appelée «ca-

binet de l'Amour n. Dans
la salle des Muses, il avait

peint les neuf déesses et

Phaéton (Louvre). Le Ga-
nymède qu'on y voit aussi

appartenait à la décora-

tion d'une autre salle.

Une légende veut que
Le Sueur ait tué en duel

un gentilhomme sous les

murs des Chartreux du
Luxembourg, qu'il ait

perdu là-dessus sa femme,
et qu'enfin, de douleur et

de remords , il se soit

consacré à peindre la v
abrégea ses jours. L'histoire du duel est

femme lui survécut quatorze ans. L'exécution de la Vie de

saint Bruno (vingt-deux tableaux, aujourd'hui au Louvre),

lui fut commandée pour le cloître des Chartreux de la

rue d'Enfer et fut poursuivie sans doute de 1645 à 1648.

En 1648, lors de la fondation do l'Académie de peinture,

Le Sueur en fut un dos premiers membres.

Le Sueur peignit encore pour un hôtel de Fieubet, près

do l'Arsenal, pour Saint-Etienne-du-Mont, Saint-Germain-

l'Auxorrois, Saint-Gervais (Paris), des toiles de grande

dimension qui, pour la plupart, sont maintenant au Lou-

vre : L'Ange du Seigneur apparaît dans le disert à Agar; le

Père de Tobie donnant des instructions à son fils ; la Salu-

tation anr/élique; Jésusportant sa croix ; la Descentede croix ;

Saint Oèrvais et saint Protais; Prédication de saint Paul

à Ëphèse; Martyre de saint Laurent; la Messe de saint

Martin, évêgue de Tours. Le Sueur a été aidé dans ses tra-

vaux par ses trois frères : Pierre, Philippe et Antoine, par

son beau-frère Gousse, par Patel et par Claude Lefebvre.

Mort à trente-neuf ans, en pleine activité. Le Sueur a eu

un très beau talent, une sensibilité délicate et profonde.

En présence de l'italianisme et de Vacadémisme qui vont

se partager l'art français, il conserve une physionomie

propre. Chez lui, comme l'a dit "V. Cousin, « tout est idée et

sentiment. Nulle recherche, nulle manière. II ne faut pas

oublier que ses sujets favoris n'exigent point une couleur

éclatante... ». En 1812, les élèves de l'Ecole dos beaux-

arts ont érigé dans le jardin du Luxembourg une statue

à Le Sueur, œuvre de Husson.

IjESUEUR (Jean-François), musicien français, né à
Plessiel, près d'AbbeviUe, en 1763, mort à Paris en 1837.

Il devint, à seize ans, maître de chapelle, et obtint au

concours la direction de la maîtrise de Notre-Dame (Paris).

La règle l'obligeait alors à prendre le petit collet ; c'est

pourquoi on l'appela à cette époque • l'abbé Lesueur «,

bien qu'il n'ait jamais été prêtre.

Lesueur donna une impulsion nouvelle à la musique
qu'on exécutait à la métropole. Il réunit un orchestre puis-

sant et écrivit dos œuvres qui attirèrent la foule à l'église,

mais qui soulevèrent des polémiques à la suite desquelles

Letjueur fut obligé de s'éloigner. Il résolut alors d'aborder

le théâtre. Il le fit avec le plus grand succès, en donnant
coup sur coup trois ouvrages :

la (Saiierne (1703) ; Paul et Vir-

jinie (1794) et Télémaque (1796) ;

mais son caractère agressif lui

suscita tant d'ennemis qu'il se

vit destitué do ses fonctions de
professeur au Conservatoire.

Paosiello, maître de chapelle

du Premier Consul, se voyait,

pour raisons de santé, obligé

d'abandonner, ses fonctions. Na-
poléon lui dit de désigner lui-

même son successeur, et Pae-
siollo nomma Lesueur, qui fut ^
mis à la tête de la chapelle.

Alors Lesueur s'empressa de , ^
donner à l'Opéra tes Bardes, / ^

"^

dont le succès fut éclatant ^'--

(1804). Il écrivit ensuite, pour v

locouronneracntdel'Empercur, j _p i,csiu-ur.

une messe et un Te Deum qui

no furent pas moins appréciés, et le souverain ayant
assisté à une représentation des Dardes, s'en montra si

satisfait qu'il envoya au compositeur une tabatière sur

laquelle était gravée cette inscription : l'Empereur des

Français à l'auteur des •' Bardes ». A partir do ce moment
l'existence de Lesueur fut fixée, et ses œuvres, pompeuses,
f^randioscs, imposantes, riches d'ailleurs de couleur et

d'inspiration, lui valurent une renommée qui ne devait pas
s'éteindre. Moins heureux que par le passe au théâtre, il

donna avec peu de succès, à l'Opéra, l'Inauguration du
temple de la Victoire (1807, avec Persuis) ; le Triomphe de

Trajan (1807, avec le même), et (o Mort d'Adam (1800) ;

mais ses belles œuvres religieuses, ses messes, ses motets,

ses oratorios : la Passion, Rachel, Ruth et Booz, Buth et

Noémi, justifiaient amplement la haute opinion qu'on avait

do lui. Nommé, à la Restauration, compositeur de la cha-

pelle du roi, élu en 1813 membre de l'Institut puis replacé

au Conservatoire à la tête d'une classe de composition,

Lesueur occupa l'une dos plus hautes situations qu'un ar-

tiste puisse ambitionner.

Lesueur a montré aussi une certaine fécondité comme
ijcrivain. 11 a publié : Essai de musique sacrée ou Musique

i

motivée et méthodique, pour la fête de Noël (1787) ; Exposé
d'une musique une, imitative et particulière à chaque solen-

nité (1787); Projet d'un plan général de l'instruction musi-

cale en France (1801) ; Notice sur la mélopée, la rythmopée

et les grands caractères de la musique ancienne ; etc.

Lesueur (Jean-Eaptiste-Cicéron), architecte français,

né à Claire-Fontaine, près de Rambouillet, en 1794, mort à

Paris en 1883. Grand prix de Rome en 1819, il envoyad'Italie

à Paris une étude remar-
quable sur la Basilique
Ulpienne (1822). Peu de
temps après son retour en
France, il fut chargé de
construire l'église parois-
siale de Vincennes (1828-

1830), puis, vers 1840,
d'exécuter avec Godde les

travaux d'agrandissement
de l'Hôtel de ville de Pa-
ris. Depuis lors, Lesueur
a dirigé la construction du
Conservatoire de musique
à Genève (1854-1857).
Nommé, en 1816, membre
de l'Académie des beaiLx-

arts en remplacement de
Vaudoyer, il a succédé à
Blouet en 1852, comme
professeur d'architecture J

théorique à TEcole des
beaux-arts, et est devenu architecte

de la Ville de Paris. On lui doit \ues choisies d <; / onn-

ments antiques de fiome (IS2~) Architectui t il ihtn t ls'^
;

Chronologie des rois d'Egypte (ISiS) la Basilique l Ipienne

(1878); histoire et théorie de l arclnt^ctujc (1S78

XjESUEUR (François-Louis^i acteur français ne à Pans
en 1819, mort à Bougival en 1876 II joua d abord sur de
petites scènes, puis, à Paris, à la Gaîté, au Cirque, et resta

vingt ans (1848-1868) au Gymnase. Il y montra le talent le

plus souple et le plus fin, 'notamment dans le Fils de fa-
mille, la Question d'argent, le Chapeau d'un horloger, les

Deux Timides, etc. Il fut ensuite attaché au Châielet et

aux Variétés. Il avait épousé, en 1852, Anne Chéri.

Lesueur {Jeanne LoisEAU, connue sous le pseudonyme
de Daniel), femme de lettres française, née à Paris en 1860.

Elle débuta par deux volumes : Fleurs d'avril (poésies) et

le Mariage de Gabrielle (roman), couronnés par l'Académie
française, qui lui a aussi attribué le grand prix de poésie,

au concours, pour sa pièce de vers : 6'm7-

ronné sa traduction de lord

Byron, et son second volume
de vers : Rêves et visions (188U),

et un de ses romans. Comé-
dienne (1899). Daniel Lesueur
a publié de nombreux romans,
parmi lesquels nous citerons :

Amour d'aujourd'hui (1888) ;

Névrosée {IS90); Passion slave

( 1 892) ; un Mystérieux A mour,
avec une suite de sonnets phi-

losophiques (1892); A force
d'aimer (1895); Invincible
charme (1897); Lèvres closes

(1898); Au delà de l'amour

(1899); Lointaine revanche :

l'Or sanglant et la Fleur de
Joie (1900), et l'Honneur d'une

femme (1901). Le théâtre de
l'Odéon a représenté Fiancée,

drame en prose, et le Théâtre-
Féministe, Hors du mariage,

drame. Chargée, au congrès du commerce et de l'indus-

trie (Exposition de 1900), d'un rapport sur l'évolution fémi-

nine, elle fit adopter ses conclusions, qui doivent former

comme la base des revendications pratiques devant le Par-

lement. Elle a collaboré au « Figaro », à 1' « Indépendance
belge n, où elle a rédigé longtemps la critique littéraire,

au t. Temps » et à la « Fronde ". Elle a été décorée de

la Légion d'honneur en 1900.

LesuR (Charles-Louis), littérateur et publiciste fran-

çais, né à Guise en 1770, mort à Paris en 1849. Il fut his-

toriographe au ministère des affaires étrangères, inspec-

teur de la loterie, et colla4)ora au journal 1' « Argus >.

On lui doit, outre divers ouvrages d'histoire et de théâtre,

la fondation de l'Annuaire historique et politique (1828).

LesurQUES (Joseph), héros d'une des grandes causes

célèbres de la fin du xvni» siècle, né à Douai en 1763, dé-

capité à Paris en 1796. En 1795, il avait donné sa démission

de chef de bureau à l'administration centrale du district

de Douai, pour aller se fixer à Paris, quand eut lieu, le

8 florca! an IV (27 avr. 1796), dans la commune de Vert,

près de Lieusaint ou Lieursaint, l'assassinat du courrier

de Lyon et le pillage de la malle-poste par quatre hommes
à. cheval, qui avaient dîné à l'auberge de Montgcron. Les
soupçons se portèrent d'abord sur un nommé Guôuot, ami
do Lcsuroues; il fut arrêté, puis relâché, et, comme il

allait réclamer ses papiers au juge do paix chargé de
l'instruction, Lcsurques, qui l'accompagnait, fut formelle-

ment reconnu par la servante de l'auberge, et aussitôt in-

carcéré. Un des auteurs certains de l'attentat. Courriel,

déjà arrêté, refusa de le reconnaître comme son complice
;

mais les gens de l'aubcrgo furent à co point affirmatifs,

quo Lesurquos fut condamné à mort, ainsi que Courriol;

Guénot fut acquitté, faute de preuves. Deux ans après

l'exécution de Lesurque.s, on 1798, un des auteurs du crime,

qui avait jusque-là échappé aux recherches, Duboscq,
fut arrêté; il no fut jugé qu'en 1801. La ressemblance
frappante qui aurait existé entre Duboscii rt L'surt|nos a
laissé planer sur la culpabilité de ce dcru^rr un loinr (|ui

est loin d'être éclairci. Les héritiers d.* I.r iir>|ii(s "Min-
ronl, sous la Restauration, une réparaimn ptrinii-ilro ;

mais la réhabilitation judiciaire a toujours rencontré des

obstacles invincibles. Lors du dernier examen de ce procès,

eu 1868, la Cour de Cassation jugea qu'il n'y avait pas in-

conciliabililé entre l'arrêt qui avait condamné Duboscq,
et qu'il n'était par conséquent pas nécessaire d'examiner
les faits du procès pour coDcIuro à l'innocence des doux
condamnés.

LeszczynSKI. Biogr. V. Leczinski.

Daniel Lesueur.
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LeszEK 1", roi de Pologne, qui vivait au milieu du

vu* siècle. Son véritable nom était Pbzemtslas ; il le

changea contre celui de Leszek ou Lèch (premier duc

de Pologne), lorsque les Polonais lui ofl'rirent la couronne,

à la suite de ses succès sur les hordes hongroises.

Leszek H, roi de Pologne, mort au commencement
du IX" siècle. D'après la légende, les palatins se dispu-

tant la couronne, on convint de choisir pour roi celui qui

serait vainqueur à une course de chevaux. ITn des com-
pétiteurs sema des pointes de fer dans le champ, ne lais-

sant intact qu'un espace suffisant pour son cheval. Mais

un paysan découvrit le stratagème. Le peuple mit le

traître à mort et élut le paysan, qui prit le nom de Les-

zek.— Leszekm, son fils et successeur, vécut et mourut
ignoré. — Leszek IV, roi de Pologne, fils de Liemowit,

régna de 892 à 921. — Leszek 'V, dit le Blanc, roi de

Pologne, né vers 1185, assassiné en 122", par S-wientopclk,

gouverneur de Poméranie. Il était encore mineur lorsqu'il

fut appelé, en 1194, à succéder à son père, Casimir II.

Devenu roi, il morcela ses Etats au profit de Conrad, son

frère, et de Swientopelk. De son règne datent les incur-

sions des chevaliers Teutoniques qui, pendant trois siè-

cles, devaient désoler le pays. — Leszek le Noir, roi

de Pologne, neveu de Boleslas le Chaste, régna de 1279

à 12,Sii. 11 repoussa les attaques des ducs russiens, unis

aux Tartares et aux Lithuaniens.

LÉTANG (Louis), écrivain et romancier français, né à

Bois-le-Roi (Seine-et-Marne) en 1855. Il s'est adonné au
journalisme et s'est fait connaître par des romans et des

récits d'aventures. Nous citerons de lui : la Belle Sôtesse

IniS): Jean Misère {Uib); laMarion{l»»ô); le Secret (Itil);

le Boi de Paris (1889); Le roi s'ennuie (lS3i); les Deux
frères; le Lieutenant Philippe (1895), qui rappelle l'affaire

Dreyfus; le Brame de Bochegrise (1897); le Collier de che-

veux (1897) ; Marie-Madeleine (1900) ; le Lys d'or (1900) ; etc.

Le TarOUILLY (Paul-Marie), architecte français, né
à Coutances en 1795, mort à Paris en 1855. Il fut nommé,
en 1819, architecte inspecteur pour la réédification du
théâtre de l'Odéon. Après un voyage en Itahe(i820), il

devint successivement architecte inspecteur de l'hôtel du
ministère des finances, des monuments des Champs-Ely-
sées, et, en 1834, architecte en chef du Collège de France.
On a de lui un grand et remarquable ouvrage : les Edifices

de Borne moderne, dessinés, mesurés et décrits (1840-1855).

J.tTECa(ték') a. m. Mesure de capacité chez les anciens
Egyptiens et qui valait, suivant les époques, de 90 &
175 litres environ du système métrique actuel.

liE TeLLIER (Michel), chancelier de France, né et

mort à Paris (1603-1685). Fils de Michel Le Telher, conseil-

ler à la Cour des aides sous

Henri IV, il fut successive-
ment conseiller au grand
conseil (1624), procureur du roi

au Châtelet (1631(, maître des

requêtes (1638), intendant à
l'armée de Piémont (1640). Ma-
zarin le proposa à Anne d'Au-

triche pour le poste de secré-

taire d Etat à la guerre (1643).

II resta fidèle au roi pendant
la Fronde, et, pendant Voiil de
Mazarin, il dirigea le gou\ or-

nement de la France. En 1652,

il fut nommé grand trésorier

des ordres du roi. Il exer<,a

les fonctions de secrétaire

d'Etat jusqu'en 1666, époque à
laquelle il les remit à son his

Louvois, tout en conservant le

titre de ministre d'Etat. Le roi

lui donna une dernière marque
d'estime en l'élevant, en 1677, au poste de chancelier et

de garde des sceaux. Il mourut peu de jours après avoir

signé la révocation de l'édit de Nantes, qu'il regardait

comme l'accomplissement de ses souhaits. V. Louvois.

Le TellieR (Charles-Maurice), fils du précédent, ar-

chevêque de Reims, no à Turin en 1642, mort à Pans en

1710. 11 devint, en 1C68, coadjuteur de l'archevêque de

Reims, François Barbcrini, auquel il succéda en 1C71. Il

administra son diocèse avec fermeté, et se montra très

attaché aux opinions gallicanes. Il aimait le fasto et la

dépense ; mais il employa la plus grande partie de sa

fortune à réunir une riclie bibliothèque, qu il légua, en

mourant, à l'abbaye de Sainte-Geneviève do Paris.

Le TelUER ou TelLIER (Michel), écrivain de la

Compagnie de Jésus et conl'esseur du roi Louis XIV, né â

Vire en 1G48, mort à La Flèche en 1719. Il entra chez les

jésuilos en 1661. Après avoir enseigné les humanités et

la philosophie au collège Louis-le-Grand, à Pans, il pu-

bliadivers écrits de controverse; entre autres, une Histoire

des cinq propositions de Jnnsénius (sous le pseudonyme de

DiiMAs) 11699]. Il fut un des premiers rédacteurs des Mé-
moires de Trévoux. Il exerçait les fonctions de provincial

lorsque le roi l'agréa pour confesseur, après la mort du

P. La Chaise. Michel Le Tellier n'avait m l'aménité, ni le

tact de son prédécesseur. Il obtint du roi la destruction

de Port-Roval-des-Champs et s'employa à faire accepter

la bulle Unîgenitus par le clergé. A la mort de Louis XIV,
lo Régent l'exila à Amiens, puis à La Flèche.

LÈTES .in bas l.-ii. /,.T(i), nom donné par les documents

r- I, 1
,

s à la solde de l'empire établis

SI . iiiu et cultivant des terres que les

]
. irrmées. (Les Létes fournissaient

,1, . ___ ., : .:
.1 .léfendaient la frontière contre

rciivahi-s.sciiieut des autres barbares. C'est une question

de savoir s'il y a, ou non, une relation entre les Lètes des

documents romains et les Lites (v. ce mot] des lois bar-

bares.) — i'n, Une LftTE.

LETH n. m. Pêch. Syn. de i-est.

LÉTHALD, hagiographe français, né dans le Maine
vers 9C0, mort vers 1040. Il était moine à une abbaye bé-

nédictine près d'Orléans, lorsqu'une élection tumultueuse

le désigna comme abbé (996), à la place de Robert, oui

venait d'être déposé. Mais ce dernier ayant été rétabli

par Abbon, abbé de Fleury-sur-Loire, Léthald dut se re-

tirer dans le monastère delà Couture, au Mans. Il a laissé

plusieurs ouvrages latins, entre autres : le Livre des mi-

racles de saint Maximin ou Mesmin, la Vie de saint Julien,

et un poème satirique en vers hoxamctrts.

Michel Le Tellier.
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LÉTHALITÉ (du lat. lethalis, mortel) n. f. Caractère de
ce qui est mortel, de ce qui cutraîne la mort : Léthalïtk
d'une blessure.

LÉTHARGIE \jî — gr. léthargia) n. f. Etat dans lequel

les fonctions de la vio sont atténuées, au point qu'elles

semblent suspendues.
— Fig. Torpeur intellectuelle ou morale.
— Encycl. La /ét/iarf/ie ne s'observe çuôro que chez

les hystériques : c'est un sommeil invincible, naturel ou
anesthésique, comparable à la mort appai'ente. Le sujet

a les yeux fermés, les membres inertes, les muscles en
état de résolution complète, la respiration affaiblie, le

pouls ralenti. Si on le secoue violemment, il ouvre les

paupières, mais- il no reprend pas conaissance. Un exa-
men méthodique montre que les réflexes teudineux sont
exagérés. Il y a hypcrcxcitabilité musculaire. La pointe
d'un crayon, promenée sur les parties cutanées des nerfs
périphériques, provoque la contraction des muscles inner-
vés par ces nerfs. L'action prolongée de l'excitant peut
même donner lieu à des contractures (catalepsie), qui par-
fois persistent après le réveil. L'application d'un courant
électrique sur l'un des côtés du crâne détermine des se-
cousses de l'autre côté. Enfin, lorsque la lumière frappe
l'un des globes oculaires, toute la moitié opposée du corps
est susceptible d'entrer en catalepsie.

Le sommeil léthargique ne devra pas être confondu
avec le coma, symptôme torpide, d'une gravité spéciale,
que l'on rencontre dans un grand nombre d'états patholo-
giques. Sa durée peut varier de quelques heures à plusieurs
semaines et parfois plusieurs années.
Traitement : soutenir les forces, et, si l'état do sommeil

se prolonge au delà de certaines limites, gavage à la

sonde œsophagienne, lavements nutritifs.

Certains animaux domestiques, entre autres le bœuf et

le cochon, peuvent tomber en léthargie.

LÉTHARGIQUE (jik') adj. Qui a rapport à la léthargie,
qui est de la uature de la léthargie : SuJ7imeil léthar-
gique.
— Fig. Indolent, apathique : Un esprit i.éthargiqlt:.

Il Fam. Qui porte au sommeil : Un discours léthakgiquk.
— Substantiv. Personne tombée en léthargie.

LethbrIDGE, ville do l'Amérique anglaise du Nord
(Alberia), sur une des branches mères de la Saskat-
chewan du Sud (bassin de la baie d'Hudson): 4.000 hab.
Houille.

LETHE (lé-lf^ a. f. Genre d'insectes lépidoptères rhopa-
locôres, famille des satyridos, comprenant une quaran-
taine d'espèces propres à la région indo-malaise.
— Enctcl. Les lethe sont de beaux papillons à ailes

entières, les inférieures terminées par une pointe sail-

lante dirigée en dehors. La let/ie Europea, des îles de la
Sonde, mesurée centimètres d'envergure; elle est fuligi-
neuse, avec une bande blanche en dessus, brune en des-
sous, avec des ocelles fauves.

LÉTHÉ. Mvth. gr. Un des fleuves de l'Enfer. C'était le
fleuve de l'oubli {grec W,e»i, oubli). Ses eaux avaient la
propriété de faire oublier le passé à ceux qui en avaient
bu une fois; les ombres des morts y buvaient l'oubli des
maux et des plaisirs de la vie terrestre. Suivant quelques
auteurs, le Léthé coulait à l'extrémité des champs Elysées;
selon d'autres, ilétait contiguau Tartare. Il est surnommé
quelquefois le Fleuve d'huile, parce que son cours était pai-
sible: et, par la môme raison, Lucain l'appelle deus taci-
tus (dieu silencieux).

Le Léthé est généralement représenté sous la figure
d'un vieillard tenant d'une main une urne, de l'autre la
coupe d'oubli, et. la tête couronnée de pavots et de
lotus.

En littérature, on fait souvent allusion à l'efi'et que pro-
duisaient les eaux du Léthé, pour caractériser l'oubli des
événements passés.

LethiÈRE ou Letiers (Guillaume Guillon, dit),

peintre français, né à Sainte-Anne (Guadeloupe) en 1760,
mort à Paris en 1832. D'origine créole, il quitta, après
s'être rendu à Paris, son nom de tamille pour celui de
Letiers (troisième enfant de la famille), qu'il changea
plus tard on Lethiers et Lethière. En 1784, il remporu
le second prix de pointure, et la protection de M. de Mont-
morin lui permit d'aller à Rome. Il exposa, au Salon do
1795, la Mort de Virginie (Louvre). En 1801, il exposa un
autre dessin, Bruius condam-
nant ses fils à murt, qui excita
l'admiration générale. Quel-
que temps après, Lucien
Bonaparte , envoyé comme
ambassadeur en Espagne, le

chargea de lui former une
collection de tableaux espa-
gnols. En 1807, il remplaça
Suvée à la direction de 1 Aca-
démie do France, à Rome. En
1815, Louis XVIII refusaquel-
que temps son approbation
au choix de l'Académie, qui
venait do l'élire, à cause du
républicanisme de Lethière.
En 1819, il devint professeur
à l'Ecole des beaux-ans. A la

fois peintre d'histoire, paysa-
Êiste et même architecte,
ethière se distingue par la

vitalité énergique de sa pein-
ture et de ses personnages ; mais sa couleur manque
d'éclat. Les principales œuvres de Lethière sont, outre
celles que nous avons citées : Préliminaires de Leoben ;

Saint Louis visitant un pestiféré dans les plaines de Car-
tilage (musée de Bordeaux); Rémus et liomulus allaités
par une louve ; Fondation du Collège de France par Fran-
çois I" ; Homère chantant ses poésies; Archimède; la Mort
de César; la Défaite de Maxence par Constantin; etc.

LÉTHIFÈRE Mu lat. lethinn, mort, et ferre, porter) adj.
Qui l'ause la mort, mortel : Un sucy Un breuvage léthifêre.

LÉTHOMANIE 'nî — du lat. lethum, mort, et de manie)
n. f. Méd. Manie du suicide. (N'est plus usité.)

LÈTHRE ou LETHRUS Ué-truss) n. m. Genre d'insectes
coléoptères lamellicornes, tribu des géotrupinés, com-
prenant une vingtaine d'espèces de l'Europe orientale et
du Turkestan.

Lethière.

Lèthrc (gr. nat.).

— Enctcl. Les lèthres sont de gros géotrupes noirs,
arrondis, luisants, à forte tête allongée. L'espèce type est
le lethrus cephalotcs , d'Autriche et
de Hongrie, dont les femelles cau-
sent de grands ravages dans les vi-
gnobles, en y creusant des terriers
où elles emmagasinent les jeunes
pousses do vignes qu'elles coupent
avec leurs mandibules pour assurer
la nourriture do leur descendance.

LÉTHRIN ou LETHRINUS {lé,

nuss) n. m. Genre do poissons acan-
thoptères, famille des sparidés, com-
prenant quelques espèces des mers
chaudes du globe. (Le lethrinus
esculentus , do l'océan Indien , est
vert argenté, avec la tête jaune et
les nageoires rouges ; lo lethrinus Atlantîcus remonte
jusqu'aux abords do
Madère.)

Leti (Gregorio),
historien et écrivain
protestant italien, né
à Milan en 1630, mort
à Amsterdam en 1701.

Il devint historiogra-
phe de Charles IL Ses
hardiesses de langage
lo forcèrent â quitter Londres et à se retirer*
On a de lui environ cent ouvrages, parmi lesqu
citerons : Vtta de Sisto V, pontcfice romano (1669) ; la Mo-
narchia universale del re Luigi XI V (1689); ï7 ^'ipotisino
di Roma (1667); il Livello storico e politico; li Secreti di
Stato; etc., ouvrages toujours intéressants, mais tendan-
ciels.

LetiA, comm. de Corse, arrond. et à 52 kilom. d'Ajac-
cio; 859 hab. Lac de Nivo. Vignobles.

LetiÉVANT (Jean-Joseph-Emile), médecin français, né
â Marboz (.\in) en 1830. Il fut nommé, en 1867, chirurgien
de l'hôtel-Dieu de Lyon et, en 1873. professeur de physio-
logie à la faculté de médecine de cette ville. L'opération
de Letiévant-Estlauder, plus connue sous le nom d'Est-
lander seul, consiste à appliquer sur le poumon, rétracté
au fond d'un foyer de pleurésie purulente ancien, le volet
correspondant de la paroi thoracique, préalablement privé
de ses côtes. On a de Letiévant des ouvrages et des études
de médecine et de chirurgie.

LÉTIQUB [tik') adj. Hist. Qui appartient aux Lètes.
— Terres létiques. Terres qui étaient concédées aux

lètes à titre de bénéfice.

LÉTIS (tiss) n. m. Espèce de filet à nappe.

liETITCHEF, ville de la Russie d'Europe, ch.-l. d'un
district de la Podolie, sur le Boug méridional: 9.000 hab.
— Lo district a 2.699 kilom. carr. et 185.000 hab.

XjETMATHE, ville d'Allemagne (^Prusse [présid. d'Arns-
bergi), sur la Lenno, affl,uent gauche de la Ruhr; 4.628 h.

Carrières; fours à chaux. Mines de zinc.

IjETO n. m. Planète télescopique, n" 68, découverte par
Luther, en 1S61.

IjÉTOPOLIS, nom que les Grecs donnaient à la capi-
tale du deuxième nome de la Basse-Egypte, celui de la

Cuisse. Auj. Aousîm.

Letourneau (Charles), anthropologiste français, né à
Auray en 1831, mort à Paris en 1902. Professeur d'histoire

des civilisations à l'Ecole d'anthropologie, il a surtout en-
visagé les questions d'ethnographie au point de vue phi-

losophique, avec des tendances matérialistes très nettes.

Citons de lui : Physiologie des passions (1868); la Biologie

(1875); Science et matérialisme (1879); la Sociologie d'après
l'ethnographie (1S80); l'Evolution de /a rnom/e (1886); Evo-
lution du mariage et de la famille (1888); Evolution du
commerce (1^3)"; Evolution de l'éducation (1896); Psycho-
logie ethnique (1901).

Le Tourneur (Pierre), littérateur français, né à
Valognes en 1736, mort à. Paris en 1788. surtout célèbre
comme traducteur. Le succès de sa traduction des Xutis
d'Young, qui venaient de paraître, encouragea Le Tour-
neur à publier ensuite les Méditations d'Hervey et l'His-
toire de Richard Savage. Mais son œuvre la plus impor-
tante est la traduction de Shakspeare, que les Français
connaissaient à peine. Une préface de Le Tourneur, pleine
d'éloges emphatiques du dramaturge anglais et trop dédai-
gneuse de notre art classique, lui attira une vive réplique
de la part de Voltaire (1776). Le Tourneur a encore traduit
le célèbre roman de Richardson, Clarisse Harlowe, etc.

LetOURNEUR ( Charles - Louis - François - Honoré ),

homme politique français, né à Granviile en 1751, mort à
Laeken (Belgique) en 1817. Capitaine en 1789, il fut élu à
l'Assemblée législative, par le département de la Manche,
et envoyé en mission à l'armée des Pyrénées. Réélu à la
Convention, il siégea au comité de la guerre, puis au co-
mité de Salut public. Directeur en 1795, il fut mis en non-
activité après le 18-Fructidor. Préfet de la Loire après le

18-Brumaire, mis en retraite en 1802, conseiller en 1810,

il dut s'exiler en 1816. Il se retira à Laeken.

LÉTRA, comm. du Rhône, arrond. et à 24 kilom. de
Villefranche, au-dessus do l'Azergues; 813 hab. Distille-

ries, corderie. Vignoble donnant de bons vins ordinaires;
principaux crus : Radier, le Bourg, Bagny, etc.

LÉTRILLE [Il mil. — espagn. leirilla; de letra, lettre)

n. f. Petit compliment, petite lettre en vers dans la lit-

térature espagnole.

Letronne (Jean-Antoine), archéologue français, né
et mort à Paris (1787-1848). Il voyagea en Hollande, en
Suisse, en Italie. De retour à Paris, il se fit connaître par
divers mémoires. En 1816, il entra à l'Académie des in-

scriptions par ordonnance royale. Directeur de l'Ecole

des chartes en 1817, inspecteur général de l'Universilé,

titulaire de la chaire d histoire au Collège de France
en 1831, conservateur des antiques, puis directeur de la

Bibliothèque royale, administrateur du Collège de France
(1838). et professeur d'archéologie, il succéda, en 1840. à
Daunou comme garde général des archives du royaume.
Outre une foule do mémoires, il a publié : Essai critique

LETHALITE — LETTRE
sur la topographie de Syracuse (1812); Histoire du système
métrique des Egyptiens; Considérations générales sur l'éva-
luation des monnaies grecques et romaines (1817); la Statue
vocale de Memnon (1833); Sur l'origine du zodiaque grec
(1840); Fragments des poèmes géographiques de Scymnus
de Chio et du faux Dicéarque
(1840); Recueil des inscrip-
tions grecques et latines de
l'Egypte (1842-1848); etc.

Letschin, bourg d'Alle-
magne (Prusse [présid. do
Francfort-sur-l'Odcr',), sur le
bord du marais appelé l'Oder-
Bruch; 3.140 hab. Fonderie
do cuivre. Fabrique do ma-
chines, d'amidon. Tuilerie.
Culture de la betterave.

LETTE [lèf] n. m. Langue
indo-européen.'o, du groupe ^.-,

balto-slave. il On dit aussi let- ^

TON, LETTONIEN et LETTIQUE. >».^

— Encycl. Le lette consti- ^ -^^"î. "' -> --

tue, avec le vieux prussien -_ '^ "'^ f
et le lithuanien, la oranche

"

Icttique des langues balte- Letronne.
slaves. Il est parlé par çlus
d'un million d'individus établis dans le nord de la Cour-
lande, le sud de la Livonie et l'ouest de la province de
Vitebsk. Il possède une poésie populaire, de caractère
surtout lyrique et pastoral. Les ouvrages écrits en lette se
composent surtout do traductions, dont les plus anciennes
remontent au xv" siècle. Comme auteurs originaux, on
peut citer lo poète et grammairien Stender (1714-1796) et
le romancier Kaudsit, né en 1848.

LETTE n. f. Econ. rur. Syn. de lèdb.

Lettere, comm. d'Italie (prov. de Naples), sur les
flancs des monts Lactarii; 6.174 hab.

LeTTERKENNY, ville d'Irlande l'prov. d'Ulster [comté
de Donegal]), à la pointe méridionale du lough Swilly, qui
s'ouvre sur l'Atlantique ; 7.390 hab. Petit port de cabotage.

LETTIQUE(;è-^7i-') adj. Linguîst.Quî tient ou qui dérive
du lette. V. ce mot.

LiETTOMANOPELLO , comm. d'Italie (Abbruzze cité-
heure [prov. de Chieti]), sur le Lavino, affluent droit de la

Pescara ; 2.311 hab. Commerce de céréales et de soie.

Letton, one ou Lette, peuple du nord-ouest de la
Russie, et qui forme la branche septentrionale des Li-
thuaniens. V. Lithuanien, enne.
— Adjectiv. ; Peuplade lettone.
— n. m. Linguist. Syn. de lette.

LETTONIEN, ENNE {lé-to-Jii-in, en') adj. Qui appartient
aux Lettons : Mœurs lettoniennes.

Lettowitz, bourg d'Austro-Hongrie (Moravie rdistr.

de Boskowitzj), sur la Zwittava, affluent de la Thaya;
2. 486 hab. Château du comte Kalnoky.

LETTRAGE [lè-traj') n. m. Action de marquer avec des
lettres ; résultat do cette action ; Lettrage d'un catalogue.

ême sens) n. f. Carac-
; par lesquels on figure
mçais a vingt-six let-
is caractères : Letthe
itiale, Lettre qui c

ulée, Lettre imprimée : Un calli-

LETTRE {lètr' — du lat. littera, i

tère alphabétique, chacun des sign<

les sons du langage : L'alphabet fi

TRES. Il Son représenté par un de c

sifflante, gutturale, nasale, il Lett
mence un mot. ti Lettre
graphe qui imite très bien la lettre moulée. Il Absol. La
lettre de quelqu'un, La forme de son écriture. (Vieux.)
— Sens étroit, littéral : Préférer /"esprit à la lettre.
— Epitre, missive, communication par écrit : Lettre

de faire part. Lettre de condoléance, il Lettre anonyme.
Missive non signée, envoyée par une personne qui veut
rester inconnue, ii Lettre circulaire. Lettre adressée dans
les mêmes termes à un certain nombre de personnes dif-

férentes. Il Lettre d'ititroduction. Lettre qui sert au porteur
pour être admis une première fois auprès d'un personnage
avec lequel on veut le mettre en rapport, ii Lettre de re-

commandation. Lettre qu'on remet à une personne pour
la recommander au destinataire. — Fig. Chose qui re-
commande, qui prévient en faveur de quelqu'un : La
beauté est une lettre de recommandation dont le crédit

n'est pas de durée. (^Ninon de Lenclos.)
— Loc. div. En lettres d'or. Se dit d'une chose dont le

souvenir doit être conservé précieusement : Action qui
devrait être grav-}e en lettres d'or dans le livre de l'his-

toire. Il En lettres de feu. D'une manière frappante et

énergique : La destinée écrit en lettres de feu sur le

cceur des hom77ies. (^Ars. Houss.) il En lettres de sang. Par
une longue suite de meurtres : La guerre des albigeois

est écrite en lettres de sang, il Sot en trois lettres. Sot
avéré, franc imbécile, il En toutes lettres. Sans abrévia-

tion. — Avec des mots, et non avec des chiffres ou autre-

ment : Enoncer une somme en toutes lettres. — Fig.

Sans rien dissimuler: Dire la vérité en toutes lettres.

11 Lettre morre,Objet qui n'a plus de sens ou qui est dépourvu
de toute sa valeur : Sa7ïS l'éducation, les plus belles constitu-

tions restent à l'état de LETTjiE MORTE. {ya.cheTOt.)i\ Lettre

close ou Lettres closes. Se dit de quelque chose qui reste in-

connu, incompréhensible. H II n'y manque pas une lettre. So
dit d'une chose entièrement achevée ou fidèlement repro-

duite. Il A la lettre. Au pied de la lettre. Dans le sens rigou-

reux des mots; exactement, ponctuellement: Dn ami véri-

table est, AU PIED DE LA LETTRE, un conducteur qui soutire

les peines. (J. de Maistre.) ii Aider à la lettre, Interpréter

un ordre obscur; forcer le sens de ce qui a été dit. il Ajou-

ter à la lettre. Elargir le sens de ce qui a été dit, aller au
delà par ses interprétations. Il Passer comme une lettre à
la poste. Se dit : l" de ce qui s'avale, se digère facilement ;

2" de ce qui est cru, admis, sans difficulté : Proposition qui

PASSE COMME UNE LETTRE À LA POSTE.
— Admin. Lettres de provision, Lettres émanant d'un

chef d'Etat pour accréditer un consul.
— Admin. ecclés. Lettre d'obédience. Ordre donné à une

religieuse, par sa supérieure, do se rendre dans une com-
mune pour y prendre la direction d'une école, aux termes
de l'article 49 de la loi du 15 mars 1850. (La lettre d'obé-

dience tenait lieu de brevet de capacité aux institutrices



LETTRE
appartenant à des congrégations religieuses vouées à
renseignement et reconnues par l'Etal.) il Lettre de pro-
fession ^ Acte qu'une religieuse signe après avoir pro-
uoncé ses vœux.
— Comm. Lettre de change. Acte par lequel le souscrip-

teur enjoint à une autre personne de payer à une époque
dite, à l'ordre de telle personne dénonimée, une somme
déterminée, ii Lettre de crédit^ Ecrit par lequel un banquier
invite un ou plusieurs de ses correspondants à fournir au
porteur les sommes dont il pourra avoir besoin (jusqu'à
concurrence d'un chiffre déterminé) et à se rembourser
des avances ainsi faites sur l'auteur de la lettre, il Lettre
d'avis, Lettre par laquelle une personne en informe une
autre d'une chose qui l'intéresse, comme de l'exécution
d'un ordre de bourse, de l'arrivée en gare d'un colis, etc.

Il Lettre de gage. Obligation foncière émise par le Crédit
foncier et correspondant au prêt consenti sur hypothè-
que. (Ce n'est pas un acte constitutif d'hypothèque, mais
un titre distinct, négociai»!!' par vuif d'endossement. Le plus
souvent, ces lettres d' .u |njrteur. Elles permet-
tent au capitaliste < .le montant do son

Fret sur hypothèque !< remboursement do
enipriiMiciir.,

1
/.r//, ; _,,..„ (Lc, Lettre par laquelle

une jN I :i iiiic aauc ses services (exécution de
coniii, iiMtioii, gérance, etc.). ii Lettre de voi-

ture. .. Il s conventions de transports de niar-
chauai.^^.-, iNM.i . Mjm-:^ entre l'expéditeur et le voiturier ou
entrepreneur ou commissionnaire de transports.
— Comput. Lettre dominicale, Lettre qui désigne le di-

manche pendant toute la durée de l'année (excepté les

années bissextiles), d'après le rapport du premier diman-
che avec le 1" janvier.
— Diplom. anc. Lettres royaux, Lettres do chancellerie

expédiées au nom du roi et autres actes émanés directe-
mont de lui. (Oa les appelait royaux, forme autrefois plu-
rielle, aussi oien au fém. qu'au masc, do l'adj. royal.)

Il Lettres d'Etat, Lettres par lesquelles le roi suspendait,
pondant un temps déterminé, toute poursuite judiciaire
contre une personne chargée temporairement d'une mis-
sion qui l'empêchait de paraître en justice, il Lettres du
grand sceau. Lettres scellées dans la grande chancellerie.

n Lettres da petit sceau. Lettres pouvant être scellées dans
les petites chancelleries établies près des cours et juridic-

tions royaltîs. il Lettre close. Lettre du souverain fermée,
cachetée du sceau du secret, signée du roi, et, depuis
Charles V, signée du secrétaire. — Se dit, au fig., d'une
Chose qu'on ignore complètement, dont on ne pénètre
pas le sens, il Lettre de cachet. Lettre royale, qui était
destinée à l'accomplissement de la vol"iuo iKisounolle
du souverain, non d'une décision I' _

,

, ciait

remise cachetée à. la personne char^T' rilre

qu'elle contenait. (V. la part, cncy- 'i/es,

Lettres du roi, d'une forme moins smI,
^

, irs di-

plômes, scellées du grand sceau ordinairement, divisées en
quatre catégories : i" lettres en forme de chartes (sans
adresse ni salut) ;

20 grandes lettres patentes (avec adresse
et salut), destinées l'une et l'autre à l'expédition de dona-
tions, privilèges, faveurs, etc.; 3" petites lettres pa-
tentes, destinées aux actes à effet transitoire; 4» mande-
ments, qui se distinguaient par une adresse spéciale et par
une forme d'injonction {si vous mujtdons) dans le dispositif.

Il Lettre de grâce ou de pardon. Acte du souverain qui
accorde la grâce d'un condamné. Il Lettres d'abolition.
Lettres du prim-r, uliicnui-s, en grande chancellerie, par
lesquelles il ;i'' 1 lierait un crime de nature ré-
missible. Il

/• '<ut. Lettres accordées pour
des crimes ipi -vcusables, et sous réserve
du droit d'aïui. s'/hc/. Celles qui accordaient
la grâce d'un liutjnin- qui avait versé le sang. 11 Lettres
d'anoblissement ou de noblesse, Grandes lettres patentes,
par lesquelles le roi accordait la noblesse à un roturier.

\\ Lettres d'armes, IjoitTe^ royales autorisant un combat de
chevalerie. 11 Lettres de maîtrise. Lettres de privilège que le

roi accordait à quelques artisans pour les dispenser de
faire chef-d'œuvre avant d'être rr^us maîtres. 11 Lettres
d'amortissement, Gran tr ', -T' nir-s, .uitorisant l'ac-

quisition ou la coiis W-. ilr niainniurte.

W Lettres de comnuss par Ifijuol le roi

commet trllo (mts.juii- .,. r..ii,[ion spéciale
et tfiii| ; / ,

, , lettres pa-
tonti* ! rfs de com-
mittin:

I
[,. aux juri-

dictioN une, Grandes
lettres p.ncnics nirtinnr imo .oiinnuiiautn hors de la juri-
diction ordinaire. 11 Lettres de jussion. Mandement qui
enjoignait à une cour d'enregistrer des actes royaux.
Il Lettres de nationalité , Lettres patentes en forme de
charte qui accordaient la nationalisation à. un étranger.— Diplom. act. Lettres de créance. Lettres dont un gou-
vernement munit son ambassadeur, pour lo faire accrédi-
ter auprès d'une puissance étrangère. 11 Lettres de ré-
créance. Lettres remises à un ambassadeur rappelé, et
émanant soit du gouverneraent qui le rappelle, soit de
celui auprès duquel il nlail. ai iiniîiir.

— Gramm. Lettre (/
' ' '

.
. v unique qui repré-

sente ou vaut doux Ion 1
1 rançais, qui vaut ks,

et le ^ des Grecs, qui signirio aussi Let-
tre répi-tùc -ians un lu- '-'-, //. nu, et.-. Syn.

duitt; 1 i
,. mire

loltrr . ' [r v,;)i-

de prendre le sua de .

' '
.:;-. num, dj.us la gram-

maire hébraïque, aux Im i .
,1,1 ;i| 'Utent au radical pour

former les temps dey v. 1 ii. > ^ \ {> . r.is des noms.)
— Hist. ecclés. Lcllra du (xuj:. Lettres que les évôciuos

s'écrivaient pour communiquer sur la foi et créer un lion

entre leurs Eglises. (Syn. : lkttres i>k communion et
LETTRES vo\miiïiS.)\\ Lettres apostoliques. Documents éma-
nés do l'autorité des souverains pontifes, tels que lettres,

rescrits privilèges, monitoires, jussions, grâces, nomina-
tions, jugements ou constitutions.
— Littér. Belles-lettres ou simplem. Lettres, Littérature,

poésie, grammaire, éloquence : Les lkttres languissent et
meurent dans les fers. (Chateaubr.) 11 Homme, Femme de
lettres. Gens de lettres. Personnes qui s'occupent de litté-

rature : Z-'hommk db lettres élève autour de lui un monde
idéal, auquel il donne la réalité et la vie. (Bcrryer.)
— Mar. Lettre de marque. Commission délivrée par un

gouvernement au patron d'un navire armé en course.
Il Lettre de mer. Permis de départ d'un port.
— Mathém. Lettres numérales, Lettres do l'alphabet

dont les anciens se servaient pour représenter les nom-
bres, et particulièrement lettres employées à cet usage
parles Romains.
— Milit. Lettre de service, Lettre d'avis ministérielle in-

diquant à l'officier l'emploi qu'il est appelé à remplir en
vertu du grade qu'il possède ou qui vient de lui être con-
féré. (La lettre de service confère seule le droit au com-
mandement en déterminant sa nature, son étendue, le per-
sonnel sur lequel il doit s'exercer, etc.)— Numism. Caractère de l'alphabet qui, sur une mon-
naie française, à partir du règne de François 1", indique
l'atelier de fabrication. (Ainsi , les monnaies frappées à
Paris portent la lettre A, à Lyon la lettre D, etc.) :i Lettres
incises, Caractères gravés en creux sur une médaille après
qu'elle a été frappée.
— Paléogr. Lettres armoriées. Lettres capitales dont la

couleur est figurée conventionnellement, comme dans le

blason, par des traits parallèles tracés dans le corps.
Il Lettres capitulaires. Lettres ornées qui commencent cer-
taines divisions d'un manuscrit, il Lettre enclavée. "V. en-
clavé. Il Lettres liées, Lettres unies par un trait. 11 Lettres
conjointes ou conjuguées. V. conjoint. Il Lettre 'suscrite.

Lettre écrite au-dessus d'une autre et indiquant d'ordi-
naire Ja suppression d'autres lettres, (On ne suscrivait
guère que les voyelles et les consonnes c, r et f; le s suscrit
n'indique souvent aucune suppression.) 11 Lettres de forme,
N'i,:

I

,,1 ;
i

1-1 on a désigné, du xiii" au W siècle, une
''

I ;i II I ..;,,(. grande et un peu épaisse, dont on se ser-
\ Il

;
II' Il 1

1
inscription des manuscrits de lu.xe. n Lettres

''":'" -rr, ,, Ucniarquables capitales épigraphiques , in-

ventée'^, suus lo pape Damase, par Philocalus, d où elles

s'appellontaussi/>/a^oca^i>^(»es. V. DAMASiKNNES, lkttrink.
— Post. Tout objet manuscrit ou imprimé, placé sous

enveloppe ou expédié à découvert, et présentant le carac-
tère de correspondance actuelle et personnelle.
— Lettre simple. Celle qui ne doit, pour les frais de

port, que la taxe simple.
— Lettre pesante. Celle dont la taxe et le poids dépas-

sent le premier degré de l'échelle de taxation.
— Lettre taxée. Celle non affranchie ou insuffisamment

affranchie au départ, et revêtue, à l'arrivée, de chiffres-

taxe d'une valeur égale à la taxe à recouvrer sur le des-
tinataire. (Les Lettres d'attrape, c'est-à-dire écrites dans
l'inteniion de se moquer ou de nuire, peuvent être dé-
taxées, sur la réclamation des destinataires.)
— Typogr. et grav. Caractère représentant une des

lettres de l'alphabet : Lettre majuscule. Lettre capitale.

Il Lettres ornées. Lettres d'une force de corps supérieure
au reste du texte, enjolivées par différents motifs d'orne-
mentation et que l'on place , à l'imitation des anciens
copistes, au début d'un chapitre ou d'un paragraphe.
iiPJiisenible des caractères typographiques dont se sert un
ouvrier compositeur. 11 Lettres blanches, Lettres capitales
dont on ne marque que le contour, et dont le milieu reste
en blanc, n Lettre grise. Grande lettre capitale dans la.

quelle les pleins, au lieu d'être noirs, sont plus ou moins
couverts de hachures ou d'autres ornements. (On dit aussi
lettre msTORTÉE.) Il Estampe avec la lettre grise. Epreuve
tirée lorsque l'inscription du bas n'est encore gravée qu'au
trait. Il Pied de lettre. Extrémité du caractère opposé à
l'œil de la lettre, n Lettres trancltées. Celles dont les extré-
mités sont coupées droit par un trait horizontal ou obli-

que. 11 Lettres à queue, Celles qui dépassent la ligne dans
la partie inférieure, comme le p. 11 Avaîit la lettre. Se dit

de l'épreuve d'une gravure, d'une estampe, tirée avant
qu'on ait placé au bas l'inscription qui en indique le sujet,

et par conséquent avant que la planche soit usée par le

tirage. — Se dit, au fig., de ce qui précède l'état com-
plet et normal : L'enfant, c'est l'homme avant la lettre.
(A. d'Houdetot.) 11 Lever la lettre. Prendre les caractères
typographiques dans les cassetins et les ranger dans le

composteur pour composer les mots.
— Allus- littér. : La lettre tue, mais l'esprit vivifie

(Saint Paul, Epiires, C. Il, 3, 6). Cet axiome, qui est d'une
fréquente application, signifie qu'il ne faut pas, dans l'in-

torprétation d'une loi, d'un précepte, s'attacher servile-

ment au sens littéral, mais chercher à saisir l'intention

véritable cachée sous les expressions. Les ifurcs font la
même distinction que les chrétiens, car ils disent prover-
bialement que le Coran a tantôt une face de bête et tan-
tôt une face d'homme, pour signifier la lettre et l'esprit.

— Encycl. Littér. V. correspondance, et épistolaire.
— Comm. Lettre de change. Les personnes dénommées

dans une lettre de change sont :

P Le tireur ou souscripteur, qui fait la lettre et en re-

çoit la valeur. Dans l'exemple ci-après, le tireur est la
«' Librairie Larousse -i;

2" Lo preneur ou bénéficiaire, qui fournit cette valeur et
devient ainsi propriétaire du titre (les preneurs sont
MM. Delille et C'^j

;

3" Le tiré ou payeur, qui est ici M. "White, de Londres.

MODELE DE LETTRE DE CHANGE

Paris, le... 190t. B. P. F. 850.

Au trente et un décembre, veuillez payer, par celle

présente de change, d l'ordre de MM. Delille et C'«, la

somme de huit cent cinquante francs, valeur reçue en
marchandises, que passerez suivant avis d M. White,
négociant à Londres, Régent street.

Accepté : "WuiTE. HOLLIBa-LAKOUSSE et Cl>.

La lettre de change est écrite sur papier timbré ou sur
papier libre, mais qui reçoit, pour pouvoir circuler, un
timbre mobile proportionnel à raison de fr. 05 c. par
100 francs. Ce timbre doit être annulé du jour du tirage.
On ne doit pas écrire sur le timbre fixe.

La lettre do change, pour être régulière, doit indiquer:
l» le lieu, la date, l'indication B. P. F. (hun [(.nr {'r:,ur-\

suivie de la somme écrite on chilîres; 2' I
•' ljr-.ihi ^ f,

toutes lettres; S" l'ordre de payer; 4* le u im
l im a

l'ordre duquel elle est tirée. Cette mention l'av.-/ ;i i m--

dre de M..., dite clause à ordre, est essentielle a la lettre

de change; elle permet do négocier la lettre, do la trans-
mettre par endossement; 5*" la somme à payer en toutes
lettres; G"* la nature de la valeur fournie par le preneur;
7° la signature du tireur; 8*" le nom et l'adresse du tiré.

La provision est la somme dont le tiré est débiteur en-
vers le tireur, à l'échéance de la lettre de change, ou en-
vers la personne pour le compte de laquelle la lettre de
change est tirée. En d'autres termes, celui qui charge le
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tiré de payer la lettre de change doit lui avoir fourni, â
l'échéance, le moyen d'en payer le montant intégral.

Il est d'usage, surtout chez les banquiers escompteurs,
d'envoyer les lettres de change à l'acceptation du tiré.

Celui-ci, faute d'avoir provision, n'est pas tenu au pave-
ment et ne se trouve obligé envers le tireur et envers "les

endosseurs qu'après avoir donné son acceptation, c'est-à-

dire qu'après s'être reconnu débiteur. L'acceptation est
donc 1 engagement signé par le tiré de payer la lettre ou
traite à son échéance. Il est prudent d'écrire eu toutes
lettres la somme acceptée, surtout lorsque l'acceptation
n'est que partielle.

Uaval est une sorte de cautionnement par lequel un
tiers garantit le payement de la lettre de change. V. aval.
L'endossement est le mode ordinaire de' transmission de

la lettre de change. (V. endossement.) Sont tenus solidai-

rement au payement d'une lettre de change tous ceux qui
ont signé, accepté, endossé cette lettre ou douné leur

aval. Le payement fait par le tiré libère tous les endos-
seurs. Quand le payement a lieu, la lettre est remise
acquittée, au-dessous du dernier endossement.
Les droits du porteur consistent tant â réclamer l'ac-

ceptation de l'effet qu'à en demander le payement le jour
de l'échéance, sauf à faire constater lo refus d'accepta-
tion lejour même ou le refus de payement le lendemain de
l'échéance par un notaire ou un huissier qui dressent un
acte appelé, dans le premier cas, protêt faute d'acceptation,

et, dans le second^ protêt faute de payement. \ . protêt.
Le porteur d'un effet impayé et protesté se rembourse

souvent en tirant sur son cédant, sur l'un des endosseurs,
ou sur le tireur, une nouvelle lettre de change, appelée
retraite, qu'il négocie pour se couvrir. La retraite est ac-
compagnée d'un compte de retour : c'est le détail du mon-
tant de la retraite. Ce détail comprend le principal de la

lettre primitive, les frais de protêt et enregistrement, les

intérêts de retard, le timbre de la retraite, le rechange
et enfin le port de lettres.

Lettre de crédit. Les lettres de crédit dites circulaires

sont adressées par le banquier à un certain nombre de
Ses correspondants auxquels le bénéficiaire peut récla-
mer les sommes dont il a besoin à son passage dans leur
ville. Le banquier qui remet à son client une lettre de cré-
dit, en avise celui ou ceux de ses correspondants sur qui
elle est fournie. Il demande à l'accrédité le dépôt de deux
spécimens de sa signature, dont l'un est collé au bas de
la lettre de crédit dans un petit rectangle disposé à cet
effet, et l'autre conservé pour contrôle. Pour les lettres

circulaires, il est demandé autant de signatures que de
correspondants désignés à qui elles sont envoyées, pour
qu'ils puissent contrôler, car une lettre de crédit peut être
perdue ou volée. Le porteur doit posséder, eu outre, une
carte d'identité portant sa signature et le visa de la banque
qui a délivré la lettre de crédit.

Lettre de voiture. D'après l'article 102 du Code de
commerce, la lett7-e de voiture doit être datée; elle doit

exprimer la nature, le poids ou la contenance des objets à
transporter, le délai dans lequel le transport doit être ef-

fectue. Elle indique : le nom et le domicile du commission-
naire par l'entremise duquel le transport s'opère, s'il y en
a un, le nom de celui auquel la marchandise est adressée,
le nom et le domicile du voiturier. Elle énonce le prix
de la voiture (c'est-à-dire le prix du transport), l'indem-
nité due pour cause do retard. Elle est signée par l'expé-

diteur ou le commissionnaire. Elle présente en marge les

marques et numéros des objets à transporter.

La lettre de voiture est copiée par le commissionnaire
sur un registre coté et parafé sans intervalle et de suite.

Cette dernière formalité peut être utile en cas de perte
de la lettre de voiture ou en cas do contestation.
La lettre de voiture est timbrée à 70 centimes, sous

Feine d'amende de 50 francs en principal, payable par
expéditeur et le voiturier. Elle est remplie par l'expédi-

teur et plus ordinairement parle voiturier, ou le commis-
sionnaire, qui y font le décompte des frais de transports
et de leurs déboursés.
Lorsque les transports se font par chemin de fer, la

lettre de voiture prend le nom de déclaration d'eTpédition.

Dans le cas de transports maritimes, elle prend le nom de
charte-partie ou contrat d'affrètement.
— Diplom. Lettres de créance. Les lettres de créance,

pour les agents des trois premières classes, sont adressées
de chef d'Etat à chef d'Etat sous la forme de lettres de
chancellerie ou de cabinet. Celles des chargés d'affaires

sont adressées de ministre à ministre. Les nonces du pape
sont accrédités par la bulle de leur nomination.

Lettres de rappel. Ce sont les lettres qu'un ministre
public reçoit do son gouvernement pour informer celui

auprès duquel il était accrédité que sa mission est ter-

minée. Il présente ces lettres de rappel au chef de l'Etat.

Les chargés d'affaires les présentent au ministre des
affaires étrangères, en audience solennelle. En réponse
aux lettres do rappel, le chef de l'Etat ou le ministre re-

met à l'agent des lettres de récréauce. Lorsque l'agent
est élevé sur place à une classe supérieure ou abaissé à
une classe inférieure, il est rappelé et réaccrédité.
— Dr. marit. Les lettres de marque ou de représailles

étaient primitivement des actes du pouvoir souverain
concédant à un particulier le droit de reprendre par la
force son bien ou l'équivalent sur un étranger ou les

concitoyens de cet étranger, lorsqu'il n'avait pu obtenir
justice par les voies régulières. Ce droit s'accordait en
temps de paix et n'entraînait point de rupture entre les

deux Etats qui en permettaient l'exercice. On en voit
l'usage régulier au xiii* siècle. Les lettres de représailles,

dont font encore mention les traités d'Utrecht (1713),
étaient presque hors d'usage depuis le xvi" siècle. Mais
on tendait â donner le nom de « lettre de marque " à un
acte du gouvernement donnant l'autorisation à un parti-
culier d'armer et d'équiper en guerre un navire, pour
' iiiirir sus aux vaisseaux ennemis. Les lettres de marque
'Mii, 1 ,11,111 la qualité de corsaire. CV. ce mot.) Elles ne

]HHj\ urht ëtro délivrées, en France, que par le ministre
'!' I,L luariiio, et, dans une colonie, par le gouverneur,
seulement à des Français et pour une durée déterminée.
Les lettres de marque ont été abolies par la déclaration

du 16 avril 1856, annexée au traité de Paris. Cette décla-
ration, signée par sept puissances, reconnue par trente-

sept, a été repoussée par les Etats-Unis.
— Hist. Lettres de cachet. La lettre de cachet était si-

gnée du roi, contresignée d'un ministre et fermée du
cachet royal. La signature du roi était presque toujours
de la • du roi, c'est-à-dire de celui des secrétaires
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particuliers autorisé à mettre au bas des actes la signa-
ture royale. Le contre-seing du ministre, tenu d'ôtre origi-
nal, ccrtitiait que l'acte était conforme à la volonté sou-
veraine. Voici la formule !a plus ordinaire d'une lettre de
cachet : « Monsieur .V...,./e vous fais cette lettre pour i'ok.s-

dire que vous fassiez telle chose en tel temps. Et ta pré-
sente n'estant à d'autre fin, Je prie Dieu qu'il vous ayt,
M. iV...> en sa sainte garde, n Ces lettres étaient employées
pour convoquer les corps politiques ou judiciaires, pour
ordonner et régler les cérémonies publiques, pour taire
mettre un officier en possession d'un grade, faire admi-
uistrativement incarcérer, interner, envoyer en exil, et
pour révoquer ces ordres, dans tous les cas ontin oil les
ministres devaient notilior au nom du roi sa volonté
expresse et personnelle (Giry).
Par « lettre de cachet » l'histoire entend surtout les

ordres d'incarcération ou d'exil. Une foule de légendes
ou d'exagérations ont cours à ce sujet. Les prisonniers
par lettres de cachet se rôpariissaient en trois classes :

les prisonniers d'Etat, relativement très peu nombreux;
les prisonniers de famille, de beaucoup plus nombreux;
enfin, les prisonniers de police. En ce dernier cas, la lettre
de cachet ne faisait que suppléer à la lenteur des lormes
judiciaires d'autrefois. Le criminel arrêté, intervenait un
décret de prise de corps, décerné par un tribunal consti-
tué, et la lettre de cachet perdait son effet. Sauf de très
rares exceptions, il ne paraît pas vraisemblable que l'ad-

ministration de l'ancien régime ait délivré des lettres de
cachet en blanc à des particuliers, et dont ceux-ci se se-
raient servis pour satisfaire des vengeances privées. Les
lettres de cachet ont été abolies par l'Assemblée consti-
tuante (décr. du 16 mars 1790).
— Post. Les lettres, cachetées ou non, ne peuvent être

transportées en France que par le service des postes.
Toutefois, les lettres échangées par exprès, entre parti-
culiers, ne sont pas comprises dans ce monopole. Diverses
lois assurent le secret et l'inviolabilité des lettres confiées
à la poste. Le Code pénal (art. IS7) punit d'une amende de
IG à 500 francs et d'un emprisonnement de trois mois à
cino ans tout « fonctionnaire ou agent du gouvernement
ou Je l'administration des postes " qui supprime ou ouvre
des lettres confiées à la poste. Le coupable sera, de plus,
interdit de tout emploi public, pendant cinq ans au moins
et dix ans au plus. Le Code pénal ne prévoit pas la vio-
lation ou suppression commise par un particulier.
Une exception au principe du secret des lettres s'est

établie en faveur des juges d'instruction et des préfets.
La taxa des lettres a varié suivant les époques et aussi

en raison tantôt du nombre des feuilles, tantôt du poids,
tantôt de la distance, etc. Les tarifs modernes se com-
posent de deux éléments : l" taux du port simple, taxe et
poids (afférents au premier degré de l'échelle) ;

2*» progres-
sion de la taxe (échelle de taxation). Us accordent une
p7'ime à l'affrajichissement, c'est-à-dire que les lettres insuf-
fisamment ou non affranchies sont passibles d'une surtaxe,
en sus de la taxe ordinaire.

Lettres de Cicéron. Les lettres de Cicéron furent
recueillies par Tiron, le fidèle affranchi et bibliothécaire
du grand orateur, et forment actuellement quatre recueils
contenant 864 lettres, qui ne sont qu'une faible partie
de l'œuvre épistolaire de Cicéron. Elles se divisent en

. 16 livres Arf /amiZmre^i 63-43), c'est-à-dire à divers corres-
pondants, 16 livres Ad Alticum, à son ami Atticus (68-43),
3 livres Ad Quintum fratrem, à son frère Quintus (60-54) et
2 livres Ad Marcum Brutum, dont l'authenticité a été
contestée. Ces lettres ne nous font pas seulement con-
naître Cicéron, sa famille, ses sentiments, les détails de
sa vie; elles sont un monument historique et littéraire de
premier ordre. C'est toute l'histoire de Kome pour cette
période racontée et jugée au jour le jour qu'elles renfer-
ment, narrant les séances du sénat, les intrigues des
Eartis, traçant un tahleau complet do la société romaine,
'autre part, elles sont des modèles de naturel, de vivacité,

déloqueoce. Presque seules de toutes les lettres qui nous
sont parvenues de l'antiquité, elles n'ont pas été écrites
pour le public, mais uniquement pour leurs destinataires. ,

De là leur sincérité et leur prix inestimable.

Lettres persanes (les), par Montesquieu, parues à
Amsterdam en 1731, sans nom d'auteur. Elles eurent un
succès considérable et firent naître une foule d'imitations.
— Ce livre, que Villemain appelle «le plus profond des li-

vres frivoles » , est une satire hardie de la société française
au début du xviii" siècle. Montesquieu suppose que deux
Persans, Usbeck et Rica, visitent l'Europe et font part à
différents amis de leurs impressions. L'auteur a voulu en-
cadrer ses critiques dans un drame de harem, qui nous pa-
raît aujourd'hui peu intéressant, mais il a su donner à cha-
cun de ses Persans une physionomie particulière. Usbeck
est sentimental et pense plus lentement, Rica a l'esprit

ftlus vif et se montre plus raisonnable : le premier traite
es sujets sérieux, tandis que l'autre aime la raillerie et
la satire ; en réalité, ils ne sont ni Persans, ni Français, ils

représentent seulement les différents aspects de la pensée
de Montesquieu. Les Lettres persanes traitent une foule
de questions politiques, religieuses et morales, qui allaient
bientôt occuper tout le xvm« siècle. Montesquieu se plaît
aussi aux portraits ; on admire particulièrement ceux du
fermier, du directeur, du casuiste, etc. Ces Lettres persa/ies,
qui sont le véritable prélude des grands travaux histo-
riques de l'auteur de l Esprit des lois, faillirent empêcher
Montesquieu d'arriver à l'Académie, dont Rica avait dit
« qu'il n'est pas de tribunal moins respecté dans le monde n

.

Lettres philosophiques sur l'Angleterre, appe-
lées aussi Lettres anglaises, par Voltaire. Elles furent
écrites entre 1728 et 1732, publiées d'abord on anglais en
1733, puis on français en 173*. — Elles eurent un retentis-
sement considérable et furent condamnées au feu par le
Parlement. Il y était question des quakers et des sectes
en Angleterre; du gouvernement et du commerce; de la
vaccine ; de Bacon : de Locke ; do Newton et de ses dé-
couvertes; de la tragédie, de la comédie, de la poésie en
Angleterre et du sort des gens de lettres dans ce pays,
des Académies, etc. Ces lettres marquent un progrès no-
table de l'influence anglaise en France. C'est la première
œuvre où Voltaire, connu jusque-là comme poète, se révèle
un n philosophe » instruit des questions scientifiques. En
tant qu'étude sur l'Angleterre, les Lettres sentent trop le'

panégj-rique ; à ce point de vue, c'est dans la partie litté-

raire que se trouvent les meilleures appréciations (sur
Butler. "Wicherley, Congreve et surtout Shakspeare, que
Voltaire découvre). Mais les Lettres anglaises sont avant

tout un pamphlet, qui inaugure la lutte contre le christia-
nisme, les institutions politiques de la Franco ot contre
les mœurs et les idées du siècle précédent.

Lettres do piété et de direction, par Bossuet
publiées en 1746 et plusieurs fois rééditées depuis sous le
titre do Lettres spirituelles.— Elles ont été, presque
toutes, écrites de 1662 à 1703; les principales correspon-
dantes do Bossuet étaient M">* Cornuau, M"»* Albert de
Luynes et surtout M»» de La Maisonfort. Les sujets que
1 auteur traite principalement sont les marques de la
vocation religieuse, la pratique ot les épreuves de la vie
intérieure; il met en garde ses correspondantes contre
les écarts des faux mystiques, les doctrines trop subtiles;
la dévotion la plus parfaite ne peut avoir, à ses yeux', d'autre
fondement que l'enseignement traditionnel do l'Eglise.

Lettres de Jacopo Ortis, roman italien d'Ugo Fos-
colo (1799). — Ortis est un jeune Vénitien qui, désespéré
de la ruine de sa patrie, asservie à la domination fran-
çaise (1797), va chercher le repos dans la solitude et dans
la lecture de Plutarque. Bientôt il s'éprend d'une vive
passion pour une jeune patricienne, Thérèse, déjà fiancée
à un riche gentilhomme. En proie à cet amour, il quitte la
Vénétie et parcourt toute l'Italie du Nord, traînant partout
après lui sa mélancolie et son désespoir, et écrivant à son
ami Lorenzo les lettres qui forment le fond de l'ouvrage.
Décidé à se tuer le jour où Thérèse prononcera le serment
f|ui doit la lier à un autre, il revient respirer une dernière
lois l'air pur des collines euganéennes et s'enfonce un
poignard dans le cœur, à l'endroit même où il avait vu
Thérèse pour la première fois. Le mystérieux suicide, à
Pavie, d'un étudiant du Frioul, qui fit du bruit à cette
époque, donna évidemment à Ugo Foscolo l'idée première
de son roman ; mais, en réalité, ce sont bien les regrets et
les aspirations politioues de l'auteur lui-même qui s'y font
jour à cliaque page. Le succès des Lettres de Jacopo Or-

rang des prosateurs de son pays. Alex. Dumas en a do
une traduction, avec la collalïoration de Fiorentino.

Lettres à une inconnue, par Prosper Mérimée
(1873). — C'est surtout par sa correspondance que Méri-
mée, non l'auteur, mais l'homme, nous est connu. Dans
les relations sociales, il affectait une correction impéné-
trable. Outre l'intérêt quelles présentent pour la connais-
sance des hommes et des choses du second empire, les
Lettres à une inconnue nous montrent un Mérimée presque
intime. Elles embrassent une période de trente ans (1840-
1S71). Mérimée n'ignorait pas, sans doute, qu'un jour ou
l'autre elles seraient rendues publiques. Cependant, elles
ont toute la sincérité de lettres familières ; on y estime et
l'on y aime l'homme, beaucoup plus < sensible », même à
travers son ironie, que ses autres ouvrages ne nous le fai-
saient soupçunner.

Lettres d'hommes obscurs. V. Epistol^.

Lettres écrites d'Italie, par le président de Brosses.
Ces lettres furent composées pendant le voyage que le
président fit en Italie, de 1739 à 1740, afin de réunir des
documents pour son 5/siOiVe romaine de Salhiste.— Cha.vgé
par ses compagnons de voyage de faire tenir à leurs amis
de Dijon un journal de leurs pérégrinations, de Brosses
note au passage tout ce qui le frappe : tableaux, livres,
femmes, détails de mœurs, etc. Dans l'appréciation des
œuvres d'art, il porte un goût naturel et sûr, un vif senti-
ment de la beauté antique. Ses remarques sur la société
italienne du temps ne sont pas moins fines, et le ton en
est souvent fort plaisant, parfois assez libre. Le style
est vif, pittoresque, prime-sautier. Fort altérées dans la
première édition de l'an VIII, les Lettres ont été rééditées
d'après le texte authentique par R. Colomb (1836).

Lettres de Louis de Montalte à un provincial
de ses amis, par Biaise Pascal. V. provinciales.

Lettres à Lucilius, de Pline le Jeune, de M"" de
Sevigné, à Sophie, de Junius. V. Lucilius, Pline, etc.

Lettres de mon moulin (les), par A. Daudet, recueil
de contes parus d'abord dans 1' « Evénement ", sous la
signature Gaston-Marie (1866). — Les plus connues sont :

l'Arlrsienîie, d'où l'auteur devait plus tard tirer un drame;
l'Homme à la cervelle d'or; la Mule du pape; les Deux
auberges ; les Vieux; la Chèvre de M. Séguin; la Mort du
Dauphin ; le Sous-préfet aux champs ; l'Èlixir du révérend
Père Gaucher; les Trois messes basses. Ce sont, pour la
plupart, des récits méridionaux, où dominent tantôt une
verve bouffonne, tantôt une simplicité touchante et une
émotion personnelle. Les mœurs locales, les attitudes, le

costume des personnages revivent avec une précision et un
pittoresque achevés. Le style est alerte, brillant et coloré.

Lettres (Société des gens de). Cette société, dont le
siège est à Paris, fut fondée en 1838, par Louis Des-
noyers, sur le plan de la Société des auteurs et compositeurs
dramatiques. V. Hugç, Villemain, Lamennais, Fr. Soulié,
Fr. Arago, A. Dumas, A. Thierry, L. Gozlan formèrent le

premier comité chargé d'organiser la société naissante.
La société a surtout pour but de protéger la propriété

littéraire, notamment en percevant des droits de repro-
duction. Elle est aussi, dans certaines limites, une société
de secours mutuels. Ses membres titulaires, âgés de
soixante ans, ont droit, après vingt-cinq ans de sociéta-
riat, à une pension de retraite.
La Société des gens de lettres est administrée par un

comité de vingt-quatre membres titulaires et de dix mem-
bres suppléants, élus en assemblée générale. Le comité
choisit son président. Un délégué, également élu, est
chargé des affaires administratives. A côté du comité,
fonctionne un conseil judiciaire,
La Société compte des membres titulaires ou socié-

taires, et des membres adhérents. Pour être sociétaire ou
adhérent, il faut déposer au moins deux volumes d'œuvres
imprimées, se faire présenter par deux membres titulaires,

et être agréé par le comité, après rapport favorable fait

par un de ses membres. Mais les titulaires seuls jouissent
de tous les avantages de la Société; les adhérents bé-
néficient uniquement de la surveillance exercée sur la

reproduction littéraire.

LETTRÉ (lè-lré), ÉE adj. Qui a du savoir, qui est instruit

dans les belles-lettres : C^n homme lettré.
— Substantiv. : Un lettré. Une lettrée.
— Nom, en Chine, des hommes d'une classe particulière,

qui cultivent les lettres et exercent les fonctions publiques.

LETTRÉ — LELCANIIDÉS
LETTRER {lé-lré) V. a. Instruire dans les lettres : Let.

TRBK le peuple, c'est le civiliser. (V. llugo.) [Inus.]

LETTRILLE n. f. Linguist. V. létrille.

LETTRINE [lé-trin — de letlre, d'après l'ital. lillerina)
n. f. Impr.l'ctite lettre qu'on mettait au-dessus ou à côté
d'un mot, pour renvoyer le lecteur à quelque note explica-
tive. (Aujourd'hui, on fait plutôt usage do chiffres placés

entre parenthèses.) » Nom donné aux lettres majuscules
imprimées au haut des pages ou des colonnes d'un diction-
naire, pour indiquer les initiales des mots qu'elles renfer-
ment. Il Lettre d'une force de corps supérieure au reste du
texte, quelquefois ornée, que l'on met au commencement
d un chapitre ou d'un paragraplie. Syn. lettre montante
LETTRE ORNÉE, LETTRE GRISE.

LETTRIQUE (W-trif) adj. Qui a rapport aux lettres de
1 alphabet : L'iijnorance lettrique de nos latiniers.{R!igoa.)

LETTRISÉ, ÉE (lè-tri) adj. Se dit d'une espèce de vers
dont tous les mots commencent par la même lettre, comme
ceux du poème de Léo Placentius, qui débute par le vers
suivant :

Plaudite, porcelli, porcorum pigra propago.

LEU n. m. Forme ancienne du mot lodp, usitée dans
la locution : A la queue leu leu, qui a donné son nom à un
jeu d'enfants, et qui signifie A la file, à la suite les uns
des autres, comme on dit que marchent les loups : Mar-
cher à la queue leu leu.

LiEU ou IiOUP (saint), archevêque de Sens, né près
d'Orléans vers 573, mort à Sens en 623. Descendant, par
son père, d'un fils de Clovis, il fut élu archevêque de Sens
en 609, et, pendant un épiscopat de quatorze ans, se si-
gnala par sa charité. Clotaire II, trompé par de faux rap-
ports, l'exila en 613, mais, mieux instruit, le rappela l'an-
née suivante, et le combla d'honneurs. Il fut honoré comme
saint, aussitôt après sa mort. Un grand nombre d'églises
lui sont encore dédiées, dans le nord et l'est de la France.
La paroisse do Paris qui porte son nom existait déjà au
xin* siècle. — Fête le 1" septembre.

Leubnitz, bourg d'Allemagne (roy. do Saxe [cercle
de Zwickau]), sur la Pleisse, tributaire de l'Elster, affluent
de la Saaie ; 2.903 hab. Lainages.

Leubsdorf, bourg d'Allemagne (roy. de Saxe [cer-
cle de Zwickau]), près de la Flœha, affluent droit de la
Mulde; 2.250 hab. Filature.

IiEUCA (cap Santa Maria di), l'ancien lapyqium ou
Salentinum Promontonum, à l'extrémité de la Fouille,
entre le golfe de Tarente et le canal d'Otrante.

Leucade ou Sainte-maure (en gr. moderne Leu-
kas, Lefkadha ou Hagia Maura). une des îles Io-
niennes (Grèce [nome de Corfou]), la plus proche de la
côte, dont elle n'est séparée, au S. du golfe d'Arta, que
par un étroit chenal, que la légende affirme avoir été
creusé de main d'homme. De forme sensiblement trian-
gulaire, finissant vers le Nord en une pointe basse et sa-
bleuse, l'île se relève en son centre avec le massif cal-
caire du Stavrotas (1.128 m.) et finit, au Sud, en un littoral
extraordinairement découpé, dont le point le plus méri-
dional est le cap Ducato, l'ancien Saut de Leucade, qui
portait le temple d'Apollon, et d'où étaient précipités les
condamnés à mort. — Au total, une superficie d'environ
285 kilom. carr., calcaire, sèche, peu fertile, dévastée par
les tremblements de terre, et nourrissant une population
de 20.000 habitants environ. {Leucadiens, eimes.) Ch.-l.

Amaxilri ou Leukkas.

LEUCADENDRON [din) a. m. Genre de protéacées, tribu
des protéées, comprenant des arbres ou arbustes du Cap,
à fleurs unisexuées, réunies en capitules strobiliformes.

LEUCANIE (nt) ou LEUCANIA n. f. Genre d'insectes
lépidoptères, famille des leucauiidés, comprenant de nom-
breuses espèces répandues
dans le monde entier.
— Encycl. Les leucanies

sont des noctuelles do taille

médiocre, ordinairement
rousses, avec les ailes infé-

rieures grises. La leucanie

point blanc {îeucania alhi-

punctata) est commune en
France ; sa chenille vit sur
les graminées. La leuca- Leucanîâ (réd. d'un tiers).

m'a unipunctata , répandue
dans toute l'Amérique, aux Indes, en Nouvelle-Zélande,

a parfois apparu en Europe ; ses chenilles se montrent
souvent par troupes énormes au.x Etats-Unis, dévastant
toute végétation sur leur parcours.

LEUCANIIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes lépidoptères

noctuéliens, renfermant les leucanies et genres voisins.

— Un LEUCANIIDÉ.



LEUCANILINE — LEUCOCYTOLYSE

Leucanthème :

LEUCANILINE n. f. Composé C'°H''AzS qui se produit

lorsqu'on fait agir les agents réducteurs sur la rosaniline

et présente vis-à-vis de ce dernier corps les mêmes rela-

tions que l'indigo bleu vis-à-vis de l'indigo blanc.

LEOGANins (tiss) n. f. Genre d'insectes lépidoptères

noctuéliens, famille des euclidiidés, comprenant une dou-

zaine d'espèces de l'Europe et de l'Asie occidentale. (L'es-

Fèce plus répandue est la leucanitis stolida, du sud de

Europe jusqu'en Sibérie et en Syrie.)

LEUCANTHE(du gr. leufcos, blanc, et antkos, fleur) adj.

Bot. Qui a des fleurs blanches.

LEDCANTHÈME n. m. Espèce de chrysanthème [chry-

santkemuni leucanthemum ou leucanthemum vulgare), qui a
des fleurs blanches. '

— Enctcl. Le leucanthème des prés, grande margue-
rite ou marguerite des prés, est

«ne plante vivace, très abondante
dans les prés, où elle constitue

un fourrage médiocre, mais dont
les grandes fleurs, qui so mon-
trent de mai à juillet, sont très

recherchées pour la confection

des bouquets.

LEUCAS ijia^s) n. m. Genre de
labiées bétonicéos, comprenant
des herbes et des sous-arbris-

seaux à fleurs disposées en ver-

ticelles multiflores. (On en
connaît cinquante espèces d'Asie,

d'Afrique et d'Amérique.)

LEUGASTER [stèr') n. m. Genre
de chénopodiacées, comprenant
des arbustes à feuilles alternes,

à fleurs en cymes, qui croissent

au Brésil.

LEUCASTRA {stra) n. f. Genre
d'insectes coléoptères phytopha- féconde; b, fleur stérile,

ges, famille des chrj'somélidés,

tribu des mégalopodinés, comprenant une douzaine d'es-

pèces de l'Afrique tropicale. (Les leucasira sont petites,

allongées, pubescentes, avec les cuisses postérieures très

développées.)

LEUCATE n. m. Sel dérivant do l'acide leucique.

LeugatE, comra. de l'Aude, arrond. et à 36 kilom. de
Narbonne, sur un coteau qui domine la presqu'île entre la

Méditerranée et l'étang littoral de Lcucate, avec deux
mouillages : celui de Leucate {abrité par le cap Leucale),

et celui de la Franqui, plus important ; l .720 hab. Ch. de f.

Midi. Ateliers de salaison pour les sardines. Alcools ; vins.

Mines de fer. Bains de mer.

Leucate {étang de) ou de Salces, étang littoral des
départ, de l'Aude et des Pyrénées-Orientales, séparé do la

Méditerranée par un cordon de sable très bas. Il com-
munique avec la mer par le Grau de Leucate ou Grand-
Grau, le Petit-Grau et le Grau de Saint-Laurent. Superf.
8.000 hectares. Les eaux sont salées par l'évaporation et

l'apport des deux sources salines, la Font-Estramer et la

Font-Dame. L'étang, poissonneux, est couvert d'une épaisse
végétation aquatique.

LEUGAZONE n. f. Chim. V. A^AUROLIQUE,

XjEUCÉ {c'est-à-dire Blanche), ile du Pont-Euxin, près
de l'embouchure do l'Ister; auj. Vile des Serpents. La my-
thologie grecque en faisait le séjour des âmes.

LEUCÉINE {se) n. m. Produit d'hydratation des albumi-
noïdes, répondant à la formule Coli*»- 'AzO'.
- Encvcl. Les leucéincs ont été trouvées par Schùtzen-

berger accompagnant les leucines dans les produits d'hy-
dratation des matières albuminoïdes par l'eau de baryte.
Une autre leucêine a été obtenue par Bleunard en trai-

tant par la méthode de Schùtzenberger les matières azo-

tées organiques (corne, ichlyocoUe). Elle difl"ère des pre-
mières par une molécule deau en plus, qu'elle perd
d'ailleurs au-dessus de 100". Par oxydation elle donne une
oxyleucéino, absorbant abondamment l'humidité et se
combinant avec les oxydes métalliques.

LEUCéMlE n. f. Pathol. Syn. de leucocythémie.

LEUCÉNA {se) n. f. Genre de légumineuses mimosées,
comprenant des arbres et arbustes à inflorescences glo-
buleuses, qui croissent sous les tropiques. {La leucena alha
est cultivée comme ornementale.)

LEUGÉRIE [sê-rî) ou LEUGHÉRIE [rî) n. f. Genre de
composées mutisiées, comprenant des plantes laineuses,

à fleurs disposées en capitules multiflores, qui croissent
au Chili.

IjEUCES ou LeuQUES (en lat. Leuci), peuple do la

Gauli; ancienne, incorporé dans la Belgique I" après la

conquête de Jules César, entre les Médiomatrices (Metz)
et les Sôquanais (Besançon). Villes principales : Tullum
Leucorum (Toul), et JS'asium {Noix). [Le territoire des Lou-
ées comprenait la plus grande partie du département de
Meurthe-et-Moselle et une fraction de la Lorraine annexée.]
— Un, Une Leuck ou Leuque.

XjEUCHTENBERG (princes DE). Leuchtenberg est un
village d'Allemagne (roy. de Bavière), qui fut autrefois le

siège d'un iaiidgraviat, dont le titulaire était prince de
l'Empire et siégeait à la Diète. Le
landgraviat, on 1712, passa dans la

maison de Bavière. En 1817, le roi

Maximilien-Joseph de Bavière le céda
à son gendre Eugène de Beauharnais,
ancien vice-roi d'Italie, qui prit alors

le titre de « duc de Leuchtenberg »

et de « prince d'Eichstœdt ». Le duc
obtint pour lui et pour ses succes-
seurs le titre d'Altesse royale; en
Bavière, sa maison prend rang immé-
diatement après la famille royale, et,

en cas d'extinction de la ligne mas-
culine, elle arrive à la couronne par
représentation de la ligne féminine.

Do son mariage avec Amélie-Augusta, fille aînéo du roi

Maximilien-Joseph de Bavière, née eu 1788, morte eu 1851,

Eugène de Beauharnais eut Quatre fils, dont deux mou-
rurent en bas âge, et quatre fliles : l'ainée, Joséphine, née
en 1807, morte on 1876, épouse du roi Oscar de Suède;

la seconde, Eugénie, née en 1808, morte en 1847, épouse
du prince Frédéric-Guillaume de Hobenzollern-Hechin-
gen; la troisième. Amélie, née en 1812, morte en 1873.

veuve depuis 1834 de Pedro, empereur du Brésil; la qua-
trième, Théodelinde, née en 1814, morte en 1857, épouse du
comte Guillaume de Wurtemberg. L'aîné des tUs d'Eu-
gène, Charles-Auguste-Eugène-Napoléon, né à Milan en
1810, épousa, en 1835, la reine dofia Maria de Portugal et
mourut deux mois après son mariage à Lisbonne. Le ca-
det, Maximilien-Eugène-Joseph-jNapoIéon, né à Munich
en 1817, mort à Saint-Pétersbourg en 1852, épousa en
1839 Marie, fille aînée du tsar Nicolas !•% devint chef
de la famille, et acquit en Russie la terre de Tambov. Ses
enfants sont Nicolas, prince Romanovski, né en 1843,
lieutenant général dans l'armée russe, mort à Paris en
1891; Eugène, né en 1847; Serge, né en 1849; Georges,
né en 1852; Marie, née en 1841, épouse du prince Guil-
laume de Bade; Eugénie, née en 1845. épouse du prince
d'Oldenbourg. Les possessions de la maison en Bavière
ont été revendues au gouvernement bavarois, et la fa-

mille de Leuchtenberg est devenue complètement russe.

LEUGHTENBERGITE [leuk'-tèn'-bèr'-jit') n. f. Silicate
hydraté naturel d'alumine et de magnésie.

LEUGIDIE {si-dî) ou LEUGIDIA {si) n. f. Genre d'in-

sectes lépidoptères rhopalocères, famille des piérides,

comprenant cinq espèces de l'Amérique du Sud. (Les leu-

cidies sont de petites piérides toutes blanches et sans
taches, à ailes allongées.)

LEUCIFER [si-fèr') n. m. Genre d'arthropodes thoracas-
tracées. famille des caridés, comprenant des crustacés à
abdomen très développé, voisins des crevettes, et dont on
rencontre plusieurs espèces sur les côtes do France.

LEUCIFÉRIEN, ENNE {si, rx-in^ en") adj. Zool. Qui se
rapporte au leucifer.

LEUCINE \sin') n. f. Composé qui so produit pendant la

putréfaction de la caséine au contact de l'air, et aussi
quand on traite la viande, la gélatine, la laine, le blanc
û'œuf, la corne, etc., par l'acide sulfurique ou par la

potasse hydratée. Syn. aposépêdine , oxyde caséiquk,
ACIDE AMIDOCAPROl'QUE.
— Encycl. La leucine appartient au groupe des glyco-

colles; elle se présente en lames brillantes, onctueuses,
fusibles à 170*'; l'acide nitreux la convertit en acide leu-

cique. Une leucine, sans doute isomérique avec la leucine
ancienne, a été obtenue synthétiquement par Hiifner en
traitant l'acide capro'ïque de fermentation par le brome
à 140" et en chaufiant l'acide bromocaproi'que, obtenu à
I3n« en tubes fermés, avec de l'ammoniaque.

LEUGINIMIDE [si) n. f. Nitrile leucique C*H"^OAzH,
cristallisé sublimable, qui se forme quand on chauffe la

leucine à 220" dans un courant d'acide chlorhydrique.

Leugippe, philosophe grec, né environ 4S0 ans avant
l'ère chrétienne. Les trois villes d'Abdère. d'Elée et de
Milet se disputaient l'hoaneur de lui avoir donné le jour.

Son nom se trouve toujours uni à celui de son ami, peut-
être son disciple, Démocrite, sans que l'on puisse savoir
s'il a existé quelque difl'érence entre leurs doctrines.

LEUCIQUE {sik") adj. Se dit d'un acide C'H"0», homo-
logue de l'acide lactique, que l'on obtient en traitant la

leucine par l'acide azoteux ou encore en traitant par le

chlore une dissolution de leucine dans la potasse caus-
tique. (Aiguilles incolores, fusibles à 73*", sublimables
à lOO-».) Syn. OXYCAPEOÏQCE.

LEUGISGUS {si'Skuss) n. m. Nom scientifique des pois-
sons du genre gardon.

LEUdTE [siV— du gr. leukos, blanc) n. m. Bot. Corpus-
cules spéciaux, inclus dans le protoplasma des cellules

végétales, caractérisés par une forme déterminée (sphé-
rique, ovoïde, etc.), une réfringence propre et la faculté
de se multiplier au sein de la cellule par bipartition.
— n. f. Miner. Syn. de amphigène.
— Encycl. Bot. Certains leucites restent incolores, ceux,

par exemple, qui sont consacrés à l'élaboration des grains
d'amidon (amyloleucites). D'autres, au contraire, se colorent
{chromoteucites); à cette catégorie appartiennent essen-
tiellement les chloroleucites des corps chlorophylliens.
Quelques-uns se réduisent à une sorte de vésicule mem-
braneuse, qui renferme de l'eau tenant en dissolution des
matières diverses. Ces kydroleucites constituent ce qu'on
appelle communément les vacuoles du corps protoplas-
mique. On considère les grains d'amidon comme des hydro-
loucites, dont le contenu s'est concrète par dessiccation.)

LEUCITOPHYRE {si) n. m. Roche basique hypocristal-
line, formée d'une pâte microlïthique, renfermant des
cristaux de loucite, de sanidine, d'augite et de fer oxvdulé.
(Le loucitophyre constitue la plupart des laves de l'eifel.)

IjEUGKART (Charles-Georges-Frédéric-Rodolphe), na-
turaliste allemand, né à Helmstaedt en 1823. Professeur
de zoologie à Leipzig, il est connu par ses remarquables
travaux sur la biologie des animaux inférieurs, ses re-

cherches sur la génération, en particulier sur l'œuf des
insectes, sur la parthénogenèse et sur les vers, etc. Nous
citerons de lui : les Parasites de l'homme et tes maladies
qui en proviennent {1863-187G).

LEUGKARTIE {sî) ou LEUCRARTIA (si-a) n. m. Genre
d'hydroïdes trachyméduses, comprenant des formes des
mers d'Europe, (t'espèce type est la leuckartia probosci-
dalis, des côtes d'Egypte.)

LEUGO (du gr. leukos, blanc), préfixe par lequel on dé-
signe les dérivés des matières colorantes : LEVcorosani-
line, LEUCon'ne.

LEUCOBASE n. m. Substance incolore, que l'oxydation
transforme en matière colorante.
— Encycl. La notion des leucobases ou leucodérîvés est

liée à celle de colorants, car ces corps se correspondent
deux à deux ; on passe du premier au second par oxydation,
et inversement du second au premier par réduction.
Ainsi, l'indigotine, décolorée par l'hydrosultite de soude,
reprend sa coloration à l'air par fixation spontanée d'oxy-
gène ; c'est le principe de la teinture du coton par l'indigo.

L'intervention oxydante ou réductrice nécessaire à la

transformation du leucodérivé en colorant, ou inversement,
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ifitéresse toujours le groupement chromophore; l'oxyda-
tion lui donne naissance, la réduction le fait disparaître, et
avec lui la coloration. Les leucodêrivcs des azoïques sont
les hydrazoiques : groupe — Az=Az — transformé en
— AzH— AzH— ; les leucodérivés des colorants du tri-

phénylméthane sont des bases, qui, en solution chlorhy-
drique, prennent avec PbO' (oxydant) une coloration in-

tense; la notion pourrait être étendue à chaque famille.

La parenté des leucobases avec les matières colorantes
leur permet parfois d'intervenir, comme termes de pas-
sage, dans la fabrication de ces substances. Un grand
nombre de colorants du triphénylméthane , de la famille
de l'indigo, etc., s'obtiennent à partir de leurs leucodé-
rivés préparés synthétiquement ; exemples : le vert mala-
chite et les colorants dérivés de benzaldéhydc, les colorants
d'acridine, dérivés de formaldéhyde ; le bleu méthylène, etc.

LEUCOBLÉPHARON n. m. Genre d'oiseaux palmipèdes,
famille des lamellirostres , tribu des ansérinés, renfer-
mant des bernacles [bernicla) de petite taille, vivant dans
les lies de l'Amérique septentrionale.

LEUCOBRYACÉES {se) n. f. pi. Famille de mousses
acrocarpes, croissant dans l'archipel Indien, caractérisée
par la structure des feuilles, formées de cellules, les

unes épaisses, sans chlorophylle, les autres étroites, gor-
gées de matière verte. — Une leucobrtacke.

LEUCOBRYÉES n. f. pi. Tribu de mousses acrocarpes,
famille des leucobryacées, caractérisée par les fleurs dioï-

ques, terminales, à péristome formé de seize dents d'un
rouge pourpre. — Ui\e leucobryée.

LEUGOBRYUM {bri-om') n. m. Genre de mousses, de la

famille des bryacées.
— Encycl. Les leucobryum sont des mousses acro-

carpes et dio'iques. Leur coifi'e est g;rande, enflée,
blanchâtre; la capsule, longuement pédicellée et pen-
chée, est marquée de stries longitudinales. On en connaît
une douzaine d'espèces, dont une seule, leucobryum glau-
cum, se trouve en Europe.

— n.m. Genre de sorofulariacées, comprenant des herbes
à feuilles opposées, à fleurs jaunes disposées en cymes
axillaires. (On en connaît plusieurs espèces américaines,
parfois cultivées dans les serres d'Europe.)

LEUGOCÉPHALE (se — du gr. leukos, blanc, et képhalê,
tèiej adj. Zool. Se dit d'un animal à tête blanche.
— Bot. Se dit d'une plante qui a des fleurs blanches

réunies en capitules, ou d'un champignon à chapeau blanc.

LEUGOCÈRE (sèr) ou LEUGOGERA {se) n. f. Genre d'in-

sectes coléoptères phytophages, famille des chrysoméli-
dés, comprenant une quinzaine d'espèces propres aux An-
tilles. (Les leucocères sont de taille moyenne, ovales,

convexes ; leurs élytres sont chargés de gros points
;

leurs antennes, courtes, sont jaunâtres.)

LEUCOCHALGITE {kal'-sit'j n. f. Arséniate hydraté na-
turel de cuivre.

LEUCOCHITONEA {ki, né-a) n. f. Genre d'insectes lépido-

ptères rhopalocères, famille des hespéridés, comprenant
seize espèces de l'Amérique du Sud. (Les leucochitonea

sont d'assez fortes hespéries, de couleurs ternes.)

LEUCOGHLORIDIUM {klo, di-om') n. m. Forme larvaire

d'une douve qui vit dans divers oiseaux.
— Enctcl. Les leucochlorxdium sont des cercaires sans

appendice caudal, qui vivent dans les mollusques du genre
succinea; les oiseaux de marais qui avalent ces coquil-

lages ingèrent en même temps le leucochloridium , qui se
transforme, dans l'intestin de son nouvel hôte, en une
douve distomum ou holostomum macrostomum.

LEUGOGOME (du gr. leukos, blanc, et Arôme", chevelure)
adj. Zool. Qui a les poils blancs.

LEUCOCORYNE n. f. Genre de liliacées, comprenant des
plantes bulbeuses, à inflorescence en ombelle, dont on
connaît trois espèces du Chili.

LEUGOGROTON n. m. Genre d'euphorbiacées jatrophées,
comprenant des arbustes jaunâtres, à feuilles alternes,

pétiolées, à fleurs dioïques, apétales, disposées en grap-
pes ou en épis. (On en connaît trois espèces, de Cuba.)

LEUCOGYGLITE (si-klif) n. f. Zéolithe calcico-potas-

sique, variété d'apophyllite, dont les lames, perpendi-
culaires à l'axe, présentent une croix noire, traversée

d'anneaux alternativement blancs et d'un violet noir.

LEUCOCYTE {sit' — du gr. leukos, blanc, et kutos, cel-

lule) n. m. Phys. Globule blanc du sang.
— Enctcl. V. globule.

LEUCOCYTHÉMIE {si-té-mî — du gr. leukos, blanc, ku-
tos, cellule, et haima, sang) n. f. Affection caractérisée

par l'augmentation permanente des globules blancs du
sang. Il On dit aussi ledcémie.
— Enctcl. La leucocythémie, décrite, en tant que pro-

cessus pathologique distinct, en même temps par Bennel
en Angleterre et parVirchow en Allemagne, débute len-

tement par la pâleur et l'affaiblissement graduels du ma-
lade

;
puis on constate l'hypertrophie de la rate, des gan-

glions lymphatiques, du foTe. Ces phénomènes s'accen tuant,

la période cachectique arrive avec des troubles de la vue,
des hémorragies, des œdèmes. De plus, on observe presque
toujours la formation de tissu adénoïde dans certains

organes. (V. ltmphadbnie.) La mort survient au bout
d'un an ou deux, par syncope ou hémorragie cérébrale.

Le diagnostic se fait surtout par l'examen microscopique
du sang ; le pronostic a toujours été fatal ; cependant, on
essayera les préparations arsenicales etferriques.

LEUCOCYTHÉMIQUE {si,mik') adj. Méd. Qui a rapport
à la Irn -oryilieinie : Sang ledcocTTHÉmique.

LEUCOCYTOLYSE {si — du gr. leukos, blanc, kutos, cel-

lule, et luein. dissoudre) n. f. Pathol. Destruction ou dis-

parition des globules blancs du sang.
— EIncycl. La leucocytolyse peut se produire à l'état

normal, par suite d'une influence chimiotactique négative,

f')roduite par une modification du plasma (abstinence, vieil-

esse, etc.); ou à l'état pathologique, en raison d'une allé-

ration trophique des organes lymphoïdes. Elle est un ob-

stacle à la phagocytose, et elle peut par là compliquer ou
déterminer certaines infections.
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LEUCOCYTOMÉTRIB {si, trt — du gr. leitkos, blanc,

fcutos, cellule, et mriron. mosuro) n. f. Numération des
plobules blaïK's ou leurocytes, dans le sang et la lymplio.

V. HÉMATIMlîTRlE. liÈMATOSroi'K.

LEUCODÉRIVÉ n. m. Chim. Syn. do leccobase.

LEUCODERME dènn — du gr. leukos, blanc, ot derma,
peaui adj. Zool. Dont la peau est blanche.

LEUCODERMIE [dêr'-tnî] n. f. Décoloration de la peau,

produite par la disparition locale do la pigmentation nor-

nialode la peau, sous l'influence d'une atrophie, d'origine

probablement toxique. (Elle so rencontre dans diverses

maladies, la lèpre, fa sclôrodermio, la syphilis; il convient
d'employer le traitement do la cause.)

LEUCODON n. m. Genre de mousses plourocarpes, com-
prenant dos plantes rampantes, à fouilles décurrentes,

sans nervures et fortement striées. (On en connaît un
grand nombre d'espèces, qui croissent ordinairement sur

les arbres, dans les régions tempérées.)

LEUCODONTÉES n. f. pi. Tribu de mousses pleuro-

carpes, do la fauiille des neckéracèes, comprenant des

plantes à tiges rampantes, à rameaux dressés, à feuilles

serrées, à fleurs dioïques. (On en connaît un grand nombre
de genres, presque tous exotiques.) — Une lkucodontée.
Il On dit aussi leucodontacéks.

liEUCOFAO. Hist. et géogr. V. Latofao.

LEUCOGRAPHIE {ft — du gr. leukos, blanc, et graphein,

décrire) n. f. Traité sur l'albinisme.

LEUCOGRAPHIQUE {fik') adj. Qui a rapport à la leu-

cographio.

LEUGOGRAPHITE n. m. Carbonate de chaux, réduit

en poudre impalpable et très blanche, dont les blanchis-

seurs se servent pour donner plus de blancheur au linge.

LEUGOIUM {ko-i-om') n. ra. Bot. Nom scientifique du
genre nivéole. Syn. de matthiole.

LEUCOKÉRATOSE (du gr. leukos, blanc, et kéras, atos.

corne) n. f. Transformation cornée de lépithélium, qui

peut aboutir à une formation épithéliomateuse. [V. epi-

THÈLioME.j (La leiicokératose se rencontre surtout dans la

bouche, ou elle est caractérisée par le dé\'eIoppenient de

plaques blanches, dont la cause peut être spécifique,

contrairement à ce qui a lieu pour la leucoplasie.)

LEUCOL n. ra. ou LEUCOLINE Q. f. Alcaloïde identique

à la quinuléine. V. qdinoléine.

LEUCOLÈNE n. f. Genre d'ombellifères hydrocotylées,
comprenant des herbes et parfois do petits arbrisseaux à

lleurs nombreuses, qui croissent on Australie, et dont
quelques-unes sont cultivées en Europe comme plantes

ornementales.

LEUCOLITE n. ra. Nora par lequel on désigne deux es-

pèces minérales : un silicate naturel d'alumine, et une
variété de topaze qui est la. pycnite.

LEUCOLYTE (du gr. leukos, blanc, et luos, dissous) adj.

Cliim. Se dit, dans la terminologie d'Ampère, des mé-
taux qui donnent, avec les acides, des sels blancs ou in-

colores.

LEUCOMAÏNE (dugf. leukoma, blanc d'œuf) n. f. Alca-
loïde des tissus animaux vivants.
— Encycl. Les leucomaXnes existent dans les tissus

pendant la vie animale, ce qui les distingue des ptomaï-
nes, qui n'y prennent naissance qu'après la mort. Ce sont

des composés alcaloïdiques, présentant les réactions géné-

rales des alcaloïdes végétaux. Elles prennent naissance

par simple hydratation, au cours de la désassimilation des
albuminoïdes de nos tissus. A. Gautier, qui a découvert et

nommé les leucomaïnes, les classe eu quatre groupes :

1" Les leucomaines xantiques, voisines des uréides, carac-

térisées parce qu'elles précipitent : a) par l'acétate de cuivre

à chaud et en liqueur acide ; b) par le nitrate d'argent à
froid et en liqueur ammoniacale. [Elles sont à la fois bases

et acides. Les corps qui appartiennent à cette série sont :

l'adénine, l'hypoxantnine ou sarcine, la xanthine , les

isoxanthines, la xanthinine, l'hydroxanthine, la guanine,

la pseudoxanthine, l'épisarcine, l'hétéroxanthine, la pa-
raxanthine, la carnine, la théobromine, la caféine, qui

peuvent être extraites de la viande];
2" Les leucomaines créatiniques, ne précipitant pas par

l'acétate de cuivre, mais donnant des sels peu solublcs

avec les chlorures de zinc, de cadmium, et avec le nitrate

d'argent et le chlorure mercuriquo en présence des alcalis

étendus. [Les plus connues sont la glycocyamine, la créa-

tine, lalysatine, l'arginine, etc.];

3" Les leucomaines névriniques, voisines de la névrine. ne
possédant pas les réactions des deux groupes précédents
et qui dérivent principalement dos protagons et des léci-

ihines. [Ce sont : la choline, la névrine, la bétaïne et la

muscarine.];
4" Enfin, le quatrième groupe comprend les leucomaines

non sériées : spermine, protamine, plasmaïnes, etc.

Les préparations de ces corps diffèrent avec chacun
d'eux et sont données à l'ordre alphabétique.

LEUCOME ou LEUCOMA n. m. Zool. Sous-genre de li-

paris, comprenant quelques espèces de l'hémisphère boréal.
— Encycl. Les leucomes sont des bombyx épais, blan-

châtres ou blancs, de taille moyenne. Le leucoma salicis,

liparis du saule, dont les chenilles dévastent les planta-

tions de peupliers, est commun on Franco.

LEUCOME (du gr. leukos, blanc) n. m. Pathol. Tache
blanche sur la cornée transparente de l'œil.

— Encycl. Le leucome est produit par une cicatrice de
la cornée. Il est dit adhérent quand il est consécutif à
une perforation de la cornée, avec enclavement de l'iris

dans la cicatrice. Le traitement consiste en applications
de pommade à l'oxyde jaune de mercure et pulvérisations
d'eau chaude, mais il est bien inefficace.

LEUGOMÈLE (du gr. leukos, blanc, et mêlas, noir) adj.

Ilist. nat. Qui est marqué de blanc et de noir.

LEUCOMYÉLITE (dugr, leukos, blanc, et mK^^os, moelle)
n. f. Inflammation des cordons blancs de la moelle épi-

nière, caractérisée par l'incoordination motrice, l'aboli-

tion des réflexes et dos troubles de la sensibilité.

LEUCON n. m. Genre de crustacés, famille des leuconi-

di-'S, comprenant des formes répandues surtout dans les

luors du N. (Los leucons sont semblables aux diastyles, au

LEUCOCYTOMÉTRIE — LEUCOSTÈGUE
moins dans lo sexe mâle; les femelles aveugles ont toutes

leurs paitos, sauf la paire postérieure, disposée en rames.)

LeucON, poète comique athénien, contemporain et ri-

val d'Aristophane (V s. av. J.-C). En -122, sa comédie des
Ambassadeurs fut opposée aux Guêpes d'Aristophane; et,

l'année suivante.sa pièce des Con/'rére^ disputa le prix aux
Flatteurs d'Eupolis. Dans ces deux concours, il n'obtint que
la troisième place. Suidas cite

encore ,
parmi les œuvres do

Leucon, l'Ane parleur d'outrés.

LEUGONATE n. m. Sel déri-

vant de l'acide louconique.

LEUGONEA (né) n. f. Sous-
gonre de piérides, comprenant
tiuelques espèces propres à

LEUGOPODE I

idj.Zoul. Vuial
— Bot. Dont l

r. leukos, blanc, Qtpous, podos, pied)

ods bla

tiolos sont blancs.

Théniisphère boréal.
— Encycl. Les leuconea sont

des papillons blancs et à demi
transparents, avec les nervures
plus ou moins foncées ; l'espèce

commune en France est la leu-

conea cratœgi, grande piéride

à nervures noires, dont la chenille vit ;

cerisier et autres arbres fruitiers.

LEUGONIDÉS n. m. pi. Famille de crustacés cumacés,
renfermant les genres leucon, eudorelle., eudorellopsis. —
— Un I.EUCONIDÊ.

LEUCONIE (»0 OU LEUGONIA n. f. Moll. Genre de

mollusques gastéropodes, famille desauriculidés, compre-
nant quelques espèces des mers d'Europe et des Antilles.

(L'espèce type est la leuconia bidentala, do l'Atlantique.)

— Zool. Genre d'épongés calcaires, famille dos leuco-

niidés, comprenant de nombreuses espèces, répandues

dans presque toutes les mers.

LEUGONIIDÉS n. m. pi. Famille d'épongés calcaires,

dont le genre leuconie est le type. — Un leuconiidé.

LEUCONIQUE (î(îAr*) adj. Chim. w Acide leuconique, Syn.

ACIDE OXYCROCONlQtJE. V. CROCONIQUE.

LEUCONOTE (du gr. leukos, blanc, et nâtos, dos) adj.

Zuûl. t^ui a lo dos blanc.

LEUCONOTIS {t/ss) n. m. Genre d'apocynées, corapre-

naut des arbrisseaux lactescents do Sumatra.

LEUGONYlVIPHÉA(7i);î) n.m.Bot. Section du genre nym-
phéa, comprenant les espèces à fleurs blanches.

LEUCOPATHIE(^î — dugr. leukos, blanc, ci pathos, ma-
ladie) n. f. Nom donné quelquefois à certaines variétés

d'achromie et spécialement à l'albinisme ou à la leuco-

dermie.

LEUCOPATHIQUE [tik') adj . Méd. Qui a rapport à la leu-

copathio.

LEUGOPÉNIE {nî — du gr. leukos, blanc, et pénia, pau-

vreté) n. f. Diminution du nombre de globules blancs

contenus dans le sang, il On dit aussi leucocytopénie.
— Encycl. La leucopénie est le résultat de la leucoci/to-

b/se. D'après Gilbert, elle constitue une forme de la /(/"'-

phadénie, la lymphadénie leucopénique, dans laquelle il y a

destruction du tissu lymphoïde.

LeuCOPETRA, localité de l'ancienne Grèce, près de

l'isthme de Corinthe. Défaite de Di«us, chef des Achéens,

par le consul romain Mummius, en 146 av. J.-C.

LEUCOPHAÉ, ÉE (du gr. leukos, blanc, et phaios, brun)

Zool. Qui est marqué de blanc et de brun.

LEUGOPHANE n. f. Genre de mousses acrocarpes, com-

prenant des plantes blanches, qui vivent sur la terre et

les écorces, dans les îles de l'océan Indien.

LEUGOPHANE n. m. Silicate naturel de chaux, magné-
sie etglucine, avec fluorure de sodium. (En lames minces,

ce minerai semble incolore. En masse, il est d'un jaune

pâle ou d'un jaune verdâtre. Le leucophane fond au chalu-

meau en une perle violette. La chaleur et le choc produi-

sent, chez cette espèce, une lueur phosphorescente bleue.)

LEUGOPHASIE (zi) OU LEUGOPHASIA n. f. Sous-genre

de piérides, comprenant deux
espèces de l'Europe et de l'Asie

occidentale et boréale.
— Encycl. Les leucophasies

sont de petits papillons à ailes

longues, tachées de noir à l'ex-

trémité. L'espèce française (ieu-

cophasie blanc de lait, leucophasia

sîjiapis) compte de nombreuses
variétés. Les couleurs des pa-
pillons semblent varier suivant Tépoque de léclosion

LEUGOPHE adj. Zool. Syn. de leucophaê.

IiEUGOPHOLIS (liss) n. m. Genre d'insectes coléoptères

lamellicornes, famille des scarabéidés, comprenant une
quinzaine d'espèces de la région indo-malaise. (L'espèce

type est le leucopkolis itTorata, des Philippines.)

LEUGOPHRYS (fris-'i) n. ra. Genre d'infusoires hétérotri-

ches, famille des spiroslomidés, dont l'espèce type, le

leucophrijs patula, vit dans les eaux douces de France.

LEUGOPHYLLE (du gr. leukos, blanc, ctphullon, feuille)

ad). Bot. Dont les feuules sont blanches.
— n. f. Substance isomère de la chlorophylle.

LEUGOPHYLLE n. m. Gecre de scrofulariacées, com-
prenant des arbrisseaux toraenteux, blanchâtres, à feuilles

alternes, à fleurs axillaires, dont on connaît trois espèces

du Mexique.

LEUGOPHYRE n. m. Roche basique, variété de diabasc

à grain fin et de couleur claire, sans amphibole ni mica,

très développée dans le Fichtelgebirgo.

LEUCOPILE (du gr. leukos, blanc, et pilos, chapeau)
adj. Se dit des champignons qui ont le chapeau blanc.

LEUCOPLASIE (zî — du gr. leukos, blanc, et plasis, for-

mation) n. f. Affection inflammatoire chronique, dont lo

caractère clinique et anatomiquo lo plus saillant est la

transformation cornée de l'épithélium do la bouche, ot dont

la cause n'est pas spécifique, comme la Icucokératose, avec
laquelle on la confond souvent.

LEUCOPOGON n. m. Genre de styphéliées, comprenant
des arbustes ù feuilles sessiles, à fleurs en <'

grappes, à fruit drupacé. (On en
connaît 130 espèces australiennes.)

LEUGOPTERNIS (ptèr'-Jiiss ) n. m.
Genre d'oiseaux rapaces, famille
des falconidés, comprenant une
dizaine d'espèces, propres à l'Amé-
rique du Sud.
— Encycl. Les leucoptemis sont

des aigles voisins des harpyies ;

leur taille est moyenne, leur livrée

grise variée do blanc, de noir et do
brun. L'espèce type du genre est
le leucoptemis scnislacea, de Co-
lombie et des Amazones.

LEUCOPYRE(du gr. leukos, blanc,
et puros, grain) adj. Bot. Dont les

fruits ou les graines sont do couleur
blanche.

LEUGORGÉINE (sé) D. f. Chim. Leucoptemis.
Corps obtenu en traitant une solu-
tion ammoniacale d'orcéine par l'hydrogène naissant et

en ajoutant do l'ammoniaque.

LEUGORRHÉE {ko ré — du gr. leukos, blanc, et rhoos,

flux) n. f. Ecoulement blanchâtre ou jaunâtre des voies

génitales de la femme.
— Encycl. La leucorrhée est idiopathiquo ou sympto-

matique. làiopatVAquc {/leurs blanches), eWe s'observe chez
les jeunes femmes, les jeunes filles chlorottques ou qui

gênent leur circulation abdominale par un corset trop

serré ; elle se rencontre encore dans les cas de grossesse,

de fatigue, de constipation opiniâtre. Le traitement com-

Eortera les ferrugineux, les arsenicaux, l'hydrothérapie,

i séjour à la campagne ou une saison aux eaux de Saint-

Sauveur, de Luchon ou du Mont-Dore. De plus, on em-
ploiera des injections vaginales chaudes, contenant de l'a-

cide borique, du tanin, de l'alun, etc.

La leucorrhée symptomatique est due à des lésions du
vagin, de la vulve ou de l'utérus et de ses annexes. Il y
a lieu, avant d'établir un diagnostic, de rechercher sa na-

ture et son lieu d'origine. Si l'écoulement est non puru-
lent, les taches faites sur le linge seront blanches; au
contraire, elles seront jaunes ou verdâtres, si elles contien-

nent du pus. Enfin, les sécrétions vaginales sont fluides,

tandis que les sécrétions utérines ou tubaires sont gluantes.

Dans tous ces cas, les injections sont de rigueur et

doivent être faites avec des antiseptiques forts : sublimé,

acide phénique, permanganate de potasse, etc.

LEUGORRHÉIQUE {ko-ré-ik') OU LEUCORRHOÏQUE
{ko-ro-ik') adj. Méd. Qui a rapport à la leucorrhée, n Qui

est aff'ecté de leucorrhée.
— Substantiv. au fém. : Une leucorrhéique ou leu-

COBRHOÏQUE.

LEUGORRHIZE {ko-rîz' — du gr. leukos, blanc, et rhiza,

racine) adj. Bot. Dont les racines sont blanches.

LEUGOSIDÉE n. f. Genre de rosacées fragariées, com-
prenant des arbustes qui croissent au Cap.

LEUC05IE {zî) ou LEUGOSIA n. f. Zool. Genre de crus-

tacés décapodes, type de la famille des leucosiidés, com-
prenant quelques espèces des mers chaudes. (L'espèce type
du genre est la leucosia craniolnris, de l'océan Indien.)

— Bot. Syn. de dichopëtale.

LEUGOSIEN, ENNE {zi-in , en) adj. Zool. et bot. Qui
ressemble à la leucosie.

LEUCOSIIDES n. m. pi. Famille de crustacés décapodes
brachyures oxystomes, renfermant les leucosies et genres
voisins. — Un leucosiidê.

LEUGOSOLÉNIE {nî) ou LEUGOSOLENIA(jé) n. f. Genre
d'épongés calcaires, famille des lencosoléniidés, compre-
nant de nombreuses espèces à formes très variées, répan-

dues dans presque toutes les mers. (La leucosolenia tro-

ijlodytes vit dans les grottes bleues de l'île de Capri sur

des madrépores [astroides calycularis].)

LEUGOSOLÉNODÉS n. m. pi. Famille d'épongés cal-

caires, dite aussi des asconidés , comprenant les leuco-

solénies et genres voisins. — Un leucosoléniidé.

LEUCOSPERME {spèrm') n. m. Genre de protéacées,

tribu des protéées, comprenant des arbrisseaux à feuillet

coriaces, dont on connaît vingt-quatre espèces africaines.

LEUGOSPIDE {spid') adj. Qui ressemble au leucospis.

LEUCOSPILE {spil' — du gr. leukos, blanc, et spilos,

tache) adj. Zool. Qui a des taches blanches.

LEUCOSPIS {spiss) n. m. Genre d'insectes hyménoptè-
res térébrants entomophages, fa-

mille des chalcididés, comprenant
une trentaine d'espèces des ré-

gions chaudes du globe. Syn.

LEUCASinS.
— Encycl. Les leucospis sont

les géants des chalcidious; ils

sont allongés, massifs ; leur ab-

domen comprimé se termine en

une longue tarière qui, au repos,

est repliée sur le dos; la livrée*

est noire, tachée de jaune ou de

rouge. Ces insectes sont parasites

des guêpes, dos euménicns, de

diverses abeilles solitaires. L'espèce de Franco est le

leucospis gifjas, long do 10 millimètres.

LEUCOSPORÉ {spo — du gr. leukos, blanc, et spora,

semence) adj. Se dit des champignons dont les corps re-

producteurs, appelés spores, sont de couleur blanche.

— n. f. pi. Groupe contenant beaucoup de champignons

communs, les amanites, les lépiotes, les lactaires, les rus-

sules, etc. (La famille des agaricinés a été divisée en plu-

sieurs groupes suivant la couleur des spores, et les leu-

cùsporées forment un de ces groupes.)— Une leucosi'OKee.

LEUCOSTÈGUE (stèt/h' — du gr. leukos, blanc, et do

sié(fê, couverture) adj. Iliat. uat. Qui a l'opercule blanc.

Leucospis (gr. 2 fois).



LEUCOSTINE — LEVAIN
LEUGOSTINE [stin') n.f. Variété de porphyre, pointillé

de blanc.

IiEUCO-SYRIE (c'est-à-dire Syrie blancïie), dénomination
donnée par les anciens à la partie septentrionale de la

Syrie, à la Cappadoce et à la Cilicie orientale, parce que
les habitants de ces régions avaient la peau plus blanche
que les autres peuples de race syrienne ou araraéenne.

LCUCOTE (du gr. leiikos, blanc, et ous, ôtos, oreillel

Zool. Qui a les oreilles blanches.

LEUCOTÉPHRITE n. f. Roche basique volcanique, for-

mée dune pâte microlithique renfermant des cristaux

de leucite, augite et magnétite.

IiEUCOTHÉE. Myth. gr. Divinité de la lumière mati-
nale.—Nom donné àïuo,fille de Cadmos, quand elle fut éle-

vée au rang des dieux. — Nom d'une fontaine de Samos.

XjEUCOTHÉE n. f. Planète télescopîque, n" 35, décou-
verte par Luther, en 1855.

LEUCOTHOÉ n.f. Genre de crustacés amphipodes, type
ili 1.1 inlui lies leiicothoïnés, comprenant quelques espèces
<ir luri'^ ilu iHii-d. (Lcs leucothoés sont de petites crevettes
a .uiirijiit-s i-L'ales, à pattes postérieures semblables ; leurs

pattes antérieures sont armées d'une griffe.)

LeugOTHOÉ. Myth. gr. Fille d'Orchame, roi de Baby-
lono. Elle fut aîméo d'Apollon, qui, pour approcher d'elle,

prit les traits df s.i niPr*- Eurynome. Clytie, sa sœur, qui

aimait elle-mriii'- l-- 'li'-u. livra ce secret à Orchame. Ce
père barbare oriMiiin i\\\'- l^eucothoé fût enterrée toute

vive. Apollon arrosa di* ihn tar la terre qui recouvrait son
corps, et il en sortit aussitôt l'arbre qui porte l'encens.

LEIICOTHOÏNÉS n. m. pi. Tribu do crustacés amphipo-
des crevottines, famille des gammaridés, renfermant les

leucothoés et genres voisins. — Un leucot'hoïné.

LEOGOTlLE.n.m. Silicate hydraté naturel de magnésie,
alumine et fer.

LEUCOTINE n. f. Composé C'*H**0", extrait de certai-

nes variétés de coto, où elle est accompagnée de Voxy-
leucotine C**H"0".

LEUCOTURATE n. m. Sel dérivant do l'acide leucotu-
rique.

LEUCOTURIQUE (ri/c') adj. Se dit d'un acide C'H'Az*0%
qui se forme dans l'ébullition prolongée de l'acide alloxa-

LEUCOXANTHE(du gr.Zew/cos, blanc, et xanthos, jaune)
adj. Hist. nat. Qui est marqué de blanc et de jaune.

LEUCOXÈNE n. m. Titanate naturel ou acide titanique
qui se présente à l'état d'enduit grisâtre ou jaunâtre sur les
grains d'ilménite.

LEUCOXYLE fdu gr. leukos, blanc, et xulon, bois) adj.

Bot. Dont le buis est blanc.

LEUCOZONÉ, ÉE (du gr. leukos, blanc, et zônê, bande) adj

.

Hist. nat. Qui est marqué de bandes circulaires blanches.

IiEUGTRES, ville de la Grèce ancienne (Béotie), entre
Platées et Thespies. Victoire d'Epaminondas et de Pélo-
pidas sur les Spartiates (371).

Leuctres (bataille de). En vertu du traité d'Antalci-
das, les Lacédémoniens avaient sommé les Thébaïns de
rendre leur autonomie aux cités béotiennes. Thèbes s'y re-
fusa. Cléombrote, roi de Sparte, qui se trouvait en Phocide,
reçut l'ordre de marcher sur Thèbes avec 24.000 hommes
d'infanterie et 1.600 cavaliers. Il rencontra près de Leuc-
tres la petite armée d'Epaminondas, forte de 6.000 hommes
de pied et de 400 cavaliers, mais tous soldats aguerris
et conduits par deux des plus grands capitaines qu'ait

produits la Grèce, Epaminondas et Pélopidas; celui-ci à la

této du bataillon sacré. Epaminondas prit l'offensive avec
son aile gauche, disposée sur cinquante rangs de profon-
deur. Aidé par un mouvement tournant do Pélopidas, il

enfonça la phalange lacédémonienne et la mit en déroute.
L'armée lacédémonienne perdit son chef, Cléombrote,
4.000 hommes, et lesThéhains 300 seulement. Cette victoire

assura quelque temps une sorte d'hégémonie à Thèbes.

LEUCURE (du gr. leukos, blanc, et oura, queue) adj.

Zool. Quia la queue blanche.

LeudaSTE, comte de Tours, mort en 582. Issu d'une
humble famille, la protection de la reine Marcovèfe,
femme do Caribcrt, lui valut d'être nommé comte de
Tours. Grégoire do Tours, son ennemi personnel, lui re-
proche ses violences, son avidité, sa luxure.

Lorsqu'-, â la imjrt do Caribert, Tours tomba au pouvoir
deSigil' î sVnfuit on Bretagne. Mais Chilpé-
ric le I

' fonctions, où il eut de nouveaux
démél. . Il prétendit que l'évêque avait
accus'- 1 '^'ondo. (In-^'oiro se disculpa assez
facileniri I

!
i

i

|

in, m \ i |. n ia colère de la reine,
dut se II ;

I
1

t 1 M 11!,
I , tard à Paris solli-

citer .son
i

I
,

Il II 1

1
l i

[•• repoussa et le Ht
saisir par -.^r . --ii.,, 'l'ii l-..' l.'ii:>.- '.:rri,i ;_'rièvement. Envoyé
par Chilpénc dans une des métairies du fisc, il fut mis à
mort, sur l'ordre môme de Frédégondo.

LEUDE (du bas lat. leiulct, dr'rlvn du germ. lindus, peu-

fde) n. m. Compagnon î ii i
i

"

i. 1 vassal attaché à.

a personne d'un prin*^
— Encycl. Le mot / r-'ncontro sous les

formes latines de letnl' s. et qui signifiait

u homme n, désigne, chr/ ;
i >- i m u ^ .i [.lus lard chez les

Francs, les compagnons. I--. li ;. 1^ > ^luc rha-jue chef avait
autour do lui, et, do là, tmi ].- I,..ii,n,.s lihn^s qui avaient
prêté au roi serment do lidclu- I

' n '••^ irm roi franc
pouvaient se réclamer de sa pi > ' >'.m). En ce
sens, le mot leudes était oppos. <issi, servi,

exprimant une subordination s. .

,
. optimales,

désignant les « grands », et anu ur^nunc^, ^m t-taient unis
au roi par un serment plus étrun.

LEUDE n. f. Prestation, impôt quelconque au temps de
la féodalité, il Spécialcm. Droits perçus par un seigneur
sur la circulation et la vente des marchandises fabriquées
ou introduites sur son domaine.

LEUDERIE [rt) n. f. Coût. anc. Endroit où l'on percevait
l'impôt appelé tende.

LEUGEON ijon) n. m. Pêch. Espèce de manet.

Leuhan, comm. du Finistère, arrond. et à 32 kilom. de
Chàteaulm; 1.764 hab. Menhirs.

Leukos LimÊN fie Port blatic), nom que les Grecs
donnaient à l'un des petits ports situés sur la côto égyp-
tienne de la mer Rouge, entre Kocéîr et le Ràs-Benàs.

LjEUPOLD (Jacques), savant et mécanicien allemand,
né à Planitz (Saxe) en 1674, mort à Leipzig en 1727. Membre
de l'académie de Berlin (1715) et commissaire des mines
(1725), il fabriqua et perfectionna des instruments de ma-
thématiques, des machines pour l'extraction des mine-
rais, etc. On a de lui, sous le titre de Theatrnm machina-
7Tzm( 1723-1 735), sept traités sur les machines et les sciences
mécaniques.

IjEUP0ZJ>T (Jean-Michel), médecin allemand, né à
Weissenstadt (Bavière) en 1794, mort à Erlaii^ren en 1874.

11 a laissé un çrand nombre d'ouvrages de pliilosopliie et

d'histoire médicale, parmi lesquels nous citerons ; Eléments
de physiologie de l'homme (1822); Eléments de pathologie
générale et de thérapeutique (1823); Histoire universelle de
la médecine (1825); etc.

LEUR [an lat. illorxim, gén. plur. de ille, lui) pron.
pcrs. pi. de la 3" pers. A eux, à elles. (Se place immédia-
tement devant le verbe dont il est complément ou devant
le complément en, si le verbe a ces deux compléments) :

Enfant qui aime ses parents et licur obéit. Je leur en
parlerai. Il n'y a pas à se fâcher contre les choses, car cela

ne LEUR fait rien du tout. (Ste-Beuve.)

LEUR adj. poss. D'eux, d'elles, qui appartient à eux, à
elles : Ce sont les hommes gui font leur propre malheur.
(B. de St-P.) Il De ces choses, qui appartient à ces choses :

Les livres ont aussi leurs destins.

~ pron. poss. Le leur, la leur, les leurs, La chose, les

choses d'eux, d'elles : Les pauvres ont leur fardeau, et les

riches ont aussi le leur. (Boss.)
— n. m. Le leur. Ce qui est à eux, à elles : Les sots n'at-

trapent rien; quelques-uns y mettent du leur. (Cour.)
— n. m. pi. Les leurs. Leurs parents, leurs alliés, leurs

amis : Si les Français ne soutiennent pas les leurs, qui

donc soutiendront-ils?
— Gramm. Emploi de leur, leurs et de son, sa, ses, avec

chacun. (V. chacun.) Leur se répète nécessairement de-

vant chacun des aajectifs qui se rapportent réellement
à des substantifs différents : Je connais leurs grands et

LEURS petits enfants. Il est mieux de ne pas le répéter si

les adjectifs se rapportent au même substantif : Ils ont

donné des preuves de leur étonnante et naïve simplicité.

On trouve, cependant, des exemples de répétition de leur

dans ce dernier cas.

LeuRE ou L'Eure, nom d'un quartier et d'un bassin

de la ville du Havre, rappelant l'ancien mouillage qui

s'étendait, avant la création du grand port, à l'O. de
Harfleur, sur les grèves nord de la Seine. C était, au moyen
âge, le point de relâche le plus fréquenté de la Normandie.

LeURET (François), médecin aliéniste français, né et

mort à Nancy (17'J7-1851). Il devint, en 1829, médecin en
clief de Bicêtre. On lui doit d'utiles réformes dans le ré-

gime des asiles. Citons de lui : Fragments psychologiques

sur la folie (1834); Du traitement moral de la folie (1840);

Anatomie comparée du système nerveux (1838 et suiv.).

LEURRE (du german. : anc. haut allem. luoder; allem.

mod. /urferjCharogne)n. m. Fauconn. Morceau de cuir rouge
en forme d'oiseau, auquel on attache un appât et qu'on
montre ou qu'on jette en l'air pour rappeler le faucon,
lorsqu'il ne revient pas sur le poing, n Chasse à l'oiseau

où Ion emploie le leurre . \\ Oiseau de leurre. Oiseau de
fauconnerie, dressé à revenir au leurre (le faucon. !e sa-

cre, le gerfaut, le pèlerin ou gentil-pèlerin, l'émcriUon et

Vaiyle). Il Acharner le leurre, Y attacher un morceau de
chair, pour habituer l'oiseau à y venir, n Déchamerle leurre.

En détacher la chair qu'on y avait mise.
— Fig. Artifice, moyen employé pour tromper, pour

faire tomber dans un piège :

L'exemple est un dangereux leurre:
Où la guêpe a passé, le moucheron demeure.

La Fontaims.

— Mar. Déguisement d'un navire.
— Pêch. Appât factice attaché à l'hameron.
— Syn. Leurre, amorce, appât. V. amorce.

LEURRER (leu-ré) v. a. Dresser â revenir au leurre :

Leurrer Hn faucon, il Par anal. Attirer dans un p'ige : On
leurre facilement la souris par des appâts. (Bufl*.) ii Fig.

Séduire, tromper, faire tomber artificieusoment dans
quelque erreur : L'espérance leurre le présomptueux.

Leurré, ée part. pass. du v. Leurrer.
— S'est dit dans le sens de Déniaisé, rendu habile :

... Ud jeune homme, après avoir en France
Etudié, s'en revint à Florence

Aussi leurré qu'aucun de par delà.
La Fontaine.

Se leurrer, v. pr. Etre leurré, en parlant d'un oiseau.

Il Fig. Se laisser séduire, s'abuser.
— Syn. Abuser, etc. V. abuser.

LeuSDEN (Jean), orientaliste hollandais, né et mort à
Utrocht (Ui2'l-10y9). U professa l'hébreu à l'université

d'Utrecht. Son principal ouvrage a pour titro : Onomas-
ticum sacrum, in qno omnia nomina propria hebrxa, chai-

daira, gripca et latina tam in Vetere quam in Nova Testa-
mvnto occurrentia expUcantur (1665-1684); etc.

Leutkirch, ville d'Allemagne (Wurtemberg [cercle
du DanuiK' ;, sur l'Escbach ; 3.159 hab. Ch.-l. de district.

Fabrique do machines. Ville libre jusqu'en 1803, elle fut

réunie alors à la Bavière et, en 1810, au Wurtemberg.
Les environs constituent la Leutkircher Heide, dont les

habitants étaient autrefois bourgeois de l'Empire.

LEUTRITE n. f. Marne calcaire et sablonneuse, qu'on
tire de Leutra, en Saxe.

LeutsCHAU (en hongr. Lôcse), ville d'Austro-Hongrie,
cli.-l. du comitat de Zips, à la source d'un petit tribu-

taire du Hornad, sous-affluent de la Theiss par lo Sajo;
6.318 hab. Eglise Saint-Jacques (xm* s.). Mines.

Leutze (Emmanuel), peintre allemand, né à Sch-wœ-
bisch-Gmùnd en 1816, mort a Washington en 1868. Sa pre-

mière œuvre remarquable en Europe fut un Christophe
Colomb au concile de Snlamanque (1842). qui fut suivi de
trois autres toiles se rapportant à l'histoire do Colomb :

Christophe Colomb dans les fers ; Colomb devant la reine,

et la ftéception de Colomb à Barcelone. Il quitta Dussel-
dorf en 1859, pour aller décorer divers monuments de Was"-
hington, axix Etats-Unis. Outre les tableaux mentionnés,
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nous citerons de lui : le Débarquement des Normands en

Amérique; les Iconoclastes; et, en dernier lieu, Was-
hington passa7it la Delaware (1850) ; etc.

LeuTZSCH, bourg d'Allemagne (Saxe [cercle de Leip-

zigi), près de l'Elster, affluent de la Saale; 2.503 hab.

LeUVEN (Adolphe-Louis Ribbing de), homme politique

suédois, né à Stockholm en 1765, mort à Paris en 1843. H
entra au service de la France en 1782, puis dans la garde
suédoise (1784). Il prit part au complot de 1792 contre

Gustave III. fut condamné à mort et vit sa peine commuée
en celle de l'exil à perpétuité. U vécut à Paris, en Suisse,

où il entretint une longue correspondance avec M'»*' de
Staël, à Seeland (1794-1795) et de nouveau à Paris. Il fut

ensuite collaborateur au « Vrai libéral n (1815-1820), do
Bruxelles, puis du journal parisien « le Courrier français ».

— Son fils Adolphe, comte Ribbing. dit de Leuven, au-

teur dramatique français, né à Quincy en 1807, mort à
Paris en 1884, s'étant lié d'une étroite amitié avec Alexan-
dre Dumas, il écrivit avec lui un vaudeville, la Chasse et

l'Amour (1825). Doué d'une grande facilité, il composa avec
Scribe, Saint-Georges, etc., cent cinquante pièces, vau-
devilles et livrets d'opéras. Pendant plusieurs années, il

fut directeur de l'Opéra-Comique, avec Du Locle et Kitt.

Nous citerons, parmi ses pièces : les Commères (1847),

sous le pseudonyme de Granval; le Voyage sentimental

fi853); la Fanchonnette (ISSS); Maître Pathelin (1856);

la Poupée de Nuremberg (1852); etc.

LEUVIGILDE ou LEUWIGILDE. Hist. v. LÉOVIGILDB.

LiEUY OU LuY, petite rivière des Basses-Pyrénées et

des Landes. Elle se forme de l'union du Leuy de France
(80 kilom.) et du Leuy de Béarn (70 kilom.), nés tous deux
dans les collines qui séparent Pau et Tarbes. Le Leuy at-

teint TAdour, rive gauche, à 4 kilom. de Faubusse. Cours,

depuis la rencontre des deux branches, 52 kilomètres.

Leuze, ville de Belgique (Hainaut), arrond. admin. ot

judic. de Tournai, sur la Petite Dendre; 5.763 hab. Fabri-

ques de tissus de laine, toiles. Victoire des Français, com-
mandés par Luxembourg, sur Guillaume III, en 1691.

Le Vacher (le Père), missionnaire français, do l'ordre

des lazaristes, mort en 1683. Envoyé à Tunis en 1647 par
saint Vincent de Paul pour assister les esclaves, il fut, à
la demande des négociants français, désigné par le dey
pour remplacer le consul Lange Martin (1648). Il obtint,

sur ses vives instances, d'être remplacé au consulat en
1653 ; mais, le dey le réclama de nouveau, et il dut séjour-

ner à Tunis, de 1657 à 1666. Après un court séjour en
France, le P. Le Vacher fut envoyé à Alger, en 1668. 11 y
rendit d'éminents services ; mais le dey, en guerre avec
la France, le lit périr attaché à la bouche d'un canon.

LEVADE n. f. Il Prés de levade. Dans le centre de la

France, Prés situés sur les coteaux.

LEVADICE {diss) n. f. Mar. anc. Parapet volant, formé
de tronçons de vieux câbles suspendus à une main cou-

rante de hêtre dressée sur des montants ou batayolles à la

proue des anciennes galères.

LEVAGE Ivaj') n. m. Action de lever.
— Action de lever un impôt : Levage de la dîme.
— Action de lever par la fermentation ou l'ébullition :

Le LEVAGE de la pâte.
— Arg. Liaison galante facilement contractée : i^aire

un LEVAGE à Bullier.
— Constr. Action d'élever, de mettre en place une char-

pente, une pierre. Il Appareil de levage, Appareil destiné

à lever des fardeaux, comme la chèvre, le cabestan, etc.

— Dr. féod. Droit de levage (levagium), Droit perçu par
le seigneur justicier sur les denrées vendues pour être

transportées hors du fief, après y avoir séjourné huit jours.

Il Droit de 5 sols, perçu par le seigneur justicier sur les

biens de ses sujets qui demeuraient hors du fief.

— Pêch. Action de retirer le poisson du bateau de pêche.
— Techn. Dans la fabrication de la dentelle réseau. Ac-

tion de détacher le morceau fixé au parchemin, n Nom
donné aux bouillons qui s'élèvent au-dessus de la chau-
dière dans laquelle on fait cuire le savon, n Récolte du sel,

dans les salines du Midi.
— Vitic. En certaines régions, et en particulier dans lo

Médoc, Manière d'assujettir les pampres dans les vignes.

Levaillant (François), voyageur et naturaliste fran-

çais, né à Paramaribo (Guyane) en 1753, mon près do Sé-

zannc en 1824. Il explora longtemps l'Afrique méridionale.

C'est lui qui a, le premier, rapporté en France la girafe.

Son célèbre ouvrage : Voyayes de Levaillant dans l'inté-

rieur de l'Afrique (1790-1796) a été traduit en plusieurs

langues. Ses travaux sur les oiseaux sont remmarquables ;

ils contiennent des gravures d'une vérité scrupuleuse;

parmi eux, il faut citer VHistoire naturelle des oiseaux

d'Afrique (1796-1812).

Le Vaillant deFlorival (Paul-Emile), orienta-

liste, né à l'aris en 1799, mort en 1862. Elève de l'Ecole dus
ciiartes, il rns^L'na farniénien, à partir de 1826," à la

Bibliothèque i" • ' T ' ' -Hrint a publié : Exposé des per-

sécutions e.t' l'nnstantinople contre les ca-

tholiques aih l'n'cis historique sur l'Arménie

(1841); des i[ Histoire d'Arménie, de Moïse
de Khorènc i do Mekhitar-koch : la Béfu-
taiion des <h r ^ '.s païens, du D' Eznig (1852).

LEVAIN .1 n. m. Techn. Substance par-

ticulière. do;.i V . iLimenter le corps auquel on la

mêle. Il Pâte do larme qui a subi un commencement do fer-

mentation et que l'on emploie, en boulangerie, pour faire

lever le pain, n Levain de bière, Syn. de levurk de bière.

— Fig. Germe d'une passion, d'une action morale ou
intellectuelle : La lecture est le levain de l'esprit. (Braun.)

Il Dans un sens péjoratif : L'n levain de haine.
— Agric. Levain d'engrais. Nom donné par le cultivateur

provençal Jauffret au jus de fumier qu'il additionnait

dune lessive de son invention.
— Encycl. Boulang. On donne, en général, le nom de le-

vain aigre à celui qui est produit par la fermentation do

la farine mélangée à l'eau, sous l'action d'une chaleur

humide. Le levain est Ait jeune, lorsque sa fermentation

no fait que commencer. Il devient levain fort, lorsqu'il a

atteint le degré voulu de fermentation pour donner les

meilleurs résultats. Enfin, ou l'appelle levain vieu.T, quand

sa fermentation est trop avancée. On emploie do préfé-

rence, pour la fabrication du pain ordinaire, le levain fort.

Lo levain de bière ou levurede bière, que l'on nomme encore
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levain doux, est plus particulièrement choisi pour faire le

pain de luxe. Les distilleries de grains fournissent aussi

des levains de très bonne qualité.

LevaLLOIS (Jules), liitérateur français, né ù Rouen
on 1829. Il lut, de 1855 à 1859, le secrétaire de Sainte-Beuve.
Esprit tin, penseur idéaliste, admirateur de J.-J. Rous-
seau, dont il a publié des Lettres inédites, avec Streckoison
Moulton, il a l'ait longtemps la critique des livres, à la

o Revue bleue », etc. Ou lui doit, notamment: Critique mi-
litante (1862); Déisme et christianisme {IS66); l'Année d'un
ermite (1870); Sainte-Zieuve {18'72); Corneille inconnu {^iie),

couronné par l'Académie ; les Maîtres italiens, en Italie

(1885); Afêmoires d'un critique (1896); etc.

IjEVALLOIS-PERRET, cb.-l. de cant. de la Seine, arrond.
et à 6 kilom. de Saint-Denis, dans la partie de la banlieue
do Paris comprise entre les fortifications et la rive droite
do la Seine en aval de Paris ; 64.200 hab. Ch. de f. Ouest.
Ateliers de constructions métalliques. Distilleries, fabri-

ques de produits chimiques, carrosseries. Port sur la
Seine, etc. — Le canton se compose de la seule com-
mune de Lovallois-Perret.

IiEVAL-TRAHEGNIES, comm. de Belgique (Hainaut),
arrond. adniin. de Thuin, arrond. judic. de Charleroi;
4.477 hab. Charbonnages, briqueteries.

LevANA (du lat. levare, soulever). Antiq. rom. Déesse
sous la protection de laquelle se trouvaient les nouveau-
nés, après que le père les avait soulevés de terre et em-
brassés, pour montrer qu'il les reconnaissait.

XjEVANNA, massif montagneux de la frontière franco-ita-

lienne des Alpes, situé aux sources de l'Arc et délimité au
N. par le col du Carro (3.202 m.), au S. par le col de
Girard (3.084 m.). Les pentes les plus escarpées sont à
l'E., sur les vallées italiennes de i'Orco et de Forno. Les
trois sommets principaiLx sont ; la Levanna orientale
(3.564 m.), la Levanna centrale, la plus élevée (3.640 m.),
et la Levanna occidentale (3.607 m.), la plus facile à
gravir. De vastes glaciers alimentent, à l'O., la rivière
torrentielle de l'Arc, affluent de l'Isère.

LEVANT (l'an), ANTE adj. Qui se lève, qui paraît à l'ho-

rizon. i^Ne s'emploie qu'avec le mot soleil : Maison tournée
au SOLEIL LEVANT.)
— Fig. Soleil levant. Puissance nouvelle, influence qui

commence à se faire sentir: Flatter le solkil levant.
— Féod. Qui se lève de son lit. il Homme levant et covr

chant dans un lieu. Homme y ayant son domicile.
— n. m. Orient, côté où le soleil se lève ; Un apparte-

ment exposé au levant. Il Pays situés à l'orient, et parti-
culièrement sur la côte orientale de la Méditerranée.
(Dans ce sens, prend une majuscule) : Trafiquer avec le

Levant, li Echelles du Levant, Ports de commerce situés
sur les côtes orientales de la Méditerranée. V. échelles.
— Nom donné, dans le midi de la France, auvent qui

souffle du côté de l'Orient.
— Comm. Variété de tabac à fumer, d'un arôme fin et qui

est peu chargé de nicotine : Fumer du levant.
— SvN. Levant, est, orient.
— Anton. Couchant, occident, ouest, ponant.

Levant 'île dui ou du Titan, île de la Méditerra-
née, sur le littoral du dép. du Var. lune des îlesd'Hyères,
la plus à l'E., d'où le premier de ses noms; 996 nect. ;

26 hab., douaniers, gardiens du phare, etc.

LEVANTI n. m. Soldat de la marine turque, ii Levanti
patron. Commandant dune galère turque.

Levantin, INE, personne née dans le Levant ou qui
habite les contrées du Levant. — Les Levantins. (Se dit

spécialem. de la population mêlée, qui n'est ni turque
m arabe, des côtes de l'Asie et de l'Egypte.)
— Adjectiv. Qui a rapport, qui appartient au Levant

ou à ses habitants : Mœurs levantines.
— n. m. Matelot des côtes de la Turquie et de l'Asie

Mineure, il Autref. Matelot provenant des levées faites
dans les quartiers du littoral méditerranéen : Embarquer
des LEVANTINS.

LEVANTINE n. f. Archéol. Dague dont le pommeau
s'épanouit en deux ailes.
— Comm. Etoffe de soie unie et légère.
— Encycl. Archéol. La levantine, dague à la levantine

ou daque levantine, fut en usage de la seconde moitié du
xv siècle jusqu'au milieu du xvi*. On appelle souvent
cette sorte de dague " dague à oreilles » , à cause de la dispo-
sition caracté-
ristique de
pommeau. La
lame, assez
courte, a ses Levantine (fin du xv* s.),

tranchants lé-

gèrement cur\nlignes; elle est asj^étrique, et, du talon à
la pointe, la section présente plusieurs plans de retaille.

Cette arme, vraisemblablement d'origine mosarabe, fut

portée d'abord en Espagne, et elle ne devint jamais d'un
usage commun dans l'Europe occidentale et centrale. En
Italie, notamment à Venise, elle fut plus commune.

IiEVANTINE (val) [ital. Leventina], vallée supérieure
du Tessin, avant son entrée dans le lac Majeur. C'est la
vallis Lepontina des Romains, qui, de la domination lom-
barde, passa, au xv« siècle, sous la souveraineté du canton
d'Uri. En 1798, elle fut rattachée au canton du Tessin.
Elle est suivie par la voie ferrée de Lucerne à Milan qui
traverse le tunnel du Saint-Gothard. Sa population est
d'environ 15.000 hab. Le chef-lieu est la petite ville de
Faido.

XiEVANTO, ville d'Italie (Ligurie [prov. de Gênes]), sur
le golfe de Gênes; 4.482 hab. Port actif; carrières de
marbre serpentin; les environs produisent des olives,
limons, oranges et des vins doux estimés.

LevaNZO lanc. Buccina), île italienne de la Méditer-
ranée, la plus septentrionale des îles Egades. Elle a
15 kilom. de tour, est montueuse et compte 4.500 hab. Soi
fertile en céréales, en vigne, oliviers.

Levasseur (Jacjiues), érudit et littérateur français,
né à Vismes, près d'Abbeville, en 1571, mort à Noyon en
1638. Il fut professeur aux collèges des Grassins et de
Montaigu à Paris, recteur de l'université de cette ville

(1009), enfin doyen de la cathédrale de Noyon (I6I6).

C'était un homme fort instruit, mais qui écrivait dans un
style bizarre. Nous citerons de lui : Francis reges (1602) ;

les Devises des empereurs romains depuis Jules César jus-
qu'à Rodolphe II 1.1608); Devises des rois de France {IG09)

;

Entrée et sortie de l'homme au monde (1612) ; etc.

Levasseur (Thérèse), femme de Jean-Jacques Rous-
seau, née à Orléans en 1721, morte en I8O1. Elle exerçait à
Pari.s le métier de lingère, lorsque Jean-Jacques Rous-
seau l'associa à son existence. Pou capable do comprendre
le génie do l'écrivain, elle abusa indignement de la ten-
dresse aveugle qu'il lui avait vouée. Les Confessions et
la Correspotidance ûe Rousseau contiennent le lamentable
récit de cette vie à deux. L'Assemblée nationale vota à
Thérèse Levasseur une pension de 1.200 francs, qui no
l'empêcha pas de finir dans la misère.

Levasseur (René), dit de la Sarthe, homme politi-
que fran<;ais, né à Sainte-Croix (Sarthe) eu 1747, mort au
Mans en 1834. Il était chirurgien accoucheur au Mans
quand il fut nommé député à la Convention, en 1792. Mon-
tïignard et jacobin enthousiaste, il partit en mission à l'ar-
mée du Nord et s'y montra aussi ardent patriote. Après le

9-Thermidor, il fut compromis dans l'insurrection do ger-
minal an III. L'amnistie de l'an IV lui permit de reprendre
au Mans son ancienne profession. Lors de l'invasion do
1815, les Prussiens l'arrêtèrent et l'envoyèrent à Coblentz.
Mis en liberté, il alla enseigner la chirurgie à Louvain,
et ne rentra en France qu'après 1 830. Ses Mémoires, publiés
en lï*29-l83l, ont été écrits par Achille Roche.

XiEVASSEUR (Marie-Claude-Josèphe, dite Hosalie). chan-
teuse do l'Opéra, née à Valenciennes en 1749. morte à une
date inconnue. Elle débuta à l'Opéra en 1766, et fut mise
en pleine lumière par sa création de VAlceste de Gluck,
où elle put donner toute la mesure de son beau tempéra-
ment dramatique. Elle parut ensuite avec le même éclat
dans Armide et Ip/tigrnie en Tauride, puis dans ÏAndro-
maque de Grétry. le Persée de Philidor et le Henatid, de
Saccliini ; elle quitta l'Opéra e» 1785. Protégée par Gluck,
elle remplaça Sophie Arnould dans les principaux rôles
des œuvres du maître. Sa rivale se vengea de ce passe-
droit par des mots piquants et spirituels. Elle fut nommée
baronne du Saint-Empire, grâce à l'appui de Mercy-Ar-
genteau, ambassadeur d'Autriche, dont elle était la' maî-
tresse et qu'elle épousa en 1790; devenue veuve quatre
ans après, elle se remaria avec le comte de Fouchié.

Levasseur (Nicolas-Prosper). chanteur dramatique
français, né à Bresles (Oise) en 1791, mortà Paris en 1871.
Il débuta à l'Opéra en I813. En 1822, il alla créer à Milan
un rôle important dans un opéra nouveau de Meyerbeer,
Marguerite d'Anjou. A son retour à Paris, il entra au
Théâtre-Italien pour tenir l'emploi des basses. Au bout de
cinq ans, il reparut à l'Opéra, avec les ouvrages de Ros-
sini : Moïse, le Comte Oi-y et Guillaume Tell, et avec ceux
do Meyerbeer : Robert le Diable, les Huguenots et le Pro-
phète, auxquels il faut ajouter : la Juive, le Sei^ient, la Fa-
vorite et Charles VI, etc. En 1841, il avait été chargé d'une
classe de déclamation lyrique au Conservatoire.

Levasseur {Pierre-Einile), économiste et géographe,
né à Paris en 1828. Sorti de l'Ecole normale supérieure,
il professa dans divers lycées de province et de Paris et
fut élu, en 1868, membre de l'Académie des sciences mo-
rales et politiques. Chargé d'un cours d'histoire des faits
et doctrines économiques au Collège de France en 1863,
il devint professeur en titre en 1872, et professeur d'écono-
mie politique au Conservatoire des arts et métiers en 1876.
Nous citerons, parmi ses nombreux ouvrages : Recherches
historiques sur te système de Law (1854) ; Histoire des classes
ouvi-ières en France depuis la conquête de Jules Césarjusqu'à
la Révolution (1859 et 1900); la France industrielle en 1789
(1865); Du rôle de l'intelligence dans la production (1867);
Cours d'économie rurale, industrielle et commerciale (1869);
In Population française (1889-1892) ; l'Agricxdture aux
Etats-Unis (1895) ; l'Oui>rier américain (1897), et de nom-
breux ouvrages de géographie et d'enseignement.

Le Vau [et non Leveau ou Levau, comme on l'écrit

souvent à tort] (Louis), architecte français, né et mort à
Paris (1612-1670). Praticien habile, mais peu original, il

n'a fait que bâtir, sur les dessins de Mansard et de Le
Nôtre, le château de Vaux du surintendant Foucquet,
qu'on lui attribue généralement (1653). Nommé, en 1653,
directeur des bâtiments du roi, il construisit au château
do Viucennes des ailes qui servent de casernes, fut chargé
d'achever, à partir de 1660, les façades intérieures et une
partie des façades extérieures de la cour du Louvre
(N.-S. et E.), puis de continuer les Tuileries (1664), où il

éleva notamment les anciens pavillons de Flore et de Mar-
san. Ce fut sur ses dessins que son élève et gendre François
Dorbay construisit le collège des Quatre-Nations, aujour-
d'hui palais de l'Institut.

LéVAY (Joseph), poète hongrois, né en 1825. Rédac-
teur au ministère de l'intérieur, il professa à Miskolcz, et
devint finalement premier notaire du co-
mitat de Borsod. Il est un des meilleurs
poètes de la Hongrie contemporaine. Tou-
jours finement ciselées, ses poésies évo-
quent, sous forme d'allégories ou de récits
historiques des temps anciens, le triste

état de la Hongrie après la Révolution.
Ses chants d'amour sont devenus popu-
laires.

LÈVE (subst. verbal de lever) n. f. Techn.
Pièce de bois, servant à soulever le pilon
du moulin à poudre, ii Genre de tissage,
dont le travail a lieu par le mouvement
ascendant des lices.
— Jeux. Espèce de maillet à long manche, ez

avec lequel on pousse la boule, au jeu de B|^^^B39
mail. Il On dit aussi mail. ^^^^^^^^
— Navig. fluv. Faire une lève, Le%-er la Lève.

corde de irait d'un bateau qui monte, afin
qu'un bateau qui descend ou qu'un bateau plus petit puisse
passer dessous.

LEVÉ n. m. Topogr. Action de lever un plan : Exécuter
un levé à la planchette. (On écrivait mieux autrefois et
on écrit quelquefois encore le lever d'un plan.)
— Substantiv. Ce qui est levé : Un levé de cartes. {Yx.)

11 Action de se lever du lit. (Inus.) V. lever.
— Mar. Levé sous voiles, sous vapeur. Travail consist:.nt

à faire sur un navire en marche le levé d'un plan de côtes.
— Musiq. Le temps de la mesure où ou lève le pied ou

la main.

LEVALLOIS — LEVE
— ENCTct. Topogr. Le levé de plans consiste à déter-

miner au moyen de certains instruments les dimensions
de terrains, de constructions ou de machines et à re-
porter, à une certaine échelle, sur une feuille do papier,
les projections do leurs
points.

A. Les levés de terrains
se font :

l" Au mètre, a) Par che-
minement, si le contour est
accessible. On exécute
d'abord surlepapier un cro-
quis du polygone formé par
le terrain à relever, puis on
parcourt le périmètre de
cette figure en mesurant
les longueurs des côtés
AB, BC, CD (/ff.i), ainsi que
les angles FAB, ABC. On prend pour cela, à l'aide de
la chaîne, Ag = Ah et on mesure gh, ce qui permet la
construction sur le plan du triangle A^r/i. Quand l'intérieur
du polygone est inaccessible, on prolonge AB, AF, afin
do pouvoir édifier le triangle
g'Ah'. On établit ainsi la di- A
rection des côtés, et l'on pro-
cède de même pour chaque
angle.

li) Parrayonnement, lorsque
la surface du terrain est par-
tout accessible. On joint tous
les sommets A, B, C du poly-
gone à un point intérieur.
On mesure les côtés OA, OB
(fig. 2), ce qui permet de
construire chacune des figu-
res partielles.

cj Par intersection, quand Fig. 2.

le terrain est inaccessible et
que les sommets du polygone sont visibles. Pour cela, on
trace une base horizontale, on prend par des jalons les ali-

gnements corres-
pondant aux côtés
du polygone, et l'on

détermi leu

d b

intersections avec
la base. Une fois

les angles relevés
et les longueurs
accessibles mesu-
rées, on reporte sur
le papier les trian-

gles auxiliaires ob-
tenus. La longueur
des côtés et la po-
sition des sommets du polygone se trouvent par suite fixées

20 A l'équerre. On mesure une base XY [fig. 3), les dis-

tances des points remarquables A, B..., à cette dernière,

puis les longueurs XA', A'B'... Alors, on peut construire

sur le papier des figures semblables à XAA', ABA'B'...,
et, en considérant ainsi

la surface du terrain
comme une somme de
triangles et de trapèzes,
on l'évalue aisément.
Dans ce procédé, la mé-
thode des intersections

sert principalement lors-

que le terrain est décou-
vert, mais inaccessible à
son intérieur. On trace
deux axes rectangulaires
OX, OY (fig. 4), sur les-
quels on élève des per-
pendiculaires aA, a'A...,

correspondant à chacun
des points du polygone ; Fig. 4.

on mesure les distances
de leurs pieds au point de rencontre O des axes rectan-
gulaires, soient Oe, Oa..., sur la ligne des X : Oe', Oa'...,

sur celle des Y. Les sommets E, A..., sont de la sorte dé-
terminés.

3" A la planchette. Avec cet instrument, on emploie l'un

ou l'autre des procédés précédemment décrits. Mais, dans
les opérations souterraines à la planchette, la méthode
par cheminements est presque seule usitée. Des lampes
remplacent alors les jalons.

4" Au graphomètre. D'ordinaire, on mesure les longueurs
avec la chaîne, les angles au graphomètre. Pour les lovés
exigeant une grande précision, on prend plusieurs bases
d'opérations, afin d'avoir dos vérifications.

B. Levés de constructions et de machines. Pour les levés
de 7naiso7is on exécute un croquis de chaque étage en
commençant par le rez-de-chaussée. On monte ensuite les

étages, et on passe à la cave pour revenir au grenier.

Après, on mesure les dimensions de chaque côté des po-
lygones constitués par les pièces et on cote les détails

(portes, fenêtres, cneminées, solives, hauteur des pla-

fonds, etc.). On procède ainsi pour chaque étage. La liai-

son de la cave avec le plan du rez-de-chaussée se fait au
moyen de repères pris par les soupiraux. Une fois les di-

mensions horizontales ainsi obtenues, on établit d'une fa-

çon analogue les coupes ou sections par des plans verti-

caux, sur lesquels on projette les objets situés entre le

plan sécant et le mur le plus voisin au delà du plan par
rapport à l'observateur.
Le levé des machines s'effectue selon les mêmes prin-

cipes. On exécute un croquis, puis on prend les cotes ho-
rizontales, et on relève après les détails des coupes.

C. Levés de mines. On fait des levés de mines au moyen
de la boussole suspendue, qui donne les directions,^ du
demi-cercle suspendu, qui fournit les pentes, et de la bous-

sole enchâssée pour rapporter sur le papier. On détermine
l'orientation des galeries et des puits à l'aide de leurs cor-

données par rapport à trois plans rectangulaires : l'un ho-

rizontal, les deux autres verticaux, se coupant sur un
point convenablement choisi.

D. Levés d'un pays. On s'attache d'abord aux points

saillants qui constituent un canevas, sur lequel on fixe les

routes, cours d'eau, forêts, monuments, etc. En suppo-
sant ces repères liés entre eux, trois à trois, par des droi-

tes, le pays se trouve recouvert d'un réseau de triangles

(li'iangulation). Puis des opérations analogues permettront
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LÈVE-CADRE — LEVER
do déterminer les projections des points secondaires, et

ainsi de suite. V. arpentagk, boussole, géodésie, gra-

pnOMÈTRE, TRIANGULATION.

LÈVE-CADRE n. m. Apic. Outil dont Re servent les

a piculteurs

lève-cul, Manière de jouer dans laquelle les joueurs, en

trop grand nombre, attendent leur tour et prennent la place

des perdants, qui lèvent le cul.

~ Fauconn. Voler à lère-cul. Se dit des oiseaux qui

attendent le départ du gibier pour fondre dessus.

LEVÉE n. f. Acliondelevor. (Inus. dans . s-u? L."T]f rai.)

— Action d'enlever, de recueillir: /'/(/' /" d vi:l '1rs

grains. H Les récoltes à enlever: Vendn' h<i ia m ).(>' Iruiis.

— Perception d'impôts: La levée des cuninbaiions.
— Discontinuation, suspension : La levée d'un siège.

Il Fin d'une réunion : 5e rejoindre à la levée de la séance.

— Action de germer et de sortir de terre, en parlant des

graines.— Art culin. Levée d'agneau, Nom donné aux poumons,
cœur et foie, que l'on prépare en civet, sauce rousse, etc.

— Bours. Levée de titres. Action de prendre livraison

de valeurs achetées à terme.
— Comm. Action de faire enlever les marchandises

déposées chez un intermédiaire, il Ensemble des sommes
d'argent prises en môme temps ou dans un intervalle

donné dans un établissement de crédit.

— Dr. Levée des scellés, Action par laquelle un officier

do justice enlève des scellés. V. scellé.
— Géom. Action de lever un plan. V. levé n. m.
— Jeux. Action de celui qui lève la lance pour enfiler

la bague au jeu de bagues, ii Pli, Ensemble des cartes

qu'un iour^nr gairne et ramasse sur un seul coup.
— War '^n-:!' -, rrn'^ni des lames de la mer par l'action fUi

vent. Il /. ' '
'''-', Opération consistant à dresser

lescou|il' I
il

;
;;ll('irua navire en chantier. (Les pre-

mières l'i
iv.-iutdo repère pour la position des

autres s'aïU'olU'iit couples de levée.)

— Mécan. Came, saillie sur la circonférence d'une

roue, servant à soulever un organe par intervalles.

Il Espace parcouru par le piston dans le corps d'une

pompe. (<':i iliî 'L':ili-nient, dans ce cas, jeu du piston.)
— Milii. /,!' <'r /r/ve, Remblai naturel ou artiticini,

que l'on iji::i ' ^ni .|ur l'on organise pour abriter des ti-

railleurs nu '[': 1 aruilorio. il Levée de troupes. Opération

dont l'objet l'si dt; réunir les hommes destinés à constituer

les forces militaires d'un pays. It Levée de siège. Opération

que doit oyf^piitop une armée quand les circonstances l'obli-

gent à n' :' ' ''T- !" siège d'une place sans avoir réussi

à s'en > 'le camp. Série des opérations que
doit o.\ 'ipn quand elle quitte une position,

où eli'- "II bivouaquée.
— rSaviL'. liiiv. >ûiin do plancher établi à l'avant ou à

l'arrière d'un petit bateau et quelquefois aux deux extré-

mités, notamment dans les bateaux de poche.
— P. ot chauss. Sorte do digue, de talus en terre ou

en maçonnerie, servant à retenir les eaux d'une rivière,

d'un canal, ou à former un chemin à travers un terrain

marécageux.
— Post. Action do retirer les lettres d'un© boîte, pour

les centraliser et les envoyer à leur destination.
— Techn. Ce qu'on lève sur la largeur d'une étoff*o, sur

une pièce de toile pour faire un vêtement. il Bande doverre
coupée par un vitrier pour réduire la vitro aux dimensions
voulues. Il Bande de papier, dont les vitriers se servent

Ïiour faire des calfeutrages, il Plateau sur lequel on étend

es feuilles de carton, à mesure qu'on les retire des langes.

Il Nom que les fabricants de glaces coulées donnent à
la glace qu'ils assujeitissent sur la table de coulée pour
pouvoir la travailler ot la polir.

— Loc. div. Levée du corps. Acte officiel par lequel on
enlève le corps d'une personne décédée pour l'inhumer
ou pour l'exposer, afin qu'il soit reconnu ; cérémonie reli-

gieuse faite à ce moment au domicile du défunt, ii Levée

Se ôoMc/iers, Démonstration des soldats romains, lorsqu'ils

se soulevaient contre leur général.— Fig. Opposition vio-

lente, attaque concertée contre un corps, une autorité :

Faire une levée de bodcliers contre le ministère.

— Encycl. Comm. On désigne sous lo nom do lei^ée les

prélèvements faits parles commerçants dans la caisse de

leur commerce et pour leur compte personnel. La compta-
bilité ouvre à chaque commerçant un compte courant,

absolument identique à celui d'une tierce personne.

Dans les sociétés on nom collectif ou on commandite
simple, on a soin d'indiquer, après le nom de chaque as-

socié commorraiit. la mention sous-compte Icvéex ou mieux
sous-coN'/i!<''i'':<i,>l . ai; Il '!' Il' <ti'-,iiiiL'tK-r d'un autre compte
ouvert >

1 I
'

I
' :iii lit'! .,11 ajoute la mention

sous-r,' ':-i>'>rt.

— Mil, / ,, -' ' 1. 1 /- /' masse est le fait, par

la populatiuii d'un U'rritoiro de prendre spontanément les

armes à l'approche do l'ennemi. I^'acte de La Haye (1899)

a déclaré (art. 2) ipio « la population d'un territoire non
occupé qui, à l'approche de l'ennemi, prend spontanément
les armes pour coml)attr6 les troupes d'invasion, sans

avoir ou le temps de s'organiser conformément à l'article

premier (chef responsable, signes Jdistinctifs, etc.), sera

considérée comme belligérante, si elle respecte les lois

et coutumes do la guerre ».

— P. et chauss. Les levées se font le plus généralement
en terre, en sable, en pierres sèches ou on fascinages.

Les levées en terre ont habituellement au sommet une
épaisseur égale à ia hauteur d'eau à soutenir lorsque celle-

ci ne dépasse pas 3 mètres ; au-dessus do cotte hauteur, on
aiouto à la largeur au sommet O^^'iO par mètre de hauteur
ï'eau. Pour amortir l'ofl'et du batelage sur les terres, on

Lève-gazoD.

pratique dans la levée une petite banquette vers le niveau

habituel des eaux, et on la plante de roseaux flexibles. Fré-

quemment, on les revêt d'un perré en pierres sèches ou
maçonnées, ou seulement d'un gazonnement. Quelquefois,

on plante d'arbres les talus des levées pour retenir les terres.

LÈVE-ET-BAISSE n. m. Techn. Genre de tissage, dans
lequel les fils de la chaîne exécutent simultanément les

mouvements ascen-
dants et les mouve-
ments descendants, au
moment du passage des
navettes.

LÈVE-GAZON n. m.
Hortic. Outil qui sert à
enlever, à détacher du
sol les bandes de gazon qu'on avait préalablement coupées
latéralement, n PI. Lies léve-gazon.

LÉVEILLÉ fJean-Baptiste-François I, médecin français,

né à Ouzouer (Nièvre) en 1765, mort à Paris en 1829. Il servit

comme chirurgien de l'armée d'Italie, ot. de retour à Paris,

y enseigna lanatomie et la physiologie ; il fut membre de

l'Académie de médecine. Citons de lui : Traité complet de

pathologie, de thérapeutique et d'opérations chirurgicales

(1812). — Son fils, Joseph-Henrl né en 1796. mort en 1870,

a laissé des travaux intéressants de mycologie, dont le plus

important est son Iconographie des champignons, en colla-

boration avec Paulet(l855). Son Dictionnaire mycologique

est resté inachevé.

LevEILLÉ (Louis-Jules), jurisconsulte français, né à

Rennes en 1834. Il fut chargé de cours de droit à Rennes,
puis à Paris, devint maître des requêtes dans la commis-
sion provisoire qui remplaça le conseil d'Etat, et conseiller

municipal de Paris de 1871 à 1877. En 1873, il fut nommé
professeur de droit criminel à la Faculté de Paris; il fut

chargé, en 1884, d'aller étudier à la Guyane les conditions

dans lesquelles pourrait s'appliquer la loi sur la reléga-

tion. Il fut député de Paris, do 1893 à 1898. On lui doit,

entre autres travaux : De l'abolition de la contrainte par
corps I

l:%Of.i
;
Notre marine marchande et son avenir (1868) ;

De la réforme du Code d'instruction criminelle (1882); la

Guyane et la fjuestion pénttfntiaire coloniale (1886).

IiÉVEILLÉ(Augustin-Abel-Hector), botaniste français,

né au Mans en 1863. 11 a fondé l'Académie internationale

de géographie botanique et, avec le D"" Gillot, l'Associa-

tion française de botanique. Il s'est attaché particulière-

ment à rechercher l'origine des espèces végétales; il a
publié de nombreuses notes de géographie botanique, une
Monographie du genre onothera

(1901); UDQ Flore de la Mayenne
(1895-1901).

LÈVEMENT {man) n. m. Ac-
tion de lever.

Leven, bourg d'Ecosse
(comté do Fife), sur le golfe du
Forth, petit port à l'embou-
chure do la Leven; 2.000 hab.

Leven, petite rivière d'E-
cosse, qui apporte à la Clyde
le trop-plein des eaux du lac

Lomond, après avoir arrosé

une vallée fertile. — Lac d'E-

cosse, dans le comté de Kin-
ross. (Dans une de ses quatre
îles , ruines d'un château fort

où fut enfermée Marie Stuart.)

LÈVE-NEZ n. m. Mar. Petit

cordage servant, dans la ma-
nœuvre, à relever des objets

qui exigent peu d'efforts ; Lève-nez de Vai^mure de brigan-

tine. Lève-nez de la bonnette basse, w PL Des lève-nez.

Levens, ch.-l. de cant. des Alpes-Maritimes, arrond.

et à 18 kilom, de Nice, au-dessus d'un affluent de la Vé-
subie, non loin du confluent de la Vésubie et du Var ;

1.511 hab. Commerce d'huiles. Moulins. Ruines romaines
et féodales. — Le canton a 9 comm. et 5.440 hab.

LevenshuLME, bourg d'Angleterre (comté de Lan-
castro) ; 3.555 hab.

LÉVÊQUE (Pierre), ingénieur français, né à Nantes en

1746, mort au Havre en 1814. Professeur à l'Ecole de ma-
rine de sa \111'' natal'- rt bientôt ingénieur-hydrographe,

T'i!"'' if'nérale de la hauteur et de la Ion-

-.inn- \~r.\\]. Citons encore de lui : le Guide
l'i.n irniivo l'histoire dns tcutativcs faîtes

r la solution du jm . . .u

A, lève nez de bonnette

il débuta
]

gitude du i<-.n<i,i<-Mnn-

du navignfiiir. mi l'i'ti

en difi'éronts temps pi

gitudes, la pratique des instruments
cuis pour les problèmes usuels, avec i

saires; une description détaillée des cot.

Bretagne, do la Hollande, du Jutland et de 1 .Nor

LÉVÊQUE (Jean - C'/(aWes), professeur et philosophe
français, né à Bordeaux en 1:^18,

Elève de l'Ecole norniali

philosophie (1842), élôvr

de Barthélemy-Saint-Hila
grecque et latine au Colli,

de la chaire, en 1861. Il fut. ru i^oTi. -

demie des sciences morales et politiqi

do Victor Cousin, il ajipliqua la

. n.-llcvuo en 1900.

a-régé do
uppléant
ilosophio

titulaire

-i do l'Aca-
et disciple

Ihodo éclectique à
l'esthétique. Son ouvrage capital est : la Science du beau

étudiée dans ses principes, dans ses applications et dans
son /n"s(oi>e(l86l).Ch.Lov6quoa écrit encore: le Spiritua-

lisme dans l'art (1864); des Etudes de philosophie grecque
et latine (1864); les Harmonies providentielles (1872); etc.

LEVER (du lat. tevare, mémo sens. — Change c on ô de-

vant uno syllabe muette : Je lève. Tu lèvey'os) v. a. Porter,

placer plus haut : Lever les bras. Il Soulever pour frapper :

Ijîver la 7nain, le poing, la hache sur quelqu'un. Il Soule-

ver pour ouvrir : Lever une trappe.
— Mettre droit, redresser, en parlant d'une personne

couchée, d'une chose penchée ou renversée : Lever un
malade sur son séant. Lever un tojineau. il Retirer dp. lit

et habiller : Lever un enfant.
— Oter, enlever : Levée les scellés. Lever un appareil.

Lever des filets, des nasses, etc.
— Supprimer, faire disparaître : Lever des difficultés,

des scrupules, il Révoquer, faire cesser : Lever une défense.
— Couper, prendre sur un tout : Lever un habit sur une

pièce d'étoffe.
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— Recueillir, percevoir, ramassser : Lever les récoltes

d'une ferme, des impôts. wViàeT : Lever wne boîte aux lett7-es.

— Enrôler, appeler sous les armes : Lever des recrues.

— Arg. Faire un levage. V. levage. (Arg.)
— Agric. Lever les guérets, Donner le premier labour à

des terres qu'on a fait reposer pendant quelque temps.

Il Lever la vigne, L'attacher à l'échalas.

— Bours. Prendre livraison contre espèces des titres

achetés à terme, soit ferme, soit à prime.
— Chass. Faire partir une pièce de gibier, n Fig. Lever

le lièvre. Etre le premier à découvrir un secret, à faire

une motion, à mettre une aflfaire en train.

— Dr. Se faire délivrer une expédition de : Lever un

jugement. Faire lever un arrêt.
— Féod. Lever le cri. Pousser le cri d'alarme convenu

en cas de péril. Il ieuer iaïîn/êre. Placer sa bannière sur

son château, pour appeler ses vassaux aux armes.
— Géom. Tracer sur le papier : Lever un plan.
— Hortic. Enlever de terre avec les racines : Lever

une tulipe. Lever un arbre en motte.
— Jeu. Lever les cartes ou simplem. Lever, Prendre les

cartes jouées par les adversaires parce que ces cartes ont

une valeur moindre. (On dit aussi, dans le même sens :

Faire la main, Lever la main.) Il Au trictrac. Lever les

dames ou simplem. Lever, Les placer sur la bande après

quelles sont toutes passées par la table de retour.
— Manèg. Lever un cheval à cabrioles, à pesades, à

courbettes ou Lever le devant, Manier un cheval de ma-
nière à lui faire faire des cabrioles, des pesades, dos cour-

bettes.
— Mar. Lever l'ancre, La retirer du fond; appareiller,

partir. Il Lever une ancre par les cheveux, La retirer du
fond au moyen de son orin. y, Lever les rames, Tenir les

avirons à plat en les mettant horizontalement le long du
plat-bord, ii Lève rames ! Commandement pour lever les

rames, n Lever le blocus. Cesser do bloquer un port ou une
côte. Il Lever la chasse. Abandonner la poursuite d'un na-
vire. H Lever un navire. En monter les couples de levée. (On
dit, alors, que le navire est monté en bois tors.) il Lever les

lofs. Peser sur les cargue-points des basses voiles pour en
soulever les points, il Lève les lofs ! Commandement d'exé-

cution pour cette manœuvre, il Lever les accores, Enlever
les accores qui soutiennent un navire, w Lever une bosse,

un paillet. Les enlever de la place qu'ils occupaient, u La
mer se lève, Quand elle grossit, il La mer lève. Quand elle

se creuse sous l'effet du vent, il Un navire lève du nez.

Quand il tangue fort, il Lever volte. Expression ancienne
qui signifiait, à bord des galères, Décrocher les antennes.
— Milit. Sonne-

sue d'un tir, après
la sonnerie de Ces-
sez le feu, et dans
le but d'avertir les

marqueurs qu'ils
aient à quitter leurs abris pour compter les balles mises
dans les cibles.
— Pôch. Lever le filet ou un filet. Commencer la fabri-

cation du filet par une série de demi-mailles appelées
levures ou pigeons.
— Techn. Lever la pierre. En terme de lapidaire, Re-

tirer la pierre taillée do dessus la roue.
— Typogr. Lever la lettrcV. lettre, ii Lever la correction

d'une épreuve. Réunir par ordre dans un composteur toutes

les lettres nécessaires pour exécuter cotte correction.
— Véner. Lever le pied. Couper le pied de devant

droit du cerf, du chevreuil, du sanglier porté bas pour le

remettre au maître d'équipage qui en fait homma!ge, ou,

selon l'expression, fait les honneurs du pied.
— Loc. div. Lever la main, Jurer, faire serment, parce

que le serment se prononce, aujourd'hui, la main droite

levée. Il Lever les épaules. Faire un mouvement des épaules

en signe de mépris, il Lever le pied (fam.), Déguerpir, s'en-

fuir. — Spécialem. Faire banqueroute, il Lever le coude.

Aimer à boire, boire fréquemment, n Lever la crête. Mon-
trer de l'orgueil, s'attribuer une certaine importance, —
Commencera se sentir formé, fort. Il Lever la tête. Montrer
de la hardiesse, de la fierté, ii Lever les yeux, le regard.

Regarder en haut : Levuu les yedx au ciel. — Fig. Regar-
der avec assurance ; N'oser lever les yeux devant quel-

qu'un.— CesseiT do regarder, détourner le regard : Ne pas
LEVER LES teux de son livre, il Lever les yeux sur. Aspi-

rer, prétendre à : Lever les yeox sdr une dot. n Lever un
corps, Prendre un mort, avec certaines formahtés, soit à
son domicile, pour procéder à ses funérailles, soit dans
l'endroit où il a été trouvé, pour le porter au lieu où l'on

expose les corps des inconnus, n Lever un corps saint,

L'exhumer avec cérémonie, pour l'exposer à la vénération

des fidèles. Il Lever la toile, le rideau, Relever ce qui cache
la scène d'un théâtre aux spectateurs, il Lever te masque.

Ne plus dissimuler ses véritables intentions, ii Z-ever le

voile, Découvrir, mettre au jour une chose mystérieuse ou
cachée, il Lever l'étendard. Se mettre à la tête d'un parti,

commencer une lutto ouverte : Lever l'ëtendard de la

révolte. Il Lever le siège. Mettre fin aux opérations du siège.
— Fig. Se disposer à quitter une réunion, uno société.» /,e-

ver le camp. Décamper, retirer ses troupes, n Lever la cbe-

7nise à un enfant. Le fouetter, u Lever la paille. Etre tout

à fait supérieur, extraordinaire, décisif. (Se dit par allu-

sion à l'ambre, qui attire les pailles ot les soulève.) n Lever
boutique. Etablir un commerce, ouvrir un
établiçsemeiît de marchand.
— v. n. Sortir do terre et commencer

à pousser : Tous les grains semés ne lè-

vent pas. Il Fermenter, en parlant de la

pâte : La levure fait lever la pâte.

Levé, ée part. pass. du v. Lever.
— Bias. Attribut des quadrupèdes (plus

particulièrement do l'ours) quand ils sont

debout et droits, il Se dit également d'une
herse (porte de forteresse ou de château)
quand elle permet de passer.
— Loc. div. : Pierre levée, Menhir. Il Tête de sable.

levée, Front levé. Avec résolution, sans

rien craindre, il Au pied levé. Sans préparation, sans delà

et comme par surprise, u Par assis et levé. Se dit, dans une

assemblée délibérante, d'un vote où ceux qui votent pour

so lèvent, tandis que les autres restent assis : Ai

ment rejeté par assis et levé.
Se lever, v. pr. Etre levé, n Etre perçu, recueilli.

D'argent,

nende-

Se mettre droit, debout. Sortir du lit, quitter lo lit.
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— So soulever, se révolter, prendre les armes : Quand
l'heure a sonné, les peuples opprimés se lèvent. (V. Hugo.)
— Paraître à l'horizon : Le soleil sk lève tard en hiver.

Il Se former, s'étendre : Brouillard qui SB lève le matin.

Il Commencer à souffler, en parlant du vont. — Fig. Com-
mencer à paraître, se manifester, so produire, li Le temps
se lève. Il commence à devenir plus beau.
— Se lever de table, Quitter la table, il 5e lever matin.

Au fig. Etre actif et habile, ne pas perdre do temps, il S'être

levé le cul devant, le cul le premier. Etre de fort mauvaise
humour [ce qu'un préjugé populaire attribue à la façon
dont on est sorti du lit], il Se lever sur ses ergots, Se rebiffer,

so montrer prôt à lutter. (Se dit par allusion au cocj, qui se
redresse sur ses pieds avant d'attaquer son adversaire.)
— Avec suppression du pronom. Faire lever, Faire partir

du gîte, en parlant du gibier : Faire lbveb un lièvre.

— Politiq. Se lever pour. Se lever contre. Voter pour ou
contre une proposition, dans le vote par assis et levé.
— Allus. LiTTÉR. : Lève-toi, et marche, Paroles de Jésus-

Christ qui. dans l'application, expriment une volonté supé-
rieure, toute-puissante. V. surce. et ambcla.
— Stn. Lever, élever, enlever, etc.

LEVER \vé — subsi, verb. de lever v. a.) n. m. Action
de quitter son lit : Faire ses ablutions à son lever.
— Astron. Apparition à l'horizon : Le lever du soleil,

du roi, etc.
— Géom. Lever des plans. V. levé.
— Manèg. Action du cheval qui lève les jambes.
— Théâtr. Action de lever la toile : Le lever du ri-

deau. \\ Lever de rideau. Petite pièce par laquelle on
commence une soirée théâtrale. — Autref. Gratification

que les auteurs recevaient le jour de la première repré-
sentation de leurs ouvrages, indépendamment du droit

sur la recette.
-— Encycl. Astron. On appelle lever d'un astre l'in-

stant où il apparaît au-dessus de l'horizon sensible : le

lever se produit alors d'autant plus tôt que le lieu d'ob-

servation est plus élevé. Aussi, en astronomie, le lever

proprement dit a lieu lorsque la distance zénithale - = 900,

c'est-à-dire par rapport à l'horizon rationnel. Cependant,
la réfraction diminue la distance zénithale vraie : la ré-

fraction horizontale étant de 35'6", l'heure du lever se
déterminera en faisant s = y0''35'6" dans la formule :

cos z = cos P cos X + sin P sin X cos H,

?=\/
sin(/)— P;isin(p— X)

siapsiaip-z)
P est la distance polaire, X la colatitude, H l'angle ho-
raire, p le demi-périmètre du triangle de position.

Avec une exactitude parfois suffisante, on peut corriger
l'heure du lever en considérant la réfraction comme une
différentielle, d'où :

sinX sin H
SH = 5:

sin f
et le résultat est bien assez précis pour un almanacb ou
une petite région de territoire. Trop précis, le calcul n'a
plus aucune signification qu'en un point déterminé.
A la mer, la montre étant réglée sur le temps vrai, on se

proposera de calculer Iheure vraie du lever par la formule

Tvj, = T^3 + AR„-ARu
ou T,.j = Tag pour le Soleil ; AR est l'ascension droite du

Soleil vrai [v) ou apparent (a) ; T^^ est le temps d'un astre

dans un lieu de longitude g, temps vrai T^^.

En rade, on calcule l'heure moyenne
Tmg = T„3-hAR«~AK^.

Pour avoir, par exemple, l'heure du lever apparent de
l'un des bords du Soleil, on passe de la hauteur du bord
indiqué à la hauteur vraie du centre, et l'on obtient aisé-

ment la correction à faire à l'heure du lever vrai.

Les tables sont faites en général pour le Soleil à la

minute ronde; aux cinq minutes rondes, à titre d'indica-

tion, pour les astres, d'autant qu'ils sont difficiles à per-
cevoir près de l'borizon. D'ailleurs, les manuels d'astrono-

mie et de navigation contiennent les tables préparatoires
pour les calculs plus précis lorsqu'ils sont utiles.

— Hist. Lever du roi. On nommait ainsi la réception
particulière qui avait lieu dans la chambre du roi après
qu'il était levé. Dès que le roi était réveillé et avait récité

1 office du Saint- Esprit, le petit lever commençait ; pour
assister au petit lever, il fallait avoir \ùs grandes entrées,

honneur très rare. Lorsque le roi était sorti du lit et

s'était enveloppé de sa robe de cbambre, la petite entrée

commençait. Les grands seigneurs, les secrétaires d'Etat,

quelques courtisans étaient admis en sa présence. I^egrand
lever n'avait lieu que quand le roi était peigné et rasé. Le
Dauphin ou l'un des plus grands seigneurs lui présentait

la serviette. La chemise lui était également donnée par
le prince le plus élevé en dignité, ou, à défaut do prince,

par le grand chambellan. Beaucoup de seigneurs étaient

reçus au grand lever. Quand le roi était complètement ha-
billé et que l'aumônier de service avait terminé les prières,

les ambassadeurs et d'autres personnages obtenaient au-
dience. L'heure du conseil terminait le grand lever.

LeVERD (Jeanne-Emilie), comédienne française, née
et morte â Paris (1788-1843). Elle joua, à Paris, à l'Odéon,

en province, et débuta, en 1808, â la Comédie-Française,
où, reçue sociétaire en 1809, elle tint l'emploi des grandes
coquettes. Elle fut supplantée par M"" Mars. Etant deve-
nue obèse, elle dut remplir des
rôles de mère. Elle avait été sur-

tout applaudie dans Célimèno, du
Misanthrope; Roxelane, des Trois

Sultanes; Evrard, du Vieux Céli-

t/ntaire; dans \a. Mpre coupable, etc.

Elle prit sa retraite en 1832.

lever-Dieu n. m. Moment
de la messe où Je prêtre élève
l'hostie. Il On dit ordinairement
ÉLÉVATION.

•LiEVERGIES, comm. de l'Aisne,

arrond. et à il kilom. do Saint-
Quentin, non loin de la Somme
et du tunnel du Tronquoy, où
passe le canal de Saint-Quentin

;

1.021 hab.

LÈVE-RODESd. m. invar. Sorte
de cric â levier, dont font usage les carrossiers pour sou-

lever des voitures et enlever les roues.

Leverrier. {Buste, dapn

Leverrier 'Urbain-Jean-Joseph), astronome français,
ne à Saiiit-Lô (Manche) en isn, mort à Paris en 1877-

Admis, en 1831, à l'Ecole polytechnique, il on sortit élève
ingénieur des tabacs. Il tut nommé, en 1837, répétiteur
du cours de géodésie et de machines à l'Ecole polytech-
nique, et remplaça le professeur Savary après sa mort
(1839). Peu do temps après son élection â l'Institut (1846),
il entreprit, sur la théorie d'Uranus, le grand travail qui
le conduisit, par l'étude des perturbations jusque-là inex-
pliquées de cette planète, à
la magnifique découverte de
Neptune (v. co nom), dont le

retentissement fut immense ;

la plupart des Académies do
l'Europe s'empressèrent do
s'associer Leverrier; une
chaire d'astronomie fut créée
pour lui à la faculté des
sciences de Paris, et il fut
nommé astronome adjoint au
Bureau des longitudes.
Leverrier fut envoyé, en

1849, à l'Assemblée législa-
tive, par le département de la

Manche. Lors du coup d'Etat,
il fut nommé sénateur (1852),
inspectourgénéralde l'ensei-

fnement supérieur, enfin
irecteur de l'Observatoire

( 1854), où il souleva contre lui

tous ses coopérateurs par ses
procédés intolérables. On lui

^

adjoignit une sorte do comité
de surveillance. A la suite de nouvelles discussions, Le-
verrier fut remplacé par Delaunay (1870). En 1873, il fut
appelé de nouveau aux fonctions de directeur do l'Ob-
servatoire. Leverrier a publié un grand nombre de mé-
moires, dont certains ont été publiés à part : Mémoire
sur la détermination des inégalités séculaires des planètes
(1841); Théorie du mouvement de Mercure (1845) ; Recher-
ches sur les mouvements de la planète Herschel (18 16) ; Mé-
moire sur les variations séculaires des éléments des orbites,
pour les sept planètes principales (1847); Examen de la

discussion soulevée au sein de l'Académie des sciences au
sujet de la découverte de l'attraction universelle (1869) ; etc.
On lui a élevé une statue, dans la cour de l'Observatoire,
â Paris, en 1889.

Levertin (Oskar Ivar), écrivain suédois, né à Gryt
(Œstergœtland) en 1862. Chargé de cours à l'université
d'Upsal (1889-1894), puis à l'université libre de Stockholm
(1894-1900), ily est devenu professeur de littérature (1899).
D'abord inféodé à l'école naturaliste, il fit paraître trois
recueils de nouvelles : Esquisses de lu Riviera (1883); Pe-
tite monnaie (1884) ; Conflits {ISSz,). De concert avec "Verner
von Heidenstam, il prit la tête de la croisade antinatura-
liste, et publia un grand roman d'analyse psychologique :

les Ennemis de la vie (1891). Mais ce sont surtout ses poé-
sies : Légendes et chansons (1891), Nouvelles poésies (1894),

qui lui ont valu la célébrité : d'une profondeur romantique
et douloureuse, d'une forme achevée, elles font de lui le

premier des lyriques suédois. Critique remarquable, Le-
vertin a publié : la Farce et les Farceurs en France, de la

Benaissarice à Molière (1888); le Théâtre et le Drame sous
Gustave /7/(1889); Gustave ÏIl, auteur dramatique (1894);
un important ouvrage sur Lafrensen le Jeune (1900), et

surtout une suite de petits essais remarquables : Du temps
de Gustave 111 (1896-1897); Poètes et rêveurs (1898).

Lèves (en lat. L^evi), peuple de l'Italie ancienne (Gaule
transpadane). Capit. Ticinum (auj. Pavie. — [/n, Une Lève.

Lèves, comm. d'Eure-et-Loir, arrond. et à 3 kilom.
de Chartres, près do l'Eure: 1.240 hab. {Levais, oises.)

Tramways d'Eurc-et-Loir. Silex. Hospice d'Aligre. Ca-
verne et fontaine où, suivant la tradition, enseignèrent
les druides. Ruines d'un monastère du vi* siècle et d'une
abbaye du su*.

LÈVES-ET-THOUMEYRAGUES (Les), comm. de la Gi-

ronde, arrond. et à 47 kilom. de Libourne, sur la Gravouse.
affluent de la Dordogne ; 930 hab. Vins rouges corsés et

colorés; vins blancs fins et agréables. Principaux crus :

Château- Verqnes-Beaulieu, aux Guillards, Château-de-la-
Hoche, à la four, etc.

LÈVE-SOLE n. f. Art vétér. Syn. de rainette. (V. ce
mot,) Il PI. Des lêve-sole.

LéVESQUE (Pierre-Charles), helléniste et historien,

né et mort à Paris (1736-1812). Il débuta dans la littéra-

ture par des ouvrages philosophiques. Catherine II l'ap-

pela en Russie (1773), pour y occuper une chaire de belles-

lettres à l'Ecole des cadets. De retour en France en 1780,

il fut nommé, en 1781, professeur au Collège de France. Il

entra à l'Académie des inscriptions en 1789. Sa principale
œuvre est son Histoire de Russie (1782). On lui doit

encore d'excellentes traductions d'auteurs grecs. C'était

un homme d'une vaste érudition, mais qui a manqué sou-
vent d'un sûr esprit de critique.

Levet, ch.-l. de cant. du Cher, arrond. et à 18 kilom.
de Bourges, sur le Beugnon, affluent gauche de l'Auron
do Bourges; 924 bab. Ch. de f. de Bourges à Laugère.
Ruines féodales. — Le canton a 14 comm. et 6.168 hab.

LEVEUR, EUSE (rad. lever) n. Ouvrier qui, dans les fabri-

ques de papier et de carton, puise dans la cuve la pâte à

fiapier pour la verser dans les langes, n Ouvrier qui retire

es feuilles de papier ou de carton séchées. il Ouvrière
qui, dans le point d'Alençon, lève le morceau attaché au
parchemin.
— Dr. féod. Celui qui levait des droits seigneuriaux,

des tailles, des dîmes, etc.
— Typogr. Leveur de lettres, Ouvrier compositeur ou

typographe. Il Ou dit aussi, en arg. typogr., leveur de
CLODS.
— Pêch. Homme de l'équipage d'un bateau de pêche,

qui est chargé spécialement de vendre le poisson pris.

LEVEUR n. m. Arg. Voleur, dont la spécialité est d'ac-

coster, à l'arrivée d'un train, un provincial, un étranger,

de lui offrir ses services et d'en faire sa dupe.

LévEZOU, plateau de rAveyron,se rattachant au Massif
central et terminant à l'Ë., en face des grands causses
calcaires, la région du Ségala, faite do roches cristallines.

Son culmeu, le Pal, se lève à 1.157 mètres d'altitude.

LEVER — LEVIER
LÉVI, patriarche hébreu, né en Mésopotamie. Il était

le troisième fils de Jacob et do Lia. Emmené par son père
dans la terre de Chanaan, il s'unii à son frère Siméon pour
vcnf^er l'outraçe fait à leur sœur Dina, en massacrant les
habitants de Sichom. Ce crime lui mérita, de la part do
Jacob mourant, un blâme sévère. Lévi fut le père de la
tribu qui porta son nom et fut consacrée au service du
Seigneur. (V. LÉvrre.) Il eut trois fils : Gersom, Kéhath et
Mérari. C'est de Kéhath que descendirent plus tard Moïse
et Aaron.

LéVI-ALVARÈS (David-Eugène), professeur français,
né à Bordeaux en 1794, mort en 1870. 11 s'adonna à ren-
seignement des jeunes filles, ouvrit à Paris, en 1825, un
cours d'éducation maternollo, et fonda à l'Hôtel de Ville,
en 1833, un cours normal pour les institutrices. Parmi
ses ouvrages, on peut citer : Mnémosyne classique (1826);
Nouveaux éléments d'histoire générale (1829); la Mère
institutrice (1834-1836); Lectures progressives (1838-1840);
Littérature française (1858); etc. — Son neveu, Ernest
Lévi-Alvarès, né à Bordeaux on 1823, a publié, entre
autres livres, la France (1852-1857), livre de lecture, en
collaboration avec E. Manuel.

LÉVIATHAN n. m. Animal monstrueux, dont il est parlé
dans plusieurs passages de la Bible, il Par ext. Objet d'une
grandeur monstrueuse : Vous apercevrez bientôt l'Èscurial,
ce LÉVIATHAN d'architecture. (Th. Gaut.)
— Cabale. Un des quatre esprits qui président aux

(juatro points cardinaux et qui a le Midi sous sa dépen-
dance. Il Grand amijral de l'enfer, gouverneur des contrées
maritimes do l'empire de Belzébuth. (Dans ce sens, prend
une majuscule) : Adorer Léviathan.
— Enctcl. Au livre do Job, le mot léviathan désigne

un animal monstrueux, qui est décrit en détail; c'est pro-
bablement le crocodile d'Egypte; d'autres y voient la
baleine. Dans Isaie et Ezéchiel, le mot, employé au figuré,
symbolise la puissance des pharaons.

Léviathan (le), traité do Hobbes, publié en anglais
en 1651 pendant le séjour de l'auteur à Paris, en latin

en 1668.— Cet ouvrage ne produisit pas moins de scandale
en France (Hobbes dut quitter Paris) qu'en Angleterre et
valut à l'auteur la rancune des libéraux de son pays.
« C'est l'art, déclare Hobbes, qui crée ce grand Léviathan
que l'on appelle République ou Etat. » L'ouvrage compre-
nait quatre divisions : l'Homme; l'Etat; l'Etat chrétien; le

Royaume des ténèbres. Il nous donne les théories psycho-
logiques, morales et politiques de Hobbes : sensualisme,
matérialisme, utilitarisme et despotisme. Toute connais-
sance vient de la sensation; il n'existe pas de substance
corporelle. L'homme n'est mû que par les désirs. Les dé-
sirs des uns s'opposant aux désirs des autres, l'état de
guerre et d'anarchie sera l'état normal de l'humanité :

ho77io komini lupus. Par le contrat social, les individus, mus
par l'égoisme et la peur, abdiquent leurs droits aux mains
de la société. Le souverain devra être tout-puissant ; il

disposera des corps par la force militaire, des âmes et

des croyances par l'autorité sacerdotale ; il décrétera le

juste et l'injuste, le vrai et le faux. Il aura le pouvoir lé-

gislatif, exécutif, judiciaire et spirituel. Ce livre étrange,
aux idées si contestables, est un chef-d'œuvre de logique
cruelle et pessimiste, d'ingéniosité et d'éloquence.

XiEVIGO, ville d'Austro-Hongrie (Tyrol mérid. [distr. de
Borgo]), vers la source de la Brenta; 5.651 hab. Sources
thermales, avec établissement hydrothérapique. Filature
de soie. Aux environs, lac de Levico.

Levie, ch.-l. de cant. de la Corse, arrond. et à 29 kil.

de Sartène, au-dessus d'un affluent du Tavaria ou Rizza-
nèse: 2.660 hab. Huileries. Commerce de vins. — Le can-
ton a 5 comm. et 6.515 hab.

Levieil (Pierre), artiste et écrivain français, né à
Paris en 1708, mort en 1772. Fils de Guillaume Levieil,

peintre verrier (1676-1731), il fit une étude approfondie de
la peinture sur verre, de la manière de préparer et de
calciner les émaux, et restaura les vitraux de l'église

Notre-Dame, de l'église Saint-Victor, etc. On lui doit, entre
autres ouvrages : Essai sur la peinture en mosaïque (1768),

suivi dune Dissertation sur la pierre spéculaire des an-
ciens ; Traiié historique et pratique de la peinture sur
verre (1772), ouvrage remarquable, terminé par un traité

de VArt du vitrier.

LEVIER {vi-é — rad. lever) n. m. Mécan. Barre in-

flexible, basculant autour d'un point d'appui, et dont on se

sert pour soulever des fardeaux, n Bras de levier. Lon-
gueur comprise entre le point d'appui et l'extrémité du
levier, il Levier hydraulique. Appareil qui sert à enlever
l'eau d'une rivière par le moye de la force même du

Fig. Moyen d'action : N'oubliez pas que le levier de
la puissance n'a d'autre appui que l'opinion. (Raynal.)
— Charp. Barre de bois ou de fer, au moyen de laquelle

les charpentiers font tourner le treuil dun appareil de

— Ch. de f. Levier à contrepoids. Sorte de levier droit

ou coudé â angle droit, au moyen duquel, avec l'aide d'une

grosse lentille de fonte, formant contrepoids, on fait mou-
voir les aiguillages ou les siguaux à distance, il Levier de

changement de marclie, Sorte de levier à ressort qui per-

met au mécanicien do changer la marche de la locomo-

tive en avant ou en arrière.
— Chir. Instrument qui, avant l'invention du forceps,

servait à terminer l'accouchoment. il Chir. dent. Levier

droit. Nom donné à un instrument, sorte de clef droite, per-

mettant aux dentistes d'arracher facilement les incisives.

— Forest. Clef à levier. Instrument au moyen duquel

les bûcherons manœuvrent et retournent les troncs d ar-

bres abattus par eux.
— Mar. Levier d'abatage, Instrument permettant de

faire effort pour décider le lancement d'un navire, il Z^-

vier directeur, Appareil pour manœuvrer les affûts. (Il

s'appelle aussi Levier à roulettes.) ii Clef à levier, Clef ser-

vant à retenir à poste les mâts guindés.
— Musiq. Levier pneumatique. Appareil appliqué au

clavier de l'orgue et destiné à faciliter l'abaissement des

touches. ,., ,— E.NCYCL. Mécan. Un levter est un corps solide, dont

un point est fixe. C'est la plus simple de toutes les ma-
_

cliiucs; d'ailleurs, tous les organes d'une machine no

sont que des combinaisons de leviers. Lorsqu'un levier

u'est soumis qu'à l'action de doux forces, qu'on désigne

urdiuairemeut sous les noms de puissance et de résistance,



LEVIER LEVRE
on appelle bras du levier la. portion du levier comprise entre

le point d'appui et l'une quelconque des forces. L'équilibre

exige, dans ce cas, que ces forces aient une résultante

unique, dirigée vers le point fixe, c'est-à-dire que ces

forces soient dirigées dans un même plan passant par le

^Leviers : 1. Coupe de levier {siphon d'eau ^azeiis<»l ; 2. Elévatini

du môme; 3. Hydraulique; 4. De chèvre: H. A grume; 6. De chemii
de fer (aiguillage et signaux); 7. D.' pompier; S, A crémaillén

pour voitures; 9. A pompe pour vyiiures.

point fixe, et que leurs distances à ce point soient inver-
sement proportionnelles à leurs intensités. Quand le

levier est soumis à l'action de forces on nombre quel-
conque, l'équilibre exige que la somme des moments des
forces par rapport à un axe quelconque passant par le

point fixe soit nulle d'elle-même.
Il existe trois genres de leviers : l" celui dans lequel le

point d'appui est
placé entre la ré-
sistance et la puis-

sance, comme la

balance appelée
< romaine >

; t" ce-
lui dans lequel la

résistance est
entre le point d'ap-

pui et la puis-
sance, tel lo casse-
noix; 3° celui dans lequel la puissance est entre le point
d'appui et la résistance, comme la pince à sucre.
La théorie du levier est duo à ArcUimède, qui d'ailleurs

s'est borné au cas où la puissance et la résistance sont
parallèles.

Levier arithmétique. T>. Cassini a donné ce nom à un
appareil imaginé par lui, en vue de démontrer par une
expérience très simple les lois de l'équilibre du levier,

'ne barre prismatique de bois AB est suspendue en son

^ /' 0, Q

A, point d'application de la puissan
B, point d'appui ; C, résistance (Ic^

du 2« genre.).

milieu o, à l'aide

d'un couteau d'a-

cier, qui la tra-
verse, L'arOto de
co couteau, tour-
née vers le bas,
repose sur un plan
d'acier ou d'agate,
on sorte que la
barre peut tourner
librement autour
do cette arête. Cette barre forme un levier, dont les doux
bras sont oA et oB. A partir du point de suspension o, les
deux bras du levier sont divisés en un môme nombre de
parties égales. Au-dessous des points de division sont
fixés de petits anneaux auxquels on peut accrocher dos
poids égaux, qui peuvent ôtro suspendus les uns au-des-
sous des autres.
Cela posé, considérons, par exemple, les points de divi-

sion p et q. lo premier occupant la troisième division à
gauche du centre, et le second occupant la huitième divi-
sion à droite. Pour quo la barre reste on équilibre, il

faudra que lo nombre des poids suspendus en p soit au
nombre des poids suspendus on q, comme 8 est à 3. S'il y
a huit poids au point p, il en faudra trois au point q... Los
nombres do poids seront on raison inverso des longueurs
dos bras do levier qui leur correspondent.
— Milit. Le matériel d'artillerie comporte des leviers

do plusieurs sortes, comme le levier de manœuvres et lo
levier à galets, qui servent à la mise on batterie, au poin-
tage, etc., des affftts do siège; les leviers de poiritage des
pièces de campagne ; le levier-portereau, Vécouvillon-tevier,
le levier de frein employés à différentes fins dans le ser-
vice des pièces de montagne. Lo tevier-poiqnée est l'une
des pièces de la fermeture de culasse des bouches à feu
du système de Bango. Lo mécanisme dos armes portati-
ves, notamment do celles à répérition, comporte égale-
ment plusieurs pièces dénommées Icviei^s, comme le levier
de manœuvre, le levier de la culasse mobile, etc.

Levier, cb.-l. de cant. du Doubs, arrond. et à 22 kilom.
de Pontarlier, sur un plateau froid; 1.30.5 hab. Scieries,
fromagerie. — Lo canton a 15 comm. et 8.53-i hab.

LEVIÈRE 0. f. Grosse corde enroulée autour d'un treuil,
et servant à relever un filet tondu aux arches d'un pont.

LÉVIFOLIÉ, ÉE (du lat. Ixvts, lisse, et fotium, feuille)

adj. Bût. Dont les feuilles sont lisses.

LÉVXGATEUR (rad. léviger) n. m. Appareil employé
dans l'industrie sucrière pour le lavage de la pulpe de
betterave.

LÉVIGATION (si-on — du lat. Isvigalio, même sens)
n. f. Action de léviger.

LÉVIGER ijé — du lat. Ixvigare, même sens; de Ixvis,

lisse. Prend un e après le g devant a ou o : // lévigea.

Xous lévigeons) v. a. Réduire en poudre impalpable, en
délayant dans un liquide qui laisse précipiter la matière
après l'avoir dissoute.

LÉVIGLXANITE n. f. Sulfure naturel de mercure, zinc
et fer.

LéVIGNAC-DE-SEYCHES, comm. de Lot-et-Garonne,
arrond. et à 17 kilom. de Marmande, non loin du Dropt ;

1.111 hab. Foires.

LévIGNAG-suR-SAVE, comm. de la Haute -Garonne,
arrond. et à 24 kilom. de Toulouse; sur la Save; 790 hab.

LeVILLAIN (Ferdinand), sculpteur, médailleur et or-

nemaniste français, né à Passy en 1837. Il s'est acquis une
juste célébrité par ses travaux dart appliqué exécutés
pour Barbedienne, tels que : le Combat des Centaures et

des Lapithes; l'Enfance de Bacchus, bronze argenté; les

\'en(/'(/i{/eur.s : l'Euluvcment d'Europe. Citons encore ses
iii.'ilailles de Crrcs, .Xapoléon /*% Jouffroy, Louis Noël,
Ma.rimiiien Bourgeois et son bas-relief Apo/ion et Marsyas.

LÉVIRAT (ra — du lat. levir, beau-frère) n. m. Mariage
du beau-frère et de la belle-sœur, ordonné par la loi jui\ e
— Encycl. Le lévirat {en hébr. ibum), mentionne déjà

dans la Genèse, ne prit force de loi qu'avec le Deutéronome
< Lorsque des frères, dit ce livre fX^^V, 5 et smv ),

demeureront ensemble, et que l'un deux
mourra sans laisser de fils, la femme du
défunt ne se mariera point au dehors à un
étranger, mais son beau-frère ira vers elle,

la prendra pour femme, et l'épousera
comme beau-frère. Le premier-né qu'elle
enfantera succédera au frère mort et por-
tera son nom, afin que ce nom ne soit pas
effacé d'Israël. i> La loi avait pour but d as-
surer la continuité de la famille, de pourvoir
à l'entretien de la veuve et d'empêcher, au-
tant que possible, qu'un bien-fonds ne sortit

de la famille. Les gens âgés, à cause do
leur âge même, le grand prêtre, parce qu'il

ne pouvait épouser qu'une vierge, étaient
seuls dispensés du lévirat. Le lévirat a
existé chez plusieurs autres peuples de l'an-
tiquité : chez les Hindous, chez les Perses,
à Athènes et à Sparte.

LÉVIRATION n. f. Syn. de Lévirat.

LÉVIROSTRES {vùsstr') n. m. pi. Groupe
d'oiseaux passereaux, comprenant les guê-
piers, martins-pêcheurs, etc. (Les lévirostres se divisent
en quatre familles principales : bucérotidés [calaos]; hal-
cyonidés [martins-pêcheurs); méropidés [guêpiers]; cora-
cidés [roUiers].) — Un lévirostre.

LEVIS Un — rad. lever) adj. m. Qui se lève. (N'est usité
que dans l'expression pont-levis. ['V. ce mot.])

LÉVIS, comté du Dominion canadien (Canada [prov. de
Québec]), entre le Saint-Laurent et la frontière dos Etats-
Unis; 30.000 hab. Ch.-l. Lévis,

LÉVIS, ville du Dominion canadien, ch.-l. du comté de
Lévis, sur la rive droite du Saint-Laurent, en face de Qué-
bec; 14.000 hab. Marché commercial important.

LÉVIS (famille de), originaire de l'Ile-de-France (Levy-
Saint-Nom, cant. do Chevrcuse [Seine-et-Oisej). Guy I" de
Lévis suivit son suzerain, Simon do Montfort, dans sa
guerre contre les albigeois ; il fut créé maréchal des croi-

sés, et ses descendants prirent le titre de maréchaux de
la foi. Simon de Montfort lui donna la seigneurie de Mi-
repoix (v. ce nom) et les pays environnants. De cette sou-
che dérivent plusieurs branches collatérales : les Lévis-
Léran, les seigneurs de Montbrun et de Pennes, les vicomtes
de Lautrec, comtes de Villars, soigneurs de la Roche-en-
Kégnier dans le Velay, les barons de la Voûte-sur-Loire,
comtes, puis ducs de "Ventadour, les comtes de Charlus,
les soigneurs de Lévis et de Florensac, les seigneurs de
Cousan et de Lugni, i.-s h.irni,s ,-i .omtos de Cavius. Les
représentants de i

i -^ l..\ ^ Mur-
poix, sont de pci l

-

chef, François <!' In,. ,i
r

-

sadeur à Vienne n i

. , i ;_i_ i_- ,Mii_i"ji\,
on 1751.

Lévis (François-Gaston, marquis, puis duc de), maré-
chal do France, né au château d'.Vja.- . T,aii|.'ue'ioi-) en 1720,
mort à Arras en 1787. Il m '

, . nerrode
la succession d'Autriche, ). i,i (175G)
et, après la mort de Moir [uomeut
cotte colonie pendant di:. i n,- à son
retour lieutenant général, et pourvu du gouvernement de
l'Artois. En 1783, il obtient le bâton do maréchal et, on
1784, lo titre de duc.

LÉVIS (Ga.î(on-Piorre-Marc, duc dk). littérateur fran-
çais, né ot mort à Paris (1764-1830). Député du bailliage
de Sonlis à l'Assemblée constituante (1789), il émigra en
1792, rejoignit l'armée des princes, fut blessé à Quibe-
ron, gagna l'Angleterre et retourna en France après lo
18-Brumaire. Après le retour dos Bourbons, il devint
membre du conseil privé (1814), membre do l'Académie
française (1815) et pair de France (1S16). On peut citer do
lui : Maximes et réflexions sur divers sujets (1808): Souve-
nirs et portraits (1814); l'Angleterre au commencement du
xix« stpcle (1814); etc. — Son fils. Gaston-François-
Christophe, duc de Lévis, né à Richmond en 1794, mort
à 'Venise en 1863, aide do camp du duc d'AngouIême, fit

les campagnes d'Espagne (1823) et de Morée (1825). Pair
do Franco en 1830, il suivit Charles X en oxil.

LÉVITATION {si-on) n. m. Terme appliqué à l'un dos
phénomènes que les médiums spiritos prétendent opé-
rer, et qui consiste A faire détacher complètement du
sol, sans point d'appui, une table, un meuble, un corps
quelconque.
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LÉVITE n. m. Membre de la tribu de Lévi voué au ser-
vice du temple, il Par ext. Clerc, ecclésiastique.
— Encycl. Lo nom do lévite, dans la Bible, désigne

tantôt tous les membres de la tribu de Lévi, tantôt les
descendants de Lévi, qui n'appartenaient pas à la famille
d'Aaron. C'est dans cette dernière acception que nous le

prenons ici. Le sacerdoce étant le partage exclusif des
fils d'Aaron, les lévites étaient les auxiliaires deç prêtres.
Pendant la traversée du désert, ils portaient l'arche,

dressaient le tabernacle, et le défendaient au besoin. David
et Salomon les répartirent en quatre classes : les chanteurs
et les musiciens, les aides des prêtres dans l'immolation
des victimes, les gardiens du temple, les trésoriers. Les rois

choisissaientparmi euxlesjuges de première instance et les

administrateurs des villes. Ils habitaient les différentes cités

qui leur avaient été assignées pour séjour, et montaient
â Jérusalem, à tour de rôle, pour y remplir leurs fonc-
tions. Après le retour de la captivité, le nombre des lévites
qui, au temps de Salomon, s'élevait à plus de so.oou, se
trouva réduit à moins de 400. Ils ne résidèrent plus, alors,

que dans les villes des tribus de Juda et de Benjamin.
— Lévite d'Ephraïm. On lit dans la Bible {Livre des

Juges, ch. XIX) qu'un jeune lévite d'Ephraïm et sa femme
s'étant arrêtés à Gabaa, dans la tribu de Benjamin, les

Gabaanites vinrent pendant la nuit pour assouvir leurs
passions contre nature ; le lévite s'échappa, mais la femme
resta entre leurs mains. Le lendemain, 1© mari la trouva
morte devant la porte. Toutes les tribus se levèrent pour
punir ce crime, et la tribu de Benjamin fut anéantie, sauf
six cents hommes qui s'étaient réfugiés au désert.

Lévite d'Ephraïm (le), tableau de Hcnner, au mu-
sée du I u\embourp' (1898) — Ce tableau, qui \alut la mé-
daille d lionneur a son auteur est tout en largeur, occupé
par le corps c iii i_< I la liniiin iu 1 mIi Co corps est

nu, dune li\i liu uaUL Au I s u-> k la
i
uitnuc, face

Le lévite d'ÉphraTm, d'après Henner.

au spectateur, s'aperçoit, dans l'ombre, la figure pleurante
du mari. Cette toile sombre et calme est une des plus bel-

les œuvres de Henner. Le mémo sujet avait fourni à Couder
une toile qui a jadis figuré au musée du Luxembourg.

LÉVITE (de lévite n. m., par comparaison de ce vête-
ment avec l'habit ecclésiastique) n. f. Espèce de robe
ample que portaient autrefois les

femmes : lùandez-moi de grâce si

les LÉVITES sont toujours à la

mode. (M"« de Genlis.) n Longue
redingote d'homme.

LÉVITIQUE {tik') adj. Qui ap-
partient, qui a rapport aux lé-

vites. Il Loi lévitique, Ensemble
des prescriptions de Moïse sur
les fonctions sacerdotales.
— n. m. Membre d'une secte

chrétienne issuo des gnostiques.

Lévitique (le). IIP livre du
Pentateuque. — Il fait suite à
l'Exode, et contient principale-

Lévite

ment les lois qui concernent 1 exer-

cice du culte confié aux enfants
de Lévi. La première partie (I-XI)

s'occupe surtout de la réglemen-
tation des sacrifices. La seconde
fXII-XXII) renferme l'énuméra-
lion des impuretés légales et une
série de préceptes moraux concernant le mariage, la justice
et enfin la sainteté des prêtres. La célébration du sabbat et
des grandes fêtes de l'année, les lois instituant les dimes
ot régularisant l'accomplissement des vœux, tel est l'ob-

jet do la troisième partie (XXIII-XXVII).

LÉVITONAIRE (nèr — rad. lévite) n. m. Tunique sans
manches, que portaient autrefois les moines égyptiens.

LEVIUS FIT PATIENTIA QUIDQUID CORRIGERE EST
NEFAS {La résignation allège tons les maux auxquels il

n'est pas permis de remédier-), Maxime d'Horace (od. I,

24, 19), d'application facile.

LÉVOGYRE {jir— du lat. Ixvus, gauche, et gyrare, tour-
ner) adj. Chim. So dit des substances qui dévient à gauche
lo plan de polarisation.

LÉVORACÉMATE n. m. Sel de l'acide lévoracémique.
Syn. TARTRATK GAUCHE, LÉVOTARTBATE.

LÉVORACÉMIQUE adj. Chim. V. tartrique [acide).

LÉVOTARTRATE n. m. Chim. Syn. de lévorackmate,
TAKTRATE GAUCHE.

LÉVOTARTRIQUE adj. Chim. V. TARTRIQUE {acide).

LEVRADDER (vi-â — rad. levraut) v. a. Harceler, pour-
suivre comme on poursuit un lièvre : Jl est un peu extraor-
dinaire qu'on AIT harcelé, honni, levraui>é Vinnocent, le

bon Helvétius. (Volt.)

LEVRAUT {vrô— dtmin. de ;jèure)n.m. Zool. Jeune lièvre.
— Bot. espèce de chardon.

LÈVRE (du lat. labnim, même sens) n. f. Anat. Noms
do chacune des deux parties charnues et vermeilles pla-
cées au-devant des dents et formant le contour de la
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bouche. Il Lèvres de la vulve, Replis membraneux qui font

partie do l'appareil goaital externe de la femme.
— Bouche, considérée comme l'organe delà parole: Une

âme juste avec des lèvres hardies. (Lacord.)
— Bords saillants d'une ouverture quelconque : Les hk-

VRES d'une blessure. Les lèvues d'un ravin.
— Loc. div. Des lèvres, En paroles seulement : Ne prier

Dieu que DiiS LiîVRES. Il Du bout des lèvres, Avec inditle-

rence ou dédain : Approuver, mais du bout des lèvres.

Il Sourire du bout des lèvres. Sourire à contre-cœur, sans

en avoir envie, ii JVe pas passer te bord des lèvres, Consis-

ter eu une pure grimace, être feint, affecté, il Se suspen-

dre aux lèvres de quelqu'un. L'écouter avec une attention

avide, il Ne pas desserrer les lèvres. No pas parler. Il Avoir

une chose sur le bord des lèvres, Etre ou se croire sur le

point d'en trouver le souvenir, il Avoir le cœur sur les lè-

vres. Etre très franc. — Avoir des nausées, des envies de

vomir, ii Avoir encore le lait sur les lèvres, Etre très jeune,

très naïf, très inexpérimenté, il Se mordre les lèvres. Serrer

sa lèvre inférieure avec les dents pour s'empêcher de

rire ou pour contenir l'expression de quelque passion. —
Eprouver un secret dépit, du regret, du repentir.

— Bot. Nom donné aux deux lobes principaux d'un ca-

lice ou d'une corolle bilabioo ou personnée. il Lèvre de Vé-

nus, Cardère culiivée.
— Archit. Rebord de la campane, qui forme les chapi-

teaux corinthiens ou composites.
— Manèg. S'armer de la lèvre. Se dit du cheval qui

no sent pas la pression du mors, par suite du développe-

ment anormal qu'ont prisses lèvres.
— Mar. Lèvre des baux, Rebord extérieur d'un navire,

sur let(uel portent les baux.
— Musiq. Lèvres d'une bouche d'orgue. Parties du tuyau

aplaties en forme de biseau.
— Prov. : Il y a loin de la coupe aux lèvres. V. coupe.
— Encycl. Anat. Lèvres de la bouche. Les deux lèvres,

l'une supérieure, l'autre inférieure, se réunissent en angle

de chaque côté de la ligne médiane, en formant les com-

jnissures. Leur bord libre est revêtu d'une muqueuse très

fine et très vasculaire, i-ourlet ou le bourrelet de la lèvre.

Le bourrelet de la lèvre supérieure est très épais, dans

certaines races (races nègres). Les lèvres servent à la

préhension des aliments, à la succion; elles permettent
l'articulation des sons de la voix humaine et le renforce-

ment du son glottique (consonnes labiales/; commandées
par dix-neuf petits muscles extrêmement mobiles, elles

jouent le plus grand rôle dans la mimique du visage.

Les deux lèi^res, surtout la supérieure, sont sujettes à
de nombreux vices de conformation. La lèvre supérieure

est quelquefois divisée par une ou deux larges fentes : c'est

le bec-de-lièvre simple ou double. {V. bec-de-lièvre.) Quel-

quefois, la fissure se prolonge sur le palais et le voile du

calais {bec-de-lièvre compliqué, gueule-de-loup). La chirurgie

saii aujourd'hui réparer habilement cette affreuse diffor-

mité, de même que les lésions accidentelles provenant de

brûlures, cicatrices, etc., au moyen de lambeaux emprun-
tés à la joue et doublés de muqueuse. V. autoplastie.

Les lèvres, la lèvre inférieure surtout, présentent assez

souvent de l'herpès et aussi, chez les vieillards, une forme
d'épithéliome assez grave, le chancre des fumeurs.

Lèvres de la vulve. On distingue deux replis externes,

les grandes lèvres, et deux autres plus internes, cachés

par les premiers, qui portent le nom de petites lèvres ou

nymphes. A leur partie supérieure, les deux petites lèvres

s'unissent pour former le capuchon ou prépuce da clitoris.

— Zool. Chez les arthropodes, principalement chez les

insectes, on appelle lèvres deux pièces horizontales, pla-

cées l'une au-dessous, l'autre au-dessus de l'ouverture

buccale. La lèvre supérieure ou labre ne comporte pas

d'appendices; la lèvre inférieure possède un corps cen-

tral, des lobes et des palpes, nommés palpes labiaux.

IiEVRET (André), chirurgien français, né et mort à

Paris (1703-1780). Il acquit une grande réputati'

la pratique de l'obstétrique

accoucheur de la Dauphiue,
sciences, et fit des leçons r

grand nombre d'élèves. 11 est

tionnemenls apportés dans
la disposition du forceps.

LÈVRETEAU {to) n. m.
Petit levraut.

LEVRETTE {vrèt') n. f.

Zool. Variété, ordinairenirm

petite, du lévrier d'Italn

qui, à l'état pur, a le piil

gris ou doré, très ras vi

luisant. {Les croisements
sans nombre ont rendu rares Levrette.

les levrettes d'Italie et d'Es-

pagne, remplacées en beaucoup d'endroits par des métis du
petit lévrier italien et du chien chinois à peau nue, aujour-

d'hui répandu;
Antilles et dans
toute l'Amérique
du Sud.) [V. LE-
VRIER.] Il N
donné, dans les

campagnes du
sud-est de la
France ot aussi
dans la Suisse,au
mulotdes champs.

-Techn. Sorte

dans
et de'la gynécologie, devint
nombre de l'Académie des
marquables, suivies par un
urtout connu parles perfec-

l.Levrette à poignées; 2. Levrette-chern:

de rabot à plusieurs lames obliques, avec ou sans poignée,
qu'emploient les tailleurs de pierres et les ravaleurs.

LEVRETTE (vrè-té), ÉE [rad. levrette] adj. Qui a le corps
mince et fait comme celui des lévriers : Un épagneul
LEVRETTE. Une Jument levrettêb.

LEVRETTER (vrè-té — rad. lièvre) v. n. Mettre bas, en
parlant des femelles du lièvre et du lapin.

LEVRETTER !vj'è-té— rad. levrette) v. a. Chass. Chasser
le loup et le sanglier à courre, avec des lévriers.
— Techn. Employer la levrette pour le polissage et le

ravalement des façades en pierres de taille.

LEVRETTERIE n . f. Art de dresser les lévriers àla chasse.

LEVRETTEUR {vrè-teur'), EUSE [rad. levrette] n. Per-
sonne qui élevé, qui dresse des lévriers, ii Qui emploie des
levrettes ou des lévriers pour chasser le lièvre ou le lapin.

D'argent, au K-
vrifîr ae pnoulea
colleté et bouclé

LÉVREUX {vreû), EUSE adj. Qui a do grosses lèvres
Une femme léveeuse. (Peu usuo.j

LEVRICHE n. f. Jeune levrette.

LÉVRIER (uri-^ — rad. lièvre) n. m. Chion au museai
allongé, au corps grêle, aux jambes lon-

gues, qui est propre à courre le lièvre.

Il Lévrier noble. Nom donné eu vénerie
au lévrier qui a la tête petite et allongée,

le cou long et flexible, les reins larges et

solides. Il Lévrier gigoté. Celui dont les

gigots sont çros et courts, il Lévrier har-
pe, Celui qui a très peu de ventre, les

flancs et le devant do forme ovale, il Lé-
vrier ouvré, Celui qui a le palais noir ou
taché de larges plaques, n Lévrier char-
maigre. Lévrier d'origine espagnole, très

robuste et courageux, il Lévrier d'attache,

Lévrier provenant d'Ecosse ou d'Irlande,

de très liante taille comme le précédent et très hardi.
— Fam. Individu que la police met aux trousses d'une

personne à saisir ou à surveiller, il On dit plutôt limier.
— Lévriers du bourreau. Nom qu'on donnait autrefois,

par plaisanterie, aux archers.
— Pain de lévrier, Mauvais pain. Il Soupe de lévrier.

Pain trempé dans l'eau.
— Blas. Chien héraldique, toujours représenté avec un

collier muni d'un anneau.
— Prov. : Il n'est chasse que de lévriers. Les lévriers

sont les meilleurs chiens de chasse.
— Encycl. Les lévriers sont encore dits chiens gra-

joides parce qu'on en prend pour type le lévrier de Grèce
{canis Grajus). Le lévrier d'Afrique {canis Africanus) a un
pelage tellement ras que la bête semble nue; le lévrier

du Kurdistan, au contraire, a une fourrure longue et

soyeuse. Les lévriers sont, en principe, des chiens de

désert, et ils semblent originaires de la région indo-arabe,

1. A poil dur; 2. Russe.

où se trouve le vrai sloughi, qui est de couleur fauve, ot

qu'il ne faut pas confondre avec le lévrier d'Afrique,

couleur de suie, avec des taches rosaires. Extraordinai-

rement agiles et rapides, mais inintelligents et féroces,

les lévriers sont excellents pour forcer les gazelles et

les antilopes. On peut les classer sommairement en deux
grandes divisions, suivant qu'ils ont le pelage ras ou

long. Les premiers comptent le lévrier d'Afrique, ré-

pandu aujourd'hui dans le monde entier, les lévriers de

Grèce, du Kordofan, le sloughi, le lévrier de Perse, la

levrette (ou lévrier d'Italie), avec ses variétés, auxquelles

on rapporte le chien à peau nue de la Chine, etc. Les

conds sont : les lévriers russe, de Tartarie, du K<

Il faut compter, en outre, des races dis-

parues sous l'influence des croisements,

comme les lévriers d'Irlande et d'Ecosse.

de sable.

jokilon

rdista

LÉVRIER, petite constellation '

de la grande Ourse.
— Encycl. La constellation du Lévrier

est aussi appelée les Chiens de chasse. Elle

contient deux nébuleuses en spirale, et l'un

des chiens porte au cou le Cœur de Chai'les.

La principale étoile de cette constellation

n'est que de troisième grandeur.'

LEVRON n. m. Véner. Grand lévrier

qui n'a pas plus de six mois, il Lévrier de petite taille.

— Blas. Nom donné au lévrier qui n'est pas colleté.

LEVRONNE n. f. Femelle du levron. n Jeune levrette.

LEVROUX,ch.-l. de cant.de l'Indre,

de Cliàteauroux, près de la soui' -

du Sept-Fonds; 4.077 hab. Ch. de i

sur route de Châteauroux à Val- u
çay . Tanneries, parchemineries, ori i

merce de laine; fromages de lait il<

chèvre renommés.
Sur l'emplacement de Levroux, se

trouvait la ville romaine de Gabbn-
tum. Du moyen âge il reste les tours

d'un château en ruine, des fragments
de l'enceinte do la ville (porte Chà-
tel). Eglise du xm' siècle. — Lo
canton a 12 comm. et 10.788 hab. , , ^Armes de Lev;

LevUKA, ville do l'archipel des
Fidji (île Ouvalaou), construite entièrement en bois. Jus-
qu'en 1881, elle eut le titre do capitale, transféré, depuis,

â Sauva, sur la côte sud-est de Viti-Levu.

LÉVULANE n. f. Hydrate de carbone {C^H^'O')» lévo-

gyre, analogue à la gomme de la fermentation visqueuse,
trouvé dans les eaux mères du traitement des mélasses
do betterave. (Elle est blanche et fond vers 230'' en se dé-

composant.)

LÉVULATE n. m. Sel dérivant de l'acide lévulique.

LÉVULINE n. f. Composé ayant même formule que les

dextrines et appelé improprement synanthrose. (Elle forme
la majeure partie des hydrates de carbone du tubercule
de topinambour.)

LÉVULIQUE [lik') adj. Se dit d'un acide C'H'OS qui se

forme par l'action do l'acide sulfurique sur la lévulose,

sur la dextrose, le sucre de canne ot différents livdrates

de carbone. (Il est identique avec l'acide ^-acétylprnpio-

nique, cristallise en lames incolores, fond à 31", bout à
239», ot n'a pas d'action sur la lumière polarisée.)

LEVRET — LEVURE
LÉVULOSANE n. f. Anhydride do la lévulose, que l'on

obtient en chauffant cotte dernière à 170".

LÉVULOSE n. f. Chim. Sucre de la famille des glucoses,

qui dévie à gaucho lo plan de polarisation de la lumière.
— Kncycl. La lévulose so trouve mêlée à. la glucose

dans le sucre do canne interverti, le miel et le sucre de
fruits acides. On peut l'extraire de ces mélanges par un pro-
cédé fort simple, qui consiste à dissoudre 10 gr. de sucre
de canno interverti dans 100 gr. d'eau, et à ajouter à la

solution 5 grammes de chaux éteinte. Au bout de quelque
temps, lo tout so prend on une bouillie épaisse, qu'on ex-
prime avec une bonne presse. La partie solide est le sel

calcaire de la lévulose. La totalité de la glucose reste en
solution. Lo sol calcaire, délayé dans l'eau et décomposé
par un courant do gaz anhydride carbonique, fournit la lé-

vulose pure; il no reste qu'à filtrer la solution ot à l'éva-

porer. On peut encore profiter, pour séparer la glucose de
la lévulose, do la moindre tendance qu a cette dernière à
fermenter. On place dans un vase, à la température do
30" environ, de l'eau, du sucre de canne et de la levure
do bière. Lo sucre de canno commence par s'intervertir,

puis la glucose fermente, et la lévulose reste iualtaquéo
tant qu'il rcsto do la glucose ù. détruire. Le pouvoir lévo-
gyre de la liqueur augmente tant qu'il reste de la glucose
â détruire, parce que, à mesure que la proportion de
celle-ci diminue, le pouvoir rotatoire lévogyre do la lévu-
lose est de moins en moins neutralisé. Dès que la liqueur
ne renferme plus de glucose, le pouvoir rotatoire vers la
gauche atteint un maximum qui va ensuite en s'amoin-
drissaut, la lévulose se détruisant à son tour. On porto
alors la liqueur à l'ébuUition pour arrêter la fermentation,
011 filtre et l'on concentre.
On obtient plus facilement la lévulose à l'état de pureté

en saccharifiant, par les acides étendus, l'inuline, principe
isomérique avec 1 amidon, que renferment les racines d'an-

née, de dahlia, de colchique et de topinambour.
La lévulose est sirupeuse et incristailisable. Elle so

dissout très facilement dans l'eau et l'alcool. Sa saveur
est beaucoup plus sucrée que celle de la glucose. Son
pouvoir rotatoire est lévogyre et égal à — 106 à 15", mais
il varie beaucoup avec la température.
Au-dessus de 100 degrés, la lévulose commence à s'al-

térer en donnant les mêmes produits de décomposition que
la glucose. Elle s'altère plus facilement que la glucose,

sous l'influence des acides et de la chaleur. Le chlore la

transforme en acide glycolique, mais elle résiste mieux
à l'action des ferments et des alcalis.

LEVURE (rad. lever) n. f. Bot. et chim. industr. Nom
générique, sous lequel on désigne tous lessaccharomyces,
champignons ascomycètes de Ta famille des pôzizacées ou
discomycètcs, qui provoquent la fermentation.
— Pop. Fuite. Il Pratiquer une levure. S'enfuir.
— Art culin. Ce qu'on retire de dessus et do dessous lo

lard à larder : Des levures de lard.
— Pêch. Demi-mailles par lesquelles on commence un

filet. Il On les appelle aussi pigeons.
— Vitic. Dans lo canton de Vaud, Action de lever la

vigne.
— Encycl. Bot. et chim. industr. Les levures (saccha-

romyces) ont un thalle formé de cellules ovoïdes très pe--

tites (quelques millièmes do millimètre de diamètre) tjui

se multiplient ordinairement par bourgeonnement, d'où

leur disposition fréquente en chapelets de cellules de
dimensions successivement décroissantes. En vivant dans
des milieux appropriés, les champignons déterminent des

phénomènes de fermentation, généralement de fermenta-
tion alcoolique. Placés dans des conditions spéciales, par
exemple si on les prive brusquement de toute nourriture,

surtout sucrée, et si on les expose à une atmosphère hu-

mide, ils produisent des spores ; une cellule végétative,

se comportant comme une asque, forme deux ou quatre
spores endogènes ; de là vient que les levures sont rangées
parmi les ascomycètes. Il existe plusieurs espèces de le-

vures, dont les p'ius importantes sont la levure do bière

{saccharomyces cerevidice); les levures de vin {saccbaro-

?nj/ces ellipsoidus et apiculatus). [Pour leurs fonctions

dans la fermentation, v. fermentation.] La levure de bière,

outre celles communes à toutes les levures, possède encore
d'autres propriétés. C'est ainsi qu'elle est utilisée dans la

distillerie pour faire fermenter les moûts, et qu'on l'ajoute

tre la fu-

ronculose.
La levure
de bière
est récol-

tée à la
partie su-

, , v. «
périeure de la cuve, dans la préparation de la bière. On a

essayé, pour conserver la levure, de la dessécher en l'éten-

dant on bouillie sur des baguettes disposées par étages et

isolées les unes des autres, qu'on plaçait dans une étuve à

courant d'air sec. On détachait ensuite la levure en frap-

pant les baguettes l'une contre l'autre. Enfin, on introdui-

sait la levure sèche, ainsi recueillie, dans des vases bien

clos et très secs. Un autre procédé consiste à recueillir la

levure toute fraîche; après lui avoir fait subir un lavage

réitéré à l'eau claire et une décantation, on la laisse

égoutter sur un drap à filtrer, puis on la soumet à une

forte pression. Elle devient alors dure, cassante, facile à

briser par petits fragments. Ainsi divisée, on la mélange

à une fois son poids de charbon animal ©n poudre fine,

préparé récemment et broyé à chaud. Cette substance

absorbe une partie de l'humidité que la levure peut encore

contenir, et celle-ci, rendue plus friable par co mélange,

est réduite aisément en poudre fine. On retend alors en

couche très mince sur des plaques quo l'on place dans uno

étuve à courant d'air sec, et, au bout do quelque temps,

la dessiccation est complète. On verse ensuite cette lovuro

ou poudro dans des flacons, où elle conserve pendant

longtemps uno grande énergie. Enfin, un troisième pro-

cédé, assez semblable au second, consiste à placer la le-

vure, bien égouttée, en couche mince, sur dos tablettes
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déplâtre qui en absorbent l'humidité; on range ces ta-

blettes, disposées en rayons, dans une éiuve à courant

d'air sec; on les retire pour réduire en poudre la levure

déjà desséchée, et l'on recommence pour cette poudre la

première opération, afin d'obtenir une dessiccation com-
plote; on retire de nouveau la levure en poudre de l'étuve,

pour l'enfermer hermétiquement dans des flacons.

La levure chautfée à la chaleur de l'eau bouillante perd

ses qualités utiles; chauffée à une température plus éle-

vée, elle se décompose et donne tous les produits de la

calcioation des substances animales.

LEVURIER [ri-é) n. m. Marchand de levure de bière.

LEVURO-DYNAMOMÈTRE n. m. Instrument imaginé
par Billet pour mesurer la puissance active d'une levure.

IXVUROMÊTRE (de levure, et du gr. métron, mesure)
n. m. Instrument dû à Mehag, que l'on emploie comme le

levuro-dynamoniètre,pour constater la puissance d'un le-

vain ou d'une levure.

IjÉVY (Armand), mathématicien et minéralogiste, né et

mort à Paris (1794-1841). Elève, puis répétiteur de mathé-
matiques à l'Ecole normale, il dut s'expatrier en 1814, et

ne rentra en France qu'en 1S30. Il fut alors nommé pro-
fesseur au collège Charlemagne et maître de conférences

à. l'Ecole normale. On lui doit un certain nombre de mé-
moires, entre autres : De différentes propriétés des sur-

faces de second ordre; Sur une nouvelle manière de mesurer
la pesanteur spécifique des corps; Sur quelques propriétés

des systèmes de forces.

IjÉVY (Michel), médecin français, né à Strasbourg en

1809, mort à Paris en 1872. Il l'ut médecin principal du
Val-de-Grrâce [Paris] (1836), médecin en chef de l'armée

d'Orient (1854), membre do l'Académie de médecine
i iSôOi.

Citons de lui : De iempyéme (1834) ; Traité d'hygietic puhli-

gueet privée (1843-1845); Mémoire sur la roxigeole des adul-

tes {lSAl)i; Histoire delà méningite

LÉVY (Gustavn>. r.r;ivr-tM- frnrt.-,

mort à Paris vu is' i l' '
'

;
i

.

les plus :\\'\'V<-

ébro-spiuale (1850).

1RI9,

Belges, d'ap
de La \ega; 1

d'après Raphai
par cet artiste éi,

dans la stèle do

1.' jn

I, 1,(

I tnint

duidcnie,

lie la dernière planche gravée
llrlte Jardinière, a été encastré
eau. au cimetière Montmartre.

LÉVY (Michel), éditeur, né à Phalsbourgen 1821, mort
à Paris en 1875. Dès 1836, il ouvrit à Paris une putito

librairie théâtrale, prit pour associés, en 1845, ses frères

Calmann et Nathan. Il publia des recueils des collections

estimées : la Bibliothèque dramatique, le Théâtre contem-
porain, la Bibliothèque contemporaine, la Collection Michel
Lévy,ctc. En 1850, son frère Nathan se retira. — Son frère

aine, Calmann Lévy, né à Phalsbourg en 1819, mort à
Paris en 1891, devint, en 1875, le seul directeur de la mai-
son ; ses fils lui ont succédé.

LÉVY (Emile), peintre, né et mort à Paris (1826-1890).

Prix de Homo en 1854, il débuta, en 1855, avec IVoé mau-
dissant Chanaan, qui fut acheté par l'Etat. Depuis lors,

cet artiste s'est fait coiinaîtrt

facture, notamiiH-iii :
h' Snupr

Vercingéti
le Jugement de Mi'l.i:-. i',il/,

traits, Lévy a(?xiM>sc //;<//'

la Gloire, partie d'une docoi
XVI« arrondissement, etc.

belle
' ,,u liepas des martyrs;

.
/(( Mtsse aux champs;

iiiire de nombreux poi--

-( Jvimesse et la Famille,
destinée à la mairie du

Sa femme, M""" Emilk Lèvy,
D"' Bidard do La Noé, née à Rennes en 1835, a publié,

sous le pseudonyme de Paria Korigan : Bécits de la Lu-

fo^/e (1882): r/(/ior(l883); Just /./ierme;iier(l884) ; une Pas-
sion (1886); les Ardents (1887); etc.

LÉVY (Maurice), mathématicien et ingénieur français,

né à Riheauvillé (Alsace) en 1838. Elève de l'Ecole po-
lytechnique, ingénieur dos
ponts et chaussées, il devint
suppléant de Joseph Bertrand
au Collège de France en 1874,

professeur à l'Ecole centrale en
1875. et professeur au Collège
de France, en 1885. Il est mem-
bre de l'Académie des sciences
depuis 1883. Il a imaginé un
nouveau système do halago
funiculaire dos bateaux

,
qui

permet d'utiliser la force des
chutes d'eau. Parmi ses ouvra-

théorique et appliqué sur le mou-
vement des liquides (1867); la

Statique graphique et ses appli-

cations aux consti'uctions{\siA);

Sur le principe de l'énergie
(1888) ; VHydrodynamique mo-
derne et VHypothèse des actions à distance {ISOO); Etude
des moyens mécaniques et électriques de traction des ba-

teaux, avec Pavie (1894).

LÉVY (Henri-Lôopold), peintre français, né à Nancy
en 1840. Elève de Caoanel et Fromentin, il débuta en 1865

par un tableau : Hécube. Aux Salons suivants, on a re-

marqué do cet artiste : Joas sauvé du massacre des petits-

fils d'Athalie, Hébreu captif pleurant sur les ruittes de
Jérusalem, fférodiade, Sarpédon, la Prédication, ta Mort
et la Bésurrection de saint Denis, et Saint Denis au tom-
beau (église Sainl-Morry). Depuis, on a vu de lui : le Cou-
ronnement de Charlemagne, destiné à la décoration murale
du Panthéon. A l'Exposition imiversclle de 1900, Lévy,
qui avait envoj'é Eve cueillant la pomme, Deucalion et

Pyrrha, Samson, a obtenu une médaille d'or.

LÉVT (Auguste-Michel), ingénieur et minéralogiste
français, né à Paris en 1844. Elève de l'Ecole polytech-
nique (1862), puis de l'Ecole des mines, ingénieur des
mines, il a été attaché, depuis 1876, au .service de la carte
géologique détaillée de la France, à l'établissement de la-

quelle il a eu la plus grande part. En dehors de son œuvre
capitale : Mémoire pour servir à ier/dicadon de la carte

géologique de la France []$19), avec Fouquô, nous citerons
de lui : Mémoire sur les divers modes de structure des ro-

ches éruptives étudiées au microscope (1876); Synthèse des
minéraux et des roches (1882), avec F'ououé; Structure et

classification des roches éruptives (1885) \htude sur la déter-

mination des feldspaths dans les plaques minces (1894); etc.,

ainsi que de nombreux mémoires.

LÉVYNE n. f. Silicate hydraté naturel d'alumine et de
chaux, appartenant au groupe des zéolithes.
— Enctcl. La lévyne H'*'(CaiSa'K')Al'Si*0'S dont le

poids spécifique est 2,1 à 2,2 et la dureté 4, est dédiée au
minéralogiste Lévy. Les cristaux sont incolores, rougeâ-
tres ou jaunâtres, transparents ou translucides. Au chalu-
meau, ils fondent en un globule opaque et vitreux.

LeWAL (Jules-Louis), général français, né à Paris en
1823. Sorti de Saint-Cyr, officier d'état-major, il se signala
en Algérie, en Italie, au Mexique, et devint colonel en
1868. Attaché à l'état-major de l'armée du Rhin en 1870,

il devint général de brigade en 1874, commandant de
l'Ecole d'état-major et de l'Ecole supérieure de guerre
(1877), commandant du 17* corps d'armée (1883), ministre
de la guerre (3 janv.-6 avr. 1885), commandant des 10« et

2» corps, membre du conseil supérieur de la guerre, et

passa dans le cadre de réserve en 1888. On lui doit des
ouvrages qui font autorité : la Réforme de l'ai~niée (1871) ;

Etudes deguei~re (1875-1890); l'Agonistique (1890); etc.

Lewald (Jean-Charles-Auguste), écrivain allemand,
né à Kœnigsberg en 1792, mort à Munich en 1871. Il fut

tour à tour acteur, secrétaire de la direction et directeur

de diverses scènes allemandes. De 1834 à 1846, il rédi-

gea à Stuttgart, puis à Carisruhe, une revue assez in-

fluente : « l'Europe, chronique du monde civilisé » ; de
1849 à 1862, il dirigea la «Chronique allemande », organe
des conservateurs à Stuttgart. Nous citerons de lui : son
Album de Paris (1832); une Vie humaine, autobiographie
(1843-1846); Mémoires d'un bafiquier {\8Z^-m&); Clarinette

(186:1) ; l'Insurgé (1865); Anna (1868); Inigo (1870).

Lewald (Fanny), femme auteur et romancière alle-

mande, cousine du précédent, née à Kœnigsberg en 1811.

Après une jeunesse assez orageuse, elle épousa (1854)

Adolpho Stahr, littérateur et critique. Avant son mariage,
elle avait déjà publié : Clémentine (1842); Jetmy {IS 43) ; une
Question vitale (1845), où elle étudie le mariage. En dehors
de quelques relations de voyage, elle a surtout composé
des romans : te Prince Louis-Ferdinand (1849) ; Vai'iations

[\6d3); De race en race (1863-1865); la Bédemptrice llSlZ),

et Helrnar (1880). Citous encore l'Histoire demavie (1861).

Une des premières en Allemagne, elle se fit la tnéori-

cienne de l'émancipation de la femme.

LewarDE, comm. du départ, du Nord, arrond. et à
7 kilom. de Douai, au-dessus de la Scarpe canalisée;

1.278 hab. Moulins. Château de Vésignon, du xviii' siècle.

Lewghine (Alexis), voyageur et administrateur russe,

né à Vorouèje en 1799, mort en 1879. Il commença par
explorer longuement l'Asie centrale, et devint, de 1831

à 1839, gouverneur d'Odessa. Plus tard, il a été succes-
sivement directeur du département de l'agriculture (1844),

ministre (1855), et sénateur. Il fut un des promoteurs des
mesures qu'adopta Alexandre II pour l'émancipation des
paysans. On lui doit une Description historique, statistique

et géographique des hordes des Kirghizes (1832); etc.

LewenhAUPT (Adam-Louis, comte de), général sué-
dois, né dans le camp de Charles-Gustave devant Copen-
hague en 1659, mort à Moscou en 1719. Il servit d'abord
dans l'armée impériale et en Hollande, entra, en 1700, dans
l'armée de son pays, et se distingua dans la guerre do
Charles XII contre les Russes. A PuUawa, il commandait
l'infanterie. Sous ses ordres, mais contre sou gré, s'ac-

complit la retraite sur Perevolotchna, où il dut capituler

avec 14.000 hommes (1709); il mourut en captivité, mais
fut enterré à Stockholm.

Lewenhaupt (Charles-Emile, comte de), général
suédois, de la famille du précédent, né à Stockholm en
1691, décapité dans la même ville en 1743. Il prit part
aux dernières campagnes do Charles XII, après la mort
duquel il joua un rôle politique important. Elu maréchal
deladiète (1734 et 1740), il contribua à faire déclarer la

guerre à la Russie, et fut nommé généralissime. Après la

capitulation d'Helsingfors, il fut jugé et condamné à mort.

LeWENZ (hongr. Leva), ville libre et impériale d'Aus-
tro-IIongrie (Hongrie [comitat de Bacs]) ; 7.400 hab. Ch.-l.

'\r ilistriri. Vignobles.

Lewes, ville d'Angleterre (Sussex) ; 10.000 hab. Fonde-
II h- -allons, papeteries. Restes d'un château, bâti par

\\ illi.Hji do'Warrcne, qui avait épousé Gundrada, sœur do
Guillaume le Conquérant. Antiquités romaines, celtiques
et saxonnes. Bataille de 1264, où Simon de Montfort fit

prisonnier le roi Henri III.

Lewes (George Harris), écrivain anglais, né et mort
à Londres ('1817-1878). Doué d'un esprit philosophique,
Lewes se livra à des travaux critiques très remarquables
et écrivit quchiucs romans, une tragédi<-, etc. On |peut
< ih I

•- lui / ,
,', V , ., .' ('.!J.>.. , i-r iiiM ( • 1

ot publia : Pi-uhhnnes de la vir t-t durent (1874-lS75j, cl la

Base physique du vcnt{ 1877). Enfin, Lewes est célèbre aussi
par sa longue liaison avec George Eliot.

Lewis. Géogr. V. Snake Rivbr.

Lewis» comté de l'Etat do Missouri ; 20.000 hab. Ch.-I.

Monticello. — Comté do TEtat de New-York; 35.000 hab.
Ch.-l. Martinsburg.

Lewis, tlo écossaise de l'océan Atlantique, la plus
grande de l'archipel des Hébrides, séparée au continent
par le North Minch ; 100 kilom. de longueur sur 50 de
largeur. Côtes découpées, bordées d'îlots, poissonneuses.
.Sol montagneux, humide. Culture de seigle, avoine, pom-
mes de terre. Elevage de chevaux, moutons et chèvres.

XjEWIS (Matthcw Gregory), romancier et auteur dra-
matique anglais, né à Londres en 1775, mort en mer en
1818. Son premier roman, the Monk, publié en 1795, était

un tissu de scènes fantastiques ot souvent licencieuses,

qu'il dut amender dans une secnn.i.. < .i.iw.i, liésormais
fameux (on ne l'appelait plus quo v' i il donna
rapidement, outreplusieurs poènn i m- de ro-

mans, de contes, de pièces do lht_,n . jrodaux,
les Contes romanesques, les Contes t-fj nuiinns. u- .-spectre du
château, Timour le Tartare, etc.), où se retrouvent, avec
quelques belles pages, les mêmes défauts.

Lewis (John Frederik). peintre et aquarelliste anglais,
né eu 1805, mort on 1876. H a été l'un des premiers mtor-
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prêtes de l'Orient en Angleterre. On cite de lui : le Harem
d'un bey; Manolas; Toreros; Paysans romains ; le Jour de
Pâques « Borne; la Balte au désert; Ecole turque; Cour
de la maison du patriarche cophte au Caire; etc. 11 a été
reçu à l'Académie royale de Londres, en 1864.

Lewis (sir George Cornwall), homme d'Etat et écrivain

anglais, né à Londres en 1806, mon à Harpton-Court en
1863. Avocat, député à la Chambre des communes, à par-
tir de 1847, il fut sous-secrétaire d'Etat à l'intérieur

(1848), et secrétaire à la Trésorerie (1850). En 1852, il devint
rédacteur en chef de 1' »- Edinburgb Review " ; en 1855, il

succéda à Gladstone comme chancelier de l'Echiquier.

Dans le second cabinet Palmerston (1859), Lewis céda à
Gladstone le portefeuille des finances et se contenta de
celui de l'intérieur. Enfin, il fut encore ministre de la

guerre en 1861. Nous citerons parmi ses nombreux ou-
vrages, son Enquiru into the credibility of the early Boman
Eistory (1855), où il critique la méthode de Niebuhr. Une
partie de sa Correspondance a été publiée en 1870.

Lewisburg, ville des Etats-Unis (Pensylvanie), ch.-l.

du comté d'Union, sur la Susquehanna; 4.000 hab. — Bourg
de l'Etat deVirginie de l'O., ch.-l. du comté de Greenbrier;
2.000 hab. Eaux sulfureuses.

Lewisham, ville d'Angleterre (comté de Kent);
53.000 hab. Carrières de marbre et de pierre à chaux. Fa-
brication de dentelles d'or et d'argent.

LÉWISIE [zî) n. f. Genre de portulacées, comprenant
des herbes à fleurs roses, originaires de l'Amérique boréale,

LÉWISIEN, ENNE {zi-ln, en — de l'île de Lewis) adj.

Nom donné par Murchison à une division du terrain
primitif du nord-ouest de l'Ecosse et des Hébrides.

Lewiston, ville des Etats-Unis (Maine [comté d'An-
droscoggin]), sur l'Androscoggin ; 21.701 hab. C'est une
ville industrielle, tirant sa force motrice d'une chute de
l'Androscoggin. — Ville de l'Etat de New-York (comté de
Niagara), sur la rive droite du Niagara; 2.770 hab. — Ville

de l'Etat de Pensylvanie, ch.-l. du comté deMifflIn, sur la

rive gauche de la Juniata; 3.800 hab. — Ville do l'Etat

d'Illinois, ch.-l. du comté de Fulton; 3.140 hab.

LexdEN, bourg d'Angleterre (comté d'Essex), sur le

Colne, qui se jette dans lestuaire de la Tamise; 2.310 hab.

LexelL (André- Jean), mathématicien et astronome
suédois, né à Abo en 1740, mort à Saint-Pétersbourg en
1784. Il devint professeur de mathématiques à Saint-Péters-
bourg et fut, dans la suite, membre des académies de Saint-
Pétersbourg et de Stockholm. Il est surtout connu par
ses travaux sur la géométrie sphériquo et le théorème qui
porte son nom : Le lieu géométrique des sommets des trian-
gles sphéî'iques de même base et ae même aire est un arc de
petit cercle passant par les points diamétralement opposés
aux extrémités de la base commune.

LEX EST QUOD NOTAMUS (Ce que nous écrivons fait

loi). Devise latine de la chambre des notaires, à Paris.
(Elle a été composée par Santeul.

)

LEXIARQUE [lé-ksi-ark' — du gr. lêxis, tirage au sort
et arkhé, commandement) n. m. Antiq. gr. L'un des six

magistrats d'Athènes, chargés, les jours d'assemblée, do
contrôler les noms des citoyens à l'aide des registres d'état

civil dressés dans les dèmes.

LEXICOGRAPHE [lè-ksi — du gr. texikon, lexique, et

graphein, écrire) n. m. Auteur d'un lexique ou de travaux
sur les mots d'une langue.

LEXICOGRAPHIE (lé-ksi, ft — rad. lexicographe) n. f.

Science de la composition des lexiques ; La lexicographib
a fait de grands progrès au xix" siècle.

— Encycl. La lexicographie n'était pas inconnue à l'an-

tiquité classique. Nous avonsen grec les lexiques d'Harpo-
cration, de Suidas, do Jean Philopon, etc. ; en latin, celui

de Verrius Flaccus, abrégé par Festus. Ils avaient pour
but d'expliquer les mots rares ou dialectaux qui se ren-
contrent dans les anciens poètes et en particulier chez
Homère : d'où les glossographes, que citent souvent les cri-

tiques alexandrins. La période byzantine fut très féconde
on lexiques. La science lexicographiquo se ralentit durant
le moyen âge, bien qu'il nous soit parvenu de cette époque
des gloses d'un haut intérêt. Avec les Esiienno, la lexico-

graphie acquit une ampleur et une précision qui n'ont pas
cessé de croître après eux. Les xviii" et xix* siècles ont.vu
paraître, non seulement d'admirables lexiques, embrassant
toute l'histoire d'une langue, tels : le Thésaurus grsecx
lingnx de Didot, le Totius latinitatis Lexicon de Forcellini,

mais aussi des inventaires exacts et complots d'une pé-
riode déterminée de l'histoire d'une langue, par exemple
les Dictionnaires de la langue française classique de Littré

et de Darniesteter-Hatzfeld-Tliomas, le Dictionnaire de la

langue française du moyen âge de Godofroy, etc. ; et même
des lexiques particuliers à un auteur : Lexiques de Cicéron^

par Merguet; de Molière, par Livet, etc. Citons, enfin, le

Thésaurus de la langue ialine qui paraît en Allemagne ot

le Dictiojinnire de la langue anglaise publié par Murray.

LEXICOGRAPHIQUE [lé-ksi, fik') adj. Qui a rapport à la

lexicographie : Des travaux lexicograpuiques.

LEXICOGRAPHiQUEMENTf M-A-51) adv. En lexicographe.
Il Au point de vue lexicograpliique.

LEXICOLOGIE {lé-ksi, jî ^ du gr. lexikon, lexique, et

iogos, discours) n. f. Art de faire des lexiques, des dic-

tionnaires. Il Science des mots de la langue, au point do
vue de leur nomenclature et de leur forme, il Partie de la

grammaire qui traite des mots, au point de vue de leurs

différentes espèces et des formes diverses qu'ils sont sus-
ceptibles de j)rendro. V. lexicographie.

Lexicologie des écoles (la), ouvrage de Pierre La-
rousse (1858), qui, après la IS' édition, reçut le titre de
Cours Icxicologique de style. — Cet ouvrage, qui a obtenu
un immense succès, est un recueil de devoirs, combinés
de manière à donner aux élèves des notions pratiques sur

des questions souvent négligées dans les grammaires : sur
l'emploi des synonymes, la construction grammaticale, la

distincriondes diverses naturesde propositions, les figures

de rhétorique, etc. L'ouvrage se termine par des sujets de
narrations. L'esprit de la méthode consiste à solliciter

l'activiii- intfllo.fuelle des élèves, en lui traçant d'avance
le champ limité dans lequel clic doit s'exercer.

LEXICOLOGIQUE {lé-ksi, Jik') adj. Qui a rapport à la

lexicologie.
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LEXICOLOGUE (M-A-ii, hf/h') n. m. Celui qui s'occupe de
lexicologie : U?t savant lexicologue.

LBXICON {té-k$î-kon' — mot gr. formé do lexis, mol
n. m. Lexique grec, dictionaairo grec.

LEXIGRAPHIE n. f. SyD. do LEXICOGRAPHIE.

LEXILOGIE n. f. Syn. peu usité do lexicologie.

IjEXINGTON, ville des Etats-Unis (Kentucky), ch.-I.

du comté de Lafayette, sur l'Elkhorn, jadis capitale de
l'Etat; 22.355 hab. Université fameuse. — Ville de l'Etat

de Massachusetts (comté de Middlesex); 2.460 hab. —
Ville do l'Etat de Missouri, ch.-l. du comté de Lafayette,
sur le Mississipi; 6.900 hab. — Ville de l'Etat de Virginie,
ch.-l. du comté de Rockbridge ; 4.000 hab. Eaux sulfu-
reuses. — Ville de l'Etat do Mississipi, ch.-l. du comté de
Bolmes; 29.000 hab. Commerce de coton.

LEXIOLOGIE II f. Sya. peu usité do lexicologie.

LEXIQUE [lè-ksik' — du gr. lexikon, même sens) n. m.
Dictiounaire.;ii Spécialem. Dictionnaire grec.ii Dictionnaire
des formes rares ou difliciles, ou des formes et locutions
propres à un auteur : Le lexique de Rabelais. \\ Diction-
naire abrégé. (En ce dernier sens, on dit quelquef., ad-
iectivem. , Manuel lexique.) n Ensemble des mots d'une
langue : Les deux tiers du lexique anglais sont d'

romane. V. lexicographie.
— Adjectiv. Qui se rapporte aux mots d'une langue ;

Analogie lexique.

Lexique, de Suidas, composé vers le xi* siècle. — C'est
à la fuis un lexique, une encyclopédie et un dictionnaire
de biographie, mais avec quelque désordre et de nom-
breuses erreurs. En revanche, ce lexique nous fournit de
précieux renseignements qu'il est seul à nous donner, et
nous a transmis de nombreux fragments d'auteurs anciens.
La première édition a été donnée par Déraétrius Chalcon-
à}\e (1499); on consulte surtout celle de Kxister, avec
traduction latine (1705), et celle de Bekker (1854).

Lexique latin, de Forcellini [Totiits latinitatis Le.-

xicon). — L'auteur consacra à ce travail cinquante ans de
sa vie (1718-1768 1; encore ne fut-il publié qu'en 1771 par
les soins de Gaetaoo Gognolato et de Facciolati. La nou-
veauté de cette œuvre, c'est qu'elle est constamment
fondée sur l'autorité des écrivains eux-mêmes, dont les
citations exactes fournissent la preuve et l'éclaircisse-

ment de chaque mot. L'ouvrage a été complété et amélioré
dans une seconde édition (1805), dans un appendice publié
en 1816 à Padoue par l'abbé Furnaletto, dans les éditions
de Londres (1826), de Padoue (1827-1831), de Zwickau (1831-
1835), et surtout dans le Tntius latinitatis Onomasticon do
Vincent do Vit (Prati, 185S-1SS9).

Lexovien, ENNE {lé-kso-iyi-iJi, en' — du lat. Lexovius,
même sens) Géogr. mod. Personne née à Lisieux ou qui
habite celte ville. — Les Lexoviens.
— Adjectiv. : Population lexovienne.
— Géogr. anc. Peuple de la Gaule ancienne, dans la

Lyonnaise II". Ch.-l. Lexovii, auj. Lisieux.

LeybaGH (Ignace), compositeur français, né à Gambs-
heim (Bas-Rhin) en 1S17, mort à Toulouse en 1891. Il

apprit l'orgue avec Wackenthaler, organiste do la cathé-
drale de Strasbourg, et obtint au concours, en 1847, la
place d'organiste de la métropole do Toulouse, qu'il ne
quitta plus. Il a publié, en France ou à l'étranger, environ
200 compositions, parmi lesquelles : l'Organiste pratique,
méthode théorique et pratique pour l'harmoniutn, etc.

Leybous, nom donné, au Sénégal, à une fraction des
Ouolofs qui a émigré aux environs de Dakar. V. Ouolofs.

LEYCESTRIE {lé-sèss-trl) n. f. Genre de rubiacées, com-
prenant des arbustes à feuilles opposées, à fleurs en épis,
dont on connaît plusieurs espèces de l'Inde, parfois cul-
tivées dans les jardins d'Europe, n On dit aussi lkycestérie.

Leyde ou IjEIDE [lèd'] (en holiand. Leijden), ville

des Pays-Bas (prov. de HoUande-Mérid.). à 10 kilom. do
la mer, sur le Vieux Rhin et à la rencontre de plusieurs
rivières canalisées ; 53.640 hab. Ch.-l
d'arrond. Ville bien bâtie, entoureo
d'une enceinte découpée en lies par
des canaux. Eglise gothique Saint-
Pierre, la plus belle de la Hollande,
maison de ville, vieux château, hôtol
des Invalides , sociétés savantes.
L'université, fondée en 1575, fut long-
temps une des plus célèbres de l'Eu-
rope. Juste Lipse, Scaliger, Saumaise,
Grotius y ont enseigné. Bibliothèque,
avec 14-000 manuscrits

; jardin bota-
nique. La prospérité économique de
Leyde est déchue: elle fabrique en-
core des draps et des lainages; elle a des tanneries, des
rafrinories. Le commerce de la librairie, illustré par les
Elzévirs, est tombé. La foire reste fréquentée.— Histoire. Leyde est la Lugdunum Batavorum des Ro-
mains, devenue, au moyen âge, Leithis. Elle soutint contre
les Espagnols un siège fameux, fut décimée par la peste
(1635). Elle atteignit son apogée au xvi« siècle. Elle fut
ruinée par la concurrence de nouvelles villes, de l'Angle-
terre, de l'Allemagne. Une partie do la ville fut détruite,
en 1807, par l'explosion d'un bateau de poudre.

Leyde (bouteille de). Physiq. V. bouteille.

Leyde (Philippe de), légiste hollandais du xiV siècle,
étudia à Orléans, y adopta les théories romaines sur le
pouvoir absolu des princes, professa à l'université de
Paris, devint vicaire de l'archevêque d'Utrecht, Arnold
von Hoora, et le conseiller écouté du comte Guillaume V
de Hollande, qui, suivant les inspirations de son fameux
ouvrage. De cura vei publicx ac sorte principantis, dépouilla
de leurs franchises les communes de ses Etats.

Leydecker fMolchior), théologien protestant hollan-
dais, né à Middelbourg en 1642, mort à Utrecht en 1722
Docteur en théologie de Leyde, il professa à Utrecht,
do 1679 jusqu'à sa mort. Il lutta contre le fédéralisme de
Cocceius et ia philosophie de Descartes. Parmi ses ou-
vrages, on cite : Historia Ecclesias Africame (1690) ; De
historia jansenismi (1695) ; etc.

LiEYDEN (John), orientaliste, médecin et poète anglais,
né à Denholm (comté de Roxburgh) on 1775, mort à Bata-
via en iSll. Aide-chirurgien au service de la Compagnie
des Indes, en 1802, Leyden devint professeur d'hindoustani

Armes de Leyde

(1807), juge à Calcutta. Il a laissé dos traductions des
l',vaiisil''s on dialectes hindous et des traductions an-
jaisKs do livres orientaux; une Esquisse historique et
phdiisoiiliuiue des découvertes et des établissements euro-
imns dans l'Afrique septentrionale et occidentale à la fin
du xviii" siècle (1799); Poésies posthumes (1819); etc.
Leyden (Ernest), médecin allemand, né à Dantzig en

183i. Après avoir enseigné dans dill'érents contres, notam-
ment à Ivœnigsberg, à Strasbourg et à Berlin, il fut chargé
do la première clinique médicale do cette ville, en 1885
&0S principaux ouvrages sont : la Dégénérescence nrise
des cordons postérieurs de la moelle épinière (1863); C/i-
nique des maladies de la moelle épinière (1874-1876); etc.

LEYDEN-MŒBIUS (maladie ou TYPE de) n. m. Variété
d atrophie musculaire, qui débute dans le jeune âge par
les "nombres inférieurs, puis s'étend et finît par envahir
ultéri. rec ont les membres supérieurs. V. myopathie.

'

Leyderdorp, village des Pays-Bas(HolIande-Mérid.),
aiTond. de Leydo, sur le Vieux Rhin; 3.138 bal).

IiCYEN, principauté d'Allemagne, qui tire son nom du
cbatcau de Leyen, sur la Moselle, dans le pays do Trêves.
Elle comprend, en dehors do Hohengeroldseck, d'une
étendue de 130 kilom. carr., Fachbach et Niovcrn, Ahren-
fels dans le royaume de Prusse (prov. du Rhin), la sei-
gneurie de AVaal prés d'Augsbourg, Scbwabdies.sen et
Hurlach en Bavière, en tout 450 kilom. carr. La résidence
est Waal, près d'Augsbourg. Elle entra dans la noblesse
d'Empire en 1653, acquit, en 1711, le titre do comté d'Em-
pire, garda, en 1806, la souveraineté de Geroldseck avec
le titre de prince. Lors de la dissolution de l'empire 4'Al-
lemagne, elle fit partie de la Confédération du Rhin ; en
1815, elle fut soumise à l'Autriche. Le représentant est
c-

:_ pfimjg jg Leyen et Hohengeroldseck, né en 1863.

IiEYGUES (Jean-Claude-Gcori/es), homme politique fran
,is, néà Villeneuve-sur-Lot en 1857. Avocat dans savilk

natale, il y fonda ;'.4

dei !ils de Le
Coffret brisé (1S82), et (a
Lijre d'airain (1883). Il fut
élu, comme républicain, de
puté de Lot-et-Garonne en
1885, et réélu à Villeneuve
sur-Lot en 1889 et 1893
Orateur dune élégante fi

nesse, il reçut le portefeuillL
de l'instruction publique
dans le cabinet Dupuy( 1894)
celui de l'intérieur dans k
cabinet Ribot (1895), fut
réélu député en 1898 et de
vint, peu après, vice-pré
sident de la Chambre. I e
1" novembre 1898, il fut Je
nouveau ministre do l'in

struction publique dans lo

troisième cabinet Dupu^
et il conserva son porte
feuille dans le ministère
Waldeck-Rousseau (juin 18î

1899, un projet de loi tendan

Leygues

). A ce titre, il présenta, en
à exclure des fonctions pu-

bliques ceu.x qui, pendant les trois dernières années de
leur vie scolaire, n'auraient pas fréquenté un établisse-
ment de l'Etat.

Leyland, ville d'Angleterre (comté de Lancastre)
;

4.960 hab. (14.115 avec la paroisse). Cotonnades.

IjEYMARIB (Achille), publiciste français, né à Saint-
Yrieix en 1809, mort à Paris en 1861. Archiviste dans sa
ville natale, il collabora à divers journaux, et publia no-
tamment : le Limousin historique (1839) ; Histoire du Li-
mousin (1845); Histoire des paysans en France (1849); etc.

LeyME, comm. du Lot, arrond. et à 38 kilom. de Fi-
geac ; 1.237 hab. Monastère du xviii» siècle, devenu un
asile d'aliénés.

IjEYMEBIE (Alexandre-Félix-Gustave-Achille), savant
français, né à Paris en 1801, mort à Toulouse en 1878.
Elève de l'Ecole polytechnique, il professa au collège de
Troyos, puis fut chargé de dresser la carte géologique
do l'Aube. En 1833, il fut appelé à Lyon pour y enseigner
la physique et les mathématiques à l'Ecole industrielle.
Docteur ôs sciences naturelles en 1840, il fut nommé pro-
fesseur de géologie à la faculté des sciences de Toulouse.
On lui doit : Statistique géologique et minéralogique du
département de l'Aube, avec atlas (1846); Mémoire sur le

terrain crétacé inférieur des Pyrénées (1869) ; Description
géognostique de ta montagne Noire (1873); etc.

Leynes, comm. de Saône-et-Loire, arrond. et à 12 kil.

de Mâcon, sur l'Arlois, affluent de la Saouo ; 719 hab. Vi-
gnoble compris dans le Maçonnais et donnant des vins
rouges (crus de Creuse-Noire et de Lavernette), très esti-
més. Source minérale ; moulin ; ancien château.

Leynhac. comm. du Cantal, arrond. et à 38 kilom.
d'Aurillac; 1.050 hab. A Martory, ruines d'enceinte for-
titiée. Château gothique do Bouygne.

Leyni, comm. d'Italie (Piémont (prov. de Turin]), près
du Bendola, affluent gauche du Pô; 4.148 hab.

Leyonmark (Gustave -Adolphe), mathématicien et
naturaliste suédois, né en 1734, mort à Stockholm en 1815.
I! a publié dans les " Mémoires do l'.Ycadémie des sciences
de Stockholm ", dont il était membre, divers travaux de
grand mérite : Traité des racines positives, négatives et
imaginaires des 3' et 4" degrés ; Méthode pour trouver les
facteurs carrés et cubiques dans les équations du 5" degré ;
Sur la réduction des équations exponentielles à des équations
algébriques ; Sur l'équation exponentielle X^ = A ; etc.

LEYRAOU (lé) n. m. A Rochefort, Filet à nappes, plus
ou moins tramaillé, qu'on traîneau moyen de bateaux sur
lo sable du fond de la mer, pour pren'dre plus spéciale-
ment des poissons plats : soles, limandes, etc.

IjEYRE, fleuve cotier do Franco (Landes et Gironde).
La Grande Leyre ou Leyre de Pissos prend sa source dans
les Landes, à 4 kilom.' au S. du village de Lugon. Elle
coule vers le N. et va se jeter dans le bassin d'Arca-
chon, en aval de La Motte.

Leyrit (Georges du Val de), administrateur français,
né au Havre en 1715, mort en 1764. Conseiller au conseil
souverain de Pondicbéry (1741), directeur à Mahé (1742),

LEXICOLOGUE — LÉZARDE
gouverneur do Cbandernagor, gouverneur dos possessions
Irançaises dans l'Inde ( 1756), il se trouva, pendant la guerre
do Sept ans, en lutte avec Lallv-Tollendal, qui voulut lo
rendre responsable do la rébell'ion do ses soldats. Après
la capitulation do Pondichéry, il demanda à justifier sa
conduite devant un tribunal. Il mourut au cours du procès,
qui se termina par la condamnation do Lally-Tollendal.

IjEYS (Jean-Augusto-Honri), peintre belge, né et mort
à Anvers (1815-1869). Il débuta, en 1833, avec le Combat
d un grenadier contre un cosaque, et no tarda pas à se ré-
voler dessinateur robuste et peintre solide. Il exposa suc-
cessivement : la Furie espagnole en 1576; le A/assacre des
magistrats de Louvain en IS79 ; une Noce au xvii* siècle •

le bourgmestre Six chez Rembrandt; etc. A l'Exposition dô
Pans, en 1855, parurent : tes Trentaines de Bertall de Haze;
la Promenade hors des murs; le Noutel An en Flandre; et
à celle de I8C7 : Charles-Quint prêtant serment devant les
échemns d Angers; le Bourgmestre Lancelot van Ursel ha-
ranguant la garde bourgeoise pour la défense de la ville et
neul autres tableaux do premier ordre. Mais Leys doit
être surtout étudié dans ses peintures murales pour l'hôtel
de ville d'Anvers, où il a peint six épisodes de l'histoire des
institutions civiles flamandes. Il appartenait, depuis 1845,
à 1 Académie do Belgique.

LEYSSERA ou LEYSSÈRE (U-sèr' — de Leysser, n. pr.)
n. f. Genre de composées inulées, comprenant des herbes
ou sous-arbrisseaux à feuilles étroites, à fleurs hermaphro-
dites, disposées en capitules campanules. (On en connaît
trois espèces africaines.)

IiE-YTE ou Leite, île do l'archipel des Philippines,
groupe des Visayas, entre Samar et Mindanao; 7.983 kil.
carr. Terre montagneuse et volcanique, couverte de sol-
fatares ; humide et fertile dans les basses régions mari-
times

; 280.000 h., pêcheurs et agriculteurs. Ch.-l. Tacloban.

LeytoN, ville d'Angleterre (comté d'Essex); 23.015 hab.— Tout prés est Leyton Stone, avec 4.195 hab.

IjEYVA (Antonio de), général espagnol, né en Navarre
en 1480, mort à Aix en Provence en 1536. Il assista, en
1512, à la bataille do Ravenne, contraignit, en 1523,
l'amiral Bonnivet à lever le siège de Milan, et, lors du re-
tour oH'ensif des Français en Italie, fut chargé de la dé-
fense de Pavie. La victoire remportée le 24 février par
Pescaire sur François I" le délivra. Il prit part, en 1589, à
la bataille de Landriano ; il combattit les Turcs devant
Vienne (1589), et suivit Charles-Quint en Afrique (1533).
Capitaine général en Italie, il accompagna les impériaux
eu Provence, et périt au cours de l'expédition.

Leyva (Fra Diego de), peintre espagnol, né à Haro do
la Rioja vers 1580, mort à Burgos en 1G37. Il exécuta à
Burgos des portraits remarquables, à la demande du cha-
pitre de la ville. Devenu veut, il entra, en 1634, au couvent
des chartreux do Miraflorès, où l'on voit la plus grande
partie de ses productions. Il a peint des Martyres avec un
rare talent de composition.

LEZ {lé — du lat. latus, eris, côté) anc. prépos., signif.
A côté de, usitée dans quelques noms de lieu : Plessis-
LEZ-Tours, Saint-Bilaire-l.EZ-Cambrai, etc. V. LiîS.

Lez, fleuve côtier de l'Hérault, partant d'une source
énorme ou gour de 15 mètres de profondeur. Il coule de-
vant Castelnau, baigne lo Pont-Juvénal, faubourg do
Montpellier, y devient navigable, absorbe la Mosson, et
se perd en Méditerranée, à Palavas-les-Flots. Cours
28 kilomètres. — Un autre Lez, dans l'Ariège, descend
des Pyrénées à la frontière du Val d'.iran, et se perd dans
le Salât, rive gauche, à Saint-Girons. Cours 38 kilom.

Lézadois (le). Géogr. V. Lésadez.

LÉZARD {:ar' — du lat. lacertus, même sens) n. m. Zool.
Genre de reptiles sauriens, famille des lacertidés, com-
prenant une vingtaine d'espèces de l'ancien monde et ré-
pandues surtout dans les régions froides et tempérées.— Fam. Paresseux : Faire le lézard, Se cliaufl'er au
soleil.

— Encycl. Zool. Les lézards (lacerta) sont des animaux
vifs, élaucés, qui se plaisent dans les endroits rocailleux
ou arides et re-
cherchentlacha-
leur du soleil;
pendant la sai-
son froide, ils de-
meurent engour-
dis dans les cre-
vasses des murs,
sous les pierres,
etc. Inonensifs,
ils vivent de pe-
tits animaux et
d'insectes, et
'appri

facile ut. Le

2. Ocellé.

géant du genre
est le lézard
ocellé (lacerta
ocellafa),dii midi
de l'Europe, com-
mun en Provence;
il est varié de vert, de bleu et de jaune, et mesure jus-
qu'à 80 centimètres. Le lézard \ cri {lacerta viridis), com-
mun partout, atteint 35 centimètres, il est d'un beau vert ;

le lézard vivipare {lacerta vivipara), beaucoup plus petit,

remonte jusqu'en Laponie. II est commun à Paris, ainsi

que lo lézard des souches {lacerta inuralis) et ses innom-
brables variétés.

LÉZARD (le) petite constellation, située entre celles du
Cygno et d'.\ndromèdo et comprenant, quehiues étoiles do
coloration variée (d'où le nom donné au groupe), dont la

plus brillante est de quatrième grandeur.

LÉZARDE (rad. lézard, par comparaison de la forme de

ces fentes avec celle d'un lézard) n. f. Fente qui se pro-
duit dans un ouvrage de maçonnerie, par suito do tasse-
ments inégaux ou par défaut de liaison des matériaux.
— MilitrTerme employé pour qualifier le dessin qui ca-

ractérise les galons de grade des sous-officiers (par oppo-
sition â ceux qui sont employés comme cheurons ou pour
indiquer certaines fonctions). V. galon.
— Techn. Galon festonné des deux côtés, dont on re-

couvre les coutures des étofl'es pour ameublements ou
leurs lignes de jonction avec les bois des meubles.



LÉZARDELLE — L'HOSPITAL
— Typogr. Défaut constitué par des raies blanches dia-

foDales qui se produisent parfois dans la composition
'une page, et proviennent de la rencontre fortuite, près

du même endroit, d'espaces placées les unes au-dessous
des autres, dans plusieurs lignes successives.

LÉZARDELLE {dél' — dimin. de lézard) n. f. Nom vul-

gaire des saurures.

LÉZARDER v. a. Produire des lézardes dans : Mur que
le feu A LÉZARDÉ.
— Fig. : Etat social que le temps lézabdu.
— V. n. Fam. Flâner, paresser.

Se léza.rder, v. pr. Se couvrir de lézardes.

XjÉZARDIÊRE ( J/rt?"/e-Charlotte-Pauline de), écrivain
français, née au château de la Verne, dans le Poitou,
on 1754, mono au château do la Provotière en 1835. Fille

du baron de Lézardière, homme instruit, très lié avec
Necker et Mulesherbes, elle écrivit, avec l'ambition de
combler une lacune laissée par Montesquieu dans l'Esprit

des lois, la Tluiorie des lois politiques de la France, vaste et

consciencieux recueil de textes originaux dont Guizot a
tiré profit ; les deux premières parties venaient d'être im-
primées en 1791, lorsque l'édition fut presque entièrement
détruite, on 1792. En 1844, le frère de M"" de Lézardière,
Chables, député sous la Restauration, réédita en entier
son ouvrage, sous le titre de Théorie des lois politiques de
la monarchie française (1844). M"* de Lézardière soutient
que rien do romain n'a subsisté en Gaule sous les rois ger-
mains; mais que les Francs avaient un instinct politique
capable de leur donner en Gaule l'empire moral, en môme
temps que la domination matérielle.

LÉZARDIFORME (de lézard, et forme) adj. Zool. Qui
ressemble au lézard.

XiÉZARDRiEUX, ch.-l. de cant. des Côles-du-Nord, arr.

et à 26 kilom. de Lannîon ; 2.100 hab. Ch. de f. Ouest. Port
sur loTrioux. Station de torpilleurs. Eglise du xvi* siècle,

ruines du château de Lézardré. — Le canton a 7 comm.
et 12.820 hab.

XiÉZAT, comm. de l'Ariège, arr. et â 40 kil. de Pamiers,
sur la Lèze; 2.521 hab. fZé;a(/ais.a/ses.) Tuileries, fabriques
do sabots. Eglise des xii", xiv" et xvi' siècles, reste dune
abbaye fondée en 840. Château de Lastrongue (xvir s.).

IjEZAY, ch.-l. de cant. dos Deux-Sèvres, arrond. et à
VI kil.de Melle, sur le ruisseau de Chaboussan ; 2.550 h.

Corderies, tannerie. — Le canton a 10 comm. et 10.840 hab.

LezAY-MARNESIA (Charlotte-Antoinette de Bbessey,
marquise de), femme auteur française, morte en 1785. Sa
maison fut le rendez-vous des hommes les plus distingués
de la petite cour de Stanislas. On lui doit : Lettres de Julie

à Ovide (1753), qu'on attribua à Marmontel. — Son fils,

Claude-François-Adrien, né à Metz en 1735, mort à Paris
en 1810, il servit dans l'armée, et fut élu, en 1789, député
aux états généraux. Il se rendit, en 1790, dans la Pensyl-
vanie pour fonder une petite colonie, ne réussit point et

regagna TEuropo. Après avoir séjourné en Angleterre, il

rentra en France (1792), fut emprisonné jusqu'en Ther-
midor, alla habiter la Suisse sous le Directoire et retourna
terminer ses iours en France. Parmi ses écrits, nous cite-

rons : le Bon ne nr dans les camparjnes fl7«4) ; Es^ai sur la

nature champi'fr- ',T^7 ,
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de fielz; l'autre, A[.HKRT-.MAGi»i:L,MNKCi,Ai;nK (1772-1857),

fut préfet sous la Restauration et sous Louis-Philippe,
créé pair de Franco en 1835, et sénateur en 1852.

liEZAYSK. ville d'Austro-Hongrie (Galicie Idistr. do
Lancutj); 4.'J92 hab. Couvent de bernardins; belle église.

Culture du lioublon.

Lezennes, comm. du dép. du Nord, arr. et à G ktlom.
de Lille; 1.853 hab. Carrières de craie dure, oii .se forment
les sources jaillissantes de Fives, sujettes à des inonda-
tions. Culture de champignons. Carrosseries.

Lézignac-DURAND, comm. de la Charente, arrond.
et â 2r. kilom.de Confolcns; 1.009 hab. Moulins, tuileries.

LÉZIGNAN, ch.-l. de cant. de l'Aude, arr. et à 22 kilom.
de Narbouiio, à quelque distance
de rOrbieu , affluent do l'Aude ;

4.857 hab. { Léziqnannais, aises.)

Ch. de f. Midi. Vignobles impor-
tants, fournissant de bons produits
do consommation courante. Dis-
tillerie : commerce important do
vins, eaux-do-vie, bestiaux. Fon-
derie de cuivre. Eglise du xiv* s.

A quelque distance, donjon ruiné
de Montrabech. — Lo canton a
17 comm. et 18.478 hab.

LÉZIGNEUX, comm. do la Loire, Armes de Lùzignan,
arrond. et à 5 kilom. do Monl-
brison, au-dessus de la Vidrezonno, sous-affluent do la

Loire; 1.135 hab. Scierie mécanique.

LéZIN (saint), en lat. Licinius, prélat français, mort vers
610. D'après la tradition, il lut élevé à la cour du roi Clo-
taire, dont il était parent, se signala par sa bravoure, puis
dovint, vers GOû, évêquo d'Angers. — Fête lo 13 février.

LÉZINNES, comm. do l'Yonne, arrond. et à U kilom. do
Tonnerre, dominant la rive gauche del'Armançon; 907 hab.
Ch. do f. P.-L.-M. Maisons du xiV et du xv" siècle. Restes
d'un ancien château fort et d'une abbaye de cisterciens
(xii* s.). Carrières de calcaire, dit pierre de Lézinnes ou
liais de Tonnerre. Fabriques de ciment,

XiEZMA n. m. Nom d'un impôt lové en Algérie sur cer-
taines tribus arabes, dont on ne connaît qu'imparfaite-
ment le revenu. (La lozma est tantôt un impôt de capita-
tion, comme en kaliylie, tantôt une taxe établie par feu
[prov. de Consiantinô] ou d'après le nombre de palmiers et
de bestiaux de la tribu.)

LezOUX, ch.-l. do cant. du Puy-de-Dôme, arrond. et à
16 kilom. do Thiers, non loin de l'Allier, sur un affluent
droit du Litroux; 3.645 hab. Ch. de f, P.-L.-M. Faïence-
ries, huileries. — Le canton a 12 comm. et 11.938 hab.

Lgof, ville do la Russie méridionale, ch.-l. d'un district
du gouv. de Koursk. sur lo Scim, sous-affluent du Dnie-
per par la Dosna; 5.400 hab. — Le district a 2.700 kilom.
carr. et 132.000 hab.

LhA, terme thibétain, qui signifie «Dieu» et correspond
au sanscrit Déva. V. ce mot.

LHAG-LHA (en thibétain « plus que dieu, supérieur aux
dieux ») n. m. Nom donné par les bouddhistes thibétains
à un groupe de leurs divinités, composé de personnages
désignés par leur dévouement au bouddhisme : Arhats ou
anciens disciples de Çâkya-mouni, Sthavîras ou chefs des
communautés primitives, saints Pandits indiens, etc.

LHAHI-YOUL n. m. Nom thibétain des étages célestes
inférieurs (en sanscrit Déva-loka), où résident les divinités
bouddhistes d'ordre secondaire.

LHA-KHANG ( " palais des dieux » ) n. m. Nom donné aux
grands temples au Thibet, et qui semble correspondre au
terme français de « cathédrale ».

IjHAMO, déesse bouddhiste, reine des Dâkinîs, la plus
adorée et la plus redoutée des divinités thibétaines. Elle
est l'équivalent thibétain des déesses indiennes Dévî,
Kâli, Dourgâ et Kâlâdévi.

LHARAMBA (docteur en tliéologio't n. m. Titre le plus
élevé que puisse ambitionner un lama thibétain.

Lhassa, Lhasa, Hlassa ou Lassa, ville de l'em-
pire chinois, capitale du Thibet, dans une plaine bien culti-

vée, sur la rive droite du Kitchou ou Ouï-Mouren, affluent du
Tsang-Bo, cours supérieur du Brahmapoutra ; 50.000 hab.
Dans son voisinage immédiat, sur une montagne rocheuse
de 100 mètres de nauteur, le Pota-la, se groupent les tem-
ples (dont le plus élevé est couronné do cinq coupoles
dorées), qui forment lo palais du dala'i-lama, dont Lhassa
est la résidence. Statue colossale de Djamba. De très nom-
breux monastères ou ^ gompas » l'entourent. La présence
continuelle d'une foule de pèlerins donne à Lhassa quelque
importance commerciale; fabrication d'étotfes de laine,

d'objets du cuite bouddhique; marché des soieries et du
thé de la Chine, de peaux, moutons, chevaux de Mongolie,
du riz et du tabac du Sikkim et du Boutan,etc. L'accès
de la ville sainte est interdit aux Européens.

LhÉRITIER (Paul Thomas, dit), acteur français, né
et mort â Paris (1809-1885). Il s'essaya sur de petites
scènes, puis entra, en 1831, au Palais-Royal, dont il fut,

jusqu'à la fin de sa carrière, un des acteurs le^ plus
applaudis. Il excella dans l'emploi des ganaches. On
compte, parmi ses meilleures créations : le Chapeau de
paille d'Italie; la Cagnotte; Célimare le bien-aimé ; etc.

Lherm, comm. de la Haute-Garonne, arrond. et à
10 kilom.de Muret, au-dessus du vallon du Touch ; 1.088 h.

L'Hermite (Jacob), navigateur hollandais du xvii* s.,

mort en 1624. Chargé, en 1623, d'aller explorer le détroit de
Lemaire, récemment découvert, et attaquer les colonies
espagnoles de la mer du Sud, il découvrit dans l'Amérique
méridionale quelques terres nouvelles, puis, après un
échec au Callao, s'empara de Lima. Après un nouvel
échec devant Arica, il mourut. Hessel Garritz a publié
une relation du voyage de Jacob L'Hermite.

L'Hermite (François, connu sous le nom de Tris-
tan), poêle, romancier, dramaturge français, né au châ-
teau de Soliers, dans la Marche, en 1601, mort en 1655.

Page à la cour, il fut obligé, â la suite d'un duel, de
s'enfuir en Angleterre, où le rencontra Cyrano, quitta ce
pays avec l'idée d'aller vivre en Espagne, mais s'arrêta

" itou, chez Scévole de Sainte-Marthe. Il obtint sa
grâce, fut nommé *

dès lors, comme " I

de libertin et de <lr'li

en 1649, il avait •

Lyre, VOrphée, M
(1642); des Plaidoyer

llionirno du duc d'Orléans, et passa
Il lu L r;nid monde 1), une existence

M M ' iiilie de l'Académie française
I, 'il ii.il, un recueil devers, la
/tfs puKiiqaes; des Lettres mêlées
historiques {\G\Z); avait fait re-

,lr l-hn

-ii-S pi'

la scène du Marais : JtfrtWi

succès balança celui du Cid; Peniht'r, tragé-
M.ri deSénèqne, laMorl J.' Cri'.j.r. \y:v-\u-s
ff^, comédie (M.-.i ,

/' U- ' w,, ,,,.,„,/

1656). etc., et Sdli r-i:,:il ji, .:'.,. i..;,i.ii, .

', dont plus d'un ^li.iii;! !. |>rri,;ii-,. ;, i.,!

jr -Son irère.jEAN-liAPTisTEL'Hermite-
li- i>K VAL-.si:t,LE. mort en 1670, fut littérateur et

1! épousa uno cousine de Madeleine Béjart.
;i iruiipe <1p Molière, et écrivit une tragédie ;

Il ,

. .- . .

L'Hermite
<\c riinr^-l de Loi

L'Hermitte ou L'Ermite (Jean-Marthe-Adrien,
l)aron). amiral français, né à Coutances en 1766, mort au
riessis-Piquet en 1836. Il fît, pfii.i.iuf \<-^. lucitos de la

Révolution, de nombreuses capnn' :
.: i s anglais.

Fait prisonnier en 1799, il recouvr >
. i, isoi, et

reprit ses voyages, en I805-I8OG. :>. i,:.- . 1 ^icro, sur
les côtes de 1 Afrique, du Brésil, des Aniillcs. Il y captura
50 navires anglais. L'Empereur, pour le récompenser, le

nomma contre-amiral (1807J. En 181 1, il reçut la préfecture
do Toulon. Il quitta le service en 1816.

Lhermitte (i^^on-Augustin), peintre français, né à
Mont- Saint -Pèro ( Aisne ) en
1844, élève de Lecoq do Bois-
baudran. Il débuta par des fu-

sains qui commencèrent sa ré-
putation , puis il se fit remar-
quer par des tableaux et des
gravures. Citons de lui ; Sou-
venir d'une xmlléeà Afont-Saint-
Père, et les Bords du Sumerlin ;

Jiuints du château de la Fére-
en-Tardenois; Itécolte de pom-
mes de terre, et le Tourneur; le

Père Hubert et la Fabrication
de l'eau-de-vie de marc ; le Mar-
ché aux pommes à Landerneau,
Intérieur de ferme, etc. Artiste

d'une haute personnalité, in-

terprète supérieur des scènes
champêtres. Lhermitte a ob-
tenu un grand prix à l'Exposi-

tion universelle de 1889. On voit Léon Lhermitte.
de lui, au musée du Luxem-
bourg, la Paye des moissonneurs. II a illustré de remar
quables dessins la Vie rustique, d'André Theuriet.

Lhers. Géogr. V. Hers.
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LHERZOLITE (de Lherz, Ariège, et du gr. lithos, pierre)
n. f. Roche basique appartenant à la famille des pérido-
tites, chez lesquelles domine le péridot ou olivine. (Ce
dernier minéral, avec la diallage et la bronzite, caracté-
rise les Iherzolites).

LhommAIZÉ, comm. de !a Vienne, arrond. et à 22 kilom.
de Montmorillon, sur la Dive de Verrières, affluent de la
Vienne ; 964 hab. Ch. de f. Orléans. Sources minérales, fer.
Fabriquede chaux, haut fourneau. Grotte préhistorique".
Eglise en partie romane; cuve baptismale du xii* siècle.

LhomOND (Charles- François), humaniste et grammai-
rien français, né à Chaulnes (Somme) en 1727. mort à Pa-
ris en 1794. Il fit ses études comme boursier au collège
d'Inville, â Paris, dont il devint,
plus tard, le principal, après
qu'il fut entré dans les ordres.
Quand ce collège fut supprimé,
il fut nommé régent de sixième
au collège du Cardinal-Le-
nioine. Il s'attacha à sa classe
avec une sorte de passion. Sa
vie se passa dans la composi-
tion de ses ouvrages élémen-
taires, qui sont admirables de
simplicité et de clarté, parfois
au détriment de la méthode
et de la pureté de la langue.
Ayant refusé le serment à la

constitution civile du clergé, il

fut incarcéré, en môme temps
que l'abbé Haùy, son ami (1792).

Mis en liberté par l'interven-
tion deTallien, qui avait été son
élève, il mourut dans l'obscu-
rité, l'année suivante. Citons,
parmi ses nombreux ouvrages : De viris illustribus urbis
liomêe; Eléments de grammaire latine; Epitome historix
sacrx ; Histoire abrégée de l'Eglise; Histoire abrégée de la
religion avant la venue de Jésus-Christ ; etc.

L'Hôpital ou L'Hospital {lo-pi) [François de],
comte DU Hallier, maréchal de France, né en 1583, mort
â Paris en 1660. Il embrassa très jeune l'état ecclésias-
tique, puis rentra dans le siècle, et fut pourvu d'un grade
aux gendarmes de la garde. Il fut, avec son frère aîné,
le marquis de Vitry, un des assassins du maréchal d'Ancre
(1617). Maréchal de camp en 1622, il se distingua au siège
de La Rochelle (1627-1628). Il prit Arras en 1640. Maré-
chal de France en 1643, il fut blessé à Rocroy. Il devint
gouverneur de Paris en 1649 et gouverneur de Champagne
en 1655.

LhOPITAL ou L*HÔPITAL (Guillaumo-François-An-
toine), marquis dk Saint-Miîsmk et comte d'Autremont,
géomètre, né et mort à Paris (1661-1704). Il apprit de J.Ber-
noulli le calcul difl'érentiel et fut nommé, l'année sui-
vante, membre de l'Académie des sciences. 11 a laissé
deux ouvrages remarquables : VAnalyse des infiniinent petits
pour l'intelligence des lignes couj'bes, publiée en 1696, et lo
Traité analytique des sections coniques, publié après sa mort^
en 1707. On lui doit la règle dite de Lhopital, et qui permet
d'obtenir la valeur limite d'une fraction dont les deux
termes ont simultanément pour limite zéro.

L'Hospital [lo-pi] (Michel de), magistrat ot homme
d'Etat français, né à Aigueperse en 1507, mort à Bellebat
(Seine-et-Oise) en 1573. Fils d'un médecin du connétable
de Bourbon, il fit en Italie ses premières études do droit,

devint, vers 1540. conseiller
au parlement de Paris et, en
1547, fut chargé d'une mis-
sion au concile de Trente.
La princesse Marguerite,
sœur de Henri II, le fit

chef do son conseil et chan-
celier de Berry ; il reçut,
bientôt après, la charge de
maître des requfites. puis
celle de surintendant des
finances. En 1560, Cathe-
rine de Médicis lui confiait

la lourde succession de
François Olivier, chance-
lier de France (1560). Ser-
viteur d'un prince malade
et sans volonté, il aperçut
clairement le danger que
faisaient courir à la royauté
les querelles religieuses
exaspérées par l'ambition
des Guises et par la mau-
vaise administration du règne de Henri II. Aussi intègre

que clairvoyant, il eut pour unique souci de rétablir l'ordre

public par d'utiles réformes et d'enlever, aux protestants

comme aux catholiques, autant par tolérance naturelle

que par politique, tout prétexte à une guerre civile, dont
il sentait que l'étranger, et en particulier Philippe II, roi

d'Espagne, serait le premier à tirer profit. Si l'édit de
Romorantin (1560) accorda aux tribunaux des évêques la

connaissance du crime d'hérésie, le chancelier refusa,

par contre, énergiquement d'autoriser l'établissement en
France do l'Inquisition et de signer l'arrêt de mort de
Condé. L'ordonnance d'Orléans, quelques mois après, ré-
pondant aux désirs des états généraux de 1560, supprimait,
au profit des lieutenants de robe et de judicature, la juri-

diction dos sénéchaux et des baillis, rétablissait l'équilibre

du budget par la réduction des pensions, et apportait
d utiles réformes dans la discipline ecclésiastique. La réu-

nion du colloque do Poissy (v. Poissv) et l'édit de janvier

(1562), qui autorisait dans les campagnes l'exercice du
culte protestant, complétaient ces mesures de pacification

reli^'ieuse, dont le massacre do Wassy allait, malheureu-.^
sèment, montrer l'insuftisance.

La guerre engagée. L'Hospital chercha, par tous les

movens, à on atténuer les violences. Il provoqua, en 1563,

la Pacification d'Amboise:en 1568, la paix de Lonjumeau.
et, cette même année, empêcha l'assassinat de Condé et

de Coligny. Entre temps, l'admirable ordonnance de Mou-
lins (1566) était venue compléter l'ordonnance d'Orléans,

en fixant le mode de nomination des magistrats et en
essavant d'établir l'uniformité des procédures.

Eiï 1568. Michel do L'Hospital, disgracié, rendit les

sceaux et se retira dans son château du Vignay. La Saint-

Michel de L'Hospital.
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Barthélémy, qu'il avait prévue et à laquelle il n'échappa
que par l'arrivée d'un délaoheracnt do soldais envoyés par
la reine mère, tandis que sa lïllo était sauvée ù Paris par
la duchesse de Guise, (ui porta le dernier coup : il mourut
do cha^rrin quelques mois après.
Les Œuvres complètes de Michel de L'Hospital ont été

publiées par Dufey (de l'Yonne), en 1824.

XiHÔTE (Nestor), voyageur français, nÔ à Cologne en
1804, mort à Paris en 1S12. Attaché à la commission fran-

çais© chargée d'explorer l'Egypte, sous la direction de
ChampoUion, il exécuta une grande quantité do dessins,

roproauits dans les n Monuments de l'Eçypte et do la

Nubie 1, puis, après la mort do ChampoUion, releva au-

dessous do Thèbes des inscriptions que n'avait pu copier
son ami et y ajouta, au cours d'un nouveau voyage, des
documents recueillis dans le Fayoum, le Delta et le désert
qui mène à Bérénice. Il a collaboré au « Musée des anti-

quités égyptiennes » de Ch. Lenormand, et écrit Notice
historique sur les obélisques égyptiens (1836), et ^qs Lettres
écrites d'Egypte en fSSS et i839 (1840).

LHOTSKTE [lot'-skî) n. f. Genre de myrtacées, tribu
des chamélauciêes, comprenant des arbrisseaux énioïdes,

dont on connaît huit espèces d'Australie.

LhuiS [lu-i) ch.-l. do cant. de l'Ain ,arrond. et à 23 kilom.
de Belley, sur un contrefort de la montagne do Tantaine

;

1.110 hab. Pierre à bâtir, pierre lithographique; scieries,

huilerie. Kuines romaines au hameau de Rix. Petit port
sur le Rhône. — Le canton a 12 comm. et 6.694 hab.

LI n. m. Métrol. Mesure itinéraire, en usage chez les

Chinois et valant environ 576 mètres.
— Chim. Symbole du lithium.

Xd ou HOCX-LI, religieux bouddhiste et écrivain chi-

nois, du vii^ siècle de notre ère. Disciple d'Hiouen-Thsang,
il traduisit les ouvrages que ce dernier avait apportés de
l'Inde et écrivit une Histoire de la vie de Hiouen-Thsang,
que Stanislas Julien a traduite en français (1853).

LIA n. f. Genre d'insectes coléoptères carnassiers,
famille des carabidès, tribu des lébiinés, comprenant une
vingtaine d'espèces, de l'Amérique du Sud. (Les lia sont de
belles lébies, tauves ou jaunes, ambrées, luisantes, pique-
tées de brun ou marquées de taches ocellées.)

ÏjXA, une des femmes du patriarche Jacob. D'après la

Genèse, Laban, son père, la donna pour épouse â Jacob
à qui il avait promis Rachel, sa fille puînée. Elle eut six

fils : Ruben, Siméon, Lévi, Juda, Issachar et Zabulon, et

une fille nommée Dina. Elle adopta, de plus, Gad et Asser,
que Jacob avait eus de sa servante Silpa. Ayant quitté

la Mésopotamie, son pays natal, pour suivre son époux,
elle mourut dans la terre de Chanaan et fut ensevelie à
Hébron, dans le tombeau de la famille d'Abraham.

UABÉ, ÉE adj. Bot. Qui ressemble au liabum.

LIABUM {boni') n. m. Genre de composées, tribu des
vernoniées, comprenant des herbes à feuilles opposées,
qui croissent dans l'Amérique tropicale.

LlADIÈRES (Pierre-Chaumont) , homme politique et
littérateur français, né à Pau en 1792, mort à Paris en
1858. Sorti de l'Ecole polytechnique, il prit part à la cam-
fiagne de Saxe, à la bataille de Leipzig. Tenu à l'écart par
es Bourbons, il rentra dans l'armée en 1830 avec le grade
de capitaine et devint officier d'ordonnance de Louis-Phi-
lippe. De 1834 à 1848, il fut député des Basses-Pyrénées
et soutint la politique personnelle du roi. Ou a de lui plu-
sieurs tragédies : Jean sans Peur (1821); Waldslein (1829):
une comédie : ta Tour de Babel, qu'il fit représenter sans
succès, en 1845, au Théâtre-Français, sous le pseudonyme
d'ANATOLE Bricault : Dix-huit mois et dix-huit ans (1849) ;

Souvenirs historiques et parlementaires (1855); etc.

LlA-FAlL (.Sfone of destiny, pierre du Destin), pierre
fameuse sur laquelle on faisait asseoir les rois d'Irlande,
lors de leur couronnement. (Elle fut enlevée en 1296 par
Edouard I", roi d'Angleterre, qui, dit-on, la fit placer dans
le fauteuil servant au couronnement des rois d'Angleterre.)

LIAGE [li-af — rad. liei-) n. m. Action de lier.

— Féod. Droit de liage (rad. lie), en lat. Uagium, Droit
que le seigneur percevait sur la lie de vin ou, plus géné-
ralement, sur les vins vendus dans sa seigneurie.
— Techn. Mélange du salpêtre, du charbon et du soufre,

pour la fabrication de la poudre à canon, il Croisement des
fils qui raccourcit les brides de chaîne ou de trame. Il Coup,
carton se rapportant au même croisement, il Fil qui lie la

dorure à la soie, il Fil plus fin que ceux qu'on emploie pour
tisser les étofi'es, et qui sert à lier les différents fils de la
trame, notamment dans les châles français, il Lice de liage,

Celle qui fait baisser la lice du fil.

LIAGORE n. f. Genre d'algues aplosporées, type des
liagorées, comprenant une douzaine d'espèces à fronde
arrondie, dichotome, qui croissent dans les fleuves.

LIAGORÉES n. f. pi. Tribu d'algues floridées, caracté-
risée par le thalle composé do plusieurs tubes articulés,
les organes de fructification latéraux et agrégés. — Une
LUGOBÉE.

LIAIS {li-è) n. m. Miner. Pierre calcaire compacte, dure,
appartenant à l'importante formation du calcaire grossier.
— Techn. Tringle de bois d'une certaine longueur, qui

soutient les lices, dans les métiers do basse lice.
— Encycl. Miner, Le liais se débite à la scie sans dents,

comme le marbre. Le liais dur provient de Bagneux et
d'Arcueil (près Paris); le liais Férault, très résistant à la
chaleur, sert à la construction des jambages de chemi-
nées; le liais rose, dont le grain est plus fin, mais aussi
plus tendre, se trouve aux environs de Créteil et s'em-
ploie pour le carrelage.

Liais (Emmanuel), astronome français, né et mort à
Cherbourg (1826-1900). Leverrier le fit attacher, en 1852,
à l'Observatoire de Paris et lui fit confier une mission
scientifique au Brésil. L'empereur du Brésil le chargea de
diverses explorations qu'il mit à profit pour étudier la mi-
néralogie, la faune, la botanique et la climatologie de ce
vaste empire. Il fut nommé, par dom Pedro, directeur de
l'Observatoire de Rio de Janeiro. Nous citerons de lui : In-
fluence de la mer sur les climats [l860); Explorations scien-

tifiques au Brésil (1865) ; Iraïté d'astronomie appliquée à la

géographie et à la navigation (1867); Climats, géologie,
faune et géographie botanique du Brésil (1872); etc.

LHÔTE — LIAO-HO
LIAISON {h-è-zon — du lat. ligatio, même sens; do

ligare, supin li^alum, lier) n. f. Action de lier ; résultat do
cette action : haisceaux dont la liaison se fait au moyen
de lanières. \\ On dit plutôt ligati;ki-: on ce sons.— Jonction, réunion do plusieurs parties en un seul
tout : La liaison des pierres et des émaztx dont la mosaïque
est composée. Il Co qui sert à opérer cotte réunion, ii Mor-
tier servant à jointoyer les pierres, les briquos. w Liai-
son a secj Appareillage de pierre de taille dont les faces
joinlives sont polies et dressées sans faire emploi de mor-
tier. Il Maçonnerie en liaison. Celle dans laquelle les joints
do chaque pierre ou brique posent sur lo milieu des
pierres ou briques du lit inférieur.
— Enchaînement : Hien 7ie peut se comprendre que dans

sa LIAISON avec tout le reste. (E. Schcrer.) n Rapport natu-
rel, connexité, lien moral : Idées dont l'esprit aperçoit la
LIAISON tout d'un couv. (D'Alemb.)
— Rapports de sentiment, d'afi'oction : Une liaison d'ami-

tié. Une confoi-mité de mœurs et d'inclination fait les ll\i-
SONS parfaites. (Absol. : Avoir une liaison, Avoir une mai-
tresse.) Il Fréquentation : Former des liaisons dangereuses.
— Art cuhn. Opération qui a pour but de rendre les

sauces onctueuses, épaisses et savoureuses, en amalga-
mant de façon parfaite tous les composés de l'assaison-
nement et en les fondant pour ainsi aire en un goût nou-
veau. Il Matières délayées, propres à cette opération :

Faire une liaison avec un Jaune d'œuf.— Calligr. Trait délié qui joint ensemble deux lettres ou
les parties d'une même lettre.

— Fauconn. Ongles, serres des oiseaux do proie em-
ployés pour le vol. ii Manière dont l'oiseau de vol saisit et
enlève le gibier.
— Gramm. Action de joindre, en lisant, la dernière

lettre d'un mot au mot suivant, il Par plaisant. Liaison
dangereuse. Fausse liaison entre deux mots, faite en sup-
posant à la fin du premier une lettre au lieu d'une autre.
— Mar. Nom donné aux pièces qui servent à relier en-

tre elles les parties principales du navire, [i Les liaisons

travaillent. Quand elles prennent du jeu.
— Milit. Rapport établi au moyen de signaux, de cava-

liers, de détachements, entre des troupes opérant à dis-
tance et devant concerter leur action.
— Musiq. Exécution d'un passage d'un même coup, sans

intervalle, sans aucun temps d'arrêt. Il Suite de notes exé-
cutées sur une même syllabe, il Trait recourbé, indiquant
que les notes comprises entre ses deux extrémités doivent
être liées, n Suite d'accords dans laquelle un au moins des
sons de chaque accord est reproduit dans l'accord suivant.
— Techn. Alliage d'étain et de plomb destiné à servir

de soudure.
— Télégr. électr. Liaison triangulaire d'un poteau télé-

graphique, Système de consolidation au moyen d'une con-
tre-fiche reliée, à sa base, à une tige horizontale qui lait

corps avec le poteau.
— Syn. Affinité, alliance, union, etc. V. affinité.
— Enctcl. Art culin. La liaison à /'œw/' convient prin-

cipalement aux viandes légères, telles que la volaille, le

veau et l'agneau; la liaiso?i à l'œuf et à la crème s'emploie
pour les légumes délicats; la liaison à la farine est ré-

servée pour les ragoûts ; la liaison au foie et au sang est

celle des sauces relevées employées pour les gibiers.
— Mécan. Quand un corps mo'bile est assujetti à cer-

taines conditions, on dit qu'il est soumis à des liaisoits;

plus particulièrement, les équations qui expriment les re-

lations auxquelles sont assujettis certains de ses points

sont les équations de liaisons; ces liaisons correspondent
à des forces qui sont les forces de liaisons.

— Musiq. La Haisoyi des notes s'indique par une courbe :

--'OU ^. Chaque fois que ce signe est figuré au-dessus
ou au-dessous de
deux ou plusieurs
notes à l'unisson, on
exécute seulement
la première note et

on soutient le son pendant la durée de toutes les notes
réunies par la courbe.
Quand le signe se trouve au-dessus ou au-dessous des

notes de différents noms, il

indique que ces notes, au
lieu d'être détachées, doi-
vent être liées, c'est-à-dire

cliantées sans interruption
de son, d'une seule émis-
sion de voix. Dans ce cas, la liaison prend aussi le nom
de coulé. Dans le chant, on appelle « liaison u ime suite

ou succès-

Fran-ce, no - ble pa - tri - e.

sur le papier, elles sont attachées ou liées entre elles.

Liaisons dangereuses (les), roman épistolaire de
Ch. do Laclos (17S2). — Les deux principaux personnages
sont la marquise de Merteuil, intelligente et, sous des
dehors de prude, corrompue, et le comte '\ Valmont, son
ancien amant, roué froid et incapable d'amour. Valmont
poursuit de ses assiduités une femme dévote et vertueuse,
la présidente de Tourvel. En même temps. M"" de Mer-
teuil propose à ses talents une autre entreprise. Sa pa-
rente, Cécile de Volaoges, doit épouser un M. do Gercourt,
dont la marquise veut se venger. Il s'agira de corrompre
la jeune fille, éprise déjà du chevalier Danceny, pour
qu'elle arrive souillée dans les bras de son mari, valmont
réussit assez facilement, d'ailleurs. Il lui faut plus de peine
pour triompher de la vertu de M""* de Tourvel. Il y par-
vient pourtant, mais abandonne bientôt la malheureuse,
qui meurt de douleur. M"° de Merteuil rompt avec Val-
mont et le fait tuer en duel par Danceny, dont elle s'est

éprise. Démasquée, ruinée, elle s'enfuit à l'étranger.
Cécile entre au couvent, et Danceny se retire à Malte.
Dans cette oeuvre, où le dénouement seul est moral et qui
contient plus d'un détail licencieux, l'auteur, avec un style
net et élégant, un art achevé, porte dans l'analyse de la

dépravation une pénétration singulière, en même temps
qu une impassibilité absolue,

LIAISONNER {li-è-zo~nê — rad. liaison) v. a. Techn.
Disposer les joints des pierres ou des briques de manière
qu'ils ne correspondent pas entre c ux. il Remplir de mortier
ou de ciment les joints d'une maçonnerie de pierres ou
de briques, il Liaisonner des lattes^ Clouer des lattes de telle

manière que leurs extrémités no viennent pas aboutir sur
les mêmes chevrons, il Liaisonner des pavés, En disposer
les joints dans un certain ordre leur permettant de résister
au passage des véhicules les plus lourds.
— Maauî. Liaisonner les draps. Les fouler assez forte-

ment pour que les fils de chaîne et de trame se feutrent
en quelque sorte entre eux.
— V. n. Fauconn. Se dit de loiseau de vol qui saisit sa

proie au moyen de ses serres.

LiAKOv ou LiAKHOV (îLEs) OU archipel de la Nou-
velle-Sibérie, îles de l'océan Glacial arctique, près des
côtes de la Sibérie orientale, au N.-E. du cap Sviatoï-Nos.
Ce sont deux masses rocheuses : Biijnii-Liakhowskii, la
plus grande, et Malii-Liakhowskii, toutes deux inhabitées,
sous un climat très rude, visitées seulement par les pô-
chours et les chasseurs de fourrures.

LIALIS {liss) n. m. Genre do reptiles saurions, famille

atteint 5o cen-
time très, sa
longue queue
occupant la

moitié de la

longueur totale. On en connaît d'innombrables variétés,
établies sur la couleur des marbrures, les taches du corps,
qui passent du gris uniforme au brun le plus nuancé.)

LlAMONE, petit fleuve du versant occidental de la
Corse. Il donna son nom, de 1793 à 1811, à l'un des deux dé-
partements de l'île, l'autre étant celui du Golo. Issu de
monts de 2.000 mètres ou plus, il se perd dans le golfe do
Sagone; 40 kilom. en gorges profondes, désertes.

LlANCOURT, ch.-l. de cant. de l'Oise, arrond. et à
8 kilom. de Clermont, près de la Brèche, sur la Béron-
nelle, petite rivière détournée pour être amenée dans le

parc du château; 4-169 hab. {Liaiicourtois, oises.) Ch. de f.

Nord. Commerce de haricots, dits « fèves de Liancourt ».

Fabriques de chaussures; construction de machines à va-
peur; wagons. Eglise des xv» et xvii" siècles. Restes d'ua
château du xvii' siècle. Le duc de Liancourt y fonda des
manufactures et un orphelinat militaire. Cette fondation
devint une école nationale des arts et métiers et fut trans-
portée à Châlons, en 1806. — Le canton a 23 comm. et
13.5-Î3 hab.

Liancourt (Jeanne de Schomberg, duchesse de),
dame française du xvii» siècle, née en 1600, morte en
1671. Elle était fille du maréchal Henri de Schomberg.
Elle composa, pour sa petite-fille, la princesse de Mar-
sillac, un règlement d'existence chrétienne, qui fut consi-
déré comme un chef-d'œuvre de direction : Règlement donné
par une dame de haute qualité à M'^" X..., sa petite-fille

(1698). Pascal, Arnauld, les solitaires de Port-Royal furent
les hôtes de son château de Liancourt.

LIANE (rad. lier) n. f. Bot. Plante appartenant aux fa-

milles les plus diverses {re^ionculacées, légumineuses, bigno-
niacées, ménispermées , etc.), que caractérise la présence
d'une tige sarmenteuse, grêle, souvent très longue, grim-
pante. Il Liane à barils, Rivine octandre. il Liane à bauduit
ou à médecine, Liane purgative, Ipomée cathartique. il Liane
à caleçon, Nom vulgaire des bauhinies, du murucuia, de
l'aristoloche bilobée et de quelques passiflores, il Liane-
cochon, Ulpomea angulata. ii Liane à corde, Bignone osier.

Il Liane à couleuvre, Févillée grimpante, n Liane à crabes,

Bignone équinoxiale et liseron pied-de-chèvre, il Liane à
minguet, h'Jpomea macrorhiza. \\ Liane à patate ou à rames,
Igname, ii Liane à réglisse. Liane bondieu, Abrus à cha-
pelets. Il Liane à savon, Momordique operculée, gouanie
de Saint-Domingue et banistérie. il Liane à savonnettes,
Févillée grimpante, il Liane à scie, PauUinia de Curaçao.
Il Liane à serpents. Nom vulgaire de diverses aristoloches.

Il Liane à tonnelles. Nom vulgaire des ipomées. ii Liane à
vers, Le Cereus flagelliformis. \\ Liane blanche, Rivine lisse.

Il Liane brûlante. Espèce de dracontion, tragie volubile.

Il Liane contrepoison, Févillée grimpante, ii Liane de bœuf.
Acacia grimpant, n Liane de chat, Bignone ongle-de-chat.

Il Liane épineuse. Nom vulgaire du pauUinia asiatique et de
la pisonie épineuse, ii Liane jaune. Nom vulgaire de la

bignone osier et de l'ipomée tubéreuse, il Liane rouge. Nom
vulgaire de la bignone alliacée, de la tétracère âpre et du
jujubier volubile.
— Mar. Syn. de garcette.

Liane (la), petit fleuve du Pas-de-Calais, formé dans les

coteaux calcaires du Boulonnais. Il tombe dans la Manche,
à Boulogne-sur-Mer. Cours 39 kilom.

Liang-KIANG, ville et port de l'empire de Chine (prov.

de Fûkien), sui le golfe de Fou-Tchéou ; 250.000 hab.

LlANG-TCHÉOU, ville de l'empire de Chine (prov. do

Kan-Sou), sur le Choan-taï-ho ; 100.000 hab. Commerce
important de céréales et d'opium.

LlANO (Teodoro Felipe da), miniaturiste espagnol, né

vers 1575. mort à Madrid en 1625. Il acquit une telle ré-

putation par ses miniatures qu'on le surnomma le Petit

Titien. On cite de lui : Saint Jean prècharit dans le désert,

les portraits do Vempereur Hodolphe II d'Autriche et de

Don Alvar de Bazan. Il existe aussi de Liano deux suites

de planches : Soldats armés et Danse macabre.

LIANT {/i-an), ANTE [rad. lier^ adj. Qui plie sans rom-

pre, qui est souple, flexible :

à ressorts bien liants.
Reonard.

facilement ;— Malléable, qui se pétrit, qui s'amalgai

De la cire liante.
— Fig. Doux, souple, sociable, facile à former des liai-

sons : Un caractère liant.
— n. m. Elasticité, qualité de co qui plie sans rompre :

L'acier a plus de liant que le fer.
— Souplesse des mouvements : Danseur qui a du liant.

— Fig. Afl'abilité, caractère sociable : Avoir du liant.

LlAO-HO, fleuve de Chine, né on Mongolie, et qui sort

do monts de 2.700 mètres, se rattachant probablement

au Grand Khingan. Dans la partie supérieure de son cours,

il est désigné sous lo nom do Sirra-Mouren ; il se perd

dans le golfe de Liao-Toung. Cours 1.000 kilomètres.
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IjIAO-TOONG (presqu'île de), presqu'île de la Chine
septentrionale, dans la mer Jaunos où elle sépare la baie

de Corée du golfe de Pétchili {dénommé dans sa partie

extrême golfe de Liao-Toung), en s'avançant vers le S.-O.

comme à la rencontre de la péninsule du Clian-Toung.

Sol montagneux, côtes hautes, rocheuses, très découpées,
bordées, surtout sur le littoral du golfe de Corée, de ran-

gées d'îlots irréguliers. Mer libre en tout temps. Excel-
lents mouillages. Les Russes y possèdent l'établissement

de Port-Arthur. — ha. province de Liao-Toung (ou de Chen-
King), qui forme la patrie méridionale de la Mandchourie,
comprend, outre la péninsule, la vallée inférieure du
Liao-ho. Superf. 110.000 kilom. carr.

;
pop. 9.000.000 d'hab.

environ.

IjIAO-YANG, ville de l'empire de Chine (Mandchourie
[prov. de Liao-Toung]); 80.000 hab. Fabriques de meubles
et de cercueils. Production de coton estimé.

UARD [li-ar' — soit de l'anc. adj. liard, gris ; soit pour
li hards, il hardis. jV. hardi]) n. m. Métrol. Ancienne mon-
naie de cuivre, en usage en France, li Par anal. Très petite

somme : Tl y a des gens riches qui ne donneraient pas seu-

lement deux LiARDSâ un pauvre. (G. Sand.)
— Loc. div. : N'avoir pas un liard, pas un rouge liard.

Etre sans argent, ii Ne valoir pas deux Hards, N'avoir au-
cune valeur, il C"uper un liard en deux. Etre très avare.
— Arboric. Variété de poire de couleur crise.
— Bot. Nom vulgaire du peuplier noir. (Syn. liardier).

Il Nom de l'osier, dans les campagnes.
— Géol. Liard de Saint-Pierre, Variété de calcaire qui

se détache en petites lames minces, ii Pierre à liards, Nom
par lequel les ouvriers désignent le calcaire grossier à
nummulites des environs de Paris.
— Encycl. Métrol. Le liard avait cours pour trois de-

niers ou le quart d'un sol. Il semble ressortir d'une ordon-
nance de Louis XI qu'on se servait depuis longtemps, en
Dauphiné, d'une monnaie qui ne valait que trois deniers.

Il y avait, en France, deux sortes de Iiards : les uns de
cuivre pur, les autres de billon, et valant 2 et 6 liards.

Toutes ces pièces furent démonétisées en 1856, et il n'y
en avait aucune de frappée depuis 1792.

XjIARD (Joseph), ingénieur français, né à Rosîères-aux-
Salines (Lorraine) en 1747, mort en 1832. Contrôleur des
travaux de la généralité do Paris et des travaux maritimes
de Caen, ingénieur en chef de la navigation en Bretagne,
attaché au port du Havre, appelé ensuite dans le dépar-
tement du Doubs comme ingénieur en chef, puis inspec-
teur divisionnaire, il traça le plan et dirigea l'exécution du
canal unissant le Rhône au Rhin.

Liard (Louis), philosophe et administrateur français,

né à Falaise en 1846. Elève de l'Ecole normale, il fut reçu
docteur avec deux thèses : Des
définitions géométriques et des

définitions empiriques ; De De-
mocrito philosopho (1873), et

appelé, en 1874, à la faculté

des lettres de Bordeaux, oii il

resta jusqu'en 1880. Il y fut

nommé conseiller municipal et

adjoint au maire. Il poursuivit
en môme temps ses études phi-

losophiques, et publia : les Lo-
giciens anglais contemporains
(1878): la Science positive et la

Métaphysique (1879). En 1880, il

devint recteur do l'académie
de Caen; en 1884, directeur
de l'enseignement supérieur au
ministère de l'instruction pu-
blique. Il publia encore Des-
cartes (1881); Lectures morales
et littéraires (1883); Morale et

enseignement civique (1883);
Cours de philosophie, logique (i884); l'Enseignement supé-
rieur en France (1888). Il a été un des collaborateurs du
Q Grand Dictionnaire » de P. Larousse.

LIARDER (rad. liard) v. n. Payer sa part, donner cha-
cun une petite somme : Nous avons été obligés de liakder
pour faire un écu entre nous tous, il Lésiner, disputer sur
des sommes insignifiantes : Il n'est pas rare de voir les

gens qui liardent sur des riens se montrer faciles, prodi-
gues dans les choses capitales de la vie. (Balzac).

LIARDEUR, EUSE n. Celui, ccUe qui liarde, qui lésine.

LIARDIER {di-é) n. m. En T. rur., Syn. de liard.

Liards (rivière des), cours d'eau do l'Amérioue an-
flaiso du Nord, dans le Nord-Ouest canadien. Elle uesccnd
es Rocheuses, versant oriental, entre sa* et 61 "de lat. nord,

et se verse dans le Mackenzie, rive gaucho, au fort Simpson.

LIAS(/r-a<s — mot angl., dérivé du franc. liais)n. m. En-
semble aes couches actuellement classées à la partie infé-
rieure du système jurassique. (Elles comprennent les éta-
ges rhétien, hettaogien, sinémurion, charmouthien et toar-
Cion.) V. JURASSIQUE.
— Lias blanc, Syn. de hettangien.
— Lias blfu, Terme sous lequel on comprend les étages

sinémurien, charmou-
thien et toarcien du has
anglais.

LIASIEN. ENNE(:;i-tn,
en') adj. Dénomination
parlaquelled'Orbignydc-
signait les choses concer-
nant l'étage maintonant
appelé n charmouthien .

— n. m. : Le liasikn.

LIASIQUE (ztk') adj.
Qui a rapport au lias :

Terrain liasiqce. n On
dit anssi liassiqueî.
— Série liasique. Par-

tie inférieure du système
jurassique. Syn. de lias.

UASIS ( ziss ) n . m

.

Genre de reptiles ophi-
diens, famille des boïdés, Ijasis.
tribu des pythoninés,
comprenant six espèces propres à l'Australie, à la Pa-
pouasie et au sud des Moluques. (Les liasis sont dos
pythuns non venimeux, de taille moyenne . de couleurs

Louis Liard.

harmonieusement variées ; ils ne dépassent guère 3 mètres
de long. Ils vivent dans les forêts humides. L'espèce
type est le liasis Childreni, de l'Australie septentrionale.

J

LIASSE n. f. Ce qui sert à lier : Prendre une liasse
pour lier des papiers. (Peu us.) n Amas de papier et par-
ticulièrement d actes de procédure : Cne liasse de lettres.

— Comm. Chacun des paquets de filasse qui constituent
une balle, il Echeveau d'une boule de fil à coudre, ayant
96 mètres de long.
— Techn. Ligature maintenant un grillage qui doit

remplir l'intervalle des montants d'un panneau, n Nom
que le poseur de sonnettes donne à l'attache reliant le fil

à chaque mouvement.
LIASSIQDE adj. Géol. Syn. peu employé de liasique.

LIATRIS {triss) D. m. Genre de composées eupatoriées,
comprenant des herbes, rarement des arbrisseaux, à ra-
cines tubéreuses, résineuses; à tiges allongées, simples;
à feuilles alternes, entières ou bordées de très petites

dents; à fleurs pourpres, ou roses, ou tachetées de blanc,
disposées en capitules ou en corymbes. (On en connaît
25 espèces, de l'Amérique boréale.)

LiAUTARD (Claude-Rosalie), pédagogue français, né à
Paris en 1774, mort en 1842. Il fut un des premiers élèves
de l'Ecole polytechnique, puis étudia la théologie à Saint-
Sulpice et fut ordonne prêtre en 1804. Cette même année,
il fonda, rue Notre-Dame-des-Champs, à Paris, une im-
portante maison d'éducation, qui reçut, en 1822, le nom de
collège Stanislas. Sous Louis X VIII, qui aimait à le consul-

ter sur les matières religieuses et même politiques, il fonda
un grand nombre de petits séminaires et devint précepteur
du duc de Bordeaux; Charles X le nomma curé de Fon-
tainebleau. Il venait d'être appelé à l'évêché de Blois,

lorsqu'il mourut. Il a laissé des Considérations sur l'Uni-

versité, sur le trône et l'autel; l'Enfant trouvé, etc.

LiBA. Géogr. V. Zambêze.

XilBA» lac hypothétique de l'Afrique centrale, que les

anciennes cartes plaçaient au N.-O. du bassin du Congo,
par 5" ou 6" N., et le*' ou n» E.

LIBAGE [baf — de i'anc. franc, libe, bloc de pierre)
n. m. Gros moellon grossièrement équarri et que l'on tire

du ciel ou de la base inférieure d'une carrière, il Fragment
de pierre que l'on noie dans un bain de mortier et qui sert

à remplir l'épaisseur d'un mur, entre ses parements.

LIBAN n. m. Corde oui borde le bord inférieur d'un filet

et où l'on attache le lest, il Corde qui sert à attacher de
gros morceaux de liège au filet de la madrague.

Liban (en arabe djebel et Libnan, c'est-à-dire la Mon-
tagne blanche, à cause de la coloration blanchâtre de ses
roches calcaires ou des neiges de ses sommets), système
montagneux de la Syrie (Turquie d'Asie). Il s'étend sur
une longueur d'environ 150 kilom., entre la dépression
Homs-Tripoliau Nord 1530 m.), où coule le Nahr-el-Kebir,
et la profonde brèche du Nahr-el-Leitani au Sud. Il reste
parallèle à la mer et son altitude diminue du N. au S.

Le versant occidental, tourmenté par les phénomènes
d'érosion, s'abaisse en terrasses sur le littoral syrien ; à
l'Est, il plonge par une pente unique et fort inclinée sur
le plateau de la Bekaa (anc. Cœté-Syrie), que délimite à
l'E. le système de l'Anti-Liban, symétrique du Liban. Les
cimes principales sont, du N. au S. : le Djebel-Akkar
(2.139 m.), le Dohr-el-Khodib (3.067 m), point culminant,
le Sannin (2.068 m.), le Djebel-Baroukh (2.222 m.). Deux
routes carrossables franchissent la montagne, l'une par
la dépression Homs- Tripoli, l'autre par un col élevé
(1.542 m.), au S. du Sannin, qui livre passage à la bonne
route de Beyrout à Damas, doublée d'une voie ferrée. —
Sur le versant occidental, mieux arrosé, se trouvent grou-
pées, au-dessous de 2.000 mètres, les populations (Maro-
nites, Druses, Métaoulis) et les cultures : mûriers, vignes,
oliviers, céréales, tabac. Les fameux cèdres du Liban sont
aujourd'hui devenus rares. Le Liban possède aussi quelques
gisements de bitume et de charbon sans grande valeur,
ainsi que des mines de fer. La principale ville du Liban,
Zahleh, compte environ 20.000 hab.

Liban (en turc Djebel-el-Libnan), gouvernement
ou moutessari-flik de la Turciuie d'Asie (Syrie), comprenant
tout le versant occidental au Liban et une partie du ver-
sant oriental avec la plaine de la Bekaa ; 245.000 hab.

LIBANE n. m. Bot. Syn. de bos-wellie.

IjIBANIOS, rhéteur grec, né à Antioche en 314 de l'ère

chrétienne, mort après 391. Il reçut l'éducation la plus
complète, suivit, à Athènes, les leçons de Diophantos et
étudia les anciens orateurs attiques. Il professa quelque
temps à Athènes. En 342, il ouvrit une école privée à
Constantinople et y obtint tant de succès, qu'il fut exilé par
suite des irftrigues des professeurs publics. Il s'établit alors
à Nicée, puis à Nicomédio (346-351). Il retourna ensuite
àConstantinople, puis à Athènes, comme professeur public.
En 354, il se fixa à Antioche. Il eut pour élèves Julien, le

futur empereur, et do futurs évoques, Basile et Jean Chry-
soslome. Il défendit sa ville natale contre la colère de Ju-
lien et, plus tard, en 387, contre Théodose. La plus grande
partie de son œuvre nous est parvenue. D'abord, des exer-
cices d'écolo: des Déclamations; des Modèles d'exercices
préparatoires (fables, récits, sentences, blâmes, éloges);
des Ethopêes ; àQS Descriptions; une Vie de Démosthène
et des Arguments de ses discours. Parmi ses soixante-
cino discours, quelques-uns seulement sont des sujets fictifs

ou des lieux communs de morale [Sur la richesse; Contre
le bavardage, etc.). La plupart ont été réellement pro-
noncés et relatifs aux incidents de la vio des écoles, aux
rivalités des maîtres, à la vie des grandes cités d'O-
rient, etc. Citons, on ce genre, l'Eloge d'Antioche, les
Eloges funèbrfs de Julien, des Apo/opics personnelles, etc.
Enfin, nous avons de Libanios plus de 1.600 lettres, adres-
sées aux empereurs, à des préfets, des rhéteurs, des phi-
losophes, des évoques, etc.

LIBANOMANCIE («1 — du gr. nfianoï, encens, et mcfn-
teia. ilivi[i;i(i.ih n. f. Antiq. Méthode de divination, basée
sur 1 (ihscrvaiiuu de la fumée produite par l'encens.

LIBANOMANCIEN, ENNE {si-in, en") n. Personne qui
praiiqiiait la libanomancie.

LIBANOTIDE n. m. Genre d'ombellifères, tribu des sésé-
linées, comprenant une dizaine d'espèces qui croissent
eu Europe et dans l'Asie méridionale.

LIBATION [si-on — lat. libatio, même sens) n. f. Antiq.
Action de répandre un liquide en l'honneur d'une divinité ;

Libation de vin, de sang, n Auj. Action de boire (fam.) :

Démarche rendue chancelante par de nombreuses i^iBATioys.
Enctcl. Antiq. gr. et rom. En Grèce et en Italie,

probablement à l'imitation de l'Orient et de l'Egypte, les
libations furent constamment un des rits principaux des
sacrifices et constituèrent parfois tout le sacrifice. Danc
le repas auquel le dieu ou les ancêtres étaient censés
prendre part avec les fidèles, elles étaient l'ofifrande li-

quide, dont la nature (vin, hydromel, soma, etc.) était
strictement déterminée par le formalisme religieux des
anciens. A Rome, le prêtre goiitait, puis faisait goûter
par les assistants la liqueur du simpurium, ou coupe à li-

bations, et la versait entre les cornes de l'animal du sacri-
fice {libamina pritna). D'autres fois, les libations étaient
versées à terre ou dans la flamme du feu sacré, en même
temps que le prêtre prononçait une courte formule d'in-

vocation. (V. sacrifice.) De même, dans les repas, l'usage
s'était établi de libations initiales destinées à gagner la
faveur des dieux, naturellement jaloux du bonheur humain,
et cet usage devint surtout, avec le temps, une forme de
politesse à l'égard des convives.

UBATTE n. f. Campement, village de certaines peu-
plades nègres.

LiBAU fen russe Libava), ville maritime de Russie
(Courlandej, entre la Baltique et la lagune de Liban;
65.000 hab. Allemands, Lettons. Juifs, Russes. Port fré-
quenté, presque toujours libre de glaces; exportation de
céréales, de lin, do chanvre, de bois.

LiBAU (André), en latin Libavius, médecin et chi-
miste allemand, né à Halle vers le milieu du xvi* siècle,
mort à Cobourg en 1616. Sa découverte la plus importante
est celle du bichlorure d'étain, plus connu sous le nom de
liqueur fumante de Libavius (spiritus fumans Libavii). Il

a étudié surtout les propriétés médicinales de l'émétique,
et, en combinant les fleurs d'antimoine (oxyde d'antimoine)
avec la crème de tartre (biiartrate de potasse), il a obtenu
le composé de tartre et d'antimoine calciné, dont il est si

souvent question dans ses œuvres. L'arsenic blanc su-
blimé, notre acide arsénieux, fut employé par lui, dans
le traitement externe des ulcères cancéreux. Il observa la
coloration du verre par les oxydes métalliques, découvrit
l'acide camphorique, etc. Il fit enfin des recherches curieu-
ses sur la transfusion du sang. Ses principaux ouvrages ont
été réunis sous le titre de : Opéra medico-chymica (1615).

LIBELLATIQUE {bèl'-la-tik' - lat. hhellaticus ; de libel-

lus, livret) n. m. Nom donné, pendant les persécutions,
aux chrétiens qui, pour éviter le martyre, se faisaient dé-
livrer par les magistrats, à prix d'argent, des certificats
attestant qu'ils avaient sacrifié aux idoles. "V. lapse.

LIBELLE {bèV— lat. libellus, dimin. de liber, livre) n. m.
Petit livre. ;i Petit écrit satirique ou diffamatoire, visant
surtout la vie privée : C'est l esclavage de la presse gui
produit les libelles. (B. Constant.)
— Dr. anc. Requête, signification, n Libelle de divorce,

Chez les Romains et dans les pays de droit romain. Acte
par lequel un époux notifiait à l'autre son intention do
divorcer, il Libelle de fidélité. Serment écrit de fidélité.

Il Libelle de proclamation. Action intentée en justice pour
obtenir la réparation d'un dommage.
— Hist. ecclés. Acte signifié par écrit : Libelle d'ana-

thème, de pénitence, d'excommunication, n Certificat délivré
à un chrétien par un magistrat, pour assurer qu'il a sacri-
fié aux dieux et le mettre à l'abri de la persécution. Il

Li-
belles des martyrs, Lettres que les martyrs chrétiens,
ayant souffert ou souffrant pour la foi, donnaient aux
personnes condamnées à une pénitence publique pour les
dispenser de la totalité ou d'une partie de leur peine.
— Zool. Nom ancien du requin ou squale marteau des

mers françaises. V. marteau.

LIBELLE {bel') n. f. Bulle gazeuse et mobile, qui se
trouve à l'intérieur de la plupart des inclusions liquides
que le microscope révèle à l'intérieur des cristaux.

LIBELLE {bèV — lat. libella, dimin. de libra, livre) d. m.
Antiq. rom. Poids d'argent équivalant au dixième du de-
nier ou à un as de cuivre, au m* siècle avant notre ère.

Il A l'époque byzantine. Denier de compte de faible valeur.

LIBELLÉ {bel'— rad. libeller) n. m. Rédaction d'un acte,
explication d'un article de comptabilité.

LIBELLER {bèl'-lé — rad. libelle) v. a. Rédiger dans la

forme légale : Libellkr une demande, un exploit.
— Fin. Spécifier la destination, l'emploi d'une somme :

Libeller une ordonnance de payement.
Libellé, ée part. pass. du v. Libeller.
— Substantiv. n. m. Rédaction d'un acte judiciaire ou

administratif : Un libellé irrégulter.

Se libeller, v. pr. Etre libellé.

LIBELLISTE {bél'-lisst') Q. m. Faiseur de libelles; au-
teur d'un libelle.

LIBELLULE {bel') n. f. Genre d'insectes orthoptères
pseudo-névroptères, tribu des libellulmés, comprenant do
nombreuses espèces répandues sur le globe.
— Enctcl. Les libellules ou demoiselles sont remarqua-

blés par leur grosse tête ronde, à grands yeux globuleux ;

leur corps, allongé, est

cylindrique ou aplati;
leurs ailes, au repos,
demeurent étendues n
horizontales. Les lai

vos ont leur lèvre m
férieure ramenée < n

bouclier. Ces insectes,

très carnassiers , se
rendent nuisibles au
voisinage des ruches
en dévorant les abeil-
les, mais elles sont la

proie des oiseaux de
marais. Une des libel-

lules les plus commu-
nes en France est la
libelluta depressa; les femelles sont jaunâtres, les m&les
bleu mat ; les ailes sont tachées de brun. Elle vole en été
au-dessus des marais, en plein soleil.

LIBELLULIDES (6éO n. m. pi. Famille d'insectes ortho-
ptères pseudo-névroptères amphibiotiques, comprenant
les libellules, les agrions et les xschnes. — Un libellulidê.

Libellule : , larve
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— Enctcl. Los libetlulidés sont de tailla grande ou
moyenne, élancés, vifs ot diurnes ; ils volent au voisi-

nage des eaux où vivent leurs larves toujours aquatiques
et carnassières, tout comme les adultes. Cos larves respi-

rent au moyen de trachées plus ou moins modirîécs l'n

branchies; elles sont lourdes, marchant lentement sur la

vase ou les plantes submergées ; mais, quand elles nagent,
elles peuvent se projeter rapidement en avant, en expul-

sant Veau par leur ouverture anale munie de valvules.

Les adultes pondent dans l'oau ou dans la tige dos plantes
aquatiques. Los liboUulidés comptent de nombreux genres
et de très nombreuses espèces. Aux époques géologiques
anciennes, ils atteignaient des dimensions gigantesques.
(Ch. Brongniart, dans son Etude des insectes du carboni-

fère, en décrit un, le meganeura Monyi, qui atteignait

70 centimètres d'envergure.) Los formes los plus anciennes
ont été trouvées dans le lias inférieur de Suisse.

LIBELLUUENS [bèV-lu-U-in) n. m. pi. Groupe d'insectes

orthoptères pseudo-névroptères, comprenant les libellules.

— Un LIBELLULIEN.

LIBELLULINÉS {bel') n. m. pi. Tribu d'insectes ortho-

ptères pseudo-névroptères, famille dos libellulidés, ren-

fermant les libellules proprement dites et genres voisins.

Cn LIBELLULINÉ.

LlBENTINE ou LuBENTINE, surnom de Vénus. C'est

à Vénus Libentino que les filles, devenues grandes, con-
sacraient les jouets de leur enfance.

LIBER {bèr'— du lat. liber, écorce d'arbre) n. m. Région
de la racine, de la tige ou de la feuille des plantes vascu-
laires, formée très généralement par du tissu criblé, qno
caractérise la présence des tubes criblés (dits encore tubes

cribleurs ou vaisseaux grillaqés). [Son rôle essentiel est

d'assurer, par ses tubes criblés, la répartition de la sôvo
élaborée dans les feuilles.] V. fedille, racine, sève, tige.

Liber, vieille divinité italique de la fécondation et de
la plantation. Identifiée plus tard au dieu grec Dionysos
ou Bacchus, elle en devint une simple épithèto.

LIBERA ibé — impér. lat., signif. délivré) n. m. Prière
quo l'Eglise catholique fait pour les morts, et qui com-
mence par le mot Libéra.
— Fam. Chanter un libéra, Se sentir délivré, débarrassé.

(Cette locution n'est pas juste ; le libéra étant un chant de
supplication, et non un chant de triomphe.)

Libéra, surnom de Proserpine, fille de Cérès et de
Liber. — Se dit aussi d'Ariadne, comme épouse de Liber.

LIBÉRABLE adj. Qui peut être libéré
;
qui est dans les

conditions voulues pour être libéré du service militaire :

Soldats LIBERABLES.
— Encycl. Milit. V. libération.

LIBÉRAL, ALE, AUX (lat. liberalis, qui convient à une
personne libre) adj. Généreux, qui donne volontiers, qui
aime à donner : Soyez LiBÊRAii avec mesure, pour rester

indépendant et respecté.
— Qui est favorable à la liberté : Le parti libér.al.
— Arts libéraux, Ceux qui exigent particulièrement l'in-

tervention de l'intelligence, et qui étaient autrefois l'apa-

nage des gens de condition libre, il Pj'ofession libérale.

Profession dans l'exercice de laquelle l'intelligence a plus

de part que la main, il Education libérale. Celle qui pré-
pare aux professions libérales.
— Substantiv. : Personne qui aime à donner : Le libé-

ral use de ses biens et sait les employer. (Boss.)
— Partisan de la liberté, des idées libérales en poli-

tique : Un gouver/iement de libéraux, il Nom donné autre-
fois aux partisans de la monarchie constitutionnelle.

IjIBERALE da "Verona, peintre italien, né et mort à
Vérone (1451-1536). Elève de Jacopo Bellini, il s'inspira

de la manière do Mantegna, et se plaça, par l'élégance

du dessin, le coloris brillant, l'expression gracieuse des
têtes, au rang des meilleurs artistes do son temps. Ci-

tons de lui, à Vérone : le Christ mort et le Père éternel

dans une gloire d'anges jouant de divers instrumetits , fres-

ques qu'on voit à Sainte-Anastasie; la Nativité et la Mort
de la Vierge, l'Adoration des mages, à l'oratoire de l'évé-

ché. Le musée do Berlin a de lui : SaiJit Sébastien et la

Madone avec saiJit Laurent et saint Christophe.

LIBÉRALEMENT (rad. libéral) adv. D'une manière gé-
néreuse : On ne donne rien si libéralement cywe ses conseils.

(La Rochef.) il En homme libre, d'une façon large, libé-

rale : Elever libéralement ses enfants, il D'une manière
favorable à la liberté : Penser libéralement.

LIBÉRALES (du lat. liberalia; de Liber, Bacchus) n. f.

pi. Très anciennes fêtes romaines en l'honneur do Liber
Pater et de Libéra, qui se célébraient le 17 mars.
— Encycl. L'acte le plus intéressant de lajournée était

la prise de la toge virile pour les jeunes gens arrivés à l'âge
de puberté. Après avoir déposé sa bulla au cou des imagos
des Pénates, le jeune homme allait, accompagné de ses
parents et de ses amis, recevoir la toge dans quelque tem-
ple, et même au Capitole, s'il appartenait à une grande
famille. Puis on l'accompagnait en cortège au Forum. Lo
long des rues étaient assises de vieilles matrones de Bac-
chus, qui vendaient aux passants de petits gâteaux enduits
de miel, seul présent que l'on fît au dieu.

LIBÉRALISER v. a. Rendre libéral, convertir aux idées
libérales : Libéraliser les idées d'un peuple.
Se libéraliserf v. pr. Devenir libéral, se convertir au

libéralisme.

LIBÉRALISME {lissm') n. m. Doctrine des libéraux.
— Encycl. Le sens du mot libéralisme fut d'abord très

firécis. Le libéral était celui qui réclamait lo progrès par
a liberté, s'opposait à l'autorité plus ou moins absolue
de la royauté ou de l'Eglise. Après la Restauration, lo

fiarti libéral s'était constitué pour assurer le respect des
ibertés essentielles conquises par la Révolution. Après
sa victoire de 1830, le libéralisme se fit conservateur pour
lutter, en 1848, contre le gouvernement démocratique. La
substitution des questions sociales aux problèmes poli-
tiques, les progrès du socialisme semblent avoir aussi
puissamment contribué à cette évolution du libéralisme.
Aujourd'hui, au nom de la liberté, il s'oppose tant au
radicalisme anticlérical qu'au socialisme d'Etat et au
collectivisme, bien que ces partis, à leur tour, pritendont
développer seulement les conséquences du libéralismo
primitif.

LIBÉRALITÉ (rad. libéral) n. f. Générosité, disposition
à donner : La libéralité consiste moins à donner beaucoup
qu'à propos. (La Bruy.) ii Don fait par une personne libé-
rale, généreuse : Vivre des libéralités d'un bienfaiteur.
— Largeur do la vue, absence de préjugés dans la ma-

nière de voir et d'apprécier: L'étude et l examen peuvent
seuls donner la libéralité dujugemeiit.
— Syn. Libéralité, largesse. V. largesse.

LIBÉRATEUR, TRICE (du lat. libcrator, lrîX,mflmo sens)
n. Personne qui délivre : Le libérateur d'uyi peuple.
— Fig. Le Libérateur (dans co sens prend uno majus-

cule), Jésus-Christ qui a libéré le genre humain de 1 es-
clavage du péché.
— Adjoctiv. : Mesures libératrices.

Libérateur (ordre du buste du), fondé le ï2 février
1825 ot existant au Venezuela. Il comprend cinq classes :

grands-croix, écharpe et plaque-, grand-ofliciors, sautoir
et plaque; commandeurs, plaque aux
armes vénézuéliennes ; officiers et che-
valiers, boutonnière. L'insigne est un
médaillon émaillé bleu à l'effigie de
Simon Bolivar et enveloppé de rayons
que relie un mince cercle en or. Le
ruban est à trois raies égales : jaune,
bleu et rouge.

LIBBRATIF, IVE (du lat. liberattis,

délivré) adj. Qui opère la délivrance
ou la libération : Moyens libératifs.
(Peu usité.)

LIBÉRATION {si-on — lat. liberatio;

de liberare, délivrer) n. f. Dr. Action , a u t

de décharger d'une dette, d'une servi- du Libeï-xteur
tude, d'une poursuite : Obtenir la libé-
ration d'une servitude. Il Mise en liberté d'un condamné,
après l'expiration do sa peine, ii Libération conditionnelle.

Mise en liberté anticipée d'un condamné, à la charge par
lui de continuer à se conduire honnêtement, et sous la

condition qu'il sera réintégré, pour achever de subir sa
peine, s'il donne de nouveaux sujets de plainte.

— Milit. Opération par laquelle les militaires sont
transférés de l'une à l'autre des catégories dont se

compose l'armée, et finalement libérés de tout service

dans celle-ci. •

— Encycl. Dr. Libération d'une dette. C'est à celui qui

réclame l'exécution d'une obligation à en prouver l'exis-

tence; une fois cette preuve faite, le défendeur a la

charge de prouver l'extinction de l'obligation. Telle est la

règle générale; mais, parfois, la loi déclare que la libéra-

tion résulte de certaines circonstances déterminées : c'est

ainsi que la remise volontaire de la crosse du titre fait

présumer la remise de la dette, ou la libération, sans pré-

judice, toutefois, de la preuve contraire (C. civ., art. 1283).

Legs de libération. On appelle ainsi une disposition

par laquelle un testateur accorde à son débiteur la re-

mise de sa dette. Ce legs peut être non seulement exprès,

mais tacite : il est tacite quand le testateur lègue à son

débiteur le titre constatant sa dette. Il peut, en outre, être

perpétuel ou limité à la vie du débiteur; il s'étend non seu-

lement au capital de la dette, mais encore à tous les

intérêts qui ont couru depuis la confection du testament
jusqu'à la mort du testateur.

Libération conditionnelle. Le système de la libération

conditionnelle a été introduit dans la légis-

lation française par la loi du 14 août 1885.

La libération conditionnelle s'applique à
toutes les peines privatives de la liberté,

subies en France et en Algérie. Pour en
bénéficier, le condamné doit avoir accompli
trois mois d'emprisonnement, si la peine

est inférieure à six mois, et, dans le cas
contraire, la moitié de la peine; ces délais

sont augmentés pour les individus en état

de récidive.

La libération conditionnelle n'est pour
les condamnés qu'une faveur essentielle-

ment révocable, en certains cas détermi-
nés. Les arrêtés de libération condition-
nelle sont pris et révoqués par le ministre

de l'intérieur.

LIBÉRATOIRE adj. Qui a pour effet d.

bérer d'une obligation : Le pouvoir libé
ToiRE de l'argent, il Payement libératoire.

Payement effectué dans les conditions lé-

gales, de telle manière que le créancier ne
puisse pas contester l'extinction de la dette.

LiBERATORE (Raphaël), littérateur ita-

lien, né à Lanciano (roy. de Naples) en
1787, mort à Naples en 1843. Il débuta par
des traductions d'ouvrages français et par
la publication de ses Curiosités scientifiques

et littéraires, fonda à Naples, en 1828, 1 im-

primerie connue sous le nom de « Trama-
ter i>, et fit paraître le grand Vocabulai7-e

universel de la langue italienne, qui contient

même les mots des divers dialectes. Parmi
ses autres ouvrages, cilons : Voyage pitto-

resque dans les DeuX'Siciles ; Vie de Marie-
Christine de Savoie; la Chapelle de San-
Severo ; les Meilleures Peintures de la

Chartreuse de San-Martino.

XjIBÉRATRIX n. f. Planète télescopique,
n" 125, découverte en 1872, par Prosper
Henry.

Libère (saint), pape, né et mort à Rome
(vers 300-366), élu et sacré en 352. Il lutta

d'abord contre les ariens, et refusa d'ap-
prouver la condamnation de saint Atha-
nase, prononcée par les synodes d'Arles (353) et de Milan
(355). L'empereur Constance, arien zélé, le fit arrêter,

puis l'exila en Thrace. Pendant son absence, le diacre

Félix (v. FÉLIX II) gouverna l'Eglise romaine, et prit le

nom de pape. Après trois années d'exil, Libère, pour obte-

nir de l'empereur la permission de rentrer à Rome, consen-

tit à une concession que les historiens interprètent do

différentes manières. D'après les uns, le pape aurait sou-

scrit un symbole de foi contraire à la doctrine de Nicée;

d'après los autres, il eut seulement la faiblesse de rece-

voir dans sa communion les évêques semi-ariens. L'Eglise,

LIBELLULIENS — LIBERIA
cependant, rendant justice à ses autres vertus et à son
repentir, Ihonoro comme saint. — FÔte le 23 septembre.

LIBÉRER (lat. liberare; do liber, libre. — Change é aigu
on è ouvert devant une syllabe muette : Je libère. Qu'ils
libèrent ; excepté au fut. de Tind. ot au prés, du cond. :

Ji; libérerai. Ils libéreraient) v. a. Délivrer d'une entrave,
d'une dette, d'une obligation : Libérer un débiteur.
— Mettre en liberté : Libérer des condamnés.
— Décharger du service militaire : Libérée des soldats.
Libéré, ée part. pass. du v. Libérer,
— n. m. Condamné ou soldat libéré ; Les libérés peu-

vent contracter un nouvel engagement.
Se libérer, v. pr. Se délivrer, s'affranchir, ii S'acquitter

d'une dette.
— Encycl. Dr. Les détonus libérés sont l'objet, à l'étran-

for et en Franco, d'un patronage qu'exercent do nom-
reusos sociétés do bienfaisance, dues à. l'initiative privée.
En France, la première société do ce genre a été fon-

dée à Paris, lo 17 mars 1833, sous lo nom de Société de
patronage des jeunes détenus et des jeunes libérés du dé-
partement de la Seine. A son exemple, so sont pou à peu
organisées, en France, dos œuvres analogues, parmi les-
quolles une place d'honneur est méritée par la Société
générale pour le patronage des libérés. Cette société,
créée à Paris en 1871, a déjà, sous la présidence du sé-
nateur Bérenger, ouvert divers asiles.
— Milit. Les officiers quittant l'armco sont libérés

dans des conditions différentes, suivant qu'ils démission-
nent ou prennent leur retraite. Dans lo premier cas, ils

sont libérés à la date mémo de leur démission, à moins
que celle-ci n'ait lieu avant l'expiration du service actif
dû par les hommes de leur classe de mobilisation. Ils

suivent, dès lors, le sort de cotte dernière pour le passage
dans les diverses catégories. Les officiers retraités par
ancienneté ne sont libérés de tout service qu'après avoir
compté encore, pendant cinq ans, dans la réserve ou dans
l'armée territoriale, sauf lo cas de retraite ou de réforme
pour blessures ou infirmités.

Toutmilitaire libéré doit ôtre,au départdu corps, dirigé,

sauf exception, sur la résidence de sa famille ou, à défaut,
sur le lieu de son domicile, au moment du tirage au sort.

LiBERI (Pietro), dit il Libertine, peintre italien, né
à Padoue en 1605, mort à Venise en 1687. Elève du Padova-
nino, il débuta par des œuvres imitées des Carraches, dont
la plus célèbre est la Bataille des Dardanelles, dans lo pa-
lais du doge, à Venise : on y voit un esclave admirablement
peint, ce qui a fait donner à ce tableau lo nom de l'Esclave

du Liberi.Ma.is Le Liberi doit surtout sa réputation à ses
petits tableaux aux sujets légers; ce qui lui a valu le sur-
nom de Libertino. Dans ses Vénus, dans ses Amours, etc.

Liberi a su déployer tout son talent. Citons, notamment :

Loth et ses filles, le Jugement de Pdris, au musée de Dresde;
Angélique et Médor, de la pinacothèque de Munich; etc.

IjIBÉRIA, république indépendante de l'Afrique occi-

dentale, sur ia Côte des Graines (Guinée), entre la colonie
anglaise de Sierra-Leone à l'O. et la Côte d'Ivoire fran-
çaise à l'E. Ses limites ont été fixées avec l'Angleterre on
1882 et avec la France en 1892.

La Côte des Graines, qui aurait été découverte dès le

xiv* siècle par des navigateurs dieppois, fut visitée par
les Portugais, les Espagnols et les Hollandais. Au début
du xix" siècle, on n'y allait guère quo pour faire la traite

des nègres. Lorsque les anti-esclavagistes des Etats-Unis

fondèrent VAmerican Colonisation Society pour raclieter

des esclaves nègres en Amérique et les ramener comme
colons en Afrique, leur pays d origine, ils installèrent les

premiers noirs affranchis dans une île de l'embouchure du

Mesurado (1822). Ces colons triomphèrent, dans la nmtda
2 décembre 1822, des indigènes Dé; en 1823. leur gouver-

neur Ashmun fonda la ville de Monrovia et donna au pays

le nom de Libéria. La colonie s'accrut très vite sous la di-

rection d'Ashmun, de Buchanan, de Roberts et, les délé-

gués des noirs affranchis proclamèrent l'indépendance du

pays (1847), qui devint la République libre et indépendante
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de Libéria. On lui donna une Constitution imitée de celle

des Etats-Unis, avec un président élu pour deux ans au

suffrage universel direct, assisté d'un vice-président et

do ministres, un Parlement composé d'un Sénat de neuf

membres nommés pour quatre ans et d'une Chambre de

treize députés élus pour deux ans, tous au suffrage uni-

versel. Lo siège du gouvernement est Monrovia. Autres

villes : Robertsport, Buchanan, Grand Bassa, Greenville

ou Sinoe, Harper ou Cape Palmas. etc.

Les Libériens n'ont fondé d'établissements que le long

de la côte. La zone frontière du Nord est connue par les

missions françaises; l'intérieur

reste ignoré. Le pays semble
peu accidenté, assez humide,
arrosé par des fleuves courts,

coupés de rapides et peu utiles

(Lofa, Dé ou Saint- Paul, Sos-
tos, etc.).

La côte est souvent hautn

et assez découpée; les in^i

gènes Krous, y trouvant i

bons ports, sont souvent dc\

.

nus d'excellents navigateurs
,

la barre est moins gênante que
plus à l'E. Des forêts couvrent
le sol, surtout dans l'Est. Les
indigènes , Krous , Mandés

,

Golas, Gbèlés, semblent être,

au nombre d'au moins 2 mil-

lions , encore fétichistes. Ils

sont restés séparés des noirs

civilisés ou Libériens, au nombre d'environ 60.000, géné-
ralement protestants et do langue anglaise.
Les ressources du pays sont exclusivement agricoles.

Les indigènes récoltent le long de la côte le manioc, les

bananes, les patates douces, le maïs; plus loin, le riz,

d'excellente qualité, l'igname, le mil. Les premiers colons
trouvèrent le caféier à l'état sauvage dans les forêts et

se mirent à le cultiver. Malgré la décadence actuelle des
plantations, le café constitue encore le principal produit
d'exportation. Viennent ensuite le caoutchouc, le raphia,

l'huile et les graines de palme. Lo commerce des esclaves
a disparu, mais le Libéria exporte un très grand nombre
de travailleurs libres. Le commerce, peu florissant, se fait

surtout avec l'AUemagne, l'Angleterre, l'Amérique, beau-
coup moins avec la Hollande et la France. L'armée com-
prendrait, en temps de guerre, une milice de 5 régiments
groupés en deux brigades.

lilBÉRIA, ville de la république de Costa-Rica, capi-
tale de la province du Guanacaste, à !p- base méridionale
des volcans d'Orosi, au milieu d'une plame fertile ; 1.800 h.

LIBÉRIEN, ENNE {ri-in, en') adj. Bot. Qui appartient au
liber : Tissu libérien.

Libérien, ENNE {ri-in, en'), personne née dans la

république de Libéria, ou qui habite ce pays. — Les Li-
bériens.
— Adjoctiv. : Industrie libérienne.

LIBÉRO- LIGNEUX adj. m. Se dit, en botanique, des
faisceaux composés de liber et de bois.

XjIBERTAD, département du Pérou. Couvrant une su-
periicie de 26.-141 kilom. carr., il a une population de
251.000 hab. Il se divise en cinq provinces {Pacasmayo,
Pataz, Iluamachuco, Otusco, TrujiUo) et quarante-quatre
districts. Ch.-l. TrujiUo.

LIBERTAIRE {ter') n. Partisan do la liberté absolue, de
l'abolition do toute loi, de tout gouvernement.
— Adjectiv. : Doctrine libkbtaire. Hevue libertaire.

LiBERTAT (Pierre DE Bayon de), patriote français,

mort en lô97. Il ouvrit au duc de Guise, lieutenant de
Henri IV, les portes de Marseille, où une conspiration
s'était formée pour affranchir la ville, avec la complicité
do l'Espagne. 11 fut récompensé par la charge do viguier

Sorpôtucl, un don de 300.000 livres et le gouvernement
e la citadelle de Notre-Damo-de-la-Garde.

LIBERTÉ (lat. libertas, même sens) n. f. Etat, condition
d'une personne qui n'est pas la propriété d'un maître : Sous
la féodalité, les serfs pouvaient racheter leur liberté.
— Etat d'un peuple qui no subit pas la domination étran-

gère : Combattre pour la libkuté.
— Etat de qui n'est pas captif, prisonnier : Etre mis en

LIBERTÉ sous caution. Donner la liberté à un oiseau.
— Faculté d'agir, qui n'est gônée ni par une autorité ar-

bitraire ni par des lois tyranniques : La liberté c«f le pre-
mier des biens de ce monde. (L. Veuillot.) [i Faculté spéciale
d'accomplir des actes d'une certaine nature : La liberté
des transactions. La libeutk de la pres.se.

— Déesse qui porsonnifio la liberté politique. (Prend
UDO majuscule dans ce sens) : Une statue de la Liberté.
— Franc parler, absence de contrainte empêchant d'ex-

primer sa pensée : Parler avec liberté, ii Indépendance
de position, absence de contrainte empêchant de faire ce
qu'on veut : Sans argent, pas de liberté, ii Faculté d'agir
qui n'est pas gênée par la volonté d'autrui ; absence d'en-
traves, de contrainte :

Le sexe aime à jouir d'un pou de liberti!.

Molière.

— Loisir, état d'une personne qui peut disposer de son
temps : Travaiix qui ne laissent pas un moment de liberté.
— Aisance, absonco d'obstacle qui gêne les mouve-

ments : Douleur gui 6te la liberté des membres.
— Libre arbitre, faculté de l'âme par laquelle elle se

détermine par son propre mouvement et non par une in-

fiuoDCO étrangère : La passion pousse au mal, la liberté
choisit. (S. de Sacy.)
— Liberté naturelle, Droit que l'homme possède par na-

ture d'agir à son gré, et non par une contrainte exté-
rieure. Il Liberté individuelle. Droit de tout citoyen de n'être
privé do sa liberté personnelle que dans les cas prévus et
selon les formes déterminées par les lois, il Liberté cimle.

Droit de faire tout ce qui n'est pas défendu par les lois.

Il Liberté morale, La liberté, considérée sous le point do
vue de la moralité, qu'elle engendre, dont elle est la con-
dition essentielle, n Liberté de conscience ou Liberté reli-

gieuse. Absence de toute contrainte à l'égard des croyan-
ces et des pratiques religieuses. (V. cûN.^cinNrE.) n Liberté
de la presse. Droit pour tous les citoyens de faire impri-
mer sans censure leurs opinions en toute matière.
(V. PRESSE.) Il Liberté d'enseigner, Droit qu'a tout citoyen

d'enseigner, pourvu qu'il remplisse les conditions re-

quises par la loi. (V. enseignement.) il Liberté du commerce.
Faculté laissée à tout commerçant d'acheter ei de vendre
à l'intérieur et à l'extérieur sans être soumis à des droits

ou à des prohibitions. (V. corporation, et librk-échasge.)
Il Liberté des cultes. Droit de pratiquer publiquement et

d'enseigner la religion que l'on professe, ii Liberté d'esprit,

Abseace de toute préoccupation qui gêne la volonté ou
lintelligence. il Liberté de ventre. Facilité, régularité dans
les fonctions digestives. ii Prendre la liberté. Demander
la liberté. Demander pardon de la liherté , de lu liberté

grande, etc., Formules de politesse dont on se sert pour
s'excuser de la chose qu'eu a faite ou qu'on veut faire.

— B.-arts. Facilité dans l'exécution manuelle : Liberté
de pinceau, de burin, de crayon.
— Hist. Arbre de la liberté. V. aubre. W Libertés de

l'Eglise gallicane, Ensemble des prérogatives que l'Eglise

de France prétend conserver vis-à-vis du saint-siège.
— Jeux. Nom donné, pendant la Révolution, par cer-

tains fabricants de cartes, aux figures qui remplaçaient
les dames ou reines des jeux actuels.
— Manèg. Liberté de langue. Espèce d'arcade ménagée

dans le canon du mors pour loger la langue du cheval.

Il Sauter en liberté. Se dit d'un cheval dressé à faire des
sauts sans être monté.
— Mar. Liberté des mers. Droit que possèdent toutes

les nations de jouir de la libre navigation sur les mers
non enclavées. V. mer.
— Techn. Filet qui sert à élever et à baisser les brins

de cannes dont on fait des fauteuils, pour faciliter le pas-

sage d'une aiguille de même matière.
— Théol. Liberté de contrariété. Faculté de choisir entre

le bien et le mal. Il Liberté de contradiction. Faculté d'agir

ou de s'abstenir.
— pRov. : Liberté et pain cuit, Etre indépendant et

avoir de quoi vivre, voilà ce qui rend un homme heureux.
— Allus. littéb. :

un endroit écarté,

Où d'être homme d'honneur on ait la liberté.

Vers de Molière. V. endroit.
— n. f. pi. Action ou parole hardie, libre, familière à

l'excès : Prendre des libertés avec quelqu'un, il Privilège,

immunité : Province gui a perdu ses libertés.
— Enctcl. Philos. La question de la liberté a été posée

avec netteté par Aristote qui, après avoir dans son Orga-
non, établi la contingence de certains futurs, a, dans son
Ethique « Nicomaque, montré que le mérite ou le démérite
ne peuvent être attribués qu'à certains actes qu'on est

libj-e d'accomplir ou de ne point accomplir. Les stoïciens

firent consister la liberté humaine dans une adhésion
spontanée à la nécessité naturelle. Descartes vit dans la

liberté d'indifférence ou adhésion sans raison à " l'un des
deux contraires également possibles n, qui avait donné
lieu au fameux argument de l'âne de Buridan, le degré le

plus Ijas de liberté humaine. Leibniz appela liberté toute

spontanéité raisonnable, ne relevant pas de la nécessité

logique : être « incliné n , sans être « nécessité » , c'est être

libre. Spinoza vit dans la croyance à la liberté une illusion

produite par l'ignorance des véritables causes. Kant,
après avoir, dans la Critiquede la raison pure (Dialectique

transcendentale. 3" antinomie), opposé les arguments en

faveur de la liberté, tirés notamment de la nécessité

rationnelle d'un commencement vraiment premier, aux
arguments empiriques en faveur du déterminisme univer-

sel, tirés de la prolongation indéfinie de la série dos cau-

ses et des effets; après avoir montré que le déterminisme
phénoménal n'exclut pas la liberté nouménale, affirma

cette liberté du moi-noumène, comme une exigence (pos-

tulat) de la raison pratique. Fichte fit de cette vue kan-
tienne le point de départ de son idéalisme. Schopenhauer
admet une <• liberté morale transcendantale », mais nie

le libro arbitre, comme impliquant une existence sans
essence. Sécrétan voit dans ladétermination de sa propre
essence le maximum de liberté. Renouvier reconnaît que
la liherté n'est pas un fait d'expérience, qu'elle n'est pas
prouvée, comme le voulaient Maine de Biran et les éclec-

tiques, par le sentiment do l'effort libre; mais il croit

l'homme capable de se « proposer des possibles créés par
lui spontanément », d'être un vrai commencement pre-

mier. Fouillée, après avoir montré que certains argu-
ments des défenseurs de la liberté (tires des prières, des
conseils, des ordres, des contrats ou des promesses, des
sanctions, etc.) peuvent être invoqués également par les

défenseurs de la doctrine du déterminisme universel, fait

de l'idée môme de liberté « une force capable de produire

le mouvement, et de toucher par là au mécanisme " . (Doc-

trine des idées- forces.) Bergson a signalé le vice fonda-

mental de la plupart des discussions sur la liberté ; l'as-

similation, psychologiquement illégitime, de la volonté

au fléau d'une balance dont l'inclinaison est déterminée
par les poids des plateaux. Les motifs et les mobiles ne
sont pas des choses; le choix libre sort du processus
continu de la délibération.

Lo déterminisme universel est un postulat scientifique;

mais on peut prétendre que la science n'enchaîne point

la réalité. Boussinescq a même *< démontré que les équa-
tions d'un système matériel (en mécanique) ne détermi-
nent pas toujours loufc lo suite des mouvements du
système '. Enr; i mi, outre une telle contin-

gence, uno <- I ri^sentative » (Renouvier),
et uno irrédur le la personne humaine tout

entière aux cas . _. do .sa formation, on peut
concevoir une vcntablc liburLu.
— BiBLioGR. ; Kant, Critique de la raison pratique,

trad. Picavet (Paris. 190l); Fouillée, la Liberté et le dé-

terminisme (Paris, 1873); Renouvier. Essai de critique gé-
nérale. Psychologie rationnelle (Paris, 1859); Bergson,
Essai sur les données immédiates de la conscience (Paris,

1889); Duprat, /a jVora/e (Paris, 1901).
— Polit. I..es articles 4 et 5 de la •> Déclaration des droits

do l'homme et du citoyen » ont défini la conception mo-
derne de la liberté politique. L'article 4 s'exprime en ces
termes : » La liberté consiste à pouvoir faire tout ce qui ne
nuit pas à autrui; ainsi l'exercice des droits naturels de
chacun n'a de boymes que celles qui assurent aux autres

membres de la société la jouissance de ces mêmes droits. Ces
bornes 7ie peuvent être déterminées quepar la loi. » L'article 5

ajoute : « La loi n'a le droit de défendre que les actions

nuisibles à la société. Tout ce qui n'est pas défendu par la

loi ne peut être empêché, et nul ne peut être contraint à faire

ce qu'elle n'ordonne pas. o

La liberté politique s'oppose donc nettement à la licence
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de tout faire. Elle consiste essentiellement dans la son-

mission volontaire à la loi. Les rédacteurs de la Déclara-
tion se sont bien gardés de confondre le point de vue po-
litique et le point de vue moral, et de confier à l'Etat,

comme le faisait Platon, le soin d'assurer le règne de la

vertu. La loi, bien qu'elle soit l'œuvre de la liberté, n'a

pas prise sur toute la liberté; elle ne peut ni dominer sur
les consciences, ni régler les opinions.

Les restrictions apportées à la liberté ne peuvent avoir
pour cause que l'intérêt social. La difficulté est de savoir

où commence et où finit l'intérêt social. En principe, on
admet la liberté de penser, de parler et d'écrire. En fait, il

n'est pas de parti qui ne demande l'interdiction de l'ex-

pression publique do certaines doctrines. La « raison
d'Etat » s oppose à l'exercice normal de la liberté politi-

que, laquelle exige trois conditions : p il faut que le ci-

toyen ne puisse pas être contraint à faire autre chose que
ce que prescrit la loi ;

2» il faut que la loi soit l'œuvre de
la volonté libre des citoyens ; 3" il faut que la.loi, toujours
modifiable, ne viole jamais la justice.
— Dr. Liberté individuelle. On nomme ainsi le droit de

disposer librement de sa personne et d'obtenir protection
ou réparation contre les arrestations illégales, violations

de domicile ou autres atteintes portées à la sûreté dont
chaque citoyen doit jouir dans la société. Le principe en
fut proclamé par la Constitution du 3 septembre 1791, et

elle est aujourd'hui garantie par le Code pénal.

Il n'est pas permis d'aliéner sa liberté. On ne peut s'en-

gager personnellement au service d'autrui que pour un
temps limité ou une entreprise déterminée (C. civ-,

art. 1780). La loi ne reconnaît pas les vœux perpétuels
de rester dans la profession religieuse.

Mise en liber-té. La mise en liberté s'applique soit aux
individus déclarés innocents, soit aux individus absous,
soit enfin aux condamnés qui ont subi leur peine.

Elle intervient aussi, depuis la loi du 8 décembre 1897

(art. 2), au cas de non-interrogatoire, dans les vingt-qua-
tre heures, d'un inculpé arrêté.

Liberté des conventions. V. convention, capacité.
Liberté provisoire. On nomme ainsi celle qui est accor-

dée à un prévenu ou à un accusé par le juge d'instruction

ou par la juridiction compéterte à charge par lui de se
représenter, dès qu'il en est requis, à tous les actes de la

procédure, et pour l'exécution du jugement à intervenir.

Elle fait l'objet des articles 113 et suiv. du Code d'instr.

crim., modifiés par la loi du 14 juillet 1865 :

1" Il est permis au juge d'instruction, sur les conclu-

sions du procureur de la République, d'accorder la liberté

provisoire, même en matière criminelle.
2° En matière correctionnelle, la mise en liberté est de

droit cinq jours après l'interrogatoire, lorsque l'inculpé

est domicilié et Cjue le maximum de la peine applicable à
son cas est inférieure à deux ans d'emprisonnement. (Sont
exceptés de cette disposition les prévenus déjà condam-
nés à un emprisonnement de plus d'une année.)

3° Quand elle n'est pas de droit, la liberté provisoire

peut être subordonnée à l'obligation de fournir un cau-
tionnement (/l'ôewéjoroDisoîre soîis caution). Le cautionne-
ment doit être fourni en espèces, soit par l'inculpé, soit

par un tiers; il garantit, le cas échéant, le payement des
frais et des amendes.

4" Quand elle n'est pas de droit, la liberté provisoire

peut être retirée, soit lorsque des circonstances graves
rendent la détention nécessaire, soit lorsque l'inculpé,

cité ou ajourné, ne comparait pas; elle cesse obhgatoire-

ment lorsque l'inculpé est renvoyé devant la cour d'as-

sises par un arrêt de la chambre des mises en accusation.
— Milit.iiôeWi^jHr/)flro/e. La liberté sur parole est la li-

berté presque complète accordée par faveur à des officiers

prisonniers de guerre, moyennant leur parole d'honneur
donnée par écrit de ne pas quitter la place, la ville, le pays
où ils se trouvent et de s'abstenir, dans la guerre actuelle,

de toute action militaire contre la puissance qui les li-

bère, ou ses alliés. Les prisonniers de guerre ne peuvent
être contraints d'accepter leur liberté sur parole. Tout
prisonnier libéré sur parole, et repris portant les armes,
perd le droit au traitement des prisonniers de guerre.
— Iconogr. Les représentations de la Liberté furent

nombreuses, de 1*89 à 1800. Les artistes do la Révolution
représentent la Liberté comme les Romains, sous la figure

d'une forte femme, drapée do la toge, tenant tantôt un
sceptre, tantôt un flambeau, et coiffée d'un bonnet phry-

gien; quelquefois, lo bonnet est planté au bout d'une

pique qu'elle tient à la main.
Une colossale statue de la Liberté était élevée sur la

place de la Révolution (Paris), non loin do l'échafaud.

Chinard en fit une pour la maison commune de Lyon (1793).

On doit à Prud'hon toute une série de représentations do

g^^^ffl
La Liberté éclairaot le monde, d'après Eartholdi.

la Libert<!. La jolie tête de Liberté coiffée du bonnet phry-
gien, qui figure sur les centimes de l'aû IV. est du graveur
Dupré, et représente M"' Récamier. Au Salon de 1831

parut le beau tableau d'Eugène Delacroix, ta liberté gui-

dant le -peuple le SS juillet ; Auguste Barre exposa, la mémo
année, un groupe représentant la Liberté triomphante.

Rappelons également le Génie de la Liberté, exécuté

en bronze doré par Auguste Dumont pour la colonne do

la Bastille, et dont une réduction parut au Salon do 1836;

David d'Angers a exécuté, en 1839. une belle statuette do

la Liberté, en tunique courte et tenant un fusil. Citons,

enfin, la Liberté éclairant le monde, statue gigantesque do
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Barthoidi, offerte par la République française aux Etats-

Unis comme gage de fraternité, qui fut élevée on 1886 dans

l'île Bcdloe, dans la rade do Now-York. Haute do 46 mi-
tres, faite do cuivre repoussé, elle est placée sur un pié-

destal qui a lui-môme plus do 25 mètres. Son bras droit

soulève uno torche enttamméo. Le modèle, au seizième

d'exécution, figura à. l'Exposition universelle do 1878. Uno
réduction offerte à la Franco par les Américains a été

placée sur lo pont de Gronollo à Paris, en 1889.

Liberté {l\ Philosophik dk la), par Charles Sccrctan
(1818-1866). — C'est à la fois un essai d'interprétation du
monde à travers le christianisme ot une interprétation du
christianisme à la lumière des faits ot des données de la

conscience morale. Lo premier volume, intitulé l'Idée, est

consacré à la rochorcho du principe premier et renferme
des études très remari^uables sur les doctrines do Dans
Scot, Descartes, Leibniz, Kant ot Scholling. Dans le se-

cond volume, intitulé l'Histoire, le philosophe, partant du

ftrincipe premier qui est l'absolue liberté do Dieu , déve-
oppe sa théorie de la création, de la chute et do la ré-

demption. Cette partiede l'ouvraçoest intitulée l'Histoire,

c'est-à-diro l'histoire métapliysique de l'univers moral.

Liberté (la) [journal des idées et des faits], fondée à

Paris lo 2 mars 1848. — Cette fouille, dirigée par Lepoite-

vin-Saint-Alme, et qui compta parmi ses rédacteurs Alexan-

dre Dumas, Vitu, etc., fut le premier journal tiuotidien à

5 centimes, et eut un succès énorme. Sa politique répon-

dit d'abord à. son titre, puis elle combattit, au profit des

idées bonapartistes, le gouvernement du général Cavai-

gnac. Suspendue du 27 juin au 6 août et du 3 septembre
au 7 novembre 1848, elle cessa de paraître le 16 juin i850.
— La " Liberté", journal politique, fondé le 15 juillet 1865

par Charles Muller, fut achetée, en 1866, par Emile de Gi-

rardin, qui en fit un organo do publicité, et combattit les

errements de l'administration, ce qui lui attira, en 1867,

deux condamnations. En 1868, elle devint l'organe du tiers

parti, dirigé par Emile Ollivier. En 1870, Girardin céda la

" Liberté » à son neveu Détroyat, qui la vendit en 1876.

En 1897, son directeur, Jules Franck, la publia avec six pa-

ges. En 1899, G. Berthoulat abaissa son prix d'abonnement.
Elle a gardé, depuis 1871, ses tendances conservatrices.

XilBERTÉ (iLE DE la), nom donné, sous la première
République française, à l'île d'Oleron.

LIBERTELLE [bèr-tèl') n. f. Genre de pyrénomycètes,
qui croissent dans l'écorco des hêtres, chênes, bouleaux,

rosiers, etc. (On en connaît 12 espèces européennes.)

LIBERTICIDE [bèr', sid' — du lat. libertas, liberté, et

cxdere, tuer) adj. Qui détruit la liberté, qui attente aux
libertés publiques : Une loi libkrticide.
— n. m. Crime de celui qui viole les libertés publiques ;

Le LiBKETiciDE cst un crime de lèse-humanité.

LIBERTIE (ti) n. f. Genre d'iridacées, comprenant des

plantes qui croissent dans les forêts de la zone tempérée
australe ot qui sont cultivées comme ornementales. Syn.

de BROME et de

LIBERTIN, INE {bèr — du lat. libertinus, affranchi, fils

d'affranchi) adj. Autref. Affranchi de la discipline de la foi,

indépendant dans ses croyances, — Adjectiv. : Philosophe

LIBERTIN. (Vx.) Il Dissipé, indiscipliné : Un eco/'er libertin.
— Substantiv. Un petit libertin. (Vx.) Il Impatient de tout

frein, de toute contrainte : Je suis tellement libertine

quand j'écris. (M"»" de Sév.) [Vx.] ii Vagabond, qui s'écarte,

qui agit sans règle : Une imagination libertine. (Vx.)

— Auj. Déréglé, dissolu : Avoir des mœurs libertines.

(J.-J. Rouss.) Il Substantiv. Personne libertine, qui tient

une conduite déréglée : La nature avait fait de Socrate un

libertin ; la liberté en fit un sage. (J. Simon.)
— n. m. Fauconn. Se dit d'un oiseau qui ne revient que

difficilement à l'appel.
— Hist. relig. Membre d'une secte d'anabaptistes qui

repoussaient toute sujétion, comme contraire à l'esprit du
christianisme, il Nom que l'on donnait, à Genève, dans lo

XVI' siècle, aux adversaires de Calvin.
— Encycl. Hist. relig. Le nom de libertins est donne,

dans l'histoire du xvi* siècle, à deux groupes de protes-

tants, bien différents l'un de l'autre. Les jjremiers, répan-

dus dans les Pays-Bas, avaient pour chefs Antoine Pec-
ques et Quintin ; ils rejetaient l'inspiration de la Bible, la

Révélation et tout l'ordre surnaturel. Les seconds étaient,

à Genève, les adversaires de Calvin, Castillon, Bolvec,

Berthelier, etc., fermement attachés à la Réforme, mais
trouvant insupportable le jou^ de Calvin. En 1538, les

libertins firent expulser Calvin et Farel ; mais ceux-ci

furent rappelés trois ans après, et Calvin déploya la plus

grande sévérité contre ses adversaires.
— Philos. Le nom de libertins, dans la langue de pro-

testants comme d'Aubigné ou, plus tard, de catholiques

comme Bossuet ou Bourdaloue, est appliqué à tous les

esprits qui mettent en doute, au nom de l'expérience ou
do la raison philosophique, les vérités révélées, et reven-

diquent, au nom de l'indépendance de la pensée, le droit à
l'incrédulité. Le libertinage exprime donc une tendance
d'esprit plutôt qu'un dérèglement de mœurs, sans que,

d'ailleurs, les libertins aient jamais constitué, au sens vé-

ritable du mot, un parti. Les plus fameux libertins du
commencement du xvii" siècle furent : le philosophe Gas-
sendi, le voyageur Bernier, le poète Théophile de Vian,

les littérateurs Saint-Evremond, Chapelle, les commen-
saux du salon de Ninon de Lenclos, et, plus tard, Fonte-
nelle. C'est contre eux que le Père Garasse écrivit ses

fameux pamphlets, et que Bourdaloue prononça ses meil-

leurs sermons. Ils forment la transition entre les grands
sceptiques du xvi* siècle, tels que Montaif^rne et Charon,
et les philosophes nettement et systématiquement hos-
tiles à la religion révélée qui viendront au xviii* siècle.

LIBERTINAGE [bèr', naj' — rad. libertin) n. m. Autref.
Indépendance d'esprit en matière de religion : Il y en a
bien qui ne croient pas, mais par libertinage. (Pascal.)
jVx.] it Absence de toute gêne, de toute contrainte : J'aime
la liberté et le libertinage de votre vie. (M"' do Sév.) [Vx.]
— Auj. Conduite de libertin, manière de vivre dissolue,

débauchée : Chez les femmes, le libertinage vient presque
toitjours de la dure nécessité. (Marat.) Il Dévergondage, dé-
règlement dans les idées, dans l'imagination: Il y a un
libertinage d'esprit qui use l'âme. (Lamenn.)

LIBERTINER [bèr' — rad. libertin) v. n. Se livrer à la

dissipation, en parlant des écoliers : Un enfant qui liber-
tine. (Vx.) Il Faire le libertin, mener une conduite déréglée.

UBERTINïSME (bèr', nissm' — rad. liberté) n. m. Etat
,'t's[.rn do celui qui s'affranchit dos croyances et despra-

LIBERTY (soie, ÉTOFFE) [du nom do Liberty, l'inven-
teur] n. m. et adj. invar. Se dit d'une étoffe de soie souple
et légère, pour tentures et amoublemonts : Du. libbrty.
Une étoffe libertv.

Liberty, comté de l'Etat do Toxas; 5.000 hab. Ch.-L
Liberli/. — Comté do l'Etat do Géorgie; 12.000 hab. Ch.-l.
Jlinesville.

Liberty, ville dos Etats-Unis (Virginie), ch.-l. du
comté do Bedford; 6.810 hab. Commerce do tabac — Bourg
de l'Etat d'Obio (comté do TrumbuU) ; 2.270 hab. — Bourg
do l'Etat de Missouri, ch.-l. du comté do Clay; 3.000 hab.

Liberty-CONHOCTON, ville des Euts-Unis (Now-
York [comté de Stcuben]), à la source du Conhocton,
l'une des branches du Chemung ; 3.350 hab. Scieries ot

commerce de bois.

Liberty-falls, ville des Etats-Unis (New-York
[comté do Sullivan]; 3.210 hab.

Libertyville, ville des Etats-Unis (Illinois [comté do
Lake

j
; 4.330 hub. Grande meunerie à vapeur.

LIBERUM-VETO {bé-rom'~vé — du lat. liberum, iibro,

et de vt'to) n. m. Hist. Droit de veto, qui appartenait à
chaque membre do la diète polonaise.

Lises (Antoine), physicien français, né à Béziers

en n:i2, mort à Paris en 1832. Il professa la physioue à
Béziers et à Toulouse, puis, à Paris, à l'Ecole centrale do
la rue Saint-Antoine, plus tard lycée Charlemagne. Il dé-

couvrit, en 1804. l'électricité développée par le contact ou
par lo frottement de substances qu'on ne regardait pas alors

comme susceptibles de s'électnser l'une par l'autre. Nous
citerons de lui : Leçons de physique chimique (1796); Nou-
veau dictionnaire de physique (1808) ; Histoire philosophique
des progrès de la physique (181 1-1814) ; etc.

LIBÉTHÉNITE n. f. Phosphate hydraté naturel de cuivre.
— Encycl. La/^6^^/(^H^/^e,dontlaforrauloestH'Cu'P'0"',

lo poids spécifique 3,6 à 3,8 et la dureté 4, se présente lo

plus souvent en petits cristaux ou en concrétions d'un

vert olive brunâtre, translucide, et d'un éclat tantôt gras,

tantôt vitreux. Cette espèce est soluble dans les acides.

On l'a rencontrée à Libethen, en Hongrie.

LiBÉTHRA, ville de l'ancienne Macédoine, sur le golfe

Therniaïque, non loin du mont Olympe et de la frontière

do Thessalie. (On y voyait, dit-on, le tombeau d'Orphée.)
— Nom d'une fontaine voisine du mont Hélicon, en Béotie.

de laquelle les Muses, à qui elle était consacrée, tiraient

leur nom de Libéthrides.

LIBIDIBI n. m. Nom donné à des gousses aplaties de
0",05 à O^iOe de longueur, contournées en S, un peu ru-

gueuses, produites par un arbuste de l'Amérique du Sud,
lo cxsalpinia coriaria, et qui contiennent du tanin.

LIBIDINEUX (neû), EUSC [du lat. libidinosus. même
sensj ;idj. Ihssolu, livré aux plaisirs de la chair : Vie libi-

DiNiasE. 11 <v't:i marque ce caractère : Discours libidineux.

LIBIDINOSITÉ n. f. Vie de celui qui est libidineux.

Il Caractère de ce qui est libidineux.

UBINIE [m) ou LIBINIA n. f. Genre de crustacés dé-

capodes bracnyures, famille des majidés, comprenant
quelques espèces des mers chaudes. (L'espèce type est la

libinia spinosa, des côtes du Brésil.)

LlBlTINA, déesse de la volupté et de la mort, assi-

milée à Vénus. Horace fait son nom synonyme de Mort.

Elle présidait aux funérailles. On déclarait les décès dans

son temple, qui était en quelque sorte le siège de l'admi-

nistration des pompes funèbres. On y trouvait tout lo

matériel nécessaire aux funérailles.

LIBITINAIRE (nèr' — du lat. libitinarius; de Libitina,

déesse des funérailles) n. m. Entrepreneur public qui, à

Rome, préparait les funérailles et y présidait.

UBITINE OU LIBITINA n. f. Genre de mollusques

lamellibranches, famille des cyprinidés, comprenant de

nombreuses espèces des mers chaudes de l'ancien monde.
(L'espèce type est la libitina oblonga, de l'océan Indien.)

LIBITUM (AD). Linguist. V. ad libitum.

LIBOCÈDRE {sèdr') n. m. Bot. Genre do conifères, ca-

ractérisé par des fruits samaroïdes, et dont on connaît

huit espèces, vivant en Amérique et en Chine.

LiBOKO ou ^ANGALA, ou NoUVELLE-ANVERS

,

station de l'Etat indépendant du Congo,
ch.-l. du district de Bangala, sur la rivo

droite du Congo. Mission catholique;
factoreries.

LiBON, architecte grec, né en Elide,

vivait dans le v* siècle avant J.-C. Il a
construit le temple de Jupiter Olympien,
où se trouvait la statue d'ivoire et d'or,

chef-d'œuvre de Phidias.

LiBONG, ville de l'archipel des Phi-
lippines (île de Luçon), sur l'isthme de
Tayabas, dans la région arrosée par le

fleuve Vicol; 12.000 hab.

LIBOURET (ré) n. m. Ligne armée
de plusieurs hameçons attachés à une
bauffe, supportée elle-même par une _„
avalette de bois que maintient en place ^ " ' ""

un plomb. (Une petite bouée pointe à Libouret.

l'extrémité d'une longue corde indique
l'emplacement de l'engin. On emploie le libouret en par-

ticulier pour la pêche du maquereau.)

LiBOURNAIS {ne) [le], région de la Gironde, dont Li-

bourne occupe le centre et qu'arrosent la Dordogne et

rislo. Les fertiles plaines alluviales du fond des vallées et

les coteaux argilo-calcaires donnent dos vins rouges et

blancs, dont quelques-uns très estimés.

LIBOURNAISE {nâs') n. f. Nom vulgaire, dans lo sud et

lo centre de la France, du dard ou vandoise.

lie Libourne.

LIBERTÉ — LIBRAIRE
Libourne. ch.-l. d'arrond. de la Gironde, à 32 kilom.

de Bordeaux, au confluent de l'Isle et de la Dordogne, dans
une plaine alluviale fertile, port sur la Dordogne: 18.016 hab.
(Libournais, aises.) Ch. do f. Orléans et Etal. Fabrique de
bouchons, chandelles, clouterie, conser\i-s alimomaires,
liqueurs; brasseries; chantiers de
constructions do navires, distilleries,

tonnelleries. Vignoble, dont les pro-
duits sont divisés on doux catégories :

vins do palus et vins de graves oti

do sables; les premiers (produits par
malbec, mancin, vordot, morlot et
cabernot) sont corsés et colorés; les
autres sont légers, mais fort agréa-
bles. Principaux crus (palus) : Châ-
teau - Meynard, cru Jean - Mathieu,
Château -de- Gonthier, Belliquet, au
Caillou, la Cabane, Jlidet, Château-
Pintey, clos Palus, cru l'Ermitage-
Pinteij, Gombaud ; (on graves) : Chàteau-de-Sales, Chd-
teau-Quinault , ('hâteau-Mazeyres , Chàteau-Martinct , à
Mazeyres, aux Dagueys, Château-du-Tailhas ; etc.

Libourno est une bastide fondée on 1269 par Roger do
Loyburn, sénéchal du roi d'Angleterre, qui lui donna lo

nom de son pays (Loyburn). Hôtel do ville du xvi» siècle;

tours du xiV, restes do remparts; église Saint-Jean du
XV". Maisons des xvi' et xvii" siècles. — L'arrondisse-
ment a 9 cantons, 133 comm. et 114.389 hab.; le cantoo a
10 comm. et 29.640 hab.

LIBRAIRE {brèr — lat. librarius) n. m. Autref. Copiste.
(V. la partie encycl.) — Auj. Celui qui vend des livres.

11 Celui qui tient un cabinet de lecture. Il Libraire-éditeur^

Celui qui édite et vend des ouvrages. 11 ImprimcuTr-libraire,

Celui qui imprime et vend des livres. Il Libraire d' issorti-

ment, Commissionnaire qui fait des achats pour ses clients

chez d'autres libraires. Il Libraire juré. Libraire qui avait

prêté serment devant l'université de Paris.
— Antiq. rom. Secrétaire, teneur de livres. Il Celui qui,

dans les légions et les manipules, tenait la comptabilité.
— Adjectiv. : Une marchande mbeaike.
— Encycl. Hist. Dans l'antiquité, le métier du libraire

consistait à faire écrire sous la dictée à plusieurs copistes

en même temps le texte d'un ouvrage dont les exemplaires
étaient ensuite vendus. Le noml^ro
des libraires fut d'abord restreint;
parfois, les auteurs, faisant copier
leurs œuvres sous leurs yeux, deve-
naient leurs propres libraires; ou en-
core — c'est le cas d'Atticus, l'ami et

l'éditeur de Cicéron — un libraire ne
tenait que les œuvres d'un seul écri-

vain. Mais ce nombre augmenta, à
mesure que diminua lo prix dos ma-
tières premières, et, à Athènes comme
à Rome ou dans les autres grandes
villes, leur boutique était le rendez-

''^^T'^t'lm'^îies'""^
vous des amateurs , des auteurs et

^"^bra'ires' "tlè Paris.
'

des beaux esprits. Après le triomphe
du cliristianisme, la plupart des livres liturgiques, des
œuvres d'édification et même des œuvres profanes virent

le jour dans les couvents. Enfin , le commerce de la librairie

disparut absolument quand, par suite de l'invasion des
Barbares et de l'état de guerre continuel, toute la science

et l'enseignement se concentrèrent dans les établisse-

ments religieux.

Ce fut en 1275 que parut la première ordonnance orga-
nisant le commerce de la librairie. A ses termes, les co-

pistes (siationarii), les vendeurs de livres {librarii), les re-

lieurs, les enlumineurs, les parcheminiers, faisaient partie

de l'Université, dont la surveillance s'étendait à la fixation

du prix, comme à la forme et au fond des ouvrages mis en

vente. Le nombre des libraires ayant prêté le serment et

admis à exercer ne semble pas avoir dépassé jamais à
Paris le nombre de 30^ La décou-
verte de l'imprimerie, le dévelop-

pement de l'humanisme vinrent

donner à la librairie un nouvel
essor, qui, par contre, lui atiira

les rigueurs du pouvoir royal. Si,

d'un côté, certaines exernptions

d'impôt leur sont accordées, do
l'autre des peines sévères, même
celle de la mort, sont prononcées
contre les libraires qui vendraient

des livres que n auraient pas
préalablement approuvés l'Uni-

versité, la faculté de théologie et

lo représentant du roi. Malgré
ce régime rigoureux, la librairie

joua un grand rôle en répandant, pendant la Ligue et la

Fronde, des libelles et des brocards à profusion. Aussi ne

constate-t-on plus que des restrictions apportées au com-

merce du livre : en 1618, constitution du syndicat de l'im-

primerie et de la librairie ; en 1624, création do quatre cen-

seurs, sans le visa desquels aucun volume ne peut être mis

en vente, puis du bureau de la librairie sous la dépendance

du garde des sceaux; obligation du dépôt de tout nouvel

ouvrage, jusqu'au règlementdu 28 février 1723, qui met-

tait le commerce de librairie sous la dépendance absolue

du lieutenant de police à Paris, ou de l'intendant dans les

provinces. ^ , ,

La liberté do la librairie, on Franco, fut proclamée par

la Révolution. Mais un décret du 11 février 1811 rétablit

la censure préalable. Ni la Restauration, avec ses lois sur

la presse, ni les régimes suivants ne se montrèrent plus

libéraux que Napoléon I", soumettant la librairie à l'obli-

gation d'un brevet, à des lois spéciales de police, et limi-

tant lo nombre de ceux qui pouvaient l'exercer. Le dé-

cret du 10 septembre 1870 a rétabli lo libre exercice de la

profession de libraire. Depuis la loi du 29 juillet issi, a

fibrairio ost absolument libre ,
quant à l'exercice do la

profession et quant à la vente des ouvrages, s'ils né sont

pas périodiques. Toutefois, les libraires demeurent soumis

aux dispositions répressives concernant la vente d impri-

més délictueux, notamment d'imprimés contraires aux

bonnes mœurs.

Libraire et de l'amateur délivres (Manuel dtj),

par J.-C. Brunet (1860-1865). — Entrepris dans les pre-

mières années du xix« siècle, poursuivi par 1 autour pen-

dant quarante ans, achevé enfin par ses héritiers, ce re-

cueil est la meilleure source de renseignements pour les
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bibliophiles. Les cinq premiers volumes constituent un
répertoire alphabétique où se trouvent indiqués et décrits

les livres anciens, à la fois rares et précieux, et un grand
nombre d'ouvrages modernes qui, par leur mérite bien
reconnu, peuvent rîeurer parmi les livres précieux. Le
sixième est une table méthodique des ouvrages décrits
dans les cinq autres. Un supplément au Manuel du li-

érraire, dû à G. Brunot et Descnamps, a paru en 1878-1880.

UBRAIRIG (brè-rî) n. f. Profession de libraire, com-
merce des livres : S'enrichir dans la librairie, n Magasin,
boutique où l'on vend des livres ; Une librairie bien si-

tuée. Il Livres, objets que vendent les libraires ; Lu ballot

de LIBRAIRIE. ;i Corps des libraires : Accueillir les réclama-
tions de la LIBRAIRIB.
— A sigTiifié Bibliothèque : La librairie du roi. \\ Maî-

tre de la librairie. Bibliothécaire du roi.

Librairie française de 1840 à 1885 (Catalogue
GÉNÉRAL DE la), par Lorenz (1867-1871). —On trouve dans
ce manuel, très utile aux bibliographes, la liste par
ordre alphabétique d'auteurs ou de titres, quand il s'agit
d'auteurs anonymes, de tous les ouvrages français publiés
pendant une période de quarante-cinq ans ; dans cette
nomenclature sont compris les livres originaux et les tra-
ductions françaises. Chaque nom d'auteur est suivi d'une
courte biographie ; les anonymes et les pseudonymes
sont, autant que possible, dévoilés. Une seconde édition
(1886-1887) donna dans les mêmes conditions la liste des
ouvrages publiés jusqu'à cette dernière année. Un sup-
plément au Catalogue de Lorenz a été donné par Jordell
(1886-1890). Enfin, l'ouvrage a été continué par le Cata-
logue annuel de la librairie française, rédigé par D. Jordell
(do 1893 à 1898), et par le Réper-
toire bibliographique de la librai-

rie française, par le môme (1900
et suiv.). On peut encore consul-
ter le Catalogue mensuel de la
librairie française, fondé par Lo-
renz en 1876 et continué par la

librairie Niisson depuis 1884

Librairie (cercle df r a) Ce
cercle, fondé en 1847, rcunit ton
tes les professions qui concou
rent à la publication des œuvres
do la littérature, des sciences et

dos arts, c'est-à-dire les Iibrair

les imprimeurs, les éditeurs
musique, d'estampes, etc II i

f»as seulement pour objet conii i

es autres cercles, de fournir ui

lieu de réunion à une certaine
classe do citoyens; il so propose
de constituer vis-à-vis de lau
toritô une représentation réelle
des professions parmi lesquelles
il recrute ses membres Ce cercle
possède un hôtel à l'angle de la
rue Grégoire-de-Tours et du bou
lovard Saint-Gi

! la librairie, ù I';
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Librairie (Journal de l'Im-
PKIMBRIE KT OK i.a). Publié sur
les documents officiels fournis
par le ministère de l'intérieur, ce journal, créé en 1811,
est la propriété du Cercle de la librairie, et offre une vé-
ritable bibliographie do la France. Il paraît hebdomadai-
rement, sous le contrôle du président du Cercle, avec le
concours d'un comité spécial do rédaction et de surveillance.

LIBRATION (si'-on — du lat. libratio, balancement) n. f.
Mouvement périodique d'oscillation do la lune, qui permet
d'apercevoir certaines parties do l'hémisphère obscur.— Encycl. Astron. \. ldne.

UBRATULE ou UBRATULA n. f. Genre de mollusques
lamellibranches, famille des galéommidés, comprenant
des formes propres à l'Océanie, et vivant dans les coraux.

LIBRE (du lat. liber, même sens) adj. Qui n'est pas la
propriété d'un maître : Tout homme est né libre. (Turgot.)

Il Qui a rapport à ceux qui jouissent de leur personne :

Personne de condition libre, il Qui jouit de la liberté po-
litique : Il n'y a dépeuplés que tes pays libres. (Custine.)

Il Qui n est pas gêné par dos lois arbitraires ou Ivranni-
quos : Avoir une presse libre.
— Qui n'est pas entravé par dos obstacles, par dos me-

sures restrictives : La vraie activM est l'activité volontaire
et LIBRE. (V. Cousin.) ii Qui est maître do ses actions, qui
n'est point soumis à l'autorité d'autrui : On n'est libre
que dans la solitude, n Qui a la faculté do choisir, do se
déterminer, do faire ou de ne pas faire : L'homme que
tourmente la faim n'est pas libre. (Michel Chevalier.)— Qui n'est pas engagé dans les liens du mariage :

Deux personne» libres ne peuvent commettre d'adultère.
n Qui n'est pas engagé dans des liens amoureux : Vn cœur
LIBRE. Il Union libre. Etat de deux personnes qui vivent en
tout et pour tout comme si elles étaient mariées, bien
que leur association n'ait pas été consacrée par la loi.— Spontané, volontaire : Faire un libre aveu de ses
fautes.
— Qui a du loisir, tjui n'est pas occupé, qui peut dispo-

ser de son temps : .\ tire libre qu'à huit heures du soir.— Exempt do préoccupations, de préjugés : Pour être
sain, l'esprit doit être libre. (Guizot.)

.
— Affranchi du décorum, de la recherche, de l'affecta-

tion : La véritable grandeur est libre, douce, familière.
(La Bruy.) ii Affranchi des règles do la décence, do la
morale : Des mots un peu librks.
— Qui a de l'aisance, de la facilité : Blre libre dans

ses mouvements. Le jeu libre d'un ressort. Avoir la respi-
ration LIBRE. 11 Pinceau, Crayon, Burin libre, Pinceau, etc.,
manié avec facilité, il Voix libre. Parole libre, 'Voix, Pa-
role que ne gène aucun empêchement, n Avoir ta main
libre. Ecrire légèrement, faire dos traits avec hardiesse.
Il Où l'on peut passer sans danger, sans embarras : Train
qui attend que ta voie soit libre.
— Qui ne reproduit pas exactement, littéralement :

Une traduction libre.
— Qui n'est pas captif, tenu enfermé malgré lui : Tout

prisonnier souhaite ititre libre. Il Qui n'est pas contenu,
enfermé, enserré dans un lieu : L'air libre.— Qui n'est pas rempli, occupé : S'asseoir à une place
LIBRE.

'^

— Libre de (avec un nom), Débarrassé, affranchi, exempt

de : Etre libre de toute préoccupation, il Libre de son
temps. Qui peut en disposer à son gré. ii Libi-e de (avec un
infinitif), Qui peut, qui est maître de, à qui il est facultatif
de : On n'est pas toujours libre de refuser ou D'accepter.
Il Impersonnellem. Libre à... de.... Il est facultatif à...
de... ; Libre k vous de nepas suivre mon conseil.— Loc. div. : Ville libre, "Ville qui se gouverne par ses
propres magistrats

; qui ne dépend pas d'un gouvernement
ccntral.ji Eglise libre. Celle qui n'appartient pas à la reli-
gion officielle, là où existe une religion d'Etat, il Ensei-
gnement libre. Y. enseignement, il Champ libre. Permis-
sion, faculté, liberté entière d'agir : L'indolence physique
laisse le CHAMP libre aux inclinations rêveuses. (B. Const.)
Il Ventre libre. Absence de constipation, n Papier libre.
Papier qui ne porte pas le timbre de l'Etat, ii Libre comme
l'air. Complètement libre, indépendant. Il A l'air libre. En
plein air. ii Mer libre. Mer débarrassée des glaces qui l'ob-
struaient. Il Libre penseur. Celui qui pense, qui parle libre-
ment, en matière de religion, n Libre pensée. Opinion des
libres penseurs, n Entrées libres. Facilité d'entrer à vo-
lonté ou d'entrer sans payer : Avoir ses entrées libres
dans un salon.
— Admin. Libre coutume, Entrée franche de tout droit :

Marchandise admise en libre coutume, il Libre sur pa-
role. Se dit d'un prisonnier mis en liberté, à la condition
de se présenter quand on lui en fera sommation, n Assem-
blées libres. Assemblées représentatives qui ont droit de
contrôle sur les actes du gouvernement, ii Libre pratique,
Faculté accordée à un navire de communiquer avec la
terre, bien qu'il vienne d'un pays suspect d'infection.— Bot. Calice libre. Celui qui n'adhère pas à l'ovaire, ii

Etamines libres. Celles qui ne tiennent pas ensemble, qui
sont complètement distinctes. Il Nectaire libre. Celui qui
naît sous l'ovaire, sans faire corps avec lui. n Amande Li-
bre, Celle dont la surface n'adhère pas à l'enveloppe.
— Constr. Pierre de libre. Calcaire compact, qui pro-

vient du département du Lot et est extrait de la carrière
de Jardol, sur le territoire de la commune de Salviac.— Hist. relig. Se disait d'une secte d'anabaptistes qui ne
reconnaissaient aucune autorité civile ou ecclésiastique.— Linguist. V. la partie encycl.
— Littér. Vers libres, Vers qui ne sont pas soumis à une

mesure régulière : Les fables sont presque toujours en vers
libres.
— Miner. Se dit des cristaux aciculaires, lorsque les ai-

guilles groupées sont distinctes les unes des autres.— Loc. PROV. : Les volontés (ou les goOts, les opinions^
sont libres, Chacun est libre de penser, d'agir comme il

lui plaît. Il Les chemins sont libres. Se dit pour témoigner
à une personne qui manifeste l'intention de s'en aller
qu'on ne fera rien pour la retenir.
— Syn. Libre, indépendant,
— Enctcl. Philos. Libre arbitre. "V. arbitre.
— Hist. et dr. En droit romain, les hommes libres étaient

ceux qui jouissaient du status libertatis, et qui, par consé-
quent, n'étaient pas esclaves. Ils se subdivisaient en in-
génus et affranchis, citoyens ou non-citoyens.
Au moyen âge, il existait divers degrés dans la liberté.

II y avait d'abord des hommes libres établis dans leurs
domaines, appelés seigneurs par les historiens, optimales
nobiles dans les lois des barbares, et, en langue germani-
que, hérimans. Puis venaient les hommes libres et pro-
priétaires établis sur les terres d'un seigneur, soumis à sa
luridiction et à certains services personnels; tels étaient
les leudes. Au troisième rang se trouvaient les censitaires,
propriétaires libres, qui se plaçaient sous la tutelle d'un
seigneur, lui abandonnaient leurs terres et se soumet-
taient à un impôt ou cens.
— Linguist. On dit d'une voyelle qu'elle est libre quand

elle n'est pas suivie, dans le même mot, de deux consonnes.
Dans le cas contraire, elle est dite entravée. La liquide r,

quelquefois ( et mémo la nasale n, après une consonne
explosive, peuvent ne pas constituer une entrave.

Libre Parole (la), journal politique, quotidien, fondé
à Paris en 1892. Cette feuille antisémite, qui a pour devise :

« La Franco aux Français », s'est signalée par la vivacité
de ses polémiques contre l'influence politique et financière
des juifs. Elle a pour rédacteur en chef Edouard Drumont,
et pour principaux rédacteurs : Papillaud, de Boisandré,
Gaston Méry, Albert Monniot, J. Drault, R. "Viaud, etc.

LIBRE-ÉCBANGE n. m. Econ. polit. Absence de taxes et
do prohibitions sur l'entrée et la sortie des marchandises.— Enctcl. La doctrine du libre-échange découle de deux
principes fondamentaux : la liberté individuelle et la no-
tion de propriété. La protection constitue, d'après les
libre-échangistes, une véritable spoliation, car elle est
établie en faveur de quelques commerçants et industriels
contre l'intérêt public en général. En revanche, le libre-
échange provoque la division territoriale du travail en
amenant chaque nation à consacrer tous ses efforts à la
production exclusive des choses qu'elle' peut obtenir dans
des conditions suffisamment rémunératrices. Il provoque
la hausse des salaires : l'industriel qui ne voit pas taxer
ses matières premières et son outillage arrive à produire
à un prix de revient moins élevé et peut augmenter le taux
dos salaires de ses ouvriers. Il favorise enfin le consom-
mateur, c'est-à-dire la masse générale et non quelques
particuliers. Il arrête l'ingérence de l'Etat en matière
commerciale et iûdustriolle.

LIBRE-ÉCRANGISTE n. m. Partisan du libre-échange.
Il PI. Des LIRRE-ÉCHANGISTES.
— Adjcctiv. : Théorie libre-écbangiste.

Libre-Esprit (frères du). Nom donné, au moyen âge,
à dos hérétiques dont lo chef paraît avoir été un certain
Otlieb, disciple lui-même d'Amaury de Bène. Ils étaient
panthéistes et regardaient lo monde comme Dieu rendu
visible. La perfection consistait pour l'homme à prendre
conscience de son identité avec Dieu. Parvenue à ce point,
l'âme des saints pouv.iit, sans se souiller, se laisser aller
à tous ses penchants. Cette secte, qui prit naissance vers
la fin du XIII' siècle, se développa, au siècle suivant, en
Belgique et sur les bords du Rhin , principalement à
Strasbourg et à Cologne. Le pape Urbain V envoya, pour
la combattre, deux inquisiteurs spéciaux fi367). hes frères
du Libre-Esprit disparurent au xv siècle. On leur don-
nait, on France, le nom de turlupins.

LIBRETTISTE {brif-lisst) n. m. Auteur d'un libretto.

LIBRETTO 'brèt'-to — mot ital., dimin. de libro. livre)
n. m. Paroles d'un opéra, d'un opéra-comique. (V. livret.^

Il Brochure qui donne l'explication d'une pantomime, d'un
ballet. Il PI. Des libretti ou librettos.

Libreville, ch.-l. du Congo français, sur la rive nord
de l'estuaire du Gabon. Conseil d'appel : siège du vicariat
apostolique du Gabon. Jardin d'essai. Créée en 1849 pour
y établir des nègres esclaves libérés par l'amiral Bouet
la station s'étend, avec son faubourg de Glass, sur près
de 6 kilomètres le long de la côte. La rade, bien abritée,
est accessible aux navires do guerre. Commerce actif.

LiBRi (Francesco dai), dit Libri l'Ancien, peintre
de l'école vénitienne, natif do Vérone et vivant dans la se-
conde moitié du xv* siècle. On suppose que son appella-
tion de Libri lui a été donnée en raison de son habileté à
peindre des miniatures. Il eut pour fils Girolamo, né à
Vérone en 1472, mort à Venise en i.ï55. Sa Madone de
Saint-Georges-le-Majeur, à Vérone, exécutée en 1526. est
un chef-d'œuvre de grâce et de délicatesse. — Le fils de
ce dernier, Francesco, dit Libri le Jeune, né à Vérone,
vivait dans la première moitié du xvi' siècle, et s'est fait
une certaine réputation comme miniaturiste.

IjIBRI-CARRUCCI DELLA SommaIA (Guillaume-Bru-
tus-Icilms-Timoléon, comte), mathématicien et biblio-
phile français, né à Florence en 1803, mort à Londres en
1869. Professeur à l'univer-sité de Pise, il publia, do 1820
à 1830, un certain nombre de Mémoires de mathématiques
et de physique. Compromis dans les agitations de la pé-
ninsule italique, il se rendit à Paris en 1830, fut natura-
lisé en 1833, et entra presque aussitôt à l'Académie des
sciences. Il obtint la chaire d'analyse à la faculté des
sciences de Paris, les fonctions d'inspecteur général de
l'instruction publique et celles d'inspecteur des bibliothè-
ques do France. Il avait publié : l'Histoire des sciences
mathématiques en Italie depuis la Renaissance jusqu'à la fin
du XVII' siècle (1838-1841); Souvenirs de la jeunesse de Na-
poléon (1842); Lettres sur le clergé et la liberté de l'ensei-
gnement (1844). A chaque visite qu'il faisait dans les bi-
bliothèques, on constatait la disparition de livres et do
manuscrits rares. Une instruction fut commencée secrète-
ment et un rapport envoyé à Guizot. Ce document fut
trouvé à l'hôtel des affaires étrangères après les journées
de Février et produit au grand jour. Libri s'enfuit à Lon-
dres, où on l'accueillit comme un martyr. 11 n'en fut pas
moins condamné à dix années de réclusion. Le gouverne-
ment français put racheter, en 1888 , un certain nombre
des livres volés.

UBRICIDE (sid' — du lat. liber, et cxdere, tuer) adj. Par
plaisant. Qui tue les livres-

LIBRIFORME (du lat. liber, et de /'orme) adj. Bot. Qui
rappelle le liber ou ses cléments.
— Fibres libriformcs, Fibres qui constituent l'élément

essentiel de consolidation des bois (Sanio).
— n. m. Ensemble des fibres librifonnes : Le LiBitiFORMB

cloisonné. (Duchartre.)

LIBRIPENS {pinss — m. lat. ; de libra, livre, et pen-
dere, peser) n. m. Dr. rom. Personnage qui devait figurer
dans tous les actes solennels accomplis per ys et librum,
tels que la mancipation et le testament, il Officier payeur
dans les armées.

LIBUM {'lom'j n. m. Antiq. rom. Gâteaux faits de farine,
do lait, d'oeufs, d'huile
et de fromage, qu'on
offrait en présent aux
dieux ou à ses amis.

LIBURNE (lat. libur-

na) n. f. Antiq. rom.
Navire de guerre et de
transport léger et ef-
filé, à deux, trois, qua-
tre et cinq rangs de ra-
mes, dont les Romains
avaient emprunté la

forme aux navires des ^
pirates iiburniens. ^
LIBURNE (du lat. li-

burnus, même sens) Llburne-
n. m. Antiq. rom. Por-
tefaix (les gens de cette profession étant fréquemment
originaires de Livourne, Liburnicus Portus).

IiIBURNIE (lat. Liburma), nom, dans l'antiquité et au
moyen âge, de la partie de l'IUyrie comprise entre l'Istrie
au N. et la Dalmatie au S.

LiBURNIEN, ENNE {ni-in, en'), personne née dans la
Liburnie ou qui habitait ce pays. — Les Liburniens.
— Adjectiv. : Pirates liburniens.

LlBUSSA n. f. Planète télescopique, n» 264, décou-
verte en 1886, par C.-H.-F. Peters.

IjIBUSSA, princesse légendaire do Bohême, la plus
jeune des trois filles d'un autre personnage légendaire,
Krok, à qui elle succéda. Elle épousa le laboureur Pré-
mysl, fondateur de la dynastie des Prémyslides.

Libye. Géogr. anc. Nom donné à l'Afrique par les
Grecs, au moins depuis Homère et Hérodote. Le nom
d'Afrique, qui apparaît à l'époque romaine, ne désignait à
l'origine ou une partie du littoral septentrional correspon-
dant à la Tunisie actuelle. Les pays au N. de l'Atlas for-
maient la Libye extérieure, et les pays au S. de ce massif
la Libye intérieure. Le nom de Libye, conservé par les
écrivains et les cartographes du moyen âge, persiste
encore dans l'appellation du désert Libyque ou de Libye.

Libye (désert de) ou Désert Libyque, partie orien-
tale du Sahara, entre les montagnes du Tibesti, la Mé-
diterranée et la vallée du Nil. C'est, dans l'ensemble, un
vaste plateau incliné vers l'O., et qui ne présente que
de rares dépressions où se trouvent des oasis. Les prin-
cipales oasis sont celles d'Egypte (Khargèh, Dakhel, Fa-
rafrah, Baharièh, Svouah), de la Cyrénaïque (Aoudjilah,
Djalo), et les oasis de Koufra. Entre ces oasis, principa-
lement entre Koufra et les oasis d'Egypte, s'étendent les
solitudes les plus terribles du Sahara. (V. ce mot.)

Libyen, ENNE {bi-in. èn'\, personne née en Libye ou
qui habite ce pays. — Les Ltbie.vs. V. LoBOO.— Adjectiv. Qui appartient à la Libye ou à ses habi-
tants : Lions libyens.
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— n. m. Ancien idiome chamitique du nord do l'Afrique.
— Encycl. Le libyen, appelé aussi numide et langue nu-

midique, est coduu par un certain nombre d'inscriptions

dont quelques-unes bilingues. Le libyen est représenté à
notre époque par le berbùro ou, plus exactement, par les

langues berbères ; kabyle, tamackek, etc.

LIBYQUE {bik') adj. Qui appartient à la Libye ou aux
Libyens : Le désert Libtqce.

LlBTQUE (nomk), le troisième nome de la Basse-
Egypie, surla rivo gauche do la Branche Canonique du
Nif, entre cette branche, lo lac Maréotis et le désert. Il

avait pour capitale Amou, la ville des Palmes.

XiIBTSSA, ville do l'ancienne Asie Mineure fBithynie),
sur la Propontido (mer do Marmara), entre Cnalcédoine
et Nicomédie. Annibal y mourut, et l'on y montre encore
sou tombeau. Auj. Gebi-Zek ou Gebzeh.

LIBTSTIQUES (stik' — dn lat. libysticus) adj. f. pi. Se
dit pour LTBiENNES, dans l'expression Fables libystiques.

UBYTHÉE ou LIBYTHEA (té) n. f. Genre d'insectes lé-

pidoptères rhopalocères, famille des lémoniidés, compre-
nant huit espèces dos régions chaudes du globe.
— Encycl. Les libythées, répandues dans toute l'Eu-

rope et l'Asie Mineure, sont le type d'une tribu dite des
iibythéines ; leur seul représentant français est la libythea

celtis, dont la chenille vil sur le micocoulier, dans le Midi.
Le papillon, de taille moyenne, brun taché de fauve, est

remarquable par la longueur de ses palpes et par ses
ailes fortement sinuées et dentées.

LIBYTHERIUM {lé-ri-om) n. m. Genre de mammifères,
voisins des girafes, qui vivaient en Algérie à l'époque ter-

tiaire. (Le libylherium Maurusicum a été découvert dans le

pliocène de Barbarie.)

LICARIA n. f. Bot. Genre de lauracées, qui produit un
bois de rose, dit bois de licari.

LlCCIANA, comm. d'Italie (Emilie [prov. de Massa e
Carrara]), sur leTavarone, affluent gauche de la Magra;
4.663 bab.

LICE {liss — orig. dout., peut-être du haut allem. lista,

bordure) n. f. Champ clos pour les tournois, les courses,
les exercices en plem air : Ouvrir la lick.
— Par est. Théâtre d'une lutte quelconque : Le barreau

est une lice ottverte au talent oratoire.
— Fig. Entrer en lice, Entreprendre une lutte, une dis-

cussion : Nous ENTRONS EN LICE à notre naissance. (J.-J.

K.OUSS.)
— Manèg. Barrière qui entoure la carrière.
— Techn. Pièce de bois assemblée horizontalement sur

les sommets de poteaux formant une barrière, il Nom des
garde-fous d'un pont de bois.
— Encycl. La lice était d'abord une sorte d'enceinte ex-

térieure palis-
sadée, dont on
entourait les
places ou châ-
teaux fortifiés,

tant pour en in-

terdire l'appro-

che immédiate
à l'ennemi que
pour agrandir
l'espace dont la

garnison dispo-
sait. Puis le

terrain enfermé
par la lice prit

lui-même ce
nom, qui fut en-
suite étendu à
tout champ clos où se livraient des combats, même si-

mulés, tels que les tournois, etc. L'adoption du canon
amena la substitution aux palissades d'un parapet en terre
plus résistant.

LICE {liss — du lat. lycisce, cMenne) n. f. Femelle d'un
chien de chasse.
— Femme effrontée, lascive. (Vieux.)
— Lice nouée, Femelle de chien courant qui a été cou-

verte par le mâle et qui a retenu.

LICE {liss — du lat. licium, fil, trame [quelques-uns écri-

vent lisseJ) n. f. Techn. Nom donné à des pièces du métier
à tisser qu on manœuvre avec des pédales, et qui font ou-
vrir la chaîne pour y introduire le fil de la trame, il Fils em-
ployés dans la fabrication du ruban et qui sont soutenus

Ear un liceron. ii Bâton dont les cordiers se servent pour
lire de la sangle, ii Appareil composé de fils verticaux

attachés par leurs extrémités à des lames de bois et munis
au milieu de leur hauteur d'œillets dans lesquels passent
les tils de la chaîne qu'ils sont destinés à faire monter et
descendre, ti Haute lice. Lice disposée dans un plan verti-
cal. — Tapisseries de haute lice. Tapisseries fabriquées
avec la haute lice, il Basse lice, Lice disposée dans un plan
horizontal. — Tapisseries de basse lice.

Celles qu'on fabrique avec la basse lice.

(V. TAPISSERIE.) Il Lice à crochet ou Lice
simple. Celle qui est formée de mailles
simples, n Lice à coulisse. Celle qui est
formée de mailles doubles. iiZ-iceâ étage.
Lice qui a un côté des mailles plus long
que l'autre, ii Lice à culotte ou Lice an-
glaise. Lice qui n'est formée que de
mailles inférieures, et n'a, par consé-
quent, qu'un seul liceron. wLice de levée.

Celle qui ne peut exécuter que des mou-
vements ascendants, ii Lice de rabat,

Celle qui ne peut exécuter que des mou-
vements descendants. Il Lice à grande
coulisse ou à lève -et -baisse, Celle qui
peut exécuter indistinctement des mou-
vements ascendants et dos mouvements
descendants. ii Lice à Jour ou Lice figurée, Celle qui a les

mailles inégalement réparties, suivant une disposition
quelconque, il En T. de filature. Fil de coton que l'on a re-

tors de quatre ù. neuf. (On dit aussi cordonnet dans ce sens.)
— Comm. Ficelle servant à lier les paquets de marchan-

dises.
— Mar. V, ussB.

A, lice 'xn'

basse lice (outils) ;

1. Broche ; 2. Pei-
gne; '6 Poinçon.

d après :stampe.

— P. et chauss. Pièce do bois placée horizontalement
sur les poteaux montants d'un garde-fou. il Pièce do bois
clouée sur les poteaux d'une barrière pour les maintenir.— Encycl. Techn. Le métier do haule lice est constitué
par doux ensouples horizontales, placées l'une au-dessus
do l'autre dans un plan bien vertical. Ces ensouples, main-
tenues parallèles à une distance do 2 à 3 mètres, sont
réunies par des fils verticaux formant double nappe ot
appelés fils do chaîne; ils ont une tension voulue, toujours
la même. C'est
sur ces fils q^uo

lo haute-licier

trace à la plu-
me lo contour
du dessin qu'il

aura à exé-
cuter.

Pour exécu-
ter sa tapisse-

rie, l'artiste a
â sa dispusi-
tion un certain
nombre de bro-

ches portant
enroulés les

fils de laine ou
de soie diver-
sement colo-
rés; un peigne
de forme par-
ticulière ser-
vant à appuyer
lesduiteset un
poinçon qui s'emploie pour écarter les fils de chaîne.
Le haute-licier commence par fixer à un fil de chaîne, vers
la partie gauche, lextrémité d'un fil de broche; il passe
la main à travers les fils de chaîne de devant et attiro

en avant un fil de la nappe postérieure, autour duquel il

enroule le fil de la broche. Il a ainsi formé une duite dont
l'ensemble, répété autant de fois qu'il est nécessaire, avec
des broches aux tils de couleurs diverses, formera la ta-
pisserie.

Ce genre de tapisserie se fait à l'envers et, au fur et à
mesure que le travail progresse, il se trouve enroulé sur
l'ensouple inférieure.

Le métier de basse lice se rapproche beaucoup plus de
celai du tisserand ; il est horizontal, et c'est au moyen de
pédales que l'artiste fait mouvoir les fils de chaîne, les

taisant monter
ou descendre
pour y fixer
les fils de bro-
che. Le mo-
dèle est dis-

posé directe-

meut sous la

chaîne, de telle

sorte que le

tapissier de
basse lice peut
le consulter en
écartant les

fils à la main.
Avec les an-
ciens métiers,

lice (Métier moderne de).

l artiste, dont le travail se fait à l'envers, ne pouvait à
aucun moment vérifier son œuvre. Pour remédier à cet
inconvénient, on a créé un nouveau métier dans lequel
les ensouples peuvent basculer et montrer à l'endroit le

travail exécuté.

LICE(/ï55)n. f. Nom donné à certains caveaux chantants.

Lice chansonnière, Société do chansonniers, fondée
à Paris en 1834. Pour y être admis, le candidat doit impro-
viser une chanson sur un sujet donné. Chaque année,
comme le Caveau, elle publie le recueil des chansons lues
ou chantées par ses membres, et elle ouvre des concours.
Parmi les membres les plus connus de cette société depuis
sa fondation, nous citerons : Lachambaudie, Pierre Du-
pont, Gustave Nadaud, Paul Henrion, Alfred Leconte,
Paul Avenel, Octave Pradels et Ernest Chebroux, etc.

LICENCE {sanss — du lat. ticenda; de licet, il est per-
mis) n. f. Permission exceptionnelle : Obtenir une licence
pour importer des marchandises prohibées.
— Liberté entière :

MûLIÈRB.

— Usage immodéré d'une faculté concédée : // n'y a
qu'un remède contre la licence, c'est la liberté. (B. Cons-
tant.) Il Dérèglement dans la conduite ; manque de conve-
nance dans les paroles ouïes manières : 5e permettre cer-

taines licences.
— Admin. Concession, de gré à gré, de droit de pêche

appartenant à l'Etat, ii Droit de licence. Taxe acquittée
par le plus grand nombre des branches de l'industrie ou du
commerce, i l?cées au point de vue fiscal sous l'action des
contributions mdirectes sans que leur exercice soit soumis
pour cela à une autorisation spéciale.
— Calligr. Nom donné à des traits de plume compliqués

dont on orne une page d'écriture.
— Dr. intern. Licence de commerce. Autorisation donnée

f»ar
un Etat belligérant à des particuliers de continuer

eurs relations commerciales avec l'Etat adverse. (Elles

peuvent être générales, ou limitées à certains négoces, et

s'arrêtent devant les blocus réguliers et la prohibition

générale qui frappe la contrebande de guerre.)
— Enseign. Grade du licencié, intermédiaire entre celui

de bachelier et celui de docteur, et qui donne le droit, la

faculté d'enseigner, de plaider, ii Nom donné ancienne-

ment aux deux ans que les bacheliers en théologie devaient

passer sur les bancs avant d'être reçus docteurs, n Entrer
en licence (vx), Commencer les exercices préparatoires à
la licence.
— Littér. et b.-arts. Transgression des règles, tolérée

dans certains cas ou pour certains genres : Une licenxe
poétique.
— Encycl. Littér. Licences poétiques. On appelle ainsi

des irrégularités légères que se permettent les poètes pour
se faciliter leur tâche. Chez les Latins, elles consistent

principalement soit dans l'imitation des lois suivies par les

Grecs, soit dans la reproduction de la prosodie archaïque

LIBYQUE — LICENCE
OU do la prononciation populaire. En France, elles ont été
assez fréquentes jusqu à l'école romantique, qui a déclaré
qu'elles n existaient plus, et s'en est servie, néanmoins,
mais avec uno grande prudonco.
On doit distinguer différentes sortes de licences :

1** Orthographe. On peut, dans certains cas, supprimer
Vs à la tin des mots {je ne sai, le roi Charte), l'e muet final
dans encore, zéphi/re, etc., écrire lors ^out alors, etc.

2" Grammaire. Lo verbe reste au singulier avec plu-
sieurs sujets; on supprime un ou plusieurs mots néces-
saires pour la régularité do la construction, etc.

Ane, cbeval et mule aux forêts habitait.
La FoSTiUMB.

Je raimois inconstant. Qu'auraia-je fait ndèle?
Racine.

30 Vocabulaire. Jusqu'au romantisme, les vers em-
ployaient dos mots qu'on ne rencontrait guère en prose :

i:hef pour tête, coursier pour cheval, glaive pour épée, tré-
pas pour mort, etc. Actuellement, lo vocabulaire do la
prose et celui de la poésie sont les mêmes.

.i<» Arrangement des mots. L'inversion, dont s'est moqué,
non sans raison, le romantisme, permettait de mettre le
complément avant le sujet ou lo verbe, l'épithète régie
par un verbe avant ce verbe, etc.

Rome h qui vient ton bras d'immoler mon amnot.
Corneille.

Polissez-le sans cesse et le repolissez.

BOIUE&U.

Il faut remarquer, d'une façon générale, que, dans beau-
coup de cas, ces licences étaient permises, même on
prose, au xvi" siècle.

— Fin. La loi du 28 avril 1816 et des dispositions posté-
rieures ont soumis notamment à la licence : les cabare-
tiers, cafetiers, et toute personne vendant au détail des
boissons soumises à l'impôt; ceux qui donnent à manger
au jour, au mois ou à l'année; les marchands en gros de
vins et boissons imposées (non, toutefois, do bières); les

producteurs de vins, cidres, poirés et hydromels, autres
que les propriétaires récoltants; les brasseurs, bouilleurs
de profession ou assimilés et distillateurs; les dénatura-
teurs d'alcool ; les fabricants de cartes à jouer, de sucre
indigène et de glucose, de bougie, de vinaigres; certains

entrepreneurs de voitures publiques ; etc. La licence s'ap-

plique à l'établissement, non à l'individu. Elle est valable
pour l'année oiJ elle a été délivrée; le droit est dû soit

pour l'année, soit, plus ordinairement, par trimestre.

Le défaut de déclaration est passible, outre la confisca-

tion, de 300 francs d'amende (100 fr. à l.ooo fr. pour les

voitures publiques qui la comportent), sauf l'admission des
circonstances atténuantes et le droit de transaction de la

régie. A Paris, où le commerce des boissons n'était pas
soumis à la licence avant la loi du 29 décembre 1900,

l'administration, à défaut de déclaration, peut, sans exercer
de poursuites, imposer d'office la licence à toute personne
inscrite au rôle des patentes, pour une profession impli-
quant ce commerce.
Au droit de licence perçu pour le compte du Trésor sur

les commerçants de boissons peut venir parfois s'ajouter,

par application de la loi du 29 décembre 1897 sur les oc-

trois, un droit de licence municipale.
— Instr. publ. Les examens do la licence es lettres, de

la licence es sciences et de la licence en droit sont subis

dans les facultés correspondantes de chaque université.

Licence es lettres. Les candidats à la licence es lettres,

sauf autorisation spéciale du doyen de la Faculté, sont
tenus de prendre régulièrement une inscription à chaque
trimestre, pendant un an, aux époques réglementaires. Ils

doivent indiquer, dans leur demande d'inscription, pour
quel ordre d épreuves spéciales ils comptent se présen-
ter : licence littéraire, licence historique, licence philoso-

phique, licence avec mention » langues vivantes ». Les trois

premières de ces licences donnent le droit de se présen-
ter à toutes les agrégations de l'ordre des lettres; toutes

permettent de concourir pour le doctorat es lettres.

L'examen lui-même comprend, aux termes du décret du
31 décembre 1894, des épreuves communes pour tous les

candidats et des épreuves spéciales aux aspirants de cha-
que catégorie. Les épreuves communes sont, à l'écrit, une
dissertation française et une latine (qui peut être rena-

placée par un thème, au choix des candidats, dans les trois

dernières branches indiquées plus haut), et, à l'oral, l'expli-

cation de trois textes classiques : français, latin et grec.

Les épreuves spéciales comprennent : pour la licence avec
la mention lettres, un thème grec et une composition sur un
sujet philologique ou littéraire portant sur une des ma-
tières enseignées à la Faculté, au choix du candidat, cette

épreuve pouvant être remplacée par un travail de la com-
position du candidat sur un sujet d'ordre littéraire ou phi-

lologique agréé par un des maîtres de la Faculté, et, à
l'oral, trois interrogations sur trois matières enseignées à
la Faculté ; dans les trois autres branches : deux composi-

tions de philosophie (dogmatique et historique), d'histoire

ou géographie, de langues vivantes (thème et version, ot

dissertation dans la langue choisie), dont l'une peut être

remplacée par un travail original, et, à l'oral, des inter-

rogations correspondantes.
Licence es sciences. Le diplôme de licence es sciences

est conféré à tout étudiant titulaire de trois certificats

d'études supérieures, correspondant aux matières ensei-

gnées dans chaque faculté des sciences : calcul différentiel

et calcul intégral, astronomie, physique générale, miné-

ralogie, zoologie, botanique, géologie, etc., et dont la no-

menclature varie avec les universités. Chacun des examens

pour un certificat comprend trois épreuves, dont les deux

premières sont éliminatoires : une épreuve écrite, une

épreuve pratique et une épreuve orale. Les candidats peu-

vent se présenter simultanément à plusieurs certificats.

La licence es lettres et la licence es sciences dispensent

de deux années de service militaire.

Les licenciés es sciences oui aspirent aux fonctions de

l'enseignement ou au grade ue docteur es sciences doivent

justifier d'un diplôme portant sur un des trois groupes

suivants de mentions : l" calcul difi'érentiel et intégral,

mécanique rationnelle, astronomie ou uno autre matière

de l'ordre des sciences mathématiques; 2* physique géné-

rale, chimie générale, minéralogie ou uno autre matière

de l'ordre des sciences mathématiques, physiques ou na-

turelles; 3" zoologie ou physiologie générale, botanique,

géologie.
— Licence en droit. La licence on droit s obtient après

trois années d'études, au cours desquelles le candidat doit

prendre douze inscriptions trimestrielles, et subir, devant
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la Faculté de droit dont il suit les cours, trois examens,

dont chacun porte sur les matières enseignées dans 1 an-

née. Lo premier examen comprend quatre interrogations

sur le droit romain, sur le droit civil, sur Téconomie po-

litique, enfin sur l'histoire du droit français, le droit

constitutionnel et l'organisation des pouvoirs public.

Le deuxième examen comporte ; l" deux interrogations,

sur le droit civil et sur le droit romain ;
g" trois interro-

trations, sur lo droit criminel, sur le droit administratif,

sur le droit international public. Cet examen confère le

grade de bachelier en droit.

Le troisième examen comprend : 1» une éprouve écrite,

éliminatoire, sur deux questions, l'une de droit civil,

l'autre de droit commercial, ainsi que des interrogations

orales sur ces deux matières; S* trois interrogations, sur

le droit international privé, sur la procédure civile, enfin

sur la matière du cours semestriel à option suivi par le

candidat.

La licence en droit ne dispense pas, comme les licences

es lettres et es sciences, de deux années do service mili-

taire.

LICENCIEMENT {san-sî-man) n. m. Action de licencier,

de con^'édier : Licencier le personnel d'un service. Il Opé-
ration inverse de la formation et après laquelle un corps

de troupes cesse d'exister.

LICENCIER {san-si-é — rad. licence. Prend deux i de

suite aux deux prem. pers. du pi. de l'imparf. de l'indic.

et du prés, du subj. : Nous licenciions. Que vous licenciiez)

V. a. Congédier, dissoudre, en parlant d'un corps et parti-

culièrement d'un corps de troupes : Licencier un régiment.

Licencié, ée part. pass. du v. Licencier.
— Substantiv. Celui qui a pris le degré de la licence

dans une faculté : Etre reçu licencié en droit, il Celui qui

est pourvu d'une licence lui conférant le droit d'exercer

une profession ou dexploiter un privilège.

Se licencier, v. pr. S'émanciper, prendre une trop

grande liberté ; L'orgueil ?tous donne de lui-même un pen-

chant à NOUS licencier. (,Bourdal.j [Vieux.]

LICENCIEUSEMENT (san-si) adv. D'une manière licen-

cieuse : Parler, Agir leckncielsement. ti En prenant trop

do licence : Abuser licencieusement des grands mots.

(G. do Balzac.)

LICENCIEUX {san-si-eâ\ EUSE adj. Déréglé dans sa

conduite, dans ses paroles, dans ses écrits : Un poète Li-

CKNCiEUX. Il Contraire à la pudeur, à la décence : Une vie.

Une chanson licencieuse.
— Littér. et b.-arts. Qui se fait par une licence trop

grande et non autorisée : Prononciation licenciedse. (Vx!)

LICERON ou LISSERON {lise) n. m. Broche plate de

bois, soutenant les lils dans les métiers à fabriquer les

rubans.

IJCET {sèf — mot lat. signif. il est permis) n. m. Per-

mis : Demander, Obtenir un liget.

LICETTE {sèf) n. f. pi. Chez les tisserands, Nom donné
aux baguettes des lices entre lesquelles sont tendues les

mailles que traversent les fils de la chaîne tendue sur

l'cnsouple dérouleuse et la poitrinière.

LICEUSE {seuz') n. f. Ouvrière qui fabrique spéciale-

ment les lices que l'on emploie dans les métiers à tisser

les étoffes et entre lesquelles ou fait passer les fils de

la chaîne.

LlCH, bourg d'Allemagne fgr.-duché de Hesse [prov.

de Hesse-Supôrieure]), sur la Wetter, sous-affluent droit

du Main par la Nidda; 2.504 hab. Brasserie.

LICHADE (rad. licher) n. f. Pop. Embrassade, il Réga-
lade.

LICHARD n. m. Pop. Syn. de lichecr.

LICHA3 (kâss) n. m. Paléont. Genre do trilobites, compre-
nant des formes fossiles dans les terrains siluriens. (Les /i-

Chas .sont caractérisés par leur tête très convexe, dont les

joues portent une forte épine; le thorax est composé de

onze segments, et la région postérieure de trois.)

lilCHAS. Mvth. gr. Serviteur d'Hêraklès, qui fut chargé
par Déjaniro de lui porter la robe empoisonnée, trempée
dans le sang du centaure Nessos. A peine Hêraklès eut-il

revôtu cette robe, qu'égaré par la douleur, il précipita

Lichas dans la mer. Lichas fut

changé en rocher.

LICHAVEN {cha-vèn — du bas
brel. lech, table, et van, pierre)

n. m. Nom donné par les anciens
archéoloçuos à des monuments
mégalithiques formés do trois

pierres, dont deux verticales ser-

vant de support à la troisième,

qui est horizontale. (On admet, en
général, que ce sont des restes do
dolmens, privés do leurs parois latérales et dépouillés

du luniulus de terre qui les couvrait primitivement.)

LICHE n. f. Pop. Bombance, noce.

LICHE n. f. Genre do poissons plagiostomes, famille

des scymnidés, comprenant une seule espèce des mers

d'Europe. (La liche [scymnus licbia] est un requin, attei-

gnant jusqu'à 3 mètres, brun violacé, taché de noirâtre,

allongé. Sa peau fournit un excellent chagrin ; la chair
se mange, il On l'appelle aussi gatta.

LICHE OU LICHIA {ki-a) n. f. Genre do poissons acan-
thoptères, famille des scombéridés, comprenant cinq es-

pèces des océans Atlantique et Pacifique.
— Encycl. Les liches ont le corps oblong, comprimé,

couvert de petites écailles lisses; leurs mâchoires sont
munies de dents. Il existe une épine en avant de la première
nageoire dorsale. La liche glaycos {licha glaucus), bleu
d'acier, avec le ventre argenté, mesure de 30 à 50 cen-
timètres de long

; c'est le pélamide, lo lecca, litcha,

nicha des pêcheurs de la Méditerranée. La liche amie
{lichia amia)y des fonds de la Méditerranée orientale,

atteint 1 mètre. La
liche vadigo {lichia

vadigo), plus pe-
tite, est la leccia

des pécheurs de
Nice. Tous ces

LICHE n. m. ^

Techn. Nom que Licbe amie.
l'on donne commu-
nément, dans les ateliers, au lissoir, n Matière qui coupe
le lit des ardoises et empêche de les diviser d'une manière
utile.

LICHEN {kèn' — du lat. lichen, gr. leikhén) n. m. Bot.
Nom donné àdes végétaux vivant quelquefois sur la terre,

mais plus fréquemment sur les troncs d'arbres, les rochers.
— Pathoî. Groupe de dermatoses, caractérisées par des

éruptions papuleuses, plus ou moins prurigineuses, avec
éi>aississement et plissement de la peau.
— Encycl. Bot. Les lichens sont formés de deux parties :

la partie végétative appelée thalle et les fructifications aux-
quelles on donne
le nom d'apothé-
cies. Le thalle est

dit fruticuleux
quand il forme
des sortes de ti-

ges cylindriques
ou aplaties en
rubans, rameu-
ses, dressées ou
pendantes; on le

qualifie de fo-
liacé qua-.-d il

constitue des la-
mes aplaties im-
proprement ap-
jjclées feuilles;

enfin, on le dit

crustacé quand
il forme descroû-
los extrêmement
minces, faisant
presque corps
avec lo support,
et ne s'en distin-

guan t quepar
leur couleurjau-
ne, brune, ver-
dâtre ou noire,

no pouvant en
être détachées.
Lo liclien paraît
parfois plongé
dans une masse
gélatineuse , et
il est dit alors
f/élatineux. Les
fructifications se

nt tan
des ]

presen
tôt comme de petites cupules ou des disques plus ou moins
bombés, tantôt comme de petits tubercules arrondis.

En étudiant au microscope des coupes transversales de

lichens, on voit des filaments incolores, ressemblant à des
filaments de champignons entrelacés, généralement plus

serrés dans la périphérie, y constituant ce que l'on appelle
Vécoi-ce du lichen et plus lâches dans une zone centrale

désignée sous le nom de moelle. Entre ces deux zones, il y
en a généralement une autre, où les filaments sont plus

serrés et présentent entre leurs mailles des cellules vertes,

arrondies, appelées gonidées, très semblables aux cellules

de différentes algues vivant sur la terre humide, les ar-

bres, les rochers. Quand on peut ainsi distinguer une écorce
et une moelle, le lichen est dit hétéromère; au contraire,

il est dit homœomérey si sa structure est la même partout.

Une coupe transversale d'une fructification montre,
comme la plus extérieure, une assise cellulaire toute sem-
blable à celle que l'on appelle Vhyménium chez les cham-
pignons ascomycètes. Ces cellules sont les asques qui, à
leur intérieur, forment les spores, et qui sont entremêlés,
ou non, d'autres cellules stériles, les paraphyses.
Pondant longtemps, on a considéré les lichens comme

un groupe de cryptogames. Le botaniste allemand
Schwendener, le premier, émit l'hyiJOthèse qu'un lichen

est un être complexe , dans lequel vivent en association

intime un champignon et une algue, l'algue assimilant le

carbone, grâce à sa chlorophylle, et en faisant profiter

lo champignon, le champignon protégeant l'alêne contre
la dessici-ution aux moyens de ses filaments qui l'abritent

et lui permettent do vivre, là où, seule, elle aurait cer-
tainement péri. Bonnior et Bornet sont arrivés à séparer
l'un do l'antre les doux êtres constituants, puis à reconsti-

tuer le lichen en cultivant les unes près des autres dos
cellules vertes de l'espèce d'algue supposée appartenir
au lichen et les spores des asques. Le mode de reproduc-
tion rappelle lo bouturage des végétaux supérieurs; de
petites masses farineuses, appelées sorédies, contenant à
la fois des cellules de l'algue et des filaments du champi-
gnon, se détachent du lichen et servent à sa multiplication.
Les lichens sont très répandus dans la nature, et c'est

toujours par eux que la végétation prend possession d'un
endroit où nulle autre plante ne pourrait se développer.
Les lichens foliacés sont les plus abondants dans les

régions chaudes. Le cétraire d'Islande est comestible après
avoir perdu son amertume par une macération do 24 heures
dans Veau ; il est employé parfois pour la clarification

de la bière, et fournit un produit pharmaceutique. Citons
encore le iécanore comestible et une espèce très commune
dans l'hémisphère boréal, la cladonie des rennes, qui forme,
en Laponic, d'immenses tapis à la surface du sol et four-

nit un aliment aux rennes, qui savent la déterrer, même
sous la neige. Certaines espèces fournissent dos matières
colorantes. L'orseille , qui contient un principe colorant
rouge, est retirée de la roccelle tinctoriale et de la roccelle

fucus, qui poussent sur les rochers des bords de la Médi-
terranée.
— Pathol. On divise, avec Hébra, les lichens en deux

groupes : le lielien scrofuleux, qui se développe sur lo
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tronc, le dos et le bas-ventre, sous forme de papides plu-
ou moins volumineuses, aplaties, en groupes ou en pla-
ques, à évolution lente, se compliquant parfois d'eczéma,
d'engorgements ganglionnaires et de lésions scrofuleuses
des muqueuses et des os. Cette forme est dépondante du
traitement général de la scrofule. Le lichen niLer pré-
sente deux variétés : le lichen acuminé et le lichen plan.
Le premier présente des papules rouges, dures, limitées
au début au tronc et aux plis des articulations, mais en-
vahissant bientôt toute la surface du corps, et pouvant
amener des troubles graves, la cachexie et la mort. Le
lichen plan est constitué par des papules plates, en pla-
ques ou rangées linéaires; il s'observe sur la verge, la

paume des mains et la plante des pieds, etc. Les deux
variétés du lichen ruber sont prurigineuses ; leur pronostic
est assez grave, l'affection rebelle et tenace. Le traite-

ment consiste en une diététique appropriée et dans l'ad-

ministration de préparations arsenicales (liqueur de Fowler.
cacodylates) et l'emploi de badigeonnages antiseptiques
et analgésiques.
— Art vétér. Le lichen, chez les animaux domestiques,

est une éruption confluente de petits boutons secs et durs,
s'accompagnant de démangeaisons, qui ne s'observe guère
que chez les chiens âgés et surtout chez les vieux cniens
gras ; elle occupe la ligne dorsale en débutant à l'origine

de la queue. Vulgairement, cette maladie s'appelle le

roux-vieux. On la soigne par des modificateurs locaux :

glycérine iodée, et surtout par des dépuratifs généraux :

htiile de foie de morue, potion arsenicale dite « de Boudin ^

(une cuillerée à bouche contenant 5 à 6 milligr. d'arsé-
niate de soude) et par un régime azoté.

LICHENACÉ, ÉE adj. Bot. Syn. de licbéné, ée.

LIGHENASTRA {ké, stra) n. f. Nom donné parfois aux
bépatinuus.

LICHÉNATE {ké) n. m. Chim. Sel dérivant de l'acide
lichéuique.

LICHÉNÉ (A-^) n. m. Qui se rapporte aux lichens ou qui
ressemble à un lichen.

LICHÉNÉE {ké — orthogr. anc. likénék) n. f. Nom vul-
gaire des noctuelles du genre catocale. (Lalichénée bleue
ou lichénée du frêne est la catocala fraxini ; la lichénée
rouge est la catocala nupta ou mariée; c'est aussi la ca-
tocala sponsa ou fiancée.)

LICHÉNICOLE {ké — de lichen, et du lat. colère, habiter)
adj. Hist. nat. Qui vit ou se développe sur les lichens.

LICHÉNIFICATION [ké, si-on — de lichen [pathol.], et
du lat. facere, faire) n. f. Epaississement do la peau, avec
exagération de ses plis, consécuti) au grattage. (La lichéni-

fication est primitive quand la démangeaison est ressentie
en un point de la surface de la peau saine en apparence;
mais elle peut être consécutive à une lésion des téguments.)

LICHÉNIFORME [ké — de lichen, et forme) adj. Qui a
l'apparence d'un lichen : Excroissance licoénifokme.

LICHÉNINE [ké] n. f. Fécule de môme nature que l'ami-

don, et qui se rencontre dans plusieurs espèces de lichens
et de mousses.
— Encycl. On obtient la lichénine en lavant à plusieurs

reprises la plante hachée, qu'on a laissée digérer dans
l'eau, jusqu'à ce que le résidu du lavage ne présente
plus d'amertume; puis en la faisant bouillir avec environ
dix fois son poids d'eau et en exprimant la liqueur à Ira-

vers un linge. C'est la base de la gelée de lichen.

LICHÉNIQUE {ké-nik") adj. Bot. Se dit, d'une manière
générale, de tout ce qui se rapporte aux lichens : Végé-
tation LICHÉNIQUE.
— Chim. Se dit d'un acide identique à l'acide fumarique,

qui se trouve dans certains lichens, combiné avec la chaux.

LICHÉNIVORE {ké — de lichen, et du lat. vorare, man-
ger) adj. Zool. Qui se nourrit de lichens.

LICHÉNOCRINE {ké) ou LICHENOCRINUS {ké, nuss)

n. m. Paléont. Genre d'échinodemies cystoïdes, compre-
nant des formes fossiles dans le silurien des Etats-Unis.

LICUÉNOGRAPHE [ké — de lichen, et du gr. graphein,

décrire) n. m. Botaniste qui s'occupe spécialement do
l'ctudo des lichens.

LICHÉNOGRAPHIE {ké. ft — rad. Uchénographe) n. f.

Bol. Orsi-ripiion des lichens.

LICHÉNOGRAPHIQUE [ké, fik' — rad. Uchénographe)
adj. Qui se rapporte à l'étude des lichens.

LICHÉNOlDE [ké — de lichen, et du gr. eidos, aspect)

adj. Hist. nat. Qui ressemble à un lichen.
— Pathol. Qui a la nature du lichen : Eruptions lichk-

NOÏDES.

LICHÉNOLOGIE {ké, jî — de lichen, et du gr. logos, dis-

cours) n. f. Traité sur les lichens; partie de la botanique
relative à l'histoire des lichens.

LICHÉNOLOGIQUE {ké,Jik') adj. Bot. Qui a rapport à
la lichénologio : Essais lichénologiques.

LICHÉNOLOGUE {ké, logh') n. m. Celui qui s'occupe do
la licbénologie : Un savant lichénologue.

LICHÉNOPHAGE \ké, faj') OU LICHENOPHAGUS {ké,

fa-ghuss) n. m. Genre d'insectes coléoptères rhyncho-
phores, famille des brachyrrbinidés, comprenant une
dizaine d'espèces propres aux îles Atlantides. (L'espèce

type est lo lichenopltagus acuminati/s, de Madère.)

LICHÉNOPORIDÉS {ké) n. m. pi. Famille do br3'OZoaires

pymnolémates cyclostomés, comprenant les discoporelles

ou lichénopores.'— Un licoénopokidé.

LICHENSTÉARATE {kèn'-sté) n. m. Sel dérivant do
l'acide licbenstéarique.

LICHENSTÉARIQUE (kèn'-sté-a-rik') adj. Se dit d'un

acide faillie C"H"0', qui existe dans lo lichen d'Islande

et, probablement, aussi dans le champignon bâtard.

LICHENUM {A-e-Hom'— orthogr. fautive leichenum)n.m.
Genre d'insectes coléoptères hétéroméres, famille des té-

nébrionidés, comprenant une quinzaine d'espèces, des

régions arides et désertiques de l'ancien monde. (Les

lichenum sont petits, trapus; leur coloration, marbrée de
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gris, de brun et de blanc, les fait ressembler à des frag-
ments de lichens. Ils vivent dans les terrains sablonneux.
L'espèce type, répandue dans l'extrêrao sud do l'Europe,
est le lichentan pictum, long do 3 millimètres.)

LICHER {anc. forme de lécher) v. a. Pop. Lécher, il Boiro
ou manger avec gourmandise : Lichee une bouteille. Il Se
licher la poinnie. S'embrasser.

LIGHERIE (l'O n. f. Pop. Action de licher. ii Endroit o\\

l'on boit et mange do bonnes choses : Je connais dans
Paris plusieurs licheries dont les maîtres font un chiffre

d affaires fort important. (Paul Féval.)

LlCBERIE (Louis), peintre français, né à Houdan en
1629, mort à Paris en 1687. Il fut collaborateur de Lo Brun
aux Gobelins. Lichorie a peint un grand nombre de ta-

bleaux d'église, à Houdan et ù. Paris. Il est entré à l'Aca-

démie de peinture, en 1679. On a de lui, au Louvre lAbigai/
cherchant à fléchir David par des pi-ésents.

LICHETTE {chef — rad. liche) n. f. Pcp. Petite quan-
tité, petit morceau,

LICHEUR, EUSE n. Personne qui aime à licher. n Ad-
jectiv. : Cn canotier licheur.

LiCHFIELD, ville d'Angleterre (comté de Staffordl,

dans la vallée du Trent ; 7.S64 hab. Très ancien évêché.
Fabrication de tapis, de toiles. Belle cathédrale du vu' s.

LIGHINE {kin') n. f. Genre de lichens, de la famille des
collemacécs, mous, gélatineux, à thalle formé do branches
courtes (3 à 8 millimètres environ), constituant un ensem-
ble do ramifications assez écartées les unes des autres.

LICHINÉ {ki) adj. Qui se rapporte ou qui ressemble à
la lichine.

XilCHOUDlS (Constantin), patriarche de Constantinoplo
(1059-1063). Il joua, sous le règne de Constantin Monoraa-
que (1042-1055). un rôle politique assez important comme
chef du parti des réformes, et il fut mémo quelque tnmps
premier ministre. Il contribua à la révolution qui mit Isaac
Comnène sur le trône (1057), et en fut récompensé, à la

mort de Michel Cérularius, par le patriarcat.

LlCHT, village d'Egypte (moudirièh de Gizèh), sur la

rive gauche du Nil. Il a donné son nom à deux pyramides
ruinées .bâties par des pharaons de la\7I'' dynastie, Ousir-
tasen I" et Amenamhaît I". Elles furent explorées en
1884-1885 par Maspero, qui fut arrêté par l'eau dont les

chambres intérieures sont pleines. En 1895, Gautier dé-
couvrit la chapelle funéraire de la pyramide méridionale,
et, sous le dallage, treize statues superbes d'Ousirtasen I•'^

aujourd'hui au musée du Caire.

LlCHTENAU (Wilhelmine Enke, femme Rietz, com-
tesse de), maîtresse du roi de Prusse Frédéric-Guil-
laume II, née à Potsdam cn 1752 (ou 1754), morte à Berlin
en 1820. Fille d'un musicien, elle fut remarquée par le

prince royal, qui la fit élèvera Paris. A l'âge de seize

ans. elle devmt sa maîtresse, eut de lui cinq enfants,
épousa, pour sauver les apparences, le valet de chambre
Rietz, et fut nommée comtesse de Lichtenau, après l'avc-

nement au trône de son amant. Elle eut une grande in-

fluence sur le roi, même quand il eut pris d'autres favo-
rites, et imposa sa société à la reine elle-même. A la

mort de Frédéric-Guillaume II, elle subit dix-huit mois de
prison et fut dépouillée de ses biens, dont elle recouvra
une partie, grâce à l'intervention de Napoléon I" (18U).

Lichtenau (Conrad de). Biogr. V. Conrad.

LiCHTENBERG, bourg d'Alsace-Lorraine, jadis ch.-l.

de cant. du Bas-Rhin, aujourd'hui dans le cercle et à
22 kilom. de Saverne ; 1.100 hab. Commerce de bois. Fort
de Lichtenberg, construit, au xvii» siècle, sur l'emplace-
ment d'un très ancien château féodal (ix^ s.).

Lichtenberg, ancienne petite principauté autonome
de l'Allemagne rhénane, sur la Blies et la Glan, jadis en-
clavée dans réiectorat de Trêves, réunie en 1834 à la

Prusse, et comprise aujourd'hui dans la présidence de
Trêves [prov. du Rhin). — Ville de la Prusse centrale
(Brandebourg fprésid. de Potsdam]); 16.000 hab. Cultures
maraîchères. C'est proprement un des faubourgs de Berlin

.

— Ville du royaume de Saxe (distr. de Freibergl, sur la

Mulde de FreiÈerg (bassin de l'Elbe) ; 3.000 hab. Filatures.

Lichtenberg (Georges-Christophe), savant et litté-

rateur allemand, né à Ober-Ramstasdt. près de Darmstadt.
en 1742, mort en 1799. U fut professeur à l'université de
Gœttingue (1770). Il démontra le caractère empirique de
la physiognomonie de Lavater dans le traité intitulé De la

physiognomonique et des phTjsioqnomones (1778). Ses Lettres
d'Angleterre (1775) contiennent d'excellents jugements sur
le théâtre anglais. Mais son œuvre la plus populaire est :

Explications détaillées des gravures d'Hogarth (1794-1799').

Le côté saillant du talent de Lichtenberg est le don sati-

rique et l'humour. La plupart de ses œuvres ont été réu-
nies, sous le titre de : Mélanges (1800-1806).

LiCHTENBERGER (Frédéric-Auguste), théologien pro-
testant français, né à Strasbourg en 1832. mort à Ver-
sailles en 1899. Professeur à la faculté de théologie pro-
testante, à Strasbourg, il quitta sa chaire en 1872 et pré-
sida à l'organisation de la fa(?ulté de théologie protestante
de Paris, dont il fut le d^y n [.nrin,: lix-sept ans. On lui

doit : la Théologie de Lr
i

, / ;ii,/e sur le principe
du protestantisjne d'aprr; ilrmande contempo-
raine {ISSl) ; les Elément. - .' '"i.f-: ,Ip la science dogma-
tique (1860); Sermons (18G7i: Histoire des idées religieuses
en Allemagne, depuis le niilieu du xviii« siècle jusqu'à nos
jours (1873); Encyclopédie des sciences religieuses (1876-

1882); etc. — Son frère, Charles-Ernest, né'àStrasbourg
en 1847 , est devenu, en 1878, maître de conférences do
littérature allemande à la faculté des lettres de Nanc}',
et, en 18S0, à la Sorbonne. où il a été nommé professeur en
1899. On lui doit : Etudes- sur les poésies lyriques de Gcethe
(1878); le Théâtre de Gœthe (^1882): et une édition critique
de Gœtz de Berlichingen (1885).— Henri Lichtenberger,
neveu des précédents, professeur français, né à Mulhouse
en 1864. Maître de conférences à la faculté des lettres de
Nancy (1887), docteur es lettres (1891). professeur titulaire
de la chaire de littérature étrangère à la Faculté de Nancy
(1899), il a publié : le Poème et la légende des Niebelungeii.
thèse (1891); Histoire de la langue allemande (1895): la

Philosophie de A'ietzsche (1898); Bichard Wagner, poète et

penseur (1898). — André Lichtenberger, romaucier et

sociologue français, frère du précédent, né à Strasbourg
en 1870. Agrégé d'histoire, docteur ôs lettres (1895), il a piT-
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blié : le Socialisme au xviii» siècle, thèse (1895); Contes
héroïques, épisodes de la période révolutionnaire (1897);
Mon petit Trott et la Petite Sœur de Trott (1808), récits
d'une fine psychologie enfantine; le Socialisme utopique
1898); le Socialisme et la Dévolution française (1898); la
\Ior-t de Corinthe (1900), roman archéologique, plein de la
pensée du temps présent; Portraits déjeunes filles (1900);
Père (1901), roman de psychologie contemporaine. Il a
collaboré au « Nouveau Larousse » pour les articles do
sociologie.

LiCHTENFELS, ville d'Allemagne (Bavière [cercle de
la Haute-Franconie]), sur le Mein, tributaire droit du
Rhin ; 2.959 hab. Vannerie, fabriques do meubles. — Ch.-l.
d'un district qui a 378 kilom. carr. et 33.000 hab.

LiCHTENSTEIN, ville d'Allemagne (Saxe [cercle do
Zwickau]), sur la Kœdiitz, sous-affluent de ia Mulde;
5.837 haii. Bonneterie; constructions mécaniques; huile.

LiCHTENSTEIN (Jules), naturaliste [français d'origine
allemande, né et mort à Montpellier (1816-1886). Il étudia
les aphidiens , les cochenilles, les hyménoptères et, le
premier, découvrit que le phylloxéra est une forme radi-
cicole d'un puceron qui vit sur les feuilles de la vigne.
Outre de nombreux mémoires, on lui doit une vaste mono-
graphie des aphidiens, malheureusement inachevée.

Lichtenstein {Légende romantique), par Hauff (1826).— C'est en 1519 que l'auteur place son récit, au milieu do
la lutte d'Ulrich de Wurtemberg contre la ligue souabe.
Georges de Sturmfeder, étudiant à Tubingue, aime Marie
de Lichtenstein, qui partage son amour. Mais ils semblent
irrévocablement séparés l'un de l'autre; Georges s'est en-
gagé dans la ligue souabe, et le vieux Lichtenstein. père
de Marie, est un fervent Wurtembergeois. Les larmes de
la jeune fille arrachent son fiancé au parti de la ligue.
Après de nombreuses péripéties, les deux amants se re-

trouvent au château de Lichtenstein, où le duc de Wur-
temberg est réfugié dans une caverne, dont il sort chaque
nuit pour venir au château. Georges devient un de ses plus
chauds partisans; il épouse Marie de Lichtenstein, qu'il

quitte bientôt pour suivre le duc à la guerre. Il s'y couvre
de gloire. Fait prisonnier par la ligue victorieuse, il re-
trouve sa femme et s'établit à Lichtenstein. Le roman
contient d'intéressants tableaux historiques (entrée de
l'armée de la ligue à Ulm, mariage de Mario de Lichten-
stein à la cour du duc, à Stuttgart, etc.).

LIGHTENSTEINIE {lich'-tin-sté-nî) n. f. Genre d'ombel-
lifères, comprenant des herbes vivaces, à tiges dressées,
à feuilles dentées, à ombelles composées. (Un en connaît
sept espèces, du cap de Bonne-Espérance.)

LiCHTERVELDE, bourg do la Belgique (prov. de la
Flandre-Occid.}, arrond. admin. de Roulers, arrond. judic.
de Bruges, sur le Crekelbeck. affluent droit de l'Yser;
6.483 hab Petit centre industriel : filatures de lin ; fabri-
cation de draps et de dentelles.

LiCHTwER (Magnus Gottfried), fabuliste allemand,
né à Wurzen (Misnie) en 1719, mort à Halberstadt en 1783.

11 professa la jurisprudence àWittenberg, puis à Halbers-
tadt, devint conseiller do régence (1752) et membre du
consistoire. Imitateur de GelTert, il le surpasse souvent
par son originalité et le talent de sa narration. Son recueil
de fables : Quatre livres de fables épisodiques (1748) eut
beaucoup de succès et fut tra-

duit en français, ainsi que soe
poème : le Droit naturel (175S;.

LICIER {si-é) n. m. Ouvriei
fait les lices du métier à tisser.

Il On écrit aussi lissier.

LICIET {si-é) n. m. Nom vul-
gaire du lycium.

LICINE {sin) ou LIGINUS {si-

nuss) n, m. Genre d'insectes co-
léoptères carnassiers, type de la

tribu des licininês, comprenant
une dizaine d'espèces de la ré-
gion européo-méditerranéenne.
(Les licines sont noirs, mats,
aplatis, assez larges, de taille

moyenne. Ils vivent sous les i..iciûe (gr. a ua uersj.

pierres, ou enterrés au pied des
plantes, et apparaissent au printemps et à l'automne.
Trois espèces nabitent les environs de Paris, où elles

sont d'ailleurs rares.)

LiCiNIA (gens), illustre famille plébéienne de Rome,
dont les branches les plus connues sont les Crassus,les
LucuUus, les Mureua, les Dives.
Licluia (lex). V. agraires [lois], et Licinius Stolon.

LiCINlA, vestale romaine, qui, vers l'an 640 de Rome,
fut accusée avec deux de ses compagnes, Emilia et Mar-
cia, d'avoir manqué à son vœu de chasteté. Licinia et
Marcia furent acquittées par le grand pontife, tandis
qu'Emilia devait descendre vivante dans la tombe. Mais
le peuple réclama le châtiment de toutes les coupables, et
Lucius Cassius instruisit à nouveau le procès, qui aboutit
à la condamnation des coupables et de leurs complices.

LiCINIANUS (Granius), historien romain du i*"" siècle
avant notre ère. Des fragments intéressants de ses An-
nales ont été découverts par l'Allemand Pertz, sur un pa-
limpseste syriaque du Musée britannique.

LICININÊS [si] n. m. pi. Tribu d'insectes coléoptères
carnassiers, famille des carabidés, comprenant les licines

et genres voisins. (Les licininês sont remarquables par
l'asymétrie de leurs organes buccaux, le labre étant obli-

quement taillé.) — Un hcininé.

LiCINIO. Biogr. V. PORDENONE.

LiCINIO (Bernardine), peintre italien de l'école véni-
tienne, né dans les premières années du xvi" siècle. Pa-
rent et élève de Pordenone, il s'appropria si bien lo

style de son maître que plusieurs de ses ouvrages, tels que
la Vierge de l'église des Conventuels, à Venise. la Tête
d'homme, le Joueur de paume, du musée de Berlin, etc.,

ont été attribués au Pordenone lui-même. — Son frère,

Giovanni Antonio Licinio, dit le Jeune et il Sacchiense,
né vers 1515, mort en 1570, fut aussi un des bons élèves de
Pordenone.

Licinius Calvus Macer (Caïus). v. C-vlvus.

lilla de la pourpre et, un an

Licinius Stolon (Caïus), tribun du peuple en 376
av. J.-C. U est l'auteur de la loi Licinia, auil ne réussit
à faire passer qu'après dix ans do lutte. Elle comprenait
trois pronositions : 1° prélèvement sur le capital de toute
dette de la somme des intérêts payés et délai de trois ans
pour lo payement intégral ;

2" restriction de toute propriété
torritonaio usurpée sur le domaine public à 500 arpents et
distribution du reste aux indigents ;

3" choix forcé d'un des
deux consuls parmi les plébéiens. Licinius fut condamné
lui-même à l'amende, pour avoir contrevenu à sa loi.

Licinius Tegula, poète latin, qui vivait vers l'an
200 av. J.-C. Lors des sacrifices expiatoires ofi*orts vers
cette date à l'occasion d'une peste, n composa un hymno
en l'honneur de Juuon reine. Aulu-Gelle lui assigne le
quatrième rang parmi les poètes dramatiques, avant Té-
rence. Il ne reste malheureusement rien Je lui.

lilClNIUS Macer (Caïus), historien et orateur ro-
main, né vers l'an uo av. J.-C, mort en 6G. Il fut le chef
du jparti démocratique. Accusé de concussion par Cicéron.
il s étrangla de ses propres mains. II avait composé des
Amiales qui reprenaient l'histoire de Rome depuis la fou-
dation do la ville.

Licinius Licinianus (Publius Flavius GaîoriusVa-
lenanus), empereur romain, né en Dacio vers 263 apr.
J.-C, mort en 3-^4.

^

11 était compa-
gnon d'armes do
Galerius, qui le
nomma Auguste
en 307, et il eut
l'Orient pour sa
part. En 313, il

épousa la sœur
de Constantin,
mais lagu erre
s'alluma bientôt
entre les deux em-
pereurs. Battu
une première fois

en 313, il reprit
les armes en 321.

Constantin le battit, le dépo
après, le fit étrangler.

Licinius, Gaulois affranchi de César, dont Auguste
fit un gouverneur des Gaules et qui se rendit célèbre par
ses concussions. U échappa, dit-on, au châtiment en don-
nant à son maître les biens qu'il avait acquis.

LICITATION [ti-ta-si — rad. liciter) n. f. Vente aux en-
chères d'un bien possédé par indivis : Licitation entre
mineurs. Vendre une maison par licitation.
— Encycl. Dr. La iicf^aiion a pour objet de diviser le prix

d'un bien entre des propriétaires (cohéritiers, colégatai-
res , codonataires , coacquéreurs, etc.), proportionnelle-
ment à la part indivise que chacun deux a dans ce bien
commun. On y a recours : 1" lorsqu'une chose indivise ne
peut pas être partagée commodément et sans perte; 2" lors-

que, dans un partage amiable, il se trouve un bien qu'au-
cun des partageants ne puisse ou ne veuille prendre
(C civ., art. 827 et 16861.

La licitation est volontaire ou judiciaire.

Elle a lieu amiablement si les copropriétaires sont tous
présents, majeurs et maîtres de leurs droits, et, en outre,
s'ils ont choisi un notaire pour y procéder. Dans ce cu6.
les étrangers ne sont admis à enchérir que si l'un des co-
propriétaires en forme la demande (C civ., art. 1687).

Elle a lieu judiciairement lorsque, jîarmi les coproprié-
taires, il se trouve des mineurs, des interdits ou des ab-
sents, ou lorsque les copropriétaires ne sont pas d'accord
entre eux. Dans ce cas, les étrangers sont toujours admis
à enchérir (C. civ., art. 1687). Les formes de la licitation

faite en iustice sont réglées par les articles 966 et suivants
du Code de procédure civile.

LICITATOIRE {si) adj. Qui a rapport à la licitation :

Contrat licitatoire.

LICITE {sif — lat. licitus; de licet, il est permis) adj. Qui
n'est pas contraire à la loi, qui est permis : Un moyen licite.
— u. m. Ce qui est licite : Le licite et Tillicite.

LICITEMENT {si) adv. D'une manière licite.

LICITER {si ^ du lat. licitari; de licere, être permis)

V. a. Vendro par licitation : Liciter une maison.

Se liciter, v. pr. Etre licite.

IjICKING, comté des Etats-Unis (Ohio), entre l'Ohio

et le lac Erié. Superf. 1.700 kilom. carr.; pop. 50.000 hab.

Sol fertile, cultivé en pâturages. Elevage intense de mou-
tons. Commen • • • ^. i

:^
_

LICMÉTIS {

mille des psit-

tacidés, tribu

descacatuinés,
comprenant
trois espèces
de la région
australienne.
— Encycl.

Les licmétis
sont des caca-
tois de grande
taille, remar-
quables par
leur bec long
et très crochu.
L'espèce type
est le licjnetis

nasicuSj blanc
et jaune sou

Licmétis.

fre,"avec la tête et le cou rose vif et rouge vermillon. Aux
îles Salomon existe le licmétis Goffini.

LICMOPHORE n. m. Genre d'infusoires péritriches, fa-

mille des urcéolariidés, comprenant quelques espèces des

mers d'Europe. (De forme variable, très élastiques, ils

nagent librement ou se fixent sur divers animaux marins ;

leur taille n'excède guère un 500* de millimètre.)

LICMOPHORE n. f. Genre do diatomacées fragillariées

pseudoraphidées, comprenant des algues à forme gra-

cieuse, parées de belles couleurs, et qui vivent dans les

eaux douces ou salées, parfois même sur la terre humide.
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LICMOPHORÉES — LIEBIG
UCMOPHORÉES n. f. pi. Tribu des diatomacées, ayant

pour type le genre licmophore. — L'ne licmophobée.

LICMOSINION n. m. Paléont. Genre d éponges hexac-

tinellides, comprenant des formes fossiles dansle crétacé.

LICNOPHORE (du gr. liknon, van, et phoros, qui porte)

n. m. Aniiq. gr. Prêire qui portait le van sacré dans les

fêtes do Dionysos.

XilGODIA ou XjICODIA Eubia, ville du royaume d'Ita-

lie (ile de Sicile [prov. de Catane,!. non loin du petit fleuve

côtier Dirillo; 6.000 hab. Intéressantes coulées de laves.

LICOL n. m. V. LICOU.

IJCON n. m. Nom que, dans certains départements, les

pécheurs donnent au crin dit a de Florence n et à la b ra-

cine anglaise ».

LICORNE (altérât, du lat. uni
corne) n. f. Animal fabuleux à
corps de cheval, avec une cornt
unique sur le front.

— Comm. Sorte de papier
— Zool. Licorne de mer. Nom

vulgaire du narval.
— Encycl. Ctésias, Aristote

Pline et d'autres anciens forii

mention de la licoriie, sous 1<

nom à'âne indipu ou d.'nne blnm
Tous lui attribuent une forto

et une puissance merveilleuses
C'était une tradition, dans
l'Eglise chrétienne, que la li

corne ne pouvait être capturei"

que par une vierge; aussi cet

animal devint-il le symbole dr

la pureté et do la religion. L'-

moyen âge admit que la corn^

de licorne avait la vertu de àr

celer et de neutraliser les poi

sons. Elle figurait dans les tré-

sors ; par exemple, dans celui d.

l'abbaye de Saint-Deni.s.
C'étaient, probablement, sou
des dents de narval, soit des
cornes d'antilope du genre .. i,,iime
oryi. 'à U lieoi-D^ ... xv« s.).

La licorne figure dans le bla-
son sous l'aspect d'un animal, avec un corps de cheval,

une longue corne aiguo et droite, plantée au milieu du
front, une petite barbe do bouc et des pieds l'oiurlni^. Elle

est dite a en défense » quand elle baisse
la tête et présente sa corne en avant. Lc--^

armes royales de l'Angleterre ont pour un
de leurs supports une licorne dress.r-.

La licorne paraît aussi dans 1 an r-i la

littérature médiévale, notamment dans
une série de tapisseries qui appartcuan-iit
au château de Boussac (Creuse;, et dont
plusieurs sont aujourd'hui au musée ào
Cluny. Celles-ci représentent des scènes
du Roman de la Dame à la licorne. Ue trueules. h la

Licorne, constellation méridionale, ^ d'argent.
qui fut introduite par Bartschius en ifi35,

pour désigner le groupe informe de trente et une étoiles
situées entre le grand Chien, le petit Chien, Orion et
1 Hydre, n On appelle aussi cette constellation Monocebos.

LICORNET {ne) n. m. Nom vulgaire d'un poisson du
genre nason, très abondant dans le golfe Arabique.

LICOU ou LICOL (pour Ue-rou ou col— de lier, et cou ou
col) n. m. Corde ou courroie qu'on met autour du cou des
bêtes de somme, pour les attacher à l'écurie, les prome-
ner, etc. : Conduire un cheval par le licou.
— Fam. Corde avec laquelle on pend une personne, n

Lien, cordon qui s'attache autour du cou : Le licou guon
appelle cordon d'un ordre... (Volt.)
— Encycl. Il existe plusieurs formes de licous, qui por-

tent des noms spéciaux suivant l'usage auquel on les des-
tine : licous de jour, do chasse, à frontail, à Vayiglaise, à

Licous : M>e Jour ; 2. De chasse ; 3. A la capucine ; 4. Al'Anglaifie
;

*. Fermière; 6. A sous-gorge; 7. De pansage; 8. A la française.

la française, à capucines, de pansaqe, etc. Le harnache-
ment militaire comporte deux sortes de licous : l'un qui
fait partie de la bride d'ordonnance et qu'on appelle licou
de pararfe; l'autre, appelé licou d'écurie, qui sert à attacher
les chevaux dans leurs stalles.

LICTEUR (lat. lictor;ào ïigare, lier [les licteurs portant
des faisceaux de verges liées]) n. m. Officier subalterne
chargé, chez les anciens Romains, d'accompagner et de
proléger les rois ou certains magistrats.
— Enctcl. Le dictateur était précédé de vîngt-quatro

licteurs, le consul de douze et lo préteur do six. Les lic-

teurs marchaient à la file, devant le magistrat, armés
d'une hache enveloppée et liée dans un faisceau de verges
Ifasces), qu'ils portaient sur l'épaule gauche et qui était
1 insigne du pouvoir suprême. Daos la main droite, ils

tenaient une baguette (virgà) avec laquelle ils écartaient
toute personne sur la voie publique, et frappaient aux
portes de ceux
que le magis-
trat visitait. Ils

avaient la po-
lice du Forum,
et étaient char-
gés d'exécuter
les sentences
capitales por-
tées contre des
citoyens ro-
mains.
Vers la fin

de la républi-
que , les ves-
tales se tai-
sait it au
accompagner
d'un licteur,
et, plus tard,
aussi, les prin-

cesses de la

famille impé-
riale. A Rome,
les licteurs Licteur : l. Hors de Rome; 2. Dans Rorae.

portaient la
toge courte [to^ula); hors de cette ville, ils prenaient le

manteau militaire isagmn).

LICUALA (nom malais) d. m. Genre de palmiers, de
la tribu des coryphinées, comprenant de petites plantes
à feuilles flabellees. à fleurs hermaphrodites, dont on con-
naît 30 espèces qui croissent dans l'Asie tropicale.

lilCYMNlOS, poète lyrique grec, né à Chios (iv« s. av.

J.-C). Il avait compose des dithyrambes et un Péan à
Bygie, dont une partie nous a été conservée. On ne sait

s'il faut identifier ce poète avec le rhéteur Licymnios. élève

de Gorgias et auteur d'une Rhétorique dont parle Aristote.

LIDE n. m. Hist. Syn. de lête et deLiTE.V. lite.

LlDKÔPING, ville de la Suède méridionale (lân de Ska-
raborg). à l'embouchure de la Lida dans le lac Vener;
5.000 nab. Commerce de grains et de bois.

LlDNER (BeNGT) ou BeNKT LiEDNER, poète sué-
dois, né à Gothembourg en 1757, mort à Stockholm en 1793.

II séjourna à Gœttingue (1780-1781), où il se familiarisa
avec les tragiques grecs, avec Milton et Shakspeare, avec
Klopstock et le mouvement de 1' o Ouragan et Emporte-
im^ijt "

, puis à Paris. Mais le désordre de sa vie le fit ren-
V'iypr à Stockholm (1782). Il y mena une vie déréglée et

iiiiscrable. Parmi ses poésies, il faut citer : la Mort de la

''.'fitesse Spastara (1783), son chef-d'œuvre; Eric A7V
1782), tragédie déjà toute pleine de werthérianisme, et

1 opéra Médée (1784), qui contient avant Byron des traits

iiyroniens; l'Année 1183; un recueil de vingt-cinq Fables;
le Jugement rfemier(i788), où se trahit l'épuisement de sa
verve; des oratorios : la Destruction de Jérusalem (1788) ;

le Messie à Ge/semane( 1789-1 791), inspiré de Klopstock ; des
chants guerriers, comme YOde au soldat de Finlande, etc.

Disciple de J.-J. Rousseau, lyrique et élégiaque, Lidner
représente, dans sa vie comme dans son œuvre, l'abandon
au sentiment comme principe de conduite ou d'inspiration

et l'adoration de la nature. De là l'inégalité de sa verve,
de là le mélange de sublime et d'enfiure qui caractérise
ses écrits.

XjIDO ou LiIDL nom donné à la rangée d'îles basses et

laguneuses qui séparent la lagune de Venise de l'Adria-

tique proprement dite. Elles sont au nombre de sept, dont
les deux principales sont l'île de Palestrina et l'île de
Malamocco ; celle-ci couverte de jardins et de maisons de
plaisance, abritant, à son extrémité nord, la rade ouverte
du Lido, port de Venise.

LIE {H — mot d'origine celtique ; cf. l'irland. Uqe, dépôt,
et le breton leitle, boue) n. f. Sédiment qui se forme dans
les liqueurs fermentées : La lie de la bière, il Se dît abso-
lument du dépôt qui se forme dans le vin.
— Fig. Rebut, ce qu'il y a de plus vil ; La lie du peuple.

La LIE des grandes villes corrompues. (Lamart.)
— Pop. Lie de froment, Excrément.
— Fig. Suite désagréable, désagrément qui accompagne

un plaisir :

La coupe où nous buvons a toujours une lie.

— Boire le calice jusqu'à la lie, Souffrir la dernière hu-
miliation, éprouver un malheur dans toute son étendue.
— Adjectiv. Lie de vin, Qui est de la couleur de la lie

de vin : Etoffe lie de vin.
— Toini. Se dit d'une sorte de couleur employée en tein-

ture et rappelant la coloration de la lie de vin. ii Nom donné
au résidu provenant de la lie do vin et que l'on emploie
pour fabriquer une teinture appelée noir ne Francfort.
— E.NCTCL. Œnol. La lie que déposent les vins se com-

pose de tartre ou bitartrate de potasse, mêlé de phos-
phates, de substances azotées et de sels divers. Les lies

étant toujours délayées dans une certaine quantité de vin,
on peut, au sortir des tonneaux, les distiller pour en ob-
tenir de l'eau-de-vie, ou les convertir en vinaigre.
La lie de vin nouveau ou do premier soutirage est de

peu de valeur; elle sert do levure aux distillateurs; les

fabricants de vinaigre l'emploient aussi; mais celle des
deuxième et troisième soutirages contient assez de tartre.
La lie se précipite on plus grande abondance dans les

moments où l'atmosphère ou la température varient brus-
quement. Le vin, jusque-là condensé par le froid, se dilate
et travaille, comme on dit vulgairement. Les particules
de lie qu'il contient no subissant pas une dilatation égale
à colle du liquide; l'équilibre est rompu, et la lie tombe
au fond du tonneau.
Quand les lies sont déposées, il faut soutirer lo vin le

plus tôt possible; ce premier soutirage a lieu en mars.
Mais un nouveau dépôt de lie se produit pondant les cha-
leurs, et il faut soutirer une seconde fois, à la fin de l'été ;

sinon, le vin prendrait un désagréable goût de lie.

Un hectolitre de lie rend de 25 à 50 litres de vin, utilisé

lo plus souvent à la fabrication du vinaigre ou distillé. Le
résidu pâteux qui reste après filtration est distillé dans
des alambics à double fond pour éviter le coup de feu, ou
mis sous forme de pains dont on extrait le tartre.
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T.TP. (/f — du lat. ?a'ïa, joyeuse^ adj. Joyeux. (S'employait
avec le mol chêke, pour signifier bonne chère.)

T.rr. (Jonas Laurits Idemil). écrivain norvégien, né à
Eker, près de Drammen, en 1833. Son premier recueil de
Poésies parut en 1864, sa première nouvelle, le Voyant,
en 1870. Il séjourna à Rome, de 1871 à 1873- Le Storthing
lui vota, en 1874. une pension annuelle de poète. Il publia
alors une série de romans, belles peintures de la vie du
Nordland. Moins réussis furent ses premiers essais dans le

roman de mœurs ; Thomas Ross (1878), Adam SchraderliS19),
outre les drames Faustina Strozzi (1875) et /e Chat de
Grabow (1880). C'est durant un séjour à Paris (1882-1891)
que son génie atteignit sa pleine maturité, en de nom-
breuses et fortes œuvres d observation psychologique :

l'Esclave de la vie (1883): la Famille de G'ilje (1883); un
Malstrœm (1884); J/aûa /ons (1888) ; Trolls, une douzaine
de contes bleus (1891); Niobé, Au soleil couchant ; elc. Il y
faut ajouter un nouveau volume de Poésies (1889).

Lie (Marins Sophus), mathématicien norvégien, né à
Nordfjordeif en 1842, mort à Christiania en 1899. Son
premier mémoire date de
1869 : en 1870, il présentait sa
première note à l'Académie,
Sur une transformation géomé-
trique ; puis, à partir de cette
épooue, il fit paraître une sé-
rie ae mémoires sur le calcul
intégral. Son plus beau tra-

vail est sa ihéorie des groupes
continus de transformation,
dont il a fait de nombreuses
applications; entre autres,
aux surfaces minima et à la

géométrie non euclidienne.
Sophus Lie fut successive-
ment professeur de mathé-
matiques à Christiania, (1877-

1886), puis à l'université de
Leipzig (1886-1898); il re-

tourna à Christiania, six mois
avant sa mort. Parmi ses ou-
vrages, citons : Classification
et intégration des équations différentielles ordinaires en i
et y à l'aide d'un groupe de transforynations (1884); Sur
la théorie des groupes de contact (18S$) ; Théorie des groupes
de transformation (1888), avec Engel ; etc.

XilEBAU, ville de Prusse (Silésie [présid. de Liegnitz]),

sur la Bober, affluent gauche de l'Oder; 5.500 hab. Petit
centre minier et industriel. Houille, verreries, grandes
filatures de lin. — Deutsch-Liebau ou Libava-Nemet,
ville d'Austro-Hongrie (Moravie [distr. de Schônbergj),
sur rOstrava, affluent gauche de la Morava; 5.000 hab.

LlÉBEAULT (Ambroise-Auguste), médecin français, né
à Farriéres ,Meurthe) en 1823. Il s'est beaucoup occupé
des applications pratiques de l'hypnotisme et de la sug-
festion et est l'un des principaux représentants de l'Ecole
e Nancy. Citons de lui : Du sommeil et des états analogues

(1866); Étude sur le zoomagnétisme (1883).

LiEBEN, bourg d'Austro-Hongrie (Bohême [cercle de
Prague]), sur un affluent de la Moldau ; 12.536 hab. Fau-
bourg de Prague. Fabriques de machines et d'étofl"es.

LiEBENAU, villn d'Austro-Hongrie (Bohême [cercle de
Bunzlau];, sur la Mohelka, affluent droit de l'Iser ; 3.123 h.

Filature^et commerce de toiles. Fabrique de papier.

LIEBÉNÉRITE ijl'' n. f. Silicate naturel, résultant de
l'aliération de la néphéline.

LiEBENWALDE, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. do
Potsdam]\ sur le canal de Finow, près de son embouchure
dans la Havel; 2.570 hab. Construction de bateaux.

IiIEBENWERDA, bourg d'Allemagne (Prusse [présid.

de Merseburg]), surlEIster Noire; 3.011 hab. Chef-lieu do
cercle. Château. Commerce de bestiaux.

ZilEBER (Franz), économiste allemand, né à Berlin en
1800, mort à New-York en 1872.11 s'engagea dans l'armée
prussienne en 1815, et, de retour à Berlin, se livra à l'étude
de la médecine. Les tracasseries de la police l'amenèrent
bientôt à s'expatrier ; il se rendit à Londres et aux Etats-
Unis, où il publia VEncyclopxdia Americana (1829-1833).
Il devint, en 1835, professeur à Colombia (Carolme du Sud)
et, en 1858, à Columbia Collège (New-York). Nous cite-
rons, parmi ses ouvrages : Lettres à un Allemand (1834);
Essai sur le travail et la propriété (1842) ; la Liberté civile

et le Gouvernement constitutionnel (1853).

LlEBER. Biogr. V. Eraste.

LiEBERKUHN (Jean-Nathaniel), anatomtste allemand,
né et mort à Berlin (1711-1756). On lui doit la démonstra-
tion du vide pleural et de belles recherches sur l'anato-

mie et la physiologie de la muqueuse intestinale. Les
glandes de Lieberkuhn sont des glandes en tube simples,
tapissées par un épiihélium cylindrique, analogue à celui de
la muqueuse ; leur orifice s'ouvre entre les vilîosités. Elles
existent sur toute la surface de l'intestin.

LIEBERKDHNIE {H, ïif n. f. Genre de foraminifères ré-
ticulés, famille des gromiidés, comprenant une espèce qui
habite les eaux douces de France. (La Ueberkuhnia T\a-
gneri est un animalcule ovoïde, gélatineux, revêtu d'une
enveloppe résistante, qui laisse saillir en un point le pro-
toplasma sous forme de pseudopodes dont ce foraminifère
se sert pour capturer les infusoires et s'en repaître.)

LlEBERWOLKWITZ, bourg d'Allemagne (Saxe [cercle

de Leipzig ); 2.908 hab. Fabrique de ciment.

LIEBFRAUMILCH (mot allem. signif. lait de Notre-
DamA n. m. Vin blanc du Rhin, récolté aux environs de
W'orms (Hcsse-Rhénane) et qui possède un bouquet re-

marquable, tout en manquant un peu de corps.

LlEBHARD. Biogr. V. Camerarius.

LlEBIG (Justus, baron de), chimiste allemand, né à
Darmstadt en 1803, mort à Munich on 1873. Elève dans
une pharmacie d'Heppenheim (1818), il suivit les cours
de sciences naturelles aux universités de Bonn et d'Er-
langen, où il fut reçu docteur (1822). U fut envoyé à
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Paris, aux frais du gouvernement grand-ducal, pour y
étudier la chimie. Humboldt oblint pour lui, en is2l,la

chaire do chimie à luniversito do Giessen, où il créa lo

premier laboratoire-écoio que
fEurope ait possédé. En 1837,

il assista au congrès de l'Asso-

ciation britannique pour l'a-

vancement des sciences, où il

lut son mémoire sur la compo-
sition et les relations chimiques
de l'acide urique. En 1850, il

remplaça Gmelin comme pro-
fesseur de chimie à l'université

de Heidelborg. Enfin, en 185-^,

il se fixa à Munich, où on lui

donna une chaire et la direction

d'un laboratoire. Il fut nommé,
en 1861, associé de l'Académie
dos sciences de Paris.

Liobig est l'un de ceux qui

appliquèrent les premiers l'ana-

lyse aux phénomènes de la

vie organique. Parmi ses dé-
couvertes, citons une méthode
pourargenter lo verre; la for-

mation artificielle de l'acide tartrique ; l'application de

l'ozone au blanchiment des tissus végétaux (par exemple
le papier); la transformation instantanée de l'alcool en
acide acétique; la formation artificielle de l'acide hippu-
rique; des études sur le bouquet des vins, etc.

Après la guerre franco-allemande, Liebig, dans un dis-

cours prononcé le 18 mars lS7i à l'académie de Munich,
tint à proclamer hautement sa reconnaissance pour les sa-

vants français. Nous citerons, parmi ses principaux ouvra-
ges: Dictionnaire de chimie (1837-1851), avec Poggendorff;
rhimie organique appliquée à la physiologie végétale et à
l'agriculture (1840-1846); Traité de chimie organique appli-

quée à la physiologie et à la pathologie (1841-1844) ; Intro-

duction à l'étude àe la chimie (1843); les Lois naturelles de
l'agriculture (1864); Induction et déduction (1865); etc. On
lui a élevé une statue en bronze à Munich (1883).

LIÉBIGIE {jî — de Liebig, n. pr.) n. f. Genre de gesné-
racées, comprenant plusieurs arbrisseaux de Java.

LIÉBIGITE ijit' — de Liebig, n. pr. ) n. f. Carbonate
hydraté naturel d'uranium et de chaux.

LlEBItNEGHT(Jean-Georges), mathématicien allemand,
né à Wassungen (Hesse) en 1679, mort à Giessen en 1749.

Il professa à Giessen les mathématiques, de 1707 à 1737,

et la théologie de 1721 à 1742, et devint membre do TAca-
démie des sciences de Berlin, de la Société royale de
Londres, de l'Académie de Saint-Pétersbourg. Nous cite-

rons de lui : Selecta themata mathematica (1709); De har-
monia corporum mundi totalium (1718) ; Eléments des scien-

ces et principes mathématiques (1724) ; etc.

LiEBKNEGHT ( Guillaume - Chrétien - Martin -Louis )

,

publiciste et socialiste allemand, né à Giessen en 1826,

mort à Charlottenbourg en 1900. Originaire d'une famille
bourgeoise, ses lectures le firent socialiste. Il projeta en
1848 l'établissement d'une république en Allemagne, prit

part, l'année suivante, à l'insur-

rection badoise, se réfugia en
Suisse et de là à Londres, où
il se lia avec K. Marx et devint
membre de l'Association com-
muniste. De retour en Alle-

magne en 1862, son activité so-

cialiste lui valut de nombreuses
condamnations. Il fondaen 1SG9

avecBebel le journal le tiVoIks-

staat ", organe du socialisme le

plus avancé, et fut nommé mem-
bre du Parlement. En 1870, il

protesta contre la guerre et l'an-

nexion de l'Alsace -Lorraine.
L'année suivante, il fit publi-

quement l'apologie do la Com-
mune de Paris. Elu député au
Reichstag en 1874, réélu pres-

que sans intervalle depuis cette
époque, il devint une des per-
sonnalités les plus considérabl
mand. C'est lui qui, en 1875, facilita l'unification de celui-ci

et devint ensuite le direoteurdu «Vorwasrts "
,
qui remplaça

le wVolksstaat >» comme organe officiel du parti. Au Par-
lement et dans le pays, il mena vigoureusement la lutte

contre le prince de Bismarck. L'année 189S le vit, à l'âge

de soixante-douze ans, faire ses derniers mois de prison.

LiEBLEIN (Jens Daniel Carolus), égyptologue norvé-

tien, né à Christiania en 1827. Après de longs voyages
'études à travers les musées européens d'égyptologie

(1864, 1867-1869), il fut agrégé, puis professeur dégypto-
logie à l'université de Christiania. Nous citerons de lui :

Dictionnaire des 7107ns hiéroglyphiqxtes en ordre généalo-
gique et alphabétique {\%1Y); la Religion des a^iciens t^gyp-

ïi'ens (1883-1885); aie yEgyptische Denki7mler in Petersburg,
Eelsingfoi's, Upsala und Kopenhage7i (1873); etc.

LiEBMANN (Otto), philosophe allemand, né à Lôweu-
berg (Silésie) en 1840. Privât -docent à Tubingrue (1866),

professeur à Strasbourg ^1866) et à léna (1882), il a publié
des ouvrages estimables : Kantet les Epigo7ies (1865); Sur
la liberté du vouloir (1866); Analyse de la réalité. Discus-
sion des problêjnes fondamentaux de la philosophie (ISSO) ; la

Tradition philosophique (1883).

LiEBREiCH (Matthias-Eugène-Oscar), médecin alle-

mand, né à Kœnigsberg en 1839. Il fut aide à l'institut de
pathologie de Berlin en 1867, privat-docenl en 1868 et pro-
fesseur de pharmacologie en 1872. On lui doit la découverte
des propriétés anesthésiques de l'hydrato de chloral, du
chlorai Dutylique et du cnlorure d'éthylène, et de belles
recherches sur les préparations mercurielles, sur l'emploi
do la lanoline, etc. Citons de lui : l'Btjdrate de chloral,

nouvel anesthésique, et so7i emploi en médecine (1869).

LiEGHTENSTEIN (PRINCIPAUTÉ de), principauté souve-
raine de l'Allemagne du Sud, limitée au N. et à l'E. par
l'Autriche (prov. de Vorarlberg), à l'O. par le Rhin, au S.

par la Suisse (Grisons). Superf. 159 kilom. carr. ; pop.
9.450 hab., de langue allemande et de religion générale-
ment catholique. Pays accidenté, montagneux, mais fer-

LIEBIGIE LIEGE

Liebbnecht,

; du parti

i de Liechtenstein.

tile et bien cultivé. Elevage. Filatures, dans les vallées
du Rhin et de la Samia, atÙuent de l'IU. Ch.-l. Vaduz ou
Liechtenstein; 1.150 hab.
La principauté de Liechtenstein, constituée, en 1G99 et

on 1708, par la réunion des sei-

gneuries de "Vaduz et de Schel-
lenberg, et comprise, avant la

réorganisation de l'Allemaii ,

du Nord (1866), dans la Cun,
dération germanique, e&t

jourd'hui autonome et gou\
née par la riche famillo j lui

ciôre de Liechtenstein LII0
fait partie de l'union douanière
autrichienne.

Liechtenstein (Joseph
Wenceslas, prince dk), t,enc

rai autrichien, né en 1696 mort
en 1772. Il fit, en 1716-1720 ks
campagnes contre les Turcs et
combattit, en 1734-1735, sur le Armoî
Rhin, sous les ordres du prince
Eugène de Savoie. 11 fut envoyé à Berlin, puis en Franco
(1737), comme ambassadeur. Dans la guerre de la succes-
sion d'Autriche, il remporta la victoire de Plaisance (1746).
— Son neveu, Charlks-Joseph, prit une part importante à
la guerre de la succession de Bavière, menaçant d'abord
la frontière de Saxe, puis commandant les troupes situées
entre l'Elbe et l'Iser. Il dirigea un corps d'armée dans la

guerre de Turquie, et mourut feld-maréchal.

LlEGHTENSTmN (Jean-Joseph, prince de), général
autrichien, né on 1760, mort en 1836. Il se distingua,
en 1788-1790, dans la guerre de Turquie. II prit part aux
combats de la Trébie (1799), de Novi, Honenlinden et

Salzbourg. Après la mort de son frère, il gouverna quelque
temps la principauté, mais rentra dans l'armée après Ulm.
Après la défaite d'Austerlitz, il signa la paix de Pres-
honrg. En 1809, il combattit à Wagram et reçut, après la

démission de l'archiduc Charles, le commandement en
chef de l'armée comme feld-maréchal.

Liechtenstein (Aloys, prince de), diplomate et

homme politique autrichien, né en 1846. Il fut secrétaire
à l'ambassade de Berlin, et se consacra ensuite à la poh-
tique. Membre de la Chambre des députés (1878), il fit

d'abord partie de la droite, puis, en 1881 , il contribua à
la formation d'un groupe nettement catholique du centre,
au nom duquel il apporta (1888) devant le Reiclisrat un
f)rojet de loi scolaire qui, soutenu par les évêques, vou-
ait introduire en Autriche l'école primaire confession-
nelle et la placer sous l'autorité spirituelle et sous la direc-
tion des assemblées provinciales. En 1889, il donna sa
démission de membre du Reichsrat, mais fut réélu en 1891.

LiECHYS n. m. Esprit des bois, dans la mythologie slave.

LIED {lîd — mot allem.) n. m. Romance, chanson, sorte
de ballade très cultivée en Allemagne, u PI. Des liedek.
— Encycl. Littér. Le lied allemand est strictement une

poésie destinée à être chantée, exprimant, dans une série

de strophes à mélodie identique, un sentiment unique. En
fait, cependant, le lied n'est pas toujours composé en vue
du chant, et le sentiment qu'il exprime est parfois com-
plexe. Il existait déjà des lieder chez les Germains à
l'époque de Tacite, qui a en vue ce genre lyrique lors-

qu'il parle de car77nna antiqua {Gei-m., II). Le plus ancien
lied qui se soit conservé est le Hildebrandslied, fragment
de la légende héroïque. Au même sujet appartiennent le

Nibelu7igenliedf qui est en réalité un poème épique résul-
tant de la fusion de lieder anciens; le Seyfridslied, etc.

Au moyen âge on voit aussi apparaître : des lieder reli-

gieux [geistliche lieder), qui furent suivis d'une foule d'au-
tres composés par Luther, Klopstock, Novalis, Annette
de Droste-Hiilshofl!*, etc. ; des heder à sujet patriotioue ou
historique, tel le Litdiçigslied, auquel Walther de laVo-
geiweide, Gleim, Arndt, Kôrner, etc., donnèrent de nom-
breux successeurs; des lieder ayant l'amour pour thème,
dont les auteurs, depuis les miimesingerjusqu'à nos jours,
en passant par Gœthe, Lenau, Heine, etc., "sont innom-
brables. Plus tard, apparaissent les lieder populaires {volks-

lieder), dont le caractère essentiel est la naïveté et l'ingé-

nuité. Les deux recueils principaux de volkslieder sont :

le Cor merveilleux de l'e/ifant, publié en 1806-1808 par
Achim d'Aroim et Clemens Brentano et Anciens lieder po-
pulaires hauts et bas allemands, collection publiée en 1844-

1845 par L. Uhland.
— Musiq. Le lied est une mélodie vocale, et ce genre de

composition est essentiellement populaire en Allemagne,
où il a produit d'innombrables chels-d'œuvre. Il suffit de
rappeler les noms de Beethoven, de Franz Schubert, do
Mendeissohn, de Kûcken, de Schumann, de Robert Franz,
d'Henri Proch. En ce qui concerne sa forme proprement
dite, elle est volontiers de deux sortes : ou les diverses
strophes de la poésie se disent toutes sur la même musi-
que, ou bien la poésie, prise dans son ensemble, est mise
en musique d'un bout à l'autre, sans qu'on en puisse dé-
tacher une partie. Dans ce dernier cas, la forme, plus
élargie, suit de plus près le sens intime des paroles.

LiEDEKERKE, comm. de Belgique (Brabant), arrond.
admin. et judic. de Bruxelles; 3.944 han. Dentelles.

LIEDERTAFEL [lî-dèr', féV — mot allem.) n. f. En Alle-
magne, Société chorale d'hommes.

LIEF {li-èf) n. m. Action de lever, levée : Le lief des
scellés. (Vieux.)

LIÈGE {li-èf — du lat. levis, léger) n. m. Tissu épais et

léger, fourni par l'écorce d'une espèce de chêne {querciis

suber ou chéne-liège). il D'une manière plus générale. Tissu
secondaire formé de cellules serrées, pleines d'air et à
membranes subérifiées, que l'on rencontre en dehors du
liber de la tige, et aussi de la racine, d'un grand nombre
do plantes vasculairos. 11 Par abrév., Syn. de chêne-liège.
— Poét. Bouchon de liège.
— Miner. Liège fossile, Liège de mo7itagne. Nom vulgaire

d'une variété d'amiante.
— Pêch. Patenôtres de liège, Espèce do chapelet com-

posé de morceaux de liège, qui sert à maintenir sur l'eau

les bords d'un filet. V. bouchon, flotte.
— Techn. Partie de l'arçon d'une selle, il Instrument

composé de plaques de liège collées sur un morceau de
bois cintré légèrement, dont se servent les corroyeurs
poxu* lisser la surface des peaux. (On en emploie de deux

sortes : lo liège à main et le liège à bras, ce dernier pourvu
d'un manche.)
— Encycl. Les dt-partements français du Var, des

Landes, des Pyrénées, du Lot-et-Garonne, la Corse, l'Al-

fiôri6,
avec les forêts de La Calle et de Bône, la Toscane,

i Calabre, la Sicile, la Sardaigne, mais surtout l'Espagne
otloPortugaI,sont les principaux contres do production du
chêne-liège. L'exploitation d un pied de chêne-liège com-
tnence en général quand il atteint l'âge do quinze ans : on
enlève alors la couche
de liège qui s'est na-
turellement formée, et

a
m est do quaUté mé-
locro {liège mâle) ; U

se reforme alors, dans
la profondeur do l'écor-

ce une nouvelle assise
génératrice de liogo,
OUI au bout de dix à
douze ans, a reconsti-
tué une couche épaisse
d'un liège do meilleure quaUté {liège femelle)

M-.I.Ad

J'
;
2. A bras

l'enlève

à son tour, et cette ablation provoque la formation d'une
troisième assise génératrice, et ainsi do suite jusqu'à
l'âge de cent cinquante ans environ. La récolte du liôçe se

fait au printemps : sur l'arbro que l'on vout dépouiller,

on fait des incisions divisant co liège par plaques, puis, si

besoin est, on chauffe légèrement, avec un réchaud, l écorco

Récolte du liège

ainsi fendue, de manière à détacher facilement la plaque.
Les plaques do liè^e sans fente, sans nœud, à grain serré

et de couleur gris jaunâtre, sont les plus recherchées. Les
principaux usages du liège sont la fabrication des bou-
chons (v. ce mot), de semelles imperméables qu'on met dans
les chaussures, de flotteurs pour les filets ae pêche, etc.;

les déchets de liège, calcinés en vase clos, fournissent à
l'imprimerie un noir précieux; le liège pulvérisé et mêlé
à l'huile de lin sort aussi à la fabrication du linoléum.

LiÉGE, en flam. Luik; en allem. Luttich, ville de
Belgique, ch.-l. de la, province de Liège, sur la Meuse, au
confluent de l'Ourthe. Elle est dominée sur la rive gaucho
par une chaîne do collines, sur les-

quelles elle s'étage ; 170.931 hab.
{Liégeois, oises.) Chef-lieu d'arrondis-

sement administratif et d'arrondisse-

ment judiciaire, cour d'appel, univer-

sité de l'Etat, école des mines, ccolo

des arts et manufactures, jardin bo-

tanique, conservatoire de musique,
école des beaux-arts. Industrie très

active : fabrication des armes de luxe

et des armes de guerre, fonderie de
canons, fonderie de métaux, quincail-

lerie; extraction de la houille. La
ville de Liège est entourée de loca-

lités industrielles : Jupille, Angleur, Ougrée, Seraing, etc.,

très importantes parleurs établissements métallurgiques.

Les plus remarquables monuments de Liège sont :

l'église cathédrale de Saint-Paul, fondée au ix* siècle et

reconstruite au xm*; Saint-Jacques, la plus belle, fondée

au XI® siècle et reconstruite en partie au xv° ; Saini-Mar-

Armea de Liège.

Galerie du Pîilais de justice de Liège.

tin (x's.), reconstruite au xv", bâtie s.ur une colline qui

domine la ville ; Saint-Barthéleini (xi" s.), de style roman
;

Sai7xt-Denis, la plus ancienne (x" s.); le Palais de justice,

ancien palais des princes-évêques; vis-à-vis de l'Hôtel de

ville, une fontaine est surmontée du Per7'on, antique sym-
bole de la liberté liégeoise, formé d'une colonne dont la

base s'appuie sur quatre lions au repos.



LIÈGE — LIERRE
Histoire. Suivant la tradition, Liège doit son origine

à nno chapelle bâtie par saint Monulphe, évêque de Ton-

gres, au hameau de Legia, près du confluent de l'Ourthe

et de la Meuse. L'évéché de Tongres fut transféré à Maes-
tricht, puis à Liège {xïW s.)- Charles Martel délégua à
i'évêque Hubert la juridiction féodale et les autres fonc-

tions attribuées aux comtes; ces pouvoirs furent étendus

par Charlemagne. Les domaines des évêques de Liège
comprenant les comtés de la Campine, de la Hesboye, de

Looz, de Homes, de Franchimont, de Condroz, de l'Entre-

Sambre-et-Meuse, et le du jhé de Bouillon, formèrent, jus-

3u'à latin du xviii» siècle, une principauté épiscopale,

ont la ville de Liège fut la capitale. L'histoire intérieure

de cette ville est caractérisée d'un côté par le développe-
ment progressif de l'industrie, d'un autre côté, par les

guerres que les évêques eurent à soutenir contre d autres
princes et par les luttes sanglantes qui éclatèrent, entre

les partisans du pouvoir de l'évéquc, les nobles et les

classes populaires, luttes dont la ville eut cruellement
à souffrir. Du 22 au 30 octobre 1468, Liège soutint contre

le duc de Bourgogne un siège terrible, qu'a rendu tris-

tement célèbre l'intervention de Louis XL En 1795, la

principauté ayant été annexée à la République française,

Liège devint le chef-lieu du département de l'Ourthe. En
1815, le territoire de l'évéché fut incorporé dans le royaume
de Hollande, en 1830 dans celui de Belgique.

XilÉGE (province de), prov de Belgique située entre

les provinces belges de Limbourg Brabant, Namur et

Luxembourg, la Prusse rhénane et le Limbourg hollan-

dais; superf. 2.895 kilom. carr. pop 843 391 hab , diMsée
en quatre arrond. admin. ayant pour
ch.-l. : Liège, Huy, Yerviers ot ^\a
remme, et trois arrond. judic. Huv,
Liège, Verviers. Ca.çit.: Liège. LUe c^t

arrosée par la Meuse et ses afflucnis

le Hoyoux, l'Ourthe et ses affluents

L'aspect du sol est varié : à gauch
de la Meuse, s'étendent les plateaux
fertiles de la Hosbaye ; à droite le

plateau calcareux du Condroz et

au N. de ta Vesdro, les pâturages
du pays de Hervé ; enfin, au t> E ,

les plateaux schisteux do l'Ardenne
Los principales productions miné-
rales sont : la houille à Liège et aux
environs; le minerai de zinc, la pierre à bâtir et la pierre
à paver. Les principales branches d'industrie sont : l'ex-

traction de la nouille, à Liège et aux environs; l'industrie

du fer (fonte, acier, rails, machines, etc.), dont Seraing
et Liège sont les grands centres ; l'industrie drapièro à
Verviers et aux environs.

LiÉGEARD (François- Emile -S^(*pAen), littérateur et
homme politique français, né à Dijon en 1830. D'abord
avocat, il fut nommé sous-préfet successivement de Briey,
de Parthenay et do Carpentras, et fut élu député, en 1867,

par la deuxième circonscription do la Moselle. Réélu en
1869, il appuya la politique du cabinet Ollivier, et disparut
de la scène avec la révolution du 4-Septembre. Comme
poète, il a publié : les Abeilles d'or (1859) :ie Verger d'Isaure
(1870); Livingstone, poème (1876); les Grands Cœurs (1882),
couronné par rAcadémie française. On lui doit, en outre :

Trois ans à la Chambre (1873); une Visite aux monts Mau-
dits (1872); la Côte d'Azur (1888); etc.

Liégeois, OISE {joi, oiz'), personne née à Liège, ou
qui habite cette ville. — Les Liegkois.
— Adjectiv. Qui a rapport à la ville de Liège ou à ses

habitauts : La population liégeoise.
— n. m. Dialecte qu'on parle à I^iége.
— Almanach qui se publie à Liège : Le grandf le petit,

le double Liégeois. V. Laensberg.

Liégeois (Jules), professeur et jurisconsulte français,
ne à Damvillers en 1833. Docteur en droit, il devint pro-
fesseur de droit administratif à la Faculté de Nancy, et
publia plusieurs ouvrages de droit et d'économie politique.
Puis il se consacra à l'étude do l'hypnotisme et de son
influence sur la responsabihtè. Il publia sur ce sujet : De
la suggestion hypnotique dans ses rapports avec le droit
civil et le droit criminel (1884) ; Lfe la suggestion et du som-
nambulisme dans leurs rapports avec la jurisprudence et la
médecine légale (1889); etc.

LIÉGER ijé — rad. liège. Change ^ en ^ devant une syl-
labe muette : Je liège. Qu'il liège; excepté au fut. et au prés.
du cond. : Je liégerai. Il liégerait. Prend un e après le g
devant a ou o : Il liégea. I)^ous liégeons) v. a. Garnir de
morceaux do liège un filet de pécho. ii Mettre une flotte
à une ligne.

LIÉGEUX ijeâ), EUSE adj. Qui a l'apparence du liègo,
qui est de la nature du liège.

LiEGNITZ (lat. Lignitia), ville d'Allemagne (Prusse),
ch.-l. de présid. et de cercle, près do l'embouchure du
Schwarzwasser dans le Katzbach

;

51.518 hab. Les édifices remarquables
sont ; l'ancien palais ducal, reconstruu
après l'incendie do 1835; la Rittera-
kadomie (collège do nobles], une
église du xiv» siècle. Le palais ren-
ferme la belle collection Minutoli

,

comprenant des objets d'art et dos
produits do l'industrie du xi' au
XVII!' I rn. 'S de fer, fabri-
ques 1 drap, de gants,
de iu;j ..

Bai^,..> ... .. ....l:>tatt (1241), où
rinvastuii mun^ole fut arrêtée. Vic-
toire de Frédéric II sur les Autrichiens (1760). Les Fran-
çais y furent battus, en 1813.— La présidence de Liegnitz
a 13.608 kilom. carr. et 1.050.400 hab.

LiEMAECKERE (Nicolas), surnommé Roose, peintre
flamand, né à Gand en 1575. mort on 1646. Parmi ses
œuvres, dnnr \:i i.!iip;irt sont à Gand, l'une des plus célè-
bres ovi II ' '"'' /' ^ anges, qu'il peignit après le refus de
Rubrii , .1 : I ,r . Iraio do Saint-Havon. Citons encore,
dans ht .

w iiH —..-. lo Plafond de ta chapelle de l'Ii'véque

et la Vu.,'-jt ti i L'tfant Jésus; le Samaritain blessé; le

Jugement dernier, à Saint-Jacques; la Résurrection de
Lazare, les Vendeurs chassés du Temple, à. l'église de
Saint-Sauveur; etc.

Armes de Liegnitz.

LIEMENT ili- ) n. m. Action de lier.

LIEN {H-in — du lat. ligamen, même sens) n, m. Ce qui

sert à lier ; Un lien de paille, de cuir. Charger de liens un
prisonnier.
— Par ext. Ce qui relie une chose à une autre :

L'Océan, qui du monde a séparé les plages.
Lui-même est le lien qui rejoint ses rivages.

EOSSEL.

— Fig. Ce qui unit, ce qui met en rapport intime : La
parole est le lien des esprits. (Lacord.) ii Union qui existe

entre les personnes parentes, alliées, amies ou associées :

Les LIENS du sang. Les liens du mariage. Ii Contrainte mo-
rale, dépendance, esclavage : Les liens dont nos passioJis

nou^ enlacent... (Boss.)ii Z,!en religieux. Vœux monastiques.
— Loc. div. : Briser, rompre ses liens, Sortir de captivité.

(Fig. S'affranchir d'une servitude morale.) ii Traîner son
lien, N'être pas tout à fait affranchi d'une situation pé-
nible ou assujettissante.
— Alchim. Liens des philosophes. Matières qui contien-

nent les esprits.
— Chir. Bande avec laquelle on attache les malades,

pendant certaines opérations.
— Comm. Assemblage de sb: tables de verre blanc ou

de trois tables de verre de couleur.
— Constr. Pièce de bois oblique placée dans l'angle formé

par deux parties déjà assemblées, dans ie but de les relier

plus solidement, ii Lien pendant. Pièce de bois inclinée,

qui sert à consolider le garde-fou d'un pont en charpente.
li Lien cintré. Pièce de bois courbe qui, dans certaines
lucarnes, soutient la saillie du toit de cette lucarne, ii Barre
de fer méplat pliée en U. qui consolide deux pièces de bois
juxtaposées longitudinalement. Il Attache d'un grillage
métallique.
— Dr. Lien simple. Parenté du côté du père ou de la

mère seulement, n Double lien, Parenté du côté du père et
de la mère.
— Mar.Z.iensrf*unepiècerfe;îZiïJ,Cordages qui servent à en

fixer les torons, il Fosse aux lions ou liens, Nom de la cale
à filin. Il Bande de fer servant à consolider un objet.
— Navig. fluv. Lien de nage, Branche d'osier servant à

lier les nages d'un train de bois.
— TecUu. Petit morceau de plomb, qui lie la verge de

fer d'un vitrage lo long du panneau, u Partie inférieure do
la forme d'un chapeau.
— pROv. : A mécbant chien, court lien, Il faut se garder

de laisser trop de liberté aux méchants.
— Encycl. Dr. anc. Double lien. Dans le droit de Justi-

nien, les frères et sœurs germains du défunt excluaient
les frères et sœurs consanguins ou utérins. Ce privilège
du double lien fut admis dans les pays de droit écrit, sauf
dans la coutume de Toulouse. Beaucoup de coutumes
l'admirent aussi, dans la succession aux meubles et ac-
quêts. Il a été abrogé par larticle 733 du Code civil. Mais,
tandis que les parents utérins ou consanguins ne pren-
nent part que dans leur ligne, les germains prennent part
dans les deux.
— Agric. Les liens se fabriquent avec des tiges de cou-

drier, d osier, de clématite, etc., et principalement avec les

pousses de deux ou trois ans du chêne et du châtaignier.
Pour fabriquer les liens, on tord ensemble plusieurs

brins do bois, en mettant le pied sur le gros bout; après
la torsion, on met les liens tremper dans l'eau pendant
vingt-quatre heures, pour les rendre moins cassants, et

on renouvelle cette opération chaque fois qu'ils paraissent
sécher et durcir. Un lien qui sert à attacher les traverses
d'une haie sèche porte le nom ùe hart.

LiENEN, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Mun-
ster]), à la source d'un affluent droit de l^ms; 3.764 hab-

LIÉNITE (du lat. lien, rate) n. f. Pathol. Inflammation
do la rate. (Vieux.)

LIENNE {li-èn') n. f. Techn. Nom donné aux fils do la

chaîne dans lesquels la trame n'a pas passé.

LIENNE {li-èn') n. m. Nom vulgaire, dans lo Poitou,
du hotu ou mulet sauteur ou muge sauteur.

LiEN-TCHÉOn, ville de Chine (Kouang-Toung), chef-
lieu do département, à l'embouchure du"Si-Men-Kiang,
dans le golfe du Tonkin. Commerce actif, à cause do la
proximité de Pakhoï (port ouvert au commerce européen)

;

12.000 hab.

LIENTÉRIE (an-té-rî — lat. lienteria; du gr. leientéria)

n. f. Pathol. Flux intestinal dans lequel les aliments, ren-
dus sans être digérés, semblent avoir glissé sur l'intestin.

LIENTÉRIQUE fan, rite') adj. Pathol. Qui a rapport à la
lientérie : Flux uentérique.

LiENZ, ville d'Austro-Hongrie (Tyrol), au confluent do
risol el de la Dravo, près de la froniiôro de la Carinthie

;

3.G03 hab. Chef-lieu do district. Château du xvi« siècle.

Ville d'été très fréquentée. Aux environs, établissements
hydrothérapiques de Leopoldsruho et Jungbrunn.

LlEOU<-KEa£OU. Géogr. Ancien nom de l'ilo Formose,
porté aussi par l'archipel des Riou-Kiou ou Lou-Tchou.

LIER (du lat. ligare, même sens. — Prend deux i de suite
aux deux prem. pers. pi. de l'imp. do l'ind. et du prés.
du subj. : iXous liions. Que vous liiez) v. a. Attacher avec
un lien : Lier un fagot, les mains a'un captif. \\ Faire un
nœud à ou avec : Lier les cordons de ses souliers.
— Opérer la réunion ou le mélange do : On lie les pier-

res avec du ciment, du mortier.
— Engager, décider ensemble : Lier une partie de pro-

menade.
— Fig. Contraindre moralement, astreindre à faire ou

à omettre certaines choses : Conjuré t/ue son serment lik.

Il Unir, associer : La conformité de principes lie plus for-
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tement que celle des goûts. (M** du Deffand.) u Rattacher,
joindre, identifier ; La vraie liberté est celle qui lie tous
les intérêts privés à l'intérêt commun. {Boss.) il Relier, éta-

blir une suite logique dans : Lier les parties d'un discours.
— Art culin. Epaissir par une liaison ; On se sert de fa-

rine, de jaunes d'œufs, pour lier les sauces.
— Calligr. Unir par des liaisons : Lier ses lettres.

— Escr. Lier l'épée. Faire tourner son fei^ autour de
celui de l'adversaire, sans perdre le contact et en exerçant
une pression, ce qui amène un changement de ligne.
— Fauconn. Saisir avec les serres : Le faucon lie le gi-

bier, et l'autour l'empiète.
— Gramm. Lier des mots, Unir, en les prononçant, la con-

sonne qui termine l'un à la voyelle qui commence l'autre.
— Mar. Relier, soutenir par des pièces de bois : Lier

les couples.
— Musiq. Lier des notes, Les rendre par une seule émis-

sion de VOIX ou de souffle, par un seul coup d'archet.
— Théoi. Refuser d'absoudre un pécheur, et aussi Sou-

mettre à une loi, ou bien à une pénitence ou à une censure :

L'Eglise a reçu de Jésus le pouvoir de lier et de délier.
— Loc. div, : Lier les mains, Lier les bras. Réduire à

l'inaction, empêcher d'agir, il Lier la langue. Empêcher
déparier, réduire au silence, n Lier amitié. Etablir des re-

lations d'amitié, u Lier conversation, Engager, entamer la
conversation, il Fou à lier. Tout à fait

extravagant.
Lié, ie part. pass. du v. Lier.
— Fig. Avoir les mains liées. N'être pas

libre dans ses actions, dans ses détermi-
nations.
— Blas. Se dit de tout groupement d'ob-

jets réunis par un lien, et, spécialement,
si ce lien est d'un émail particuHer.
— Dr. Uni par les liens du mariage :

Femme liée de mari.
— Jeux. Partie liée. Série de deux ou

de trois parties que l'on joue, en conve-
nant que le gagnant sera celui qui aura gagné deux par-
ties successives ou deux des trois parties, il Fig. Affaire
engagée : La partœ était bien liée ; des deux côtés, on
était décidé à ne rien épargner pour réussir. (Mignet.)
— Musiq. Se dit des notes qui doivent être couiéos,

exécutées sans être frappées séparément.
— Paléogr. Lettres liées. V. lettre.
— Loc. PROV. : Entrez, nos chiens sont liés. Se dit par-

fois à ceux qui hésitent à entrer, en feignant de croire,

par plaisanterie, qu'ils hésitent de peur d'être mordus par
les chiens.

Se lier, v. pr. Etre ou devoir être lié. n S'enchaîner, faire
un tout, une suite, il Se rattacher, avoir du rapport, il Se
joindre, se réunir : Le Rhône se lie au Rhin par un canal.

Il Se mêler, s'unir : Substances qui se lient difficilement.

Il S'épaissir : Remuer une sauce jusqu'à ce qu'elle SE LIE.
11 S'engager : Se lier par serment, n Former une liaison,
se mettre en relation.
— Lier à soi : Se lier les pieds.
— B.-arts. Se nuancer, présenter les gradations des

tons : Tableau dont les couleurs se lient bien.
— S\N. Lier, attacher. V. attacher.

LiERGUES. comm. du Rhône, arrond. et à 5 kilom. de
Villefranche, sur un affluent du Morgon, tributaire de la

Saône; 726 hab. Eglise de la Renaissance; carrière do
marbre. Vignoble compris dans le Beaujolais et donnant
de bons vins ordinaires. Crus principaux : le Convert et les

Combes.

LœrnAIS, ch.-l. de cant. de la Côto-d'Or, arrond. et

à 57 kilom. de Beaune ; 1 .256 hab. Ruines d'un château des
comtes de Nevers. — Le canton a 14 comm. et 7.332 hab.

LIERNE {èrn')u. f. Constr. Pièce de bois servant à relier

entre elles d'autres pièces auxquelles elle est fixée par
des chevilles ou des nouions, n Pièce de bois qui sert à
faire les planches en galetas, il Planche noyée dans un
mur en pisé, pour en lier les parties, il Nom donné à la

nervure de la voûte gothique __ __
réunissant le sommet des y /' ^

"^ ,. _

liercerons à la clef des arcs,
— Bot. Nom vulgaire de la

clématite des haies.
— Mar. Chacune des plan-

ches qui garnissent le fond
d'un bateau.

LIERNER {li-èr') v. a.

Constr. Garnir de liemes :

Lierner uu plancher.

LiERNEUX, comm. do Bel-
gique (Liège), arrond. admin.
etjudic. de Verviers; 2.916 h.

Manganèse; carrières; scie-

p

Lieme ;

LIERRE (li'èr' — pour
lierre; de l'art-, «t de j'erre [du lat. hedera, même sens].)
Genre d'ombellifères. de
la famille des araliacées.

Il Lierre terrestre. Nom
vulgaire d'une espèce de
glèchomo. Il Lierre du Ca-
nada, Espèce de sumac.
— Encycl. Les lierres

(hedera) sont des plan-
tes à tiges sarmenteu-
ses, dont on connaît une
soixantaine d'espèces :

une seule est indigène,
c'est lo lierre commun
(hedera hélix). Cette
plante a une tige ram-
pante ou grimpante, mu-
nie de nombreuses raci-

nes adventives, qui, sur
les parties aériennes, se
transforment en cram-
pons d'attache. Les feuil-

les, coriaces, luisantes,

sont lobées, sauf celles

des rameaux fertiles, qui
sont ovales aiguës. Les fleurs sont réunies en grappes
d'ombelles; leurs sépales sont très courts, leurs pétales

étalés; le fruit est une baie, qui est mûre vers la fin de

l'hiver. Le lierre apparaît à l'état fossile dans les dépôts

^^
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crétacés de rAméritiue du Nord. Commun sur les vieux

murs et les troncs d'arbre, lo lierre est employé comn o

ô^craeu" peut-être gtoo-t-il un peu lo dévc^oppon.ent do

Ta bre âuqtiel il se tixo ; .1 est, eu tout cas, fac.l» d» de-

Wràsser celui-ci en coupant le lierre au pied. Dans lan-

tinuité e 1 "rre était consacré à Bacchus- on en cou-

Jonnli les poètes. Le lierre est 1?
.sy">''°l«„'i» '

t^°".'°,"
constate. On raccompagne parfois de cette devise :

Je

meurs où je m'attache.

Lierre (en flam. Lier), ville de Belgique (prov. d An-

ver? arroud. admin. et judic. de Malinos, au confluent

des deuïNèthes; 28.323 liab. Fabriques do dentelles et

tieries, fabriques de chicorée. Brasseries, blanclussencs.

Eglise Saint-Gommaire, do stylo flamboyant.

"t TrHHP fToseoh Van), peintre flamand, né vers 1530,

mort v^^ 1583. ?ls\st''dfsting..é dans ses peintures i

rdotrenpe-, ses cartons de tapisserie sont considères

comme d?s productions remarquables, Il abandonna la

perùturo. après avoir embrassé le calvinisme, ot se livra

à la prédication.
, , . , j

LlESBORN. bourg d'Allemagne (Prusse [présid. do

M^orll sur lo Liesenbach, affluent de la Lippe.

2 802 ha6 Ru nés d'une abbaye fondée par Çharlemagne.

E^Uso gothique (1380-U50). Site de YaLo dos Romains.

LIESING, viUe d'Austro-Hongrio (Basse-Autriche [cer-

cle d'Unter-Wienerwald]), sur le L,esmg, affluent du Da-

nube ; 5 455 hab. Fabriques de produits chimiques, de tap.s.

Brasserie importante.

LIESPFDND {pron. allem. l!s-pfoiLnd;) ou USPUND

ntsoound'i a m. Poids des pays Scandinaves et d Alle-

magne, valant de 7 à 9 kilogr. environ.

ciel où un spectateur placé au contre de la torro verrait

le centre de Vastre dont il s'agit, il Lieu, apparent. Point du

ciûl où un spectateur placé à la surface do la terre voit le

centre de l'astre. 11 Lieu hHiocenlrique, Point où 1 on verrait

un astre si l'on était placé au centre du soleil.

— Blas. Lieu d'honneur. V. iioNNEtiK.

_ Dr So dit au pluriel pour désigner les différentes

nièces d'une maison, d'an appartement : Visser fes lieux.

Il Endroit précis où un fait s'ost passé : Foire une descente

sur les LIEUX, il Vider les lieux. Déménager, sortir du loge-

mont Qu'on occupe et on emporter tous les objets mobiliers

dont on l'avait garni. 11 Etat des lieux. Ecrit qui constate

l'état dans lequel se trouve une construction au moment

où elle est occupée par un locataire ou un fermier.

— Géom. Ligne dont tous les points satisfont aux condi-

*"l'Hi'st°r''e"g.'Sn< lieu. Chez les Hébreux, Sanctuaire

qui précédait le Saint dos Saints (AujTemnlo église.)

Il Saints lieux ou Lieux saints. Endroits de la Judée ou se

sont accomplis les actes de la vie de Jésus, et qui sont

en vénéraTion chez les chrétiens : Un vojageaux saints

LIEUX li Bauls lieux. Montagnes où l'on élevait des autels

aS^ faix dieux : Sacrifier sur les hauts lieux, il i,i«M

réauliers. Endroits des monastères qui sont dans 1 en-

ceiute de la clôture et qui servent à la communauté.

- Manèe Position de la tête du cheval. Il Porter en beau

lieu Tenir bien sa tête et relever son encolure avec grâce.

-' Mar. Lieu de reste, Endroit où se termine e voyage.

- Rbétor. Lieux communs. Lieux oratoires. Idées géné-

rales auxquelles les rhéteurs rapportaient anciennement

toutes les sources de preuves ot de raisonnements. [Se
toutes 10=,»""'^° „„ 'ji„oi,.o nmir Roflcxiou général

ou banale; objet dépourvu donginalite .
L^ne «e"« «^o"

uu uauti w
, j I

,/^/--/,,,-,«^ jp mnndp. demiis la créa-

iIes'sE {li-èss - du lat. Lvtitia. même sens) n. f. Joie,

•'^"rchîell ?".^r".''//r STconfrérle burlesque du

moven âse établie à Arras, et dont le chef, qui avait le

utre d a^é était élu par les magistrats et le peuple por-

tait une petite crosse d'argent doré suspendue à son bon

net, et présidait aux jeux que la confrérie célébrait.

Liesse ou Notre-dame-de-liesse, comm. de

;:S^S^^^frirdfi^^^^r^i^é|s:

xiii» au xiv siècle, lieu de pèlerinage.

LiESTAL ville de la Suisse septentr. (cant. de Bâle-

cam^n^'oheHien de district, sur l'Ergolz affluent

l^!\t?lnkl\! ; 5 000 hab. Ganterie fabriques do rubans.

1 Le district a 15 comm. et 16.000 hab.

Lie-TSEU, philosophe chinois, qui vivait au 17' .^'^c'e

avanrm>t7e ère. Il est l'auteur d'un ouvrage in"tule :

feZuM-hiu-king (Livre du vide et de l'incorporel), dans

lequTfl expose la doctrine, qui diffère peu, d'ailleurs, de

celle du philosophe Lao-Tseu.

tiED (du lat locus, même sens) n. m. Partie de l'espace

ec^?e par un corps; partie déte'rminée de l'espace :
i>eux

"'•''Véfo^^caUtTpaVs^"i"uA"";«.o.. les lieux où

„o7. aS i/cu": (M»'.l^Sév.) „ Endroit dont il est ques-

''"1 kndroH'coniînfble'pïopice pourdire ou faire quelque

chose • Nous causerons de cela en son lieu.

- Passage d'un livre : En quel lieu Anstote dit-,l ce a?

-Place" rang : Chaque créancier vient en son lieu.

Il Race, extraction, maison, famille :

Quelque lieu d'où ton sang tire son origine,

Tu dois être un rayon de 1 essence ^"^^^^^^_

- Loc. div. Lieu puWc, Endroit où tout le monde est

libre d'aUer, établissement ouvert au P"''l'c- «/-'^ '

«f
'';'

reté Lieu sûr. Endroit qui n'offre aucun danger, où 'on ne

court aucun /isque.- Prison, maison de détention :
Mettre

r"<.Vair»"e^ LiKt: de sùketé. ,1 i'™ *j'-^'^^^^^:;-
cnn de camnaene, d agrément, endroit où Ion s amuse.

Tl^ 77r^Mse, Lieu dasile. I-n où Von e^t à a^m

de certaines poursuites, quand ou s y réfugie . ^^' ™°r
Aae les enlises éaient des lieux d asile. 11

iieiM:
f
"""2?";

Sfer^;^i="^s;^^^^Tf^
Srfc^^rnoS^^s-"^^^"-
LS"s influë'nt!, haut placés. » Bas lieu, Basse extraction

na^ssknce obscure. - Classe vi de la «o^^f r/^'/^;

ëuée honorable. - Bonne compagnie ;
personnes in-

ftTu'lles'.TX«»ai» lieu. Endroit «^ -, --^Tuche *« i
gens mal famés, de mauvaise vie ; heu de débauche 1

i.

temns et lieu. Au moment et dans 1 endroit où il convient.

tWn leude. En situation, en mesure, en état de. feens

vSm.) »£««.« de, En quoique enduit que ce soitde^

On sépie à Paris autant qu EN LIEU DE ^™"")j'/".''„™ "

vlace de. En remplacement et au nom de. 11
An P/^""^''

Tn second. En troisième lieu. Premièrement secondement,

frôis èmement. » En dernier lieu, A lafi", après tout le reste^

llE'n tous lieux. Partout. Il E» cent ''<'"'^',.î^°J'eanc°'JP

d'endroits. Il Atioir lieu. Arriver, s accomplir, se passer^

id°pse îili AUEA LIEU à telle date.
^^/Z^efélituerZ's

des faisons pour : Barement on a lieu de se réhciler sa s

resiriclion « Etre propre à : Nouvelle qui A lieu ae sui

l^endre" l V « i'eu de. Il est permis, utile, opportun de.

'^rN-avoirni %. ni lieu.Eive sans asile et sans ressource.

Tenir lie, de. Remplacer, suppléer : Tenir lieu de père

texte de ; Donner lieu d de vives critiques.

- Loc prép. Au lieu de. A la place de : Troui-er un

voleur AU lieu o'im ami. (Suivi d'un innnitif,. A« lieu de

maroue une action contraire à celle dont on vient de par-

TeV-Tes^jrands noms abaissent, AU LIEU D «e.er ceux qui

'"l^Loc" conïïuS';':eÎTandis que : Pierre Corneille est

u,rghn4oéle^v r.J que Thomas estunpoete médiocre.

_ Stn laeu, endroit, place. V. endkoit.

_ Art dram. Unité de lieu. V. unité.

- Astron Point du ciel auquel répond un astre :
Lieu

„p;,a«n( Lmu réel. 11 Lieu réel, Lieu géocentrique. Point du

-amTrfTu'EÛx COMMUNS défrayent le monde depuis la ,

'tZ (Th Gaut.)l I, Lieux de Ugique, Chefs généra^uxjes

ruvS que r ;^' mpl^e.«iiS ;»'«a7A!;»rî.-.^^

|énélaux?au^quels on rapporte toutes IÇ? sources des

trouves métaphysiques, comme la cause, 1 effet, etc.

^ 1 Théol. Source d'arguments et de prouves.

- Topogr. Lieu dit. Lieu qui porte un nom particulier.

Il On écrufussi, en un seul mot : Un lieudit, fles lieuxots.

Encycl Dr. Lieu publie. La dénomination de heu

ûuWio (que la loi n'a nulle part définie) peut avoir des

C différents :
1« suivant qu^elle s'applique aux endroits

nlacés en tant que publics, sous la suryeiUance de 1 au-

torité 2° suivant qu'elle sert à caractériser l'é émeut de

Sicité exiaé pour l'existence de certains deUts, tels

Sue no,ure??a d'^ffamation, l'outrage public à a pudeur

SSŒ'd^'^^Ir^fS^aSrî^^
Sijf^-=^ïe?^s^el'Œïn^
?oHd'v pénétrer que pendant leur ouverture légale ou

do faiV Quand ces lieiix sont fermés à l'heure prescr te

fis ne peuvent plus (hors les cas déterminés par la loi)

s'y introduire contre la volonté des propriétaires,

'^sôus lo deuxième rapport, la lurisprudence adonné

,.in= d'e-rtension à la dénomination de « lieu public», u est

P^%rrbunâux"d'apprécier, .dans les différentes espèces,

les circonstances constitutives de la publicité.

!2r-^e=S^^^'?^sPs^^^|

S^"d^r^e^sUr,S^^^^^a^ffièn

"'^iSiS;^^i^^^d^^^=enî^^h;
Pn^^t doit être sùruuesu'iface donnée. En tout cas, la

?èns°idlre en l2i-mC s it qu'on l'envisige par rapport

SSrii^^i^uïï-sd^^sSiSS
î^œ^èisfZt!^:^'nîœT?è^^ç
Ueux communsCtrinsèques sont généralement empruntés

f^^f^'l^-'^^UaS^-l^uTorTé^deli^^^^^^^^^^

„rràéo;o,i-,.«.(Loci^comm^^^^

i^ Smè^mrtièr^'rtraUrcompÔté par lo savant do-

LTnicain Alonzo Cane, évêque des Canaries

LIEU n. m. Nom vulgaire d'une espèce de merlan des

mers françaises, le \merlangus pollachius.

LIEUE (du lat. leuea ou leuga. même sens que les au-

teurs latiis disent être un mot
S.'i^'^'^^'.^bien fixée et d^

raire, dont la valeur ancienne n est pas mon n

lavaleurmoderneabeauu éma.sq;ju^^.„

aujourd hm à 4 kilomètres .x-e., r
^^^

cents LIEUES en huit J'-'T'-
("uff-) " Se prena po

tance indéterminée, mais à peu Prés égale â une ne

nous reste à faire deux petites lieues P»""»^"'^^-
^^j ^„- Lieue de pays, Lieue conforme à telle qui est

LIERRE - LIEUTENANT
usa'-e dans lo pavs dont il est question. Il Lieue kilomé-

trique, Lieue de .1 Idlomôtres. Il Lieue de terre ou lAcue com-

mune, Uoiio do 25 au degré, c'est-à-dire do 4 k'iom., Ul.

n Lieue marine, Lieue de 20 au degré, cest-à-dire de

5 kilom., 555. 11 /.ieiic de poste, Lioue do 3 kilom.,898.

Il Lieue d'une heure. Lieue do 4 kilom., 872. Il Lieue dAtt-

qleterre, Lieuo de 5 kilom., 569339. Il Lieue royale dEs-

ianne. Lieue de 7 kilom., 066375. Il Lieue commune d Espa-

nne. Lieuo do 5 Uilom., 606569.11 Licite de Portugal. Lieuc

do 6 kilom., 179740. il Lieue marine de i'or(uoa(,Liouo équi-

valente à la lieue marine française. 11 Lieue de Pi-usse, Lieue

do 7 kilom., 407407. il Lieue suisse, Liouo do i kilom., 480.

— Fam. Grande distance : Approchez, ne vous tenez pas

à une lieue de moi. Il Long d'une lieue, Extrêmement long .

Jiécit LONG d'une lieue.
... ir,,„ r„,.— Loc div. Etre à cent lieues, à mille lieues de, litre lort

éloigné do : J'étais X mille lieues de le croire coupable.

(Etre distrait, ne pas suivre co qui se dit.) Il 6en(ir, Koir

une chose dune lieue, de cent lieues. Pressentir de loin une

chose. Il Sentir dune lieuc, Laisser deviner facilement ce

qu'on est • Le vieillard sentait d'une lif.ue son docteur en

thi'ologie. (Ph. Chasles.) Il /''aire quatorze lieues en quinze

jours. Se dit d'un homme excessivement lent.

— Mar. anc. Lieue majeure. Lieue comptée sur un

grand cercle, n /,icue mineure, Lieue comptée sur un cer-

cle parallèle à l'équateur.

— Prov. : En tout pays, 11 y a une lieue de mauvais che-

mins. On rencontre partout des obstacles, des diffu-ultes.

LIEUR, EUSE n. Personne qui lie, qui est chargée do

lier t ne lieuse de gerbes. ,.
— adi fém Entom.C/ient'i/es îieM.sesousubstantiv. ftew-

ses Chenilles qui réunissent plusieurs fcudles, plusieurs

fleurs d'une plante pour y filer lonr cocon.aeurs^a un v^
instrument que l'on adapte fréquem-

ment aux machines appelées moissonneuses, et qui a pour

but de lier automatiquementles gerbes de céréales, au far

et à mesure que la moissonneuse fonctionne.

T TPURF-y comm. de l'Eure, arrond. et à 16 kilom. do

Po^-AudemenT.?20 hab. Fabrication de toiles et rubans.

T irtisAINT comm. do Seine-et-Marne, arrond et à
UEUSAiNi, cuui

affluent droit de la Seine;

^"35'hlrCh'defP-'L.-M. Distillerie do betteraves, sucre-

rie, fromages, pépinières.

erdês chronomètres au dépôt de la manne.

T TTiiTAUD (Joseph), médecin français, né à Aix en

céda comme premier médecin du ro^ en .770^^^^ ^.j?

IZZquelllll) ;
Synopsis univcrsa praxeos medic^ (I76o)

,

Historia anatomico-medica.

LIEUTENANCE {nanss) n. f. Office, charge, grade de

lieutenant : Acheter une lieutenance.

celui-ci dans lexeruL^
Jesoinrfe 60ns lieutenants.

créé dats' de^ circonstances critiques ou penda^ la mi^

norité de que ques
"^•«'^,'^^^fj^,'Vo,° Gouverneur d'une

levait que du roi. Il
J^ieuienuni^^

rieutenant aide de la

«S^4cofn»tci:r^do1£|^^^^^
^^"Ai^n^ÇdTc%mc^Teîud^icatSe, qui tenait la

plaleXVé.^?o4,^/d\'Vi-ôtlrp/A
\ Officier sous les ordres du pre^6t de Pa^^^

^^^
général, Magistrat do robe

ç
j^,^, ^^^ mêmes fonc-

royales «u dans es pie
paris. 11

iieafenant cim/.

tiens jiue le l'eutenant civi,
^^^ lieutenants

Second offlcfr du cnateiei ei p ^j„,,e„an( criminel,

do la prévôté et vicomte
,^6"6 royal pour connaître de

iiaux ot autres justices royales^ ,li.c'|^^

Magistrat qui dirigeait la police a raris eu

cipales villes du royaume.
, nfiicier du grade de ca-

— Mar. Lieutenant de vaisseau, Olhcier ou ^"' .

pitainefLmédiatement supérieur a ense^gne^^^^^^^^^^^

^1 Lieutenant général des armes navales- Ban^ 'a
^_^ ^.^^_

^^ ifiietT<i.:r^r;!'^af
r|al?f.es. Autref. Officier



LIEUTENANT-COLONEL — LIGAMENT
commandant sous le général des galères, li Lieutenant de
galère, Ofixcier en second d'une galère, il Lieutenant de fré-

gate légère. Ancien grade correspondant à celui de l'ensei-

gae de vaissestn.n Lieutenant de galiote, Lieutenant de flûte,

fficiers de l'ancienne marine commandant ces bateaux.

\\ Lieutenant de l'amiral. Fonctionnaire chargé de surveil-

ler l'administration de l'amiral, il Le lieutenant. Officier en
second d'un navire de guerre quand il n'est pas officier

supérieur, w Lieutenant d'un navire de commerce, Capitaine
au long cours, remplissant les fonctions d'officier de quart :

Premier lieutenant. Second lieutenant, ii Lieutenant de
•port, Adjoint au capitaine de port.
— Milit. Officier de l'armée dont le grade est immédia-

tement au-dessous de celui de capitaine : Lieutknant
d'infanterie, de cavalerie, d'artillerie. Lieutenant en pre-
mier. Lieutenant en second, ii Sous-lieutenant, Officier du
grade le moins élevé dans l'armée de terre, il Lieutenant
d'armement, Titre donné dans les régiments d'infanterie
au lieutenant chargé de tous les détails relatifs au ser-
vice de l'armement, il Lieutenant-colonel. V. ce mot, à son
ordre alphab. il Lieutenant général, Dans l'artillerie, OHi-
cier qui, sous les ordres du grand maître, commandait
l'artillerie dans une province : Lieutenant général du
Boulonnais, il Lieutenant général des armées du roi. Titre
que l'on donnait, sous l'ancienne monarchie, aux officiers

généraux dont le grade, dans la hiérarchie, venait immé-
diatement après celui de maréchal de Franco.
— Véner. Lieutenant de louveterie, Ce\m qui, possédant

de l'Etat une permission de chasse étendue, est chargé
d'organiser et do diriger les battues aux loups et aux au-
tres animaux nuisibles.
— Encycl. Admin. polit. Lieutenant général du royaume.

Ce titre, qui n'était donné que dans dos circonstances cri-

tiques, conférait temporairement à un sujet tout ou partie
de l'autorité royale. Le duc François de Guise en fut

investi après la défaite de Saint-Quentin (1557) et après
la conjuration d'Amboise (15G0); le roi de Navarre, An-
toine de Bourbon, sous Charles IX (1560) ; le duc d'Anjou,
frère du roi, en 1567. Le duc do Mayenne usurpa ce titre

en 1589. A l'avènement do Louis XIV, Gaston d'Orléans,
oncle du roi, est nommé lieutenant général du royaume
(1G43). En 181i, le comte d'Artois dirige le gouvernement
en qualité de lieutenant général jusqu'à l'arrivée de son
frère, I^ouis XVIII ; enfin, en 1830, le duc d'Orléans porta
le titre de lieutenant général jusqu'au jour où il fut pro-
clamé roi, sous le nom de Louis-Philippe.
— Admin. judic. Lieutenant civil. C était un des lieute-

nants du prévôt de Paris, chargé de juger en première
instance les affaires civiles près Tajustice royale du Grand
Châtclot. C'est à partir du xiv' siècle que les prévôts de
Paris, toujours choisis dans la noblesse, commencèrent à
s'adjoindre, sous le titre de lieutenants, des légistes qui
peu à peu ne devaient leur laisser qu'un titre honorifique
(1337). Toutes les requôtes en matière civile, les afi^aires

de famille, sauf celles dos princes du sang, étaient de leur
compétence. Le lieutenant civil dirigea la police jusqu'à
l'époquo où fut établi le lieutenant général de police.

Lieutenant criminel. Ce magistrat, dont la charge fut
créée en 1337 et disparut à la Révolution, instruisait tous
les procès criminels et, assisté de sept juges, prononçait
en dernier ressort sur tous les cas prévôtaux déterminés
dans l'art. 12 du titre I" de l'ordonnance de 1670 : crimes
commis par les vagabonds, gens sans aveu et sans domi-
cile ou qui auront été condamnés à peine corporelle, ban-
nissement ou amende honorable; excès commis par des
gens de guerre, désertions ; port d'armes et violences avec
effraction; fabrication de fausse monnaie, etc.

Lieutenant criminel de robe courte. C'était un autre lieu-
tenant du prévôt do Paris, chargé de veiller à la sûreté
do la ville. II commandait une compagnie d'archers qui
devaient arr&tor toutes les personnes prises en flagrant
délit. La charge fut créée par François P*", en 1526, et
disparut en 1789.

Lieutenant général de police. Cette charge, créée en
1^67, était un dédoublement do la lieutenance civile. Le
lieutenant général de police avait dans ses attributions :

la santé publique, les marchés, la mendicité, les hôtels, les
tavernes et lieux mal famés, les règlements des mar-
chands, les poids et mesures, l'impression et la distribution
des écrits clandestins. Ces attributions étaient préventives
et non répressives; toutefois, il pouvait juger tous les dé-
linquants pris en flagrant délit. Il dépendait du secrétaire
d'Etat, qui avait Paris dans .son département. Le premier
en date, La Keynie, sut môme donner à ses fonctions une
lolio importance qu'il en fit un véritable ministère.— Mar. Lo grade de lieutenant de vaisseau est intermé-
diaire entre l'enseigne do vaisseau et le capitaine de fré-

fato, ot correspond au grade do capitaine dans l'armée
o terre. Le lieutenant de vaisseau est chef de quart à

bord des gros navires, second des bâtiments commandés
par un capitaine de frégate; il commando les navires do
petit tonnage, torpilleurs, canonnières, avisos. Lo cadre
est do 800, et ils sont divisés on échelons : 5 ans, 8 ans,
Vi au.s de grade, avec solde progressive. Leur tenue com-
porte les épaulettes en or mat et à grain fin et trois ga-
lons aux manches ot à la casquette. Le grade se confère
aux enseignes do vaisseau, deux tiers à l'ancienneté, un
tiers au choix.
— Milit. Lo çrade do lieutenant est véritablement le

premier grade d'officier, celui de sous-lieutenant ne consti-
tuant plus qu'une sorte de stage pour l'obtenir, puisque
tout sous-licutenant jinsso lieutenant do droit après deux
ans de grade. A l'origine, mômo sous Louis XIII, les en-
seignes et cornettes pouvaient se faire nommer directe-
ment capitaines. D'ailleurs, dans les troupes do la maison
du roi, les simples gardes, mou.squetaires, etc., avaient le
rang et lo grade do sous-lieutenant. Mais, souvent aussi,
ce grade de lieutenaot était le terme de la carrière pour
le soldat sorti des rangs.

L'insigne caractéristique du grade do lieutenant est,
au bandeau du képi ainsi que sur les manches, un double
galon du môme métal, or ou argent, que les boutons de
l'uniforme, avec, quand la tenue le comporte, une épau-
lotte à franges, toujours du même métal, sur l'épaule
gauche, et une contre-épaulotte, c'est-à-dire une épauletto
sans franges, sur l'épaule droite. V. France.

Lieutenant général des armées du roi. Cette charge, dont
lo titre remonte à 1460, fut réorganisée, en 1621, par
Louis XIII, qui en investit le duc d'ÏIpernon. Elle donnait
à son titulaire le premier rang après les maréchaux de
France. Dans une armée, le lieutenant général devait com-
mander, sous les ordres immédiats du général en chef,

une des ailes ou une des lignes de bataille. Puis i! devint
le commandant de l'unité supérieure à la brigade, et le
nombre s'en multiplia beaucoup. Le titre fut aboli par une
loi en 1793 et remplacé par celui de général de division. Uai^
ce dernier fut supprimé à son tour à la Restauration, et le
titre de lieutenant général, rétabli, persista jusqu'en 1848.

LIEUTENANT-COLONEL n. m. Officier supérieur, d'un
grade immédiatement inférieur à celui de colonel. Il PI.
Ùes lieutenants-colonels.
— Encycl. C'est à Louvois qu'on peut faire remonter

la création des lieutenants-colonels, dont il avait surtout
cherché à faire les véritables chefs des régiments, afin
de suppléer à l'insuffisance des colonels en titre, dont le
grade était vénal. La situation faite à ces officiers, par
Louvois, se modifia également plusieurs fois, notamment
sous Louis XV, par suite de la création de colonels
en 2» et l'introduction d'autres titres analogues. Enfin, à
la Révolution, les lieutenants-colonels disparurent, en
même temps que les colonels, quand les régiments furent
remplacés par des demi-brigades. Sous le premier Em-
pire, le second du colonel portait le titre de major; il

ne reprit lo titre de lieutenant-colonel qu'à la Restau-
ration.
Le lieutenant-colonel est l'auxiliaire du colonel, spécia-

lement en ce qui concerne l'instruction et la discipline.
L'insigne caractéristique du lieutenant-colonel consiste

en cinq galons portés au bandeau du képi et sur les man-
ches, dont trois du même métal que le bouton alternent
avec deux du métal opposé ; il porte deux épaulettes à gros
grains, dont les tournantes et les franges sont du même
métal que le bouton, le corps étant du métal opposé.

LIEUTENANTE n. f. Femme d'un magistrat qui a le ti-

tre de lieutenant ; J/™" la lieutenante criminelle.

XjIEUVIN (lat. Lixovinu^ pagus), ancien pays de la pro-
vince de Normandie, s'étendant entre la Seine, la Rillo et
la Touque, dans les départements actuels de l'Eure et du
Calvados. Le chef-lieu en était Lisieux ; les principales
villes Honfleur, Orbec, Pont-Audemer, Bernay. Contrée
pittoresque et bien arrosée, riche on prairies.

LIÈVE (subst. verb. de lever) n. f. Ane. dr. Extrait d'un
papier terrier contenant la désignation de chaque héri-
tage, lo nom du tenancier, la qualité et la quotité de la

redevance à laquelle il était soumis.

LiEVEN (Jean-Henri, comte de), général suédois, né
en Livonie en 1664, mort à Stockholm en 1733. Il se dis-

tingua dans les guerres de Charles XII, était lieutenant-
colonel à Narva, général major en 1710. En 1713, il fut dé-
pêché auprès de Charles XII en Turquie, pour ramener le
roi en Suède. Eu 1719, il entra au Sénat.

LiEVEN (Dorothée-Christophorowna de Benkendorff,
princesse de), née en 1784, morte à Paris en 1857. Femme
du général Christophe-Andréievitch de Lieven, elle ac-
compagna son mari dans son ambassade à Berlin (1809),
à Londres (1812-1834), où elle réunit tous les hommes re-

marquables des divers partis. De 1818 à 1823, s'établit,

entre elle et le prince de Metternich, une étroite liaison.

De retour en Russie avec son mari, en 1834, elle devint
dame d'honneur de l'impératrice. Après la mort do ses deux
fils, elle quitta son mari, et alla, en 1836, se fixer à Paris,
où son salon éclipsa quelque temps celui de M™» Réca-
mier. Depuis 1839 jusqu'à sa mort, Guizot lui fut attaché
par une tendre et fidèle afi'ection. Elle a laissé quelques
fragments de Mémoires et une nombreuse correspondance.

LlEVENS (Jan), peintre hollandais, né à Leyden en
1607, mort à Anvers vers 1650. Ce fut vers 1627 qu'il pei-

gnit sou Ecolier lisaiit devant un feu de tourbe, chef-d'œu-
vre d'observation et de poésie. Charlesl", roi d'Angleterre,
l'appela à sa cour, où il passa trois ans et exécuta de nom-
breux portraits. De retour en Hollande, il se fixa à Anvers.
Citons encore de lui : le Sacrifice d'Abraham ; David et

Bethsabêe (1641); la Continence de 5ci/>î0rt (1641); les por-
traits do Tromp, de Michel Ruyter, etc.

LiÉVIN, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et à 22 kilom.
de Béthune, sur la Souchez, cours supérieur de la Deulc,
en aval d'Angres, avec lequel Liévin
forme un seul centre de population ;

14.014 hab. Centre d'exploitation
d'importantes concessions de houillo.
Brasseries, sucreries, fabriques de
pannes et carreaux.

Armes de Liévin.

LIÈVRE (du lat. lepus) n. m. Mam-
mifère rongeur, de taille moyenne et
élancée, à oreilles très longues, ayant
les pattes do devant plus courtes que
celles do derrière, d'un naturel crain-
tif, très rapide à la course, il Lièvre
changeant, Gros lièvro des climats
froids, dont la couleur varie suivant les saisons. Il Lièvre
des Patagons, Lièvre des pampas, Nom vulgaire de l'agouti.
Il Lièvre sauteur, Nom vulgaire de l'hélamys.— Chair du lièvre : Un civet, Un pâté de lièvre.— Loc. div. : Fam. Lièvre cornu, Idées chimériques, par
allusion au lièvro do la fable, il Sommeil de lièvre. Som-
meil très léger, que le moindre bruit interrompt, ii Mé-
moire de lièvre, gu'on perd en courant, Mémoire très
courte, défaut complet do mémoire, ii E^re poltron comme
un lièvre, Etre excessivement poltron, il Lever le lièvre.
Faire lo premier une proposition; agiter le premier une
question difficile, n Savoir où gît le lièvre, Connaître le
secret, lo nœud d'une affaire, il Trouver le lièvre au qîte,
Surprendre quelqu'un à l'improviste. n Bailler le lièvre par
l'oreille. V. bailler, ii Chasserdeux lièvres
à la fois. Courir le même lièvre. V. courir.

Il Pop. Lièvre de gouttière. Chat, li Gen-
tilhomme à lièvre, Appellation plaisante
qu'on donnait familièrement à un seigneur
pauvre, dont la principale ressource sem-
blait être lo produit de sa chasse.
— Art vétor. Tète de lièvre. Expression

pour désigner une forme do clieval à
chanfrein busqué et à longues oreilles, la
faisant ressembler plus ou moins à une '' ''

*"

tête de lièvre. ^ "^' '''^"' '' ^^

— Blas. Lièvre en forme. Attribut du sur u"ne''tïïrà8ae
lièvro arrêté et accroupi sur ses pattes. de ainople.— Bot. Lin de lièvre. Nom vulgaire do
la cuscute, d'après quelques auteurs, il D'autres disent lin
DE LIKRRE.
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— Chass. Lièvre en forme. Lièvre au gîte, ii Lièvre ladre.
Lièvre qui se fait chasser dans les marais, et dont la
chair passe pour avoir mauvais goût, n Prendre un lièvre
à l'accroupie. Le prendre le matin au gîte.— Mar. Saisine de beaupré, tour de corde.
— Zool. Lièvre marin. Ancien poisson de la Méditerra-

née, du genre blennie. (Le lièvre marin de Rondelet est
la blennie papillon [hlennius ocella}'is]. Ce naturaliste du
XVI* siècle a aussi donné le nom de lièvre marin aux mol-
lusques du genre aphysie; le nom remonte à Pline.)
— Allds. littêr. : Les oreilles du lièvre, Allusion à une

fable de La Fontaine. V. oreille.
— Encycl. Zool. Le genre lièvre, type de la famille des

léporidés, comprend 170 espèces, répandues sur tout lo
globe. Le pelage des lièvres varie du gris fauve au rous-
sàtre en dessus, et du jaunâtre au blanc en dessous; ils

ne creusent
pas de terriers
aussi profonds
que ceux des
lapins, mais en
orientent l'ou-
verture vers le

soleil en hiver
et vers l'ombre
en été, au
moins dans les
pays tempé-
rés ; la femelle Lièvre.
a de trois à
quatre portées par an. Le lièvre commun (lepus Euro-
pxus), de toute lEurope moyenne et méridionale, varie
de taille et de pelage suivant les régions : petit et foncé
dans les montagnes, il est très grand et très clair dans
le pays plat, surtout dans les plaines de l'Allemagne. Lo
lièvre variable (lepus vaj'iabilis) est propre aux hautes
montagnes ou aux régions boréales de l'ancien monde
jusqu'au Japon; son pelade devient blanc en hiver. Il

est remplacé dans le midi de l'Europe par lo lepus
Mediterraneus, en Sibérie et en Asie centrale par d'autres
espèces : Tolai, Maudschuricus, etc. En Amérique, le
lièvre variable est remplacé par une espèce particulière
{lepus Aî'cticus), qui abonde aux Etats-Unis. On a créé de
nombreux sous-genres.
— Art culin. La chair du lièvre, fort savoureuse, est en

même temps, parmi les viandes noires, une des plus légè-
res, surtout quand l'animal est dans toute sa maturité. Le
lièvre se prête aux combinaisons culinaires les plus diver-
ses : pâtés froids et chauds, daube, rôti, braisé, civet, etc.— Chass. Le lièvre se chasse en plaine ou sous bois»
avec des chiens d'arrêt ou des chiens courants. On le
chasse encore avec une meute jusqu'à ce que mort s'en-
suive, ou avec des lévriers ^ui ne tardent pas à le prendre
et à l'étrangler. Quelquefois aussi, notamment en hiver.

Le Lièvre (; de trompe).

quand le lièvre est réfugié dans les bois dépouillés do
leurs frondaisons, on le trat^ue au moyen de rabatteurs
qui le poussent devant eux jusqu'au moment où, arrivé à
la ligne des chasseurs, ceux-ci le tirent au fusil.

Les braconniers prennent le lièvre avec des collets ou
lacs de laiton, qu'ils placent dans les coulées ou chemins
habituellement suivis sous bois par ces animaux.

Lièvre, constellation de rbémisphère austral.
— Encycl. Cette constellation méridionale, située au-

dessous d'Orion, contient dix-neuf étoiles dans le cata-
logue de Flamsteed. La principale est une tertiaire, Ar-
neb ou a Lièvre. Au-dessus se trouvent trois quartaires,
disposées en ligne courbe vers l'étoile p du grand Chien.
Pline appelle cette constellation Dasgpus, et Virgile Auri-
(us. Elle parait n'avoir été placée dans le ciel que comme
un des attributs du fameux chasseur Orion, son voisin,

LIÈVRETEAU {tô) n. m. Petit lièvre qui totto encore.

LIÉVRITE n. f. Miner. Syn. de ilvaïte.

LlEZELE, comm. de Belgique (prov. d'Anvers], arrond.
admin. et judic. de Malines; 1.048 hab.

LiFFOL-LE-GRAND, comm. des Vosges, arrond. et k
10 kilom. de Neufchâteau, sur la Saônelle, affluent droit de
la Meuse; 1.852 hab. Ch. de f. Est. Carrières; fontaine
pétrifiante des Récollets.

lilFFRÉ, ch.-l. do cant. d'IlIe-et-Vilaine, arrond. ot à
17 kilom. de Rennes, près la foj'êt de Liffré; 3.001 hab.
Beurre, grains. Forge. Chapelle romane, maisons du xvi'
et du XVII* siècle. — Le canton a 7 comm. et 10.575 hab.

LIGADURE n. f. Petit cordage, aiguilletagc goudronné,
servant à lier, dans les anciennes galères, les éléments de
l'antenne, c'est-à-dire le quart et laponne, et leurs sou-
tiens, c'est-à-dire les lapasses.

LIGAMENT {man — du lat. ligamentum, lion) n. m. Anat.
Nom donné à des faisceaux fibreux blanchâtres et irôs
solides, réunis en un cordon ou en une bandelette aponé-
vrotique et servant à fixer les os ou les viscères.
— Astron. Ligament noir. Sorte de ligne noire qui joint

le bord du disque d'une planète passant sur le Soleil et
le bord du diaphragme, avant que lo contact ait vrai-
ment lieu. (Cotte particularité, qui dépend des phénomènes
do diffraction, permet do relever l'instant précis des
contacts.)
— Bot. Se dit des plantes dont la racine ou les tiges

sont grosses et tortillées en forme de cordage.
— Zool. Partie élastique, qui réunit les deux valves des

coquilles.
— Encycl. Anat. La plupart des ligaments sont articu-

laires et servent à fixer en contact les extrémités osseuses.
Ainsi sont les ligaments de Berlin et de Bigelow à la

hanche, les ligaments de Cowper et de Bardinet au coude.
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D'autres servent à oblitérer une ouverture, ou bien à
tuuvertir en orilice une échancrure en réunissant comme
un pont ses deux extrémités. Comme exemples do ces liga-

ments, on peut citer les ligaments sacro-scintigues, l'arcade
.rurale nommc^e aussi ligament de Poupart ou de Fattope,

10 ligament de Carcassonne ou ligament sous-pubien.

LIGAMENTEUX [man-tcù], EUSE adj. Qui a rapport
aux ligaments, qui est do leur nature.

XjGARIUS (Quintus), sénateur romain. Légat du procon-
sul Caius Considius Longus en Afrique, il avait suivi le parti

de Pompée. Fait prisonnier après Thapsus (46 av. J.-C),
il avait été exilé. Cicéron et ses amis intercédaient en sa
faveur, lorsque Tubéron l'accusa violemment. César décida
que la cause serait plaidée au Forum. Cicéron détondit
Ijigarius avec tant de hardiesse, d'éloquence, d'habileté
dans les louanges qu'il adressa à la clémence du dicta-
teur, que celui-ci fit çràce à l'accusé. Le plaidoyer, publié
aussitôt, fut accueilli avec une avide curiosité, ot César
lui-même voulut en avoir une copie. Ligarius n'en trempa
pas moins dans la conspiration do Brutus; aussi périt-il

dans la proscription du second triumvirat.

LIGATURE (du lat. ligatus, lié) n. f. Chir. Opération
qui consiste à serrer un lien autour d'une partie quel-
conque du corps. Il Fil ou autre lien, bande do toile ou
de drap, qui sert à opérer la ligature : Trop serrer la

LIGATURK.
— Alchim. Appareil qui bouche hermétiquement un

vaisseau.
— Arboric. Opération dans laquelle les arboriculteurs

et jardiniers font usage d'un

lien. V. la partie enc^cl.
— Mar. Morceau de tilin avec

lequel on serre et on réunit

provisoirement les pièces d*uu
mât, d'une vergue.
— Musiq. auc. V. la partie

encycl.
— Philol. Trait figurant plu-

sieurs lettres : Les ligatures
grecques ne sont plus usitées.

— Sorcell. Maléfice par lequel

l'envoûteur prétendait rendre impropre à l'acte conjugal.
— Techn. Mode d'attache de cordes, de cordages ou

de fils do fer. il Métier
pour le tijesage des
étotfes dites « petits fa-

çonnés j.

— Typogr. Trait
mince, qui lie les par-
ties d'une même lettre.

Il Caractère qui joint

ensemble plusieurs let-

tres, comme œ.
— Encycl. Chir.

Quelquefois, on prati-

que la ligature d'une
tumeur pédiculée pour
en amener la mortifi-

cation ; le plus souvent,
la ligature est appli-
quée sur les artères
pour obtenir l'arrêt de
l'écoulement du sang.
Comme fils à ligature, on emploie surtout la soie tressée
ou bien le caigat, fait de boyau de chat ou de mouton et,

par conséquent, résorbable. La ligature immédiate des
vaisseaux permet d'assurer l'hémostase et do ne plus
craindre l'hémorragie. Elle a été introduite dans la pra-
tique par Ambroise Paré.
— Arboric, Les ligatures sont opérées tantôt pour fixer

une plante à son tuteur, consolider une greffe ou palisser
des rameaux, tantôt pour serrer l'uue contre l'autre, de
manière qu'elles

blanchissent, les
feuilles ou toutes
autres parties ver-

tes d'une salade ou
d'un légume, tan-
tôt enfin pour con-
trarier, dans une
branche ou ("ans

une pousse trop vi-

goureuse, la circu-
lation de la sève.
Le liage d'une

plante à son tu-

teur peut s'opérer
avec toute espèce
de liens, mais la li-

gature d'une greffe
cxigo des précau-
tions. On effectue
celle-ci en com-
mençant par le

haut et en y em-
ployant une ma-
tière aussi peu coû-
teuse que possible,
mais, en tout cas,

d'une élasticité
suffisante, surtout
pour les greffes délicates

; par exemple, la greffe en écus-
son ou la greffe anglaise. La laine filée est d'un excellent
usage, mais elle revient cher. Les fibres de raphia sont
économiques et d'un bon usage ; de même, encore, les tiges
de jonc, l'osier, les feuilles de massette ou de spargaire.
11 convient de subordonner le choix des substances à la
nature de la greffe ou à celle du végétal.
Le palissage des rameaux s'opère avec du jonc, du

raphia, ou môme de l'osier pour les branches un peu
fortes.

On lie les salades et les légumes avec de la paille de
seigle trempée dans l'eau et piétinée, ce qui l'assouplit.

Quelquefois, aussi, on lig^ature les rameaux trop vigou-
reux pour les mettre à fruit, pour leur faire produire des
fruits plus volumineux. On les enroule, à cet effet, sur
une certaine longueur, d'une ligature en spirale, que
l'on serre plus ou moins, suivant que l'écorce du sujet
présente plus ou moins de dureté ou de mollesse. Uno
telle ligature produit des effets analogues à ceux do
l'incision.

LIGAMENTEUX LIGNE

. En paille

^^

ien plain-chant.

— Musiq. Dans la théorie du contrepoint, lo mot liaature
est l'équivalent do syncope, lorsque lo contrepomt do
deuxième espèce (deux notes contre une) est écrit de fa-
çon que la note de l'espèce la
plus orôve, se faisant entendre -{\%

f

• —\ (

en môme temps que l'autre, suit

toujours liée à la note idcmiquo
du temps précédent.
Dans l'ancienne notation du Ligature,

plain-chant, au moyen âge, on
donnait le nom do « ligature o à la réunion do plusieurs
notes carrées, qu'on joignait ainsi do façon à ne former
qu'une figure dans laquelle chaque note isolée prenait uno
valeur différente, selon quelle était placée au commence-
ment, au milieu ou à la

fin, qu'elle était ascen-
dante ou descendante,
qu'elle avait une queue
ou n'en avait point, que
cette queue était pla-
cée à droite ou à gau-
che, dirigée en haut ou UD L^ LTUN
en bas, que lanoto était ^-^ ' t-^

*
lJTJN

blanche ou noire, etc. Ligatui

Il y avait trois sortes
de ligatures : les ligatures proprement dites, les ligatures
de position et les ligatures mixtes, ces dernières formées
do la combinaison des deux précédentes. Ce système,
compliqué et peu précis, fut remplacé au moyen de trois

signes : le trait de mesure, l'arc de ligature et le point
adopté comme signe d'augmentation.
— Sorcell. La ligature s'appelait aussi le noiieynent dp

l'aiguillette. Ovide et Virgile parlent de la ligature, qui
s'opérait en nouant avec un cordon une petite figure de
cire, en prononçant des conjurations et en la perçant d'une
épingle. On conjure le maléfice de la ligature en portant
un anneau dans lequel est enchâssé un œil de belette.
Dans certains pays, pour en préserver une mariée, on
perce un tonneau de vin blanc dont le premier jet doit
passer à travers son alliance.

LIGATURER V. a. Serrer avec une ligature.

LIGE [lif — peut-être d'un mot bas lat. Uticus, dérivé de
lili, lites) adj. Se disait du vassal lié envers son seigneur
par une obligation plus étroite qu'envers tout autre sei-
gneur, s'il en avait plusieurs : Homme lige. Vassal ligk.
— Fig. Absolument dévoué et comme inféodé : Il Jie faut

se faire l'homme lige d'aucun gouvernpment. il Qui appar-
tient, qui a rapport à l'homme lige : Hommage ligk. Foi
LIGE. Fief LIGE. Puissance ligh.

LIGEAUTÉ (Jâ-té) n. f. Etat d'homme lige.

LIGÉE {Je) n. f. Serment de fidélité de l'homme lige.

LIGEMENT {je-man) adv. D'une manière lige : Terre
tenue LIGEMENT.

LIGENGE ijanss) n. f. Etat d'un homme lige; qualité
d'un fief lige ; devoir de vassal lige, il Action de prêter ser-
ment d'homme lige.

LiGER (Charles-Louis), médecin français, né et mort à
Auxerre (1717-1760). Nommé médecin conseiller du roi

après avoir été reçu docteur à Paris en 1742, il retourna
dans sa ville natale, où il exerça la médecine avec beau
coup de distinction et de succès. On lui doit des travavix
remarquables sur la goutte, surtout au point de vue histo-
rique; ils sont résumés dans son Traité de la goutte {17^3).

LIGÉRIEN, ENNE [jé-ri-in, en' — du lat. Liger, n. de
la Loire) adj. Qui appartient au bassin de la Loire; qui a
rapport à cette rivière.
— n. m. Géol. Sous-étage inférieur de l'étage turonien

(système crétacé) : Le ligérikn.

LIGHTFOOTIE fpron. angl. la-U-fou-tî) n. f. Genre de
campanulacées. tribu des wahlenbergiées, comprenant des
espèces qui croissent à Madagascar.

LIGHT WEIGHT {la-iV, ou-ét' — mots angl., signif. poids
léger) n.m. Sport. Dans toute épreuve handicapée (courses,
régates, etc.), Concurrent qui est le plus favorisé sous le

rapport du poids, de la distance à parcourir, etc.

LIGIDIUM {Ji, 07»') n. m. Genre de crustacés isopodes,
famille des oniscidées, comprenant quelques espèces do
l'hémisphère nord. (Les ligi-

dium ressemblent aux ligies ou
cloportes de mer, mais ils vivent
dans les eaux douces. Le ligi-

dium Personi est commun dans
les étangs.)

LIGIE ijî) ou LIGIA
(
ji) n. f.

Genre de crustacés isopodes
euisopodes, famille des onisci-
dés, comprenant de nombreuses
espèces répandues dans toutes
les mers. fLes ligies sont des
cloportes d assez grande taille,

qui courent vivement sur les

rivages parmi les rochers et
les galets, dans les embarca-
tions échouées, etc.)

LlGlER (Pierre -Mathieu),
artiste dramatique français, né
et mort à Bordeaux (1796-1872).
Il commença à jouer la tragé-
die à Bordeaux. Encouragé par
Talma, il se rendit à Paris, entra au Conservatoire, débuta
en 1820 à la Comédie-Française, joua ensuite sur diverses
scènes et devint sociétaire au Théâtre-Français. Ligier,
dont le jeu était d'une saisissante énergie, et qui avait
une laideur expressive, excellait dans l'interprétation des
personnages hypocrites et méchants du drame et de la
tragédie. On cite, parmi ses meilleurs rôles : Louis XI,
Triboulet de Le roi s'amuse, Richard III, etc.

XjIGINIAG, comm. de la Corrèze, arrond. et à 18 kilom.
d'Ussel, près des gorges de la Dordogne et sur un de ses
affluents; 1.519 hab. Eglise, avec chœur du xii* siècle.

ÏjIGLET, comm. de la Vienne, arrond. et à 20 kilom. de
Montmorillon; 1.161 hab. Ch. de f. Orléans. Foursàchaux,
huilerie. Eglise des xii" et xv" siècles.

LlGNAG. comm. de l'Indre, arrond. et à 24 kilom. du
Rlanc, sur l'Allemette, affluent droit de l'Anglin ; 2.108 hab.
Carrières. Ancien château des ducs d'Aquitaine.

LiGNAC (l'abbé Joseph-Adrien Le Largb de), philo-
soplie français, né à Poitiers vers 1710, mort à Paris en
1762. Elève des jésuites, il les quitta pour entrer dans la
congrégation do l'Oratoire. Il se voua à des études philo-
sophiques et scientifiques. Nous citerons do lui : Mémoire
pour servir à commencer l'histoire des araignées aquatiques
(1718); le Témoignage du sens intime et de l'expérience, op-
posé à la foi profane et ridicule des fatalistes modernes
(17G0); Eléments de métaphysique tirés de l'expérience ou
Lettres à un matérialiste sur la nature de l'âme (1753); Té-
moignage du sens intime et de l'expérience (17C0).

LIGNAGE (gnaf [gn mil.] — rad. ligne) n. m. Race,
famille, extraction : Nous sommes tous de même lignagk.— Constr. Action do ligner uno pierre do taille, uno
piôco do bois, etc.
— Pôch. Pièce do bois, destinée à supporter les lignes.

LIGNAGE [gnaf [gn mil.]) n. m. Comm. Se disait d'un
vin rouge de qualité médiocre, récolté près d'Orléans.

LIGNAGE {gnaj' [gn mil,] — du lat. lignum, bois) n. m.
Féod. Droit d'usage, dans uno forôt.

LIGNAGER [gna-jA [gn mil.] — rad. lignage) adj. m.
Il lietrait lignagcr. Droit ou'avaient les parents d'un défunt
de reprendre, dans un délai fixé, l'héritage vendu par lui,

à la condition de rembourser le prix à l'acquéreur.— n. m. Celui qui est du même lignage.— Encycl. Le retrait Ugnager, de droit commun dans
les pays coutumiers, était admis dans plusieurs provinces
de droit écrit. Le droit n'appartenait qu'aux parents de la
ligne du vendeur (lignagers), et ne pouvait être exercé
que contre un acquéreur non lignagor. Il se prescrivait
par an et jour. Il a été aboli en 1790.

LIGNAN [gn mil.) n. m. Variété de cépage blanc, vigou-
reux, à maturité précoce, et dont les fruits sont consom-
més souvent comme raisins de table. (Disséminé dans les
vignobles français, ce cépage est plus répandu en Italie,

dans le Piémont, et en Alsace.) Syn. blanc de pages,
JOUANEN, JOANNENC CHARNU, LUGLIUNGA, KIENZOEIM, MADE-
LEINE BLANCHE, RDMAMELLAS, etC.

lilGNAN, comm. de la Gironde, arrond. et à U kilom.
de Bordeaux; 402 hab. Ch. de f. Orléans. Eglise romane;
statue du xv« siècle. Sources incrustantes. Le vignoble
donne des vins blancs et des vins rouges de bonne qualité.

LIGNARD {gnar [an mil.]) n. m. Sobriquet donné aux
soldats d'infanterie de ligne, il En T. de journal.. Reporter
payé à la ligne, il En typogr., Compositeur qui fait spé-
cialement la ligne courante.

LIGNE (gn mil. — du lat. linea, fil de lin; de linum,
lin) n. f. Géom. Etendue à une seule dimension; trait qui
figure cette étendue et considéré comme n'ayant ni lar-

EBur ni épaisseur : Ligne droite. Ligne brisée. Ligne courbe.
IGNES parallèles. Ligne perpendiculaire. Ligne oblique.

Lignes (leurs formes, leurs directions) : 1. Droite; 2. Courbe;
3. Brisée; 4. Miste ; 5. Parallèles; 6. Verticale; 7. Horizontale;

8. Perpendiculaire; 9. Oblique. (V. ces mots).

Le lieu où les surfaces de deux corps se rencontrent est appelé
ligne. (A. B\aQchet.)[\ Ligne de foi, Ligne marquée à ses
deux extrémités sur une alidade, un graphomètre, etc., par
les fils des pinnules, et sur laquelle se trouve le zéro de la

graduation de l'instrument, ii Ligne géodésique, Ligne la

plus courte qu'on puisse mener entre deux points donnés
sur une surface donnée. (V. géodésique.) il Ligne d'opéra^
tion. Suite de jalons déterminant une ligne qui doit servir
de base à un nivellement ou à un levé de plan, il Lignes de
niveau, Lignes d'une surface qui sont les sections faites

dans cette surface par des plans horizontaux. (V. niveau.)
Il Ligne de plus grande pente, Courbe qui a pour tangente
en un quelconque de ses points la perpendiculaire aux
horizontales du plan tangent à la surface en ce point.
(V. PENTE.) Il Ligne de courbure, Ligne qui est le lieu des
points do cette surface tels que les normales menées en deux
points infiniment voisins se rencontrent. (V. courbure.)
— Trait visible ou imaginaire, qui sépare deux choses

contiguës : Tracer la ligne des frontières, La ligne de
l'horizon, n Service de transports entre deux points et par
une voie déterminée : Une ligne d'omnibus, il Direction et

ensemble des ouvrages d'un chemin de fer : La ligne du
Nord. Il Direction marquée par une série de points déter-

minés sur le terrain : Une ligne de douanes.
— Série de mots, disposés transversalement dans une

page écrite ou imprimée : Rédacteurs payés à la ligne.
— Cordeau, ficelle tendue dans une direction détermi-

née. Il Ficelle frottée de couleur, avec laquelle l'ouvrier

qui doit scier uno pièce de bois indique préalablement la

direction à suivre, il Cordeau tendu pour indiquer un ali-

gnement : De longues allées d'arbres plantées à la ligne.

11 Ligne aplomb. Direction marquée par le fil à plomb.
— Fig. Rang, valeur relative : Fcrivaijis qu'on doit

placer sur la même ligne, il Traits remarquables dans une
série d'événements : Les grandes lignes de l'histoire.

II Règle de conduite : Suivre sa ligne sans dévier.

— Anat. Ligne médiane, Ligne imaginaire divisant le

corps en deux parties égales et servant de point de re-

père pour établir les rapports et l'étendue des organes
anatomiques. n Ligne blanche. Sorte do bandelette aponé-
vrotique étendue sur la ligne médiano de l'appendice xi-

phoïde sternal au pubis et formée par l'enlrication des
aponévroses d'insertion des muscles abdominaux. (On ren-

contre quelquefois, à ce niveau, de petites hernies fort

douloureuses, dites heniies de la ligne blanche.) il Ligne
âpre (du fémur). Saillie rugueuse formée par lo bord infé-

rieur du fémur et donnant attache aux muscles vaste ex-

terne et vasto interne, n Ligne innominée, Ligne qui suit
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10 détroit supérieur du bassin, il Ligne temporale^ Sorte de
crête limitaut on haut l'apophyse mastoïde. (Elle devient
un repère important, dans la trépanation pour mastoïdite.)— Archit. Litjne de foulée. Lieu des positions du pied
d'un homme qui monte librement un escalier, ii Ligne de
naissance, Ligne suivant laquelle a lieu le raccordement
entre l'intrados d'une voiite et la surface du pied-droit.
11 Ligne d'about, Intersection du plan de lattis supérieur
d'un comble avec lo plan supérieur de la sablière, il Ligne
de gnrge. Intersection du plan de lattis inférieur d'un
comble avec le plan supérieur de la sablière.
— Astron. Ligne des nœuds. Ligne d'intersection du plan

de l'orbite d'un astre avec le plan de l'écliptique. Il Ligne
des absides. Grand axe de l'orbite d'une planète.— B.-arts. Tracé dos contours : La pureté des lignes
est le grand mérite de liapliaet. Il Litjne de beauté. Ligne
courbe dans laquelle certains artistes ont cru trouver tous
les éléments des belles formes, il Fam. Avoir la ligne, de
la ligne, Avoir nn profil pur, des formes harmonieuses, il Li-
gne d'horizon, Intersection du plan d'un tableau par le plan
horizontal qui contenait l'œil du peintre, ii Ligne d'ombre.
Ligne qui sépare l'ombre portée par un objet de la partie
éclairée du plan du tableau.
— Chirom. Chacun des traits dont est marquée à l'inté-

rieur la peau de la main, ot au moyen desquels on pro-
tond deviner le caractère et prédire le destin des gons.
V. CHIROM.4NCIE.
— Dr. des gens. Ligne de respect. Ligne fictive tracée à

une certaine distance des côtes pour indiquer l'endroit où
finissent les eaux d'un Etat, et qui forme la frontière de la
mer territoriale, il Ligne de démarcation d'Alexandre VI,
Ligne tracée sur la mappemonde, en 1493, par le pape
Alexandre VI, pour séparer les possessions espagnoles do
celles des Portugais. (Les côtes d'Afrique et les Indes
orientales étaient accordées aux Portugais ; les terres si-
tuées à l'ouest et au midi d'une ligne tirée à 100 lieuos à
ro. des Açores étaient dévolues aux Espagnols.)— Escr. Etre en ligur. Se dit d'un tireur dont la lamo
est bien placée devant lui et qui ne sort pas dos limites
du corps do l'adversaire.
— Fortif. Retranchement : Travailler aux lignes. AWa-

çuer, Forcer, Combler des lignes, ii Suite d'ouvrages de
fortification, destinés à couvrir une arnice. un corps d'ar-
mée, un camp, à fermer une trouée ou un li. I„,ii, l,p, à pro-
téger les approches d'une place: Lignks r<././/);i(r,î, I,ium;s
d'approche, de circonvallation. Il Ligneyriai/'slr,:!,'. I.i-no do
fortification qui entoure immédiatemeut lo point que l'on
veut défondre, ou simplement un tracé d'enceinte, il Ligne
de moindre résistance. Endroit où une mine doit nécessai-
rement faire explosion, il Ligne de défense ou Ligne fron-
tière. Ligne que, dans le systèipe défensif d'un Etat, oc-
cupent ou doivent occuper les places fortes, les camps
retranchés et les lignes, ii Ligne de feux. Crête intérieure
d un parapet, d'où partent les coups de feu des défenseurs
do la place, il Ligne d'investissement. Ligne tracée autour
d une place forte investie et occupée par un cordon do
troupes chargées d'intercepter toutes les communications
de la place avec l'extérieur.

— Généal. Filiation, succession de générations de lamémo famille : Lignb masculine. Ligne féminine. Ligne

J-llCSE DIRECTE n sis DIVISIONS 11- LIGNE DIRECTE ti LICNE COLLATÉRALE
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tic

paternelle. Ligne maternelle, il Ligne ascendante. Celle qui
va du fils au père, au grand-pèro, et ainsi de suite, tou-
jours en remontant, il Ligne descendante. Celle qui va du
père au fils, au petit-fils, ot ainsi do suite, toujours on
descendant, il Ligne directe. Colle qui comprend les per-
sonnes issues directement les unes dos autres par filia-
tion, c'est-ù-diro les ascendants et los descendants. iiii(/"c
collatérale. Colle qui comprend les paronts issus d'une
souche commune, mais non les uns des autres par filiation.— Géoçr. Ligne équinoxiale..., Ligne méridienne... ii Li-
gne de faite, Crflte d'une chaîne do hauteurs, ligne qui mar-
que la séparation dos doux versants.
— Gnomoa. Ligne horizontale, latcTsect'ion du plan du

cadran et du plan de l'horizon, il Lignes horaires. Intersec-
tions des cercles horaires de la sphère avec le plan du
cadran.
— Jeux. Jeu de billes dans lequel les billos sont placées

en ligne droite, à i .jii r. rcuiimètres l'une de l'autre,
par un dos jour m , aune distance déterminée,
les visent ot i::, : lis touchent.) ii Anjou do
daines otdécli.

, |Uo ou verticale des cases.
Il Grande ligne, ll._

,
.;

,
^i layo transversalement le jeu

ot aboutit à la gauciiu du ciiaquo joueur.— Manèg. Espace que parcourt le cheval, soit au cer-
cle, soit au pilier, soit sur lo carré du manège : Lignk de
la volte. Ligne du carré.
— Mar. Formation de bâtiments do guerre en mer

ou au mouillage : Ligne défile. Ligne d'embossage. il Petit
cordage très solide, qui, suivant son usage, se nomme
hgne d'amarrage, ligne de sonde, ligne de loch, il Ligne
de sauvetage. Cordage muni d'un flotteur destiné à haler
les personnes tombées à l'eau, ii Ligne de flottaison. Trace
du plan de la mer sur la coque. (Suivant que le navire est
lège ou chargé, on a la ligne de flottaison léqe ou la ligne
de flottaison en charge.) ii Liqne de science. Ligne tracée
au préalable sur la coque et où l'on arrête le doublage pen-
dant la construction sur cale, u Ligne de foi, Trait indi-

quant l'axe du navire sur un compas de route, il Ligne
d'eau, Coupe faite dans la carène par un plan parallèle à
la flottaison. 11 Vaisseau de ligne. Grand bâtiment de guerre.

Il Chaloupes de ligne. Embarcations escortant les vais-
seaux de ligne pour les préserver des brûlots, il La ligne,
L'écmateur. u Baptême de la ligne. V. baptême, il Le Père
La Ligne, Personnage allégorique du baptême.— Méd. Ligne âpre. Bord postérieur du corps du fémur.
II Ligne blanche. Entre-croisement des aponévroses de la
paroi abdominale qui forme une ligne blanchâtre de l'ap-
pendice xiphoïde à la symphise pubienne. (Cette ligue
devient noire ou brune, chez la femme enceinte.)— Métrol. anc. Douzième partie d'un pouco. ii Cent
quarante-quatrième partie d'un pouce d'eau, daus le lan-
gage des fontainiers.
— Milit. Direction générale de la position des troupes

;

suite de bataillons ou d'escadrons placés les uns à côté
des autres, sur une mémo ligne : La ligne appuyait sa
droite au village, ii De ligne. Se dit de troupes qui com-
battent en ligne, par grandes manœuvres d'ensemble :

Troupes de ligne. Régiments de ligne, il Ligne de bataille.
Front de la formation constituée par plusieurs unités,
disposées les unes à côté des autres, il Lignes d'opérations,
Lignes par lesquelles une armée se dirige de sa base vers
lo butqu'elle veut atteindre, il Lignes de communication ou
de ravitaillement. Lignes par lesquelles l'armée qui opère
se maintient en rapport avec sa base, il Ligne de retraite.
Ligne qu'une armée doit toujours se ménager, mémo
quand elle opère offensivement, pour opérer sa retraite,
si celle-ci devient nécessaire, il Ligne de convoi, Espace qui
reste libre entre une armée et sa ligne d'opération, il Ligne
de mire. Ligne idéale, déterminée, dans une arme â feu,
par le cran de mire ou l'œilleton de la hausse d'une part,
et par le guidon de l'autre, et que le tireur fait passer par
le but à atteindre, ii Ligne de site. Ligne qui, quand l'armo
est pointée, passe par le centre do la boucne du canon
et le point visé, il Ligne de tir, Prolongement de l'axe du
cauou de l'arme à feu. il Se porter sur la ligne. Se diriger
vers le point qu'on doit occuper sur la ligne, il Entrer,
Se mettre en ligne. Etre en ligne. Se placer, Etre placé dans
la direction générale dela.hgne.iiIiompre la ligne. Se porter
trop en avant ou rester trop en arrière de la direction géné-
rale de la ligne, il Befuser la ligne. Rester trop en arrière de
la ligne générale, ii 3Iarcher en ligne. Conserver l'aligne-
ment général et partiel, ii A droite en ligne 1 A gauclie en
ligne 1 Commandements destinés à faire passer une es-
couade ou une section en marche par le flanc do la forma-
tion en colonne à la formation déployée. (Le guide conti-
nue sa marche sur le point de direction, les files font à
droite, ou à gaucho, et se portent rapidement à sa hau-
teur, en dédoublant s'il y a lieu.)
— Musiq. Lignes de portée. Les cinq traits ho^izontau^

et parallèles qui servent à déterminer la place des notes,— Pêch. Long fil fait do crin tressé, de cordonnet, de
soie, etc., qui, muni quelquefois d'un flotteur, s'attachf
par une de ses extrémités à une canne à pêche, ou que l'on
tient à la main, et qui est garni à l'autre bout d'uno avan-
cée en florence ou racine anglaise, armée d'un ou de plu-
sieurs hameçons, ii Appareil de pêche composé d'un bâ-
ton, ou canne à pèche, et d'une ligue. Ii Ligne dormante,
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Ligne qui demeure fixée dans l'eau sans qu'on la tienne.
Il Ligne flottante. Celle qui, attachée à un corps flottant,
est entièrement livrée à I action du courant, iiiifynetw/an/e.
Ligne à main, légère, généralument sans flotteur ni plomb,
au moyen do laquelle le pêcheur promené l'appât à la sur-
face dol'eau. ii Lignede fond. Ligne sans flotteur qui repose
au fond de l'eau et est garnie do distance en distance de
fils courts portant des hameçons, ii Fam. Pécher à la ligne
d'argent. Acheter du poisson ot dire qu'on l'a péché. —
Pécher à la ligne. Quêter, chercher à attraper des choses
uno à une : Pécher les compliments k la ligne.— Typogr. Ligne de tête. Première ligne do la page
contenant lo SoV\o.^\ Ligne de pied , Ligne située tout au
bas de la page, et qui ne contient quelquefois que la signa-
ture. Il Ligne de blanc. Ligne formée de cadrats et qui ne
donne rien à l'impression, il Ligne perdue. Celle qui, pleine
ou non, se trouve placée entre deux blancs. Il Ligrie pointée.
Celle qui no contient que des points mis en remplacement
d un passage non rapporté, ii Lignes d voleur. Lignes com-
posées d'une syllabe ou d'un mot do trois ou quatre lettres
qu'il aurait été possible de foire entrer dans la ligne pré-
cédente. (Elles sont payées comme les lignes pleines;
mais, le plus souvent, le correcteur les « casse •.)— Zool. Ligne fémorale. Ligne qui, chez les coléoptères,
est située sur le métastornum, au-dessous du fémur in-
termédiaire, ou sur lo premier segment de l'abdomen
au-dessous du fémur postérieur, li Ligne stridulatotrr.
Saillie tégumenlaire qui sert à rendre uii son par le frot-
tement, comme on l'observe chez certains coléoptères.
II Ligne oculaire, Ligne théorique qui, chez les araignées,
passe par le centre des yeux, ceux-ci étant, en principe,
placés sur deux lignes do quatre youx chacune. (On dis-
tingue une ligne oculaire antérieure ot uno ligne ocu-
laire postérieure.)
— Loc. div. Ligne visuelle. Ligne droite menée de l'œil

de l'observateur à l'objet perçu, il Bors ligne, D'uno su-
périorité très marquée : Un ouvrage. Un écrivain hors
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ligne. Il Dépasser la ligne, Aller au delà de ce que permet-
tent les convenances ou les conventions, ii Ecrire deux
lignes. Ecrire uno courte lettre, u Tirer ù la ligne. Donner
un développement excessif à un travail payé à la ligne.

Il Lire entre les lignes. Deviner le sens caché d'un écrit,
découvrir la véritable intention de l'auteur qu'il n'a pas
exprimée catégoriquement, u Donner la ligne à quelqu'un.
Ecrire en vedette, au commencement d'une lettre, les
mots qui servent à désigner la personne, comme Monsieur,
Monseigneur, etc. Il Mettre, A lier à la ligne. Laisser une
ligne inachevée et en commencer une autre au-dessous
en laissant un peu de blanc devant le premier mot de cette
dernière, il A la ligne. Forme elliptique que l'on emploie

uple

:s deau douce:!. Flottante; 2. A brochet; 3. De fond-
uetter; D. A goujons; G. Balance à Boujons ; 1. Liene &
r: 8. A pater noater; 9. Au torchon; 10. A grelot;
)isson d Hnw ; 12. A cuiller. —Lignes de mer : 13. A grand
14. A aicliet

; 15. De fond : 16. A fourquette ; 17. A couffe
de palangre.

en dictant pour indiquer qu'il faut aller à la ligne, il Mettre,
Faire entrer en ligne de compte. Comprendre dans un
compte. — Fig. Compter, tenir compte de.— Allus. HiSTOR, ; Que l'on me donne trois lignes de
l'écriture de quelqu'un, et je le ferai pendre, .Mol attribué
à Laubardemont. V. pendre.
— Encycl. Dr. La ligne est le lien qui rattache les uns

aux autres les membres d'une même famille. En ligne di-
recte, les degrés de parenté se comptent par les généra-
lions existant entre les personnes. Ainsi, le fils est au pre-
mier degré à l'égard de son père, et au second degré à
l'égard de son grand-père. En ligne collatérale, les degrés
se comptent également par le nombre des générations,
mais en remontant, d'abord, de l'un des collatéraux jusques
et non compris l'auteur commun, et en redescendant en-
suite de celui-ci jusqu'à l'autre collatéral. Ainsi, deux
frères sont au second degré, car, en remontant de l'un
d'eux au père commun, on compte un degré, et en redes-
cendant de celui-ci jusqu'à l'autre, on compte un autre de-
gré; deux cousins germains sont au quatrième degré, car
on franchit deux générations pour monter do l'un d'eux à
l'auteur commun et deux autres générations pour des-
cendre de celui-ci jusqu'à l'autre.
Le droit canonujue ne compte pas les deux côtés; pour

lui, deux frères sont parents au premier degré.— Musiq. La portée musicale est composée de cinq lignes
horizontales et parallèles. On compte ces lignes en com-
mençant par la plus basse, et elles se désignent donc de la
manière suivante ;

2- lisiie.

1" ligne.

Le nombre do
la fin du xvn'

*• interligne,
y* interligne.
2« interligne.
l»f interligne.

yen âge, et même, à
lent du xviii' siècle, la

portée en comprenait huit pour la musique d'orgue ou de
clavecin. Depuis longtemps, la figure de la portée à cinq
lignes est immuable ; ot les notes qui dépassent la portée
soit en haut, soit e"

'— ''-' ->•-..
lignes additionnel-
les, dont on aug-
mente le nombre,
selon les besoinsdu
dessin musical, do
la façon ci-contre :

Dans le plain-
chant , la portée
n'est que de quatre
lignes. On suppose

'est à Guido

bas, sont écrites à l'aide de petites

ligne suppl. 1

ligne euppl, } d'en haut.

ligne suppl. 1

' ligne suppl. 1 d'en bas.
ligne kuppl. )

d'Arezzo qu'on doit l'emploi des lignes dans lo plain-cbant,
d'où, plus tard, elles ont passé dans la musique profane.

Ligne, comm. de Belgique (prov. do Hainaut), arrond.
admin. et judic. do Tournai, sur la Dendre, affluent de
l'Escaut; l.mhab. Berceau de la /'ami^p rfe £1911?. qui pos-
sède aux environs le château de Belœil, construit en lue.

Ligne (famille de), famille princièrè do Belgique, ori-
ginaire de Ligne (Hainaut). Depuis la fin du x° siècle, on
retrouve ses membres mêlés à tous les événements de
l'histoire de la Belgique. En 1513, lo baron Antoine do
Ligne, .surnommé le Grand Diable de Ligne, est créé
prince de Mortagne et, en 1523, comte de Fauquemberghe.
En 1544, la seigneurie do Ligne est érigée en comté;
puis les comtes de Ligne deviennent successivement
princes d'Epinoy (15921, princes du Saint-Empire (1601),
grands d'Espagne (1602), princes d'Amblise (1608). Do
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cotto famille sont sortis les seiyrnours do BarbaDçon, les
princes d'Arcnberg, de Cliimay, d'Epiuoy, les ducs de
Croy, les comtes de Beaumont, etc.

Ligne ^Charles-Joseph, prince dk), né à Bruxelles en
1135, mort à Vienne en 1814. Entré au service de l'Au-
triche, il acquit, surtout pendant la ç:uerre de Sept ans
et la guerre do succession de Bavière, une véritable
réputation et obtint la faveur de Joseph II. Il voyagea
ensuite en Angleterre, en Allemagne, en Italie, en Suisse,
visita Voltaire à Ferney et de-
vint à la cour de Louis "XVI, le

favori do la mode. En 1782, il

fut chargé d'une mission au-
près de Catherine II, qui l'ac-

cueillit avec éclat et l'emmena
dans son voyage en Crimée. A
la lin do l'année 1787, désireux
de guerroyer contre les Turcs,
il demande à être provisoire-
ment au service de la Russie,
mais il s'impatiente des tergi-

versations du général russe
Potemkin durant le siège d'Ot-

chakof et il revient dans les

rangs autrichiens pour prendre
part au siège de Belgrade
(sopt.-oct. 1789). En 1790, il re-
fuse do se mettre à la tète des
Belges révoltés contre l'Autri-

cho, auxquels s'était joint son
second Hls Louis. Après la mort
de l'empereur Joseph II (nso), il est tenu à l'écart, et
ce n'est qu'en 1S07 qu'il est entin nommé feld-maréchal.
La mort de son fils aine Charles, tué en 1792 en combat-
tant les Français, lui avait causé une profonde douleur.
Ses écrits forment 34 volumes publiés de 1755 à 1811, sous
le titre bizarre de Mélanges viilitatres, littéraires, senti-
menlaires. Le prince de Ligne y fait goûter le charme de
son esprit vif, brillant, plus capable d'imagination que
de mesure. Nul n'a su avec plus d'aisance, ni d'un ton

fdus badin, nous tracer la physionomie de cette époque
égère.

IjIGNE (Eugène Lamorax, prince de), homme d'Etat
belge, petit-fils du précédent, no et mort à Bruxelles
(1804-1880). Il fut candidat au trône de Belgique après la
révolution de 1830, mais le prince Léopold do Saxe-
Cobourg fut élu. 11 représenta lo roi Léopold au couron-
nemont de la reine Victoria (1838) et du tsar Alexandre II

(1856). Ambassadeur à La Haye, à Paris et auprès des
cours d'Italie, il devint en 1851 membre, puis président
du Sénat. Il appartenait au parti libéral modéré.

LIGNÉ, ÉE {gn mil.) adj. Ilîst. nat. Qui est marqué de
ligues colorées parallèles; qui a de nombreuses nervures :

Le palmier, avec ses feuilles lignées. (B. de St.-P.)

XilGNÉ, ch.-l. de cant. de la Loire-Inférieure, arrond. et
à 18 kilom. d'Ancenis, au faîte entre le Donneau à l'E.
et lErdre à l'O. ; 2.636 hab. Ch. de f. Ouest. Mine de
houille. — Le canton a 4 comm. et 8 785 hab.

LIGNÉE {gn mil. — rad. ligne) n. f. Descendance, posté-
rité, race : Laisser une nombreuse lignée.
— Fig. Classe, catégorie : Les esprits d'une haute li-

gnée. (M"* de Staël.)
— Stn. Famille, maison, etc. V. famille.

UGNER ign mil.) v. a. Tracer des lignes sur : Ligner
une pierre avec une ficelle frottée de rouge.
— Mar. Ligner une voile_, La serrer pli par pli pour la

mettre en soute.
— Vén

LIGNEROLLE (f/n mil.) n. f. Petite ligne un peu plus
grosse que le fil à voile, faite avec l'étoupe des vieux
cordages.
LIGNETTE (li-gnèt' [gn mll.])n. f. P6ch. Ligne légère et

de faibles dimensions, qui s'emploie surtout pour la pêche
à fouetter, ii Fil pour faire les filets.

LIGNEUL (gn mil. — du lat. pop. lineolum, dimîn. de
linca) n. m. Cordonn. Fil poissé, servant à coudre les sou-
liers. Il En brosserie. Fil poissé employé pour réunir un
certain nombre do soies, dans la fabrication des brosses.

LIGNE — LIGUE

lig

LIGNEUR [gn mil.) n. m. Matelot qui pécho la morue à la

Nom du bateau employé pour la pèche à la morue.

LIGNEUX [gneû [gn mil.]), EUSE [de lignum, bois] adj.
Bot. Qui est de la nature du bois, 'i Se dit d'une plante ou
d'une tige dans laquelle le bois est assez développé pour
lui donner une grande rigidité, m Se dit quelquefois (bien
que cette expression tende à tomber en désuétude) de la
substance qui donne au bois sa rigidité et qui imprègne
les membranes des fibres et des vaisseaux. V. lignine.

LIGNICOLE \gn mil. — du lat. lignum, bois, et colère,
habiter; adj. Qui habite dans le bois : Insectes lignicoles.

LIGNIDEXTRINE {gn mil., et dékss) n. f. Chim. Sub-
stance qui se forme quand on fait agir l'acide chlorhydri-
que concentré sur le ligneux, et qui est analogue à la dex-
trine obtenue par ractîon des acides étendus sur l'amidon.

LiGNiER f Octave), botaniste français, né à Pougy
(Aube) en 1855, professeur de botanique à l'université de
Caon. Il s'est surtout occupé d'anatomie végétale. II a
introduit dans la science la notion du mériphyte, qui per-
met d'expliquer la complexité du système vasculaire des
plantes. Parmi ses nombreux mémoires, nous citerons :

Sur l'anatomie comparée des calycanthées, etc. (1887), et
Végétaux fossiles de Normandie; etc.

LiGNIÈRES, ch.-l. de cant. du Cher, arrond. et à 26kiIom.
do Saint-Amand-Mont-Rond. sur l'Arnon; 2.975 hab. Meu-
lières. Corroirie, filature. Beau château inachevé (1654).— Le canton a 9 comm. et 9.541 hab.

LiGNIÈRES, comm. d'Indre-et-Loire, arrond. et à
29 kilom. do Chinon, sur l'ancien lit du Cher devenu cou-
l'-c parallèle à la Loire; 1.019 hab. Tanneries; culture du
chanvre et de la vigne. Eglise des xiii» et xvi* siècles.

LiGNiÈRES-LA-DOUCELLE, comm. de la Mayenne,
arrond. et à 4i kilom. de Mayenne, entre des ruisseaux
nui gagnent la rive droite de la Mayenne; 1.620 hab.
Source ferrugineuse. Minerai do fer, tourbières.

LIGNIFÈRE {gn mil. — du lat. lignum, bois, et ferre,
porter* adj. Bot. Se dit des branches d'arbre qui no don-
nent que du bois.

LIGNIFIANT (gn mil., et fî-an\ ANTE [rad. lignifier]
adj. Qui produit lo bois. Syn. do xylogène.
LIGNIFICATION {gn mil., et si-on) n. f. Bot. Phénomène

par lequel les membranes de certaines cellules végétales
s'imprègnent de lignine.

LIGNIFIER {gn mil. — du lat. lignum, bois, et facere,
faire. Prend deux i do suite aux deux prem. pers. pi. do
l'imparf. de l'ind. et du prés, du subj. : Nous lignifiions.
Que vous lignifiiez) v. a. Convertir en bois : Les causes
qui LiGNiKiBNT Ics oourgeons ne sont pas bien connues.
Se lignifierf v. pr. Se convertir on bois.

UGNIFORME {gn mil. — du lat. lignum, bois, et do
forme) a<ij. Hist. nat. Qui a l'apparence du bois.

LIGNIN {gn rail.) n. m. Chim. Nom donné à l'un des
principes immédiats de la matière incrustante du bois,
[n est soluble dans la potasse, la soude, l'ammoniaque,
l'alcool, et insoluble dans l'eau et l'éther.)

LIGNINE [gn mil. — du lat. lignum, bois) n. f. Bot. Sub-
stance chimique oui imprègne les éléments du bois.— Enctcl. La lignine, appelée aussi lignone ou lignose,
est une substance ternaire, qui imprègne les membranes
des cellules ligneuses, des fibres et des vaisseaux, éléments
constitutifs du bois des plantes vasculairos. La formule
chimique parait être CH'^O'*; c'est donc une substance
moins riche en oxygène que la cellulose, à laquelle elle
s'ajoute dans la membrane sans la détruire ; elle est solu-
ble dans lacide nitrique ou la potasse, à chaud, sous
pression. Elle se colore fortement en rouge par la fuchsine
ammoniacale et rouo;it en présence de la phlorogluciue
additionnée d'acide cnlorhydrique.

LIGNIRÉOSE [gn mil.) n. f. Chim. Nom donné à l'un des
principes immédiats de la matière incrustante du bois.
(Elle est soluble dans la potasse, l'alcool, l'ammoniaque,
l'éther et la soude.)

LIGNITE {gn mil. — du lat. lignum, bois) n. m. Espèce
de charbon fossile, qui contient des traces visibles d'or-
ganisation végétale.
— Encycl. Le lignite offre plusieurs variétés compac-

tes, fibreuses, terreuses, feuilletées. Dans tous les cas,
c'est une houille imparfaite, contenant de 55 à 75 p. 100
de carbone. Sa cassure est souvent concho'idale.
Les lignites rendent 40 à 50 p. lOo de coke ; à la distil-

lation, ils donnent du gaz, de l'eau acide et dos huiles. Ce
combustible brûle avec une longue flamme accompagnée
do fumée, et donne une odeur désagréable et piquante,
due à Tacide pyroligneux. Le lignite parfait donne un
coke pulvérulent. Le jais ou jauet est une variété fibro-
corapacte de lignite. La terre d ombre en est une variété
terreuse. Le dysodile est schisteux et flexible.

LIGNITIFÈRE (gn mil. — de lignite, et du lat. ferre,
porter) adj. Qui contient des lignites : Couche lignitifère.

LiGNIViLLE (René-Charles-Elisabeth, comte de), gé-
néral français, né en Lorraine en 1757, mort au château
de Roncourt, près de Commercy, en 1813. Il était lieute-
nant-colonel du Royal-Roussillon lorsque éclata la Révo-
lution, dont il adopta avec chaleur les principes. Colonel
du 55' régiment en 1791, il défendit Montmédy assiégé par
27.000 Autrichiens (1792). Il fut nommé, en 1792, général
de division à l'armée de la Moselle. Arrêté lors de la dé-
fection de Dumouriez (1793), il fut relâché peu après, émi-
gra en Allemagne et ne retourna en France qu'en 1800. Il

fut nommé préfet de la Haute-Marne, député, et inspecteur
des haras. On a de lui : Exposé de la conduite du citoyen
Ligniville, général de division, etc. (1793).

_
LIGNOCÉRATE [gn mil., et 5^ n. m. Sel dérivant de

l'acide lignocérîque.

LIGNOCÉRIQUE {gn mil-, et sé-rik') adj . Chim. Se dit d'un
acide C"H''0*, extrait de la paraffine du bois de hêtre.
(C'est un solide blanc qui fond à80°, se dissoutdans l'alcool,

et dans l'éther, et cristallise bien dans ces dissolvants.)

LlGNOL, comm. du Morbihan, arrond. et à 28 kilom.
de Pontivy, au-dessus du Kérustan, affluent du Scorff:
1.802 hab. 'Eglise remarquable des xvi* et xvii' siècles.

LIGNOLET {gn mil., et le) n. m. Ligne d'ardoises, placée
sur le faîte d'un toit.

IjIGNON (du Forez), rivière de la France centrale,
dans le dép. de la Loire. Elle descend du versant oriental
des monts du Forez (1.640 m.), serpente en des gorges,
puis dans la plaine du Forez, et gagne la Loire, rive
gauche, en aval de Feurs. Cours 59 kilom. Le Lignon dut
sa grande célébrité au roman pastoral do d'Urfé, l'Astrée.

liiGNON (du "Velay) ou Lignon Vellave, torrent
do la France centrale, dans la Haute-Loire. Il part du
Mézenc (1.754 m.), reçoit des eaux du Mégal et des Bou-
tières, et s'unit à la Loire, rive droite. Cours 97 kilom.

Lignon (Etienne-Frédéric), graveur français, né et

mort à Paris (1779-1833), élève de Morel. On cite de lui :

Sainte Cécile et le Triomphe de l'Amour, d'après le Domi-
niquin; Madeleine et le Christ au tombeau, d'après le

Guide; la Vierge au poisson, d'après Raphaël. Ses prin-

cipaux portraits sont ceux de Ji/"* Mars et de Charles X,
d'après Gérard, de Talma, d'après Picot; etc.

lignone ou LIGNOSE n. f. Bot. Syn. de lignine.

LIGNOSITÉ {gn mil.) n. f. Etat, qualité de ce qui est

ligneux.

LIGNOTIER n. m. Pêch. Syn. de ligneub.

LIGNOULOT (gn mil., et lo) n. m. Dans certaines ré-

gions, Perche fixée horizontalement à des pieux et sur

laquelle on attache les jeunes pousses de la vigne.

LIGNUODE (gn mil. — du gr. lignuôdês, de couleur de
suie) adj. Hist. nat. Qui est d un noir de suie.

LlGNT, comm. de Belgique (prov. de Namur), arrond.

admin. et judic. de Namur, sur la Ligne, affluent de

rOrneau ; 1.778 hab. La victoire de Napoléon sur le général
prussien Blûcher (i6 juin 1815), dans la plaine de Liyny,
commença la campagne de Waterloo. "V. Waterloo.

LiGNY-EN-BARROlS, ch. - 1. de cant. do la Meuse,
arrond. et à u kilom. do Bar-lc-Duc, sur l'Ornain et sur
le canal do la Marne au Rhin , dominé par dos coteaux
que recouvre la forêt de Ligny; 5.352 hab. Ch. de f. Est.

Port sur le canal. Trafic do houille, minorai, fonte, quin-
caillerie, chaudronnerie, bonneterie, brasserie, meubles.

ruments d'optique. Anciennes murailles. Tour de Mè-
ne (xm* s.). —Lo canton a 21 comm. et 11.958 hab.

LIGNY-EN-BRIONNAIS, comm. do Saône-ot-Loiro,
arrond. et à 29 kilom. do Cliarolles, au-dessus du ru do
Bézo, affluent du Sornin ; 1.077 hab. Tourbières. Restes du
château do l'Etoile. Ruines de l'abbaye de Saint-Rigaud.

LiGNY-EN-CAMBRÉSIS, comm. du départ, du Nord,
arrond. et à IG ialom. do Cambrai; 2.218 hab. Fabrique
d huiles, tissus. Tour féodale, château du xvii" siècle.

LiGNY-LE-CHÂTEL, ch.-l. do cant. de l'Yonne, arrond.
et à 18 kilom. d'Auxerro, sur la rivo droite du Serein-
1.182 hab. Ch. do f. do Laroche à l'Isle-Angély. Sciorio,
tuilerie, vannerie, tonnellerie. Eglise du xii" siècle. An-
ciennes murailles et anciennes maisons. Souterrains. —
Le canton a 13 comm. et 6. 107 hab.

LiGNY-LE-RiBAULT, comm. du Loiret, arrond. et à
27 kilom. d Orléans, sur lo Cosson

; 1.358 hab. Tuilerie.

d'insec-

Lignyode (gr. 3 fois).

LIGNYODE ou LIGNYODES (di
les coléoptères rhyudiophores,
tribu des lignyodmés, compre-
nant doux ou trois espèces eu-
ropéennes. (Les lignyodes sont
de petits charançons roux,
écailleux, trapus. L'espèce
française, lignyodes enuclcator,
vit sur les frênes et les lilas.)

LIGNYODINÉS n. m. pl.Tribu
d'insectes coléoptères rhyncho-
phores, famille des curculioui-
dôs, dont l'unique genre lignyo-

rfeest le type.- £/«ligntodiné.

LiGONIER, ville des Etats-
Unis (Indiana [comté de Noble]),
sur l'Elkhart, tributaire du lac
Michigan; 3.520 hab. — Bourg de l'Etat de Pensylvanio
(comté de Westmoreland) ; 2.650 h. Exploitation de nouille.

LiGONIER (Jean-Louis, comte), général anglais, né à
Castres (Hérault) en 1680, mort à Londres en 1770. D'ori-
gine franç-aise, il passa en Irlande en 1697, et, en 1702, il

s'engageait dans l'armée de Marlborough. Eu 1712, il de-
vint gouverneur d'un des forts de Minorque, participa en
1718 à l'expédition de Vigo, forma en 1720 le régiment do
cavalerie dit « de Ligonier ». Il fut fait lieutenant général
pour sa brillante conduite à Dettingen (1743) ; il commanda
à Fontenoy (1745) l'infanterie anglaise, commanda en chef
à Raucoux (1746), dirigea la belle charge de cavalerie de
Lawfeld (1747), où il fut fait prisonnier. Louis XV se ser\'it
de son intermédiaire pour les négociations do la paix
d'Aix-la-Chapelle. Par la suite, il devint commandant en
chef en 1757, maître général de l'artillerie en 1762, el
feld-maréchal. Il fut enterré à Westminster.

LiGOR, principauté et ville de l'Indo-Chine méridionale
(presqu'île de Malacca), vassales du royaume de Siam;
environ 150.000 hab., Siamois pour les trois quarts. Le pays,
plat, souvent marécageux, produit du riz, du poivre, des
rotins, des bois de teinture; ivoire, étain et or; industrie
de l'orfèvrerie. — La capitale est située près de la côte du
golfe de Siam ; environ 12.000 hab. L'embouchure de son
petit fleuve côtier forme une rade, fréquentée parles jon-
ques. Les Hollandais avaient jadis à Ligor un comptoir.

LiGORIO (Pirro), peintre, antiquaire et architecte
italien, né à Naples vers 1530, mort à Ferrare en 1580.
Peintre médiocre, il occupe, au contraire, un rang distin-
gué comme architecte. On lui doit le palais Lancellotti et
la villa Pia à Rome, la villa de Tivoli et la digue du Pô
à Ferrare. Nommé par Paul IV architecte du Vatican et
de la fabrique de Saint-Pierre, après la retraite de Michel-
Ange, il perdit cette place pour avoir voulu modifier les

plans du Buonarroli. Vers 1568, Ligorio réunit les dessins
des monuments qu'il avait copiés. De cette collection im-
mense, on n'a imprimé que le volume întittilé : Délie anti-
cliità di Roma, etc.; difl'érents fragments; son grand plan
de Rome antique, et son plan do la Villa Adriana. La ré-

putation d'antiquaire de Ligorio a été très contestée.

LIGORISTE n. m. Hist. relig. V. liguoriste,

LIGORNÉ, ÉE adj. Se dit d'une tulipe qui a sa feuille

caulinaire liée à la fleur, et dont le calice est incliné.

LIGORNIAU {ni-o) n. m. Pop. Homme qui sert les ma-
çons. II Homme ignorant, grossier.

LIGOTAGE {laj') n. m. Action de ligoter.

LIGOTE n. f. Arg. Corde, ficelle pour ligoter.

LIGOTER (du lat. ligare, lier) v. a. Attacher étroitement
avec une corde : Ligoter u7i malfaiteur.

LiGOZZI ;Jacopo ou Giacomo), peintre italien, né à
Vérone en 1543, mort à Florence en 1627. Il reçut les leçons

de Paul Véronèse. Lo grand-duc Ferdinand le nomma
peintre de sa cour et surintendant de sa galerie. Parmi scîs

nombreuses œuvres, nous citerons : Adoration des mages «t

Sainte Hélène découvrant la vraie croix, à Vérone ; la Ma-
deleine au pied de la croix, à Pise ; Visitation et une fort

belle Circoncision, à Lucques. A Florence, on trouve do

cet artiste un assez grand nombre de fresques et de ta-

bleaux à l'huile. Nous mentionnerons les fresi^ues qu'il

exécuta au cloître dOgnisanti, et dont l'une, l Entrevue

de saint Dominique et de saitit François, est des plus re-

marquables. Son chef-d'œuvre est le Martyre de sainte

Dorothée, à Pescia.

LiGRÉ, comm. d'Indre-et-Loire, arrond. et à 8 kilom. de
Chinon : sur un affluent de la Vende et près de la Vienne ;

1.030 hab. Ch. de f. Etat. Dolmen.

LIGROÏNE n. f. Nom donné à l'éther de pétrole.

LIGUE iligh'— de l'ital. liga, mémo sens ; de legare, lier)

n. f. Alliance, confédération de plusieurs Etats : Ligdk

offensive et défensive. Il Association formée dans un Etat

pour défendre des intérêts politiques, religieux, etc.

— Nom donné à un grand nombre d'associations fondées

dans les buis les plus divers : Ligub anticléricale, ligub

de propagande catholique, ligue nationale de la prévoyance

et de la mutualité, ligue nationale bimétallique, etc.

— Cabale, complot, coalition : La ligue de ceux gui

veulent consommer sans produire. (Gén. Foy.) il Concours*

coopération : Une ligue de tous les vices. (E. Quinet.)
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LIGUE — LIGULIFLORE
_ Loc. fam. Crier vive le roi, vive la Ligue, Changer

d'opinion selon les intérêts du moment. (Cette expression

se trouve dans la fable de La Fontaine : la Chauve-souris

et les deta Belettes [U, 5].)

— La Sainte-Ligue. V. plus loin. Il Ltgue Achéenne.

V. Achéenne (iiVue).il Ligue Etolienne. V. Etolie. il

Guerre des Deux-Ligues, Guerre qui eut lieu entre les

liffues Achéenne et Etolienne {220-217 av. 3 .-C). «Ligue

italique, Ligue formée entre les peuples de 1 Italie du

centre contre Rome, pendant la guerre sociale, pour ob-

tenir le droit do cité romaine (90-88 av. J.-C). il Ligue de

Montlhéry, Ligue suscitée par Henri I" d'Angleterre

contre Louis le Gros de France (1109). w Ligue du bon Etat,

Ligue formée à Rome par Rienzi pour arracher la ville à

l'anarchie (1347). il Ligues suisses. Alliances conclues à

partir de la fin du xiii" siècle par les peuples suisses pour

garantir leur indépendance. (Agglomérées plus tard, elles

formèrent la Confédération helvétique.) il Les trois ligues

des Grisons. V. Grisons, il Ligue héréditaire. Alliance des

Suisses avec l'empereur Maximilien. il Ligue de Souabe,

Confédération formée dans l'Allemagne occidentale, en

1488, pour protéger le commerce. Il Ligue du Bien public.

Alliance dos soigneurs contre Louis XI, battue en 1465 à

Montlhéry, dissoute par les traités do Conflans et de Saint-

Maur. (V. Bien public [Ligue du.]] Il Ligue d'Augsbourg.

y. AnosuouBG {Ligue d'). il Ligue sainte. Nom donné à trois

alliances : 1" celle que le pape Jules II forma à Cambrai

contre les Vénitiens en décembre lôos, et que l'on appelle

plutôt Ligue de Cambrai; 2° colle que le m^'ine pape Jules II

ni signer contre la France en octobre IMl ;
3° celle que les

catholiques allemands opposèrent à l'Union évangélicjue

en 1610. Il Ligue du Rhin, Alliance signée par Louis XIV
avec les princes allemands de l'Ouest, catholiques et pro-

testants, contre l'Empereur (1658).

— Syn. Alliance, confédération. V. alliance.
— Encycl. C'est en Angleterre que se sont formées,

dès le début du xix" siècle, à la faveur d'une législation

particulièrement libérale, les premières grandes ligues

politiques destinées à obtenir du pouvoir, par une pres-

sion pacifique, des réformes dans le régime électoral ou

économique du pays. Rappelons seulement la Ligue con-

tre la loi des céréales (Anti-corn-law league), dont le rôle

fut considérable dans l'établissement du libre-échange.

Aujourd'hui encore, la Ligue des primevères (Primrose

Icague), fondée par lord Randolph Churchill en 1884, est

un dos plus puissants moyens d'action du parti tory, et

la Ligue agraire (v. pi. loin) a tenu la tête du mouvement
irlandais. En France, c'est seulement depuis 1871 qu'ont

pu se créer, à la faveur de la tolérance administrative,

do nombreuses ligues, à tendance morale et humanitaire,

écononiifiue, ou politique. Nous nous contenterons de citer,

parmi les principales, dans le premier groupe : la Ligue

interi ationale de la paix et de la liberté, fondée dès 1S61,

dont le titre indique suffisamment le dessein, et qui réunit

périodiquement une Conférence annuelle parlementaire

pour la paix; la Ligue contre la licence des mes (v. plus

loin); la Ligue contre l'athéisme, fondée en 1887 par Jules

Simon et Franck ; la Ligue fraternelle des enfants de France,

fondée sut l'initiative de M"" Lucie Faure ( 1896) ;
etc.

Dans le df uxième groupe, nous mentionnerons : la Ligue

nationale de la prévoyance et de la mutualité, la Ligue na-

tionale bimétallique, la [.igue agraire de France, la Ligue

des contribuables, fonr'io en 1898 par Jules Roche pour

s'opposoi à l'augmenuton constante des impôts; etc.

Enfin, pjnni les ligue» à tendances politiques, celles-ci

de beaucyOf. les 'ius nombreuses, nous rappellerons : la

Ligue duJk.i.i, fo.-n.ée en 1870, au lendemain do la pro-

clamation Cj la République, par Esquirol, et dont le but

ostensiblo était I organisation, dans le Midi, do la Répu-
blique et de la défense nationale, mais que le gouverne-
ment refusa do reconnaître, en raison des tendances sé-

paratistes qu'il lui supposait (4 sept.-5 nov. 1870); la Ligue

des patriotes (v. plus loin); la Ligue républicaine anti-

plébiscitaire (iSSS); la Ligue des droits individuels, fondée

en 1888 par Y. Guyot pour protester contre l'ingérence

du gouvernement dans l'ordre social; enfin, organisées

au cours de l'affaire Dreyfus : la Ligue pour la défense des

droits de l'homme et du citoyen (1898), fondée par L. Havet,
Y. Guyot, J. Trarieux, et "qui se propose de défendre les

droits de l'individu contre les prétentions do la raison

d'Etat, et la Ligue de la patrie française (1898), créée par
J. Lemaître, Coppéo, etc., destinée à défendre, en dehors
do tout parti politique, l'idéo de patrie, et (^ui a pris, en
fait, la tôte du mouvement nationaliste. Citons encore,
parmi les ligues dont l'objet est plus particulier : la Ligue
populaire contre la vivisection , la Ligue pour la protection

et la propriété artistique en France et à l'étranger, la

Ligue antialcoolique , la Ligue contre l'abus du tabac ; etc.

Ligue (la) [la Sainte-Ligue, ou la Sainte-Union], Asso-
ciation catholique, formée en France par le duc Henri do
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Guiso dès 1568, dovonno publique on 157G à Péronne et

qui, do là, se répandit dans tout lo pays. — Elle avait
comme but avoué la défense do la religion catholique

contre les huguenots, mais prit bientôt un caractère plu-

tôt politique. Bien qu'il y ait eu, dès le commencement de

la lutte, des unions locales de défense contre le mouvement
de réformation (en 1563 à Toulouse, en 1565 à Angers, en

1567 à Dijon, en 1568 à Troyes et à Bourges), on ne peut

voir en elles l'origine réelle de la confédération dont le

maréchal dHumières prit l'initiative en Picardie au len-

demain de l'édit de Beaulieu (1576), et qui eut bientôt des

ramifications dans toute la France, à Paris notamment : les

concessions faites par Henri III aux protestants en étaient

la cause; c'est assez dire qu'elles n'étaient pas dirigées

seulement contre « ceux de la religion o, mais aussi contre

la royauté, qui venait de se déclarer solennellement impuis-

sante à réprimer leur audace. Elle recruta ses adhérents

dans les milieux les plus divers : aristocraiie, parlement,

clergé, bas peuple. Henri III, dès l'origine, s'était pro-

clamé lo chef de la Li^ue ; mais ce fut le du Henri de

Guise, dit le Balafré, qui en prit presque auss tôt la d rec

tion réelle, et la fit servir à ses secrets desse ns de d

trôner le roi à son profit, surtout après la mort de 1 1 er

tier présomptif, le duc d'Anjou, qui

livrait la promesse de cette royale suc-

cession au roi de Navarre (le futur roi

Henri IV). Il était secondé dans ses

projets par sa sœur, l'ambitieuse et re-

muante duchesse de Montpensier, enne-
mie intime et mortelle de Henri III, et

par son frère, le cardinal Louis II de
Lorraine. A l'instigation du duc , les

prédicateurs populaires ne cessaient de
stigmatiser rindolcnce et les vices,

vrais ou prétendus, do Henri XIL Paris,

fanatisé par les sermons et les proces-

sions des ligueurs, dirigé par le conseil

des représentants des seize quartiers

(les seize), était tout acquis au Balafré.

Le roi, par mesure de précaution, inter-

dit à celui-ci l'entrée de Paris ; mais
les succès de Henri de Guise sur les

Allemands à Vimory et sur les protes-

tants à Anneau lui permirent de rentrer

en triomphe dans la capitale, où la du-

chesse de Montpensier avait depuis

longtemps préparé en sous main l'in-

surrection ; la journée des Barricades
faillit décider d'un changement de dy-
nastie. Le coup fut manqué, par suite

d'un défaut de détermination du duc de
Guise ; mais le roi, chassé de sa capitale,

ne sut trouver que dans l'assassinat, aux états généraux
de Blois, du redoutable factieux et de son frère (1588), un
remède à la désaffection qui allait croissant. La Ligue prit

d'abord une nouvelle puissance de la mort de Henri III,

poignardé par Jacques Clément, et de l'arrivée au trône du
roi de Navarre. De longue main appuyée secrètement par
Philippe II, roi d'Espagne, elle eut alors en ce prince un
allié avéré. Elle reconnut comme roi le vieux et incapable

cardinal Charles de Bourbon, tandis que Mayenne lui appor-
tait l'or et les soldats de Philippe IL Cependant, Henri IV
battait successivement les ligueurs et les Espagnols à Ar-
ques (^1589) et à Ivry( 1590) ; surtout l'intervention de l'étran-

ger aans les affaires nationales soulevait bon nombre de

catholiques patriotes, particulièrement le parlement. Ce
furent les progrès du parti des PoUiiq^ues, à qui l'on doit

l'admirable Satire Mihiippée, qui permirent, après le long
et pénible siège de Paris (1593), l'entrée dans la ville de
Henri IV, converti à la religion catholique (25 juill. 1593).

Tous les gouverneurs de provinces firent, entre temps,
leur soumission, les uns après les autres. En 1595, les Es-
pagnols et les débris de la Ligue étaient battus à Fon-
taine-Française, et la paix de Vervins signée avec Phi-

lippe II (1598). La môme année l'édit de Nantes termina la

guerre civile et mît fin à la Ligue.

Ligue agraire (angl. Land League), Association poli-

tique irlandaise, destinée à soutenir l'action parlementaire
des partisans de l'Irlande sur la question agraire et la

question de l'autonomie. (V. Irlande.) — Fondée par un
ancien fenian, Michaël Davitt, elle prit une grande im-

portance lorsque, en 1879, Parnell se mit à sa tête. La ré-

sistance aux évictions, les crimes agraires, lo boycottage
des ennemis de la Ligue, se multiplièrent. Parnell et quel-

ques ligueurs furent arrêtés, grâce à une loi d'exception,

en 1881. La Ligue fut dissoute, obligée de se rérugier
on Angleterre, et remplacée, en Irlande, par une Ligue
féminine que dirige la sœur de Parnell. Les efforts de
Gladstone, qui avait obtenu le vote d'un bill favorable aux
petits fermiers, furent rendus inutiles par l'assassinat de
lord Frédéric Caveudish et de Burke, secrétaire et sous-

secrétaire d'Etat pour l'Irlande à. Dublin (6 mai 1882). Par-
nell et la Ligue agraire désapprouvèrent avec véhémence
ce crime, qui n'eut d'autre résultat que d'aggraver la si-

tuation. Après la chute, en 1885, de Gladstone, le ministère
Salisbury tourna tous ses efforts contre le parti national
agraire, qui s'était rapproché des libéraux. La Ligue fut

déclarée dangereuse (1887), son « plan do campagne », au-
miel avaient adhéré quelques évêques catholiques, con-
damné par le pape (1888), les chefs irlandais emprisonnés.
Après la mort de Parnell (1891) et à la retraite de Gladstone
(1891), la Ligue rencontra un nouvel obstacle dans la

lassitude du pays à l'égard do la question irlandaise.

Lig:ue de PEnseignement^ Association formée en
vue do la propagation do l'onsoignomont populaire par
Jean Mace, dès 1866, puis constituée à Paris, en 1881, à
l'état de fédération des diverses sociétés adhérant à son
œuvre. Elle a pris part à la campagne entreprise pour la

gratuité, l'obligation et la laïcité scolaires, et institué en
1894 un o Patronage démocratique de la Jeunesse fran-

çaise », pour le développement dos œuvres post-scolaires.
Un congrès annuel réunit ses adhérents dans l'une des
grandes villes de Franco.

Ligue des Patriotes, Ligue fondée en 1882, à Paris,
à la suite d'un discours de Paul Déroulède, d'après lo pro-

gramme de la Ligue do la délivrance, créée en 1872. — Elle

fit appel aux Français do tous les partis, en laissant de
c.ùté la politique, s'occupa d'organiser des sociétés de
tir, do gymnastique, d'escrime, etc., d'organiser dos cours
gratuits, fonda des comités on province et créa un journal
spécial, « lo Drapeau « . Déroulède en devint d'abord pré-
sident d'honneur. Los présidents effectifs furent Honri
•Martin, Anatole de La Forge (1883); Déroulède ( 1885);
Sansbœuf (1887); Féry-d'Esclaods ^1888). Bientôt, de vifs

dissentiments se produisirent parmi les membres de la

Ligue, par suite des tendances de plus en plus accusées do
Déroulède d'en faire l'ins-

trument d'un parti politi-

que. En 1888, la Ligue se

divisa en deux tronçons.

Les partisans du program-
me primitif formèrent une
association nouvelle, qui

dura peu, sous le nom
d'Union patriotique de
Fm7ice (avr. 1888); les par-

tisans de Déroulède, en
grande majorité, continuè-
rent la Ligue des patriotes,

qui devint une association

de propagande électorale

en laveur du gênerai Bou
lanç,er(1888 Le gou\ernenent la suppr ma par mesure
aJm D trat \e (lt>i) ) Elle ut rc onbt tuée en 18'>5

! de la Ligue des patri

Proceasion de la Ligue d après une gravure du temps

titre de Ligue patriotique des intérêts français, et reprit,

en 1897, son ancien nom, sous la présidence de Déroulède,

qui en fit le principal instrument de sa politique révision-

niste et plébiscitaire.

Ligue contre la Licence des rues, Ligue fondée

à Paris, en 1S92, par les sénateurs Bérenger, président.

J. Simon, de La Berge, F. Passy et Sabatier. et qui a
pour objet de veiller à ce que l'on n'expose publiquement
ni dessins indécents, ni provocations licencieuses d'un

genre quelconque.

lilGUElL, ch.-l. de cant. d'Indre-et-Loire, arrond. et

à 18 kilora. de Loches, sur l'Esve, affluent de la Creuse;

2.119 hab. Ch. do f. d'Esvres au Grand-Pressigny. Falu-

uières, tannerie. — Le canton a 13 comm. et 9.500 hab-

LIGUER (ghé) v. a. Coaliser, réunir dans une même
ligue : L'Angleterre A ligué toute l'Europe contre la France.

Se liguer, v. pr. Former une ligue, se réunir pour agir

de concert.

LIGUEUR {gheur'), EUSE n. Membre, partisan d'uno

ligue : Le nombre des ligukurs sera bientôt supérieur à
celui des ligues, il Spécialem. Membre ou partisan do la

ligue formée sous Henri III.

— Adjectiv. : Gentilshommes ligueurs.

LlGUGÉ, comm. de la Vienne, arrond. et à 8 kilom. do

Poitiers, sur le Clain ; 1.588 hab. Ch. de f. Orléans. Fila-

ture de chanvre, papeterie. Congrégation do bénédictins,

dissoute en 1901. Eglise des xv" et xvi" siècles.

LIGULACÉ, ÉE adj. Bot. Syn. de ligule, ée.

LIGULAIRE {lè7'' — rad. ligule) n. f. Bot. Genre do com-
posées, tribu des sôuécionées, comprenant des espèces qui

croissent en Europe et en Asie.

LIGULE ou LINGULE (du lat. linqula ou ligula, petite

langue) n. f. Antiq. rom. Ce mot désignait plusieurs ob-

jets :
1° l'embouchure en biseau de la flûte ;

2» une cuiller

d'une forme spéciale; 3° une petite épée courte et large,

dont les Romains se servaient avant d'avoir adopté la

longue épée des Celtibéricns ;
4" les oreilles d'un soulier,

par où passaient les cordons ;
5" une mesure do capacité,

valant le quart du cyathe, ou environ 0''Sl20.
— Bot. Lame saillante que porte la face supérieure de

la feuille, au niveau do la séparation entre la gaine et lo

limbe, chez les graminées par exemple.
— Zool. Partie de la bouche des insectes, plus ordinaire-

ment appelée languette. (V. ce mot.) n On emploie aussi la

forme ligula.

LIGULE OU LIGULA n.

mille des lir/uUdi'-s, no <

vivant en parasiics dans
— Encvci.

peu ou point de

Genre de vers cestodes, fa-

iptant que quelques espèces
'ers poissons et oiseaux.

lif/ulcs ont lo corps à peine segmenté.

^ ^ ... (-entuuses; souvent, elles sont dépourvues
(le crochets. Elles se reproduisent par des œufs d'où sor-

tent des embryons ciliés, qui entrent dans le tube digcstii

des poissons. Ces embryons deviennent adultes quand leur

hôte a été avalé par un oiseau. Dans le corps de ce der-

nier, les ligules se développent et pondent leurs œufs, qui

ne tardent pas à tomber dans l'eau.

LIGULE, ÉE adj. Bot. Qui a la forme ou qui est pourvu
d'une ligule, il Se dit aussi de certaines corolles zygomor-
phes de composées, qu'on appelle encore demi-fleurons,

celles des pissenlits ou des chicorées par exemple.

IJGULIDÉ3 n. m. pi. Famille de vers cestodes, compre-

nant les ligules. — un ligulidë. Il Syn. pseudophtllidés.

LIGULIFÈRE (de ligule, et du lat. ferre, porter) adj. Bot.

Qui porto des ligules.

LIGULIFLORE (de ligule, et du lat. flos, oris, fleur) adj

Bot. Qui a des fleurs ligulées ou en forme de languottou

Composées liguliflores.
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LIGULIFOLIÉ, ÉE (do ligule, ot du lat. foUum, feuille)
ailj. Bot. Iiûiit los touilles sont linùairos.

LIGULIFORME (de ligule, et forme) adj. Bot. Qui est
allonge eu l'orme do ligule.

LiIGUORIif^/iO' (saint Alphonse-Marie de), missionnaire,
évêauo et luiidatcur d'ordre, né à Marianella, prôs de
Naples, en lOïiO, mort à Nocera en 1787. La sôvoritô do ses
mœurs, pendant sa jeunesse, lui avait mérité, de la part
de ses condisciples, le surnom à.' Ange. Il prêcha de nom-
hreuses missions et, on 1719, fonda, pour l'instruction des
pauvres et dos paysans, l'ordre du Saint-Rédorapteur,
dont les membroe prirent, dans la suite, le nom de liguo-
ristes. Clément XIII k nomma évoque de Santa-Agatha
doi Goti (1762). Après s'être dérais de ses fonctions épis-
copales (1775), il se retira dans le couvent de son ordre,
qu il avait fondé à Nocera, où il mourut. Béatifié par
PioVII, en 1816. il fut canonisé, en 1839, par Grégoire XVI.
II a été déclaré docteur de l'Eglise par Pie IX. Ses œuvres
principales sont, en latin : De l'usage modéré du probabi-
lisme (1751) ; Théologie morale (1754), souvent rééditée ; en
italien : Insti-uciions et méthode pour les confesseurs (1780);
Œuvres dogmatiques contre les hérétiques (1770); la Voie
du sahit (1781); les Gloires de Marie (1784); etc. - Fête

LIGUORISTE (gho-rissf) ou LIGORISTE {rîsst') ou LI-
GUORIEN, ENNE {gho-ri-ii}, en) n. Hist. rolig. Membre
d'une association fondée en Italie, par saint Alphonse do
Liguori, pour l'enseignement et la propagation de la foi.

Ligures, population du nord-ouest de l'Italie, entre
l'Apennin et la Méditerranée. — Un, Une Ligure.
— Encycl. Aujourd'hui, les habitants de la Ligurie sont

quelque peu mêlés, mais on retrouve facilement le type
ancien de la race, caractérisé par une petite taille, la

peau légèrement bistrée, des cheveux noirs et la tête très
courte. Aux temps préhistoriques, la race vivait dans la

contrée et, à l'époque de la pierre polie, elle occupait le

territoire actuel de Monaco ; elle s étendait plus tard sur
tout le littoral européen de la Méditerranée occidentale
et jusque en Espagne. Elle est encore représentée dans
les départements méridionaux de la France.

XiIGURIB (en lat. Liguria ou Liguris), région de l'Italie

ancienne qui s'étendait du Var à la Macra, frontière de
l'Etrurie, et jusqu'à la Trébie, frontière de la Cispadane;
le cours supérieur du Pô formait au nord sa limite. Les
principales tribus ligures, pillardes, de mœurs dures,
étaient : les Bebryces, entre los Pyrénées et le Rhône

;

les Sallïivii, les Segobrigii, les Suelteri, entre le Rhône
et le Var; les Lzvi, les Ingauni, les Bibui, les l^aurini,

les Apuans , etc., en Italie. Leur seule ville importante
était Gênes. Les Romains no vinrent à bout des Ligures
qu'à grand'peine; au premier siècle av. notre ère, ils n'oc-
cupaient le long de la mer qu'une bande de terre large
d'une douzaine de kilomètres. Pendant les guerres puni-
ques, les Ligures avaient soutenu Annibal. Au temps de
Pline, ils no jouissaient encore que du droit latin. Sous
Constantin, le nom de Ligurie fut transféré à la Gaule
transpadane; à partir de ce moment, Pavie et Milan figu-

rent dans la nomenclature des cités liguriennes. V. Gaule.

Ligurie, division territoriale de l'Italie du Nord-Ouest,
bordant le golfe do Gênes en une longue bande étroite
bornôeauN-parlApennin, àl'O. parla France et à l'E. par
la Toscane. Superf., 5. 273 kilom.carr.

; pop., 990.000 hab.
Elle se divise en deux provinces : Porto-Maurizio à l'Ouest,

et Gênes à l'Est. C'est une région montagneuse, peu fer-

tile, mais dont le climat exquis, tout à l'Ouest, attire un
grand nombre d'hivernants. La côte, ou Biviera (di Po-
nante à l'O., di Levante à TE. de Gônes), est très découpée
et présente de bons ports, entre les deux très grands de
Gênes et de Spezia. La population parle un patois voisin
du provençal.

Ligurien, ENNE {ri-in, en"), personne née en Ligu-
rie, ou qui habite ce pays. — Les Liguriens.
— AdjeCtiv. : J/0?UI"5"LIGDRIliNNES.
— n. m. Géol. Nom donné par Mayer à l'étage Indien.

Ligurienne (république), nom donné à la république
de Gênes, lorsque, le 5 juin 1797, elle devint Etat démo-
cratique. Elle avait pris pour modèle la constitution do
la République française. Les Autrichiens, en s'emparant
de Gênes le 4 juin 1800, y établirent une régence impé-
riale. Mais les Français, qui rentrèrent le 24, rétablirent
le gouvernement tel qu'il était en 1797. En 1804, Bonaparte
donna le pouvoir exécutif à un doge, qui présidait un
Sénat de trente membres. Les lois étaient votées par une
Assemblée nationale. En 1805, la république Ligurienne se
fondit dans l'empire français, pour former les départe-
ment de Gènes, de Montenotte et des Apennins.

LIGURITB (de Ligurie) n. f. Silicate naturel, variété de
sphène à grands cristaux, que l'on trouve dans un schiste
talqueux d'Ala, en Piémont.

LIGUSTIQUE {stik'} n. m. Genre d'ombellifères peucé-
danées, comprenant des herbes glabres, à feuilles pinnées,
qui croissent dans les régions tempérées du globe.

LIGUSTRINE(sMn') n. f. Chim. Extrait amer de l'écorco
du troène, ot qui paraît identique à la syringine.

UGUSTRINÉ, ÉE {stî'i — du lat. ligustrum, troène) adj.
Bot. Qui ressemble au troène.

LIGTRE {jir') ou LIGYRUS {ji-russ) n. m. Genre d'in-
sectes coléoptères lamellicornes , tribu des dynastinés,
comprenant une vingtaine d'espèces américaines.
— Encycl. Les ligyres sont des scarabées de taille

moyenne, épais, bruns ou roux; les mâles portent sou-
vent des tubercules en avant du corselet. Il existe des
organes stridulatoires sur le côté extérieur de l'élytre.

L'espèce type est le ligyrus juvencus, des Etats-Unis.

LiGTS, brigand qui fut tué par Hercule, tandis qu'il

voulait lui dérober les bœufs de Géryon, et ancêtre lé-

gendaire des Ligures.

LlHONS, comm. do la Somme, arrond. et à 19 kilom.
de Péronne, sur le plateau du Santerre ; 909 hab. Fa-
brique d'aiguilles à tricoter, bonneterie. Eglise en partie
du xiii« siècle, avec beau portail du xv'.

Ll-HUNG-TCHANG, homme d'Etat chinois, né en 1823,

à Son-Fou, dans la province de Ngan-Hoeï, mort à Pékin

LIGULIFOLIÉ — LILJENCRANT2

,//

Li-Uung-Tchang.

on 1901. Il fut admis à l'académio des Ilan-lin on 1848.
C'esi pondant la rébellion des Taïpïng (issi) qu'il montra
les qualités do finesso ot d'énergie qui furent la cause do
sa fortune. Nommé d'abord jugo do la proviiu^o do Tché-
Kiang, il fut successivement ensuite promu tao-lal (1859)-
gouverneur {fou-lai) de la pro-
vince de Kiang-Sou (1862) : gou-
verneur du prince impérial,
titre honorifiquo(1863); gouver-
neur général dos doux Kiang.s
(1865) ; directeur général de la
défense des frontières mariti-
mes du Nord; surintendant du
commerce ; membre du conseil
privé ; vico-roi du Pctchili

;

comte do premior rang. Il a été
disgracié trois fois : en 1870,
après les massacres do Tien-
ïsin ; en 1873, après la conclu-
sion de la paix avec le Japon

;

en 1898, sous la pression de la
Grande-Bretagne. C'est lui qui
asigné, comme plénipotentiaire
pour la Chine, les traités de
Tien-Tsin avec le Japon (1871)
et avec le Pérou (1874) ; la con-
vention de Tché-Fou avec l'An-
gleterre (1876) ; le traité d'armistice de Simonoseki, à
[issue de la guerre sino-japonaise (1895). En 1896, il fut
1 envoyé spécial de la Chine pour assister au couronnement
du tsar à Moscou

; en s'en retournant dans son pays il
visita l'Allemagne, la Belgique, la Hollande, la Franco
1 Angleterre et les Etats-Unis. En 1900, il a négocié là
réconciliation de la Chine avec los puissances, après le
siège des légations et l'expédition internationale.

LiKA-KRBAVA, comitat d'Austro- Hongrie (Croatie-
Slavonio), formé de l'ancien territoire militaire de Lika-
Otocacz; 6.211 kilom. carr. et 190.978 hab. Ch.-l. Gospic.

Li-ki ou Mémorial des cérémonies, livre sacré des Chi-
nois, faisant partie des cinq Kings. (V. King.) Une traduc-
tion française en a été publiée par l'abbé Callery (1853).

IiI-KIANG, rivière du Tonkin et de la Chine méridio-
nale. Née dans les monts tonkinois au N.-E. de Hano'i, elle,
baigne Lang-Son, passe dans la province du Kouang-Si
passe à ou près Long-Tchéou, Taï-Ping, Sin-Ning, et s'u-
nit au You-Kiang, l'une des branches mères du Si-Kiang.

LiKOUAIXA, rivière du Congo français, affluent dn
droite du Congo. Elle coule d'abord vers l'E., puis vers lo
S.-E., et atteint le Congo en aval de l'estuaire de la Sanga,
après un cours de 500 kilom., dont 350 navigables.

LILACÉ (se), ÉE adj. Bot. Qui ressemble ou qui se rap-
porte au lilas.

— n. f. pi. Famille de plantes dicotylédones, ayant pour
type le genre lilas, et plus connue sous le nom d'oléinées
ou oléacées. — Une lilacée.

LILACIME n. f. Chim. Syn. de stsingine.

LlL^A n. f. Planète télescopique, n» 213, découverte
par C.-H.-F. Peters, en 1880.

LILAS (la — de l'espagn. lilac, mot. d'orig. persan.)
n. m. Bot. Genre d'oléacées. il Lilas des Indes, Nom vul-
gaire d'une espèce du genre melia.
— S'emploie adjectiv. et substantiv., pour désigner la

couleur bleue mêlée de rouge qui est le plus ordinaire-
ment celle du lilas : Une robe lilas. Choisir un lilas foncé.— Enctcl. Les lilas (syringa! ont des feuilles opposées
et cordiformes, des fleurs d'une couleur caractéristique et
bien connue, groupées en un thyrse terminal; leur calice
est court ; la

li N ^
coupe de la fleur; 6, fleur double.

loppe une
moelle pou I

résistante,
qu'on peut enlever de manière à faire des tubes; c'est, dit on,

de bois de lilas qu'était faite la flûte de Pan, d'où le nom
latin de la plante {du gr. cùpii-Ç, flûte). Le bois des vieilles

branches est veiné, susceptible d'un beau poli et recher-
ché en ébénisterio. La variété à fleurs blanches, cultivée

en serre, donne des fleurs pendant tout l'hiver. Le lilas de
Perse ou de Rouen (syringa Persîca) est plus petit ; ses
fleurs sont plus serrées et plus foncées.

LiLAS (Les), comm. de la Seine, arrond. et à 8 kilom.
de Saint-Denis, au pied des coteaux de Bagnolet et de
Romainville; 7.438 hab. Usines importantes, fabrique de
cuirs vernis, de caoutchouc. La commune, formée en 1867,

n'est plus qu'un faubourg de Paris.

LlLBURNE(John). sectaire anglais, né à Grcenwich
vers 1614, mort à Eltham en 1657. Dès 1637, il fut traduit

devant la Chambre étoilée pour ses pul)lications violentes

contre l'Eglise protestante établie, mis au pilori et fouetté

en pleine ruo (1638). Au début de la guerre civile, il em-

brassa avec ardeur la cause du Parlement, et fut fait
prisonnier à Edgehill. En 1G15. il abandonna l'armée, et
commença une campagne terrible contre les chefs mili-
taires. Il fut emprisonné, condamné; il en appela do la
('hambro étoilée à la Chambre des lords, de la Chambre
des lords à colle des communes et de la Chambre des
communes au peuple. Cromwoll le fait condamner au
bannissement. Lilburno s'établit dans les Pays-Bas, où
il intrigue avec les cavaliers. En 1653, il rentre en Angle-
terre. Cromwoll lo fait arrêter de nouveau et enfermer à
Newgate, puis à la Tour ot de là à Jersey, à Guernesoy.
à Douvres; partout, il suscite au gouvernement dos trou-
bles et des embarras. Il finit par so convertir au quake-
risnie, et Cromwoll, s'étant assuré qu'il renoncerait désor-
mais à l'agitation politique, le fit remettre en liberté.

LILÉE n. f. Genre do naïadacées juncaginées, compre-
nant des plantes à fleurs monoïques disposées en épis,
qui croissent dans les marais de la Nouvelle-Grenade.

LILÉNIE (ni) n. f. Bot. Syn. de az-vra.

LILIACÉES (se) n. f. pi. Bot. Famille de plantes mono-
cotyledones. — 6''«e i.iliacée.
— ENcrcL. La famille des liliacées, que caractérisent

la nature pétaloido du
périanthe et la position
supôre de l'ovaire, com-
prend près do deux cents
genres et plus do deux
mille espèces, répandues
dans toutes les régions
tempérées et chaudes du
globe, et particulièrement
abondantes dans la région
méditerranéenne, en Aus-
tralie et au Cap. La fleur,

actinomorphe , comprend
trois sépales pétaloides

,

trois pétales, deux vor'
cilles de trois étanii.

trois carpelles conri
cents en un pistil -i

l'ovaire est creusé de truis

loges,àplacentationaxile,
avec deux rangées d'o-
vules par loge; la graine
est albuminée. Ce sont des ,

Liliacées : i. Oienon de jacinthe

Dlantfi<î hiilhfliKiP*; r/)'ç tu
c^upe); 2. Fntillaire fleur ou-plantes DulDeuses [lis, tu- ^^^^ç). 3. Fritillaire ifruit): 4. Ail

lipe, ail), rhizomateuses (coupe de la fleur); 5. Jacinthe
[asphodèle), ligneuses (coupe de la fleur).

[yucca). Les liliacées sont
surtout recherchées comme plantes ornementales; quel-
ques-unes sont alimentaires {ail), d'autres médicinales
{colchique), ou textiles iphormium).

L1LIAGO (du lat. lilium, lis) n. m. Lis asphodèle d'Eu-
rope.

LILIÉES n. f. pi. Tribu de la famille des liliacées, ca-
ractérisée par un fruit qui est une capsule loculicido.
— Une LiLiÉE.

LiLIENCRON (Detlev dk), écrivain allemand, né à
Kiel en 1844. Il entra au service de la Prusse, et quitta
l'armée après 1870, avec le grade de capitaine. 11 se ren-
dit alors en Amérique. De retour en Allemagne, il entra
dans l'administration, qu'il abandonna, en 1887, pour so
consacrer à la littérature. Il doit sa réputation surtout à
ses poésies : Chevauchées d'adjudant et autres poèmes
(1883), Poésies (1889), Nouvelles poésies (1893), etc., mé-
lange de romantisme et de naturalisme, de hardiesse et de
naïveté, mais déparées par une certaine aflTectation. Ses
romans et nouvelles : une Bataille d'été (1886), Guerre et

paix (1891), Nouvelles ynilitaires (1895), etc., et ses drames,
soit historiques, comme tes Kantzow et les Pogwisch (1886),

soit sociaux, comme fe travail anoblit (1887), contiennent
surtout des beautés lyriques.

IjILIENFELD, bourg d'Austro-Hongrio (Basse-Autriche
[cercle d'Ober-Wienerwaldj), sur le Traisen, affluent droit

du Danube; 2.585 hab. Abbaye cistercienne, avec église

du xiir siècle. Mines de houille. Carrières do marbre.

LILIIFLORE.

LILIFORME (du lat. lilium, lis, et de /"orme) adj. Qui a la

forme d'un lis : /^^ciir liliforme. h On dit aussi liliiforme.

LiLlO (Luigi), en lat. Aloysius Lilius, astronome
italien, né à Cirio (Calabre), mort en 1576. Il prit part au
concours ouvert par Grégoire XIII, pour la réforme du
calendrier, et ses calculs astronomiques devinrent la base
du calendrier dit grégorien ».

LiLlO ou LlLU (Andréa), dit Andréa d'Aneône,
peintre italien, né à Ancône en 1555, mort à Ascoli en

1610. S'étant rendu à Rome, il fut chargé car le pape
Sixte V, soit seul, soit en collaboration avec Sardo d'Ur-

bin . d'exécuter de nombreux tableaux pour les églises.

Parmi ses œuvres, qui rappellent la manière du Baroccio,

rappelons : les fresques représentant des traits do la Vie

de saint Jérôme, à Rome ; la Lapidation de saint Etienne;

la Madone et saint Nicolas de Tolentino; etc.

LiLITH, nom d'un des sept démons de la Cabale hé-

braïque, que les cabalistes opposent au génie de Vénus.

C'est le démon du vendredi. Il est représenté sous les

traits d'une femme nue, dont le corps finit en queue de

serpent.

LiLiTH, nom donné par le Talmud à la première femmo
d'Adam. Elle aurait refusé de se soumettre à son mari,

et l'aurait abandonné pour vivre dans la région de lair.

LILIUM ili-om' — mot lat.) n. m. Nom scientifique du

genre lis.

LiLJEHOLM, ville de Suède (banlieue do Stockholm),

sur l'une des anses allongées du lac Màlar. Ateliers do

constructions mécaniques; nombreuses fabriques.

LiLJENCRANTZ OU LiLJENCRANTS {Jean Wester-
MANN, comte nE), homme d'Etat suédois, né à Gefle en

1730, mort à Stockholm en 1815. Chargé par lo gouverne-

ment suédois de recueillir des renseignements sur les

manufactures et le commerce à l'étranger, il parcourut

presque toute l'Europe(i758-1761). Secrétaire d'Etat 11773),



Armes de Lille.

LILLE — LIMACELLE
il s'efforça de développer le commerce et l'industrie en

améliorant les institutions de crédit. Président de la Tré-

sorerie (1778), conseiller d'Etat (1786), président du Conseil

du commerce (1789-1814), il laissa le souvenir d un très

habile financier.

Lille (on flam. Ryssel, en latin In.'iuîa), ch.-l.

du départ, du Nord, à 247 kilom. de Paris, sur la Deule
;

216 000 hab. [lillois, oises.) Ch. de f. Nord, au point de ren-

contre de neuf lignes, dominant la frontière belge entre

l'Escaut et la Lys ;
place do guerre de première classe,

formant un camp retranché, défendu par onze forts,

quartier général du l" corps d'ar-

mée. Rectorat, facultés de droit et

de lettres, autrefois à Douai, trans-

férées en 1888. Faculté des sciences,

faculté mixte de médecine et de
pharmacie. Ecole d'arts et métiers.

Académies de musique, peinture,

sculpture et architecture ; musées de

peinture, médailles, etc. Jardin bo-

tanique. Institut de sourdes-muettes,

La production agricole de la ré-

gion consiste surtout eu betteraves,

graines oléagineuses, lin, tabac et

plantes fourragères. L'industrie de
Lille est florissante. La filature du lin et des étoupes

occupe do nombreuses manufactures. Les fabriques do

tissus, damassés, coutils, toiles à matelas et d'emballage,

toiles pour sarraux, rubans et velours de lin, les filatures,

retorderies de coton ont une production considérable.

Usines pour l'épuration des huiles, sucreries, fabrit^ues

de produits chimiques, ateliers de construction de machines

«t métiers, de cardes et peigneuses. Brasseries. Manufac-

ture de tabacs. Dans
les ateliers do la

compagnie de Fivcs-

Lille, on construit

le matériel pour les

chemins de fer, la

guerre, et des ma-
chines diverses pour
l'agriculture et l'in-

dustrie. Important
commerce en tissus,

fils, lins, sucres. Lillo

est le grand marché
à blé de la région.

La ville a peu de
monuments remar-
quables. Il lui reste

des débris de l'en-

ceinte du moyen âge
et la citadelle con-
struite par Vauban.
Parmi les églises, il

faut citer celle de
Notre - Dame - de-la-
Treille, de style go-
thique, commencée
en 1855; les égli

de Saint-Maurice, du
X v« siècle ; do Sainte-
Catherine , des xv%
xvi« et XVII* siècles;

de Sainte-Madeleine,
du xvii' siècle, sur-

montée d'un dômo
hardi ; enfin, l'église

Saint- André, du
XVIII' siècle. Parmi
les édifices civils :

l'hôtel do ville, con-
struit en 1846 ;Ie mu-
sée ; la Bourse,
ancienne halle éche-
vinalo (xvii* s.); do
beaux hôpitaux, sur-
tout l'hôpital mili-
taire. Une colonne
dressée sur la grande place rappelle le siège de 1792 ; un
arc de triomphe célébrant la coiiquf-te do Flandre y fui

élevé on l'honneur do Louis XIV, en 1082.

— L'arrood. a 22 cant., 129 comm. et 785.066 hab. ; lo

cant. Centre a l comm. et 37.413 hab. ; le cant. Est, 2 comm.
«t 3 1.825 hab.; le cant. Nord, 2 comm. et 29. 142 hab.; locant.
Nord-Est, 2 comm. et 31.065 hab. ; lo cant. Ouest, 5 comm.
et 31.834 hab.; lo cant. Sud, 1 comm. et 41.157 hab.; le

cant. Sud-Est, 4 comm. et 26.503 hab. ; lo cant. Sud-Oucsi,
1 comm. et 34.942 hab.
— Histoire. Lille tire son nom d'un village entouré d'eau,

où était un château (l.)',. ' ' lis siècles de la do-
mination romaine. Elli' omtesdo Flandre,
tomba en 1054 au pom : l . mais fut reprise.

En 1213, elle eut à suIhi : «loux do la part de
Philippe Auguste, un du i-nnifr I''<Tiand, et fut détruite.

Elle fut réunie par Philippe lo liel au domaine royal
après un siège, on 1297, mais restituée par Philippe lo

Hardi. Elle passa à la Maison d'Autriche, de là subit la

domination espagnole durant deux siècles.

Louis XIV la prit en 1667, la fit fortifier par Vauban,
^t la ville, reprise par les alliés on 1708, fut rendue à la

France parle traité d'Utrecht (1713). En 1792, la ville subit
un nouveau et terrible siège. Lo corps des canonniers de
Lille, institué on 1483, qui se distingua à tous ces sièges,
en garde dans un musée les trophées.

Lille (sièges deI. Les trois sièges les plus importants
de Lillo sont ceu.x de 1667 pendant la guerre do Dévolu-
tion, de 1708 pendant la guerre do la succession d'Espa-
gne, et do 1792 pendant la première campagne de la Ré-
volution. Les doux derniers surtout sont mémorables.

I. Siège de il08. Liile était occupée par uno garnison
de 10.000 hommes, que commandait le vieux comte de
Boufflers. Elle fut assiégée par 30.000 hommes, aux ordres
du prince Eugène. Celui-ci ouvrit la tranchée le 22 août,
et bientôt deux cents pièces de gros calibre viennent
battre les remparts. Boufflers se défeulli avec éner^'ie

et repoussa quatre assauts. Le pri: ' lil.iit

lever le siège lorsque l'arrivée do pi. lui

permit de le poursuivre. Au bout de : .iif-

flers, réduit à la dernière extrémité, : . i , ,' r à
traiter (28 oct.).

IL Siège dé 1793. C'est le plus célèbre. Le 9 septembre,

le duc Albert de Saxe-Teschen vint avec 34.000 Autri-

chiens camper devant Lille, que défendaient 7.000 gardes
nationaux, commandés par le général Ruault- Pendant huit

jours, plus de 60.000 projectiles incendiaires s'abattirent

sur Lille. Encouragés par le maire André, les habitants

ne faiblirent pas un seul instant. Les femmes et les en-

fants couraient après les bombes, qu'ils noyaient aussitôt

dans des seaux d'eau disposés le long des rues. L'artil-

lerie de la garde nationale répondit avec succès au feu de

l'ennemi, et le général autrichien, lassé le premier, s'ena-

pressa de décamper à l'approche de Dumouriez, qui arri-

vait avec l'armée de Valmj (8 oct.). La Convention félicita

par décret les habitants.

LlLLEBONNE (lat. Juliobonà), ch.-l. de cant. de la Seine-

Inférieure, arr. et à 40 kil. du Havre,
près du confluent du Bolbec dans la

Seine; 6.450 hab. Ch. de f. Ouest.Vailé' '

bordée d'usines : filature et tissaLO

du coton, du lin, fabriques d'amidoa,

do calicot, de chandelles, moulins.
Lillebonnc était, à l'époque gallo-

romaine, le principal port de la basse
Seine, dont des alluvions l'ont au-

jourd'hui séparée, et la capitale de

la cité des Calètes (pays de Caux).

Théâtre antique, thermes. Donjon,
restes d'un château féodal du xni* s.—
Le canton a 14 comm. et 13.331 hab.

IjILLERS [li-lèr'), ch.-l. de cant. du Pas-de-Calais,

arrond. ot à 13 kilom. de Béthune, sur la Nave, sous-af-

fluent de la Lys par la Clarence ; 7.80i hab. {Lillerois,

oises.) Ch. de f. Nord. Houillère; saline. Fabrique do

Armes de Lillebonne.

PUn de LUle : 1. Préfecture; 2. Hôtel de Ville; 3. Pa
6. Institut des sciences naturelles; 7. Lyc^e; 8. Palais d

11. Eglise Sainte-Madeleine; 12. Eglise S;

métiers ;

Armes de LLlIers.

8 de Justice; i. Bourse; S. Faculté des sciences;

arts; 9. Grand Théâtre ; 10. N.-D.-de-la-Treille ;

_, ._. _^ Maurice; 13. Eglise Saint Sauveur ; 14. Ecole des arts et

Palais Rameau; 16. Place de la République; 17. Arsenal d'artillerie.

chaussures, brasseries, corroiries, fonderies de fer, mou-
lins, tonneuerios. Grosse chaudronnerie. Eglise romane
(xii' s.), la plus belle de la Flandre et de 1 Artois, avec
les corps des saints irlandais, Lugle
et Lughen. Lo premier puits artésien

y fut foré, au xii* ou au xm' siècle.

— Le canton a 9 comm. et 19.830 hab.

ULLIA n. f. Paléont. Genre do
mollusques céphalopodes, famiJlo

des ammonitidés, comprenant des

formes fossiles dans le jurassique.

(Les lillia sont des ammonites à des-

sins on relief très irréguliers, à côtes
simples.)

LiLLiEHORN (Per), amiral et

homme d'Etat suédois né en 1729,

mort à Krokerum (Kalmar) en 1798. Officier dans la ma-
rine suédoise, il servit plusieurs années dans la marine
française. Membre du Rigsdag (1789), il devint vice-ma-
réchal do la Diète ot contre-amiral (1789); il empêcha la

flotte suédoise de remporter uno éclatante victoire au sud
d'Œland (26 juill. 1789], en rappelant sa division, malgré
les ordres du prince Charles. Condamné à mort, il vit

sa peine commuée par le roi en celle de l'exil, fut entin

gracié et vécut dans ses terres.

LlLLlENSTEDT (Jean Paulinus, comte de), homme
d'Etat et poète suédois, né à Bjœrneborg (Finlande) en

1G55, mort à Diwitz (Poméranie) en 1732. Il accomplit une

brillante carrière dans l'administration des finances. Anobli

en 1690, comte en 1719, il fut chargé par Charles XII do
diverses missions diplomatiques. Il fut un des plénipoten-

tiaires qui signèrent lo désastreux traité de Nystadt.

IjILLIEROOT (Nils Eosander, comte), diplomate sué-

dois, né en 1635, mort à Stockholm en 1705. Chargé d'une

mission commerciale dans les Etats barbaresques (1667), il

fut attaché à la légation suédoise en France (1669), et

anobli en 1674. Rappelé â Stockholm, il devint conseiller

du roi, puis retourna à Paris, où il représenta la Suède
pendant douze ans (1677-1689). Il fut ensuite plénipo-

tentiaire au congrès de Ryswick (1697) et ministre à La
Haye. Il fut lo meilleur auxiliaire du comte B. Oxenstiern.
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IiILLIPUT, pays imaginaire, où Gulliver, le héros do
Swift, aborde dans son premier voyage. Surpris et en-
chaîaé pendant son sommeil par les Lilhputiens, tout pe-
tits hommes de six pouces de haut à peine, il est emmené
à Mildendo, la capitale du royaume. Swift fait, sous cette
fiction, une satire assez vive de ce qui se passe alors en
Angleterre, surtout de la politique.

Lilliputien, enne {si-in, en'), habitant de Lilliput.
— Par est. Personne de très petite taille.

— adj. Qui appartient à Lilliput ou à ses habitants : Le
royaume lilliputiex.
— Par est. Très petit : (/ne taille lilliputienne.

LILUTE n. f. Silicate hydraté naturel de fer et de ma-
gnésie. Variété d'hisingénte.

IiILLO (George), poète dramatique anglais, né et mort
à Londres (1693-1739). Il fut habile surtout à trouver des
situations émouvantes, et s'adonna au mélodrame tel que
Diderot le comprit plus tard. Ses pièces simples, bourgeoi-
ses et profondément morales, sont bien supérieures aux
pièces tragiques ou héroïques de ses contemporains. On
fui doit une intéressante adaptation d'une ancienne tra-

gédie : Arden de F€ve7-sham, attribuée à Shakspeare. Il a
lait jouer une grande quantité de drames, parmi lesquels :

Silvia (1731); le Marchand de Londres ou l'Histoire de
George Barnwell (1731); le Héros chrétien (1734); la Curio-

sité fateUe (1737); Marina (1738); Elmerick (1740); etc.

LiLTBÉE (lat. Lihjbxum), port et ville de l'ancienne

Sicile, à l'extrémité nord-ouest de l'île, en face des îles

Egates, colo-

de Lilybêe.

siège de huit ans, qui finit après la victoire des îles Egates,
où fut anéantie la flotte carthaginoise. Sur les ruines do
l'antique cité, s'élève actuellement la ville de Marsala.

I4IMA, capitale du Pérou et ch.-l. du départ, du même
nom; 113.000 hab. La ville, fondée en 1535 par Francesco
Pizarro, occupe sur la rive gauche du Rimac et à quelques
kilom. de la mer un plateau triangulaire, dont le rebord
méridional s'élève à 146 mètres. Le climat manque do
salubrité ; la fièvre et la dysenterie font de nombreuses
victimes. Cité capitale, Lima possède les principales insti-

tutions de sciences et d'arts de la république, notamment
l'université de San Marcos, la plus ancienne de r.\mérique
méridionale. Par son port, Callao, auquel deux voies ferrées

la relient, elle est en communication avec le monde entier.
— Le département de Lima a 34.483 kilom. carr. et

298.106 hab. Il comprend 7 provinces (Canta, Chancay,
Huarochiri, Lima, "ianyos, Caiiete, Callao) et 69 districts.

XiIMA, ville des Etats-Unis (Ohio), ch.-l. du comté
d'Allen, sur l'Ottawa ; 15.980 hab. La ville repose sur des
lacs souterrains de pétrole rattachés par des conduites
do métal à Chicago et à d'autres villes ; Vhuile de Lima,
épaisse et lourde, sert de combustible dans les usines.

Lima (en espagn. Limia), fleuve côtier de la péninsule
Ibérique. Il sort do la province d'Orensc, en Espagne (Ga-
lice), passe en Portugal, coulo entre la serra do Gérez, à
gauche, et la serra de Gavieira, à droite, et tombe dans
l'Atlantique, à Vianna do Castello ; 150 kilomètres.

LIMACE {mass — du lat. Umax, acis, même sens) n. f.

ou LIMAS {mass) n. m. Zool. Genre de mollusques gasté-
ropodes, famille des limacidés, comprenant de nombreuses
espèces répandues sur tout le globe. (Limace est aussi un
terme général qui, comme celui de loche, sert à désigner
indifféremment les limaces et les bélicidés du genre arien,

d'aspect limaciforme.)
— Arg. Chemiso.
— Ichtyol. Limace de mer, Nom vulgaire dos poissons du

genre liparis.

— Mécan. Nom vulgaire de la vis d'Archimèdo.
— Encycl. Zool. Les limaces proprement dites {Umax)

sont répandues surtout dans les régions froides et tem-
pérées ; ce sont des
animaux terrestres, de _je^^^^^.
taille mt^diocre, allon- j^^^^^^J^i
gés, presque cylindri-

ques, nus; leur petite

coquille, dite limacelle,

est cachée sous un
bouclier formé par le

manteau. Les limaces
vivent de substances Limace,

végétales ou animales
décomposées, d'excréments, etc.; certaines attaquant

les plantes potagères, les fruits reposant à terre, etc.

On a jadis préconisé l'emploi de ces animaux, en phar-

macie, contre les maladies des poumons ; le sirop de li-

maces était fait surtout avec des bélicidés du genre arien

{arion empiricorum). La limace commune dans les caves

et les celliers ost
'

ou loche ap, '

max arboru

ater

: cinereus. La limace des jardins

spèces {lima^ agrestis et //-

ides limaces noires et rougjes,

s pluies, ce sont dos anons

LIMACE ou LIMASSE n. f. Art vétér. Maladie particu-

lière à la race bovine.
— ENXYt L. La limace est le nom vulgaire d'une derma-

tose de la région interdigitée du pied du bœuf, qui débute

par la forme érithémateuse et arrive à la forme furoncu-

leuse. Elle est causée par le contact de boues ou do corps

étrangers vulnérants. Elle provoque une boitcrie plus ou

moins forte, ou même un dôcubitus persistant. La région

malaJe est rouge, tuméfiée, très sensible, et finit par être le

siège d'un point fluctuant accusant l'existence d un abcès.

Lo traitement consistera en application de cataplasmes

émollients (farine do lin), opiacés, ouverture et débride-

meot de l'abcès, pansements antiseptiques.

LIMACELLE {sèV) n. f. Coquille des limaces et do certains

autres mollusques gastéropodes de la famille des limacidés.
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— Encycl. Les limacidés nus possèdent uno petite co-

quille interne en manière de plaque non spiraléo, calcaire,

placée sous le bouclier que forme le manteau. La Ihnactllc

dos limaces est un petit onglet ovale ou en carré long,

aplati, avec un noyau placé en arrière.

IjIMACHE, ville du Chili central (prov. do Valparaiso),

sur une dos collines du massif qui sépare Santiago et

Valparaiso; G.U2 hab. Ch.-l. d'un département auquel

elle donne son nom, peuplé do 23.030 hab.

LIMACIDÉS {si) n. m. pi. Famille do mollusques gasté-

ropodes piilnionés hélicoïdos, comprenant les limaces et

genres voisins, tels que vitrine, helicarion, viirinopsis,

iu-iophante, pannacelle, zonite. — (In limacidl:.

LIMACIEN, ENNE(5ï-iHj è«')adj. Relatif à la limace, au
limacien.
— Anat. Nerf Umacien, Nerf du limaçon de l'oreille.

— n. m. pi. Groupe de mollusques gastéropodes, r^ '

mant les limaa's. — Un limacien.

UMACIER (.-ii-ê — rad. Vmace) n. m. Arg. Chemisier.

LIMACIFORME [si — de limace, et forme) adj. Qui a la

fornio diiiio limace. Il Se dit aussi d'animaux autres que les

mollusques : Larve, Chenille limaciforme.

LIMACINE {sin') n. f. Substance blanche, terreuse, ex-

traite do la limace grise. (So rapproche des mucosiuos.)

LIMACINE {sin') ou LIMACINA {si) n. f. Genre de mol-
lusques ptéropodes, famille des
iimaciniaés , comprenant quel-

ques espèces dos mers froides.
— Encycl. Les liinaiines sont

des animaux de haute mer, à
larges nageoires écbancrées,
coquille globuleuse en spirale,

sénestre, avec large bouche,
dont l'opercule est mince et

transparent. L'espèce type de
ce curieux genre est la lima- Limacine [gr. nat).

cina helicina ou arclica, qui
abonde dans les parages du Groenland, où elle sert do
nourriture aux baleines.

LIMACINIDÉS {si) n. m. pi. Famille de mollusques
ptéropodes gymnosomes, renfermant les limacines et

genres voisins. — Ifn limacimdê.

LIMACION {si'on) n. m. Groupe de champignons, do la

famille des agaricinées, le plus souvent classé comme un
sous-genre, et comprenant les espèces du genre hygro-
phore, dont le chapeau est toujours visqueux.

LIMACODE ou LIMACODES {dèss) n. m. Genre d'insec-

tes lépidoptères, famille des lijnacodidès, comprenant une
vingtaine d'espèces do l'hémisphère nord. (Les limacodcs
[heterogenea] sont de petits papillons d'un jaune fauve, ta-

chés de jaune clair et de brun. ISheterogenea limacodcs
vit en France, dans les bois de chênes.)

LIMACODIDÉS n. ra. pi. Famille d'insectes lépidoptè-

res bombyciens, dont le genre Umacode est le type. —
Un LIMACODIDÉ.
— Encycl . Les limacodidés ou cochUopodes ont été

ainsi appelés parce que leurs chenilles ressemblent va-
guement à do petites limaces; leurs pattes sont munies
de ventouses. A cette famille appartiennent les euphaqa,

de Madagascar, dont les Malgaches mangent la chenille.

LIMAÇON (rad. limace) n. m. Zool. Nom vulgaire des
mollusques terrestres à coquille enroulée. V. escargot.
— Anat. Organe de l'oreille interne, formé d'un tube

enroulé en spirale, et qui contient les terminaisons ner-

veuses du nerf auditif. V. oreille.
— Constr. Escalier en limaçon, Escalier dont les mar-

ches tournent autour d'un noyau central comme le pas
d'une vis.
— Géom. Nom donné à une courbe particulière. V. la

partie encycl.
— Mécan. Nom vulgaire de la vis d'Archimède. u On

dit aussi limace.
— Techn. Roue destinée à régler le nombre de coups

que doit sonner uno pen-
dule, une horloge.
— Encycl. Géom. Lima-

çon de Pascal. La courbe
ainsi appelée est la podaire
du cercle , c'est-à-dire le

lieu des pieds des perpen-
diculaires abaissées d'un
point fixe sur les tangentes
à ce cercle. En prenant
pour axe des x la droite

qui passe parlcpoint fixe O
et par le centre A du
cercle

;
pour axe des y la

perpendiculaire à cette
droite menée par le point fixe, l'équation du limaçon de
Pascal est :

(x' + ï/'-ax)'-K«(a;'-|-ï/») = 0,

dans laquelle K est le rayon du cercle, a la distance de
son centre au point fixe.

En coordonnées polaires, le pôle étant le point fixe, et

l'axe polaire la droite qui joint ce point au centre du cer-

cle, 1 équation de la courbe est :

p = rtcos<.-i-K.
Lorsque le point lixe O est extérieur au cercle {fig. i),

la courbe pré-
. bosente u

cle et un p^

double. Lors
que le po;

nt

t O
est sur la

confé renco
[fig. 2), la bou-
cle se réduit à
un point de re-

Itroussement; Fig. 2. Fig. 3.

enfin, lorsque
le point O est intérieur à la circonférence [fig. 3), la courbe
présente uno simple sinuosité tangente à la circonférence.

LIMAÇONNAGE(so-»(ij') n. m. Traînée, rappelant la bave
du limaçon, que laisse parfois sur les étoffes le fer à re-

passer dos tailleurs, des dégraisseurs, etc.

HMAÇONNE(son')n.f. Chenille d'une variété do bombyx.

LIMAÇONNER [sQ-né] (SE) V. pr. Se ramasser en boule.
iVioux.)

LIMAÇONNIÈRE {so-ni-èr') n. f. Enclos où l'on parque
des escargots destinés à la consommation.

LIMACOPSIS {psiss) n. f. Genre de planaires, type do
la famille dos limacopsidés , comprenant dos formes à
tentacules frontaux portant des yeux. (On on peut prendre
comme typo la limacopsis lerricola, d'Europe.) Syu.
LEIMACOPSIS.

LIMAGE (ma/) n. m. Action ou manière de limer : Limage
en long, en travers, w Action de passer à la lime les pièces
do coutellerie dont l'assemblage conslîtuo le couteau.

lilMAGNE [la] (lat. AUmaJÙa), plaine do la Franco cen-
trale, en Auvergne, dans le Puy-de-Dùme et un pou l'Al-
lier, jusque vers Vichy. Longueur, près do 60 kilom. ; lar-
geur, 20 à 35. Encadrée de belles collines avec montagnes
lointaines : Dore, Dômes, monts du Forez, abondamment
arrosée par l'Allier et ses affluents, elle est admirable-
ment féconde. Ancien lac tertiaire, où so sont déposés,
sur uno épaisseur de plusieurs centaines do mètres, des
marnes et des calcaires, et où la couche arable est drainée
et fertilisée par un lit de cendres volcaniques, le sol do
la Limaçae, bien abrité des vents, nourrit des cultures
très variées : prairies, jardins potagers, mais surtout
vergers d'une grande richesse, vignobles estimés, s'éta-

lant au flanc des coteaux, et forêts de châtaigniers sur
les pentes granitiques. Sources minérales nombreuses
et curiosités naturelles (fontaines pétrifiantes, crottes,
suintements do bitume, etc.). Les habitants de la Limagne
sont dits Limagniers et Limagnis.

LIMAILLE {ma-tll [Il mil.]) n. f. Nom des particules très
ténues de métal qu'on détacne en limant : Limaille de fer.

Limaille (la sainte), Nom donné aux parcelles déta-
chées des chaînes dont fut chargé saint Pierre quand il

fut enchaîné une première fois à Jérusalem, par l'ordre

d'Hérode Agrippa, une seconde fois, à Rome, avant son
martyre. (Les chaînes qu'il porta durant sa première cap-
tivité furent pieusement conservées par les fidèles. Elles
se trouvent à Rome, dans l'église de Saint-Pierre-aux-
Liens. Des fragments en ont été donnés jadis, par les

papes, à divers souverains ou à certaines églises.)

LIMAILLEUX {ma-ill-eû [Il mil.]), EUSE adj. Se dît des
fontes très chargées de carbone, et qui fondent plus diffi-

cilement que les fontes grises.

LIMAIRE [mèr') n. m. Jeune thon encore très petit.

LiMAL, comni. de Belgique (prov. de Brabant), arrond-
adm. et jud. de Nivelles, surlaDyle; 2.245 hab. Papeterie-

LiMALONGES, comm. des Deux-Sèvres, arrond. et à
27 kilom. de Mello, sur un plateau sec ; 1.489 hab. Fabri-
que d'outils, tuileries. Dolmen. Château du xvii* siècle.

LIMAN (du gr. leimôn, terrain humide) n. m. Nom donné
aux lagunes de la mer Noire.

LIMANDE (peut-être do lime) n. f. Ichtyol. Genre de
poissons anacanthines, famille des pleuronectidés, com-
prenant une seule espèce de l'océan Atlantique.
— Pop. Femme très maigre, il Faire la limande^ S'apla-

tir devant quelqu'un.
— Mar. Bande de toile goudronnée, dont on enveloppe

un cordage pour le garantir du frottement.
— Tecnn. Pièce de bois plate, que les charpentiers fixent

sur les défauts des pièces de construction. Il Pièce do bois

qui tient les pales d'un étang ou d'un moulin. Il Règle
large et plate, dont

.««wpvw.^
se servent les me- ,^'^^?*î»w»--

.

— Encycl. La li-

mande ou lime {h-
,

- -~^^<.'"'

manda vnigaris) s^

caractérise par
son corps ovali\

couvert d'écaillés

pectinées, son mu-
seaupointu, sa \
mâchoire infé-
rieure saillante, et i

ses yeux placés à
droite, sur la face qui est grise ou roussâtre, tandis que
le côté opposé est blanc. Très commun dans l'Océan, ce
poisson est un comestible assez apprécié ; il atteint 30 cen-
timètres de long.

LIMANDELLE {dèV) n. f. Nom ancien d'un poisson plat

des mers françaises, la cardine {pleuronectes megastotna),

dite aussi calimande, pôle, liame, mère des soles.

LIMANDER V. a. Mar. Envelopper d'une limande : Li-

JIANDER un cordage.
— Constr. Garnir d'une limande une pièce de char-

pente.

LiMANTON, comm. de la Nièvre, arrond. et à 23 kilom.

do Châieau-Chinon, près de l'Aron ; 1.118 hab. Château du
XVI* siècle. Non loin, restes de l'abbaye de Bellevaux, rui-

née par les calvinistes en 1560. Forges.

LIMAPONTIE {sî) ou LIMAPONTIA isi-a) n. f. Genre de
mollusques gastéropodes, famille des limapontiidés, com-
prenant quelques espèces des mers d'Europe. (Les lima-
ponties sont de petits animaux lisses, nus, limaciformes,

très contractiles ; leur tête, élargie, n'a pas de tentacules
;

elles vivent parmi les plantes marines.)

LIMAPONTUDÉS {si) n. m. pi. Famille de mollusques
gastéropodes opisthobranches dermatobranches, renfer-

mant les genres limapontie, actéonine et cénie. — Un li-

MAPONTIIDÉ.

LIMAS {mass) n. m. Zool. V. limace.

Limas, comm. du Rhône, arrond. et à 2 kilom. doVil-

lefranche, sur un coteau dominant la plaine de la Saône;
6G0 hab. Carrière de pierres. Vignobles donnant de bons
vins de consommation courante.

LlMASSOL. Géogr. V. LiMisso.

LIMATODE n. f. Genre d'orchidées épidendrëes, com-
prenant des plantes terrestres ou épipnytes, à grandes
feuilles pétiolées, à belles fleurs pourvues d'un long épe-

I

ron. (On en connaît quinze espèces, qui croissent à Java.)

LIMATULÉou LIMATOLA n. f. Sous-gcnre de limes,

comprenant des espèces de petite taille, propres aux mers

LIMACHE — LIMBORCH
d'Europe. (L'esp6co typo est la limalula sulauriculata, do
la Maucho.)

LIMATULINEn. f. Genre do mollusques lamellibranches,
famille des poctinidés, comprenant des formes fossiles
dans lo carbonifère. (Les liniatulincs sont des coquilles
ovales, à valves inégales, portant dos côtes rayonnantes.)

IiIMAY, ch.-l. de cant. do Scine-et-Oiso, arrond. et à
1 kilom. do Mantes, sur lo rebord du plateau do Vcxin
et sur la rivo droite do la Soino ; 1.597 hab. Port, trafic
do pierres, d'engrais, commerce do fruits et vannerio.
Hostes d'un couvent descélestins. Ermitage de Saint-Sau-
veur. — I/O canton a 17 comm. et 8.030 hab.

LlMAYBAC (Paulin), journaliste français, né à Caus-
sado en 1817, mort à Cahors on 18G8. S'ôtant rendu à
Paris, il collabora à la Rovue de Paris », à la « Revue
dos D0U.Y Mondes » (18-I3-1815), devint critique littéraire
de la « Presse a (1852-1855) et so signala par sos idées libé-
rales. Il modifia sos idées en passant, en 1856, à la rédac-
tion politique du « Constitutionnel », puis à la • Patrie f

(1858), au « Pays » (1861), et devint le défenseur officieux
do la politique impériale dans lo u Constitutionnel », dont
il fut lo rédacteur en chef, de 18C1 à 1868. U venait d'être
nommé préfet du Lot lorsqu'il mourut. Outre do nombreuses
études, ou lui doit un roman ; iOmOrc d'Eric (1815), ot un
recueil d'articles : Coups de plume sincères (1854).

IjIMBACH, ville d'Allemagne (Saxe [cercle do Zwickan]);
11.834 liab. Teinturerie; blanchisserie ; bonneterie; gants;
cartonnages; machines.

UMBACBITE (lin) a. (. Substance minérale, apparte-
nant au genre serpentine. "Variété do ccrolite.

LIMBAIRE {lin-bèr') adj. Bot. Qui a rapport au limbe
d'une corolle : Expansion limbaire.

LIMBE ( h'/(6' — du lat. limbus , frange, bord) n. m.
Antiq. rom. Bordure d'un vêtement, n Ruban brodé qui

servait à serrer la taille et que l'on disposait autour do la

tôto en lo faisant passer sur les tempes.
— Anat. Limbe de la conjonctive. Périphérie do la cor-

née, au niveau de laquelle la conjonctive finit en biseau.
— Astron. Bord extérieur d'un astro : Le limbe supé-

rieur, inférieur du soleil, de ta tune.
— Bot. Parti© principale, élargie et étalée, généralement

riche en chlorophylle, do la feuille. 11 Se dit aussi de la

partie large et étalée d'un sépale ou d'un pétale, quand
les pièces du calice ou de la corolle sont séparées, ou
bien encore de toute la partie étalée do la corolle quand
cette dernière est gamopétale.
— Math. Bord extérieur et gradué d'un quart de cercle,

du cercle mural, du théodolite, etc.
— Zool. Dans les coquilles bivalves, Circonférence des

valves.
— n. m. pi. Théol. Lieu où les âmes des justes de l'an-

cienne Loi attendirent, après leur mort, la venue du Mes-
sie. Il Se dit aussi parfois du séjour des âmes des enfants

morts sans baptême, n Fig. Etat vague, incertain : Les
LIMBES de ta pensée. (Th. Gaut.)
— Encycl. Antiq. rom. Les vases grecs montrent l'u-

sage des bordures dorées, pourpres, ornées do dessins do
toutes sortes, aussi bien pour les vêtements d'hommes que
pour ceux de femmes. Lorsqu'elles étaient d'une grande
richesse, elles portaient le nom de cyclas et (Vijislita. Chez
les Romains, le limbe était généralement réservé aux vê-
tements de femme et aux costumes officiels.

— Théol. Suivant la doctrine catholique, le péché ori-

ginel excluait les anciens justes du ciel, que le Fils de Dieu
fait homme pouvait seul leur ouvrir par sa mort. C'est

pourquoi Jésus-Christ, après sa résurrection, alla les déli-

vrer. Au jour de son Ascension, elles lui firent un cortège

triomphal et entrèrent avec lui dans le ciel. Lo mot limbe

ne so trouve pas dans l'Ecriture , qui donne toujours au
séjour des morts le nom hébreu de scheol, c'est-à-dire lo

lieu inférieur. Quant aux limbes servant de séjour aux
âmes des enfants morts sans baptême, c'est une expres-

sion inexacte, qui n'est guère employée par les théologiens.
— Iconogr. La descente du Christ aux enfers ou aux

limbes a été représentée notamment dans une sculpture

des portes de la cathédrale de Bénévent, dans un vitrail

de la cathédrale de Bourges (xiii" s.), dans une admirable

peinture de Fra Beato Angelico, qui appartient à l'Aca-

démie des beaux-arts de Florence. Mantegna a gravé uno
composition où le Christ, une bannière à la main, se pré-

sente à la porte de l'enfer. La même scène se retrouve

dans la plupart des suites d'estampes représentant la Pas-

sion, ie Diirer, Lucas de Loyde, Glockendon lo Vieux, etc.

Mais l'œuvre la plus connue sur ce sujet est le tableau

d'Angiolo Bronzino (1552), au musée des Offices (Florence).

Bronzino a placé dans les limbes les portraits de son maître

Pontormo, du Bacchiacca et de quelques-unes des plus

cliarmantes Florentines de son temps.

LIMBER (lin-bé) n. m. Comm. Lot de quarante peaux.

LIMBES n. m. pi. Liuguist. Y. limbe.

LIMBIFÈRE (lin — de limbe, et du lat. ferre, porter)

adj. Bot. Qui porte un limbe ou rebord coloré.

LIMBIFORME [lin] ad]. Se dit du réseau d'artérioles

et de capillaires qui entoure un lobule adipeux : Méseau

LIMBIFORME.

LIMBILITE (lin^ n. f. Substance minérale résultant do

l'altération du péridot.

LIMBIQUE [lin-bile) adj. Théol. Qui a rapport aux

limbes : Les essaims limbiqoes de ces petits enfants mortt

sans baptême. (Th. Gaut.)
• , j

Philos, soc. Mot appartenant à la terminologie do

Fourier : On appelle sociétés limbiques celles où. le mal est

en dominance. (Toussenol.)

LiMBORCH (Philippe 'Van), théologien protestant hol-

landais, né et mort à Amsterdam (1633-1712). Il fut pas-

teur arminien d'Alcmar, do Gouda et d'Amsterdam ; en 1668,

il devint professeur de théologie au collège dos remon-

trants de cette ville. On lui doit, entre autres ouvrages :

Instilutiones theologix cliristianai (1686); De veritale reli-

gionis christianx (i687); Historia inquisitioms (\6n).

LiMBORCH ou LiMBORG (Hendrich Van), peintre hol-

landais, né à La Haye en 1680, mort en 1758, élève do

Brandon, Robert du Val ot Adrien Van der Werf, dont il

égala presque le fini et la correction do dossm. Lo Louvre

pSssèdo de lui : tes Plaisirs de l'âge d'or et le Jtepoa de

la Sainte Famille.



LIMBORIE — LIMITE
UMBORIE {lin, rî) d. f. Genre de lichens pyrénoïdés,

caractérisé par un thalle crustacé, un escipulum simple.

LiMBORIÉES (Un) n. f. pi- Tribu de lichens angiocar-

pes. — C'iie LIMBORIÉE.

LlMBOURG, ancien duché de la Basse-Lotharingie, qui

s'étendait sur la rive droite do la Meuse, entre le ducné

do Juliers à TE., la principauté épiscopale de Liège à

ro. et au S. Au xm' siècle, Jean P', duc de Brabant, ayant

acheté les droits d'Adolphe de Berg, héritier du duché,

battit ses compétiteurs à Wœringen (1288) et resta maître

du duché. Celui-ci, dès lors , passa successivement aux
princes des maisons de Bourgogne, d'Espagne et d'Au-

triche ; sous la République française (1794), il forma, avec

la partie septentrionale de Tévêché de Liège, le départe-

ment de la Meuse-Inférieure, qui, en 1815, constitua la pro-

vince de Limbourg du royaume des Pays-Bas. En 1831 et

définitivement en 1839, Ia"partie occidentale devint la pro-

vince de Limbourg du royaume de Belgique, et la partie

orientale (duché) resta au roi des Pays-Bas.

Limbourg (en flam. et en allem. Limburg), prov. de
Bel;,'ique, sur la Meuse, entre les provinces de Liège,

Brabant et Anvers, et les provinces
hollandaises de Brabant-Septentrio-

nal et de Limbourg. Superf. 2.412 kil.

carr. ; 242 500 hab. La province, qui

comprend les trois arrondissements
de Hasselt, Tongres et Maeseyck,
s'étend en grande partie dans la région

sablonneuse appelée Camptne. Elle

est arrosée par la partie supérieure
de la Nèthe et du Demer, sous-
affluent do l'Escaut, par la Meuse et

son affluent le Geer. Les principales

productions naturelles sont, le fer, Armea
des céréales et la betterave. Les prin- ^y Limbourg belge
cipalesbrancbes d'industrie sont, avec
l'agriculture, la distillation des eaux-do-vie de grains (ge-

nièvre), l'engraissement du bétail, la fabrication du sucre

de betteraves.

Limbourg (en holland. Limburg), prov. du royaume
des Pays-Bas, située entre les provinces hollandaises de

Gueldre et de Brabant-Septentrional, les provinces belges

de Limbourg et de Liège et la Prusse-Rhénane. Superf.

2.204 kilom. carr. ; 287.000 hab. Elle comprend deux ar-
rondissements administratifs (Macstricht et Ruremondei.
EÛle est arrosée par la Meuse, qui y reçoit : à gauche le

Geer et le Neer, à droite la Geule, la Roer et la Nicrs. Sol

élevé dans la partie méridionale, bas et marécageux dans
la partie septentrionale, désignée sous le nom de Peel.

La province produit le froment, le seigle, l'avoine, les

fèves et la betterave; on y élève le bétail.

Après la s<^paration de la Belgique (1831), une partie

de cette province avec Maestricht resta dans la dépen-
dance de la Confédération germanique jusqu'en 1866.

XiIMBOURG, ville de Belgique (prov. de Liège), arrond.
admin. et judic. de Verviers, au-dessus do la Vesdre;
4-627 hab. Fabriquesdo draps; hauts fourneaux, fonderies.

Eglise Saint-Georgos (gothique flamboyant). Ancienne ca-

pitale du duché de Limbourg. Cette ville fut prise par l'em-

poreur Henri V en lioc, en 1578 par le prince de Parme,
en 1633 par los Hollandais, et en 1670 par le grand Condé.

LiMBOURG-AN-DER-LAHN, ville d'Allemagne (Prusse
[présid. de Wicsbadon]), sur la Lakn; 6.866 hab. Belle

cathédrale. Carrière. Fer. Cette ville possède un manuscrit
dit la ChroniriHc de Limbourg, qui est un des premiers
monuments do l'histoire allemande.

LIMBURGITE [lin, ut') n. f. Rocho basique de la famille
des basaltes, privée de feldspath et composée de cristaux
de pyroxôno augite, de péridot et de magnétito.

LIME (lat. lima) n. f. Techn. Outil d'acier, le plus sou-

vent long et étroit, dont la surface est couverte d'entailles,

et qui sert à enlever par lo frottement de petites parcelles

Limes : 1. Râtarde pointue; 2. Plate-îi-main ; 3. Carrée: 4. Demi-
ronde

; 5. FciiiUe-de-saiiffe; $. Pignon; 7. Couteau; 8. Pointue,
côtés ronds: 9. Kco'ienne plate; iO. Pendante; 11. Au paquet.
plates; 12. Au paquet, .lemi-rondos; 13. Tiers-point cyUndrIque ;

Ji. Losange; 15. Ronde cylindriqu*"; 16. Olive; 17. Barboche
pointue ; 18. Barboche a palette ; 13. Lime d'intiirieur (cordonnier)

;

20. Pourformier; 21. D'emboltagp; 22. Poignard; 23. A ongles;
24. A cors.

° ' e
.

d'un métal, d'un morceau de bois, ii Outil do marbrier,
servant à faire les raccordements entre des pièces de
marbre que l'on veut assembler, il Lime sourde. Lime qui
no fait pas de bruit quand on l'emploie.
— Fig. Ce qui use, mine lentement : La persévérance

de la Méditerra

est ime lime qui use toutes les difficultés, il Ce qui polit,

perfectionne : Donner le dernier coup de LiMii à un écrit.

— Mar. Lime de marée. Trace que la mer laisse sur lo

rivage, la limite où elle est montée.
-— Véner. Chacune des grosses dents inférieures du san-

glier, qu'on appelle aussi dague ou défense.— Encycl. Techn. Les limes sont employées pour dres-
ser, ajuster et polir à froid la surface des corps durs, tels

que le bois, les métaux, l'ivoire; elles sont généralement
en acier fortement trempé.
Lorsque leurs entailles forment une série de saillies

tranchantes produites par le ciseau plat et présentant des
sillons parallèles, on les appelle écouennes ; elles s'emploien t

pour limer les corps mous. Si elles ofifrent une deuxième
série d'entailles qui croisent les premières, elles portent
spécialement le nom de « limes n. Celles-ci se divisent en
limes grosses, bâtardes, demi-douces, douces, très douces,
suivant la taille dos dents.

C'est par leurs formes qu'on désigne les diverses sortes
de limes. On dit un carrelet, un tiers-point, une demi-
ronde, une queuo-de-rat, une plate-â-main pointue ou
large, une feuillo-de-sauge, une lime en paille ou lime
d'Allemagne ou lime au paquet, etc., selon qu'elles sont
carrées, à trois angles, plates d'un côté et rondes de l'au-

tre, rondes, mi-plates à côtés convergents ou parallèles,

à faces convexes, à section rectangulaire et grosse
taille, etc. La taille des petites limes est demi-douce et
parfois très douce, car elles servent le plus souvent à finir.

A très peu d'exceptions près, tous los fabricants font tail-

ler leurs limes à la main avant la trempe. L'ouvrier produit
les dents au moyen d'un ciseau à double biseau sur lequel
il frappe. Ce travail se fait aussi mécaniquement.

LIME (du provenc. limo, dérivé de l'arabe lima) n. f.

Nom que les arboriculîteurs donnent au
fruit d'une variété de citronnier, le ci ^ V*^
ti-us limetta , et qui est d'une saveur
très douce et agréable, n On dit égale \
ment limette.

LIME n. f. Genre de mollusques la ij^/ ^\ frf^

mellibranches, famille des Limidés '
*•***

n Nom vulgaire de la limande.
— Encycl. Le genre lime comprend

plus de quatre cents espèces, répandues
dans toutes les mers, ou fossiles à par
tir du secondaire. Les limes sont d'assez
grands animaux à coquille équivahe
blanche, avec des stries rayonnantes
souvent écailleuses. La lima sguamo
née, atteint 6 centimètres de long.

LIMÉ, ÉE adj. Bot. Qui ressemble ou qui se rapporte à
la iiraéole.

— n. f. pi. Tribu de phytolaccacées, ayant pour type lo
genre liméole. — Une limée.

LIMEA [mé) n. f. Genre de mollusques lamellibran-
ches, famille des limidés, comprenant quelques espèces
des mors d'Europe. (Les limea ont la coquille ovale, renflée,
oblique, avec côtes ou stries rayonnantes.)

LiMÉEN, ENNE {mé-in, en), personne née à Lima, ou
qui habite cette ville. — Les Liméens.
— Adjectiv. : Monuments liméens.

XiIMEIL-BREVANNES, comm. de Seine-et-Oise, arrond.
et à 21 kilom. de Corbeil, sur un coteau qui domine la
Seine ; 1.527 hab. Ch. de f. Est. Château de Brevannes. où
vint souvent M™* de Sévigné; parc dessiné par Le Nôtre.

LIMÉNARCHIE {chî) n. f. Antiq. gr. Fonction de limé-
narque.

LÎMÉNARQUE {nark' — du gr. Hiriên, port, et arkhos,
commandant) n. m. Antiq. gr. Fonctionnaire municipal
chargé do la surveillance d un port, dans les provinces
orientales de l'empire romain.

LIMENITIS {mé, tiss] n. m. Genre d'insectes lépidoptè-
res rliopalocôres, famille des
nyinphalidcs, comprenant
une trentaine d'espèces ré-
pandues .sur le globe.
— Encycl. Les limenitis

sont de jolis papillons, dont
les ailes brunes, à reflets

bleus ou violacés, sont tra-

versées par dos séries de
larges taches blanches. Les
espèces françaises sont le

mjmphaîe du peuplier (lime-
nitis populi) fv. nymphale];
le Sylvain ari/r** (limenitis ac-
milia); le petit Sylvain (lime-
nitis sibylla), commun en été dans les bois et les jardins.

IjIMENTINUS, dieu qui, comme la déosso Limentina,
présidait au seuil des portes.

LIMÉOLE n. f. Genre de phytolaccacées, tribu des
limées, comprenant des herbes annuelles ou vivaces, à
branches grêles, à fleurs disposées en grappe. fOn en
connaît dix espèces, do l'Afrique tropicale et du Cap.)

LIMER (du lat. limare, môme sens) v. a. Racler, user,
polir avec la lime ; Limer une clef.— Par cxt. User : Aa brosse lime les étoffes.— Fig. Corriger, retoucher, polir, en parlant d'un ou-
vrage littéraire : Boileau lime ses vers.

LIMER (du lat. limus, limon) v. a. En T. de salines.
Dessécher, vider, purger do limon : Limer un marais salant.

XjIMERAT, comm. d'Indro-ct-Loiro, arrond. et à 27 kil.

do Tours ; 1.019 hab. Ch. do f. Orléans.

XjIMERICK, ville maritime d'Irlande (prov. do Munster),
ch.-l. du comté de Limerick, dans une île formée par le

Shannon ; 37.861 hab. Port très actif. Cathédrale de Sainte-
Mario (gothique, XV* s.); ruines du château du roi Jean.
Limerick, très ancienne ville, peut-ôtro la liegia men-
tionnée par Ptolèmée, fut, au ix' siècle, un des plus im-
ponants établissements danois. Occupée par les Anglais
sous le règne do Henri H, brûlée partiellement en 1314
par Edouard Bruce, elle fut assiégée et prise deux fois

par Guillaume d'Orange (1690 et 1691). — Le comté de

Limenitis f^, naf-).

dans son travail, se sert principale-
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Limerik, occupant dans sa plus grande partie le bassin
inférieur du Shannon, à peu près exclusivement agricole,
couvre une superficie de 2.680 kilom. carr. et nourrit une
population de 187.677 hab.

LIMERICKITE [ri-kit') n. f. Nom donné, par Stanislas
Meunier, à un type de lithite ou pierre météorique, à
structure oolithique, contenant du fer métallique eu gra-
nules visibles.

LlMERZEL, comm. du Morbihan, arrond. et à 30 kilom.
de Vannes; 1.627 hab. Voie romaine.

LIMÉS n. m. pi. Constr. Défaut qui se rencontre dans les
pierres calcaires et qui consiste dans la présence de fentes
irrégulières remplies d'une matière dure, mais sans adhé-
rence avec la pierre proprement dite.

LIME-SOURD, OURDE (de lime sourde) adj. Sournois,
dissimulé. (Vieux.)

LIMESTRE [mèsstr')n. m. Sorte de serge croisée, appelée
aussi DRAP DE LIMESTRE, et qu on fabriquait à Rouen.

XjIMÉSY, comm. do la Seine-Inférieure, arrond. et à
20 kilom. de Rouen; 1.156 hab. [Limésiens, ennes.) Eglise
avec chœur du xii" siècle. Château des xni« et xvii* siècles.

LIMETTE n. f. Bot. Syn. de lime.

LIMETTIER [mè-ti-é) n. m. Nom vulgaire de certains
orangers et citronniers.

LIMETTIQUE {mè-tik') adj. Se dit d'un acide C'H'O'
qui résulte de l'oxydation des essences de limon et do
romarin.

LIMEUM [mé-om') n. m. Nom scientifique des liméoles.

LIMEUR, EUSE adj. Qui sert à limer : Outil limeur.— n. Personne
nient de la lime.

LIMEUSE n. f. Machine qui sert à limer de grosses piè-
ces et qui, dans certains cas, prend le nom de étau limeur.— Eçjcycl. La limeuse se compose eu principe d'un so-
lide bâti en
fonte, fixé au
.sol. Sur la face
d'avant, elle
porte un cha-
riot avec mors,
qui maintient
la pièce à tra-

vailler. Une
glissière guide
le porte - outil

dont la course
se trouve ré-
glée par la po-
sition qu 'oc-
cupe une bielle

qui reçoit son
mouvement de
transmission
d'un arbre se-

condaire de la

UMIGOLAIRE [lèr'j ou LIMICOLARIA n. f. Sous-genrd
d'achatines , comprenant quelques espèces africaines.

(L'espèce type est la limicolaria Adamsoni, coquille du
Sénégal, vulgairement appelée kambeul.)

LIMIDÉS n. m. pi. Famille de mollusques lamellibran-
ches, renfermant les limes et lo genre limea. — Vn limidê.

LIMIER [mi-é — pour liemier, dérivé de Hem, anc. forme
de lien; proprem. chien qu'on mène en laisse) n. m. Chien
courant, muet, qui sert au veneur à découvrir ou à dé-
tourner la bète.
— Fig. et fam. Agent employé à la recherche dos per-

sonnes dont on veut s'emparer : Les limiers de la police.

Il Personne qui exerce une poursuite, une recherche
quelconque ; Cette convoitise des offices et états, curée au-
trefois réservée aux nobles limiers. (P.-L. Courier.;

Limiers (Henri-PhiHppe), historien hollandais, né
dans les Paj's-Bas verslafin du xvii' siècle, mort en 1723

à Utrecht, où il rédigeait un journal. Il était d'origine

française, docteur en droit et membre ce l'Académie de
Bologne. Nous citerons do lui: Histoire du règne- de
Louis XIV (1717); histoire de l'Académie des sciences et

des arts de Bologne (1723) ; etc.

LIMINAIRE [nèr' — lat. liyjtinaris; do limen, inis, seuil)

adj. Se disait autrefois de co que l'on place en tète d'un

livre pour servir d'introduction : Une épitre liminaire.
— Bibliogr. Feuille liminaire, Premiers feuillets d'un

livre.

UMINARQUE [nark' — du lat. limen, inis, seuil, et du
gr- arkhos, chef) n. m. Hist. Nom donné parfois, dans 1©

haut moyen âge, aux portiers, aux soldats chargés de
veiller sur les frontières, et aux margraves.

LlMISSO ou LlMASSOL, ville de l'île de Chypre, sur
la baie d'Akrotiri, que limite au S. le promontoire de
Gatta ; ch.-l. de district ; 7.388 hab. Port assez actif; com-
merce de sel, raisins frais et secs, eaux-de-vie et vins. A
quelque 12 kilomètres se trouve l'agglomeration do Pa-
laio Limisso, sur l'emplacement de l'antique Amathontc
(Amathos), célèbre par lo culte qu'on y rendait à Vénus.

LIMITABLE adj. Qui est susceptible d'ôtre limité : Pou-
voir LIMITABLE.

LIMITATIF, IVK :, : Qui limite, qui fixe ou constitue

dos bornes : < r ative.
— Ht.Assiu" /'^position limitative, Assignat.

Disposition 'lihi h n aiit est à prendre sur certains

biens, mais de telle sorte que lo bénéficiaire ne puisse

prétendre à rien au delà.

LIMITATION [si-on) n. f. Action de limiter, fixation d'une

limite : Le Parlement confirma la régence de la reine, mai»-

sans limitation. (Gard, de Retz.)
— Ktat de ce qui est limité : Ce qui rend les idées géné-

rales si nécessatj'es, c'est la limitation de notre esprit.

LIMITATIVEMENT adv. D'une manière limitative :

Conditions limitative.ment co7içues.

LIMITE (du lat. Ii7nes, ilis, frontière) n. f. Ligne com-
iiune à deux Etats ou à deux terrains contigus : La Gaule
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était sitttée sur la limite du monde roinain et du monde
germanique. (Guiz.) ii Borne, ligne qui limite une éteûdue,
qui en marque la lin : Les limites de la mer.
— Fig. Borue d'une action, d'une influence : Le génie

recule les limites dupossiOle. (Levis.)
— Limite d'âge. Age au delà duquel on no peut plus

exercer une fonction.
— Astron. Chacun des points de l'orbite d'une planète,

les plus éloignés de l'écliptique.

— Comm. Prix ou Cours au-dessus ou au-dessous du-
quel on doit faire ou no pas faire une opération.
— Mathéni. Grandeur dont une autre peut approcher

d'aussi près qu'on le veut, sans jamais pouvoir l'atteindre :

Le cercle est la limite su}>érieure des périmètj'es des poly-

gones inscrits et la limite inférieure des polygones cir-

conscrits. Il Limites des racines d'une équation, Quantités
outre !esqu3llos sont comprises les racines positives d'une
équation, il Limites d'un problème, Nombres entre lesquels

se trouvent comprises les solutions do ce problème, il Mé-
thode des limites. Méthode au moyen do laquelle on prouve
qu'une quantité no peut être ni supérieure, ni inférieure à
une autre et, par conséquent, qu'elle lui est égale.
— Syn. Borne, terme. V. borne.
— E>'CYrL. Matliém. Considérons une grandeur va-

riable X, dont les différents états sont X,X,....X,i. Ou dit

que cotte grandeur X a une liînile quand n croît in-

définiment, s'il existe une grandeur de môme espèce A,
jouissant de la propriété suivante : aussi petite que
soit la grandeur do même espèce e non nulle, on peut

lui faire correspondre un nombre entier p, tel que n'^

p

[X«-A]<..
A est la limite de la quantité variable X. Si une grandeur
variable va en croissant et reste inférieure à une gran-

deur fixe de même espèce G, elle a une limite A ^G. De

môme, si une grandeur variable va en décroissant et reste

supérieure à une grandeur fixe de. même espèce G, elle a

une limite A^G.

La circonférence est la limite commune des périmètres
des polygones inscrits ou circonscrits dont le nombre des
côtés augmente indéfiniment, chacun des côtés tendant
vers zéro.

Un nombre irrationnel peut être envisagé comme la

limite d'une suite de nombres rationnels. Si l'on appelle

j", x,...Xn *®s valeurs de y/2 approchées par défaut à —

—..— « près, 12 est la limite de la suite x, x....Xn ouandH

augmente indéfiniment.
— Limites des racines d'une équation algébrique ration-

nelle et entière à coefficients réels. On appelle limites des
racines positives d'une telle équation des nombres positifs ;

l'un supérieur à la plus grande racine positive, l'autre

inférieur à la plus petite racine positive. On définit de
même les limites des racines négatives.

La considération de la transformée en - de l'équation

proposée permet de ramener la recherche de la limite

inférieure des racines positives à la recherche de la limite

supérieure des racines positives de cette transformée. De
même, la considération de la transformée en — x do
l'équation proposée permet de ramener la recherche des
limites des racines négatives à celle des limites dos
racines positives de cette transformée.
Le problème à résoudre est donc la recherche de la

limite supérieure des racines positives d'une équation al-

gébrique de la forme :

A^x"' + A,x"*~* -I- ... -1-A„j = 0.

Nous supposons A^^O. Quand le premier membre de

l'équation ordonné par rapport aux puissances décrois-

santes de X ne présente qu'une variation, si un nombre
positif l rend positif ce premier membre, tout nombre su-

périeur rend à fortiori positif ce premier membre ; donc /

est une limite supérieure des racines positives.

D'où une première méthode dite de groupement, qni con-
siste à partager le premier membre do l'équation en une
série de groupes ordonnés par rapport aux puissances
décroissantes de x ne présentant chacun qu'une variation

et à trouver un nombre qui rende positifs tous ces groupes.
Ce nombre est une limite supérieure des racines positives.

En s'appuyant sur le môme théorème, on montre facile-

ment que, si l'on désigne par N la valeur absolue du plus

N
grand coefficient négatif de 1 équation : 1 -f — est une

limite supérieure des racines positives {limite de Mac-
Laurin), si le premier terme négatif est le terme en

est une limite plus rapprochée si p± 1l +
P/N
Va:

{limite de Lagrange).
Enfin, la méthode de Newton repose sur le théorème

suivant : un nombre positif qui rend positif le premier
membre de l'équation, ainsi que toutes ses dérivées, est

une limite supérieure des racines positives.
— Milit. On nomme limite d'âge l'âge auquel les offi-

ciers des différents grades doivent quitter le service actif,

quand ils ont droit àla retraite par ancienneté. Ces limites

sont, pour les officiers des corps combattants et les assi-
milés (intendants, contrôleurs, médecins et vétérinaires) :

52 ans pour le grade de lieutenant, 53 pour celui do capi-
taine, 56 pour celui de chef de bataillon, 58 pour celui de
lieutenant-colonel, 60 pour celui de colonel, 62 pour les

généraux de brigade, 65 pour les généraux de division.

D'après la loi du I3 mars 1875, peuvent être maintenus
dans la première section du cadre de l'état-major général,
et pourvus d'emplois en temps de paix jusqu'à l'âge de
soixante dix ans, les généraux de division qui auront exercé
avec distinction devant l'ennemi : les fonctions de com-
mandant en chef d'une armée ou d'un corps d'armée, ou
encore celles de major général ou de commandant en chef
de l'artillerie ou du génie dans une armée.
Quant aux officiers d'administration des divers ser-

vices, les limites d'âge sont de : 60 ans pour les principaux
de 1" et 2* classe, 58 pour les officiers de 1" classe, 56 pour
ceux de 2* et de 3* classe et pour les adjoints.

LIMITER v. a. Déterminer la limite de : Limiter un
Etat, it Former la limite de : Les Pyrénées limitent la
France au sud-ouest,
— Restreindre dans certaines limites : Limite» le prix

du pain, ta durée d'un voyage.
— Fig. Assigner ou mettre dos bornes à la nature, à

l'action do : Limiter le pouvoir, les droits de quelqu'un.
Limité, ée part. pass. du v. Limiter.
Se limiter, v. pr. Etre limité.
— Fig. t^o donner dos limites à soi-même.

LIMITROPHE (lat. limitrophus, mot composé du lat.

limes, itis, frontière, limite, et du gr. tréphein, nourrir,
à cause de l'usage qu'on faisait des terres limitrophes
chez les Romains. (V. pi. basj.) adj. Placé sur les limites
de : Département limitropue de l'Italie.

— Fig. Intermédiaire : I{epas limitrophe entre la fru-
galité et la recherche. (Brill.-Sav.)
— Admin. Propriétés limitrophes, Propriétés situées

dans une certaine zone le long des frontières. V. zone.
— Hist. rom. Terres limitrophes. Terres dont le produit

était employé à la nourriture des soldats préposes à la

garde de l'empire romain. 11 Soldats limitrophes. Soldats
à qui était confiée la garde des limites de l'empire romain.

LIMMA (du gr. leimma, même sens) n. m. Musiq. anc.
Intervalle de la musique grecque, moindre d'un comma
que le demi-ton majeur. 11 Silence que l'on pratiquait dans
certaines mélodies, lorsque le vers final manquait d'une
syllabe, afin de conserver un mouvement égal dans la me-
sure.
— Enctcl. Il y avait trois espèces de limmas : l" le

limma majeur; c'est la différence qui existe entre le ton
majeur (9 : 8) et le demi-ton mineur (25 : 24). [En retran-

chant ce dernier rapport du premier, on aura ladifl'érence

de 27 ; 25 = limma majeur]; 2" le limma mineur; c'est la

différence entre le ton majeur et le demi-ton majeur, ou
entre 9:8 et IG:15.[En faisant la soustraction de ce dernier
rapport du premier, on aura le limma mineur = 135 : 128];
3° le limma de Pythagore; c'est la différeuce entre la tierce

majeure des Grecs (([ui consiste dans deux tons majeurs
exprimés par le rapport 81 ; 64) et la quarte naturelle 4 : 3.

[En retranchant, par exemple, la tierce majeure, dans le

rapport de 81 : 64 de la quarte naturelle 4 : 3, on aura le

résultat de 256 : 243, qu'on appelle limma de Pythagore.^

LiMMAT, rivière de Suisse, sous-affluent du Rhin par
l'Aar, descendant des glaciers du Todi (3.623 m.). Elle se

nomme d'abord Lintk, dans la belle vallée dite Linththal ;

elle passe à Glaris et, au lieu de se borner comme jadis

à recevoir le tribut du lac de Wallenstadt, elle se verse
dans ce lac par un canal, depuis 1816, et elle en ressort

pour s'engloutir, à 16 kilom. de là, dans le lac de Zurich,
dont elle s'échappe, à Zurich même, pour aller baigner
Baden et s'unir avec l'Aar, rive droite, un peu en aval du
confluent de la Reuss ; 130 kilom.

IjIMMER, bourg d'Allemagne (Prusse (présid. de Ha-
novre]), sur la Leine, sous-affluent duWeser par l'Aller;

2.807 hab. Fabrique de machines. Source sulfureuse.

LIMMOU ou LIMMI n. m. Mot assyrien, par lequel on
désignait le magistrat qui donnait son nom à l'année.
— Enctcl. Pendant l'année entière, le nom du litnmou

était écrit sur tous tes actes d'intérêt privé et sur toutes

les pièces officielles. Le roi était limmoude droit pendant
l'année de son avènement ; après lui, c'était le tartunou ou
généralissime, puis les principaux officiers de la couronne.

LlMMOU ou LlMOU, nom générique qui, en Ethiopie,

sert à désigner certaines régions occupant des plateaux

élevés du Choa, des pays gallas et des pays sidamas.

LIMNACIDE {sid' — du gr. lijnnê, étang) adj. f. Myth.
gr. Qui habite les lacs et les étangs : Nymphes limnacides.

LIMNADŒ {di) OU LIMNA- ^

DIA n. f. Genre de crustacés
phyllopodes branchiopodes

,

famille des esthéridés, com-
prenant quelques espèces ré-

pandues sur le globe.
— Encycl. Les limnadies

sont de petits animaux d'eau ^^
douce, protégés par une ca-
rapace bivalve , ovale ; ils

peuvent se fixer à volonté par
une ventouse placée sur leur Limnadie (tr. gr.).

tète. Aux environs do Paris,

on rencontre parfois, dans les fossés, dès le printemps,

la limnadia Eermanni.

LIMNAION [na-i-on) ou LIMNÉUM [né-om' — du gr.

limnê, étang) n. m. Antiq. gr. Temple d'Artémis Limnéenno.
il Temple de Dionysos Lininseos, à Athènes.

ïilMNANDER DE NiEUWENHOVB ( Armand-Marie-
Guislain), compositeur belge, né à Gand en 1814, mort à

Paris en 1892. Elève du P. Lambiliotte, il fonda à Malines

une société chorale, « la Réunion lyrique », pour laquelle

il écrivit de nombreux chœurs d'une grande allure. Il se

rendit à Paris et fit représenter à l'Opéra-Comique, en 1849,

les Monténégrins, œuvre d'une inspiration chaleureuse

et d'un style vigoureux. Ce compositeur donna au même
théâtre : le Château de la Barbe-Bleue (1851), et Yvonne

(1859). Entre ces deux derniers ouvrages, il avait fait repré-

senter à l'Opéra le Maître chanteur (iS53), donné en 1870

au théâtre de la Monnaie de Bruxelles, sous le nouveau
titre do Maximilien ou le Maître chanteur.

LIMNANTHACÉ, ÉE adj. Bot. Syn de lymnanthê, ée.

LIMNANTHE n. m. Genre de plantes, type de la tribu

des limnanthées. (Les limnanthes \lim71anihes] sont des

herbes annuelles, habitant les endroits humides. On en
connaît trois espèces, originaires de Californie, dont une,

le limnanthe Douglasii, est cultivée dans les jardins.)

LIMNANTHE, ÉE adj. Qui se rapporte au genre lim-

nanthe. il On dit aussi limnanthacé, ée.
— n. f. pi. Tribu de la famille des géraniacées, compre-

nant les genres limnanthe et flœrkea. (Les limnanthées

sont caractérisées par des fleurs régulières, présentant

des glandules alternes avec les sépales, et dix étamines.)

— Une LIMNANTHÉE.

LIMNANTHEMUM {té-mom') n. m. Genre de plantes, do

la famille des gentianacées. (Très voisin du genre menyan-

thes [trèfle d'eau], le genre limnanthernum comprend des

plantes aquatiques, dont les feuilles nageantes rappellent

"'%

LIMITER— LIMNICHUS
celles des nénufars. Le limnanthemum nymphoides, à fleurs
jaunes, est assez frétjuent dans les eaux douces.)

LlMNATE (du gr. limnê, étang). Antiq. gr. Membre
d'une des anciennes tribus de Sparte, la tribu Limnatide.

LiMNATIDE adj. Myth. gr. Syn. do Limnéen, enne.

LIMNATIS itiss) n. f. Genre d'annélidos hirudinées, fa-

mille des gnathobdellidés, comprenant plusieurs espèces
des régions chaudes do l'Afrique et do
l'Asie.

— Encycl. Los limnatis sont des
sangsues à mâchoires munies do pa-
pilles et do dents nombreuses et aigués.
La lèvre antérieure porte un sillon en
dessous; la livrée, do couleur variable,
se caractérise par une ligne noire le

long du dos. L espèce type du genre
est la limnatis qranulosa,àQ l'Inde con-
tinentale, employée on médecine dans
l'Inde, la Cocninchine.

LIMNÉBIE [In) n. f. Genre do co-
léoptères pali>icornes, comprenant de (^!"io1roifi).

petits insectes noirs, dont on connaît
quatre espèces européennes. (Le type do ce genre est la
limnébie atome, do France.)

LIMNÉBHNÉS n. m. pi. Tribu d'insectes coléoptères
palpicornes, famille des hydrophilidés, dont le genre lim-
nébie est le type. — Un limnébiiné.

LIMNÉE ou LIMNAA n. f. Genre do mollusques gasté-
ropodes, famille des limnéidés, comprenant plusieurs cen-
taines d'espèces répandues sur le globe et fossiles du ju-
rassique au quaternaire.
— Enctcl. Les limnées sont des animaux d'eau douce,

saumâtre et même salée, qui se trouvent dans tous les pays,
à toutes les hauteurs,
aussi bien dans les eaux
sulfureuses des geysers
que dans les grands fonds

n̂

Limnée.

Limnéphile (réd. d'un tiers).

des lacs. Leur coqu
est sénestre dans nombre
d'espèces de la Nouvelle-
Zélande et des îles Sand-
wich; cette coquille spi-

ralée, cornée, à sommet pointu, à large bouche ronde ou
ovale, est ordinairement rousse, olivâtre ou brune. La li-

mnsea stagnatis est commune dans les marécages d'Europe.

LlMNÉE adj. Myth. gr. Syn. do Limnékn, enne.

LIMNÉEN, ENNE [in, en) adj. Zool. Qui ressemble, qui

se rapporte à la limnée.

IiIMNÉEN, ENNE {in, en' — du gr. limnê, étang) adj.

Myth. gr. Surnom d'Artémis, déesse des étangs. 11 Surnom
de' Dionysos, qui avait un temple dans le quartier do
Limnœ, à Athènes.

LIMNÉIDÉS n. m. pi. Famille de mollusques gastéro-

podes pulmonés basommatophores, renfermant les limnées

et genres voisins. (Ou a subdivisé les limnéidés en trois tri-

bus : ancylinés, limnéinés etplanorbiinés.) — Un limnéidé.

LIMNÉINÉS n.m.pl. Tribu de mollusques gastéropodes,
famille des limnéidés,

renfermant les genres
limnée, amphipeplea et

lantzia.^UniAiAi^ËX^k^

LIMNÉPHILE ou
LIMNEPHILUS [né,
luss) n. m. Genre d'in- >

sectes névroptères tri-

choptères, tribu des
limnéphilinés , compre-
nant de nombreuses
espèces des régions
froides et tempérées
du globe.
— Encycl. Les lim-

néphilcs sont de gran-
des phryganes rousses,

grises ou fauves, dont
les larves vivent dans
les marais peu profonds on dans les torrents. Le limne-

philus rhombicus, ou phrygane rhombique, est commun
Franco.

LIMNÉPHILINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes névroptères
trichoptères, famille des phryganidés, comprenant les

liynnéphiles et genres voisins, tels que stenophylax, enoi-

cijle, etc. — Un limnéph[Liné.

LIMNERPÉTON {nèr) n. m. Genre de batraciens stégo-

céphales, famille des limnerpétonidés, comprenant de nom-
breuses espèces fossiles dans le permien de Bohême.

LIMNERPÉTONIDÉS (nèr — forme vicieuse : limner-

PKTiDÉs) n. m. pi. Famille de batraciens stégocéphales,

renfermant les limnerpétons. — Un limnerpétonide.

LlMNÉTIDE (du gr. limyté, étang) adj. f. Myth. gr.

Surnom d'Artémis, déesse des étangs et protectrice des

pêcheurs.

LIMNÉTIDIES {dt — du gr. limnê. étang) n. f. pi. Antiq.

gr. Fête des pêcheurs, en 1 honneur d'Artémis Limnétido.

LIMNETIS [né-tiss) n. f. Genre de crustacés phyllopodes

branrhiopodes, famille des esthéridés, comprenant de

nombreuses espèces d'eau douce, répandues sur le globe.

(La li77inetis brachyura se trouve dans l'Europe centrale.)

LIMNIAS [ass) n. m. Genre de vers rotateurs, famille

des flosoulariidôs, comprenant quelques espèces fran-

çaises. (L'espèce type est le limnias

ceratophylli , animalcule des eaux

douces, qui vit sur les plantes, fixé

dans une gaino gélatineuse verte.)

LIMNICHINÉS (/ci) n. m. pi. Tribu

d'insectes coléoptères clavicornes

,

famille des byrrhidés, renfermant les

limnichtts et genres voisins, tels que
pelochares et bothriophorus. — Un
LIMNICHINÉ.

LIMNICHUS [kuss) n. m. Genre d'in-

sectes coléoptères clavicornes, fa-

mille dos byrrhidés, type de la tribu Umnichus (gr. 10 (.).

des limnichinés, comprenant une vin-

gtaine d'espèces répandues sur le globe, notamment dans

les régions tempérées. (Les limnichus sont petits, globu-



Limnius (gr. 12 fois).

Limnobie (gr. d'un tiers).

LIMNIMÈTRE — LIMONE
leuï, bruns ou roux, couverts d'une pubescence jaunâtre

formant des marbrures; ils vivent dans les endroits hu-

mides. L'espèce type est le limnichus aurosericeus, de

France, long d'à peine 2 millimètres.)

LIMNIMÈTRE ou mieux LIMNOMÈTRE (du gr. limnê,

marais, et mélron, mesure) n. m. Instrument démesure,

destiné à apprécier les fluctuations de niveau des lacs :

Les LLMSLMÈTRES sojit dcs éclielles graduées ou des flotteurs.

LIMNIMÉTRIE {trî — rad. limnhnètre) n. f. Etude des

variations périodiques de la hauteur du niveau des eaux.

(Elle fournit les éléments de calcul nécessaires pour éta-

blir le rapport e.xistaut entre le débit des affluents et celui

des émissaires dans les bassins lacustres.)

LIMNITE n. f. Variété phosphoreuse et humifère de

limonite.

LIMNIUS (mss) n. m. Genre d'insectes coléoptères clavi-

cornes, famille des parnidés, tribu

des elminés, comprenant quelques
espèces propres à l'hémisphère bo-

réal. (Les limnius sont de petits in-

sectes ovales, de couleur rougeâtre
ou brune, qui viventau bord des eaux.
L'espèce la plus répandue en France
est le limnius Dargclasi, long d'un

millimètre.)

LIMNOBARIS {riss) n. m. Genre
d'insectes coléoptères rhynchopho-
res, famille des curculionidés, com-
prenant une espèce d'Europe. (Le
limnobaris album est un petit cha-
ranf^on noir, pubescent, qui vit dans
les marais, sur les joncs et les souchets. Il est commua
en France.)

LIMNOBIE {bî) ou LIMNOBIA n. f. Genre d'insectes

diptères némocôres, fa-

mille des limnobiidt'S,

comprenant de nom-
breuses espèces de
l'hémisphère boréal

,

dont plus de quatre-
vingts en Europe. (Les
limnobies sont des tï-

pulos de marais, qui

voltigent en troupes
au-dessus des eaux
stagnantes, où vivent
leurs larves; la limno-
bia replicata, grise,

longue de 15 millimè-

tres, est commune en
France.)

LIMNOBIE (bî) n. f.

Genre d'hydrochari -

dées, tribu des stratio-

tées, comprenant des
herbes flottantes, petites dontonconnaSt quatre espèces de

l'Amérique boréale. (On les cultive parfois dans les serres.)

LIMNOBIIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes diptères, com,
prenant les limnobies et genres voisins. — Un limnobiidê.

LIMNOCARDIUM [di-om') n. m. MoU. Genre de mollus-

3ues lainollibranchos, famille des cardiidés, comprenant
e nombreuses espèces, prcsipio

toutes fossiles dans le tertiaire.

— Bot. Genre do butomécs,
comprenant dos herbes aquati-

ques, à feuilles lancéolées, à fleurs

en ombelles, do l'Amérique tro-

picale.
— Encycl. MoU. Los limnocnr-

dium, à l'exception de quelques
formes do la mer Caspienne et

des lagunes de la mer Noire {livi-

nocardiiim Caspium et limnocardih

pandus dans le pliocène de l'Europe centrale et orientale.

LIMNOCHARES [ka-rèss) n. m. Genre d'acariens, tribu
des hydrachnidés, comprenant quelques espèces de France.
— Encycl. Los limnochares sont de petits animaux qui

marchent lentement au fond des eaux stagnantes; leurs
premiers états se passent sur les liémiptères aquatiques,
tels que lesgerris et les hv-
dromètres, où ils apparafs-
sent fixés on diverses places
comme des granules rougoâ-
tres.

LIMNOCHARINÉS Iku)

n. m. pi. Tribu d'acariens,
famille dos hydrachnidés,
dont lo genre limnochares est

le type. — Un limnocharink.

LIMNOGHARIS ( ka - riss
)

n. m. Genre do batraciens
anoures oxydactilos, famille
des ranidés', comprenant une
espèce propre à l'Amérique
du Sud. (Répandu surtout au Brésil, le limnocharis fuscus
est caractérisé par son museau tronqué et ses doigts non
palmés.)

LIMNOCOCHLIDE {klid' — du gr. limnê, étang, et ko-
khlis, coquille) adj. Zool. Se dit des mollusques qui vivent
dans les eaux stagnantes.

LIMNODRILE ou LIMNODRILUS (luss) n. m. Genre
d'aonélides obtj;ochOies limieoles, famille des tubificidés,
comprenant plusieurs espèces de France. {Co sont de pe-
tits vers voisins dus tubifex, qui vivent enfoncés dans la
vase des ruisseaux.)

UMNODYNASTE {nasst') ou LIMNODYNASTES (na-
stèss) a. m. Genre de batraciens anoures oxydactyles,
famille des cystignathidés, comprenant trois espèces aus-
traliennes. (Les limnodynastes ressemblent à do petits
crapauds. Leur livrée, rousse et verdâtre, marbrée de
brun en dessus, est blanchâtre en dessous. Le limnody-
nastes dorsalis habite l'ouest de l'Australie.)

LIMNOLOGIE {ji — du gr. limnê, marais, ot logos, dis-
cours) n. f. Science qui traite des questions lacustres.

LIMNOMETRE n. m. Ilydrogr. Syn. do limnimëtre.

irigonoides), sont ré

-

Limnocharis.

Limnophile (g

LIMNOMETRIQUE {trik') adj. Qui a rapport au limno-
mctre.

LIMNOPHILE ou LIMNOPHILA n. f. Enlom. Genre
d'insectes diptères némo-
cères, famille des tipuU-
dés, comprenant de nom-
breuses espèces de l'hé-

misphère boréal. (Les
limnophiles sont des ti-

pules do taille médiocre,
à grandes pattes fines.

La limnophila picta est
commune en France.)
— Bot. Genre de scro-

fulariacées graiiolées,
comprenant des herbes
aquatiques qui croissent

eu Asie et en Australie.

LIMNOPHORE ou LIM-
NOPHORA n. f. Genre
d'insectes diptères bra-
chycères, comprenant do
nombreuses espèces de
l'hémisphère boréal. (Les limnophores sont des mouches
de taille médiocre, à abdomen allongé ; elles vivent sur
les plantes aquatiques. La limnophora Iriangula, longue
de 3 millimètres, noire et grise, est commune en France.)

LIMNORIE {rt) ou LIMNORIA n. f. Genre de crustacés
isopodes euisopodes, famille des asellidés, comprenant
quelques espèces des mers tempérées.
— Encycl. Les limnories sont de petits animaux ovales,

allongés, à pattes grêles. L'espèce type du genre est la

limnorie perce-bois {limnoria terebrans), célèbre par les

dégâts qu'elle fait dans les digues et les boisages, sur-

tout en Angleterre. On a essayé d'obvier à ses ravages
en n'employant que des bois injectés de créosote.

LIMNOTROCHUS (kuss) n. m. Genre de mollusques
gastéropodes, famille des hydrobiidés, comprenant des
formes de l'Afrique tropicale. (L'espèce type est le limno-
trochus Thomsoni, du lac Tanganyika.)

LIMODORE n. m. Genre de néottiées, comprenant des
herbes parasites de couleur violette, à feuilles réduites à
des écailles, à fleurs violettes, réunies en long épi, qui

croissent en Europe.

IjiIMOGES (lat. Limovicus, Augustûrilum'^, ch.-l. du
départ, de la Haute-Vienne, à 400 kii.

de Paris, sur la Vienne; 76.439 hab.
{Limousiîis, ines, et, en patois, Litnou-

geauds, audes.) Ch. de f. Orléans.

Cour d'appel. Ecole préparatoire di'

médecine. Ch.-l. du 12' corps dar-
méo. La ville, assez irrégulièrement
bâtie, se développe sur les hau-
teurs qui bordent à droite la Vienne.
Belle cathédrale, commencée en 1273

(gothique), mats achevée seulement
au xix." siècle. On y voit les restes
d'un maguifiaue jubé de la Renais-
sance; les églises de Saint-Michel-
des-Lions (xiv* s.), de Saint-Aurélieu (xv" s.), de Saint-
Pierre-du-Quoyroix, etc.

Industrie et commerce actifs. Limoges, grâce au kaolin
de Saint-Yrieix, produit en grand la faïenco et la porce-
laine décorées, et possède une école des arts décoratifs,

destinée à perfectionner cette branche d'industrie. Fila-

tures do co-
lon, fabriques
do draps, de

teries. Cora-
mercedevins,
deboisflottés.
Commerceac-
tifdebestiaux,
surtout avec
Paris. La cor-
poration des
bouchers de
Limoges fut

longtemps
puissante et
fortement or-
ganisée.
— L'arrond.

a 1 can t
.

,

81 comm. et
18G.477 hab.,
lecantonNord
4 comm. et
58.108 hab.;
le canton Sud
8 c o m m . 1

33.532 hab.
— Histoire.

Limoges fut,

à l'époque
gauloise, la

capitale des Lemovices, qui onw)yèrcnt à Vcrcingétorix,
assiégé dans Alésia, de puissants renforts. Elle reçut des
Romains le nom do Ai/i/usiuniuin. Evangéliséeauiii» s. par
saint Martial, rerlf\<iiui' uiu- h s grandes cités do lAmii-
taino septentrionale ^niis i.-. M.iovingiens et les Carolin-

giens, elle fut deux fois jmU'-.' par les Normands, et forma
au xii' siècle une puissante vicomte. Au cours de la guerre
de Cent ans, restée fidèle à Charles V, elle fut mise à feu

et à sang par le prince Noir (1370). A partir du xiv« siècle,

la vicomte resta aux mains do la famille d'Albret et la

ville même à celles des évoques, qui partacaient leur juri-

diction avec la royauté. L'union fut rétablie par l'avène-

ment de Henri IV.

LlMOGNE, ch.-l. de cant. du Lot, arrond. et à 27 kilom.

do Cahors, sur lo causse de Limogne, non loin du Loi;
1.242 hab. Important commerce de truffes. Nombreux dol-

mens sur lo causse. — Le canton a 12 comm. et 7.729 hab.

LIMOINE (du gr. leimôn, pré) n. f. Nom vulgaire de la

poirce sauvage.

LIMON (du lat. /j'muj, même sens)n. m. Dépôt de terres

ot de débris organiques opéré par les eaux bourbeuses,

Cathédrale de L:
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— Fig. Origine, vile origine, par allusion à la boue,
d'où Dieu a tiré l'homme, suivant la Bible, n Ce qui trouble
la pureté d'un objet et le déprécie: Plus un écrivain est

abondant, plus il a de limon à déposer dans sa course.
(Lamart.j it Fange des passions : Le limon du vice.— Agnc. Terres fines déposées par les eaux.
— Géol. Dépôts argilo-sableux pouvant résulter du ruis-

sellement des eaux sauvages, du débordement des rivières
ou de l'action éolienne. il Limon des plateaux. Limon des
plaines. V. loess.
— Syn. Boue, bourbe, etc. V. boue.
— Encycl. Agric. Toutes les eaux naturelles charrient

des matières solides, de la terre, de la vase, qu'elles en-
traînent dans leur cours, mais qu'elles tendent à déposer
plus ou moins, dès que leur vitesse se ralentit. C'est ainsi
(|ue les eaux pluviales apportent dans les mares, les fos-
sés ou les étangs, de petites parcelles terreuses, et quo
les rivières, quand elles enflent et débordent, abandon-
nent en se retirant une couche épaisse de limo7i.

Le pouvoir fertilisant du limon est très variable. Il ré-
sulte à la fois de son origine et de sa richesse native,
ainsi que de la nature des terres sur lesquelles il s'est

déposé
;
par exemple, un limon calcaire ou argileux amen-

dant d'une manière très heureuse une terre qui serait pau-
vre eu chaux ou qui manquerait d'argile. V. limonage.

LIMON (orig. inconn.) n. m. Carross. Chacune des deux
branches de la limonière d'une voiture : Limon droit,

gauche, il S'est dit autref. pour timon.
— Constr. Pièce de bois, pièce métallique ou pierre

rampante recevant les marches d'un escaUerà leur extré-=

mitéquiestop-
posée au mur.
Il Faux limon,
Planche ram-
pante accolée
verticalement
contre le mur
d'un escalier
et où viennent
butter les con-
tre - marches . Umon : 1- En pierre; 2. En boiB.
(On dit aussi
limon en crémaillère.) Il Limon crosse, Limon dont une des
extrémités courbées s'assemble avec le quartier tournant.
— Mar. Côtés en corde d'une échelle de revers et sur

lesquels sont fixés les échelons.

LIMON (du pers. leimoun, angl. lemon, môme sens) n. m.
Syn. de citron, li Fruit du limonier.

LiIMON, port de la république de Costa- Rica, sur
l'Atlantique ; 1.000 hab. Exportation de café et de bananes.
Point de départ d'une voie ferrée qui se prolonge jusqu'à
Panta-Arenas sur le Pacifique. Ch.-l. de comarca.

LIMONADE n. f. Boisson faite avec du jus de limon
ou citron, de l'eau et du sucre, il Boisson acidulée, dans
laquelle le jus de citron est remplacé par un autre acide,

soit végétal, soit même minéral, i! Limonade gazeuse,

Boisson consistant en eau saturée d'acido carbonique el

parfumée avec du sirop ou de l'essence de citron, il Li-

monade vineuse, Limonade coupée avec du vin. ii Limo-
nade végétale. Limonade dans laquelle entre un acide vé-

gétal. \{Limonade sèche, Poudre formée de sucre et d'acido

citrique, qu'on dissout dans l'eau au moment de s'en servir.

— Arg. Eau : Tomber dans la limonade, h Fig. Etre,

Tomber dans la limonade. Tomber dans la misère.
— Encycl. Art culin. La manière la plus élémentaire

de préparer la limonade consiste à exprimer le jus d'un

citron dans un verre d'eau sucrée; mais on fait également
do la limonade avec du sirop de citron et, souvent, ce sirop

est fabriqué avec de l'acide citrique. Dans les ménages,
on prépare une limonade cuite, qui est un excellent to-

nique, en versant de l'eau bouillante sur un citron coupé
en tranches et en ajoutant quelques morceaux de sucre.

— Pharm. La limonade purgative est ainsi préparée
(Codex 1884) : acide citrique 30 gr., carbonate de magnésie
18 gr., eau distillée 300 gr., sirop de sucre 100 gr., alcoola-

ture de citron 1 gr. En faisant dissoudre l'acide citrique et

ajoutant le carbonate, il se produit du citrate de magnésie,
avec effervescence due au dégagement de l'acide carbo-

nique. On filtre, et l'on ajoute lo sirop. On peut rendre la

limonade gazeuse en remplaçant 2 gr. de carbonate de
magnésie par 4 gr. do bicarbonate de soude, qu'on intro-

duit au moment de ficeler lo bouchon. Cette limonade doit

être préparée au moment du besoin. D'un goût acceptable,

elle agit comme purgatif très doux.

LIMONADIER {di-é), ÈRE [rad. limonade] n. Nom généri-

que des commerçants qui tiennent des cafés, taveriios, etc.

— Fam. Limonadier de la Passion,

Marchand de vinaigre; débitant do
mauvais vin. (La locution vient di-

ce que Jésus sur la croix ayant de

mandé à boire, on lui présenta du
vinaigre.) [VieuxJ
— Adjectiv. : Garçon limonadii:r
— Encycl. Vers 1630 ou 1633, que!

ques industriels (patentés depm
longtemps sous le nom de » distilla-

teurs 1) ) se mirent à vendre de la limo-
nade, et cette boisson eut une vogue
telle que ceux qui la vendaient en
reçurent le nom de limonadiers. La
corporation des limonadiers, spécia-
lement reconnue dès 1634, fut réunie,

en 1776, à celle dos vinaigriers. Le patron des limonadiers
était saint Louis.

LIMONAGE (naj") n. m. Techn. Action do couvrir do
limon dos terres incultes, pour les engraisser et les rendro
productives. Il On dit aussi LiMoNEMiiNX.
— Encyl. Le limonage des terres cultivées résulte soit

de causes naturelles, dont la principale est la crue pério-

dique des cours d'eau, soit d'opérations spéciales comme
le colmatage ou Vin-igation. Ces opérations exigent, dans
la plupart des cas, des concours nombreux et des capi-

taux suffisants. Mais il est à la portée de tous les cultiva-

teurs de curer leurs mares ou leurs fossés et do porter

sur leurs champs le limon qu'ils en extraient.

LIMONE n. f. Chira. V. limonine.

LlMONE Piemonte, comm. d'Italie (Piémont [prov.

do Coni]), dans la valléo abrupte do la Vormena^ua;

Armes de l'a

corporation des limo
Dailicrset distillateur!
de Faris (xvui» s.).
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3-249 hab. La route du col de Tende y commence. Car-
rières de marbre blanc et rouge. Aux environs, ancienne
Cliartrouse do Peso, fondéo en U74, aujourd'liui transfor-

mée eu établissemont hydrothérapi(iue.

LIMONÉ, ÉE a'ij. Bot. Qui ressemble ou qui so rapporte
à lalimonic.
— n. f. pi. Tribu de la famille des aurantiacées, ayant

pour type lo f?cnrc limonie. — C'nc limonée.

tIMONELUER n. m. Bot. Syn. do limonie.

LïMONÈNE n. m. Carbure d'hydrogène C"^H", do la

famille dos torpènes.
— Encycl. La limonène existe dans la nature sous trois

formes différentes : deux qui agissent sur la lumiôro pola-

risée (variétés actives) et une autre inactive, racémique
des deux autres, et qu'on appelle généralement le dipeniène.

Lo limonène droit (qui fait tourner à droite lo plan do
polarisation) so trouve dans l'essence de citron, d'orange,
do bergamote, do néroli (^fleurs d'oranger); le limonène
gauche se trouve dans l'essence d'aiguilles de conifères,

a variété racémique existe dans l'huile de camphre,
dans les essences do térébenthine suédoises et russes, do
bergamote, de fenouil, etc.

Lo limonène droit est une huilo incolore à odeur do
ciiron; le limonène gauche a les mômes propriétés, mais
sou pouvoir rotatoiro est inverso ; ce pouvoir rotatoiro

pour la raie D du sodium est, en valeur absolue, 105".

Ou représente ces corps par la formule suivante :

CH'-C=(G'H'Ï = CH-C = (C'H«).

Le dipentène (limonène inactif) bout à 1800-181° et a
pour indice do réfraction (raie D) 1,47308.

UMONER V. a. Débarrasser un poisson, etc., du limon,

do ses écailles, etc. : Limoner une anguille.

UMONER V. n. Eaux et for. Devenir assez gros pour
servir à faire des limons de voiture.

IjIMONEST, ch.-l. de cant. du Rhône, arrond. et à
lu kilom. de Lyon, non loin de la Saône; 946 hab. Fro-
mages. Carrières. — Le canton a 13 comm. et 16.349 hab.

LIMONEUX {neù), EUSE adj. Plein de limon : Eau Li-

MONKUSE. il Qui est de la nature du limon : Dépôt limo-

neux, li Plantes limoneuses, Plantes qui croissent dans les

terrains fangeux.

LlMONlADE (du gr. leimôn, prairie) n. f. Nymphe des
prairies et des tleurs. il Adjectiv. : Nymphe limoniade.

LIMONIATE n. f. Miner, anc. Sorte d'émeraude vert-pré.

LlMONIDE ou LeimONIDE n. f. Myth. gr. Syn. de
LiMONUDE.

LIMONIE (nî) ou LIMONIA n. f. Genre de rutacées auran-
tiées, comprenant des arbres à feuilles alternes, à fleurs

en cymes, dont on connaît huit espèces de l'Asie, de
l'Afrique et de l'Austrahe.

LIMONIER {ni-é) n. m. Cheval qui est placé dans les

limons dune voiture : Tombereau traîné par un fort li-

monier. H Adjectiv. : Cheval limonier.

LIMONIER n. m. Bot. Syn. de citronnier.

LIMONIÈRE n. f. Brancard formé par les deux limons
d'une voiture, il Voiture à quatre roues, qui a un brancard
formé par deux limons, au Itou d'un timon, il Limonière
double, Timon qui reçoit un brancard de chaque côté.
— Encycl. Milit. L'attelage à li7nonière n'est plus em-

ployé dans l'arméo que pour certaines voitures légères
d'ambulance et du ser-

vice télégraphique, dos
postes, des pigeons
voyageurs. Il faut y
ajouter la voiture de
::ompagnie d'infante-

rie. Toutefois, une li-

monière spéciale fait

partie du matériel de
l'artillerie de montagne.
Elle se fixe à la crosse
do l'affût, quand il y a
lieu de traîner la pièce,

au lieu de la porter; on
attelle alors entre ses

bras le mulet de pièce
harnaché à cet effet.

Le mulet d'affût est

placé en avant et tire

au moyen de traits fixés

aux crochets d'attelage
des bras de limonière.
C'est le mulet de roues
qui porte la limonière, quand on n'en fait pas usage. Les
bras en sont articulés, et on les replie avant de les placer
sur le mulet.

UMONINE (rad. limon) n. f. Corps organique neutre,
extrait des graines de citron et d'orange, fondant à 275"*.

Syn. LIMONE.

LIMONITE n. f. Oxyde hydraté naturel de fer.

— Encycl. La limonite ou hématite brune ost représen-
tée par la formule H'Fe'O' ; son poids varie de 3,6 à 4, sa
dureté de 5 à 5,5. Cette espèce, toujours amorphe, est le

plus répandu des minerais de fer. Elle offre différentes

variétés. La limonite terreuse est tendre ; la limonite ar-

gileuse est Vocrejau7ie;\a -va-Tiétê pisolithique est en grains
qui présentent toujours une structure concentrique; des
grains plus petits et agglutinés forment la limonite ooli-

thique. Il faut citer encore les variétés fibreuse, mamelon-
née, etc., puis Vœtite ou pierre d'aigle, le îninerai de fer
des jnarais, etc. La limonite de Vicdessos (Ariège) contient
82 pour 100 d'oxyde de fer et 14 pour 100 d'eau.

LIMONITEUX (ieiî), EUSE adj. Qui appartient aux limo-
nites.

LIMONIUS (ni'-KSs) n. m. Genre d'insectes coléoptères
scrricornes , famille des élatéridés , comprenant une
soixantaine d'espèces répandues surtout dans l'hémi-
sphère nord, et dont une quinzaine habitent l'Europe. (Les
timonius sont des taupins de taille médiocre, allongés, à
livrée obscure, parfois bronzée, et pubesccnts. Un des
plus communs en France est lo limonius nigripes, long do
10 millimètres, qui vit sur les saulos.)

lilMONY, comm. de l'Ardèche, arrond. et à 35 kilom.
do Tournon, près de la rive droite du Rhône; 757 hab.
Etoffes de soie; vins ordinaires.

V.

LIMONE LIMPIDITE

Limoniêres : 1. Simple ; 2. Double.

ïUlu

de Jeau Limosin.

LIMOPSIS {pstss) n. f. Genre de mollusques lamellibran-
ches, famille des arcidés, comprenant quelques espèces
actuelles ou fossiles à partir du trias. (L'espèce type est
la limvpsis muliistriata, do la mer Kouge).

LIMOSA n. m. Zool. Nom sciontifiquo des barges.

lilMOSANO, comm. d'Italie (Molise [prov. de Campo-
Basso]), sur le Bifcruo, tributaire do l'Adriatique; 2.727 h.

LIMOSELLE {zèV — dimin. du lat. limosus, limoneux) n. f.

Genre do plantes, de la famille des scrofulariacées. (Les
limosollos [limosella] sont des herbes aquatiques, des
pays chauds et tempérés, à feuilles basilaires en rosette,
à petites fleurs blanches ou rosées.)

LIMOSIN, LIMOSINAGE, LIMOSINER, UMOSINERIE.
V. LIMOUSIN, HMOU.SINAGE, CtC.

LiMOSiN, INE, forme anc. do Limousin, ine.

LiMOSiN Ks , émailleurs français, originaires do Li-
mo^'os. .Six arusios do la famille dos Limosin ont laissé

trace do leur talent. Ce sont : François, Jean, Josepu,
Martin, Léonard I", Léonard II. Le plus célèbre ost

Léonard I", né vers 1505, mort vers 1577. Il alla so for-

mer à Fontainebleau, sous Primatice. Ses portraits les

plus connus sont ceux de la reine
Eléonore (1544), femme de François I*^

de Diane de Poitiers, représentée en
croupo derrière Henri II (1547). Peu
après, Léonard reçut la commande do
deux tableaux dans lesquels Henri II

voulut que François I" et Eléonore
d'Autriche fussent représentés, ainsi

que lui-même et Catherine do Médi-
cis. Cette œuvre forme une réunion do quarante-six pla-

ques d'émail. Léonard appliqua tout son talent à l'exé-

cution de ce chef-d'œuvre (Louvre). Il exécuta encore
les portraits de François II, duc de Guise, do Marguerite
do Valois, du cardinal de Lorraine, d'Amyot. L'ensemble
de l'œuvre de Léonard I*"^ peut monter à 1.840 émaux,
signés le plus souvent LL.

LIMOSINE ou LIMOSINA n. f. Genre d'insectes diptères

brachycères, comprenant une douzaine d'espèces d'Eu-

rope. (Les limosines sont des mouches de petite taille,

noires ou brunes, qui vivent sur les fumiers. La limosina

limosa est commune en France.)

LIMOSINES n. m. pi. Tribu d'oiseaux échassiors, famille

des scolopacidés, comprenant les barges et les courlis. —
Un LIMOSINÉ.

IjIMOURS, ch.-l. de cant. de Seine-et-Oise, arrond. et

à 21 kilom. de Rambouillet, dans l'ancien Hurepoix, dans

la vallée de la Prédecello; 1.324 hab. {Limouriens, ennes.)

Ch. de f. de Paris à Limours. Poterie, faïence, pépinières.

Eglise Renaissance. Château datant de François I", ha-

bité successivement par la duchesse d'Etampes, Diane de

Poitiers et Richelieu, détruit au début du xix' siècle. —
Le canton a 14 comm. et 8.456 hab.

Limousin (lat. Lemovicensis ager), province et grand
gouvernement de l'ancienne France, entre la Marche au

N., l'Angoumois et le Périgord à l'O., le Quercy au S., et

l'Auvergne à l'E. Sur le revers sud-ouest du ^lassif cen-

tral, le Limousin formait un immense triangle d'environ

10.000 kilom. carr. de superficie, comprenant essentiel-

lement, au N.-O., les hauts plateaux ondulés, granitiques,

boisés de châtaigniers ou couverts
d'immenses landes stériles et maré-
cageuses, au milieu desquels cou-
rent la Vienne ot ses affluents, le

Taurion, la Glane, etc. C'était pro-

prement le Hant-Limousifi, avec Li-

moges, Saint-Yrieix, Saint-Léonard,
Saint- Junien, Eymoutiers comme
villes principales; au S.-E. se déve-

loppait le Bas-Limousin, correspon-

dant aux hautes collines granitiques

et schisteuses qu'entaillent les val-

lées de la Corrèze et de la Vézèro,

avec Tulle, Brive et Uzerche comme
villes principales : au total, une région assez pauvre,
d'agriculture maigre et d'élevage, avec, exception faite

pour le kaolin des environs de Saint-Yrieix, peu de res-

sources minérales utilisées, sous un climat froid, géné-
ralement brumeux et humide. Les habitants de cette pro-

vince s'appellent Limousins.
— Hist. Le Limousin correspond à l'ancien pays gaulois

des Lemovices, dont, toutefois, les limites dépassèrent vrai-

semblablement celles do l'ancien gouvernement , et dont

la capitale fut Limoges. Conquis par les Romains, il fut

traité par eux avec assez de douceur, et vit se dévelop-

per, du VI* au x' siècle, une vie monastique très floris-

sante, dont les abbayes du Dorât, de Saint-Léonard, de

Saint-Martial do Limoges, de Beaulieu, celles surtout de

Sûlignac et do Grandmont restèrent longtemps le témoi-

gnage. Dévasté par les Normands au ix" siècle, il fut in-

corporé de bonno heure à l'Aquitaine, tandis que la Mar-
che en était détachée pour former un grand hef spécial.

Eléonore d'Aquitaine l'apporta en dot à son socond mari,

Henri II, roi d'Angleterre. En fait, d'ailleurs, l'unité terri-

toriale ne fut jamais très forte, et la vicomte de Limoges,

en particulier, maîtresse de la plus grande partie du
Haut-Limousin, resta lo plus souvent indépendante, aussi

bien des Anglais, qui, pendant la guerre de Cent ans,

pillèrent à plusieurs reprises le Limousin, que des rois de

France. Au xv* siècle, la vicomte passa aux mains de la

famille d'Albret, pour revenir, enfin, avec l'avènement de

Henri IV, à la couronne, et constituer une généralité dont

Limoges fut le chefdieu. Au xviii' siècle, lo Limousin fut

administré par Turgot, qui essaya avec bonheur d'y appli-

quer, à titre d'expérience, quelques-uns des principes de

bon gouvernement qu'il devait plus tard reprendre comme
ministre. Enfin, en I79l, la province fut partagée entre les

deux départements de la Haute-Vienne et de la Corrèze.

— Zootechn. Race chevaline du Limousin. Cette race cons-

titue ou plutôt constituait une variété de la race arabe.

Le cheval limousin a dégénéré, et sa population a dimi-

nué en nombre. Elle a donné pendant longtemps le cheval

de selle élégant, docile, adroit, le cheval par excellence

des routes difficiles. Sa légèreté, sa finesse, sa petite

taille, les proportions exiguës de toutes ses parties, son

intelligence et jusqu'à ses défauts d'aplomb, telles étaient

les qualités qui le mettaient si fort en relief.

Par croisement avec le pur sang anglais, on est parvenu

à hausser la taille du Limousin, mais on lui a fait perdre
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du mémo coup son endurance, sa souplesse et sa beauté
spéciale. Faute de rester suffisamment lucratif, l'élevago
du cheval, dans cette région, a été abandonné do plus en
plus pour celui du gros bt'-tail.

liace bovine du Limousin. La race bovine du Limousin
présente les plus étroiics analogies avec les races garon-
naises d'Agon
et ilo Lourdes.
Elle ost cons-
titué© par des
animaux volu-
mineux, à této

forte, cou
épais, fanon
développé ,

cornes très
grosses , diri- ,

'.

'

. '/U
gées en avant ^"- V .****

et souvent en ""' ---

bas. Le pe- T^uuau iiiui.iib)n

lage est jaune
froment, parfois tirant sur lo rouge. La peau est souplo
et douce. L'aptitude do cette race à la production do la
viande est remarquable; son aptitude laitière est faible.

Limousin, ine, personne née à Limoges ou dans lo
Limousin, ou qui habite lo pays ou la ville. — Les Limou-
sins.
— Adjectiv. Qui se rapporte à Limoges, au Limousin

ou à SOS habitants : Métiers limousins.
— Loc. fam. Zeste de Limousin, Morceau de pain trempé

dans du vin. il Mnnger du pain comme un Limousin, Etre
grand mangeur de pain.
— n. m. Ouvrier maçon, surtout celui qui fait l'espèce

de maçonnerie connue sous le nom de limousiyiage.

— Linguist. Dialecte roman, parlé dans le Limousin.
— Encycl. Le limousin est un dialecte provençal, mis

à la mode vers le milieu du xni* siècle par un troubadour,
Catalan d'origine, Raimon Vidal do Besaudun, dans son
traité las Bazos de trobar. Le limousin du troubadour ca-

talan n'était pas simplement l'idiome do la province qui

porte lo même nom: c'était une langue littéraire com-
mune au Limousin et aux provinces voisines, telles ou©
le Quercy et l'Auvergne. Le limousin actuel n'est plus

qu'un simple patois. Diez distingue le haut limousin, dont

le principal caractère est de laisser à ch et à ^ palatal

leur prononciation ordinaire ; et lo bas limousin, qui change
a atone en o {omour = amour ; porta ~ parler), et prononce
ts et dz là où le français écrit ch et g {j). Ex.: tsarma
= chuj'mer; dzour =Jour, etc.

LIMOUSINAGE (««./') n. m. Maçonnerie faite avec des
moellons et du mortier, il On dit

aussi LIMOSINAGK.

LIMOUSINANT {nan— rad. Li-

mousin) n.m. Ouvrier maçon : Les
limousinants sont ceux qui font

le gros œuvre.

LIMOUSINE n. f. Manteau
d'étoff"o grossière de laine et fil,

à raies blanches et noires, à l'u-

sage des charretiers, des rou-

liers, des paysans.
— Pop. Plomb enfeuilles.il Arg.

Faire la limousiiie, Voler le plomb
des toitures.
— Hortic. Espèce d'anémone

verte, rouge et blanche.

LIMOUSINER V. a. Construire

en limousinage.

LÏMOUSINERIE n. f. Techn.
Syn. de limousinage.

LIMOUSINEUX {neil — rad.

Limousin) n. m. Arg. Celui qui vole du plomb sur les toits.

LIMOUSINIER {ni-é) n. m. Pop. Entrepreneur do maçon-

LlMOUX, ch.-l. d'arrond. de l'Aude, à 20 kilom. de Car-

cassonne, au confluent du Cougain et de l'Aude ; 6.684 hab.

{Li7}iouxins, ines.) Ch. de f. Midi. Car-

rières (plâtre, pierre de taille, mar-
bre) ; commerce do céréales, vins,

huiles, fourrages; fabriques de bon-

neterie, chapeaux; huileries; pâtis-

series renommées, fabriquant surtout

des gâteaux en forme de couronnes,

garnis de cédrat et d'an^élique, dits

gâteaux de Limoux, et qui se vendent
surtout à l'époque de l'Epiphanie (gâ-

teaux des rois). Eglise Saint-Bilai^-

des xii% XIV" et xv» siècles; ruiL_

de deux églises gothiques; sur un co

teau voisin, chapelle Notre-Dame-do-
Marseille, lieu de pèlerinage. Vignoble important, planté

de blanquette et de clairette blanche, et qui fournit un vm
blanc mousseux, capiteux et do très bon goût, dit blan-

guette. Vin rouge. Près de Limoux, mines de manganèse de

Ferriè'res. Limoux, ancienne capitale du pays do Rasez,

fut do 1318 à 1319, le siège d'un évêché transporté ensuite

à Alet. — L'arrond. a 8 cant-, 152 comm. et 61.567 hab.;

le "cant. a 23 comm. et 13.183 hab.

LiMOUZiNlÈRE (La), comm. de la Loire-Inférieure,

arrond et à 27 kilom. de Nantes, au-dessus do la rive

gauche de la Logne : 1 .54 1 hab. Ch. do f. do Nantes à Legé.

Ruines du château de la Touche.

LIMOZOTA n. f. Genre d'insectes coléoptères longi-

cornes, famille des cérambycidés, comprenant une espèce

du Venezuela, la limozota virgata, longue de 2 centimètres.

LIMPIDE {lin — du lat. limpidus, même sens) adj. Clair

et transparent : Eau, Source limpide. Cristaux limpwks.

— Pur et brillant : Un regard, Des yeux limpides.

— Fig Simple et franc, exempt do trouble, de désordre:

Des âmes limpides. fJ. Joub.) il Simple et clair, exempt

d'obscurité, de complication : Un langage limpide.

LIMPIDITÉ {lin) n. f. Qualité do co qui est limpide :

Limpidité de l'eau. Il Par anal. : Li.mpidite de l atmosphère,

du diamant. . . „. - ,— Fig. Qualité de ce qui est pur, ou simple et clair .

La limpidité de la conscience, du regard, du style.
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Limule : a, dessus ; h, dessous.

LIMPOPO — LINAIRE
LlHPOPO, fleuve de l'Afrique australe qui, sous une

foule de noms [Oori, Bempe, fleuve des Crocodiles), enve-

loppe le Transvaal à l'E. et au N., puis gagne la mer des

Indes à travers le pays de Gaza, dans l'Afrique portugaise.

Né au Transvaal, près de Pretoria, il sépare le Transvaal
du pays des Bechouanas et de la Rhodésie méridionale,

glisse de cluse en cluse, de rapide en rapide, et s'achève

au N.-E. de Lourenço-Aîarques. Il roule peu d'eau, les

contrées qu'il parcourt n'étant pas très abondamment ar-

rosées par les pluies. Cours 2.000 kilom.

LIMULE ou LIMULUS (hiss) n. m. Genre de crustacés,

type de la famille des limulidés, comprenant do noml>reuses
espèces des mers
chaudes.
— Encycl. I P'î

limules ou craf -^

des Moluques ont 1 t

carapace dorsal

en forme de vaste
bouclier, avec une
portion postérieure
mobile terminée
par un long aiguil

Ion. Ils atteignent
parfois près de
1 mètre de long.

Le limulus Moluc-
canus, comestible,
est très commun à
Batavia. Une es-
pèce beaucoup
plus grande est le

limulus polyphe-
mus, des côtes
occidentales des
Etats-Unis. Les embryons de limules ressemblent extraor-
dinairement aux trilobites.

LIMULIDÉS n. m. pi. Famille de crustacés siphosures,
no comptant que le seul genre limule. — L'n limulidê.

LIMURE D. f. Action de limer : Ofille dont la limdre
sfira loiif/ue. (Vx.) il Etat d'une chose limée ; Tabatière
d'une LIMURE parfaite, il Limaille : De la limure fine.

LIMUS (muss) n. m. Antiq. rora. Espèce de jupe bordée
de pourpre, à l'usage des victîmaires.

LlMYRE, funtaine de Lycie, près d'une ville et d'un
fleuve du nH'-uie nom. Des oracles y étaient rendus par le
moyen des poissons. On leur jetait de la nourriture; s'ils

mangeaient, les présages étaient favorables.

LIN (du lat. lijium, même sens) n. m. Bot. Genre de
plantes, type do la famille des linacées. n Lin de la Nou-
velle-Zélande. Nom vulgaire du pfiormium tenax.— Couleur gris de lin, Couleur de la toile de lin écrue.
V. GRIDELIN.
— Miner. Lin vif. Lin minéral. Lin incombustible, Lin

fossile, Anciens noms de l'amiante.
— Encycl. Bot. et agriu. Les lins flinum) sont des herbes

généralement glabres, quelquefois des sous-arbrisseaux, à
feuilles ordinairement alternes, entières, étroites, dont la
tige contient dans son péricycle
des fibres textiles ; les fleurs, réu-
nies en grappes, jaunes, bleues,
blanches ou d'un rose sanguin

,

actinomorphos et pcntaraèrcs

,

comprennent 5 sépales, 5 pétalos,
5 étamines fertiles, 5 carpelles
concrescents et un ovaire à 5 lo-

ges; le fruit est une capsule sep-
ticido, par déhiscenco, dix coques
monospermes {chaque logo do
l'ovaire ayant été suodivisée par
une fausse cloison).
On connaît un centaine d'es-

pèces do lins, habitant les régions
tempérées ou chaudes, mais ex-
tratropicales, des deux hémi-
sphères; la flore do France on
comprend treize, dont quatre dans
le bassin de Paris, recherchant
do préférence les terrains cal-
caires; lo linum maritimum vit au bord do la mer; lo lin
Alpinum s'élève jusqu'à 2.500 mètres d'altitude.
Les Hns sont connus comme plantes textiles depuis une

haute antiquité. L'espèce actuellement la plui importante
est lo lin cultivé (linum u5tYa^mimwm).Orig^inairo d'Asie ou
du Caucase et cultivé depuis quatre à cmq mille ans en
Assyrie et en Ejjypte, il est naturalisé on France. C'est
une espèce annuolln, haute d'environ 50 centimètres, à
tige dressée, ramiliée uniquement dans sa partie supé-
rieure, à fleurs bleues, groupées en un corymbo paniculé;
SCS graines sont aplaties, luisantes, brunes.
— Agric. Lo lin est cultivé en grand, surtout dans le nord

do l'Europe et on Bolgiriuo. Dans los nays froids, il donne
une quantité cousidérablo de libres do bonno qualité, au
détriment do la graine. En France, on sème générale-
mont dos graines importées des provinces baltiquos de
la Russie (.^rrtine* de /ii(ja), pour obtenir une libre abon-
dante ; mais la raco dégénère vite, et, après trois généra-
tions au plus, on doit revenir aux graines do Riga. Le lin
aime les terres légères, mais profondes et fraîches; il

s'accommode bien des grandes plaines abritées, et mal
des régions montagneuses ; on conseille de laisser un inter-
valle de sept ans entre doux cultures de lin sur le mémo sol.
On sème vers lo printemps, en février dans lo Midi, do

mars à mai dans lo Nord, à la volée, par un temps calme.
A la fln do juin, on procède à l'arrachage à la main; on
laisse sécher les tiges on petits bottillons, nuo l'on réunit
ensuite en gerbes et en meules. Après avoir recueilli les
grainos, pour obtenir les libres, on procède au rouissage,
puis au icillage et au peignar/e.

Los graines de lin fournissent uno huile très siccative,
utilisée dans la peinture et pour la fabrication des sondes
dites « on goramo élasti(^ue ». Prises en nature, elles
constituent un laxatif efiicace; on los emploie pour la
fabrication des cataplasmes; bouillies, elles donnent un
liquide émollient; réduites en poudre, elles fournissent
ia farine de lin. D'autres espèces de lin, dont quelques-
unes sont ornementales, jouissent do propriétés médici-
nales. Citons le purgatif {\\num r.itharticnm\ petite herbe
de France, à fleurs blanches; lo lin à grandes fleuj's (linum
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grandiflorum), originaire d'Algérie, qui forme de belles

touffes, hautes de 30 centimètres, à nombreuses et grandes
fleurs rouges; le lin vivace ou de Sibérie (linum perenne),
de France, à jolies fleurs bleues, etc.

Lo lin est atteint de diverses maladies (la brûl^ure, le

miellat), et ravagé par beaucoup do parasites animaux, ou
végétaux (la larve du hanneton, l'altise, la chenille du
plusia gamma, la cuscute, etc.).

— Techn. Le rouissage du Un s'exécute soit par immer-
sion pendant uno quinzaine de jours dans uno eau courante,
ni calcairo ni séléniteuse, soit par exposition sur pré pen-
dant un mois. On procède ensuite au broyage, puis au
macquage ou teillage, pour séparer la partie ligneuse
pu textile. Le teillage se fait à la main, dans les campa-
gnes; mais, le plus souvent, il s'exécute mécaniquement.
Le peignage, qui vient ensuite, a pour but de débar-

rasser le lin des dernières traces de chènevotte laissées

par le teillage. Il se fait aujourd'hui à l'aide de sortes de
cardes. On obtient ainsi l'étoupe ou filasse.

La filasse, une fois cardée, doit être étalée en rubans
uniformes qu'on obtient en faisant passer, à l'aide de
rouleaux, les poignées de filasse entro les dents de deux
poignes placés à côté l'un do l'autre. Un entonnoir de
cuivre poli rapproche les brins étalés, les réunit et en
forme un ruban étiré, qu'on lamine.
De môme que pour les autres matières textiles que l'on

veut filer, on commence par enrouler uniformément lo

ruban do lin sur uno bobine. Les rubans ainsi enroulés
sont transportés aux métiers à. filer, qui se distinguent en
métier à filer sec et métier à eau chaude. Le premier sert
à filer les fils communs. Le second, dont l'idée première
est duo à Philippe do Girard, sert pour los fils supérieurs.
Lo filage,» soit en gros, soit en fin, a lieu sur des métiers
très analogues à ceux destinés au coton. Ils n'en diff"èrent,

pour les lins fins, que dans l'emploi de l'eau chaude, dans
laquollo passe lo fil avant de s'enrouler sur la bobine. L'eau
chaude dissout la substance gommouso qui colle les fibres

du lin. Le dévidage, le numérotage et le tissage des fils

de lin s'exécutent comme ceux do tous les autres fils.

Lin (saint), pape, probablement do l'année 66 à l'année 78.

Il était originaire de l'Etrurio. Saint Pierre le convertit
et lui confia, do son vivant, l'administration de l'Eglise
romaine. Lin lui succéda sur le siège pontifical et souffrit

lo martyre, après un règne de onze ou douzo ans. Il fut

enterré sur la colline Vaticano, auprès du tombeau de saint
Pierre. Son nom a été inscrit au canon de la messe. La
Passion de Pierre et de Paul, publiée au m' siècle sous
son nom, est apocryphe. — Fùte lo 23 septembre.

LINA n. f. Genre d'insectes coléoptères phytophages,
famille des chrysomélidcs, comprenant de nombreuses cs-

Fèces répandues dans les régions humides et froides do
hémisphère boréal.

Lina (gr. 2 fois).

— Encycl. Les lina (moladema) sont des chrysomèlos
de taille moyenne, ordinairement bronzées, avec les ély-

tres rougeâtres; d'autres sont bleues
ou cuivrées. Les larves dévorent les

feuilles des bouleaux, des peupliers,

des saules. La lina du peuplier {mela-

dema populi ) et la lina au tremble
{meladema tremulse) commettent des
dégâts considérables en France.

LINAGÉ, ÈE (sé)adj. Qui ressemble
au lin ou se rapporte à cette plante.

UNACÉES (se) n. f. pi. Famille de
plantes dicotylédones dialy pétales

superovariécsdiplostémones. — Une
LLNACÉE.
— Encycl. fe.es linacées sont très

voisines des géraniacées, dont on a
fait parfois une simple tribu, caractérisée par la déhis-

cenco septicide de la capsule et par la forme entière du
limbe des feuilles. Elle comprend
uno quinzaine do genres, avec
près de 150 espèces, herbacées
et arborescentes. Le lin et la

coca sont des linacées.

LINAGE (tiaf) n. m. Féod. Im-
pôt sur le lin.

LINAIGRETTE (nè-grèf — do
lin, et aigrette) n. f. Genre de cy-
péracées.
— Encyct.. Los linaigrettes

(eriophorum), de la tribu dos scir-

pées, sont des herbes à chaumes
anguleux ou arrondis, à épis mul-
tiples, solitaires, fascicules ou
groupés en fausses ombelles; leur
épi est surmonté d'une aigrette
soyeuse. On on connaît une quin-
zaine d'espèces, des lieux humides
do l'Europe et de l'Amérique du
Nord. On peut s'en servir dans '

les jardins pour orner les bords
des pièces d'eau.

LINAIRE {nèr') n. f. Bot. Genre
de scrofulariacées.
— Encycl. Les linaires (linaria)

sont des herbes ou des sous-ar-
brisseaux, dont les feuilles rap' de la fleur;

pollent celles des lins (d'où le
nom du genre) ; leurs fleurs, solitaires ou groupées en épis,

sont jaunes, blanches, purpurines ou bleuâtres, et leur

corolle est éperonnée. On on connaît environ 130 espèces

b, fruit.
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dos ri-yions extratropicales do riiémisphère nord, dans
l'aiHieii monde, dont près do 25 appartiennent à ia flore

t'nui'.aiso. La linait'e cojtimitne , dite encore Ihi ou mu-
flier' bâtard ^linaria vulgaris), commune dans les en-,

droits pierreux, a de grandes fleurs jaunes, groupées en
épis. La linaire couchée (linaria procumbens) a aussi des

fleurs jaunes. La linaire ci/mbalatre (linaria cymbalaria) a
dos feuilles réniformes, lobées, palmatinervées, et des
fleurs bleuâtres. On cultivo comme ornementales un cer-

tain nombre de linairos.

UNALOL n. m. Substance qui entre, soit en nature, soit

sous forme do ses éthers, dans la composition dos essences

employées fréquemment dans la partumorie et la savon-
nerie.
— Encycl. Le linaîol C'"H"0, découvert en 1881 par

Morin dans l'essence do lignum aloès, a été trouvé ensuite

dans les essences de coriandre, do thym, do bergamote,
do lavande, d'aspic, de néroli, d'ylang-ylang, etc. C'est

un liquide bouillant entre 198" et 200^ déviant à gaucbo
le plan de polarisation de la lumière, d'odeur très agréable.

Sa formule est la suivante :

CH'— (C.CH') = CH — CH'— (C.CH'OH)—CH = CH'
ou diméthyl 2.6. octadi^no 2.7, ol lî.

LiNANT DE BeLLEFONDS (Mauricc-Adolpho) OU Ll-
NANT-BEY, ingénieur français, né à Lorient en 1800, mort
au Caire en 1883. Chargé par le vice-roi d'Egypte de lever

une carte hvdraulique'duDelta, Linant renou<:a bientôt à

ce travail pour visiter la haute Egypte, l'Abyssinie, le

Darfour, la Palestine, puis l'Arabie Pétrée, en compagnie
de Léo de Labordo (1827), enfin rentra au service du vico-

roi. Il fit des travaux d'exploration relatifs au percement
de l'isthme do Suez (1845) et présenta en 1847, sur ce sujet,

un plan complet, qui poussa F. de Lesseps à l'entre-

prendre. Tenu à l'écart sous le rè«-no d'Abbas, il devint,

sous Saïd-Pacha, directeur général des ponts et chaussées,
puis fut ingénieur en chef du canal de Suez.

LlNARDS. comm. do la Haute-Vienne, arrond. et à
25 kilom. de Limoges, non loin de la Grande Briance, tri-

butaire de la Vienne; 2.055 hab.

LXNARES, ville du Chili central, capitale de la pro-
vince du môme nom, et située dans la vallée médiane
du Chili, entre Talca et Chillan. C'est une cité active;
7.611 hab.— La. p7'ovince de Linares a 110.652 hab.

lilNARÈS (en lat. Uellanes), ville d'Espagne (Andalou-
sie [prov. de Jaonl), sur lo versant sud-est de la sierra

Morena, près du Guadalimar; 25.000 hab. Fabrication de
munitions de guerre. Restes d'un aqueduc romain. Aux
environs, riches mines de plomb, de cuivre et d'autimoino.

LINARITE n. f. Sulfate hydraté naturel de plomb, cupri-
fère dont la formule est H'(Pb,Cu)*SO'. (Sa couleur est
bleu d'azur. On la trouve à Linarès, en Espagne.)

LiNAS, comm. de Seine-et-Oise, arrond. et à 19 kilom.
de Corbeil, sur la Saillemouille, affluent gauche de l'Orge

;

1.204 hab. Fabrique de cartons au hameau de GuillerviUe,
de cravaches et fouets. EgUse du xni« siècle.

LINATIER {ti-é) n. m. Ouvrier tisseur de lin.

UNCE {linss) n. m. Espèce de satin de la Chine.

Lincei (académie des). V. académie.

LINCEUL {seul' — du lat. linteolum, morceau de toile)

n. m. Drap do lit. (Vieux.) il Pièce de toile dans laquelle
on ensevelit un mort : Pauvre qui ne la^sse pas même un
LINCEDL pour l'ensevelir.

— Par ext. Ce qui couvre ou enveloppe comme un
linceul : Un linceul de neir/e.

— Fig. Ce qui enveloppe : C'est

l'oubli gui est le véritable linceul
des inorts. (G. Sand.)
— Prov. : Le plus riche n'em-

porte que son linceul, Il n'y a plus,

après la mort, ni riche ni pauvre.

LINCK ou mieux LINKfmot angl.
signif. torche) n. m. Homme du
peuple qui, à Londres, éclairait,

pendant la nuit, les personnes qui
quittaient une maison où elles

avaient passé la soirée.

LINCKIA {lin-ki) n. f. Genre d'é-

chinodermes stellérides, famille des
ophidiastéridés, comprenant de
nombreuses espèces propres aux
mers chaudes.
— Encycl. Les linckia sont des

étoiles de mer, à bras allongés,

assez grêles, et qui présentent sou-

vent un de ces bras extraordinaire-

ment développé et pouvant se reproduire par scissipa-

rité, d'où leur nom dr- - rnmôtos " rhoz les anciens auteurs.

LINÇOIR
bois ou poutre
de fer en fornio

de T, dans la-

quelle ou as-
semble les so-

lives qui cor-
respondent aux
portes et fenê-
tres des murs
de face , ou aux
tuyaux de che-
mmée des murs
de refend, il

Courte pièce qui
s'assemnle dans
un chevêtre à
une extrémité,
repose sur lo

mur par l'autre.

et reçoit l'as-

semblage d'un
faux chevêtre.

Il Pièce qui re-

çoit les abouts

développé,

LINSOIR

des
d'une cliarpente,

en face d'une lucarne ou d'un tuyau de cheminée.

Lincoln, nom de nombreux comtés des Etats-Unis :

Comté de l'Etat de Kansas; 9.OPO hab. Ch.-l. Lincoln. —

Abraham Lincolu.

Comté de l'Etat do Kentucky; IS.OOO hab. Ch.-l. Stanford.— Comté maritime de l'Etat du Maino ; 25.000 hab. Ch.-I,
Wiscassei. — Comté do l'Etat de Mississipi; 20.000 hab.
Ch.-l. Brook Haven. — Comté de l'Etat du Missouri;
18.000 hab. Ch.-l. Trorj. — Comté do l'Etat do Tennessee ;

26.960 hab. Ch.-l. Fayetteville. — Comté do l'Etat de la
Caroline du Nord; 12.000 hab. Ch.-l. Lincolnton. — Comté
de l'Etat d'Arkansas; 10.000 hab. Ch.-l. Star City.

Lincoln (comté de) [on angl. Lincolnshirel. le plus
grand comté de l'Angleterre après celui d'York et l'un des
plus fertiles; sup. 7.153 kilom. carr.

; pop. 480.000 hab.
Les régions côtières sont marécageuses et ont dû être
protégées par des digues coutro l'invasion dos flots. Au
delà des marais de la côte, lo sol s'élève, légèrement
ondulé. Le Lincolnshire donne do riches récoltes do cé-
réales ; on y élève des bestiaux magnifiques.

Lincoln, ville des Etats-Unis, capitale de l'Etat do
Nebraska, ch.-l. du comté de Lancaster, sur le Sait Creek

;

55.491 hab. Commerce de produits agricoles. — Ville do
l'Etat d'Illinois, ch.-l. du comté de Logan ; 7.545 hab.

XilNGOLN (en lat. Lindum Colonia, d'où, par abrév.,
s'est formé lo nom moderne), villo d'Angleterre, ch.-l. du
comté du même nom ; sur leWitham; 40.000 hab. Evêclié.
Brasseries, tanneries, manufactures de tabac. Important
commerce de blé et de laines. Dans la haute ville, cathé-
drale gotliique et château. Bataille de 1316, où Louis de
France fut battu par les partisans de Henri IIL

Lincoln (Abraham), homme d'Etat américain, né dans
lo Kentucky en 1809, mort à Washington en 1865. Fils

d'un fermier quaker, il devint maître de poste à New-
Salem en 1833, député à la législature de l'IIlinois en 1834,
et fut bientôt le chef du parti

whig. En 1837, il s'était fait

avocat d'affaires et avait aus-
sitôt conquis une nombreuse
clientèle. Elu au congrès fé-

déral en 1846, il fit une vive
opposition à la guerre du
Mexique et réclama, dès 1849,

la suppression de l'esclavage.
Candidat malheureux au Sénat
en 1849 et 1858, il fit une cam-
pagne antiesclavagisto dans
divers Etats do l'Union, qui
l'acclamèrent, et, en 1859, il

était élu président des Etats-
Unis, après des élections très

agitées. Six semaines après sa
prise de possession de la pré-
sidence, la guerre civile écla-

tait. Lincoln déplo^'a en cette
époque troublée une énergie
inébranlable. (V. Amérique
[Histoire].)Réé\n en 1864, il entra en triomphe à Richmond,
capitale des Etats confédérés, le 3 avril 1865. Quelques
jours après, il y était assassiné par un sectaire, J. Wilkes,
qui lui tira un coup do pistolet en criant ; « Le Sud est

vengé! u Lincoln, regretté par tous les partis, à cause
de son caractère noble et désintéressé, fut enterré à
Springfield, où un monument lui fut élevé, en 1874. La
ville de "Washington lui éleva une statue, en 1876.

LINCOLNITE n. f. Miner. Variété de heulandite.

LINCONIE {7iî} n. f. Genre de saxifragacées bruniées,
comprenant des arbustes qui croissent au Cap.

IjIND (Jenny), dame Goldschmidt, cantatrice suédoise,

née à Stockho"^lm en 1820, morte à Malvern (Angleterre)

en 1887. Elève de l'école de
chant du théâtre royal de Stock-
holm, elle débuta à ce théâtre,

en 1S38, dans le rôle d'Agathe
du Freischûtz. En 1841, elle

alla à Paris, où elle prit les

leçons de Manuel Garcia. Elle
se rendit ensuite à Berlin et

débuta avec éclat, on 1844, à
l'Opéra de cette ville, dans le

Camp de Silésie, de Meyerbeer.
Elle chanta ensuite â Ham-
bourg, puis à Cologne. Elle

charmait le public par sa dé-
licieuse voix de soprano et par
la facilité prodigieuse de sa
vocalisation.
Après avo'f séjourné à Co-

penhague, Stockholm, Vienne,
elle se rendit à Londres (1847).

En 1850, elle fit avec Barnum
une tournée triomphale en
Amérique, avec le pianiste Bénédlct. EIlo avait épousé à
Boston le compositeur Otto Goldschmidt. Elle chanta pour
la dernière fois en public en 1870, au festival rhénan de
Dusseldorf, dans un oratorio de son mari, Buth. De 1883 à
1886, elle enseigna le chant au Royal collège of music.

LINDA n. m. Genre d'insectes coléoptères longicornes,
famille des cérambycidés, tribu des lamiinés, comprenant
quelques espèces do la Chine. (L'espèce type est le linda

feynorata, jaune clair, avec les élytres côtelés en long et

noirs, comme les taches qui marquent la tète.)

LiNDA (Guillaume-Damase Van), en lat. Lindanus,
évéque de Gand, né à Dordrecht on 1525, mort à Gand
en 1588. Il acquit, à Paris et à Louvain, une grande ré-

putation comme théologien, devint inquisiteur de la fui

dans les provinces de Hollande et de Frise, évéque de
Ruremonde (1567), puis de Gand (1588). II mourut entouré
de la vénération puolique. Nous citerons de lui : la Meil-
leure Méthode d'interprétation des Ecritures (1558); Apolo-

gétique aux Allemands (1570-157S); etc.

Linda dî Chamounix, opéra semî-scrm en trois actes,

paroles de Gaetano Rossi, musique do Donizetti (Vienne,

1S42). — Le livret est une adaptation du drame la Grâce
de Dieu. La partition de Donizetti est inégale, mais cer-

taines pages sont empreintes de grâce et d'un sentiment
plein de mélancolie. Le succès de l'ouvrage, d'abord très

vif, ne s'est pas soutenu. Linda di Chamouniœ fut jouée
au Théâtre-Italien de Paris, peu de mois après son appa-
rition à Vienne, le 17 novembre 1842. On en fit une traduc-

tion française, qui porte les noms de d'Ennery et Gustave
Lemoine, les auteurs de la Grâce de Dieu, et d'Hippolyto
Lucas, le véritable traducteur.

Jtnoy LiQd.

LINALOL — LINDENAU

LINDAKÉRIE (H) n. f. Bot. Genre do bixacéos, com-
prenant des arbres qui croissent au Mexique.

LiNDAU, ville d'Allemagne (roy. do Bavière [cercle
de Souabel), dans une île du lac de Constance ; 5.349 hab.
Fabrique do pâtes alimentaires. Etablissement hydrothé-
rapiquo. Aux environs, source sulfureuse du Iloycrberg.

LiNDAU fRodolpho), écrivain allemand, né â Gardelo-
gen (AUmarlc)en 1829. 11 étudia à Montpellier ot à Paris
et se fit recevoir docteur ôs lettres, avec une thèse sur
/{abelais et ses œuvres. Il fut ensuite secrétaire do Barthé-
lemy-Samt-Hilairo ot collabora à la « Revuo des Deux
Mondes « et au " Journal des Débats ». De 1859 à 1869, il

fit de longs voyages dans les Indos, la Cochinchine, la
Chine, le Japon, la Californie, etc. En 1864, il fonda à
Yokohama un journal the Japan Times. Rentré en Alle-
magne, il fut, pondant la guerre do 1870, attaché à l'état-
major do la garde prussienne et exerça depuis diverses
fonctions diplomatiques au service do l'empire allemand.
Citons de lui : Voyage autour du Japon (1863); la Garde
pimssieyme pendant la guerre de f870-fS7i (1872); des ro-
mans assez nombreux (1892-1893).

LiNDAU (Paul), frère du précédent, homme do lettres
allemand, né à Magdebourg en 1839. Il passa quelques
années à Paris, où il fut correspondant do divers jour-
naux allemands. De retour en Allemagne (1864), il fonda
en 1870 la Nouvelle Feuille, à. Leipzig, s'établit en 1871 à
Berlin et y publia les revues
le Présent et Nord et Sud. En
1890, il entreprit un voyage
en Orient et, en 1892, il visita

l'Amérique du Nord. Il devint
intendant du théâtre do la cour,

à Meiningen. Paul Lindau s'est

fait d'abord un nom par des
articles de critique, où il déploie
une grande âpreté : Lettres d'un
habitant de petite ville alle-

jiiande {lS7Q-mi); Indiscrétions

littéraires {lB10).GTa,Dii admira-
teur de la littérature française,

il a publié de remarquables
études sur Molière (1872), sur
Alfred de Musset ( 1877 ) et sur
la France littéraire (1882). Ses
pièces so distinguent par l'ha-

bileté de la facture, la vivacité

du dialogue, la verve et l'es- Paul Lindau.
prit ; mais elles manquent d'ori-

ginalité et de force. Nommons : Marion (1871); Marie-Ma-
rfeZeme(l872); Diane [ISIZ] \ un Succès (1874); Tante Thé-
rèse (1875) ; Renoitveau (1877) ; la ComtesseLéa (1879). Parmi
ses nombreux romans, citons seulement Monsieur et ma-
dame Bewer (1882); Toggenbourg et autres histoires (1883)
et le Père Adrien et autres histoires (1893).

LiNDBLAD (Adolphe-Frédéric), compositeur suédois,
né à Skeninge en 1810, mort à Lœfvingsborg, près do
Stockholm, en 1878. On lui doit un grand nombre de mélo-
dies d'une couleur originale et d'un grand sentiment poé-
tique, qui l'ont fait surnommer le Schubert du Nord.
Citons do lui : une symphonie, une sonate de violon, etc.

ZilNDE (Samuel-Théophile), lexicographe polonais, né
à Thorn en 1771, mort à Varsovie en 1847. Il enseigna la
langue polonaise à Leipzig (1792), mais il donna bientôt sa
démission pour se consacrer à son Dictionnaire de la lan-

gue polonaise (1807-1814), qui est son œuvre capitale.

LiNDEBERG (Anders\ publiciste suédois, né et mort à
Stockholm (1789-1849). Il servit dans l'armée suédoise avec
lo grade do capitaine. Le succès d'un poème intitulé Mes
rêves, et de plusieurs oeuvres dramatiques, lui inspira lo

désir de fonder un théâtre à Stockholm ; mais, s'étanî

heurté au mauvais vouloir des pouvoirs publics, il cessa
de soutenir par la plume le gouvernement de Charles-
Jean pour se lancer dans l'opposition et encourut uno
condamnation capitale ( 1834). Il fallut, pour le sauver, une
amnistie générale, prononcée par le roi. Il réussit enfin,

en 1842, à fonder un « Nouveau Théâtre n, mais il dut
bientôt l'abandonner à ses créanciers (1844). Citons encore
de lui : Pour servir à l'histoire de Suède depuis le 5 no-

vembre iSfO ; Deu^ ans de gouvernement du roi Oscar (1846),

et quelques romans.

LtndeblAD (Assar), poète et pasteur suédois, né à
Lackalœnga (Scanie) en 1800, mort en 1848. Il fut chargé
d'un cours d'esthétique à l'université de Lund (1831-1836),

puis devint pasteur à Œved. Il apparaît dans ses Poésies

(1832-1833) comme un vrai romantique. Citons, parmi ses

plus belles pièces: Cylinda (1824); Clairs de lune (1825);

Fleurs du Blekinq (1828) ; Chant du jubilé (1830), et surtout

Chants d'adieu (1838); la Victoire de Christ (1843), dirigée

contre D. Strauss; Chants patriotiques (1843); etc. Il a

donné une étude sur laVie et la doctrine deBenrik Schartau

(1837). Ses sermons ont été recueillis ot publiés : Sermons

(1849); Discours spirituels (I850).

LiNDEN, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Hano-
vre]), séparée par IThme de Hanovre, dont elle était, jus-

qu'en 1885, un des faubourgs, bien que constituée en com-
mune distincte; 27.035 hab. Fabrique de machmes. Filature

et tissage du coton ; Fabrique de produits chimiques, de

sucre, d'asphalte. Fonderie do fer.

LiNDEN, ville d'Allemagne (Prusse [présid. d'Arns-

berg]), près do la Ruhr; 4.645 hab. Mines do houille. Fou-

deries'do for. Construction do machines.

Ljnden (Jean-Jules), horticulteur ot botaniste belge,

né à Luxembourg en 1817. Il rapporta d'Amérique uno

belle collection do plantes tropicales et d'orchidées et

qu'il essaya d'acclimater en Europe. Il a fondé, pour la

description des orchidées, une revue spéciale intitulé©

Lindenia, où sont figurées ces plantes.

LiNDENAU (Bernard-Auguste, baron de), homme po-

litique et astronome allemand, né et mort à Altenbourg-

(1780-1854). n avait fait, en 1814, la campagne de Franco,

en qualité de lieutenant-colonel. Vice-président de la chana-

bre d'Altenbourg, il devint, en 1820, conseiller privé et mi-

nistre du duc de Saxe-Gotha, Frédéric IV, et représenta

lo roi de Saxe, Frédéric-Auguste I", à la diète de Franc-

fort (1827). Un an après, so^us lo nouveau roi Antome 1"»
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a fut accrédité comme ministre résident près du roi des

Pays-Bas. Il revint bientôt à Dresde, où il fut nommé
administrateur des musées et directeur de la chambre de

commerce. La révolution de 1S30 plaça Liudenau au mi-

nistère de l'intérieur; mais, fatigué de l'opposition de la

noblesse et des taquineries de la diète de l''rancfort, Lin-

denau quitta, en 1843, le service de la Saxe. En 1848, il

fut député au Parlement national de Francfort. Ses prin-

cipales œuvres sont : Tables burométriqnes pour faciliter

le calcul du nivellement des mesures de hauteur par le ba-

i-omé(re, en français (1807-I8I4;; 2abulxMartisnov3;{nU),

ouvrage qui fut honoré, en France, du grand prix d'astro-

nomie ; Histoire de l'astronomie durant la première décade

du XIX" siècle, en allemand (1811). Il continua, après do

Zach, la Correspondance astronomique, et, de 1816 à 1818,

dirigea avec Bohnenberger le « Journal d'astronomie et

des^sciences qui s'y rattachent ».

LlNDENBERG, bourg d'Allemagne (roy. de Bavière),

cercle de Souabe, à la source du Rohtach, affluent du Bre-

genzer Ach, tributaire du lac de Constance; 2.235 hab.

Fabriques de chapeaux de paille ; fromages.

LINDENBERGIE (dèn'-bér'-jl) n. f. Bot. Genre de scro;

fulariacées gratiolées, comprenant plusieurs espèces qui

croissent dans les régions chaudes de l'Asie.

IilNDENTHAL, ville d'Allemagne (Prusse [présid. do

Cologne]); 3.306 hab. Fonderie et forges. Fabrique de

fa'iences et de poteries. Culture maraîchère.

IiINDER (Nikolaus ou Nils), philologue suédois, né à

Vissefjerda (gouv. do Calmar) en 1835. Professeur à l'Ecole

normale supérieure d'institutrices do Stockholm, il a été,

de 1891 à 1893, député libéral de cette ville à la seconde

Chambre. C'est lui qui conçut et dirigea, de 1875 à 1894,

l'Encyclopédie Scandinave ou JSordisk famitjebok (
1875-

1894). Il a écrit, en outre, do nombreuses études de lin-

guistique et de littérature.

LINDÈRE n. f. Genre do lauracées, tribu des tétranthé-

rées, comprenant des arbustes des pays chauds d'Asie et

d'Amérique. (On en connaît plus de quinze espèces, dont la

rlus connue est la lindére-benjoin ou laurier-benjoin, dont

écorce est employée comme fébrifuge, vermifuge et to-

nique.)

IjINDESNÂS (cap), langue de terre et cap de la Nor-

vège méridionale, sur la mer du Nord, près du débouché
du Skager-Rak. Phare de 41 kilom. de portée.

IiINDET (Robert-Thomas), évoque et homme politique

français, né et mort à Bernay (1743-1823). Curé de Sainte-

Croix à Bernay quand la Révolution éclata, il fut élu dé-

guté du clergé à la Constituante. 11 prêta serment à la

onstitution civile du clergé, fut noiiuno cvû>|uo, et se ma-
ria. Envoyé à la Convention, il vota la mort dans le pro-

cès du roi, et donna sa démission d'év(>que. Membre du
conseil des Anciens, il en sortit en 1798. Banni par la

loi contre les régicides (1816), il passa en Suisse, puis en

Italie, mais obtint de rentrer en France, oii il mourut.

IjINDET (Joan-Baptiste-Robert), homme politique fran-

çais, frère du précédent, né à Bernay en 1746, mort à Pa-
ris en 1825. Avocat à Bernay en 1789, membre de l'As-

sembléo législative, puis de la Convention, ce fut son
« Rapport sur les crimes imputés à Louis Capet » qui

fut la base de l'acte d'accusation du roi. Chargé de diffé-

rentes missions, il les remplit avec autant d'adresse que
de modération. Il s'efforça d'enrayer les progrès de la

réaction thermidorienne, et fut dénoncé comme l'un des
auteurs do l'insurrection <lu 1*' prairial. Malgré l'énergique

défense do son frère, il ne fut sauvé que griiceà l'amnistie

de Brumaire. Ministre des finances au moment du coup
d'Etat de Brumaire, il résilia ses fonctions. Atteint par
la loi de 1816, il dut quitter la France, mais put y revenir.

XiINDGREN (Hellen Gustav Albert Benedik), littérateur

suédois, né à Hedemora en 1857. Fils de la romancière
Amanda Kerfstedt, il a été critique théâtral à divers jour-

naux. Professeur de littérature pendant quelques années
au conservatoire du Théâtre-Dramatique â Stockholm, il

a publié do remarquables articles de critique littéraire et

fait paraître en volumes : la Jiussie et le Nihilisme (1883);
Grands hommes de lettres (1894) ; l'Epoque de grandeur litté-

raire de la 5»ërfe (1895-896) ; en outre, des nouvelles, sous
le pseudonyme Njal.

XjINDI, port de l'Afrique orientale allemando, au nord
d'une baie du mémo nom, près de l'embouchure de l'Ou-
kérédi; 3.000 hab. Elle faisait autrefois partie du sultanat
de Zanzibar; puis l'Allemagne la soumit à sa souveraineté.
En 1888, un soulèvement y éclata, et les Européens furent
massacrés. Les Allemands bombardèrent la ville et la réoc-
cupôront on 1889.

LINDIA n. f. Genre do vers rotateurs, famille des
hydatinidés. (Les lindia sont voisines des hydatines et

vivent dans les eaux douces; elles ne possèdent pas de
cils vibratiles, mais ont un œil et un pied fourchu.)

LlNOJA, ville maritime de la Perse (prov. do Laristan),

sur le golfe Persique, presque en face de l'extrémité

occidentale de l'île de Kiclim ; 6.000 à 7.000 hab. 'Vente

dos perles et des nacres de Bahreïn; construction de na-
vires en bois importé do l'Inde.

LlNOLAR, ville d'Allemagne (Prusse fprésid. de Colo-
gne]), entre le Siilz et l'Agger, sous-affluents du Rhin par
la Sicg ; G. 292 hab. Mines do for et do plomb. Etablisse-

ments sidérurgiques. Fabrique de poudro.

LlNDLEY (John), botaniste anglais, né à Catton, près
Norwich, en 1799, mort en 1865. Il professa la botanique à
Londres, et devint secrétaire de la Société d'horticulture.

Il est connu par ses études sur les roses et la pomologio
britannique et par ses travaux sur les orchidées. Sa rc-
marauablo collection botanique d'orchidées a été acquise
par 10 musée do Kew. Parmi ses principaux ouvrages, on
peut citer : the Gênera and species of orchideous plants

(1830-1840); IheVegetable Kingdom{\ii<i), the Fhwer Gar-
den (1851-1853, en collaboration avec Pa-xton).

LINDLE'TE {dlé — de Lindlcy, bot. angl.) n. f. Genre de
rosacées quillajées, comprenant des arbustes à fleurs so-

litaires blanches, qui croissent au Mexique.

LiNDNER (Gustave-AdoIphoV philosophe et pédagogue
autrichien, né à Rosdalovitz (Bohême) on 1828, mort à
Prague en 1887. Il fut professeur de gymnase, devint en
1871 directeur de la « realschule n allemande de Pracha-
titz et, en 1873, conseiller de l'instruction publique. En
1881, il fut nommé professeur de pédagogie à l'université

tchèque de Prague. Nous citerons, parmi les ouvrages de

Lindner : Manuel de psychologie e.rpérimentale (1858); ^Wa-

nuel de loqique formelle (1801); Pédagogie générale {IS91);

Manuel encyclopédique de pédagogie (1885). .Après sa mort,

parurent ses Principes de pédagogie scientifique (1889).

Lindner (Albert), écrivain allemand, né à Suize (grand-

duché de Weimar) en 1831, mort à Dalldorf en 1888. Il

obtint, en 1806, le prix de Frédéric-Guillaume avec sa tra-

gédie de Brutus et Collatin. Nommé bibliothécaire du

Reichstag en 1872, il dut abandonner cette charge en 1875,

et mourut fou. Il a remporté ses plus grands succès au

théâtre : Catherine 11 (1868); Marina 1-alieri (1875); dos

Ewigweibliclie [l'Eternel Féminin] (1882).

lilNDNER Crhéodore), historien allemand, né à Breslau

en 1843. Professeur de gymnase à Breslau et privat-

docent d'histoire à l'université de cette ville (1868), il fut

nommé, en 1876, professeur d'histoire à l'académie de

Munster et, en 1888, professeur à l'université de Halle.

Citons de lui : Histoire de l'empire d'Allemagne, depuis la

fin du XIV siècle jusqu'à la Réforme (1880) ; Histoire d'Alle-

magne sous les empereurs des maisons de Habsbourg et du

Luxembourg (1893); Histoire du peuple allemand (1894); la

Guerre contre la France et l'Unité allemande (1895).

lilNDOIS (Le), comm. de la Charente, arrond. et à

37 kilom. de Confolens, entre la Charente et la Tardoire ;

1.006 hab. Camp romain. Restes d'un château des XV et

xvi" siècles. Eglise du xiii' au xvi' siècle.

LINDOR n. m. Sept de carreau, au jeu du nain jaune.

Il Quelquef. Ce jeu lui-même.

IjINDOR, personnage imaginaire, type de l'amoureux

espagnol, qui, la guitare à la main, va soupirer sous les

fenêtres d'une beauté (Dans le Barbier de Séville, c'est le

nom qu'Almaviva prend pour séduire Rosine.)

LiNDOS ou IjINDUS, ancienne ville de l'île de Rhodes,

bon port de la mer Méditerranée, sur la côte sud-est, en

face de l'Asie Mineure. Aujourd'hui Linde, bion déchue de

son ancienne importance. Patrie, dit-on, d'Aristophane,

de Cléobule, un des sept sages de la Grèce, et de Charès.

A une époque assez reculée, une colonie de Rhodiens,

partie de cette ville, alla fonder Gela, en Sicile.

LlNDPAlNTNER (Pierre-Joseph), compositeur alle-

mand, né à Coblentz en 1791, mort à Nonnenhorn en 1856.

Elève de Winter, il n'avait que vingt ans lorsqu'il fit exé-

cuter en cette ville son premier opéra, Démophon. Il devint

chef d'orchestre au théâtre de la cour, puis, en 1819, au

théâtre royal de Stuttgart. En dehors du théâtre, où il a

obtenu de nombreux succès, Lindpaintner a écrit plu-

sieurs oratorios, dos messes, un Te Deum, des lieder, etc.

IiINDRY, comm. de l"S'onne, arrond. et à 11 kilom.

d'Auxerre, près des sources du Ravillon; 933 hab. Car-

rières. Fabrique de toiles, de sabots. Eglise duxiii' siècle.

lilNDSAY, ville du Dominion canadien (prov. d'On-

tario [ch.-l. du comté de Victoria]), sur le Scugog, affluent

du 'Trent; 5.080 hab. Industrie du fer; tissage de la laine.

LiINDSAY (David), voyageur australien, né en 1857 à

Goolwa, sur le Murray (Australie méridionale). II a dirigé,

en 1883 et en 1885-1886, dans l'Australie centrale doux

expéditions, dont la seconde avait pour but la recherche

des traces de Leichhardt. Il a exécuté presque seul un

voyage le long de la ligne télégraphique en 1887-1888, puis,

en 1891-1892, un voyage très pénible, subventionné par

Thomas Elder, dans le centre de l'Australie occidentale.

Il a publié le récit de ce dernier vovage, sous le titre de

Journal of the Elder scientific exploring Expédition (1893).

LINDSAYITE n. f. Silicate naturel d'alumine et de chaux.

"N'ariété danorthite.

LINDSÉE (de Lindsey, bot. angl.) n. f. Genre de fou-

gères polypodiées des régions tropicales, comprenant
40 espèces à pinnules en forme de quart de cercle.

Lindsey (Théophile), théologien protestant, fonda-

teur de la secte des unitaires aiîL-'-^-
' '^''Mlewich,

comté de Chester, en 1723, mort ;
' 'S. N'ac-

ceptant pas le dogme de la Triii: i lu Parlc-

meotrautorisationderefusersas:-: icstrcnte-

neuf articles, profession de foi loiniarnomaie oe l'Eglise

anglicane (1762); sa demande fut rejotée et il fonda à
Londres, en 1774, une congrégation de dissidents, qui pri-

rent le nom ^.'unitaires, parce qu'ils rejetaient la pluralité

des personnes divines. Pendant vingt ans, Lindsey gou-

verna sa petite Eglise, dont les adeptes se multiplièrent ;

il avait adopté dans la célébration dos offices, la liturgie

anglicane, en supprimant toute mention de la Trinité. On
a 00 lui, on anglais : Apologie (1774) ;

Essai historique sur

l'état de la doctrine et du culte des unitaires (1783); etc.

LindskÔLD (Erik Lindoman, comte), homme d'Etat

suédois, né à Skeninge en 1634, mort à Stockholm en
1690. Il fut secrétaire de légation on Pologne. Après l'avè-

nement do Charles XI, il fut, comme secrétaire du conseil,

une sorte do tout-puissant ministre de l'intérieur. Déve-
loppant les plans de La Gardie, il joua un rôle important
aux états de 1680 et 1682, qui établirent lo gouvernement
absolu sur des bases légales. Maréchal de la Diète en 168G,

il fit adopter la célèbre mesure de la réduction des terres

nobles, et devint président do la commission législative.

Anobli on 1669 sous le nom de Lindenskiild, il devint

chancelier do l'université de Lund et gouverneur du
prince héritier, lo futur Charles XII (1688).

LINÉ, ÉE adj. Bot. Syn. de linacé, ée.

LlNEA(L\).vilIod'Espagne(Andalousie [prov.doCadix]),
â 2 kilom. de Gibraltar, sur la Méditerranée; 14.000 hab.

LINÉAIRE {né-èr — du lat. linearis, mémo sens) adj. Qui
a rapport aux lignes ; Problèmes linéaires. Il Qui se fait

par des lignes régulières, géométriques : Perspective li-

néaire. Il Dessin iinéoire. Représentation par des lignes des
élévations, plans et coupes des maclii nés. constructions. etc.
— Bot. Feuilles linéaires. Feuilles étroites et allongées.
— Math. V. la partie encjcl.
— iléirol. Mesures linéaires, Mesures de longueur, par

opposition aux mesures do superficie et de volume.
— Milit. Ordre linéaire. Ordre tactique employé pendant

la plus grande partie du xviir siècle, et qui avait pour
principe fondamental la disposition des troupes en longues
lignes, arrivant toutes formées sur le champ do bataille.

— Zool. Se dit d'une partie étroite qui conserve à pou
près la mémo largeur dans toute sa longueur : Elytre
LINÉAIRE. Abdomen linéaire.
— Encycl. Mathém. L'adjectif linéaire est employé en

M, N et P désignant
tiens linéaires d'ordre
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mathématiques dans un grand nombre d'acceptions : une
grandeur linéaire est une longueur ; une expression algé.

brique est linéaire par rapport à une lettre, lorsque cette

lettre n'y entre que sous forme entière et au premier

degré, ^'origine de cette acception se trouve dans la

notion d'homogénéité : une longueur ne peut être expri-

mée que par une formule du premier degré. Les équa-

tions du premier degré sont quelquefois dites linéaires.

On nomme équation différentielle linéaire une équation

où la fonction et sa différentielle n'entrent qu'au premier

de«-ré. Le tvpe d'une équation différentielle linéaire du
premier ordre est ;

My-fN^ + P = 0,

)S fonctions do x seul. Les équa-
supérieurs reçoivent la forme :

v+^'^ + 4^^d-| + Sr-"-
LINÉAL, ALE, AUX (du lat. linea, ligne) adj. B.-arts.

Qui a rapport aux lignes d'un dessin, d'un tableau : Har-
monie LlNÈALE.
— Dr. Qui est dans l'ordre d'une ligne directe de pa-

renté : Succession liné.\xe. Substitution linéale.

LINÉAL-AGNATIQUE (de linéal, et agnatique) adj.

Dr. Qui est dans l'ordre d'une succession provenant des
agnats : Succession linéale-agsatiqce.

LINÉALEMENT adv. Relativement aux lignes : La per-
spective linéale.ment considérée.

LINÉAMENT (man — du lat. lineamentum) n. m. Trait

marqué par une ligne : Les linéaments du visage.

— Par ext. Rudiment, ébauche : Les linéaments d'im

discours.
— En T. de cliirom.. Ligne de la main.

LINEARIA(né) n. f. Genre de mollusques lamellibran-

ches, famille des tellinidés, comprenant des formes fos-

siles dans le crétacé américain.

LINÉATIFOLIÉ, ÉE (du lat. lineatus. rayé, et folium,

feuille) adj. Bot. Dont les nervures ont la fo'rme de lignes

parallèles.

LINÉATILOBÉ, ÉE (du lat. lineatus, rayé, et de lobe)

adj. Dont les feuilles sont partagées en lobes linéaires.

LINÉIDÉS n. m. pi. Famille de vers turbellariés némer-
tiens, sous-ordre des anoples, renfermant les lineus et

genres voisins. — Un linéidé.

LINÉOLEn. f. Nom vulgaire du bouvreuil.

LINET (ne) n. m. Toile de lin, qui se fabriquait aux en-

virons d'Abbeville, et que l'on employait pour doublures.

LINETTE {net') n. f Comm. Nom de la graine de lin.

— Ornith. Nom vulgaire: 1» de la linotte commune;
2» de la trigle hirondelle.

LINEUS (né-uss) n. m. Genre de némertiens anoples,

type de la famille des linéidés, comprenant plusieurs

espèces des mers d'Europe. ( Les lineus sont des vers

plats, très étroits, à tête distincte du corps; ils vivent or-

dinairement pelotonnés sous les pierres submergées ou

dans la vase ; le lineus longissimus, ou borlasie des An-
glais, mesure jusqu'à 10 mètres de long.

LINEUX (neù), EUSE adj . Qui ressemble au lin, qui est de

la nature du lin.

LiNG (Per Henrik), poète suédois et fondateur de la

gymnastique suédoise, né â Ljunga (Smaland) en 1776,

mort à Stockholm en 1839. Maître d'escrime à 1' "' '''

de Lund .1804-1813), puis à
l'Ecole militaire de Karlberg
(1817-1825), où il enseigna
aussi la gymnastique depuis
1813, ilouvriten 1814 à Stock-
holm, sur mission du gou-
vernement, un établissement
de gymnastique (Institut

centrâli, qu'il dirigeajusqu'en
1836. C'est là quil appliqua
son s^'stème d'une gymnas-
tique rationnelle et éduca-
trice, fondée sur les lois de la

mécaniciue, de la physiologie

et de l'hygiène ; il en exposa
la théorie dans l'ouvrage : les

Fondements généraiLX de la

gymnastique (1840). [V. GT.M-

îN'ASTiQUE suédoise.] Il fut, en

mémo temps, un écrivain de
valeur. Initié au romantisme
allemand, il débuta par une
comédie en danois, /e ,/«/oiix (1804), puisse consacra aux
sujets nationaux. Il écrivit des épopées : Gi///'e(1812-1814),

les Ases (1816-1833); Tirfing ou l'Epée de la mor< (1836) :

des drames :£'y;i/'ie Goth, Agne(lil2i; le Itiksdag del5S7,

Sti/rbjam Stàrke, les Fils de
Visbur, Ingiald au mal conseil,

Ivnr aux larges bras, etc. Les
parties purement lyriques de ces
œuvres en sont les plus réussies.

Ling est aussi l'auteur d'une
charmante pastorale : l'Amour.
Il fut nommé membre de l'Aca-
démie suédoise, en 1835.

LINGA ou LINGAM (gham')

n. m. Symbole do çiva, sous le-

quel, dans l'Inde, on l'adore le

plus fréquemment.
— Encycl. Lo linga, qui est

en réalité un phallus, se com-
pose d'une colonne cylindrique,

dressée au milieu d'une sorto

de cuvette munie de rigoles et

d'un déversoir, nommée yônî ;

selon quelques auteurs, il re-

présenterait simplement le pi-

lon et le mortier qui servaient

à broyer le sema. Il s'en fait

de toutes dimensions et de tou-

tes matières. Le peuple donne
habituellement au linga le nom de mahà-déva (grand dieu.;

LiNGA ou LiNGGA, île de la Malaisie (archipel de la

Sonde), à l'entrée sud du détroit de Malacca, près do la

liversité

Ling.

Brahma adorant le lioga.
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côte est do Sumatra; 450 kilom. carr. Tcrro ancienne et

montagneuse, dominée par un pic do l.BOO m. Forôts pro-

fondes et riches cultures de poivre ; 15.000 hab. environ.

LINGA-BASSWY [bass-oui — femme du linga) n. f. Dans
iln-Io, rr.-u-.sso do Çiva.

LINGAITE n. m. Membre d'une secte çivaYtode l'Indo

qui aduro Çiva, oxclusivcmcut sous la l'orme du linga.

LINGARD {(jar") n. m. Tcchn. Fil de chaîne empesé, dont

on so sert pour raccommoder les fils qui viennent à so

rompre pondant le travail du lissage.
— Pêch. Morue salée sans ôtre ouverte.

LiNGARD (Jolin), historien anglais, né à Winchester
en mi, mort à Hornbj^ on 1851. Ordonné prfitro en 1795,

il fut professeur de philosophie au collège do Crooklall,

près de Durham. Il publia, on 1805, une série de lettres

réunies sous ce titre : la Loyauté
catholique vengi'e. Elles ftuv-nt ,'^|^_-^^

suivies, en isotl- jKirhi ITriii''"-. 1- ^^,

-

édiliondesA«^v / '.,'

anglo-saxonne . 1 i i i
i

professeur au cullf l;-' i i
I
.i\\ .

puis (18U) so retire à Uoriil.v,

où il termma sa vie. C'est quoi-

que temps après son arrivée à
Hornby qu'il commença son
Histoire d'Angleterre, qui n<'

devait être tout d'abord qu'un

abrégé à l'usage des écoles.

Eu 1S17, il se rendit à Rome l'i ^
obtint du cardinal Consalvi I
toutes sortes de facilités pour '

faire des recherches dans les

archivesdu Vatican. Son œuvre
[

'

j

'

était terminée en 1830 et elle / ^

s'arrêtait à la révolution do Juho Lingard.

1688. Les protestants furent
étonnés de la modération de Lingard, surtout dans son
récit do l'histoire de la Réforme, mais quelques ultramon-
tains trouvèrent qu'il avait passé les bornes et méconnu
les droits de l'Egliso et de la vérité. II visita Rome, pour
la deuxième fois, en 1825 ; lo pape Léon XII lui réserva in

petto le titre de cardinal. Lingard fut souvent consulté

sur les affaires de l'Eglise catholique anglaise. Outre son
Histoire d'Angleterre, il a composé plusieurs ouvrages
d'histoire et de théologie.

LINGARELLE {rèl") n. f. Scapulaire que portaient les

clercs de la cathédrale de Paris, du samedi saint au ven-
dredi après Pâques, ii On a dit aussi linoarkttk.

LINGE {linf — du lat. lineus, de lin, parce que linge ne
s'est dit d'abord que de la toile de lin) n. m. Toile mise
en œuvre pour servir à divers usages d'hygiène ou de pro-

preté : Acheter du beau linge. Il Linge de corps, Celui dont
on se vêt ou qu'on emploie directement aux usages de
propreté : chemises, mouchoirs, etc. Il Linge de table, Celui

que l'on étale sur la table ou qui sert aux convives :

nappe, serviettes, il Linge de lit, Draps, taies d'oreiller, etc.

Il Linge de cuisine ou de mhiage. Tabliers, torchons, etc.

{L'ensemble de ces trois dernières catégories est dit linge

de maison.) i\ Linge de pansement. Bandes, compresses, etc.

Il Linge uni. Toile qui n'est ornée d'aucun dessin, ii Linge
ouvré. Toile ornée de dessins, il Linge damassé, Linge à
dessins compliqués.
— Morceau de toile : Essuf^er avec un linge.
— Pop. Avoir du linge, Avoir de la toilette.

— Arg. Joueur do bonneteau, il Prostituée élégante.

Il Avoir son linge lavé. Etre arrêté.
— Milit. E^èts de linge et chaussures, Nom donné assez

souvent, surtout autrefois, aux effets de petit équipement.
— Relig. Linges sacrés. V. corporal, pale, purifi-

catoire.
— Loc. fam. Paquet de linge sale. Personne mal mise ou

malpropre, il N'avoir pas plus de force qu'un linge mouilU,
Etre un linge mouillé, Etre très faible de corps ou de
caractère, il Etre blanc comme un linge, Etro très pâle.
— Autref. adj. De lin : Draps linges.
— Alltjs. HiST. : Il faut laver son linge sale en famille,

Expression signiàant que les dissensions, les scandales
même qui éclatent au sein d'une famille, d'un corps, d'une
nation, doivent être liquidés en secret. (Voltaire s'est servi

le premier de cette expression, devenue courante depuis
ou elle a été employée par Napoléon dans le mémorable
discours qu'il adressa au Corps législatif en 1814.)

LINGE ijé), ÉE adj. Fourni do linge : Elles sont toujours

habillées, lingkes, chapeautées, bottées par les meilleurs

faiseurs de la rue de la Paix. (P. Bourget.)

LiNGELBACH (Jean), peintre et graveur hollandais,

né à Francfort-sur-le-Mem en 1625, mort à Amsterdam
en 1687. Il fit un séjour do huit années en Italie, des-
sinant et peignant les monuments antiques, la campagne,
les scènes populaires, etc. A la solidité, à l'exactitude, au
profond sentiment du réel des maîtres hollandais, il joi-

gnait la légèreté de touche et le frais coloris des Italiens.

Ses Ports de mer surtout excitaient un enthousiasme mé-
rité. Le musée du Louvre possède de lui : le Marché aux
herbes, à Rome; Vue d'un port de mer en Italie; Paysans
buvant à la porte d'une hôtellerie.

lilNGEN (lat. Ascnlingium, Linga), ville d'Allemagne
(Prusse [présid. d'Osnabriickj), sur le canal de l'Ems;
6.304 hab. Chef-lieu de cercle. Fonderie de fer et fabrique
do machines. Cette ville, fut la capitale de l'ancien comté
de Lingen, séparé en 1508 du comté de Tecklenbourg, et

qui appartint à la Maison d'Orange jusqu'en 1702. Elle

eut, de 1685 à 1319, une université.

LlNGENDES (Jean de), poète français, né et mort à
Moulins (15S0-161G). Très instruit et très répandu dans une
société toute littéraire, que composaient d'Urfé, CoUetet et
M'i" de Scudéry, il mena une existence modeste et calme.
Il a laissé des Sonnets; une Elégie pour Ovide, qui sert
de préface à la traduction des Métamorphoses de Re-
nouard ; les Changements de la bergère Iris... (1605-1618)

;

la traduction de treize Epîtres d'Ovido (1615), plusieurs
fois réimprimée, et des Poésies légères. C'est un écrivain
agréable, pour la douceur de ses vers faciles et élégants.

LlNGENDES (Claude de), cousin du précédent, prédi-
cateur français, né à Moulins en 1591, mort à Paris en
1660. Il dirigea le collège des jésuites de sa ville natale,

représenta sa compagnie à Rome, et devint enfin supérieur

LliNGA-BASSWY — LINGUISTIQUE
do la maison professe do Paris. Ses sermons, «lu'il pro-
nonçait en français et écrivait en latin, eurent le plus vif
succès. Citons de lui : Conciones in guadraqesimum (1061),
réédité en I6*î3, et dont la traduction, publiée en 16GG, a
pour litro : Sermons pour tous les dimanches du carême.

LlNGENDES (Jean de), évêque français, parent des
précédents, né à Moulins en 1595, mort à. Mflicon on 1065.
D'abord précepteur du comte do Merci, fils naturel do
Henri Iv, puis aumônier do Louis XIII, il fut nommé, en
1642, évoque de Sarlat. puisdeMâcon en 1650. Prédicateur
renommé, il est surtout connu par doux do ses Oraisons
funèbres : colle do Victor-Amédée,
duc de Savoie (1G27), où so ren-
contre une célèbre apostrophe aux
« Ennemis de la France », que Flé-
chierluia empruntée pour son Orai-
son funèbre de Turenne, et celle iU:

Louis XIII (1643).

LINGER ijé), ÈRE n. Personne'
qui l'ait ou vend du linge : fîoutiq'"
({' LiNGikRE. Il Adjectiv. : Marchau-'
LINGER.
— n. f. Personne chargée du sohi

do la lingerie d'un établissement,
d'une maison.

M ,aî=^
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LINGERIE ije-ri) n. f. Commerce

du linge : S'enrichir dans laLisGKRUi. ii Ouvrage de lingo :

Porter de la lingerie fine, il Office consistant à surveiller
et à distribuer le lingo.
— Lieu où Ton met le linge, dans une maison ou dans

un établissement : La lingekie d'un collège.

LINGETTE {jet' — rad. linge) n. f. Petite serge qui se
fabriquait en basse Normandie, principalement à Vire et

aux environs. (On l'appelait aussi flavet.) h Nom des fla-

nelles de qualité généralement inférieure.

LiNGG (Hermann-Louis-Othon), poète allemand, né à
Lindau, sur le lac do Constance, en IS20. Il servit comme
médecin militaire de l'armée bavaroise. En 1854, ses
poésies furent éditées par Geibel, dont il est le disciple.

Lingg aime les sujets historiques, qu'il traite d'une façon
origmale et pleine de lyrisme. Dans son recueil épique :

la Migration des peuples, il a introduit des allégories sai-

sissantes de la Faim ot de la Peste. Lingg est aussi l'au-

teur de drames, de nouvelles et de lieder.

LING-OÉI n. m. Tablette ancestrale, dans laquelle, se-

lon la croyance des Chinois, l'âme d'un mort vient résider

après les funérailles.
— Enctcl. C'est à cette tablette, conservée par l'aîné

de la famille sur l'autel des ancêtres, que s'adresse le

culte de respect qui est la seule véritable religion de la

Chine. Elle porte les noms, titres et surnom mortuaire du
défunt, son âge, la date de sa mort, etc., et une courte in-

vocation pouf le bien-être de son âme.

LiNGONS, peuple de l'ancienne Gaule, Lyonnaise I",

capit. Andomatunum, Andematunum ou Lingones (Lan-

fres). [Son territoire forme actuellement les départements
e la Haute-Marne, de la Côte-d'Or et de 1 Aube. Des

Lingons, longtemps avant l'ère chrétienne, partis do la

Gaule, étaient allés se fixer vers l'embouchure du Pô, au
tour de la ville de Spina.] — Un Lingon.

LINGOT [go — pour l'ingot, par agglutination de l'ar-

ticle ot du mot angl. ingot, même "sens) n. m. Techn.
Morceau de métal ayant la forme qu'il avait en sortant

du moule, et qui n'a pas encore été mis en œuvre : Lingot
d'argent.
— Chass. Morceau de plomb cylindrique dont on se

sort quelquefois, au lieu de balles, pour charger un fusil.

— Typogr. Pièces de métal servant d'intervalles, de
différentes forces, ordinairement évidées, que l'on emploie

pour former les garnitures d'une forme, remplir les blancs

d'une page, immobiliser le haut et le bas d'une page com-
posée, etc. Syn. garniture.

LINGOTIER (ti-é) n. m. Impr. Nom donné aux casiers

dans lesquels sont classés les lingots.

LINGOTIÈRE n. f. Moule allongé, dans lequel on coule

Je métal en fusion dont on
veut faire un lingot. Il Sorte
de moule en fonte, plus ou
moins allongé et régulier

de forme et rappelant celle

d'un gaufrier, dont on se

sort, dans les monnaies,
pour couler le métal en la-

mes. Il Vase de fonte que !>

plombier place au boui

d'un moule à toile, pour
recevoir le surplus du
plomb nécessaire à chaque
table. Il Moule qu'emploient
les vitriers pour couler le plomb, qu'ils allongent ensuite

à l'aide du tire-plomb.

LINGOTIFORME (de lingot, et forme) adj. Qui a la forme
d'un lingot.

LiNGRÉViLLE, comm. de la Manche, arrond. et à
15 kilom.de Coutances; 1.357 hab. Bains de mer, culture

maraîchère. Eglise des xi^-xv" siècles.

LiNGUAGLOSSA, comm. du roy. d'Italie (île de Sicile

[prov. de Catane]), sur le versant septentrional de l'Etna,

dominant une plaine des plus fertiles ; 10.410 hab.

LINGUAL [gou-aV), ALE, AUX [du lat. lingua, langue]

adj. Qui a rapport à la langue.
— Anat. Os lingual, Nom donné à l'os hyoïde sur lequel

s'insère la langue, n Muscle lingual supérieur, inférieur,

Petits faisceaux do fibres charnues qui forment la couche

musculaire superficielle de la langue. w^Nerf lingual. Une
des branches du nerf maxillaire inférieur, qui se termine

dans la muqueuse linguale et qui est le nerf du goût, il Ar-

tère linguale, Une des branches de l'artère carotide ex-

terne, dont la terminaison dans la pointe de la langue

prend le nom à'artère ranine.
— Linguist. Qui est formé par les différents mouve-

ments et les différentes positions de la langue : Articula-

tion LINGUALE. Il n. f. Lettre linguale : La linguale T.
— Encycl. Linguist. Une consonne est dite linquale

quand l'extrémité de la langue s'élève vers la voûte pa-

%
ngotiêre de vitrier.

^W

latale, derrière les alvéoles des dents ; la langue est alors
repliée ot a la forme d'une cuiller. Les linguales portent
aussi lo nom de cacuminales, dorsales et cé-
rébrales. Tels sont le r français roulé, celui
que font entendre beaucoup de chanteurs ; le r
anglais, surtout après une consonne ; enfin, les

cérébrales sanscrites : t,d,n, r, 7- voyelle, sh.

LINGUARD [gou-ar') n. m. P6ch. Syn. do
LINGLi:.

LINGUATULE {gou-a) n. f. Genre d'arach-
nides Unguatulides, type do la famille dos
pentastoraidés, comprenant plusieurs espèces
des régions tempérées et chaudes du globe.— Encycl. Les Unguatulcs (pentastomum),
sont de petits animaux ovales allongés, res-
semblant à des vers ot qui vivent en para-
sites dans les voies respiratoires do divers Lînsuatulc.
vertébrés; une espèce passe ses premiers
états dans le foie des nègres, en Egypte : c'est le pentasto-
mum constrictum, qui a été observé dans beaucoup d'ani-
maux du mAmo pays. La linguatule ténio'ide (pcn/a5^m«m
txnioïdes) vit dans le foie de divers mammifères ot peut
amener la mort.

LINGUATULIDES (gou-a) n. m. pi. Ordre d'arachnides,
comprenant les Unguatulcs. — Un linguatulidiî.

LINGUE [lingh') n. f. Pôch. Nom vulgaire d'une lotte des
mers françaises, la lotte molve {Iota molva), appelée aussi
julienne, morue longue, grande morue barbue. \. lotte.— Comm. Espèce de satin.

LINGUET {gliè — peut-étrod'orig. provcnn.) n. m. Mar.
Arc-boutant en fer, servant
à arrêter le cabestan s'il ve-
naitàdévirer. il Appareil per-
mettant d'empêcher la chaîne
de filer quand on vire au ca-
bestan.
— Milit. Linguet de sûreté.

Pièce du mécanisme de la fer-

meture de culasse d'une bou-
che à feu, qui empêche, lors
du tir, l'ouverture de la cu-
lasse ou dévirage, c'est-à-dire

la rotation partielle de la vis
obturatrice.
— Encycl. Mar. Les lin-

lu-u^-., ^ ^^
guets do cabestan sont de pôrieur';'^V.'De"cabe6tair infé-

fortes pièces de fer mobiles ' rieur.

autour d'un axe qui , dans
lo mouvement du cabestan, se déplacent dans une cou-
ronne ou saucier portant do place en place des ressauts

do métal. Si le cabestan venait à dévircr, ces linguets
forceraient par leur extrémité inférieure sur les ressauts

l'arrête de la couronne et l'arrêteraient aussitôt.
— Linguet Le Goff. Pour empêcher la chaîne do filer

pendant qu'on vire, on la fait

passer entre l'écubier et le

cabestan, tout près des bittes,

sur un massif en bois portant
un chemin do fer en dos d'âne
dans lequel on a ménagé une
cavité en forme de maille.

Cette cavité est bouchée par
un pied-de-biche de même
forme que l'entaille et manœuvré par un levier. Pour faire

courir la chaîne, le levier est abaissé et le pied-de-biche
relevé; pour l'empêcher de revenir en avant, quand on
vire , on relève le levier et ou abaisse ainsi le pied-de-
biche, qui dégage l'empreinte où se prennent au fur et à
mesure les mailles horizontales.

Linguet (Simon-Nicolas-Henri), avocat et publiciste,

né à Reims en 1736, exécuté à Paris en 179-1. fNCcrétaire

du duc de Deux-Ponts, il l'accompagna en Pologne. Au
barreau, le mémoire qu'il composa en faveur du comte
de Morangiès fut classé parmi les

cliefs-d'œuvrede l'éloquence judi- ,
-^^^^^

*ciaire. Le caractère impétueux,
l'esprit incisif de Linguet lui

créèrent de nombreux ennemis ; il

fut rayé du barreau pour querel-

les avec ses confrèresetparcequ'il
déclamait contre le droit romain
(1775). Une querelle avec l'Acadé-
mie l'oblige à quitter Paris et la

France. Il va, traînant à Vienne,
à Bruxelles, à Londres, sa maî-
tresse, M""" Buttet, ot un maté-
riel d'imprimeur qui ne chômera
plus. Le succès do ses Annales,
publiées à Londres, fut prodi-

gieu.x. De retour en France en
1780, il attaqua violemment lo ma-
réchal de Duras. Jeté à la Bas-
tille, il n'en sort qu'en 1782. Il

publia à sa sortie ses fameu

et Le Goff.

Linguet.

.......es sur la Bastille {11S3), d'un stylo vif et pittoresque,

mais d'une très grande inexactitude. Linguet so trouvait

à Bruxelles quand éclata la Révolution. Il retourna à Pans

en 1791. Il crut échappera la Terreur en se cachant à

Marnes, près de Ville-d'Avray. Mais les jacobins ly

vinrent saisir. Il fut condamné à mort et exécuté.

LINGUETER V. a. V. LANGUETER (même conjug.).

LINGUIFORME {gu-i— du lat. lingua, langue, et do forme)

adj. Qui a la forme d'une langue ou dune languette.

LINGUISTE [gu-issf — du lat. lingua, langue) n. Per-

sonne qui a fait une étude spéciale des langues.

LINGUISTIQUE {gu-i-stik' — rad. linguiste) n. f. Etude

historique et comparative des langues : La linguistique

est une science naturelle. (Ilovelacque.) il Syn. philologie

C0MPAni*:E, GRAMMAIRE COMPARÉE, OtC.

— adj. Qui a rapport à l'étude scientifique des langues :

Travaux, Recherches linguistiques.
— Encycl. La linguistique se distingue non seulement de

la grammaire pratique, mais encore do la grammaire histo-

rique on ce qu'elle use avant tout de la méthode compara-

tive, ce qui lui permet de distinguer dans le matériel gram-

matical d'un idiomo les éléments qu'il a inventés ou

transformés do ceux qu'il a reçus du fonds indo-européen
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commun. La linguistique date de la découverte du san-

scrit, c'est-à-dire de la lin du svin" siècle. On peut dis-

tinguer dans son histoire trois périodes. La première est

représentée par le nom de Bopp : c'est la période de créa-

tion ; on enregistre alors les ressemblances multiples que
présentent entre eux les différents dialectes indo-euro-

péens dans la phonéticjue, 1 etjmologie et la morphologie.

On cherche ensuite à introduire plus de rigueur dans les

comparaisons ; on constate une analogie remarquable entre

la méthode linguistique et celle des sciences naturelles :

c'est la période de Schleicher, qui, dans son célèbre C'om-

pendium (3' édit.,\Veimar, 1871), essaye de reconstruire la

langue mère aryenne ou indo-européenne.
Mais, à mesure que les recherches se multiplient, la

curiosité devient plus exigeante. On ne se contente plus

d'enregistrer les ressemblances, on veut expliquer les dif-

férences. Suivant quels principes s'opèrent les modilî-

cations phonétiques ? Sont-elles soumises à la nécessité

ou au hasard? C'est alors que commence la troisième

fiériode, celle des néo-grammairiens, dont les conclusions,

ongtemps combattues, sont maintenant acceptées de
tous. Voici les principales : 1" les lois phonétiques sont
absolues, pour les consonnes comme pour les voyelles

;

2" les cas où les lois phonétiques semblent en défaut s'ex-

pliquent toujours par l'action de ïanalogie; Z" l'analogie

renouvelle et enrichit les langues; 4° le sanscrit n'est

pas le représentant ^e plus pur de la langue mère indo-

européenne : il est gravement altéré dans son vocalisme ;

5** il est faux, ou tout au moins arbitraire d'expliquer tous
les suffixes par l'agglutination. Les néo-grammairiens ont

commencé, vers 1878, à répandre leurs idées. Leurs prin-

cipaux chefs furent : en Allemagne, Brugmann et Os-
thoff : en Franco, de Saussure, Borgaigne et Louis Havet ;

on Angleterre, Sayce.
La linguistique romane, fondée par Dioz, a passé par

moins de vicissitudes, l'abondance des documents évi-

tant labus des hypothèses. Dès le début, les romanistes ont
suivi la méthode préconisée par les néo-grammairiens.

L'étude scientiuque des autres familles de langues est

encore très peu avancée. C'est sur le domaine ouralo-

altaïque que l'on a les travaux les plus synthétiques
et les plus rigoureux. On ne possède pas encore de
grammaire comparée du groupe chamito-sémitique. Quant
aux langues des peuples primitifs ou non civilisés, elles

ne sont môme pas connues avec une précision suffisante.

Dans le domaine indo-européen lui-même, la syntaxe com-
parée n'existe pas encore ; il reste à tirer parii des maté-
riaux rassemblés par Delbruck. V. grammaire, india-
nisme, LANGAGE, LANGOE, LOI, PHILOLOGIE, ROMAN.
— BiBLioGR. : Hovelacque, la Linguistique {4* édit., Pa-

ris, 1887) ; Whitney, la Vie du langage, trad. franc. (Paris,

1893); Sayce, Principes de philologie comparée, trad. de
l'anglais par Jovy (Paris, 1883); Swoet, Histoire du lan-

gage (Londres, 1900).

LINGUISTIQUEMENT [gu-i-sti-ke-man) adv. Dans ce qui
se rapporte à la science des langues ; au point de vue lin-

guistique.

UNGUISUGE (gU'i-siij' — du lat. lingiia, langue, et su-

gere, sucer) adj. Entom. Qui a une langue en forme de
sui;oir.

LINGULAIRE {U'v — du lat. lingula, petite langue) adj.

Hi^t. nat. Qui a la forme dune petite langue.

LINGULE ou LINGULA n.f. Genre de mollusco'ides bra-
chiopodes, famille des lingulidés, com-
prenant de nombreuses espèces répandues
dans l'océan Indien, de la Chine à l'Aus-
tralie, l'Atlantique américain, ou fossiles

du cambrien au tertiaire.
— Encycl. Les lingules ont une co-

quille oblongue, atténuée en arrière, tron-
quée carrément en avant, aplatie, mince,
comme cornée. On peut en prendre
comme exemple la lingula hians, que l'on

mange en Chine, et la lingula unguis, do
i'océan Indien.

LINGULE n. f. Archéol. rom.V. ligule.

LINGULELLE {lèl') OU LINGULELLA
(lè-la) n. f. Sous-genre do lingules, com-
prenant dos espèces fossiles dans les ter-

rains paléozoïquos d'Europe. (L'espèce
type du genre est la llnguUdla Damsi , des
schistes cambrions d'Angleterre; c'est

la plus ancienne forme des brachiopodcs.)

LINGULIDÉS n. m. pi. Famille do molluscoïdes bra-
chiopodcs inarticulés, dont le genre lingule est le type. —
Un LINGULIDË.

LINGULINE ou LINGULINA n. f. Genre do foraminifô-
res perforés, famille dos lagénidés, comprenant des for-
mes fossiles du trias an quaternaire. (Los lingulincs sont
do minuscules coquilles droites, déprimées, à loges dispo-
sées en ligne droite, avec sutures arquées.)

LINGULOÏDE (de lingule, ot dn ^. eidos, forme) adj.

Zool. Qui ressemble à une coquille ue lingule.

UNIER (ni-é), ÈRE adj. Qui a rapport au lin : L'industrie
LIN 1ÈRE.

LINIÈRE n. f. Agric. Champ semé do lin.

LlNlÈRE ou LlGNlÈRES 'François Payot de), poète
français, né à Scnlis en 1628, mort à Paris en 1704. Il fît

partie du groupe des libertins, auquel appartenaient
Hosnault, Chapollo, Cyrano do Bergerac, M"" Deshou-
lières, ot gaspilla son réel talent dans les cabarets. Il se
fit force ennemis; entre autres. Chapelain, dont il attaqua
la Pucelle, et Boileau, qu'il railla au sujet de son Passage
du Rhin. Ce dernier se vengea en dénonçant les « couplets
impies B du a poôto idiot de Senlis » ; c'est ainsi que l'on
surnomma Linière quand les excès do tout genre eurent
affaibli son intelligence. Linière a collaboré à la parodie
de Chapelain dccoSffé. Il avait un talent facile, une verve
abondante, ot ses Poésies diverses méritent mieux que
l'oubli.

XilNIES [nt] n. f. pi. Antiq. gr. F6tes qu'on célébrait en
l'honneur de Linos.

LINIFOLIÉ, ÉE fdu lat. limim, lin, et folium, feuille) adj.

Bot. Dont les feuilles se rapprochent de colles du lin.

UNIMENT [man —lat. linimeyitum; do linire, oindre)
n. m. Médicament onctueux, liquide ou demi-liquide, dont
on se sert pour faire dos frictions : Llniment excitant.

Lingule (moU )

— Fig. Remède, adoucissement : Le sentiment d'un de-
voir accompli est un liniment à nos maux.
— Encycl. On emploie un grand nombre de li/iiments,

dont l'excipient est une matière grasse ou onctueuse,
comme les huiles, la vaseline, la glycérine, et la matière
active une substance calmante ou irritante ; opium, chlo-
roforme, ammoniaque et ses sels, iode, etc. Les liniments
les plus connus sont: le liniment ammoniacal révulsif {hnûe
d'olive, 125 gr. ; ammoniaque, 15 à 30 gr.) ; le liniment cam-
phré et opiacé, calmant (huile de camomille, 30 gr. ; huile
de jusquiame, 30 gr. ; camphre, 4 gr. ; laudanum, 8 gr.); le

liniment oléo-calcaire, employé contre les brûlures (eau
do chaux, 7 ; huile d'amandes douces, l gr.).

UNINE n. f. Substance amère extraite du lin, fondant
vers 120**, et très soluble dans l'eau et l'alcool.

LINITION [si-on — lat. linitio; de linire, supin linitum,
oindre) n. f. Action d'oindre, d'enduire.

lilNK (Henri-Frédéric), naturaliste allemand, né à
Hildesheira en 1769, mort à Berlin en 1851. Il fut direc-
teur du Jardin des plantes de Berlin. C'est lui qui a, le
premier, appelé l'attention sur l'influence de la nature du
sol sur la végétation. I! a rédigé, avec Hoffmannseeg, une
belle Flore de Portugal {UOG-lSiO). Son Histoire naturelle
considérée comme commentaire du monde primitif et de l'an-

tiquité (1831) a eu également un grand succès.

IjINKINHORN, paroisse d'Angleterre (comté de Corn-
wall), sur rinny, affluent droit du Tamer; 2.300 hab.

ZiINRŒPING, ville de la Suède méridionale (capit. de la

prov. d'Ostergdtland), sur la Stangau, qui se perd à 5 kilom.
de là dans le lac Roxen; 14.000 hab. Cathédrale bâtie de
1150 à 1490, restaurée de 1870 à 18S6, la plus grande de
Suède après celle d'Upsal; château du xv' siècle, remanié.
L'une des villes les plus anciennes de Suède.

LiNLEY (Thomas), compositeur anglais, né à "Wells
en 1725, mort à Londres en 1795. Professeur de chant, il

fit représenter avec succès un opéra-comique, intitulé la

Duègne, et prit la direction de la musique au théâtre de
Drury-Lane. C'est alors qu'il écrivit, entre autres compo-
sitions, un grand nombre d'opéras, drames et pantomimes :

le Camp (1776) ; le Carnaval de Venise (1781) ; le Berger bien
né (1781); Tom Jones (1785); les Etrangers chez eux (1786) ;

l'Ainour en Orient (1786) ; le Mendiant (1787). — Son fils

aîné Thomas, né à Bath en 1756, mort à Grimsthorpe on
1778, violoniste habile, élèvo de Boyce, puis, en Italie, de
Nardini, écrivit une musique pour la Tempête, de Shak-
speare; une ode intitulée les Sorcières et les lues de
Shakspeare ; un oratorio; etc. — Son plus jeune frère,

William, né à Bath en I77i, mort à Londres en 1835,
fit représenter à Londres deux opéras-comiques : la Lune
de miel et le Pavillon, publia deux recueils de glees et un
recueil de toute la musique écrite en Angleterre par les

meilleurs artistes de toutes les époques pour les pièces de
Shakspeare : Shakspeare's Dramatic Songs (|816).

XiINLITHGOW, ville d'Ecosse, ch.-l. du comté dumfme
nom, sur le bord d'un petit lac et communiq^uant avec Edim-
bourg par canal et par chemin de fer; 6.000 hab. Tanne-
ries, filatures, distilleries de whisky. Ruines du château
où naquit Marie Stuart. — Le comté de Linlithgow ou West
Lothian touche au golfe du Forth au nord, et aux comtés
de Lanack, d'Edimbourg et de Stirling; 311 kilom. carr.

;

45.000 hab. Mines de houille, ardoisières.

IjINNÉ (Charles de) [on écrit quelquef. Linnée], na-
turaliste et médecin suédois, né à Rashult en 1707, mort
à Upsal en 1778. Dès l'âge de vingt-quatre ans, il conçut
sa célèbre classification des plantes d'après les organes
sexuels, et il commença à la décrire dans VHorlus uplan-
dicus. Chargé de diverses
missions en Laponie, en Cau- y~ ' ~^

casie, il mena si bien ses tra- ^-""^^ \.
vaux qu'il s'attira de nom-
breuses jalousies; forcé de
quitter sa patrie , il s'exila

en Hollande, où il connut
Boerhaave , et séjourna sur-
tout à Hortecamp. C'est là,

et comme directeur du jardin
du riche amateur Clîffort,

qu'il donna ses plus impor-
tants travaux : Systema na-
ture; Fundamenta botanica;
Gênera plantarum. Il visita

l'Angleterre, la France, où il

se lia avec de Jussieu, et re-

tourna en Suède. Le roi le

nomma alors son médecin
particulier, puis son bota-
niste; plus tard. Il fut pré-
sident de l'académie de
Stockholm, et il termina sa belle carrière scientifique
comme professeur de botanique à Upsal.
Le succès de la classification dite linnéenne tient au

choix que l'illustre savant fit des étamines et des pistils.

jjf/'
/"

Linnâ.

organes commodes à reconnaître , comme base cle son
système. Linné distingue les plantes sans fleurs des
plantes qui en possèdent, puis, dans ces dernières, il sé-
pare les fleurs toutes hermaphrodites de celles qui no le

sont pas toutes, les fleurs libres des fleurs soudées entre
elles, et, finalement, par différenciations successives,
arrive à renfermer tous les végétaux dans vingt-quatre
classes.
La méthode de Linné, qu'il essaya d'étendre à ta zoolo-

gie et la minéralogie, eut des détracteurs dès son appa-
rition, notamment Buffon, Adanson et Haller; souvent, en
effet, les vrais rapports dos êtres sont oubliés, et cette
classification naturelle a l'air d'être artificielle. Mais, si les
théories de de Jussieu furent plus facilement admises,
jamais Linné ne fut surpassé dans ses descriptions, qui
restent des modèles do brièveté et de précision ; de plus,
c'est lui qui montra les avantages de la nomenclature bi-

naire, encore en usage de nos jours. Outre les ouvrages
cités, on lui doit : Bibliotfieca botanica, où il donne tous
les ouvrages parus jusqu'à lui sur la botanique; Classes
plantarum; P/iilosophia botanica, où il résume tous ses
travaux. — Son fils, Charles, né à Fahm en 1741, mort à
Upsal on 1783, botaniste ot médecin, fut administrateur
du jardin royal d'Upsal, puis successivement professeur
do médecine et de ootanique; il succéda à son père en
1778. Il a publié plusieurs ouvrages de botanique.
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LINNÉE (/i-n^) n. f. Genre de rubiacées caprifoliées, com-
prenant de petites plantes des parties boréales de l'an-
cien et du nouveau
monde, à tige ram-
pante, portant des
feuilles presque ar-

rondies» et des
fleurs penchées,
blanches , veinées
de rouge en de- ww,
dans, exhalant, le ^*^
soir surtout , une if^^
odeur très agréa- '.jJ^.

ble. (Ces plantes *?!
sont astringentes
et diurétiques.)

Linnée : a, coupe de la fleur.

„.»«;

LINNEEN, ENNE
[li-né-in, en) adj.

Qui se rapporte à Linné : La nomenclature linnéenne.
— Substantiv. au masc. Se dit des partisans des théories

linnéennes. ii On dit aussi linnéiste.

LINNÉISTE (li-né-issl') adj. Qui suit la méthode de Linué :

Auteur linnéiste.
— Substantiv. V, linnéen.

LINNÉITE [li-né) n. f. Sulfure naturel de cobalt, riche gq
nickel, et dont la formule est (CoiSi)''S*. (Ses cristaux, gris
d'acier ou rougeâtres, ont un éclat métallique.)

LiNNELL (John Sen), peintre anglais, né et mort à Lon-
dres (I7i»2-i882). On lui doit, soit à l'huile, soit à l'aqua-
relle, un grand nombre de paysages et de miniatures, des
scènes de genre, des eaux-fortes, et surtout des portraits.
Citons : Groupe d'enfants; les peintres Colins, Malthus,
Wately; le pubhciste Th. Carlyle, son chef-d'œuvre; Sir
Robert Peel , Lord Lansdowne; la fameuse Dame à la
promenade (1847); etc. Plus tard, il revint au paysage.
Parmi ses œuvres en ce genre, mentionnons : Effets de
matin, de soir et de nuit; la Nuit de Windsor ; Chemin dans^
les montagnes; la Récolte de l'orge, etc., à l'Exposition uni-
verselle dfe 1855; Champ de blé, à l'Exposition de 1867 ; les

Faucheurs, à l'Exposition de 1878; etc.

XjINNICH, ville d'Allemagne (Prusse [présid. d'Aix-la-
Chapelle]), au confluent du Mcrzbach aveclaRoer, affluent
droit de la Meuse; 2.062 hab. Ateliers de peinture sur
verre, vlnaigrerie; marché de chevaux.

LINOCIÈRE (si-èr') n. f. Genre d'oléacées, comprenant
des arbustes à fleurs en cymes, à fruits drupacés, qui habi-
tent l'Amérique et l'Asie tropicale.

LINOGRAPHIE [fî — du gr. linon, toile, et graphein,
écrire) n. f. Ecriture sur toile, impression sur étoffe: Cer-
taines LiNOGRAPHiEs Ont la valeur d'un tableau de maître.
— Encycl. La linographie est un procédé de la repro-

duction des images et de leur impression sur la toile ou
sur toute autre étoffe par les moyens photographiques.
En ce qui concerne l'opération proprement dite de l'iin-

Fression, c'est la lumière électrique que l'on emploie pour
insolation de l'image. Les productions teintées sont do

véritables œuvres d'art par la fidélité de reproduction du
dessin et de la couleur.

XjINOIS (Charles-Alexandre-Léon Durand, comte de),
marin français, né à Brest en 1761, mort à Versailles en
18 18. Il s'engagea à quinze ans et fit la guerre d'Amérique,
où il devint enseigne. Il com-
battit les Anglais sous Villaret-

Joyeuseet fut nommé capitaine
de* vaisseau (1794). Fait prison-
nier par les Anglais, mais re-
lâché presque aussitôt, il partit

pour l'Inde avec le grade de
contre-amiral (1799). La partie
la plus brillante de sa carrière
eut lieu en 1801, lorsqu'il battit

iord Cochrane dans la rade
d'Algésiras. En 1802, il fut

chargé du commandement d'une
croisière dans la mer des Indes.

Après de nombreuses batailles,

il retomba aux mains des An-
glais, qui l'emmenèrent en cap-
tivité en Angleterre (1806). Il re-

gagna la France huit ans après,
et fut nommé par Louis XVIII
gouverneur de la Guadeloupe
(1814). Entouré par les Anglais,
il dut leur abandonner l'ile. De retour en France, il de-

manda à passer devant un conseil de guerre, qui l'acquitta

à l'unanimité. Il fut mis à la retraite, en 1816.

UNOLÉATE n. m. Chim. Sel dérivé de l'acide linoléique.

LINOLÉIQUE [lé-ik') adj. Chim. Se dit d'une variété

d'acide oléique, que l'on rencontre dans les graines de lin

et de pavot.

LINOLEUM {lé-om') n. m. Sorte do tapis fait d'une toile

de jute, enduite d'huile de lin et de liège en poudre.
— Encycl. Le linoléum, inventé vers 1860 par un An-

glais, "Walton, est un mélange d'huile de lin oxydée par 5

à 10 p. 100 d'acétate do plomb, de poudre de liège et de
couleurs variées, étendu en couche de 2 à 3 millimètres

d'épaisseur sur une toile grossière. Il est très employé dans
les habitations modernes.

LINOMPLE {nonpl") n. m. Ancien nom du linon, sorte

d'étoffe.

LINON (rad. lin) n. m. Batiste qui se distingue de la l>a-

tiste ordinaire par une plus grande finesse de fils. Il Tissu

en fil de lin, qui est à jours et qui ressemble à la gaze. (On
l'appelle aussi linon à jours ou gaze de fil.) ii Linon de
coton, Sorte de mousseline empesée qui s'emploie aujour-
d'hui à la place du linon propiement dit.

LlNON, rivière du dép. d'Ille-et-Vilaine, affluent de la

Rance. Elle alimente l'étang de Combourg. et est suivie

par le canal dllle-et-Rance^ Longueur 32 kilomètres.

LINOS {noss — du n. du poète Linos) n. m. Antiq. gr.

Chant composé par ou sur Linos. u Chant funèbre sur la

mort de Linos. ii Chant funèbre, complainte.
— Encycl. Le linos était un chant de deuil, une sorte de

complainte, dont l'origine remontait aux premiers tempsdo
la poésie grecque. Homère, parmi les épisodes représentés

Llnois-
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sur lo bouclioi- dWcliilIc, décrit celui dos vendanges, et

dit qu'un enfant cliauto alors lo linos en s'accompagnant
<io la cithare. La lûgcudo faisait du linos, appelé aussi

ailinos, uu cliant composé par ou sur Linos, poôto primitif

do la Tliraco ou de Tliàbes, lîls d'Apollon et d'une Muse,
Calliope ou Uranie, et qui avait été lo maître d'Orphéo.

Linos, poùlo fabuleux do la Grèce. V. Tart. précéd.

lilNOSA (anc. yEgusa), petite île do la Méditerranée,
«ntre la Sicile, Malte et la Tunisie. Environ 100 hab. Elle

est rattachée à la Sicile (prov. de Girgenti).

LINOSTOLE {slol' — du gr. linon, lin, eistolê, vêtement)

D. m. Qui porte des vêtements do lin. {Mot plaisant, créé

par Voltaire pour désigner les docteurs do Sorbonne, à
cause de leur rabat do lin.)

LINOSTOME {stom' — du gr. linon, lin, et stoma, bouche)
n. m. Litur^. Linge que l'on plaçait sur louvcrturo du
calice pourTessuyer.
— Bot. Genre de thymélacécs, comprenant des arbris-

seaux, à feuilles opposées, à fleurs en ombelles, à fruits

socs, dont on connaît deux espèces do l'Indo.

LINOT {no) n. m., LINOTTE n. f. [de /m, cet oiseau

mangeant dos graines de linj. Ornith. Genre do passoroaux
conirostres, famille des fnngillidés, tribu des loxiinés.

;0n en connaît uuo quinzaine d'espèces, propres à l'hémi-

sphère boréal.)
— Fam. Tète de linotte, Défaut de jugement, grand©

^tourderie ;
personne étourdie ou dépourvue de jugement.

— Fop. Si( fier la linotte, Boire jusqu'à s'enivrer, par allu-

sion à la soif que gagnent ceux qui sifflent des linottes

pour leur apprendre à chanter, n Instruire un complice, le

dresser, ii Etre en prison.
— Dr. anc. Espèce de douaire accordé au mari par quel-

<|ues coutumes locales de l'Artois, sur les héritages de la

femme prédécédéo. (Le mari en était saisi dès l'instant du
Uécès de la femme.)
— Pêch. Nom vulgaire : l" de la lotte franche ;

2" du
chabot de rivière, dans l'est de la Franco.
— Encycl. La linotte comtnune (linaria cannabina) est

répandue dans toute l'Europe,

«xcepté dans l'extrême nord,
où, elle est remplacée par une
espèce voisine {linaria flaviros-

tns). C'est un joli oiseau gris

et brun, avec la tête et la poi-

trine marquées, chez le mâle,
de rouge vif; cette teinte pâlit

et tourne au jaunâtre, chez les

individus captifs et chez les

femelles. Les linottes sont es-

sentiellement granivores. On
a créé deux sous-genres pour
certaines espèces, telles que
la linotte boréale {^giothus
linaria) de l'extrême nord de Linot.

l'Europe et de l'Amérique, et

pour la linotte des Etats-Unis {leucostide tephrocotls).

LINOTANNIQUE {tan'-nik') adj. Nom donné par Hodges
à un acide contenu dans les tiges de lin.

LINOTOME (du gr. linon, lin, et tome, section) n. m.
Autiq. er. Charlatan qui faisait des tours d'adresse avec
lies fils de Im.

LINOTYPE (du lat. linea, ligne, et du gr. tupos, em-
preinte) n. f. typogr. Machine à composer.
— Encycl. Avec la linotype, et à laide d'un clavier res-

semblant à celui des machines à écrire, on compose et

fond les caractères par lignes complètes. Au lieu d'assem-
bler des caractères mobiles,
la machine compose des ma-
trices poinçons. Lorsque la

ligne est complète, un jet do
matière en fusion est projeté
dans le moule formé par l'as-

semblage des matrices, et
donne ainsi une ligne complète
pouvant servir à l'impression;

fiuis les matrices reprennent
eur place. La linotype ne peut
servir que pour la composition
d'ouvrages ou journaux n'exi-

geant qu'un très petit nombre
do sortes de caractères.

LINSANG:sa;uv/t')n.m.Genro
de mammifères carnassiers, fa-

mille des viverridés , tribu des
viverrinés, comprenant troi

gonrttf s, à pe(aç:o fauvo taché do brun. Lo linsang gracilts,

des ilrs <lf la Suudo, est l'espèce la plus commune.)

LiNSCHOOTEN (Jean-Hugucs Van), voyagour hollan-
dais, 11.' à Ilaaricm en 15G3, mort â Enkhuysen on 161». Il

suivit l'archovôquo do Goa, Fonseca, dans ses missions de
rindo. Quelques années plus tard (l^^-')» il accompagna
Barontz dans sa tentative pour se rendre en Chine en
cherchant un passage par les mers du nord, et, à son re-
tour, décida le gouvernement A faire partir dans lo même
but une nouvelle expédition. Citons do lui : Ititiéraive,

voyage ou navigation aux Indes orientales (1596) ; Voyage
ou navigation au Xord, en i594 et fù95 (IGOl).

LlNSELLES. comm. du dép. du Nord, arrond. et à
10 kilom. do Lille, non loin do la Lys, qui sépare ici la
Franco et la Belgique; 4.63* hab. Huileries, savonnerie;
iilatures de lin, cordcrio, tissage d'étoffes.

LINSOIR n. m. Autre orthogr. do linçoir.

LiNT (Pierre Van), peintre belge, né ot mort à Anvers
(1609-1690). Il passa uno partie de sa vie en Italie. Ayant
obtenu la décoration do la chapelle de Sainto-Croix, dans
l'église do Santa-Maria-del-Popolo, il y peignit \ hiven-
tion et VExallation de la croix. Lo cardinal Guinacio,
cvêque d'Ostio, lo retint sept ans près do lui. Ses meil-
leures pages sont dans la cathédrale d'Ostio. On cite de
lui : le Combat du Vice et de la Vertu et la Vierge assise

avec l'Enfant Jésus sur ses genoux, œuvres remarquables.

LINTÉAIRE {lé-èi'' — du lat. linteum, linge) adj. 8e
disait do la courbe décrite par une cordo lâche, suspendue
à deux points fixes, et qu'on appelle auj. chaînette.

LINTEAU [to — anciennem. lintel; du lat. pop. limitale,

dérive de limes, itis, limite) n. m. Pièce mise on travers

et horizoataiement au-dessus de l'ouverture d'une porto ou

isTijy

Secs de la région indo-

chinoise. (Los linsangs sont do jolis animaux voisins des

Linteau : 1. En pierre ; 2. En fer , 3. En boib

d'une fenêtre, pour en former la partie supérieure et sup-

porter la maçonnerie, il Bout de fer que l'on met au haut
d'une porte ou d'une grille, pour y placer les tourillons.

LINTÉEN, ENNE {té-in,én'— du lat. linleus, de toile) adj.

Antit). rom. Se disait des livres sibyllins, écrits sur toile.

LINTÉIFORME (du lat. linteum, linge, et de forme) adj."

Qui a la forme ou l'aspect d'un morceau de linge,

LiNTH. Géogr. V. LiMMAT.

LINTBÉE n. f. Tissu de soie nui se fabrique en Chine,

surtout dans la province de Nankin.

LINTHIE {ti) ou LINTHIA (ti-a) n. f. Genre d'oursins

irréguliers, famille des spatangidés, comprenant de nom-
breuses espèces qui vivent dans les mers chaudes, ou
fossiles depuis l'époque crétacée. (L'espèce type est la

Unthia Heberti, do l'éocène italien.)

LlNTKTHAL, bourg de Suisse (cant. et à 15 kilom.de
Glaris), sur la Linth, tributaire du lac de Zurich ; 2.300 hab.

Filatures.

LlNTHWAITE, ville d'Angleterre (comté d'York fWest-
Riding]); 6.070 hab. Manufactures de laines.

LlNTILHAC (Sujéne-François), professeur et littéra-

teur français, né à AuriUac en 1854. Agrégé et docteur

es lettres (1887), il a professé en province, puis à Paris. Il

est devenu, en 1898, chef adjoint du cabinet du ministre de

l'instruction publique et, en 1900, maître de conférences à

la Sorbonne . Critique dramatique , il a été attaché au

journal « le Rappel ». Conférencier infatigable, il s'est

fait remarquer par sa parole abondante et sonore. Comme
écrivain, on lui doit : Beaumarchais et ses œuvres (1887);

Précis historique et critique de la littérature française

(1891-1895): Le Sage (1893); les Félibres à travers leur

monde et leur poésie (1895); le Problème de l'enseignement

secondaire (1899); Conférences et conférenciers (1899); etc.

LlNTON (William), peintre anglais, né à Liverpool en

1790, mort à Londres en 1876. Il s'estadonné à la peinture

de paysage, où il se distingua par la sévérité de sa compo-
sition, la correction de son dessin, la sobriété de sa cou-

leur. On cite de lui : le Lac deLugano; la Baie de Naples ;

Athènes; Lancastre (1852), son chef-d'œuvre; etc.

LlNTON (William Jamee), graveur et écrivain anglais,

né à Londres en 1812, et fixé aux Etats-Unis depuis 1807.

Tout en exécutant pour 1' « Illustrated London News » un

nombre considérable de planches qui ont fait sa réputa-

tion, Linton, chaud partisan des idées républicaines, et

s'occupant de politique, fonda, en 1851, le Leader, organe

des principes avancés, et prit, en 1855, la direction du
» Pen and Pencil». On lui doit des poèmes, des traduc-

tions, une Vie de Paine, le démocrate, enfin un ouvrage
important : la République anglaise. Comme graveur, rap-

pelons ses belles illustrations de l'Histoire de la gravure

sur bois, et sa magnifique série des Artistes anglais décé-

dés, que r « Union des arts « , à Londres, a publiée en

1860. — Sa femme. M"" Elisa Linton, née en 1822, a

publié plusieurs romans : the Lake Countrij; Lizzie Lor-

ton; Qui sème le vent; Patricia Kemball; etc.

LINTONITE n. f. Silicate hydraté naturel d'alumine,

chaux et soude. Variété de thomsonite.

LINUM {nom — du gr. linon, fil) n. m. Nom scientifique

du(

LINVÉ n. m. Arg. Franc (monnaie).

IjINXE, comm. des Landes, arrond. et à31 kilom.de Dax,

sur le Binaou, affluent de l'étang de Léon, à 10 kilom. de

l'Atlantique; 1.306 hab. Ch. do f. d'intérêt local du dép. des

Landes. Fabrique d'essence de térébenthine, do bouchons,

scierie. Eglise du xiv siècle.

Linyplii

LINOS — LION
lilNYAMTI, viUo du .Sud-Ouest africain allemand, sur

la rive septentrionale du lac Tchobé (bassin du Zam.
bèzo),au milieu des
pays habités par
los" Barotsé et les

Damaras.

LINYPHIE(/"i)ou
LINYPHIA n. f.

Genre d'arachnides
aranéidos, type du
groupe dos liny-

phiés , comprenant
une cin((uantaino
d'espèces répar-
ties surtout dans
l'hémisphère bo-
réal. (Les liny-
phies sont dos
araignées élan-
cées, do taille
moyenne, jaunes ou blanches, avec dessins foncés. La
lim/phia montana est répandue en Europe, en Sibérie ot
dans l'Amérique du Nord.)

LINYPBIÉS n. m. pi. Groupe de linyphiinés, renfermant
les liriyphics proprement dites et autres araignées voisines.
(Les linyphiés comptent plusieurs centaines d'espèces,
distribuées entre vingt-sept genres.) — Un linypiiié.

LINYPHIINÉS n. m. pi. Tribu d'arachnides aranéidos,
famille dos argiopidés, comprenant les linyphiés et genres
voisins. (Les linyphiinés ont été répartis on trois groupes ;

érigonés, formicinés et linyphiés.) — Un linyphiiné.

IiINZ {lintss), ville d'Austro-Hongrio, capitale do la

Haute-Autriche, .sur lo Danube, place fortifiée au point de
rencontre dos routes de Salzbourg par la Traun et do la

Bohême par les brèches ouvertes entre le Bœhniorwald
et la Moravie; 47.685 hab., ch.-l. de
district. Siège d'un évéché et centre
administratifetjudiciaire de la Haute-
Autriche, Linz est une ville indus-

trielle et commerçante (machines,
wagons, tabac, brasserie, chantiers
de construction ; elle est reliée par
un pont en fer au bourg industriel

d'Urfahr.
La ville, qui se distingue en vieille

et neuve, est moins belle que ses fau-

bourgs (Lustenau et Waldegg). A si-

gnaler : le palais épiscopal, l'ancienne

cathédrale, l'église des Capucins avec
le tombeau de Montecucculi, l'hôtel de ville, musée Fran-
cisco Carolinum avec d'importantes collections d'histoire

naturelle. Linz est la Lentia des Romains. Charlcmagne la

donna à l'évêché de Passau, puis elle fut acquise par le

duc Léopold VI d'Autriche, et fortifiée par Frédéric III.

En 1626, elle résista aux paysans révoltés; en 1645, Ferdi-

nand fil y signa un traité de paix avec le prince Georges
Rakoczy.

Linz, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Coblentzl),

sur la rive droite du Rhin ; 3.334 hab. Eglise gothique du

xin" siècle. Carrières. Tannerie.

LIO (du gr. leios, lisse), préfixe qui veut dire uni, lisse.

LIOCÉPHALE {se) ou LIOCEPHALUS {se, luss) n. m.
Genre de reptiles sauriens, famille des iguanidés, compre-
nant dix-sept espèces propres à l'Amérique tropicale.
— Encycl. Les liocéphales sont de taille médiocre; ils

se caractérisent par leur tympan distinct, leur corps plat

avec crête dorsale prolongée sur la queue. Le liocephalus

Schreibersi, de Saint-Domingue, est olivâtre et brun, mar
que de jaunâtre et do blanc.

LIOCHLÈNE {klén) n. m. Genre d'hépatiques, voisin des

jungormannies, qui croît sur le bois pourri, le bord des

ruisseaux, dans les montagnes de Franco.

LIOCOME (du gr. leios, hsse, et komè, chevelure) adj.

Anthropol. Qui a les cheveux lisses : Uace liocome. Il On
dit aussi LIOTRlyUE.

LIOCRANE ou UOCRANUM {nom') n. m. Genre d'ara-

chnides aranéidos, type des liocranés, comprenant une

vingtaine d'espèces d'u globe. (Les liocranés sont des arai-

gnées do taille moyenne, fauves, pubescentes. Les liocra-

num rupicola et rutilans vivent aux environs de Paris.)

LIOCRANÉS n. m. pi. Groupe de liocraninés,^ renfermant

les liocranés et autres araignées voisines.— Cïj liocramc.

LIOCRANINÉS n. m. pi. Tribu d'arachnides aranéidos.

famille des clubionidés, comprenant les liocranés et genres

voisins. (Les liocraninés forment quatre groupes: mi'ca-

riosomatës, liocranés, miturgés, soréés.) — Un liocbaniné.

LIODES (dèss) n. m. Genre d'insectes coléoptères cla-

vicornes, famille des anisotoraidés, comprenant une dou-

zaines d'espèces propres à l'hémisphère boréal. (Les liodes

sont petits, globuleux, luisants ; ils vivent dans les cham-

pignons le bois pourri. Le liodes humeralis, noir avec une

tache rouge à la base des élytres, est commun en France.)

LIOHÉTÉRODON n. m. Genre de reptiles ophidiens,

famille des colubridés, comprenant deux espèces do Mada-

gascar. (Les liohétérodons sont des couleuvres brunes ou

olivâtres, marquées de jaune. Le lioheterodon Madagasca-

riensis mesure 1 mètre de long.)

LXOLÈME ou LIOL/EMUS {lé-muss) n. m. Genre do rep-

tiles sauriens, famille des iguanidés, comprenant une

vingtaine d'espèces de l'Amérique du Sud.

— Encycl. Les liolèmes sont de taille médiocre ; leur

corps plat est dénué de crête dorsale ; leur gorge n'a pas

de fanon, leur queue ost conique. On peut en prendre

comme exemple le liotxmus nitidus, du Chili, brun bronzé,

avec des taches noires et jaunâtres.

LIOMÉSE ou LIOMESUS {mé-zuss) 0. m. Genre do mol-

lusques gastéropodes, tribu des lioinésinés, comprenant

plusieurs espèces des mers boréales ou fossiles dans la

pliocène. (Le lioynesus Dalei vit dans l'Atlantiquo nord.)

LIOMÉSINÉS n. m. pi. Tribu de mollusques gastéropo-

des, famille des buccinidés, dont le genre homesa ost lo

type. — Un liomésiné.

LION, LIONNE (du lat. leo; gr. Uin) n. Grand mammi-

fère carnassier : Le lion rugit, il Lion du Pérou. dAmé-

•ique, Couguar. il Lii rin ou Lion de mer, Espèce do



LION
phoque à crinière. !l Lion des pucerons, Larve d'une va-

riété de névroptôres.
Fig. Personne: l" d'un grand courage; 2" d'un cœur

généreux, magnanime ;
3" violente ou furieuse : Les mères

deviennent des lionnes dés qu'on touche à leurs enfants.
— Fam. Personne qui excite la curiosité publique, qui

est universellement recherchée. (S'est dit d abord en An-
gleterre, par allusion aux lions de la Tour de Londres,

qui attiraient un grand nombre de curieux) : Le lion du
jour, de la saison, il Jeune homme riche, d'une élégance
extrême, ii Au fém. Femme élégante, à la mode.
— Fosse aux lions, Fosse où l'on garde les lions dans

un jardin zoologique..
— Loc. div. : Coudre la peau du renard à celle du lion,

Joindre la ruse à la force, ii Lion au logis, renard dans la

plaine. Se disait autrefois des fanfarons.
— Alchim. Soufre et mercure. Il /.îon vert, Mercure

philosophai et teinture de vitriol. Il Lion rouge. Minium.
Il Lion ravissant ou volant. Mercure hermétique.
— Blas. V. la partie encycl.
— Comm. Sorte de linge ouvré, fabriqué autrefois dans

le Beaujolais.
— Mar. Pièce de bois, qui relie la tête des épontiUes do

la cale avec le pont, il Pièce de bois sculptée, placée au-
dessous du beaupré, ii Fosse aux lions ou liens, Soute aux
cordages.
— Mythol. gr. Lion de Némée. V. Kémée. ti Lion Cithéro-

nien, Lion qui désolait le mont Cithéron, et qui fut tué par
Hôraklès.
— Nuraism. Lions d'or ou Deniers d'or fin au lion. An-

cienne monnaie d'or de Flandre, d'Angietorro, de Bour-
gogne et de France, ii Lion d'argent. Ancienne monnaie
d'argent do Belgique.
— Pbov. : A l'ongle on connaît le lion, Le caractère

d'un homme de génie se trahit aux moindres signes, aux
plus légers indices, il Mieux vaut chien vivant que lion mort,
Un homme mort n'a plus aucune espèce d'importance.
— Allus. HiST. : Fosse aux lions. V. Daniel.
— Allus. littér. : Antre, caverne du lion, Lieu d'où il

est impossible de sortir, difliculté dont on ne peut se tirer,

par allusion à une fable do La Fontaine, te Lion malade
et le Henard. Wha griffe du lion, L'individualité, l'empreinte
puissante qui caractérise l'œuvre d'un génie supérieur.
(V. lix ungue leonem.) Il Parce que je m'appelle lion, Locu-
tion tirée de la fable de La Fontaine intitulée : la Génisse,
h Chèvre et la Brebis en société avec le lion. (V. quia nomi-
NOR LEO.) Il La part du lion, C'est-à-dire la_plus grande part
que s'arroge le plus fort. (V. ijuia nominor leo.) u La peau
du lion, Allusion à une fable de La Fontaine. V. peau.
— Encycl.ZooI. Le lion (uncialeo) est le type d'un sous-

genre de chats, comptant hs plus grandes espèces du genre
/'(/ïs. Répandu dans toute r.Vfrique, il s'étend en Asie jus-
que dans l'Inde occîJentalo et centrale (Bundelkund), à
travers la Mésopotamie et la Perse. On en a distingué plu-

Lion, lionne et lionceaux.

sieurs variétés, d'après le pelage et la crinière plus ou
moins jaunâtres. Tels sont : les uncia Googratensis ou lion
du Goudjorat; Senegalcnsis , du Sénégal; Capensis , de
rArri([uo méridionale, Somaliensis, de l'Afrique orientale.
L(> ivpi- est lo lion do l'Atlas, à robe foncée et à crinière
lu-nur. La iVriicllo n'a pas do crinière et garde souvent,
noiaiiuiinit dans les races d'Abyssinio, les macules som-
bres cl arrondies qui tachent la livrée des lionceaux surtout
dans la région du ventre. A l'époque pléistocène, le lion
vivait on Luropo et dans l'Inde ; cette variété disparue est
X'uncia spelxa, sans douto contemporaine de l'homme.
Lo lion est le plus puissant des carnassiers actuels ; son

port est lier, son regard imposant
; il mesure jusqu'à 2°",40

du museau à la pointe de fa queue, rase et terminée par
un fort pinceau de poils; son pelage court est fauve; une
crinière couvre lo cou et !•

est d'une force et d'une a- il

de patte, il brise la colonne v
ctsautojusqu'à4môtrosdo ii;

des mâles. Le lion
Iniaires; d'un coup
un cheval; il bondit
is ueL'rimpepasaux

I
I

:
'_ r. Habitant

,
jnduaussi

;
!

... .Nocturne,
li.-riL.. acuresde la
o. Sou rugissemc

arbres. Son poids n'est pas inféri

surtout les régions boisées, les fo

bien dans les plaines que sur les
il ne sort guère de sa retraite qui.
nuit et y rentre dès que le soleil
est effroyable

; on l'ontond à plusieurs kilomètres do dis-
tance. Ordinairement solitaire, le lion a son domaine parti-
culier

; il se creuse un repaire peu profond à la surface du
sol. Dans les grandes forêts, il conserve longtempsiomêmo
gîte et no lo quitte que lorsqu'il a trop épuisé la contrée
pour y trouver désormais une nourriture suflisante.il chasse
seul

; mais, à l'époque des amours, il chasse en compagnie
do sa femelle, plus petite que lui et sans crinière. Le lion
est un animal prudent, qui n'attaque l'homme qu'exception-
nellement; il s'en prend surtout aux grands ruminants,
qu'il surprend à l'affût dans lo voisinage de l'eau. Il tue
ses victimes en leur désarticulant les vertèbres cervicales
d'un coun do sa largo patte aux griffes crochues ou en leur
broyant lo cou avec ses crocs énormes. U emporte sa proie
dans quelque lieu abrite, où il s'en repaît pendant un ou
plusieurs jours, avec sa femolio et ses petits. Ceux-ci nais-
sent an nnmln'o de trois ou quatre par portée, les yeux déjà
oip, ...... .1. ^"'-r'-' i":*igo adulte en huit mois.

' ommis par le lion dans les trou-
[lartout, beaucoup plus que ses

'
I

,

'innés; son voisinage est une vô-
niauie ruiamiro pour un village. Dans les pays où les

D'argent

efourchéeet

on bouddhique.

fusils sont en usage, il disparaît progressivement. Com-
mun il y a cinquante ans en Algérie, il est maintenant
refoulé dans l'intérieur ; mais il abonde encore dans le

Soudan et l'Abyssinie. On le chasse, à défaut d'armes à
feu, avec le javelot et la lance, mais surtout en lui ten-
dant des pièges, en disposant des fosses profondes recou-
vertes de branchages, etc. Pris jeune, il s'apprivoise fa-

cilement et demeure, en général, un animal de ménagerie
tranquille et pacifique. Sa fourrure est assez estimée, au
moins celle du mâle à grande crinière ; elle sert à faire des
tapis; jadis, le cuir de lion était très recherché pour la
confection des ceintures ; au moyen âge, on attachait à ces
objets des qualités mystérieuses de force.
— Blas. Le lion est le quadrupède qui figure le plus

fréquemment sur l'écu. Sa position ordinaire, et qui ne se
blasonne pas, est rampant {rapiens),
c'est-à-dire dressé sur les pattes de
derrière; la tête est de profil, la queue
levée et laissant retoraoer sa houppe
du côté de l'échiné. Outre ces attributs
spéciaux, le lion peut être armé, dif-

famé, dragonne, contourné, lampassé

,

morné, vilené, issant ou naissant, h'O-
pardé, etc. Son corps peut encore être
échigueté, vairé, besantê, etc. Quant à la
queue, elle est nouée, fourchée, léopar-
aée, souvent même
veurs héraldistes d'une profusion d'en-
tortillements ou d'accessoires difficiles

à blasonner. Le lion représenté sans sa
crinière est une lionne. Passant au lieu de rampant, la
tête de face et la houppe de la queue retombant en de-
hors, il devient le léopard. En art héraldique, le lion sym-
bolise le courage et la force, la magnanimité.
— Mytbol. hind. Lion bouddhique ou Chimère. Dans

l'Inde comme en Occident, lo lion, Sirnha, personnifie lo

courage et la générosité.
Vichnou se métamorphose
en homme-lion; Bouddha
est le " Lion des hommes «

;

son trône, supporté par
quatre ou huit lions, est lo

Simhâsana ou trône des
lions. Le Simha orne les
ustensiles sacrés du boud-
dhisme en Chine, au Thibet,
au Japon, où il est inconnu
dans la nature : sa forme s'aj-

tère et devient la forme fan-
tastique appelée Chien-de-
FoparlesChinoisotChimôro
par les Européens.
— Iconogr. Comme em-

blème de la souveraineté, le

lion est ordinairement représenté appuyant une de ses
pattes sur un globe. La statue colossale en pierre d'un lion
tenant deux globes sous sa patte a été érigée au point
culminant do la route do Guadarrama, établie en 1749 par
Ferdinand VI, pour mettre en communication les deux
Castilles. Les Alliés ont érigé à Waterloo, au sommet d'une
pyramide de 50 mètres de hauteur, un lion colossal en
tonte. Le peintre belge, Wiertz, a représenté sous ce
titre : le Lion de Wale?^loo, la victoire du lion sur l'aigle,
composition moitié allégorique, moitié réaliste.
Le lion de saint Marc a des ailes, en souvenir de la vi-

sion où, d'après les Pères de l'Eglise, Ezéchiel a peint les
quatre évangélistessous la figure de quatre animaux ailés :

le hon représente saint Marc. (V. evangéliste.) La plus
fameuse image que nous en ayons est la figure colossale
qui surmonte une des colonnes de granit de la Piazzetta,
à "Venise, et qui, en 1797, fut transportée à Paris, sur
l'esplanado des Invalides, où elle resta jusqu'en 1815.
Le lion, entant que bête féroce, a été souvent repré-

senté par les sculpteurs et les peintres. Au Vatican, on
remarque, entre autres sculptures antiques, un Lion atta-
qua7it un cheval, un Lion dévorant un veau, un Lion en
marche, plusieurs Lions couchés.

Il y a, dans les jardins de Versailles, deux groupes en
bronze fondus parles Kelleret représentant, l'un un Lion
qui ternisse un loup, par Vauclève, l'autre un Lion qui
comh'it iiu .s'iN<//irr. p.ir Uaon. Citons l'œuvre remarquable
de Barvr

: /. Li.ju ri !. s,rp>^nt fV. Barye.). Auguste Gain
a exposM, ;ni Salou do i.s.ji, une maLriiiliiiue Lionne du
Sahara et. au
Salon de 1870, , - ,

un Lion de Nu-
bie avec sa
proie, et il a
fait les mo-
dèles des deux
lions de bronzo
du guichet des
Tuileries (du
côté do la
Seine). Jacque-
mart a exposé
en lS5bunLion
dans le désert,
flairant le ca-
davre d'un
voyageur à
demi recou-
vert de sable. On doit à Pierre Rouillard les figures de
lions fiiii décorent lo vestibule du Tribunal de commerce
de la Seine. Mène s'est également fait une réputation
méritée par ses Lions. Fratin a sculpté un Lion entraînant
sa proie; Hippolvte Heizlor, une Lionne et une antilope;
Louis Vidal, sculpteur aveugle, un Lion rugissant.
Rubons a peint, avec beauconp d'énergie, des Chasses

aux lions (musées de Munich et de Dresde) et une Lionnt
jouant avec ses deux petits (Ermitage). Parmi les tablcau.\
do Snyders, nous citerons : Lions poursuivant un che-
vreuil (ancienne galerie Fesch), le Lion et le Hat (Ma-
drid); un Lion attaquant un sanglier ornait autrefois la
galerie des chasses, à Versailles. De tous les peintres
contemporains, Eugène Delacroix est celui qui a le mieux
représenté les lions ; citons : le Lion et la Tortue, Lion
dans son antre et Lion dévorant tinc chèvre. — Lion de
Lucerne. V. Ldcebnb; Lion de lielfurt. V. Belfort.

Lion (ordre du), ordre aujourd'hui disparu et qui fut,

supposo-t-on, fondé par Enguerrand do Coucy.

^^^^^
I dessin

Le me-
né, et.

;?

Ordn
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Lion du Falatinat (ordre du), ordre fondé en Bavière
en 1768, par l'électeur palatin Charles-Théodore, pour
récompenser les services civils et militaires, et supprimé
en 1808. Le nombre des chevaliers, tous nobles, était de
vingt-cinq. La croix, en or, à quatre branches et hui

pointes pommelées d'or, était émaillée de bleu
daillon, émaillé de bleu, portait un lion d'or cou:

en exergue, le mot : Merenti.
-.„-,-rY---^--.-.

Lion du Congo ( ordre \
royal du). V. Congo.

Lion d'or (ordre du), ordre
fondé en 1790 en Hesse-Cass'^l
parle landgrave Frédéric II. <

réorganisé en i876. Il ne coin

porte qu'une classe de cheva-
liers. L'insigne, suspendu à un ^

ruban rouge ponceau moiré, \- /

représente un lion d'or rampant /
et couronné, avec la devise : - ^ /
Vtrtute et fidelitate. '^-J'^^'^y^

Lion d'or de Nassau (or- ^, , , . ^^. ,„
DRE DU}, ordre fondé en \%^%

Ordre du Lion dor{Hes8e).

par le duc Adolphe de Nassau pour récompenser les ser-
vices civils et militaires, et sup- p^
primé en 1866, lors de l'annexion ,^
du Nassau à la Prusse. Les cheva- l W:.,

liers portaient une écharpe orange ^i
à liséré bleu et une plaque.

Lion et du Soleil (ordre du),
ordre institué en Perse par Feth-
Ali -Shah, en 1808, pour récom-
penser le mérite civil et mili-
taire. Il se compose de chevaliers,
d'officiers, de commandeurs, do
grands officiers et de grands

-

croix. La décoration est une étoile
à rayons d'argent ; lo médaillon
central représente un soleil se le- Ordre du Lion d'or

vant derrière un lion. Ruban vert. (Nassau).

Lion de Zaehringen (ordre du), ordre créé en isiSpar
le grand-duc Charles de Bade et réor-
ganisé en 1840. Il comprend : des f"]

""^ "") ''\

grands-croix, des commandeurs do v^
et de 2* classe, et des chevaliers. La
décoration est une croixà quatre bran
ches en émail vert, reliées par des
boucles d'or ; l'écusson central repn
sente un lion sur champ de gueules
et, de l'autre côté, les ruines du ch i

teau de Zœhringen sur émail blan
Lo ruban est vort, à liséré orange— \Sord.re de Berthold de Zxhringen
qui est devenu depuis 1877 une class-o

supérieure de l'ordre du Lion , so
compose de chevaliers avec écharpe
et plaque. La décoration est suspen-
due à un ruban rouge, bordé d'or.

^'"" ""^ /.i^-uruig^u.

Lion néerlandais (ordre du), ordre fondé en 1815 par
Guillaume I", roi des Pays-Bas, pour
récompenser le mérito civil. L'ordre
comprend trois classes : des grands-
croix, écharpe et plaque ; des comman-
deurs, sautoir et plaque; des cheva-
liers, boutonnière. Il existe aussi
une classe inférieure de personnes
agrégées à l'ordre sous lo nom de
Frères. La décoration représente uno
croix en or émaillée tle blanc, à
huit pointes perlées, anglée d'un T^

.

portant un lion sur l'écusson cen
tral et, au revers, la légende : Vir-
tus nobilitat. La croix est surmontée
d'une couronne royale et suspendue
à un ruban bleu foncé avec liséré , .

orange. Les Frères portent une mé- néeriaDuais.

daille d'argent attachée à un ruban ayant une seule raie.

Lion amoureux (le), comédie en cinq actes, en vers,
de Ponsard (Comédie-Française, 1866).— Le conventionnel
Humbert, tout en reprochant au général Hoche de fré-
quenter le salon de M"' Tallien, se laisse prendre lui-même
aux séductions de la marquise de Maupas. Humbert consent
à sauver le père de la belle émigréo ; mais, lorsqu'il est
question de sauver aussi le comte de Vaugris, son fiancé,
pris à Quiberon les armes à la main, le lion rugit, et
Vaugris est fusillé. Malgré cette tache sanglante qui de-
vrait les séparer, Humbert et la marquise de Maupas
s'épou.sent au cinquième acte.
La comédie du Lion amoureux fait le procès des mœurs

du Directoire : ce sont les muscadins et les merveilleuses
que foudroie Humbert dans une virulente apostrophe qui
a presque décidé le succès de la pièce. Cette comédie est
uno étudo historique, consciencieuse, sincère. Le style,
correct et clair, est souvent animé d'un souffle généreux.
Lionnes pauvres (les), comédie en cinq actes, en

prose, d'Emile Augier et Edouard Fournier (Vaudeville,
I8ôs;. — Séraphine, la jeune femme du vieux clerc Pom-
meau, a monté sa maison sur un pied luxueux, en dépit
des modestes appointements de son mari. Ce luxe, attri-

bué par Séraphine à des occasions de bon marché excep-
tionnel, fait l'admiration de l'aveugle mari, jusqu'au jour
où Thérèse, élevée par Pommeau, mariée à l'avocat Léon
Lecarnier, pénètre le mystère : Séraphine est entretenue,
et Pommeau vit dans un luxe qu'il ne paye pas. Rempli do
honte, il quitte sa maison et va demander asile à Thé-
rèse; mais il découvre que c'est lo mari de celle-ci qui
entretient Séraphine. Cette comédie, qui mettait sur la
scène l'adultère vénal, fut d'abord interdite par la cen-
sure. Lo dialogue en est .spirituel, incisif, amusant.

Lion (golfe du) [lo GalUcus Sinus des anciens, à tort

écrit parfois golfe de Lt/on], golfe de la Méditerranée
occidentale, entre l'extrémité orientale des Pyrénées' à
ro. et la presq^u'ile de Giens à l'E. Ses côtes (450 kilom.
environ) se divisent en deux régions bien distinctes : la
côte occidentale ou de Languedoc , basse , couverte
d'étangs, et la côte orientale ou provençale, en général
élevée et rocheuse. Parmi les étangs du Languedoc, plu-
sieurs sont de grande étendue (étangs de Thau, de Leu-
cate, de Sigean). A l'E. du delta du Rhône (Camargue), on
ne trouve qu'un grand étang, celui de Berre. (V. ce nom.)
Au delà, vers l'E., les Alpes do Provence se prolongent en

du Lion
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formations rocheuses jusqu'à la mer. Pendant les deux tiers

de l'année, domine le vent du nord-ouest, le redoutable

mistral. Les doux oorts principaux sont Marseille et Cette.

Lion, constellation et cinquième signe du zodiaque.

Ïiie l'on a l'habitude de ligurcr par un lion : Le si<ine du

iON. Le soleil entre dans le Lion vers la fin de juillet.

LION LIPARIOTE

^
II Petit Lion, Constellation boréale formée par Hevélius

et comprenant cinquante-trois étoiles; elle est placée

entre le I.ion et la grande Ourse.
— Encycl. Les astronomes ont donné le nom de Lion, en

souvenir du iion de Némée. tué par Hercule, au cinquième

signe ou constellation du zodiaque, comprenant 25 étoiles,

et que le soleil parcourt à pou près du

23 juillet au 23 août. Cette constellation

est représentée par le signe i^., rappelant

sans doute la queue du lion. Au cœur du
Lion, se trouve la belle étoile Régulus.

LIONCEAU {so — dimin. de lion) n. m.
Jeune lion.

— Fig. et fam. Jeime guerrier, il Jeune
dandy.
— Blas. Se dit des lions d'armoiries,

quand l'écu en porte trois ou plus.

Lion-D'Angers (Lk), ch.-l. de cant.

de Maine-et-Loire, arrond. et à 14 kilora.

de Segré, sur la rive droite de l'Oudon, à 2 kilom. de la

Mayenne ; 2.535 h. Ch. de f. Ouest. Porphyre. Teinturerie,
tanneries. Eglise du su* siècle, avec peintures murales de
l'époque. Mégalithe. Château de l'Ile-Briaut (xviii" s.). —
Le canton a il comm. et 11.212 hab.

LIONITE n. f. Variété siliceuse de tellure.

LIONNE n. f. Femelle du lion. V. lion.

lilONNE (Hugues dk\ homme d'Etat français, né à
Grenoble en 161 1, mort à Paris en 1671. Issu d'une an-
cienne famille du Dauphiné, tils d'Artus de Lionne (mort
en 1663) qui, après avoir été conseiller au parlement de
Grenoble, entra dans les ordres et devint évêque de Gap
(1637), il fut élevé par son père et confié de bonne heure à
son oncle Abel Servien, surintendant des tinances, qui lui

facilita l'accès aux grandes chari.'»^'^. Ti devint 1p confident
de Mazarin, qui se l'associa

lors des négociations de la

paix de Munster, puis de la

paix des Pyrénées. Conseiller
d'Etat (1643), secrétaire des
commandements de la reine

Anne d'Autriche de 1646 à

1653, grand maître des cé-
rémonies et grand prévôt des
ordres du roi, ambassadeur
à Rome (1654), à Madrid
(1656), à Francfort (16571. à
Turin (1658), Lionne se dis-

tingua dans ces diverses
fonctions par sa merveilleuse
intelligence. En récompense
de ses services, il reçut le

titre de ministre d'Etat (1659).

puis la charge de secrétaire
d'Etat desaffaires étrangères
(1663). H racheta Dunkerque
aux Anglais ; il obtint satis-

faction de l'Espagne, lors du conflit de préséance qui
éclata à Londres entre l'ambassadeur de France et l'am-
bassadeur espagnol ; il obligea le pape à renvoyer sa
farde corse, à Ta suite de Tinsulte faite à l'arabassa-
eur français à Rome, le duc de Créqui. H prépara par

d'habiles négociations les succès des premières guerres de
Louis XIV, isolant l'Espagne par toute une série d'allian-

ces avec la Suède, les prolestants d'Allemagne, l'Angle-
terre, la Hollande, servant, en 1667, de médiateur au traité

de Bréda entre ces deux dernières puissances. Après la
guerre de Dévolution, il conseilla à Louis XIV de signer
le traité d'Aix-la-Chapelle (1668), et s'employa ensuite
avec succès, particulièrement au traité de Douvres, à re-
tourner contre la Hollande la triple alliance de La Haye.
Saint-Simon l'appelle le plus grand ministre du résine de
Louis XIV ; il fut très regretté du roi. Il a laissé des Mé-
niùires instructifs mais écrits avec négligence. — Son fils.

Artus, né à Rome en ï655, mort à Paris en 1713, fut
d'abord chevalier de Malte, puis embrasse
ecclésiastique, fut pourvu de l'ab-

baye de Fécamp, s'engagea dans
les missions d'Orient, devint évêque
de Rosalie et vicaire apostolique en
Chine. De retour à Rome en 1703,

il fut dépéché à Paris par les su-
périeurs généraux des Missions. Son
principal ouvrage est une [{claiioi\

de ce qui s'est passé à la Chine en
/697, 1698 et 1699, à l'occasion d'un
établissement que M. l'abbé de Lionne
a fait à Nien-Tcheon, ville de la pro-
vince de Tcbe-Kianq i\100).

„ . , , ,. , ,. D'azur à lin léopard
LIONNE io-né), EE [rad. Iwn) adj. lionne d'argent.

Blas. So dit du léopard, quand, au
lieu d'être passant, ce qui est sa position ordinaire, il est
rampant comme le lion.

LIONNERIE {o-ne-rî) n. m. Habitudes du dandy, du lion.

LIONNESSE (o-n^*$^ n. f Femelle du lion. (Inus.)

Lionne.

Lion -SUR- MER, comm. du Calvados, arrond. et à
13 kilom. de Caen ; 1.061 hab. Ch. do f. du Calvados.
lîains de mer sur la Manche, près de l'e.xlrémité est des
rochers du Calvados. Eglise des xii*-xiv
beau et grand clocher. Château Re-
naissance.

LIONYCHUS {kuss) n. m. Genre d'in-

sectes col(>optèros carnassiers, famille

des carabidés. tribu desdromiinés, com-
prenant une dizaine d'espèces propres
aux régions tempérées et désertiques

de l'ancien monde. (^Les lionj/chiis sont

petits, élégants, ordinairement bronzés

ou noirs, brillants, avec des taches
jaunes sur les élytres, La seule espèce
française est le lionychus guadrillum,

long de 3 millimètres et demi.)

LIOPHIDIUM {di-oin'] n. m. Genre do
reptiles ophidiens, famille des colubri- Lionychu8(gr.4f.).
dés, comprenant une espèce de Mada-
gascar. (Le liophidium trilineatum est une petito couleuvre

verte et blanchâtre,
avec deux ligneslon-

gitudinales noires.)

LIOPHIS ifîss)

n. m. Genre de rep-
tiles ophidiens, fa-

milledes colubridés,
comprenant une
vingtaine d'espèces
propres à l'Améri-
que tropicale.
— Encycl. Les

. . _ . - ^
l top hi s sont des
couleuvres de taille moyenne; certains, cependant {liopkis

cursor, des Antilles), atteignent 2", 20 ; leur tête étroite

se continue sans étranglement avec le corps; la livrée
brune, gris ou verdâtre, est sou-
vent variée de gris sombre, de fauve
et de noir.

LIOPHLÉE ou LIOPHLffiUS (fié-
uss'^ n. m. Genre d'insectes coléo-
ptères rhynchophores, famille des
brachyrrhinidés. tribu des phyllo-
biinés, comprenant une vingtaine
d'espèces propres à l'Europe. (Le
liophlxus tesselatus. brun ou gris,

vit aux environs de Paris.)

LIOPHYLLE (du çr. lios, lisse, et

phullon, feuille) adj. Bot. Qui a des
feuilles lisses. . . .,. , „ , . .Liophlee {st. 2 fois).

LIOPISTHA {sta) n. f. Genre de
mollusques lamellibranches, comprenant des formes fos-

siles dans le crétacé de l'hémisphère boréal.

LIOPLAX {plakss) n. m. Genre de mollusques gastéro-
podes, famille des paludinidés, comprenant quelques es-
pèces de l'Amérique du Nord. {L'espèce type est le lioplax
subcarinata, des Etats-Unis.)

LIOPTÉRIE (rt) ou LIOPTERIA {pté) n. f. Genre de
mollusques lamellibranches, famille des aviculidés, com-
prenantdes formes fossiles dans les terrains paléozoïques.

LIOPUS [puss) n. m. Genre d'insectes coléoptères lon-
gicornes, famille des cérambycidés, tribu des lamiinés.
comprenant do nombreuses espèces, répandues surtout
dans riiémisphèro boréal. (Les tiopus sont petits, gris va-
rié de brun et de roux. Le liopus ytebulosus, long de 7 à
8 millimètres, est commun en France.)

LiORAN, mont de la France centrale (Cantal), au cen-
tre des monts du Cantal, haut de 1.368 mètres. Magnifi-
que forêt de sapins, pins et hêtres. Col à 1.276 mètres,
où Ton passe du versant de la Loire dans celui de la Gi-
ronde. Deux tunnels : l'un (1.400 m.) pour la route, l'autre

(1.956 m.), pour le chemin de fer de Clermont â Aurillac.

LIORHIZE (du gr. Z;05j. lisse, et rhiza, racine) adj. Terme
créé par Van Tieghem pour désigner les plantes dont la

racine perd tout son épiderme caduc ou coiffe, de manière
à posséder une surface lisse, comme la plupart des crypto-
games vasculaires et toutes les monocotylédones.

LIOSALFAR n. m. pi. Nom des génies ou alfes, ou elfes,

lumineux de la mythologie Scandinave.

LIOSAURE [sôr) ou LIOSAURUS isô-russ) n. m. Genre
do reptiles sauriens, famille des iguanidés, comprenant
une espèce de l'Amérique méridionale. (Le liosaure de Bell
\ liosaurns Belli] est verdâtre. marbré de brun en dessus,
blanchâtre en dessous, et mesure 13 centimètres de long.)

LIOSOME ou LI050MA n. m. Genre d'insectes co-
léoptères rhynchophores, famille des curculionidés. tribu

des curculioiiinés, comprenant une vingtaine d'espèces do
l'Europe et des régions limitrophes. (Le liosoma ae/lexuni.

long de 3 millimètres, est commun en France.)

LIOSPERME {spèrni — du gr. lioSt lisse, et sperma.
semence) adj. Bot. Qui a des
graines lisses.

LIOSTOME(s(0ï«')0U LIO-
STOMA {sto') n. f. Genre de
mollusques gastéropodes, fa-

mille des turbincllidés, fossi-

les dans le tertiaire. (L'espèce
t\'pe est le liostoyna bulbi-

fonne, de Téocène français.)

LiOTARD (Jean-Etienne\
peintre et graveur suisse,

surnommé le Peintre turc,
né et mort à Genève (1702-

1790). Il débutapardesminia-
Tiires et des émaux. En 1725,

Liotardso rendità Paris, puis
suivit presque aussitôt en Ita-

lie l'ambassadeur de France,
marquis de Puisieux, visita
Naples et Rome . puis s'en

fut à Constaniinople et y sé-
journaquatreans. DeTurq^uie il passa en Autriche, où son

costume oriental rit sensation, reçut un accueil distingué de
François I«% dont il fit le portrait, et retourna à Paris pour

y peindre toute la famille roj-ale. Il parcourut égaie

ment l'Angleterre et la Hollande, se maria à Amsterdam.
et se fixa définitivement â Genève. On cite, parmi ses
principales pointures ; les portraits du maréchal da
Saxe, du lieutenant de police Hérault, do la princesse de
Galles, d6 ïempereur Joseph 11, de Alarie-lhérèse, de l'ar-

chiduchosso Marie d'Autriche, et son propre portrait,
exposé on 1878 à Paris. U a \a.\ss6 aussi quelques eaux-
fortes. — Son frère, Jean-Michel (1702-1700), grava, en
Italie, les cartons de Cignani et sept tableaux do Sébas-
tien Ricci. On cite de lui : la Hergerc laborieuse et le

Château de cartes, de F. Boucher; les Comédiens, les Deux
cousinst le Sommeil dangereux, de Wattcau; etc.

LIOTHÉE ou LIOTHEUM {té-om') n. m. Genre d'insectes
hémiptères anoploures, tribu des liothéinés, comprenant
quekjuos espèces qui vivent sur les oiseaux.
— Encycl. Les liothées sont allongés, avec la tôte élar-

eio on arrière; leurs pattes sont munies de ventouses, qui
lour permettent de se fixer solidement sur leurs hôtes. Le
liotheum pallidum, long de 2 millimètres, abonde sur les
oiseaux de basse-cour. Une autre espèce plus grande
{liotheum anaeris) vit sur les oies.

LIOTHÉINÉS u. m. pi. Tribu d'insectes hémiptères ano-
ploures, famille des mallophagidés, renfermant les liothées

et genres voisins. — Un liotuèiné.

LIOTIA {si-a) n. f. Genre de mollusques gastéropodes, fa-

mille des delphinulidés, comprenant do nombreuses espè-
ces propres aux m«rs chaudes. (On en peut prendre comme
exemple la liotia Peroni, de l'océan Indien!)

LIOUBE n. m. Mar. Entaille anguleuse que l'on fait dans
l'épaisseur d'une pièce de bois, pour y placer l'extrémité
d'une autre pièce. Il On dit aussi gueÛle-de-loup.

LIOUBER v. a. Mar. Faire une lioube dans : Liouber une
pièce de bois.

LiOUBIM, %nlle de la Russie septentrionale, ch.-I. de
district du gouv. d'iaroslav, sur un sous-affluent gaucho
du Volga par la Kostroma; 3.000 hab. — Le district a
3. 112 kilom. carr. et 65.000 hab.

LiOUViLLE (Félix- Sylvestre -Jean -Baptiste), avocat
français, né àToul en 1803, mort à Paris en 1860. Il dé-
buta en 1829 au barreau de Paris, s'attacha principa-

lement aux affaires civiles et fut élu, en 1856, bâtonnier
de l'ordre. On a de lui divers ouvrages, notamment :

Devoii's, honneurs. Jouissances, avantaf/es de la profession

d'avocat (1857), et le Stage (1858), devenus classiques.
— Son frère, Joseph, mathématicien, né à Saint Omer
en 1809, mort à Paris en 1882, élève de l'Ecole polytech-
nique, ingénieur des ponts et chaussées fi831;, devint

professeur à l'Ecole poly-
technique (1833), au Collège
de France (1839), et fut, en
1839, admis à l'Académie des
sciences. En 1848, aux élec-

tions de l'Assemblée consti-

tuante, il fut nommé repré-
sentant de la Meurtho.
Comme mathématicien, il a

édité les Œuvres mathéma-
tiques d'Evariste Galois, la

Géométrie de Monge, les Le-
çons de IS'avier (1840), etc., a
fondé, en 1836, le Journal de
mathématiques pures et appli-

quées, plus connu sous le nom
do Journal de Liouville, qui

a remplacé les « Annales »

do Gergonne. Il a donné en-
core de nombreux Mémoires
ei Notes, ayant généralement
pour objet de rechercher et

d'exposer des méthodes plus simples, en vue de résoudre
certains problèmes d'analyse algébrique et de mécanique
céleste. Tels sont : i^ote relative au calcul des perturba-
tions des planètes; Mémoire sur l'intégration de l'équation

du d'u
^

dt " dx^
*

Mémoire sur la théorie des équations différentielles li-

néaires et sur le développement des fonctions en séries ; etc.
— Henri Liouville, fils de Félix Liouville, médecin fran-

çais, né et mort à Paris (1837-1887). servit, avec distinc-

tion, en 1870, dans les ambulances de Toul, puis dirigea, au
Mans, le service des ambulances de l'armée de la Loire. De
retourà Paris, il fut nommé agrégé en 1874 et médecin des
hôpitaux en 1875. Elu député de Commercy en 1S76, il fut

réélu en 1877 et en 1885. Citons de lui : Considérations
diagnostiques et thérapeutiques sur les 7naladies aiguës des
voies respiratoires ; Etudes sur le curare (1866); etc.

LIOZ n. m. Marbre portugais, compact, blanc ou légère-

ment teinté de rose, employé surtout pour la statuaire.

LIPARE ou LIPARUS (russ) n. m. Genre d'insectes co-

léoptères rhynchophores, tribu des curculioninés, com-
prenant quatre ou cinq espèces propres à l'Europe.
— Encycl. Les lipares ou mobjtcs sont de gros charan-

çons robustes et coriaces, noirs, lisses ou marqués de
taches pubescentes jaunes. Le liparus coronatus, long de
12 à 15 millimètres, est assez commun aux environs de
Paris ; sa larve vit dans les carottes.

LlPARÉEN, ENNE [rê-in, en'), personne née dans les

îles Lipari ou qui habite ces îles. — Les Liparéens.
— Mythol. gr. Surnom d'Héphaistos, qui, suivant la lé-

gende, avait ses forges à Lipara (îles Eoliennes).
— Adjectiv. : Population liparëknne.

IjIPARI (ÎlesK groupe d'îles volcaniques, situées au
nord et près de la côie septentrionale ae la Sicile. Les
principales sont : Lipari, Vulcano, Saiina et Stromboli,

dont le cratère est encore en activité. Les déjections vol-

caniques ont fait la richesse de ces îles, célè!»res surtout

pour leurs vignes, qui donnent des produits appréciés, dont

le plus connu est le malvoisie. La population est d'en-

viron 28.000 hab., dont 8.000 dans Lipari. Ce sont les îles

Eoliennes ou Vulcaniennes des anciens.

LIPARIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes lépidoptères

bombyciens, comprenant les liparis et genres voisins. —
Un I.II'AKIDÉ.

LIPARIE h-î) n. f. Genre de légumineuses papilionacées,

comprenant des arbustes dont on connaît quatre espèces

de l'Afrique du Sud.

LiPARlOTE n. et adj. V. Liparéen, £>-nb-

88
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LIPARIS - LIPPMANN
LIPARIS (riss) n. m. Ichtyol. Genre de poissons acan-

thoptères, famille des cycloptéridés, comprenant des for-

mes des mers froides et tempérées.

Bot. Genre d'orchidées épidendrëes, comprenant des

plantes pseudo-bulbeuses, terrestres ou épiphytes, dont on

connaît plus de cent espèces des deux mondes. (En France,

le liparia Lœselii croît aux environs de Paris.) ii On dit aussi

LIPARIDE.
— Entom. Genre d'insectes lépidoptères, famille des lipa-

ridés, comprenant
de nombreuses
espèces du globe,

répandues sur
tout rbémisphèro
boréal.
— Enctcl, Ich-

thyol. Les l'paris \ Liparis.

sont de petite taille,

allongés, épaissis en avant, comprimés en arrière ; leur

peau, nue et visqueuse, les fait vulgairement nommer
limaces de mer. Le liparis commun {liparis nostras), brun

pâle marbré do noi-

râtre, se trouve dans
les mers françaises.
— Entom. Les lipa-

ris sont des papillons
lourds, épais, poilus,

gris ou blanchâtres
;

les femelles recou-
vrent leurs œu fs avec
les poii.s feutrés qui garnissent l'cx'rémité de leur ventre;
ainsi fait le liparis cul-doré (porMesm cArysorr/tea). petite
espèce française, toute blanche, avec la houppe abdomi-
nale brun doré, très nuisible aux arbres fruitiers.

LIPARITE n. f. Miner. Variété de talc. Syn. de rhyolite.

LIPAROBSIDXENNE {di-èn') n. f. Miner. Variété sili-

ceuse d'obsidienne.

LIPAROLÉ (du gr. lîparos, gras) n. m. Pharm. Prépa-
ration où le médicament est incorporé à un corps gras
comme les cérats, les pommades.

LIPAROPERLITE [pèi'') n. f. Miner. Variété de perlite.

LIPAROPHYRE n. m. Miner. Variété porphyrique de
liparito,

LIPAROPONCE [ponss) n. f. Miner, Variété siliceuse

de ponce.

LIPARORÉTINITE n. f. Variété vitreuse et hydratée
de liparite.

UPAROTOME ou LIPAROTOMA n. m. Genre d'arach-
nides aranéides. famillo des clubionidés, comprenant
quelques espèces de l'Amérique du Sud. {Les liparotomes
sont des araignées de taille médiocre, vivant dans une
coque soyeuse dissimulée à l'intérieur d'une feuille roulée
en cornet. L'espèce type est le liparotoma Hyadesi, de la
Terre de Fou et de Patagonie.)

UPAROTRICHIE [kî — du gr. lîparos, gras, et de thrix,
trikhos, cheveu) n. f. Didact. Etat des cheveux, quand ils

sont naturellement gras.

LIPATE n. m. Sel dérivant de l'acide lipique.

LIPÉMIE {mi — du gr. lipos, graisse, et haima, sang)
n> f. Présence do la graisse dans le sang.
— Encycl. On rencontre normalement les matières

grasses dans le sang, au cours de la digestion, de la gros-
sesse et de la lactation ; elle augmente dans les lésions
du foie, du pancréas et les intoxications par le phosphore.

LIPER ou LIPPER {li-pé — du !at. lipire, même sens)
V. n. Crier comme lo milan. (laus.)

LIPÈTE ou LIPETTE [pèl') n. f. Pop. Prostituée gour-
mande.

LIPETTE {pèt') n.

grossiers.

LlPETZK, ville industrielle de la Russie méridonale,
ch.-l. de district du gouv. do Tambof, sur lo Voronèje,
affluent gauche du Don; 20.500 hab. Eaux minérales fré-

quentées. — Lo district a 3.346 kilom. carr. et 117.000 hab.

LIPEURE ou LIPEURUS iruss) n. m. Genre d'insectes
hémiptères anoplouros, famille des mallophagidcs, com-
prenant quelques espèces parasites des oiseaux. (Le lipeii-

rus anatia vit sur les canards, les hiboux, etc. On les ap-
pelle vulgairement ncins ou poitx d'oiseatix.)

LIPHISTIIDÉS ifiss) n. m. pi. Entom. Famille d'arach-
nides aranéides, renfermant lo seul genre lîphisCius. —
L'n LIPHISTIIDK.

LIPHISTIUS {sti-iiss) n. m. Entom. Genre d'arachnides
aranéides, type de la famillo des liphistUdi^s, comprenant
une ou deux espèces de Sumatra. (Les liphisiius sont de
grosses araignées remarquables par la segjmentation de
Tabdomen. recouvert do plaques mobiles [fait unique chez
les aranéides], et qui porto les filières au milieu do la face
ventrale. (L'espèce type est le liphistius dcsultor.)

LIPHYRA n. m. Genre d'insectes lépidoptères rhopa-
locères, famille dos lycénidés, comprenant une espèce
indienne. (Lo liphyra trassolis est lo géant des lycènes;
il mesure 6 centimètres d'envergure; fauve, ombré de
brun en dessus, gris fauve en dessous, il est remarquable
par ses ailes supérieures tronquées au sommet.)

LXPIK, village et établissement thermal très fréquenté
d'Autriche {Croatic-Slavonie[comitat de Pozegaj); 235 hab.
Source thermale (64'»), efficace contre la syphilis.

LlPINE, ville industrielle d'Allemagne {Prusse [présid.

d'Oppeln]); 12.823 hab. Mines de houille et de zinc. Fabri-
cation d'acide sulfuriquo. Fonderies do zinc.

XjIPINSKI {CA«r/es-.Iosoph), violoniste polonais, né à
Radzyn en noo, mort près do Lemberg en 1861. Chef
d'orchestre à Lomborg. do 1812 à 1814, il parcourut l'Eu-
rope, puis so fixa on 1839 à Dresde, où il devint premier
maître do concerts de la cour de Saxe. On lui doit une
collection intéressante, faite avec l'écrivain Venceslas
Zalowski, de IG9 chants populaires de la Galicie, et de
nombreuses compositions pour violon.

LIPIQUE {pik') adj. Chim. Se dit d'un acide obtenu par
Laurent en oxydant l'acide oléi(iue par l'acido nitrique.
(Cet acide estprobablement identique à l'acide succinique.)

04

, Pop. Maçon qui fait des ouvrages

LlPNlK, ville d'Austro- Hongrie (Galicie [distr. de
Bialaj), sur une hauteur qui envoie ses eaux à la Biala,

affinent droit de la Vistule; 7.172 hab. Fabriques do drap,
distilleries et fabriques de liqueurs.

lilPNOt ville de la Russie occidentale (Pologne [gouv.
de Plock]), sur un affluent droit de la Vistule ; 6.800 hab.
Tanneries.

LIPOCARPHE n. f. Genre de cypéracées scirpées, com-
prenant des herbes à épillets multiflores, qui croissent
dans les régions tropicales.

LIPOCHLORE {klor' — du gr. lipos, graisse, et kklô-
ras, vert) n. f. Bot. Matière grasse accompagnant la

chlorophylle dans les corps chlorophylliens. 11 On dit aussi
GRAISSE CHI.OROPnVLLIKNNE.

LiPOGRAMMATiQUE(;ïA:*)adj.Qui est de la nature des
lipogrammcs ; l'orme ijpogrammatiqde.

UPOGRAMMATISTE {tisst') n. m. Autour d'un lipo-

granimo ; Le lipogrammatiste Triphiodore d'Alexandrie.

LIPOGRAMME (du gr. leipein, laisser, et granima, let-

tre) n. m. Ouvrage littéraire, dans lequel on s'astreint à
ne pas faire entrer une ou plusieurs lettres de l'alphabet.
— Enctcl. On fait remonter l'origine de ce jeu d'esprit

au poète grec Lasos (vi« s. av. J.-C); il composa une
Ode sur les Centaures et un Hymne à Cérès, où manquait
le sigma. Piodare, suivant Athénée, fituneodeoù manquait
la même lettre. Au m* siècle do l'ère chrétienne, Nestor de
Laranda composa une Iliade en vingt-quatre chants : l'a

manquait au premier, le ^ au second. Deux siècles plus

tard, Triphiodore composa une Odyssée sur le môme plan.

Parmi les modernes, ce sont les Italiens qui se sont le

plus exercés à ce iou puéril. Citons un poème d'Orazio

Fidèle, intitulé l'B banni par la puissance d'amour (1633).

En Allemagne, le recueil de Burmann, intitulé Poésies

sans la lettre R (1788) est composé sur le môme plan.

LIPOÏDE (du gr. lipos, graisse, et eidos, aspect) adj.

Chim. Qui ressemble à la graisse : Substance lipo'îde.

LIPOMATEUX {teû), EUSE adj. Qui est de la nature
dos lipomes.

LIP0MAT05E n. f. Etat morbide, caractérisé par un dé-

pôt do graisse considérable dans le tissu cellulaire, avec
tendance à la formation do Upoynes.

LIPOME (du gr. lipos, graisse) n. m. Pathol. Tumeur
provenant d'une hypertrophie locale du tissu adipeux ou

graisseux.
— Art vétér. Tumeur graisseuse, qui se voit quelquefois

chez le cheval, lo chien, la vache.
— Encvcl. Pathol. Les lipomes SQnt le plus souvent

sous-cutanés et se développent dans les régions qui ont à

supporter des pressions : le dos, le cou, répaule. Ils peu-

vent acquérir un volume considérable et relèvent de l'ex-

tirpation chirurgicale.

LIPOPTÈNE n. m. Genre d'insectes diptères brachy-

côres pupipares, comprenant une espèce d'Europe. (Le

lipoptône du cerf [lipoptena cervi] représente la forme ap-

tère d'une mouche parasite des oiseaux[onuf/joôia pallida],

qui vit d'abord sur les oiseaux, puis, en automne, passe

sur les cerfs ou daims, où elle perd ses ailes. C'est un in-

secte roussàtre, varié de brun, long de 7 millimètres.)

LIPOTHYMIE (mt — du gr. lipofhumia; de leipein, lais-

ser, et tkinjios, esprit) n. f. Etat dans lequel les mouve-
ments du corps sont suspendus, mais la sensibilité et la

niémoiro parfaitement conservées. V. syncope.

LiPOVETZ, ville do la Russie, ch.-l. de distr. du gouv.

do Kief, sur un affluent du Boug ; 6.100 hab. — Le district

a 2.891 kilom. carr. et 213.000 hab.

LlPOWSKI (comte Ernest de), officier français, d'ori-

gine polonaise, né à Strasbourg en 1843. Elève de Saint-

Cyr, il était capitaine lorsqu'il fut chargé, en 1870, d'orga-

niser un bataillon do francs-tireurs. Il se signala par son

héro'ïque défense do Châteaudun contre les Prussiens

(18 oct.), fut promu colonel le 18 novembre, et se distin-

gua à Coulmiers, à Saint-Péravy et pendant la retraite de

l'armée do la Loire. Général de brigade au moment de

l'armistice, il ne fut pas maintenu dans son grade par la

commission de revision, et passa au service de la Russie.

LlPPA, ville d'Austro-Hongrie (Hongrie mérid. [co-

mitat do Ternes]), sur la rive gaucho du Mares, affluent

do la Theiss; 7.000 hab. Ancien château fort. Vignobles.

Commerce de bois. Source d'eaux minérales.

LIPPE (de l'allem. lippe, lèvre) n. f. Fam. Lèvro, et par-

ticulièrement Grosse lèvre pendante ou fort avancée.

!i Faire sa lippe, Faire la lippe. Faire une grosse, une vi-

laine lippe, Faire la moue, bouder.
— En T. de techn., Nom donné par les serruriers aux

parties qui. dans les ornements relevés, sont plus renver-

sées que les autres.

Lippe, rivière do l'Allemagne occidentale, en Wost-
phalio et Prusse rhénane. Elle a pour principale origine,

à Lippspringe, une fontaine puissante; elle reçoit par

l'Aline les grandes sources de Paderborn, baigne Lipp-

stadt. Hamm, et tombe dans lo Rhin,
rive droite, près de Wesel; 220 kilom.

Navigable depuis Lippstadt.

Lippe on Lippe-detmold,
principauté souveraine de l'Allema-

gne du Nord, bornée à l'E. par la

principauté prussienne de Hosse et

par la principauté do Waldeck, et

do tous les autres côtés par les pro-

vinces prussiennes de \Vestphalio

et du Hanovre. Suporf. 1.134 kilom.

carr. ; 120.000 hab. Le sol, arrosé par
la Lippe, la Worra et leurs affluents,

est couvert de bois, peu fertile. Capit.

Detmold (11.200 hao.). La souveraineté de Lippe formo
une monarchie constitutionnelle et héréditaire depuis 1836.

Elle fait. partie do la Confédération depuis 1866.

LiPPE-SCHAUMBOURG. Géogr. V. SCHAUMBODRG-
LlPPE.

LIPPÉE {li-pé) n. f. Fam. Ce qu'on prend avec la lippo;

bouchée : Avaler un diner en trois botines lippées. ii Cou-
rir la lippée. Chercher les repas oui ne coûtent rien.

11 Repas de gourmand : Une franche lippée. li Par ext.

Bonne aubaine : Une lippkic de tnilUons.

Armos (11- l.ijjpe.

Filippo Lîppi.

LiPPEHNE, ville d'Allemagne (Prusse [présid. do
Francfort-sur-l'Oderj), entre deux petits lacs qui s'écoulent
par le lac de Libbe et la Mietzel dans l'Oder; 3.911 hab.
Fabrique de machines et forges. Pêcheries. Tourbières.

LIPPER {ti-pê—Ta.d. lippe) v. n. Pop. Manger et boire.

LiPPERT (Julius), historien autrichien, né à Braunau
(Bohême) en 1838.11 entra d'abord dans l'ordre des bénédic-
tins, puis devint, en 1863, professeur de gymnase à Leit-

meritz. Il fut élu en 1870 au Landtag de 'Bohème, et fut

quelque temps secrétaire général de la Société allemande
pour l'extension de l'instruction populaire (à Berlin). En
1888, il fut élu au Reichsrath et réélu au Landtag do Bo-
hême. On a de lui : les Religions des peuples civilisés eu-

ropéens (1881); Histoire générale du clergé (1884) ; Histoire

de la civilisation de l'humanité (1887); Histoire sociale de
la Bohême avant les hussites{\Sdô); etc.

LiPPi (Fra Filippo). dit Fra Filippo del Carminé,
peintre italien, né à Florence vers uoe, mort à Spoleto
en 14G9. Il exécuta à Florence, au couvent del Carminé,
un Saint Jean- Baptiste, un Pape confirmant la régie des

carmélites, un Saint Martial. Ayant quitté la vie religieuse,

il fut pris par un corsaire, emmené en Afrique, et ne revit

Florence qu'en 1438. C'est là ou'il peignit, pour les reli-

gieuses du couvent de Prato, la Nativité de Jésus-Christ,

aujourd'hui au Louvre. Vers 1458 ou 1460, il entreprit la

décoration du chœur de la

cathédrale de Prato, travail

gigantesque, achevé \ erï, 1464

seulement. Dans la partie de
droite se déroulent les trois

ou quatre principaux épisodes
do la Vie de saint Étit-nne

La seconde, à gauche, repré-
sente : la JVativitp, la Predi
cation de saint Jean-Baptisti

le Baptême de Jésus-Christ, la

Di^cullation de saint Jean, le

Repas d'Hérode. Les tableaux
de Lippi sont remarquables
par la science du dessin, la

fraîcheur du colons. — Son
fils Filippo Lippi, dit Filip-
pino, peintre, né à Prato en
1457 ou 1458, mort à Florence
en 1504, puisa dansl'étude des
chefs-d'œuvre antiques l'art

exquis avec lequel il devait
e.xécuter des délicieuses arabesques, appelées grotteschi.

En U84, il acheva à l'église del Carminé de Florence des
fresques commencées par Masolino, et exécuta seul Saint
Pierre et saint Paul conduits 'levant le proconsul. A Rome,
on lui doit,dansréglise délia Minerva,5'ami Thomas défen-
dant l'Eglise contre les hérétiques, qui est considéré comme
son chef-d'œuvre. De retour à Florence en 1487, Filippo

exécuta de nombreuses œuvres, qu'il décora de -^roi/escAi

et de brillants accessoires. Citons, dans la chapelle Saint-

Jean, à Sainte-Marie-Nouvelle, Saint Jean ressuscitant

Drnsiana, Saint Jean plongé dans ieau bouillante, l'Elé-

vation en croix de saint Philippe; la Mort de Lucrèce et la

SaiJïte Famille, du palais Pitti ; le Christ sur la croix, du
musée de Berlin ; etc.

Lippi (Annibale), architecte italien du xvi» siècle.

C'est sur ses dessins que fut construite la villa Médicis,
dans laquelle est auj ourd'hui l'Académie do France à Rome.

LiIPPI (Lorenzo), peintre et poète italien, né et mort
à Florence (1606-1664). Il avait pour principe : « Ecrire

comme on parle; peindre comme on voit, a // Malmantile
racquistato , petit poème publié à Florence en 1676, est

une sorte de mosaïque des mœurs et du dialecte particu-

lier de cette ville; mais telle est l'élégance de stylo de

cette composition que l'Académie de la Crusca l'a mise
au nombre des livres classiques de la langue italienne. On
cite parmi les toiles de Lippi, qu'il signait do l'anagramme
pKRLON ZiPOLi : la Samaritaine, qu on voit à Vienne, le

Martyre de saint Jacques, le Chi-ist en croix, le portrait

de l'autour à Florence.

LIPPIE {li-pî — de Lippi, n. pr.) n. f. Genre de verbé-
nacées, comprenant des plantes herbacées, à fleurs en

épis, dont on connaît quatre-vingt-dix espèces, des ré-

gions tropicales du globe. (La lippia citriodora est cultivée

pour son odeur de citronnelle; quelques autres espèces
servent à préparer des infusions digestivos.)

lAV^Tt {li-pi-é), ÉE adj. Qui ressemble ou qui so rap-

porte à la lippie.
— n. f. pi. Tribu de la famillo des verbônacée.'î, ayant

pour tvpo le genre lippie. — Une lippiée.

LIPPITUDE (li-pi — du lat hppitudo, raômo sons) n f.

Etat de celui qui a les yeux chassieux

LiPPMANN (Gabriel), ph> sicien français, né à Ilallench
(Luxembourg) en 1845. Ant.icn tlè\e de 1 Ecolo normale,
Lippmann alla travailler dans les laboratoires les plus re-

nommés de l'Allemagne et re-

tourna à Paris, en 1875, a\cc
une thèse magistrale sur la

Relation entre les phénomènes
électriques et capillaires. Ln
continuant ses études dans
cette direction, il inventa 1 être

tromètrc capillaire, mer\eillo
de sensibiUté, un moteur elec-

trocapillaire et un électromo-
tcnr capillaire. Il s'est aussi

o'^cupo do la polarisation des
piles et des élcctrolytes, de la

dilatation électrique du verre,

do la détermination de l'ohm

on lui doit aussi un galvano-
mètre et un électro-dynamo-
mètre à mercure. Il a énonce le

principe de la conservation do
l'éleciricité, et en a déduit la

nécessité de contraction élec-

trique des traz. qui a été en effet

observée depuisparQuincquo(1880). Enfin, on lui doit(180l)

la découverte do la photographie des couleurs. En 1883. il

rempla'-a Briot dans la chaire do physique mathématique

à la Sorbonne, et, deux ans plus tard, en 1886, il futap-

pelé à la succession de Jamin dans une des chaires de phy-

sique expérimentale ; il avait été élu membre de l'Académie

Uppn:
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des sciences en 1886. Il a publia : Cours de thermodynami-
que (1886); Cours d'acoustique et d'optique (1888), et do
nombreux Mémoires.

lilPPO DalmasiO, peintre bolonais du xiV siècle,

mort vers uio, ôK-vo ^Ic si.ti juTroido Vitale. Il a été sur-
nommé Lippo délie Madonne, par suite de la grâce
exceptionnelle de si-s Vu-nifS. On voit dans le cloître de
Saint-Dominique, à Boloç:ue, une Madeleine aux pieds du
Christ, d'un fort bon stylo.

LlPPSPRINGE, ville et établissement thermal d'Alle-
magne (Prusse [présid.do MindonJ), dans lo ïeutoburgor
Wald, prés de la source de la Lippe, affluent droit du
Rhin; 2.430 hab. Fabrique do papier. Célèbre établisse-
ment do bains.

LiPPSTADT, ville d'Allemagne (Prusse [présid. d'Arn-
sbergii. sur la Lippe, affluent droit du Rhin; 10.406 hab.
Imporianies distilleries. Grand marché do bestiaux.

LIPPU {li'pu), UE [rad. lippe] adj. Qui a une grosse lèvre
inférieure, qui a de grosses lèvres : Aèyres lippds. ii Qui
©stprosot saillant, eu parlant des lèvres : Lèvres lippues.
— Substantiv. Personne lippuo : Les lippus sont géné-

ralement sensuels.

IjIPS (Jean-IIenri), graveur et dessinateur suisse, né
à Kloten en 1758, mort à Zurich en 1817. Il se fit connaître
par ses dessins exécutés pour Lavater, puis fut nommé,
frico à la protection de Gœtlie, directeur do l'académie
e dessin de Weimar, puis se fixa à Zurich. Dans son

œuvre, qui comprend environ 1.500 planches gravées, on
cite : la Vierge avec l'Enfant Jésus, d'après Kaphaël; la

Cuisinière, d'après Gérard Dov, et enfin trois compositions
©rigiaales : le Soir, la Nuit, les Heures du jour.

lilPSE (Juste) [en lat. Justus Lipsius]^ philologue belge,
néàOberryssche(Brabant)en 1547, mort àLouvain en 1606.

Elève du collège d'Ath, du collège des jésuites de Cologne,
enfin de l'université de Lot
ouvrage de philologie ( Variai
au cardinal de Granvolle. qui
l'emmena avec lui à Rome.
Là, Juste Lipse devint l'élève

assidu do Marc- Antoine do
Muret, entra en relation avec
Paul Manuce, Carlo Simo-
nie, etc. Eu 1569, il était de
retour à Louvain, où il per
dit toute une année dans Us
plaisirs. Un voyage en Aile
magne le ramène à ses étu
des ; le duc de Saxe-Weimar
lui donne une chaire à l'uni-

versité d'Iéna; mais, au bout
de deux ans (1573), il son_o
à rentrer dans son pays II

épouse à Cologne une jeune
veuve, Anne Van Calster et

s'établit dans cette ville, ou il

rédige ses A ntiquarum lectto

num lihri quinque (1575) et en
treprend son édition de Tacite

(1574). Reçu docteur en droit, il part on Hollande, où il est
pourvu, en 1579, de la chaire dhistoire de l'université de
Leyde. Il resta douze ans à Le^de, où son enseignement
devint célèbre et où il écrivit d importants ouvrages : Sa-
tyra Menippxa (1581); De constantia libri duo [Xhià); Poli-

ticorum sive civiîis doctrinx libri sex (1.^89) ; etc. Ce dernier
livre souleva contre lui l'indignation des réformés; il donna
sa démission de professeur et s'établit à Liège, puis à Lou-
vain (1592), où il enseigna jusqu'à la fin do sa vie. Avec
Joseph Juste, Scaliger et Isaac Casaubon, il a été l'un dos
plus grands érudits de la seconde moitié du xvi* siècle.

LiIPSIUS (Richard- Adalbert), théologien protestant
allemand, né à Géra en 1830, mort à léna en 1892. Il a
fondé avec Hase, en 1S75, et dirigé jusqu'à sa mort les

Annales de théologie protestante. Ses principaux ouvrages
sont: le Gnosticis-me (1860); Chronologie des évêques de
^oïne(l869); Manuel de dogmatique (1876); Philosophie et

religion [IS$5). Il a fondé aussi, en 1885, l'important recueil
annuel de critique, Rapport annuel de théologie.

LlPTAU (hongr. Lipto), comitat de Hongrie, sur la

rive gauche du Danube, 2.257 kilora. carr. ; 76.850 hab.
Climat rude. Elevage de bétail. Commerce de bois impor-
tant. Mines de fer. Distilleries. Ch.-l. Lipto-Szent-Miklos.

LIPTÈNE ou LIPTENA(/)M) n. m. Genre d'insectes lé-

pidoptères rhopalocères, famille des lycénidés, compre-
nant huit espèces de l'Afrique occidentale. (Le liptena
acrxa, de Guinée, peut servir d'exemple.)

. LIPURE ou LIPURA n. f. Genre d'insectes orthoptères
thysanoures, famille des poduridés, comprenant des for-

mes oui habitent la France. (L'espèce type est la lipura
ambulans.)

LIPURIE {rî— du gr. lipos, graisse, et ouron, urine) n. f.

Présence de la graisse dans Turine.
— Enctcl. La graisse peut être émulsionnée, et donner

à l'urine l'aspect du chyle {chylurie) ou du lait [galacturie),

ou rester en couche à la surface. La llpurie se montre
dans la dégénérescence graisseuse des reins, les lésions

du foie et surtout du pancréas, et dans les intoxications.

LIPYLE n. m. Chim. Radical hypothétique, représenté
par la formule C'H'O.

LIQUATER [kou-a-té — du lat. lîquare, fondre) v. a.

Métall. Soumettre à la liquation : Liqoater un minerai.

LIQITATION {kou-n-si — lat. liquatio, fonte; de li~

quare, fondre) n. f. Métall. Séparation, par simple fusion,

d'un métal à l'état naiif, facile à fondre, de sa gangue
infusible, ii Traitement d'un minerai consistant à former
d'abord un alliage do plomb, qu'on décompose ensuite par
coupellation ou par grillage, il Affinage grossier d'un métal
en lo séparant, par une fusion à température modérée, des
métaux moins fusibles qu'il contient, u Séparation par ordre
de densité, qui se produit dans les métaux lorsqu'on soumet
l'alliage en fusion à un refroidissement lent.

— Enctcl. La liquation est utilisée dans certains trai-

tements métallurgiques ; par exemple, dans la désargenta-
tion des cuivres argentifères. Lorsqu'on chautfe du cuivre
argentifère avec une quantité convenable de plomb, il so

forme un alliage fusible riche en plomb, qui s'écoule en
entraînant l'argent; celui-ci est séparé ensuite par cou-
pellation. Mais ce piiéuomèue est lo plus souvent un

LIPPO — LIQUEUR

Tubf de Faraday.

obstacle grave dans lo travail des alliages. C'est la liqua-
tion qui rond si difficile l'obtention dos pièces homogènes.

LIQUÉFACTION {ké-fa-ksi-on — du lat. liqucfactio, môme
sens) n. f. Chim. Phénomène par lequel un corps passe de
l'état gazeux ou solide à l'état liquide.

— Ascot. Etat du cœur qui so fond, pour ainsi dire, sous
l'action de la grâce.

— Encycl. Chim. Appliquée aux corps solides, la liqué-
faction porte lo nom de fusion, appliquée aux vapeurs, elle
s'appelle cont/cHsa/ioïi ; il a été parlé du phénomôno à ces
doux mots, et nous parle-

rons ici de la liquéfaction

des gaz.
Les premières recher-

ches systématiques sur

la liquéfaction des gaz
sont dues à Faraday :

dans l'une des branches
d'un tube en Vde faibles

dimensions et fermé à la

lampe. Faraday mettait
des substances capables
do donner par l'action de
la chaleur ou par réaction chimique un grand volume du
gaz à liquéfier; ce dernier, renfermé ainsi dans un petit

espace, se comprimait et se liquéfiait dans l'autre branche,
refroidie au préalable. Los anhydrides sulfureux et car-
bonique, l'hydrogène sulfuré, l'acide chlorhydrique, etc.,

furent ainsi liquéfiés pour la première fois par Faraday
en 1823. Thilorier, en 1834, appliqua en grand la méthode
de Faraday à
la liquéfaction
du gaz carbo-
nique; ouvrant
brusquement à
l'air libre le ré-

cipient renfer-
mant ce gaz li-

quéfié, il vit le

liquide se soli-

difier en uno
neige s'évapo-
rant à l'air li-

bre à la tempé-
rature de— 79".

Faraday , re -

prenant en 1845

ses recherches
ultérieures, uti-

lisa cette neige comme réfrigérant: en la mé
l'éther et soumettant lo tout à l'action du vide, il obtint

une température de— UO"; dans ces conditions, avec des
pressions de 50 atmosphères, il put liquéfier l'éthylèue, les

acides fiuoborique et fluosilicique, l'hydrogène phosphore
et l'hydrogène arsénié. Seuls l'hydrogène, l'oxygène,
l'azote, le bioxydo d'azote, l'oxyde de carbone et le for-

mène ne purent être liquéfiés ; on les a'ppelB. gas permanents.
Andrews, en i861,

essaya de liquéfier

les gaz permanents,
en les soumettant à
de très fortes pres-
sions, de façon aies
réduire au moins au
1/600* de leur volu-
me ; ses essais furent
infructueux, bien
qu'il eût pris soin de
refroidir avecle mé-
lange réfrigérant de
Faraday. Mais d'au-
tres observations du
mémo physicien je-

tèrent un jour nou-
veau sur la question ;

reprenant des expé-
riences faites par
Cagniard-Latour en jg^^^-

182^, Andrews mon-
'

de SOûatmosiihères.
tra qu'au-dessus
d'une certaine température, appelée teinpérature critique,

variable d'ailleurs avec les corps en expérience, les

gaz ne peuvent prendre l'état liquide, quelle que soit la

pression à laquelle on les soumette; on s'expliquait dès

lors les insuccès des essais faits sur les gaz dits perma-
nents : le mélange de neige carbonique et d'éthor n'atait

pas fourni une température suffisamment basse pour
qu'on fût au-dessous de la température critique, et la

pression, si considérable qu'elle fût, n'avait pas suffi pour
déterminer la liquéfaction. Les elforls des chercheurs
portèrent, dès lors, sur les modes de refroidissement.

Deux modes de refroidissement ont été utilisés, presque
toujours, d'ailleurs, combinés l'un

avec l'autre. Lorsqu'un gaz est

comprimé à une pression très éle-

vée, et qu'on le détend brusque-
ment, il se refroidit à une tempéra-
ture qui peut être suffisamment
basse pour le liquéfier malgré la

basse pression qui règne alors dans
l'appareil; par ce seul refroidisse-

ment obtenu au moyen de la dé-

tente, Cailletet, en 1877, liquéfia les

gaz permanents, so.uf l'hydrogène.

Les figures l et 2 représentent les

deux appareils compresseurs qu'il

combina (piston plongeur B \fig. Ij

pompe hydraulique munie do deux
volants V et V [fig. 2]) pour refou-
ler l'oau à la surface du mercure
du cylindre récepteur R [fir/. 1],

(V. détail fig. 3); le mercure, refoulé

à son tour dans le tube T, y com-
prime le gaz à la partie supérieure
de co tube. En même temps que
Cailletet, Pictet réalisa la liqué-
faction de l'oxygène en utilisant

un mode de refroidissement tout
différent : profitant du froid produit par l'évaporation

du gaz sulfureux liquéfié, Pictet liquéfie et solidifie du
gaz carbonique ; l'évaporation de ca dernier, efi'ectuée

aU du
:cepteur.

sous lo vido d'une machine pneumatique, fournit une tem-
pérature de — 130*», plus basse que la température do
t'o.xygène, qui, dès lors, peut être liquéfié. C'est le procédé
do refroidissement
dit de la cascade ou
des chutes successi-

ves de température.
Les gaz perma-

nents avaient donc
été tous entrevus
à l'état liquide par
Cailletet et Pictet,
à l'exception , tou-
tefois , do l'hydro-
gène ; "Wroblewski
et OlzewsUi obtin-
rent ces mêmes çaz
à l'état do liquide
stable, dont ils fixè-

rent la température
d'ébuUition jous la

pression atmosphé-
rique (air— 1920 2;
azote— 193'';oxydo
de carbone — ise^;

gaz des marais —
164"); mais eux
aussi furent im-
puissants à liqué-

fier l'hydrogène.
C'est le physicien
anglais James De-
war qui obtint le

premier, on 1898,
la liquéfaction do
ce gaz : il réalisa

riappareil repré-
senté fig. 4, qui lui

permit de liqué-
fier et solidificrdes
quantités notables
d'air atmosphéri-
que; la légende in-

dique assez com-
ment on utilise
comme réfrigérants

tré^e de
dans cet appareil
d'une part la dé-

tente de gaz carbo

Schéma de l'appareil de Devar : A, en-
de l'air ou de l'oxygène ; B, entrée de
de carbonique ; C, soupape pour la dé-
e de l'acide carbonique; D, serpentin
r la récupération du froid; E, suupape

nï aue" comnrimé P^""^ '^ détente de l'oxygène
;
F, tube renfer-

H*'.l...« r,.T./l. ^^1 ni^it le gaz liquéfié; G. sortie du gaz car-
bonique et de loxypene ; O, tubes pour le

passage de l'air; Q, tubes pour le passage du
gaz carbonique.

d'autre part la dé-
tente du gaz à li-

quéfier. (Linde, de
Munich, a construit

sur un principe analogue un appareil où le seul refroidis-

sement du gaz qui .56 rfe^enrf suffit à produire la liquéfaction,

et qui peut fournir jusqu'à 60 kilogr. d'air liquide à l'heure.)

Pour ce qui concerne l'hydrogène, J. Dewar, opérant avec
ce gaz refroidi à — 205° et comprimé sous une pression de
180 atmosphères, obtint de l'hydrogène hquide parfaite-

ment stable, dont il fixa à — 238" la température d'ébulli-

tion sous la pression atmosphérique.

LIQUÉFIABLE {ké) adj. Qui peut être liquéfié : Tous les

gaz sont liquèkiablks.

LIQUÉFIANT [ké-fi-an)^ ANTE adj. Qui est propre à pro-

duire la liquéfaction.

LIQUÉFIER [ké — du lat. liquefacere; de liguere, être

liquide, et de facere, faire. Prend deux i de suite aux deux
prem. pers. pi. de l'imp. de l'ind. et du prés, du subj : Nous
liquéfiions. Que vous liquéfiiez) v. a. Rendre liquide.

Se liquéfier, v. pr. Devenir liquide.

LIQUESCENCC [kèss-sanss — du lat. liquescere, se fon-

dre) n. f. Etat de ce qui se fond ou paraît se fondre : Gènes
se noie dans la liqdescence de l'air des sons. (P. Adam.)

LIQUET {kè) n. f. Très petite espèce de poire, dite aussi

POIRE DE LA VALLÉE.

LIQUETTE {kèt') n. f. Arg. Chemise.

LIQUEUR [keur — du lat. liquor, même sens) n. f. Sub-
stance liquide. ^— Boisson obtenue par la distillation ; boisson dont
leau-de-vie ou l'alcool fait la base : Liqueur spiritueuse.

Liqueur forte. Liqueur douce.
— Douceur du vin : Vin qui a trop de liqueur. Il Vins

de liqueur, Vins doux et capiteux, qu'on boit à l'entremels

et au dessert, ii Ligueurs fraîches. Boissons rafraîchissan-

tes, telles que la limonade, l'eau de groseille, etc.

— Poétiq. La liqueur bachique, Le vin.

— Chim. Liqueur de Cadet, Liquide que l'on obtient en
distillant un mélange en parties égales d'acide arsénieux

et d'acétate de potasse anhydre, it Liqueur d'épreuve.

Liquide qui sert à mesurer la force décolorante d'une

substance chlorée, pour en conclure la quantité de chlore

qu'elle contient. Il Liqueur fumante de Bogie, Sulfhydrato

d'ammoniaque liquide. Il Liqueur fumante de Lihavius,

Chlorure d'étain liquide. Il Liqueur de Monro, Dissolution

de 4 gr. d'acide azotique fumant dans 800 gr. d'alcool

à 22", qu'on a employée pour la conservation des pièces

anatomiques. Il Liqueur des savonniers. Solution de soude

caustique employée dans la fabrication du savon. Il Zî-

queurs titrées ou normales, Nom donné à des solutions

liquides contenant en solution des sels, acides ou oxydes,

ou toute autre substance de nature soit minérale, soit

organique, en proportion déterminée.
— Techn. Eau do son, mélangée d'urine, avec laquelle

les teinturiers préparent les étoffes destinées à la teinture.

— Thérap. et pharm. Nom donné à diverses préparations

liquides, ordinairement des dissolutions salines : Liqueur

de Fowler, Solution contenant l p. 100 de son poids d'acido

arsénieux à l'état d'arsénite do potasse, n Liqueur de Bou-

din, Solution d'acide arsénieux au millième, il Liqueur de

Pearson. Solution d'arséniato do soude à l/OOO». Il
Liqueur

de Van Swieten, Sublimé corrosif, 1 ; alcool à 90». 100; eau

distillée, 900. il Liqueur d'Hoffmann, Poids égaux d'alcool

à 90", et d'éthor sulfuriquo. il Liqueur de Villatte, Mélange

de sous-acétate de plomb (128 gr.), de sulfate do zinc

(64 gr.), de sulfate de cuivre (6i gr.) ot de vinaigre ou d'oau

acidulée à l'acide acétique, employé comme caustique ot

oscarotique en médecine vétérinaire. Il Ligueur des cail-

loux, Ancien nom du sUicatu de potasse liquide, obtenu



LIQUIDABLE — LIRIODENDRON
par l'action de la potasse bouillante sur le quartz, il Liqueur

des Hollandais, Chlorure d"éthylône, obtenu par la réaction

du chlore gazeux sur l'éthylène. ii Liqueur de Fehiinq, Mé-
lange de sulfate de cuivre, de sel de seignette et de lessive

do soude, dissous dans l'eau en certaines proportions, et

servant à la recherche et au dosage des sucres.
— Enctcl. Econ. dom. Sous le nom générique do

liqueurs, on comprend des boissons alcooliques sucrées,

destinées à être absorbées à petites doses. Les liqueurs

de table sont parfois appelées baumes, élixirs, ratafias, etc.;

en général, ces derniers sont préparés avec des fruits

pulpeux. Les liqueurs de table se préparent, parfois par

simple solution d'une essence dans Talcool, avec addition

ultérieure d'un sirop bien cuit; on opère ainsi pour la

menthe et i'aoisette. On opère également par macéraiiun
des plantes aromatiques dans Talcool, puis filtration de
celui-ci et adjonction du sirop; ce procédé s'emploie pour

la chartreuse, la liqueur ou ratafia d'absinthe, le parfait

amour, et, en général, toutes les fois que l'on aura à trai-

ter des plantes ne renfermant pas de principes résineux
ou amers. Un troisième mode de préparation, le seul au-

quel l'industrie ait généralement recours, est la distilla-

tion. Il consiste à faiVe macérer dans l'alcool les plantes,

puis à distiller au bout do quelques jours, en opérant au-
tant que possible au bain-marie et recueillant les trois

quarts ou les quatre cinquièmes du produit total. On ajoute

ensuite le sirop à l'alcoolat ainsi obtenu. On doit préparer
ainsi, en particulier, les curaçaos, car les écorces d oranges
renferment une matière amère {/lespéridine), qui rendrait
peu acceptables les ratafias préparés par macération.
Le commerce livre aujourd'hui des extraits concentrés,

ou mélanges d'essences pour liqueurs, qui donnent par
simple dissolution des liqueurs agréables.
— Falsifiefilion des liqueurs. La fraude des liqueurs, au

point de vue do l'h^-giène, porte sur l'emploi des alcools

d'industrie de qualité inférieure, insuffisamment rectifiés

et de goût défectueux, mais que masque le parfum de la

liqueur ; la substitution de la glucose au sucre de canne,
et l'emploi de colorants toxiques (sels de plomb, de cuivre,

d'arsenic, de mercure, de bar}'te, gomme gutte, aconit,

fuchsine, éosine, etc.).

LIQUIDABLE {Ici) adj. Qui peut ou doit être liquidé.

LIQUIDAMBAR {/ci-dan — mot espagn.; de liquidejOt
ambre) n. m. Bot. Genre de
saxifragacées.
— Encycl. Los liquidam-

bars sont des arbres à feuil-

les alternes, à fleurs uni-
sexuées et monoïques, gron-

fiées en épis ou en capitule-
eurs fruits sont des capsu
les enchâssées dans le i ;l-

pitule devenu ligneux; l^'s £r\ ,/

graines sont ailées. Ou fait #^
do ce genre unique
iribu, celle des oalsami-
ftuées ou liguidambarées

,

ftarfois élevée au rang de
amille. On en connaît qua-
tre espèces, renfermant
des sucs balsamiques. Le
liquidambar oriental, do
l'Asie Mineure, fournit le

baume styrax liquide. Le
liquidambar styrad^ua, de

L^uidambar : a jeune
1 Amérique du Nord, pro-

»-*4«""»w"W'*r^^ ^a.^eune

duit le baume copalme ou
ambre liquide, qui a les propriétés générales des résines
aromatiques (excitant, bechique, etc.).

LIQUIDAMBARÉES {ki-dan) n. f. pi. Bot. Tribu des saxi-
fragacéos, ayant pour type le genre liquidambar. — Une
LIQUIDAMDAKKE.

LIQUIDATEUR {ki) n. m. Celui qui est chargé d'une li-

quidation : Le LIQUIDATEUR d'une société.
Adjectiv. : Commissaire liquidateur. (On a quelque!.

employé le fém. liquidatrice.)
—Liquidateurjudiciaire. Agentd'administration spécial,

qui intervient dans la liquidation judiciaire. V. pi. loin.

LIQUIDATIF, IVE {ki) adj. Dr. Qui opère la liquidation :

l.'n acte Li'jrinATJF.

LIQUIDATION (ki, si-an) n. f. Action de liquider.— Par ext. Vente à bas prix do marchandises, en vue
d'uD écoulement rapide,
— Fig. Ensemble démesures, généralement énergiques,

que l'on prend pour sortir d'une situation embarrassée :

Toute révolution est une liquidation.
— Bours. Liquidation de quinzaine, de fin de mois, Rè-

glement dos négociations par livraison des titres achetés
ou payement des ditTérences.
— Dr. comm. et fin. Action par laquelle on règle, on

fixe ce qui était indéterminé, en toute espèce de comptes:
Liquidation de dépens, d'intérêts. \i Liquidation de succes-
sion, Opération qui a pour objet de déterminer l'actif et le

passif d'une succession, et do fixer les droits des parties
intéressées. {V. succession, partage.) h Liquidation de la
communauté, DotormiuatioD dos droits de l'époux survi-
vant et des héritiers de l'époux défunt sur Tactif de la
communauté, il Liquidation des reprises, Procédure qui in-

tervient lorsou'une femme est séparée, divorcée ou veuve,
dans le cas de renonciation par elle à la communauté.
Il Liquidation de société. Opération à laquelle il est pro-
cédé dans le cas où une société se dissout, et qui comprend
le règlement respectif des associés envers la masse sociale
et le partage de la société, il Liquidation des droits d'enre-
gistrement, de greffe, d'hqpothèaue, Opération par laquelle
s'établit lo montant des droits dus au Trésor, à l'occasion
de certains actes, w Liquidation d'une dette, Opération qui
a pour objet de constater qu'une dette est certaine ot do
déterminer sa consistance.
— Jeux. Echange do plusieurs pièces ou pions.— Techn. Action do cuire la p:ïte du savon.— Encycl. Bours. La liquidation est la compensation à

l'échéance stipulée des opérations à terme. Ceux qui ont
opéré ferme livrent les titres ou los lèvent, ou reçoivent
ou payent los différences. Ceux qui ont opéré à prime aban-
donnent leur prime ou déclarent lever les titres. La liqui-
dation se fait, selou les valeurs, une ou deux fois par
mots. La liquidation de fin de mois dure cinq jours; celle
do quinzaine, quatre. On appelle liquidation centrale celle
qui s'opère entre les agents de change.

— Dr. Liquidation judiciaire. Laliquidation judiciaire est
une réglementation de faveur instituée, à côté de l'état

de faillite, par la loi du 4 mars 1889, dans l'intérêt du
commerçant de bonne foi qui cesse ses payements. Elle
se distingue de la faillite, mais un grand nombre de dis-

positions sont communes aux deux situations : celles,

notamment, cjui concernent le personnel de l'administra-
tion, la procédure préparatoire de la solution, les divers
droits pouvant être revendiqués, les crimes et délits pos-
sibles, la réhabilitation, les droits fiscaux applicables.
La liquidation judiciaire est subordonnée à deux condi-

tions. Il faut : l*> qu'elle soit réclamée par l'intéressé ou
son mandataire dans les quinze jours de la cessation des
payements; 2" qu'aucune fraude ne soit imputable au dé-
biteur. Elle est ordonnée par jugement du tribunal de com-
merce du domicile du débiteur. Celui-ci doit être entendu
en personne, ù moins d'excuse reconnue valable. Le juge-
ment nomme un juge-commissaire et un ou plusieurs liqui-

dateurs provisoires. A la dilférence de ce qui a lieu dans
l'état de faillite, n'inter\'iennent ici ni l'arrestation du
liquidé, ni l'apposition des scellés; en outre, dans la mar-
che des opérations, des délais plus courts sont établis.
Le jugement d'ouverture de la liquidation judiciaire en-

traîne divers effets ; 1^ le lit^uidé reste à la tête de ses
affaires, mais il agit avec 1 assistance des liquidateurs
et sous la surveillance du juge-commissaire; 2*> les créan-
ciers ne peuvent plus exercer de poursuites individuelles
contre lo liquidé; 3" le liquidé perd ses droits d'éligibilité,

mais il reste électeur.

La liquidation judiciaire n'a qu'une solution possible : le

concordat (simple ou par abandon d'actif). La solution
rigoureuse de l union reste spéciale à la faillite.

La liquidation judiciaire peut être convertie en faillite

par le tribunal de commerce, lorsqu'il est reconnu que la

requête à fin de liquidation judiciaire n'a pas été présen-
tée dans les quinze jours do la cessation des payements,
ou lorsque le liquidé n'obtient pas de concordat. Cette
transformation est obligatoire dans quatre circonstances,
oui, toutes, impliquent la faute lourde ou la mauvaise foi

au liquidé, par exemple, si le liquidé a été condamné pour
banqueroute (simple ou frauduleuse).
Les agents d'administration spéciaux à la liquidation

judiciaire sont les liquidateurs judiciaires. Le liquidateur
est une sorte do curateur donné au liquidé; mais, à part
sa mission essentielle d'assistance du liquidé, il remplit
aussi, dans l'intérêt des créanciers, une mission de sur-
veillance. A la différence du syndic d'une faillite, il ne
représente ni la masse ni le débiteur.
Les pouvoirs des liquidateurs varient suivant les di-

verses périodes des opérations de la liquidation judiciaire :

aux liquidateurs provisoires succèdent les liquidateurs
définitifs, puis, s'il y a lieu, entrent en jeu les liquidateurs
chargés de la réalisation de l'actif. La plupart des dispo-
sitions du Code de commerce relatives aux syndics de fail-

lite sont applicables aux liquidateurs.
— BiBLioGR. : Louis André, Manuel pratique de la liqui-

dation judiciaire et de la faillite (Pans, 1889).
— Milit. On appelle revues de liquidation les états spé-

ciaux établis trimestriellement, au moyen de feuilles de
iournées, par les fonctionnaires de l'intendance chargés de
la surveillance administrative d'un corps de troupes, pour
régulariser les perceptions, tant en deniers qu'en nature,
de ce corps. Des revues analogues sont établies pour les
officiers sans troupe et les employés militaires.

LIQUIDE (kid' ~ lat. liquidus ; de liquere, être clair'i

adj. Se dit des corps dont les molécules sont incomplète-
ment solidaires et obéissent isolément à la pesanteur, de
manière à couler lorsqu'ils ne sont pas contenus dans des
récipients : Le mercure est le seul rnétal liquide à la tem-
pérature ordinaire.
— Fig. Qui est net, débarrassé de toute hypothèque, de

toute créance : ^Tf/enM.iQCiDE. Dette lïqvide et certaine.
— Poétiq. Le liquide empire, La plaine liquide, La mer.

11 Le liquide élément. L'eau.
— Linguist. Consonnes liquides ou substantiv. Liquides,

Consonnes susceptibles de se combiner avec d'autres
consonnes.
— n. m. Substance liquide : L'eau zinguée neutralise les

LIQUIDES niercurialisés. (Raspail.)
— Boisson : Le commerce des liquides.
— Aliment liquide : Ae vivre que de liquides.— Méd. Liquides organiques. Nom que l'on donne quel-

quefois aux parties liquides qui circulent dans l'économie
et que l'on désigne plus communément par le nom de
HUMEURS.

~« ;SVN. Liquide, fluide.
— Encycl. Linguist. Les consonnes liquides sont les

consonnes l, r, m, n et leurs variétés. Ce nom leur a sans
doute été donné parles granimairiensanciens parce qu'elles
sont faciles à articuler : elles coulent aisément. Les pho-
néticiens modernes divisent les liquides en deux groupes :

les vibrantes, l et r, et les nasales, m et n. Toutes sont
susceptibles de se vocaliser ; ainsi . dans les mots allemands
mittel " moyen »^jeder,jedem,jeden « chaque ». la seconde
syllabe est formée par une liquide voyelle. D'autre part,
dans la métrique du grec homérique, les liquides sont sou-
vent redoublées à l'atiaoue des mots et forment des syllabes
longues avec la voyelle brève qui précède; dans la mé-
tri.jue altique, r et ?i après explosive ne foat pas position :

c'est la correptio attica.

— Physiq. Les corps liquides sont caractérisés par la
grande mobilité et la faible cohésion do leurs molécules.
A l'inverse des solides, ils n'offrent aucune résistance
aux chanç;emeDts de forme et épousent la forme des réci-
pients oui les contiennent. — Cependant, la cohésion des
molécules n'est pas nulle comme pour les gaz; un liquide
abandonné à lui-ménie igoutte de pluie, liquide tombant
goutte à goutte d'un tube, mercure répandu sur une sur-
face, etc.) prend la forme sphérique. Tous les liquides
sont susceptibles d'être vaporisés ou solidifiés. Ils sont
tous plus ou moins visqueux ( v. viscosité), peu com-
pressibles (v. coMPREssiBiLiTii

) et parfaitement élasti-
ques. On admet, dans ta pratique, que leur compressibilité
est nulle.

LIQUIDCMENT (ki) adv. D'une manière claire, liquide :

Exposer LIQU1DEMENT la çucstion, CVioux.)

LIQUIDER f/fï — rad. liquide) v. a. Régler, déterminer
en calculant l'actif et le passif : Liquider los dépens, les
intérêts, ses dettes, il Réaliser on percevant les créances et
payant les dettes : Liquider sa fortune.
— Absol. Faire une liquidation commerciale : Liquider
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n'est pas faire faillite. (Balz.) il Ecouler des marchandises
à bas prix : On liquide !... On liquide !...

Liquidé, ée part. pass. du v. Liquider.
— Qui a réglé ses affaires, perçu ses créances et payé

ses dettes : Débiteur liquidé. Négociant liquidé.
Se liquider, v. pr. Etre liquidé.
— Eteindre ses dettes : Se liquider avec quelqu'un.

LIQUIDITÉ {ki^ n. f Qualité de ce qui est liquide : Li-
quidité de l'eç.u, du sang.
— Fig. Etat d'un bien liquide, exempt de tout ce qui

en diminuerait la valeur ou la rendrait incertaine.

LIQUIRITIA [ku'i-ri-si) n.m. Nom officinal des réglisses.

LIQUOREUX {ko-ret\), EUSE [du lat. liquor, liqueur;
adj. Qui ressemble à do la liqueur : Vin liquoreux.
— Qui résulte de l'abus des liqueurs : Vapeurs liquo'

beuses.

LIQUORISTE [ko-rissf ~ du lat. liquor, liqueur) n. Per-
sonne oui vend ou fabrique des liqueurs.
— Aajectiv. : Marchande LiQUORisTE.

LiRAC. comm. du Gard, arrond. et à 26 kilom. d'Uzès,
sur un affluent du Rhône; 365 hab. Gisements de phosphate
de chaux ; soie. Vignoble compris dans les côtes du Rhône
et qui fournit un vin rouge très sec.

LIRE (du lat. légère, lire : Je lis. Je lisais. Je lus. Je
lirai. Que je lise. Que je lusse. Lisant. Lu, lue) v. a. Connaî-
tre et savoir assembler les lettres de : h\v.K du grec, du russe.— Absol. : Savoir lire. Apprendre à lire, ii Comprendre
ce qui est écrit ou imprimé dans une langue étrangère :

LiKE le grec, le russe.
— Lire une carte, Y distinguer les indications topogra-»

phiques. n Lire dans l'écriture. Déduire le caractère, les
aptitudes, etc., des formes de l'écriture.— Fig. Pénétrer, interpréter, découvrir, deviner : Faire
LIRE daTis un seul mot tout un sentiment. (La Bruy.)— Enoncer à haute voix ou parcourir des veux ce qui
est écrit ou imprimé : Lire un rapport, son journal.
— Prendre connaissance de ce qu'un livre contient : Lirk

un livre, ii Lire les ouvrages de : Lire Balzac.
— Expliquer à des auditeurs, dans une leçon publique :

Le professeur lira cette année les poètes allemands, ii Tra-
duire comme leçon : Quel auteur vous LiT-on, dans votre
classe ? [Ces deux sens ont vieilli.]

— Adopter une certaine leçon, une certaine version pour :

Passage latin qu'on lit de trois mayiières.
— Loc. div. : A'e savoir pas lire. Au fig. Etre excessive-

ment ignorant, n Arg. Savoir lire. Etre adroit à voler.
Il Lire des yeux, Lire sans prononcer les mots, ii Lire du
doigt, Lire très rapidement et superficiellement, il Fam.
Lire aux astres, Bayer aux corneilles, il Ouvrage qu''on ne
peut lire. Ouvrage ennuyeux, mal écrit ou licencieux, il Se
laisser lire. Se dit d'un ouvrage qu'on lit sans fatigue,
sans ennui, n Lisez, Mot qui, dans les errata, indique la
correction à faire : Vénus, lisez : venus.
— Musiq. Parcourir des yeux en énonçant intérieure-

ment les valeurs des notes et des signes.
— Se. occ. Lire dans les astres, Interpréter les influen-

ces d'un horoscope. ii Lire dans la main, Interpréter le
sens des lignes et des signes de la main.
— Techn. Lire un dessin. Percer dans un ordre conve-

nable la quantité dç cartons nécessaires pour produire en
tissu les dispositions de ce dessin.
— Télégr. électr. Lire au son. Habitude que tout bon

agent télégraphiste doit avoir pour comprendre une dé-
pêche au bruit que produit la palette dans l'appareil
Morse, li Lire aupassagepour contrôle. Action de contrôler^
au moyen de deux appareils Morse installés en translation,
et de lire les dépêches télégraphiques à leur passage
dans un bureau.
— Typogr. /Are des épreuves. Les corriger, n Lire sur

le plomb. Lire sur le caractère mobile.
— Allds. littkr. ; Prends et lie. V. tolle et LEGE.
Se lire, v. pr. Etre ou pouvoir être lu.

— Lire l'un à l'autre, il Etre deviné : Secret, Embarras qui
se lit sur le visage.

Lu, ue, part. pass. Dont on fait la lecture : Livre i.d

rapidement, il Dont on lit les ouvrages : Voltaire voulut
être représenté beaucoup plus qu'être lu. (De Bonald.)

LIRE (ital. lira, lire) n. f. Ancienne monnaie d'Italie, dont
la valeurvariaitsclon les localités, ii Monnaie actuelle d'Ita-
lie, équivalant au franc.

Lire, comm. de Maine-et-Loire, arrond. et à 41 kilom.
de Cholet, près de la Loire; 2.143 hab. Importants vigno-
bles, produisant un vin appelé « muscadet «.Grande pro-
duction de fromage. Minoteries, fours â chaux. "Vieux châ-
teau do la famille Du Bellay. Patrie de Joacbim Du Bellay.

LIRELLE {rèl') n. f. Fructification des lichens, allongée
et étroite, presque linéaire, et non en disque ou en coupe,
comme dans le cas général.

LIRELLEUX (rèr-^eil), EUSE [rad. lirelle] adj. Bot. Qui a
de petits sillons linéaires.

LiREUX (Auguste), journaliste français, né à Rouen en
1810. mort àBougivalon 1870.11 fonda à Rouen une feuille
satirique : l'Indiscret, puis se rendit à Paris (1842), fut un
des fondateurs du journal <. la Patrie «, dirigea le théâtre
de rOdéon (1842-1845), devint ensuite critique dramatique
dans divers journaux, collabora au « Charivari d, à la
« Revue comique », où il cribla de traits mordants Louis
Bonaparte (1848), et A V" Assemblée nationale comique ".

Arrêté lors du coup d'Etat de 1851, et déporté, il fut bientôt
gracié. Il s'occupaalors avec bonheurd'affairesfinancières.

LlRIA (autref. Edeta, Laumna), ville d'Espagne (Va-
lence [prov. de Valence]), non loin du Guadalaviar ; 10.000 h.
Fabrication de savon, cuirs, poteries, toiles, huile et eaux-
de-vie. Carrières de marbre. 'Vestiges d'antiquités romaines.

LIRINUM [nom' — du gr. leirion, lis) n. m. Antiq. rom.
Parfum do lis, dont se servaient les anciens, n On dit aussi
LIRINON ou LILINUM.

LIRIODENDRINE [din — du gr. leirion, lis, et dendron,
arbre) n. f. Substance amère et balsamique, extraite de
l'écorco du tulipier. (Elle fond à 82», est très solublo dans
l'alcool, l'éther et l'eau bouillante.)

LIRIODENDRON {din) n. m. Bot. Nom scientifique du
genre tulipier.
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LIRIOÏDÉ, ÉE fdu gr. leirion, lis, et eidos, aspect) adj.

Hot. Qui ressemble ù un lis.

.- a. f. pi. Onzième classe de la méthode de Brongniart.
— Cne LIRIOÏDÉE.

LIRIOPE n. f. Genre de méduses, type do la tribu des
^inopinés, comprenant des formes oui habitoût les mers
françaises. (Les liriopes sont des méduses à distiuo large-
ment rebordé, à long pédoncule buccal. L'cspùco type
l'st la liriope appendiculata, do l'océan Atlantique.)

LIRIOPINÉS n. m. pi. Tribu de méduses hydroïdcs tra-

i-hyméduses, famille des géryonidés, renfermant les /irio/>eï

elles glossocodons. — Un lirioI'INÉ.

lilRlS. Géogr. Ancien nom du Gabigliano.

LIROCONITE n. f. Arsôniato hydraté naturel et alumi-
nil'ôre do cuivre.
— Encyci,. La liroconite H**Cu*Al*As'0'* se présente en

petits cristaux bleus ou verts. Son poids spécifique varie
de 2. S a 2,9; sa dureté de 2 à 2.5. On la trouve dans les

mines de cuivre de Hongrie, de Cornouaillos, etc.

LIRON n. m. Zool. Nom vulgaire du lérot.

LlRON (dom Jean), érudit français, né à Chartres en
1665, mort au Mans en 1749. Admis â. vingt et un ans dans
l'ordre des bénédictins, il devint bibliothécaire de Tabbaye
de Saint-Vincent, au Mans. Nous citerons do lui : les Amé-
nités de la critique ou Dissertations et remarques noitvelles

sur divers points de l'antiquité ecclésiastique et profitne

(1717); Singularités historiques et littéraires (1734-1740),
qu'on peut consulter avec fruit encore aujourd'hui.

LlRUTI (Jean-Joseph), antiquaire italien, né à Villa-

freda (Frioul) vers 1710, mort en 1730. 11 forma une des

fhis riches collections de médailles et de curiosités de
Europe, et publia, entre autres ouvrages : l)ella monela

propria et forestière ch'ebbe corso nel ducato di FriuU
(1749); Xotizie délie vite ed opère scritte da litterati del

Friuli (1760-17S0), livre plein de recherches et fort curieux.

LIS [liss, excepté, dit l'Académie, en T. d'armoiries, où
l'on prononce li — du lat. lilimn) n. m. Genre de liliacécs.

(Se dit particulièrem. du lis blanc.) V. aussi lys.
— Nom donné improprement à diverses plantes comme

les suivantes ; Lis asphodèle. Nom vulgaire des hémé-
rocalles et de la crinole d'Amérique, il Lis de Mathiole,
Panerais maritime, il Lis de Perse, Fritillaire de Perse.
Il Lis de Saint- Dricjw, Phalangère faux lis. n Lis de Saint-
Jacques, Amaryllis superbe, n Lis de Saint-Jean, Glaïeul
commun, n Lis des Incas, Ws^vœmévQ lichtu. n Lis des ma-
rais. Nom vulgaire de quel.jues espèces d'iris. i\ Lis des
teinturiers, Gaude et lysimaque commune, ii Lis de Surate,
Keiraie de Surate, n Lis des vallées ou Lis de tnai. Muguet
commun, il Lis d'eau. Lis des étangs, Nom vulgaire du
nénufar à fleurs blanches, n Lis du Japon, Amaryllis do
Guernesey et Uvaire du Japon, ii Lis au Mexique, Ama-
ryllis belladone. Il Lis épineux, Catesbée épineuse, ii Lis
jacinthe, Scille jacinthe, n Lis narcisse, Amaryllis ata-
masco et Panerais maritime, il Lis orangé. Lis vermeil ou
lis jaune, Hémérocalle fauve, n Lis turc, Isie de la Chine.

Il Lis vert. Colchique d'automne.
— Fleur du lis blanc : Le lis est le symbole de la virgi-

nité, de ta candeur, de l'innocence, de la pureté.
— Extrême blancheur : Les lis du teint.

— Les Lis, Le royaume des Lis, L'ancien royaume de
France, parce que les lis figuraient dans ses armoiries.
— Loc. div. : De lis. Parfaitement blanc : Un teint de

LIS, DE lis et de rose. (Se dit de même du sein, du cou, elc.l

Il Siéger, Etre assis sur les /leurs de lis, Ext-rcer une charû'e
de magistrature, par allusion aux fleurs; .; :, ii.ni

couverts les sièges des magistrats, il Fh __

de lis. Marque que le bourreau impriiu r

avec un fer rouge sur l'épaule de certai:.

condamnés, et qui figurait plusieurs flem
de lis : Etre marqué de la fleur de lis
— Blas. Nom de remblème royal, r L

de jardin, Lis naturel figurant comme mou
blo de l'écu. V. la partie encyci.
— Mar. Bord do la laizo 'd'une toile à

voiles, appelé aussi lizeret ou lisière.
— Numism. Lis d'or. Monnaie émise ^

sous Louis XIV, ayant une valeur nomi- ""^feuillé^"
"

nale de 8 livres, et qui circula de 1655 à de sinople.

1679. Il Lis d'argent. Monnaie émise en
1655 sous Louis XIV, dont la valeur nominale était de
20 sous, et qui fut décriée en 1656.
— Pêch. borte de filet appelé également dreïge et qui

contient de 60 â 70 rangs de mailles.
— Techn. Cliacune des grosses

dents de l'extrémité du peigne
de tisserand.
— pROV. : Les lis ne filent point.

Paroles adressées par Jésus à ses
disciples; il voulait leur inspirer
une absolue confiance en la Pro-
vidence, par l'exemple du lis, qui
a ne travaille ni ne file, et cepen-
dant est mieux vêtu que Salomon
dans toute sa gloire » . Ces mots
de l'Evangile ont été employés
dans la France monarchique, par
allusion à la coutume qui excluait
les femmes du trône.
— Encycl. Bot. Les lis (lilium)

sont des plantes à bulbe écailleux,

à tige dressée, rarement rameuse,
à feuilles généralement étroites,

sessiles, éparses ou verticillées, à
fleurs grandes, solitaires ou grou-
pées en grappes lâches, et pos-
sédant un périanthe infundibuli-
forme, campanule. On en connaît
une cinquantaine d'espèces, des
régions tempérées de l'hémi-
sphère nord. Les espèces appar-
tenant à la flore de France sont :

l^e lis martagon, à fleurs d'un vio-

let carné, ponctuées intérieure-
ment de pourpre, et réunies en grappes; il habite \e^

prés montueus; le lis des Pyrénées, à fleurs jaunes, ponc-
tuées de pourpre foncé ; le lis turban (lilium pomponiumi.
de Provence, à couleur écarlate ; le lis orangé (lilium
croceum;, du Jura et des Alpes, à pétales orangés, ponc-

bulbe.

Jcad rqynie desSaonces

tués dô brun. Un grand nombre d'espèces sont cultivées
comme ornementales. Telles sont : le lis Wa/*c (lilium can-
didum); [on transplante ses bulbes au mois d'août, et
toute terre pas trop humide peut lui convenir]: le lis u
longues /leurs, du Japon, à. fleurs blanches, solitaires ou
géminées au sommet dos tiges

; lo lis orangé, déjà nommé ;

le lis doré, du Japon, à pétales blancs,
mouchetés de brun et portant une large
bande jaune médiane ; le lis tigré (lilium
tigrinum), de Chine, à pétales rougoécar-
late ou orangé, ponctués do pourpre brun.
— Blas. Certains auteurs dllFércncient

très nettement le lis naturel ou lis de
Jardin do la /leur de lis, emblème de la
royauté en France depuis Louis VU. La
fleur de lis (qu*ils écrivent /leurdelys] n'est

pas une fleur disent-ils, mais une figuro
artificielle, et ils lui attribuent diver-
ses origines, la lance, par exemple.
(V, FLEUR.) Selon eux, il faut voir dans
les diverses formes qu'elles a revêtues,
l'indice que cette confusion, produite par
ce mot de « fleur », trompait déjà les

héraldistes et blasonneurs du moyen
âge, comme elle trompa ceux des siècles
suivants. Quoi qu'il en soit, l'usage,
peut-être regrettable, a prévalu d'écrire
/leur de lis et non /leurdelys, pour dési-
gner ce meuble héraldique et d'attribuer
au lis représenté au naturel le nom do
lis de jardin.

Lis (ordre du), ou de I^otre-Dame-
du-Lis, institué en 1048 par Garcias VI,
roi de Navarre, et placé sous le patro-
nage de sainte Marie. Il se composait de
vingt-huit chevaliers. Il avait pour insi-

gnes un lis en broderie d'argent et une
double chaîne à laquelle était attaché un
médaillon ovale, représentant un lis d'or émaillé de blanc
sortant d'uneterrasse do sinople.

LIS foKDRE DES Ctievaliers du), institué par Paul III

à Viterbe, en 1546, pour la défense du patrimoine de Saint-
Pierre. Il comprit d'abord 50 chevaliers, puis 350, qui
avaient comme insigne un colfier d'or, avec une médaille
d'or portant à la face l'image de la Vierge du Chêne et

au revers un lis. Confirmé par Paul IV en 1556, l'ordre a
disparu depuis.

Lis (décoration du), créée en 1814 par le comte d'Ar-
tois, colonel général des gardes nationales. Elle consistait

en une fleur de lis en argent, suspendue
à un ruban blanc pour la garde nationale
de Paris, à un ruban blanc liséré bleu
d'azur pour les gardes nationales du
Nord et du Pas-de-Calais, à un ruban
blanc liséré aurore pour la garde natio-
nale de Seine -et -Oise. Elle disparut
en 1830.

LIRIOÏDÉ — LISÉRER
après Mérida, ello fut prise au viii» siècle par les Maures,
qui lui donnèrent son nom. Reprise, puis perdue tour à
tour par Ordono III, ensuite par Sancho, rois de Léon, par
don Henrique au xii» siècle, elle ne fut définitivement re-
conquise qu'on 1147 par Afl*onso Henriques, à la tête dune
armée do croisés français, anglais, atlomands et flamands.
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Décoration du Lis.

LISAGE [zaf— rad. lire) n. m. Techn.
Analyse d'un dessin pour tissu mis en
carte, pour procéder au perçage des
cartons. Il Métier seiT^ant à faire cette
analyse et à percer les trous des cartons.
(11 y en a de trois types ; le Usage à cha-
riot, \e Usage à tambour et le Usage accé-
léré, le plus usité. )ii Perçage des cartons.

LISAGE {zaj'— rad. User) n. m. Tointur. Dans les tein-
tures de soie, Nom donné à l'opération à l'aide de laquelle
on fait aller et venir rapidement dans le bain de teinture
les matteaux de soie supportés par les bâtons de lise qui
sont posés par leurs extrémités sur les bords du bac.
— Manuf. Action de User les draps qui sortent du foulon.

USAGE {zaj'— rad. lise) n. m. Trav. publ. Opération au
moyen de laquelle on comprime les sables entrant dans
la constitution d'une digue, de manière à leur donner une
grande résistance à l'action des eaux.

LISAILLEUR {za-ill-eur' [Il mil.]), EUSE [rad. lire] n.

Personne qui lit beaucoup, mais sans discernement et
sans profit.

LISANT {zan), ANTE adj. Qui lit : Un public lisant.

LISARD {zar') n. m. Sorte de toile des Indes.

LiSBON, ville des Etats-Unis (Maine [comté d'Andro-
scoggin]), sur l'Androscoggin; 3.080 hab. Filatures

Lisbonne, en portugais Lisboa, capitale du Portugal
et ch.-l. de la province d'Estrémadure, sur la rive droite
du Tage, large en cet endroit de 2 à
6 kil., et à 28 kil. de son embouchure ;

301.206 hah. {Lisbonnins, ines). Rési-
dencô du roi, du gouvernement, des
Certes, du patriarche-archevêque de
Lisbonne. Académie des sciences et

des beaux-arts, riche bibliothèque,
jardin botanique; Lisbonne est reliée

à l'Espagne par plusieurs voies fer-

rées et aux principaux ports du
monde par des lignes de paquebots.
Lisbonne s étage, sur la rive nord

du Tage, sur deux groupes de col- Armes de Lisbonne,
lines supportant l'un la vieille ville

avec la citadelle et la cathédrale, l'autre la nouvelle ville

avec le palais royal. La vallée qui les sépare est occupée
Ëar les rues les plus animées qui, partant de la place de
on-Pedro, aboutissent, au bord du fleuve, à la magni-

fique place do Commercio, bordée de trois côtés d'édifices

publics et ornée de la statue de don José I•^ Au nord s'é-

tend la belle Avenida da Liberdade, de création récente.
Les maisons sont bien bâties, mais simples, les rues pro-
pres, et le climat sain. Les monuments remarquables sont
rares, en raison des tremblements de terre qui ont plusieurs
fois ravagé Lisbonne. On peut citer la cathédrale ou Se;
l'église da Estrella, du xviii' siècle; les palais royaux
d'Âjuda, de Belem et das Necesidades ; surtout, au bord
duTage, la tour isolée de Belem, du xvi'= siècle, et le magni-
fique couvent des hiéronymites de Belem, bâti en 1499 par
le roi Manoël, en souvenir du voyage de Vasco do Gama.
Lisbonne fut, sans doute, fondée par des Phéniciens,

bien qu'on ait voulu retrouver le souvenir d'Ulysse dans
son nom primitif (ÏOlissipo. Municipe romain sous le

nom do FeltciLas Julia et la seconde vdle do la Lusitanie

En 1260, les rois de Portugal y transportèrent leurs rési-
dences. Lisbonne devint, au xv» siècle, le siège du gou-
vernement, et, par suite des découvertes maritimes des
Portugais et de leurs conquêtes en Orient, la ville la plus
riche de l'Europe, en dépit des tremblements de terre
de 1531 et 1755. La domination espagnole (1580-1640) et
la perte des Indes lui portèrent un coup fatal. Le l" no-
vembre 1755, un tremblement de terre, suivi d'un incendie
et d'un raz de marée, détruisit la majeure partie de la

ville et fit périr près de 40.000 personnes. Elle fut occupée
par les Français en 1807, puis par les Anglais, qui en firent

la base de leurs défenses de Torres-Veoras.
Lisbonne a donné le iour à Camoëns, l'auteur des Lu-

siades, au poète Manocl, à Jérôme Lobo.

Lisbonne (traité de), traité conclu le 13 février 1668
entre l'Espagne et le Portugal sous la médiation de l'An-
gleterre, et par lequel fut reconnue de fait l'indépendance
de ce dernier pays vis-à-vis de l'Espagne. Une seule pos-
session portugaise, Ceuta, fut laissée aux Espagnols.

Lisbonne (le Désastrb de), poème philosophique de
Voltaire (1756), inspiré par le fameux tremblement de
teri'e qui avait presque englouti Lisbonne, Tétuan et Mé-
quinez. — Voltaire vit dans ce désastre une occasion de
réfuter la maxime des optimistes : « Tout est bien p, que
Pope venait de développer dans l'Essai sur l'homme. Il

fait d'abord un tableau de la catastrophe, et se demande si

Dieu n'aurait pu concevoir un univers exempt de tels

maux et des autres calamités qui désolent le monde. Vol-
taire énumère toutes les hypothèses possibles et, après
avoir conclu que Dieu seul pourrait expliquer son ouvrage,
il se résume en disant :

Un jour tout sera bien : voilà notre espérance,
Aujourd'hui, tout est bien : voilà, l'illusion.

LiSBONNiN {liss-bo-nin), INEl, personne née à Lisbonne
ou qui habite cette ville. — Les Lisbonnins.
— Adjectiv. : Popidation lisbonnine.
— n. m. Nom donné, en France, à une monnaie d'or du

Portugal et qui valait 4.800 reis (35 fr. 20 c).

LiSBURN, ville dlrlande (^Ulster [comté d'Antrim]), sur

le Lagan ; 10.000 hab. Evêcné. Mousselines et toiles.

XjISCH (Georg Christian Friedrich), historien allemand,
né à Altstrelitz^en 1801, mort à Sciiwerin en 1883. C'est à
son instigation que fut fondée, en 1848, l'Union générale
des sociétés d'histoire et d'antiquité allemandes. Citons de
lui : Histoire de l'imprimerie dans le Mecklembourg juS'

qu'en 1540 {\èZ9).

LiSGHAU, ville d'Austro-Hongrie (Bohême [cercle de
Budweisj), sur un plateau qui sépare la Moldau de son
affluent droit, la Luschnitz (bassin de l'Elbe) ; 2.543 hab.

LlSCOW (Chrétien-Louis), écrivain satirique allemand,
né à Wittenburg ( Mecklerabourg) en 1701, mort près
d'Eilensburg en 1760. Il eut une carrière mouvementée,
voyagea en France et en Angleterre. Ses satires sont rem-
plies de personnalités violentes, qui en diminuent aujour-
d'hui l'intérêt. On ne lit plus guère que son pamphlet
contre l'école de Gottsched : De l'excellence et de l'utilité

de malheureux écrivains contre Gottsched et ses partisans.

laSDORF, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de Trê-

ves]), sur la Saar, affluent droit de la Moselle; 2.344 hab.

LISE n. m. Nom donné à des bâtons qui, soutenant les

matteaux de soie, permettent à l'ouvrier teinturier de re-

muer rapidement le textile dans le bain de teinture sans

l'y laisser plongé outre mesure.

LISE (même orig. que glaise) n, f. Sable monvant des

bords de la mer.

USER (du rad. do Usière) v. a. Tirer par les lisières un

drap qu'on vient de fouler pour détruire les faux plis ti

examiner si le drap rentre également en laize.

LISER V, a. Procéder au lisage des matteaux do soie.

LISÉRAGE {raj' — rad. liséré) n. m. Ouvrage fait avec

du fil dor, d'argent, de soie ou de laine, dont on entoure

un dessin do broderie.

LISÉRER (rad. lisière. — Change ê en è devant une
svllabe muette : Je lisère. Qu'ils Usèrent; sauf au fut. do

r'ind. et au prés, du cond. : Je lisérerai. Il lisérerait) v. a.

Border d'un liséré ou d'un liséra^e : Lisêrek uneJupe.
Liséré, ée part. pass. du V. Lisérer.
— Par ext. Quia un bord coloré : un ruban rouge lisérk d'or

— Substantiv. n. m. Ruban étroit, dont on borde les

vêtements : Liséré d'or, de soie, n Raie étroite borda.ut uuo



LISERET LISSAJOUS

a, fruit.

nchette de la Vierge (c

étoffe, un ruban, et dont la couleur diffère de celle du

fond : Hitban blanc à liséré rose.

— Bot. Nom vulgaire du petit liseron des champs.

LISERET n. m. Bot. Syn. de liséré.

LISEROLLE (dimin. de liseron) n. f. Bot. Nom vulgaire

des évolvulus, genre do convolvulacées.

LISERON (dimin. de Us) n. m. Bot. Genre de convolvu-

lacées.
— EncTcl. Le genre liseron fconvolvulus), fréquemment

désigné sous le nom vulgaire de volubilis, comprend des

herbes plus ou moins volu-

biles ou des arbrisseaux à
feuilles entières, dentées
ou lobées, à fleurs campa-
nulées, isolées ou grou-
pées en cymes pauciflores,

auxquelles succèdent des
capsules biloculaires. On
en connaît plus de cent
soixante espèces, des ré-

gions tempérées et subtro-

picales des deux mondes,
dont quelques-unes, qu'où
réunit quelquefois dans un
genre spécial (calt/stegia),

se distinguent par la na-
ture uniloculaire ou impar-
faitement divisée de lo-
vaire. La flore française en
comprend une dizaine d'es-

pèces; les deux plus ré-

pandues sont le liseron des

champs, petit liseron ou vril-

let à clochettes (convolvu-

lus arvonsis), à racines tra-

çantes, qui nuit au blé, au
chanvre et au lin, et le lise-

ron des haies, grand liseron ou
lystogia sepiura), qui vit surtout dans les bois ombragés
et au bord des eaux.

Certains liserons ont dos propriétés médicinales. Le
liseron scammon^ (convolvulus scammonia), contient dans
sa racine une résine purgative dite scammont^e; on recher-

che surtout \a.scammonée d'Alep, qui se présente eu frag-

ments noirâtres, couverts d'une poussière blanche.

Comme plante d'ornement, on emploie surtout les convol-

vulus Persicus, dehuricus, de l'Asie centrale, à fleurs roses ;

pubescens, de Chine, à fleurs rose clair, et surtout le

convolvulus tricolor ou belle-de-jour,

originaire du midi de l'Europe, herbe
annuelle à lige dressée, à fleurs blan-
ches au centre et bleues sur les

bords, qu'on peut cultiver dans les

parterres.
On donne encore improprement le

nom de " liserons » à diverses plantes

appartenant à d'autres genres. V. ipo-

MÉE, JALAP, PATATIi, TURBITH.

LISET (;è — rad. lis) n. m. Nom
vulgaire au liseron des champs et du
liseron dos haies.

LISETTE {zèt') n. f. Econ. dom.
Petit couteau d'eufant, à lame peu
tranchante.

Lisette, nom ordinaire de la

soubrette de comédie, intrigante et

délurée. Il Type de jeune femme du
peuple , gaie , légère, insouciante

,

crée par les chansonniers et les poè- Lisette,

les, Chaulieu, L'Atteignant, etc. Bé-
ranger en a fait le type de la grisotte parisienne. U Pas
de ça, Lisette! Fam. Formule de refus, de négation.

LISEUR, EUSE n. Personne qui aime à lire, qui lit beau-
coup : Un LISEUR de ro-

mans, il Adjectiv. : Un
peuple LISEUR.
— Orateur qui Ht ses

discours : Un liseur
dont la voix n'est pas
éclatante est complète-
ment inintelligible.
(Connon.)
— Techn. Ouvrier,

ouvrière oui, dans une
fabrique de tissus ou-
vrés, brochés ou da-
massés, lit les dessins
qu'on doit imiter sur
les étoffes.
— n. ra. Liseur à mi-

roir. Instrument qui

permet, au moyen
d'une glace concave et

grossissan te, ren-

voyant limage sur un usense,
miroir plan, de lire a. coupe,

plus facilement les ca-
ractères d'imprimerie de faible

dimension.
— n. f. Sorte de petit couteau

ù. papier muni d'un crochet, qui
sert à mar(|uer ta page où l'on a
suspendu la lecture d'un livre.

— Petite table à plusieurs
étages, disposée do façon à recevoir dos livres et à faci-

liter la lecture.

LlSFRANC [liss-fran] DE SaINT-MARTIN (Jacques),
chirurgien français, né à Saint-Paul-en-Jarret i^Loiro) en

1790, mort à Paris en 1817. Docteur en médecine à Paris
en 1812, il fit la campagne de Saxe; au retour, nommé
médecin à l'hôpital militaire de Metz, il faillit y mourir
du typhus. Après la Restauration, il devint agrégé do
la faculté de médecine de Paris, en 1823, et chirurgien
de la Pilié en 1824. Ennemi acharné do Dupuytren, après
avoir été son élève et son ami, il fut presque aussi célèbre

que lui par sa sagacité clmiqne et son habileté opéra-
toire. Il mtroduisit on France et perfectionna la technique
de la désarticulation tarso-métatarsienne, d'abord prati-

quée en Angleterre et plus connue mainteuant sous le

isfranc,

nom de désarticulation de Lisfrane. Nous citerons de lui :

Sur des méthodes et procédés nouveaux pour pratiquer
l'amputation dans les articula-

tions scapulo-humérale et coxo-
fémorale, et sur les amputations
partielles du pied (« Archives
fénérales de médecine » , 1823) ;

'railé de clinique chirurgicale

de la Pitié (1843-1846).

LISIANTHE n. m. Genre de
gentianées , comprenant des
herbes et des arbustes à belles

fleurs. (On en cultive plusieurs
espèces dans les serres. On en
connaît 60 espèces, de l'Amé-
rique tropicale.)

LISIBILITÉ n. f. Qualité de
ce qui est lisible, aisé à lire :

La LISIBILITÉ des écritures est

exigée par la loi pour les mi-
nutes de tous les jugements.

LISIBLE adj. Que l'on peut
lire : Ecriture lisible, il Qui
peut être lu sans fatigue, sans ennui ; qui soutient la

critique d'une lecture attentive : Rarement un discours
impruL'isé est un discours lisible.

LISIBLEMENT adv. D'une manière lisible.

LISIER [zi-é — mot de la Suisse rom.) n. m. Liquido
provenant du mélange des urines et des excréments des
animaux, que l'on recueille dans des fosses couvertes.

Il On dit aussi purin, bien que ce dernier mot serve plutôt
à. désigner le liquide exsudant des tas de fumier.

LISIÈRE (pour listière — de /is/e. bande, bordure n. f.

Bord longitudinal d'une pièce d'étoffe, qui est d'un autre
tissu et souvent d'une autre couleur
que le reste de la pièce et que l'on

emploie à faire des martinets, etc.

Il Bandes ou cordons que l'on attache
sur les robes des petits enfants, pour
les soutenir quand ils commencent à
marcher : Tenir, Mener un enfant par
la LISIÈRE, à la lisière. Marcher sans
LISIÈRES. — Fig. Secours étranger,
dont on a besoin pour se diriger : Lais-

sez à la liberté le temps de grandir, et

elle n'aura plus besoin de langes, ni de
LISIÈRES, ni de bourrelet. (E. de Gir.)

— Par ext. Bord, extrémité, frontière :

La LISIERE d'un bois.

— Arbres, plantes qui croissent sur

le bord d'un terrain : Des lisières

de pervenches. (B. de Saint-Pierre.)
— Littér. anc. /iime de lisière. Rime de la fin des vers,

par opposition aux rimes du milieu des vers léonins.
— Miner. Nom des petites cou-

ches, le plus souvent formées d'ar-

gile grasse, qui séparent un gîte,

un filon de la roche encaissante.
— Techn. Nom donné à une

étoffe spéciale, rude au toucher
et de très faible largeur, en forme
de tresse, n Chaussons de lisière.

Chaussons que l'on fabrique au
moyen de cette étoffe, le plus souvent dans les prisons.
— adj. Vaches lisières. Dans le système de Guenon,

Vaches laitières marquées depuis la mamelle jusqu'à la

vulve d'un écussou, dit écusson de lisière, en forme de
bande étroite.

XilSIEUX, ch.-l. d'arrond. du Calvados, à 44 kilom. do
Caen, sur la Touques, au confluent de l'Orbec et du Su-
rieux; 16.349 hab. {Lexoviens, ennes.) Ch. de f. Ouest.
Prison départementale. Tissage du
lin, fabriques de cretonne, blanchis-
sage de fils, commerce de laines et

fabrication de tissus Renaissance,
pépinières. Vieilles maisons curieu-
ses. L'ancienne cathédrale Saint-
Pierre, datant du xii' siècle, rema-
niée aux XIII*, XIV" et xvi*, est la

plus ancienne église gothique de la
iSormandie. Eglise Saint- Jacques
(xv* s.), avec stalles Renaissance
provenant de l'abbaye du Val-Richer.

Lisieux est l'antique Noviomagus,
chef-liou du peuple gallo-romain des
Lexovii, dont elle prit plus tard le nom. et qui fut ruinée
au IV* siècle parles barbares: on y trouve cependant des
antiquités et les vestiges d'un théâtre. Rétabli au vi* siècle,

Lisieux fut, jusqu'à la Révolution, le siège d'un évéclié.
— L'arrondissement a 6 cant., 122 comm. et 60 084 hab.
Le 1" canton a 16 comm. et 11.541 hab. ; le 2' canton,
15 comm. et 17.274 hab.

Lisieux (collêgk i>e), collège fondé à Paris, en 1336-

par Gui d'JIarcourt, pour vingt-quatre élèves. Au xv" s.,

il fut transféré do la rue des Prêtres-Saint-Séverin, dans
la rue SaintEtienne-des-Grès, et, en 1764, dans les bâti-

ments du collège de Dormans.

LiSKEARD, ville d'Angleterre fcomté de Cornouaillcs)
;

5.535 hab. Fabrication de draps, de couvertures et de ser-
ges. Tanneries. Commerce do cuirs. Aux environs, mines
d'étain, do plomb et do cuivre. Eglise anglo-saxonne.

LlSKO, ville d'Austro-Hongrie ^Galicie), sur la rive
gauche du San, affluent droit de la
Vistule; 4.020 hab. Ch.-l. de district.

Commerce de bois et de bestiaux.

LlSLE, comm. de la l3ordogne, ar-
rond. et à 20 kilom. do Périgueux,
près de la Dronnc. sur la source dite

rtBouillidourdc Lisle » ; 1.186 hab.Ch.
de f. Orléans. Commerce de truffes.

Eglise primitivement à coupoles, re-

maniée au XIII* s., et fortifiée au xv*.

L'ISLE-ADAH (ViLLIERS de).
Biot;r. V. Villiers.

IjISLE-sur-tarn, ch.-l. de cant.

du Tarn, arrond. et à 9 kilom. de Gaillac, sur le Tarn;
4.006 bab. Ch. de f. Orléans. Vius blancs do Saurs et des

Chaussi
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Fortis. Briqueteries. A Montégut, ancienne église sur
crypte romane ; tout près, château de Puylaurens (xiv*

et xviu* s.). — Le canton a 3 comm. et 5.229 hab.

LISMES [lim') n. m. pi. Redevances payées, au xviii' s.,

par la Compagnie du cap Nègre et la Compagnie d Afri-

que, aux deys et beys de Tunis, pour pouvoir pêcher le

corail et commercer avec la Régence.

LismORE, ville dlrlande (Munster [comté de Water-
fordjj, près du Elackwater; 12.000 hab. Pêche du sau-
mon. Cliâieau féodal, bâti par Jean sans Terre, alors

vice-roi d'Irlande, puis embelli par les ducs de Devonshire.

IjISMORE. ville d'Australie (Nouvelle-Galles du Sud
^coraté de Rousjj, sur une branche du Richmond, tribu-

laire du Pacifique; 7.100 hab. Le paj'savoisinant est très

fertile.

liiSMORE, île de la côte occidentale d'Ecosse, une des
Hébrides méridionales, faisant partie du comté d'Argyle.

à l'entrée du golfe de Linnhe. Sol assez fertile. Cette île

fut autrefois le siège de l'évêché d'Argyle, mais n'a plus

que deux ou trois villages et moins de 2.000 hab.

LISOIR (orig. inconn.) n. m. Techn. Pièce de bois trans-

versale, sur laquelle portent les ressorts auxquels on sus-

pend une voiture, ti Pièce qui porte les brancards. ii Bâti

de charpente, employé pour laiiprêt de certaines étoffes.

— Artill. Partie du grand châssis d'un afl'ût de place
qui en relie les deux côtés à l'avant, repose sur le petit

châssis, et dans lequel s'emboîte la cheville ouvrière do
ce dernier.

LlSOLA {François-Paul, baron de), diplomate et publi-

ciste autrichien, né à Salins en 1613, mort à Vienne en
1675. 11 fut chargé, par l'empereur d'Autriche, de nombreu-
ses missions diplomatiques, prit une part active à la paix
d'Aix-la-Chapelle (1668) et publia plusieurs pamphlets
contre la France : Bouclier d'Etat et de justice contre le

dessein manifestement découvert de la monarchie univer-
selle (166~); etc. Lisola était un diplomate d'une habileté
consommée et un publiciste de talent.

LISPE {lissp'} n.f. Genre d'insectes diptères brachycères,
famille des anthomyidés, comprenant une trentaine d'es-

pèces répandues sur le globe. (Les lispes sont des mou-
ches de taille moyenne, oblongues, à pattes épaisses,
grises, blanchâtres et noires; elles vivent au bord des
eaux. La lispe tentaculata est commune en France.)

LISPINUS [spi-nuss) n. m. Genre d'insectes coléoptères
brachélytres, famille des staphylinidés, comprenant une
quarantaine d'espèces répandues dans les régions tropi-

cales du globe. (Ce sont de petits slaphylins allongés,

minces, aplatis, à pattes courtes; ils vivent sous les écor-

ces, dans les tiges des plantes mortes, etc. L'espèce type
est le lispinus coarcticollis, de l'Inde.)

LISQUK. {lissk') n. f. Filet de pêche à larges mailles en
forme de nappe simple, mais à mailles en losange.

liISSA, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Posen]),

près d'un tributaire du Schleisisches Landgraben, sous-
affluent de l'Oder; 13.116 hab. Fabrique de liqueurs. Tan-
nerie. Brasserie. Manufactures de draps, lainages, cuirs,

cire. Lieu d'origine des comtes Leczinski, où se réfugiè-

rent les Frères moraves, chassés, au xvi' siècle, de la

Bohême par Ferdinand I".

liISSA, bour^ d'Allemagne (Prusse [présid. de Bres-
lau]), sur la Weistritz, affluent de l'Oder; 2.140 hab. En-
trevue célèbre de Frédéric II et des officiers autrichiens,

le soir de la bataille de Leuthen (1757).

XjISSA, ile de l'archipel dalmate (Austro-HongricJ. dé-

pendant du district de Lésina, et séparée de l'île de co
nom par le détroit de Lissa. Superf. 90 kilom. carr.

;
pop.

7.870 hab. Massive, généralement calcaire, cultivée sur-

tout en vignoble, l'île présente au nord une baie étroite et

profonde, oien fortifiée, au fond de latiuelle se trouvent la

Ëetite ville de Lissa, capitale de l'île, et son arsenal.
In 384 avant J.-C, Denys de Syracuse y battit les Illy-

riens. En 1811, une escadre française y fut battue par les

Anglais; enfin, en 1866, l'amiral autrichien Tegethof y
délit la flotte italienne.

LlSSAC-ET-MOURET, comm. du Lot, arrond. et à
5 kilom. de Figeac, sur le Drauzon, affluent droit du Celé.

près de la lisière sud-est du causse de Gramat; 1.001 hab.

laSSAGARAT (Prosper-OIivier), journaliste français,

né à Auch en 1839, mort à Paris en 1901. Il voyagea en
Amérique, se rendit à Paris, où il fonda les conférences
de la rue de la Paix (1864) et la lievue des cours littéraires,

puis créa VAvenir d'Audi, eut un duel retentissant avec
Paul de Cassagnac (1868) et subit des condamnations pour
ses attaques contre l'Empire. Chef du cabinet du ministre
de l'intérieur (sept. 1 870), il fut chargé do former un camp
à Toulouse, retourna à Pans après la guerre, défendit la

Commune, puis se réfugia à Londres. Il regagna la

France après l'amnistie (1880), fonda et dirigea le journal
la liataille (1881-1883), en reprit la publication (1888-1892),

combattit le boulangisme, créa la Grande Bataille {\S92),

puis renonça au journalisme militant et s'occupa de ques-
tions coloniales dans la < Vie algérienne d. On lui doit :

Alfred de Musset devant la jeunesse (1864); les Suit jour-
nées de mai derrière les bai-ricades (l87l); Histoire de la

Commune de Paris (1876) ; etc.

LISSAGE (li-saj') n. m. Techn. Action de lisser, de
rendre uni ou poli ; Le lissage du cuir, du papier, n Action
de disposer les lisses d'un métier à tisser dans l'ordre

réclamé par le genre d'étoffe que l'on veut confectionner.
Il Nom que l'on donne au repassage du linge, dans cer-

taines régions de la France.
— Milit. L'une des dernières opérations, dans la fabri-

cation de la poudre. V. poudre.

LISSAGE [li-saj') n. m. Mar. Etablissement des lisses

d'un bâtiment en construction, il Ensemble des lisses qui

garnissent la membrure d'un navire.

LiSSAJOUS Uules-Antoine), physicien français, né à
Versailles en 1822, mort à PlombièVes-lès-Dijon en 188Û.

Elève de l'Ecole normale f 1841-1844 \ docteur es sciences
(1850), il fut professeur au lycée Saint-Louis, puis rec-

teur do l'académie de Chambéry (1874-1875) et de celle

de Besançon (1875-1879). On lui doit d'importantes études
d'acoustique et d'optique; il a inventé un comparateur
optique et imaginé un système de télégraphie uptiqua,
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Utilisé en 1870 pendant lo siège de Paris. Mais sa répu-

tation a surtout été consacrée par son Etude optique des

(1873), qui lui valut un prix

de l'Institut ; les belles ex-

périences do Lissajous à ce

propos sont devenues clas-

siques. Il a collaboré à la

piujlication des œuvres do
Foucault et a achevé celle

des œuvres de Fresnel. —
Son tîls, Jdles-Victor-Phi-
LiBEBT, né à Paris eu 1854,

après avoir été officier d'in-

fanterie, entra dans le jour-

nalisme ; il collabora à

LI55EUR (li-seu7''), EUSE n, Ouvrier ou ouvrière qui, au
oyeu do l'outil appelé lissoir, polit et lisse la surface du

ilitai

.-A. Lissajous.

hêtre est lisse.

»

l'« Indépendance tonki-

noise », lo " Petit Jour-

nal ", Ole.

LISSANTHE (li-sanf)
n. m. Genre d'éricacées,

tribu des stypbéliées, com-
prenant dos arbustes à
feuilles alternes, piquantes, à fleurs en grappes, dont on

connaît plusieurs espèces de l'Australie et delîle de Van-

Diémen.

LISSE (du german. : anc. haut allera. lise, doux; allem.

mod. hise) adj. Uni et poli : L'f^corce d\ ' '* - -'

— Archit. Colonne lisse. Colonne dont

le fût n'a ni cannelures, ni ornements.
— Artill. Se dit, depuis l'invention

des armes à feu rayées, des canons dont

l'âme ne présente pas de rayures.
— n. m. Egalité d'une surface polie :

Le LISSE du marbre.

LISSE (de lisse, adj.) n. f. Techn. C}^-

lindre de verre ou de bois dur et poli,

avec lequel les corroyeurs polissent

les cuirs, il Outil de maçon, servant à
polir les enduits, n Roulette de bois dur,

montée sur un manche, dont se servent

les maroquiniers pour chagriner les

cuirs. Il Semelle d'un soulier, chez les

cordonniers, n Fausse lisse. Fils tendus

à deux tringles ou lamettes servant à
séparer les tîls qni appartiennent à une
même dent, ainsi qu'à dégager les tenues ou groupures

qui peuvent subvenir pendant le travail.

LISSE (altérât, du mot lice, enceinte de tournoi) n. f.

Mar. Sections faites dans le corps d'un navire par des

plans inclinés, plus ou moins perpendiculaires au maître

couple. Il Tracé des

rendre compte de
la forme à donner
aux branches des
couples. Il Lisses
d'exécution. Lattes
en bois détermi-
nant les courbes de
la carène et qui,

suivant leur posi-

tion, reçoivent les trucUÔnTÊ', lisse dea façon; . _ , __ _

noms de : lisse des de hourdi. (V. lignes d'eau.)

façons, lisse du fort

ou d'ouverture, lisses d'accastillage ou œuvres mortes, lisses

de vibord ou des passavants, lisses de rabattue, lisses de
couronnement, n Fortes tringles de bois servant de garde-
fou ou appui : Lisses de fronteau, de garde-corps, de ba-
taijole, etc. il Fortes pièces clouées de chaque côté du ber
d'un navire prêt à être lancé et qu'on nomme lisses de cale.

Il Tringles sur lesquelles s'appuient les lambourdes, dans
les fosses aux mâts. (On dit aussi lice.)

LISSE n. f. Techn. et manuf. V. lice.

LISSEAU (li-so) n. m. Techn. Peloton de fil ou de ficelle.

LISSER lli-sé) V. a. Rendre lisse : Lisser du papier, de

la bougie, il Dans certaines régions de la France (Borde-
lais, Poitou, etc.). Repasser avec le fer : Lisser un faux
col, des manchettes.
— Corroir. Donner le dernier lustre aux peaux et aux

cuirs, soit à la main avec le lissoir, soit au moyen de ma-
chines dites LissEUSES.
— P. et chauss. Lisser le macadam, Lisser l'asphalte, le

bitume. Faire passer le rouleau sur le macadam ou faire

usage do lissoirs spéciaux pour l'asphalte et le bitume.

Il En stéarinerie. Passer le lissoir à l'intérieur du moule,
avant la coulée, pour en polir les parois.
— Techn. Lisser des amandes, Les couvrir d'une couche

— Teinlur. Syn. de lissek, dans ce sens.

Lissé, ée part. pass. du v. Lisser.
— n. m. Etat, qualité de ce qui est lisse : Le lissé d'une

étoffe.
— Art culin. Point qu'atteint le sucre par la cuisson pour

la préparation des entremets et de la confiserie. (Le sucre
est cuit au petit li^sé lorsqu'on en prenant un —

.

peu entre le pouce et l'index, il se forme un fil ' ^
qui se casse tout de suite en écartant les doigts;

si ce fil s'étend sans se rompre, la cuisson est ar-

rivée au grand lissé.)

Se lisser, v. pr. Etre lissé : Matière gui se
lisse facilement.
— Lisser ses cheveux ou son poil : Les chats se

LISSENT arec soin.

LISSER {lt-s>f) V. a. Mar. Garnir de ses lisses :

Lisser un navire.

LISSERON (lise) n. m. Mar. Dimin. de lisse.
— Techn. V. licebon.

LISSETTE lli-sèt' — rad. lisser) n. f. Techn.
Sorte de polissoir en os, qu'emploie le raquetier

pour lisser son ouvrage, ii Chez les bourreliers,

Espèce de polissoir qu'ils emploient pour parachever
lissage de leur ouvrage.
— n. f. pi. Techn. V. licette.

(beurre).

^^

Lisseuse (corroir.).

papier, du carton, de l'asphalto, du bitume, Ptc. n Machine
employée pour lisser les c"' ' ~ '" "*"

— n. f. Dans certaines

régions {Bordelais, Poi-
tou, etc.), Repasseuse.

Il Machine que, dans les

laiteries, beurreries, on em-
ploie pour mouler et lisser

les pains de beurre.

LISSIER D. m. Techn.
V. LICIEE.

LISSOCHIU: (U-so-kW}
n. f. Genre d'orchidées van-
dées, comprenant des her-

bes à fleurs grandes et

belles, dont on connaît plu-

sieurs espèces d'Afrique.

LISSODEMA (li-so-dé)

n. m. Genre d'insectes co-
léoptères hétéromères, fa-

mille des pythidés, comprenaut quelques espèces, repar-

ties surtout dans les régions tempérées du globe. (L es-

pèce, assez rare, de France [lissodema quadripuslulatumj,

remarquable par son corselet latéralement crénelé, vit

dans le vieux bois.)

LISSOIR {li-soir') n. m. Techn. Instrument qui sert à

lisser le linge, le papier, les cartes, le carton, il Outil dont

fait usage le corroyeur pour donner le dernier lustre aux

cuirs. Il Tonneau dans lequel on lisse la poudre. Il .\telier

où on lisse la poudre, n Salle d'une papeterie où travaillent

les lisseurs et les tis-

seuses. Il Outil de mou-
leur pour lisser les pa-

rois du moule avant
la coulée, il Outil dont
font usage les bitu-

miers et aspbalteurs
pour lisser lo bitume
et l'asphalte, après leur

mise en place sur la

chaussée, ii Perche ser-

vant à remuer et bras-

ser la laine dans le ba in

do teinture. ( On dit

aussi LissoiRE, en ce

sens.)
— Adjectiv. : Peiptie

LISSOIR, Peigne servant

à lisser les cheveux.
— Artill . Lissoir, Par-

tie du grand châssis

d'un affût de place qui Lissoir : 1. Vif cintré ; 2. -Vif queus

en relie les deux côtés
^"^^^^^.V.^^.^, ^TX ih»™p?gnfS \

à lavant, repose sur ,'
a. trucne; 8. A chapeau;9. A gueule

le petitchàssis, etdans jç crapaud ; 10 et il. De bitumiers.

lequel s'emboîte la che-

ville ouvrière de ce dernier. (Le lissoir supporte la partie

antérieure dé la directrice et devient lissoir-directeur, dans

certains affûts organisés de façon à être aussi bas que

possible. C'est sur lui que s'appuient et se meuvent des

roulettes que l'on substitue aux roues de l'affût, pour

diminuer sa hauteur.)

LISSOIRE {li-soir') n. f. Techn. En teint. Syn. de lissoir.

LISSOME {li-som') ou LISSOMUS {li-so-muss) n. rn.

Genre d'insectes coléoptères serricornes, famille des euçné-

midés, comprenant une vingtaine d'espèces des régions

chaudes du nouveau monde.

LISSONOTE {li-sn\ ou LISSONOTUS {li-so, tuss) n. m.

Genre d'insectes coléoptères longicornes, famille des cé-

rambvcidés, comprenant une vingtaine d'espèces propres

à l'Amérique tropicale. (Les lissonotes ont une livrée bril-

lante ou toute noire [lissonotits clavicornis] ou noire et

rouge [lissonotus corallinus] ou ferrugineuse avec une

bande jaune transverse [lissonotus unifnsciatus].)

LISSOPTÈRE (li-so) ou LISSOPTERUS {li-so-ptt'-russ)

n. m. Genre d'insectes coléoptères carnassiers, famille

des carabidés, tribu des nébriinés, comprenant quelqnos

espèces de la région magellanique. (L'espèce type est le

lissopterus quadrinotatus, des îles Falkland.)

LlSSOUS ou Ll-TZOU, tribu sauvage de la China mé-

ridionale (Yunnan). [De caractère peu sociable, pillards,

les Lissons habitent des maisons construites en bambous

croisés et s'occupent de chasse, d'agriculture et de com-

merce. Ils ont conserve les pratiques chamanistes.J — Un

Lissou ou Ll-TZOO.

LISSURE {li-sur') n. f. Action de lisser le papier, le car-

ton, les peaux, le cuir : La lissurk des papiers se faisait

autrefois à la main.

List (Frédéric^ économiste allemand, néàReutlingen

en 1789, mort à Kufstein en )846. Député à la Chambre

wurtembergeoise, il signala dans une pétition les vices de
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l'administration et fut condamné à dix ans do réclusion, puis

dut s'enfuir en Amérique. Il y découvrit des gisements

d'anthracite qu'il lit valoir avec succès. Il retourna en Alle-

magne comme consul d'Amérique à Leipzig (1833). Ruiné
par une crise financière d'Amérique, il fonda le « Zollve-

reinsblatt ». Il avait eu, l'un des premiers, l'idée de cette

vaste association douanière qui donna aux populations
germaniques une notion précise do leurs intérêts com-
muns. Il mourut par suicide. Ses Œuvres complètes ont

paru à Stuttgart (1850-1851).

IjISTA y Aragon (Alberto), écrivain et mathémati-
cien espagnol, né et mort àSéville(m5-l81S). Professeur
de matiiématiques, puis d'éloquence et de poésie à Sé-
ville, il se rallia au roi Joseph on 1808, et dut quitter Sé-
ville en môme temps que les Français, en 1813. De retour
en Espagne ( 1811), il fonda la revue el Censor (1820),
créa à Madrid un collège libre, se vit en butte aux tra-

casseries du clergé, et alla habiter Bayonne, où il publia

un journal. Après avoir visité Londres et Paris, Lista
retourna, en X833, en Espagne, et fut chargé do diriger

lo journal officiel o laGacota do Madrid ». Comme il avait
reçu les ordres, Ferdinand VII lui proposa l'évéché d'As-
torga; mais il préféra occuper une chaire do mathéma-
tiques transcendantes à Madrid. Lista contribua à fonder
l'Athemeum de Madrid, dirigea ensuite le collège do
Saint-Philippe de Néri, à Cadix. Il a publié un Traité de
mathématiques pures et appliquées, devenu classique.

Ecrivain d'un talent supérieur, il a composé des poésies

et des ouvrages critiques très estimés. Nous citerons do
lui ; Poésies (1822); Leçons de littérature espagnole (1839).

LISTAN {stan) n. m. 'Variété do cépage blanc, cultivé

en Espagne et surtout en Andalousie. Syn. palominos.

LISTE {lisst' — de l'anc. haut allem. lista; allem. mod.
leiste, bande) n. f. Catalogue, nomenclature de personnes

ou de choses : Liste de jurés. La liste rfes numéros gagnants.
— Grossir la liste de. S'ajouter au nombre de.

— Liste civile. Ensemble des allocations d'argent et af-

fectations d'immeubles ou de meubles que la loi ou la

constitution attribue au souverain, n Administration du re-

venu de la couronne : Les eviploijés de la liste civile.

Il Liste électorale, Liste où le maire de chaque commune
fait inscrire tous les électeurs.
— Hist. rom. Liste de proscription. Nomenclature des

personnes proscrites : Les listes de proscription grossis-

saient sans cesse par le zèle des dénonciateurs.
— Manèg. Bande de poils blancs se prolongeant sur le

chanfrein de certains chevaux, 'i On dit également lisse.

— Mar. Liste d'embarquement. Rôle dans lequel sont

inscrits les officiers en activité quand ils rentrent de

congé pour concourir à l'embarquement.
— Syn. Catalogue, etc. V. catalogde.
— Enctcl. Empruntée à l'Angleterre, où elle fut dé-

cidée après la révolution de 1688, la liste ciiile ne fut ad-

mise en France que par la Constitution de 1791 et fixée

à 25 millions de francs, avec affectation du Louvre et des

Tuileries à l'habitation du roi. L'Assemblée législative

l'ayant supprimée, on donna aux membres du Directoire,

outre le logement, 10.222 quintaux de blé; puis, au Pre-

mier Consul 500.000 francs, et aux deux autres, chacun

50.000 francs. Sous l'Empire, la liste civile fut rétablie et

fixée à 25 millions. Elle fut de 32 millions sous la Restau-

ration, de 13 sous la monarchie de Juillet, de 25 sous le

second Empire. En 1848, le traitement du président de la

République fut fixé à 600.000 francs, ses frais de repré-

sentation à un chiffre égal. Ce sont les mêmes allocations

qui sont attribuées au président actuel, chaque année,

par la loi de finances.

Le président des Etats-Unis reçoit 125.000 francs, celui

de la Confédération helvétique 13.500. La liste civile est

de 11.700.000 francs en Prusse, 10 millions en Angleterre,

23 millions en Autriche, 4 millions en Belgique, 2 millions

aux Pays-Bas, 14.250.000 en Italie, 7 millions en Espagne,

plus 450.000 francs pour la reine; 3.800.000 en Portugal;

4.500.000 en Suède et Norvège ; 2.400.000 en Danemark;
1.300.000 en Grèce.

LISTEAU [slo) a. m. Forme peu usitée do listel.

LISTEL {stèV — rad. liste) a. m. Archit. Petite moulure

carrée et unie, qui en surmonte ou en accompagne une

autre plus grande, ou qui sert à figurer des cannelures

Il Moulure plate, que l'on , ,

place au-dessous de l'écbine ' \ .

du chapiteau dorique grec. , \^
Il PI. des listeaux. ! ^^ l
— Artill. L'une des mou- j /^

lures que l'on rencontrait
!

—
t̂

dans les anciens canons de
: y

bronze et qui consistait en
|

X
uue partie cylindrique de : I

très faible hauteur. L, listel.

— Blas. Ornement exté-

rieur de l'écu, qui a la forme d'une banderole ou d un ru-

ban et porte la devise ou le cri de guerre. (Portant la de-

vise, il est placé dessous l'écu, et, portant le cri do

ffuerre, au sommet.) ... ,,. ,

— Mar. Petite lisse ou morceau de lisse, n Morceau de

bois servant à combler un creux, dans un màt ou une ver-

gue. 11 Nom donné à des morceaux de bois qui servent à

Fa réparation des mâts et des vergues, il Suite do tringles

posées à l'intérieur d'un bâtiment en construction, â la

hauteur où l'on doit placer les baux.
, j i— Menu. Cercle proéminent qui règne autour de la

circonférence des monnaies, entre le bord extérieur de la

pièce et lo grènetis.
. . i

• . » c _— Techn. Baguette que les menuisiers emploient a tor-

mer des encadrements ou des moulures et rebords, a

couvrir des joints, etc.

LlSTER (sir Joseph), chirurgien anglais, né en 1827. Il

professa la clinique chirurgicale d'abord à Edimbourg,

puis au collège royal de Londres, jusqu en 1894 ; la reine

d'An<^leterre le nomma baronnet en 1881. bon principal

titre "de gloire est la création du pansement antiscptiuuo

qui porté son nom. Il adopta, dès leur apparition, es

théories de Pasteur sur la fermentation ; il s établit entre

les deux savants une amitié profonde. Les incilleurs docu-

ments sur l'enseignement de Lister, qui se faisait surtout

au lit du malade, se trouvent dans VAntiseptie Surg^ni io

son élève Cheyne, et dans Chirurgie antiseptique èt^V'^?"

rie des germes. Œuvres réunies de J. Lister, traduction de

Gustave Borginon (1882).
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LISTÈRE [stèr') n. f. Genre d'orchidées, (Très voisin du

genre néottie, le fe'eiire lisière [listerai s'en distingue

uotammoot par ses deux grandes

ftiuilles opposées et vertes; il com-

rrend des espèces croissant dans
hémisphère nord, et, parmi elles, la

Usteraovata, espèce indigène, assez

commune dans les bois de France.)

Lister-ET-MANDAL, district

le plus méridional do la Norvège
(prov. do Christiansand ), sur le

Skager-Rak et la mer du Nord;
6.397 kilom. carr., avec plus de
80.000 bab.

LISTZA [sti) n. m. Genre de légu-

mineuses papilionacôes, compre-
nant des herbes qui croissent au
Cap.

LISTON {ston — rad. listé) n. m.
lîlas. Syn. de listel,
— Mar. Bande de bois, recou-

vrant le bord de la première ran-
gée des feuilles qui servent à for-

mer la doublure d'un vaisseau.

XjISTON (Robert), chirurgien
anglais, né au presbytère d'Eccles- Listère : a. fleur,

machan, près de Linlithgow, en
1794, mort à Londres en 1847. Il enseigna d'abord Tana-
toraie et la chirurgie à Londres. Devenu professeur de
chirurgie à Edimbourg, il retourna en 1834 à Londres, où
il fut chirurgien à l'hôpital du Nord, professeur de cli-

nique chirurgicale et administrateur du collège royal de
chirurgie. La pince de Liston et la cisaille courba de Lis-

ton sont employées dans les résections osseuses. On doit

à Liston UQ ouvrage remarquable : Principes de chirur-

gie (1833).

LiSTOWEL, paroisse d'Irlande (Munster [comté de

KorryJ), sur le Cashon, tributaire de la baie du Shannon;
5.235 nab. Jolie église, ruines d'un château.

XjISTRAC, comra. de la Gironde, arrond. et à 30 kilom.

de Bordeaux, sur la lisière du Médoc et des Landes;
2.235 hab. Vignoble fournissant des vins rouges colorés

assez fins et d'excellents vins blancs. Crus principaux :

Château-Fonréaud, Fourcas-Dupré, Fourcas-Bostein, Chà-
teau-Clarke, Château-Lestage, Château-Semeillan, Château-
Peyrelebade, Saransot-Duprê, Château-Lis trac, etc.

LISTROCHÈLC (slro-kèl') ou LISTROCHELUS {.stro-ké-

lass) n. m. Genre d'insectes coléoptères lamellicornes,

tribu des mélolonthinés, comprenant une dizaine d'espèces
propres à l'Amérique boréale et centrale. (L'espèce type
est le listroche.lus Laportei, de Mexico.)

LISTRODÈRE (stro) OU LISTRODERES {siro-dé-rèss)

n. m. Genre d'insectes coléoptères rhynchopbores, fa-

mille dos curculionidés, comprenant une cinquantaine
d'espèces du Sud extrême de l'Amérique. (On en peut

prendre comme exemple le listroderes robustus, du Chili.)

LISTRONYX (stro-nikss) n. m. Genre d'insectes coléo-

ptères lamellicornes, tribu des mélolonthinés, comprenant
uno dizaine d'espèces de l'Amérique du Sud. (L'espèce

type du genre est le listronyx testaceus, du Chili.)

LISTROPHORE {Stro) ou LISTROPHORUS {stro, russ)

n. ni. Genre d'acariens, famille des listropkoridés,- com-
prenant dos formes européennes. (Les listrophores sont

allongés; leurs mandibules sont atrophiées comme leurs

mâchoires, qui deviennent des organes de fixation. Le
listrophorus Leuckarti vit sur les campagnols.)

LISTROPHORIDÉS (stro) n. m. pi. Famille d'acariens,

dont lo genre listrophore est le type. — Un listrophokidé.

LISTROPTÈRE (stro) OU LISTROPTERA («(ro-pM) n. m.
Genre d insectes coléoptères longicornes, tribu des cé-

rambycinés, comprenant une douzaine d'espèces de l'Amé-

rique tropicale. (L'espèce type est le listroptera tenebri-

cosa, de Cayenne.)

XiISZT (Frany ,

]' <'' -.--rois, né à
Raidmg on ISU, -a jM-me

quatorze ans ]<•: inurai^'o

en un acte, Don ^
.

longue série do voyairi's ù ira

rcr son magistral talent do vir-

tuose, dans les œuvres de Bach
ot de Iliendel, do Beethoven et

do Weber, ot commença en

même temps à faire connaître

ses propres compositions.

Il se fixe ensuite en Franco
durant quelques années, y mène
uno existence orageuse, y pro-
duit des œuvres nombreuses ot

collabore à la « Revue et Ga-
zette musicale », ot se lie avec
Richard Wagner. Puis il re-

prend A travers l'Kurope ses

tournées triomphales avant de

se ti.\or à Weimar, où il accepte
du grand-duc l'emploi do maî-
tre de sa chapollo. Il met alors

au jour nombre d'œuvros con-
sidérables, ot emploie toute son pr. Liszt.

autorité à faire connaître les

œuvres de Richard Wagner, dont il fait représenter
Loheiif/rin. Cependant, les idées mystiques de sa jeunesse
étant revenues prendre possession de son esprit, il quitte

tout à coup Weimar, se rond à Rome auprès du pape. Il

se fait tonsiirer au Vatican, et bientôt ne se fait plus
appeler autrement que n l'abbé Liszt t.. Mais il ne reçut
jamais que les ordres mineurs. Après plusieurs années
])asséos à Rome, il visita de nouveau les grandes villes

do l'Europe.
Son œuvre do compositeur est immense. Nous citerons

d'abord ses poèmes symphoniques ; le Tasse, Orphée,
Mazeppa, Hamlet, l'Idéal; des symphonies avec chœurs,
et plusieurs pièces orchestrales •' Valse de Méphisto, Afar-
che de fête, etc.; enfin, un très grand nombre d'œuvres
pour le piano, dont les fameuses Rapsodies hongroises.
Pour le chant : plusieurs messes, un Requiem; les ora-
torios Christ, Stanislas, Sainte Elisabeth de Eongrie ; plu-

l'Kurope, il fit admi-

sieurs cantates, dont celle de Jeanne d'Arc au bûcher;
environ eolieder; des mélodies françaises; plusieurs re-
cueils de chœurs pour 4 voix d'hommes, etc. Liszt a pu-
blié plusieurs écrits : Lohengrin et Tannhauser de Richard
Wagner {iSol) ; Chopin (1852); Des Rohémiens et de leur
musique en Hongrie (1861); Robert Franz (1872); etc. Sa
correspondance a été publiée à Leipzig par M"" LaMara
(Mario Lipsius). Artiste étrange, puissant, avec des côtés
fantasques et excessifs, virtuose incomparable, Liszt a
laissé des œuvres toujours jleines d'intérêt.

XjISZT (Franz de), criminaliste allemand, cousin du
précédent, né à Vienne en 1851. Il devint, en 1875, privat-

docent de droit pénal à Graz, et, en 1879, professeur de
droit pénal et de procédure civile à Giessen, en 1882 à
Marbourg, et enfin en 1889 à Halle. Il fonda, en 1881, le

Journal général de droit pénal et, en 1888, l'Union crimi-

nalis'e internationale. Il a écrit, entre autres ouvrages :

les Frontières du drnit privé et du droit pénal (1889); le

Droit pénal des Etats européens (1894). 11 a fondé à Mar-
bourg un séminaire criminaliste, depuis transféré à Halle.

LIT m — du lat. Icctus; gr. lektron, même sens) n. m.
Meuble destiné au coucher.
— La tête. Le pied du lit, La partie de ce meuble où se

trouve la tête, où sont les pieds de la personne couchée.
li Partie fixe du lit, charpente qui supporte les objets sur
lesquels on se couche : Lit de noyer, de fer. \\ Rideaux,
draperies qui garnissent le lit : Lit de damas, d'indienne.

Il Paillasse, matelas, etc., sur lesquels on se couche :

Ron LIT. Lit dur. \\ Lit de plume, Toile remplie de plume,
dont on garnit un lit.

— Par ext. Objet sur lequel on se couche comme sur
un lit : Lit de gazon, de paille.

— Mariage, union conjugale : Enfant du premier, du
second lit.
— Couche stratifiée de matière ou d'objets quelconques :

Lit d'argile, de mortier, de fumier, de terreau.
~~ Fond sur lequel repose une grande masse d'eau :

Le LIT de la mer. il Canal dans lequel coule un cours d'eau :

Rivière gui sort de son lit. — Fig. Place morale, lieu mé-
taphorique de l'action : Ce sont les doctrines qui creusent

le LIT où les passions coulent. (Lamennais.)
— Lit en housse, Lit entouré d'une garniture suspendue.

Il Lit d'ange ou Lit à la duchesse, Lit sans quenouilles ni

piliers, et dont les rideaux étaient retroussés, ii Z-i( en

bateau ou en gondole. Celui dont les deux extrémités ont
une forme évasée, qu'on a comparée à celle d'une barque.
Il Lit en tombeau, Lit tout carré, it Lit double. Lit dont on
peut faire deux Hts à volonté, il Lits jumeaux. Lits sem-
blables placés côte à côte, n Lit de grandeur. Lit où l'on

peut coucher deux, il Lit de repos. Petit lit très bas, chaise
longue pour se reposer
pendant lejour.— Fam.
Lieu de complète inac-

tion : Le fauteuil

démiqae est un lit de
REPOS où le bel esprit

sommeille. {Fontenelle.)

Il Lit de parade, Lit
destiné plutôt à orner
une chambre qu'à ser-

vir de coucher. — Lit
sur lequel on expose
les grands personnages
avant leur inhumation.

II Lit nuptial, Lit où
couchent les nouveaux
mariés, la première nuit
de leurs noces. — Fig.
Hymen, mariage, il Lit
génial. Nom donné par
les anciens au lit

nuptial, parc©
qu il était consa-
cré aux génies.

Il Lit mécanique,
Lit au moyen du-
quel on' peut
changer les lin-

ges des malades
et dos blessés
sans leur faire

éprouver de se-
cousse. Il /-i(-/'au-

teuil. Meuble qui
peutservir de lit

ou do fauteuil, ii Lit orthopédique, Lit renfermant un mé-
canisme propre à rnilresser les personnes contrefaites.

Il Lit de massage. Lit sp<:-cial sur lequel se couchent les

personnes qui désirent t,o faire masser, li Lit de sariglr.

Lit composé do sangles ou d'un morceau de coutil que
l'on attache à deux pièces de bois soutenues par des pieds
qui se croisent.il/vf7 de camp, Petit lit dont le bois se
démonte aisément, ce qui en facilite lo transport. — Ks-
pôce do couchette, formée do planches inclinées, qui sert

do lit aux soldats, dans un corps de garde, ii Lit de misère,

de travail, Lit préparé pour l'accoucliement. n Lit de dou-
leur. Lit sur lequel est couchée uno personne malade ot

souffrante, il Lit de veille, Lit dressé dans la chambre d'un
malade pour le veiller, ii Lit funèbre. Lit sur lequel on
plaçait autrefois le cadavre avant do le porter au bûcher.
Il Lit de mort ou Lit de la mort. Lit sur lequel on est près
d'expirer, il Lit de table, Lit sur lequel les anciens so cou-
chaient pour manger, n Lit de roses. Lit parsemé de pétales

de roses qui plaisait, dit-on, aux Sybarites, il Lit ae Pro-
custe ou mieux Procruste. V. Procruste.
— Loc. div. : Faire le lit. Faire son lit, Le préparer pour

qu'on puisse s'y coucher, n Faire lit à part, Faire deux lits.

Coucher séparément, on parlant d'un mari et d'une femme.
Il Ne faire qu'un lit. Coucher dans le même lit, en parlant

du mari ot do la femme, ii Se mettre au lit, Se déshabiller

ot se coucher. — S'aliter pour cause de maladie, n Garder
le lit. Ne pas quitter le lit. Rester au lit par suite de ma-
ladie. Il Prendre une pi»r.^onne au sortir du lit, au saut du
lit, Lui faire une visite au moment do son lever, n Aller

du Ut à la table et de la table au lit. Ne faire que manger
et dormir, il Mourir dans son lit, .Mourir d'une mort natu-
relle et non de mort violente ou par accident, ii Fonder un
lit dans un hôpital, Constituer la somme nécessaire pour
entretenir perpétuellement un lit dans un hôpital, n Pop.
Etre sous le lit, Se tromper.,
— Charp. Nom donné au plancher d'un pont de bois et
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constitué par des poutrelles couchées et maintenues en
place au moyen de traverses.
— Ch. do f. Wagon-lit. V. avagon. Coupé-lit. V. coupe.
— Constr. Chacune des deux faces par lesquelles se

touchent les pierres de taille superposées dans une con-
struction, il Chez les carriers. Lit tendre, Face inférieure
de la pierre de taille avant son enlèvement de la carrière.

Il Lit dur. Face supérieure tournée vers lejour. n Lit brut.

Face qui n'est pas ébousinée. ii Lit enjoints. Lit qui, dans
les plates-bandes ou les claveaux, occupe une position
inclinée et qui n'est recouvert d'aucune assise, ii Lit en
parement. Lit qui est taillé à la laie ou layé. ii Lit de mor-
tier, de ciment, de sable. Couche de mortier, de ciment,
de sable.
— Dr. anc. Lit entier. Le mari et la femme, ii Frères.

Sœurs de lit entier. Enfants nés du même père et de la

même mère, ii Frères, Sœurs de demi- lit. Enfants qui sont
nés du même père ou de la même mère seulement, n S'o-
bliger de lit entier. Contracter une obligation avec sa
femme, n Lit brisé, Mariag:e dissous.
— Géol. Couche très mmce de roche, ou de minerai, ou

de débris fossiles, il Partie dune vallée occupée par le

cours d'eau qui l'a creusée, il Lit mineur, La cavité que la
rivière remplit ordinairement, il Lit majeur. L'espace exigé
par les eaux pendant les inondations.
— Hist. Lit de Justice, Dais où siégeait le roi quand il

tenait une séance solennelle au Parlement : Le roi étatit

dans son lit de justice, séant en son lit de justice.

Il Séance même : Tenir un lit de justice.
— Mar. Lit du courant, de la marée. Endroit où le cou-

rant a le plus de force et de vitesse, n Lit du vent. Direc-
tion suivant lac|uelle souffle le vent, n Faire son lit ou sa
souille. Empreinte marquée sur un fond mou par un na-
vire échoué.
— Techn. Lit de haut. Lit de bas. Bords supérieur et in-

férieur d'une pièce de bois.
— Véner. Gîte du lièvre, il Au lit, au lit, chieyis! Cri

employé par les veneurs pour faire quêter les chiens,
lorsqu^on veut lancer un lièvre.
— Prov. et Loc. prov. : Comme on fait son lit, on se

couche, On ne peut jouir que des résultats de sa pré-
voyance, on n'a que ce qu'on s'est préparé à soi-même.

Il Le lit est une bonne chose ; si Ton n'y dort, on y repose,
Le lit est utile à la santé de ceux mômes qui n'y peuvent
dormir, ii Le lit est l'écharpe de la jambe, Un bras blessé

se met en écharpe, une jambe blessée exige qu'on garde
le lit. Il Le lit de saint Martin, La paille.

— Allus. hist. ; Et moi, suis-je sur un lit de roses?
V. GUATIMOZIN.
— E.NCYCL. Mobil. Chez tous les peuples anciens, il faut

distinguer entre le lit ordinaire et le lit de luxe. Le pre-
mier était d'une simplicité rudimentaire : un tas de feuilles

sèches, des peaux, des nattes, un bloc de ma<7onnorio, avec
des tapis et des couvertures. Le second était plus compli-
qué, et c'est celui qui nous occupe ici.

D'après la destination, les anciens distinguaient trois

sortes de lits : lits pour dormir, lits de table, lits funérai-
res. Les Egyptiens et tous les peuples d'Orient ont connu
de très bonne heure les lits pour dormir et les lits funé-
raires; les lits de table apparaissent en Assyrie, à Chy-
pre, en Asie Mineure. Dans les poèmes homériques, il est

souvent question de lits pour dormir et de lits funéraires.
C'étaient ou bien des lits portatifs, ou bien des lits fixes,

en bois, avec incrustations d'or, d'argent, d'ivoire, comme
le célèbre lit d'Ulysse. On y plaçait une sorte do mate-
las, des tapis et' des couvertures. Les lits funéraires
étaient semolables. L'usage des lits proprement dits était

d'ailleurs assez restreint.

Pendant toute la période historique, les Grecs se sont
servis de lits de table, sauf quelques peuples, comme les

Cretois ot les Macédoniens des premiers temps. Ces lits

de table étaient analogues ^x lits pour dormir et aux lits

funéraires. On multiplia seulement les draperies, et l'on

ajouta des oreillers de lin, remplis de duvet et parfumés.
Les lits grecs étaient souvejit très ornés, incrustés d'or,

ou d'argent, ou d'ivoire. On fit aussi des lits funé-
raires en marbre, comme ceux qui ont été trouvés en Ma-
cédoine. Les lits devinrent de plus en plus riches et

variés de formes, comme on le constate sur les vases
peints ou les terres cuites. En Etrurie et à Rome ont
existé les mêmes usages, les mêmes dispositions généra-
les et la même variété. Dès les plus anciens temps, dans
la maison romaine, le lectus genialis on lit nuptial s.o

voyait au fond de l'atrium; ce devait être souvent un
simple bloc de maçonnerie, comme ceux qu'on a trouvés

à Pompéi. Mais, depuis les guerres puniques, les Romains
eurent dos lits à la mode grecque. Le luxe s'en mêla ; on
fit même des lits d'argent massif. Dans les maisons ro-

maines, on aménagea des salles spéciales (triclinia) qui

contenaient trois lits de table où trouvaient place neuf
convives, et, plus tard, un grand lit demi-circulaire ap-
pelé sigma. Ce luxe donna lieu à une industrie impor-
tante, dont vivaient les corporations de lectarii.

Les lits des Barbares no furent longtemps pour les chefs
qu'un amas de peaux et d'étoffes provenant du pillage;

pour la plèbe, de paille, de foin et d'herbes sèches. Long-
temps ces lits gardèrent l'aspect d'une tente (lits à cour-
tines). A mesure que la féodalité et les communes s'orga-
nisèrent, le mobilier se transforma, chez les nobles et les

bourgeois et la literie avec lui. Dès lors, le lit comprit
trois parties : la couche, c'est-à-dire la literie proprement
dite, paillasse, matelas, etc., le châlit, primitivement
estrade peu élevée qui isolait la couche du sol, et qui de-
vint par la suite le bois de Ut, lorsqu'il fut supporté par
dos pieds; enfin, le dais ou le baldaquin, le futur ciel de Ut,

aui permit d'entourer le lit de courtines, draperies ou ri-

eaux. Au moyen âge, le lit devint une véritable cons-
truction monumentale et formait dans la chambre à cou-
cher uno chambre, sur les parois de laquelle les tailleurs

d'images donnèrent cours à leurs fantaisies ornementales.
Au wn* siècle, la construction s'allégea; les panneaux
presque pleins firent place à des colonnettes moulurées
ou torses ou à de gracieuses cariatides, placées aux quatre
coins du rectangle que formait le châlit et qui soute-
naient lo dais. Du haut du dais tombaient des draperies
et des lambrequins d'étoffe, qui prirent plus d'importance
à mesure que les boiseries en perdaient. Lo chàUt, qui a
été traité pendant longtemps comme un accessoire, reçut

surtout au chevet, qui se releva, une ornementation plus ou
moins importante. 11 en fut ainsi surtout sous Louis XIV.
où le lit reprit son air monumental. Les dais, qui avaient
déjà subi maintes transformations pendant la Reuaissance,
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-R^'f
r uoe coupe du mus^e Uritaonique. ~ (. Lit

r—1— - -- o"—

.

--• lit de mort, au Virgile du Vaticao. — 8. Lit
; lampe trouvée à Pompél. — 9. Lit du xii« siècle (portail de Notre-Dame ^e" Chartres)

—
' lO^Lit du xu^'eiècle, d'après une miniature de manuscrit. — 11. Lit du xv« *ièclc, d'aprèi VioUet-le-

de Jeanne d'Albret, au château de Pau (xvi« b.). — 13. Lit de Vries [Flandre] (xvie a ) — U. Lit du xvni« siècle, d'après Marot. — 15. Lit de rcpoa à la chinoise [Rançon] (xvin» ».) — *6- Lit à trois
i la turque » (xvm* s). —H Lit à l'impériale avec colonnes et carcasse de ciel de ff>r FRançonl (xvrn« s). — 18. Lit en tombeau (xvni» a.). — 19. Lit à la polonaise (xviir s.). — 20. Lit h la dau-
. — 21. Lit k, l'anglaise (xvui< s.). — 22. Lit h la Révolution. — 23. Lit Empire, de Percier. — 24. Lit .l'enfant [bois courbé] (moderne). — 25. Lu eo cuivre (moderne). — 26. Lit cage, fermé.

27. Lit cage, ouvert. — 28. Lit Qiau.iire.
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LITA — LITHIASE
se changèrent en ciels de lit, ouvrages de tapisserie, qu'on

chargea de franges, de nœuds, de glands, dont la profusion

fut encore exagérée dans les lits de parade. Sous Louis XV,
les châlits ont pris ces formes contournées auxquelles on

a donoé le nom de rocaille; il en est de même du ciel de

lit, qui se chargea de plumes et de panaches et fut orné

de rideaux de perse et do velours de couleurs claires.

Cette note gaie subsiste sous Louis XVI, mais se sim-

plifie. Le lit, comme le reste de l'ameublement, est un

mélange de style Renaissance et du style de Pompéi,

qui a été exhumé des cendres du Vésuve. Comme sous

le régime précédent, les panneaux du châlit sont en mar-
queterie ou formés detotfe rembourrée et piquée. Les

plus intéressants portent des peintures galantes. Vient la

Révolution et avec elle l'imitation servile du mobilier grec

et romain ; le lit devient grec et romain. Le premier

Empire ne fait qu'aggraver ce plagiat, en l'exécutant au
moyen de bois des îles {acajou, palissandre, etc.); le plus

souvent, par raison d'économie, à l'état de plaqué, que re-

haussaient des ornements en bronze doré. Depuis, pour le

lit comme pour le reste de l'ameublement, il ne s'est guère
produit que des imitations ou des amalgames des styles

précédents. La caractéristique des temps modernes est le

lit en fer qui, simple et liygiiTiique, a pris des allures plus

artistiques, surtout par l'addition d'ornements de cuivre.
— Hist. et dr. anc. Lit de justice. La tenue d'un lit de

justice était un des actes les plus graves _____

et les plus solennels de la royauté; il ava

pour but, soit d'honorer les magistrats
i

une visite royale, soit, le plus souvent,

statuer sur des affaires concernant l'Et:.

Il ne se tenait habituellement qu'au 1*;^

lement, à Paris, et, quand il plaisait :

roi, il assemblait le Parlement dans m,

autre ville : à Montargis, à Vendôme, a

Pontoise, etc.

Quand le roi tenait son lit de justice, les

officiers du Parlement étaient en robe rouge
et les hauts sièges étaient occupés par les

princes du sang, les pairs et autres sei-

gneurs. Aux pieds du roi étaient, sur des

degrés, le grand et le premier chambellan
et le prévôt de Paris. D'autres fonction-

naires, dignitaires et seigneurs, étaient sur

des sièges bas. L'apparat était moindre,
quand le roi venait en son parlement uni-

quement pour honorer la justice.

Dès que le Parlement se fut attribué une
puissance politique, les lits de justice eurent
surtout pour objet de faire fléchir l'autorité

des magistrats quand ceux-ci avaient résisté

aux lettres de jussion. Le roi se rendait en
personne au Parlement et forçait l'enregistreraent, sous
ses yeux et sans délibération. Quelquefois, le Ht de justice

ne terminait pas le conflit, et le roi recourait à l'em-

prisonnement de certains magistrats ou à l'exil du Parle-
ment.
— Milit. Le lit du soldat était jadis composé d'un châlit,

porté sur des tréteaux en bois. Puis on y substitua des
tréteaux on fer, supportant un châlit composé de trois

planches. Ce dcrnît'r fut remplacé plus tard par un som-
mier dit sommier Thuau, du nom de son inventeur, et formé
d'un cadre métallique garni do cinq lames d'acier soute-
nues par une corde qu'une clef permet de tendre à volonté.

Enfln, à ce lit on n suh^iif n-' uw couchette en fer composée
d'un fond et de rlru .

' .
,

,
,
nu de tête, un de pied. Le

service du coucli:i-' -; i
i-:/i s ost assuré à l'entreprise

par une compa^'iiir ilMr

Le lit de camp est uiio

do façon que la tète, un
adossée à un mur, le pie

au-dessus du sol. Les li

postes et les locaux disciplinaires.

LITA n. f. Genre d'insectes lépidoptères microlépido-
ptères, famille dos tinéidés, comprenant une centaine
d'espèces de l'hémisphère boréal. (Les chenilles des lita

vivent, en Franco, sur le lussdaqo farfara [\\ta. lussila-

gioella], les plantains [lita instabiiella], etc.)

LITAGE {taj' ) n. m. Techn. Action de litor les étoffes.

Ll-TAÏ-PÉ ou lil-PÉ, poète chinois, né à Kin-Tchéou
(Sé-Tchouen) ou 699 do notre ère, mort en 762. Il est Tune
des gloires du siècle littéraire dos Thang. L'empereur
Hiouen-tsong voulut lo garder près de lui ; mais Li-laï-pé,

habitué à la débauche et à. l'ivrognerie, aima mieux mener
une existence vagabonde. Vers la lin de sa vie, compromis
dans plusieurs séditions, il échappa doux ou trois fois à
la peine do mort et fut condamné au bannissemeut. Il se
noya un jour qu'il voulait, étant ivre, se tenir en équi-
libre dans une barque. Ses poésies sont empreintes d'une
fihilosophie insouciante, mais possèdent beaucoup do dé-
icatesso et do sensibilité. Elles ont été traduites on fran-

çais par d'IIervev Saint-Denys, dans son recueil : Poéaits
de l'époque des Ikang (1862).

LiTANA Sylva, forôt de l'Italie ancienne (Gaule
cispadane), sur les confins de la Ligurie et de l'Etrurio,

non loin do Forum CorneUi (^auj. Imola). Victoires dos
Gaulois sur les Romains, en 215 et on 193 av. J.-C.

LITANIES {ni — lat. lilania; gr. litaneia, prière) n. f. pi.

Liturg. Prière formée d'une longue suite do courtes invo-
cations. (So dit surtout, dans 1 Eglise catholique, d*une
prière alternée, dans laquelle on énumère soit les noms
d'un grand nombre do saints, soit les vertus ou les actes
d'un saint personnage, on ajoutant chaque fois une invo-
cation) : Les LITANIES des saints. Les litaniks de la Vierge.

Il A signifié Procession, n Ancien nom du Kyrie, il Ancien
nom dos Ro^^ations. w Grandes lita}iies,'Pètc do Saint-Marc,
à cause do la procession générale qui se fait ce jour-là.
— Mettre quelqit'un dans ses litanies. Concevoir do l'af-

fection pour lui, ou, ironiquement, Lui souhaiter du mal.
— Sorcell. Litanies du sabbat. Invocations aux démons

flue sorciers ot sorcières chantaient les mercredis et ven-
dredis.
— n. f. Fam. Enumération longue ot ennuyeuse: Faire

une tonque litanie de sts prouesses. \\ C'est toujours la

même litanie. C'est toujours la même répétition ennuyeuse.
— Encycl. Liturg. Le mot litanies fut d'abord employé

par les premiers chrétiens pour désigner les supplications
publiques que l'Eglise adressait à Dieu en faveur de tous
les fidèles au début de la messe. Vers le v* siècle, on
commença, on Occident, à donner le nom de « litanies » à

des cérémonies pendant lesquelles le clergé et le peuple
marchaient en procession, mêlant leurs voix pour invo-
quer Dieu et les saints. On distingue, dans ce sens, les

litanies majeures et les litanies mineures. Les premières
furent instituées en 589 par le pape Pelage. Les secondes
datent de saint Mamert, évêque de Vienne en Gaule, qui

les établit dans son diocèse en 511 ; le pape Léon III les

adopta, au vin' siècle, pour Rome. On les célèbre pen-
dant les trois jours qui précèdent la fête de l'Ascension,

et qui sont connus sous le nom de jours des lioyatijns.

Plus tard, on appela < litanies u les prières elles-mêmes
qui étaient chantées dans ces occasions et dans lesquelles

le clergé, après avoir nommé les trois personnes de la

sainte Trinité, passait en revue les principaux saints et

les principales saintes que l'Eglise honore : de là le nom
de litanies des saints, encore employé aujourd'hui. Les
litanies des saints se chantent encore pendant la cérémonie
de l'ordination, au sacre des évéques, à la dédicace des
églises et à la bénédiction des fonts baptismaux. Les autres
prières qui portent également le nom de « litanies » , telles

que les litanies (tu saint no7n de Jésus, du Sacré-Cœur, do
la Sainte Vierge, etc., n'entrent pas dans la liturgie offi-

cielle de l'Eglise. Toutes commencent par Kyrie eleison,

Christe eleison, mots suivis de l'invocation des trois per-
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d'animaux dans un même

suriL- do plancher incliné, établi

pou plus élevée que lo pied, soit

i étant à environ 60 centimètres
de camp sont établis dans les

Lit de jii:

litanies, mais en ne gardant que l'invocation des trois

personnes de la sainte Trinité.

LITARGUS iguss) n. m. Genre d'insectes coléoptères
clavicornes, famille des tritomidés, comprenant une ving-
taine d'espèces répandues dans l'hémisphère nord. (L'es-
pèce la plus commune en France est le litargus conneœus,
long do 2 millimètres.)

LiTGHFlELD ou LanTAM. ville des Etats-Unis (Con-
necticut), ch.-l. du comté de Litchfield, aux bords du lac
Bantam ; 5.420 hab. Fonderies et fabrication d'objets en
nickel.

lilTGHFlELD, ville des Etats-Unis (Illinois [comté do
Montgomeryj); 6.235 hab.

LITCHI n. m. Bot. Genre de sapindacées.
— Encycl. Les litchis sont des arbres des régions

chaudes de l'an-

cien continent, à
feuilles alternes
paripennées, dont
les fleurs, petites,

sont groupées en
panicules lâches,
axillairos ou termi-
nales, et dont les

fruits sont des dru-

pes. La graine du
litchi lonyanier ou
longan est entourée
d'un arillo jaunâ-
tre, charnu, sucré
et acidulé, recher-
ché commealimen-
taire ot rafraîchis-

sant. Le litchi pro-
prement dit ou
ponceau possède
aussi un arillo rouge, acidulé, sucré ; on en prépare des
conserves et des boissons fébrifuges.

LITE n. m. Homme d'une classe intermédiaire entre
celle des esclaves ot collo des hommes libres, à l'époque
barbare, ii On dît aussi lète et lide.
— Encvcl. Les lites se rencontrent chez les Francs,

les Alamans, les Frisons, les Saxons. Ils dépendent d'un
maître, qui peut les affranchir.

Dans la loi saliquo, lo worgeld
du lite est de la moitié de celui

d'un homme libre. Sa situation
est voisine do celle du colon, avec
lequel, dès le ix« ou le x* siècle,

il so confond souvent.

Litchi (fleur et fruit).

LITEAU {to — pour listeau ; rad.

liste) n. m. Coram. Nom dos raies

colorées qui traversent la toile

d'une lisière à l'autre : Serviettes

à liteadx. Il Toile rayée de bleu
et de blanc, qu'on fabrique en
Allemagne.
— Mar. Liteaux de sabord, Pe-

tites tringles empêchant l'eau Liteaux i.xv* k.\.

d'entrer par les fissures du sa-
bord. Il Liteaux de pointage. Lattes servant de guide pour
engager l'anspect sous iVffiH.
— Techn. Tringle de bois, destinée à Dorter uno ta-

blette ou à servir d'appui à une cloison, il Tringle do bois
qui soutient lo fond d'un soufflet.

LITEAU (rad. lit) n. m. Cbass. Lieu où se repose le loup
pendant le jour.

LITÉE (rad. lit) n. f. Réunio
repaire, il Portée d'une femelle.

LITER V. a. Ranger par lits superposés certains pois-

sons salés dans les caques ou tonneaux : Liter des harengs.

LITER (pour lister — rad. liste) v. a. Techn. Couvrir
la lisière du drap avant de le teindre, afin d'empêcher la

couleur de prendre sur l'endroit ainsi préservé.

Se //fer, v. pr. So trouver disposés par lits, .dans un
tonneau, en parlant des poissons.

LITERIE [rî] n. f. Ensemble des accessoires qui compo-
sent un lit.

LlTERNUM OU LlNTERNUM, ville de l'Italie ancienne
(Campanie), près de l'embouchure du Liri. Scipion l'Afri-

cain y mourut et y fut enterré.

LiTES (du gr. Litai, même sens) n. f. pi. Mythol. gr.

Prières personnifiées, déesses mentionnées dans VIliade.

LlT-ET-MIXE, comm. des Landes, arrond. et à 44 kilom.

de Dax, dans le Marensin, pays de grandes forêts de pins,

marécageux, sur le ruisseau du Toupin, tributaire du
Courant de Contis ; 1.717 hab. ( Litots, aises.) Sources ferru-

gineuses d'Yons, de la Brette. Produits résineux. Eglise

des XIV" etxv siècle, à Lit; égliseromaneduxii"s.,àMixe.

LITEUR, EUSE n. Ouvrier, ouvrière qui lite les draps.

LITHAGOGIE (jî) n. f. Propriété des médicaments litha-

LITHAGOGUE (oogh'— du gr. lithos, pierre, et agâgos,
qui entraine) adj. Propre ou réputé propre à favoriser l'ex-

LITHAM {tam") n. m. Voile dont les femmes musul-
manes se couvrent la face, il Pièce d'étoffe qui cache la

partie inférieure de la figure du Targui.

LITHANTHRAX {trakss — du gr. lithos, pierre, et an-
thrax, charbon) n. m. Espèce do charbon bitumineux.

LITHARCA n. f. Sous-ordre d'arches, mollusques la-

mellibranches, famille des arcidés, comprenant des for-

mes propres aux mers de l'Amérique du Sud. (Co sont des
coquilles bivalves cunéiformes, minces, à surface treillis-

sée, vivant dans les trous des rochers.)

LITHARGE [tarj') n. f. Chim. Protoxyde de plomb PbO
cristallisé.

— Encycl. Chim. L'oxyde de plomb se présente sous
deux états : soit amorphe Imassicot)^ soit cristallisé après
fusion {litharge) ; sous cette dernière forme, il constitue de
petites lames jaunes, roses ou rouges. Peu soluble dans
l'eau, fusible au rouge, la litharge agit comme base éner-

gique ; le charbon au rouge la réduit en plomb métallique.

La litharge se prépare en grande quantité par la coupel-
lation des plombs argentifères — opération consistant à
chauffer ces matières dans un four oxydant pour laisser,

après le départ du plomb, les métaux inoxydables (or,

argent) comme résidu. L'oxyde do plomb formé, coulé et

refroidi lentement, donne lalitharge rouge, très appréciée,

colorée par du minium; le refroidissement brusque par
coulée dans l'eau fournit la litharge jaune.
Calcinée avec du sel ammoniac, la litharge se transforme

en une couleur jaune {jaune de Ca^sel); elle entre dans la

composition des couvertes pour poteries communes, mais
ce genre do couverte présente le danger de céder du i)lomb

aux aliments acides. Le pharmacien prépare, avec la

litharge, l'extrait de Saturne (acétate basique de plomb)
et les emplâtres (savons de plomb); cet oxyde augmente
la propriété siccative des huiles; dans les laboratoires,

c'est un réactif oxydant et désulfurant.

LITHARGE ijé), ÉE OU LITHARGYaÉ, ÉE (ji) adj. Chim.
Qui contient do la litharge, qui est altéré par la litharge :

Vm LiTHARGYRÉ. (L'Acad. écrit à tort lithargiré.)

LITHÉLIDÉS n. m. pi. Zool. Famille de radiolaires, dont

le genre litheiius est le type. — Un lithélidé.

LITHELIUS {té'li-uss) n. m. Genre de radiolaires, famillo

dos lithélid'^s, comprenant des formes qui habitent la

Méditerranée. [Ce sont des animalcules à squelette com-
posé de disques parallèles, relié par un axe commun et

dont l'ensemble forme un eUipsoïde ou uno sphère.

LITHÉOSPORE n. m. Miner. Variété de baryte sulfatée.

LiTHERLAND, ville d'Angleterre (comté de Lancastro),

sur la nvo droite du Mersey; 2.425 hab.

LITHÉSIEN [zi-in — du gr. lithos, pierre) adj. m. Myth.
gr. Surnom d'Apollon, ainsi appelé parce qu'il était pri-

mitivement représenté par une pierre brute, ou parce que
sa statue était parfois dressée sur uno pierre.

LlTHGOW, villo d'Australie (Nouvollc-Galles du Sud
[comté de Cook]) ; 5.000 hab. Houillères; fonderies. ,

LITHI in. chilien) n. m. Nom vulgaire d'une lauracée

du Chili, dont le suc laiteux verdâtre produit sur la peau
un œdème considérable.

LITHIASE ou LITHIASIE (rf) [du gr. lithiasis. même
sens ; de Uthos, pierre] n. f. Pathol. Affection qui consiste

dans la formation de sables ou de petites pierres dans
l'organisme.
— Encycl. Chez certains goutteux, on voit survenir sous

la peau des concrétions crétacées, auxquelles on donne lo

nom do tophus. Chez certains dyspeptiques de diathèse

arthritique, les selles renferment parfois de graiides quan-
tités de sable {lithiase intestinale).

La lithiase unnaire et la lithiase biliaire sont mieux
connues. Depuis les travaux de Terrier, de Gilbert et

Fournier, on sait que la lithiase biliaire est due à l'infec-

tion dos voies biliaires par le colibacille de l'intestin. Des
calculs so forment dans la vésicule biliaire. Leur émis-

sion pénible et douloureuse à travers le canal cystique et

le cholédoque détermine le syndrome chnigue des coli-

ques hépatiques. En ce qui concerne la lithiase urinaire,

on sait que des calculs ammoniaco-magnésiens peuvent
naître dans une vessie infectée par suite de la fermenta-

tion ammoniacale de l'urine. Les autres, formés d'acide

urique ou d'acide oxalique, ont leur origine dans le rein

et le bassinet, chez des sujets prédisposés par leur héré-

dité et leur tempérament arthritique. L'émission de ces

calculs à travers les uretères amène des hématuries et

do violentes douleurs : les coliques néphrétiques.
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Il est classique d'indiquer comme traitement la cure de
Vichy pour les calculs biliaires, la euro do Contrexévillo
pour les calculs rénaux. Depuis 18a5, la thôrapoutiquo
chirurgicale a donné, dans les deux cas, de merveilleux
résultats.

LITHIASIQUE (zik' — du gr. lithos, pierre) adj. Chim.
Se disait autrefois de l'acido uriquo et do certains sels.

LITHIATE (du gr. lithosj pierre) n. m. Ancien nom des

LITHIDIONITE n. f. Espèce minérale, résultant d'un
mélange de quartz et de carbonate do potasse et soudo.

LXTHINE n. f. Chim. Oxyde de lithium. V. LiTan;M.
— Encycl. Thérap. Se fondant sur ce que les sels de

lithine dissolvent facilement les urates, on ordonne, dans
les cas do lithiase urinaire et chez les goutteux, le citrate
et surtout le carbonate de lithine, soit on cachets à la dose
de O''',50 par jour, soit en dissolution dans de l'eau saturée
d'acide carbonique, ou sous forme de granules efferves-
cents. Dans toutes les eaux antigoutteuses (Carlsbad, Bade,
Kreuzuach, Vichy, etc.\ on a trouvé de la lithine; les

eaux les plus riches sont colles de Hoyat (oe^oas par litre).

LITBIONITE u. f. Silicate naturel appartenant à la fa-

mille des micas.

LITHIOPHORITE n. f. Oxyde hydraté naturel de man-
ganèse.

LITHIQUE [tik' — du gr. litfios, pierre) adj. Chim. S'est

dit de l'acide aujourd'hui appelé acide uriquo.

LITHISTIDÉS (sti) n. m. pi. Famille d'épongés fibreuses,
sous-ordre des Uthospongies, renfermant les leioderma-
tium, coralUstes, etc. (Les lithistidés sont les formes
vivantes qui se rapprochent le plus des éponges fossiles

du crétacé ; tous vivent dans les mers chaudes, à des pro-
fondeurs très grandes; leur contexturo est pierreuse;
leurs spicules sont en façon d'ancre.) — Un lithistidé.

LITHIUM iti-om') n. m. Métal alcalin, découvert dans
le pétalito {silicate d'aluminium et do lithium) et qui existe
dans le triphane, la triphyllino, le lépïdolithe, certaines
eaux minérales, le tabac, etc.

— Encycl. Extraction. Elle comporte deux parties : le

traitement du minerai pour obtenir le chlorure, et la dé-
composition de ce chlorure qui donne le métal.

l» Traitement du minerai. — Le minerai le plus abon-
dant, le lépidolithe, est pulvérisé, délayé dans l'acide

sulfurique, et calciné dans un four à réverbère; puis on
traite la masse par l'eau bouillante et ou additionne de
sulfate de potassium, qui transforme le sulfate d'alumi-
nium en alun, lequel cristallise par refroidissement; on
précipite ensuite par le chlorure de baryum et, après éva-
poratioa à sec, on traite par un mélange d'alcool absolu et
d'éther, qui dissout le chlorure de lithium à peu près seul.

2" Traitement du chlorure. — On décompose le chlo-

rure pur fondu par électrolyse dans un creuset de fnnte
couvert ; l'électrode négative est en fer et l'électrode posi-
tive, entourée d'un cylindre en porcelaine poreuse, est en
charbon de cornue.

Propriétés. Métal blanc ayant l'éclat de l'argent, plus
dur que le potassium et le sodium, le plus léger de tous
les corps solides (flotte sur le pétrole, densité 0.59), mal-
léable, ductile, fondant à i8ii«, le lithium est inattaquable
par l'oxygène à sa température de fusion, s'enflamme au
rouge dans l'air, se ternit à froid dans l'air humide, décom-
pose l'eau à froid. Il se combine directement an chlore,
au soufre, au phosphore et attaque le verre et la porce-
laine à des températures inférieures à celle de sa fusion.

Poids atomique. Les déterminations de Diehl, Troost,
Stas, ont fait adopter le nombre 7, représenté par le

symbole Li.

Composés. Le chlorure LiCl s'obtient presque pur dans
le procédé d'extraction du lithium ; on le prépare par l'ac-

tion de l'acide chlorhydrique sur le carbonate. 11 est très
déliquescent, s'obtient cristallisé par évaporation avec
une cloche à l'acide sulfurique; les cristaux obtenus à 0"

ont pour formule LiCl,2H'0. Il fond au rouge sombre et
perd du chlore; il est volatil. Il forme avec le chlorure de
platine un chloroplatinato soluble.

L'oxyde Li'O peut s'obtenir soit par oxydation directe
du métal au-dessus de 200°, soit par réduction du carbo-
nate par le charbon dans un creuset de platine, soit, enfin,
par décomposition do l'azotate au rouge dans un creuset
d'argent. Il se dissout lentement dans 1 eau en donnant la
lithine LiOH, qui fond au-dessous du rouge, est indé-
composable par la chaleur, absorbe l'humidité de l'air, se
comporte avec le chlore comme la potasse et la soude,
mais n'est attaquée ni par le charbon ni par le fer.

L'azotate AzO'Li s'obtient par l'action de l'acide azoti-
que sur le carbonate; il est très déliquescent et est iso-

morphe avec l'azotate de sodium.
Le sulfate SO'Li' s'obtient par l'action de l'acide sulfu-

rique sur le carbonate ; il est moins soluble à chaud qu'à
froid. On connaît un bisulfate SO'HLi.
Le carbonate CO^Li* s'obtient en traitant par le carbo-

nate de sodium une solution de chlorure. Il fond au
rouge, et en même temps se décom-
pose lentement.
Les sols do lithium colorent la

flamme de l'alcool en rouge, sont
plus solubles que les sols de potas-
sium, ce qui rapproche le lithium
du sodium; mais le carbonate est
très peu soluble dans l'eau, ce qui
le rapproche du magnésium.

LITHIZONTE (du gr. lithizein,

se pétrifier) n. m. Ancien nom de
l'escarboucle des Indes.

LITHOBIE (6t) ou LITHOBIUS
(uss) n. m. Genre de myriapodes
chilopodes, famille des lithubii-

dés, comprenant de nombreuses
espèces répandues sur le globe.
— Encycl. Les litho/nes sont

des scolopendres de taille moyen-
ne, possédant quinze paires de Lithobie (réd. d'un tiers),

pattes qui répondent aux quinze
anneaux de leur corps, dont six sont beaucoup plus petits,
en dessus, que les autres. L'espèce type du genre, le
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lithobio à tenailles {Uthobius forcipathus), roux brillant, est
commun jiartout.

LITH0BIIDÉ3 n. m. pi. Famille do myriapodes chilo-
podes, comprenant le:; iHhobies, hcnicops et genres voi-
sins. — Un LIIHOBIIDÉ.

LITHOBILIQUE {lik') cdj. Chim. Se dit d'un acido
Cnr^'O'», fusible à l9î)o, qui accompagne l'acide Htho-
follique dans les btzoards orientaux et sen distinguo par
l'insolubilit • do son sel barytiquo.

LITHOBOLIE (lî — du gr. lithos, pierre, et bolè, jet)
n. f. Antiq. gr. Supplice do la lapidation. V. lapidation.
— Divinat. Méthode de divination basée sur les dessins

formés par des cailloux colorés, que l'on jette sur le sable.
(Les Arabes, en Algérie, la pratiquent encore.)
— n. f. pi. Fête grecque qu'on célébrait à Trézène, en

l'honneur de deux jeunes filles Cretoises, lapidées dans
une émeute par le peuple.

LITHOCALAME (du gr. lithos, pierre, et kalamos, ro-
seau) n. m. Tige do roseau fossile.

UTHOCAMPE {kanp'} n. f. Genre de radiolaires polycistî-
nes, famille dos cyrtidés, comprenant des formes qui vivent
en diverses mers, ou fossiles dans les terrains tertiaires.

(L'espèce type est la Uthocampe Austt-alis, do l'Atlantique.)

LITHOCAMPE {kanp') ou LITHOCAMPA (kan) n. f.

Genre d'insectes lépidoptères noctuéliens, famille des
noctuidés, comprenant deux espèces du sud de l'Europe.
(La lithocampa ramosa habite la France méridionale.)

LITHOCARDIUM (di-om') n. m. Paléont. Genre de mol-
lusques lamellibranclies, famille des cardiidés, comprenant
des formes fossiles dans le tertiaire.

LITHOCARPE (du gr. lithos, pierre, et karpos, fruit)

n. m. Fruit pétrifié.

LITHOCÉRAME {se — du gr. lithos, pierre, et kéramos,
terre cuite) n. f. Tochn. Nom d'une faïence à base felds-

pathiquo, dont la pâte est dure, fine et opaque.

LITH0CHARI3 [ka-riss) n. f. Genre d'insectes coléo-
ptères brachélytres, famille des staphylinidés, comprenant
une centaine d'espèces répandues sur le globe. (La Utho-
charis melanocephala est commune en France.)

LITHOGHROMATOGRAPHIE [kro, fi — du gr. lithos,

pierre, khrôma, couleur, et graphe, écriture) n. f. Techn.
Impression en couleur sur pierre. (C'est un procédé d'imi-

tation de la peinture à l'huile, consistant à couvrir l'envers
d'un papier lithographique transparent et imprimé en noir,

de couleurs, que l'on colle ensuite sur toile.)

LITHOCHROMATOGRAPHIQUE [kro, fik') adj. Techn.
Qui a rapport à la lithochromatographio ; Procédés litho-
CHROMATOGRAPUIQUES.

LITHOCHROMIE [kro-mî — du gr. lithos, pierre, et
khrôma, couleur) n. f. Procédé par lequel on imite la poin-
ture à l'huile, à l'aide de lithographies peintes à l'envers
et collées sur toile, il Tableau exécuté par ce procédé.

LITOCHROMIQUE ikro-mik') adj. Techn. Qui a rapport
à la lithochroraie : Procédé lithochromique.

LITHOCHROMISTE ikro-misst') n. m. Imprimeur, ar-

tiste en lithochromie.

LITHOCHROMOGRAPHIE n. f. et LITHOCHROMOGRA-
PHIQUE adj. Techn. Syn. de chromolithographie et
CHRuMOLITHOGRAPHIQÎjE.

LITHOCHRYSOGRAPHIE {kri, ft — du gr. lithos, pierre ;

khrusos, or, et graphe, écriture) n. f. Techn. Impression
sur pierre, en or et en couleur.

LITHOCHRYSOGRAPHIQUE [kri, fik') adj. Techn. Qui
a rapport à la lithochrysographie.

LITHOCLASE (du gr. lithos, pierre, et klasis, action de
briser) n. f. Nom par lequel Daubrée a désigné toutes les

cassures du sol. V. cassures.

LITHOCOLLE (gr. liihokolla, colle de pierre) n. f. Mé-
lange de brique piïée et de résine fondue, dont se servent
les lapidaires pour assujettir les pierres précieuses qu'ils

veulent tailler sur la meule.

LITHOCOLLÊTE OU LITHOGOLLETIS (lè-tiss) n. f.

Genre d'insectes lépidoptères, type de la tribu des litho-

collétinés, comprenant une centaine d'espèces du globe,

dont quatre-vingts habitent l'Europe. (Les lithocollètes

sont de petites teignes vivant dans les bois. La larve de
la lithocolletis alnivorella vit sur les aunes, celle de la

lithocolletis geniculclla, sur les érables; etc.)

LITHOCOLLÉTINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes lépi-

doptères microlépi-
doptères, famille des
tinéidés, compre-
nant les lithocollètes

et genres voisins ;

tischérie, bedellie,
œnophde. — Un li-

THOCOLLÉTINli.

LITHOCRANIUS
(ni'uss) n. m. Genre
do gazelles, compre-
nant une seule es-
pèce, du pays des Se-
mai is.

— Encycl. Le li-

thocraniusWalteri(\o
girinouk des' Sonia-
lis) est une gazelle à
long cou, très haute
sur pattes grêles. La
livrée est fauve, pâle
en dessus, blanche
en dessous.

LITHODB OU LI-
THODES [dèss] n. f. Genre de crustacés décapodes bra-
iliyuros, famille dos iithodidés, comprenant plusieurs es-

pL'ies répandues surtout dans les mers froides. (La lithodes

maja habite les parages du pôle nord.)

LITHODERMATACÉES {dèr' , se) n. f. pi. Petite famille
d'algues, des phœophycées, constituée par un seul genre,
le lithoderme, qui forme de petites croûtes à la surface
des cailloux ou des coquilles de mollusques.

LITHODIDÉ3 n. m. pi. Famille do crustacés décapodes
brachyures notopodes, comprenant les lithodes et genres
voisins. — Un lithodidk.

LITRODOME ou LITHODOMUS (muss) n. m. Genre de
mollusques lamellibranches, famille des mytilidés, com-
prenant vingt-cinq espèces répandues dans presque toutes
les mers tempérées et chaudos.
— Encycl, Los lithodomes sont des moules plus ou

moins cylindriques, cou-
vertes d'un épilderme.
Fixés pendant le jeune
âge par leur byssus, ces
mollusques deviennent
libres et perforent les ro-

ches les plus dures pour
s'y loger. Ce sont les li-

thodomes oui ont percé les colonnes du fameux temple de
Sérapis à Pouzzolos, prouvant que le niveau des côtes de
l'Italie a beaucoup changé depuis la période historique.
Ces animaux sont phosphorescents. L'espèce type est le
lithodomus lithnphagus, de la Méditerranée.

LITHOÉCIEN, ENNE (si-in, en' - du gr. lithos, pierre,
et otkos, habitation) adj. Qui croît sur les pierres.

LiTHOFELLATE {fèl') n. m. Sel dérivant do l'acide litho-
feilique.

LITHOFELLIQUE {fèl'-lik') adj. Chim. Se dit d'un acide,
C''1I"0', exiraiî. des bézoards orientaux, il On dit aussi
lituopellinique.

LITHOFRACTEUR (du gr. lithos, pierre, et du lat. fran-
gere, supin fractum, briser) n. f. Sorte de dynamite, dont
l'usage a été proposé dans les mines. (Sa composition est :

nitroglycérine, 52 parties; sable, 30; houille pulvéri-
sée, U; nitrate do potasse ou de soude, 4; soufre, 2.)

LITHOGÈNE ijèn — du gr. lithos, pierre, et gennân,
engendrer) adj. Qui donne naissance à des pierres. || Qui
devient dur comme la pierre : Ciment lithogènu.

LITHOGÉNÉSIE {je, zi — du gr. lithos, pierre, et gihié-

sis, naissance) n. f. Recherche des lois d'après lesquelles
se sont formées les pierres.

LITHOGÉOGNOSIE {je, si — du gr. lithos, pierre, et
gnôsis, connaissance) n. f. Connaissance des pierres.

LITHOGLYPHE (du gr. lithogluphos , sculpteur; de
lithos, pierre, et glnphein, graver) n. m. Techn. Graveur
sur pierre précieuse.

LITHOGLYPHE OU LlfHOGLYPHUS {fuss) D. m. Genre
de mollusques gastéropodes, famille des hydrobiidés,
tribu des litlwglyphinés, comprenant plusieurs espèces des
régions chaudes et tempérées de l'ancien monde. (Le Utho'
glyphus fiiscus est commun dans les cours d'eau de l'Eu-
rope orientale.)

LITHOGLYPHIE {fî) n. f. Art de graver sur pierre pré-

LITHOGLYPHINÉS n. m. pi. Tribu de mollusques gasté-
ropodes, famille des hydrohiidés, comprenant les litho-

gli/pkes et genres voisins, tels que: limnotrochus, pachy-
drobia, hemistomin, fiuminicola, etc.— Un lithoglyphinb.

LITHOGLYPHIQUE {fik') adj. Qui a rapport à la Utho-
glyphie : Instruments lithoglypbiques.
— n. f. Art de graver sur pierre, lithoglyphie.

LITHOGLYPHITE (rad. lithoglyphe) n. f. Pierre sur la-

quelle sont empreintes des figures qui semblent avoir
été gravées.

LITHOGRAPHE (du gr. lithos, pierre, et graphein, écrire)

n. m. Celui qui pratique la lithographie, il Adjectiv. : Im-
primeur LlTtyDGRAPHE.

LITHOGRAPHIE {fî — rad. lithographe) n. f. Art de
tracer sur la pierre, au crayon ou à la plume, des plans,
dessins, etc., qui peuvent ensuite être reproduits sur
papier, étotTe, etc., à l'aide de l'impression, n Feuille, es-

tampe imprimée par ce procédé : Collection de lithogra-
phies.
— Atelier d'un lithographe : Etablir une lithographie.
— A signifié Traité sur les pierres : Lithographie sué-

doise de Eromeili.
— Encycl. Hist. La lithographie fut découverte, vers

1796, par le Bavarois Senefelder. Elle a été importée en
France, de I806à 1808, par les colonels Lejeune, Lomet, par
Vivant Denon et par André Offenbach; mais leurs essais

furent peu satisfaisants. Après un voyage d'étuies en Alle-

magne, Charles-Philibert de Lastevrie alla, en 18U, fon-

der en France un établissement lithographique qui servit

d'école et de modèle à tous ceux qui s'établirent ensuite.

En 1818, le gouvernement français prodigua beaucoup
d'encouragements à la lithographie, qui prit alors un dé-

veloppement immense. Parmi les hommes qui ont le plus

concouru, en France, au perfectionnement de cet art, il

faut citer, après de Lasteyrie, Engelman, de Mulhouse;
Marcel de Serres, Raucourt, Vilain, Legros d'Anizy et Le-
mercler. Dès l'apparition de ce procédé, les plus grands

artistes français, Girodet, Carie et Horace Vernet, Pru-

d'hon, Géricault, Delacroix, Deveria, C. Nanteuil. lui don-

nèrent l'empreinte de leurs talents si variés. Chariot, le

premier, employa ce genre de gravure à improviser l'ex-

pression des sentiments populaires; il inaugure le jour-

nalisme de l'art. A côté des maîtres de la peinture, qui

n'ont fait de la lithographie qu'accidentellement, il con-

vient do citer les éminents dessinateurs : Pigal, Gavarni.

Grandville, Daumier, Bellangé, G. Doré, C.-J. Traviès, Gill.

Grévin, qui, bien plus encore que Chariot, ont fait du
jonrnalismo à l'aide de la lithographie. Chez les contem-
porains, nous citerons les peintres-lithographes Fantin-

Latour, Détaille, Chéret, Forain. Léandre, Willette, et les

lithographes Corpet, Maurou, Lunois, Sirouy, G. Bellanger.
— Techn. U y a dans la lithographie doux parties dis-

tinctes : l'une artistique, l'autre mécanique ou industrielle.

Le dessin au crayon sur la pierre forme la partie artisti-

que, qui est la principale.

On choisit une pierre do bonne qualité et bien grenée;

on attaque cette pierre avec fermeté en tenant compte
de ce fait, que le ton jaunâtre du fond adoucit les effets,

tandis qu'à l'impression ils paraissent souvent durs et

tremblants. Lorsque le dessin est tracé sur la pierre, soit
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LlTHOORAPUiE ; 1. Presse HthoE
noir. — 7. Niveau d'eau. — 8. Pied à— 12. Clef de calage. — 13. Pei;;ne réj;!;

D, peignes ou zincs modérateurs ; E, ei

— 17. Couteau & gratter les rouleaux
ou grenoir. — 22 et 23. Plumes. — 24.

ihique mécanique. — 2, Presse à bras. — 3. Palel
li9»e. — 9. Bourriquet (outil à poncer). — 10. Char:

rriv.^e de la couleur sur le rouleau : A, ressort ; B, rouleau ; C. plomb d'arrêt de couleur;
- U. Tahie à eocre. — 15. Rouleau toucheur (presse mécanique). — 16. Rouleau & main.
aphiques- — 18. Régie de calage. — 19. Scalpel. — 20. Ciseaux. — 21. Table h poncer
1 et porte-crayon. —25- Pinceau. — 26. Grattoir. — 27. Tire-ligne servant h faire le

ire-ligne. — 29. Compas balustre à pompe. — 30. Compas.

au crayon, soit à. l'oncro Hthopraphinue, on en acidulo la

surface do maniôro à obtenir un très léger relief. A partir
de ce moment, le dessin no peut plus ôtro retouché.
L'imprimeur lithographe qui reproduit le dessin de l'ar-

tiste exécute la partie mécanique ou industrielle. Tout \c

succès de l'impression dépend do la manière do fixer le

crayon sur la pierre. La force de l'acido à employer va-
rie selon la qualité do la pierre, lo numéro du crayon,
le degré do la lompératuro et le genre du dessin.

Le travail à la plume sur pierre so fait exactement
comme sur lo papier. Il exige, de la part du dessinateur,

une attention soutenue ot une oxtrômo propreté. Les re-

touches sont à pou près impossibles. L encre trop grasse
ne coule pas également; trop maigre, elle a des tendances
à s"étcndro, ot ne pourrait résister à l'acidulation et aux
lavages. Des presses à pédalo ot des machines lithogra-

phiques perfectionnées ont généralement remplacé l'an-

cienne presse à bras.

L'cncro lithographique est uno modification du crayon,
que l'on emploie soit au moyen d'une plumo d'acier fine,

soit au moyen d'une brosse recouverte de sable fin, qui
trace des lignes capillaires.

Dans lo procédé appelé autographie, on écrit sur un pa-
pier préparé. V. autographir!
— Chromolithographie. V. co mot.

LITHOGRAPHIER (rad. lithographie. — Prend deux i de
suite aux doux prom. pors. pi. do l'imp. de l'indic. et du
prés, du snl)}. ; Nous lithographiions. ywe voua lithogra-

phiirz) V. a. î'ixécutor ou reproduire au moyen de la litho-

grapliio : LiTHoGRArniRR un portrait.
— Absolum. : LiTiiOGRAPHiiiR habilement.

LITHOGRAPHIQUE {fik') adj. Tcchn. Qui a rapport à la

liihogra[>hi(', est employé ou lithographie: L'imprimerie
LiTHiti.RApiiKji;!-;. Eticre lituographiqck. il Crayon litho-

iiraphi,jtu\ Crayon gras composé do noir de fumée, que
l ua malaxe avec un mélange de cire, do suif et de savon.
— Géol. Pierre, Calcaire lithographique, "Variété mar-

neuse, compacte, à grain homogène et très fin, de calcaire.

Qui a l'aspect de la piorro.

LITHOÏDITE n. f. Rocho acide. 'Variété extrêmement

LITITOMANCIC — du gr. lithos, pierre, etmanteia, di-

Lîr. Divination qui se faisait au moyen

{La cassure en est concho'ïdale. Les terrains jurassiques

offrent ce genre de calcaire en une foule de points, prin-

cipalement à Solenhofen [Allemagne]).

LITHOÏDE (du gr. lithos, pierre, et eidos, aspect) adj.

I fa

1. f

fine de felsoliparite.

LITHOÏQUE (ik' — du gr. lithos, pierre) adj. Qui ros-

semble à la pierre : Ciitient lithoïque.

LITHOLABE n. m. Instrument destiné à maintenir les

calculs vésicaux, pendant leur broiement.
— Kncycl. Cet instrument est un tube en acier dans

l'intérieur duquel glissent trois branches élastiques qui

s'ouvrent lorsqu'on les pousse hors du tube et qui, après
l'introduction du litholabe dans la vessie, permettent de
saisir 1rs calculs. Cet instrument un peu ancien a cédé la

place au lilhotriteur.

LITHOLOGIE IJÎ — du gr. Hthos, pierre, et logos, dis-

cours) n. f. Géol. Etudo des associations minérales ou
ruelles. Syn. de pétrographie.
— M6d. Lithologie humaine. Traité des calculs et concré-

tions qui so forment dans le corps humain.

LITHOLOGIQUE fjiA-'jadj. Qui a rapport à la lithologie.

LITHOLOGUE 'iogk') n. m. Celui qui s'occupe de litho-

logie.

do '
.

et d..; : ...Il

LITHOMANCIEN, ENNE [si-xn, en') adj. Antiq. gf. Qui
a rapport à la lithomanrie.
— Substaniiv. Devin qui pratiquait la lithomancie.

LITHOMANTIS {tiss) n. m. Paléont. Genre d'insectes

orthoptères marcheurs, famiUo des mantidés, fossiles dans
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le carbonifère d'Ecosse. (Le lithomantis carbonarius, au
contraire des insectes actuels, portait sur le premier seg-
ment thoracique des appendices aliformes.)

LITHOMARGE imarf) n. f. Miner. Silicate hydraté
d'alunnoe. Variété dhalloysite.

LITHOMORPHITE (du gr. lithos, pierre, et morphè,
fornicj n. f. Pierre configurée.

LITHOMYÉLIE n. f. Chir. Syn. de lithotritie.

LITHONOME OU LITHONOMA n. f. Genre d'insoctes
coléoptères phytophages, famille des chrysomélidés, tribu
des halticinés, comprenant troisespôcesdusud de l'Europe
et du Maroc. (Les lithonomes sont de grandes altises
plates, vertes ou bleues, tachées et bordées de rouge. La
lithonoma cincta se trouve dans les Pyrénées françaises.)

LITHONTRIPTIQUE (ptik' — du gr. lithos, pierre, et
tribfin, broyer) adj. Propre à dissoudre les calculs dans la

— n. m. Remède que l'on croyait posséder cette pro-
priété.

LITHOPHAGE (/"a;' — du gr. lithos, pierre, et phagein.
manger) adj. Zool. Qui ronge la pierre : Mollusques li-

thophages.

LITHOPHANIE (nî — du gr. lithos, pierre, et phajws,
transparent) n. f. Techn. Procédé par lequel on produit, à
l'aide de dessins ombrants, l'apparence de la transparence
dans la porcelaine, le verre opaque, etc. ii Ouvrage qu'on
exécute par ce procédé.
— Encycl. L'invention de \a lithophanie, due an Français

Bourgoin, remonte à 1827. Grâce à ce procédé, on obtient
par transparence, suivant des dégradations voulues d'om-
bres ot de clairs, de jolis effets. Ou fabrique ainsi des globes
de lampes, des abat-jour, des plaques pour vitrages, etc.

LITHOPHANIQUE {nik') adj. Techn. Qui a rapporta
l'art do la lithophanie.

LITHOPHILE (du gr. lithos, pierre, et philos, ami) adj.
Bot. Qui croit sur les rochers : Plante lithophile.

LITHOPHILE ou LITHOPHILUS (hiss) n. m. Genre d'in-

sectes coléoptères clavicornes, famille des endomycbidés,
tribu des mycétéînés, comprenant sept espèces d Europe.
(La seule espèce française est le litnophilus connatus

LITHOPHONE (du gr. lithos, pierre, etphânê, son) u

musique, qui se
compose de pé-
trifications d'os

et d'écorce d'ar-

bre, lesquelles
rendent, avec un
timbre de son
tout particulier,

une échelle chro-
matique d'une
octave et demie : Les lithophones ou pioTcs chantantes
ont été découvertes par Borda, près de Périgueux, vers le

milieu de Vannée 1860.

n. f. Techn. V. photolitho-

Lithopbo

LITHOPHOTOGRAPHIQUE adj. Techn. Syn. de photo-
lithographique.

LITHOPHYLLE fdu gr. lithos, pierre, ot phuUon, feuille)

n. f. Feuille de végétal fossile.

LITHOPHYSE n. f. Nom de cavités sphéroïdales et géo-
diques, qui existent fréquemment dans les rhyoUtes. (Elles

se sont formées au moment de leur solidification. Cer-
taines rhyolites d'Amérique contiennent, dans leurs litho-

physes, le grenat et la topaze cristallisés.)

LITHOPHYTE (du gr. lithos, pierre, et phuton, plante)

n. m. Production marine pierreuse, de forme arborescente.

LITHOPLATOMIE {mî — du gr. lithos, pierre, platus,

large, et tome, section) n. f. Opération qui dilate l'urètre,

dans l'extraction des calculs vésicaux.

LITHORNIS {niss) n. m. Paléont. Genre d'oiseaux ra-

paces, voisins des vautours, comptant une seule espèce,

fossile dans les formations tertiaires. {Le lithornis vulturi'-

nus a été découvert dans l'éocène inférieur d'Angleterre.)

LITHOBANTHE n. m. Genre d'uragogées, comprenant
des arbustes à petites fleurs, dont les espèces croissent

à Java.

LITHOSIE (zî) ou LITHOSIA n. f. Genre d'insectes lépi-

doptères, tvpe de la famille des lithosiidés, comprenant
une trentaine d'espèces, ré-

pandues surtout dans l'hé-

misphère boréal.
— Encycl. Les lithosies

sont des papillons assez grê-

les, de taille moyenne, dont

les ailes supérieures , très

étroites, recouvrent complè-
tement, au repos, les infé-

rieures, très vastes, qui s'en

chenilles vivent en général sur les lichens; les papillons

sont jaunâtres. La lithosie à tête jaime {lithosia complana)

est commune en France.

LITHOSIIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes lépidoptères

bombyciens, renfermant les lithosies et genres voisins.

— Un LlTHOSllDÉ.

LITHOSPERME n. m. Bot. Nom scientifique du grémil.

LITHOSPONGIES {spon-jî) n. f. pL Sous-ordre d'épongcs

fibreuses, renfermant celles dont la structure est siliceuse,

oompacte.etdont les spicules siliceux sont à quatre rayons.

Les liihospongies comprennent trois familles : tithistidès,

ancorinidés, géodidés.) — Une lithospongie.

LITHOSTÉRÉOTYPIE (sté, pi — du gr. lithos, picrm.

ot do stéréûtypie) a. t. Procédé ancien do gravure chi

mique sur pierre.
— E>'CYCL. Après avoir transporté ou dessiné directe-

ment un sujet sur pierre liihographifjue, on acidulé la

pierre. On obtient ainsi un moule, que 1 on cliché à la ma-

nière ordinaire, et Ion imprime le cliché à la presse typo-

graphique.

lent contre lo corps. Les
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LITHOSTÉRÉOTYPIQUE [sté, pik') adj. Qui a rapport à

LITHOSTROTE strot' — du gr. lithos, pierro, et strôtos,

(laVL-i II. 111. Autiij. Pavé en mosaïque, il Mo- .

saïque. (On dit aussi lithostrotos.) il

— llist. ecclos. Lieu où Pilate rendait la

uistice.
— EnCTCL. V. MOSAÏQUE.

LITHOSTROTION (stro-ti) n. m. Paléont.
(M-iire d'authozoaires zoanthaircs, famille dos
pléonophoridés. comprenant des formes fos-

m1l-s dans le calcaire carbonifère.

LITHOTHAMNION n. m. Algue marine do la

famille des corallinacées, incrustée de calcaire

et dure comme de la pierre, constituée par des
sortes de croûtes bosselées ou de petits arbres

à rameaus courts, rappelant le corail.

LITHOTHÉRAPIE {pî — du gr. lithos, pierre,

et thérapeia) n. f. Guérison opérée par des

moyens cabalistiques à laide de pierres.

UTHOTIS (tiss) n. m. Genre de mollusques
gastéropodes, famille des succinidès, compre-
nant des formes de l'Asie orientale. (Les UtJwtis

sont des animau-t de marécage, à coquille _
ovale, un peu aplatie, à spire courte, à la bou- mijotome
che large.) double

UTHOTOME (du gr. lUhos, pierre, et tome,
âupunr^en'^

section) n. m. Chir. Instrument servant à di-

viser la pierre dans la vessie, il Instrument pour inciser

la vessie et en extraire la pierre.

LITHOTOMIE mf) n f. Opération faite avec le lilhotome.

LITHOTOMIQUE (mik') adj. Qui concerne la lithotomie.

LITHOTOMISTE (»Ji55r) n. m. Chirurgien pratiquant la

lithotomie.

LITHOTRITEUR n. m. Instrument employé dans la

lithotritie.X.ce

mot.

LITHOTRI-
TIE {si — du
gr. lithos, et du
lat./erere,sup.
tritum, broyerl
n. f. Opération
qui consiste à
morceler les
calculs urinaires dans la vessie même et à les réduire en
petits fragments qui puissent ensuite traverser l'urètre.

— En'cycl. Gruithuisen conçut le premier la technique
de cette opération. Leroy d'EtioUes construisit le premier
lithrotiteur et, en 1S24, Civiale l'appliqua avec succès sur

le vivant. Depuis, l'Américain Bigelow et Guyon, à Paris,

pratiquèrent la lithotritie eu un temps, sous l'anesthésio

chloroformique. Aujourd'hui, on emploie généralement le

lithotriteur de Heurteloup, modifié par Charrière et Colin.

C'est une grosse sonde courbe, formée de deux pièces paral-

lèles glissant Tune sur l'autre par une coulisse. Le calcul

est saisi entre les extrémités de ces deux pièces, puis

écrasé, soit par percussion, soit par la pression. Cette
pression peut être très intense, grâce à l'emploi d'une vis

de pression. En général, on associe les deux procédés.

Après le broiement, on lave la vessie et on la débarrasse
des fragments de calcul avec l'aspirateur de Bigelow.
La lithotritie est une opération bénigne dans des mains

exercées, mais elle est toujours aveugle et impuissante

contre certains calculs, trop volumineux et trop durs.

Depuis les récents progrès de la chirurgie aseptiijue, on
tend à remplacer la lithotritie par la taille suspubienne et

l'ablation des calculs à ciel ouvert.

LTTHOTRITIQUE ftik') OU LITHOTRIPTIQUE {ptik') adj.

Qui a rapport à la lithotritie.

LITHOTRIfA n. f. Genre de crustacés cirripèdes tho-

raciques, famille des poUicipédidés, comprenant des formes

firopres aux mers chaudes. (Les lithotrya ont im pédoncule
ong et épais, couvert de fines écailles; l'appendice de
leur queue est articulé.)

UTHOTYPOGRAPHIE [ft — du gr. lithos, pierre, et de
typographie) n. f. Techn. Art de reproduire une planche
imprimée avec les caractères typographiques ordinaires.
— Encycl. Ce procédé consiste à reporter sur pierre

une impression typographique et à. imprimer ce report à
laide de la presse lithographique. La lithotypographie s'ap-

plique avec avantage à la reproduction des livres anciens
et des vieilles estampes. On décalque sur pierre, à l'aide

d'une préparation chimique particulière, les gravures ou
les pages dont on veut obtenir de nouvelles épreuves. Le
tirage s'opère sans foulage, et le satinage est rendu inutile.

LITHOTYPOGRAPHIQUE {fik') adj. Qui concerne la li-

thotypographie.

LITHOXYLE du gr. Ixthos, pierre, et xulon, bois) n. m.
Bois silicirié.

LITHRÉE n.f. Genre de térébinthacéesanacardiées. com-
prenant des arbustes qui croissent en Californie et au Chili.

LlTHUANlE, pays du nord-ouest de la Russie d'Europe,
ja'lis indépendant, puis uni à la Pologne en 1569. Au temps
de sa plus grande puissance, après qu'en 1397 Jagellon se

fut converti du paganisme au chris-

tianisme, la Lithuanie s'étendait au
loin, à l'E. presque jusqu'à Mos<oii.

au S. jusqu'à la mer Noire. Les \a

thuaniens, restés païens jusqu'à la

fin du XIV" siècle, habitent un pays
froid, marécageux, plat; elle est sur-

tout en forêts et prairies. Peu fertile,

d'ailleurs, elle produit du seigle et du
blé, du lin, du chanvre.
La Lit huanie. n'ayant plus de vie ad-

ministrative propre, comprend, dans
les gouvernements de Kovno, de Armes de Lithuame,
Vilna. de Viiebsk, de Sawalki, et un
peu dans celui de Grodno, une étendue de 167.000 kilom.

carr., avec environ 3.500-000 hab., en y comprenant les

Kours des provinces baltiques, plus 122.000 en Allemagne,
dans la Litnuanie prussienne» qui confronte à la russe, en

LITHOSTÉRÉOTYPIQUE — LITOLFF
Prusse orientale. Cotte population so divise en Latvis ou
Lettons et en Lithuaniens. Lïtva ou Lettwininkaï, parlant
deux langues très parentes.

Lithuanien, ENNE {ni-in, èn'\ personne née en Li-
thuanie ou qui habite ce pays. — Les Lithuaniens.
— Adjectiv. : Population lithuaniknne.
— n. m. Tiinguist. Langue parlée en Lithuanie.
— Encycl. Linguist. ho lithitanien est uno langue indo-

européenne, d'aspect très archaïque, appartenant au ra-
meau leltique, de la famille balto-slavo. Le système des
voyelles lithuaniennes est très simple. En ce qui touche
aux consonnes, le lithuanien a supprimé l'aspiration des
explosives gh, dli, bh, et possède la j français. La décli-
naison est bien conservée : les désinences casuelles sont
nombreuses, et le duel a subsisté. L'accentuation et l'or-

thographe de cette langue sont assez compliquées. Le
principal monument de la littérature lithuanienne est le

poème des Saisons, do Donalitius {I7i 1-1780). On a recueilli,

en outre, des chants populaires, les Dainos, des proverbes,
des légendes et des contes en prose.

LITHYPHANTE ou LITHYPHANTES Uèss) n. m. Genre
d'arachnides aranéidcs, famille des theridiidés, compre-
nant une vingtaine d'espèces du globe. {Les lithyphantes
sont des araignées ordinairement d'assez grande taille.

L'espèce type du genre est le lithyphantes corollatus,

d'Europe.)

LITIDIONITE n. f. Miner. Syn. de lithidionitb.

LITIER n. m. Techn. Syn. de laitier.

LITIÈRE {ti-èr — rad. lit) n. f. Archéol. Sorte de lit

couvert et, plus tard, Sorte do voiture ou de chaise, portée
sur deux brancards, par des hommes ou des bêtes de somme.
— Par anal. Tout ce qui est répandu sur le sol ; Une

LITIÈRE de feuilles mortes, d'ossements.
— Econ. rur. Lit de paille ou d'autres matières végé-

tales, qu'on étend sous les animaux dans les étables, les

écuries, etc. li Anima/ (fui est sur la litière. Animal malade
ou estropié, il Faire litière de quelque chose. Le prodiguer ou
n'en faire aucun cas. — Fi^. : Faire litière de son honneur.
— Ma»nan. Déchet de feuilles de mûrier laissé par les

vers qui les ont salies de leurs excréments.
— Maoèg. Litière sautée. Litière dont on a extrait le

crottin en la secouant à la fourche.
— Encycl. Agric. Les litières doivent remplir un triple

but : fournir aux animaux une couche commode et saine ;

retenir, en les absorbant, la partie liquide des déjections

ainsi que les gaz qui so forment par fermentation secon-
daire; augmenter dans la plus grande mesure possible la

masse des principes fertilisants que lo fumier contiendra.
Les pailles des céréales fournissent un bon coucher.

Elles n'apportent au fumier qu'une quantité médiocre de
principes fertilisants. Leur pouvoir absorbant, assez grand
pour les liquides, est presciue nul pour les gaz.
Les pailles ou chaumes ae colza, de fève, de haricots,

d'oeillette, les sihques de cameline et de colza, les fanes
de topinambour ou de pommes de terre, ou bien encore
les fougères, les bruyères et les ajoncs, récoltés encore
jeunes et séchés, ou même enfin les carex et les autres
plantes des marais, peuvent être d'un bon usage, à condi-
tion d'être broyés ou hachés. Aussi bien, il serait avan-
tageux de hacher même les pailles des céréales, afin d'aug-
menter leur pouvoir d'absorption vis-à-vis des liquides.

La mousse fournit une bonne litière. Il en est de même
pour la tourbe longue (paille de tourbe, paille mousseuse)
et la tannée sèche. Leur inconvénient, comme celui de la

sciure de bois, ou encore des feuilles d'arbres, qu'on em-
ploie quelquefois, est la production de matières acides, qui

attaquent et ramollissent la corne des sabots.

La terre engazonnée sèche, les terres qui proviennent
du curage des fossés, des mares ou des abreuvoirs, le

sable et les terres légères, à défaut la craie, la marne ou
l'argile, peuvent servir de litières. Mais le fumier fourni

est d'un poids trop élevé et d'un transport difficile.

— Archéol. La litière est d'origine orientale On en
voit sur les peintures égyptiennes. On promenait parfois

les statues des dieux eu litière, comme
Cybèle à travers les villes d'Asie. Les
Perses en faisaient usaçe. Le Cantique
des cantiques décrit la litière de Salo-

mon, en cèdre, ornée d'or, d'argent, do
mosaïques. En Grèce, au iv* siècle, ce
luxe est encore surtout réservé aux
femmes. Puis les hommes se l'appro-

prient à leur tour. Le nombre des por-
teurs ne paraît pas avoir été de plus do
quatre. Les litières avaient quatre pieds

et étaient assez vastes pour qu'on pût

y rester étendu.
Les Romains en firent un usage beau-

coup plus général, principalement pour
voyager, car, dans les villes, ce fut long-

temps un privilège que de pouvoir sor-

tir en litière. Il y avait des litières

couvertes, d'abord réservées aux fem-
mes de sénateurs. Mais toutes les res-

trictions tombèrent peu à peu. On vit

des sortes de litières où 1 on pouvair
écrire à l'aise. D'autres furent fermées
par des vitres, la plupart l'étaient par
de simples rideaux et étaient couvertes
d'un petit toit. On se faisait porter par
deux, quatre etjusqu'à douze coureurs.
Les corps étaient portés au bûcher,
sur des litières souvent magnifiques.
L'usage des litières se prolongea, en
France, au delà du moyen âge. La li-

tière du cardinal de Richelieu, à laquelle

on ouvrait passage en pratiquant des brèches dans les

murs des villes, e^st restée célèbre.

Ll-TIET-KOUA'i, second dieu chinois des mendiants
et l'un des personnages vénérés taôistes nommés Pa-chen,

passe pour avoir été jadis un philosophe illustre, aussi

riche que savant. L'art chinois le représente sous les traits

d'un vieux mendiant boiteux.

LITIGANT (gitan), ANTE fdu lat. litigare, plaider] adj.

Qui est en procès : Les parties litigantes. (Vieux.)

LITIGE (/zj"— du lat. litigium, même sens) n. m. Contes-

tation en justice : Plus on légifère, plus il surgit de

litiges. (Proudh.) 11 Par est. Contestation d'un genre quel-

conque : Tout contrat peut occasionner un litige.

— Coût. anc. Droit de litige, Droit possédé par le roi,

en Normandie, de nommer aux bénéfices quanu le patro-
nage était contesté.

LITIGIEUX iji-eû), EUSE adj. Qui est ou qui peut être
la cause d'un litige : Droit, Point, Cas litigieux.
— Qui aime les contestations, les litiges : Esprit liti-

GiEcx. Humeur litigieuse.
— Kncycl. Au point de vue comptable, un actif litigieux

est plus ou moins fictif. On pout lo faire figurer norma-
lement au bilan, mais il faut avoir soin de lo balancer,
au passif, par un compte Réserve pour créances dou-
teuses 0. Dans les compagnies d'assurances, les comptes
de cette nature sont fréquents et indispensables.

IiTTIN, ville du sud-ouest de la Russie (Podolie), sur le

Zgar, affluent du Boug, lui-raôme tributaire droit do l'os-

tuairo du Dnieper; 9.500 hab. Ch.-l. d'un district qui com-
prend 3.322 kilom. carr. et 211.000 hab.

LmOPIDÉS n. m. pi. Famille do mollusques gastéro-
podes prosobranches cténohranches, dont le gonro lit iopi

s

est le type. — L'n litiopidé.

Lins CONTESTATIO n. f. Dr. rom. Lo dernier acte
de procédure devant le magistrat (in Jure).— Encvcl. a l'origine, comme rien ne se passait par
écrit, c'était le moment où les parties, prenant à témoin
les personnes présentes, leur disaient : Testes estole. Sous
ta procédure formulaire, c'était celui où lo magistrat dé-
livrait la formule et renvoyait les parties devant le juge.
Après la litis contestatio, le procès entrait dans sa se-
conde phase : le judicium. Sous le système de la procé-
dure extraordinaire, la litis coïi/ei/a/io désigna lo moment
où le procès était lié par l'exposé contradictoire dos
moyens de fait et de droit des doux parties.

LITISDÉCISOIRE Uiss-dé-si — du lat. lis, litis, procès,
et de décisoire) adj. Se dit d'un serment ayant pour effet

de terminer un procès.

LITISPENDANCE {tiss-pan-danss — du lat. lis, litis,

procès, et pendere, être pendant) n. f. Dr. Etat d'un procès
qui est pendant. 11 Temps pendant lequel un procès est

pendant. 11 Existence simultanée de deux actions, pour le

même objet, devant deux tribunaux diflférents. 11 Exception
de litispendance. Demande par laquelle la partie assignée
devant un nouveau tribunal pour un même objet récïamo
son renvoi devant le tribunal déjà saisi.

— Encycl. Aux termes de l'article 171 du Code de pro-
cédure civile, s'il a été formé précédemment, en un autre
tribunal, une demande pour le même objet, ou si la con-
testation est connexe à une cause déjà pendante en un
autre tribunal, le défendeur assigné pour la deuxième
fois a le droit d'invoquer l'exception de litispendance,

c est-à-dire de requérir le renvoi de la seconde cause de-
vant les juges déjà saisis, afin d'éviter la contrariété de
décisions. Cette exception est l'une de celles appelées dé-

clinaloires, dont la loi traite sous le titre de renvois.

Pour qu'il y ait exception de litispendance, il faut :

1° qu'il y ait deux demandes en instance, c'est-à-dire au
moins un ajournement, une assignation à comparaître,
mais une simple citation en conciliation ne suffirait pas;
2" que les deux demandes aient été introduites devant
deux tribunaux difl'érents ;

3" que les deux autorités soient

de même ordre, par exemple deux tribunaux civils ;
4" qu'il

y ait entre les parties identité de qualités et d'intérêts;
5" que les demandes soient relatives au mémo objet et

fondées sur la même cause.

LITOBORE ou LITOBOPUS [russ) n. m. Genre d'insectes

coléoptères hétéromères, famille des ténébrionidés, com-
prenant deux espèces propres au sud do l'Espagne, au
Maroc et à la Sicile. (L'espèce tvpe est le litoborus Mo-
releti, d'Espagne et de Barbarie.)

LITOCÈRE [sèr') ou LITOCERUS [sé-russ) n. m. Genre
d'insectes coléoptères rhynchophores, famille des platyr-

rhinidés comprenant une \ingtaine d'espèces austral-

asiatiques (Les litoceres sont des anthnbes de taille mé-

Litières : I. Du xv» siècle; 2. De cérémonie (svi* s.); 3. De voyag
4. De louage (xvn" s.).

diocre. ovales, à pattes et antennes longues et fines. Le
Ittocerus fuliginosus est répandu dans l'Indo-Chine.)

LlTOLFF (Henri), pianiste et compositeur, né à Lon-

dres en Î8I8, d'un père français et dune mère anglaise,

mort à Bois-Coiombes en 1891. Son tempérament fou-

gueux et passionné ne lui permit jamais d'avoir une grande

correction, mais il avait des qualités d'élan et d'inspira-

tion, qui on firent un pianiste remarquable. Il séjourna,

en France, en Belgique, à Varsovie, et, pendant trois an-

nées fut chef d'orchestre au théâtre National. Puis on le

vit en Allemagne, faisant entendre lui-même ses premiè-

res œuvres, enfin à Londres. Lirolff retourna ensuite en

.Allemagne, fit représenter à Brunswick un opéra intitulé la

Fiancée de Kynast, y composa ses deux belles ouvertures de
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Lilolff.

LITONOTE — LITTÉRATURE
Bobespierre et des Ci>o«dms pour deux drames de Griepen-

kerl, et épousa la veuve de l'éditeur de musique Meyer,
dont il prit la succession. C'est alors qu'il commença la"pu-

blication de classiques à bon
marché, qui prit le nom de « col-

lection Litolff ».

Au bout de trois années, il

quittarAllemagne,saferame,sa
maison, retourna en Hollande
et en Belgique, puis repartit

pour Gotha, et entin, en 1858,

se renditàParis.où il produisit

une sensation extraordinaire. Il

ne tarda pas à contracter un
autre mariage avec M"* Louise
de La Rochefoucauld. Il allait

alors se fixer définitivement

en France, et s'efforcer de so
produire surtout au théâtre.

Ilavaitdéjàfaitjouer, àBade,
en 1863, un opéra français in-
titulé Nahel. Il fit représenter
aux Folies -Dramatiques trois

opérettes : la Boite de Pandore
(lill); fféloise et Abélnrd {IS12);

la Fiancée du roi de Garbe {I&IA) ; donna ensuite au théâtre
du Chàtelet un opéra-ballet : la Belle au bois dormant, et

alla faire jouera Bruxelles une nouvelle opérette : la Man-
dragore (1876). Un seul de ces ouvrages réussit complète-
ment: Uéloise et Abélard. Dix ans après, il donna, au théâtre
de la Monnaie de Bruxelles : les Temp^Vrs (1886), drame
lyrique, et àl'Opéra-Comique: l'Escadron volant delà reine.

Toutes ses œuvres sontduno inspiration inégale, fiévreuse,
fantasque et colorée.

LITONOTE ou LITONOTUS {tuss) n. m. Genre d'infu-

soires hypotriches, famille des liionotidés, comprenant
quatre espèces des eaux douces d'Europe. (Les litonotes
sont des animalcules élastiques, flexibles, plus ou moins
allongés; leur taille varie de 1/75" à 1/250' de millimètre.)

LITONOTIDÉS n. m. pi. Famille d'infusoires hypotri-
ches, ayant pour type le genre litonote. — Un litonotidé.

LITOPE ou LITOPUS (puss) n. m. Genre d'insectes co-
léoptères longicornes, famille des cérambycidds, compre-
nant quelques espèces africaines. (L'espèce type du genre
est le litopus latipes, du Cap.)

LITOPTERNES {ptérn) n. m. pi. Paléont. Sous-ordre de
maramil'ères ongulés, apparentés aux périssodactyles, et
comprenant dos animaux éteints, propres surtout aux for-

mations tertiaires de l'Amérique du Sud. [Los litopternes
se divisent en quatre familles : notohippidés , adiantidés

,

macrauchénidés , protérothéridés.) — Un litopterne.

LITORIE {ri) ou LITORIA n. f. Genre de batraciens
anoures oxy dactyles, famille dos hylidés, comprenant
deux espèces propres à l'Australie. (Les literies sont des
rainettes, dont les doigts fins portent de petits disques
adhésifs; lo quatrième doigt peut s'opposer aux trois

autres. L'espèce type du genre est la litoria Freycineti.)

LITORNE n. f. Grive à tête cendrée.

UTOSOME ou LITOSOMUS (muss) n. m. Genre d'insec-
tes coléoptères rhynchophores, famille des curculionidés,
comprenant quelques espèces propres à l'Amérique du
Sud. {L'espèce type est le litosomus qrallarius, de Colombie.)

LITOTE (du gr. litotes, petitesse, ténuité; de litos,

petit) n. f. Figure de rhétorique, qui consiste à se servir
d'une expression qui affaiblit la pensée, afin de fairo
entendre plus qu'on ne dit : La litote est le contraire de
rHYPERBOLB (A. Didier). Syn. di.minution, exténuation.
— Encycl. La litote, le plus souvent, sert à masquer la

modestie, vraie ou simulée. Le Corydon de Virgile dit:
Nec sum adco informis, « Je ne suis pas à ce point dif-

forme... », pour faire entendre qu'il est au contraire beau
et bien fait. Les poètes ont usé de cette figure. Le fameux :

n Va, je no to hais point », de Chimène à Rodrigue, en est
un exemple. Dans la prose, la litote n'est ordinairement
qu'un ariitico do stylo.

UTOTHÉCIEN, ENNE (((*-5i-m, en' — du gr. litos, petit,

et thèkê, étui) adj. So dit do champignons membraneux
tombant en gelée.
— n. ra. pi. Famille de champignons gymnocarpes. — Un

LITOTHÉCIEN.

LITRE (du vx franc, litron) n. m. Unité des mesures de
capacité pour les liquides ou pour les matières sèches,
et contenant 1 décimètre cube, il Bouteille contenant un li-

tre : Un LI-

TRE en verre
de couleur.
Il Contenu
du litre :

Manger un
LITRE de
châtaignes.

Il Pop. Litre
devin ; Boire
son LITRE à
chaque re-

V^^- Litres : 1. En étain pour le vin, Talcoi— lî/NCYCL. le lait; 3. Pour les grains ; 4. En
, l'alcool; 2. Pour

L'unité des
mesures do capacité, â laquelle on adonnélenomdo litre,

consiste dans un cube dont lo côté est égal à la dixième
partie du mètre (un décimètre); pour cotto raison, on a cou-
tume do définir le litre, en disant qu'il est l'équivalent
en capacité du décimètre cube.
Los multiples décimaux et les sous-multiples décimaux

du litre se forment d'après les règles du système métri-
que. Les multiples et les sous-multiples employés pra-
tiquement ont été décrits au mot capacité.
La forme cubique n'étant pas commode, on a donné aux

mesures de capacité !a forme do cylindres. Pour les ma-
tières sèches.pour lo lait et l'iiuile, la hauteur du cylindre
doit être égale à son diamètre; pour les autres liquides, la
hauteur du cylindre doit ôtro le double du diamètre.

LITRE (pour listre, autre forme de liste) n. f. Liturg.
Bande noire qu'on tend au dedans et au dehors d'une
église, aux obsèques d'un prînco, d'un grand, d'un digni-
taire, et qui porte les armoiries du défunt.
— Féoa. Droit de litre ou de ceinture funèbre, Droit

Litre (peinture

qu'avaient les seigneurs patrons et les seigneurs hauts
justiciers dans les églises, et qui consistai' à faire peindre
les écussons de leurs armes sur une bande noire en forme
do lez de velours autour de l'église,

ou à l'intérieur.

LITRÉE n. f. Pop. Un litre de vin

LITRON (du bas lat. lilra, du
litra, livre de douze onces; i

Métrol. Ancienne mesure de l i

cité pour les matières sèches, ib'
]

tio du boisseau, ii Contenu d ui 1

iron.
— Pop. Litre, et spécialem Litre

de vin : S'offrir un liteon.

LiTTAU (en tchèque Litovel),vi\\e

d'Austro-Hongrie (Moravie [( ercle
d'Olmûtz]), sur la Morava, atfluent
gauche du Danube; 4.355 hab. Ch.-l.

de district. Fabrique de papier, de
sucre, de faïence. Brasserie. Château
des princes de Liechtenstein.

LITTÉE n. f. Bot. Syn. de agave. "" *"'' "•'•

LITTÉRAIRE [li-té-rér — lat. litlerarius, même sens)
adj. Qui appartient aux belles-lettres : Travaux litté-
raires.
— Qui a la pureté de style, etc., demandée par ceux

qui se connaissent en littérature : Livre dont la forme
n'est pas assez littéraire.
— Qui s'occupe de littérature : Les femmes littéraires

sont un des fléaux de l'époque. (M""" E. de Gir.)
— Age, Siècle, Epoque littéraire, Siècle, Epoque où les

belles-lettres ont brillé : Les quatre grands siècles litté-
raires que l'on a cités Jusqu'ici sont ceux de Périclès, d'Au-
guste, de Léon X et de Louis XIV. il Monde littéraire. En-
semble de ceux qui cultivent les lettres, il Société litté-

raire, Société d'hommes de lettres, n Soirées, Matinées lit-

téraires, Soirées, Matinées où des personnes sont réunies
pour écouter des lectures ou s'occuper de littérature.

Il Propriété littéraire, Droit de propriété que possède un
auteur sur les ouvrages qu'il a composés,

LITTÉRAIREMENT {li-té-rè) adv. Au point de vue litté-

raire : Je suis, LITTERAIREMENT parlant, un homme très

secondaire. (Balz.)

LITTÉRAL, ALE, AUX [li-té— du lat. littera, lettre) adj.

Conforme à la lettre, au sens strict dos mots : Traduction
LITTÉRALE. Il D'uDO exactitude servile : Une imitation lit-

térale.
— Algèbr. Grandeurs littérales, Grandenvs exprimées "par

des lettres.

— Philol. So dit d'une langue littéraire, telle qu'elle
existe dans les écrivains anciens, par opposition à la

même langue parlée aujourd'hui par le peuple, comme cela
a lieu pour le grec et l'arabe : Le grec littéral est fort
différent du grec vulgaire ou moderne, w Arabe littéral,

Arabe écrit, par opposition à l'arabe parlé.

LITTÉRALEMENT {li-té) adv. A la lettre : Passage pris
LITTERALEMENT.

LlTTÉRA-LïSMS {li-té , lissm' — dn lat. littera, lettre)

n. m. Ititerprctatiou, explication trop littérale.

LITTÉRALITÉ (li-té) n. f. Caractère de ce qui est litté-

ral : La LITTÉRALITÉ cst ttussi un esclavage. (De Bonald.)

LITTÉRATEUR {li-té — du lat. littera, lettre) n. Per-
sonne versée dans la littérature, ou qui en fait son occupa-
tion habituelle : Les bons littérateurs français sont goû-
tés partout. (Le féminin littératrice est rare.)
— Adjoctiv. : Aujourd'hui, tout le monde se croit litté-

ratecr.

LITTÉRATURE {li-té — lat. litteratura) n. f. Belles-let-
tres ; science de l'écrivain : Cours de littérature. Il Autref.
Ensemble des connaissances littéraires do quelqu'un :

Dangeau avait de la littérature. (Ste-Beuve.)
— Carrière des lettres, profession de l'homme de lettres :

La littératfre, une belle branche... pour se pendre. (Bar-
rière.) Il Ensemble des productions des écrivains d'une na-
tion, d'un pays, d'une époque : La littérature française.

Il Ensemble des littérateurs d'un pays ou d'une époque :

Quand Lamothe osa mutiler Tlliade, toute la littérature
se souleva contre lui. (Boissonade.)
— Rem. Reuvoya,nt aux principaux genres pour les

notions de littérature générale, et aux noms de pays pour
les histoires des littératures nationales, nous nous borne-
rons à rendre compte, ici. des ouvrages de critique et
d'histoire littéraire qui ont eux-mêmes une valeur litté-

raire. On trouvera indiquée au mot critique l'évolution
de la critique littéraire.

Littérature (Cours de), de Laharpe. V. lycée.

Littérature considérée dans ses rapports avec
les institutions sociales (De la), par M"» de Staël
(1800). — Dans ce livre. M"* de Staél étudie l'influence de
ia religion, des mœurs et des lois sur la littérature. Elle
applique l'idée do la perfectibilité humaine seulement au
progrés des idées (morale, philosophie, science, poli-
tique, etc.) et non aux œuvres d'imagination proprement
dites. Dans la première /)ar/(e, après une n analyse philoso-
phique » des littératures grecque et romaine, après avoir
indi(|né l'influence du christianisme dans le mélange de
l'esprit du Nord avec les mœurs du Midi, elle di

traits caractéristiques de
pnole, anglaise, alleman i-

de l'esprit politique et <l

conde partie, M""* do Sta<.'l

tuelle qui a temporairem-i,
lande comment, à l'a

liii'iMiurPs italienne, espa-
l-iL'S les rapports
lire. Dans la se-

.t-iation intelloc-
Iiiion; cllesode-
lifestor le progrès

littéraire d'un peuple chez lequel régneront la morale et la
liberté. La littérature sera, suivant elle, morale, philoso-
plii(jueetmr'me scientifique, grave. Parmi un grand nombre
d'idées originales, il faut noter la distinction féconde que
M"» do Staël fait des littératures du Midi avec celles du
Nord. De ces dernières, qu'elle est bien près do regarder
comme le type dos littératures do l'avenir, elle aime lo ca-
ractère philosophique, qu'elle attribue au protestantisme,
le goût de la vie intérieure et la sensibilité mélancolique.

Littérature (Cours de), par Frédéric Schlegel(l8i3).—
L'auteur se propose, nuiammcnt, de faire ressortir l'in-
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fluence de la littérature sur l'évolution politique des peu-
ples. Il comprend dans son exposé non seulement les litté-

ratures grecque et latine, mais encore celle des pays de
l'Orient. Puis il passe au moyen âge avec une prédilection
visible, car il le considère comme le berceau de la poésie
romantique. Il parle avec enthousiasme de Shakspeare,
associe à sa gloire les principaux représentants des litté-

ratures du Midi : Dante, Arioste, Calderon, Cervantes,
Camoëns. En revanche, il n"a qu'une médiocre opinion
de la littérature classique française.

Littérature du midi de l'Europe (De la), ouvrage
de Sismondi ( 1813, rééd. en 1S13 et 1829). — Issu d'un cours
professé à Genève en 1812, ce livre appliquait pour la
première fois à un vaste sujet les principes do M™* de
Staël, dont Sismondi était l'admirateur et l'ami. Il y tenta,
dit-il lui-même, > de montrer partout l'influence réciproque
de l'histoire politique et religieuse des peuples sur leur
littérature ». C'est à la lumière de ces principes qu'il

étudie, en se bornant aux grandes époques, l'histoire des
littératures provençale, catalane, française du moyen âge,
italienne, espagnole et portugaise. De la lecture du livre

se dégageait nettement cette conclusion que la littérature

de chaque peuple est dans un rapport étroit avec son génie
et son iiistoire. Ces idées toutes nouvelles devaient être
popularisées en France par Villemain.

Littérature et philosophie mêlées, par Victor
Hugo (1834). — Ces deux volumes contiennent des morceaux
qui, pour la plupart, avaient été antérieurement publiés. Le
premier se divise en deux parties, dont l'une s'intitule :

Journal des idées, des opinions et des lectures d'un jeune
jacobite de i8i9, et l'autre : Journal des idées et des opi-
nons d'un révolutionnaire de 1830. C'est moins une œuvre
littéraire qu'un sujet d'étude et d'observation. Malgré cer-
taines retouches fâcheuses et quelques erreurs de date,
nous avons là sur la jeunesse de Victor Hugo un docu-
ment de grand intérêt. Les principaux articles de Litté-

rature et philosophie mêlées sont, outre quelques pages
significatives sur les Méditations do Lamartine et sur
André Chénier, une étude sur Voltaire et sur Mirabeau, un
morceau remarquable par le mouvement et l'éclat du style.

Littérature française (Histoire de la), par Désiré
Nisard (^1844). — Ce livre est moins une histoire qu'une
suite d études critiques sur les principaux écrivains
français, reliées entre elles par leur commune subordina-
tion à quelques vues générales. Nisard néglige volontai-
rement les dates, la biographie. Il ne dit presque rien du
moyen âge. Il oublie toutes les œuvres de second ordre. Il

isole la littérature française des littératures étrangères. Il

laisse de côté tout ce qui relève du temps ou de l'individu.

Il ne s'attache qu'aux vérités et aux beautés éternelles,
dont l'esprit français lui paraît avoir été par excellence
le dépositaire. Sa méthode abstraite ne lui permet ni

mouvement, ni couleur. Elle le rend d'ailleurs injuste pour
les œuvres qui ne réalisent pas l'idéal classique, auquel
il réduit le génie national. C'est ainsi que le xvm» siècle

lui apparaît comme une époque de décadence, et qu'il se
contraint avec peine à ne pas répudier presque toute la

littérature contemporaine. La critique autoritaire et ex-
clusive de Nisard a pour règle unique la raison, le sens
commun, par opposition au sens propre. A défaut de flexi-

bilité, de variété, d'aisance, il a l'ordre, la suite, l'unitô

ferme et constante; son livre est une admirable théorie de
l'esprit classique, et ses études sur le xvu' siècle déno-
tent une rare compétence.

Littérature française {Etl-des critiques sur l'his-

toire DE la), par Ferdinand Brunetière (six séries). —
Presque tous les articles réunis sous ce titre avaient déjà
paru dans la « Revue des Deux Mondes « de 1878 à 1898.

On y trouve exposées, avec une singulière vigueur, un ton
autoritaire et combatif, quelques-unes des idées les plus
chères à l'auteur. Il n'y est d'ailleurs traité, presque exclu-

sivement, que de la littérature du xvii* et du xviW siècle.

Voici, avec leur signification essentielle, les articles les

plus importants, dont quelques-uns soulevèrent de vives
polémiques : la Littérature française du moyen âge : elle

n'existe guère; chansons de geste, mystères, fableaux sont
l'affaire des érudits, et leur valeur a été très surfaite. —
Descartes et la littérature classique : Descartes n'a point
fourni son esthétique aux grands écrivains classiques; c'est

chez les rationalistes du xviii* siècle qu'il faut chercher
sa descendance.— Classiques et romantiques : le classicisme
consiste surtout dans un complet équilibre de toutes les

facultés; ses conditions essentielles sont une langue par-
faite et un sens très vif de l'esprit national. — La pliilo-

sophie de Molière: elle est purement naturiste et antire-

ligieuse; elle se trouve ainsi en opposition avec celle de
Pascal, de Bossuet, de Bourdaloue'; Molière donne une
main à Montaigne et à Rabelais, l'autre à Voltaire et à
Diderot. — Malherbe et l'évolution des genres : Malherbe
a substitué dans la littérature les qualités qui font les

genres communs à celles qui font les genres individuels.
— Sur le caractère essentiel de la littérature française :

éminemment sociale, elle excelle dans les genres com-
muns. — L'esthétique de Boileau : elle est fondée sur l'uni-

versalité et la permanence de la raison humaine; le beau
est surtout l'intelligible; il relève du sens commun et non
du sens propre. — Il faudrait signaler encore bien d'autres
articles, notamment sur Bossuet, auquel l'auteur revient
avec une prédilection marquée, sur Le Sage, Marivaux et

Prévost, sur l'application de la doctrine évolutive à l'his-

toire de la littérature, etc.

Littérature française (Histoire de la), par Gustave
Lanson (18951. — Comparée avec les manuels qui l'avaient

précédée, l'histoire do Lanson témoigne d'une habileté
bien supérieure dans l'ordonnance des matières et des
chapitres. L'auteur a su, en général, soit combiner heu-
reusement l'étude des époques et des individualités, ou
grouper avec beaucoup de tact les œuvres de même genre,
et, d ailleurs, s'il lui fallait parfois, sous peine de confu-
sion, substituer l'ordre logique à l'ordre chronologique, il

a évité tout artifice spécieux. Peut-être aurait-ii trouvé
dans la biographie des auteurs do quoi donner à son ou-
vrage plus d'animation, do réalité pittoresque.

Littérature française (Manuel de l'histoire de la),

par Ferdinand Brunetière (1898). —Ce manuel se divise

en deux parties bien distinctes ; un Discours, qui forme à
peu près la moitié de l'ouvrage, et des iVotes perpétuelles,

qui doivent servir d'éclaircissements et de preuves et dont
chacune est comme le sommaire d'une étude complète.

Quant au Discours lui-même, si l'on y trouve quelque chose
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do contraint parfois, ot surtout une rieueur logique qui,

ailleurs qu'en géométrie, rend déliants Tes esprits quelque
peu philosophes, il peut, à justo titro, passer pour une
merveillo de suite oratoire.

Littérature française (Histoire de la\ sous la direc-

tion de Petit do Jullevillo (189-1-1900), en 8 vol. — Les deux
premiers volumes sont consacrés au moyen àgo, qui, pour
la première t'ois, reçoit, dans une histoire générale de la

littérature française, sa juste place. Il y en a un pour lo

XVI* siècle, deux pour lo xvii* ; un pour lo xviii'; deux
pour le xrx'. dans lesquels nous avons une histoire com-
plète do la littérature contemporaine iusqu'on 1900. On doit

à Petit de Julleville le plan général do 1 ouvrage et la ré-

daction d'une dizaine de chapitres et de la conclusion géné-
rale. Tous les chapitres de cette histoire ont été contiés à
des collaborateurs d'une compétence spéciale. Signalons :

pour le moyen âge,Constans,Clédat, Bédicr,Lan^lois,etc.
;

pour le xvt* siècle, Marty-Laveaux, Morillot, Rigal, Bon-
nefon ; pour le xvii'. Bourciez, Jules Lemaître, Doumic
Rébelliau, Thamio, TroUait; pour lo xviii', Crouslé, Fé-
lix Hémon. Chuquet; pour le xix", Faguot, Gaston Des-
champs, Henry Michel, Seignobos, Georges Pellissier,

J. Texte. Ferdinand Brunot a terminé chaque volume par
une étude sur la langue.

Littérature française au moyen âge (Tableau
DE la), par ViUemain. Cet ouvrage forma les deux pre-

miers volumes du Cours de littérature française, qui sortit

de l'enseignement de Villemain à la Sorbonne (1S28-1829;

rééd. 1838 et 1841). —Villemain y trace, à la suite de Sis-

,

mondi, le tableau des littératures provençale, française,
italienne et espagnole; mais il restreint son sujet au moyen
âge et l'élargit d'autre part en y faisant entrer la littéra-

ture anglaise. Ecrit avec une élégance un peu apprêtée,
le livre do Villemain n'a ni la précision, ni la riche docu-
mentation de celui de Sismoodi, mais les vues suggestives

y aboudent; il a répandu dans le public le goût de litté-

ratures trop négligées jusque-là et fait prévaloir dans la

critique ce principe que l'histoire littéraire no peut être

séparée de l'histoire politique et sociale.

Littérature française au XVIII' sjècle (Tablead
DE la), par Villemain (1838). Ce livre reproduit les élo-

quentes leçons faites à la Sorbonne de 1827 à 1829.— Après
Barante, mais avec plus d'ampleur et d'esprit critique,

Villemain y applique la méthode historique inaugurée
par M"' de' Staël dans sa Littérature. WWem^m nous fait

suivre, chez les peuples dont il étudie les œuvres, qu'unit

entre eux un perpétuel commerce d'idées, le développe-
ment simultané des civilisations nationales, dont les cou-
rants particuliers finissent par s'unir dans l'évolution

universelle. Et cette conception do la critique est admi-
rablement appropriée à l'histoire du xviii» siècle, où l'es-

prit des lettres, comme l'auteur le dit lui-même, - a fait

partie de l'esprit du monde et l'a, à la fois, reproduit et

excité ». On voudrait, dans le Tableau du xvm" siècle, une
méthode plus serrée. Mais il marque pourtant comme le

ftremier livre considérable qui ait expliqué les œuvres de
a littérature par l'histoire.

Littérature grecque (Histoire de la), par Ottfried
Millier (en allem. ; trad. franc, par Hillebrand, 1866). —
Ottfried Miillor avait formé le projet de donner une histoire

complète do cette littérature, de laquelle toutes les litté-

ratures modernes sont sorties. La mort ne lui a permis
de réaliser que la moitié de son dessein, et il s'est arrêté
à l'époque d'Alexandre le Grand. La pensée dominante
d'Ottfried MùUer est que la civilisation grecque, dans
toutes ses parties, est née spontanément du sol, et qu'elle

ne doit rien à l'Orient, à l'Inde. Les parties les plus remar-
quables de cet ouvrage, resté classique, sont celles qui

traitent dn théâtre.

Littérature grecque (Histoire de la), par Alfred et

Maurice Croiset{ 1887- 1889). —C'est une histoire complète
de la littérature grecque, depuis les origines jusqu'à Jus-
tinien. Le tome I" traite des origines, de la poésie épique
et hésiodiqiie ; lo tomo II, du lyrisme et des premiers
prosateurs; le tome III, du théâtre; le tome IV, de la

firose pendant la période attique : éloquence, histoire, phi-

osophie ; le tome V, de la littérature alexandrins et de
la littérature gréco-romaine. Par la solidité de l'informa-

tion, l'heureuse proportion des développements, la péné-
trante intelligence des créations et de l'évolution du génie
grec, par l'agrément ot l'atticisme du stylo, cet ouvrage a
obtenu aussitôt les suffrages du public "lettré.

Littérature anglaise (Histoire de la), par Hippo-
lyte Taine (1864-1865). Le succès de ce livre fut considérable.
— Taine appliquait à l'étude de la littérature anglaise sa
méthode philosophique et faisait passer l'histoire littéraire

au rang de science positive. Trois causes générales : la

race, le milieu, le moment, déterminent selon lui l'histoire

de la littérature, comme un « problème de mécanique ».

C'était la théorie des milieu:^, déjà préconisée par Montes-
quieu et par Stendhal. Comme l'a montré Maurice Mon-
tégut, l'esprit systématique de l'auteur a parfois fait

fausse route. » Il échappe à Taine, dit Sainte-Beuve, le

plus vif de l'homme, ce qui fait que de vingt hommes ou
de cent, ou do mille soumis en apparence presque aux
mêmes conditions intrinsèques ou extérieures, pas un ne
se ressemble, et qu'il en est un seul entre tous qui excelle
avec originalité. > Toutefois, Taine ne nie pas absolument
cette puissance individuelle, il la limite, et nous permet
par là do la mieux définir qu'on ne faisait. Le style de
cet ouvrage est très brillant, tout en relief et en images.
En somme, malgré les travaux importants qui ont suivi,

comme l'Histoire littéraire du peuple anglais de J.-J. Jus-
serand (1894), les cinq volumes de Taine resteront un très
beau monument de la critique nouvelle; si l'on n'y trouve
pas une histoire didactique des lettres anglaises, on y
trouve, du moins, l'histoire de la race et de la civilisation

anglaises par la littérature.

Littérature dramatique (Cours dk), par Auguste-
Guillaume Schlogel. paru en 1809-1811, sous le titre : Uùer
dramatische Kimst und Litteratur et traduit en français,

en 1814, par M™* Necker de Saussure. — C'est le résumé
de quinze leçons faites par Schlegel à Vienne en 1809 sur
l'art et la littérature dramatiques. L'auteur y passe en
revue les œuvres dramatiques les plus importantes de tous
les temps et de tous les pays. Pas plus que Lessing, il

n'a rendu justice au théâtre classique français, qu'il appré-
cie par comparaison avec le théâtre grec, et dont il n'a

pas voulu comprendre l'originalité et la beauté. Aveuglé
par un étroit patriotisme, il n'a pas même épargné Molière.

En revanche, il a jugé avec intelligence et goût le théâtre
grec, le ihuàtre anglais et lo théâtre espagnol.

Littérature dramatique {Cours de), par Saint-Marc
Girardm (1843 et suiv.j. Il a pour sous-titre : De l'usage
des passions dans le drame. — Saint-Marc Girardin, pro-
cédant à peu près de la môme façon que Chateaubriand
dans le Génie du christianisme, considère les principaux
sentiments du cœur humain ; los caractères de père, do
mère, d'épouse, d'époux, etc., au point de vue de 1 expres-
sion que leur ont donnée les anciens et les modernes. Une
telle méthode offre beaucoup do variété et donne souvent
lieu à do piquantes comparaisons. On passe ainsi do Sémi-
rajiiis à Lucri-ce lionjia, du Itoi Lear au Père Goriot.
L'auteur, se montre dans ces rapprochements, un critique
et surtout un moraliste ingénieux. Son principal défaut,
c'est, avec une certaine étroitosso do discipline ot do goût,
une sorte de bel esprit, de manière scintillante, qui com-
promet souvent ses réflexions les plus judicieuses.

LITTÉRATURIER {li-té, ri-é), ÈRE [rad. littérature] n.

Fam. Mauvais écrivain : Le littérateur est effacé par le lit-
tératurier. (Kd. Tcxier.)

LITTÉRÉ, ÉE [U-té — du !at. littera, lettre) adj. Hist.
nat. Qui est marqué do traits tlgurant dos lettres : La
Vénus LITTÉRKE.

LITTÉROMANIE [li-té, ni — du lat. littera, lettre, et do
manié) n. f. Manie d'écrire : La LITTÉromanie fait des pro-
grès effrayants. (Peu us.)

XjITTLE (maladie de). Méd. V. tabès.

LiTTLE (William), plus connu sous lo nom do Guil-
laume Petit ouGuiLuij.MusNeubrigensis (Guillaume
de Newbury), historien anglais, né à Dridlington en 1136,
mort en 1208. Chanoine à Newbury vers 1145, il est célè-
bre par une Chronique de l'histoire d'Angleterre, qui s'é-

tend jusqu'à 1198, bien ordonnée et impartiale.

LiTTLEBOROUGH, ville d'Angleterre (comté de Lan-
casiro; 10, lo:, hab. Industrie cotonnière.

LiTTLE-FALLS, ville dos Etats-Unis (Minnesota), ch.-l.

du comté (lo Morrison; 2.335 hab. —Ville de l'Etat de
Now-York (comté de Horkimer), sur le Mohawk et sur le

canal Erié ; 9.335 hab.

LiTTLEHAMPTON. ville d'Angleterre (comté de Sus-
sex), sur la Manche ; 3.925 hab. Petite plage, près de l'em-
bouchure de l'Arun.

XilTTLE-ROCK, ville des Etats-Unis, capitale de l'Etat
d'Arkansas, ch.-l. du comté de Pulaski, sur la rive droite
de l'Arkansas; 25.875 hab. Point terminus do la naviga-
tion à vapeur sur l'Arkansas, pendant neuf mois de l'an-

née; sur l'autre rive de la rivière, faubourg d'Argenta.
Commerce du maïs et du coton.

LiTTLETON, ville dos Etats-Unis (New-Hampshire
[comté do Grafton]) ; 2.940 hab.

LiTTLETON (Francis), jurisconsulte anglais, né dans
le comté de Worcoster, mort en 1481. Son traité sur les

Mouvances des fiefs {tenures) est une des bases de la lé-

gislation anglaise sur la propriété. Houard en a donné
la substance sous co titre : Ancie/tnes lois des /français,
conse7-vées dans les coutumes anglaises (1779).

LITTORAL, ALE, AUX (lat. littoralis ; de littus, oris, ri-

vage) adj. Qui appartient aux bords de la mer : Montagnes
LITTOEALES.
— n. m. Etendue do pays qui borde une mer : Le litto-

ral de la France, de la Manche.

Littoral (pays ou province dtj) ou Kùstenland,
nom d'une ancienne division administrative do l'empire
austro-hongrois, qui comprenait essentiellement, au N, de
l'Adriatique, l'Istrie et le Frioul allemand, et correspond
aujourd'hui aux trois provinces d'Istrie, de Trieste et de
Gorz et Gradisca.

UTTORELLE {rèV — rad. littoral) n. f. Bot. Genre de
plantaginées, comprenant plusieurs espèces qui croissent
au bord des eaux, dans lo centre ot le nord de l'Europe.

LITTORINE ou LITTORINA n. f. Genre de mollusques
gastéropodes, type de la famille des littorinidés, compre-
nant plus de 130 espèces du globe.
— Encycl. Les littorines sont des

animaux do rivage, à coquille épaisse,
ovoide ou conique, de couleurs sou-
vent vives. La plupart des espèces
sont comestibles, celle des côtes fran-

çaises [litforma littoralis) se mange
sous le nom de virpiot et de bigorneau,
ainsi que la liltorina 7'udis.

LITTORINIDE OU LITTORINIDA
D. f. Genre de mollusques gastéro-
podes, famille des hydrobiidés, com- Littorine.

prenant plusieurs espèces de l'Amé-
rique du Sud. (L'espèce type est la litton'nida Gaudichaudi,
quf vit à l'embouchure de la rivière de Guayaquil.)

LITTORINIDÉS n. m. pi. Famille de mollusques gasté-
ropodes prosobranches cténobranches, renfermant les lit-

torines et genres voisins. — Un littqrinidé.

LiTTRE (Alexis), médecin et anatomiste français, né à
Cordes, près d'Albi, en 1658, mort à Paris en 1725. Il ou-
vrit à Paris des cours d'anatomie très suivis» ot devint
membre de l'Académie des sciences. Citons de lui : Obser-
vation sur une nouvelle espèce de hernie; Sur la circulation

du sang dans le fœtus (1701) ; Sur une hi/dropisie particulière

{1103); Sur une hydropisie de poitri7ie (1707); etc.

Littre (glandes de) [du nom du médecin Alexis Lïttre],

petites glandes en grappes de la muqueuse urétrale, situées

dans la portion spongieuse do l'urètre.

LiTTRÉ (Maximitien-Paul-Emile), philosophe, philolo-

gue, médecin et homme politique français, né et mort à
Paris (1801-1881). Il étudia d'auord la médecine, devint
interne des hôpitaux, puis se consacra exclusivement
à l'érudition et entreprit une traduction des Œuvres
d'Hippocrate {1%39-imi). Il fut élu, en 1838, membre de
r.\cadémio des inscriptions, et chargé par cotte compa-
gnie de la continuation de Vf/istoire littéraire de la France.
Comme philosophe, Littré devint, après Comte, le maî-

tre incontesté de l'école positiviste; il s'était, toutefois,

opposé â la dégénération mystique et liturgique de Comte
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vieillissant. Ses principales œuvres philosophiques sontr
Analyse raisonnée du cours de philosophie positive d'Au-
guste Comie (1845); Application de la philosophie positive
au gouvernement des sociétés (1849); Conservation, révolu-
tion et positiiiisme (1852); Paroles de philosophie positive
(1859); Auguste Comte et la philosophie positive (1877);
Fragments de philosophie positive et de sociologie contem-
poraine (l SI d). Il fonda, en 1867, avec Wyrouboir, la. He-
vue de philosophie positive, dans
laquollo il donna, en 1870, un
retentissant article sur les Ori-
gines organiques de la morale.
Comme linguiste, Littré écrivit
son célèbre Dictionnaire de la

langue française (1863-1872),
ainsi qu une Histoire de la lan-

gue française (18C2). Il fut elu
en 1871, membre do l'Acadômio
française. L'ôvÔque d'Orléans
Dupanloup, qui s'était oppos
à son élection, donna avec et Ui
sa démission. Comme homm
politique, Littré, élu eu 18 i

député de la Scino, no prit ja
mais la parole à. l'Assomblôo,
mais s'occupa, dans la « Rovuo
positive 11, des questions à 1 or
dro du jour, qu'il traita avec ^ y
modération et libéralisme. Eu Liiiré.
1875, il fut élu sénateur inamo-
vible. Nous citerons, parmi ses autres ouvrages, sa tra-
duction de l'Histoire naturelle de Pline (1848-1850); \o Dic-
tionnaire de médecine et de chirurgie (réédition refondue
du Dictionnaire de Nysten), avec Robin; la traduction de
YEnfer de Dante, en langue d'oïl du xiv» siècle (1879);
Etudes et glanures pour faire suite à l'Histoire de la langue
française (1880). Littré est un homme do science, de mé-
thode, de vigueur ot môme de rigueur; c'est un linguiste
de premier ordre. Peu d'hommes ont porté dans tous les

domaines du savoir humain une investigation aussi ac-
tive et aussi magistrale.

LlTTROW fJoseph-Jean de), mathématicien et astro-
nome bohémien, né à Bischof-Teinitz en 1781, mort à
Vienne on 1840. Professeur d'astronomie à Cracovie (1807),

à Kasan (1810), membre de l'Académie de Saint-Péters-
bourg, codirecteur do l'observatoire de Bude, en Hongrie,
il fut mis, en 1819, à la tête de l'observatoire do Vienne. Ce
fut d'après ses idées théoriques que Plôssel a exécuté ses
télescopes dialytiques. Nous citerons de lui : Astronomie
théorique et pratique (1821-1827); Calendographie (1828);

Méthode pour calculer les rentes viagères (1829) ; Dioptrigue

(1830); les Merveilles du ciel {liZi-liZl); les Etoiles doubles

(1835); Ole. — Son fils, Kabl-Louis, né à Kasan en 1811,

mort à Venise en 1877, devint, en 1842, directeur de l'ob-

servatoire de Vienne, en môme temps qu'il prit la direction

des o Annalen ". Il s'est fait connaître par do remarqua-
bles travaux sur la révolution de Vénus et les éclipses.

LlTTRY, comm. du Calvados, arrond. et à 15 kilom.

de Bayeux; 1.98e hab. Ch. de f. Ouest. Le centre de la

commune est la Mine, ancienne exploitation houillère,

ouverte au xviii' siècle, abandonnée en 1880.

LITUOLE ou lilTUOLA n. f. Genre de foraminifères, type
de la famille des lituolidés, comprenant de nombreuses
espèces nui vivent en diverses mers, ou fossiles depuis
l'époque au calcaire carbonifère. (Ce sont de minuscules
animaux marins, dont la coquille rugueuse est formée de
particules de sable ou de calcaire agglutinées par un ci-

ment siliceux.)

LITUOLIDÉS n. m. pi. Famille de foraminifères réticulés,

renfermant les lituoles et genres voisins. — Un lituolidé.

LITURGE (turf— du gr. leitos, public, et ergon, ouvrage)
n. m. Antiq. gr. Nom donné aux citoyens d'Athènes qui, en
raison de leur fortune, devaient exercer tour à tour, et à
leurs frais, certaines fonctions publiques (équipement des
vaisseaux, organisation des concours dramatiques et des
jeux, entretien des gymnases, etc.). il Ministre du culte.
— Antiq. rom. Licteur, il Esclave public, ii Ouvrier d'ad-

ministration, dans une armée,

LITURGIE [ji — du gr. leitourgia, service public ; de
leitos, public, et erc/on, œuvre) n. f. Nature et ordre des
cérémonies et des prières dont se compose le service divin :

LnuRGiE catholique. Liturgie grecque, anglicane.
— Hist. grecq. Nom donné à certains services publics

dont l'exécution était confiée aux classes les plus riches

des cités.
— Enctcl. Instit. gr. On a désigné sous le nom de liturgies

(leitourgia), dans la plupart des cités grecques et en parti-

culier à Athènes, l'ensemble des prestations de tout ordre

imposées aux citoyens; obligations dont l'étendue et la

nature variaient avec le chiffre des fortunes, et qui avaient

pour but de suppléer à l'insuffisance des impôts, en fai-

sant peser exclusivement sur les classes les plus riches

les frais de certains services publics. C'est ainsi qu'en

temps de guerre fonctionnaient los liturgies extraordi-

naires, les citoyens de la première classe (dans la divi-

sion de Selon), ou pentacosiomedimnes, devant équiper et

conduire eux-mêmes une flotte do quarante-huit vaisseaux

{triérarchie), ceux de la seconde classe former un corps

de cavaliers, ceux de la troisième s'armer à leur frais et

servir comme hoplites. Quant aux liturgies ordinaires,

elles avaient surtout pour objet l'organisation dos jeux et

des distractions publiques. Telles étaient la gymnasiar-

chie, pour la préparation des courses aux flambeaux;
Varchithéorie, pour l'envoi do députations aux Grands
Jeux helléniques, à l'oracle de Delphes; Vhestiasis, pour
l'organisation, dans certaines fètos. do banquets de dème
ou de tribu, etc. Le nombre des liturgies ordinaires dé-

passait très probablement soixante. De toutes la plus ina-

portante et la plus coûteuse était la choréyie, qui avait

pour objet l'organisation des spectacles. (V. chorégik.)

Les liturgies, qui pesaient très lourdement sur la fortune

des riches, étaient, pour les ambitieux, le meilleur moyen
de se mettre en évidence par des prodigalités que le peu-

ple encourageait en distribuant des prix et dos couronnes

à ceux qui l'avaient lo mieux servi, ou amusé.
— Relig. Après la fondation du christianisme, le terme

liturgie fut appliqué à l'ensemble des cérémonies du culte

et, plus spécialement, aux prières de la messe. Dans les

langues modernes, il a une acception plus large et il désigne
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tous les rits du culte public. C'est dans ce sens que l'on

dit les liturgies chrétiennes et, par une extension un peu

arbitraire, les liturgies païennes, la liturgie mosaïque, etc.

— Liturgies chrétiennes. Toutes les liturgies chrétiennes

s'accordent en ce point qu'elles ont pour base la pré-

sence réelle de Jésus-Christ danslEucharistie, l'efricacite

surnaturelle des sacrements et la prière pour les morts.

Elles diffèrent dans les formes extérieures ou dans les

formules d'invocation. Dans toutes, la messe, considérée

comme un véritable sacrifice, est le centre du culte

public. On peut ranger les liturgies chrétiennes en deux

grandes divisions : les liturgies orientales et les liturgies

do l'Occident.
1" Liturgies orientales. On en compte neuf prmcipales :

la liturgie de saint Jean Clirysostome, appelée autrefois

liturgie des Apôtres, qui paraît remonter, dans ses parties

les plus importantes, à la plus haute antiquité (les Grecs

orthodoxes elles Russes l'emploient encore aujourd'hui);

la liturgie de saint Jacques ou de Jérusalem; la liturgie de

saint Basile, en usage, comme la précédente, dans les

églises syriaques; la liturgie arménienne, composée par

saint Grégoire l'IUuminateur et observée par les Armé-
niens; les liturgies iiestoriennes, au nombre de trois (des

bienheureux apôtres, de Théodore de Mopsueste et de

Nestorius), qui sont suivies dans les diverses églises nesto-

riennes de l'Asie Mineure ; la liturgie copte, primitivement

rédigée en grec, qui remonte à saint Cyrille d'Alexandrie

et peut-être même à saint Marc (transcrite en copte, elle

est employée aujourd'hui en Egypte) les liturgies des

Ethiopiens oa Abijssins, \a.nantes do la liturgie copte; la

liturgie des Maronites, écrite en syriaque et observée

dans le Liban par le peuple dont elle porte le nom. Ceux

dos Grecs, des Syriaques et des Arméniens qui sont ren-

trés dans IK^iso catlioliquo ont obtenu la permission de
conservir 1-m Iiiuijh,-, nationales.

ZoLui/-,. -'irr.dent. 11 faut signaler la liturgie

{/alUcn/n . .;, 1 I.L liturgie des Grecs, qui fut en usage
i-ii (iriu; 1.

i

:iis le ir siècle jusqu'au règne de Charle-

jii.i I n-i/u: ambrosienne, composée par saint Am-
I

. ; .
i i-rvée jusqu'à nos jours dans l'Eglise de

Mil,, I niic mozarabiqxie, qui eut pour auteurs les
' iH Isidore, au vi* siècle (après avoir été en
I, iiio l'Espagne, elle n'est plus tolérée que

ri.'lises de Tolède]; la liturgie parisienne,

r . Il xviii» siècle par l'archevêque de Paris,

Cluirlc^ 'ir \ iiitimillo (après avoir été adoptée par pres-

que toute la Franco, elle fut, dans le courant du xix" s.,

abandonnée peu à (jeu par les différents diocèses, qui re-

vinrent à la liturgie romaine); la liturgie romaine, celle

que l'Eglise de Home suivit dès sa fondation. Elle fut

adoptée par Charlema^ne, qui l'établit dans son empire et

la porta au cœur do l^llemagne (toute l'Eglise latine la

pratiqua au moyen âge, sauf Tolède et Milan). En exécu-

tion d'un décret du concile de Trente, le pape saint Pie V
en publia une édition nouvelle, corrigée avec soin, et la

déclara obligatoire pour tout l'Occident (1570), ne tolérant

que les liturgies en usage depuis plus de deux cents ans,

c'est-à-dire la mozarabique et l'ambrosienne.
Les protestants se servent également du mot liturgie

pour marqiif r les règles suivies par les différentes com-
inuiilnii .1 uis l'exercico du culte. La Cène, les prédica-
I, ij [' '

I iii( des cantiques sont les principaux articles

H. > Il iiii ;. . [irutestantes. La liturgie anglicane a con-
sriw uni* L.iuiiilo partie des prières et des cérémonies de
la htuiL^io romaine, mais on les traduisant en anglais.

LITURGIQUE {jilc') adj. Qui a rapport à la liturgie :

Ouvrage lituroioitr.
— Langue lH"

Le latin est la \

— Encycl. /

classes les livn i i

l'Eglise romaino : ihs uns i m

,
doivent être récitées ou

adoptée pour le culte :

; dos calhuliques romains.
On pnut, ranger en deux
[iloyés ofliciellement par
mont le texte des prières

chantées pendant les offices

publics, les autres contiennent la définition des différentes

cérémonies, les règles qui les concernent et les formules
soit des sacrements, soit des bénédictions. Los principaux,
parmi les premiers, sont : les missels, dont les prêtres se

servent, à l'autel, pour dire la messe; les évangéliaires

et les épistolaires,où se trouvent \o& évangiles et les épîtres;

les antiphonaires et les lectionnaires, employés pour la

célébration soit dos vêpres dans les paroisses, soit des
heures canoniales dans les monastères. Les seconds, appe-
lés autrefois sacramentaires et bénédictionnaires, sont nom-
més aujourd'hui rituels. V. ces différents mots.
On donne également le nom do liturgiques aux ouvrages

composés par des auteurs particuliers et contenant l'his-

toire de la liturgie, ou l'exposé de ses règles. Le liturgisto

lo plus renommé du moyen âge est Durand do Mende.

LITURGISTE (jisst') n. m. Auteur d'un ouvrage de li-

turgie ; savant qui a fait une étude spéciale

do cette matièro : Pierre le Chantre était

un des plus savants liturgistes.

LITUUS (tu-uss) n. m. Antiq. rom. Bâton
augurai, emprunté aux Etrusques, avec le-

(luol on divisait le ciel en un certain nombre
do régions d'observations, il Longue trom-
pette d'airain au son perçant.
— Encycl. Le musée du Vatican, à Rome,

possède un fort beau lituua, provenant du
tombeau d'un guerrier, découvert en 1827 à
Cervetri, la Caere des Etrusques. L'instrument se com-
pose d'un tuyau cylindrique, adapté par un manche à un

Lltiius.

C^ LltuuB (trompette).

tuyau conique recourbé. Sa forme est celle d'un bâton
augura!, d'où son nom. Ce lituus est à l'unisson de la

trompette moderne en sol.

LITYERSE {ti-èrsa — gr. htuersês, du n. d'un des tils du
roi Midas) n. m. Antiq. gr. Chanson des moissonneurs, en
usage on Phrygie, et dont parle Théocrite.

LiTYERSÈS. Mvthol. gr. Roi de Oélènes, en Phrygie,
fils du roi Midas. C'était le plus habilo moissonneur qu'il

y eût. Lorsqu'un voyageur traversait ses Etats, il le for-

çait à moissonner avec lui; et, s'il n'achevait pas une
tâche égale à la sienne, il lui tranchait la tête d'un coup
do faux. Daphnis, à la recherche do sa maîtresse, s'était

rendu auprès de Lityerses, et, soumis à l'épreuve, allait

succomber, lorsque 'Hèra'Klès survint, et tua le roi de

Célènes.

LITZEN n. m. Nom donné par les pêcheurs de la mer
du Nord à la plie franche ou carrelet.

LIURE (du lat. ligatura, même sens) n. f. Techn. Câble

dont on se sert pour lier ou maintenir les fardeaux sur une

charrette, n Lien d'un écheveau, pour les tissus chinés.

Il Corde servant à assujettir provisoirement les diverses

pièces d'une charpente.
— Mar. Pièces de bois courbes par un bout, dont on fait

usage pour élever les bords d'un bateau foncet. Il Amar-
rage en cordage ou en chaîne formé de tours juxtaposés

et serrés, servant à relier ensemble deux pièces de bois.

Il Liure de beaupré, Mode de fixation du beaupré avec la

guibre. il Fausse liure. Deuxième liure de beaupré ou liure

passant dans la mortaise supérieure de la guibre. il Ta-

quets de liure. Grains d'orge permettant de maintenir les

tours des liures bien souques.
— Orfèvr. Sertissure qui fixait les émaux d'applique sur

une pièce d'orfèvrerie.

IiIUTPERT, roi des Lombards en 700. Il était très

jeune lorsqu'il succéda à son père Cunibert, sous la tutelle

d'un seigneur du nom d'Ansprand. En 701, il fut détrôné

par Ragibert, fils du roi Godebert et duc de Turin.

IjIUTFRAND, roi des Lombards, couronné en juin 712,

mort en 744. Successeur de son père Ansprand, il s'empare

de Ravenne, puis des villes de la Pentapole, d'Osimo

(Marche d'Ancône) et de la petite ville de Sutri, dont il

fait don à l'Eglise. Eu 729, l'exarque Eutychius recon-

quiert sur lui presque toutes ces villes; ils contractent

une alliance, battent les ducs de Spolète et de Bénévenl

et mettent lo siège devant Rome. En 740, nouvelle tenta-

tive sur Rome. Mais, peu après, le pape Zacharie, qui

avait succédé à Grégoire III, amène Liutprand à traiter

avec lui dans des conditions très favorables au duché
romain, dont il reste l'ami jusqu'à sa mort.

Liutprand ou Liudprand, historien et prélat ita-

lien, né en Lombardio vers 920. mort en 973. D'abord

diacre à Pavie, il fut chargé, en 949, par le roi Bérengor,

d'une mission diplomatique à Constantinople, où il resta

doux ans. Disgracié à son retour, il se retira auprès du roi

de Germanie Othon. Dans cette cour allemande, il entre-

prit, sur le conseil de l'évêque d'EIvire, Récemond ou

Régimond, un ouvrage sur l'histoire de son temps, dont il

poursuivit la rédaction jusqu'en l'année 962, où Othon II

lut couronné empereur d'Allemagne et où il devint lui-

même évêque de Crémone. En 968, il retourna à Constan-

tinople, ahn de demander pour Othon la main de Tliéo-

phano, fille de l'empereur Nicéphore Phocas, et il fut mal
reçu. Il aurait pris sa revanche, quelques années plus tard,

en ramenant de Byzance,avec Thierry de Metz, la fiancée

de son maître (971) ; cependant, ce troisième voyage n'est

pas certain. On a de lui : Antapodoseos seu rerum pcr

Europam gestarum libri VI, son œuvre prin-

cipale, qui va de 887 à 950 ; Eistoria Ottonis

(960-964), incomplète; Helatio de legatione

Constantinopolitana ad Nicephorum Phocam
(968-969), également incomplète.

LlUVA 1", roi des Wisigoths, mort en 572.

II gouvernait la Septimanie depuis sept ans,
lorsque mourut le roi Athanagilde. Les
g^rands de la Septimanie l'élurent, après un
interrègne de dix ans, en 567. Liuva s'as-

socia son frère Léovigilde, à qui il céda lo

gouvernement de l'Espagne. A sa mort,
Léovigilde lui succéda.

LiUVAn, roi des Wisigoths, né en 581,

mort en 603. Il était fils du roi Récarède, qui

avait succédé, en 587, à Léovigilde. Sou
règne ne dura que deux ans. Liuva II fut

victime d'une révolte excitée par le comte
Witteric.

LIVA n. m. Province de l'empire ottoman.
~- Encycl. Dans les premiers temps de

l'empire, le liva était un petit gouverne-
ment confié à un miri liva, qui dépendait
du beylerbey ; à la fin du xvi' siècle, il devint
une subdivision de Veyalet, puis il reçut lo

nom de sandjak, qui, comme liva, signifie

étymologiquemeni " drapeau «.

LiVADIA, LiVADHIA ou LlVADIÉ, ville

do la Grèce centrale ( Attique-et-Béotie)

,

ch.-l. d'une éparchie ou arrond., sur le La-
mes, non loin du lac Copaïs; 5.130 hab.
Fabriques d'étoffes, huileries, commerce de
grains. Livadia, l'ancienne Lebadia, connue
pour son oracle de Trophonius, fut. du xV
au XIX* siècle, une des cités les plus impor-
tantes de la Grèce centrale, qui prit d elle

le nom de « province de Livadia » ; la

guerre do l'Indépendance l'a ruinée pour
un temps. — \j arrondissement de Livadia
est peuplé de 19.877 hab.

Livadia, localité do la Russie méridio-
nale (Tauride), à la source du Méganéro.
et sur lacôto méridionale do la presqu'île de Crimée. Cli-

mat d'une grande douceur. Une des résidences favorites

de la cour impériale de
Russie, avec deux beaux
palais et un vaste parc rem-
pli d'essences exotiques. Le
tsar Alexandre III y mou*
rut, en 1894. Aux alentours,

beaux vignobles.

LIVARDEn. f. Mar. Per-
che servant à pousser sous

lo vent du mât et vers l'ar-

rière lo point supérieur do
la voilo auriquo appelée
" voile à livarde ». il Cor-

dage mou, avec lequel on
frotte un filon qui vient

d'être commis, pour le
polir. (Dans la Méditer-
ranée, on dit BALESTON.)
— Techn. Grosse ficelle, au moyen de laquelle le cor-

dior assujettit l'âme d'un câble, quand celui-cisort du ton-
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tin, contre les torons qui doivent la protéger et l'entourer,

a livarde, promenée d'un bout à l'autre du câble commis,
sert aussi à régulariser les torons pendant leur torsion.

LIVAROT (ro) n. m. Fromage maigre, de 10 à 12 centimè-

tres do diamètre, fait avec du lait écrémé, traité par la

tournure, issue de la caillette de veau, relié sur la tranche

avec des lanières de feuilles de laîche, puis coloré avec du
rocou. (On le prépare dans la plupart des communes de«r

cantons de Livarot et de Saint-Pierre-sur-Dives [Calvados].)

Livarot, ch.-l. de cant. du Calvados, arrond. et à
18 kilom.de Lisieux; 1.763 hab. Ch.de f. Ouest. Nombreux
troupeaux, dont le lait sert à faire le fromage de Livarot.

Eglise des xV et xvi" siècles. Manoir de la Pipardièro

(xv* s.), construit en partie en bois. — Le canton a

22 comm. et 7.568 hab.

LIVE n. m. Ancienne langue de la Livonie, qui n'occupe

plus que la pointe nord-occidentale de la Courlande.
— Encycl. Le live appartient à la branche finno-ou

grienne de la famille ouralo-

altaique ; il ressemble beau-
coup au finnois et à Teste.

LIVÊCHE n. f. Bot. Genre
d'ombellifères.
— Encycl. Voisin du genre

angélique, le genre livéche (le-

visticum) renferme une espèce
aromatique, la livèche officinale

ou ache de montagne (levisti-

cum officinale ou angelica le-

visticum), qui croît dans les ré-

gions montagneuses du midi de
l'Europe ; dans quelques con-

trées, on emploie ses feuilles

pour assaisonner les mets.

LrVEDO(yi^— motlat. signif.

marque bleuâtre) n. m. Colora- ^.^^^^^ ^ „^^^
tion rougeatre ou violacée de la

peau, avec abaissement do température et tuméfaction,

par suite de la compression des gros vaisseaux, sous

l'influence d'un% tumeur, d'une pression extérieure, etc.

IjIVERDUN, comm. de Meurtlie-ot-Moselle, arrond. el

à 18 liilom. de Toul, près do la Moselle et du canal de la

Marne au Rliin; 1.636 hab. (Liverdunois, oisea.) Ch. de f.

Kst. Port actif sur le canal. Carrières, mines de fer. Hauts
fourneaux. Eglise du xm' siècle {tombeau de saint Eu-
caire). Souteri'ain du canal de la Marne au Rhin.

IiIVERNON, ch.-l. de cant. du Lot, arrond. et à iskilom.

de Figeac, sur le causse de Gramat, près du Celé ; 778 hab.

Source minérale. Carrières. Au hameau de Cessac, monu-
ment mégalithique, dit • pierre Martine ». — Le canton

a 17 comm. et 7.518 hab.

LrvERPOOL Ipoid'). ville maritime d'Angleterre (comté
de Lancastre), sur la rive droite de la Mersey, à 7 kilom.

j Sourso

zBStehdeWlB
3 Tglîse S*George3

LIVERPOOL

de l'embouchure de cette rivière dans la mer d'Irlande ;

634.212 hab. [Liverpooliens , ennes.) Le second port de la

Grande-Bretagne après Londres, le troisième de l'Europe
après Hambourg.
La fortune inouïe de Liverpool, simple village an début

du xviii' siècle, a commencé par la

traite dos nègres; elle a été ache-
vée par la formation d'énormes
centres industriels dans le Lan-
cashiro et le Staffordshire, dont le

port de la Mersey s'est trouvé être

le débouché naturel vers la mer.
La grande curiosité de la ville, ce
sont ses immenses docks ou bas-
sins à flot; les quais qui les bor-

dent ont un développement de
10 kilomètres. Sur ces ouais s'en-

tassent les produits les plus variés,

venus des Indes, de la Chine, de
l'Afrique, de l'Amérique; balles de
coton, grains, tabac, arachides, tonneaux d'huile d»
palme, etc. Liverpool est le principal port d'Europe pour

Armes de LtTerpool.
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les arrivages de coton destinés aux -manufactures an-
glaises ou distribués ensuite aux autres ports du conti-
nent européen. Liverpool exporte des tissus de coton fabri-

qués dans le Lancaslure, des charbons, dos macbines, dos
armes, des outils, des sels, des poteries, etc.. en un mui
les produits les plus variés de l'industrie anglaise. Eniiu,
chaque année, de nombreux émigrants s'y embarquent.
Liverpool est en mÔmo temps une immense usine : fonde-
ries de fer et de cuivre, forges, ateliers do construction
de machines à vapeur, raftinerios de sucre, brasseries,
savonneries, très importants chantiers de construction
des deux cotés de la Mersey.
La ville, bien construite, possède quelques édifices

remarquables, dont aucun n'est ancien : l'hùtel de ville,

avec la statue de Georges Canning; la Bourse, avec la

statue de Welson, l'Hôtel des douanes. Jardin zoologique,
jardin botanique, vastes parcs, musée d'antiquités égyp-
tiennes, plusieurs établissements d'instruction importants,
comme l'Institut royal des belles-lettres et sciences ap-
pliquées, le Collège, l'Athénée.

LlVGRPOOL ipouV), ville du Dominion canadien (Nou-
velle-Ecosse), cb.-l. du comté de Queen, sur la rivière Mer-
sey, à son entrée dans la baie de Liverpool ; 3.000 hab.
Bon port

;
pêche et commerce do bois de construction.

Liverpool ipouV), ville de la Nouvelle-GalIes du Sud
{comté central de Cumberland), sur le George River;
2.500 hab.

Liverpool {pouV), fleuve côtier de l'Australie méri-
dionale. Il a son cours à travers la Terre d'Arnheim et

se jette, à 10. du cap Stewart, dans la mer des Molu-
ques, par un large estuaire, encombré de bancs de sable
et de rochers.

IjIVERPOOL [pouV] (Charles Jenkinson, comte de),
homme d Etat anglais, né à Winchester en 1727, mort à
Londres on 1S08. Secrétaire particulier de lord Bute, il

entra, en 1761, à la Chambre des communes et fut nommé
sous-secrétaire d'Etat : il devint, en 1763, secrétaire adjoint

à la Trésorerie, lord de l'amirauté dans le cabinet Crafton,
lord de la trésorerie en 1767, vice-trésorier pour l'Irlande

en 1772, directeur de Monnaie en 1775. En 1778, il prit le

portefeuille de la guerre, au moment de la guerre, d'Amé-
rique. Doué de grands talents d'administrateur et d'une
expérience politique consommée, Jenkinson, malgré ses
allures autoritaires, sut s'imposer à la Chambre des com-
munes. Il fut créé comte de Liverpool en 1796. On lui doit :

Collection of treati^s between Great Britain and the Powers
from i6i8 to ilSi (1785) ; et the Coins of the Realm (1805).

Liverpool [pouV] (Robert Banks Jenkinson, comte
DEi, homme d'Etat anglais, fils du précédent, né en 1770,

mort à Whitehall en 1828. Il voyageait en France on 1789,

et assista à la prise de la Bastille. En 1790, il entrait au
Parlement, ou il se signala par ses attaques contre la

France. Directeur de la Monnaie en 1799, il devenait, en
ISOl, ministre des affaires étrangères et dirigeait les négo-
ciations de la paix d'Amiens. 11 portait alors le titre de
baron Hawkesbury. En 1804, on lui donna le portefeuille

de l'intérieur ; il s'employa à réconcilier Pitt et Addington
et profita de l'influence due à son incontestable habileté

pour se faire donner force bénéfices ; il était presque aussi

détesté que l'était son père. En 1807, il dirigea les manœu-
vres de l'opposition contre le ministère « de tous les Ta-
lents». Il redevint ministre de l'intérieur sous Portland
(1807), puis ministre des affaires étrangères (1809) et mi-
nistre de la guerre et des colonies (1809-1812). Il était

devenu comte de Liverpool à la mort de son père. En 1812,

il devint premier ministre et chef d'un cabinet purement
tory, qu'il sut faire durer pendant plus de quinze ans. 11

signa les traités de 1815, ceux de 1818, dut faire face, à
l'intérieur, à une crise financière intense, des révoltes

ouvrières, la reprise de \' insurrection bill en Irlande, et il

amena l'Angleterre, après la paix de 1815, au point où
les grandes réformes libérales allaient devenir possibles.

IjIVERPOOLIEN, ENNE ipou-li-in, hi"), personne née à
Liverpool ou qui habue cette ville. — Les Liverpoollens.
— Adjectiv. : Indulrie liverpoolien.ne.

LrVERSEDGE, ville d'Angleterre (comté d'York [West-
Ridingj); 12.755 bab.avecla township. Fabriques de draps.

LiVESEY, ville d'Angleterre (comté de Lancastre [pa-
roisse do Blackburn]-; 6.065 hab. Filatures de coton.

UVET(yé) n. m. Jeux. Celui qui joue le dernier au billard.

— Mar. Livet d'un pont. Ligne qu'on trace sur la mem-
brure pour marquer la position du pont, ii On dit aussi
LISSE À DOUBLE COURBDRE OU LISSE AU CAERE.

XiIVET (Charles-Louis), érudit français, né à Château-
Lavallière (Indre-et-Loire) en 182S, mort à Montpellier
en 1896. Professeur à Nantes, il se rendit à Paris en 1855,

fut attaché à la rédaction du n Moniteur n, devint inspec-
teur général de l'enseignement technique (1870), inspec-
teur des eaux de Vichy (1874). Il a publié : Précieux et pré-

cieuses, caractères et mceurs littéraires du xvii" siècle (1859) ;

la Grammaire française et les Grammairiens au xvi" ,\iécle

(1859); les Intrigues de Molière et relies de sa femme (18771;
Portraits du grand siècle (1885). Il a donné des rééditions
érudites et estimées : de Saint-Amand (1885), du Diction-
naire des Précieuses de Somaize (1856); de VJ/istoire de
l'Académie française, par Pellisson et d'Olivet ; du Journal
officiel de Paris pendant la Commune (1874) ; de la Muse
historii/ue de Loret; etc. — Son fils, Guillaume-Antoine-
François Livet, né à Paris en 1856. auteur dramatique,
a fait représenter : le Mariage de Racine (^1883) ; A trarei's

la porte (1884;; les Petits Pois (1884); Chez les Martin
(1885); Théodora à Montlitçon (1885); // reviendra (1886);
le Mauvais Pendu (1893). Il a publié des romans : les Récits
de Jean Féru (1885); Amour forcé (1895).

LiVET-ET-GAVET, comm. de l'Isère, arrond. et à 36 ki-

lom. de Grenoble, sur la Romanche, entre le Grand Galbort
(2.565 m.) et la chaîne de Belledonne (2.517 m.); 1.413 hab.
Concession de mines de plomb et de cuivre. Papeterie.

XilVIA (gens'), maison plébéienne de l'ancienne Rome,
illustrée par huit consulats, deux censures, trois triomphes,
une dictature, etc., avant de devenir une partie de la fa-

mille impériale. Les plus célèbres membres de cette fa-
mille sont : Livlus Salinator. (V. Livius.) — Livius
Drusus, vainqueur d'un chef Gaulois de ce nom et an-
cêtre des deux célèbres tribuns du peuple. La sœur du
dernier fut la mèra de Caton d'Uttique et, par un second

V.

Livie (gr. 5 fols).

mariage de Sorvilie, môro do Brutus, meurtrier de César.— Livia Drusilla, nièce de la précédente, môro de Ti-
bère et ensuite la femmo d'Augusto.

LIVIDE (du lat. lividus. mémo sens) adj. Qui est de cou-
leur plombée, bleuâtre et tirant sur le noir : Teint livide.
— n. m. Couleur livide : Peintre qui rend bien le livide

des chairs.
— Syn. Blafard, blême, etc. V. blafard.
LIVIDITÉ n. f. Etat do ce qui est livide, couleur livide:

Lividité du teint, de la peau.

LIVIE [vi) ou LIVIA n. f. Genre d'insectes hémiptères
phythophtires, famille dos psyllidés,
comprenant quelques espèces do
l'hémisphère boréal.
— Encycl. Les livics sont pe-

tites, avec la tête carrée, aplatie ot
concave ; leurs ailes sont transpa-
rentes. L'espèce type est la livio

des joncs {livia juncorum), bruno
et ferrugineuse, commune dans les

marais de France sur les joncs {jon-
cus articuiatus et lamprocarpus)

;

elle saute avec agilité.

LiVTE (Livia Drusilla), femmo
de l'empereur Auguste ot mère de
Tibère, née en 56 av. J.-C, morte
en 29 de notre ère. Issue de la famille Claudia, elle fut

adoptée par la gens Livia. Son père s'était tué après Phi-
lippes. Elle se réfugia en Grèce,
pendant le triumvirat, avec son
mari Tiberius Néron et son tils

Tibère. Quand elle reparut à Rome,
Octave s'en éprit, la contraignit au
divorce et l'épousa. Belle, gra-
cieuse, pleine de bon sens, Livio
n'intervint auprès de son époux quo
pour le pousser dans la voie de 1 liu-

raanité. Elle supportaavec patience
les infidélités de son époux et y
prêta même parfois les mains, se
sacrifiant à la tranquillité de l'Etat.

D'un autre côté, il semble qu'elle

ait concentré tous ses efforts à faire
arriver au trône son fils Tibère. La
mort successive et suspecte de tous
ceux qui auraient pu prétendre au
trône a fait, en l'absence de toute
preuve, accuser Livio de multiples
assassinats. Quand Tibère fut de-
venu lo maître, loin de le dominer,
elle fut sans cesse en lutte avec lui, et ces dissensions furent,

dit-on, l'un des motifs de la retraite de Tibère à Caprée.

LiVIE ou LiViLLE, princesse romaine, sœur de Germa-
nicQs. Elle épousa Drusus, son cousin, fils et héritier de
Tibère. Séjan, alors tout-puissant, réussit à la séduire, et

ils administrèrent à Drusus un poison lent, dont il mourut
en l'an 23. Mais Séjan eut l'imprudence de demander à
l'empereur la main de sa nièce. Cotte démarche ouvrit les

yeux de Tibère, et la perte de l'insolent ministre fut ré-

solue. Séjan périt en 31 et, après sa mort, Tibère connut
lo secret de la mort de Drusus. Livie, enfermée dans un
cachot par sa mcro Antonia, y mourut de faim.

LiVIE Orestille, seconde femme de l'empereur Cali-

gula. Il l'enleva le jour même de ses noces à son mari
Calpurnius Pison, pendant le festin, et l'épousa sur-le-

champ. Bientôt, il divorça; mais, ayant appris que Calpur-
nius et Livie s'étaient rejoints, il les sépara par l'exil.

LIVIEN, ENNE [vi-in, en') adj. Antiq. rom. Qui appar-
tient à Livie, femme d'Auguste.
— Paléogr. Papier livien. Nom donné en honneur de Li-

vie, femme d'Auguste, à la deuxième qualité du papyrus,
faite comme la première {papyrus Auguste) avec lécorce
du centre de l'arbre, ayant comme elle treize doigts de
largo et un peu plus épaisse.

LrviN (saint), évêque et missionnaire, né en Irlande
vers 600, mort en 656. Il étudia dans les monastères d'Ir-

lande. Les historiens lui donnent lo titre d'évêque. Il se

rendit dans la Gaule Belgique pour prêcher la foi. Ac-
cueilli au monastère de Saint-Bavon, à Gand, il fut mas-
sacré près de cette ville par les infidèles. On a de lui des
fragments de poèmes latins d'une véritable valeur litté-

raire. Fête le 12 novembre. — Un autre saint Livin, né
et mort en Bretagne au vu" ou au viii* siècle, est honoré
le 13 octobre.

LiVINGSTON, ville maritime du Guatemala (900 hab.).

Petit pori. Elle donne son nom à un département fort peu
peuplé dont elle est le chef-lieu.

LiVINGSTON (Robert), diplomate et homme politique

américain, né à New-York en 1746, mort en 1813. Avocat,
membre du congrès de Philadelphie, un des cinq rédac-
teurs de la déclaration de l'Indépendance, il fut, en 1780,

ministre des affaires étrangères et devint chancelier de
l'Etat de New-York. En 1801, il négocia à Paris, avec Bo-
naparte, la cession de la Louisiane. A partir de 1805, il fut

membre du Sénat fédéral. Il fut un des protecteurs de
Fulton. Il a laissé : Examen du gouvernement d'Ang'-terj'e

comparé aux institutions des Etats-Unis (1789), dont la tra-

duction française a été enrichie d'observations de Condor-
cet, Dupont de Nemours et Gallois. — Son frère, Edward,
né à Clermont (New-York) en 1764, mort à Montgomery
en 1836, fut membre du Congrès de 1794, devint maire de
New-York en 1801, puis il s'établit à la Nouvelle-Orléans

(1803), et concourut, en 1814-1815, à la défense de la Loui-
siane contre les entreprises des Anglais. Membre du Sénat
fédéral en 1829, secrétaire d'Etat aux affaires étrangères
en 1831, il fut ministre plénipotentiaire en France (1833).

On lui doit la codification des lois pénales de la Louisiane
{Si/slcm ofpénal law for the State of Louisiana, 1833).

LrviNGSTONE, comté des Etats-Unis (Illinois), dans la

vallée du Vermillion ; 40.000 hab. Ch.-l. Pontiac. — Comté
de l'Etat de Kentuckv. sur la rive gauche de l'Ohio;

10.200 hab. Ch.-L Smit'hland. — Comté de l'Etat de Loui-

siane, sur la rive gauche de la rivière Amite; 6.000 hab.
Ch.-I. Port-Vincent. — Comté de l'Etat de Michigan ;

25.000 hab. Ch.-l. ffnv^ell. — Comté de l'Etat de Missouri,

sur le Grand River ; 25.000 hab. Ch.-l. ChilUcothe. — Comté
de l'Etat de New-York, dans la vallée de la Genesee:
45.000 hab. Ch.-l. Geneseo.

LIVERPOOL — LIVGNIE
LiVINGSTONE, ville de l'Etat de Montana, ch.-l. dn

comté do Park; 2.850 hab. Mines d'argent.

LiVINGSTONE /chutes), suite do trente-deux cascades
inégalement espacées sur 360 kilom. du cours du Congo
inférieur, entre lo Stanley Pool (Ntamo) et Matadi. Elles
ont nécessité la création du chemin do fer du Congo.

LiVINGSTONE (monts), massif granitique do l'Afrique
méridionale, dans l'Afrique orientale allemande, au-des-
sus do l'extrémité septentrionale du lac Nyassa; 2.680 m.
au mont Kouugoua.

LiVINGSTONE (David), voyageur anglais, né à Blan-
tyro (Ecosse) en 1813, mort à Ilala, sur les bords du lac
Tanganyika en 1873. Placé, dès Tâgo de dix ans. dans une
filature de coton, il apprit seul les langues classiques, puis
se rendit à Glasgow, où il étudia
la théologie et la médecine. Il

se décida, en 1838, à entrer dans
la Société des missions de Lon-
dres et allait partir pour la
Chine quand la guerre de l'O-

pium rencmpôciia. Il s'embar-
qua alors pour l'Afrique aus-
trale (1840) et s'établit dans la

vallée du Mabotsa, puis à Co-
lobeng. Au milieu de l'année
1849, il commentja la série des
admirables voyages qu'il devait
poursuivre jusqu'à sa mort, dé-
couvrant d'abord le lac Ngami,
puis atteignant Lynianti et lo

Zambèze. se rendant dn Cap à
Saint-Paul-de-Loanda, et tra-

versant l'Afrique australe
d'ouest en est entre cette loca- Llvingstone.
lité portugaise et Quiliniano
(1853-1856), explorations qui lui valurent, à son retour en
Europe, des récompenses des Sociétés de géographie de
Paris et de Londres. La reconnaissance du Zambèze occupa
ensuite Livingstone entre 1858 et 1862, puis, après un nou-
veau voyage en Europe, l'explorateur so consacra tout
entier à l'étude du plateau des grands lacs et entreprit de
résoudre le problème des sources du Nil. Plusieurs fois,

de 1866 à 1873, se répandit le bruit de sa mort, tandis que
lui-même étudiait un pays dont ses idées sur les sources
extrêmes du Nil l'empêchaient de bien comprendre les
dispositions physiques. Stanley, qui rejoignit le vaillant
explorateur sur les bords du lac Tanganyika en no-
vembre 1871, a bien exposé, dans Comment J'ai retrouvé
Livingstone, les idées de Livingstone, qui mourut, après
avoir étudié les pays malsains du Tchambézé et du lac

Bangouéolo, en regagnant le plateau qui s'étend entre
l'océan Iniii^n et le lac Tanganyika. Le corps du voyageur,
rapporté à. Zanzibar, fut transporté de là en Angleterre et

inhumé à Westminster. Les voyages de Livingstone ont
été exposés par lui dans trois ouvrages, d'une importance
capitale, et qui ont été traduits en français : Voyages il

rpchprches d'un missionnaire dans l'Afrique méridionale
(1859); Relation de l'exploration du Zambèze et de ses

affluents (1866) ; Dernier journal (1875).

IjIVINHAG-LE-HAUT, comm. de TAveyron, arrond. et

à 44 kilom. de Villefranche, sur le Lot; 1.064 hab. Mines
de fer carbonate, houille. Usine à zinc à la Vieille-Mon-
tagne. Eglise du xn" siècle.

LiviniÈRE (La), comm. de l'Hérault, arrond. et à
36 kilom. de Saint-Pons, au-dessus de l'Ognon, affluent

gauche de l'Aude ; 1.026 hab. Carrières, huilerie.

LIVISTONA {sto) n. m. Genre de palmiers, comprenant
des arbres à tiges relativement basses, à feuilles termi-
nales, à fleurs hermaphrodites, dont on a plusieurs espèces
de l'Asie tropicale et d'Australie. (En Nouvelle-Hollande,
on mange les bourgeons du livistona inermis,et l'on em-
ploie ses feuilles pour tresser des chapeaux.)

Livius (Titus). Biogr. V. Tite-Livk.

Livius Andronicus. Biogr. v. Andronicus.

Lrvius Salinator Marcus). consul romain, en 219

et 207 av. J.-C. Il se distinga en Illyrie dans son premier
consulat. Dans le second, il oublia son inimitié contre son
collègue Néron pour vaincre Asdrubal, dont il ht jeter la

tête dans le camp d'Annibal. Il devait son surnom de Sa-
linator à un impôt sur le sel dont il était l'auteur.

IiIVNO, LiEVNO ou HUEVNO. ville d'Austro-Hongrie
(Bosnie-Herzégovine), à rE.desAlpesDinariques(2. 006 m.),

dans un larse bassin fermé; 5.000 hab. Orfèvrerie.

IiIVNY, ville de la Russie méridionale (gouv. d'Orel),

sur la Sosna. tributaire droit du Don; 21.000 hab. Grains,

bétail, cuirs. Ch.-l. d'un district peuplé de 295.000 hab.

LIVON n. m. Passage ouvert à l'écoulement des eaux en

excès dans une digue destmée à maintenir le niveau d'un

cours à une certame hauteur.

LIVON ou LIVONA n. m. Genre de mollusques gastéro-

podes, famille des trochidés, comprenant une espèce propre

à la mer des Antilles. (Le livon [tivona pica] est une co-

quille turbinée, à bouche arrondie, à opercule corné comp-
tant de nombreux tours de spire.)

LiVON. Biogr. V. Lron.

LivoNlE (en russ. Lifliandia, en allem. Liviand),
province baltique de la Russie d'Europe, limitée au N. par

f'Esthonie, à 1 E. par le lac Péipous et le gouvernement

de Pskow, au S. par le gouvernement de Vitebsk et la

Courlande, à l'O. par le golfe de Livonie. Superficie,

47.030 kilom. carr., y compris les îlesd'Œsel, de Monn, etc.,

oui en dépendent; 1.300.640 hab., en majorité Lottes, Es-

thoniens, Allemands et Suédois, avec une minorité do

Russes. Sol peu accidenté, sableux, souvent marécaçreux,

parsemé de lacs, arrosé par la Duna et ses principaux

affluents, l'Oger et l'Ewest, par l'Aa, le Pernau, etc. Pajys

de grande propriété, à agriculture encore peu active : lin.

seigle, pommes de terre. Elevage assez développé (bœufs

et moutons). Industrie prospère : distilleries, draps, pape-

teries, verreries, cuirs ouvrés.

La Livonie, colonisée au début du xin' siècle par les

chevaliers porte-glaive, associés ensuite à l'ordre Teulo-

ûique, forma, dès 1238, un archevêché dont Riga fut lo
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LIVONIE LIVRE
EÎôge, administré par le grand maître des porte-glaive,

sous la suzeraineté de l'ordre Teutonique, puis à titre in-
dépendant, avec le grand maître Walter do Plettenberg
(1521), devenu prince de l'empire en 1527. Elle fut cédée
à la Pologne, en 1561, par le grand maître Gothard Rettler,
passa à la Suède au traité dOliva (1660), enfin fut acquise
par Pierre le Grand au traité de Nystad (1721).

LrvONlE (golfe de). V. Riga {golfe de).

IjIVONIEN, ENNE {ni-irit en'), personne née en Livo-
nie ou qui habite ce pays, — Les Livoniens.
— Aujectiv. : Population livonienne.

IjIVORNO Piemonte ou Vercellese, comm. d'Italie

(Piémont [prov. de Novare]), sur un canal qui réunit la
Doire Baltéo et la Sesia; 6.203 hab.

LIVOT (vo) n. m. Nom vulgaire de la buse.

LlVOUBNE, en ital. Livorno {anc. Liburnicus Portus),
ville d'Italie (Toscane), ch.-l. de province, sur le bord de la
mer; 97.615 hab. {Livournins, ines.) Evèché suffragant de
Pise, académie navale. Livourne, bâtie sur des marécages,
est une ville peu intéressante, et les monuments y sont
rares (dôme, synagogue, statue de Ferdinand I", duc de
Toscane). Son port fut longtemps le second d'Italie, ac-
tuellement dépassé par Naples et par Messine. Il exporte
des huiles, chapeaux et tresses de paille, de lacide borique,
du chanvre et des tissus de chanvre, du marbre et de l'al-

bâtre, du corail; parmi les objets importés, on remarque
surtout le fer, la houille, les poissons, grains, farines, su-
cres, tabac, tissus de coton, métaux et peaux. La construc-
tion dos navires y est active.
Bien que Livourne occupe l'emplacement d'un port ro-

main, la première mention historique qui en soit faite ne
remonte ôu'à 807. A la fin du xiv" siècle, Pise l'entoura
de murailles; les Médîcis y créèrent le port pour faire
concurrence à celui do Pise, qu'il supplanta vite.
— Le circondario ne comprend que la ville même do

Livourne. La province a 345 kilom. carr. et 126.996 hab.

LiVOURNIN, INE, personne née à Livourne ou qui
habite cette ville.— /-esLivouRNiNs. H On dit aussi LivouE-
NAIS, AISE, LlVOURNlEN, ENNE Ot LiVOURNOIS, OISK.
— Adjectiv. : Le commerce livouenin.
— n. f. Nom donné, en France, à une ancienne monnaie

d'argent du duché do Toscane, qui valait environ 5 fr. 45 c.

LIVRABLE adj. Qui peut ou doit être livré : Marchan-
dise LIVRABLE immédiatement,
— n. m. Comm. Ce qui est livrable actuellement : Le

LIVRABLE et le DISPONIBLE.

XjIVRADOIS (le), petit pays de l'ancienne France, basse
Auvergne, compris aujourJi'hui dans le département du
Puy-de-Dôme. Capit. Ambert. (Les habitants du pays sap-
pollont Livradois, oises.)

LrvRADOlS (monts du), dits aussi monta Dolore,
monts de la France centrale (Haute-Loire et Puy-de-
Dôme), prolongement septentrional des monts du Dëvès.
Ils s'étalent autour de Saint-Germain-en-lHerm. Culmen,
1.1-13 mètres; cimes nues, plateaux granitiques boisés. Ils

donnent naissance à des affluents droits de l'Allier, no-
tamment à la Senouire, à la belle Dore, etc.

LlVRAGA, comm. d'Italie (Lombardie fprov. de Mi-
lan

J),
sur un affluent du Lambro. affluent du Pô ; 3.350 hab.

LIVRAISON {vré) n. f. Action de livrer une marchandise
vendue : Prendre, Offrir, Hefuser livraison.
— Buurs. Komise dos titres et valeurs par le donneur

d'ordre.
— Libr. Chaque partie d'un ouvrage qu'on livre pério-

diquement par cahier, par numéro, par fascicule, par feuille.— Encycl. Comm. Le plus souvent, la livraison résulte
d'un contrat : elle constitue» notamment, l'obligation du
vendeur dans le contrat de vente.
Les livraisons des marchandises reçues des fournisseurs

ou faites à des clients sont consignées sur un livre jour-
nal originaire, dit " de magasin », qui donne naissance à
un compte général de magasin, tenu selon lo principe de
la pornianenco de l'inventaire.
— Boiirs. Aux termes des articles 39 et AO du rôgle-

m'Mii <!' lu -uiDiiagnie des agents de change de Paris, la
'"''""' 1^ \\\:-i-s résultant d'un rachat officiel doit être
f.iii.- 'i.iii^ 1-. Mri-t-quatre heures pour les titres au por-
teur, s il .1. :

'.. (lires nominatifs, ces titres transférés
doivent ;

i
; rit de change acheteur, au plus

tard avaii' -<urso qui suit celle du rachat.
Lesdélais i im jour, quand il s'agitde livrai-
son ou pay^ < ,

I _ï àl agent de change par le don-
neur d'ordre. Les valeurs au porteur amortissables par
voie de tirage au sort négociées dans les cinq bourses
qui précèdent le jour du tirage no sont livrables qu'après
tirage. Les valeurs nominatives négociées dans les sept
bourses qui précèdent le tirage ne sont transférables
qu'après tirage. Les valeurs dont la possession comporte-
rait soit un avantage particulier, son une charge déter-
minée, et ^ui seraient négociées dans les cinq ou sept
bourses qui procèdent la date annoncée comme devant
fitre celle do la clôture de l'opération, ne sont livrables
ou transférables qu'après cotte date. L'agent de change
doit, la veille du tirage au plus tard, adresser à l'acheteur
soit les titres, soit leurs numéros.

fou:

LIVRANGIER (si-é) n. m. Admin. Celui qui livre une
••-niture.

Comm. Celui qui livre une marchandise, après l'avoir

LIVRE (du lat. liber, même sons) n. m. Assemblage de
plusieurs feuillets imprimés ou manuscrits, cousus en-
semble nour former un volume : Livre broché, relié, n Livre
en feuilles. Fouilles imprimées d'un livre qui n'est encore
ni broché ni relié, n Chez les anciens, Copie d'un ouvrage
sur du parchemin, des feuilles d ecorce de papyrus, etc.,
écrites d'un seul côté et réunie en une bancu) qui s'en-
roulait autour d'un petit cylindre.
— Ouvrage écrit en un ou plusieurs volumes : Livrb

instructif. hivUK de droit, de médecine. Publier un livre.— Subdivision de certains ouvrages : Ouvrage en douze
LIVKr.S.

— Fig. Objet qui instruit, qui sort d'enseignement : Lfi

grand livri-. de la nature. La conscience est le meilleur
LIVRE de morale une nous ayons. (Pascal.)
— Loc. div. Livre du destin. Livre imaginaire, sur

lequel on suppose écrits tous les événements à venir.

Il Livre d'or. Livre sur lequel étaient inscrits en lettres
d'or les noms des familles nobles, ii Mauvais livres, Livre
dangereux pour les mœurs. — Livre mal écrit, il Livres
élémentaires, Livres destinés à l'instruction primaire ou à
renseignement des éléments, ii Livres classiques, Ouvra-
ges littéraires dont l'approbation universelle a consacré
le mérite, et qui font autorité. — Ouvrages spécialement
destinés à être enseignés dans les classes, il Livres de
fonds. Livres dont un libraire est l'éditeur, il Livres d'as-
sortiment, Livres qu'un libraire se procure chez d'autres
libraires pour les revendre. |] Livres de bibliothèque, Livres
qu'il sied d'avoir : Les classiques du xv!!' siècle sont des
LIVRES DE BIBLIOTHÈQUE.— Ouvrages d'uuo grande étendue,
que l'on consulte, plutôt qu'on ne les lit. il Livres d'église.
Livres dont se sert le clergé pour célébrer l'office, il Livres
de prières. Livres à l'usage des fidèles, pour suivre les

prières aue Ion récite ou que l'on chante à l'église. H Li-
vres de dévotion, Livres dont on fait usage pour divers
exercices de dévotion, en dehors des prières et des offices
ordinaires, ii Livre des métiers. Recueil des coutumes
relatives aux diverses corporations établies dans un pays :

Le LIVRE DES MÉTIERS d'tttenne Boilesve. Il Parler comme
un livre, Parler avec facilité, pureté, doctement, u N'avoir
Jamais mis le nez dans un livre, Etre fort ignorant, n'avoir
pas étudié, il Dévorer un livre, Le lire avec avidité, il Sé-
cher, Pâlir sur les livres, Lire avec une grande assiduité.
Il ê^tre écrit sur le livre rouge. Etre sur le livre rouge. Etre
marqué, noté pour une ou plusieurs fautes que l'on a
commises, il Fermer un livre, Cesser de lire, il Après cela,
il faut fermer le livre, Il n'y a plus rien à répondre, plus
rien à dire, n J'y brûlerai
mes livres. Je "ferai tout
pour réussir, il A livre ou-
vert , Sans préparation :

Lire la musique. Accompa-
gner À LIVRE OUVERT. — A
la première lecture : Tra-
duire un auteur A livre
OUVERT.
— Livre feint. Boîte en

forme de reliure, imitant
un livre.

— Antiq. Livres sibyl-
lins. Livres contenant les
oracles des sibylles sur
les destinées de Rome. (On les appelle aussi quelquefois
libri fatales ou lintei, parce qu'ils étaient écrits sur une
toile de lin. Ce dernier nom était donné, pour le même
motif, aux Annales des pontifes.) n Livres auguraux. Partie
des livres rituels du collège des augures, il Livres secrets
(libri reconditi), Livres du même collège, contenant des
instructions secrètes dont nous ne savons rien, ii Livres
étrusques ou de Tagès, Archives des prêtres étrusques, oii

l'on distinguait les livres rituels, traitant des âges du
monde, de la géométrie des temples, de la division de la
propriété et de la répartition de la population dans les
cités ; les livres fulguraux, traitant de l'art de connaître
la volonté des dieux par la foudre; les livres ha^mspicins,
traitant de l'inspection des entrailles.— Comm. Chacun des registres sur lesquels le com-
merçant inscrit ses opérations : Livres (/' compte. Livri-:s
de commerce. Livre de caisse. Ecrire, Mettre quelque chose
sur son LIVRE. Il Grand livre, Livre d'extrait, Livre de liai-

son. Grand registre oii tous les comptes du commerçant
sont détaillés par doit et avoir, h Tenue des livres. Art de
tenir les livres, d'y inscrire les opérations de commerce.— Dr. féod. Livre des fiefs. Recueil de droit féodal,
comprenant plusieurs parties rédigées du xi* au xiii" siècle.— Fin. Grand-Livre. V. grand-livre.
— Hist. relig. Le saint livre ou Les saints livres, La

Bible. Il Livres apocryphes. Livres que l'Eglise ne reconnaît
pas. Il Livres sacrés. Livres canoniques, Livres de l'Ecriture
sainte adoptés par l'Eglise et regardés par elle comme
nspirés. — Livres sacrés signifie aussi les écrits religieux
des divers peuples : Les livrks sacrés des grands peuples
sont le dépôt cfe leur théologie ; c'est la littérature de leur
urne. (Lamart.) il Livres historiques, Livres de la Bible
contenant le récit d'événements historiques, n Livres pi'o-
plieliques, Livres de la Bible contenant des prophéties.
W Livres sapientiaux. Livres de la Bible renfermant sur-
tout des instructions morales, ti Livres célestes. Nom donné
par le Coran à des livres ou'il dit être descendus du ciel
et avoir été remis entre les mains des prophètes, sa-
voir: le Coran, le Pentateuque, l'Evangile et le Psautier.

Il Peuples du livre, Nom que donne le Coran aux juifs,
aux chrétiens et aux sabécns, dont ia religion est fondée
sur des livres sacrés, n Etre écrit dans le livre de vie, des
élus, Etre prédestiné au bonheur éternel, ou, en parlant
des choses. Compter pour la récompense céleste, il Etre
effacé dit livre de la vie. Etre voué à la réprobation, il Livre
de musique. Nom donné, dans l'Eglise grecque, aux livres
contenant les prières ou les paroles qui se chantent, il Li-
vres d'Abraham, Livres apocryphes attribués à Abraham
et copieusement commentés par les rabbins. (Il ne nous
est parvenu ou'un seul do ces Livres, qui étaient, parait-
il, assez nombreux.)
—

- Jeux. Livre de cartes ou simplem. Livre, Nom donné
anciennement à certains jeux, surtout au pharaon et à la
bassetio, à la réunion des cartes formant le jeu des pontes.
Il On dit aussi livret. V. ce mot.
— Magie. Livre noir. Livre traitant de sorcellerie, do

nécromancie.
— Mar. Livre de bord, Registre des navires do com-

merce sur lequel on inscrit les marchandises embarquées
et le rôle dos passagers, il Livre de mer. Journal de bord
du capitaine, n Livre de signaux. Volume dans lequel sont
inscrits tous les signaux que peuvent faire des navires.

Il Livre de loch. Journal de la tmionerio.
— Milit. Livre de détail. Nom donné autrefois à l'une des

sections que comportait lacomptabîlii/' ;, o' |. .1. n ,ii| ,

et qui, maintenant, constitue pres(|ii< ., .
i

de comptabilité trimestrielle, n Livre d' .]:.
i

dans chaque unité d'un corps de trou p' ' >iir l-'jii, i ,Miir

copiés les ordres émanant, soit du chef de corps, suit des
diverses autorités militaires.
— Polit. Livre bleu, jaune, etc., Livre contenant les

correspondances diplomatiques, et que l'on désigne par
la couleur de sa couverture : livre Jaune en France; livre
bleu en Angleterre ; livre vert en Italie ; livre rouge en
Autriche ; etc.

— Sport. Faire un livre. Action d'un sportsman ou d'un
bookmaker enregistrant les paris acceptés.
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— pROV. ANC. : Gardez-vous de l'homme qui ne connaît
qu'un livre, Une personne qui n'a fait que d'un seul livre
l'objet de ses études n'envisage les choses qu'à un seul
point de vue et reste intraitable sur les disputes qu'elle
entreprend, n Un gros livre est un grand mal, Un ouvrage
volumineux est souvent ennuyeux.
— Allds. littèr. : Le livre tuera l'édifice, Corollaire de la

formule Ceci tuera cela, placée par Victor Hugo dans la
bouche de Claude Frollo, personnage de Notre-Dame de
Paris. Le livre ttiera l'édifice signifie que la pensée jetée
sur le papier, qui se multiplie et s'envole à travers le

monde, tuera la pensée qui s'immobilise sur la pierre des
cathédrales. Le livre tuera l'édifice revient à dire l'Impri-
merie tuera l'architecture. V. ceci tuera cela.
— Encycl. Historique. Jusqu'à la découverte de l'impri-

merie, l'histoire du livre n'est pas séparable de celle du
manuscrit. (V. manuscrit.) La matière primitivement em-
ployée dans l'antiquité pour recevoir l'écriture était l'en-
veloppe membraneuse d'un roseau, le papyrus, d'où le mot
livre {à\x lat. liber, désignant l'écorce et le livre). Mais,
devant les besoins toujours croissants de matière première,
on écrivit sur du parchemin, sur des tablettes de bois en-
duites do cire, sur des feuilles de métal aminci, sur de la
toile. Les livres se présentèrent d'abord sous la forme
de rouleaux; puis, bien postérieurement, du milieu du
I" siècle de l'ère chrétienne au xV, ce furent des feuillets

quadrangulaires, cousus sur un côté, qui remplacèrent
bientôt les anciens rouleaux.

Il y a entre le livre manuscrit et le livre imprimé en
caractères mobiles un intermédiaire ; c'est le xylographe,
c'est-à-dire l'impression labellaire, dans lequel le texte,
image ou légende, ou les deux ensemble, taillé en relief
sur une planche, était à peu de frais tiré à de multiples
exemplaires. En réunissant plusieurs feuilles, imprimées
sur un seul côté, on obtenait de petites brochures. Enfin,
l'idée des caractères mobiles vint donner au livre, au
moins dans son ensemble, sa forme définitive. Qu'il soit,
en efiet, composé au moyen de caractères de bois ou de
métal, l'incunable, comme le livre moderne, est tiré sur
les deux côtés de feuilles assemblées en cahiers, et ceux-ci
cousus les uns aux autres pour former le livre.

Les premiers imprimeurs eurent certainement l'inten-
tion de vendre les productions de leurs presses comme
étant des manuscrits. Aussi cherchèrent-ils à en repro-
duire fidèlement l'aspect : enluminure, abréviations, li-

gatures, etc. Et ce n'est qu'un peu plus tard, quand se
multiplièrent les impressions, que, successivement, les
typographes introduisirent l'usage de l'interligne, de la
ponctuation, de la pagination remplaçant le foliotage,
des titres courants: qu'ils substituèrent le caractère ro-
main au caractère gothique

; qu'ils placèrent en tête du
livre un titre, puis un faux titre, etc. Les premiers livres
imprimés étaient de grand format, nécessité par la gran-
deur des caractères ; mais, dès la fin du xv" siècle, on voit
apparaître de petits in-4*' et des in-S", et, jusqu'à nos
jours, on a employé tous les formats, avec des exagéra-
tions dans tous les sens.
Le premier livre contenant des illustrations mêlées au

texte, illustrations obtenues par la taille en relief d'un des-
sin sur une planche de buis, est le volume des Médita-
tiones de Torquemada, imprimé par Ulrich Hahn, à Rome,
en 1467. Cette habitude se répandit très rapidement dans
tous les pays, si bien qu'il dut certainement se faire un
vaste commerce de planches. Dans les premiers livres
illustrés parus en France aux environs de 1485, le gra-
veur s'est très visiblement inspiré des miniatures, alors
si en vogue, des écoles de Van Eyck et de Jean Bourdi-
chon ; c'est l'époque des grands imprimeurs de romans de
chevalerie et de livres d'heures, des Le Rouge, des Vé-
rard, des Pigouchot, des Simon Vostre. La gravure sur
bois, d'abord grossière, avait atteint avec Geoffroy Tory et
Jean Cousin une finesse absolument charmante, quand
Pierre Wooriot grava sur cuivre et en creux les Emblèmes
de Georgette de Montenay (Lyon, 1566). Ce procédé eut
vite fait de se populariser avec des chefs-d'œuvre comme
les Plus beaux bastimeîits de France, de Du Cerceau, et sous
l'iuipulsionde libraires comme Plantin,qui employaient les
meilleurs graveurs du temps. Malheureusement, les li-

braires du XVII' siècle transformèrent l'illustration, sous
linfluence de l'imagerie religieuse et de la passion archi-
tecturale. On trouve, certes, d'excellents artistes à cette
époque : Thomas de Leu, Claude Mellan, Abraham Bosse,
mais leur collaboration se réduit, de par la volonté de li-

braires timides, à la gravure de titres et de frontispices.
C'est encore la raison pour laquelle le génie d'un Callot
n'a pu faire sortir l'illustration du livre de l'ornière où
elle se trouvait engagée. Avec la Régence paraissent ces
délicieux livres à vignettes, si gracieux, où les Eillot, les

Cochin, les Eisen, les Gravelot, les Moreau prodiguaient
leur talent. Les amateurs mettent un point d'honneur à
éditer un chef-d'œuvre; tels les Contes de La Fontaine,
des fermiers généraux, ou les Chansons, de Laborde,
La Révolution amène un arrêt dans l'histoire du livre.

Ou ne trouve pas le temps de lire autre chose que des
journaux, et, quand renaît le calme, le goût des beaux
livres s'est perdu. D'ailleurs, le progrès de la science a
conduit à des inventions mécaniques qui ruinent le luxe;
le papier devient détestable, altéré par des agents chi-
miques qui le font, avec le temps, tomber en poussière.
Sauf chez les Didot, qui ont gardé les traditions de l'an-
cien régime, il serait uifficile de trouver de beaux livres :

c'est le règne du volume de cabinet do lecture, sans appa-
rence ni soutien. Il faut attendre lo triomphe du roman-
tisme, qui impose les vignettes de Célestin Nanteuil, de
Johannot, de Devéria, pourvoir de nouveau des livres diffé-

rents, certes, de leurs devanciers, mais dignes d'eux. On
emploie alors la gravure, soit sur acier, soit sur bois, mé-
langée avec le texte. Et, depuis le milieu du xix' siècle
jusqu'à nos jours, le luxe du livre a toujours augmenté,
ji:m '• -.inx illustrateurs comme Gigoux, comme Gustave
i ' ' Mijiii'- 'iavarni, aux libraires comme les Furne, les

>
;

' ;. I. s .luiiaust, pour ne parler que des morts, en
ni' [II-' i.iiips (luo, pour le livre de travail, on en revenait
aux iraditions de travail honnête et on bonne condition de
matière des siècles précédents.
— Dr. Livres de commerce. Les livres de commerce font

l'objet des articles 8 à 17 du Code commercial.
Tout commerçant est tenu, lors même qu'il ne sait pas

écrire, d'avoir trois sortes de livres : 1" un livre Journal,
ainsi nommé parce qu'il sert à inscrire,^'-iU7-/3nryour, tout
ce que le commerçant reçoit ou paye, à quelque titre que ce
soit, et où est énoncé, mois par mois, en bloc, le montant
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des dépenses de sa maison ; i' nn livre de copie de let-

tres, sur lequel le commerçant doit transcrire les lettres

qu'il envoie, en même temps qu'il doit mettre en liasse et

conserver les lettres reçues ;
3° un livre des inventaires,

sur lequel il transcrit l'inventaire qu'il est tenu de faire,

chaque année, de tout son actif et de tout son passil.

Les trois livres obligatoires don-ent être tenus par ordre

do dates, sans blancs, lacunes, ni transports en marge.

Avant qu'on en fasse usage, les trois livres doivent

être cotés, parafés et visés, soit par un juge du tribu-

nal do commerce, soit par le maire ou 1 adjoint ; en outre,

une fois par année, et par les mêmes fonctionnaires, le

livre journal et le livre des inventaires doivent être spé-

cialement parafés et visés, à la suite des écritures qui

s'y trouvent. l,a formalité du visa n'est pas obligatoire pour

le copie de lettres, la comparaison entre l'original et la

copie suffisant à établir l'authenticité.

Les commerçants sont tenus de conserver leurs trois

livres, au moins pendant dix ans. Le commerçant qui n a

pas tenu ou qui a tenu irrégulièrement ses livres s'expose

à perdre ses procès, par l'Impossibilité oii il peut se trou-

ver de justifier ses demandes ou ses exceptions ; en cas de

faillite ou de liquidation judiciaire, il peut être déclare

banqueroutier simple et puni correctionnellement.

Les livres de commerce constituent des documents qui

peuvent être admis comme preuve par les tribunaux do

commerce. Des extraits de ces livres peuvent être délivres

à cet etfet, à moins que le tribunal ne demande commu-
nication des livres eux-mêmes. Les extraits des livres de

commerce, délivrés pour être produits en justice, doivent

être écrits sur papier timbré.

En dehors des livres que la loi exige, le commerçant

peut en tenir d'autres, qui lui sont de la plus grande uti-

lité Il ne suffit pas, en effet, au commerçant, d'inscrire

par ordre de date ses opérations sur un livre parafé pour

se rendre compte à tout instant de la marche de son en-

treprise. Il est utile de classer par comptes les transac-

tions d'une maison : c'est le rôle des grands livres.

En réalité, une comptabilité rationnelle doit comporter

les livres suivants : 1» des journaux originaires, tenus sur

le mode unigraphique (en partie simple) et où les opéra-

tions sont inscrites par ordre de date; 2» des grands livres

originaires, où les opérations inscrites sur les journaux

originaires sont relevées et classées par comptes ;
3° un

joiTmal général, où les opérations inscrites sur les jour-

Baux originaires sont relevées et centralisées sur le mode

digraphique (en partie double); 4° un grand livre général,

contenant tous les comptes généraux, collectifs, etc., de

l'entreprise, ouverts daus l'ordre de la classification ra-

tionnelle, et qui reçoivent les opérations inscrites sur le

journal général ; 5° un livre de balance et un (ifi-e des

inventaires. Enfin, citons, parmi les livres souvent usités

dans le commerce : le brouillard, dit aussi main courante

ou mémorial, le livre de caisse, le livre des effets a recevoir

ou à payer, etc.
, , . .„— H isi. Livre d'or. Le livre d'or était, dans plusieurs villes

d'Italie, un registre officiel où se trouvaient inscrits, en

lettres d'or, les noms des plus illustres familles. Le plus

célèbre était le livre d'or de Venise, créé vers la fin du

xiii* siècle, alors que le régime démocratique disparaissait

à Venise. C'était Valmanach de la noblesse, et il réglait

officiellement la filiation, les droits de primogéniture ;
mais

il ne renfermait pas, comme on la cru, de précieux docu-

ments pour l'histoire italienne. Il fut solennellement brûle,

en 1797, quand le Directoire eutdécidé l'abolition del'aristo-

cratie et installé à Venise une municipalité démocratique.

Livre rouge. C'était un registre, relié en maroquin rouge,

sur lequel les contrôleurs généraux inscrivaient de leur

main, avec le parafe du roi, les ordonnances de comptant.

Des dépenses très scabreuses, des gratifications exorbi-

tantes étaient relatées sur le livre rouge, â cote de quel-

ques chapitres qui auraient eu leur place dans le budget

ordinaire ; par exemple, la plus grosse partie des dépenses

du ministère des affaires étrangères. L'Assemblée consti-

tuante le fit imprimer en avril 1790. Cette publication pro-

duisit une très vive émotion.
_ Dr. féod. Livre des fiefs (Libri ou Consuetudmes Feu-

doruml. D'origine lombarde et sans caractère officiel au

début, cet ouvrage a pris une place de plus en plus consi-

dérable ; il donne une théorie complète des fiefs. On le

divisait primitivement en deux livres. Cujas, en 1567, le

pariacea en cinq. On y rencontre, en réalité, trois petits

traités distincts de droit féodal : le premier, d'auteur

inconnu, redise entre 1095 et 1136; le deuxième, dû à

Obertus ab Orto, consul de Milan, écrit de 11=4 à 1158; le

troisième, ajouté postérieurement, et attribué à tort à

Gerhardus Niger et à Obertus ab Orto. Les Libri Feudorum

ont formé lo droit commun dans l'est et le sud-est de la

France, et ont eu une grande autorité en Lombardie.

livre de justice et de plet, ouvrage de jurispru-

dence de la seconde moitié du xin- siècle, qui paraît avoir

été écrit entre les années 1254 et 1260. — Il est divise en

vingt livres, et comprend des extraits des Pandectes, des

Décrétales, et du droit coutumier de l'Orléanais. L'auteur

a suivi l'ordre du Digeste, et c'est visiblement le droit ro-

main qui domine pour la méthode comme pour le fond.

L'ouvrage fait connaître le droit civil, encore très archaï-

que, de cette époque, et renseigne sur le droit criminel et

sur l'administration des communes. Connu des anciens

jurisconsultes, cet ouvrage n'a cependant été publié pour

la première fois qu'en 1850 par Rapetti et Chabaille, dans

la " Collection des documents inédits sur l'histoire de

France » i ParisJ.

Li-srre des faits et bonnes mœurs du sage roy
Charles 'V (le), par Christine de Pisan. V. faits et

BONNES MŒURS...

Livre des métiers, rédigé par Boilesvo. \. métier.

Livre des morts. V. morts {Livre des''.

Li'vre des peintres (i.e'i, par Karel Van Mander, trad.

do Hvmans (Paris, 1SS4-18S5). — Cet ouvrage peut être

comparé aux Vies dfs meilleurs artistes, de Vasari. Dès le

xvii' siècle, les historiens des peintures flamande, hol-

landaise et allemande, ont puisé à cette source précieuse.

Le traducteur a fait suivre chaque biographie de notes

précieuses et de commentaires du plus haut intérêt.

LIVRE (du lat. Ubra, mémo sensi n. f. Métrol. Unité de

poids, variable suivant les temps et les pays, n Nom donné

abusivement à un poids d'un demi-kilogramme, li Unité de

mesure des marais salants, comprenant vingt aires et leurs

dépendances.

LIVRE LIVRET
— Arboric. Poire de livre. Grosso variété de poire

d'hiver.
— Comm. Livre de longueur, Echoveau de laine cardée,

imur chaîne ou pour trame, qui renferme une longueur

do fil do 3.600 mètres.
— Dr. coût. Livre de témoins. Réunion do soixante-douze

témoins : D'après un concile particulier de l'an 3i0, il fallait

une LIVRE DE témoins pour condamner un évégue, il Livre

d'années. Espace de soixante-douze ans. (Cette expression

ei la précédente viennent sans douto do la livre appelée

Ubra occidua, monnaie qui compreuait soixante-douze sous.)

Il Livre de terre, Terro rapportant un revenu d'une livre.

— Monn. Ancienne monnaie de compte, reiirésentant la

valeur d'une livre d'or ou d'argent, il Monnaie réelle, dont

la valeur a varié suivant les temps et les lieux : Livre

d'or, d'argent. Livre parisis, tournois. Livre de Flandre.

Il Livre sterling. V. sterling, il Nom donné abusivement

au franc, quand on parle de revenus : Jouir de vingt mille

livres de rente, n Au sou. Au marc la livre, A proportion

de la mise de chacun : Venir, Partager, Payer ad marc
LA LIVRE. (On dit aussi au marc le franc)
— Techn. Demi-livre allongée. Petit clou à tête plate,

servant à fixer une tapisserie sur un châssis. Il Petit clou

de même forme, dont se servent les treillageurs.

— Loc. fam. Faire de cent sous guatre livres, et de quatre

livres rien. Dissiper son bien.
— Pkov. : n ne taut pas cinq quarterons pour faire une

livre. Se dit aux personnes qui dépassent la mesure, qui

vont au delà de ce qui est nécessaire. (Vieux.)

— Encycl. Livre poids. La Ubra était l'unité de poids

des Romains. Divisée d'abord en 10 onces, plus tard en 12,

elle resta en usage en France, jusqu'à ce que Charlemague

tenta d'établir Tunité des poids et mesures. L'unité poul-

ie poids resta toujours la livre, mais on adopta celle qui

était d'usage dans le commerce des métaux et qui se divi-

sait en deux marcs. Elle s'appela livre /'Oids du roi ou livre

poids de marc. Elle est évaluée à environ 489 grammes,

mais varia beaucoup selon les temps et les lieux.

Lors de l'adoption , en France, du système métrique, pour

faciliter l'introduction dans la pratique des nouvelles

mesures, c'est-à-dire pendant les trente-neuf premières

années du xix' siècle, on établit une livre de 500 grammes
ou demi-kilogramme, dite livre métrique. Elle est restée

abusivement en usage, dans le commerce de détail.

Livre monnaie. Cette monnaie tire son nom de la livre

poids, à cause du rapport que les premières monnaies

eurent avec le système des poids usité, mais ce rapport

varia souvent. Ôomme à certains moments, notamment

en France au xiv siècle, sous Jean II et Charles V, la mon-

naie d'or, nommée franc, valait vingt sous ou une livre,

comme plus tard le franc d'argent de Henri UI, les mots

franc et livre devinrent synonymes.
La réforme de Charlemagne s'appliqua à la monnaie

comme aux poids et mesures, mais elle ne survécut guère

â Sun auteur, et les seigneurs féodaux altérèrent à leur

profit les monnaies, qu'ils s'étaient arrogé le droit de

frapper, et le marc, qui était devenu l'unité de poids em-

ployé pour les métaux précieux, variait do lieu en lieu. Si

bien qu'insensiblement le sou, qui était à peu près autre-

fois de la valeur d'un écu d'argent, devint une pièce de

cuivre, et la livre, qui était le signe représentatif d'un cer-

tain poids d'argent, ne fut plus, en France, que l'équiva-

lent de 20 de ces sous de cuivre. Du reste, la livre était

devenue une monnaie de compte appelée livre tournois,

pour la distinguer de la livre de poids et des autres mon-

naies qu'on appela aussi du nom de livre. Il y avait aussi

la livre parisis (de Paris), qui, comme la livre tournois (de

Tours), se composait de 20 sous ; mais le sou parisis valant

15 deniers tournois, au lieu de 12, la livre parisis valait

25 sous tournois. L'ordonnance d'avril 1667 ayant aboli

l'usage de la livre parisis, la livre tournois demeura la

seule monnaie de compte en France, jusqu'à l'adoption du

système monétaire actuel.

La livre de compte française, usitée antérieurement à

la loi du 18 germinal an III, représentait fr. 98765 de

notre système actuel; elle se divisait en 12 sous, et le sou

en 12 deniers. Il y eut aussi une monnaie réelle d argent

qui porta le nom de livre; elle fut frapée en exécution

de l'édit de décembre 1719, pour la Compagr'" ''»- '-"i"

Mais, dès le mois de septembre 1720, il fut

ordonné que ces espèces seraient refondues.

IjIVRÉ, comm. de la Mayenne, arrond.

et à 25 kilom. de Château-Gontier,' sur la

Mée, et près de son embouchure dans l'Ou-

don; 1.229 hab. Eglise du xi' siècle.

Livré, comm. d'IUe-et-Vilaine, arrond.

et à 24 kilom. de Rennes; 1.713 hab. Mine-

rai de fer, moulin.

LIVRÉE (du part. pass. livré) n. f. Au-
tref Nom des capes distribuées par les rois

de France à leurs courtisans la veille de xour de liTréc

Noël, et qui, plus tard, furent remplacées (xv< «.).

par une somme d'argent, à laquelle on donna
le même nom. il Tour de livrée. Bandeau que les che-

valiers portaient autour de leur casque, dans les tournois.

— Costume ayant une couleur, des boutons, des ga-

z:—

1

en mauT. part : La livrée du cour'isan. i; Ensemble des

domestiques d'une maison qui portent la même livrée ;

Diner avec la livrée, ii Classe des domestiaues : La livrée

sort du peuple; elle lui reste a«ac//ée. (Balz. ) Il Etat de

domestique ; Sosie, de la livrée, a passé, par une petite

recette, à une sous-ferme. (La Bruy.)
— Fig. Marques distinctives, auxquelles on peut re-

connaître certaines conditions : Porter la livrée de la

niisire, du travail. Il Poétiq. Couleurs distinctives d'un

objet : La livrée verte du printemps.
— Livrée de la noce. Livrée de la mariée. Rubans de

couleur que, dans les noces de village, on fait porter a

un certain nombre de jeunes gens et de jeunes filles.

— Porter la livrée. Faire le métier do domestique on

livrée. Il Porter la livrée de quelqu'un. Etre à son service.

Il Fig. Etre à sa dévotion, se laisser gouverner par lui.

— Comm. Galon pour la livrée des domestiques. 11 Fil de

soie dont la couleur est toujours la même, et auquel les

marchands attachent le petit carton où est inscrit lo nu-

méro d'une pièce d'étotfe.
— Coût. anc. Livrée de Kodl, Livrée de l'Assomption, Dis-

tribution de vêtements que certains rois, comme Louis IX,
faisaient, à ces deux dates, aux seigneurs de la cour.
— Fauconn. Nom que les fauconniers donnent au plu-

mage que portent les jeunes faucons.
— Féod. Echarpe que les chevaliers portaient dans les

carrousels et les tournois, et qui était de la couleur affec-

tionnée par la dame dont ils étaient le servant.
— Théâtr. Hôles à la livrée ou simplem. Livrée, Nom

donné anciennement à certains rôles de valets, il Grande
livrée. Rôles de valets ayant une grande étendue. Il Petite

livrée. Rôles de valets d'une moindre étendue.
— Véner. Pelage caractérisé par des taches blanches

ou des raies jaunâtres, que, jusqu'à l'âge de six mois,

portent les faons et les marcassins.
— Encycl. Hist. Les souverains du moyen âge avaient

pour usage de donner ou de délivrer (liberare, librare) à
certaines époques de l'année des costumes à leurs en-

fants, aux gens de leur maison, même aux seigneurs :

c'étaient des ro6es de livrée, des draps de livrée. Encore au

XVI" siècle, François I" fait aux seigneurs de grandes dis-

tributions de Vêtements. Les seigneurs faisaient de même
à l'égard de leur entourage. Les villes elles-mêmes ha-

billaient leurs agents. Les livrées étaient aux couleurs des

maîtres. Les couleurs des Bourbons étaient le bleu, le

blanc et le rouge cramoisi. Mais, dès le XV siècle, la

livrée, au sens actuel du mot, est restreinte à l'ordinaire

domesticité. Les gens de livrée ou de couleurs sont, au

xvii" siècle, les laquais. Les livrées peuvent être, d'ail-

leurs, composées arbitrairement, sauf celles des grands

fonctionnaires, qui ne doivent avoir d'autres livrées que

celles énoncées dans les lettres patentes de création. Les

livrées sont abolies, en même temps que la noblesse, par

la loi du 19 juin 1790. Elles reparaissent à la cour des

Tuileries, qui, comme l'ancienne monarchie et, comme
plus tard la Restauration, réglemente seulement les li-

vrées permises aux personnes titrées.

— Théâtr. Les rotes à livrée prenaient cette dénomi-

nation tant du costume que du caractère du personnage.

Ces rôles ne sauraient être confondus avec ceux des valets

proprement dits; car si, parmi ceux-ci, il y avait des rôles

à livrée, il y avait aussi des rôles à costume, entre autres

les Scapin. les Mascarille, les Gros-René, etc. Les rôles

à livrée se divisaient en deux emplois, selon leur impor-

unce. On avait la grande livrée, ou grande casaque, qui

comprenait des rôles de premiers comiques tels que Pas-

du Dissipateur, Hector, du Joueur, Labranche, de

al de son maître, Sganarelle, du Festin de

Indes.

^ spm

Livrées : 1. Royale (
2. Moderne (cocher et valet de piedj ;

â.'Oe 'postiiîôn (attelage à la Dautoont).

Ions, etc., distinctifs, que les maîtres des grandes maisons

font porter à leurs domestiques mâles, il Petite livrée, le

-

nue ordinaire, il Grande livrée. Tenue de gala, il Au fig. et

Pierre, Figaro lui-même, malgré son costume spécial et

traditionnel. La petite livrée ou petite casaque faisait

partie de l'emploi des seconds comiques : L Olive, de la

Fausse Agnès; La Flèche, de VAvare: Covielle, du Boijr-

neois gentilhomme; le Marquis, du Joueur, et générale^

ment toute la catégorie des Crispins, â l'e.xception de celui

du Légataire universel, qui rentrait dans 1 emploi de la

grande livrée.

LIVRER (du lat. liberare. délivrer) v. a. Mettre quelque

chose entre les mains de quelqu'un : Livrer des marchan-

dises. Il Mettre une personne au pouvoir do quelqu un :

hWRER un coupable à la jusiire.

_ Abandonner en vertu d'une convention ou par trahi-

son Livrer un poste â l'ennemi, n Abandonner, en ne re-

tenant pas : Livrer un radeau au courant, il Abandonner

en ne gênant pas, en laissant libre : Livrer la jeunesse

à ses passions, n Abandonner par vengeance, etc. : Livrer

lîlle au pillar/e.

Laisser échapper, laisser se manifester librement :

Livrer ses secrets à un indiscret, son dme à l'espérance.

— Loc div. : Livrer quelqu'un pieds et poings lies. Le

mettre dans l'impuissance absolue de résister, il Livrer au.

supplice. Mettre à mort. Il Livrer passage. Laisser passer;

servir de passage à. Il Livrer à l'impression, Donnetkim-

primer. 11 livre? bataille. Livrer une bataille, un combat,

Engager une bataille, un combat, n Livrer des assauts.

Lutte? contre des obstacles, il Je vous en livre autant, Jo

'"!! èours'.''A"tr Sfremettre les titres ou valeurs qu'on

^
-°Jeux. Livrer chance, Amener au jeu de de^s un

nombre de points qui détermine la chance de 1 adversaire.

-Véner Livrer le cerf aux chiens. Lancer les chiens

^""sf «trïr^'v pr. Etre livré, il
S'abandonner : Se livrer

àlaioie.wïe remettre entre les mains de quelqu un :

Voleur qii vient se livrer, il
S'abandonner avec confiance :

laisser pénétrer ses pensées secrètes, il Se mettre â la

discrétion de quelqu'un en commettant une imprudence.

,1 Accorder les dernières faveurs, en parlant d une femme.

_ Se livrer à une occupation. S'y donner entièrement.

— Pbov. : Tel vend qui ne Uvre pas, On s engage quel-

quefois à faire plus qu'on no veut ou qu'on ne peut.

LIVRESQUE (vrèssk') adj. Qui concerne le liv-re : i/iii-

rf«s"r LIVRESQUE. Il Qui 's'attache au livre, cest-à-dire

â la théorie, plutôt qu'à la réalité, à la pratique.

LIVRET (vrè) n. m. Petit livre : Un livret de quarante

mVes. Il Autref. Table de multiplication des neuf premiers

nombres. (On disait aussi livret d'aloorisme.)

-Catalogue explicatif des objets qui composent une

collection : Le livret du Louvre.

— Art dram. V. la partie encycl.

— Bot. Nom vulgaire du liber.



LIVRET LLAGUNOA
— Cout., dr. et admin. Petit livre que les patrons, les

maîtros délivrent aux ouvriers et aux domestiques, et

sur lequel on écrit l'époque de l'entrée en service et de la

sortie, etc. Il Livret de caisse d'épargne. Petit livre que les

caisses d'épargne délivrent à chacun de leurs déposants,

pour y inscrire chacun des dépôts et remboursements.

Il
Livret-police. V. ce mot. it Livret de famille. Livret remis

gratuitement, lors de la célébration d'un mariage, aux

aeux époux, et destiné à recevoir, par extrait, les actes

de l'état civil intéressant la future famille.

Jeux. Ensemble de treize cartes données à chacun

des pontes, à la bassette et au pharaon. Sjn. de livre.
— Milit. Livret d'étapes. Livret qui contenait la liste

dos localités désignées jadis comme gîtes d'étapes, avec

l'indication des distances do l'une à l'autre et des res-

sources qu'on pouvait trouver dans chacune d'elles, il Li-

vret matricule, Livret attribué à tout militaire (officier ou

homme de troupe) et à tout cheval de l'armée, il Livret d'or-

dinaire. Registre dont est munie chaque unité formant
« ordinaire » et qui sert à l'inscription des recettes et dé-

penses. (Il est tenu par le sergent-major ou maréchal des

logis chef de l'unité, vérifié et arrêté tous les cinq jours,

aprr-^ le /vi'tV, par l'ofticier chargé de la surveillance de
Y(>T'\\\\ii\Tv>:)\\ Livret d' infirmerie. Livret aflTecté à chaque
chcv;il. t^t portant toutes les indications utiles sur la santé

de l'animal, ses indisponibilités, séjours à l'infirmerie, trai-

tements et opérations par lui subies, il Livret iii'Uviduel, Li-

vret dont tout homme de troupe est pourvu aussitôt après

son incorporation et dont il doit rester détenteur en perma-
nence, même après avoir quitté le service actif, li Livret de

bouche à feu. Livret qui doit accompagner chaque bouche à

feu et sur lequel sont indiquées, à la suite de son signale-

ment, c'est-à-dire de son numéro, de son poids, etc., ses

diverses particularités de construction et de service. Il Li-

vrets de solde, Livrets remis aux corps de troupes ou aux
officiers détachés, et destinés à recevoir l'inscription des

sommes qui leur sont payées par l'administration des

finances, ii Livret d'armement, Livret tenu par les unités

détachées d'un corps de troupes et contenant l'indica-

tion et l'état dos armes mises à leur disposition par la

portion centrale du corps.
— Pédag. Livret scolaire. Carnet en usage dans les éta-

blissements d'instruction, et sur lequel sont mentionnés
les notes et places do compositions, les renseignements
sur le caractère et la conduite de chaque élève. [La tenue

du livret scolaire est obligatoire dans les établissements

d'enseignement secondaire; et les notes qui y sont inscrites

et signées par les différents professeurs sont présentées

aux examinateurs du baccalauréat, à qui elles servent

d'élément d'appréciation.)
— Techn. Petit livre destiné à recevoir l'or en feuilles

entre chacun de ses feuillets, il Paquet de bronze jaune
ou d'or on coquilles.
— Zool. Pli du feuillet, partie de l'estomac desruminants.
— Encycl. Art dram. Les Italiens appellent libretto et

les Français livret tout ouvrage dramatique : opéra, opéra-
comi'|ue, opérette, saynetie, etc., destiné à être mis en
musique. On dit encore parfois un poème d'opéra, d'opéra-

comiquo; mais le mol « livret » est plus usité dans ce sens.

La structure d'un livret change avec les goûts, les

habitudes littéraires d'une nation. Ce ne sont précisé-

ment pas les qualités littéraires qui doivent briller dans
un bon ouvrage de ce genre. Le principal, pour le com-
positeur, c'rst lie trouver dans le travail do son collabo-

rateur, outre un sujet heureux, une action traitée large-

ment et à grands traits, des situations dramatiques nette-

mont accuiséos, dt;s tableaux variés, un certain lyrisme,

s'il s'agit d'un ouvrage d'un ordre élevé: des oppositions

franches et du comiiiun, s'il s'agit d'un ouvrage de demi-
caractère ; enfin, des vers faciles, coulants, des rythmes
variés et s'adaptant bien à la situation.

Jadis, on Franco, l'opéra ne choisissait ses sujets que
dans les temps dits » héroïques n ou « mythologiques». Les
livrets no furent d'abord que des canevas irréguliers, des

scènes décousues et qui ne formaient pas une action.

Quinault ouvrit une nouvelle route : ses sujets sont mieux
ordonnés, et ses opéras ont tous une marche suivie. Plus
tard, vinrent les librettistes d'opéra-comique : Sedaine,
Favart, Marmontel, Monve!, Desforges, Desfontaines, etc.,

qui surent donner à. leurs œuvres une tournure aimable
et gracieuse. Après eux, Jouy, Ancelot et Soumet écri-

vent pour l'opéra quelques bons livrets ; puis arrive Scribe
qui, pendant plus de trente ans, fut le fournisseur des
théâtres lyriques. Ses ouvrages ne brillent pas par la

valeur littéraire, mais ils sont admirablement coupés
pour la musii(uc, les situations y sont habilement ména-
gées, et l'intérêt soutenu. Citons encore, parmi les bons
îibroltistes : Planard, Leuven, Saint-Georges, Clairville,

Thomas Sauvage, Jules Barbier, Michel Carré, M. Ordon-
Deau, d'Ennery, Sardou, A. Millaud. Nuitter, Beaumont,
Ed. Blau, Lu.îovic Halévy, Meilhac, Ph. Gille. Armand
Silvestre, Vanloo. Terrier. Busnach. Chivot, Ouru, Vala-

brègue. Paul Ferrier. Blum, Toclié. Fabrice Carré, Wil-
der, Hurani, Max. Boufberon, Hyp. Raymond, A. Mars,
E. Blavet. Louis Gallet, Henri Gain. etc.

— Or. Lii^ret d'ouvri.-r. Une loi du 82 juin 1854 et un dé-
cret du 30 avril iRsr. imposaient à une certaine catégorie
de travailleurs (notamment aux ouvriers attachés à un
établissement indnstriel) la possession d'un petit livre,

dit livrpl d'ouvrier, que leur délivraient les maires ou le

préfet de police. Le titulaire était tenu, tontes les fois qu'il

changeait d'établissement, d'y faire inscrire sa sortie et

son entrée par l'ancien et par le nouveau patron. Une loi

de juillet tR90 a abrogé ces dispositions et fait rentrer

dans le droit commun les engagements entre employés
et patrons. Un droit spécial reste consacré : celui, de la

pan de l'employé, d'exiger du patron un certificat conte-
nant la date de son entrée, colle de sa sortie et l'espèce do
travail au<|uol il a été occupé.
— Mar. Tout marin, quel que soit son grade, est titu-

laire d'un livret. Celui des officiers est une simple pièce
comptable, sur laquelle on enregistre toutes les muta-
tions et les soldes payées pendant chaque service. Le
livret du sous-officier et du matelot contient, dans la pre-

mière partie, une notice renfermant tous les renseigne-
ments intéressant la vie maritime et les diverses condi-

tions dans lesquelles peut se trouver le marin de l'Etat;

on y trouve môme des principes généraux d'hygiène. La
deuxième partie renferme tout ce qui peut permettre de
se donner une idée exacte sur la condition sociale de
l'homme à qui appartient le livret réiat civil, vaccination,
grades, faits exceptionnels, propositions, fonctions rem-

plies, rengagements, blessures, mutations, instruction,

tir, compte courant de la solde, habillement.

Il existe encore deux autres livrets, appelés l'un carnet

de chautfe, réservé spécialement aux mécaniciens ; l'autre

carnet de punitions, sur lequel sont inscrites toutes les

punitions subies au service par le titulaire du livret.

— Milit. Livret matricule. Les livrets matricules des

officiers sont tenus par les chefs de corps ou de service;

on y inscrit l'état civil du titulaire, les changements sur-

venus dans sa position militaire, ses grades, décorations,

blessures, actions d'éclat, etc.

Le livret matricule de l'homme de troupe est ouvert par

le commandant du bureau de recrutement, lequel y inscrit

l'état civil de l'homme, son signalement, le titre auquel il

sert, puis les dates où il devra passer dans les ditférentes

catégories de l'armée, etc. Le livret est ensuite tenu à

jour par les commandants de compagnie, d'escadron ou de

batterie. On y inscrit les punitions infligées au titulaire et

leurs motifs, etc. Les livrets matricules restent aux mains
des commandants d'unités auxquelles Ibomme est succes-

sivement affecté. Ils doivent être emportés en campagne
et tenus comme en temps de paix.

Livret individuel. Sur ce livret doivent être reproduites

toutes les indications qui sont plus tard inscrites sur

le livret matricule : mutations, promotions, récompenses,
décorations, actions d'éclat, blessures, etc., à l'exception

des punitions et des condamnations qui peuvent être infli-

gées au titulaire. Enfin, on y inscrit les mesures de

rhomme, afin que, le cas échéant, il puisse être prompte-
raent habillé. Le livret individuel contient, en outre, un

fascicule de mobilisation, qui indique au titulaire ses obli-

gations, en cas de rappel de la classe. Le détenteur doit

faire viser son livret par la gendarmerie chaque fois qu'il

change de domicile ou de résidence, ou qu'il va se fixer à

l'étranger.

LIVRET-POLICE n. m. Petit livre, contenant une police

d'assurances, il PI. Des livrets-police.

LIVREUR, EUSE (rad. i

ployés de com-
merce qui vont
porter chez l'a-

cheteur la mar-
chandi-^e ven-
due : Des gar-
çons LIVREORS.

n. et adj. Se dit des cm-

IiflVREUSE
n. f. Voiture
spéciale, pos-
sédant généra-
lement quatre
roues et consti-

tuée par un©
vaste caisse
close. (Les né-
gociants s'en Livreuse,
servent pour
aller livrer à leurs clients les produits achetés chez eux.)

Il On dit aussi voiture de livraison.

LIVRIER Ivri-é) n. m. Par dénigr. Faiseur de livres,

mauvais écrivain : J'ai fait des livres, il est vrai, mais ja-
mais je ne fus un livrier. (J.-J. Rouss.)
— Adj. Qui appartient aux mauvais écrivains : Un style

LIVRIER, gui sent le papier et non le monde. (J. Joub.)

LiVRON, comra. de la Drôme, arrond. et à 18 kilom. de
Valence, sur le flanc d'une colline qui domine la rive

droite do la Drôrae, non loin de son confluent avec le

Rhône; 4.241 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Vins estimés des

environs (Brézen et La Rolière). Moulinage de soie, file-

rie de cocons; scieries, fabrique d'instruments aratoires.

Restes des fortifications et d'un château. Les protestants

y soutinrent victorieusement un siège, en 1574 et 1575.

LiVRY, comm. du Calvados, arrond. et à 22 kilom. de
Bayeux, à la source de l'Aure; 1.064 hab.

LiVR'Y, comm. de Seine-et-Oise, arrond. et à 42 kilom.

de Pontoise, à la lisière de la forêt de Bondy, près du
canal de l'Ourcq ; 4.056 hab. Cb. de f. Nord. Carrières.

Eaux minérales. Ateliers pour la construction des freins

Westinghouso; scierie mécanique. L'abbaye de Livry, fon-

dée au xu' siècle, où vint séjourner M"' de Sévigné, a été

détruite. En 1128, le château fort de Livry fut assiégé par
Louis le Gros et rasé, mais fut reconstruit peu après.

XjIVRY, comm. de la Nièvre, arrond. et à 24 kilom. de

Nevers ; 1.559 hab. Château de Langeron. Vignoble.

LrVRY (Charles, marquis dk), auteur dramatique fran-

çais, né en 1802, mort à Enghien en 1867. O ficier de la

garde royale, il se consacra â l'art dramatique, et donna,
en collaboration avec de Leuven, Rochefort, Masson, etc.,

do nombreux vaudevilles : 'es Osages pour nVe (1827);

lAudience du juge de /)aix {18-29); la Barrière du Combat
ou le Théâtre des animaux (1829); la Fille de Dominique
(1833), pièce qui obtint un grand succès; Mademoiselle
Dangeville (1838); etc.

LlWARCH-HEN OU mieux LyWARH-HEN. barde gal-

lois et guerrier contemporain dArthur et ami ou parent
d'Urien, roi de Cambrie. Il serait mort vers 620. On a
sous son nom quol(|Uos poèmes, où il célèbre les princes
Gheraint, Urien et Kendelann, et quelques compositions
gnomiques qui ne manquent ni de charme, ni de fraîcheur.

"Lrx (Frédéric-Théodore), peintre et illustrateur fran-

çais, né à Strasbourg en 1830, mort à Paris en 1897. Il

exposa à Paris, à partir de 1859, un grand nombre de
tableaux de genre, surtout des scènes alsaciennes, et dos
compositions historiques, comme Camille Ùesmoulins nu
Palais-Royal (1880) et un Drame au mmjon Age. Il doit sa

grande notoriété aux illustrations qu'il fit pour le Tour du
Monde, le Monde illustré, etc., et pour dos ouvrages de
Lucien Biart, Chazel et autres. C'était un dessinateur in-

ventif et correct et un improvisateur brillant.

XjIX (Antoinette), héroïne française, née à Colmar en
1839. Fille d'un grenadier à cheval de la Restauration,
elle fut d'abord institutrice dans la famille du comte Lu-
bienski, en Pologne. Lorsque éclata la révolution de 1861,

elle s'engagea parmi les insurgés et fut nommée officier:

blessée deux fois et faite prisonnière, elle réussit à s'éva-

der. Pendant la guerre franco-allemande, Antoinette Lix
s'enrôla, sous des vêtements d'homme, dans les francs-
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tireurs des Vosges et devint lieutenant, puis entra comme
infirmière dans une ambulance. Elle reçut, en janvier 1871,

une médaille d'or, et, après la guerre, obtint la direction
d'un bureau de poste. Elle a publié un
volume de souvenirs alsaciens : Tout
pour la patrie.

hXXE OU LIXUS (ksuss) n. m. Genre
d'insectes coléoptères rhynchophores,
tribu des lixinés , comprenant plu-

sieurs centaines d'espèces répandues
sur le globe.
— Encycl. Les lixes sont des cha-

rançons allongés, ordinairement recou-

verts d'une pruinosité jaune, rose ou
ferrugineuse. Leur taille est moyenne ;

ils vivent dans l'intérieur des tiges Lixefcr 2 fois)
fistuleuses, où se développent leurs

larves. Le lixe paralysant (/t.rus paraplecticus) de France
est ainsi appelé parce qu'on croyait que les chevaux qui

l'avalaient en broutant devenaient paralysés. Il vit sur
diverses ombelliféres aquatiques.

LIXINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes rynchophores, fa-

mille des curculionidés, comprenant les lixes et autres

genres voisins, tels que larin, mécaspis, etc. — Un lixiné.

LIXIVIATEUSE (du lat. Hxivium, lessive) n. f. Techn.
Machine à lessiver.

LIXIVIATION (si-on — du lat. lixivium, lessive) n. f. Chim.
et techn. Opération par laquelle on épuise les principes so-

lubles d'une substan-
ce au moyen de dis-

solvants appropriés.
— Enxtcl. La lixi-

viation se pratique
en forçant le dissol-

vant à filtrer à tra-

vers une couche plus
ou moins épaisse des
corps à attaquer.
Industriellement, le

lessivage des soudes
brutes s'efl'ectue par
cette méthode, en
combinant les appa-
reils de façon à trai-

ter les substances les

plus riches par les

liquides les moins sa-

turés, et vice versa,
^ . ^ ^ ^

dans le but d'obtenir , » Appareil de hxiviation de Payen :

. , . j t A. allonge; B, récipient chauffé par le
tout de suite des les- bàin-mane C; D, ballon cnn.ieusatcur.
sives concentrées. 2. Appareil de Guibouri.
Le chimiste utilise la

lixiviation, sous le nom de méthode par déplacement, pour
extraire les parfums, les alcaloïdes et autres principes

contenus dans les substances organiques
;
pour les liquides

volatils (alcool, éther, sulfure de carbone), l'appareil est

combiné pour récupérer par distillation et condensation
ces dissolvants et permettre l'épuisement de masses im-
portantes par de faibles quantités de réactif.

LIXIVIEL, ELLE {èl' — du lat. lixivium, lessive) adj.

Chim. anc. Qui est obtenu par la lixiviation : 5e/ lixiviel.

LIXIVIER (du lat. lixivium, lessive. — Prend deux i de
suite aux deux prem. pors. pi. de l'imp. de l'ind. et du
prés, du subj. : Nous lexiviions. Que vous lexiviiez) v. a.

Soumettre à la lixiviation.

XilXOURl ou LixOURlON, port du roy. de Grèce, île de
Céphalonie (îles Ioniennes); 5.000a 6.000 hab. As kilom.

au N-, ruines de l'ancienne Paie.

LlZARD (cap), cap d'Angleterre (comté de Cornouailles),

à 40 kilom. du cap Land's End, sur la Manche. C'est le

point le plus méridional de la Grande-Bretagne.

LIZARDE n. f. Toile fabriquée au Caire.

LIZARIQUE {rik' — rad. alizari] adj. Chim. Se dit d'un

acide qui se trouve dans l'alizari ou extrait de garance.

XjIZET (Pierre), magistrat français, né à Vieillemur

(Cantal) en 1482, mort en 1554. Avocat, conseiller, puis

premier président (1529) au parlement de Paris, il s'attira

la haine dos Guises et dut se démettre de sa charge(i55a).

Il obtint alors l'abbaye de Saint-Victor, en 1553. 11 pour-
suivit les protestants avec rigueur. De Bèze l'a accablé do
piquants sarcasmes, dans son Epître de Benoît Passavant.

On doit à Lizet différents traités et un ouvrage posthume :

Manif-re de procéder dans les causes criminelles et civiles,

LiZIO, comm. du Morbihan, arrond. et à 17 kilom. de
PIoérmel, près du Trémeur, affluent de l'Oust; I.09G hab.

Mine d'étain.

LlZY-SUR-OURCQ, ch.-l. de cant. de Seine-et-Marne,

arrond. et à 16 kilom. do Meaux, sur VOurcq et près do
son confluent dans la Marne; 1.831 hab. Carrières, métal-
lur{>ie, sucreries, filatures. Ancien château du xvi* siècle.

Halles du xvii'. — Le canton a 23 comm. et 10.731 hab.

LIZZIE (zî) ou LIZZIA n. f. Genre de méduses hydroïdcs
tubulaires. comprenant des formes répandues surtout dans
les mers du nord. (L'espèce type est la lizzia octopunc-
tata, des mers de Norvège.)

IjJUNGAN, fleuve de la Suède septentrionale. Il part
des frontières de Norvège, de monts de 1.790 mètres,
forme des lacs et se perd dans le golfe de Botnie, au S.-O.

d'Hern(isand. Cours 280 kilom.

IjJUNGGREN (Gustaf Hakan Jordan), littérateur suédois,

né à Lunden 1823. Professeur à l'université de Lund (18501,

il en fut rocteur de 1875 à IS85. Il devint, en 1865, meuibru
de l'Académie suédoise. Son ouvrage capital est Vllistoirt;

de la littérature suédoise depuis la mort de Gustave lif

(1873 et suiv.). Citons encore : Exposé des principaux sys-

tèmes d'esthétique (1856-1860); etc.

liJUSN-EELF ou IjJUSNAN, fleuve de la Suède septen-
trionale et centrale. Il part du versant est de monts sé-

parant la Suède de la Norvège, forme de nombreux lacs,

s'écoule par rapides et cascades, et se perd dans le golfe

de Botnie. Cours 390 kilom.

LLAGUNOA (Il mil.) n. m. Genre de sapindacées, com-
prenant des arbres à fleurs monoïques apétales, disposées

en grappes, qui croissent au Pérou.
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LlaMAS (Francisco), peintre espagnol, qui vivait à
Madrid en 1700. Il imita Luca Giordauo. Ses principales

compositions se trouvent à l'Escurial, sur les platonds
duquel il peif^nit de vigoureuses fres»(U6s : la Trinité, la

CrratiuH <lu monde, les Docteurs de l'Eglise, les Philosophes

du l'aitU'iniU-, les Sciences, les Vertus et les Vices, etc.

Llanberis, paroisse do la Grande-Bretagne (comté
do Caniarvou), au pied du Snowdon ; 3.035 hab.

liLANDAF, paroisse de la Grande-Bretagne (pays de
Galles [comté do Glamorganjj, sur lo Taf, et actuellement
unie à Cardilf. Cathédrale du xii' siècle.

LlandEGAI, ville do !a Grande-Bretagne (pays de
Galles [comté de Carnarvon]), sur l'Ogwen; 3.700 hab.

Carrière d'ardoise.

Llandilo-fawr ou Llandilovour, bourg do la

Grande-Bretagne (pays de Galles Tcomié do Carmarthenj),
sur lo Towy: l.TU hab. Riches houillères.

LlANDUDNO, paroisse de la Grande-Bretagne (comté
do Carnarvon); 4.195 hab. Mines de cuivre. Bains très

fréquentés. Ancienne église. Dolmens et pierre branlante.

LlaneLLY, ville de la Grande-Bretagne (pays de
Galles [comté de Carmarthenj), sur une crique de la baie

de Burry ; 27.307 hab. Fonderies de for et de cuivre; pro-

duits chimiques. Exportation de charbon.

Llanelly, bourg de la Grande-Bretagne (pays de
Galles), sur lUsk, affluent de l'estuaire du Severn

;

6.890 hab. Mines de fer et de houille.

Llanera, ville d'Espagne (Asturies [prov. d'Oviédo]),

sur la Nora, affluent du Nalas; 7.500 hab.

LLANEROS ( // mil. . et né-ro — rad. llano) n. m. pi. Race
métisse d'Indiens et d'Espagnols, qui vit dans les plaines
de la Colombie, où elle se livre à la chasse des bœufs et

des chevaux sauvages. (D'un courage indomptable et

d'une cruauté froide, les Llaneros composèrent en grande
partie les armées de Bolivar pondant les guerres do l'In-

— Un LLANERO.)

LLAMAS LOBARIA

LlanfaiR-FECHAN, paroisse do la Grande-Bretagne
(pays de Galles [comté tle Carnarvon]), sur la mer d Ir-

lande; 2.500 hab. Bains de mer.

LlangolLEN-traian, ville d'Angleterre (comté de
Denbigh), sur la Dee ;

6.000 hab. Fabrication de flanelle.s

et de tissus de coton. Mines de fer et de houille. Aux en-
virons, ruines d'une abbaye du xiii« siècle.

LlanidLOES, villo d'Angleterre (comté de Montgo-
mery), au confluent des rivières Clywedog et Severu;
4.940 hab. Mines de plomb. Fabrication d'étotfes.

IXANO {Il mil.) n. m. Dans certaines parties de l'Amé-
rique centrale et dans l'Amérique du Sud, particulière-

ment au Venezuela, au Brésil, dans la Bolivie et l'Argen-
tine (bassins de rOrénoque,de l'Amazone ou du Paraguay),
Nom donn-é à de grandes plaines à végétation herbeuse.
— Encycl. Les llatios sont de véritables steppes, où

l'alternance entre la saison pluvieuse et la saison sèche est

particulièrement accusée, en raison de la latitude intertro-

picale de ces régions. Les principaux llanos de l'Amérique
du Sud sont ceux de l'Orénoque, décrits par de Humboldt,
puis par Cari Sachs; les llanos de Saint-Martin, dans la

Colombie; les llanos de Chiquitos ou de Santa-Cruz, entre
le rio Grande et le Paraguay; les llanos d'Apolohamba,
dans la Bolivie. L'élevage libre, pratiqué par les llaneros

de la pampa, est la grande richesse des llanos, dont le

sol paraît, cependant, contenir des ressources minérales.

Llano Estacado ou Llanos Estagados fen fr.

Plaine jalonnée), vaste région aride de l'Amériiiue du
Nord (Etats-Unis), occupant, sur le versant oriental des
montagnes Rocheuses, entre les Etats du Nouveau-Mexi-

aue et du Texas, un plateau calcaire de 1 .000 à 1 .500 mètres
'altitude, incliné du N.-O. au S.-E., et tombant en gra-

dins abrupts sur la vallée du Pecos. Ce steppe améri-
cain, que parcourent seulement quelques troupeaux de
moutons, tire son nom des piquets plantés un peu par-
tout par les Espagnols, et destinés à guider les voyageurs
vers les sources ou les rares cours d'eau do la région.

Llanos y VaLDEZ (don Sébastien), peintre espa-
gnol, né à Grenade en 1602, mort après 1670. On lui doit

la fondation, à Séville, de l'académie de peinture, qu'il

présida après Murillo et Juan de Valdès Leal. On cite de
lui : au collège de Saint-Thomas de Séville, une Vierge
entourée d'anges et de saints, et une Madeleine aux Récol-
lets de Madrid. Ses tableaux de genre sont très nombreux
dans les musées espagnols.

LlanOVER, paroisse d'Angleterre (comté do Mon-
mouth), sur l'Usk, affl.uent de l'estuairo du Severn;
7.195 hab.

LlanquihuE (province de), prov. du Chili méridio-
nal, qui doit son nom au lac du même nom. Capit. Puerto
Montt ou Melipulli. Elle comprend trois départements(Me-
lipulli, Carelmapu, Osorno) et est peuplée de 62.809 hab.

LlanrwST, villo d'Angleterre (comté do Denbigh),
sur le Conway ; 4.2G0 hab. Important commerce de grains.

LLAUTU {llô [Il mil.]) n. m. Diadème des Incas.

LLAVÉE [Il mil.) n. f. Genre de célastracées, compre-
nant des arbustes à fleurs apétales, à fruit pourvu de
lart^es ailes. (On en connaît deux espèces mexicaines.)

Llerena (autref. Regina), ville d'Espagne (Estréma-
duro [prov. de Badajoz]), au pied do la sierra de San Mi-
guel ; 6.000 hab. Fabrication do draps, eaux-de-vie, huile.

Mine d'argent aux environs.

LLTTHI (// mil. — mot chilien) n. m. Bot. Section du
genre liihrée ou tétranthère.

LlobrÉGAT, fleuve côtier du nord-est de l'Espagne
(Catalogne [prov. de Barcelone]). Il naît à la sierra del
Cadi, arrose Gironella, Valsareny, où il alimente un im-
portant canal d'irrigation, qui va linir dans le Cardoner,
Guardiola, puis longe le massif de Montserrat, tombe en
plaine, et atteint la Méditerranée, à 6 kilom. au S. de
Barcelone. Cours 150 kilomètres. Affluents principaux :

à droite, le Cardoner et le Noya; à gauche, le Mariés et

la Gavarresa. — Dans la même région, un autre LIo-
"brêgàt naît au pic de Calmeille (Albères) passe à la Jun-
quera et se jette dans le petit fleuve côtier Muga.

LLOÏDIE [Il mil., et rff) n. f. Genre de liliacées, compre-
nant des herbes bulbeuses, qui se rencontrent sur los
montagnes, en Europe, Asie ot Amérique.

LlorenS (Christobal), peintre espagnol. II vivait à
Valonco, dans la seconde moitié du xvi« siôclo. Ses deux
plus bollos œuvres, datées de 1597, sont Saint Séhastirn
ot Sainte Marte-Madeleine, au couvent de Saint-Michel
de los Reyos, près do Valence.

LlorentC (German), peintre espagnol, né ot mort
A Séville (1685-1757). Elève do son père et do Christophe
Lopoz, il a été surnommé le Peintre des bergères, en
raison de sou rare lalent à peindre des vierges entourées
de brebis et vfitues en bergères. On cite do lui le Portrait
de l'infant Don Philippe. LIorente refusa le titre de poiutro
du roi, pour ne pas étro obligé de quitter Séville.

LloRENTE (Féli.x), peintre espagnol, né et mort à
Valence (1712-1787). Elève d'Evariste Munoz, il décora les
églises de Saint-Augustin et do San-Juan del Morcado, i
Valence ; c'est au musée de cette villo que se trouve son
meilleur tableau, Télémaque dans l'île de Calypso.

Llorente (Juan Antonio), littérateur ot historien
espagnol, né à Rincon del Soto, près do Colahorra, en 1756,
mort à Madrid en 1823. Ordonné prêtre à vingt-trois ans,
puis nommé avocat au conseil suprême de Castille, il

devint ensuite secrétaire général du saint-office. Les ré-

formes qu'il essaya d'introduire dans la procédure de
l'inquisition lui valurent d'être destitué. Quand l'armée
française envahit l'Espagne, il embrassa le parti du roi

Joseph, qui l'appela au conseil d'Etat. Lorsque l'inquisi-

tion eut été abolie, il reçut le dépôt des archives de cette
sanglante institution et entreprit d'écrire son Histoire
critique de l'inouisition d'Espagne, depuis son établissement
par Eerdinana V jusqu'au règne de Ferdinand V// (1817).

Mis, comme prêtre, en interdit, Llorente reçut en 1823
l'ordre de quitter la France, où il s'était réfugié. On lui

doit, en outre : Mémoires pour servir à l'histoire de la

révolution d'Espagne (1814); Projet d'une constitution re-
ligieuse (1820); Portraits politiques des papes (1822); etc.

LlORET, villo maritime du nord-est de l'Espagne (Ca-
talogne [prov. de Girone]) ; 3.400 hab. Pêche, cabotage.

LLOYD {lo-id') n. m. Nom adopté par certaines com-
pagnies maritimes et d'assurances. (L'origine de ce mot
vient de Lloyd, Levantin qui tenait à Londres, Lombard
Street, un café où se réunissaient les assureurs maritimes.)

Lloyd CWilliam), prélat anglais, né à Tilohurst (comté
de Berks) eu 1627. mort à Hartlebury en 1717. Nommé,
en 1676, évêque d'Exeter, et, en 1680, évéque de Saint-
Asaph, il encourut la disgrâce du roi Jacques II pour
s'être opposé à l'Edit de tolérance. Grand aumônier du roi

Guillaume, il passa, en 1699, du siège de Lichtfield et
Coventry à celui de Worcester. On peut citer, parmi ses
ouvrages : Bisloire du gouvernement de l'Eglise (1684) ;

Abrégé chronologique de la vie de Pythagore (1699).

Lloyd (David), biographe anglais, né et mort à Pant-
Mawr, dans le comté de Merioneth (1635-1692). Il est
connu par ses curieuses biographies des personnages de
la haute société anglaise. Citons : Memoirs of the lives,

actions, sufferiiigs and deaths of those noble... personages
that suffered... for the protestant religion (^1668); the
Countess of Bridgewater's Ghost (1663); Modem policy
compleated (1(^60) \ EUùv pocaixi^ or the three pourtraicture
of Charles II (1660); Cabala (1664); etc.

Lloyd (Henry Humphrey Evans), aventurier anglais,
né vers 1720, mort à Huy en 1783. Il assista à la bataille
de Fontenoy, et attira l'attention du maréchal de Saxe par
ses croquis militaires. Après divers avatars, on le retrouve
à Londres comme agent secret, en 1746. Il se distingue, en
1747, au siège de Berg-op-Zoom, comme officier du génie
dans l'armée française. Il passe ensuite au service de
l'Espagne, puis de la Prusse. Il livre, en 1754, au gouver-
nement anglais un plan du maréchal de Belle-Isle pour
une descente en Angleterre. Lloyd fait la guerre de Sept
ans dans l'armée autrichienne ; il se vend ensuite au prince
Ferdinand de Brunswick ; il est agent secret en Alle-
magne, commando une division russe au siège de Silistrie,

voyage en Italie et en Espagne et se fixe en Belgique, où il

meurt. Cet extraordinaire aventurier était, sans doute, un
espion anglais. Il a laissé des écrits militaires d'une haute
valeur : History ofthe tcar between the king of Pjmssia and
the empress of Germant/ (1766-1882); a Political and Mili-
tary Rhapsody on the defence of Great Britain (1779).

Lloyd (Robert), poète anglais, né à Londres en 1733,
mort en 1764. Il montra de grandes dispositions pour la
poésie, mais sa vie désordonnée ne lui permit pas de don-
ner la mesure de son talent. On a de lui : les Larmes et les
Triomphes du Parnasse (1760); l'Arcadie ou les Noces du
berger (1761); la Mort d'Adam, tragédie, et les Amants
capricieux (1763), opéra-comique ; etc.

Lloyd (Humphrey), physicien anglais, né et mort à
Dublin (1800-1881). Il entreprit des recnerches expérimen-
tales sur les lois de la réfraction dans les cristaux. En
1838, il fut nommé directeur de l'Observatoire magnétique
de Dublin. Il devint principal du collège de la Trinité en
1867. Nous citerons de lui : Traité de la lumière et de la vi-

sion (1831); Rapport sur les observations magnétiques en Ir-
lande (1835) ; Traité de la théorie des ondulations lurnijieuses

(1873) ; Traité du magnétisme général et terrestre (1874).

LLOYDIA n. m. Bot. Syn. de lloïdie.

Lluchmayor, villo du royaume d'Espagne (îles Ba-
léares), dans une plaine de la région méridionale de Ma-
jorque; 9.200 hab. Puig de Randa {549 m.), couronné par
un oratoire, qui fut un collège fondé par Raymond Lulle.

LlYWELYN AB Seisyll, prince gallois, roi de G-wy-
nedd, mort vers 1023. En lois, il avait pris possession du
trôno de la Galles du Nord. Il réprima, vers 1022, une
insurrection suscitée par Rein, imposteur irlandais, qui
se prétendait fils du dernier roi de la Galles du Sud.

Llywelyn ab Iorwerth ou Llywelyn le
Grand, prince do Galles, né à une date inconnue, mort en
1240, petit-fils du roi de Gwynedd,Owon le Batailleur. Il

monta sur lo trône en H 94, et épousa la fille naturelle de
Jean sans Terre, Jeanne (1204). Tout son règne se passa
néanmoins en luttes contre son beau-père, puis contre
Henri III, et c'est seulement en 1233 qu'il consentit à re-

connaître la suzeraineté de Henri III.

Llywelyn ab GrufFYDD, prince do Galles, mort on
1282, petiit-fils du précédent. Il s'empara du trône en triom-
phant do ses deux frères, et lutta successi-
vement avec dos fortunes diverses contre
Henri IH ot Edouard P', qui le contraignit
à reconnaître, en 1277, la suzeraineté do
l'Anglotorro. Il épousa, en 1278, Aliénor,
fille do Simon do Montfort, et périt, dans
une nouvelle révolte contre Edouard I", à
Snowdon (1282).

LO n. m. Instrument do musique chinois,
à percussion, en cuivre, qui a la forme d'un
puissant tambour do basane, ot qui se met
en vibration par le choc u'un maillet. (C'est
une variété du gong mâle. [V. gong].)

LO n. m. Gaze do la Chine.

Lo, douxiômo personne do la triade chi-
noise dos dieux du bonheur. Il préside â
la génération et représento la perpétuité
do la famille.

LOA n. m. Nom donné, au Congo, à une l.>
filaire {filaria loa) de 30 à 40 millimètres,
qui siège d'ordinaire entre la conjonctive et le globe ocu-
laire, où elle produit une tuméfaction intense, du larmoie-
ment, du prurit et des douleurs vives, surtout pendant
la nuit.

^

LOAM ilôm') n. m. Géol. Syn. de loess.

Loanda. Géogr. V. Saint-Paul-de-Loanda.

LOANGE, rivière du bassin du Congo, affluent gaucho
du Kassaï. EUo naît dans le Congo portugais, au pays do
Kioko, coule vers le N., pénètre par 7» S. dans l'Etat in-
dépendant etsejette dans lo Kassaï, en aval du Sankou-
rou. Cours 750 kilom., dont 150 navigables.

LoANGO, ville maritime du Congo français, au fond
d'une baie, à quelque distance de l'embouchure du Niari-
Kouilou. Elle tut jadis la capitale d'un grand royaume in-
digène, dont le souverain était l'un des principaux four-
nisseurs des négriers européens. Aujourd'hui, c'est uno
station française, dont le port reçut longtemps tous les
voyageurs et toutes les marchandises à destination ou en
provenance du bassin français du Congo-Oubangui. Mis-
sions et écoles du vicariat apostolique du Congo trançais;
factoreries ; etc.

LOANGOUA, rivière de l'Afriquo méridionale, partant
do monts de 2.000 mètres, à l'O. du lac Nyassa. EUo
coule dans la Rhodésia septentrionale et so perd dans le
Zambèze, rive gauche, près de Zoumbo. Son cours infé-
rieur sépare le territoire anglais (Rhodésia, à droite) du
territoire portugais (Mozambique, à gauche).

LoANO, comm. d'Italie (Ligurie [prov. de Gênes]),
sur le golfe de Gônes; 4.378 bab. Port de cabotage mal-
heureusement insalubre. Victoire du général Schérer sur
les Autrichiens, le 23 novembre 1795.

LOASA o. m. Bot. Genre do loasacées.
— Encycl. Les loasa sont des plantes herbacées, grim-

pantes, couvertes de poils brûlants comme ceux de l'ortie.

Plusieurs so 'font remarquer
par la beauté de leurs fleurs.

Nous citerons, entre autres, lo

loasa orangé j plante vivaco
dans son pays natal (Chili et
Pérou] et dans les serres d'Eu-
rope, mais cultivée en plein
aircomme annuelle. Ses fleurs,

grandes et do forme assez sin-
gulière, sont d'un rouge orangé
plus ou moins intense; elles

sont très abondantes et se suc-
cèdent pendant longtemps.

LOASACÉES {sé) n. f. pi.

Famille de dicotylédones dia-
lypétalesinférovariées,dutype
diplostémone. — Uyie loasa-
CKE. Il On dit parfois loasées.
— Encycl. Les loasacées for-

ment un petit groupe de plan-
tes ordinairement herbacées
et volubiles, habitant l'Améri-
que tropicale. Les genres principaux de cette famille sont :

montzélie, loasa, hhoiienbachie,' elle se distingue d© la

famille des œnothéracées par la ramification des étamines
et par la placentation pariétale, mais, surtout, par sa mé-
ristémonie très développée.

LOAYSA \Garcias de), cardinal espagnol, né vers 1479,
mort à Madrid en 1546, Entré dans l'ordre des domini-
cains, il devint provincial d'Espagne, supérieur général do
son ordre, confesseur de Charles-Quint et évêque d'Osma.
Admis plus tard au conseil privé, et ensuite président du
conseil des Indes, Loavsa, dans le conseil tenu après la

bataille de Pavie, fut à'avis qu'on renvoyât François I"
sans condition. Clément VII le nomma cardinal. Il mourut
archevêque de Séville, grand inquisiteur, président du
conseil royal des Indes et de la croisade.

LOBAÏ, rivière du Congo français, affluent droit do
l'Oubangui. Elle naît vers 6» N. et is^ao'E., et coule
vers le S.-E. sous le nom do Bali, avec de nombreux ra-

pides. Elle rejoint l'Oubangui après un cours d'au moins
500 kilom. A 65 kilom. de l'embouchure, la navigation est

arrêtée par uno chute de 1"',25 de hauteur.

LOBAIRE {bèr') adj. Hist. nat. Qui est divisé on lobes,

qui appartient aux lobes : Organe lobaire. La forme lo-
BA1RE d'un organe.
— n. f. MoU. Syn. do dorididm.

LOBANOV-ROSTOVSKY OU LOBANOF DE ROSTOV
(Alexandre Iakovievitch, prince), bibliophile et écrivain
russe, né en 1788, mort à Pétersbourg en 1866. Il servit
d'abord dans l'armée et prit sa retraite comme général
major. Il a écrit plusieurs ouvrages, en français, sur Mario
Stuart. On lui doit encore : Recueil de pièces historiques
sur la j'eine Anne ou Agnès, épouse de Henri l", roi de
France, et fille de Jarosstaf 1*", grand-duc de Russie (1826).

LOBARIA n. f. Moll. Genre do lamellibranches siphonës,
appartenant à la famille des tcUinides. (Il est caractérisé

par l'absence do dents latérales à la cbamière et par la

position du ligament.) Syn. de sanCtUinolairb.

Loasa.



LOBARIE — LOBOPODE
LOBARIE (rî) D. f. Nom d'uD ancien genre de lichen, dont

les espèces sont aujourd'hui classées sous d'autres genres :

partnélie, ricasoiie, sticte.

LoBATCHEVSKY (Nicolas Ivanovitch), mathématicien

russe, né à Nijni-Novgorod on 1793, mort à Kasan en 1856.

Il devint recteur àruniversité de Kasan (1814); ilperdit la

vue vers la fin do sa vie. Nous citerons de lui : Géomélrie

imaginaire (1835); Application de la géométrie imaginaire

à quelques intégrales ( 1836) ; Théorie des parallèles (1840), et

une Pangéométrie ou Précis de géométrie fondé sur une théo-

rie générale et rigoureuse des parallèles (1855).

LOBAU, ville d'Allemagne (Saxe [cercle de Bautzen]), sur

la Lœbauer-Wasser, sous-affluent delà Havel; 17.523 liab.

Sources minérales. Fabriques de toiles et de lainages, de

papier peint, d'instruments de musique.

IjOBAU, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Marien-
werder]), sur la Sandelle; 4.593 hab. Ch.-l. de cercle.

Ancien couvent de bernardins. Beau château.

XjOBAU, îled'Austro-Hongrio,sur le Danube, àl2kilora.

en aval de Vienne, formée par un petit bras qui se détache
au N. du cours principal du Danube, longue de 6 kilom.
sur 4 de large. Au mois de mai 1809, elle fut occupée et

fortifié© par Napoléon et lui servit de base d'opération et

do ravitaillement avant la journée de Wagram.
LOBAU (Georges Mouton, comte db), maréchal de

France, né à Phalsboiirg en 1770, mort à Paris en 1838. Vo-
lontaire en 1792, il servit à l'armée du Nord, puis à l'armée
d'Italie, devint, en 1799, aido do camp de Joubert, prit

part, sous Masséna, à l'héruique défense de Gênes et fut

grièvement blessé dans une sortie. Général de brigade et

aide de camp do Bonaparte, il

fit les campagnes d'Austerlilz,

d'Iéna, de Pologne et obtint le

grade do général de division

(1807). Sa bravoure faisait dire

à Napoléon I" : « C'est un lion

sous la peau d'un mouton. »

Envoyé en Espagne en 1808

avec Bessiôres, le général Mou-
ton emporta Médina ot Burgos.
En 18f)9, l'Empereur le récom-
pensa de ses glorieux services,

à Essling et dans l'île de Lo- %i
bau, parle titre do « comte do /
Lobau D. En 1812, Mouton fit la

campagne de Russie. Fait pri-

sonnier après Leipzig, il reçut,

on 1815, do Napoléon, le com-
mandement du 5" corps, à la

tête duquel il se distingua à
Waterloo. Fait prisonnier en
essayant de rallier les débris
de farmée, il fut conduit en Angleterre. Relâché à la

paix, il se vit proscrit par les Bourbons, et ne rentra en
France qu'en 1818. En 1828. il représenta la Meurthe à la

Chambre des députés ; il siégea sur les bancs de l'oppo-

sition. Nommé en 1830, par Louis-Philippe, général en
chef de la garde nationale de Paris, il dispersa, au moyen
do pompes à incendie, les manifestations bonapartistes
de la place Vendôme (mai 1831), et encourut les railleries

do la presse. Le comte de Lobau fut nommé maréchal de
France cette môme année, et pair en 1833.

LOBBERICH, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. do
Itrisscldorfjj ; 7.264 hab. Fabriques de velours et de rubans.

LOBBES, comm.do Belgique (prov. do Hainaut), arrond.
admiti. de Thuin, arrond. judic.dc Charleroi, sur la Sam-
Iiro ; 3.008 hab. Carrières, clouteries. Ce bourg doit son ori-

^'ine à une abbaye fondée au vu" siècle par saint Lande-
iiii et incendiée eni793. L'église collégiale, de style roman,
renferme les tombeaux des abbés do Lobbes.

LOBE (du gr. lobos, même sens) n. m. Anat. Portion
arrondie et saillante d'un organe quelconque.
— Archit Partie do cercle employée comme ornement

dans la confection des ro-
saces et arcs en forme de
rosaces II Contre lobt Frv
mont do cercle qui est taille

eu creux
— Bot Division profonlo

et généralement arrondie 1rs

organes folia es ou floraux
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Maréchal Lobau.

:-mêmos en lobules et en cir-
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I I divisé en
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I tes Dus le foie ondistm
gue le lobo droit, lo lobe
ga.ucho, et, dans la partie

médiane, le lobe carré et le

lobo de Spiogol.
Le cerveau présente éga-

lement des lobos, divisés
convolutions.
— Zool. On appelle lobe cépkalique, chez les araignées,

uno protubérance située sur la région frontale et portant,
ordinairement, une ou deux paires d'yeux. Les looes ocu-
laij'es des coléoptères, hémiptères et orthoptères, sont les

saillies latérales du thorax dirigées vers les yeux.

liOBE (Jean-Chrétien), compositeur et musicographe
allemand, né à 'Weimar on 1797, mort à Leipzig en I88i.

II donna à. "Weimar les opéras : Wittehind (\S2l), paroles et
musique; la Cage; le Flibustier; la Princesse de Grenade;
le Domino l'ouge, et liai et fermier. Il ouvrit à Leipzig une
école de composition, et fut chargé de la « Gjizette géné-
rale de la musique» (supprimée en 1818). On lui doit une
série d'ouvrages d'une véritable valeur : la Science du déve-
loppement des thèmes dans la composition (1844); la Doctrine
de la composition musicale {IShO-lS&l). Sous le pseudonyme
de Un BIEN coxNU, il a donné des Lettres musicales (1852)
et dos Feuilles volantes pour la /nusique.

LOBÉ, ÉE adj. Partagé en lobes : Orqane lobé. Il Feuille
lobée. Feuille à découpure arrondie, ii Oiseau à doigts lobés,

Oiseau dont chaque doigt est entouré d'une membrane qui

va en s'élargissant.

XiOBECK (Christian August), philologue allemand, né
à Naumbourg en 1781, mort â Kœnigsberg en 1860. Il pro-
fessa à Wittenberg (1802) et à l'université de Kœnigsberg
(1860). On lui doit quelques éditions d'auteurs anciens,
des ouvrages de grammaire et de lexicologie, et surtout
son Aylaophamus seu De theologix mysttcas Grxcorum
causis (1829), recherches sur les mystères et l'orphisme
dans l'ancienne Grèce.

LOBÉLIACÉES {sé) n. f. pi. Famille de plantes dicoty-
lédones gamopétales inférova-
riées. (Cette famille se rattache
étroitement à celle des campa-
nulacées, dont elle ne constitue,
pour beaucoup de botanistes,
qu'une tribu dite des lobéliées,

caractérisée par le zygomor-
phisme de la corolle. Les prin-

cipaux genres sont : lobélie, iso-

tooe, lanrentie, clintonie, etc.) —
Une LOBÉLIACÉE. ^
LOBÉLIE [lï] n. f. Bot. Genre

de lobéliacées.
— Encycl. Les ^oÔ^/ïes (lobelia)

sont des herbes ou des sous-ar-
brisseaux à suc laiteux, à feuilles

épaisses, à fleurs en grappes,
dont on connaît deux cent cin-

quante espèces, des régions chau-
des et tempérées du globe. La
lobelia urens, espèce indigène à
fleurs lilas, est acre et véné-
neuse ; certaines espèces de l'A-

mérique du Nord, telles que la lo-
^^ couïe"dé"la fleur.

belia inflata, ont été emplo^'ées
comme médicaments antisypbilitiques. Plusieurs espèces
sont cultivées comme ornementales dans les jardins. La
lobelia erinus, à petites fleurs d'un beau bleu, s'emploie
on hordures.

LOBÉLIÉ, ÉE adj. Bot. Qui ressemble à une lobélie.
— n. f. pi. Tribu do la famille des lobéliacées, ayant

I)our typo le genre lobélie. — Une lobéliée.

LOBÉUNE n. f. Chim. Alcaloïde qui, suivant Bastick et
Procter, existe dans la lobélie enflée {lobelia inflata) : La
LOBÉLiNE est un poison narcotique violent.

LOBEMBA, BembAou Ouemba, contrée de l'Afrique
équatoriale, au N. do l'Afrique centrale anglaise, située

entre les lacs Tanganyika au N., Moéro à 10., Bangouéolo
au S.-O. et la plaine du Tchambézi au S.-E. Au centre, elle

est couverte par les monts Losauoué; elle s'abaisse en
une plaine marécageuse vers le Bangouéolo. La principale
localité est Moamba, à 1.440 mètres d'altitude.

LOBENSTEIN, ville d'Allemagne (princip. de Reuss
[branche cadette]), autrefois capitale de la principauté
Reuss-Lobenstein-Ebersdorf, sur la Lemnitz ; 2.603 hab.
Eaux minérales ferrugineuses.

LOBÉS n. m. pi. Zool. Famille de cténophores tentacu-
lifères, comprenant les eurhamphma, les eucharis, les

chiaja, les bolina, etc. — Un lobé.

LOBÉTORE n. m. Genre d'insectes coléoptères tétra-

mèros, de la famille des charançons, dont l'espèce typo
vit dans la colonie du Cap.

LOBIER(6M)n. m. Nom vulgaire d'une variété de cham-
pignon comestible, analogue à l'espèce dite bolet.

LOBIFÈRE (de lobe, et du lat. ferre, porter) adj. iïist.

nat. Qui est muni d'un ou plusieurs lobes.

LOBIGER {jèr') n. m. Nom latin d'un mollusque opistho-
branche nu et présentant des expansions cutanées laté-

rales qui remplacent les branchies.

LOBILABRE OU LOBILABRUM [brom') n. m. Genre do
vers némertiens, dont l'espèce type {lobilabrum ostrearum)
vitdans les tubes formés de grains de sable agglutinés à la

surface externe des coquilles d'huîtres dans la Manche.

LOBIN (Julien-Léopold), peintre français et verrier, né
à Loches en 1814, mort à "Tours en 1864. Il se fit connaître,
en 1847, par son tableau, François I" visitant l'atelier de
Benvenuto Cellini, auquel succédèrent quelques portraits.

Vers 1860, Lobin s'adonna principalement à la peinture
sur vitraux. On cite de lui, dans cet ordre de travaux : le

Martyre de saint Léger, évêque d'Autuu; l'Adoration des
Mages, e\, le Mariage de la Vierge. — Son fils, Lucien-Léo-
l'OLD, né à Tours en 1837, a continué ses travaux.

LOBINEAU (dom Guy-Alexis), historien bénédictin, né
à Rennes en 1666, mort à l'abbaye de Saint-Jacut, près de
Saint-Malo, en 1727. Il entra, à 1 âge de dix-sept ans, dans
l'abbaye de Saint-Melaine do Rennes. La congrégation de
Saint-Maur avait entrepris de reconstituer par provinces
l'histoire de Franco. Dom Lobineau fut chargé do com-
fdéter VBistoire de la Bretagne, qu'avait laissée inachevée

P. Le Gallois (1707). Son travail fut vivement attaqué
par l'abbé do Vertot, qui publia en 1710 un Traité historique

de la mouvance de Bretagne, reprochant à Lobineau do
prétendre que la Bretagne formait autrefois un Etat indé-
pendant, et affirmant que cotte province avait toujours
dépendu do la couronne de France. Dans une seconde
Dissertation, parue en 1720, Vertot allait jusqu'à dénoncer
au chancelier dom Lobineau, comme coupable d'un crime
d'Etat. Dom Lobineau eut encore à compléter VHistoire
de la ville de Paris, commencée par dom Félibien (1725).

Il travailla, on outre, à une Histoire des saints de la pro-
vince de Bretagne (1723), et il a laissé en manuscrit une
Histoire de la ville de Nantes et de la chambre des
comptes de Bretagne. Très versé dans l'étude de l'anti-

quité, il a laissé un certain nombre de traductions du grec
et de l'espagnol, dont quelques-unes sont restées inédites.

LOBIOLE n. f. Bot. Petite pièce qu'on remarque sur cer-

tains lichens, et dont la forme rappelle celle d'une feuille.

LOBIOPHOSIS {ziss) n. m. Nom latin d'un faisan des
montagnes de 1 ile de Bornéo.

LOBIPLUVIA n. m. Genre d'échassiers de la famille
des cliaradriidés, qui difl'ère des lobivanelles par l'absence
de doigt postérieur. (Ils habitent llnde et Ceylan.)
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LOBITE ou LOBITES {tès<!) n. m. Genre d'ammonoïdes
prosiphonés, du trias des Alpes NoriquesetCarniques. (Les
lobes y sont entiers et aigus; l'ouverture est échancrée
et rétrécie par un repli du test ou épaississement calleux.)

LOBIVANELLE {nèl') n. m. Genre d'échassiers, de la fa-

mille des charadriidés, formé aux dépens du genre vanneau,
et caractérisé par la présence d'un éperon très développé
sur l'aile, par un doigt postérieur très petit et par des lobes
charnus frontaux. (Ils habitent l'Afrique, l'Australie, la
Papouasio.)

LOBKO'WITZ, famille de Bohême, qui figure dès le
IX" siècle dans l'histoire, et tire son nom du château
de Lobkowitz (cercle de Kouzirm ). La branche aînée a
pour chef le prince Ferdinand Lobko'Witz, grand tré-
sorier héréditaire de Bohôme, né en 1831, et la branche
cadette le prince Gkorges-Chrétien Lobko'witz. né
en 1835. Cette famille se distingua, jusqu'à la bataille de la
Montagne-Blanche, par son ardeur à défendre l'indépen-
dance de la Bohême ; elle fit ensuite preuve d'un attache-
ment inaltérable aux Habsbourg. Parmi ses membres,
nous citerons: Vence.slas-Eusèbe Lobkowitz, né en
1609, mort à Raudnitz en 1677. [Après avoir servi dans
la guerre de Trente ans, il devint feld-maréchal en 1647,
et ministre sous l'empereur Léopold, en 1669. Il évita
toute lutte sérieuse avec la France, ce qui le fit accuser
de trahison. Il fut exilé, en 1673, dans sa propriété de
Raudnitz]; — Georges-Chrétien LobRcwitz, né en
1686, mort à Vienne en 1755. [Nommé, en 1739, gouverneur
de la Transylvanie, il remporta plusii-urs victoires sur
les Turcs; moins heureux au début de la guerre de la

succession d'Autriche, il prit sa revanche à Braunau, et
repoussa les Français au delà de la Moldau. Plus tard,
en Italie, il chassa les Espagnols de Rimini, puis retourna
en Allemagne, et continua à servir jusqu'à la paix d'Aix-
la-Chapelle]; — AuGusTii-ANToiNE-JosEPH" Lobkowitz,
né en 1729, mort en 1802. [Il se distingua dans la guerre
de Sept ans, et fut ambassadeur en Espagne. Il vécut
pondant cinq ans entouré de savants et d'artistes]; —
Antoine-Isidore Lobko^vitz, né en 1755, mort en 1819.
[Lors de l'invasion française de 1809, il leva et commanda
jusqu'en 1815 un bataillon de landwehr. La guerre termi-
née, il revint à ses goûts pacifiques]; — Auguste-Longin
Lobkowitz^ né en 1797, mort à Vienne en 1842. [Gouver-
neur de Galicie de 1826 à 1832, il devint ensuite président
de la division spéciale des monnaies et des mines, au minis-
tère des finances, à Vienne.]

LOB-NOR, !ac de l'Asie centrale, dans le Turkestan
oriental, sur un plateau presque sans pente ; aussi, le Lob
[nor, mot mongol, veut dire lac), se déplace-t-il fréquem-
ment, en de certaines limites, dans la direction de l'O.,

en remontant le cours du Tarim, lequel a son embouchure
dans le Lob, d'où ne sort aucun courant d'eau. Sa superficie
est, en moyenne, de 2.000 kilom. carr. Le Tarim, au bas-
sin fermé, amène une masse d'alluvions prises aux monts
géants qui entourent de trois côtés le Turkestan oriental,

à ro., au N., au S.; son affluent droit, le Tchertchen-
Daria, qui débouche dans la région du Lob, en fait au-
tant : d'où, devant ces alluvions, le recul du lac ; d'au-
tant que les vents de l'E.-N.-E., terribles et très fré-

quents, poussent les sables en dunes mobiles et refoulent
les eaux vers le S.-O. Actuellement, ce lac est à 790 mètres
d'altitude. Aucune profondeur: c'est, proprement, une inon-
dation permanente, un marécage encombré de roseaux.

LOBO (Jérôme), jésuite et missionnaire portugais, né à
Lisbonne vers 1595, mort eu 1678. Il s'embarqua pour les
Indes, séjourna à Cochin et à Goa, et fit en Abyssinie un
voyage dont il a publié la relation sous le titre de : l/is-
toria de jEthiopia (1559). Il en existe plusieurs traductions
françaises ; la plus estimée est celle de Legrand : Voyage
historique d'Abyssinie, traduit du portugais (1728).

LoBO (Francisco Rodriguez), poète portugais, né à
Leiria vers 1575. mort entre 1623 et 1627. Son style élégant
et gracieux faisait l'admiration de Cervantes. Nous cite-

rons de lui : Bomances (159«); A primavera (1604), poème ;

Pastor peregrino (1608) ; Eclogas pnstoris, recueil de vers
qui fonda sa réputation; o Condestabre de Portugal (lâio),

poème épique ; o Desengano (1614); Corte na Aldea ou
Noites de Inverno (1619), pastorale, son chef-d'œuvre.

LOBODÈRE
n.m. Genre de
coléoptères
pentamères,
de la famille
des élatéridés
ou taupins,
dont l'espèce
type vit au
Brésil.

LOBODON
n. m. Genre de Lobodon
mammift-res,
do la famille des phocidés, dont l'espèce carcinophaqa ha-
bite l'océan Antarctique et se distinguo par ses molaires

à cin(| denticulcs.

LOBOÏTE n. f. Miner. Variété magnésienne d'idocrasc.

LOBOLOBO n. m. Bot. Nom vulgaire d'une espèce de
conovia, commune aux environs de Rio de Janeiro.

LOBOMONÈRES (du gr. lobos, extrémité, et de monère)
n. f. pi. Nom d'un ordre de la classe des infusoiros rhi-

zopocles, dont les pseudopodes sont lobés, courts, non
anastomosés, et comprenant les genres protamssba et

gloidium. — Une lobomonèrk.

LOBOPHOHE n. f. Genre de lépidoptères géométrides.
dont les chenilles, on juin et août, vivent sur les saules et

les peupliers. (On en compte neuf espèces européennes.)

Il Genre d'insectes du groupe des orthoptères proprement
dits et do la famille des forticulidés, comprenant une es-

pèce qui habite Java. Il Sous-ordre des bydroméduses aca-
léphes. (Syn. de chartbdées.) il Genre d échinides irrégu-

liers, caractérisé par des incisures dans les deux rayons
dostérieurs. des ambulacres pétaloïdes.

LOBOPHYLLIE (fi-li) OU LOBOPHYLLIA n. f. Genre de
madréporaires. voisin des caryophyllis, de la famille des
turbinolidés. (Ses espèces hatiteni les mers de l'Inde.)

LOBOPODE OU LOBOPODA n. m. Genre d insectes coléo-

ptères hétéromères, famille des alléculidés, comprenant
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une quiDzaine d'espèces propres à l'Amérique du Sud. (Lo

lûbopoda lelultna habite le Brésil.)

LOBOPS [bopss) n. m. Genre d'insectes coléoptères télra-

môres, do la lamilie des curculiouidês, vivaut au Brésil.

LOBOPTÈRE ou LOBOPTERA {ptt^) n. f. Genre d'in-

50ctes ortliû|iti>res. do la t'amillo des blattidôs, resseni-

Mant à la pli\ ilodromia, mais avec dos ol^trcs plus petits

ei sans ailesinl'éneures.

LOBORNIS [iiiss) n. m. Genre do passereaux, dont l'cs-

pdce type vil dans louest de l'Afrique.

LOBOS, ville de la république Argentine (prov. de

Buenos-Ayrcs\ ch.-I. du district du mémo nom, dans uuo
prospère région d'élevage; 5.000 bab.

LOBOS (ÎLEs\ petit archipel, situé sur la côte du Pérou,

au large de Lambayèque. Ces îles ont pris une grande

importance temporaire par leurs couches do guano, éva-

luées, avant l'exploiiation, à huit millions de tonnes.

LiOBOSITZ, ville d'Austro-IIongrio (Bohême [cercle de

Leitmoritzj!, sur l'Elbe, au piod~^du Lobosch; 4.269 hab.

Produits chimiques. Fabrique do sucre, de chicorée. Navi-

gation active et commerce important. Château.

IjOBO-SOROPITA .Fernando Rodriguez), écrivain por-

tugais du xvi' siècle. Ses compositions sont très gaies et

en même temps remplies de renseignements iniéressanis.

On cite surtout : les Amants de Lisbonne; le Désastre des

amants; l'Allocution sur les barbes. Lobo-Soropita a com-
menté Camoons et écrit un prologue aux Bimas.

LOBOSTÉMON stt') n. m. Genre do borraginées. compre-
nant des ii'Tt.es ou des arbrisseaux qui croissent au Cap.

LOBOSTOME OU L0B05T0MA {sto) n. m. Mamm. Syn.

de CHILONYCTKRE.

LOBOTRACHÉLIE {kê-lî) n. f. Genre de coléoptères té-

tramèros, do la famille des curculionidés, comprenant en-
viron dix espèces, qui vivent en Afrique et en Asie.

LOBOU. ROBOU, forme égyptienne du nom que les

Grecs transcrivirent Libyens. Il s'appliquait d'abord à un
groupe de tribus établies dans lo désert, à l'ouest du
delta, entre les Syrtes et le Nil. Ces tribus paraissent

avoir pris une certaine unité, vers le xvi» siècle avant
notre ère. Soumises par intervalles aux pharaons de la

XVIII" dynastie, elles attaquèrent, à plusieurs reprises,

l'Egypte. Kamsès II brisa leur puissance.

LOBRICHON (Timolêon), peintre français, né à Cornod
(Jura) en 1831. Peintre d'histoire et de portrait, il a ex-

posé notamment : la Courte Paille; Fuite des vaudois pen-

dant les massacres de Merindol et de Cabrières ; le Retour
du printemps, frise décorative. Il s'est fait en même temps
un nom dans la peinture de genre. Nombre de ses compo-
sitions représentant des enfants ont été popularisées par
la gravure : un Coin du jardin du Luxembourg ; les Solli-

citeurs; l'Embuscade ; un Jeune Criminel; Gazouillements ;

Poucet et Maddy; Crèche municipale du I"^ arrondissement

.

M°" H. 0. et ses enfants; etc.

LoBSENS, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Brom-
bergi), sur la Lobsonka, sous-affluent de laWarthe par la

AVetze; 2.251 hab. Scierie à vapeur.

LOBULAIBE {1er') adj. Hist. nat. Qui a la forme d'un
lobule; qui est partagé en lobules; qui appartient à un
lobule : Organe lobclaire. Forme losulaire.

LOBULE (lat. lobulus, dimin. de hbus, lobe) n. m. Hist.

nat. Petit lobe, n Division d'un lobe.

— Anat. Lobule de l'oreille, Eminence arrondie et molle
qui termine en bas la conque ou pavillon, il Lobules du
cerveau. Lobules de la rate, Lobules des glandes. Divisions

des lobes de ces organes. Il Lobule hépatique. Lobule pul-
monaire, Lobule rénal. Unités histologiques qui, par leur
ensemble, constituent le foie, le poumon ou le rein.

— Bot. Nom donné au plus petit des deux cotylédons,

dans les embryons où ces deux organes sont inégaux.

LOBULE, ÉE adj. Hist. nat. Qui a des lobules; qui est

divisé en lobules : Organe lobule.

LOBULEUX [lei'i), EUSE adj. Hist. nat. Qui est divisé en
lobules; qui a de nombreux lobules.

LOCAL, ALE, AUX (du lat. localis, même sens) adj. Qui
appartient à un lieu ; Coutume locale. Autorités locales.
— Mémnire locale. Mémoire qui retient surtout la dispo-

sition et l'état des lieux, des choses.
— B.-arts. Couleur locale. V. codlkur.
— Gramra. Adverbe local, Adverbe qui désigne le lieu.

Il On dit plus souvent advkrbe de lieu.
— Mathém. Problème local. Problème qui se résout par

un lieu géométrique. (Peu usité.)

— Méd. Qui a pour siège une partie du corps : Maladie
locale.
— n. m. Lieu, emplacement d'un bâtiment considéré

principalement par rapport à sa di;-position et à sa des-

tination : Vaste local, l/es locaux insalubres, n Autref.
Lieu où se passent des événements : Suivre la position

du local des événements. (D'Argenson.)
— Petit local. Pièce du Palais-Bourbon où, d'après le

règlement, le président de la Chambre peut faire incar-
cérer, pour une durée de trois jours au plus, tout député,
frappé d'exclusion temporaire, qui refuse de quitter la

salie des séances, n Par plaisant. Appartement de garçon.
— Milit. Locaux disciplinaires, Ensemble des prisons,

salles de police et cellules, dont sont pourvus les corps
de troupes.

LOCALEMENT adv. D'une manière locale : Unesubstance
appliqui-e localement agit parfois sur toute l'économie.

LOCALISABLE adj. Qui peut Être localisé.

LOCALISATEUR, TRICE adj. Qui localise.

LOCALISATION {si-on^ n. f. Action de localiser, il Lo-
calisatiun cérébrale. Attribution de points déterminés de la

surface du cerveau aux différentes fonctions de motricité
volontaire et de sensibilité consciente. (V. cerveau.) il Lo-
calisation phrénologique. Chacun des renflements de la sur-

face extérieure du crâne, dont le développement était

considéré par Gall comme proportionnel à celui des di-

verses facultés psychiques. V. PHRKNOLoaiE.
— Philos. Localisation des sensations. V. sensation.

LOCALISER (rad. local) v. a. Fixer ou limiter dans un
lieu déterminé : L'un des plus grands vices du régime féo-

LOBOPS LOCHABER
dal était de Localiser ta souveraineté. (Guizot.) n Déter-
miner, marquer la place do : On a essayé inutilement de
localiser IfS instincts et les aptitudes.

Se loCAlisetf v. pr. Etre localisé.

LOCALISME {lissm') n. m. Etat do ce qui est local : Dé-
placer le LOCALISME des productions. (Proudh.)

LOCALITÉ (rad. local) n. f. Endroit, contrée, pays
considéré dans ce qu'il a de spécial : Les coutumes diffè-
rent suivant les localités.
— Peint. Ton local : La localité nous a paru un peu

trop rouf/edtre. (Th. Gaut.)
— Philos. Qualité d'un corps on tant qu'il occupe un lieu

déterminé.

LOCANA, comm. d'Italie (Piémont [prov. de Turin]),
sur rorco, affluent du Pô; 6.486 hab. Mines de fer, fon-
deries, ouvrages en laiton.

LOCANDA i;du lat. locare, louer) u. f. Maison garnie ou
auberge, ou Italie.

LOCAR n. m. Nom vulgaire du froment monocoque, dit

aussi LocuLAR, petite ëpeautre. Il Adjectiv. : Blé locar.

LOCARDIER [di-é] n. m. Arg. Voleur qui visite les ap-
partements à louer et les dévalise.

LOCARIUS {uss — du lat. locare, louer) n. m. Antiq. rom.
Individu qui faisait métier d'arriver tôt au théâtre, pour
louer sa place aux retardataires.

IiOCARNO, ville de Suisse (cant. du Tessin), autrefois
une des trois capitales du canton, sur la côte nord-ouest du
lac Majeur: 2.645 hab. Chef-lieu de district. Eglise de la

Madonna del Sasso, avec des fresques de Luini. La ville a
été ruinée en partie par un éboulement et par l'exode

des protestants exilés, qui transportèrent l'industrie de
la soie à Zurich. Importantes foires à bétail ;

port actif

qui s'ensable. — Le district a 45 comm. et 34.240 hab.

LOCATAIRE {ter — du lat. locatarius, celui qui loue ses
services; de locare, louer) n. Personne qui tient à loyer

une maison, un terrain, etc. (Le mot locataire désigne
spécialement celui qui prend à bail un bâtiment ou un objet

mobilier, par opposition au fermier, qui prend à bail un
héritage rural) : Le locataire d'un ap/-ariement. n Princi-

pal locataire, Celui qui prend à loyer une maison entière

pour la sous-Iouer en totalité ou par parties.

LOCATAIRE Jér') n. m. Nom français d'un insecte (le

clothilfn inf/Uilina), appartenant au groupe des pseudo-
névroptères corrodants. (Il ne possède que deux cils ru-

dimentaires coriaces. On l'a vu envahir les maisons, au
point d'en rendre le séjour intolérable.)

LOCATELLIOU LuCATELLIiPietro), peintre italien de
l'école romaine, né à Rome vers 1630. Elève de Cirro Ferri
ou de Piètre de Cortone, il a décoré l'église Saint-Augustin
et le palais Colonna à Rome avec une grande habileté de
main et une rare entente du coloris. On admire, de lui, à
Sienne, un Saint Galgano et une Assomption.

IiOCATELLI ou LuCATELLI (Andréa), peintre italien»

né à Rome vers la fin du xvii* siècle, mort en 1741. I'

aurait été élève de Paola Anesi. U est sans rival dans les

scènes familières que les Italiens nomment bambocciate.

LOCATELLI (Pietro), violoniste italien, né à Bergamo
en 1693, mort à Amsterdam en 1764. Ses compositions, qui

contiennent des difficultés inouïes pour l'époque, gardent
une élégance de forme et une fraîcheur d'inspiration re-

marquables. Elles comprennent une quantité de concertos,

de sonates, de Cnprices, etc., qui lorment dix recueils.

LOCATEUR, EUSE (du lat. locator, trix, même sens) n.

Propriétaire qui donne à bail.
— Antiq. rom. Fermier, adjudicataire, etc. I! Entrepre-

neur qui louait des acteurs et tous les accessoires scé-
niques à ceux qui donnaient des jeux.

LOCATIF, IVE adj. Qui concerne le locataire ou la lo-

cation. 11 Béparations locatives. Réparations qui sont à la

charge du locataire, d'après la loi ou l'usage des lieux.

Il Valeur locative, Revenu que peut rapporter un immeuble
donné en location. Il Hisques locatifs. Responsabilité en-
courue par le locataire pour les dommages qu'il peut
causer par sa faute à l'immeuble qu'il occupe, il Prix
locatif, Prix payé pour la location.
— Gramm. Cas locatif. Cas de la déclinaison de diverses

langues indo-européennes, qui indique le lieu.
— Encycl. Gramm. Le locatif existe en sanscrit, en

2end et en lithuanien; il y en a des traces en grec et en
latin ; il devait donc appartenir à la langue commune
indo-européenne. En grec oikoi, en latin domi, a à la mai-
son », sont certainement des locatifs : les formes isolées,

inexplicables au moyen des paradigmes classiques, de-
viennent claires lorsqu'on les compare aux formes cor-
respondantes des langues qui possèdent le locatif. La mé-
thode comparative a ainsi démontré que le locatif s'était

confondu en grec avec le datif {podi, posi, datifs sin-

gulier et pluriel de poâs a pied », sont des locatifs); en
latin avec le génitif {habitat Romx, Corinthi) et l'ablatif

(
pede = grec podi). Les désinences du locatif indo-européen
semblent avoir été i au singulier et su (grec si) au pluriel.

LOCATION [si-on — du lat. locatio, même sens) n. f. Dr.
Action par laquelle on donne ou prend à loyer : Conclure
une location d'un immeuble, il Prix payé par celui qui tient

à loyer : Payer sa location.
— Arg. Vol à la location. Genre de vol qui se pratique

en visitant les appartements à louer et en faisant main
basse sur tout ce qui peut être facilement emporté.
— Théâtr. Action de louer des loges de spectacle :

Bureau des locations. 11 Bureau où se font les locations ;

Prendre un billet à la location.
— Encycl. Dr. V. bail, sous-locatiox.

LOCATIS {tt, ou tiss. suivant quelques-uns — du lat.

locare, louer) n. m. Fam. Cheval ou voiture de louage. (Se

prend surtout en mauv. part. ) il Maison garnie, chambre
meublée, qu'on loue : Notre chambre... ne sentant pas trop
le locatis. (Marni.)

LOCATURE n. f Dans certaines parties de la France,
le Sud-Est notamment. Nom donné à des terres qui n'ont

aucune construction existante et qui se louent néanmoins.

LOCELLE {sèl'— lat. locellus, même sens) n. f. Petite logo.

— Bot. Cavité de chacune des logos de l'anthère, dans
les orchidées.

liOCEVA, ville do la Russie méridionale (gouv. do Voro
nèjo), sur lo Hiiioug, affluent du Don; 7.000 hab.

LOCH {lok' — de l'angl. log, môme sens, d'ori^?. scan-
diu.) n. m. Instrument dont se servent les marins pour
mesurer la vitesse apparente du navire, ii Dalrau de lochf

Pièce de bois triangulaire, lestée, qui, par sa résistance,

fait dérouler la ligne de loch, il Ligue de loch, Cordelette

fixée sur lo bateau de loch et enroulée sur un touret, pour
pouvoir filer facilement quand on jette le loch. W Loch à
hélice. Loch enregistreur dans lequel une hélice, tournant
sous l'etTct de la vitesse, fait enregistrer les tours sur un
cadran gradué, n Loch électrique. Appareil basé sur lo

principe de l'anémomètre et donnant le nombre de tours
au moyen d'un interrupteur électrique.
— Encycl. Le loch le plus commun se compose d'un

bateau de loch en forme de triangle sphériquo équilatéral,

lesté à deux de ses angles et muni de trois cordes on patte
d'oie ; deux sont réunies à la ligne do loch et portent d.

leur jonction une bobine percée ou femelot, dans lequel
s'engage la cheville que porte la troisième branche. La
ligne de loch enroulée sur un touret porte différentes mar-
oues. La première, appelée la « houachc », est un morceau
d'étamine fixé ù. une longueur de ligne égale à la lon-
gueur du navire. Les divisions appelées « nœuds » se suc-
cèdent ensuite de demi-nœud en demi-nœud. La distance

d'un nœud à l'autre est le I20« d'un mille marin; donc,

autant de nœuds en trente secondes, autant de milles ma-
rins à l'heure. Pour jeter le loch, on met la cheville dans

le femelot et on love sur sa main un bout de ligne plus

long que la hauteur du couronnement à la flottaison. On
jette le bateau et la glène ainsi faite à l'arrière, le bateau

se mate et fait dérouler la ligne. On tient à la main l'am-

poulette de trente secondes, et, quand la houache passe,

on tourne. Quand l'ampoulette est vide, on arrête brus-

quement la corde, on lit le nombre de nœuds filés, et on

rentre le loch à bord. D'autres lochs automatiques ont élé

imaginés ; un des plus perfectionnés est le loch Massey,

qui se compose d'une petite hélice fixée à l'extrémité d'une

corde mise à la traîne derrière. Le sillage fait tourner

cette hélice, qui met en mouvement une série de petites

roues donnant sur des cadrans les unités, dizaines et cen-

taines de milles parcourus. Citons, pour mémoire, les lochs

permanents Garland et Walker, le loch Baule,

le loch Michel, basé sur le vide déterminé par

la vitesse de l'eau du sillage ; le loch électrique

Fieuriais, anémomètre transformé et renforcé

pour supporter les détériorations et les se-

cousses que subit tout objet à la traîne derrière

un navire. Il indique, par le nombre des rup-

tures de circuit, les tours de loch, et, au

moyen d'un tableau, la vitesse du navire. En-

fin, le capitaine de frégate Guyou a imaginé,

pour mesurer les grandes vitesses, un loch

très simple, basé sur le loch à main ordinaire,

mais dans lequel le fil qui se déroule marque de

cent en cent mètres, au moyen d'un contact

électrique, la graduation dun compteur de

tours do la machine. L'avance par tour d'hé-

lice permet de calculer aisément la yiiesso

exacte du navire, mais, à chaque opération de

ce genre, le loch est sacrifié et file à la mer.

On obtient ainsi aux grandes vitesses des ré-

sultats au 1/50" près.

liOCHABER {bèr') [hache de]. Archéol. Arme
do guerre ancienne, ainsi nommée d'un comte Hnche de

d'Ecosse, et qui était une hache d'armes à long Lochaber.

manche à fer allongé, à tranchant convexe

et dont l'extrémité inférieure était reliée au mancUo.

(C'était l'arme nationale des Ecossais.)



LOCHAGE LOCMAN
LOCHAGE {ckaf — rad. îocher) n. m. Opération du raffi-

na'>e du sucre, qui consiste à secouer les pains dans les

formes, après chaque torrage ou chaque égouttage, pour

les décoller et hâter leur égouttage.

LOCHAGUE {chagk' — du gr. lochagos; de lochos, corps

de troupes, et agein, conduire) n. m. Antiq. Commandant
d'un lochos grec.

LOCHE (orig. inconn.) n. f . Ichtyol. Poisson d'eau douce,

appartenant au groupe des malacoptérygiens abdominaux.

— Moll. Nom vulgaire de la petite limace grise (limax

agrestis), qui dévore avec avidité les céréales, les prairies

artificielles et les plantes potagères.
— Arg. Oreille (allusion de terme).

Pop. Paresseux, il Mou comme une loche, Très mou.
— Encycl. Ichtyol. On range la loche soit dans la fa-

mille des cyprinidés, soit dans une famille à part, celle des

acanthopsidés.
Les loches se dis-

tinguent par la pe-

grand nombre de
leurs dents pharyn- Loche,
giennes, et leurs

barbillons autour do la bouche. Leurs branchies sont insuf-

fisantes pour la respiration; aussi l'animal vient-il à la

surface pour avaler de lair en nature. Enfin, ces poissons

ont la curieuse faculté d'émettre une sorte de sifflement.

Trois espèces do lochos vivent en Europe : la loche
franche {cobiiis barbatula), appelée généralement barbotle,

moutaille, moustache, dormilte, porte six barbillons (quatre

sur la lèvre supérieure et deux de chaque côté); sa taille

atteint lo à 15 centimètres; son corps est grisâtre, ma-
culé de noir, tandis que les parties inférieures sont jau-

nâtres; sa chair est très estimée. La loche de rivière ou
épineuse {cobitis txnia) est plus aplatie à l'arrière du
corps; elle a six barbillons à la lèvre supérieure; sa
taille atteint de 8 à 12 centimètres; sa coloration est plus

variée et sa chair moins estimée. La loche d'étang (cobitis

ou misgurnus fossilis) est appelée vulgairement misgnme ;

elle atteint 15 à 30 centimètres; sa bouche est munie de
dix barbillons, et elle porte sur ses flancs deux larges
bandes noirâtres longitudinales. Elle est plus rare, excepté
dans les étangs vaseux du centre et du nord de la France.
Elle est comestible.

LoCHÉ, comm. d'Indre-et-Loire, arrond. et à 18 kilom.

de Loches, sur l'Indroie; 1.219 hab. Scieries.

LOCHEE, ville d'Ecosse (comté de Forfar), à 2 kilom.

do Dundee, dont elle forme un faubourg ; 12.370 hab.

LOCHEM. ville des Pays-Bas (Gueldre), sur la Berkcl,

affluent droit de l'Yssel, qui est une des branches du Rhin ;

3.500 hab. Tanneries.

LOCHER (mot d'orig. germ. ; cf. allem. mod. locker, qui

branle) v. n. Branler, en parlant d'un fer â cheval : Jument
dont un fer loche.
— Loc. fam. Avoir toujours quelque fer qui loche. Avoir

de petites incommodités habituelles, w II y a quelque fer
qui loche. Il y a quelque chose qui ne va pas, il y a quoi-
que obstacle, quelque inconvénient.
— v. a. Agric. Lâcher un arbre. Le secouer pour en

faire tomber lo fruit. (Se dit en Normandie.)
— Lâcher les formes à sucre. Les secouer pour détacher

les pains do leurs parois, sans les en faire sortir.

Loches, ch.-l. d'arrond. d'Indre-et-Loire, au pied d'une
colline de la rive gauche de l'Indre; 5.182 hab. {Lâchais,
ai5e5.)Ch.do f. Etat. Distillerie, filature de laine, tanneries,
vinaigreries. Le château (mon. hist.)

était un dos plus imposants du moyen
âge; donjon remarquable. Le Marte-
let, construction du xv« siècle, pos-

sède les vrais « cachots » do Loches.
Le « logis du roi i>, palais royal, sert
aujourd'hui do sous-préfecture ; on
y remarque, sur lo tombeau d'Agnès
Sorel, une belle statue du xv* siècle.

Collégiale Saint-Ours. Porte des Cor-
deliors, du xv" siècle. Hôtel de ville,

construit de 1525 â 1543.
— Histoire. Lochos fut habité sous

les Romains, pris et saccagé on 742
par Pépin et Carloman, appartint ;'

de 886 â 1205. En 1249, le château devint ui

royale, où Charles VII et Agnès Sorel,
Louis XI, Louis XII, Henri III, Charles IX
séjournèrent. — L'arrondissement a 6 cant.,

68comm. et 03.207 hab. ; le canton a 18 comm.
et 17.163 hab.

Loches, comm. de l'Aube, arrond. et à
13 kilom. do Har-sur-Soine, sur l'Ource,
affluent droit de la Seine; 1.120 hab. Fa-
brique de galoches. Eglise du xii« siècle.

LOCHET {ch(^) n. m. Agric. Nom du lou-

chât, en Picardie.
— Mines. Sorte do pelle, de bôche étroite,

dont se servent les mineurs pour écarter
les déblais.

LOCHIAL, ALE, AUX adj. Qui a rapport
aux lochies.

LOCHIES icld — du gr. locheia, accou-
chement) n. f. pi. Liquide séro-sanguino-
lent, qui s'écoulo des organes génitaux de
la femme après l'accouchement.
— Encycl. Les lochies, abondantes pen-

dant les premiers jours qui suivent l'accou-
chement, s'arrêtent plus ou moins pendant la montée du
lait, puis reprennent, pour disparaître avant la réappari-
tion des règles (retour de couches), surtout si la mère
allaite son enfant. Leur fétidité est un indice d'infection

et doit faire craindre la fièvre puerpérale.

LOCHLIN, pays imaginaire do lacs et de cours d'eau,

théâtre de la plupart des exploits des poèmes ossianiques.

LOCHMÉE (kmé) ou LOCHM^A [kmé-a) n. f Genre d'in-

sectes coléoptères phytophages, famille des chrysoméli-
dés, comprenant trois espèces répandues en Europe. (La
lochmxa cratxgi est commune en France sur les aubépines,

comme la lochmœa caprsea sur les saules et la lochmasa

suturalis sur les bruyères.)

LOCHMIAS [kmi-ass) n. m. Nom latin d'un passereau
de la famille des dendrocolaptidés, caractérisé par dos
scutellos tarsales soudées, une queue arrondie dont les

plumes sont terminées par une fine pointe et par des
mouchetures blanches sur la poitrine. (Les deux espèces
connues habitent le sud de l'Amérique.}

LOCHNÈRE {knèr) n. f. Sous-genre de pervenches,
dont le type est la vinca rosea, de Madagascar.

LOCHOMÈTRE (ko — de loch, et du gr. métron, mesure)
n. m. Instrument servant à mesurer le chemin parcouru
en mer.

LOCHOS (koss — mot gr.) n. m. Antiq. gr. Subdivision

des armées grecques, dont l'efi'ectif a varié. (Il est de 200 à
500 hommes dans l'armée Spartiate du v* siècle, de 24 dans
la Cijropédie.)

LoCHWINNOCH, bourg d'Ecosse, (comté de Renfrew),
sur la Calder; 4.695 hab. Importantes filatures de coton.

LOCK (Matthew), compositeur anglais, né â Exeior
vnrs \^M) ou 1635, mort à Londres en lô77. Il fut chargé
d'écrire la musique qui fut exécutée à l'entrée solennelle

de Charles II, lors do la Restauration, et devint composi-
teur ordinaire de la chambre de ce prince. Il publia un
recueil d'Hymnes et antiennes (1666). écrivit une musique
pour J/ûcôe//i et pour la Tempête de Shakspeare, puis,

avec Draghi, celle de la Psyché de Quinault, traduite en
anglais par Shadwcll. On lui doit, sous le titre de Melo-
thesia, le plus ancien traité de basse continue publié en
Angleterre (1673).

Locke (John), philosophe anglais, né à Wrington
(comté de Somerset) en 1632, mort àOates(Essex) en 1704.

Locke appartenait à une famille de puritains; il fit ses

études secondaires à Londres, à l'école do Westminster,
puis il entra à l'université d'Oxford, où il obtint par la

suite un bénéfice. La lecture des œuvres de Descartes

produisit sur son esprit une vive impression. Son souci

do la réalité l'amena à s'occuper de physique, de chimie,

de médecine et de politique. Il remplit des charges pu-

bliques, mais sa santé et la malveillance des Stuarts

l'obligèrent à séjourner deux ans à Montpellier (1675-1677),

puis en Hollande. Locke ne retourna en Angleterre

qu'après la révolution de 1688. Guillaume d'Orange le

nomma commissaire royal du
commerce et des colonies.
Locke publia peu de temps
après sa Lettre sur la tolérance,

ses deux Traités du gouverne-
ment civil, et, en mars 1690, son
ouvrage capital : Essai sur l'en-

tendement humain, qui, en 1700,

fut traduit en français par
Corte. Les Nouveaux essais de
Leibniz sont un exposé et une
discussion des théories de
Locke. Locke se retira à Oates.

Si Locke a subi l'influence de
Descartes, sa philosophie mar-
que, cependant, le début d'une
réaction contre le rationalisme
cartésien. Elle a ouvert la voie

à Hume, aux psychologues
écossais. D'après Locke, l'esprit

de l'homme est d'abord comme
une table rase, où l'expérience seuIi

impressions des sens. Point d'idée inn

à la sensation. La réflexion, cependant, succède à la sen-

sation et devient une seconde source de nos idées. « Les
objets externes ayant fourni â l'esprit les idées n qui

viennent par chacun de nos sens, n 1 esprit fait réflexion

sur lui-même et, considérant ses propres opérations par
rapport aux autres idées qu'il vient de recevoir, tire de
1;\ d'autres idées. Ces opérations, qu'il observe en lui-même,
sont rontendement et la volonté, qui lui font connaître le

plaisir, la douleur, la puissance, l'action, etc. Des idées
premières données dans la sensation et la réflexion sortent
encore toutes les idées de modes, de substances et de rela-

tions , qui composent l'ensemble de nos connaissances.
L'idée de substance est simplement l'idée d'un sujet

inconnu, qu'on suppose, mais qu'on ne connaît pas. Cette
définition de la substance s'applique à l'âme humaine, sans
que nous puissions savoir si la substance spirituelle est

distincte do la substance matérielle ; car Dieu a pu, s'il l'a

voulu, donner à la matière la faculté de penser. Quant à

Locke.

ndra inscrire les

i prée

Dieu, nous sommes certains de son existence, car les sens,

l'intelligence, la raison et la réflexion sur nous-mêmes
nous prouvent que l'être ne peut sortir du néant, ei que,

si quiîlque chose existe, ce quelque chose est dû â une
existence antiTiLMiro; que celle-ci est éternelle et, consé-

quemnient. touto-puissante.
Locke est partisan de la morale de l'intérêt. An point

do vue politique, il fut, en face de Hobbes, le théoricien

du libéralisme. Il affirma l'existence de droits propres à
l'individu etantôrieurs à l'existence de la société. Il soutint

que le pouvoir du souverain lui vient de la nation, et que le

aovoir de l'Etat est de respecter toutes les croyances.
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LOCKHART (John Gibson), littérateur anglais, gendre
de Walter Scott, né en Ecosse en 1794, mort â Abbotsford
en 1854. II prit, en 1826, la direction de la « Quarterly Re-
viewB. Son ouvrage le plus connu est la Vie de^ Walter
Scott (1837-1839). On a encore de lui de nombreux articles

de critique, des romans : Adam Blair (1822); Matthew
Wald (1824), et surtout Valerins (1821), tableau de la so-
ciété romaine sous Trajan. Les ^a/^arfesespa^no/es (1821) et

sa Vie de Burns (1825) méritent aussi d'être meiitionnées.

LoCKHAVEN, ville des Etats-Unis (Pensylvanie [comté
de Clinton]), sur la rive droite de la Susquehanna occi-

dentale ; 6.900 hab. Entrepôts de charbons et de bois.

LOCKISME (lo-kissm') n. m. Philos. Système de Locke.

LOCKISTE(/o-/:iss/')n.m. Partisan du système de Locke.

LOCK-OUT (lo-kaoutf — mot angl. signif. littéralem.

fn-mer la porte sur quelqu'un) n. m. Nom qui désigne,

en Angleterre, une coalition de patrons.
— Enctcl. Les grèves d'ouvriers, refusant le travail à

leurs patrons pour obtenir des améliorations à leur sort,

ont pour contre-partie les grèves de patrons se coalisant
pour refuser d'employer leurs ouvriers aux conditions an-
ciennes et leur imposer des conditions nouvelles, par
exemple un abaissement de salaires. Elles sont rares d'ail-

leurs. Elles doivent être soumises à la môme législation

que les grèves proprement dites.

LOCKPORT, ville des Etats-Unis (New-York), ch.-l. du
comté de Niagara, sur le faite de partage entre le bassin
du Niagara et celui du Geneseo; 16.370 hab. Lockport
(Port de l'Ecluse) doit son nom à ce que le canal Eriô y
descend brusquement par cinq doubles écluses. — Ville de
l'Etat d'IUinois (comté de Will), sur la rivière Des Plaines
et le canal de l'Illinois au lac Michigan; 3.700 hab.

LOCKPORTITE n. f. Nom donné par Stanislas Meunier
à un type de sidérite ou fer météorique homogène, renfer-

mant deux alliages essentiels : la kamacite et la plessite.

LOCKROY (Joseph-Philippe Simon, dit), auteur drama-
tique et comédien irançais, né à Turin en 1803, mort à
Paris en 1891. D'abord avocat, il joua avec talent, de 1827

à 1845, la comédie et le drame à l'Odéon, â la Porte-Saint-
Martin, à la Comédie-Française, et devint, en 1848, com-
missaire du gouvernement près ce dernier théâtre. Auteur
dramatique, il a écrit, de 1827 à 1863, soit seul, soit en col-
laboration avec Scribe, Anicet-Bourgeois, Cogniard, Cor-
mon, etc., un grand nombre de drames, de comédies, de
vaudevilles, de livrets d'opéra, où l'on trouve une parfaite
entente des moyens scéniques. Parmi celles qui ont eu
le plus de succès, nous citerons : Catherine II (1831) ; un
Duel sous le cardinal de Richelieu (1832) ; Perrinet-Leclerc

(1832) ; Passé minuit (1839) ; les Trois épiciers ( :840) ; le Che-
valier du guet (1840); Deux compagnons du tour de France
(1845); les Dragons de Viiiars, musiqued'A.Maillart (1856);
la Heine Topaze, musique de Victor Macé (1856); etc. —
Son fils, Elienne-Auguste-£'rfouarrf Simon , dit Lockroy,
liomrae politique, né à Paris en 1838, étudia d'abord la

pointure, prit part à l'expédition de Garibaldi en Sicile

(1860), accompagna Renan en Judée et en Phénicie, puis
devint journaliste, collabora au <i Figaro », au «< Diable à
quatre », au " Rappel » (i869), et fit avec une verve spiri-^

tuelle et mordante une vive oppo-
sition à l'Empire. Commandant
d'un Ijataillon pendant le siège,

il fut élu, en 1871, député de la

Seine, vota avec l'extrême gau-
che, s'off'orça d'empêcher la

guerre civile, donna sa démis-
sion de député (2 avr.), fut ar-

rêté et maintenu en prison jus-

qu'en juin. Elu conseiller munici-
pal à Paris en juillet, il devint
député des Bouches-du- Rhône
(1873), fui réélu en 1876 à Aix et

à Paris, et vota avec les 363.

Réélu à Aix en 1877, il demanda
la mise en accusation du minis-
tère du 16 Mai. Il obtint le renou-
vellement de son mandat en 18S1

et en 1885. Ministre du commerce
et de l'industrie dans le cabinet
Freycinet (7 janv. 1886), il con-
serva son portefeuille dans le cabinet Goblet (11 déc. 1886-

30 mai 1887) et prépara l'Exposition de 1889. Ministrede
l'instruction publique dans le cabinet Floquet (3 avr. 1888-

22 févr. 1889), il fut réélu député en 1889 et 1893, devint

vice-président de la Chumbre, puis ministre de la marine
dans le cabinet Bourgeois (2 nov. 1895-30 avr. 1896), éla-

bora un plan de réformes et eut de nouveau dans le cabinet
Brisson (28 juin 1898) le portefeuille de la marine, qu'il

conserva dans lo cabinet Dupuy M" nov. 1898-22 juin 1899).

On lui doit, entre autres écrits : l /le révoltée (isn) ; Ahmed
le boucher (l^SS) ; M. de Moltke et la guerre future (1891) ;

la Marine de guerre; Six mois rue Royale (i89i) ; la Dé-
fense navale (1899) ; Du Weser à la Vistule (1901); etc.

LOCKYER (Joseph-Norman), astronome anglais, né à
Rugby en 1836. Il devint, en 1866, membre de la Société

royale astronomique. Il proposa une méthode nouvelle pour
observer les flammes rouges qui se manifestent autour
d'une éclipse, et le gouvernement français fit frapper une
médaille, en 1872, en commémoration de cette découverte,
que Janssen avait faite aussi de son côté, sans avoir eu
aiiriitic ( Miiiiiiuiiii atiûii avec Lockyer. Il fut chargé d'un
I nur-v >. n iifin-iue a l'université de'Cambridge en 1871, et

.1 iMi .iiirrr- .mus, rn isîl. à la Société royale. L'Acadé-
itiH-li-s sii.-ii' esiie Paris le nomma membre correspondant
on 1875- Il a publié : Contributions à la physique solaire

(1873) ; le Spectroscope et ses applications (1873) ; le Premier
Livre d'astronomie {XZlh); les Mouvements delà terre (lisi):

Recherches sur les spectres des météorites, traduit par
Ml'" Klumpke(1889); Hypothèse sur les météores (l&9o); etc.

LOCLE (Lk), ville de Suisse (cant. de Neuchâtel), au
fond d'une vallée ouverte sur le Doubs, près de la frontière

de France; 11.266 hab. {Loclois, oises). Ch.-l. de district.

Horlogerie.

LocLE. Biogr. V. Dn Commun dv Locle.

LOGMALO, comm. du Morbihan, arrond. et à 19 kikm.
de Pontivy. entre lo Scorff et le Lar, afauenis du Blavct,

1.403 hab.

LOCMAN (du holl. lotman; composé de lot, plomb de

sonde, et man, homme) n. m. Mar. Syn. de lamankur.

iS^.:^^

ickroy.
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LOCMARIA, comm. du Morbihan, arrond. et à 76 kilom.
de LorioQt, dans lilo de Bcdlo-Ile; 1.721 hab.

IiOG-MARIA-PLOUZANÉ, comm. du Finistère, arrond.
et ù, 12 kiloin. do Brest, près de 1 Océan ; 1.244 hab.

LOCMARIAQUER, comm. du Morbihan, arrond. ot à
54 kilom. do Lorituit sur le golfe du Morbihan, à lenlrL-e

do la rivicro d Auray ; l.joy hab. Petit port, Ostréiculture,

récolte do fi-

gues. Dans l'é-

flise (xir s.),

ébris gallo-
romains. Loc-
mar iai| ue r ,

avec le village

voisin de Car-
nac, conserve
la plus grande
nécropolo pré-
histormtio de
France; cinq
dolmens, dont

j^ Lqj,,
quatre surtout
sont célèbres par leur grandeur : la table des AMarchaniU
(dol-ar-Marc"hant), la table des Fées (man6-er-H"roek), le

Manë-lud et le Matit'-Iiut/iual. La table des fées est enterrée
sous un tumulus haut de 12 métrés et porte à l'intérieur des
essais de sculpcures. Le plus grand dos menhirs (25 m. de
haut sur 3 à 5 do largo) a été brisé par la foudre.

XjOCMÉLAR, comm. du Finistère, arrond. et à 27 kilom.
do Morlaix, non loin de l'Elorn, tributaire de la rade de
Brest ; 905 hab. Retranchements antiques.

LOCMINÉ, ch.-l. de cant. du Morbihan, arrond. et à
23 kilom. de Pontivy ; 2.073 hab. Minerai de fer, sabots,
cuirs. Eglise du xvi" siècle. Saint Colomban fonda au
vi" siècle un monastère à Locminé {la cellule des moines).
— Le canton a 8 comm. et 15.309 hab.

LOGO n. m. Mot italien qui signifie lieu, et qui est
employé dans la langue musicale. (Lorsqu'un passage a
été indiqué comme Jevant être exécuté à l'octave supé-
rieure ou inférieure, le mot loco, venant ensuite, indique le

retour à t'e.vécution des notes comme elles sont écrites.)

IjOGOAL-MENDON, comm. du Morbihan, arrond. et à
32 kilom. de Lorient, près de la baie d'Etel ; 2.U9 hab.
Etangs, monuments mégalithiques.

LOCOBATTEUSE [ba-teuz') n. f. Machine à vapeur, mon-
tée sur une batteuse et qui sert à battre les grains.

LOCO CITATO, mots latins employés dans les livres, etc.,

et qui siguirient à l'endroit cité précédemment.

LOCO DOLENTI, mots latins employés eu médecine et
qui signilient l'endroit, le lieu, le point doulonreux.

LOCOFOCOS [koss ~ littéral, au lieu de feu) n. m. pi.

Nom des aUumottes chimiques aux Etats-Unis, donné par
sobriquet aux démocrates radicaux, parce que, les lampes
s'étant éteintes dans un de leurs clubs, il tes rallumèrent
avec des allumettes do ce genre. — Un locofoco.

LOGOMOBILE (du lat. locus, lieu, et de mobile) adj.

Qui peut se mouvoir pour changer de place : Machine
LOGOMOBILE.
— n. f. Machine à vapeur montée sur des roues, qu'on

peut facilement transporter et qui n'exige pas d'installa-
tion propre-
ment dite :

Une LOGOMO-
BILE. H Dans
les ports do
commerce,
Grue accom-
pagnée d'une
petite ma-
chine portée
par un cha-
riot mobile
sur des rails.

(On trans-
forme à vo-
lonté la grue

LOCMARIA LOCOMOTIVE

loc
bile, ou inver-
sement.)
— Encygl.

Les locomo-
biles rendent

très variés :

dans les tra-

agri
ellecoles,

font mouvoir
les batteuses,
les moisson-
neuses, les
charrues, les

machines à
drainer, etc.

;

l'industrie et
les travaux
publics en ti-

Locomobiles : l. A pétrole; 2. A vapeur.

très grand profit dans les élévations d'eau, les

constructions, les épuisements, les scieries fixes ou porta-
tives, les papeteries, la construction des tunnels, Texploi-
tation des bois, le lavage et l'extraction des minerais, les

forges, les moulins, etc. Leur emploi réalise une grande
économie de main-d'œuvre et de temps.
Le système de construction varie avec les construc-

teurs ; généralement, le cylindre à vapeur est placé hori-

zontalement, soit sur le côté, soit au-dessus, soit au-des-
sous de la chaudière, qui est toujours tubulairo, à foyer
intérieur et quelquefois à retour de flammes. On construit
aussi des locomobilos à pétrole.

LOGOMOBILITÉ n. f. Nature, caractère de ce qui est

locomobile : La locomobilité de l'animal.

LOCOMOTEUR, TRICE (du lat. locns, liou, et do moteur)
adj. Mécan. Organe de machine qui sert à la locomotion,
qui opère la locomotion : Appareil locomotkur.
— n. m. Nom donné par l'inventeur At:iidio à un véhi

cule, remorqué par un câble sans fin, qui gravissait de

V»

fortes rampes ot a précédé la construction des locomo-
tives pour chemins do fer à rampos. V. locomotive.

LOGOMOTir, IVE adi. Qui a rapport à la locomotion.— Mécan. Machine locomotive. V. locomotive.

LOGOMOTILE (du lat. locus, lieu, ot motus, mû) adj. Qui
permet do se mouvoir : La faculté locomotile volontaire
caractérise la vie animale. (Cabanis.)

LOCOMOTILITÉ (rad. locomotile) n. f. Faculté de se
mouvoir : Tous les êtres doués d'une volonté paraissent pos-
séder la LOCOMOTILITÉ.

LOCOMOTION {si-on — rad. locomoteur) n. f. Action ou
faculté do se mouvoir d'un lieu vers un autre : Les or-
ijanes de la locomotion, ii Locomotion aérienne. Déplace-
ment par la voie des aérostats. Il Locomotion électrique, à
vapeur. Déplacement par les chemins do fer, les ba-
teaux, etc., mus par l'électricité ou la vapeur.
— EnCYCL. V. MOTRICITÉ.

LOCOMOTIVE (rad. locomoteur) n. f. Machine à vapeur,
l 'stinée ix remorquerdes voitures dans lesquelles on trans-
i'.irte des voyageurs ou des marchandises.
— Engycl. Une locomotive est uno machine à vapeur

accompagnée de sa chaudière et de son foyer, montée sur
un châssis porté par des roues, qui lui servent tout à la

fois de support etd'appared de propulsion. Ces machines
prennent spécialement le nom proprement dit de » loco-
motives " lorsqu'elles roulent sur des rails; celles qui cir-

culent sur des routes ordinaires sont appelées « voitures à
vapeur » ou « locomotives routières ».

Les essais de voitures à vapeur remontent au milieu
du XVII" siècle, tandis que ceux des locomotives ne datent
([ue du commencement du xix*. L'Anglais Robisson fut

le premier qui, en 1759, eut l'idée d'employer la vapeur
pour mettre en mouvement les roues des véhicules ; mais
l'ingénieur français Cugnot, dix ans plus tard, en 1769,

lit les premiers essais au moyen d'un chariot à vapeur.
Kn 1804, Olivier Evans fit fonctionner une voiture à vapeur
dans les rues de Philadelphie (Etats-Unis). A cette épo-
que, Trewithik ot Vivian firent des essais de remorquage
sur le chemin de for de Merthyr-Tydwill, dans le pays
de Galles. Le défaut d'adhérence des roues sur la surface
polie des rails fit imaginer, en 1811, les machines de
Blenkinsop, dans lesquelles une roue dentée venait s'en-

grener avec un rail en crémaillère. Ces machines furent
modifiées, en 1812, par William et Edward Chapman, qui
substituèrent à la crémaillère une chaîne sans fin placée
au milieu de la voie. Sur quelques chemins de fer, on
remplaça les crémaillères et les chaînes sans fin par des
béquilles, qui prenaient leur appui sur le sol, et qui fonc-
tionnaient comme les jambes d un cheval ; ce système était

dû à Bouton. En 1814, George Stephenson construisit une
machine dans laquelle il utilisa l'adhérence de toutes les

roues en les reliant au moyen de roues dentées et d'une
chaîne sans fin. Ce dispositif fut plus tard remplacé par
une bielle d'accouplement extérieur. Hacworth, en 1825,

disposa les cylindres latéralement à la chaudière, en les

faisant agir tous les deux sur le même essieu, et en conser-
vant la bielle d'accouplement. A cette amélioration vint

s'ajouter, en 1829, l'application de la chaudière tubulaire,

avec tirage au moyen d'un jet de vapeur dans la cheminée,
due à Séguin aîné, alors directeur du chemin de fer de Lyon
à Saint-Etienne. Cetie application permit de produire
une bien plus grande quantité de vapeur. Depuis 1829, les

locomotives â vapeur n'ont fait de progrès que dans leurs

détails d'exécution et de disposition, et leur puissance.
Vers la fin du xix= siècle, on commença à construire des
locomotives électriques et des locomotives à pétrole.

Les locomotives se classent: l*" suivant la nature de
leur service; 2*» suivant la position des cylindres; S** d'a-

près le nombre de roues ;
4" d'après la position de ces

dernières. D'après leur destination, les locomotives sont

dites : à voyageurs, à marchandises ou mixtes, lorsqu'elles

font â la fois le service des deux précédentes; machines-
tenders, quand elles portent leur eau et leur combustible

;

fortes-rampes, lorsque, par leur construction spéciale,

elles sont aptes à gravir des rampes très prononcées.
Les locomotives à voyageurs ont souvent leurs roues

indépendantes. Les roues motrices sont placées soit entre

les roues porteuses, soit à l'arrière, en avant ou après le

foyer. Celles à marchandises possèdent des roues qui

sont toutes de même diamètre et accouplées au moyen do

bielles; les roues motrices sont généralement placées au
milieu. Avec les locomotives mixtes, les six roues qui

supportent l'appareil en ont quatre de même diamètre et

sont accouplées entre elles; parmi celles-ci se trouvent

les roues motrices, qui occupent le milieu de la machine.
Ces roues sont placées à l'avant ou à l'arrière, suivant le

système de construction.
" Les machines-tenders font le service des voyageurs dans

les chemins de fer de banlieue et les manœuvres des trains

en gare. Les roues motrices sont généralement indépen-
dantes; dans quelques-unes de ces locomotives, on a ac-

couplé quatre roues, et quelquefois les six roues.

Les locomotives dites /"oj-^es- rampes sont des machines
beaucoup plus puissantes, dans lesquelles on cherche à
utiliser toute l'adhérence de la machine sur les rails; elles

ont huit roues, accouplées toutes entre elles. On a construit

de ces machines qui ont quatre cylindres, deux à l'avant,

doux à l'arrière ; elles traînent des convois très lourds, ont

une grande stabilité, mais fatiguent beaucoup la voie.

Par rapport à la disposition àes cylindres, généralement
au nombre de deux, les machines se divisent en locomo-
tives à cylindres intérieurs et en locomotives à C3'lindres

extérieurs; selon que les cylindres sont placés entre deux
roues d'un même essieu, ou qu'ils sont fixés en dehors du
bâti et en surplomb à l'extérieur de la voie.

Une locomotive à vapeur comprend trois parties prin-

cipales : 1° l'appareil de vaporisation, ou la chaudière;
2" l'appareil moteur ou le mécanisme; 3" le véhicule, ou

le châssis et les supports. La chaudière se compose d'un

foyer intérieur, de tubes à fumée, d'une boîte à fumée et

de la cheminée. Le foyer intérieur prend encore le nom
do boîte à feu. Pour "la chaudière proprement dite, on

compte : la boîte à feu extérieure, le corps cylindrique et

le dôme de prise de vapeur. Le dôme do prise de vapeur

est placé, tantôt sur le corps cylindrique de la chaudière,

tantôt au-dessus du foyer. La boîte à fumée comprend :

une porte par laquelle on visite les parties de l'appareil

qu'elle renferme, et on nettoie les tubes qui aboutissent

à la plaque tubulaire; un registre, que In mécanicien ma-

nœuvre pendant la marche pour régler le tirage. Les

plaques tabulaires du foyer ot do la boîte à fumée sont
reliées par les tubes qui forment ontretoises ; et à la par-
tie supérieure, celle do la boîte ù fumée est cntretoisée
par des tirants on fer, qui vont s'attacher à la face pos-
térieure do la boîte à fou extérieure. Enfin, la cheminée
possède un capuchon, espèce do disque en tôle, au moyen
duquel on peut fermer la cheminée pour détruire le ti-

rage. La chaudière porto dos soupapes de sûreté, char-
gées au moyen do balances, dont les ressorts ont une
tension réglée à volonté; un manomètre, pour mesurer
la tension de la vapeur; l'indicateur de niveau d'eau, le
sifflet d'alarme, à proximité du mécanicien, qui s'en sert
pour annoncer l'arrivée du train, donner le signal d'aver-
tissement pour la mise on marche, faire serrer ou desser-
rer les freins, etc.; le trou dhomme pour la visite des
parties intérieures de la chaudière; etc. Outre ces pièces,
la chaudière contient ; un tuyau do prise do vapeur, qui
conduit la vapeur aux cylindres; le régulateur, qui sert à
ouvrir ou à fermer le passage de la vapeur aux cylindres

;

il se compose d'un tiroir que l'on fait glisser sur des ouver-
tures qui forment l'orifice du tuyau de prise de vapeur, on
d'un disquo à plusieurs ailes, qui prend un mouvement do
rotation, pour ouvrir ot découvrir los orifices percés sur
un plateau circulaire. Le tuyau de prise de vapeur se
continue à l'intérieur ou à l'extérieur de la boîte à fumée
jusqu'au cylindre qu'il dessert; il prend alors le nom de
tuyau d'arrivée do vapeur; les tuyaux d'échappement, par
lesquels s'échappe la vapeur après qu'elle a produit son
efi'ot sur le piston, sont placés dans 1 intérieur de la boîte
à fumée, au sommet de laquelle ils se réunissent en un
seul, qui se rétrécit à son orifice pour former uno tuyère.
Cotte tuyère, munie do valves mooilos, sert à forcer le ti-

rage. L'alimentation de la chaudière se fait, soit au moyen
de pompes, soit au moyeu d'un iigocteur.

L appareil moteur, ou mécanisme, se compose des
cylindres dans lesquels se meuvent les pistons. La tige du
piston, après avoir traversé le presse-étoupe du fond du
cylindre, va s'attacher à une crosso, qui glisse entre des
guides métalliques, appelés glissières. Cette crosse est

prise entre les fourches de la nielle motrice, dont l'extré-

mité ou la grosse tête va se fixer sur le manneton de la

manivelle, calée sur l'essieu moteur, dans les machines à
cylindres extérieurs, ou embrasser le tourillon de l'arbre

coudé, dans les machines à cylindres intérieurs.

L'admission de la vapeur dans les tiroirs du cylindre est

réglée au moyen de la coulisse de Stephensun. V. coulisse.
Le véhicule se compose de deux brancards ou longerons

en fer posés de champ, ou en bois armé do tôle; de deux
traverses extrêmes, qui servent à l'attache, celle d'avant,

d'un crochet de traction, et l'autre d'arrière, d'une barre
d'attelage et de chaînes de sûreté reliant le tender à la

machine. Cette partie, qui constitue principalement le

châssis, porte une plate-forme qui règne tout autour de la

machine ou à l'arrière seulement. En ce point existe Vécran

ou lunette. Ce châssis est porté sur des roues réunies deux
à deux dans le sons transversal par un essieu en fer forgé

avec collets sur lesquels reposent les coussinets enfermés
dans les boîtes à graisse. Le corps cylindrique est relié

au châssis par des supports transversaux, épousant sa

forme et placés de distance en distance. Tout cet appa-
reil, chaudière, mécanisme et châssis, est supporté par
des ressorts en acier, attachés aux longerons et appuyés
sur la partie supérieure des boîtes à graisse. La traverse

d'avant porte des tampons de clioc; la traverse d'arrière

est munie de tampons en bois, qui maintiennent l'écarlo-

ment du tender.
Les locomotives sont à haute pression et à détente fixe

ou variable. L'utilité de la haute pression se manifeste
avec l'emploi de la coulisse de Stephenson, pour détendre
la vapeur jusqu'aux derniers crans du secteur.

Les locomotives n'ont jamais une stabilité absolue;

elles sont soumises à différents mouvements oscillatoires,

linéaires, angulaires ou de rotation. On distingue : lo

mouvement de lacet, ou d'oscillaiion autour d'un axe
vertical, passant par le centre de gravité de la machine;
le mouvement de galop ou d'oscillation autour d'un a.xo

horizontal, transversal à l'axe de la voie; le mouvement
de roulis ou d'oscillation autour d'un axe parallèle à l'axe

longitudinal de la machine, ou à l'axe de la voie; le mou-
vement de tangage ou d'oscillation longitudinale d'avant

en arrière. Les causes de ces mouvements, qui se combi-

nent entre eux et avec celui de translation de la machine,
sont dues au mode d'entretien de la voie, ainsi qu'à celui

de la locomotive, à l'inertie des pièces du mécanisme et

aux pressions intérieures produites par la vapeur. On
remédie en partie à ces inconvénients on munissant les

roues motrices de contrepoids en fonte qui annihilent

i'eÔ'et des bielles et de la tige du piston.

Le poids des locomotives varie avec la puissance de

traction â produire et tes accidents du profil en long de la

voie. Ce poids varie de 15 à 100 tonnes.

Parmi tous les systèmes de locomotives qui ont été créés

depuis l'application de la vapeur à la traction sur les voies

ferrées, on distingue celles de Stephenson, de Sharp-Ro-

berts, de Crampton, de Bury, de Buddicom, d'Engerth, do

Polonceau, de Cockerill, de Cail, de Gouin, du Creusot,

de Blavier et Larpent, de Graffenstaden, de Mac Connel,

de Meyer, de Kessler, de Tourasse, de Verpilleux, d'Ar-

noux, Compound, sans foyer, électriques, à pétrole, etc.

Dans la pratique, les locomotives se distinguent suivant

le réseau sur lequel on les emploie. C'est ainsi que l'on dit :

locomotive du Nord, de l'Est, de P.-L.-M., etc., chaque

compagnie ayant adopté son système spécial de machine.

— Locomotive électrique. La plus ancienne locomotive

électrique existante a été construite par les Américains

en 1887 dans les ateliers Rhode Island Locojnotive Works.

Puis sont venues les locomotives électriouos de Siemens,

Ileilmann, etc. Enfin, les ingénieurs Marcel Deprez,

Maurice Leblanc et d'autres ont entrepris, en vue du

Métropolitain do Paris, la construction d'une locomotive à

laquelle l'énergie motrice est transmise d'une usine cen-

trale au moyen d'un troisième rail conducteur.
— Locomotives sans foyer. Ces machines sont une inven-

tion américaine, due au docteur Lamm, et perfectionnée

par L. Francq. La chaudière est remplacée par un réser-

voir cylindrique on tôle d'acier, entouré d'une couche de

matières non conductrices de la chaleur pour qu il no

puisse se refroidir trop vite. Au départ, on rempht ce

réservoir aux trois quarts d'oau surchauffée, ot c'est cette

eau qui fournit la vapeur nécessaire à la mise en mouve-

ment des différentes pièces du mécanisme moteur. La

température et la pression diminuent à mesure que lo

91
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Locomotives : 1. Voiture de Cugnol. — 2. Machine de Blcnkemop. - 3. Machine système atmo>phérlque. — 4 Machine de Brunton. — 8. La . (tasée » de Stephenson. — 6. Machine à galets d'Arnoux. —
I. Machine Cramplun (gr. vitesse). — 8- Machine Compound, système Mallet (six roues couplées). - 6 Machine mixte américaine. — 10. Machine à fortes rampes (dite .. chameau-Nord -). - 11. Machine

Compound b. quatre roues couplées. — IS. Machine sans foyer de Francq. — 13, Jlachinc II crèmaUlère. — 14. Machine routière. — 15. Machine DecauvUle à voie étroite (type Exposition). - 16. Machine

électrique H prise de courant sur la voie (type Orléans). - n. Machine électrique a batterie d'accumulateurs (type P.-L.-M.). - 18. Machine à air comprimé (type Ouest). - 19. Coupe longitudinale de la

machine a grande vitesse n» 61 (P.-L.-M.). — SO. Machine à pétrule.
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voyage so prolonge, en sorte qu'il est nécessaire de re-

nouveler fréquemniont la provision d'eau chaude en des
points déterminés du parcours.
— Locomotive à air comprimé. Cette locomotive, destinée

au service des tramways mécaniques, a été imaginée par
Mekarski. L'air, comprimé à 30 kilogr. par centimètre

carré, est renfermé dans des batteries de réservoirs et so

détend en agissant sur le piston, comme le forait la vapeur.
— Locomotive à alcool. Il existe des locomotives à akool

dénaturé et carburé à 50 0/0 de benzol. Elles fonctionnent

par déflagration ; l'eau de l'alcool se vaporisant, agit sur

fa détente et augmente la puissance du moteur.

LOCOMOTIVITÉ n. f. Faculté do locomotion.

LOCON, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et à 6 kilora.

de Beihuno. près de la Lawe canalisée, dans les immenses
plaines de Béthune et de d'Aire ; 1.263 hab.

IjOCOROTONDO, comm. d'Italie (Fouille [prov. de Bari]);

7.300 hab.

LiOCQUIREC, comm. du Finistère, arrond. et à 22 kilom.

de Morlaix ; 933 hab. Petit port. Eglise du xii" siècle.

LOCRE ou LoGROS. Myth. gr. Héros éponyme de la

ville de Locres, dans l'Italie méridionale. 11 était fils de

Phéaso, roi des Pliéasiens, et frère d'Alcinoos. Il laissa lo

royaume à ce dernier après la mort de son père, se ren-

dit en Italie et y épousa Laurina, lille du roi Latinus.

11 fut tué accidentellement par Hercule, quand Latinus

voulut enlever les bœufs de Géryon. Hercule lui ht de
magnifiques funérailles et construisit en son honneur la

ville qui prit son nom.

LoCRÉ (Jean-Guillaume), baron de Boisst, juriscon-

sulte français, né à Leipzig en 1758, mort à \lantes en

1S40. Il fut nommé par Cambacérès, en l'an II, membre
de la commission chargée d'opérer le classement des lois

nouvelles. Il devint, en 1795, secrétaire rédacteur du
conseil des Anciens et, en 1800, secrétaire général du
conseil d'Etat. Il fut mis à la retraite par la seconde Res-
tauration. Citons de lui : Législation civile commerciale et

criminelle de la France (1826-1832), contenant tous les tra-

vaux préparatoires des codes français, et Esprit du Code
civil; Esprit du Code de commerce; Du conseil d'Etat, de

sa composition, etc.; Manuel de la liberté de la presse.

XjOCRES (lat. Locri Epizephyrii) ^ ville de l'Italie an-

cienne (Gran-

Fondée par
une colonie lo-

crienne, cette
ville eut pour
législateur Za-
ïeucus et fut

la patrie de Ti-

mée. Soumise
par Denvs l'Ane

LOCOMOTIVITE — LODOICEE

Monnaie de Loi

alliée d'Annibal, elle tomba, en 205,

au pouvoir des Romains.

LOCRIDE (en lat. Locris), contrée de la Grèce ancienne,
séparée en deux parties par la Phocide : la Locride orien-

tale, sur la mer Egée ; la Locride occidentale, sur le golfe

de Corinthe. La première s'étendait le long de la mer
Egée, depuis les Thermopyles iusqu'à la Béotie. Elle était

partagée en Locride épicnémidienne. et en Locride opon-

tienne. La Locride occidentale , située sur la côte de

Corinthe, s'étendait depuis le promontoire Anthirium
jusqu'au golfe de Crissa, entre la Phocide et l'Etolie.

Elle était arrosée par l'Hylœthus et avait pour villes prin-

cipales: Amphissa et Naupacte. Elle portait aussi le nom
de Locride ozolienne ou puante.

LOCRIEN, ENNE ikri-in, en), personne née à Locres ou
dans la Locride. — Les Locriens.
— Adjectiv. Qui se rapporte à Locres, à la Locride ou

à leurs habitants : Dialecte locriiîn.
— Musiq. Mode locrien, Un des modes de l'ancienne

musique grecque. (C'était le quatrième, appelé hypophry-
gien, auquel on donnait ce nom lorsqu'il était transposé

et élevé à la quarte.)
— n. m. Dialecte parlé dans la Locride. (Ce dialecte

appartient, avec celui do Delphes, au groupe nord-ouest

des dialectes grecs. Un de ses principaux traits phoné-

tiques est le changement de e en a devant r : locrien

ToiTàpa = att. T:oTtpa. On ne le connaît que par des inscrip-

tions.)

LOCRONAN (de Locronan, géogr.) n. m. Sorte de toile à

voiles, toute de chanvre, qui se fabriquait dans plusieurs

localités de la Bretague, et surtout à Locronan.

liOCRONAN, comm. du Finistère, arrond. et à 16 kilom.

de CliàteauliQ ; 778 hab. Fabrique de toile à voile. Ancien
ermitage de
Saint-Renan,
ou Ronan.puis
abbaye béné-
dictine. Eglise
du xV siècle.

La fête ou par-
don de Saint-
Ronan(du deu-
xième au troi-

sième diman-
che de juillet)

réunit environ
40.000 pèlerins

dans une pro-
cession appe-
lée Grand e-

ïrôménie.

LOCTUDY,
comm. du Fi-

nistère, ar-
rond. età24ki-
lom. de Quim-
per. sur l'anse

de Benodet et

à l'entrée de
la rivière
Pont-1'Abbé:
2.348 hab. Petit
port et bains de mer. Eglise de la fin du xii' siècle, iom
beaux du XV' siècle. Statue de saint Tudy.

Eglise de Locronan

LOCULAZRS {îèr* — du lat. loculus, petit endroit) adj.
Bût. Qui est partagé en plusieurs loges, ii Qui est renfermé
dans des alvéoles : Fruit locdlaire.

LOCULAMENTUM {min-tom' ~ du lat. locus, lieu) n. m.
Antiq. rom. En général, Toute espèce de coffre, et en
pariiculier Bibliothèque ouverte, garnissant un mur et
divisée on un grand nombre de compartiments, n PI. locu-
LAMENTA.

LOGULAR n. m. Agric. Nom vulgaire de l'épeautre.
— Adjectiv. : 5Mloculab.

LOCULE (du lat. loculuSi petit lieu) n. f. Hist. nat. Petite
loge.

LOCULÉ, ÉE adj. Bot. Divisé à l'intérieur en plusieurs
locules ou petites loges : Ovaire locui-é.

LOCULEUX, EUSB adj. Bot. Qui est creux et divisé en
plusieurs locules ou petites loges.

LOCULICIDE [sid — du lat. loculus, loge, et cxdere, cou-
per) n. f. Bot. Se dit d'une déhiscence dans laquelle les

loges d'une capsule s'ouvrent suivant leur ligne médiane,
comme la déhiscence des capsules de lis, d'iris, etc.

XiOCUNOLÉ, comm. du Finistère, arrond. et à 11 kilom.
de Quimper!é,sur 1 Elle; 1.263 hab. Commerce de miel.

LOCUSTAIRE n. m. Entom. Syn. de LOCtrsTiDÉ, ée.

LOCUSTE {kussf — du lat. locusta, sauterelle) n. f. En-
tom. Nom scientifique des sauterelles véritables ou saute-

relles à sabre, dont la plus connue est l'éphippigère.
— Bot. Ensemble des fleurs des graminées contenues

dans uneglume ou balle calicinale.

Locuste, empoisonneuse romaine, morte en 68. Elle

prépara le plat de champignons dont mourut Claude.
Ayant échoué dans une première tentative pour empoi-
sonner Britannicus, elle fut battue de verges par Néron
et, plus habile une seconde fois, administra au malheureux
prince une potion qui cette fois le foudroya. Néron la

récompensa en lui donnant des terres, et

la chargea de former des disciples. Elle fut

mise à mort sous Galba.

Locuste, Le tableau le plus célèbre qui
ait pour sujet la complice de Néron est
l'œuvre de Sigalon. Cette peinture, exposée
au Salon de 1824, est au musée de Nîmes.
Signalons aussi le beau tableau que Syl-
vestre a exposé, au Salon de 1876, Locuste
et Néron. La célèbre empoisonneuse et son
royal complice, assis côte à côte, comptent
les convulsions d'un esclave sur lequel ils

ont essayé le poison destiné à Britannicus.

LOGUSTELLE {slèl') ou LOCUSTELLA.
(stèl'-la) n. f. Genre de passereaux, de la

famille des svlviîdés ou fauvettes, carac-
térisé par un "bec large à la base, en forme
d'alêne à la pointe, la queue assez courte,

large, les doigts des pattes très longs. (Les
huit espèces habitent surtout l'Europe,

font entendre un chant particulier qui rap-

pelle celui de la sauterelle verte et <*"

grillon.)

LOCUSTIDÉS {sti)u.m. pi. Famille d i

sectes ortlioptères. — Un locustidê.
— Encycl. Ces insectes sont caractérisé:;

par des antennes multiarticulées plus lon-

gues que le corps, par des yeux hémisphé-
riques, des mâchoires larges et arrondies, parla présence
d'un appareil musical (miroir) sur les élytres du mâle et,

chez les femelles, d'une longue tarière qui leur sert à in-

troduire leurs œufs dans la terre. Les pattes postérieu-

res sont propres au saut.

LOCUSTIEN, ENNE {sti-in, en — du lat. locusta, saute-

relle) adj. Entom. Qui ressemble ou qui se rapporte à la

sauterelle.
— n. m. pi. Syn. de locustidés. — Un locustien.

LOCUTION [si-on — du lat. locutio; de loqui. supin locu-

tum, parler) n. f. Gramm. Forme de langage particulière :

Locution proverbiale, familière, il Manière de s'exprimer :

Avec celle locution rude, avec cette phrase gui sent l'étrnn-

(jer... (Boss.) Il Réunion de mots invariables, qui équivaut
à un seul mot : Locution adverbiale, conjonctive, inter-

jective.
— Gramm. Locution vicieuse, llanière de parler qui n'est

pas contorme aux règles de la grammaire ou à l'usage ré-

puté correct.
— Encycl. Gramm. Une locution est proprement une

expression composée de plusieurs termes : pleurer est un

mot [verhe] ; verser des pleurs est une locution verbale.

De même, sur est un mot (préposition) et au-dessits de une
locution prépositive. Cette distinction des grammaires,
fondée sur de simples particularités d'écriture, n'a aucun
intérêt pratique, ni aucune justification étymologique.

LODALIKE n. f. Géol. Variété do feldspath.

LODDE n. m. Genre de poissons malacoptérygiens, voisin

des saumons et habitant les mers septentrionales.

LODDIGÉSIE ijé-zi) n. f. Bot. Syn. de hypocalypte.
— Oroith. Genre d'oiseaux-mouches {trochilidesléviros-

trcs), caractérisé par une queue dont les rectrices sont
étalées en spatule, n On dit aussi loddigesia.

LODÉ, ÉE adj. S'emploie dans quelques régions de la

France, dans le sens de « mouillé » : Foin lode.

LODELINSART, ville de Belgique (Hainaut^ arrond.

admin. et judic. de Charleroi, sur un petit sous-atfluent de
la Meuse par la Sambre ; 7.950 hab. Charbonnages, hauts
fourneaux, verreries, fabriques de machines.

LODESAN (le), territoire dont Lodi est le chef-lieu.

LODESAN, ANE, personne née à Lodi ou qui habite

cette ville. — Les Lodesâns.
— Adjectiv. : Popidation lodesane.

LODÈVE, chef-lieu d'arrond. de l'Hérault, à 46 kilom.

do Montpellier, au confluent de la Lergues, tributaire de

1 Hérault et de la Soulondres; 8-416 hab. {Lutévains, aines

Armçs de Lodève.

ou Lodévois, oises.) Ancienne cathédrale do Saint-Fulci
des xin', xiv"et xxi* siècles. Ruines du château do M
bruD (xm» s.), qui fut la résidence
des évoques do Lodèvo. Filatures
de laine, fabrication do draps pour
l'armée, fonderies, huileries, mégis-
series, carrièrosd'ardoiso. Commerce
de bois de cuirs travaillés, de vins et

d'eaux-do-vio, etc. Lodèvo {Luteva,
plus tard Forum Neronis) fut, dès
le IV* siècle, lo siège d'un évêché,
dont la légende veut que saint Fiour
ait été lo premier titulaire, et que
saint Fulcran illustra au x* siècle.
L'évêchô a été supprimé, lors de la
rédaction du Concordat. Patrie du
cardinal Floury. — L'arrondissement a 5 cant., 73 comm.
et 50.051 hab.; lo canton a iti comm. et 12.884 hab.

LODÉVIEN, ENNE {vi-in, en' — de Lodève) adj. Nom par
lequel Ronevicr désigne l'ensemble des deux étages au-
tunicn et sa.\onicn du système permien.
— n. m. : Le lodêvien.

LODGE (Thomas), littérateur anglais, né vers 1555,
mort en 1625. Il a laissé des poèmes, des madrigaux, des
sonnets imites de Sidney, d'une poésie facile et harmo-
nieuse, une tragédie, etc., et, en prose, un roman pastoraU
Rosalind, à qui Shakspearo emprunta le sujet de Comme
il vous plaira. Dans les dernières années de sa vie, Lodge
s'occupa â peu près exclusivement de médecine.

LoDGE (Edmond), écrivain anglais, né à Londres
en 1756, mori en 1839. Il occupa à la cour le poste de sui-

vant d'armes (1782) et de héraut (1822). Il a laissé : Illus-

(rations de l'histoire de la Grande-Bretagne (1791); Pov'
traits des personnages illustres de la Grande-Bretagne
(1821-1834).

Lodi, bourg des Etats-Unis (New-Jersey [comté do
Bergen]); 4.070 hab.

Lodi, comm. d'Algérie (départem d Alger), arrond et

à 3 kilom. de Médéa, au versant "^u 1 de Kil el A/ri

2.957 hab. Pays assez bien arrosé, très sain, et qui donne
d'excellents vins ordinaires.

Lodi, ville d'Italie (Lombardie [prov. de Milan]), sur la

rive droite de l'Adda; 25.478 hab. {Lodesâns, ânes). Ch.-l.

de circondario. Evêché, lycée. Fabriques de cordages,

majoliques, toiles, filatures de soie, etc. Aux environs,

fabrication du fromage parmesan. Beaux monuments :

palais, château du xv« siècle transformé en caserne. Eglise

de V Incoronata, construite par Bramante en 1476. Lodi
fut, au xi" siècle, une des plus puissantes communes de

la Lombardie. Déchirée par des factions, elle tomba aux
mains des Visconti de Milan, puis des Vénitiens, des Es-
pagnols et des Autrichiens. Pendant la campagne de 1796,

en Italie, Bonaparte, après avoir traversé le Pô à Plai-

sance, s'empara de Lodi, défendu par l'arrière-garde du
général autrichien Beaulieu (9 mai); le lendemain, une
attaque de vive force de Berthier, Lannes et Masséna,
rendait les Français maîtres de la rive gauche de l'Adda,

après un sanglant combat, où les Autrichiens perdirent

vingt canons et deux mille hommes.— Le circondario, qui

a 74"7 kilom. carr. de superficie, est peuplé de 174.000 hab.

Lodi 'Veccliio, bourg d'Italie (Lombardie [prov. do

Milan I); 3.464 hab.

LODICULAIRE n. f. Bot. Syn. do hê.martheie.

LODICULE (lat. hd'cula, dimin. d© lodix, cou%'crture)

n. f. Bot. Ecaille intérieure de la fleur des graminées.

LODIER ou LOUDIER (di-é) n. m. Archéol. Couverture

de Ut du genre des couettes, faite

de bourre piquée entre deux toiles.

(Par extension, on appelait lodier,

à la fin du xvi" siècle et au com-
mencement du svii", à la garniture

piquée du haut -de -chausses qui

entourait les hanches. On porta tles

lodiers sous Henri III et jusque sous

Louis XIIL)

LODJER [djèr') n. m. Sorte de ba-

teau russe, qui sert aux échanges
pratiqués entre la Russie et la Nor-

vège pendant la pêche de la morue.

LODKA n. m. Gros bateau de ca-

botage.

LODO'ZGÉE (se) n. f. Bot. Genre de
palmiers.
— Encycl. La lodoïcée des Sey-

chelles ou cocotier des Maldirts,

originaire des Seychelles et naturalisée dans llnde et à

l'ile Maurice, est la seule espèce du genre actuellement
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connue. C'est un grand arbre à tige droite et cylindrique,

qui peut atteindre 30 mètres de haut, à feuilles plissées en
éventail. Les (leurs sont dioï(|ues; dans la fleur femelle,

l'ovaire, qui est à peu près de la forme et du volume d'une
petite poire, est divisé en trois loges et surmonté d'un
stigmate trilobé. Le fruit est un drupe ovoïde, qui met une
année à mûrir et pèse, à l'état de maturité, entre 10 et

12 kil.; à l'origine, elle renferme plusieurs noyaux, mais,
le plus souvent, un seul se dé-

veloppe et prend une forme sin-

gulière, rappelant celle de deux
noyaux de cocotier ordinaire,

juxtaposés et soudes dans la

moitié supérieure de leur lon-

gueur. Avant la maturité, ce
noyau renferme un albumen
liquide laiteux, agréable à boire
quand il est frais ; plus tard, cet
albumen , encore comestible ,

devient gélatineux, ferme et
transparent. A la maturité, il

est corné et dur. Ce fruit pas-
sait jadis pour posséder toutes

les vertus de la thériaque, et
les souverains des Maldives le

vendaient à prix d'or,

LODOMÉRIE ou LODOMI-
RIE, ancien pays do la Pologne
occidentale {corruption de Viia-

dhnirie), d'après 'Wladimir le

Grand, duc do Kief, qui s'en

empara en 998.

IjODOSA , ville d'Espagne
(Navarre), sur la rive gauche
do l'Ebre ; 3 "'.'.î hab. Fabrica-
tion d'eaux-do-vio et de savon. Commerce de vins, chanvre,
huile, grains. Ruines romaines et sources thermales. Ha-
bitations creusées dans le roc.

LODRANITE n. f. Nom donné par Stanislas Meunier à un
type de litliosidcrito, dont la partie métallique constitue
un réseau à lilainents capillaires, et dont la partie pier-
reuse est dépourvue de grosses grenailles métalliques.

LODS [là — du lat. îaus, taudis, louange) n. m. A signifié
Autorisation : /Is y entrèrent sans son lods. (Chroniq. de
St-Denis.)
— n. m. pi. Dr. féod. Lods et ventes. Droit de mutation

dû au seigneur qui autorisait l'aliénation d'un fief ou d'une
censivo. (Ce droit était souvent du cinquième du prix, d'oii

son nom quelquefois employé de droit de quint.)

LODZ, ville de la Russie occidentale (Pologne fgouv.
do Piotrkow]), sur la Lodka (bassin de l'Oder par le Ner
et la Wartaji 315.250 hab. Immenses usines, groupées
surtout au long d'une rue de 1 1 kilum. ; cotonnades, toiles,
laines, soieries. Mortalité terrible à cause de l'air malsain,
saturé de fumée do houille, et de l'eau do consommation
qui provient d'étangs empoisonnés par les détritus.

LODZIÉJE ou liOZDZIÉGE, ville de la Russie occiden-
tale (Pologne

I
gouv. de Suwalki]), à la source d'un sous-

aflluent du Niémen ; 4.500 hab.

LœbejUN, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Mer-
.sobourgl ). sur le Petersberg ; 3.289 hab. Fabrique de
sucre. Carrières do porphyre.

LœbELL (Johann 'Wilhelm), historien allemand, né à
Berlin en 1786, mort à Bonn un 1863. Il devint, en 1814,
professeur d'histoire à l'école de guerre de Breslau ; en
1823, à l'école des cadets de Berlin, et, en 1831, profes-
seur ordinaire d'histoire à Bonn. Citons de lui : Grégoire
de Tours et son temps (1868); Développement de la puésie
allemande depuis Klopstockjusqu'à la mort de Gœtlie (1856) ;

Lettres historiques, anonymes (1801), contre les progrès du
catholicisme ultramontain.

LOEBNITZ (Jules-Paul), céramiste franijais, né à Paris
en 1836. Il s'est occupé do l'application des terres cuites
et dos terres émaillces à la décoration architecturale.
Citons, parmi ses travaux : le Carrelage céramique du châ-
teau de Blois; les trises du musée Toulon; la Décora-
tion cérami(/ue du château d'Eu; Médaillons émaillés à
l'Hôtel de ville de Paris; etc.

LœbTAU, villa d'Allemagne (Saxe [cercle do Dresde!);
12.908 hab. Fabriques de chor.olat, de machines pour la
hounetorie

; forges, fabriques do meubles.

liŒDERBURG, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de
M,aKdobourg]), sur la Bode, sous -affluent do l'Elbe;
3.9111 hab. Mine de lignite, do sel.

LœrFTZ (Louis), peintre allemand, né à Darmstadt
on 1845. En 1873, il iMiui .1 ri'ixposition universelle de
Viennopar une p . i . , /a /'romenarfe. En 1874,
il fut nommé mai in- ni il

,

|.iiis directeur de la classe
de peinture à rAra'l.ini'- I' , Ijriux-arts do Munich. Parmi
ses œuvres, qui se rattachent à la manière des maîtres
hollandais du xvi" siècle, rappelons : Cardinal jouant de
l'orgue, l'Avarice et l'Amour, la Piété (1883).

LŒFLINGIE {lé, jt — do Pierre Lœflmq , botan. [1729-
1756]) n. f. Genre de caryophyllées, tribu des polycar-
péos, comprenant dos herbes annuelles, qui croissent dans
la région méditerranéenne et l'Amérique boréale.

IiŒHER (François de), historien allemand, né à Pader-
born en 1818, mort à Berlin on 1892. Il voyagea, en 1846,
au Canada et aux Etats-Unis et rassembla les matériaux
d'une histoire des Allemands en Amérique. Une partie a
paru sous ces titres : le Peuple allemand dans l'Iiistoire

universelle (1847) et Histoire des Allemands en Ami'riqiie
(1848). De retour à Padorborn, il y fonda la Gazette de
Wesi/iltalie. Il fut élu en 1849 à la seconde Chambre de
Berlin. En 1853, il devint privat-docent d'histoire du droit
à Gicttinguo, on 1855 professeur à l'université de Munich,
et, en 1865, directeur des archives de Bavière. On cite
parmi ses ouvrages : les Princes et les villes au temps des
Huhenstaufen (1846) : Système du droit provincial allemand
(1852 ) ; le roi Conrad I" et le duc Henri de Saxe ( 1858

1

Comptes avec la France (1870) ; l'Empereur Frédéric 11
(1878) ; Histoire de la civilisation des Allemands au moyen
âge (1804). Il a publié aussi plusieurs récits de voyage.

LŒLUNGITE {leu-lin-jit' — do LœlUng , en Carinthie)
n. f. Arséniure saturel de fer, dont la formule est FeAs',

le poids spécifique 7 à 7,8 et la dureté 5 à 5,5. (Ce minerai,
qui se trouve dans la serpentine, est difiîcilcment fusible.)

LCEMIQUE (lé-milc' — du gr. loimos, contagion) adj. Qui
concerne les maladies contagieuses, la peste.

LŒMODIPODES n. m. pi. Crust. V. LÉMODiPODEis.

LŒMOSACCUS {lé, sa-kuss\ n. m. Genre d'insectes co-
léoptères rhynchophores, famille des curculionidés, tribu
des dérolomiiiés, comprenant une vingtaine d'espèces des
régions chaudes du globe. (Les lœmosaccus sont des cha-
rançons de taille médiocre, oblongs, ponctués et striés.
L'espèce type est le lœmosaccus plagiatux, des Etats-Unis.)

I.ŒMOSTÈNE(W, s(èn') ou LŒMOSTENUS (lé, sté-nuss)
n. m. Genre d'insectes coléoptères carnassiers, famille des
carabidés, tribu des sphodrinés, comprenant une quaran-
taine d'espèces propres à l'Europe et aux régions voisines.— Enctcl. Les lœmostènes sont de taille moyenne, allon-
gés, violets, bruns ou fauves ; ils habitent surtout les lieux
obscurs, les grottes des montagnes. Le lœmostenus terri-
cola vit aux environs de Paris.

LOENGHE, rivière do l'Afrique méridionale, dans la
Rhodésie septentrionale, plus communément appelée Ka-
foué. Elle prend naissance aux confins de la Rhodésie et
de l'Etat indépendant du Congo, coule vers le S.-O., puis
le S.-E., enfin l'E., et se perd dans le Zambèze, rive gau-
che, après avoir parcouru le pays des Barotsé. Cours d'au
moins i.ooo kilomètres.

Lœnnrot (Elias), écrivain finlandais, né à Karis-Lojo
en 1802, mort à Sammatti, près de Helsingfors, en 1884.
Il a professé, de 1853 à 1802, la littérature finnoise à l'uni-
versité de Helsingfors. Citons de lui : le Kalevala (1835),
le Kunteletar ou Chant de la harpe (1840), recueil de bal-
lades ou légendes; Sananlaskut om Proverbes (1842); Ar-
voitukset ou Enigmes {lin) de la Finlande et de l'Esthonie;
Kantele

{
1829-1831 ), et /lunes magiques du peuple finnois

(1880); De la langue des Tclioudes du Nord {i$M); en outre,
un recueil de 413 Psaumes finnois (1872); un Lexique sué-
dois-finnois (1866-1880); etc. Il fut nommé président de
l'Académie des sciences de Finlande, en 1854.

Lœrracb, ville d'Allemagne (gr.-duché de Bade), ch.l.
du cercle de Lœrrach, sur la Wiese, affluent du Rhin,
8.121 hab. Filature et tissage du coton, fabriques de drap,
de rubans de soie, de chocolat. Forge et fonderie de fer et
de cuivre. 'Vignobles et cultures fruitières. 'Ville depuis
1682, elle a été la capitale des margraves de Hochberg,
et détruite en 1678 par les Français.

LŒSÉLIE (/(*, li) a. f. Genre de polémoniacées, compre-
nant des herbes sufl'rutescentcs, à feuilles alternes, à fleurs
en épis terminaux, dont on connaît sept espèces améri-
caines, quelquefois cultivées on France.

LŒSS ( leuss — mot allem.) n. m. Limon fin, sans stra-
tification ni fossiles, qui recouvre la surface du sol en
plusieurs pays.
— Enctcl. Le loess est un dépôt de vallées et de flancs

de coteaux. En France, il offre fréquemment deux ni-
veaux : la portion inférieure est très calcarifère et la
partie supérieure argilo-sableuse. Le loess inférieur est
jaune d'ocre, et constitue un terrain incultivable sans
amendements ; c'est Vargilette de Normandie et la tei-re

douce de Picardie. Le niveau supérieur est rougeâtre; sa
plus grande richesse en argile le rend précieux pour
l'agriculture ; c'est la terre franche des jardiniers, la terre
à betteraves du Nord et la terre à briques des environs de
Paris. Ces deux niveaux no constituent qu'un seul dépôt
modifié par l'infiltration des eaux sauvages, qui a décal-
cifié le loess supérieur au bénéfice du loess inférieur.
A côté du loess doivent être signalés des dépôts analo-

gues : le limon des plateaux et le limon des plaines; le
jjremier fait la richesse du sol dans le département do
heine-et-Marne. Ce terrain, qui forme toujours la couche
supérieure du sol est très développé dans lo nord de la
France, en Belgique, en Hollande, dans la vallée du Rhin
[lehm des Allemands), etc. En Chine, il ofl'rè une épaisseur
et une fertilité remarquables ; les profoniles érosions pro-
duites dans sa masse par les agents atmosphériques ont
été perfectionnées par les Chinois qui en ont fait des
ruelles rustiques, sur lesquelles s'ouvrent de très nom-
breuses habitations souterraines. De Richtofen a supposé
que le vent, en soulevant les sables fins (lu désert de Gobi,
les avait déposés ensuite sous forme de loess.

liŒSNITZ, ville d'Allemagne (roy. de Saxe [cercle de
Zwickau]), sur une petite rivière du même nom ; 5.886 hab.
Forgos; mégisserie; teintureries; ardoisières.

IjŒTZEN, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Gum-
binnen]) , sur le lac Lœwentin, près du Lcetzener Kanal ;

5.486 hab. Ch.-l. do cercle. Château datant de 1285. Forges
et fonderies do fer. Fabriques de machines. Commerce de
bois et de céréales.

IiŒVENiCH, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de
Cologne)); 2.913 hab. Agriculture.

Lœvenicr, bourg d'Allemagne (Prusse Iprésid. d'Aix-
la-Chapelle]); 2.514 hab.

LOÈVE-VEIMARS (François-Adolphe, baron), littéra-
teur et historien, né et mort à Paris (1801-1854). Il appar-
tenait à une famille Israélite allemande, qui abandonna
la Franco en 1814 ot se fixa à Hambourg. Là, il em-
brassa bientôt lo christianisme, et retourna à Paris où il

s'attacha à faire connaître les écrivains allemands et pu-
blia des articles de critique. Thiers, dont il avait acquis
les bonnes grâces lui fit obtenir, de Louis-Philippe, lo
titre do baron. Loève-'Veimars II fut ensuite consul général
i Bagdad (1841-1848), consul général à Caracas et chargé
d'alfaires dans lo Venezuela. 11 avait un esprit vif, brillant,
mordant et souvent paradoxal. Nous citerons de lui : Précis
de l'histoire des tribunaur secrrts dans le nord de l'Aile-
magne(ia2i); Chronologie universelle (liii); Scènes contem-
poraines et scènes historiques laissées par M'^* la vicomtesse
de Chamilly (1827-1830) ; 2e Népenthès, contes, nouvelles et
critiques (183;î), recueil qui eut un grand succès, et de
nombreuses traductions, entre autres : Contes fantastiques
et Contes nocturnes, de Hotîniann (1829-1830) ; etc.

liŒWE (Johann Cari Gottfried), musicien allemand, né
à Lœbejun en 1796, mort à Kicl en 1869. On cite de lui une
quantité de ballades expressives et originales. Ses autres
œuvres comprennent plusieurs oratorios : la Destruction
de Jérusalem, les Sept dormants, Jean Huss; des opéras :

la Chaumière des Alpes, Malek-Adel, ainsi que des cuver-
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tures, chœurs; etc. On cite encore de lui deux poèmes
lyrii|ues : Mazeppa et le Frère miséricordieux; deux scènes
lyriques; etc.

LŒ'WE (Jeanne-SopAie), cantatrice allemande, née à
Oldenbourg en 1815, morte à Pest en 1866. Elle débuta a
"Vienne au théâtre Kœrnthnertbor, en 1832. Elle créa à
Milan la Miiria Piidilla de Donizetti, et à Venise Ernani
et Attila de Verdi. On prétend qu'elle inspira à Donizetti,
une passion malheureuse qui contribua à l'affaiblisse-
ment mental du célèbre compositeur. Sophie Lœwe quitta
le théâtre, en 1848, pour épouser le prince Frédéric de
Liechtenstein. — Son frère, François-Lodis-Joseph (1816-
1890), fut un comédien de grand talent et publia des poé-
sies lyriques très estimées.

LœWENBERG, ville d'Allemagne (Prusse [Silésie]),
ch.-l. d'un cercle de la présidence de Liegnitz, sur la Bober,
affluent gauche de l'Oder; 4.782 hab. Filatures; fabriques
de draps et de toiles. Le cercle a 751 kilom. carr. et
69.000 hab. — 'Ville d'Allemagne CWurtemberg [cercle du
NeckarJ) ch.-l. de district, sur la Gleras, sous affluent du
Neckar (bassin du Rhin), parl'Euz; 2.300 hab. Le district
a 287 kil. carr. et 32.000 hab.

LiŒWENRJELM ( Charles -Gustave Nordbebg, comte
DE), homme d'Etat suédois, né à .Strœms (Vcrmiand) en
1701, mort à Stockholm en 1768. Membre du Rigsdag de-
puis 1738, il y fut un des chefs du parti des Bonnets, en-
tra au Sénat (1751) et, après le triomphe de son parti, de-
vint président de la chancellerie (1765). Il chercha alors
à opérer un rapprochement avec l'Angleterre et la Rus-
sie, en conservant les subsides de la France, mais ne put
empêcher celle-ci de se déclarer déliée de ses engage-
ments. Il fut membre de l'Académie des sciences ( 1746)
et chancelier de l'université de Lund (1762). — Son petit-
fils, Gcstave-Charles-Frbdehic, né et mort à Stockholm
(1771-1856), entra dans l'armée, prit part à la guerre do
Russie (1788-1790), devint chef d'état-major au début de
la campagne de Finlande, fut blessé et pris par les Russes
(1808). Très hostile d'abord à Bernadotte, il se rallia cepen-
dant au prince héritier, et fut chargé de missions impor-
tantes : il fut envoyé à plusieurs reprises auprès du tsar
Alexandre, et prit part aux campagnes de 1813-1814, en
Allemagne, en France et en Norvège. Il fut ensuite mi-
nistredoSuèdeàVienne(1816-i817), puisàParis(1818-lS56).

IjŒWENSTEIN, ville d'Allemagne (Wurtemberg [cercle
du Neckar]); 1.611 hab. Sources salines et vignoble re-
nommé; établissement de bains au Theusserbaa.

XiŒWIQ (Karl Jacob), chimiste allemand, né à Kreuz-
nach (Prusse-Rhénane) en 1803, mort à Breslau en 1890,
D'abord pharmacien, il fut nommé professeur de chimie
à Zurich (1833), puisa Breslau (1853). Ses travaux concer-
nent la chimie organique ; il s'occupa surtout des radicaux
organe-métalliques. Parmi ses ouvrages, citons ; Lehr-
buch der Chemie (1832); Theorelische Betrachtungen ûber
die sâurenund basisclien Eigenscliaflen der nichtmetallischen
Kœrper {liîi); Chemie der organischen Verbindimgcn {liM-
1840); Grundriss der organischen Chemie (1852); etc.

Lœwy (Maurice), astronome français, né à Vienne
(Autriche) en 1833. Il fit ses études dans sa ville natale,
puis alla à Paris sur le conseil de Leverrier, qui le fit

attacher, dès 1864, comme aide-astronome à l'Observa-
toire. Cette même année, Lœwy fut naturalise Français
En 1872, il devint membre du Bu
reau des longitudes, en 1873 mom
bre de l'Académie des sciences
Après la mort de Leverrier, il fut

nommé sous-directeur de l'Obser
vatoiro (1878). Il en devint direc
teur, en 1896, à la mort de Tis
serand. Il a publié des études
remarquables sur l'influence des
planètes sur la photosphère du
Soleil, sur les étoiles filantes, etc
Il fut chargé de rédiger les in

structions sur les travaux astro
nomiques à effectuer par les

observateurs de la mission scrii
tifique envoyée en 1882 au cap
Horn. On lui doit d'important! s

améliorations à 1' « Annuaire du
Bureau des longitudes », dans le

quel, en 1882 et 1883, il rédigea
une h istoirc complète des comètes
qui ont paru depuis vingt ans. Le recueil « la Connaissance
(les temps» a reçu, sous sa direction, depuis 1884, de nota-
bles perfectionnements. On lui doit, en collaboration avec
Puiseux, de magnifiques photogranliies de la lune, faites à
l'aide du grand équatorial. Ses Mémoires ont été publiés
dans les " Comptes rendus de l'Académie des sciences n et
dans les "Annales de l'Observatoire ».

LOF (mot d'orig. scand. ; suéd. lof, angl. loof) n. m. Côté
du navire frappé par le vent, il Lof d'une voile. Ralingue
du vent de la voile, n Lofs d'une basse voile. Points infé-
rieurs de ces voiles, y compris les bouquets, ii Aller au lof,

^o rapprorhor du vent. Il Virer lof pour lof, Virer vent
.inirir /(, n /il')' auto/', Revenir dans le lit du vent.— Fig.
• I

I UN Im'i- une querelle, modérer ses prétentions: ou
Ih' iMre réduit à l'obéissance, ii iewer les lofs,
I''~'i h H

I
ts dos basses voiles dans un virement de

boni vent devant. Il Les lofs! Commandement pour peser
en même temps les points des voiles basses.

LOFER (rad. lof) v. n. Gouverner au plus prèï du vent :

LoKER à ralinguer I au plus prés! un peu! en douceur!
Il LoKKR o la risée. Gagner dans le vent pondant les
grains. Il /.o/'es/ ou Lofé! Commandement à l'homme de
barre pour qu'il se rapproche du lit du veut. (Ou dit
encore auloffer, ou oloffeb.)

LOFFITUDE (lo-fi) a. f. Pop. Naïveté.

IjOFN ou LofnA, déesse inférieure de la mytiiologie
Scandinave, l'une des suivantes de Frigg. Odin et Frigg
lui ont donné le privilège d'éloigner tout obstacle à
l'union des amants sincèrement attachés l'un à l'autre et
de faire rentrer la paix dans les ménages désunis.

LOFODEN ou LOFOTEN (îLEs), archipel de la côte
nord-ouest de la Norvège, comprenant, dans le groupe
des Slxjergaard, deux séries distinctes d'îles, les îles

"Verstraalen et les îles Lofoden proprement dites, séparées
par le Hadsefjord : au total, une trentaine d'îles ayant

-2=<^
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uno supenicic de 5.820 kilom. carr., et uno population de
36.000 hab. environ. L'onsomblo constitue un alignement
montagneux à demi immergi», et do direction parallèle aux
Alpes Scandinaves et aux monts Kjiilon, et venant linir

au cap AndenoBss.
Les îles de Hindô, Ost-Waagô, West-WaagO, Lao^fl.

IladsolO. Andô. MoskenOcs, Flagstad, sont les plus consi-
dérables du groupe. La pAcho tmor-io principalement) et

lâchasse des oiseaux de mor(^oider), sont, avec l'élevage
du mouton, les ressources principales dos habitants. Au
point de vue administratif, l'archipel qui no contient que do
rares villages : Svolvœr, Ost-Waago, Kabelwaag, etc., est
réparti entre les deux districts do Norland cr do Tromsoë.

XiOFOU, riviôre do l'Afrique centrale anglaise, tribu-
taire sud du lac Tanganyika. Kilo nail sur le flanc nord des
monts Losansouo, et coule vers le N., en faisant un grand
circuit à rO. Elle se jottedans une large baie du Tangauyika,
à l'E. do Kongou. KUe reçoit à gauche le Mombazi.

LOG., abrév. du mot logarithme.

LOO n. m. Antiq. Mesure do capacité usitée chez les

Hébreux, pour les liquides et les grains.

LOGAÉOIQUE {dik' — du gr. logos, prose, et aoidè,

chant, épique) adj. Se dit d'un système de versification

caractérisé par le mélange du dactyle, pied fondamental
du vers épique, et du trochée, plus voisin de la prose.
— Encycl. Ces vers forment généralement des strophes

chantées sur un môme air, comme les couplets de chan-
sons françaises. Dans ce système, on fait généralement
rentrer les vers adonique, alcaïque, aristophanien, asclè-
piade (petit et grand), glyconien ou glyconique, phcré-
cratéen, saphique (petit et grand). On donne spéciale-
ment le nom de logaédique au quatrième vers de la strophe
alcaïque.

LOGAN n. m. Variété de cépage noir d'Amérique.

LOGAN, comte des Etats-Unis (Arkansas), sur la rive

droite de l'Arkansas; 15.000 hab. Ch.-l. Paris. — Comté
de l'Etat d'Uiinois ; 25.000 hab. Ch.-l. Lincoln. — Comté
de l'Etat do Kentucky ; 24.000 hab. Ch.-l. liussellville. —
Comté do l'Etat dOhio : 30.000 hab. Ch.-l. Uellefontaine.
— Comté de l'Etat do Virginie occidentale ; 8.000 hab.
Ch.-l. Logan.

XiOGAN, ville du territoire d'Utah, ch.-l. du comté de
Cache ; 3395 hab. Exportation do grains. — Ville de l'Etat

d'Ohio, ch.-l. du comté de Ilocking; 2.670 hab.

LOGANIACÉES {sé) n. f. pi. Famille de plantes dicoty-
lédones gamopétales superovariées. — Une LOGANiACiiE.
— E.NCYCL. Les loganiacees sont des herbes, des arbustes

ou des arbres à feuilles opposées, simples, entières, stipu-

lées ; leurs carpelles, généralement au nombre de deux,
sont fermés et concrescents. Cette famille renferme
30 genres, avec 350 espèces, la plupart tropicales et par-
fois vénéneuses, à cause de la strychnine et do la brucine,
qui abondent surtout dans la graine et dans l'écorce de
la racine; elles servent à empoisonner les flèches.

LOGANIEfrû) u. f. Genre de loganiaeées, type de cette

famille, et comprenant des herbes à feuilles" oppos
'

fleurs en cymes, dont on connaît vingt espc---^ -* *-

LOGANIÉ, ÉE adj. Bot. Qui ressemble au genre loganie.
— n. f. pi. Tribu de la famille des loganiaeées, ayant

pour type le genre loganie. — Une loganiée.

LOGANITE n. f. Miner. Variété de clinochlore.

LOGANSPORT, ville des Etats-Unis (Indiana), ch.-l. du
comté de (_ass,sur le haut Wabash et sou canal; 12.000 hab.
Commerce de céréales et do bestiaux.

LOGAEUTHMANCIE OU LOGARITHMOMANCIE [si ~
du gr. logos, rapport; arithmos, nombre, et manteia, divi-

nation) n. f. Méthode cabalistique de divination basée
sur les nombres.
— Encvcl. On donnait aux lettres composant un nom

le nombre de la numération auquel elles correspondaient,

et l'on opérait sur ces nombres. Pour connaître le pré-

sage contenu dans un nom, on additionnait les nombres
correspondant aux lettres, et on ramenait le total, par une
nouvelle addition des chiff'res qui le composaient, à. l'un

des neuf premiers nombres, dont chacun avait une inter-

prétation spéciale.

LOGARITHME (du gr. logos, rapport, et arithmos,
nombre) n. m. Math. Terme d'une progression arithmé-
tique commençant par zéro et qui correspond par son rang
à un terme d'une progression géométrique commençant
par l'unité : Les tables de logarithmes. Chercher le loga-
rithme d'un nombre.
— Encycl. Pour définir un système de logarithmes, on

considère deux progressions : l'une géométrique commen-
çant par l'unité, l'autre arithmétique, commençant par zéro

1, q, ?'2, ç3... 9«...
0, r, 2r, 3r.. . «r...;

et chaque terme do la progression arithmétique est le lo-

garithme du terme de rang identique dans la progression

géométrique. Par exemple, nr est le logarithme do q"-.

On peut dire également que les logarithmes des nom-
bres sont les exposants des puissances auxquelles il faut

élever un nombre constant, qu'on nomme base du système,
pour retrouver ces nombres. Ces deux définitions s'équi-

valent. D'autre part, en variant q et r, on forme une infi-

nité de systèmes logarithmi(|ues, mais la base do loga-
rithmes la plus convenable à adopter est 10, base même
de notre numération. On définira donc les logarithmes vul-

gaires soit par les progressions :

i d Àustralif

10- 1, 10> 10".

1, 2

jI'^SN = N.ou par lé^uatic
La partie entière d'un logarithme s'appelle sa caracté-

ristique. C'est quand le nombre se trouve compris entre l

et 10 ; 1 lorsqu'il se place entre 10 et lOO. etc. Donc, la

caractéristique d'un nombre positif se compose d'autant
d'unités que ce nombre contient de chiff'res entiersmoins 1.

Tout nombre compris entre et 0, l aura son logarithme
entre o et — i. La caractéristique de ce dernier sera — 1

et, d'une manière générale, la caractéristique d'un nombre
décimal dont le premier chiffre est placé au p'*"' rang après
la virgule est — p. Les Allemands nomment mantisse la

partie décimale d un logarithme.

1" Le logarithme d'un produit de plusieurs facteurs égale
la somme des logarithmes de ses facteurs.

2" Le logarithme d'un quotient est égal au logarithme du
dividende, moins te logarithme du diviseur.

3" Le logarithme d'une puissance d'un nombre égalele tnga-
rilhmede ce nombre, multiplié par l'indice de cette puissante.

À" Le logarithme de to racine d'un nombre est égal au
logarithme de ce nombre, divisé par l'indice de la racine.

50 Pour passer d'un système de logarithmes à un autre, on
n'a qu'à multiplier tous tes logarithmes du premier Sf/stème
par le module du second. Le module égale l'unité divisée
par le logarithme de la base do ce dernier système, pris
dans le premier.

Il existe de nombreuses tables donnant les logarithmes
des nombres, ainsi que les nombres dont on connaît
les logarithmes. Ces précieux instniments permettent
d'abrégor les calculs on remplaçant les multiplications
par dos additions, les divisions par dos soustractions, les
élévations aux puissances par des multiplications ot les
extractions de racines par des divisions. Notons, d'autre
part, en ce qui concerne les logarithmes des fonctions
circulaires, que les sinus et les cosinus d'un arc étant
toujours plus petits que 1, leurs logarithmes sont négatifs,
quo pour la tangente et la cotangente on obtient leur lo-

garithme par dos soustractions, puisque

log tang X = log sin x — log cos x
et

log tang X = ~ log cotang x.

D'ordinaire, on trouve dans les tables les logarithmes
des sinus, cosinus, tangentes et cotangentes calculés de
minute en minute depuis 0° jusqu'à SO" avec 5 décimales.
L'invention des logarithmes est due à l'Ecossais Jean
Néper, qui décrivit sa découverte dans sa Logarithmoruyn
canonis descriptio {Edimbourg, 1614), mais sans exposer
les moyens employés pour y parvenir. Il faisait simple-
ment appel à des considérations mécaniques, et même
les logarithmes dénommés aujourd'hui népériens semblent
avoir été imaginés par Speidèl. Après la mort de Néper,
son fils publia sa Mirifici loqarithmorum canonis con-
structio (Lyon, 1620), qui dévoilait les procédés mis en
œuvre par son père. Puis H. Bri^gs, professeur au Gres-
hara's Collège d'Oxford, eut l'idée de prendre 10 comme
base du système de logarithmes, et il mit à jour la pre-
mière table de logarithmes vulgaires des nombres do 1 à
1.000 avec H décimales (1618). Dans son Arithmetica loga-
rithmica (1624), il compléta cet essai en donnant les loga-
rithmes de 1 à 20.0ÛO et do 90.000 à 100.000. En 1628, le

Hollandais Vlacq combla la lacune de 20.000 à 90.000 on
établissant des tables à 10 décimales qui contenaient,
outre les logarithmes des nombres de l à 100.000, les lo-

garithmes dos sinus, tangentes et sécantes, calculés de
minute en minute pour tous les degrés du quart do cercle

(1633). Ce livre fut la source où puisèrent ses successeurs :

Callet (1783), Lalande (i802), Prony et Schrcen, pour ne
citer que les plus célèbres.
— Logarithmes logistiques. En astronomie, on se sert

des logarithmes nommés logistiques pour calculer le qua-
trième terme d'une proportion ou la partie proportion-
nelle en minutes et secondes quand le premier terme est

60 minutes. La caractéristique des logarithmes logistiques
est — 1 lorsque le nombre dépasse 3.600 ; quand il est
inférieur à 3.600 et plus grand que 360; l, 2,... s'il est
plus petit que 360.
~ Logarithmes népériens. Néper ou, plus probahlement,

Speidel, avait préconisé l'emploi d'un système do loga-
rithmes défini par la série :

^ 1 ^ 1.2 1.2.3 1.2.3.4
^

dont la valetir approchée est :

e = 2,71828 18284 59045...

Les logarithmes de ce système sont dits népériens. On
les appelle également naturels ou hyperboliques, parce
qu'ils se rencontrent naturellement dans l'analyse mathé-
matique et qu'ils traduisent une propriété de l'hyperbole

équilatère. En etfet, si l'on rapporte cette courbe à ses
asymptotes en prenant pour unité l'abscisse et l'ordonnée
d'un de ses sommets, la surtace comprise d'une part entre
l'hyperbole et l'axe des abscisses, de l'autre entre l'or-

donnée du sommet et l'ordonnée d'abscisse x, est le loga-
rithme népérien de x.

LOGARITHMIQUE {tmik') adj. Qui a rapport aux loga-
rithmes : l'a'de logarithmique, h Echelle logarithmique.

Hèi/le logarithmique. Baguette logarithmique, instruments
qui remplacent jusqu'à un certain point les tables do
logarithmes, et donnent approximativement, à l'aide de
mesures de longueur, les résultats que les tables four-

nissent d'une façon plus laborieuse.
— n. f. Courbe représentative dos logarithmes népériens.
— Encycl. L'équation de la logarithmique est y = log x.

Cette courbe est symétrique de l'exponentielle y ~ e^ par
rapport à la bissectrice de
l'angle YOX, et elle se com-
pose d'une seule branche,
mais dont une partie PA est

hyperbolique et dont l'autre

PB est parabolique. Consi-
dérée pour la première fois

par Gregory (1668), la loga-
rithmique fut étudiée sous les

noms de logarithmicaetàQlo-
gistica parHuyghens. Ponce-
lot démontra plustard qu'une
tour ronde, dont la pression
verticale, dans uno section

horizontale quelconque , est

constante, a pour courbe mé-
ridienne uno logarithmique.

LOGARITHMOTECHNXE {tè-knt — de logarithme, et du
gr. tekhaé, art) n. f. Art de drosser des tables de loga-

rithmes.

LOGARITHMOTECHNlQUE(it*-/in//i.')adi.Quîarapportà
la logarithmotechnio : Etudes logarithmotechniqdes.

LOGATE ou LOGATHE n. f. Il Gigot à la logate, Gigot
lardé, battu et cuit à petit feu.

LiOGAU (Frédéric de), poète allemand, né à Nasso-

brockut (Silésie) en 1604, mort à Liegniu en 1655. Il fit

Logarithmique

LOFOU — LOGE
partie de la Fruchtbringende Oesellschaft (Société frugi-
fèro), la plus importante dos sociétés do langue, fondée au
xvM* siècle pour perfectionner la langue et la littérature
allemandes. Logau est lo meilleur autour d'épigrammos
allemand ; bon poète ot homme do bon sens, il a donné à
SOS peiitos pièces un ton grave et élevé. Ses épigrammes
ont été réunies sous lo titre de : Deux cents sentences
rimées de Salomon de Golow (1638).

LOGE {lof — du bas lat. laubia [se rapporte au german. :

anc. haut allem. laubja; allom. mod. laubc, fouillée]) n. f.

Petite hutte, [lotito cabane do bûcheron, tlo garde foros-
tiop, etc. Il Petit logement do suisse, do portier dans une
maison ; La logh du concierge. 11 Petit couvert, ordinaire-
ment en planches, que l'on drosse pour un chien do garde,
à l'endroit où il doit faire son sorvico : Enchaîner un bou-
ledogue dans sa loge.
— Cellule do malade, dans uno maison de fous : Les

L0GK8 des fous furieux. 11 Kéduit réservé, dans uno ména-
forie ou dans un cirque antique, à un animal dangereux :

a logb du tigre. 11 13araquo foraine.
— Archit. Galerie extérieure, élevée au-dessus du sol

ot formée de colonnes supportant dos plates-bandes appa-
reillées ou des arcades : Les loges rfu Vatican. Il Loge pon-
tificale, Arcade placée sur la façade do Saint-Piorre, d'où
lo pape donne sa bénédiction au peuple.
— B.-arts. Cabinet dans lequel chaque concurrent est

enfermé pour y travailler à l'ouvrage proposé pour un
concours : Entrer en loge.
— Bot. Chacune des cavités que contient à sa maturité,

une anthère, un ovaire, un péricarpe, etc. (Chacun de ces
organes est dit uni-, bi-, tri-, quadri-,.,. multiloculaire,
suivant qu'on y observe uno, deux, trois, quatre... loges
ou un plus grand nombre.)
— Comm. Comptoir, établissement européen, en Asie

ou en Afrique. (Vieux.] n A Marseille, Nom donné naguère
à la Bourse, et aujourd'hui encore à l'hôtel do ville, où la
Bourse se tenait autrefois. 11 A Lyon, Chacune des par-
ties de la Bourse où so réunissaient les personnes ayant
même industrie ou même commerce.
— Fr.-maçonn. Local où des francs-maçons tiennent

leur assemblée. 11 Ensemble des francs-maçons apparte-
nant à une même société, so réunissant dans un même
local. Il Assemblée de francs-maçons. (On dit mieux tenue,
dans ce sens.) 11 Grande loge. Dans divers pays. Pouvoir
central qui régit un ensemble de loges maçonniques, et
qu'ailleurs on appelle Grand Orient. 11 Grande loge provin-
ciale, Centre secondaire administrant les loges d'une pro-
vince sous l'autorité d'une grande loge ou d'un Grand
Orient. 11 Grande loge de France, Premier pouvoir maçon-
nique régulier qui a régi la maçonnerie en France. 11 Loge
d'adoption. Nom donné autrefois à des loges où les femmes
étaient admises comme membres actifs. (Elles n'existent
plus actuellement.) V. franc-maçonnerib.
— Techn. Nom que l'on donne, dans les orgues, à l'em-

placement qu'occupent les soufflets.
— Théâtr. Petite pièce où les acteurs et les actrices

s'habillent: Une loge d'étoile tient à la fois du boudoir,
du salon et du cabinet de toilette. Il Petit cabinet séparé
par des cloisons des
cabinets voisins, rangé
avec d'autres en éta-

ges superposés, et où
se placent les spec-
tateurs pour assister

au spectacle : Loge
d'avant-scène, de balcon,

etc. Louer une logr à
l'Opéra. Il Loge décou-
verte, Loge dont 1rs

cloisons sont à hauteur
d'appui. Il Loge grillée

,

Loge qu'on peut fermer
à volonté par un treil-

lis, de façon à suivre
le spectacle sans être
vu des spectateurs.
\\ Demi-loge , Tiers de
loge, Quart de loge, Loge
qu'on a louée en com-
mun avec une, deux, trois autres personnes. Il Jour de loge,

Jour où l'on peut jouir d'une loge que l'on a louée avec
d'autres. 11 Coupon de loge ou simplem. Loge, Billet don-
nant droit à une place dans une loge. 11 Spectateurs des
loges : LoGKS et parterre, tout sifflait à l'unisson. Il Fig. et

fam. Etre aux pre-
mières loges. Etre
très bien placé, en
très bunne situa-
tion pour suivre
quelque chose.
— Enctcl. Ar-

chit. La/o(/edifl'ôro

du portique en ce
que sa longueur est

bornée, et qu'elle

ne peut être éta-

blie comme lui au
rez-de chaussée ;

elle a de commun
avec lui ladisposi-

tiondo sa construc-
tion, quila tient ou-

verte aux intempé-
ries. Les Italiens

ont toujours afi'octionné ces galeries ouvertes au grand air.

En France, les architectes n'ont guère construit de loges

que dans les provinces méridionales. Dans lo voisinage des

places, des marchés, on établissait jadis des loges très peu
surélevées au-dessus du sol; elles servaient de parloir ou

de bourse aux marchands. Dans les monuments et dans les

édifices particuliers, on construisit aussi quelquefois des

loges portées en encorbellement sur des consoles ou des

corbeaux, espèces de balcons formant auvent au-dessus

des portes d'entrée , plutôt quo des loges proprement
dites. A Dijon, à Metz, à Verdun et dans les villes du
Rhin, cetto disposition était fréquente. La Renaissance

italienne, en influant sur l'architecture française, amena
dans les édifices l'apparition de quelques loges; mais on

n'en fit point qui fussent ouvertes sur trois côtés, comme
en Italie ; on ne laissa ouverte que la façade. La fontaine

des Innocents était autrefois une loge à l'italienne, placée

Loge de théâtre.
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tin de la rue Saint-Denis et do la nie aux Fers. De

la loge du nouvel Opéra ;, Paris).

— Hist. On appela loqes, au mo3''en âge, les sections
d'une confrérie de « libres constructeurs », « logeurs du
bon Dieu •> ou encore « francs-maf;ons ». La loffe, la hutle
on Alsare, est un groupement local de travailleurs de la
pierre, dirigé par « un maître de l'œuvre » ou architecte.
Chaque lo:_'e avait son procédé de construction, formant
ainsi une véritable école d'architecture. Au xv« siècle, se
•'onstituent les loges allemandes, dans lesquelles on a vu
à tort l'origine des confréries maçonnes; elles n'en sont,
pour ainsi parler, que la réorganisation.

Loge fou Lof/f/ia) des Lanzi. célèbre tribune ou
portique de Florence, située dans l'angle méridional de
la place de la Seigneurie, non loin du Palais Vieux. D'a-
bord appelée Loggia dei Siqnori, son
nom do Loggia dei Lanzi lui vint des
lansquenets de Cosme I'^ Commencée
en U76, peut-être d'après les plans
d'Orcagna, par les architectes Bonci
di Cione et Simone di Francesco Ta-
lenti, elle appartient au style gothique
finissant. Les sculptures qui l'urnent,
ll£sp^rance, la Charité, la Foi et la
Tempi'rance, sont d'Agnolo Gaddi. La
Lof/yia abrite aujourd'hui des chefs-
d'œuvre de sculpture, parmi lesquels
nous citerons : rÈtilèveynerit des Stihines
et Hercule lerrnsiant le centaure Nessus,
par Jean de Bologne; Perse" avec la
tête de Méduse, par Benvenuto Cellini;
l'Enlèvement de Pnbjréne, par Pio Fedi

;

Judith et Holoplierne, par Donatello;
Ménélas avec le corps de Patrocfe, et
une Germanie vaincue, statues antiques.
L'escalier est gardé par deux lions. Tua
antique, l'autre de Flaminio Vacca.

Loges (les). En mourant. Bramante
laissa inachevée la cour de Saint-
Damase au Vatican {1514). Léon X char-
gea alors Raphaël de continuer les tra-
vaux d'architecture, dont il porta l'élé-

vation à trois étages, présentant des
galeries ou loges ouvertes d'un côté, et
d'orner ces loges de peintures. Raphaël
tit exécuter les travaux décoratifs d'après ses dessins et
sous ses veux. La loge du second étage, si célèbre sous le
nom do Galerie des loges, est la seule qu'il ait eu le temps
de décorer lui-même. Il avait chargé ses meilleurs élèves,
Jean dUdine, Jules Romain. Pierino dei Vaga, il Faltore,
PoIk'^Tiiio -If) Modône, Polydore do Caravage, etc., d'exé-
«'111 ! ., 11. ,i;.

.
.i après ses cartons, une série de peintures

M'" ' -^^ sont connues sous le nom do Loges.
''

' '
j)iliors, la surface des trumeaux ot la

pi"
i

"liante sur le mur du fond, tout est cou-
v.Ti p:ir '

r -il L-,Jii('N peintures; la voûte de chaque tra-
vée ollrc .|ii ,(ir mM Muv. dans lesquels cet habile maître
a represr-iii 1. > mi|.

[ , .lo l'histoire sainte, depuis les pre-
miers temps de la (icuuso jusqu'à la Cène. Cette BiOle de
/inphael no comprend pas moins do cinquante-deux ta-
bleaux. Ceux-ci étaient, depuis trois siècles, exposés aux
intempéries, lorsqu'on 18M, Murât, roi de Naplos, les lit
couvrir de vitrages pour assurer leur conservation.
On a souvent copié les Loges; les plus remarquables

copies sont celles des frères Balzo, àl'Kcolo des beaux-arts
à Paris.

LOGEABLE UahV) adj. Où l'on peut se loger sans in-
commodité : Maison qui n'est pas logeable.— Kem. Cet adjectif n'a pas le sens que devrait lui
donner sa forme; il devrait signifier Qui peut être logé;
mais ce sons naturel est inusité.

LOGEMENT {je-man) n. m. Lieu où l'on loge habituel-
lement : liecherchez les logmments visités par le soleil.

Il Appartement où l'on s'établit provisoirement : Prendre
Loi;f-:MiiNT dans un hôtel, il Partie de maison moins spa-
cieuse! et plus modeste qu'un appartement: Appartements
et i.otiKMKNTS à louer, ii Logement garni ou meublé. Loge-
ment qu'on loue avec son ameublement.
— Archéol. Lieux où logeaient le roi et sa suite en

voyauo ; Les maréchaur des logis marquaient à la craie les
LOGEMENTS. Il Faire les logements. Dresser la liste dos per-
sonnes de la suite du roi à qui le maréchal des logis devait
procurer des logements, ii Envoyer aux logements. Envoyer
son domestique avec le maréchal des logis, pour recon-
naître le logement assigné par celui-ci,— Comm. Récipient dans lequel on emballe la mar-
chandise destinée à être expédiée.
— Mar. Chambre de bord : Les logements des officiers,

des passagers. Le logembnt du capitaine.

— Milit. Dans le mécanisme des armes portatives, Ca-
vité destinée à recevoir les pièces qui doivent avoir un
certain jeu : Logement de l'obturateur, du projectile, etc.

ti Logis assigné, chez des particuliers, à des soldats lo-

ties en ville : Distribuer les logements, it Obligation de
loger des soldats chez soi : Etre dispensé du logement.

11 Billet de logement. V. billet, ii Militaires dépêches
en avant pour préparer le logement ; Escorter le loge-
ment. Il Retranchement que, dans l'attaque des places,
l'assaillant forme sur un ouvrase dont il s'est emparé, atin
de s'y maintenir, il Logement de mine. Tranchée d'où l'on

fait partir les puits et rameaux dirigés vers la place as-
siégée. Il Dégradation produite par le tir, dans les bouches
à feu, à l'emplacement du projectile.
— Encycl. Dr. admin. Logements insalubres. Dans toute

commune où le conseil municipal le déclare nécessaire, il

nomme une commission, dite commission des logements in-

salubres, comprenant obligatoirement un médecin et un
architecte. Elle visite les lieux signalés comme insalubres
mis en location ou occupés par d'autres que le proprié-
taire, l'usufruitier ou l'usager; elle détermine l'état d'in-

salubrité et en indique les causes, ainsi que les moyens d'y
remédier. S'il est reconnu que les causes d'insalubrité dé-
pendent du fait du propriétaire, l'autorité municipale lui

enjoint d'exécuter, sous peine d'amendes que détermine
l'article 9 de la loi, les travaux jugés nécessaires. S'il est
reconnu que le logement n'est pas susceptible d'assainis-

sement et que les causes d'insalubrité sont dépendantes
de l'habitation elle-même, l'interdiction de location à litre

d'habitation peut être prononcée, sous les sanctions pé-
nales établies par l'article 10 de la loi.

Enfin, si l'insalubrité est le résultat de causes exté-
rieures et permanentes, ou si ces causes ne peuvent être
détruites que par des travaux d'ensemble, la commune a
la faculté d'acquérir, par expropriation, la totalité des
propriétés comprises dans le périmètre des travaux.
Lorsque, par suite de l'exécution de la loi de 1850, il y

a lieu à résiliation des baux, cette résiliation n'emporte
en faveur du locataire aucuns dommages-intérêts.
— Miiit. Tous les hommes de troupe ont droit au loge-

ment dans toutes les positions qui leur donnent droit à la
solde de présence. Pendant les grandes manœuvres ou
en cas de mobilisation, ils n'ont droit qu'au cantonnement
si les circonstances l'imposent. Les sous-officiers et chefs
ouvriers mariés qui ne sont pas logés dans les bâtiments
militaires ont droit à une indemnité de 15 francs par mois.
Pour les officiers, la rèffle est, au contraire, qu'ils se

à Florence.

logent à leurs frais. L'ancienne indemnité de logement
fait maintenant partie intégrante de la solde.
Le droit au logement en nature n'appartient qu'aux

commandants de corps d'armée et aux gouverneurs mili-
taires, à l'intérieur et en temps de paix. Les comman-
dants supérieurs do la défense n'y ont qu'un droit condi-
tionnel, subordonné à l'existence de bâtiments militaires
convenables. Il en est de même des officiers de gendar-
merie.
Le groupe de militaires appelé logement, qui, dans les

routes, précède les troupes en marche, comprend, dans
les troupes à pied, les adjudants de bataillon, les fourriers
et caporaux fourriers, quelques soldats par compagnie, le

tout sous les ordres du capitaine de la compagnie ào jour,
pans les troupes à cheval, le logement a pour chef l'ad-
judant-major et se compose des fourriers et des hommes
de corvée. Le rôle de l'offirier de logement consiste à .se

rendre d'abord chez le commandant d'armes s'il s'agit
dune ville de garnison, pour le prévenir de l'heure pro-
bable de l'arrivée de la colonne, puis à la mairie, pour
s'assurer que le logement do la colonne est préparé con-
formément aux règles. Enfin, il reconnaît les denrées
destinées à la troupe et fait vérifier par les fourriers de
chaque compagnie la qualité et la convenance des loge-
ments art'ectés à leur unité.

LOGER {je — rad. loge. Prend un e muet après le g,
devant a ou o : /e logeai. Nous logeons) v. n. Habiter habi-
tuellement : Loger dans un garni, il Prendre un logement
provisoire : Aller loger à l'hôtel, n Loger a la belle étoile,
iN'avoir pas de logement, passer la nuit dehors.
— Par e.xt. Etre, se trouvf»r. se rencontrer : La débauche

et l'amour ne saur<v"'-' ?"•• - •-—•r^i^/e. (J.-J. Rouss.)
— V. a. Donner u--. . retraite, une habita-

tion permanente nu ,r,HR des soldats dans
une grange. Il Par an i i .-les lieux préparés à
dessein, en parlant -les .-itiim.iux : Loger des tnptns dans
im tonneau, n Par ext. Caser, placer : iVe pouvoir loger
tous ses livres.

— Introduire dans, faire pénétrer violemment, en par-
lant d'un projectile. : Loger sa balle dans la cible, ii Lan-
cer dans un lieu de difficile accès ; Enfant qui a logé sa
balle sur les toits.

— Assigner la position de : Sganarelk logeait le cœur
I à droite.
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— Fig. Receler, contenir, avoir en soi ou avec soi :

L'âme loge la philosophie. (Montaigne.)
— Fam. Loger le diable dans sa boui^se, N'y rien loger

du tout, n'avoir point d'argent.
— Absol. Oifrir des logements pour de l'argent : Auberge

où l'on ne loge pas. il Ici, on loge à pied et à cheval. In-
scription que portent certaines auberges, pour indiquer
qu'il y a des écuries pour les chevaux et des chambres
pour les voyageurs.

Logé; ée part. pass. du v. Loger.
— Fam. Qui est dans une certaine situation peu agréa-

ble : Me voilà bien logé!
-- Fig. Qui est dans une certaine disposition d'esprit :

11 a rû.me logée en trop paisible assiette.

Pour qu'un brimborion comme moi l'inquiète.

E- AUGIER.
— Vin logé. Vin en fût.

— Loc. fam. Etre logé aux quatre vents. Habiter un
logement mal clos, où le vent pénètre, n Fig. Etre l-gé à
la même enseigne. Se trouver dans la même situation.
— Rkm. Loger se conjugue avec l'auxiliaire avoir quand

il marque l'action : J'ai logé autrefois dans cette rue; et

avec l'auxiliaire étr'e quand il marque l'état : Je suis logé
actuellement dans cette rue.

Se loger, v. pr. Prendre un logement, s'établir pour ha-
biter. Il Se préparer, se construire une hat)itation.
— Milit. Se loger da7is utie position. S'y établir solide-

ment, s'y retrancher.
— Par anal. S'établir pour demeurer, en parlant d'un

animal : Le lapin se loge dans un terrier.

— Par ext. Pénétrer, en parlant d'un projectile. itS'éga-
rer, être lancé par mégarde dans un lieu de difficile accès.
— Fig. S'établir, se fixer : Idée qui se loge dans beau-

coup de têtes. \\ Se trouver, se rencontrer : La cruauté sb
LOGE de préférence dans les têtes vides. (E. de Girard.)
— Escr. Se loger. Se dit d'un tireur qui se rapproche

insensiblement de son adversaire pour essayer de l'attein-

dre plus sûrement.

LOGEROT (François-Auguste), général français, né à
Noyers (Loir-et-Cher) en 1825. Sorti do Saint-Cyr, il ser-
vit en Algérie, puis en Crimée, fut promu lieutenant-colonel
en 1870, se distingua à Coulmiers, reçut le grade de colonel
et commanda, à titre provisoire, une brigade de l'armée
de l'Est. Après la guerre, il retourna en Algérie, devint
général de brigade en 1875, prit part â la campagne de
Tunisie, devint divisionnaire (I88i) et commanda le corps
d'occupation de la Régence. Commandant du 8« corps
d'armée en 1884, il fut ministre de la guerre, du 12 dé-
cembre 18S7 au 8 avril 1888, puis commandant du 7« corps
d'armée, et passa dans le cadre de réserve en 1890.

Loges (Les), comm.de la Seine-Inférieure, arrond. et
à 34 kilom. du Havre; 1.533 hab. Ch. de f. Ouest. Eglise
en grande partie du xvi* siècle.

Loges (les), vaste emplacement occupé par une pe-
louse verdoyante et situe au centre de la forêt de Saint-
Germain, devant la maison d'éducation de la Légion
d'honneur, succursale de Saint-Denis, dite « Maison des
Loges n. Les Loges doivent leur nom aux cabanes de
bûcherons qui, à l'origine, s'élevaient en cet endroit et
qui furent remplacées, sous les premiers Capétiens, par
une résidence royale et une chapelle, détruites pendant
la guerre de Cent ans. Anne d'Autriche (1644) édifia aux
Loges un monastère qui devint, aux xvii» et xviii" siècles,
un but de pèlerinage et l'occasion, au mois d'août, d'une
fête champêtre encore en vogue (la Fêle des Loges\. En
1811, la Maison des Loges fut installée par Napoléon, dans
les bâtiments du couvent.

Loges-MARCHIS fLEs\ comm. de la Manche, arrond.
et à 19 kilom. de Mortain ; 1.364 hab. Ch. de f. Ouest.

LOGETTE {jèf — dimin. de loge) n. f. Petite loge, petit

logement, ii Petite cellule, servant au logement d'un reclus.

Il Petite loge de théâtre.
— Bot. Petite loge d'une anthère de synanthérée.
— Mar. Logette d'habitacle, Espace compris sous le re-

bord de la dunette, où l'officier de quart s'abrite de la pluie.

LOGEUR (jeur'), EUSE D. Personne qui tient des loge-
ments garnis : Logel'R à la nuit.

— Milit. Officier logeur. Au xvi* siècle. Officier chargé
de distribuer les quartiers ou logis entre les diiférentes
fractions de son détachement.
— Encycl. Dr. V. hôti-xier.

LOGGIA (mot ital.) n. f. Archit. "V. loge,

LOGH ou LOUGH, ville de l'Afrique orientale, dans la

sphère d'influence italienne (pays des Soroalis), sur la

rive gauche du fleuve Djouba, à environ 400 kîlom. au N.
de Kismayou.

LOGHOUSE [logh'-ha-ouz'— de l'angl. log, bûche, tronc
d'arbre, et house, maison) n. f. Sorte de caoane en écorce
d'arbre, sans fenêtre, que se construisaient les colons, dans
les Etats-Unis, il PI. Les loghouses.

LOGIAIRE(ji-èr'— rad. loger) n.m. Employé chargé, au
moyen âge. de percevoir les droits d'entrée dans les j>orts.

LOGICIEN, ENNE (ji-si-in, en') n. Personne qui connaît
la logique ou qui s'occupe de logique: Locke fut un lo-
gicien puissant. \\ Personne qui raisonne avec une grande
justesse : Le logicien, dans Itousseau, n'abandonne jamais
l'écrivain. (V. Cousin.) — Adjectiv. : Les foules ne sont pas
LOGICIENNES.
— Antiq. Nom donné à des médecins dogmatiques ou

théoriciens, qui voulaient arriver à la connaissance des
maladies à l'aide du seul raisonnement.
— Enseign. Elève de la classe de logique. (Vieux.)

LOGIES (Jî) n. f. pi. Coût. anc. Droit que percevait an-
nuellement le roi sur chaque prévôté du Poitou.

LOGIQUE [jik' — lat. logicus: gr. logikos, même sensi
adj. Déduit selon les formes légitimes du raisonnement ;

Conclusion logique, il Dérivé de la raison ou établi par la

raison, et. dans quelques systèmes philosophiques alle-

mands, suggéré par la raison pure : Les formes logiques
des jugements peuvent être établies au nombre de douze.
Il Naturel, qui résulte de la nature ou de la vérité des
choses : Conséquence logique.
— Par ext. Qui raisonne avec justesse : Un homme, Un

esprit LOGIQUE.
— Gramm. Analyse logique. V. analtse.

LOGIQUE ijik' — même étym. qu'à l'art, précéd.) n. f.

Science du raisonnement : Etudier la logique. Suivre un
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cours de logique, il Par ext. Sens droit, suite et justesse du
raisonnemont, dos idées : Avoir beaucoup de logique. Man-
quer de LOGIQUE. Il Par anal. Manière do raisonner propre
à ([uelqu'un, liaison do ses idoos : Chercher dans un bien-

fait un motif intt^ressé, c'est la logiqui-: des ingrats, w Ma-
niàro dont les idées ou les choses s'enchaînent, découlent
les unes dos autres : La logiqok des faits est iiTésistible.

— Trai Lé de logiciue : La Logiquk de Port-Royal.
— Loc. fam. : Avoir oublié sa logique. Raisonner avec

pou de justesse, il Donner des leçons de logique à guelquwi,
Redresser ses faux raisonnements.
— Enseign. Classo qui avait remplacé la a philosophie o

et qui couronnait autrefois les études universitaires : Les
élèves de logique.
— Philos. Dans lo système des platoniciens. Logique

absolue ou Apodictique/Partio do la logique qui a rapport
aux idées et procure la certitude, il Logique irnparfaite ou
JUnthfpnématique, Celle qui n'a rapport qu'aux objets indi-

viduels. Il Logique probable ou Epichérématique, Celle qui
a rapport aux notions intermédiaires entre les sensations
et les idées, il Logique objective. Celle qui est fondée sur
l'identité supposée de la connaissance avec l'être, il Logique
subjective ou Logique de la pensée, La logique ordinaire.
— Encycl. Dans son acception la plus usitée, le mot lo-

gique désigne la science du raisonnemont, c'est-à-dire dos
procédés par lesquels nous tirons d'une proposition celles

oui y sont contenues. On l'a définie quelquefois « l'art do
découvrir la vérité «,ou, plus généralement encore, « l'art

de penser » (Port-Royal). Une telle acception se compre-
nait, à des époques où l'on pensait que toute science était

contenue dans un petit nombre do vérités universelles,
dont il ne s'agissait que de tirer des conséquences cor-
rectes. A ce point do vue, toute découvert© n était jamais
qu'un raisonnement, et de là la place immense que tenait
la logique dans la philosophie de l'école. Mémo alors, ce-
pendant, la logique supposait avant elle la science des
principes, autrement dit ïa, métaphysique. De nos jours, ce
qu'on appelle l'invention ou la découverte parait souvent
supérieur aux règles mêmes de la logique par co qu'il y
entre d'intuition et d'inspiration.

Pour diriger les procédés du raisonnement, il faut
d'abord en avoir décomposé tous les éléments et en avoir
noté toutes les formes; c'est la tâcho de ce qu'on appelle
la logique fonjielle. Elle recherche comment la nature des
idées se retrouve dans les termes qui les désignent, et dont
elle étudie Vexteiision, la compréhension; elle distingue les

termes positifs et les négatifs, les singuliers, les géné-
raux, les universels. Elle passe ensuite aux propositions,
simples ou coynposées, complexes ou incomplexes, absolues
ou conditionnées, convertibles, ou non, les unes dans les

autres. Elle étudie enfin toutes les figures et les modes du
syllogisme. Toute cette parti© de la logique pourrait
passer, à la rigueur, pour une branche détachée de la

psychologie de l'entendement.
La logiijue appliquée règle l'emploi de ces formes di-

rerses. El!© se divise en doux grandes parties : la logique
déductive eX la logique inductive.V . déduction, et induction.
La logique déductive a été fondée en entier presque

d'un seul coup par Aristole. Il a donné du syllogisme,
son expression la plus caractéristique, une théorie iné-
branlable. La question souvent agitée de savoir si le syl-
logisme est, ou non, un instrument de découvert© réelle
dépasse la logique proprement dite : elle enveloppe lo pro-
blème tout entier do la connaissance.
De même, la logique inductive, sans scruter le fonde-

ment de l'induction, la prend telle que l'homme la prati-

que, et elle s'applique à en diriger tous les procédés. C'est
surtout à l'expérimentation et aux expériences qu'elle s'at-

tache à donner des règles. Ici encore, on peut dire que le

travail a été fait presque tout entier, en une seule fois,

par Bacon, dont Stuart Mill, toutt^fois, a heureusement
complété ou éclairé quelques préceptes.

Logique d'Aristote (la). Litcor. V. Organon.

Logique de Port-Royal ou Art de penser, ou-
vrage composé par Arnauld et Nicole, membres de la

société de Port-Royal, pour l'éducation du jeune duc de
Chevreuse (1662). — Cet ouvrage a vulgarisé l'œuvre de
Bacon et de Descartes. Reprenant la logitiue d'Aristoto
d'un point de vue cartésien, les logiciens de Port-Royal
so sont efforcés de la r©ndre intelligible et simple. La
clarté de la pensée et du style a valu à cet ouvrage une
célébrité justifiée.

La Logique de Port-Royal comprend quatre parties, dont
la première trait© des idées, la seconde du jugement, la

troisième du raisonnement, la quatrième de la méthode.
Arnauld et Nicole combattent le sensualisme : l'idée n'est
pas l'image; l'âme peut d'elle-même former certaines
idées (pensée, être, Dieu). Les objets des idées sont ou
des modes ou des substances. Arnauld et Nicole n'accep-
tent pas le réalisme : les idées universelles sont formées
Fardes abstractions. Les idées sont claires ou obscures :

obscurité est due aux préjugés de notre enfance ; le re-
mède est dans les définitions.

Dans la seconde partie, les logiciens de Port-Royal,
négligeant les théories do la scolastique, s'attachent à
des considérations d'ordre grammatical qui leur parais-
sent offrir un plus grand avantage pratique.
La troisième partie reprend la théorie aristotélicienne

du syllogisme, mais en critiquant ceux qui s'attachent
" plus à l'écorce des règles qu'au bon sens qui en est
l'âme ". Port-Royal s'efforce de ramener les règles com-
pliquées du syllogisme à un principe unique.
La méthode, tel est l'objet de la quatrième partie, ex-

clusivement attribuée à Arnauld. Celui-ci reprend les
idées de Descartes, affirme que ce qui nous est connu par
l'esprit est plus assuré que c© qui nous est connu par les

.sens, et distingue l'aDalyse, méthode de découverte, d©
la synthèse, méthode d'exposition.

Logique, ouvrage de Condillac (1780). — Condillac,
dans cet ouvrage d'une psychologie ingénieuse et d'un
style merveilleusement clair, défend le sensualisme et le

nèminalisme qui en est une nécessaire conséquence. La
faculté d© sentir est pour lui la première des facultés de
l'âme. Les sensations, considérées comme représentant
les objets sensibles, sont proprement c© qu'on nomme
idées. Les idées individuelles deviennent tout à coup géné-
rales. L'enfant est porté à généraliser, " parce qu'il lui

est plus commode de so servir d'un nom qu'il sait que
d'en apprendre un nouveau ». La formation des idées géné-
rales n est qu'un artifice [>our mettre de l'ordre dans nos
idées. Dans la nature, il n'y a ai espèces ni genres. Los
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noms généraux n'expriment quo les vues do l'esprit lors-
que nous considérons les choses sous des rapports do res-
semblance ou de différence. Cette théorie nomïnalislo
s'applique oncoro mieux au raisonnement : « L'art de rai-
sonner so réduit à uno langue bien faite. En effet, l'art do
raisonner so réduit à l'analyse, ot les langues sont les
seules méthodes analytiques vraiment parfaites. » Toutes
les sciences seraient parfaites si elles parlaient uno
langue fort simple : l'algèbro on est la prouve. Le rai-
sonnement n'est qu'une suite de traductions où uno pro-
position oui traduit celle qui la précède est traduite par
colle qui la suit. Un chapitre sur les différents degrés do
certitude (évidence do raison, évideuco do fait, évidence
de sentiment) termine l'ouvrage.

Logique déductive et inductive (Système de), par
John Stuart Mill (1843). —Cet ouvrage témoigne do l'effort

lo plus considérable pour expliquer empiriquement les opé-
rations compliquées du raisonnement. Pour Mill, la logi(|uo
est la science de la preuve; elle a pour objet les vérités
connues par l'intermédiaire d'autres vérités.

La logique doit porter sur la réalité, et les concepts gé-
néraux ne seront rien pour elle. Les propositions géné-
rales sur lesquelles les logiciens classiques prétendent
appuyer tout raisonnement et toute prouve ne sont, d'après
Mill, que des formules abrévialives des cas particuliers
observés. On ne raisonne pas du général au particulier,
mais du particulier au particulier. Cela est vrai en ma-
thématiûues, où les axiomes sont d'origine empirique ; cela
est vrai aans les sciences inductives, où la loi de causalité
s'explique, elle aussi, par l'expérience et l'association dos
idées. L'induction et ses quatre méthodes (concordances,
différences, résidus, variations concomitantes) ont pour
objet de dégager les liaisons causales que présente la

nature. Les lois uno fois induites, la déduction servira
par lo calcul à les vérifier et à expliquer les faits com-
f)lexes qui résultent de l'action entre-croisée de plusieurs
ois. Enfin, l'induction et la déduction ont chacune leur
place dans la méthode des sciences morales et sociales.

Logique, ouvrage do Hegel (1812-1816), traduction
française de Véra (Paris, 1S59J. — Cet ouvrage do Hegel
n'est pas une interprétation de la logique traditionnelle

;

c'est uno des conceptions les plus hardies do la philoso-
phie. Pour Hegel, la logique se confond avec la méta-
physique. Pour Kant, la pensée suppose une forme et un
contenu indépendants l'un de l'autre : la forme venant de
l'esprit, le contenu ou la matière des choses qui affectent
l'esprit. Hegel identifie, au contraire, la forme ot la ma-
tière, résolvant ainsi le problème de l'accord de la pensée
et de l'être. En développant la suit© nécessaire do ses
idées, l'esprit reproduit 1 évolution nécessaire des choses.
La logique sera donc la science absolue, parce qu© toutes
les sciences la présupposent; la dialectique de l'intelli-

gence réfléchie se confond avec l'enchaînement des idées
et des catégories de la nature.

LOGIQUEMENT {ji-ke) adv. D'une manière logique :

Raisonner logiquement. Il Au point de vu© de la logique :

L'hitmme est logiquement et psychologiquement libre. (Mes-
nard.) il Comme conséquence rationnelle : La liberté est

LOGIQUEMENT le corollaire de l'égalité. (Lamenn.)

LOGIS (^7 — rad. loger) n. m. Maison, habitation, loge-
ment habituel : Orner so7i logis, il Garder le logis, Rester
chez soi. n Par ext. Logement que l'on occupe en passant

;

hôtellerie : Chercher un logis.
— Fam. Cerveau, considéré comme siège do l'intelli-

g©nc© ; cœur, considéré comme siège des sentiments et des
passions : Nos vices deviennent aisément les maîtres du
logis. Il Folle du logis. V. fou. Il Logis inhabité. Cerveau
vide, intelligence perdue. (On dit aussi : // n'y a plus
personne au logis. La même locution signifie que la per-
sonne dont on parle a perdu connaissance.)
— Logis du roi, Nom qu'on donnait par plaisanterie à la

prison, parce qu'on y est logé aux frais du trésor, n Aller
marquer les logis, Prendre les devants sur sa compagnie.
(Se dit par allusion aux anciennes fonctions de maréchal
des logis du roi.)

— Archit. Corps de logis. V. corps.
— Mar. Logis du roi, Hôtel qui faisait anciennement

partie d'un arsenal, et où se traitaient toutes les affaires

relatives à l'administration de la marine.
— Milit. Abri fortifié. (Vieux.)
— Techn. Dans les verreries. Ouverture pratiquée au

niveau du siège de chaque pot, et traversant la paroi du
four et son revêtement.

LOGISTE {Jisst' ~ du gr. logistès, même sens; de logos,

compte) n. m. Antiq. gr. A Athènes, Membre d'une com-
mission de dix citoyens, élus chaque année, chargés de
vérifier les comptes des magistrats sortant de charge.
— Antiq. rem. Intendant romain, dans les villes sou-

mises à la domination de Rome. 11 Agent comptable, rece-

veur des finances, il D'une façon générale, Calculateur,
contrôleur, agent comptable.
— B.-arts. Jeune artiste admis à entrer en loge pour

prendre part à un concours.

LOGISTIQUE (ji'stik' — du gr. logos, discours) adj.

Matliém. Logarithmique. (Vieux en ce sens.) il Se dit des
logarithmes dans lesquels le nombre 3.600 a pour loga-
rithme : Logarithmes logistiqcks.
— n. f. Mathém. Ancien nom de la partie do l'algèbre

qui traite des quatre règles. Il Logistique spécieuse, Algè-
bre logarithmique. (Vieille loc.)

— Milit. Terme employé autrefois à peu près dans le

même sens où l'on a employé depuis celui de stratégie.

LOGODIARRHÉC (du gr. logos, discours, et de diarrhée)

n. f. Mot burlesque par lequel on a désigné un flux do

Earoles vides do sens, et la facilité à prononcer de sem-
lables paroles, à parler beaucoup sans rien dire. Il On a

dit aussi logorrhée.

LOGOGRAPHE (du gr. logos, discours, prose, et gra-

phein, écrire) n. m. Antiq. gr. Ecrivain en proso; prosa-

teur. Il Nom donné aux premiers historiens grecs. Il Ora-
teur judiciaire, auteur do discours écrits pour d'autres.

— Hisi. Titre donné, sous le Bas-Empire, à des officiers

et à des contrôleurs chargés de tenir les comptes ot les

registres publics ou de les vérifier, n Aux xv= et xvi* s.,

Copiste. Il S'est dit quelquefois pour Sténographe. (V. lo-
GoGRAPHiE.) Il Loge du logograpbe, Logo ménagée der-

rière le fauteuil du président de l'Assemblée législative,

pour les rédacteurs du « Logograpuo », journal dostioû ù

publier le compte rendu des séances : Louis XVI dut se

réfugier, au fO août 179^, dans la loge du logogkai'HE,
et c'est de là qu'il entendit prononcer le décret proclamant
sa déchéance.
— Philol. Autour d'un glossaire.
— Physiq. Instrument, imaginé par Barlow, destiné à

enregistrer la parole.
— Encycl. Antiq. Les logographes, d'aprôs l'étymologie,

étaient simplement les écrivains en prose. Mais lo mot
désignait plus spécialement les premiers historiens grecs
du VI* ot du V* siècle, qui no so distinguaient guère dos
poètes épi(|U0s que par l'emploi de la prose. Dans leurs
récits, qui avaient un caractère tout local, ils s'attachaient
aux plus vieilles traditions : fondations do villes, généa-
logies, légendes. Nous ne possédons que dos fragments
de ces vieux chroniqueurs, dont les plus célèbres sont:
Cadmos do Milet, Uécatéo do Milct, Charoo do Lampsa-
aue, Phérécyde de Léros, Xanthos do Lydie, Hellanicos
de Mitylène, etc. Hérodote est à la fois lo dernier dos logo-
granhes et lo premier des historiens. Plus tard, depuis la
fin du V» siècle, on donna aussi le nom do logographes aux
orateurs judiciaires qui composaient dos discours pour
des plaideurs ou des hommes politiques. La loi exigeait, à
Athènes, quo chacun plaidât lui-môme sa cause. La plu-
part des plaideurs eu étaient incapables. D'où le métier
de logographe, qu'ont exercé nombre do grands orateurs
attiques, notamment Lysias.
— Physiq. Les variations de pression do l'air expulsé do

la boucho sont caractéristiques des syllabes prononcées.
Si l'on enregistre ces variations au moyen d'une membrane
qui porte un style pouvant laisser une trace sur un pa-
pier mobile, on obtient dos diagrammes sur lesquels beau-
coup de mots sont reconnaissables, mais qu'on n'est pas
encore parvenu à déchiffrer d'un© façon pratique et cer-
taine. Tel est le « logographe de Barlow •>.

LOGOGRAPHIE [fi] n. f. Moyen d'écriro aussi vite que la

parole, à l'aide de scribes qui écrivent à tour de rôlo.

— Gramm. Selon Beauzée, Partie do l'orthographe qui
concerne la manière d'écrire les mots, avec les varia-
tions qu'ils subissent d'après leur rôle dans le discours.
— Encycl. La logographie fut en usage en France, dans

l'Assemblée nationale, jusqu'au 10 août 1792. Elle no com-
portait pas de signes abréviatifs comme la sténographie
et demandait douze à quatorze écrivains se relevant tour
à tour au bout d'une ou deux minutes. Ces employés res-
taient à leur poste durant toute la séance.

LOGOGRAPHIQUE [fik') adj. Qui a rapport à la logogra-
phie ; Procédés logographiques.

LOGOGRIPHE (du gr. logos, discours, et griphos, filet;

proprem. discours captieux) n. m. Sorte d'énigme en vers,

dans laquelle on compose, avec les lettres d'un mot, di-

vers autres mots qu'il faut deviner, aussi bien quo le mot
principal.
— Fig. Chose ou discours inintelligible : Ces pièces sont

de vrais logogbiphes à la lecture. (Nisard.) il Personne
dont on ne peut s'expliquer la conduite ou les discours :

Vous êtes pour moi un logogriphe. (M™" du Deffand.)
— Encycl. Le logogriphe était connu des Grecs et des

Romains. Apulée avait écrit un Liber ludicrorum pt gry-
phorum, qui est perdu. Nous possédons un logogriphe do
Cicéron. Les logogriphes latins que l'on cite ordinairement
sont d'époque moderne. Le P. Porée excellait dans ce
genre. L© n Mercure de France » commença à proposer
des logogriphes à ses lecteurs, en 1727, et en donna depuis
fréquemment qui étaient renfermés dans un seul vers :

Je brille avec six pieds, avec cinq je te couvre.

Le mot est étoile ({M\^ par le retranchement d'une lettre,

devient toile.

Par quatre pieds j'entends et par trois je réponds.

Le mot est ouie, composé de quatre lettres, et qui, rédui t

à trois lettres, devient oui.

L© logogriphe contemporain ne se contente pas, comme
la charade, de diviser le mot en plusieurs parties offrant

chacune un sens particulier; il recherche tous les sens
que l'on peut trouver en combinant autrement les lettres

du mot, en en supprimant quelques-unes, etc. Ainsi, dans
le mot orange, la charade voit seulement or, puis ange,
puis le tout : orange; le logogriphe voit or, oran, orge,

ange, organe.

LOGOGRIPHER (rad. logogriphe) v. a. Exprimer en
termes obscurs, écrire illisihlemeut : Ils (les médecins)
LOGOGRiPHENT les drogues. (Tiiptfer.)

LOGOGRIPHIQUE [fik') adj. Qui tient du logogriphe
;

énigmatique, embrouillé, obscur : Style logogriphiquk.

LOGOMACHIE ycln — gr. logomachia; de logos, discours,

et mâché, combat) n. f. Querelle de mots : La philosophie

n'est souvent qu'une logomachik. (Proudh.)

LOGOMACHlQUE(cftiA:')adj. Qui tient do la logomachie :

Discours, Style logomacheque.

LOGONE, fleuve de l'Afrique centrale, affluent de gau-
che du Cliari. Son cours, de 800 à 900 kilom. de longueur,

semble commencer dans le massif des monts Dek (vers 7' do
lat. N. et 13° de long. E.), d'où sortent également la Sanga,
le Ouom. etc. Il coule vers lo N. sous les noms de Ba-BaÂ,

Serbéouel ou Ba-Logone, passe à Laï, où il fut traversé

par Maistre, à Karnak-Logone, visité jadis par Barth, et

s© jette dans le Chari, à Koussouri. Il reçoit à gauche la

Tenna et, sans doute, les eaux dos marais do Toubouri,

au moins à la saison des pluies.

LoGONNA-DAOULAS, comm. du Finistère, arrond. et

à 26 kilom. de Brest ; 2.066 hab. Pierre de Kersanton,
minoteries. Eglise datant d© 1710, beau clocher.

LOGOPHANIE {ni — du gr. Logos, Verbe, et phainein,

montrer) n. f. Théol. Manifestation de la seconde personne
divine. (Peu us.)

LOGOPHILE (du gr. logos, discours, et philos, ami) adj.

Qui aime à parler, loquace, bavard. (Pou us.)

LOGORRHÉE n. f. Linguïst. V. logodiarruéb.

LOGOS {goss — motgr.) n. m. Philos. Dans le système do

Platon, Dieu, on tant (juo source des idées. (V. Platon.)

Il Chez les néo-platoniciens, Un des aspects de la Divinité.

— Théoi. L© Verbe de Dieu, seconde personne de la

Trinité. (Dans ce sens, prend une majuscule.)

LOGOTACHYGRAPHE (/:i-i?m/" — du gr. logos, discours;

takhus, rapide, et graphein, écrire) n. S'est dit pour stk-

NOGRAI'UE.
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LOCOTACHYGRAPHIE {ki, fl - rad. logotachygraphe)

n. f. S'est dit pour sténoobaphie.

LOGOTECHNIE ité-kni— du gr. logos, discours, et tekhne,

art) n f Science des mots, connaissance de leur étymo-

logie, de leur valeur, de leurs acceptions diverses. (Peu us.)

LOGOTHÉTB (du gr. logolhétès; de logos, discours, et

lithémi, je place) n. m. Admin. byz. Contrôleur des comp-

tes, â la cour de Constantinople ; intendant, surintendant :

LOGOTBETE des postes, des affaires privées.

— Hist. ecclés. Chacun des ofûciers que certains éve-

nues avaient institués pour tenir le registre exact des

actions des martyrs, il
Chancelier de l'Eglise grecque.

— Enctcl. Admin. byz. Primitivement, ce mot, traduc-

tion du latin rationalis, désignait d'une façon générale les

liauts fonctionnaires de l'administration des finances, à

Byzance
;
peu à peu, il se particularisa. On trouve alors

le logothète du drome ou de la course, d'abord ministre

des postes, mais qui, au x' siècle, prit le nom de grand

loQolhéle, et devint le chancelier de l'empire, ministre do

la' police, de l'intérieur, des affaires étrangères. Au-des-

sous de lui, il y avait quatre logothètes : celui du trésor

public (toû Y'vi»»"), du militaire, des troupeaux et do la

fortune privie. Chacun était à la tête d'une direction ou

loYoOtiiov. D'autres logothètes de rang inférieur existaient

dans l'administration civile et ecclésiastique.

LOGOTROPE (du gr. logos, discours, et tropos, figure)

D. m. Philos. Variété du syllogisme hypothétique.

LOGOTYPE (du gr. logns, discours, et tupos, caractère)

n. m. Typogr. Procodé do composition, consistant à as-

sembler non des lettres isolées, mais plusieurs lettres ou

môme des mots fondus en un seul bloc.

LOGEES {loghr) n. m. pi. Dr. anc. Biens assurés par le

contrat de mariage ou la coutume à l'époux survivant.

Il IJon de logres, Présent offert par le fiancé à la fiancée.

LOGRONITE n. f. Nom donné par Stanislas Meunier à

un type de litho.sidérite, dont la partie pierreuse est un

mélange prépondérant do péridot et do pyroxèno.

LOGRONO,. ville d'Espagne (Vieillo-CastiUe), ch.-l. do

la province du même nom, sur l'Ebro; 14.000 hab. Com-

merce do vins. Belle église, dont on rapporte la fonda-

tion au règne de Constantin. Pont sur l'Ebre (xi" s.). Près

de la ville, ruines de la cité romaine de Varia. La ville

fut prise par les Français en 1823.

IjOGRONO (PBOVINCI-: de), province de l'Espagne sep-

tentrionale (Vieille-Castille), limitée à l'E. par les pro-

vinces de Navarre et deSaragosse, au N. par celles d'Alava

et de Navarre, à l'O. par colle de Burgos, au S. par celle

de Soria. Superf. 5.041 kilom. carr.; pop. 180.223 hab.

Ch.-l. Logrorw. Sol montagneux, sur la rive droite de l'Ebre,

aux versants déboisés de la sierra de la Demanda, de la

sierra Cebollera, etc. Peu de cultures, sinon dans la vallée

même de l'Ebre (l'Andalousie du Nord), qui produit les

céréales, la vigne, le mûrier, l'olivier, etc. Elevage floris-

sant; commerce de laines.

liOGROSAM, ville d'Espagne (Estréraaduro [prov. de

Cacérèsl), au versant sud do la sierra de Guadalupe
;

4.200 ban. Aux environs, phosphate de chaux.

IjOGROSCINO (Nicole), compositeur italien, né et mort

à Naples (vers 1700-1763). II écrivit vingt-cinq opéras,

dont quelques-uns en collaboration avec Traetta, Pic-

cinni, etc. On cite, au nombre do ses meilleurs ouvrages
dans le genre bouffe : il Govematore ; il Veccliio Martin;

Von Paduano; la Furba burlata, et, dans le genre sérieux,

Cinnio Bruto. On lui attribue l'invention des grands finales

scéniques.

LOGUDORO, une dos quatre anciennes provinces de

Sardaigne, comprise actuellement dans celle de Sassari.

LOGUER {ghé) V. a. Frotter à l'intérieur avec un linge

mouillé les formes à sucre, pour empocher l'adhérence

du sucre cristallisé avec leurs parois.

LOGUETTE [iihèf) n. f. Allonge que l'on ajoute à un

cible, à un cordage, pour le tirage des bateaux.

LOGUIS (ghi) n. m. Verroterie employée dans le com-
merce avec les nègres d'Afrique.

LOGUIVY-PLOUGRAS, comm. des Cates-du-Nord, arr-

êt à 27 kilom. de Lannion-, 2.357 hab. Briqueterie, mou-
lins, papeterie. Eglise du xvi» siècle.

LOHÉAC (André de Monti-ort de Laval de), maréchal
de France, fils de Jean do Montfort et d'Anne de Laval,

né en 1411, mort en 148G. Fait chevalier, dès 1423, au com-
bat de la Gravelle, il tomba aii.'v mains des Anglais dans

le château de Laval (1428). Il suivit .1 canne d'Arc à Orléans,

& Patav, fut nommé amiral en 1437, puis maréchal do

France'en 1439. Il se distingua dans l'expulsion des An-

flais de la Normandie et do la Guyenne. Louis XI, au
ôbut de son règne, suspendit Lohéac de sa charge, mais

le rétablit dans la dignité de maréchal en 1465. En 1472,

il secourut Boauvais contre Charles le Téméraire.

LOHEÏA, ville maritime de l'Arabie méridionale (Yé-

men), sur la mer Rouge ; environ 10.000 bab. La ville

est fortifiée ; le port n'est accessible qu'aux navires d'un

tonnage moyen. Entrepôt de cafés.

liOHENGRIN ou LOHERANGRIN, héros de la poésie

allemande du moyen Age, qui apparaît dans trois œuvres
importantes : 1° dans le Parzival de Wolfram d'Eschcn-

bai'.h ; 2° dans la Guerre de ta Warlbourg ; 2' dans un
poème portant le titre de Lohengrin, écrit en Bavière

entre 1276 et 1290, et qui est le remaniement d'un poème
thuringien dont il ne reste que des fragments. Le nom do

Lohengrin est issu du français li Lotieren 6'erîn, c'est-à-dire

Guérin le Lorrain. Selon Wolfram, Lohengrin. fils de
Parzival, vient à Anvers sur une nacelle traînée par un
cygne et épouse la princesse de Brabant, en lui faisant

promettre qu'elle ne lui demandera jamain qui il est.

Après plusieurs années d'une heureuse union, la reine lui

fait la question interdite. Aussitôt, le cygne reparaît avec
sa nacelle et emmène Lohengrin à Montsalvage. Ce court

récit de Wolfram, inspiré par l'ancienne légende française

du Chevalier au ci/gne, fut repris dans la Guerre de la

M'artbourg (v. Gcerre des chastei'R.s). et ici, c'est Wol-
fram lui-même qui raconte l'aventure île Lohengrin. Enfin,

l'auteur du poème du Lohengrin développa abondamment
les données du Parzival et de la Guerre de la Wartbourg,

se servant d'un ancien poème, dont il ne reste qu'un re-

maniement, appelé le Lorengel, et ajoutant au sujet pri-

mitif des récits à base historique destinés à flatter le

patriotisme des Bavarois et empruntés en grande partie à

la Chronique de Hepgau. Les seules qualités de ce récit

sont le coloris et le ton humoristique du récit.

Lobengrin, opéra en trois actes et quatre tableaux,

paroles et musique de Richard Wagner, représenté sur

le théâtre grand-ducal de VVeimar, le 28 août 1850. Dans
son livret, Richard Wagner s'est inspiré de la légende du

Chevalier au cygne, de Wolfram.
Livret : La scène se passe â Anvers. En présence do

l'empereur Henri l'Oiseleur, le comte brabançon Frédéric

de ïelramund, poussé par sa femme Ortrude, accuse Eisa

de Brabant d'avoir fait périr son propre frère, le jeune

duc Gottfried. L'empereur proclame le jugement de Dieu.

Un chevalier, porté dans une nacelle que traîne un cygne,

vient au secours d'Eisa : il sera son défenseur et son

époux, mais à la condition qu'elle ne lui demandera ja-

mais qui il est, ni d'où il vient. Vainqueur de Frédéric, il

laisse la vie au vaincu ; mais celui-ci, pour faire naître le

doute dans l'âme d'Eisa, accuse son vainqueur d'avoir

employé contre lui des sortilèges : il le somme de dire

son nom. Celui-ci refuse, soutenu par l'empereur et les

Brabançons. Ebranlée dans sa confiance, Eisa, pendant la

nuit nuptiale, adresse à son époux la fatale question. Au
même moment, Frédéric pénètre dans la chambre l'épée à

la main, mais il est tué par son rival. Devant l'empereur,

l'époux d'Eisa fait porter le corps de Telramund et fait

conduire Eisa elle-même. Là, il révèle son nom. Il est

Lobengrin, fils de Parcifal, et, comme tous les chevaliers

envoyés par le Graal, il doit s'éloigner dès qu'on connaît

son nom. Avant de disparaître il rend sa forme première

au jeune Gottfried, que les artifices d'Ortrude avaient

changé en cygne et qui est salué duc de Brahant.

Partition : Dans la partition de Loliengrin, Wagner n'a

pas atteint le sommet de sa doctrine. Si nous constatons

la présence du leitmotiv, du moins, il ne règne pas dans

l'œuvre en souverain maître. Si l'orchestre est puissant et

vigoureux, il n'étouffe pas encore les voix. Enfin, la par-

tition n'est pas écrite entièrement en récitatifs et dialo-

gues : on y entend plusieurs voix résonner ensemble, on y
trouve môme des chœurs, et l'on y rencontre de vrais mor-

ceaux, voire des pages en style concerté ; telles, par exem-

ple, que le grand finale du premier acte, qui rappelle sin-

gulièrement les formes de la musique italienne.

L'œuvre est très inégale. Les pages superbes et dignes

d'admiration sont : au premier acte, le merveilleux pré-

lude, le rêve d'Eisa, la scène de l'interrogatoire d'Eisa et

celle de l'arrivée du cygne; au second, le chant d'amour

d'Eisa aux étoiles, et la marche religieuse; au troisième,

le grand duo d'amour d'Eisa et de Lohengrin, d'une in-

spiration exquise. Mais on y trouve aussi des morceaux

d une longueur exagérée : le récit de Lohengrin au pre-

mier acte ; au second, les deux interminables duos d'Or-

trude et de Frédéric, d'Ortrude et d'Eisa, et le dialogue

du héraut avec le chœur; enfin, au troisième, le récit du

Graal. Lohengrin est resté, avec Tannhâuser, l'ouvrage

le plus populaire de Wagner. 11 a été représenté à Paris,

avec la traduction de Charles Nuitter, à l'Eden-Théâtre,

le 3 mai 1887, et ensuite à l'Opéra, le 16 septembre 1891.

IiOHENSTEIN(Daniel-Gaspard de), littérateur allemand,

né à Nimptscb (Silésie) en 1635, mort à Breslau en 1683. Il

fut conseiller impérial et syndic de Breslau. Il est un des

principaux représentants de la seconde école de Silésie. Il

prétendit réformer la littérature allemande et rétablir

dans la poésie l'imagination trop négligée par Opitz et

son école ; mais il ne réussit qu'à remplacer la froideur

par l'emphase. Quoique de mœurs fort lionnétes, Loben-

stein est souvent, dans ses œuvres, d'une immoralité ré-

voltante. Dans ses tragédies : Cléopdtra, Agrippina, Ibra-

him Bassa, Epicliaris, il recherche l'effet par des scènes

effrayantes. La renommée c|u'il acquit ne servit qu'à arrê-

ter les progrès de la littérature allemande. L'édition la

plus complète de ses œuvres est de 1680.

Loherains (chanson des), cycle épique du inoyen âge,

comprenant cinq poèmes : Hervis de Metz, Garin le Lone-

rain, Girbert, Ausels et l'on. Les principaux ont été ana-

lysés plus haut. V. Heevis de Metz, Garin le Lorrain,

Girbert.

Lo-HOEÏ, ville de l'empire de Chine (prov. de Kouang-
Toung [île de Haï-Nan]), sur la côte orientale (mer de

Chine) ; 80.000 hab. Nombreuses sources thermales.

LoHR, ville d'Allemagne (Bavière [cercle de Basse

-

Franconiel), sur le Meiii et au pied du Spessart ; 4.207 hab.

Ch.-l. de district. Métallurgie. Fabrique de papier, de ci-

ment, de liqueurs. Ville fameuse au xvii' siècle par ses

procès de sorcellerie (en 1628, on y exécuta 52 personnes).

IjOHUEC, comm. des Côtcs-du-Nord, arrond. et à

35 kilom. de Guingamp, sur l'Aune naissante ; 1.031 hab.

LOI (altération de ntoi, par suite d'une confusion de

l'aloi avec la loi) n. f. Mono. Expression monétaire qui dé-

signait le titre, le fin ou la bonté intérieure des espèces.

LOI (du lat. lex, même sens) n. f. Règle obligatoire ou

nécessaire : La mort est notre i.oi commune.
— Se dit des actes de l'autorité qui règlent, d'une manière

obligatoire et permanente, les devoirs et les droits des

citoyens :ie» LOIS fl^nen/ /es passion». (Rivarol.)iiEnsemble

de ces actes ; Jii-specter la loi. Il Légalité, respect de la loi :

Se renfermer dans la loi.

— Pouvoir, autorité gouvernementale : Banger les peu-

ples sous sa loi. Il Obligation particulière à certains états

ou conditions ; La loi conjugale, il Volonté absolue ou arbi-

traire : Subir la loi de quelqu'un. (Se dit pariiculièrem.

des volontés et des caprices d'une femme aimée.) il Règle

de conduite qu'on s'est imposée à soi-même : Notre loi

est l'impnrtialiti' absolue.

Règle ou condition nécessaire dérivant de la nature

des choses ou de leurs relations : Les lois physiques, ma-

thématiques, astronomiques, n Règle, principe qu'il faut

suivre dans la pratique d'un art ou d'une science : Les lois

du langage, du théâtre.

Fig. Obligation morale, exercice do certaines vertus :

Les LOIS de l'îionneur, de la décence, du devoir.

— Loc. div. : Loi draconienne. Loi extrêmement sévère,

comme celles de Dracon. Il Loi naturelle ou de nature, .Se

dit des règles de conduite fondées sur la nature même de

l'hommB et do la société : La loi satueelle est écrite au
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fond du cœur de l'homme, il Zois de la nature. Règles con-

stantes auxquelles sont soumis tous les êtres, et qui font

que les mêmes phénomènes se reproduisent toujours dans

des circonstances identiques. (Dans ce sens, on dit aussi

quelquef. : Lois natl'RELLks.) Il i'ii morale. Loi qui nous
ordonne de faire le bien et d'éviter le mal. Il Z.oi positive,

Loi écrite, rédigée, formulée par les hommes, n Lni dnùne.

Loi de Dieu, Ensemble des préceptes émanés de la volonté

de Dieu et manifestés par une révélation, ii Loi humaine.

Règle de conduite fondée sur la volonté des hommes qui

ont une autorité effective sur leurs semblables, il Lois

i-eligieuses. Celles qui règlent les rapports de l'Etat

avec l'Eglise. Il Lois ecclésiastiques, Celles qui règlent les

devoirs des hommes relativement au culte, il Lois de l'Etat,

Celles dont l'exécution est garantie par les Pouvoirs, n Loi

prohibitive. Loi qui défend de faire quelque chose, dans cer-

tains cas qu'elle détermine : La loi sur la chasse est une loi

PROHIBITIVE. Il Loi politique. Celle quia pour but la conser-

vation de l'Etat et de sa constitution, ii Loi fondamentale ou
constitutionnelle. Celle qui règle en principe et d'une ma-
nière générale l'étendue des droits et des devoirs mutuels du
gouvernement et des citoyens, il Loi organique. Celle qui

précise les prescriptions, prohibitions, définitions établies

par une loi plus générale, et particulièrement par la loi

constitutionnelle, il Lois de la guerre. Ensemble des règles

dont certains Etats se sont imposé l'observation dans leur

manière de se faire la guerre. (V. guerre.) Il Loi martiale.

Loi qui permet ou prescrit l'usage de la force armée dans

certains cas exceptionnels.iiioi d exception, CeWe qui consa-

cre une dérogation momentanée âlaloi constitutionnelle;—
Dans un sens défavorable, Celle qui s'inspire de la passion

politique et non de besoins supérieurs et généraux. (On dit,

dans le même sens, loi dk circonstance.) Il Loi ciui/e, Celle

qui règle les droits et les devoirs mutuels des citoyens.

Il Loi du talion. Celle qui règle pour le coupable une peine

égale ou pareille au mal qu'il a commis ou qu'il a voulu

commettre: (Eli pour (£>;, dent pour dent, disait la loi juive;

c'est la LOI DU talion, il Loi sompluaire. Loi qui réglait les

dépenses de luxe pour les diverses classes de citoyens.

Il Loi agraire, Loi réglant le partage des biens par égale

part entre les citoyens. Il Homme de loi, Homme qui fait

profession de connaître la loi et de donner sur des points

de droit des consultations : Les avocats, avoués, magistrats

et autres hommes de loi. il Avoir force de loi. Faire loi.

Obliger au même titre que la loi : Les usages commer-
ciaux peuvent avoir force dk loi. il Force est restée à

la loi, La loi a fini par triompher des résistances, par

être appliquée, n Passé en loi. Qui a pris la force d'une

loi. Il Faire la loi, iJonner, Dicter la loi. Imposer sa vo-

lonté ou ses caprices, il Se faire une loi de. S'imposer

l'obligation de. ii N'avoir pas de loi. N'avoir aucun principe

d'équité, aucune règle de conduite, n N'avoir ni foi ni lot.

N'avoir aucun principe de religion ou de justice. Il C'est la

loi et les prophètes, C'est une vérité tout à fait incontestable.

— Dr. anc. Au moyen âge. Justice : Officier de loi. Œu-
vre de loi. Il Enquête et déposition : Loi de créance. Loi de

crédence, etc. Il Monnaie légale : Il ordonna faire une LOY
qui aurait cours. (Froissart.) n Corps municipal : Monsei-

gneur donna à disner à toute /a LOY : eschevins. doyens et

consauix. (Froissart.) Il Loi romaine, L'enseu)ble des lois,

décrets ou rescrits de la république et de l'empire romain.

Il £oî écrite, Droit écrit, contenu dans les trois recueils

législatifs de Justinien : le Code, le liigeste ou Pandectes,

les Jnstitutes. ii Loi muée. Loi ancienne corrigée. Il Loi ap-

parissant. Dans la coutume de Normandie, Loi du duel

ou jugement de Dieu (cette épreuve devant faire oppa-

rattre le bon droit do l'une des parties). 11 iot probable et

monstrable. Jugement obtenu, d après les coutumes nor-

mandes, d'un tribunal laïque, par le serment de la partie

qui s'offre à faire la preuve, ou le serment de témoins.

Il Loi outrée, Jugement contraire à la loi ou au droit.

Il Loi vilaine. Loi régissant les gens de campagne.
— Dr. can. Loi diocésaine. Taxe perçue autrefois par

les évoques sur les ecclésiastiques de leur diocèse.

— Dr. rom. A Rome, Toute disposition obligatoire, aussi

bien les clauses d'une convention liant des particuliers

(lex privata), que les règles de droit émanant de l'auto-

rité publique et liant tous les citoyens (lex publica).

— Hist. polit. Loi salique. V. saliqoe. n Loi de justice

et d'amour. Expression malheureuse dont le ministre de

Charles X, Pevronnet, se servit pour qualifier devant la

Chambre des députés la loi destructive de la liberté de la

presse, que le gouvernement présenta en 1827.

— Hist. relig. Lui ancienne. Loi de Moïse, Loi écrile'oa

simplem. Loi, Loi religieuse et civile que Dieu donna

aux Juifs sur le Sinaï, par l'intermédiaire de Moïse, n ioi

de Jésus-Christ, Loi clirélienne. Loi évangélique. Loi de

grâce, Nouvelle loi, Ensemble des préceptes contenus dans

l'Evangile, il Loi de Mahomet, Ensemble des préceptes

contenus dans le Coran.
— Hist. littér. Lois d'amour. Sorte de code poétique dans

lequel les cours d'amour puisaient leurs décisions. (Uns

compilation des Lois d'amour à été rédigée à Toulouse, en

1356, par Guillaume Molinier, chancelier de la compagnie

de la Gaie Science.)
— Jeux. Au trictrac. Lois du plein. Lots du coin. Condi-

tions à observer pour faire son plein ,
pour prendre un

Législ. étrang. Loi commune (common law). Droit

coutumior en usage en Angleterre. V. common la-w.

— Milit. Loi martiale. Régime qui, en temps de paix,

peut être proclamé sur un territoire déjà mis en état de

siège par le commandant en chef des troupes chargées

de maintenir l'ordre. (La proclamation de la loi martiale

a pour conséquence de soumettre le territoire à la juri-

diction spéciale et très expéditivo des cours martiales.

[V. COUR martiale.] En temps do guerre, le régime de la

loi martiale est de règle pour tous les faits d'espionnage et

autres pouvant compromettre la sécurité de I arméeo
— Mythol. gr. La Loi personnifiée (iVomosj, fille de Zeus

et de "fhémis. .— Philos. Rapport constant et invariable qui unit deux

phénomènes.
— Prov. : Nécessité n'a pas de loi, Dans un besoin ou un

péril extrême, l'homme se soustrait à toutes les obligations

conventionnelles, il SI veut le roi, si veut la loi. Ancien

adage d'après lequel la vraie loi, c'était, en Franco, la vo-

lonté du roi.

— Loc. PROV. : Loi de Dloméde, Précaution que 1 on

prend de faire marcher les autres devant soi, dans des occa-

sions périlleuses, ainsi que fit Ulysse à l'égard de Diomèdo,

lorsqu'ils revenaient ensemble d'enlever le Palladium.
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— Allus. littêr. : Des lois et non du sang, Hémistîclio

de Cahts Gracchus, tragt^dio do Marie-Josoph Chénior

{l792j. Le poète l'a placé dans la bouche du tribun, à la

fin de la deuxième scôno du deuxième acte. Ce cri parut

une épigramme violente à certains auditeurs. Des protes-

tations et des applaudissements s'élevèrent. On a raconté

que le conventionnel Albltte aurait riposté à ces derniers

en jetant sa carte do représentant dans le parterre et en
s'écriant de sa place : Du sang, et non des lois! C'est là. une
léyeude. Albitte dit seulement : Le sang des criminels!

— Syn. Loi, décret.
— En'cycl. Philos. Mont6S(iuieu a donné de la loi uno

définition célèbre : u Les lois sont les rapports nécessaires

qui dérivent de la nature des clioses. u Cotte nature des

choses dépend-elle, en leur source même, d'osscnccs et

do relations tixées de toute éternité, connues et voulues,

non cependant décrétées par uq ordre arbitraire do l'Etre

supérieur ( c'est la théorie do Leibniz), ou bien est-eile

simplement (comme l'enseigne Descartes) co que Dieu a

décidé, et les lois mêmes de la nature, avec ce qu'elles

out aujourd'hui do nécessaire en leur action, étaient-elles

contingentes en leur principe? Aucune do ces tleux solu-

tions nempêcho la loi de dériver tout d'abord, pour nous,

de la nature des choses et des rapports de ses éléments,

tels que la réalité les donne.
Seulement, il y a différentes espèces de loi : cette diver-

sité ne tient pas seulement à la nature des choses qu'elles

iv;^issint : elle tient aussi à la part que prend la liberté

hi'imaine dans la découverte, dans l'observation, dans le

respect, puis dans l'organisation de ces rapports auxquels

tous les êtres— l'homme compris— doivent être assujettis.

Les loi^ de la nature ne sont autres {du moins nous lo

croyons depuis Descartes) que l'enchaînement nécessaire

des mouvements par lesquels se succèdent les phéno-
mènes. Leur poser une fin en vue do laquelle ils se dé-

roulent et surtout se groupent n'est pas du tout nior ce

mécanisme. Il est certain, cependant, que le caractère

pratique de la loi s'aperçoit plus clairement dans les en-

sembles où toutes les parties se tiennent, où toutes les

fonctions concourent à la conservation, au développement,
à la reproduction d'une forme commune. Il y a donc une
subdivision à établir entre les lois exclusivement méca-
niques et les lois organiques.
La société, a-t-on dit. est un organisme et, comme telle,

elle est soumise à des lois que nous no pouvons pas ren-

verser. Cela est exact, et l'on a fait, depuis un siècle, dos
découvertes précieuses dans la recherche et l'explication

do ces lois naturelles, soit de la sociologie on général, soit

en particulier de l'économie politique.

Ces lois, cependant, peuvent subir l'action, tantôt per-

turbatrice, tantôt rectificatrice de la volonté humaine.
L'homme, en effet, est placé entre deux sollicitations :

celle qui l'entraÎDO à céder aux lois aveugles de la pure
nature, et celle qui lui commande de s'inspirer de la loi

morale, qui, sans renverser les lois naturelles, demande à

les surveiller de façon aies faire servir au bien do l'esprit.

L'individu, malheureusement, peut interpréter à sa façon

l'ensemble de ces lois ; il peut oublier, il peut méconnaître
celles qui importent le plus au bon ordre et à la paix entre

les hommes. Ceux qui ont en mains l'intérêt collectif les

lui rappellent et, au besoin, les lui imposent. De là les lois

civiles et politiques^ qui se subdivisent en autant de groupes
qu'il y a do formes essentielles de la vie sociale.
— Dr. anc. Loi romaine. V. code.
— Dr. publ. Confection des lois. La confection des lois

est l'œuvre du pouvoir législatif. D'après la Constitution

de 1875, l'initiative de la loi, en France, appartient au
président do la République et aux membres des deux
Chambres. Le projet do loi émane du gouvernement, la

proposition de loi de l'initiative parlementaire. Un projet

de loi peut être présenté indifféremment devant le Sénat
ou devant la Chambre des députés; seules, les lois de
finance doivent être portées d'abord à la Chambre des dé-

putés. Les projets de loi sont d'abord soumis à l'examen de
commissions, qui désignent un de leurs membres pour
faire le rapport. Lorsque ce rapport est déposé et distribué,

ou même avant, la Chambre tixe le jour de la discussion

publique, qui, sauf les cas d'urgence, ne peut commencer
avant un délai minimum de vingt-quatre heures. Si l'ur-

gence est déclarée par la Chambre, une seule délibération

suffit ; mais, dans les cas ordinaires, il en faut deux, à des
intervalles de cinq jours au moins.
La première délibération porte sur l'ensemble du projet

de loi, puis le président consulte la Chambre pour savoir

si elle entend passer à la discussion des articles. Si elle

refuse, la loi est rejetée. Dans le cas contraire, les dé-

bats continuent. Quand la Chambre a discuté. tous les ar-

ticles et tous les amendements, elle est consultée sur le

point de savoir si elle entend passer à la seconde délibé-

ration. Dans le cas de la négative, le projet est repoussé.

Dans l'affirmative, la deuxième délibération se fait dans
les mêmes conditions que la première, sauf qu'il n'y a
pas de discussion générale. Tout article combattu lors de
la deuxième délibération doit être do nouveau soumis au
vote do la Chambre.
En dehors du cas d'urgence, une seule délibération suf-

fit aussi pour certaines lois.

Dès qu'un projet est voté par la Chambre des députés,

il est envoyé au Sénat. Si le Sénat le modifie, il revient à
la Chambre. Un projet ne devient loi définitive qu'autant
quo les deux Assemblées ont adopté la même rédaction :

la loi est alors promulguée par le président de la Répu-
blique, chef du pouvoir exécutif, et la promulgation ou
ordre d'exécution n'a de force que lorsqu'elle a été portée
à la connaissance des citoyens, c'est-à-dire publiée au
H Journal officiel a. La loi est obligatoire à Paris le jour
même de la publication, dans les départements, le jour où
le « Journal officiel » est parvenu au chef-lieu. En prin-

cipe, elle n'a pas d'effet rétroactif.

Une loi ne peut être abrogée que par une loi nouvelle,

soit expressément, soit tacitement (quand la loi nouvelle
contient des dispositions contraires à celles de l'ancienne).

Les lois de police et do sûreté obligent tous ceux qui

habitent le territoire français, même les étrangers; mais,
en co qui concerne l'état et la capacité des personnes , les

étrangers résidant en France demeurent sous l'empire do
leurs lois nationales. (V. statut personnel.) Par contre,

les lois qui composent le statut réel français régissent

tous les immeubles situés en Franco, quo lo propriétaire

soit Français ou étranger. V. statut rékl.
— Icono^r. Los anciens ont représenté la Loi (^e3:)sous

les traits d une femme assise, la tête ceinte d'un diadèmo,

V.

un sceptre à la main ot appuyant son autre main sur un
livre de jurisprudence ou codex.

Drolling a peint pour uno des salles du Louvre un pla-
fond représentant la Loi descendant sur la terre et y ï'epa/i-

dant ses bienfaits. ïies^guros dû /a ioi, pointes par Ch.Lan-
delle pour la salle d'attontc du
conseil d'Etat (quai d'Orsay [Pa-
ris]), ot par Henri Lehmann pour
le prétoire do la cour d'assises,

au Palais do Justice, out été brû-
lées en 1871. Co dernier monument
renferme, dans la salle des Pas
perdus, une très belle figure do
la toi, sculpté© en haut-reliefpar
Armand Toussaint.

Loi (la), petit livre d'Hippo-
crate, aans lequel l'autour veut
sauvegarder la dignité médicale
et réprouve les ignorants et les

charlatans : n La médecine, dit-il,

est de tous les arts lo plus relevé ;

mais, à cause de l'ignorance do
ceux qui l'e-xercent ot du pou de
discernement do ceux qui les ju-

gent, elle est déjà rabaissée au-
dessous do tous les autres, » et,

plus loin, il continue : « Il est

beaucoup de médecins de nom et

fort peu par les actes. »

Loi pontificale (en lat. Dic-
tatus papa"), recueil de maximes
touchant les prérogatives des papes et, en particulier,

leur suprématie sur les princes séculiers. — Quelques his-

toriens ont soutenu qu'il avait été rédigé par le pape

Grégoire VU, et lui assignent même la date de 1076. 11

est beaucoup plus probable que le Dictatus papx a. été

composé par un des familiers de Grégoire VII, qui a réuni

pêle-mêle des propositions affirmées par ce pontife dans

des documents d'une portée très différente. En général,

elles sont l'expression énergique de cette thèse, que, dans

une société chrétienne, lo chef de l'Eglise a le droit de

juger, au nom de l'Evangile, les fautes de ceux qui gou-

vernent les peuples.

Loi de rhomme fLA), comédie en trois actes, en

prose, de Paul Hervieu (Comédie-Française, 1897).— Laure
de Raeuais apprend que son mari la trahit ; elle se sépare

de lui,'pleine de rancune pour la loi qui dédaigne de protéger

les femmes. Sa fille grandit ; elle songe à la marier, quand

celle-ci avoue qu'elle aime André d'Orcieu, le fils deM""d'Or-

cieu, qui est précisément la maîtresse deRaguais. Laure use

de tous les moyens discrets pour engager sa fille à oublier

André; mais 'd'Orcieu, qui vient lui-même faire la de-

mande en mariage, ne sait à quoi attribuer les refus éva-

sifs de M™" de Raguais. Poussée à bout, Laure déclare à

d'Orciou qu'elle ne peut cependant pas donner pour mère
à sa fille la femme qui lui a pris son mari. Philosophi-

quement, d'Orcieu est disposé à arranger les choses selon

les exigences du monde. Il surveillera sa femme, qu'il dé-

teste maintenant; mais il oblige de Raguais à se remettre

en ménage avec la sienne; Isabelle de Raguais épousera

André d'Orcieu, ce qui coupera court aux insinuations fâ-

cheuses faites sur son honneur. Les de Raguais essayent

de protester, mais d'Orcieu fait intervenir le bonheur d'An-

dré, pour lequel il est prêt à tous les sacrifices. Certes, c'est

là une excellente explication de la conduite de d'Orcieu.

Mais encore faudrait-il que l'auteur eût suffisamment in-

sisté sur cet état d'âme éminemment pathétique, tandis

qu'il en est à peine question dans la pièce, ce qui donne au

dénouement quelque chose de pressé, de hâtif, regrettable

en une œuvre supérieurement dialoguéo.

Lois (De l'esprit des), ouvrage de Montesquieu.

V. Esprit.

Lois (les), traité politique de Platon, en douze livres,

faisant suite à sa République. — Dans ce dernier ouvrage,

Platon avait posé des principes. Pour que l'Etat soit quel-

que chose de vraiment un, Platon sacrifiait tout ce qui pou-

vait donner à l'homme une existence distincte de la cité.

(V. République.) Dans les Lois, Platon no renonce pas à

ces principes, mais il atténue sensiblement la rigueur de

leur application. Il ne parle plus de la communauté des

femmes et des biens. Il cherche un idéal plus réalisable,

indique des réformes particulières. La toute-puissance de

l'Etat subsiste, cependant. L'Etat a pour mission de faire

respecter la loi morale et d'assurer, même par la violence,

le règne de la vertu. Les lois sont rattachées à un code

pénal exposé dans les trois dernières parties, et qui em-
brasse tous les grands délits politiques, civils, religieux,

commerciaux et militaires. Cette confusion de la politi-

que et de la morale entraîne une sorte do despotisme
philosophique; l'individu, rouage et élément de la cite,

n'ayant d'autre droit que de travailler par sa vertu à

l'harmonieux développement de la république.

Lois (pRosopoPÉE des), célèbre passage d'un des dia-

logues de Platon, le Criion. — Socrate est en prison. Un de

ses amis le supplie de s'enfuir pour se dérober à une con--

damnation injuste. Socrate refuse, par respect pour la loi

de son pays. Il suppose qu'au moment où il serait sur le

point de quitter sa prison, les lois d'.\thènes se présente-

raient à lui et lui montreraient la lâcheté qu'il y aurait à
leur désobéir, et combien sa conduite serait peu d'accord

avec sa doctrine.

Lois (les) \De legibus], traité philosophique de Cicéron

(composé en l'an "01 de Rome).— Tenant à imiter Platon,

Cicéron ajouta au traité de la République son traité des

Lois. Comme Platon, il employa la forme du dialogue.

Trois livres fort mutilés et quelques fragments nous sont

seuls parvenus de cet ouvrage, qui devait, semblc-t-il,

être composé de six livres. Le premier traite du droit

naturel, le second du droit religieux, le troisième de l'or-

ganisation du pouvoir. Les autres livres avaient vraisem-

blablement pour objet le droit politique, le droit criminel,

le droit civil. La politique défendue par Cicéron est une

politique modérée, d'é(iuilibre harmonieux entre le sénat

ot l'aristocratie et les droits de la démocratie.

Lois civiles dans leur ordre naturel (lrsÎ, ou-

vrage du jurisconsulte Domat (1G25-1696). — L'auteur a

voulu faire uno œuvre de vulgarisation pratique. Frappe

do l'importance qu'avait en Franco lo droit romain, et

ayant remarqué qu'on lo connaissait très mal, il entreprit

LOI — LOIN
d'exposer les lois romaines en lahgue française, ce qui,

pour l'époque, était une innovation, et de les présenter
dans un ordre logique. Dégajgeant le droit romain dos dé-

tails historiques, il l'a étudié comme la » raison écrite n

applicable en tous temps et en tous lieux. Lo mérite de
l'ouvrage réside dans l'ordre et la clarté ; il a frayé la voie
à la réforme générale des lois, entreprise par la Révolution,
et les rédacteurs du Code civil l'ont parfois utilisé. Avec
uno méthode géométrique et un pou froide, il préconise
l'unité do législation pour la môme société, sur le fondement
immuable de la justice ot à la lumière du christianisme.

IjOIANO, comm. d'Italie (Emilie [prov. de Bologne]),
aux sources de la Savena; 5.-i6G hab. Panorama superbo,
sur les Alpes ot les Apennins.

LoZGNT, comm. d'Eure-et-Loir, arrond. et à 34 kilom.
do Châteaudun, en Boauce; 528 hab. Papeterie, église ro-

mane. Lo 2 décembre 1870, bataille entre les Français et
les Allemands. V. Villkpion.

LOILLARD n. m. Hist. Y. lollabd.

LOIN (du lat. longe, même sens) adv. A uno grande dis-
tance : i" dans l'espace : Une arme qui porte loin; 2» dans
10 temps, A partir du moment où Ion est : Remonter bien
loin dans l'histoire; Z" Fig. Quant au rang, au mérite, au
degré, etc. : Poète qui laisse loin derrière lui tous ses ri-

vaux. Pousser ti-és loin l'étude des langues.
— En dehors des choses présentes, de ce qu'on a à sa

disposition : On va souvent chercher bien loin ce que l'on a
chez soi. il En dehors de ce qui est naturel ot facile : Cher-
cher bien loin le mot d'une énigme.
— n. m. Ce qui est à une grande dislance ou à une épo-

que éloignée. (Usité seulement dans quelûues expressions
adverbiales ou conjonctives, dans lesquelles l'analyse dé-
couvre un véritable substantif : A u loin. Du plus loin ^ue.)
— Loc. div. : A dix, A cent lieues loin, A une distance do

dix, de cent lieues. (Vx). ii Aller loin, He rendre dans un lieu

éloigné. — Conserver longtemps encore la vio, sa force, sa
position, sa fortune : Malade, Ministère, Héritage qui «'ira

jms LOIN. — Progresser, prospérer, obtenir de grands suc-
cès : Jeune homme qui ira loin. — Atleindro à un certain

degré, à une certaine intensité : pousser jusqu'à des limites
reculées : L'orgueil des hommes va loin, il Mener loin. Con-
duire jusqu'à un lieu éloigné. — Durer longtemps entre les

mains de : Provisions qui ne peuiwnt mkneuloin.— Amener
à dos vues ou à des actes fort différents des vues quo l'on

avait, des actes qu'on se proposait : Avec un brin d'intrigue,

on MÈNE les hommes bien loin. (Beaumarch.) n Rejeter loin.

Repousser avec vivacité, it Voir loin. Avoir la vue longue,

voir à une grande distance. — Avoir uno grande perspi-

cacité. Il Fam. Ne pas voir plus loin que son nez. Avoir la

vue très courte. — Avoir l'esprit borné, manquer de per-

spicacité. \\ Il y a loin de, Il y a une grande distance : Il y
A loin de Paris à Pétersbowg. — Il y a un grand intervalle

ou une grande difl'érence entre : Il y a souvent loin de

ce qu'on dit à ce qu'on pense. Il II ne la portera pas bien loin,

11 sera bientôt châtié de ce qu'il a fait.

— Loc. adv. De loin. D'une grande distance : Venir,

Appeler, Regarder de loin. Il D'un temps, d'une époque éloi-

gnée : Les vieillards se souviennent de loin, il Longtemps
à l'avance : Prévoir les choses de loin, n Voir venir de loin.

Voir à une grande distance quelqu'un ou quelque chose
qui s'approche. — Pénétrer, longtemps avant l'exécution,

les intentions cachées de quelqu'un, il Revenir de ioi?:. Re-
venir après s'être beaucoup éloigné. — Se tirer d'une

grave maladie, d'un grand péril ou d'une fâcheuse situa-

tion. Il Etre parents de loin, Etre parents à un degré éloi-

gné. Il A'e connaître mielqu'un de près ni de loin. Ne pas lo

connaître du tout ; n avoir aucune espèce de relation avec
lui. Il De loin à loiii. De loin en loin, Loin à loin, A de gran-
des distances plusieurs fois répétées. — A des intervalles

de temps éloignés et répétés. Il Plus Zo(h, A une.plus grande
distance. — Dans un lieu plus éloigné. — Dans une autre

partie qui vient après cello où l'on est. — A une époque
plus éloignée, n Au loin, A une grande distance, dans un
lieu éloigné, dans une époque éloignée.
— Loc. prépos. Loin de, A une grande distance de : Loin

DE Paris. Il A l'écart de : Vivre loin des hommes. Il Dans
un caractère différent, une nature différente ri'amowr, par-

fois, n'est pas loin de la haine. Il Dans une voie différente :

S'engager loin des sentiers battus, ii A un degré moins
avance que : Etre loin DJi la perfection, il Dans des dis-

positions, dans des intentions fort éloignées de : EtreLovi
DE s'enorgueillir, i; Au lieu de, tout au contraire : Cer-

tains défauts, LOIN DE nuire, servent. — Hors de :

Nous sommes loin de i

Il Loin de là. Tant s'en faut, n Etre loin de son compte. Se
tromper de beaucoup dans ses calculs ou dans son raison-

nement. Il Etre loin de compte, Ne pas être d'accord, à beau-

coup près. Il Non loin de, A peu de distance de : Non loin

DU fleuve. Il EUipt. Loin de. Ecartons, éloignons de : Loin

DE nous l'envie jalouse l — Ecartez-vous, éloignez-vous de :

Loin d'ici, profanes! (On supprime quelquefois la prépo-

sition de et le complément qu'elle renferme) :

— Loc. conj. Loin que, Au lieu que, tout au contraire

que : Loin que les crimes diminuent, ils augmentent. Il Vu
plus loin que, D'aussi loin que. De la plus grande distance

que. — Du temps le plus éloigné que : D'aussi loin qu'î7

me vit. Du plus loin qu'i7 me souvienne.
— Prov.: Pas à pas on va loin. Qui va doucement va loin.

Un progrès lent et continu peut mener loin. Il Si vous me-
nez un âne loin, et même à La Mecque, il n'en reviendra ja-

mais qu'un âne, Rien ne peut donner de l'esprit à ceux i\m

n'en ont point. (Prov. turc.) il A beau mentir qui vient de

loin, Celui qui vient d'un pays lointain peut, sans être dé-

menti, raconter des choses lausses. il Loin des yeux, loin

du cœur. On oublie aisément les personnes absentes.

Il Prés de l'église, loin de Dieu. Se dit do quelqu'un fjui

loge près de l'église et qui n'est guère dévot, n Etre comme
le bénitier, près de la porte et loin du cœur, Etre mal

vu, hai, mal reçu chez quelqu'un. (C'est un calembour sur

les mots cœur et chœur.) n U y a loin de la coupe aux lèvres.

V. coupe.
— Allus, littér. : Tu n'iras pas plus loin (en latin, iVon

procèdes amplius). Cette parole se trouve dans le livre de

Job (XXX VIII, U). Job est raillé par sa femme, renié par

ses amis, accablé de tous les maux à la fois. Quelques
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paroles do doute sur la justice de Diou s'échappent des lè-

vres du patriarche si cruellement éprouvé. Tout à coup, du

milieu dun tourbillon, la voix du Très-Haut éclate : . Où
étais-tu quand (Enumération dos œuvres du Créateur)...

quand j'enfermai la mer dans ses barrières et que je lui

dis : « Tu viendras jusqu'ici, et tu n'iras pas plus loin. »

IjOING, rivière de France, affluent gauche de la Seine.

Le Loing naît au milieu des collines argileuses de la Pui-

save, emplit l'étang de Moutiers, qui sert de réservoir au

canal de Briare, baigne Bléneau, Montargis, Moret, reçoit

l'AvéroD, rouanne, le Lunain, l'Orvanne, etc., qui drai-

nent avec lui la dépression marécageuse du Gâtinais, enfin

se jette dans la Seine à Samt-Mammès. Cours, environ

60 kilom. Eau.\ abondantes, entrant en crues lentes et

longues à la fin de l'automne. — Le canal du Loing,
iiui^prend naissance à Buges, où il se raccorde avec les

canaux d'Orléans et de Briare, accompagne la rivière

jusqu'à son confluent avec la Seine (57 kilom.).

LOINTAIN, AINE {tin, tén — du lat. pop. tongitaiius,

môme sens) adj. Qui se trouve à une grande distance :

Pays, Peuple lointain.
— Par ext. Qui appartient, qui se rapporte à un temps

éloigné; Une époque lointaine. Des souvenirs lointains.
— Fig. Indirect, qui n'a qu'un rapport éloigné : La cause

lointaine d'un écénement.
— n. m. Lieu éloigné, grande distance : Voir un clocher

dans le lointain, il Effet de paysage, produit par l'éloi-

gnoment de certaines parties : Le goût des points de vue

et des lointains. (J.-J. Rouss.)
— Temps éloigné :

— Fig. Etat do ce qu'on n'a pas sous les yeux, de ce

qu'on ne fréquente pas : La cour paraît dans le lointain

comme un faisceau de fleurs. (M"' de Maintenon.) il Etat

d'un objet dont on prévoit de loin l'arrivée : La mort ne se

montre A noîis que comme un lointain très vaque.

— B.-arts. Fond de tableau ou do dessin figurant des

objets très éloignés : Les loihtalns vaporeux semblent

accuser la présence de l'air.

LOINTAINETÉ {le) n. f. Situation de ce qui est lointain :

Les montagnes paraissent bleues àcause de leuri.ovsTAmBTB.

LOIR n. m. Genre do mammifères rongeurs, de la famille

dos myoxidés, dont les diverses variétés se ramènent à
une seule espèce, le loir commun ou mi/oius glis, habitant

l'Europe méridionale et tempérée, il Loir des jardins, Syn.

de LÉROT. Il loir volant. Nom vulgaire du polatouche.
— Fam. Dormir comme un loir. Dormir longtemps et

profondément, par allusion aux mœurs du loir, qui dort

durant tout l'hiver.
— Enctcl. Le loir est de petite taille ; par sa forme

svelto, il rappelle un peu les écureuils et les muridés. Son
pelage est soyeux et d'un

brun clair, sa queue est

tout entière touffue, et

présente une bando lon-

gitudinale blanchâtre à
sa face inférieure.

Il habite los forêts de
chênes et de hêtres, oii

il trouve facilement sa
nourriture ; il vit dans les

troncs d'arbres ou les

crevasses des rochers. En
automne, il amasse des
provisions et se construit
alors un lit do mousse

"'

dans un trou, une crevasse, s'y couche enroulé pour y
hiverner, souvent avec quelques compagnons. Il se ré-
veille de temps en temps en luvor pour grignoter ses pro-
visions, et se rendort jusqu'à la fin d'avril. Pris jeunes,
les loirs s'apprivoisent facilement. Leur chair était très
estimée des Romains, qui les engraissaient dans des vases
spéciaux {qliraria).

Loir, rivière du bassin do la Loire. Il a son cours
dans quatre départements : Eure-et-Loir, Loir-et-Cher,
Sarthe, Maine-et-Loire. Ses principaux affluents sont : la
Braye, la Veuve, la Dôme, la Fare, la Marconne, l'Aune.
Frôtoval, Meslay, Vendôme, Château- du-Loir, Lavardin,
La Charlro, le Ludo, Durtal, sont les villes principales
qu'il arrose. 120 kilomètres sont classés comme naviga-
bles ; mais le Loir, étant pourvu do portes marinières et
non d'écluses, ost do fait impropre à la navigation. Il ali-

mente de nombreuses usines et s'unit à la Sarthe et à la
Mayenne pour former la Maine. Cours 312 kilomètres.

IiOIR ou IjOYR (Nicolas-Pierre), peintre français, né
à Paris en ICJl, mort en 167;i. Il s assimila le faire de
Poussin, sans que sa personnalité s'en ressentît. Il fut
admis à l'Académie de peinture en 160:i, et exécuta une
partie des pointures des Tuileries. Ses principales œuvres
sont : Sainte Thérèse, Saint Paul devant le proconsul .Ser-

(jius, Cléobis et Jiiton tirant le char de leur mère, tableau
de réception à l'Académie ; la Peinture et la Sculpture
découvertes par le Temps. Loir a point aussi des portraits
et a gravé. — Son frère Alexis, graveur et orfèvre fran-
çais, né à Paris en 1640, mort on 1713. Il apprit le dessin
sous la direction de Nicolas, et fut admis à l'Académie
en 1678. On cite de lui ; le Massacre des innocents et la
Chute des anges, d'après Le Brun ; la Descente de croix,
la Présentation au temple et l'Adoration des matjes, d'après
Jouvenot; Moïse sauvé des eaux, d'api'ès Poussin ; etc.

XiOIRE, fleuve du centre et de l'ouest de la France,
dont le cours traverse ou limite les départements do l'Ar-
dècho, do la Haute-Loire, Loire, Saone-et-Loire, Allier,
Nièvre, Cher, Loiret, Loir-et-Cher, Indre-et-Loire, Maine-
et-Loire et Ivoire-Inférieure ; au total, un parcours de
980 kilom., qui fait do la Loire le plus long, sinon le plus
important des fleuves français,
La Loire prend sa source, par 1.408 mètres d'altitude, au

pied du massif phonolithique du Gerbier do Jonc, sur le

revers occidental des montagnes volcaniques du Vivarais.
Elle finit dans l'océan Atlantique, entre Paimbœuf et
Saint-Nazaire, après avoir décrit un immense arc de cercle
convexe vers le N.-N.-E. et dont le point le plus septen-
trional ost marfjué par la villo d'Orléans. Il est possible
de distinguer, dans ce parcours total, au moins trois régions :

1° Do sa source à son confluent avec l'Allier. — La
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Loire, ici, est surtout un fleuve ou plutôt un torrent de
montagne, particulièrement actif et travailleur. Elle tra-

verse, avec de remarquables inégalités de pente, les gor-

ges, puis le bassin un instant élargi du Velay, où elle

arrose Le Puy, se resserre de nouveau dans les défilés de
Peyredeyre, de Chamalières et de Saint-Victor pour entrer
dans la large plaine du Korez, prolongée, après les sauts

de Pinay et du Perron, par la plaine de Roanne. Elle est,

à cet endroit, à 225 mètres d'altitude seulement, et devient
navigable. La pente, dès lors, diminue, la vallée s'élargit

à ro., mais toujours serrée de près à l'E. par les collines

du Beaujolais, du Charolais, du Nivernais et du Morvan,
qui n'envoient au fleuve que de courts torrents : le Furens,
l'Arroux grossi de la Bourbince, et la Nièvre. C'est après
avoir arrosé Digoin, au débouché du canal du centre,

Decize, au débouché du canal du Nivernais, et Nevers,
que la Loire, au bec d'Allier, reçoit son plus important
tributaire, qui lui apporte les eaux de la Limagne et des
monts Dôme, et double presque son volume.

•Z° Du bec d'Allier au confluent de la Maine. — C'est au
bec d'Allier que la Loire commence à s'infléchir peu à
peu vers Je N.-O., on môme temps que son aspect se

modifie sensiblement. Dans sa vallée élargie ot à faible

pente, elle court au milieu des sables d'apport, où son lit

reste instable, où son débit diminue peu à pou, après Gicn
et surtout Briare, par les infiltrations souterraines, qui

reparaîtront, mais seulement après Orléans, sous forme
de sources (Loiret, etc.). C'est proprement le fertile « val

de Loire », que vont bientôt jaloimor, ajirès Beaugency,
les châteaux célèbres d'Amboise, de Blois. etc. En amont
de Tours, le val s'élargit encore, et los grandes rivières

de l'ouest du Plateau central, le Cher, l'Indre et la Vienne,

y viennent déboucher tour à tour, longeant le fleuve prin-

cipal, et quelque temps entraînés par lui vers l'O., avant
de l'atteindre. A ce point de la Touraine, l'aspect de la

carte et du relief fait songer à un vaste entonnoir dont
l'étroit débouché serait, en amont d'Ancenis, l'endroit où
la Loire, rétrécie après le confluent de la Maine (Mayenne,
Sarlho et Loir), entre dans les terrains primitifs de la Bre-
tagne méridionale.

3" Dans la dernière partie do son cours. — I>a Loire re-

prend l'apparence d'une grande ot amplo rivière, mais
encore encombrée de sables et do vase. Bordée d"usines
entre Ancenis et le port de Nantes, elle devient accessi-
ble à la maréo, reçoit l'Erdre, la Sèvrc Nantaise et l'Ache-
nau, et s'épanouit enfin en un large estuaire, malheu-
reusement obstrué, entre Paimbœuf otSaint-Nazaire, par
la barre des Charpentiers.

Telle est la Loire, dont l'importance économique, eu
égard à l'étenduo de son bassin ( 121 .092 kilom. carr; ) et

à la richesse des régions qu'elle traverse, pourrait être
considérable, si l'utilisation du fleuve n'était pas rendue

(ï'-i!n j>,-ir le caractère de son ro^irac et la
' I '.•i\r de son lit. Le régime do la

:
.

lilior au premier chef, en raison
li:

I r. p. 100) des terrains imperméa-
i;i I. Iiiirr. en été, à un débit de 60 à

lie, ù. la fin do l'au-

ctrémemoni
nature prf-

Loire est, ' i,

del'énorm- ,:

; doi M go.
Pour remédier

vo, il a fallu, presque
ii^rdc hautes levées ou
arfois ou qu'elle rompt

;

ISÔ6. Encore est-il heu-
iinellcment coïncidence

! et celles do l'Alli

d'un bout à l'auti^

Il turcieso, que bi I

témoin les désastrr
roux qu'il n'y ait que \v^ .o

exacte entre les crues do la

de ses affluents do gaucho. D'autre part, l'accumulation,
dans le cours moyen, do sables d'aîluvion extrêmement
mobiles qui remplissent son lit majeur démesurément
large, ot au milieu desquels le courant se perd, rend
extrêmement difficile, malgré toutes les études et tous les

essais tentés, la correction du cours du fleuve ; il s'en faut
de beaucoup que la Loire navigable, en dépit des eflTorts

des ingénieurs, puisse être de longtemps une réalité.

— BiBLioGE. : Krantz, Jtapports à l'Assemblée nationale
fn Journal officiel", 1873); Louis Baron, ^a /-o!re;GalIoué-
dec, « Annales de géographie » (1897); J. Imbart de la

Tonr.la Loire (Nevers, 1900); collection du journal a la

Loire navigable » (1896-1901).

Loire (canal latéral X la), voie navigable du bas-
sin de la Loire. Ce canal, construit de 1823 à 1856, fait

suite au canal de Roanne à Digoin et aboutit au canal
de Briare après avoir parcouru 193 kilomètres. Il se relie

par des embranchements avec le canal du Contre {à
Digoinl, le canal du Nivernais et la Loire (à Decize), la

Loire à Nevers, Givry, Saint-Thibault; il communique
avec le canal du Berry à Marscille-les-Aubignv. La pente
est raclietée par quarante et une écluses. Il franchit
l'Allier près de Gimouille et la Loire à Briare, sur de
magnifiques ponts-aqueducs. Il se prête à un trafic consi-
dérable.

Loire (drpartement de la), formé de l'ancien Forez,
auquel ont été ajoutés des fragments du Lyonnais et

du Beaujolais, et tirant son nom du fleuve qui le traverse.
Il est limité par les départements de Saône-et-Loire, Al-
lier, Puy-de-Dôme, Haute-Loire, Ardèche, Rhône et Isère.

Superficie : 4.798 kilom. carr.

Ce département comprend trois arrondissements {Saint-

Etienne, c.-l.; Montbrison, Roanne), 30 cant., 333 comm.
et 625.336 bab. Il fait partie du 13" corps d'armée fCIer-
mont-Ferrand), de la 14" inspection des ponts et cnaus-
sées, de la 14" conservation dos forêts, de l'arrondisse-

ment minéralogique do Saint-Etienne. Il ressortit à l'aca-
démie et à la cour d'appel do Lyo
département du Rhône, le diocèse de Lyon.
Le département de la Loire est constitué par deux

plaines étagées sur le cours de la Loire supérieure : la

plaine du Forez, d'une altitude moyenne de 350 mètres,
et la plaine de Roanne, toutes doux anciens lacs do
l'époque tertiaire. Des chaînes granitiques : les monts du
Forez, du Bois-Noir, la montagne de la Madeleine à l'O.,

le mont Pilât, les monts du I^yonnais, les monts du Beau-
jolais à l'E., forment le cadre du département et possè-
dent quelques sommets élevés ; Pierre-sur-Haute (1.G40 m.),

dans les monts du Forez; le puy de Montoncel (1.292 m.),

dans les monts du Bois-Noir; etc. Les monts du Lyonnais
sont traversés, do Firminy à Givors, par une puissant©
zone de terrain houiller.

Lo département ofl're une grande variété de climats.
Los températures et les précipitations atmospheriques.se
répartissent très inégalement, les faîtes du Forez rece-
vant deux fois moins d'eau (^uc la plaine.

La Loire arri%'e dans le département, à 60 kilom. de sa
source à vol d'oiseau. Elle se grossit do quelques ruis-

seaux comme le Furons, reste impropre à la navigation,
mais donne au canal du Forez dos eaux d'irrigation, et ali-

mente à Roanne le canal do Roanne à Digoin. Lo Rhône
reçoit du département de la Loire le Gicr ot un certain
nombre de petits torrents.

La richesse agricole du département est médiocre, en
raison du développement excessif des jachères. Cependant,
de belles prairies existent dans les plaines du Forez et de
Roanne; les céréales blé ot seigle, la pomme do terre,

sont cultivées un pou partout ; la chaîne du Forez, le Pilat,

sont couverts do magnifiques forêts do châtaigniers, pins,
sapins, hêtres et chênes, ou de vignobles qui fournissent
quelques bons vins rouges (Chavanay, Lupé, Renaison,
Saint-Michel, Saint-Picrre-de-Bceuf, Boen), et blancs (la

Chapelle, Chuyer).
Ce département est un des plus industrieux de Franco,

la présence de la houille (bassin houiller très étendu)
ayant attiré nombre d'usines. Bien q'ue ne produisant pas
do minerai de fer, lo département contient de nombreuses
usines à fer, fonte, acier. Les autres productions miné-
rales consistent en moellons, pavés, chaux hydraulique,
argile à faïence et à poterie.
Ses eaux minérales sont une autre source de richesse.

Los principales sont celles de Charlieu, Cordello, Mey-
lieu-Montrond, Moingt, Montbrison, Roanne, Sail-sous-
Couzan,SaiI-Ies-Bains,Saint-Alban. Saint-Galmier, Saint-
Priest-la-Roche, Saint-Romaiu-le-Pu^'. Elles fournissent
surtout des eaux de table.

Los industries du département do la Loire sont variées :

établissements métallurgiques (manufacture d'armes de
Saint-Etienne, quincaillerie, verrerie, etc.). L'industrie
textile a acquis un grand développement. Saint-Chamond,
Saint-Etienne fabriquent la soierie, le ruban, le lacet,

mais l'on compte d« nombreuses filatures, tissages do
soie et de coton, fabriques do peluches, de velours, do
broderie, des chapelleries, des tanneries.
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Loire (Brigands de la). Hist. V. Brigands de la Loire.

Loire (département de la Haute-), forni6 de l'aD-

ciou Velay, do quokiuos parties do l'Auvergne, du Kurez,
du Vivarais, du Gévaudan, et tirant sua nom du fleuve qui
lo traverse du S. au N. 11 est limité par les départements
du Puy-de-Dôme, Loire, Cantal, Lozère et Ardéche. Su-
perficie : 5.000 kilom. carr.

Co département comprend 3 arrondissements {Le Puy,
ch.-l. ; Brioude et Yssinçeaux), 28 cant., 265 comra.

;

316.6G9 hab. 11 fait partie du 13' corps d'arméo (Clermont-
Ferrand), do la 14" inspection des ponts et chaussées, do
la 28* conservation des forêts, do l'arrondissement miné-
ralogiquo do Clcrmént-Ferrand. Il ressortit à la cour
d'appel de Riom, à l'académie do Clcrmont, et forme la

diocèse du Puy, suffragant do Bourges.
Lo relief do la Ilau'io-Loiro est très accidenté. A l'E.

delà Loire, les massifs du Mézenc (1.751 m.) ot du Mégal
(l..l38m.), les Boutières; entre la Loire et l'Allier, les
moûts du Vclay, avec lo mont Tarlas (1.348 m.), le mont
Burel (1227 m.) ; à l'O. do l'Allier, les monts do la Marge-
ride, avec la Croix do la Gourdelle (1..337 m.), lo mont
Chauvet (1.480 m.), etc. La forme dominante est collo do
plateaux, au milieu desquels surgissent, brusquement ot
sans urdrc,dcs sommets dénudés, dont la hauteur absolue
est assez grande; mais la hauteur relative au-dessus
du plateau est faible (200 à 400 m.). Cette configuration
est surtout sonsiblo dans la partie orientale du départe-
meut, sorte d'immense plan incliné, qui s'élèvo insensible-
ment en grandes croupes désolées, herbeuses et sans ar-

bres jusqu'au Mézenc. Du côté de l'Ardùche, te contraste
est saisissant : lo pays, plus mouvementé, s'abaisse brus-
quement et est coupé en tous sens de gorges encaissées. La
plupart des sommets sont dus à des accidents volcaniques
(grands massifs do phonolithes) ; assez rares sont ceux qui

ont conservé la l'orme do cratère (montagne d'Allégro,

hauteur où est établi le beau lac du Bouchot). Belles cou-
lées de basaltes (gorges de l'AUior, orgues d'Espaly). Les
terrains volcaniques reposent sur un soubassement do
granit, qui apparaît bien à découvert dans la Margerido.
Entre les plateaux et les montagnes, la Loiro et rAllier

s'encaissent en gorges sauvages. Leurs vallées s'élargis-

sent par endroits pour former les bassins du Pny et de
l'Emblavés, la plaine de Brioude. La Loire reçoit l'Ourzin,

la Gague d'Aucône, la Borne, le Dolczon, la Semène, lo

Lignon 'Vellave, etc.; l'Allier reçoit le Chapeauroux, la

Seuge, la Sioulo, la Cronce, la Sénouire. Aucune de ces
rivières n'est navigable.

Lo climat des plateaux de la Haute-Loire, est en géné-
ral, très rude. En hiver, d'énormes couches de neige s'y

accumulent, formant ce qu'on appelle dans le pays des
congères » et arrêtant, dans certains endroits, toutes

communications.
Au point de vue agricole, lo département est assez

pauvre. Peu de blé; surtout de l'avoine, do l'orge, des
pommes de terre. La grosse richesse du pays est l'éle-

vage; race de chevaux petits, sobres et très résistants;

moutons, porcs, belle race bovine du Mézenc. Petites ex-

ploitations de houille. Carrières de pierre de taille. Sources
minérales. La principale industrie, quelque peu déchue,

est celle de la dentelle à la main, qui occupe la plus grande
partie de la population féminine.

XjOIRE, comm.duRhône.arrond.et à24 kilora.de Lyon,

sur la rive droite du Rhône, en face de l'Ile Blanche;

1.135 hab. Commerce de fromages; fabrique de galoches.

LoiRÉ, comm. de Maine-et-Loire, arrond. et à 12 kilom,

de Segré, sur l'Argos, sous-afBueut de l'Oudon ; 1.533 hab.

Ruines du manoir de Roche-d'Iré ; ancien château du Gué.
Château moderne do la rivière d'Orvaux.

Loire-inférieure (département de la), formé de

la partie méridionale do la Bretagne, d'une partie de

l'Anjou et du pays de Retz, tirant son nom do la Loire,

qui lo traverse do l'E. à l'O. 11 est borné à 10. par

rocéan Atlantique, et, du côté du continent, par les dé-

partements du Morbihan, lUe-ct-Vilaine, Mayenne, Maine-

et-Loire et Vendée. Superficie : 6.979 kilom. carr.

Ce département comprend 5 arrondissements (Nantes,

ch.-l.; Ancenis, Châteaubriant, Paimbœuf et Saint-Na-

zaire; 45 cant., 217 comm. et 646.172 hab. Il fait partie

du U" corps d'armée, de la 12» inspection des ponts et

chaussées, de la 19' conservation des forêts, de l'arrondis-

sement minéralogique de Rouen. Il ressortit à la cour

d'appel et à l'académie do Rennes, au diocèse de Nantes.

Au nord du département s'étendeut de vastes pla-

teaux ondulés couverts, à l'altitude de 50 mètres, par des

foréls. Parallèlement à la Loire, de Nantes à Pont-Châ-

teau, des collines do 60 à 80 mètres do hauteur forment le

dos de pays connu sous le nom de Sillon de Brelar/ne. A
l'est du pays de Retz, dans une dépression longue de

9 kilom., largo de 7, s'étend le lac de Grand-Lieu, qui

reçoit la Boulogne et l'Ognon et se déverse dans la Loiro

par l'Achenau.
Le sol do la Loire-Inférieure est formé par des roches

de l'époque primitive et primaire, recouvertes partielle-

ment do terrains plus récents (cénomanien, éocène, mio-

cène, pliocène). Les alluvions de la valléo de la Loire

constituent une région i part.
. ....

Les principales rivières sont : la Loire, qui se jette dans

l'Océan entre Paimbœuf et Saint-Nazaire, après avoir reçu

l'Evre; l'Erdro, navigable jusqu'à Nort (28 kilom.) et em-

pruntée jusqu'à Quimper parle canal do Nantes à Brest;

fa Sèvre Nantaise, navigable sur 22 kilom., et 1 Achonau,

émissaire navigable du lac do Grand-Lieu. Il est presque

en entier situé au-dessous de 50 mètres d altitude. Le point

culminant, la colline de la Bretèche ( 115 m.), est à 10 kilom.

au N. do Châteaubriant.

Le climat est doux et égal. La moyenne do la tempéra-

ture annuelle est de 12« 6. La chute moyenne annuelle en

iluies atteint 65 centimètres. L'agriculture et surtout

élovago sont les principales richesses du département.

L'agriculture a réalisé des progrès considérables, grâce à

l'an'^élioration dos méthodes do culture et d'amendements.

Les vignes occupent l'arrondissement d'Ancenis et toute

la partie du département qui s'étend au S. de la Loiro. La
région située au N. de la Loire et comprenant les arron-

dissements de Châteaubriant et de Saint-Nazaire est sur-

tout riche en céréales et en pommes. Entre ces doux grou-

pes, caractérisés, l'un par fa culture do la viçno, 1 autre

par celle des pommes et des céréales, s étend lo Val, où les

bultures maraîchères, les plantations d'arbres fruitiers

ot d'osiors, la récolte des foins, l'élevage, rémunèrent
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largement les efforts des cultivateurs. Les vÏds, les cé-
réalos, les lé^'umos, les fruits sont l'objet d'un commerce
actif, qui fournit beaucoup à rexportation.
Les industries sont représentées par les minoteries,

brasseries, distilleries, et par d'importantes fabriques de
conserves; tanneries, beurreries, laiteries, froma!geries.

La pèche constitue l'une des plus grandes ressources
dos régions côtières, ainsi que fexploitation des salines

du Pouligucn, de Guérando. du Croisic, de Bourgneuf.
Les usines de toutes sortes al'ori'ient dans la vallée de

la Loire : Trignac (haur^ -^aint-Nazaire (con-

structions navales, atf .[^agnie giincrale

transatlantique, industp' ' jnérou (fonderie

de plomb et de cuivre); I ijationaiix pour la

construction de machini e-Indre (forge et

aciérie); Nantes Chantf!i st devenu, depuis
la création du canal main i . n liinère au Carnet,

un grand atelier do traublullII.lll^il^.

— BiBLiOGu. : Louis et Kd. Bureau, Notice snr la bio-

loqic de la Loire-Inférieure; Louis Laffitte, Carte indus-

trielle de la Loire-Inférieure; le Groupe industriel de
Kantes-Chantenay et de la basse Loire {enquêtes de la So-
ciélé de la Loire navigable) [1900-1901].

Loiret, rivière du dép. du Loiret, auquel elle donne
sou nom. Le Loiret se forme ù. G kilom. d Orléans, sur la

rive gaucho do la Loire, et se jette dans ce fleuve, à
8 kilom. au-dessous d'Orléans. Son cours est de 12 kilo-
mètres; il est célèbre par le charme de sa vallée, la

boautô et l'abondance de sa .source.

Loiret {département du), formé d'une partie des an-
ciennes provinces de l'Orléanais et du Berry, et tirant son
nom du petit affluent que reçoit la Loire en aval d'Or-
léans. Il est borné par les déparlements d'Eure-et-Loir,
Seinc-et-Oiso, Soino-et-Marne, Yonne, Nièvre, Cher et
Loir-et-Cher. Superficie : 6.771 kil<aii. r.irr.

Co département comprend 4 an ' ^i ''"<s,

ch.-l. ; Gien, Montargis, Pithivi. u.

et 371.019 hab. U fait partio du :.

delà !•*• inspection des ponts et ']ii . r-

vation des forôts, de rarrondisscni'iit iiiinéroln^'iniie do
Paris. Il ressortit à la cour d'appel et au diocèse d'Or-
léans, à l'académie do Paris.
Le département du Loiret appartient à la région géolo-

gique du bassin de Paris, et ne comprend que des ter-

rains sédimentaires. Quatre régions naturelles : la Beauce,
le Gàtinais, la Puisayo, la Sologne, auxquelles une cin-
quième, lo Val do Loire, sert de trait d'union, se partagent
son territoire. La Beauce, terre classique du froment et
des céréales, a grenier de la France n , occupe à elle seule
plus du quart du département. Le pays entre Beauce et
Val est recouvert en majeure partie par la forêt d'Orléans,
la plus grande et l'une des plus giboyeuses de France.
A l'Kst, le Gâtinais contraste, par ses étangs et ses ruis-

seaux nombreux au fond dos vallons boisés, avec les pla-
teaux socs do la Beauce. Le Loing traverse le pays du
S. au N. Lo safran et le miel sont les produits caracté-
ristiques du Gùtinais.
Au Sud-Est, la Puisaye du Loiret, marécageuse, consti-

tue dans lo département uno région de faible étendue.
Au S. d'Orléans, s'étend la Sologne, que le Beuvron, lo

Cosson, la Sauldro, tous trois coulant de l'E. à l'O-, divi-
sent en quatre tranches. Cet « îlot de sable et d'argile au
milieu d'une mer ou d'un lac do calcaire o s'est considéra-
blement amélioré par lo creusement de fossés d'assainis-
sement, le marnago et lo chaulage des terres, la planta-
tion des pins, etc. Entre ces régions de caractères si

divers s'étend, à partir de Gien et surtout de Sully, le Val
de Loire, où lalayo bienfaisante déposée par les crues fait

la prospérité des vergers, vignobles (Orléans, Meung,
Boaugoncy), cultures maraîchères et pépinières.
Lo climat du Loiret est en général, doux et tempéré.

Comme tous les départements traversés par la Loire
moyenne, le département du Loiret est surtout agricole.

Les canaux du Loing et de Briare y otfrent d'excellentes

conditions do navigabilité, mais l'influence bienfaisante

des voies navigables se limite à la lisière orientale du
département. Le mauvais état de la Loire et du canal

d'Orléans, la solution de continuité qui existe entre l'em-

bouchure de ce canal à Combleux et Orléans, empêchent
encore le commerce et l'industrie de prendre leur essor.

L'agriculture, qui alimente un commerce intense de

bois et de céréales, entretient, en outre, les minoteries des

environs d'Orléans, de Beaugency, Meung, Patay, la raf-

finerie de Pithiviers-le-Vieil, les léculeries de Jar^eaù,
Saint- Péravy-Epreux, les fabriques de conserves alimen-

taires et les vinaigreries d'Orléans.

Les industries sont représentées par la fabrique de bou-

tons et les usines de cnaux do Briaro, la faïencerie de

Gien, les briqueteries de La Ferté-Saint-Aubin, les fonde-

ries d'Orléans, les ateliers de constructions mécaniques
de Châteauneuf-sur-Loire, la fabrique d'épingles à che-

veux d'Orléans et de nombreuses carrières ; les tanneries

de Meung et d'Orléans, les fabriqu-s de couvertures d'Or-

léans, qui comptent parmi les plus importantes de France.

Des fabriques de superphosjthates, une distillerie de gou-

dron, une fabrique de caoutchouc s'ajoutent à des ateliers
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de constructions mécaniques et de menuiserie, qui font

de Montargis un centre mdustriel des plus actifs. Pui-
seauï, à l'E. de Pithiviers, possède plusieurs fabriques

d'engrais chimiques. Des fabriques de savon, de cierges,

de pain d'épices, une fabrique de chocolat et une distillerie

complètent l'ensemble si varié des usines orléanaises.

— BiBLiOGR. : Louis Laffitte, Carte industrielle du dé-

partement du Loiret ; Enquête économique du dépçtrferitcnt

du Luiret (enquêtes de la Société « la Loire navigable »).

LoiR-ET-CHER (DÉPARTEMENT de), formé de parties de

la Touraine et de l'Orléanais, et devant son nom à deux do

ses principaux cours d'eau : le Loir et le Cher. Il est limité

par les départements d'Eure-et-Loir, Loiret, Cher, Indre,

Indre-et-Loire et Sarthe. Superficie : 6.581 kilom. carr.

Ce département comprend 3 arrondissements ( lilois,

rh.-l. ; Romorantin et Vendôme), 24 cant., 2i'7 comm.
et 278.153 hab. Il fait partie du S*- corps d'armée, de la

\V inspection des ponts et chaussées, de la 19' conserva-

lion des forêts, de 1 arrondissement minéralogique do Poi-

tiers. Il ressortit à la cour d'appel d'Orléans, à l'académie

de Paris et au diocèse de Blois.

Le Loir et-Cher appartient aux formations secondaires

et tertiaires du bassin parisien. Les vallées du Cher, de

la Loire, du Loir, le découpent en trois régions naturelles

bien distinctes. La région nord-ouest, limitée au S. par lo

Loir, se rattache au Perche. Pittoresque et accidentée,

elle possède le relief le plus élevé du département (25G m.
à la butte de Cormont). Le plateau entre le Loir et la

Loire appartient à la Beauce. Dans l'angle formé par les

vallées de la Loire et et du Cher, apparaît la Sologne.

Entre ces trois régions, les vallées du Loir, de la Loiro

et du Clier sont d'autres «pays», qu'enrichissent l'élevage

et la culture de la vigne. La Loire traverse le département
de l'E. à 10. Elle reçoit : à droite, la Tronne, la Cisse ; à
gauche, l'Ardoux, le Cosson, le Beuvron, qui, tous, longent

le fleuve sur plusieurs kilomètres avant de s'unir à lui.

Lo Loir ne reçoit dans le département qu'un seul affluent

important, la Bra^e. Le Cher est classé comme navigable
quand il entre dans le département, mais la section ca-

nalisée finit à Noyers.
Le climat de Loir-et-Cher est, en général, doux et tem-

péré. La Beauce est sèche, la Sologne humide; le Perche
tient le milieu entre l'une et l'autre. Ce département est

surtout agricole. Le commerce des vins, des céréales et

des farines, est particulièrement important.

Les vignobles de Loir et-Cher sont répartis en quatre
groupes : Blaisois, Sologne.Vendômois et coteaux du Cher ;

les premiers occupent la rive droite de la Loire, de Blois

à Onzain, et produisent des vins assez estimés oue l'on dé-

signe aussi sous le nom générique de « vins de la côte des

Grouets » . Les produits les plus ordinaires do cette région

et de la Sologne servent à faire des vinaigres. Le Ven-
dômois donne surtout des vins blancs, analogues à ceux
de Vouvray. Quant aux vignobles des coteaux du Cher
(v. Cher [coteaux du]l, ils fournissent des vins assez co-

lorés, de bon goût et doués d'un certain mordant qui les

fait rechercher pour des coupages.
Les industries du règne végétal sont représentées par

des minoteries (Blois, Vineuil.Suèvres, etc.) et des scie-

ries nombreuses, par deux distilleries (Pontlevoy), quel-

ques vinaigreries (Blois), une fabrique de biscuits (Blois),

une fabrique de conserves alimentaires (Romorantin);
enfin, par les importantes papeteries de Vendôme, do Fré-

teval, par la fabrique de papier d'emballage et l'usine

d'agglomérés de Salbris.

Le sous-sol donne surtout de la pierre de taille tendre

et de l'argile pour briques et tuiles. L'arrondissement
de Romorantin possède de nombreuses tuileries et brique-

teries. Blois a la spécialité de briques pour parement et

des poteries artistiques; Mer donne des grès flammés,
Fréteval possède une verrerie. L'industrie métallurgique
est concentrée à Fréteval et à Vendôme.
Les industries dérivées du règne animal sont nom-

breuses et importantes : les tanneries de Vendôme et do
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XjOIRON, ch.-I. de cant. de la Mayenne, arrond. et à
13 kilom. do Laval, au-dessus do la source du Loiron,
affluent gaucho de l'Oudon ; 1.036 hab. — Lo canton a
IG comm. et 13.053 hab.

LOIROT(ro — dimin. de Zoir) n. m. Nom vulgaire dulérot
{eliomijs 7iiicdiila), dans quelques contrées de la France.

LoiSEAU-ROUSSEAU ( Paul-Louis-Emile ), sculpteur
français, nô à. Paris en 1861. Elève de Th. Barrau, il s'est

fait remarquer par lo caractère de sobriété do ses compo-
sitions, exposées au Salon depuis 1881. On cite de lui : If

Boi Lear, groupe plâtre (1891); Musicien nègre (189J;;

Andromède (189i); une Victime de Ctéopâtre, esclave empoi-
sonné, statue marbre d'un modelé puissant (1895); le Sup-
plice de la croix, statue marbre et bronze (1898); [& Fi'onton

de la préfecture de la Loire ; lo fronton de l'hôtel des cais-

ses d amortissement et des dépôts et consignations, re-

présentant la Caisse des dépôts et consignations entourée

de l Ordre et de la Confiance.

LOISEL (Antoine), jurisconsulte, magistrat et écrivain
français, né à Beauvais en 1536, mort à Paris en 1617.

Elève de Ramus au collège de Presles (Paris), il s'attacha

à Cujas. Avocat, puis substitut du procureur général au
parlement de Paris, il abandonna cette situation pour
devenir conseil de ilonsieur, duc d'Alençon, de Catherine
de Médicis et du duc d'Anjou. En 1581, il alla en Guyenne
comme avocat du roi à la chambre de justice que Henri III

avait créée pour les protestants. Il fut ensuite chargé par
Henri IV de la réorganisation du parlement à Tours, de
concert avec Pierre Pithou. Outre des poésies latines

(^1610), Loisel a laissé un ouvrage historique important :

Méjnoires dupays de Beauvoisis (1617). Parmi ses ouvrages
de droit, il faut surtout mentionner ses Institutes coutu-
mièrcs, souvent rééditées et notamment en 1846 par Dupin
et Laboulaye.

LoiSELEUR fJean-Auguste-/«/es), littérateur français,

né et. mort à Orléans (1816-1900). D'abord notaire, il de-
vint bibliothécaire de sa ville natale. Outre une comédie
intitulée Léonore (Gymnase), il a publié des travaux d'éru-
dition, et s'est elîorcé de résoudre un certain nombre de
problèmes historiques : les BAsidences royales de la Loire
(1863); les Crimes et les Peifies dans l'antiquité et da7is les

temps modernes (1863); Problèmes historiques (1867); la

Doctrine secrète des templiers (1871); le Masque de fer
devant la critique moderne (1868); la Légende du chevalier
d'Assas (1872); liavaillac et ses complices (1873); la Mort
du second prince de Condé (1876); les Points obscurs de la
vie de Molière {ISll); Nouvelles controverses sîir la Saint-
lîarthélemy (l8Sl) ; Trois Enigmes historiques (1882) ; Mo-
lière (1886); l'Université d'Orléans (1886).

LOISELEUR-DESLONGCHAMPS (/Crtn-Louis-AugUSte),
botaniste français, né à Dreux on 1775, mort à Paris en
1819, membre de l'Institut. Il s'est occupé tout spéciale-
ment des plantes indigènes pouvant servir do succédané
aux médicaments exotiques et de la classit!cation des
plantes spontanées de France. Citons do lui : Flora gal-
lica (1S06-1807), et surtout sa belle Flore générale de la
France (1828), restée malheureusement inachevée.

LOISELEUR-DESLONGGHAMPS ( Auguste-Louis-Ar-
mand), orientaliste français, fils du précédent, né ot mort
à Paris (1805-1840). II devint, en 1832, employé au dépar-
tement des manuscrits à la BibIioLhè(|uo royale. Nous
citerons de lui : Manavm-Dhnrma Sastra ou Recueil des

is-îi Essa histo-

M le et Nuits
I es y l et e Nu ts tradu te par

Ga la d (1838) Essa s les fables ind ennes et s r leur
od et e Eu ope {1&3&) etc

LOISELEURIE (n) n. f. Section du genre azalée. (On
trouve, en France, la loiseleuria procumbens dans les Alpes
et les Pyrénées.)

LOISELUEN, ENNE(-è-i(-in, en') adj. Qui appartient au
jurisconsulte Loisel. il Annales loiselliennes. Nom donné
parfois a.ux Institutes coutumiéres de Loisel.

LOISIBLE (rad. loisir) adi. Facultatif, permis : Il ne nous
est pas toujours loisible de refuser ou d'accepter.
— Syn. Licite, permis.

LOISIBLEMENT adv. D'une manière loisible ; sans
s'écarter do ce qui est permis. (Vieux.)

LOISIR (de l'anc. verbe loisir; du lat. licerey être per-
mis) n. m. Libre disposition do son temps :

... Je ne trouve point de fatigue si rude
Que l'ennuyeux loisir d'un mortel sans (.Hude.

B0ILE\U.

— Temps dont on dispose pour faire quelque chose :

Saiis avoir eu le loisir d'établir solidement ses affaires.
(Boss.) Il Temps disponible en dehors des occupations or-
dinaires : Des gens gui ne savent pas discerner Jii votre
LOISIR ni le temps de vos affaires. (La Bruy.) il Par ext.
Distractions, occupations auxquelles on se livre de son
plein gré, pendant le temps qui n'est pas pris par le tra-
vail ordinaire : La littérature est le plus beau des loisirs,
mais le plus détestable des métiers. (St-Marc Girardin.)
— Loc. div. : Etre de loisir. Avoir du temps dont on peut

disposer à son gré. il Homme de loisir. Homme qui a du loi-

sir. Il Avoir beaucoup de loisir, du loisir de reste. So dit

d'une personne qui .s'occupe d'une chose où elle ne de-
vrait trouver aucun intérêt, ii Fam. N'avoir pas le loisir

de respirer, de se moMc/fe?*, etc.. Etre excessivement occupé.
— Loc. adv. : Aloisir, A so7i loisir, A son aiso, sans hâte,

sans se presser, longuement, longtemps.
— Syn. Désoccupation, etc. V. dêsoccupatïon.

LoiSON (Pierre), sculpteur français, né à Mer (Lqir-
et-Cher) en 1821, mort à Cannes en 1886. Elève de Da-
vid d'Angers, il prit part aux Salons de 1845 à 1883. On
cite de lui : Jésus parmi les docteurs, bas-relief; une
Psyché, les bustes d'Andy^yane, de Snllandrouze de Lamor-
naix; deux statues, fféro et le Printemps, qui lui valurent
une première médaille; Pénélope et Sapho, statues d'un
modelé puissant. Citons encore : Pandore, pour le minis-
tère d'Etat; Jeune fille portant un vase ; VEnfant dans une
coquille; Véîius et la Navigation, au palais des Tuileries;
Nausicaa lançant une dernière fois la balle; le buste de
Berryer (à l'Institut); Pigalle, statue à l'Hôtel do ville de
Paris; les statues de saint Jean Chrysostome, de saiyit Ba-
sile et de saint Augustin, à la tour Saint-Jacques-la-Bou-
chcrie, et deux frontons : le Génie des beaux-arts (palais
de Compiègne); etc.

IjOISY, comm.de Saône-et- Loire, arrond. et à 20 kilom.
de Louhans, près de la SeiUe ; 1.023 hab. Eglise du
XII" siècle; château du XYin".

LoiTZ, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Stral-
sund]), sur la Peeno, tributaire du Ivloines Haff ; 3.896 hab.
Verrerie; tourbières.

LoiVRE, comm. de la Marne, arrond. et à 12 kilom. de
Reims, à la source du ru des Fontaines, afiïuent gauche
do l'Aisno ; 1.466 hab. Ch. de f. Est. Craie ; sucrerie ; ver-
rerie à bouteilles, aux Fontaines, Port sur le canal de
l'Aisne à la Marne. Dans l'église, statue on bois de
Notre-Dame-de-Liesse, très vénérée.

LOIRON — LOLA
IjOIX, comm. do la Charonto-Inférioure, arrond. ot à

30 kilom. do La Rochelle, sur une presqu'île du littoral

nord (\o l'ilo do Ré; 993 bah. Petit port. Marais salants;
parcs d'huilrcs. Distilleries.

LoiZBROLLES (Jean-Simon Avkd de), né à Paris en
1732, décapité à Paris on 1794. Il était premier président
du bailliage do l'arsenal ot fut arrêté, avec son fils, pen-
dant la Torrour. Ou a raconté qu'on entrant dans la pri-

son pour chercher les accusés, l'huissier de service appela
Loizerolies fils. Celui-ci dormait. Sans hésiter, son pôro
se présenta à sa place. A l'audienco, on crut à une erreur
do nom ot d'âge, ot on inscrivit les nom ot âgo du père :

<« l'héroïque sacrifice était consommé ".Los faits no s'étaient
pas tout à fait passés ainsi. C'était bien Loizerolies père
qui avait été dénoncé à la Convention ; mais une erreur du
copiste avait transcrit les nom et Age du fils sur l'acte
d'accusation. Pour ne point attirer l'attention du tribunal
sur son fils, le père ne dit rien. Les juges roclifîôrent
l'acte d'accusation, et cette correction donna lieu à l'er-

reur citée plus haut. ~ Son fils, François-Simon, né à
Paris en 1772, mort en 18-15, raconta au procès do Fou-
quior la tragique histoire de son père; Fououior se dis-
culpa, néanmoins. En 1795, un décret lui rendit ses biens
confisqués. Il put, dès lors, so consacrer à la littérature.
Il chanta, dans quelques poèmes sans valeur, l'Empiro,
puis la Restauration.

XjOIZILLON (Julien-Léon), général, né à Paris en 1829,
mort à Dammario, près Molun, en 1896. Elève de Sainl-
Cyr, il entra dans la cavalerie, prit part à la guerre de
Crimée, à la guerre do 1R70 en provmco, devint colonel
en 1875, général de brigade en 1879, divisionnaire en 1886,
commandant en chef du l""" corps d'armée, directeur des
grandes manœuvres de cavalerie, ot fut ministre do la
guerre, du 11 janvier au 3 décembre 1893.

LOJA ou XiOXA, ville d'Espagne (Andalousie [prov.
de (îrenadel), près do la rive gaucho du Jenil ; 18.000 hab.
Fabriques de draps, de chocolat, de poteries; papeteries.
Aux environs, gorges profondes du Gcnil et magniCquo
cascade formée par un de ses affluents.

XiOJA ou LoXA, ville do la république de rEquateur,
ch.-I. d© la province du mémo nom; 10.000 hab. Elle s'est
amoindrie depuis la desiruction des arbres à quina, qui
étaient très nombreux dans ses environs. — La province
de Lnja a 9.600 kilom. carr. et 06.000 hab.

LOJKI n. m. Instrument de cuivre garni de grelots ot
do clochettes, qui sert à mar-
quer le rythme : Le lojki est

encore employé dans la m,u-
sique militaire russe.

Lojki.

les alcalis en iolet.

LOKAÏNE n. f. Glucoside
colorant du lo-kao, dédoublé
par les acides en glucose ot

lokaéline, C^H'O», flocons peu
solubles dans l'eau, solubles d,

LO-KAO n. m. Matière colorante verte, extraite de
l'écorce de quelques nerpruns de Chine. (C'est une laque
calcaire en petites lames irrégulières bleues, à reflets

violacés ou verdâtres. servant jadis à teindre la laine et
la soie en vert brillant.) Syn. de vert de Chink.

LOKE, le génie du mal, l'Aliriman du Nord. (On le

compte parmi les ases, quoiqu'il soit de la race des géants.)

LOKEREN.ville de Belgique (prov. do la Flandre -Orient.),

arrond. admin. de Saint-Nicolas, arrond. judic. de Ter-
monde, sur la Durme; 21.033 hab. Fabriques de tissus de
coton et de laine, toiles. Eglise Saint-Laurent (xviii' s.).

XjOKKO, petit pays de l'Afrique occidentale (colonie

anglaise do Sierra-Leone), entre la grande Scarcies au N.
et la petite Scarcies au S. II est très fertile, et possède do
grandes forêts. Centre principal Port-Lokko.

LOKMAN ou LOCKMAN, surnommé le Sage, souve-
rain légendaire de l'Arabie préislamiciue, auteur supposé
d'un petit recueil de fables. Ibn-Khalaoun et Tabari rap-
portent qu'il devint roi des Adites, que Dieu lui accorda
une vie égale à coUo de sept vautours, ce
pourquoi les Arabes lui ont donné le nom dé Zout-No
sour, l'homme aux vautours. On lui attribue la construc-
tion de la fameuse digue de Mareb, qui empêcha le pays
de l'Yémen d'être dévasté par les inondations. Lokman
gouverna les Adiets pendant mille années, et eut pour suc-
cesseur son fils Lokaim. Le Lokman des fables n'est sans
doute qu'une réplique du prophète biblique Balaam; l'hé-

breu baJa et l'arabe lakam signifient tous les deux « dé-

vorer ". De plus, certains commentateurs arabes considè-

rent Lokman comme fils de Baoura, descendant de la tante

de Job; or Baoura est vraisemblablement le même que
le Beor do la Bible.

Lokman (Fables de). Les quarante et une fables attri-

buées à Lokman (v. l'art, précéd.) ne sont guère que des

versions des fables de Syntipar ot d'Esope. On est généra-

lement d'accord, aujourd'hui, pour les attribuer à un au-
teur clirétien. Co qu'il y ado certain, c'est qu'aucun autour

musulman ne les cite et que leur stylo rappelle assez la

façon d'écrire négligée des chrétiens de Syrie. Uno des

meilleures éditions est celle do Charbouneau.

IjOKO, ville do l'Afrique occidendale (Nigeria septen-

trionale anglaise), sur la rive droite de la Bénoué. EUo fut

un poste de la compagnie anglaise du Niger.

IjOKODJA ou LokOJA, ville de l'Afrique occidentale,

capitale de la Nigeria anglaise, sur la rive droite du Niger,

en Uc.Q du confluent de la Bénoué; plus de 50.000 hab.

Pays riche, mais insalubre.

LOKRIS. Géogr. V. LoCRiDE.

tiOKSTEDT, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de

Slesvig]); 2.678 hab. Lo Loksteater Lager est un lien de

distraction pour les habitants do Hambourg et d'Altona.

LOLA Montés (Maria-Dolores Porris y Montes,
dite), aventurière, née à Limerick, on Irlande, en 1824,

morte à New-York en 1861. Elle épousa, en 1837, un offi-

cier de l'armée dos Indes, nommé James, qui l'emmena
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avec lui dans l'extrême Orient. Ayant quitté son mari en

1810, elle retourna en Europe, et vécut de la vie galante à
I.oudrcs, Madrid, Bruxelles, Varsovie, où elle se Ht dan-

seuse, et alla exercer cette profession à Paris, au théâtre

do la Portc-Saint-Martin ,
puis à Berlin , d'où elle fut

chassée pour avoir cravaché un officier. De retour à Paris,

elle fut engagée à l'Opéra, puis se rendit à Munich, où le

roi de Bavière, Louis I"^, s'éprit d'elle, lui donna le titre

a de comtesse do Lansfold », et la présenta à la cour. Une
émeute contraignit le roi à ïa renvoyer et, peu après, la

révolution do 1848 le forçait d'abdiquer. Lola Montés so

retira à Berne, puis à Londres, où elle épousa, en 1849,

un lieutenant aux gardes nommé Heald, fut l'objet d'un

procès en bigamie, son premier mari n'étant pas mort,
quitta son second époux en 1850, puis recommença ses

étapes par le monde et parut sur les théâtres de San-
Francisco, de Melbourne et do New-York, et so remaria
encore deux fols, avec un journaliste nommé Hull et avec
un médecin allemand. Ses Mémoires ont paru à Genève,
en 18 iD.

LOLIACÉ (5/'), ÉE [du lat. loliujn, ivraie] adj. Bot. Qui
ressemble à l'ivraie.

— n. f. pi. Tribu de graminées, qui a pour type le genre
ivraie. — Une loliacée.

LOLŒ {lî) n. f. Nom vulgaire du lolium perenne, très

souvent employé comme gazon.

LOLIGIDÉ {ji), ÉE [du lat. loligo, calmar] adj. Moll. Qui
rossemblo ou qui so rapporte au calmar.
— n. f. pi. Famillo de mollusaues céphalopodes, ayant

pour type le genre loligo ou calmar. — Une loligidee.

LOLIGO n. m. Moll. Nom scientifique latin du genre
calmar.

LOLIGOÏDE idu lat. loligo. calmar, et du gr. eidos, aspect)

n. ru. Mollusque qui ressemble à un calmar.

LOLIGOPSIDÉ, ÉE adj. Moll. Qui ressemble ou se rap-
porte au loliijopais.

— n. m. pi. Famille do mollusques céphalopodes, dont
le type est lo {^'enre loligopsis. — Un loligopsidé.

LOLIGOPSIS (psiss) n. m. Nom latin ducalmaret, mol-
lusque céphalopode décapodo.
— Encycl. Les loligopsis sont pourvus de huit bras

portant des ventouses et possédant, en outre, entre les

bras ventraux et l'orifice buccal, deux longs tentacules ; ils

ont aussi une pocho de noir. On rencontre les cinq es-

pèces connues dans toutes les mers; le type du genre est

do l'océan Atlantique.

LOUGUNCCLA (gon) n. m. Genre de mollusques déca-
podes, de la famille des loliginidés, dont les nageoires sont

courtes. (Le loligimcula habite les côtes d'Amérique.)

LOLIOLU3 (Iiiss) n. m. Genre de mollusques décapodes.
de la famillo des loligitiidés, caractérisé par de larges

nageoires unies en arrière. (Le loliolus affinis habite le

Pacifique.)

LOLIUM {li-om') n. m. Bot. Nom scientifique du genre
ivraie.

LOLLAND. Géogr. V. Laaland.

LOLLARD {lo-lai'') n. m. llist. Sectateur de l'hérésiarque

allemand Lollard ou Lolhard. n Sectateur de l'hérésiarque
anglais Wiclef. il Vaudois do France et d'Angleterre, se-
lon quelques écrivains. (On a dit aussi loillard.)

Lollard (Waltor), hérésiarque, né, selon les uns, en
Anijlcterro, et, selon les autres, en Hollande, vers 1260,

brûlé à Cologne en 1322. Vers 1315, il commençai par-
courir l'Allemagne, la Bohême et l'Autriche, accompagné
de douze disciples choisis, qu'il nommait ses apôtres. Il

enseignait l'inutilité des sacrements, l'invisibilité de
l'Eglise et l'indépendance du peuple à l'égard des rois,

des magistrats et du pape. Arrêté et jugé à Cologne, il y
Îïérit sur lo bûcher. Ses disciples, appelés de son nom
ollards, so répandirent en Bohême, où ils s'unirent, plus
tard, aux hussites , et en Angleterre, où Wiclef recruta
principalomenl parmi eux ses partisans.

LOLLARDISME [/u7ar'(/mm') n. m. Doctrine des loUards.

Il On a dit aussi i.oii.lardismk.

liOLLlA Paulina, dame romaine, mise à mort en 49
avant notre ère. Elle était mariée à Caïus Mommius Re-
Rulus, quand l'empereur Caligula voulut la posséder.
II la contraignit à divorcer, l'épousa, puis, son caprice
satisfait, la renvoya avec défense d'appartenir désormais
à aucun homme. Après la mort do Caligula, Lollia devint
la maîtresse de Claude. Agrippine l'ayant accusée do ma-
gie, le sénat confisqua ses biens et la condamna à l'exil.

Mais Agrippine donna l'ordre de tuer son ancienne rivale.

IjOLLIANOS, sophiste grec, né à Ephèse. Il vivait à
Athônos, dans lo ïi" siècle apr. J.-C. Disciple de l'Assy-

rien Iséo, il enseigna la rhétorique à Athènes, où il tut

stratège. Do ses ouvrages il no nous est parvenu que
quelques titres : Art de la rJuHoriqne; Sur les exordes et

tes nan'alions oratoires; Principes de rhétorique.

LoLLIO (Albert), littérateur italien, né à Florence en

1508, mort à Ferrareool568.Il alla se fixer dans cette der-
nière ville, cultiva avec succès la poésie, et dut A ses
talents oratoires une brillante réputation. Nous citerons

do lui : Orazioni ricetate nelV Academia de signori Ele-
vali (1552); Commcdia detta gli Adelfi di Terenzio (1554);

Orazioni (1563); Arelusa, comédie pastorale (1564).

LOLLIUS (Marcus), général romain, mort Tan 3 apr.

J.-C. Après quelques succès sur lo Rhin, il éprouva un
sanglant désastre, et Auguste dut accourir lui-même on
Gaule, pour vongor les armes romaines. Lollius fut ensuite

chargé d'accompagner en Asie C. César, petit-fils d'Au-
guste. Mais il fut convaincu do trahir les Romains au
profit dos Parthcs et so donna la mort.

LOLO n. m. Lait, dans le langage dos pottts enfants.

IiOLOS, tribus à moitié indépoodantos, disséminées
dans lo sud-est do la Chine ("iunna, Kouang-Si, Sé-
Tchouon) et dans le Haut-Laos. — Un, Une Lolo.
— Enxycl. De couleur bistrée, les Lolos sont plus grands

que leurs voisins et assez différents des Mongols ; leurs
yeux .sont horizontaux et ù peine bridés , lour nez droit

et étroit, parfois busqué, leurs pommettes peu proémi-
nentes. Ce sont des agriculteurs de mœurs simples, qui
parlent un dialecte thibétaiu.

LOH, rivière de la Bulgarie orientale, formée de deux
petits torrents, l'Ak-Lom ou Lom Blanc et Kara-Lom ou
Lom Noir, descendus de contreforts des Balkans. Cette
rivière so verse dans le Danube, rive droite, à Roustchouk.
— Un autre Lom, en Bulgarie occidentale, naît dans les

monts où la Bulgarie se sépare de la Serbie, et se jette

dans le Danube, à Lom-Patanka,

XjOMA, montagnes de l'Afrique occidentale, à l'E. de'

la colonie anglaise de Sierra-Leone et au N. do la répu-
blique de Libéria. Elles prolongent du côté du S.-E. les

montan:Qes du Fouta-Djallon, jusque vers le cours supé-
rieur de la rivière Cavally. Elles atteignent leur plus
grande hauteur dans la région des sources du Niger, où
lo Ïembi-Kounda mesure 1.340 mètres.

XjOMAGNE (la), pays de l'ancienne France (Gascogne),
qui comprenait, entrela Garonne, le séparant du Quercy,
à l'E., et la vallée du Gers, le séparant à TE. du Condom-
mois, une région de bas plateaux caillouteux et de coteaux
marueux ou calcaires, dominant, au-dessus de la vallée
de la Garonne, la riche et fertile plaine d'alluvion de
Beaumont. La Lomagno forma, du x" au xiv« siècle, au-
tour de Lavit, un comté indépendant. En 1325, elle entra
par héritage dans la maison d'Armagnac, avec Lectoure
comme capitale. Elle passa dans le domaine royal, après
la dispersion des domaines de la maison d'Armagnac par
Louis XI (1475), et forme aujourd'hui, dans les départe-
ments du Gers et de Tarn-et-Garonne, la plus grande partie
des arrondissements de Lectoure et de Moissac.

LOMAMI, rivière do l'Afrique centrale, affluent de
gauche du Congo. Elle coule parallèlement au cours
du Congo supérieur, du S. au N., jusqu'à son confluent à
Isangi, à 110 kilom. en aval du Stanley-Falls. Elle mesure
1.550 kilom., dont 550 navigables. Elle reçoit à gauche le

Loukassi, le Lourimbi.

LOMAPHORUS [rttss) n. m-. Genre d'édentés, de la fa-

mille des glyptodontidés, fossiles dans le pliocène de la

république Argentine.

LOMAPTÈRE n. f. Genre de coléoptères pentamères, de
la famillo des lamellicornes, comprenant quelques espèces
do la Malaisie et de l'Australie.

LOMARIA n. m. Genre de fougères, voisin des blechman,
comprenant une quarantaine d'espèces, la plupart habitant
le sud do la zone tempérée. (Les sores sont Iméaires, pa-
rallèles à la nervure médiane et couvrent presque tout
l'espace compris entre cette nervure et le bord libre; l'in-

dusie est constituée par le bord révoluté de la fronde. A
ce genre appartient le blechnum spicans, de France.)

LOMATIE f Si') ou LOMATIA [si-a] n. f. Genre d'insectes

diptères brachycëres, de la famille des bombylidés, dont
l'espèce type habite la France.

LOMATOCARPE (du gr. lôma, atos, rebord, et karpos,
fruii : alj. Bot. Dont les fruits sont entourés d'un rebord.

LOMATOLÉPIS { piss) n. m. Bot. Genre de composées,
tribu des chicoracées, comprenant des espèces d'Egypte.

LOMATOPHYLLE (du gr. lôma, atos, rebord, et phullon,
feuillo) adj. Bot. Dont les feuilles ont un bord d'une forme
ou d'uno coloration particulière.
— n. m. Genre do liliacées, comprenant trois espèces

des îlos Maseareignes.

LOMAZZO (Giovanni Paolo), peintre italien, né à Mi-
lan eu 1538, mort en 1600. Il devint aveugle à trente-trois

ans, et se livra alors aux lettres. On lui doit le meilleur
Traité de peinture {l5Si) qu'on eût encore écrit. Ses pein-
tures les plus célèbres sont : Melchisédech offrant des
prières à Abraham victorieux; la Nourriture au carême,
fresque, dans le réfectoire de Saint-Augustin, à Plaisance;
une Vierge à l'Enfant Jésus et une Piété, au musée Brera.

LOMBAGO n. m. Méd. V. lumbago.

LOMBAIRE {lonbèr') adj. Anat. Qui appartient, oui a
rapport aux lombes. Il Artères lombaires. Branches collaté-

rales do l'aorte, qui se distribuent aux lombes et aux enve-
loppes do la moelle, ii Veines lombaires. Veines qui accom-
pagnent les artères lombaires, n Citerne lombaire, Syn.
de RÉSERVOIR DE PeCQUET. (V. LYMPHATIQUE.) Il PleXUS
lombaire, Enseml)le des cinq nerfs lombaires qui forment
un plexus dans l'épaisseur du psoas.
— Ornith. Plumes lombaires. Plumes qui gîirnissent la

région des reins chez les oiseaux.
— n. f. So dit pour vertèbres lombaires.
— Encycl. Anat. Les artères lombaires, ordinairement

au nombre do quatre paires, se divisent chacune en une
branche dorsale ou antérieure et une branche lombaire
ou postérieure, et irriguent les muscles diaphragme sacro-
spinal, transverso de l'abdomen, carré des lomoes psoas-
iltaque fessiers. Les veines lombaires, tributaires de la

veine cave inférieure ou des iliaques primitives, au nombre
do quatre, suivent la même marche que les artères.

Les nerfs lombaires sont au nombre de cinq paires.

Lo plexus lombaire, formé par les branches antérieures
dos n-ois j.rnminrs nr-rfs; lomoaires et d'une partie de la
miiiiiMm , .--i iiiii. vir Ips côtés do la colonne lombaire,
daii 1 'I - ,1 11M II muscle psoas. Il donne naissance
à srpi Iiml, ,i. -, 1,1 M.i li's nerfs : grand abdomino-géni-
tal. i-i-LiL .il.'iwiiiiitu-t^.iiiLal, fémoro-cutané, génito-crural,
lombo-saoré, obturateur, crural.
— Vertèbres lombaires. V. vertisbre.

Lombard {ion-bar'), ARDE, personne née on Lombar-
dio ou qui habite ce pays. — Les Lombards.
— Ane. loc. prov. : Boucon de Lombard, Mets empoi-

sonné. Il Patience de Lombard, Patience qui fait supporter
les maux sans remède.
— Constr. /*ierre rfes Aom6(irrfs,Variété de calcaire dur,

rose ou blanc, provenant do Montfort (Gers).
— Adjecliv. Qui se rapporte à la Lombardie ou à ses

habitants: Le peuple lombard.
— B.-arts. École lombarde, Peintres qui so sont dis-

tingués on liOmbardie, et dont le Corrôgo fut lo princi-

cipal. Il Seconde école lombarde ou Ecole bolonaise, Ecole
do peinture fondée par les Carraches. ii Architecture lom-
barde. Nom donné, en Italie, à l'architecture romaine.
— Hist. Lettres lombardes, Lettres de chancellerie dont

devaient se munir les Lombards et les Italiens qui vou-
laient aller trafiquer ou tenir une banque en France.
— Législ. anc. Code lombard, Lois des Lombards rédi-

gées sous Rotharis ,cn G43.
— n. m. Linguist. Dialecte italioUj usité en Lombardie:

Parler le lombard.
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— Mœurs et coût. Nom donné, au moyen âge, en France,
aux financiers et changeurs, parce que les premiers d'entre
eux et les plus importants étaient venus d'Ilalio et, plus
particulièrement, de Lombardie. n Usurier, parce que les

mêmes exerçaient fréquemment l'usure, ii Trompeur, pour
la même raison, il Lâche : Euir conune lombard.
— "Vitic. Cépage du Jura. Syn. do enfariné.
— n. f. Diplom. Syn. de lo.mbardique.
— Encycl. B.-arts. Ecole lombarde. I. Peinture. L'ex-

pression d'école lombarde manque de vérité. Lanzi parle
dos écoles lombardes de Mantoue, de Modène, de Parme,
do Crémone, de Milan, trop distinctes pour justifier une
dénomination unique. VincoDzio Foppa, qui ûorissait vers
1407, est considéré comme le fondateur de l'ancienne écolo
milanaise. Bramante, l'architecte peintre, Bramantino, son
élève, Ambrogio Borgognone appartiennent à l'école do
Milan. Léonard do Vinci lui valut un éclat que ses élèves
curent le talent de soutenir. Ce furent Beltraftîo, Ccsare
da Sesto. Marco d'Oggîono, Andréa Salaï, F. Melzi, Ber-
nardine Luini, le Raphaël milanais. Luini s'est approprié
complètement le style de Léonard de Vinci. A côté do
cette nouvelle école, l'ancienne, sans se confondre avec
elle, avait prorité des exemples de Léonard de Vinci, et
elle compta dans Gaudenzio Ferrari un des plus habiles
peintres du temps. Un de ses élèves les plus distingués
fut Bernardine Lanino. A la fin du xvi* siècle, les styles
étrangers avaient fait des prosélytes. Les Procaccini ou-
vrent une nouvelle école. Le cardinal Frédéric Borromée
fonde une académie des beaux-arts. Le nom de Daniel
Crespi, mort en 1630, est le dernier grand nom de l'école

milanaise, et, parmi les modernes, on ne peut rappeler
qu'Appiani, mort en 1817.

II. Architecture. Le style improprement nommé lom
bard n'est pas dû aux conquérants qui envahirent l'Italie

au VI* siècle. Le style d'architecture qui, sous leur do-
mination, régna dans l'Italie du Nord et fut cultivé par
les tailleurs de pierres et les constructeurs de Côme, les
Comacini, fut le stylo romain abâtardi. Il en reste très pou
de monuments, car la plupart des églises de la Lombardie
datent du xi' et du xu" siècle, et c'est à partir du xi* siècle
que l'architecture dite lombarde se moaifie sensiblement,
sous l'influence d'un style nouveau, le roman. Toutefois,
certains traits particuliers contribuent alors à différencier
l'architecture lombarde des écoles romanes : les façades
sont lourdes et peu claires, les contreforts beaucoup moins
développés que ceux des églises du Nord, les arcaturcs
aveugles ou portées sur des colonnettes faisant galerie
sont multipliées sans nécessité; enfin, une décoration
sculpturale d'une richesse extrême en animaux fantastiques
envahit les portails d'une grande partie des façades. Tels
sont les caractères propres à l'architecture lombarde, qui,

dès le XIII* siècle, a été remplacée par l'architecture go-
thique. Depuis lors, il n'y a plus eu, en Lombardie, une
architecture qu'on puisse appeler architecture lombarde.
— Hist. Les Lombards ou Langobards n'ont qu'une his-

toire très obscure jusqu'au jour où commencent leurs rela-

tions avec les Francs. Certains historiens les signalent au
I" siècle de notre ère ; d'autres reculent leur apparition au
règne de Gratien, en 379, et l'on ne sait s'il s'agit véritable-

ment d'eux dans les passages de Ptolémée, de Tacite et
de Strabon où figure leur nom. Sous leur huitième roi,

Vacon, ils se rapprochèrent des Francs, avec lesquels ils

avaient peut-être quelque lien d'ancienne parenté. En
526, Justinien leur concédait la Pannouie, et, dans la

guerre des Goths, leur roi Audoin envoyait à Narsôs
des renforts importants. En 56s, Alboin, fils d'Audoin,
dont l'une des deux femmes fut Clodosvinde, fille do Clo-

taire I", descendit en Italie, s'empara de Milan (5G9)et
do Pavie (572), après avoir soumis une partie de rÈmilie,
la Toscane, l'Ombrie et le duché do Bénévent. Il mourut
eu 573. Les ducs lombards lui élurent un successeur en la

personne de Cléphis, qui régna dix-huit mois et fut remplacé
par son fils Autnaris, après un interrègne de dix ans, pon-
dant lequel les trente ducs continuèrent la dévastation de
l'Italie. Théodelmde, veuve d'Autharis, fille du duc de Ba-
vière Garibald, parvint à éloigner les Francs du nouveau
royaume. En 591. Agilulphe épouse Théodelinde, qui était

catholique et le fait renoncer à larianisme, vers G02 ; il est

proclamé roi et soutient de longues guerres contre les

empereurs byzantins Maurice, Phocas et Héraclius. On
conserve sa couronne, la célèbre couronne de fer, dans le

trésor de l'église de Monza. Son fils Adoald (G15-625) fut

détrôné, après la mort de Théodelinde, par son beau-frè/e

Arioald, duc do Turin, qui eut lui-même pour successeur
l'un des plus grands rois lombards, Rotharis, duc do
Brescia (636-652). Ce fut ce dernier lyxn, après avoir
enlevé aux Grecs leurs dernières possessions d'iialîe (641),

fit rédiger pour la première fois les lois de son peuple
(6-13). Pertharito et Godebert, neveux de Théodelinde, no

f

parvinrent pas à s'entendre pour le partage des Ktats de
eur père Aribert f66l),ot Godebert appela à son secours
Grimoald, duc do Bénévent, qui l'assassina et emprisonna
la famille de Pertharite réfugié en Pannonie. A la mort
do Grimoald (671), Pertharite, qui avait fait une tentative

infructueuse pour rentrer en Italie avec l'aide do Clo-

taire III (665), parvint à remonter sur le trône et se fit

remarquer par la sagesse de son administration. Son fils

Cunihert, dont Paul Diacre loue le caractère, lui succéda
en 686. Liutpert, fils de Cuoibert, fut détrône, après huit

mois do règne, par Ragimbert, duc do Turin, dont le fils

Aribert II (701) fit périr Toute la famillo d'Ansprand, tuteur

de Luitpert, à l'exception de Luitprand. Celui-ci ceignit la

couronne en 712, et son long règne est l'un des plus glo-

rieux de la dvnastie lombarde. Liutprand mourut au com-
mencement do l'année 7-11, laissant le trône à son neveu
Hildobrand, qui dut, quelques mois après, le céder à Rat-
chis. duc de Frioul. Katchis, séduit par l'éloquence du
papeZacharie. se retira à l'abbaye du Mont-Cassin, en 740.

Son frère Astolphe s'emparait, en 752, de Raveimo et de
la Pontapole. Deux fois il tenta démettre la main sur Rome

;

deux fois il fut arrêté par Pépin. Cette rivalité avec Rome
devait perdre lo royaume lombard. A la mort d'Astolphe

(756), Ratchis essaye de reprendre le pouvoir ; mais le pape
Etienne l'oblige à rentrer au Mont-Cassin. Didier, duc d'Is-

trie. avait été proclamé roi en 756. En 772, il commet la

faute de braver le pape Adrien, qui appelle Charlemagne
en Italie. Charlemagne assiège et prend Pavie (774), s'em-

pare de Didier et de sa famille. Ainsi finit le royaume lom-

bard, qui avait duré un peu plus de deux siècles.
— Ligue lombarde (U62-11831. En août 1161, les troupes

do Barberousse, jointes à celles des grands feudatairos

italiens et dos villes rivales, mettaient le siège devant
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Milan, qui dut capituler lo l" mars 1162. Lo 26, Barbe-
rousso décidait lu destruction do la grande cité. Quoique
temps après, les alliés do l'Empereur regrettaient co dé-
sastre. En raarsllC7, les quatre villes de Borgame,Brescia,

[ Crémone et Mantouo conclurent un accord secret, auquel
on permit aux Milanais d'adhérer, et la reconstruction do
Milan fut résolue. En décembre, la liçuo vénitienne s'al-

liait à la ligue lombarde, formée dés Tors de seize villes,

auxquelles il s'en réunit encore neuf autres (Ravonne,
Rimini, etc.). Les embarras de l'Empereur en Allemagne
permirent à la ligue de se consolider. A la diète de Cons-
tance {11831, Frédéric Barberousse régla, à l'avantage de
la première, les rapports do l'Italie avec l'Empire, et il se
forma une seconde ligue lombarde, qui força Frédéric II

à respecter les privilèges accordés par son aïeul.
— Mœurs et coût. Le mouvement des croisades, le com-

merce des grands ports, comme Venise et Gènes, avaient
développé de bonne heure, en Italie, le commerce de l'ar-

gent, tandis qu'en France les conceptions financières de-
meuraient rudimentaires; alors, on vit gfa-udir l'impor-
tance des lojiibards. Plusieurs d'entre eux, comme les deux
frères Guidi Francesi, do Florence (les fameux Mouchct
et Bichetl, furent de véritables ministres des linances. Il

serait d'ailleurs faux de se les représenter comme des usu-
riers installés derrière leurs comptoirs, Mouchot était un
grand seigneur, homme de guerre et diplomate ; l'historien

Villani représentait la grande maison des Peruzzi (les

Perruches) do Florence. Le père do Boccace était " compa-
gnon » de la société des Bardi. Mais le moyen âço ne
comprenait pas le commerce de l'argent, et les lombards
furent détestes presque autant que les juifs.

Lombard (Pierre), évèquo de Paris, né en Italie, près
de Novare, en iioo,mort à Paris en 1160. Après avoir fré-

quenté les écoles de Bologne et do Reims, il se fixa à
Paris, oîi il ouvrit un cours de théologie. En 1159, il fut

nommé évêque de Paris. Il composa en latin le Livre des
sentences, que, pendant trois siècles, tout professeur de
théologie fut obligé do commenter. C'est un recueil do
textes des Pères, disposés de manière à former un ensei-
gnement complet de ta foi. Son Commentaire latin sur les

Psaumes, appelé aussi la Chaîne ot la Grande Glose, eut une
vogue considérable. Il a laissé encore des Sermons et une
Concordance des quatre Evangiles. Il était surnommé, dans
les écoles, le Maître des sentences.

Lombard (Lambert), en latin Lambertus Lombar-
dus, peintre, architecte et érudit flamand, né à Liège
en 1505 ou 1506, mon à Liège en 1566. L'évéque de Lic-ge,

Erard do La Marck, lui fournit l'occasion d'aller à Rome
avec le cardinal Pôle, et il resta en grande faveur auprès do
SOS successeurs. Ses tableaux, peu cités par ses contem-
porains, sauf un seul {la Conversation du philosophe Cébès),
sont rares et difficiles à identifier. Par contre, les dessins
?u'il a multipliés, pour peintres, sculpteurs, verriers, or-
èvres et graveurs, ont presque tous été gravés. Un choix
de ses œuvres a été gravé dans son atelier. Comme archi-
tecte, il a bâti un certain nombre d'édifices privés à Liège,
dans io style de la Renaissance. Professeur et écrivain, il

a créé une école d'art à Liège et a écrit une grammaire
de 1 art. Parmi ses tableaux authentiques, on peut signaler
une Naissance du Christ, à l'hôpital de Bavière de Liège;
une Ccne dans la chapelle Samto-Agathe; une Descente
de croix, à la National Gallery de Londres; etc.

Lombard de Langres (Vincent), littérateur fran-
çais, né à Laugres vers 1765, mort à Paris en 1830. Clerc
de procureur et capitaine de la basoche, à Paris, il com-
posa pour le théâtre Montansier plusieurs pièces médio-
cres. Sous le Directoire, il devint membre de l'adminis-
tration de la Ilaute-Marne (1797), juge au tribunal de
cassation (1797), envoyé extraordinaire à La Haye (1798-

1799). Nous citerons de lui : les Prêtres et les Bois (1793),

pièce; le Dix-huit brumaire (1799); Mémoires anecdotiques
pour seroir à l'histoire de la Révolution française {IS23)

;

Mémoires de l'exécuteur des hautes œuvres (1830); etc.

Lombard (Johann Wilhelm), homme d'Etat allemand,
né à Berlin eu 1767, mort à Nice en 1812. Sa famille était
d'origine française. Frédéric le Grand lui donna un emploi
dans son cabinet, et Frédéric-Guillaume II le nomma se-
crétaire du cabinet. Sous Frédéric III, il fut chargé de la

direction de la politique extérieure. Il entretint le ç;ou-
vcrnement prussien dans des idées pacifiques vis-à-vis de
la France révolutionnaire. Mais le parti de la guerre l'em-
porta en 1806, et Lombard fut rendu responsable des dé-
faites subies par la Prusse. Il fut emprisonné à Stettin,

par ordre de la reine; le roi le fit mettre en liberté. Lom-
bard essaya à ce moment de s'occuper des affaires publi-
ques. Aft'aibli par le travail, et aussi par les plaisirs, il

mourut peu après, à ?iico. On lui attribue : Matériaux pour
servir à l'histoire des années iS05-iS06-iSQ7.

Lombard (Jean), littérateur français, né à Toulon
en 185-1, mort ù, Charenton en 1891. Ouvrier bijoutier, il

écrivit dans dos journaux avances à Marseille et à Mont-
pellier; puis, vers 1884. il se rendit à Paris, fut rédacteur
en chef de la « France moderne", et mena jusqu'à la fin

une existence précaire. Doué d'une vive imagination, i!

a écrit plusieurs ouvrages dans un style personnel, étrange
et difficile. Les principaux sont : Adel, la lîévolte future
(ISSS), poème, et deux romans historiques : l'Agonie {\8S8),

où il ressuscite la Rome du iti" siècle, et Dyzance (1890),
qui peint le monde oriental du viu* siècle.

Lombard (Henri-Edouard), sculpteur français, né à
Marseille en 1855. Grand prix de Rome en 1883, avec un
bas-relief représentant la Mort de Diatjnras, il adonné no-
tamment : Sainte Cécile, marbre, acquise par l'Etat ; Nym-
phe chasseresse, pierre; Samson et Dalila, marbre; etc.
Lombard a été nommé professeur à l'Ecole des beaux-
arts, en 1900. Le groupe de la Paix, qui décore le Grand
Palais des Champs-Elysées, est dû à son ciseau.

LOMBARDERIE (Ion, rî) n. f. Taxe à laquelle étaient
soimiis les Lombards et marchands italiens qui venaient
faire le commerce aux foires do Champagne.

Lombardi (Alfonso, de son vrai nom Citadei.la, dît),

sculpteur italien, né àLucques on 1487, mort à Bologne en
1537. Elève de son oncle, Pictro Lombardi, dont il prit le

nom, il fit d'abord des médailles, puis se rendit à Bologne,
où il aida Michel-Ange pour sa statue colossale do Jules II,

à San Petronio de Bologne. Le cardinal Hippolyte do Mé-
dicis le prit avec lui à Rome. Il retourna plus tard à Bo-
logne, où il mourut. Parmi ses principaux ouvrages, la

LOMBARD LOMBRICIDES
plupart à Bologne, nous citerons : le Tombeau du condot-
tiere Jiamazzato Ramozotti; Saint Barthélémy; Bustes des
douze apôtres, terres cuitos; un Hercule colossal; les mé-
daillons de Charles-Quint, do l'amiral André Doria, ^'Al-
phonse d'ICste, de Clément VII, du Bembo, de VArioste, etc.

Lombardi (los). Biogr. V. Lombardo.

LOMBARDIE {Ion, rfï) " f-*^'omm.anc. Sorte de fourruro.

Lombardie. région du nord de l'Italie, entre les Alpes
au N., le Pô au S. (qu'elle dépasse dans la province do
Pavie), le Tossin à l'O., le Mincio à l'E. Superf. 23.507 kil.
carr.

;
pop. 4.150.000 hab. Elle comprend les huit provinces

do Bergamo, Broscia, Cômo, Crémone, Mantouo, Milan,
Pavie et Sondrio. C'est surtout une plaine largo, bien arro-
sée et bien cultivée, qui se relève au N. dans les avant-
monts des Alpes. De nombreux lacs, los plus beaux des
Alpes (Majeur, Côme, Lugano, Iseo, Garde, etc.). des tor-
rents clarifiés et régularisés par les lacs, la traversent du
N. au S. (Tossin, Adda, Ogiio, Mincio, etc.). Lo climat est
assez rigoureux, froid en hiver et chaud en été, mais re-
lativement salubre, sauf dans les rizières. Los habitants
cultivent la vigne, le riz, le mais, le lin et le chanvre,
élèvent des vers à soie. L'industrie est surtout développée
dans les grandes villes (Milan, Bergamo, otc.) et au pied
des Alpes ^filatures de soie, tissus, etc.).

L'histoire de la Lombardie est extrêmement troublée.
Après la mort de Charlemagne, ello fut le théâtre de
nombreuses guerres civiles ; les puissantes communes do
Milan, Lodi, Crémone, etc., durent lutter contre les em-
pereurs allemands; à la Renaissance, elle appartint aux
Visconti, aux Sforza, à la Franco, à l'Autriche, à l'Espagne.
Ce fut, pendant les xvii* et xviu* siècles, le champ do
bataille de l'Europe. Conquise par los Français en 1796,
elle fit partie do la république Cisalpine, puis du royaume
d'Italie, pour former, après 1815, avec Venise, le royaume
lombard-vénitien, appartenant à l'Autriche. Elle înt re-
prise à l'Autriche en 1859, et entra dans le royaume d'Italie.

LOMBARDIQUE {loyi, dik') adj. Géogr. Qui appartient aux
Lombards ou à la Lombardie. (Peu usité).
— Diplomatiq. Ecriture lombardtque, Ecriture romaine

altérée par los Lombards, ot qui a été employée, du vii* au
xiii" siècle, avec des formes très variées.

LOMBARDISME {Ion, dissm') n. m. Façon do parler,
propre aux habitants de la Lombardie.

LombARDO (les) ou Lombardi, famille d'artistes vé-
nitiens, qui furent à la fois architectes et sculpteurs, et
dont les principaux membres sont : Martino Lombarde,
le chef do la dynastie, qui fut l'architecte de la Scuola di
San-Marco , et peut-être aussi de léglise San-Zaccarîa
(vers 1456); — son fils,PiETRoLoinbardo, mort vers 1515
à Venise. [II construisit le Palais des Doges (1499-1511),
les autels do Saint-Jacques et de Saint-Paul à Saint-Marc
(1462-1471), le Tombeau de Dante à Ravenne, la Tour de
l'horloge à Venise, l'église de Satita-Maria-de'-Miracoli, le

palais Vendramini'Calergi (1481), etc. On lui doit, en outre,
de nombreuses sculptures. C'est le plus remarquable des
quatre Lombardi]; — Tollio Lombardo, architecte et
sculpteur vénitien, fils de Pietro Lombardo, né vers 1470,
mort probablement en 1532. [Il travailla souvent avec son
père. On lui doit la construction des églises do Sant-Jean-
Chrifsostome Gtde San-Salvator àVoQise; les statues d'Ae^«7?i

et d'^we au palais Vendramini; le bas-relief des Apôtres
dans le cénacle à Saint-Jean-Chrysostome; les fonts bap-
tismaux de Saint-Martin. Il travailla aussi, avec Leopardi,
au magnifique mausolée du doge Andréa Vendramini, en
l'église des Saints-Jean-ot-Paul, àVenise]; — Antonio
Lombardo, autre fils de Pietro Lombardo, mort en 1516.
[Il semble n'avoir travaillé qu'en sous-ordre avec son père
et son frère Tullio. Il est surtout connu par son has-relief
en bronze du Santo de Padoue, Saint Antoine faisant pro-
clamer par un enfant l'innocence de sa mère (1505). Il s'éta-

blit la même année à Ferrare, où il fit souche.]

LOMBARD-VÉNITIEN, ENNE adj. Géogr. Qui appar-
tient à la I^ombardie et à la Vénétie. il On dit aussi lom-
BARDO-VÉNITIEN.
— Hist. Royaume lombard-vénitien. Dénomination don-

née, de 1815 à 1866, à la partie italienne de Tempire d'Au-
triche, composée de la Lombardie et de la Vénétie (capit.
Milan). [Après la guerre de 1859, la Lombardie ne fit plus
partie de l'empire d'Autriche, et pourtant, ce qui restait
aux Habsbourg (Vénétie et une partie du Mantouan) conti-
nua de porter le titre de royaume lombard-vénitien jus-
qu'après la bataille de Sadowa (1866) ; la Vénétie fit alors
retour au royaume d'Italie.]

— Substantiv. Habitant du royaume lombard-vénitien :

Les LOMBAKDS-V
'

Lombart (Pierre), graveur français, né et mort à
Paris (1612-1682). Elève do Simon Vouet, il^'établit à Lon-
dres et excella notamment dans le portrait. Ses principales
œuvres sont : Charles I" à cheval, d'après Van Dyck (après
la mort du prince, la tête de Cromwell fut, sur cette gra-
vure, substituée à celle du roi) ; la série des douze portraits
connue sous le nom des Comtesses de Van Dyck; un portrait
du Protecteur suivi d'un page; Marie de Médicis; le Duc
de Vendôme; la Nativité, la Cène, d'après Poussin ; etc.

LOMBEEK-SAINTE-CATHERINE, comm. de Belgique
(Brabant), arroiid. admin. ctjudic.de Bruxelles; 2.273 hab.

LOMBERS, comm. du Tarn,arrond.ctà 15 kilom.d'Albi,
sur l'Assou, affluent droit ot près du Dadou; 1.238 hab.
{Lombérois, oises.) Ch. de f. Midi. Houille. Carrière do grès.
La ville, ancienne baronnie, jouann rôle important lors

de la guerre des albigeois. Un concile y fut tenu en li65,

et los doctrines vaudoises y furent condamnées.

LOMBES {lonb' — du lat. lumbi, même sons) n. m. pi.

Anat. Régions symétriques, situées en arrière do l'abdo-

men de chaque côté de la colonne vertébrale et limitées
en haut par les dernières côtes, en bas par la crête do l'os

iliaque. — Un lomdiî.
— Enctcl. En avant, les lombes se continuent avec la

région ombilicale. La limite, toute fictive, est représentée
par uno ligne verticale, étendue de l'épine iliaque anté-
rieure et supérieure à la dixième côte. Ou dit aussi régioii

lombaire, région des reins et quelquefois i*dltle. A ce ni-

veau, la paroi abdominale est très épaisse, renforcée par
les muscles de la masse sacro-lomhaire. L'inflammation de
cette masse musculaire détermine le lumbago. V^ ce mot.

LOMBEZ (lon-bèz' — lat. Lombarium), clv-I. d'arrond.

du Gers, à 40 Kilom. d'Auch, au milieu d'une plaiae ferlilo,

sur la Savo; 1.543 hab. {Lombéziens, enncs.) Commerce do

f
raines, de laines, do cuirs, do bestiaux ot de mules,
gliso du XIV» siècle, ancienne cathédrale Sainte-Mario.

Le palais épisconal, converti on sous-préfecture, date du
xvii" siècle. Lombez fut, de 1317 à 1790, le siège d'un évô-
ché, qui avait succédé à. une abbaye fondée par Charle-
magne.— L'arrondissement a 4 cant.,
71 comm. et 32.749 hab.; le canton a
27 comm. ot 1L054 hab.

LOMBIS {lon-bi) n. m. Comm.
Grosso coquille de couleur vermeille,
employée aux ornements eu rocaille.

Armes de I.ombc:

LOMBO-COSTO-TRACHÉLIEN a-lj.

ot n. m. Syn. do sacro-lombauu;.

LOMBO-HUMÉRAL adj. Ot n. m.
Syn . do GRAND-DOnSAL. V. DOR.SAL.

LOMBOK, île de la Malaisie (archipel de la Sonde), en-
tre Bali et Soumbawa, dont la sépare lo détroit d'Alias;
5.435 kilom. carr. Terre rectangulaire, terminée au S. par
deux pointes effilées. Un massif septentrional, volcanique
et élevé, s'abaisse, au midi, par des terrasses et de basses
plaines littorales, arrosées do fleuves abondants. Lo climat
humide est propice à uno luxuriante végétation forestière
et à la culture du riz. La population (425.000 hab.), en
général musulmane, appartient à la famille malaise dos
Sassaks. Lombok forme un royaume protégé par la Hol-
lande, avec Mataram comme capitale. — Le détroit de
Lombok, Cjui sépare les îles de Bali et de Lombok, mar-
querait, d après certains naturalistes, los limites entre les
faunes asiatique et océauiquo.

LOMBO-SACRÉ adj. et n. m. Se dit d'un nerf issu du
plexus lombaire et aboutissant au plexus sacré.

LOMBOYER (ioH-6oî-iV.— Change y en i devant un e muet :

Je lomboie. Qu'ils lomboient. Prend un i après \'y aux deux
prem. pers. pi. do l'imp. de l'ind. et du prés, du subj. ;

Nous lomboyions. Que vous lomboyiez) v. a. Faire épaissir,
en parlant des eaux mères des salines.

LOMBRIC {lon-brik') ou LUMBRICUS {Ion, kuss) n. m.
Genre d'annélides chétopodes, de la famille des lombri-
cidés.

— Enctcl. Le lombric gsI\q type des terricoles ou lom-
ùricimorphes. Le corps est allongé, cylindrique, effilé aux
extrémités, formé do cent à deux cents anneaux sans pa-
rapodes saillants et portant chacun huit soies.
Les segments du corps sont tous semblables, sauf à la

fin du tiers antérieur, où ils s'épaississent et sont pour-
vus de nombreuses glandes sécrétant un abondant mucus
pendant la reproduction. La région antérieure présente un
lobe céphalique distinct de l'anneau buccal, mais no porto
pas d'yeux, ni d'antennes. Vers le neuvième et lo dixième
segment, on remarque les orifices des réceptacles sémi-
naux ; en dehors des soies, sur le quatorzième, une paire
d'orifices génitaux femelles; en dedans des soies et sur lo

quinzième deux larges orifices génitaux mâles ; en dehors
des soies et

pores I

1 r s d e -i

glandes du
clitelle et
enfin, sur tous

les segments. Lombric,
sauf les trois

premiers, une paire d'orifices néphridiens. L'anus s'ouvre
sur lo dernier anneau.
Les lombrics sont doués d'une grande puissance de rc-

dintégration, c'est-à-dire qu'un ver coupé en deux peut
donner deux individus, chaque fragment se complétant
pour redevenir un individu complet.
Le sang des lombrics est rouge, par suite de la colora-

tion du plasma. Chez ces animaux, l'accouplement est ré-

ciproque {androgynie) et se fait, pendant les mois de juin

et de juillet, à la surface de la terre, pendant la nuit.

Les lombrics vivent, pendant lo jour, dans les trous
qu'ils se sont creusés, et en sortent la nuit; ils mangent
des feuilles, de la viande, de la graisse; ils ingurgitent
même une partie de la terre qui leur fait obstacle, quand
ils creusent leurs galeries avec leur tôte. Puis, la nuit, ils

expulsent cette terre, sous forme do petits tortillons, à
la surface du sol. Comme ils s'enfoncent souvent à plus do
deux mètres, ils peuvent ainsi ramener à la surface du sol

des éléments infectieux enfouis, notamment les spores du
charbon, comme l'ont prouvé les expériences de Pasteur.

Autrefois, la médecine utilisait les lombrics; actuelle-

ment, on ne les emploie que comme appât pour la poche.

LOMBRICAIRE {Ion, kèr') on LUMBRICARIA {Ion) n. f.

Paléont. Genre de vers fossiles dans les formations ooli-

thiqucs. (Les lombricaires se présentent en masses pelo-

tonnées do longs fils plus ou moins gros. On a voulu voir

dans ces lombricaires tantôt des intestins d'holothuries,

tantôt des excréments pétrifiés de poissons, etc.)

LOMBRIGAL, ALE, AUX {Ion) adj . Anat. Se dit do petits

muscles de la main ot du pied, qui sont fusiformes et

allongés comme des lombrics.
— n. m. Un lombrical.
— Encycl. A la main ot au pied, les lombricaux sont

annexés aux tendons des fléchisseurs profonds des doigts

ou des orteils, immédiatement en avant des interosseux.Us

sont au nombre de quatre à chaque membre, et on les

compte de dedans en dehors. En arrière, le lombrical s'in-

sère sur deux tendons du fléchisseur. En avant, leur petit

tendon d'insertion se joint à celui de l'interosscux corres-

pondant, et se termine en partie sur le bord latéral do la

première phalange, en partie sur lo tendon de l'extenseur.

Do là co rôle physiologique si complexe, qu'a bien montré
Diichenne do Boulogne : les lombricaux fléchissent la pro-

mière phalange et étendent les deux dernières.

LOMBRICIDES (?on, si)n. m. pi. Famille d'annélides oli-

gochètes terricoles, dont le genre lombric est le type. (Les
principaux genres qui sont représentés sur tout le globe,

sont : lombric, hypogéon, hélodrile, etc. — Un lom-
BUICIDÉ.)



IiOMBROSO
1836. Ses [ipi!.

dirent V1I-- -.!.

Chow. Il l'iU 'h I,
, !

d'un cours sur les muhMli'-siiii'ii

taies à runiversité de Pavie,
devint directeur do l'hûpital
des fous à Posaro, puis profes-
seur de psychiatrie à l'univer-
sité do Turin. C'est surtout
comme criminalisto qu'il a lé

Fandu dos idées nouvelles pour
ui les conditions m kpen

dantcs do la volonté tell s

.ur 1 de Vir-

II 1 n

ses yeux un malade beaucoup
plus qu'un coupable. Los preu-
ves apportées par Lombroso à , ^

.

ses tneories sont, d'une part, '
'"*"'

l'étude minutieuse des diverses phases do l'acte criminel ;

d'autre part, les données fournies par la recherche do
cortainos dispositions anatomiqucs particulières, dos stig-
mates do dégénérescence et des caraotéristi(nics anthro-
pomélriques. Citons de lui : Fragments mriiico-psycliolo-
giques (1858); le Génie et laFolie {1864)-, la Médecine légale
de l'aliénation, étudiée d'après la méthode expérimentale
(1873)-, Vnomme criminel (1875); Alf/omélria de l'homme
sam cl de l'aliéné (1878); l'Homme délinr/uanl (1807); etc.

LOME (du gr. loma, frange) n. m. Membrane qui borde
do chaque côté les doigts de certains oiseaux.— Nom vulgaire du plongeon ù gorge rouge.

IiOMÉ, ville de l'Afrique occidentale, capitale du Togo-
land (depuis 1897), petit port sur la côte do Guinée;
4,000 hab. Cultures de palmiers à huile.

LOMÉCHUSE n. f. Gonro d'insectes coléoptères penta-
mères, famille des staijlivlnu li's, romprenant deux es-
pèces d'Europe. (Ces iiis'-i l's. .•i^s(V jiftils, vivent dans
les fourmilières, probai.lin. ni umuw esclaves, car les
franges de leurs poils sciiii.jut un liquide sucré, apprécié
des fourmis. Les doux espèces, paradoxa ot slrumosa,
vivent avec la formica rufa.)

IiOMELLINE, région d'Italie, constituant le district do
Mortara (prov. do Pavie), entre la Sesia, lo Pô et le Tcs-
sin. Ch.-l. Mortara. C'est une région fertile, produisant
des céréales ot surtout du riz. Climat très malsain.

]liOMELLT7JT, r,i:ii:il génoiso, nui obtint, on 1513, lo
droit cxi

: !i, r lo corail à Tabarka, par con-
vention i

!
i..; I l/,|.agne, auquel cette île avait été

cédée ji^ir i M r,. ,:,in de Tunis, en 1540. I-cs Lomellini
y construiMrciii. en i.-,r>3, un château fort, qui existe en-
core, et installèrent uno garnison. Toute uno colonie
de Génois pécheurs do corail vécut U ju.squ'cn 1711, où
le boy de Tunis reprit possession de lilo et on expulsa les
LomelUni.

LOMBRICIFORME — LONATO
LOMBRICIFORME (Ion, si — de lombric, et formé) adj.

Qui a une l'orme semblable à celle du lombric.

LOMBRICIMORPHES (Ion, si) n. m. pi. Ordre d'annélides
oligochôtes. — Un lûmbricimosphe.
— Encycl. Les lombricimorphes sont caractérisés par

des téguments plus ou moins opaques et pigmentés, des
soies ordinairement simples, des néphrides dans les seg-
ments génitaux en même temps que des canaux vecteurs,
des éléments reproducteurs. Leur sang est rouge, leurs
œufs petits, et ils fouissent presque tous la terre. Ils

comprennent de nombreu.v genres, entre autres : criodrile,

lombric, microchète, ponlodrile, mégascolide, etc.

LOMBRICITE (lon, sit') ou LUMBRICITES (Ion, si-tèss')

n. m. Paléont. Ver fossile. i,Les lombricites, observés dans
les schistes lithographiques, sont des débris problémati-
ques rapportés parles savants soit à des annélides, soit aux
cololithes, qui sont des intestins pétrifiés de poissons, etc.)

iit') n. f. Pétrification ayant la forme

LOMBRIGOÏDE (Ion — do lombric, et du gr. eidos,
aspect) adj. Hist. nat. Qui ressemble à un lombric.

LOMBRICONÉRÉIDE ilon) ou LUMBRICONEREIS (Ion,

ré-iss) n. f. (ienre d'annélides, type de la tribu des lombrï-
conérétnés. (Les lombriconéréides sont deseunicidés, dont
le lobe céphalique conique ne possède ni tentacules, ni
palpes; leurs derniers anneaux portent des soies en cro-
chet. Les espèces connues habitent surtout les mers d'Eu-
rope : ainsi la lumbriconereis breviceps, de ki Méditerra-
née, et la lumbriconereis fragilis, des mers du nord.)

LOMBRICONÉRÉINÉS (Ion) n. m. pi. Tribu d'annélides
errants, do la famille des eunicidés, comprenant les lom-
briconéréides, les hjsidices ot les arabelles. — Un lombri-
CONÉRKINÉ.

LOMBRICONÉRÉITE (Ion) ou LUMBRICONEREITES
{Ion, né-ré-i-tèss) n. m. Paléont. Genre de vers fossiles
dans les schistes lithographiques d'Eichstadt. (Les lom-
briconéréites sont dos annélides errantes, voisines des
lombriconéréides actuelles. On n'en connaît qu'une seule
espèce, lo lumbviconereites deperdUus.)

LOMBRICULE (ton) OU LUMBRICULUS [Ion, luss) n. m.
Genre do vers, type de la tribu des lombriculidés, com-
Erenant des formes do taille moyenne, qui vivent dans

i vase dos ruisseaux. (Les lombricules, voisins des tu-
bifex, sont des vers à sang rouge, et qui pondent leurs
œufs dans un cocon. On peut en prendre comme exemplo
le liimbriculus varieyatus, rouge et brun, long de 3 à 4 cen-
timètres.

)

LOMBRICULINÉS (Ion) n. m. pi. Tribu de tubifîcidés
(annélides oligochètes hmicoles), dont le genre /omin-
cule est le tyjie. (Les principaux genres sont : lombricuîe,
stylodrile, trichodrile, ocnérodrile, rhynchelmis.) — Un
LOMBRICULINÉ.

LOMBRON, comm. de la Sarthe, arrond. et à 23 kilom-
du Mans, non loin do l'Huisne; 1.311 hab. Métiers à tisser.
Châteaux de Sausiiy et de Lorosse (xYii" s.).

italien, né à 'Venise en
ur le crétinisrae le ren-

LOMELLINO (Leonello), gouverneur do l'îlo do Corse,
en 1370, avec Aluigi Tortorino. La république de Gônes
était alors fatiguée des embarras que lui causait la Corse,
En 1378, ouelques gentilshommes génois résolurent d'en
entreprendre la conquête et fondèrent une société qu'ils
appelèrent la Maona, et dont les chefs furent Leonello
Lomellino, Giovanni da Magnera, Aluigi Tortorino, An-
dreolo Ficono et Cristoforo Maruffo. Leur expédition ne
fut pas heureuse ; Lednello, resté seul gouverneur en 1380,
se décida, dix aus plus tard, à rentrer à Gènes. L'établis-
sement de la domination française dans cette ville lui
rendit espoir; en considération des sacrifices qu'il avait
faits pour la Maona, le gouverneur français, Colard de
Calville, lui donna la Corse et l'en fit comte {1400J. Mais
Leonello tyrannisa si bien l'île que Vincentello d'Istria
put se soulever, et ses succès obligèrent Leonello à se
retirer à Gênes. C'est alors qu'Andréa Lomellino (mort en
H19) fut envoyé pour remplacer son parent, mais il ne
put, malgré ses efforts, conserver Tîle aux Génois, qui n'y
possédaient plus, en 1420, que Calvi et Bonifaoio.

Lomellino (Battista), doge do Gênes en 1533 et 1534.
Ce fut le troisième des doges biennaux créés en 1528, après
la reprise de Gènes et de Savone sur François l*"" par les
Doria. Il reçut Charles-Quint à son retour de Bologne
(1533) ot lui donna une flotte de trente-six galères, sous
les ordres d'André Doria, pour l'accompagner en Espagne,

IjOMÉNIE de Brienne (Henri-Auguste), diplomate
et homme d'Etat français, né et mort à Paris (1594-1 G66).
Henri IV l'envoya comme ambassadeur en Angleterre, oii

il négocia le mariage de Henrieite de France avec le

prince de Galles, depuis Charles 1". Il avait formé une
précieuse collection do manuscrits, qu'il vendit au roi.
Elle forme aujourd'hui, à la Bibliothèque nationale, le
fonds Brienne (3G0 volumes). Il a laissé des Mémoires
écrits à la louange d'Anne d'Autriche (collection Micliaud
et Poujoulat).

IiOMÉNIE DE Brienne (Louis-Henri), né à Paris en
1635, mort à l'abbaye de Château-Landon en 1698. Il

exerça auprès de son père, en survivance, la charge de
secrétaire d'Etat des affaires extérieures. En 1663, il eut
l'ordre du roi de s'en démettre, sans qu'on sût la cause
de cette disgrâce. L'opinion la plus répandue est qu'il fut
surpris trichant au jeu du roi. Il se fit alors oratorien

;

mais sa vocation fut ébranlée par la vue de la princesse
de Mecklcmbourg, au point qu'il se fit chasser de l'ordre
et enfermer, comme " prisonnier de famille », à Saint-
Lazare (1674). Mis en liberté en 1602, il reprit sa vie dé-
sordonnée, et fut enfermé de nouveau à l'abbaye de Châ-
teau-Landon, en 1696. 11 y mourut, deux ans plus tard. Il

avait formé une belle collection de tableaux. On a do lui

àes Poésies chrétietines, dont La Fontaine aécrit la préface,
des Méjnoires, une étude sur sa collection de tableaux [De
pinacotkeca sua), enfin une œuvre bizarre, le lioman véri-
table ou l'Histoire secrète du jansénisme, en dialogues.

LOMÉNIE DE Brienne (Etienne-Charles), cardinal
et ministre de Louis XVI, né à Paris en 1727, mort à Sens
en 1794. Il céda ses droits do chef do Camille à son frère
puîné pourcntrer dans les ordres. Vicaire ^'onêral de Rouen
(1752), il devint, en 1760, cvêque de Coudom, puis, trois ans
après, archevêque do Toulouse. En 1770, il entra à l'Acadé-
mie française. C'est lui qui fit

creuser lo canal de Brienne,
~

entre la fîaronne et le canal
du Midi. Louis XVI, qui esti-

mait peu son caractère et blâ-
mait sa runduite privée, le
iiuniM,:. . M.'f .î;i ronseil doS
tini :. .

'.'. '
I 1 1' ommanda-

'i".i i'.i I" 'plies, après
I Miist.ro do Ca-
lonn 1 I ^1 1787). Brienne
obtint d al ord de l'assemblée
des notables le vote d'un
en prunt lo 80 millions de

i \ nu principal mi-
i I evêquc de Sens,
pour briser l'op-

pus i un du Parlement à ses
mesures financières, six édits
qui mstituaiont une courplé-
nièrc, chargée d'enregistrer
les lois au lieu du Parlement,
réduisaient les attributions de ce dernier et abolissaient la
torture. Forts de leur popularité, les parlementaires rési-
stèrent au ministre, qui dut se retirer, après avoir annoncé
la convocation des états généraux pour le 1" mai 1789 ; il

était, en même temps, nommé cardinal. Après un voyage
en Italie, do Brienno retourna en France (1790), prêta
serment à la Constitution civile du clergé et envoya au
pape sa démission du cardinalat. Il n'en fut pas moins
arrêté à Sons (1793). Remis en liberté, il fut do nouveau
arrêté (1791), et mourut la nuit même qui suivit son in-
carcération, frappé d'une attaque d'apoplexie.

IiOMÉNIE (Louis-Léonard de\ littérateur français, né
à Saint- Yrieix en 1815, mort à Menton en 1878. Jeune en-
core, il se fit connaître en publiant une série de spiri-
tuelles biographies : Galerie des contemporains illustres
par un homme de rien (1840-1847). En 1845, J.-J. Ampère
le choisit comme suppléant pour la chaire do littérature
du Collège de France. .Nommé répétiteur do littérature à
l'Ecole polytechnique (1849), il devint professeur en titre
on 18G2, ot, deux ans plus tard, titulaire de la chaire du
Collège do France. En 1871, il succéda à Mérimée comme
membre de l'Académie française. Il a traduit histoire du
droit de succession en France au moyen âfje, do Gans (1845).
En outre, il a fait paraître : Beaumarchais et son temps
(1855); la Comtesse de Uochefort et ses am^s{\$^o)•, les
Mirabeau (1870-1878); Esquisses historiques et litté-
raires (1879).

LOMENTACÉ (man, se) ÉE [du lat. lomentum, savon do
farine do fève) adj. So dit du fruit des légumineuses, quand
il est divisé par des cloisons transversales on uno série
d'articles monospermes.

LOMENTAIRE Iman-tèr') n. f. Genro d'algues floridées,
comprenant uno douzaine d'espèces, qui croissent surtout
dans les mers tempérées. (Ces algues sont caractérisées
par des files rameuses d'articles ayant la forme do grains
de chapelet un pou allongés, amincis aux deux extrémités,
creux au contre.)
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LOMENTARIÉES (man) n. f. pi. Famille d'algues flori-

dées, ajaut poiirt^'po le genre îomentaire. — Uiie lomen-
TARIEE.

LOMIA, planète télescopique, n" in, découverte par
Borelly, en 18"1.

LOMIE [mî) ou LOMIS (miss) [du lat. lomia, frange] n. f.
Genre de crustacés décapodes brachyures, de la famille
des lithodidés, dont l'espèce type habite l'Austr'alie.

LOMMATZSCH, ville d'Allemagne (roy. de Saxe [cercle
de Dresde]', sur leKôpperitz, affluentde la Jahne; 2.963 h.
Culture de fruits. Fabrique de biscuits.

liOMME, comm. du départem. du Nord, arrond. et à
5 kilom. de Lille, non loin de la Deulo canalisée ; 5.667 hab.
Distillerie de graius, filatures, fabri-
ques de jerseys, draps et feutres.
Église du XV" siècle, avec statue de
la "Vierge du xvi* siècle, vénérée
sous le nom de Notre-Dame-dela
Barrière. Ferme du Temple, ancir.
manoir des Templiers, devenu pli;

tard une commanderie de Malte.

LOMMEL, comm. de Belgique
(Limbourg), arrond. admin. de Mac-
seyck , arrond. judic. de Hasselt

;

4.3-U hab. Fabriques de bas.

XjOMNlTZ, ville d'Austro-Hongrie
(Bohême [cercle de Gitschinl), dans les monts Lausitz;
3.507 hab. Fabrique de toile et de cotonnade.

liOMOF ou NlJNII-LOMOF [lias-Lomof), ville de la
Russie centrale, chel-lieu de district du gouv. do Penza,
sur le Lomof; 10.000 iiab. Draperie. — Le district a
3.613 kilom. carr. et 155.000 hab.

LOMOMYS (nii'ss) n. m. Genre de rongeurs, de la fa-
mille des octodontidés, fossile dans l'éocèue de Patagouie.

IiOMON (Charles), littérateur français, né à Blagnac
(Haute-Garonne) en 1852. Il débuta par un recueil devers.
Rénovation (1872), puis donna au théâtre doux drames en
cinq actes et en vers: Jean Dacier (1877), qui eut du suc-
cès, et le Marquis de Kenilis (\il9). Depuis, il a publié des
romans: /œ /îeyiiia (1884); VAmirale (1884); l'Affaire du
Malpel (1884); Amour sans nom [\m), et il a écrit le livret
de Ùjelma, musique do Ch. Lefebvre (18^4).

LOMOND (loch), le plus beau do tous les lacs de
l'Ecosse, dans les comtés de Stirling et de Dumbarton.
Il a une superficie do 7.000 hectares, avec une largeur
très variable, assez grande dans la partie méridionale,
très faible dans toute la parti© septentrionale, que do-
mine la cime du Ben-Lomond (975 m.). La plus grande pro-
fondeur est de 200 mètres. Iles nombreuses.

IiOMONOSOF (Michel-Vassiliévitch), érudit, physicien
et poète russe, né ù Saint-Pétersbourg en 1711, mort à Do-
nisovkaia en 1765. Fils d'un pêcheur, il apprit à lire pen-
dant les nuits d'hiver. Les Psaumes de David firent naitro
en lui lo sens poétique. Il s'enfuit de la maison paternelle
(1730) et partit pour Moscou où, errant au hasard, il fut
rencontré par un moine qui le fit admettre à l'Ecole de Zai-
konospask. Quand il eut ter-

miné ses études aux univer-
sités de Kief et de Saint-
Pétersbourg, il visita l'Alle-

magne et se lia avec lo ma-
thématicien Wolf. Il se dis-
posait à retourner dans son
pays , lorsque , surpris par
des recruteurs prussiens, il

fut enrôlé de force et ne par-
vint qu'après mille dangers
à éviter de servir sous les .tfK^'^

ordres du grand Frédéric. SI

Lorsqu'il eut regagné Saint- >M,»,

Pétersbouig (1741), il fut ^\
nommé par les membres de
l'académio directeur du cabi-
net mincralogique et profes-
seur do chimie (1745), en
même temps qu'il obtenait lo

privilège exclusif de monter
une verrerie. Il fut ensuite
conseiller de collège, directeur du gymnase et do l'univer-
sité (1760), conseiller d'Etat. On l'asurnommé le Père de
la littérature russe moderne. Ses principales œuvres
sont ; histoire de la ItussiCf traduction française d'Eidous
(1768); Grammaire russe (1755), qui fait époque dans l'his-

toire do la littérature russe ; Ithétorique russe; la Pétréide,
poème en deux chants ; Tamiré et Sélim et Démophoon, tra-
gédies ; Odes religieuses, etc.

IiOMONT, chaînon le plus septentrional du Jura, coupé
en deux tronçons par le Doubs, aux défilés de Pont-de-
Roidc. Lo tronçon de gauche ou de l'Ouest atteint 837 mètres
à la Belle-Pierre; celui de droite ou de l'Est, 833 mètres,
au fort du Lomont; en tout 38 kilom. de long, avec pro-
longement en Suisse, sous le nom do mont 7'errible.

LOMOPTÈRE n. f. Entom. Genre de coléoptères pcnta-
môres, de la famille des lamellicornes, comprenant quel-
ques espèces do la Malaisie et de l'Australie.

LOMP ou LUMP {lorip') a. m. Un dos noms du cycloptère.

LOM-PALANKA (c'est-à-dire fort du Lom) ou LOM,
ville de liiil^;iric, au confluent du Danube et du Lom;
9.000 hab. Iniporlantc escale du Danube inférieur.

LOMZA ou LOMJA, ville do la Russie occidentale,
chef-lieu d'un des dix gouvernements de la Pologne, sur
le Narew, sous-affluent droit de la Vistule, par le Boug;
26.000 hab. — Le gouvernement de Lomza a été démembré
de l'ancien gouv. d'Augustovo. Com[iris entre les gouv.
do Siodice et de Varsovie au S., le gouv. de Grodno (Russie
propre) à l'E., lo gouv. de Suwalki et la Prusse-Orientale
au N., lo gouv. do Plock à 10., il comprend 10. .561 kilom.
carr., avec environ 5S6.000 hab. Région de plaines maré-
cageuses et froides et de coteaux. Céréales et pommes do
terre.

liONATE Pozzolo, comm. d'Italie (Lombardie [prov.
de Wilaiijl, près du Tessin; 5.091 hab.

LONATO, villo d'Italie (Lombardie [prov. de Brescial),
près du lac do Garde ; 6.505 hab. Filature et commerce de

LomoDosof.
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soie. Entourée de murs et dominée par un vieux ch&toau,

elle fut prise par les FraïK-ais en \:>o9 et en 1706. Au mois

do juillet 179G. victoire de Bonaparte sur une division autri-

chienne do Bayalitsch . du corps d'arraéo do Wurmser,
qui chcrcbait à'dôbouchcr du Tyrol.

LONGHÉE {ché) ou LONCH/BA [kr-a) n. f. Gonro d'in-

sectes diptères bracl.vcùrcs, do la famiUo des muscidés
a«'aivptérés. ^Les larves do loncfixa nigrimonase trouvent

sur les cadavres desséchés.)

LONCHÈRE(/c^r*)ouLONCHERES(A-e-rèss)n.m.Mamm.
Genre do mammifères rongeurs, de ta famille des oclo-

douiidcs ou muriformes.
— Kncycl. Le lonchère est couvert de piquants plats,

allongés et présentant un
sillon longitudinal. Ses
pattes, courtes et fortes,

sont terminées par cinq

doigts ; la queue, do la lon-

gueur du corps, est cou-

verte d'écailles, de poils ou
nue. Il habite la Guyauo et

lo Para.

LONCHITIS [ki-tiss — du Lonchère.
gr. loqkhitès, eu forme de
lance) n. f. Astrou. anc. Comète présentant l'aspect d'une

lance.
— Bot. Genre do fougères, de la tribu des polypodiées,

comprenant des espèces qui croissent dans les régions

tropicales, ii On dit aussi lonchitk.

LONCHOGARPE {ko) n. m. Genre do légumineuses pa-
pilionacées, comprenant des arbres ou des arbustes de
l'Amérique tropicale, caractérisés par leurs tieurs, dont
U-^ ailo<î sont adhérentes vers le milieu de la carène.

LONCHOGLOSSA [ko) n.m. Genre de chéiroptères, de la

fanullo >ie< phyllostoniidés, habitant la Guyane et le Brésil.

LONGHOPHORE [ko] n. m. Genre do rongeurs, famille

des octodontidés, fossiles dans lo pléistocène brésilien.

LONGHOPHORE {ko) OU LONGHOPHORUS {ko, russ)

n. m. Nom donné aux larves do porcellanes, crustacés

décapodes brachyures, remarquables par la longueur
exagérée de leur "aiguillon frontal et des deux aiguillons

dorsaux po=;térieurs.

LONCHOPHYLLE (ko — du ^. logkhè, lance, et phuUon,
feuille) adj. Bot. Dont les feuilles sont lancéolées.

LONGHOPTÈRE {ko) ou LONGHOPTERA {ko-pté) U. f.

Genre d'insectes brachycères, type de la famille des Ion-

choptéridés, voisine des bombycidés. (Ce genre comprend
seize espèces européennes, dont la lonchoptère triste et la

lonchoptére jaune.)

LONCHOPTÉRIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes brachy-
cères, dont le genre lonchoptère est le type. — Un lon-
CHOPTÊRIDÊ.

LONCHOPTERIS (ko-plé-riss) n. m. Genre de fougères
fossiles, à pinnules lancéolées, caractérisé par une nerva-

tion en forme de réseau et assez fréquent dans le terrain

houiller moyen.
LONCHORHINA {ko) n. m. Genre de chéiroptères, do la

famille des phyllostomidés, et dont une espèce habite les

Antilles et la Nouvelle-Grenade.

LONCHOSTOME (ko-stotn) n.m. Genre de saxifragacées,

comprenant des arbrisseaux originaires du Cap.

LONCHURE {kur') n. m. Genre de poissons acanthoptè-
res, famille des sciénidés, voisin dos ombrines et com-
prenant deux espèces.

LONDA, comra. d'Italie (Toscane [prov. de Florence]),

sur le Sieve, afduent de l'Arno; 3.593 hab.

XiONDE (La), comm. de la Seine-Inférieure, arrond. et à

IS kilom. de Rouen, entre les forêts de la Londe et d'El-

beuf; 1.2S2 hab. Ch. de f. Ouest. Eglise du xi' siècle.

LONDE (Charles), médecin français, né à Caen en 1795,

mort à Paris eu 1853. D'importants travaux sur l'hygiène

lui ouvrirent les portes de l'Académie de médecine en
1825. Il fut nommé, en 1831, président de la commission
envoyée en Pologne pour étudier le choléra, et, en 1832,

médecin de l'hôpital de la réserve. Citons de lui : Traité

de gymnastique médicale (1821 ); Nouveaux cléments d'hy-

giêne (1827) ; Sur l'urétnte et ses différentes variétés (1833).

LONDEAU {do) n. m. Sorte de toile de Bretagne.

LONDERIRA, LONDERIRETTE (rè/), refrain qui re-

vient fréquemment dans les chansons populaires.
— n. I. Pop. Luronne, jeune femme égrillarde, de

mœurs peu sévères : Une londkrirette.

LONDBRZEELE. comm. de Belgique (prov. de Brabant >,

arrond. admin. et judic. de Bruxelles; 4.932 hab. Fabrique
d'huiles, distilleries.

LONDINIEN, ENNE {ni-in, en) Géogr. Syn. de Londo-
NIKN, ENNE. (Pou Usité.)
— Adjectiv. : Qui appartient à Londres ou à ses habi-

tants: Mœurs londiniennks.
— Géol. Qui se rapporte à un étage du système éocène.

Syn. de yprésien, enne.
"— n. m. Cet étage lui-même.

LONDINIÈRES, ch.-l. de cant. de la Seine-Inférieure,

arrond. et à 15 kilom. de Neufchâtel; 1.139 hab. Ch. de f.

Ouest. Commerce de bétail et de beurre. Kglise des xvr
et xviii' siècles. Cimetière mérovingien. — Le canton a
17 comm. et 7.326 hab.

IjONDON, nom anglais de la ville de Londres.

XjONDON, ville du Dominion canadien (prov. d'Ontario),

ch.-l. du comté de Middlesex. au confluent des rivières

Eastern-Thames et Northern-Thames ; 20.000 hab. Fondée
vers le milieu du xlx' siècle, cette ville s'est rapidement
accrue, grâce à son industrie, à ses raftineries de pétrole

et à ses eaux sulfureuses fréquentées.

IjONDON, ville des Etats-Unis (Konlucky), ch.-l. du
comté de Laurel; 2.440 hab. — Ville de l'Etat d'Ohio,
ch.-l. du comté do Madison, sur l'Oak ; 4.400 hab.

LONDONAIS, AISE n. et adj. "V. Londonien, enne.

LONDONDERRY, ville d'Irlande fprov. d'Ulster), ch.-l.

du comté maritime de Londonderry, sur le Foyle, non loin

de son entrée dans le lough Foyîe ; 33.20o hab. Métallur-
gie du fer et du cuivre, fabriques do toiles, chantiers de
construction, pêcheries. Port bien abrité, en relations sui-

vies avec Liverpool et Glasgow, et exportant surtout des
salaisons, du beurre» etc. — Londonderry est l'ancienne

V.

Grinnan, fondée au vu' siècle autour d'un monastère do
Saint-Colomban, et puissamment fortifiée. Enl613, la ville
et tout le territoire du comté furent donnés aux douze gran-
des corporations do Londres, et la cité reçut lo nom nou-
veau de Londonderry. Fortifiée à nouveau au commence-
ment du XVII» siècle, elle soutint, en 1G89, un long siège
contre l'armée de Jacques IL
— Lo comté de Londonderry, qui confronte au N. à

l'Atlantique, a une superficie do 3.113 kilom. carr., et
une population do 164.000 hab. environ. Sol montagneux,
humide et peu fertile. Une grande partie du sol est aux
mains de la Société irlandaise, qui représente les corpora-
tions londoniennes, au profit de qui fut confisqué, on lô09,
et distribué,en 1613, le territoire do l'ancien comté do Derry.

IjONDONDERRY, ville du Dominion canadien (Nou-
v.'llp Kcosse bonite de Colchester]), sur la rivière FoUy

;

.. n>M> !i;ih. M,-î:iIlurgiG du fer.

Londonderry (Robert Stewart, premier marquis
nK\ homme d'Etat anglais, né en 1739, mort au château do
Stewart en 1821. 11 siégea au Parlement irlandais en l"r.9

et de 1776 à 1783. Créé baron Londonderry en 1789, vi-

comte Castlereagh ou 1796, marquis do Londonderry en
1816, il entra à Ta Chambre dos lords, fut gouverneur et
custos rotulorum du comté de Down. Il s'intéressa acti-
vement à un grand nombre d'oeuvres d'assistance.

Londonderry (Robert Stewakt). Biogr. v. Castle-
RIÎAGH.

Londonderry (Charles William Stew.\rt-Vane, troi-

sième marquis de), général et homme d'Etat anglais,
frère de Castlereagh, né à Dublin en 1778, mort à Londres
en 1854. Il entra dans l'armée en 1794, servit dans les Pays-
Bas, puis dans les campagnes d'Autriche et du Rhin, en
Irlande, puis en Hollande. En 1803, il devint sous-secré-
tairo d'Etat pour l'Irlande et, en 1807, sous-secrétaire
d'Etat à la guerre. En 1803, 11 combattit en Espagne et
se distingua en couvrant la retraite à La Corogne ; il y
retourna en 1809 comme adjudant général de Wellosley, et
encore en 1810 et en iSll. En 1813, il fut nommé ministre
près la cour de Berlin : i! signa à Dresde lo traité d'alliance
entre l'Angleterre, la Russie et la Prusse. U combattit
à Bautzen, à Dresde et à Leipzig. Il réussit à entraîner
Bernadette dans l'alliance contre la France. En 1814, il

entrait à Paris avec les Alliés. Puis il fut nommé am-
bassadeur à Vienne, où il assista Castlereagh et Wellington
dans les négociations du congrès. Il représenta l'Angle-
terre aux congrès de Troppau (1820) et de Laybach (I8il).

Créé, en 1822, marquis do Londonderry, il devint général
en 1837. Il a laissé divers ouvrages : a Narrative of the

peninsular u?ar (1828); a Narrative ftf tJie war in Germany
and France in i8i3-{8i4 (1830); Memoir and correspon-
dence of viscount Castlereagh (1848-1853); etc.

Londonien, enne [ni-in, en — de London, n. angl.

de Londres), personne née à Londres ou qui habite ceite

ville. — Les Londoniens.
— Adjectiv. : La population londonienne.

LONDRE n. f. Mar. anc. Sorte de galère basse de bord.

LONDRES n. m. Comm. Syn. de londrin.

Londres (en lat. Augusta Trinobantium , Londinium
ou Londinum; en angl. London [des deux mots bretons

llyn étang, et din ou dun, colline]), capitale de la

Grande-Bretagne, la ville la plus peuplée et la plus com-
merçante du monde, située à la fois dans les comtés de
Middlesex, de Surrey, de Kent et d'Essex, sur les deux
rives de la Tamise, "^à 75 kilom. do l'embouchure do ce

fleuve dans la mer du Nord. La ville, qui forme Tunitô
administrative dite comté de Londres, compte 4.550.000 hab.

{Londoniens, ennes) ; sur ce nombre, la Cité comprend
26.908 hab. — ISOuter Hing, c'est-à-dire la zone qui, en
dehors du comté de Londres, est soumise à l'adminis-

tration de la police métropolitaine, compte 2.043.000 hab.

Armes de Londres.

LONCHEE — LONDRES
Londres, d'abord formée uniquement de la Cité, s'est

étendue par l'absorption des bourgades voisines, dont quel-
ques-unes étaient déjà de véritables villes : Ilacnoy, Hol-
loway, Cla|)ham, Paddington, etc. La ville, pendant long-
temps, n'ont pas d'unité administrative, parce quo les

villages qui l'avaient formée avaient conservé leur auto-
nomie communale. On no put réussir à introduire nuclquo
unité dans l'administraton de la capitalo quo par lo local
govemment act de 1889, lequel, la considérant tout onticro
comme un comté, la dota d'un conseil de comté pour Londres.
Cependant, les étendues auxquelles s'appliquent les ditfé-

rents services administratifs sont restées extrêmement
variables. Au contre, sur la rivo gaucho de la Tamise,
la Cité a gardé ses anciens privilèges, sa police à part, son
conseil des aldcrmen, quo préside lo lord-maire, et qui
reçoit une fois par an, le 9 novembre, lo premier ministre
dans lo traditionnel banquet du Guildhall. Lo lord-maire
réside à Mansion House.
Au point do vue économique, Londres est d'abord uno

grande ville d'industrie : industries
du vêtement, des soieries, des gazes,
des tulles, des mousselines, dos den-
telles, des toiles de fil et de coton ;

chapollorio, cordonnerie, poterie^
porcelaines, carrosserie, selleri» ,

construction do navires, fabriqu'
do voiles et do cordages, coutelle-
rie, fonderies do fer, d'acier et do
fonte, imprimerie, horlogerie; bras-
series, distilleries, tanneries, savon-
neries, etc. — Au point de vue com-
mercial, Londres est le premier mar-
ché de l'univers. Le contre principal
des affaires est la Cité, où tous les
grands commerçants de l'empire britannique sont repré-

sentés par un agent ou un comptoir.
Le port, qui commence au pont de Londres et s'étend

jusqu à l'embouchure de la Tamise, n'a pas de rival au
monde, pour le mouvement des navires et lo chiffre des
transactions. De vastes bassins à flot, situés en aval de la

ville, peuvent recevoir les bâtiments; au premier rang
des richesses entassées dans les énormes docks londo-

niens se placent les denrées coloniales (thé et café).

Londres, qui est essentiellement une ville d'affaires, n'a

pas l'aspect élégant et somptueux qu'ont d'autres capi-

tales. Les monuments ont une teinte noirâtre et triste,

que leur ont donnée la poussière do charbon et l'humidité

du climat. Les quartiers de Taristocratie, situés autour do
Ilyde Park, de Belgravia Square, ce qu'on appelle ^yest

End, ont un aspect somptueux. Comme opposition saisis-

sante, se trouvent à proximité de la Cité, à l'est do la

ville, les quartiers pauvres, comme Whitechapel, avec
leurs rues noueuses, leurs misons sales, leur population

en haillons, où l'alcoolisme fait de terribles ravages.
Londres possède un grand nombre de monuments inté-

ressants. Au premier rang se place la cathédrale, dédiée

à saint Paul, bâtie de 1675 à 1710. Westminster Abbey,
fondée au vu» siècle, réédifiéo au milieu du xu" et agran-

die à différentes époques, appartient dans l'ensemble au
style gothique. Le Parlement, lo plus beau palais de Lon-
dres, abrite la représentation nationale : Chambre des lords

et Chambre des communes. Lo palais de Saint-James,
construit par Henri VIII, devint, en 1698,1a résidence

royale, et fut abandonné par 'Victoria. La reine résida à
Buckingham Palace, construit en 1825 par Nash, sur l'or-

dre do George IV. La galerie de peinture renferme une
des plus merveilleuses collections du monde. La Tour do

Lonares, le plus ancien et le plus célèbre monument de la

ville, est située à l'extrémité orientale de la Cité. Le British

Muséum est un des monuments scientifiques et artistiques

les plus fameux du monde, avec ses collections d'antiauités

égyptiennes, assyriennes, grecques, romaines, ses galeries

. Abbaye de Weslniinstor.

et jardin Buckingham. — 1. National Gallery. — 8

- 12. Théâtre de Drury Lane.— 13. SmilhrleM Mj

; tloUBC). — 17. Bauqu

Plan de Lont
Saint-James. -
— il. Palais de u^omr^- — n.. .t.^«i.B -^ ..^ ,- -- - ,^ „ .,.. ,,

16. Hôtel de ville (Mansion Uouac). - 17. Banque d'Angleterre. — 18 Gmldhall

— 21. Monnaie (Royal Mînt). - S2. Tunnel de la TamUe. — 23 Southwark

Saint-Thomas. - 26. Muséum d'histoire naturelle. - S7. Soulh K'^ns"»gt<»n M
Gares : fl. Waterloo St.; 6, London Bridge St.; f, Victoria St.: d^PaddmEton St.

h. Broad St.; k, Ltverpool St.; m, Chai

- 3. Forelpn Office. — *. Amirauté. •

Tli-*^ô(re de Covent Garden. — 9 Un
(Halle»).— U. Post-Office. - 15. Cathédral

5. Patalfl et JardlD
sreitft. 10. Temple

aint-Paul.—
,. - 19. Douane (Ciistom Housej. — 2o. Tour do Londres.

Park.— 2V. Observatoire de Greenwich. — 25- Hôpital

useiim — S«. Mos(*e Tugsaud. — 29- British Muséum. —
St. : f,

Sain^Panc^as St. ; j. Kinç's CroBs St- ;

Cannon St.; o, sàini-Paurs St.',p, Fenchurch Si-
; g, Greenwich St.
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LONDRES — LONGEAU
d'ethnographie et de minéralogie et surtout son énorme

bihliothôque. La National Gallerv, située dans Trafalgar

youare, renferme une admirable collection do tableaux,

avec, tout près, la tour de Nelson. Dans Fish Street Plill,

colonne d'ordre dorique élevée par Wren, en mémoire du

terrible incendie de 1666. Citons encore les palais de

Kensington, de Whitehall, de l'Amirauté; le Guildhall,

Mansion House, la Douane, l'hôtel des Monnaies, etc. ; les

parcs Saint-James, Hyde Park, Green Park, Régents Park,

de Battersea, de Victoria. Londres renferme une trentaine

de théâtres : Covent Garden, Drury Lane, Haymarket,
Lyceum, Alhambra, etc.

— Histoire. Londres existait déjà au moment de la

conquête de l'île de Bretagne par les Romains. Tacite la

mentionne, en 61 apr. J.-C.,sous le nom d^Augusta. Mais,

alors, elle était moins importante que les grandes cités

d'York ou de Lincoln. Grâce à sa situation privilégiée, le

commerce s'y développa rapidement, et des voies romaines
relièrent la ville à lextérieur. Théodose la visite en 368,

sous le règne de Valentinien. Après le départ des Ro-
mains, elle devient la capitale des Saxons; elle est prise

par les Danois en 851. Relevée de .ses ruines par Alfred

le Grand, elle subit de nouveaux sièges en 994 et 1009,

mais ses murs résistent alors aux assauts des Danois.

Kii 1066, Guillaume le Conquérant fut couronné roi à
Westminster, qu'avait fondé Edouard le Confesseur, un
dcmi-siëclo auparavant. En 1067, le grand Normand donne
à la ville une charte. Ses successeurs se laissent arracher
par les bourgeois des concessions de plus en plus impor-
tantes; notamment en 1139 et 1189, date à laquelle appa-
raît le premier maire. En même temps. la ville s'étend de
toutes parts -.dès le commencement du xv« siècle, elle ab-
sorbe tous les terrains jusqu'à Temple Bar. Les franchises,

un moment supprimées par Edouard I*' (1285), furent bien-

tôt rétablies (1297). Les grands fléaux qui ont désolé le

moyen âge s'y firent aussi sentir : famine en 1314, peste

noire en 1361,'pillagos et incendies commis parles bandes
do W'at Tylcr en i;;si, ou par Jack Cade en 1-H9, par Tho-
mas Ncvil I

I . : I .: I
'1 tout, Londres continue à gran-

dir et à s . t de nouveaux ravages do la

poste Sun I harles I''^ Les rois, inquiets de
Kon accru ,

^leux, tentent de le restreindre.

Aussi n'est-il pa.^ LLunnaiit de voir Londres à la tête du
mouvement parlementaire qui emporta la monarchie des
Stuarts. Grande peste encore en 1664 et 1665, et, en 1G66,

le fameux incendie qui détruit la Cité presque tout entière.

Cependant, Londres grandit toujours. De nouveaux quar-
tiers apparaissent : en premier heu,West End (1716), puis

Marylebone (1717), Hanover Square (1725), etc. Dès long-
temps, mais surtout dès le xvu" siècle, Londres a une
importance si prépondérante que, pour retracer son his-

toire, il faudrait résumer celle de l'Angleterre. C'est à
Londres que furent signés la quadruple alliance de 1718

et le traité de 1756 avec -la Prusse contre la France et

l'Autriche, et que se tinrent nombre de conférences célè-

bres. V. les art. suiv.

Londres (traité de), traité conclu en 1518, entre Fran-
çois !" et Henri VHI, roi d'Angleterre. Désirant traiter

avec son ennemi Henri VUI, François I" commença par
équiper une flotte, comme s'il se préparait à la guerre, et,

taudis qu'il faisait procéder aux armements, il envoya à
Londres l'bablle Guillaume Goufher, connu sous le nom
d'amiral Bonnivet. Les négociations aboutirent à la con-
clusion de diilVr.MiN traités. En premier lieu, le 2 octobre
151K, fut S! Ir paix, d'alliance, ligue et confé-
dération. I. ,1 Miioiid traité stipule la cession
ù la Fraii l- Toiirnay, Mortagne et Saint-

Aniand, m l'uij couronnes d'or, ainsi que le

mariage du i 'auphin à peine âgé de quelques mois avec la

princesse Marie d'Angleterre, âgée de deux ans.

Londres '< onfkrknoes de). Un assez grand nombre de
f(.!, : iMinatiques ont été tenues à Londres. Nous
II-. principales :

^ ' jiiiUet i827, relative aux affaires do
(: n'pr<'Sontés étant la France, la Grande-
Li

.

I i;
, i. , i:ile dura jusqu'au 17 août 1832 et

Il I I , ri de l'indépendance de la Grèce,
<i' I

il nouvelle monarchie et du choix
dti |M i.i. ' < Il

I miii'' .souverain.

Cuiifi-rcncf du 4 novembre tSSO, relative aux affaires de
Belgique (Etats représentés : Autriche, France, Grande-
Bretagne, Prusse, Russie). Elle dura jusqu'au 8 juin 1S39
et traita do la séparation et indépendance do la Belgique,
du grand-duché de Luxembourg, do la constitution du nou-
veau royaume de Belgique (traité du 15nov. 1831), et enfin
élabora les traités du 19 avril 1839 pour la séparation de
la Belgique et do la Hollande.
Conférence du f6 mai i863, relative aux affaires de Grèce

(pays représentés : France, Grande-Bretagne, Russie). Kilo
dura jusqu'au 13 octobre lSti;i et s'oci:upa de la siniaiion

politique de la Grèce et di- I ,i\ m nr

m

; - i ,-
i
_. -.

Conférence du h' aox'U i-'' .
:

,

des îles Ioniennes, avec m m
,

r,
,

i,-

Paxo. Elle dura jusqu'au 'j:. j m. iri i-';i r,i\ [[-i. . n-

tés: Autriche, France. Grarido-Broiagno, Prusso, Kussio.)
Conféroncc du 7 mai f807, entre l'Autriche, la Belgique,

la Franco, la Grande-Bretagne. l'Italie, les Pays-Bas. la

PrussL', la Russie, pour le règlement do la situation du
Luxembourg.
Conférence du iS mars f87f, entre la Franco, l'Allemagne,

l'Autriche, la Grande-Bretagne, l'Italie, la Russie et la

Turquie pour reviser les stipulations du traité de Paris
(1856) sur la navigation de la mer Noire et du Danube.

Conférence des 8 févr.-iO mars f88S, entre l'Allemagne,
l'Autnche-Hongrie, la Franco, la Grande-Bretagne, l'Italie,

la Russie, la Turquie pour le règlement do la navigation
et de la police fluviale, sur le Danube, entre les Portes do
Fer et Braïla.

Londres (argile de), important dépôt marin très fossi-

liiYne du bassin de Londres. (Cette formation appartient
au système éocôno ot à l'élage yprésien.)

LONDRES (drèss) n. m. Ciçare havanais, ainsi appelé
(de Londres), parce qu'on le fabriqua d'abord spécialement,
pour l'Angletorro.

LONDRIN n. m. Drap qui se fabriquait en Provence,
on Languedoc et on Daupninô, et qui était presque entiè-
rement destiné à l'exportation dans le Levant. (On le

nommait aussi londres, du lieu do son origine.)

LÔNE n. f. Nom donné, dans le Ljonnais, aux bras du
Rliouc, que l'on colmate pour en exhausser les rives.

LONG, LONGUE [Ion, lonfjh' — du lat, longus, même
sensj adj. Qui a une certaine dimension, de l'une à l'autre

de ses extrémités : Un pont long de 100 mètres, il Qui a
certaines dimensions dans son sens le plus étendu : Une
table plus longue que large, il Qui a des dimensions con-

sidérables d'une extrémité à l'autre : Une longue rue.

— Qui est d'une stature élevée, en parlant dune per-

sonne : Une femme longue, mince et maiyre.
— Qui s'étend à une grande distance, en parlant de la

vue ; Les presbytes ont la vue longue et faible.

— Qui dure un certain temps : Les jours sont moins
longs en hiver qu'en été. I! Qui dure lonf'temps : Une
LONGUE vie. Attacher un long regardsur quelqu'un, il Nom-
breux, en parlant d'intervalles de temps répétés : Passer
de LONGUES heures à causer.
— Etendu, en parlant d'un ouvrage ou d'un morceau

écrit ou parlé : Un long sn^mon. Une longue lettre, n Qui
manque de concision, en parlant : 1° des œuvres de l'es-

prit; 2"» de leur auteur : Un morceau d'une page est quel-

quefois bien long. Ne sois pas long, si tu veux êti'e lu.

Il Qui parle ou agit avec lenteur : Il est peu de femmes
qui ne soient longues pour s'habiller.

— Anat. Se dit de certains organes peu épais relative-

ment à leur longueur : Parmi les os, on distingue des os

courts, des os plats et des os longs, ii Substantiv. Se dit de

certains muscles, pour les distinguer d'autres muscles plus

courts ayant la même fonction : Le long abducteur, le

LONG extenseur du pouce, etc. Il Muscle long du cou, pré-

dorso-atloïdien. Muscle situé en avant de la colonne verté-

brale cervicale sur les cotés de la face postérieure du
pharynx, ii Muscle long dorsal, L'un des muscles consti-

tuant la masse sacro-lombaire.
— Art culin. Saiice longue, Sauce trop délayée.
— Dr. Assignation à longs jours, Ass}goa.tioQ qui accorde

un long délai pour se présenter devant la justice.
— Econ. rur. Longues cornes. Race de moutons anglais

à cornes longues et recourbées, ii Longue laine. Race
ovine à laine longue et lisse.

— Gramm. Que l'on met longtemps à prononcer :

Voyelle longuk. O est long dans apôtre. V. longue.
— Mar. Virer à long pic. Avoir la chaîne venant ver-

ticalement du fond à l'écubier. il Etre le long du bord.

Se dit d'un canot accosté le long d'un bâtiment.
— Techn. Se dit d'une pâte ou matière moUo qui a la

faculté de s'étendre sous la main, sans se diviser.

— Loc. div. Lunette de longue vue. V. longue -vue.
Il Tant que le jour est /o?i^. Tant que dure le jour, n Boire à
longs traits, Boire longtemps sans s'arrêter pour respirer.
— Fig. Subir longtemps : Boire à longs traits le calice

de la douleur. \\ Faire courte messe et long diner. Etre plus

gourmand que dévot. liV. bras, carré, chaise, cours, dent,
feu, haleine, habit, etc.

— Prov. De longues terres, longues nouvelles. Qui vient

de loin peut en dire long, il Longues paroles font les jours

courts, Les longues conversations fout passer le temps
rapidement.
— n. m. Longueur, étendue dans la plus grande dimen-

sion : Une table de 2 mètres de long.
— Grand© auge do salinier, où l'on fait déposer la

muire. Il Scieur de long,Ou\ncv qui débite en planches les

pièces de bois, en les sciant dans le sons de la longueur.

Il Scie de long. V. scie.
— Loc. div. Ze long, le plus long. Le plus lon^ chemin :

Prendre le plus long. (Le moyen le moins rapide : Dans
les affaires, le plus long est quelquefois le plus court.)

Il Tout de son long ou De tout son long, Do façon que tout le

corps soit développé : S'étendre tout de son long au ïni-

lieu de la rue. il Tout du long de l'aune, Etourdimeut, avec
entrain et sans aucune retenue. Il En dire long. Entrer dans
de longs détails. — Avoir une signification importante :

Un simple regard, parfois, en dit long, ii Tirer de long,

S'enfuir rapidement, n Eji savoir long. Etre très instruit. —
Etre un luron, un rusé : Epouser une fille qui en sait long.
— Adv. Longuement, Avec un objet long : Etre long

VÊTU. Quelques senoras long voilées. (Th. Gautier.)
— Loc. adv. En long. Dans le sens de la longueur, il De

long en large. En long et on large, en tout sens : Se pro-
mener DE long en large. Il Dc long en long. Plusieurs
fois dans le sens de la longueur, il De longue main. Depuis
longtemps et avec un soin prévoyant : Ouvrage prépaj-é

DE LONGUE MAIN. Il Tirer la langue d'uti pied de lo7ig. Etre
dans une grande misère. (Par allusion au chien qui tire

une longue langue lorsqu'il est altéré.) n Au long, Tout au
long. Tout du long, Longuement, avec étendue, jusqu'au
bout : Raconter KM long ce çu'on a vu. \\ A la longue, Enfin,

après beaucoup de temps ou de peine. V. longue.
— Loc. prép. Le long de, Sur le bord de, dans la lon-

gueur de ; Courir le long de la rivière. (Dans le sens do
la longueur de : liosée qui glisse lk long des feuilles.

— Pendant toute la durée do : Dormir tout le long de la
journée.) Il Tout le long de. Mêmes sens.
— Fauconn. Voler en long. Voler en ligne droite.
— "Véner. Tirer de long, Faire suivre les chiens.

Long, comm. de la Somme, arrond. et à 14 kilom.
d'Abbeville, sur la Somme canalisée; 1.122 hab. Tour-
bières, fabrique de chaux, moulin. Château du xvui* siècle.

Long (De) ou DelONG (George William), explora-
teur américain, né à New-York en 1844, mort sur les côtes
sibériennes en 1881. Il servit d'abord dans la marine fédé-
rale, puis dirigea un des bâtiments de la C'* transatlan-
tique (1871), prit part à l'expédition arctique du capitaine
Braine à bord de la " Juniata «, et fut choisi par Gordon
Bennott pour diriger l'expédition organisée par le a New-
York Herald n vers lo pôle nord. Reprenant les idées de
Gustave Lambert. Do Long partit do San-Francisco sur la
H Jeannette » (8 juill. 1879), pénétra dans l'océan Glacial par
le détroit do Bering, étudia la terre deWrangol et décou-
vrit l'île Horald, puis fut emprisonné par les glaces. La
n Jeannotto n une fois brisée par elles (juin 1881), Do
Long dirigea la retraite vers la terre ferme, et finit par
atteindre les côtes de la Sibérie, qu'il longea dans la direc-
tion de l'E. Mais une tcmpftto ayant dispersé les embar-
cations, De Long, une fois la côte attemto de nouveau,
se mit en route par terre avec quelques compagnons
pour gagner un point habité (sept. 1881); il mourut do
faim, Te mois suivant. Son journal de route fut trouvé,
un peu plus tard, sur son cadavre.

LONGAGES, comm. de la Haute-Garonne, arrond. ot â
15 kilom. de Muret, près de la Garonne, entre ce fleuve et
son affinent gaucho la Longe; 083 hab. Ch. de f. Midi.
Restes d'un monastère de religieuses de Fonlevrault.
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LONGAILLES [gha-ill [U mil.] — rad. long) n. f. pi. Techn.
Douves, pièces qui font la longueur du tonneau, par oppo-
sition aux fonçailles, qui en constituent le fond.

LONGANIME adj. Qui a de la longanimité. (Pou us.)

LONGANIMEMENT adv. Avec longanimité. (Peu usité.)

LONGANIMITÉ du lut. longus, long, et animus, esprit)

n. f. Noble iiidiil^'eiice qui fait endurer patiemment les

torts do personnes inférieures ou ses propres maiix; acte

d'une noble patience : La longanimité des priîices est la

plus rare de toutes leurs vertus.

LONGARE, comm. d'Italie (Vénétie [prov. de Vicence]),

sur le Brachiglione, affluent de la Brenta; 2.812 hab.

LONGARONE, ville d'Italie (Vénétie [prov. de Bellune]),

sur la rive droite de la Piave ; 3.530 hab. Ch.-l. d'un cir-

condariû qui a 5 comm. et U.l2u hab.

LONG-ATOUT n. m. Au whist, Dernier atout ou der-

niers atouts du jeu qui restent en main.

LONG-BENTLEY, ville d'Angleterre (comté de Nor-
thumbcrlandj, sur la Lyne; 12.000 hab. Houillères, fonde-

ries, fabriques do produits chimiques.

LONG-BOUCHON n. m. Fam.Vin fin . (Les vins de ce genre
sont souvent bouchés avec des bouchons très longs.)

LONG-BRANCH, ville des Etats-Unis (New-Jersev
[comté de MonmouthJ), sur la côte de l'Atlantique;

7.231 hab. environ. Station balnéaire très fréquentée.

LONGCHAMP (ot non Longchamps, comme on l'écrit

souvent à tort), ancienne abbaye de femmes, située près

de Paris, dans une partie défrichée du bois de Boulogne,
sur la rive droite do la Seine, d'où son nom de « long
champ •) {longus catnpus). Elle fut fondée, en 1260, par
Isabelle de France, sœur de Louis IX. roi de France, et

placée sous la règle de sainte Claire. Plus lard, Phi-

lippe le l>ong et Charles V l'enrichirent de leurs dona-
tions. Au xvi" siècle, l'austérité de la règle fut méconnue
à Longchamp. Henri IV y prit pour maîtresse une reli-

gieuse, Catherine do Verdun, à laquelle il donna le prieuré

de Saint-Louis de Verdun. Dans les derniers temps de

l'ancien régime, c'était une mode très suivie par les Pari-

siens de se rendre en voiture à l'abbaye, à travers le bois

de Boulogne, pour y assister aux offices do la semaine
sainte. L'abbaye fut supprimée en 1790, ot ses bâtiments
bientôt démolis. La majeure partie de son vaste enclos est

maintenant représentée par l'hippodrome de Longchamp,
créé en 1857 pour les courses plates.

LONGCHAUMOIS, comm. du Jura, arrond. et à 12 kilom.

de Saint-Claude, sur un plateau, non loin de la Bienne;
1.808 hab. Pâturages. Fabrication de fromages du genre
gruyère. Tourbières, commerce de bois. Fabriques de

soufflets, de mesures linéaires.

LONG-COURRIER n. m. Navire faisant les voyages au
long cours, ii Nom des élèves qui se préparent à'i'examen

de capitaine au long cours. (PI. Des long-
COURKIERS.) *

LONGE {lonj' — du lat. pop. lumbea,

même sens ; de lumbus, lombe) n. f. En T.

d'art culin.. Moitié de l'échiné d'un veau
ou d'un chevreuil, prise depuis le bas do

l'épaule jusqu'à la queue : Longe de veau.

Longe de chevreuil, il Se dit particulière-

ment et absolument d'une longe do veau :

Manyer une longe. Apprêter une longe.

LONGE {lonj' — rad. long) n. f. Arg.

Année do prison.

LONGE {lonj' — du bas lat. longea,

même sens; do longus, long) n. f. Corde,

lanière, avec laquelle on attache un

cheval, et dont on se sert aussi pour lo

conduire lorsqu'on no le monte pas : Che-

val qui s'embarrasse dans sa longe.
— Fig. et fam. Marcher sur sa longe.

S'embarrasser dans un discours ou dans

ses actions, il Traîner sa longe. Vivre dans

un état misérable ou humiliant.
— Fauconn. Petite lanière de cuir sou-

ple, destinée à retenir l'oiseau de proie

sur son bloc. (La longe, do 1 mètre à 1-", 20,

est passée directement dans le jet, ou cord'c'f^rÉti
Longes : 1. En
de; 2.

chaioetie fer.bien' dans l'un des anneaux d'un double
tûuret de métal : les jets étant passés
dans l'autre. On n'en débarrasse lo faucon que lorsqu'on

veut le lâcher; mais il

conserve toujours ses jets,

munis quelquefois de gre-
lots, permettant de le sui-

vre dans son vol, ou de le

retrouver s'il s'égare).
Il Tirer à la longe, Revenir
en volant vers le faucon-
nier,
— Manôg. Corde atta-

chée à l'anneau du cave-
çon, et qui sert â tenir le

cheval lorsqu'il trotte sur

les cercles, n Donner dans
les longes. Travailler entre
deux piliers en parlant du
cheval, n Prise de longe. Lé-
sion au paturon du cheval.
— Mar. Nom de l'uno

des embarcations de bord.
— Techn. Partie d'un fouet formée do lanières de cuir

tressées, qui s'attache au manche et

porte la mèche.

LONGÉ [je), ÉE [rad. tong]&â}. Pop.
Vieux, ancien, âgé.

LONGÉ ijé), ÉEadj. Blas. Attribut du
faucon ou de l'épervier, dont les pattes
portent des liens (longes) d'émail difl'é-

rent. Syn. lié, ée.

LONGEAU, ch.-l. de canton de la

Haute-Marne, arrond. ei à U kilom. de les ajles étendues

Langres. près de l'origine do la Vin- ' Y^'^J'^JaUml
geanne, alnuent gauche de la Saône;
3G0 hab. — Le canton a 29 communes et 8.753 habitants.

Longes (fauconn.) : 1. Passée
dans un touret ; 2- Passée direc-
tement dans le jei.(J,jets; T, dou-

ble tuuret; L, longes.)



IjONGEMER (lac de), petit tac dos Vosges, rempli par
la Vulugm\ tributaire droit do la MoscUo ; 75 hectares,
35 niiXrfs do profondeur maximum.

LONGEPIED (Léon-Eugène), sculpteur français, né et
mon à Paris :IS19-1888). Il exposa, on 1880, une figure :

J't'r.'ifur i-'iinmant dans ses filets la tête d'Orphée, qui,
traduite (Ml marbre en 1882, lui valut le prix du Salon.
VImmortalité, groupe en marbre acquis par l'Ktat, se
trouve aujourd'hui au musée du Luxembourg. On doit à
Longepicd d'excellents bustes de Félix Faure ; Courcelle-

Seneuil ; une statue en bronze, Fiocinière ; une statue
de Danton, érigée eu 1888 à Arcis-sur-Aube; un Monu-
ment, élevé à Provins, à la mémoire des combattant!) de Iv

Défense nationale; Ledru-Rollin, â l'Hôtel de villo de Pa-
ris; etc. Le buste de -l/"* Brancku, destiné à l'Académie
nationale de musique, fut la dernière œuvre do l'artiste.

LONGEPIERRE (Hilaire-Hernard de Roqueleyne, ba-
ron DE), poète et auteur dramatique français, né à Dijon
en 1659, mort à Paris en 1721. 11 s'adonna dès sa plus
tendre jeunesse à la poésie, et fut rangé par Baillet au
nombre des enfants célèbres. Précepteur du comte de
Toulouse et du duc de Chartres, secrétaire des comman-
dements du duc de Berry, gentilhomme ordinaire du duc
d'Orléans, fort riche et rente, Longepierre débuta par
des traductions, assez infidèles, en vers français : Odes
d'Anacréon et de Sappho (1681) ; Idylles de Dion et de Mos-
c/jos (1686) ; Idylles de Thêocrite (1688), qui lui attirèrent les

épigrammes de J.-B. Rousseau. II composa, entre temps,
un Parallèle de Corneille et de Itacine (1686). où il se mon-
tre partisan du second ; un Discours sur les A nciens (1687),

dirigé contre Perrault ; puis donna ses Idylles nouvelles

(1690). Enfin, il se livra au théâtre avec l'idée d'imiter la

Grèce et d'exclure l'amour de la tragédie. Il a laissé :

Médée (1694), sa meilleure pièce; Sésostris (1695), qui
tomba ; et Electre (1702), qui no fut imprimée qu'en 1730,

et où l'on rencontre quelques détails heureux. Les tragé-
dies de Longepierre sont justement oubliées.

LONGER [je — rad. loyig. Prend un e après le g devant a
ou o : ^e longeni. Xous lonyeons) v. a. S'avancer extérieure-
ment le long ou sur lo bord de : Longer un bois, ii Border

;

s'étendre le long de : Chemin qui longe U7ie rivière.
— Mar. Longer une côte, Naviguer en suivant cette côte

à petite distance, it Longer un vaisseau. Suivre de près une
route parallèle à la sienne.
— Yéner. Longer la chasse. Se dit de la bête de meute

qui, allant droit devant elle, entraîne au loin les chiens.
(Ou dit aussi la bête se forlonge.)

LONGERON [je) n. m. Ch. de f. Sorte de poutrelle on
bois ou en fer qui, dans un jpont eu charpente ou en treil-

lis, est placée sous chaque nie de rails, afin de les soute-
nir. Il Maîtresses poutres d'un pont métallique qui vont
d'une pile ou d'une culée à l'autre et supportent le poids
du tablier du pont et des fardiers qui passent dessus.
Il Dans une locomotive. Pièces longitudinales formant les

grands côtés du châssis sur lequel reposent la chaudière
et tout le mécanisme, ii Sous-longeron, Poutrelle de
dimension moindre que le longeron, placée parallèlement
à celui-ci, et qui, assemblée sur le chapeau du pont, sert
à soulager le longeron proprement dit.

XjONGERON (Le\ comm. de Maine-et-Loire, arrond. et

à 16 kilom. de Cholet, près la Sôvre Nantaise; 1.682 hab.
Métiers â toile, filature de coton.

Longet (François-Achille), médecin et physiologiste
français, né à Saint-Germain-en-Laye en 1811, mort à Bor-
deaux en 1S7I. Il fut membre de l'Académie do médecine
(1844) et professeur à la faculté de médecine (1853). Ses
principaux titres de gloire sont ses travaux sur le système
nerveux médullaire et périphérique. Il a précisé la dis-
tinction des nerfs moteurs, sensitifs et mixtes, contribué
à la délimitation des territoires médullaires et introduit
dans la science d'importantes notions sur la physiologie
du bulbe et des pédoncules cérébelleux moyens. Citons de
lui : Sur les propriétés et les fonctions des faisceaux de la

moelle épinière et des racines des nerfs rachidiens (1813);
Traité d'anatomie et de physiologie du système nerveux de
l'homme et des animaux vertébrés (1842), couronné par l'In-

stitut; Traité de physiologie {IS^O-lSGl).

LONGÉVIF, IVE (je) adj. Qui a de la longévité, qui vit

longtemps ; Les essences longkvives. (G. Bagneries.)

LonGEVILLE, coram. de la Vendée, à 3 kilom. de
l'Océan, arrond. et â 28 kilom. dos Sables-d'Olonne

;

1.840 hab. Menhir. Chapelle sépulcrale.

IjONGEVILLE, comm. do la Meuse, arrond. et à
5 kilom. de Bar-le-Duc, sur la rive droite de l'Ornain,
longé de l'autre côté par le canal do la Marne au Rhin

;

932 hab. Restes d'anciennes fortifications.

LONGÉVITAL, ALE, aux (je— du lat. longus, long, et
de vital) adj. Qui a lo caractère deia longévité.

LONGÉVITÉ (je — du lat. longus, long, et vita, vie)
adj. Qui vit longtemps, ii .Substantiv. : Les longévités sont
plus nombreux dans le nord que dans le midi.

LONGÉVITÉ [je — du lat. longœvitas, même sens) n. f.

Longue durée de la vie ; durée de la vie, en général.
— Encycl. Théoriquement, l'assimilation fonctionnelle,

qui caractérise l'être vivant, ne prend fin que lorsque les
conditions favorables cessent. Si l'on suppose la perma-
nence de ces conditions, il n'y a aucune raison pour que
la vie (la vie élémentaire) soit interrompue. Ainsi, les mo-
noplastides peuvent vivre indéfiniment, tout en se divi-
sant. Chez les êtres polyplastidaires ou pluricellulaires,
au contraire, la vie est limitée dans sa durée, attendu t\\\o,

parmi les produits accessoires do la synthèse assimila-
trice, certains sont insolubles et incrustent les tissus vi-
vants, dont ils gênent ou empêchent le fonctionnement.
Coiio cause est à peu près seule active chez les végé-

taux, où elle détermine la chute des feuilles. Les plantes
herbacées sont annuelles ou bisannuelles; beaucoup de
cryptogames ne vivent que quelques jours. Les végétaux
ligneux ont une plus longue durée ; le peuplier, le saule
vivent 50 ans ; le chêne, le cèdre, l'olivier, l'ébénier, plu-
sieurs siècles; enfin, certains arbres (séquoia, wellingtonia,
baobab) peuvent vivre 1.000 ans et plus.

Chez les animaux, la présence du système nerveux,
instrument et support de la synergie, intervient par sa
grande fragilité ; la mort provient, lo plus souvent, d'une
rupture de cette synergie. Les animaux inférieurs ont une

existence assez courte; les insectes à métamorphoses,
notamment, no vivent guère qu'un au ou doux ot meurent
aussitôt après la reproduction. La durée do la vie est
très variable chez les poissons, les reptiles, les oiseaux
et les mammifères. V. Age.
Chez l'homme, la durée normale do la vio est variable;

elle dépasse rarement 100 ans. Les Ibères et les Basques,
les IndiensTamouls, les Chinois paraissent vivre plus vieux
que les Européens et les nègres. En Europe, la durée
moyenne do la vio est do 38 â 45 ans ; les femmes vivent
plus longtemps que les hommes (bien que la proportion des
vieillards, 80 à 100 ans, soit plus élevée chez ces derniers).
On a proposé beaucoup de remèdes pour prolonger la

durée de l'existence : celui do Brown-Séquard a été célè-
bre ; aucun n'a de réelle efficacité. Le mieux est de s'en
tenir aux vieilles formules : observer une bonne hygiène,
éviter les excès, conserver une humeur égale et gaie,
dormir longtemps et profondément, etc., conseils souvent
plus faciles à donner qu'à mettre en pratique.

IiONGFELLOW (Henry Wadsworth). poète américain,
né à Portland (Maine) en 1807, mort à Cambridge (Massa-
chusetts) en 1882. Professeur de langues vivantes au col-
lège Bowdoin, à Brunswick, il publia en 1833 une traduc-
tion de la célèbre élégie de Manriquo sur la mort de son
père {Copias de Afanrique), précédée d'une étude sur la
poésie morale esj)agnole, et, en 1835, sous le titre d'Outve-
mer, une série d esquisses en prose. Après un voyage en
Europe, il devint professeur â l'université do Harvard
(1836-1854). Trois ans plus tard, il donna. Bypérion, roman
qui devint sur-le-champ
populaire, et, Tannée sui-
vante, son premier recueil
do poésies. Voix de la nuit.

En 1841 parurent Ballades
et antres poèmes; en 1842,
Poèmes sur l'esclavage ; en
1843, l'Etudiant espagnol,
drame en trois actes; en
1845, Poètes et poésie d'Eu-
rope, traductions de plus
de trois cents auteurs de
nationalités diverses ; en
1846, le Beffroi de Bruges;
en 1847, Evangeline, grand
poème national en hexa-
mètres ; en 1849, Kava-
nagh, sorte d'idylle en
prose ; en 1850, le Bord de
la mer et le Coin du feu, sé-
rie de courtes poésies; en Longfellow.
1851, la Légende dorée,
récit du moyen âge en vers; en 1855, le Chant d'Hiawa-
tha ; en 1858, Miles Standish; en 1863, Contes d'une auberge
au bord de la route; en 1866, l'ieur de lis; en 1867-1870,
une belle traduction do Dante; en 1869, les Tragédies de
la Nouvelle-Angleterre ; en 1871, la Divine Tragédie, dva.mQ
tiré do l'Evangile; en 1872, Trois livres de vers; en 187i,
Aftermath [Regain), poésies ; en 1875, le Masque de Pan-
dore, et, en 1878, Keramos et autres poèmes. Si les longs
poèmes de Longfellow, sauf Evangelitie et le Chant d'Bia-
umtha, où il décrit avec bonheur la nature américaine,
nous laissent souvent froids, ses courtes poésies sont
charmantes par la délicatesse du sentiment un peu mé-
lancolique, et par la justesse de l'expression.

LONGFORD, villo d'Irlande (prov. de Leinster), ch.-l. de
comté, sur le Camiin, affluent gauche du Shannon

;

4.380 hab. Cathédrale gothique. Tanneries. Commerce de
beurre, de grains et d'eaux-de-vie. — Le comté de Longford
(1.090 kilom. carr. et 61.010 hab.), assez peu fertile dans sa
partie centrale, encombrée de marécages et de tourbières,
nourrit d'importants élevages.

LONGHI ou LUNGHI [SiUa. Giacomo), dit aussi Silla
da Vigiù, sculpteur italien, né à Vigiù (Milanais) vers
1560, mort à Rome vers 1625. Il débuta par des restaura-
tions d'antiques. On lui doit VArche de saint Sylvestr'e

(1587), qu'on voit dans la cathédrale de Nonantola. Les
Statues d'Aaron, de Paul V, de Clément VIII, qui sui-
virent cette composition, étaient habilement exécutées.
Le Couronnement de Pie V, qu'on voit à Rome, est un
froupe assez pittoresque, arrangé avec goût. Le Mausolée

e la famille Caracciolo (Naples) porte deux figures cou-
chées, imitées de Michel-Ange avec assez de bonheur.

liONGHI (Alessandro ou Alessio), peintre et graveur
italien, de l'école vénitienne, né à Venise en 1733, mort
en 1813. Elève de son père, le peintre Pietro Longhi (1702-
1785), et de Giuseppe Dogari, il exécuta de nombreux
portraits pour la noblesse vénitienne, mais il est surtout
connu par ses gravures à l'eau-forte. Sous lo titre de
Vite e ritratti dei famosi pittori veneziani, il publia, en
1763, une série de portraits des grands artistes vénitiens
du xviii" siècle : Amiconi, Piazzetta, G.-B. Tiepolo, etc.
Ou cite encore de lui cinq pièces détachées : la Philosophie
pythagoricienne, un More battant du tambour, \in Charla-
tan, Gondolier dansant, Mascarade vénitienne.

Longhi (Giuseppe). peintre et graveur italien, né à
Monza en 1766, mort à Milan en 1831. Il était professeur
à l'école de gravure de Milan, quand il s'attira la sym-
pathie du Premier Consul et du prince Eugène; et, "dès
ce moment, son existence ne fut qu'une suite de triom-
phes, d'ailleurs mérités par le fini de son dessin et la
délicatesse de sa couleur. On cite, parmi ses principales
productions : la Vision d'Ezéchiel, le Mariage de la Vierge,
d'après Raphaël ; le Bon .Samaritain, le Nègre qui rtt,

d'après Rembrandt; la Madeleine au désert, d'après lo

t'orrège ; la Vierge du lac, d'après Léonard do Vmci ; le

Jugement dernier, do Michel-Ange (inachevé); lo portrait
de Napoléon /", d'après Gros. On lui doit aussi quelques
ouvrages didactiques et une Vila di Michel-Angeto (1816).

LONGIANO, comm. d'Italie (Emilie [prov. de Forlij),

sur la Rigossa ; 3.690 hab.

LONGIBRACTÉTÉ, ÉE {ji — du lat. longus, long, et de
bractée) adj. Bot. Qui a de longues bractées.

LONGICAUDE [ji-kôd' — du lat. longus, long, et cauda,
queue) adj. Zool. Qui a la queue longue.

LONGICAULE {ji-kôV — du lat. longus^ long, et caulis,
tige) adj. Bot. Qui a une longue tige.

LONGEMER — LONGIS
LONGICOMPOSÉ, ÉE (jl-kon — du lat. longus, long, ot

do composé) adj. Bot. So dit do fouilles composées do
forme longue.

LONGICÔNE (ji — do long, ot c6ne) adj. Zool. Qui a le
bec en forme do côno allongé.

LONGICORNES {ji — do long, ot corne) n. m. pi. Zool.
Qui a les cornes ou los antennes longues. (Syn. de cÉnA.M-
BÏCIDÉS.)— f'"

LONGICOBNK.

Sorte do nappe
très longue ot peu large, et qui, placée en bordure autour
des (ablcs, servait aux convives à s'essuyer la boucho ot
les mains.

LONGIFLORE (ji — du lat. lonqus, long, ot (los, floris,
aeur; a^lj. Mot. Qui a do longues fleurs.

LONGIFOLIÉ, ÉE [ji - du lat. longus, long, ot fotium,
fouille) adj. Bot. Qui a do longues feuilles.

LONGILOBÉ, ÉE [ji - du lat. longus, long, et de lobé)
adj. Hist. nat. Divisé on lobes allongés.— Bot. Qui a des lobes allongés : Clématite lonoilobée.
I-0N<3IMANE (ji — du lat. loni/us, long, ot manus, main)

adj. Mamni. Qui a de longues mains, do longues pinces.

LONGIMËTRE (ji — du lat. longus, long, et du gr. mé-
Iron, mesure) n. m. Nom hybride donné à un instrument
dont les tailleurs so servent pour prendre des mesures.

LONGIMÉTRIE (ji, tri - môme étymol. qu'à l'art, pré-
céd.) n, f. Géora. Art do mesurer les distances entre des
points qu'on ne peut approcher, il Parlio de la géométrie
élémenlairo, qui traite des propriétés des lignes planes.

LONGIMÉTRIQUE (ji, trik') adj. Géom. Qui a rapport à
la lon^'inietrie : l'rocëdés longimétriques.

LONGIN [jin — rad. long) n. m. Fam. Homme très lent.
Il On dit LONGIS et saint Longin dans le mémo sens.

liONGIN (saint), martyr au i" siècle do notre ère. Il

commandait, comme centurion, les soldats romains qui,
par ordre do Pilate, conduisirent Jésus-Christ jusqu'au
lieu du supplice, et co fut lui, dit-on, qui lui perça lo flanc
d'un coup de lance. D'après le Martyrologe, il se conver-
tit au chrisiianisme après la Passion, et se retira en Cap-
padoce, où il subit le martyre. — Fête le 16 mars.

Longin (Dionysius Cassius), philosophe et rhéteur
grec, no vers l'an 213 de notre ère, mort à Palmyre en
273. Son oncle, lo rhéteur Fronton d'Emèse, dirigea son
éducation. Il alla suivre, à Alexandrie, les leçons du néo-
platonicien Aramonios Saccas et celles d'Origène. A son
tour, il devint chef d'école et fut le maître de Porphyre.
Il enseigna successivement à Athènes et en Syrie. Sous
lo règne d'Aurélien (270-275), il vécut à la cour" de Zéno-
bie, reine de Palmyre, dont il fut d'abord lo professeur,
puis le ministre. Il la poussa à résister aux Romains.
Lors do la prise de Palmyre, il tomba au pouvoir du
vainqueur, fut condamné à mort et exécuté. De son œuvre
philosophique, il reste un fragment Sur le souverain bien.
De ses livres de rhétorique, un seul est conservé en par-
tie ; un Traité de rhétorique, peu original. Longin était
célèbre surtoutcomme critique. Il avait composé un Lexique
des mots attiques, des traités estimés sur les poèmes homé-
riques, sur les dialogues de Platon et sur les orateurs,
dont il ne reste rien ; à peine quelques phrases citées par
des auteurs. C'est à tort que l'on attribuait autrefois k
Longin le Traité du sublime, cet ouvrage qui date proba-
blement de la seconde moitié du i" siècle.

LONGINE (jin') n. f. Genre d'insectes diptères brachy-
cères, dont l'espèce type habite le Brésil.

LONGINUS (Flavius), gouverneur de l'Italie byzantine
au vi° siècle. Il succéda en 568, avec le titre de préfet, à
Narsès, s'eiforça d'arrêter l'invasion des Lombards, et lit

assassiner par trahison leur roi Alboin (572). On a fait do
co personnage, à tort, le premier exarque d'Italie.

LONGINUS (Cassius). Biogr. V. Cassids.

LONGIPEDIA (ji-pé) n. f. Genre de crustacés euco-
pépodes nageurs', do la famille des harpactidés, dont la
première paire do pattes est semblable aux autres ot
porte des branches à trois articles. (La lonqipedia coro-
nata habite la mer du Nord et la Méditerranée.)

LONGIPÉDONCULÉ, ÉE (ji — du lat. longus, long, Ct
de pédoncuU-) adj. Bot. Qui a de longs pédoncules.

LONGIPENNE (ji-pèn'~ du lat. longus, long, et depenna,
plume) adj. Qui a des pennes longues.
— n. m. pi. Ordre de la classe des oiseaux, qu'on rattache

parfois aux palmipèdes, comprenant des oiseaux de haute
mer au vol puissant. (Les ailes sont longues ot pointues,
le bec comprimé sans dentelure; les doigts antérieurs
sont réunis par une membrane et le doigt postérieur est très

court et libre. Cet ordre comprend la famille des procel-
lariidés \nlbnlros, pétrels, etc.] et les laridés {goélands,
sternes, etc.].) — ///( i.ongii'MNNj-i.

LONGIPÉTALE (ji — du lat. longus. long, et de pétale\

adj. Bot. Qui a do longs pétales ; Fleur, Corolle LOSoi-
l'KTALK.

LONGIPÉTIOLÉ, ÉE (ji — du lat. longus, ot de pétiole)

adj. Bot. Qui a do longs pétioles ; Fleurs longipétiolées.

LONGIROSTRE (ji-rosstr' — du lat. longus, long, et

rostruiii, Iieci adj. Zool. Qui a le bec ou le museau allongé.
— n, m. pi. Ornith. Ancienne famille d'échassiers à bec

long. — Un LONGIROSTRE.
— Paléont. Série de crocodiliens fossiles, dont le museau

est très développé ot présente une longue symphyse,,
comme dans lo téléosaure.

LONGIS n. m. Fam. V. longin.

LONGIS (/'i — rad. longer) n. m. ilar. Pièces longitudi-

nales, situées entre les gaillards ou outre des roufs. II Lis-
teaux formant un rebord aux écoutilles. Syn. do élongis.



LONGISCAPE - LONGUEIL
LONGISCAPE (ji-skap'— du lat. longus, long, et scapus,

hampe) adj. Bot. Qui a uoe longue hampo : Primule lon-

GISCAPE.

LONGISÈTC (Jî
- du lat. longus, Iodç, et seta, soie do

porc) adi. Hîst. nat. Qui a de longues soies.

— Bot. Se dit d'une graminôe dont les épiUets ont des

involucrcs formés de longs filets, il Se dit des mousses

dont les urnes sont portées par de longs pédoncules, il So

dit dos légumineuses dont les siliques sont munies de

longues soies.

LONG-ISLAND, île de l'Atlantique, appartenant aux

Etats-Unis et dépendant do l'Etat de New-York. Orientée

duS.-O. au N.-E., allongée parallèlement à la côte, elle

oouvro 3.780 kilom. carr., pour une population de près

do 800.000 hab. A rexirémité occidentale, où se trouve

Brooklyn, l'île resserre, en s'approchant à 1.500 mètres

de la-côte, rentrée de la baie de New-York, sur l'East-

Kiver, que franchit un pont célèbre. Sur l'Océan, un cordon

littoral renferme dans le corps de l'îlo une succession de

petites lagunes; les baies Gardinor et Pekonic partagent

l'extrémité nord-est en doux Ioniques presqu'îles ; au S.-O.,

la côte est découpée par des baies poissonneuses.

LONG-ISLAND, l'une dos îles Bahama ou Lucayos
(archipel de l'Atlantique), appartenant aux Etats-Unis.

Longueur 110 kilom., sur 2 à 3 kilom. de largeur. 3.000 hab.

Lieu principal, Clai'ence-Harbour

.

LONG-ISLAND-SOUND, long détroit de 30 kilora. à sa

phi.s grande largeur, séparant lile do Long-Island du

continent. Ce détroit communique au N.-E. avec l'Océan

et au 8.-0. avec la baie de New-York par l'East-Rivor.

LONGISTYLE {ji-stil' ~ du lat. lon</\i8, long, et stylus,

style) adj. Bot. So dit d'une tleur à long style, chez une

plante à fleurs hétérostylées.

LONGITARSE (ji) OU LONGITARSUS {ji, suss) n, m.
Genre dinsectcs coléoptôi-os, famille

des chrysomclidcs, tribu des lialtici-

nés, comprenant de nombreuses es-

pèces répandues sur le globe; celles

d'Eiiropo, ù. elJps seulps, atteignant

longitarso brun [tki/amys iurida] est

commun en Franco.)

LONGITUDE {ji — lat. longitudo,

même sons) n. f. Géogr. Arc de ï'éaua-

teur, compris entre le méridien du lieu

ot un premier méridien pris pour ori-

gine. V. latithur. Longitarse (gr. 8 fois).— Astron. Distance en degrés en-

tre un astre rapporté à l'écliptiquo et le point équinoxial

du printemps, il Longitude luHioccntrique, Point de l'ccli-

pliqtio auquel so rapporterait une planète observée du
contre du soleil, il Longitude géocentriquc, Point do l'écli-

ptiquo auquel se rapporterait un astre observé du centre
do la torro. n Bureau des longitudes. Etablissement annexé
à rObsorvatoiro de Paris. V. lon'.h i im s /:n,

, ,ni itcs).

— Mar. Longitude estimée, Lon r ni. <^ d'après
Vciiixmc.w Longitude observt^e, ].<-u-_ u i

i miiice pur
dos observations rigourousfs -lo v^i,

i
.,

; i ,, ,i i , ,,. n Chan-
gement en longitude, DitT-M^n r rmrr l, l-tiLiiudes.
— Encycl. Géogr. La Hi (>

i
[m ^ n ii l,i j.osiijon d'un

point à la surface aolatorri :-•- im ;(\
.

. i. )
. <-,r(lonnées,

longitude et latitude. La Iouj^mLiuIi' -
'

I : . h 1 i méridien
du lieu avec un méridien origine - l

:
;

«
, i . ment, ot

elle est dito orientale ou occiden fui

r

, ,. , ,,. le point
est à l'E. ou à ro. du méridien ni i:,iMr. Ihi l^s points
d'un môme méridien ont môme Iori;,'itti<in, oi leurs longi-

tudes sont supplémentaires si doux points, de méridiens
diirérents, sont sur le môme grand cercle.

Le premier méridien est arbitraire ; prosnno universel-
lement, on adopte celui de l'Obsorvatoiii . i

;

alors, la longitude de l'Observatoire de i

égale a* 20', 13" 5, ou 9"",20', 9, exprimée '.

les angles horaires et los ascensions drun _.. i^^ . .„.,, r,

toutefois, on conserve le méridien do Paris.
Lo probièmo do la détermination do la longitude, ou

mieux de la différence des longitudes de doux lieux, re-

pose sur la propriété suivante : la ditféronco des longitu-
des de doux lieux terrestres est égale à la différence des
angles horaires d'un mémo astre quelconque vu au même
instant on ces doux lieux, les longitudes étant comptées
de 0" à 360", en sons inverso des angles horaires. Si l'on

choisit alors pour astre lo point y, on pcit dire quo la dif-

férence dos longitudes est égale à la différence des hou
rcs sidérales dans les deux lieux, au mémo instant. Il

existe trois méthodes principales :

1" Dans les observatoires, on détermine l'hcnro sidérale
par des observations méridiennes de fondamonlales; puis,

par lo télégraphe, les observateurs s'enverront dos si-

gnaux, noteront les heures correspondantes, et leurs com-
paraisons permettront d'obtenir lu différence do longitudo
dos deux lieux.

2" Un nn^mo phénomène céloste, éclipse d'un satellite

do Jupiter, par exemple, nout également Hro employé
comme signal, étant visible dans les doux lieux; mais
l'incertitude qui règne dans une telle observalinn pciii

oniraî lier dos erreurs sensibles ; cepoud.ini . .
1
1. m.i'imI,.

peui servir à déterminer la longitude tu i ,

1'
i l,i

on-'alculo à l'avance ccrtainspliénomèri'' |i. '

,
^

des satellites de Jupiter, occultations déiMilr. [.n la i ut-.

aseension droite do la lune, distance de la lune au soleil,

aux planètes ou aux étoiles brillantes; les heures do ces
pliénomènes, on temps du premier méridien, sont inscrites
dans des recueils, et, connaissant l'heure locale au mo-
ment do l'cbservation, on en déduit la longitudo.

3° Par les chronomètres. Un chronomètre, dont on con-
naît la marche, est réglé sur l'heure du premier Hou.
Comparant alors l'heure locale du second lieu avec celle
du chronomôtro qu'on y suppose transporté, on obtient la
différence de longitude. Cetta méthode est employée on
mer, mais on emporte plusieurs chronomètres qui contrô-
lent mutuellement leurs marches.

D'ailleurs, l'angle horaire du soleil est. l'heure vraie du
lieu, et l'heure moyenne estl'angle horaire du soleil moyen ;

depoi'tequp ladifféreneedes longitudes estégalcA lai'lilfé-

roucc dos heures vraies, ou moycnucs, au même iustaut,

ce qui facilite souvent le calcul à la mer, en permettant
d'opérer avec les heures, vraies ou moyennes, comme s'il

s'agissait de l'heure sidérale.

Longitudes (Burkau des). Le Bureau des longitudes,

créé par la loi du 24 juin 1795, est actuellement régi par le

décret du 15 mars 1874. Institué en vue du perfectionne-

ment de la science astronomique, il est chargé d'aider les

marins et explorateurs dans la préparation de leurs voya-
ges et do vérifier les instruments de ceux d'entre eux qui

en font la demande. Composé de treize membres titulaires

et d'un certain nombre de membres correspondants, le

Bureau des longitudes est chargé de la rédaction et de la

publication de la Connaissance des temps et d'un Annuaire.

V. CoNNAissANcu des temps et Annuaire.

LONGITUDINAL, ALE, AUX(.;"i — du lat. longitudo, inis,

longueur) adj. Qui est pris dans la longueur, dans le sens

de la longueur : Coupe LONGiTUDiNALii.

LONGITUDINALEMENT (ji) adv. Dans le sens de la

longueur : Des troncs d'arbres sciés longitudinalkment.

LONGIUSCULE {j'i-M-sArur — dimin. du lat. Icngus, \on'^)

adj. Fam. Un peu long ou un peu trop long : Ufie robe

LONGIUSCULIC.

LONG-JOINTÉ, ÉE (de long, et jointe) adj. Manèg. Qui

a le paturon trop long: C/ieuai long-jointé.

IjONGJUMEAU. ch.-l. decant.de Seine-et-Oise, arrond.

ot à. 21 kilom. de Corbeil, dans la vallée de l'Yvette;

2.440 hab. Cb. de f. Paris à Limours. Distillerie, mégis-
serie, tannerie. Commerce de volailles. Eglise des xm"
et XIV* siècles. Château moderne d'Engeval, avec sculp-

tures transportées de Notre-Dame de Corbeil. Traité de

1568 entre Charles IX et les protestants, appelé " paix

fourrée » ou « petite paix ". — Le canton a 24 comm. et

23.799 hab.

Longjumeau (paix de), conclue le 23 mars 1568. Elle

mit fin à la deuxième guerre de religion et fut régularisée

le môme jour par l'édit de Paris. Elle fut la répétition pure

et simple de l'édit d'Amboise (19 mars 1563), sauf que les

gcntilsbommos ayant qualité pour faire prêcher en leurs

maisons eurent le droit d'y admettre qui non leur semble-

rait; cotte liberté était limitée à leur famille par le pré-

cédent édit. Les places de sûreté étaient refusées aux
protestants. La paix de Longjumeau, appelée aussi petite

paix ou paix fumrée, dénomination qui en indique assez

la valeur, n'était en effet qu'une trôve dissimulée, trêve

qui ne dura que six mois. La guerre reprit en septembre,

à la suite d'une tentative de la reine mère pour s'assurer

de la jicrsonno des chefs protestants, alors dispersés.

Longjumeau (le Postillon db). V. postillon.

LONG-NEZ n. m. Nom vulgaire du singe nasique, de

Bornéo, le lemnopithecus yiasicus. Il PI. Ues longs-nez.

LongnON (Auguste Honoré), historien français, né à Pa-
ris en 1844. Il fut d'abord ouvrier cordonnier. Mais, s'adon-

nant passionnément à l'étude do l'histoire, il parvint, en
1869, à so faire recevoir comme élève do l'Ecole pratique

des hautes études, publia la même
saux du comté de Champagne et

de Brie, et fut nommé auxiliaire

aux Archives impériales
(1870J,

puis archiviste titulaire {lS71).

S'il a fait paraître d'impor-

tant-: M';i' -A'w '1 tji-inii-r. .(^lume

son / ' • ,,',,.' / i ;.. nnH-

e ; le Livre des vas-

et se;> lJu.-uj^u:nL:. jj^in-UCHS SUr

l'iconographie de saint Louis

(1882), ou même d'histoire lit-

téraire, comme son Elude bio-

graphique sur Franeois Villon

Î1877), c'est surtout la géogra-
phie histori(|UO do la France
qui est devenue son véritable

uomaine. Après son Etude sur
lesPagi de la Gaule {mi-m2),
après la publication du Pouillé

du diocàse de Cahors (1874), ot /

ses Hôles des fiefs du comté de Longnon.
Champagne sous le règne de
Thibaut le Chansonnier (\sn), il a publié, en 1878, son ou-
vrage capital : Géographie de la Gaule au yi" siècle (avec
atlas). (V. Gaule au vi" siècle.) Citons encore son Atlas
historique de la France^ depuis César jusqu'à nos jours
(1884-1889); il a publié, en 1R97 (Société des anciens textes

\--^V\

^f''i:,,,h,r. En 1879, il

l'-s. el, en 1892,
'

I j'Iiio historique
ni M a ct6 (Slu, on
s.iipiions 01 bellcs-

l'rancais), i

ilevinl proi

i! succéda,
au Collège
1886, racml
lolti-os.

LiONONY, ch.-l. do canl. do l'Orno, arrond. cl à 18 kilom.
do .Morlagnc, près dos sources de l'Huisne; 1.800 bab.
Ktablissemcnt thermal de Brochard

;
ganteries. Ëclise des

XV et xvi" siècles. Chapelle Notre-Dame-de-Pitié, de la
Uonaissance. — Lo canton a 13 comm. el 6.582 hab.

LoNGOBARDI, comm. d'Italie (Calabre fprov. do Co-
scnza I, pn-s t\r la mor Tyrrhénienno; 2.26C hab.

LONGOBUCCO, ville d'Italie (Calabro Iprov. de Coscnza ]\
au tond diiii.' i.i-.ilondo vallée; 3.502 hab. Elève de rhe-
vauv. (Mscnieiit-, de houille, d'ardoise, de palène.

LONGOMONTANUS (Christian Sevkrin, dit), astronome
suédois, né à humborg; en 1562, mort à Copenhague on 1647.
Il fut, à Viborp. élève de Tjcho-Brahé, et, do retour dans
sa patrie, il obtint la chaire de hautes mathématiques à
Copenhague. Son principal ouvrage est : Astronomica Da-
n;ca(lC22), dédiée à Christian IV. I,a théorie des planètes
y est réiiigée dans les trois systèmes de Ptoléméo, do Co-
pernic ot do Tycho-Brahé; mais Longomontanus se dé-
clare pour ce dernier maître.

LONGOSED PROXIMUS INTERVALLO (£ep/lls;)roc/lB,
mais à unp (jrande dislance), fragment <io vers de Virgile
{Enéide, liv. V, v. 320'. Parlant des Troycns qui se dispu-
tent lo prix de la course, le poète montre en première ligne
Nisus, puis le plus proche, »m/s à une qrnnae distaneef Sa-
lins. (S emploie aJt pr. et au fig.l : Jtegnard est. de Ions
les poètes comir/ues. erhti </iii a le plus approché de Mo-
lière, LONUO SED PKOXIMUS INTf.RVALLO.
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LONGOTTE n. f. Calicot fabriqué à Rouen, plus gros
et plus lourd que le calicot ordinaire, intermédiaire entre
la toile de coton et les tissus destinés à l'impression.

LONG-PAN n. m. Constr. Long côté d'un comble.

LONGPENDIT, étang de Saône-et-Loire, à 2 kilom. de
Montchanin, au bief de partage du canal du Centre, au-

quel il fournit des eaux d'éclusée; 32 à 33 hectares.

LONGPÉRIER (Henri-Adrien Prévost de), numismate
et archéologue français, né et mort à Paris (1816-1882).

Il fut attaché, en 1835, au Cabinet des médailles de la bi-

bliothèque du roi, puis devint membre de la Société des
antiquaires de France (1837), conservateur adjoint du mu-
sée égyptien du Louvre (1847), conservateur (1848) du mu-
sée assyrien, du musée mexicain et de la sculpture antique.
En 1854, il fut élu membre de l'Académie des inscriptions.

Nous citerons de lui une Notice des bronzes antiques du
Louvre, des mémoires sur la. Numismatique des rois sassa-
nides et des rois aj'sacides (1840-1854); le Musée Napo-
léon III, ai'chitecture, sculpture, etc. {\&6A-\SG9 el suïv.) ;elc.

Ses principaux mémoires archéologiques ont été réunis,

sous le titre d'Œuvres, par G. Schlumberger (V883 1884).

XiONGPONT, comm. de Seine-et-Oise, arrond. et à
17 kilom. de Corbeil ; 726 hab. D'un prieuré de l'ordre do
Cluny, fondé vers l'an lOOO par un seigneur de Montlhéry,
il reste une intéressante église ; nef do la deuxième moitié
du xi*^ siècle, remaniée aux xii' et xm' siècles

;
portail du

XIII* siècle, remanié sous Charles VIII.

LONGPRÉ (Alexandre Dii), auteur dramatique français,

né à Paris en 1795, mort à Chaumes (Seine-et-Marne) en
1856. Il a donné à la Comédie-Française ; /760ou les Trois
chapeaux (1830), petit acte, graveleux, mais spirituel, qui

est resté au répertoire ; les Hendez-vous (1831), scènes do
mœurs de la régence; le Duelliste {\f,32); un Alibi (1833);
une Saint-Hubert (1838), où M"* Mars était charmante.
Il a fait jouer encore, àrOdéon, une comédie : la Famille
Cauchois (1844). On a aussi de lui plusieurs vaudevilles:
les Boudeurs (ISZô) : Trois œufs dans un panier (1841); etc.

— Sa femme, Suzanne Brocard, née à Chaumont en 1789,

morte à Chaumes en 1855, joua au Théâtre-Français, où
elle fut reçue sociétaire en 1828.

LONGPRÉ-LES-CORPS-SAINTS, comm. de la Somme,
arrond. et à 18 kilom. d'Abbe ville, sur l'Airaiues; 1.680 hab.

LONGRINE (peut-être de longueur) n. f. Constr. Longue
pièce de charpente qui en relie toute une série d'autres.

Il Pièce de bois placée en travers de la voie dans le bal-

last, et portant les rails. (On dit mieux traverse dans ce
sons.)
— Mar. Forte pièce de bois placée dans le sens de la

longueur, dans une cale de construction. Il Assemblage
de charpente en grillage.
— Encycl. Mar. Dans les ponts en bois en arc, les lon-

grines sont les poutres horizontales qui, placées directe-
ment au-dessus de l'arc, sont chargées de lui transmettre
les efforts par l'intermédiaire des contre-fiches ou moïses
pendantes; dans ce cas, elles peuvent avoir des dimen-
sions réduites, à cause de la grande quantité d'appuis sur
les(|uels elles reposent. Dans les ponts droits, on leur
donne, au contraire, une section plus considérable, parce
qu'elles supportent à elles seules les charges accidentelles

et permanentes, ainsi que les efforts centrifuges produits
par le roulement des véhicules. Sur quelques lignes do
chemins de fer, les longrines ont été employées pour fixer

los rails de la voie et pour remplacer les traverses.

LONG-SCION ou LONSION (de long, et scion) n. m.
Bol. Scion très allongé, à cause de l'écartement des mé-
ri thalles.

LONGTEMPS (lon-tan — do long, et temps) adv. Durant
un long espace de temps : Vivre longtemps.
~ Subhtantiv. Un long espace de temps (vx) : Se regar-

der soi-7néme un fort longtemps. (Mol.)

XjONGTON, ville d'Angleterre (comté de Staffordl, près
du Trent; 35.000 hab. Mines de houille ot de fer. Fabrica-
tion do faïence et de porcelaine.

LONGUE {longh' — rad. long) n. f. Longue durée do
temps (usité seulement dans la loc. adv. A la longue).

Après un long temps, de longues difficultés, avec le temps,
à la fin : Toute vérité se fait jour À la, longue.
— Mus. Note de l'ancienne notation.
— Prosod. Syllabe longue ; Le spondée se compose de

deux LONGDES. Il Fig. et fam. 0/j.server les longues et les

bi'èves. Etre d'une attention minutieuse dans ce qu'on fait.

— Encycl. Prosod. Dans les systèmes de vei

fondés sur la quantité, la longue\aal généra-
lement deux cl quelquefois trois ou mèinr
(|uatrc unités de mesure. Une syllabe est longue
parce qu'elle contient une voyelle longue par
nature ou allongée par sa position, suivant dos .'

lois qui varient dans les différentes langues. .,'
Lo'neuo— Musiq. Dans l'ancienne notation, la longue "double,

était une note carrée, avec une queue, qui
valait quatre mesures. Dans le motlo mineur parfait, elle

avait la valeur de trois brèves, et de deux dans le mode
mineur imparfait.

Longue, ch.-l. de cant. de Maine-et-Loire, arrond. et

à 18 kilom. do Baugé, sur la rive gauche du Lathan
;

4.2i'7 hab. Cil. de f. Orléans. Chatnau d'Avoir, do la Renais-
saiico. HciiWs du rhûieau de Monlils (xii' el x\i' s.>

Lo canton a ô comm. et 13.G31 hab.

LONGUCAU, comm. do la Somme, arrond. et à 4 kilom.
d'Amiens, sur l'Avro; 1.002 hab. Bifurcation des lignes du
chemin de fer du Nord. Tourbières, travail des lainages.

LONGUEIL (Richard-Olivier de), évêque de Coutances
et cardinal, né vers 1410, mort à Pérouse en l47o.
Chargé de reviser le procès de Jeanne d'Arc, il le dé-
clara illégal et inique. Charles VII l'employa avec succès
dans diverses négociations, et obtint jmur lui le cha-
peau de cardinal. Louis XI mit également à profit ses
talents diplomatiques. Toutefois, ayant échoué dans une
mission en Italie, Longueil craignit le ressentiment de
Louis XI, et resta au dblà des Alpes jusqu'à la fin de ses
jours. Il avait été nommé, par Pie II, évêque de Porto et

légat de l'Ombrie.

Longueil (Christophe db), en lat. Longolius, huma-
niste belge, né à Malines en 1490, mort à Padouc en 1522.

Etant allé à Paris, vers 1498, il y fit ses premières études.

^1
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puis se rendit à l'université do Valence, où Filippo Deeio
{Decius) l'initia au droit romain. Après qucUiuo temps do
professorat à Poitiers (1510), il retourna à Paris, où l'on

prétond à tort qu'il fut pourvu d'une charge de conseiller

au Parlement. Après plusieurs voyages eu Europe, il s'éta-

blit eulln à Padoue, où il entra dans la famille du futur

cardinal Reginald Pôle, qui a laissé de lui une biographie
latine. Son recueil do lettres [Epistolarum libri quatuor,

1534) est l'ouvrage le plus intéressant de ce jeune savant,

mort à l'âge de trente-deux ans.

IjONGUEIL {Joseph de), graveur français, né A Givet
on 1733, mort à Paris en 1792. Il a laissé, entre autres

œuvres : Cabaret flamand et une Halte, d'après Van Os-
tade; le Bon Mi^natje, d'après Aubry ; les Modèles, d'après

Leprince : les Pt'cheurs, d'après J.Vernet; Vue des envi-

rons de Naples et Vue des côtes de Campanie, d'après Le-
mottay ; les vignettes des Contes de La FontaÎJie (édit. dite

« des fermiers généraux ») et de la Benriade,

liONGUEIL-SAINTE-MARIE, comm. do l'Oise, arrond.
et à 13 kilom. de Compiègne, près de l'Oise; 965 liab.

Eau ferrugineuse. Ruines d'un château fort. Sur la place
publique, statue du grand Ferré, qui défendit en héros, on
1358, le pays infesté par des bandes anglaises.

liONGUEMAR ( Alphonse-Pierre-François Le Touzê
de), ofticior et archéologue français, né à Saint-Dizier
en 1803, mort à Poitiers en 1381. Il quitta l'armée, en 1830,

avec le grade do capitaine, pour s occuper d'études ar-
chéologiques et géologiques. Pendant la guerre de 1870-

1871, il commanda, à titre do général de brigade auxiliaire,

les trois légions do mobilisés do la Vienne. Nous citerons
de lui : Essai historique sur l'église de Saint- Bilaire-le-
Grand à Poitiers (1857); Recherches archéologiques sur
l'ancien pays du Poitoit{i&63); Epigraphie du haut Poitou
(1864); le Guidede l'art chrétien{\^iQ) ; les Meilleurs Moyens
de vulgariser les connaissances géographiques {1S76); etc.
— Son tils, Paul-Pierre-Louis-Marie, né à Saint-Denis
(Yonne) en 1836, entré à Saint-Cyr en 1854, servit en 1870
comme capitaine dans l'armée de Metz, et se distingua à
Borny, où il perdit un œil. Général de brigade do 1891,
divisionnaire en 1895, il a commandé en chef, do 1898
à 1901, le 5* corps d'armée.

LONGUEMENT [ghe) a.dv. Au long
LONGUEMENT un texte. Il Longtemps

T.'s père et mère honoreras.
Afin de vivr.? longuement.

— Stn. Longuement, longtemps.

XiONGUENESSE, conim. du Pas-de-Calais, arrond. et
à 3 kilom. de Saint-Omor; 1.205 hab. Distillerie, pépi-
nières. Ruines d'une chartreuse ; château des Bruyères.

LONGUE-PAUME n. f. Sorte de jeu de balle se jouant
par équipes, sur un emplacement délimité, à l'aide d'une
raquette. V. paume.

LONGUERESSE [ghe-rèss — rad. long) n. f. Prisme
triangulaire très allongé, taillé dans une ardoisière, pour
faciliter l'extraction des ardoises.

LONGUEIUE(3/ie-) î— rad. long [sous l'infl. do l'ital. lun-
gheria, même sens]) n. f. Lenteur, longueur d'action : Hien
ne mate le Français comme la longderie. (Et. Pasq.) [Vx.]

LONGUERUE (Louis DuFOUR de), historien français,
né à Charleville (Ardennes) en 1652, mort à Paris en 1733.
Abbé de Saint- Jean -du -Gard et de Sept-Foniaines, il

connaissait la plupart des langues de l'Europe et de
l'Orient. C'était un travailleur infatigable, un esprit alerte
et fécond en saillies, mais irritable et tran-
chant. Parmi ses nombreux écrits pos-
thumes, nous citerons : Traité touchant
la transsubstantiation (1686); Traité des
annales {1112) : Description historique et

géogi'ap/iique de la France ancienne et mo-
derne (1719); Recueil de pièces intéressantes

pour servir à l'histoiî'e de Prance (1766).

LONGUET, ETTE {ghè, gkèt' — dira, de
long) adj. Fam. Un peu long : Deux fau-
vettes LONGUETTES, Usses et frali-hes.

(G. Sand.) ii Trop long : Habit un peu lon-
guet. Il Par ext. Qui dure un peu trop
longtemps : Pièce intéressante, mais un
peu LONGUETTE. Il Qul parle un peu trop
longtemps : Orateur longuet.
— n. m. Techn. Marteau avec lequel

le facteur do pianos enfonce dans la

table les petites chevilles qui retiennent les cordes.
— Comm. Sorte de papier.

LONGUEUR {qheur — rad. lony) n. f. Dimension d'une
exi rémité à l'autre : La longueur dun bâton, d'une route.

Il La plus grande des deux principales dimensions d'un
objet, la plus petite s'appelant largeur ; Un jardin de
cent mètres de longueur sur quatre-vingts de largeur.

Il Dimension excessive ou considérable dans un sens : La
LONGtJEUR des mains passe pour un signe de distinction.
— Par ext. Durée : Za longueur des Jours et des nuits

est toujours la même à l'équaleur. il Longue durée : La
beauté du paysage cache la longueur du chemin. (V. Hugo.)
— Etendue du discours : La longueur d'une harangue.

Il Ce qui est diffus ou superflu : Evitez les longueurs.
Il Lenteur d'action : Les longueurs de la justice.
— Loc. div. : Eu longueur. Dans le sens de la longueur :

Refendre une planche en longueur, h Traîner, Tirer en
longueur. Durer longtemps, progresser très lentement :

A/faire qui traîne en longueur. — Faire durer pour ga-
gner du temps : Tirer les choses en longueur, i; Coup de
longueur. Ruse préparéo de longue main

; perfidie.
— Archéol. Epée de longueur. Autrefois, Èpée d'attaque

et de défense, par opposition à l'épôo courte de ville et
de cour, arme de parade.
— Géom. V. la partie encvcl.
— Mar. Longueur de càhle ou Encablure, Mesure de

longueur ancienne de 120 mètres.
— Sport. Unité q^ui sépare les concurrents d'une course

(sport hippique, aviron) à l'arrivée et qui est la longueur
d'un cheval ou d'une embarcation: Gagner d'unehoyovEVR,
d'une rfemi-LONGUEUR.
— Techn. Partie de la chaîne qui se trouve tendue de-

puis le rouleau ou onsouple de derrière jusqu'au rouleau
ou ensouplo de devant.
— Télégr. éli'Ctr. Longueur réduite. V. la partie encvcl.
— Encycl. EIcctr. Lonqueur réduite. On appelle lon-

gueur réduite d'un circuit la longueur qu'il faudrait don-

Longuet.

ner à un conducteur, fait d'un métal donné et ayant un
diamètre déterminé, pour obtenir une résistance égale à
colle do co circuit. La résistance étant luvorscmoat pro-
portionnelle au coefticient
do conductibilité c ot à la
section du fil conducteur, la

lonfJKieur réduite X d'un fil

longueur l et de section s

est

x = ^,

a étant la section du til pris
comme type.
— Géomét.

Pour calculer
la longueur
d'un arc de
courbe, on lo y
considère com-
me composé d'éléments roctilignes infiniment petits. Si la
courbo est rapportée à des axes rectangulaires, l'élé-

ment ds est la diagonale du parallélépipède rectangle dont
les côtés seraient dx, dy et az ; par conséquent,

ds = v'di» + dy' -f dz'

et l'arc s lui-mômo est

s = j\/dx' -\- dy' + dz*

=J'-\/-(S'*©'
Si les équations de la courbo sont

a; = o (c) et î/ = I (=),

la formule do l'arc s devient

s =JdzV'l+Mz)Y + mz)]';
lorsqu'il s'agit d'une courbe plane y = ? (x), l'arc s est

exprimé par : s = Jrfx \/l -|- [?'(x)]'.

Si la courbe est rapportée à dos coordonnées polaires,

9, 9 et p, ds est la diagonale d'un parallélépipède rectangle
ayant pour côtés prfo, prffl ot rfp ; l'expression en est donc

ds = \/pVV -H ^'dV-\-df.
Cette formule se réduit à :

ds = v^pVô* + rfp'

lorsqu'il s'agit d'une courbe plane.

LONGUEVILLE (La), comm. du dép. du Nord, arrond.
et à 28 kilom. d'Avesnes, sur un tributaire do la Sambro
canalisée; 1.163 hab. Ch. de f. Nord. Elève de bétail; fa-

brique de crics; brasserie. Fontaine Sainte-Aldegonde.

LoNGUEVlLLE, ch.-l. de cant. de la Seine-Inférieure,
arrond. et à 16 kilom. do Dieppe ; 689 hab. Ch. de f. Ouest.
Eglise romane. Le château de Longueville, construit au
xr siècle, remanié au xiv= et au xv", est aujourd'hui ruiné.

Le comté de Longueville, enlevé par Charles V à Charles
le Mauvais, avait été donné à Du Guesclin en récompense
de ses services. Il fut attribué sous Charles VII à Dunois,
dont les descendants devinrent, en 1505, ducs de Longue-
ville. — Lo canton a 23 comm. et 7.024 hab.

Longueville, branche de la maison royale de France,
issue de Dunois, fils naturel de Louis I". Ses principaux
représentants sont : Louis d'Orléans de Longueville,
capitaine français, mort en 1516. [Il porta d'abord le titre

do marquis de Rothelin et no prit celui de duc de Longue-
ville qu à la mort do son frère, François II, en 1512. Grand
chambellan de France, gouverneur de Provence, il fut fait

prisonnier par les Anglais à la ba-
taille de Guinegate (1513) et emmené
à Londres, il y négocia le mariage
do Louis Xll avec Marie d'Angle'

terre] ;
— Léonor de Longueville,

petit-fils du précédent (1540-15-;'.

[Grand chambellan de France, gou-
verneur de Picardie, il obtint li

Charles IX^en 1571, lo titre de prin^.'

du sang] ;
— Henri I" de Longue

ville, fils du précédent (1568-159J).

[Souverain de Neuchâtel , pair et

grand chambellan de France, gou-
verneur de Picardie, il épousa Ca- des Longueville.

theriûo de Gonzague, fille de Louis,

prince de Mantoue et duc de Nevers. Il gagna sur les

Ligueurs la bataille de Senlis (1589). Il mourut d'un coup
de mousquet qu'il reçut dans la salve qu'on lui fit à son
entrée dans lavillo de Doullens]; — Henui II de Lon-
g'ueville, fils du précédent, né en 1595, mort à Rouen
en 1663. [Pair de France, gouverneur de Picardie, puis de
Normandie (1619), il prit part aux conspirations de 1626

contre Richelieu. Rentré en grâce, il se distingua en Italie

et en Allemagne pendant la guerre de Trente ans. Sous la

régence d'Anne d'Autriche, il fut nommé ministre d'Etat,

et envoyé, en 1645, au congrès de Munster. En 1648, poussé
par sa femme et par le coadjuteur Paul de Gondi, il devint

l'un des plus ardents frondeurs; il fut emprisonne en 1650

avec Coudé et Conti ; après sa délivrance, il vécut dans son

gouvernement de Normandie, et mourut à Rouen en 1663.

Veuf, depuis 1637, de Louise de Bourbon-Soissons,

il s'était remarié en 1642 avec Anne-Geneviève de
Bourbon, sceur du grand Condé, célèbre par son

rùlo flans la Fronde] ;
— Anne-Geneviève de Lon-

gueville (1619-1697). femme du précédent. [V. l'art,

suiv.]; — Charles-Paris de Longueville, fils

d'Anne-Geneviève, né à Paris en 1649, mort en

1672. [Il passait pour être le fils de La Roche-
foucauld. Destiné d'abord à l'état ecclésiastique

il embrassa bientôt la carrière des armes. Il se

distingua pendant la guerre de Dévolution (i667i, -^
et à Candie ( 1669). Sa témérité fut cause de sa mort,
au passage du Rhin (1672). Il venait d'être élu roi

de Pologne, et sa mort ruina dans ce pays le

parti français. Il avait pris lo titre de duc de
Longuevdie le lendemain du jour où son frère, qui

se fit prêtre, se démit en sa faveur de tous ses titres

et do tous ses biens]; — Jean-Louis-Charles de Lon;
gueviUe, frère du précédent, connu sous le nom d'abbé
d'Orléans. [C'était un prince d'une intelligence médiocre,
qu'on oblicrea à se faire prêtre, et qui mourut dans un
couvent de bénédiclins, on 1694. C'est lo dernier représen-

tant de la famUlo des Longueville.!

Ducllejtlie do Longueville-

LONGUEIL — LONGWY
Longueville (Anuc-Gcncviôve de Bourbon-Condé-

duchosso i>Ej, héroïne do la Fronde, née au donjon do Vin-
conues, où son pèro était prisonnier, on 1619, morte à Paris
en 1679. Elle était fille de Henri III de Bourbon, premier
prince du sang, ot de Charlotte de Montmorency, par consé-
quent sœur aînéo du grand Condé et du prince de Conti.
Élevée au couvont dos carmélites do la rue Saint-Jacques,
elle parut à la cour, après quehjuos velléités claustrales
vite oubliées, on 1635, et s'y fit dès l'abord remarquer par
sa beauté accomplie. En 1642,
elle épousait le duc do Longue-
ville, qui avait jiuarante-sept
ans déjà, et devait rester, après
son mariage, l'amant déclare
de M"» do Montbazon. Délaissée
et coquette, vivant dans un
milieu où la galanterie était la
grande alfairo de la vie, M°" do
Longueville eut des aventures
nombreuses, ot que la rancune
de rivales moins heureuses, no
tammentdo M"»* do Montbazon,
ne manqua pas da souligner
En 1616, lajouno femme accom-
pagna son mari aux conférences
de Munster, puis retourna à Pa
ris. A cette date commence sa
liaison avec La Rochefoucauld,
liaison dont un fils, tué en 1672,
au passage du Rhin, fut sans
doute le gage (1649). C'est probablement à l'influence de La
Rochefoucauld qu'il faut rapporter les ambitions nouvelles
do la duchesse, déjà, comme toute la haute noblesse, en-
nemie déterminée de Mazarin. Elle allait devenir l'âme
de la première Fronde, négociant avec le Parlement, sou-
tenant Gondi, décidant la défection de son frère Conti, ame-
nant la retraite de la cour à Saint-Germain, sinstallant à
l'Hôtel do Ville avec la duchesse de Bouillon, enfin collabo-
rant à la signature du traité du 11 mars 1619, entre la cour
et la Fronde. Elle fut moins heureuse au cours de la seconde
Fronde. Après l'arrestation de ses deux frères, elle ne put
réussir à soulever la Normandie, dont son mari était gou-
verneur. Elle dut s'enfuir à la hîite, s'embarquer au Ha-
vre, ot so réfugier en Hollande. Elle ne put que gagner
Turenne, qu'elle poussa à traiter avec l'Espagne, enga-
geant le grand soldat dans une aventure fâcheuse pour
son nom. De retour à Paris, après les distractions toutes
littéraires de la querelle qu'elle soutint, avec les partisans
du sonnet d'Uranie, contre les partisans du sonnet de Job,
elleassista au triomphe politinued'eMazarin.ct se vit aban-
donnée sans retour par LaRocnefoucauld, Blessée dans son
ambition et ses affections, elle renonça à la fois à la po-
litique, â l'amour et au monde. Elle se tint désormais lo

plus souvent à l'écart do la cour, faisant des visites do

Siefi li ^=3=3=31
à Port-Royal,
jusqu'au jour
où la mort de
son fils (1672)
la décida à
s'ensovelir au
couvent, où
elle devait

Bn-Ç-. B
dlDczO=t

au, ai„„^. Longue-ïue : A. tube porto-objectif;

LONGUE- porte-oculaire ; C, mancbon ; D, tube

V U E n. f. Lu- '""e'.'» L^. diaphragme ; G, eouverçie

nette d'appro-
^^

che : instru-
ment qui amplifie les objets lointains et permet de les

distinguer plus nettement. Il PI. Des longues-vues.

LON
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LONGULITE n. f. Variété allongée de cristallite.

LONGUS (Velius), grammairien latin du ii' ou du
iir siècle de notre ère, auteur d'un commentaire sur
VEiiéidc, aujourd'hui perdu, et d'un traité De orlhographia.

XiONGUS, romancier grec, sur la vie duquel nous
n'avons aucun détail. C'était probablement un sophiste,

originaire de Lesbos; et il paraît avoir vécu au m"
ou au iv siècle de notre ère. Il est l'auteur de Daphnis
et Chioé.

LONGUYON, ch.-l. de canton de Meurthe-et-Moselle,
arrond. et à 39 kilom. de Briey, sur la rive gauche du
Chiers, affluent de la Meuse; 3.245 hab. Ch. do f. Est. Fors
pour la fabrication des armes blanches, hauts fourneaux,
i'oulonnerio. Eglise du xii' au xv" siècle. Ruines du châ-
teau de Mussv. — Le canton a 21 comm., 12.336 hab.

LONG-VESTU n. m. Mon I d'or do Charles le Bel.

IiONGWOOO, plaine do la partie orientale de l'ilo

Sainte-Hélène, célèbre par le séjour qu'y lit Napoléon. Près

do cette plaine est lo tombeau, .nuinurd'lnii ride, où ce der-

nier reposa sous un groupe do >.:
'' ^' " TK HÉLiiNB.)

(le Napoléon I*r, à Longwood

LONGWY (lat. Longus i'î'cik). ch.-I. do cant. de Meur-
tbe-et-Moselie, arrond. et à 43 kilom. de Briey, à 2 kilom

de la frontière belge, divisé en doux parties : Loncavt-

Haut, dominant le val de la Chiers, Longwy-Bas, sur la

rivière; 7.-88hab.(£onr/0!)icic«»,en!i<?s.)Ch.def. Est. Place

de guerre. Gite do minorai de for. Industrie : faïencerie,

forges, hauts fourneaux, ateliers de construction, tannerie,
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LONG-XUYEN
brasserie. Eglise de la fin du xvi

carrée très élevée ; hôtel de ville

du xvni* siècle. Débris d'un camp
romain. Eu 1792, la ville ouvrit ses
portes aux Prussiens ; elle résista

héroiVjuement aux Alliés eu 1815 et
aux Allemands en 1870.

LONG-XUYEN, ville et arrond. de
rindo-Chine française (Cochinchine
[circonscrip. de Bassac]). La ville,

sur la rive droite du Fleuve Posté-
rieur ou rivière de Bassac, bras oc- ^
ciiiontal du delta du Mékong, com- Aiiues d"L,oDgwy.
munique par le canal de Rach-Gia
avec le golfe de Siam. — L'arrondissement a 94.470 hab.

LONICER (Jean), érudit et controversiste allemand, né
à Artern (comté de Mansfeld) vers 1499, mort à Marbourg
en 1569. Il devint moine augustin à Wittemberg, et s'at-

tacha à Luther et à Mélanchthon. De 1523 à 1527, il habita
Strasbourg, oii il s'occupa principalement à traduire en
latin les œuvres de Luther. De 1527 jusqu'à sa mort, il fut
professeur de grec, puis d'hébreu à l'université de Mar-
bourg, que venait de fonder l'électeur de Hesse, Philippe
le Magnanime. Lonicer fut un polémiste redoutable et
fiublia de nombreux ouvrages d'érudition, parmi lesquels
es Œuvres d'Homère, une traduction latine de Pindare,
une édition grecque de la Bible, etc. Il acheva le Diction-
naire latin-grec de Mélanchthon et Camerarius.

n. Nom scientifique du genre chôvre-

LONICÉRÉ, ÉE [se — rad. lonicera) adj. Bot. Qui res-
semble ou qui se rapporte au chèvrefeuille.
— n. f. pi. Nom donné par quelques auteurs à la famille

des caprifoliacées. n Tribude la famille des caprifoliacées,
ayant pour type le genre chèvrefeuille. — Une lonicérée.

LONIGO, comm. d'Italie {Vénétie [prov. de Vicence]),
sur la Frasino ; 9.839 hab. Ch.-Ï. do circondario. Abbaye
de bénédictins. Source ferrugineuse aux environs. — Le
circondario a 10 comm. et 36.510 hab.

LONLANLA ou LON LAN LA OU LON LON LA, sorte
de refrain populaire, qui revient à la tin d'un grand
nombre de couplets.

IjONLAY(Eugène,marquis de), poète et littérateur fran-
çais, né et mort à Argentan (1815-1886). Il a composé un
grand nombre de romances et de poésies lyriques, et pu-
blié, sous le voile de l'anonyme, des ouvrages qui contras-
tent d'une façon assez piquante avec ses hymnes. Men-
tionnons : Bluettes (1842) ; Simples amours (1844) ; Chastes
paroles (IMQ) \ Chansons populaires (ISSS) ; Poésies intimes
(1800); Ce que vierge ne doit lire {IS63); Hymnes et chants
religieux (1864); l'Art de plaire (1867), poésies; le Fau-
bourg Saint ' Germain t légende et sonnets (1867) ; l'Art de
se faire décorer (1868); Mes visites académiques (1869);
Poésies (1870); le Livre défendu (1874); le Livre d'or des
enfants {ISIA); Fleurs de /'(ime (1883) ; etc. Citons encore
la Gi'ève des femmes, comédie en vers. Plusieurs de ses ou-
vrages sont signés Dan. Leylo et Max d'Apreval.

LONLAY ^Georges HARDOiN.connu sous le pseudonyme
de Dick dej, étTivain et dessinateur français, né à Saint-
Malo f-n I84i;, mort à Moscou en 1893. Il servit dans les
guides, prit part, en 1877, à la guerre turco-russe dans les
Cosaques du Don, et fit la campagne de Tunisie. En 1889,
il devint rédacteur en chef du " Drapeau y>. On lui doit un
grand nombre do récits de guerre et de voyages, qu'il

illustrait lui-môme. Nous citerons : En Tunisie (1882); Fn
Bulqarie (1883); Au lonkin (1885); l'Amiral Courbet et le

< Hagard » (1885) ; le Siège de TuyenQuan{iss6) ; les Mariiis
français depuis les Gaulois jusqu'à nos . .

Jours (1886); De Paris à Moscou{i8Sl);
Aos gloires militaires (1887); Frari-
çais et Allemands (1887-1888); le

Général Négrier au Tonkin (1888);
l'Armée russe en campagne (1888);
Souvenirs de Frédéric 7/7 (1888) ; No-
tre armée (1891).

Lonlay-L'Abbate, comm. de
rOrno, arrond. et à 9 kilom, de Dom-
front; 2.462 hab. La villo doit son
origine à l'abbaye bénédictine de
Notre-Dame-des-Déserts de Lonlay, , . '" ,. ,,

,

fondée au xi" siècle par un comte *'* L"n]ay-i Abba

de Bellèmo. Le seul reste on est l'église paroissiale,
bâtie au xvi* siècle, conservant un portail roman.

liONS-LE-SAUNIER (lat. Ledo salint

départ, du Jura, à 429 kilom. do Paris,
sous-affluont do la Saône par la Seillo,

et dans une région couverte do vigno-
l)les; 12.116 hab. {Lédoniens, ennes.)
Cil. do f. P.-L.-M. Commerce et in-

dustrie assez actifs; fabriques de ta-

pis, do couvertures, do brosserie.
Vins blancs estimés et vins mous-
seux. Aux environs, salines impor-
tantes, exploitées depuis l'époque
gauloise. Dans I.i ,11 n,. m--, ,-rablis

sèment do baiii-^ ii ii
i
iiur la

cure dos affe^i ,,
i ;i:i n

: .malcs.
Eglise de Saint Ii.'ir. siaïuos de
Kougot do l'Isle et do Lccourbe, bus-
tes do Bichat et du sculpteur Perraud.
— L'arrondissement a II cant., 213 <

le canton a 20 comm. et 20.700 hab.

LONTEK [tèk') n. m. Poisson commun dans l'océan Atlan-
tique et on particulier près du Croisic, où il fait l'objet
d'un commerce important.

LONYAY (Menyhért), homme d'Etat hongrois, né en
1822, mort à Pest en 1884. Il se distingua de bonne heure
dans lo.s Diètes et devint, en 1848, sous-secrétaire au mi-
nistère dis lin.-ni.is. Après la Révolution, il so réfugia à
Paris; iii:iis, .-imhiMH- dès 1850, il rentra on Hongrie, où
il se cous.ii i:i .m ni. venient des finances et do la vie éco-
nomiquo. 11 devint, au moment du dualisme (IR67), mi-
nistre des financos; appelé, en 187i, à la présidence do
conseil, il so retira l'année suivante et outra à la Chambre
des magnats. Lonyay a écrit do nombreux ouvrages sur
les finances. Il était président de l'Académie hongroise.

*5^

,
89.659 hab.

LonzaCiLe). comm.de laCorrèzo, arrond. et à 28 kilom.
do Tulle, près d'un sous-affluent gauche de la Vézère

;

2.749 hab. Kaolin à l'Ayguo-Passado.

Loo (cHÂTHAL- du), résidence d'été de la famille royale
des Pays-Bas (prov. de Gueldre), à 24 kilom. d'Arnheim.

Loo (Van). Biogr. V. Va>- Loo.

LOOBERGHE, comm. du dép. du Nord, arrond. et à
18 kilom. de Dunkerque, sur le canal de navigation franco-
belge de la Colme; 1.397 hab. Tourbe. Fabrique de fro-
mages, dits u de Bergues ». Eglise du xvii" siècle.

LOOCH [lok' — de l'arabe lahok, même sens; de lahak,
sécher) n. m. Pharm. Préparation magistrale émulsive,
destinée à l'usage interne, n On écrit aussi lok.— Encycl. L'ancienne médecine employait beaucoup de
loochs, dans lesquels entraient les substances les plus di-
verses. Aujourd'hui, on n'emploie plus guère que deux
loochs, le looch huileux et le looch blanc. Le premier se
prépare en émulsionnant, à l'aide d'un mucilage de ^omme
arabique, de l'huile d'amandes douces avec du sirop de
gomme et de l'eau distillée ; on aromatise à l'eau de fleur
d'oranger. Le looch blanc s'obtient en préparant une
émulsion d'amandes douces et d'amandes amères à l'aide
de gomme adragante; on aromatise comme précédem-
ment. Ces médicaments sont rarement prescrits en na-
ture, si ce n'est aux enfants. Le plus souvent, ils servent
d'excipient à des substances insolubles {kerinès, etc.). Ils

ne se conservent pas plus de vingt-quatre heures.

IjOOCHRISTY, comm. de Belgique (prov. do Flandre-
Orient,), arrond. admin. et judic. de Gand, sur une branche
de la Durme ; 4.148 hab. Dentelles, fabriques de chicorée,
d'huiles. Château du xvi* siècle.

LOOr (lâf) n. m. Mesure de capacité usitée dans plu-
sieurs ports de la Baltique, et qui vaut, à Liban, 58''',657

;

à Riga, 68''',269.

LOOK ijouk') n. m. Résine originaire du Japon, et que
l'on appelle aussi copal tendre de l Inde.

LOON DP Zand, ville des Pays-Bas (Brabant-Sep-
tentr.), dans la contrée dite Langstraat, vaste plaine au
S. de la Meuse-AVaal; 8.000 hab. Tannerie, cordonnerie.

IjOON (Théodore Van), peintre beige, né à Bruxelles
vers 1590, mort vers 1678. A Rome, il devint le disciple
de Carlo Maratti, empruntant à ce maître son dessin et sa
façon de composer. Mallieureusement, les ombres des ta-
bleaux de cet artiste belge ont poussé au noir. Ses prin-
cipales œuvres se trouvent à Malines. On voit chez les
béguines de cette ville sept tableaux de la vie de Marie.
L'église des Jésuites renferme le chef-d'œuvre de Loon :

Saint François Xavier prosterné devant la Vierge et l'En-
fant Jésus.

LOON-PLAGE, comm. du dép. du Nord, arrond. et à
13 kilom. de Dunkerque, dans la région irriguée des Wate-
ringues, près de la mer du Nord, bordée de dunes au-
devant d'une plage sablonneuse ; 2.704 hab. Ch. de f. Nord.
Station balnéaire. Distillerie. Fabrique de chicorée.

LOOPER {loupr') n. m. Métrol. Mesure pour les grains,
usitée à Groninguo et dans le reste
de la Frise.

IjOOS, comm. du départ, du Nord,
arrond. et à 4 kilom. do Lille, sur le

canal de la Haute-Deule ; 8.770 hab.
Ch. do f. Nord. Grand établissement
industriel, comprenant uno filature

de coton et une retorderie, une fila-

ture do fils à coudre et un atelier de
constructions mécaniques. Distillerie.

Fabrique de produits chimiques, de
bleu d outre-mer, de toiles métalliques.
Los bâtiments d'une abbaye do

cisterciens, fondée en 1140, réédifiée e
jourd'hui de maison centrale de détention. Eglise
Notre-Dame-de-Grâce (1835), but de pèlerinage.

XjOOS, comm. du Pas de-Calais,sur le Carency, arrond.
ft à 15 kilom. do Béthune; 3.490 hab. Tourbières et houil-
lères aux environs; région industrielle.

LOOSDUINEN, ville de Hollande (Hollande-Méridio-
nale), arrond. de La Haye, près de la mer du Nord

;

2.700 hab. Ancienne abbaye.

liOOTHENHULE, comm. de Belgique (Flandre-Orien-
tale), arrond. admin. et judic. de Gana; 3.051 hab.

LOOZ (en flam. BorglooTi)^ comm. de Belgique (prov.
de Limbourg). arrond-, admin- et judic. do Tongres, sur la
Ilerch ; 2.500 hab. Beau château du xvii« siècle.

LOPADORHYNQUE ,/,/.-') n. m. Genre d'annélides er-
rante, 'l-- I pliyllodocidés. (Co sont des ani-
maux \" 1 ' is transparents comme du verre,
duiii \rs y I

!,
I
-Il I' voloppés.)

LOPATKA (cAi'j, cap do la Russie d'Asie (Sibérie orien-
tale), à l'extréraitô sud de la presqu'île du Kamtchatka-
En face du cap, commence le chapelet des Kouriles.

IjOPÉ, villo do l'Afrique équatorialo (Congo français),
sur la rivo gauche de l'Ogôoué, à l'issue de la plaine
Okanda.

LOPE DE RuEDA, auteur dramatique espagnol, né et
mon .1 S.-vili.- i:.im-i5G5). Batteur d'or dans sajeunes.se,
il se lii rouiidirn ct auicur ambulant, et mourut pauvre.
Ses tJL'uvrcs diuiiiati<iues furent publiées par son ami Ti-
moneda, en 1567 ctl588. Elles comprennent quatre comé-
dies {los Engaùos, la Medora, Eufemia, Armelina), deux
Coloquios pastorilcs (Camila, 7'imària), ilixPasos{la Card-
lula, el Itufian cobarde, et Convidado, las Aceitunas, Paqar
y 710 pagar, etc.); enfin, deux dialogues en vers, l'un :

Prendas de amor, qui ressemble beaucoup aux Coloquios
pastorilcs; l'autre : Diàlogo sobre la invenciôn de lascalzas
que se ii.mu «hum. lîiicdaest regardé comme lo vrai fon-

1732, servent au-

date nal.

LoPE DE Vega Carpio (Félix), écrivain espagnol,
né et mort à Madrid (15(32-1035). Elevé chez les jésuites,
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Lope se signala bientôt par sa merveilleuse facilité et par
son imagination romanesque. Vers sa quinzième année,
il prend part à l'expédition des îles Terceras contre les
Portugais (1577). De retour en Espagne, il termine ses
études à Alcalâ ct s'attache successivement à D. Jerô-
nimo Manrique, évêque d'Avila. et au duc d'Albe. Ses
amours avec Elena Osorio (la Filis de ses poésies et pro-
bablement la Dorotea du roman autobiographique qui
porte ce nom) et les satires qu'il dirigea contre le mari
d'Elena, le firent exiler à Valence. En 1588, il épouse Isa-
bel de Alderete y Urbina, qu'il venait d'enlever, mais qu'il
fluitte presque aussitôt pour s'engager sur !'« Invincible
Armada». 11 termine ensuite
son exil à Valence, à Tolède
età Albade Termes. En 1595,
on l'autorise à rentrer à Ma-
drid, où, l'année suivante, il

a un nouveau procès à pro-
pos de ses relations avec An-
tonia de Trillo.Veuf, il épousa,
en 1598, Juana de Guardo.
Dans l'intervalle, Lope avait
eu de l'actrice Micaela do
Lujén deux enfants. Il avait,

successivement servi, en qua-
lité de secrétaire, le marquis
de Malpica, puis le marquis
de Sarria, depuis comte de Le-
mos.En 1603,ilétaitàSéville;
l'année suivante, à Tolède, et

bientôt après à Madrid. Il

entra dans les ordres en 1614,

fut ordonné à Tolède. Il de- i,ope de Vega.
vint aussi familier du saint-
office, et reçut d'Urbain VIII le titre de docteur en théo-
logie. Dès lors, il vécut modestement jusqu'à sa mort. Sa
biographie a été écrite par son disciple Montalvan (1636).
Lope a écrit dans tous les genres, mais il est surtout

auteur dramatique. Ses pièces, selon Montalvan, s'élèvent
au chiffre de 1.800 comédies et 400 autos; mais de co
fabuleux répertoire on ne connaît guère que 440 pièces.
Dans les autres genres, il faut citer : des romans en prose,
souvent mêlée de vers, tels que la Arcadia, pastorale
pleine d'allusions contemporaines; la Dorotea (1632); el

Peregrino en su patria (1603); las Fortunas de Diana, la
Filoména (16211 ; et quelques nouvelles; des poèmes : la
Hermosura de Ângélica {lG(i2), la Dragontea (1602), laJerU'
salén conquisiada (1609), la Andromeda, la Circe (1G24),
la Maùana de S. Juan, la Corona trâgica (Maria Es-
tnarda, 1627); des poèmes religieux : 5. Isidro labrador,
el Bomancero espiritual (1625), los Pastores de Belén (1612),
las Bimas sacras (1614), los Triunfos divinos (1625); dos
poèmes d'histoire ou de critique littéraires : Laurel de
Apolo (1630), el Arte nuevo de hacer comedias (1609); des
poèmes de circonstance : los Triumphos de la Fe en et

Japon (1618), la Justa Poética para la beatifîcaciôn de
S. Isidro (1620), les Rimas du licencié Tome Burguillos
(1634), où se trouve le poème héro'i-comique de la Gaio-
maquia; enfin, une quantité considérable de poésies lyri-

ques do toutes sortes. Lope reste le plus parfait repré-
sentant du théâtre espagnol, auquel il donna plus que
tout autre son caractère original. Par la richesse de son
imagination, sa prodig;ieuse fécondité, la variété de ses
talents, il justifia l'admiration de ses contemporains.

LOPERA, ville d'Espagne (Andalousie [prov. de JaenJ),
prrs d'un affinent gauche du Guadalquivir; 4.400 hab.

LOPÉREC, comm. du Finistère, arrond. et à 12 kilom.
• U- Chàii-aulin. au versant nord de la montagne d'Arrée;
1.757 haï). Motte féodale.

LOPERHET, comm. du Finistère, arrond. età 16 kilom.
de Brest, et non loin de la rivière ELorn ; 1.442 hab. Men-
hirs et tumuli.

LoPEZ, bourg de l'archipel des Philippines (île do Lu-
çon), dans l'isthme étroit qui rolie la presqu'île du Nord
à la péninsule de Camarines (prov. de Tayabas) ; 4.300 hab.

LoPEZ ou LOPEZ-GONZALVO (cAp), promontoire do
l'Afrique occidentale, sur la côte du Congo français, au
haut de la presqu'île Mandji, qui ferme au S.-O. la baio
de Nazaré et qui est comprise entre les bouches du fleuve
Ogôoué. Le pays fut occupé par la France en 1862, et on y
a établi un poste avec magasms, observatoire, hôpital, etc.

LOPEZ (Alonzo), poète et critique espagnol, surnommé
le Pinciano, né à Valladolid dans la seconde moitié du
xvi' siècle. Il était attaché comme médecin à la per-
sonne de Marie de Castille, fille do Charles-Quint. Citons
de lui : Philosophia antiqua poetica (1596), où il commente
les théories d'Aristoto et attaque les innovations do
Lope de Vega; el Pelayo (1605), poème héroïque.

LOPEZ (Francisco), peintre et graveur espagnol, qui
vivait à Madrid vers 1600. Elève do Bartolommeo Car-
ducci, il çagna la sympathie du roi Philippe III, qui en fit

son premier peintre en 1603, ct lui confia la décoration du
Prado. Son chef-d'œuvre est un Saint Antoine qui se
trouve dans l'église de Saint-Martin, à Madrid.

XiOPE^ fJosoph). peintre espagnol, né à Sévillo vers
1650. Elrvr .II- Murillo, i! .i oxrillr dans la représentation
delà Vi.TL'c.Oti rite au^snlr Itii un Saint Philippe, (]uï se
voit a l'.Mi-azar 'le s» \ illi-, Si.u lils, Christophe Lopez,
né à Sr\ :!io, moi! cri i".u(, [.r'.lf'ssa la peinture à l'aca-
démie do sa villo natale. Sns œuvres étaient remarquables
par la facilité de l'exécution et la fraîcheur du coloris,
ainsi que latteslent un Saine Christophe et une Cène do
lui, qu'on voit à Séville.

LOPEZ Y PORTANA fVicente), peintre espagnol, né à
Valence en 1772. mort en 1850. Il fut nommé par Charles IV
peintre de la couronne, et par Ferdinand VII, premier
peintre du roi et professeur des infantes. Quelque temps
après, l'artiste recevait la direction générale de l'aca-
démie de San-Fernando. U a pratiqué la détrempe avec
habileté, sans parler de l'huile et do la fresque. Parmi
ses nombreux ouvrages, disséminés dans les résidences
royales, les églises el les cloîtres de Valence et de la
Catalogne, on cite : la Naissarice de saint Vincent Ferrier;
Saint Aîitoine de Padoue; la Vierge des orphelins; Saint
liufns devant les fidèles; les portraits do Ferdinand Vil,
du général Alava, du maréchal Suchet et de M"" Murray.
Son meilleur ouvrage est le portrait qu'il fit do Goya, sur
la demande do Ferdinand VII.
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Lofez ;CarIos Antonio), homrao d'Etat paraguayen,
né à Assomption en nso, mort on 1862. Novou du dicta-
tour Krancia, il devint, en 1S44, président de la Répu-
blique, et fut réélu on 1854. Il créa tous les services
publics du Paraguay, signa des traités de commerce avec
les principales puissances et mit tin aux fameuses mis-
sions communistes du Paraguay. — Son fils, Francisco
SoLANO, né à Assomption en 1827, mort à Aquidaban on
1870, était général do brigade à di.\-huit ans, et il guer-
royait contre Rosas, le dictateur do Buonos-Ayres. Son
pôro, qui lo redoutait, l'ouvoya on Europe, où il conclut
des traités do commerce, et où il étudia l'organisation
militaire de la Prusse. Il fut élevé à là présidence, à la
mort do son père (1862). Il mit sur piod une forte armée,
et, en 1S64. déclara la guerre au Brésil, co qui l'entraîna
à des hostilités avec l'Argentine et l'Uruguay. Lopez vit
tous ses proches tomber sous lo coup d'accusations pas-
sionnées : son frère fut tué, sa sœur fouettée par lo bour-
reau, sa mère maltraitée ; lui-même no recula devant
aucun forfait. Traqué sur les rives d'Aquidaban, il périt
horoïqueraeut. Lo Paraguay, ruiné, no se releva pas do
longtemps.

IjOPEZ (Joachim-Mario), homme politique espagnol,
né à Villena (Alicante) en 1802, mort on 1855. Avocat à
Madrid, il s'engagea dans l'armée constitutionnelle et,
proscrit pour ce fait en 1823, il s'établit à Montpellier. Am-
nistié en 1825, il se fi.\a à Alicante et, avocat renommé,
réalisa une fortune importante. Membre des Cortès (1834),
il devint ministre do 1 intérieur dans le cabinet Arlatrava
(1836), puis premier ministre (1842) et chef du gouverne-
ment provisoire (1S43). Il fut encore sénateur. Ses dis-
cours, ses plaidoyers, ses essais littéraires ont été réunis
sous le titre à'Œuvres (1S56-1S57).

IiOPEZ (Bernard), auteur dramatique français, d'ori-
gine espagnole, né et mort à Paris (1817-1896). Il débuta
par un drame : le Tribut des cent vierges (1839), et écrivit,
le plus souvent en collaboration, un grand nombre do
vaudevilles, do drames et de comédies, dont plusieurs eu-
rent du succès, notamment : Ilegardez, mais ne touchez pas,
comédie avec Th. Gautier (1847) ; Vlmagier de Haarlem,
drame, avec Méry et Gérard do Nerval (1851): les Filles
sans dot, comédie, avec .•V.. Lefranc (1852); la Rue des
Marmousets (1870), avec Delacour; etc. Il s'était faitnatu-
raliser Français en 1891.

IiOPEZ DoMINGUEZ (don José), général et homme
politique espagnol, né à Marbella (Malaga) en 1829. Offi-
cier d'artillerie, il revint colonel (1860) de l'expédition du
Maroc, et siégea de 1860 à 1867 aux Cortès. En 1868, il

prit part à la Révolution, comme aide de camp de son
oncle le maréchal Serrano, fut promu brigadier à la ba-
taille d'.ilcolea, et devint secrétaire général du gouverne-
mont provisoire. Sous la République, il comprima l'insur-
reclion cantonaliste et prit Carthagène, puis se distingua
en combattant l'insurrection carliste et fut promu lieute-
nant général (1874). Sous Alphonse XII, il siégea aux Cor-
tès dans la gauche dynastique, fut ministre de la guerre en
1883-1884, et devint le chef de la gauche, après la mort de
Serrano (1885). Il redevint ministre de la guerre dans le
cabinet Sagasta (1893-1895), et fut promu maréchal (1895).

LOPEzœ (ïî) n. f. Genre d'onagrariacées, comprenant
dos herbes à feuilles alternes, à fleurs en grappes, dont on
connaît 8 espèces du Mexique. (Les lopézies macrophylla
et racemosa sont cultivées comme ornementales.)

LOPHANTHE n. m. Genre do labiées, comprenant des
plantes qui croissent dans la Sibérie orientale et l'Amé-
rique boréale.

IjOPHEM, comm. de Belgique (Flandre-Occidentale),
arr. admin. et judic. de Bruges; 2.080 hab. Huilerie.
LOPBIDIE ;rfi) n. f. Ichtyol. Syn. de bacdroie.
LOPHIDIUS (iiss) n. m. Genre d'insectes coléoptères

carnassiers, famille des carabidés, tribu des ptérostichi-
nés, comprenant quelques espèces africaines. (L'espèce
type du genre est le luphidius testaceus, de Sierra-Leono.)

LOPHINE n. f. Chim. Substance solide, cristalline, sans
saveur ni odeur, insoluble dans l'eau et l'alcool, que l'on pré-
pare en distillant l'hydrobenzamide, alcaloïde qui résulte
de l'action de l'ammoniaque sur l'essence d'amande amèro.
LOPHIOCBPHALE [se) n. m. Genre d'annélides tubicoles,

dont l'appareil branchial est porté sur un long pédoncule
membraneux. (Le luphioc<!phale [ou sttilarioide'] monilifer
habite lo golfe do Naples.)

'

LOPHIODON n. m. Genre de mammifères ongulés péris-
sodactyles, voisin des tapiridés, fossiles dans l'éocène
de l'Europe.
— ExcYCL. Ces ongulés, alliés au tapir, présentent de

nombreux rapports
avec les rhinocé-
ros et les paléo-
thériidés. Ils ont
six incisives et
deux canines à cha-
que mâchoire, six

prémolaires et six

molaires, présen-
tant chacune deux
tubercules e-xternes
réunis par une crête en continuité avec la paroi externe
de la dent, sans qu'il y ait une aréle au milieu do cette paroi.

LOPRIOMVIOÉS n. m. pi. Famille de rongeurs, dont lo
genre lop/iiomgs est le type. — L'n lophicmyidé.

LOPHIOMYS (miss) n. m. Genre de rongeurs, do la fa-
mille des mu-
ridés, compre-
nant deu.x es-

pèces du nord-
ouest do l'A-

frique.
— Encycl.

Les pattes du
lopltioinys sont
terminées par
des mains, ses
clavicules sont
rudimentaires
et le pelage,
qui est long et
rude, forme une crête sur le milieu du dos et de la queue,
qui est touffue. Ces singuliers rongeurs sont arboricoles.

i.-l.i

LOPHION n. m. Genre d'hystériacéos, comprenant do
petits champignons croissant sur le bois et les fouilles
des poiriers, des citronniers, des conifères d'Europe et
d Amérique.

LOPHIOSTOMACÉES {sto, se) n. f. pi. Famille do cham-
pignons pyrénomycètes, caractérisée par des périthècos
noirs, s'ouvrant par une fonte allongée dont les bords
forment une sorte dç crêto. — Vue lopuiostomacée.

LOPHIOSTOME {slom') a. m. Genro do champignons
type do la famillo des lophiostomact'es , dont les asques
cylindriques ou en massue, contiennent huit spores allon-
gées et présentant plusieurs cloisons.

J.OPHIRACÉ (se), ÉE adj. Bot. Qui rossomblo ou qui se
rapporte au lopbiro. ii On dit aussi lophibé, eu.— n. f. pi. Tribu des diptérocarpoes, ayant pour type le
genre lophirc. — Une lophikacke.

LOPHIRE n. m. Genre do diptérocarpées, comprenant
do beaux arbres à feuilles alternes, à fleurs on grappes
(lui croissent dans l'Afrique tropicale. " ir

LOPHIRÉES n. f. pi. Tribu des diptérocarpées, ayant
pour type le genre lophire, caractérisée par lo réceptacle
convexe et l'ovaire supère pluriovulé. — Une lophirék.

LOPHIURE ou LOPHURE n. m. Genro de reptiles sau-
riens crassilingues, do la famillo des agamidés.— Encycl. Les lophiures sont caractérisés par un corps
comprimé latéralement, une queue longue, des écailles
lo,sangiques disposées en anneaux et, sur lo dos, une crête
pectinéo atteignant le milieu do la queue. Les deux es-
pèces habitent le voisinage des eaux, dans l'archipel indo-
malais. On en mange la chair. Leur longueur peut at-
teindre 1 mètre, dont 60 centimètres pour^la queue.

LOPHOAÈTE ou LOPHOAETUS (é-tuss) n. m. Genre
d'oiseaux rapaces, famille des falconidés, tribu des aqui-
linés, comprenant une seule espèce de l'-ifriquo tropirale
et méridionale. (Lo lofhoaetus oc-
cipiîalis est un petit aigle brun, à
ventre noir, remarquable par sa
huppe très haute et sa queue bar-
rée par trois bandes blanches; il

mesure 55 centimètres de long ot
1",25 d'envergure.)

LOPHOBRANCHES n. m. pi. Or-
dre de poissons osseux ou téléo-
stéens. — Un lophobrancbe.
— Encycl. Les lophobranches

sont caractérisés par un corps cui-
rassé, un museau allongé en tube
et dépourvu de dents, dos bran-
chies en houppes arrondies, en fer-
mées dans une chambre présen- .

'

tant un orifice branchial très étroit.
Cet ordre, divisé en deux ou trois
familles, comprend seize genres,

;,

dont aucun n'est comestible. ''

LOPHOCARENDM (r^-nom ) n. m.
Genre d'arachnides aranéides do
la famille des argiopidés et tribu
voisine des érigones. (On en connaît une quarantaine d'es-
pèces répandues en Europe, dans la région circaméditer-
ranéenne et l'Afrique australe. Toutes sont do petite

t dans les mousses
; l'espèce type d'Europetaille et

est le loph i parallelum.]

LOPHOCEPHALES (si) n. m. pi. Entom. Genre d'hé-
miptères, de la famillo des réduviidés, vivant aux Indes
orientales. — Un lophocéphale.

LOPHOCÉRE {sir) ou LOPHOCXROS (sé-ross) n. m.
Genre d'oiseaux coccygomorphes, de la famille des bucé-
rotidés, caractérisé par un bec moyen, portant un casque
étroit, et dont les côtés du cou sont plus ou moins nus.
(Les dix-sept espèces connues habitent l'.^frique.)

LOPBOCETUS (sé-tuss) n. m. Genro do cétacés denti-
cètes, do la famille des delphinidés, et fossile dans le
miocène de l'Amérique septentrionale.

LOPHOCOMES (du gr. lophos, aigrette, et komé, che-
velure) n. m. pi. Terme employé par Haîckel pour dési-
gner les cheveux qui peuvent s'accrocher les uns aux
autres de manière à constituer des vrilles ou do petites
boules laissant entre elles_des intervalles qui semblent
plus clairs et qu'on avait pris pour des espaces glabres.
(C'est la chevelure en grains de poivre des Boshimans et
des Hottentots.)

LOPHODONTE (du gr. lophos, aigrette, et odous. ontos,
dent) adj. Mamm. Terme employé pour désigner le type
dentaire dans lequel les tubercules de la dent primitive-
ment bunodonte se sont étendus et reliés par des crêtes,
chez les mammifères artiodactyles.

LOPHODIfTES {tèss) n. m. Genre de palmipèdes lamel-
li rostres, de la famille des anatidés, et dont l'habitat est
limité au nord do l'Amérique.

LOPHOFERE

l

. Ornith. Syn. de lophophore.

Lopbiomys

LOPHOGASTRE {gasstr') ou LOPHOGASTER (stèr') n. m.
Genre de crustacés, type de la famille des lophogaslridés.— Encycl. Le lophogastre aie céphalothorax fortement
échancré en arrière, de sorte que les deux derniers an-
neaux thoraciques sont libres. Les pattes, chez les femelles,
portent des lamelles, qui forment une cavité incubatrice.
Le lophogaster typicus habite les mers du nord.

LOPHOGASTBIDÉS (stri) n. m. pi. Famillo de crusta-
cés podophtalmaircs schizopodes. — Un lophogastbidé.— Enctcl. Le corps des lophogastridés est assez sem-
blable à celui d'une salicoque, avec l'anneau terminal
bifide. Cette famille comprend les genres lophogaster et
gnathophansia.

LOPHOGONE (du gr. lophos, crête, et gonia, angle) adj.
Bot. Qui a des angles franges en forme de crêto ; Euplwrbe
LOl'HOGONE.

LOPROGORGIE {ji) n. f. Zoo!. Genro de cœlentérés
alcyonaires, de la famille des gorgonidés, dont les poly-
piers sont en éventail avec plusieurs branches aplaties,
partant d'une tige elle-même aplatie.

LOPHOGYPS (jipss) n. m. Genre d'oiseaux rapaces, fa-
mille des vulturidés, ne comptant qu'une espèce de l'Afri-

LOPEZ — LOPIIOPUS
c|uo tropicale. (r,o lophogyps occipitalis ou vautour chin-
cou est iDlermùdiairo entre les
orieous ot les pcrt^noptères.)

LOPHOÏTE n. f. Miner. Syn.
do RIPIUOLITE.

LOPnOLÈNE n. m. Genre do
composées, tribu dos sénécio-
nées , comprenant do petits
arbrisseaux, à fleurs en grap-
pes, qui croissent au Cap.

LOPHOME n. f. Genre do co-
léoptères liétéromères, do la
lamillo des chrysomélidés» et
dont l'espèce type habite lo
nord do l'Afrique.

LOPHOMMA n. m. Genro
d'arachnides aranéides, com-
prenant quelques espèces pro-
pres à l'hémisphôro boréal.
(Les lophomma appartiennent
à la famille des argiopidés,
tribu des linyphiinés; ils sont
de très petite taille. L'espèce type est lo lophomma nwnc-
tulatum, d Europe.) '

LOPHOMONADE n. f. Genre d'infusoires Oagellés, dont
les individus solitaires portent do nombreux tlagellums.

LOPHONOCÈRE {sèr) n. m." Genre do coléoptères té-
tramères, de la famillo des cérambycidés, comprenant
deux espèces do l'Amérique du Sud.

LOPHONOSTERNE {stèrn) n. m. Genro d'insectes co-
léoptères létramères, de la famille des ccrambycidés, et
habitant Java.

LOPHONOTE OU LOPHONOTUS {tuss) n. m. Entom.
Genre d'insectes diptères brachycères. qui no dilfèrcnt des
asiles que par une espèce
do crôte qui s'élève sur lo
thorax. (Il comprend onzo
espèces africaines et une
d'Europe.)
— n. f. Annôl. Syn. de eu-

PHROSTNE.

LOPHOPHANES(7léS5)
XX. m. Genre do passereaux,
de la famillo des paridés,
caractérisé par un bec court,
conique, des narines arron-
dies, la queue arrondie plus
courte que le corps et une
huppo sur la tête. (Les dix
espèces connues habitent
les régions paléarctique et
néarctique.)

Lophoph:
LOPHOPHAPS(;'rtp55) n. m.

Genre d'oiseaux colombiformes, famille des péristéridés,
comprenant des pigeons australiens, voisins des chal-
copélies.

LOPHOPHORE n. m. Genre de gallinacés, de la famille
des pliasianidés. il On dit quelquefois lophofi^re.— Encycl. Le j,enre lophophore est caractérisé par un
bec long, élargi à la base,
et dont la mandibule supe
rieure se termine par une
expansion en forme d an-
gle, par un espace nu au
tour des yeux, par des tar-
ses plus courts que le doigt
moyen et armés d'un épe-
ron chez lo mâle. La queue
est formée de seize pennes
arrondies, étalées sur un
plan et non imbriquées
Le mâle porte une hu{>po
do plumes dépourvues de
barbes à la base et n en
présentant qu'à la pointe.
Son plumage est peint des
plus riches couleurs. Co
genre compte quatre espè-
ces de l'Himalaya. Les
pèce type est le lophophoie Lophophore.
impeyanus ou lophophore
resplendissant, appelé encore impey, oiseau d'or, monaiiL
Il est de la grandeur du faisan, mais ses couleurs sont
plus riches. On a réussi à l'acclimater en Europe.
Le lophophore vit sur les contreforts de l'Himalaya, à.

une altitude de 2.000 à 3.000 mètres. Il fournit au com-
merce de magnifiques plumes.

LOPHOPHORINÉ, ÉE adj. Qui ressemble ou qui se rap-
porte au lophophore.

LOPHOPHYTE n. m. Genre de balanophorées, compre-
nant des plantes à rhizome, parasites, dont ou connaît
quatre espèces du Brésil.

LOPHOPHYTE, ÉE adj. Bot. Quî ressemble ou qui se
rapporte au lophophyte.
— n. f. pL Tribu do la famille des balanophorées, ayant

pour type le genre lophophyte. — Une lophophytee.

LOPHOPODES n. m. pi. Syu. de phyllactolémates.

LOPHOPSITTACUS (psi-ta-kiiss) n. m. Genre de perro-
quets, de la famille des cacatuidés, dont l'espèce ^auri-
tianus a existé à l'île Maurice avec le dronte.

LOPHOPTE n. m. Genre d'acariens, famille des gamasî-
dés, qui est parasite dans la huppe de certaines poules.

LOPHOPTÉRYS (riss) n. m. Genre de malpighiacéos:.
comprenant des arbres et des arbrisseaux qui croissent û,

la Guyane.

LOPHOPTÉRYX {rikss) n. m. Genre d'insectes ma-
crolëpidoptèrcs, de la famille des bombycidés notodontinés,
dont les antennes sont dentelées à l'intérieur chez les

mâles, ciselées chez les femelles, les ailes antérieures fran-

gées. (On compte deux espèces européennes.)

LOPHOPUS {puss) n. m. Genre de bryozoaires phylla-
ctoléinatcs, famille des lophopusidés, et dont le bryariura»
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transparent, épais, tubercule ou ramifié, est porté par une
.sorti) de pied, qui leur permet do ramper sur les tiges des
plantes aquatiques.

LOPHOPUSIDÉS n. m. pi. Famille de bryozoaires pbyl-
lactolémates, caractérisés par un bryarium charnu, par-
fois mobile, tu-

bercule, et des
statoblastesépi-
nou,x.( Elle com-
prend les lopho-
pua, les pectina-

tella et les eris-

talia.)— l/nho- -

PIKÎPUSIDÉ. '^

LOPHORRI- /'

NE n. f. Genre
do passereaux,
do la famille dos
paradiséidés,no
comprenant que
la lophorhine
stiperbe, qui ha-
bite la Nouvelle-Guinée. (On le connaît encore sous le
nom d' (' oiseau de paradis à gorge violette ».)

LOPHOBHYNQUE (rinK — du gr. lophos, aigrette, et
rkuf/lchos, bec) adj . Ornith. Qui porte une aigrette sur le bec.

LOPHORNIS {niss) n. m. Sous-genre de colibris {trochi-
îus)y comprenant trois espèces de l'Amérique tropicale.
— Encycl. Les lophornis

sont parmi les plus beaux
oiseaux-mouches: les mâles
Eortent une collerette mo-
lle do plumes à éclat mé-

tallique. L'espèce type e^'

le lophornis lieginx, du
Brésil. Le lophornis Gould'
est propre au nord du Bré-
sil; lo lophornis lophotes,aii

Pérou.

LOPHORTYX {tikss)a. m

.

Genre de gallinacés, de la
famille des phasianidés,
comprenant six espèces,
qui habitent toutes le sud-
ouest dos Etats-Unis et le

nord du Mexique.

LOPHOSCIADIE (foss-i- Loph.
a-iii} n. f. Genre d'ombelli-
fôres, tribu des thapsiées, comprenant des plantes qui
croissent sur les bords do la mer Noire.

LOPHOSÉRIDÉS n. m. pi. Famille de cœlentérés hexa-
coralliaires, chez lesquels on constate l'absence de tra-
verses endéthécales, et où les cloisons et la muraille ne
sont ni perforées, ni échinulées. (Les principaux genres
sont: cyalhoseris, cycloseriSf trochoseris etlophoseris.) —
Un LOPIIOSKRIDÉ.

LOPHOSÉRINÉS n. m. pi. Zool. Tribu de raadréporaires,
famille des lophosiridés, à squelette calcaire pierreux
continu, dont lo genre lophoséru est le type. — Un lopho-
SliKINÉ.

LOPHOSÉRIS (riss) n. m. Genre de cœlentérés hoxa-
coralliairos, type de la tribu des lophosérinés, appelé
aussi pavonie, et dont les polypiers fixés, minces, s'étalent
en lobes irréguliors.

LOPHOSIE (:t) ou LOPHOSIA n. f. Genre d'insectes
diptères brachvcères, voisin des mouches, comprenant
une espèce d'Allemagne.

LOPHOSPERME {spérm'
côes, comprenant des
plantes ^^rimpaiites, ve-
lues, à touilles généra-
lement alternes et à
fleurs axitlaircs longue-
ment pédonculées. ( Le
lophosperme grimpant
est vivace, porte do nom-
breuses et assez grandes
fleurs tubulairos, d'un
beau rose,souventtachées
do blanc ou de jaune.)

LOPHOSTACHYDE
Isla-kiW) a. m. Genre
d'acanthacées , compre-
nant des plantes à fleurs
on épis, dont on connaît
dix espèces du Brésil.

LOPHOSTÉMON. Bot.
Syn. do tkistanie.

n. m. Genre de scrofularia-

LopboBp'

LOPHOSTOME {stom') ou LOPROSTOMA {slo) n. m.Mamm. Genre do chéiroptères i>hvllostome3, voisin des
vampires, caractérisé par des oreilles larges, des incisives

au nombre do -, dos prémolaires - et uno membrane alaire

qui s'insère au niveau de la cheville. (Los trois espèces
habitent l'Amérique du Sud.)

LOPHOSTOMÉS {slo) n. m. pi. Nom d'un sous-embran-
clicmont do versliliés, comprenant les rotifèros, les bryo-
zoaires ot les brachionodes. — Un lophostdmé.— Encyci.. Les lophoslomi's présentent un corps formé
d un seul sesment ou d'un petit nombre de segments fu-
sionnés, et la bouche est pourvue d'un appareil couvert
do cils vibratilos puissants, qui établissent un courant,
amenant à la bouclio les matières alimentaires.

L0PH0STRIX(s<ri7«s) n. m. Genre d'oiseaux rapaces, fa-
mille dos bubonidés, tribu dos buboninos, comprenant
deux espèces de l'Amérique tropicale. (Les lophostrix sont
voisins des ducs; comme eux, ils ont dos aigrettes. L'es-
pèce type du genre est le lophostrix crislata, du Brésil.)

LOPHOTE (du gr. tophos, aigrette) adj. Zool. Qui porto
une aigrette sur la tête.

LOPHOTE n. m. Entom. Genre de coléoptères tétra-
mèros, de la famille des curculionidés, comprenant en-
viron quinze espèces habitant l'Amérique du Sud.

espèces sont

— Ichtyol. Genre de poissons osseux acanthoptères, de
la famille des ténioidés, caractérisé par une nageoire anale
courte et une tête surmontée d'une crête osseuse très
élevée. (Le lopholes Ce-
pedianushahao la Mé- ^^ ^ophote.
ditorranée

; il atteint -^^

1",50; il est très rare.

LOPHOTIBIS {bis s)
II. m. Genre d'échas-
.sicrs de Madagascar,
do la famille des ibi-
didés. (Le lopholibis
crislata est lo courlis
huppé de Madagascar.)

LOPHOTIS((iM)n.m.
Genre d'oiseaux échas-
siers, de la famille dos otididés, dont 1

confinées à l'est et au sud de l'Afrique,

LOPHOTRICEUS {sé-uss) n. m. Genre de passereaux, do
la famille des tyrannidés, dont les deux espèces habi-
tent Costa-Rica, lo Venezuela et les bords de l'Amazone
supérieur.

LOPHOTRIORCHIS (Idss) a. m. Genre d'oiseaux rapa-
ces, famille des falconidés, tribu des aquilinés, compre-
nant trois espèces des régions tropicales du globo. (Les
lophotriorchis sont de jolis faucons, dont la tète porte une
large huppe rabattue en camail ; de la taille des buses,
ils vivent dans les forêts et se nourrissent do reptiles
et d'insectes. Le lophotriorchis Kieneri est répandu de l'Inde
aux Moluques; lo lophotriorchis Lucani est propre à l'Afri-
que tropicale

; le lophotriorchis Isidorei, à la Colombie.)

LOPHURA n. m. Genre de gallinacés, de la famille des
phasianidés, dont les six espèces habitent le Siam, la Co-
chinchine, Sumatra et Bornéo.

LOPHYRE n. m. Entom. Genre d'insectes hyménoptères
térébrants phytophages, de la famille des tenthrédinidcs.— MoU. Syn. de osca-
DRION.
~ Enctcl. Entom. Le

genre lophyre est carac-
térisé par des antennes
ayant de 17 à 23 articles,
pectinées chez le mâle et
en scie chez la femelle,
par des ailes offrant une
seule cellule radiale et
quatre cubitales. Leurs
larves vivent sur les pins.
helophyms pini peut pru-

des dégâts considérables. On compte dix-sept i

Lophyre (réd. d'un tiers).

LOPIN (orig. inconn.) n. m. Morceau d'une chose que
l'on a partagée pour la manger : Un lopin de poulet.

Il Par ext. Morceau, part de quelque chose : Avoir son
LOPIN d'une succession. Un habit composé de lopins (de
morceaux différents).
— Pop. Crachat.
— Techn. Masse formée de plusieurs morceaux do fer

qu'on a réunis en les chauffant, n Morceau de fer destiné
à étro façonne en fer à cheval, il Lopin cinglé, Masse de
for que l'on soumet à l'action du martinet, avant de l'af-
finer définitivement.

LOPUS [puss) n. m. Genre d'insectes hémiptères, de la fa-
mille dos capsidés. ii On l'appelle aussi grisette, margotte.— Encycl. Les lopus se distinguent des phytocores par
une tête plus courte, plus obtuse, des yeux plus saillants
et un corselet dont la partie antérieure forme un bourrelet
séparé en deux par un sillon transversal. Le lopus albo-
marginatus vit sur les jeunes baies de la vigne, en France.

LOQUACE (kou-ass — du lat. loquax, acis ; de loqui,
parler) adj. Qui parle beaucoup, bavard, babillard : Les
charlutans sont loquaces, il Qui se traduit en beaucoup de
paroles : L'amour est une passion loquace.

LOQUACEMENT [kou-a-se) adv. Avec loquacité.

LOQUACITÉ {kou-a-si) n. f. Défaut d'une personne lo-
quace ; habitude de parler beaucoup : La loquacitij des
femmes est passée en proverbe. (Méry.)
— Méd. La loquacité s'observe uans divers états ner-

veux, dans les fièvres, surtout chez les alcooliques, sans
être caractéristique d'aucune maladie.— Syn. Loquacité, bavardage. V. bavardage.

LOQUE (lok' — peut-être du german. locke, boucle de
cheveux) n. f. Lambeau d'étoffe usée : Un vêlement qui
tombe en loques, il Vêtement usé et déchiré : Etre vêtu
de i.oQUES.
— Apic. Maladie des abeilles.
— Arboric. Chiffon qui sort à palisser les arbres.— Bot. Nom vulgaire do la douce-amèro.
— Pêch. Nom vulgaire du vairon (poisson), en Auvergne.— n. f. pi. Pop. Boutons de cuivre des pantalons.— Encycl. Apic. On désigne sous le nom de loque la

pourriture du couvain des abeilles. Elle est délcrminée
par une bactérie mince, qui s'allonge en filaments, lo crt/p-
tociiccus alveolaria. L'infection so fait do proche en proche,
ot il est difficile de sauver une ruche atteinte. Los anti-
septiques, comme l'acide salicylique en pulvérisations et
le naphtol-? dans du sirop de sucre, ont donné de bons
résultats.

LOQUE (W), ÉE .idj. Se dit du hareng mordu, blessé par
des i-hiens do mer ou d'autres poissons.

LOQUEFFRCT, comm. du Finistère, arrond. et à a ki-
lom. de Châtcaulin; 1.135 hab. Chapelle et cascade do
Saint- ïlerbot.

LOQUÈLE (ku-if — lat. loquela ; do loqui, parler) n. f
Flux de paroles, facilité banale de parler: Il ne faut pas
confondre la L0QDi:i.E avec ('éloquence.

LOQUET (kè — dimin. do l'anc. franc, loc, serrure, ot qui
so rapporte au german.

; cf. angl. lock, serrure. Le dimin.
loquet signifia d'abord • petite serrure, cadenas, fermoir n)
n. m. Techn. Morceau do fer qui sert li fermer une porte,
en retombant par son poids ou parla pression d'un ressort
qui lo ramène après qu'il a été soulevé : On met des lo-
quets aux portes sans serrure ou dont la serrure est à pêne
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dormant. Il Couteau à loquet. Couteau quo l'on ne peut fer-
mer qu'en retirant en arrière le ressort qui le tient ouvert-— Mar. Bar-

sert à fermer
une écoutille.
— Encycl.

Techn. Le lo-

quet des serru-

cxtrémi té libre
entre dans uno
pièce de fer,

noraméo men-
tonnet, qui est
plantée, vissée
ou clouée sur

ibranl

Loquets : I et 2. A bouton simple ; 3, A bascule ;

t. A poncier; G. A vielle (élévation); 6. A vielle
iplan)

; 7. A vielle (coupe, au repos); 8. A vielle
(coupe, en mouvement).

de la porte. On emploie ditférenîs moyens pour lever le
loquet, d'où les noms divers de cet appareil : loquet à
bouton, loquet à la capucine, loquet à vielle, etc.

LOQUET {kè — rad. loque) n. m. Comm. Laine peu es-
timée, qui provient du dessus des cuisses des bêtes à laine.— Techn. Chacun des pinceaux de soies ou d'autre
matière dont on furmo uno brosse.

LOQUETEAU {ke-to) n. m. Petit loquet, employé pour
fermer les châssis, les persiennes et que l'on fait manœu-
vrer au moyen
d'un lil de ti-

rage. (Suivant
leur forme ou
leurs disposi-
tifs, on distin-

gue les loque-
toaux : à pan-
neton, à pompe,
à bascule, à
queue droite et

1 te-
neur, a queue
droite et ressort
extérieur, à
queue coudée, à
pincette, à cha-
peau, à feuille,

à panache, à
cj^oissant blan-
chi, etc.)

LOQUETER
{ke -' rad. lo-

que. Double le tuî^TjTDroU
t devant une
syllabe muette : Je loquette. Ta loquctterns) v. a. Mettre
en loques, découper, déchiqueter. (Vieux.)
— V. n. Agiter un loquet en lo faisant tourner, pour

indiquer qu'on veut entrer, il Dans le nord de la France,
Laver un carrelage, un parquet, avec une loque, un mor-
ceau (le toile d'emballage.

LOQUETEUX (ke-teû), EUSE adj. VÔtu do loques : Pau-
vre LOQCETKUX.
— Substantiv. : Un loqueteux. |[ Déchiré, mis en loques :

Habit LOQUETEUX. (Vieux.)

LOQUETTE (kèf — rad. loque) n. f. Pop. Petit morceau :

Une LOQUETTE de pain.
— Bot. Epillet d'une graminée.
— Techn. Petit rouleau de laine cardée.

LOQUEUX {keù), EUSE adj. Se dit du miel provenant dos
abeilles qui ont la maladie appelée "loque» .Alielx.oiîVP.vs..

LoQUIN (Anatole), musicographe français, né à Or-
léans on I83i. Il a rédigé, à partir de 1862, lo feuilleton
musical du journal « la Gironde », qu'il signait du pseudo-
nyme de Paul Lavione, donné des articles au recueil
intitulé " Méiusino », à une revue de Bordeaux, « le Pro-
grès", a publié en cette ville une revue spéciale «la Mu-
sique à Bordeaux ». Ses ouvrages théoriques ou histo-
riques sont nombreux : Notions élémentaires d'harmonie
moderne (l^GZ) ; Essai philosophique sur les principes consti-
tutifs de la tonalité moderne (1865-1868); Tableau de tous
les effets harmoniques, de uno à cinq notes (1875); les Mé-
lodies populaires de la France (1879); l Harmonie rendue
claire et 77iise à la portée de tous les rnusiciens ; Molière à
Bordeaux en 1647 et en iGB6 (1898); le Prisonnier masqué
de la Bastille, son histoire authentique (1900), dans lequel
l'auteur s'efforce de prouver que I" u homme au masque
do fer »i ne fut autre que Molière.

LOQUIS [kt) n. m. Petit cylindre de verre rouge, ser-
vant au commerce d'échange avec les nègres d'Afrique.

LORA del rio, ville d'Espagne (Andalousie [prov. de
Séville]), sur lo Guadalquivir ; 8.400 hab. Orangers, oli-

viers, miiriers, phosphate de chaux, galène argentifère,
cuivre. C'est la Flavia, le Municipium Flavium Axatitamim
des Romains.

IjORAIN, comté des Etat-Unis (Ohio), au bord du lac
Erio ; 35.000 hab. Ch.-l. Elyria.

LoRAlN (Paul-Joseph), médecin français, né et mort
à Paris (1829-1875). Interne des hôpitaux de Paris en 1855,
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Pendant l'épidémio do choléra do 1866, il institua un irai-

tomont par los injections intra-veineuses d'eau ù doses
massives. On lui doit la création, avec Marey, d'un labo-
ratoire do physiologie; expert près les tribunaux do 1856 à
1 864, il contribua à développer 1 étude do la médocino légale.
Citons de lui : le Choléra observé à l'hôpital Saint-Anloiite,

étude de médecine clinigue et de physiologie pathologique

( 186 7); Des effets physiologiques des hémorragies (1870);
Jenneret la Vaccine {1810) ; l'Assistance publique [ISll); oie.

LORAIRE {rèr'— du lat. lorarius; de lormn, courroie)

n. ni. Antiq. roin. Esclave chargé do châtier ses compa-
gnons à coups do fouet, il Fabricant do courroies.

LORANGE (Andors Luut^, archéologue norvégien, né à.

Frednksliald en 1847, mort à Bergen on 1888. Consorva-
lour du mn.sêo do Bergen (1873), puis directeur des anti-

quités du Vestland (1876), il a écrit, outre de nombreux
articles de rovuo : Hecherches archéoloQîques (1869-1870);
lYaces de la civilisation romaine en l'vorvège, à l'époque

du premier âge de fer (ISIA); les Temps préhistoriques en
Norvège (1874), en français ; l'Epée au deuxième âge de fer
(1880, avec résumé en français).

LORANTHACÉES [se] n. f. pi. Bot. Famille de dicotylé-

dones, à pétales inférovariées. — Une loranthacée.
— Encycl. Assez voisine do la famille des santalacées

et renfermant, comme celle-ci. des plantes parasites, elle

en ditfôropar une moindre différenciation de l'ovule vis-

à-vis du carpelle. On la divise en deux tribus : les loran-

Ihées (loranthe, nuytsie), à fleurs hermaphrodites, et les

viscées (gui, arcenthobe, denJrophtore, phoradendre» no-
toihixe, ginalle, etc.), à fleurs unisexuées.

LORANTHE n. f. Bot. Genre de loranthacées.
— Encycl. Les loranthes (loranthus) sont des arbris-

seaux parasites sur les arbres, qu'ils épuisent. On en con-
naît plus de cent espèces, presque toutes des régions
chaudes du globe. Le loranthus Europseus vit sur les chênes
et les châtaigniers, on Autriche-Hongrie et en Italie.

LORANTHE, ÉE adj. Qui se rapporte à la loranthe.

LORANTHÉES n. f. pi. Bot. Tribu do la famille des lo-

ranthacées. — Une loranthée.

Lorca, ville d'Espagne (Murcie), chef-lieu d'un dis-

trict de la prov. de Murcie, au milieu d'une belle plaine
parfaitement mise en culture et arrosée par les irriga-

tions du Guadalantin ou San^onera, tributaire de la Sé-
gura ;

59.624 hab. La vieille ville, qui fut une place mili-

taire importante au temps de la domination arabe, se

développe sur le versant de la sierra del Cano, que cou-

ronnent les ruines d'une ancienne citadelle. Commerce do
fruits, vins, huiles, etc.; sa prospérité a été, à plusieurs

reprises, au cours du xix" siècle (1802, notamment, et

1879), atteinte par les inondations du Sangonera. Elle est

desservie par le petit port d'Aguilas.

LORCEFÉ (pour Force) a. f. Arg. Détention, prison.

IiORCH. ville d'Allemagne (Wurtemberg [cercle de la

Jagstj), sur la Rems, affluent du Neckar; 2.429 hab. Cou-
vent de bénédictins, dont l'église, détruite pendant la

guerre des Paysans, restaurée de 1531 à 1537, renferme
les tombeaux do plusieurs Hohenstaufen. Schiller a passé
à Lorch une partie de sa jeunesse.

LORGH ou LORICH (Melcliior), sculpteur sur bois,

peintre et graveur danois, né à Flensburg on 1527, mort
après 1500. Il visita l'Allemagne, l'Italie, et passa on Tur-
quie (1557-1560), où il fit une grande fortune. Il y peignit

et grava le portrait du sultan et de sa favorite. Eu 1582,

il fut peintre de la cour du roi Frédéric II de Danemark.
Parmi ses portraits à l'huile, se remarquent ceux de Fré-
déric II et de deux empereurs turcs, seuls survivants d'une

série de douze qui fut atteinte par l'incendie de 1851* à
Frederiksborg. C'est surtout à ses gravures que Lorch a

dû sa célébrité. Les principales pièces de son œuvre sont :

Luther, Albert Durer, la Sibylle de Tibur, le Déluge, etc.

LORCHA n. f. Petite barque de l'Indo-Chine.

LORCH-AM-RHEIN, ville d'Allemagne (Prusse [présid.

de Wiesbadenj), sur le Rhin, au confluent du Wisperbach
;

2.127 hab. Eglise gothique du xiV siècle. Fabrique de
produits chimiques; vignoble renommé. Aux environs,

ruines de Nollich et de Kheinberg.

LORD {lor — de l'anglo-saxon hlâford, « lo maître du
pain», seigneur) n. m. Titre qui appartient, en Angleterre,

aux pairs du royaume, ducs, marquis, comtes, vicomtes et

barons, qui le' portent devant leur nom patronymique.

Il Membre do la liaute Chambre : La Chambre des lords.

!i Lord maire ou, mieux, d'aptrès l'Acad., Lord-maire. Pre-
mier magistrat et juge des cités de Londres, d'Edimbourg
et de Dublin, f PI. Z>ç5 lords maires ou LORUS-MAiKEs.jilZrjn^

de l'amirauté. Haut fonctionnaire de la marine anglaise,

qui fait partie de l'amirauté, n Lord
avocat, Lord lieutenant. V, la par-
lie encycl.
— EncycL. Les fils des ducs et

des marquis et les fils aînés des com-
tes ou earls sont « lords do cour-
toisie » et portent le titre devant
leur nom de baptême. Les évoques
et archevêques sont " lords du par-

lement " . Les membres des conseils

supérieurs de l'amirauté et de la tré-

sorerie, le grand chancelier, les

chambellans, les gentilshommes do
la Chambre, les juges des cours su-

périeures, les maires de Londres»
d'Edimbourg et de Dublin sont ap-
pelés " lords " dans l'exercice de

LORAIRE LORENZl

lei j fonctions
iMrd-maire. C'est le chef de lad-

ministrationmunicipale de Londres,
représentant la couronne dans le

gouvernement civil do la Cité. II Costume de lord-maire,

est, do plus, commissaire en chef
de la milice urbaine, conservateur de la Tamise, chief co-

roner , premier membre de la cour criminelle centrale,

premier juge de paix pour la Cité, etc. Ce magistrat est

élu chaque année, le 29 septembre. Il est choisi parmi les

aldermon qui ont été shérifs, et c'est généralement le

plus anciennement en service. Il réside à Mansion Houso.
Il a lu droit traditionacl d'être créé baronnet, à l'inaugu-

ration d'uD souverain ou lors do la naissance d'un hârltior
du trône. 11 remplit, aux cérémonies du couronnomont,
les fonctions do sommelier en chef; il a lo privilège do
fairo porter devant lui une masse par dos sergents.
Lord avocat. C'est lo plus haut représentant do la cou-

ronne d'Ani^Ielorre en Kcosso, pour les matières judi-
ciaires. Sa fonction remonte à la fin du xv« siècle. Entre
autres attributions, ce magistrat a colles de procureur
général. Il a sous ses ordres un so/iciior (/encra/, quatre
adjoints {deputies), oui lo représentent pour les poursuites
à lairo devant les divers circuits do la cour do justice.
Lord lieutenant. Cotte fonction dérive des commis-

sions confiées, au moyen âge, par la couronne d'An-
gleterre, à des personnalités compétentes, ot dans un but
militaire. La première lord-lieutonanco, à peu près au
sons qu'a ceito expression aujourd'hui, est collo qui fut
donnée, en 15 15, au duc do Norlolk.Co droit do la couronne,
contesté par lo Long parlement, fut une dos causes de la
rupture dos parlementaires avec Charles I". Un acte do
Charles II l'a rétabli d'une manière formelle. Il y a à la
tête de chaque comté un lord lieutenant, assisté do vice-
lieutenants temporaires et do deux deputies lieutenants
permanents. Le lord lieutenant a, en outre, lo droit de pré-
senter au lorl chancelier les juges de paix de son comté.

Lords (Chambrr des), l'une des parties constitutives
du Parlement anglais, l'autre étant la Chambre des com-
munes. Elle se compose de lords spirituels et de lords
temporels. Jadis, les premiers, abbés et prieurs des mo-
nastères qui existaient en Angleterre avant la Réforme,
étaient les plus nombreux; maintenant, ils forment à.

peine un treizième de l'Assemblée. Les lords temporels
sont les pairs d'Angleterre, majeurs et jouissant de toutes
les capacités civiles : 16 pairs représentants d'Ecosse
et 28 pairs représentants d Irlande. Ces lords siègent en
vertu dos droits suivants : 1** droit héréditaire; 2" créa-
tion du souverain; 3*> conséquence do leur office (par
exemple les évêques anglais); 4" élection à vie (pairs ir-

landais); 50 élection pour la durée d'un parlement (pairs
écossais); au total : 593 membres (1900). L'Assemblée a
deux fonctions : l'une législative, l'autre judiciaire. En
tant qu'Assemblée légisative, elle doit voter à la ma-
jorité chaque loi nouvelle et tout changement apporté
dans lo texte d'une loi existante. En tant qu'Assemblée
judiciaire, elle juge les pairs mis en accusation par un
grand jury, connaît des cas criminels qui lui sont ren-
voyés par la Chambre des communes, des appels des
jugements de la cour de l'Echiquier ; des appels des ju-
gements des cours suprêmes d'Irlande et d'Ecosse, etc.

Depuis 1876, elle fonctionne comme cour d'appel suprême
du royaume. Elle est présidée par le grand chancelier.

LORDAT (Jacques), médecin français, né à Tournay
(Hautes-Pyrénées) en 1773, mort à Montpellier en 1870.

Ami et élève de Barthez, il professa l'anatomie et la phy-
sioloçio à Montpellier, et devint doyen do la Faculté. Citons
de lui : Consultations de médecine de P.-J. Barthez (1810) ;

Preuve de l'insénescence du sens intime de l'homme (1845).

LORD-LIEUTENANCE n. f. Fonction de lord lieutenant.
V. LORD.

LORD-MAIRE n. m. Admin. angl. V. lord.

LORDON ( Pierre-Jéromo), peintre français, né à la

Guadeloupe en 1780, mort à Paris en 1838. On cite, parmi
ses œuvres : la Communion d'Atala, Hylas attiré par les

nymphes (musée d'Angers), Henri IV à Libourne api'és la

bataille de Coutras, plus des dessins pour YOdyssée, Télé-
maque, etc. — Son fils, Jean-Abisl Lordon, né à Paris
en 1801, s'est adonné à la peinture de genre. On cite do
lui : Intérieur d'un café turc, Attaque de la caserne de Ba-
bylone, Clémence Isaure, etc.

LORDOPS [dopss) n. m. Genre d'insectes coléoptères
tétramères, de la famille des curculionidés, comprenant
environ vingt espèces du Brésil.

LORDOSE (du gr. lo7-d6sis, courbure) n. f. Pathol. Cour-
bure anormale de la colonne vertébrale lombaire.
— Encycl. La cambrure du torse est exagérée, les fesses

sont proéminentes, les épaules repoussées en arrière, la

région dorsale et la région lombaire dessinent une courbe
prononcée à concavité postérieure. La lordose, rarement
primitive, peut être due à la paralysie de la masse sacro-

lombaire, ou bien compenser une cyphose dorsale. Le plus

souvent, elle accompagne soit une luxa-
tion congénitale de la hanche, soit une
affection chronique de cette articulation

(coxalgie, ankylose vicieuse).

LORE ou LORUM {ro7n' — de lorum,
courroie) n. m. Ornith. Bande nue ou colo-

rée, qui s'étend, chez certains oiseaux, do
la base du bec jusqu'à l'œil.

LORÉ, ÉC (orig. inconn.) adj. Blas. Quia
los nageoires d'un autre émail que le corps.

11 On écrit aussi lorké, ée.

LoRÉ (Ambroys ou Ambroise de), ba-
ron d'Ivry, capitaine français, prévôt do
Paris, né au château de Loré (Orne) vers 1396, mort en
lil6. Il fut un des plus brillants capitaines du parti arma-
gnac, so distingua à Azincourt (1415), puis au service du
Dauphin. On le trouve, de 1425 à 1427, combattant dans lo

Maine, et l'Anjou lui dut en grande partie de ne pas de-

venir province anglaise. 11 fut, ensuite, un des compa-
gnons de Jeanne d'Arc et combattit à Jargeau, à Patay.

Sa plus belle campagne fut celle de 1432, dans le Maine,
d'où il revint avec 3.000 prisonniers et un énorme butin.

Fait prisonnier en 1433, il fut échangé contre Talbot, et

put «oiitribuer ù. la rentrée de Charles VII dans la capi-

lalo (Ii:ii0. Il fut alors nommé prévôt de Pari.s, et eut

enrore une part brillante à la reprise de Meaux (1439) et

de Pontoise (lill).

IjOREDANO, famille patricienne de Venise, qui a donné
à la République plusieurs hommes d'Etat remarciuables,

parmi lesquels nous citerons : LKONARDoLoredano, doge
de Venise, né en 1438, mort en 1521. [Il succéda à Agostino

Barbarigo en 1501. De son règne, marqué par la guerre

avec la France, la défaite d'Agnadel et 1 alliance avec
Jules H l'v. Italie \(j'(en'es d']), date l'établissement des
iiii|iii J' NI .1 i If

,
1,1 Miiveraineté active passa i"! peu près

(Mi' , I
, . , , !

: 1;,! :
— PiETRo Loredano, dogo

,1.
' ' 1,1 .M)rt en 1570. [Il suc.-.'-<la en 1567

ù (.:iuia..... l'i. l ,r, .iiL quatre-vingt-six ans. Son règno

lué que par des démêlés avec In papone fut Buc

Pio V, provoqués par la promotion au cardinalat do Mar-
cantonio Amulio ot par le refus de recevoir d'abord les
décrets du concile do Trente, puis la bullo In Cxna Do-
mini]; — Jkan-François Loredano, littérateur italien,
né à Venise on 1606, mort à Poschiera en 1651. [Il fit

Rartie du sénat, devint gouverneur du château do Palma-
uova, provéditeur do Peschiora. C'était un homme spiri-

tuel, généreux, à qui l'on doit un grand nombre d'écrits,
réunis pour la plupart en un recueil publié à Venise (1653).
Les principaux sont: Bizarreries académiques (1640); /Jia-

nea (1636), recueil de nouvelles galantes quo Jean Laveraho
a traduites en français {ï6i2); Histoire des rois de Chypre
de la maison de Lusignan ( 1647 ) ; Lcttere ( 1665 ), etc. Le
stylo de ces divers ouvrages est agréable, mais déparé par
l'abus dos concotti.]

LORELEY n. f. Planète lélescoplquo, n" 165, découverte
en 1876, parC. II. F. Poters.

LORELEY, LoRLEi ou LuRLEl, nom donné ù une od-
dino des bords du Rhin, qui, du haut d'un rocher situé sur
la rive droite du fleuve, entre Saint-Goar et Oberwesel,
attire les bateliers sur los écueils. Cotte légende a été
popularisée par un certain nombre do récits et de poésies,
paimi lesquelles la plus célèbre est celle de Heine.

LORENCEZ (Charles-Ferdinand Latbille, comte de),
général français, né à Paris en 1814, mort à l,aas en 1892.
Il était petit-fils, par sa mère, du maréchal Oudinot. Sorti
de Saint-Cyr en 1832, il fit ses premières armes en Algé-
rie, se distingua en Crimée, lors do la première attaque
do la tour do Malakof, et fut nommé général do brigade
(1855). Napoléon III le mit, en 1862, à la tôto du corps
expéditionnaire français au Mexique. Peu après son ar-
rivée àVera-Cruz, il fut promu divisionnaire. Il marcha
sur Mexico, s'empara d'Orizaba, délogea des monts Com-
brôs le général Zaragoza, mais échoua devant Puebla,
et so replia sur Orizaba, où il so fortifia. Remplacé par
lo nf(5néral Forey, il rentra en France ot fut mis à la tôtô
de la 12» division militaire. Pendant la guerre de 1870, il

commanda la 3" division du 4" corps, ot, après la capitu-
lation de Metz, fut interné en Allemagne. Rentré en
France en mars 1871, il fut mis en disponibilité et placé,
en 1879, dans le cadre de réserve.

LORENZ (Ottokar), historien allemand, né à Iglau on
1832. Il fut attaché, en 1857, aux Archives autrichiennes, ot
devint professeur d'histoire à l'université do Vienne. Il fut

forcé, à l'occasion d'un procès de presse, de se démettre
de son emploi aux Archives. En 1885, il devint professeur
à l'université d'Iéna. Nous citerons de lui : Histoire du roi

Ottokar II de Bohême et de son temps (18G6) ; Histoire
d'Allemagne aux xiii» et xiv« sii-cles (1867); Sources de
l'kistoire d'Allemagne au moyen âge, depuis la moitié du
xrii* siècle (1870); Histoire de l'Alsace (1886), Manuelgé-
néalogique de l'histoire des Etats européens (1895).

XiORENZ (Otto-Henri), bibliographe français, né à
Leipzig en 1831, mort à Paris en 1895. D'origine alle-

mande, il se fit naturaliser français en 1861. Il est l'au-

teur du Catalogue général de la librairie française (1867-

1885). V. LIBKAIRIE.

Lorenzaccîo, drame en cinq actes et on proso, par
Alfred de Musset (1833). — L'auteur met en scène le meur-
tre d'Alexandre de Médicis, duc do I^'lorence, par son
cousin Lorenzo de Médicis, que le peuple surnomma, par
mépris, Lorenzaccio. Lorenzo a été jadis « pur comme un
lis 1)

; il a voulu être grand et tuer le tyran de sa patrie ;

pour endormir la méfiance du duc, il a partagé ses dé-
bauches, il s'est rendu vicieux et lâche, il est devenu un
objet d'opprobre. Il sait maintenant que la mollesse des
Florentins rendra inutile la mort du tyran, mais il s'atta-

che à ce meurtre comme à la seule justification do l'inef-

façable tare que la débauche a laissée en lui. Alexandre
tué, Florence se hâte do se donner un nouveau maître,

Côme de Médicis. Quant à Lorenzo, sa tête est mise à
prix, et il est assassiné à Venise. Lorenzaccio est une
sorte d'Hamlet : un poète qui se reporte avec regret au
temps de sa pure jeunesse, et qui, ne souhaite plus que
la mort, par dégoût des hommes et de lui-même. Autour
du sujet principal se déroulent une foule d'épisodes se-

condaires (histoire de la marq^uise de Cibo, querelle des Sal-

viati et des Strozzi, etc.) qui font revivre avec une très

grande intensité de vie une dramatique période de l'his-

toire florentine. Ce drame, qui est peut-être le plus shak-

spearien du théâtre français, parut dans le « Spectacle

dans un fauteuil »; en raison de sa longueur et du nombre
des tableaux, il n'était pas destiné à la scène. En 1896,

abrégé et arrangé par Armand d'Artois, il a été représenté,

SarahBernhardt jouant on travesti le rôle de Lorenzaccio.

IjORENZETTi(Pietro),ditLauratide Sienne, peintre

italien, né à Sienne vers la fin du xui" siècle. On connaît

de lui des œuvres datées, antérieures à 1305. Le Campo-
Santo do Pise possède une immense fresque do Loren-

zetti : ta Vie des Pères du désert, mal composée, mais de

vigoureuse couleur. Parmi ses meilleurs tableaux, on cite :

la Nativité de la Vierge; l'Invention de la croix (1338);

une suite de figures représentant Saint Barthélémy, Saint

Jacques, Saint Thomas, Saint Grégoire, etc., au musée do

Sienne ; la Madone et la Thébdide, à la galerie do Flo-

rence. — Son frère Ambrogio, dit Ambrogio di Lo-
renzo, peintre italien, no à Sienne, mort probablement

en 1348, victime de la peste, aurait vécu quatre-vingt-

trois ans. Il exécuta, en 1337-1339, dans lo Palazzo del Pu-

blico, dos fresques très détériorées aujourd'hui, représen-

tant des SaiJits pro$ternés aux pieds du Père éternel et une

Victoire remportée par les Siennois sur une compagnie de

Bretons. II ne reste qu'une MaâohP d-- tons les travaux qu'il

oxécutadans locloîir. T ' sienne; mais

on possède quelques
1

m une haute

idée de son talent. \. <i's peintres

du xiv» siècle qui, avr ; ;
j
iiqués à faire

revivre les modèles auiiques.

LoRENZl (Giovanni Batiistal, surnommé del Cava-
lière, sculpteur et graveur italien, né et mort à Florence

(1528-1593). On cite, parmi ses premières œuvres, les Sai-

sons, statues exécutées pour l'ambassadeur de France et

envoyées à Fontainebleau. II fut chargé de sculpter, pour

lo mausolée do Michel-Ango, une statue représentant la

Peinture, et lo buste du grand Florentin, sou chef-d'œu-

vre. Il abandonna la sculpture pour la gravure, repro-

duisit d'une pointe ferme et hardie le Jugement dernier,

do Michel-Ange, le Crucifiement de saint Pierre, la Conver-

sion de saint Paid, du mémo maître, etc.
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LORENZI — LORIENT
LORENZI (Bartolommeoi, poète italien, né en 1732,

mort on 1S22. 11 est cité comme un improvisateur des plus

extraordinaires, et a laissé, entre autres œuvres, deux

poèmes : la Monléide (ISH) "< '' Paslore (1820).

IjORENZINI (François-Marie), poète italien, né et mort

à Rome (1680-1-.13). Il fut lié avec les personnages les

plus distingués de son temps; entre autres, le pape Clé-

ment XII et le cardinal Borghèse, qui lui fit une pension,

devint memljro (1705), puis président (1728) de l'académie

des Arcades. Il écrivait avec pureté et élégance. Nous
citerons do lui, ouire des Pui'.fies italiennes et latines in-

séroesdaii i - il i 'i;iires. dos drames sacrés :

Jaliet {l'<'' U iri''-Madeleine des Pazzi

(1707); ll< ' '" 11728); Dialogues sur les

tables ati'il"
,

A ' " /" ; 'le.

LiORENZO (oon), peintre et miniaturiste florentin, de

l'écolo de ïaddeo Gaddi. II vivait au commencement du

XV* siècle, et appartenait à l'ordre des camaldules : il pei-

gnit à Florence do nombreuses compositions, aujourdhui
détruites. On regrette surtout une peinture de l'église de

la Sainte-Trinité, dans laquelle il avait introduit les por-

traits d'après nature do Dante et de Pétrarque. Il existe

encore, à Florence, un triptyque de Lorenzo représentant

VAnnoncialion, et au musée do Berlin une autre Annon-
ciation du même auteur. Comme miniaturiste, le Camal-
dule a joui d'une grande réputation; on admire, à juste

titre, son missel de la biljliotiièque Laurcntienne.

LiORENZO, dit da 'Vlterbo, peintre italien do l'école

romaine, qui vivait au xv» siècle. Il est l'auteur dune
l'restiue, /* Mariai/e de la Vierge, qu'on voit encore dans
la chapelle des Servîtes, àViterbe, et qui donne la plus

haute idée du talent de ce peintre.

IjOREO, comm. d'Italie (Vcnéiie [prov. de Rovigo]), sur

un canal réunissant l'Adigo au Pô-di-Levaute ; 4.550 hab.

Commerce de bestiaux, bois à brûler, soie, lin et céréales.

j à <.'arentan en 1595, mort à Paris en
I '.iiis, où il publiait les Poésies na-

1 1 s les Poésies burlesques, conte-

ilii^erses personnes de la cour et

i
: I iiduit chez M"* do Longueville,

plus tard 1
I

'
i Nemours, il fut attaché à sa mai-

son. Lorii ' il ;
'iir sa protectrice et les familiers

do son sa I n l i- en vers plaisants et burlesques,

où il racontait ehai|U" semaine les faits intéressants de

la cour ot de la ville. Cotte gazette circula manuscrite de

1651) à 1652; puis, munie d'un privilège en 1655, elle fut

imprimée, à partir du premier numéro, sous le titre de

la Muze historiiiue. En cet état, elle continua jusqu'au

28 mars 1665. t^n labeur intéressant valut à Loret une
pension de 200 écus sur la cassette de Mazarin. Il la per-

'lit en défendant Foucquet. La Muze est devenue un docu-

ment historique important, généralement considéré comme
exact. Elle a été réimprimée par les soins de Ch. Livet

(1875-1878). Los Continuateurs de Loret (La Gravette,

Robinet, Boursault, etc.) ont été publiés par James do
Rothschild (1881-1883).

LORETAN n. m. Chevalier do l'ordre do Notre-Dame-
de-Lorette.

LORETO, ville ot département de la région nord-est du
Pérou. La ville n'est qu'une bourgade d'un millier d'ha-

bitants, nègres ot indiens. Lo département, par sa super-

fi' i. ,1= 1
;'.

t ilom. carr.), forme à lui seul environ la

ni H ,
'(

I :i 'iiiie total du Pérou, confine à l'E. au Bré-

sil. Il \ .. I

I 1 rpiibliquo de l'Equateur; au S. et à ro., il

esi lunii ].:ir lis Aiules. Tout entier en forêts, dans la

pariio niuntagnen-i' i-i, ,ei X.ii I m |i.,iii|ias et en lianes,

il est presque in II I
' ! i

'
i nio. En dehors de

quelques centres n. .i lu
!

' m . imuho, les raresvil-

lages importants 14 ,, '1 m iiuum-, Leticia) sont si-

tués sur les rivières (lluallaga, Ueayali, etc.), ou sur

l'Amazone, déjà accessible aux vapeurs. Ch.-I. Moyobamba.

LoRETO Aprutino, comm. d'Italie (Abruzzes [prov.

do Tcranio]), sur le revers est dos Abruzzes; 5.726 hab.
Papeterie.

LORETO-DI-CASINCA, comm. de la Corse, arrond. et

à 29 kilom. do Bastia, non loin do la côte est de l'ile;

1.024 hab. Forôt de chênes verts et do chênes rouvres.

LORETTE {rèC — de ISotre-Dame-de-Lorette, église de
Paris, située dans un quartier où les femmes do conduite
irrégulière sont nombreuses) n. f. Linguist. Jeune femme
élégante et do mœurs légères.
— Pôch. Nom vulgaire de l'ablette, dans l'Aubo.
— Encycl. Linguist. Ce terme, aujourd'hui démodé, fut

inventé, vors 1840, par Nesi.i Uniin |.|ai,. Jusqu'en 1850,

les lorettes tinrent une id.n 1 . .11 i
1.

1 .,Mo dans la littéra-

tiiro et la caricature. Nadani !-m :i m, .acre une chanson,
Gavarni les a étudiées dans ses alLHims.

LORETTB, en itol. LoretO, ville d'Italie (Marches
[prov. d'AncônoJi; 7.'Ja7 hab. Evôché. 'Villo do pèlori-

de superbes peintures de Titien, Carrache, etc. Eglise do
|

la Madone (Notre-Dame), construite par Bramante de 1464

à 1513, et dont le portail a été ajouté sous Sixte "V. Dans
cette église est la Santa Casa (ou maison de la Vierge),

qui aurait été, dit-on, transportée miraculeusement de Na-
zareth en Dalmatie, puis, après plusieurs autres stations,

à la place qu'elle oixupe actuellement. La maison est en-
châssée dans un admirable revêtement de marbre sculpté.

LoRETTE, comm. de la Loire, arrond. et à 20 kilom.

do Saint-Etienne, surleGier; 4.224 hab. Ch. de f. P.-L.-M.

Mines de houille. Forges. Fabrique de produits cérami-

ques; fabrique de lacets, de paille de fer.

Lorette (chevaliers de Notre-Dame-de-l, ordre do

chevalerie, institué par Paul III (1540). Cette milice était

chargée do garder la ville et le sanctuaire de Lorette,

ainsi que les montagnes de la Romagne et les côtes do

la marche d'Ancône, infestées par des brigands et des

corsaires. Supprimé par Grégoire XIII, rétabli par Sixte-

Quint (1306), l'ordre disparut au xviii" siècle.

LORGERIL (Hippolyte-Louis, vicomte de), littérateur

et homme politique français, né et mort à Trébédan
(C6tes-du-Nord) [1811-1888]. Il dirigea, en 1842, le journal

légitimiste « l'Impartial de Bretagne », fit le pèlerinage

de Belgrave - Square, publia des poésies. Elu, on 1871,

député des C6tes-du-Nord à l'Assemblée nationale , il s'y

fit remarquer par ses propositions et par ses votes ultra-

cléricaux, et devint, en 1875, sénateur inamovible. On lui

doit, entre autres volumes de vers : le Chant du frère

lai (1870); Otiwn (1870); Poésies (1872); le Charme (1885),

poème chevaleresque ; Base (1885) ; etc.

IjORGES (Guy-Aldonce de Diteifort de Duras, duc de).

V. Doras.

IjORGES Guy-Michel de), duc de Randan. 'V. Randan.

Lorges Liruis DE Durfobt-Dcras, chevalier, puis

duc i>i 1, m-neral Irançais, frère du précédent, né en 1714,

mort en 1775. Il servit, en 1733 et 1734, à l'armée d'Italie

et, en 1735, à l'armée du Rhin. Dans la guerre de la suc-

cession d'Autriche, il fut employé d'abord à l'arméo du
Rhin, puis a l'armée do Flandre, assista, en 1745, à la ba-

taille de Fontenoy, en qualité de brigadier. Maréchal do

camp (1745), lieutenant général (1718), il servit dans les

trois premières années de la guerre de Sept ans. En 1759,

il l'ut créé duc et reçut un commandement en Guyenne,
sous le maréchal <lo Richelieu.

liORGES (Jean-Laurent de Ddrfokt-Ci-vrac, duc de),

gendre du précédent, général français, né à La Mothe-
Montravol en 1746, mort au château de Rambouillet en

1826. Mcuiu du Dauphin en 1770, colonel du régiment de

Royal-Piémont, maréchal de camp en 1787, il avait ob-

tenu en 1773 une nouvelle érection de la terre de Lorges

en duché héréditaire. II émigra en 1791, et fit contre la

France la camiiagno de 1792. En 1794, il passa en An-
gleterre, et il accompagna le duc d'Artois à l'Ile d'Yen,

en 1795. En 1814, il fut nommé lieutenant général et pair

de France. En 1815, la duchés 'I AiiL-"ulrmo l'envoya en
Angleterre demander des sceum s M ,s ,, la retraite en 1817,

il devint, en 1821, gouverneur Un .jhaieau do Hambouillet.

IjORGIES, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et à 16 kil.

de Béthune, non loin du canal d'Aire à La Basséo ;
1 .309 hab.

LORGNADE {gn mil.) n. f. Coup d'œil jeté en lorgnant
;

œillade à la dérobée.

LORGNE {ijn mil.) adj. Loucho : Cheval lorgne. Il Fig.

Sot, imbécile. CVienx.)
— n. f. Coup que l'on se donne à la tête contre un

obstacle qu'on n'avait pas vu : 5e donner une lorgne.

LORGNEMENT((/>imU., et tnan) n. m. Action de lorgner.

LORGNER {gn mil. — rad. lorgne) v. a. Regarder de
côté, en détournant les yeux sans tourner la tête :

C'est l'atl'ftctation qui grasseyé en parlant.

Ecoute sans entendre et torgne en rej^'ardant.

"Voltaire.

— Regarder à la dérobée et avec envie ; Les chais

lorgnent ttne souris saris avoir l'air d'y faire attention.

(Balz.) Il F"ig. Convoiter, prétendre secrètement à : Lor-
gner une dot, une place, u Lancer dos œillades amoureu-
ses à : Lorgner une femme, n Regarder avec une lorgnette

ou avec un lorgnon : Lorgner un acteur.

— Syn. Lorgner, auigner.
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transporter lo pc-

. f. Fam. Action do lor-

; sont jamais compromet-

Dame, h Lorette

nage, Loretto n'a d'autre industrie ot d'autro commerce
que la fabrication et la voiite d'innombrables « objets
do sainteté". Palais cou^itruit par Bramante ot décoré

LORGNERIE {(in mil., ot rî)

gnor : Les Loitc.NKuiiis d'un fat
tantes. (Alox. Dum.)

LORGNETTE {gnèf [gn mil.] — rad. lorgner) n. f. Petite

lunotto d'approche portative, dont on se sert notamment
au théâtre. V. jumelles.
— Ancienuom. Petite lunette d'approche, il Eventail

avec une ouverture garnie d'un verre qui permet de voir

sans être vu.
— Fig. Itegarder par lepetit bout de la lorgnette. Voir les

choses on exagérant, n Reijardcr par le gros bout de la lor-

gneUe,yo\v les choses en petit.
— Pop. Trou de serrure.

LORGNEUR, EUSE [gn mil.) n.

Personno qui lorgne souvent, qui
aimo à lor^'ncr Un lorgnedr
insupportable.

LORGNON {gn mil. — rad. lor-

gner) n. m. Petit instrument d'optique, composé do deux
verres adaptés à une monture, que l'on

tient à la main, ou que l'on place sur
son nez (v. biNOCLE), soit pour pro-
téger ses yeux, soit pour corriger sa
vue. Il S'est dit pour monoclk.

XjORGDES, ch.-l. de cant. du Var,
arrond. et à 9 kilom. de Draguignan,

Srès de l'Argens : 3.196 hab. Fabrique
o draps, huile d'olives; carrières do

marbre. Porlesarrasine.AuxonviroDS,
cascade do l'Argens, pont naturel de
.Sain t-Michel-sous-Terre, ermitage de Armes de Lorgues.

Saint -Ferréol, chapelle do Notre-
Dame-des-Salottes. — Le cantoa»a 4 comm. et 6.831 hab.

LORI (do l'angl. lownj, même sens^ n. m. Wagonnet
plat, que l'on emploie sur les travaux lors de la construc-

tion d'une voie ferréi

tit matériel, ccIjs-

ses, boulons, cram-
pons, coins, etc.

LORIOULORIUS
(ri.uss)n.m.Geuve
d'oiseaux grim-
peurs, delà famille _„==^^
des trichoglos- .

sidés, ainsi nommé °""

à cause de son cri, que l'on peut traduire par les deux
syllabes « lo-ri »

.

— Enctcl. Le rouge écarlate domine dans le ]»lumage
du lori ; la queue est toujours arrondie. Les vingt-deux es-

pèces habitent la région malajse et sont souvent élevées
en captivité.

Lesespècesles
plus connues
ont à peu près
la grosseur du
pigeon ; ce
sont :1e /on (/e-

ynoiselle ou à
collier, qui est
le plus doux et
le plus cares-
sant; il vient
des Moluques
et de la Nou-
velle-Guinée ; le lori des Philippines, dont le sommet de
la tôto est dun noir teinté de bleu; le lori babillard. Kn
captivité, on les nourrit de riz cuit à l'eau, de fruits, de
pâtisserie et de mets sucrés.

LORIA (Roger de), amiral italien, né à Loria (Basili-

cate) vers 125(j, mort à Valence (Espagne) en 1305. Entré
au service de Pierre III, roi d'Aragon, auquel Jean do
Procida offrit, après le massacre des Vêpres siciliennes,

la couronne de Sicile(1282), Roger réussit à incendier toute
la flotte de Charles d'Anjou. En 1284, il faisait prisonnier,

avec une partie de ses navires, Charles le Boiteux, prince
de Salerne, fils du roi de Napies. En 1285, il battait la

flotte française sur la côte de Catalogne, et, l'année sui-

vante, ravageait les côtes du Languedoc. En 1287, il infli-

geait aux Français une nouvelle défaite, à Castellamare.
Les Turcs éprouvèrent aussi son courage et son habileté.

Après le congrès d'Agnani (1295), dont il refusa de recon-

naître les décisions, Roger fit proclamer roi de Sicile

don Frédéric, frère du roi d'Aragon, avec lequel il no
larda pas à se brouiller, et qui mit â mort le neveu de
Roger, Jean de Loria. Roger, furieux, attaqua la flotte

sicilienne et lui fit subir un irréparable désastre (1300).

En 1302, la paix fut conclue; ses biens lui furent resti-

tués, mais il refusa de retourner en Sicile.

LORICAIRE {kèr' — du lat. lorutn, courroie) adj. Hist.

nat. Allongé en forme de courroie : Eponge lokicaïre.

LORICAIRE {kèr') n. f. Genre de poissons téléostéens
physostomes, de la famille des siluridés, comprenant vingt-

cinq espèces de
petite taille, ha-
bitant les fleu-

ves de l'Améri-
que tropicale.

— ENCYCL.Les
loricaires sont Loricaire.

appelés aussi
cui7-assés, à cause des plaques dures et anguleuses qui re-

couvrent leur tête et leur corps. La commissure des lèvres
porte un barbillon ; les dents sont en pavés et les nageoires
fortement épineuses. Les loricaires lancéolé^ porte-soie»

plêcostome, sont les plus connus.

LORICERA {se) n. m. Genre de coléoptères pcntamèrcs,
do la famille des carabidés et de la tnlm des chlceninés,

caractérisés par des antennes poilues à la base, dont le

dernier article est ovoïde
et le premier aussi long
que les trois suivants en-
semble. {La seule espèce
européenne est le loricera

pilicornis, qui vit au bord
des eaux.)

LORICULÉ, ÉE (du lat.

lorum, courroie) adj. Hist.

nat. Qui se divise en ra-

meaux allongés ; Polypier
LORICULÊ.

LORICULUS {luss — di-

min. do /on«s} n. m. Genre Loricuius.

du groupe des perroquets,

do la famille des psittacidcs, caractérisé par un bec faible

et une queue assez courte, dont les rectriccs sont recou-

vertes presque complètement par les tectrices caudales.

(Us habitent Malacca et les îles do la Sonde.)

LORIDIN, INE adj. Mamm. Qui ressemble ou qui se

rapporte nu loris.

LORIENT. ch.-l. d'arrond. du Morbihan, à 70 kilom. de
Vannes, sur le Scorffet io Blavet; 44.082 hab. {lorientais,

aises.) Ch. do f. Orléans. Ch.-l. du 3* arrond. maritime;
place de guerre, école des fusiliers do marine. Tribunal
maritime, école d'hydrographie, musée do peinture. So-
ciété bretonne de géographie.
Port militaire, au confluent du Scorflfdans lo Blavet. La

rade est formée par l'embouchure du l'iavrt. L'ilo Saint-

Miohei est au milieu, avec fort, pou-
drière, atelier de pyrotechnie. A l'en

irée, la ville de Port-Louis et la vaste

placée de Gâvre, servant de polygone
a lartillerie. Arsenal militaire très

actif. Port de commerce établi au S.

do la ville, dans un canal issu de

l'étang du Faouédic. Constructions

navales, fabriques de conserves de

sardines, carrières de granit bleu.

Entre autres édifices, il faut citer :

la préfecture maritime, élégante cons-

truction du xviifsiècle ; la tour des Si-

gnaux, l'église Saint-Louis (xv!!!"» s.).

Statues do l'enseigne Bisson. du compositeur Victor Massé,

du poète Erizeux. Loricnta été fondée à la fin du xvii' siècle

V"
Armes de Lorieot.
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par la Compacrnio des Indes ; lorsque cette Compapnio fut

su|)primce, en 17'".9, le gouvernement lui aclieta les

constructions do l'arsenal. Outre Bisson, Victor Massé et

:^T c'^r.
.-''"

'

BattEriç,du '^^^'" _^ r , p __ _ -

laRerre d Orge

Plan de Loi

Brizeux, l'amiral Bouvet et Jules Simon sont originaires

do Lorient. — L'arrondissement a U cant., 55 comm. et

198.469 bab. Lo 1" canton a 1 comm. et 21. -178 hab; le

2« canton a 2 comm. et 33.521 bab.

LORIFOLIÉ, ÉE ' du lat. îorum, courroie, et folium, feuille)

adj. Bot. Qui a des feuilles allongées en forme do courroie.

LORIGNAC, comm. do la Charente-Inférieure, arrond.

et à 23 kilom. do Jonzac, non loin de l'estuaire de la Gi-

ronde ; 963 bab. Huileries. Eglise du xi* siècle. Château de
Tirac {xviii" s.), en partie détruit. Dans la lande, menhir
et débris d'un cromlech.

LORILLARD, site du pays des Lacandons, sur la fron-

tière du Guatemala et du Mexiijue. Ruines remarqua-
bles, perdues au milieu d'une épaisse forôt, do vastes pa-

lais et de temples des anciens Mayas.

LORIOL, ch.-l. de cant. de la Drôme, arrond. et à
21 kilom. do Valence, près de la Drôme ; 3.330 hab. Ch. de f.

P.-lj.-M. Source ferrugineuse. Filatures de soie. Pépi-
nières. — Le canton a 6 comm, et 10.237 hab.

LORIOT [ri-o — pour loriol, qui est lui-même pour l'oriol,

de l'article et de oriol, dérivé du latin aureolus, de couleur
dorée) n. m. Ornith. Genre de passereaux, do la famille des
oriolidés , comprenant vingt-

quatre espèces, répandues sur
tout le globe et vivant par pai-

res sur les sommets des vieux
arbres.
— Pathol. Compère-toriot

n. m. V. OUGELBT.
— ExcYCL. Ornith. Le genre

loriot est caractérisé par son
bec aussi long que la tète, fort,

convexe, large à la base et

échancré à l'extrémité; la

queue, moyenne, est arrondie ;

la deuxième rémige est plus
court© que la troisième, qui est

la plus longue; les tarses sont
forts, plus courts que l'orteil du
milieu et plus longs que le

pouce.
Lo loriot d'Europe ou oriolus

galbula est remarquable par l'élégance de ses formes et
l'éclat do ses couleurs, oii le jaune prédomine chez le mâle;
aussi l'appelle-t-on vulgairement merle d'or, grive dorée.

U habite l'Europe de mai à août, le temps nécessaire pour
se reproduire, puis il émigré par couples en Asie Mineure
et dans l'Afrique septentrionale. Il vit de chenilles et plus
tard de fruits, surtout de cerises, d'où son nom à'oiseau
aux cerises. Son nid, très singulier, peut être comparé à
une coupe qui serait fixée, dans une certaine étendue de
ses bords, à la bifurcation d'une branche.

LORIOT {ri-o — orig. inconn.) n. m. Baquet dans lequel
le boulanger lave l'écouvillon dont il s'est servi pour net-
toyer son four.

LORIQUE
qui est ordiu

LORIQUÉ i7t'«'), ÉE [du lat. lorica, cuirasse] adj. Zool.
Dont lo corps est armé de plaques osseuses.
— Bot. Qui est couvert d'une lorique : Graine loriqdée.
— Entom. Dont le fémur a son disque sillonné de lignes

obliques, qui se coupent en simulant une cotte de mailles.

LORIQUET {ké) n. m. Nom vulgaire du lori à collier ou

Loriot.

ïdan

LORIQUBT (Jean-Nicolas), jésuite français, né à Eper-
nay en 17G7, mort à Paris en 18i5. Après son entréo dans
les ordres, il fut admis dans la congrégation des Pères de
la foi, qui reprirent plus tard le nom de jésuites. Il était,

en 1828, recteur du collège de Saint-Achcul (Somme), qui
fut fermé, en 1828, par ordonnance de Charles X. Menacé
par une émeute, le P. Loriquet quitta Saint-Acheul en 1830
et se retira en Suisse. Trois ans après, il se rendit à Paris,
où il dirigea jusqu'en 1813 la maison des jésuites. Il a com-

posé un gran ] nnnii.i.' l'ouvrâmes historiques, qui furent
longtomp-^ ^ :. i_

I l''S collèges ecclésiastiques : //i5-
toire anci' 'I i '"-rts, des Babyloniens, des Assy-
riens, des M'-.!, ,, ,/, ,

/' r\rs, des Grecs et des Carl/iagitïois:
Histoire ronutine; //is ta ire de France à l'usage de la jeu-
nrsse. L'emploi de ce livre dans les écoles "publiques ou
I litres fut défendu nar une circulaire de deFcrtouI, ministre
do l'instruction publique en 1852, pour ce motif quo « l'his-
toire contemporaine y est défigurée par esprit do parti ».

LORIS (ï-i) n. m. Genre do mammifères prosimicns, de
la famille des lémuridés.
— Encycl. Les loris

(stenops) sont élancés;
leurs membres sont grê-
les, leur museau est court
cl pointu, loèoreilles sont
courtes et velues; la
queue manque et l'index
est très court ; les pouces
des quatre pattes sont

•'

séparés. Leurs mouve-
ments sont très lents ; ils

sont silencieux et dor-
ment tout le jour dans
les forêts. Le soir, ils se
réveillent pour chercher
leur nourriture, consis-
tant en œufs et en graines des grands arbres. Ils vivent
en captivité. On les chasse pour leurs yeux, qui sont très
estimés des indigènes contre les maladies des yeux. Le
stenops gracids habite l'Inde et Ceyian.

LORMERIE [rî — rad. lorvnier) n. f. Nom des petits
ouvrages en fer que fabriquent les cloutiers, les éperon-
niers et les selliers, ii Ancien nom des ouvrages relatifs au
harnachement des chevaux, comme selles, mors, éperons,
etc., et du métier de ceux qui fabriquaient ces objets.

LORMES, ch.-l. de cant. de la Nièvre, arrond. et à
35 kilom. de Clamecy, près du CorniUat ; 2.886 hab. Car-
rières de granit, mégisseries, fours à chaux. Sur le mont
Saint-Alban, église moderne de style roman, ruines féo-
dales. Défaite des Normands en 843. Non loin, le monument
mégalithique de La Roche-aux-Loups a servi à élever le
mausolée de Cl. Tillier à Nevers. Cascades du Goulot et
du Cornillat. — Le canton a 10 comm., et 12.110 hab.

LORMIER {ini-é), ÈRE [do l'anc. franc, loraim, bas lat.
loramen, courroies do harnachement ; du lat. loru.
roie] adj. Techn. anc. Qui a rapport
à la fabrication des harnais, ii Qui
fabrique des harnais : Sellier lor-
MIER.

-;- n. m. Ouvrier qui travaillait à
la fabrication des harnais.

LORMIER (Edouard), sculpteur
français, né à Saint-Omer en 1847.
Elôvo de Jouffroy, ses principales
œuvres sont : Monument de Jacqueline
liohins, à Saint-Omer; la Victoire,
à Dunkerque (monument du cente-
naire de la levée du siège de 1793);
Madame Récamier , buste marbre
(musée de Lyon); la Bêpublique

,

buste marbre"(ville de Paris, 1880); le Sauveteur, plâtre
bronzé; le monument de Pelletier et Caventou, groupe
bronze, érigé à Paris, boulevard Saint-Michel, en 1900.

XjORMONT, comm. de la Gironde, arrond. et à 6 kilom.
de Bordeaux, sur le versant d'un coteau qui domino la
Garonne ; 3.205 hab. {Lormontais, aises.) Ch. de f. Orléans.
Port sur la Garonne. Chantiers de construction de navires

;

fabriques d'outils, de chaises. Ancien château des arche-
vêques de Bordeaux. Chapelle ruinée du xvii* siècle, dite
Ermitage de Sainte-Catherine . Le vignoble, qui fait partie
de l'Entre-deux-Mers, fournit des vins rouges de côtos et
de palus d'excellente qualité. Principaux crus : Château-
Lacroix, Château-Oénicart, Château-Mireport. Château-
Grand-Tressan,Chàleau~des-Orvies,Château'des-Gravières,
Château-Rouffiac. Château- de -Lormonti Chàteau-de-La-
vergne, Château-Fonbelleau, Sans-Souci, etc.

IjORNE (John Douglas Sutserland Cvmpbell, mar-
quis DE), homme politique anglais, né à Londres en 1845.
Membre libéral de la Chambre des communes depuis 1868,
il épousa, en 1871, la princesse Louise, quatrième fille de
la reine Victoria. Gouverneur général
du Canada de 1S78 à 1883, il garda ce
poste, devint, en 1892, gouverneur du
château do Windsor. Esprit cultivé, le

marquis de Lorne a écrit : a Trip to the
Tropics and Home through America
(18G7); Guido and Lita (1875), poème;
Life i)f lord Falmerston (1890); Wind-
sor Castle (1897); lo livret de l'opéra
Diarmid (1897), etc. II est ent-^ à la
Chambre des lords enl900, en i emplace-
ment de son père, le huitième ducd'Ar-
gyll, et il a pris dès lors ce titre.

LOROCÈRE {sèr') OU LOROGERA {sé)

n. m. Genre d'insectes coléoptères car-
nassiers, type de la tribu des lorocé-
rinés, comprenant quelques espèces de
l'hémisphère boréal. (Les lorocôrcs sont de taillo médio-
cre, d'un bronzé obscur et de formes élégantes, avec de
grandes antennes hérissées desoies longues; ils vivent
au bord des mares. Le lorocera pilicornis , long de 7 à
8 millimètres, est commun en France.)

LOROCÉRINÉS (sé) n. m. pi. Tribu d'insectes coléo-
ptères carnassiers, famille des carabidés, renfermant les

genres lorocère, elliptosome et lorostemma. — Un lobu-
CÉBINI;:.

LOROUX-BOTTEREAU (Le), ch,-l. de cant. do la Loire-
Inférieuro, arrond. et à 15 kilom. de Nantes; 3.GG6 hab.
Haras, source minérale, commerce de vins. Ruines d'un châ-
teau du xv« siècle. — Le canton a 7 comm. et 14.633 hab.

LORPIDON n. f. Injure que l'on appliquait autrefois aux
vieilles femmes.

Lorrain, aine (lo-rin, en'), personne née en Lorraine
ou qui habite ce pays. — Les Lorrains.
— Loc. pROv. :

Lorrain vilain, traître 6 Dieu et à son prochain.

S'est dit, au temps de la Ligue, des princes dô la maison

Claude Lorrain.

LORIFOLIE — LORRAINE
do Guise, et, depuis, a été abusivement appliqué à tous
les Lorrains.
— Adjectiv. Qui so rapporte à la Lorraine ou à ses ha-

bitants ; Les villes lorkaines.
— n, m. Linguist. Idiomo parlé en Lorraine.
— Métrol. anc. Petiio monnaie de billon, frappée par

des princes de la maison de Lorraine.
— Encycl. Linguist. On appelle lorrain lo dialecte

français parlé dans l'ancienne province do Lorrain© : on
désigne aussi quelquefois sous co nom lo patois alle-
mand parlé dans la région orientale do la j>rovince. Le
lorrain proprement dit est un des plus importants dialectes
do langue d'oïl. Parmi les particularités phonétiques qui
le distinguent, il faut citer lo développement do é fermé
tonique en oi devant une nasale : foin, avoine sont des
formes lorraines (et bourguignonnes) qui ont passé dans
10 francien, où elles ont remplacé fein et aveine (cf. plein,
peine, etc.). Au moyen ûge, un assez grand nombre do tra-
ductions d'œuvres religieuses furent écrites en lorrain.

Lorrain (Lk), ville dos Antilles françaises, sur la côte
nord-est do la Martinique, sur lo versant nord du mont
(ielo, et ù I kilom. do la mer ; 8.000 hab.

Lorrain ou le Lorrain (Claude Gki.ée, dit
Claude), peintre et graveur français, né au château do
Chamagnc, près do Mirccourt. en i6on, mort ù Uonie on 1682.
D'une famille pauvre et le troisième do cinq enfants, il fut
orphelin à l'âge do douze ans, et alla travailler auprès de
son frère aîné, graveur sur bois à Fribonrg. Emmené à Romo
par un de .ses parents, marchand do dcnt.-llcs, pendant
trois ou quatre ans, il étudia
seul les chefs-d'œuvre de Mi-
chel-Ange et de Raphaél, resta
doux ans à Naples dans l'atelier

de Geoffroy Wals, puis retourna
à Rome, où il lui fallut se faire

le domestique du vieux peintre
Agostino Tassi.
En 1625, il quitta Rome, s'ar-

rêta à Venise ; puis, passant par
l'Allemagne, il laissa deux su-
perbes études àMunich. Il revit
enfin le château de Chamagne.
11 travailla pendant une année
à Nancy, puis retourna, en 1627,

à Rome, où il se lia avec Pous-
sin. C'est là quo le roi d'Espa-
gne lui commanda huit pay-
sages et marines, dont quatre
ou cinq figurent au musée do
Madrid. Pour garder le souve-
nir de ses compositions, le Lorrain commença son Livre

d'invention ou Livre de vérité, précieux cahier oii venaient
se ranger les croquis de ses tableaux. Comblé d'honneurs
et de richesses, il travailla jusqu'à sa mort. Il fut inhumé
à la Trinité-du-Monf, mais, en 1840, ses restes furent
transportés à l'église Saint-Louis-des-Français.
U a laissé un très grand nombre d'eaux-fortos et de

dessins. Une de ses gravures les plus intéressantes est le

Campo Vaccino, l'antique Forum. Le plus étonnant de ses

dessins, daté de 1682, représente une scène de l'Enéide.

Son œuvre est considérable; nous ne citerons quo les

tableaux possédés par le musée du Louvre. Ce sont : Vue
d'un port, effet de soleil levant peint à Rome ; Vue du
Campo Vaccino à Rome ; la Fête villageoise, datée de 1639 ;

un Port de mer au soleil couchant (1639); le Débarquement
de Cléopâtre à Tarse, un chef-d'œuvre hors de pair;

Havid sacré roi par Samuel (1647) ; Ulysse remet Chryséis

à son père; Vue d'un port de mer, effet de soleil voilé

(1646); deux Paysages; le Gué; Entrée d'un porl, vue de la

mer; Siège de La Rochelle par Louis XUl ; le Pas de Suse
forcé par Louis XIII (1651). On trouve à Rome d'admira-
bles toiles de Glande Lorrain ; lo Moulin (palais Borghèse)
jouit surtout d'une grande célébrité.

Claude n'eut pas d'élèves, mais de nombreux imita-

teurs : depuis les deux Patel jusqu'à Valenciennos, i!

faudrait nommer presque tous les maîtres français du
xviii" siècle et toutes les illustrations de l'école anglaise.

Dans ses paysages, d'une suavité arcadienne, la cam-
pagne est pleine d'amour, de jeunesse et d'illusions. Il

sait y faire briller toutes les splendeurs du jour aussi

bien que les derniers rayons du soleil couchant. Ses ma-
rines sont baignées d'une clarté paisible et douce ; ses

ports ornés de monuments d'une magnificence toute idéale.

Lorrain (Robert Le). Biogr. v. Leloerau-j.

Lorrain (Paul Ddval, dit Jean), littérateur français,

né à Fécamp en 1855. Cet écrivain subtil, au style souplo

et vivant, est un analyste à l'esprit poétique, à la verve

incisive et mordante. Il a collaboré au « Mot d'ordre n, au
o Courrier français », à 1

' « Evénement », à i' » Echo do

Paris » , au « Journal », etc., et donné, sous le pseudonyme
de Raitif de La Bretonne, des notes et impressions très

évocatrices et curieuses. Outre des recueils de vers : le Sang

des dieuT{\iS-2), Modernités (liS5), les Griseries {ISUl), l'Om-

bre ardente (IS91), on lui doit un grand nombre de nouvelles

ot do récits, entre autres : la Forêt bleue (1883); Viviane

(18851; les Lépillicr (1S85): 7'rès /(iMsc (1886) ; Dans l'ora-

toire 'lisi': V"'iw-f 'i«oi!, un petit chef-d'œuvre; les

Buveurs d'i'î.r ^ a, citions et souveHir* (1895); un

Démoniann,- \- '! ,r de Rougrelon (ISOl): Loreleij

(,897). „„(. /,::, l, ' l^,is); PrincesM d'Italie (1898),

Poussières de /'<n-«( isi'a) ; Heures d'Afrii/ueiUSi); la Dame
turque (1899); Histoires de masques (1900); Monsieur de

Phocits (1901 ) ; etc. Enfin, il a donné au théâtre des panto-

mimes, dos ballets et des œuvres plus importantes : Très

Russe hs9V, avec Méténier ; ïanthis {\»0i); Prométhée.

tragédie lyrique, avec llerold, musique do Fauré (1900).

Lorraine, pays, et, à partir de 170C, une des gran-

des divisions admi'nistratives de l'ancienne Franco. (Pour

l'étymologie, v. Lotharingie.) Il est nécessaire de distin-

guer, dans la définition du mot Lorraine, deux accep-

tions : l'une géographique, l'autre historique; celle-ci

étant infiniment plus souple et plus variable avec les épo-

ques quo celle-là.
.— Géographie. Au point do vue géographique, on entend

le plus généralement par Lorraine la succession do pla-

teaux étages, inclinés du S.-E. au N.-O, où dominent

successivement les grès, lo trias et l'oolithe, et qui sont

limités au S. et au S.-E. par les Vosges cristallines,

à l'O. par les côtos de Meuse et l'Argonne, au N. par les

plateaux schisteux du Lu.\onibourg, de la Prusse ot do
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LORRAINE — LOSCHWITZ
la Bavière rhénane, sans que ces limites correspondent,
d'ailleurs, nulle part à des lignes de relief nettement
tranchées. De môme, il est difficile do trouver à la région
ainsi délimitée un véritable centre géographique. Au
Sud prédominent les plateaux tourmentés, déchiquetés et

secs dos monts Faucilles. A l'Ouesi, la dernière crête ju-
rassique du bassin parisien se dresse, abrupte et boisée,
au-dessus de la Moselle, qui la franchit à deux reprises
(la Haye)^ puis de la Meuse, pour tomber doucement, du
côté de l'Est, sur les plaines argileuses de laWoëwre;
au Centre, enfin, entre Sarrebourg et Château-Salins, se
développe le plateau proprement triasique (marnes irisées,

grès bigarré, etc.), peu ondulé, couvert d'étangs et de
marécages, et recelant de nombreux gisements salins.

L'ensemble du pays reste généralement boisé, d'aspect
monotone et souvent triste, sans reliefs considérables,
ouvrant, en ses vallées élargies, de faciles voies d'accès
aux canaux de la Marne au Rhin, des Salines, des Houil-
lères, etc. Le sol est d'une particulière richesse, renfer-
mant dans ses entrailles le sel gemme, le fer, la houille,

et produisant le houblon, le colza, la

betterave, les céréales, la vigne, sous
l'effort de la race vigoureuse et opi-
niâtre qu'est le Lorrain.
— Histoire. Au point do vue histo-

rique, les limites et le régime de la
Lorraine, précisément en raison de
l'absence, dans le pays, d'un centre
géographique et de frontières natu-
relles, ont souvent varié. La Lor-
raine fut d'abord le royaume de Lo-
tharingie, donné à Lothaire par le

traité de Verdun (843) et qui compre- Armes de Lorraine,
nuit une longue bande continue do
territoires entre l'Escaut, le Rhône, les "Vosges et les

limites do l'ancienne Gaule. En 855, la Lotharingie, don-
nue à Lothaire II par son père, ne comprit que la partie
septentrionale de ce domaine, au N. du lac Léman.
A la mort de Lothaire II, Charles le Chauve et Louis

le Germanique la partagent par le traité do Mersen (870J.
Charles le Chauve, à la mort de son père, tente do réu-
nir toute la Lorraine; il est vaincu par son neveu Louis,
à Andernach. Le traité de Mersen est renouvelé entre
Louis le Bègue et Louis de Saxe (878); mais ce dernier
oblige Louis III et Carloman à lui abandonner toute la

Lorraine. L'empereur Arnoul, en 895, fait reconnaître son
fils naturel, Swentibold, roi de Lorraine. Mais Swenti-
bold, en voulant destituer trois comtes, provoque une
révolte et périt dans une bataille, près de la Meuse (900).
Louis l'Enfant est d'abord accepté par les Lorrains, mais
le comte du Hainaut, Renier au Long-Col ou Renier-Re-
nard, qui avait déjà combattu Swentinold, se fait donner,
par Charles le Simple, à qui il prête hommage, le titre de
duc de Lorraine. L'empereur Conrad I" essaye en vain de
reprendre la rive gauche du Rhin. Toutefois, le fils do Re-
nier, Gislebert, consentàse reconnaître vassal do Henri I"""

et épouse môme sa fille Gerberge {929), qui le retient quel-
que tomps dans l'alliance de l'Allemagne. Sous Othon le

Grand, la Lorraine est rattachée plus étroitement à l'em-
pire germanique : après la mort de Gislebert (940), qui
avait tenté plusieurs révoltes", Othon donne le duché,
d'abord au père, puis au fils do Gislebert, qui meurt en
944, ensuite à Conrad le Roux, duc de la France rhénane,
qu'il dépose pour trahison en 953, enfin à son propre frère,
Brunoti,,'i[ , " [i. i ( 'ulogne,qui la divise en Basse Lor-
raine on / "'ire, dite (juelquefois duché de Lo-
thier, <\c\<

. : ('Uirg jusqu'au Rhin, et Haute Lor-
raine ou / 1/ liane, au pied des Vosges, dont la
d-iiiiiii- I iM iivalt conserver son nom, et devenir indé-
I" il iiMii 1(1 iiii, avec le duc Gérard d'Alsace (.1048), dont
!' 1' 1^ !i Iniis conservent le duché jusqu'au xV siècle.

A 1 . , rj,ii,,ii do Metz, Verdun et Toul, constituées, sous
h- L- H!

,
( I iM iiKiit de leurs évoques, on seigneuries indé-

p' Il 'II' '
! '^ Trois-Evêchés), la Lorraine passa, par ma-

ria.', rn liu.dans la maison d'Anjou, puis dans la dy-
nastie dos Vaudémont, issue des anciefls ducs (1473), qui
la garda jusqu'en 1736, y_ créant une nouvelle capitale,
Nancy, et une administration complète en bailliages, pré-
vôtés et châtollenios. En 1559, la cession des Trois-
Evêchés à Henri II fut le signal d'une série d'interven-
tions françaises eu Lorraine. Louis XIII occupa le pays
do K.31 à 1637 et démantela ses forteresses; de mémo
Louis XIV en 1670. Par la langue, la géographie et la
poliiii|iii\ la Lorraine était déjà virtuellement terre fran-
<.;ii ' i'il'- \'- 'Icvint de fait, en 1737, quand lo dernier
dti. h'iv iiime, François II, la céda, en échange de la
Tuscauc, a Stanislas Leczinski, roi détrôné de Pologne,
avec clause de retour à la France, à la mort de celui-ci

(1766), dont la sage administration avait complètement
pacifié lo pays et embelli sa capitale. Avec le comté do
Bar, les 'l'rûis-Evôchés, le Luxembourg français et lo
duché de Bouillon, la Lorraine, devenue province fran-
çaise, entra dans la généralité do Nancy. Elle devait
former, en 1790, les quatre départcmonls de la France
d'avant 1870 : Meuse, Vosges, Moselle et Meurthe ; ces
deux derniers réunis, après le démembrement de la fron-
tière française au traité de Francfort (l87l), en un dépar-
tement de Meurthe-et-Moselle.
— BiBLioGR. : D. Calraet, Histoire ecclésiastique et civile

de la Lorraine (Nancy, 1728); d'Haussonville, Histoire de
la réunion de la Lorraine (Paris, 1854-1859).

Lorraine (Charles I", duc de), dit le Hardi.
V. ([lAKLKs II. — Jean 11 h'Anjou, duc de Lorraine,
potit-lils du précédent, fils d Isabelle de Lorraine et de
René d'Anjou, né en 1 137, mort en 1470. Il succéda à son
père en Mr>3. Des entreprises inconsidérées : participation
à la ligue du Bien public, tentatives pour conquérir lo
royaume de Naplos, puis la couronne d'Aragon, ruinèrent
la Lorraine. Sa mort passa pour ôtre lo résultat du poison.— Niroi.AS d'Anjou, duc de Lorraine, fils du précé-
dent, né on 1448, mort on 1473. Il entra comme son père
dans les luties des seigneurs français contre Louis XI. Il
mourut sans enfant et son héritage passa à une branche
cadette agnatit^uo de la maison de Lorraine. — René II,
duc de Lorraine, fils de Ferri II, comte de Vaudémont,
et de Yolande d'Anjou (fille de René I'"'), né on 1451. mort
en 1508.11 succéda en 1473 à son oncle le dur Nirolas. mais
fut presque aussitôt troublé dans la pns . ssi.,ii ^l rs
Etats par les ambitieux desseins de Charles ]• TminMiic,
duc de Bourgogne. Il perdit d'abord Nanry i ;::, , s.' r. lua
à Lyon, mais bientôt s'allia aux Suisses et contribua ù

leur victoire de Morat (H76). D marcha aussitôt à la re-
conquête de sa capitale, sous les murs de laquelle une
bataille s'engagea qui coûta la vie au Téméraire (1477).
Sauf cette guerre et une campagne assez malheureuse en
Italie, le règne de René II fut pacifique. H agrandit ses
Etats par des négociations et des alliances de famille. Il

formula également deux règles qui consolidèrent la gran-
deur de son pays : la limitation aux mâles du droit de
succession et l'indivisibilité des duchés de Lorraine et de
Bar. — Antoine, dit le Bon, duc de Lorraine, fils du
précédent, né en 1489, mort en 1544. Il prit part à plusieurs
des campagnes de Louis XII et de François I" en Italie,
et combattit à Marignan. En 1542, il obtint du corps ger-
manique une déclaration d'indépendance en faveur de son
duché. — Charles III, de Lorraine. V. Charles V. —
Charlks IV, duc de Lorraine. V. Charles IV. — Fran-
çois-Nicolas, duc de Lorraine, frère du duc Charles IV
et son successeur (1C34), né en 1609, mort en 1670. Car-
dinal en 1627, sans être prêtre ni même avoir reçu les
ordres, il renonça à ses dignités ecclésiastiques lors de
l'abdication de Charles IV, et épousa sa cousine la prin-
cesse Claude de Lorraine. II fut presque aussitôt fait pri-
sonnier, mais parvint à s'enfuir, quitta son paj'S et n'y
retourna plus.— Charles V, de Lorraine. V. Charles "V.

— LÉopoLD, duc de Lorraine, né en 1679, mort en
1729, fils du précédent et de l'archiduchesse Eléonore
d'Autriche (sœur de l'empereur Léopold I"). Mis en pos-
session de ses Etats héréditaires par le traité de Rys-
wick(i697), il s'appliqua pendant toute la durée de son
règne à panser les plaies qu'y avaient ouvertes trente
ans de guerres. Il fonda l'Académie de peinture de Nancv-
Charles, dit le Cardinal de Lorraine, né en 1525, mort
en 1574, deuxième fils do Claude de Lorraine, premier duc
de Guise, et d'Antoinette de Bourbon. Il devint archevêque
de Reims en 1538, cardinal en 1555. Prélat de mœurs peu
sévères, il dut à sa grande intelligence une influence égale
à celle de son frère le duc François de Guise au conseil
du roi. Sans l'opposition de L'Hôpital, il aurait, en 1558,
fait établir l'inquisition en France. Il représenta le parti
catholique au colloque de Poissy (1561), où il lutta eu élo-
quence avec Théodore de Bèze. A la fin de sa vie, il était
tombé dans une disgrâce presque complète. Il a laissé des
sermons et des lettres. — Louis, dit le Cardinal de Lor-
raine. V. GnisE. — François de Lorraine, né en 1534,
mort en 1563, frère puîné des deux précédents. Entré jeune
dans l'ordre de Malte, il devint grand prieur pour la langue
do France et général des galères. Il combattit à Metz (1552),
à Renti (1554), à Rhodes (1557), à Dreux (1562). Il mourut
de maladie, peu après cette dernière bataille. — Charles
de Lorraine, prélat français, né à Saint-Mihiel en 1598,
mort à Toulouse en 1621 ; il était fils de Henri de Lorraine,
marquis de Moy. Evêque de Verdun en 1616, il entra plus
tard dans l'ordre des jésuites.

Lorraine (Charles-Alexandre de), gouverneur géné-
ral des Pays-Bas, né en 1712, mort en 1780. Il était fils de
Léopold I*"", duc de Lorraine, et d'Elisabeth -Charlotte
d'Orléans. Il se distingua dans les diverses guerres contre
les Turcs et les Français, et lutta pendant assez longtemps
avec bonheur contre Frédéric II de Prusse. A la suite de
la bataille de Lissa, où il fut battu, Charles de Lorraine se
confina dans son gouvernement des Pays-Bas.

LORRÉ, ÉE adj. Blas. V. loré, êe.

LoRREZ-LE-BOCAGE, ch.-l. de cant. do Seine-et-
Marne, arrond. et à 39 kilora. de Fontainebleau, sur le
Lunain ; 914 hab. Fabrique de tuiles et de plâtre. Ebénis-
terie. Remparts du xvi" siècle. Eglise du xin* siècle. —
Le canton a 17 comm. et 9.277 hab.

LORRIS, ch.-l. de cant. du Loiret, arrond. et à 20 kilom.
de Montargis, sur le ru de Lorris; 2.169 hab. Ch. de f.

P.-L.-M. Tannerie. Commerce de bois, de céréales et de
miel. Intéressante église des xri" et xiii* siècles. Hôtel de
ville de la Renaissance. Patrie de Guillaume de Lorris,
qui fut un des auteurs du Roman de la Rose (xiii" s.).— Lorris, ville royale où les Capétiens eurent un pa-
lais, fut de bonne heure dotée d'une charte de commune.
La coutume de Lorris, une des plus anciennes de France,
est souvent citée par les auteurs, et non parfois sans iro-
nie. On disait greffier de Lorris pour signifier un mauvais
homme de loi, et l'expression: <iCesont les battus qui payent
l'amende >i aurai tété inspirée par certains usages de Lorris.

Lorris (Guillaume de). Biogr. V. Guillaume.

IjORRY (Anne-Charles), médecin français, né à Crosne
(Seiue-et-Oise) en 1726, mort à Bourbonne-les-Bains en
1783. Il fut appelé à saigner Louis XV dans sa dernière ma-
ladie. Les plus célèbres de ses ouvrages sont : Essai sur
les aliments (1757) ; De la mélancolie (1765) ; Mémoire pour
servir à l'histoire de la faculté de Montpellier, par feu
M. Astruc (1767); Traité des maladies cutanées (1777).

LORS {lor' — de l'art. /', de l'adv. or et de Va adverbial)
adv. Syn. do alors. (N'est plus employé que dans le style
archaïque.)
— Loc. ail\ /' 1 1, s ( e temps, ce moment. (Consé-

quemment / nf ; des lors, on le croit cou-
pable.) Il />/, ce temps, ce moment. Il Puur
lors. En ce I'

; . momonl-là : Thaïes s'enfuit en
Egypte, où l,'s sri,'nrry /lorissaient pour lors. (Fén.) [Vx.]— Loc. prép. Lors de, A Tépoque, au moment de : Les
armoiries prirent naissance lohs des croisades.
— Loc. conj. Lors même que, Même au moment où,

mêiiif lorsque. (En co sens, la locution est toujours suivie
il iHi verbti à l'indicatif: La fortune nous joue, lors mêmk
iiW 'lUlr. nous est libérale. ^V>n^<:.V' i' Quand même, même si.

iLo verboqui suit sr "•-• • i -i r,nditionnel) : Cela sera
ainsi, lobs même Q' idricz pas. \\ Dès lors
que, Puisque, étam n que : Dès lors qv'il
a refusé, il n'en [••>. ' _ Du moment que, au
moment mémo ou :

Dés lors que son dc-mon commence ft l'afriier.

LORSCH, bourg d'Allemagne (gr. -duché de Hcsse
fprov. de StarkcnburgT), sur une branche de laWesrhnitz.
affluent du Rhin; 3.679 hab. Culture du tabac. Ruines
d'une abbaye fondée en 774 par les bénédictins.

LORSQUE [lorss-ke — de lors, et que. L'e muet final
,s (Inlc siMiloment devant il, elle, on, ils, elles, en, un, une)
i-urij t.Miand. au moment où : Le soldat se bat mal lors-
uu // t'.'it à jeun, ii Dans le cas oii : Les peuples ne sont li-

bres que i.OR.sQU"i/s ne sont pas dupes, ((iuizot.)
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— Rem. Lorsque s'est écrit en deux mots ; cette ortho-
graphe a persisté dans la locution lors même que. — Le e
final de lorsque sélide devant il, ils, elle, elles, un,
une, on.

LORTA (Jean-Pierre), sculpteur français, né à Paris
en 1752, mort à Versailles en 1837. Il remporta le second
grand prix de sculpture en 1779. On cite de lui : Hercule
au î'epos ; r Unité conduisant te peuple français à la vic-
toire; le Peuple français; Vénus couronnant l'Amour; etc.

LORTET (Louis), médecin français,néàOullins (Rhône)
en 1836. Professeur de zoologie à la faculté de Lyon,
dont il fut nommé doyen en 1877, il devint directeur du
Muséum d'histoire naturelle de la même ville. Citons de
lui, outre plusieurs traductions de langlais : Recherches
sur la vitesse du cours du sang dans les artères du cheval
(1867); Pénéti'ation des leucocytes à travers les membranes
organiques (1869) ; la Syrie d'aujourd'hui (1885).

LORTZING(Gustave-A/6er/), compositeur allemand, né
et mort à Berlin (1803-1851). Premier ténor au théâtre de
Leipzig (1833), il y fit représenter toute une série d'ouvra-
ges, dont quelques-uns obtinrent un vif succès ; les Deux
militaires (1837); Czur et charpentier (1837); Hans Sachs
(1840); l'Arquebusier ou la Voix de la nature [1&A2) \ etc.
Devenu chef d'orchestre au théâtre de Leipzig, juis au
théâtre An derAVien, de Vienne, puisa celui de Fhedrich-
Wilhelmstadt, de Berlin, il donna encore : Ondine (1845);
l'Armurier (1846); les Ecuyprs de Roland (^1848); etc.
Lortzing est l'un des musiciens les plus aimables de l'Al-
lemagne du XIX' siècle. Il a un excellent sentiment de la
scène, une inspiration fraîche, une harmonie facile.

LORULE (dimin. du lat. lorum, courroie) n. m. Bot. Ex-
pansion filamenteuse ou rameuse des lichens.

LORUM {roni — mot lat. signif. courroie) n. m. Terme
employé en histoire naturelle, pour indiquer certaines
parties du corps des animaux, n PL Des lora.

-— Encycl. Chez les araignées, le lorum articulaire est
une petite pièce chitineuse transverse, située au milieu
de l'espace membraneux des articulations fémoro-patel-
laire et métatarso-Iibiale. Chez les mômes animaux, on
entend par lora du pédicule les lanières chitineuses du
pédicule abdominal. Chez les oiseaux, on entend par « lo-
rum n la région qui s'étend entre l'œil et la base du bec
et qui est recouverte par la cire.

LORY (Gabriel), pemtre et graveur suisse, né et mort
à Berne (1763-1840). Il travailla à Genève, Berne, Saint-
Gall, Hérisau, s'enfuit pendant la révolution en 1798,
et retourna à Berne en 1812. Il a surtout peint des vues
de rOberland bernois ; le Wetterliom (1817J ; la Jungfrau
(1818); etc. — Son fils Gabriel, Lory le Jeune, né et
mort à Berne (1784-1846). a visité Paris et l'Italie. Profes-
seur de dessin à Neuchâtel, puis professeur à l'académie
de Berlin (1834-1836), il a résidé à Nice de 1841 à 1843, et a
aussi parcouru la région du Rhin. Il s'est surtout distingué
à l'aquarelle, et a traité, comme son père, le paysage.

LOS {lô — du lat. lav^, louange) n. m. Vieux mot signi-
fiant Gloire, louange :

Tous renonçaient au los des belles actions.
La Fontaine.

— Dr. anc. Gré ; consentement : Avoir son Los et choix.
V. LODS.
— Métrol. anc. Syn. de lot.

Los ou Loos, îles anglaises, situées près de la côto de
la Guinée française, en face do
Konakry. On en compte sept,
dont trois sont habitées. Les
principales sont Tamara et Fac-
tory. Elles sont d'origine volca-
nique, élevées et salubres, et
très fertiles.

Losange (géo:
LOSANGE {zanj' — orig. in

conn.) n. m. Géora. Parallèle
gramme dont les côtés sont égaux et dont les angles no
sont pas droits : Les diagonales d'un losange se coupent
à angles droits.

— Blas. Meuble héraldique symbolisant le fer de lance
(quelques auteurs font ce mot fém.) : Les
losanges peuvent se mettre sur Vécu jus-
qu'à seize; quand ce chiffre est dépassé,
Vécu est dit SEMÉ DE losanges.
— Musiq. Note noire, on forme do lo-

sange, comme l'indique son nom, qui,
dans la notation du plain-chant, vaut la
moitié d'une brève.
— Techn. Nom donné à de petits mor-

ceaux de bois plat préservant la têto des _.
^ .

clous des bordages des ponts, et encastrés losances de enoù'
dans les bordages. Il Chez les graveurs les : deux et un,
en taille-douce, Taillos obliques chevau-
chant sur d'autres tailles en sens inverse. Il Autref. Vc
garnissant un châssis, parce que, primi-
tivement, les châssis avaient la forme d'un
losange.

LOSANGER [zan-jé. — Prend un e après
le g devant a ou o : Je hsangeai. Nous lo-

sangeons) v. a. Diviser en losanges : Lo-
sanger une surface.

Losângé, ée part. pass. du v. Losanger.
— Blas. Couvert de losanges alternait- ^^'^^^j^'"^

vement de métal et d'émail. (Lo nombre Losane-^d'ar-ent
des points est d'ordinaire de 32. Les lo- et de gueules,
sanges peuvent être inclinés en barre ou
en bande ; on dit alors losange en barre, ou losange en
bande.) -- S'emploie aussi substantiv. : Les pièces du lo-
sange doivent toujours être placées droites, c'est-à-dire
que le grand axe doit être parallèle aux côtés de Vécu.

forme de losange :

LOSAR, bourg d'Espagne (Estrémadure [prov. de Ca-
cérôs]) ; 1.653 hab. Récolte et commerce assez actif de
grains, vin et soie. Belle église gothique.

LOSCBITZ, ville d'Austro-Hongrie (Moravie [cercle
d'Olmiitz)]. sur la Trebouwka ; 2.574 hab. Eglise du
xvï" siècle. Fabriques de papier et de gants.

LoSCHWITZ, bourg d'Allemagne (Saxe [cercle de
Dresde]), sur l'Elbe; 4.331 hab. Scierie à vapeur. Vigno-
bles. Au.v environs, les Albrechtsschl5sser (châteaux)
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couronnés do tours. Schiller y écrivit, do soptombro 1785

à juillet 1787, la plus {:rrando partie de Don Carlos.

LOSCOUËT-SUR-MEU, comni. dos Côtos-du-Nord, ar-

rond. ot à -13 kiloni. do Loudoac, sur le Meu, affluent droit

do la Vilaine; 1.20G hab.

LOSE n. f. Pierre plate micacée ot schisteuse, de forme
quadrangutairc, qui sert à. couvrir les maisons, en Savoie,

et eu Piémont.

L05ER0N n. m. Ouvrier qui couvre avec des loses.

LOSLAU, villo d'Allemagne (Prusse [présid. d'Oppeln]),

sur un peîii tributaire do TOlsa; 2.553 hab.

LOSNE, comm. do la Côte-d'Or, arrond. et à 41 kilom.

do Beaune, sur la Saône, en face do Saint-Jean-de-Losne ;

1.100 hab.

LOSONCZ. villo d'Austro-Hongrie (Hongrie septentr.

[comitat do Xougrad]), ch.-l. de district, sur l'ipoly, affluent

du Danube ; 7.460 hab. Sources ferrugineuses et établis-

sements de bains. Commerce do bois, papier et drap.

LOSSE ou LOTISSE (do l'allem. locfier, mfime sens ; de

hclien, percer'in.m.Techn. Outil de ton-

nelier, emmanché comme uno vrille,

formé d'un fer tranchant en demi-côno
évidè, et servant à percer des bondes
ou autres grands trous circulaires.
— Mar. V. LoussKAU.

LoSSE, comm. dos Landes, arrond.

et à 48 kilom. do Mout-do-Marsan
;

1.190 hab. Minerai do for.

LosSE. Géogr. V. OssE.

LOSSENKO (Antonii Paulowitch),
peintre russe, né à Glouckovo en 1737, Losse.
mort à Saint-Pétersbourg en 1773. 11

était élève d© J. Argounow en Russie, de J. Restout et

Vien en France. Il devint professeur et recteur de l'Aca-

démie dos beaux-arts do Saint-Pétersbourg. Le musée do
l'Ermitago a de lui une Pêche miraculeuse (1762). A citer

encore ses Adieux d'Hector et d'Andromaqxie, le Sacrifice

d'Abraham, le Portrait de la princesse Potocka, etc.

LOSSING (Bonson), écrivain et dessinateur américain,

né à Bickman ^Etat de New-York) en 1819. Chargé de la

direction artistique du « Family Magazine », de New-York,
il fit paraître, en 184ï, un petit volume intitulé: Histoire

abrégée des beaux-arts. ( itons encore do lui : Histoire

illustrée des Etats-Unis, livre scolaire (1857); Nos compa-
triotes {Md'ô), avec illustrations. En outre, Lossïng adonné
de nombreux articles, accompagnés de dessins, au « Har-
per's Magazine ».

LOSSON {lo-son) n. m. Nom vulgaire du ebarançon du
blé. !i On dit aussi lossan.

LOT {lo — du german. : goth. hlauts ; anglo-saxon hlot ;

angl. lot) n. m. Portion qui revient à chaque
dans un partage : Faire, Distribuer des lots.
— Ce que gagne une personne dont le numéro

dans une loterie : Gagner un lot de 100.000 francs, il Gros
lot, Lot principal d'une loterie. — Fig. Chance exception-

nellement heureuse, avantage extraordinaire. — Pop. et

par ironie, Syphilis.
— Fig. Partage, ce qui échoit à chacun par le sort :

Chacun a son lcit tout tiré dans sa nature. (Lamart.)
— Partie d'un travail à exécuter :

— Comm. Marchandises qui se vendent ensemble en

une seule fois : Un lot de jaquettes, de chaussures.
— Métrol. anc. Mesure pour les liquides, valant 4 pintes

de Paris, usitée en Picardie, dans 1 Artois et en Flandre.

il On disait aussi los.
— Enctcl. Fin. Obligations et valeurs à lots. Il existe

sur le marché financier des obligations ou valeurs dites

à lots, remboursables, dans un certain nombre d'années,

à un taux fixé d'avance, et qui, participant à des tirages au
sort périodiques, peuvent procurer à leurs porteurs le bé-

néfice de lots déterminés, constituant une sorte de prime.

Les valeurs à lots mises en vente doivent être autori-

sées par des lois ou, lorsqu'elles sont étrangères, par des

conventions diplomatiques spéciales. Ces sortes do valeurs

se distinguent de la loterie en ce qu'elles constituent un
placement dont les lots ne sont qu'un accessoire; les lots

sont frappés d'une taxe de 8 p. 100 par la loi.

Lot (lof), affluent de la Garonne, qui prend sa

source au massif de la Lozère, dans les roches de la mon-
tagne du Goulet (1.499 m. d'alt.), coule vers l'O., arrose

Monde, et, après avoir reçu la Colagne, contourne la base
du massif d'Aubrac, au milieu de gorges étroites, passe à
Espalion, se grossit do la Truyèro à Entraygues (240 m.
d'alt.) et du Dourdou, coupe le bassin houillerdo Decaze-
ville, et atteint, vers Capdenac, la zone des terrains sédi-

meutaires. Ce sont d'abord les calcaires oolithiques du
Quercy, où le Lot décrit de nombreux méandres, s'y ali-

mente* du Celé et de puissantes fontaines, comme la Di-

vonne de Cahors. Puis, vers Fumel, sa vallée s'élargit, et

le Lot arrose Villeneuve, au milieu d'une riche plaine
alluvionnaire, qui se confond, à Aiguillon, au pied des co-

teaux do Nicole, avec celle de la Garonne. Le Lot a alors

parcouru 481 kilom., dont 273 canalisés depuis Bouquiès.

Lot (département du), formé do la plus grande partie

de l'ancien Quercv, et tirant son nom de la rivière qui le

traverse d'E. en ô. Il est borné par la Corrèze, lo Cantal,

l'Aveyron, le Tarn-et-Garonne, lo Lotet-Garonne et la

Dordûgne. Superficie ; 5.220 kilom. carr.

Ce département comprend trois arrond. {Cahors, ch.-I.,

Figeac, Gourdon), 29 caut. et 327 comm., et une population
de 240.403 hab. Il fait partie du 17' corps d'armée, de la

9* inspection des ponts et chaussées, de la 28* conserva-
tion des forêts, do l'arrondissement minéralogique de Ro-
dez, ressortit à la cour d'appel d'Agen, à l'académie de
Toulouse, et forme le diocèse de Cahors, suffragant d'Albi.

A l'Est du département dominent les formations grani-
tiques; le relief en est tourmenté, et l'altitude atteint

jusqu'à 781 mètres à la Bastide du Haut-Mont, au N.-E.

de Latronquière. Le reste du département appartient aux
formations calcaires. Les causses du Quercy (causses de
Martel, de Gramat, de Limogne) s'y étalent en un vaste

plateau, surmonté de quelques collines et découpé de

profonds ravins. La surface, tantôt aride et nue, tantôt

boisée, est parfois percée d'ouvertures naturelles, appe-
lées iyues ou cloups : tel lo curieux puits do Padirac, dans

LOSCOUËT LOTERIE
le causse do Gramat. Do véritables rivières sortent du
calcaire en sources puissantes, forment ou alimentent les

cours d'eau du déparloment : au Nord, la Dordogne et ses
affluents, la Ci^re, la Bave, l'Onysso grossi de l'Alzou de
Rocamadour, et le Céou. Au Sud, lo ï..ot se tord au pied
des rochers de Capdenac, do Cajarc, do Saint-Cirii-Lapo-
pie, do Sainl-Gérv, allonge ses méandres devant Cahors,
Luzf. Il <! Puv l'ÏOvôque, et reçoit lo Celé de Figeac, la
fontain-- lM\ un ur .1 le Vert. Climat assez tempéré, pluvieux,
suri.iiii au pniii< iiips, par vent d'ouest, orageux en été.

Lf <l.'p;irtrMi'rii ostossentiellement Hgricole. Les terres

los plus fnrtilos produisent les céréales (blé, maïs, sei-

gle, etc.), la pomme do terre, le tal)ac. La vigne a beau-
coup souffert du phylloxéra; cependant, los « côtes du
Lot » donnent encore lies produits estimés (Cahors, Luzoch,
Puy-l'Evôque, Albas, etc.) : en maiuts endroits, on a rom-

tirago a lieu à des époques fixes : La loterie royale de
France a été supprimée en 1836.
— Fig. Chose ou alîaire de hasard : Les biens et les maux

sont une lotebik. iJ. do Maistro.)
— Jeux. Jeu do cartes où l'on tire au sort ot où, comme

dans les anciennes loteries do l'Etat, on emploio les termes
d'extrait, il'ambe, de terne, etc.
— Encycl. Fin. L'origine des loteries est fort ancienne.

En Franco, c'est vers 1533 qu'elles furent Introduites, sous
lo nom vulgaire do bianques ou blanques. Sous Louis XI'V,
la loterie fut mise au rang dos voies ot moyens de subvenir
aux besoins do l'Etat. En 1776, un arrêt du conseil d'Etat
supprima toutes les loteries particulières, et en créa uno
nouvelle, sous la dénomination de Loterie royale de France.
Une loi du 25 brumaire an II (15 nov. 1793) supprima cotte
loterie officielle. Mais, los finances venant à manquer, on

êïpbefecture:

® s?PREFECTURE

O fh 1 de canton

o Col

LOT

placé la \ gno <; [ i i

trèfle, luzerne) so t par arbor ul uro j r n r nu e

châtaigniers chênes trul ers o cupent des s iperh es

plus grandes que par le passé. L herbe maigre des pla-

teaux calcaires nourrit de nombreux moutons; on élève

aussi des bœufs, des porcs, do la volaille.

I.,cs ressources minières sont assez variées ; mais le fer,

la houille, le plomb no donnent lieu (|u'à une faible exploi-

tation. Par contre, l'extraction de la pierre de taille (Puy-

l'Evéque) est très active. On trouve encore de la pierre à

chaux et à ciment (Cahors), du marbre (Catus), de l'argile,

des phosphates do chaux (cantons de Cajarc, de Limo-

gne, etc.), de la pierre meulière (Saint-Cirq-Lapopie);

parmi les sources d'eaux minérales, celles de Miers sont

les plus connues.
L'industrie est de peu d'importance, quelques forges,

quelques filatures et corderies do laine, corroirieset tan-

neries, minoteries, briqueteries. L'industrie des conserves

alimentaires (cèpes, trulîcs, pâtés) est en progrès.

Malgré le développement des voies de communication
(voies ferrées des vallées du Lot et do la Dordogne, dou-

ble ligne de Brives à Toulouse par Gramat, Figeac et Cap-

denac, ou par Gourdon et Cahors), le commerce est reste

peu considérable.

LOTA n. m. Petit vase do cuivre ou de terre, à large

base, mais à col étroit, d'un usage général dans toutes

les parlics de l'Inde anglaise.

LOTA, villo maritime du Chili (prov. de Concepcion);

6.000 liab. Houillères; port actif et animé .

LOTALITE n. f. Substance minérale, appartenant au

genre pyroxène. "Variété de hédenbergito.

LOTÉ, ÉE adj. Bot. Qui ressemble ou qui so rapporte

au lotier.
— n. f. pi. Tribu de la famille des légumineuses, ayant

pour type le genre lolier. — Une lotée.

LOTELLE (tel') n. f. Genre de poissons anacanthines, de

la famille des gadidés et voisin des merluches.

LOTERIE (ri — rad. lot; d'après l'ital. lotteria, même
sens|de/o/(o, lot]) n.f. Sorte de jeu de hasard, dans lequel,

un certain nombre de numéros étant distribués, on tire

au sort, dans la même série de numéros, un nombre de

numéros convenu, et l'on distribue des prix, dits lois, aux

détenteurs do numéros sortis : Prendre des billets de LO-

TERIK. Tirer me lotf.bie. il Spéculation de te genre q^ue fait

un gouvernement pour so procurer de l'arj.

rolablit la loterie do France. C'est seulement la loi du

21 avril 1832 qui décida l'abolition graduelle de la loterie

royale. Enfin, la loi du 21 mai 1836, encore en vigueur, a

prohibé les loteries de toute espèce.

Toutefois, cette loi excepte les loteries d'objets mobi-

liers exclusivement destinées à des actes de bienfaisance

ou à l'encouragement des arts, lorsqu'elles sont dûment
autorisées par les sous-préfets, lorsque le capital de la

loterie ne dépasse pas 2.000 francs; au delà do ce cliiffro,

par les préfets; enfin, lorsque le capital est supérieur i

100.000 francs, par une loi spéciale.

La contravention aux dispositions de la loi de 183G_ est

passible d'un emprisonnement de deux à six mois et d'une

amende de 100 à 6.000 francs (C. pén., art. 410). Los cou-

pables peuvent être, pendant cinq ans au moins et dix

ans au plus, interdits des droits mentionnés en l'article 42

du Code pénal. Dans tous les cas, il y a confiscation des

fonds ou elTots mis en loterie, des meubles, instruments,

appareils employés ou destinés au service de la loterie.

— Jeu. La loterie se joue avec deux jeux de trente-deux

ou de cinquante-doux cartes, selon le nombre des joueurs.

etàontle

Roues pniir le tir-ise Je loterie : A, coupe d'une roue; H. roue

iiiluncure mobile, sur laquelle sont places les 10 cliiffies :
C, mas-

que lise; D, ouverture par laquelle apparaît le numéro.

L'un des joueurs, après avoir mêlé un des deux jeux et fait

couper, en tire cinq, sept ou neuf cartes, oui sont déposées la

fii'ure contre le tapis et qui constituent les lots. Lo second

jeu est celui des billets ; les cartes en sont distribuées entre

tous les joueurs en échange d'une mise fixée ù un certain

nombre do jetons, ou mises aux enchères par unités

d'abord, puis par deux, enfin par poignées de quatre, cinq,

six et davantage Les jetons sont répartis inégalement sur
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les lots, de manière à former un pros lot et des petits lots

de valeurs différentes. Celui qui a donné appelle alors les

cartes des lots, en commençant par le plus petit et en ter-

minant par le gros lot, et les lots sont gagnés par ceux qui

ont dans leurjeu les cartes appelées.
— Techn. Tirar/e nipcnniqup des numéros de loterie. De-

V..,.. i,,,,,rr,.pv.^ i.n /inii,\,,i,^ fnnr Ic tiragc des numéros un
n|iie, dû à Fichet. Les an-

;
tr des roues sur les jantes

(, ,
.

, : iilios de à 9. La surface
extcrnTiR- uc la i<>H>: cm i l'uuverte d'un masque lixe,

percé d une fenêtre de la dimension d'un des chiffres peints
sur la jante. La roue, après avoir éternise en mouvement,
s"arr6te dans une position telle, que l'un de ces chiffres est

chanvre, du colza, beaucoup de tabac. Do grasses prairies
V nourrissent do Iteaux bœufs (race garonnaise principa-
lementi ; la volaille est abondante. La vigne donne des pro-
duits de titre alcoolique élevé, mais plutôt neutres comme
bouquet

;
sont seuls à signaler parmi les vins rouges ceux

de Buzet, Castelmoron, Monflanquin; parmi les blancs, ceux
de Buzet, Clairac, obtenus à la façon des sauternes, et
dits « vins pourris »; l'arrondissement de Marmande dis-
tille une certaine partie do ses vins pour fournir des eau.v-
de-vie. Les chasselas de Port-Sainte-Marie sont très ap-
préciés. Enfin, le département est un magnifique verger
planté de pêchers, d'abricotiers et surtout de pruniers
d'ente, qui donnent les fameux pruneaux d'Agen.
Les richesses minérales consistent en minerai do fer

encadré par la fenêtre du masque fixé. On peut, dès lors,
oixenir par la juxtaposition des chiffres tous les nombres
depuis zéro jusqu'au plus élevé.

LoT-ET-GARONNE (DÉPARTEMENT de), formé de la
plus grande partie do l'Agenais, d'un© partie du Baza-
dais, de la Lomagne. du Brullois, du Condomois et du
pays d'Albret, et qui doit son nom aux deux principales
rivières qui l'arrosent. Il est borné par les départements
suivants : Hordogno, Lot, Tarn-et- Garonne, Gers, Landes
ot Gironde. Superficie : 5.350 kilom. carr.
Ce département comprend 4 arrond. [Atjen, ch.-l., Mar-

mande, Nérac, Villeneuvo-sur-Lol), 35 cant., 326 comm.
ot une population do 286.377 hab. Il fait partie du 18" corps
d'armée, de la 10* inspection des ponts et chaussées, de
la 29" conservation des forêts, do l'arrondissement miné-
ralogique de Bordeaux, ressortit à la cour d'appel d'Agen,
à l'académie de Bordeaux ot forme le diocèse d'Agen,
suffragant de Bordeaux.
Dans son ensemble, le relief du département présente

l'aspect d'une haute plaine, sillonnée par des vallées et
entrecoupée de collines. Au N. do la Garonne, c'est le
Haut-Agenais, région très accidentée, aux sommets ou
lûechs souvent rocailleux, parfois très ùpros, avec quelques
bouquets de bois, aux pentes mieux cultivées, ot oti cul-
mine, à 273 mètres, la colline do Bel-Air, à l'K. de Laca-
pellc-Biron. Cette région contraste avec les riches allu-
vions de la vallée du Lot, au sud do laauolle les dernières
ondulatioiiN du Qnt'n-v s'élèvent jusquà 235 mètres dans

"lige, près de Tournon, et se pro-
l'uso vallée do la Garonne, pour
i^-.\genais. Ce sont encore des col-

I

ii<^ l'on trouve au S. do la Garonne,
lu plateau de Lannemozan, qui, à

I". mètres. Mais la partie sud-ouest
i-nt à la région landaise, avec son

, .' m. d'alt.) do sable fin, où les ma-
rrompont encore les pinadas et les

la collit. , . 1

longot.i

former,

dornici'

Laplun.
du dé|.;i

faible pli: -
rècages nial.-,ams mu
forêts de ch<)!nes-liègt

La Garonne traverse le département du S.-E. au N.-O.,
ot y reçoit comme principal affluent le Lot, grossi lui-

même de la Lémance, de la Lède et du Boudouyssou. Vers
la Garonne, qui est le grand collecteur dos eaux du dépar-
tement, vont encore la Séouno. les deux Masse, le Tolzac,
le Troc et le Drot (rive dr.), qui dessine sa fraîche vallée
à l'extrémité nord du département; puis le Gers. l'Auvi-
gnon, la Baïso, grossie de la Gélise, lOurbise et l'Avance
(rive g.). Le climat est tempéré, avec des printemps hu-
mides et des étés chauds et orageux.

Los productions agricoles sont la principale richesse du
département. Dans les v;i!i.-es et surtout colles de la
Garonne et du Lot, on récolte le blé, le maïs, le sorgho,
la pomme de terre, la betterave fourragère, des légumes
excellents (oignons, tomates, pois, haricots, asperges), du

par la Garonne i

gypse, ciment hydraulique, pierre à chaux, argile, sables.
L industrie, assez active, comprend quelques forges et fon-
deries (Fumel, vallée de la Lémance), des filatures, des
tanneries, des corderies, des scieries mécaniques, des bri-
queteries, et surtout des minoteries (vallées de la Baise
et du Lot^. des distilleries d"eau-de-vie, des fabriques de
rons. rvcs .ilnnrtitaires, des fabriques de bouchons. Ton-
ni-in-^ [M.v-,, ir inu- iniiiortante manufacture de tabacs, et

commerce assez développé, qui se fait

le canal latéral, ou par les voies ferrées
des réseaux du Midi et d'Orléans (ligne de Bordeaux à
Cette et embranchements).

LOTH {lot') n. m. Subdivision de l'unitô do poids usitée
dans diverses parties do l'Allemagne.

LOTH ou XiOT, patriarche biblique, né à Ur, en Chal-
dée. mort dans la terre de Chanaan. Petit-fils de Tharé r-t

fils d'Aran, il était neveu d'Abraham, avec qui il (juiita la
Chaldée. Il s'établit d'abord près du Jourdain, à Sodome;
fait prisonnier par Chodorlali
d'Elam, après le sac de cctti

dut sa liberté à l'interventioi

ham, qui mit le vainqueur en i

anges l'ayant instruit, dit la i
'•

l'arrêt porté par Dieu contre
Loth quitta la cité coupable,
famille; mais sa femme, céd;
curiosité falale, se retourna e
derrière elle, malgré la défun
anges : elle fut changée en statue do
sel. Sodome détruite, Loth se réfugia
sur une montagne dans une caverne
Ayant eu, dans un moment d'ivresse,
uû commerce incestueux avec ses
propres filles, il devint le père d'Am-
mon et de Moab, dont les descendants
sous le nom d'Ammonites et do Moabi-
les, furent les ennemis irréconciliables
d'Israël.
— Iconogr. L'histoire de Loth et do

ses filles a inspiré un grand nombre
d'artistes. Benozzo Gozzoli, au Campo
Santo de Pise, et plus tard Raphaël
dans les Loges du Vatican, ont repré-
senté le patriarche fuyant, avec ses
filles. Sodome dévorée par le feu du
riol. Le même sujet a été peint par k Bassan (Dre<;le)

Paul Véronèse (Louvre), le Guide i National Gallery), Ru-
bens (Louvre), etc. Loth et ses filles est le sujet do ta-

bleaux par le Gucrchin (musées du Louvre et de Dresde),
Gérard Honthorst (galerie Dorïa à Rome), Rubens, Rem-
brandt, etc. Corot a peint un paysage avec figures, intitulé

Loth et ses filles.
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ZjOTH (Johann Cari), dit Carlo Lotti, peiatre italien

de l'école vénitienne, né à Munich en 1632, mort à Venise en
1698. II débuta par une Mort d'Abcl (galerie de Florence),

qui fit sensation. L'empereur Léopold I"^' fit venir à sa
cour Lotti, qui passa plusieurs années à Vienne. Citons de
cette époque : Jupiter et Mercure chez Philémon et Baucis,
et Jacob bénissant les enfants de Joseph (Vienne). De retour
à Venise, il exécuta le Martt/rede saint Eugène, -pour l'église

Santa-Maria-Loberrigo. Sainte-Justine de Padoue possède
le Martyr de saint Gérard Sagredo, ouvrage plus remar-
quable que le Mart^/re de saint Eugène, dont il paraît être
une variante. Lo Tobie endormi, àe la cathédrale de Vienne,
est d'une rare puissance d'exécution. La pinacothèque do
Munich est particulièrement riche en œuvres de Lotti.

LOTHAIRB I", empereur d'Occident, fils aîné de Louis le

Débonnaire, né vers 799, mort en 855. Son père l'envoya, en
814, régner sur la Bavière. En 8i7, il _
fut associé à l'empire, et, après la

mort do Bernard, proclamé roi d'Italie

(8'20).Lorsque Louis le Débonnaire mo-
difia, en 829, le partage de 817 au bé-
néfice de Charles le Chauve, Lothairo
se révolta, de concert avec ses frères
Louis et Pépin, et, aidé par le pape
Grégoire IV, obligea son père à abdi-
quer (833). Il ne put, cependant,
empêcher Louis le Débonnaire de
redevenir empereur. Il se réconcilia,
d'ailleurs, avec l'impératrice Judith,
et consentit même, au détriment C&
Louis le Germanique et do Pépin II d'Aquitaine, à par-
tager l'empire avec Charles le Chauve (pacte de Wornis,
839). Reconnu empereur à la mort
de son père (840), il se vit menacé
par la coalition de ses frères. Louis
le Germanique et Charles le Chauve;
vaincu à Fontanet ou Fontenoy e»
Puisaye. près d'Auxerre (25 juin 841),
il dut consentir au traité de Verdun
(10 août 843), qui lui attribuait, avec
le titre d'empereur, l'Italie, une par-
tie de la Germanie (entre Rhin et

Weser), la Gaule orientale, entre le

Rhin, l'Escaut et la Meuse, la Bour-
gogne et la Provence. S'il montra
une réelle énergie lors de l'élection

du pape Serge II, qu'il obligea à lui

prêter serment, il ne put pas dé-
fendre la Frise contre les Danois et
les Normands, la Provence et l'Italie

contre les Sarrazins. Il abdiqua en
855, prit l'habit monastique au cou-
vent de Priim, dans l'Eifel, et y
mourut.

LoTHAIRE II, fils de l'empereur
Lothaire V', roi de Lorraine, né vers
826, mort en 869. Son père lui avait laissé, en 855, l'Aus-

trasie, qui devint la Lotharingie ou Lorraine. (V. Lotha-
ringie.) Il joua un instant, entre Louis le Germaniciue et

Charles le Chauve, le rôle d'arbitre au congrès de Coblentz

(859). Il avait épousé Teutberge, fille d'un comte do Va-
lois ; il la répudia bientôt pour reprendre une certaine
Waldrade, avec laquelle il avait contracté, dans sa jeu-

nesse, un mariage non consacré par l'Eglise. Il voulut, par
suite, légitimer les enfants do Waldrade. Le pape Nico-
las l" excommunia Waldrade, et suspendit de leurs fonc-

tions les archevêques de Cologne et de Trêves, qui avaient
fait prononcer la condamnation de Teutberge. Lothairo
dut reprendre Teutberge et alla solliciter son pardon à
Rome. A sa mort, ses oncles se partagèrent ses Etats.

Lothaire m, de Saxe ou de Supplimbourg, em-
pereur d'Allemagne, né vers 1^67, mort à Breiteuwang
(Tyroi) en 1137. t'ils d'un périt seigneur saxon, il dut sa
fortune à son mariage avec Richenza, héritière d'Othon.

duc de Saxe. A la Saxe il joignit même le Brunswick, la

Misnie et la Lusace. A la mort de Henri V, en 1125, il fut

élu empereur d'Allemagne, l'emportant sur Frédéric de
Hohenstaufen et sur Léopold d'Autriche. II s'assura l'al-

liance des Welfs, en donnant sa fille en mariage au duc de
Bavière, Henri lo Superbe (U27), vint à bout du duc de
Franconie, Conrad, qui s'était fait proclamer roi, et enleva
à Frédéric de Hohenstaufen la ville de Spire (U30). Mais
il ne put repousser les Danois et les Slaves. I! fit deux
expéditions en Italie (1132 et 1136): la première eut pour
résultat la réintégration à Rome du pane Innocent II,

chassé par son rival Anaclet : la seconde anoutit à la prise

de Bari et à l'expulsion de Roger II du royaume de Naples.

, regarda

La fuite de Loth d après RuWns

Lothaire roi le France fils de I ouïs 1\ d Outre
mer. ne a Laon en 941. mort en 986. Grâce à lactiMté et

à l'énergie de sa mère Gerberge, qui invoqua l'appui do
ses frères, Othon î" et Brunon, archevêque de Cologne et

duc de Lorraine, et qui gagna lo concours d'Hugues le

Grand, Lothaire put, â la mort de son père, être sacré

à Reims (954). Il dut, à vrai dire, accorder à Hugues la
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souveraineté
pagnerau siè

sur la Bourgoguo ot l'Aquitaine, et l'accom-

je de Poitiers. Après la mort ilo Hugues(956),

il y eut un accord complot entre lus Robertions et les Ca-

rolingiens, par suite do la présence des deux sœurs, Ger-

bergo ot Hatliuide, à la tôte du royaume et du duché de

Franco. Ce l'ut alors rarchovôtjuo do Cologne, Bruuon,

qui. pendant neuf ans, gouverna la France. Lotliaire pro-

voqua, par ses vues sur la Lorraine, une invasion en

France, d'Otton II, qu'il no repoussa qu'avec l'aide do

Hugues Capot (978). Mais le traite do Margut conclu avec
rL:mporeur enleva tout prestige à Lotliaire, et Hugues
Capet s'efforça de prolîtcr du môcontontcment des sei-

gneurs. Une guerre s'ensuivît, ruineuse et indécise. L'im-

puissanco de Lothairo à maintenir son fils Louis on Aqui-

taine diminua encore son autorité. H réussit, cependant,

à s'emparer de la haute Lorraine, et commençait la con-

(lui'-to do la basse Lorraine lorsqu'il mourut, laissant la

couronne à son fils Louis V.

IjOTHAXRE. roi d'Italie, fils do Hugues do Vienne, mort
en 950. Son pèro, comte d'Arles et do Vienne, s'était em-
paré du royaume do Provence, puis avait été appelé en

Italie, contro Rodolphe II de Bourgogne, par le parti du
malheureux empereur Béronger, et reconnu roi à Pavie.

Hugues fut chassé par Bérengor, marquis d'Ivrée, que

soutenait Othon le Grand. Lothairc obtint, néanmoins, des

grands de garder le titre de roi, laissant à Bérenger

l'exercice du pouvoir. Il espéra- gagner l'appui d'Othon,

en épousant Adélaïde, sœur du roi do Bourgogne, Conrad
(9-i7). Mais Bérenger et surtout sa fomme Willa, qui desti-

naient le royaume d'Italie à leur filsAdalbert, s'effrayèrent

(io ce mariage, ot surtout de la naissance d'un enfant.

Lothairo mourut subitement, en 950.

Lotharingie ou Lotharingia, nom primitif de la

Lorraine, [i^uand l'empereur Lothairo l*'' laissa à son fils

(Lothaire II) l'Austrasio (855), celle-ci prit le nom do
royaume de Lothaire ou dii. fils de Lolher [Lother-rike ou
Lother-iiuj-rike), lat. Lotharingia, doai on a fait Lorraine.]

LOTHEY, comm. du Finistère, arrond. et à 7 kilom. de
Châteaulin (sur l'Aulne); 1.013 hab. Carrière d'ardoises.

LOTBIAN, ancienne contrée de l'Ecosse, située sur la

rive méridionale du Forth et formant actuellement les

trois comtés d'Haddington ou East-Lothian. de Linlith-

gow ou West-Lothian et d'Edimbourg ou Middle-Lothian.

LOTHIAN (William Kebr, comto dk), homme politique

écossais, né vers 1605, mort à Newbattlo en 1675. Fils du
comte Robert d'Ancrum, il participa, en 1627, à l'expé-

dition du duc de BucUmgham sur lllo do Ré, puis à celle

des états généraux contre les Espagnols (1629). Créé comte
de Lothian en 1631, il fut un des covonantaires les plus

déterminés. Il assista au désastre royaliste de Newbury,
devint gouverneur de Newcastle, commissaire de la Tré-

sorerie (1641), commanda l'armée écossaise envoyée en Ir-

lande, accomplit une mission à Paris (1642), et, sur de faux

rapports, fut emprisonné comme traître, par ordre de Char-

les l*^ Aussi embrassa-t-il avec ardeur la cause du parle-

ment. Il devint secrétaire d'Etat en 164S. En 1649, il fut

chargé de négocier avec Charles II, contre les vues de
Cromwell, qui le fit arrêter. Remis en liberté, il négocia à
Broda, avec le roi, au nom des états d'Ecosse (1650). Il es-

saya en vain de décider les covenantaires à une alliance

avec les loyalistes. Après le triomphe définitif de Cromwell,
il rentra dans la vie privée.

LOTHIER (duché de). V. Lorraine.

LOTI, lE adj. Syn. de loti, ie, part. pass. du v. Lotir.

V. ce mot.

IjOTI (Louis-Marie-/»ZjeraViADD. dit Pierre), né à Ro-
chofort en 1850, d'une famille do vieux protestants. Il en-

tra au vaisseau « Borda » en 1867, et fit plusieurs cara-

pagaes, en Océanie, au Japon, au Sénégal, au Tonkin.
Quoique d'un caractère énergique, le jeune officier de ma-
rine, au commencement de sa carrière, était d'une timidité

telle, que ses camarades l'avaient surnommé Loti, du
nom d'une petite fleur do l'Inde qui se cache discrètement.

Mis à la retraite d'office, comme
lieutenant de vaisseau (1898), il se

pourvut devant le conseil d'Etat,

fut promu capitaine de frégate

(1899). puis placé hors cadres, et

servit dans l'escadre envoyée en
extrême Orient à la suite dos

troubles de Chine (1900). Il entra

à l'Académie française en 1891.

Ses principaux ouvrages sont :

Aziyadê (lS79); 7?am/iu ( 1880 ),

réimprime avec le titre de le Ma-
riage de Loti (1882); le Jioinnn

d'un spahi (1881) ; Mon frère Yves

(1883); Pêcheur d'Islande (1886);

Madame Chrysanthème (1887) ;

Propos d'exil (1887); Japoneries
d'automne {IS$9); Au Maroc {1S90);

le Livre de la pitié et de la mort
(1891); Fantôme d'Orient (1892);

Matelot (1893); Jérusalem (1894);

la Galilée (1894) ; le Désert (1894) ;

liamnntcho (1897); Reflets de la

sombre route (1899). Pierre Loti est un impressionniste.

Peu curieux d'analyse psychologique, il no parle presque
jamais que de lui-mome et ne met guère en scène que des

personnages rudimentaires; la composition de ses livres

a quelque chose de discontinu, et son style consiste uni-

quement à reproduire les frissons d'une nervosité sans
cesse vibrante. Il nous donne un mirage imprécis et fuyant,

où les objets passent, mêlés à ses songes, à ses désirs, à

ses réminiscences, à ses divinations, à tout un monde d'im-

pressions vagues et presque illusoires, qu'il évoque des

abîmes de l'inconscient.

hOTlBR {ti-é) n. m. Genre de légumineuses papiiiona-

cées, type de la tribu des lotres.

— Enoycl. Les lotiers (lotus) sont des herbes ou des
sous-arbrisseaux, à feuilles trifoliolées et stipulées, dont

les fleurs jaunes, rouges, roses ou blanches, sont groupées
on ombelles. On en connaît une centaine d'espèces des

régions tempérées du globe, dont quatorze croissent en
France. Le lotier corniculé (lotus corniculatus), vulgaire-

ment trèfle cornu ou corne du diable, est très commun dans

les prés, les bois, sur les bords des chemins do France.

C'csî, une petite plante glabre, à feuilles glauques, à fleurs

d'un beau jaune, marquées de rouge dans leur jeunesse,
réunies en ombelles de quatre à huit, au sommet de longs
pédoncules. Avec le lotus ulif/iHosus,i\ l'orme un excellent
fourrage. Le lotier comestible (lotus

edulisj, plante annuelle des bords
do la Môditorranée, a des fleurs

jaunes assez grandes; ses graines
sont comestibles. Le lotier ^tonrpre

(lotus tetragonolobus t, originaire

do la région méditerranéenne, est

cultivé dans les jardins : ses grai-

nes, torréfiées, constituent un succé-
dané du café {pois-café) ; fraîches,

elles sont comestibles. On cultive

aussi le lotier de l'île Saint-Jacques
(lotus JacobîBUS).

LOTIER {tt'é) n. m. Pêcheur qui
jouit de sou lot entier, parce qu'il

fournit sa part de filets.
,

'

LOTIFORME (du lat. lotus, et de V

forme) adj. Bot. Qui a la forme du
lotus.

LOTION [si-on — du lat. lotio,
Luiicr a cuai- ! la

mémo sons) n. f. Linguist. Action fleur ;'t, fruit ouvert.'

do laver un corps, pour en séparer
les matières étrangères qui peuveut y adhérer : Faire la

LOTION d'une plaie.
— Thérap. Action de laver, en promenant à la surface

du corps une éponge ou une compresse imbibée d'un
liquide : Lotion froide, chaude, alcoolique. Il Liquide avec
letjuel on fait ce lavage : Acheter une lotion astringente.
— Encycl. Thérap. La lotion se fait avec l'eau simple,

froido ou chaude, ou avec un liquide médicamenteux
(lotion, décoction, mélange composé). Elle est tonique,

stimulante ou calmante, selon le liquide employé ou l'effet

à obtenir. Les lotions avec l'eau alcoolisée ou additionnée
d'eau de Cologne sont usitées comme succédané du bain,

dans les affecuous fébriles. La lotion d'eau froide, le matin
au lever, est un succédané souvent utile do la douche.
Le liquide servant à lotionner est aussi appelé « lotion » :

la lotion alcaline contient 64 grammes do carbonate de
potasse par litre. On a encore les lotions à l'acétate de
plomb, mcrcurielle, parasiticide, etc.

LOTIONNER [si-o-né] v. a. Laver, soumettre à des
lotions : Lotionner une plaie, une partie malade.

LOTIR v. a. Diviser en lots, partager entre plusieurs

personnes : Lotir une succession entre des héritiers, il Don-
ner un lot à : Lotir quelqu'un d'une maisoji.
— Tochn. Trier, dans le minerai, les échantillons qui

doivent être soumis à l'essai, il Lotir des grains, Les sé-

parer par différentes grosseurs, pour les moudre à l'aide

de meules plus ou moms écartées.

Loti, ie part. pass. Partagé, mis en lot : Succession

LOTIE entre les héritiers.

— Adjectiv. au fig. Partagé, favorisé : Des jeunes gens

bien lotis.

IjOTIS. Myth. gr. Nymphe qui fut changée en lotus,

lorsqu'elle fuyait la poursuite de Priape.

LOTISSAGE {ti-saj') n. m. Opération qui consiste à trier

des minerais, pour en soumettre les échantillons à des es-

sais. Il Action de disposer les fanons de baleine en lot,

avant de les livrer au commerce.

LOTISSEMENT [ti-se-man) n. m. Comm. Action do lotir,

de disposer en lots : Le lotissement des marchandises.

LOTISSEUR [ti-seur') n. m. Personne chargée de divi-

ser en lots les marchandises : Les lotisseurs de cuirs.

LOTO (de l'ital. lotto, sort, lot) n. m. Jeu de hasard, dans

lequel les joueurs sont muuis chacun d'un ou de plusieurs

cartons (le jeu complet en compte vingt-quatre) portant

un certain nombre de numéros, qu'ils couvrent à me-
sure que l'on tire d'un sac les numéros correspondants :

Jouer au loto, il Ensemble des objets dont on se sert pour

iouer à ce jeu : Acheter un loto, il Loto dauphin, Sorte de

loto plus compliqué que le loto ordinaire, mais qui ne

se joue plus depuis longtemps, n Boules de loto, Petites

boules do bois, au nombre de quatre-vingt-dix, portant les

numéros qu'on tire. — Fig. et fam. Avoir des yeux en

boules de loto, Avoir de gros yeux ronds.
— ENcYCL.Chaquecarton porto quinze numéros sur trois

rangs ; chaque
rang présente
neuf comparti-
ments horizon-
taux, dont cinq
occupés par
les numéros.
Uu joueur a
gag

®m

i fait i i quiQ
c' e st-à-d
lorsqu'il a cou-
vert les cinq Loto,

numéros pla-
cés sur le même rang. La poule, formée de toutes les

mises des joueurs, constitue le bénéfice du jeu. Ajoutons

qu'au loto l'ambe désigne la sortie de dcu.x chiffres placés

sur la même ligne, le t'erne la sortie de trois chiffres, et le

quaterne la sortie de quatre chiffres.

LOTO'iDE (du gr. lôlos, lotus, eteidos, aspect) adj. Bot.

Qui ressemble au lotus.

LOTONONIS (niss) n. m. Genre do légumineuses, tribu

dos htées. comprenant des arbrisseaux et des herbes ori-

ginaires du cap de Bonne-Espérance.

LOTOPHAGES ifaj') [mangeurs de lotos], ancien peuple

de l'Afrique septentrionale, mentionné déjà par Homère,

qui habitait le rivage des Sjrtes, entre la Cyrénaïque et

l'Afrique propre (Tunisie). — Un, Une Lotophage.

LOTOR n. m. Mamm. Nom vulgaire d'un Carnivore

d'Amérique, le raton laveur {procyon lolor).

LOTOS n. m. Bot. 'V. lotds.

LOTSAVAn. m. Titre que donnent les Thibétains aux tra-

ducteurs des livres sacrés du bouddhisme. (La plupart

des lotsavas de l'ancien temps figurent parmi les samts

du panthéon lama'ique.)

LOTTE n. f. Genre de poissons téléostéons anacanthi-

ucs, do la famille dos gadidés. « Lotte bat-botte, Lobite.

LOTHAIRE — LOTUS
Il Grande lotte, Lingue, ii Lotte vivipare^ Blennie. Il Lotte de
Hongrie, Grand silure commun.
— Encycl. Los lottes sont des poissons à bouche très

largo, avec les mâchoires et le vomer garnis do dents en
velours plus fortes que celles des perches. Lo menton est
muni d'un
barbillon
pendant.
Elles possè-
dent deux
nageoires ^

dorsales, la

deuxième offrant dix à treize rayons bien développés; la

nageoire anale est assez longue, la caudale (^st arrondie.
La lotte commune ou Iota vulgaris a lo corps presque

(Cylindrique en avant, comprimé latéralement en arriére,
couvert de très petites écailles et enduit d'une matière
visqueuse. La coloration est ordinairement iaunâtre, avec
des marbrures foncées. Sa longueur varie ao 35 à 70 cen-
timètres. La lotte, répandue dans tous les cours d'eau,
abonde surtout dans lo lac Léman cl les lacs de la Savoie.
Elle fraye en hiver, de décembre à. février, dans les mômes
eaux que la truite. Ses œufs, nombreux et très petits, sont
péposes sur le sable ou lo gravier. Sa chaircst très estimée,
et son foie, assez volumineux, est fort prisé dos gourmets.

LOTTI (Antonio), compositeur italien, né à Hanovre,
d'une famille vénitienne, on IGG7, mort à Venise en 1740.
II entra, en 1687, comme chantro à la chapelle de Saint-
Marc, où il allait rester jusqu'à sa mort. Il fut nommé
maître delà chapelle en 1736. Dans ses opéras, on no trouve
pas assez de vivacité dramatique ; mais, dans les madrigaux
et dans la musique d'église, il est au moins l'égal d'Alcs-
sandro Scarlatti. Il a écrit environ vingt opéras, qui, tous,

ont été représentés à Venise, de nombreuses messes, des
motets, des Miserere, des psaumes, pleins d'élévation et

de poésie. Les nombreux duos, trios et madrigaux do
Lotti sont des œuvres e.xquisos.

LOTTIA n. f. Genre de mollusques gastéropodes pro-
sobranches hétérocardes, dont la coquille n'a conservé
qu'un faible crochet.

IiOTTIN DE Laval (Victorien -Pierre Lottin, dit

Victor), littérateur et voyageur français, né à Orbec
(Calvados) en 1810. II publia des romans historiques, et

exécuta, de 1835 à 1847, dans les pays méditerranéens, uno
longue série de voyages, au cours desquels il dessina et

moula. Pour cet objet, il a inventé un procédé de moulage,
auquel il donna lo nom do lottinoplastique. Citons de lui :

Manuel complet de lottinoplastique (1858); Voyage dans la

péninsule arabique (1859- 18G0) ; etc.

LOTTINOPLASTIQUE [lo-tî, plass-tik' — du n. do Lot-

tir, de Laval, inventeur du procédé) n. f. Méthode de mou-
lage des bas-reliefs, qui consiste à prendre des empreintes
à l'aide de feuilles de papier humide que l'on applique
successivement l'une sur l'autre, à l'aide d'une brosse.

LOTTO (Lorenzo), peintre italien, né à Venise vers 1480,

mort à Lorette vers 1500. Parmi les travaux qu'il entreprit

(1521-1523) pour la ville do Bergame, la Vierge et l'Enfant

Jésus au milieu de plusieui's saints (église Saint-Barthé-

lémy) est d'une belle hardiesse d'exécution; le petit Sai7it

Jean à l'agneau de l'église Santo-Spirito est un chef-d'œuvro

de naïveté charmante. Après un très lon^ séjour à Ber-

game, Lotto retourna à Venise vers 1535. C'est à cette se-

conde phase de sa vie que se rattachent la Femme adultère

du Louvre, le Mariage du musée de Madrid, le Mariage
de sainte Catherine do la pinacothèque de Munich, etc.

LOTUR n. m. Genre de styracées, comprenant des arbres

et arbustes des régions tropicales. Syn. svmplocos.

LOTURIDINE n. f. Chîm. Alcaloïde amorphe, extrait do

l'écorce de lotur ot présentant en solution étendue uno

LOTURINE n. f. Chim. Alcaloïde cristallisé, extrait de

l'écorce de lotnr. (Il est efÛorescent, fusible à 234*" et subli-

mable; il se dissout dans l'alcool, l'éther et l'acétone.)

LOTUS {tuss— mot lat-, dérivé du gr. lotos, même sens)

n. m. Antiq. Arbre du pays des Lotophages. dont le fruit

était si délicieux, disait-on, qu'il faisait oublier leur patrie

ivec le jubier.)îtraugers. (On a identifié lo lotus

l! On dit aussi Loïos (toss).

— Archit. .Sorte de cymaise, d'un fréquent usage dan.s

les monuments indiens.
— Bot. Nom scientifique latin du genre lotier.

— Encycl. Antiq. Les anciens avaient donné le nom
de lotus à un certain nombre de plantes, dont plusieurs

iium frugife-

rum), commun
à Sparte et à
Troie ; le lotus

de Pline et do
Virgile {meli-

lotus Messa-
rensis), de Si-
cile ; le lotus

jujubier (zi-

zj'phus lotus);

le lotus éf/yp-
tien (nymphiea ..,;,>
lotus), nénufar Lotus. (Eléments de décoration égyp.)

moelle donnâÛ une farine propre à faire le pain et dont

on mangeait les tubercules sucrés (cette variété a jouoiin

rôle considérable dans l'ornementation et la décoration

des monuments de l'Egypte ancienne) ; le lotus sacrû

des Indiens ou nelmnbo (nelumbium speciosum), importe

d'Egypte dans l'Inde et dont le fruit fournit les fèves

d'Enmte ; le lolm à v^ms (dyospyros lotus), utilise en

Italie, d'après Columelle, pour ses rameaux sarmcnteux,

servant à l'ornementation des maisons, et pour ses baies

sucrées.

Lotus de la Bonne Loi {Saddharma-pv.ndarlk<C), 1 un

des neuf Dharmas , livres canoniques par excellonco, au

bouddhisme mahâyana. Il se compose de d<="'i Pa'"«^,.;

l'une en prose, écrite en sanscrit correct ; 1 aulTo en vois

(nAlh&s\ i-eproduction de la première sous une forme poé-

tique, composée on un- idiome plus ancien ot mélange
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d'éléments prâcrits. On lui donne pour auteur Câkya-mouni

lui-même, qui v développa pour son disciple Çàripoûtra

la doctrine mahayàna. L'ouvrage a été traduit en français

par Eugène Burnouf.

LOTZ (Charles), peintre hongrois, né en 1833. Il s'essaya

dabord dans le paysage et le portrait ; il réussit surtout

dans la peinture murale. Ses fresques, au Musée naiional

et à i"Académie de Budapest, surtout celles de l'Opéra,

sont unanimement admirées. Lotz a également orné de

SCS fresques les principales églises de la Hongrie.

LOTZE fRudolf Hermann), philosophe et physiologiste

allemand, nô à Bautzen en 1817, mort à Berlin en 1881.

11 étudia à Leipzig la philosophie et la médecine, devint,

en 1842, professeur extraordinaire de philosophieà Leipzig,

professeur ordinaire à Gœttingue en 1844, puis à Berlin

en 1881. Nous citerons, parmi
ses principaux écrits : Meta-
physik {\%M)\ la Pathologie et

la Thérapeutique générale, con-
sidérées comme des sciences na-
turelles mécaniques { 1842 ) ; Lo-
gique (1843); r/dée du beau

(1846) ; Physiologie générale de

Il vie corporelle (18ôl) ; Psycho-
logie médicale ou Physiologie de
l'âme {18Ô2); Microcosme, Idées
sur rhistoire de la nature et l'his-

toire de l'humanité (1856), son
œuvre capitale ; Histoire de l'es-

thétique en Allemagne (1868);
Système de philosophie (1874-

1879). Lotze a, en physiologie,
combattu l'idée do force vitale ,,

etdéfendu la théorie mécanique.
Comme philosophe, il se définit

lui-même un idéaliste finaliste. Lotze.

La métaphysique doit avoir son
point do départ dans la morale. La philosophie ne peut
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pas atteindre la vér pure, elle peut seulement acquérir

onde qui soit sans contradiction.
Tni.f r. '

. ICssence spirituelle. La substance
L-i , hs modifications sont les monades
ji;i

, souverain bien, parce qu'elle est

|r
;

: : , ,
, lu Ijien, du beau et du vrai.

Loua ou LowA, rivière de l'est du bassin du Congo.
Elle naît dans de hautes montagnes à l'O. du lac Kifou
et descend vers l'O. pour atteindre le Congo (rive dr.),

après un cours de 400 kilom., dont 80 navigables.

LOUABLE (rad. louer) adj. Se dit : l" des personnes
dignes de louanges ;

2" des choses qui méritent d'être

louées : Des employés louables. Un empressement louable.
— Hist. Epithète que les différents cantons de la Confé-

dération suisse se donnaient entre eux, comme une marque
d'honneur.
— Méd. Qui a les qualités normales : Va-t-elle où vous

savez ? La matière est-elle louable ? (Mol.) [Vieux.]
— n. m. Ce qui est louable : Il a du bon et du louable.

LOUABLEMENT adv. D'uno manière louable.

LOUACHIMO ou LOUATCHIM, rivière du bassin du
Congo, affluent gaucho du Kassaï. Elle naît au pays de
Kioko (Congo portugais), coule vers le N., et rejoint le

Kassîiï après un cours do 550 kilomètres.

LOUAGE [lou-nf — rad. louer) n. m. Action do faire ou
d'accepter la cession temporelle, et pour uno somme con-
venue, do l'usage d'une propriété, d'un objet, etc. : Pren-
dre à LOUAGE une ferme, un cheval. Voiture de louage.
Il Prix payé pour ce qui est loué ; Retirer le louage d'une
maison, w Domestique de louage, Domestique qu'on prend
passagèrement, et non pour le fixer auprès do soi.

— Dr. Action de louage. Action intentée par un proprié-
taire à son locataire, pour réclamer le prix du loyer ou
la restitution de son bien en bon état, n Contrat de louage,
Contrat réglant les conditions d'une location.
— Enxycl. Dr. Pris dans un sens f'énéral, le louage est

un contrat par lequel une partie s'oblige envers une autre
à la faire jouir, pendant un certain temps et moyennant
un prix convenu, soit d'une chose, soit de son travail ou de
son industrie. On distinguo, on effet, deux classes princi-
pales de louage: lo louage des choses et le louage d'ou-
vrage et d'industrie (C. civ., art. 1708).

Le louage des choses est un contrat par lequel une par-
tie s'engage à procurer à l'autre la jouissance temporaire
d'une chose, moyennant un prix convenu. Il se subdivise
en trois espèces : l" lo bail à loyer, qui concerne le louage
des maisons ou des meubles, et dans lequel le preneur
est spécialement désigné sous lo nom de locataire; 2" le

bail à ferme, qui concerne le louage des héritages ruraux
et dans lequel le preneur est spécialement dit fermier ou
colon parliaire ; Z" le bail à cheptel, qui concerne lo louage
des animaux, dont le produit se partage entre te proprié-
taire et celui à qui il les confie, nommé cheptelier (C. civ.,

art. 1709 et I7ll). V. bail, et cheptel.
Lo louage d'ouvrage et d'industrie ost un contrat par

lequel une partie s'oblige à fournir à l'autro son travail
ou son industrie, moyennant un prix convenu. Il y en a
trois espèces particulières : 1" le louage dos gens de tra-
vail (domestiques et ouvriers) qui s'engagent au service
de quelqu'un ;

2" le louage des voituriers, tant par terre
que par eau, qui se chargent du transport des personnes
ou des marchandises; 3" le louage des entrepreneurs
d'ouvrages ou do bâtiments, par suite do devis ou mar-
chés (C. civ., art. 1710 et 1711).

LOUAGEUR (jeur') n. m. Celui qui tient dos voitures et
des cliovaux do louage, n On dit aussi louagbb.

LOUALABA. Géogr. V. CoNGO.

LOUALABA-KASSAÏ (DISTRICT DU), division adminis-
trative de l'Etat indépendant du Congo. Ch.-l. Lousambo.
[Les Européens (une centaine) y occupent aussi Louloua-
bonrg, Louobo, Galikoko et quelques autres localités.]

LOUAMA, rivière de l'est du bassin du Congo, af-
fluent de droite do ce fleuve. Elle naît à l'O. ot très près
du lac Tanganyika, coule vers 1*0., à travers leÂIanyema,
et rejoint le Congo après un cours de 310 kilomètres.

LOUANDRE (Charles-Léopold), littérateur français, né
A Abbevillo on 1812. Fils do François-César Louandi'e
(1737-1862), historien de valeur, à qui l'on doit un certain

nombre d'ouvrages intéressants sur le Ponthiou ot la ville

d'Abbeville, il entra, en 1842, à la ^ Revue des Deux
Mondes », où il devait rester jusqu'en 1854. En 1855, il

devint rédacteur en chef du o Journal général de l'instruc-

tion publique », du « Journal des instituteurs n. Il a pu-
blié : Essais historiques, avec Ch. Labitte; la Sorcellerie ;

Mémoires et documents inédits de l'histoire du tiers état,

avec Augustin Thierry; les Arts somptuaires (1857); His-
toire de la littérature française par les monuments (1864);
les Idées subversives de notre temps, élude sur la société

française de iSSO à iSH (1873); la Noblesse française sous
l'ancienne monarchie (1880) ; etc. Enfin, on lui doit des édi-

tions de Molière, La Fontaine, Racine, Voltaire, Machia-
vel, Montaigne, des traductions de César, de Tacite, etc.

LOUANGE {lou-anj' — rad. louer) n. f. Parole, discours
qui fait l'éloge de quelqu'un ou de quelque chose : La
LOUANGE des belles actions sert d'aiguillon à la vertu.
— Poétiq. Chanter, Célébrer les louani/es rfe. Vanter, cé-

lébrer la gloire, discourir en l'honneur de. il Fig. et par
plaisant. Faire valoir les mérites de quelqu'un.
— Stn. Applaudissement, éloge. V. applaudissement.

LOUANGER <je — Prend un c après le g devant a ou o :

Je louangeai. i\ous louangeons) v. a. Donner des louanges
â, faire l'éloge do.

Se louanger, v. pr. Se donner des louanges à soi-même.
Il Se donner des éloges l'un à l'autre.

Louângé, ée part. pass. du v. Louanger.
— Substantiv. Personne louangéo : Presque toujours, le

LOUANGEUR attend quelque chose du louange.

LOUANGEUR [jeur'), EUSE adj. Qui aime à louanger,
qui louange habituellement: Poète louangeur. Il Qui con-
tient des louanges; qui a le caractère do la louange :

Poésies louangeuses.
— Substantiv. Personne louangeuse: Les louangeurs

sont également disposés à faire une satire. (Duclos.)
— Syn. Adulateur, flagorneur, flatteur. (V. adulateur.)

Il Louangeur, laudatif.

LOUANG-PRABANG OU LiUANG-PRABANG , royaumo
et vilie do ilndo-Chine française (Haut-Laos). Le royaumo
s'étend, sur les deux rives du Mékong, entre le Tonkin au
N. et à l'E-, le commissariat de Traa->iinh à l'E., celui de
Vien-Tian au S.-E., le Siam au S. et au S.-O., la Birmanie
à l'O. ; 6.000 kilom. carr. environ ; 98.000 hab. (pour la rive

gaucbe seulement). Le sous-sol produit : or, fer, anti-
moine, plomb, cuivre, calcédoines, agates; la cardamome
et le benjoin sont exportés. Le pays est gouverné par un
roi et un oppahat ou second roi, qui ont à leurs côtés
(depuis 18961 un commissaire français. — La ville, sur
la rive gauciie du Mékong, au confluent du Nam-Kan,
peuplée d'environ 15.000 hab., comprend une série de vil-

lages qui se succèdent sur une étendue de plusieurs kilo-

mètres. Située à la jonction des routes du Tonkin au Siam,
do la Birmanie au Laos, elle tend à reprendre, depuis
l'occupation française, son rôle important d'autrefois.

X4OUANNEC, comm. des Côtes-du-Nord, arrond. et à
8 kil. de Lannion, sur des coteaux verdoyants dominant la

Manche; 1.522 hab. Eglise du xiv" siècle. Saint Yves fut

curé de cetto paroisse et y mourut, lo 19 mai 1303.

LOUAPOULA ou LOUAVOUA. Géogr. V. Congo.

IjOUARGAT, comm. des Côtes-du-Nord, arrond. et à
15 kilom. do Guingamp, aux sources du Jandy ; 4.346 lialj.

Ch. do f. Ouest. Minerai de fer. Beurre.

Louasse on LouÉTÉ, rivière du Congo français, af-

fluent droit du Niari-Kouilou. Elle naît auprès du mont
Hirogou, se dirige du N. au S. avec un grand détour vers
l'E., et atteint le Niari-Kouilou à Makahana.

LOUBAL n. m. Variété de cépage blanc vigoureux,
cultivé dans le département de Tarn-et-Garonne.

LOUBANE n. m. Nom vulgaire du bar (poisson do mer),
aux Sables-d'Olonne. 11 On écrit encore loubanne, et on
dit aussi LouBiN, loubineau.

liOUBEFOU, rivière de l'Etat indépendant du CongOi
affluent droit du Sankourou. Elle naît vers 6° de lat. S.,

coule vers le N., puis s'infléchit au N.-O. et à l'O. pour
se terminer dans le Sankourou, en formant un delta.

LOUBET (Emile), président de la République française,

né à Marsanno (Drôme) en 1838. Fils d'un propriétaire, il

se fit recevoir docteur en droità Paris, devint avocat à
Montélimar, conseiller général, et fut élu, comme républi-
cain, député do Montélimar en 1S76. Il fit partie des 363,

fut réélu en 1877 et I8SI, et prit part à des discussions sur
le budget, la réforme judiciaire et l'instruction primaire.
Nommé, en 1885, sénateur de la Drôme, il siégea avec la
gauche modérée, devint rap-
porteur général du budget, re-
çut le portefeuille des travaux
publics dans le cabinet Tirard
(12 dôC. 1887-3 avr. 1 888), fut

président du conseil ot minis-
tre de l'intérieur (27 févr.-7 dcc.

1892), et reprit le portefeuille
de 1 intérieur dans le cabinet
Ribot(7dcc.l892-l"janv. 1893).

Pondant son passage à la pré-
sidence du conseil, il avait
accepté d'être arbitre entre les

ouvriers et les patrons au su-

jet de la grève do Carmaux, et

il avait présenté un projet do
loi sur la répression des pro-
vocations aux attentats anar-
chistes. Réélu sénateur on 1894,

il prononça, on 1893, dans la dis-

cussion du budget, un discours
dont l'affichage fut voté, et il

remplaça, on 1896, Challemel-
Lacour commo président du Sénat. I! remplissait ces
hautes fonctions lorsque, après la mort do Félix Faure, il

fut élu président do la République (18 févr. 1899), par

làdoi

lile Loubet.

Loubettâ.

Pendant l'année 1901, marquée par l'expédition de Chine»
la loi sur les associations et la manifestation navale contre
la Turquie, le président Loubet, qui cont
preuves de son caractère affaltlc et de sa
modération, prit l'initiative du voyage
fait en France par le tsar Nicolas II,

à l'occasion des grandes manœuvres.

LOUBETTE ibèt') n. f. Sorle de louve
à clavetteS: que l'on emploie pour élever
les pierres deta.ille à hauteur d'œuvre.

LoubEYRAT. comm. du Puy-de-
Dôme, arrond. et à 1 kilom. de Riom;
1.186 hab.

LiOUBI (le), rivière du bassin du
Congo, affluent gauche du Sankourou.
Elle nait vers 6<'40' S., coule vers le N.
et se termine en face de Lousambo, par 5" S., après un
cours d'environ 20o kilom.

XjOUBILACH, nom donné au cours supérieur du San-
kourou, affluent du Kassaï (Etat indépendant du Congo).

LOUBINE n. f. Nom vulgaire d'une espèce do perche
qui vit dans les eaux limpides et courantes. (Sa forme se
rapproche de celle de l'ombre-chevalier et de la truite.

C'est une variété de ce dernier poisson. La loubine a la
chair blanche comme l'ombre, et les taches caractéris-
tiques de la truite. Sa chair est délicate et savoureuse.)
li Nom vulgaire du centropome loup.

XjOUBISA ou Lobisa, contrée de l'Afrique équatorialo
(Afrique centrale anglaise), à lE. du Bangouéolo, entre
la rive gauche du Tchambézi et les monts Mouchinga.
Toute la partie voisine du Tchambézi et du Bangouéolo
est basse et couverte de marécages.

LOUBNY, ville de la Russie d'Europe, ch.-l. de district
du gouv. de Poltava. sur la Soula, affluent du Dnieper;
10.200 hab. — Le district a 2.344 kilom. carr. et 138.000 hab.

LOUBON (Charles-Joseph-Emile), peintre français, nô
à Aix en 1809, mort à Marseille on 1863. Elève de Granet,
et son collaborateur en Italie (1829), il alla à Paris achever
son éducation à l'Ecole des beaux-arts. Il a été, de 1845 à
1863, directeur do l'Ecole des beaux-arts do Marseille.
Loubon débuta au Salon de 1833 par la Communion d'un
prisonnier. Il a donné ensuite : Jésus-Christ et la Sama-
ritaine, lex Génois à la fontaine [iSio): le Col de la Gmeste,
Levée du camp du Midi, Fermière de Soumabre (1855); Cas-
carottes portant le poisson sur la route de Saint-Jean-de-Luz
à Rayonne (1861); Après-midi d'automne (1863).

XiOUBOUDI (la), rivière de l'Afrique centrale, au S.-E.
du bassin du Congo. On la considère comme la branche
initiale du Congo. Ses sources sont la Louboudi, la Kou-
lechi et la Lougenda, proches des sources du Zambèze.
Elle coule vers le N.-É. , reçoit à droite lo Louboubouri,
puis le Nzilo, et, après la chute de Kabuga, prend le nom
de Kamolendo.

liOUBRESSAC, comm. du Lot, arrond. et à 44 kilom.
de Figeac, au-dessus de la Bave; 1.031 hab. Marbre rouge.
Menhir. Château des xv« et xvir siècles.

LOUGE n. f. Linguist. V. LouctiE.

Louchais, population indépendante du nord-ouest de
riiido-Cliine, sur les confins de la Birmanie et do l'Inde.

(Les Louchais ont le nez épaté, les yeux bridés et les

lèvres épaisses. Ils se livrent à l'agriculture et à la chasse.)

LOUCHARD (char), ARDE n. Fam. Personne qui louche.
Il Adjcctiv. : Femme lodcharde.
— n. m. Pierre à bâtir, que l'on exploite dans le dépar-

tement de la Vienne.

LOUCHE (peut-être de même orig. que losse) n. f. Grando
cuiller à long manche, pour servir lo potage : Une lodche
d'argent. 11 Cuiller à pot.
— Pop. Main : Serrer la louche à un ami.
— Agric. Sorte do grande cuiller ronde, munio d'un

long manche,

verrier, pour remuer la

483 voix contre 279. données à J. Mélii

affaires lo cabinet Dupuy. qn; f-"

vant, par le ministère Wat ! '

présidence fut signalé p.ir

par d'ardentes attaques du 1
-

revision du procès Dreyfus c-i «m proct

cour. L'Exposition tmivcrsellc de 1900 amena une accalmie.

Il maintint i

.le 22 juin sui-
.0 début de sa

I Déroulède et

*\ suivies do la

devant la haute

6. l>e 1

vant à écar-
ter les tiges d'osier. 11 Outil de
matière dans les pots.

LOUCHE (du lat. luscus, borgne) adj. Dont les yeux no
regardent pas dans des uirections parallèles : Enfant
LOUCHE. Il Qui manque de parallélisme, en parlant des yeux
ou du regard : Des yeux louches. Un regard louche.
— Qui a le regard faux : La peur blême et louche.

(A. Ciiénier.)
— Par ext. Trouble, qui n'a pas un ton franc : Une perle

louche. Du vin louche. (Se dit spécialem. d'un vin qui

demeure trouble après le décuvage, ou perd sa limpidité,

ce qui est généralement le signe avant-coureur d'une ma-
ladie : tourne, pousse, etc.) 11 Noirâtre et sans transpa-
rence, on parlant d'uno peinture sur verre ou sur émail.
— Fig. Qui n'est pas clair, qui n'est pas net, qui laisse

quelque hésitation dans l'esprit : Une expression. Une
explication louche. !l Suspect, équivoque dans l'intention :

Conduite louche, ii Qui manque do justesse, de rectitude :

La raison de la femme est louche. (Proudh.)
— Arg. Police.
— n. Personne louche : Les louches ont quelquefois la

vue très longue.
— n. m. Ce qui manque de clarté : Phrase dans laquelle

il y a du louche. 11 Ce qui est suspect, ce qui soulève des
doutes, des soupçons : A/faire où il y n du louche.
— Pnov. : L'envie est louche, a des yeux louches, Un

envieux n'a pas uno idée instc des ac;ions d'autrui.
— Syn. Ambigu, amphibologique, équivoqxie. V. amdigd.
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LOUCHÉE {c/ié — rad. louche) a. f. Pop. Cuillorôe.

LOUCHEMENT (mari) n. m. Action do loucher : Un lou-
cuii.MiN 1 f- i.a'/réatile. Il On dit aussi loucukkie n. f.

— Acuou d'un liquide (\n\ do limpide devient trouble.
(Dans ce sons, on dit aussi louchissement. V. louche.)

LOUCHER V. n. Avoir les yeux naturellement louches :

Enfant qui louche. Il Tourner volontairement ses you.v
dans des directions différentes: S'amitser à loucher.
— Pop. Loucher de la bouche, Faire la grimace on riant.

Il Loucher de l'épaule. Etre bossu, ii Loucher de la jambe.
Boiter, il Loucher sur. Regarder avec envie, n Faire hn-
cher quelqu'un. Attirer son attention, provoquer son envie.
— Mécontenter.

LOUCHERIE {ri — du lat. luscitast mémo sens) n. f.

Pathol. Phénomène dû à la paralysie d'un muscle moteur
de l'œil. Syn. do strabisme paralytique.

LOUCHET (chè — rad. louche) n. m. Agric. Sorte de
bèelio à fer long et étroit. (On en distingue deux types :

lo louchet à béquille ou louchct flamand et le loùchet à
nomme, dont le manche se termine par uno sorte de petite
Doule, analogue à celle qui surmonte la canno à pomme.)
— Pcch. Sorte de pelle tranchante, dont on se sert

pour dépecer la baleine.
— Techn. Instrument dont on se sort pour l'extraction

de la tourbe, n Grand çodet de tôle ajusté à la chaîne sans
lin d'une drague et qui renferme les débris enlevés par la
machine, n Outil de mineur, semblable au louchet des
cultivateurs, mais à manche moins long, n Instrument à
peu près analogue au précédent, et que l'on emploie pour
creuser les rigoles de drainage dans les terres humides.
— Kncycl. Agric. On distingue deux types : le petit

louchet et le grand louchet. Lo petit louchet a la forme
d'une bêche ordi-
naire, mais le
manche, qui est à
béquille, porte, un
peu au-dessus du
fer, un morceau de
bois ajusté per-
pendiculairement
à la direction du
manche, et sur le-

quel l'ouvrier pose
lo pied pour aug-
menter la pression
au'il exerce sur
1 outil. Lo grand
louchet, à l'inverse
du petit, dont on
ne se sert que dans
les tourbières sè-
ches, s'emploie
quand la tourbe est
submergée. Le
manche do cet outil s'allonge à volonté au moyen do ral-

longes qui s'ajoutent les unes au bout des autres, de ma-
nière à atteindre une longueur maximum de cinq mètres.

LOUGHETÉ (rad. louche) n. f. Vice du regard produit
par le défaut de parallélisme dans les yeux. (Peu usité.)

LOUCHEUR, EUSE n. Personne qui louche.

LOUCHEUX, EUSE. Ethnol. V. KONTCHINIEN, ENNE.

LOUCHIR v. n. Devenir louche, perdre sa limpidité. (Se
dit d'un liquide.)

LOUCHON n. Celui, celle qui louche. (Pop.)— n. f. Pop. La lune.

LOUCHON n. m. Techn. Tronc de sapin sans nœuds,
dans le langage des charpentiers.

LOUCHONNE (rad. louche [cuiller]) n. f. Pop. Cuiller.

LoUDD,villedclaTurquied'Asie(Palestine),à36kilom.
de Jérusalem, sur la route do Jatfa et au milieu de la

fertile plaine do Scaron ; S.ooo hab. environ, dont un quart
de chrétiens grecs. Champs do dattiers. Bazars. Commerce
de transit, par les caravanes à destination de l'Egypte.
Loudd est l'antique Lydda ou DiospoUs, dont il est plusieurs
fois question dans l'Ecriture, et qui fut, au iv" siècle,
puis sous la domination des croisés,
le siège d'un évêché. Ruines de la ca-
thédrale de Saint -Georges (xii' s

)

LOUDÉAC, ch.-I. d'arrond dc^
Côtes-du-Nord. à 47 kilom. de Naint
Brieuc; 5.759 hab. Ch. de f. Ouest
centre, jadis, de fabrication do toih
de Bretagne. Aujourd'hui, Loudéa< [

tisse des filés qui proviennent du
Nord, et possède des métiers à la ,

main fabriquant une étoffe mi-toile N,
mi-laine, dite garro ou rigodon. Eghso

LOUCIIËE LOUIS

Armes de Loinl^aSaint-Nicolas; restes du manoir d'

Ville-Audrain, d'une enceinte gall
romaine. Commerce de pommes à cidres beurre et pComn
agricoles. — L'arrondissement a 9 cant., 60 comm.
88.152 hab.

; le canton a 6 comm. et 12.891 hab.

IjOUDES, ch.-l. de cant. de la Haute-Loire, arrond. et
à 15 kilom. du Puy ; 1.589 hab. Commerce de bois et do
bestiaux. Restes d'un château gothique. Source minérale.— Le canton a 9 comm. et 8.174 hab.

LOUDIANA, LOUDMIANA ou LUDHIANA, ville de
l'empire anglais de llnde. vice gouvernement du Pendjab
(prov. de Djalandar), â 104 kilom. N.-O. d'Ambala et à
13 kilom. de la rive gauche du Sutledj (bassin de l'In-
dus)

; 45.350 hab. Ch. de f. Tombeau d'un saint musulman.
Heu de pèlerinage très fréquenté. Fabrication de cache-
mires, de châles en laine fine, cotonnades. — Le district,
pour une superficie de 3.763 kilom. carr., a 648.700 hab.

LOUDIER n. m. Archéûl. V. lodier.

IjOUdIm, d'après la Bible, Fils de Mizraîm et ancêtre
des Egyptiens proprement dits. (Le mot Loudim semble
être une transcription hébraïque du terme Hotvu, Lotou,
par lequel les Egyptiens se désignaient eux-mêmes.)

liOUDON. Biogr. V. Laudon.

LOUDONIE(?iî)n. f. Genre d'onagrariées, tribu des halora-

fées, comprenant des herbes à feuilles alternes, à grandes
eurs jaunes, disposées en coupole. (On en connaît trois

espèces austrahennes.)

LOUDUN, ch.-l. d'arrond. de la Vienne» près des sources
du Martiel ou Petite Maine, sous-affluent du Thonet par
la Divo; 4.617 hab. {Loudunois, oises.) Ch. do f. Orléans.
Ecolo préparatoire vétérinaire. Culture de la truffe. Com-
merce do céréales ot de vins blancs. Anciennes maisons
do la Renaissance. Château de la
Bâtie (XVI» s.). Urbain Grandior,
curé de la ville, fut brûlé vif, à la
suite du fameux procès do posses-
sion dos religieuses ursulinos. L'édit
ou paix de Loudun y fut signée lo
3 mai 1616, entre la régente Marie
do Médicis et les princes rebelles
et les protestants, qui, sous la con-
duite do Coudé ot de La Trémoillo,
avaient profité do l'échec dos étals
généraux do 1614 ot du voyage de la
reine dans lo Midi, à l'occasion dos Arm. s.Ip Lniuiuo
mariages espagnols, pour se soule-
ver à nouveau. Mario de Médicis s'humihait on déclarant,
dans les motifs de l'édit, que les rebelles n'avaient u tra-
vaillé que pour le bien public " . Condô recevait cinq places
de sûreté et 1.500.000 livres, et ses principaux partisans
d'importantes pensions. L'édit de Nantes étant confirmé ;

Villeroi, Jeanniu et Sillerï quittaient lo conseil. L'unique
bénéfice de cette paix désastreuse était l'entrée, d'ail-
leurs momentanée, de Richelieu au ministère. — L'ar-
rondissement a 4 cant., 57 comm. ot 34.856 hab.; lo canton
a 14 comm. ot U.3S5 hab.

LOUE [loû — rad. louer) n. f. Pop. Action de mettre on
location : La loue d'une maison. \\ Action de louer son
travail, de le mettre au service de quelqu'un : Il s'en
allait à la lode comme les autres. (G. Sand^

Loue, rivière de France (Franche-Comté), dans le
Doubs et le Jura. Elle sort, à 13 kilom. de Pontarlier,
d'une majestueuse ouverture de caverne, par une cascade
de 10 mètres, alimentée sans doute par des pertes du
Doubs. La Loue baigne Ornans, et se verse dans le Doubs,
rive gauche, à 8 kilom. de Dôle. Cours 125 kilomètres.

Loué, ch.-l. do cant. de la Sarthe, arrond. et à 30 kilom.
du Maus, sur la Vègre ; 1.735 hab. Ch. do f. Ouest. Four à
chaux, fabrique de sabots. Château de Coulaines, des xv
et XIX* siècles. — Le canton a 14 comm. et 11.345 hab.

LOUÈCHE (en allem. Leiik), bourg de Suisse (cant. du
Valais), à 25 kilom. de Sion, sur la rive droite du Rhône

;

1 .548 hab. Beau pont. Eaux minérales ferrugineuses, d'une
température de 36° à 50°. Les bains sont situés à 8 kilom.
au village de Louèche-les- Bains, sur la Dala, affl. du Rhône,
ot dans un vallon entouré de hautes montagnes (la Gemmi).

LoUEMBO, rivière du bassin du Congo, affluent gauche
du Kassaï supérieur. Elle naît vers le 11" degré S., coule
presque directement vers lo N. et se jette dans le Kassaï,
après un cours de 250 à 300 kilom., encore très mal connu.

LOUER (du lat. laudare, même sens) v. a. Donner des
éloges à une personne, vanter le mérite d'un animal,
d'une chose : LoniiR un poète, un chien.

Aimez qu'on vous conseille et non pas qu'on vous loue.

BOILEAU.
Femme qu'on loue est toujours indulgente.

Cbénier.

Célébrer, glorifier : Loder Dieu.
— Absolum. : On lode pour être loué. (Boss.)

L'art de louer commença l'art de plaire.

Voltaire.

— Roraercior : Louons la Providence de tout le mal gui
ne nous an-ive pas.
Loué, ée part. pass. ii Dieu soit louél Exclamation par

laquelle on témoigne sa satisfaction.
— Allus. hist. : O Athéniens! combien il en coûte pour

être loué de vous I Exclamation d'Alexandre, au moment
où il traversait à grand'peine l'Hydaspe pour aller com-
battre Porus, et qui atteste l'empire que la supériorité de
lumière et de civilisation de la Grèce exerçait jusqu'au
fond de l'Asie sur l'âme du conquérant. Cette parole est
rapportée par Plutarque (Alex, ch.80), d'après Onésicritos.
Se louer, v. pr. Se donner des éloges à soi-même, n Se

donner des éloges l'un à l'autre.
— Se louer de. Se montrer, se déclarer satisfait de.— Loc. PROV. : n se loue et se remercie, Il est enchanté

do ce qu'il a fait, il est en admiration devant lui-même.— Syn. Célébrer, exalter, etc. V. célébrkr.

LOUER (du lat. locare, même sens) v. a. Donner à louage :

Louer sa inaison. \\ Donner par état certains objets à
louage : Louer des voitures, des chambres. i| Absolum. : Le
droit de vendre et de louer est attaché au droit de pro-
priété. (Troplong.)
— Pi'cndro à louage : Louer une loge, ii Prendre à son

service pour un salaire convenu : Louer un domestique.
Se louer, v. pr. Etre loué, pris à louage, ii Vendre son

travail, ses services à un prix convenu : Se louer au

— Syn. Louer, affermer. V. affermer.

LOUEUR, EUSE (rad. louer) n. Personne qui donne
des éloges, qui aime à les donner : Bien n'est plus tuant
que ces LOUEURS de profession. (St-Evrem.)

LOUEUR, EUSE (rad. louer; du lat. locare, donner à
louage) n. Personne qui fait profession de donner certains
objets à louage : One loueuse de voitures, de chaises, de
cliambres garnies.

LOUFFE n. f. Pop. Vesse.

LOUFFER ilou-fé) V. n. Pop. Vesser.

LOUFFIAT ifi-a) n.m. Pop. Goujat, grossier personnage.

LOUFILA ou LOUFIRA (la), affluent droit du Congo
supérieur ou Kamolondo, dans le Katanga. Née très près
du Nzilo, ello coule vers le N., traverse une plaine unie,
ancien fond lacustre, et franchit les monts Mitoumba,
par des rapides qui commencent à la chute de Djono.
Elle se jette dans le Congo, au lac Kisalé. Cours 490 kilom.

LOUFOQUE (fok'— mot de largonji) n. et adj. Pop. Fou.

LOUFTON n. m. Fr.-maçonn. Syn. de louveteau.

LOUGA, fleuve du nord-ouest de la Russie (gouv. do
Novgorod et de Saint-Pétersbourg), qui coule dans un
pays plat, marécageux, reçoit des émissaires de lacs et se

perd dans le golfe de Louga, rentrant du goifo do Finlando.
Il baigno Louga; cours 283 kilom.

LouGA, ville du nord-ouest do la Russie, ch.-L de
district du gouv. do Suint-Pétorshourg, sur lo Louga,
tributaire du golfe do Finlande; 5.800 hab. — Le district
a 10.351 kilom. carr, ot 137.000 hab.

LOUGANSK ou LOUGAN. ville de la Russie méridio-
nale (gouv. d'Iékatérinoslav), sur un affluent du Donotz;
20.500 hab. Forges, hauts fourneaux, fabrique do ma-
chines à vapeur. Mines do houille.

LOUGH (John Graham), sculpteur anglais, né à Groen-
head (Northumberland) vers 1800, mortà Londres on 1876.
Il débuta au Salon de rAcadémio royale en 1826, avec un
bas-roliof représentant la Mor't de Turrius. La statue co-
lossale do A/i;on(l827), fut acclamée par lo public. Lough
venait d'exécuter un Samson ot les Chevaux de Duncan,
lorsqu'il partit, en 1834, pour l'Italie. Do retour en Angle-
*"'""' '' ""'t au jour un j>rand nombre d'œuvres : lias-relief

de l'Olympe; lago; les Pieu-

terre, il

d'après Homère"; I/ébé cïu

tion
;

la Heine Victoria, sur la place do la Bourse à
Londres; la Prince Albert; Souihey; lord Hastings, statno
colossale, érigée à Malte; Combat de chevaux; etc. II est
encore l'autour de dix statues représentant des héros de
Shakspeare, do bas-reliefs dont les sujets sont tirés do la
Tempête et de Macbeth, et do groupes de bronze représen-
tant des scènes prises dans les œuvres du grand poète.

LOUGHBOROUGH, ville d'Angleterre fcomté do Lei-
costor), sur le Soar; 15.000 hab. B'abrication do cotonna-
des, dentelles. Aux environs, exploitation de houille.

IiOUGHREA. ville d'Irlande (Connaught [comté do Gal-
wayj), sur un petit lac dont les eaux se déversent dans
la baie de Galway ; 4.7ùû hab.
Toiles et lainages.

LOUGRE (de l'angl. luggcr,
même sens) n. m. Petit ba-
teau de cabotage ou des ports
do l'Océan et de la Manche.— Encycl. Lo lougre est
maté et ^réé comme lechasse-
marée ; il n'en diffère aue par
la position du point d amure
des basses voiles, qui sont à
bourcet. Le lougre, importé
par les pirates normands, a

été longtemps attaché aux
escadres, à la garde du litto-

ral, et il portait quelques ca-

Lougre.

il n'en fut pas le fondateur.

t-Loire, à

! Louha

LOUGROUB, nom thibétain
de Nâ^âriouna, moine boud-
dhiste indien du ir siècle de
notre ère, propagateur do la

doctrine raahâyâna, si, même
LOUHANS, ch.-l. d'arrond. du dép. de Saôn'

46 kilom. do Mâcon et dans la région dito «

hannaise », au confluent du Solnan
et de la Seiilo, affluent gauche I

la Saône, devenue navigable à c '

endroit; 4.538 hab. [Louhatmai
aises.) Ch. de f. P.-L.-M. Tanm
ries, fabriques de toiles, de m i

chines. Commerce de cuirs, d

céréales, de volailles, de beurr*
œufs ot produits maraîchers. Egliso
du XV" siècle, avec clocher, finement
ouvragé, où l'architecture de la

balustrade reproduit le début do
VAve Maria. Loubans est l'antique
Lovincum, cité romaine et probable-
ment gauloise. — L'arrondissement a 8 cant., 81 comm. et
85.461 hab. ; le canton a 10 comm. et 15.725 hab.

LOUIN, comm. des Deux-Sèvres, arrond. et à 24 kilom.
de Parthcnay, près du Thouet; 1.119 hab. Ruines d'une
église romano, en partie carolingienne.

LOUIS (lou'i) n. m. Monnaie d'or de France, dont la
fabrication commença sous Louis XIII, qui lui donna son
uom. Il Double louis, Pièce d'or qui valait 2 louis ou
48 livres, il Abusiv. Pièce d'or de 20 francs, frappée depuis
la Révolution n Demi-huis, Dix francs.
— Encycl. La fabrication des premiers louis fut ordon-

née en 1640. Depuis cette époque, l'expression à'écu, dont
on se servait aussi pour les espèces d'or et d'argent, a
été réservée aux pièces de ce dernier métal. La valeur
de ces monnaies varia suivant les époques. On peut la

fixer à 21 francs de notre monnaie sous Louis aIII; à
25 francs sous LouisXIV et Louis XV ; à 24, sous Louis XVI.

Louis (canal), en allcm. Ludwigskaual, voie na-
vigable d'Allemagne (Bavière), construite par ordre du
roi Louis l" de Bavière. II part de Kelheim sur lo Danube
et gagne Bamberg sur le Mein, en passant par Nurem-
berg, Erlangen. Sa longueur est de 176 kilom., et sa pro-

fondeur d'environ 2 mètres.

Louis [lou-i) n. f. Pop. Maîtresse, n Prostituée qui a
un souteneur.

1" SAINTS

Louis (saint), v. Louis IX.

Louis (saint), évoque de Toulouse, né et mort à Bri-

gnoles. on Provence (1274-1297). Second fils de Charles II,

roi de Naples, il fut, pendant six ans (1288-1294), i)risou-

nier à Barcelone. En 1295, il entra dans les ordres, à
Naples. et prit l'habit de frère mineur. Le pî^p^ Bonï-
face VIII le nomma, la môme année, évêque de Toulouse,
malgré sa jeunesse, et le chargea d'administrer l'évôchô

de Pamiers. Il combattit énergiquemcnt les albigeois, et

mourut, épuisé par ses austérités, en se rendant à Homo
pour y solliciter la permission do so démettre de ses fonc-

tions. Il fut canonisé, en 1317, par lo pape Jean XXII, qui

avait été son précepteur. — Fôte lo il avril.

Louis de GonzaguE (saint), patron de la jeunesse
chrétienne, né à Castigliono en 1568, mort à Rome en 1591.

Son père, Ferdinand de Gonzague, marouis de Castiglione,

l'emmena en Espagne, où il fut page au prince Jacques,
neveu du roi Philippe IL II céda, en 1585, ses droits et
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LOUIS
ses biens à son frère Rodolphe, et entra au noviciat des

jésuites de Rome, où il fit l'édirication de tous. Il mourut,

à l'âge de vingt-trois ans, victime de son dévouement pour

les pestiférés. Béatifié par Grégoire XV (1621), il a été

canonisé par Benoit XIII (1726). — Fête le 21 juin.

2<* EMPEREURS
SAINT-EMPIRE ROMAIN-GERMANIQUE

Louis X", le Débonnaire ou le Pieux, roi de
France et empereur d'Occident, né en 778 à Chasseneuil,

près du Droi)t (Gironde), mort près dlngelheim en 840. Il

était le troisième fils de Charlemagne,
à qui il succéda, et de Hildegarde. La
forte éducation que lui fit donner son
père no put faire de lui un véritable sou-

verain, et, d'autre part, il fut plutôt

moine que guerrier. 11 devint empereur
en 814, et aussitôt, son gouvernement
fut marqué par une réaction contre ce-

lui de son père.

Pour sauvegarder l'unité de l'empire,

il fixa en 817, à la diète de Worms, les

droits et les attributions de ses fils, nés
de l'irapératrice Ermengarde, fille d'un g^
duc de Hasbain : Lothaire, qui résidait

en Bavière depuis 814, fut associé à l'empire, avec la

surveillance et l'expectative de l'Italie; Pépin, qui eut la

Bavière, Louis, qui reçut l'Aquitaine, furent placés sous
l'autorité de leur frère aîné. Un petit-fils bâ-
tard de Charlemagne, Bernard, qu'on dépouil-
lait de l'Italie, prit les armes : sa défaite,

sa mort cruelle provoquèrent les remords de
l'empereur, qui, dans l'église d'Attigny, fit

pénitence publique de ses péchés (822). Plus
tard, cédant aux instances de sa seconde
femme, la belle et ambitieuse Judith, qui,

en 823, lui donna un fils, Charles le Chauve,
il modifia l'organisation de 817 et attribua
à Charles l'Alsace, l'Alemanie et la Rhétie
(829). Lothaire, Louis et Pépin commencèrent
la guerre civile, qui dura quatre ans. Enfin,
en 833, Lothaire, accompagné du pape Gré-
goire IV, rejoignit ses deux frères en Alsace.
Lo papo détacha do l'empereur ses princi-
paux lieutenants. Louis le Pieux, abandonné
dans lo (' Champ du Mensonge ", dut consen-
lir il la spoliation do son fils Charles et même
à son abdication. Mais Louis le Germanique
et Pépin curent honte du traitement infligé

à leur père par Lothaire. Ce dernier, menacé, statue
se rôtira eu Italie. Louis lo Pieux s'empressa funéraire de
d'opérer un troisième partage de l'empire Louis l".

(assemblée de Crémieux, 835). Il marchait
contre Louis le Germanique révolté, lorsqu'il mourut,
dans une île du Rhin, en face du château d'ingelheim (840).

Louis (r.E Couronnement de), chanson de geste fran-
çaise du xii« siècle, du cycle de Guillaume au Court-Nez.
— Outre qu'elle a une véritable valeur poétique, c'est une
de celles ou se sont con,servés lo plus do souvenirs histo-
riques : il y est fait allusion, notamment, au couronne-
ment de Louis le Débonnaire par Charlemagne en 813,
aux troubles qui bouleversèrent la France sous les der-
niers Carolingiens, et à une invasion sarrasine en Italie

aux IX' ou x'' siècles. Ce poème a été publié par E. Lan-
glois, pour la Société des anciens textes français (1888).

X4OUIS n, dit le Jeune, empereur et roi d'Italie, né
on 822, mort en 875. Fils de l'empereur JiOthaire l" et de
Ermengardc, il fut couronné roi de Lombardie, en 844,
par !e pape

"
II, lis associé à 1'

ro en 855. Ses deux frères, Lothaire II
'' '

I' pris l'Austrasio et la Provence. Il s'oc-
'I' lusivcment de combattre les Sarrasins,

M" '

I Italie méridionale, et leur enleva Bari.
11 iii.jurui ;i liroscia en 875, ne laissant qu'une fille, Her-
mengarde, seconde femme du duc BosoD, qui, en 879,
devint roi do Provence.

Louis ni, dit l'Aveugle, empereur, roi do Provence
et roi d'Italie, petit-fils du précédent, né en 880, mort à
Arles on 928. Quand son père Boson mourut, en 887, Tem-
perour Cliarles lo Gros rinvestit du duché de Provence;
mais Hormengarde, sa mère, le fit proclamer roi on 890.
Louis III résidait à Vienne. Appelé en Italie par les
ennemis du roi Bérengor, et croyant avoir dos droits sur
la couronne de Lorabardie par son grand-père Louis II,
il fit inutilement, on 899, une première expédition. Appelé
do nouveau en 900. et soutenu par Adelbert, marquis
de Toscane, il chassa Bérenger et se fit nommer empe-
reur à Rome, parle papo Benoît IV. Mais il se brouilla
avec Adelbert. Bérenger reparut en Italie, surpritLouisIII
dans Vérone, lui fit crever les yeux et le renvoya en Pro-
vence. Bien que considéré encore comme empereur jus-
qu'en 916, Louis III ne repassa plus les Alpes, se conten-
tant de s'aerandir sur la rive droite du Rhône, aux dépens
de Charles le Simple.

XjOUIS IV, l'Enfant, dernier empereur carolingien
d'Allemagne, né à (Ettingon en 893. mort à Ratisbonne en
911. Il était fils de l'empereur Arnulf et d'Ota. Il n'avait que
six ans lorsqu'il succéda, en 899, à son père Arnulf. Lo
gouvernement fut exercé par ïlatto, archevêque de
Mayence, et Adalbéron, évêquo d'Augsbourg, qui laissè-
rent perdre au pouvoir toute autorité. Los invasions des
Hongrois ajoutèrent encore au désordre. Louis l'Enfant
fit appel aux Francs, aux Souabes, aux Bavarois, pour
combattre les barbares, mais il fut vaincu près du Loch,
ot mourut peu après.

Louis V de Bavière, duc de lalIauto-Baviôre, em-
pereur d'Allemagne, fils de Louis II lo Sévère, duc do
Bavière, et de Mathilde de Habsbourg, né en 1286, mort
en 1317. A la mort do Henri VII, les électeurs, trouvant
les maisons de Lu.\embourg et de Habsbourg trop puis-
santes, élurent, après quinze mois d'interrègne, lo duc de
Bavière Louis. Mais un contre-parti s'était iormé. qui pro-
clama Frédéric d'Autriche (1314). La guerre civile éclata
et dura liuii aiiurfs. Frédéric fut enfin vaincu et fait pri-
sonnier à Muhllnrf. on i;'.2'2. Louis V fortifia son autorité
en épousanr la ntle du '-omte de Hollande, Marguerite, oui
lui apporta en dot le Hainaut. et en donnant à son nls
Honn le margraviat de Brandebourg. Pour augmenter son
prestige, il voulut se faire sacrer à Rome. >lais le pape

d'Avignon, Jean XXII, poussé par le roi de France, Charles

le Bel, qui visait à l'empire, l'excommunia. Cependant,
Louis de Bavière, après s'être réconcilié avec Frédéric
d'Autriche, qu'il associa même à l'empire, passa en Italie,

reçut la couronne impériale des q^uatre syndics de Rome
(1328), et proclama un antipape, Nicolas V. II essaya, tou-

tefois, de se réconcilier avec Jean XXII, qui fut inâexiblc ;

il ne fut pas plus heureux avec Benoit XII, que dominait
Philippe de Valois. Il se vengea du roi de France en
s'alliant, en 1337, à Edouard lU d'Angleterre, et, contre

le pape, fit voter par les électeurs la Pragmatique sanction

de Francfort, qui proclamait l'indépendance absolue de
l'empire à l'égard de la papauté (1338). Il no put néan-
moins assurer la couronne impériale âsa famille.

3° BOIS ET PRINCES
ALLEMAGNE

Louis v*. v. Louis I", le débonnaire, empereur.

Louis n, dît le Germanique, roi de Germanie, se-

cond fils do Louis le Débonnaire et de Ermenharde, né
en 804, mort à Francfort en 876. La charte de partage do
l'empire lui donna, on 817, la Bavière, avec les pays tribu-

taires des Slaves et des Carinthiens. Il prit part à la

grande révolte qui éclata, en 829 , à la suite du nouveau
partage effectué en faveur de Charles le Chauve, se ré-

concilia un moment avec son père et Judith, en 830, mais
se joignit, en 833, à ses frères Lothaire et Pépin, pour
combattre et faire déposer Louis le Pieux. Il ne tarda pas
à aider au rétablissement de son père, mais, après le par-

tage de Worms, il reprit les armes (840). Quand Lothaire
devint empereur, Louis s'unit contre lui à Charles le

Chauve : les deux frères, vainqueurs à Fontenoy en Pui-

saye, resserrèrent leur alliance par le fameux serment
de Strasbourg (842). Le traité de Verdun i,843) donna à
Louis, avec la Bavière et la marche de l'Est, l'évêché de
Coire, laThurçovie, l'Alemanie, la Thuringe, la Saxe, la

Francie du Mein, et même, sur la rive gauche du Rhin,
Mayence, Worras et Spire. Il chercha à s'agrandir vers
l'ouest, et, en 858, envanit les Etats de Charles le Chauve,
avec lequel, d'ailleurs, il se réconcilia en 860, A la mort
de Lothaire II, les deux frères se partagèrent son royaume
par le traité de Mersen. La fin du rè^ne de Louis fut

troublé par une révolte de ses deux plus jeunes fils, Louis
et Charles, outrés de la trop grande part faite, dans le

partage de la Germanie, à leur frère aîné Carloman. Il ne
put, en outre, empêcher Charles le Chauve d'aller prendre
en Italie la couronne impériale,

Louis m de Saxe, roi de Germanie, second fils do
Louis II le Germanique, mort en 882. Dans le partage qui
suivit la mort de son père, il obtint la Franconie, la Thu-
ringe et la Saxe. Charles le Chauve ayant tenté de s'em-
parer de la Lorraine orientale, Louis III marcha contre
lui, le battit à Andernach (876) et fut même quelque temps
reconnu roi de France. La mort de son frère aîné Carloman
lui donna la Bavière (880). Il fut vaincu par les Normands
à Ebersdorf (881). Il était épileptique et ses contemporains
le disaient possédé du démon.

Louis I", duc de Bavière, fils d'Othon le Grand, né
et mort à Kelheim (1174-1231). Il était encore tout enfant
lorsqu'il succéda à son père en 1183. Son oncle, Conrad
de Wittelsbach, archevêque de Mayence, gouverna pen-
dant quelque temps le duché de Bavière. Comme son père,

Louis agrandit sa maison par l'acquisition de plusieurs
comtés ot seigneuries. La part qu'il prit à la révolte des
seigneurs allemands contre l'empereur Othon IV lui valut,

en 1214, de l'empereur Frédéric II, la donation du Palati-
nat, enlevé à Henri de Saxo, comte palatin du Rhin. Il fit

partie, en 1217, d'une croisade malheureuse en Syrie et en
Egypte. Ami et conseiller du fils de Frédéric II, Henri,
il fut soupçonné par l'empereur de pousser le jeune prince
à une révolte. Il mourut en 1231, assassiné sur le pont de
Kelheim par un inconnu.

Louis ii, dit le Sévère, duc de Bavière, fils du duc
Othon, né et mort à Heidelberg (1228-1294). Il gouverna
d'abord, pendant deux ans, avec son frère Henri, le domaine
paternel. En 1255, un partage eut lieu; Louis prit lo Pala-
tinat du Rhin et la Haute-Bavière; Henri, la Basse-Ba-
vière. En 1273, les princes et seigneurs, en désaccord,
convinrent de s'en remettre àl'arbitrage du duc de Bavière,
qui fit proclamer empereur Rodolphe de Habsbourg.
Son surnom lui venait de ce que, par jalousie, il avait
fait périr de la main du bourreau
sa première femme, Marie de
Braoant.

Louis m, duc de Bavière,
puis empereur d'Allemagne sous
lo nom de Louis V. V. Louis V de
Bavière, empereur.

Louis I" (Charles-Auguste)

,

roi de Bavière, né à Strasbourg
en 1786, mort à Nice en 1868. fî

succéda à son père, Maximilien-
Joseph, en 1825. Maximilien étant
l'allié do Napoléon, Louis com-
battit dans les armées françaises,
et se distingua dans la campagne
du Tyrol (1808-1809). Mais il avait
une profonde haine pour la
France. Son hostilité à l'égard do
Napoléon l'avait rendu popu- "

Louis I""-

lairo. Son salut poétique aux
Grecs révoltés, en 1821, provoqua une sorte donthou
siasmo; enfin, sa passion romantique pour les lettres
ot les arts, son dessein de faire revivre un art national
firent espérer à la Bavière un règne d'un éclat excep-
tionnel. A peine devenu roi , Louis fit commencer de
grandes constructions : la Glyptothèque, la Pinacothèque,
fOdéon, la Walhalla ou Panthéon germanique; il acheta
des collections de tableaux et des antiquités; il transféra
à Munich l'université de Landshut. Mais son administra-
tion fut déplorable. Après la révolution do 1830, surtout
après la célèbre manifestation de la Hampach (1832),
dans laquelle on proclama l'avènement prochain des Etaf s

unis d'Allemagne otde la République europénne, et qu'il

fit disperser par le prince de Wrèdo, le roi Louis prit des
mesures de répression contre le parti libéral, contre la
presse, et laissa gouverner lo parti ultramontain. Mais,
poussé par sa favorite, Lola Montés, il renvoya, au com-
mencement de 1847 , le ministère ultra- conservateur.
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Le parti libéral refusa même cette victoire, due à un ca-
price de courtisane. A la suite de la révolution française
de 1848, des émeutes éclatèrent; Lola
Montés quitta la capitale, et Louis h' '

^
abdiqua en faveur de son fils, Maxi- #
milieu IL Un autre de ses fils, Othon, "

-^ ~'

avait été proclamé roi de Grèce,
en 1832.

Louis (ordre royal de), institué

en Bavière par le roi Louis Ps en
1827, pour récompenser les services
rendus à l'Etat. Il comprend cinq
classes : grands-croix , écharpe et

plaque; grands commandeurs, sau-
toir et plaque ; commandeurs, sau-
toir; chevalier de V et de 2' classe,

boutonnière. L'insigne est une croix

en or (en argent pour les chevaliers ordre roya! de Louis
de la 2' classe), présentant au centre (Bavière).

la tête du fondateur de l'ordre, et sur
ses branches l'inscription : Ludwûj, Kôning von Bayern
(Louis, roi de Bavière). Ruban rouge foncé à lisérés bleus.

Louis h (Othon-Frédéric-Guillaume), roi de Bavière,
né à Nymphenbourg en 1845, noyé dans le lac de Starn-
berg en 1S86. Fils du roi Maximilien II et de la princesse
Marie de Prusse, il succéda à son père en 1864. Il aban-
donna l'exercice du pouvoir à ses ministres, qu'il soutint
cependant contre les majorités ultramontaines du Parle-
ment. En 1866, il aida l'Autriche

contre la Prusse; mais, après la

défaite, il fit un traité d'alliance

offensive et défensive avec la

Prusse, et, en 1870, il se rangea
du côté de la Prusse contre la

France. Sur les instances de Bis-

marck, la Bavière entra dans la

Confédération de l'Allemagne du
Nord et son roi proposa, par sa
lettre du 7 décemore 1870, de pro-

clamer Guillaume I" empereur
d'Allemagne. Cependant, Louis II

n'assista pas au couronnement a
Versailles; il refusa en 1872 d alU i

à Berlin et s'attacha à maintenii
l'autonomie de la Bavière en face

de la Prusse. En 1870, lors de la

réunion du concile du \atican,
^

son gouvernement s'était opposé ^

à la doctrine de rinfaillibilito du Louis II.

pape, et, en 1873, il soutint les

vieux-catholiques. Louis II avait, dès sa jeunesse, mené
une vie solitaire : en hiver dans les châteaux de Linderhof
et de Hohenschwangau, en été dans celui do Berg. Il fit

faire de grandes constructions comme celle du château
de Herrenchiemsee, imitation du château do Versailles,

et celle du théâtre spécial de Bayreuth, pour la représen-
tation des œuvres de Wagner, dont il était depuis 1866
l'ami et le fervent admirateur. Il endetta ainsi la liste ci-

vile. Peu à peu, il se retira du monde, ne voyant plus que
ses domestiques. En 1886, il donna l'ordre â'emprisooner
les ministres qui lui refusaient de l'argent : c'était la folie,

qui fut constatée par les médecins. Le conseil de famille
proclama le prince Luitpold régent; le roi fut transporté
au château de Berg; mais, dès le lendemain, et par suite
de circonstances restées mystérieuses, on le trouva noyé
dans le lac de Starnberg, avec son médecin, Gudden. Son
frère Othon, atteint également de folie, lui succéda; le

prince Luitpold, oncle du roi, resta régent.

Louis I", grand-duc de Hesse-Darrastadt, né à Prenz-
lau en 1753, mort à Darmstadt en 1830, fils du landgrave
Louis IX. Il épousa, en 1777, Louise-Caroline-Heunette,
fille de Georges-Guillaume, landgrave de Hcsse-Darm-
sradt. Il succéda à son père, en 1790, sous le nom de
Louis X. Il prit part aux campagnes contre la France,
fut obligé de quitter sa capitale et se réfugia jusqu'en
Saxe. En 1799, il conclut un traité particulier avec la

France, céda ses territoires situés sur la rive gauche du
Rhin, mais obtint en échange le duché de Westphalie,
une partie de l'archevêché de Mayence et du Palatinat.
En 1806, il entra dans la Confédération du Rhin, reçut de
Napoléon I*' le titre de grand-duc souverain et prit lo nom
de Louis I*^ En 1813, il s'unit aux Alliés, et, en 1815, reçut
la Hesse rhénane, avec Mayence et Worms, en échange
de la Westphalie. Il avait doublé l'étendue de l'ancien
landgraviat. Il abolit le servage et les corvées, et fit éta-
blir à Darmstadt un musée, une bibliothèque et un théâtre.

En 1820, il donna à son pays une nouvelle constitution.

Louis (ordre de), institué dans la Hesse-Darmstadt
en 1807, par le grand-duc Louis P'. pour récompenser le

mérite civil et les actions d'éclat. Il

comprend cinq classes : des grands-
croix, écharpe et plaque ; des com-
mandeurs de 1'* classe, sautoir et

plaque; des commandeurs de
2' classe, sautoir ; des chevaliers de
1" et de 2"^ classe, boutonnière. La
décoration consiste en une croix

d'or, dont les dimensions varient
suivant le grade, émaillée do noir

et bor'iéf^ dr^ i-nn-j-o, portant au
centre I;: :';ali' 1, Mir fond rouge
cntoun'N- ; un Mil 111 il'émail blanc
sur ln([Ui I Mil Ml :

l-iir V<'i'dienst{Yio\iv

le Mérite); vi, au revers, en lettres

d'or sur émail noir les mois : Gott^

Ehre, Vatcrland ( Dieu, Honneu
Patrie), avec un anneau blanc
chargé d'une couronne de chêne ot de laurier. La croix

est surmontée d'une couronne et attachée à un ruban
noir liséré de rouge.

Louis n, grand-duc de Hesse. fils du précédent, né et

mort à Darmstadt (1777-1848). Il épousa, en 1804, Wilhel-

mine, fille du prince Charles-Louis de Bade. Dès son avè-
nement, il y eut un conflit entre lui et les états, qui lui

retranchèrent sa liste civile. Louis II, poussé par son en-

tourage, révoqua tous les fonctionnaires hostiles à son
gouvernement. Cependant, en 1848, Louis II appela au
ministère le progressiste Henri de Gagern, et, lors dos

troubles do mars, nomma corégent son, fils aîné. Sa fille

cadette, Marie, née en 1824, épousa le tsSr Alexandre II.

Ordre de Louis (Ui
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Louis in, grand-duc de Hesso, fils du précédent, né
à Darinstadt en 180G. mort à Seohoim eu 1877. Le 5 mars
18 IS, son père lo nomma corcgent ; quelques semaines plus
tard, Louis II mourut. 11 s'associa aux efforts du parti na-
tional pour constituer l'unité allemande. En 1850 cepen-
dant, il 80 rallia à l'Autriche, qu'il soutint en 1866 contre
la Prusse. Aussi, par le traité do Prague, les Prussiens
victorieux lui imposèrent lo payement d'une indemnité do
300.000 florins et lui enlevèrent, outre lo landgraviat de
Hesse-Hombourg, une partie do la Hesso supérieure. En
1867, il conclut avec la Prusse une alliance défensive et

offensive et entra, en 1871, dans l'empire allemand.

Louis I", premier landgrave do Thuringe, fils do
Louis le Sauteur, polit-fils do Louis le Barbu, mort on 1 lio.

L'empereur I^othaire, dont il avait favorisé l'élection, le

nomma, en 1130, landgrave do Thuringe, i la place do
Hermann do Wintzonbourg, déposé dans une diète. Il ré-

sidait dans lo château do Neucnbourg, sur l'Unstrutt.

Louis II, dit do Fer, à cause de sa cuirasse, land-
grave de Thuringe, fils du précédent, né vers 1129, mort
à Fribourg en 1172. Sa résidence était Eisenach. Il épousa,
en U50. Judith, fille de l'empereur Conrad III, et traita

très durement ses sujets.

Louis ni, le Débonnaire, fils du précédent, mort
en lli>0. Il soutint plusieurs guerres contre ses voisins,

notamment contre Henri le Lion, duc de Saxe, Othoo le

Riche, margrave do Misnie, et Conrad, archevêque de
Mayence. L'empereur Frédéric I", ayant mis Henri le

Lion au ban de l'empire, donna à Louis la dignité de
comte palatin de Saxe (1180). Louis prit part à la croisade
dans laquelle Frédéric Barberousso trouva la mort.

Louis IV, le Saint, neveu de Louis lïl, né en 1200. Il

succède à son père Hermann I"" en 1216, et meurt en 1227.

Après avoir lutté contre l'archevêque de Mayence, il prit

la croix avec l'empereur Frédéric II, mais mourut à
Otrante. Il fut le mari de sainte Elisabeth de Hongrie.

ESPAGNE

Louis I*^ roi d'Espagne, né en 1707, mort en 1734. Il

devint roi par l'abdication de son père Philippe V, en 1724.

Ses historiens vantent sa piété, sa discrétion, mais il était

lent, timide, et rendu plus triste encore par un mariage
mai assorti avec Louise-Elisabeth d'Orléans, fille du ré-

gent. Il mourut de la petite vérole en 1724 , et sa mort
rappela sur le trône son père Philippe V.

ÉTRURIE

Louis I«^ roi d'Etrurie, né à Parme en 1773, mort à
Florence en 1803. Fils de Ferdinand III de Bourbon, duc
de Parme, il épousa, en 1795, Marie-Louise de Bourbon,
fille de Cliarles IV. En 1801, Lucien Bonaparte fut envoyé
à Madrid par le Premier Consul pour négocier l'échange
du duché de Parme avec la Toscane, et un traité fut con-
clu, qui formait, au profit du prince héritier, Louis de
Parme. le nouveau royaume d'Etrurie. Louis I" fut mé-
diocrement accueilli à Florence (1802), où il mourut.

Louis n Charles-Louis de Bourbon, dit), roi d'Etru-

rie, fils du précédent, né en 1799- li avait à peine quatre
ans à la mort de son père, et sa mère, Marie-Louise de
Bourbon. exer';a si maladroitement la régence que, par
une convention signée avec l'Espagne en 1807, Napo-
léon I"" prit le parti d'annexer le nouveau royaume à la

France. En compensation, Louis II devait recevoir le

royaume de Lusitanie, qui n'exista jamais que dans les

actes diplomatiques. Dès 1805, on lui avait enlevé le du-
ché de Lucques pour le donner à Elisa Bacciocchi, sœur
de l'empereur; on le lui rendit un peu plus tard, mais il

dut y renoncer à la suite des événements de 1848. De-
venu duc de Parme à la suite de la mort de l'impératrice
Marie-Louise, il fut forcé d'abdiquer lo 14 mars 1849.

FRANCE

Louis ^^ V. Loms !•', le Débonnaire, empereur.

Louis ll, le Bè^e, roi de France, fils aîné de Charles
le Chauve, à qui il succéda, et d'Ermentrude, né en 846,

mort à Compiêgne en 879. En 877, il succéda à Charles
le Chauve. Sans domaines, sans finances e' sans armée,
il fut réduit à la plus complète impuissance. 11 eut même à
combattre une faction qui refusait de le reconnaître, et à la

tête de laquelle
était Be
marquis de Go-
thie; mais il ne
put vaincre que
par le concours
de Boson, duc
de Vie
d'Hugues l'Ab-

bé et de Ber-
nard, comte
d'Auvergne. qui
garda pour lui la Gothie. Le pape Jean "VIIl vint lui de-
mander son secours contre les partisans du roi de Bavière,
Carloraan, qui l'avaient chassé de Rome, et, dans le
concile do Troyes (878), lui offrit la couronne impériale;
mais Louis, atteint d'une maladie de langueur, était re-
tourné à Compiègne, où il ne tarda pas à mourir. Il eut
pour successeurs Louis III et Carloman, nés de son ma-
riage avec Ansgarde. sœur d'Eudes, comte de Bourgogne.
De sa seconde femme, Adélaïde, naquit son fils posthume,
Charles, plus tard Charles le Simple.

Louis in, roi de France, né vers 863, mort à Saint-
Denis en 882.

Fils de Louis
le Bègue et _
d-Ansgarde, il /g^T^/?^ M^^'^^^A

^_\m
son frère. Car-
loman. L'an-
née suivante,
Louis prit la

Neustrio ; Car-
loman, la Bur-
gondie et l'A-

quitaine, et une alliance fut concU
Louis lo Germanique contre les '.

son, roi de Provence, et contre le fils do Loihaire II,

Hugues, qui réclamait la Lorraine. Louis TU battit les

Monnaie de Louis 1

prit, en 879, le

Normands à Saucourt-on-Vimcu (881), et délivra la Loire
dos Vikings d'Hastiugs, à qui il donna lo comté do Char-
tres. A sa mort, Carloman resta seul roi pendant deux ans
et eut pour successeur Cliarles le Gros, au lieu et place do
son frèro Charles lo Simple, âgé soulomont do cinq ans.

Louis iv, d*Outremer , roi de Franco, fils do
Charles le Simple, né en 921, mort à Keims en 954. Après
la déposition de Charles le Simple, Louis, alors âgé do
trois ans, avait été emmené en An-
gleterre par sa mère Od"iwe. Il

fut rappelé en France, à la mort
de Raoul (93G), par lo duc Hugues
10 Grand, qui n'avait pas osé pren-
dre lui-même la couronne. Êle.é
virilement par sa mère, Louis IV
résista à la coalition d'Hugues,
d'Herbert 11 do Vermandois et do
Guillaume de Normandie, auxquels
il enleva lo concours d'Othon I",

roi do Germanie, en épousant Gor-
berge, sœur de l'empereur, et en
renonçant à conquérir la Lorraine.
11 tenta vainement, à la mort du
duc Guillaume, do s'emparer do la
Normandie

;
prisonnier, il no fut

relâché par les Normands que pour
tomber entre les mains de Hugues
le Grand, et, après un au do capti-
vité, il dut céder au duc do Franco
Laon, sa dernière place forte (946).

Il tenta de se venger en s'alliant à
Othon 1" et à Conrad, roi de Pro-
vence. Les trois rois envahirent la France et s'emparèrent
de Reims. Le pape intervint : un concile, tenu à Ingelheim,
excommunia Hugues (948). Ce ne fut. pourtant, qu'en 950
que ce dernier rendit Laon. Louis IV fit reconnaître, en
951, son autorité en Bourgogne, mais il ne put arrêter

deux invasions hongroises. Il mourut d'une chute de
cheval (954). Son fils Lothaire le remplaça sur le trône.
— BiBLiOGE. : Ferd. Lot, les Derniers CaroUngie/is {IS91).

Louis V, fils de Lothaire, à qui il succéda, et d'Emma,
surnommé sans raison le Fainéant, dernier roi carolin-

gien de France, né en 967, mort en 987. Louis V, conseillé

sans doute par son oncle Charles de France, se dégagea
de l'influence
de sa mère, et,

pour châtier
l'archevêque
de Reims Adal-
jron, qu'il

Statue funéraire de

Monuaie de Louis III.

' entre ces princes et

Louis V.

idér
comme un traî-

tre , se plaça
sous l'ascen -

dant de Hu-
gues Capet.
Adalbéron, assiégé dans Reims, dut promettre de se justi-

fier ; mais Louis V mourut d'un accident de chasse (987),

sans laisser d'enfants. Il fut remplacé sur le trône par
Hugues Capet.
— BiBLiOGR. : Ferd. Lot, les Dernîeis Carolingiens (1891).

Louis VI, dit le Gros, roi de France, fils aîné de
Philippe I", à qui il succéda, et de Berthe de Hollande,

né en lOSl, mort à Paris en 1137. Associé à la couronne
à l'âge de dix-neuf ans, il succéda à son père en 1198. Il

fut avant tout un homme de guerre ; mais, s'il se fit

craindre, il se
fit aimer aussi
par sa justice
et son huma-
nité. Il se posa
en défenseur
dos faibles,
et dirigea de
nombreuses

^_^
campagnes de ^"^^^-s^ 5ï)U Ij^ ^\J4 CiCO),
eendarmeri
contre les se.- Monnaie de Loui. ...
gneurs pil-
lards de nie-de-France ; c'est ainsi qu il détruisit lo châ-
teau du Puiset, qu'il jeta en prison Thomas de Marie,
qu'il soumit les seigneurs de Montlhéry. Il trouva, d'ail-

leurs, à ces expéditions, l'avantage d'assurer la sécurité

des routes conduisant de Paris aux autres villes du do-
maine. Louis VI eut à combattre, pendant vingt-quatre
ans, Thibaut IV, comte de Cham-
pagne et de Blois, l'âme de toutes
les coalitions contre la France.
Il eut surtout à lutter contre
Henri I", roi d'Angleterre et duc
de Normandie , qui avait pour
allié son gendre Henri V, em-
pereur d'Allemagne : vaincu à
Brémule (20 août 1U9). menacé
d'une invasion anglo-germanique,
Louis VI, prenant Yori/lamme à
Saint- Denis, parvint, avec le

concours des Flamands et des
Angevins, ennemis des Nor-
mands, à tenir en échec Henri l". En même temps, il éten-

dait son action dans le Midi, par le mariage de son fils

avec Aliéner on Eléonore d'Aquitaine. Son alliance avec
la papauté ajouta à son autorité morale. C'est à tort qu'on

a appelé longtemps Louis VI " le Père des communes ». II

les favorisa surtout chez ceux de ses vassaux qu'il désirait

affaiblir, et il lui arriva parfois de les combattre, quand il

y trouvait quelque intérêt. Toutefois, il accorda à des

villes du domaine quelques privilèges : il est l'auteur de

la célèbre charte de Louis. Il fut aidé, dans son gouverne-
ment, par plusieurs ministres, les frères de Garlande, et

surtout i'abbé de Saint-Denis. Suger, quia écrit une Fie

(le Louis le Gros. 11 eut pour successeur son fils aîné

i ouis Vtl. né de son mariage avec Alix de Savoie.
— BiBLioGR. : Luchaire, Louis VI le Gros : annales de

sa vie et de son règne (1890).

Louis vn, appelé Louis-Flores ou le Jeune^ roi

de France, fils aîné do Louis VI, à qui il succéda, et d Alix

do Savoie, né en 1119, mort à Pans en 1180. Seul roi en

1137, il garda auprès-de lui les ministres de son père, et

achovft Ta soumission des féodaux de rile-dfi-Franr<^. TI

Sceau de Louis VI-

Sceau de Louis Vil.

\ \

li prêchait
guerre des

LOUIS
s'attacha mômo, plus tard, la maison de Champagne ; mais
sa faiblesse, sa dévotion exagérée compromirent l'œuvre
de son prédécesseur ot lui tirent commettre deux fautes
politi(|uos graves : 1" sa participation à la seconde croi-

sade, préchéo par saint Bernard; 2" sou divorce avec
Eléonore d'Aquitaine. Ce fut pour
expier l'incendio do l'église do
Vitry,donl il s'était emparé dans
une guerre contre Thibaut do
Champagne, qu'il prit la croix

(1145), en mémo temps qu© l'em-
porour Conrad, pour secourir le

royaume do Jérusalem. L'arméo,
décimée dans la traversée do
l'Asie Mineure, échoua devant
Damas (11-18). Pondant l'abscnco
do Louis VII, Suger avait con-
tenu à grand'pcine l'insubordina-
tion dos soigneurs, qui voulaient
même donner la couronne royale â Robert, frèro do Louis.
Suger empêcha encore, pendautquelquesannées, LouisVU
do faire annuler son mariaf;e avec Eléonore, de l'incon-
duite de laquelle il avait â so plaindre; mais, après la
mort du ministre, l'annulation fut prononcée, en 1152, et
le roi put épouser Constance do Castille (1154). La perte
do l'Aquitaine, possession excentrique et cause do conti-
nuels embarras, était peu regrettable; mais ce divorce
eut pour conséquence le manago d'Eléonore avec Henri
Plantagenot, roi d'Anf>Ietorre, en 1154. Une longue luito
s'ensuivit, où Louis VII eût été brisé, si Henri II n'eût

été souvent retenu en Angleterre. Louis VII mourut après
avoir fait sacrer son fils Philippe, né do son troisiûmo
mariage avec Alix de Champagne.
— BiBLioGR. : Luchaire, Études sur l'administration de

Louis VII (1885).

Louis vni, dit Cœur de Lion, roi do France, fils do
Philippe Auguste, â qui il succéda, et d'Isabelle i\c> Hai-
naut, né à Paris on 1187, roi en 1223, mort â Montpensier
(Auvergne) en 1226. Prince héritier, il avait été appelé
en Angleterre, pour y prendre la couronne, par les barons
révoltés contre Jean sans Terre (1216) ; mais, Jean étant
mort, la plupart des barons re-

connurent son fils, Henri III, et

le pape excommunia Louis, qui,

battu près de Lincoln, renonça à
ses droits (1217). Louis VIII sui-

vit la politique do Philippe Au-
guste. Henri III réclamant la

Normandie, il s'empara du Poi-
tou, do la Saintonge, de l'Angou-

mois, du Limousin, du Périgord
et de la moitié du Bordelais. Il

fut bientôt appelé en Languedoc
par Amaury de Montfort, qui of-

frait de lui céder le comté de
Toulouse, et par le pape Hoo
l'extermination de l'hérésie. Cet
albigeois » aboutit à la soumission de tout le Languedoc,
moins Toulouse. Louis VIIl revenait sur Paris, quand lî

mourut. Ce règne, si court, prépara la grandeur de celui

de son fils et successeur saint Louis. — C'est Louis VIH
qui inaugura pour ses fils le système des apanages. Il avait

épousé Blanche de Castille, qui lui donna onze enfants.
— BiBLioGR. : Petit-Dutaillis, Etude sur la vie et le régne

de Louis VIII (1894).

Louis Vlll (Faits et gestes de), poème latin, com-
posé vers 1228 par Nicolas do Brai, oui était sans dou'.e

doyen de l'église de Brai-sur-Seine.— C'est une source utile

de l'hisioiro de Louis VIIL L'auteur a assisté au sacre de

ce prince et au siège d'Avignon, dont il fait un récit dé-

taillé. Nicolas de Brai vise à composer un poème à la

manière classique : il invoque la Muse et utilise toutes les

fictions mvthologiques; mais, en dehors même des sièges

de La Rochelle et d'Avignon, qui y sont racontés, l'ouvrage

présente un intérêt réel pour la connaissance des mœurs
de l'époque. Il a été publié par Guizot, dans la -» Collection

des mémoires relatifs à l'histoire de France », t. XL
Louis IX ou saint Louis, roi de France, fils aîné

et successeur de Louis VIII et de Blanche de Castille,

né à Poissy en 1215, mort devant Tunis en 1270. Il n'avait

que onze ans lorsqu'il monta sur le trône. Sa mère fut

investie de la régence du royaume, et son administration,

qui va de 1226 à 1236, pré-
pare la grandeur du règne
de son fils par l'écrasement
des coalitions féodales, les

progrès de la royauté dans
le Languedoc, le mariage do
Louis IX avec Marguerite do
Provence (1234), qui étendit

encore l'inàuence capétienne

dans le Midi. V. Blanche de
Castille.
Même après 1236. Blanche

continue à exercer une réelle

influence sur le gouverne-

ment ; mais Louis IX. devenu
majeur, règne véritablement,

et fait, dès ses premiers

actes, apprécier sa bonté,

sa droiture, qui, malgré sa

grande piété, s'allient à un
goût déterminé pour l'ac-

tion. Une nouvelle ligue féo-

dale so forme contre lui,

conduite par Hugues le Brun,

comte de la Marche, et sou-

tenue par Henri III d'An-
gleterre, qui vient avec une armée on Poitou; mais

Louis IX toree le pont de Taillebourg, remporte une

seconde victoire â Saintes et poursuit Henri jusque devant

Blave (1242); la fatigue et la maladie qui déciment son

armée l'obligent seules à s'arrêter et à accorder aux An-

glais une trêve, qui se prolonge jusou'en 1259. Henri III,

obligé do faire face à une révolte dos barons, se décide

alors à abandonner, par le traité de Paris, la Normandie,

i'Anjou, le Maine et le Poitou (4 déc. 1259). Quant à la

noblesse, elle avait, dès la trêve de 1243, déposé les armes.

Aussi bien, Louis IX assure au royaume une forte ad-

ministration, un commencement même de centralisation :

les baillis du Nord, les sénéchaux du Midi et do l'Ouost

Statue desnitir i ,.u

Guillaume. (Palais d

de Paris.)
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nommés par lo roi, ont sous leur contrôle les prévôts, mais
sont surveillés par les enquêteurs. La cour du roi, divisée

en sections judiciaire, financière et politique, est le grand
moteur de l'administration. Les cas royaux se multi-

plient; rinflueuco du droit romain s'affirme. Louis IX in-

terdit les guerres privées (1257} dans ses domaines et im-
pose la Quarantaine-le-Roy à ses vassaux.
Aussi Louis IX put-il, sans grand danger pour l'ordre

et la sécurité du royaume, entreprendre deux croisades :

10 seul trouble fut la révolte des Pas-
toureaux ou paysans, en 1251, Ces
expéditions, impolitiques et malheu-
reuses, ajoutèrent au prestige royal.

Louis IX dirigea la septième croi-

sade sur l'Egypte, prit Damiette, mais
êclioua devant Mansourah, et, fait

prisonnier avec son armée, qu'avait
décimée la peste, dut rendre Damiette et payer une forte
ranruii iIlM'.m. J).'-livré, il alla en Syrie remettre en état
Ifs

:

Il regagna l'Europe, rappelé par la mort
<li II fut accueilli comme un héros, comme
11 I ^te de l'Europe môme, son autorité était
' " I l'ape et l'empereur Henri III et ses ba-
nnis !c clioiM,s:iaicnt comme arbitre. Louis IX no chercha
pas à tirer un profit matériel de cette puissance morale,
laissant seulement Charles d'Anjou, son frère, s'emparer
des Deux-Siciles. Il proclama uno nouvelle croisade en
1267, malgré les conseils du pape, la répugnance des sei-
gneurs et sa mauvaise santé. Son frère, Charles d'Anjou,
lui conseilla de commencer l'expéditlûn par la conquête
de Tunis : c'est devant cette ville qu'il mourut de la peste,
laissant pour successeur son fils Philippe III. Il devait
être canonisé en 1297. {Fête le 25 août.)
Saint Louis est la plus belle figure du moyen âge. Son

administration fut réparatrice et bienfaisante. Son règne
continue l'œuvre d'agrandissement territorial de Philippe
Auguste et consolide la royauté capétienne par le respect
imposé à la féodalité laïque, par l'extension de sa puissance
juûiciaire et administrative, à laquelle les vertus et la piété
du prince ajoutent une sorte d'idéal d'équité et de sain-
teté. Saint Louis se plaisait à rendre lui-même la justice.
As';i-< ^'•ii<^ lin <|i^>ne, au bois de Vincennes, il écoutait
ceiiv '|Mi '

!
' 'Mitaient, et les jugeait l'un après l'autre.

Tr^ :. n I
:

il fonda plusieurs grands hôpitaux, no-
laiiiii ui 1 .

'• :nzt'-Vingts, pour trois cents chevaliers à
qui 11 -^.inaMus avaient crevé les yeux.

1! m ci-vir l.i Sainlc-Chapello, à'Paris, et son ami le
sire '11- Jijinvilli- écrivit son Histoire, un des premiers
monuments de la langue française.
— HiBLioGR. : Wallon, 5u!h( Louis et son temps (Paris,

1875) ; A. Molinier, Etude sur l'administration de Louis IX
et d'Alfonse de Poitiers (« Hist. gén. du Languedoc ", VII);
Joiuville, Histoire de saint Louis (Paris, 1874).

Louis IX (Représentations figuréks db). Une des plus
anciennes figures que nous possédions de Louis IX est uno
statue en bois d'if, exécutée au xiii* siècle, qui est au
musée de Cluny. Elle provient de l'ancien retable de la
Sainte-Chapelle. Le musée do Versailles possède; Louis IX
vaiw/uenr à Taillebourg, par Eugène Delacroix ; le Débar-
auement de saint Louis en Egypte; Saint Louis recevant à
Ptolémaïs les envoyés du Vieux de ta montagne; Saint Louis
rendant la justice sous le chêne de Vincennes ; Saint Louis
mMiateur entre le roi d'Ail-

fjleterre et ses barons, et ta
Mort de saint Lnuis , par
Rouget; Saint Louis rece-
vant à Damiette le patriarche
de Jérusalem, par Oscar Gué.
Nic.-Aug. Hesse a peint
Saint Louis visitant la Sor-
honnc; Sébastien Cornu:
Saint Louis faisant ses adieu-x
à la reine Blanche au moment
de partir pour la croisade;
Ber-'ici : Saint Louis déU-
vn,n: ,'

. ,;,rrs chré-

762

th)

'courant
ipte; 1,0-

.! à Da-

':^

Je Phi-

Louis soignant les //less^s sur
le champ de bataille de La
Massoure (chapotio du châ-
teau do Versailles) ; Ducor-
liet : Saint Louis rendant la

"*'*"" "^ ""''*

justice sous le ctiéne de Vincennes. La Mort de Saint Louis
a6lé pointe par Belloc; parGlaizo fils, pour l'égliso Saiiit-
Louis-d'Antin, à Paris; par Félix Barrias(Saint-Eustachc,
à Paris). Pour cette église, Barrias a exécuté doux autres
peintures murales : S<iitil Lmn^ faif

Sainte-Chapelle c( " / :.;,,

tiens massacrés à s
i

,
i

représente saint 1." :,

de saint Louis a éi-'
]

I j -i

a peint : la Glorificatin>i </'- snmf Lor
-relief (le la chapelle di

itit la dédicace de la
'n terrer les chré-
'• Sueur (Munich)
'•sso. VApothéose
< (1765); Cabanel
isr,5).

par Slodtz,
roprêsonto Saint Lnuis servant les pauvres. Gaston Guitton
a oxposé (1850) un groupe figurant Saint Louis consolant un
blessé. Simon Vouet a peint, pour l'église Saint-Louis-du-
Marais, à Paris, quatre tableaux relatifs à saint Louis.
Uno pointure de co maitro, représentant Saint Louis enlevé
au ciel par les anges, appartient au musée de Dresde.

Louis (ordres de Saint-). Deux ordres de chevalerie
ont porto le nom do saint Louis, en Franco et dans la prin-
cipauté de Lucquos.

L'ordre royal et militaire de Saint-Louis, en France, dont
l'idée première revient au maréchal de Luxembourg, fut
établi par Louis XI'V, on 1G93, pour récompenser les ser-
vices rendus par les officiers do terre et de mer, sans
distinction do naissance, profossao t la religion catholique.
Suspendu à un ruban moiré couleur feu, l'insigne con-
sistait en uno croix d'or à huit pointes perlées, émaillée
de hirini-. linrli^p d'or, anglée do llours de lis d'or, au champ
do pu.Milr,, . haiLifi au centre do l'effigie de saint Louis,
tenant [: \a niun droite une couronne do laurier ot, de la
^anr hr, un." i.jiiron no d'épines avec les clous do la passion.
Sur lo corde d'azur qui entourait lo médaillon, on lisait
cotte légende en lettres d'or : Ludovicus maqnus instituit
(I69S) ; au revers, sur émail rouge, était uii© épéo âam-
boyanto, la pointe passée dans une couronne de laurier liée
do l'écharpo blanche, avec cette devise on lettres d'or sur

Saint-Louis.

^^
#
Vl

N

y

anneau d'azur : Bellicx virtutis prxmium. L'ordre était
composé de grands-croix, de commandeurs et de chevaliers.
Les grands-croix portaient la décoration
attachée à un lar^e ruban moiré couleur I

—
: :

v f

feu, passé de droite à gauche en form^^ '

de baudrier ; une croix était brodée en <
. i

sur l'habit et le manteau. Lescomm:t;i
deurs portaient la même décoration

.

sans la croix brodée. Les chevaliers la
portaient suspendue à un petit ruban
couleur feu, placé à la boutonnière de
l'habit.

Il existait, en outre, pour les bas offi-

ciers et les soldats, un médaillon de vé-
térance créé par Louis XV en 1771.

L'écusson ovale, d'émail rouge, était

chargé do deuxépées de cuivre en sau-
toir

;
pour les troupes de la marine,

une ancre surmontait les deux épées.
Cette marque honorifiq^ue se portait sur
le côté gauche de la poitrine avec le ruban de l'ordre, qu'on
ne pouvait porter sans le médaillon.
L ordre de Saint-Louis, aboli par la Révolution, mais

rétabli en 1816, disparut définitivement en 1830.

ISordre de Saint-Louis, institué en 183G, dans les duchés
de Lucques et de Parme, pour récompenser les services
militaires et civils, réorganisé eu 1849, a disparu depuis la
formation du royaume d'Italie.

Louis X, leHutin, roi de France, fils aîné de Philippe le

Bel, à qui il succéda, et de Jeanne de Navarre, né à Paris
en 1289, mort à Vincennes en 1316. En 1305, à la mort de sa
mère, la reine Jeanne, il avait été proclamé roi de Navarre.
D succéda à Philippe le Bel, en
1314; il laissa gouverner son
oncle, Charles de Valois. Ce fut

une période de réaction féodale,

caractérisée par lo supplice du
principal ministre de Philippe lo

Bel, Enguerrand de Marigny, et
par des concessions aux seigneurs
réunis en ligues féodales. Louis X
avait épousé, en secondes noces,
sa cousine Clémence de Hongrie, ^
après avoir fait condamner pour

'^

adultère, puis étrangler en prison Scl^ih d^j Luuis X.
Marguerite de Bourgogne, l'hé-

roïne de la légende de la Tour de Nesle. Clémence était
enceinte, lorsque Louis X mourut prématurément; en
novembre 1316, elle mit au monde un garçon, Jean I", qui
ne vécut que quelques jours, laissant le trône à son oncle
Philippe V.

Louis xi, roi de France, fils de Charles VII, à qui il suc-
céda, et de Marie d'Anjou, né à Bourges en 1423, mort à
Plessis-lez-Tours en 1483. Il épousa en 1436 Marguerite
d'Ecosse, fille du roi Jacq^ues I*"". Il fit ses premières armes
aux côtés de son père au siège de Mou tereau (1437). Déjà son
ambition, sa soifdu pouvoir, son esprit d'intrigue se mani-
festent : il prend part à la révolte de la Prayuerie (1440).
Mis, après sa soumission, en
possession du Dauphiné, son
humeur jalouse qui s'attaque
aux conseillers du roi, à la fa-

vorite même, Agnès Sorel, lo

brouille avec son père (1446) ;

il se réfugie chez Philippe lo

Bon, duc de Bourgogne (1456),
et y demeure jusqu'à la mort
de son père (1461).

Les débuts du règne de
Louis XI sont marqués par
une réaction contre le gou-
vernement précédent : les

conseillers de Charles VII
sont chassés, et les grands
croient leur règne revenu.
C'est cependant à la soumis-
sion de l'aristocratie, et parti-

culièrement de la féodalité
apanagée, riche, puissante,
soutenue par l'Angleterre

,

que va être consacré tout son règne. A la réalisation de
cette œuvre, il apporte des qualités de premier ordre : l'in-

telligence des affaires, une activité prodigieuse (l'univer-

selle aragne, disait do lui Comines), la volonté ; ses d<-fauis
même et ses vices, son goût pour la ruse et la fourberie,
aideront à sa victoire finale, rendue difficile par les trahi-
sons de l'entourage du roi (Saint-Pol, La Balue, etc.).

La lutte contre la féodalité apanagée est tout entière
dans la rivalité de Louis XI et de Charles le Téméraire,
d'abord comte de Charolais, puis, à partir de 1467, duc de
Bourgogne, et l'âme do toutes les coalitions. Dès 1464, la
guerre s'engage. Louis XI, par ses mesures précipitées du
début du règne, a provoqué un universel mécontentement.
Il choisit de nouveaux conseillers, tous petites gens : Tris-
tan l'Ermite, Olivier le Daim, etc. Le comte de Charolais,
furieux du rachat dos villes de la Somme, négocié par Louis
avec Philippe lo Bon, se met, avec le frère même du roi,

Charles, à la tête de la Ligue du Bien public. Louis XI,
après la bataille indécise de Montlhéry, peut rester maître
do Paris ; il aime mieux, toutefois, négocier et dissoudre la
coalition par des concessions (traités de Conflans et do
Saint-Maur, 1465), dont il se garde bien d'exécuter les
clauses importantes. Le Téméraire forme une nouvelle
coalition ; le duc do Bretagne prend les armes, Edouard IV
se prépare à descendre en France. Louis XI, redoutant
surtout l'invasion anglaise, veut calmer le Téméraire et a,
avec lui, uno entrevue à Péronne. Mais il oublie de con-
tromander une émeute qu'il a provoquée à Liège et il

est obligé do signer l'humiliant traité do Péronne (1468),
par lequel il s'engage à réprimer avec lo duc la révolte
liégeoise ot à donner la Champagne à son frère Charles.
Mais il n'exécute pas mieux ce traité que le précédent. Une
troisième coalition se forme : la mort du duc de Guyenne,
frère du roi, dont on n'a pu toutefois prouver l'empoisonne-
ment, arrive à point pour délivrer Louis XI d'un dange-
reux adversaire (1472). T-e Téméraire envahit la Picardie :

répoussé à Beauvais, il se résigne à la trêve de Senlis
(1473). La quatrième coalition n'est pas plus heureuse,
malgré l'intervention d'Edouard IV. qui, arrêté à Saint-
Quentin, s'empresse do signer la paix de Picquigny (U75);
le dur do Bourgogne conclut la trêve do Solt-uvro. Dès

Louis XI.

lors, Louis XI n'a plus à redouter le Téméraire, qui s'en-
gage dans une malheureuse lutte contre les Suisses, et
meurt bientôt devant Nancy (1477). L'exécution du conné-
tahle de Saint-Pol a consacré la défaite de la féodalité.
Le mariage des deux filles du roi avec le sire de Beaujeu
et le duc d'Orléans (1473) a assuré la fidélité de deux gran-
des maisons. Les rois d'Angleterre et d'Aragon ont été
désarmés. Louis a même conquis l'alliance des Suisses et
des grands Etats italiens.

Après une guerre contre Marie de Bourgogne, qui a
épousé Maximilien d'Autriche, le traité d'Arras(U82) dé-
cide l'incorporation au domaine royal de la Bourgogne et
de la Picardie, plus la cession de l'Artois et de la Franche-
Comté, comme dot de la fille de Marie, promise au Dau-
phin. En 1481, l'extinction de la maison d'Anjou amène la
réunion do l'Anjou, du Maine et de la Provence. L'inter-
vention do Louis XI dans les atfaires d'Espagne a valu
encore l'annexion du Roussillon et de la Cerdagne.
Louis XI perfectionna l'organisation militaire, essaya

de créer une marine, et institua, pour son usage personnel,
la poste aux lettres. Son autorité s'exerça cruellement.
Mais le rétablissement de l'ordre, la sûreté des routes et
les progrès de l'industrie et du commerce, même une re-
naissance littéraire que favorise l'introduction de l'impri-
merie, sortirent de cet impitoyable nivellement de la
société. Malgré ses superstitions, malgré ses frayeurs
excessives qui le tenaient enfermé dans son château de
Plessis-lez-Tours, et que ne put dissiper la venue de saint
François de Paule, Louis XI mérite le jugement de Comi-
nes : A tout prendre, c'était un roi.U mourut, laissant un fils

mineur, le futur Charles VIII, dont la tutelle allait être
confiée à Anne de Beaujeu, sa sœur aînée.
— BiBLioGR. : Mémoire de Comines (« Soc. hist. franc, u,

1840-1847); Legeay, Histoire de Louis XI (Paris, 1874);
:\Iiche]et, Louis XI et Charles le Téméraire ; de Barante,
Histoire des ducs de Bourgogne.

Louis XI, tragédie on cinq actes, par Casimir Dcla-
vigne (Théâtre-Français, 1832). — La scène se passe à
l'Iessis-lez-Tours, dans les derniers jours du règne de
Louis XL Le roi est représenté méfiant, menteur, cruel,
liante de la peur de la mort, humble avec son médecin
Coitier ou avec François de Paule. Près de lui vivent
Comines et sa fille Marie. Celle-ci aime Nemours, dont
le roi a fait jadis périr le père et les frères, et qui, sous
le nom de comte de Rethel, vient à Plessis, comme am-
bassadeur du duc de Bourgogne, avec le dessein de se
venger de Louis XI. Le rusé monarque fait avouer à
Mario le véritable nom de l'ambassadeur et le fait arrê-
ter. Nemours, auquel Coitier a donné le moyen de .s'enfuir,

reste caché dans la chambre du roi : c'est"là qu'il entend
sa confession à François de Paule, un des plus fameux
morceaux de la pièce. Le roi resté seul, Nemours est sur
le point de le frapper, mais il préfère le laisser vivre en
proie à ses remords. Nemours, de nouveau emprisonné,
va périr. Mais le roi lui-même est mourant. Il se réveille
d'une faiblesse pour voir déjà la couronne sur la tête do
son fils : il pardonne à Nemours, mais il est trop tard, le

grand prévôt Tristan a déjà fait son office. Et le roi

achève de rendre l'âme.
Dans cette tragédie, encore fidèle sur bien des points

aux préceptes classiques, on trouve cependant des conces-
sions au romantisme naissant, des efforts pour produire
la couleur locale, et pour varier les impressions par le

mélange d'épisodes, sinon comiques, du moins familiers.

Louis xn, roi de France, né à Blois en 1462, mort en
1515. Il était fils du prince-poète Charles d'Orléans et de
Marie de Clèves, et petit-fils de Louis d'Orléans, frère de
Charles VI. et deValontine Visconti. Il avait été élevé avec
dureté par Louis XI, qui lui avait fait épouser do force
sa fille Jeanne, contrefaite et maladive. A l'avènement de
Charles VIII (1483), Louis d'Orléans, premier prince du
sang, se jeta dans la révolte des grands feudatairos, ap-
pelée la guerre folle, mais il fut fait prisonnier à Saint-
Aubin-du-Cormier (1488). Gracié en 1491 par Charles VIII,
il suivit le roi en Italie. Assiégé devant Novare par Ludo-
vic le More, il fut obligé de céder la ville.

Charles VIII, en mourant, no laissait pas d'enfant (1498).
L'héritier nature! du trône était Louis d'Orléans, qui
conserva les anciens conseil-

lers de Charles VIII, même
ceux qui, comme LaTrémoillo,
avaient été ses ennemis , ot

appela auprès de lui larche-
véquede Rouen, Georges d'Am-
Iioise. Louis XII, craignant que
la Bretagne n'échappât à la do-
mination française, obtint du
pape Alexandre VI une décision
déclarant nul son mariage avec
Jeanne et épousa Anne de Bre-
tagne, veuve de Charles VIII.

Par sa grand'mère Valenlino
Visconti, Louis XII avait des
droits sur le Milanais. Il orga-
nisa une expédition pour les /'

faire valoir (U99-1500). Il obtint /l
la neutralité des princes ita-

liens, envahit et conquit le Mi-
lanais. Sa seconde expédition Louis XII-
en Italie fut dirigée contre le

royaume de Naples. Il s'assura de l'appui des Florentins
et fit un traité secret de partage avec le roi d'Espagne,
Ferdinand d'Aragon (traité de Grenade, nov. 15oo). Après
la conquête, les Français durent lutter contre leurs propres
alliés; Gonzalvo de Cordoue tombait sur les Français (^dé-

faites de Seminara et de Cerignoles, 1503). L'armée française

se réfugia à Gaète et dut bientôt capitulor(l" Janv. 1504).

A la suite de ces revers, Louis XII signa les traités de
Blois, par lesquels la France abandonnait Naples à l'Es-

pagne. Ces traités stipulaient un projet do mariage entre
Claude, fille do Louis aII, et l'archiduc Charles d'Autriche.

Mais le roi réunit les états généraux à Tours pour faire

sanctionner la rupture des traités. Dans une séance so-
lennelle, l'assemblée décerna à Louis XII le titre de Père
du peuple {10 mai 1506). Claude de France fut fiancée à
François d'Angoulême, héritier présomptif.
Une révolte des Génois (1507) fournit à Louis XII une

nouvelle occasion d'intervenir on Italie. Gênes dut se
rendre. Le pape Jules II, voulant reconquérir sur les Véni-
tiens des villes ayant appartenu au saint-siège, forma
contre eux la Ligue de (.ambrai, composée de Louis XII,
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du roi d'Aragon, de l'empereur Maximilicn, des ducs de

Ferrare et de Savoie (1508). Louis XII remporta sur les

Vénitiens une victoire décisive à Agnadel (1509). Jules II,

après s'être servi des Français, résolut de les chasser

d'Italie. Tandis que Bayard battait le pape à La Bastide,

Louis XII convoquait un concile à Pise pour faire déposer

Jules II (1511). Le pape organisa alors contre la France
la Sainte-Ligue, dans laquelle entrèrent le roi d'Espagne,
Venise, les Suisses et Henri VIII, roi d'Angleterre. Les
Français, commandés par Gaston de Foix, remportèrent sur

les Espagnols une brillante victoire à Ravenne (1512).

\\. . Il s efforts de La Palice, l'armée française

I Xovaro (1513), et l'Italie définitivement

I

ir ce temps. Henri VIII et Maximilien fai-

I.
I 'iliec aux Français à Guinegate. Le pape

Lrijii \, surr.-ssour dc Jules II, traita avec Louis XII,

et celui-ci signa avec Henri Vlll k- traitt' de Londres
(15M). A la suite de ce traité, Louis XII, qui venait de
pordre Anne de Bretagne, épousa la priiicesst^ Marie d'An-
gleterre. Il mourut trois mois après ce mariage, ne lais-

sant que deux filles : Claude, mariée à François d'Angou-
lême. et Renée, qui devint duchesse de Ferrare.
Louis XII, prince bon et humain, réduisit les tailles,

administra l'Etat avec sagesse et économie. Il pratiqua
des réformes judiciaires, réprima les rapines des gens de
guerre et fut plein de sollicitude pour les humbles. Il en-

couragea l'industrie et le commerce et protégea les arts et

les lettres. Son cousin et gendre François 1*='' lui succéda.

Louis XII et d'Anne de Bretagne (Tombeau de),

chef d'œuvre de Jean Juste, dans régîise de Saint-Denis,

une des plus admirables productions de la Renaissance
française. Jean Juste, do Tours, à qui François I" en fit

Tombeau de Louis XII et U'Aiine de Bretagne, à. Saiot-Deois.

la commando, le commença en 1515, l'exécuta entièrement
dans sa ville natale et le mit en place à Saint-Denis en
1531. Le tombeau a la forme d'un édiculo percé de quatre
arcades sur sa façade principale et de deux sur ses faces
latérales. Sur le couvercle du sarcophage, le roi et la reine
sodi ifpn''scii((^s nus et on état de mort; au-dessus de la
v.niif, sur la i-lato-forme du tombeau, ils sont vêtus, age-
nniiJl. s .1 pr.aiit. Le soubassement du mausolée est dé-

efs, représentant, entre autres sujets :

XII à Milan, le Passage des montagnes
de Gênes, et la Bataille d'Agnadel.

Louis XTT fRKpRÉsENTATioNs FIGURÉES de). Le Louvro
î" '

' Mi-!lL'iirM .11 all-âtre, provenant du château
1 i. |,i. s. iiis I,.Jiiis XII portant le collier

iii'î cuirasse sur laquelle est
lit lut fxêcuté, en 1508, par

Œntr

Ml.

le Milanais Lorr-nzo ]

brisée en 1793, a été
duction en bronze do c

do Versailles. H.-A. J

pour l'hùtel de ville de Conq:
figure équestre en bronze do 'Louis XII.

Louis XII (^

do atylo Louis
artistique, né du
fleuri avec ceil

signé sous le u

surtout les détail

no |.18G'JJ, une trcs belle

pas, à proprement parler,
h i avec le grand courant

; im-s générales dugothïque
n'co-romains, qui est dé-

ii- sttfle Henaissance. C'est
romains qu'empruntent les

artistes : denticules, ovos, modillons, pilastres. Les co-
lonnes, à chapiteaux composites, sont rarement lisses;
les fûts sont ornés do cannelures, droites ou spiriformes,
ornées de compartiments ou de bandes on champ levé.
Des rinceaux de feuillage, auxquels se môlont des figures
d'hommes et d'animaux, des médaillons, des entrelacs, dé-
corent les grandes comme les petites œuvres.

liOUXS xni, surnommé le Juste, fils de Henri IV et de
Marie do Médicis, né et mort à Paris f iGOi-1613). Il monta
sur le trône le 1) mai ir.in, à làL'f -le npnf ans. Mairie lo

testament de lifnn IV, hi v.-'^.-w^-.- ^:mis .oimIim.iii-- lut
donnée, sous la [.i'.-- .i.>ii -wi .lu. .1 l'ii .ithmh, ,i Marn- lie

Médicis. Esprit im i.nMr .i. Ih,n,r, ,|,pihiim'c y.w 1 aiulu-
tieuse Léonora Gali^'ai, la n'i^cMito cliutsii j.uur cuiisuiller
lo mari de cette dernière, l'Italien Conciui, avide et inca-
pable. Son gouvernement, d'une faiblesse extrême, est
marqué par les dilapidations et les révoltes des grands et
l'abandon de la politique de Henri IV et de SuUv. Aux
traités de Sainto-Menehould ilfili) et de Loudun'(l616),
Mario do Médicis doit s'humilier devant les grands, et
leur distribuer pensions et gouvernements. Les états gé-
néraux de leii, convonués à la demande des grands sous
10 couvert du bien public, mais on réalité pour affaiblir la
régente, ne peuvent que formuler des vœux, que la divi-
siuu profonde des trois ordres rend stériles. Les protes-
t ini-^ Il jiiii'is (io voir Marie do Médicis se rapprocher de
11

'

I" t i.iiiago do Louis XIII avec l'infante AnneIl
• . airiTont et s'organisent (assemblée de Sau-
Ku 1017, Louis XÏII, poussé par son favori, do
,i..,.;,i„ .\ f„: :— /' : -tàgouvcmer

par lui-même ; mais, en réalité, il laisse le pouvoir à de
Luynes, nommé connétable. Son administration est mar-
quée par de nouvelles révoltes des grands, qui soutiennent
maintenant Marie de Médicis, exilée à Bluis, et lui font

obtenir le gouvernement de l'Anjou (1619). Les pouvoirs
dc la reine mère lui sont confirmés après la bataille des
Ponts-de-Cé par lo traité d'Angers (1620). Le rétablisse-
ment do la religion catholique en Béarn amène une nou-
velle guerre de religion signalée par le siège de Montau-
ban (1621) et terminée par la paix de Montpellier (1622).

De Luynes était mort pendant cette guerre (1621). Après
une période de désordres (162i-i624), Richelieu est nommé
premier ministre. A partir de ce moment, l'histoire du
règne de Louis XIII est, en réalité, Iliistoire du ministère
de Richelieu. La plupart des histuncus admettent que
Louis XIII, prince sans volonté, n a km •{uy subir l'as-

cendant du grand ministre,
et ne lui a jamais témoigné
la moindre sympathie. C'est

là, sans doute, une opinion
fort exagérée. Si Louis XIII
n'avait pas approuvé sans re

serves la politique de Riche
lieu, il n'aurait pas si lon^,

temps résisté à la pression do
sa mère, de sa femme, Anne
d'Autriche, de son frère Gas
ton d'Orléans, et de toute la

noblesse, qui ne cessaient li_

demander le renvoi du mi
uistre. Il est à croire quo
Louis XIII a compris toute
la grandeur du but poursuiv i

par Richelieu, et qu'il lui a
prêté l'appui le plus cens
oient. D'intelligence orli

naire , d'abord timide de Louis XllI
mœurs réservées, il a sou
vent commandé les armées et toujours fait preuve d'une
brillante valeur (siège de La Rochelle 1628; affaire du Pas
de Suse, 1629; conquête du Roussillon, 1642). A la mort
de Richelieu (déc. 1642), il appela au pouvoir le cardinal
Mazarin,qui lui avait été désigné par le ministre défunt,
et qui allait continuer la même politique. Après vingt-
trois ans de mariage, Louis XIII eut d'Anne d'Autriche
deux enfants : Louis, qui fut surnommé Dieudonné, et qui
lui succéda sous le nom de Louis XIV, et Philippe, duc
d Orléans.
— BiBLiOGR. : Saint-Simon, Parallèle des trois premiers

Bourbons (édit. Fougère) ; d'Avenel, Richelieu et la Mo-
narchie absolue (1887); Hanotaux, Bistoîre du cardinal
Richelieu.

Louis Xm (style), a force de rechercher l'élégance
et le joli, l'art de la Renaissance était tombé dans l'affé-

terie ; il demandait à être renouvelé. D'un autre côté, en
France, les luttes religieuses qui avaient agité les règnes
de Henri III et de Henri IV avaient infusé plus de gra-
vité à l'esprit public. Pour répondre à ces besoins nou-
veaux, les grands architectes comme Androuet du Cer-
ceau, Jacques de Brosse et autres puisèrent alors leurs

inspirations dans l'art flamand et dans l'art italien, et

créèrent un style un peu lourd, mais original et grandiose,
où les refends et les pilastres de pierre blanche dissimu-
laient la nudité des surfaces. Des combles d'ardoises très

élevés et surmontés d'épis de plomb, des cheminées qua-
drangulaires, terminées par un fronton, donnèrent à la

masse une physionomie presque élancée, telles certaines
parties de la place royale et du Luxembourg. L'art indus-
triel s'harmonisait avec les édifices. Les dessins des fau-
teuils, des sièges, des tables sont carrés et anguleux, de
même que les cadres des glaces, les cartouches et les

panneaux, qui, quoique couverts de sculptures, restent
sombres et graves.

Louis Xin(REPRÉSENTATiONSFiGURÉr-:s de).Un tableau
do Simon Vouet (Louvre) représente Louis XIII assis,

couronné de laurier et revêtu de son armure. Philippe
de Champagne a peint Louis XIII en costume de guerre,
aver une éoliarpe blanche et le cordon de l'ordre du Saint-

I |.r:[ i.uiivroi. Kubens a iic-int un taiileau : la Majorité
I MIL

'

Luynes, se déciilo à faire assassiner Concini

d'une cuirasse.
Une statue do
bronze de ce pn

Rude a xécuté. pou
; Ouilla n, appartient au

de Luynes, une sta-
tue do Louis XIII à l'âge de di.x-sept ans, qui a été
fondue on argent par Eck et Durand. Le Vœu de Louis XIII,
par Ingres, est conservé à la cathédrale do Montauban.
Un magnifique groupe de marbre blanc a été sculpté par
Coustou l'aîné, pour Notre-Dame do Paris, à l'effet do
perpétuer lo Vœude Louis XIII plaçaut son royaume sous
la protection de la Vierge^
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Louis xiv, dit Louis le Grand, fils du précédent
et d'Anne d'Autriche, né à Saint-Germain-en-Laye en
1638, mort à Versailles en I7i5. Il n'avait pas cinq ans
lorsqu'il succéda à son père, le 14 mai 1643. Il eut pour
gouverneur le maréchal de Villeroy et pour précepteur
labbé Pérefixe de Beaumont qui devint arche\èque de
Paris. Si son instruction tut toujours très négligée son
éducation politique fut au contra le Très -^nee Mazarin
s'efforçant de le tenir au cou
rant de tout ce qui concernait
l 'administration intérieure
du royaume et la situatioi

générale de l'Europe Bien
que Louis XIV ait été p ro

clamé majeur en septemi re

1651, le gouvernement de la

France fut dirigé, jusqu ei

1661, par Mazarin, qui avait
lo titre de premier ministre
Grâce aux victoires de Conde
et de Turenne, Mazarin ter
mina heureusement la

guerre de Trente ans par les

traités deW'estphalie (1648
qui donnèrent à la I-rance
l'Alsace moins Strasbourg
et établirent la prépondé
rance française en Luiope
Par la paix des Pyrénées
(1659), que précède la \ictoire de Turenne aux Dunes 1 Es
pagne céda l'Artois et le Roussillon, et 1 infante Marie-
Thérèse fut donnée en mariage à Louis XIV. L'administra-
tion intérieure de Mazarin fut moins heureuse. Il eut d'abord
à lutter contre les nobles, qui voulaient profiter de la mino-
rité du roi pour ressaisir le pouvoir et reprendre les privi-

lèges dont ils avaient été dépouillés par Richelieu (Cabale
des importants, 1643). Par sa mauvaise administration
financière, il provoque la révolte de la Fronde, et la
guerre civile, s'ajoutant à la guerre étrangère, amène une
misère atroce, dont le souvenir resta profondément gravé
dans l'esprit du jeune roi et contribua pour une grande part
à le pousser à compléter l'œuvre de Richelieu, à établir une
monarchie illimitée, sans contrôle, dont il a lui-même ex-

posé la théorie dans ses Mémoires. Par ses ministres, par
ses Conseils, le roi sera désormais le souverain maître dans
le royaume. Le parlement ne sera plus qu'une cour supé-
rieure de justice et perdra son droit do remontrance ; la

noblesse ne sera qu'une noblesse de cour, avide à capter
les bonnes grâces du maître. A la mort de Mazarin (1661),

Louis XIV ne veut plus de premier ministre. S'il n'a pas
dit o l'Etat c'est moi », du moins ce mot célèbre ex-
prime-t-il bien sa pensée politique. Il donne toute sa con-
fiance à Colbert, à Louvois, à Hugues de Lionne (v. ces
noms), tout en montrant lui-môme une conscience remarqua-
ble dans raccomplissement de son métier de roi ; Colbert lui

procure l'argent dont il a besoin, Louvois lui donne une
excellente armée, de Lionne lui ménage de précieuses al-

liances. Fier des immenses ressources dont il dispose, il in-

tervient dans toutes les questions européennes et, partout,

il impose sa volonté. Il oblige son beau-père Philippe IV à
reconnaître la préséance des ambassadeurs de France sur
ceux de l'Espagne (affaire Vatteville); il humilie le pape
Alexandre VII (affaire Créqui); il soutient le Portugal
contre l'Espagne (victoire de Villaviciosa) et l'Autriche
contre les Turcs (victoire de Saint-Gothard). A la mort de
son beau-père en 1665, il revendique les Pays-Bas espa-
gnols au nom de sa femme Marie-Thérèse, en vertu du
droit de dévolution. Il conquiert la Flandre (1667), la

Franche-Comté (1668), mais la triple alliance de La Haye
(Angleterre, Hollande, Suède) l'oblige à signer la paix à
Aix-la-Chapelle et à se contenter de la Flandre (1668).

Avant de se venger de la Hollande, qui a été la principale
instigatrice de la triple alliance, Louis XIV l'isole diplo-
matiquement; il s'unit avec l'Angleterre (traité de Dou-
vres) et avec la Suède (traité de Stockholm). Il envahit la

Hollande (1672). Los Hollandais, vaincus, sollicitent la

paix; mais, devant les exigences de Louis XIV, ils réta-
blissent le stathoudérat en faveur de Guillaume d'Orange
et organisent contre la Franco une formidable coalition

(Empereur, Espagne, Hollande, Brandebourg). L'Angle-
terre elle-même se décide bientôt à la neutralité. Grâce
aux victoires de Turenne en Alsace, de Condé à Senef, do
Du Quesne â Stromboli, à Agosta et à Palerme, Louis XIV
triomphe de ses ennemis, et il conclut les traités de Nimè-
gue(l678), qui lui donnent la Franche-Comté. Louis XIV
est alors à l'apogée de sa puissance, mais il provoque
l'Europe par les acquisitions des chambres de réunion,

par les persécutions qu'il exerce contre les protestants

et par la révocation de l'édit do Nantes (1685). C'est la

deuxième partie du règne qui commence. Elle est aussi
funeste, aussi désastreuse que la première a été brillante

et glorieuse. Colbert est mort en 1683, Louvois en 1691.

Après eux, les ministres qui dirigent les affaires sont ou
incapables ou insouciants ; l'industrie et le commerce lan-

guissent, tandis que les impôts augmentent; les rapports
des intendants constatent que la misère est très grande
dans toutes les provinces. Louis XIV soutient encore deux
guerres contre toute l'Europe : la guerre de la ligue d'Augs-
bourg et la guerre de la succession d'Espagne. Dans la

première (1688-1697), Louis XIV essaye d'abord en vain do
rétablir Jacques II sur le trône d'Angleterre (expédition

d'Irlande, défaite de Tourville à La Hougue). Après cet

échec, il prend l'offensive sur le Rhin (incendie de Pala-
tinat) en Italie (victoires de Staffarde et de Marsaille),

aux Pays-Bas (victoires de Fleurus, Steinkerque, Nerwin-
dcn). et il conclut la paix à Ryswick (1697). Il abandonne
la ville de Luxembourg. La succession d'Espagne s'ouvrit

presque aussitôt après. Le roi Charles II reconnut pour
unique héritier le petit-fils de Louis XIV, le duc d'Anjou,
qui prit le nom do Philippe V (1700). L'Angleterre et la

Hollande l'acceptèrent, mais les fautes do Louis XIV ame-
nèrent la conclusion de la grande ligue de La Haye (1701),

dans laquelle entrèrent l'Angleterre, la Hollande, l'Em-
pereur, lEmpire et, bientôt après, la maison de Savoie
et le Portugal. La France essuya, dans cette guerre, mal-
gré quelques succès sur le Rhin (Friedlingen, 1702), et

en Espagne (victoire do Villaviciosa, l7io), des revers consi-

dérables (Hochstedt, 1704; Turin, Ramilies, 1706; Oude-
narde, 1708). Aux conférences de Gertruydenberg (1710),

Louis XIV, pour obtenir la paix, consentit à abandonner
presque toutes les conquêtes de son règne. Les Hollandais
ayant exigé que Louis XIV chassât lui-même .son petit-fils
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du trône d'Espagne, la gucrro continua, et la Franco fut

houreusoment sauvôo par la division qui se mit parmi les

alliés, par lo changomont de ministôro on Angleterre et

aussiparlavictoiredoVillarsàDenaiQ.Auxtraiiésd'Utroclit

(1713), do Rastadt et de Bado (ni 1). 1-ouis XIV conserva

les meilleures conquêtes do son rogne (Alsace, Roussillon,

Artois, Flandre, Franche-Comté) : Philippe V garda l'Es-

pagne et ses colonies. Louis XIV meurt un an après la

paix, laissant la France ruinée. Les querelles religieuses

ont tenu une grande place sous son régne (persécutions

contre les jansénistes, contre les protestants, affaire du

quictisme, do la bulle Unigenitus, destruction de Port-

Koyal, conflits ave(- lo pape au sujet do la régale, au su-

jet "du droit d'asile à Romo). Roi très catholique, Louis XIV
ne veut admettre en France que la religion qu'il pratique,

mais il ne veut pas reconnaître au pape le droit de lui con-

tester son autorité, mémo en matière religieuse. Il a été le

protecteur éclaire des artistes, dos littérateurs, des poètes

et des savants. Il a l'ait construire un grand nombre de mo-

numents : lo Val-de-Grâce, l'Institut , 1 Observatoire, les In-

valides, la colonnade du Louvre, Versailles, Marly, Tria-

non etc. Il a créé l'Académie des inscriptions et médailles

{1663), l'Académie dos sciences (1666), l'Académie de musi-

que (1669), l'Académie d'architecture (1671), etc. Il a codihe

les lois et coutumes : Code de procédure civile ou Code

Louis (1667), ordonnance des eaux et forêts (1669), ordon-

nance criminelle (1670), ordonnance du commerce (IG73),

ordonnance de la marine (1681), Code des colonies ou Code

noir (16»5). C'est donc avec raison qu'on a appelé siècle de

Louis XIV l'époque où il vécut. Après la mort de Marie-

Thérèse (1683), Louis XIV épousa secrètement M»" do

Maintenon, dont il n'eut pas d'enfant. Son fils, lo grand

Dauphin, deux de ses petits-fils, le duc de Bourgogne et

le duc de Berry, moururent avant lui, en 1711, 1712 et

1714, et ce fut son arrière-petit-fils, lo duc d'Anjou, qui lui

succéda, sous le nom de Louis XV. Louis XIV eut de

Louise de La Vallièro et de M»" do Montespan plusieurs

enfants, qu'il légitima.

— BiBLioc.R. : Voltaire, le Siècle de Louis XIV (édit.

Marion) ;
Saint-Simon, Mémoires (édit. Chéruel et de

Boislisle) ;
GaiUardin, Histoire du règne de Louis XIV;

Chéruel, Histoire de ta minorité de Louis XIV el du nu

nistère de Ma.ai in do Boislisle Cot rcspondance des con

trôleurs généi aux avec U s intendants eto

LouisXIViRtPBiMNTVTioNMT uuii^riW imi la

plus connue que II 1 i m 1 u u iit Ijuii In i ni I m
datée de l 01

(Louvrel [gra

vé par Dre\et
1712], repre
sente le me
narquo de
bout , couvert
de son man
teau royal. Il

en existe une
répétition dans
les galeries
de Versailles

Ce dernier mu
séo possède
plusieurs au
très portraits

de Louis XI\
par Jean Gar
nier.PierreMi
gnard, H. Tes
telin(1648),etc

Au musée de
Montpellier est

un portrait par
Jean Ranc a
Dijon, un por
trait équestre

par Van der
Meulen. AVer
sailles encoi

beau portrait par Charles Le Brun Gérard EdclinLlv a

gravé de nombreux portraits de I ouïs XIV les uns do sa

propre composition, les autres d'après Charles Le Brun,

5.-B. Corneille, Nanteuil (1679), J. de La Haye, etc.

Coysevox exécuta une statue de marbre blanc, autre-

fois dans la cathédrale do Paris, et qui représentait le mo-

narque à ge-
noux ; une sta-

tue on bronze,

dans la cour
intérieure de
l'Hôtel de ville

de Paris, et

qui représen-
tait Louis XIV
habillé on
triomphateur
romain: un
buste de mar-
bre, qui orne
le vestibule de
l'escalier do
marbre à Ver-

Statue de Loms XIV à Pans

„_ill(: ,

bas- relief

marbre, (.

est au Louvre,
et enfin une
statue éques-
tre de 15 pieds

do haut, qui,

érigée à Ren-
nes en 1726, a
été détr
pendant la Ré-
volution.

Une statue
équestre de

, i j,

Louis XIV, modelée par Girardon et fondue en bronze d un

seul jet par les Keller, avait été érigée sur la place Ven-

dôme. Elle a péri pendant la Révolution. Le modèle est

au Louvre.
Sur la place dos Victoires, à Paris, on voyait, avant la

Révolution, un monument important dfi à Martin Van don
Bogaert, dit Dosjardius : il se composait d'une statue de

Louis XIV, couronné par la Victoire et foulant aux pieds

Cerbère, symbole do la Triple Alliance. Ce groupe, en
métal doré, surmontait un piédestal, tlannué aux angles
do quatre statues d^Esclaves et décoré do quatre bas-

reliefs. C'est sur l'emplacement de ce monument que la

Restauration a fait ériger la statue équestre en bronze de
Louis XIV, et dont le modèle a été fourni par Bosio.

Une autre statue équestre do Louis XI'V, due à Desjar-

dins et érigée à Lyon sur la place Bellocour, fut brisée en

1792. Deux groupes allégoriques on bronze des frères Cous-

tou, qui ornaient le piédestal de cette statue, se voient

aujourd'hui dans le vestibule de l'Hôtel de ville de Lyon.
En 1826, uno statue équestre en bronze de Louis XIV,
exécutée par le sculpteur Lemot, a été érigée sur la place

BoUecoiir, à Lyon. Une autre statue équestre s'élève au
ccntro de la cour d'honneur du château do Versailles; la

figure du roi est due à L. Petitot; celle du cheval, i. Car-

tellier. Lo musée de Versailles possède plusieurs bustes de

IjOuis XIV en marbre et en bronze : l'un d'eux est dû au

Bernin, un autre à Jean Warin.
Charles Le Brun a représenté les exploits du roi-soleil

d'une manière allégorique, en vingt-sept tableaux, sur la

voûte de la grande galerie (Versailles). Abraham Bosse a

gravé une suite de douze compositions allégoriques, re-

latives aux premiers événements du règne de Louis XIV.
Parmi les tableaux de la galerie historicme de Versailles,

nous citerons : le Mariage de Louis XIV et de Marie-

ThirHe, par Testelin, d'après Cli. Le Brun; VEntrie de

Louis XIV à Douai, tableau .le Fcolo de Van derMeulon;
la Héparation faite a /juus A7 l pur le doge de Gênes en

1685, par Cl.-G. Halle ; 1 Knh-re ,!, Louis XIV à Dimkerque,

par Ch. Le Brun; Louis XIV n.uiunt la manufacture des

Gobelins, par Pierre de Sève (d'après Le Brun) ; etc. Di-

vers tableaux de Van der Meulen, représentant les ex-

ploits de Louis XIV en Flandre, se voient au Louvre.

Louis XI'V (MiiMoiRES de), pour l'instruction du Dau-
pliin. — C'est presque au début de son gouvernement per-

sonnel, dans toute la vigueur de son esprit et l'éclat do sa

gloire, que Louis XIV inspirait, dictait, se faisait relire,

pour les corriger, les pages d'histoire politique et morale

qui forment ce qu'on est convenu d'appeler ses Mémoires.

Doux personnages, Pellisson et lo lecteur du roi, de

Périgny, ont eu la plus grande part à la rédaction de cet

ouvrage. Les Mémoires devaient être tout d'abord un mo-

nument historique élevé à la gloire de Louis XIV ; le roi

racontait et jugeait en vue de la postérité ses propres

actions. Le plan fut bientôt modifié, et le roi voulut que

l'histoire du présent fût l'occasion d'instructions politiques

et morales adressées directement au grand Dauphin. Dans

cet ouvrage se trouve exposée toute la théorie du pouvoir

ou plutôt de l'absolutisme royal (éd. Dreyss, Paris, 1860).

Louis le Grand (Siècle de), poème de Charies Per-

rault. Ce poème, qui fut le point de départ de la Querelle

des anciens et des modernes, fut lu à l'Académie fran-

çaise le 27 janvier 1687. — Perrault, pour flatter lo roi, y
mettait le siècle de Louis XIV aussi haut que ceux de

Périclès et d'Auguste. Il s'autorisait du progrès des

connaissances humaines et soutenait qu'il n'y avait pas
la nature ait cessé de son temps
u'aux premiers âges. Lesiugemen

^ ectueux qu'il portait sur les gram
fiommes de îantiqui'té provoquèrent la colère des parti-

sans des anciens, de Boileau, do Racine, de La Fontaine.

Perrault a raconté dans ses Mémoires cette séance fa-

meuse. Il devait plus tard reprendre les mêmes idées dans

son Parallèle des anciens et des modernes (16S8-1696).

Louis XI'V (SiÉcLB de), ouvrage de Voltaire. — Conçu

dès 1734 à Cirey, rédigé d'abord en 1739, repris en 1750

pendant le séjour de Voltaire en Prusse, il fut publié à la

fin de 1751 sans nom d'auteur. Le plan en avait été agrandi ;

ce n'était plus seulement le tableau des arts sous Louis XIV,

mais toute l'histoire philosophique du grand siècle. L'au-

teur mit la dernière main à son livre en 1756.

Le plan en a souvent été critiqué. Les vingt-quatre

premiers chapitres contiennent la série des faits histori-

ques et sont des modèles de narration élégante et rapide.

Trois autres sont consacrés aux Particularités et anecdotes

de Louis XIV et forment un appendice curieux. Après ce

détour. Voltaire en vient à ce qui est « l'objet le plus im-

portant pour les peuples », à savoir l'histoire du gouverne-

ment intérieur (justice, commerce, marine, finances, etc.),

celle des sciences, et surtout celle des beaux-arts : ces cha-

pitres, de xxxii àxxxiv, sentie premier modèle d'une his-

toire littéraire du siècle de Louis XIV et sont demeurés

classiques. Ensuite, l'auteur traite des affaires ecclésiasti-

ques (xxxv à xxxviii) et termine brusquement par un cha-

pitre, dont l'intention est clairement ironique, où il est

question des « disputes sur les cérémonies chinoises ».

Cet ouvrage est une admirable protestation en faveur

du siècle de Louis XIV, alors en défaveur auprès des es-

prits. Voltaire a pourtant été quelque peu ébloui par son

sujet ; il y fait avec excès une double apologie ; celle

de la littérature purement classique, dont il se croyait

l'héritier dépositaire ; celle, plus contestable, de la ro_yauté

absolue, proteotrico des bourgeois et des artistes. C'était

une façon de donner une double leçon à son temps. Le

Siècle de Louis XIV, qui est un chef-d'œuvre de style, n'en

demeure pas moins une véritable histoire, digne de ce

nom par l'exactitude et l'abondance des renseignements,

et surtout par la méthode, toute nouvelle alors, qui du

fatras des faits dégage le génie des peuples, leurs goûts,

leurs mœurs, le progrès général do l'esprit humain.

Louis XIV (style). Sous le grand roi, l'architecture

conserve l'aspect grandiose du règne précédent. Mais le

retour plus complet aux ordres et aux détails antiques

lui imprima cot aspect froid et régulier qui constitue en

grande partie le style Louis XIV. Le pittoresque lait sou-

vent défaut, mômo'aux jardins royaux, où les perspectives

étudiées, les pièces d'eau, les œuvres d'art transforment

complètement la nature. L'ornementation extérieure est

d'une grande richesse ; frises sculptées, statues, panneaux

somptueux décorent les moindres motifs. La décoration

intérieure est plus riche encore. Les dimensions des salles

sont énormes; elles sont destinées à l'apparat et à la re-

présentation. Elles réclament des lambris charges d or et

de sculptures, des plafonds aux lourds cartouches, de

grandes figures allégoriques, des peintures chaudes et

éclatantes. Pour no pas être annihilés par un tel cadre

les meubles doivent être éclatants d'or,
'—-'<' -*»

de raison pour q\

d'être 'aussi féconde .,__ . , ^
paradoxaux et irrespectueux qu'il portait sur les grands
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corés do larges marqueteries de cuivre, d'écaillé, d'étain

sur fond d'ébèno, ornés de figures et d'ornements forte-

mont saillants on bronzo doré et ciselé. La céramique,

les tapisseries formant do flamboyants tableaux et gar-

nissant dos sièges vastes et confortables, forment un en-

semble luxueux, qui n'a jamais été égalé depuis. Tant do
splendeurs amenèrent l'ennui, et l'eu chercha la variété

et qiudquo peu de gaieté dans ces styles, vulgairement
baptisés des noms do rococo et rocaille, et qui constituent

en réalité lo stylo Louis XIV.

liOUlS, duc DE Bourgogne, dauphin. V. Bourgogne.

Louis XV, né et mort à Versailles (1710-1774). Fils

du duc de Bourgogne, second Dauphin, et de Marie-Adé-
laïde do Savoie, arrière-potit-fils (le IjOuIs XIV, il hérita
de la couronne â l'âge de cinq ans et demi, le r' septem-
bre 1715. On peut diviser son règno en cinq périodes : la

première, do 1715 â 1726,

avec la régence du duc
d'Orléans et les ministères
qui se succèdent jusqu'à
l'arrivée do Fleury; la

deuxième, do 1726 à 1743,

avec le cardinal Fleury ; la

troisième, de 1743 à 1748,

avec la guerre do la suc-
c;essiou d Autriche ; la qua-
trième, de 1748 â 1758, avec
la guerre de Sept ans et ses

préliminaires ; la cinquième
de 1758 à 1774, avec le mi-

nistère de Choiseul et le

triumvirat. Pondant la mi-
norité du roi, Philippe d'Or-

léans gouverne le royaume.
Il rend au parleme'nt son
droit do remontrance ; il

remplace les secrétaires Louis XV.
d'Etat par des conseils, com-
posés de membres do la noblesse, et il facilite les ré-

formes que le duc de Noaillcs veut accomplir dans les fi-

nances; mais, comme elles sont insuffisantes, il autorise

la tentative de l'Ecossais Law (v. ce mot), et il lo nomme
même contrôleur général (1720). A l'extérieur, il se rappro-

che de l'Angleterre, sur les conseils de l'abbé Dubois

(triple alliance do La Haye, 1717), et il déclare la guerre

à l'Espagne à cause des agissements d'Albéroni. A la ma-

jorité du roi (1722), Dubois et le duc d'Orléans deviennent

successivement premiers ministres, et ils sont remplacés

en 1723 par le duc de Bourbon. Celui-ci se laisse dominer

par sa maîtresse, la marquise do Prie ; il reste l'allié de

l'Angleterre et se brouille avec l'Espagne en renvoyant

l'infante fiancée à Louis XV, auquel il tait épouser Marie

Leczinska(1725). Il est disgracié en 1726, et le précepteur

du roi, Fleury, devient premier ministre, LouisXV lui aban-

donnant la réalité du pouvoir pour se lancerdans les intri-

gues amoureuses avec M"' de Mailly, etc. Fleury, timoré

et prudent, cherche à conserver la paix à tout prix. Or,

ni à l'intérieur ni à l'extérieur, il ne peut y parvenir. A l'in-

térieur, il y eut les querelles religieuses et parlementai-

res, soulevées surtout par la bulle Unigenitus, que Fleury

vest imposer comme constitution d'Etat et par les billets

de confession. A l'extérieur, il est obligé de soutenir Sta-

nislas Leczinski au trône de Pologne, et il en résulte uno

guerre (guerre de succession de Pologne), dans laquelle la

ï'rance, alliée à l'Espagne contre 1 Autriche, est victo-

rieuse sur le Rhin et en Italie. Cette guerre se termine

par le traité devienne (1733-1738). Stanislas obtint la Lor-

raine qui, à sa mort, devait faire retour à la couronno

de France. La succession d'Autriche amène une nouvelle

guerre, dans laquelle Fleury dut intervenir malgré Im (
!'"-

174S) La France soutient contre Marie-Thérèse, fille de

l'empereur Charles VI, les prétentions de l'Electeur de Ba-

vière à la couronne impériale et celles du roi de Prusse

Frédéric II à la possession do la Silésie Sur les instances de

sa maîtresse, la duchesse do Chdteauroux, I oui-, XV, sor-

tant de son indolence, parait a la t 1. lests ,.I,K.^ laliord

en Flandre, puis eu LorrauR 0'") " ' "'1' n'a'-i '<-

a

Metz et, pen-
dant quel
ques jours

était encore m
populair.
que , dans l:i

France en-
tière, on fit

dire de nom-
breuses mes-
ses pour le sa-

lut du roi, ^ur

nomme de

lors le Bien-
Aime. Apn

qui : de Pu
(l-i

!a nouvel]
maîtresse du
roi après
M"» do Châ-
teauroux, qui

dirige.

, W, d ipi es \ anloQ

i lourds, dé-

lité lo gouver-
nement de la , . j.< - „
France. C'est elle qui choisit les ministres, qui désigne

les généraux et qui se rend indispensable à Louis XV, non

pas seulement parce qu'elle se fait bientôt 1 intendante de

ses plaisirs, mais aussi parce qu'elle le débarrasse du lar-

deau des afl"aires. Après la paix d'Aix-la-Chapelle (1748),

oui met fin à la guerre de la succession d Auinche et par

laquelle Louis XV, oubliant les victoires de Fontenoy.,de

Raucoux et de Lawfeld, sacrifie les conquêtes de Maurice

de Saxe aux Pays-Bas et celles de Dupleix dans 1 Inde, la

France jouit de quelques années d'une paix sans prospé-

rité. Louis XV s'adonne de plus en plus aux plaisirs, il

tombe même dans la plus scandaleuse débauche. Oest

l'époque du Parc-aux-Cerfs. La guerre de Sept anç
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(1756-1763), OU la Franc© est entraînée en grande partie

par l'alliance autrichienne, et dans laquelle ses armées et

surtout SCS flottes subissent de cruels revers, s'achève par

10 traité do Paris, où elle perd le Canada et les Indes, sans

que Louis XV renonce à l'un quelconque de ses plaisirs.

Le duc de Choiseul fait les etforts les plus louables pour

relever le pays (1758-1770); il réorganise l'armée, la ma-
rine, à peu près complètement détruite pendant la guerre

de Sept ans, il expulse les jésuites; il signe avec les

Bourbons d'Espagne et d'Italie \q pacte de famille (1761),

il intervient dans toutes les questions européennes, mais

il déplaît à M"" du Barry, qui remplace la marquise de

Pompadour, en qualité de maîtresse officielle du roi, et il

est disgracié. De 1770 à 1774, le gouvernement est dirigé

par d'Aiguillon, Maupeou et l'abbé Terray. D'Aiguillon ne
fait rien pour empêcher le partage de la Pologne ; Mau-
peou supprime les parlements; Terray essaye de se pro-

curer do l'argent par tous les moyens. Il n'est pas vrai,

cependant, que Louis XV ait spéculé sur les grains et or-

ganisé ce qu'on a appelé lo pacte de famine. (V. famine.)

11 mourut en 1774, laissant comme successeur son petit-

lîls, Louis XVI. Par ses débauches, par son égoïsme, par
son inertie, il a porté le coup le plus funeste aux institu-

tions monarchiques. C'est du règne de Louis XV que datent

la manufacture de Sèvres et l'Ecole militaire de Paris.
— BiDLiOGR. : Voltaire, Précis du siècle de Louis XV;

le duc de Broç:Iie, le Secret du roi (1879); Carré, la France
sous Louis XV' (1891); Flaramermont, les Remontrances du
parlement de Paris au xviii* siècle, dans la " Collection des
documents inédits de l'histoire de France »; etc.

Louis XV (style). Les grands caractères de l'archi-

tecture du nouveau style sont à peu près les mêmes que
ceux du r' - > i-nT, avec moins d'ampleur. A l'inté-

rieur, 1'
i s d'apparat sont remplacées par

des sal" ^^ plus restreintes, et qui mar-
quent pi i I p:tns l'ornementation de l'intérieur

ot les mciii.U's, ii s<-inrile que la ligne droite soit soigneu-
sement évitée et remplacée par la ligne courbe irrégu

lière et la spirale. Chaque maître a son motif fondamen-
tal, d'où il fait dériver toute son ornementation. Ce
sont des coquilles ou des palmes, des moulures gondolées
de mille manières différentes ; là, les panneaux sont peints

de scènes pastorales et laqués de vernis Martin; ici, ils

sont sculptés et couverts de quadrillages, de crossettes,

do mascarons couronnés do palraettes et de plumes. De
riches médaillons de porcelaine sont incrustés dans le

bois des îles, qui est couvert, en outre, de marquete-
ries multicolores, d'aspect riant et joyeux,

Louis XVI, né à Versailles en 1754, décapité à Paris
en 1793. 11 était iils du dauphin Louis et de la princesse
Marie-Josèphe de Saxe. Il monta sur le trône à la mort de
son grand-père Louis XV, Son intelligence était moyenne,
sa physionomie vulgaire, mais c'est sincèrement qu il vou-
lait le bien de ses sujets. Son caractère faible et l'in-

fluence do Mario-Antoinette l'empêchèrent de soutenir les

ministres réformateurs. Il appela d'abord aux afl'aires le

comte de Maurepas, qui s'adjoignit Turgot, Malesherbes et

le comte do Saint-Ger-
main. Turgot supprime
les corvées, qui ne pe-

saient que sur les pay-
sans, ot les remplace
par un impôt propor-
tionnel aux vingtièmes
que payaient les privi-

légiés eux-mêmes ; il

supprime les jurandes
ot les corporations ; il

autorise la libre cir-

culation des grains,
mais, mal soutenu par
Louis XVI. il est oblig-

de donner sa démissiou
(1776). Necker, qui- osi.

appelé après lui à la

direction des finances,

est obligé do faire face
aux besoins do la guerre
d'Amérique ; il profite

de son crédit personnel pour emprunter, sans créer d'im-
pôts nouveaux, et il contribue ainsi, malgré la loyauté do
ses intentions, à accroître la crise qui rendra inévitable la
convocation des états généraux. En 1781, il publia son cé-
lèbre compte rendu, qui, pour la première fois, plaçait
sous les yeux de la France la situation financière, et il fut
disgracié. Ses successeurs, Joly de Fleury, d'Ormesson,
Culonno ue cessent d'ompruutcr; mais, quand le crédit
fut épuisé, Calonno se décida à convoquer l'assemblée des
notables pour lui proposer des réformes financières (1787),
L'assemblée des notables exige le renvoi de ce ministre,
et son successeur, Brienne, dut promettre !a convocation
des états généraux, seuls compétents pour créer les im-
pôts nouveaux que sollicitait lo gouvernement. Malgré la

crise au milieu do laquelle so débat le pouvoir depuis
1774, l'agriculture, l'industrie, lo commerce, font de
réels progrès sous Louis XVI; il y a comme un souffle

nouveau qui anime toutes les branches do l'administra-
tion et qui est la conséquence des idées que les philo-
sophes ot les économistes n'ont cessé do prêcher pendant
tout lo xvm» s. Louis XVI lui-même favorise le mouve-
nieut, et il rond aux protestants leur état civil (édit do
1787). Do plus l'heureuse guerre d'Amérique (1778-1783)
donne un regain de gloire à la vieille monarchie. Lo traité
de 'Versailles rend à la Franco le Sénégal. Tabago, Sainte-
Lucie, et la diplomatie française, dirigée par Vergenncs,
reprend une grande influence en Europe. La réunion des
états généraux (5 mai 1789) inaugure la seconde phase du
règne de Louis XVI : c'est déjà la monarchie constitu-
tionnelle. Imbu des idées absolutistes, mal conseillé par
Necker, qu'il a rappelé aux affaires (1788), Louis XVI va
coiiniicttrc une série do fautes, qui vont rendre la catas-
': '''le. Le tiers état, qui a obtenu une repré-

. demande le vote par tête qui en est la
_'ique. Sur le refus du roi, il so proclame

;i niialc (17 juin 1789) et il fait le serment du
jeu iW raiinio (20 juin). Le roi ordonne enfin la réunion
des trois ordres, mais déjà l'agitation est partout, à Paris
et dans les provinces, La Bastille est prise par lo peuple
do Paris (14 juill.). Pour calmer les passions populaires,
l'Assemblée abolit les privilèges féodaux (nuit du 4 août),
çlle accompagne le roi à Paris (journées des 5 et 6 cet.)

Louis XVI, d'après Callet.

et se hâte de préparer une constitution. Le roi doit désor-

mais gouverner avec les représentants de la nation, il n'est

plus que le premier fonctionnaire de l'Etat. Louis XVI ne

subit pas sans protester ce qu'il considère comme un at-

tentat à ses prérogatives ; il s'indigne surtout de la consti-

tution civile du
clergé, et il se
décide à quit-

ter Paris pour
faire appel à
son armée ^'

opérer la

tre-re\olur

rennes, ii

ramené à I

et il prêt*
mentdefiddi
à la Constitu-
tioQ(sept 1791)

Sous 1 Assem-
blée iegislatu''

( i" oct 1" 1

21 sept r '2

la scission en
tre le roi et la

nation ne fait

que s accen-
tuer, LouisXVI
ne cesse de s a-

dresser aux

étrangers pour
les prier d'in-

tervenir en sa
faveur. La guerre éclate en avril 1792, mais les succès
des armées austro-prussiennes et surtout le manifeste de
Brunswick 25 juill,), qui menace de livrer Paris à une sub-
version totale,ne font que surexciterles passions.LouisXVI
montre encore une certaine énergie lorsqu'il refuse de
sanctionner le décret contre les prêtres insermentés (jour-

née du 20 juin 1792); mais, le 10 août, les Tuileries sont
envahies, et Louis XVI est enfermé au Temple avec sa
famille ; il n'en sortira que pour comparaître devant la

Convention nationale et pour monter sur Téchafaud. Ac-
cusé de trahison, il fut défendu par Tronchet, Males-
herbes et De Sèze, et condamné à mort par 387 voix
contre 334. II est exécuté le 2i janvier 1793. Il laissait de
Marie-Antoinette d'Autriche deux enfants : le dauphin
Louis, qui mourut au Temple, et Marie-Thérèse-Charlottc
de France, qui épousa son cousin le duc d'Angoulêmo.
— BiBLiOGR. : Droz, Histoire du règne de Louis XVI;

Foncin. Essai sur le ministère de Turgot; Gomel, les Causes
financières de la Révolution française; Taine, l'Ancien
Itégime; Champion, les Cahiers des états généraux; Sorel,
V F.urope et la Révolution; Journal de la captivité de
Louis XVJ au Temple, attribué à Cléry (Londres, 1798), etc,

Louis XVI (stylk). L'architecture se rapproche de
plus en plus de l'antique, tout en prenant cependant
une plus grande légèreté qu'aux époques précédentes, La
décoration abandonne les formes contournées du Louis XV
pour rentrer dans la ligne droite. Dans l'ornementation
intérieure, l'influence des fresques de Pompéi et d'Her-
culanum, récemment découvertes, se fait sentir. Au lieu

d'ors et de peintures éclatantes, ce ne sont plus que des
camaïeux, des roses passés, des gris pâles, des verts
d'eau, rehaussés discrètement d'un filet d'or, La mar-
queterie on bois précieux orne tous les meubles; les siè-

ges sont foncés en tapisseries, qui représentent des scènes
champêtres et sentimentales. C'est le règne des culbutis

d'Amours roses, des colombes se becquetant, des bergers
et des bergères enrubannés, des carquois et des trophées
d'outils de jardinage, de chasse, de pêche, reproduits par
la sculpture et la peinture.

Louis xvn {Louis-Charles de France), dauphin de
France, né à Versailles en 1785, mort au Temple en 1795.

sans avoir régné, si ce n'est pour les royalistes, qui font
dater son règne du 21 janvier 1703. Deuxième fils de
Louis XVI, il quitta son titre

de « duc de Normandie » pour
celui de « Dauphin », après la

mort de son frère aîné ( 1789).

C'était un enfant aimable et

intelligent. Enfermé au Tem-
ple, séparé de sa mère, il fut

mis, en 1793, sous la garde du
cordonnier Simon. Mal logé

,

mal nourri, privé d'air, d'e.xer-

cice, et surtout d'affection —
bien qu'il faille tenir pour ex-
trêmement exagérés les récits
que l'on s'est plu à répandre
sur la brutalité volontaire du
cordonnier Simon — son intel-

ligence s'affaiblit, en même
temps que son corps dépéris-
sait. Après avoir reçu les soins
des chirurgiens Desaultet Pel-
letan, il mourut, losjuin 1795.

Pellelan et trois autres méde-
cins constatèrent , par un pro-
cès-verbal, qu'il avait succombé à une maladie scrofu-
leuso, 11 fut enterre au cimetière Sainte-Marguerite. Sa
mort obscure donna naissance à la légende de l'évasion
du Temple et à celles des faux Louis X^VII. Pour soutenir
que l'enfant mort au Temple n'était pas le Dauphin, on
s'est appuyé sur les nombreuses tentatives d'enlèvement
qui furent faites à l'époque, sur des témoignages, nom-
breux, mais pou probants, des personnes de son entou-
rage, tels que ceux do M"* Royale, la veuve Simon, etc.

La mort do Desault, qui survint presque immédiatement
après les soins qu'il donna au Dauphin, les récits de quel-
ques personnes qui prétendirent avoir reçu de lui la

confidence que l'enfant du Temple n'était pas le Dauphin,
et le procès-verbal do l'autopsie, signé des médecins, très

peu affirmât if sur la question d'identité, sont les arguments
les plus solides des historiens persuadés de l'évasion.

Aucune preuve sérieuse, d'ailleurs, n'est venue ébranler
la conviction générale que le Dauphin est réellement mort
dans sa prison. V. Dauphin.

• — «1

d'après Mo :-LebruQ.

Louis XVIII,
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Louis XVIII (Xavier-Stanislas), roi de France, né à
Versailles en 1755. mort à Paris en 1824, Petit-fils de
Louis XV, fils du Dauphin et de Marie-Josèphe de Saxe,
et d'abord comte de Provence, il prit, à l'avènement de
son frère Louis XVI, le titre de « Monsieur ». Doué d'un
certain bon sens, mais d'es-

prit étroit et pédant, il se pi-
quait de littérature et de po-
litique, et il attaqua, par des
pamphlets anonymes, 'Turgot,

Galonné et Marie-Antoinette.
Lorsque la Révolution éclata,

il fut compromis dans la

conspiration du marquis de
Favras, un de ses agents
(1790). Le 20 juin, pendant
que Louis XVI fu^-ait sur
Varennes, il gao;nait secrè-
tement Bruxelles, puis Co-
blentz, où il se mit à la tête

des émigrés, comme lieute-

nant général du roi. Après
l'exécution du roi (1793), iJ prit

la régence au nom de son ne-
veu, qu'il déclara roi sous le

nom de Louis XVII, et, après
la mort de celui-ci, il alla

tenir sa cour àVérone. Les succès de la République, puis de
Napoléon l'obligèrent à émigrer successivement à Blankeo-
bourg (1796), à Mittau, en Russie (1798), à Varsovie (1801),

puis, après un second séjour à Mittau, en Angleterre, où
il perdit sa femme, une princesse de Savoie. 11 avait cru
obtenir de Napoléon (1800) la restitution de ses droits

souverains ; mais, détrompé, lui-même avait dû repousser
la proposition que celui-ci lui avait faite de renoncer
au trône, moyennant compensation (1803). La chute de
l'Empire lui permit de regagner la France et de rentrer à
la suite des armées coalisées à Paris, où les intrigues de
Talleyrand lui avaient préparé les voies. Proclamé roi do
France (1814), il dut, pour rassurer les Alliés sur la sta-

bilité de son pouvoir et se concilier les esprits, publier la

déclaration de Saint-Ouen (2 mai) et octroyer la charte

(4 juin 1814). Le traité de Paris, qui réduisait la France
aux limites de 1792, la politique réactionnaire de son fa-

vori, de Blacas, excitèrent un vif mécontentenoent, qui

contribua au succès de Napoléon à son retour de l'île

d'Elbe (1815). Louis XVIII s'enfuit et, sois le nom de
" comte de Lille », se réfugia à Gand pendant les Cent-

Jours. Une seconde fois rétabli sur le trône par l'étranger,

après Waterloo, il dut accepter les conditions humiliantes
du second traité de Paris (nov. I8i5). A l'intérieur, les me-
sures réactionnaires de la Chambre introuvable (1815), les

crimes de la Terreur blanche, l'avertirent de l'imprudence

de la politique ultra-rovaliste et le décidèrent à dissoudre

la Chambre (5 sept. 1816). Le ministère Richelieu et lo

ministère Decazes semblaient diriger les afi^aires dans ud
sens libéral, tout en restant fidèles, à l'extérieur, à la

Sainte-Alliance, quand l'assassinat du duc de Berry (1820)

vint permettre aux ultras d'imposer à la volonté affaiblie

de Louis XVIII le deuxième ministère Richelieu, puis le

ministère très réactionnaire de Villèle (1821), qui entre-

prit, en 1823, l'expédition d'Espagne pour le rétablisse-

ment de Ferdinand VII, tandis que Louis XVIII, malade,
dominé par M"" du Cayla, se consacrait de plus en plus

aux passe-temps littéraires qui avaient toujours fait ses

délices, et mourait, trois ans après, conscient des dangers
que courait sa dynastie, mais incapable d'y porter remède.
Son frère, le comte d'Artois, lui succéda sous le nom do
Charles X.
— BiBLioGR, : Viel-Caslel, Histoire de la Restauration.

Louis, comte de Blois et de Chartres, né vers UG7,
mort en 1205. Il était fils de Thibaut V le Bon, et. par sa

mère Alix, petit-fils de Louis le Jeune. Il succédai son
père en 1191. Il prit part à plusieurs révoltes contre Phi-

lippe Auguste, et reconnut un moment Richard Cœur de
Lion comme suzerain. Après la mort de Richard, il prit

la croix au fameux tournoi d'Ecry-sur-Aisne. Il se dis-

tingua dans la quatrième croisade, et fut créé duc de Ni-
cée; il fut tué à la bataille d'Andrinople (1205).

Louis de France, dit le Grand Dauphin, unique
fils légitime de Louis XIV, né à Fontainebleau en icei,

mort à Meudon en 1711, Il eut pour gouverneur Montau-
sier et pour précepteur Bossuet. Ce fut un prince d'une

médiocrité extraordinaire, avare, opiniâtre, sans crédit

auprès du roi. Retire au château de Meudon, que lui avait

donné Louis XIV, il y tenait une sorte de cour, où ve-

naient volontiers les opposants do Versailles. Louis XIV
crut devoir lui confier, à plusieurs reprises, le commande-
ment des armées; en 1688, il commande sur le Rhin; et

en 1693, il dirige les opérations de Flandre. Pendant la

guerre de la succession d'Espagne, il prépare avec Villars

les opérations de 1709 et de 1710. Marié en 1679 à Marie-
Christine de Bavière, il en eut trois fils : Louis, duc de

Bourgogne; Philippe, duc d'Anjou, qui devint roi d'Es-

pagne; Charles, duc de Berry. Après la mort de sa

femme (1690), il prit pour maîtresse une fille d'honneur

de la princesse de Conti, M"« Choin. Saint-Simon croit

même qu'il l'épousa secrètement. Il a été peint, entouré

de sa femme et de ses enfants, par Migoard Louvre).

Louis, dauphin de France, né à Versailles en 1729,

mort à Fontainebleau en 1765, fils de Louis XV et do

Mario Leczinska. Il assista en 1745 à la bataille de Fon-
tenoy. Il épousa, en 1745, Marie-Thérèse de Bourbon,
morte bientôt après, et, en 1747, Marie-Joséphine de Saxe.

.Son père le tint éloigné des affaires, le soupçonnant d'une

ambition démesurée. Louis, en réalité, était très pieux, et

passait la plus grande partie de son temps dans la re-

traite. Il se montra favorable aux jésuites. Il a laissé

trois fils: Louis XVI, Louis XVIII, Charles X, et deux
filles, Clotilde, reine de Sardaigne, et Madame Elisabeth.

Louis I", sire, puis duc DE Bourbon. V. Bourbon.

Louis II, duc de Bourbon. "V. Bourbon.

HOLLANDE

Louis, roi de Hollande. V. Bonaparte (Louis).

Louis de Flandre, comte de Nevers, fils de Ro-

bert III de Béthune, comte de Flandre, mort en 1322. H
était devenu comte de Nevers et de Réthel par son ma
riage avec Ihériiièro de ces domaines. Philippe IV avait
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gardo Kcthel et Novors comme garantie de la rente do
20.000 livres imposée au comto de Flandre par lo traité

d'Athis-sur-Orge. Louis de Novors ebsu^'a de chasser les

officiers français, fut arrêté et emprisonné à Moutlhéry,
parvint néanmoins à s'évader. Mais, on Flandre, il était

suspect à son pèro, ot il dut se réfugier auprès do Philippe

le Lonç, beau-pôro do son fils Louis. Il réclama en vain

la restitution de ses domaines. Jeté do nouveau en pri-

son, il réussit à s'enfuir et sollicita son pardon de Robert
do Béthune. Enfermé au cliùtcau de Rupclmondo, il

fut, dans une séance solennello tenue à Courtrai, dé-

claré innocent (1322). Il retourna, alors à Paris, auprès
de sa lemme ot de ses enfants, pour y mourir quelques
semaines après (24 juill.).

Louis I" de NeVERS, comte de Flandre, Ëls do

Louis do Nevers, potit-fils do Robert III do Béthune, à
qui il succéda en 1322, né vers 130i, mort en 134G. L'héri-

tage do la Flandre lui fut contesté par son oncle Robert
do Cassai ; mais les communes se prononcèrent pour
lui. Charles IV le Bol évoqua l'atTaire devant son parle-

ment et retint même quelque temps lo jeune comto dans

la tour du Louvre; néanmoins, lo parlement lui adjugea
le comté. Louis avait passé toute sa jeunesse en Franco
ot vivait en chevalier français, tenant sa cour à Nevers,

no soccupant de l'administration que pour exiger do

nouveaux subsides. De là, de nombreuses révoltes. Eu
132G, Louis, revenu précipitamment eu Flandre, fut retenu

six mois prisonnier par les Brugeois : sur la médiation do

Charles le Bel, il fut rétabli. En 1328, il sollicita l'inter-

vention militaire de Philippe VI de Valois, qui écrasa les

Flamands au mont Cassel. Mais Louis, poussé par Phi-

lippe VI, ayant voulu briser les relations commerciales
du la Flandre et de l'Angleterre, une terrible révolte

éclata, dirigée par Jacques Artevelde. Le comte dut s'en-

fuir à Paris (1337). Il tenta en vain, après la mort d'Arte-

velde, do reprendre son autorité. Il prit part à la guerre
contre Edouard III, et mourut à Crécy.

Louis II de Mâle, comte de Flandre ot de Nevers,
fils du précédent, né en 1330, mort en 13S3. Il avait été

blessé à la bataille de Crécy, où mourut son père. Comme
son prédécesseur, il fut plus Français que Flamand. Une
première révolte éclata après la rupture du mariage du
comte avec Isabelle, tille d'Edouard III, à laquelle il avait

feint de se laisser fiancer. Toutefois, l'accord se rétablit;

le comte s'en^^agea à ne pas porter les armes contre l'An-

gleterre, et tmt parole. Si le mariage de la fille de Louis

avec Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, inquiéta d'abord

les Flamands, la restitution do la Flandre wallonne leur

fut une précieuse compensation (1369). Mais les prodiga-
lités du comte, l'augmentation des impôts provoquèrent
en 1379 une révolte de trois ans, oui fut en apparence
comprimée par l'intervention do Cnarles VI et la san-

glante tuerie de Roosebeko (1382). Cependant, les Gantois

restèrent indomptables, soutenus par l'Angleterre. Louis II

mourut à Saint-Omer, soit do maladie, soit d'un coup de
poignard du duc de Berry, avec qui il avait eu une violente

dispute. La maison de Bourgo; > . . ^-

LOUIS LOUISBOURG

hérita de la Flandre.

HONGRIE

IjOUIS I" (en hongrois Lajos), roi de Hongrie, sur-

nommé le Grand, fils de Charles-Robert, de la maison
d'Anjou, né à Visegràd en 1326, mort à Nagy-Szombat
en 1382. 11 succéda à son père en 1342. Son règ:ne fut par-

ticulièrement glorieux; sa résidence à Visegràd devint le

. rendez-vous de la chevalerie du moyeu âge. Il eut d'abord

à dompter une rébellion des Saxons de Transylvanie ; il

soumit les Croates et entreprit, en 1347, une expédition

en Italie pour venger la mort de son frère André, roi de

Naples, assassiné par ordre de sa femme, la reine Jeanne,

en 1345. Il fit exécuter Charles Durazzo, complice de la

reine. Deux ans plus tard, Louis retourna en Italie avec
une armée, et consentit à faire une trêve avec Jeanne,
protégée par le pape. Il battit les Vénitiens, auxquels il

enleva la Dalmatie (1358). En 1370, il succéda à son oncle,

Casimir III, au gouvernement do la Pologne, dont il aban-

donna l'administration à sa mère Elisabeth. En 1373, il lit

des démarches auprès du pape pour organiser une croi-

sade contre les Turcs. La Hongrie lui doit la réforme de

la justice, l'abolition des combats judiciaires et l'organi-

sation de la féodalité. Il se montra protecteur des lettres

et des arts.

Louis ii, roi de Hongrie et do Bohême, fils de Wla-
dislas 11 .Ia_ !l" I. h'ijOG, mort en iô26. Il succéda à

son père r" ;sa, en 1522, Mario, nièce de l'em-

pereur Mj\ '
i j'i- et insouciant, il prépara la dé-

faite do M il : 1 -' 'iii il périt, et la domination turque

en Hongrie. Fcriliiiaiid de Habsbourg lui succéda.

ITALIE

Louis I", le Débonnaire. V. Louis I", empereur.

Louis ii, dit le Jeune. V. Louis II, empereur.

Louis m, dit l'Aveugle, v. Louis III, empereur.

Louis IV, roi de Germanie. V. Louis IV, empereur.

Louis v, le Bavarois, roi de Germanie. V. Louis V
de Bavière, empereur.

N.\PLES ET SICILE

Louis de Tarente, roi de Naples, né en 1320, mort
en 1302. Amant de la reine Jeanne I", sa cousine, il

l'épousa un an après qu'elle eut fait étrangler son mari,

André de Hongrie (1346). Obligé de quitter Naples par les

succès de Louis, roi de Hongrie, qui voulait venger son

frère (1348), il s'enfuit à Avignon, où il obtint de Clé-

ment VI la mise on liberté de Jeanne, arrêtée en Pro-

vence. Battu sous les murs de Naples en 1349, il fut, grâce

à l'intervention du pape, couronné on même temps que
Jeanne (1352J. Il mourut en pleine guerre civile.

Louis I", roi de Naples et de Sicile, comto de Pro-
vence, duc d'Anjou, né à Vincennes en 1339, mort à Bise-

glia (roy. de Naples) en 1384. Second flls de Jean II dit

le Bon", il fut donné comme otage à Charles le Mau-
vais, roi de Navarre, au traité de Mantes (1354), puis à

Edouard III, roi d'Angleterre, à la suite du traité de Bré-

tigny (1360). En 1363, il obtint l'autorisation d'aller voir

sa femme à Guise, puis, en dépit de son serment, se

rendit et resta à Paris. Nommé lieutenant général du
Languedoc (1364), il conquit sur les Anglais une partie

de la Guvenne (1377). Il se fit détester par des levées d'im-

pôts excessives. En 1380, Jeanne I" de Naples l'adopta,

et, en 1382, Clément VII lui donna l'investiture du royaume.

I Portugal

après lo meurtre do la reine par Charles do Durazzo ; son
ciitropriso contre co dernier échoua complètement, ot il

mourut do fatigue et do désespoir. En 1380, Il avait été
nommé régent pondant la minorité de son neveu Char-
les VI, et l'avarice qu'il montra dans ces fonctions est
restée proverbiale.

Louis n d'Anjou, roi do Naples et do Sicile, duc
d'Anjou, comte de Provence, né à Toulouse on 1377, mort
a Angers en 1417. Fils de Louis I", il lui succéda on 1384
et fut couronné, en 1389, par Clément VII. Chassé de son
royaume en 1397, par Ladislas, son rival, il revint en
France, où il épousa Yolande d'Aragon, fille de Jean 1"'.

En 1409, en 1410, en 1411, ii fit do vaines tentatives pour
reconquérir Naples. En 1415, il institua lo parlement
d'Aix. Il était capitaine de Paris, en 1416.

Louis m D'Anjou, roi de Naples et de Sicile, duo
d'Anjou ot de Touraino, comto do Provence, né en 1403,

mort i Cosenza (Calabre) en 1434. Fils de Louis II, il hé-
rita, on 1417, des prétentions de sa maison sur le royaume
do Naples. Au mois d'août 1420, il se présentait devant
Naples, après avoir été adopté par la reine Jeanne II. Il

fut enlevé par une mort prématurée. Son frère, René lo

Bon, duc de Bar et de Lorraine, lui succéda.

Louis d'Aragon, roi de Sicile, né en 1338, mort en
1355. 11 succéda -X son père, Pierre II, au mois d'août 1342.

Après la mort de son oncle, Jean, duc de Randazzo, qui
exerçait la régence (1348), Louis vit les deux factions po-
litiques de la Sicile s'unir contre les Aragonais. Il mourut
à dix-sept ans, sans avoir jamais véritablement régné.

Louis r' (Philippe-Marie-Ferdinand-Pierre-Antoine-
Michel-Raphaol-Gabriel-Gonzague-Xavier-François-Jean-
Jules- Auguste VoLFiNDO d'Ai.cantaba de Bbagance-
BouBBON ) , roi de Portugal et

des Algarves, né à Lisbonne en
1838, mort au château de Cascaës
en 1889. Fils de Ferdinand, duc
de Saxe-Cobourg-Gotha et de la

reine dona Maria, il porta d'abord

le titre de duc d'Oporto. A la mort
de son frère, dom Pedro V, il

monta sur le trône de Portugal
(ISGil, et épousa Maria-Pia, fille

de Victor-Emmanuel, roi d'Italie

Il remplit consciencieusement son
rôle do souverain constitutionnel,

abolit l'esclavage dans les colo

nies portugaises (1868), refusa,

en 1868, après la révolution qui

détrôna Isabelle, reine d'Espa-

gne, la couronne espagnole et

empêcha l'établissement de la re-

publique Ibérique. La vente des loi
biens du clergé causa le pronun-
ciamiento du général Saldanha (1870), qui prit la direction

des affaires, mais fut renversé quelques mois après. Dès

lors, les partis se disputent le pouvoir, malgré quelques

réformes, l'agitation démocratique grandit et, en 1887, des

députés républicains entrèrent à la Chambre. En 1862, le

roi acquit la presqu'île de Macao. Louis I" s'occupa beau-

coup de littérature et d'art. Il mourut en 1889, laissant la

couronne à son fils, Carlos I•^

SAVOIE

Louis, duc de Savoie, fils d'Amédée VIII et de Marie

de Bourgogne, né à Genève en 1402, mort en 1465. Lieu-

tenant général depuis 1434, il succéda à son père en 1451.

Son règne fut troublé, d'abord par le ressentiment du

roi de France, Charles VII, qui no pouvait lui pardonner

d'avoir marié sa fille, Charlotte de Savoie, au Dauphin (le

futur Louis XI); ensuite, par la rébellion de son nls Phi-

lippe, qui croyait avoir à se plaindre de sa mère, Anne
do Chypre. En 1463, il implora la protection de son gendre,

Louis'XI; celui-ci attira Philippe à Paris, puis le fit en-

fermer au château de Loches, où il resta deux ans. Son

fils aîné lui succéda, sous le nom d'Amédée IX.

Louis de Savoie, second fils du duc Louis et d'Anne

de Chypre, né à Genève en 1431, mort au prieuré de Ri-

paille, près ThonoD, en 1482. En 1458, il épousa Charlotte

de Lusignan, fille de Jean II, roi de Cliypre, et prit lo

titre de prince d'Antioche. Peu après, Jean II mourut, et

Charlotte fut couronnée reine ; son mari reçut à son tour

la couronne royale à Nicosie, en octobre 1459. Après un

siège malheureux dans la ville de Cérines (1464), où l'at-

taqua son beau-frère naturel, nommé Jacques, celui qui

épousa en 1470 Catherine Cornaro, Louis retourna en

Italie, et la reine se retira à Rome, après avoir cédé ses

droits sur Chypre à' Charles I", duc de Savoie.

Louis de Savoie, prince d'Achaïe et de la Morée,

coniti.lr l'ifiii.iiit, lilsde Jacques de Savoie et de Margue-
rite de i:iM"ieii, sa troisième femme, mort à Pignerol (141S).

Il fonda l'université de Turin en 1405. Il fut mêlé aux

négociations qui mirent fin au grand schisme d'Occident.

Il mourut sans enfant et laissa ses Etats à son beau-frère,

Amédée VIII, qui réunit dans les mêmes mains la Savoie

et le Piémont.

4" PERSONNAGES DIVERS

Louis d'Espagne, né vers la fin du xm» siècle, ami-

ral de France, prince des îles Fortunées, comte de Val-

mond en Saintonge, mort dans les premières années du

règne de Jean le Bon. Il était fils d'Alphonse de La Cerda,

infant de Castille, dont Philippe le Hardi avait voulu dé-

fendre les droits contre Sanche le Brave, et qui, retiré

en France, avait reçu de Charles le Bel la lieutenance

générale du Languedoc. Philippe VI lui donna la charge

d'amiral de Franco en 1341. 11 prit part à la guerre de

succession de Bretagne, ne put s'emparer d'Hennebont,

mais, placé par Philippe VI à la tête d'une flotte génoise,

livra à Robert d'Artois la bataille de Guernesey, qui, par

suite d'une tempête, se termina par la retraite des An-

glais. 11 vivait encore en 1351.

Louis de Grenade, prédicateur et théologien mys-

tique, de l'ordre de Saint-Dominique, né à Grenade en 1505,

mort à Lisbonne en 1588. Après avoir fait de fortes études

à Cordoue, il fut successivement prieur du couvent do

Badajoz. administrateur de l'évêché d'Evora on Portugal,

et provincial de son ordre, mais refusa toutes les dignités

quo lui ofi'rit la régente du Portugal, Catherine. Son élo-

/='

/rf"^ r'
Victor Loui;

ort à Brv-sur-Marne en

(iuenco le mit au premier rang dos orateurs de son temps,
ot la pureté do son stylo lo place pnrmi les meilleurs écri-

vains de l'Kspagne. "Les plus réputés de ses nonihreiix

ouvrages sont, on latin : Oe la charge et des mo'urs iJcs

évêgues (1505); Rhétorique ecclésiastique {1^16) \ Jiectieil de
sermons (1575); on espagnol, /c Guide rfes pt'c/ieura (1570),

fj^ui a été traduit dans toutes los langues au monde cbré-
lien ; Traduction de l'Imitation de Jésus-Christ, regardée
comme la reproduction la plus fidèle de l'original; Dia-
logue sur L'incarnation de Noire-Seigneur (1605).

Louis (Antoine), chirurgien français, né à Metz en
1723, mort à Paris on 1792.11 fut successivement chirur-

gien-major d'un régiment (1743), membre associé do l'Aca-
démie do chirurgie (1746K maître en chirurgie (1749), chi-

rurgien de la Charité (1757), secrétaire perpétuel do
l'Académie do chirurgie, après Morand (I76i). 11 fut ap-
pelé à donner son avis sur la guillotine, rju'il expérimenta
sur des moutons, à. Bicêtro, avec une machine fabriquée
par Schmidt et Clairin. Nous citerons do lui : Cours de
chii'urgie pratique sur les plaies d'armes à feu {llAG) ; Eloges
de Le Cat, Bordenave, Petit, Bassuel, Malaval, Bertrandi,
Verdier, Pipelet (175y); Aphorismes de chirurgie de Boer-
haave (trad., 1708); Dictionnaire de chirurgie (1772); Au»»
motivé sur le mode de décollation (l':92j.

LjOUTS (Louis-Nicolas, dit Victor), architecte, né et

mort à Paris (1731-1802). Il obtint le grand prix d'archi-
tecture en 1755 et so rendit

à Rome, où il passa cinq an-
nées. De retour à Paris, Louis
fut chargé de construire le

Théâtre des Petits comédiens du
comte de Beaxtjolais, au Palais-

Royal, et la salle du Théâtre-
Français. Il dirigea ensuite la

restauration du chœur de la ca-

thédrale de Chartres et construi-

sit la chapelle sépulcrale do
l'église Sainte -Marguerite, à

Paris; puis il fut désigné pour
doter Bordeaux d'un gran i

théâtre, qui est resté sou chef-

d'œuvre. Louis construisit dans
la même ville quatre grands
hôtels, dont l'un est aujour-
d'hui la préfecture.

Louis ( le baron Joseph-
Dominique), homme d'Etat
français, né à Toul en 1755, n

1837. Prêtre, et d'abord partisan des idées nouvelles, il

émigra en 1791, et l'étude du régime financier de la Grande-
Bretagne le mit à même de montrer de grands talents

en matière de finance. Conseil-

ler d'Etat en 1811, chef du
contentieux au ministère du
Trésor public, il reçut de Tal-

leyrand, en 1814, le portefeuille

des finances. A!aintenu à ce
poste par Louis X'VIII, le ba-

ron Louis sut, dans les circon-

stances les plus difficiles, pré-

server do toute atteinte lo cré-

dit do l'Etat. Aussi le roi. qu'il

avaii suivi à Gand pendant les

Cent-Jours, lui rendit-il son

portefeuille après Waterloo
Louis pourvut aux nouvelle-,

nécessités du Trésor avec au-

tant d'habileté que d'énergie.

Ciuq fois ministre des finances

(1814, 1815, 1819, 1830 et 1831),

il refusa la restitution des biens

du clergé et proposa de les Jos.-Dominique Louis,

vendre aux enchères jusqu'à
concurrence de 150.000 "hectares, aiBn de garantir l'invio-

labilité des domaines nationaux. En 1830, au milieu des
embarras du Trésor, il disait à ses collègues : « Gouvernez
bien, et vous ne dépenserez jamais autant d'argent que je

pourrai vous en donner. » Comme homme politique, Louis
montra assez peu de fidélité. Il vota la déchéance de l'Em-

pereur et, quelques années après, pris part au renverse-

ment do Charles X. Il fut nommé pair de France, en 183.Î.

Louis (Frédéric-Chrétien), connu sous le nom do

Louis-Ferdinand, prince de Prnsse, né en 1772, tué à
SaalfeM en 1806, fils du prince Auguste-Ferdinand, frèro

du roi Frédéric IL Intelligent et très brave, il se distin-

gua dans les campagnes de 1792-1795 contre les Français.

En 1806. il fat un des plus chauds partisans do la guerre

contre Napoléon, attaqua avec l'avant-garde prussienne

l'armée française à Saalfeld et y fut tué.

Louis (Pierre-Charles-Alexandre), médecin français,

né à Ay (Marne) en 1787, mort à Paris en 1872. Son nom
restera attaché à la doctrine de l'unité et de la spécificité

de la tuberculose, qu'il défendit contre Broussais. Citons

de lui: Recherches anatomiques, pathologiques et théra-

peutiques sur la fièvre typhoïde et sur la phtisie pulmonaire

(1828) ; Examen de V « Examen » de Broussais, relativement

à la phtisie et à la fièvre typhoïde.

Louis Lambert, roman, par H. Balzac. — Dans lo

héros de ce livre, Balzac a peint le poète et le philosophe,

par opposition avec l'homme pratique, avec l'homme de la

vie positive et sociale. Toute la première partie nous re-

trace les années de coUôgo de Louis Lambert, qui ne put

se faire à ce milieu : l'inintelligence de ses maîtres, la

vulgarité de ses camarades froissent à chaque instant les

délicatesses de son âme. Il se suiciderait sans doute, s'il

ne trouvait enfin une âme parente de la sienne. Sorti du

collège, il est impropre à l'action et ne peut s'adapter, ot

« le monde est impitoyable pour l'inventeur, pour tout

homme qui médite ". Ce qui manque ù. Louis Lambert,

c'est cette énergie combative que Balzac alliait à. sa su-

périorité intellectuelle. Aussi finit-il misérablement, exclu

de la société comme un être incomplet. Outre son intérêt

romanesque, Louis Lambert a encore celui d'être une sorte

d'autobiographie; et enfin, Balzac y a longuement exposé

une théorie de la volonté bien conforme à son génie propre.

LouiSBOURG, bourgade de l'Amérique anglaise du

Nord (NouvoUo-Ecosso), sur la côte sud-est de l'île do

Cap-Breton ; 1.200 hab. Louisbourg, ainsi nommé du roi

Louis XIV, fut un l)0ulevard de la puissance française
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LOUISE LOUIS-PHILIPPE
en Arnérifjue. Prise par les Anglais en 1745, puis définiti-

vemeut eu 1758, ses foi'tiHcatioas furent démolies et ses
habitants acadiens expulsés.

liODISE DE Savoie, régente de France, née à Pont-
de-l'Ain en 1476, morte à Grès (Gàtinais) en 1531. Elle était
"

1 de Philippe, comte de Bresse, duc do Savoie, ot de
Marguerite de Bourbo
Charles de Valois, com
Deux enfants naijuiren

fants. I .
,

i

gouK-nir .:

la cour.ji.iir. Ijjuise ur .--av,

alla s'établir au château <i .\

boise, où elle tint une cour hi

tante. En montant sur le trûi

Frauçoisl^érigea lAnf^'ouini

en duché pour sa mure , c

lorsque le roi partit pour l'ital

épousa, à l'âge do dot
3 d'Angoulême, qui mourut en 1496.

. de ce mariage ; Marguerite d'An-
t François d'Angoulême (plus tard
'."i ^'puve a moins de vingt ans,

ilt^ 1 éducation do se^ en-
i ..iia, en 1500, François d'An-

1515 elle devint
du royaume, qu'elloadniiuistra
avec sagesse. Au reluiir '!<•

l'expédition, Louise do S:ivuu;

se retira des affaires, tout eu
conservant une grande in-
fluence sur son fils.

La plupart des historiens ont,
d'après Guichardin et Du Bel-
lay, accusé Louise de Savoie
de s'être fait remettre par le
surintendant Semblançay les

sommes destinées à l'entretien

de l'armée d'Italie. Elle aurait
été ainsi responsable de la défaite de Lautreo (1522). La
vérité est que les porteurs no purent dépasser Arona.
D'autre part, il n'est pas établi quelle soit responsable de
la trahison du connétable de Bourbon. Le connétable avait
épousé Suzanne de Bourbon. Quand celle-ci mourut, en
1521, Louise do Savoie réclama les terres non apanagées
que Suzanne de Bourbon avait recueillies, puisqu'elle en
était l'héritière légitime (comme tante de Suzanne de
Bourbon); d'autre part, les liefs masculins, en l'absence
d'héritier mâle, faisaient naturellement retour à la cou-
ronne. Le procès porté devant le Parlement devait aigrir
le connétable ; mais il est établi que, même avant l'ou-
verture do la succession, il avait accepté les olTres éven-
tuoUos de Charles-Quint.
Lorsque François I" retourna en Italie, Louise da Sa-

voie redevint régente. Après le désastre de Pavie, elle ras-
sembla une nouvelle armée et lit des traités d'alliance
avec Henri VIII ot les Suisses. Retirée des affaires après
le traité do Madrid (1526), elle négocia cependant avec
Marguerite d'Autriche la paix de Cambrai, appelée paix
des Vames (15J9). Louise de Savoie a laisse un Journal.

Louise de Lorraine, reine de France, fille de Ni-
colas de Lorraine, comte de Vaudéniont, et de Margue-
rite d'Egnlont, née à Nomény en 1553, morte à Moulins
en 1001. Le duc d'Anjou s'éprit d'elle à son passage
à Nancy, lorsqu'il allait régner sur la Pologne (1573).
Devenu roi de France sous le nom de Henri III (1574), il

l'épousa en 1575, mais négligea bieutôt complètement' la
malheureuse princesse, qui, elle, l'adorait. Après l'assas-
sinat du roi (1589), elle réclama en vain une enquête qui
permit de découvrir les complices de Jacques Clément.
Louise de Bourbon (Marie-Thérèse), duchesse de

Parme, née à Paris on 1819, morte en 1864. Elle était
fille du duc de Bcrry, assassiné en 1820, et de Marie-
C.irolino d.-^Dr-
!"

, i;.- .liirh,. Jo p^nae
réfugia auprès de sonfut annexé à la Sardaigne,

frère, en Autriche, où elle mourut.
LouiSE-MARIE DE FRANCE, fille de Louis XV et de

Mario Lccïinska, née à Versailles en 1737, morte au cou-
vent des carmélites de Saint-Denis, en 1787. C'est elle que
Louis XV appela, k sa naissance, Madame Dernière PJlle
était débile, chétive, bossue, très laide, mais très intelli-
gente; en 1770, elle obtint du roi la permission d'entrer
au couvent des carméliios de Saint-Denis, sous le nom de
sœur Thérèse de Saint-Augustin. Elle ne cessa de dénoncer
la licence des mœurs de la cour et de la ville et fut tou-
jours très hostile à Marie-Antoinette. Ses ajiologistes, à
tort, ont prétondu qu'elle était morte empoisonnée. .Sa
cause a été introduite Â Home sous Pie IX, mais la béati-
fication n'a pas été encore prononcée.
Louise (Adélaïde-Eugénie d'Ohléans, M""). V Or-

léans.

Louise d'Orléans (Marie-Thérèse-Carolino-Lsa-
bello), reine des Belges, née à Palermo on 1812, morte
à 0.^tOlldo on 18.50, fille do
Louis-Pliilippo et do Marie-
Amélie dos Deux-Siciles. En
1832, elle épousa Léopold I",
roi dos Belges. Sa bonté, .sa

douceur, la firent aimer par
les Belges, comme elle l'était

par les Français. Elle contri-
bua à assurerde bons rapports
entre laFrance et la Belgique.
Elle mourut d'une maladie do
poitrine, pou de temps après
son |)èro. De son marûagc avec
Léopold l", elle eut quatre
enfants : Léopold, né en 1833,
mort en 1834; Léopold, duc
de Brabant, né en 1835, marié
en 1853 à Mario-Henriette
d'Autriche. devenu Léopold II
en 1803; Philippe, comte do
Flandre, né en 1837, marié
en 1807 ù Marie do lioiionzol-
lern; Charlotte, née on 1810, mariée en 1857 à Maximilicn
d'Autriche, empereur du Mexique, fusillé en 1867.

LOOTSE DE GUZMAN (doiia Aloisia Maria Francisca),
roino et régento do Portugal, morm A Lisbonne on Kir.c.

d'Orléans.

Fille aînée de D. Juan Manuel Ferez de Guzman. huitième
duc de Médina Sidonia, elle avait épousé, en 1632, D. Jean,
duc de Bragance, qui devint roi de Portugal sous le nom
de Jean lY. (V. ce nom.) A sa mort (1656), Louise de
Guzman devint régente du royaume, au nom de son fils

Alphonse VI, et repoussa les Espagnols à Elvas (I659,i.

Après la paix des Pyrénées, désespérant de tenir tête à
l'Espagne, elle offrit à Philippe IV dé reconnaître la suze-
raineté de la CastiUe et de lui payer un tribut d'un mil-
lion de ducats ; elle offrit même de se contenter des
Algarves et du Brésil. Philippe refusa, et les Portugais,
secrètement soutenus par la France, triomphèrent des
Espagols à Ameyxial (1662). La reine se démit alors do sa
régence, mais son fils la força bientôt à quitter la cour, et
elle se retira dans un couveut où elle mourut.

Louise (Ulrique), reine de Suèiie, née à Berlin en 1720,
morte à Svartsjœ en 1782. Fille do Frédéric-Guillaume I"',

roi de Prusse, elle épousa, en 1744, le futur roi de Suéde
Adolphe-Frédéric. ("V. ce nom.) Belle, spirituelle, ambi-
tieuse, elle domina son faible époux, et mena une existence
brillante dans sa résidence favorite de Drottningholm,
préoccupée de littérature et d'art. Elle appela des comé-
diens français, et s'efforça de développer une littérature
nationale dans le goût français. Ecartée des affaires à la
mort d'Adolphe-Frédéric (1771), elle eut avec le nouveau
roi de longs démêlés, et, chassée de son cher Drottniu-
gliolni, vécut ses dernières années dans l'isolement.

Louise (Vilhelmina Frederika Alexandra Anna), reine
do .Suède et Norvège, née à La Hâve en 1828, morte à
Stockholm en 1871. Fille de Frédéric de Hollande et de
Louise de Prusse, elle épousa, en 1849, le futur roi de
Suède et de Norvège, Charles XV, et fut couronnée à
Stockholm et à Trondhjem en 1860. Elle mena une existence
très retirée, partageant son temps entre l'éducation de ses
enfants et do nombreuses œuvres de bienfaisance.

Louise de Mecklembourg-strelitz (Augnste-
VVilhelmine-Amélie), reine de Prusse, née à Hanovre en
1776, morte au château de Hoenzieritz en 1810, fille du duc
Charles de Mecklembourg-Strelitz et de la princesse Fré-
dériquB-Caroline-LouisedoHesse-Darmstadt Elle épousa,
en 1793, le prince royal de
Prusse, qui devint, en 1797,
le roi Frédéric-Guillaume III.

Sa beauté, ses vertus domes-
tiijues et son patriotisme ren-
dirent la jeune reine très po-
pulaire. En 1806, elle poussa
le roi à la guerre contre la
France, se rendit elle-même
à l'armée, portant l'uniforme
de son régiment de dragons.
Après le désastre d'Iéna, elle

rejoignit son mari à Custrin,
l'empêcha d'accepter les pro-
positions de paix de Napo-
léon I". Après la défaite de
Friedland (^1807), elle essaya
en vain d'attendrir lo vain-
queur dans une entrevue à
Tilsit, et se retira à Memel
avec le roi, qu'elle suivit en-
core à Saint-Pétersbourg
(1808), retourna à Berlin en
1809, et soutint lo parti patriote et les ministres réfor-
mateurs : Stein, Scnarnhorst et Hardenberg. Elle fut en-
terrée dans lo parc de Charlottenbourg, où on éleva sa
statue, sculptée par Rauch. Ses fils furent le roi Frédéric-
Guillaume IV et l'empereur Guillaume I*'.

Louise (ordre de), fondé en 1814 par Frédéric-
'^,:",i,:Mr III, roî doPrusso, en faveur de cent dames

al secouru les blessés pendant les guerres de
I 1. Il a été réorganisé en 1865. Il est composé

i;
' lasses : la première comprend toutes les femmes

aii\'((u«^lies est accordée la décoration créée en 1814, mais
l'insigne porte sur le revers de l'écusson
l'année de la guerre pour laquelle l'ordre
a été conféré ; la deuxième classe est
attribuée aux femmes qui donnent d'ho-
norables exemples en temps do guerre

en temps do paix, d'épidéi

; de Meckli

ou d'accidents. La décoration
sente une croix en émail noir à q

'pre-

(Prusi
! Louis

branches égales; un médaillon' rond
bleu de ciel, au centre, porto la lettre
/. entourée d'étoiles ot au revers les
millésimes 1813-1814 ou la date de la
guerre à l'occasion do laquelle la croix
a été décernée. Les femmes de la
deuxième classe portent, suivant leur
catégorie, soit une croix avec orne-
ment d'argent et pouvant même com-
porter une couronne d'or ou d'argent, soit une croix
d'argent avec le médaillon en émail de l'ordre primitif
de Louise

; au revers se trouve le millésime du décret
<le 1865. La décoration se porte nouée au-dessus du sein
gauche par un ruban blanc moiré avec deux lisérés noirs.

Louise, roman musical on quatre actes et cinq tableaux,
paroles et musique de Gustave Charpentier, représenté à
1 Opéra-Comique (Paris) le 2 février 1900. — Sujet simple,
non sans épisodes, mais sans grands m. l'ienis, livret en
prose, qui aurait gagné sans doute a 11 r,- .-muiHi.- de cer-
taines trivialités inutiles; mais de la passa. a, ua.- ou deux
situations bien trouvées et un dénoucnieut .|ui. jiuur ne non
dénouer, n'en e.st pas moins dramatique. Louise est une
petite ouvrière que son père adore, que sa mère rudoie,
qui a fait la connaissance d'un jeune poète, son voisin
Julien, avec lequel sa mère la surprend en conversation.
L amoureux écrit au père pour lui demander la main do sa
fille ; celui-ci serait assez disposé, mais la mère .s'oppose au
mariage; elle a, sur Julien, de mauvais renseignements.
Louise s'enfuit de la maison, et, pnisttu'on n'a pas voulu
lui donner son amoureux, elle le prend. Alors, un jour la
mère vient, non point réclamer la maîtresse à son amant,
mais demander pour un instant sa fille : le père est malade,'
presque mourant, un baiser de son enfant serait pour lui
une consolation suprême. Après un combat violent, Louise
consent, elle suit sa mère. Mais, une fois rentrée au logis,
elle non peut plus sortir ; elle est gardée, surveillée, à ce
point que tout espoir de fuite est impossible. Elle se révolte
alors; snn atUour perdit lA tt-ansforme; ni Urmefini caresReB
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d'abord, ni rigueurs ni violences ensuite ne peuvent venir
à bout d'elle, si bien que son père, au paroxysme du dé-
sespoir et de la fureur, linit par la chasser.
Le drame est coupé par des épisodes pittoresques, tels

que le tableau du faubourg au matin, avec les balayeurs,
les marchands des rues, les sergents de ville, celui de
l'atelier de couturières où travaille Louise, et enfin celui
du couronnement de la Muse à Montmartre, avec chan-
sons, lanternes vénitiennes, cavalcades burlesques, etc.
Ce sont ces épisodes qui ont permis au musicien de varier,
dans sa partition savante, les couleurs de sa palette et
qui lui ont fait entremêler les scènes d'intérieur parfois
touchantes, comme celle du premier acte, les scènes do
passion et de drame, comme celles des deux derniers, avec
des tableaux curieux, étranges, où il pouvait donner libre
cours à sa fantaisie. En fait, l'œuvre était nouvelle en son
genre, sous bien des rapports, et c'est ce caractère de nou-
veauté qui, joint au talent du compositeur, lui a valu le
succès. Si la scène do Louise avec son père, au premier
acte, est d'une tendresse charmante, si son duo avec Julien,
au troisième, est empreint d'une passion débordante, si
tout le dernier acte est fort dramatique, tout le tableau
grouillant du faubourg, celui de l'atelier, celui de la Muse à
Montmartre sont d'unevéritéetd'un entrain remarquables.

LOUISE-BONNE n. f. Variété de poire douce, à chair
demi-beurrée, fondante, d'un grain un peu gros, il PI. Des
LOUISES-BONNKS.
— Encycl. Le fruit est long de 10 centimètres, large

de 6 à 7, obtus et ventru vers le sommet. Sa peau est
épaisse, luisante, vert clair (mais tirant sur le blanc à
la maturité), et quelquefois tachetée de roux. 11 mûrit de
novembre en décembre. L'arbre, qui est droit et vigou-
reux, aime les terrains chauds et secs.

LouiSE-MARIE DE GONZAGUE, reine de Pologne.
V. GùNZ.V.LK.

Louise-marguerite de Lorraine. V. Conti.

LOUISET, ce, n. m. Nom donné à des catholiques français
qui s'étaient séparés du saint-siège après le Concordat.— Enctcl. Les louisets, ainsi appelés du nom de Louis,
comte de Provence, et, plus tard, roi sous le titre do
Louis XVIII, qu'ils reconnaissaient comme roi depuis la
mort de Louis XVI, prétendaient représenter l'ancienne
Eglise de France, dont ils excluaient les prêtres asser-
mentés à la constitution civile de 1791 et ceux qui recon-
naissaient le concordat de 1801. Ils avaient pour principaux
ehefs les abbés Blanchard et Voisenon. Répandus dans
la Bretagne, la Vendée, l'Anjou et la Normandie, ils furent
poursuivis devant les tribunaux sous la Restauration. On
n'entendit plus parler d'eux après 1840.

hO\nSETTE{zèf) n. f. Nom qui fut quelquefois donné à la
guillotine, à cause du chirurgien Louis, qui en fît expéri-
menter le modèle : Lodisette était le 7iom d'amitié que
Marat donnait à In guillotine. (V. Hugo.)
— En T. de bot., Un des noms vulgaires de la gesse

tubéreuse.

LOUISIADE, archipel de la Mélanésie, au S.-E. de la
Nouvelle-Guinée. C'est un groupe de terres et do récifs
madréporiques, dispersés du N.-Ô. au S.-E., sur 390 kilom.
do longueur et 200 environ de largeur. ISÎle du Sud-Est
mesure 990 kilom. carr. ; l'île Hossel, 770: THe Saint-
Aigjian, 275. Superficie totale, 2.200 kilom. L'île du Sud-Est
est particulièrement montueuse (820 m. au point culmi-
nant). L'Angleterre réclame cet archipel, découvert, en
1767, par La Pérouse, et habité par quelques Papous.

Louisiane, l'un des Etats-Unis de l'Amérique du
Nord, ainsi nommé, en l'honneur de Louis XIV, par ses
premiers pionniers, des Français, après la reconnaissance
que Cavelier de La Salle fit du Mississipi. La Louisiane,
([ui possède le cours inférieur du Mississipi, borde la rive
nord du ^olfe du Mexique ; à TE., elle confronte avec l'Etat
du Mississipi ; au N., avec celui de l'Arkansas ; à l'O.,

avec celui du Texas, d'où lui vient la rivière Rouge. Superf.
126.180 kilom. carr.; pop. 1.119.000 ha.h. [Loutsianais, aises.)

On estime que les trois cinquièmes de la Louisiane con-
sistent en alluvions, aux deux rives du lieuvo. et do son
tributaire, la rivière Rouge. C'est une sorte de Hollande,
restée marécageuse, et moins garantie des inondations
de son fleuve géant. Le climat y est presque tropical, aux
longues chaleurs, favorable à. la culture de la canne à sucre
et du coton; on y cultive aussi beaucoup le maïs, lo riz,

et les orangeries y sont vastes, superbes.
Un peu plus de la moitié de la population est do race

nè^re. Parmi les blancs, on évalue diversement d'un cin-
quième à un huitième celui des « francophones », des-
cendant ou des premiers colons français, ou des Acadiens
expulsés du Canada, d'immigrants de France ; ou enlin de
nègres créoles de la première colonisation, à qui la Loui-
siane doit son surnom anglais de Créole State.
La Louisiane, colonisée par les Français, surtout dans

la seconde moitié du xviii* siècle, puis, et très peu, par
les Espagnols, possesseurs temporaires, fut cédée aux
Etats-Unis, en 1803, par laFrance, au prix de 50 millions
de francs. Or Louisiane voulait dire alors, non seulement
la Louisiane actuelle, mais tout le bassin du Misais
et le Far-West jusqu'au littoral du Paciliquo. Captt.
Aouvelle-Orléans.

LOUISINE n. f. Sorte de tatfctas, dont la trame est gé-
néralement en soie cuite, et qui est presque exclusive-
ment employé pour articles de modes.

LOUISITE n. f. Silicate hydraté naturel de potasse»
soude, chaux, alumine, magnésie et fer.

LouiS-NOËL rHubert), sculpteur français, né à Saint-
Omer en 1839. élève de JoulFroy. C'est l'un des statuaires
demeurés fidèles aux traditions on honneur pendant la pre-
mière moitié du xix" siècle. Citons, entre autres œuvres :

David d'Anffcrst à Angers; le Général Faidherbe, k Ba-
paume ; le Cardinal Bégnier, à Cambrai ; le Cardinal Gui-
herl, dans l'église du Sacré-Cœur à Montmartre ; le Gé-
néral Dupas, à^Evian; la Muse d'André Chénier, au musée
d'Angers; la Peinture, façade do la mairie du IX* arron-
dissement à Paris : lo buste du marquis de Chennevières^
au Louvre; celui A'Arsène Boussaye, au Père-Lachaise

;

celui du docteur Potain ; etc ; la statue du général
J.-^f. Dessaix. pour la ville de Thonon (190i).

LouiS-PHILIPPE I*% roi des Français, né à Paris en
1773, mort à Claremout (Angleterre) en 1850. Fils de Louis-
Philippe-Joseph d'Orléans (Philippe-Egalité) et de Louise
de Bourbon, d'nbord duc de Valois, puis duc de Chartres,

t:
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a reçut ilo M"' do Genlis, à partir do IISS, une éducation

cucvclopcdique et prati(|uc. En 1789, il suivit la politique

rL'VÔlutiunnaire de son pèro. Membre de la gartlo natio-

nale et du club dos Jacobins (1790), maréchal de camp,
puis lieutenant général à l'armée du Nord, il combattit

à Valray, à Jemmapes et à Ncor-
winde. "Mais, compromis dans lo

complot de Dumouriez, il dut,
pendant que son père était arrêté

à Paris, se cacher en Suisse sous

le nom de Chabaud-I.atour. Après
avoir rempli un moment les fonr-

tions de professeur au coUf'-tj" de

Reichcnau, il se rendit A Ihim-
bourg auprès de Dumouriez. qui

avait réveille ses ambitions (171151,

voyagea à travers l'Europo et

partit pour l'Amérique. Do retour .

en Europe on 1800 , il alla en
\

Angleterre se réconcilier avec Oiy \ \

Louis XVIII, qui le tint cependant V

'

à l'écart. Il sollicita vainement \
un commandement dans les ar- ' ^ ,

^

mées coalisées contre Napoléon.
Marié à Marie-Amélie, fille du roi

Ferdinand et do Marie-Caroline Louis-Philippe lor.

(1809), c'est do Palerme qu'il alla

rejoindre à Paris Louis XVIII, qui lui rendit les biens de

son père (18141. Retiré en Angleterre pendant les Cent--

Jours, il se rendit suspect au roi. qui l'y renvoya en exil

jusqu'en 1817. Rentré en France, il s'occupa de 1 adminis-

tration do sa fortune, sans oublier ses visées politiques.

Les avances qu'il lit au parti libéral n'empêchèrent pas

Charles X do lui faire donner 17 millions sur le milliard

d'indemnité des émigrés. Nommé en 1830, grâce à l'initia-

tive de Thiers et de Laffitte, lieutenant général du royaume,

il fut proclamé roi des Français le 7 août, après une revi-

sion do la Charte. Pour éviter la réunion de ses biens à

ceux de l'Etat, il en avait fait donation à ses enfants.

D'abord secondé par des ministres libéraux, Dupont de

l'Eure, Laffitte, La Fayette, il se tourna de plus en plus

vers les conservateurs. Les ministères 0. Péner, Soult-

Guizot-Broglie, Guizot-Molé, Mole, Soult, Thiers, Guizot,

marquèrent les progrès de cette évolution. En 1840, le

gouvernement de Louis-Philippe avait triomphé de l'in-

surrection démocratique des 5 et 6 juin 1832, de la ten-

tative légitimiste de la duchesse de Bcrry en Vendée

(1832), des insurrections de Lyon et de Paris (1834), de

ceUe de Barbés et de Blanqui (1839) et des deux tenta-

tives de Louis Bonaparte à Strasbourg (1S36) et à Bou-

logne (1840). Le roi lui-même avait échappé à de multiples

attentats (Ficschi, 1835; Alibaud et Meunier, 1836; etc.).

Mais sa politique extérieure mécontenta lo pays. Son

alliance avec l'Angieterre mit obstacle à la réunion de

la Belgique à la F'rance (1831) et ralentit la conquête de

l'Algérie, commencée en 1830 par Charles X. Le souci de

ses intérêts de famille l'empêcha de profiter de la qua-

druple alliance qu'il avait formée en 1834. Dupé par l'An-

gleterre au traité de 1840, il s'humiha cependant devant

elle à propos du droit de visite et de l'affaire Pritchard.

Il se brouilla avec elle, toujours par suite de sa pohtique

familiale, à l'occasion des mariages espagnols (1846). Mal-

gré la conquête de l'Algérie (1841-1848), 1 irritation des

Français s'accrut bientôt à la suite des vains efforts de

l'opposition libérale pour obtenir la revision de la Charte.

Le refus de Louis-Philippe de modifier la loi électorale

par l'abaissement du cens et l'adjonction des capacités

amena la révolu-

lion de février 18 iS,

et l'abdication du
roi en faveur de
son petit- fils, le

comte de Paris ;

tandis que la Ré-
publique était pro-

clamée à Paris ,

Louis Philippe
s'enfuit à Dreux,
puis en Angleterre,
au château de Cla-

remont, où il mou-
rut deux ans plus

tard. Il avait eu
huit enfants ; le

duc d'Orléans,
mort d'un accident
devoitureàNeuiUy
(1842); Louise,
reine des Belges;
Marie , princesse
deWurtemberg; lo

duc de Nemours;
Clémentine, de
Saxe - Cobourg ; le

firincedeJoinville;
e duc d'Aumale et

le duc de Montpen-
sier. Les restes de
Louis -Philippe et

de la reine Marie-
Amélie ont été ramenés on France et ensevelis dans
l'église de Saint-Louis de Dreux, où leur tombeau est

décoré d'un admirable groupe en marbre, du au ciseau
d'Antonin Mercié. "V. Orléans. Dbeux-
— BiBLioGR. : Louis Blanc, Histoire de dix ans; Guizot,

Mémoires pour servir à i'histoire de mon temps; Thureau-
Dangin, Histoire de la monarchie de Juillet.

LouiS-PHILIPPE (Terre), terre polaire antarctique,
à l'E. de la terre do Graham et au S. des South-Shetland.
Elle fut découverte on 1838 par Dumont d'Urvillc.

LoniS-SALVATOR , archiduc d'Autriche, né à Flo-
rence en 1847. Second fils de l'archiduc Léopold II de
Toscane, il étudia les sciences et fit, sur son yacht, des
voyages dans la Méditerranée, en Amérique, en Asie et

en Alrique. Il a écrit de nombreux ouvrages, illustrés

par lui-môme, et dont la plupart n'ont paru qu'autogra-
phiés. Nous citerons, entre autres : la Roule des caravanes
d'Egypte en Si/rie (1879); Bizerte et son avenir (1881); les

Baléares décrites en paroles et en images (1869-1884).

IiOUISVILLE, ville des Etats-Unis d'.Améritjue (Ken-
tucky), ch.-l. du comté de Jefferson, sur l'Ohio, bassin

du Mississipi ; 200.000 hab. Belle ville, régulièrement et

somptueusement construite. Université, Ecolo do méde-
cine. Métallurgie, tanneries, filatures, fabriques do ma-
chines, chantiers do construction do bateaux, et, surtout,
grand commerce de tabac, de spiritueux, do peaux brutes
et travaillées. Sur la rive droite do l'Ohio, traversé par
un superbe pont, les agglomérations industrielles de
Jcffersonvillo et de Now-Albany (Etat d'Indiana) complè-
tent la région do Louisvillo. La ville, fondée dès 1773 sous
lo nom de Falls-city (Ville dos chutes), au-dessus des
rapides de l'Ohio, a dû sa prospérité au canal taillé dans
lo roc, inauguré en 1828, et qui permet aux plus forts na-
vires de contourner les chutes, sans transbordement dos
marchandises. — Ville de l'Etal de Géorgie, ch.-l. du
comté de Jcfferson. sur lo Long-Crock, tributaire du Sa-
vaiinah ; 3.000 hab. Commerce de bestiaux.

LOUJKI, ville do la Russie d'Europe (gouv. de Tchcr-
iiit:nf ,sur le Snof, sous-affluont du Dnieper parla Desna;

LouKA ou Leka, transcription égj'ptienno du nomd'un
piiii il<:is]ati<nie,lcs l.yciens de l'époque grecque.V.Lycikn.

LOUKACHI ou LouKASSI (le), rivière du bassin du
Congo, affinent gauche du Lomami, qui conflue avec lui

après un cours do plus do 200 kilom., coupé do rapides.

IjOUKÉNIÉ ou IkatA, rivière do l'Etat indépendant
du Congo, affluent droit du Kassaï. Elle naît non loin du
Lomami et coule lentement vers l'O. à travers la plaine

centrale. Son cours a 910 kilom., dont 800 navigables.
Elle reçoit à droite les eaux du lac Léopold-II.

XjOUKH, rivière de la Russie centrale (^ouv. de Kos-
troma et de Vladimir), qui se perd dans la Kîiazma, sous-
affluent droit du Volga parl'Oka; 220 kilomètres.

LOUKOUGA, rivière de l'Afrique centrale, par laquelle

les eaux du lac Tanganyika se déversent dans le Congo.
Lo Loukouga sort de la côte ouest du lac, un peu au N. de
la station d Albertville, traverse les gorges étroites de Mi-
touanzi et coule vers l'O., sur une longueur de 350 kilom.,

avant do se jeter dans le Congo.

IiOUKOUNGOU ou LOUKOUNGA, station de l'Etat in-

dépendant du Congo (distr. des Cataractes), sur la rivière

Loukounija, près de son confluent avec le Congo.

LOUKTCHOUN ou LouKTCHAN, ville de l'empire de
Cliino (Turkestan oriental), sur la rivière Louktchoun (qui

se perd dans les sables du Gobi) ; IC.OOO à 14.000 hab. Elle

est située sur la lisière même du désert.

liOULAY, ch.-I. de cant. de la Charente-Inférieure,
arrond. et à 12 kilom. de Saint-Jean-d'Angely. non loin de

la Boutonne; 378 hab. Ch. de f. Etat. Commerce de mules.
Huilerie. — Le canton a 17 corara. et 7.546 hab.

LOULÉ, ville du Portugal (Algarve), non loin de l'Atlan-

lii|ue, au versant sud de la serra do Malhâo ; 20.000 hab.
Vieux château fort, ancienne église, belles sources.

LOULONGA ou LOULONGO, affluent du Congo. Le Lou-
louga est formé par la Lopori et la Maringa, rivières abon-

dantes, toutes deux navigables, qui coulent de l'E. à l'O.,

entre l'Equateur et le Congo. A son embouchure, après

700 kilom., il débite en-
viron 1.500 mètr. cubes
d'eau par seconde.

LOULOU, OUTTE n.

Petit nom tendre, qu'on
donne aux enfants ou
aux femmes.

LOULOU n. m. Sorte
do petit chien. Il On ^—^

écrit aussi loup-loup.
'"

IiOULOUA , rivière

du bassin du Congo,
affluent du Kassaï. La
Louloua naît non loin

du Zambèze, coulo vers le N. jusqu'à Loulouahourg , puis

vers le N.-O. et atteint le Kassaï, après un cours de

930 kilom. Elle est coupée par des rapides et l'on ne

peut y naviguer que sur les 90 derniers kilomètres.

XjOULOUABOURG, station de l'Etat indépendant du
Congo (distr. du Loualaba-Kassaï), fondée parWissmann
en novembre 1884, sur la Louloua. Factoreries.

IjOUNDA, vaste région de l'Afrique équatoriale, dans
l'Etat indépendant du Congo. Graça en 1843, Livingstone

en 1855 l'ont fait connaître les premiers. Pogge en 1876,

et Buchner en 1878, l'explorèrent et le décrivirent comme
un grand empire dont le chef, très puissant, se nom-
mait lo Mouata-Yamvo. En 1884, l'expédition Wissmann
v fonda Loulouabourg. Une convention du 24 mars 1894

délimita dans cette région les sphères de souveraineté du
Portugal et de l'Etat indépendant. Enfin, en 1896, le lieu-

tenant belge Michaux pénétra auprès du Mouata-Yamvo
et lui fil reconnaître la suzeraineté de l'Etat.

Le Lounda est couvert de bois et do savanes, avec de

grandes cultures de millet et do manioc, de nombreux
troupeaux de gros bétail et une population considérable.

La résidence du Mouata-Yamvo compterait 30.000 habi-

tants, de race balounda.

LOUNG, dragon chinois, sorte de serpent fabuleux à

tête cornue, jetant du fou par les naseaux, le corps couvert

d'écaillés, muni de quatre pattes armées chacune de cinq

griffes. Il représente lo nuage dispensateur de la pluie;

on l'Invoque par des processions dans les temps do séche-

resse. Mais, en outre, le Lounq personnifie l'élément maie

et actif de la nature, et est devenu l'emblème héraldique

de l'empereur.

IiOUNGTA {Cheval du vent), divinité inférieure du

bouddhisme thibétain. cheval fabuleux, messager des

dieux, qui peut, sans fatigue, parcourir I univers entier,

entre le lever et le coucher du soleil.

LOUlS-PHILll'PE — LOUi*
LOUP {hu — du lat. iupus, mémo sens) n. m. Genre de

maiiimifùros carnivores, do la famille des canidés.
— Vig. Personne ijui cache, sous des dehors de douceur

et do bonté, un caractère ou des projets méchants. (C'est

l'expression que l'Evangile applique aux pharisiens.)
— Pop. Créancier, il Dette.
— Kam. Faute, erreur, défaut. (C'est ainsi que le loup

est, chez les imprimeurs, une lacune dans un manuscrit;
chez les tailleurs, une pièce manquée ou mal faite; au
théâtre, la faute que commettont les acteurs quand ils

laissent un instant le thcA.tre vide, etc.)
— Au /ou/).' Cri dont les bergers so servent pour ani-

mer les chiens à poursuivre lo loup.
— Loc. fara. Froid de (oup, Froid très vif, les loups so

montrant surtout pendant les rigueurs do l'hiver, ii Un rfutmé
comme im loup, Excessivement enrhumé* à cause de la

voix rauque du loup, n A pas de loup. Sans faire do bruit
et en se cachant, comme un loup qui s'approche d'un©
proie : Marcher K tas de loup, il Paijs de loups, Pays sau-
vage, dont les habitants sont très frrossiers. it Loup de mer,
Vieux marin habile, ii Vieitx loup, "V^ieillard rusé ot matois.

Il Donner la bi-chis à garder au loup, Mettre quelqu'un,
quel(|uo chose entre les mains de la personne qui lui ."era

courir les plus grands dangers. Il Enfermer le loup dans la

benjerie, Mettre quelqu'un dans une situation dont il est
homme à abuser. — So dit aus.si d'un ulcère dont on sup-
prime la suppuration, au risque de causer ainsi des acci-

dents internes, d'une dent que
l'on obture avant d'en avoir
guéri la cario, etc. il Se mettre
dans la gueule du loup. S'ex-
poser do soi-même à un péril \
qu'on aurait pu éviter, il Tenir -\
le loup par les oreilles, Etre
dans une situation pénible
dont on ne peut sortir sans
courir un grand danger.
11 Avoir ru le loup. Etre en-
roué. — Etre étonné, stupé-

fait. — Avoir vu lo monde,
s'ôtre trouvé dans des cir-

constances difriciles. — En
parlant d'une jeune fille, "^'^

Avoir eu commerce avec un
homme, ii Danser le branle du
loup. Fuir vivement et avec
effroi. Il Courir un homme comme le loup gris. Le poursuivre
avec ardeur, n Avoir un courage de loup. Avoir une fausse

bravoure contre des gens hors d'état do so défendre, n Klre
décrié comme le loup blanc, Avoir une détes-
table réputation, il Etre connu comme le loup

gris, comme le loup blanc. Etre connu par-
faitement par tout le monde, il Savoir la

patenôtre du loup, Connaître certaines pa-

roles magiques auxquelles on attribuait la

vertu de mettre les loups en fuite, il II ext

coinme le loup, il n'a jamais vu son père.

C'est un bâtard, il En fuyant le loup, il a
rencontré la louve. Pour éviter un danger, il

est tombé dans un autre, n D'un côté le loup

nous menace, de l'autre, Is chien, Nous
sommes entre deux dangers. ittc de loup.— Antiq. rom. Fj-ein à dent de loup ou
simplem. Loup, Mors employé par les Romains pour domp-
ter un cheval.
— Loup de mer. Espèce de phoque, n Bar ou perche do

mer. il Loup ou Requin des eaux dou-
ces, Nom donné au brochet à cause
de sa voracité.
— Econ. dom. Tête de loup. Brosse

rondo portée par un long manche ci

servant à nettoyer les plafonds.
— Econ. rur. Saut de loup. Large

fossé qu'un loup ne pourrait franchir

dans un saut, et que l'on creuse sou-

vent à l'extérieur d'un parc ou d'un

jardin, pour servir de clôture.
— Milit. Machine de guerre de l'an-

tiquité, qui servait à empêcher l'ac-

tion des béliers, employés pour dé-

molir les murailles. (Elle permettait de les saisir et de les

enlever, au moyen d'une sorte de crochet ou forte tenaille.)

— Modes. Demi-masque de velours ou de satin noir,

que mettaient autrefois les dames lorsqu'elles sortaient,

met

Lu iip (masque).

I ~-'4.
qu<

jourd'hui au
bal masqué
en temps de
carnaval.
— Pathol.

Sorte d'ulcère
roncreur.(Vx.)
— Péch. Fi-

let en nappe

ches en angle, l'ouverture de l'angle regardant le rivage.

— Techn. Agglomération de matière mal fon-

due, qui se forme dans le minerai en fusion. '^
Il Masse de fonte qui s'afline dans le creuset,

tout en l'obstruant. Il Forte pince courbée, dont

on se sert pour arracher les clous, il Morceau

de bois aplati, dont on se sert pour dresser les

paquets do librairie, après les avoir cordés.

«Appareil servant à aider au cardago do la lame,

dans la machine à carder, il Instrument em-

ployé jadis pour ouvrir le coton on balle.

Il Dents de loup, Découpure en angle aigu, qu'on

emploie fréquemment comme ornement dans

les petits ouvrages de lingerie ou autres : Fes-

tons à DENTS DE LOOP. Broderies à dents de

Lofp. Il Dent-de-loup. En T. d'orfèyr.. Morceau

d'ivoire dont on se sert pour polir. — En 1

.

d'armur.. Sorte de verrou en forme do crochet

pour maintenir le chien ou marteau au cran '^^k
d'arrêt, dans une arme à feu portative.

— Véner. Jeune loup. Loup igé do plus de Loup

deux ans (au-dessous, il prend lo nom de lou- (pince).

vart): Vieux loup, Loup de cinq à huit ans;

r,rand vieux loup, Loup au delà do cet âge. (Pour le

loup et lo louvart (v. ce mot), il existe des sonneries



LOUP LOUPE
do trompe annonçant aux veneurs l'âge de la bête que la
meute a mise sur pied et lance.)

Le loup (sonnerie de trompe)

— Mœurs et coût. Fêle du Loup ri^rt. Nom d'une fêtopopulaire qui s est longtemps célébrée à Jumiéees, le
24 juin la veille do la Saint-Jean, en l'honneur de sainte
Austrebertho. (La sainte blanchissait le linge de l'abbavede Jumièges, où un âne la transportait. Un jour, un Ioudétrangla l'âne.Sainte Austrebertiie condamni le coupaWe
à faire le service de sa victime et le loup, s'en acfmitta àmerveille jusqu à sa mort. C'est le souvenir do cette lé-gende que la tête perpétuait.)

mZF^a''\
' ^^

'?°f
*°* *.

''^'"'' *«= '°"P=' Dans les rangsélevés de la société, on n'a rien à craindre des personnesde basse condition,
il A chair de loup, sauce de chien, 11

faut ra.ter les gens selon leur mente, ll Quand le loup es
pris, tous les chiens lui lardent les Jesses, Quand un puissant est tombé, les gens de bas étage se déchaînein
contre lui. (Ces proverbes ont vieilli.) ii Les loups ne semangent pas entre eux. Les méchants ne cherchent pas

f „? ^i"if
"" ^ ''"?"''' " ^^ '°"P mourra dans sa peau,Les méchants ne s amendent pas. ll Quand on parle duoup, on en voit la queue, Il arrive trèS souvent que quelqu un s-urvient au moment où l'on parle de lui.

„,.7r„,
"'''^^°"'.;-^"'* '""P' '<>™ent une section du

l^«lhl7,l' ',' f '''«•'"e"»'" «îes chiens par des formesplus hautes et nlus robustes, par une dentition indiquantdos instincts plus carnassiers. Ils habitent surtout l'Eu-rope, ainsi nue lo nord de l'Asie et do l'AmériqueLe tvpe du groupe est lo loup vulgaire ou canis lumsqui a lo port d un grand chien. .Sa taille est élevée -son

sa'^uouo c""'^™' "^"^ "''"^''' '"^ P=""=^ "''"'=<'^
:

Le loup de Passau.

ou moins parfaitement la figure d'un loup. Le loup doPassau est poinçonné sur les lames d'épée allemandes
des le xm> siècle

;
plus tard , il apparaît sur les lames de

ùoiingen, où il persiste jusqu'au xviii» siècle. Il semble-
rait que cette marque a
été copiée en Espagne au
XV» siècle, et elle est peut-
être identique au Perillo
ou petit chien de l'armu-
rier Julian del Rey, qui
travailla pour Ferdinand le Catholique. En France, on
appelait les lames ainsi marquées : lames à la levrette— Dr. admin. En vue do la destruction des loups, un
double système a été institué : le svstème des battues
organisé sous le titre de louveterie, et, comme stimulant
au Zélé dos habitants des campagnes, le système des pri-mes, pour chaque loup abattu. La loi du 3 août 1882 a fixé
ainsi quil suit le montant des primes payées par l'Etat
par tête de loup ou do louve non pleine, loo francs; par
této de louve pleine, 150 francs; par tête de louveteau,
40 irancs. S il est constaté que l'animal s'était jeté sur des
êtres humains, la primo est portée à 200 francs— Ichtyol. Loujj marin. Nom vulgaire do l'anarrhique.

— Jeu. On appelle loup un jeu d'enfants, où l'un des
joueurs est le loup, un autre est le berger; tous les au-

•lunâtre, mêlé de noïr;"âu
lioe. La teinte tourne au
liivor. Par albinisme ou

. N'>nt presque blancs. Un"'' do I'.>.\lrrriiit6 de la
''''''" ''' ' Il l'iit est de

Piègo h loup.

tu; 1

est incliné;
lesyeiixsont
obliques, les
oreilles droi-
tes, lo pelage
variable sui-
vant lo cli-
mat et l'âge. Dans les contrées du Nord, les noils «ontgrossiers et ocrés, longs au ventre et au.x cuilses uiuffusa la queue. Ils sont d'un pr'

- • '
"'"^"^

ventre, lo gris blanchftir.. .

roux en été, au IjI.mi. h m-,-
par vieillesse cert.im . ,„ in
loup adulte mesiu. .i,,n ,
r|ueue au bout du iuiimmu
0",80. La louvo a une tailir :,

, ,

,,

loup; son museau est plus h
, 'V fr

Le loup fréquente lés II. I,. ,1
I „,, |

'""«rue.

ravins, les marais, los steppes il so rarh,. i,, il!',!'"!.', ,

nuit. Il rôde pour chercher sa p oie. E„ ivcr^ les fn.'.nt

taqueaux bœufs, moutons, che-
vaux, etc., au gibier, et, quand
la iaim le pou.sse, il peut même
sattaquor à Ihoinine. ()„ lo
chasse ;ic. Ml 11' ...1 .;,,.. ,,i,s,.int
des batt

I
,

, Mil lire
aussion.lis,,

,
,

;, ,,; _Uou
desappais.,,,,,,.:, m. ... ..proxi-
mité des houx quil fréquente.
Le loup vit solitaire : le rap-

prochement des sexes se faft on janvier ou février Aubout do soixante-trois jours de gestation, la roincMonVe^bas de quatre à cinq netits. La mère allaite de en à sixsemaines, mais les fouveteaux ne peuvent suivre leurmère que vers l'âge de deux mois, 'pris jeuife T loun

fécond.s. Il peut contracter la rage, et ses morsures"ontalors p us tfangerouses que ccuS^ du chienEn plus du loup ordinaire, on connaît : le loun noir oucams l/jcaon qui ost plus élancé, plus noir que lo lounordinaire. (Il habite le nord do l'Europe, les hautes mo","^

Son»! fV'T "" V^H^P"' '''"»' '!"« l'Amérique sep-tentrionaio); o loup de Java ou dholè, eu ci/o« Javanicusdont les oreilles sont courtes, lo pelage brun fauve (îhabite es monts Himalaya et Bornéo %i Java) ; lo /oLb
ifjj"""

'"' """ '"/'""'''. lo loup d'Myssinico^can'lSimensis, ou encore caUrn. dont lo corps est élancé et

serliflT;!, "/'"';' • ('^P* '« """ OcciSentalis, quiserait la souoho du chien des Incas); lo loup aboveirou des prairies {cani, talrans). ou encore co./o e n,îi

ronU'l ch',;""
''""° '"'

'""P^ «' '«^ renards/ le loTp

sert" du r «n^r^h"
'""" J"'''"'"' l°'l"«l vit dans le dé-sert du Grand Chaco, au Brésil et ku Paraguay (Lespoils noirs qu il porto sur la nuque lui ont fait donneiî son

ZZanV^"" ''''"'^"'l-o 0" ca«ù A«,a;^^„rdes fies

noMo''o,w';lr„'
'''''''?'' ^PP"'"* '""P <^"*- <" 'e chien hyé-

hara du Cnn 2J'f/" ''? "'"PP"" <'° ''Afriquo, du Sa-hara, du Cap est désigné souvent sous le nim de loup

re'menTceïVéVirs'""^'
^'^'^ '^^'"'^ '"" habileïctri!

m^qÛr^^^°^t^--„^f;^^onom^do„mSâ_une ,

Le loup (jeu).

A^?JT< '"? """"'""S "« s« placent à la quoue leu leu

P^em^neii? e^rut^nr;
''"'"' ''' '^" ^^'--«' ^'^ -

Promenons-nous dans le bois
Pendant que le loup n'y est pas !

et, en passant devant l'endroit où se tient le loun In ).nr
ger deinande

: . Loup, y es-tu ? m'entends-tu '? t Le loupmir e. Le berger demande encore : ,. Que fait le loup ? !,

Jit le oup fait des repenses fantaisistes : . Le loup se

stlb'o ter^if^'
'' ""'.«"«! I« '°"P s'habille; le loup metses bottos, . etc.jusquau moment où il sort et cherche àprendre les moutons, en commençant par le dernier tan-dis que le berger fait tous ses elTorts pour lui baJrer "epassage. Les moutons pris sont hors de jeu, et la part erecommence quand lo loup les a tous pris.

^

lor^^'lîf i'"''
.™"^"^ll'«ion australe, à laquelle le cata-logue do Lacaillo attribue 51 étoiles, dont quelques-unes

belir'n'f ,* ^°"r' ^' au-dessous dû Scorpion.^ (La p"us

autolirs ce?r
'*" VT'*"" grandeur. D'après quelquesautours, cette constellation aurait rapport à la fable de

et",mU','itmlt^'S''>""'^?'''"''''^^^'''«''»es humaines,et qui tut métamorphose en loup.)

,l„^r?Jïf' "i"" '''' P'"'''''"'''* "vièros do régions de l'Amérique

les ?a,^^;ii"'"V'"'"'''
"" f»l°"isées pSr les Francais'ètles canadiens. La principale, tributaire du Saint-l.aurent

cours!*
province <fe Québec, n'a guère que 120 kilom de

w^^TriT'"'-'^'
<5vêque do Troyes, né à Toul vers 40o,mort à Troyes en 479. Descendant d'une riche famillegallo-romaine, U épousa Piméniola, sœur do saint Ililairea Arles. Apros sept ans de mariage, les doux épouxconvinrent de se séparer, pour se liv'rer aux exercices de

adire«ro"n'"r'"'- h^ '" '""'!"' * '"''"''• "' ^^o '"" ^"Ts

Trnv« î •^- ^^"'^'''^ .^"^ ''""'*' <" <"'. <"> passant à

Du7/ aie! .V ",''';? P'*"' '" !;!"."P'« ''° ""'"' ville. Il fut dé-pu e, avec saint (,ermain dAu.xerre, parles évoques do

B?,; a^^Se^o,-,™,""'''"?
'," Pélapianism^ dans la âïande-iirotagne, où il présida lo concile de Vérulam. En 451, ils opposa à la marche d'Attila et sauva la ville de Troyes

gna de ramifié"","" '^^T.''"" '° '°'' ^<" "»°^" 'énfoif-na de
1 amitié et voulut être accompagné par lui ius-qu aux bords du Rhin. -Fête le 29 juillet.

''

mo^,°e"rb,!„'±";s'^''^i''",'î-,''''c^.y°°'
'"°" «" 542. Ancienmoine du monastère do lîle Sainte-Barbe, il en devint lesupérieur, puis succéda, en 523. à saint -Viveutiol lur esiège épiscopal de Lyon. C'est iui qui présii! le troWèmoconcile d Orléans, tenu en 523. - F'ôte'^^e 25 septembre

Loup ou Leu (saint), évoque do Sens. V. Leu (saint)

gn^oura'Jrai^,îî".^.°'
ï^°W-SANOBE, ducs de Gasco-

5ê I 2^k le nÂ
eontemporains de Charlomagne et

connSo oi^e nnr u ''/'.°'
'P'"J.

.^'""' l^'^i^tence ne nous estconnue que par la Charte d'Alaon, document anocrvnhe

LouS U Te'serairrl"
Charlemagne l'invë"ttoe'd°u"7c é!

iS en n?A?L •
^ï"'" '=°°"''' Charlemagne et aurait

liant d^splne f"'^r-^'i!^\'^''
l'armée franquo, reve-

Sanche a*^, Çnm.v ^ '"'"'^'' '*" R°"eevaux (778). Loup-
1,? M^' ?i

'"'"'^a ro, mentionné dans lo poèino d'Ermoï-

son inrÉoifè Zn'"
*''

I"'*'"
^ CharlemJ[>ne tani s" uc

fe P eux .?;:^f y •
aP,"-ôs avoir vaillamment servi Louis

iera'^^'tloven^urïe^Nlll'à^'re?'''''^''
''''"" '''^'^'"^"''' "

abïferéc?fva^Te'l'J;^f„^'/„%it„,l5^PusServatus.

dL-fs^rorte'S-eViin^?^ 'V"^^^"^ «-. ïf^nt I

ri=^ é'rrtîir5u^jirt°pts"tS?d".''d '^ll'aTl-erie^tt^S.^''Ce Jernier, ayant exilé Odon, abbé do FerHère! insta laLoup à sa p ace (84I). En 849, Loup asssta"„ congrès doMersen où les princes Charles, Louis et Le tliaire firentun traité de paix. En 861, l'approche des Normands l'obi"-gea à s enfuir de son monastère avec tous ses moines OnIgnore lo lieu et la date de sa mort. On adri oun doFernères un recueil de Lettres latines e" un traité dansa même langue Sur tes trois >)uestions\^aéot do s«n

ZhRlk Kf'V"' '

]^ P'-'i'lesiination, la g?âce e! le libre

Su 1.V siècle
"'^"'^'' """'"° "° ""' •"'•""""•^ ^-"'vàin"

LOUP-BÉROUX {rou) n. m. Ancien nom du i.ocp-CMtoti.
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LOUP-CERVE n. f. .Mamm. Femelle du loup-cervier

— Par ext. Fourrure de loup-cervier : Manchon dfLOnP-CERVIER. ^unuion ue

— Fig. et fam. Capitaliste avide, homme rapace.

le^n?,l's''foS; '"T"",-]
°' f'.Pathol. Tumeur indolente,

p'rofce'Tîrp^au^^*'^' '''" '" '^^^^'"PP" ' '^ -''ace

^o,;;.,''Rlunmn dl%;:lseSx!"^'
''°^^'^-

" ^""P "' '"

— Bot. Excroissance ligneuse, nui se nroHnit c- i„
tronc et les branches de certains arfcrès

^ '"

— Moll. Masse plus ou moins sphérique de matière nacrée, dans la coquille do l'huitre perlière.
™="'Cre na-

— Phvsiq. Lentille convergente, verre convexe crossis-

minuiieuse''m?t,v/r"'"'i^'°"^'"" ? '" "m-E.Ti^an èreminutieuse, méticuleuse de faire quelque chose : £a A'u,/é,-crevoyait son ceuvre à la loupe. (S. de Sacy )

^
„rr, i?'.*^°

'!"' amplifie, ce qui fait attribuer à cer-ta ns objets une importance exagérée : L'œU de la vanité
est u«e LOUPE o«i grossit les plus petits objets. (De Ségur.)— Tecbn. Masse do fer fondue et cinglée sous le mar-teau. Il Brique ou carreau do vieux fourneau ayant servia la lonte de l'or et de l'argent.

II En T. do ioaillPierre brute présentant un défaut de cristallisation • UneLovv^ demeraude. Il En T. de doreur, Sorte de plan-chette do bois, en forme de banc, employée par les do-

No'm dT/Zi"?"'''
^'^'^^.''ei'-' Il En T- d ebénist. et menais.,

des arbres e,
,?,' ".-"""'''T';'

1"' P°"ssent sur le tronctics arbres et que Ion emploie, à cause de leur duretéin des veines quelles offrent, aux travaux de marque-

- Enctcl. Art vétér. La loupe est assez difficile àdiagnostiquer; la mobilité de son contenu la lait souventconlondre avec une tumeur sanguine ou purulente.
Lorsque la loupe est bien pédonculée, on en fait l'abla-

tion par la ligature élastique ; autrement on l'opère entraçant sur sa surface une côte de melon cutanée qu'eu
laisse adhérente, puis on dissèque le reste des tissus voi-
sins en liant avec soin les artères qu'on rencontre. Enfin
on rapproche les téguments et on applique un pansement
antiseptique. La cicatrisation par première intention est
rare chez les animaux; elle se fait plus souvent par sup-
puration. On renouvelle alors autant qu'il est nécessaire
le pansement antiseptique.
— Bot. Les loupes sont formées d'un bois très durdont les fibres ont des directions flexueuses souvent

très bizarres. Elles proviennent d'une réaction des tissus
de 1 arbre contre quelque cause extérieure, blessure cent u-
sion, etc. En général, elles nuisent peu aux arbres- sou-
vent même elles améliorent la qualité du bois; il n'eu est
pas toujours de mémo des broussins. V. ce mot— Métall Dans l'affinage de la fonte, on appelle loupes
les particules de fer réunies en une sorte de balle, mais
rcnloruiant de nombreuses scories que l'on élimine aumoyen d un marteau pesant, mû mécaniquement et que
1 on nomme martinet. Par un cinglage énergique les sco-
ries s éliminent peu à peu, et il ne reste plus quo le for
que 1 on partage ensuite en lopins.— Pathol. Bien diflTérentes, comme nature et comme
siège, des lipomos avec lesquels ou les confondait au-
trelois, les loupes sont dues à la distension dune ou do
plusieurs glandes sébacées dont le canal excréteur s'est
obstrué. Récentes, elles renferment donc uuo matière
grasse, blanchâtre. Plus anciennes, leur contenu, s'altère
devient plus ou moins jaune et liquide.

'

Après avoir acquis un certain volume, la loupe s'ulcère
et se vide pour se reformer ensuite. Cette petite tumeur
sans gravité par elle-même, peut décénérer, surtout chez
les vieillards, en l'pilhrlioma. Il faut donc en pratiquer
1 ablation rapide et indolore avec l'ancstliésio â la co-
caïne.
— Phvsiq. Pour examiner les détails d'un objet, ou

1 approche de l'œil à la plus petite distance do visi'on dis-

Loupes
; 1 Loupe à hre, H recMivreni.nl

; ?. I.nu,„. CuJJiuiîton
,d.Loipe il lire, carrée (V. usecr); t. Loupe Stanhopc. pour labotanique; 6, 8. Biloupo et Trilonpe 1, rccoliTrem.nt; 6. Comp.e-

nis
; 7. Loupe k lire, ronde ; 9. Loupe pour horloger.

tincto, alin que les images soient aussi grandes que pos-
sible sur la rétine : la distance des points que l'on pourra
distinguer est alors diminuée. On améliore encore la vision
on interposant entre l'œil et l'objet une (ounc, lentille con-
vergente, pormottant do rapprocher l'objet, ou mieux

entrf^e ?„v»rir^°.^
* apparent. L'ol, et AB = I est placé

rT/„
f°jerFetlo plan principal correspondant de

aSZ^T i™.^" ^ ^ =-V
""" virtuelle et à .me distancedo vision distincte; l'œil, ou mieux son premier point
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nodaï.ost en O. F' est le second foyer, NN' les doux points

nodaux, /"la longueur focale.

L'anylo apparent do l'imago est :

1' 1/ S\

Si l'œil est au Jelà du foyer, 5>0, l'anglo apparent est

maximum avec i, c'est-à-dire (|uand l'image est au punc-

tum remotum: au contraire, on observe généralement, en

mettant la loupe le plus près possible do l'œil, S-<0, et A

doit 6iro égal alors à la plus petite distance de vision.

Quand la vue est normale sans accommodation, l'œil au

fojor F', l'expression se réduit à •-;, quantité quo l'on

appelle puissance do la loupe (angle apparent dans la

loupo d'un objet égal à l'unité pour un œil normal). L'a-

grandissement que parait prendre l'imago en écartant

l'œil est une illusion qui tiout ù. ce que l'étendue de l'ob-

jet visible diminue. Le grossissement G est le rapport dos

angles apparents d'un objet, à la loupo et à 1 oeil nu;

c'est un bénr/ice qui dépend des conditions do l'expérience ;

a la distance minimum m, on aura :

LOUPE — LOURENÇO-MAliUUES

=7('-3-

Dans la vision normale, le grossissement est_ indépen-

dant do la position do l'œil; autrement, il croît comme

l'angle apparent de l'imago. Mais l'anglo j importe beau-

coup plus que le grossissement : la distance des détails

que l'on peut distinguer à la loupo est proportionnelle à

f: elle serait de de millimètre pour une distance
'

'
1.000

focale égale à 1 centimètre.
Le champ do la loupe est limité par la surface utilisa-

ble des plans principaux; il est maximum quand l'œil est

aussi rapproché que possible do la loupe. Les aberra-

tions limitent le maximum de pénétration à une très pe-

tite étendue; aussi, dans la pratique, on se déplacera

pour examiner successivement les diiférents détails de

l'objet. On diminue d'ailleurs les observations en utilisant

deux ou plusieurs lentilles assez rapprochées pour con-

stituer encore un système convergent.

Loupe (La), ch.-l. de cant. d'Eure-et-Loir, arrond. et à
23 kilom. do Nogent-le-Rotrou, sur le ru de la Loupe;

1.716 hab. (Loupiots, oies.) Ch. de f. Ouest. Commerce do

chevaux: imprimeries. Eglise du xvi« siècle. Château bâti

sous Henri IV. — Le canton a 17 comm. et 9.052 hab.

LOUPER (rad. loupe) V. n. Arg. Travailler paresseuse-
ment, laincauter. u Boire beaucoup, il Regarder.

LOUPEUR, EUSE (rad. louper) a. Arg. Paresseux, flâ-

neur. Il Rôdeur, rôdeuse, il Ivrogne. (Syn. loupiat.) il Spé-
cialiste qui vole des diamants en les regardant avec une
loupe enduite sur les bords d'un corps gras.
— Nom, à Paris, des ouvriers qui vont, dans les forêts,

cherclier les loupes pour l'ébénisterie.

LOUPEUX (peu], EUSE adj. Se dit d'un arbre qui a des
loupes ; Arlire loupeux. Branches loupeuses,

LOUPFOUGÈRES, comm. de la Mayenne, arrond. et à
22 kilom.do Mayenne, au-dessus d'un sous-afttuont gauche
de la Mayenne," 1.005 hab.

LOUP-GAROU (de loup, et garou, dérivé de l'anglo-saxon

verexvolf, homme-loup) n. m. Sorte de lutin ou de sorcier

changé en loup, qui effraya longtemps les gens de la

campagne, et dont on menace les enfants. Il PI. Des loups-
GAROUS.
— Par anal. Personne d'un caractère brustjue et sau-

vage. Il Fam. Etre fait, vêtu comme un loup-garou, Etre

mis avec une extrême négligence.
— Adjectiv. Brusque, sauvage : A-t-il un caractère

LOUP-GAROU !

— Jeux. Polit bâton plat, entaillé de crans, que l'on

fait tourner rapidement au bout d'une ficelle et qui pro-

duit une sorte de hululement.
— Encycl. Superst. La croyance aux loups-garous ou

lycanthropes remonte à l'antiquité. Virgile, Straijon, Var-

ron, saint Augustin, etc., en parlent. Au moyen âge, des

malheureux furent brûlés, sous l'accusation de lycanthro-

pio. On prétendait reconnaître les lycanthropesà leur peau,

qui est une peau de loup retournée, le poil en dedans. En
bretagne, on montre encore, dans le village de Saint-'l'ré-

phime, voisin de Saint-Nicolas-du-Pélem, une poutre pro-

venant de l'abbaye de Bon-Repos, en Cornouaille, qui porto

une curieuse inscription à lafiuelle on attribue la vertu

d'éloigner les loups-garous. On trouve, dans le roman Per-
silés et Sigismonde, de Cervantes, des iles de loups-garous,

des sorcières qui se changent en louves, etc.

XiOUPIAG, comm. do la Gironde, arrond. et à 40 kilom.

de Bordeaux, près de la rivo droit© de la Garonne ;

1.046 hab. Eglise du xii" siècle, avec un remarquable por-

tail. Le vignoble, situé dans l'Entre-Deux-Mers, donne
de bons vins rouges ordinaires et des vins blancs assez
agréables. Principaux crus : Château-du-Cros, Château-
Loupiac - Gaudiet, Chdteau-de-Iiicaud, Château- Berthou-

mieu, Château-des-Roches, à Pontac, à Rondillon-Haut-
Loupiac. à Yotte, à Couioumet, à la Mère, à Clos-Jean,

à Berthoumieu, au Clapa, etc.

liOUPIAC, comm. de l'Avoyron, arrond. et à 24 kilom.

de Villefranche-de-Rouergue, près du Lot, dans une belle

vallée ; 968 hab. Château gothique.

IiOUPIAN, comm. de l'Hérault, arrond. et à 22 kilom.

de Montpellier, près de l'étang do 'Ihau; 1.0S2 hab. Ch. de f.

do l'Hérault. Commerce d'huile.

LOUPIAU OU LOUPIOT (
pi-o) n. et adj. Arg. Se dit d'un

enfant, d'une personne très jeune.

n. m. Rôdeur. Syn. de locpeor.

LOUPION n. m. Pop. Chapeau d'homme.

IjOUPOIGNE, comm. de Belgique (Brabant), arrond.

adinin. et jndic. do Nivelles, sur la Dyle; 1.481 hab. Car-

rières, fonderies.

liOUQSOR. Géogr. V. LouxoR.

LOUR ou LAUR(/<îr') n. m. Grande trompe on bronze,
dont se servaient les anciens Danois. (On trouve des leurs

dans les tumuli ; ils se rencontrent ordinairement jiar deux,
(jueiquofois en dehors des tombeaux, dans des tourbières.)

LOURCHE adj. Dupe. (Vieux.)
— n. m. Espèce do jeu do trictrac, dans lequel on dit

que le perdant est fait lourche (dupe).

LOURCHES, comm. du départom. du Nord, arrond. et

à 5 kilom. do Valencionues, sur l'Escaut canalisé ; 4.863 hab.
Ch. de f. Nord. Mines de houille. Chantiers de construc-
tion de bateaux; fabrique do chicorée, do mail; verrerie

importante. Port sur le moyen Escaut.

XiOURCINE (hôpital de), â Paris. Cet hôpital s'élève

sur l'emplacement d'un couvent des cordoliors, fondé on
1224 par Marguerite de Provence, veuve do saint Louis.

Depuis 1792, on réunissait à l'hôpital du Midi les ma-
lades des deux sexes atteints de syphilis. Le conseil général

des hospices do la Ville de Paris, trappe des inconvénients
résultant de cette promiscuité, acheta, en 183G, le vieil

établissement des cordoliors, dont la Révolution avait l'ait

un refuge, et le fit transformer on un hôpital pour les

vénériens, dit « hôpital de Lourcine », du nom (pio portait

la rue où il est situe. En 1893, l'hôpital do Lourcine prit

le nom d'hôpital Broca. Depuis 1882, on y traite égale-

ment les femmes atteintes de maladies de la peau et d'af-

fections gynécologiques. Il est annexé à l'hôpital un ser-

vice de balnéation très complet.

LOURD {lour'), LOURDE [du lat. luridus, blême, sombre]
adj. Pesant, difficile à porter ou à remuer : Une lourde
pierre. Un fardeau trop lourd, il Qui a un certain poids,

relativement à son volume : Le mercure est le plus lourd
de tous les liquides.
— Pesant pour l'estomac, pénible à digérer : Le homard

est un aliment lourd.
— Qui appesantit le corps et lui rend ses fonctions pé-

nibles : Le coucher trop mou et trop chaud donne un sommeil

LOURD. Il Appesanti, en parlant du corps ou des membres :

Dans plus d'un corps lourd veille un esprit agile, n Dont les

mouvements sont lents et pénibles : Un cheval lourd.

Il Qui s'agite avec lenteur : Une mer lourde et dormante.

(Lamart.) Il Court et ramassé, qui n'est ni svelto ni gra-

cieux : Un corps de femme lourd et sans grâce.
— Qui est produit par le mouvement rapide et sou-

dain d'un poids considérable : Une lourde chute. Un choc

lourd.
— Pénible à la respiration, suffocant : Un air lourd.

Un temps LOURD, ii Bas et gris, en parlant du ciel : Un ciel

LOURD et triste.

— Fig. Pénible à supporter : L'impôt devient de plus en

plus LOURD. Il Pénible à exécuter : L éducation des enfants

est une lourde tâche, ii Grossier, en parlant d'une faute ou

d'une erreur : Une lourdk bévue. Un lourd contresens.

Il Dépourvu de promptitude et do finesse : Un esprit

lourd. Il Pesant, traînant, embarrassé ; Un style lourd.
Plaisanterie lourde.
— Poétiq. Main lourde. Action ou effet pénible et

cruel : La lourde main de la misère.
— B.-arts. Qui manque de facilité, de légèreté ;

qui

n'est point svelte ni dégagé, mais massif et empâté ; Une
touche LOURDE. Un dessin lourd. Une lourde architecture.

— Manuf. Etoffe lourde. Se dit d'une étoffe pesante à

la main par opposition à celle qui semble légère.
— Mar. Navire lourd de formes. Peu élégant. Il Un

navire est lourd quand il ne marche pas ou qu'il se sou-

lève mal à la mer. Il La brise est lourde quand elle souffle

ferme.— Milit. Artillerie de campagne lourde, Celle qui est

constituée par certains canons, comme ceux de 120 et de

155, qui, d'abord destinés exclusivement à l'artillerie de

siège, ont été rendus assez mobiles pour pouvoir suivre

les armées d'opérations.
— Turf. Piste lourde. Piste dont le terrain est mou et

s'enfonce sous les pieds des chevaux.
— SïN. Lourd, pesant. Tout corps est pesant, car la

pesanteur est une propriété générale des corps; mais on

no dit d'un corps qu'il est lourd que s'il a un poids consi-

dérable relativement à son volume. Au flg., un esprit pesant

conçoit avec peine et progresse lentement ; un esprit

lourd no conçoit presque rien et fait des progrès nuls.

— n. m. Techn. Partie d'une meule do moulin qui, plus

lourde que le reste de la masse, en rompt l'équilibre.

LOURDALEIA [lé-i-a] n. f. Genre do cœlentérés tétraco-

ralliaires, à forme ostrienne et à longs polypiers polygo-

naux, fossile dons le carbonifère.

LOURDAUD, AUDE {dô, dod' — rad. lourd) n. Personne

lente et maladroite. Il Personne d'un esprit grossier et

lourd : Faire d'un lourdaud un habite homme.
— Syn. Ane, balourd, bête, etc. V. àne.

LOURDAUDERIE (rfd, ri) n. f. Grossièreté d'esprit, ca-

ractère de lourdaud : Etre d'une lourdaudebie incroyable.

Il Action de lourdaud : Commettre une lodrdauderie.

LOURDE irad. lourd) a. f. Arg. Porte.

LOURDEAU n. m. Vitic. Syn. de lardeau.

LOURDÉE (de lourd, parce que cette maladie rend

lourd en donnant des vertiges) n. f. Art vétér. Nom vul-

gaire du tournis du mouton, il On dit aussi lourdie, loub-

DERIE. L0URD1NKR1E.

LOURDEMENT adv. D'une manière lourde, pesamment :

Courir LOURDE.MENT. Il Rudement et brusquement : Tomber

LOURDE.MENT.
— Fig. D'une façon rude, pénible : Les heures pèsent

LOURDEMENT aux oisifs. Il Avec embarras, avec difficulté :

S'exprimer, Ecrire lourdement, ii
Grossièrement : 6e

tromper lourdement.
— B.-arts. Sans délicatesse, sans finesse, sans grâce :

Dessiner lourdement.

LOURDERIE (>'£) n. f. Défaut d'une personne lourde

d'esprit, grossièreté maladroite. Il Action d'une personne

lourde d'esprit : Commettre des lourdebies.

Lourdes, ch.-l. de cant. des Hautes-Pyrénées, arrond.

et à 12 kilom. d'Argelès, sur le gave do Pau et non loin

du pittoresque tac de Lourdes, à 1 issuo d'une belle vallée

glaciaire; 7.758 hab. (Lourdois, oises ou Lourdais, aises.)

Ch. de f. Midi. Tribunal de première instance. Carrières do

marbre et d'ardoises. Fabrication de chocolat, de toiles do

lin et de bas rayés. Anciens murs do construction romaine,

château fort du xiM siècle, église dont quelques parties

remontent au x*. Après avoir été la ré '
'

giieurs do Bigorro, Lourdes fut donnée ;

lo traité de Brétigny ; Charles V la

recouvra. Pendant là Ligue, elle fut

prise et reprise, tantôt par les hu-
guenots, tantôt par les catholiques.
— Lo canton a37 comm. et 16.204 hab.

La ville do Lourdes est devenue
lo but d'un pèlerinage fameux dans
lo monde entier. Le 11 février 1858,

une enfant de treize ans, Bernadettu
Soubirous, fillo d'un meunier, étant
entrée dans une des grottes qui bor-

dent lo gave, déclara avoir vu « une
fommo vêtuo do blanc, portant une
ceinture blouo où pendait un rosaire,

et environnôo d'une clarté surnaturelle », qui lui dit être
YImmaculée Conception. Lo même fait se répéta dix-huit

fois, et une source abondante jaillit, à la voix, dit l'on-

lant, do l'Apparition. Bernadette fut interrogée de toutes

manières et souvent bli'lmée; elle ne varia pas dans ses
récits. Le clergé s'était d'abord renfermé dans une pru-
dente réserve. Mais, devant l'onthousiasmo do la foule,

Armes de Lourdes.

BaBiliqtie de Lourdes.

l'évêquB de Tarbes prescrivit une enquête, à la suilo de

laquelle il déclara, dans.une ordonnance officielle (juill.

1858), que, les apparitions » ayant les caractères de la

vérité, les fidèles étaient fondés à les croire certaines ».

Depuis cette époque, de fréquents pèlerinages, venus de

toutes les parties du monde , conduisent à Lourdes, chaque
année, un grand nombre de malades. Une luxueuse basi-

lique, construite par souscriptions privées, domino la

grotte de Massabielle, depuis l'année 1864.

lourdeur (rad. lourd) n. f. Caractère de ce qui est

d'un poids considérable ; La lourdeur rf'un fardeau, n Ca-

ractère de ce qui oppresse la respiration : La lourdkur
du temps, de l'atmosphère.
— Caractère de ce qui est lent et embarrassé : La lour-

deur de la marche, du vol d'un oiseau.
— Fig. Caractère de ce qui est pénible à supporter : La

LouEDEUR de l'impôt. Il Défaut de grâce légère, do délica-

tesse : La LOURDEUR du style. La lourdeur d'un dessin.

LOURDIE n. f. Art vétér. V. lourdée.

LOURDIER (di-é) a. m. Sorte de matelas. (Vx.) Il Grosse

couverture de poils, que l'on donne aux prisonniers.

LOURDINERIE n. f. Art vétér. V. lourdée.

LOURDISE n. f. Défaut d'une personne lourde ;
lourderie.

Il Grosse étourderio : Commettre des lourdises. (Peu us.)

LOURDOIS, OISE {doi, oi:'— rad. lourd) adj. Sot, imbé-

cile. Il Désagréable. (Vieux.)
— n. m. Patois, langage du peuple: S exprimer en son

LouKDois. Il Naïveté grossière.

LOURDOUEIX (Jacquos-Honoré Lelarge, baron liE),

liitcrateur français, né au château de Beaufort (Creuse) en

1787, mort à Paris en 1860. Il collabora au « Mercuro»,àla
. Gazette de France », au « Spectateur », fut nommé direc-

teur de la division dos beaux-arts (1821), reçut le titre do

baron, puis la direction du bureau de censure (1827), et

donna sa démission, à la chute du cabinet ViUèlo. A partir

de 1828, il devint, à la « Gazette do Franco », le collabo-

rateur assidu de Genoude, et lui succéda, en 1849, comme
rédacteur en chef. Nous citerons de lui ; les Folies du

siècle (1817); les Séductions politiques ou l'An ISH (1822);

Restauration de la société française (1833); /'i Raison mc-

narchinue (liSS), avec Genoude, etc. — Sa femme, Soplne

Teissibr, veuve Pannier, née et morte à Pans (1793-

1859), écrivit des romans sous les initiales S. P. ou sous le

nom de Sophie Pannier, entre autres : le Prêtre (1820) ;

l'Athée (1836), et un Secret dans le mariage (1845), qui a

pour suite le Fils de ses œuvres (1845.)

LOURDOUEIX-SAINT-MICHEL, comm. dé l'Indre, arr.

et à 36 kil. de La Châtre, entre la Petite Creuse et laGar-

gilcsse; 1.223 hab. Eglise fortifiée.

LOURDOUEIX-SAINT-PIERRE, comm. de la Creuse,

arrond. et à 32 kil. de Guéret, sur un affluent de la Petite

Creuse; 2.144hab. Camp antique.

LOURE n. f. Musiq. Espèce de musette, en usage an

moyen âge et jusque vers la fin du xvii- siècle, il Danse

doiit l'airT qui se jouait .sur cet instrument, était assez

lent et écrit en mesure ternaire, avec premier temps sen-

siblement accentué. (Cette danse était surtout en usage

dans le midi do la France.)

LOURÉE ()•«•) n. f. Genre de légumineuses hédysarées,

comprenant des herbes dont trois espèces croissent en

Cochinchine et dans l'archipel indien.

LOURENÇO- MARQUES ou LOURENÇO-MARQUEZ,
ville de la colonie portugaise du Moz,iml)l(|ue, ch.-l. do

pays do Gaza, tout près do la baie do Delagoa, rentrant

ho la mer des Indes, et sur un estuaire qui y débouche ;

6 000 hab. Elle doit son importance maritime à cette ad-

mirable baie, . où les plus forts vaisseaux, par centaines,

sur des fonds de 12 à 36 mètres, ont une excellente tenue •

,

et son importance commerciale et politique, très grande

aussi a ce qu'elle est le port naturel des plateaux du

Trans'vaal. Un chemin do fer do 624 kilom 1 unit à Pre-

toria Elle ne date que de 1867. Les Anglais élevèrent
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des prétentions sur la baie, mais ils furent déboutés, en

]875, parle maréchal de Mac-Mahon, choisi pour arbitre;
., . . . ._,..._ .1— -

. ,.ii:/... j^ Portugal.

Lourenço-Marqui

LOURER V. a. Terme parfois employé, en musique, pour
désig:ncr une exécution accentuée, pesante, semblable à
celle do la lourc : Lourer nn passar/e.

Lou/'é, ée part. pass. : Passage lodré. IVotes lodkées.

LOUREUR n. m. Joueur de loure, de cornemuse.

liOURIÇAL, viilo du Portugal (Estrémadure), non loin

do l'océan Atlantique, bordé de dunes ; 5.600 hab.

LOURINHÂ, ville du Portugal (Estrémadure), près de
l'Océan ; 5.200 hab.

LOURISTAN, prov. de la Perse, sur la frontière de la

Turquie d'Asie, entre les provinces de Kermânchâh au N.,

d'Irâk-Adjemi à l'E., de Khousistan au S., et la pro-
vince turque de Bagdad à l'O.; 39.095 kil. carr. ; environ
300.000 hab. Capit. liouroudjird.^Le sol est partout mon-
tagneux ; la chaîne du Zagros ou Pouchti-Koûk, parallèle
et voisine do la frontière turque, est le premier gradin, au
S.-O., du plateau do l'Iran ; au delà, se creuse la vallée de
la Korkha, affluent do gauche du Tigre: au N. de la

Korkha, l'altitude du sol atteint 2.500 mètres ; à l'E., le

Kohi-Rang sépare la province de celle de l'Irâk-Adjemi.

LoURMARIN, comm.de Vaucluse,arrond. et à 19 kilom.
d'Apt, sur le versant méridional du Lubéron, près de la
Durance ; 914 hab. Blé, vignes, huiles, amandes ; commerce
d'amandes et de cocons. Château Renaissance.

LOURMEL (Frédéric-Henri Lenormand de), général
français, né à Pontiv_)' en 1811, mort en Crimée en 1854.

Elève do Saint-Cyr, il passa, en 1841, en Algérie, devint
colonel en 1849, ot se distingua à la prise de Zaatcha.
Aide do camp de Louis-Napoléon, qui le nommq général
de brigade en 1852, il prit part à la guerre d'Orient, et
fut mortellement blessé à înkormann. Il avait publié :

^fise en valeur des landes de Bretagne par le défrichement
et l'ensemencement des 6oîs(1853).

ZiOURNAND, comm. de Saône-et-Loire, arrond. et à
20 kilom. de Mâcon, au-dessus d'un affluent de la Grosne ;

556 hab. Vignoble donnant de bons vins rouges ordi-
naires; principaux crus : le Parc, le Clos deSous-Lourdon.

XjOURON (le), pays do Franco (Hautes-Pyrénées), ren-
fermant plusieurs vallées fort belles, très peuplées et
bien cultivées. La vallée principale, longue de 27 kilom.,
communique directement avec la vallée espagnole de
Gistaïn par le port do La Poz (2.482 m.).

LOUROUX-BÉCONNAIS (Le), ch.-l. de cant. de Maine-
et-Loiro, arr. et à 27 kilom. d'Angers, près de la source
du Mandy, tributaire de l'Erdre ; 2.848 hab. Source ferru-
gineuse. Carrières. Ruines de l'abbaye de Pontron, fondée
en 1131. — Lo canton a 7 comm. et 9.979 hab.

IjOUROUX-BOURBONNAIS, comm. de l'Allier, arrond.
et à 33 kilom. de MontIui;oii, près do la Mouline, affluent
droit de l'Aumance ; 910 hab. Ch. do f. économique.

LOURY, comm. du Loiret, arr. ot à 19 kilom. d'Orléans,
dans une clairière do la forêt d'Orléans, près de la source
de la Bionne

; 1 .304 hab. Ch. do f. Orléans. Pierre à chaux.
Patrie d'Antoine Masson (1636-1702).

LOiJS [lo-uss) n. m. Chronol. anc. Dixième mois du calen-
drier macédonien.

LOUSAMBO, station do l'Etat indépendant du Congo,
ch.-I. du district du Loualalia-Kassaï, créée en avril 1890
par P. Le Marinel, sur la rive droite du Sankourou, en
face du confluent du Loubi.

LOUSSE n. f. Techn. V. losse.

LOUSSEC n. m. Mar. V. lousskau.

liOUSSEAU ijou-so) n. m. Petite cavité ménagée dans lo
fond d'une embarcation dépourvue de pompe, pour recevoir
les eaux. 11 On dit aussi losse, lousse, loussec, lol'sskt.

LOUSTALOT (Elisée), publicistc français, né à Saint-
Joan-d'Angeiy en 1762, mort à Paris en 1790. Avocat à
Bordeaux, il se rendit à Paris en 1789. Très enthousiaste
des idées révolutionnaires, il fut l'un dos orateurs des
rassemblements du Palais-Royal. Le libraire Prudhomme
lui off'rit de collaborer à son journal : « les Révolutions
de Paris ». Loustalot, pendant quatorze mois, écrivit l'ar-
ticlo lo plus important du journal, gardant, au milieu dos
agitations des partis, une sincérité et une modération re-
marquables. Très équitable, ii réclama la liberté de la
presse, pour ses amis comme pour ses ennemis. Extrême-
ment impressionnable, lo travail constant qu'il fournissait,
la douleur que lui causait chaque tentative avortée altérè-
rent sa santé. Le massacre de Nancy l'affecta tellement
qu'il tomba malade quelques jours après, et mourut. Les
clubs décrétèrent un deuil de trois jours. Legendre et Ca-
mille Desmoulins firent son éloge funèbre.

LOUSTIC {stik' — autref. loustig; de l'allem. lustig, gai,
jovial) n. m. Boufl'on qui était attaché aux compagnies
suisses, pour préserver les soldats de la nostalgie, en les
égayant, il Par ext. Militaire qui cherche à faire rire ses
compagnons. — Farceur, en général; homme qui amuse
par des facéties : Le loustic, c'est le plaisant, le jovial
qui amuse tout le monde. (P.-L. Courier.)

LOUTA-N'ZIGHÉ OU ALBERT-ÉDOUARD, lac de l'A-
frique orientale, l'une des sources du Nil, situé à une alti-

tude de 937 mètres, dans l'immense dépression où se
trouvent, au N. le lac Albert, et au S. le Kifou et le

Tanganyika. Il est séparé du lac Albert par la masse du
Rououenzori, du Kifou par les monts Virounga. Ses eaux
s'écoulent vers le N., dans le lac Albert, par la Semliki.
Oatre la Panga, le Louta-N'zighé reçoit le Routchourou et

le Bouende (au S.). Le lac, découvert par Stanley en 1889,

sépare l'Etat du Congo de l'Afrique orientale anglaise. Il

paraît en voie de décroissance.

LOUTGHINE n. f. Nom donné, en Russie, à des frag-
ments de bois résineux qu'on allume pour s'éclairer.

LOU-TCHOU ou LOU-TCHÉOU, LiOU-KIOU OU
RiOU-KIOU, archipel de l'empire du Japon, disposé en
longue chaîne enire les grandes îles de Kiou-Siou et de
Formose, sur une longueur de i.iOO kilom. Il sépare la
mer de Chine orientale de l'océan Pacifique. Il se compose
des cinq groupes suivants ;ne5rf«A'orrf.-Tanéga (489 kilom.
carr.) ; Yokouno (498 kilom. carr.) et six autres îles ren-
fermant des volcans en activité ; archipel Cecille ou îles

Linschoteny dont la plupart sont également volcaniques;
groupe du Nord des Lou-Tchou proprement dites : Oho-
Sima ou Osima (805 kilom. carr.; 48.500 hab.; port de
Nasé ; rizières, canne à sucre, sagoutiers, bananiers, indi-

gotiers); Tokouno-Sima ou Kakirouma (240 kilom. carr.;
27.800 hab.), et sept autres îles; groupe du Milieu .-Okinava
(1.348 kilom. carr.; longue île de 100 kilom., très étroite,

aux côtes très découpées, .ch.-l. Siouri, et sept amrcs
îles; groupe du Sud : Iriomoto ou Nisiomoto (310 kilom.
carr.j; Isigaki (256 kilom. carr.); Miyako (149 kilom. carr.,

la plus peuplée du groupe), et huit autres îles. Les trois

derniers groupes forment depuis 1879, le ken japonais
d'Okinava, ch.-l. Siouri; 3.688 kilom. carr.; 358.800 hab.
Les deux premiers groupes dépendent du ken de Kago-
sima. V. la carte en couleurs du J.*kpoN.

LOUTF-ALI-KHAN, dernier prince de la dynastie per-
sane dos Zends, né en 1769, mort en 1794. La mort tra-

gique de son père, Djaafar-Khan (1789), le laissa maître
d'une partie de la Perse; mais, abandonné par ses sol-

dats, il dut se réfugier sur les bords du golfe Persique,
auprès du cheik arabe Nasir, qui lui fournit les moyens
de continuer la guerre contre l'eunuque Aga-Mohammed.
Il s'empara de Chiraz, de Tauris et d'Ispahan, et, avec
l'aide du prince de Kandahar et les Russes, il conquit la

ville de Kirman, où il fut bientôt assiégé par Aga-Mo-
hammed (1793). I..ivré par ses offlciers à l'eunuque, il fut

mis à mort, après avoir eu les yeux crevés.

IjOUTH, ville d'Angleterre (comté de Lincoln), avec un
port sur la Ludd; 10.000 hab. Fabrication de tapis, de
couvertures, de savon, de papier. Eglise gothique.

LOUTH, ville d'Irlande (Leinster [comté de Louthj);
4.000 hab.

LoUTH, le plus petit des comtés irlandais (prov. de
Leinster), sur la côte orientale. Superf. 818 kilom. carr., et
75.000 hab. Sol en général fertile : céréales et pommes de
terre. Fabrication de toiles et cotonnades. Ch.-l. Dundalk.

LOUTHERBOURG et quelquef. LuTHERBURG (Phi-
lippe-Jacques), peintre français, né à Strasbourg en 1740,

mort à Chiswick (Londres) en 1812, Après un court et
brillant séjour en France, il se rendit, en 1771, en Anglo-
terre, et fut engagé en qualité de décorateur au théâtre
de Drury-Lane, alors dirigé par Garrick. Loutherbourg
est, de tous les peintres de cette époque, celui qui a le

plus approché de Berghem; ses marines et ses paysages
surtout sont peints avec une vérité frappante, mais il a
aussi traité les sujets de bataille et de chasse avec éner-
gie. Cet artiste s'était également occupé d'eaux-fortes, et

il a gravé, d'après ses propres compositions : Quatre
heures du jour ; ta Tranquillité champêtre; la Bonne petite
sœur; l'Exposition des tableaux; Vues sur les bords de la

nier; les Travaux rustiques ; etc.

LOUTIER {ti-é) n. m. Sorcier qui passait pour avoir des
intelligences avec le loup. 11 On disait aussi LouvETn-:R.

LOUTRE n. f. Carnivore de la famille des mustélidés,
<'omprenant un assez grand nombre d'espèces très sem-
blables, qui vivent toutes aux bords des fleuves, rivières

ou lacs, nageant parfaitement et se nourrissant de pois-
sons. Il Fourrure apprêtée avec la peau de loutre : Une
toque, Un col de loutre.
— Éncycl. La loutre a le corps allongé, épais, écrasé,

porté par des pattes courtes et fortes ; la tète est large,
aplatie, le museau obtus, les yeux petits, saillants, les
oreilles courtes, arrondies ; les cinq doigts des pattes sont
allongés, palmés. La plante est en partie poilue, mais
appuyant presque tout entière sur le sol. La queue, moins
longue que le corps, est déprimée à la base.
La loutre commune ou /uirauwfjarf.s est le type du genre.

Elle se meut difticilement sur le sol, mais nage avec la
plus grande
facilité; elle

surtout de
poissons, mais
ne dédaigne
pas les au-
tres animaux
aquatiques.
Elle habite
toujours aux
bords des
eaux douces,
dans un ter-

rier dont un
orifice est caché par les eaux, et dont l'autre s'ouvre au
milieu des broussailles. Ce terrier s'élargit en une sorte
de donjon tapissé d'herbes et toujours sec ; c'est là que la
femelle élève, en mars ou avril, ses trois ou quatre petits.

La loutre ne chasse que la nuit. Sa présence est décelée
non seulement par ses dégâts, mais par ses éprointes. mé-
lange d'arêtes et d'excréments. Le corps de la loutre d'Eu-
rope a 80 centimètres de long, sa queue atteint 40 centi-
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mètres, et sa hauteur est de 30 à 35 centimètres. La fe-

melle a une taille un peu moindre. Prise jeune, la loutre
peut être apprivoisée et dressée à la pèche.
Sa fourrure, très brillante, très chaude et très dura-

ble, est fort estimée dans le commerce. D'autres espèces
servent aux mêmes usages : ce sont les loutres du Canada,
de l'Inde, de la région malaise, de l'Ethiopie et du Cap,
du Brésil, du Chili, etc.

On détruit les loutres au moyen de strychnine intro-
duite dans le corps d'un poisson, ou bien avec des pièges à
planchettes.
La loutre do
mer ou enhy-
dries marina
est deux fois

aussi grande
que la loutre
d'Europe :

elle habite les

côtes du Kam-
tchatka, des
îles Aléou-
tiennes et de
l'Amérique
septentrionale. Sa fourrure est noirâtre, brillante et des
plus riches que l'on connaisse, car elle est composée pres-
que en entier d'un duvet très soyeux. Il s'en fait un très

grand commerce en Chine et au Japon.
On peut chasser la loutre au moyen de filets tendus

entre deux eaux ; mais, comme elle a vite fait de couper
les mailles, on préfère à ces engins des pièges que l'on

tend à proximité de son terrier. La loutre se chasse encore
à l'affût, ou quelquefois au chien d'arrêt.

Les habitants de lOcéanie, de la Chine et même de
l'Amérique, chassent la loutre de mer enXz. surprenant à plu-

sieurs kilomètres des côtes, endormie et flottant sur le dos.

LOUTRÉE n. f. Dr. anc. Dans les seigneuries du liar-

rois. Adjudication, obtention d'un objet mis auv in li^ k s

\\ Avoir loutrée. Etre adjudicataire. (Quel-

ques-uns écrivent ce mot outrée, pensant ^'

que l'article aura été confondu abusivement
avec le substantif.)

LOUTREUR ou LOUTRIER {tri-é) n m.
loutres.

Pifge à loutre,

LOUTRIQUE [trik'— du gr. loutron, bain)
adj. Se dit des ouvrages grecs qui trai-

taient des bains.
— n. m. Ouvrage grec sur les bains :

Collection des loutriques. Il Auteur grec
qui a écrit sur les bains.

LOUTROPHORE {ç;r. loutrophorox ; de lou-

tron, eau à laver, et de phoros, qui porte)

n. Antiq. gr.Vase qui servait à porter l'eau

du bain, dans les cérémonies nuptiales et

les rits funéraires. Il Jeune garçon ou jeune
fille qui portait le loutrophore. Il Jeune gar- Loutrophore.
çon qui, à Athènes, apportait au fiancé, le

jour du mariage, de l'eau de la fontaine Callirrhoé. il Statue
déjeune femme portant le loutrophore quon plaçait sur
la tombe des célibataires.

LOUTSÉ, peuplade sauvage du Yunnan, près de la Bir-

manie, payant un tribut à la Chine. (Les Loutsé se rap-
prochent des Indonésiens, plutôt que des Mongols. Ils

font un peu d'agriculture, se nourrissent surtout de farine

bouillie avec do l'eau et du sel, et de gibier.)

LOUTZK, ville do la Russie d'Europe, ch.-l. d'un dis-

trict de la Volhynie, sur la Styr, sous-aifluont du Dnieper,

par le Pripet;' 19.000 hab. Drape-
ries, tanneries, papeteries, verre-

ries. — Le district a 7.480 kilom.

carr. et 252.000 hab.

LOUVAGE u. m. Techn. Syn. de

louvetage.

IjOUVAin {]a.t. Lovanivs ; cnflam.
Leuven, en allcm. Lœ'wen), ville

de Belgique (prov. de Brabant), sur

la Dyle, ch.-l. d'arrond. admin. et

d'arrond. judic. ; 42.100 hab. (Louva-
nistes.) Université célèbre, fondée en
1426 par le duc Jean IV; faculté do
théologie ; brasseries ; fabrication de chaussures ; tannerie,

sculpture sur
bois, fonderie
de cloches. Les
principaux mo-
numents sont :

rhôtel de ville

(1448 à 1463)
spécim
style ogival
fleuri ; les égli-

ses de Saint-
Pierre (xv« s.),

de style gothi-
âue ; Sainte-
ertrude, stal-

les en bois
S(^ulpté; et
Saint-Michel,
ancienne église

des jésuites
(xvii" s.).

— Histo
Louvain fut, au
xi« siècle, la

capitale du
duché de Bra
bant ; on évain'

à 200.000 âliii

sa population au
commencement
du xiv« siècle;

mais, bientôt,
dos luttes de
castes amenè-
rent l'émigra-
tion, en Angle-
terre, de la population ouvrière et la ruine de l'industrie

des draps, qui avait fait la fortune de la ville.

Edtel de ville de Louvain-
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— Kn T. de vônor., Sonnerie do trompe que l'on fait,

eiiiendro lorsqu'on a découvert le louvard ou ses traces.

LOUVAT n. m. Vôner. Syu. do lodvard.

LOUVE {du lat. lupa, mfimo sens) n. f. Mamm. Femelle
du loup : La louve, lorsqu'elle a des petits, devient intré-

pide, {Baff.)
— Fig. Femme très débauchée.
— Entom. Nom vulgaire do quelques papillons noc-

turnes, du groupe des phalènes, ii Tiquo des chiens. (On
l'appelle aussi loovette des piqdeurs.)
— iMar. Manchon du gouvernail. Syn. de JACMiÈRE.
— Pc*ch. Baril défoncé, qu'on place sur l'écoutillon d'un

hàtimcnt pécheur, et qui sert de conduit pour jeter dans
la calo les morues habillées. Il Sorte de met de mer qui

so tond verticalement sur trois perches, l'ouverture op-
jtosée au courant. Il Sorte de verveux à ailes et ayant une
entrée à chacune de ses extrémités, avec goulets simples
ou doubles à l'intérieur.
— Techn. Instrument en fer, à deux ou plusieurs bran-

Louves : 1. A pii

i char
fer une pierre. (Il en existe
t (jenouillères, à vis, etc.)

Louve du Capitule.

ches, qu'on emplc
plusieurs types :

Louve de Romulus, louve qui allaita, suivant la

léj^ende, Romulus et Remus. Arauhus, frère cadet do Nu-
mitor, s'étant emparé du royaume d'Albe-la-Longue, avait
tué son neveu et
placé sa nièce Rhea
Silvia parmi 1 s

vestales. Ma s

Mars la rendu ratr

de deux jumeaux
Elle fut mise à mort
suivant la loi et le^)

deux enfants furent
exposés sur le Tibre
débordé. Ils furent
doucement portes
jusqu'au pied du
Palatin, près d'un

Une louve, attirée par leurs cris, nourrit de son lait les

deux enfants. (V. Romulus.)
Un groupe de la louve et des deux jumeaux fut placé,

en 29fj, sur le Capitole.

LOUVECIENNES (lat. Lupidnus Mons), comm. de Seine-
et-Oise, arrood, et à 7 kilom. de Versailles; 1.23G hab.
{Luciennois, oixes.) Ch. de f. Ouest. En 862, le village ap-
partenait à l'abbaye do Saint-Denis. Eglise en partie des
XIII* et XIV" siècles, avec une Sainte Geneviève de M""* Vi-
gée-Lebrun. Au hameau de Voisins commence l'aqueduc
de Marly. Dans une ancienne propriété do M. de Cavoic,
pavillon bàti par Ledoux en 1772 et décoré par Fragonard
et autres pour M""* Du Barry, qui y fut arrêtée en 1793.

IjOUVEIGNÉ, comm. de Belgique ( Liège
J,

arrond.
admin. etju'iic. de Liège; 1.870 hab^inc, plorao, pyrites.

LOUVEL (Louis-Pierre), assassin du duc de Berry,
né à Versailles en 17S3, exécuté à Paris en 1820. Ouvrier
sellier, après avoir reçu quelque instruction, il se montra
travailleur, doux, mais sombre. En 1814, il se trouvait à
Metz, au moment où Louis XVIII rentrait en Franco. C'est
alors qu'il se promit u d'exterminer les Bourbons », pour
venger l'invasion de sa patrie. Employé quelque temps
à l'île d'Elbe par le maître sellier de Napoléon, puis à
Chambéry, il servit l'Empereur jusqu'à Waterloo. En 1S16,

il sollicita un emploi dans les écuries de Louis XVIII. Il

avait résolu de frapper d'abord le duc do Berrv. Le 13 fé-

vrier 1820, au moment où le duc sortait de l'Opéra, il le

poignarda. I.e gouvornement, persuada qiio I.onvol Jfcvait

Toussaint Louvertu

dos complices soudovés par l'étraugor, fil durer long-
temps son procès. Alais il persista à, soutenir qu'il avait
agi seul. Le ti iuin, il fut condamné à mort. L'attentat do
Louvcl amena la chute du ministère Decazos.

LOUVELLE {viH') n. f. Mar. Disposition dos bordages,
placés carrément les uns à côté des autres: Border en
LOUVELLE.

LOUVER V. a, Tochn. Soulever avec la louvo : Louveb
une pierre.
— Mar. Syn. de lover.

XjOUVERNÉ, comm.deîaMayenne,arrond.otà8kiIom.
do Laval, près do la Mayenne; i..iOC liab, Ch. do f. Ouest.
Carrière do marbre, pierre ù. chaux.

LOUVERTURE (TOUSSAINT, dit), homme politique et
général haïtien, né à Saint-Domingue on l~43, mort au
château do Joux, près Pontarlior, en 1803. Attaché au
domaine do la famillo do Noé, il prit part au soulève-
ment dos noirs en 1791, pour défondro, avec Biassou et
Jean-François, l'autorité du roi.

Il passa ensuite au service des
Espagnols, qu'il trahit, en 1794,
pour servir le gouvernement
français, lequel venait d'abolir
l'esclavage. Général de brigade
sous les ordres du général La-
veaux, il lui rendit de grands
services et l'arracha des mains
des mulâtres. Il fut alors nommé
général de division (1795). Il se
tourna contre les Anglais, et les

tint en échec. Ses succès excitè-
rent son ambition : il voulut 6tro
le seul maître de l'île. Il fit nom-
mer Laveaux représentant à l'As-

semblée législative, renvoya on
France le commissaire de la Ré-
publique, Santhonax, et sut ren-
dre le nouveau commissaire,
Hédouville, suspect aux noirs
comme aux blancs. Il triompha
d'une révolte de noirs (179l*} et chassa les Espagnols de
l'ilo en s'emparantdeSanto-Domingo(180l). Sous sa direc-
tion, la colonie avait recommencé â prospérer; mais Bo-
naparte s'inquiétait de ce gouverneur, qui faisait si peu
de cas de l'autorité do la France, et, malgré les avances
do Louverture qui lui écrivait : Le premier des noirs au
premier des blancs, il envoya dans l'île une expédition
commandée par Leclerc. Après une héroïque défense, les

noirs furent vaincus (1803). Toussaint-Louverture, qui
s était soumis, fut arrêté et emmené en France. Enfermé
au Temple, puis au fort de Joux, il y mourut bientôt, de
froid, disent les uns, empoisonné, disent les autres

LOUVET, ETTE (i'é, vèt — rad. louve) adj. Manèg. Qui
est do la couleur du poil du loup : Cheval louvet. Jument
LOUVETTE.
— n. m. Nuance de la robe d'un cheval qui est de cou-

leur Isabelle sombre, et dont les poils ont la base foncée
et la pointe claire.

LOUVET [vè) n.m. Nom suisse du charbon bactérien ou
S'jinpiumatique, chez le cheval et chez le bœuf.

LouvET (Jean), dit le Président de Provence,
né probablement en Provence vers 1370. mort vers 1440.

Président de la chambre des comptes d'Aix, il fut, sans
doute, amené à Paris par Louis II de Sicile, beau-père du
futur Charles VIL D'une grande habileté financière, il fut

fait, en 1417, « commissaire général de toutes les finances »,

en 1420, chambellan du Dauphin. Après la mort du conné-
table d'Armagnac, il fut, avec le prévôt de Paris Tanne-
guy Duchâtel et le chancelier Robert Le Maçon, un des
principaux conseillers de Charles; en 1419, il assista et

aida sans doute à l'assassinat de Jean sans Peur à Mon-
tereau. Après avoir éloigné le chancelier Le Maçon, il

fut le véritable maître du gouvernement. Il négocia la

réconciliation de Cliarles VII avec le duc do Bretagne,
dont le frère, Arthur de Kichemont, reçut lépée de conné-
table ; mais Richemont s'entendit avec la belle-mère du
roi. Yolande d'Aragon, pour le faire disgracier : en 1425,

Louvet se retira à Avignon. Il avait amassé, au cours de
ses fonctions, une fortune considérable.

LouVET DE COUVRAI (Jean-Baptiste), homme poli-

tique et littérateur français, né et mort à Paris (1760-1797).

Fils d'un marchand de papier et, d'ailleurs, d'origine noble,

il avait commencé par être prote d'imprimerie. Il fut, un
moment, le secrétaire du minéralogiste Diétrich, et aborda
la carrière des lettres, à vingt-sept ans, avec le fameux
romandes Aventures du chevalier de /aMÔ/as (1787-1789).

(V. Faublas.) En 1790, ses ten-

dances politiques s'affirment

par une broctiure intitulée ;

Paris justifié, en réponse au
pamphlet qu'avait publié Meu-
nier, après son émigration et

les événements des 5 et 6 oc-

tobre. Membre du club des ja-

cobins, député à la Convention,
Louvet fut surtout désormais
un journaliste et un orateur.

Sous le ministère de Roland,
il avait été le rédacteur offi-

cieux de la « Sentinelle « , diri-

gée contre les royalistes, les

émigrés et les prêtres. Il vou-
lut être le porte-voix des gi-

rondins, attaqua résolument le

parti de la Montagne et lança
contre Robespierre, du haut
de la tribune, une accusation
resté© fameuse (29 oct. 1792). Décrété d'accusation le 2 juin,

et caché dans le Jura, avec sa compagne Lodoïska, il écri-

vit dans cette retraite, sous des couleurs très chaudes,

mais d'une manière fort romanesque, quelques notices pour
l'histoire de ses périls. Il alla ensuite se cacher à Paris.

Rappelé dans la Convention , après le 9-Thermidor, Louvet
fut nommé président de l'Assemblée, puis membre du
comité de Salut public ; il se dévoua au Directoire, comme
membre du conseil des Cinq-Cents, mais y perdit toute

influence. Les attaques, assez injustes, et les injures do

la jeunesse muscadine ne lui Uissèrent plus de repos. On

LOUVARD — LOUVILLE
venait l'insulter jiisinio dans la boutique do in)rairo iiu'il

avait l'ondée au l'alais-Koyal. Ces amortumos liilôrent
sa mort prématurée.

LOUVETAGE (laf) n. m. Toclin. Action de louvctor la
laine.

LOUVETEAU ((o) n. m. Vënor. Jeune loup de six semaine»
ù deux mois, qui n'a pas encore quitte sa mère.— Fr.-niaçonn. Kils do franc-maçou.
— Techn. Cliacun des deux coins do fer dont les maçons

so servent pour serrer la louvo.

LOUVETER (rad. huve. — Double le t devant uno syl
labe niuoito : Elle loiwclte. Elle luuveltera) v. n Faïro
SOS petits, mettre bas, en parlant do la louve.

LOUVETER (rad. loup. — Double le i devant une syllabe
muette : Je louvelte. iVoas lom<ellerio7>s) v. a. Techn. Sou-
mettre la la laine au loup pour la briser : Louvetke la laine.

LOUVETERIE(rf) n. f. Equipage pour la chasso au loup,
comprenant hommes, animaux et appareils employés à
celle chasse : .Monter une louveterie. Un officier de Lou-
vKTKuiE. Il Lieu oii on lo^e cet équipage : H<i/!r une i.ou-
VKrEiui;. Il Chasso organisée on vue de détruire les loups
et autres animaux nuisibles.
~ Encycl. Los opérations de louveterie sont dirigées

par les lieutenants do louveterie, nommés par lo préfet, sur
la proposition du conservateur
des forêts; leurs attributions
sont purement honoriliques Ils

ont un uniforme pormis, mais
non obligatoire. Ils sont tenus
d'entretenir à leurs frais uih-

louveterie. En retour, certains
privilèges leur sont accordes,
spécialement celui de chasser
à courre le sanglier, deux fois

par mois, dans les forêts de
l'Etat de leur arrondissement.

m. Techn
lo etago.

LOUVETIER (li-é — ra.l.

louve] n.m. Officier de la maison
d'un souverain, etc., chargé dos équipages do la louve-
terie : Le grand louvetieb. i; Par ext. Particulier qui s'est

ofriciellement engagé à tenir un équipage do louveterie.

LOUVETTE n. m. Mar. Syn. de louvelle.

LOUVEUR n. m. Maçon chargé de louvor les pierres.

LOUVIE-JUZON, comm. des Basses-Pyrénées, arrond.

et à 20 kilom. d'Oloron ; 1.683 hab. Etablissement thermal
;

carrière de marbre. Eglise du xv" siècle. Cromlech.

LOUVIER [vi-é) n. m. S'est dit pour louvetier.

LouviER (ancienne île), à Paris. La bande de terrain,

longue d'environ 400 mètres, qui est comprise entre le bou-
levard Morland et le quai Henri-IV, constituait jadis uno
île, connue successivement sous les noms d'île aux Ja-
voaux (1370), île aux Meules (xv" s.), et enfin d'île Louvier
depuis le xvi* siècle. Sous le premier Empire, elle devint lo

siège d'un marché au bois. En 1843, on la réunit à la terre

par le comblement du petit bras de la Seine. Lo quai Mor-
land devint alors le boulevard Morland, et le nouveau
quai reçut le nom de Henri IV. Plusieurs édifices publics

occupent le sol de l'ancienne île : les Magasins de la ville

de Paris, uno caserne de la garde républicaine, les Ar-

chives de la Seine, lo Laboratoire de la Marine, etc.

LOUVIËRE (La), comm. de Belgique (Hainaut), arrond
admin. de Soignies, arrond. judic. de Mons, sur le canal

de Charleroi : 16.006 hab. Charbonnages, verreries, lami-
noirs, hauts fourneatix, forges, faïencerie.

LOUVIERS {vi-é) n. m. Sorte de drap fabriqué à Louviers.

IiOUVIERS, ch.-l. d'arrond. de l'Eure, à 20 kilom.

d'Evreux, sur l'Euro; 10.199 hab.

Ch. de f. Ouest. Commerce et fabri-

cation de toile, rouennerie, cachemi-
res, couvertures, briqueteries, distil-

leries, fonderies, mégisseries , cor-

roieries, taillanderies. Eglise Notre-
Dame (xiiï' s.), renouvelée aux xiv
et xv siècles. Au cours de la guerre

de Cent ans, plusieurs fois prise et

reprise par les Anglais et par les

Français, cette ville ne redevint dé-

finitivement française qu'en 1440.

Charles "VU lui conféra, à cette occa-

sion, de si grands privilèges qu'elle

en prit le surnom de Louviers-lt-

Franc. — L'arrondissement a 5 cant.,

55.767 hab. ; le canton a 20 comm. et 17.396 hab.

Louviers (Charles-Jacques de), conseiller du roi

Charles 'V. On lui attribue le Songe du verger, dirige

contre les prétentions temporelles des papes, et qui au-

rait été composé en 1374, sur l'ordre de Charles V. Certains

critiques y voient plutôt l'œuvre de Raoul de Presles.

LOUVIGNÉ-DE-BAIS, coinm. d'Ule-et-Vilaine, arrond.

et à 12 kilom. de 'Vitré; 1.160 hab. Etangs, bois de cliêno

et de châtaignier pour la marine; moulins, taillanderies.

LOUVIGNÉ-DU-DÉSERT, cll.-l. do cant. d'IUeet-Vi-

laine, arrond. et à 16 kilom. de Fougères; 3.770 hab.

Ch. de f. Ouest. Carrière de granit très dur. Au Val, perto

d'un ruissau, cromlechs. Eglise (xv's.). Château do Vil-

lavran (xi'-xii' s.), château do Monthorin (xV s.). — Lo
canton a 8 comm. et 12.556 hab.

LOUVIGNIES-BAVAY, comm. du départ, du Nord,

arrond. et à 20 kilom. d'Avesnes, sur un petit ru du bassin

de l'Hongncau; 1.007 hab. Fabriques de chicorée, pitos

do fruits; platinerie et clouteries.

LiOU'VlGNlES-QUESNOir, comm. du départ, du Nord,

arrond. et à 34 kilom. d'Avesnes, sur l'EscailIon, affluent

droit do l'Escaut canalisé; 1.089 hab. Carrières.

LouviLLE (Charlos-Auguste d'Allonville, marquis

UE), diplomate français, né à Louvillo (Eure-et-Loir) en

1668, mort en 1731. Capitaine au régiment du roi-infanterie,

il fut placé, en 1690, auprès du dvc d'Anjou, qu'il accom-

pagna plus tard en Espagne, où i! devint premier gen-

tilhomme do s» chambre. Pendant trois ans, il gouverna
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vraiiucQt l« roi et IKspagne (1700-1703). II entretint avec
Torcy et Beauvilliers. une correspondance suivie, impor-
tante pour l'histoire de l'établissement des Bourbons en
Espagne. Rappelé en France (1703), il remplit les fonc-
lions de premier gentilhomme auprès des ducs de Bour-
gogne et de Berry. — Son frère Jacqces-Ecgène, né à
Louville en 1671, mort à Salnt-Jean-de-Braye (Loiret) en
1732, servit d'abord dans la marine, puis dans l'armée, et

fut pris par les Hollandais à la bataille d Oudenarde. Il se

voua dès lors aux sciences. Il entra à l'Académie en 1714.

Il est connu pour l'application qu'il lit le premier du mi-
cromètre d'Auzout et de Picard au quart de cercle, et pour
sa démonstration de la diminution lente de l'obliquiié de
l'ccliptique sur l'équatour.

LouvoiS {François-Michel Le Tellier, sieur de Châ-
viLLE, puis marquis de), fils du chancelier Michel Le Tel-
lier, homme d'Etat, né à Paris en 1641, mort à Versailles

en 1691. Son père, qui exerçait la charge de secrétaire
d'Etat de la guerre depuis 1643, lui en fit obtenir la sur-

vivance dès 1054; il y joignit plus tard une charge do
conseiller au parlement de Metz. En 1662, le roi permit à
LouvoiS' d'exercer les fonctions do secrétaire d'Etat, mais
Le Tellier conserva avec lui la signature jusqu'en 1677,

époque à laquelle il devint
chancelier do France. En
outre, Louvois fut nomme,
en 1668, surintendant géii'--

ral des postes et relais '

;

royaume; en 1671, chan
lier des ordres du roi ;

1672, ministre d'Etat ; eiii.i.,

en 1683, à la mort do Col-
bert, il devint surintendant
des bâtiments, arts et ma-
nufactures Dans toutes ces
fonctions ilht prouve d une
remarquable actiMtô et
dun
taie M

/
I 1t 11 omodorno Ilamt

1 I i le lecrutemont et fit Lomoia (tr M Le Telhpr)
dispaïaitio 1 abusdes/jasse-
volants. II exigea de tous les officiers l'accomplissement
strict de leurs devoirs militaires, et « le plus brutal des
cnmmi'î " n'éparirna on aucune occasion les officiers cour-
r ' - - ' 'r ipparcntés qu'ils fussent. Il augmenta le

I ,1 'iit^ ilr> cavalerie et d'infanterie ; il favo-
i .

'!'
1 uniforme, généralisa l'usage do la

t [;i'.>li:i;i l'armement et pourvut l'infanterie

'I'- I I .t. ,!M I'.-. il lit surveiller les officiers par des in-
sjir. t-iirv _'iii.raux. Il établit l'ordre du tableau, qui réglait
h' ' oiiiiji.iii Irriii-nt et le donnait toujours à l'officier le plus
arii len on [jrailo- Pour former les officiers, il y eut des
écoles ou compagnies de cadets. Des écoles aartillerio
furent établies à Douai, à Metz et à Strasbourg; le corps
des ingénieurs fut organisé, et Louvois créa celui des com-
missaires des guerres. Le payement régulier do la solde
fut assuré aux ofricicrs et aux soldats, les places fortes
furent abondamment pourvues de vivres et de fourrages;
l'artillerie fut toujours servie avec exactitude. Des règle-
ments furent publiés pour les étapes et pour les marches.
Do nombreuses casernes et des hôpitaux militaires furent
construits. L'IIôtol des Invalides l'ut établi (1674) pour les

vieux soldats, et le dépôt de la guerre dut désormais re-
cevoir tous les documents intéressant l'histoire militaire
do la Franco. Dans son oeuvre d'organisation militaire,
Louvois eut pour collaborateurs : Vauban, chargé du ser-

vice des fortifications; Saint-Pouange, Chamlay, etc. Son
œuvre politique no mérite pas les mêmes éloges que ses
réformes militaires. Il a poussé sans cesse Louis XIV à la

guerre, pour se rendre indispensable; il l'a empêché de
conclure la paix avec la Hollande en 1672 et, s'il n'est pas
vrai qu'il ait provoqué l'Europe par les acquisitions des
chambres do réunion dont Colbort do Croissy est surtout
responsable, il a ordonné l'incendie du Palatinat; enfin, il

a été l'organisateur dos dragonnades contre les protes-
tants. La sévérité do son caractère, ses emportements que
Louis XIV lui-mémo dut parfois supporter, lui avaient
créé à la cour do nombreux ennemis, sans parler de M"" de
Maintenon, dont il avait essayé d'empêcher le mariage
avec le roi. La fatigue, lo surmenage physique et intel-
lectuel, le chagrin que lui causait l'hostilité chaque jour
croissante do Louis XIV, prélude certain d'une disgrâce,
causèrent sa mort, survenue par apoplexie, après plusieurs
entretiens où lo roi lavait très froidement reçu (i691).
H avait épousé, on I6f.2. Anne do Souvré, fille de Cliarlcs
do Souvré, manjuis de Courtanveaux. Il en eut quatre fils :

les marquis do Courtanveaux, de Souvré, do Barbezieux
et l'abbé Louvois, et deux filles : les duchesses de La Ko-
chcfoucauld et de Villeroi.
— BiBLioGR. ; Cam. Rousset, Histoire de Louvois et de

son administration politique et militaire (1862-1863).

liOUVOlS (Camille Le Tellier. abbé de), quatrièmo
fils du mari|iiis do Louvois, né à Paris en 1675, mort en
ni-, h' ;'[! .1 léiat ecclésiastique, il prit ses grades en
^' Il '

1

ii nommé bibliothécaire du roi, intendant du
la -

. I .laillos, et membrcdc l'Académie française.
L'-ui XI \ j'iubado lui donner un important évéché, par(ro
c^uil passait pour janséniste. Sous la Régence, on lui otfrit

lévùché de Clermont, qu'il refusa.

Louvois fPLACi-; et fontaine), à Paris. Sur lerni.la-
cement de l'hôtel construit par le cet- i lo

Louis XIV, vis-à-vis des bâtiments actu
thèquo nationale, rue do do Richolien. i »,

avait été bâti pour le compte de M"* AIonia-L.L. _a .:.. .^ac
ort furent d'abord joucos des pièces patriotiques et révolu-
tionnaires, puis où s'installa l'Opéra. C'est dans cette salle
que fut assassiné le duc do Berry, par Louvel, le 13 fé-
vrier 1820. Le théâtre fut démoli, et il fut décidé qu'on élè-
verait à sa place un monument expiatoire. L'œuvre était
inachevée eu 1830. Le terrain, déblayé, se transforma alors
on place, et, au centre, en 1835, Visconti y construisit une
élégante fontaine. Enfin, on 1859, la place même a été
convertie on square,

Louvois (théâtre), construit en 1791, à Paris, par l'ar-

chitecte Brongniart, au n" 8 do la rue de Louvois. Le direc-

Navire louvoyant (A, lit du

tour de Lomel, le consacra à l'opéra et à la comédie, puis
exclusivement à l'opéra-comique. En 1793, il devient le

théâtre des Ainis de la Patrie, jouant le vaudeville et l'opéra.

Peu après. M"" Raucourt vient y jouer la tragédie, puis
d'autres acteurs de la Comédie-Française y jouent la co-
médie. Le 18-Fructidor amène la fermeture au théâtre Lou-
vois, qui est bientôt rouvert par Ribié. De nouveau fermé
par ordre du Directoire, le théâtre des Troubadours vint, en
1798, s'y installerpûur jouer le vaudeville. Ils firent place
aux acteurs de l'Odéon, qui, sous la direction de Picard,
obtinrent un succès éclatant en 1805, et prirent le litre

de théâtre de l'Impératrice. Lorsqu'on 1808 le théâtre de
l'Impératrice s'en alla dans la salle de l'Odéon recon-
struite, celle de Louvois fut abandonnée. En 1820, la salle

de l'Opéra, située alors rue de Richelieu, dut faire place
à une chapelle expiatoire; on décida, en attendant la con-
struction par Debret de la salle de la rue Le Peletier, de
placer provisoirement l'Opéra dans celle, toute voisine,
de Louvois, qui l'abrita pendant un peu plus d'une année.
La carcasse du théâtre Louvois, dont tout l'intérieur fut
détruit, devint lo magasin de décors de l'Opéra-Comique.

LOUVOUA ou XjOUAPOULA. Géogr. V. Congo.

LOUVOYAGE {voi-iaj") n. m. Action de louvoyer, ii Un
passage a du louvoyage, Lorsqu'on y trouve assez d'espace
pour gagner au vent en louvoyant.

LOUVO'YER {voî-ié — rad. lof: Je louvoie, tu louvoies, il

louvoie, nous louvoyons, vous lou-

voyez , ils louvoient. Je lou-

voyais , nous louvoyions, vous
louvoyiez . Je louvoyai , nous
louvoyâmes. Je louvoierai, noits

louvoierons. Je louvoierais, nous
louvoierions. Que je louvoie, que
nous louvoyions, que vous lou-

voyiez, qu'ils louvoient. Que je
louvoyasse, que nous louvoyas-
sions. Louvoyant. Louvoyé, ée)

V. n. Mar. Courir des bordées,
bâbord et tribord amures, pour
atteindre en zigzag un point ou
la direction du vent ne per-
met pas d'arriver directement.
Il Louvoyer à petits bords. Tirer
de petites bordées.
— Par anal. Suivre un che-

min qui fait des détours ou
des zigzags : Louvoyer au
travers de chemins vicinaux.
— Fig. Prendre des détours

pour atteindre un but : La vertu ignore les nuances et les

tempéraments à l'aide desquels on louvoie. (Balz.)

LOUVRE (pour l'étymol., v. l'art, suiv.) n. m. Habitation
royale, et plus spécialement château d'un roi de France :

Le LOUVRE de Fontainebleau, il Spécialem. Palais des rois
de France à Paris. V. l'art, suiv.
— Hist. Honneurs du louvre. Privilège accordé à cor-

tains seigneurs, dans les résidences royales : Le droit
d'entrer en carrosse dans la cour du louvre était un des
HONNEURS DU LOUVRE.

Louvre (palais du), à Parts. L'origine du mot Louvre
est mal connue. La forme latine lupara, par laquelle lo

désignent les plus anciens textes, n'a pas jusqu'ici permis
aux historiens de fixer une étymologie précise. On a mis
en avant le vieux mot saxon lower, synonyme de caslellum,
château fort ; on a vu dans le Louvre primitif un rendez-vous
de chasse au milieu de bois où abondaient les loups, etc.

C'est dans les dernières années du
xir siècle et dans les premières du
xiii" siècle que Philippe Auguste se fit

construire, à l'extrémité de l'enceinte
nouvelle dont il dotait les Parisiens,
sur la rive droite de la Seine, un châ-
teau fort, destiné à être le principal ou-
vrage de cette fortification. Ce château
formait un carré, au centre duquel
s'élevait lo donjon (son emplacement
correspond au quart sud-ouest de la

cour actuelle du Louvre), qui servit au
roi de résidence, de trésor, et aussi do
prison d'Etat. Un siècle et demi plus
tard, Charles V fit du Louvre, agrandi
par l'architecte Raymond du Temple,
le séjour officiel de la royauté. Du
Louvre primitif rien n'est resté que
des substructions retrouvées de notre
temps. François I" fit démolir le vieux
caslol, pour le remplacer par un édifice
conçu dans lo style de l'architecture
nouvelle, qu'il contribua tant à rendre
florissante. Pierre Lescol et Jean Gou-
jon furent les principaux artisans d'une œuvre qui deva
se poursuivre pendant plus de cent ans. Après que Phil
bort Delorme eut construit lo palais des Tuileries poi
Catherine de Médicis, l'idée vint de réunir les deux édifices
par uno longue galerie parallèle à la
Seine. Henri IV la vit s'acneveren 1608, "

parles soins do Dupérac et de Métezeau.
Il restait encore beaucoup à faire au
Louvre, et l'on sait quelle part y prit
Louis XIV. Lemercicr, Levau, Claude
Perrault furent ses architectes, sous
l'habile direction de Colbert. C'est à
Claude Perrault que fut due la construc-
tion do la colonnade après le piteux
échec de Bernin, venu exprès d'Italie.
En faisant du Louvre le o Muséum «

des arts, laConvontion accepta le projet
do nouveaux agrandissements, qui no
furent réalisés que sous Napoléon 1='

par les architectes Pcrcier et Fontaine,
et Jfchevés sous le second Empire, sur
les plans de Visconti et Lofuel par la
construction d'une aile parallèle à la ga-
lerie du bord do l'eau, reliant le Louvre
aux Tuileries sur la rue de Rivoli.
Les mômes architectes imaginèrent de doubler les fa-
çades intérieures du Louvre, entre la cour carrée et la
place du Carrousel, par une série de pavillons, où l'am-
pleur supplée à la beauté architecturale. Pendant la guerre
civile do 1871, l'aile droite du nouveau Louvre entre les
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pavillons de Rohan et de Marsan, et, de l'aulre côté, le pa-
villon de Flore soulfhrent beaucoup de l'incendie allumé,
le 24 mai. en vue do détruire tout le monument.
— Allls. littêr. ; Et la garde qui veille aux barrières

du Louvre n'en défend point nos rois, Vers de 1 ode fa-
meuse de Malherbe à Dupérier sur la mort de sa tille. Le
poète cherche à consoler son ami, en lui rappelant que
tous, petits et grands, sont sujets à la mort :

La mort a des rigueurs t nulle autre pareilles:
On a beau la prier.

La cruelle qu'elle est se briuche les oreilles,
Et nous laisse crier.

Le pauvre en sa cabane où le chaume le couvre,
Est sujet à ses lois,

Et la garde qui veille aiu: barrières du Louvre
N'en défend point nos rois.

Louvre {Musées do). C'est à François I" qu'il faut fairo
remonter l'origine des collections nationales françaises. Ce
prince fit recueillir des objets d'art et de toute sorte. Le
Primatice lui apporta d'Italie cent vingt-quatre statues
antiques et un grand nombre de bustes. Ce fut à Fontai-
nebleau que tous ces objets précieux furent rassemblés.
La collection royale reçut peu d'accroissement jusqu'à
Louis XIII. Lors de l'avènement de Louis XIV, le cabinet
du roi ne renfermait pas 20o tableaux ; à sa mort, le nombre
des peintures s'élevait à plus de 2.000. C'est à Colbert que
revient l'honneur de ce prodigieux accroissement.
Dès 1746, le critique La Font de Saint-Yenne deman-

dait que tous ces chefs-d'œuvre fussent placés au Lou-
vre et exposés à l'admiration du public. En 1750, LouisXV
permit que les trésors jusque-là enfouis dans les apparte-
ments de la surintendance de Versailles fussent transportés
à Paris. Le marquis de Marigny, directeur des bâtiments,
chargea Bailly, garde des taCleaux du roi, de disposer
la collection dans l'appartement qu'occupait, au Luxem-
bourg, la reine d'Espagne. Le cabinet, composé de UO ta-

bleaux environ, ainsi que la galerie des peintures consa-
crées par Rubens à Marie de Médicis, furent ouverts, pour
la première fois, en 1750.

Jusqu'à Louis XVI, la collection, que lo roi avait accrue
par l'acquisition de tableaux flamands continua à être di-

visée en deux sections principales : l'une placée au Luxem-
bourg, et visible pour le public ; l'autre conservée au pa-
lais do Versailles.
Au Louvre était le cabinet de dessins du roi, composé

d'environ 10.000 pièces. La galerie d'Apollon, servant d'ate-
lier à six élèves protégés par le roi, renfermait les Batailles
d'Alexandre. Dans la grande galerie, on conservait les

plans en relief de toutes les places de France et des grandes
villes d'Europe. L'Académie royale de peinture et do
sculpture , l'Académie d'architecture , 1 Académie dos
belles-lettres, l'Académie des sciences et l'Académie
française avaient leurs salles de séances dans d'autres
parties du Louvre.
En 1775, le comte d'Angiviller, le nouveau directeur

des bâtiments, conçut le projet do rassembler dans la

grande galerie du Louvre tout ce que la couronne possé-
dait de précieux, en peinture et en sculpture. Cependant,
on transporta à Versailles, vers 1785, les tableaux du
Luxembourg. Un décret de 1791 ordonna que le Louvre re-

cevrait le dépôt des monuments des sciences et des arts.

Le 14 août 1792, l'Assemblée législative choisit dans son
sein une commission chargée de rassembler les monu-
ments épars dans les maisons royales. Le 18 octobre de la

même année, Roland, ministre de l'iotcrieur, écrit à David,
peintre et député à la Convention, pour lui tracer lo plan
do la fondation nouvelle. Enfin, un décret du 27 juillet

1793 ordonne l'ouverture du Muséum de la République, au
Louvre. Le Muséum français, appelé quelque temps après

le Musée c

vembre 179
Les victo

des trésors d

tral des arts, fut ouvert au public le 8 no-

armées françaises fntir

France en 1815, malgré les protestations de ses hommes
d'Etat, alléguant que des traités solennels avaient attribué

à leur pays ces œuvres d'art.

Lorsque la révolution de 1848 eut enlevé les musées
aux intendants de la liste civile, d'immenses travaux
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Louvre ; 1. Façade du quai ; 2. Colonnade ; 3. Nouveau Louvre (Ministère des flnances) ; 4. Vieux Louvre (Pavillon de l'Horloge) ; 5. Galerie d'ApoU<

s'exécutèrent au Louvre : les collections y furent ciassccs

d'une façon méthodique. Le second Empire tit des acqui-

sitions importantes. Charles Sauvageot lit don au musée
de 1.500 objets des mieux choisis, appartenant au moyen
âge et à la Renaissance, et un autre amateur, La Caze,
légua sa collection de peintures, particulièrement riche

en œuvres du xyiu" siècle. Enfin, la troisième République
a saisi de nombreuses occasions d'enrichir le Louvre.
— Adininistration. D'après le décret du 5 septembre 1888,

le musée du Louvre est divisé en six départements : 1" pein-

tures, dessins et cbalcog-raphie ; 2^ antiquités grecques et ro-

maines ;
3" antiquités orientales (assyriennes, chaldéennes,

susieunes, phénicienoes, etc.); 4» antiquités égyptiennes;
5'> sculpture et objets d'art du moyen âge, do la Renais-

sance et des temps moderues; 6" ethnographie et marine^

Louvre (gr.\nds magasins du), une dos premières
maisons de nouveautés du monde entier, fondée à Paris,

en 1855, par deux employés de commerce, Chauchard et

Hériot. Chauchard se retira en 1885. Les magasins, dirigés

do 18S5 à 1888 par le commandant Hénot, frère du fon-

dateur, ont été administrés depuis par une société. Ils

occupent, au cœur de Paris, le rectangle que limitent les

rues de Rivoli, de Mareiigo, Saint-Honoré et la, place du
Palais-Royal. Tout le personnel est intéressé, à des de-

grés divers, à la vente, et plusieurs institutions philan-
thropiques ont été créées à son profit.

LouVRES, comm. de Seine-et-Oise , arrond. et à
35 kilom. de Pontoise; 1.086 hab. Ch. de f. Nord. Tour de
l'église Saint-Rieul (prison), en partie du xi* siècle.

LOUVRIER DE LajOLAIS (Jacques-Auguste-Gaston),
administrateur et peiutre, né à Pans en 1829. Il prit part

aux Salons de 1859 jusqu'en 1S7G, avec des paysages.
Chargé par Ph. de Uhennovières, directeur des Beaux-Arts,
de diriger l'école fondée par Bachelier, et dont le titre

était 11 Ecole de dessin et do mathématiques ", Lajolais

entra en fonctions eu 1877. 11 obtint que l'établissement

prît le titre d'Ecole des arts décoratifs. Lajolais s'est entiè-

rement consacré à l'administration non seulement de
l'Ecole des arts décoratifs (gardons), mais de celle des jeunes
lilles (rue de Seine), do même que des écoles nationales

de Limoges (céramuiuc) et d'Aubusson (tapisserie).

LiOUVROIL, comm. du départ, du Nord, arrond. et à
17 kilom. d'Avesnes, sur la Sambre; 4.389 hab. Ch. de L
Nord. Brasseries. Métallurgie. Carrelages céramiques.

LOUXOR ou LOUQSOR, forme abrégée du nom el-Ou-

ksoréin (les deux Châteaux), que les Arabes donnèrent
aux deux pylônes du grand temple do Ramsôs II et à la

petite ville qui s'élève autour deux. Elle est aujourd'hui

lo chef-lieu d'un markaz do la province de Kénèh, et

compte 10.638 hab. C'est une véritable ville d'hiver, où
les étrangers affluent. Le temple était enseveli sous les

décombres et sous les maisons du village, lorsqu'on 1883

il fut déblayé par Maspero, â l'exception du site recou-

vert par la mosquée. Il était consacré à Amon, et il ser-

vait de sanctuaire principal à la Thèbes du Sud, Roupît-

risît. Le sanctuaire en fut commencé par Aménothès III

de la XVllI* dynastie. Séti I" le reprit un demi-siècle

plus tard, puis Ramsès II l'acheva. Il fut réparé par
Ptolémée I", et transformé en basilique chrétienne, puis

en couvent vers le iV siècle de notre ère. Une longue
avenue de sphinx aujourd'hui mutilée le rattachait au
temple de Karnak. L'obélisque de Ramsès II, qui se

dresse aujourd'hui sur la place de la Concorde, à Paris,
était placé sur le côté gauche de la porte principale-

PLAN DU LOUVRE

Saint Honoré

temple de Louïor.

L0UYS(Pi'' j. I iir français, né à Paris en 1870.

Epris de rhelléuismo paion et de l'amour libre, il en fit

souvent des peintures osées, en un style fin, souple et

chaud. Il débuta comme poète, en 1891, par Astarté, re-
cueil do vers publiés d'abord dans la " Conque » , revue fon-

dée par lui, puis il publia une traduction des Poésies de
Mêléaqre (1893); des contes en prose : Léda (1893), Chry-
sis (1893), Ariane (1894). la Maison sur le Nil (1894); une
traduction des Scènes de la vie des courtisanes, de Lucien ;

les Chansons de BUitis, poèmes en prose (1894), et fonda
sa réputation avec ur^ roman de mœurs antiques : Aphro-
dite (^1896). Il a publié depuis : la Femme et le Pantin,

roman (1899) ; Byblis changée en fontaine {1»9S) ; une Volupté

nouvelle (1899) ; Miines des courtisanes, trad. de Lucien, et

les Aventures du roi Pausole, roman (1901).

LOUZÂ, ville du Portugal (Beira), sur un sous-affluent

du Mondego par le CeiraT 5.400 hab. Papeterie.

LOVANISTE {nissf — rad. Louvain) n. m. Docteur, mem-
bre ou étudiant de l'université de Louvain.

Lovas- BERENY, bourg d'Austro- Hongrie (Hongrie

oinitat do Feher]); 3.935 hab.

LOVAT n. m. Art vétér. V. lodvet.

LovAT (le), rivière do la Russie, dans les gouverne-

monts do Vitebsk, Pskof. Novgorod, coule dans une ré-

gion basse, palustre, par Velikiié-Louki, Kholm, et se

perd dans lo lac limon. Cours 500 kilomètres.

LiOVAT (Simon Fraser, lord), jacobite anglais, né à

Tanich (Rossshire) vers 1667, mort à Londres en 1747.

11 servit d'abord dans le régiment de lord Murray. En 1697,

il enlevait et épousait de force sa cousine, veuve de lord

Lovât, dont il prenait aussi le nom. Condamné â mort

en 1698, il so réfugia dans les highlands, puis passa en

France (1702) et se mit à la disposition de la cour de

Saint-Gormain. tout en négociant en sons -main avec

Guillaume. Ses intrigues finirent par le faire emprisonner.

Il réussit cependant à rentrer on Angleterre, où, lors de

la rébellion jacobite de 1715, il prit le parti du gouver-

nement et reçut son pardon et uno pension viagère. Il

crut, cependant, avantageux do renouer ses intrigues

avec lo parti jacobite. Dès 1737, il faisait anpel à Charles-

Edouard et jetait le masque après la bataille de Preston-

pans (1715). Mais le désastre de Culloden (1746) ruina ses
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espérances. Il se réfugia derrière le lac Morar. Surpris

dans sa retraite, il fut conduit à Londres et exécuté.

LOVE n. f. Pain de savon ayant la longueur d'une
bnqae, ia largeur et l'épaisseur de trois.

IjOVEIRA ou LOBEIRA (Vasco), écrivain portugais,

né à Porto vers le milieu du xiV siècle, mort en 1404. Il

suivit la carrière des armes, fut armé chevalier par
Jean I*S et, après la bataille d'Aljubarotta, il se retira à
Elvas,dans l'Alentejo. Il passe pour l'auteur des quatre pre-

miers livres de l'Amadis de Gaule, qui est parvenu jusqu'à
nous, non en portugais, mais en langue castillane, et qui a
été publié pour la premit^re fois sous le titre de los Cuatro
libros del cavallero Amadis de Gaula.

LOVÉITE n, f. Sulfate hydraté naturel do magnésie et

de soude, dont la formule "est H'**Na'Mg'S'0", le poids
spécilifiue 2,37 et la dureté 2,3 à 3. (On l'a trouvé à Ischl,

dans la haute Autriche, où il accompagne la karstônite.)

LOVELACE (Robert), l'un dos personnages de Clarisse
J/'irlowr. ruriiaii >\r Hjrhardson, et le type du parfait li-

IktIhi. lest ini hntnme <loTié d'une volonté oryrueilleuse
ot violente, qui no recule devant aucun mnven. mêniecri-
minol, pour triompher d'une femme. V. CiAi. i i 1

1 ,
ii ta >:.

— n. m. Nom passé dans la langue, mi, ::, nmï
masculin, pour désigner un débauché du n. ., i

,
. . r

;

Auprès d'une femme véritablement perviéi.., i. nj.Ki.Ai.t;

le plus fourbe ne sera jamais qu'un écolier. \}tl^'- de Geulis.J
Il Adjectiv. Qui a le caractère d'un lovelace : Boulevar-
dier un peu lovelace.

Lovelace (Richard), poète anglais. 11. té

de Kent en 1618, mort à Londres en ii. m-

place à la cour de Charles I*', servit, < n

pédition d'Ecosse, et. durant tout !e rr-j > ,. u>;

monarque, montra un loyalisme ili'\ :ilr r- -
|

-- Lu ltJ^l., il

servit dans l'armée française et rninl-^iiMi a iMinkerqiio.
Les dernières années de son exist'-nrc nir'-m, misérables.
On a de lui des poésies réunies sous lo titro de Lucasta ;

une comédie : le Savant, et une tragédie : le Soldat.

LOVENDEGEM, comm. do Belgique (Flandre-Orieût.),

arrond-.admin. et jiidic. do Gand, sur la Lieve et le canal

de Bruffcs; 3.1)73 bab. Fabrique de cotonnades et de den-
telles. Commerce do produits agricoles.

LOVENIA f)V) n. m. Genre d'échinodermes, de la famille

des spatangidés, présentant une fasciole sous-analo et uno
fa.sciolo interne.

LOVÉNITE o. f. Silicozirconate hydraté naturel de fer,

man!:,^anèse, chaux et soude.

LOVER (orig. inc.) v. a. Mar. Zoucr ou Rouer un cordage,

L« rouler en cercles superposés de gaucho à droite,

pour lo ram;
ïor en cale
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sposorpr( t

VIT iiZoïe;

roui

,it,e, Lo
rlo droite

mhe wLo
Il f/alelte.

Mf le

X plat è.

sot m lier \\Lo-

icr LU S, Don-
ner au cordage
la forme d une
S ou d un 8.

\\ Lover en glè- Lover: A, marin loviiut ua Loia.ifi,.-, ti, i:..r-

ne. Diviser un dage lové.

corda}_'e en plu-

sieurs petits paquets ou glènes, pour le faire glisser plus
aisément. (On a dit aussi louver.)
— Arg. dos marins. Lover son câble. Vivre.
— Péth. I^evcr los filets tondus par un bateau qui

pi^rhe lo hareng', dans la Manche et le Pas de Calais.

Se lover, v. pr. Ktre lové, roulé en cercles : Les câbles

SE LOVENT ponrpouijoir être filés. \\ Par anal. S'enrouler on
spirales : Serpent qui se lovk.

LOVERE, comm. d'Italie (Lombardio [prov. do Ber-
gamel), à l'endroit où l'O^lio entre dans lo lacd'Iseo;
2.669 bab. Industrie du fer, du drap et do la passementerie.

LOVETZ ou LOVATZ (la Lortcha des Turcs), ch.-l.

de cercle de la Bulgarie, au versant nord des Balkans,
sur rOscm, tributaire droit du Danube; 7.000 hab. Prise
par Skobeleff en 1877. — Le cercle a 3.930 kilom. carr.

et 126.000 hab.

LOVEUR n. m. Matelot qui love los filets, dans les bâti-

ments employés à la pêche du hareng dans la Manche.

XjOVISA, ville du nord-ouest do la Russio (Finlande
[gouv. de Nyland]), au fond d'un petit fjord septentrional
du golfe de Finlande; 2.000 hab.

XjOVOÏ, rivière du sud-est du bassin du Congo. Née
à peu do distance du Lomami, elle coule vers lo N.-E.,
puis vers l'E. et le S.-E., et se jette dans loCongo-Kamo-
lundo, à sa sortie du lac Kassah. EUo reçoit le Kalouiloui.

LOVY (Jules), journaliste français, né à Furth (Ba-
vière) en 1801, mort à Paris en 1863. Fils d'un rabbin, qu'il

suivit à Paris, il étudia le droit, puis entra dans le jour-
nalisme et se signala par son esprit excentrique, sa verve
mordante et joyeuse. En 1832, il avait fondé lo Ménestrel,
dont il tut le rédacteur en chef, et il fut secrétaire géné-
ral des Variétés ot du Thôâtre-Lyriquo. On lui doit des
poésies ot dos chansons.

XjOWB (sir Hudson), général anglais, né en 1769, mort
à Chcisea en 1844. Il entra dans l'armée A douze ans, devint
major commandant, fit !a campagne d'Egypte do 1801, fut

nommé colonel d'un rôi^imont étranger, qu'il organisa à
Malte sous le nom de « Royal Corsicau rangers », occupa,
do 1806 à 1808, Capri. qu'il dut rendre au général Lamarque.
En 180H, il ]i.-irii'ic:t ;i l'expédition des lies Ioniennes, ot
adminisr; I I iliaque et Sainte-Maure pondant
doux arj -

1 i, à Vaucouleurs avec Bliicher.
Quartier i 1-* Wellington dans les Pays-Bas
(1S15), li r' août, de la garde particulière
de Napi' ll^Ièno, et on lui donna le grade
de lieuti l,- gouverneur de cette île. Lowe,
au témn.. ,lnigton, manquait à la fois do ju-
gement t;i: '( ...lu. u. ,..1.. Ce choix déplorable n'en était pas
moins d'accurd avec les sentiments du peuple anglais ik

l'égard du grand vaincu. Hudson Lowe, exécutant à la

lettre des instructions à la fois sévères et mesquines,
entoura le captif dune surveillance de tous les instants,

plus blessante qu'efficace. Il ne pardonna même pas au
cadavre, ot refusa de laisser inscrire sur le tombeau de
l'empereur mort le seul nom do Aapoléon. Il est bon
d'ajouter qu'à son retour à Londres, après que sa besogjie,

de geôlier eût été achevée, comme l'opinion anglaise
l'avait voulu, celle-ci se retourna contre Hudson Lowe,
dans un seniiment de légitime réprobation, contre lequel
n'ont pu prévaloir ni les protestations de Lowe, ni la publi-

cation de ses papiers par W. Forsyth, dans sa Caplivity

of Napoléon at Saint ffelena (1853); et ce jugement a été
définitivement sanctionné par lord Rosebery lui-même
dans ses études sur Napoléon.

Lowe (Robert), vicomte Sherbrooke, homme politique

anglais, né à Bingham (comté de Nottingham) en 1811,

mort à Warlinghara (Surrey) en 1892. Reçu avocat en
1842, il s'établit à Sydney, devint membre du Conseil
législatif de la Nouvelle-Galles du Sud. De retour en An-
gleterre en 1850, Lowe entra à la Chambre des communes
en 1852. Secrétaire du bureau du contrôle, vice-président
du bureau du commerce et payeur ;^'f'Mii'ral, il devint vice-
président du conseil de l'ens.iij^iiriii'iii is:,'.»). Gladstone lui

donna la chancellerie de llv hh|iii.r, l.uis son ministère
de 1868. Il échangea, en is7:;. * [.orteh-uille contre celui

de l'intérieur. En 1880. il fut créé vicomte Sherbrooke
et passa à la Chambre des lords. Esprit vif et sarcastique,
il a laissé : Poems of a life (1884).

IjOWELL, ville des Etats-Unis d'Amérique (Etat de Mas-
sachusetts), ch.-l. du comté de Middlesex, au confluent de
la rivière Concord et du Merrimac ; 87.000 hab- Ville in-

dustrielle particulièrement active, utilisant les hautes
chutes du Merrimac pour mouvoir ses usines de filature

et de tissage. Fabriques d'étoffes, de flanelles, de tapis;
fabriques de machines à vapeur, quincaillerie, etc. Ville

nouvelle, créée en 1821 par des colons et industriels venus
de Boston. — Nom de différentes villes des Etats-Unis :

dans rOhio, comté de Washington, sur le Muskingum, tri-

butaire de l'Ohio; *2.500 hab. Filatures de coton. — Ville

de l'Etat de Michigan (comté de Kent), au confluent du
Grand Hiver et du Fiat; 3.700 hab., etc.

Lowell fJames RusGoll), écrivain américain, né à
Cambridge (Massachusetts) en 1819, mort à Boston en
1891. Il publia plusieurs volumes de vers remarquables, à,

tendances satiriques et sociales pour la plupart, et dont
le plus populaire aux Etats-Unis s'appelle les Bîglov-Pa-
pei's, dirigea 1' « Atlantic Monthly ». , le » North American
Review » et 1' « Anti-Slavery Standard ». Ses essais cri-

tiques forment deux volumes : Parmi mes livres et les Fe-
nêtres de mon cabinet; ses discours ont été réunis sous
ce titre : Démocratie. Lowell succéda à Longfellow dans
la chaire de littérature moderne à Harvard University, où
il avait fait ses études. Il fut ministre plénipotentiaire à
Madrid (1877) et à Londres (1880-1885).

LOWENDAHL ou LcEVENDAL [vin] (Ulric-Frédéric-
Valdemar, comte de), maréchal de France, né à Hambourg
en 1700, mort à Paris en 1755. Fils d'un général danois, il

descendait par son grand-
père du roi de Danemark Fré-
déric III. Engagé à treize

ans comme simple soldat, il

servit tour à tour dans l'ar-

mée impériale (1713), da-
noise (1714), saxonne (1716),
autrichienne (1717). Il com-
battit contre les Turcs, à
Belgrade et Tomesvar, ot
contre l'Espagne en Sieije,

et passa ensuite au service
d'Auguste II, roi de Pologne
et électeur de Saxe, qui le

nomma général (1732). Il se

distingua au siè^e do Craco-
vie en 1733. Appelé on Russie
par l'impératrice Anne, il prit

part au siège d'Otchakov
(1736), battit les Turcs à
Choczim (1739) etjoua un rôle

des plus brillants dans l'expé-

dition do Finlande contre les Suédois (1743). La même
année, cédant aux instances du maréchal do Saxe, il

consentit à mettre son épée au service de la France.
Nommé lieutenant général, il se signala à Fontenoy, aux
sièges d'Oudenarde et do Niewport (1746). La prise de
Berg-op-Zoom lui valut le bâton de maréchal de France
(1747). L'année suivante, il s'empara encore de Maës-
tricht. A ses qualités militaires Lowendahl joignait une
érudition remarquable, qui lui ouvrit l'entrée do l'Aca-
démie des sciences.

LOWESTOFT, ville d'Angleterre (comté de Suffolk), sur
la mordu Nord, à l'extrémité est de la Grande-Bretagne;
15 000 hall. Petit port. Pécho abondante. Victoire du duc
d'York sur la flotte hollandaise, en 1665.

LOWICZ, villo de la Russio occidentale (Pologne [gouv.
do Varsovie]), sur la Bzura, tributaire de la Vistule;
12.500 hab.

LowiCZ (Jeanne Gbudzinska, princesse de), épouse
morganatique du grand-duo Constantin Paolovich, frère

de l'empereur do Russie Alexandre I", morte en 1831. Elle

était la fille aînée du comte polonais Grudzinski et elle fut

demandée on mariage par Constantin, quand Alexandre I"
l'eut envoyé à Varsovie comme vice-roi de Pologne (1825).

L'empereur n'autorisa ce mariage, qu'à, la condition que
son frère s'engagerait, par un acte secret, à renoncer à
la couronne. Constantin consentit, et la comtesse Jeanne
fut créée princesse de Lowicz par l'empereur. Elle fit

prendre à son mari un certain nombre de mesures favora-
bles aux Polonais. Elle ijuitta Varsovie avec Constantin
au plus fort do l'insurrection de 1831, ot mourut quelques
mois après lo décès subit do son mari.

LOWIGITE ijiV) n. f. Sulfate hydraté naturel. Variété
d'alunite.

LOWLANDS (SaJises terres), contrée de l'Ecosse, qui
comprend toute la partie centrale. (Ce terme s'oppose à
celui de Hif/hlands, qui s'applique au nord do l'Ecosse.)

LOWNA ou LOPN (du scandin. lohen, aimer), une des
suivantes do Frigg ou Froyja, l'épouso d'Odin. Lofn peut

Lowendahl,

Loxie.

éloigner tout obstacle qui empêche l'union des amants
sincèrement attachés l'un à l'autre et se plaît à tourner
vers l'amour les pensées des hommes.

LOWTH (Robert), hébraïsant anglais, né à Winchester
en 1710, mort à Londres en 1787. Il occnpa la chaire de
poésie, puis celle d'hébreu de l'université d'Oxford (1741).
Nommé pasteur d'Ovington, diacre de Winchester, cha-
pelain de lord Devonshire, il fut élevé au siège épiscopal
de Limerick, qu'il échangea avec le docteur Leslie pour la
prébende de Durham et lo rectorat do Sedgefield. En 1777,
il fut appelé à l'évêché de Londres. Nous citerons de lui :

Courte introduction à la grammaire anglaise, avec des notes
critiques (1162); JsaJe, nouvelle traduction (ins) ; De sacra
poesi Hebrxorum (1753J, ouvrage très estimé, traduit en
français (1812),

LOXANDRUS (druss) n. m. Genre d'insectes coléoptères
carnassiers, famille des carabidés, tribu des ptérostichi-
nés, comprenant de nombreuses espèces d'Amérique. {Les
loxandrus sont des féronies de moyenne taille, leurs élytres

n'ont pas de slriole scutellaire; leurs antennes grêles ne
sont pas carénées à la base. L'espèce type est le loxan-
drus erraticus, des Etats-Unis.)

LOXANTHÈRE (du gr. loxos, oblique, et de anthère) adj.

Bot. Dont les fleurs ont des anthères obliques.

LOXIE {ksi) n. f . Genre de passereaux couirost res, appelés
plus communément hecs-
croiaés, à cause de la dis-

position de leurs mandibu-
les, qui sont croisées.
— Encycl. On compte

sept espèces de loxies. dont
trois sont fréquentes dans
l'Europe occidentale. Elles
habitent de préférence les

forêts de pins, dont elles

savent extrai/ô les grains
des cônes pour s'en nourrir.

Leur chant, faible, est as-
sez agréable; il ne se fait

entendre qu'en hiver, à
l'époque où ils nichent. Le uid, construit généralement en
janvier, est formé par des mousses et des lichens rendus
imperméables par de la résine. En captivité, on les nourrit
facilement avec du chènevis. La loœia curvirostris ou bec-
croisé commun est un peu plus grosse que le moineau.

LOXIGELLE {jèl') n. f. Genre d'oiseaux, de l'ordre des
passereaux et do la famille des fringillidés, dont les six
espèces habitent les Antilles et la Guyane.

LOXIMITRIS [tj'iss) n. m. Genre d'oiseaux, de l'ordre
des passereaux et do la famille des fringillidés, dout les-
pèce unique habite l'île de Saint-Domingue.

LOXIOÏDE n. m. Genre do passereaux, do la famille des
fringillidés, comprenant trois espèces des îles Hawaï.

LOXOBATE ou LOXOBATES {tèss) n. m. Genre d'arachni-
des aranéides, de la famille des thomisidés, dont on connaît
une dizaine d'espèces, de l'Asie tropicale et de la Malaisie.
(L'espèce type du genre est lo loxobates ephippiatus, des
îles de la Sonde.)

LOXOCÈRE [sèr') ou LOXOCERA {se) n. f. Genre d'in-

sectes diptères brachycères, du groupe des muscidés
acalyptères. (Il comprend cinq espèces européennes ; la lo-

xoce'ra ichneumona nabilo la France.)

LOXOCLASE n. f. Variété de feldspath orthoso, injecté
d'albite.

LOXOCOSME {Icossrn — du gr. loxos, oblique, et kosnios,
monde I 11. ni. Astrou. Instrument à l'aide duquel on dé-
montre le mouvement de la terre et tout ce qui s'y rap-
porte, comme l'inégalité des jours, les saisons, etc.. phé-
nomènes résultant do l'obliquité de l'axe terrestre sur le

plan do l'écliptique.

LOXODE ou LOXODES Idèss) n. m. Genre d'infusoires

ciliés homotriches, de la famille des trachéliidés, dont lo

corps, recourbé en sabre, porto un sillon spiral. (Sa lon-

gueur est de un demi-millimètre.)

LOXODON n. m. Bot. Syn. de gerbère.

LOXODROMIE {mî — du gr. loxos, oblique, et dromos,
course) n. f. Mar. Courbe que décrit un navire conservant
toujours le même rumb de vent, c'est-à-dire coupant tous
les méridiens dans un angle constant.
— Gèom. Courbe tracée sur la surface d'une sphère, de

façon à couper sous un même angle tous les méridiens.
— Encycl. Mar. et géom. Un navire suivant une route

vraie décrit toujours un arc de loxodromie, excepté lorsque
la route est absolument N. et S. ou E. et O. sur l'équateur.

Dans ces deux cas, on suit la route orthodromiquo ou par
l'arc de grand cercle.

C'est le géomètre portugais Novius qui envisagea lo

premier, au xvi« siècle, la question des loxodromics et pro-

posa la construction de tables pouvant servir à diriger les

navigateurs.
Halley reconnut à la loxodromie cette propriété par-

ticulière qu'elle a pour perspective stéréographique sur
l'équateur une spirale lof.'arithmique. Cette propriété ré-

sulte II: ,1 '!< rr iliéorème bien connu : que les

projcr ! ;.!,i.jii<s do deux tangentes à la

sphèr-' 1
* riiF ijie ani^Ie que ces tangentes,

lien ri I
' im-, la loxodromie coupant tous les

méridiens ^uut? Il" nieino angle, sa projection stéréogra-
phique sur l'équate.ir doit en couper tous les rayons sous
un mémo angle, puisque ces rayons sont les projections
sléréographi<pies des méridiens. On conclut de là aisé-

ment une relation caractéristique pour la différence des
longitudes de deux points d'une loxodromie. X ot L étant
la latitude et la longitude d'un point de la courbe sphé-
rique, \ «* L^ les coordonnés géographiques du point ori-

gine, on a :

L— Lo = log. nép. cot-îi— log.nép.cot-^û.

Cette équation peut servir à former des tables donnant
les valeurs correspondantes do la longitude et de la lati-

tude lo long d'une même loxodromie.

LOXODROMIQUE 'mik') adj. Qui a rapport à la loxo-

druinie : A'i'j!i' i i.nodromique. li Tables luxodromiqucs

,

Tables servant a raleuler le chemin que fait un navire.

LOXODROMISME [missm^— rad. loxodromie) n. m. Mar.
Marche dans une direction oblique.
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— Géol. Loxodromisme des couches du globe terrestre,

Parallélismo des couches, qui ruste visible au milieu mémo
des accideuts les plus compliqués.

LOXOLOPHODON n. m. Gonro do mammifères fossiles
d'Aui'irii(ue, do la lamillo dos dinocératidés.

LOXONEMA [})<') n. f. Gonro do mollusques, famille dos
pscudo-inrlauiidcs, fossiles daus lo silurien et lo trias.

LOXONIE (ni) n. f. Bot. Genre do gesnéracôes, compre-
nant un petit nombre d'espèces dos Moluques.

LOXOPHYLLE OU LOXOPHYLLUM {fi-lojn') n. m. Genre
d"iufusoires ciliés homotrichos, caractérisé par un corps
aplati, onduloux sur les bords, uniformément cilié et at-
ténué en avant du lytostome.

LOXOPLEURE OU LOXOPLEURUS (russ) n. m. Genre
d'insectoscoléoptt'^ros phytophages, famille des chrysomé-
lidés, tribu dos cry [itooéplialiués, comprenant une douzaine
d'espèces do la région australienne et papoue. (Los loxo-
pleures sont petits, allongés, subcylindriquos. L'espèce
type est lo loxoplcunts pauperculus, d'Australie.)

LOXOPROSOPUS (puss) a. m. Genre d'insectes coléo-
ptères phytophages, famille des chrysomélidés, tribu des
iialticinôs, comprenant quelques espèces propres à l'Amé-
riquo du Sud. (Les loxoprosopus sont dos attises allongées,
cylindriques; leurs antennes, très longues, les font res-

sembler à de petits longicornes. On ou peut prendre
comme type le loxuprusopus ceramboides , de Rio-Janeiro.)

LOXOPS {ksopss) n. m. Genre de passereaux, famille des
fringillidés, dont i'ospôco unique, lo loxops Baillent, habite
les ilcs Hawaï.

LOXOPTÉRYGINE {Jin') n. f, Chim. Alcaloïde blanc
amorphe, fusible à Si", oxirait parO. Hesse de l'écorce du
quebraoho [loxopterijfjtum Lorentzii). [Hesse lui attribue la

formule C"H"AzO.]

LOXOSGELES {sé-lèss) n. m. Genre d'arachnides ara-
nêides, de la famille des sicariidés, habitant les régions
chaudes et tempérées du globe.
— Encycl. Les loxosceles sont de taille moyenne, roux,

lissos et mous; ils vivent sous les écorces, les pierres,
dans les lieux obscurs; leur toile, irrégulière, est assez
grande, à Iils épais. L'espèce type est le loxosceles rufes-
cens, répandu dans tout l'hémisphère boréal tempéré.

LOXOSOME n. m. Zooph. Genre de bryozoaires ento-
jiroctes, formant lo type d'une famille dite des loxosomi-
dt's. (On en compte neuf espèces européennes.)

LOXOSOME n. f. Bot. Genre do fougères, voisin des
hyménophylles, caractérisé par un réceptacle allongé, qui
porte de nombreux sporanges. (On en connaît plusieurs
espèces, de la Nouvelle-Zélande.)

LOXOSOMIDÉS n. m. pi. Famille de bryozoaires ento-
proctes, dont le genre loxosome est le type. (Les loxosomi-
dés sont isolés, longuement pédoncules, sans cloison entre
l'individu et le pédoncule ; celui-ci est muni d'une glande
qui permet à l'individu de se fixer). — Un loxosomidé.

LOXOSTYLE (s/iT) n. m. Genre d'anacardiées, compre-
nant des arbres à feuilles alternes, qui croissent au Cap.

LOXOTIS {tiss) n. m. Bot. Genre de gesnéracées, compre-
nant plusieurs espèces qui croissent dans l'Asie tropicale.

LOXURB n. m. Genre de macrolépidoptères, de la famille
des lycénidés, habitant l'Afrique occidentale.

LOYAL [loi-i-al], ALE, AUX [du lat. legalis, même sens]

adj. Sincère, franc et honnête : Un homme loyal. Un
cœur LOYAL. Il Fidèle ot dévoué ; Un loyal serviteur.

Il Inspiré par la droiture : Des sentiments i.oyax5X. ii Inspiré
par la fidélité et le dévouement : De loyaux services.
— A signifié Qui n'est pas fraudé, qui est comme il doit

être régulièrement, comme la loi le veut : Vin loyal.
Il Marchandise loyale et marchande. Marchandise qui rem-
plissait toutes les conditions de longueur, de largeur, ap-
prêt, etc., prescrites par les anciens règlements.
— Dr. Bon et loyal inventaire. Inventaire vrai et sin-

cèrement fait. Il Lot/aux c 'nts. Frais légitimes que l'acqué-

reur d'un immeuble doit payer en sus du prix de l'acqui-

sition, tels ((ue papier timbré, honoraires du notaire, droits

d'enregistrement, salaire du mandataire, frais de trans-

cription et de purge des hypothèques. (Sont également
réputés " loyaux coiits i> les frais de voyages pour passer
le contrat, les intérêts du prix payés par l'acquéreur au
vendeur, les frais de l'action dirigée par l'acquéreur contre

lo vendeur pour l'obliger à exécuter le contrat.)
— Féod. Loyal aide, Impôt dû par le vassal au seigneur,

lorsque celui-ci était reçu de l'ordre du Saint-Esprit, ii Se
disait aussi d'un impôt qui remplaça la taille, dans cer-

taines provinces.
— Manèg. Cheval loyal, Cheval docile ,

qui obéit de
son mieux et ne regimbe pas quand on le châtie, il Bouche
loyale. Bouche docile, qui obéit au mors.
— Syn. Loyal, droit, vrai. V. droit.

Loyal (Monsiecr), personnage comique du Tartufe.
C'est l'huissier qui vient saisir, au nom du samt homme,
la maison d Orgon. Il est hypocrite et mielleux comme
celui qui l'envoie. Dorine dit de lui :

Ce monsieur Loyal porte un air bien déloyal .'

— Par plaisanterie, on emploie quelquefois ce nom pour
désigner un huissier.

LOYALEMENT {loi-ia) adv. D'une manière loyale.

LOYALISME [loi-ia-lissm') n. m. Terme oui, dans l'his-

toire anglaise , a des acceptions diverses. ( Il s'est applique
d'abord à la lidélité gardée par une partie des Anglais à.

la maison des Stuarts ;
puis il a signifié plus généralement

la fidélité à la couronne d'Angleterre ; enfin, il s'entend du
dévouement des colonies anglaises, do leur union de sen-
timents et d'intérêts à la métropole.;

LOYALISTE (loi-ia- lîsst') n. et adj. Se dit de celui qui a
des sentiments de loyalisme.

LOYALTY ou Loyauté (îles), petit groupe insu-
laire de la Mélanésie. à TE. de la Nouvelle-Calédonie, dont
la sépare un canal large de 80 à 100 kilom. Il se compose
de trois terres, orientées N.-O.-S.-E. : Ouvéa. Lifou, Mare;
au total. 450 kilom. carr. Ce sont, en réalité, les points
démergement d'une chaîne sous-marine d'environ 250 kil.

de longueur. Elles sont peuplées par 12.000 Canaques abo-
rigènes et 2.000 émigrés polynésiens, venus, sans doute,
dos îles Wallis, qui ont été convertis par des missionnaires

méthodistes. Après une courte période do domination an-
glaise, ces îles, découvertes par d'Kntrocasteaux (1792),
ont fait retour à la France. V. Nouvelle-Calkdonib.

LOYAT, comm. du Morlnhan, arrond ot à 7 kilom. de
Ploorniel, à l'extrémité de l'étang au Duc, ot au-dessus du
vallon do l'Ivel ; 2.012 hab. Source minéralo.

LOYAUTÉ (^oi-i-ô) n. f. Caractère d'une personne ou d'une
chose loyale : Un homme, Un caractère plein de loyactë.— Techn. Plomb de loyauté. Dans la sayctiorio ou fabri-
que do serge d'Amiens, Dernier plomb qu'on mettait aux
étoffes qui avaient les qualités exigées par les règlements.

LOYE, comm. du Cher, arrond. et 4 15 kilom. do Saint-
Amand-Mont-Kond, près do l'Arnon : 98i hab. Eglise des
XI' et XV* siècles. Restes du château do Brulon (xv" s.).

LOYENS (Jean-Guillaume), héraldisto belge, né à Liège,
mort dans la mémo ville en I730. Son œuvre la plus impor-
tante est lo Recueil héraldique des bourgmestres de la noble
cité de Liéye (1720). Cet ouvrage a été continué jusqu'à
1881 par Opiioven et Ancion, sous le tilro do Mémorial
de la ville de Liéye (188-1-1885).

LOYER (loi-i-é — du lat. locarium, prix du gîte) n. m.
Prix du louage d'une maison, d'un logement ou d'un bâti-

ment quelconque : Le loyer d'un appartement. Payer le

premier terme de son loyer, il Maison, appartement pris
à louage : Prendre un fort lovkr. m 'l'ermo, époque où
l'on paye son loyer : C'est demain le loyer.
— Prix de louage d'une propriété quelconque : Le

loyer d'une ferme, d'un bois, d'un étang, il Salaire d'un ou-
vrier ou d'un serviteur à gages : On 7ie doit point retenir
le loyer du serviteur et du mercenai7'e. (Vieux.)
— Fig. Inconvénients qui compensent certains avan-

tages : Dieu Jious fait payer ici-bas le loyer des avantages
qu il nous a départis. (Cl. Tillier.) Il Usage passager : Nous
n'avons rien ici-bas ^u'à titre de loyer. (H. Lemonnier.)

Il Récompense, salaire : Ce n'est pas sur la tei're que la

vertu petit compter recevoir son loyer.
— Prov. Qui sert et ne sert pas son loyer perd, Celui

qui, chargé d'un service, néglige son devoir, perd son sa-
laire. Il Qui bon maître a, bon loyer a, Celui qui est au ser-
vice d'un bon maître est sûr d'être justement rétribué.

LOYÉRIE (/oi-iV-rï) n. f. Genre de composées chicora-
cées, comprenant dos herbes vivaces, glabres, à fleurs

rouges, qui croissent dans les pays tempérés.

LOYES, comm. de l'Ain, arrond. et à 39 kilom. de Tré-
voux; 971 hab. Région de la Dombos, jadis marécageuse.

Loyola. Géogr. v. Azpeitlv.

Loyola (saint Ignaco de). V. Ignace.

LOYOLISTE {lo-i-0-lisst') n. m. Jésuite, disciple de
Loyola. (Rare.)

LOYOLITIQUE [lo-i-o, tik' — rad. Loyola) adj. Propre
aux jésuites. (Rare.)

LOYSEAU (Charles), jurisconsulte français, né à No-
gent-le-Roi en 1566, mort à Paris en 1627. Avocat au par-
lement de Paris, puis lieutenant particulier à Sens et à
Châteaudun, il a laissé des ouvrages sur le droit coutumier :

tes Offices, les Seigneuries, les Garanties des rentes, les Dé-
guerpissements par hypothèque, les Justices de villages, etc.

LOYSEAU DE MaULÉON (Alexandre-Jérômo), avocat
français, né et mort à Paris '1728-1771). Reçu avocat au
parlement de Paris en 1751, il fut lié avec J.-J. Rousseau
et Voltaire, et concourut à la réhabilitation do Calas. 11

devint, en 1768, conseiller maître à la Chambre des comptes
de Lorraine. On a publié ses Plaidoyers (1762) et ses Mé-
moires (1780) les plus remarquables.

LOYSON (Charles), littérateur français, né à Château-
Gontier en 1791, mort à Paris en 1820. Elève de l'Ecole

normale (1811), professeur au lycée Bonaparte, collabora-

teur du "Journal des Débats», il devint, après 1815, chef
de bureau au ministère de la justice, puis maître de confé-
rences à l'Ecole normale. En 1817, il fit paraître : le Bon-
heur de l'étude, discours en vers et autres poésies, par
G. Custance. Il prit une part active à la rédaction des « Ar-
chives philosophiques, politiques et littéraires », et se
consacrant surtout â la politique, puis il revint à la litté-

rature, fonda le Lycée français (1S19), publia ses Epîtres et

Elégies (1819), d'une mélancoUe profonde. Comme poète,

Charles Loyson prend place entre M illevoye et Lamartine.

LOYSON (Charles), longtemps connu sous le nom de Père
Hyacinthe, prédicateur ot théologien franr-ais, né à Or-
léans en 1827. Il reçut la prêtrise à Paris, entra dans l'ordre

des carmes, et prit alors le nom de Père Hyacinthe. Ora-

teur éloquent, il fit, à partir de 1865, à Notre-Dame de Paris,

des conférences fameuses, chercha à concilier le catholi-

cisme avec les idées modernes, et provoqua par ses har-

diesses de vives attaques.

Enl868,il futappeléàRome
et reçut l'ordre de ne prê-
cher que sur des sujets non
controversés. En 1869, il

protesta contre la façon
dont venait d'être convo-

Sommé do se rétracter,

refusa dans une lettre

rendue publique, rompit
avec son ordre, fut frappé
d'excommunication et re-

prit son nom de Charles
Loyson. Il partit alors pour
lesEtats-Unis, et, de retour

en France (1870), protesta

contre lo concile, le Sylla-

bus et les encycliques de
Pie IX, fit, en 1871, après
un voyage à Rome, acte
d'adhésion à la déclaration
des vieux- catholiques de Munich, épousa à Londres,

on 1872, une Américaine, M""" veuve Meriman, mais

continua de célébrer la messe et d'aflîrmer sa foi

catholique. Elu curé de Genève par les catholiques libé-

raux (1873), il introduisit des réformes dans le culte, dut

donner bientôt sa démission (1874), alla faire des confé-

rences à Londres (1876), retourna à Paris, prit, en 1879, le

titre de recteur de l'Eglise catholique gallicane, officielle-

ment reconnue en 1883, ot célébra lo culte. Il se plaça,

Loy&i
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en 1893, sous l'obédience do révoque janséniste d'Utrocht,
qui l'évinça comme prétro marié. Depuis lors, il célébra le
culte gallican à. Ncuilly, et fit de nombreuses conférences
à Pans oc â l'étranger. On lui doit, entre autres écrits : la
Société civile dans ses rapports avec le christianisme (18671 ;

la FamiUe{li61); Cantique à l'usage du cultechréticn{l%16)\
Mon testament, ma protestation (1893); Christiaiiismc et

islamisme Usa^); etc. — Son frère, Jdles-Thêodore Loy-
Son, né àMotz en 1829, entra dans les ordres, devint doc-
teur en théologie, puis fut suppléant ot professeur d'élo-
quence sacrée (1870) â la Sorbonno. Après la suppression
do la faculté de théologie, il fut nommé aumônier du lycée
Lakanal. Ses principaux ouvrages sont : une Prétendue
vie de Jésus (1863); Du rôle delà raison en théologie lliQ9))
l'Assemblée du clergé de France en 1682 (1870); la Jienais-
sance catholique en France au xix» siècle (1885); otc.

LOZA (mot chin.) n. m. Nom d'une espèce do nerprun.— Kncycl. On confond parfois, sous les noms do loza et
do lo-kao, deux espèces do norpruns {rhamnus utilis ot
rhamnus chlorophorus)^ qui croissent en Chine, et la ma-
tière tinctoriale, appelée vert de Chine, qu'on on retire.
Toutefois, le mot loza paraît désigner surtout la première
espèce, et le mot lo-kao la seconde. Les deux espèces sont
rustiques sous lo climat de France ; on a tenté de les accli-
mater, en vue d'une culture industrielle,

LOZANNE, comm. du Rhône, arrond. ot à 17 kilom. do
Villefranche,au confluent de la Brévenno et do l'Azorguos;
717 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Gisement de pyrite de for et de
cuivre. Vins ordinaires.

LOZANS (zan) n. m. pi. Pâte découpée en bandes, avec
laquelle on fait des potages, dans lo Dauphiué.

LOZÉ (Henri-Auguste), administrateur et diplomate
français, né auCateau(Nord)enl8r.o. Fils d'un industriel, il

entra en 1877 dans l'administration préfectorale, fut sous-
préfet, puis préfet du Cantal (I88i)> secrétaire général de
la préfecture de police (1885), préfet do la Somme (1886)
et préfet de police (1888-1893). Forcé de quitter ces fonc-
tions à la suite des troubles du quartier Latin, il fut
nommé, le 13 nov. 1893, ambassadeur à Vienne, puis, en
septembre 1897, gouverneur de l'Algérie. Ayant refusé co
poste, il fut remplacé à l'ambassade d'Autriche, le 14 oc-
tobre, et rentra dans la vie privée.

Lozère (mont), massif montagneux de la partie méri-
dionale du plateau Central, crête de porphyre se dressant
sur un socle de gneiss et de granit et orientée de l'E. à l'O.,

entre les vallées du Lot au N., et du Tarn au S. C'est le

chaînon le plus élevé des Cévennes : lo pic Finiels culmine
à 1.702 mètres, le signal des Laubies à 1.660, le pic de Mal-
pertus à 1.683. A l'O., la chaîne s'abaisse pour se relier au
causse de Sauveterre, mais toujours rocheuse, déboisée, et

à peine habitée. Elle constitue un nœud hydrographitiue
important, d'où descendent, vers la Garonne, lo Tarn et le

Lot, et vers le Rhône, l'Altier et la Cèze. — Los habitants
de ce massif s'appellent Louzerots, otes.

Lozère (département de la), formé de la plus grande
partie du Gévaudan (Languedoc), et tirant son nom de l'un

des chaînons des Cévennes. Il confine aux départements
de la Haute-Loire, du Cantal, de l'Ardèche, au Gard, de
l'Aveyron et du Cantal. Superf. 5.170 kilom. carr.

Ce département comprend 3 arrond. {Mende ch.-l-, Flo-

rac et Marvojols), 24 cant., 198 comm. et une population
de 132.151 hab. )Lozériens, e7ines.)l\ fait partie du 16» corps
d'armée, de la 14" inspection des ponts et chaussées, de la
27* conservation des forêts, de 1 arrondissement minéra-
logique d'Alais. Il forme lo diocèse de Mende (sufi'ragant

d'Albi) et ressortit â la cour d'appel de Nîmes et à l'aca-

démie do Montpellier.
Au point de vue physi<^ue, on peut distinguer dans le

département plusieurs régions difl'érentes à la fois par la

composition géologique et par le relief du sol :

1" Dans la partie orientale du département se développe
la montagne, correspondant proprement â l'ancien pays
do Gévaudan, région granitique, boisée, presque désorte,

et comprenant un certain nombre d'arêtes de la li^ne do

partage des eaux de la France : la montagne de Vieille-

Morte au Sud (927 m.), les monts du Bougés (1.424 m.), le

massif proprement dit de la « Lozère », culminant, au pic

Finiels, par 1.702 mètres d'altitude, la montagne du Gou-
let, la montagne de Mercoire( 1.501 m.); enfin, dessinant un
axe un peu oblique par rapport aux chaînons précédents,

orientés d'ordinaire E.-O., le soulèvement de la Marge-
ride, dont l'arête, prolongeant vers le N.-O. la montagne
du Goulet, varie do 1.544 mètres à 1.150 mètres, dans la

partie tout à fait septentrionale du département.
2" Dans la partie sud-ouest du département, à peu

près exactement limitée au N. par lo cours du Lot, a l'E.

par les profondes coupures du Tarnon et du Mirai, s'éten-

dent les causses : causse de Mende, entre le Lot et Bra-

ment ; causse de Sauveterre entre lo Lot ot le Tarn;
causse Méjean entre le Tarn, le Tarnon ot la Jonto, tous

uniformément calcaires, inclinant vers le S.-O., entre

1.000 et 750 mètres d altitude, leurs tables uniformes per-

cées d'avens, sans arbres, sans eau, abritant seulement de

maigres troupeaux de moutons caussouards.

Pou de départements sont, au point de vue hydrogra-

phique, plus riches que la Lozère, pour qui l'on avait pro-

]>osé, en 1791, le nom de département des Sources. Vors le

Rhône descendent, au S.-E. du département, le Luech
et une infinité de petits gardons. L'Allier, vers la Loire,

descend du revers méridional do la montagne do Mer-
coire. Toute la partie nord-ouest du département est

drainée par le Lot et son affluent, la Truyèro. Enfin, entre

les chaînons du Bougés et do la Lozère, naît lo Tarn,

qui. grossi du ruisseau de Mirai et du Tarnon, s'engage,

entre Florac et le Rozior, dans l'étroit et pittoresque

caiion qui sépare les causses Méjean ot de Sauveterre.

La Lozère est un des départements de France les plus

déshérités quant aux ressources naturelles. Aussi bien sur

les arêtes boisées de la Lozère et de la Margerido que

sur les tables dénudées et sèches des causses, l'agriculture

est difficile. Les vallées seules sont mises normalement en

culture, produisant les céréales, surtout le seigle, et, dans

l'arrondissement de Florac, la vigne. Près de la moitié du

département reste en pâturages naturels et en landes.

Outre les bois du Gévaudan et lo produit des châtaigneraies

cévenoles, la grande ressource du pays est encore l'éle-

vage, surtout celui du mouton, et, dans l'Aubrac, du bœuf.

Au point de vue industriel, le département, qui n'a noint

de houille, mais possède quelques gisements de plomb
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de laine cordenes mégisseries parchem neries minote
ries, teintureries, particulicrement dans les arrondisse
monts do Marvcjols et de KIorac. Le lait donne lieu à une
industrie fromagôrc assez développée.

IjOZNITZA ou Losnitza, bourg do Serbie (cerrle de
Podrinié), sur un affluent do la Save, la Drina, qui le sé-

pare de la Bosnie ; 4.000 hab.

LOZZI, comm. do la Corse, arrond. ot à 24 kilom. do
Corte, près du Golo ; l.OiC hab.

LU (2u) n. m. Mus. Intervalle d'un demi ton, dans la
musique chinoise.

LU, LUE part. pass. du v. Lire. V. lire.

Lu, comm. d'Italie {Piémont [prov. d'Alexandrie]), sur
la Grana; 4.271 hab. Source minérale.

LuA, divinité romaine, quelquefois identifiée avec Rhéa
ot Ops. On luiofl*rait les armes prises sur l'ennemi, en les

brillant, on expiation du sang versé.

LUANG-PRABANG. Géogr. V. Louang-Peabaxg.

XiUANT, comm. do l'Indre, arrond. et à 15 kïlom. do Châ-
teauroux; 1.107 hab. Ch. de f. Orléans. Pierre à bâtir, mi-
nerai de fer. Camp romain.

LUARCA, bourg d'Kspagne (Asturies ^prov. d'Oviodo]},

sur l'Atlantique, à l'embouchure du rio Ne^o; 8.000 hab.
Ch.-l. de district. Usines môlallurgiquos. Petit port, armant
pour la pêche ù. la baleine.

LUART (Le), comm. do la Sarthe, arrond. et à 42 kilom.
de Mamers,' prés do l'Huisne ; 910 hab. Clocher du Xiii' s.

liUBACZOW, villo d'Austro-Hongrie (Galicie), sur un
aftlunnt droit du San; 4.811 hab. Scieries à vapeur. Ville

fort ancienne, jadis fortifiée.

LUBAO.bourg do l'archipel dos Philippines(îledeLuçon),
sur un rio qui so jette dans la baie de Manille; 12.500 hab.
Appartient administrativement àla province do Pampanga.

LUBBECKE, ville d'Allemagne (Prusse ["présid. deMin-
dcn}), ch.-l. do cercle, sur le versant septentrional du Wie-
liengebirge, à la source du Miiblcnbacli ; 2.994 hab. Pape-
terie , tannerie, pelleterie; culture du tabac. Scierie à
vapeur. Carrière do pierres. Villo depuis 1279.

IiUBBEN, villo d'Allemagne (Prusso [présid. de Franc-
fort-sur-l'Odor]), au confluent de la Herste avec la Sprée ;

C.198 hab. Ch.-l. de cercle. Papeterie.

LUBBENAU, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de
Francfort-sur-l'Odor]), sur la Sprée, affluent de la Havol

;

3.753 hab. Jardinage.

LuBBOCK \ 1 I émati
d „ d. b al ir u is 1 or 1 in ru igh en

186d L n mémo re ur la détermination de 1 orb te des co

mètes. lu eu 18''9 devant la Société rojale de Londres, 1 n
valut le titre de membre de cette compagnie, dont il devint

trésorier en 1830. Il fut vice-chancelier de l'Université, de
1837 à 1842. Il prit la direction de la maison de banque de
son père, après la mort de celui-ci. Nous citerons de lui;

Diipendule et de la précession des équinoxes (1830); Théo-
ï'ie de la lune et des perturbations des planètes (1833);

Computation des éclipses (1834); Traité élémentaire des

tnarêes (1839.)

IjUBBOCK (sir John), homme politique'* i:.iîi;r;ii; f^'

anglais, fils du précédent, né à Londres en 1- i \ .i

I;i banque de son père, il en prit la directioiM! ,| i. i

nu'imo temps de sciences naturelles. Il se m mim fiifi

san ardent des doctrines de Darwin. Il entra à la Cham-
bre des communes, en 1870, comme représentant du bourg
de Maidstonc, et son mandat lui fut conservé depuis.
Lubbock, membre do la Société royale do Londres, vice-

chancelier de l'université de Londres, conservateur au
British Muséum, a publié, entre autres œuvres : les Temps
préhistorignes {li&5) ; l'Origine de la civilisation et la Condi-
tion priimlive de Ihomme; Origine et métamorphoses des

insectes {lil4); les Jeteurs sauvages de l'Angleterre dans leurs

rapports avecles insectes (isib); Lectures scient
ifigues (ISI*:));

Foiirmis, abeilles^ guêpes (1882); Fruits, fleurs et feuilles

(1886); Sur les sens, les instincts et l'intelligence des ani-

maux (1888), etc. Dans un autre genre, signalons un ou-
vrage de morale populaire ; les Plaisirs de la vie (1887).

LuBECK (PRINCIPAUTÉ DE), divisioB politique et admi-
nistrative du grand-duché d'Oldenbourg, située le long
de la Travo et autour du lac d'Eutin; superf. 541 kilom.
carr. ; 34.718 hab. Sol plat, marécageux, médiocrement
fertile, mais contenant de belles prairies d'élcvago. An-
cien évéché fondé au x* siècle par l'empereur Ouion I",

transféré à Eutin en 1162. la principauté passa au pro-
testantisme et fut sécularisée en 1535, l'évéque évangéli-
quo restant prince d'Empire. En iG47,unc convention en-
tre le chapitre et la maison de Holstoin fut signée, aux
termes do laquoUo les six premiers évoques à nommer à
partir de la signature devaient être pris dans la maison
de Holstoin. Le traité vint à expiration en 175G; et le

chapitre élut alors le prince Frédéric do Danemark, fils

du roi Frédéric V, qui .se désista, on 1772, au profit do
!a maison de Ïlolstein-Goltorp. Lo prince Frédéric-Louis,
évéïiuo en 1785, devint en mémo temps administrateur du
grand-duché d'Oldenbourg, et, en 18ù2, la principauté fut

rattachée, dans sa plus grande partie, au grand-duché,
la ville mémo do Lubcck ne conservant que quelques
villages.

LuBECK, ville libre d'Allemagne, sur les bords
Trave, à 16 kilom.de la Baltique; 74.000 hab. {Lubt

oises.) Jadis extrêmement prospère,

cette ville a beaucoup perdu de son
importance et a été distancée de-

puis longtemps par Hambourg et

Blême. Les vieux quartiers, pres-

(jue intacts avec leurs maisons à
pignon, leurs hautes tours et leurs

églises gothiques, témoignent en-
core de sa splendeur passée. Aux
deux extrémités de la vieille ville,

deux portes extrêmement curieu-
ses : 10 Holstenthor, qui date de

1476 et qui fut restauré en 1871, aul ~ -i' lui.

ot le Burylhor, construit en 1444.11

convient do signaler aussi l'Hôtel de Ville (1570-

édifice gothique en briques; l'église Sainte-Mari"

1310) ; celle de
Saint -Pierre,
et la cathé-
drale, de style

de transition.
Lubeck exis-

tait déjà com-
me ville au
XI' siècle. Elle
appartenait au
chef wende
Gottschalk
(mort en 106G).

1148, elle

de la

ckois,

fut prise

Le Uolstenthur, îi Lubeck.

détruite pi

I-ar le pi

AdolplK
Holstei;
1143, elle de-
vint villo libre

de l'Empire en
1226. Elle prit

l'initiative do la fameuse Ligue hanséatique, la présida
longtemps, perdit peu à peu, à partir du xvi* siècle, sou
monopole commercial.
— h,'Etat libre de Lubeck, gouverné par un sénat de

14 membres et par le corps des bourgeois, comprend la
ville même de Lubeck, la petite ville do Travenmiindc,
et les circonscriptions rurales : au total, une superficie de
298 kilom. carr., peuplée de 83.693 hab.

XjUBEN, ville d'Allemagne (Prusse ""présid. de Liegnitzl),
^ur lo Kaltbach, affluent gauche do l'Oder; 6.131 hab,
Ch.*I. de cercle. Fabrique de sucre, de drap. Scieries.

LUBERNE [bèrn') n. f. Archéol. Ancien nom de la pan-
tliore, (jue l'on considérait comme la femelle tlu léojjard.

\Ce mot fut en usage jusqu'au milieu du xviu' s.)

LuBERON ou LÉBERON (le), montagne do la France
méridionale (Basses-Alpes et Vaiicluse), au-dessus de la
vallée de la Durance au S., et des gorges du Coulon au N.
C'est une chaîne crétacée, « une suite de mamelons et dos
montagneux d'aspect monotone, boisés et avec gorges
pittoresques, végétation rappelant celle de la côte d'Azur.
Culmen 1.125 mètres.

LuBERSAC, cb.-l. do cant. de la Corrèze, arrond. ot à.

45 kilom. de Brive, près de l'Auvézère ; 3.980 hab. Ch. do f.

Orléans. Commerce de bestiaux. Château moderne, restitu-

tion d'un château antérieur du xv» siècle. Eglise romane.
Maisons de la Renaissance. Tumulus des Quatro-MouUns.
— Le canton a 12 comm. et 14.602 hab.

LUBIE [bî — du lat. luhere, avoir envie) n. f. Fam.
Fantaisie, caprice extravagant : Avoir rfes lubies.

IiUBIENETZKI ou LUBIENECKI (Théodore), peintre
et graveur polonais, né à Cracovio en 1653, mort après
1729. Il étudia quelque temps sous la direction de Ju-
riaan Stur et de Gérard de Lairesso, puis devint cham-
bellan du grand-duc de Toscane

; plus tard, l'électeur de
Brandebourg le manda près de lui et lo créa directeur
de l'académie de Berlin. En 1706, il retourna en Pologoe.
Ses tableaux d'histoire et ses paysages figurent, pour la

plupart, dans les palais de l'Etat [Arsenal de Berlin, etc.).

— Son frère. Christophe Lubienetzki, peintre, né à
Stcttin en 1659, mort à Amsterdam en 1729, a peiût des
tableaux de genre.

LUBIEUX [bi-eû), EUSE adj. Qui a des lubies. (Vieux.)

LUBIN (du lat. lupinus, dimin. de lupus, loup) n. m. Petit
loup. (Vieux.)
— Fam. Frère lubin, Moine peu régulier et enclin à la dé-

bauche (par allusion au frère Lubinde la ballade de Marot).

LUBIN ou LOUBIN n. m. Nom vulgaire du bar commun
(labrnx /»;)«.?). dans la Loire-Inférieure. (Les jeunes indi-

vidus s'appellent loub

LuBIN fsaiii> ,

566. Il se fit 111.

bita quelque \< •
,;

Loup, puis rel..a:

ordonné prêtre, et

Bruu, devint évéqu

louviucs, etc.)

:i- franrais, né à Poitiers, mort en
1 iiiit Avit, dans lo Perche, ha-

I 1
il-', près de Lvon, avec l'abbé

,1^ |.- Perche. Par la suite, il fut

es avoir été abbé du monastère do
Chartres en 554. — Féto lo 14 mars.

LuBIN, type de paysan d'opéra-comiqac. V. Annette
KT LCBIS.

LiUBIZE fPierre-Henri Martin, dit), auteur dramati-
qiio français, né à Bajonne en 1800, mort à Paris en 1863.

Employé à la banque Laffitte, il débuta en 1832 par un
vaudeville, puis seul, ou le plus souvent en collaboration

avec Paul cfe Kock, Brisobarro, Varin, Cogniard, Théau-
lon, Labiche, etc. Il a fait représenter des vaudevilles

ou des drames, dont plusieurs ont ou un vif succès. Nous
citerons, entre autres : le Gamin (i833); le Spectacle à la

cour (1840); les Trois péchés du diable (184-t): la Tasse

cassée (1849); le Misanthrope et l'Auvergnat (1852).

IjUBKE fWilhelm) critique d'art allemand, né à Dort-

mund en 1826. mort à Carlsruhe en 1893. Profes.seur d'his-

toire de l'architecture à l'académie de Berlin en 1857,

puis d'histoire des beaux-arts et d'archéologie au Poly-

tochnikum de Zurich on 1861, à l'Ecole des beaux-arts de
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Stuttgart en 1866, il fut pourvu d'une chaire à l'école

tecbnuiue supérieure do Carlsrube et nommé directeur do
la galerie graud-ducale de pointure en 1885. Nous ciio-

rons de lui : Etudes préparatoires sur l'architecture (l^b2) ;

l'Art du moyen âge en Weitphalie (1853); Histoire de l'art

chrétien (1855); Abrégé dhistuire de l'art (IBCI), traduit on
français sous lo titre de : ICssai d'histoire de Tari (1888);
Histoire de la peinture italienne du iv» au xvi* siècle (1878-

1879); Charles Schnaase, esquisse biographique (1879).

LuBLAU ou LuBLO, ville d'Austro-Honû;rie (Hongrie
seplentr. [comitat de Zipsj), sur lo Poprad, affluent du
Donajoc (bassin de la Vistulo) ; 2.VH hab. Papeteries. Aux
environs, sources minérales.

LUBLIN fpolon. Lubelsk, russe Lioublin), ville de la

Russie occidentale, cli.-l. d'un des dix gouveruomonts de
la Pologne, sur la Bistrzyca, sous-afllueiit do la Vistule,

par le Wieprz ; 50.152 hab. Industrie florissante. Souvent
saccagée par les Tatarcs, les Russes, les Cosaques. A la

diète de Lublin (I5C8 et 1569) se décida l'union do la Po-
logne ot do la Lithuanio.
— Le gouverneme7it de Lublin confronte à laVolhynio

(Russie propre) ot à la Galicie (Austro-Hongrie). Pays do
collines au Sud, do plaines au ISord-Est; 16.838 kilom.
carr. ; 1. 160.000 hab.

LUBLINBR (Hugo), auteur dramatique allemand, né à.

Breslau en lS-16. Soit sous son nom, soit le plus souvent
sous lo pseudonyme de Hugo Bdrger, il a fait repré-
senter des pièces de théâtre, dont plusieurs ont ou un vif

succès. Nous citerons, parmi ses comédies : l'Avocat des
femmes (1873); les Modèles de Shéridan (1875); la Femme
sans esprit (1879); le Jour fixe (1882); les Hiches pauvres
(1886), et, parmi ses drames: Gabrielle {\$1S) ; Or et fer

0888); Madame Suzanne (1885); la Comtesse Lambach
(1886); le Nom (1888); Dajis le miroir (1890); le Jour qui
vient (1891), pièce aux tendances socialistes qui fut très
applaudie à Berlin, etc. On lui doit aussi des romans :

les Croyants au bonheur; la Femme de dix-neuf; ans etc.

LUBUNITZ, ville d'Allemagne (Prusse fprésid. d'Op-
peln]), sur lo LubUnifzer Wasser, tributaire de la Mala-
pane, affluent de l'Oder ; 3.093 hab. Ch.-l. do corclo.

LUBOMIRSKI, ancienne famille polonaise, dont la plu-

Fart des membres occupèrent de grandes situations dans
Etat. Citons : Stanislas-Hkraclius, né vers 1640, mort on

1702, grand maréchal de Pologne. 111 cultiva les lettres,

réunit une collection do livres et de médailles et fut en
relation avec plusieurs savants étrangers]; — Théodore.
fils du précédent, mort en 1745. [Il se distingua dans la

guerre contre les Turcs, et obtint, comme candidat au
trône, un grand nombre de voix, eu 1735; il reçut, en 1736,
de l'empereur, le titre de feld-maréchal.]

IjUBOMIRSKI (prince Joseph), littérateur français,
né à Doabno (\ olhynie) en 1839. Ancien page de Nico-
las I", il épousa en 1877 une Française et se tixa à Paris.
On lui doit de nombreux ouvrages, dont les principaux
sont : Souvenirs d'un page du tsar Nicolas (1869); Scè?ies

de la vie militaire en /fussie (1873) ; un Nomade, Safar Hadji
(1873); Fonctionnaires et boyards (1874); Chaste et infâme,
son meilleur roman (1875); un Draine sous Catherine 11
(1875); Du véritable râle des Polonais (1876); les Grandes
Bivalités : l'Empire de Russie et l'Empire d'Allemagne (1876);

Par ordre de l'empereur, romaa {l&Tl); les Viveurs d'hier

(1878); le Roi des galériens (1878); le Nihilisme en Russie
(1879); les Pays oubliés (1880); Jérusalem [\9,ii) \ Autour de
Jérusalem (1883); une Religion nouvelle: le Christianisme
légal {ISS5); Tsar, archiduchesse et burgraves (1886): His-
toire contemporaine. Transformations politique et sociale

de l'Europe {18S9-189G), son ouvrage capital; De Sébasto-
pol à Solferino (1891) ; Beust et Bismarck (1893); etc.

XjUBOWSKI (Edouard), écrivain polonais, né à Craco-
vie eu 1838. Il est l'auteur do nombreux romans et pièces
de théâtre; parmi ces dernières, on peut citer: le Juif
{X^Ql); les Chauves-souris {\%\'i)\ le Tiûbunald'honneur {\sm).
11 a écrit, en outre, des études historiques sur Marie
Leczynska, Wallenstein, don Carlos, les Borgia et plu-
sieurs traductions.

LUBRICITÉ [si — du lat. ecclés. lubj-icitas, même sens)
n. f. Passion pour les plaisirs charnels, la débauche : Le
feu de la lubricité, il Acte d'une grande immoralité : Les
féroces lcbricitf.s du marquis de Sade.

LUBRIFIANT i.fi-an), ANTE adj. Qui lubrifie: Liquide
LUBRIFIANT.

LUBRIFIGATEUR n. m. Appareil employé dans Tensi-
magc.

LUBRIFICATION {si-on) n. f. Action de lubrifier ; son
résultat: La lubrification de la co7*«^e. il On dit aussi
LUBKIFACTION.

LUBRIFIER (du lat. lubricus, glissant, et facere, faire.
— Prend deux ; de suite aux deux prem. pers. pi. de l'imp.
de l'ind. et du prés, du subj. : Nous lubrifiions. Que vous
lubrifiiez) v. a. Rendre glissant un organe, etc., pour en
faciliter le fonctionnement : L'huile camphrée lobbifir
les parois par son corps gras. (Raspail.)
Se lubrifier, v. pr. Etre, devenir lubrifié : La peau se

LUBRIFIE /^(ir l'effet de la transpiration.

LUBRIQUE ibrik' — du lat. lubricus. proprem. « glis-
sant »

I
adj. Qui a un penchant désordonné pour les plai-

sirs charnels : Un homme. Une femme lubrique, u Qui est
inspiré par la lubricité : Des regards lubriques.

LUBRIQUEMENT [ke') adv. D une manière lubrique.

LUBTHEEN.bour^^d Allemagne (Mecklembourg-Sch-we-
rin [distr. df* Schwerinl), près de la Sude, tributaire de la

Rœguilz, affluent de l'Elbe. Carrière de plâtre; 2.457 hab.

LUBZ, ville d'Allemagne ( Mecklembourg-Schwerin,
[distr. de Giistrow), sur i'Eldo, affluent de l'Elbe; 2.f.8lhab.

Luc, comm. do l'Aveyron, arrond. et à 9 kilom. de
Rodez, sur un plateau du Rouergue; 1.315 hab.

Luc, comm. de la Lozère, arrond. et à 34 kilom. de
Mende, au confluent du Masméjean et de l'Altier; 1.135 hab.
Ch. de f. P. -L.-M. Château ruiné, en partie du xii* siècle.

Luc (Lk. [lat. Forum Voconii ou Lucus Vocontius], ch.d.

de cant. du Var. arrond. et à 38 kilom. de Dragnignan,
sur le Riotord; 2.740 liab. Ch. de f. P.-L.-M. Mines de
plomb, fabriques de bouchons, filature. Commerce de mar-

LUBLAU LUCARNE

D après \

rons, huile, vins. Ville très ancienno, cité romaine; cé-
lèbre abbaye au moyen âge

; priso par les Arabes ot déli-
vrée d'eux en 974. Ruines d'une ancienno église du xia" s.— Lo canton a 4 comm. et 6.868 hab.

Luc, comm. du Calvados, arrond. et à 15 kilom. de Caen,
sur la Manche; 1.500 hab. Ch. de f. do Caen à la mer, ot
ch. do f. du Calvados, lîains do mer. Laboratoire zoolo-
gique do l'université do Caen. DontoUos. Eglise avoc tour
du xu" siècle.

Luc (saint), évangéliste, né A Antiocho, mort vers 70
apr. J.-C. Il exerçait la profession do médecin ot fut lo

compagnon des voyages et dos travaux de saint Paul
jusqu'à la mort de cetapôtre. C'est vers l'an .^3 que. selon
l'opinion la plus répandue, il écrivit son Evangile; la
composition des Actes des Apôtres, dont la critique tra-
ditionnelle le proclame aussi l'autour, paraît remonter à
l'an 59. Saint Luc parle un grec plus pur que celui des
autres évangélistes ; il cite 1 Ecriture sainte, non d'après
le texte hébreu, mais d'après la version des Septante, d'où
l'on conclut que lo grec devait éiro sa langue matornollo;
il était Syrien ou Macédonien. On no sait rien d& certain
sur la fin do
savie;d*apn-s p ]
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déposé dans la basilique des Douze-Apôl
ancienne tradition, saint Luc était peintre et aurait exécuté
un portrait de la sainte Vierge, qui, remis plus tard à
l'impératrice Pulchério, fut donné par elle à l'église de
Rome. C'est pour cette raison que les peintres religieux
l'ont choisi comme patron. — Fête le 18 octobre. V. Évan-
giles, et Actes des Apôtres.
— Iconogr. Indépendamment des innombrables tableaux

ou statues relatives aux quatre Evangélistes, beaucoup
d'oeuvres lui ont été spécialement consacrées. Un sujet
souvent reproduit nous montre Saint Luc peignant le

portrait de la Vierge. Rapliaél l'a retracé dans un tableau
que conserve l'Académie de Saint-Luc, à Rome. D'autres
tableaux sur le même sujet ont été exécutés par Luca delIa
Robbia, Lorenzo Baldi , M.-Ant. Franceschini, H. Aldgrever
(musée de Vienne), Migoard (Louvre), Marins Granet. etc.
Dans un tableau qui est au Louvre, Annibal Carrache a
peint, en 1592, Saint Luc implorant la Vierge, qui lui appa-
raît sur les nuées, tenant l'Enfant Jésus et entourée des
autres évangélistes. Ce tableau provient de la cathédrale
de Reggio. P. Aquila a gravé, d'après Carie Maratte, Saint
Luc montrant à la Vierge son portrait. Une peinture de
Jacopo Chimenti da Sinpoli (Louvre) nous montre saint
Luc entre deux anges, tenant une plume et un livre, et
ayant près de lui le bœuf symbolique.

Luc le Jeune (saint), moino grec, né à Costoria (Ma-
cédoine) après 890, mort vers 949. Il mena la vie solitaire

en divers lieux, et notamment en Phocide, où il mourut
en odeur de sainteté. Non loin de son tombeau, près de
Livadie, une église fut élevée (x* s.) qui est un des plus
beaux monuments de l'art byzantin.

Luc de Bruges (Franeoisl, en lat. Lucas Bru-
gensiSf théologien catholique et linguiste flamand, né à
Bruges en 1549, mort à Saint-Omer en 1619. Il devint archi-
diacre et doyen de la cathédrale de Saint-Omer. On cite

de lui : Notationes in Biblia sacra (1580-1583): la Bible dite
« de Louvain n; Commentarii in Evangelia [1606) ; Sacrorum
Bibliorum vulgatse editionis concordantix (leil). On a encore
de lui des Sermons et des Oraisons funèbres.

Luca, dit il Santo Luca, peintre et moine florentin

du xi« siècle. Il est considéré comme l'un des peintres de
ce nom, qui composèrent, d'après ce que l'on pense, les

tableaux religieux qu'une ancienne tradition attribue à
saint Luc l'Evangéliste.

Luca (Ferdinand de), mathématicien italien, né à Na-
ples vers 1793, mort en 1869. En 1810, il fut nommé pro-

fesseur de mathématiques à l'Ecole militaire. En 1812, il

publia, le premier eu Italie, un 7'raité d'analyse des coor-

doiinées. Doué d'une précocité extraordinaire, il donna,
en deux années : une Géométrie plane avec l'Analyse

(/éomëtrique des anciens, une Trigonométrie analytiqur, une
Géoynétrie analytique. Elu député et secrétaire du Parle-
ment napolitain en I820, il perdit, au retour de l'aucien

régime, sa place de professeur, qui ne lui fut rendue
qu en 1848, époque à laquelle il fit de nouveau partie du
Parlement. De 1820 à 1848, F. de Luca avait publié : Nou-
veau système d'études géométriques, analytiquement déduit

du développement successif d'une seule équation, véritable

tour de force, mais très compliqué et peu pratique ; histi-

tiizioni elejnentari di agrimensura, revendication pour l'Ita-

lie de toute la géométrie antique. On lui doit aussi de nom-
breux et importants ouvrages de géograr>hie : un Cours

complet des sciences géographiques , destiné à l'enseigne-

ment; la Géographie antique; etc.

Luca dëlla Robbia. Biogr. V. Robbia.

Luca (Jean-Clirétien-Gustave.), anthropologiste alle-

mand, né à Marbourg en 1814, mort à Francfort-sur-le-

Mein en 1885, D'abord médecin à Marbourg, il fut chargé,

en 1841, d'un cours de zoologie à Francfort-sur-le-Mein,

et, en 1851. d'un ronrs danatomie à Hnstitnt médical de

Senckenberg. Nous citerons de lui : Structure du crâne

humain (1847); Morphohgie des crânes des diff'érentes races

(1861-1864); Anatojnie du torse féminin {ise^} ; le Squelette

de l'homtne au point de vue statique et mécanique (i876
la Statique et la Mécanique des quadrupèdes [l&S'i).

LuCAIN (Marcus Annaeus Lucanus), poète épique latin,
né à Cordouo (Andalousie) en l'an 39 do notre ère, mort
à Rome en 65. Il était le fils du frère de Sénôquo lo Phi-
losophe. Mené à Rome dès son jeune âge, il eut pour pré-
cepteur le grammairien RhommiusPalémon. puis Sénèque,
son oncio, rappelé do l'exil ot devenu précepteur du jeune
Néron, lo donna au prince comme compagnon d'études et
<le jeux. Le goût commun dos doux jeunos gens pour les
lettres amena entre eux une liaison assez étroite. Le ta-
lent de Lucain fut très précoco. Sa facilité prodigieuse
s'exerçait dans tous les genres. Mais sa vanité était plus
grande encore. Sénèquolui fit prendre en pure perte dos
lof.'ons du stoïcien Cornutus. Un voyage on Grèce acheva
l'éducation de Lucain.
A dix-huit ans, Lucain fut nommé questeur do Néron,

qui venait do succéder à Claude. En cette qualité, il pre-
nait la parole au sénat au nom do l'empereur. Pou après,
il lut aussi augure. Il témoigna sa reconnaissance en com-
posant un Eloge de Néron. A vingt ans, Lucain était donc
parvenu au comble des honneurs. En outre, dans un procès
célèbre, il se révélait comme un maître du barreau. Can-
tates, poésies, pantomimes, tragédies sortaient sans trôvo
<le sa plume infatigable. U composa môme un poèmo sur
l'Incendie de Rome.
Une Descente d'Orphée a\ix Enfers, poèmo avec lequel

il remporta lo prix, de préférence à Néron, commençai
10 brouiller avec l'empereur. Lo succès des premiers
livres de la Pharsalc lui fit interdire les lectures publi-
ques. Une Niobé. od ils rivalisèrent encore, consomma la
rupture. Lo poète so retira dans la solitude. Cette vie,
nouvelle pour lui, lui suggéra les fortes pensées do la
Pharsale. Enfin, il entraavec sa mère Acilia dans la conspi-
ration do Pison, plus par vanité blessée quo par convic-
tion. Du reste, depuis sa retraite, il no cessait de pour-
suivre Néron de ses épigrammes. La conspiration fut
découverte. Lucain, pour sauver sa vie, dénonra sa mère.
Cette lâcheté ne lui servit de rien. Il dut s'ouvrir les
vemes, et mourut en déclamant quelques vers de sou
poème. Le caractère fut loin d'égaler le talent, chez Lu-
i-ain. Son grand mérite littéraire est d'avoir rompu avec
la tradition virgilienue et d'a-

voir osé être lui-même. Il y a
réussi, quels que soient les dé-
fauts de son grand poème, en
s'emparant franchement de
l'histoire, sans mélange my-
thologique. V. PHARSALE.
— BiULioGR. : édit. de Has-

kins et Hestland
(1887J

; Nisard,
Poètes latins de la décadence.

LUCANE n. m. Genre de co-
léoptères pentamères lamelli-
cornes, famille des lucanidés.
— Encycl. Les lucanes sont

assez grands, caractérisés par
des mandibules dentées, sail-
lantes au-'(essus de la tête,
atteignant chez les mâles des
dimensions considérables. Les
larves vivent pendant deux à
trois ans, dans les troncs des
vieux arbres. On en connaît plu
type est le lucanus cervus, vulgaii
nom do cerf-volant.

LUCANIDÉS n. m. pl. Famille d'insectes coléoptères
lamellicornes, comprenant les lucanes et genres voisins.
— Un LUCANIDÈ.
— Encycl. Les Incanidés comptent environ six cents

espèces, répandues surtout dans les régions tropicales;
les plus grandes et les plus belles habitent les forêts hu-
mides. L Europe possède six lucanidés : lucane, dorcus

,

platycère, ceruchus, xsalus, sinodendron.

LUCANIE, région montagneuse de l'Italie ancienne,
dans la Calabre actuelle, entre le golfe do Tarente à l'E.,

le Brutium au S., la Campanie et la mer Tyrrhénienne à
1*0. vSes plus anciens habitants furent les CEnotriens, mais
les Samnites
les en dépos-
sédèrent, et, à
leur tour, fu-

rent en grande
partie subju-
gués par les

Hellènes de la

Grande-Grèce.
(V. ce mot.) De
mœurs rudes
et guerrières,
les Lucaniens
luttèrentâprementcontreRome; ils furent d'abord vaincus

par Fabricius, so joignirent à Pyrrhus, et, après le départ

do celui-ci, furent définitivement soumis par Papirius.

LUCANIEN, ENNE (ni-in, en"), persoune née en Luca-
nie ou qui habitait ce pays. —Les Lucanikns.
" Adjectiv. : Antiquité lccanienne.
— Antiq. rom. Bœufs lucaniens. Nom quo les Romains

donnèrent d'abord aux éléphants. (Ils en virent pour la

première fois en Lucanie, dans l'armée do Pyrrhus.)

LUCAR (du lat. lucus, bois sacré) n. m. Dans l'anti-

quité, Salaire des comédiens, parce qu'il était tiré d'un

impôt du même nom, levé sur los bois sacrés.

LUCARIES {r( — du lat. lucus, bois sacré) n. f. pl. Antiq.

rom. Fête des bois sacrés, que l'on célébrait le 19 juillet.

LUCARNE (anciennem. lucane, dérivé du lat. lux, lucis.

lumière) n. f. Petite fenêtre, ménzigée dans la toiture nour

donner do l'air aux logements situés sous les combles.

11 Lucarne demoiselle ou retroussée, Lucarne de char-

ponte couverte en triangle, ii Lucarne à la capucine ou

à chevalet. Lucarne couverte en croupe de comble, ii Lu-

carne flamande. Lucarne en maçonnerie couronnée d'un

fronton. Il Lucarne faîtière. Trou pratiqué dans le toit et

recouvert d'une simple tuile demi-circulaire. Il Lucarne

bombée ou à fronton cintré. Lucarne en arc de cercle, ii Lu-

came rampante, Petite lucarne sans fronton, pratiquée

vers lo milieu du comble, il Lucarne à toit saillant, Cello

qui est ornée d'un chapeau avec consoles on bois, etc.

Monnaie de Luca



LUCARNON — LUCERNAIRE

moins décoré.
Il Nom que l'on donne aussi à une horloge dont le cadran

est protégé par un toit adventif pli- "" — -^''"^"'^

— Encycl.
La face des /w-

carnes tantôt

se trouve au
niveau du pro-

ionccment dos
, ett titôt

repose sur les

pièces de char-

pente des com-
bles. Le plus
souvent, une
lucarne com-
prend deux
parties trian-

gulaires que
l'on nomme
joues on jout'es

et qui s'assem-
blent dans des
chevrons laté-

raux appelés
chevrons de
jouées. Géné-
ralement la
face de la lu-

carne est sur-

montée d'une
ou de plusieurs
pièces de bois

qui, assem-
blées, pre'n-

ncnt le nom do
chapeau. Pres-

iijours.

feiH

c fiîrme

la lu

Lucarnes: I. En pierre (style gothique); 2, Eti

charpente; 3. Flamande; 4- Horloge;
capucine ; 6. Bombée ; 7. Coupe 'de lucarne

LUCARNON
n. m. Autrof.
Nom donné à
une petite lu-

carne appelée également chatière, chien assis, etc.

Lucas de Leyd© (Lucas Jacobsz, dit), peintre et
graveur hollandais, né et mort à Leyde (1494-1533). Fils

et élève de Hugues Jacobsz, habile peintre, il peignait
en détrompe, à douze ans, une Histoire de saint Hubert.
A quatorze ans, il gravait une grande planche : le Moine
" rf/ius tué par Mahomet. Le grand Ecce Homo fut gravé
en 1510. On mentionne aussi,

époque : une Itéhecca à la

fontaine; une Histoire de
Joseph, à la détrempe; un
Jufjemcnt dernier {\\bXQ\ do
ville de Leyde); un tableau
du Veau d'or {AnistcM-dani;.

Albert Diirer allait sou-
vent le visiter à Leyde. De-
venu riche, Lucas fit de
grands voyages. Il avait faii

aisseau à ses

peu pr do la même

(|Ul|)t

^clu qu
M'-n., Ir. Mil,.-, ,|nGand, do
M.'iliiM's, d'Anvers. Il re-

tourna malailo à Leyde. et
1(5 public attribua son aftai-

blisscmont au poison que
lui auraient versé des ri- ^
vaux jaloux. Lucas de Leyde.
Malgré la brièveté do sa

carrière, Lucas de Leydo avait laissé une quantité de
tableaux sur verre, en détrompe et à Tliuile, gravures au
burin, à l'oau-forte ou sur bois. L'art de la gravure doit

à Lucas un de ses progrès les plus essentiels : le clair-

obscur. La couleur do ses tableaux est d'une extrême fraî-

cheur. C'est surtout dans les figures de femmes qu'il dé-
ploie toute la délicatesse de son pinceau. Mais son des-
sin, quoique correct, manque de moelleux. Le musée du
Louvre ne possède rien de ce maître. On ne trouve en
H'illando que doux do ses peintures : te Jugement der-
iinr, inptyquo, à Leydo, et un beau portrait de Philippe
de Uuurtjofjne, au musée d'Amsterdam.

Lucas (Paul), voyageur et archéologue français, né à
Rouen en 1664, mort à Madrid en 1737. Il visita, pour lo

commerce des bijoux, la Grèce, laTurquie, l'Asie Mineure,
IKgypte, puis entra au service des vénitiens (1688), prit
part* au siego do Ncgropont, et rapporta en France (1698)
11. nul.n^ d(^ uiéilailles et d'objets d'art. En 1699, il repart
I-oiir lo Lovant, parcourt rËgypto, la Barbarie, l'Asie
MiiKHire, la Perso, la Syrie, l'Arménie, recueillant des
nif^iiaillos. dos pierres gravées, des manuscrits, mais re-
tourne à Paris, on 1703, dépouillé do ce qu'il avait amassé.
Il ropariit pour l'Orient un peu j)Ius tard, après avoir reçu
le titre d'antiquaire de Louis XIV, fut chargé do missions
dans le Lovant on 1714 et en 17^3, et se rendit, en 1737,

en Espagne. Los principaux de ses ouvrages sont : Voyage
au Levant (1704); Voyage dans la Grèce, l'Asie Mineure,
la Macédoine et l'Afrique (1710); Voyage dans la Turquie,
l Asie, la Syrie, ta Palestine, la haute et lasse Egypte {MX^).

Lucas (Charlos-Jean-Marie), criminalisto français, né
àSaint-Briouc on 1803, mort à Paris on 1889. Avocat à
Paris (1825), il fut, do 1830 à 1865. inspecteur général dos
prisons, et fut élu, on 1836, membre de l'Académie des
sciences morales et politi<{ues. Nous citerons do lui : Du
système pénitentiaire en Europe et aux Etats-Unis (1826-
1830); Du système pénal en général et de la peine de mort
en particulier (1827) ; De la réforme des prisons (1836-1838) ;

l'Ecole pénale italienne et ses principes fondamentaux {IB11)\

Enquête sur la peine de mort en France et en Italie (1888).

Lucas (Z7(ppo;///e-Julien-Joseph), littérateur français,

né à Rennes en 1807, mort à Paris en 1878. Il débuta
dans les lettres par le journalisme, et devint bibliothé-

caire de rArseoal. Ses poésies intimes : Heures d'amour
(1S44) sont pleines d'émotion et de naturel. Ses princi-

pales oeuvres sont : le Cœur et le Monde, prose et poésio
(1842): Histoire philosophique et littéraire du Tnéàtre-

Français (1843) ; Curiosités dramatiques et littéraires (1855) ;

Portraits et souvenirs littéraires {1S90): etc. Il a fait re-

présenter plusieurs adaptations du théâtre espagnol :

l'Hameçon de Phénice (1843); le Médecin de Son Honneur
(1844); le Tisserand de Ségovie (1844); la Jeunesse du Cid

(1849), et aussi du théâtre grec : les Nuées, d'Aristophane

(1844) ; Alceste (1847) ; Médée (1855). On lui doit encore des
romans et différentes œuvres dramatiques, entre autres :

les livrets de Lalla-Roukh (1862); de hior d'Aliza (1866);

de la Cruche cassée (1870); des Parias (1875); etc. 11 fut

chargé de la critique dramatique (1836), puis du feuilleton

littéraire du « Siècle », et collabora au " Grand diction-

naire universel du xix" siècle i>, de Pierre Larousse.

maticien français, né à Amiens
91. A sa sortie de l'Ecole nor-
ir :iti;ir|iéà l'Observatoire de
ii[i. maiMjues au lycée Cbarle-
l/.i:.- Nous ritnrons do lui :

jndé-

Lucas (Edouard),
en 1842, mort à Paris

maie supérieure (iR*;

Paris, puis professa
magne et au lycrV-

Application <!• !''",!

des satins rt-'i/:l"

terminée et /'n-''! ^faux
théorèmes dr v' " '

'"^ ^^^

Lucas (Marguerite). V. Newcastle.

LUCAS-CHAMPIONNIÈRE (Just), chirurgien français,

néà Saint-Léonard (Oise) en 1843. Agrégé à la faculté de

médecine de Paris en 1872, chirurgien des hôpitaux en 1874,

membre de l'Académie de médecine, il a pris une part très

importante à l'introduction et à l'extension en France
do la métliode antiseptique. La « poudre de Lucas-Cham-
pionuiôrc », composée d iodoforme, de quinquina, de ben-

)oiu, do carbonate de magnésie, est très employée dans

"le pansement des escarres dues au déruhiTns 'Inrsat. Ci-

tons, parmi ses ouvrages : /> la fiijrrv irnuumii.jur i 1S72);

Chirurgie antiseptique (1S7(>); Cure r<fti.:a!r J.-s liej'nies

(1886); le Massage et la Mobilisation dans le traitement des

fractures {1890).

LUCASITE n. f. Miner. Variété de vermiculite.

LUCATBLLI. Biogr. V. LOCATKLLI.

LuGAYE (grande). Géogr. V. Abaco.

LUGAYES (îles). Géogr. V. Bahama.

LuçAY-LE-MÂLE, comm. de l'Indre, arrond. et à
46 kilom. de Châteauroux, sur le Modon, affluent du Cher ;

1.870 hab. Carrières de pierre, minerai de fer. Etablisse-

ment de métallurgie. Château du xv" siècle.

LUCGA (Pauline), cantatrice allemande, née à Vienne
en 1841, de parents italiens. A seize ans, elle débutait

avec succès à Olmutz, dans Emani. De là elle passait à
Prague, oîi Meyerbeer, l'entendant dans les Huguenots,
la fit engager à Berlin. Elle jouait avec autant de succès
Marguerite de Faust, Chérubin des Noces du Figaro; Va-
lentine des Huguenots , t^\x\s Carmen, le Trouvère, la Favo-
rite, l'Africaine. Engagée à vie à Berlin, Pauline Lucca
s'est fait applaudir à Londres, à Vienne, à Saint-Péters-

bourg. En 1869, elle avait épousé un officier supérieur
prussien, le baron de Rahden, mais, au bout de trois ans,

elle divorça et épousa, en Amérique, Emile de Wallhofen,

LUGCHESI-PALLI (Ettore, comte DK), diplomate na-
politain, né en 1805, mort à Venise en 1864. Il fut d'abord

attaché d'ambassade au Brésil, et en Espagne. Il connut
la duchesse de Berry en France, lors de la visite du roi

do Naples à Charles X (1830), et la revit à Massa, où elle

préparait son expédition do Vendée (1832). Il contracta
alors avec elle un mariage morganatique, dont une fille

naquit au château de Blaye (1833). La même année, il

abandonna la carrière diplomatique.

Luge (sainte). Biogr. V. Lucie.
— Pkov. :

A la Sainte- Luf^,
Les jours croissent du saut d'une puce.

Avant la réforme grégorienne, qui retrancha dix jours à
l'année 1581, le 13 décembre, fête de sainte Lucie, se trou-

vait doux jours après le solstice d'hiver, moment oii les

jours commencent à croître d'une manière insensible. Au-
jourd'hui, le proverbe n'est plus vrai, la fête de sainte Lu-
cie étant huit jours avant le solstice.

LuCE ou LuciUS X" (saint), pape, élu et sacré en 253,

mort en 254. Deux lettres de saint Cyprien font un grand
éloge de son courage pendant la persécution et de sa cha-
rité envers les chrétiens qui avaient failli. Il mourut lui-

même martyr. — Fête le 4 mars.

Luge ou LuciuS II (Gérard DE Caccianemici), pape,
né à Bologne, élu et sacré en 1144, mort en 1145. Il entra
dans l'ordre des augustins et fut nommé par Innocent II

cardinal et chancelier de l'Eglise romaine. Devenu pape,
il fut chassé par lo sénat, essaya de rentrer dans Rome,
à la tête d'une armée, et fut blessé à mort dans le combat.

Lucc M Lucius ni(Ubald Allucingoli), pape, élu et

sai I ' I

- H ! 181, mort à Vérone en 1185. Avant son
élr. ;

1 irdinal et évoque d'Ostie. A Bamberg,
où il I

i:i .Il Miiiili.rcr l'assistance de Frédéric P' contre
les Kuiiiaiiis n-voUés, il présida un concile (1184), qui
condamna les hérétiques appelés cathares et pauvres de
Lyon. Il posa les premiers fondements de l'Inquisition.

Luge (Louis-René), graveur français, né à Paris vers
1695, mort en 1774. Il commença par pratiquer l'orfôvro-
rio, puis il s'adonna à la gravure sur métaux, et fut nommé
graveur du roi à l'Imprimerie royale. Il parvint à substi-
tuer aux vignettes on Dois des vignettes fondues en métal,
pouvant se combiner, s'agrandir ou se rétrécir à volonté,
se composer enfin avec les lettres, et dota l'Imprimerie
royale d'une nombreuse collection de poinçons. On lui

doit : Epreuve du premier alphabet droit et pencJié (1740);
Essai d une nouvelle typographie ornée de vignettes, fleurons,
trophées, cadres et cartels (1771).

Luge de LANGIVAL(.Tean-Charles-Julien). professeur
et poète français, né à Saint-Gobain en 1764, mort à Pa-
ris eu 1810. Après avoir fait, dans cotte ville, de très
brillantes études, il était, à vingt-deux ans (1786), nommé
professeur de rhétorique au collège do Navarre; mais il

quitta tôt cette carrière pour entrer dans les ordres. Prédi-
naiciir on vogue et grand vicaire de Noé, évoque de T>escar,
il quitta lo froc rt I.-i fiévolution, et sn lit redoiuinr. rn 179:.

son posto de professeur au Prytanée français. 11 passa de

Luce de LaDcival.
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lâ au Lycée impérial, puis dans la chaire de poésie latine

à la Sorbonne.
Ses travaux professionnels ne l'empêchèrent pas de

prendre rang parmi les poètes
et les dramaturges. Outre des
quantités d'Odes, d'Epîtres, de
Contes et de Poésies légères

jetées dans les <i Recueils » du
temps, il a laissé : De pace car-

men (1784) ; Poème sur le globe

(1784); Hormisdas , tragédie

(1794); Muciits Saevola (1794);
Archibald (1794) ; Fernande:;
{1191) \ Périandre{\19S) ; Achille

à Scyros (1805); Hector, tragé-
die (1809); Folliculus, satire

contre Geoffroy (1812). Il finit

misérablement, rongé par
l'excès des plaisirs. Luce de
Lancival est surtout un de ces
poètes du premier Empire, de
talent médiocre et de large flat-

terie, pensionnés richement
par le maître. Sa meilleure
œuvre est sa tragédie d'Hec-
tor, que Napoléon disait « une pièce de quartier général ».

Luce {Simêon-Auguste), érudit et historien français,

né à Bretteville-sur-Ay (Manche) en 1833, mort à Paris en
1892. Sa thèse de l'Ecole des chartes (1858) fut consacrée
à VHistoire de la Jacquerie, et déjà s'y révèlent sa curiosité
intelligente et ses qua-
lités de discernement. En
186!, il découvre et pu-
blie la Chronique des qua-
tre premiers Valois, et, en
1866, il publie lo premier
volume de son édition de
Froissart, dont les n Ana-
lyses », livre par livre,

constituent une histoire

suivie et critique du xWs.
Son édition de la Chroni-
que duMont-Saint-Michel
(1879-1886) doit être éga-

/

Icment citée parmi ses
meilleurs travaux scien-
tifiques. Son Histoire de
Duguesclin et de soh
époque (le premier vo-
lume a seul paru, 1876)
est un tableau vivant et
très nouveau de la vie
française au xiv" siècle: sa Jeanne d'Arc à Domremy
(1886) met en relief les influences et le milieu où a grandi
l'héroïne nationalc.il avait au plus haut point les qualités
qui rendent l'histoire attachante; la couleur, la vie, el

uuo rigoureuse exactitude. Archiviste aux Archives na-
tionales, professeur à l'Ecole des chartes, Luce avait
remplacé Littré à l'Académie des inscriptions, en 1882.

LUGÉITE {sé^ n. f. Nom donné par St. Meunier à un
type de liihite ou pierre météorique à fine structure, con-
tenant du fer métallique en granules visibles, du péridot,
do ia broiizito ot de l'enslatite.

LUGENA, ville d'Espagne (Andalousie [prov. de Cor-
doue]), dans une plaine fertile ; 21.000 hab. Fabriques
d'objets en zinc; cristaux; commerce do chevaux, mulots,
ânes. Vins rouges. Eaux minérales. Ruines romaines.

LuGENA (Jean de), écrivain portugais, né en 1548,

mort ou 1600. Jésuite, prédicateur cminent, il professa la

philosophie à Evora. Son livre : Historia da vida da Fran-
cisco de Xavier (1600) figure aujourd'hui parmi les livres

classiques de la littérature portugaise.

LuGENA (comte de). Biogr. V. O'Donnell.

LuGENAY, comm. du Rhône, arrond. et a 8 kilom. de
Villofranciie. à quelque distance de l'Azcrgues ; 840 hab.
Carrière do pierres. Vins ordinaires.

LUCENAY-LÊS-AIX, comm. de la Nièvre, arrond. et
à 60 kilom. de Nevers, sur l'Ozon, affluent de l'Acolin;

2.540 hab. Fours à chaux. Eglise des xi' et xvi" siècles.

LUGENAY-L-ÉVÊQUE, ch.-l. de cant. de Saône-et-
Loiro, arrond. et à 15 kilom. d'Autun, sur lo Ternin

;

l.'tii hab. Excellentes truites. Restes dévoie romaine.
Eglise du xir siècle. A Visîgneux, château fort restauré.
— Le canton a 12 comm. et 12.580 hab.

LUG-EN-DIOIS» ch.-l. de cant. de la Drôme, arrond. el

à 17 kilom. do Die. sur la Drôme, affluent gauche du Rhêne;
1.015 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Commerce de bois, huileries.

Nombreux débris de l'ancienne colonie romaine de Lucus
Augusti. — Le canton a 19 comm. et 4.291 hab.

Siméon Luce.

LUGEBA "Il

pitanatr y\-"\

CoIle^Mn[,^ ,1,

castelFir>i* n!:i

Lucera, fond. -

les consuls roi

320 av. J.-C, ;

l'empereur Coi

aux Normands
Sarrasins qui ci

NOCERA

..
. ..M ..; .,: II... Il

, \'hl.,.-,gnc(l250).

lin;, ; , , I
- i:,i 1 i:i ul I ! , 1 ut priso par

,:iih 1 . ; , ' i, rt Publius Philo, en
r.i':irii[, .,:.. l.-.i. ''.ii-'ls, fut détruite par
i.si;uii. H, Il ,:,iôia .1 '.'liarlomagne (802) ot

(1107). Frédéric II y fonda une colonie do
furent chassés par Charles II d'Anjou (1292).

LUCERAM, comm. des Alpes-Maritimes, arrond. et à
27 kilom. de Nice, sur le Paillon, au pied do la cime
de Gros-Brans; 1.434 hab. Eglise ogivale, maisons des
XIV" ot xv" siècles, restes d'un château et dos remparts.

LuCERCS, nom dune tribu étrusque, établie à Rome
sur lo iiiMri' (i!iii< par TuIIus Hostilius. Elle tirait son
nom dr 1.1 jH i:tr ville de Lucerum, en Etrurie, et forma une
des trui-- iniais du ]'euple romain.

LUCERIA. Géogr. anc. V. Llcera.

LUCERNAIRE {sèr'-nér — du lat. lucerna. lampe) n. m,
Litiirg. Office du soir, célébré à la lueur des lampes.

Il Officier qui porte un candélabre, n Candélabre. Il Dans le

rit ambrosien, Répons qu'on chante à vêpres; les vêpres
mêmes.
— Ilist. relig. Nom donné â des puits creusés, au iv* s,

pour donner accès daus les catacombes de Rome.
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LUCERNAlRE(sf?r-7i^r') n. f. Geore de méduses habitant
losr .idos
— n. f. pi. Svn. do calycozoaires. V. co mot.
— Encycl. Les lucernan'es (luccrnaria) atl'ecteat la

forme d'une coupe avec huit appendices en façon de bras
assez longs; elles vivent à des profondeurs moyennes,
fixées aux rochers par la région opposée à la bouche. La
luceniaTia quadricornis est commune dans les mers du nord.

LUCCRNARIDÉS (sêï''} n. m. pi. Famille d'acalôphos to-

framOrcs, caractérisés par huit bras munis do tentacules,

quatre poches gastriques, séparcos par dos cloisons. (Les
genres principaux sont : luceruaire ot cratérolophe.) — Un
LUCKRNARIDÉ.

LUCERNE, en allem. Lusern, ville de Suisse, ch.-L

d'un des cantons do la Confédération helvétique, à l'extré-

mité nord-ouest du lac des Quatre-Cantons, qui so dé-
verse à cet endroit dans la Reuss; 28.900 hab. {Lucernois,

oises.) Musée. Arsenal, qui contient un certain nombre de
trophées dos batailles do la Confédération. Hoanx ponts,

dont l'un, le Kapollbrucke, est dominé par la Toi:

sans doute an-

Franc
10 août 179'

Petite
trie : ce

des, papiers

,

fabrication de
chapeaux de paille. En été, Lucerne devient le rendez-

vous de nombreuses caravanes de touristes attirés par 1©

Pilate, le Righi et le lac des Quatre-Cantons.
— Histoire. Lucerne. fondée autour d'un couvent, dès la

fin du vu" siècle, dépendance, au vm', de l'abbaye de

Murbach, en -Souabe, puis, sous Rodolphe de Habsbourg,
de l'Empire, fut, parmi les cités suisses, une des premières

à secouer le joug autrichien (1332). Dès le xv* siècle, le

canton était constitué avec ses limites actuelles et sa

constitution oligarchique, assez dure aux sujets ruraux de

la ville. Un moment capitale de la Confédération, sous la

Révolution (1798), Lucerne, au cours de la guerre du Son-
derbund, fut prise par le général Dufour [isn).

Lucerne (canton de), un des cantons de la Confédé-

ration helvétique, dans la partie centrale du pays, limité

au N. par le canton U'Argovie, à TE. _
et au S. par celui de Berne, à l'O.

par les cantons d'Unterwalden, de
Schwyz et de Zug, Capit. Luceime.

Super'f. 1.501 kilom. carr. ; pop., do
langue allemande, 140.171 hab. Sol

montagneux, couvert par les prolon-

gements septentrionaux du Titlis, et

s'élevant, au Rothorn, à 2.351 mètres
d'altitude. Eaux très abondantes

,

avec la Reuss, la Wiggern, la Suhr,

l'Aa, etc., toutes rivières tributaires

de TAar, affluent du Rhin. Agricul- ^rraes du i

ture assez prospère ; élevage très la ville de Lucerne.

développé. L'industrie est encore
médiocre, bien que le sol contienne d'assez grandes ri-

chesses minérales, notamment le fer et la houille ; lilaturcs

de soie. Garderies de coton, nombreuses fromageries, etc.

— Le canton est partagé en 5 districts : Lucerne, Entle-

buch. Hochdorf, Sursee et Willisau.
— Sisloire. Au point de vue politique, le canton de Lu-

cerne a été longtemps soumis à un dur régime oligarchi-

que sous la tutelle de la ville, et le parti catholique, très

solidement constitué, y soutint, en 1847, contre les autres

cantons de la Confédération, la guerre du SoJiderbund.

(V. ce mot.) Il est régi, depuis cette époque, par une con-

stitution démocratique ; le pouvoir législatif y est exercé

par un grand conseil de 67 membres, élu au suffrage uni-

versel, et présidé par un avoyer.

LUCERNITÉS {sèr — du lat. lucerna, lampe) n. f. pi.

Liturg. anc. Cantiques qui se chantaient la nuit, dans les

assemblées secrètes des premiers chrétiens. (Peu us.)

LUCERNULEou LUGERNULA (5?r'— orthogr. vicieuse:

lucernute) n. f. Genre d'insectes coléoptères, comprenant
des lampyres de l'Amériiiue du Sud. (Les lucernules sont

de grands lampyridés, chez qui les detix sexes sont ailés.

L'espèce type est la lucermda
Savignyi , du Brésil.)

LUCESTRE {sèsstr') n. m.
Sorte de drap ou de serge,
qu'on tirait d'Angleterre.

LUGET [se] n. m. Planche
mobile, formant l'un des côtés
du bassicot des ardoisiers.

LUCEY, comm. de Meurthe-
et-Moselle, arrond. et àskilom.
de Toul ; 945 hab. Forges, hou-
blonnières.

n. m. Ac-

LUCHAIRE (Achille), pro-
fesseur et historien frant^ais né
àParis en 1846. Elève de l'Ecole

normale supérieure , agrégé L'i h-xire

d'histoire en 1869, il fut nommé
professeur au lycée de Pau, puis au lycée de Bordeaux.
Dès 1874, il fit paraître sa Notice sur les origines de la

maison d'Albret ot ses Remarques sur les noms des lieux

des pays basques, et, en 1877, il soutient ses thèses pour le

doctorat es lettres : De lingua Aquitanica et Alain le

Grandf sire d'Albret. 11 fut alors nommé professeur à la

faculté des lettres de Bordeaux. Deux nouveaux ouvrages :

Etude sur les idiomes pyrénéens de la région française

(1879) et Recueil de textes de l'ancien dialecte gascon, avec

Glossaire (1881)» complétèrent ses études sur le Midi du
moyen Ûge. ICn 1884, il publia sa belle iiistoire des insti-
tutions munuj-cltiques de la France sons les premiers Capé-
tiens, qui a, pour ainsi dire, renouvelé, par la richesse et
la forte étude critique des documents, par l'originalité
des conclusions, l'histoire de la France du x' au xii" siècle.
Appelé à la Sorbonno comme profos.seur des sciences
auxiliaires do l'histoire (1885), il succéda, on 1889, à Fuslel
de Coulanges dans la chaire d'histoiro du moyen âge. 11 a
publié, depuis lors : Etude sur les actes de Louis Vi/(1885);
Louis VI le Gros : Annales de sa vie et de son règne\lSi^);
les Communes françaises à l'époque des Capétiens directs

(1890), et un Manuel des instïtutioJis françaises (1892); J^é-
riode des Capétiens directs (1892); etc.

LuGHAPT, comm. do la Vienne, arrond. ot à 30 kilom.
do Monirnorillon; 1.030 hab. Haut fourneau, forges.

LUCHE n. r. OiKil do vorro servant ù luchor.

LUGHÉ-PRINGÉ, comm. do la Sartho . arrond. et à
14 kilom. de La Flèche, sur le Loir; 2.207 hab. Ch. do f.

Orléans. Carrière. Eglise des xi«, xiii« et xv siècles. Châ-
teau de Clermont-Gallerande (xvi« s.). Retranchements
antiques.

LUGHER V. a. Frotter la dentelle avec un outil de verre,
pour lui donner du lustre.

XiUCHET (Auguste), littérateur franeais, né et mort
h Paris (1809-1872). Il nrit part à la révolution de 1830,

écrivit des drames et des romans, dont l'un, le Nom de
famille (iSAi), dans lequel il attaquait les grands du jour,
lui valut une condamnation à deux ans do prison ; il se ré-

fugia à Jersey. En 1848, il fut gouverneur du château de
Fontainebleau, et fut, à partir de 1849, un des principaux
rédacteurs du « Siècle ». C'était un ardent républicain, un
écrivain érudit et passionné. Ses principaux écrits sont :

Esquisses parisiennes (1829): le Confessional de sœur Marie
(1847); l'Éventail d'ivoire (1847); les Mauvais Côtés de la

vie, souvenirs d'eo'il (1860); etc. Mentionnons enfin les

drames : le Brigand et le Philosophe (1832), avec Félix
Pyat; la Marchande du Temple (1856) ; etc.

LuCHON. Géogr. V. Bagnêres-de-Luchon.

IjUCHON (vallée de), vallée de France (Haute-Ga-
ronne), une des plus belles et des plus visitées des Pyré-
nées, sillonnée par la Pique, affluent gauche de la Ga-
ronne supérieure. Elle commence à la crête frontière
d'Espagne et s'étend, sur une longueur de 60 kilom.
environ, jusqu'à la plaine de Montréjau, perpendiculaire-
ment à la direction générale de la chaîne des Pyrénées.

LuGHTMANS (Samuel), imprimeur hollandais, né en
1724, mort en 1780. Son aïeul, Jordan Luchtmans et son
père, Samuel Luchtmans, né en 1685, s'étaient acquis
un grand renom dans l'art de l'imprimerie. Il fit, en com-
pagnie de son frère cadet Jean, un long voyage d'études à
travers l'Allemagne, l'.^ngleterre et la France. L'impri-
merie qu'ils dirigèrent à Leyde à leur retour acquit une
juste célébrité; de leurs presses sortirent, de 1754 à 1789,

les belles éditions des classiques, revues et annotées par
Runcken, Ernest i, Burmann, Gronovius, AVyttenbach,
Walckenaer. A la mort de Samuel, Jean prit la direction
de la librairie, et il la laissa, à son tour, à son neveu,
fils de Samuel et portant ce même prénom.

LUCIANISTE isi-a-nisst' — du lat. Lucianus, n. pr.) n. m.
Nom donné à des sectaires des premiers siècles.
— Encycl. Ce nom, chez les écrivains ecclésiastiques

des premiers siècles, et en particulier dans les ouvrages
de saint Epiphane, désigne plusieurs groupes d'héréti-

ques : 1° les partisans de Paul de Samosate, évêque d'An-
tioche au ii* siècle ;

2° les disciples d'un docteur ^nos-
tique appelé Lucianus, qui vivait également au ii* siècle,

et propageait la doctrine de Marcion; 3" les élèves de
saint Lucien, prêtre d'Antioche.

LUCIDE {sid' — du lat. lucidus, même sens) adj. Qui voit,

comprend ou exprime nettement les choses : Un esprit, Un
style LUCIDE. Il Autref. Qui donne la clarté et substantiv.

n. f. Etoile : La lucide de la Lyre.
— Moment, Intervalle lucide. Moment, Intervalle de

raison chez une personne dont la raison est perdue :

Charles VI avait des intervalles lucides. (Sallentin.j

Il Intervalle de raison calme que laissent les emporte-
ments d'une passion.
— Magnét. Somnambule lucide. Personne hypnotisée à

laquelle on attribue une clairvoyance extraordinaire.

Il Etat lucide, Somnmnbulisme lucide, Prétendu état som-
nambulique dans lequel le sujet percevrait des vérités qui

échappent à l'observateur à l'état de veille : il pénétre-
rait, par exemple, la pensée intime des autres personnes.
— Pathol. lolie lucide. Folie qui se révèle par l'extra-

vagance des actes sans altération de la faculté de rai-

sonner dans l'intervalle.

LUGIDELLE {si-dèl) OU LUCIDELLA {si-dèl'-là) n. f.

Zool. Sous-genre d'eutrochatelies, comprenant plusieurs

espèces des Antilles. (L'espèce type est la lucidella au-

réola, de la Jamaïque.)

LUCIDEMENT (.n) adv. D'une manière lucide.

LUCIDITÉ {si — rad. lucide) n. f. Netteté, clarté : La
LUCIDITÉ de l'esprit, du style.

— Etat normal des facultés mentales : Les fous ont par-

fois des moments de lucidité.
— Magnét. Don de clairvoyance que posséderaient cer-

tains somnambules et magnéti.sés, qui leur permettrait de
percevoir les objets hors de la portée de leurs sens.

LUCIDONIQUE [si. nik' — du lat. lux, lucis, lumière, et

donare , gratifier) adj. Se dit d'une sorte de peinture à
effets transparents : Peinture lucidonique.

LUGIDOTE OU LUGIDOTA [si) n. f. Genre d'insectes

coléoptères, comprenant des vers luisants propres à
l'Amérique. (Les lucidotes sont de taille moyenne, voi-

sines des lucioles. La lucidota Banoni, de Cayenne, et la

lucidota depressicornis, dn Chili, peuvent être prises comme
types de ces lampyres, dont les deux sexes sont ailés.)

LUCIDUS ORDO {une claire disposition), expression

d'Horace (Art poétique, v. 41) : « Quand on choisit un
sujet proportionné à ses forces, l'expression ne fait pas
défaut, ni la claire disposition, c'est-à-dire l'ordre d'où

naît la clarté. "

LUCIE (sî) ou LUCIA (si) Q. f. Gc-nre de papillons, habi-

tant la région indienne ot malaise jusqu'en Australie ot

LUCERiNAIRE — LUCIEN
l'Afrique tropicale. (Los lucies sont dos lépidoptères rho-
palocères, de la famille des lycénidés; on en connaît cinq
ou six espèces. La tucia bibulus, d'Afrique, est bruno eu
dessus, variée largement do jaunâtre en dessous.)

Lucie, planète téloscopiquo, n" 222, découverte par
Palisa, en 1882.

Lucie ou Luge (sainte), vierge ot martyre, née et
morte à Syracuse (281-304). Elle avait embrassé le chris-
tianisme, à l'insu do sos parents.
Ceux-ci la fiancèrent à un ricli

païen, qui, irrité de ses refus, !

dénonr;a à Paschasius, gouverm n

do Syracuse. Lucie commença \>

distribuer aux pauvres sa dot, qi

était considéraolo
; puis, amen,

devant Paschasius, elle confes^
sa foi et son vœu do virginité l

gouverneur lui fil trancher la Uii
après l'avoir accablée d'outragi
Ses reliques, vénérées d'abord
Syracuse, furent transportées
Constantinople, puis à Venise, d

elles sont honorées dans l'eglr
qui porte son nom. — Fôlo i

13 décembre.
— Iconogr. Les actes do la ^

de sainte Lucie ont été peuits
fresque dans la chapelle de S.n

Giorgio, à Padouo, par Ja*.-]

Avanzi, artiste du xiv" siècle , « s
[

IK
fresques représentent • Sainte lu- —^IL
cie devant te gouverneur de Sym —"^

cusc; Sainte Lucie traînée a um s uni Lu. i.

maison de prostitution ; le Martyre d'après Luini.

de la sainte et l'Exposition du corps
de sainte Lucie. Luini a point une sainte Lucie (Milan).
Augustin Carrache a ^ravé à l'eau-forto une Sainte Lucie
tenant, de la main droite une palme et de l'autre une coupe
où sont placés les deux yeux.

Lucie de Lammermoor, en ital. Lucia di Lam-
mermoor, opéra sérieux en trois actes, paroles de Sal-

vatore Cammarano, musique de Donizetti (Naples, 1835;.
— Le librettiste italien a emprunté son sujet au roman de
Walter Scott, la Fiancée de Lammermoor, mais en modi-
fiant le drame.

Livret. Henri Ashton, ruiné dans la faveur du roi. veut,
pour relever son crédit à la cour, marier sa sœur Lucie
à sir Arthur, neveu du ministre; mais Lucie a juré sa foi

à Edgard Ravenswod, ennemi de sa famille et dépouillé
par elle. Ashton, furieux, cherche à les désunir. Aidé par
tes vilenies de l'estafier Gilbert, il persuade à sa sœur
que celui qu'elle aime l'a délaissée. La mort dans l'âme,

la jeune fille cède à ses instances; elle donne sa parole à.

Arthur, lorsque l'Mgard paraît. Lucie apprend alors que
son frère l'a trompée ; repoussée par Edgard qui la croit

parjure, elle devient folle et, la nuit de ses noces, elle

poignarde son époux. Edgard a provoqué Ashton; le

rendez-vous doit avoir lieu au cimetière; mais Ashton ne
vient pas : il est retenu près de sa sœur expirante. Ap-
prenant enfin toute la vérité, Edgard ne veut pas survivre

à celle quil adorait; il se tue au moment où paraît

Ashton, le cœur bourrelé de remords.
Partition. La partition, empreinte d'un sentiment dra-

matique superbe ,
parfois d'une mélancolie poignante,

écrite dans un style très poétique et très élevé, est l'une

des œuvres les plus passionnées, les plus émouvantes qui

soient sorties de la plume de Donizetti. Au premier acte,

signalons : l'air plein de brio d'Ashton, A moi viens, ouvj-e

tes ailes; la délicieuse cavatine de Lucie, fontaine, ô

xoHrceiJure; l'ardent duo de Lucie et d'Edgard, dont l'al-

légro. Vers toi toujours s'envolera, est devenu populaire.

Au second acte, citons : le duo de Lucie et d'Ashton, qui

offre un chant do violons sur lequel la phrase vocale trace

une mélodie ferme et expressive; l'admirable sextuor.

J'ai pour moi mon droit, mon glaive, chef-d'œuvre d'une
ampleur magistrale, où le musicien traduit avec un art

merveilleiLX les sentiments divers qu'éprouvent ses per-

sonnages; l'anathème prononcé par Edgard, et la jolie

streîte du finale. Au troisième acte, mentionnons ; la

scène de la folie, une des plus belles qui soient au théâ-

tre; la scène des tombeaux, le récitatif Tombe de mes
aïeux, le larghetto d'une tristesse désolée Bientôt l'herbe

des champs croitra, l'intervention du chœur apprenant à
Edgard la mort de Lucie, l'air si touchant bel ange

dont les ailes. Tout cela est grand, tragique et bien fait

pour émouvoir profondément le spectateur.

Lucie de Lammermoor fut jouée au Théâtre-It-alien do
Paris le 12 décembre 1837. Le 10 avril 1839, elle était

jouée pour la première fois en français au théâtre do la

Renaissance (salle Ventadour), sur une traduction d'Al-

phonse Rover et Gustave Waëz. Et enfin, le 20 février

1846, elle paraissait à l'Opéra.

LUCIELLE [si-èl') OU LUCIELLA (si-èl'-la) n. f. Paléout.

Sous-genre de pleurotomaria, comprenant des coquilles

fossiles dans le carbonifère. (Les lucielles sont trochiformes,

aplaties, avec les tours de spire rugueiLX, le dernier tran-

chant et plissé, etc. L'espèce type est la lucietla e/mïm.)

Lucien, rhéteur et philosophe grec, né à Samosate

(Syrie) vers l'an I2r), mort probablement en Egypte vers li'2

de'notre ère. D'humble famille, il fut mis en apprentissage

chez un oncle, fabricant de statuettes, puis alla achever

son éducation dans les écoles de l'Ionie. Il commença par

être avocat à Antioche; mais, séduit par l'exemple des

sophistes voyageurs, il parcourut le monde, donnant par-

tout des conférences : en Asie Mineure, on Macédoine,

en Grèce, en Italie, en Gaule. Vers 161, il retourna en

Orient, d'abord on lonie, puis à Antioche et à Samosate,

où il se trouvait en 1G3. L'année suivante, il se décida

à s'établir :i Athènes, où il vécut de 165 à 1S5 environ

et il y devint pamphlétaire et satirique. Dans les der-

nières années do sa vie, il reprit son métier de sophiste

ambulant, qu'il abandonna pour devenir haut fonction-

naire en Egypte. Nous possédons, sous son nom, quatre-

vingt-deux ouvrages et un recueil d'épigrammes ; un

certain nombre de ces écrits sont de ses imitateurs.

L'œuvre conservée de Lucien n'en est pas moins très

considérable. De la première période de sa vie. datent

une série d'exercices do rhétorique : le Meurtrier du

tyran, les Deux Phalaris. l'Eloge de la mouche, la Salle,

le Jugement des voyelles, l'Hippias, le Pseudo-sophiste, etc.



LUCIEN — LUCIPIA
Vers le temps de son retour à Antioche, Lucien écrivit

le Niarinus et le Songe, où il raconte en partie sa vie ;

les Portraits (en 162), le traité Sur ta manière décrire

Vhistoire (vers 1651. Au temps du séjour à Athènes ap-

panienneiit la plupart des chefs-d'œuvre de Lucien :

âes écrits plus ou moins philosophiques : la Pantomime,

Anacharsis, Toxaris, Hermutime (en 166), la Double accu-

sation, les Sectes à Vencan. le Pêcheur; des dialogues

satiriques et moraux : Dialogues des morts, la Nécro-

mancie, Charon, le Cynique, le Coq, Timon, les Vœux, les

tuaitifs, les Fîtes de Kronos, Prométhée, l Assemblie des

dieux Zeus trar/fdicn, etc. ; des dialogues littéraires ; le

Parasite, le Leiciphane, le Pseudo-logiste ; des causeries

ou des pamphlets : Contre Timarque, le Maître de rhéto-

rique, la Causerie avec Hésiode, ta Mort de Pereqrinus,

l'Alexandre ; enfin, deux romans satiriques : X'Histom

vraie et VAne. De la vieillesse de l'auteur, datent : 1 Ue-

raklès, le Di/onosos, l'ÀpuluiiiK pour tes salariés, et proba-

blement lr,|,:,r.,li-s n;,Ll.iii-s '.' P^'l h'-i^'r et la Trçi-

qédie,!.' I- , "' 'vn. -1 ikIh. ,.t SI varice,

Lucien 1
'.M. l-x 1-:. - r.inii- i"iM,.. l.-s idées du

temps, pMU, u,- .1- s:i raillrnr l.vs lr;HilM,nsot les pré-

jugés. Pour fcla, il rcnouvc-Uo plusieur-s genres littéraires,

crée ie dialogue satirique, qu'il anime de son esprit et

de sa verve.
— BiBLiOfiR. : M. Croiset, Essai sur la me et les œuvres

de Lucien (1882).

Lucien (saint), prêtre et martyr, né à Samosate

Lucif

235, mort à Antioche en 312. Après la mort de ses pa-

rents, il vriHlii s.^ liiriis .f r„ Jonua lo prfx auxpauvrcs

S'élant 11 1 , h -
, 1. ' 'Mi'arius, interprète renommé

des E' II' i
I ' II' '^''''- ardeur à l'étude de la

Bible, au mi i|'1'-^ •-•<" liapti^me. Puis il ouvrit, à An-

tioche, une «'lolc, qui lui attira un grand concours d'élèves.

A la suite do dissentiments théologiques, Lucien fut

excommunié trois fois par les évêques d'Antioche. Il est

à. remarquer, de plus, qu'il eut pour élèves Arius et plu-

sieurs ariens ou semi-ariens célèbres, tels que Léonce

d'Antioche el Eusèbe do Nicomédie. Il rentra cependant,

à la fin de sa vie, dans la communion de l'Eglise, et

mourut en prison des suites des tortures qu'il subit sous

Maximilien llaia. Il avait fait une révision générale de la

traduction dos Septante. — Fête le 7 janvier.

Lucien (saint), évéque de Beauvais au iii" siècle. —
Fête le s janvier.

Lucien Bonaparte, v. Bonaparte.

LUCIENNE (si-én — du n. de saint Lucien) n. f. Philol.

Titre donné à la Bible grecque des Septante, revue sur

l'hébreu par saint Lucien d'Antioche. Il On l'appelait aussi

la COMMtlNE.
— Adjectiv. : Version Lucienne.

LUCIENNES. Géogr. V. LoUVECIENNES.

LUCIFER [si-fèr) a. m. Ornith. 'V. calothorax.
Crust. Genre de crustacés décapodes macroures,

dont on connaît deux espèces.
— Encycl. Crust. Les lucifers appartiennent à la famille

dos sorgostidés; ce sont de curieux animaux dos hautes

mors, allongés,
cylindriques,
transparents,
avec une tf'to

styliforme por-

tant deux gros
yeux à son ex-

trémité. Leurs
larves sont les

érichthinos de certains naturalistes. Le lucifer typus ha-

bite les mers d'Europe, le lucifer Jieynaudi l'océan Indien.

Lucifer (du lat. lux, tucis, lumière, et /'erre, porter),

nom sous lequel le démon est souvent désigné. Cette dé-

nomination cstnée, chez certainsPères, par allusion à difTé-

rents passages d'Isaïe, où tantôt Babylone, tantôt la ville de

Tyr sont désignées, dans la traduction latine, par ce nom,
spécialement" dans ce passage où le prophète annonce la

cnute du roi de Babylone et l'étonncment qu'elle cause :

Il Comment es-tu tombé du ciel, toi, Lucifer, astre du ma-
tin ? » Les Pères ont appliqué le mot au démon, ange
déchu. 'V. DIABLE.
— Se. occ. Esprit qui préside à l'Orient.

— n. m. Fam. Personne vive, remuante ou maligne :

Cette enfant est un vrai ldcifer.

Lucifer, évéquedo Cagliari (Sardaigne), né vers 300,

mort en 370. Député par le pape Libère auprès de Con-
stance, il obtint do cet empereur la convocation, à Mi-
lan (355), d'un concile dans lequel il défendit la cause de

saint Athanase persécuté par les ariens. Irrité de son cou-

rage, Constance le condamna à l'exil et le fit conduire

d'abord on Syrie, puis on Palestine, enfin dans la Thé-
batdo. Il fut rappelé en 362 et intervint malheureuse-
ment d,ans les troubles de l'Eglise d'Antioche, qu'il aggrava
on sacrant un troisième évéquo, Paulin, alors que doux

autres pontifes se disputaient déjà le siège épiscopal. De
retour dans son ile, il refusa do communiquer avec les

évêques qui admettaient à la pénitence ceux do leurs col-

lègues coupables d'avoir failli dans la foi pendant la per-

sécution dos ariens, et qui on exprimaient un véritable re-

pentir. Il fonda ainsi le schisme des lucifériens. On a de

fui en latin : Deux livres adressés à l'empereur Constance

pour Atliatiase; qu'il ne faut pa-i communiquer avec les héré-

tiques ; qu'il faut mourir pour le Fils de Dieu. Lucifer

n'est point accusé, comme ses disciples, d'avoir sou-

tenu des opinions contraires à la foi. Quelques auteurs

S
rétendent mémo qu'il no rompit jamais avec l'Eglise;

'autres disent qu'il tomba dans le schisme, mais rentra

dans la communion de l'Eglise avant de mourir. Le dio-

cèse tle Vorceil invoque Lucifer comme saint, et celui de

Cagliari célèbre sa fêto le 21 mai.

LUCIFÉRIANISME (si, nissm') n. m. Doctrine de l'évê-

quo Lucifer, qui iiitordisaii toute sorte de commerce avec
les béréliqucs et les fauteurs d'hérésie.

LUCIFÉRIEN, ENNE (si, ri-in, en) a. Hist. relig. Parti-

san du lucili'riaiiisme.
— ailj. Qui appartient au luciférianismo : Doctrines LU-

CIKÉRIENNES.
— Enctcl. La secte des lucifériens (v. Lucifer) se ré-

pandu de l'île de Sardaigne, où elle était née, en Espagne,
on Gaule, en Egypte et en Afrique. Les lucifériens ajou-

tèrent l'hérésie au schisme, en soutenant que le baptême
donné par les hérétiques était nul et devait être renouvelé.

Théodose les poursuivit d'abord avec sévérité ;
mais, sur

la requête dos évêques Maroellln et Fauslin, il consentit

à laisser la secte s éteindre en paix.

LUCIFÉRISME (sij rissm') n. m. Culte de Lucifer, regardé

comme le vrai Dieu : Le satanisme se différencie très nette-

ment du LUciFÉRisMB en ce que celui-ci est une religion à

part, tandis que l'autre n'est que l'à-rebours du christia-

nisme. (J. Bois.)

LUCIFUGE isi-fuj' — du lat. lux, lucis, lumière, et fu-

gere, fuir) adj. Zool. Qui évite la lumière. (Se dit des ani-

maux nocturnes, particulièrement des insectes) : Les cara-

biques sont presque tous LvcwvOKn.
— n. m. pi. Ancienne division des coléoptères hétéro-

mères, comprenant les mélasonics ou ténébrionldés ac-

tuels. — Un LUClFUGli.

LUCIFUGE (si-fuf) ou LUCIFUGA [si) n. m. Genre de

poissons aveugles, qui sont propres aux cours d'eau sou-

terrains do Cuba. •,, j— Enctcl. Les lucifuges appartiennent à la tamille aes

ophidiidés ; allongés, couverts de petites écailles, lisent

des veux rudimentaires, recouverts par la peau. Les .deux

espèces connues sont de taille médiocre, 15 à 20 centimè-

tres ; ce sont les lucifuga dentatus et subten-aneus.

LUCIGNANO, bourg d'Italie (Toscane [prov. d'Arezzo]) ;

4. OUI hab. Sanctuaire de la Madonna doUe Querce.

Lucile, opéra-comique en lacté, paroles de Marmontel,

musique ifeGrétrv (Comédie-Italienne, 1769), — C'était le

second ouvrage de Grétry. On y remarque, entre autres

morceaux touchants, le monologue de Blaiso :
Ah: ma

femme, qu'avez-vous fait! et le fameux quatuor, si long-

temps célèbre, qui arrachait des larmes aux spectateurs.

LUCILIE (si-lt) ou LUCILIA (si) n. f. Genre d'insectes

diptères, comprenant les espèces appelées vulgairement

mouches dorées de la viande.
— Encycl. Les lucilies sont des diptères brachycères,

de la famille des muscidés, remarquables par leurs cou-

leurs métalliques éclatantes.

On en connaît de nombreuses
espèces répandues sur le

globe. La plus commune en
France est la lucilia cxsar

,

vert doré, longue de 1 cen-
timètre, abondante en été.

Ses larves, qui vivent dans
les charognes, sont les asti-

cots des pêcheurs. Cette mou-
chepondparfoisdanslesyeux Lucilie (gr, nat.).

et les narines dos hommes
endormis et occasionne l'atïoction appelée myiasis. (V. ce

mot.) Des désordres encore plus graves sont produits

par des espèces de l'Amérique tropicale (lucilia macelta-

ria et hominivorax). Une autre luclIle d'Europe (lucilia

bufonivora) pond sur les crapauds, dont ses larves dévo-

rent les yeux et les parties molles de la tête ;
elle attaque

aussi les lièvres.

LUCILIUS (Caïus), poète satirique latin, né dans le

Latium on 149 av. J.-C, mort à Naples en 103. Il était

chevalier et servit sous Sciplon l'Africain dans la guerre

contre Numance et jouit d une haute estime parmi ses

contemporains. On a de lui des fragments de ses trente

satires et de ses autres poésies. Horace et Quintlllen lui

attribuent l'honneur d'avoir Inventé la véritable satire. Les

railleries do Lucillus sont souvent violentes et person-

nelles. Politique, mœurs, religion, littérature passent sous

sa férule. Mais on trouve aussi chez lui les mâles accents

de la vieille sagesse latine. Le ton est naturel, franc, plein

de gaieté, souvent très cru. Mais il n'ignore, quand il le

faut, ni la gravité, ni la finesse. Les œuvres de Lucilius

sont en outre très Instructives par la pointure exacte dos

mœurs de son temps.

LUCILIUS (Junior), poète latin du i"' siècle après J.-C.

Son mérite l'éleva au rang de chevalier et il fut procura-

teur de Sicile. C'est à lui que sont adressées les Lettres à

Lucilius, de Sénèque. On le croit l'auteur du poème do

VEtna, attribué successivement à plusieurs autres poètes.

Lucilius (LETTRES À), par Sénèque le philosophe. — Ce

recueil, composé de cent vingt-quatre lettres, n'est pas

une correspondance. Ces lettres constituent en réalité un

ensemble de petits traités de direction morale. Beaucoup

ont été écrites en réponse â des questions posées à l'au-

teur par son ami Lucilius. Le ton en est simple et fami-

lier. Théologie, philosophie, morale y sont anordées. Le

fond de l'enseignement est le stoïcisme. Los principes

exposés se rencontrent si souvent avec ceux qu enseigne

le christianisme que quelques Pères de l'Eglise en ont

conclu que Sénèque était chrétien. Le contraire parait

certain ; mais II est possible que les Idées chrétiennes, ré-

pandues à Rome notamment par saint Paul, et certai-

nement connues de Sénèque, aient eu quelque Influence

sur le mouvement do la philosophie à cette époque. Les

Lettres A Lucilius sont précieuses aussi par le grand nom-

bre do faits qu'elles renferment, soit personnels i Sénèque,

soit relatifs à l'histoire du temps.

LUCILLE (Lucilia Annia), Impératrice romaine, fille

de Marc-Aurôle et do Faustine, femme de Luclus 'Verus,

née vers 147 après J.-C, morte vers 183. Quand elle épousa,

à l'âge de dix-sept ans, 'Verus, qui commandait l'armée

en Syrie, celui-ci était accou-
tumé à toutes les débauches
asiatiques. Il ne tarda pas à se

lasser de .sa femme qui, pour se

venger, se livra aussi à la disso-

lution. A la mort de Verus, elle

épousa Claudlus Pomponlus,
sénateur d'Antioche, trop âgé
pour elle. EIlo continua sa vio

do désordre. Elle avait gardé à
la cour le rang d'Impératrice.

Mais, lorsque rempereur Com-
mode, son frère, eut épousé
Crlspino, il lui fallut céder le Monnaie de bronis, Si l'cfflgle

pas à sa belle-sœur. Son or- de LuclUe.

guoll révolté la fit entrer dans
une conspiration contre Commode. Exilée à Caprée, elle

fut bientôt mise à mort par l'ordre de son frère.

LUCINACÉS (si) n. m. pi. Sous-ordre de mollusques
lamellibranches dlbranches, comprenant les lucines et gen-

res voisins. (Les luclnacés sont des animaux marins à deux
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orifices siphonaux, à pied ordinairement vermlforme. Ils

renferment la seule famille des luciuidés.) — Un locinacé.

LUCINE (sin) ou LUCINA (si) n. f. Entom. Genre d'In-

sectes diptères, comprenant des mouches d'Europe. (Les
- "-- diptères brachycères, du groupe des

'-- fasciata, grise et noire, longue do

de leur
prendr

Lucine (médaille).

sont
muscldes. La iu,....« , .-, ^ -- -

7 à 8 millimétrés, habite le sud de la

France.)
— Arborlc. Variété de poire appelée

aussi citron.
— Moll. Genre de mollusques lamelli-

branches luclnacés, type de la famille

des luciuidés, comprenant une trentaine

d'espèces répandues dans les mers du
globo, ou fossiles du silurien au tertiaire.

(Ces mollusques ont la coquille arrondie

ou ovale, épaisse, striée ou à lames concentriques ; le bord

l'aives est lisse ou finement dentlculé. On en peut

comme exemple la lucina Pensylvanica des An-
_^_A mesure 3 centimètres

de diamètre.)

Lucine, déesse de la mytho-
logie romaine, qui présidait aux
accouchements. Elle se confon-

dait à l'origine avec Junon,
dont le mot Lucine n'était

qu'une éplthète. Il y avait à
Home un temple dédié à Junon
Lucina. Puis elle eut son culte

à part. On l'appelait aussi lli-

thua ou encore Genitalia. On
lui offrait des génisses blan-

ches, des couronnes, des guir-

landes de fleurs. Elle était représentée tantôt comme
Junon avec la coupe et la lance, tantôt assise, avec un

enfant emmailloté dans ses bras.

Lucine, planète télescopique, n» 146, découverte en

1875, par Borrelly.

LUCINÉE {si) a. f. Genre de rubiacées, tribu des gardé-

nlées, comprenant des arbrisseaux glabres de l'Inde, â

feuilles coriaces, à fleurs en capitules axlUalres.

LuciNGE (René de), seigneur des Altmes et de Mon-
TROZAT, capitaine et homme d'Etat savolslen, né en 1553,

mort vers 1615. Il remplit diverses missions pour le compte

du duc Charles-Emmanuel, et notamment fut envoyé aux

conférences de Lyon, qui aboutirent au traité du 17 jan-

vier 1601. Le duc de Savoie avant résolu de violer le traité,

Luclnge se refusa à lui servir d'Instrument, et alla s'éta-

blir en France. Il a expliqué son attitude aux conférences

de Lyon, dans deux mémoires : tes Occurrences et le Motif

de la dernière paix de Lyon (1603), et Anecdote de ce oui

s'est passé en 1601 tors de l'échange du marquisat de Salu-

ées contre la Bresse. Il avait écrit, étant ministre, plusieurs

ouvrages : le Premier Loisir de René de Lucinge (1586) ; De

la naissance, durée et chute des Etats (1588).

LUCINIDÉS (si) n. m. pi. Famille de mollusques lamel-

libranches, comprenant les lucines, les corbis et les gono-

dons. — Un ldcimde.

LUCINIE (si-n(\ ou LUCINIA (si) n. f. Genre de papillons,

dont on connaît deux espèces propres aux Antilles. (Les

luclnies sont des lépidoptères rhopalocères, do la famille

des nymphalldés, de petite taille, de couleurs vives. La
lucinin cadmn, de la Jamaïque, est d'un roux orangé vif en

dessus, avec des taches noires.)

LUCINOCTE (si — du lat. lux, lucis, lumière, et nox,

noctis. nuit) adj. Bot. Se dit de certaines plantes équi-

noxlales dont les fleurs s'ouvrent le soir et se ferment

le matin.

LUCINOPSIS M. p.siss) n. f. Genre de mollusques lamel-

Ijlii:,, , ,1 ir dos vénéridés, dont l'espèce type est

la ; , .;.i. des mers d'Europe. (Les luclnopsls

suui :, jLiiiiiir, marins, à longs siphons

divergents, à coquille mince, globuleuse,

couverte de stries concentriques.)

LUCIOLE (si) n. f. Genre d'Insectes co-

léoptères, comprenant des lampyres, dont

les deux sexes possèdent des ailes et la

faculté de briller.

— Encycl. Les lucioles sont des lam-

pyrldés,de taille petite ou moyenne; es-

sentiellement nocturnes, ils volent la nuit

et couvrent parfois les arbres et les buis-

sons; leurs mœurs sont celles des lam-

pyres. On en connaît une soixantaine d'es-

pèces, des réglons chaudes de I ancien Ludolo (gr. 3 f.).

monde ;
quelques-unes sont américaines

lliiciota macultcotlis, Etats-Unis). Deux se trouvent dans le

iiii.ll de la France : tuciola Italica, plus commune en Italie,

et tuciola Lusitanica.

LUCIOPERCA (si) n. f. Genre de poissons acanthoptères,

répandus dans l'hémisphère boréal. ,,,. ,

— Encycl. Les lucioperca sont des porcidés à bouche

armée de dents
nombreuses , à
nageoires dor-

sales distinc-

tes. On en con-

naît six espè-
ces, dont une
seule est ma- Lucioperca.

perça marina, de la Caspienne et de la mer Noire); les

autres habitent les grands cours d'eau de l'Amérique du

Nord ou de l'Europe orientale.

LUCIOTRUTTA (si) a. m. Genre de poissons physosto-

mes, famille des salmonidés, comprenant deux espèces

de l'hémisphère boréal. (Les luciotrulla sont de forts sau-

mons couverts d'écalUes moyennes, à dentition faible. Le

luciotrutta Mackenziei remonte les cours d'eau de I Amé-
rique du Nord et habite les mers boréales : Il atteint un

poids de 8 à 10 kilogr. ; lo luciotrutta leucichthys est propre

â la Caspienne et aux fleuves de Russie.)

LuaPIA (iouis-Adrien), journaliste français, né à

Nantes en 1843. Elève de l'Ecole de droit et de l'Ecole des

chartes, il entra dans le journalisme de l'opposition sous

l'empire, fut capitaine pendant le siège, prit part à la

Commune et collabora au « Cri du peuple ". Condamné â
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mort en 1872, sa poino fut commuée en celle des travaux
forcés à perpétuité, puis, en 1879. on celle du banuisso-
meut. Rentré à Pans après l'amnistie (1880), il devint
rédacteur â la n Justice », au n Radical », au •> Soir a, fut
élu membre du conseil municipal do Paris à partir do 1890,
présida le conseil général do la Soine en 1895. le conseil
municipal de Paris en 1899, ot échoua en 1900. On lui doit :

le Cas rfe M. de GaUiffet (1883) ; Bruno le Forgeron^ roman,
avec Alfred Etiévant ; les GrandsJoursde laJiévolution ; etc.

IjUCIUS. Bio^r. V. LUCE.

XjUCIUS de Fatras, écrivain grec, né à Fatras, en
Achaïo. Il aurait vécu vers le milieu du u« siôclo. Il avait
raconté, dit-on, daprès une fablo milésienno, les aventu-
res burlesques d'un homme changé en âne par la magie;
et ce serait do ce récit quo se seraient inspirés Lucien
dans son roman satirique intitulé Liicius on l'Ane, et Apu-
lée dans son grand roman intitulé les Métamorphoses ou
l'Ane d'or. Quelques critiques ont douté do son existence.

LuciUS, fils d'Agrippa. V, César (Caïus).

LUGIUS VeRUS, César romain. V. Vebus.

IjUCKAU, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Franc-
fort-sur-lOder]), sur la Bcrste, tributaire de la Sprée;
4.514 hab. Ch.-I. de cercle.

LUCKENWALDE , villo d'Allemagne (Prusse [présid.
do PotsdamJ), sur la Nuthe, affluent gauche de la Havel:
18-398 hab. Forges. Filatures de lame et fabriques de drap.

LUCKITE {lu-kW) n. f. Variété manganésifère de mé-
lantérie.

LuCHNER (Nicolas), maréchal de France, né à Cham
(Palatinat) on 1722, guillotiné à
Paris en 1794. Après avoir servi
successivement dans les armées
bavaroise et hollandaise, il tit la

guerre de Sept ans dans les rangs
hanovriens comme colonel de hus-
sards. Il passa en 1763 au service
de la Franco avec le grade de
lieutenant général, et rer;ut le

bâton de maréchal en 1791. Au
début de la campagne do 1792,

Lucknor commandai~t l'armée du
Rhin, et c'est à lui que Rouget
de Lislo dédia son célèbre Chant de
guerre, devenu la Marseillaise.

Jlis à la tète de l'armée du rSord

en remplacement do Rochambeau
(juin 1792), le vieux maréchal re-

çut l'ordre d'envahir la Belgique :

il prit Menin et Courtrai, mais
n'osa poursuivre ses succès, et Nie. Luckner.
battit en retraite vers Lille ; on le

renvoya sur le Rhin. Son inertie et sa conduite en Belgi-
que le rendirent suspect : traduit devant le tribunal ré-

volutionnaire, il fut condamné à mort et exécuté.

XjUCKNOW. Gcogr. V. Larnau.

LUCO nei Marsi, comm. d'Italie (Abruzze- Ulté-
rieure IP [prov. d'Aquila]), près du lac Fucino; 3.700 hab.

XjUCOLI, comm. d'Italie (Abruzze-Ultérioure U' ^rov-
d'Aquila];: 3.100 hab. Carrière de marbre.

LUÇON ou LUZON, île de la Malaisie (archipel des
Philippines!, entre loPacilique et la mer de Chine : 103.695 ki-

lom. carr. Elle forme deux péninsules : Luçon, assez large
et massive, quoique échancrée par les baies de Lingayen
et Manille; Camarines, au S.-E., amincie et très décou-
pée. L'isthme de Tayahas, do 12 kilora. à peine d'épais-

seur, les réunit. Toutes deux sont montagneuses et volca-
niques. Le Paesan (2.234 m.) dans Luçon, le Taal et le

Mahaybay (2.333 m.) dans la région centrale do Manille,
l'Ysarog (1.966 m.), l'Yriga (1.212 m.), le Mayon ou volcan
d'Albay (2.374 m.) font de fréquentes et meurtrières explo-

sions, accompagnées de tremblements do terre. Climat
tropical ; violents typhons, pluies de mousson ot, d'octo-

bre à mars, saison sèche et fraîche. Régime hydrographi-
que torrentueux et de trajet restreint par le relief (le Taja
Cagayan n'a pas 400 kilom.). Mais de beaux lacs de cratère
dorment au pied des volcans, notamment la vaste et pois-

sonneuse Laguna de Bay, près de Manille. Principales cul-

tures : tabac, abaca (chanvre de Manille), riz. Les richesses

minérales sont peu exploitées, sauf la houille. L'élément
malais est lo principal facteur ethnique (Tagals do Luçon,
Vicols do Camarines). auquel il faut joindre les Negritos,
les Chinois et leurs nombreux métissages (Sangleyes).

Les blancs, presque tous espagnols, n'ont jamais dépassé
15.000 individus. Au total, 3.500.000 hab. Après la révolte

des Tagals (1896), dont Lu^on fut le principal foyer et

Aguinaldo lo principal chef, la rupture consécutive avec
la métropole et l'intervention araéricaino, firent de Lunon
et do tout l'archipel une colonie des
Etats-Unis. %

Luçon. ch.-l. de cant. de la Vci
dée, arrond. et à 29 kilom. de Font'
nay-lp-Comte, à l'origine du ca>r

de Litcon; 6.745 hab. {Lticonnms
aises.) Ch. do f. Etat. Carrière. Fa
brique de chaux, cierges, bougies
Imprimeries , corroiries . poteries

,

scieries mécaniques. Belle cathé-
drale des XII*, xiii«, XV* et xvin* siè

clos; évêché des xiv et xv*. Grand _
séminaire (xvn" s.). Lu^on fut, dès "' - -

lo VI* siècle, le siège dune abbaye engee on e\eche en
1317. Défaite des Vendéens, le 28 juin elle 1" octobre 1793
Richelieu fut évêque de Luçon. — Le canton a 10 comm.
et 18.551 hab.

Luçon (canal de), voie navigable du département de
la Vendée, qui met Luçon en communication avec la mer,
à travers lo Marais Poitevin. Il a une longueur de 14 kilom.
environ et 2",30 de tirant d'eau.

LuCQ-DE-BÉARN, comm. des Basses-Pyrénées, arrond.
et à 13 kilom. d'Oloron ; 1.868 hab. Eglise des xi* et

xvi" siècles; trois absides romanes. Ruines dune abbaye
du X* siècle et d'un ancien château fortifié. Vins, primeurs.

LUGQUES (lat. Zucca), ville d'Italie [Toscane], ch.-l. de
prov. et de circondario, sur le Serchio; 70.400 hab. {Luc-

quoig, oises.) Archevêché, université, académie, jardin

botanique. Tissage de la soie (Lucquos a été la prcmièro
ville d'Italie qui so soit livrée à cotte indusi rie, au xi« s.) ;

fabrication de fez, de marquetorio, do moublos sculptés,
ilo toiles, de papier; commerce do soie et d'huile d'olives
{la plus renommée d'Italie), etc. C'est uno ville régulière,
entourée de remparts roctançulairos, perces do quatre
portes aux quatre points cardinaux. Beaux monuments :

palais ducal, évôché, plusieurs palais particuliers, mais
surtout de nombreuses églises intéressantes, remplies do
superbes tableaux ot do sculptures de la Renaissanco. A
27 kilom. N. sont les Baf/ni di Lucca, très fréquentés.— Histoire. Villo étrusque conquise par les Ligures,
Lucquos fut prise par les Romains pondant la deuxième

cessivement
aux Génois et
aux Florentins,

puis redevint
république in-

dépendante au

jusqu
Cathédrale de Lucques.où elle fut con-

quise par les
Français. Napoléon fonda, en 180.5, le duché de Lucques ot
Piombmo pour sa sœur Elisa. En 1815, Lucques fut donnée
au duc do Parme privé de ses Etats, puis elle passa à la
Toscane et entra, en 1861, dans le royaume d'Italie.
La proï-vnce de Lucques, qui a 1.445 kil. carr. et 291 .959 hab.,

est lo «jardin de la Toscane ». Très fertile, elle est cul-
tivée par des métayers, considérés comme les paysans les
plus heureux de l'Italie. Ils émigrent, cependant, mais sur-
tout pour aller faire les travaux des champs en Corso.

LuCQUOIS, OISE {lu-koi, oiz'), personne née à Lucques
ou qui habite cette ville. — Les Lucquois.
— Adjectiv. : Population lucquoise.
— n. f. Comm. Etoffe de soie, fabriquée à Lucques ou

imitée do celle que l'on fabrique dans cette ville.

LUCRATIF, IVE (du lat. lucrativus, même sens) adj. Qui
procure du gain, beaucoup de gain : Commerce lucratif.— Dr. Qualité attachée aux effets d'un acte à titre gra-
tuit, comme une donation ou ua testament : Acquérir à
titre LDCRATiK. Possession lucrative. Cause lucrative.

LUCRATIVEMENT adv. D'une façon lucrative.

LUCRE (du lat. lucrum, même sens) n. m. Linguist. Gain,
bénéfice : Faire un lucre considérable. (Richelieu.) [Vieux.

J

Il Auj. Profit dont on est avide : L'amour du lucre.
— Dr. Lucre cessant (lucrum cessans), Perte provenant de

ce qu'on n'a pas le profit d'une chose à laquelle on a droit.
— Enxycl. Dr. Lorsqu'il y a inexécution imputable au

débiteur, et qu'il intervient une condamnation pécuniaire,
l'indemnité due au créancier doit comprendre non seule-
ment la perte qui diminue effectivement le patrimoine
[damnum emerijens), mais encore le bénéfice ou le gain dont
le créancier a été privé {luci-um ces.tans). [C. civ., art. 1 149.]

Lucrèce, femme de Tarquin Collatin, parent de Tar-
quin le Superbe, morte en 510 av. J.-C, illustre par sa
uiort tragique, qui était réputée avoir entraîné la chute de
la royauté romaine. Pendant le sièG:e d'Ardée, les princes
de la" famille royale voulurent savoir comment se compor-
taient leurs femmes en leur absence. Ils montent à cheval,
arrivent do nuit à
Rome et trouvent
leurs épouses pas-
sant joyeusement
lo temps. Seule,
Lucrèce était oc-
:upe là filer la
laine avec ses
femmes. Sa beauté
ht impression sur
^extus Tarquin.
Quelques jours
après, il revint à
Rome, s'introdui-

Mt chez Lucrèce,
lui demanda l'hos-

l'itahté, ot la nuit,

pénétrant dans son
appartement, la

menaça de la tuer

SI elle lui résistait

et de répandre le

bruit qu'il l'avait

tuée parce qu'elle

trahissait son
mari. Lucrèce
céda; mais. faisant

lo lendemain venir son père et son mari, elle leur raconta
l'outrage qu'elle avait subi, et se tua d'un coup de poi-

gnard sous leurs yeux. Aussitôt, Junius Brutus, secouant
ce poignard ensanglanté, appelle le peuple à la révolte,

et la déchéance des Tarquins est proclamée.
— n. f. Nom passé dans la langue pour signifier une

femme d'une vertu courageuse et d'une impeccable fidé-

lité conjugale, il En mauv. part. Prude, il Fairela Lucrèce,

Singer la femme honnête.
— Iconogr. L'histoire de Lucrèce a souvent inspiré les

artistes. Guido Cagnacci en a fait une scène par trop réa-

liste. Le Pesarèse a aussi péché par excès de vulgarité.

:e, d'apré

LUCIUS — LUCRETIA
Le Tintorel a mis plus de feu dans uno composition qui
est au musée de Madrid ; il a représenté la Intto violente
de Tarquin et de la victime. Au Louvre, un tableau do
Luca Giordano nous montre Lucrèce assise sur lo bord de
son lit, ot repoussant Tarquin habillé à la mode du temps
où peignait le peintre. Un petit tableau do Gustave Bou-
langer, représentant baryum chez Lucrèce^ offre surtout
un intérêt piquant d'areheologio.
Le sujet do la Mort de Lucrèce ou Lucrèce s'apprétant

à se poignarder a été fréquemment retracé par Andréa
del Sarto, du Guido (Madrid), du Titien (musée du Belvé-
dère, à Vienne), de Paul Véronèso (mémo musée), de Luca
Giordano (pinacothèque de Munich), d'Albert Durer (mémo
musée), d'Aldgrever (Madrid), de l'Albano (copie au Lou-
vre), do Lucas Cranach lo père (Belvévèro), do Girolamo
Mazzola (iNaples), etc. Un groupe mouvementé de Théo-
don, dans le jardin des Tuileries, représente ^i Mort de
Lucrèce. A ci ter encore des Lucrèce de Maindron, d'Eude, etc.

Lucrèce, tragédie en cinq actes et en vers, do Fr. Pon-
sard (Oiléon, 1843), couronnée par l'Académio française.
-;- Cotte pièce dut .surtout sa vogue à l'esprit de réac-
tion qui se manifestait alors contre l'école romantique;
en l'applaudissant, on protestait contre les liurgraves^qm
furent représentés la mémo année. Le public fut heureux
de rencontrer uno pièce sagement combinée, où d'habiles
concessions étaient faites par l'art ancien à l'art mo-
derne, iucr^ce est uno tragédie romantique. Le songo
fatal, l'action mise en récit, les tirades à effet sont con-
servées, mais les unités no sont pas observées. L'auteur,
mettant en scène lo récit ie Tite-Livo,y a iointdcs épi-
sodes romantiques : Tarquin recevant lavi^sîte do la sibylle,
et les deux rôles de Brutus ot do sa femme, dans lesq'uels
il semble s'être inspiré do Shakspeare. Sextus est, dans sa
pièce, l'amant de Tullio, la femme do Brutus, courtisane
titrée, dont il se fatigue, et, pour varier ses plaisirs, il viole
la belle et chaste Lucrèce. La peinture des mœurs ro-
maines, de Lucrèce distribuant la tâche à ses servantes,
est fort belle ; la dépravation de Tullio, ses invectives
contre l'infidèle Sextus, font un heureux contraste avec lo
calme des scènes où la chaste matrone est mise en relief.

La folio simulée de Brutus est également d'un grand effet.

Des vers d'une belle allure sont mallieureusemcnt déparés
par d'autres où se manifeste une versification pénible.

Lucrèce (Titus Lncretius Carus), poète latin, né à
Rome l'an 95 av. J.-C, mort vers 53. On sait peu de chose
sur la vie do cet écrivain, l'un des plus grands poètes ot
le plus profond penseur qu'ait produits Rome. Il apparte-
nait à la famille illustrée par la fameuse Lucrèce. Sa vie
s'écoula pendant la période troublée qui vit la proscription
de Marins, puis celle do Sylla, et ses idées en subirent
une profonde impression. On croit qu'il étudia en Grèce
la philosophie sous la direction de Zenon, disciple d'Epi-
cure. Quelques biographes prétendent qu'il devint fou.
11 est certain qu'il se donna la mort vers l'âge de quarante
ans. le iour même, dit-on, où Virgile prenait la robe pré-
texte. Il était l'ami intime de Memmius et lié avec Varron,
Cicéron, etc. Ce fut, dit-on, Cicéron qui recueillit et publia
l'admirable poème : De la yiaiure des choses. Ce poème, dont
on donnera l'analyse au mot Nature, n'eut pas à Rome
toute l'autorité qu'ail a conquise depuis. Virgile, qui le goû-
tait, l'a souvent imité, mais Ovide seul l'a loué franche-
ment. Philosophe, Lucrèce est épicurien; on a voulu voir
en germe dans son œuvre les théories de l'unité de la ma-
tière et de sa permanence, du mécanisme universel et aussi
de l'évolution, quoiqu'on ne puisse nier qu'à ses veux, phy-
siquement et moralement, tout déchoit dans la nature.
Sans nier l'existence des dieux, il les recule dans un loin-

tain qui ne suppose aucune relation entre eux ot l'huma-
nité. Sa poésie est dominée par le sentiment de la grandeur
et de la faiblesse de l'homme, qui trouvera dans Pascal
une nouvelle et dramatique expression. Il aspire au néant,
parce que là seulement est le repos. Nul n'a plus aimé la

nature pour les problèmes qu'elle offre et dont il cherche à
lui dérober le secret. Si son astronomie est pncrilo, si sa
physique fait souvent sourire, il a du moins la gloire do
s'être intéressé à ces hautes questions et de les avoir trai-

tées bien des fois on grand poète; car le poète dépasse
beaucoup, en lui, le savant et le philosophe.

Lucrèce Borgia, duchesse de Ferrare. V. Borgia.

Lucrèce Borgia, drame en trois actes, en prose, de
Victor Hugo i

Porte-Saint-Martin, 1833). — Cinq jeunes
nobles, dans un bal masqué à Venise, se racontent les

meurtres commis par les Borgia. Leur ami, lo capitaine

Gennaro, qui s'est endormi pendant leur récit, est réveillé

en sursaut par un baiser que lui donne sur le front uno
femme inconnue. Cette femme est Lucrèce Borgia, sa
mère. Les amis de Gennaro, en présence du jeune homme,
jettent à la face de Lucrèce l'inlamie de son nom. A quel-

que temps de là, ils n'en acceptent pas moins d'aller en
ambassade auprès du duc de Ferrare, mari de Lucrèce.

Gennaro, qui les a accompagnés, insulte l'écusson des Bor-

gia, et le duc le fait arrêter. Lucrèce demande d'abord

la mort de l'inconnu qui l'a outragée, puis elle implore sa

grâce, quand elle apprend qu'il s'agit de Gennaro. Mais
son mari l'oblige à verser du poison à celui qu'il croit un

amant. Le duc parti, Lucrèce fait prendre un contrepoi-

son à son fils, et lui donne les moyens do fuir. Cepen-
dant, elle veut châtier ceux qui l'ont insultée à Venise.

Elle les fait inviter tous les cinq chez la princesse Negroni.

\u plus beau moment de l'orgie, des chants funèbres

'datent dans la coulisse; une longue file de moines s'a-

vanco : derrière eux sont rangés cinq cercueils. Les

convives ont été empoisonnés! Lucrèce paraît ; elle triom-

[he; mais elle trouve parmi ses victimes Gennaro, qui a

-uivi ses compagnons au festin et qui réclame, lui aussi,

son cercueil. Il refuse d'être sauvé, et poignarde cette

femme fatale, qui laisse enfin échapper l'aveu : « Je suis

la mère ! » V. Hugo a voulu montrer que l'âme la plus

hideuse, relevée par un sentiment pur comme l'amour

maternel, peut devenir presque belle. La pièce est un

habile et saisissant mélodrame. — De ce drame, Felico

Romani a tiré un livret d'opéra en trois actes, quo Doni-

zetti mit en musique, et qui fut joué au théâtre de la

Scala, à Milan, en 1833; ensuite à Paris, le 27 octobre

1840. La partition, écrite avec trop de rapidité, est assez

faible en son ensemble, bien quo le beau sentiment drama-

tique du compositeur se fasse jour en certaines situations.

Lucretta (famille), maison patricienne do l'ancienne

Rome, dont la branche la plus connue est celle des Ves-

pillo, ainsi nommée du mot vespillo (croque-mort), parce

V.



LUCRETIA — LUDOLF
que le corps do Tiberius Gracchus fut jeté au Tibre, par

Vordro de l'édile Cl. Lucrecius.

liUCRETiA n. f. Planète télescopique, n" 281, décou-

verte par Palisa, en 1888.

LUCRETILIS (mont), montagne de l'Italie ancienne,

dans la Sabine, près do laquelle le poète Horace avait une

maison de campagne. Aujourd'hui, le mont Zappe.

LUGRIN (lac) [lat. Lucrinus], petit lac do l'Italie an-

cienne (Campanie), voisin du lac Arverne et proche de

Putcoli. Jules César, puis Auguste, y firent creuser un
port, qui reçut lo nom de Portus Juiius. Derrière ce port,

se trouvait une pêcherie d'huîtres renommées. Un sou-

lèvement do la mer emporta la digue et détruisit la pê-

cherie, que l'empereur Claude essaya de rétablir. Actuel-

lement, lo lac ot les ouvrages maritimes sont remplacés
par un marais fangeux et couvert de roseaux.

XjUC-SUR-ORBIEU, comm. do l'Aude, arrond. et à
20 kilom. de Narbonno, sur VOrbleu ; 943 hab. Usine à sou-

fre. Vin. Cljâteau avec beau parc et orangerie. Aux environs,

chapelle gothique, qui possède une fontaine très vénérée.

LuCS-SUR-BOULOGNE (Les), comm. de la Vendée, arr.

et à 20 kilom. do La Roche-sur-Yon, au-dessus de la Bou-
logne, affluent de la Vie ; 2.758 hab. Camp romain. Carrières.

LUCTUEUX [ktu-eu], EUSE [du lat. luctaosus; de luctus,

deuil] adj. Linguist. Douloureux, triste, pénible: La IA3C-

T\jEVsE journée d'Azincourt. (Et. Pasq.) [Vx.]
— Pathol. /i<-spiratJon tuctueuse. Respiration dans la-

quelle l'expiration est constituée par des gémissements.

LUCUBRATEUR n. m. LUCUBRATION n. f. LUCUBRER
V. a. Formes inusitées des mots élucubratedr, éldcu-
BRATION, ÉLDCUBRER.

LUCULE (dimin. du lat. lux, lucis, lumière) n. f. Astron.
Nom donné à des places plus lumineuses, qu'on aperçoit

sur la surface du soleil.

LUCULIE {II) n. f. Genre de rubiacées, tribu des cin-

chonôes, comprenant des arbustes à feuilles opposées, à
fleurs roses, disposées en cymes et douées d'une odeur
suave. (On on connaît deux espèces de l'Inde, quelquefois
cultivées daus les serres froides.)

LUCULLITE n. f. Miner. Variété de dolomio.

LUCULLUS, nom d'une famille plébéienne de la gens
Licinia, dont l'illustration date du vainqueur de Mithridate.

Les personnages de ce nom cités dans l'histoire sont les

suivants : L. Licinius LucuUus, consul romain en 151

av. J.-C. [Il commanda en Espagne, y resta comme pro-
consul et en revint avec des richesses énormes. Il bâtit

à ses frais le temple de la Rome Fortune]; — L. Licinius

Lucullus, fils du précédent, préteur en 103 avant J.-C.

[Envoyé en Sicile contre les esclaves soulevés, il battit

l'un do leurs chefs, Tryphon, puis ne fit plus rien. Con-
vaincu do trahison, il détruisit lui-même ses approvision-
nements, ot fut condamné à l'exil.]

LiUGULLUS (Lucius Licinius), général romain, fils du
précédent, né vers 109 av. J.-C, mort vers 57. Il a laissé

surtout la réputation d'un luxe et d'une richesse extraor-
dinaires. Mais il fut aussi l'un des meilleurs généraux et

des plus brillants orateurs do son temps. Après avoir dé-
buté au barreau en défendant la mémoire de son père,
accusé de pôculat, et combattu pendant la guerre Sociale,

il fut emmené par Syila contre
Mithridate et contribua, pour uno
larço part, à la victoire des Ko-
raains. Chargé do répartir les

contributions de guerre entre les

vaincus, il s'acquitta de cette

tâche avec uno extrême équité.

A son retour, il fut nommé édile

et donna des jeux magI^ii(^u(^s

(80). Sylla, on mourant, lui laissa

la tutoUo de son fils. Puis Lu-
cullus gouverna l'Afrique, de-
vint enfin consul en l'an 74 et com-
manda la nouvelle guorro contre
Mithridate. Lo Pont fut conquis,
ï'Arménio plusieurs fois envahie.
Les envieux lo firent alors rappe-
ler (68), ot Pompée termina .sans

peine uno expédition presque
achevée. Lucullus no put qu au
bout de trois ans obtenir le triom- Buste dit -< de Lucullus m.

phe. Impopulaire ù cause do la

sévérité qu il avait déployée dans le commandement, il no
songea plus qu'à éclipser ses contemporains par la ma-
gnificence de sa vie, et surtout de sa table, restée pro-
verbiale. D'ailleurs, les arts et les lettres rehaussaient ce
quo cette existence aurait pu avoir do trop sensuel et de
trop matériel. Cicéron, Caton, les plus illustres person-
nages de Rome étaient ses amis. C'est à Lucullus qu'est

duo l'introduction du cerisier en Europe. Plutarque a écrit

la vie de Lucullus en parallèle avec colle de Nicias.
— n. m. Nom passé dans la langue pour désigner un

fin gourmet, qui aime à traiter avec splendeur : C'est un
LCCULLCS.
— Allus. uist. : Ne savaÎB-tu pas que Lucullus aoupait

ce soir chez Lucullus? Réponse de Lucullus à son cuisi-

nier, un jour que celui-ci no lui avait préparé qu'un repas
ordinaire, aUéguanl quo le maître ne recevait pas ce
jour-là. (Se dft, dans l'application, d'un homme ami du
luxe et de la bonne chère, ou rempli d'égards pour lui-

même.) [Plutarque, Vie de ImcuHus, chap. 57.]

Lucullus (Marcus Licinius), frère du précédent,
mort vers l'an 50 av. J.-C. Attaché à SvHa, il fut édilo cu-
rule, prétour, consul, gouverneur de Macédoine. 11 com-
battit avec succès les barbares qui entouraient cette pro-
vince et obtint lo triomphe. Do retour à Uomo, il fut quel-
que temps à la tôle du parti aristocratique.

LUGUMA n. m. Genre do sapotacée's, comprenant dos
arbres à fouilles ovales, très amples et d'un vert foncé, et

à fleurs blanches. (Lo fruit, excellent, a la forme et le vo-
lume d'une grosso prune.)

LUCUMON (mot emprunté par les Latins auxEtrusques)
n. m. Antiq. Magistrat héréditaire d'une tribu, chez les
Eirusguos,.
— Hist. littér. Titre du président do l'académie étrusque

do Cortone.

— Enctcl. Antiq. On appelait, en Etrurie, lucunions, une
classe de nobles, à la fois prêtres et soldats, qui seuls
possédaient le pouvoir, la religion et on particulier celle

des augures, la science. Ils gouvernaient tantôt comme
magistrats annuels, tantôt comme rois, mais, en ce cas,

le pouvoir royal était tempéré par les privilèges de tous
les autres membres de la caste. On a d.i:né aussi le nom
de lucumon à un chef étrusque qui serait venu aider Ro-
mulus à fonder sa ville et aurait été lo fondateur de l'une

des trois tribus primitives, les Luceres. Lo même nom a
été quelquefois attribué à Tarquin l'Ancien.

LUCUMONIE {nî — rad. lucumon) n. f. Antiq. Division
territoriale de ^ancienne Etrurie, qui était formée d'un
certain nombre de petits Etats indépendants unis par un
lien fédéral et gouvernés par un lucumon. il Dignité de lu-

cumon. Il Division militaire chez les Etrusques.

LUD, quatrième fils de Sem. On lit dans la Bible qu'il

fut le chef de la race qui peupla la Lydie.

LUDDENDEN-FOOT, bourg d'Angleterre (comté d'York
[West Riding]) ; 2.970 hab.

XjUDE (Le), ch.-l. do cant. de la Sarthe, arrond. et à
20 kilom. de La Flèche, sur le Loir; 3.713 hab. Ch. de f.

Orléans. Féculeries, huilerie, tanneries, papeterie, scie-

ries mécaniques. Eglise des xiii«, xvr, xvm' et xix" s.

Magnitique château des xv", xvi« et xvii" s. Hôpital du
xviii" s. — Lo canton a 9 comm. et 11.216 liab.

LUDE (de Daillon du), famille noble de l'Anjou, dont
les principaux membres sont : Jean II de Daillon du
Lude, originaire du Poitou, mort en i îso. [Très aimé de
Louis XI, il fut gouverneur du Daupliiné, d'Aloni^on ot du
Perche (1473), dArras et de l'Artois (1477), lieutenant
général des armées, et prit Perpignan en 1473); — Jacques
nE Daillun, soigneur du Lude, mort en 1532. [Conseil-

ler ot chambellan de Louis XII et de François I", séné-
chal d'Anjou (1511), il soutint dans Fontarabie dont il

était gouverneur, un siège déplus d'un an (1522)];— Fran-
çois DE Daillon du Lude, seigneur de La Crote, frère

du précédent, mort en 1512. [Il se signala à Saint-Aubin-
du-Cormier, à Fornoue et fut tué à Ravenne]; — Gui de
Daillon, comte du Lude, mort en 1585. [Il succéda à
son père Jean III dans les charges de maréchal d'Anjou
et gouverneur de Poitou. Il se distingua à la défense de
Metz, à la bataille de Renti, aux sièges de Calais et de
Guines, soutint, de juillet à septembre lj69, l'elfort des
|)rotestants contre Poitiers, fut, en 1572, lieutenant du duc
d'Anjou au siège de La Rochelle, et, en 1576, du duc do
Mayenne au siège de Brouage] ;

— Henri de Daillon, duc
du Lude, mort en 1685. [Premier gentilhomme de la

chambre, gouverneur de Saint-Germain et de Versailles, il

devmt grand maître de l'artillerie (1669,, prit part à la

guerre de Hollande, reçut, en 1675, le brevet de duc et

pair, et, en 1677, devint lieutenant général.]

LUDEN (Heinrich), historien allemand, né à Loxstedt,
près de Brème, en 1780, mort à léna en 1847. Professeur
ordinaire à l'université de cette ville, il a écrit, notam-
ment : Vie de ffiiffo Grothis (1806) ; Histoire générale de Van-
tifjinf*'- '

1 1^1 i : Histoire générale du moyen âge (1822) ; His-
toiii' ' • :

' ' >'' uiand (1837). Il a fait paraître aussi lo

jniii III \
, ijiii s'occupait de politique et d'histoire,

ot ii^ \
,
i-nir. : ii.nrralef; du droit public. — Son fils, Henri,

no 01 mon a iena (1810-1880), savant criminaliste, a publié :

Sur la tentative de crime d'après le droit allemand {\?,ZG) ;

Sur la preuve du crime (1840) ; Manuel du droit pénal com-
mun et particulier de l'Allemagne (1843).

LuDENBERG, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. de
Dlissrlduiijl; 2, -,83 hab.

LUDENSCHEID, ville d'Allemagne {Prusse [présid.

d'Arnsberg]), entre la Lenne et la Volme ; 19.457 hab. Fa-
briques de quincaillerie, d'objets en laiton et en étain.

LUDERITZ (Franc-ois-Adolphe-Edouard), commerçant
allemand, né à Brème en 1834, mort dans l'Afrique australe
en 1886. Il fonda, en 1881, une factorerie à Lagos, puis en-

treprit d'en fonder une autre dans le pays des Namaquas.
Par des achats successifs, son délégué Henri Vogelsang
acquit le territoire compris entre le 26* degré de lat. àS. et

le fleuve Orange, depuis l'océan Atlantique jusqu'à une
profondeur do 150 kilom. dans l'intérieur des terres. Cette
acquisition, oui avait porté un instant le nom de Lude-
riizland, fut le noyau de la colonie actuelle de l'Afrique
sud-occidentale alîemando {Deutsch Sûdivest-Afrika).

LUDERITZLAND. Géogr. V. SUD-OUEST AFRICAIN ALLE-
MAND.

IjUDERS (Aleksandr Nicolaïevitch de), général russe,
né en 1790, mort à Saint-Pétersbourg en 1874. Il devint
major général on 1826 et se distingua, en 1831, à l'assaut de
Varsovie. Promu lieutenant général et commandant du
r.» corps d'armée, il prit part àla guerre du Caucase (1844-

1845), comprima l'insurrection de 1848 dans les provinces
danubiennes et se signala pendant la campagne de Hongrie
en forçant, à Dewa ot à Szibo, 20.000 Hongrois à capituler.
Pondant la guerre de Crimée, il assiégea Silistrie M854).
lu', forcé par la maladie do quitter l'armée, mais, appelé
en 1861 au gouvernement de la Pologne, il montra une sé-

vérité qui provoqua un attentat contra sa personne (1862).

IjUDES, comm. do la Marne, arrond. et à 13 kilom. de
Reims, au versant nord de la montagne do Reims, incliné
vers la rive gaucho de la Vesle ; 902 hab. Vignoble, com-
pris dans la région dite n montagne do Reims » , produisant
do bons vins blancs et rouges, dont les crus les plus ré-
putés sont : les Grimpants, les Miynottes, le Chemin-d'Amis
et les Saint-Marcs. Carrières. Gisements de cendres sul-
fureuses. Eglise du xv' siècle.

LuDEWIG (Jcan-Pierro de), érudit allemand, né à Ho-
henhard (Souabe) on J668, mort à Halle en 1743. Il étudia
à Tubingue, Wittemberg et Halle, et fut nommé, en 1695,
professeur do philosophie dans cette dernière ville. Après
un long séjour en Hollande, où il représenta lo Brande-
bourg au congrès de Ryswick, il retourna à Hallo, et fut
nommé, en 1721. chancelier de l'Université. Ses princi-
pau.v ouvrages sont : Germania princeps (1702); Esquisse
d'une histoire de l'Empire (1706) ; Commentaire sur la bulle

d'or (1716-1719); Opuscula miscellanea (1720); Vita Justi-

niani (1731).

XjUDGER (saint), prélat allemand, né en 744, mort en
800. Il étudia à Utrecht sous la direction do saint Gré-
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goire, puis il suivit les cours de l'école d'York. Plus tard,

il alla prêcher l'Evangile chez les Frisons et les Saxons et

fut nommé évéque de Munster. On lui doit la Vie de saint

Grégoire, abbé d'Utrecht, publiée dans le « Recueil » do
Bollandus. — Fête le 26 mars.

XiUDGVAN, paroisse d'Angleterre (comté de Cornwall);
2.630 hab.

LUOIA n. m. Genre de bixacées, comprenant des arbus-
tes d'Afrique, à fleurs hermaphrodites axiilaires.

LUDIE (rfi) ou LUDIUS [di-uss] n. m. Genre de taupîns,
comprenant des formes robustes et d'assez grande taille.

— Encycl. Les iudies sont des coléoptères serricornes,

do la famille des élatéridés ; on en connaît une trentaine
d'espèces du globe. I^e ludius ou steatoderus ferrugincuSf

long de 10 à 12 millimètres, est commun en France.

LUDIEN, ENNE idi-in, en' — du Ludes [Marne]) adj. Qui
se rapporte à un étage géologique, constituant la partie

supérieure du système éocène.
— n. : Le ludien.
— Encycl. Le Indien est représenté autour do Paris par

les assises du gypse ou pierre à plâtre et par le travertin

de Champigny. Les fameux sables succînifères du Sam-
land, qui ont fourni une si prodigieuse quantité d'insectes

fossiles intacts, sont de cet âge, de même que les grès
quartzeux du Djurdjura algérien.

LUDIM {en hébreu Loudim), nom de peuple, cité plu-

sieurs fois dans la Bible, qui fait des Ludim les aUiés des
Egyptiens. Plusieurs commentateurs pensent qu'ils habi-

taient les oasis du désert de Libye.

LÙDINGHAUSEN, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de
Munster]), sur la Stever, tributaire de la Lippe ; 2.493 hab.

Ch.'-l. de cercle. Scieries.

LUDION (du lat. ludio, histrion) n. m. Antiq. rom. Nom
qui s'appliquait d'abord à toute sorte de
bouffons ou d'acteurs et qui ne désigna
plus dans la suite que les mimes, bate-
leurs et danseurs exerçant leur industrie

en plein air.

— Physiq. Petit appareil destiné à mon-
trer les différents casque peut présenter
un corps plongé dans l'eau.
— Encycl. Physiq. L'appareil se com-

pose d'un récipient en verre, presque
totalement rempli d'eau et fermé par uno
membrane élastique. Dans l'eau flotte

une petite sphère creuse percée d'un
trou, et à cette sphère est suspendue une
figurine d'émail. Quand on appuie sur la

membrane, l'eau rentre dans la sphère P, ludion,

en comprimant l'air qui s'y trouve, le

ludion descend ; il remonte quand on cesse la pression,

LUDLAMITE n. f. Phosphate hydraté naturel de fer.

LUDLOW, ville d'Angleterre (Shropshire), sur le Terne,

affluent du Severn; 5.000 hab. Fabrication de meubles,
gants, cuirs et cordages. Ville ancienne, jadis plus popu-
leuse, ruines d'un ancien château qui fut l'une dos forte-

resses les plus importantes du pays; hôtel de ville.

LuDLOW (Edmund), parlementaire anglais, né vers

1617, mort à Vevey (Suisse) en 1692, " ' '

low, un des membres les plus intran

pulairo, il fit partie des gardes
du corps <lu comte d'Essex dès
les débuts de la guerre civile,

entra en 1645 au Parlement,
où il siégea parmi les plus en-

ragés n répuDlicains », fut un
des juges de Charles I" et de-

vint commandant général en

Irlande. S'étant opposé à la

proclamation de Cromwell
comme Protecteur, il fut em-
prisonné (1655). Après la mort
de Cromwell, élu au Parle-

ment par Hindon, il se mit à

la tète de l'opposition, fit par-

tie du conseil d'Etat, redevint

commandant en chef en
Irlande (1659), combattit los

intrigues de Lambert, puis

les entreprises de Monck.
Condamné à mort comme ré-

gicide, il réussit à passer à
Dieppe. Il s'établit ensuite en Suisse, où il dut se défendre

contre plusieurs tentatives d'assassinat. Il a laissé des
Mémoires (1698-1699) intéressants.

IjUDMILE (sainte), patronne populaire do la Bohême,
morte on 927. Femme do Borzywoj, premier duc clirêticn

de Bohême, elle fut baptisée en même temps que lui, en

Moravie, par Méthode. Elle éleva dans les sentiments

d'une profonde piété son petit-fils Venceslas. Mais, à la

mort do Vraiislas. père de ce dernier et fils de Ludmile,

Drahomiro, veuve du défunt, qui était encore pa'iennc.

s'empara du pouvoir, renversa lo christianisme, et lit

étrangler I^udmilc, quo l'Eglise a mise au nombre des

saintes. — Fête le 16 septembre.

LUDOLF (vAN Ceulen), géomètre hollandais du début

du xvii' siècle. Il est célèbre par l'approximation à la-

([uelle il porta l'évaluation du rapport de la circonférence

au diamètre. On a de lui quelques ouvrages qui ne sont

pas sans mérite, notamment ses Problemata gcoinetrica.

LUDOLF (Job), orientaliste allemand, né à Erfurt on

1624, mort en 1704. Il parvint à apprendre vingt-cinq lan-

gues, tant anciennes que modernes, ot s'appliqua parti-

culièrement à l'étude ao l'éthiopien. Parmi ses nombreux
ouvrages, nous citerons: Jiistoria xthiopica sive Descrip-

iio regni Habi/ssinorum (1681); Grammatica linguae xtkio-

piae (1708) ; Lexicon xthiopico-latinum (1G99); etc.

liUDOLF (Johann Job), mathématicien allemand, neveu
du précédent, né et mort à Erfurt (1649-1711). Il professait

les mathématiques à Erfurt, et on lui doit : Comcia qui anno
i680 horribiliter apparuit cum integro suo cursu represen-

tatus (1681); Tetragonometria tabularia (1690); etc.— Son
fils, Jérôme Ludolf, né à Erfurt en 1679, mort en 1728»

se fit recevoir docteur en médecine et professa l'anato-

mie, la chirurgie, la chimie, la philosophie, les mathé-
matiques. On lui doit de nombreuses dissertations, entre

Edmund Ludiow.
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autres : De tabacî noxa post pastum (1723); De erroribns

maie imputatis naturm (1725); De medicina in S. Scriptura

fundata (1726).

LUDOLFIE n. f. Bot. Syn. de abundinaire.

IjODON, comm. de la Gironde, arrond. et à 18 kilom. de
Bordeaux, près do la Garonne et do la Jallo do Ludon;
1.441 hab. [Ludonais, aises.) Ch. do f. du Médoc. Fabri-

ques d'instruments agricoles, tonnelleries; vieux château
d'Agassac. Le vignoble, situé dans le Médoc, fournit des

vins do graves, corsés, colorés et moelleux, et d'excel-

lents vins de palus. Principaux crus : Chàteau-la-Lagune,
Château-lAifite-Canteloup , Chàteau-Nexon-Lemoync , Châ-
teau - Pomiès - Agassac, Château - Ludon - Pomiès - Affassac,

Château-Patoumey, à Fontbonnc-Agassac^ à Lemotjne-La-

font-jRochetf cru Darche, à lîisaudun, cru d'Eytnont, à La
Lagune, domaine de Gilet, Haut-Gilet, Château-Morange,
Chàteau-Mei'man, domaine de l'Ermitage, etc.

Ludovic le More (Louis-Mario Sforza, dit), duc
de Milan, né en 1451, mort à Loches en 1508. Fils do
Frau«;uis Sforza, duc do Bari, et de Blanohe-Marie Vis-

comi. il succéda, en octobre UU4, à son neveu Galéas-

Marie. Etfrayé dos préten-

tions do Charles VIII et du
duc d'Orléans sur le Mila-
nais. il entra,le 31 mars 1495,

dans la ligue conclue entre

le pape Alexandre VI, l'em-

pereur Maximilien I", le roi

d'Espagne, FerdinandV, et

divers Etats italiens, sous
le prétexte d'entreprendre
une expédition contre les

Turcs, mais en réalité pour
résister aux projets ambi-
tieux de la France. A la

suite du siège de Novaro,
il obtint, par le traité de
Verceil (oct. 1495) Novare
et Gênes, sous la suzerai-

neté de la France, et l'am-

en éi;hange, il rendait à son
ennemi mortel, Jean-Jac-
ques Trivulce, passé au service de Charles VIII, la tota-
lité de ses biens. Au mois d'août 1499, Louis XII déci-
dait de faire valoir les droits de son aïeule, Valentine
Yisconti, sur le duché de Milan, dont Trivulco faisait la

rapide conquête. Mais Trivulce, par ses vengeances ma-
ladroues. rit si bien que Ludovic v rentra au mois de fé-
vrier 1500. pour peu de temps, il est vrai. Abandonné,
puis trahi par les Suisses, il fut arrêté (10 avr. 1500), em-
mené à Lyon, puis enfermé d'abord à Pierre-Encise, puis
au château de Loches, oii il mourut.

LUDOVICA n. f. Planète téléscopique, n" 292, décou-
verte par Palisa, en 1890.

LUDOVICI (Karl Gunther), philosophe allemand, né et

more â Leipzig (1707-1778). Il professa le système de
Leibniz et do Wolff à l'université de Leipzig. Nous cite-

rons de lui : Exposé complet de l'histoire de la philosophie
de Vlo//f (1736); Exposé complet de l'histoire de la philo-

sophie de Leibniz (1737).

LUDOVIGIEN, ENNE {si-in, en'— du lat. Ludovicus, Louis)
adj. Hist. Qui appartient à Louis.
— Paléogr. Nom sous lequel les bénédictins voulaient

que l'on désignât l'écriture gothique moderne, caractérisée
dès l'époque de saint Louis.

liUDOVISI (villa). V. Piombino (Palais).

IjUDBE ( Frolois de), branche cadette de la maison
des premiers ducs souverains de Bourgogne, établie en
Lorraine depuis le xm" siècle. Ferry de Frolois, fils de
Miler de Frolois, seigneur dudit lieu, alla s'éiablir en
Lorraine et y acquit, en 1282, la terre de Ludre, dont
il prit le nom. Les personnages les plus remarquables de
cette famille sont : Ferry III, le Grand, qui prit Metz en
1483, et fut ambassadeur de Lorraine à la cour de Franco ;

— Jean IV, surnommé le Borgne, qui prit une part active
à la guerre de Trente ans. (Il fut le père de la célèbre
Marie-Isabelle. [V. l'art, suiv.] C'est pour son petit-Hls

que la terre de Ludre fut érigée en comté.)

IiUDRE (Marie-Isabelle de), dite la Belle de Ludre,
née en 1648, morte en 1725. Elle était fille de Jean IV do
Ludre. Dès 1662, Charles IV de Lorraine, fort épris, fit cé-

lébrer ses fiançailles avec elle, mais l'abandonna en 1665

pour M"* d'Apremont. Etant allée à la cour de France,
elle devint en 1670 dame d'honneur de la reine. Elle eut

de nombreux adorateurs : Benserade, Vivonne, Vendôme.
Fille d'honneur de la duchesse d'Orléans, elle eut des re-

lations avec Louis XIV, mais ne put supplanter la Mon-
lespan. qui l'appelait «le haillon», et se retira au couvent
des Saintes-Mariés dans le faubourg Saint-Germain, puis
dans un couvent de Nancy.

IjUDRES, comm. de Meurthe-et-Moselle, arrond. et à
10 kilom. de Nancy, au pied du plateau de la forêt de
Haye; 1.121 hab. Camp romain, dit cité ou camp d'Alfrique.

LaDWIG (Chrétien-Théophile), botaniste allemand, né
à Brieg (Silésie)en 1709, mort en 1773. C'est, après Linné,
le botaniste qui a le plus contribué a'ux progrès de la

science au xvm* siècle. Ses Definitiones generum planla-
rum in usum collectai (1760) ont eu plusieurs éditions. On
lui a dédié le genre ludwigie.

LUDWIG (Otto), littérateur allemand, né à Eisfeld
(duché de Meiningen) en 1813, mort â Dresde en 1865. Son
enfance fut malheureuse. Ses compositions pour les bal-
lades de Gœthe : la Cloche errante et la Danse des morts,
éveillèrent l'attention du maître de chapelle de Meiningen,
qui le présenta à la cour. Une pension lui permit d'aller

continuer à Leipzig, sous la direction de Mendelssohn,
ses études musicales, qu'une maladie nerveuse le força
d'abandonner. Il s'adonna alors aux lettres. Il a écrit un
grand nombre de tragédies et de drames ; le Forestier hé-

réditaire (1853) ; Mademoiselle de Scudéri. Il a fait d'impor-
tantes études sur Shakspeare et s'est montré supérieur
dans le roman : Entre ciel et terre, traduit en français.

LUDWIG (Charles-Frédéric-Guillaume), physiologiste

allemand, né à Witzenhausen (Hesse) en 1816, mort à
Leipzig en 1895. Professeur â l'université de Marbourg,

LUDOLFIE — LUGUBREMENT

Anat. Ap-

puis à Zurich, à Vienne et à Leipzig, il a donné d'impor-
tants travaiLY sur la composition du sang et do la lymphe,
sur le mécanisme de la sécrétion urinaire, et sur la phy-
siologie nerveuse du cœur. On lui doit un excellent Ma-
nueldc physiologie de l'homme (1S52-185G).

liUDWIG (Alfred), indianiste et linguiste allemand, né
à Vienne en 1832. Il fit ses études à Berlin, fut habilité

en 1858, et nommé, en 18G0, professeur extraordinaire, en
1871 professeur ordinaire do linguistique comparée à l'uni-

versité de Prague. Il a publié l'intéressante étude do gram-
maire : Agglutination ou adaptation ^1873). Il est surloul
connu par sa traduction du Hig-Véda (1875-1888).

LUDWIGIE (_;() n. f. Genre d'onagrariées, comprenant
des herbes ù. feuilles alternes, à Heurs axillaires, qui
vivent souvent dans l'eau. (On en connaît (quarante es-
pèces, de toutes les régions tempérées.)

LUDWIGITE [jit') n. f. Miner. Borate naturel do fer et

magnésie.

IjUDWIGSBURG ou LOUISBOURG, ville d'Allemagne,
seconde capitale du roy. do Wurtemberg, ch.-l. du cercle

du Neckar, à 2 kilom. du Neckar; 19.311 hab. C'est la

place d'armes du royaume. Fabrique de tôles vernissées

et d'orgues, filatures. Château royal avec le caveau de la

famille régnante, une collection do portraits de rois et do

princesses wurtembcrgeois, et une riche galerie de ta-

bleaux. Aux environs, châteaux de Monrepos et Favorite.

Ludwigsburg, belle et régulière ville, est une création

du duc Eberhard-Louis, qui y fit élever un pavillon de
chasse, puis le palais actuel et la ville, sa maîtresse,

M"« de Grœweniiz, lui ayant persuadé d'y transférer sa

capitale (1724). Une manufacture de porcelaine y a fabri-

qué, de 1758 à 1824, des objets en style rococo décorés d'oi-

seaux, do papillons et de fleurs.

LuDWiGSHAFEN, ville d'Allemagne (Bavière [cercle

du Palatinat-Rhénan]), sur la rive gauche du Rhin, en face

de Mannheim; 39.799 hab. Fonderie de fer, construction

de bateaux, de machines, filature de la laine.

IiUDWIGSLUST, ville d'Allemagne (gr.-duché de

Mecklembourg-Schwerin), sur un canal dérivé de laRœ-
gûitz, affluent droit de l'Elbe ; 6.500 hab. Cathédrale de

style grec. Château (1772-1776), oui est la résidence des

grands-ducs. Fabriques de drap, de sucre, de chocolat.

Lue, comm. des Landes, arrond. et à 55 kilom. de

Mont-de-Marsao, sur le Canteloup, tributaire du courant

de Mimizan par l'étang d'Aureilhan ; 922 hab. Ch. de f.

d'intérêt local. Essence de térébenthine.

LUEHDORFIE
{fî)

ou LUEHDORFIA (lu-é) n. f. Genre
de papillons, voisins des thaïs, et habitant la région de

l'Amour. (La seule espèce de luehdorfies est la luehdorfia

Puziloi, jaunâtre, tigrée de noir, avec les ailes inférieures

marquées de rouge et terminées par une queue courte.)

LUET {lu-è) n. m. Dr. coût. Droit d'un boisseau de seigle,

dû par chaque ménage qui tenait feu et fumée, et qui la-

bourait des terres dans la paroisse : Devoir des ldets.

LUETTE {lu-èf — pour l'uetle, du lat. uvetta, dimin

uva, raisin, et agglutination de l'article)

pendice charnu, comparable â un
grain de raisin, qui pend au milieu
du bord libre du voile du palais, il

Luette vésicale. Tubercule saillant

placé à l'extrémité inférieure du
col de la vessie.
— Jeux. Sorte d'ancien jeu de

palets : Jouer à la loette sur la

grave. (Rabelais.)
— Enxycl. Anat. La luette, mo-

bile et contractile, est formée d'une
couche musculaire entourée d'un
manchon muqueux. Elle joueun rôle

précieux dans la déglutition; dans
certaines angines, elle peut être le

siège d'un œdème intense, déterminant _
dérable de la phonation et de la déglutition."Paralysée

elle pend dans le pharynx et provoque la tous. V. bouche.

LUEUR (du lat. pop. lucovy même sens ; de lucere, luire)

n. f. Clarté faible ou éphémère, fugitive : Les premières
LUEURS de l'aube. A la lueur des éclairs.

— Fig. Clarté qui éclaire l'esprit ; C'est à la lueur de

laraison que l'homme doit se guider. \\ Manifestation faiblo

ou passagère : JSe conserver qu'une lueur d'intelligence.

LUFFA {lu-fa — de l'ar. lou^, n. de la plante) n. m.
Genre de cucurbitacées, tribu des cucurbitées, comprenant
des plantes grimpantes, dont on connaît une dizaine d'es-

pèces des régions chaudes de l'Asie et de l'Afrique, et

dont la plus répandue est le lu^a anguleux. (Le fruit, sec,

est déhiscent par un opercule; avant la maturité, il est

comestible; après maturation, la pulpe se sépare des

fibres, et celles-ci constituent une masse spongieuse, dite

éponge ou torchon végétal.)

liUGAGNANO val d'Arda, comm. d'Italie (Emilie

[prov. de Plaisance]), près de VArda, affluent droit du Pô ;

4.893 hab. Sources minérales,

LuGANO, ville de Suisse (cant. du Tessin\ autrefois

une des trois capitales du canton, ch.-l. de district, sur

le lac de Lugano ou lac Ceresio ; 6.130 hab. Ch. de f. de

Lucerne à Milan par le Saint-Gothard; filatures de soie,

papeteries, commerce de bestiaux. Cathédrale inachevée,

construite sur des dessins de Bramante. L'église Sainte-

Marie-des-Anges a une superbe fresque do Bernardine

Luini. — Le district comprend 101 comm. et 40.000 hab.

— Le lac de Lugano ou Ceresio, entre la Suisse et l'Italie,

a 5.540 hectares et se divise en deux bras autour.du mont
San Salvatore; une jetée de 800 mètres le traverse et

supporte le chemin de fer du Saint-Gothard. Profondeur

moyenne, 150 mètres. Pèche abondante.

LuGARD (Frédéric), officier et voyageur anglais, né à

Madras en 1858. Officier dans l'armée des Indes, il entra

en 1889 au service de la Compagnie anglaise de l'Afrique

orientale, qui le chargea de reconnaître l'Ouganda. Entre

1890 et 1892, il tourna d'abord les catholiques et les pro-

testants du pays contre les musulmans, puis il écrasa

les catholiques *et assura la domination anglaise sur les

bords septentrionaux du îac Victoria. Passé en 1894 au

service de la compagnie anglai.se du Niger, il exécuta un

voyage d'Akassa au Borgou et à Nikki. On lui doit the

Rise of our East-African Empire (1893).

gène consi-

XjUGARDON (Jean-Léonard), peintre suisse, né et mort
à Genève (1801-1884). Elève de Gros et d'Ingres, il dé-
buta, en 1831, par un tableau, le Criminel, qui rappelle
à la fois le style d'Ingres, le coloris de Gros. Depuis lors,

il a exécuté et exposé un grand nombre de tableaux his-

toriques et religieux, do paysages, do portraits e.\écutés.

Baumgarlner; Arnold de Melchtaï; Ruth et Booz; les lie-

grets: le Dernier Jour d'un Condamné; ta Visite au couvent

dévasté {IS51) ; Valléede Gruyère; Au borddu lac; etc. Bon
nombre de ses œuvres se trouvent au musée Rath, à Genève.

LuGAUT, comm. des Landes, arrond. ot à 33 kilom. do
Mont-de-Marsan; 1.G95 hab.

LUGDE, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Minden]),
sur l'Emmer, affluent du Weser ; 2..i62 nab. Eglise romane
de Saint-Kilian (xi* s.), avec peintures murales. Fabrica-
tion do dentelles, de cigares et de fromages.

LUGDUNENSIS. Géogr. et hist. V. Lyonnaise.

LUGDUNUM, nom latm do Lyon.

LUGE (/"/} ^- f- Sorte de petit traîneau en usage en
Suisse, parti-
culiôromen t

dans le canton
des Grisons.
— ENCYCL.La

luge est for-

mée d'un siège
bas supporté
par deux pa-
tins ; celui qui

s'en sert a
dans chaque -

main un court
bâton ferré qui
lui sert â se
diricreretaussi

à faire avancer la luge lorsque la pente est trop faible.

LUGENFELD. Hist. V. ChaMP DU MENSONGE.

LUGNÉ-POË (Aurélien- Mario Lugné, dit), acteur et

directeur do théâtre, né à Paris en 1870. A peine sorti du
collège, il fut un des fondateurs des Escholiers, entra, en
18S9, au Conservatoire, où il obtint un second prix de co-

médie, en 1894 joua au Théâtre-Libre et au Théâtre d'Art,

puis il résolut de fonder un théâtre pour faire connaître les

dramaturges étrangers et les pièces des jeunes idéalistes.

Aidé de quelques amis, il créa l'Œuvre, qui domuisa pre-
mière représentation aux Boufi'es-du-Nord (1393), et dont
il fut le directeur et l'acteur principal. Il fil repiu-senter

sur diverses scènes, â Paris et à l'étranger, un grand nom-
bre de pièces jusqu'en 1899. Depuis, il a dirigé la repré-

sentation de quelques œuvres dramatiques, au Nouveau-
Théâtre et ailleurs,

LUGNOTTE {gn mil.) n. f. Icbtyol. Nom vulgaire d'une

espèce d'ablette, le spirlin {alburnus bipunctatus)^ appelé
aussi lurette, louvotte, lignotte, etc. V. spirlin.

XjUGNY, ch.-l. de cant. de Saône-et-Loire, arrond. et à
23 kilom. de Mâcon, près de la Bourbonne, affluent de la

Saône; 1.027 hab. Vins rouges ordinaires; crus princi-

paux : Colongette, Fissy, les Grands-Bois, etc. ; élevage de
bœufs de race charolaise. Comm. de vins, bétail, grains.

— Le canton a 16 comm. et 9.127 hab.

LUGO (lat. Lucus Diana? ou Forum Lucium), ville d'Ita-

lie (Emilie [prov. de Ravenne]),près du Senio; 25.800 hab.

Ch.-l. de circondario. Commerce actif (vins, eau-de-vie et

riz\ Prise par les Français en 1796. Ch.-l. d'un circondario

qui s'étend sur 357 kilom. carr. et comprend 66.670 hab.

LuGO, ville du nord-ouest de l'Espagne (Galice), ch.-l.

de la province du même nom, dans la plaine du Minho;
18.900 hab. Commerce de céréales, d'huiles, de bestiaux,

tanneries, salaisons de viande, chapellerie. Etablissement

thermal, très ancien. Eaux chaudes sulfurées calciques,

employées contre les rhumatismes, dermatoses, etc. An-
ciennes murailles, d'époque romaine, qui entouraient l'an-

tique Lucense ou Lucus Augusti d'une enceinte carrée, trop

grande pour la ville actuelle. Cathédrale de granit (xi" s.).

LuGO (province de), prov. du nord-ouest de l'Espagne

(Galice), confinant au N. à l'Atlantique, à l'O. aux provinces

de la Corogne et de Pontevedra, au S. à celle d'Orense,

à TE. à celles de Léon et dOviedo. Superficie : 9.881 kilom.

carr., arrosés par le Minho et le Sil; population, 459.120 h.

Ch.-l. Lugo. Sol montagneux, mais salubre et assez fer-

tile, cultivé en céréales, dans les vallées, en châtaigne-

raies sur les croupes. Sur les côtes, rocheuses et décou-

pées, population active de pêcheurs.

IjUGON-ET-L'ÎLE-DU-CARNEY, comm. de la Gironde,

arrond. et à 12 kilom. de Libourne, près de la Dordogne;

967 hab. [Lugonais, aises.) Eglise romane. Le vignoble,

compris dans le Fronsadais, donne des vins rouges de

côtes corsés et colorés, qui sont de bons ordinaires, et des

vins de palus plus ordinaires. Principaux crus : Château-

de-Pardaillan, domaine de Bellevue, à Grimart, a Rtdet,

Chàteau-de-Raquine, au Gasquet, à Comte, à Tuquet, au Ga-

baron, Chàteau-du-Carney, le Conseiller, domaine deLvgon,

Château-Mouton, domaine des Tuileries, aux Frayches. etc.

LUGOS, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie méridionale

fcomitat de Krasso - Szôrény ] ) . sur la rive droite du

Temes, affluent du Danube; 22.489 hab. Ch.-l. de district.

Vio-nobles excellents ; commerce important. Dernier refugo

du'gouvernement hongrois en 1849.

LuGOS (Nemet-), bourg d'Austro-Hongrie (Hon-

grie 'comitat de Krasso-Szôrény]}, sur la rive gauche du

Temès, en face de Luges; 5.000 hab. environ.

IjUGRIN, comm. de la Haute - Savoie, arrond. et à

14 kilom. de Thonon, sur la rive méridionale du lac de

Genève; 1.696 hab. Châtaigniers magnifiques.

LUG-SAIL BOAT (pr. angl. leuqh'-sèl-bôt') n. m. Embar-

cation anglaise â voile au tiers, il PI. Des lug-sail-boats.

LUGUBRE (du lat. lugubris, môme sens) adj. Qui inspire

une profonde et sombre tristesse : Un événement lugubri:.

Il Qui exprime une sombre tristesse, souvent mêlée d'ef-

froi : Des plaintes lugubres, il Qui est ou paraît plongé

dans une sombre tristesse : Trouver quelqu'un lugubre.
— n. m. Ce qui a le caractère do la tristesse : Le lugu-

bre de ses fonctions. (Th. Gaut.)

LUGUBREMENT adv. D'une manière lugubre.



LUGUET — LULLIN
IjUGUET, monts et plateaux de la France centrale, en

Auvergne, continuant la Margeride au delà des gorges de

i'Alagnon. Leurs gneiss et leurs micaschistes nus, leurs

pâtures vont rejoindre celles du Cézallier qui, lui-même,

se rattache aux monts Dore. Culmen 1.555 mètres.

LuGUET (René-Alexandre), acteur français, né à Paris

en 1813. Issu d'une famille de comédiens, il fut d'abord

mousse, puis débuta au théâtre en province, en 1835. alla à

Bruxelles, puis à Paris en 1842, entra alors au Gymnase, et

fut ensuite attaché au Palais-Royal (1853), (ju'il ne (juitta

plus. Lorsqu'il cessa de jouer, il devint régisseur général

do ce théâtre. Comédien plein de verve et de rondeur, il a

créé avec succès un nombre considérable de rôles. Lu-
guet est le frère de Marie Laurent. ~ Son frère, Henri-
Jean-Babthêlemy, né à Périgueux en 1821, mort à Paris

en 1888. Très jeune, il joua en province, entra en 1847 à

rOdéon, d'où il passa au Vaudeville, puisa la Porte-Saint-

Martin ; fit des tournées à l'étranger, devint ensuite direc-

teur du théâtre Déjazet, et joua enfin au Gymnase et à la

Porte-Saint-Martin. C'était un bon artiste de drame.

LUHÉE n. m. Genre de tiliacées, comprenant des arbres

à fleurs on cymes, dont on connaît quinze espèces, qui

croissent dans l'Amérique tropicale. Syn. stilbe.

LUI (du lat. pop. illui, pour illi, datif de ille, même sens)

pron. pers. m. de la 3* pers. Cette personne-là ; la per-
sonne en question, ii S'emploie comme tomplément indirect

d'un verbe dans le sens de : A cette personne : Quand une

femme plaît, on lui trouve tous tes mérites. [Dans ce sens,

s'emploie pour les deux genres.] il S'emploie comme com-
plément direct d'un verbe actif ou comme complément
régi par une préposition : La fortune nous a persécutés,

LUI et moi. (Fén.) L'âge change et les impressions changent
avec LUI. (S. de Sacy.) Il S'emploie comme sujet ou comme
attribut : Je veux ceci, mais lui veut cela. Sans la liberté,

l'homme n'est pas lui.
— Lui, mis pour le :

Tu lui verras 6ubir la mort la plus terrible.

Racine.

— A lui seul, Sans l'aide ou l'adjonction d'aucun autre.
— Lui-même, La personne ou la chose même : La pensée

est le discours que l'esprit se tient à lui-même.
— Pronom réfléchi de la 3' personne (personnes et

clioscs) quand le sujet est détormmé ; Il ne pense qu'à lui.
— Gramm. Pour désigner une personne indéterminée,

on emploie soi et non lui : Chacun doit rester chez soi.

Lui signifiant à lui se place toujours avant le verbe au-

quel il sert de régime indirect : Je lui parlerai de vous ; à
moins que ce verbe ne soit à l'impératif : Dites-hvi que je

l'attends. Quand il accompagne eji, régime du même verbe,

il se mot toujours avant ce pronom : Je lui en parlerai.

Il En parlant des choses, on emploie le pronom en pour
de lui et le pronom y au lieu de à lui. En parlant d'un

lieu, on ne dit pas N'approchez pas de lui, mais bien

A'en approchez pas; ni Allez à lui, mais Allez-Y.

Lui et Elle, roman de P. de Musset. V. Elle et Lui.

LUIDIE {dl) ou LUIDIA n. f. Genre d'étoiles do mer,
habitant l'ht-misphèro boréal. (Les luidies sont des stellé-

ritics, de la famille des astropectinidés, caractérisées par
leurs bras allongés et leurs pla(jues ventrales munies de
piquants; la luidia Savii/njji habite les mers d'Europe.)

liUINI (Bernardino), dit aussi Lupino, peintre italieni

né à Luino, près du lac Majeur, entre 1475 et I480, mort à
Milan après 1533. Elève do Civerchio et de Stefano Scotto,

puis de Léonard do Vinci, il devint l'ami de cet illustre ar-

tiste, dont il adopta la manière, et fut un des plus grands
peintres de l'écolo milanaise. Un de ses premiers tableaux

est la Pietà de l'église do la Passion, à Milan, qui manque
de grâce et de souplesse. Luini exécuta ensuite TAsceïiSîon

et VJvi'esse de Noé, morceaux remarquables (musée Brera).

Le môme progrès se constate dans sa Descente de croix et

à sa Flagellation, exécutées
au commencement du xvi" s.

Luini a peint à Milan, au col-

lège San-Sepolcro, le fameux
Couronnement d'épines, fres-

que magnifique. Pou après
(1525), il exécuta les quatre
fresques do Saronno : la Dis-
pute avec les docteurs, le Ma-
riagedela Vierge, l'Adoration
des mages, la Présentation au
temple, qui sont autant do
chefs-d'œuvre.

Il était déjà âgé lorsque le

couvent des capucins do Le-
gano lui commanda la déco-
ration tout entière duno cha-
pelle. Ces dernières fresques,
dont quoiquos-unos ont été
transportées depuis au musée
Brera, ne sont pas inférieures

aux précédentes. Ce fut sur-

tout dans la fresque, d'ailleurs, qu'il excella. Parmi ses ta-

bleaux, nous citerons : la Vierge et saint Jean caressant un
agneau. Saint Philippe et saint Jacques et la Descente de
croix, au musée de Milan ; la Madone et saint Jean, fféro-

diade recevant la tète de saint Jean, longtemps attribué à
Vinci, au musée de Florence ; la Vierge, Saint Jean, au mu-
sée de Naples ; Saint Martin, à la Chartreuse de Pavio ;

l'Adoration des mages, la Vierge, la Nativité, Saint Jérôme,
à la cathédrale de Côme; Saint Gérard, à la cathédrale do
Monza; la Vierge et saint Jérôme, à Saint-Marin. Le musée
du Louvre possède de Luini cin(j fresques et quatre tableaux
de chevalet. Luini, louten continuant la tradition de Vinci,
reste personnel et charmant. 11 n'a point la science do
son niaîtro ; mais il a une exquise fleur de naïveté. — Son
frère et son élève, Ambrogio Luini, a aussi exécuté des
fresques à Saronno. ~ Le fils de Bernardino, Aurelio, né
à Milan vers 1510 ou 1515, mort dans la même ville après
Ï5S4, fut un maniériste, dans le style de l'école romaine.

XjUINI (Tommasso), dit le Caravaggino, peintre de
fécole romaine, né à Rome un peu avant 1600, mort
vers 1632. Il imita les sombres exagérations du Cara-
vage, imitation qui lui valut son surnom. On connaît de
lui des fresques remarquables, exécutées à San-Carlo-al-
Corso, sur des dessins de Sacchi. Ses œuvres originales,
telles que la Fuite en Egypte, de l'église San-Giuseppe,
et \^ Flagellation, du musée Chigi, accusent la sécheresse
et l'omphaso.

-^îi?V^

IjUINOouLuvino, comm.dItalie(Lombardie[prov.de
Côme]), sur le lac Majeur; 3.023 hab. Ch. de f. du Saiut-
Gothard, petit embranchement sur Ponte-Tresa.

LUIRE (du lat. lucere, même sens : Je luis, tu luis, il

luit, nous luisons. Je luisais, nous luisions. Je luirai, nous
luirons. Je luh-ais, 7wus luiriotis. Que je hdse, que nous lui-

sions. Luisant. Lui. L'Académie ne donne à ce verbe ni

passé déf. ni iraparf. du subj.) v. n. Briller de sa lumière
propre, éclairer : Le soleil luit, ii Réfléchir la lumière :

Arme qtti luit daris l'ombre.
— Fig. Apparaître, se manifester avec éclat : L'espé-

rance LUIT après le désespoir.
— Un nouveau jour luit, a lui, La fortune, la chance

change, a changé.
— Prov. : Le soleil luit pour tout le monde, Chacun a

droit aux clioscs que la nature a départies à tous.

LUISAMMENT {za-man) adv. D'une manière luisante.

LUISANGE {zajiss) n. f. Qualité de ce qui luit, éclat : La
LUisANCE des yeux d'une chatte. (Chateaubr.)

LUISANT {zan), ANTE adj. Qui luit, aux différents sens
du mot.
— n. m. Etat, qualité de ce qui reluit : Le Hjisast d'une

étoffe. Il Fam: luisant. Eclat factice.
— Arg. Le soleil, lo jour.
— Pop. Gommeux, élégant prétentieux. Il n. m. pi. Lui-

sants, souliers vernis.
— Peint. Effet du vernis des tableaux qui réfléchit la

lumière sous certains angles et empêche de distinguer la

peinture.
— Vitic. Svn. de chardonay.
— n. f. Eto'ile qui brille plus que les autres dans une

constellation : La luisante de la Lyre.

LUISARD {zar') n. m. Métall. Fer oligiste micacé.

LUlSETTE(rêr) n. f. Maladie des vers à soie, qui leur

donne une couleur d'un blanc mat.

LUISIE izî) n. f. Genre d'orchidées vandées, compre-
nant des plantes à fleurs petites, disposées en épis ; origi-

naire do l'Asie. (On en cultive plusieurs espèces dans les

serres d'Europe.)

LUITES Uu-it) n. f. pi. Véner. Testicules du sanglier.

LUITON n. m. Ane. forme do lutin.

LuiTPOLD (Charles-Joseph-William, prince), régent do
Bavière, né à Wurtzbourg en 1821. Frère du roi Maximi-
lien II et oncle du roi Louis II, il fit les campagnes de 1866

et 1870 et devint inspecteur général de l'armée bavaroise.

Lorsque la déchéance de Louis II eut été prononcée, Luit-

pold fut proclamé régent (i886), et il conserva ces fonc-

tions après l'avènement d'Othon I*"", atteint d'aliénation

mentale. Il rendit peu après visite à l'empereur d'Allema-
gne et fut d'abord peu populaire, mais ses sentiments ba-

varois, son aménité lui concilièrent bientôt des sympa-
thies. Luitpold a épousé, en 1844,1a princesse Augusta, hlle

de Léopld II, grand-duc do Toscane, dont il eut trois fils :

Louis, né en 1845, Léopold et Arnulf, et une fille.

LuiTRÉ. comm. d'IUe-et-Vilaino, arrond. et à 10 kilom.

do Fougères; 1.671 hab. Ch. de f. Ouest.

LuiZ, peintre espagnol du xv* siècle, qui travailla, de
1425 à 1429, aux fenêtres de la cathédrale de Tolède. 11

est considéré comme un des artistes qui préparèrent la

renaissance do l'art en Espagne. Ayant embrassé la car-

rière monastique, il s'enferma dans le couvent de Santa-
Maria do Naxera, qu'il décora do nombreuses pointures.

LUJAN, ville do la république Argentine (prov. de
Biienos-Ayres) sur le rio de Litjan, affluent du rio de La
Plata; 5.000 hab. Vergers très productifs.

LULÉ n. m. Fourneau de pipe mobile, en Orient.

LULEA ou LULEO, ville de Suède, ch.-l. de la prov. do
Norrbotten, à l'entrée du fjord du Lulea dans le golfe de
Bothnio; 7.200 hab. Commerce de bois; riches gisements
de fer de Gellivara.

LuLEA ou LULEA-ELF, fleuve de la Suède septen-
trionale, réunissant le Grand Lulea et le Petit Lulea. Le
grand Lulea naît à la frontière de Norvège, dans les monts
neigeux du Sulitjelma : il s'endort dans des bassins allongés

dont l'un, le Lulea-Trâsk, a 462 kilom. carr., tombe par
des cascades, s'apaise après la belle chute dite « Edefors u

et gagne le golfe do Bothnie. Cours 500 kilom.

LULEA-LAPPMARK ( Laponie du Lulea), district du
Norrbotton (Suède septentr.), ainsi nommé du fleuve Lu-
U'n; 37.702 kilom. carr.; 2.000 Lapons, quelques Suédois.

LULEH-BERGAS. ville de la Turquie d'Europe (vilayot

d'Andriuoplo), sur un sous-affluent gauche de la Maritza
;

G. 000 hab. C'est l'antique Bergula.

LULLE (saint), archevêque de Mayence, mort en 786.

Appelé en Germanie, vers 732, par saint Boniface pour
l'aider dans l'accomplissement de sa tâche apostolique, il

fut ensuite envoyé par lui à Rome, avec une importante
mission près du pape Zacharie. Lulie assista aux conciles

d'Attigny (763), de Rome (769), ot baptisa Witikind,
prince dos Saxons. — Fête le 16 octobre.

LuLLE {Haimond), né à Palma (île Majorque) en 1235,

mort lapidé à Bougie en 1315, surnommé Vllluminé
( iJoctor illuminatus

) , fut un
écrivain prolixe (on dit qu'il

composa 486 ouvrages ; mais
un grand nombre des traités

qui lui sont attribués sont apo-
cryphes) dont lo principal mé-
rite ost la connaissance do la
philosophie arabe, d'Averroès
et de la Cabbale. Théolog;ien
mystique, il eut des visions
ex'tatiques (cinq fois celle de
Jésus crucifié), à la suite des-
quelles il so retira dans Tilo de
Majorque et y fonda, eu 1276,

un couvent destiné a l'étude

do la langue arabe et aussi à la

propagation de la foi parmi los

infidèles. Cependant, il fit de
nombreux voyages à Paris»
Lyon, Avignon, Chypre, Pise,

Gênes, entre 1298 et l'309, alla

au concile de Vienne en 1311 et se rendit encore à Paris,
Montpellier, Messine et Tunis avant de trouver la mort à
Bougie parmi les musulmans, qu'il voulait évangélisor.

Raimond Lulle.
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Très célèbre pendant tout le moyen fige, Raimond
Lulle nous intéresse surtout par son Grand art lArs
magna] Ï1275), dont les principales idées sont reproduites
par \ Arbre de science (Arbor scientiïe) et son Livre de
controverse entre Raimond et Averroès (1310) : l'idée prin-

cipale est celle dont parie Descartes dans son Discou.i-s

de la Méthode, celle d'un mécanisme de raisonnement lo-

gique tenant lieu do jugement ou raisonnement efi'ec-

tif. Ce mécanisme consiste dans l'emploi de trois tableaux :

l'un fondé sur la division logique d'un terme (énuméra-
tion des diverses espèces d'un genre), l'autre sur la com-
préhension de ce terme (énumération des principaux attri-

buts), le troisième sur les qualifications d'un être concret
correspondant aux attributs. Les deux derniers cercles
restent immobiles : le premier tourne autour des deux au-
tres ; on obtient ainsi toutes sortes do résultats, dont
3uelques-uns sont fatalement absurdes : ce qui suffit à
iscréditer lidéo maîtresse de Lulle.

XjULLI (Jean-Baptiste) ou LuLLY, selon l'orthographe
qu'il adopta en France pour son nom. compositeur, né à
Florence vers 1633, mort à Paris en 1687. Ses origines sont
obscures. Il avait douze ou treize ans lorsque le chevalier
de Guise, revenant d'Italie, le ramena avec lui. Il entra
au service de M"* de Montpensier, d'abord dans les cui-

sines, puis dans la troupe de ses musiciens. Il écrivit la

musique d'une chanson satirique dirigée contre la prin-

cesse, ce qui lo fit chasser. Il avait appris, presque sou],

le violon et la guitare. Il réussit à se faire recevoir dans
la grande bande dos vingt-
quatre violons du roi. écrivit

quelques airs de violon, qu'il

fit entendre â Louis XI\ . et

obtint du roi la création d'une
nouvelle bande qu'on apjH ia

" les petits violons >. l.iilli

étudia le clavecin et la i mmi-

position avec les organisiez
Métru, Gigault et Rgberdcl.
Intrigant, rusé, plein de con-
fiance en lui, il sut conquérir
pour toujours la faveur de
Louis XIV. Il écrivit des
morceaux, puis des scènes,
puis la musique entière des
l)allets que le monarque dan-
sait lui-même : Alcidione, les

lade, la Noce au villnr/e. les

Amours déguis' .
C.,, :..

''
, la LiiUî.

Naissance de \ .-.-

lots : la HailU > r,
, les Arts, les Gardes, Créqui,

/'7ore, etc. Puin i -m . i.Miire bien avec Molière, qui le

chargea d'écrirela musique de toutes ses comédies-ballets:

le Mariage forcé, l'Amour médecin. Monsieur de Pourceau-
gnac, le Sicilien, le Bourgeois gentilhomme. Psyché. Il no
se brouilla avec Molière que le jour où, devenu direc-

teur do l'Opéra au lieu et place de Perrin, et craignant la

concurrence, il fit tous ses cft'orts pour entraver le grand
comique dans l'exécution de la musique à son théâtre.

Lulli sut, d'ailleurs, donner à l'Opéra un éclat singulier.

Musique, chant, danse, décors, mise en scène, il réglait

tout. De son vivant, pas un musicien no put pénétrer à
repéra, ot, '\o 1072 à 1GS6. il donna à ce théâtre vingt
o|)rr;i . ' ; Iniiii,,:., /. , IVles de l'Amour et de Dacchus
(IG7J ' ' ' '/ -r 1673); Alceste (1674); lliésée

(167:. ' Ah/s {UIG); /sis (ICn); Psyché
(167m; /;. ,'

I . /-ruserpine (1680); le 2'riomphe

de l'Amonr ^l'r^ : / h;,s2); Phaéton{lG83): Amadis
(1084); Rolnu,! 1 / ' sur la Paix{l6»b); l'Eglogue

de Versailles i /.le de la Paix (1685); Armide
(1686), AcjscM.w :/ '. !.>,. Aujourd'hui encore, certaines

pages des opéra-s de Lulli restent, les unes touchantes et

mélancoliques, les autres ^mouvantes et superbes. Ce fut

en vérité un grand artiste, aussi remarquable par sa fé-

condité que par sa puissance. Il écrivit encore une quan-
tité do morceaux, de marches, etc., pour la musiçiue du
roi, et un certain nombre do compositions religieuses.

liULLI (Louis de), musicien français, fils aîné du pré-

cédent, né à Paris en 1664. Il écrivit plusieurs opéras,

tous en collaboration : Zéphire et Flore, avec son frèro

Jean-Louis (1688); Orphée, avec son frère Jean-Baptiste

MC90J; Alcide ou le Triomphe d'Hercule, avec Marais
(1G93); etc. A la mort de son frère Jean-Louis, Louis do
Lulli lui succéda dans sa charge do surintendant de la

musique et de compositeur de la cliambre du roi. — Son
frère, Jean-Baptiste, né à Paris en 1665. mort à Saint-

Cloud en 1701, écrivit avec son frèro Louis la musique do
l'opéra à'Orphée {\&^G), entra au séminaire de Saint-Sulpice

et reçut de Louis XIV l'abbaye de Saint-Hilaire, près do
Narbonne. — Son frère, Jean-Louis, né ot mort â Paris

(1667-1688), ont la survivance dos charges do son père,

que sa mort prématurée fit reporter à son frère Louis,

avec lequel il écrivit l'opéra de Zéphire et Flore (1688).

XiULLIER (Charles-Ernest), homme politique français,

né à Mirecourt (Vosges) en 1838, mort à Panama en 1891.

Lieutenant do vaisseau, mis en réforme pour indiscipline

^1868), il alla à Paris, fut condamné à six mois de prison

et subit d'autres condamnations pour des actes de vio-

lence. L'un des chefs de l'insurrection du 18 mars 1871,

il fut nommé général en chef de la Commune : mais bientôt,

accusé de trahison, il fut destitué et emprisonné. Il s'é-

chappa et entama des négociations avec le gouvernement
de Versailles. Il n'en fut pas moins arrêté et condamné à
mort, peine commuée en celle des travaux forcés à perpé-

tiiii.-. Envoyé en 1873 à la Nouvelle-Calédonie, il regagna
1.1 Fram-.* après l'amnistie (1880), se présenta sans succès

a la iléputafion, dirigea la « République » de Bastia, se

rallia au j'arii bnulangiste, puis devint agent de la Compa-
-aïo transatlantique à Panama. On lui doit des brochures

t't (piolques études militaires, et Mes cachots (1881).

IjULLIN, comm. de la Haute-Savoie, arrond. et â

IG kilom. de Thonon, sur le Follaz; 1.161 hab. Laiteries.

Commerce de laitage et bétail.

LuLLIN DE ChÂTEAUVIEUX (Michel), agronome
suisse, né et mort à Genève (1695-1781). On lui doit un
ouvrage estimé : Expériences et réflexions sur la culture

des terres, faites aux environs de Genève (1756). Il inventa

une charrue pour le défrichement des prairies et un se-

moir — Son petit-fils Chaeles-Jean-Marib, né à Genève
en 1752, mort on 1833,après avoir été au service de la France,
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se livra aux travaux afjricoles. On lui doit, notamment ;

Observations de vingt ans d'exoériences sur les bêtes à laine

(1804); Des prairies artificielles [ISOG); Abrégé d'agricul-

ture et d'économie domestique (1825) ; Du perfectionnement

de la culture de /a yij/ne (I83i). — Jacob-Frédéric, écrivain

et agronome suisse, cousin du précédent, né à Genève
en 1772, mort en 1842. li fut membre correspondant de
lAcaJémie des sciences. Il a écrit : Lettres d'Italie (1815) ;

Lettres sur l'agriculture de France (1817); Lettres de Saint-

y^^m.'s iiS2 1-1 825'f.Lullin ostVauienv dn Manuscrit de Sainte-

iiélétiè (,1816), qui eut un vif succès do curiosité.

LULLISME [lui-lissm') n. m. Système do Raimond Lulle.

LULLISTE {lul'-lisst') a. Partisan du système philosophi-

que de Raimond Lulle.

LULU n. m. Espèce d'alouotlo à plumage brunâtre en
dessus, blanchâtre en des-

sous, qui habite la plus grande
partie de l'Europe. (Le lulu

vit par petites troupes et

so nourrit de graines et d'în-

scclos.)

LUMACHELLE {chèl' — de
l'ital. lumachella, colimaçon)

n. f. Marbre (|^ui contient une
grande quantité de débris do
coquilles et on particulier

d'ostracéos.

LUMACHELLE {chèl') n. ra.

Nom vulgaire d'une espèce
de colibri du genre lamprure,
qui est le tamprura luma-
chella, dM Brésil septentrional

et central, ii Nom vulgaire

d'un pigeon australien , du
genre phaps, qui est le phaps chalcoptera. V. lamprure,
et PUAPS.

LUMAGUE (Marie de, connue également sous le nom
do M-"" de PoUalion), fondatrice de l'institut des Filles

do la Providence, née et morte à Paris (1599-1G57). Veuve
de François do Pollalioo. conseiller d'Etat, elle fut gou-
vernante des enfants de la duchesse d'Orléans, et établit,

en 1630, avec l'assistance de saint Vincent de Paul et sous
la protection d'Anne d'Autriche, l'institut des Filles de la

Providence, vouées à la direction des écoles primaires.
(V. Providence.) Elle contribua aussi à la fondation de la

maison des Nouvelles-Catholiques, pour l'instruction des
jeunes filles protestantes converties.

LUMBAGO (/on — mot latin) n. m. Douleur de la région
loniljaire, ordinairement sans rougeur ni gonflement, mais
qui s'exaspère par les mouvements d'extension.
— Encycl. Pathol. On a désigné sous le nom do lum-

bago : 1° les douleurs des lombes, nées des atfections de
l'utérus et de ses annexes, des reins, du rhumatisme et

des névralgies des nerfs musculaires et cutanés ;
2" l'affec-

tion douloureuse survenant brusquement à la suite d'un

etfort. C'est le lu7nbagovrai. qui n'est qu'une entorse des
articulations des vertèbres entre elles. Cette affection est

généralement bénigne, bien qu'elle force le malade à mar-
cher courbé en avant; elle dure une dizaine de jours. Son
traitement consiste en repos au lit, massage méthodique,
bains de vapeur, révulsifs légers, analgésiques locaux ;

enfin, dans les formes chroniques, électrothérapie.
— Art vétér. Chez le cheval et le bœuf, le lumbago est

généralement causé par des efforts, une chute ou une glis-

sade sur le train postérieur, et il est caractérisé alors parla
raideur et la difficulté des mouvements des membres pos-
térieurs, par la tension et la douleur des muscles de la région

lombaire. On dit alors que l'animal est atteint d'un tour de
reins. On traite cette affection par l'application sur les

relus d'un sac à demi plein de son chaud, disposé en ma-
telassure d'égale épaisseur, et«(jue l'on maintient chaud,
puis par des frictions résolutives irritantes d'essence do
térébenthine ou des applications de moutarde.
Le lumbago du chieu est généralement de nature rhu-

matismale : il cède assez facilement à un traitement gé-

néral à l'iodure de potassium ou au salicylate de soude,

LUMBIER, bourg et municipalité d'Espagne (Aragon
[prov. de Pampelune]), entre le Salazar et l'Irati; 2.000 hab.

Commerce do grains, vins, toiles. Vieilles murailles.

LUMBRES, ch.-l. de cant. du Pas-de-Calais, arrond. et à
12 kilom. de Saint-Omer, au confluent de la rivière de Blé-

quin et de l'Aa; 1.382 hab. Ch. de f. Nord. Distillerie. Usine
à ciment. — Le canton a 34 comm. et 17.277 hab.

Lumen [mèn) n. f. Planète télescopique n" 141, dé-

couverte en 1875, par Paul Henry.

LUMIE [mî) n. f. Variété d'oranger, dont le fruit n'est

jamais acide.

LUMIÈRE fdu bas lat. luminaria, môme sens) n. f. Agent
3ui produit cnez les animaux pourvus d'yeux la sensation
e la vision, il Eclat que produisent certains corps et qui

rend visibles les corps qui l'environnent : La lcmière du
soleil, du gaz. Trop de •LU'snP.vt.^ éblouit. (Pasc.)
— Flambeau, objet qui éclaire : Apporter une LIJMIÈre.

Eteindre la lu.mière. ii Jour, clarté du soleil :

Ce matin, j'a

— Fig. Clarté intellectuelle, ce qui éclaire l'âme : // n'y

a que deux choses qui puissent sauver la société : la Justice

et la LUMIERE. fF. Bastiat.) ii Intelligence, science, savoir :

Quelque lumière que l'on ait, rien n'est si aisé que de se

tromper. (Pasc.) Il Eclaircissement, explication : La litté-

rature répand des lumières sur les sciences, comme les

sciences sur la littérature. (M™" de Staél.) n Instruction du
peuple. ( Ne s'emploie guère qu'au plur.) : La nature a in-

dissolublement uni les progrés des lumières et ceux de la

liberté. (Condorcet.) il Publicité, révélation de !a vérité :

Les fripons craignent la lumière, h Personne d'un rare mé-
rite, d'une vertu éminente ou d'un savoir transcendant ;

L'ne des plus brillantes lumières de l'Eglise.

— Poétiq. Vie:

La lumière sans moi vous eût été ravie.

— Loc. div. : Voir la lumière, Naître ; vivre, il Vemr à la

lumière, Naître. [| Perdre la lumière. Devenir aveugle.
— Mourir, il Revoir la lun\ière, Sortir des ténèbres, d'un
cachot, etc. — Cesser d'être aveugle. — Revenir d'un

évanouissement, etc. it Mettre en lumière. Publier, faire
connaître, signaler, manifester, ii Porter la lumière sur ou
dans. Eclairer, éclaircîr : Porter la lumière dans une
science obscure. Il Mettre la lumière sous te boisseau. V. bois-
seau. Il Etre en pleine lumière, Etre placé do manière à
recevoir la lumière en plein, n Aux lumières. Lorsque les
bougies, etc., sont allumées, il Siècle, ville, etc., de lumières,
Epoque, ville, etc., où, les connaissances sont répandues.
— Allus. littér. :

C'est du Nord aujourd'hui que nous vient la lumière.

Vers do Voltaire dans son épître à Catherine II (1771). Ce
n'est que la contre-partie du vieil adago latin Ex Oriente
lux. On rappelle souvent ces vers par plaisanterie et en
remplaçant le iSiord par tout autre mot.

Le dieu, poursuivant sa carrière,
Versait des torrents do lumière
Sur ses obscurs blusphi'-mateurs.

Vers de Le Franc de Pompignan, dans son Ode sur la

mort de J.-B. Rousseau. Le poète, dans un beau mou-
vement lyrique, compare J.-B. Rousseau au soloil, que
des blaspnémateurs n empêchent pas d'éclairer lo monde.
— Anat. Calibre intérieur d'un vaisseau.
— ArtiU. Ouverture percée dans une arme à fou et par

laquelle on communique le feu à sa charg*?.
— Astron. Lumière zodiacale, Lueur blanche qui suit

ou précède quelquefois le soleil, après son coucher ou
avant son lever.
— B.-arts. Partie claire ou plus éclairée que les autres,

dans un tableau, une gravure, un dessin ; L'opposition des

ombres et des lumières prorfuî/ le clair-obscur.
— Blas. Yeux des animaux figurés d'un autre émail que

celui du corps. (Ne s'emploie guère qu'au plur.) : D'azur
au sanglier' d or aux lumières de gueules. (On dit plus cou-
ramment allumé : Sanglier d'or allumé de gueuies.)
— Eaux et for. Arbres de lumière. Arbres réservés,

comme point do repère, dans les éclaircies qui indiquent

la limite des coupes.
— Fr.-maçonn. Les sept lumières. Nom des sept pre-

miers dignitaires d'une loge maçonnique : le vénérable,
les deux surveillants, l'orateur, le secrétaire, le grand
expert, le trésorier, tl Année de la vraie lumière. Ere ma-
çonnique, qui commence on 4000 av. J.-C. il Recevoir la

lumière. Etre initié aux mystères de la franc-maçonnerie.
— Hcrmét. Lumière astrale. Agent magique de la vie

universelle. (D'après les cabalistes, c'est une force latente

qui vivifie et féconde les mondes.)
— Hist. relig. Lumière du, Thabor, Vision que préten-

daient avoir certains mystiques exaltés et sans autorité, qui

croyaient pouvoir entrer en communication avec Dieu en
regardant fixement leur nombril, ii Nouvelle lumière, Secte
chrétienne des Etats-Unis, ii Arnis des lumières. V. amis.
— Phys. V. la part, encycl. li Lumière noire. Mode par-

ticulier d'énergie, indiqué pour la première fois par Gus-
tave Lo Bon et se manifestant par des effluves invisibles

à la surface des corps soumis à certaines Influences

(rayons solaires, réactions chimiques, décharges de haute

fréquence, etc.)
— Tochn. Petite ouverture par laquelle on vise à tra-

vers les pinnules d'un instrument, il Trou on forme de mor-
taise percé de part en part dans une pièce de bois, ii Orifice

ménagé dans le fiit d'un rabot, d'une varlope, etc., en

avant du fer, afin de faciliter la sortie des copeaux.

Il Ouverture par laquelle l'air entre dans un tuyau d'or-

gue. Il Ouverture pratiquée au corps d'une pompe, afin

de laisser écouler l'eau dans la manche, il Nom donné,
dans les machines à vapeur, aux orifices des tiroirs par
lesquels ont lieu l'arrivée et la sortie do la vapeur dans
le cylindre, ii Lumière de coussinet, Trou par lequel on
introduit le lubrifiant servant au graissage.
— Théol. Anges de lumière. Bons anges, par opposition

aux démons où anges des ténèbres, il Enfant de lumière.

Personne qui marche dans la voie du salut, n Source de
vérité: Mon Dieu! lomièrk éternelle! (Boss.) i\ Lumière
révélée, Révélation, n Lumière naturelle, Raison.
— Allus. hist. : De la lumière! Au moment d'expirer,

Gœthe demanda que l'on entrouvrît les rideaux de sa fe-

nêtre. « De la lumière ! " s'écria-t-il. On a donné à ces der-

nières paroles du grand poète un sens symbolique qu'elles

n'avaient peut-être pas, en trouvant qu elles couronnaient
dignement une vie consacrée au culte du beau.
— Que la lumière soit ! Mot créateur que Dieu prononce

dans la genèse en faisant jaillir la lumière du chaos.

V. FUT lox.
— Encycl. Pliysiq. Propriétés de la lumière. La lumière

est l'agent de la vision ; c'est par son intermédiaire que no-

tre œil perçoit les objets éloignés. Tous les corps peuvent
devenir lumineux quand ils sont portés aune température
suffisamment élevée. Certains corps solides, comme le phos-

phore, les sulfures alcalins, etc., deviennent lumineux dans
l'obscurité à la température ordinaire (v. phosphorescence);
d'autres, liquides en général, comme le pétrole, les solutions

de sulfate de quinine, s'illuminent quand on dirige sur eux
un faisceau lumineux. (V. fluorescence.) La lumière se

propage en ligne droite ; arrêtée par un corps opaque,

elle produit les phénomènes d'ombre et de pénombre
(v. ombre); un faisceau de lumière qui vient rencontrer

une surface opaque est renvoyé dans toutes les directions

ou dans une direction unique, suivant que cette surface

est dépolie ou parfaitement polie (v. diffusion, réflexion) ;

ce faisceau traverse les corps transparents, homogènes et

isotropes, en se brisant à leur surface. (V. réfraction.)

Les corps non isotropes (comme les cristaux) donnent lien

à ce phénomène de la double réfraction. La lumière blanche

est composée d'une infinité de couleurs susceptibles d'être

séparées. V. dispersion, spectre, spectroscopie.

Ces propriétés de la lumière étaient connues des an-

ciens, et. pour les expliquer, diverses hypothèses furent

successivement émises.
— Théorie de la lumière. L'hypothèse oui, développée

par Euler, Young, etc., est confirmée actuellement par tou-

tes les expériences comme par toutes les observations des

sciences positives, est celle de Huygens, d'après laquelle

les molécules des corps lumineux (soleil, étoiles, flammes,

fer rouge, etc.) sont animées de mouvements vibratoires

très rapides. Ces mouvements se transmettent, comme le

son dans l'air, en ébranlant les milieux éthérés dont ils

sont entourés, et ce sont les vibrations ondulatoires iso-

chrones de ce milieu qui, en se propageant dans tous les

sens à partir des corps lumineux, exciteraient, dans l'éther

faisanlpartie intégrante des corps matériels, des vibrations
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capables de les rendre à leur tour lumineux. Quant à la
diversité des couleurs, elle serait duo, elle aussi, à la
rapidité diffôronto de ces mouvements, la moindre sensa-
tion lumineuse nécessitant un minimum de 446 billions do
vibrations par seconde. Cette hypothèse, dite théorie des
ondulations , a remplacé entièrement Vhypothèse de l'émis-
sion, dans laquelle on supposait quo les corps lumineux
projettent dans toutes les directions des corpuscules im-
pondérables, qui so mouvant on ligne droite avec uno ex-
trême rapidité et qui se réfléchissant sur certaines surfaces
conformément aux lois du choc.
— Vitesse de la lumière. En lC76.Rœmor détermina la vi-

tesse de la lumièro par la comparaison des époques cal-
culées pour l'occultation d'uu satellite do Jupiter, quand
celui-ci est en conjonction et en opposition, avec les épo-
ques observées; les discordances ontenues proviennent du
temps quo mot la lumière à parcourir le diamètre do l'or-

bito terrestre. Rœmer trouva une vitesse de 280.000 kilom.
par seconde. En 1727, Bradley, astronome anglais, dédui-
sit la vitesse do la lumièro do l'étudo de l'aberration des
étoiles; il trouva uno vitesse concordant sensiblement
avec celle do Rremer. Les nombres ainsi trouvés n'olfraient
pas une grande garantie, la distance do la Torro au Soloil
étant mal connue.
Méthode de Fizeau. Dans le courant du xix* siècle,

Fizcau reprit cotte étude par des procédés optiques. Il

mesura très exactement lo temps que met la lumièro pour
parcourir quelques kilomètres (distance entre Montmartre
ut Suresnes aller et retour, I7.2t*.6 m.). La figure 1 repré-
sente la disposition de ses expériences; lo tube T' était à
Montmartre, le tube T et les divers appareils à Suresnes.
Les appareils étaient disposés do façon qu'un faisceau
lumineux émané de « (à Suresnes) fût reçu sur lo mi-
roir ï)j (à Montmartre) et renvoyé sur lui-même pour être
uhservé en i. Dans le plan focal do lu lentille L tournait

1. Méthode de Fizeau.

une roue dentée (720 dents) ;
quand cotte roue faisait

douze tours et demi par seconde, il se produisait une ex-

tinction on ï; c'est qu'alors le temps que la lumière avait

mis pour aller de Suresnes à Montmartre et revenir était

égal au temps de la succession d'un intervalle à une dent

de seconde; la vitesse dode la roue, soit à
720X12,:.^*

la lumière est donc :V = 17.266 x720x 12,5x2. La moyenne
d'une série d'expériences donna 308.000 kilom. par seconde.
Cornu reprit ces expériences, en y apportant quelques per-

fectionnements. Il trouva 303.300 kilom.

Méthode de Foucault {is^o). Un point A vivement éclairé

{fîg.2)esl placé derrière une lentillo L, qui donne un faisceau

convergent en I. Ce faisceau, reçu sur un miroir plan O, est

réfléchi et va former en G l'image do A. En C, un miroir

spliériquc, dont le centre est en O, renvoie le faisceau sur

>:K\

Fig. S. Méthode de Fojcaull.

lui-même, et l'imago de C se reformerait en A si le miroir

plan O était fixe ; mais si ce miroir a tourné de l'angle o,

pendant que la lumière a parcouru le chemin ( iCO, l'image

se fait en E,et les rayons réfléchis ont tourné d'un angle Sa.

Si n est le nombre de tours du miroir O par seconde,

îxnxSOG

LA 2» <0C'
V étant la vitesse de la lumière et AE = j-j-

Foucault trouva ainsi V= 298.000 kilom. Michelson reprit

ces expériences et trouva 299.820 kilom. Dans la pratique,

on admet le chiffre de 300.000 kilom. par seconde.

— Unité de lumière. V. photométrie.
— Astron. Lumière :odiacale. A certaines époques do

l'année, avant lo lever du soleil, ou après son coucher, on

aperçoit une lueur blanchâtre comme celle de la voie

lactée, de forme triangulaire, à contours indécis, dont la

base semble reposer sur les confins de 1 horizon, et dont

le sommet est quelquefois très élevé. Cette lueur a été

remarquée pour la première fois, en 1683, par J.-D. Cas-

sini qui lui a donné le nom de lumière zodiacale.

s'a base occupe dans lo ciel une ligne horizontale, dont

la longueur peut atteindre jusqu'à 36», et sa hauteur au-

dessus de l'horizon va quelquefois jusqu'à 50°.

La matière, quelle qu'elle soit, dont la présence nous

est dénoncée par la lumière zodiacale doit être extrême-

mont ténue ; car, à travers sa masse, elle laisse voir do

petites étoiles situées au delà.

Lo phénomène do la lumière zodiacale n a pas encore

été expliqué d'une manière satisfaisante.

— Physiol. et thérap. La lumière agit sur tous les Stros

vivants : elle dirige la tige des plantes (héliotropisme) ;

favorise l'éclosion des spores des végétaux, des œuts d ani-

maux; assainit les habitations, favorise certaines reac-

tions chimiques, agit sur les infiniment petits pour les

détruire quand elle est en quantité suflisante, empêche

la naissance dos champignons, dos moisissures, etc. Les

réactions sont différentes selon sa nature physique, ses
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radiations dans le spectre solaire étant calorifiques, la-

mineuses et chimiques. Cet ensemble est favorable aux

ofo-anismes des êtres élevés dans l'échelle zooiogique : la

thérapeutique l'utilise en faisant promener au soleil cer-

tains ralentis de la nutrition, ou encore en les plaçant

dans de grands bains de lumière (héliothérapie artifi-

cielle). Les radiations colorées en rouge empêchent la

suppuration varioleuse (Finsen) et la desquamation scar-

latineuse (Schoull). Les radiations chimiques servent cou-

ramment à la thérapeutique des dermatoses, soit avec le

soleil ou lare voltaïque de 80 ampères (Finsen), ou l'arc

voltaïquo de 10 ampères placé au foyer d'un réflecteur

parabolique et près du patient; on élimine les rayons

calorifiques en entourant le trajet des rayons d'eau froide

et en les faisant passer entre des lentilles ou des lamelles

de quartz où circule également de l'eau froide. Il faut

une compression énergique de la région et l'expulsion du

sang pour que la lumière agisse; les lupus, les ganglions

tuberculeux, les plaies diverses cèdent à cette médi-

cation. Les rayons violets et ultra-violets des courants

statiques et de haute fréquence donnent également des

résultats, mais moins constants,

LUMIGNON {gn mil .
— rad . lumière) n. m. Bout de mèche

allumée d'une chandelle, d'une bougie, d'une lampe, ii Pc-
lit bout de chandelle, de bougie : Bougie dont il ne reste

plus qu'un LUMIGNON.— Fig.: Un petit LvmG^oa déraison.

LUMINADE (du lat, lumen, inis, lumière) n. f. tl Pêche à Ut

luminade, Pêche aux flambeaux.

LUMINAIRE ('.'r' — du 1,'it. himPt'. }nis,_ h

Physiq. Corps qui r''-[<:i:r\ 'i<- l.i !i;iiiuTi-. N--

ce sens, que dans ]• -i\l'- l-iM 'pii' ' l'"ii^''

mières qui comp'jSF-iit un.' illnniiiiaii'jn uti IV-

lieu de fête, d'une cérémonie religieuse, n Eclairage

fénéral : Dépenser beaucoup pour le luminaire. — Fig.

lambeau, lumière : Un homme qui devait être un des plus

beaux luminaires de l'ordre ecclésiastique . (Boss.)

— Fam. Autref. Organes de la vue :

Oui, je devais au dos avoir mon luminaire.

MouÈRE.

— Astrol. Luminaire du temps. Soleil ou lune : Le lu-

UINAIRE du temps pour ceux gui naissent le jour est le soleil;

pour ceux qui naissent la nuit, c'est la lune.

LuMINAIS (Evariste-Vital), peintre français, nô à
Nantes en 1S21, mort à Paris en 1896. Il fut, à Paris,

l'élève de Léon Cogniet, puis de Troyon. Ses qualités se

rapportent surtout à co dernier maître. Un dessin juste,

un ton vrai, une pâte solide et bien nourrie, de l'observa-

tion et de l'humour, telles sont

les belles qualités de Luminais.
Il avait d'abord traité des scè-

nes bretonnes : Foire bretonne

(1847); Pilleurs de mer (1849);

la Récolte du varech {IS53); le

Pâtre de Kerlat (1857); etc II

conserva toujours une tendresse

Ïtour ces sujets, qui lui rappc-
aient son Jpays. Mais, entre

temps, il s'mlôressa, à la suite

des historiens, aux Méro\in
giens et aux Gaulois. Epris d

sauvage et de pittoresque aus i

passionné pour le paysage que
pour la figure, il a surtout peint

des évocations dramatiques
L'archéologie, chez lui, n est

qu'un ragoût ajouté à sa pein- ^

turo violente, passionnée, mais Luminais.

pleine de suc et de sève. Nous
citerons de lui, dans cette manière : Brunehaut (1874); Dé-

sespérés; Cavaliers gaulois en fuite ; Taureau dompté ( 1 878) ;

Départ pour la chasse dans les Gaules; les Enervés de Ju-

mièqes (1880). peut-être son chef-dœuvre ; le Dernier Méro-
vingien (1883); Un possédé {\iS4)\ Un ami blessé [ISSl) ; etc.

Luminais a laissé enfin do belles études de paysages.

LUMINARISTE(riss(*— du lat. iumen. inis, lumière) n. m.

Peintre qui répand la lumière dans ses tableaux.

LUMINEUSEMENT adv. D'une manière lumineuse.

LUMINEUX ineti), EUSE [lat. luminosus] adj. Qui répand
do la lumière : Une étoile fi^e est lumineuse d'elle-même,

comme le soleil. {Fontcn.)\\ Hatjon lumineux. Rayon qui.

dans la théorie de l'émission, est suppose propagé eu ligne

droite d'un point lumineux à un point éclairé.

— Qui brille, qui a de l'éclat : Un teint, Des yeux lumi-
neux.
— Fontaine lumineuse, Fontaine dont !e jet est rendu

lumineux à l'aide d'une, installation optique pariioulirro.

avec un réservoir plein d'eau et muni d'une ouverture vers

le bas de la surface latérale; cette ouverture était éclai-

rée, à travers le liquide, par un faisceau convergent de
rayons lumineux obtenu à l'aide d'une lentille encasirée
dans la face du réservoir opposée à l'ouverture ; il avait

constaté que toute la veine liquide, s'échappant sous forme
parabolique, restait éclairée dans tout son parcours. Il

était facile d'ailleurs de donner à la veine une couleur
déterminée en interposant, sur le trajet du faisceau de
lumière éclairant, des verres diversement colorés. En réa-

lité, dans cette expérience, les rayons lumineux subissent,

dans la veine liquide, une série de réflexions totales et

no sortent pas de la veine.
De nombreuses applications de cette expérience ont été

faites dans la suite tant dans les machinations de théâtre

que pour les jeux de fontaines lumineuses: on est arrivé,

en employant de puissantes sources de lumière, à produire

le phénomène en grand aux expositions anglaises de Lon-
dres (1384), Manchester (1887), Glasgow (1888), puis à
celles de Paris (1889, 1900); on a construit, entre autres

attractions, de monumentales fontaines lumineuses; on
est arrivé, à Paris (1889), à éclairer des jets paraboliques

de 22 centimètres de diamètre et de 4 m. 50 de hauteur.
L'éclairement d'un jet se fait sous la fontaine : pour un

jet vertical, on dispose un régulateur muni d'un réflecteur

parabolique qui envoi'- •iirrcii.Tnent, ou par l'intermédiaire

d'un miroir plan. 1'
, iir-ux à travers un cli;

sis portant un ce
vrant à la main
ment; le fond de
rayons lumineux pu

adi

1.1 p..

mobiles manœu-
nt et colorés diverse-

erre, de façon que les

travers et éclairer

Uque ; B, miroir incliné à *5« ; C, châssis de verres colorés niobiles ;

D, tuyau amenant l'eau; Ë, Paroi en verre. — 2. Fontaine b. jet

horizontal ; A, appareil d'éclairement donnant un cûne de lumière :

C, ch&ssis de verres coloré»; B, miroir incliné h t5o; J, jet éclairé.

— Enctcl. Lo principe sur lequel repose l'installation

d'une fontaine lumineuse résulte d'une expérience de la-

boratoire décrite par Colladon en I84i : Colladon opérait

les ouvertures des tuyaux amenant l'eau. Pour un jet ho-

rizontal l'éclairage de la veine se fait à l'aide d'un fais-

ceau qui, après avoir traversé le châssis de verres colorés,

se rénéchit sur un miroir incliné à 45<*.

— Fig. Clair, net, d'une vérité frappante : Une idée m-
MiNEDSE. 11 Qui saisit promptement la vérité ou l'expose

avec clarté : Un esprit lumineux.
— n. m. Etat de ce qui est lumineux : Des yeux d'un

lumineux particulier. (Th. Gaut.)

LUMINIER {ni-é — du lat. lumen, inis, lumière) n. m.
Personne qui prenait soin du luminaire dans une église.

Il Dans la coutume d'Auvergne, Marguillier, parce qu'il

était chargé du luminaire.

LUMINIFÈRE (du lat. lumen, inis, lumière, et ferre,

porter) adj. Qui porte la lumière : L'éthcr, qui transmet la

lumière par ses ondulations, est lu.minifère.

LUMINOSITÉ n. f. Physiq. Qualité de ce qui est lumineux.
— Physiol. et thérap, V. lumière.

LUMIO, comm. de la Corse, arrond. et à 10 kilom. de
Calvi, près du golfe do
Calvi ; 939 hab. Ch. do f.

de Calvi à Bastia. Eglise
Saint-Pierre (xv s.j.

LUMME ou LUMNE
n. m. Genre d'ois&aux
palmipèdes, comprenant
cinq espèces des régions
boréales,
— En'cycl. Les lummes

appartiennent à la fa-

mille des alcidés ; leur

nom scientifique est ui-ia;

ce sont des guillemets
de grande taille, à lon-

gues ailes pointues, à
queue courte, à plumage
épais, brun foncé en des-

sus, blanc en dessous. Le
lumme troïle {uria troilus) descend parfois en hiver jusque
dans la Méditerranée.

IjUMMEN, comm. de Belgique (Limbourg), arrond. ad-

min. et judic. de Hasselt; 3.096 hab. Vieux château.

LUMNITZÈRE {lom') n. f. Genre de combrétacées, tribu

des combrétées, comprenant des arbres à feuilles alternes,

qui croissent dans l'Asie tropicale.

LUMP {lonp') n. m. Nom vulgaire du cycloptère {cyclop-

tera lumpus), poisson des côtes septentrionales de France,
appelé aussi geos-mollet. V. ctcloptèbe.

LUMPS {lonipss — pi. de l'angl. lump, morceau) n. m. pi.

Sucre de qualité inférieure, ayant mal cristallisé dans
les formes, et qui est en morceaux au lieu d'être en pains.

LUNA n. m. Marbre blanc d'Italie, dit aussi carhare.

IiUNA, ancienne ville d'Italie (Etrurie], sur la Macra.
Elle fut incendiée et détruite, en 867, par le Normand Has-
tings, et son évêché transféré à Sarzane. V. Lunegianb.

LiUNA (Alvaro de), connétable de Castille. né vers la

fin du xiv* siècle, décapité à Valladolid en 1453. Neveu de
Pedro de Luna, archevêque de Tolède, il devint le favori

do Juan II, roi de Castille. En 1423. il obtint la charge de
connétable, et plus tard celle de maître do Saint-Jacques,
devenant ainsi le personnagele plus important du royaume.
Quelques historiens espagnols lui ont reproché son orgueil,

sa rapacité: les autres voient en lui l'homme d'Etat qui

porta les coups les plus terribles à la vieille féodalité. En
1427, les barons do Castille forcent Juan II à l'exiler; le

roi le rappelle l'année suivante. Il bataille victorieusement
contre les Maures, autour do Valence, et remporte la vic-

toire de la Higuera (1431). En 1439. nouvel exil provoi|ué

par la noblesse ; rappelé encore par Juan II, Luna réprime
une révolte <les barons do Castille, soutenus par lo roi do
Navarre, qu'il bat à Olmedo (1445). Mais il commet la

faute de forcer Juan II, devenu veuf, à épouser malgré
lui Isabelle do Portugal. Dès co moment, le roi commence
à le haïr secrètement. En 1453, soupçonnant le grand tré-

sorier do Castille, Alonso Perez de Vivero, de comploter
sa perte, Alvaro de Luna le fait assassiner. Juan II pro-
fite des ressentiments provoqués par ce meurtre pour se

défaire du connétable, qui est arrêté à Burgos, enfermé
dans une cage etamenéà Valladolid pour y être, sur simple
ordonnance royale, décapité. Ses biens immenses furent

confisqués au profit du roi. On attribue à Alvaro de Luna,
qui était poète aussi, seize courtes pièces de vers ; dans le

Romancero espagnol^ un grand nomorc de romances, rela-

tives surtout â sa chute et à sa mort, lui sont consacrées.

Luna (Pierre de), antipape. V. Benoît.
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LuNAG, comm. de l'Aveyron, arrond. et à 19 kilom. de
VilIefranche-de-Rouergueri.ll5 hab.

LuNAIN (le ', rivière de France, née dans un étang à 4 ki-

lom. au-dessus de Courtoin (Yonne). Elle se jette dans le

Loing, à Epizy. après 53 kilom. do cours.

LUNAIRE (lier'— du lat. lunaris; de (uiia, lune) adj. Qui
appartient, qui a rapport à la lune : Les montagnes lu-
naires, te mouvement lunaire. Le disque lunaire.
— Mois lunaire. Durée d'une révolution de la lune autour

de la terre, ll Mois lunaire synodique, Mois lunaire propre-

ment dit, éfial au temps que met la lune pour revenir au
méridien terrestre, ii .1/0/5 lunaire sidéral. Temps que met
la lune à revenir dans le même méridien céleste.
— Année lunaire, Durée de douze mois lunaires. II Année

lunaire synodique. Durée de douze mois lunaires synodi-

ques. Il Année lunaire sidérale. Durée de douze mois lunai-

res sidéraux, il Année lunaire embolismique. Année lunaire

qu'on fait de treize mois tous les dix-neuf ans. pour ra-

mener l'accord entre l'année lunaire et l'année solaire.

— Cadran lunaire. Cadran qui marque les heures par la

lumière de la lune.
— Astron. et mar. Distance lunairp. Distance de la lune

au soleil ou aux étoiles, mesurée au moyen d'un ^^
sextant, et servant à calculer la longitude du lieu W *
où l'on observe. ^^*— Comm. Intérêts lunaires, Intérêts que les

"^^

juifs du Levant exigent à chaque lune.
i^ïf^'*— Philol. Qui a la forme du croissant de la
'"'""^<'-

lune. Il Sifjma lunaire. Une des anciennes formes du sigma.

LUNAIRE n. f. Genre de plantes de la famille des cru-

cifères.
— Encvcl. Les lunaires (lunaria) tirent leur nom de

l'aspect de leur fruit, plat et large, d'un brillant argenté,

et de la forme de croissant que jios-

sèdent leurs graines. On en connaît
deux espèces de l'Europe et de l'Asie

occidentale : la lunaire bisannuelle

(lunaria biennis), et la lunaire vivace

(lunaria rediviva), des forêts monta-
gneuses des régions tempérées. On
cultive la lunaire bisannuelle dans
les jardins ; la cloison de sépara-
tion des deux loges de la silique,

transparente, d'un blanc d'argent, se

conserve longtemps, et on emploie
en hiver, pour l'ornement des vases
de fleurs, les grappes de fruits ré-

duits à cet état: on leur donne alors

communément les noms do satin blanc,

médaille, monnaie du pape, etc.

LUNAISON (né — du lat. luna, lune)

n. f. Mois lunaire, temps qui s'écoule

entre deux lunes nouvelles et consé-
cutives.

LUNARIFOLIÉ, ÉE (du lat. luna,

lune, et )'olium, feuille) adj. Bot. Dont
les feuilles sont orbiculaires.

IjUNAS, ch.-l. de cant. de l'Hérault,

arrond. et à 12 kilom. de Lodève, sur

la Gravaison et près de l'Orb; 1.330 hab. Ch. de f. Midi.

Carrières, tanneries. Ruines d'un château antérieur au

XII' siècle. — Le canton a 13 comm. et 6.918 hab.

LUNATIPORE ou LUNATIPORA n. f. Genre de bryozoai-

res, dont les espèces sont fossiles, dans les formations

siluriennes de l'hémisphcre boréal.

LUNATIQUE {tik'— rad. lune) adj. Soumis aux influen-

ces de la lune ; rendu fantasque, bizarre, fou, par une in-

fluence qu'on attribuait autrefois à la lune : Pers07mage

un peu LUNATIQUE. 11 Substantiv. : Un, Une lunaticjue.

— Art vétér. Se dit d'un cheval atteint d'ophtalmie

périodique, affection qu'on attribuait autrefois aux in-

fluences de la lune.

IjUNAT, comm. de Loir-et-Cher, arrond. et à 14 kilom.

do Vendôme, sur lo Lunay, affluent du Loir; 1.65C hab.

(Lunotiers, ères.) Commerce de chevaux, de vins. Carrières

de chaux. Château de la Mézière, forteresse du Breuil.

LUNCH lleun-tch') ou LUNCHEON lleun-tcheun' — mot
angl. d'orig. celtiq. du gall. llvnc , repas) n. m. En
Angleterre, Repas léger, sans cérémonie, mais qui- se

compose cependant à Tordinaire de deux services, cnauds

ou froids, et d'un dessert.
— Enctcl. Les Français ont emprunté le mot et la chose

aux Anglais ; mais, chez eux, luncU se prend souvent dans

le sens de soi!(cr. Quelquefois, aussi, le lunch remplace un

déjeuner; ainsi, à l'issue d'un mariage, on convie les

assistants à venir prendre une collation où l'on sert des

mets froids, des friandises, etc., qui se mangent debout.

LUNCHER (lun-clié) V. n. Faire un lunch.

LUND ou LUNDA {lon\ n. m. Genre d'oiseaux palmi-

pèdes, famille des alcides, tribu des fraterculinés, com-
prenant une espèce de l'Amérique du Nord. (Le lundacir-

rlmta habite les mers arc;tiques.

IiUND, ville de Suède, lan de MalmOhus, sur le fleuve

côtier HOje ; 1G.800 hab. Importante université (Caro-

lina Gothorum), loaiéa en 1068. Beaux musées et jardin

botanique. Industrie assez active : tanneries, raffineries,

fabri
!

'
: ]-. l.und est une des villes lo plus

an. .
n.intes de toute la Scandinavie. Son

évr. is, fut. de 1101 ù 1553, titulaire de la

priii. 1' II-, le Danemark et la Norvège.

LUNDEGARD i.Vxel). romancier suédois, né en 1861. Il

écrivit d'abord en collaboration avec Ernst Ahlgren : la

Mère(WSS), roman; ta Prisonnière du roi de la montagne

(1890), drame; etc. Après la mort de sa collaboratrice, il

publia son autobiographie : \iktoria llenediclsson {li90),

et ses œuvres posthumes : Glanures (1890). Seul, il a fait

paraître : Au point du jour {nu); Finale (\iK),iT3.me; le

Prince rouge (1889) ; ta Mouche, roman écrit d'un lit de mort

11891): Titania (189Ï). conte d'amour; Prométhée (1893)

histoire d'artiste; le Pétrel (1893): Tante Ulla et ses nièces

(1891): jr<inn/i<ïuser(1895): S/rucnsi'e (1898-1900), etc. Mal-

gré quelques outrances et une certaine prolixité, c'est un

des bons romanciers de la Suède.

IiUNDEN, ville d'Allemagne (Prusse fprésid. de Sles-

vigj), près de VEider, non loin de son embouchure dans de

la mer du Nord; 3.975 hab.
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LUNDENBOURG, ville d'Austro-HoDgrie (Moravie), sur
la Tliava, tributaire do la Morava; 6.430 hab. Fabriques
de sucre, d'ompois. Brasserie, distillerie. Scieries à va-
peur.

LUNDI (du lat. lunx dies, jour de la lune) n. m. Le jour
de la semaine qui suit le dimanche, il Lundi gras. Dernier
lundi du carnaval, celui qui procôdo le commencement du
carême, il Lundi saint, Lundi de la semaine sainte.
— Fam. Faire le lundi. Fêler saint Lundi, Célébrer la

Saint-Lundi, Ne pas travailler le lundi, il Faire lundi, No
pas travailler un jour quelconque de la semaine.

Lundi (Cadseriks dd) et Nouveaux lundis, par
Sainte-Beuve. V. Causekiks.

LUNDISTE {dissf — rad. lutidi) n. m. Ecrivain qui fait

un article do critique, chaque lundi, dans un journal.

IjUNDQVIST (Ernst), littérateur suédois, né à Nykœping
en 1851. Il a publié ou fait jouer des proverbes, des comé-
dies : la Mariée de Vingaker, Mauvaise herbe (1877): la

Fftnme de Varteur (IS19); Fillettes (1891); m Petite M'^" la

professeur{\$9l); Cousin Jacaues {\S93), etc. Dans la nou-
velle, il a publié les recueils : Contes vrais et fantaisies

(1881); Profils (1884-1886-1888); Agnès (1881); dans le ro-

man : Arn7 (1885); Fard (1887); A la lampe dit soir (1S91);

Follets ^1894), etc.

LUNE (lat. tuna) n." f. Corps céleste, qui tourne autour
de la terre, ot reçoit la lumière du soleil, «lu'il reflète sur

la torro : La terre ré/lrrhit la lu77iière du soleil vers ta lune,
cotnme la lune la rt'/lccfnt vers la terre. (Lalando.)
— Par ext. Clarté que la luno envoie à la terre : Ce soir-

là, il faisait mie luni?; superbe.
— Lunaison, mois lunaire.
— Par anal. Satellite d'une planète quelconque : Les

LDNES de Saturne et de Jupiter.
— Fig. Disposition d'esprit, caprice, fantaisie, humeur

fantasque, à cause de l'innuenco qu'on attribuait autrefois

à la lune : Ftre dans sa bonne, dans sa mauvaise lune.
— Pop. Visage rond, gros, joufflu. (On dit quelquefois

visage de pleine luîie.) n Derrière.
— Loc. div. Phases de la lune, Changements d'aspect qui

se produisent pour nous dans la partie éclairée de la

lune. Il Nouvelle lune. Phase de la lune, dans laquelle elle

se trouve placée entre le soleil et la terre et nous offre

sa face obscure, n Pleine lune, Phase de la lune, dans la-

quelle la terre se trouve placée entre le soleil et la lune,

et où celle-ci nous montre sa face éclairée tout entière.

Il Age de la lune, Temps qui s'est écoulé depuis la nouvelle
lune. Il Décours de la lune. Phases décroissantes de la lune.

Il Clair de lune, Clarté que la lune renvoie sur la terre :

5e promener a» clair DE LUNE, AO clair DE LA lune. wLune
rousse. Lunaison qui commence au mois d'avril, ot, le plus
souvent, est accompagnée de gelées ou de vents froids et

secs, qui font du tort aux fruits et aux vignes. — Fig. et

fam. Période de la vie de ménage, caractérisée par des
bouderies, des querelles, il Lune de miel. Premier temps
du mariage, il Vieilles lunes, Lunes d'autrefois. Temps
passé, complètement oublié, il Aller rejoindre les vieilles

lunes. Disparaître, ii Empire de la lune. Pays imaginaire,
où l'on place les choses qui n'ont pas ou n'ont plus
d'existence, il Faire voir, Montrer la tune en plein midi.

Abuser de la crédulité de quelqu'un, n As-tu vu la lune ?

Sorte de coq-à-l'àne populaire, par lequel on détourne ou
l'on interrompt la conversation, il Coucher à l'enseigne de
la lune, Coucher en plein air. ii Aboyer à la lune. Crier
contre quelqu'un à qui l'on ne peut faire de mal, par al-

lusion aux chiens, qui aboient quelquefois vers la lune.

Il Vouloir prendre la lune avec les dents. Tenter une chose
impossible, tl Demander la lune. Demander une chose que
Ion ne peut vous donner, il Promettre la lune. Promettre
quelque chose qu'on sait ne pas pouvoir donner. Il Faire
un trou à la Ziine (autrefois à la 7iuit), S'en aller furtive-

ment, sans payer ses créanciers; faire

banqueroute. \\~Avoir la lune, un quart dr
lune dans la tête. Etre un peu fou, avoir

la tète légère.
— Alchim. Couleur blanche, il Argent

employé dans diverses préparations, n

Lune cornée. Chlorure d'argent fondu, ii

Lune des philosophes ou Lune vive. Mer-
cure hermétique.
— Blas. Besant à traits humains ou

croissant découpé en profil dans sa con- u'azuràunelune
cavité. d'argent— Bot. Litne d'eau, Nénufar blanc, il dans son plein.

Crachat de lune, Nom vulgaire du nostoc.
— Chass. Lune des bécasses, Pleine lune de novembre,

époque à laquelle a lieu la grande passée des bécasses.
— Ichtyol. Poisson lune. Nom vulgaire d'un grand pois-

son du genre orthagonsque [orthagoriscus 7nola), que l'on

prend parfois sur les côtes françaises de l'Atlantique,

et souvent dans la Méditerranée. (V. môle.j il Ou l'appelle

aussi LUNE MlvULE et LUNE DE SaLVIEN.
— Jeux. Trou placé au haut de la muraille qui est du

côté du toit où l'on sert, dans les jeux de paume : Mettre
da/is la LUNE.
— Techn. Couleur particulière du for en fusion, il Plaque

do fer percée d'un trou rond au milieu, que le verrier place
au-devant des ouvreaux du four.
— Encycl. Astron. La lune participe au mouvement

diurne; en outre, elle a, comme le soleil, un mouvement
propre, direct, mais beaucoup plus rapide que celui-ci.

LUNDENBOURG LUNE

puisqu'elle fait le tour de b -y

mois. A cause du phénoi
rons plus loin, on n'apor
de la lune ; cependant, pi

la sphéricité de la lune. J

méridiennes, on mesure
second, ou bien les bord
peut déduire les coordo

id'u"^ste en
^ /''"'<>'.<:. que nous ver-
:i

, i!. [iniit qu'une partie
' ' '"' nnir, OU pcut Vérifier

urs, (iaiis les observations
le premier bord, tantôt le

rieur ot supérieur : on on
u centre, mais il faut avoir

soin d'effectuer les corrections de réfraction, et surtout
celles de parallaxe, qui sont considérables. Enfin, pour
rendre les observations comparables, on les rapporte au
centre de la terre.

Les observations permettent de vérifier que la lune dé-
crit autour de la terre une ellipse dont la terre occupe un
des foyers, dans un mouvement réglé par la loi des aires ;

en y regardant de plus près, on constate que les écarts ou
inégalités sont relativement considérables dans le cas de

la luno. L'inclinaison do l'orbite varie entre S^o'!" ot
5°i7'j5";lalongitudedunaîudascendaiitétaitdol-l6°13'40"
le 31 déc. 1849; elle diminue de 3'lo",63 par jour, c'est-
à-dire que la ligne des nœuds a un mouvement ré-
trograde uniforme et accomplit une révolution en dix-

huit ans - (6.793 j., 39) ; rexceutricitô ost de — (0,0,49); la

longitude du périgée était égale, le 31 décembre 1849, à
99"51'52"

; le périgée est animé dans le sons direct d'un
mouvement qui s'effectue on neuf ans (3.232 j., 57).

Alors, la longitude vraie do la luno se composera de la

longitude moyouno, de la réduction à l'écliptique, do l'é-

(juation du centre, otxliverses autres petites inégalités
dont l'ensemble peut atteindre un maximum de 2" envi-
ron. Analogue à celle du soleil, l'équation du centre at-

teint en maximum G" 20'. Encore plus que pour le soleil, le

mouvement propre do la lune ot les grandes inégalités
(|ui y sont attachées empochent de considérer son mouve-
ment comme uniforme : à peine s'il ost possible do lo faii'o

pendant une heure, soit en longitude et latitude, soit on as-

cension droite ot déclinaison ; durant une luuaison. on
mouvement en latitude et la déclinaison s'annulent deux
fois ot présentent dos maxima et minîma égaux, soit à
l'inclinaison de l'orbite, soit à cotte même inclinaison sur
l'équateur, laquelle peut varier de 18° 10' à 28" 46'.

On appelle révolution sidérale S do la luno lo temps né-
cessaire pour que la longitude moyenne augmente de SûO"» ;

elle est égale à 27 j. 7 h. 43'U",5.
La révolution tropique est le temps nécessaire pour que

cette même longitude augmente do 360", mais rapportée
à l'équinoxe moyen de chaque instant et non à un équi-
noxe fixe. Le mouvement rétrograde do l'équinoxe lui

donne une valeur plus petite que S, 27 j. 7 h. 43'4",7.

La révolution anomalislique sépare, en moyenne, deux
passages consécutifs au périgée ; elle surprasse S, à cause
du mouvement direct du périgée, ot vaut 27 j. 13h. 18'37",4.

La révolution draconilique sépare, en moyenne, doux
passages successifs au nœud ascendant ; sa valeur, infé-

rieure à S à cause du mouvement rétrograde du nœud,
est 27 j. 5 h. 5'36".

La révolution st/nodique S', lunaison ou 7nois lunaire, est

le temps nécessaire pour que la différence des longitudes
moyennes du soleil et de la lune, rapportées à un même
équinoxe, augmente de seo» : le soleil, la terre et la lune
se retrouvent alors dans les mêmes positions relatives. On
a S'^29j. 12 h. 44'2",9.

C'est la révolution synodique, que l'on détermino di-

rectement par l'observation ; on en déduit la révolution

sidérale par la relation — —— = j» A étant la durée de

l'année sidérale.

Lo cycle lunaire comporte dix-neuf années juliennes,

soit 235 lunaisons + 1 h. 28'38",5 ; après un tel cycle, les

nouvelles luaes reviennent aux mêmes dates.
Il y a syzygies lorsque les longitudes du soleil et de la

lune sont égales ou diffèrent de 180*, c'est-à-dire sont en
conjonction ou en opposition ; c'est l'observation facile et

répétée de ce dernier cas qui permet de déterminer avec
précision la révolution synodique. Si l'on suppose la luno
dans l'écliptique, les trois astres sont en ligne droite au
moment de la syzimie et il y aurait toujours une éclipse.

Si les longitudes diffèrent de 90", le soleil et la luno sont
en quadrature. Vâge de la luno peut varier de 29 à 30 :

on commence à le compter 1, le jour astronomique qui

suit une conjonction.

Pour les éclipses do lune, v. éclipse.
On verra, à parallaxe, les procédés généraux pour dé-

terminer celles des astres. La première évaluation précise
de la parallaxe lunaire fut faite par Lalande et de Lacaille,

opérant simultanément sur le même méridien, à Berlin et

au Cap. La parallaxe horizontale peut varier de 53'55'' à
ijl'30", tandis que la luno est à une distance de 64 ou do
n6 rayons terrestres : les valeurs moyennes de la paral-
laxe et de la distance sont 57'2" et 60,27, les variations
dépendant do l'excentricité de l'orbite lunaire.

Lo diamètre apparent de la lune peut varier de 29'26"

à 33'34"
; sa valeur moyenne 31'8'' est sensiblement égale

à celle du soleil. Le rayon de la lune est égal aux - de

celui do la terre ; c'est-à-dire son volume lo cinquantième

de la terre. Sa masse peut être évaluée à — de notre^ 80

globe, c'est-à-dire que la densité lunaire moyenne n'est

que 3,4, tandis que celle do la terre est r),5.

La lune parait grossir en se rapprochant de l'horizon,

mais ce n'est là qu'une illusion d'optique ; au contraire, sa

distance au contre de la terre

étant constante pendant le temps
d'observation, elle se rapproche
de l'observateur au fur et à me-
sure qu'elle s'élève et, quand eI!o

passe au zénith, l'augmontation
correspondante de son diamètre
apparent peut atteindre une demi-
minute. Le même phénomène se
produit pour le soleil, mais il est
inappréciaVjle ici, à cause de la

grande distance de l'astre.

On remarque à la surface de
la lune des taches permanentes,
fixes dans leurs positions relati-

ves, qui peuvent donc être consi-

dérées comme des accidents su-

perficiels ; en outre , nous les

apercevons toujours aux mêmes
places par rapport au centre, ce
qui prouve que la lune tourne
toujours vers nous la même face :

on en peut conclure que la lune tourne sur elle-même
d'un mouvement uniforme dont la rotation complète est

égale à la révolution sidérale, et que ce mouvement s'ef-

fectue autour d'un axe perpendiculaire au plan de Tor-

bite. La concordance absolue entre la rotation propre et

la révolution sidérale est affirmée par les plus vieilles

observations, décrivant exactement les mêmes régions

superficielles qu'aujourd'hui; mais la perpondicularité de

Taxe de rotation n'est pas rigoureuse : il est incliné seu-

lement de 83» 1/2 sur le plan de l'orbite, ce qui permet
périodiquement à chaque révolution sidérale de découvrir

et de cacher autour des pôles une petite région de 6« ï/2

environ d'amplitude ; c'est la tibration en latitude. Do
même, la rotation est constante, tandis qu'il n'en ost pas
de même de la translation do la lune, en sorte que, pério-
diquement avec la révolution sidérale, on peut successi-
vement voir apparaître ou se cacher un fuseau latéral,
dont l'amplitude no saurait dépasser la somme des iné-
galités en longitude, S" environ : c'est la tibration en lon-
gitude.

Enfin, la luno n'ost pas rigoureusement sphériq^uo : c'est
un ellipsoïde à trois axes inégaux, mais ce fait n introduit
pas d'inégalités très sensibles. Ainsi, la lune tourne sur
elle-même dans le même tem[(S qu'elle tourne autour do
la terre, tandis que celle-ci l'entraîne autour du soleil:
la trajectoire complète de la luno n'est pas une courbe
fermée, mais ne présente pas non plus de boucles, ceci
encore non compris le mouvement tfe translation du sys-
tème solaire dans l'espace.

Mais la luno présente des phases ou formes ot aspects
différents ; ce n est pas, bien entendu, que sa forme réelle
puisse changer, car elle ne cosse do cacher successive-
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ment dans son mouvement, ou d'occulter, les étoiles. Ce-
pendant, nous ne pouvons apercevoir que son liémisphùro
de contour apparent CA ; d autre part, le soleil, la lune
n'étant pas lumineuse par elle-même, n'éclaire également
qu'un hémisphère limité par le grand cercle d'illumina-

tion II : nous ne pouvons donc, à chaque instant, aper-
cevoir que le fuseau commun à ces deux hémisphères. La
figure ci-dessus fera suffisamment comprendre les phases
successives ; la terre est supposée au centre O (ou mieux
l'observateur), la lune tourne autour dans le sens inverse
des aiguilles d'une montre et, pour simplifier, dans lo plan
de l'écliptique, le soleil S qui éclaire est situé à l'infini, à
droite, et les parties teintées sont dans l'ombre ou invisi-

bles ; le rabattement situé au delà de la position de la lune
indique l'aspect vu.

La nouvelle lune commence à la conjonction et dure
7 j. 1/2 jusqu'à la quadrature : la luno passe alors au mé-
ridien, entre midi et 6 h. du soir. Puis c'est le premier
quartier, qui va jusqu'à l'opposition, ou 14 j. 1/4 après la

nouvelle lune, et l'astre passe au méridien de 6 h. du .soir

à minuit. C'est alors la pleine lune, opposition qui va jus-

qu'à la nouvelle quadrature, 22 j. après la nouvelle lune;
contrairement à ce qui se passe jusqu'à la pleine lune, la

surface visible diminue tous les jours. Le dernier quar-
tier va do la quadrature à la conjonction ; la lune passe au
méridien de 6 h. du matin à midi.

La lumière cendrée consiste dans ce fait qu'aux envi-

rons du premier quartier, la lune paraît un croissant lu-

mineux intense, tandis que la partie théoriquement dans
l'ombre est visible la nuit, avec une légère teinte gris vio-

lacée et semble d'un diamètre inférieur à celui du crois-

sant. Ce phénomène tient à ce que la terre elle-même est

obscure ; elle présente des phases pour un obser\'atcur lu-

naire, et la terre et la lune ont constamment des piiases

complémentaires, de sorte qu'au premier quartier, la terre

est très éclairée ; sa grosseur et son voisinage de la lune

lui permettent d'éclairer doucement celle-ci par réflexion

diffuse; le croissant, n'envoyant pas une grande quantité

de lumière, ne parvient pas à éclipser entièrement cet

lairage. Quant à la diminution du diamètre apparent.

elle tient d'abord au phénomène connu de Virradiatit

puis à ce que les bords sont moins lumineux, éclairés

par de la lumière très rasante. On conçoit que toutes

ces conditions ne se présentent pas dans d'autres phases.

Il y a, enfin, dos lunaisons particulières ; à réquinoxc
d'automne, la lune est près du point vernal ; sa déclinaison

augmente rapidement et compense le mouvement en as-

! d'après

(ension droite ; elle se lève presque à la même heure pen-

dant plusieurs jours : c'est la lune de la moisson. La pleine

lune suivante, analogue, mais moins accentuée, est la hme
du chasseur. Pour l'équinoxe du printemps, lo retard dans
le lever est maximum : la pleine lune suivante est la lune

rousse, fin d'avril ou courant de mai. La lune pascale, (\m

sert à la fixation des fêtes religieuses, est la pleine luno

du jour de l'équinoxe, ou qui suit ce jour.

La lune est un corps sans symptôme de vie, sans mani-

festation mécanique ni géologique ; il n'^ a pas d'atmo-

sphère, la réfraction n'étant pas appréciable : donc pas
d eau à la surface. Lu surface est très accidentée ; 1&
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relief se voit mieux dans un éclairage oblique, à quelque
distance do la pleine lune. Il y a de hauts pics qui peu-
vent atteindre 8.000 mètres, et que l'on mesure par leurs
ombres portées; des cratères circulaires, avec pitons cen-
traux ; des rainures ou failles étroites et profondes ; des
mers, taches uniformes grisâtres. Depuis longtemps, on a
dressé des cartes orthographiques de la lune et donné
des noms à toutes les singularités.
Depuis la découverte de Newton, les efforts des géo-

mètres sont restés vains pour établir une théorie assez
complote do la lune : Hanscn était parvenu à l'empri-
sonner durant un siècle dans des formules déjà compli-
quées, et qui ne tardèrent pas à devenir insuffisantes. Au
point de vue analytique, il est vrai, notre satellite pré-
sente dos difficultés considérables : il faut, tout d'abord,
séparer les multiples inégalités dont il est affecté, les
limiter, trouver leur origine, sans compter, parmi les points
que nous n'avons pu signaler ici, l'accélération séculaire.
Newton imagina que son attraction terrestre pouvait

s'étendre jusqu'à la lune : le calcul l'arrêta, cependant,
pendant seize ans, car il possédait de mauvaises détermi-
nations pour la dimension do la terre, mais il aboutit enfin.
Une orbite elliptique, première approximation, put être
attribuée à notre satellite : immédiatement, le problème se
complique, car l'attraction solaire est relativement consi-
dérable : le centième de celle do la terre environ, et l'on
est conduit à co célèbre problème des trois corps, qu'il est
impossible jusqu'ici de résoudre en toute rigueur. Newton
tenta l'approximation, et il allait trouver les propriétés les
plus essentielles, l'avancement du périgée, la rétrograda-
tion du nœud, la van'iiion et Véquation annuelle. Puis
viennent les ir,j'. au\- i- i

1 jiraut et de d'Alembert, à qui
l'on doit l'expii' /''.»«; ceux d'Euler, Laplace,
Damoiseau, iMi .

) Lubbock, do Pontécoulant,
Ilansen, Delauna; \ lin,., llill, etc., qui perfectionnent
sans cesse cette iliéoric, découvrent les diverses inégali-
tés, font remonter leurs origines tantôt au soleil, tantôt
aux actions planétaires. Cependant, Hallcy avait remarqué
l'accélération séculaire de la longitude, résultat confirmé
par Dunthorne, Tobie, Mayer et Lalande, en remontant
aux plus vieilles éclipses mentionnées; Lagrango cher-
che inutilement l'explication do ce phénomène, tandis quo
Laplace montre clairement qu'il faut l'attribuer à la dimi-
nution de l'excentricité terrestre : le phénomène ne sau-
rait donc être, à proprement parler, séculaire, puisque
cette dernière diminution doit cesser dans 24.000 ans.
Nous no pouvons insister ici : pour avoir une connais-

sance de ces théories, il faudrait encore s'adresser à Baily,
Airy, Newcomb, etc., étudier avec soin l'histoire et les cir-
constances des éclipses, voir le rôle do la lune pour un
ralentissement contmu de la rotation do la terre, son in-
fluence pour créer le phénomène des marées sur nos
océans, l'importance de ses inégalités pour la connais-
sance de l'aplatissement terrestre et de la parallaxe du
soleil, la construction des tables de la lune pour la déter-
mination des longitudes, la navigation, etc.
— Peint. Parmi les peintres spéciaux de clairs de lune,

le plus célèbre est Aart Van der Neer, que ses biographes
ont surnommé le Peintre des nuits. Après Van der Neer,
on peut citer encore, parmi les HoHanciais, Abr. Pynacker,
Abr. Van Borsum, etc. Parmi les Français, Claude Lor-
rain n'a été inégal à aucun. Joseph Vornet, au xv!!!" siècle,
s'y est aussi distingué. Mais il semble que le romantisme,
là comme dans lo paysage, ait appris à nos peintres le

mystère et la mélancolie. Rien no ressemble moins à un
clair de lune de J. Vernct qu'un clair de lune de Daubigny,
ou de Corot, qui a élevé les effets de la lumière lunaire
à la hauteur d une vision mythologique, de l'école de Bar-
bizon, des Diaz, des Français ou des Millet. Plus près do
nous, un Diaz, un Cazin, un Billotte se sont montrés ex-
quis dans co genre.

Lune (Au clair de la), chanson populaire, dont l'ori-

gine est inconnue. Il n'en est pas do plus fameuse en
Franco. Son allure do berceuse, son rythme un peu non-
chalant, ses paroles candides, la font chanier par toutes
les mères à leurs enfants. On peut tenir pour certain que
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plu-mo

la musiiiiic, il __ _ ,

pas sur aujoiinriiui, malgré co qui en a été dii, qu'elle
soit do Lulli. Les musiciens ont écrit de nombreuses varia-
tions sur co thème si simplo et si régulièrement rythmé.
Parmi les plus célèbres, nous citerons seulement : pour
le chant, celles de Boicldieu dans ses Voitures versées;
pour le piano, colles do Hérold, et pour le violon, celles
de llabenock.

Lune {l'Actrb «ionde ou les Etats et Empires tik
r,A), par Cyrano do Bergerac, composé vers 1618 ou IGIO.
répandu secrètement en manuscrit avant 1650. — Ce
roman satirique était la première partie d'un ouvrage qui
fut continué par VHistoirc de la République du soleil, quo
la mort empêcha Cyrano do terminer. C'est sous forme
d'une agréable fiction nui conduit en ballon Dyrcona, ana-
gramme do Cyrano, d'abord au Canada, puis sur les terres
(les Séléniens, une œuvre intorossanto do polémique scion-
liliquo, philosophique et sociale. Il est curieux qu'un au-
teur do second ordre du xvii» siècle ait pressenti, dans
ses hasardeuses imaginations, tant do découvertes do la
science actuelle ou de la sociologie moderne.

Lune (monts de la). Géogr. 'V. Kamar.

LUNÉ, ÉE (rad. lune) adj. llist. nat. Qui a la forme d'un
croissant, qui .est échancré en forme do croissant, il Qui
porte une taclie en croissant.
— Fam. Qui est dans certaine disposition d'humeur :

Etre bien LnNli, mal r.UNK.
— En T. d© forestier, .Se dit du bois affecté de lunure.

LUNEAU DE BoiSGERMAIN (Picrre-Joseph-François),
littérateur français, né à Issoudun en nsî, mort & Paris

ellents vins mus-

cn isei. Professeur dans la compaguie do Jésus, il quitta
l'ordre, ouvrit à Paris des cours de grammaire et d'his-
toire, et résolut d'éditer ses livres lui-même. Son début fut
une édition de Racine (1768). Les libraires lui tirent un
procès pour exercice illégal de leur profession et il le per-
dit. Puis il attaqua les éditeurs de V/Cnctjclopédie, qu'il ac-
cusait de n'avoir pas tenu les promesses de leur prospec-
tus, et réclama une indemnité de 500 francs pour chaque
souscripteur. Le procès dura neuf ans ; Luneau y perdit
presque toute sa fortune. On lui doit une application de
la méthode ioterlinéairo de Dumarsais à l'enseignement
des langues vivantes : Cours de lanijue italienne (1783);
De langue anglaise (1784-1787); etc.,

LUNEBOURG, ville d'Allemagne (Prusse [prov. du Ha-
novre]), sur rilmenau, sous-affluent de l'Elbe ; 24.700 hab.
Jadis ville hanséatique florissante dont le port recevait
toutes les marchandises expédiées de Saxe et de Bohème
vers le Hanovre, Lunebourg est importante aujourd'hui
surtout comme centre agricole (c'est un des principaux
marchés du chanvre). Elle a conservé quelques beaux édi-
fices, en particulier l'hôtel de ville plusieurs fois restauré
du XIII" au xvm' siècle, plusieurs églises (de Saint-Michel
et de Saint-Jean), et un vieux château.
Lunebourg fut autrefois la capitale do la principauté du

même nom, constituée (961) par l'empereur Othon en fief
héréditaire de la maison de Billuug. Devenue duché im-
médiat de l'empire, elle fut réunie au Hanovre en 1692.
Comprise, de 1807 à 1810, dans le royaume de Westpha-
lie, elle fut réunie, en 1810, à l'empire de Napoléon et fit
retour, on 1814, au Hanovre, dont elle suivit le sort.

LUNEBURGITE [jit') n. f. Miner. Phosphoborate hy-
draté naturel de magnésie.

LUNEGIANE (la), pays d'Italie, dans les provinces
de Parme, Modèno et Alassa, sur le versant occidental de
l'Apennin, qui tire son nom de l'ancienne ville de Luna.
Détaché de la Toscane en 1847, il fut réuni au duché do
Modène. Ville principale, Pontremoli.

LUNEL (nèV) n. m. Vin muscat, qu'on récolte aux envi-
rons de Lunel : Une bouteille de lunel.

LUNEL {néV) n. m. Blas. Pièce héraldique en forme de
quatre croissants appointés disposés do
manière à imiter un quatrefeuilles. (Très
rare.)

IiUNEL, ch.-l. de cant. de l'Hérault, ar-
rond. et à 24 kilom. de Montpellier, près
du fleuve côtier Vidourle, et dans uuo
plaine riche, mais basse et peu salubro,
à l'origine du canal de Lunel; 7.203 hab.
{Lunellois,oises.) Ch. de f. P.-L.-M. Com-
merce do vins, eaux-de-vie, bestiaux. Fa-
briques de liqueurs. Les environs de Lu-
nel et surtout de Lunel-Viel, où se trou-
vent les meilleurs crus, fournisse
cats; mais la production va din ., __ ^__,
ayant plus d'avantages à récolter des vins ordinaires. Lunel
fut, au moyen âge, chef-lieu d'un puis-
sant comté qui, confisqué par saint
Louis, fut détaché de la couronne par
Philippe le Bel, et réuni définitivement
par Louis XI. — Le canton a 12 comm.
et 14.833 hab.

IiUNEL (canal de), voie navigable
du départ, do l'Hérault, long d'envi-
ron 12 kilom. et profond de 1»,50. Il

part de Lunel et débouche dans le
canal des Etangs en passant par
Saint-Just et Saint-Nazaire.

Armes ilp L.incl.
LUNELLE (nèV) a. f. Zool. Repli de

l'ouverture de la coquille, chez les mollusques du genre
clausilie. (La lunelle ou pli lunule est située profondément
dans l'ouverture et visible par transparence, sous forme
d'une ligne arquée, blanchâtre.)

IiUNEL-VIEL, comm. do l'Hérault, arrond. et à 20 kilom.
de Montpellier, entre le Dardaillon et l'un de ses affluents

;

1.130 hab. Vin muscat renommé. Savonnerie, tuilerie.

LUNEMENT (man) n. m. Fil grossier qu'on fabrique avec
des étoiipes blanchies, et dont on fait des mèches pour
chandelles ou lampes.

LuNERAY, comm. do la Seine-Inférieure, arrond. et à
17 kilom. de Dieppe; 1.552 hab. Eglise des xiii", xvi» et
xvii" siècles. Tissage do toile et rouennerie, huilerie.

LUNERY, comm. du Cher, arrond. et à 23 kilom. do
Bourges, sur la rive gauche du Cher; 1.583 hab. Ch. de f.

Orléans. Usine métallurgique. Ancien
château de Champroy. Enceinte re-
tranchée à la Guerne.

LUNET [né] a. m. Espèce de fil- i

ou de truble servant à prendre 1^

chevrettes ou crevettes.

LUNETIER (li-é), ÈRE n. Persorin-
qui fabrique ou vend des lunettes.
— Fam. Celui, celle qui porte des

lunettes.

LUNETIÈRE (rad. lunette, par allu-
sion à la forme du fruit) n. f. Nom Armes de I,i cnrpo-
vulgairo des biscutelles. ration des lunetiers,

LUNETTE {nèf — dim.de ;«nc)n. f. bimbélotiersîîviÎKs.')!
Glace d'un miroir circulaire. (Vx.)
Il Instrument formé do plusieurs verres, disposés d'une
certaine façon dans un tube qu'on place devant l'œil pour
regarder un objet éloigné et qui le grossissent plus ou
moins : Se servir d'une Lt;NETTE. (On dit aussi lunette
d'approche.) Il Lunette méridienne ou des passages, Lunette
montée sur un axe fixe, à l'aide de laquelle on observe lo
passage des astres au méridien, n Lunette d'opéra. Petite
lunette ordinairement double, dont on se sert dans les
salles de spectacle. (A été remplacé par lorgnette, ju-
melle.) Il Lunette de nuit. Lunette à l'aide de laquelle on
distinguo les objets de loin pendant la nuit, w Lunette-cor-
net, Kspèce do lunette d'approche plus courte que les lu-
nettes ordinaires.
— Fig. Petit bout, Gros bout de la lunette. \'. LeRCNETTE.

Lunette de ta guillotine, Trou par lequel passe la tête
du ndamoé.

— Archit. Evidement formé par la rencontr
voûtes en berceau, dont l'une est plu
(Leslunettes
sont biaises.

ou droites,
suivant que
les voûtes se
rencontrent
sous un cer-
tain angle,
qu'elles sont
à peu près de

coupent sous
un angle de
90°.) Il Petite
fenêtre pra-
tiquée dans
un toit. Il Ca-
vité circu-
laire, percée
au centre
d'une voûte
d'arête pour
donne du

Re Lunettes : 1. A bride ronde {robinetterie);
2. A contre-éerou (robinetterie}; 3. Carrée, pour
tarauder; 4. Ronde, pour rayons de bicyclettes;
6. A p.irer (corroirie) ; 6, De mécanicien; 7. De

-- lur de pierres ; 8. De forgeron ; 9. Ordinaires ;

10. D'automibiliste
; II. D'approche.

jeu.
contre d'une
voûte en tour
ronde avec
un dôme.
— Artculin.

Os fourchu qui est placé au haut de l'estomac des volailles :

Lever la lunette d'une dinde.
— Artill. Instrument qui se compose essentiellement

d'un disque annulaire et sert à calibrer les projectiles.
Il Pièce métallique circulaire fixée à la crosse d'un affût, à
la flèche d'un arrière-train de caisson, etc., dans laquelle
on fait passer la cheville ouvrière do lavant-train pour réu-
nir les deux éléments do la voiture : Lunette de crosse.
Lunette de flèche. Rout de ctossc-lunette, etc.— Ch. de f. Ouverture, munie de verre, pratiquée à droite
et à gauche de l'écran d'une locomotive et permettant au
mécanicien et au chauffeur de voir devant eux.— Fortif. Ouvrage composé de deux faces et do deux
flancs et ouvert à la gorge.
— Liturg. Partie de l'ostensoir, destinée à recevoir

l'hostie consacrée.
— Mar. Lunette d'étambot, Orifice percé dans l'étambot

avant pour le passage de l'arbre de l'hélice, n Lunette
ou Elrangloir à lunette, Mécanisme permettant d'arrêter
la chaîne de l'ancre quand elle file, n Lunette sous-marine.
Appareil dont on se sert pour inspecter les flancs d'un
navire à flot, et qui est composé d'un tube conique, muni
d'une glaco dans laquelle les diverses parties de la coque
viennent successivement se refléter.— Milit. Lunette stadimétrique , Instrument qui sert
à évaluer rapidement la distance du but visé. Il se com-
pose essentiellement d'un stadia et d'une lunette astro-
nomiquo ou terrestre. V. télémètre.
— Techn. Canal au moyen duquel le feu du four échauff'e

les petits fourneaux adjacents, ii Partie extérieure de la
boito d'une montre sur laquelle on place le verre, ii Ouver-
ture d'une chaiso percée ou des lieux d'aisances. Il Sorte
de coussin rembourré et percé en son milieu, qu'on dis-
I)ose autour de la même ouverture, il Sorte do coussinet en
acier quo l'on place dans une filière pour tarauder un bou-
lon, une vis, un rayon de bicyclette. Il Pièce circulaire de
bronze à bride ronde ou à contre-écrou servant au raccord
de la tuyauterie de cuivre, ii Outil de corroyeur employé
pour parer les cuirs.
— n. f. pi. Paire de verres enchâssés dans une garni-

ture disposée de façon à être placée sur le nez, au-devant
des deux yeux, pour aider ou protéger la vue. n Lunettes
de myope. Lunettes à verres concaves; de presbyte, A
verres convexes, n .Vimiero d'un verre de lunettes. Numéro
indiquant la courbure des verres et qui diminue â mesure
que cette courbure augmente.
— Fig. et fam. Manière de voir particulière : Laissons

chacun voir par ses lunettes. (M»' du DefTant. ) Ce qui
augmente la portée do l'esprit; perspicacité : /; faut
avoir de bonnes lunettes dans le monde. Il N'avoir pas de
bonnes lunettes. Avoir mis ses lunettes de travers. Voir mal
les choses, n Mettez ou Chaussez mieux vos lunettes. Re-
gardez avec plus de soin, n Nei à porter lunettes, Grand

— Jeux. Paire de lunettes. Au billard. Coup dans lequel
les deux billes sur lesquelles on doit jouer se trouvent très
rapprochées l'une de 1 autre, ii Aux dames. Position isolée
de deux pions de même couleur séparés par une seule case,
de façon qu'un pion de couleur opposée puisse se placer
dans cette case intermédiaire, de
manière à prendre l'un ou l'autre

des pions.
— Manèg. Nom donné à de petits

ronds de feutre qu'on place sur les

veux des chevaux ombrageux, pour
les monter ou les conduire plus fa-

cilement.
— Méd. Verres quo l'on place

devant les yeux pour corriger cor-
tains défauts de la vision.
— Milit. Lunettes de jnttrqueur. Lu-

nettes à treillis métallique, dont se
munissent les soldats apostés près Lunettes po
des cibles pour marquer les coups.
— Techn. Glaces en verre épais enchâssées dans une

monture spéciale et que le mécanicien place sur les yeux
pour les protéger du vent, n Abri en toile métallique que
les cantonniers emploient pour garantir les yeux dos éclats
de cailloux lorsqu'ils les brisent, n Lunettes de soufflet.
Doubles ventaux avec ventilions, ii Lunettes mistraliennes,
Lunettes mi-partie en toile métallique et en verre, proté-
geant la vue en cas do grand vent, ii Fer à lunettes, Fer à
cheval dont les extrémités sont coupées.
— Zool. Serpent à lunettes. Nom vulgaire du naja de

l'Inde, ainsi appelé â cause de la tache doublement cour-
bée qui existe sur son cou. V. naja.
— Prov. : Bonjour lunettes, adieu fillettes, ,\rrivé â l'âg©

où l'on a généralement besoin de lunettes, il ne faut plus
songer à 1 amour.
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— Encycl. Physiq. Tandis qwo nous avons adoptA \o

nom do télescope pour tout insirumont dont i'objeciif csi

un miroir, ou roscrvo celui do lunette à ceux dont l'objec-

tif est un système do leutillos. (V. lkntili.k, loupe, nujix-
TiF. oculairk). Les premiùros notions exactes sur le rôle

dos objectifs et dos miroirs remontent à W. Herschcl ;

lo premier, en 1785, il aborda la construction d'objectifs

de notables dimensions. Aprt''s lui, nous citerons, parmi tes

savants nui ont lo plus contribuii à améliorer la construc-
tion dos lunettes et à eu tixor la tiiéorie : G.-B. Airy et
K.-M.Sch\vord,W.-R. Dawos, L. Foucault; entin, Ch. An-
dré, Backuyscn, Kaiser, Knocbonhaucr, Lourmel, Mar-
chand, Mascart, H. Struvc, etc.

Au contraire des microscopes, et pour augmenter les

dimensions de la première imaf^^e, lobjectif d uno lunette

aura uno longueur focale et un diamôtro supérieurs à ceux
do l'oculaire. Le grossissement, rapport des angles sous les-

quels on perçoit iiraage dans l'instrument et 1 objet à l'œil

nu, est alors sensiblement égal au ranjjort des longueurs
focales de l'objectif et do l'oculaire. Dailleurs, si uno por-
tion de l'image utilise l'objectif tout entier, certains tais-

coaux en dehors de l'axe principal no tombent pas en
totalité sur l'oculaire, de sorte que l'éclat et la pureté do
1 image diminuent graduellement en s'écartant du centre;
quant au champ de la lunette, délini par cette portion qui

utilise bien l'oculaire, ses bords n'utilisent déjà que la moi-
tié environ do l'objectif. Dans tous les cas, le champ varie

en sens inverse du grossissement, et on le limite souvent
par un diapltraf/me circulaire dans le plan de l'imago.
A condition que l'oculaire permette de voir la tache cen-

trale sous un angle supérieur à Tacuité visuelle, la pé-

nt'tration de la lunette ne dépend que de l'objectif; il

suffit alors que la distance focale soit assez grande par
rapport au diamètre de l'objectif. Dans la moindre lunette
ce rapport est > 10, et il dépasse bien cette limite pour
les grands instruments astronomiques. Avec une lunette
dont l'objectif aurait 0"", 60 de diamètre. limite qui no fut

guère dépassée utilement, la pénétration correspondante
serait de 0"2. soit 300 fois supérieur© ù l'acuité visuelle.

C'est dans ce sens que les lunettes augmentent la puis-
sance optifiue do l'œil.

L'image même do l'objectif constitue Vanneau oculaire,
dont le diamètre sera égal à celui de la pupille pour un
oculaire de 2 à 4 centimètres de foyer ; la clarté est alors
maximum. Si l'anneau oculaire est plus grand (oculaire

trop laible), l'éclat n'est pas modifié, mais la pénétration
est diminuée; dans le cas contraire (oculaire trop fort),

l'éclat apparent des images est diminué. Mais la précision
dos pointés dans une lunette, avec un fil micrométrique
pour la mesure des angles, peut facilement être rendue
dix fois supérieure à l'angle do pénétration, car lo diamè-
tre apparent du fil reste notablement inférieur à celui de
la tacho centrale, et il pourra donc couper cette tache à
des distances du centre parfaitement distinctes.

Lunette terrestre. Lunette de Galilée. Mais, avec un ocu-
laire positif, les images se trouvent renversées, ce qui est
fort gênant pour les objets terrestres; l'emploi d'un re-
dresseur entraîne alors ce que l'on appelle la lunette

terrestre. Pour la lunette de Galilée, le redressement se fait

directement avec un oculaire divergent situé entre l'ob-

jectif et l'image. Cependant, dans ces conditions, l'anneau
oculaire est virtuel ; on no peut l'identifier avec la pupille,

pour utiliser toute l'étendue de l'objectif; la surface utile

de l'objectifa un diamètre proportionnel au grossissement ;

l'angle do pénétration est en raison inverse du grossisse-
ment et ne dépend plus do
l'objectif seul ; la clarté

diminue graduellement sur
les bords, et le champ aug-
mente en rapprochant l'œil

dt^ l oculaire.

Lo grand inconvénient
de la lunette do Galilée est

que les aberrations empr-
chont d'employer des ocu-
laires divergents à court
foyer; le grossissement est

ainsi limité à 3 ou 4. Do
plus, on ne saurait y pla-

cer de réticule, ce qui rond
la mesure des angles im-
possible.

Lunette astronomique. II

s'agit ici, pour un reil nor-

mal, de pointer sur un oli-

jet situé à l'infini; le second
foyer principal de l'objec-

tif coïncide avec le foyer
de l'oculaire et la théurio

générale ne s'applique pas
aisément, car les foyers principaux du système résul-

tant sont à l'intini, et* la distance des plans principaux est

infinie. Cependant, il existe encore un plan do Bravais,
près de l'oculaire. L'image est renversée ou droite, sui-

vant que l'oculaire est [jositif ou négatif. L'inverse du
grossissement représente le rapport des grandeurs de
limage et de l'objet, indépondauimcnt de la position de
l'objet : ceci même est utilise pour la détermination du
grossissement.
— Fortif. Les deux faces d'une lunette dirigées d'après

la situation des points qu'on veut battre fout entre elles

un angle d'environ 60 degrés.
Les flancs sont destinés à dé-
fendre les abords de l'ouvrage
contre l'ennemi qui voudraitle
tourner. La gorge peut être

fermée par des défenses acces-
soires. Si on la ferme par un
retranchement, la lunette de-
vient une redoute. On emploie
les lunettes lo plus souvent
pour couvrir un passage , tel

qu'un défilé, un pont, etc.

On appelle lunettes dWrçon,
du nom de lingénieur du
xvm' siècle, Michaud cl'Arçon,

leur inventeur, des lunettes

établies en avant des remparts
d'une place; elles avaient un angle saillant de 90% et le

fossé creusé en avant des faces se prolongeait en arrière,

suivant leur direction même. La gorge formait un glacis

battu par le feu de la place.

V.

Lunette astrouomique.

Lunette : O, capitale;
A, farcs: B. aneles d'é-

paule; D, gorge.

Armes de LunivîUe-

LUNETTERIE {nr-te-rî) n. f. Art ou comraorco du lu-
neucr.

LUNETTIER n. m. Techn. et comm. "V. lunetier.

LUNÉVILLE, ch.-l. d'arrond. d
28 kil. do Nancy, sur la Meurtht
par la Moselle, qui reçoit à cet lmi-

droit la Vozouse; 22.599 hab. yLwié-
villois, oises.) Ch. do f. Kst. Filatures
de coton, féculories, faïenceries im-
portantes, ganterie. Elégant cbù-
tcau, restauré par Stanislas Loczin-
ski, au xvni* siècle. Ville relative-
ment moderne, fortifiée au xv" siècle

par le duc do Bourgogne, Charles lo

Téméraire, otdont lo nom est atta-
nlié au traité de ISOl. (V. plus bas.)

Depuis 1871, Lunévillo est devenue
uno des garnisons de cavalerie les

plus importantes de la frontière fran-
çaise' de l'Est. ~ L'arrondissement a 9 cant., 1G3 comm, et
97.182 hab. Lo canton do Lunéviile-Nord a 19 comm. et

15.711 hab.; celui de LunéviUo-Sud, 19 comm. ot 23.256 hab.

Lunéville (traité de). Conclu lo 9 février 1801 entre
la France et l'Autriche, il mit fin à la guerre do la seconde
coalition. Négocié par Joseph Bonaparte et le comte de
Cubentzel, il sanctionna les victoires de Marengo et do
Hohcnlinden, ot fut la confirmation ot le complément du
traité de Campo-Formio. U reconnaissait à la Franco la

possession de la Belgique et de la rive ç;auche du Rhin ; il

garantissait l'indépendance des républiques Batave, Hel-
vétique, Cisalpine et Ligurienne. Il dépossédait lo grand-
duc de Toscane et le duc de Modôno : l'Empereur s'enga-
geait à indemniser ces princes en Allemagne, le premier
par l'archevêché do Salzbourg, lo second par lo Brisgau.
Le duc de Parme, dont les Etats étaient réunis avec
ceux du duc de Modène à la république Cisalpine, rece-
vait en compensation le grand-duché de Toscane, érigé
en royaume d'Etrurie. Comme conséquence de cet ac-
croissement de puissance donné à sa maison (lo duc de
Parme appartenait à la branche espagnole de la maison
de Bourbon), le roi d'Espagne, Charles IV, rendait la

Louisiane à la France. De son côté, l'Empereur recevait la

Vénétie jusqu'à l'Adige. L'Autriche se trouvait ainsi isolée

des Etats de l'Eglise, du royaume de Naples et du Piémont,
désormais confine entre les Alpes ot la hauto vallée du Pô.

LUNGA (Isola) ou IsOLA GroSSA, île de l'archipel

dalmate (distr. de Zara [Austro-Hongrie]), crèto rocheuse
parallèle à la côte sur uno longueur do 45 kilom., pour une
largeur variant de 3 à 5. Superficie : 116 kilom. carr. ;

environ 1.900 hab., marins ou pêcheurs, groupés dans les

villages de Bozava et Luca.

LUNGERN, bourg de Suisse (demi-canton d'Unterwal-
don), sur le lac de Lungern; 1.750 hab. Fromageries. —
Le lac de Lungern, diminué, au profit de la vallée culti-

vable, par un émissaire artificiel souterrain, qui amène
ses eaux au lac de Sarncn, se déverso naturellement dans
co dernier lac par l'Aa.

LuNGHi (Martino), dit le "Vieux, architecte italien,

né à Vigin (Milanais) vers 1530, mort à Rome vers 1606.

Il se fit connaître, à Rome, par la restauration de quel-
ques édifices importants, et on lui confia la partie du pa-
lais de Monte-Cavallo qu'on nomme la Torre de' Venti. Do
ce moment date sa réputation. Lunghi construisit ensuite
l'église des Oratoriens, la Chiesa Nuova (1575), gracieux
et élégant édifice, la tour du Capitole, la façade de l'église

de San-Girolamo degli Schiavoni (1588), acheva le palais

Altemps, etc., et fut chargé de construire le palais Bor-
ghèse, son chef-d'œuvre. — Son fils. Onorio Lunghi
(1569-1619), a bâti, en 1616, le palais Vérospi. — Son pe-
tit-fils, Martino Lunghi, dit le Jeune (mort en 1657),

est l'auteur du fameux escalier de marbre de cent quinze
marches quo l'on voit à Rome, au palais Ruspoli.

LUNGRO, comm. d'Italie (Calabre [prov. de Cosonzal),

sur les pentes du mont Pietrosa, près du Tiro ; 5.742 hat».

LUNlCOLE(du lat. iieïia, lune, &t colère, habiter) n. Habi-
tant supposé de la luno.

LUNIER (Ludger-Jules-Joseph), médecin français, né à
Sorigny (Indre-et-Loiro) en 1822, mort à Paris eu 1885, Il

fut médecin en chef des asiles d'aliénés de Niort (1851-

1854), puis de Blois. Nous citerons de lui : De l'isolement

des aliénés considéré comme moyen de traitement et comme
mesure d'ordre public {im); Du rôle que Jouent les boissons

alcooliques dans l'augmentation du nombre des cas de folie

et de suicide (1872); Du mouvement de l'aliénation mentale
en France, de 1835 à iSSê {i&Sô).

LUNIFÈRE (du lat. hina, lune, et ferre, porter) adj. Hist.

nat. Qui présente une tache en forme de croissant.

LUNIFORME (du lat. luna, lune, et de foi^me) adj. Qui a
la forme d'un croissant.

LUNI-SOLAIRE adj. Qui a rapport à la fois à la lune et

au soleil : Cycle lu.ni-solairb. Il Année luni-solaire. Année
calculée sur la révolution de la lune, mise d'accord avec
l'année solaire, n Période luni-solaire, Période de 532 ans,

qui est le produit du cycle lunaire (19 ans) et du cycle

solaire (28 ans).

LUNISTIGE {stiss — du lat. luna, lune, et stare, s'arrêter)

n. m. Point où la lune ost arrivée à. sa plus grande décli-

naison boréale et australe.

LUNNITE ilu-nii' — du chim. Lunn) n. f. Miner. Phos-
phate hydraté naturel do cuivre.

LuNO, forgeron des dieux Scandinaves, qui a été assi-

milé au Vulcàin antique.

LUNULAIRE [li'r"] adj. Qui a la forme d'une lunule.

LUNULAIRE (;('/) n. f. Genre d'hépatiques, tribu des

marchantiées, comprenant de très petites plantes crypto-

games, sans tige ni feuilles, dont la fronde a la forme d'une

demi-lune. (On en connaît plusieurs espèces d'Europe.)

LUNULE (lat. lunula) n. f. Géom. Figure plane, formée

par l'intersection de deux arcs de cercle dont la conca-

vité est tournée dans le même .sens, li Lunule d'Bippocrate,

Croissant compris entre deux demi-cercles tracés d'une

façon particulière.
— Anat. Tache blanche, en forme de croissant, qu on

remarque à la base de l'ongle chez l'homme.
— Antiq. rom. Petit croissant d'ivoire, qui ornait la

chaussure des patriciensets'adaptaitsurla courroie, ii Nom
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donné aussi à des bijoux, des amulettes, des jouets d'en-
fants qui all'cciaient la mémo forme.
— Astrou. Nom donné quelquefois aux satellites des

planètes autres que la terre.
— Liturg. Sorte do boito ou do croissant d'or ou d'ar-

gent qui contient l'bostio consacrée ot qui so place au
centre de l'ostensoir.
— Zool. Tacho en forme do croissant : Les bemàidiona

ont, dans beaucoup d'espèces, des ldnulks fauves ou jaunes
sur les éli/tres.

— EncVcl. Géom. Quoique la quadrature du cercle on-
lior soit impossible, on a trouvé celle de quelques-unes do
ses parties. Parmi ces
quadratures partielles. la

première et la plus célè-
bre est celle de la lunule;
mi la doit à Hippocralo
do Chio. La voici :

ADB est un demi-cer-
cle dont lo centre est C.
Elevons CO perpondicti-
lairo ot égal à CB. Du
point O comme centre,
avec OB pour rayon, dé-
crivons l'arc BEA, et
achevons le triangle AOB. ^

Co triangle est composé de deux triangles isocèles rec-
tangles ACO,BCO. Par suite, chacun des angles AOC.COB
est égal à la moitié d'un angle droit : donc l'angle AOB
est droit, et par conséquent lo secteur AOBE est lo quart
du cercle qui a pour rayon la ligne OB. Cela posé, on a

cercle C CB'

Mais
cercle O OB'

- du corclo C = - du cercio O

ABDA = AOBEA.
Retranchant départ et d'autre la partie commune AEBCA,
il reste

lunule ADBEA = triangle ABO.
L'aire de cette lunule est donc équivalente à celle du

triangle dont la surface est AC .

On trouve d'autres propriétés curieuses des lunules
dans les < Récréations mathématiques » d'Ozanam. Moivre,
dans les « Transactions philosophiques » , s'est occupé des
solides formés par leur révolution.

LUNULE, ÉE adj. Zool. Qui est en forme de lunule :

Tache lunulée. Il Pli lunule. Repli de l'ouverture chez les

clausilies. (V. luneixr.) ii Qui porte une ou plusieurs
lunules : Ehjtre lunule.

LUN'JLICARDIIDÉS n. m. pi. Famille de mollusques la-

mellibranches, ne renfermant que des formes fossiles dans
les terrains paléozoïques. — Un LUNULiCARDimÊ.

LUNULIGARDIUM {di-om') n. m. Genre do mollusques
lamellibranches, fossiles dans le silurien et dans le dévo-
nien, type de la famille des lunulicardiidés.

LUNUHTE ou LUNULITES {tèss) n. m. Genre de bryo-
zoaires, famille des sélénariidés, comprenant quelques
espèces des mers chaudes ou fossiles dans le crétacé ou
le tertiaire. (Les lunulites appartiennent à la famille des
sélénariidés; ils forment des colonies arrondies en manière
de coupe, dont la partie convexe porte dos cellules ordi-

naires alternant avec les vibraculaires.)

LUNURE (rad. lune) n. f. Défaut dans le bois, consistant

en cordes qui apparaissent sur la tranche.

LuNUS, dieu de la lune, dans les pays où le nom de cet

astre était masculin.

LUNZENAU, ville d'Allemagne (Saxe [cercio de Leip-
zig]), sur la Mulde, affluent de l'Elbe; 3.641 hab. Fabri-

ques do papier, d'étoffes pour ameublement.

LUON n. m. Une des pièces d'un moulin à vent.

LUPA (orthogr. vicieuse lupea) n. f. Genre de crabes,

dont certaines espè-
ces habitent les mers
d'Europe.
— Encycl. Les lu-

pas sont des crusta-

cés décapodes ma-
croures, de la famille

des portunidés, re-
marquables par leur

carapace large et
pointue sur ses côtés.

Ils nagent avec leur
dernière paire da
pattes, élargie en ma-
nière do rame. Uno
petite espèce {lupa Lupa.

hastala) se trouve
dans la Méditerranée; parmi celles des mers chaudes, la

plus grande est la lupa tranquebarica, du sud de l'Indo,

qui atteint parfois 30 centimètres de large.

LUPANAR {mot lat.) n. m. Maison de prostitution.

LUPASSON [pa-son) n. m. Nom vulgafro des jeunes in-

dividus du bar commun ou loup {labrax lupus), dits encore

loupassous, loubineaux, etc.

LUPERCA, divinité italique, la même quo Acca Lau-

rentia. Les bergers l'invoquaient contre les loups.

LUPERGA ipèr) n. m. Gonro d'insectes coléoiJtères car-

nassiers, famille des carabidés, tribu des siagoninés, com-

prenant deux espèces de rindo méridionale et du Sénégal.

(La Inperca levigata habite lo Deccan et le Coromandel.)

LUPERCAL, ALE, AUX (p^r — du lat. lupercalis ; do

Lupercus, n. du dieu Pan) adj. Qui a rapport aux lupcr-

cales : Jeux i.upercaux-
— Antre lupercal. Grotte creusée dans les flancs du

Palatin et consacrée à Pan. (Lo roi Evandre v bfitit un

petit temple, qui fut restauré par Auguste et où l'on voyait

une statue du dieu avec la peau de bouc. On l'appelait

aussi templo do Jîumina. parce qu'il était placé en face
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du figuier Rumiual et de la statue de la louve allaitant

les fondateurs de Rome.)

LUPERCALES {pèr — même étymol. qu'à l'art, précéd.)

n. f. pi. Fêtes célébrées à Rome, le 15 lévrier, en l'hon-

neur du dieu Pan, tueur de la louve qui avait allaité Ro-
mulus et Rémus.
— Enctcl. Les lupercales étaient un hommage rendu

au principe universel de la fécondité, grossièrement sym-
bolisé. En efl'ct, après avoir été arrosé du sang d'une
chèvre et d'un chien immolés, puis lavés avec du Tait, les

luperques nus, une peau do bouc (l'animai lascif) sur les

épaules, couraient la ville en poussant des cris, frappant
de tous côtés la foule avec des lanières faites du cuir

des animaïix immolés. Les femmes enceintes s'offraient

aux coups, pensant éviter par là les douleurs de l'enfan-

tement. Les autres croyaient qu'elles en deviendraient
fécondes. Ces fêtes tendaient à disparaître vers la lin do
la république. Auguste les rétablit. Elles durèrent jusqu'à
ja tin du v* siècle, où le pape Gélase les supprima.

LuPERGUS, nom du dieu Pan, considéré comme tueur
do loups et protecteur des troupeaux.

LUPÊRE OU LUPERUS {pé-russ)
n. m. Genre d'insectes coléoptères
phytophages, type de la trihu des
lupérinés, comprenant de nombreuses
espèces répandues sur le globe et
dont une cinquantaine habitent l'Eu-
rope. Syn. LYPERUS.
— Encycl. Les lupères sont petits,

allongés, bleus, noirs, ou roux avec
les élytres bleuâtres. En France, le

luperus circumfusus vit sur les ge-
nêts, le luperus pinicola sur les pins,
le luperus flavipes sur les saules.

LUPÉRINÉS ou LYPÉRINES n.m.pl.
Tribu d'insectes coléoptères phyto-
phages, famille des chrysomélidés, Lupère (gr. 4 fois),

tribu des galérucinés, comprenant les

genres lupère, lupérode et monolepta. — Un lupkrimÎ: ou
LYPÉBINE.

LUPÉRODE ou LYPERODES {pê, dèss) n. m. Genre d'in-
sectes coléoptères phytophages, tribu des lupérinés, com-
prenant une vingtaine d'espèces asiatiques et africaines.
(Les espèces les plus septentrionales sont celles de Sibé-
rie, comme le luperodes nigripennis.)

LUPERQUE {pèrk' — du lat. lupercus, même sens) n. m.
Nom des prêtres chargés de célébrer la fête des luper-
cales. (Ils se divisaient en deux collèges : les Fabiens et
les Quintiliens, représentant sans doute à l'origine deux
bourgades du Palatin. Le recrutement eu était tout pa-
tricien. Jules César créa une troisième classe de luperques,
les Jidiani, et leur donna Antoine pour grand prêtre.)

LuPERSAT, comm. de la Creuse, arrond. et à 17 kilom.
d'Aubusson, près de la Tardes; 1.537 hab. Eglise des xii*
et xiv siècles.

LUPEUX {peâ — du lat. lupus, loup) n. m. Etre fantas-
tique, à tête de loup et à voix humaine, qui passait pour
attirer les voyageurs dans les fondrières.

LUPI (Bartolomeo). V. Baccio da Monte Lupo.
liUPIAC, comm. fin Gers, arrond. et à 32 kilom. de

Mirande, près d.- tri l>.ni7. triimtaire de l'Adour, et à la
source de la r,,\

. i ii!lii,mt de la Garonne par la
Baiso

; 1.027 li;i'^ I'
: I ; mues du château de Clarac.

I«UPICIN (saiiii
,

,:i.
.

,
iM- rn Franche-Comté on 390,

mortàLaucouno (Jurajcn iSO. Devenu veuf, il prit l'habit
monastique, se livra aux austérités, et fonda avec son
frère, samt Romain, le monastère de Condat, qui prit en-
suite le nom de Saint-Claude. La communauté étaut deve-
nue trop nombreuse. Lupicin en détacha un certain nombre
de religieux et fonda le couvent do Lauconne, dont il fut
le premier abbé. — Fête le 21 mars.

LUPIGÉNXNE {je) n. f. Substance jaune, insoluble dans
l'eau, pou soluble dans l'alcool, qui se forme par le
dédoublement do la lupinine (glucoside) sous l'action des
acides étendus.

LUPIN (du lat. lupinus, même sens) n. m. Bot. Genre de
légumineuses papilionacées.
— Métrol. anc. Poids romain, le même que le thermos

des Grecs et lo danik des Arabes, équivalant à la sixième
partie d'une drachme, soit à un peu plus de 5 grammes.— Encycl. Bot. Les lupins (lupinus) sout des herbes à
feuilles entières ou digitées, présentant des mouvements

violettes ou panachées,nyctitropijiues, à fleurs ble

rarement jaunes ou blan-
ches, réunies en grappes.
On en connaît une cen-
taine d'espèces, dont
beaucoup sont originai-

res de l'Amériquo du Sud
et de l'Orient; un certain
nombre haliitent la ré-
gion méditerranéenne;
quatre so rencontrent
dans lo midi de la France.
Lo lupin blanc (lupinus

albus), espèce annuelle,
d'origine orientale, à
fleurs blanches, est men-
tionné par les auteurs
anciens; aujourd'hui, on
lo cultive dans le midi
de l'Europe : dans los

Pyrénées, il fournit un
bon pâturage d'hiv. i

,

Les tiges, les feuilles <_l

surtout les graines con-
tiennent un alcaloïde, la
lupinine. qui renH nécfs-
sairo li'-v- -^r^i

graine- ' i-

avant 1- ...ii

parles ip. li-

mais riches en aleurono;
amôres et toniques, elles ont été employées pour la nour-
riture de l'homme. Cette espèce croît rapidement dans
les sols pauvres; elle peut servir à enrichir en azote les
sols de mauvaise qualité.

Les lupins sont des plantes d'ornement. On recherche
surtout, à ce point de vue : lo lupin varié ou bigarré (lupi-
nus varius), cultivé aux environs de Soissons; le lupin
jaune (lupinus luteus), à fleurs jaunes et odorantes, grou-
pées en beaux épis, employé également comme fourrage
sec ou vert; !e lupin bleu (lupinus hirsutus), d'Arabie ; le
lupin nain et le lupin jaune soufre, de Californie ; etc.

LUPIN, INE (du lat. lupinus, loup) adj. Qui appartient
au loup, qui a rapport au loup.

LUPINASTRE [nasstr — rad. lupin) n. m. Espèce de
trèfle, appelé aussi faux lupin.

LUPIWINE n. f. Chim. Alcaloïde CH^Az^O*, extrait des
graines du lupin, ii Glucoside C^'^H"0'*, extrait des di-
verses parties du lupin et qui se dédouble sous l'action
des acides étendus en lupigénine et en un sucre dexiro-
gyre et réducteur.

LUPOT (Nicolas), luthier français, né à Stuttgart en
1758. mort à Paris en 1S24. Tandis que la lutherie italienne
déclinait. Lupot fit faire un immense progrès à la lutherie
française. Ses violons et ses violoncelles, auxquels on pour-
rait souhaiter seulement un meilleur vernis, sont des mo-
dèles d'élégance ot ont la plus belle sonorité.

LUPULIN (de lupulus, n. lat du houblon) n. m. Pous-
sière résiniforme, jaunâtre, frranulée, aiomatiqueetamère,
que l'on trouve, dans la proportion de S à 10 p. 100, entre
les écailles des cônes de houblon, à l'époque de la maturité.
— Encycl. Le lupnlin renferme une forte proportion de

résine, un corps oxygéné analogue au valérol, de lacide
valérianique, un sel ammoniacal, des traces do phosphate
de chaux, une matière amère, soluble dans l'eau et dans
l'alcool, une essence hydrocarbonée. C'est le lupnlin qui
donne à la bière sa saveur et sa propriété de mousser par
l'agitation. Le lupnlin a été employé en médecine comme
narcotique et tonique. On l'administrait contre les pertes
séminales.

LUPULINE n. f. Chim. Nom donné à la fois à un alca-
loïde et à un principe amer, extraits tous deux du lupnlin.
— Bot. Syn. de lupulin. ii Nom d'une espèce de luzerne.

LUPUS {puss — mot lat. signif. loup) n. m. Affection
cutanée à tendance envahissante et destructive, appelée
autrefois dartre rougeâtre et esthiomène.
— Encycl. Le nom de lupus est aujourd'hui donné à

deux affections relevant do la tuberculose :

1" Le lupus à tubercules ou lupus de Willan est une va-
riété de tuberculose cutanée, pouvaut aboutir ou non à
l'ulcération. Anatomiquement, c'est une nùoplasie du
froupe tubercule;, d.vec nodule central en grains jaunâtres,
emi-transparents, et inflammation dermique internudu-

laire. Il apparaît surtout au nez, sur les joues, les mâ-
choires, lo cou, le front, le cuir chevelu, etc., et, dans sa
forme serpigineuse, sur les membres, qu'il déforme II ap-
paraît surtout chez los scrofuleux. Sa marche est lente et

chronique et aboutit parfois à la guérison. Son traitement
consiste en scarifications linéaires et cautérisations

;

aujourd'hui, on donne la préférence à l'iodoforme avec
traitement interne tonique et reconstituant : huile de foie
de morue, glycérophosphates.

2" Le lupus érythémateux ou lupus de Cazenave est
caractérisé par la rougeur et la desquamation de la peau,
et la tendance cicatricielle des téguments. Suivant Brocq,
on a confondu, sous cette dénomination unique, deux der-
matoses : le vespertilio, afl'ection superficielle, à extension
rapide, et le lupus érythémateux fixe, à extension lente,
mais intéressant plus profondément la peau, et qui est sans
doute une variété do tuberculose locale. On a employé
avec succès contre lo lupus érythémateux Its cacodylates
et la chroraothérapio suivant la méthode de Finsen.

Lupus Protospatarius ou Lupus de Bari.
nom supposé sous lequel est désigné, depuis le xviii" siè-

cle, l'auteur d'une chronique rédigée dans le midi de
ritalieau commencement du xii* siècle, et intitulée; lierum
in rcgno Neapolitano gestarum ïreue chronicon sive annales,
et comprend les années 855-1102.

LuQUE, ville du Paraguay, à quelques kilom. d'Asomp-
tion, au milieu d'orangeries et de bananeries; 9.000 hab.

LuQUE (lat. Agla Minor), ville d'Espagne (Andalousie
[prov. do Cordouo]), près de la source de la Marbella;
4.50S hab. Cultures, fruits de l'Andalousie.

Lurate Abbate, comm. d'Italie (Lombardie [prov.
de CùmcJ); 3.482 hab. Magnaneries.

LURGHON n. m. Nom donné, en Gascogne, à un cham-
pignon comestible, Vhydre bosselé, qui présente sous sou
chapeau des aiguillons gris rosé ou brun clair.

LURCY-LE-BOURG, comm. de la Nièvre, arrond. et à
50 kilom. de Cosne, sur l'une des branches mères de la

Nièvre ; 926 hab. Forges. Eglise romane du xn" siècle,
remaniée au xvi" ; château du xv« siècle.

LuRCY-LÉVY, ch.-l. do cant. de l'Allier, arrond. et à
35 kilom. do Moulins, sur l'Anduiso, sous-affluent gaucho
do l'Allier: 3.551 hab. Ch. do f. de L;i-

neyrouse à Sancoins. Commerce n.

hestiaux, plâtrerics, manufacture
porcelaine. — Lo canton a 9 cont:
et 11.084 hab.

LURS, ch.-l. d'arrond. delà Ilaute-
Saône. à 26 kilom. de Vosoul, près di;

rOr-non, .irnucni du Doubs ;5.887 hah.
f

.
'"li.def. Est. Métal-

lOton. Commerce
i une très ancienne.<':'.

'
|i,ir saint Déicole au

vil' sirclc et que Kléber (encore Anncs de Lure.
architecte à ce momonil, reconstrui-
sit en partie à la veille de la Révolution. Les abbés do
l'abbaye de Lure étaient vassaux immédiats do l'empereur
et siégeaient à la diète. — L'arrondissement a 10 cant.,
203 comm. et 124.887 hab.; le canton a 28 comm. et 17.704 hab.

LuRC (monts de\ chaîne du sud-est do la France, dans
les Basses-Alpes. Vaucluso, la Drùmo. reliant aux Alpes
lo Venteux. La chaîne de Lure commence près de Siste-
ron ; elle va d'E. en O-, sur une longueur do 42 kilom.
Composée surtout do roches jurassiques et crétacées, elle

est escarpée sur lo versant nord, et s'abaisse on plateau
sur le versant sud ; de ce côté s'étendent les plaines,
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croupes, ravins gercés d'avens, où tombent les oaux
d'orîige dont se forme la fontaine de Vaucluso. Trop dé-
boisée, avec restes de sapinières, do hêtraies, de chê-
naies. Culmen 1,827 mètres.

LURETTE {rèf) n. f. Il Fam. Il y a belle lurette. Il y a
longtemps.

LURI, ch.-i. de cant. de la Corse, arrond. et à 32 kilom.
de Bastia, sur le versant orientai de la presqu'île de Cap-
Corse, sur le torrent côtier de Luri; 1.963 hab. Concession
de mine d antimoine. La vallée produit des vins, de l'huile,

des cédrats, des oranges. Exploitation de liège. Education
de vers à soie et filatures. Fabrique de cire. Tour dite <i de
Sénèquon, qui est un donjon du moyen âge. — Le canton
a 5 comm. et 5.245 hab.

LURIDE (du lat. luridus, même sens) adj, M6d. Qui est

d'un jaune sale, livide.

LURIECQ, comm. de la Loire, arrond. et à 24 kilom. de
Montbrison, entre le Bonsonnet et la source d'un tribu-

taire de la Mare; 1.203 hab. Ch. de f. P.-L.-M, Eglise ogi-

vale de 1529. Dolmen.

LuRlEU ;i3abriel df). Biogr. V, Gabriel.

LURIN, village du Pérou (prov. de Lima), dans une val-

lée très fertile et très riche. Lieu de villégiature pour les

oisifs de Lima; débris de la ville antique de Pachacamac

LURINB vLouis), littérateur français, né à Burgos on
1816, mort à Paris en 1860. Il donna à divers journaux de
nombreux feuilletons ou nouvelles et prêta le concours do
sa plume à diverses entreprises de liorairie, telles que :

les liups de h'ariSf 1rs EîiviroJis <.'e Paris, avec Alphonse
Brot; les Prisois de Paris, la Police de Paris, avec Mau-
rice Alhoy. On a en outre de lui : Histoire poétique et

politique de Lamartine (1848); le Treizième arrondissement
de Paris (1850); Ici l'on aiine (1854). Au théâtre, il a fait

représenter, généralement en collaboration . M^* Basile
(1834); le Droit d'aînesse {\%\Z)\ ta Comédie à Fei'ney [ïS^A)

;

les Femmes peintes par elles-mêmes (1856); les Comédiennes
(1857^; la Boîte d'argent (i858); Monfiieur Jules ou le Père
terrible (1859). Louis Lurine fut président de la Société des
gens de lettres et directeur du théâtre du Vaudeville.

LURON, ONNE (orig. inconn.) n. Bon vivant; personne
gaie, décidée; femme que rien n effarouche.

LURONNERIE {ro-ne-ri) n. f. Caractère de luron : Ptron
a laîssr u'o' r-'i>ntaiion rfe luronnerie. (Ste-Bouvo.)

Lury-SUR-ARNON, ch.-l. de cant. du Cher, arrond. et

à 25 kilum. do Bourges, sur VArnon; 829 hab. Ch. de f,

Orléans. Restes des anciennes fortifications, portes du
xui" siècle, — Le canton a y comm. et 5.634 hab.

LUSACE (en allem. Lausitz), région de l'Allemagne,
enclavée entre l'Elhe et l'Oder, la Bohême, la Silésie, l'an-

cien électorat do Saxe et la Misnie. Des deux anciens
margraviats (Nieder-Lausitz [Basse-Lusace] et Ober-Lau-
sitz [Haute-Lusacej) entre lesquels se partageait son terri-
toire, l'un a été attribué à la Saxe et l'autre à la Prusse.
La Lusace, ondulée dans la partie méridionale et très
boisée dans la partie septentrionale, est riche et fertile.

Elle produit les céréales, le houblon, la vigne et les pom-
mes de terre. L'industrie est très développée et la fabri-
cation des toiles y occupe un grand nombre d'ouvriers.
— Histoire. La Lusace fut d'abord habitée par des tri-

bus slaves (Semnons, Vénèdes, Sorabes), que soumit, au
x" siècle, l'empereur Henri I" l'Oiseleur. Celui-ci créa,
en 931, la, Marche des Sorabes {on Basse-Lusace). La Haute-
Lusace appartenait presque entièrement au royaume do
Bohême. En 1231, Ottokar ladonnaendot à sa fille, mariée
au margrave Albert de Brandebourg. Lo successeur d'Al-
bert, Waldemar, réunit toute la Lusace, mais la Haute-
Lusace revint à la Bohême de 13 19 à 1355 et la Basse-Lusace
en 1370. De 1623 à 1635, tout le pays passa à l'électeur

Jean-Georges de Saxe, et la Saxe dut à son tour, en 1815,
abandonner à la Prusse toute la Basse et une grande partie
do la Haute-Lusace. La Haute-Lusace saxonne est com-
prise dans le cercle de Bautzen, tandis que la Haute-
Lusace forme quatre cercles de la régence de Liegnitz.

Lusace (monts de la, [en aliem. Lausitzer ge-
birge], chaîne de montagne qui s'étend à travers le royau-
me de Saxe et forme la charpente de la Hautc-Lusace.
Elle se prolonge par le nord-est de la Bohême jusque près
de Glatz (Silésie), rattachant ainsi l'Erzgebirge aux monts
Sudètes. Point culminant : lo Jeschken (965 m.).

LUSANGER, comm. de la Loire-Inférieure, arrond. et à
18 kilom. de Châteaubriant, près do la Chère; 1.648 hab.
Ch. de f. Ouest. Minerai de ter, ardoisière.

LUSCIANO, comm. d'Italie (Terre de Labour [prov.
do Casertoj) ; 4.215 hab.

LUSCINIA (luss-si) n. m. Nom scientifique du rossignol.

LUSCINZIDÉS {luss-si) n. m. pi. Famille d'oiseaux pas-
sereaux dentirostres, comprenant les rossignols et genres
voisins. (Les lusciniidés comptent des représentants très

nombreux, surtout dans l'hémisjihère boréal; on les sub-
divise en six tribus : jnalurinés, calamodylinés, sylviinés,

lusciniinés, saxicolinés et accentorinés.) — Un LDsciNimn.

LUSCINIINÉS [luss-si) n. m. pi. Tribu d'oiseaux passe-
n;iii\. ii( la famille des lusciniidés, dont les rossignols

sont les i-nncipaux représentants. (^Les lusciniinés com-
piciniciit lus genres luscinta, rulicella, notodela, nemura,
crythacus et cganccula, c'est-à-dire les rossignols et rougos
gorçes.) — Un lusciniiné.

LUSCINIOLA {luss-si) n. m. Sous-ordre de calamodytes
ou fauvettes do roseaux, dont l'espèce type est la lusci-

niola melanopogon, du midi de la France.

LUSIA, comm. d'Italie (Vénétie [prov. de Rovigo]), sur

l'Adige ; 2.834 hab.

Luslades (les) [os Lusiadas, proprement les Lusita-

niens], de Camoëns (1572). — Le poème a pour sujet la

découverte des Indes orientales parVasco de Gama et com-
mence au moment où Vasco double le cap des Tempêtes, ap-

pelé depuis cap de Bonne-Espéranco. Protégé par Vénus,
Vasi;oéchappc à do grands dangers que Bacchus, ennemi
(les Portugais nui vont le détrôner dans l'Inde, luisusciic.

Il débarque à Mélinde, dont le roi lui accorde une géné-
reuse hospitalité. Vasco, à la demande du roi, après lut

avoir fait un récit des annales du Portugal, lui raconte co
qui se passe en Europe et les aventures de son voyage. Ce
récit renferme de grandes beautés et, entre autres, le tou-

chant épisode d'Inès de Castro, le tableau du départ de là
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flotte do Vasco ot l'apparition du j^éant Adamastor, gardien
ducai) des Tempôies. Arrivé à Calicut, Vasco couclut, après
bien des traverses, un traitt* avec le zaraorin de ce pa_vs.
Retournant enlin en Europe, une île magique le reçoit "lui

ot ses compagnons, paraJis allégorique destiné à recom-
penser leur courage et leur mérite : les nymphes de
Tôtliys, blessées par Vénus, enivrent les hardis naviga-
teurs de plaisirs et do bonheur. Une prophétie sur les
hauts faits des Portugais termine le poème. Les Lusiailcs
otfrent, comme on*!e voit, l'histoire du Portugal poétisée,
ot l'unité d'intérêt consiste surtout dans le sentiment pa-
triotique qui l'anime. Une assez (idO-le traduction française
des Lusiades est celle de J.-B. Millié (1825).

LusiGNAN, ch.-l. de cant. de la Vienne, arrond. et ù
84 kilom. de Poitiers, près de laVonne; S.139 hab. Ch. do f.

Etat. Eglise des xi", xii* et xv« siècles. Belle source dite
« Font de Ce », au bas do la ville, dans la vallée do la
Yonne. {Sur l'ancien château et la famiUo, v. l'art, sui^-

vant.) — Le canton a 9 comm. et 13.515 hab.

IjUSIGNANouLuziGNAN.primitiveniciit Lezi^nem,
nom dune illustre famiilo leudalo.dont le rhau-an J.-m.ili

sous Louis XIII) aurait vU'\ solou la I«-^'.Mi>i.\ luink' par
la fée Mélusiiic ; en réalité, cette rcdoutablo ior(i;rcsso

avait été construite, au x« siècle, par Hugues II le Bien-
Aimé. La maison de Lusignan parvint à s'emparer de la
plus grande partie du comté de la Marche sur les Mont-
gonmi-y, et Hugues IX épouse Mathilde d'Angoulèmo,
h'iui.Vc do ce domaine. D'autre part, les Lusignan furent
iMil's. surtout après leur prise de possession du comté de
la Marche, aux luttes des rois de France et des Planta-
genets. En 1213, Hugues X se déclara pour Jean sans
Terre. Mais, après la mort de ce roi, dont il épousa la

veuve, Isabelle d'Angoulêmc (1217).

il so joignit à l'armée do Louis VIII
pour repousser les Anglais ( 1225 ). Il

est vrai i^u'il so laissa entraîner à

deux reprises contre Louis IX par sa
femme, en 1227 ot en 1241 ; mais.apros
la défaite dos Anglais à Taillebour^'.
il dut faire une complète soumission :

il accompagna même Louis IX à la

croisade et mourut dans un combat,
en arrivant on Egypte (1249). La
maison do Lusignan ne tarda pas à
s'éteindre. Hugues XIII, qui succéda
en 13S2 à son père Hugues XII, en- de Lusignan.
gagea, en 1301, à Philippe le Bel le

comté de la Marche pour une forte somme d'argent. Il

mourut, en 1303, sans laisser d'enfant. Son frère Guy, ou
Guiard, réclama en vain sa succession ; Philippe le Bel se
lit adjuger les deux comtés de la Marche et d Angoulème
par le parlement (1304).

Les Lusignan sont surtout célèbres par la part qu'ils
prirent aux croisades. Dès 1020, Hugues IV se signala
dans une expédition contre les musulmans d'Espagne.
Hugues VI le Diable accompagne, en iloi, Guillaume LX
d'Aquitaine en Palestine et meurt à la journée de Rama
(1102). Hugues VIU est fait prisonnier avec Bohémond III

d'Antiocho et les comtes de Tripoli et d'Edesse, à la ba-
taille de Harenc, gagnée par Noureddin, sultan de Damas
(1164). Le plus illustre, Guy de Lusignan, quatrième fils

de Hugues VIII, devint roi de Jérusalem et de Chypre
(v. l'art, suiv.), et y fonda une dynastie, les Lusignan
d"Outre-mer.
En dehors do la branche dite d'OuTRE-MER, c'est de la

famille do Lusignan que sont issues les maisons nobles
de Lkzé ou Lezai, d'Eu, de Pembroke, de La Rochefou-
cauld, de Die, de Valence, de Marais, de Saint-Valê-
RiEN. d'ANGOuLÊME, de Saint-Gelais, do Saint-Sêvehin,
de Parthenay, de Cuâteauroux, etc.

Lusignan D'Outre-mer, famille illustre, issue do
Hugues VHI do Lusignan, qui régna pendant plusieurs
siècles sur l'île de Chypre. Les principaux personnages
de cette famille sont -.Xusignan (Guy de), roi de Jéru-
salem et de Chypre, fils cadet de Hugues VIII dit le Brun,
mort en 1 104. [Frère du connétable de Jérusalem, il épousa
(1180) Sibylle, fille du roi, avec le titre de comte de Jatfa
et d'Ascalon. Par la mort de Baudouin V, Guy devint roi

de Jérusalem (1186). Vaincu et pris par Saladin à la ba-
taille de Tibériade (1187). mis en liberté sous la promesse,
qu'il ne tint pas, de ne plus combattre contre l'islamisme,
il se vit contester son titre de roi, et, quand Henri, comte
de Champagne, eut été appelé au trône par lélection,
Guy acheta (1192) Ciiypreau roi d'Angleterre et s'y consti-

tua une nouvelle principauté, dans laquelle son frère
Amaury lui succéda avec le titre do roi]; — Lusig'uan
(Hugues 1" de), roi de Chypre, né vers 1195, mort à Tri-
poli en 1218. [Il succéda e'^n 1205 à son père Amaury I*''.

Sous son règne fut établie, dans Chypre, la commanaerie
des Hospitaliers. Il prit part à la croisade de 1217]; —
Lusignan (Henri I*' de), dit le Gros, roi de Chypre,
fils du précédent, né en 1217, mort en 1253. [Couronné roi à
l'âge de sept ans, il subit, de 1228 à 1233, la suzeraineté de
l'empereur d'Allemagne. Reconnu, en 1246, seigneur du
royaume de Jérusalem, il suivit en Egypte, en 1249, saint
Louis, mais quitta l'armée à Daraiettc.— Son fils, Hugues II,

mourut en 1267 à quatorze ans. Avec lui s'éteignit la branche
directe des Lusignan d"Outre-mer. II eut pour successeur
Hugues d'Antioche, fils d'Isabelle de Lusignan, qui prit le

nom de Lusignan]; — Lusignan (Hugues III de), roi de
Chypre, mort à Tyr en 1284.|Couronné, en 1269, roi de Jé-
rusalem, malgré Marie d'Antiocho, fille de Bohémond IV.
qui céda ses droits au roi de Naples, il lit de vains elforts

(1278-12S3) pour reprendre Saint-Jean d'Acrej; — Lusi-
gnan (Henri Il de), roi de Chypre, fils du précédent, né en
1271, mort en 1324. [Il succéda en 1285 à son frère Jean,
reprit Acre sur les troupes de Charles II de Naples.
Profitant de ses difficultés avec les Templiers, son frère
Amaury, prince de Tyr. le détrôna (I304j, et le mit même
en prison (1309). L'assassinatd'Amaury par un de ses cham-
bellans rendit le trône à Henri. C'est sous ce prince que
le royaume de Jérusalem fut enlevé par les Turcs à la cou-
ronne de Chypre]; — Lusignan (Hugues IV de), roi de
Chypre, neveu du précédent, né en 1299, mort on 1359.

firsuccéda à Henri II en 1324, fit une ligue contre les

Turcs avec le pape et les Vénitiens, et contribua à la

prise de Smyrne (1344)]; ~ Lusignan (Pierre I" de), roi

de Chypre, fils et successeur du précédent, né en 1329,

mort en 1369. [Couronné du vivant de son père (1358), il

reçut, en 1360, la couronne do Jérusalem, prit Gorigos et

Satalie sur les musulmans (1360-1361), partit, pour l'Oc-

LUSIGNAN LUSTRE
cident, oii il espérait trouver dos concours pour la croi-
sade, prit Alexandrie d'Egypte (oct. l3Gr>t, ot, après une
expédition en Syrie et la signature dune paix éphémère,
fut appelé (1368) au trône d'Arménie. Il mourut assassiné
par les barons] ;

— Lusignan (Pierre U de), roi de Chypre,
fils du précédent, né en 13:)», mort en 1382. [11 succédaà
son père en 1369. En 1373, les Génois, appelés par la
mère du roi, s'emparèrent de l'ile do Chypre ot forcèrent
Pierre II à leur payer tribut ot à leur livrer comme ga-
rantie la villo do Famagouste

I
;
— Lusignan (Jacques I"

de), roi de Chypre, oncle du précédent, né en 1334, mort
on 1398. [A la mort do Pierre H, les Génois no laissèrent
Jacques retourner dans Chypre, où il devait régner, que

I

moyennant la cession do Famagouste. Couronné roi de
j

Chypre on 1385, roi do Jérusalem on 1393, il hérita à la
mort de Léoa VI du titre de roi d'Arménie] ; — Lusignan
(JanusoK), dit à tort Jean II, roi de Chypre, fils et succes-
seur du précédent, né en 1374, mort en 1432. [En 1-102. il

:
tenta en vain do reprendre Famagouste aux Génois. En
1423, il alla attaquer Alexandrie. Lo sultan d'Egypte le

I repoussa jusque dans son île, le battit, lo fit prisonnier cl

I

ne lui rendit sa liberté que contre une rançon de 2.000 be-
!

sants et un tribut annuel]; — Lusignan (Jean II de), roi

j

do Chypre, fils du précédent, né en 1414, mort on 1458.
[La fille légitime de Jean HI, la princesse Charlotte, lui

succéda] ; — Lusignan (Jacques II de), roi de Chypre, né

I

en 1440, mort en 1474. [Fils naturel de Jean III, archevêque
do Nicosie, il s'empara en 14G0 du trône, alors occupé par
la reine Charlotte, fille légitime de Jean III, reprit Fama-
gouste aux Génois. En 1471, il épousa la fille d'un sei-
gneur vénitien, que !a république de Saini-Marc déclara
adopter, Catherine Cornaro. Il mourut, peut-être empoi-
sonné, laissant son royaume à sa femme et au fils dont
elle était enceinte] ; — Lusignan (Jacques III de), né en
1474, mort en 1475, fils posthume de Jacques U, et pro-
clamé roi dès sa naissance. [Après sa mort, les Veuillons
soutinrent quelque temps Catherine, puis, on 1489, ils l'at-

tirèrent à \eniso et looligèrent à abdiquer.]

Lusignan (Amaury de). V. Amaury.

Lusignan (Etienne de), historien et prélat grec, de la
liranriK' des Lusignan d'Outre-mer, né à Nicosie de Chypre
on 1537, mort en 1590. Dominicain, évoque de Limassol,
il a publié, entre autres ouvrages : Chorogniffia e hveve
ïstoria unlversale dell' isola di Cipro {\hlS), traduit en fran-
çais par lui-même sous le titro do : Histoire générale des
royawnes de Jérusalem, Chypre, Arménie et pays voisins
(1579; ; Description de toute l'île de Chypre (1580).

XiUSIGNY, comm. do l'Allier, arrond. et à 13 kilom. de
-Moulins, dans la Sologne bourbonnaise ; 1.736 hab- Eglise
du xii* siècle, chapelles seigneuriales des xv" et xvii* siè-

cles. Manoird'Orvalet (xvi< s.). Château d©Poraay(x VI* s.).

LUSIGNY, ch.-l. decant.de rAube,arrond. et àlSkilom.
de Troyes, sur la Barse, affinent droit de la Seine :

1-092 hab. Ch. de f. Est. Restes d'une abbaye cistercienne,
à la Rivonr. — Le canton a 14 comm. et"5.615 hab.

LUSIN ou LUZIN n. m. Mar. Ligne d'amarrage, faite
avec deux fils do caret très fins et entrelacés.

LusiTAIN, AINE {tin, tèn [en lat. Lusilani]), peuple
établi entre le Tage et lo Douro, et qui donna son nom
à une des trois grandes divisions do l'Espagne ancienne.
— Les LusiTAiNS.
— Adjectiv. : Antiquité lusitaine.
— Enctcl. La légende fait descendre les Lusitains de

Lusus, fils de Bacchus. Sobres et très braves, ils vivaient
de brigandage. Une partie d'entre eux paraît avoir été
d'origine celte. Ils avaient pour capitale Olosippo. Après
une lutte qui dura soixante ans et dont l'âme fut, à la

dernière période, le berger Viriathe, les Lusitains durent
se soumettre à Rome.
IjUSITANIE (lat. Liisitania), une des trois grandes di-

visions de l'Espagne romaine. Elle était comprise entre
la Tarraconaiso au N. et, à l'E., la Bétique, dont elle

était séparée par le fleuve Anas (Guadiana) au S.-E., et

l'océan Atlantique à l'O. Elle avait pour habitants les

Lusitani, les Celtici, les Turdetani et les Vergones. Ses
villes principales étaient Olosippo, Scalabis et Pax Julia,

qui devinrent, sous Auguste, les chefs-lieux de trois cir-

conscriptions judiciaires. Le territoire de la Lusitanie
comprend aujourd'hui le Portugal, une partie de l'Estré-

madure espagnole et du Léon.

Lusitanien, ENNE {ni-in, en'), personne née en Lusi-
tanie ou qui habitait ce pays, — Les Lusitaniens.
— Syn. de Portcgais, dans le style soutenu.
— Adjectiv. : Mœurs lusitaniennes.

XiUSSAG, ch.-l. de cant. do la Gironde, arrond. et à
13 kilom. de Libourne, sur un coteau qui domine la Bar-
banne naissante; 1.811 hab. Carrières. Lo vignoble, situé

dans le Saint-Emilionnais, donne de bons
vins rouges, fins et corsés, et des vins blancs
assez recherchés. Principaux crus : Chà~
teau-de-Lussac, domaine au Lyonnat, Châ-
teau-Terrien, Bellevue, clos de La-Tour-de-
Grcnet, Lucas, clos Pichon , Peyroli-Giruu-
don , Barbe - Blanche , Château - Vi(/non , à
l'icat, château de La-Clotle, à Ti/fray, etc.
— Le canton a 16 comm. et 9.505 hab.

LUSSAC-LES-CHÂTEAUX, ch.-l. de cant.

de la Vienne, arrond. et à 12 kilom.de Mont-
morillon, près de la Vienne; 1.799 hab. Ch.
do f. Orléans. Carrières. Minoteries. Eglise
romane. Grottes préhistoriques. Rocher de
la Chaise du Roi, tout près au gué du Pas de
la Biche, où, dit-on, Clovis passa la Vienne
en marchant contre Alaric. — Le canton a
13 comm. et 12.663 hab.

IjUSSAC- LES -ÉGLISES, comm. do la

Haute-Vienne, arrond. et à 31 kilom. de
Bellac, au-dessus de l'Asse ; 1.671 hab. Tu-
mulus de Lavaud, près de la Benaize.

LuSSAN, ch.-l. de cant. du Gard, arrond.

et à Ï9 kilom. d"Uzôs, près dela/'oreV de Lus-
san, et de l'Aiguillon ; 842 hab. Forêt do
chênes. Carrières. Vieux château de Fan.
Cascade de l'Aiguillon, dans des gorges pit-

toresques.— Le canton a 12 comm. et 4.811 h.

naturelle du prince Thomas do Savoie, comte do Soissons.
Kilo cultiva avec succès le genre du roman historique.
Nous citerons : Histoire de la comtesse de Gotidez (1725) ;

Anecdotes de ta cour de François /'' {ïLiS); Annales galantes
de la cour de IJcnri II (174'9) ; Marie d'Angleterre (1749) ;

Histoire de Charles VI
{

1 753) ; Histoire du règne de Louis XI
(1755); Vie du brave CriY/on (1757).

LusSAN (François d'Esparbès de). V. Aubeterre.

LUSSAT, comm. do la Creuse, arrond. ot à 30 kilom. do
lîoussac, près de la Voueyzo ; 1.185 hab. Etang des
Landes. Schiste noir bitumineux. Antimoine non exploité.

Lusse, comm. dos Vosges, arrond. et à 14 kilom. do
Saint- Dié, sur le rupt de Lusse, sous-afîluent do la Mcurtho
par la Favo: 1.300 hab. Carrières. Tissages.

LUSSI n. m. Zool. Nom vulgaire, dans lo midi do la
Franco, d'un poisson du genre sphyrèno.

IjUSSIN, Ile de la mer Adriatique ( Austro-Hongrio
•Jstric]), à l'entrée du golfe de Quarnero. Calcaire, moiiita-
gncuso i582 m. d'alt. maximum), avec do hautes falaises
sur sa côte orientale, elle s'allonge du N.-O. au S.-E.,
en deux tronçons, que relie un isthme étroit. Superficie :

74 kilom. carr.; environ 12.000 hab. Contres principaux :

Lussin-Grando (2.350 hab.) et Lussin-Piccolo (7.940 hab.),
dans la partie méridionale de l'ilo, petit port assez actif,
pourvu d'un magnifique havre.

LUSSY (Mathis), musicographe ot professeur, né à
Stanz (Suisse) on 1828. U so rendit, en 1846, à Paris pour
y étudier la médecine, mais so consacra entièrement à la
musique et so livra à l'enseignement. Ses ouvrages didac-
tiques ou pôdagoginues se font remarquer par des idées
ingénieuses ot par le souci de la forme. Le premier do
ces ouvrages, a pour titre : Réforme dans l'enseignement du
piano (1863); vinrent ensuite : Traité de l'expression musi-
cale (ISli), essai d'une théorie de l'accentuation et de l'exé-
cution musicales

; le Rythme musical (1883), concordance
entre la mesure et le rythme; enfin, Histoire de la notation
J7iusicale (1882), en société avec Ernest David, et qui a ob-
tenu le prix Bordin i l'Académie des beaux-arts.

LUSTRAGE

(

Lustrage des fils. Lustrage des étoffes.— Encycl. On procède au lustrage des fils de Hn, soit
en les frottant à la cire d'abeilles, soit en les imbibant
d'huile de lin ou de colle do pâte. Lo lustrage des fils do
soie s'opère en étirant ces fils entre deux cvlindres, qui
tournent en môme temps qu'on les soumet à Taction d'une
chaleur assez douce. On obtient le lustrage des tissus do
coton on faisant progresser ceux-ci entre deux rouleaux
doués d'un mouvement lent de rotation, tandis que les tis-

sus sont énergiqumeent frottés en tous sens par une agate.
Les étoffes de laine passent dans des chambres saturées
de vapeur, au sortir desquelles elles se plient automati*
quement, tout en étant soumises â l'action de presses
constituées par des plaques métalliques chauff'écs.

LUSTRAL {straV), ALE, AUX [rad. lustre; du lat. lus-

^a?-e, purifier] adj. Antiq. rom. Qui se fait tous les cinq
ans : Sacrifice lustral, u Contribution lustrale ou Or lus-

tral , Impôt qui so payait, à l'origine, tous les cinq ans.
Il Qui sert à purifier, à faire des lustrations : Eau lus-
trale. Il \ictime lustrale, Victime du sacrifice lustral ou
de tout autre sacrifice expiatoire, ii Jour lustral. Jour où
Ion faisait la lustration d'un enfant nouveau-né. u Bain
lustral. Bain dans lequel on purifiait l'enfant. Il Onction
lustrale. Onction offerte dans un sacrifice d'expiation.
— n. m. Contribution lustrale : Payer le lustral.

LUSTRALES {straV) n. f. pi. Fêtes de la purification do
Rome et de JTtalie, qui avaient lieu tous les cinq ans,
après le recensement.

LUSTRATIF, IVE (slra) adj. Qui sert à lustrer, qui donno
le lustre. (Peu usité.)

LUSTRATION (slra-si-on — lat. lustralio; de lustrarc,

purifier) n. f. Antiq. rom. Cérémonie par laquelle on puri-

fiait un lieu ou une personne souillés de quelque impureté.
— Encycl. La lustration était considérée comme un

moyen d'oxpiation. La ville de Rome et toute l'Italie

étaient ainsi purifiées tous les cinq ans, en grande pompe,
et de là est venu le mot lustre, pour exprimer un espace
de cinci ans. Il y avait des lustrations publiques et dos
lustrations privées. Les premières so faisaient par l'eau,

le feu, les victimes. Lo sacrifice le plus connu des lustra-

tions est celui d'un taureau, d'un porc, d'une brebis {suorc-

taurile), souvent représenté en bas-relief. On purifiait

les champs par des processions. Les lustrations privées so

faisaient par l'air, que Ton agitait, par des aspersions et

par des fumigations.

LUSTRE (/»S5^-'— de rital.^Hsiro, même sens) n. m. Eclat

que jette une surface : Le vernis de Chine a un 6eau lustre.

LusSAN (Marguerite de), romancière française, née |
- Luminaire en cristal, en bronze, etc., pourv" d'un

et morte à Paris (1682-1758). Elle passait pour être la fille | certain nombre de branches à lumières (gaz, électricité,
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bougies), et suspendu au plafond : Le lustek d'une salle de

spectacle. Il Par plaisant. Chevaliers du lustre, Claqueurs.

(,0d les groupait autrefois au parterre, sous le lustre.)

— Fig. Eclat, caractère de ce qui est brillant pour l'es-

prit : Les premières grâces de l'enfance ont un lustre qui

rouvre tout. (Fén.) Il Relief, réputation éclatante : Le
malheur ajoute un nouveau lustre à la gloire. (Mass.)
— Mettre dans tout son lustre, Etaler au grand jour ;

montrer dans tout son éclat, de la manière la plus frap-

pante, il Sem'r rfe lustre à, Faire ressortir le mérite de.
— Bot. Lustre d'eau. Nom vulgaire de la hottonie et de

la charagne.
— Céram. Enduit brillant de très faible épaisseur, que

l'on dépose sur la surface des objets à décorer.
— Techn. Enduit avec lequel les pelletiers et les cha-

peliers rendent luisants les manchons et les chapeaux.

LUSTRE {lusstr^ — du lat. lustrum, môme sens) n. m.
Sacrifice expiatoire, qui avait lieu à Rome tous les cinq

ans, après le recensement de la population, il Le recense-
ment lui-même, n Aujourd'hui, le plus souvent par plai-

santerie. Période de cinq années.

LUSTRER [stré] v. a. Donner du lustre à : Lustrer une

étoffCt des peaux, il Lustrer une glace. En frotter la surface

polie avec le lustroir, afin de faire disparaître les taches.

Lustré, ée part. pass. Qui a du lustre, do l'éclat, du
poli : Des platanes lustrés. (H. Taine.) Il Poli, rendu bril-

lant par le frottement, l'usure : Un drap lustré.
— Géol. Grès lustrés. Variété très homogène et luisante

de grès. (Un type très remarquable de cette roche a été

longtemps exploité à Domont [Seine-et-Oise].) n Schistes

Ittsfrrs, Schistes micacés développés dans leQueyraset la

Tarontaise, paraissant appartenir à la partie supérieure
du trias et surtout à la partie inférieure du lias.

— n. m. Opération donnant au marbre le dernier poli.

Se lustrer, v. pr. Etre, devenir lustré, ii Lustrer son
propre corps : Les chats se lustrent en se léchant.

LUSTRERIE [stre-rî] n. f. Fabrique do lustres.

LUSTREUR (streur'), EUSE n. Ouvrier, ouvrière qui

lustre ; Lustreur d'étoffes, de cuir, de glaces.

LUSTREUX^sïï'(?)i), EUSE adj. Qui a du lustre, du bril-

lant : Une étoffe lustreuse. (Peu usité.)

LUSTRIER [stri-é] n. m. Fabricant de lustres [éclairage].

(Peu usité.)

LUSTRINE {strin^ n. f. Droguet de soie, ii Etoffe de
coton apprêtée et lustrée, qui sert principalement comme
doublure.

LU3TRIQUE [strik' — du lat. lustricus; de lustrare, puri-

fior^ adj. Antiq. rom. Se disait du jour où le nouveau-né
était purifié et recevait un nom. (C'était le huitième pour
les lilles, le neuvième pour les garçons.)

LUSTROIR {stroir') n. m. Petite règle dont on se sert

pour lustrer les glaces après qu'elles ont été polies, il Ou-
til du vitrier,

tre, et qui est
analogue à colu
ceau de feutre n

employé pour lustrer les glaces, il Mor-
>u, que l'on passe sur les glaces lustrées.

LUSTUCRU {stu — peut-être pour l'eusses-tu cru) n. m.
Pauvre diable, homme ridicule, niais, n Le père Lustucru,

Personnage do fantaisie, qui figure dans les chansons et

les pièces de théâtre enfantines.

LUSZGZEWSKA (Edwige), femme de lettres polonaise,
née à Varsovie en 1835, plus connue sous le nom de

Dsstyma. On a d'elle : la Pologne poétique (1859); la

Guerre des géants (1860), et des drames patriotiques, tels

ûue : Vanda, Boleslas le Grand Elle s'est essayée aussi

dans le roman : le Prisonnier tartare (1875).

LUT {luC — du lat. lutum, limon) n. m. Chim. Ciment se
durcissant par dessiccation, et dont on se sert pour bou-

cher hermétiquement les vases ou pour entourer des cor-

nues, tubes, afin de les soustraire à l'action directe du feu.

— Alchim. Lut de sapience. Sceau hermétique, qui se
faisait en fondant le bout d'un matras de verre
au fou do la lampe et on le tordant à la pince.
— Encycl. Chim. Les chimistes, selon l'uti-

lité du lut, emploient : contre le feu, do préfé-
rence les mélanges à base d'argile, terre à
four; contre les fuites d'appareils do laliora-

toire, la paraffine, la cire, les mélanges de cire,

résine et lîtharge appliqués par fusion
;
pour les

appareils industriels, on utilise soit le plâtre,
soit le mastic des vitriers, soit le mélange d'oxyde
ot do chlorure de zinc, soit eucoro la farine de
]in délayée en pâte épaisse et appliquée humide.

LUTATION n. f Chim. Action do lutor.

LuTATiUS CatuluS. Biogr. V. Catui.us.

LU-TCHUN n. m. Instrument chinois à douze
cordes, servant de canon pour prouver la jus-
tesse dos lus.

LuTÈCB (lat. Luletia, altcr. do Lucotetia,
mot dér. du celt. louk-teih [le lieu des marais]),
anc. ville de la Gaule (Lyonnaise H"), sur une
île de la Seine , aujourd'hui le quartier do Pa-
ris situé dans l'île de la Cité ou île Notre-
Dame. (Se dit quelquef. pour Paris.) V. Paris.

LUTÉCIEN, ENNE {si-in, en'), personne née à Lutèco
ou qui habitait cette ville. — Les Lutécirns.— AdJGCliv. : Histoire LUTÉciiiNNK.

LUTÉCIENNE [si-èn') ou DINITRODIBROMOFLUORES-
CEINE n. f. Matière colorante C^'iriJr^O AzO';', de la
classe des phtaléincs et dérivée do la fluorescéine.
— Kncvcl. On prépare la lutécienne on traitant la fluo-

roscéine par un agent de bromuration pour en obtenir la
dibromofluorescéine, puis par lacide nitrique, qui donne
un mélange de dérivés mono ot dinitrés. Ce dernier, le
plus important, forme des aiguilles jaunes; c'est un corps
à fonction acide; son sel alcalin, qui ost le produit com-
mercial, se dissout dans l'eau avoc une nuance jaune à
l'état concentré et rose à l'état dilué. Cotte solution teint
la laine en une belle nuance rouge bleuâtre.

LUTÉINE ou HÉMOLUTÉINE n. f. Matière colorante
jaune, dont la composition n'cs( pas connue exactement,

Lu-tchuQ.

et qu'on rencontre dans un grand nombre de substances
naturelles, telles que le jaune d'œuf, le beurre, le sérum
du sang, les ovaires de la vache, le mais, la carotte et le

pollen de beaucoup de fleurs.
— Encycl. On peut extraire la lutéine des ovaires de la

vaclie, au moyen d'un traitement au chloroforme; on
obtient un corps cristallisé jaune orange, contenant de
l'azote. Cette matière colorante est souvent accompagnée
dans les tissus des animaux d'une autre ronge; on les sé-

pare facilement en les combinant avec la baryte. La com-
binaison insoluble correspond au colorant rouge (vitel-

lorubéine), et la portion soluble au colorant jaune (vitel-

loluiéine ou lutcine).

LUTÉOCOBALTIAQUE {ti-ak') n. f. Chim. Base qui ren-
ferme les éléments de l'ammoniaque et de J'osj-de de
cobalt au maximum.
— Encycl. On a donné le nom de lutéocobaltiague à une

ammoniaque composée hexatomique, qui renferme (Cb'^')

substitués à H', et six autres atomes d'hydrogène
remplacés par de l'ammonium (AzH*). Sa formule est

(
(Cb')vi

Az'
\ (AzH*)". Elle est naturellement hexacide» puis-

qu'elle dérive de 6 molécules d'ammoniaque. On connaît la

lutéocobaltiaque à l'état de liberté, et Ion a préparé un
certain nombre do ses sels, qui représentent des sels co-
baltiques, plus i2AzH\

LUTÉOGALLIQUE {lik') adj. Chim. Se dit d'un composé
acide constituant le principe colorant jaune de la noix
de galle. (C'est une poudre amorphe.)

LUTÉOLINE n. f. Nom sous lequel on désigne deux co-
lorants : l'un naturel, l'autre artificiel.

— Encycl. La lutéoline naturelle est extraite du reseda
luteola par ébuUition avec de l'alcool étendu d'eau, puis
cristallisation. On obtient ainsi des aiguilles jaunes dont
la formule est C"H'0'',i/2H'0; elles sont solubles dans
l'alcool, difficilement solubles dans l'eau pure, mais bien
solubles dans l'eau alcaline. Ces solutions alcalines sont
employées pour teindre en jaune la soie mordancée à
l'alun. La constitution du colorant est inconnue.
La lutéoline artificielle est un azoïque dérivé de métaxy-

lidine sulfonée ot de diphénylaminc ; sa formule est donc :

C-H'(CH')«{SO'H)—Az = Az—C^H'AzH—C*H\ Ses solu-

tions aqueuses teignent la soie, en l)ain acide, en nuances
qui rappellent celles du produit naturel, quoique les doux
substances soient chimiquement très différentes.

LUTER (du lat. lutare, même sens) v. a. Boucher avec
du lut; entourer de lut : Luter un vase. Luxer un tube.

LUTETIA(/^-5i-a — n. lat

lescopique, n*'•^l, découverte

LUTÉTIE [si) ou LUTETIA (té-si-a) n. f. Genre de mol-
lusques lamellibranches, comprenant des espèces fossiles

de l'éocène au miocène inférieur. (Les lutétics sont de

tords simples.)

LUTÉTIEN, ENNE {si-in, en') adj. Se dit d'un des étages
éocène.
Le LUTÉTIEN.

— Eiscycl. Le lutétien, remarquable par l'abondance
dos nuramulites, est caractérisé aux environs do Paris
par l'importante formation du calcaire grossier et les

caillasses. Dans les Pyrénées, le mont Perdu offre des
calcaires do cet âge,

LUTFI- PACHA (Ibn-Abd-el-Mouïn)
,
grand vizir de

l'empire ottoman (xvi* s.). Sa brillante conduite durant
la camiiagno de Corfou, en 1537, et ses talents politiques
lui valurent la confiance de Soleïman II, qui lui confia le

minisiôre et lui donna une de ses sœurs en mariage;
cotte union fut rompue par le sultan, pour punir Lutfi

d'avoir frappé la princesse, et le ministre fut exilé à Dé-
mot ica. Lutfi employa ses loisirs à écrire un traité de
politique : Asef-ndnu-h, qu'il dédia à Soleïman.

LUTGEN-DORTMUND, bourg d'Allemagne (Prusse
[prcsid. d'Arnsborg]) ; 7.U9 hab. Mine de houille.

LUTH {lut'. ~ Cf. arabe al, ud, le luth; anc. haut allem.

Idat, sonore; anglo-sax. hluth, son) n. m. Musiq. Instru-
ment de musique à cordes pincées, à long manche et à
sillet, dont le corps convexe ne comporte pas d'éclisscs.
— Marier le luth à la voix. Faire aller ensemble deux

choses disparates, ou seulement distinctes : Nous lisons

Abbadie et l'Histoire de l'Eglise : c'est marier le luth k
la voix.
— Fig. Inspiration, talent poétique.
— Erpét. Tortue luth. Nom vulgaire d'une tortue de

mer [dermatochebjs ou sphargis coriacca). V. dermato-
CHÉLYDE.
— Encycl. Musiq. Le luth est un instrument très an-

cien ; ses modifications, qui sont le théorbo et l'archi-

luth, no remontent, par contre, qu'au
commencement du xvu" siècle. Son ori-

gino est orientale : un do ses dérivés,
lo colachon, est encore usité en Ara-
bie. Primitivement monté do huit cor-
des à boyau par quatre patres, il prit
ensuite douze cordes, et, au xvii" siècle,
il arriva à on posséder jusqu'à vingt.
Son manche était alors divisé en neuf
touches, faites de corde à boyau ; son
sillet était toujours d'ivoire, sa coquille
très bombée et à côtes, sa table ajourée
d'une rosace centrale. Le luth ne pos-
sède qu'un seul cheviller, à angle droit
avec lo manche; dans sa variété du
xvii" siècle appelée t/ujorbe, (|ui est
beaucoup plus grande, le manche porto
deux chevillers, comme l'archiluth, de
la môme époque, souvent confondu avec
lui et qui s'en distingue par la brisure
et la longueur de son manche, comme
lo décacorde du xviii" siècle. C'est pour le luth que fut
écrite la première musique instrumentale. Détrôné par
lo violon, il disparut, lorsque s'établit lo succès do la
guitare.

LUTHÉ, ÉE adj. Disposé on forme de luth : Une mandore
luthée. Il Transposé ou accompagné sur lo luth : Une
sarabande ldthèe.

Luth (xvu« t
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IjUTHENAT-UXELOUP, comm. de la Nièvre, arrond
etal6kiIom.de Nevers, au-dessus do laColâtre, affluent do
la Loire, et près du canal latéral; 1.059 hab. Eglise du
XII* siècle. Ruines du château de Rosemont.

Luther [ter'] (Martin), réformateur religieux de l'Ai
lemagne, né et mort à Eisleben [Thuringe] (1483-1546).
Il appartenait à une famille de paysans et passa sa jeu-
nesse à Mansfeld. A quatorze ans,*il fut envoyé à l'école
latine de Magdebourg, d'où il passa bientôt à celle
d'Eisenach. Il se rendit à l'université d'Erfurt, où il reçut,
en 1505, le grade de maître en philosophie. La même
année, rompant avec ses études de droit, il entra au cou-
vent des augustins d'Erfurt. En 1507, il reçut la prê-
trise. Il fut mal impressionné pendant un voyage qu'il fit

à Rome, de l'automne 1511 au printemps 1512. Pourtant, de
cette époque à 1517, il était surtout, grâce à Staupitz, sous
l'influence de la mystique. Il publia les Œuvres de Tauler
et le petit livre de la Théologie germanique (1516-1518). A
la fin de cette période, il était arrivé à l'idée centrale do
sa théologie : l'homme déchu, privé de Dieu, à jamais in-
capable de sortir de son néant, est sauvé par la pure
grâce de Dieu. La vente des indulgences fournit l'occa-
sion de la rupture. Luther attaqua l'inquisiteur Tetzel
(1517) et se réfugia à Wi_ttemberg, sous la protection do
Frédéric, électeur de Saxe. Il ne tarda pas à déduire les
conséquences de ses principes et nia successivement l'au-
torité du pape, la hiérarchie, le célibat des prêtres, les
vœux monastiques, le culte des saints, le purgatoire, la
messe. Excommunié en 1520, il brûla la bulle du pape,
sur la place publique de Wittembcrg (16 déc).

Cité devant la dièto de Worms (1521), Luther s y ren
dit, refusa de se soumettre et
fut mis au ban de 1 empire
Son protecteur, Frédéric de
Saxe , le cacha pendant di\
mois au château de la \\ art

bourg, où le réformateur et II

vit pamphlet sur pamphlet De
1522 à 1526, il parcourut 1 Al
lemagne, prêchant la Reforme
En 1525, il épousa Catherine
de Bore. De 1526 à lo29 ù tra

vailla surtout à organiser s i

Eglise, avec la collaborati i

de Mélanchthon, principal a i

teur de la confession de 1

adoptée à Augsbourg (1^3
La guerre des paysans a\ i

mis un instant son œuvre ou
péril : la formation de la ligue
de Smalkaldo (déc io30) le

rassura sur l'avenir de sa re
forme. Mais, en 1534, la révolte des anabaptistes éclata.

Elle fut vite éioull'ée. Luther passa ses dernières années
à développer sa doctrine et à la défendre contre les objec-

tions de ses adversaires et les exagérations de quelques-

uns de ses disciples. Il souffrait de l'état de l'Allemagne,

mais il est faux qu'il se soit suicidé. Ses principaux écrits,

outre sa traduction classique ( 1522 ) et ses commentaires
do la Bible, sont: Lettre à la noblesse allemande l\b20) : lo

Captivité de Babylone (1^20); Contre la bulle de l'Anté-

christ (1520) ; Exhortation à ta paix (1525) ; Du serf arbitre

(1525); etc. Sous le titre do : Propos de table, les amis de

Luther. ont publié fl56G) les paroles, les plaisanteries

qu'il exprimait librement dans l'intimité. Michelet, sous

le titre do: Mémoires de Luther, a composé une sorte

d'autobiographie fymilicro du réformateur, composée de
fragments qu'il a tirés surtout de ses lettres et de ses

propos de table, Les meilleures éditions des Œuvres com-
plètes de Luther sont celle d'Erlangen (1826-1870) et celle

de AVcimar, commencée en 1883.
— Uibi-ioGR. : Kœstlin, Martin Luther, sein Leben und

seine Schriften (Elberfeld, 1883) ; Félix Kuhn, Luther, sa

vie et son œuvre (Paris, 1883-1884).
— Iconogr. Lucas Cranach lo Vieux nous a laissé plu-

sieurs beaux portraits de Luther. Sur un triptyque qui

appartient à l'é^liso do Weimar. ce peintre a représenté
le Christ en croix, que saint Jean-Baptiste montre à Lu-
ther et à Cranach lui-même, debout à droite au pied do
l'instrument du supplice. Florence possède un beau por-

trait de Luther par Ilolbein. Une composition de Che-
navard, faisant partie de la série de cartons qui étaient

destinés à la décoration du Panthéon, représente Luther
déchirant les bulles du pape dans l'église de Witteniberg.

Parmi les statues, signalons : un Luther enseignant l'Evan-

gile au peuple, do Louis Schrbder, et surtout la statue qui

fait partie du grand Monument de Luther, à Worms.

Martm LutLier

V. CHOBAL.

1. Suivre la doctrine de Luther.

Luther (cuoral r

LUTHÉRANISER ^

LUTHÉRANISME inissm') n. m. Forme du protestan-
tisme qui se rattache à Luther et qui a trouvé son oxprcs-

LUTHERIE [rî) n. f. Profession de luthier, n Fabrique
ou magasin d instruments à cordes. V. luthier.

LUTHÉRIEN. ENNE {ri-in, en") adj. Qui appartient, qui

a rapjiort à la 'Iniirino de Luther : Le culte luthérien.
LnC Si-i-le LI TilIJilKNNE.
— Sul.siaiitiv. Sectateur de Luther : Les luthériens.

LUTHÉRO-GALVINISTE n. Personne qui unit la doc-

trine de Luther à celle de Calvin : Les luthéro-calvi-
N1.STES.
— Adjectiv. Qui a rapport aux luthéro-calvinistes : Les

doctrines luthero-calvi.nistes.

LUTHÉRO-PAPISTE n. Personne qui unit les doctrines

luthériennes aux doctrines catholiques.
— Adjectiv. : Les doctrines luthéro-papistes.

LUTHÉRO-ZWINGLIEN, ENNE n. Hist. relig. Personne
qui unit les doctrines de Luther à celles de Zwingle.
— Adjectiv. : Doctrines luthéro-zwlngliennes.

LUTHIER (ti-é — rad. luth) n. m. Fabricant ou marchand
d'instruments de musique â cordes ou d'instruments do
musi(]uc en général.
— Ènxycl. Le luth étant le premier instrument à cordes

qui ait été connu en Franco, les fabricants de cette sorte

d'instrument prirent lo nom de luthiers. Lorsque, plus

tard, le luth ot ses congénères : théorbes, mandores, etc.,
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durent disparaître devant les instruments à archet : violes,
basses de viole, et, plus tard, violons, violoncelles, etc.,

le nom do "luthier" continua do désignor les artisans qui
se livraient à la fabrication do ces instruments.

C'est en Italie que l'art do la lutherie a pris naissance
et qu'il a atteint son plus haut degré do splendeur, pour
tomber, de nos jours, dans une absolue aôcadence. La
grande lutherie italienne se manifesta dans doux écoles
tamcuses: l'école do Crémone et récolo de Broscîa. Il y
eut aussi une écolo de lutherie do Naples, inférieure aux
deux autres. Les luthiers allemands allèrent apprendre
leur métier en Italie, mais les produits do la lutherie alle-

mande n'ont jamais été recherchés. L'Angleterre, la Hol-
lande et la Belgique ont aussi fourni quelques bons luthiers.
Quant à la France, elle tient aujourd'hui depuis près d'un

siècle la tète du mouvement de la lutherie, après avoir été
longtemps en retard sous ce rapport.

Luthier de Crémone (lk). comédie on un acte, en
vers, de François Coppée (Comédie-Française, 1876). — Un
podestat de Crémone a laissé par testament sa chaîne d'or à
celui des ouvriers luthiers qui saura construire le plus beau
violon. Le syndic de la corporation, maître Ferrari, promet
cnoutrelamaiA de sa fille Gîann ina au gagnant de la chaîne
d'or. Giaunina aime un des apprentis de son père, Sandre,
mais rien ne lui assure quo scfn habileté surpassera celle

do son camarade le bossu Filippo. Filippo aime Giau-
nina et veut gagner le double prix. Mais il apprend quo
la jeune fillo lui préfère Sandre. Héroïquement il place
son propre violon dans la boito do SamJro, afin de lui

assurer la victoire. De son côté, Sandre, poussé par une
pensée coupable, et ignorant la générosité du bossu,
croit lui voler son violon, et ne fait que remettre les in-
struments à leur place primitive. Filippo est donc vain-
queur du concours, et maître Ferrari lui accorde aussitôt
la main de sa tille. Mais Filippo ne veut pas faire lo

malheur do Giannina. II la laisse à Sandre et part avec
son fameux violon, qui le consolera. C>ette œuvre est d'une
inspiration poétique et gracieuse.

LUTHISTE {tissQ n. Artiste qui joue du luth.

LuTI 'Benedetto^. peintre italien, né à Florence en 1666,
mort à Rome en I7îî. Il débuta par le Saijit Antoine de
Padoue, de l'église des Saints-Apôtres, à Rome, peinture
d'une couleur harmonieuse et brillante. VAmour et Psyché.
du Capitole et le Saint Alexis de la cathédrale do Plaisance
marquent l'apoeée de son talent. Le Louvre possède de
lui deux Madeleine. La Madeleine do Santa-Catarina di

Siena, à Rome, le Prophète Isaie, à Saint-Jean do Latran,
sont encore de bonnes pages.

LUTIDATE n. m. Sel dérivant do l'acide lutidique.

LUTIDINE n. f. Xom donné à chacun des composés
organiques azotés, homologues de la pyridine C*H*Az,
et dont la formule C"H*Az peut être envisagée comme la

formule de la pyridino dans laquelle on aurait remplacé
2H par 2CH' ou bien un H par C*H^
— En'cycl. Il y a deux catégories de lutidines :

Les a-lutidines ou diméthylpyridines (CH')'C*H^Az.
Les p-lutidines ou étliylpyridines (C'H»)C''H'Az.
Les théories actuelles (v. pyridine) font prévoir l'exis-

tence de six isomères a dont trois sont très bien connus,
et de trois isomères t qui existent effectivement.
Les ot-lutidines s'obtiennent par la distillation sèche des

os, des schistes bitumineux, de la tourbo ou do la houille ;

on les retire généralement du goudron. On recueille un
mélange dos isomères a et en particulier de :

1.2.4 lutidine, liquide bouillant à 158-160°

1.2.6 — — — à 142-1430

1.2.5 — _ — à 162-1660.

Les deux premiers corps donnent en solution acide avec
HgCl' des précipités que l'on peut faire cristalliser; ils

ont des points de fusion et une composition différents.

Les ot-lutidines sont des bases fortes, donnant dos sels

bien cristallisés et des combinaisons doubles avec les sels
métalliques (choroplatinates, chloro-aurates, etc.) On en a,

en outre, dérive un grand nombre de corps par substitu-
tion dans le noyau. Traitées par un oxydant (permanga-
nate de K), elles sont transformées en acides p^Tidine-
dicarboniques C»H*Az (CO'II)'.

La première ^-lutidine connue, la méta-éihylpyridine,
a été obtenue par Williams en chauffant la quinine ou la

cinchonine en présence d'alcalis.

l,es detix autres ,3-lutidiues, la para et rortholulidino
se forment simultanément lorsqu'on chauffe à 3S0° l'éthyl-

iodure de pyridino C=H'Az.C'H4 ; la variété ortlio se
forme aussi quand on chauffe la tropino avec un alcali.

Ces trois corps sont des liquides bouillant respectivement
à 1480,5 (ortho), à 166" (meta), à 164-166 (para), doués
de propriétés basiques comme les a, mais ne donnant pas
d'acides pyridines dicarboniques par oxydation.

LUTIDIQUE {dik") adj. Chim. Se dit d'un des acides di-

carbopyridiques, isomérique avec l'acide cinchoméronique,
et se formant *^uand on oxyde par le permanganate de po-
tassium les lutidines de l'huile de Dippel. (Sa formule est
C'H"AzO* + H'0. 11 est blanc cristallisé, fusible à 2190.)

LUTIN (de lanc. franc, netun, dérivé du lat. Xeplunus,
qui a donné nuiton sous l'induence de ixuit, puis liiîton,

liiton, latin) n. m. Esprit follet et malicieux, qu'on disait
venir la nuit pour taquiner ou quelquefois aider les gens.
— Par anal. Personne vive, taquine ; enfant espiègle.

LUTIN. INE (de hitin, n.) adj. Eveillé, espiègle : En-
fant LUTi.N. Il Ce qui dénote ce caractère : Un air lutin.

LUTINER (rad. lutin) v. a. Taquiner, tourmenter par
des espiègleries : Ldtiner une femme.
— V. n. Faire lo lutin, le petit diable: Ne faire que

LUTINEB tout le jour.

Se lutiner, v. pr. S'agacer, se taquiner réciproquement.

LUTJAN ou LUTJANUS [nuss) n. m. Genre de poissons
acanthoptères, aujourd'hui supprimé, et où les anciens au-
teurs rangeaient soit des serrans, soit des mésoprions.

LUTJENBOURG, viUo d'Allemagne fPrusse [SIesvigl),
sur la Kossati. tributaire de la baie de Kiel ; 2-500 han.
Eglise, avec tombeau héréditaire des comtes de Rantzau.

LuTKE 'Fedor Petrovitch). amiral russe, né en 1797,
mort à Saint-Pétersbourg en 1S82. Après avoir fait le tour
du monde, et entrepris dans la Nouvelle-Zemble plusieurs
expéditions, il effectua, de IS426 à isi9, un nouveau voyage,
sur le littoral oriental do la Sibérie, aux Carolines et aux

Bonin-Sima. Eu 1830, pendant un nouveau voyage, Lutko
institua dos expériences sur los oscillations du pendule.
Vice-amiral (1843), gouverneur de Cronstadt (18531. il en-
tra, en 1855, au conseil d'Etat avec le titre d'amiral. Il

fonda la Société do géographie do Saint-Pétersbourg. On
lui doit une relation do son second voyage autour du
monde (1834-1836), traduite en français (1835-1836)

; Quatre
voyaijes à travers la mer Glaciale, de IS-Ji à fS24 (1824).

LUTMA (Jean ou Janus), dit le Jeune, graveur hollan-
dais, né en 1609. Il inventa un procédé do gravure au poin-
tillé, qui consiste à marquer d'abord ce pomtillé au moyen
de la pointe et do l'eau-forte, et à lo creuser ou l'élargir en-
suite avec lecisoletetlemarteau.On peut citer de J. Lutnia
cinci portraits exécutés avec ce procédé : Jean Lutma père,
Jean Lutma jeune, J. Voudelins, P.-C. Hooft, l'Amiral
Tromp. Il a laissé aussi des eaux-fortes remarquables.

LUTODEIRA (dr-rn) n. m. Genre de poissons physo-
stomos appelés aus.sic/m«05 et babitantles mers des Indes.— Encycl. Les lulodeira appartiennent à la famille
des clupéidés

;

ils so caractéri-
sent par leur
boucho petite,
sans dents, leur
nageoire dor-
sale correspon-
dant exacte-
ment à la ven-
t raie. On en
connaît deux espèces : le lulodeira ou chanos sabnoneus,
confondu par les anciens auteurs avec les mugils et ré-
pandu de la mer Rouge jusqu'en Indo-Chine; le lulodeira
lubina, répandu des Mascareigncs jusqu'aux Moluques.

LOTON, ville d'Angleterre (comté de Bedford), sur lo

Lea, affluent gauche de la Tamise; 26.140 hab. Fabrica-
tion d'ouvrages en paille tressée.

Lu-TONG-PIN {de son véritable nom Lu-Yen"), lettré,
philosophe et alchimiste chinois, naquit en 755 de notre
ère. Possesseur, dit la légende, de la for-
mule de l'élixir d'immortalité, Lu-tong-pin
ne mourut pas, mais monta au ciel, avec
son corps matériel, après avoir passé
400 ans à purger la Chine des démons et
des fléaux quila désolaient. Il a pris place
parmi les grands sages déifiés que l'on

nomme Pa-Chen (Huit-Esprits).

LUTRAIRE (trèr) ou LUTRARIA n. f.

Genre de mollusques lameilibranelics

,

comprenant une trentaine d'esjpèces. ré-

pandues dans toutes les mers d Europe.
— Encycl. Les lutrnires, reconnaissa-

bles à leur coquille obiongue, bâillante à
ses deux extrémités, couverte de stries

concentriques sous un épais épidémie,
vivent enfouies dans la vase ou dans le

sable. La lutraria elliptica\it dans l'océan
Atlautiùue.

:, pupitre, qui vient du gr. lektron,
Grand pupitre, placé dans le chœur

I. Portatif.

LUTRIN (anciennem. lectrin, du bas lat.

lectrimim; de lectrum
proprem. " lit ») n. m.
d'une église pour re-

cevoir les livres sur
lesquels les chantres
chantent l'office :

Chanter au lutrin. Il

Ensemble de ceux
qui chantent au lu-

trin : Diriger le LU-
TKiN. Faire partie du
LCTBIN'.
— En'cycl. Il y

avait, au moyen âge,
deux sortes do lu-

vaicnt, dans les égli-

ses, à supporter les

livres des lecteurs et

des chantres, les au-
tres étaient à l'usage

des particuliers. Les Lutrin : l. De chœur (xv«
premiers, générale-
ment très volumineux, s'élevaient à l'entrée du chœur ;

dans presque tous, le pupitre destiné à recevoir les anti-

phonaires ou les autres livres liturgiques était soutenu par
un aigle de cuivre ou de bois doré. Les seconds, de di-

mensions moindres, affectaient les formes les plus va-
riées : ils étaient ordinairement mobiles; quelques-uns
étaient munis d'un mécanisme qui permettait d'élever ou
d'abaisser le pupitre, plusieurs contenaient des casiers

et devenaient ainsi de petites bibliothèques.

Lutrin (le\ poème Iiéroï-comique de Boileau, dont les

quatre premiers chants parurent de 1672 à 1674, et les deux
derniers en 1683. — Le Lutrin, si l'on en croit 1'" Avis au
lecteur", fut composé à l'occasion d'un différend qui s'était

élevé dans une petite ville de province, entre le trésorier

et le chantre d'une église, pour savoir si un lutrin serait

placé à un endroit ou à un autre. Boileau, qui avait en-
tendu raconter le fait, le suppose arrivé à la Saînte-Cha-
pelle. Le premier chant est consacré à l'exposition du
sujet. La Discorde excite le trésorier contre le chantre, et

celui-ci, sur les conseils du vieux Sidrac, se décide à réta-

blirun vieux pupitre derrière lequel le chantre sera éclipsé.

Le deuxième chant renferme les préparatifs de cette expé-
dition(portraitadmirabIede laMoUesse). Dans le troisième,

le pupitre est replacé à la faveur de la nuit. Au quatrième,
le chantre, averti par un songe, se rend au chœur et

met le pupitre en pièces. Au cinquième, les adversaires

se rencontrent sur le grand escalier du Palais et s'atta-

quent à coups de livres que la galerie du Palais leur

fournit. Au sixième chant, le sage Ariste(Lamoignon) met
fin à la querelle. Le Lutrin n'est qu'un jeu d'esprit, mais
un jeu d'esprit agréable, plein de verve, de gaieté, où il

faut louer les mérites de la versification et du style.

LUTRINÉS n. m. pi. Tribu do mammifères carnassiers,

de la famille des mi.^>élidés. comprenant les loutres. (Les
lutricé? 'rnopteut Cv^^^s représeot^-rts -"nvants les loulrtis
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ot les enhydres ; d'autres genres sont fossiles dans lo ter-
tiaire, tels que los potamulhcrium.) — Un lutriné.

LUTSCHINE ou LUTCHINE, rivière de Suisse (cant.
do Berne), tributaire du lac do Brionz, formée de deux
torrents (Lutschine Blanche, descendue du Breithorn

,

dans la valléo de Lauterbrunnen, et grossie du Staubach,
célèbre par sa cascade, et Lutschine Noire, sortio du
Grindehvald) ; débit considérable, alimenté par les glaciers
de rOberland.

LUTTE (subst. verbal àe lutter) n. f. Combat corps à
corps et sans armes, entre deux individus qui cherchent à
se renverser l'un l'autre : S'exercer à la llttk.
~ Combat, avec ou sans armes, entre deux ou plusieurs

individus, etc. : Partis, Factions qui entrent en lutte.
— Fig. Effort en sens contraire do deux ou plusieurs

forces : La luttk des éléments, n Effort contre les difficul-
tés, pour arriver à un résultat : La lutti; contre l'adversité.
— Lutte amoureuse. Ebats, plaisirs do l'amour.— De haute lutte. Par la force, d'autorité.
— Antir], gr. Exercices gymniques, chez les Grecs.

II Lutte droite ou debout, Celle 0.1 les athlètes combat-
taient debout. 11 Lutte renversée ou ù terre, Collo ou les
athlètes combattaient couchés.
— Econ. rur. Accouplement du bélier et do la brebis.
— Allus. HIST. : Lutte de Jacob avec l'ange. V. Jacou.
— Encycl. Antiquité. La lutte, en tant qu'exercice do

gymnastique, était très ancienne chez los Grecs. On en fai-
sait remonter l'origine jusqu'aux héros ot aux dieux. Apol-
lon, Hermès, Héraklès, Thésée, auraient pris part à des
combats de ce genre; et Palœstra, personnification do la
lutte, était fille d'Hermès. Plusieurs luttes sont décrites
dans les poèmes homériques. Pondant toute la période
historique, la lutto fît partie de l'éducation gymnique.
Depuis la fin du viu» siècle avant notre ère, la lutto fut

introduite officiellement dans les concours do tous les
jeux publics, et fit partie intégrante du pentathle, où
elle venait immédiatement après la course. Les athlètes
s'y préparaient par un long entraînement et un régime
spécial. Vers le milieu du vu" siècle, on établit même
des concours d'enlants et d'adolescents. Les conditions
du combat étaient fixées par des règlements très pré-
cis. Par exemple, il était défendu do frapper son adver-
saire à coups do pied et de poing; ce qui distinguait
la lutte proprement dite [paie) du pancrace et du pugilat.

En dehors de ces exercices violents, les Grecs connais-
saient deux sortes de lutte : la lutte debout {orthê palê)^

où l'on devait renverser trois fois son adversaire, et le

combat à terre {aliudêsis, h/lisis). Ce dernier exercice
n'avait lieu que dans les palestres. Les concours ne
comportaient que la lutte debout. La série des mouve-
ments et des moyens employés nous est connue surtout
par les peintures de vases : mise en garde, pression sur
les bras ou sur les poignets, pression des fronts, croc-en-
jambe, enlèvement sur la jambe gauche ou la jambe
droite, enlèvement par derrière ou de côté, enlacement
parle cou, enlèvement par les épaules, renversement, etc.

Les athlètes combattaient toujours nus, frottés d'huile

et do sable. Les vainqueurs des Grands Jeux obtenaient
les plus grands honneurs. Ils étaient chantés par les poè-
tes, représentés par les sculpteurs. La lutte resta popu-
laire dans le monde grec, jusque sous l'empire romain. A
Rome, elle a été beaucoup moins pratiquée, sauf parles
imitateurs des modes helléniques; et elle n'a figuré dans
les jeux que par exception. Les médecins la recomman-
daient, pourtant, comme exercice de thérapeutique, pour
combattre l'obésité et fortifier le corps.

Temps modernes. Dans la lutte pratiquée en France et

appelée parfois gréco-romaine, malgré de notables diffé-

rences avec le jeu antique, le but est de renverser l'ad-

versaire sur le dos en lui faisant toucher terre des deux
épaules en mémo temps, et en s'abstenant, pour « le tom-
ber 1), de certaines pratiques non seulement peu artisti-

ques, mais dangereuses, admises en divers pays, telles

que bras retournés, prises de doigts, coups au-dessous de
la ceinture, prises de jambes, crocs-en-jambe, passements
de pied, collier de force, etc. Cependant ces pratiques, ou

la plupart d'entre elles, sont admises dans la lutte à
l'américaine, dans la lutte suisse, etc.

La prise entre lutteurs ne doit avoir lieu qu'au-dessus do

la ceinture et à mains plates. Tout lutteur tenant une
prise régulière a le droit de consei*ver sa position jus-

qu'à ce qu'il ait vaincu son adversaire. Lo lutteur doit

envoyer son adversaire sur les deux épaules et non sur

la tête, en ayant toujours soin de l'accompagner. Tout
lutteur qui renonce à la lutte ou abandonne l'arène est

considéré comme vaincu. Les lutteurs combattent le torse

nu ou couverts d'un maillot, même pour lo haut du corps.

Le silence le plus absolu doit être observé par les lutteurs.

Les principaux coups de lutte sont : la ceinture de die-

vant, la ceinture de derrière, la ceinture de côté, la cein-

ture à 7-ebows, lo tour de tête, le tour de hanche en tête, le

tour de hanche en ceinture, la ceinture de travers, le tour

de bras, le bras roulé, le tour d'épaule, la cravate.

La plupart de ces coups se font do plusieurs façons, de-

bout et à terre ; tous ont leurs parades. Suivant les cas,

on pare en mettant les mains devant le cou de l'adver-

saire, en desserrant ses doigts, en s'arc-boutant do diffé-

rentes manières. Une façon particulière de parer, d'éviter

de tomber sur les deux épaules, consiste à faire ce qu'on

appelle lepont. En faisant la culbute, on cambre les reins,

de façon que le corps ne porte que sur la tète et les talons.

Parmi les célébrités do la lutte, depuis une cinquan-

taine d'années, en France, citons : Marseille aîné, Mar-
seille jeune, Arpin, Dubois, Faouct, Sabès, Léon Quorcy,

Etienne le Pâtre, François le Rouget, Garnier de la Loire,

Rabasson, Buisson de Bordeaux, Anatole lo Nîmois, lo

nègre Abdullah, Bamboula, autre lutteur noir ; Pietro,

Doublié de Vaucluso, Franck de Montmartre, Pierre l'Au-

vergnat, Tobio de Toulouse, Raoul de Bordeaux, P. Four-

nier, Gambier, L. Masson, Léon Dumont, le géant Lepy,

I^gneau de Paris. Dumorrier, Achille du Moiit-Ventoux,

Bover de Marseille, Bazin de Reims, Féiielon, Laurent

de 'Pans, Crest, L'Aimable, Laurent lo Beaucairois, Paul

Pons, Ganzouin, François le Bordelais, Pytlasinski.

Hackenschmidt, Kara-Ahmed, Nourlah, Kara-Osman,
Raoul le Boucher, Constant le Boucher, Orner do Bouil-

lon, Van den Berg, Vervet, Hitzior, etc.

LUTTER ilu-té— du lat. class. lurtari, pop. luctare, mômo
sens) v. n. Se prendre corps à corps, pour essayer de so

terrasser l'un 1 autre : Athlètes qui luttent.
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— Par ext. Combattre, se disputer la victoire : Cliarle-

manne lctta contre les barbares.

— Fig. Résister, faire effort pour vaincre un obstacle,

atteindre un résultat : Luttee contre le vent, les flots, con-

tre la destinée, contre ses passions.
— Exercer un violent effort, en parlant d'un objet phy-

sique : Un fleuve qui lutte contre ses tiif/ues.

— En T. d'écon. rur., Se dit du bélier qui couvre la brebis.

LUTTEUR [lu-leur'), EUSE n. Personne qui lutte avec

une autre pour la terrasser, li Spécialem. Athlète qui fait

profession de luttes : fin combat de ldttkuks.
— Fig. Personne qui prend part aux luttes des idées,

des opinions : Emile de Girardin fut un lutteur ardent.

Lutteurs (les), fameux groupe antique, attribué à

Cépliisûdote, une des merveilles de la salle du musée des

Oflices (Florence),

appelée la Tri-
bune. Le moment
choisi par l'artiste

grec est celui oii

l'un des deux athlè-

tes est terrassé et

tonche à terre
;

mais aucune vio-
lence no déparc
l'harmonie des li-

gnes. Ces deux
l)oaux jeunes hom-
mtîs semblent
s'exercer pour
leur plaisir. Le
mérite principal
do ce groupe est

do reproduire
avec une précision
parfaite lo corps humain à l'état de mouvement. La tête

de l'un des lutteurs est restaurée.

XiUTZ (Jean, baron de), ministre bavarois, né à Mnn-
norstadt (Franconie) en 1826, mort à Pœcking en 1890.

Juge à Niirnmberg, attaché au ministère de la justice, il

devint, on 1S63, secrétaire particulier du roi Maximilien.

En 1866, le roi Louis II le nomma chef de son cabinet.

En 1867, il reçut le portefeuille delà justice, prit une part

importi'intc aux négociations préparatoires à la fondation

do l'empire allemand. Ministre des cultes en 1871, Lutz
fut violemment attaqué par les ultramontains pendant lo

Kulturkampf. Il n'en devmt pas moins, en 1880, baron hé-
rétlitaire et président du conseil des ministres, après la

retraite de Pretzschner. Il conserva ce poste sous la ré-

gence du prince Luitpold, et prit sa retraite en 1890.

LUTZEN, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Merse-
bour^j), sur un affluent de la Saale ; 3.564 hab. Bel hôtel

do ville. Fabrique de sucre. Deux grandes batailles ont

été livrées près de Lutzen : la première pendant la guerre
de Trente ans en 1632, entre les Impériaux, commandés
par Wallenstein et Pappenheim et les Suédois de Gustave-
Adulpho, qui trouva la mort sur le champ de bataille,

et dont les troupes, enflammées par le désir de venger
la mort do leur chef et conduites par Bernard de :Saxe

^Veimar, remportèrent nne éclatante, mais stérile victoire ;

la seconde, en 1813, entre Napoléon et les armées russe
et prussienne coalisées. V. l'art, suiv.
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Plan de la bataille de Lutzen (1813).

alliées. Lo 29, une avant-garde commandée par Ney força
lo passage de la Saale à Weissenfels, puis toute l'armée
s'achemina vers Leipzig par Lutzen. Wittgcnstein et Blii-

chor projetèrent do tomber sur le flanc de cette longue
colonne défilant en plaine, et de la rejeter dans la région
marécageuse do la basse Saale. Mais Napoléon avait
fait occuper par Ney, au sud do la route do Leipzig, les
cinq villages do Lutzon, Rahna, Gross-Gœrsclien, Klein-
Gœrsclien ot Kaja. C'est Bliicher qui, vers midi, engagea
brusquement la bataille, en se ruant, à ia tôte de la divi-
sion Kleist, contre Gross-Gœrschen, que défendait le vieux
général Souham, avec quatre bataillons de conscrits. Les
jeunes « Marie-Louise » furent rojetés sur Hahna et Kloin-
Gœrschen ; Kaja môme fut emporté, mais Ney reprit les
villages. Blucher, soutenu par sa seconde division (Zie-
then) et par la cavalerie de Wintzingerodo, réussit à y
rentrer un moment; il fallut faire appel aux troupes fraî-
ches do Wittgenstein et de York et aux réserves russes.
De son côié. Ps'apoléon, accouru au canon, dut faire mar-
clu-r sa garde. Lobau, à la tête des bataillons de la jeune
garde, reprit Kaja. En môme temps, rariillerie de Drouot,
prenant en ëcharpc l'infanterie de York ot de Wittgen-
stein, la délogea dos autres villages. A huit heures du soir,
les coalisés so décidaient à la retraite. 38.000 hommes,
dont 20.000 Russes et Prussiens, étalent hors do combat.

LUTZOW (Louis-Adolphe-Guillaume, baron de), géné-
ral allemand, né en 1782, mort à Berlin en 1834. Il prit

part, en 1806, à la bataille d'Auerstedt. Il rejoignit Schills

en 1809, puis équipa un corps libre, qui fut presque écrasé
aux environs de Leipzig, sur l'ordre de Napoléon. Lutzow
fut envoyé ensuite contre les Danois. En iS14, il alla sur
les bords du Rhin et arriva trop tard pour la campagne de
France. Ses troupes furent licenciées après la paix. Lui-
même fut fait prisonnier à Ligny et libéré après Water-
loo. 11 fut nommé, en 1822, général major.

XjUTZOW {Thérèse de Stkdve, comtesse de), femme
de lettres allemande, née à Stuttgart en 1804, morte en
1852 à Batavia, où elle avait suivi son second mari, de
Lutzow. Ses romans ont plus de grâce que de force. Citons
d'elle : un Journal {ISA2); Bonheur mondain (1845); Henri
Burkart (1846), et plusieurs récits de voyages.

LUVARUS iriiss) n. m. Genre de poissons acanthoptères,
famille des scombéridés, vulgairement appelés louvareous.
— Encycl. Les luvarus sont des poissons de mer

oblongs, à tète haute, comprimée; leur peau est couverte
de plaques écailleuses, leur tronçon caudal porte uno
carène latérale. Des coryphènes, dont ils sont voisins, ils

ont les magnifiques couleurs vertes et nacrées. Le luvai'us

imperialis, ou ausonie de Cuvier, vulgairement nommé
thon blanc, est assez commun dans les parages de Madère.

LUVUNGA [von) n. m. Genre de rutacées, comprenant
des arbrisseaux grlmpanis, à feuilles trifoliées, à fleurs

hermaphrodites axillaires. (On en connaît quatre espèces,
de rinde.)

XjUX (Adam), homme politique français, néàObernbourg
en 1766, guillotiné à Paris en 1793. Docteur en médecine
et en philosophie, il s'enflamma à la nouvelle des premiers
événements de la Révolution. Lorsque les armées de la

République eurent soumis la rive gauche du Rhin, et que
la Convention eut invité les provinces conquises à se
donner des constitutions libres, une convention rhéno-alle-

mande se réunit à Mayence dont Lux fit partie. Il se rendit

à Paris avec Georges Forster, pour porter à la Convention
le désir de l'assemblée rhéno-allemande de Mayence, d'être

comprise dans la République. Il prit parti pour les giron-
dins, se lia avec Péiion et Guadet, et, lorsque Charlotte
Corday eut été guillotinée, écrivit un pamphlet où, tout en
désapprouvant le crime, il exprimait son admiration pour la

jeune fille. Il fut alors arrêté, et fut exécuté le 4 novembre.

LUXAN-MARTINEZ {don Joseph), peintre espagnol,
né et mort à Saragosse (1710-1785). Il fut présenté par la
famille Pignatelli à Philippe V d'Espagne, qui l'attacha à
sa personne

;
puis l'inquisition de Saragosse lui confia la

censure des objets d'art. Luxan, dont les ouvrages se re-

commandent par le charme de la couleur et l'ampleur du
style, est un des fondateurs de l'académie de San-Luis,
à Saragosse, et forma de nombreux élèves, parmi lesquels
tigurent Baycu, Vallespin et Goya.

LUXATION [si-on — du lat. luxatio, même sens) n. f.

Déplacement, déboîtement des extrémités osseuses (|ui

concourent à former une articulation.
— Par ext. Déplacement de certains organes : Luxation

du cristallin, d'un tendon.
— Enctcl. Chirurg. La /»a:"ï/o?i peut être accidentelle,

lorsque le déplacement de l'e-vtrémité osseuse est dû à une
violence extérieure ou à une contraction musculaire exa-
gérée. Quelquefois, elle est spontanée et causée par une
alTection chronique de la jointure (tumeur blanche, rhu-
matisme). Enfin, elle peut être congénitale, occasionnée
par un arrêt de développement, une malformation telle

des surfaces articulaires que l'emboîtement est impos-
sible. Telle est la luxation congénitale de la hanche.
La luxation peut être complète ou incomplète. Elle

s'accompagne rie ruptures des ligaments articulaires, de
contusion musculaire, de tiraillement des tendons des nerfs
et des vaisseaux. Pour une même jointure, elle peut otfrir

des types ditférents, selon lo sons du déplacement.
Les luxations sont surtout fréquontcs au niveau des ar-

ticulations si complexes 'în mmilirc snp-'^riour, au niveau
de l'épaule et du coii-ir. Kllr> -l-iriniiii'-iii une vive dou-
leur, qui persiste quchjup h-iiips- Di.Miio! après, apparais-
sent un gonflement nnial.lc ex une- i'-ore occliymose. La
douleur et l'eccliymoso sont bien moins accusées et bien
moins duratdcs que dans les fractures. On reconnaît faci-
lement la luxation en comparant l'articulation malade
avec celle du côté opposé, et en recliei-diant, la su nation
réciproque de diff'ércnts points de n|M i^ ,,ii lu n s par
des éminences osseuses que l'on étU'Iii , ,: ; ,,,

Abandonné pendant longtemps au-. lupiri-

ques et des reboutcurs, le traitement des lu.\a;i>ji..> a été
complètement transformé et comporte diiiérentes manœu-
vres : Vextension et la contre-extension, pratiquées par
des aides, tandis que lo chirurgien exécute la coaptation
ou réduction. Chez les sujets très musclés, l'anesthésie
chloroformique amenant la résolution musculaire rend
d'inappréciables services.
Les lu.xations anciennes, compliquées de fractures, ou

irréductibles doivent être traitées par une opération chirur-
gicale : la réduction à ciel ouvert ou même la résection,— Art vétér. Los luxations sont généralement très fâ-
cheuses chez les grands animaux domestiques, en raison
des difficultés que la puissance de leurs muscles apporte
à la réduction, et surtout à cause de l'impossibilité où Ton
est de contraindre ces animaux à conserver l'immobilité
et à prendre les positions indispensables à la contention.
Il en est, du reste, du traitement des luxations chez les
grands animaux comme de celui des fractures : le temps
qu'il exige, la dépense pour la nourriture, les appareils et
les soins, l'Impationce et l'indocilité des animaux sont
autant do motits qui font presque toujours renoncer à ten-
ter la guérison. Pour réduire une luxation, il faut d'abord
ancsthésior l'animal, puis opérer sur le membre luxé des
tractions en sons opposé; un bruit sec indique que les os
ont repris leur place. On entoure ensuite l'articulation
d'un bandage et on prescrit un repos d'une durée en rap-
port avec colle de la fièvre ot de la douleur.
La luxation de la rotule est fréquente chez le cheval : on

la réduit par un coup de la paume de la main, et on fait
sur tout le grassct une bonne friction vésicante.

LUXE (du lat. luxus, proprem. «-luxe, cxcàs^) n. m.
Faste, ostentation, somptuosité : Le luxe de la table. Le
LUXE est le précurseur de la misère.
— Profusion, excès : Un grand hvxK de précautions.
— Richesse d'exécution : Livre imprimé avec luxb.
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— De luxe. Qui correspond à des goûts recherchés et
coûteux, et non aux besoins ordinaires de la vie : Alar-
chandises de luxe. Boisson de luxe.
— Enctcl. Econ. polit. De tout temps, les moralistes se

sont élevés contre le htxe, et souvent les législateurs ont
essayé en vain d'en réprimer les excès par des lois somp-
tuaires. Certains économistes ont même soutenu qu'il fai-

sait la prospérité des Etats. C'est que le luxe est chose
tout à fait relative, un simple rapport. Sans tomber dans
le paradoxe, on peut dire (|ue condamner le luxe, c'est en
réalité proscrire une bonne part du commerce et de l'in-

dustrie ; mais il faut aussi reconnaître que, par les dépenses
exagérées auxquelles il porte, il peut être la ruine de réj)ar-
gne, et, par conséquent, de l'industrie elle-même. C'est entre
ces deux antinomies qu'il évolue.

Luxe (comtes de), rameau de la branche aînée (éta-
blie en France depuis le xv* siècle) de la maison de Mont*
morency. V. ce nom.

Luxembourg, pays du nord-ouest de l'Europe, compris
entre la Meuse et la Moselle. 11 confinait, au temps de la
domination espagnole et autrichienne dans les Pays-Bas,
dont il fit partie, au pavs de Trêves et de Liège, aux du-
chés de Limbourg et de liOrraine, On trouvera au mol
1^\JXEMB0VRG {grand- duché de) les principaux renseigne-
ments géographiques relatifs à la région ; au point de vue
politique, celle-ci correspond à l'ancien pays gaulois des
Toogres, et, partiellement, des Trévires. qui lit partie,
plus tard, de 1 Austrasie, sous les noms de Liciliburgum,
Luceleborg, etc. Le premier seigneur de Luxembourg dont
l'histoire fasse mention est un certain Sigfroi (953), des-
cendant des comtes de Verdun, et qui obtint, par voie
d'échange, de l'abbaye de Saint-Maximin, de Trêves, dont
il était l'avoué, la forteresse de Luxembourg. Cette pre-
mière maison s'éteignit en 1136, avec Conrad II. Le pays
passe alors aux mains des comtes do Namur avec Henri
l'Aveugle, puis des comtes de Bar, enfin des marquis
d'Arlon. Henri IV, élu empereur en 1308, sous le nom de
Henri VII, cède en 1310 le comté à Jean de Luxembourg,
mort à Crécv en 1346, et sous le règne de son succes-
seur, Wencesias I«% l'empereur Charles IV érige le pays
en duché. En 1444, Philippe le Bon, duc de Bourgogne,
moitié par achat, moitié par conquête, entrait en pos-
session du duché, qui devait passer, par le mariage de
Marie, fille de Charles le Téméraire, aux mains de l'Au-
triche, et faire partie des Pays-Bas, dont il suivit la-

destinée. En 1815, il fut érigé en grand-duché et donné
au roi des Pays-Bas, puis, après la révolution de 1830,
partagé entre la Belgique (prov. de Luxembourg) et la
Hollande (gr.-duché de Luxembourg). V. plus bas.

Luxembourg (grand-duchk de', petit Etat indépen-
dant et neutralisé du nord-ouest de l'Europe, limité au S.
par la France et par la Lorraine allemande, à 10. par la

Belgique, au N., au N.-E. et à l'E. par la Prusse. Superf.
2.597 kilom. carr.

;
pop. 217.583 hab. Cap. Luxembourg.

— Géographie physique et économique. Le Luxembourg
comprend, au point de vue physique, deux régions assez
différentes : à l'ouest, une région de plateaux schisteux, ja-
lonnés de moyennes collines, dont les pins hautes s'élèvent,
au massif de rŒsIing, à 570 mètres d'altitude, coupés do
vallées profondes, et généralement boisés, qui rappellent,
en les prolongeant, les Ardennes; à l'est du Luxembourg,
au contraire, apparaissent les formations jurassiques et
liasiques, qui constituent les premiers gradins du plateau
lorram, et se développent en plaines fertiles ou gutland
(bon pays). Le cours de l'Alzette, dans la partie centrale
du grand-duché, sépare assez bien les deux régions.
Le Luxembourg, très arrosé, n'a point do rivières nota-

bles qui lui soient propres. La Moselle lui sert de frontière
à lE., encaissée dans une pittoresque vallée; et presque
toute l'hydrographie du grand-duché est attirée vers elle

par la Sure ou Sauer luxembourgeoise, qui, née sur la
frontière belge, traverse de l'E. à TO. lo Luxembourg, en
décrivant de profonds méandres, et reçoit la "Wiltz grossie
de la Woltz, l'Alzette grossie du Mamor et de lEisch,
enfin rOur qui fait îa frontière au N.-E. et reçoit les deux
Ernz, mais sans devenir nulle part navigable.
Sous un climat variable et froid, le" Luxembourg est

essentiellement un pays agricole, produisant .surtout les
céréales, seigle et avome, la pomme de terre, le houblon.
A défaut do gisements houillers, de riches mines de fer
existent aux environs d'Esch-sur-Alzette, et leur minerai
est exporté vers les hauts fourneaux de la France (Givct)
ou de la Belgique (Liège). L'industrie métallurgique, la'

fabrication des draps, la papeterie, la sucrerie, la bras-
serie sont les industries les plus importantes. Le com-
merce s'effectue pour la plus grande partie avec l'Alle-

magne, puis la Belgique et la France; depuis 1842, lo

Luxembourg fait partie du ZoUvercin allemand.
— Gouvernement et administration. Le pouvoir exécutif

est exercé par un grand-duc indépendant, assisté d'un mi-
nistre d'Etat, de trois directeurs
généraux et d'un conseil d'Ktat
de quinze membres. Le pouvoir
législatif est représenté jiar une
Chambre des députés élue pour
six ans, renouvelable parmoitié
au suffrage censitaire. Admi-
nistrativement, le grand-duché
est partagé en trois districts :

Luxembourg, Grevcnmacher et

Diekirch, 12 cant. et 129 comm.
Les troupes du grand-duché
de Luxembourg ne comportent
qu'une compagnie de gendar-
merie, forte de 2 officiers et

135 hommes : ceux-ci étant ré-

partis entre 32 stations. Il y a,

en outre, une compagnie de* vo-
lontaires, comprenant 6 offi-

ciers et 140à 170 hommes.— Son
effectif peut, dans certains cas, être porté à Î50 hommes.
Le catholicisme est la religion de la très grande majorité
des habitants, qui parlent un patois bas allemand, le fran-

çais et l'allemand étant également employés dans l'admi-
nistration et l'enseignement.
~ Histoire. Les traités de 1815 firent des provinces de

Luxembourg et do Limbourg à la fois une partie du royaume
des Pays-Bas et de la Confédération germanique ; la place
de Luxembourg, fut déclarée place fédérale, ;et reçut à co
titre une garnison prussienne. Lo Luxembourg se souleva,
en 1830, comme les autres provinces belges des Pays-Bas.
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LUXEMBOURG
I o traiié des 24 articles du 15 octobre 1831 laissa au ro

do Hollande la ville de Luxembourg et ses environs ;
1(

reste forma une province belge ; de plus, lo roi de Hol

lande continua à porter

le titre do grand -duc

do Luxembourg. Kn 1839,

les traités du 19 avril

donnèrent la garantie

européenne à l'article 2

du traité de 1831 (jui

avait créé et délimité

lo Luxembourg hollan-

dais, c'est-à-dire le nou-

veau grand -duché de
Luxembourg. Celui-ci
continuait, toutefois, à
faire partie de la Confé-
dération germanique.
Après la dissolution
(1806) de cette dernière,

le roi de Hollande refusa

d'entrer dans la nouvelle
Confédération do l'Alle-

magne du Nord. Sur les

indications do la diplo-

matie prussienne, la

Franco proposa au roi

do Hollande la cession

du grand-duché, mais la

guerre faillit, à ce pro-

pos, éclater entre la

France et la Prusse.
I,'Autricho prit l'initia-

tive d'une propos'

tendant à la neutrali -

salion du grand -duché
et à la démolition de
la forteresso de Luxem-
bourg.
Une conférence

nationale se réunit à
Londres, le 7 mai 1867.

II fut décidé par le traité

du 11 mai que le grand-
duché do Luxembourg
formerait désormais un
Ktat neutre, dont la nou-

tralito si.ra pla.-éc sous

[lUi , .

fondateur de la deuxième maison de Ijuxembourg, et 'Va-

Icran, tué à la bataille de Noia en 12S8, auteur de la

branche de Luxembourg-Ligny. Le petit-flls de Henri n.

entre la Holla
grand-duché di

bourg. Le duc Adolphe
do .Nassau lui succéda.

Luxembourg (lat. Liciburgum), allem. Luxemburg
(autref. Lûtzclburg), ch.-l. du grand-duché do Luxem-
bourg', au luiitliK-n'lde l'Alzetto, sous-afflueul do la Moselle

|,,,i- l" <'ir.'^ I
1 Il l'nnisse; 19.900hab. ( Ah '„i/,um;v. ...is.

,,r> ^ I. I '

I

iiiissamment fortifii''!-, 'Ii!ii.iii'''l''i' a

I;, I
,!! ', iMun du grand-dui-ln' p.ir li' iraiié

,1,, I ..uj !i . 'id do chemins
h lin Nan r, Li.

Commcri f ....•... issoz importants ;
I i i i '^i

neries, l'alu I

j
;

' ,l-'s, do cotonnades, i mi - . jr

dos .autorilc!, ti' 11' .KIMlqueSet politiques .lu ^-lalrl ilin Im'..

La ville, fondco autour d'un château romain remontant

au règne do l'empereur Galien, fortifiée par ses comtes,

jHiis par ses ducs (xiv s.), vendue en 1444. avec lo duché,

à Philippe lo lion, duc de Bourgogne, par Elisabeth, fille

du duc Jean do Gœrlitz, a dû sa grande importance à l'cx-

c<dlonco do sa situation militaire sur les rochers et les

ji:iiitiiir'i ilniiiiii.int l'Alzetto. Elle subit de nombreux
M, .'u 1084, après une longue résistance, par

qui, et fortifiée à nouveau par Vauban.
I iigneon 1697, àla paix de Uyswick, occu-

1 s Français pendant la pueiTo do succc

lot idcV. la donna
des Favs-Bas.

alor.s,

par l'Au-

siiccès en
artement

du mémo nom, au

Luxembourg, on flam. et en allem. Luxemburg,
priiv. de Belgique, située entre lo grand-duché de Luxcm-

huiirij:, la Prusse rhénane, les pro-

vinces helgôs de Liège et do Namur
et les départements u-ançais des Ar-
dennes, de la Meuse, de Meurthe-et-
Moselle. Suporf. 4.418 kilom. earr. ;

pop. 221.200 hab. Elle est divisée en

cinq arrond. .tdmin., ayant pourchefs-

lieux : Arlon , 'Vinon , Neufcliûleau,

Marche et Bastogne. Cette province,

comprise en grande partie dans l'Ar-

donno, est formée do plateaux schis-

teux boisés, couijés de profondes val-

lées, où coulent la Somoig, la Lesso Armes A" la province

ot l'Ourthe (bassin de la Meuse), et U.j Luxembourg.

dans lo bassin du Rhin, la Sure.

Ch.-l. Arhin. Les productions naturelles caractéristiques

sont : la pierre de taille, à la limite de la zone .schisteuse
;

l'ardoise en divers points ; lo fer dans l'arrondissement

d'.'VrIoii ; l'avoine, la pomme do terre et le seigle. On élève

\e cheval et le mouton ; l'industrie est médiocre.

Luxembourg, illustre maison qui tire son nom du châ-

teau de Luxembourg (duché do Lorraine). Elle fut fondée

au X' siècle par Sigfroi ,
qui acquit la seigneurie de

Luxembourg et prit le titre do comte. Hormann fut nommé
antiempereur contre Henri IV, et son frère, Conrad,

épousa l'héritièro du comte de i.,ong\vy. La famille s'étci-

fnil, dans sa descendance mtile, ave'c Conrad II. petit-

Is de Conrad I", on 113G, et lo comté do Luxembourg
passa à Henri I" l'Aveur/le, comte do Namur. dont la

fille unique, Ermesinde, ciit de son second mariage avec

Valéran de Limbourg : Henri II, le Grand, mort en 1272,

Henri IV, comte de Luxembourg, fut l'empereur Henri VIT.

I.e fils de ce dernier. Jean, roi de Bohème, laissa trois fils:

l'empereur Charles IV ; Jean-Henri, margrave de Moravie

et père de Josse de Moravie; Wenceslas, que son frère

Charles IV nomma duo do Luxembourg en 1354. Wen-
ceslas mourut sans enfant et laissa son duché à Wences-
las, fils do Charles IV (13S3). Deux des fils de Charles IV,

Wenceslas et Sigismond, furent empereurs et moururent

tous les deux sans horitii'rs mâles. La fille de ïsigismond,

Elisabeth, épousa l'arcliiiiuc Allicrt d'Autriche, empereur

en 1438. Le troisième lils do Cliarles IV, Jean, duc de

Gœrlitz, n'eut également qu'une fille, Elisabeth, qui porta

le duché do Luxembourg à son mari, Antoine de Bour-

gogne, duc de Brabant, fils de Philippe le Hardi, duc de

iSourgogne. mort en m:,. Veuvo ot sans appui contre les

soulèvements de ses siiieis, Elisabeth céda le duché,

moyennant finance, à Philippe le Bon, duc do Bour-

gogne (1444). Il passa dans la maison d'Autriche, par le

mariage de Marie, fille de Charles lo Téméraire, avec

Maximilien (1477), et devint, en 1555, possession de la

branche espagnole dos Habsbourg. Le traité des Pyronées

(16:,9) donna Thionville et Montmédy à la France. Le du-

ché mémo alla à l'Autriche, lors des traités d'Utrecht (1714).

A la maison de Liurembourij-Liqny, branche collatérale

fondée par Valéran de Luxembourg, appartiennent : Va-

léran do Luxembourg, comte de Saiut-Pol, connétable do

France et partisan de Jean sans Peur, duc de Bourgogne,

mort en 1417 ; Jean, comte do Ligny, qui vendit Jeanne
d'Arc iiux Anglais ; Louis de Luxembourg, archevêque de

Rouen et cardinal, que Ilonri VI, roi d'Angleterre, nomma
chancelier de Franco en 1435; Pierre de Luxembourg,
comte de Brienne et de Saint-Pol, qui ont. de son mariage
avec la fille du duc do Bodford : 1» Thibaut do Luxem-
bourg, soigneur do Fiennes, auteur d'un rameau auquel

appartient lo c.-irdinal Philippe de Luxembourg; 2° Louis

do Luxembourg, comte de Saint-Pol, connétable de

France ;
3" Jacqueline de Luxembourg, mariée en 1433 au

duc de Bodford; 4" Catherine de Luxembourg, mariée à

Artus de Bretagne, comte do Richement. Louis do Luxem-
bourg, qui fut décapité, en 1475, par ordre du roi Louis XI
do France, ot eut entre autres fils : 1" Jean, tué dans la

bataille de Morat (147C), sans laisser d'enfant ;
2° Pierre II,

comte do Saint-Pol, (jui no laissa que deux filles, dont l'une,

Marie, épouse do François de Bourbon, comte de Vendôme,
bisaïeul du roi ilonri IV, porta dans cette maison la suc-

cession do sa branche (1487). François de Luxembourg,
mort en 1013, obtint du roi Henri III l'érection de sa terre

de Piney on duché-pairio et celle do sa terre do Tingry

en principauté. Son fils, Henri do Luxembourg, eut, de

son mariage avec Madeleine de Montmorency, doux filles,

dont l'une épousa en secondes noces Charles-Henri de

Clermont-Tonnerre ; do co mariage est issue Madeleine-
Charlotte-Bonne-Thérèso do Clermont, qui épousa, en ICGl.

François-Henri do Montmorency, lo célèbre maréchal de

LtLxembourg. Les enfants issus de cette union firent les

diverses branches de la maison de Luxembourg-.Mont-
morcncy; Anne-I.ouis-Edouard-Josopb do Montmorency-
I .u.xembourg, pair do Franco, né en 1802. étant mort on 1 878

sans laisser d'héritier mâle, la maison s'est éteinte avec lui.

Luxembourg (Valéran m), comte de Saist-Poi, et

nu LîcNv, né vers 1355, mort en 1417. Il succéda A son
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père. Gui de Luxembourg, en 1371, et combattit, comme
lui, au service du roi de France. Fait prisonnier par les

Anflais en 1374, il épousa la sœur de Richard U, Mathilde

de "Courtenai. Charles V, l'accusant do félonie, confisqua

ses domaines. Charles VI les lui rendit. Ami de Jean sans

Peur, il devint grand bouteiUeren 1410, capitaine de Paris

en 1411, et, à ce litre, organisa la fameuse milice des

Ecorcheurs. En 1112, il reçut l'épée de connétable, en-

levée à Charles d'Albret; mais, en 1413, les Arihagnacs

l'ayant emporté sur les Bourguignons, Charles d'Albret

fut réintégré dans la oonnétablie.

Luxembourg (Jean de), comte de Ligny, capitaine

franco-bourguignon, frère du cardinal Louis de Luxem-
bourg, mort en 1440. Partisan fougueux, comme son frère,

du duc de Bourgogne, il s'empara de Gùise, de Soissons, et

prit part au siège de Compiègne ; ce fut un de ses hommes
d'armes, le bâtard de Vendôme, qui fit Jeanne d'Arc pri-

sonnière. Luxembourg la vendit aux Anglais moyennant

10.000 livres d'or. Fait chevalier do la Toison d'Or, Jean

continua la guerre contre les Français en Champagne,

et, se séparant de Philippe le Bon, refusa d'adhérer au

traité d'Arras (1435).

Luxembourg (Louis de), comte de Saint-Foi. et de

Lir.NY, né en 1418. mort en 1475. U combattit d'abord au

s'erviré de Henri VI ; mais, après la mort de celui-ci, traita

avec Charles VII, contribua à la prise do Pontoiso ot à

l'expulsion des Anglais do la Normandie (1449-1450). Tou-

tefois, dès cette époque, il inaugura sa politique de bas-

cule entre la France et la Bourgogne, en vue do cons-

tituer ses Etats en principauté indépendante. Il suit lo

Téméraire dans la Ligue du Bien public ; mais, à Montlhéry,

il a une attitude hésitante, et il accepte bientôt de Louis XI
l'épée de connétable (1465) et le commandement des provin-

ces du Nord, il épouse même une belle-sœur de Louis XI,

Marie do Savoie. Il n'en continue pas moins à ménager le

Tuiuorairo, Envové par le roi auprès de Charles, pour

obtenir une trêve en faveur des Liégeois, il s'entend avec

le duc pour que la France n'intervienne pas, et Liégo est

écrasée (1467). Mais, en 1470, il provoque la colère du duc

de Bourgogne en enlevant Saint-Quentin. En 1475, il promet

au Téméraire et à Edouard IV de les servir ; mais, quand

lavant-garde anglaise se présente devant Saint-Quentin,

ill'accueille à coups do canon. Trahis et surpris, Louis XI
et le duc de Bourgogne jurent la perte du connétable.

Le Téméraire le livre au roi, qui le fait décapiter.

Luxembourg (Philippe de), cardinal français, troi-

sième fils du duc Thibaut de Luxembourg-Fiennes, né en

1445, mort en 1519. 11 officia aux obsèques delà reine Anne
de Bretagne, et couronna la reine Claude. Le pape Léon X
se fit représenter par lui aux négociations qui aboutirent

à l'abolition de la Pragmatique sanction et à la signature

du Concordat de Bologne. Il fit bâtir, près du Mans, lo cliâ-

teau d'Ivrv-l'Evêque et laissa, en mourant, un legs destiné

à fonder, "à Paris, le collège du Mans, créé en 1526.

Luxembourg ( François - Henri DE WoNTMOBENCT-
BoUTEViLLE , duc DE), maréchal do France, né à Paris

en 1628, mort à Versailles en 1695. Il était fils du comte

do Bouteville. décapité comme duelliste en 1627, et dont

il porta le nom jusqu'à son mariage. Grâco à l'appui de

Charlotte do Montmorency, mère du grand Condé, il de-

vint aide de camp de ce pVince aux côtés do qui il fit sa

première campagne, en Cata-

logne (1617). Il gagna, à la

bataille de Lens, le grade de

maréchal de camp. Il resta

auprès do Condé pendant la

Fronde et, après l'arrestation

du prince, s'en fut rejoindre

Turenne. Fait prisonnier à
Rethel, il fut échangé contre

le duc d'Aumont ;
nuis, au

retour do Condé, le suivit

aveuglément dans toutes ses

intrigues. En 1061, il épousa
M"" de Luxembourg, dont il

prit lo nom. Rentré en grâco

à la paix des Pyrénées et

nommé lieutenant général, il

fit, toujours avec Condé, la

conquête de la Franche-
Comté (1668). Chargé,en 1672,

du commandementde l'armée

do Hollande, il prit plusieurs

places et battit lo prince d'Orange ;
plus tard, forcé d aban-

donner SOS conquêtes, il exécuta une retraite admirable.

Nommé maréchal do France en 1675, il fut moins heureux,

l'année suivante, sur le Rhin, mais prit sa revanche en

Flandre, où il cmportaValenciennes et décida de la victoire

de Cassel. Celle de Saint-Denis (1678) mit le sceau à sa

réputation. Malheureusement, il s'attira la haine de Lou-

vois, qui l'impliqua dans l'atTaire des poisons. Jeté à la

Bastille, il fut mis en liberté après quatorze mois de dé-

tention, mais laissé sans emploi. Louis XIV le rappela au

début do la guerre contre la ligue d'Augsbourg, pour lui

donner le commandement de l'armée de Flandre. Luxem-

bourg justifia cette confiance par une série de victoires : à

Fleurus (1690), à Lcuze (1691), à Steinkeroue (1692), enfin,

en 1693, à Nerwinden, où il prit tant de drapeaux à 1 en-

nemi que le prince de Conti le surnomma « lo tapissier de

NotreDarae ».De retour à Versailles en 1694, il fut emporté,

en cinq jours, par une pneumonie. Le maréchal de Luxem-

bourg oiait un tacticien de premier ordre, dont la sûreté

de coup d'œil ot la promptitude dos décisions rappelaient

le grand Condé. Malingre et bossu, il n'était pas moins

aimé pour son esprit étincelant qu'adoré de ses officiers

et de SOS soldats pour sa franchise et sa familiarité.

Luxembourg (Chrétien-Louis DE MoNTMORKNCv).

prince nE TiNCKT, maréchal do France, né et mort ù Paris

(1675-1746). Fils du précédent il émit plus particuhero-

ment connu sous le nom de maréchal de Montmo-
rency- Il servit d'abord sous son père en Flandre, puis

sous 'Villars en Allemagne, combattii en Italie; puis, rap-

pelé en Flandre, se distingua à Oudenarde, à Malplaquet

ot à Denain. Il fut créé maréchal do France, en 1734.

Luxembourg (Charles-François-Frédéric de Mont-

morency , duc DE , maréchal de France, né on 1702, mort

à Paris en 1761. Il conquit ses premiers grades en Espa-

gne et sur lo Rhin, puis servit en Bohême, sous le ma-

réchal de Bclle-Isle. Il devint maréchal do Franco en

Maréchal de Luxembour,
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1757. La J(?fense dos côtes de basse Normandie contre les

Anglais couroima sa carriùro.

Luxembourg (Madeleine-Angélique DE Nedvillk-
ViLLEROY, marquise de Boufflers, duchesse de), femme
du prt^cédent, née en 1707, morte
en 1787. A «luiiize ans, elle épousa
le marquis de Boufflers. Belle
et spirituelle, elle avait gardé
encore l'éclat do sa beauté lors-

qu'on 1750. elle épousa en se-

condes noces le maréchal-duc
de Luxembourg. Elle fixa sa
résidence au château de Mont-
morency. JeaQ-Jac(iues Rous-
seau habitait alors l'Ermitage.

Malgré sa naturelle sauvagerie,
il devint l'hôte assidu du châ-
teau. Le duc et la duchesse eu-
rent la primeur de la lecture
de la ?>ouveUe Béloisc et do
\'Emile, et lorsque, après la pu-
blication de ce dernier ouvrage,
Jean-Jacques fut menacé d'ar-

restation , la duchesse favorisa
sa fuite. Redeveuue veuve en
1764, la maréchale ouvrit son sa-

lon à toutes les illustrations de
la capitale, et sut les y retenir jusqu'à ses derniers jours
par le charme de son esprit parfois mordant, mais cor-
rigé par une bonté très sincère.

Luxembourg (Sébastien de). V. Maktigdes.

Luxembourg (palais du), palais de Paris, sur la rive

gauolio de la yeine (Vl" arrond.). Au xvi" siècle, le duc
de Piney-Luxombourg, prince de Tingrj^ avait fait bâtir

sur l'emplacement du palais actuel un hôtel qui porta
son nom. Marie de Médicis l'acheta, après la mort de
Henri IV, en I6i2. Jacques Dobrosse éditia, sur un plan
rappelant le palais Pitti do Florence, une majestueuse
demeure : pour retrouver l'ordonnance conçue par l'archi-

tecte, il faut supprimer par la pensée l'avant-corps do
logis, bâti sous Louis-Philippe, sur la

façade du jardin et les deux pavillons
qui le flanquent. Marie de Médicis
appela Rubens pour lo décorer. Pous-
sin et Philippe de Cliampaigne contri-
buèrent aussi à l'enibellir.

La magnificence des jardins dessinés
par J. Debrosse répondait à l'ordon-
nance des bâtiments ; on doit aussi à
cet architecte la Fontaine de Médicis,
pour laquelle la régente lit construire
à Arcueil un aqueduc destiné à amener
au Luxembourg les eaux de la fontaine
de Rungis.
En partant pour Texil, Marie de Mé-

dicis céda son palais à Gaston d'Orléans.
Après Gaston, M"" de Montpensier,
puis Elisabeth de Guise, ses deux filles,

le possédèrent successivement; la der-
nière le donna à Louis XIV. Le duc
d'Orléans, régent, y logea sa tille, la

duchesse de Berry.
Jusqu'à la Révolution, lo palais fut

habité successivement par la duchesse
de Brunswick, la reine douairière
d'Espagne, et enfin le comte de Pro-
vence, frère du roi, auquel Louis XVI
donna le Luxembourg en apanage (1779"). Cette donation
réunissait au palais construit par Marie de Médicis le

palais du Petit-Luxembourg, habité par Richelieu pen-
dant que l'on construisait le palais Cardinal.
Sous la Révolution, le Luxembourg devint une prison :

La Ferté, Beauharnais, David, Danton, Camille Desmou-
lins, Héraut de Séchelles, y furent enfermés.
En 1795, le Directoire y tint ses séances ; les cinq direc-

teurs habitèrent le Petit-Luxembourg. Au 18-Brumaire, lo

Palais du Directoire devint le Palais du Consulat; bientôt
après, un décret du conseil des Cinq-Cents fit du Luxem-
bourg le palais du Sénat conservateur. Louis XVIII y éta-
blit la Chambre des pairs. Depuis la Révolution, les jar-

dins du Luxembourg recurent de vastes accroissements
aux dépens du couvent des Chartreux et par l'annexion de
la pépinière qui en dépendait.
Vers la fia du second Empire, furent effectués de nom-

breux remaniements : l'avenue de l'Observatoire fut

convertie en squares ; la fontaine rustique de J. Debrosse
(fontaine Médicis) dut être déplacée, et elle fut décorée
de sculptures dOttiu. Des statues et des groupes, dus pour
la plupart à des artistes du xix.^ siècle, concoururent à
l'ornementation des jardins. Quant au palais lui-même,
sous Louis-Philippe, et pour les besoins de la cour des
pairs, la grande galerie occupée par les tableaux de Ru-
bens, dans l'édifice de Debrosse, fut détruite, et Chalgrin
construisit sur son emplacement le grand escalier d'hon-
neur, orné de statues des généraux et des législateurs

célèbres de la période révolutionnaire. Le Sénat a repris
possession du palais, en 1879.

Luxembourg (musée du). Ouvertes pour la première
fois au public
le 14 octobre
1750, les gale-
ries du Luxem-
bourg renfer-
maient alors

des tableaux
provenant du
Cabinet du roi;

entre autres,
la suite qui re-

présente VBiS'
loire de Marie
de Médicis par
Rubens. En
1780, ces ta-
bleaux furent
transportés au
Louvre. En Entrée du musée du Luxembourg.
1801, Chaptal
décida la fondation du musée du Luxembourg, qui fut orga-
nisé par le conservateur Naigeon et ouvert eu 1803; ren-

LUXEMBOURG LUYNES
fermant encore dos tableaux anciens, il n'était qu'une
sorte d'annexé du Louvre. Ces tableaux furent aussi pour
la plupart transportos dans ce dernier musée, eu 1815. Ce
n'est qu'en 1818 que Louis XVIII ordonna la création d'un
musée destiné à contenir les œuvres d'artistos vivayits.

Telle est encore aujourd'hui la destination do cette col-
lection, qui fut transférée, en 188(3, du palais de Mario de
Médicis dans l'Orangerie voisine. On y voit surtout des
sculptures et dos peintures, mais aussi des dessins, dos
médailles, dos émaux, des objets d'art do toutes sortes.
Elle est périodiquement remaniée. L'entrée du musée est
sur la rue de Vaugirard.

Luxembourg (TiniÀrRii du). V. Bobino.

LUXEMBOURGEOIS, OISE [ksan,joi, oiz'), personne née
dans la ville de Luxembourg ou dans la contrée du mOmo
nom. — Les Lcxumbourgbois.
— Adjcctiv. Qui appartient à cette ville, à cotte contrée

ou à leurs habitants ; Produits luxembourgeois.

LUXEMBURGIE (ksan, jî) n. f. Genre d'ochnacécs, com-
prenant des arbrisseaux glabres, à feuilles alternes, à
lieurs jaunes, disposées en grappes. (On en connaît sept
espèces du Brésil.) il On écrit aussi luxemdourgik.

LUXEMBURGIÉES {ksan, jj-é) n. f. pi. Tribu des ochna-
cées, très voisine des violacées sauvagésiées, et dont le

type est le genre luxemburgie.— 6'/

luxemburgiék.

LUXER (du lat. îuxare, même son
V. a. Déboîter un os articulé : Luxer
l'épaule à quelqu'un d
bâto

coup

Se luxer, v. pr. Etre luxé, sorm
de sa place naturelle, en parlant d'ii:i

os : L'humérus sii luxe plus rarr-

inent que le fémur. \\ Disloquer à soi :

Se luxer la rotule.

LUXEUIL, ch.-l. do cant. do la Armes de Luxeuil
Haute-Saône, arrond. et à 18 kllom.
de Lure, sur le Breuchin, sous-affiuent do la Saôno car
la Lanterne; 4.959 hab. {Luxoviens, ennes) Ch. de f Est

Palais du Luxembourg (Parisi).

Distilleries, fabriques de kirsch, filatures, fonderie de
cuivre, papeteries. Très bel hôtel de ville du xv siècle.

Dans les environs,
carrières de grès
bigarré. Eaux ther-
males , de 21" à
53° C, chlorurées
sodiques et ferru-
gineuses magné-
siennes, autour
desquelles pa-
raît s'être créée la

ville de Luxeuil,
vraisemblablement
fort ancienne, très

prospère à l'épo-
que romaine sous
le nom de Luxo-
u no», saccagée par
Attila en 451, et à
laquelle un mona-
stère fondé au
vi» siècle par saint

Colomban, et dont
il subsiste encore
un cloître et une
belle église du
xiv* siècle, rendit,

au moyen âge, sa
prospérité. — Le
canton a 24 comm.
et 15.800 hab.

liUXET, comm.
des Landes, arr.

et à 4 kilom. de
Mont-de-Marsan, dans les grandes Landes et sur une
branche de la Leyre ; 1.60â hab. Essences et résines.

IjUXOR. Géogr. V. LouxoR.

LUXUEUSEMENT adv. D'une manière luxueuse.

LUXUEUX {ksu-eà), EUSE adj. Où l'on montre du luxe;

où règne le luxe : Une table, Une vie luxueuse.

LUXULLIANITE {ksu-li) n. f. Minéral. Variété do

granit.

LUXURE (du lat. luxuria) n. f. Vico de ceux qui se li-

vrent sans retenue aux plaisirs de la chair : La luxure
est stimulée par l'exubérance de la force physique.

LUXURIANCE {ri-anss) n. f. Etat de ce qui est luxu-

riant : La luxuriance du feuillage.
— Fig. Abondance, richesse ;

extrême facilité à pro-

duire : La luxuriance du style.

Hôtel de ville de Luxeuil.

LUXURIANT (ri-an), ANTE ;lat. luxurians, antis, même
sens] adj. Vigoureux, surabondamment développé : La
végétation ldxukiante des tropiques.
— Fig. Kicho, abondant, il Â'fî/^t'fuJîunan/, Style trop orné.

LUXUEUEUSEMENT adv. D'une manière luxurieuse.

LUXURlEUXrn"-cîî;i,EUSE[du!at. iuj:uno«u«,memesensl
adj. Qui sahandonnc â la luxure : Un homme luxoriiîux.
li Qui dénote la lu.xuro : Dfs ijcslcs luxurieux.

XjUYCKEN ou XjUYKEN (Johann van), graveur hollan-
dais, surnommé le Callot hollandais, né et mort à
Amsterdam (1049-1712). Ses nombreuses estampes déno-
tent une intoUigence et une facilité peu communes. Pres-
que toutes ses compositions sont faites sur ses propres
dessins. Parmi ses plus beaux ouvrages, on cite : le

Jugement dernier, la Saint-Barthélémy, l'Assassinat de
Henri I V, la Mort de Turennc, les Arts et Métiers, les Diffé-
rents Ages de l'homme. — Son fils, Gaspar, né vers 1670,
mort vers 1710, fut aussi un graveur distingué.

Luynes, comm. dindre-ot- Loire, arrond. et à 10 kilom.
de Tours, près de la rive droite do la Loire, on amphi-
théâtre au flanc d'une colline; 1.948 hab. Sources pétri-
fiantes

; carrières. Château des xvi« ot xvu» siècles ; cha-
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Château de Luyocs.

nnl-l,.

'- la famille de

III et He

pelle du XV'. Hôpital de la Renaissance. Dans la vallée,
ruines d'un aqueduc gallo-romain. Eglise des x* et xii" s.

Luynes, qui s appelait na^uf rc Maillé, prit son nom actuel
quand le Ilof devint propriété du connétable Charles d Al-
bert do Luynes (161'J).

Luynes (famille d'Albert de), fam
cale, qui faisait remonter ses origines
aux Alberti de Florence, lesquels
seraient venus daus le comtat Ve-
naissin, vers le commencement du
XV* siècle. — Le premier membre
connu de cette famille est Thomas
d'Albert, viguier du Pont-Saint-
Esprit en uTs, paneticr de Char-
les VII, mort en 1455. — Son arrière-

i

petit-fils, LÉON d'Albert, épousa,
en 1535, Jeanne de Ségur, qui lui

apporta la terre de Luynes en Pro-
vence. Il fut tué à Cérisoles en 1544.
— Honoré d'Albert, IilsdeLéon,né
à Mornas en 1540, mort à Melun en
1592. Il occupa, sous Charles IX, H
de hautes charges militaires.

Luynes (Charles, marquis d'Albert, duc de), minis-
tre et favori de Louis XIII, né & Pont-.Saint-Esprit en
157S, mort à Longueville en 1621. Filleul de Henri IV, il

fut page do ce roi, puis gentilhomme du comte du Lude.
il entra ensuite au service du jeune Louis XIII : adroit,

agréable, il sut gagner la con-
fiance du roi par son habileté à
dresser les oiseaux de faucon-
nerie dont raffolait Louis XIII.

Successivement conseiller d'Etat

(1615), grand fauconnier (1616),

etc., il excita son maître contre
la reine mère et contre Concini.

A la suite de l'assassinat de ce
dernier (1617), il obtint toutes les

charges de Concini, en particu-

lier le marquisat d'Ancre, qu'il

nomma Albert. II rappela les an-
ciens ministres do Henri IV, et

gouverna à sa guise. La noblesse,

mécontente, se tourna du côté de
la reine mère, qui s'enfuit do
Blois et, avec Epernon, tint la

campagne. La paix d'Angoulômo
(1619) arrêta les hostilités, et

Luynes en retira le titre de duc
et 'pair et la ville de Maillé,

en Touraine, qui prit le nom de Luynes. De plus en plus

puissant, le favori étouffe la révolte de 1620 à la suite do

féchauffourée des Ponts-de-Cé, renoue des relations avec

l'Angleterre, envoie Bassompierre en Espagne pour faire

de sévères observations au sujet de l'alfairo de Valteline,

mais ne comprend pas le parti que la France peut tirer

de la révolte do Bohême et négocie lo traité d Ulin, par

lequel les protestants luthériens promettent de ne pas at-

taquer les catholiques d'Allemagne (3 juill. 1620) : ainsi, il

détachait l'Union évangélique de son chef Frédéric, élec-

teur palatin ot roi de Bohême, et favorisait l'ambition

de Ferdinand II. Nommé connétable au d^liut de l'an-

née 1621, il marche avec le roi contre ! T.in-

çais, révoltés à la suite des affaires •^o

s'empare de Saint-Jean-d'Angely et 1

: -'s

petites places, mais échoue devant .M': '-

geait Monheur, quand il fut pris de la liovre |ii.ini>ri'. et

mourut abandonné do tous, devançant peut-être la dis-

grâce. Personnellement dévoué au roi, mais sans instruc-

tion ni capacité politiquo, il n'avait aucune dos qualités

istre. Il

De Luynes.

gran^ avait épousé, en 1617,

Rohan, fille du duc de Montbazon, plus tard duchcsso de

Chovrouso. Il a fondé la fortune de sa famille, même de

ses frères Brantes et Cadenet, devenus maréchal do

Chaulnes et duc do Luxembourg. — Son fils, Locis-

CuARLES, né à Paris en 1620, mort on 1690, ne mena (juà

regret la vie de cour; pair de France, grand fauconnier,

il so signala comme mostre de camp devant Arras, mais
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se retira dans son château de Vaumurier, où il voisinait

avec les solitaires de Port-Royal. Il a écrit des ouvrages
de piété. Sa fille fut la célèbre comtesse de Verrue.

LUTNES (Charles-Honoré d'Albert de). V. Chevkeuse.

liUTNES (Honoré-Charles d'Albert de), duc do Mont-
fort, officier français, né en 1669, mort à Landau on 1704.

Il se signala sous Condé à la campagne d'Allemagne de
1688, puis fit la campagne de Flandre (1702), et fut tué en
voulant faire entrer un convoi dans Landau.

LuYNES (Louis-Joseph d'Albert de), prince de Grim-
berghcn et du Saint-Empire, né en 1672, mort vers 1750.

11 se signala dans les armées françaises à Philippsbourg,
Mannheim, Fleurus (1690), Steinkorque et dans la cam-
Fagne de Bavière sous "Villars (1703), Entré au service de
électeur duc de Bavière, il fut successivement général,

ministre, puis ambassadeur en France.

LuYNES (Charles-Philippe d'Albert, duc de), géné-
rai, né à Paris en 1695, mort en 1758. Mousquetaire, il

fit la campagne de 1713 en Allemagne, puis, comme mes-
tro de camp de cavalerie, celle d'Espagne (1720). Il écri-
vit, de 1735 à 1758, des Mémoires qui sont une peinture
intéressante et vivante des coulisses de la vie de la cour.

IiUYNES (Paul d'Albert de), prélat français, né à
'Versailles en 1703, mort à Paris en 1788. D'abord appelé
comte do Montfort, il entra dans les ordres. Abbé de
Corisy (1717), évoque de Bayeux(1729), il soutint los droits
de l'Egliso contre la magistrature, et défendit les jésuites.
Evoque do Sens (1753), cardinal (1756), abbé de Corbie et
premier aumônier de la Dauphine, mère Je Louis XVI, il

entra à l'Académie française en 1743.

LuYNES (Mario-Charles-Louis d'Albert de), duc de
Chevreuse. V. Cuevreuse.

litJYNES (Louis-Joseph-Charles-Amable, comte d'Al-
bert, duc de), homme politique, fils du précédent, né en
1748, mort en 1807. Maréchal de camp, colonel général
des dragons, député aux états généraux en 1789, il devint
sénateur en 1803. — Sa femme, Gdyenne-Elisabeth-Jo-
SÈPHE DE Montmorency-Laval, née en 1755, morte en 1830,
dame du palais de Marie-Antoinette, était libérale d'opi-
nion : elle installa à Dampierre une imprimerie où elle fit

paraître plusieurs ouvrages, dont une Traduction de Robin-
son, une Histoire de la duchesse de Schomberfj, une comédie
la Capricieuse, etc. — Leur fils, Paul-André-Charles, né
on 1783, mort en 1832, fut membre de la Chambre des
pairs de la Restauration.

IjUYNES(Honoré-Théodoric-Paul-Joseph d'Albert, duc
Dic), érudit et archéologue, no à Paris en 1802, mort à
Rome en 1867. Garde du corps
de Charles X, il démissionna
pour s'occuper d'archéologie. II

lut directeur adjoint du musée
des antiquités grecques et égyp-
tiennes, et entra, en 1830, comme
membre libre à l'Académie des
inscriptions et belles -lettres.

Député do Seiue-et-Oise à la
Constituante de 1848, puis à la
Législative de 1849, il lut arrêté
à la mairie du X' arrondisse-
ment lo 2 décembre 1851. A la
fois érudit, philologue, savant
(il perfectionna la fabrication
de racler), artiste, il fit décorer
do belles œuvres son château de
Dampierre. En 1864, il fait en
Syrie et on Palestine une fruc-
tueuse exploration. Il légua à
la Bibliotnôque nationalo sa
collection numismatique. Nous
citerons de lui : Mélaponte (1833) ; Etudes numismatiquea
(1835); Choix de médailles grecques {ISiO) ; Essai sur la
numismatique des Satrapies (1846); ^fotice sur les fouilles
exécutées à la chapelle Saint-Michel de Valbonne; etc.

IiUYS (Jules-Bernard), médecin alionisto français, né
à Paris on 1828, mort à Divonne-los-Baias (Ain) en 1895.
Médecin dos hôpitaux (1862), agrégé (1863), membre de
l'Académie de médecine (1877), il étudia et enseigna les
maladies mentales à la Salpôtrioro et fut directeur de la
maison de santé d'Ivry. Citons do lui : Des maladies héré-
ditaires (1863); Recherches sur le système nerveux cérébro-
spinal, sa structure, ses maladies (1865); Leçons sur la struc-
ture et les maladies du système nerveux (1875) ; le Cerveau et
ses fonctions {isir>); Traité clitiique et pratique des maladies
mentales [1881] (prix l.,alleniant de 1 Acad. des sciences,
1882); Leçons cliniques sur les principaux phénomènes de
l'hypnotisme (1889); Traitement de la folie (1894); etc.

LUZ, ch.-I. de cant. des Hautes-Pyrénées, arrond. et
à 17 kilom, d'Argolès, dans une belle vallée arrosée par le
gave do Pau, qui y reçoit le gave do Bastan; 1.504 hab.
(Luziens, ennesTj Eglise des xii"-xiv" siècles, fortifiée par
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les Templiers, et que possédèrent au x\' sièdo les rho\a
liors do Malte. Ruines du château fort de Sainte-Marie. Gi-
sements de cuivre et de plomb argentifère. Eaux minérales
sulfurées sodiques à 29*" G, pour les maladies nerveuses
(V. Saint-Sacvedr). Fabrication de lainages dits « tissus
aos Pyrénées ». — Le canton a 16 comm. et 5. 613 hab.

LuZAN (Ignacio de), écrivain espagnol, né à Sara-
gosso en 1702, mort à Madrid en 1754. Secrétaire d'am-
bassade à Paris en 1747. Il reçut, en 1750, une place au
conseil des finances, et fut successivement chargé de la
superintendance des monnaies et de la trésorerie de la
Bibliothèque royale. Son ouvrage capital est son Arte
Poetica (1737); imbu desj idées classiques et françaises,
Luzan fut, en littérature, le chef des Afrancesados. Il tra-
duisit diverses œuvres do Métastase, de Maffei ou des
écrivains français contemporains, composa une comédie ;

la Virtud coronada, etc.

liUZAKCBE (Victor^ bibliographe français, né à Tours
en 1805, mort à Amélie-les-Bains en 1869. 11 fut conser-
vateur de la bibliothèque de Tours. On lui doit des édi-
tions soignées d'ouvrages inédits, entre autres ; Chape de
saint Maxime ou Saint-Mesme de Chinon (1851 j ; Journal his-
torique de Pierre Fayet; Adam, drame anglo-normand du
xw siècle (1854) ; Vie du pape Grégoire le Grand (1857) ; etc.

liUZARCHES, ch.-I. de cant. de Seine-et-Oise, arrond.
et à 32 kilom. de Pontoise, sur l'Isieux, affluent de l'Oise ;

1 .106113}). {Lusarchois,oises.)Ch. de f. Nord. Fabrication de
dentelles, passementerie. Eglise de Saint-Damien (xii« s.).
Ruines de l'ancien château de Luzarches (xii' et xv" s.j.

Porte à herse, reste du prieuré de Saint-Côme. — Le can-
ton a 22 comm. et 11.151 hab.

Luzarches (Robert de), architecte français, né à
Luzarches vers la fin du xii'' siècle, mort à Amiens en
1223. Quelques auteurs pensent que Philippe Auguste
l'employa aux embellissements de Paris, et qu'il a pu
ainsi avoir part aux travaux de Notre-Dame ; mais on sait
positivement qu'il fournit les plans de la cathédrale
d'Amiens et qu il en commença la construction en 1222.

IjUZECH (zèch'), ch.-l. de cant. du Lot, arrond. et à
12 kilom. do Cahors, dans une presqu'île formée par le
Lot, transformée en île par un canal de dérivation, qui par-
tage la ville en deux parties; 1.539 hab. Ch. de f. Orléans.
Mines de fer. Culture de tabac. Récolte et commerce de
vins. Restes d'un ancien château fort du xiv* siècle. Sur
uno colline, au N. de la villo, restes de l'Impernal, oppidum
gaulois, où l'on a vu, à tort, le site d' Uxellodunum. — Le
canton a 13 comm. et 9.245 hab.

LuzÊGE, torrent de la France centrale en Corrèze.
Il descend du plateau de Millevaches, baigne Meymac,
et finit dans la Dordogne, rive droite, à 15 kilom. O. de
Mauriac; 60 kilomètres.

IiUZEL (François-Marie), littérateur français, né à
Plouaret (Côtos-du-Nord) on 1821, mort à Quimper en 1895.
Professeur, il consacra ses loisirs à réunir dos documents
d'un vif intérêt sur la littérature orale des Bas-Bretons,
puis devint journaliste, rédacteur en chef de V • Avenir
de Morlaixii, juge de paix et, à partir de 1891, archi-
viste du Finistère. Nous citerons do lui : Bepred Breizad
(^1865), poésies bretonnes, avec traduction; Gwerziou Breiz-
Izel (1869-1874), chants populaires, avec traduction ; Vei7-
lées bretonnes (1879) ; Légendes chrétiennes de la Basse-
Bretagne (1881); Contes populaires de la Basse-Bretagne
(1887); Soniou-Breiz-Izel (1892), chansons populaires; etc.

LUZERNE {zérn) a. f. Bot. Genre do légumineuses pa-
pilionacées.
— Enctcl. Les luzernes (medicago) sont ordinairement

des herbes à feuilles pennées et trifoliolées, à folioles
généralement dentées, à fleurs
petites, jaunes ou violettes, réu- . jl
nios en grappes ou en capitules, '^ffiB?
dont le fruit est plus ou moins %^l^%îv
enroulé sur lui-même. On en ', '.\'fj,

connaît une quarantaine d'espè- * '^^'

ces de l'Europe, de l'Asie et de ,

l'Afrique du Nord; beaucoup " .^-^

sont indigènes dans le midi de ..'A
la France. Ce sont des plantes
fourragères de premier ordre. • ,J

La luzerne cultivée ou simple-
ment luzerne (medicago sativa),
originaire de Médie, importée en
Grèce sous Alexandre le Grand,
est aujourd'hui naturalisée dans
toutes les prairies de l'Europe.
C'est une herbe vivace, à longue
souche, dont les liges dressées
et rameuses peuvent atteindre >^^
80 centimètres de haut. On sème ^'Nsrr-
les graines au printemps, à rai- ^ ^^'-'

son de 2o kilogrammes par bec- ''^'^ '

tare, dans une lerre profonde et Luzerne- a ùcavpou humide, engraissée et plâ- b, fruit,
tréo à la fin d'hiver; le champ
donne do trois à six coupes par an. La luzerne peut conti-
nuer à produire pondant trente ans. A l'état frais, elle
provoque parfois chez les animaux des gonflements dan-
gereux. Elle est attaquée par divers parasites végétaux : la
cuscute, qui se fixe sur ses tiges; le rhizoctonia medicagi-
nis, champignon qui envahit ses racines; un oïdium
{erysiphe communis), oui détermine le iianc de la luzerne.
La luzerne on faux (medicago falcata) a des tiges moins

dos fleurs jaunâtres, des gousses faisant à pcinoélevée
un tour de spire

; très recherchée des bestiaux, elle est
bonne à cultiver dans les terrains pierreux.
La luzerne lupuline ou minette (medicago lupulina),

commune dans les contrées septentrionales, est une herbe
bisannuelle à tiges étalées et rameuses, à très petites
fleurs jaunes, groupées en épis. Précoce, mais d'un faible
rondement, elle convient aux terres sèches et arides.
La luzerne en arbre (medicago arborea), arbrisseau d'or-

nement, originaire dos îles de r.\rchipel, vit on pleine
terre dans lo midi do la Franco

; sa tige est recouverte
d'un duvet cotonneux et grisâtre ; et scsbranches portent,
pondant uno bonno partie de l'année, dos feuilles qui
peuvent fournir uno oxcellento nourriture pour le bétail.

LUZERNIÈRE (zér) n. f. Terre ensemencée de luzerne.

LUZETTE (zèf) n. f. Econ. rur. Maladie des vers à soie,
qui les rend domi-transparents. il On dit aussi ldisette,
clairette, HYDROPISIE.
— But. Nom vulgaire do la vesce sauvage.

liUZtLLAT, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et â 23 kil.
de Tliiers, dans la Limagno, sur l'Allier; 1.617 hab.

LuziLLÉ, comm. d'Indre-et-Loire, arrond. et â 36 kilom.
de Tours, sur lo Fancueil, affluent du Cher; 1.466 hab.

j
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LUZIOLE n. f. Genre de graminées, tribu des oryzées,
comprenant des plantes rampantes, dont on connaît six
espèces de lAmériquo tropicale.

LUZONITE n. f. Miner. Variété de clarite.

LUZULE n. f. Genre de joncacées.
— Encycl. Les luzules ^luzula) sont des graminées à

tiges cespiieuses, à feuilles surtout
radicales et linéaires, dont l'ovaire
uniloculaire contient trois ovules.
On en connaît plus de vingt-cinq
espèces de l'hémisphère boréal,
dont une douzaine vivent en France.
La luzule des champs (luzula cam-
pestris) et la luzule au printemps
(luzula pilosa) peuvent être utili-

sées comme fourrages.

LUZURIAGA n. f. Genre de 11-

liacées, comprenant do petits ar-
brisseaux à feuilles alternes, à
tleurs blanches solitaires et axil-
laires. {Trois espèces croissent au
Chili et au Pérou.)

LUZURIAGÉES (Je) u. f. pi. Tribu
do liliacées, dont le type est lo
genre luzuriaya. — Une lczdria-

Luzule : a, fleur;
h, fruit.

LUZY, ch.-l. de cant. de la Niè-
vre, arrond. et à 37 kilom. de
Château-Chinon, sur l'Alêne,
affluent gauche de l'Aron'; 3. 321 hab.
Ch. de f. P.-L.-M. Commerce de
bestiaux. Tannerie. — Le canton a 12 comm. et 14.246 hab.

LUZZARA, comm. d'Itahe (Emilie Jprov. do Reggio]),
sur la rive droite du Pô; 7.710 hab. L'armée franco-espa-
gnole do Vendôme y battit les Autrichiens du prince
Eugène (15 août 1702). Le marquis de Créqui y fut tué.

LUZZATTI (Luigi), économiste et homme politique
italien, né à Venise, de parents Israélites, en 1811. U
acquit un grand renom par son active propagande en fa-
veur des banques populaires et de la coopération avec par-
ticipation aux bénéfices. Elu député, il entra à la Chambre
en 1871, fut sous-secrctaire d'Etat au commerce et à l'agri-
culturo. Ministre du trésor dans les deux cabinets Rudini
(1891-1,192, puis 1896-1898), il a été le principal auteur de la
convention commerciale signée avec la France en 1898.
L'.\cadomie des sciences morales de Paris l'a élu associé
étranger, en 1899. Nous citerons do lui : Spinoza et les
Précurseurs de la liberté de conscience; l'Embryologie et
l'Evolution des constitutions politiques ; le Socialisme et les
Questions sociales devant les Parlements d'Europe; l'Abus
du crédit et les Finances italiennes; etc.

LVO'V (Afexis-Théodore), général et musicien russe,
né à Reval (Esthonie) en 1799, mort en 1870 dans son
domaine du gouvernement de Kovno. Tout en suivant la
carrière mihtaire, Lvov devint, en même temps qu'un vio-
loniste fort habile, un compositeur distingué. En 1836, il

succéda à son père, Théodore Lvov, comme directeur de
la chapelle impériale à Saint-Pétersbourg. A la même
époque, il faisait représenter plusieurs opéras : le Bailli
de village, Ondine, la Brodeuse, etc. Il a publié aussi un
recueil considérable des chants antiques de toutes les par-
ties de l'office divin du rit grec de Russie. Il est l'auteur
de l'hymne national russe : Bieu protèye le tsar, écrit sur
le désir de l'empereur Nicolas 1".

Lwow. Géogr. V. Lemberg.

Ly^OS (du gr. luein, délivrer). Myth. gr. Surnom de
Diony.'îos, le dieu qui " délivre des soucis ». — Le vin.

IjYALL(sir Alfred Coniyns), administrateur et sociologue
anglais, né à Coulston 'Surrey) en 1835. Secrétaire pour
l'intérieur do l'Inde anglaise en 1873, secrétaire pour l'exté-
térieur en 1878, puis lieutenant gouverneur dos Provinces
du Nord-Ouest on 1882, enfin, en 1887, secrétaire d'Etat
pour les Indes, sir Alfr.d Lvall a laissé de remarquables
Eludes reliyi' ' sur l'Asie (1882, trad. franc.
1885); une 1 n , ^lings (1889) ; De la religion
naturelle dan^ \'aissance cl expansion de la
domination n" /„,/,. (1893). On lui doit, comme
pocle, des Vers ecrils dans l'Inde (1889).

LYANTE n. f. Variété de tulipe.

LYBAS (Ijiiss) n. m. Genre d'insectes coléoptères clavi-
cornes, comprenant uno vingtaine d'espèces do l'Amérique
du Sud. (L'espèce type est le lybas thoracicus, de Cayenne.)

Lycambe, citoyen de Paros, qu'Archiloque attaqua
dans ses ïambes, et qui se pendit de désespoir.

LYCANTHROPE (du gr. hikanthrôpos ; de lukos, loup, et
antlirôpos, homme) n. m. Personne afl'cctée d'une espèce
do folio appelée lycanthropie. il Loup-garou. (Rare.)

LYCANTHROPIE (pî — rad. lycanlhrope) n. f. Maladie
mentale, dans laiiuelle le malade se croit changé en loup.— Superst. Nature do loup-garou. (Rare.)
— EncYCL. V. LODP-GAROU.

fères carnassiers, famille
espèces ; l'une vivant en

LYCAON n. m. Gcn
des canidés, comprenant de
Afrique, l'autre
fossile dans lo

pléistocène d'An-
gle terre.
^ Encycl. Lo

(lycaon ou loup
peint (lycionp'ic-
tus) est répandu
dans l'Afrique
orientale et mé-
ridionale, on l'a

appelé aussi
cynhyène, car il

se rapprochedes
hyônos par ses
pieds, munischa-
cun de quatre
doigts, et ses
glandes anales. De la taille d'un fort loup, il est bigarré do
noir, do jaune et de blanc. Il vit par troupes de douze à
quinze individus, qui chassent de compagnie les grands
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herbivores, ot attaquent les troupeaux de moutons, voire

l'homme.

IiYCAON. ^fyth. gr. Roi légendaire d'Arcadie, fils <ie

Pélasgos et do Mélibc'o, ou, suivant d'autres, do Titan et

do la Terre. On le rcprcsento parfois comme un législa-

teur divin, qui civilisa sa patrie ot fonda la ville do Lyco-

sure. Plus tard, il aurait institué les sacrilices humains on

l'honneur de Zcus. D'après Pausanias. Zeus ayant reçu un

jour l'hospitalité chez Lycaon, celui-ci lui servit les niom-

bros d'un enfant. Zeus, indigné, consuma le palais de son

hôte et changea I^ycaon en loup. D'après Ovide, c'est pour

éprouver la divinité de Zeus, do passage on Aroadie, que

I.vcaon lui aurait fait servir à souper les membres d un

de ses hôtes. Lycaon fut le père do Callisto. V. ce nom.

IiTCAONIE (lat. I.i/caonia) ,
petite contrée do l'an-

cienne Asie Mineure, comprise entre la Galaiio au >i., la

Cappadocoà l'K., la Cilicio et la Pisidie au S., la Phrygio

à lu. Sa capitale était Iconium. Enlevée aux Perses par

Alexandre, elle passa ensuite aux Séleucidos, puis aux

Romains, ot, au iv siècle, fit partie de l'empire d'Orient.

Kilo devint, au xv> siècle, la Caramanie. V. ce nom.

LyCAONIEN, ENNE (ni-in, en), personne née en Ly-

•aonio ou nui habitait ce pays. — Les Lvcaonirns.
'_

..vajeciiv, Antiq. Table lycaonienne. Repas tijcaonien.

Table. Repas où ,,_

Mchair humaine, par
allusion au mots
que Lycaoa servit

à Zcus.

LYCASTE(A-a'!^'

n. f. Genre d'

r

chidées vau.lërs

.

comprenant 'ie>

plantes général-
mont épiphytes. -

dont on connaii
une vingtaine d -

pèces de l'Améri-

que tropicale, re-

cherchées pour !o

nombre et la
beauté de leurs
fleurs.

^'\

Lycaste.LYCASTISi's/'Ss)
n.f. Genre d'anné-

lides, qui habitent les mers françaises. (On peut prendre

comme exemple de ces vers marins, dont on connait une

vingtaine d'espèces, la hjcaslis brevicornis, de la Manche, j

LYCÉE ou LYCjEA [se) n. f. Genre de crustacés am-

phipodes, type de la tribu des hjcéinés, et comprenant

quelques espèces habitant le grand Océan.

Lycée (du gr. Inkeion, bois des loups), nom d'une an-

cienne promenade d'Athènes, sur les bords de l'Illissus,

et sur laquelle Aristote intruisait ses disciples, n Par ext.

Nom donné à l'école londée par Aristote et à l'ensemble

des doctrines qu'on v enseignait.
— Enctcl. L'école du Lycée, fondée en 336 par Aris-

tote, comprenait l'enseignement complet du maître : phy-

sique, métaphysique, morale et politique. CV. Aristoth.;

Après la mort du grand philosophe, l'enseignement no

tarda pas à être très sensiblement modifié d'après le sons

particulier des doctrines des successeurs d'Aristote :
Tlieo-

phrase, Aristoxène, Dicéarque, Straton , Lycon, Anslon

de Céos, etc., de manière à aboutir peu à peu à une sorte

de matérialisme panthéiste. Il n'y a pas, à proprement

Earler, hors de l'aristotélisme, de véritable doctrine du

ycée.

LiYCÉE (mont) [en lat. Lijcxus mons], any. Diaforli,

montagne de la Grèce ancienne, dans l'Arcadie, sur la

frontière de la Messéuio. Le mont Lycée était consacré

au dieu Pan. On retrouve, dans une plaine voisine, l'hip-

podrome où avaient lieu les jeux hjcéens.

LYCÉE (étymol. empruntée au mot Lycée, n. de lieul

n. m. Etablissement de premier ordre pour l'enseignement

secondaire, placé sous la direction de l'Etat : Envoyer ses

enfants au lycée. Lycée de garçons. Ltcée déjeunes filles.

— EscYcL. L'origine des lycées en France remonte à la

lot du 2 floréal an S, d'après laquelle il devait exister au

moins un lycée par arrondissement de cour d'appel. Leurs

noms rappelaient l'école célèbre fondée à Athènes par Aris-

tote : et le terme avait été employé déjà pour désigner, a

Paris, l'ensemble des cours publics fondés en ns? par 1 i-

lastre des Rosiers, où avaient professé Fourcroy, Chaptal.

Ginguené, et d'où était sorti le Cours de littérature de La

Harpe. CV. l'art, suiv.) L'enseignement, l'administration et

la discipline des lycées occupent une place importante

dans le décret du n mars 1808, sur la réorganisation de

l'Université. De 1815 à 1848, le terme de « lycées « fit place

à celui de cotlM/es royaux.

Les lycées diffèrent essentiellement des collèges (v. ce

mot), par le caractère de leur administration et l'ampli-

tude de leur enseignement. Créés par l'Etat et construits

généralement avec une subvention des communes intéres-

sées, ils sont administrés directement par l'Etat. D'autre

part, ils comprennent un cycle d'études beaucoup plus

complet que celui des collè'ges : en dehors des classes

enfantines ou primaires, confiées souvent à des institu-

trices, un lycée comprend la division élémentaire (hui-

tième,' septième), une division de grammaire (sixième,

cinquième, quatrième) , la division supérieure classique

(troisième, seconde, rhétorique, philosophie), ainsi que les

classes correspondantes de l'enseignement moderne litté-

raire et scientifique préparant aux diverses branches du

baccalauréat. Enfin, les lycées des grandes villes ou de

chefs-lieux d'académie possèdent des classes spéciales

pour la préparation aux grandes écoles du gouvernement

(Saint-Cvr. Polvtechnique, Ecoles centrale, navale et fo-

restière.' Ecole'normale). Cependant, au point de vue de

la situation du personnel, l'ancienne répartition des lycées

en trois classes par ordre d'importance a disparu. Il n'est

fait de distinction, à ce point de \-ue, qu'entre les ly-

cées de la capitale (Paris, banlieue et Versailles) dont le

personnel jouit d'avantasres spéciaux, et dont le concours

général est jugé à part, et les lycées de province. La plus

grande partie "des Ivcées possède un internat.

Le personnel administratif des lycées comprend : un

proviseur, chargé de la direction générale des services et

Lycèn

du contrôle de l'enseignement, do la discipline ot do la

gestion financière. Il a sous ses ordres un censeur chargé
spécialement de la discipline, et que remplacent ou assis-

tent un ou plusieurs surveillants généraux; un éconouie,

chargé de la gestion financière. Le service de l'internat

et des études est assuré par des maitros répétiteurs.

Le personnel enseignant, nommé par le ministre, com-
prend, outre un nombre variable de maitros chargés des

branches auxiliaires de l'enseignement (dessin, musique,
gymnastique), dos professeurs, pourvus de l'agrégation

des lycées, et des chargés de cours, seulement licenciés.

Lycée de jeunes filles. L'organisation des lycées déjeunes

filles, dirigée par dos directrices et dont quelques-uns seu-

lement ont un internat, annexé sur l'initiative des munici-

palités, est calquée presque ontièreraent sur celle des

lycées do garçons. Les professeurs femmes doivent être

pourvues (Tune agrégation, les cAarjées de cours et, géné-

ralement les maîtresses répétitrices, d'un dos certificats

d'aptitude à l'enseignement secondaire des jeunes filles.

L'enseignement comprend normalement, outre des classes

primaires, cinq années d'études partagées en deux pé-

riodes de trois et deux ans. Pendant la deuxième période,

un certain nombre de cours (littératures anciennes, latin,

géographioéconomique,mathémathiques, physiologie, etc.)

sont facultatifs. Le diplôme de fin d'études secondaires cou-

ronne l'enseignement des lycées do jeunes filles. CV. en-

seignement secondaire des jeunes filles.)

Lycée ou Cours de littérature ancienne et moderne, par

La Harpe (1805). — C'est le recueil de ses leçons profes-

sées au Lycée avant et après la Révolution. La partie

relative à l'antiquité et au moyen âge est médiocre. Mais,

avec l'âge classique, la critique de La Harpe devient abon-

dante et souvent judicieuse; il a excellemment parlé do

Racine. Mais il n'a compris qu'imparfaitement Corneille

et Molière. Sur Bossnet, Bourdalouo, La Rochefoucauld,

etc., il n'exprime guère, dit Sainte-Beuve, (|ue ce qu'une

première lecture peut suggérer d'impressions à un esprit

facile et éloquent. Le Cours de littérature est aujourd hui

assez justement négligé.

LYCÉEN, ENNE (sé-m, en' — rad. Lycée) adj. Antiq. gr.

(Jui a rapport à la montagne d'Arcadie appelée Lycée.
1' Qui a rapport au portique d'Athènes appelé Lycée, n CJui

a rapport à la doctrine d'Aristote professée au Lycée :

Maximes LYCÉENNES. Ecole lycéenne.
— Enseign. Qui appartient, qui a rapport aux lycées,

aux élèves dos lycées : Concours lycéens.
— u. Elève d'un lycée : Les lycéennes de Paris.

Lycéen, ENNE hé-in. en'), surnom d'Apollon, de Zeus,

de Diane et de Pan', surtout du premier, par allusion au

culte qui lui était rendu sur le mont Lycée -.Apollon Lycékn .

Zeus Lycéen. Pan Lycéen. Diane Lycéenne.

lycées (si! — du gr. lukaia; de lukos, loup) n. f. pi.

Antiq. gr. Fêtes instituées en Arcadie par Lycaon en

l'honneur do Zeus, qui

avait un temple sur le

mont Lycée.

LYCEINÉS (sif)n. m. pi.

Tribu de crustacés am-
phipodes, comprenant les

lycées et genres voisins.
— Un LYCÉINÉ.

LYCÈNE isén') n. f. ou
LYC^NA (se) n. m. Genre
de papillons, de lafamille

des lycénidés, comptant
de nombreuses espèces,
ordinairement bleues; les

femelles sont générale-
ment brunes. Les lycô-

nes les plus communes
en France, vulgairement
appelées argus, sont les

li/cœna Adonis ou Cory-

don,

LYCÉNIDÉS (se) n.

m. pi. Famille d'insectes
. . .

lépidoptères rhopalocères, répandues surtout dans l'hémi-

sphère boréal, comprenant les tycènes et genres voisins.

— Un LYCÉNIDÉ.

LychAS. Myth. gr. \'. Lichas.

LYCHNIDE (knid') n. f., ou LYCHNIS (kniss) a. m. Bot,

Genre de caryophyllées, tribu des silénées.

— Encycl. Les lyclmides (lychnis) sont des herbes ordi

nairement vivaces, à tiges dressées, à feuilles opposées

à fleurs réunies en grappes de
cymes, parfois polygames et

dîo'iques; le fruit est une cap-

sule. On en connaît une qua-
rantaine d'espèces, des régions

tempérées et froides de l'hémi-

sphère nord. Les lychnides sont

très abondantes 'dans la flore

française. Le lychnis dioica ou
compagnon blanc, à fleurs blan-

ches, est, comme son nom l'in-

dique, une espèce dioïque ;
sou-

vent, on y observe des fleurs

mâles, dont le centre est occupé

par un ovaire rudimentaire; on
constate alors que les anthères

sont attaquées par un champi-

gnon parasite, ustilayo anlhe-

rartim, et ne forment pas de

pollen ; c'est un cas particulier

du phénomène de la caslralion

parasitaire (Giard). Le lyrlinis

gilhago est la nielle des blés.

C'est une herbe annuelle, cou-

verte de poils soyeux, haute

parfois de près de 1 mètre , à
feuilles linéaires, à fleurs lon-

guement pédonculées. Quand
les graines se mélangent à celles du blé en trop grande

quaiitité, elles communiquent à la farine des propriétés

vénéneuses, dues à un principe actif, X'agrostcmmine, voi-

sin de la saponine. Citons encore les lychnis diurna (com-

pagnon rouge), viscaria (à tiges visqueuses), flos cueuli 14

péTales roses, etc. Le lychnis Chatcedonica. dit croix de

LYCAON — LYCODON
J'^nisaleni ou croix de Malte, originaire de la Russie méri.

dionale et de l'Asie Mineure, à fleurs simples ou pleines,

blanches, couleur clair, roses ou changeantes.

LYCBNIDÉ, ÉE (tel) adj. Bot. Qui ressemble ou qui ra

rapi>orte à la lychnido.

LYCHNIS n. m. Bot. Syn. do ltchside.

LYCHNITE iknit'— du gr. lukhnos, Ianterne)n. f. Marbre
blanc de Parus, ainsi appelé, selon Pline, parce qu'on le

taillait dans les carrières à la lueur des lampes.

LYCBNOBIEN {kno-bi-in — du gr. lukhnobios; de lukhnos.
Lampe, et bios, vie) n. m. Antiq. Qui vit â la lumière des
lampes; qui fait de la nuit le jour.

LYCHNO'iDE (frilo— de bjchnide, et du gr. eidos, ressem-
blance) adj. Qui ressemble à une lychnido.

LYCHNOMANCIE (kno, st — du gr. lukhnos, lampe, et

manteia, divination) n. f. Antiq. gr. Divination au moyen
do lampes.

LYCHNOPRAËS (feno, fa-^ss') n. m. Genre d'insectes co-
léoptères do lAmériquo du Sud, famille des chrysomélidés,
tribu des lamprosomatinés. (L'espèce type est le tychno'

phaes globulosus, du Brésil.)

LYCHNOPHORE (yirno) n. m. Genre de composées, tribu

des vernoniées, comprenant des arbustes du Brésil, ù.

feuilles alternes, à fleurs en capitules.

LYCHNOSCOPIE [kno-sko-pi — du gr. lukhnos, lampe,
flambeau, et skopein, examiner) n. f. Méthode do divina-

tion, basée sur l'inspection do la flamme.

LYCHNUS (knuss) n. m. Genre do mollusques fossiles.

— Encycl. Les lychnus sont des gastéroiiocles pulmoués
stylommatophoros, de la famille des pupidés; leurs co-

quilles, discoïdes, à base convoxo, à bouche ovale, trans-

verse et inerme, se trouvent dans le crétacé du sud de la

France. L'espèce type est le lychnus Matheroni.

LY-CHO (ko) n. m. Matière que l'on extrait des algues

marines, sur les côtes de Cochinchineet de l'Inde. (On en

fait usage dans l'apprêt des tissus, comme succédané do

la gomme adragante.)

LYCIARQUE {si-ark' — du gr. lukiarkhès ; de Lukia,

Lycie, et arkhein, commander) n. m. Magistrat suprême
des Lyciens.

Lycie (lat. Lycia), contrée de l'ancienne Asie Mineure,

bornée au N. par la Phrygie, à l'E. par la Pamphylie,

au S. par la Méditerranée, et à l'O. par la Cane. Les

habitants, qui s'appelèrent d'abord Milyens, Solymes et

Termiles, prirent le nom de Lyciens lorsque Lycus
d'Athènes vint

i'établir dans ^',"!i/y"'\

Lychnide ; a, pétale

b, calice.

r

ï^^

la contr
Capit. Xanih,
Incorporés pa
Cyrus à la mo
nàrchie perse

les Lycien
s'allièrent a

, , „
Xerxès contre la Grèce. Après la conquête do la Perse

par Alexandre, ils firent partie de l'empire macédonien,

puis appartinrent aux Séleucides jusqu'à la défaite d'Antio-

chus par les Romains qui donna la

Lycie aux Rhodiens. Sous Scylla,

ils recouvrèrent leur autonomie

et formèrent une confédération

de vingt-trois villes. L'empereur
Claude incorpora à l'empire ro-

main la Lycie, qui fait aujourd'hui

partie de l'.'Vnatolie.

Lycien, ENNE [si-in, en'), per-

sonne née en Lycie ou qui habi-

tait ce pays. — Les LvcnsNS.
— Adjectiv. : Antiquité LT-

CIENNE.— n. m. Linguist. Idiome en

usage chez les Lyciens.

LYCIET [si-g) n. m. Genre de

solanées, tribu des atropées.
— Encycl. Les hjciets (lycium)

sont des arbrisseaux, souvent

épineux, à feuilles entières, plus

ou moins cvlindriques, à fleurs

blanches, vi'olet pâle, roses, rou-

ges, jaunâtres, ordinairement so-

litaires. On en connait près do

70 espèces, des régions chaudes „..,,. ,,

et tempéré;,s du glSbe. Le lyciet de Barbarie (lycium Ha,-

taramf est employé en France pour faire des haies.

LYCINE (sin'- rad. lyciet) a. f. Chim. Alcaloïde iden-

tique avec la béta'ïne.

LYCINÉS Isi) n. m. pi. Tribu d'insectes coléoptères, fa-

mme des cantharidid^s, comprenant les («eu. et genres

voisins (Ce sont des malacodermes, répandus sur tout lo

rrhibe ou fossiles dans les formations tertiaires, et répartis

dans une vingtaine de genres.) -in lycine.

LYCISCOS {siss-kuss) n. m. Sous-genre de loups, compre-

nant les formes vulgairement appelées coyotes et chacals,

et rén.irties en sept espèces. Syn. lupulus.

IKd A l'exception du loup des prairies ou coyote

(i„c»«sl«^a«s), répfndu des Etats-Unis au Guat^^^^^^^^

et du hiciscus Magellanicus. répandu du Chili à la Icrre

de Fou, fés cinq autres espèces de lyciscus sont de vrais

chacals. V. chacal, et loup.

Lyck, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Gumbm-

nenl) sur le lac et la rivière de Lyck. sous-affluent dti

NarUv <! osi hab. Ch.-l. de cercle. Ancien château cons-

iruit, en' nk sur une lie du lac. F.abrique do machines.

LYCOCTONE (du gr. lukoklonos; de lukos, loup, et «ei-

nm?; tueiTadj Mvthol. gr. Surnom d'Apollon ot d'Artém.s,

protecteur dos troupeaux contre les loups.

LYCODt:BE ou LYCODERES [dé-rM n. m. Getire d'in-

sectes hémiptères homoptères, propres aux régions tro-

picales, ijjlycoderes fiiscus, bri.n et roux, long de , i

8 millimètres, habite l'Amérique du Sud.)

LYCODON n. m. Genre de serpents do la famille do»

colubridés, habitant l'Asie et la Malaisie.



LYCODONTINÉS — LYCURGUE
— Encycl. Les îycodons sont de grandes couleuvres

dont on compte quinze espèces, surtout indiennes et ma-
laises. Le lijcodon striatus est répandu de rextrême sud

de rinde jusque dans la Transcaspienne.

LYCODONTINÉS n. m. pi. Tribu de reptiles ophidiens,

famille des colubridés, dont le genre lycodon est le type.
— Un LTCODONTINÉ.

LYCOGALE n. f. Genre de myxomycètes, comprenant
des champignons de forme arrondie et de couleur vive.

^On les rencontre souvent sur les troncs d'arbres abattus.)

LYCOGNATHE OU LYCOGNATHUS {(uss) n. m. Genre de

serpents, habitant l'Amérique tropicale. (Les lycognathes

sont ri'asscz grandes couleuvres qui atteignent jusqu'à

l">,50 do long, comme le bjcognathus cerviniis, du Brésil.)

LYCOMÈDE ou LYCOMEDES {mé-dèss) n. m. Genre do
scarabées habitant l'Amérique tropicale et remarquables
par leur tète et leur corselet cornus chez les mâles.
— Encyql. Les lycomèdes sont des coléoptères lamelli-

cornes, de la famille des scarabéidés, tribu des dynastinés.

Le lijcomedes Reichei habite la Nouvelle-Grenade ; le lyco-

mèdes Mniszechi est propre au Mexique.

IjYCOMÈDE. Myth. gr. Roi de Scyros, chez qui Thétis
cacha AchUIo déguisé en femme, pour l'empêcher d'aller

au siège de Troie. Le héros s'éprit de sa fille Déidamia.

XiYGOMÈDE, général arcadien, né à Mantinée, mort en
366 av. J.-C. Il londa la ville de Mé^alopolis pour servir

de centre à la ligue Arcadicnne, qu il voulait soustraire

au protectorat des Lacédémoniens. Il résolut ensuite
d'assurer l'indépendance de sa patrie en face des Thébains.
Il revenait d'Athènes, où il avait conclu un traité d'alliance,

lorsqu'il fut massacré par un parti d'Arcadiens émigrés,
appartenant à la faction lacédémonienne.

LycON, orateur grec (fin du v* s. av. J.-C), qui rédi-

gea l'acte d'accusation contre Socrate. Quand Athènes
rendit hommage à la mémoire du grand philosophe, Lycon
fut banni avec Anytos, son coaccusateur.

LiYGON, philosophe grec du lu* siècle avant J.-C, né
à Laodicée, en Phrygie, mort en 225, à l'âge de soixante-
quatorze ans. Il dirigea le Lycée de 269 à 225. Diogène
Laérce nous a conservé son testament; mais nous n'avons
rien do ses ouvrages.

LYCOPE n. m. Genre de labiées, comprenant des plantes
vivacos, àfleur" blanchâtres,
petites et nombreuses, dis-

posées en verticilles, réunies
en un épi terminal.
— Encycl. Le lycope croît

dans les marais, les lieux hu-
mides, et fleurit au milieu de
léti-. On l'aiipcUe vulgairo-
111'

. '"/uatique ou
I ; passe pour
;^if et astria-

;_' -- .
' -; . :-:iiluio pour la

lemturc eu nuir.

LYCOPERDACÉES (pèr',

se] n. f. pi. Famille de cham-
pignons, généralement ter-

restres, do l'ordro des gasté-
rom,ycètes. (Leur appareil
sporifère est composé d'une
couche extérieure résistante
et d'un tissu interne, qui de-
vient spongieux à la matu-
rité; les cavités en sont re-
vêtues par l'hymcnium, dont
les spores se détachent à la

maturité pour former une
masse pulvérulente. Genres principaux : bovista, geaster
lycoperdon.) — Une lycopkrdacée.

LYCOPERDASTRE n. m. Bot. Syn. de scléroderme.
LYCOPERDINE OU LYCOPERDINA (pèr') n. f. Genre

d'insectes coléoptères clavicornes, comprenant une quin-
zaine d'espèces, répandues surtout dans l'hémisphère bo-
réal. (Les lycoponlines sont allongées, luisantes, brunes,
rousses ou ferrugineuses, do petite taille ; elles vivent dans
les champignons, surtout dans les lycoperdons.)

LYCOPERDITE Ipèr') n. m. Palôont. Nom ancien des
alcyonairos fossiles.

LYCOPERDOIDE n. m. Bot. Syn. do polysaccdm.

Lycope : b, coupe

LYCOPERDON [pi-r') n. m.
do la famille do lycoper-
dacécs, vulgairement appe-
lés vesses de loup. (On en
connaît plus de trente es-
pèces. Les lycoperdons

,

quoique peu délicats, sont
comestibles quand ils sont
jeunes.)

LYCOPERSICON OU LY-
COPERSICUM <p'-r', kom")
n. \\\. liol. N-iiii sciontitiquo
du iTciire luinate.

de champignons, type

'Vy.

LYCOPHIDION et mieux Lycoperdons.
LYCOPHIDIUM {di-om)
n. m. (ii^nro tlo serpents, famille des colubridés, habitant
l'Afrique tropicale et méridionale. (Le lycophidium Me-
Icngris, d'Angola, atteint 3 mètres de long.)

LYCOPHORIE (ri) ou LYCOPHORIA n. f. Genre do bra-
chiopodos, voisins des rhynchonelles, comprenant des
espèces fossiles dans le silurien. (Les lycophorics sont
des coquilles globuleuses, dont la valvo iorsale porto en
son milieu un long prolongement courbe et saillant.)

LyCOPHRON. Myth. gr. Héros grec, fils do Mastor. Il

s'enfuit do ('ythèro, sa pairie, où il avait commis un
meurtre, et il devint le compagnon d'Ajax, fils do Téla-
mon. Il fut tué par Hector.

LycophrON, écrivain grec, né à Chalcîs, on Eubée,
vers la fin du iv< siècle avant J.-C. Fils de Sosiclès, il fut
adopté par Thistorien Lycos, qu'il suivit à Rhegion. De
là, il passa à Alexandrie, à la cour de Ptolémée Phila-
dolpho, où il acquit une grande réputation. Suivant Ovide,
il serait mort d'un coup ao flèche, à la suite d'une intrigue
amoureuse. Il avait composé, dit-on, soixante-quatre tra-
gédies. Nous connaissons les titres et quelques fragments

d'une vingtaine de ces pièces et des fragments d'un
drame satirique {Ménédî'me'. Lycophron avait écrit aussi
un Traité su?' la comédie. Mais il est connu surtout comme
Jautcur de l'étrange poème tragique intitulé Alexandra
(édit. et trad. par Holzmger, Leipzig, 189.5 1, où une esclave
raconte les prophéties de Cassandre, fille de Priam. Le
morceau est d'une obscurité devenue proverbiale.

LYCOPHTALME n. m. Variété d'agate.

LYCOPODE n. m. Genre de lycopodiacées.
— Encycl. Les lycopodes ont une tige grêle, rameuse

(se ramifiant par une fausse dichotomie), dressée ou ram-
pante, couverte de petites feuilles
et se fixant au sol par des racines
dichotomes. On en connaît de très
nombreuses espèces, habitant
surtout les pays chauds. Le lyco-
pode en massue [lycopodium cla-
vatum) est commun aux environs
de Paris ; ses épis sporifères
fournissent la poudre de lycopode.
Le lycopode inondé [lycopodium
inumlatian) se trouve dans le nord
de la France. Le iycopodo séla-
gine {licopodium selago), qui croît

sur les versants humides des mon-
tagnes, est un violent éméto-ca-
thartiquo.
— Poudre lycopode. Cette pou-

dre, d'un jaune pâle, formée par
les spores du lycopodium. clava-
ium, est employée par les phar-
maciens pour rouler les pilules,

par les nourrices pour dessécher
les excoriations qui se produisent au cou et aux cuisses
des enfants gras; sa facile inflammabilité la fait utiliser
par les artificiers pour produire des flammes instanta-
nées ou au théâtre pour simuler les éclairs.

LYCOPODIACÉES [sé) n. f. pi. Famille de plantes, de
l'ordre des lycopodinées isosporées. — U/ie lycopodiacée.
— Encycl. Cette famille comprend les quatre genres

lycopode, phylloylosse, psilote et tmésiptéride, chez les-
quels l'appareil végétatif est diversement conformé. Les
sporanges sont insérées sur la face supérieure de cer-
taines feuilles, tout près de leur ai.sse!le; les feuilles
fertiles se réunissent en épis terminaux. Les spores té-
traédriques fendent en germant leur exospore suivant
trois arêtes, et donnent naissance à un prothallo, qui
otfre la forme d'un cylindre terminé par une couronne
de lobes, près desquels se développent les anthéridies
et les archégones. L'œuf se développe sur le prothalle en
un embryon avec suspenseur.

LYCOPODINE n. f. Chim. Alcaloïde C^H^'Az^O», que l'on
extrait du lycopodium complanatum.

LYCOPODINÉES n. f. pi. Classe de plantes, do l'em-
branchement des ptéridophytes ou cryptogames vascu-
laires. — Une lycopodinée.
— Encycl. Les lycopodinées sont des plantes à feuilles

généralement très petites, chez lesquelles les sporanges,
solitaires, naissent sur la face supérieure de la base des
feuilles. Les spores sont toutes semblables entre elles
(lycopodinées isosporées : lycopodiacées) ou de deux sortes
(lycopodinées hétérosporées : isoétées et sélaginellées).

LYCOPODITES [tèss) n. m. Genre de lycopodiacées fos-
siles, à feuilles dimorphes, répan-
dus dans lo terrain bouiller moyen
de Saarbruck.

LYCOPODIUM [di-om') n. m. Nom
scioiitifi<iue des lycopodes.

Lycopous ou Lycônpolis
[la ville du loup ou la ville des loups)^
nom que les Grecs donnaient à plu-
sieurs villes d'Egypte, où l'on ado-
rait un chacal ou un loup, Anubis ou
l'une de ses variantes. La plus im-
portante était la ville moderne de
aiout.

LyCOPOLITE (nome), nom que
les Grecs donnaient au nome de
la haute Egypte qui avait Siout
pour capitale.

LYCOPSIS {psiss) ou LYCO-
PSIDE n. f. Bot. Genre de borra-
ginées.
— Encycl. Les lycopsis ou ly- Lycopside : a, fleur.

cfipsides no diiTèrent guère des bu-
Êlosses que par la forme coudée du tube de la corolle,
'espèce la plus connue est la lycopside des champs (ly-

copsis arvonsis), des régions tempérées et froides de l'Eu-
rope, qui montre au printemps ses petites fleurs bleues
ou violacées. C'est un bon aliment pour les bestiaux.

LYCORÉE ou LYCOREA (ré) n. f. Genre de papillons,
'11- l;i tril)U des danaïnés, dont on connaît quatre espèces
de rAïuiTiquo centrale et des Antilles.

LYCORÉXIE [ksi — du gr. lukns, loup, et orexis, désir)
n. f. Faim de loup ou boulimie. V. boulimie.

_
Lycoris. courtisane romaine {i" s. av. J.-C). Elle

s'appelait, de son vrai nom, Cytheris. Elle fut d'abord
esclave et comédienne. Affranchie par le sénateur Volum-
nius Eutrapolus, elle prit le nom de Volumnia, fut la
maîtresse du triumvir Antoine, puis du poète Cornélius
Gallus, qui la célébra sous le nom de Lycoris. Elle l'aban-
donna pour suivre un soldat à la frontière de Germanie.
A Gallus, inconsolable, Virgile adressa sa dixième églo-
guo, peinture touchante de la passion malheureuse. Après
la mort de Gallus, Lycoris. abandonnée, retournait à
Home mener la vie des plus basses courtisanes.

IjYCORTAS. général achéen {a* s. av. J.-C). Ami do
Philopœmen, il lui succéda dans le commandement de la
ligue Achéenno, et vengea sa mort en ravageant Mcs-
sèno. Il força les Lacédémoniens d'adhérer à la ligue
(182 av. J.-C). 11 fut le père de l'historien Polybe.

Lycos. Myth. gr. Roi des Mariandyniens. Il donna
l'hospitalité aux Argonautes, et se lia d^amitié avec Hé-
raklès, en l'honneur de qui il fit bâtir la ville d'Ileraclea

Lycte (gr. o fois).
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Pontica. — Roi de Thèbes. Tuteur de Laios avec son frère
Nyctée, il usurpa l'autorité souveraine. Il devint seul roi
à

'la mort de son frère: laissa sa femme, Dircé, traiter
cruellement sa nièce Antiope, et fut tué, au bout de vingt
ans de règne, par les fils de cette dernière, Amphion et
Zethos. — Roi légendaire et héros éponyme de la Lycie.
Fils de Pandion, il fut chassé d'Athènes par son frère
Egée, parcourut la Grèce, fonda en Messénic les mystères
des grandes déesses; puis passa en Asie Mineure, où il

devint roi de Lycie.

LYCOSAURE [sôr') OU LYCOSAURUS [sô-russ) n. m.
Genre de reptiles thériodontes, de la famille des cynodon-
tidés, fossile dans le trias de l'Afrique méridionale. (Les
lycosaures étaient de taille moyenne, avec la tète aplatie;
la dentition, puissante, se caractérise par des incisives
pointues et courtes et des canines supérieures très Ibrtes.

L'espèce type est le lyco-

saurus curvimola, du Cap.)

LYCOSE ou LYCOSA
n. f. Genre d'araignées, fa-

mille des lycosidés, com-
prenant des espèces cou-
reuses, vulgairement
appelées araignées-loups.
Les lycoses comptent plus
de 400 espèces, répandues
surtout dans les régions tempérées du globe. La tarentule
{lycosa tarentula) de la région méditerranéenne est le

type du genre.

LYCOSÉRIDE n. f. Genre de composées, tribu des muti-
siées. comprenant des arbustes volubiles à feuilles al-

ternes, à fleurs en capitules, dont on connaît dix espèces,
de la Nouvelle-Grenade.

LYCOSIDES n. m. pi. Zool. Famille d'arachnides ara-

néides, répandus sur tout le globe, comprenant les hjcoses,

les tarentules et genres voisins. — Un ly'COSIDÉ.
— Encycl. Les lycosidés sont des araignées chasseresses,

qui poursuivent leur proie à la course; les femelles por-
tent toujours leurs œufs inclus en un cocon fixé à l'extré-

mité de leur abdomen.

XjYCOSURE, ville de la Grèce ancienne (Arcadie), au
pied du mont Lycée, fondée par le roi Lycaon. Lycosuro
passait pour la ville la plus an-
cienne de la terre. Elle était déjà
détruite au temps de Pausanias.

LYCTE {lild') ou LYGTUS
[li-ktuss] n. m. Genre d'insectes

coléoptères, famille des hjctidés,

dont les larves attaquent les bois

non résineux.
— Encycl. Les lyctes sont de

petite taille, allongés et plats;

on en connaît une vingtaine d'es-

pèces, répandues sur le globe.

Le lycte canaliculé [lyctus uni-
puncfatus), long de 4 millimètres,

d'un roux foncé , est nuisible

dans les chantiers d'Europe. Le lycie brun {xylotrogtts

hrunneus), vit dans la réglisse et infeste parfois les bocaux
des pharmaciens.

LYCTIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes coléoptères, com-
prenant les lyctes et genres voisins. — Un lyctidé.

LYCURE n, m. Genre do graminées, tribu des agros-

tidées, comprenant des plantes à fleurs disposées en épis

allongés. (On en connaît deux espèces, du Mexique.)

LycurguE. Myth. gr. Fils de Dryas, roi des Edons, en
Thraco. 11 intcrditdans ses Etats le culte de Dionysos, et fit

arracher tous les cops de vigne. Le dieu le rendit aveugle.
Plus tard, ses sujets se révoltèrent et lo mirent à mort.

Lycurgue, législateur de Sparte, qu'on fait vivre ordi-

nairement dans la première moitié du ix« siècle avant J.-C.

Des critiques modernes ont contesté jusqu'à son exis-

tence; d'autres croient qu'il y a eu deux législateurs

successifs du nom de Lycurgue.
D'après la tradition la plus ré-

fiandue, Lycurgue appartenait à
a race des Héraclides, famille

des Proclides ou Eurypontides;
il était fils d'Eunomos ou de Prj'-

tanis. Il gouverna d'abord comme
tuteur de son neveu Charilaos.

A la majorité du jeune roi, il

entreprit de longs vo^^ages, qui

l 'auraient conduitjusqu'en
Egypte, même dans l'Inde. Quand
il retourna à Sparte, au milieu

du désordre causé par la tyran-
nie de Charilaos, il céda aux vœux
do ses concitoyens et aux injonctions de l'oracle de Del-
phes, et entreprit une réforme complète de l'Etat. On lui

attribuait un code de lois, consistant en rhêtres ou sen-

tences, que précisaient une foule de prescriptions trans-

mises par la tradition orale : distribution du peuple en
tribus, en phratries, et en obai; partage des terres entre

les Spartiates (9.000 lots égaux et inaliénables) et entre
les périèques ae Laconie (30.000 lots); maintien de la

double royauté, établissement du sénat, fixation des droits

de rassemblée populaire; éducation commune, repas pu-
blics, discipline militaire, après avoir fait jurer à ses

concitoyens de ne rien changera ses institutions jusqu'à
son retour. Lycurgue serait alors parti pour un long
vovage et ne serait jamais revenu. Dans l'hypothèse où il

aurait joue réellement le rôle do législateur qu'on lui at-

tribue, il est impossible de distinguer ce qui lui appartient

de ce qui appartient aux siècles suivants. La cousiilulion

dite de Lycurgue a fait, pendant plusieurs siècles, la gran-
deur politique et militaire de Sparte.

Lycurgue, orateur et homme politique atliénien, né
vers 300. mort vers 325 av. J.-C. Il était fils de Lycophron
et appartenait à la famille sacerdotale des Etéoboutades.
Il fut l'élève de Platon et d'Isocrate. Allié de Démoslhène,
il joua surtout un grand rôle après Chéronée, et il fut l'un

des dix orateurs qu'Alexandre voulut se faire livrer après

la ruine de Thèbes. En 338, il fut chargé de l'intendance

du trésor public, et, pendant douze ans, il dirigea avec
habileté et intégrité les finances d'Athènes. 11 bâtit un
théâtre en pierre et un odéon, augmenta le nombre des
vaisseaux de guerre, contruisit des bassins au Pirée.
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Le peuple lui accorda un tombeau au Céramique. Ce-
pendant, ses âprctës de justicier lui avaient valu bien des
ennemis. L'un d'eux. Mcnescchnie, l'accusa après sa mort
d'avoir laissé un déticit dans lo trésor» et lit intenter un
])roccs à ses enfants; ceux-ci, malgré une éloquente dé-
fense d'Hypéride, furent condamnés à une amende qu'ils

no purent payer, et jetés on prison. Les anciens possé-

daient, sous lo nom de Lycurguo, une quinzaine ae dis-

ours, qui étaient presque tous dos accusations. Un soûl

nous est parvenu ; le discours Contre Léocrate, écrit d'un
style ferme et fort, mais un peu raido.

XiYCURGUE, tyran do Sparte. Il usurpa le pouvoir
après avoir corrompu les épliores

(219 av. J.-C.\ mais il fut renversé
peu do temps après.

LYGUS {kuss) n. m. Genre d'insectes
coléoptères, type de la tribu des ly-

cinés. (Los It/cus sont répandus dans
les régions tropicales du globe. Le
l>/cns latissimus habite lo sud do
l'Afrique.)

LYCY/ENA {si-é) n. f. Genre de
mammifères fossiles, dans les forma-
tions tertiaires de TEuropo et du sud
do l'Inde. (Les lycyœna sont des car-
nassiers de la famille des hyénidés. On en connaît deux
espèces : la lycyxna Pomeli du miocène supérieur de
l'Kuropo méridiouale, et la lycyxna macrostoma du plio-

cène do rindo.)

LYDA n. f. Genre d'insectes hyménoptères térébrants,
comprenant une cinquantaine d'espèces du globe. (Quel-
ques espèces causent de véritables dégâts sur les arbres
forestiers, fruitiers ou d'ornement, telle la lyda erythro-
cephala, dont les larves vivent en colonies nombreuses
sur les pins; les mélèzes, etc.)

LYDDITE n, f. Explosif employé en Angleterre pour le

chargement des projectiles, et qui tire son nom de celui

de la ville de Lydd, où s'en effectue surtout la fabrication.
— Encycl. La lyddite est un produit obtenu au moyen de

l'acide picrique, comme la métinite française et Vécrasite
autrichienne. Elle produit, en détonant, des fumées ver-
dâtres, et s'utilise principalement pour le chargement des
projectiles de gros calibre, efjicaces surtout quand ils

Irappent des pierres ou des ouvrages en maçonnerie.

LYDELLE [dèl"\ OU LYDELLA [dél'-la) n. f. Genre d'in-

sectes diptères, dont les larves vivent dans le corps dos
chenilles. (Les lydelles sont des tachinaires à corps assez
étroit, cylindrique. On en connaît de nombreuses espèces,
répandues surtout dans l'hémisphère boréal; elles se ren-
dent utiles en détruisant diverses chenilles : ainsi, la îy-

della bombycivora attaque le bombyx du trèfle.)

Lydenburg, Leidenburg ou Leydenberg, ville

du Transvaal: 1.400 hab. Ch.-l. d'un district administratif
^ui porte le même nom. Mines d'or.

XjYDGATE (John), poète anglais, né à Lydqate, près
de Newmarket, vers ISTO, mort vers 1451. 11 étudia à Paris
et à Padoue, et se lit moine au monastère bénédictin do
Bury St. Edmunds, où il fonda une école de belles-le-ttres

pouf les jeunes nobles. Poète négligé, peu sensible au
rythme, il a laissé I30.ooo vers, dans tous les genres culti-

vés alors. Ses principales œuvres publiées sont : le Livre
de Troie, plein d'anachronismes amusants ; Histoire de
Thèbes, suite aux Contes de Canterbury de Chaucer, dont
il continua aussi la Maison de la Gloire, dans son Temple
de verre, et l'amusante satire intitulée : Sans-le-Sou à
Londres (» London LacUpenny »); etc.

LydiadÈS ou LysiadÈS, général grec, né à Mégalo-
polis, mort en 226 avant J.-C. 11 s'emparadu pouvoir dans
sa ville natale, mais abdiqua au bout d'une dizaine d'an-
nées. 11 fit entrer les Mégalopolitains dans la ligue

Achéenne, et commanda la cavalerie dans l'armée d'Ara-
tos. 11 trouva la mort dans la bataille qui eut lieu près de
Mégalopolis contre les Spartiates.

XjYDIAT (Thomas), mathématicien anglais, né et mort
à Alkerton (comté d'O.xford) [1572-1646]. 11 entra dans les

ordres, enseigna l'astronomie et les mathématiques, puis
devint chronologiste et cosmographe du prince Henry, fils

aîné de Jacques 1". En 1609, il alla professer au collège
de Dublin, puis devint recteur à Alkerton. Très attaché à
ta cause de Charles 1«% il eut beaucoup à souffrir de la

guerre civile, et mourut dans la misère. On cite de lui :

Prxlectio astronomica de natura cxli (1607); Emendaiio
temporum ab initia rmmdi hucusqne (1609); De anni solaris

mensura (1620) ; etc.

Lydie (lat. Lydîa) ou MÉONIE, contrée de l'an-

cienne Asie Mineure. Ses limites étaient : à 10. la mer
Egée, au N. les monts Sardcne et la Mysie, à l'E. la

Phrygie, au S. la Carie, dont la séparait le Méandre.
Elle avait pour capitale Sardes (aujourd'hui Sart)^ et

pour villes principales : Magnésie, Thyatira, colonie des
Macédoniens, ApoUonie, Tralles. — La tradition faisait

d'Atys le premier roi du pays. Son fils Lydus lui donna
son nom de Lydie, qui remplaça celui de Méonie. D'Atys
à Crésus, on compte trois dynasties : les Atyades, jus-
qu'à 1221 av. J.-C. ; les Héraclidcs, de 1221 à 716 ; les Mer-
mnades, de 716 à 5ô6. Les plus connus parmi les rois mer-
mnades furent : Gygès, Ardys, Sadyattes, Alyattes, et

enfin Crésus. Celui-ci avait soumis toute la contrée entre
I'^ flcuvo Haïys et la mer Egée. Cyrus renversa son empire,
pu liviiii iiiio simple province de la monarchie perse.
Très )Hlli,|[i.ii\ avant la conquête, les Lydiens devinrent
liieniùt Ifs pi'is oiicminés des Asiatiques. Après Alexandre,
ia Lydie ])assa aux mains des Séleucides, puis aux rois de
Pergame et enfin aux Romains. Elle fit partie, au v* siècle,

jusqu'à la conquête des Turcs, de l'empire d'Orient.

Lydie, courtisane romaine, qui fut aimée d'Horace. Le
poète a chanté leur amour, leurs brouilles, leurs raccom-
modements dans plusieurs pièces dont la plus célèbre est
le délicieux dialogue, fait pour être chanté, où Lydie et

Horace, après avoir vanté leurs nouvelles amours, vien-
nent à se reprendre de leur ancienne passion : « Avec toi

je voudrais vivre, avec toi je voudrais mourir. »

Lydie n. f. Planète télescopique, n" 110, découverte
par Borrelly, en 1870.

Lydien, ENNE {di-in, en'), personne née en T-ydie ou
'qui habitait ce pays. — Les Lydiens.
— Adjectiv. : Population lydienne.

LYCURGUE — LYMPIIADENOME
— Antiq. Jeux lydiens, Jeux publics à la modo lydienne,

qu'on célébrait en Etrurie.
— Miner. Quartz lydien, Variété noire do jaspo, syno-

nyme do LYDITK.
— Musiq. Mode lydien. V. Grèce. (Musiq.)

LYDITE n. f. Variété noire de jaspe, appelée aussi pierre
de touche, couramment employée, en bijouterie, pour re-
connaître la qualité do l'or. &yn. do putanite.

Lydney, ville d'Angleterre (comté do Gloucostor),
sur la Severn ; 2.545 hab. Quincadlerio.

LYDUS iduss) n. m. Genre d'insectes coléoptères vési-
cants, voisins des mylabros, habitant
la région circaméditerranécnne ot
rOriont. (On en connaît une douzaine
d'espèces. Le lydtts trimaculatus est
répandu on Italie, en Grèce ot en
Russie.)

Lydus (Jean Laurentius, plus
connu sous lo nom do), érudit grec,
né à Philadelphie, en Lydie, en 490,
mort àConstantinople en 565. 11 e.verça

de hautes fonctions officielles, depuis
lo règne d'Anastaso jusqu'à celui do
Justinien, et tomba en disgrâce on Lydus (gr. d'un tiers.)

552. Nous n'avons plus ses Discours,
ni son Histoire de la guerre des Perses. Mais nous pos-
sédons trois traités do lui : Sur les mois, Sur les magistra-
tures romaines, Sur les signes célestes.

Lye, comm. de l'Indre, arr. et à 47 kil. de Châteauroux
;

1.302 hab. Eglise en partie du xii" siècle ; château du xv".

Lyell (sir Charles), géologue anglais, né à Kinnordy
(comté do Forfar) en 1797, mort à Londres en 1875. D'abord
avocat, il quitta le barreau afin do se livrer à son goût
pour la géologie, et fit, en 1824, un premier voyage scien-
tifique en France, on Allemagne, en Italie, et fut chargé
en 1832 du cours de géologie au Collège royal de Londres.
Ce cours fut publié en 1833 à Londres, sous le titre de
Principes de géologie, et traduit en français vingt ans
plus lard, par M"" Tullia Meulien. Dans cet ouvrage
remarquable, l'auteur explique les changements succes-
sifs de la Croûte terrestre par le refroidissement lent de
notre globe, donne la théorie du système métamorphique
et défend avec un grand talent la "doctrine si féconde des
« causes actuelles «. En i84l et 1845, sir Charles Lyell a
entrepris aux Etats-Unis deux voyages, dont il a publié

les intéressantes relations sous ce titre : Excursions dans
l'Amérique du Nord (1845), et Seconde visite aux Etats-
Unis (1849). Deux fois, en 1836 et 1850, il a présidé la So-
ciété géologique de Londres; il était membre correspon-
dant de l'Académie des sciences de Paris, et il avait été

aommé, en 1864, président do l'Association britannique des
sciences. Outre les ouvrages précités, on lui doit : un Ma-
nuel de géologie et l'Ancienneté de l'homme prouvée par la

géologie {IS6Z), ouvrages qui ont été traduits en français.

LYELLIE {li-è-U) n. f. Genre de mousses acrocarpes,
comprenant des plantes à tiges simples, à feuilles parfois

lancéolées. (Les espèces connues croissent dans l'Inde.)

IiYELLITE n. f. Miner. Syn. de de-
VILLINE.

LYENCÉPHALE (an-s^— du gr. luein,

délier, et de encéphale) n. m. Nom que
l'on donne aux mammifères dont les

lobes cérébraux ne sont pas unis par lo

corps calleux.

LYFA n. f. Ecorce d'arbre avec la-

quelle on fait des cordes, eu Arabie.

LYGARINE ou LYGARINA u. f. Genre
d'araignées, habitant l'Amérique tropi-

cale et Ceylan. (Les lygarines sont des
argiopidés, du groupe des érigoncs. On
en connaît cinq ou six espèces.) hygée

IJYGÈE{jé)onhYGJEVS[Jé-uss)n.m.
Genre d'insectes hémiptères, type de la famille des lygéi-

dés, comprenant 114 espèces
du globe.
— En'cycl. Les lygées sont

des punaises terrestres allon-

gées, plates en dessus, à ailes

bien développées; ils sont de
taille moyenne et de couleurs
vives, et vivent sur diverses
plantes en fleur dont ils pom-
Fent les sucs. Un des plus jolis

ygées est le lygxus equestris,

noir, rouge et blanc ; il est

commun en France , sur les

chênes cariés. Le lygée aptère

est un pyry-'hocoris.

LYGÉE (je) n. f. Genre de
graminées, tribu des phalari-

dées, comprenant des plantes

vivaces, à leurs en épis soli-

taires, qui croissent sur les

bords de la Méditerranée. (En
Orient, on emploie la lygée
pour la fabrication des spar-
tsnes.)

^iWMtA' Il

LYGÉIDÉS (je) n. m. pi. Fa- ^W
mille d'insectes hémiptères hé- ^"'TÇ"'

téroptères, comprenant les ly- Lygce : a, lleur.

gées et plus do deux cents au-

tres genres, répandus sur tout le globe. (Los lygéidés

se subdivisent en treize tribus et comptent plus do 1.300 es-

pèces.) — Un LYGÊIDÉ.

LYGÉINÉS (je) n. m. pL Tribu d'insectes hémiptères,

dont le genre lygée est le type. (Les lygéinés appartiennent

à la grande famille des lygéidés ; ils comptent 351 espèces,

réparties dans 24 genres.) — U7i lygéiné.

LygieN, ENNE [ji-in, en). Géogr. anc. Peuple de la

Germanie, établi au commencement de l'ère chrétienne,

dans lo pays arrosé par le cours supérieur de l'Oder. —
Les Lygiens.
— Adjectiv. : Antiquité lygienne.

LYGINIE ( ji-nî) n . f. Genre do restiacées, comprenant des

plantesà fleurs groupéesen épis, quicroissont on Australie.

LYGODACTYLE ou LYGOÛACTYLUS
do reptiles sauriens, du groupe des
geckos, propres à l'Afrique et à Ma-
dagascar. (Les lygodaclyles ont des
doigts inégaux, libres, ot'terminés par
un largo disque adhésif. Lo lypodac-
tylus Capensis, do l'Afrique orientale
et méridionale, long do 7 à 8 centimè-
tres, est gris brun on dessus et jaune en
dessous.)

LYGODION n. m. Genre de fougères,
tribu des schizéacées, comprenant des
plantes grimpantes, volubilcs, dont on
connaît quinze espèces des régions tro-
picales. II On dit aussi ligodibr.

LYGODYSODÉACÉ («é), ÉE adj. Bot.
Qui ressemble ou qui so rapporte à la
lygodysodèe.
— n. f. pi. Famille de plantes dicoty- LygoJaciyle.

lédones, admise par quelques auteurs,
et ayant pour type \o ^cnro tygodysodée. — Thc lygody-
SOOKACI'U:.

LYGODYSODÈE n. f. Genre de rubiacées, tribu des pédé-
riées, comprenant des arbrisseaux du Mexiqueetdu Pérou.

LYG050ME n. m. Genre de scinquos, comptant un grand
nombre d'espèces des régions chaudes du globe. (Les ly-
gosomcs sont de couleurs souvent viveset métalliques ; ils

ressemblent à des orvets qui auraient quatre pieds très
courts et sont répandus dans la région indo-malaiso. On
peut prendre comme type do ce genre le lygosoma Ver'
reauxi, d'.\ustralio.)

LYGUS iguss) n. m. Genre d'insectes hémiptères hoté-
roptèros, famille des capsidés, comprenant de nombreuses
espèces répandues surtout dans l'hémisphère boréal.
— Encycl. Les lygus sont de petites punaises terres-

tres vivant sur les fleurs où ils courent avec agilité. Lo
///f/Hsprrtiensis, jaunâtre et roux varié de blanc et de brun,
est commun en France; certains lygus sont nuisibles
aux plantes d'ornement comme les chrysanthèmes.

Lykios ou Lycius, sculpteur grec, né à Eleuthère,
en Béotio, qui vivait vers 428 av. J.-C. Fils et élève de
Myron, il collabora à la décoration de l'Acropole. A l'en-

trée, il y avait de lui un groupe do chevaux de bronze;
vers les' Propylées, deux enfants, dont l'un tenant un as-
persoir (bronze) ; une statue du pancratiaste Antolykos. De
lui encore, le groupe des A rgonaut.es, et un vaste ensemble
de figures, consacre à Olyrapie par les ApoUoniates, repré-
sentant un combat do Grecs et do Troyens.

Lykosoura ou LycosouRA, comm. de Grèce (Pc-
loponèse [prov. d'Arcadie];, dans le bassin supérieur du
fleuve Aiphée ou Koupbia; 7.000 hab., dont 1.500 au chef-

lieu, Isari. Nombreux débris de l'antique Lycosure.

LyLY (John), poète dramatique et romancier anglais,

né en 1553, mort en 1606. Ses pièces eurent un grand suc-
cès auprès du public aristocratique, dont elles flattaient le

goût pour les concetti et la préciosité. Elles furent édi-

tées en 1858 par F.-W. Fairhoet. Les principales sont :

Campaspe, la Femme daiis la lune, Sapho et Phaon, Gala-
thée, Midas, la Mère Bombie ; etc. Son ouvrage le plus im-
portant est : Euphues ou l'Anatomie de l'esprit (1579), et

Euphues et son Angleterre (1580). V. Euphces.

LYMANOPODE OU LYMANOPODA n. m. Genre de pa-
pillons, comprenant des satyres de petite taille, à livrée

brune, variée de gris en dessous. (On en connaît vingt-cinq

espèces, de l'Amérique tropicale.)

Lyme-REGIS (en lat. Lemanis Portus), vilie d'Angle-
terre (comté de Dorset), sur la Manche, à l'emboucliure de
la Lyme; 3.000 hab. Port de commerce, qui arme pour la

pêche à la morue. Bains do mer.

LYMÉxylon n. m. Genre d'insectes coléoptères, type
de la tribu des lyméxijloninés.
— Encycl. Les lyméxylons sont allongés, étroits, assez

mous ; ils attaquent les

arbres dont le bois nour-

rit leurs larves qui y
creusent des galeries.

On en connaît trois es-

pèces ; d'Europe {ly-

mexylonnavale),<le'Va.%-

manie {lymexyhn Au- Lyméxjlon (gr. 3 foisj.

strate) et d'Amériqne
du Nord {lymexylon Scriceum). Le lyméxylon attaque les

pièces de bois des chantiers, et a causé beaucoup de dégâts
daosles constructions navales (d'oii son nom de navale).

LYMÉXYLONINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes coléoptères

déridés, comprenant les lyméxylo7is et genres voisins. —
Un lyméxyloniné. Il On écrit aussi lyméxylinés.

Lymington, ville d'Angleterre (Hampshirc), à l'em-

bouchure du Lymington dans le Soient, en face l'Ile do
Wiglit; 4.551 hab. Bains de mer; salines.

LYMODONTE ou LYMODON n. m. Genre do mammi-
fères é'ieiiiés, fossiles dans les formations cocènes de la

Patagonie, et dont on connaît deux espèces.

LYMNAS {lim'-nass) n. m. Genre de papillons propres à

l'Amérique tropicale. (Les lymnas, dont on connaît une
trentaine d'espèces, sont de's érycines noires ou brunes

avec des bandes orangées; tous sont do petite taille.)

LYMNORÉE {Um') ou LYMNOREA (tim, ré) n. f. Gcnro
d'épongos, fossiles dans le terrain oolithique inférieur.

LYMPHADÉNIE (//", nî) n. f. Maladie caractérisée par

la formation de nombreux lyraphadéuomes : La lympha-
DÉNIK intestinale.

LYMPHADÉNITE (Un) n. f. Inflammation des glandes
lymphatiques.

LYMPHADÉNOME {Un — de lymphe, et adénome) n. m.

Tumeur formée do tissu analogue à celui des ganglions

lymphatiqucs.il Onditaussi LYMpHOME.etLYMPHo.sAKcoME.
— Encycl. Los lymphadénomes se développent le plus

souvent dans les organes formés de tissus adénoïdes (gan-

glions lymphatiques, rate, amygdale). Ce sont des tumeurs,

molles et grisâtres, d'abord indolentes, mais occasionnant

bientôt une hypertrophie des ganglions de la région et

parfois des élancements et do la fièvre. Le pronostic est

grave, la récidive après l'ablation est constante, les trai-

tements médicaux ont toujours échoué; on conseillera,

néanmoins Iephosphurodc2inc(l5à60milligrjctTarsenio



LYMPHAKGIECTASIE — LYON
LYMPHANGIECTASIE 'lin, ji-cl:\ =i — de hjmphe, et

atigiectasie) n. I*. Dilatation variqueuse des lymphatiques.
— Enctcl. L'eotasie des lymphatiques peut porter sur

]es ganglions, les troncs lymphatiques et même sur les ré-

ticules dermiques. Souvent, la lymphangiectaste est cougé-

nitalô, ou elle se manifeste vers l'âge mûr ; c'est surtout

dans les pays chauds qu'on l'observe et, dans ces cas, d'or-

dinaire, on fait remonter l'origine à la filariose. Les gan-

glions atteints sont presque toujours ceux de l'aine. l>es

troncs dilatés sont le plus fréquemment ceux des jambes ;

enfin, les varices réticulaires appartiennent aussi à ces

membres. Les tumeurs sont indolentes, mais elles ont une

tendance à se c;énéraiiser. L'ablation est pratiquée toutes

les fois que la disposition anatomique le permet.

LYMPHANGIOME {lin, ji — de hjmphe, et angiome) n. m.
Tumeur des vaisseaux lymphatiques.
— Encycl. En général, les lymphangiomes sont congéni-

taux, les faits observés chez l'adulte devant plutôt entrer

dans le cadre de la lymphangiectasie. Ces tumeurs, encore

mal connues, sont ou simples, consistant en un lacis de

vaisseaux lymphatiques, ou caverneuses ou kystiques.

LYMPHANGITE [lin, jit' — de lymphe, et angite) n. f.

InHammation des vaisseaux lymphatiques. Il On dit aussi

LYMrHATITE, LTMPBITE, ANGIOLKUCITE.
— Encycl, La lymphangite résulte d'une inoculation à

la suirr- d'une plaie d'un agent irritant ou provient d'une

f 1

'
i patie suppûrée. etc.) qui sert de porto

MM-al, la plaie qui précède siège surtout
. lies en lvm])Iiaiique^ : doigts, orteils, etc.

(I
,

Lux variétés <le lym;<liangite : \a. lymphan-

ait>' Ironcihiirc, inflammation des troncs lymphatiques, et

la lymphangite rétîculaire, inflammation des réticules lym-

fihatiqucs. Dans les deux cas, la maladie s'annonce par do

a fièvre (40''\ du frisson, de la céphalée; les ganglions
s'hypertrophient, et enfin la rougeur caractéristique appa-
raît. On sent à la palpation de véritables cordons, indi-

3uaiit les vaisseaux ennammés, entourés d'un empâtement
iflus au début, puis nettement délimité. La douleur est

toujours assez forte à la pression.

En général, la lymphangite est bénigne, quoiqu'on puisse

observer des formes foudroyantes, ou que, dans d'autres

cas, elle arrive à la suppuration. Le traitement doit

d'abord être prophylactique, par le lavage et l'antisep-sio

rig:ourcusc des plaies. Si la lymphangite siège au bras ou

a Ta jambe, on fera tremper le membre malade deux fois

par jour, pendant une heure, dans un bain chaud d'eau

contenant 1 gr. par litre de sublimé, dans l'intervalle des

bains, on maintiendra en place des compresses trempées
dans la même solution antiseptique. Pour le tronc, on aura
recours aux pulvérisations phénîquées, puis au même pan-
sement au sublime. Mais, si un phlegmon se forme, il faut

agir promptement et cautériser profondément au fer rouge,

en soutenant les forces du malade.

LYMPHATIQUE (i/n, tik') adj. Qui a rapport à la lymphe :

Vaisseaux:, Ganglions lymphatiques. Il Systcyne lympha-
tique, Ensemble des vaisseaux et ganglions lymphatiques.
— n, m. "Vaisseau lymphatique.
— Encycl, Anat. Les vaisseaux lymphatiques sont trans-

parents, membraneux, valvulairos, et naissent dans le tissu

cellulaire par un système de capillaires très fins. Leur
intérieur est garni do valvules en forme de demi-lune, qui

so disposent face à face et empêchent le reflux de la lym-
phe. Les lymphatiques s'anastomosent les uns aux autres,

de telle sorte que leur diamètre reste sensiblement lo

même; suivant leur position, on les divise en superficiels

et profonds, mais les uns .et les autres suivent les trajets

des veines. Sur les trajets de ces vaisseaux on rencontre,

par groupes ou par chapelets, les ganglions lymphatiques.

Tous les lymphatiques aboutissent, chez les vertébrés su-

périeurs, au canal thoracique et à la grande veine lympha-
tique. Ce canal thoracique, dit encore citerne ou réservoir

de Pecquet, nait dans l'abdomen par une dilatation en forme
d'ampoule au niveau de la deuxième vertèbre lombaire et

chemine en avant de la colonne vertébrale jusqu'au ni-

veau do la quatrième vertèbre dorsale, où 11 s'incurve pour
aboutir dans la veine sous-claviôre gauche; il mesure en-
viron 2 à 5 millimètres de diamètre. La grande veine
lymphatique, à peine longue de 2 centimètres, est située à
la base du cou et s'ouvre dans la veine sous-clavière droite.

On rencontre les lymphatiques dans tous les organes :

foie, estomac, pancréas, etc. Ces vaisseaux servent à
transporter la Ivmphe et le chylo dans le sang.
Les maladies du système lymphatique sont nombreuses :

lésions traumatiques, inflammation des vaisseaux ot des
ganglions. V. lymphangite et bcuon.

LYMPHATISME {Un, tissm') n. m. Tempérament lym-
phatique, caractérisé par la blancheur de la peau, la rnol-

Jcsso des muscles, l'œdème des jambes, etc. (,0n le traite

comme l'anémie.)

LYMPHATITE {lin) n. f. Inflammation des vaisseaux
lymphatiques, il On dit aussi lymphangite.
* LYMPHATOCÈLE {lin, sèV — de lymphe, et du gr. Av-.'/*.

tumeur) n. m. PIpanchement ou accumulation de lymphe
formant tumeur.

LYMPHE {linf — lat. lympha) n. f. Physiol. Liquide qui
circule dans les vaisseaux lymphatiques.
— Lymphe de Koch, Syn. de TunnBcuLiMî.iiZi/j«pAe de Co-

tugno. Liquide qui se trouve dans le labyrinthe de l'orriUe.
— Bot. Humeur aqueuse qui circule dans les plantes.
— Encycl. Physiol. La lymphe est incolore ou jaune,

parfois opalescente, et contient en suspension des glo-
bules blancs. Ce liquide, toujours alcalin, se coagule.
vingt minutes environ après sa sortie des vaisseaux lym-
phatiques, on une gelée tremblotante, qui so rétracte peu
à peu, en donnant une quantité considérable de sérum ; son
analyse donne, pour I.OOO parties : eau 955, fibrine 2,

albumine et graisse 35, sels minéraux 8.

La lymphe provient du plasma sanguin qui transsudc
des parois vasculaires; elle so charge, tout en cheminant
dans ses vaisseaux, do leucocytes, dont le nombre ?ug-
monte, surtout après la traversée des ganglions. Ce li-

quido est on quelque sorte l'intermédiaire des tissus et d^i

sang, les vaisseaux lymphatiques drainant lo plasma
sanguin répandu dans les tissus ot le ramenant au sang.
Pendant la digestion, les lympliatiques intestinaux se

remplissent d'une lymphe laiteuse, qui est \e chyle.

LYMPHITE n. f. Pathol. Syn. de lymphangite.
LYMPHOÏDE {lin — do lymphe, et du gr. eidos, aspect)

Adj. Qui ressemble ù la lymphe, ou aux ganglions lym-
phatiques : Tissu LYMPHOÏDE.

LYMPHOME n. m. Pathol. Syn. de lyïiphadénome.

LYMPHORRAGIE {lin-fo-ra-jl — de lymphe, et du gr.

•aahè, rupture) n. f. Ecoulement de la lymphe après une
d'un vaisseau lymphatique et qui, en général,
de lui-même.

ble

LYMPHOSARCOME {Un — de lymphe, et sarcome) n. m.
Tumeur sarcomateuse, développée dans les ganglions lym-
phatiques. Syn. de lymphadénome.

LYMPHOSE {lin) n. f. Elaboration, formation de la

lymphe.

LYMPHOTOMIE {Un, ml — de lymphe, et du gr. tome,
s(;ct.ion) n. f. Dissection des vaisseaux lymphatiques.

LynAR (Roch-Frédéric, comte de), diplomate et écri-

vain danois, né ot mort à Lubbenau (Lusace) [I70s-I78r,.

Il devint, en 1733, chambellan de Christian VI do Dane-
mark, ambassadeur à Stockholm et à Saint-Pétersbourg,
gouverneur des comtés d'Oldenbourg et Delmenhorst. Il

négocia, eu 1749, la cession du Slesvig-Holstein au Dane-
mark et fut, en 1757, un des signataires de la capitulation

de Closterseven. On lui doit

Lyncée (gr i fois).

divers écrits théologiques
et politiques.

LYNCÉE {se) ou LYNC^US
{sé-uss) n. m. Zool. Genre
de crustacés, type de la fa-

mille des lyncéidés.
— Ency'cl. Les lyncées

sont de petits entomostra-
cés qui pullulent souvent
dans les eaux douces d'Eu-
rope ; ils possèdent cinq pai-

res de pattes, avec lesquelles ils nagent rapidement. Cer-

tains lyncseiis abondent dans les lacs de France.

LYNCÉE {se) n. f. Bol. Syn. de mélasma.

Lyncée. Myth. gr. Un des Argonautes, fils d'Apha-
rée, roi de Messénie, renommé pour sa vue perf;ante, c|ui

lui permettait de voir ce qui se passait dans le ciel et

dans les enfers. Ses regards perçaient môme les mu-
railles. Il prit part à la chasse du sanglier de Calydon, et

fut tué par Pollux, parce qu'il avait, dit-on, disputé à

Castor la jeune Hilaïre, une des plus belles entre les hé-

roïnes. — Un des cinquante fils d'.iEgyptos, mari d'Hy-
permnestre, la seule des filles de Danaos qui ne voulut

pas tuer son mari la nuit de ses noces. Il survécut â ses

frères pour les venger. — Un des fils d'^Egyptos, frère du

Erecèdent, souvent confondu avec lui. Il épousa aussi une
anaïdc, Calyce, mais ne put échapper à la mort.

Lyncée de Samos, poète comique et polygraphe

grec ',iv«-ni« s. av. J.-C). Contemporain et rival de Më-
nandrè, il écrivit une comédie, le Centaure. Elève de Théo-

phraste, il fut entraîné en tous sens par sa curiosité. Il

composa un ouvrage Sur Ménandre, des livres d'histoire,

de grammaire, de médecine, etc.

LYNCÉIDÉS {se) n. m. pi. Zool. Famille de crustacés

phyllopodes cladocères, comprenant les lyncées et genres
voisins. — Un lyncéidé.

Lynch, personnage hypothétique. V. l'art, suiv.

Lynch, (loi de), sorte de procédure sommaire, usitée

aux Etats-Unis depuis le xvir siècle, et suivant laquelle

la foule saisit un criminel, le juge, le condamne et l'exé-

cute séance tenante.
— Encycl. Au début de la colonisation américaine, dans

un pays immense, où les aventuriers étaient nombreux,
l'application des formes de la justice régulière eût été

insuffisante à réprimer les abus de force et les délits de

toute sorte. Aussi se forma-t-il dans tous les Etats, et

plus particulièrement en Californie, dans le Colorado,

l'Orégon, le Nevada, des comités de vigilance qui pendi-

rent ou fusillèrent, sans autre forme de procès, les crimi-

nels pris en flagrant délit. Ces exécutions sommaires don-

nèrent lieu, elles aussi, à des abus. Mais, en dépit do

l'établissement progressif de la justice régulière, il n'est

pas d'année où l'on ne signale quelques cas de lynchage.

Quant à cette dénomination de « lynchage » , on n'est pas

d'accord sur son origine. Le Lynch qui lui aurait laissé son

nom serait un juge du xvii» siècle, qui aurait, usant d'un

pouvoir absolu qu'il tenait de ses concitoyens, débarrassé

le pays des malfaiteurs par des procédés sommaires.

D'après d'autres, Lynch serait ou un fermier de Virginie,

ou le fondateur de "la ville de Lynchburg, en Virginie, ou

mémo un maire irlandais du xv* siècle, etc.

Lynch (W.-F.), voyageur et marin américain, né vers

1815. Il fit en Judée, e'n lS5o, un voyage scientifique, au
cours duquel furent recueillies de précieuses observations

sur la topographie et la climatologie du lac Asphaltile et

do ses environs, et dont la relation, couronnée par la So-

ciété do géographie de Paris, a paru sous lo titre de :

Voyage dcrpinration au Jourdain et à la mer Morte.

lynchage [chaj') n. m. Application de la loi de Lynch.

Lynchburg, villo des Etats-Unis d'Amérique (Vir-

ginie [comté de CampboU]), au-dessus de la rive droite du
flouvo James, tributaire de l'Atlantique; 17.000 hab. Gise-

ments de cuivre; fonderies, filatures. Grandes manufac-
tures et commerce important de tabac do Virginie.

LYNCHER (de l'angl. ta linch) v. a. Exécuter sommaire-
ment, d'après la loi do Lynch : Lyncher un criminel.

Lyncides. Myth. gr. Nom patronymi(iue des descen-

dants de Lyncée. — iTn, Une Lyncide.

LYNCODON n. m. Genre do mammifères carnassiers,

famille des mustelidés, tribu

des mustolinés, comprenant
une seule espèce répandue
dans l'Amériquo du Sud, du
rio Negro à la Patagonie.

( Le lyiicodon Patagonicus,
ressemble à une belette;
long do 39 centimètres . y
compris !a queue, il est d'un
brun roux clair, avec la tète

blanchâtre.)

LYNCORNIS 'r?m^ n. m.
Zool.Sou<

'
- .po-

des, coni]'! -N'-

vcnts pr
;

pandu sur
gularts no

Lyncodi

Le lyncornîs guitatus est ré-
iit australien; le lyncomis albi-

jiie dans la NouveUe-Gallos du Sud.)
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Lyncos. Myth. gr. Roi de Scythie. Il fut changé en
lynx par Démêler, pour avoir voulu mettre à mort Tnpto-
lême, qui apportait en Scythie les dons de la déesse.

Lyndsay ou LiNDSAY (sir David), poète écossais, né
vers 1490, mort vers 1555. Attaché à la cour d'Ecosse, il

fut page de Jacques V, puis roi d'armes et poète-lauréat.
11 remplit diverses missions dans les Pays-Bas, en France
et en Danemark. Il acquit une grande popularité par ses
vers satiriques contre les débordements de la' cour, les
scandales de Rome, et devint un des plus chauds parti-
sans de John Knox. Ces productions, dont la première ou
date est le Songe, écrit vers 1528, et où il se montre encore
orthodoxe, ont été éditées par Laing (1877). On y reniarquo
le l'estament et Complainte de notre souverain lord Pa-
pynqo, une Satire des trois Etats, sous forme de drame
allégorique ; une sorte d'histoire universelle en plus do
6.000 vers, intitulée la Monarchie; etc.

LYNGBYE {lingh'-ài) n. f. Bot. Genre d'algues, de la
famille des nostocacées, voisin du genre oscillaire et ca-
ractérisé par un trichomc à gaine vaginée souvent colorée,

Lynn, ville des Etats-Unis fMassachusetts), sur la
baie de Nohant; 68.500 hab. Fabrication de chaussures do
femmes; tanneries, corroiries: fabrication d'ustensiles do
fer-blanc et d'étain. Port de pèche et do cabotage.

Lynn (canal de), fjord du Dominion (Colombie britan-
nique), s'ouvrant sur le Pacifique, à l'E. de l'énorme cha!no
du Saint-Elie et du Fairweather. Continuant au N. le dé-
troit de Chatham. il s'enfonce de 130 kilom. dans les terres,
Lo port de Junlau est sur le canal de Lyon.

Lynn-REGIS. Géogr. V. Kings-Lynn.

lynx {linfcss — du gr. lug.t, lat. lynx, même sens) n. m.
Genre de mammifères carnassiers, famille des félidés,

comprenant une dizaine d'espèces de l'hémisphère boréal.
— Fig. Personne d'un esprit très pénétrant (à cause

do la vue perçante qu'on attribuait au lynx.) il Yeux de
lynx,YeuKvifs et perçants.—Extrême clairvoyance, grando
pénétration -.Le cœur a rfesYEux de lynx. (M""* Neckcr.)
— Encycl. Les Zî/nx sont de grands et beaux animaux,

forts et agiles, courant et grimpant avec facilité; leur
fourrure, grise va-
riée de brun et de
jaunâtre, est de
plus en plus four-
nie dans les espè-
ces qui remontent
vers le nord ; c'est

aussi dans le nord
ou dans les mon-
tagnes neigeuses .^
que l'on trouve les '^

plus grands indivi-

dus, dont certains
égalent les pan-
thères en taille et -

en courage; tel est

le lynx de la Nou-
velle-Ecosse, type
du sous-genre cer-

vavia {lynx gigas).

Le lynx commun
d'Europe ou loup cervier (lynx lynx), est maintenant très

rare on Franco, où il fréquente seulement dans les monta-
gnes. 1,1 iiH:in,ii <lu lynx de France, ainsi que celle du
lynx 'I '

;

' '
'' pardina) et surtout celle des lynx do

l'Ani' 1 1
^1 lynx gigas et Canadensis) et do VAs'xq

du ISur I ,'/' '' ////m), est très estimée. On a attribué

jadis au lynx dos propriétés merveilleuses ; son urine de-
venait une pierre précieuse [lyncurius] et sa chair dessé-
chée était un remède contre le vertige,' etc. Le lynx botté
(felis caligata) des auteurs, espèce africaine, n'est pas un
lynx, c'est un chat. V. chat.

Lynx, constellation de l'hémisphère boréal, compre-
nant, suivant Flamstced, quarante-six étoiles disposées en
ligne sinueuse, ontro la grande Ourse et le Cocher, géné-
ralement de ciii'iiii'-nic ou de sixième grandeur (il faut une
vue perçante pour lis reconnaître, et de là vient le nom do-

Lynx, donné au grutipo par Helvétius). L'étoile princi-

pale, vers la queue du Lynx, est de quatrième grandeur.

LYOGYRE ijir') ou LYOGYRUS {ji-russ) n.m. Zool. Sous-

fenre de valvates, dont les espèces habitent l'Amérique
u Nord et la Nouvelle-Calédonie.

Lyon, ch.-l. du départ, du Rhône, la troisième villo do
Franco par le chiffre de sa population, après Paris et Mar-
seille, en amont du confluent du Rhône et de la Saône ;

453.200 hah. {Lyonnais, aises.) Ch. de f. P.-L.-M., avec bifur-

cations sur Paris, Marseille, Saint-Etienne, Grenoble et

Genève (gare de Perrache). Archevêché, cour d'appel»

université. Ecole de santé militaire, école supérieure do
commerce, écoles professionnelles de Lamartiniôre, écolo
centrale lyonnaise, Académie des sciences, lettres et arts.

Place forte de première classe et camp retranché, for-

mant un gouvernement militaire, partagé, au point de vue
territorial, entre les 7« (Besançon) et U' (Grenoble) corps
d'armée, lo gouverneur militaire commandant en mémo
temps le 14* corps. — La ville, bâtie avec une régularité

remarquable, est inégalement répartie en amont du con-
fluent du Rhône et de la Saône, qui, à partir do la haute

.dolaOo/.:
l^'onnaise. liniiic

large de 700 a si>f

la place BoHccnii
lectuelle de la vil

loppcntles graii'

teauxei surtout /

aérées, coupées ;

faubourgs de la Muuclu

:'tage l'antique cité ouvrîèro
1
!^ i|n île, Jonguede4 kil.,

.-«ont, aux environs do
: \ .• commerciale et intcl-

Lii;' iic du Rhône.se déve-
opulaires de Lyon, les lirot-

aux grandes voies larges et

t, prolongés par les grands
illeurbanne, etc. ; surlarivo

droite de la Saône, en face de la Croix Rousse, se dressa

la colline de Fourviôres, couronnée d'une basilique dédié©

à la Vierge. D'assez nombreux monuments sont à signaler :

la cathédrale Saint-Jean, entreprise dès 1 107, terminée seu-

lement vers 1480, mélange de roman et de gothique, et, en
quelques parties, de flamboyant ; Saint-Nizier, avec uno
crvpto fort ancienne, reste de la cathédrale primitive do

Lyon; Saint- Martin -d'Ainay (x'-xiifs.): Saint-Paul

(xu'-xv s.), etc. L'architecture civile a donné un bel hôiel

de ville (1646-1655), œuvre de Simon Maupin ; le Massifdes

renrai/j-, avec les statues colossales de Philibert Delormo
et de Maupin ; enfin, les palais du Commerce et de la Bourse,
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lunal de commerce — 7 Ecole de d

•D eu — 12 Grand théâtre 3 Th âtre des C^

J'ourvières — Ib Temple protestant — i7_S>n;

d passerelle Sa nt V ne

n&y mm ponts du M d

le — 18

Feu l.!e f du Chf

de la t acuité p de la Guil ot

6- Tri-

_ _ _ __ ,
— 11. Hôtel-
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,

g du Pilas h Tilsit; 7, passerelle Saint-Georges; fc pont d Ai-

de 1 Hôtel Dieu r, Lafajette 1 s, passerelle du Collège ;

baint C i

éditiés parDardel Ûe 1854 à 1861, etc. Dans une autre forme

d'art, l'immenso parc de la Tête d'Or, à la lisière des Brot-

teaui, mérite une mention particulière. Enfin, le musée,

installé au palais Saint-Pierre, contient des peintures de

première valeur (Durer, Rubens.Véronèse, Puvis de Cha-

vanne:.^, de belles mosaïques antiques, découvertes dans

Je département du Rhône ; une des plus riches collections

lapidaires de l'Europe, et une remarquable collection d'épi-

graphie romaine, où prend place, gravé sur des tables d ai-

rain, trouvées à Lyon en 1528, le tameux discours de l'em-

jereur Claude, admettant au sénat des membres gaulois.

Lyon a dû son essor économique, déjà ancien, à sa mer-

veilleuse position géographique au point où la grande

voie de Paris à la Méditerranée s'ou-

vre à la fois sur toutes les routes des

Alpes. Lyon a été, dès le moyen âge, i

.

une sorte de ville internationale, où [_

fréquentaient ensemble, en un com-
merce d'échange perpétuel. Français,

Provençaux, Italiens et Allemands.

L'industrie traditionnelle et locale

par excellence est celle de la soie, im-

portée dès le xni« s. par des Italiens

exilés, réglementée par Henri II, puis

par Henri l'y, favorisée par les plan-

tations de mûrier en Dauphiné et sur Armes de Lyon,

le penchant des Cévennes, dont Olivier

de Serres fut l'initiateur. Jusqu'à la fin du xix" siècle, la

fabrique lyonnaise était restée aux mains des canuts, tra-

vaillant à la façon, dans les petits ateliers familiaux de

la Croix-Rousse. A cette date, la concurrence des manufac-

tures d'Italie et de Suisse a obligé, après la crise de 1880-

1885, l'industrie lyonnaise à fournir, à plus bas prix, et en

usine, des soieries moins uniformément artistiques. A côté

de la soie ot des industries qui en dérivent (impression,

teinturerie, gaufragel, la métallurgie, la construction des

machines, la fabrication des produits chimiques, l'orfè-

vrerie tiennent le premier rang.

\u point de vue militaire, Lyon, réduit central de la dé-

fense des Alpes du côté français, a vu son importance

considérablement accrue depuis la guerre de 1810. A
cette date, le système défensif comprenait une enceinte

continue, flanquée, depuis 1830, par une ligne de forts dé-

tachés à courte distance. Depuis 1870, l'enceinte, sur la

rive gauche du Rhône, a été reportée plus avant, et les

nouveaux forts jalonnent im périmètre de défense de

^0 kilomètres.

Au point de vue administratif, la ville de Lyon, de même
que Paris, et pour des raisons analogues, est placée sous

un régime administratif particulier, et partagée en six ar-

rondissements ayant chacun un maire particulier. La mairie

centrale a été rétablie en 1881. Néanmoins, la plus grande

partie des pouvoirs de police sont délégués par la loi au

préfet du Rhône.— L'arrondissement a 19 cant., 134 comm.

et 673.600 hab. ; la ville est chef-lieu de 8 cantons.

_ Histoire. On a rapporté la fondation de Lyon à

une colonie phénicienne ou rhodienne, qui aurait donné

son nom au fleuve (Bhodanus) sans changer le nom celte

do la localité, Lugdunum (colline du Corbeau). Quoi qu il

en soit, au moment de la conquête romaine, la ville était

devenue l'importanto capitale des Ségusimes. En 43, le

proconsul Munatius Plancus l'occupa avec une colonie

romaine, et sa seule position géographique en fit presque

immédiatement le centre politique et administratif de la

Gaule, où convergèrent les voies tracées par Agrippa, ou

Auguste, Claude et Caracalla firent d'assez longs séjours,

et où se célébrèrent, près de l'autel de l'empereur, les

grandes assemblées provinciales de la Gaule, le concihum

"balliarmn. Un terrible incendie dévasta la ville en lan 59

de notre ère. Elle fut rebâtie par Néron. Le christianisme

V fut apporté par saint Pothin, qui y soutînt le martyre

sous la persécution de Marc-Aurèle (177), suivie de celle,

plus terrible encore, de Septime-Sévère (197), qui livra

aux flammes une partie de la ville, pour la punir d avoir

soutenu son rival Albinus. Au moyeu âge, Lyon fit suc-

cessivement partie du royaume des Burgundes, de 1 em-

pire de Charlemagne, du royaume de Lothaire; enfin,

en 879, du royaume de Provence, avec Boson. A la faveur

des troubles qui marquent le début de la féodalité, le pou-

voir temporel échappe à la maison de Bourgogne, après

Rodolphe III (1032), et vient, malgré les prétentions des

comtes du Lyonnais et du Forez, aux mains des arcjie-

vêques (1173). Mais ceu.x-ci doivent, sur 1 appel â Phi-

lippe IV de la bourgeoisie lyonnaise, partager avec le

roi de France cette souveraineté (1274), Lyon restant

cependant, en même temps, ville d'empire. En 124o, un

concile œcuménique, tenu à Lyon ot présidé par le pape

Innocent IV, excommunia Frédéric II, empereur d Alle-

magne ; un canon célèbre imposa à toute la chrétienté une

paix générale de quatre ans. Grégoire X. tint dans la ville,

en 1274, le second concile œcuménique. Il y régla 1 élec-

tion des papes et prit des mesures pour faciliter 1 union

des Eglises grecque et latine. A partir du xiV siècle, la

prospérité de la ville ne devait pas cesser de s accroître.

LYON — LYONNAIS
on dépit des graves, mais passagères atteintes qu'ollo

'Ut à subir : pendant les guerres d'Italie, d'abord, an
ours desquelles la réunion à la couronne des domaines
lu connétable de Bourbon (Forez, Beaujolais, Lyonnais)
11 fit une capitale de province (Lyonnais); au cours des
_'uorres de religion, où elle fut pilfée à doux reprises par
l''s protestants!, ir,6'.;:. puis par les catholiques (1572); lors

It! la révocation do l'édit do Nantes, où une partie de ses

meilleurs ouvriers dut s'exiler. Pendant la Révolution,
après la mise en accusation des députés girondins, les

royalistes organisèrent à Lyon une armée de 20.000 gardes
nationaux, sous les ordres du comte de Virieu et do Précy.
1 -a Convention envoya alors le représentant Dubois-Crancé
<t Kellermann, chef de l'armée des Alpes, mettre le siège

devant Lyon (août 1793'). Le 9 octobre, après un blocus
étroit et plusieurs bombardements, les troupes républi-

caines entraient dans Lyon. La Convention décida que
Lyon serait démolie par le canon, et le nom de la villo

rebelle remplacé par celui do • Commune affranchie ».

L'ordre de destruction no fut pas exécuté; mais, en dé-
cembre, Collot d'Horbois et Fouché firent mitrailler les

Lyonnais prisonniers. Au xix* siècle, l'insurrection ou-
vrière, rapidement réprimée, do 1831, ot le mouvement
socialiste de 1871, inspiré de la Commune parisienne, sont,

avec les crises industrielles de 1849, celle-ci compliquée
d'une émeute, et do 1882, les principaux épisodes do son
histoire.

Lyon (iNSCKKECTioN de) [21 nov.-3 déc. 1831], insur-

rection ouvrière qui éclata sous le ministère de Casimir
Perier. Les négociants de Lyon avaient fortement abaissé

les salaires des chefs d'ateliers et des ouvriers. Sur l'ini-

tiative du conseil des prud'hommes et avec l'assentiment

du préfet, Bouvier-Dumolatd, une assemblée de délégués

des ouvriers et des fabricants vota un tarif minimum des

salaires. Mais les négociants, appuyés par le gouverne-
ment, refusèrent do s'y soumettre. Le 21 novembre, un
drapeau noir avec l'inscription : « Vivre en travaillant ou

mourir en combattant, • fut arboré sur les hauteurs de la

Croix-Rousse. Une partie do la garde nationale et des

liabitants des faubourgs, ainsi que quelques agitateurs

politiques, se joignirent aux canuts, et les autorités du-

rent abandonner la ville. Une tentative de médiation du
iiréfct fut rendue inutile par l'arrivée du duc d'Orléans

et du maréchal Soult, à la tcto de forces imposantes. La
3 décembre, ils entrèrent à Lyon sans résistance.

Lyon (complot de). En août 1851, le parti républicain

résolut dorganiser une association secrète, capable, le

cas échéant, de servir de centre à un soulèvement gé-

néral. Grâce â l'activité d'un ancien constituant de 1848,

A. Gent, cette association se forma, dans quinze dépar

tements du Sud-Est, sous le nom do Nouvelle Montarjne,

avec des comités départementaux en relation avec les

trois comités directeurs de Paris, Lyon et Londres. Il fut

résolu qu'on attendrait, pour agir, sauf le cas d'un coup

d'Etat, les élections de 1852. Mais, alors, les principaux

chefs, Gent, Cl. Borel, Delescluze, etc., furent arrêtes et

traduits devant le conseil do guerre de Lyon. Le procès,

conduit au mépris des règles de la justice, se termina par

des condamnations à la déportation ou â la détention.

Lyon républicain (le), journal politique quotidien,

fondé â Lyon en 1876 par A. FerrouiUat, pour défendre

la politique radicale; U compte ou acompte parmi ses

rédacteurs : de La Berge, Jules Roche, Strauss, etc. Il

fait paraître un supplément littéraire illustré.

IjYON-CAEN (Charles-Léon), professeur et juriscon-

sulte français, né à Paris en

1S43.I1 euseigna d'abord le droit

romain (Nancy), puis le droit

commercial et maritime tant à

la faculté de droit de Paris qu'à

l'Ecole des sciences politiques,

et il fut élu membre de l'A'r.i

demie des sciences morales .

politiques (1893). Outre de nom
breux articles et notes de dfi'

trine, il a écrit, on collaborant

avec Louis Renault, un ma,Lj t

irai Précis de droit commercn^

I 1884-1885).

LYONIE(n£) n. f. Genre d'ar-

brisseaux, de la famille des éri-

cacées, tribu des éricées, com-

prenant des espèces qui crois-

sent dans l'Amérique boréale.

— Enctcl. Les hjonies sont

très voisines des andromèdes.

La lyonie en arbre, vulgairement

arbre à l'oseille, androméde en

arbre, etc., de l'Amérique du

Nord, atteint la hauteur de 15

à 20 mètres, et porte des feuilles

ovales ou oblongues acuminées, d'abord velues, puis gla-

bres souvent tachetées de rouge, persistantes: acides et

rafraîchissantes, elles sont employées en décoction conwo

les fièvres.

Lyonnais, aise [o-nè, éz). personne née à Lyon ou qui

habite cette ville. — Les Lyonnais.

Adjectiv. : Industrie lyonnaise.
_ n. m. Linguist. Patois parlé à Lyon.

_ n f Art culin. Nom d'une préparation dont la baso

consiste en une purée d'oignons ou en de nombreux oi-

gnons coupés et roussis : JJœufa la lyonnaise. Gra^dou-

àle à la lyonnaise, etc.

Lyonnais (o-nè), un des grands gouvernements do

l'ancienne France, compris entre la Bourgogne au N., la

<5.A„» » vw. le Languedoc au S. et l'Auvergne â lO.,

eu M>.='M-- sorte à cheval sur les deux versants des

nés septentrionales et des monts du Beaujola)placé en quelqu
riivennes septc-ui.itv>"—.^- -- — -. ,

superficie d'environ 7.810 kilom. carr. 11 comprenait des

pays géographiquement distincts, et reunis, en 1527, a. la

couronne: à la suite do la confiscation des biens du conné-

table de Bourbon :
1» le Forez, ou pays de Feurs, qui en

était la capitale, avec Saint-Etienne et Roanne comme

villes principales; i' le Beaujolais, capitale Beaujeu, fms

Villcfranche ;
3« le Lyonnais proprement dit, capitale Lyon,

viUes principales Giïors, Tarare, Kive-de-G,er Autour do

Neuville-sur-Saône s'étendait le petit pays de / ranc-Lyon-

nnis iV ce mot.) Le Lyonnais proprement dit comprenait

1 ancien territoire des Ségusiaves, dont '«comtes qui

furent â plusieurs reprises maîtres en même temps do
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LYONNAIS — LYRIQUE
Forez, du xi* au xiii* siècle, durent reculer ensuite devant
les archevêques-comtes de Lyon, et virent, en 1371, leurs
biens passer par mariage dans la famille des ducs de
Bourbon. Après la confiscation de 1527, Lyon fut donné
comme capitale à la nouvelle province, qui, cependant,
resta en apanage sous les derniers Valois et ne fut réunie
définitivement que sous le règne de Louis XIIL Elle forma,
on 1791, les départements do la Loire et du Rhône.

Lyonnais (monts du), chaîne de la France centrale,
Erolongeant les Cévennes jusqu'aux monts du Beaujolais,
l'ossature en est constitut-o par des roches primitives,

et le relief s'étend en j»l:ii*'.'iu\- et résulte do l'ébrèche-
ment des pics, crêtes, arrti-.s. etc. Sommets arrondis, in-
cultes ou garnis de pelousrs, ai- broussailles. Le bas de ces
monts est verdoyant, pittuicsque. avec vignes, jardins,
belles prairies. Culmeu, &ju mètres.

Lyonnaise, partie de l'ancienne Gaule, qui compre-
nait la Celtique, moins le pays compris entre la Loire et
la Garonne, et réuni à l'Aquitaine. Elle forma sous Au-
guste une province spéciale, appelée Lwjdunensis, ayant

chef-lieu Lugâunum (Lyon). Bornée au N. par la
-'•-, an N.-E. par la Belgique, à l'E. par la Narbon-

,,-,,v,. ,., 1 , (:|..,,,.v._s;,i,|„.,„.,j„„ aQ,ç, etauS.-O. parl'Aqui-
'

' inaise, lorsque la Gaule fut

^i dix-sept provinces, en
I' / ' - au sud-est, ch.-l. iyoH ; la

L:j'jnn<n.si_- a- ,rn,-i. iiuih'n it u( tiomagus) ; la Z)/07inaise ///^,
ch.-l. fours; la Lyonnaise IV', appelée aussi Sénonie ou
Lyonnaise des Sénons, ch.-l. Sens.

LyONS (Edmund, lord), amiral anglais, né à Burton en
1700, mort à Arundel-Castle en 1858. Il servit d'abord
dans la marine et se distingua en 1811 en s'emparant du
port de Marrack (Java). Entré dans la diplomatie, il fut,
de 1838 à 1849, ministre plénipotentiaire à Athènes, et de
1849 à 1851, ministre près la Confédération suisse, puis
à Stockholm. En 1853, il reprit la mer comme comman-
dant en second de la flotte do la Méditerranée. Il se dis-
tingua à l'Aima, â. Balaclava et à Inkermann. — Son fils,

Richard Bickerton Pemell, né à Lymington en 1817,
mort à Londres en 1887, entra dans la diplomatie en 1839,
et devint, en 1858, ministre à Vasliington, puis à Constan-
tinople, et, en 1867, ambassadeur à Paris. Très en faveur
auprès de Napoléon III, il essaya vainement d'empêcher
la guerre de 1870. Après Sedan," il ménagea une entrevue
à Fcrriores entre Bismarck et Jules Favre, et suivit le
gouvernement de la Défense nationale à Tours et à Bor-
deaux. Il occupa l'ambassade de Paris jusqu'en 1887.

LYONSIE [zij ou LYONSIA II. f. Genre do mollusques
lamellibranches, habitant Irsin.-rsd'Europp n d'Amériquo.
(L'espèce type du genre csl la /v-j/s/h A„n .,,,,,,.)

LYONSIELLE (zi-èt) ou LYONSIELLA izi-rf-la) n. f.

Genre do mollusques laniciljLrauckos, de la lamilie des
verticordiidés, vivant dans les grandes profondeurs des
mers. (La lyonsiella abyssicola vit dans l'Atlantique nord.)

LYONSIIDÉS n. m. pi. Famille de mollusques lamellibran-
ches, dont le genre lyonsic est le type.— Un lyonsiidê.

Lyons-LA-FORÊT, ch.-l. do cant. de l'Eure, arrond. et
à 20 kil. des Andclys, aux sources de laLieure, affluent de
r.Vndelie, au milieu d'une belle forêt de hêtres ; 1.183 hab.
Scieries mécaniques, tanneries. "Eglise des xiii* et xvi" siè-
cles. — Le canton a 13 comm. et G.074 bab.

LYORHYNQUE {rink') ou LYORHYNCHUS {rin-kuss)
n. m. Genre de vers nématodes, famille des filariidés,
comprenant des espèces parasites chez les poissons. (Le
lijm-InjnrlMs dcnliculalus vit dans l'estomac des anguilles.)

LYPÉMANIAQUE (ni-rt/c') adj. et n. Pathol. Qui est
atteint do lypémanie

;
qui se rapporte à cette maladie.

LYPÉMANIE [ni — du gr. lupè, tristesse, et mani'o, folie)
n. f. Mélancolie ou délire dépressif.
— Encycl. La lypémanie survient généralement par

accès et est caractérisée par une émotion morbide, pénible
et triste, accompagnée parfois d'hallucinations. Cette
jjsychoso, traitée dès le début, cède assez rapidement par
l'emploi des antispasmodiques et des hypnotiques, de l'hy-
drothérapie, des aliments toniques du système nerveux
et de la cure morale (voyages, distractions, suggestions),
mais les récidives no sont pas rares. Quand elle passe à
l'état chronique, elle aboutit fréquemment à la démence.
LYPÉRANTHE n. m. Genre d'orchidées, comprenant des

herbes a rhizome rampant, ù feuilles peu nombreuses, à
fleurs en grappes. (On en connaît cinq espèces austra-
liennes.)

LYPÉRIE (rî) n. f. Genre do scrofulariacéos, compre-
nant des arbrisseaux, des sous-arbrisseaux et des horbes
à fleurs en épis, qui croissent au cap de Bonne-Espérance.
LYPROPS (propss) n. m. Genre d'insectes coléoptères

hétéromcres, famillo dos ténébrionidés, comprenant quel-
ques espèces propres à l'Asie orientale. (J.,0 lypnps chry-
sophthahnus, do Chine, atteint 14 millimètres.)

LYPy n. m. Hortic. Variété de tulipe.

LYRAMORPHE n. f. Gr. I 'fs, tribu
des tessératominés , con

i rsi>èces
auslralasialiques. (On en

]
riiple les

iyramorpliadiliitaetmani:
^

i ' .nre.)

LITRE (lat. lyra, ^. lura) a. 1. Musiq. luslrument de
musique à cordes pincées.
— F"ig. Objet propre à recevoir des impressions exté-

rieures et à les traduire : îfolre cœur est une lyre où il

manque des cordes. (Chatcaubr.) n Génie poétique ; art. ac-
tion de faire des vers : Jl faut quitter la lyrk avec la jeu-
nesse. (Cha.li:auhT.)[. Ajouter une corde à sa
'ye, Prendre dans ses vers un ton nouveau:

Et yajoule (l ma lyre une corde d'.iirain.

V. Huoo.
— Ustensile on forme do lyre, où l'on

suspend divers objets.
— Anat. Face inférieure de la partie

postérieure du trigone cérébral, à laquelle
les piliers du trigono, traversés par les
libres du corps calleux, donnent 1 aspect
d'une lyre.

— Blas. Meuble de l'écu représentant
l'instrument do musique. (La Ivre est dite cordée de...
quand ses cordes sont d'un émail différent.)— Milit. Insigne confectionné en drap écarlato pour les
soldats, ou, pour les gradés, en broderie d'or, et adopté
pour les militaires qui font partie delà musique.

— Zool. Nom vulgaire d'une espèce de trigle, poisson
des cotes de France appelé aussi granau, et qui est le tri(ila
lyra. (V. trigle.) n Nom spécifique d'un poisson du genre
callionyme, le callionymus lyra. (V. callionyme.) li Oiseau
lyre. Nom vulgaire du ménure. V. ménure.— Encycl. Musiq. La lyre est, avec la harpe, le plus
ancien des instruments connus à cordes pincées. Connue
des Hébreux, des Egyptiens, des Assyriens et des Phéni-
ciens, elle nous est venue par les Grecs, qui en attribuaient
l'invention tantôt à Mercure, tantôt à Apollon, dont elle
est l'attribut, tantôt encore à Linus, Orphée ou Aniphion.
Le corps de la première lyre fut, dit-on, formé de la ca-

1. Lyre antique ; 2. Lyre moyen âge; 3. Lyre éthiopienne. (A la
forme exacte de la lyre peotacorde d'Hermès décrite par Homère ;

la caisse sonore est formée d'une sébile de bois que recouvre une
membrane.)

rapace vidée d'une tortue, sur laquelle on tendit une peau
qui faisait office de table d'harmonie ; deux montants,
fixés à l'intérieur, étaient réunis en haut par une traverse
sur laquelle on attachait les cordes, fi.vées elles-mêmes à
l'extrémité inférieure. Ceci nous donne précisément la
forme du kissar ou lyre éthiopienne actuelle. Mais la lyre
se perfectionna progressivement, et les bas-reliefs et les
statues antiques nous on offrent d'innombrables exemples.
Les rapsodes, qui s'en allaient de ville en ville récitant
partout les chants d'Homère, s'accompagnaient de la lyre.
La lyre se pinçait tantôt avec les doigts, tantôt à l'aide

d'un plectre. Le nombre des cordes ne dépassait pas trois
à l'origine; elles étaient do lin ou do boyaux d'animaux,
et l'on no sache pas qu'il y en eût en m'ctal. Ce nombre
s'éleva progressivement, et de trois, la lyro eut bientôt
quatrr-, i inij. ^ ix et sept cordes; Simonide en adopta une
liuit.iM

•

Il iij.Ii-ta l'octave. "Timothée porta le nombre
des II

1
. ,1 (

.11 r. et l'on eut enfin une lyre à vingt cordes,
qui iiii ^1 r\air, iu-on, que pour chanter les dieux et les
héros. La lyre, importée en Italie par les Arcadiens, fut
aussi en honneur chez les Romains. On assure que son
usage se prolongea jusqu'au moyen âge. En tout cas, c'est
d'elle que dérivent, en Occident, tous les instruments por-
tatifs à cordes pincées, et c'est elle qui a enfanté le luth, le
théorbe, la mandore et leurs congénères : mandoline, gui-
tare, lyro-guitare, etc. On a aussi, mais à tort, donné le
nom de >i lyre u à un certain nombre d'instruments qui
n'ont aucune ressemblance avec elle ; la /yre à bras, à
sept cordes, instrument à archet, de la famille des violes;
la lyre allemande, sorte de vielle, dont la roue, garnie de
colophane, frottait sur quatre cordes ; la lyre organisée,
instrument à clavier, inventé en 1806 par Ledhuy, etc.

LYRE n. f. Sous-genro de térébratelles, fossiles du ju-
rassique au crétacé. (L'espèce type est la lyra Meadi, du
cénomanien anglais.)

Lyre, constellation de l'hémisphère septentrional, si-
tuée entre Hercule et le Cygne.
— Encvcl. Astron. Le catalogue britannique lui attribue

vingt et une étoiles, dont la principale, qui est de première
grandeur, s'appelle Véija. Cette belle étoile est placée ;i

environ 52" du pôle; elle passe presque au zénith do Paris.
Quelques anciens auteurs ont donné à la constellation le
nom de Testudo (tortue), pour caractériser la lenteur de
son mouvement.

LYBÉ, ÉE adj. Hist. nat. Dont la forme rappelle celle
d'une lyre. (Une feuille lyrée est une feuille pinnatilide,
avec les lobes d'autant plus grands qu'ils sont plus élevés.)

LYRICOMIQUE (mik') adj. Qui présente le caractère ly-
rique et comique en même temps.

L'YRIE {ri) n. f. Genre de mollusques g:astéropodcs,
famille des volutidés, comprenant une dizaine d'espèces
propres aux mers chaudes. (L'espèce type est la It/ria

nucleus, de l'océan Indien.)

LYRÏFORME (de lyre, et forme) adj. Qui a la forme
d'une lyro.
— Encycl. Zool. On appelle or!..i

n

, chez
les arachnides, de petits organes i [dlces
au milieu et qui sont disposas à l.i

i

,

> ;node
chaque article des membres. Ils exisu.u .m.^ cull:, ambu-
latoires et aussi au.x quatre premier
mâchoires, aux chélicères, et même
du tronc. Chaque lamelle recouvrant une fento, on
que les orpanis lyriformes se rapportent au sens de l'ouïe.

LYRIOCÉPHALE isé) n. m. Genre de reptiles sauriens,
familli- di's a;,'aiui l.^s, habitant l'ile do Cevlan. (Le seul
représentant du ^-cnre est un agamo veràâtre avec le
ventre blanc, et qui porte une crête sur le dos et la queue ;

c'est lo lyriocephalus scutatus, qui atteint 0", 30 de long.)

LYRIOCRINE n. m. Genre d'encrines, fossiles dans les
formations siluriennes de l'Amérique du Nord. (Les lyrio-
crines [hiriocrinus] sont des crinoidos eucrinoïdes do la
famille des rhodocrinidés; leur calice est cupuliforme,
leurs bras sur deux rangées, leur tige ronde.)

LYRIQUE (n'A' — du lat. lyricus, gr. lurikos) adj. Qui a
rapport à la lyro. il Poésie lyrique. Dans l'antiquité. Poésie
qui se chantait avec accompagnement de lyre; auj.. Nom
génériqiio de l'ode, du dithyrambe, des chœurs, n Poète hj.
rique. Poète qui fait do la'poésie lyrique. — Substantiv. :

Pindare, Lamartine, Hnqo sont rfcs" lyhiques.— Fig. Qui est plein d'enthousiasme, de chaleur, d'inspi-
ration : La. magnificence lyrique des paroles.— Théâtre lyrique, Théâtre où l'on jouo des pièces mises
en musique, n Drame lyrique. V. dra.me.
— n. m. Genre lyrique : Auteur qui excelle dans le lyri-

que. Il Poésie, inspiration, enthousiasme : O'Connell est
poète jusqu'au lyrique ou familier jiaqu'à ta causerie.
I^Cormon.)
— Encycl. Poésie lyrique. La poésie lyrique se distin-

guo des autres genres poétiques par son caractère émi-

; des pattes-
1 quelques régions
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nemment personnel. Qu'elle s'inspire des circonstances
présentes ou des thèmes éternels : la nature, l'amour, la
mort, etc., ce sont toujours les sentiments les plus intimes
du poète qu elle révèle. Non moins individuelle par sa
forme, elle varie ses rythmes suivant l'émotion qui l'anime.

Issu d'hymnes très anciens, étroitement liés aux céré-
monies du sanctuaire et aux actes importants do la vie,
le lyrisme grec formait un ensemble harmonieux do
poésie (élément principal), de chants accompagiiés par la
cithare ou par la flûte, et de danses. Dans les genres ly-
riques en Grèce, un peut distinguer; 1« ceux qui sont
exclusivement personnels comme Vélégie (Callinos. Ar-
chiloque, Tyrtée, Mimnerme, Solon, Théognis, Phocylide),
la poésie îambigue {Archiloque, Simonide d'Amorgos, Hip-
ponax, Ananios), Iode lesbienne ou ionienne {Alcée, Sap-
pho, Anacréon); et 2° ceux où la personnalité du poète
se fait l'interprète des sentiments d'une foule, comme le
nome, qui est monodiq^uo, c'est-à-dire chanté par une seule
voix, ou comme le lyrisme choral, qui comprend lui-même
la prosodion, la parthênie, Vhyporckème, le dithyrambe,
Vèpinicie, Vencomion, etc. (Thalétas, Alcman, Arion, Sté-
siehore, Ibycos, Simonide de Céos, Baccbylide, Pindare).
Chez les Alexandrins, le lyrisme fut surtout représenté
par les élégies amoureuses de Callimaque et do Philétas.
Chez les Latins, dont le génie n'était pas naturellement

poétique, le lyrisme est un genre emprunté. Ils ont sur-
tout réussi dans l'ode légère imitée des Lesbiens et des
Ioniens (Horace, Catulle) et dans l'élégie imitée des Alexan-
drins (Catulle, TibuUe, Properce\ mais Horace essaya
sans grand succès de faire passer dans sa langue le ly-
risme choral d'un Pindare. A l'époque chrétienne. Pru-
dence fonde un nouveau lyrisme, qui reflète les sentiments
de la collectivité chrétienne.

Le génie français fut pendant de longs siècles rebelle
au lyrisme. Dans les chansons à danser, chansons de
toile, aubes et pastourelles des x* et xi< siècles, on ne
trouve aucun sentiment profond. Sous l'influence des
troubadours proven(:aux, les trouvères de langue d'oil des
xii" et XIII* siècles chantent l'amour courtois suivant des
règles abstraites et conventionnelles : ainsi font Quesne
de Béthune, Gace Brijlé, Blondel de Nesle, Guy deCoucy,
Thibaut de Champagne, Charles d'Anjou. On trouve biea
plus de sincérité dans les haines et dans les plaintes du
lyrisme bourgeois qui se développe à la même époque
avec les chansons, complaintes, dits, disputes, congés des
Colin Muset, Jean Bodel, Adam de La Halle, Rutcbœuf.
Les poèmes à forme fixe du xiv" siècle : ballade, rondeau^
virelai, chant royal, etc., cultivés par Machaut, E. Des-
champs, Christine de Pisan, Alain Chartier,sont avant tout
des tours de force poétiques. Au xv« siècle, Villon, si per-
sonnel dans ses accents de détresse, dans son horreur cfe la
mort, est le premier grand poète lyrique français. L'art des
" grands rhétoriqueurs » (Molinet, Jean Marot, Crétin), est
tout artificiel. Au xvr siècle, la poésie lyrique est repré-
sentée par Clément Marot, gracieux, mais peu ému, sauf
dans les Psaumes, par les poètes ardents de l'école lyon-
naise (Maurice Scève, Louise Labé); par Du Bellay,
d'une tristesse douce et bien personnelle^ par Ronsard
à la fois sensuel et mélancolique

; par Desportes et Ber-
taut. Mais, en général, chez Ronsard et chez les poètes
de la Renaissance, l'inspiration, étouffée par l'imitation
des anciens et des Italiens, semble souvent plus didac-
tique que lyrique. Lyrique par la forme, Malherbe l'est

bien peu par le fond ; il semble vouloir débarrasser la
poésie de tout élément personnel pour la rendre surtout
oratoire. Après lui, la poésie lyrique n'est guère cul-
tivée que par des poètes de second ordre, par Théo-
phile, par Maynard, par Racan, que son amour de la
nature et ses accents presque lamartiniens mettent pour-
tant hors do page, par des précieux, qui apportent dans
le genre plus do oel esprit que d'émotion (Voiture,
Malleville, Sarrazin, Godeau, Saint-Amand, Scudôry»
Scarron, etc.). Mais c'est encore dans les fables de La
Fontaine, dans les cantiques et dans les chœurs de Ra-
cine, qu'il faut chercher les plus beaux accents lyriques
qu'ait produits le xvii' siècle. Sèche, abstraite, sans ima-
gination ni passion. la poésie du xviii* siècle est à l'anti-

pode du lyrisme : il n'y a guère que de la rhétorique dans
les odes de La Motte," de J.-B. Rousseau, de Thomas, de
Lefranc de Pompignan, do Lebrun. Un peu de mélanco-
lie sentimentale se mêle à la volupté dans les poésies
légères de Chaulieu, de Voltaire, de Dorât, Beruis ou
Parny. Chénier, en dehors de ses belles poésies antiques,
qui no sont pas proprement lyriques, compose des odes
oratoires ou des élégies sensuelles. Préparé par J.-J.Rous-
seau et B. de Saint-Pierre, le lyrisme français atteint au
xix' siècle un magnifique épanouissement, favorisé par le
développement de l'individualisme, par l'action dos litté-

ratures et des métaphysiques septentrionales et par toutes
les influences dont l'ensemble a constitué le romantisme.
Lamartine, V. Hugo, Musset, Vigny, demeurent les plus
grands représentants de la poésie qui prend le « moi »

pour contre. Mais déjà, avec Vigny et Théophile Gautier,
une sorte de recul du lyrisme se marque, qui s'accentuera
dans la poésie parnassienne, objective, érudite, même
scientiflque, éminemment artiste, en tout cas, et natura-
liste, avec Leconte do Lisle, Sully Prudhomme, Fr. Cop-
pée, J.-M. de Hercdia. Avec Verlaine et l'école des poètes
dits symbolistes, la poésie tend à suggérer à l'aide de sym-
boles, et non sans appel à des moyens presque musicaux,
ce qu'il y a de plus profond dans l'âme.

Lyrique (théâtre). En IS47, Adolphe Adam obtint le

privilège d'un théâtre qui prendrait le titre d'Opéra-Natio-
nal. Ce théâtre s'établit à Paris sur le boulevard du Temple,
dans la salle de l'ancien Cirque-Olympique ; le 15 novenibr©
18 i7, il ouvrait ses portes. La révolution de 1848 l'obligea

à les fermer, après quatre mois d'existence. Quatre ans
plus tard, un nouveau privilège est conféré à Edmond
Sôvesto pour l'exploitation de l'Opéra-National, qui, trans-
porté dans la salle du Théâtre-Historique, sur le même
boulevard du Temple, rouvrit le 27 septembre 1851. Après
la mort d'Edmond Sévcstc, le 28 février 1852, son privilège
fut transféré au nom de son frère, Jules Séveste, qui donna
au théâtre le nom do Théâtre-Lyrique. Après la mort do
celui-ci, Emile Perrin, déjà directeur de l'ôpéra-Comique,
eut l'idée de réunir dans ses mains la direction des deux
grandes scènes lyriques secondaires. II obtint le privilège
devenu vacant du Théâtre-Lyrique, puis, dès la fin de 1855,

passa la main à Pellegrin. ancien directeur du Grand-
Théâtre de Marseille, qui dut donner sa démi.ssion le

20 février 1856. C'est avec son successeur, Can'alho, que



son
chaleur
sard de

Il i
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IeThéâtre-Lyru|uo devint lo rival de lOpôraotdo l'Opéra-
Comique. Dans 1 espace de quatro aunéos, Carvalho mit au
jour une vingtaine d'œuvres nouvolles.
Au bout do quatre ans, il dut abandonner la direction

du Théâtre-Lyrique à Cliarlos Réty, dont il devait, après
doux autres années, ùtro à son loùr lo successeur. A ce
moment, io Théâtre-Lyrique fut transporta place du Chà-
telet. La seconde direction do Carvalho dura six années,
do 18tî2 à 1868.

A la lin do la saison do I86S, Carvalho se retira do nou-
veau, laissant la place libre. Pasdcloup lui succéda ; au
mois de février 1870, obligé do renoncer à l'entreprise, il

laissa ses artistes terminer la saison en société. Ils furent
cux-mômos obligés de former les portes du théâtre.
Le monument môme du Théâtre-Lyrique fut en partie

incendie pendant la Commune. Lorsqu'on lo remit en état,
il servit successivement ù plusieurs tliéâtros, jusqu'au jour
où rOpéra-Comique vint s y installer, après le terrible in-
cendie do la salle Favart (1S87); il y resta ouzo ans et
demi environ. Kn is'J'.', Sarah Bcruhardt loua limmeublo
qui devint le théâtre Sarah-Bernhardt.

^
Lyrique international (théâtre), à Milan, fondé par

l'éditeur Edoardo Sonzogno, sur l'emplacement de l'ancien
théâtre do la Canobbiana. 11 fut inauguré le 22 septem-
bre 1794 et se proposait de jouer, avec des opéras italiens,

de nombreux ouvrages étrangers. Sous co rapport, il a
puisé surtout dans le répertoire français. 11 est devenu
l'une des scènes les plus importantes de l'Italie.

LYRISME (msm') n. m. Langage lyrique, inspiré parles
personnels ; style très poétique ; enthousiasme,

'est trouvé des critûjues qui ont loué M. Pon-
•ej' de LYRISME. (Th. Gant.)

LYRISTE {ri$st')n- m. Joueur de lyre :

Apollon, harmoaieus lyi-isie !

Ronsard .

LYRODERME n. m. Sous-genre do mégadermes, dont la
seule espèce connue, répandue dans toute l'Inde, est le
lyrodenna li/ra. (Los lyrodormes sont des chauves-souris
de la famillb des nyctoridés.)

LYRODESME {déssjn') n. m. Genre de mollusques lamel-
libranches, comprenant des espèces fossiles dans lo silu-
rien. (Les h/rodesmes sont des coquilles en losange, obli-
quement carénées, à valves égales. L'espèce type est le

It/rodesma Cinciytnatiensey du silurien inférieur des Etats-
Unis.)

LYRODESMATINÉS [dèss) n. m. pL Nom donné par
quelques auteurs à une famille de mollusques lamellibran-
ches dont le genre lyrodesme serait
le type. — Un ltkodesmatiné.

LYRODIE idi) n. f. Aotiq. Air com-
posé pour être exécuté sur la lyre.

LYRO-GUITARE n. f. Instrument
de musique, à cordes pincées, qui
n'est plus employé aujourd'hui. (Sa
forme rappelait colle de la lyre anti-
que; un manche analogue à celui de
la guitare était placé entre les deux
montants et portait les cordes.) ii PI.
Des LYRO-GniTARES.

LYRONUGULE n. f. Sous-genro !.>

lyrodosnies, comprenant des coquilles
fossiles dans lo silurien français.

LYROPTERYX {ptè,-rikss)QA. Genre
de papillons, famille des lémoricidés, propres à l'Amérique
tropicale.
— Encycl. Les li/ropten/x sont des érycines, à ailes très

larges, noires, bleues ou rouges. On en connaît cinq es-
pèces. La lyroptei'yx lyra, de Colombie, mesure 6 centi-
mètres d'envergure.

LYRURE 0. m. Genre do gallinacés, comprenant quatre
espèces de 1 Europe et de 1 Asie occidentale
— Encycl Les /ynirej t,out icibt tias cara terisos par

leurs ailes assez

queue, fourchue
chez les mâles et

leur stature as-
sez élancée.L es
pèce type est le

tijrure des bou
leaux (lyrurus
tetrix), appelé
aussi petit coq de
bruyère^ coq des
bouleaux, noir
avec la tête le

cou et le dos bleu
métallique chez
le mâle, et les

ailes tachées de
blanc; plus petit que le grand coq do bruyère, il s'étend
de l'Europe centrale et boréale jusque dans l'Asie occi-
dentale ; c'est un gibier estimé. On considère le lyr^urus

médius comme un métis de co lyrure des bouleaux et du
coq de bruyère.

LYS {Uss) n. m. Ancienne orthographe du mot lis.

Lys dans la vallée (le), roman de Balzac [Scènes de
la vie de province] (1835). — Dans un bal à Tours, Félix de
Vandenesse a déposé un baiser sur les épaules d'une in-

connue assise près de lui et qui s'est enfuie toute cour-
roucée. Il retrouve cette femme dans un château de la

vallée de l'Indre, oii elle partage les soins d'un dévoue-
ment et d'une patience sublimes entre ses enfants et son
mari, le comte de Mortsauf, malade égoïste, irascible et
dément. Vandenesse parvient à conquérir son amitié, ami-
tié pure et qui ne veut rien accorder, amitié amoureuse
et jalouse pourtant. Rappelé par sacharge à la cour, Van-
denesse plaît à la marquise Dudley, qui entreprend de le

rendre intidéle à son culte platonique pour le lys de la val-

lée, et réussit à se l'attacher par les liens d'une passion
toute sensuelle. Le bruit de cette liaison parvient à M""' de
Mortsauf. Usée par une vie affreuse, rongée par la jalousie,

elle meurt dans une ag^onie douloureuse, que trouolent les

n cris de la chair révoltée ». Malgré un effort trop visible

pour hausser le ton au niveau des sentiments exception-
nels qu'il veut peindre, l'auteur n'aboutit souvent qu'à
Caire parler ses héros dans un style précieux ou ampoulé.

^rfX3-<».

On no trouve pas moins dans cotio œuvre do bonnes étu-
dc?s de caractère (lo comte de Mortsauf), par endroits une
délicatesse exquise, des tableaux touchants (la mort do la
comtesse), un mtérôt romanesque très réel.

Lys rouge (le), roman, par A. Franco (1894). — La com-
tesse Thérèse Martin-Bellème a pour amant Robert Le
Ménil, un parfait galant homme, qui lui est attaché par
un amour solide et ancien. Elle rencontre lo sculpteur
Jacques Dochartre, pour lequel elle éprouve une passion
qu'elle n'avait pas encore connue. Elle so donne à lui,
et tous deux s'aiment avec une âpre violence. Mais Lo Mé-
nil, qui a d'abord vainement tenté de garder sa maîtresse,
qui a voulu ensuite l'oublier, reparaît auprès d'elle. Sa
nrésenco donne des soupçons à Dochartre, qui, torturé par
l'image du passé, repousse Thérèse et l'abandonne à son
ennui et à sa solitude. Peindre l'amour sensuel, avec tout
ce qu'il implique d'égoïsmc et de cruauté, montrer combien
les âmes restent impénétrables les unes aux autres : tel
est le sens profond et amer du roman. Il est d'ailleurs
dissimulé par de gracieuses descriptions de Paris et do
Florence, où so déroulent les amours do Jacques et de
Thérèse

;
par de fines conversations, où se jouent la déli-

cate ironio et la fantaisie légère do l'auteur, par les
aimables portraits dos personnages secondaires, si vivants
et si originaux : le poète Chouletto, anarcbisto ot mys-
tique, vicieux et plein de charmants enthousiasmes, la
poétesse et esthète Vivian Bell, le savant sémite Schmoll,
l'ambitieux Martin-Bellème, la complaisante M'»" Mar-
met, etc.

Lys, comm. des Basses-Pyrénées, arr. et à 30 Uilom.
d'Oloron, sur le Landistou ; 924 hab. Chapelle, but de pè-
lerinage.

Lys ou Lis (en flam. Laye), rivière de France et de
Belgique. Elle naît au versant sud-est des monts du Bou-
lonnais, serpente en une vallée fertile et peuplée, se trans-
forme à Aire on un canal de navigation et s'en va lente-
ment dans la basse plaine flamande. Au delà d'Armentières,
elle forme la frontière jusque vers Menin, passe en Bel-
gique et gagne l'Escaut, nve droite, à Gand. Elle reçoit
adroite la Deule. Cours 214 kilomètres.

Lys (du) ou du Lis, nom que prit la famille de
Jeanne d'Arc, après son anoblisse-
ment par Charles VII, en 1429. Los
frères de Jeanne s'appelèrent Jean
ou Petit-Jean du Lys et Pierre du
Lys. Celui-ci combattit à côté do
Jeanne à Compiègne et fut fait pri-
sonnier ; Charles VII l'aida â payer
rançon. D'ailleurs, les deux frères il

jouèrent aucun rôle important, si c.

n'est dans l'affaire de la fausse Jeanci
d'Arc, qu'ils crurent reconnaître pour
leur sœur, ot dans le procès de ré- .

'

habilitation (1455-1456). Les armes de la famuTda Lys.
données aux frères de Jeanne étaient
« ung escu d'azur, deux fleurs de liz d'or et une espée
parmy ».

Lys (Jan van), peintre hollandais, né à Hoorn (Olden-
bourg) en 1570, mort à Venise en 1629. II fut élève de
Goltzius, à Haarlem. Plus lard, il voyagea à Paris et en
Italie. Il mourut de la peste, au cours de son second
voyage à Rome. On voit de lui une Sainte Madeleine, à
Dresde ; deux scènes populaires, au musée de Casscl, etc.

LysandrE, général lacédémonien , mort en 3?5 av. J.-C.
II joua un grand rôle dans la guerre du Péloponèse.
C'était un homme rusé, despote, sans scrupules, mais
un général habile. Il termina la guerre du Péloponèse
(405 av. J.-C.) par la victoire navale d'.^gos Potanios, à
ra suite de laquelle il assiégea et prit Athènes; il en fit

raser les murailles, abolit le gouvernement démocratique,
et établit les trente tyrans (404). Lysandre, comblé de
gloire, se préparait, dit-on, à usurper la puissance suprême
dans sa patrie, lorsqu'il fut tué dans un combat contre les
Thébains. On lui rendit un culte en Asie Mineure; et Sa-
mos célébrait en son honneur une fête appelée Lysandria.

LYSARÈTE n. f. Genre d'annélides, type de la tribu des
lysarétinés. (Ce sont des eunices très voisines des lysîdices,
et qui habitent les mers chaudes.)

LYSARÉTINÉS n. m. pi. Tribu d'annélides errantes,
famille lies eunicidcs, comprenant les genres halla, lysa-
r<-t<\ 'hirnjniène, etc. — Un LYSARÉTINÉ.

Lysberg (Charles-Samuel Bovy, dit), pianiste et com-
posiicur suisse, né et mort à Genève (1S21-1873). fils

du graveur Antoine Bovy. Il fut, à Paris, élève de Chopin,
retourna à Genève en 1848 et devint professeur de piano
au Conservatoire.il publia, dans l'espace de vingt-cinq
ans, près de cent cinquante morceaux do piano, d'une
forme extrêmement sonnée, d'une couleur originale. Il

faut surtout citer : les Etudes de salon, les jfîomances sans
paroles^ les Caprices, les Nocturnes, les BarcaroHes, les
Valses de salon. l'Absence, sonate romanti(iue, la Marche
funèbre t do belles fantaisies ou transcriptions d'opéras,
enfin un opéra-comique en un acte : la Fille du carillonneur.

LysiADÈS. Biogr. V. Lydiadês.

LYSIANASSE n. f. Genre de crustacés, renfermant de
petites crevettes marines. (On en connaît quelques espèces
dos mors françaises, telles que la lysiajiassa Atlanlica,
do l'Atlantique, la lysianassa costx, de la Méditerranée.)

LYSIANASSINÉS (na-si) n. m. pi. Tribu de crustacés
amphipodos, famille des gamraaridés, dont lo genre lysia-

nasse est lo type. — Un lyslvnassiné.

Lysias, orateur grec, né à Athènes vers 440, mort
vers 380 av. J.-C. Son père, Cephalos, fabricant d'armes â
Syracuse, transporta son industrie à Athènes, vers 450,
sur les conseils de Périclès, et y passa les trente dernières
années de sa vie comme métèque. A quinze ans, vers 425,
Lysias se rendit avec ses deux frères à Thurii (Grande-
Grèce), où il étudia la rhétorique à l'école deTisias. Après
le désastre des Athéniens en Sicile (413), il retourna à
Athènes, où il enseigna la rhétorique et commenta à
composer des discours. Platon nous le montre dans son
Phèdre prononçant son Eroticos. En 404, pendant la do-
minaiion des Trente tyrans, Lysias, arrêté avec son frère
Polemarchos, parvint à s'échapper, mais son frère fut mis
à mort. Lysias regagna Athènes avec Thrasyhule, qui lui

fit conférer lo droit de cité, en récompense de 1 appui
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pécuniairo qu'il avait doanô au parti populaire dans la
lutto coutro les Trente. 11 poursuivit en justice Erato-
stlièuo, 1 un (les Trente, et lo princijial auteur de la mort
de Polemarchos. Mais Archiuos attaqua comme illécal
10 décret de Thrasybule, et Lysias ro-
devint métèque. Ne pouvant plus parler
en son nom, il exerça avec un très grand
succès, le métier do lofiai/ra/ihe. Les an-
ciens possédaient sous son nom 425 dis-
cours, dont 200 considérés comme au-
thentiques. Il nous en reste 31, dontuno
(|uinzamo complots ot authentiques :

I Dli/mpique (388), où lauicur exhorte
tous les Grecs à s'unir contre les ty-
rans ; VEpitaphios, ou oraison funèbre,
dont l'authenticité est suspente ; lo ré-
quisitoire Contre Eralostliène (.103), lo
seul discours judiciaire que l'auteur ait
prononcé lui-mémo ; ontln dos plai-
doyers qui furent débités par los plai- Lvslas
dours devant los tribunaux d'Athènes.
Par la souplesse, la grâce ot la soliriété do sa langue,
Lysias a mérité d'être considéré comme un des maîtres
de 1 atticismo ; et mémo, à Rome, au temps do Cicéron,
11 était le maître par oxcollcnco, celui que les néo-attiques
opposaient à Cicéron, aux imitateurs do Déniosthèno ou
a Isocrate.

Lysias, général d'Amiochos Epiphano, roi do Syrie,
mort en 1C2 av. J.-C. Il fut vaincu par Juda.s Macchabée,
s empara du |)ouvoir après la mort d'Àntiochos (164 av. J.-C.)
au nom du jeune Eupator, Ut encore la guerre aux Juifs,
ot fut massacré avec le jeune roi par ses propres soldats.

Lysicrate, Athénien qui, comme chorègc, au nom de
la tribu Akamantide, fut vainqueur dans un concours de
chant, aux fêtes dionysiaques do 335-331 av. J.-C. Suivant
l'usage, il reçut comme prix un trépied ; à cette occasion,
il fit construire, rue des Trépieds, lo monument clioriqiqne
de Lysicrate, qui existe encore à Athènes. "V. ciiorég'iqi k.

LYSIDICE (diss') n. f. Genre d'annélides errantes, dont
los espèces habitent la Méditerranée. (On peut en prendre
comme type la lysidice oculata, de l'Adriatique.)

LYSIEN, ENNE (zi-in, en' — du gr. lusis, dissolution ;

do liicin, dissoudre) adj. Géol. Qui a été formé par voie do
dissolution chimique : Terrains lysiens.

LYSIGÈNE (jèn' — du gr. lusis, dissolution, et genndn,
engendrer) adj. Bot. So dit d'un phénomène qui est accom-
pagné d'une dissociation ou d'une dissolution des cellules.
II Formation /i/iipràe. Manière dont les cavités à air pren-
nent naissance dans le tissu des plantes par dissociation
ou résorption des cellules. (Les cavités ainsi produites
sont nommées canaux aérifères.)

LYSIGONION n. m. Bot. V. MÉLOSIRE.

LYSIMACHIE {kl) n. f. Bot. Syn. de lysimaql'e. il Zy-
simacliie jaune cornue, Syn. do œnothère ou onagraire.

Il Lt/simachie rouge , Nom vulgaire
de la salicaire. ll Lysimachie bleue.
Nom vulgaire d'une espèce de vé-
ronique.

LYSIMACHIE, ÉE [M) adj. Bot.
Qui ressemble ou qui sa rapporte
â la lysiniaciue.
— n. f. pi. Ancien nom de la fa-

mille des primulacées. il Tribu de ^

.

la famille des primulacées, ayant il--

pour type le genre lysinmque. — —,
Une LYSIMACHIEE. ^

. :

-

LYSIMAQUE ( mak' — du n. d'un ^^ '''

médecin grec) n. f. Genre de plan- ^"^.

tes, de la famille des primulacées.
— Encycl. Les lysimaques (lysi-

machia) sont des herbes dressées
ou rampantes, à feuilles opposées, . ,^'^
verticilîées ou alternes , à fleurs /.''

jaunes, groupées en ombelles, grap- *î''

pes ou corymbes. On en connaît une l^^

soixantaine d'espèces, des régions LysmiLuin.' : n couih;
tempérées et subtropicales de l'hé- au liuii!

misphère nord. La flore française
possède la lysimaque vulgaire ou grande lysimaque {lysi-

machia vulgaris), et la lysimaque nuinmulaire ou herbe aux
écus (lysimachia nummularia), toutes deux ornementales.

IiYSIMAQUE, roi do Thrace, un des généraux d'Alexan-
dre le Grand, ne à Pclla (Macédoine), mort en 281 av. J.-C.

Il accompagna Alexandre dans ses campagnes d'Asie.
Après la mort du conquérant (323 av. J.-C.), il eut la

Thrace en parta^^e y batit une ville à laquelle il donna
son nom (J091

et prit en 30C y<i0G
les insignes do
la royauté II

suivit le 1 arti

do Cassandre
et do Selcu os
c n t r e A n 1

1

gone et Dt me-
trios(302i prit

part à 11 ba
taille d Insos
(301), 011 Anti
gono et son fils furent delails, et ajouta à ses Etats la

Bithynie et quelques parties du royaume d'Antigone. Il fit

alors des expéditions malhourouses contre les Gôtos (292).

En 288, il s'allia à Ptolétnée, Seleucos et Pyrrhos, contre

Demetrios, roi de Macédoine. II reçut une partie do co pays
en 287, ot prit lo reste à Pyrrhus l'année suivante. En 2S2,

à l'instigation de sa femme Arsinoé, il fit mettre à mort
son fils Àgathocle. Ses sujets se soulevèrent à la nouvelle

do ce meurtre, et Seleucos marcha contre lui. Lysimaque
fut tue à la bataille do Cyropédion.

LYSIMÉTRE (du gr. lusis, solution, et mclron, mesure)

n. m. Physiq. Instrument employé pour mesurer la quan-

tité d'eau de pluie qui filtre à travers le sol.

LYSINËME n. m. Genre d'épacridées, tribu des épacrées,

comprenant dos arbrisseaux dont ou connaît cinq espèces
d'Australie.

LYSIODE (do Lysis, n. pr.. et âdè, chant) n. Antiq. gr.

Acteur ou actrice qui jouait une sorte de pantomime.
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inventée par Lysis. Il Flûte dont on jouait dans ces pan-
tomimes.

LYSIOPÉTALE n. m. Genre de myriapodes, comprenant
des chilognailies de la famille des julîdés. (L'espèce lypo

est le lysiopetalian carinalum, de l'Europe méridionale.)

LYSIOSQUILLE [skW) n. f. Genre de crustacés stomato-
podes.do la l'ami lie des suuiilidés habitant les mers chaudes.
(Les lysiosquillcs sont des squilles à téguments lisses et

à large céphalothorax arrondi. On en connaît deux espè-
ces : l'une de l'océan Indien [lysiosquilla maculata], l'autre

des côtes d'Amérique [lysiosquilla excavatrix].)

IjYSIPPE, statuaire grec, né à Sicyone, près de Corin-
the. Il vivait dans la deuxième moitié du iv* siècle avant
notre ère. On rapporte qu'il fut d'abord simple ouvrier en
bronze, qu'il s'adonna ensuite à la peinture et la quitta

pour se livrer à la sculpture, art dans lequel il atteignit

la perfection. Cicéron nous apprend qu'il avait coutume
de dire que le Dori/phore, statue de Polyclête, avait été son
maître en sculpture. Cejiendant, Lysippe ne partit des pro-
portions du Dorj/phore que pour les transformer, suivant un
nouveau canon dont VA po.n/omè ne est le type. Lysippe dimi-
nua la grosseur «l*^ la i-'-io ; jl Mt le corps plus svelte et plus
léger (longueur, /un/ in. -

, iuJin il donna plus de grâce à
l'ensemble, par !• ^niri |. .. mi tours ondoyants et des for-

mes moelleuses. L\ sijqir nu < hoisi par les'Atliéniens pour
faire la statue de ?>ocraie. et .Vlt^xandre le Grand ne permit
qu'à lui seul d'exécuter sonefligieen bronze, comme il n'ac-

cordait qu'au seul Apello le droit de le peindre. Lysippe a
fait de ce conquérant plusieurs statues qui le représentent
àdifférontsàges.Unedeces statues avait été transportée à
Rome, et Néron en faisait grand cas. Pline, Strabon, Pau-
sanias et d'autres font une longue énumération des œuvres
do Lysippe ; plusieurs statues de 7«pi7er, d'^ercw/e (l'Her-
ciil'- 1' irii' ,1 r ' L'. lui I

' [iifid considéré comme une copie
(I un il; ;i. i ;. >,)n.,dri(,e du Sulcil, à Khodiis;
u[i S,i! ,:-

,
111 ' ' / / r/iant sa plaie; un Athlrtese

l'rutlaiiL J>i.u., h. hum , uuu .iiatuc à Esopc, etc. Aujour-
d hui, nous sommes réduits à chercher l'art de Lysippe
dans les réductions en bronze ou les répliques en marbre
qui nous en ont été conservées : VApoxyomène (lutteur

frottant son bras avec le strigile) nous donne la plus
exacte idée de son art nerveux et rafliné.

Genre do tatous, comprenant quatre

LYSIS [ziss — du gr. bisis, solution) n. f. Pathol. Défer-
vescence lente et progressive, la température mettant
plusieurs jours pour revenir à la normale : La fièvre ty-

phoïde a une dé/ervescence en ltsis.

LYSIS (ziss) n. f. Genre de mollusques, dont les espèces
sont fossiles dans les formations crétacées. (L'espèce type
est la lysis duplicostata, de la craie de Californie.)

XiYSIS, philosophe pythagoricien, né à Tarente (fin du
V' s. av. J.-C). On le regarde commme l'auteur des Vei's

dorés, que d'autres attribuent à Philolaos ou à Empédocle.
On lui a attribué une Lettre à Hipparqiie, où il lui reproclie

de révéler les secrets de la philosophie pythagoricienne.

Lysistrata, comédie d'Aristophane, représentée l'an

411 av. J.-G. Athènes était alors engagée dans une guerre
désastreuse ; Nicias et son armée venaient d'ôtre écrasés
en Sicile ; Alcibiade, exilé, s'était réfugié à Sparte, et se
vengeait do sa patrie en donnant aux Spartiates d'excel-
lents conseils. La paix était nécessaire, et Aristophane
poursuivit pour rllo h- plaidoyer qu'il avait déjà com-
iiii'^i « .1,111, I-, i,/,M/,. ,, .1 la Paix; mais sa nouvelle
'

j

I

'

1
i itiite d'une fanon encore plus

1

I f
,

I

(' à Athènes. Une femme,
J ,1 I .

i : j: ' 1 I . La '.domoniens et les Athéninns
a . 'lit. Il I: . l'.iic réunit les femmes de l'Attique et des
l'iini i|.:]lrs \ iIIps de laGrèco, et leur faitjurerde se fefuser
à liurs ma; I . jusqu'à la conclusion de la paix. Les femmes
.s'eiJiparoiiL do la citadelle. Les hommes se trouvent bientôt
dans une situation difficile ; et Lysistrata, do son côté, no
maintient pas sans peine la discipline parmi les femmes.
On entre on pourparlers, on consent un accommodement;
Sparte et Athènes négocient leur traité ; les portes de la

citadelle s'ouvrent ; chaque mari retrouve sa femme, et

les peuples grecs oublient, dans les festins et les danses,
leurs longues inimitiés. La pièce est d'une liberté inouïe,
mais pleine de verve et do bouffonnerie.
Le sujet de Lysistrata, accommodé, avec une amusante

fantaisie, au goftt moderne, a fourni à Maurice Donnay la

matière d'une vive et légère comédie (Grand-Théâtre, I8'f.*j,

rendue plus piquante encore par ce fait que Lysistrata,
séduite parle général Agatbos, est la première à manquer
à son serment.

IjYSISTRATE, sculpteur grec, frèro do Lysippe, qui
vivait :ijii arts i-uvinm av. J.-C. On lui doit, au dire de
Pline, l hlrc <lo iiiMnliTcn plâtre et sur nature les formes
humaines, et '\c ooulrr la cire dans le moule pour obtenir
des reproductions. C'est aussi lui qui, le premier, passe
pour avoir modelé on argile les esquisses des statues.

Russie centrale fg..u\ de \ijni-Novgorod), sur le Volga;
7.000 hab. Port fluvial actif.

IiYS-LÈS-LANNOY, comm. du départ, du Nord, arrond.
et à II kilom. de Lille, près de la
frontière de Belgique; 5.604 hab.
Ch. de f. Nord. Commerce de grains,
de charbons. Brasseries, fabriques
de chicorée, tanneries et corroiries.
Filature de lin, fabrique de tissus et
tapis, fonderie.

LYSMATE {liss) n. f. Genre de
crustacés décapodes macroures, de
la famille des carididés, tribu des
crangoninés. (L'espèce type est la
lysmata seticaudata, de la Méditer-
ranée.) Armes rte

LySSA. Myth. gr. Fille de la
Nuit, personnification de la rage. C'est, d'après Euripide,
une furie qui souffle le désespoir et la rage dans le cœur
des hommes.

LYSTRE {lisstr') n. f. Genre d'insectes hémiptères, fa-
mille des fuigoridés, remarquables par les filaments ci-

reux qu'ils sécrètent. On en connaît quelques espèces de
l'Amérique tropicale. Une des plus communes est la lystra
pidverulenta, du Brésil.)

LYSTRONYQUE {$tro-nik') n. m. Genre d'insectes coléo-
ptères hétéromêres, famille des alléculidés, comprenant
une dizaine d'espèces de l'Amérique du Sud. (L'espèce
type est le lystronyckus equestris, d'un bleu soyeux, avec
une tacho jaune sur chaque élytre.)

LYSURE n. m. Genre do champignons, type do la tribu
dos lynuroidées, dont l'espèce type croît en Chine sur les
racines du mûrier.

LYSURÉ, ÉE adj. Bot. Syn. de ltsoroïdê, ée.

LYSUROÏDÉ, ÉE adj. Bot. Qui ressemble ou qui se rap-
porte au Il/sure.

— n. f. pi. Tribu de champignons, comprenant les lysurcs
et genres voisins. — Une lysoroïdék.

Lytham, ville d'Angleterre (comté de Lancastrc), sur
l'estuaire du Ribblo ; 5.270 hab. Bains de mer.

LYTHRACÉES {sê} OU LYTHRARIÉES n. f. pi. Famille de
plantes dicotylédones. — Une lythracek ou lythrariék.
— Encycl. Les lythracées sont des plantes à feuilles

généralement opposées, simples, à fleurs ordinairement
iiermaphrodites, actinomorpnes, avec les trois premiers
verticilles (calice, corolle et androcée) concrescents en
un tube dont le pistil est indépendant. La famille des ly-

thracées comprend environ 25 genres, pour la plupart dès
régions tropicales.

LYTHRARIA n. f. Genre d'insectes coléoptères phyto-
phages, famille des chrysomélidés, tribu des halticinés,
comprenant une espèce d'Europe. (La lytkraria salicaria",

espèce type du genre, est une petite altise fauve, convexe,
qui vit dans les marais, sur le lythrum salicaria.)

LYTHRODES {dèss) n. m. Miner. Variété d'éléolito.

LYTHRUM {trom') n. m. Bot. Nom scientifique du genre

LYTOCERAS (sé-rass) ou LYTOCÈRE (sèr') n. m. Genre
de mollusques fossiles dans les terrains jurassiques et cré-
tacés. (L'espèce type est le lytoceras fimbriatum.)

LYTOCÉRATIDÉS (se) n. m. pi. Paléont. Famille de mol-
lusques céphalopodes tétrabranchiaux, comprenant les
genres lytoceras et phylloceras. — Un lytocératidb.

LYTTA n. f. Nom scientitique des cantharides.

Lyttelton ou LittELTON, ville de la Nouvelle-
Zélande (ib^ du Sud), au fond de la baie de Cooper ou
Port-Victoria; 4.000 hab. Port très actif.

Lyttelton (lord George), littérateur et homme d'Etat
an^rlais, né et mort à Hagley (1709-1773). Il fut l'ami de
Kieldin^, do Pope, de Thompson, etc. En 1737, il devint
secrétaire do Frédéric, prince de Galles, et fut nommé
trésorier après la démission de Walpolo. Il occupa la
place do chancelier de l'Kchiquier à partir de 1757. On a
do lui des Poèmes, des Lettres d'un Persan d'Aju/letcrre,
imitées de Montesquieu (1735); des Dialogues des 7norts
(17G0), enfin une Histoire de i/cnn // (17G7-1771).

Ljtion.

LYTTINÉS (li-li) n. m. pi. Tribu d'insectes coléoptères
dont le genre cantftaride est le type. — Un lyttinè.

Lytton (Edward George Earle Bdlwer, lord), roman-
cier anglais, né à Londres en 1S03, mort à Torquay en
is7:î, fils du général William Earle Bulwer. Médaillé à
Cambridge pour un poème intitulé Sculpture, cinq ans
après avoir publié Ismael (1820), il donna quelques vo-
lumes de poésies anonymes : Mauvaises herbes et fleurs
sauvages {IS26) ; O'Neiil ou le Rebelle, où l'influence do
Byron est sensible, et le roman de Falkland (1827). Pe/-
ham ou les Aventures d'un gentleman, le premier roman
qu'il ait signé, eut un grand succès (1828). Il publia ensuite
le poème auto-psycnologique
Eve ou le Mariaqe fatal (.1842);

les Pot'mes et ballades, traduits
de Schiller (1844); le Nouveau
Timon, satire de la vie de Lon-
dres (1845), et un poème sur le

/toi Arthur (1848). Au théâtre,
il donna : la Duchesse de La
V'.dlière ( 1836 ) ; la Dnme de
Lyon (1838); Richelieu (1839), et
l'Argent (1840); l'Héritier léqi-

iime (1869); Pas si mauvais
qu'on semble, et enfin Walpole,
en 1869. Mais c'est dans ses
romans, études de mœurs ou
d'histoire, qu'il faut chercher
surtout le talent de Bulwer-
Lyiton, talent rigoureux, un
[teu âpre, où l'observation et
l'accumulation des détails vrais
se joignent à une grande en-
1 ente de l'enchaînement des
incidents et de la gradation dramatique. La liste en est
longue : les Désarmés (1828); Eugène Aram (1832); Go-
dolphin (1833); les Pèlerins sur le lihin, les Derniers jours
de Pompéi etRienzl (1834-1835), ses chefs-d'œuvre; Émest
Maltravers et A^i'ce (1837-1838) ; Leila (1838) ; Soir et matin
(184 n ,Zanoni (1842); le Dernier des barons (1843); Lucretia
(1846); les Cax/ons, peinture humoristique de la vie anglaise
(1848-1849); Mon roman (1853), etc. Il faut ajouter une
éloquente déclamation historique, Athènes, sa grandeur et

sa décadence (1837) ; ses œuvres posthumes : Kenelm Chil-
lingly (1873) ; les Parisiens (1874) ; et Pausanias le Spartiate
[inachevé] (1876) ; deux volumes de Discours et un de Pam-
phlets et Esquisses ; etc. Ses œuvres ont été pour la plupart
traduites en français. Bulwer-Lytton joua un rôle impor-
tant en politique. Successivement membre du Parlement
pour Saint-Ives et pour Lincoln (1831-1841), il fut créé baron-
net au titre Lytton, qui était le nom de sa mère (1838), il

échoua en 1847, à la suite de son évolution vers les tories,

CL ne fut renvoyé au Parlement qu'en 1852. Do 1858 à 1859,
il fut secrétaire d'Etat pour les colonies, et décida l'abo-
lition du monopole de la Compagnie de la baie de Hudson.
— Son frère Henri, né en 1804, mort à Naplcs en 1872,
suivit la carrière diplomatique et devint, en 1858, ambas-
sadeur à Constantinople. On a de lui : un Automne en
Grèce (1826) ; la France sociale, littéraire et politique {l»3i) ;

la Monarchie des classes moyennes en France (1836), et le

Lord, le Gouvernement et le Pays (1836).

IjYTTON-BULWER (RosinaAVuKELER, femme), née et
morte à Londres (1802-1882), épousa le célèbre écrivain
en 1827. Elle dut se séparer de lui. On lui doit des récits
qui furent bien accueillis dans le grand monde : Chevcley
ou l'Homme d'honneur (1839) ; Budget de la famille Rubles;
fîianca Capello ; Filles du pair ;' Mémoires d'un Mosco-
vi/e ; etc., et deux ouvrages pleins de finesse : Dans les cou-
lisses et l'Ecole des 7naris ou Molière et son temps. Après
sa mort, son amie, Louisa Devey, publia sous le titre do
Lettres d'amour de Bulwer-Lytton, une réhabilitation (1884) ,

ime série de documents qui mirent en lumière la conduite
de Bulwer-Lytton à l'égard de sa femme.

LyttON-BULWER (Robert-Edouard, comte), diplo-
mate et littérateur anglais, fils de Henri Lytton, né à Lon-
ilres en 1831, mort à Paris en 1891. Après avoir été secré-
taire d'ambassade, il devint plénipotentiaire à Lisbonne
(1871:1, vi<-p-roi des Indes (1876-1880), et fut enfin ambas-
sailrur .1 P.iris i ^s-;.irt91). Il a publié, sous le pseudonyme
de<i\i M I 1,1 11 I II, des ouvrages estimés. Nous citerons
<lc lin ' ,

'-
' . poôme(l855); le Voifageur{}S^o); Lu-

cile is .M iMHtjd . n vers; Tannhxiuser (ÛÙ\); Orrai[UGO);
tables lynqurs (1874); la Race future et Glénavcril (lïf85),

ces trois derniers traduits en français ; Jung Poppy (1892).

LYTTONIE [ti-to-ju) ou LYTTONIA {li-to) n. f. Genre de
molluscoïdes, famille des thécidéidés, fossiles dans le car-

iionifére de l'Inde. (L'espèce type do ce genre est la lyt-

lonia nobilis.)

LYTTONIINÉS (/i-(o)n. m. pi. Paléont. Tribu do brachio-
podes. comprenant les genres lyttonie et oldhamine. —
Un LYTTONnNÈ.



{dm' dans l'ancion système d'é-

I)eUation, me dans le nouveau)
n. autref. féni., auj. masc.
Treizième lettre et dixième
consonne de l'alphabet fran-
çais, correspondant au mit des
Orecs, au mem des Sémites :

Cn grand M. Un m minuscule.
— M a le son qui lui est pro-

pre : P au commencement des
mois : Mwse, Métier; S" lorsqu'il

est doublé : /yiMortel, iMMora/;
prononcez : HC-iAortel, iu'-Mo-

rtil. ill faut on cxoe]nor les cas où le premier des deux vi

a remplacé 7t du préfixe en : EyiMener, euuagasiner ; pro-
noncez AN-MCHe/", aN-Madras i;ier) ; 3° quand il est suivi

d'un n: Aymislie, aunios, gymnastique; prononcez:
Â^i'-nistie, aM'-Hios, gyyC-nastique. (Il faut en excepter
autoMne^ duMuê et ses dérivés, dans lesquels m est nul;
prononcez : 0-ton', dn-né, con-da-né, con-da-na-si-on.)

iM a le son nasal de n : P devant 6 et p ; Comble,
empois; prononcez : Co^bl', aNpoî; 2» à la fin des mots :

/'a/M, pai'fum, noM, AdaM; prononcez : Fais, par-fu:<, noy,
A-da^. (Il faut en excepter les mots heu, hoyi et la plupart
des noms étrangers, où il conserve sa valeur proj)re :

ffem, hûM, SeM, ('hum, Maëlstrom
;
prononcez : ûTkm',

hom\ Sem', Kum', Ma-èl-strom'); 3" dans le mot com.te, qui
se prononce coste.
— Paléogr. En passant de l'égyptien hiératique au phé-

nicien, cette lettre a pris une forme horizontale et angu-
leuse, un peu analogue au W, Le cadméen l'a retournée
pour lui donner la forme qui est restée dans les alpha-
bets occidentaux. Dans les anciens alphabets grecs, la
confusion peut se faire entre cette lettre et le sigma.
Les alphabets étrusque et italiques présentent souvent
trois angles au lieu do deux. Les anciens alphabets latins,
séparant quelquefois très nettement les quatre parties
de la liirne brisée qui forment la lettre M, la représentent
par quatre traits verticaux llli. Dans le développement
de l'écriture latine, il n'y a guère à noter que l'arron-
dissement des angles dans l'onciale, qui réduit la lettre

à une branche centrale, d'où sortent deux branches on
demi-cercle, et dans la cursive la représentation de M
parfois par trois jambages non liés et parfois aussi par
un caractère voisin du m minuscule grec. Les trois jam-
bages ont passé dans la minuscule romaine, qui les a liés

entre eux et a donné la forme à pou près définitive à ce
caractère. Ni les écritures nationales, ni celles qui ont
été depuis en usage n'offrent de particularité bien remar-
quable. On notera seulement, au xii" siècle, l'allongement
fréquent au-dessous de la ligne du troisième jambage
do m. allongement qui se retrouve parfois beaucouji plus
tard dans la gothique; et pour 37 une forme arrondie qui

dérive de l'onciale. Il faut noter encore la confusion pos-
sible entre m et ni ou in à l'époque où l'ï n'est pas sur-

monté d'un point ; la liaison, notamment dans la capitale
épigraphique, de m avec certaines lettres, surtout ï et p;
la confusion que le signe abréviatif de er après m permet
d'établir entre cette lettre et nd. Enfin, on remarquera
dans la cursive russe le curieux emploi de »i pour dési-
gner un t.

DÉRIVATION ET FORMES DU M DES ÉCRITURES LATINES

3 W^ /v\/^ Al
M
M

liératique phénicien. prec Ooio- étrusque. latin

égyptien. cadméen. dorien. archaïque.
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MA — MABOUYA
ÉCRITDRES MODEK-NES

— Abrév. Comme signe abrév., M. signifie monsieur;

MM., messieurs; M"s madame; M"', mademoiselle;

M% maître, pour désigner un officier ministériel ou un

avocat. Il Mss. signifie manuscrit, ii En grammaire, M si-

gnifie masculin, il En métrologie, il signifie mètre, il Dans

les livres de voyage, de navigation et d'astronomie, il

signifie midi. Il S. M. se lit Sa Majesté : S. M. la reine

d'ii^spai/ne. il M. à M. s'écrit quelquefois pour mot à mot.

Il M. Â. s'écrivait nacuère pour magister artium, maître

ôs arts. (Il s'eini l..K''nni (irp on anglais dans le même
sons : M. A-, 7/^'^/' ' " ' l)evant les noms écossais,

M" s'écrit pour/"" ': '/ ' lliind,M'Culloch,M'Ùonald;

lisez : Mac Clell.i '•'
.
.1/'^ ' - 'ch, Mac Donald.

— Comm. Dan:, iu Luiiiin^îicc-, M/C signifie vwn compte.
— Epigr. Dans les inscriptions, la lettre M employée

seule peut signifier tous les noms de divinités; les noms
propres commençant par cette consonne (Mars, Mercu-
rius, Marcus, etc.); des noms communs, tels que : juar/îs-

ter, maître \magistratus, magistrat et magistrature ; ludes,

soldat ; marmor, marbre ; mater, mère ; memoria, mémoire ;

monumentum, monument ; «les adjectifs : mille, mille ;

mortuus, mort; le \ri\u- tmlihivit, a servi. Elle entre dans

la formation d'uiir l 'ni'' 'I'- --iL'Irs, dont voici les plus fré-

quents : MA., 7/M///-' ; MA lA l'A, jnater et pater, mère et

père; M.M'-.nni'/i.jrr. >n'.iy i.-^ Irai us, maître, magistrat (au

pi. MA'i'' I. MAL. i:i^., jiiagister equitum, maître do la

cavalcri'' . M A < s., memor animo grato solvit, na.pa.s

oublié «(, N r.i a. 'i.iiii' d'un cœur reconnaissant; MAIES,
mojeslas, majcsdé , MANC, mandpium, esclave; MAR.,
maritus, mari ; M. D., manibus diis, aux dieux mânes, et

aussi mater deum, la mère des dieux; ME., MEN., mensis,

mois ; MER., merens, méritas, mérita, qui mérite, a mérité,

à bon droit; MIN., MLMS., mm/sie»-; MIS., MISS., /«/ssio,

missus, congé, libéré; MNM., Tnanummu-s, mis en liberté;

MON. ou MNT. ou MONET-, moneta, monnaie; MVN.,
municeps, habitant d'une ville municipale; M.VX. P., ma-
ritus nxori posuit, son mari lui a élevé (à sa femme), etc.

— tiramm. compar. La nasale labiale m se rencontre

dans presque tous les idiomes. La langue indo-européenne
semble avoir possédé un 7rt consonne et doux m voyelles,

l'un bref, l'autre long. M consonne s'est conservé à l'ini-

tiale devant voyelle ; gr. mètêr, iat. mater, sanscr. mâtar,

allom. mutter, vieux slave mati, etc. Il s'est également
bien conservé à l'intérieur d'un mot entre deux voyelles.

M final est devenu n en grec. Enfin, m voyelle est devenu
en grec et on sanscrit a ou an, en latin em, en germa-
nique wm, on lithuanien im, en vieux slave e nasal ou in.

Ainsi, lo nom de nombre cent, qui paraît s'être dit kMtom
(m voyelle) en indo-européen, est représenté en grec par
{/w) Icalon, on sanscrit par çatam, en latin par centum, en
gothique par hund, en lituanien par sziïiUas.

En passant du latin dans les langues romanes, m con-
sonne {le latin n'a pas do m voyelle) a disparu complète-
ment à la fin des mots; on sait d'ailleurs qu'en latin il

n'ompôchait pas l'élision. Au contraire, m initial de mote
ou de syllabes s'est maintenu intact. Notons seulement
l'influence en français do m sur les voyelles accentuées a,

é, à et 6 (o ouvert et o fermé), qui se nasalisent, parfois

en développant un yod: faim = la.t. famem; pleineplénum;
bon= àonum; nom = nomen. Relovons aussi le changement
de m latin en n dans nappe = mappam; nèfle = mespilam;
connétable = cornes stabuli. Enfin, dans lo groupe my, yod
s'est consonnifié en J, d'ordinaire écrit ^r ; si7ige— si7niu7n;

vendange = vindemiam.
— Musiq. M représente les mots italiens : meno, moins;

mano, main, ou tnezzo, moyen, intermédiaire.
— Numér. Comme signe numéral, M signifie l.OOO dans

la numération romaine, il Surmonté d'une barre horizon-

tale, M vaut 1 million. Il Chez les Grecs, m marqué d'un
accent on dessus (n') valait quarante ; mari:[ué d'un ac-
cent en dessous (,|t), il valait -iO.OOO. il M majuscule vaut
une myriade ou lô.ooo. n IMI vaut 50.000. u M majuscule

et surmonté d'un à droite (M") valait 90.000. n M ma-
juscule avec un o on haut ot à droite (M") signifiait monas
(l'unité).
— Numism. Sur les anciennes monnaies, M désignait

l'hôtel des monnaies de Toulouse, MM celui do Marseille.
— Pharm. Dans les ordonnances médicales, il signifie

miscc, mêlez, ou manipulas, une poignée : M. le tout. Mêlez
le tout. Faites infuser m. fucus crispas, Faites infuser une
poignée do fucus crispas.
— Phonét. La lettre m représente une nasale labiale ;

c'est uno sorte do b nasal, c'est-à-dire une explosive labio-

labiale sonore, dont l'émission est accompagnée d'une
résonance nasale. Ce phonème, suivant la nature des
sons qui l'entourent, est tantôt consonne et tantôt voyelle.
Ainsi, dans lo mot français aimer, m est une consonne.
Au contraire, dans lo groupe de mots isthme de Suez,

S
renoncé rapidement, les e muets disparaissent et m sort
e voyelle à la seconde syllabe du groupe. M voyollo est

particulièrement sensible dans les finales allemandes en
em : jedem, diesem, etc. M consonne à la fin d'un mot ou
d'une syllabe peut nasaliser la voyelle qui précède : c'est

ce qui est arrivé dans les mots trançais faim, nom, etc.
— Turf. M est labréviation do manches : M. rouges,

M. jaunes. V. casaqub,

MA (du Iat. class. mea, pop. ma, même sens) adj. poss.
Féminin de l'adjectif possessif mon, employé devant les

consonnes et le h aspiré ; Ma sœur. Ma hauic. V. mon.

Ma, déesse égyptienne. V. Maît.

Maacha, une dos femmes de David; mère d'Absalon.

MAACKIE {mâ'kî) ou MAACKIA {ma-ki) n. f. Sous-gonro
de mollusques gastéropodes, comprenant des formes ù.

coquille allongée, côloléo rt sans carène à la base. (Los
niaackies sont dos hydrobiidés propres au lac Baikal et
dont l'cspèco type est la maackia costata.)

MaÂDID, tribu de la prov. de Constantine (Algérie),
qui a donné son nom à uno chaîne montagneuse située
entre la plaine de Bordj-bou-Arréridj et lo Hodna, et à uno
commune mixte do 38.000 habitants.

MaÂN, ville d'Arabie, non loin des limites au S.-E.

de la inor Morte, sur les pentes du djebel es-Cheira, sur
le chemin, dit « chemin des Pèlerins », qui unit La Mecque
ut Damas. Bazars.

MaANEN (Cornélis Félix Van), homme d'Etat hollan-

dais, né et mort à La Haye (1769-1842). Il embrassa le

parti de la Révolution lors de l'invasion des Français
(1795), devint procureur général, reçut le portefeuille de
la ju.siice sous le roi Louis (1806), le garda jusqu'en 1809,

le reprit à la restauration de la maison d'Orange (1815),

et se lit l'instrument très impopulaire de la politique ré-

trograde du roi Guillaume. Disgracié un instant, il reprit

10 pouvoir, qu'il ne quitta qu'en 1842.

MaanSELKÂ, chaîne de collines et plateaux ravinés
et lacustres do la Finlande et du nord-ouest de la Russie
(gouv. d'Arkhangelsk) ; altitudes rarement supérieures
à 100 mètres; climat dur, végétation indigente, pins et

sapins.

MAAR [mâr) n. m. Nom donné aux lacs de l'Eifel, qui

paraissent occuper l'emplacement d'anciens cratères.

Maarah-EN-NAAMAN , ville de la Turquie d'Asie

(Syrie [prov. d'AIep]); S.î'ôO hab. Cultures de fiiruiers

ot de pistachiers; teintureries. La ville, qui doit son
nom à Naaman-Ibn-Bechâ, compagnon de Mahomet, fut

détruite, ea 1099, par les croisés; les Latins irappelèront
La Marre,

Maas ou MAES(Arnoult van Aart), peintre et gra-
veur hollandais, né à Gouda vers 1620. Ses tableaux, fort

estimés, représentent surtout des fêtes ou des noces de
village, des réunions de paysans. Maas a laissé de bonnes
eaux-fortes et do charmants dessins à la mine de plomb.

Maas ou Maes (Niklaas), peintre de genre hollan-
dais, né à Dordrecht en 1632, mort en 1693. Il a laissé

des tableaux de genre remarquables par l'ingéniosité de
la composition et l'agrément de la touche. On voit de lui,

au Louvre, un petit tableau représentant uno Femme qui

fait des reproches à son mari. Parmi ses autres toiles, il

faut mentionner : Jeune fille accoudéf ù sa fem'tre; Vieille

femme au rouet (Amsterdam); Ménage hollandais, la Ser-
vante paresseuse, de la National GaÙery; etc.

Maas ou Maes (Dirk), peintre hollandais, né et mort
A Haarlem (1656-1717). Il exécuta un petit nombre de ta-
bleaux estimés qui, représentent des combats, des chasses,
des paysages. Il excellait surtout à peindre des chevaux.
11 a gravé vingt et une planches d'après Wouverman, et,

d'après lui-même, la Bataille de la Èoyne.

MAASS n. m. Mt'-trol. Nom d'une mesure de capacité usi-

tée en Autriche et en Allemagne, valant : en Autriche,
l''',-i5; à Bade, li'',5; à Heidelberg, 2''S3; en Bavière,
li",069; à Augsbourg, l''t,469; à Mayence, l''',868.

Maasbree, ville des Pays-Bas (Limbourg), non loin de
la Meuse; 7.000 hab. Tanneries.

Maasin ou Masin, villo d'Océanie (archipel des
Philippines), dans l'île do Leyte, sur la côte méridionale.
Le boiïî'g municipal dont elle est le ch.-l. a 10.000 hab., gé-
néralement pécheurs. La région produit en abondance la

fève do Saint-Ignace (v. fève) ot des huiles résineuses.

Maasland, ville du royaume des Pays-Bas (Hollande-
Méridionale), à 12 ktlom. de la mer du Nord, près d'un
dos bras du delta do la Meuse; 3.000 hab.

Maasluis (c'est-à-dire Ecluse de la Meuse), ville dos
Pays-Bas (Hollande-Méridionale), sur le Scheur, branche
du delta do la Meuse; 8.000 hab. Pêche du hareng.

Maastricht. Géogr. V. Maï^stricht.

MAATJE n. m. Métrol. Mesure do capacité pour les

solides f^t les liquides, usitée dans les Pays-Bas, et valant
un décilitre.

Mab (la reine), nom d'un personnage de la littérature

féerique anglaise. Shakspeare (dans Roméo et Juliette) a
décrit d'uno façon charmante l'équipage fantastique do
lu Reine Mab. — La Heine Mab est le titre d'un poème
I)liilosuphique de Percy Bysshe Shelley, écrit on 1810.

MABA n. m. Genre d'ébénacées, comprenant des arbres
et des arbrisseaux, à feuilles alternes, coriaces, entières.

Lo fruit, comestible, est charnu et globuleux. Les mabas
croissent en Asie et en Australie. Leur bois, dur et de
couleur foncée, est fort recherché.

MabaLACAT, ville d'Océanie (archipel des Philippines
[île de Luçon, prov. do Tarlac]). La circonscription dont elle

est lo centre est peuplée de 6.000 à 8.000 hab. Negritos.

MABÉE n. m. Genre d'euphorbiacées jatrophées, du
Brésil ot de la Guyane, comprenant des arbrisseaux à
rameaux sarmenteux ou pendants, à feuilles alternes et

munies do stipules. (Les fleurs sont monoïques et groupées
on paniculos terminaux. Les mabées sécrètent un suc lai-

teux assez abondant. Plusieurs espèces portent le nom
vulgaire do bois de calumet, parce que leurs rameaux ser-
vent à faire des tuyaux de pipe.)

Mabellini (Teodulo), compositeur italien, né à Pis-
toie en 1817, mort à Florence en 1897. La liste de ses opé-
ras comprend, avec Matilda de Toledo, Rolla (1840) ; Gine-
rra degli A Imicr i {IS Al); i Vcneziaiii a Costantinopoli[lSU);
Maria di Francia (1846) ; il Venturiere (avec Gordigiani,
1851); lîatdassare (1852); et Fiammetta (1857). Il faut y
joindre plusieurs cantates, des hymnes et des chœurs, et

un grand nombre de compositions religieuses.

MABIER (bi-é) n. m. Nom vulgaire des mabées.

Mabille 'n\L), un des lieux do plaisir les plus fré-
.

1

' ;

' r de la monarchie de Juillet et du second
I I isio parle danseur Mabille, sur l'avenue
n: I < de l'ailo occidentale du palais de l'In-

>ii, \I fijillo vit les triomphes chorégraphiques
du l.iinnix l'iu'-ard, qui y introduisit le cancan, do Céleste
Mogador, do Clara fontaine, de Rose Pompon, do Rigol-
boche, etc. La salle disparut en 1875, ot fît place à des
maisons do rapport,

MabiLLON (Jean), bénédictin, érudît français, né en
\c.:v: a Saint-Pierremont (Barrois),mort A Saint-Germain-
dos-l'rés (Paris) on 1707. Admis au séminaire de Reims,
il se fit ensuite recevoir à l'abbaye bénédictine do Saint-
Rémy (1C53), d'où il passa aux monastères de Nogcnt,

Mabillon.
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do Corbie (1660), et, en 1663, de Saint-Denis. Dos la fin

de 1664, dom Luc d'Acbery l'appela à Saint-Germain-des-
Prés. pour collaborer à la publication des Acta sanctorum.
En 1667, il fit paraître une édition des Œuvres de saint

Bernard. En 1668, il publia le premier volume des Actes
des saints de l'ordre de Saint-Benoît. Les huit volumes sui-

vants ajoutèrent à la réputation de l'ouvrage, dont les

préfaces furent considérées
comme des modèles de dis-

cussion historique.
Dans son De re diplomati-

ca, son œuvre capitale (1681),

Mabillon précisa l'art de dis-

tinguer les documents, la

méthode pour reconnaître
exactement l'ancienneté et

l'écriture des diplômes, les

dates, les sceaux, etc. Lo
roi se fit présenter Mabillon ;

Colbert voulut lui donner une
pension de 2.000 livres, qu'il

refusa. On le consultait d'Al-

lemagne, de Hollande, d'An-
gleterre, d'Italie. Quand il fit

plus tard des voyages d'éru-
dition, il trouva partout l'ac-

cueil le plus empressé : son
Iter germanicum, son Jter

italicum ne sont pas, avec sa
correspondance, les moins curieux de ses ouvrages. A son
retour d'Italie, en 1691. il défendit contre l'abbé de Rancé
lo droit des ordres religieux à cultiver l'étude et pratiquer
l'enseignement, dans son Traité sur les études ynonastiques

et les Béflexions sur la réponse de l'abbé de la Trappe
(1691-1692). En 1701, le roi le nomma membre de l'Aca-

démie des inscriptions. Les dernières années do sa vie
furent consacrées à la publication des »i Annales bénédic-
tines d (1703, 1704, 1706), dont le dernier des quatre volumcs
parut peu de temps après sa mort.

Mabinogion (les) [plur. do mabinogi, dérivé de ma-
binog, jeune homme étudiant pour être barde et encore
ignorant dans l'art des vers], romans de chevalerie en lan-

gue galloise, antérieurs à celui d'Arthur, et divisés en qua-
tre branches. Le manuscrit d'Oxford connu sous le nom
do Livre rouge en contient la collection la plus complète.
Lady Guest a donné la première édition de ce Red Bovk,
avec traduction anglaise (1838-1839). Le texte a été réédité

par Rhys et Evans en 1887. J. Loth, dans le commentaire
de la traduction française qu'il en a publiée (1889), s'est

appliqué à montrer que ces récits dérivent do romans
français du cycle breton, écrits en Angleterre.

Mably, comm. de la Loire, arrond. ot à 6 kilom. de
Roanne, près do la Loire; 1.536 hab.

Mably (Gabriel BoNNOT de), philosophe et historien

français, ne à Grenoble en 1709, mort à Paris en 1785. Il

appartenait à uno famille de robe et était le frère aîné de
l'abbé de Condillac. Entré au séminaire de Saint-Sulpice,

il ne reçut que le sous-diaconat, et M"" de Tencm le

mit en relation avec la so-

ciété d'élite qui fréquentait
chez elle. Le cardinal de Ten-
cin, son parent, ministre des
affaires étrangères, l'appela

auprès de lui. Mably négocia,
en 1743, avec l'arabassadour
do Prusse, un traite contre
l'Autriche ; en 1746, il n diy;ea

les instructions des phmpo
tontiaires français au» on^ics
de Bréda. Puis il interromiut
brusquement, pour un motif
futile, sa carrière politique,

et vécut dans la retraite, se

contentant d'une pension do
3.000 livres. C'est alors qu'il

publia ses nombr
: ParaUèles dr.

et dr. r,

puhh- .'

Mably.

.itions sur les Romains (1751);

Ohsi-r' <:t ,'n,: ^, , /A, '^ ;- '/' /'roncc ( 1 765) ; Z^c la léyista-

tion ou J'nnripes des bns (1776); 7>e la ma7iière d'écrire

l'histoire (1783); Fi^incipes de morale (1784); etc. Les
œuvres de Mably ont paru à Paris (1794-1795).

Mably a voulu que 1 histoire fût un enseignement profi-

table et non pas seulement une narration. Il considère

les lettres, les sciences, les arts, l'industrie mémo, comme
des éléments de corruption et de décadence. Trois maux
n^p„^,.f-,< 1-1^ p,...|,|ps riches et heureux: le despotisme,

l'an.i
' iHjuétes. Le communisme est lo re-

nu-.;. I
iiino sociale, les différences entre les

liotiiii. I essentielles à leur nature, mais exté-

rieur. -s ri .-fi-aniisii riro atténuées par une éducation uni-

un des précurseurs do la Révolution
du socialisme.

MABOUIER n. m. Bot. Syn. de morisonie.

maboul, e (do l'ar. mahboul, illuminé) n. Pop. Toqué,

inconscient : Un mabodl. Une maboule.
— Adjectiv. : Artiste un peu mabool.

Maboul (Jacques), évêque d'Alet, né à Paris vers 1651

,

mort ù Alet
nommé par ]

tour distinL;!

qui furent 1

1

Lo Tellier,

Bourgogne,
ont été publ
en 1749.

MABOULISME (hsstn')

n. m. Etat d'une personne
maboule : L'habitude de

l'absinthe conduit au
MABOL'LISME.

1723. Vicaire général do Poitiers, il fut

is XIV à l'évêché d'Aloten 1708. Prédica-
,1 ] r >: "Il ;a plusieurs oraisons funèbres

11- ipaleinent celles do Michel
I j

I Li, du duc et de la duchesse do

\ à Pans

f;^-^'
Mabouya

MABOUYA (bou-ia) ou
MABUIA (bii'ia) n. m. Zool. Genre do reptiles sauriens,

comprenant une quarantaine d'espèces, des régions tropi-

cales du globe.
— Bot. Pois mabouya, Semence du mabouior.



Mabuse.

) du maître, ot une
..[tio ao son séjour
' rhii \'^<i;n et Eve
•

, / '/iniille, un

811

— EscYCL. Zool. Les mahouyas sont dos scincidiSs do

taillo mcdiocro, assez semblables aux lézards. On pont on

prendre comme exemples les tnabuia punclata, do la

(juvano ot Sei/chellcnsis, dos Seychellos.

MABRE (corrupt. du mot }narbre) n. m. Toclm. Placiuo

do l'oT\to sur lai|Uolle l'ouvrier fait la paraison, et qu ou

appolle ainsi parce qu'ollo est unie comme du marbre.
— Zool. Nom mL'ditorranéou d'un poisson, lo pngel mor-

myre.

IWabrOUK ou MebrOUKA, oasis et Usar de l'Afrique

confr.ili-, dans lo sud du Sahara, à -100 kilom. au N.-N.-E.

de 'l'omboncton, sur la routo de Tonibouctou au Tount.

Mabuse (Jean Goss,\ekt ou GosSART, dit de), peintre

flamand, no ù. Maubougo vers 1470, mort à Anvers en 1532.

11 lit un voyage en Angleterre, où l'on conserve do lui les

portraits do Ilciiri Vlll et ses deux sa'ws, ceux dos En-

fants de Christian II, ilo Danemark (Ilampton-Court). Plii-

lippe, bltard de Bourgogne, l'ommena eu Italie on 1508,

Cost sous l'inlluonce des maîtres italiens quo Mabuse
adopta un style large, mou-
vementé, un cliaud coloris. et

lorsqu'il retourna dans son

pays natal, il y lit une vorita

l)lo révolution artistique. La
;;,„m.! recevant la pluie d'ur,

qu'on admiro a .Munich, Nep
tune et Awijkltrite, du musé©
do Berlin, sont deux mor
ceaux d'une puissance ma
gistralo. Il exécuta à Middel
bourg uno Descente de crojx,

qui excita au plus haut point

ladmiration do Diiror. La
Vierqe tenant sur ses (/enunx

l'Enfant Jésus, exécutée ]>our

le martiuis doVoerc, passe
pour uno de ses œuvres ca
pitalos.

Lo Louvre possède de cet

artiste le Portrait du chance-

lier de Flandre Jean de Ca-
rondrtct, qui est do la seconde maniôi
Sainte Famille, probablement do l'o]

on Angleterre. On voit au musco '!

près de l'arbre fatal; à Municli. n .

Christ sortant de chez Pilate, b' '

Vienne, Ahimélech offrant des prr ., ,'. w 1,, ,',,i,/i, Adam
et Ere. la Justice, etc. Le triptyque du musée ilo Bruxelles

olfro trois bollos pages, de la première manière de Ma-
buse : Snnon le Pharisien, la Héswrection de Lazare, et

Marie-Madeleine. La galerie royale de La Haye possède
une toile, divisée en douze parties égales, dont chacune
représente un épisode de la Vie de saint Augustin.

MAC [mak') n. m. Mot qui signirte fils et qui précède un
grand nombre de noms écossais et irlandais.

— Arg. Souteneur d'une tille de joie ; maquereau.

MACA (rad. mac) n. f. Pop. Entremetteuse, maquerelle.

MACABIT n. m. Arg. Syn. de m.\cchabée.

MACABRE (pour Macabre, n. pr., variât, do Macchabée,
probablem. n. d'un peintre) adj. Funèbre, qui a trait ù
des clioses funèbres : Plaisanterie macabre. (S'emploie

surtout dans la locution dajise macabre,^ 'V. danse.

MACACH ou MAKACH Ikach'), mot arabo passé dans lo

français populaire, et qui s emploie pour exprimer un refus,

ano négation iroui([ue. (On dit souvent: Macach bono.)

Macacu ou SÂO AntÀO de Sa, ville du Brésil

/prov. de Rio-do-Janeirol, ch.-l. do municipe, sur lo rio

Macacu, tributaire do la baie de Rio ; 7.000 hab. Flottage
de iiûis, commerce de café, sucre, charbon.

macadam [dam' — du n. do l'inventeur, Mac-A dam)
n. m. Système d'empierrement de chemins, routes et rues,

fait avec de la pierre concassée que l'on agglomère au
moven do rouleaux compresseurs, tout en arrosant la

surface des fragments pour bâter leur tassement, il Routo
ainsi empierrée : Itouler sur le macadam.
— Pop. Vin blanc nouveau et doux (peut-être à cause de

sa ressemblance avec l'oau jaunâtre du macadamisage).

Mac-ADAM (John Loudon), ingénieur écossais, qui

passe pour être l'inventeur du système d'empierrement
qui porte son nom, né à Kirkcudbright (Ecosse) en 1756,

mort à Moffat (Dumfriesshiro) en 1836. Il fut chargé do
l'administration dos routes d'Ecosse et de celles de Bristol

en 1816. Lo cailloutage qu'il employa pour le ferrement des
chemins fut introduit à Paris en 1849. C'était, d'ailleurs, une
ancienne invention française. L'empierrement d'après le

système Mac-Adam avait été mis en usage sous Louis XVI
par Trésageur, inspecteur général des ponts et chaussées.

Mac-Adam a laissé quelques écrits, dont lo principal a
pour titre ; Observations sur les routes (1822).

MACADAMISAGE (zaj') n. m. Action ou manière de ma-
cadamiser. V. KMPIKBBEMENT.

MACADAMISATION {sî-on") n. f. Action de macadamiser
une rue. un choiiiiii puldic. Syn. de macadamisage.

MACADAMISER v. a. Couvrir en macadam : Macada-
MisiiK une place.

MACAGUA lyou-a) n. m. Nom vulgaire d'un petit oiseau

de proie, de la tribu des aquilioés, propre à l'Amérique
centrale et méridionale. (Le macagua [herpetothercs ca-

chinnans) est voisin des spizaètes.)

MacaHÉ, petit port du Brésil (prov. do Rio-de-Janeiro),
à l'emboucliure de la rivière du mémo nom. Il est un des
débouchés de la ville do Campes, avec laquelle il commu-
nique par uno sériôdo lagunes.

Macairb (saint), surnommé l'Ancien, l'Egyptien
5t le Grand, solitaire, né dans la haute Egypte vers

l'an 301, mort vers 392. Il fut ordonné prêtre, e't, devenu
disciple do saint Antoine, se retira dans le désert de
Nitrie, on 331. L'empereur Valens le fit déporter, à cause

de son attachement au symbole de Nicée, dans une île

marécageuse, située près des frontières de l'Egypte. Il y
convertit un grand nombre de païens ; de retour dans son
désert, il y fonda le monastère de Scitis, où il mourut.
On a do lui plusieurs ouvrages, écrits en grec et traduits

en latin au iv" siècle. Les principaux sont une f.cttrc aux

jeunes solitaires, des Opuscules, dos Apophtegmes ot dos
Jlomélics. L'authonticité do ces dernières a été oontostée.
— Fôte, dans l'Eglise latine, le 15 janvier; dans l'Eglise

grociiue, le 19 du mémo mois.

Macaire (saint), surnommé le Jeune, l'Alexan-
drin ou le Citadin, solitaire, puis abbé, no à Alexan-
drie vers 309, mort vers 401. Il se retira dans le désert de
Nitrie (335), après avoir reçu les ordres ot dirigé, à
Alexandrie, les écoles des catéchumènes. Palladius, qui
écrivit sa Vie, attesto qu'il gouverna, en qualité d'abi)é,

les monastères situés dans cette partie du désert do Nitrie

qui était appelée les Cellules (en grec ta KtWnt). Il com-
posa, on grec, m\e Jïègle longtemps célèbre dans l'Orient

chrétien. — Fête dans l'Eglise latine, lo S janvier; dans
l'Eglise grecque, le 19 du môme mois.

Macaire, prélat russe, né vers 1490, probablement à
Mojalsk, mort à Moscou on 1564. Il était moine dans sa

ville natalcï lorsque Vassili IV, grand prince do Russie,

le nomma évoque de Novgorod (1520). Il réforma lo clergé

do sou diocèse. Métropolitain do Moscou{i542), il présida,

en 1551, un concile de toute l'Eglise russe et Ht décréter

cent canons de discipline, que lo is.ir Ivan IV rendit oldi-

gatoircs dans tout l'empire. l)rii\ ans a|ii. s
i 1553), il réunit

un second concile, qui condamna un -raii i iiorabre d'héré-

tiques et les livraau bras séoiilior. Il.a\aii ôoritun recueil

,lo .l/on,-,'.'! ou Vies de saints, dont do nombreux extraits

Iniont introduits plus tard dans la liturgie russe.

Macaire (lo chevalier), assassin d'Aubry de Montdi-
dier. V. AuBRY.

Macaire, chanson do geste du moyen a.ge qui déve-

loppe, en le rattachant à uno prétendue épouse de Char-

lemagne, le thème, si fréquent dans les littératures popu-

laires, de la femmo innocente persécutée ; là aussi so

trouve une version du conte fameux du « chien do Mon-
targis •, c'est-à-dire d'un chien faisant découvrir un cou-

pable en s'attachant à ses pas. La chanson do Macaire
n'existe plus que sous la forme d'une traduction franco-

vénitienne (publiée en 1866 par F. Guessard). Le mémo
thème avait été traité dans une chanson du xiv» siècle, la

Heine Sibile, dont il reste quelques fragments, et qui a été

souvent imitée dans les littératures étrangères.

Macaire (Robert), type moderne de la friponnerie

audacieuse. Ce n'était d'abord, dans YAuberge des Adrets,

qu'un vulgaire brigand do
mélodrame : il assassin©
M. Gormeuil et, cherchant
à rejeter le crime sur son
compile© Bertrand, il est

blessé par lui d'un coup d
pistolet. Frederick Lemai
tre transfigura cette pi \

sionomie banale et en ht

le héros fanfaron du \o\

ot de l'assassinat. Dans la

pièce intitulée Robert Ma
Caire, qui fut également uno
création de Frederick Le
maître, l'assassin disparaît

Robert Macaire n'est plus
qu'un adroit fripon ; il est

joué à son tour par le ba
ron de Wormspire. Enfin
le caricaturiste Daumier a
dans un© suite do dess n

montré Robert Maca re

banquier, avocat, journa
liste, etc., et type de po
versité, d'impudence, dupant éternellement M. Gogo 1 ac-

tionnaire. V. Auberge des Adrets, et Robert Macaire.

MACAIRIEN, ENNE (/cè-ri-in, en) adj. Qui convient, qui

est propre à Robert Macaire, à un fripon d© son espèce :

Charlatanerie macaikienne.

MACAIRISME (kè-rissm') n. m. Caractère de Robert Ma-
caire ; friponnerie hardie, éhontée : Pousser le macairisme
jusqu'à ses dernitres limites.

Maca'isTE, personne née à Macao ou qui habite la

ville ou la colonie de ce nom. — Les Maca'îstes.
— Adjcctiv. : Le commerce maca'iste.

MACALIOPSIS (psiss) a. f. Sous-genre de tellines, fos-

siles lians 1 oocone français.

MACANDr.EWIA (drè) n. f. Sous-genre de magellanies

(bratlnopoJes, famille des térébratulidés), propres aux
mers d'Europe. (^L'espèce type en est la macandreœia cra-

niuni de l'Atlantique.)

MACANÉE n. f. Genre de guttifèros de la Guyane,
comprenant des arbrisseaux à tigo couverte d'une écorce

grisâtre et gercée. (Ses rameaux s'attachent aux arbres

voisins et les lient ensemble par des festons de verdure
;

elle porte des feuilles opposées, ovales, aiguës, doutées

en scie, d'un beau vert foncé.)

MACAO (do Macao, n. pr.) n. m. Jeu do cartes qui est

une variante du vingt et un.
— Encycl. Le banquier ne donne qu'une carte à chaque

joueur. Les figures et les dix ne comptent pas ; l'as vaut

un, les autres cartes comptent pour le nombre marcjoé.

Pour gagner, il faut avoir 9 ou le point qui s'en rapproche

lo plus. Chaque joueur peut demander uno carte, selon ce

qu'il a on main; s'il dépasse 9, il crève. Si le banquier a

d'emblée 9, 8 ou 7, chaque joueur dont le point n'est pas

égal ou supérieur au sien lui paye trois fois, deux fois ou

une fois la mise. Réciproquement, si un joueur a d'emblée

9, 8 ou 7, le banquier, lorsque son point est inférieur, lui

paye trois fois, deux fois ou une fois sa mise.

Macao (en portug. Cidade do Santo Nome de
Dios de Macau), colonie portugaise do la Chine du Sud,

sur la cote do la province de Kouang-Toung, à l'ontroo

de l'estuaire du Si-Kiang. Elle so compose des deux îlots

de Taipa, des îles Joâo et Colowane, de la partie nord d©

nie de Montanha ou 'Wong-Chan, et surtout de la pres-

qu'île de Macao. qu'un isthme sablonneux rattache à l'ex-

trémité sud de l'île chinoise do Hiang-Chan ; superficie to-

tale, 12 kilom. carr. ; pop. 78.620 hab. Climat sain. La villo

dir Macao (6.000 hab.) s'élève on amphithéâtre sur la pres-

qu'île du môme nom ; dans la ville portugaise, bien bâtie,

avec un beau quai, sont de nombreuses églises. La rade

est mal abritée ; lo port, petit ot d'accès assez difficile. Lo

Rnbert Ml ! et Bertrand

MAHUE — MACARIE
commerce comprend surtout l'cxporiation du thé ot l'im-

portalion de lopium. Kn I8i5, Macao a éuS déclaré port

franc. Canioun.s séjourna à Macao en 1550-1560, et y
écrivit, dit-on, uno partie dos Lusiades.

MaçaO, villo du Portugal, ch.-l. d'un concolho do l'Es-

tréniadure (distr. do Santarem), près d'un afllucnt du
Tapo; 3.110 hah.

Macapa, villo du Brésil (Etat do Para), à l'ontrôo do
l'ostiKui-d amazonien ; 3.000 hab.

MACAQUE [Icak' - du portug. macaco) n. m. Entom.
Nom vulgaire des larves de diverses mouches ohscrv<>cs

dans los cavités nasales ot pharyngiennes do l'homme,
ou sous sa peau, en Amérique, il On dit aussi vkb macaqck-
— n. Mamm. Genre do singes du groupe des guenons,

comprenant uno vingtaine d'espèces dos régions chaudes
do l'ancien monde : Une macaque femelle.
— Kig. Homme très laid : Un macaque peut plaire s'il a

du cœur et de l'esprit.

— Adjcctiv. Qui convient à un macaque, qui lui res-

semble : Avoir des gestes macaques.
— Enxycl. Entom. Les larves d'œstrides ei do divers

autres diptères parasites des animaux domestiques passent
parfois chez l'homme ot causent des accidents. (V.myiasis.)

Le ver macaçue de Caycnno,rura du Brésil, le ver mo//ocuii

du Mexique, lo torcel do Costa-Rica, le siu/lacuru de May-
nas, lo nuche et le gusana pcludo do la Nouvellc-Grenaào
sont des larves de diptères, observées chez l'homme.
V. LUCILIE, ŒSTRE, SARCOPHILK.
— Mamm. Répandus surtout dans l'Asie tropicale et

' '
*
" dont des ccrcopiUn

-. M-'.

Macaque

équatoriale, les macaqu
taille moyenne, qui, par leurs

formes robustes et leurs mem-
bres assez courts, forment lo

passage entre les guenons ot

les cynocéphales. Il faut ci-

ter parmi eux le magot typ© .^ .-

du sous-genre innuus [innuus ^r.

ecaudatus), de Barbarie ot do ",*

Gibraltar ; le macarus inor-

7iatiis, de Sumatra. On ratta- -
cho à ces macaques à queue '**

courte le cynocéphale nègre

des vieux auteurs {cynopi-

thecus niger). propre à Célè-

bes, et lo grand cynocéphale
gélada [theropithecus gelada).

Les macaques à queue lon-

gue, tels que le macaque de

Buffon [macacus cynomolgus),

originaire des iles de la .Sonde et des Molu(|ues, so ratta-

chent aux types à courte queue par des formes intermé-

diaires. Ainsi le bander de l'Inde (macacus rhésus), que

vénèrent les Hindous, ot aussi l'ouanderou du Malabar

[macacus silenus). etc.

Macar ou MacaRÉE. Myth. gr. Fils d'Eolo. Il out

un fils do sa sœur Canacée. Eele fit exposer l'enfant aux

chiens, et envova à sa fille uno épée avec laquelle elle s©

tua. Macarée "s'enfuit à Delphes, où il devint prêtre

d'Apollon. — Fils d'Hêlios et de Rhodé. Il tua son frère

Ténagès et so réfugia à Lesbos, qui, de son nom, s'ap-

pela Macarie. Il fut le père do Mitylèue et de Méthymue,

héros éponymes des deux villes principales do Lesbos.

MACARANA n. m. Espèce do perroquet du genre des

aras, Vant niucarana du Mexique.

MACARANGA n. f. Genre d'euphorbiacées, comprenant

dos arbrisseaux résineux, à feuilles alternes, à fleurs

réunies en grappes ou en épis ramifiés. (On en connaît

quatre-vingts espèces, de toutes les régions chaudes.)

MACARE (du gr. makar, heureux) n. m. Bonheur per-

sonnifié. (Mot do Voltaire, qui n'a pas été adopté.)

Macarel (Louis-Antoine), jurisconsulte français, né

à Orléans en 1*90, mort à Paris en ISôl. Avocat à la

Cour de cassation, maître des requêtes, puis conseiller

d'Etat, il fut. de 1837 à 1S39, directeur de 1 administra-

tion départementale et communale au ministère de 1 in-

térieur En 1840, il fit à l'Ecole de droit, comme sup-

pléant do Gérando, un cours d'administration genéralo,

et fut titulaire de la chaire de droit administratif de 1842

à 1849 II fut élu par la Constituante et réélu par la Lé-

eislativo membre du conseil d'Etat, où il présida la section

d'administration. On a de lui : Eléments de jurisprudence

administrative (1818); ûecueil des arrêts du conseil d bta.t

(1821-1830); Des tribunau.T administratifs ilSii); EUments

de droit politique (1833) ; De la fortune publique en !• rance,

avec Boutilagnier (1840), livro inachevé; Cours de droit

administratif (1844-1840) ; etc.

MACARET (ré) n. m. Météor. So dit quelquefois pour

MASCARCT.^
i5orto do barre de for parallélépipédique.

MACAREUX (reù) n. m. Genre d'oiseaux palmipèdes,

comprenant trois espèces —

des régions arctiques.
— Encycl. Les macareux

sont des pingouins à -jros

bec court et haut, sillonne

en travers, renflé; ils sont

de taillo moyenne, épais et

lourds. Le macareux com
mun ou moine (alca fiatet

cula). noir et gris en des-

sus, blanc en dessous avec

les pieds rouges, le bec

bleu, jaune et rose, descend

très rarement vers le '^ Le
macareux polaire (alca qla-

cialis) est confiné dans le

nord du globe ; le macareux Macareux,
cornu, type du sous-genre ....
clK-nisquo (cheniscus corniculalus) habite lo nord extremo

de l'Amérique et le Kamtchatka.

MACARIBO n. m. Nom indigène du ronno de l'Amériquo

du Nord (rangifer caribou).

MACARIE (ri) n. f. Genre d'insectes coléoptères, du

groupe dos coccinellidés synonychinés, comprenant un©

douzaine d'espèces de l'Amérique tropicale. (Los macaries

sont petites, hémisphériques, avec los élytres courtes et

ovales, les pattes courtes. L'espèce type du genre est la

macaria erotyloides, di^ Caycnne.)



I petits ronds, au moyen des doigts

MACARIE — MACBETH
MacaRIE. Myth. gr. Fille d'Hêraklès et de Déjanire.

Quand Eurysthée envahit l'Attique, un oracle promit aux

Athéniens la victoire, si l'un des enfants d'Ilt-raklés se

dévouait pour eux. Macarie se sacrifia et décida du suc-

cès. Let» Athéniens lui élevèrent un temple sous le nom
d'Eudémonie, et lui consacrèrent la fontaine de Marathon.

MACARIEN {rî'in— de Macaire, n. pr.) Hist. relig. Nom
de mépris donné par les donatistes aux catholiques, en

souvenir de l'intervention, dans les troubles de l'Eglise

d'Afrique, de 1"ofticier impérial Macaire, chargé par 1 em-
pereur Constant I", en 348. do mettre fin au schisme pro-

voqué par révoque Donat et ses partisans.

MACARISIE {zi) n. f. Genre de rhizophoracées, com-

prenant des arbrisseaux à feuilles opposées, à fleurs en

cymes, dont on connaît plusieurs espèces de Madagascar.

MACARISIÉES (-1-^ D. f- pl- Tribu de rhizophoracées,

dont le genre macarisie est le type. — Une macabisiée.

MACARISME {rissm') n. m. Nom de psaumes commen-
çant en grec par le mol makarios ou makarioi, en latin

beatus ou bcati. (Vieux en ce sens.) n Hymne do TEgliso

grecque en l'honneur des saints.

MAGARITE (du gr. mafcaros, heureux) n. Personne non

canonisée, mais placée au nombre des habitants du ciel.

MACARON (du vénit. macarone ; ital. maccherone, même
sens) n. m. Petite pâtisserie, ordinairement ronde ou

ovale, faiic do pûtc d'amandes, de blanc d'œuf et de sucre.

— Mettre du sucre sur du macaron, Ajouter une bonne

chose à une autre bonne chose.
— Bot. Nom vulgaire d'un champignon comestible, le

ma>'a^me d'Oreadc, plus connu sous le nom de faux mous-

seron ou mouRseron d'automne.

Mar. Morceau de bois court, placé debout de dis-

tance en dis-

tance, pour
soutenir les
fargues d'une
embarcation.
— Techn.

Pcii.'ne de for-

iiK- ovale, avec
lequel les fem-
mes relèvent ,

et rcticnnnet leurs cheveux, il Sorte de clou courbé et

muni d'une tête arrondie, auquel on suspend divers ob-

jets comme chapeaux, robes, manteaux, ombrelles, etc.

— Encycl. Pàtiss. On fait torréfier légèrement, à cha-

leur modérée, 250 grammes d'amandes douces, auxquelles

on ajoute quelques
amandes amères,
et on les pile avec
du sucre ; on ajoute
deux blancs d'œufs
et un zeste de ci-

tron râpé. On re-

mue à la spatule,

et on dresse la pâte eu pwLn,» luuuo, au. luujuii uca «i^igm
mouillés, sur des feuilles de papier blanc, en les apla-

tissant un peu. On fait cuire ensuite trois quarts d'heure

au four très modéré, l^es macarons se préparent également
avec des avelines, des noix vertes, etc.

MACARONE, ÉE adj. Techn. Se dit d'une pâte façonnée
cuiiimn . rllr <i.'s macarons : /*(îfe macaronée.

MACARONÉE {r3id. macaroni) n. f. Sorte de composition
liti.rairo, vu mauvais latin mélangé do mots de la langue
vulgaire aHublés de terminaisons latines. V. macaronique.

MACARONER V. a. Arg. Trahir.

Se macaronet*, v. pr. Se sauver (jeu do mots sur le

macaroni qui file).

MACARONI (du vénit. macaroni [ital. maccheroni], pl.

do mararonc, macaron) n. m. Art cuUn. Pâte de fine farine,

moulée en tubes longs et creux, et dont on fait différents

jtlats : Macaroni au fromage, an gratin, à l'italienne.

Manger des macaronis, du macaroni.
— Pop. Italien : Un macarom qui a joué du couteau.

Il Rente italienne : Le macaroni a baissé.
— Méd. Poudre de sucre et de protoxydo d'antimoine,

autrefois employée contre la colique de plomb, particu-

lièrement par les religieux de la Charité de Paris.
— Encycl. Artculin. Les meilleurs î^acnroHi'î sont ceux

d'[taiie, et, surtout, celui do Naples. Quelle que soit la

préparation que doive subir io macaroni, il doit toujours
être cuit préalablement à l'eau, ou mieux encore dans du
bouillon; deux litres do liquide sont nécessaires pour un
domi-kilogrammo de macaroni. Le macaroni peut servir

de garniture à diverses viandes, surtout au porc ot au
mouton ; il accompagne bien les daubes.

Macaroni au gratin. Après l'avoir fait cuire, étendez le

macaroni par couches, dans un plat à gratiner bien beurré,

séparant chaque couche par un lit de fromage; recou-
vrez do beurre et de chapelure méiée à du fromage râpé
(gruyère et hollande), et faites gratiner au four.

Macarom à l'italienne. Le macaroni cuit est égoutté,

puis mis dans une casserole avec du bourre; quand il a
pris un peu do couleur, on ajoute du gruyère et du par-

mesan râpés ; on mêle un peu de sauce tomato ot on
assaisonne avec poivre, muscade et cannelle.

MACARONIQUE (tii/c' — do l'ital. macaronico, mémo
sons) adj. S'est dit d'abord d'un genre do poésie burlesque
dans laquelle on mêlait les mots italiens aux mots latins,

et, plus tard, d'un autre genre de poésie burlesque, dans
lequel on emploie des mots de sa propre langue avec des
drmes latines : Vers macaroniqdks.
— Encvcl. De toutes les macaronées que l'on connaît, la

plus ancienne fut écrite par Tifii degli Odassi, sous ce
titre : Carmen inarcaronicnm (i488). Folengo, plus connu
sous le nom do Merlin ('occaie, ou Merlin le Cuisinier,

se fit une grande réputation par son Opu.^ Merlini Coccaii

Macaron icorum {ïh20), écrit en vers latins môles de patois,

d'italien et do mots latinisés d'une façon facétieuse {latin

de cuisine)^ et dont Rabelais s'est inspiré. La satire des
mœurs du temps, ot surtout des mœurs du clergé, y forme
le fond principal. Folengo trouva do nombreux imitateurs
(Guarino Capclla, Bernardine Stefonio, André Baïani, Cé-
sar Vosinius, etc.). D'Italie le genre macaronique passa en
France. Celui qui, dans ce pays, s'y est le plus distingué,

est Antoine d'Arena. Le meilleur de ses ouvrages a pour
titre : Meyqra entreprisa catoliguï Imperatoris (1537), récit

burlesque do la désastreuse expédition do Charles-Quint en

Provence. Le même auteur a composé encore un Poema
macaronicujn debello /lu^çonûfico. Rabelais a fait un heureux
usage du style macaronique dans le chapitre xix du 1" livre

de Gargantua : la Harangue de maistre Janolus de Braq-
mardo, faicte à Gargantua pour recouvrer les cloches. On
connaît encore la macaronée de Cécile Krey,surla querelle

entre les vignerons du village de Rueil et les archers de
Paris : Becitus veritabilis super terribili esmeuta paijsano-

rum de Buellio. Rappelons enfin le Funestissimus trepassus

MicheliMorini. Théodore de Bèze, Antoine Hotman, Rémi
Belleau, le piK-'-^ n'^j-hii'^ Skelton, les prédicateurs de la

Ligue, Molicr 1/ ' magiîiaire), peuvent être cites

parmi ceux (jin jruseou en versmacaroniques.
L'Allemand ("M s- .

i uikout d'nue Histoire de la poésie

macaronique { iv^'^'j
\

, ci A. ijeiapierre a publié un volume de

Macaronea, " ou Mélange de littérature macaronique des
diff'érents peuples de l'Europe » (lS62j.

MACARONISME [nissm') n. m. Genre macaronique.
Il Composition macaronique : Les macabonismes d'Anto-

MACARONISTE {nissf) n. m. Poète qui a écrit en vers

macaroniquos.

' MacaRSKA ou MaKARSKA, ville d'Austro-Hongrie
(Dalmatie), à l'entrée du canal de Bra^za ; 8.800 hab. Petit

port. Chef-lieu d'un district peuplé de 20.000 hab.

MacartNEY (George, comte de), diplomate et voya-
geur anglais, né à Lissanoure, près de Belfast (Irlande),

en 1737, mort à Chiswich en 1806. Membre de la Chambre
des communes, ministre plénipotentiaire en Russie, en

1764, puis secrétaire du lord lieutenant d'Irlande, lord

Townshend, il était gouverneur de Tabago et de la Gre-

nade, lorsqu'on 1779 le comte d'Estaing alla attaquer la

Grenade. Forcé de se rendre, il fut envoyé prisonnier en
France et bientôt échangé. En 1780, la Compagnie des
Indes le nomma gouverneur de Madras. Après le traité de

Versailles (1783), Macartney eut à lutter contre la jalousie

de lord Hastings, gouverneur du Bengale, et refusa d'ac-

cepter le poste de gouverneur général (1785). Rentré à
Londres, il fut choisi, en 1792, pour ouvrir des communi-
cations commerciales avec l'empire chinois, mais il échoua
dans sa mission. La relation de ce voyage : Voyage dans
l'intérieur de la Chiite et en Tartarie, rédigé sur les papiers

de lord Macartney, par Geo. Staunton (1794), a été traduite

en français par Castéra (1798). De retour, Macartney fut

créé pair et nommé gouverneur du Cap de Bonne-Espé-
rance ; mais sa santé l'obligea à regagner l'Angleterre.

MaCAS, ville de la république de l'Equateur (prov. de
Chimborazo}, ch.-l. du canton de Sangay*

Macassar ou Mangkassar (détroit de), détroit

de l'Insulinde, s'étendant sur 720 kilom. N.-S. avec une
largeur moyenne de 250 kilom. entre Célèbes et Bornéo,
et réunissant les mers de Célèbes au N., et de la Sonde
au S. Semé d'îlots, de brisants, et sillonné de courants

rapides, il est cependant une route fréquentée vers la

Chine. "\Vallace place au milieu de ce détroit la limite

entre le socle sous-marin qui supporte Bornéo, Java, Su-

matra, et les grandes profondeurs marines d'où émergent
Célèbes et les îles de la Malaisie orientale.

Macassar ou Mangkassar (en holiand. "Vlaar-
dingeu), ville des Indes néerlandaises, île de Célèbes, sur

la côte sud-ouest ; 25.800 hab. Ch.-l. de province et de tri-

bunal. Rade sûre et fréquentée. Au N. de la ville, près do
l'ancienne cité malaise, fort Rotterdam, construit en 1665.

Un des principaux objets d'exportation est l'huile dite " de
Macassar ". — La province de Macassar comprend tout le

sud de Célèbes, avec 42.000 hab.

MACASSAR (A;n-sar') n. m. Dialecte maléo-javanais, parlé

au sud-ouest de Célèbes.

Macassar (huile de). Huile obtenue, à Macassar, en

pressant avec d'autres substances aromatiques, la pulpe
d'un fruit appelé bado. n Par ext. Huile de coco parfumée
et répandant une odeur de jonquille ; huile d'amandes
douces parfumée pour les cheveux.

MacatO, ville d'Océanie (archipel des Philippines [île

de Panay, groupe des VizayasJ), sur un torrent, descendu
do la cordillère de Antique ; 5.000 hab. Ch.-l. d'un pueblo,

ou canton administratif, de la province de Capiz.

Macau, comm. de la Gironde, arrond. et à 21 kilom. de
Bordeaux, près de la Garonne; 1.906 ha.h. {Macau lais, aises.)

Ch. de f. de Bordeaux au Verdon. Port sur la Garonne. Le
vignoble, qui fait partie du Médoc, donne d'excellents vins
de graves et de palus. Principaux crus : Château-Cantemerle,
Ckâleau-des- Trois-Moulins, Château-de-la-Houringue. Châ-
teau-Meaucamps, ChâtenU'Bose-la- Biche, Château-Giron

-

ville, Chdteau-Cambon-la-Pclouse, Château-Priban, Chdteau-
Constant-Trois-Moulins, Château-Larrieu-Terrefurt , etc.

Macaulay (Tliomas Babington, lord), histo;

critique anglais, né à Rothley-Templo (Loicestersh;
en 1800,mort à Holly-Lodgeen 1859.

Il reçut, dans un nîilieu austère et
puritain, une excellente éducation.
A l'université de Cambridge, il se
distingua par ses aptitudes pour la

poésie, l'éloquence, la critique. Il

devintcélèbro du jourau lendemain,
après la publication de son Essai
sur Milton, dans la " Revue d'Edim-
bourg « (aoftt I825j. En 1830, Ma-
caulay représenta au Parlement le

parti whig. Quatre ans plus tard, lo

gouvernement l'envoya dans l'Inde,

pour siéger au conseil suprême de
Calcutta, où il fut chargé do rédiger
un nouveau Code de lois applicable

à ce vaste empire. Ce travail ne fut

pas approuvé, mais Macaulay mit
son séjour à profit pour préparer
ses Essais sur Clive et sur Warren
Hastings. Il rentra au Parlement,
en 1839, comme député d'Edim-
bourg, devint l'année suivante secrétaire à la guerre
en 1842, publia ses Chants populaires de l ancienne Bo
L'année suivante, il fit paraître un recueil de ses. Essats.

(V. Essais.) Lorsque lord John Russcll, en 1846, arriva

au pouvoir, il conna à Macaulay un poste dans son minis-
tère. Mais le brillant essayiste no fut pas réélu on 1847,

et il profita de ses loisirs pour préparer sa belle Histoire

d'Angleterre (1S4S!, qui resta inachevée, mais qui, néan-

812

moins, est un admirable monument. Il y déploie son érudi-

tion avec une aisance etune vigueur admirables. Macaulay
fut successivement recteur de l'université de Glasgow
conseiller honoraire de Lincoln's Inn et professeur d'his-

toire à. l'Académie royale. Il rentra au Parlement en 1852»

mais démissionna en 1856. Trois ans plus tard, la reine

l'appela à siéger à la Chambre des lords, où il ne fit que
paraître. Déjà très malade, il mourut peu après. Son corps

fut déposé à AVestmiusier.

Macaulay-GRAHAM (Catherine Sawbridge, dame),
femme nutrnr anL-iaif^o, née à OUantigh (Kent) en 1733,

morte à 1^ iiii< 1 1 -n i:i»i. Veuve du D' Macaulay en 1778,

elle satnra n > rail^nusde ses compatriotes en épousant
un tout l'iiiie linijime du nom de Graham. Elle fut un his-

torien et un philosophe remarquable, animé d'un amour
ardent pour la justice et la liberté. Son œuvre principale

est une Histoire d'Angleterre depuis Jacques /" jusqu'à
l'avèftement de la 7}mistm de Brunswick (1763-1783).

Macbeth, roi ilKcosse.roort en 1057. D'après la -Chro-
nique do Ilulinshed ", Macbeth se signala par de hauts
faits qui lui valurent la faveur populaire et firent naître

en son esprit l'idée de parvenir au trône. Poussé par sa

femme, il assassina Duncan et se fit proclamer roi(lO-iO).

Pendant dix ans, il gouverna avec modération et justice;

mais, tourmenté par les alarmes que lui causaient les fils

de Duncan, il donna libre cours à ses instincts sanguinaires.

Macduff, comte de File (dévoué à Malcolm, fils de Dun-
can), l'assassina en son château de Dunsinane.

Macbeth, tragédie de Shakspeare, écrite vers 1606. Le
poète a emprunté le sujet de sa pièce à la « Chronique de
Holinshed ». — Dans une lande déserte, trois sorcières atten-

dent les deux thanes Macbeth et Banquo : elles prédisent

au premier qu'il sera roi, au second que ses fils seront

rois. A l'instigation de sa femme, Macbeth tue le roi Dun-
can, son hôte. Devenu roi lui-même, il fait assassiner

Banquo ; mais, troublé par le remords, il croit voir le spec-

tre de sa seconde victime prendre sa place dans un festin.

Lady Macbeth, dans un accès de somnambulisme, dénonce
le crime qu'elle a conseille. Elle croit voir sur sa main un©
tache de sang. Une mort rapide la délivre de ce cauchemar.
Macbeth, attaqué par Malcolm, fils de Duncan, que sou-

tient une armée anglaise, est vaincu lorsque, suivant les

prédictions des sorcières, la forêt de Birnam vient vers son

château de Dunstjîatic. Il est tué sur le champ de bataille

par Macdutf, dont il avait fait périr la femme et les en-

fants. Shakspeare nous présente, dans Macbeth, un ad-

mirable tableau de l'ambition. Macbeth a le courage
physique^ mais il est faible moralement : il voudrait avoir

la couronne royale, sans avoir le remords du crime ; mais,

le premier pas fait, il commet meurtre sur meurtre. Lady
Macbeth n'a qu'un but, c'est de voir sou mari roi d'Ecosse ;

aussi accepte-t-elle avec une énergie farouche l'idée de
l'assassinat ; elle a recours à des stimulants artificiels pour
accomplir elle-même cet acte qui lui semble si facile, et

cependant elle ne peut frapper le roi endormi, car il res-

semble à son père ; c'est alors qu'elle réunit toute son éner-

gie pour vaincre les dernières hésitations de Macbeth et

pour lui mettre en main le poignard qui doit le délivrer de

Duncan. Après cet effort, elle est anéantie, et elle appa-
raît, poursuivie par les souvenirs criminels. De toutes les

pièces do Shakspeare, Macbeth est sans doute celle où la

rudesse primitive des caractères et la sauvage poésie des

épisodes atteicnr-ni nn plu--- haut degré de terreur tragique.

On fait souvcM , l
; .;i aux sorciêi-es de Macbeth; axi

spectre de Bail
j

: 1
il ii sang de lady Macbeth; Gtc.

— Littér. PaiiMi . .1 Millions et imitations du drame
de Shakspeare. nous rii.-rons : Macbeth, tragédie en cinq

actes, en vers, de Ducis(i784). [En février 1863, une adapta-

lion de Macbeth, do Jules Lacroix, supérieure à celle do
Ducis, fut représentée à l'Odéon]; — Macbeth, traduction

ea\ irs, d'Emile Deschamps (1844); — Macbeth, tragédie

lyrique en trois actes, paroles de Rouget de L'Islo et Au-
guste Hix, musique de Chélard (Opéra, 1827), où l'on re-

marquait, avec le vigoureux trio des sorcières au premier
acte,des chœurs d'un bel eff'et; — il/rtc6eM, opéra en quatre

actes, paroles de Piave, musique de Verdi (1847), œuvre
solide et puissante ; — Macbeth, drame en vers, do J. Ri-

chepin (Porte-Saint-Martin, 1884).

— Iconogr. L'œuvre du grand tragique anglais a ins-

piré un grand nombre d'artistes. Nous citerons la Lady
Macbeth d'En-ènr DnIarroi\- 'Snlnn de 1S51>. L'artiste

a r.-j^ ' '
*"

' ~" ~ " "'^ ' ' ^f<ic-

ùeth. 1
iiito.

Macaulay

Ij M-i tl d après Kaulbach

se promène, une lampe à la main, sous les sombres voûtes

du palais, pendant que, à quelques pas derrière elle, lo

médecin et la nourrice la suivent sans bruit. La lamne,

qui seule éclaire la scène, projette sur lady Macbeth des

lueurs blafardes d'un grand effet Cette œuvre est plutôt
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uno ébauche grandiose qu'un tableau acheva. — Nous rap-

pollorons la Lady Macbeth de Kaulbach. L'artiste a rendu

avec ônorgio la scène où la coupa-}>lo retourne à sa cham-
liro on disant : Au lit ! au lit ! » Citons aussi le Banijucl

de Mactieth, par Macliso (1810), où le fantastique so nnMo
au réalisme avec un grand bonheur d'expression. Uu Mac-
beth, paysage de Corot, a paru au Salon de 1859.

MACBRIDÉE n. f. Genre de labiées, comprenant dos

heilios américaines, à fleurs disposées en épis.

MACCABE n. m. Are. Syn. do macchabée.

Maccabée. Ilist.juivo. 'V. Macchabée.

MACCABEO [ma-ka-bé) n. m. Cépage blanc cultivé dans
los Tyrouccs-Orientalos, otavoc lequel on propare un vin

luiuoroux très estimé, dit vin de maccabeo ou maccabco.
— Encycl. Le raisin, cueilli à maturité, est l'oulé et pressé

et, lo jour même où il a subi l'action du pressoir, on passo

10 jus au feu, jusqu'à ce que l'écume apparaisse-, on l'on

retire pour le laisser refroidir avant do lo mettre dans

des tonneaux, où l'on a versé une certaine quantité de

trois-six. On soutire plusieurs fois jusqu'en mars.

Maccalube, petits volcans do boue, aux nombreux
crauT.'s, lifL-s lo Girgenti (Sicile).

Mac-CARTHY, île de la rivière Gambie (Afrique occi-

dentale' i. à 2S0 iiilom. do l'embouchuro. Capit. George-

todwfi. Los vaisseaux, aidés par la marée, peuvent remonter
jusqu'à l'île Mac-Cartby ou toute saison.

Mac-CARTHY, grande famille irlandaise, qui descend

dos rois de Desmod et qui compte plusieurs membres dis-

tingués, parmi lesquels : Justin Mac-Carthy, mort à Ba-
règes en 1S94. [Il servit la France jusqu'à la rupture do

Lo'uis XIV et deCharlos II, ensuite l'Angleterre. Lieutenant
général en Irlande, qu'il pacifia en partie, il fut, comme ré-

compense, élevé àla pairie. En 1690, il regagna laFrance
avec les régiments irlandais envoyés à Louis XI'V, fut

nommé lieutenant général et tit campagiïe en Savoie et

sur le Rhin] ; — Donouoh Mac-Carthy, comte de Clan-
CARTY, no àBlarncy on ir.r.s, mort on 1734. [Catholique, il

se rallia au parti do Jacques 11^ et fut nommé membre de
la Chambre irlandaise des lords en 16S9. Il prit part avec
distinction à la lutte des Irlandais contre les Anglais, fut

fait prisonnier en 1690 à la reddition de Cork, s'évada en

1694, rejoignit Jacques H à Saint-Germain et se mit au
service do Ta France jusqu'en 1697 (paix de Ryswick). Il re-

tourna en Angleterre, où il resta queliiuo temps prisonnier.]

Mac-CARTHY (Justin, comto de), bibliophile, né à
Springhouso (Ecosse) on 1744, mort à Toulouse en 1811.

11 appartenait à une famille tiui était venue s'établir

en Franco, à Toulouse. Justin Mac-Carlhy reout, en 1776,

dos lettres do naturalisation. Il forma, dans cotte ville, une
riche bibiiotliôquc, sans rivale en Europe pour la rareté

dos éditions et la beauté dos reliures.— Son fils, Nicolas

TuiTK, no à Dublin en 1769, mort à Annecy en 1833, fut

ordonné prêtre à Chambéry en 1S14. Il entra chez les

jésuites (1320), prêcha dans les principales villes de France,

à Rome, à Turin, et enfin à Chambéry, eu il mourut. Ses
Sermons (1834) ont été souvent réédités.

Mac-CARTHY (Jacques), géographe et traducteur

français, d'origine irlandaise, né à Cork en 1785, mort à
Paris en 1833. Entré dans l'armée française en 1800, il

devint chef do bataillon, puis lut .-nlaclio au dépôt de la

guerre. Son Choix de l'ov',' l
-'.'. -'"> /in-

: ."intaire de

géographie {lS2i), eareni i. i
i

i j immi ses tra-

ductions de l'anglais, ciloii ; /' :. '
' :< politique

et militaire de l'Europe, du Uiyl.iiil . lu 1 .1,7.1,;,. dans la ré-

gence d'Alger, de Shaw, etc. — Son lils, Osc.\r, né à Paris

en 1820, a laissé d'intéressants ouvrages sur la géographie
africaine: Algeria romana; recherches sur l occupation

et ta colonisation romaine en Atijérie (1858); Géographie

physique, économique et politique' de l'Algérie (1859); etc.

Mac-CARTHY (Justin), homme politique et écrivain

anglais, no à Cork en 1830. Il fut rédacteur en chef du
« Morning Star » (1864-1868. Entré au Parlement en 1879,

il eut un moment la direction du parti irlandais, à la

chute de Parnell. Il a écrit un certain nombre de romans,
qui sont do curieuses études de mœurs, des études de cri-

ti(iue, etc. Mais il est connu surtout par ses importants
travaux historiques : a Eistory of our oum limes (1878-

ISSO), traduite en français par L. Goirand (1885-1887); the

Epoch ofBeform (1882) ; Life ofsir Robert Peel (1891) ; Life

of Léo XIII (1896); the 'Slorq of Gladstones life (1898);

Hislortj of the Four George (1884).

MACCHABÉE (ma-ka) n. m. Arg. Cadavre, ot spécialem.

Noyé.

Macchabée (Judas), guerrier juif et libérateur de sa

patrie, né en Judée vers 200, mort en 160 av. J.-C. A la

mort de Mathathias, son père, qui avait donné aux Juifs le

signal de la révolte contre le roi de Syrie, Antiochus Epi-

pbane. Judas, à la tête de ses compatriotes, vainquit, en 1 65,

les trois généraux envoyés contre lui par Antiochus, et,

l'année suivante, mit eu déroute, près d'Hôbron, Lysias,

favori de ce prince. En 164, après la mort d'Antiochus, il

s'empara de Jérusalem, ot fit une nouvelle dédicace du
temple ; en souvenir de ces événements, les juifs célèbrent

encore aujourd'hui la Fêle des lumières. Assiégé dans la

ville sainte par Lysias, Judas repoussa ses attaques et con-

clut avec lui un traité de paix. Mais la guerre éclata do
nouveau à l'avènoment du 1. ,i 11, 'i,,,'r il, is ('l62) ; Judas, deux
fois vainqueur du général ,, N

, i.,r. sollicita l'appui

de Romo ; attaqué par lia
. , ! , ..ru de forces consi-

dérables, il fut vaincu m l, !..

— Allus. littér. Dans r,.\.,r.i.. .!, r.,rai^(->ii frinèliro de
Turenne, Fléchior, comparant s, m h, r.,s ,1 .Iinla> Mai.h.'t-

bée, dit do celui-ci : « 'u ,„;.'7,.«/ /,,,„„„,., ,,„„..,,.,;/ .«/»;

flrcc un courage invincitdi- /,.\ rimcnnK ,y;/7/ ,irii// /••'i.lutts à

une fuite honteuse, recul le coup mortel, rt demeura comme
enseveli dans son triomphe. » Il est exact quo Judas avait

repoussé d'abord les ennemis ; mais la bataille où il

mourut fut une défaite. Fléchier a emprunté l'expression

même non à la Sainte Ecriture, mais à saint Ambroise,
lequel l'applique à un des frères de Jtidas, Eléazar, écra.sé

par la chute d'un éléphant qu'il venait do frapper à mort :

" Flcphanlis ruina inclusus magis quam oppressas, suo

sr/iiillus csl trinmpho. »

Macchabée (Jonathas ou Jonathan), grand prêtre

dos Juifs, mort en 144 av. J.-C. Frère de Judas, il réussit

à chasser les Syriens do Jérusalem. Reconnu comme chef

des Mac-

do la nation juive par Alexandra Bola, qui s'était emparé
du trône do Syrie, il fit triompher la cause du lils do ce
dernier, Antiochus VI. Tryphon, lieutenant do ce dernier
roi, jaloux de son influence, lo fit mettre à mort.

Macchabée (Simon), grand prêtre des Juifs, mort en
135 av. J.-C. Frère do Judas et do Jonathas, il leur suc-
céda dâii's lo souverain pontificat (144). Il renouvela l'al-

liuino ,,\, . ;. i;,.in;iins, expulsa les Syriens, ot rendit
la |n , , 1 I -Indée. Ses deux fils. Judas et Jean
Ilvi.i I .lit, en 137, uno invasion syrienne.
Siliion lui a ui par son gendre Ptoléméo. — Son flis,

Jean-IIyucan, oxiToa, après lui, lo pontificat on Judée.

MACCHABÉEN, ENNE {ma-ka-bé-in, en) adj. Qui tient

des Macchabées : Les princes macchabéuns.

Macchabées nu Machabées, nom donné généra-
loinoiii, par les ,> 1 ivains r. clésiastiques à la postérité du
prêtre .Maihailiias, la.|in'llo régna sur les Juifs de 166 à
40 av. J.-C. .Maccliabco est proprement le surnom par-
ticulier, signifiant le Marteau, de Judas, fils aîné do Ma-
thathias, qui, après la mort de son pèro, délivra les Juifs

du joug cl'Antiochus Epiphane^ — Un Macchabée ou

Maciiauée.

Macchabées (les sept). Les hagiogranhes désignent

sous eo nom los sept frères, dont lo //" îiv:

chabées (VII,
1-41) racoiiie

lo martyr,,
sans indiqu.i

leur nom. I)'.i

près l'hisi,,

rien sacré, e,

sept jeun,,
gens, arrêi,

eniesav.J a

par l'or'l

d'Antiocli .

Epiphane, 1

de .Syrie, •,

venait de s

,

parer de Jem
saiem, furoui

emmenés cap
tifs à Antio
che. Lo r,,

ayant von
les contiM:
dre à man:.'

contre la de
fcnsedelaloi
do la cbair d,

porc, ils

ept Ma

périrent
cessive
dans des sup-
plices variés,
sous les yeux
de leur mère , qui no cessa de les exhorter au martyre
et souffrit la mort après eux. — Fête lo 1"' août.

Macchabées (Livres des). Quatre livres portent ce

titre : seuls, les deux premiers ont été admis par l'Eglise

catholique au canon des livres inspirés; les deux autres

sont considérés comme apocryphes. Le /*' livre des Mac-
chabées a été écrit en hébreu, quelques années avant la

mort do Simon Macchabée (135); il n'en reste qu'une tra-

duction grecque très ancienne. Une introduction (MI)
expose la situation des Juifs après la mort d'Alexandre

et le soulèvement patriotique qui éclata à la voix du prêtre

Mathathias. Vient ensuite l'histoire des guerres de Judas
Macchabée (III-IX, 22), du gouvernement de Jonathas
(IX 23-XII) et de celui de Simon (XIII-XVI). — Composé
dans un grec assez pur, vers la fin du 11* siècle av. J.-C,

le //• livre des Macchabées ne fait pas suite au premier; il

revient, en partie, sur les mêmes événements. La pre-

mière partie (I-II, 49) est un recueil de lettres et de do-

cuments; la seconde (11-50 — fin) raconte les événements
do l'histoiro juive qui se sont accomplis sous les règnes
d'Antiochus lEpiphane et d'Antiochus Eupator. Les au-

teurs de ces deux ouvrages sont inconnus. — Le III" et

le IV" livre des Macchabées, rédigés en groc probablement

au I" siècle de l'ère chrétienne et écartés du canon des

Livres saints, renferment des récits sans autorité, accom-
pagnés de prières et de dissertations philosophiques.

Macchi (Maure), publiciste et homme politique ita-

lien, né à Milan en 1818, mort à Rome en 1880. Profes-

seur de rhétorique, ses opinions libérales lui attirèrent les

persécutions de la police autrichienne. Il fut détenu pen-

dant longtemps, puis se lança dans le journalisme et se

fit le champion de l'alliance française. Il siégea, en I861,

au parlement italien. Nous citerons : Etudes politiques

(1853) ; le Progrés continu et indéfini (1857) ; Chronique po-

litique de lSr,9 (1860); les Associations ouvrières mutuelles

(^1862) ; Histoire du conseil des Dix; Maux et remèdes (1869) ;

les Français (1870) ; les Doctrinaires d'Allemagne (1871).

MACCHIA {mâ-ki-a — mot ital., d'où vient le mot franc.

maquette) n. f. D.-arts. Première ébauche d'une statue

ou d'un tableau.

MacchiagODENA, comm. d'Italie (Molise [prov. de

Oampabassoj), dans une haute vallée dos sources du Bi-

f.-rnn; 3.604 liab.

MaCCHIETTI ou MaGLIETTI DEL Crocefissajo
iGirolamo), peintre italien, né à Florence en 1535, mort

dans la même ville après 1564. Il fut employé aux décora-

tions du Palais-Vieux, et se fit connaître à Rome par des

tableaux religieux, des tableaux de genre et des portraits

d'une extrême habileté d'exécution. Il travailla ensuite

dans diverses villes, à Florence, à Naples, à Pise , à Béné-

vent, et voyaga en Sicile et en Espagne. Il peignit à

Florence : l'Adoration des mages (San Lorenzo); le Mar-
Ij/re de saint Laurent (Sainto-Marie-Nouvello); Médée (au

palais grand-ducal); etc.

Mac-CLELLAN (Georgo Brinton), général américain,

né à Philadelphie en 1826, mort à Orange (New-Jersey)

en 1885. Après avoir fait la campagne du Mexique, il

fut nommé professeur à l'école militaire do 'Westpoint. Il

dirigea, en 1851, la construction du fort Dolaware, puis

alla sur lo territoire de Washington, tracer le chomiu de

Mac-ClcUan.

MACBRIDÉE — MACDONALD
fer du Pacifique septentrional. Il assista à la campagne
de Crimée. Lorsque la guerre civile éclata, bien qu'il eut
pris déjà sa retraite, il fut placé par Lincoln à la tête

du département do l'Ohio. Après la défaite de BuU's-Run,
il reçut le commandement en chef do i'arméo du Poto-
mac ot, après la retraite du gé-
néral Scott, fut général en chef
do l'armée des Etats-Unis. En
mars 1862, il quitta lo littoral

pour marcher centroRichmond,
la capitale des sudistes. Do
sanglants combats auxtjuols on
a donné le nom de llataille des
sept jours, furent livrés poui
la possession de Ricbmond. Au
lieu de pénétrer dans Kiclimond

,

ce qui lui eût été facile, croit
on, il so retira sur le James
River, ot fut rappelé pour dé
f(uidre Washington. Après la
défaite de Popo, il .se mit à la
poursuite du général Lee, nui
venait de pénétrer dans le ^la-
ryland, et lui fit essuyer près
d Antietam (1862) une défaite
complète; mais il ne le poui-
suivit pas, perdant ainsi lo finit de sa victoire et so vit
retirer son commandement. Il posa, en 1864, sa candida-
ture à la présidence ; ce fut Lincoln qui fut élu. Il donna
alors sa démission , et vécut longtemps en Europe , à
Dresde. De retour aux Etats-Unis en 1868, il fut surin-
tendant des docks et jetées de New-'i'ork, puis, de 1878

à 1881, gouverneur de l'Etat de New-Jersey.

MacCLESFIELD, ville d'Angleterre (comté do Chestor),

sur la rivière lîellen, aiilueut de la Mersoy; 40.000 hab.
Soieries, p'abrupi,- ,1,. , lLi|Maiix, cordages, cotonnades.
Fonderies de foret ,1,- , ni\ r,.. Mgliso Saint-Michel (xill" s.).

Aux environs, rielios liuajllereset carrières d'ardoise.

Mac-CLINTOCK (sir Francis Leopold), marin et explo-

rateur anglais, né à Dundalk (Irlande) on 1819. Il accom-
pagna Ross en 1848 dans sa première expédition à la

recherche de Franklin ( 1 848), puis, avec Austin et Beirher,

retourna dans les mers arctiques, et, de 1857 à 1859, dirigea

une expédition arctique subventionnée par lady Franklin.

C'est lui qui, sur le Fox m, trouva les premiers vestiges

certains du désastre de Franklin. Il devint, en 1871, amiral

et directeur des chantiers de Portsmouth. Il a publié : the

Voyage of the Fox in the Arctic seas (1859).

MaccluRE (sir Robert-Jean Le Mesorier), marin an-
glais, né à Wcxford (Irlande) en 1807, mort à Portsmouth
eu 1873. Il accompagna, en 1848. sir Ross dans son expé-
dition à la recherche de Franklin. De 1850 à 1854, il di-

rigea dans les mers arctique 3, sur VInvestigator, uu voyage
d'exploration au cours duquel il découvrit, entre la baio

d'Hudson et lo détroit do Behring, lopassage nord-ouest.

De 1856 à 1861, Maccluro servit dans les mers de Chine
et mourut amiral. Le capitaine Osborn a raconté le voyage
arctique do Maccluro dans son Discovert/ of the North-
West-Passage bij II. M. S. Investigator, /«0-«S4 (1856).

Mac-COOK, comté des Etats-Unis (territoire de Dakota) ;

4.000 liab. ciiv. Ch.-l. Salem.

Mac-cracken, comté dos Etats-Unis (Kentucky);

22.000 hab. Cli.-l. Paducah.

MaC-COLLOCH, comté des Etats-Unis (Texas); 3.000 h.

environ. Ch.-l. Bradg.

Mac-CULLOCH (John)
,
géologue anglais , né à Guer-

nesey en 1773, mort à Penzance (Cornouaillcs) en 1835.

Docteur en médecine, il entra à la Société royale de Lon-

dres et à la Société do géologie. En 1820, il devint le mé-
decin do Léopold do Saxe-Cobourg (depuis roi dos Belges)

et enseigna la chimie à l'Ecole militaire do la oompaguio
des Indes. Il leva, do 1820 à 1832, la carte gcologiiiuo do

l'Ecosse. Ses principaux ouvrages sont : Description des

lies ouest de l'Ecosse (1819); l'Ecosse (1824); Essai sur les

maladies rémittentes et intermittentes {lS2i); Système de

géologie (1831); etc.

MaC-CULLOCH (John Ramsay), économiste écossais,

né à Whithorn (Wigtownshire) on 1789, mort à Londres

on 1864. Nous citerons, parmi ses ouvrages à tendances

libérales : lo Dictionnaire pratique, théorique et historique

du commerce et de la iiavigation commerciale {IK5) ; Dic-

tionnaire géographique, statistique et historique des diffé-

ttes contrées du globe (1841-1842), etc. Il était associé do

l'Académie dos sciences morales et politiques de France.

MaC-CXJLLOCH (Horatio), peintre écossais, né à Glas-

gow en 1805, mort k Edimbourg en 1867. Il fut membro
do l'Académie écossaise. Depuis son œuvre de début, les

Bords de la Cbjde (1829), il a exposé un grand nombre do

paysages, dent les plus estimés sont : Higldand Loch, Loch-

an-EiTan, la Forêt de Cradon, et le Lac Catrine, qui a

figuré à l'Exposition universelle de 1867.

Maccus, personnage traditionnel des Atellanes. (V. co

mot.) C'est lo tvpo du gourmand, de l'ivrogne, du débau-

ché, que ses mauvaises passions entraînent en do fâcheuses

aventures. Son nom vient sans doute du mot grec maccô,

nui signifiait uno «femme ridicule ». Lo latin désignait

parfois les imbéciles du nom de macci et, encore aujour-

d'hui , les Italiens appellent un sot matto, mattacio.

MACDONALD, com té des Etats-Unis (Missouri) ; 9.800 h.

.Mines de plomb. — Ch.-l. Itutledge.

MacdONALD (Flora), royaliste écossaise, née à Milton

en 1722, morte près de Kingsburgh en 1790. Fille d'un fer-

mier des Hébrides, elle reçut uno certaine instructiou, ot

elle visitait familièrement les grandes familles du pays.

,\près lo désastre do Culloden, lo prétendant Charles^

Edouard, on danger d'être pris, eut recours à Flora, qui

le déguisa en femme et, le faisant passer pour sa servante,

réussit à lo sauver (17101. Mais, bientôt, elle fut arrêtée à a

suite de bavarl.iu. i.i !i 1. (s ot emprisonnée à laTour do

Londres. Reim , ' n 1747, Flora fit partie do la

maisondela.K li...
;

..s elle épousa, en 1750, AMan
Macdonald,i|u,ll. ., [..i^i. a on Amérique en 1774. Elle

retourna en Ecosse en 1770.

Macdonald (Jacques - Etienne -Joseph - Alexandre),

duc DE Tarente, maréchal et pair de France, né à San-

cerre en 1765, d'une famille iriandaise, mort à Courcclles



[AG-DOJNOUGH — MACEDONIUS
(Soino-ot-Oise) on 1840. 11 fît ses promicres armes dans
la légion irlandaise, en 1784. Sous-lieutcnant au momeut
de la Révolution, il servit à l'armée du Nord, ilt^viut gé-
néral do brigade en 1795, et général de division l'année

suivante. Il passa alors en Allemagne (1797), puis eu Italie, (ib

où il fut nommé gouverneur de Rome (1798). II succéda,
en 1799, à Championnet comme chef des forces françaises
à Naplos. Appelé dans la haute Italie par les conquêtes
de Souvarov, il réussit, malgré sa

.^-*-%n
défaite sur la Trebbia, à opérer >^^^*5lts.
sa jonction avec Moroau, près do p

'^"^

Gônes. Chargé après Marengo de
f

^

déloger les Autrichiens des Gri l
sons, il les rejeta au delà du

|^
Splugon (1801-1802). Lors du pro

°

Macdonald

ces de Moreau en 1804, Macdo
nald osa défendre son ancien
compagnon d'armes : l'Empereur
le laissa sans commandement
pendant cinq ans. Il ne le rappela
au service qu'en 1809 et Tonvoya
à l'armée d'Italie, sous le prinVo
Eugène. Rappelé pou après sur
10 Danube, Macdonald franchit
risonzo, s'empara do Laybach
décidadu succès de lajournéodo
Kn-ili iiwiiitiit son bâton de ma
r- hamp do bataille
<:

> il enfonça lo con
I

i I .son retour en France il reçut lo titre de duc
'i' 1 M I i.:i\oyé ensuite en Catalogne, il y resta deux
.'m H

, 1 , , il lo 10* corps pendant la campagne de Rus-
^11 i

I l'iidant celle d'Allemagne, et racheta sa dé-
fait' 1' Il \\ i'/.f)ach par sa belle conduite pendant la cam-
t>ai,'no d(i Franco. C est lui (j^ui négocia avec les Alliés
l'abaication do Napoléon. Louis XVIII lui conféra la pai-
rie. Lors du retour de l'île d'Elbe, il commandait les
troupes royales à Lyon. Devant l'enthousiasme de ses sol-

dats pour le drapeau tricolore, il dut regagner Paris et
se tint à l'écart pendant les Cent-Jours. Laseconde Res-
tauration le nomma grand chancelier do la Légion d'hon-
neur, fonctions qu'il exerça jusqu'en 1831.
— BiHLioGR. : Souvenirs de Macdonald (Paris, 1892).

Mac-DONOUGH, bourg des Etats-Unis (Géorgie), ch.-l.

du comté do Henry, sur un affluent de l'Ocmulgee; fila-

tures do coton; 2.200 hab.

Mac-DONOUGH, comté des Etats-Unis (Illinois);
39.000 bab. Ch.-l. Macomb.
Mac-DOWELL, comté dos Etats-Unis (Virginie do

l'Oufst); :i,soi( hab. Ch.-l. Peer?/si'î7Ze. — Comté de l'Etat do
Cai-olnir du Nord; 8.000 hab. Ch.-l. Marion.
Mac-DOWELL (Patrick), sculpteur anglais, né à Bel-

fast (Irlande) en 1799, mort à Londres on 1870. Il reçut les
leçons d'un sculpteur français nommé Chenu. Après avoir
exécuté plusieurs bustes, qui furent exposés à 1 Académie
royale, il produisit quelques œuvres remarquables : les
Amours des anges, Ci^phale et Procris, d'après Ovide ; Bnc-
chus et le Sahjre ; une Jeune fille lisant ; etc. Un riche ama-
teur, T.-W. Beaumont, lui fournit les moyens d'aller pa;ser
huit mois en Italie (1842). Dès 1846, il devint membre do
l'Acadcmie royale de Londres. En 1855, il envoya à l'Expo-
sition univorsello de Paris cinq plâtres ou marbres. Nous
citcruiis rie lui : Jeune fille allant au bain (1840) ; la Prière
(I

'
' <'"r"i"'i (1845); le Premier Chaqrin (1847); Cupidon.

'•' ''
'

; Eve {\%\2) ; Lord Warren {\%^0)\ Psyché
11 ' rndormi (1851); l'Amour oisif (1852); la
i'' /.^-.M, dans la i'ie(l855); Lord Belfast, statue en
broiizi: putir la ville do Belfast; W. Pitt et lordChatkam,
pour l'abbayo do Westminster; etc.

Macduff, bourg d'Ecosse (comté do Banff), sur lo
golfe do Murray ; 3.650 hab. Polit port.

Macduff, thano ou baron écossais. La chronique do
Holiushod raconte quo Macdutf, ayant refusé do contribuer
à la construction do la forteresse quo Macbeth se fai-
sait élever sur la colline de Duusinano et craignant la
colère du roi, s'enfuit on Angleterre pour exciter Malcom,
le Itls du roi assassiné Duncan, à revendiquer son héritage.
Cependant, Macbeth, reçu dans lo château do Macdutf, près
de Fifo, fait égorger la femme, les enfants et les servi-
tours du thano. Attaqué bientôt après par les troupes de
Malcolm, il fuit jusqu'à Lunfannain, où il est rejoint et
tué par Macdutf (1057).

Mag-DUFFIE, comté des Etats-Unis (Géorgie), non loin
do la yavannali

;
13.000 hab.Culturo de coton. Ch.-l. ZVtomsoH.

Macé i.I.\-iii), jMibliciste français, né à Paris on 1815,
murt. a MoiKhh-rs (Aisnr) ou 1894. Issu d'une famillo dou-
vrn-rs, il saduntia i\ l'onsoi-
giiciiH'iit, devint on iKis rédac-
teur il la ti République », fut
forcé, après le coup d'Etat do
1851, do quitter Paris ot se ré-
fugia au pensionnat du Potit-
Cbâtoau, à Beblonheim. 11 y
organisa la Société dos bibliu-

Ihùquos du Bas-Rhin (1803),
fonda avec Iletzel lo Maqasin
d'éducation et de récréation
(18G4), écrivit de nombreux ou-
vrages de vulgarisation, ot de-
vint, on 1866, le principal fon-
dateur de laLigue de l'enseigne
ment. Il fut élu, on 1883, sénateur
inamovible. Parmi ses ouvra-
ges, au style clair et d'une bon-
homie charmante, nous cite-
rons : Histoire d'une bouchée Jean Macé.
de pain (I86l) ; Contes du Petit-
Chàteau (1862) ; Théâtre du Petit-Château {\962) ; Arithméti-
que du grand papa {nG2); les Serviteurs del'estomac (1866);
Morale en action (1865); les Idées de Jean î'rançois (1872-
1873), série d'articles écrits au point do vue de la propa-
gîiiulo républicaine; la Grammaire de J/"* Xi'/i (1878); la
France avant les Francs {\%%\)\ la Lir/ue de l'enseignement
(1890); Philosophie de poche (1893). Un monument, dii au
sculpteur Massoulo, lui a été érigé ù. Paris en 1900.

Macé (Gustave), ancien chef de la sftrcté, né à Paris
on 1835. Entré très jeune à la préfecture do police, il se dé-
mit on 1884 do ses fonctions de chef de la sftreté après avoir
ossayé sans succès d'y introduire d'utiles réformes. On lui

. iivj7j, et(

le Service de la Sûreté
"Il Joli Monde ( 1887) ; Gi-
iundisen prison (1889);
^^e(l891); unCent-garde

Maceda de Limia, bourg d'Espagne (Galice [prov.
d OrL nso]), près de 1 Arnoya, affluent du Minho ; 4.830 hab.

MaCEDO (François de), écrivain et religieux portugais,
nu a Cutnibre en 1594, mort à Padoue en 16S1. Il entra, à
quatorze ans, chez les jésuites, et fut admis, en 1G30, à la

profession des quatre vœux. Cependant, deux ans après,
il quitta l'ordre de Saint-Ignace et prit l'habit do cordelier,
avec lo nom de frère François de Saint-Augustin. En
1640, il prit une part active à la Révolution, qui plaça sur
le trône du Portug^al Jean IV de Bragance. Puis il se
rendit à Paris, où il prêcha pendant plusieurs années; il

enseigna ensuite la théologie dogmatique et morale à
Rome, à Venise et cntîn à Padoue. J^o nombre de ses ou-
vrages do tout genre, en latin ou on portugais, est prodi-
gieux. En 1658, il soutint à Rome des thèses publiques de
omni re sciOili ; il renouvela le mémo tour de force à Ve-
nise. On estime surtout son poème : Apothéose dt- finint

François Xavier; son Manuel de chronolof/n - ' ;i \ -
'/'

Louis de Ataide, vice-roi des Indes. — Son ii \ :
i

né à Coïmbre en 1612, mort à Lisbonne (.n i : ; î

l'emploi de pénitencier du Vatican, puis rt'inmn.i m I'm-
tugal (1671), où il dirigea les collèges d'Evora et de Lis-
bonne. Ses principaux ouvrages sont : Lusitania infulata
et purpurata seu pontificibus etcardinalibus illnstrata{l66:i),

histoire dos papes et des cardinaux portugais; Divi tute-
lares orbis chrisiiani (1687), recueil de Vies dos saints.

MacedO (le P. José Agostinho de), poète et publiciste
portugais, né à Beja vers 1761, mort à Pedruços en 1831.
Il entra dans l'ordre desaugustins, qu'il dut quitter en 1792.
Chapelain du prince-régent de Portugal en 1810, député en
1822, historiographe du royaume (1830), il exerça sur ses
contemporains une sorte de dictature littéraire, malgré
la médiocrité de son talent. On a de lui : os Sebastianis-
tas (1810), satire; Gama (1811), refait sous le titre de
Oriente (1814), poème estimé sur la découverte de l'Inde

;

a Meditaçao (1813), poème regardé comme son chef-d'œu-
vre. On lui doit encore une tragédie, Braça de Iiossi{\^\Q)\
une comédie, a Impostura castigada (1812) ; enfin, un grand
nombre d'écrits critiques, politiques, etc.

MacedO fJoacbim Manoel de), littérateur brésilien,

né à 8au-Joâo-de-Itaborahy (prov. do Rio-Janoiro) en 1830,
mort à Rio-Janeiro en Î882. Docteur en médecine, il

devint plus tard professeur d'histoire du Brésil. En 1854,
sa province l'envoya à la Chambre des députés, et, quel-
que temps après, il fut nommé vice-président de l'Institut

historique et géographique. Outre quelques romans : Mo-
re/u;iAa{lS44); o Moço Zouro(1845); os Dous aynores {18AS) ;

Vicentiîia (l&oZ) ; o Forasteiro {lSb5), il a écrit des comé-
dies, une tragédie, Cobé (1855), qui excita un vif enthou-
siasme, des poésies lyriques et un poème, a Nebulosa
(1857), qui obtint un succès extraordinaire. L'auteur y a
dépeint, dans de brillantes descriptions, la nature luxu-
riante et majestueusement sauvage do sa patrie.

MACÉDOINE((/o-an'— u. pr.devenuT.culin.cn des cir-

constances ignorées) n. f. Art culin. Mets composé d'un
grand nombre do légumes accommodés ensemble : Une
MACÉDOINE à la Béchamel, il Entremets sucré qui réunit en
une gelée des fruits différents.
— Fig. Pot pourri, amas do choses réunies sans ordre :

Des MACÉDOINES littéraires.
— Jeux. Suite de parties de cartes, dans laquelle chaque

joueur qui a la main prescrit à sou tour l'ospèco de jeu
quo l'on doit jouer : Jouer, Plaire une macédoine.
— Encycl. Art culin. La sauce macédoine se fait en

mettant à fondre du bourre avec un peu do farine, jusqu'à
ce qu'il soit bien roux. On verse ce roux dans une casse-
role avec poivre, sel, échalotes et trois cuillerées de
vinaigre. On y ajoute une carotte coupée en rondelles,
quatre cornichons, deux œufs durs, une cuillerée de câpres
et les filets do trois anchois bien écrasés. On fait chauffer
sans laisser bouillir, et l'on arrose do cette sauce de la

volaille ou des viandes réchauffées.
Macédoine de légumes. Préparer une sauce blanche, quo

l'on mouille avec du bouillon ot dans laquelle on met,
bien coupés, un navet, un oignon, deitx carottes, puis dos
flageolets, des petits pois et des haricots verts en parties
égales. On assaisonne, on laisse cuire une heure et demie,
puis on lio avec un jaune d'œuf délayé dans de la crèmo.
Macédoine de fi'uits. On prend do la gelée do fraises ou

do groseilles, qu'on garnit l'été de fraises, do framboises
et do groseilles, ot l'hiver do fruits glacés, tels que cerises,
mirabelles, petits abricots, quartiers do pèches, prunes.
On vorso de la gelée dans un moule entouré de glace
pilée, on y arrange les fruits en variant les couleurs ot en
les inaiiitL-nant à mesure avec de la goléo ; on laisse pren-
Ai'v et on démoule au moment do servir.

Macédoine, contrée do l'Europe ancienne au nord do
mprenait essontiollomont, sur lo revers

Médaille de Macédoine.

>; pnvs de valb'ps fertiles, contrastant
par Iiiir

1 , ;,
.'

, , m. , m .rilos do l'Epire
et 'I' i I I i

I . rijnnt do l'époque
cl;i^

!

]ii' iil'.'ircs, mélange
saii'^ 'i-Mt'

.
'

. ill_>nc[is ou épirotes,
prirl.-iii: un I i.i 'n

i , in-U» .iimpr-cn assez npprocbé dugrec.
(Vci.nriii les Or.sh's, Ics Eordcons, les PélagonioDS, les
Elyiii', [i>, ir- l.viioestes, et surtout les Macedones, qui
doiiiicri-iji l._'ur nom à la contrée, dont la villo d'flerac/em
devint le centre politique. Il n'existe, sur l'histoire légen-
daire ot primitive do la Marédoine, que des récits inconsi-
stants do Thucydide et d'Hérodote : celui-ci, notamment,
indiquant comme premier roi du pays un Iléraclide émigré
ou chassé d'Argos, Perdiccas I«^ dont les successeurs, Ar-
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gée, Philippe, Eropos, Alcétas, Amyntas I", accrurent, du
côté du Sud-Est, leurs domaines, sans pouvoir cependant
se rendre maîtres de la Chalcidiquo, occupée déjà par des
colonies venues de la Grèce propre.
Au cours des guerres médiques, la position de la Ma-

cédoine se fortifia, Amyntas I" et son successeur Alexan-
dre I""" suivant ostensiblement les armées de Darius et do
Mardonius, mais les trahissant en secret au profit des
Grecs, et recevant des deux côtés leur récompense. Plus
tard, sous le règne de Perdiccas II, s'accuse une pre-
mière hostilité entre Athènes, qui désire rester maîtresse
de la Chalcidiquo et surveiller la Thrace, et la Macédoine,
qui désire s'étendre de tous cotés ; mais la défaite
d'Athènes à la fin de la guerre du Péloponèse, pendant
laquelle Perdiccas resta lallié presque constant de Sparte,
permet à la Macédoine de so développer plus librement.
C'est Archclaos P^ qui, le premier, entreprend de disci-
pliner ses tribus encore à demi barbares et aristocrati-
ques, et d'organiser une armée. Il meurt en 399; mais,
après quarante ans de faiblesse et de troubles intérieurs,
pendant lesquels régnent successivement Oreste, Aéro-
pos, Amyntas II et Perdiccas, le frère de ce dernier, Phi-
lippe, reprend et mène à bien l'œuvre d'organisation poli-
tique et militaire entreprise jadis par Archelaos. On
trouvera aux mots Athènks, Philippe, Alexandre, l'his-

toire de ces progrès, qui aboutirent à la conquête d'une
partie du monde oriental par la Macédoine hellénisée.
Après la mort d'Alexandre, c'est à Antipatcr et à Cra-

tère que revint la Macédoine, dont Philippe Arrhidée et
Alexandre Aigos, l'un frère et l'autre fils d'Alexandre, sont
déclarés les héritiers, et les deux chefs réussirent à
dompter de nouveau la Grèce, et surtout Athènes, dans la
guerre Lamiaque, et à triompher do l'ambition de Perdic-
cas; mais Polysperchon, qui succède à Antipater comme
régent, encourage de nouveau ladémocratie des villes grec-
ques, rendant aux Hellènes un semblant do liberté et do
force, puis est battu en Grèce et en Asie par Cassandre, qui
occupe la Macédoine et la Grèce du Nord. A partir de cette
date, la Macédoine, épuisée par les incessantes levées mi-
litaires, ne joue plus qu'un rôle politique très effacé. Elle
est soumise successivement, après la mort d'Alexandre Ai-
gos, à Cassandre, puis à Pyrrhos, roi d'Epire,au Thraco
Lysimafjue, au Lagide Ptoléméo Keraunos, enfin à Anti-
gène, qui parvient à y installer, en 278, une dynastie stable,
à laquelle appartiendront Démétrios Poliorcète, Antigono
Doson, Philippe V, enfin Perséo. C'est en l'an 200, sous
lo règne de Philippe V, que commencent les guerres avec
Rome, marquées parles défaites do Cynoscéphales (197)
et de Pydna (168), et qui, après le règne do Persée et la
révolte de son fils Andriscos, amènent le consul Mélellus
à réduire la Macédoine en province romaine (146),

Macédoine, province de l'empire ottoman, comprise
entre l'Albanie àVo. et la Thrace à l'E. A 1*0. le Pindo
aux nombreuses ramifications, à l'E. lo Rhodopo la limi-

tent ot projettent à l'intérieur un grand nombre do contre-
forts d'altitudo assez faible. La Macédoine, au sol acci-
denté, est ainsi divisée en compartiments, anciens bassins
lacustres aujourd' hui comblés et transformés en plaines
très fertiles. Lo plus important de ces chaînons transver-
saux relie le Pindo au Rhodopo et permet de distinguer
au N. la haute Macédoine, au S. la basse Macédoine, la

première plutôt montagneuse, la seconde riche en plaines
d'alluvions, où débouchent le Vardar,leStrounîa et leKara-
Sou. Le pays exporte par Salonique du tabac, de lalaino,
do l'opium, des céréales, du coton ; il produit aussi des
vins (auxquels on mélange de la résine pour les conserver,
ce qui les rend désagréables aux Occidentaux), et dos
fruits remarquables. La population, d'environ 2 millions
d'habitants, aitfèro beaucoup do races, do religions et do
langues. Les Grecs dominent dans la basse Macédoine et
les villes du littoral, les Slaves (Bulgares, Sorbes) dans lo

Rhodopo, les Albanais dans la haute vallée du Vardar, ot

la Macédoine reste un des principaux foyers d'agitation
dans la péninsule des Balkans.

Macédonien, ENNE («i-m, én\ personne née en
Macédoine ou qui habite ce pays. — Les Macédoniens.
— Adjectiv. Qui appartient à la Macédoine ou à ses

habitants : L'histoire macédoniennk.
— Chron. Calendrier mrtct'rfo«ien. Calendrier en usago

choz les anciens Macédoniens, et dont lo calendrier Julien
fut une sorte do réforme.
— n. m. Lini^'iiist. Nuance du dialecte ionien, propre aux

babii;^:i :< li Mni'doino : Ze macédonien est l'origine

dudnr.
— Il

!
' I IIH-. Panse on usage chez les Grecs.

MACEDÛNILN, ENNE (ni-in, en' — i\c Macedonius, n.

pr.)n. Ilist. rclig. Membre d'une secte fondée au iv« siècle

par Macedonius, patriarche de Constanlinoplo.
— Adjectiv. : Doctrine macédonienne.
— ENcycL. Hist. relig.Les macédoniens professaient lo

semi-arianisme, et enseignaient en outre que le Saint-Esprit
était une simple créature, supérieure en dignité aux hom-
mes et aux anges, mais teuvre, comme eux, de la volonté et

do la loiif-piiissaiM-o ^iiviiins. Protégés d'abord par l'em-
pcriMir .îiiIk 11, ils aval'm a la fois jjour adversaires les
cath(»h'|MiN .1 Ir^ .in--.,, purs ou itcaciens. L'empereur
Jovi<Mi 11 s I ,.Mii, II' Il ,., ;

, mais Valons leur permit do tenir
àL;ntii>a|ii. i;:,

i ni. roux (365). En 3r>G, ils enta-
mé n ni Il I' 'n.iations avec lo pape Libère.
Le pn iii.i I !! 1 !,, iiii]ue de Constantiuoplo, on 381,

les comlamua ;,uli.ua.:ll. ai^nt.

MACÉDONIEN {ni-in — do Macedo, n. pr.) adj. m. Dr.
rom. Il Sénatus-considle macédonien, Décret rendu par le sé-

nat sous Vespasien, à la suite d'exactions de l'usurier Ma-
cedo, otqui défenditdo prôterdel'argent aux fils do famille.

Macedonius, patriarche de Constantinople, né vers
la lin du m'' siècle, mort vers 370. Il fut élu par les semi-
aricns patriarche de Constantinople, à la mort d'Alexandre
(336). Installé sur lo siège patriarchal, Macedonius sévit

contre les orthodoxes et ferma leurs églises. 11 provoqua
une éniciiio sauLrlauto par la translation des restes do
Consii ! sans l'aveu de l'empereur, co qui lo

fit ii>ii . I-, Déposé par les ariens purs (3C-t>),

il V.- lia monastère, et c'est dans cette re-

traite a ;ï enseigner, sur la nature du Saiiil-

KspiK, I li.rcsu' a laquelle son nom est resté attaché.

V. MACEDONIEN, ENNE

Macedonius, patriarche de Constantinople, né vers

4iu, mort en 516. Il fut élevé à cette dignité en 4î»0. lors

de la déposition d'Euphemius. Partisan des transactions,
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il souscrivit l'henotiean de Z6non «t reconnut l'autorité

du cûucilo do Chalcôdoinc. L'cmpnrour Anastaso lo til

déposer (511) ot Teuvoya on exil ù Ganercs, où il mourut.

MaCEDONIUS, poùto grec. V. Makedonios.

MACÊDO-ROUMAIN adj. m. So dit d'un des dialectes du
roumam.

Maceio ou Maçayo, ville du Brésil, capitale de
l'Ktat dAla^'oas, sur une coUino eiilro la mer et la lagoa
do Sorti!; ir>.mio iiab., avec lo faubourg do Juraguaqui lui

sert do port. EU© exporte surtout du sucre et du coton.

MACER (se) V. a. Ancienne forme do masser.

MaceR (L. Clodius), propréteur d'Afrique sous Néron.
Il tfiitu, ou 68, d'artaraerKome, et so lit proclamer empe-
reur. Il fut tué la mémo année, par ordre de Galba.

Macer {^:milius), poôto latin, né à Vérone vers 70,

mort tan 16 av. J.-C. Il fut l'ami do Virgile et d'Ovido et

lo prologé de Messala Corvinus. Il ost l'auteur do poèmes
didactiques sur les oiseaux, les serpents, les plantes médi-
cinales {Ornitfiogonia, Theriaca, Uc herbis).

MACÉRAGE [sé-raf) n. m. Opération du blanchiment
des toiles do lin et do chanvre, qui consiste à plonger ces

pièces dans do vastes récipients remplis d'eau tiède, addi-

tionnée de son, pour amener une légère fermentation.

Macerata, ville d'Italie (Marches), ch-1. delà province
du même nom; 20.263 hab. Enceinte du xiii" siècle, avec
nombreuses tours; belles églises, riches en précieux ta-

bleaux, beaux palais; université, fondée en 1290 par Ni-
colas IV: verreries, poteries. Macerata a été fondée en 408

par les habitants de Helvia Recino, détruite par Alaric.

Kilo appartint aux papes, puis aux ducs d'Urbin, fit retour
aux papes sous Clément VII, fut française de 1797 à 1815

(ch-1. du départ, du Musonc), retourna aux papes jus-
qu'en 1S60, où elle fut annexée au royaume d'Italie.

— La;>rorincerfe.U'rtcem/a{2.S77kil.carr. et244.689hab.)
est en grande partie couverte par l'Apennin et peu fertile ;

la plaine littorale ost, au contraire, riche en céréales,
vins, olives; on y élève des moutons.

Macerata di Marcianise, comm. d'Italie (Terre
de Labour

f
prov. de Caserte]), près du Volturne ; 3.941 hab.

Commerce do vins et de soie.

Macerata Feltria, comm. d'Italie (Marches [prov.
do Pesaro e Urbinoj), surlaFoglia, tributaire de l'Adria-
tique; 2.451 hab. Commerce de soie et de céréales.

MACÉRATÉ [se) n. m. Liquide obtenu par macération.

MACÉRATEUR {se) adj. Qui opéro la macération, il Ton-
tn- ou substaniiv. Macérateur. Se dit des

MACERA-
TION {sé-ra-si

lia Jat. ma- Macéiateur.

ceratio, même
sens) n. f. Opération qui consiste à laisser un corps dans
un liquide à froid pour lo débarrasser de celles de ses par-

ties qui sont solubles. n Liquide chargé dos matières ainsi

dissoutes. (En ce sens, on dit aussi : macéré, macératé,
MACÉBATUM.)
— Métall. Fusion et épuration de la fonte.
— Relig. Mortifications, austérités que Ton s'impose à

soi-même dans un but pieux.
— Enxycl. Chim. et pharm. Certains anatomistes em-

ploient la macéralion pour la conservation des os; en fai-

sant macérer quelque temps la viande dans une solution

de sel marin, dans la saumure, on la charge de sel et on
empêche son altération. C'est en faisant macérer dans du
vinaigre des produits végétaux comme les cornichons, que
l'on assure leur conservation. La macération s'emploie

aussi pour le traitement de racines, de feuilles, d'écorccs

chargées de matières extractivcs solubles à froid.

MACÉRER {se — du lat. macerare, même sens. Change é

en è devant une syllabe muette : Je macère. Qu'il macare;
excepté au fut. de'l'ind. et au prés, du cond. : Je macérerai.

Nous macérerions) v. a. Mettre en contact prolongé avec
un liquide, pour dissoudre à froid les parties solubles :

Macérer de iccorce de quinquina dans du vin. ii Intran-

sitiv. : Faire macérer des roses dans l'alcool.

— Relig. Soumettre à de pieuses austérités : Macérer
sa chair par le jeihie et la discipline.

Macéré, ée part. pass. du v. Macérer.
— Substantiv. n. m. Produit liquide d'une macération.

Il On dit aussi macératé, macératum n. m., et macéra-
tion n. f.

— Relig. Qui porte les traces de mortifications volon-

taires : Traits pâles et macérés. (Lamart.)

Se macérer, v. pr. Etre macéré.
— Relig. Se soumettre à des austérités religieuses : Se

MACÉRER par des instrujucnts de pénitence. (Samt-Sim.)

MACERET (se-rè) n. m. Bot. Nom vulgaire du genre
airelle.

MACERIO {se) n. m. Genre d'araignées, du groupe des
clubiones, comprenant quelques espèces propres à l'Amé-
rique du Sud. (L'espèce type est le »iacen'o^auH5,du Chili.)

Maceris {se-riss — rad. mace, anc. orthogr. de masse)

n. m. L'un des noms de la constellation d'Hercule.

MACERON (se) a. m. Genre d'ombellifères.
— ENrvcL. (Les 7nacerons (smyrnium), voisins des ci-

guës, sont des herbes bisannuelles, dressées, glabres, à
feuilles dimorphes, à fleurs polygames, habitant la région

méditerranéenne et dont on connaît une demi-douzaine

d'espèces. Lo maccron potager [smyrnium ohis atrum) so
rencontre dans les p&turages du midi et do l'ouest de
la France.

MaCETTE {sèt\ type d'entremetteuse créé par Ma-
ihuriu Résnier, dans sa célèbre satire xiii». Macetio
est la vieille courtisane devenue extériearomenl dévote,
(|ui continue son métier en drossant les je\mos filles

à la prostitution. Sous le couvert do la religion, elle

s'introduit partout et guide de ses conseils la jouuosse
timide. Lo nom peut s'employer comme nom commun :

Une MACETTE.

MACFARLANE (mak'-far'-lan ou, à l'angl., mak'-far'-
lèn — mot angl., probabl. du n. de l'inventeur) n. m. Man-
teau sans manches, ayant de chaque
côté une ouverture pour passer les g^
bras, sur lesquels retombe une pèlerine ^^?+^
descendant jusqu'à la ceinture. ^-'/

f. Arséniuro vr.
liJ.J'---

ct nie

MaCFARREN (George AUxand:
musicien anglais, né et mort à L'j;i

dros (1813-1887). Elève, professeur, pui^
directeur de l'Acadomio royale, il de-
vint aveugle à l'âge de vingt-cinq ans
environ. Macfarren fut l'un des musi-
ciens les plus féconds de son pays. Au
théâtre, il a donné plusieurs ouvrages
importants : l'Opéra du diable (1838):
Don Quichotte {\8AG); Charles II {\SA9)\

Robin Hood (1860) ; Jessy Lea (1862) ; the

Soldiers' leyacy (1863); She stoops to

conquer (1864); Helvellyn (1864). Il a
écrit nombre de compositions pour
instruments : oratorios, symphonies, ou-
vertures. Pour le chant, ses composi-
tions sont innombrables: il faut citer surtout, parmi ses

mélodies vocales, celles écrites sur dos poésies de Shelley,
Byron,WaUer Scott, Schiller, Henri Heine, ses somjs tirés

dès Idylles de Tennyson, des Nuits arabes de Lane et des
poèmes de Kingsley, puis toute une série de Skakspeare
songs à quatre voix, extraits des drames du poète. Comme
théoricien, il a donné des Rudiments d'harrnonie et Six lec-

tures sur l'harmonie. Collaborateur du « Musical Wold i» et

de l'a Impérial Dictionary of universal biography », il a écrit

des notices sur les musiciens célèbres, des dissertations

critiques et analytiques sur les oratorios de Haendel et les

symphonies de Beethoven ; il a édité les vieilles chansons
anglaises (1857-1869); les j/oore's Irish Mélodies (1859), et

les Scotch songs. — Son frère, "Walter Cecil, né à Londres
en 1826, excellent chef d'orchestre, a écrit plusieurs ou-
vertures : Hêro et Léandre, un Conte d'hiver, Beppo, Ouver-

ture pastorale, deux services de musique d'église, etc. Il a
publié un choix d'œuvres populaires classiques pour lo

piano (Popular classics) tirées des grands maîtres. Il s'est

aussi occupé de critique musicale.

Mac-GEE (Thomas d'Arcy), homme d'Etat et écrivain

irlandais, né à Carlingford en 1825, mort à Ottawa en 1SG8.

Il passa en Amérique, s'y distingua comme journaliste et

fut, en 1847, nommé secrétaire de la Confédération irlan-

daise. De retour en Irlande, il prit une part importante au
mouvement de la " Jeune-Irlande u, et dut, pour ce motif,

regagner l'Amérique (1848). Il collabora à divers jour-

naux, fonda the American Celt (1850), qui, d'abord nette-

ment révolutionnaire, devint tout à coup des plus conser-

vateurs. Devant l'indignation des Irlandais d'Amérique,
Mac-Gee s'établit prudemment au Canada (1857). Il y fut

élu membre de l'Assemblée législative, et devint prési-

dent du conseil en 1864. Il fut tué d'un coup de fusil, de-

vant sa maison, par un de ses anciens compatriotes. Il

a laissé un grand nombre de travaux historiques et lit-

téraires remarquables. Citons : Bistorical sketches of
O'Connell and his friends (1845) ; CathoUc histori/ of Nortli

America (1854) ; Canadian ballads (1858) ; Popular history

of Ireland (18G-2) ; Poems (1869) ; etc.

MAGGILLIVRAYIA [mak'-ji-li-vrè-ia) n. f. Genre de mol-
lusques gastéropodes hétéropodes, formé avec des larves

pélagiques se rapportant à divers genres, notamment aux
tonnes ou dolium. (La coquille des viacgillivrayia est glo-

buleuse, transparente, mince, imperforée; l'animal pré-

sente un voile à quatre appendices très longs.)

MaG-GREGOR (John), voyE^eur et philanthrope an-
glais, né à Gravesend en 1825, mort à Boscombe, près de

Bournemouth, en 1892. Il débuta par accomplir d'intéres-

sants voyages autour de la Méditerranée et au Canada ;

puis, sur un petit canot, le Rob-Roy, exécuta dans les

mers, sur les fleuves et les canaux de l'Europe, sur le

Jourdain, sur le Nil, un certain nombre de voyages dont

il a écrit le récit.

Mach (Ernst), physicien autrichien, né à Turas (Mora-

vie) en 1838. Professeur à l'université de Gratz (1864-1867),

puis à l'université de Prague (1867). Nous citerons de lui :

Einleitung in die HelmoUzsche Musiktheorie (1866); Optisch-

akust. Versuch (1873) ; die Mechanik in ihrer Entwickelung
(1SS3); Analyse der Empfindungen (1885); etc. Il est de-

venu membre de l'Académie des sciences de Vienne,

Machabée. Ilist. juive. V. Macchabée.

MACHACOIRE n. f. Masse dont on se servait pour écra-

ser le chanvre et le lin. il On l'appelle aussi macque.

Magham ou Machin (Robert), aventurier anglais du

XIV* siècle. La légende fait de lui un pauvre squire, qui,

épris d'Anna Dorset, fille d'un des plus puissants seigneurs

de la cour d'Edouard III. l'aurait enlevée et, partant avec

elle sur mer, à l'aventure, aurait découvert, le 8 mars
1344. lile do Madère. Pendant que Macham était à terre

pour faire de l'eau, lo navire fut entraîné au large. Anna
Dorset mourut de désespoir; Macham passa au Maroc ct^

de là en Espagne, puis en Angleterre. Il résulte d'un

portulan de 1351 que Madère a été découverte par des

Génois bien avant le voyage, peut-être fictif, do Macham.

Machanidas, tyran de Sparte, mort en 207 av. J.-C.

Avec des mercenaires levés à Tarente, il s'empara du pou-

voir à Sparte, vers 210. Il régna d'abord avec son complice

Pélops. fils de Lycurgue. Puis il devint seul maître et se

rendit odieux à tous. Il lutta contre la ligue Achéenne, et

fut l'allié de Rome contre la Marédoine. Il fut vaincu et

tué par Philopœmen, près de Tégée.

MACEDONIUS — MÂCHE
MACHAON {ka — n. mythol.) n. m. Espèce d'insectes

lépidoptères.
— Encycl. Les machaons, vulgairement appelés " grands

porto-queue », ont les ailes d un beau jaune marbré do
noirci bordées inféricurement do deux bandes bleues ter-

minées l'une et l'autre, prés du corps, par une tacho rougo
oculiforme. Ces beaux pa-
pillons planent majestueu-
sement dés les premiers
soleils du printemps. On les -.. ^ ., .

trouve dans toute l'Europe. _,,^^* 'itA;
.__,j^^

La chenille vit surtout sur "^.j^;/

la carotto ot le fenouil. '^z:

Machaon. M;^'th. gr.

Médecin de l'âge héroïque,
roi de Tricca ot d'Ithoniu
on Thessalie. 11 apparte-
nait à la famille des As- ^
rlépiades. D'après Homère, MacUaun.
il était fds d'Asclepios et
4'Kpeiome. Le centaure Chiron lui enseigna la médecine.
Il épousa Anticlce, dont il eut cinq fils : Alexanor, Gor-
gaso, Nicomaque, Polémocrate, Sphyro. K\v.c son frôro
PodoUre, il conduisit à Troie, sur trente vaisseaux, les
contingents de Tricca, d'Ithomo et d'UCchalie. Il guérit
Ménélas, blessé par Pandaros; il guérit aussi Philocièio
de son horrible plaie. Il fut tué par Eurypyle, fils de Té-
lèphe. On montrait à Gerenia, on Messénio, son tombeau,
auprès duquel existaient un sanctuaire ot une école do
médecine.

MACHAONIE (Aa-o-nf) n. f. Genre de rubiacécs, com-
prenant des arbres et dos arbrisseaux à feuilles oppo-
sées ou fasciculées, à fleurs petites, réunies on grappes,
jaunes ou blanches, dont on connaît douze espèces do
l'Amérique tropicale.

MACHAONZÉ, ÉE [ka) adj. Bot. Qui ressemble à la ma-
chaunie.

machao

Machard (Jules-Louis), peintre français, né à Sam-
pans (Juraj en 1839, mort à Bellevue (Seine-et-Olse) en
1900. Elève de Signol, il remporta le prix de Rome en 1865.

Son envoi do 1808, Angélique attachée au rocher, fut très

apprécié. En 1872, Machard exposa Narcisse et la Source,
gracieux tableau qui lui valut une médaille de 1" classe.

Depuis lors, il a envoyé aux Salons : Séléné, œuvre d'un
style élégant; lo portrait de il/"" Rosine liloch; Psyché
rendue à l'Amour; Passage de Vénus devant le Soleil.

Citons encore : la Jeune femme au capulet ; enfin, de nom-
breux portraits, la plupart remarquables.

MaCHARÊS, roi du Bosphore, fils de Mithridate. Il

traliit son père en faveur de Lucullus, vers 70 av. J.-C.

Plus tard, redoutant la vengeance de son père, il se tua.

MACHARY {ka) n. m. Etoffe fabriquée en Hollande.

Machasor (en hébreu cycle), nom d'un livre moderne
de prières, en usage chez les Israélites. Il contient des
prières en vers, d'un style concis et obscur. La bibliothè-

que do la Sorbonne en possède un exemplaire manuscrit.

MacHAULT (cho), ch.-l. de cant. des Ardennes,
arrond. et à 17 kilom. de Vouziers, près do la source do
la Retourne; 637 hab. Souterrains creusés sous le bourg
et fossés qui défendaient le bourg.— Le canton a 14 comm.
et 3.706 hab.

MaCHAULT D*ArnOUVILLE (Jean-Baptiste), contrô-

leur général des finances, né et mort à Paris (1701-1794).

Fils du lieutenant général de police Louis-Charles Ma-
cbault, il devint successivement conseiller au parlement
de Paris (1721), maître des requêtes au conseil d'Etat

(1728), président au grand
conseil {IISS), intendant du
Hainaut(1743) contrôleur gé
néral desfinances(1745 1 d4)

garde des sceaux ( 17->0 ) et

ministre secrétaire d Etat do
Iamarine(l754 1757) Ilestsui

tout célèbre comme contiu
leur général. En mai 1719 il

fit promulguer un edit rem
plaçant l'impôt du di\iinu
par l'impôt du viUç^tame sur
tous les revenus nobles ou
roturiers, pour une durét in

déterminée. Cet edit accom-
plissait une véritable révolu

tion en établissant lo pnnt ipo

de l'égalité de\ant 1 impôt
^y

Mais beaucoup de privih git-s
|

purent éluder 1 application de ^

redit. De plus, par suite des Machault d'Arnouvine(J.-B.).

embarras du trésor, le pro-
- » ,

duit du vingtième fut incorporé dans le budget général

,

il y eut un impôt do plus ajouté à tous les autres. Un
second édit de la même année avait pour but de limiter

l'accroissement des biens de mainmorte ; il souleva contre

Machault la haine du clergé et robligea à quitter le

contrôle général pour le ministère de la marine. Il n eut

pas le temps de mettre la flotte française en état de ré-

sister à celle des Anglais ; il fut disgracié en 1757, ayant

déplu à M""» de Pompadour. En 1794, Machault fut arrêté

à Rouen comme suspect et conduit à Paris dans la prison

des Madelonnettes, où l'âge et l'émotion causèrent sa

mort. — Son fils, Louis-CoARLiis, ne à Pans en 1737, mort

au château d'Arnouville en 1820, devint coadjuteur. puis

évoque d'Amiens (1774-1790). Membre de 1 Assemblée du

clergé en 1788, député du clergé aux états gent'rau.v, il

émigra après le lO-Août. Sur la demande du pape, il so

démit de son évêchô, en 1801.

MÂCHE (subst. verb. de mâcher) n. f. Pop. Action de

mâcher, de manger : Quelle bonne mâche j'ai farte I

MÂCHE (anciennem. masche) n. f. Nom vulgaire d'une

espèce de valérianclle {valerianella ohtona). Il Mâche

d'Italie, Mâche couronnée. Variétés de mûche.
— Encycl. La mâche, connue encore sous les noms de

doucette, boursette, salade de blé. salade de chaîioinc, etc.,

est une herbe annuelle, à feuilles opposées, spatulees,

assez épaisses ot molles; h fleurs petites, blanches ou

bleuâtres, groupées eu cymcs ter: uiualcs. On la cultive
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assez facilement dans les jardins, où elle demande un
sol bien fumé, ameubli soigneusement et régulièrement
arrosé. Aux environs de Paris,

c'est d'août en octobre quon
sème la graine, qui ne germe
bien que quelques années
après avoir été recueillie, en
ayant soin de piétiner le sol

et de passer un râteau aussi-

tôt après le semis. La mâche
est une salade d'hiver, d'au-

tant plus estimée qu'elle est

plus grêle, sans beaucoup de
saveur. On la sert ordinaire-

ment assez relevée, avec de
la betterave cuite au four ou
avec du céleri en branches.

Mâché, comm. do Ven-
dée, arrood. et à 36 kilom. des
Sables- dOlon ne, au-dessus
de la Vie ; 907 hab.

MÂCHE-BOUCHON n. m. Mâcli.

Appareil servant à ramollir
les bouchons par la pression, afin d'en faciliter l'introduc-
tion dans les bouteilles. (^Cest une sorte de pince dont les
mâchoires curvilignes
sont cannelées inté-
rieurement.) Il PI. Des
MÂCHE-BOUCHONS.

MaCHECOUL {koul),

ch.-l. de can t. de la
Loii -Infér

Mâche-bo

et à 32 kilom. de Nan-
tes ,

près de la forêt de
Macnecoul, sur le fleuve
côtier Falleron ; 3.992 h.

{Machecoulois, oises.) Ch. de f. Etat. Distilleries d'eau-de-
vio. K^'Iise du XIII» siècle. Ruines d'un château de Gilles de
Retz (xv s.). Machecoul donna, avec Saint-Florent, le si-

gnal do rinsurrection vendéenne en 1793, mais fut bientôt
repris par les Bleus. — Le canton a 6 comm. et 11.269 hab.

MÂCHECOULIS (H) n. m. V. MÂCHICOULIS. Il On dit aussi
MACHECOL n. m., MACHECOULE Ct MACUECOLLIE H. f.

MÂCHE-DRU n. et adj. Pop. So dit de quoiqu'un qui est
grand mangeur. Il PI. Z*esMÂCHE-DBU.6'</u/e)'e//^5 MÂCHE-DRU.

Mâchée, général carthaginois, mort vers 530 av. J.-C.
Après avoir soumis une partie de la Sicile, il échoua en
Sardaigne, puis retourna à Carthage, fit périr dix séna-
teurs et son propre rîls Cartalon, mais fut mis à mort sans
avoir pu s'emparer du pouvoir.

MÂCHEFER ifèr' — orig. incert.: probablem. do mâ-
cher, et fer] n. m. Tecbn. Scories qu'on extrait des foyers
où l'on brûle de la houille et qui détériorent rapidement les
grilles. (Elles contiennent des oxydes terreux, des schistes,
des traces d'oxyde do fer.) ii Matières que les plombiers
raffineurs retirent do leur creuset.
— Fig. S'est dit pour fanfaron.— Encycl. On fait usage du mâchefer pour garantir les

rez-de-chaussée de l'humidité, parce que cette matière est
fort peu hygrométrique. Il peut remplacer aussi le sable
dans la confection du mortier de chaux. Dans la construc-
tion des chemins de fer, il peut former un excellent bal-
last. Il peut servir également à l'empierrement des chaus-
sées ct remplace la brique concassée dans la confection
du béton. Entin , le mâchefer peut être employé avec
avantage pour des opérations de drainage ot do îiltrage.

Machelard (Eugène), jurisconsulte français, né à
Carpentras en 1815, mort à Paris en 1880. Il remplaça
Ducaurroy dans la chaire de droit romain de la faculté de
droit de Paris. On a do lui : Textes de droit romain expli-
aués (1856); Des oblif/ations naturelles en droit :

(l8C0-l8Gi), et un certain nombre do dissertations.

MÂCHE-LAURIER n. et adj. Nom plaisant donné par
Ronsard à ApoUou et aux poètes, il PI. Des rapsodes mâcue-
LAUKIER.

Machelen ou Machelen-lez-deynze. comm. de
Belgique (Flandre-Orient.), arrond. admin. et judic. do
Gand, près de la Lys; 2.753 hab. Fabrication de dentelles.

Machelen ou Machelen-lez-vilvorde, comm.
do Belgique (Br;tl)ant), arrond. admin. et judic. do
Bruxelles; 1.824 hab. Moellons; amidon.

MÂCHELIER {li-é), ÈRE:du lat, maxilla^ mâchoire] adj.
Anat. Se dit des muscles qui font mouvoir los mâchoires.
Il Se dit vulgairement des dents molaires qui servent
principalement à broyer, à mâcher los aliments.
— n. f. Dont molaire : Avoir toutes ses màcueuères.

MÂCHEMENT [man) n. m. Action do mâcher.
— En T. do pathol., Mouvement des mâchoires, sem-

blable à celui que fait uno personne qui mâcho : Le mâ-
ceement caractérise certaines affections cérébrales.

Mac-HENRY, comté des Etats-Unis (Illinois), près du
lac Michigau; 1.700 kilom. carr. ; 29.000 hab. Pays de la-

bours et do pâturages ; élève de bestiaux. Ch.-l. Woodstock.

MÂCHER (du lat. masticare, mAme sens) v. a. Broyer,
triturer dans la bouche, par le mouvement dos mâchoires :

MÂCHER du pain, ii Absolum. : Avaler sans mâchek.— Pop. Manger : Un ffarçon qui mâche dru.

^
— Par anal. Mordre à plusieurs reprises un objet nu'on

tient entre ses dents, comme si on voulait le mâciicr :

Mâcheb sa moustacfte en signe d'impatierice, son mouchoir
pour retenir ses larmes. Cheval qui mâche soïj viors.
— En T. de techn., Couper sans netteté et on déchirant

los fibres, au lieu de les trancher: Outil gui mâche le hois.
— Loe. fam. Mâcher de haut, Manger vivement et do

grand appétit. Il Avaler, Dévorer sans mâcher (fig.) : Faire
quelque chose d'emblée et sans peine, ii Mâcher ou Ronger
adn frein (fig.) : Endurer quelque chose avec une grande
impatience, il Mâcher à vide, Remuer la mâchoire comme si

l'on mâchait, bien qu'on ait la bouche vide. — N'avoir rien
à manger ou no rien manger. — Fig. Faire quelque chose
d'inutile : Ecrire vaguement et sans avoir rien à aire, c'est
MÂcUEK k VIDE. (Volt.) Il Ne pos mâckcT, Dire sans ména-

gement, sans atténuation : Ne pas mâcher la vérité à quel-
qu'un. Il Mâcher les morceaux, la besogne à quelqu'un, Lui
préparer presque entièrement ce qu'il a à faire.
— Pbov. : Quand on est vieux, il faut mâcher ou marcher,

Les personnes qui ont perdu leurs dents, ayant plus de
difficulté à digérer, doivent faire do 1 exercice pour faci-
liter cette fonction.

Mâché, ée part. pass. du v. Mâcher.
— fialle mâchée, Balle dont la surface est irrégulière

comme si on lavait mordue, ou balle que l'on a mordue
réellement, et qui fait des blessures plus dangereuses que
les autres, il Plaie mâcfiée, Plaie à bords irréguliers.
— Fam. Figure de papier mâché, Figure pâle, maladive.
Se mâcher, v. pr. Etre mâché.

MACHÈRE (Arèr' — du gr. makhaira ; lat. mac/iera,même
sens) n. f. Antiq. gr. Pierre précieuse qui, suivant une lé-

o:onde, avait la vertu de rendre fou pendant la célébration

des mystères de Cy-
bèle. Il Couteau de sacri-
fice ou do chirurgien;
serpe ; rasoir ; sorte de
sabre.
^ Antiq. rom. Epée

à lame courte, que les

ipruriièrent •<

Macbère (Ântiq.

Espagnols, il Plus anciennem.
Coutelas attaché au fourreau de 1 épée.

MACHÉRIE {ké-ri) n. f. Genre de légumineuses, qui com-
prend une soixantaine d'espèces d'arbres ou arbrisseaux
de l'Amérique tropicale, à feuilles imparipennées, à sti-

pules souvent épineuses. (On en tire de beaux bois odo-
rants, employés en ébénisterie; la marheria Allemani, du
Brésil, fournit un bois d'un rouge pâle, marqué de veines
plus foncées, qui rappelle le bois de rose.)

MACHÉRIS (ri — du gr. makhairis, rasoir) n. m. Ligne
saillante qui so forme sur la couronne de certaines dents
usées par la mastication.

MACHÉRODE {ké) n. m. Genre do mammifères carnas-
siers, comprenant une quinzaine d'espèces, fossiles dans
les formations tertiaires et quaternaires.
— Encycl. Les machéroaes étaient des félidés ; leur

taille égalait celle du tigre actuel. L'espèce type du genre
est le machœrodus cultridens, du pliocène et du plcistocêne
de l'Europe centrale et méridionale. On a fait dos maché-
rodes le type d'une tribu dite des mochérodinés. Les ma-
cliéroJes américains sont rangés dans lo genre smilodon.

MACHÉRODINÉS (A"^) n. m. pi. Paléont. Tribu de mam-
mifères carnassiers, delà famille des félidés, comprenant
les machérodes et genres voisins. — Un machébouiné.

MACHÉROPHORE {ké — du gr. makhéros, coutelas, et
phoros, qui porto) n. m. Art milit. anc. Soldat byzantin,
armé de l'épée appelée machère. il Plus anciennem. Si-

caire. il Dans le bas latin des écrivains du moyen âge.
Syn. de spauassin, coupe-jarret.

MacHET (Gérard), évoque de Castres, né à Blois vers
1380, mort à Tours en 1448. Docteur en Sorbonne, pro-
fesseur au collège de Navarre, vice-chancelier de l'Uni-
versité après le départ de son ami Jean Gerson pour lo

concile de Constance, il fut le confesseur et le conseiller
du dauphin Charles. Il présida le conseil qui interrogea
Jeanne d'Arc (1429), dont il approuva la mission et qu'il

suivit à l'armée. Il négocia le traité qui livra Troyes à
Charles VIL Ayant perdu la vue {U47), il se retira daus un
ermitage, près de Loches. Evêque de Castres depuis 1432,
il avait été nommé cardinal, en 1440, par l'antipape Fé-
lix V, mais il no prit jamais ce titre.

MACHETES [ké-tèss) n. m. Ancien nom scientifique des
oiseaux échassiers du genre combattant et qui a été rem-
placé par celui de pavoncella.

MACHETORNIS {ké, niss) n. m. Genre d'oiseaux passe-
reaux dentirostres, famille des tyrannidés, comptant uno
seule espèce, du Brésil. (Le machetornis rixosa est un
gobe-moucho jaune et brun, avec la tête en partie rouge,
appelé saïriri par
les Brésiliens.)
Syn. chrysolophe.

MACHETTE [chef
— de l'espagn. ma-
chcte, môme sons)
n.f. Grand coutelas
dont on se sert
dans l'Amérique du Machette.
Sud pour divers
usages, notamment pour s'ouvrir des passages dans la
'•— " '* '" '--'•-

-"-îrges.brousse et les fo

— Pop. Mangeur : Un terrible mâcheur.

Machias, ville des Etats-Unis (Maine), ch.-l. du comté
do Washington, au fond do la baio que forme la rivière
Machias; 4.075 hab. Construction do bateaux.

Machiavel fA-i-n] (Nicolas), homme d'Etat et historien
italien, né et mort â Florence (1469-1527). D'uno antique
famille patricienne, mais qui était déchue, Machiavel, tils

dun petit homme de loi, fut élevé par lo littérateur Virgilio
Adriano. En 1498. il fut nommé chancelier du conseil des
seigneurs, puis secrétaire d'Etat. II garda quinze ans cotte
haute fonction. Il était chargé do la currespondance poli-
tique, de renregistremcnt des délibérations du conseil
oui constituait lo pouvoir exécutif de Florence, do la ro-
fiactiondcs traitt^set do la plus grande partie des relations
diplomatiques. Dans cet intervalle, il accepta vingt-trois
missions â l'étranger, notamment en France, auprès de
Louis XII. Il avait entrepris d'assurer l'indépondance des
Florentins, ct, pour v arriver, il tenta do créer des mili-
ces nationales, atin île délivrer sa patrie dos condottieri.
Absorbé jusque-là par ses travaux politiques, il n'avait
publié que des poésies do jeunesse, ot ses Léqations. Ce
tut alors que le papo et l'empereur, victorieux delà
France, alhéo do Florence, firent rentrer dans cette ville
les Médicis, oui proscrivirent Machiavel (1512). On doit â
cet exil la plupart des ouvrages qui ont immortalisé le
nom do Macniavol. Il écrivit, en 15 1 5, le plus célèbre de
tous, celui qu'une erreur singulière fait appeler le Prince,
et qu'il avait intitulé : Opuscule dei prineipati [Opuscule
des gouvernements]; la même année, bien probablement,
il composa son Traité de l'art de la guerre. Les Discours
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sur Tite Live sont de 1516 et les Histoires florentines de
1525. Machiavel vécut ainsi à San-Casciano, près de
Florence, jusqu'à la mort de Laurent de Médicis. A cette
époque Léon X, qui déjà l'avait

fait comprendre dans l'amnis-
tie promulguée à son avène-
ment, lo consulta sur diverses
réformes à appliquer à Flo-
rence, puis le chargea de faire

reconstruire les fortifications

de cette ville; enlin, d'organi-
ser l'armée de la ligue formée
contre Charles-Quint. Mais Ma-
chiavel mourut peu après, peut-
être empoisonné.
Pendant trois cents ans, le

nom de Machiavel a été syno-
nyme de ruse, de duplicité, do
cruauté froide et calculée. L'au-
teur du Prince fut, plus vrai-
semblablement, un ardent pa-
triote, qui gémissait sur la dé-
cadence deTltalio ctqui voulait
la replacer au rang des na-
tions, fut-ce même en consti-
tuant un puissant despotisme, assez fort pour dominer
toutes les tyrannies locales et chasser les étrangers. Ses
doctrines, s'accordaient d'ailleurs avec lo droit public du
temps. Historien puissant qui unit l'érudition, la pro-
fondeur et la gravité au charme et à l'intérêt des récits,

Machiavel reste un des plus grands écrivains de l'Italie.

— Son nom est passé dans la langue pour désigner un
homme d'Etat sans scrupules : Un vrai Machiavel.

MACHIAVÉLIQUE {chi-a. lik') adj. Conforme à la pré-
tendue doctrine de Machiavel, longtemps considérée
comme la négation de toute morale : Une politique ma-
chiavélique. 11 Perrîde et ébooté, en parlant d'uue action,
d'un sentiment : Des projets machiavéliques.

MACHIAVÉLIQUEMENT {chi-a, ke) adv. D'une manière
machiavélique.

MACHIAVÉLISER {chi-a) v. n. Se conduire d'une façon
machiavélique : Pour acquérir réputation d'habile homme,
il faut machiavélisi-:r. (Et. Pasq.) [Peu usité.]

MACHIAVÉLISME ichi-a, lissm') n. m. Système politique

de M.i . . t<-ré comme négatif de toute loi mo-
rale :

/
, i^ME n'ajarnais fait de grajuts hommes

m des I '. /'//x. (Fréd. IL) II Politique dépourvue
de conscience, de bonne foi et de justice, n Par ex t. Carac
tère machiavélique; conduite perfide et sans scrupule :

Se montrer d'un machlavélisme révoltant.

MACHIAVÉUSTE {chi-a, lisst') n. Partisan du système
politique de Machiavel; personne qui so conduit d'après

les prmcipes do Machiavel.
— Adjectiv. Qui adopte, pratique, les principes do Ma-

chiavel : Un diplomate machiavéliste.

MÂCHICATOIRE n. m. Substance qu'on mâche sans
l'avaler : Le tabac, le bétel sont des màcuicatoires.

MaCHICO, ville portugaise de l'île de Madère, sur la

oute orientale, à 24 kilom. do Funchali 5.250 hab. Chef-
lieu d'un district municipal [concelho).

MACHICOT (ito)n. m. Liturg. anc. Bas officier de chœur,
inférieur aux bénéficiers, mais supérieur aux chantres

gagés, dans le chapitre do Notre-Dame do Paris. (Lesma-
chicots portaient la chape aux fêtes semi-doubles, ct

étaient obligés de tenir le chœur.)
— Par ext. Mauvais chantre d'église, chantre subai

terne : Chanter comme un maciiicot.
— Pop. Imbécile; joueur maladroit.

MACHICOTAGE {laj' — rad. machicot) n. m. Habitude
qu'avaient, pendant lo xvm* siècle, les chantres d'interca-

ler dans los intervalles do tierce ou autres une série do
notes se suivan: i ,ii' :ii

j

' (miit : Le machicotage produi-
imp,

MACHICOTEIi ...

des notes do taiiiat.iteic.î

un machicot.
— V. a. Chanter, exécuter à la manière des machicots :

Machicotkr des airs

coh que
pie

MÂCHICOULIS
— orig. inconn.)n.m.
Balcon de fortifica-

tion en maçonnerie,
établi au sommet des
murailles, ot dont le

fond présentait dos

ouvertures par où le

défenseur pouvait
lancer ou laisser tom-
ber sur les assaillant s

iprojcctil

tiôr ::cnd
.par-

Mâchicoulis : A, coupe.

res quelconque
fois des pierres
destinées à écraser
les hommes et à dé-

molir les machines de siège, n On dit aussi mâchecodlis.

MACHILE D. m. Genre de lauracécs, comprenant des
arbres à fieiirs axillairos, parfois terminales, dispo.sées en
grappes. (On en connaît quinze espèces, de rindo.)

MACHILE n. m. Genre d'insectes orthoptères thysa-
nouros, famille dos lépismidés, comprenant quelques es-
pèces répandues surtout dans les régions froides. (Allon-
gés, prcs(|ue cylindriques ou polyédriques, les macbiles
sont terminés par un appendice fourchu, ho machilis poly-
podu, long de 12 miihmôtres, fauve cuivreux, avec des
chevrons bruns, se trouve dans toute la France.)

MÂCHILLER {Il mil.) V. a. Mâcher lentement et sans
ctfort, ou sans serrer fortement, sans broyer.

MACHIN, INE (do machine) n. Pop. Nom par lequel on
désigne une personne, un objet, dont lo nom ne vient pas
immédiatement à l'esprit : J'ai rencontré machin. Un ma-
chin à nettoyer les bouteilles.

Machin (Robert; Biogr. V. Macham.
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MACHINAL. ALE, AUX (rad. machine) adj. Qui est un
elVi.'t 'in fou. [huiuomoiit dos organes, sans intervention do
la volûiuô : Action machinale. Il Instinctif, lait sans ré-

flexion ou pou refléchi : Des réponses machinales.

MACHINALEMENT adv. D'une façon machinale.

MACHINATEUR, TRIGE (du lat. machinator, trix, mémo
sons) n. Porsonno ([ui niachiuo quelque chose, qui fait

qui'lquo maoliiiiation : Le machinatkur d'un complot.
— Mytliol. Surnom donné à Minerve, adorée on Arcadio

commo'inviniirico des arts : Minei've machinatrice.

MACHINATION {si-on— du lat. machinatio) n. f. Action do
machiner ; ce qui est machiné : 6^/16 machination infernale.
— Syn. Intrigue, manège, etc.

MACHINE (lat. machina; du gr. mêkhanê, proprem. ruse,

art, puis engin) n. f. Appareil comhiné pour produire cer-

tains elfots ; Machini-: a coudre. Machine à écrire.
— par anal. ICnsomhlo des organes qui constituent le

corps do riiommo ou d'un animal : L'Otude use la machiniî.

(J.-J. Kouss.)ii Ensemble dos parties qui concourent à la

formaliou d'un organe, à. une fonction : Le cœur est la

MACHINK qui fait circnlfr lo samj. (J. Macé.J il Enscnihlo

dos moyens qui concourent à un hut d'onsemblo : La ma-
chine lie l'Etat. Il Objet do grande dimension, inventé,

combiné, exécuté par l'hommo :

C'est lii que du lutrin gît la machine énorme.
Hon.EAO.

— Fam. Moyen extraordinaire, employé par les poètes

pour produire certains changements ou certains olfols

(expression empruntée au théâtre, oii les dieux descen-
dent sur la scène au moyen de machines), ii Travail consi-
dérable : Dramaturge, Peintre, qui prépare une machine
sensationïielle.

— Fig. Machination, intrigue compliquée : Faire jouer
ses machines. Il Moyen d'action : Les liommes sont les m\-
cHiNKSt^e la Proviàence. (Volt.) il Personne sans volonté
pro]tre cl qu'on emploie comme une machine : Le sot est

M\(aiNE. (La Bruy.) n Personne qui accomplit certains
actes, machinalement et sans rétiexion : Nous sommes,
pour l'homme politique, des machines à voter.

— Poétlq. et fam. La machine ronde, La terre.

— Loc. adv. Par machine, D'une façon mécanique ou
machinale : Je ne mange encore que par machine. (M"* do
La Fayette.) [Vx.]
— Agric. Machines à battre, à faner, à moissonner, etc.

V. AGRICULTURE, BATTEUSE, FANEUSE, MOISSONNEUSE, CtC.
— Ch. de f. Machine de renfort. Locomotive destinée à

aider au remorquage dos trains sur les rampes, ti Machine
de secours, Locomotive qui est tenue sous pression dans
un dépût afin do pouvoir aller au secours d'un train en
(l.'ir. — ! ^lihine-pilote. Locomotive servant à conduire
1rs ,1 I

.
.

I
: 1rs partîos do la voie rendues difficiles par

ù- . 1 ,1
:

,. ou des accidents. Il TvtiVe machine en ar-

nn'r. i;. ii\ .1 Nri- la vapeur ot faire reculer le train.
— Corduiiii. Sorte d enduit fait dun mélango de soufre

et do cire, employé, en cordonnerie, pour blanchir les

points dans un soulier.
— Econ. polit. Outil ou instrument quelconque servant

à mettre en œuvre les matériaux ou agents naturels : Un
marteau, une bêche, un ouvrier, un cheval sont des machines.
— Electr. et télégr. élcctr. Machine à globe de soufre,

Machine imaginée en 16ti2 par Otto do Guericke. (V. la par-

tie encycl.) Il Machine à cylindre, Machine inventée par un
moine écossais du nom do Gordon et que souvent on nomme,
en Franco, » machine de Nairno i> . [Elle a été imaginée vers
1710 ; le cylindre eu verre remplaçait la splièrede soufre

de la machine d'Otto.) u Machine à plateau, Machine qui a
remplacé la précédente par la substitution d'un plateau de
verre au cylindre. (Imaginée en 1756 par Sigaud de Lafond,
elle a été successivement perfectionnée par Ingenhousz,
puis Ramsden.) il Machine hydro-électrique. Machine in-

ventée par Armstrong en 1840, et produisant de l'électri-

cité par le frottement de la vapeur d'eau dans des ajutages
coudés. Il Machine excitatrice. Machine auxiliaire destinée

à produire le courant continu qui doit exciter les induc-
teurs dans les machines électromagnétiques. Il Machine à
plier te fil. Appareil employé au contrôle de la qualité du
lil télégrapliique que l'on doit pouvoir plier successivement
à angle droit de trois à cinq fois, suivant son diamètre, n

Machine rhéostatique, Appareil imaginé par Planté. (Il se

compose d'un grand nombre de condensateurs à diélec-

triques de mica, et que l'on peut, grâce à des communica-
tions appropriées, monter en quantité, puis décharger en
tension d'une manière à peu prés continue.)
— Hist. Machine infernale. Nom donné à des appareils

combinés pour produire une explosion meurtrière.
— Mar. Machines marines. Machines à vapeur en usage

à bord des navires, n Machine à mater. Appareil fixe ou
mobile servant à mettre en place les mâts des navires.
— Mécan. Machine simple. Appareil au moyen duquel

l'effet se transmet directement do la force à la résistance,

comme dans le levier, le coin, les cordes, la vis, le plan
incliné, etc. il Machine composée. Appareil formé d'organes
combinés qui se transmettent la force de proche en proche.

Il Machine a vapeur, Appareil qui a pour moteur la vapeur
d'eau. Il Machine à simple effet. Machine à vapeur, dans
laquelle le piston descend par le seul effet de la pression
atmosphérique, la vapeur n'agissant que sous le piston.

11 Machine à double effet. Machine dans laquelle la vapeur
agit alternativement au-dessous et au-dessus du piston.

Il Machine à feu, Nom primitivement donné aux machines
à vapeur, ii Machine à soleil. Machine dont le moteur est

la chaleur solaire. (V. CHALEUR solaire.) n Machine -outil.

Machine dont l'effet final est un outil mis on mouvement,
et qui a pour but de remplacer la main de l'homme, n Ma-
chines à balancier, à bielle renversée, à pilon compound, à
roues oscill'in Ira, Typf^s différents de machines à vapeur, il

Machine f/ ' / ' '-''^'''. Petite machine à vapeur accolée
àuneciiii ! ; 1 i ii pour objet d'alimenter d'eau cette

chaudiri' 1/ ' i/az, à pétrole, à alcool. Celles qui
fonctioniu ;ii .i i .i; I: ,l:i gaz, du pétrole, de l'alcool, n Cham-
bre des machiitr.s, l'ieco réservée aux machines, dans un
établissement industriel ou sur un navire.
— Métall. Nom que, dans les tréfilories, on donne aux

tiges rondes de fer qui servent à la fabrication du fil de for.

— Milit. Machines de guerre. Nom générique sous lequel

on désigne les engins emjjloyés avant l'invention de la

poudre, pour lancer des traits ou autres projectiles contre

les hommes, mais surtout pour attaquer et défendre les

Dferoale de Hanzelet.

villes fortifiées, renverser leurs murailles, etc. (Tels les
batistes, catapultes, tours, béliers, etc.)
— Pyrotechn. Machine pyrique. Se dit do pièces d'arti-

fice disposées sur des barres, pour servir à la communi-
cation des feux.
— Physiq. Machine électrique. Appareil au movon du-

quel on développe ot l'on conserve ['électricité, u Machine
pneumatique, Appareil qui sert à faire le vide dans un ré-
cipient, ou du moins à v amener l'air à un état do grande
raréfaction, w Machine de compression, k^xt^tii^W au moyen
duquel on condense l'air ou tout autre gaz dans un réci-
pient. Il il/ac/(tne ei'Afu'oo^/, Appareil qui sert à mesurer
la vitesse do la chute dos corps, en la. modérant pour la
rendre observable. (V. kf^-oou.) \\ Machine arithmétique.
Instrument servant à exécuter rapidement certaines opé-
rations d'arithmétique, tt Machine à diviser. Appareil em-
ployé pour marquer dos divisions égales sur des lignes
droites ou des arcs de cercle.
— Théâtr. Appareil servant à mouvoir les décors ot à

les remplacer au besoin les uns par les autres, il Moyen
d'effet scéniquo : L'amour, la vengeance, l'ambition so7it

trois grandes machines tragiques.
— Typogr. Machine à composer. Machine dont il existe

plusieurs types, ot qui sert à la composition typographique.
V. COMPOSITION, LINOTYPE, MONOTYPE.
— Syn. Machine, androïde, automate. V. androïde.— Encycl. Hist. Lo nom de machines infei^nales a d'a-

bord été donné, au début des temps modernes, à des engins
explosifs de construction diverse : bateaux, voitures, etc.,

remplis de poudre et de mitraille, et destinés à détoner
lorsi^ue l'ennemi losaurait introduits lui-mùme à. proximité
de son port ou de ses lignes. Do semblables machines
furent employées contre les Espagnols au siège d'Anvers
(1585). Lors du siège d'Erlau par les Turcs, l'ingénieur
Georges Bornemissa
imagina de garnir de
pistolets chargés des
seaux de cuir remplis
de soufre et de poix, et

de les descendre dans
le fossé, tout allumés,
au pied des fascines
déjà disposées pour
l'assaut par l'ennemi.
Les pistolets firent ex- ~~-^

plosion au moment où,

les Turcs s'empres- Ma(
saient auprès des seaux
pour éteindre l'incendie. Toujours au xvi' siècle, le Nor-
mand Chantepie construisit une machine infernale formée
do trente-si.x canons de pistolets disposés en tu^'aux
d'orgues, et auxquels une môme amorce mettait le feu.

Pantin, Hanzelet décrit dans sa Pyrotechnie différents
modèles de charrettes chargées de barils do poudre et
de grenade dissimulées, ainsi que de bateaux destinés à
faire explosion, par des dispositions analogues, dans les

ports ou au milieu des escadres de l'ennemi. En 1693,
les Anglais essayèrent en vain d'incendier le port de
Saint-Malo avec un navire ainsi truqué. Ils ne furent
pas plus heureux, en 1804. dans leurs tentatives incen-
diaires contre Boulogne. Rappelons enfin que c'est au
moyen de macliines infernales que furent perpétrés les

attentats de la rue Saint-Nicaise contre Bonaparte (une
charrette chargée de poudre et de mitraille fit explosion
au passage du premier consul], et de Fieschi contre
Louis-Philippe (la décharge simultanée de seize ca-
nons de fusil tua ou blessa une partie du cortège royal).

V. l-'iESCHi, Cadoudal, etc.

. — Mécan. Au point de vue do la mécanique, une ma-
chine est un ensemble de corps liés les uns aux autres, de
manière que l'action d'une force s'exerçant sur lun d'eux
puisse se transmettre aux autres, et, finalement, s'opposer
à la résistance d'un obstacle à vaincre. Les forces qui

tendent à accélérer le mouvement d'une machine sont les

forces motrices ; celles qui tendent à le ralentir sont les

forces résistantes. Une machine sert d'intermédiaire pour
opposer les forces motrices aux forces résistantes. La dis-

position d'une machine peut être telle qu'une force mo-
trice très faible l'emporte sur une résistance très consi-

dérable ; mais, durant le mouvement uniforme d'une
machine, la somme des travaux dos forces motrices reste

toujours égale à la somme totale des travaux des forces

résistantes, en y comprenant ceux des résistances passi-

ves, qu'on n'avait pas en vue de vaincre, mais dont il est

impossible d'éviter l'effet nuisible. Une machine sert donc
à transformer du travail, translormation qui est toujours

accompagnée d'une certaine perte.

Les machines simples sont : le levier, le treuil, qui porte
aussi les noms de tour ou de cabestan, et le plan incliné.

Chacune de ces machines est formée d'un seul corps so-

lide, lié plus ou moins intimement à des pièces fixes. Le
levier peut tourner dans tous les sens autour d'un point
fixe ; le treuil ne peut que tourner autour d'un axo fixe ;

dans le plan incliné, le mobile ne peut se mouvoir que
parallèlement à un plan fixe. Les autres machines, quelle

qu'en soit la complication, ne sont jamais que des combi-
naisons des trois machines simples.
Lorsque la force motrice des machines réside dans un

milieu en mouvement, comme cela arrive dans les ma-
chines hydrauliques et dans les moulins à vent, l'appareil

destiné à emmagasiner du travail ou de la force vive
prend le nom de » récepteur " . Les roues hydrauliques, les

ailes d'un moulin sont des récepteurs.
Les machines se composent d'organes pouvant présen-

ter des variétés infinies. Tels sont les poulies, les engre-
nages, les bielles, les manivelles, les glissières, etc.

V. LOCOMOTIVE, MOULIN, CtC.
— Machine motrice. V. locomotive, vapeur, il Machine à

air comprimé, V. compresseur, compression, locomotive.
Il Machine à air chaud. Machine à gaz. Machine à pétrole.

V. moteur, h Machine électromotrice. V. électromoteur.
Il Machine à colonne d'eau. V. pompe, trompe, h Machine
hydraulique. V. roue, turbine. \\ Machine d'alimentation.

V. pompe, injkctkur. Il Machine aspirante. V. pompe.

Il Machine élévatoire. V. monte-charge, pompe. Il Mackinf-
Outil, V. FLANEUSE, RABOTEUSE, PERCEUSE, FORERIE, POIN-

ÇONNEUSE, MORTAISEUSE, LIMEUSE, TOUR, RIVEUSE, OtC. Ù.

leur ordre alphabet, n l/rrr/,;?),- h!j,>u;rnphiqHe, V. imprime-

rie, typographie. 'i 1/ '
' " '' ;r)ri,li'>/nr. V.LITUOGKA-

vuïE. w Machine à t" "f*;/v. V. engrenage.
Il Machine à coudre. \ < -rn ri ' .!/</r//;;^<M"( c'cnre. V. dac-

tylographe. Il il/ac/n«t' Souf/htiilC V. SOUFFLERIE, VENTI-

MACIIINAGE — MACHINE
LATEUR, TROMPE. H Mackinc (i VGpcur. V. Watt, Sclzer,
Woolf, etc. ; détente, condenseur, locomotivk, tiroir,
VAPEUR. Il Machine de Cornouailles. V. vapeur, il Machine
pneumatique. V. pneumatique.
Machine à diviser. Ou distinguo, parmi les machines à

diviser, celles
nui servent ù.

diviser les 1:

gnes droites,

ot celle:

servent à divi

ser les cercles

tes, [1;

^ I:

M T C

=1;

g nex droites. Touto machine de ce genre se compose es-
sentiellement d'une vis do rappel, qui tourne sur place
entre deux collets ; d'un écrou mobile le long do cette vis
et muni d'un traçoir; enfin, d'une table pour supporter la
règle à diviser. Les différents systèmes se distinguent les
uns des autres par la disposition dos pièces accessoires.

2" Machine à diviser les cercles. Cette machine doit im-
primer au traçoir un mouvement do rotation. A cet effet,
lo chariot est porté par un cercle, concontriquement au-
(lucl on place le cercle à diviser, ot dont l'axo passe par
la tige du traçoir. Co cercle est mis on mouvement par
une vis tangente, qui engrène avec les dents dont son
bord est garni. La vis est manœuvrée par une manivelle
dont le mouvement est réglé comme dans la machine &
diviser les lignes droites.
— Electr. Machines électriques. Los machines électri-

ques sont destinées soit à transformer un travail méca-
nique en énergie électrique, soit à transformer une éner-
gie électrique en travail mécanique; dans le premier cas,
les macbines souf dites jiiachines électromotrices {o\\ élec-
tromvf' ,n '

.
.'m !, s.'i-ond, moteurs électriques, l^os ma.-

cliini's .
.

nrit, donc réversibles ; ou peut les di-
viser r\, ,.

I . , ..ries :

1" I''^ uï.u-\ , iliins électrostatiques, dans lesquelles
un conducteur «le rapacité déterminée reçoit successive-
ment une certaine quantité d'électricité ot la porto sur un
conducteur do potentiel plus élevé;

2" Les machines dites d'induction, dans lesquelles une
force électromotricc est développée le long d un conduc-
teur mobile dans un champ magnétique. Si le champ ma-
gnétique est constitué par des aimants, les machines sont
dites magnéto-électriques (v. magnéto -électrique), wm-
chine de l'Alliance, de Méritens (v. magnéto-électrique);
si lo champ est fourni par des électro-aimants, les ma-
chines sont dites dynamo-électriques. V. dynamo.
Machines électrostatiques. La première machine élec-

trostatique date de la seconde moitié du xvi' siècle. Elle
était fort simple : elle consistait en un tube de verre, que
l'on frottait avec une étoffe de laine. C'est avec co tube
que le médecin Gilbert fit, sur l'attraction électrique, toutes
ces expériences qui furent l'origine d'une science qui devait
être si féconde.
Après le tube de Gilbert, apparut, vers 1062, la machine

d'Otto de Guericke ; c'était une sphère de soufre, traversée
dans son centre par une tige en fer. Les deux extrémités
de la tige étaient soutenues par des supports, et l'on fai-
sait tourner rapidement la spnère autour de cet axe, en la
frottant avec du drap. Au commencement du xviii* s., un
physicien anglais, Hauksbee, remplaça le globe do soufre
par un cylindre de verre. Boze, de Wittemnerg, substitua
au cylindre un globe de verre creux. Il y adapta un conduc-
teur de fer-blanc qui servait à recueillir et emmagasiner le
fiuide électrique. Cette machine reçut quelques perfection-
nements de Wolfius, puis deHaiisen. professeurs à Leipzig.
Elle servit à un grand nombre d'expériences curieuses.
Au moyen d'un archet métallique très élastique, Winc-

kler, de Leip-
zig, imprimait
au globe de
verre une vi-

tesse de rota-

tion de 180
tours par mi-
nute; ce globe
frottait contre
un coussin de
crin. Enfin, en
1770, un opti-

cien anglais,
Ramsden ,

construisit la

machine dont
on se sert en-
core aujour-
d'hui.

Toute ma-
chine électri-

que comprend
trois éléments
principaux : un
corpsfrotté,un

. , . , ^

corps frottant, ,
Machine C-lectnqt.e de Ramsden : A. P ateau

.
^ j de verre mis en rotation par la maoïvelle M;

et un conauc-
c, chaîne reliant les coussins au sol; B, conduc-

teur isolé. Dans teur isolé; R. rt^haud destiné à dessécher
la machine do lair; E, tlectromélrc de Henicy.

Ramsden, le

corps frotté est un plateau circulaire, en verre aussi pou
hygrométrique que possible, traversé par un axe métal-

lique horizontal, ot mis en mouvement de rotation, entre

deux montants de bois, au moyen d'une manivelle. Lo
corps frottant est formé de quatre coussins opposés deux
à deux, situés dans l'intérieur des montants, deux en haut,

doux en bas. Ils sont enduits d'or mussif {bisulfure d'étain),

et communiquent avec le sol au moyen d'une chaîne pas-

sée dans les montants. Quant au conducteur isolé, il est

formé de deux cylindres de laiton, réunis entre eux, sou-

tenus sur des pieds do verre, ot dirigés perpendiculaire-

ment au plateau. Ils sont terminés par doux pièces éga-

lement on laiton, appelées mâchoires, garnies de pointes

métalliques dirigées perpendiculairement au plateau.

Par le fait du frottement, lo plateau de verre se charge
d'électricité positive, et les coussins d'électricité néga-

tive ; ceux-ci, étant on communication avec lo sol, no
s'électrisont pas. L'électricité du plateau agit par influence

sur les conducteurs cylindriques; l'élcclricité négative,

formée, vient s'accumuler sur les dents des mâchoires,

d'oil elle s'échappe ot arrive sur lo plateau; l'électricité

positive s'accumule sur les cylindres aux extrémités les



MACHINE — MACHOIRE
plus éloignées du p!ateau. L'électricité néçativo, qui

séchappo par les pointes, neutralise l'électricité positive

du plateau; celui-ci s'électrise de nouveau en passant

entre les coussins. La machine de Ramsden atteint rapi-

dement sa limite de charge, grâce à la déperdition de

l'électricité par l'air et les supports. Elle ne fournit que
de l'électricité positive, mais, en isolant les coussins,

on peut recueillir le fluide négatif.

La machine de Van Marum, inventée vers 1788, donne
à volonté l'une ou l'autre électricité. Elle est composco
d'un plateau do verre qui, en tournant, frotte contre deux
paires de coussins
opposés. Le pla-

teau do verre se
charge d'électri-
cité positive. Les
deux coussins,
lixés à deux boules
métalliques isolées

A et B, se char-
gent d'électricité

négative. Do cha-
que côté du pla-

teau se trouve un
arc métallique DD'
qui, mobile autour
d'un axe, peut être
placé horizontale-
mont ou vorticalc-

sont soutenus par
les supports CetT,
lo premier bon
conducteur, lo se-

cond isolé. Quand
les arcs sont placés verticalement, ils sont, par leurs extré-
mités, sous l'influence du plateau: quand ils sont placés
horizontalement, ils sont soumis à l'influence des coussins.
Li machine de Nairne (nioj est un cylindre de verre

tourn int entre deux
rnrHiii. tours do lai-

ton isulés, pareils à
ceux do la machine
Kams'Icn. L'un do
CCS conducteurs est

muni d'un coussin ,

l'autre d'un peigne
garni de pointes mé-
talliques : le cylindre
do vorro frr>tte d'un
côté loroiissin, et 'lo

l'autre cfflonrc pres-
que les pointes. Il y

Macli

charge d'élcc-

vo. On peut ne conserver qu'uno
>ant l'autre dans lo sol, par l'in-

l" "i_'' I
I \rmstrong. fut conduit, vers 1840,

''' ""
I ' li'ctrique fort différent, en appa-

T'
'

I
I connu sous le nom do machine

'' M
, I.llO-ÉLECTRlQDE.)

'*' I' jii
( . ij ji.iroils, qui peuvent être regardes

coiiiinc ( lassiijtics. ciiunb la machine de HoUz (v.IIolt/!),
celles «le T.i'pler, do Ilertsch, de Pisch, de Carré, do Woos,
deWiiiishnrst(v.\ViMs-
HURsri, etc. iMifin, ci-
tons la plus simple do
foules, Vr/rrlrophore
( V. i-:Lh( TkoiMnmti), et
In rc'pleni.iher do
W. Thomson. V. rk-
ï'LENISlIliR.

— Math. Machines à
calculer. La premitro
macliifibe à calculer fut
mveatée par I*ascal; il

avait dix -neuf ans.
Dans un article do
r " Encyclopédie n, Di-
derot décrit cette ma^
chine, dont on peut voir quelques exemplaires au Conser-
vatoire des arts et métiers; malgré les efforts des plus
grands géomètres, do I>oibniz et do d'Alembert, la machine
à calculer do Pascal n'a jamais pu réaliser qu'un compteur
faisant dos additions ot des soustractions. En 1G73, L
niz présenta à la S.

machi
i devait

été royale do Londres le plan d'une
^ T ÎL effectuer les quatre régies do

i aniiiriierique. \.:i iii:i<nino de Pascal a été successivement
';i"'|i'''

I

11 f.'jHii'
> Il 1725, par Ilillerin de lîoistisson-

''''''
' l'i: 'ii's ces machines, les frottements

'-•

'
" ' (l'iesqu'ellesnopouvontfouctionncr

''''-"':''"" 'I' ! I ilniinn rigoureuse du problème des ma-
chines ù. calculer, solution dynamique, a été donnée par
le docteur Roth, qui a laissé à sa mort, en décembre 18S6,
une quinzaine de modèles de ses machines, complètes
ou inachevées, pour lesquelles il a dépensé plus de cinq
cent mille francs. Ces modèles sont aujourd hui déposés
au Conservatoire des arts ot métiers.

C'est à un autre Français, à Thomas (do Colmar), que
l'on doit, on 1820. le modèle d'une machine appelée arith-
momètre, permettant d'exécuter rapidement les quatre
opérations. Cette machine, dont chacun des mécanismes
auxiliaires est un chef-d'œuvre do patience et d'efforts, a
été perfectionnée par le fils et lo pctit-tîls de l'inventeur.
Le général Sebert l'a décrite dans le u Bulletin do la Soc.
d encouragement pour l'industr. nationale» (1878).
Toute machine arithmétique contient quatre organes

fondamentaux : \o gt^nératcur, qui correspond à l'inscrip-
tion dos nombres sur lesquels on opère; le reproducteur,
qui effectue l'opération; le renverscttr, (|ui i)ermot d'exé-
cuter la soustraction au lieu do l'addition et la division
au lieu do la multiplication, et enfin Veffaceur, qui joue le
rôle de l'éponge sur lo tableau : il fait disparaître les ré-
sultats en ramenant tous les chiffros A leur position ini-
tiale. Dans l'appareil do Thomas, chaque tour do mani-
velle produit successivement les termes d'une progression
arithmétique

; une disposition spéciale ofTectuo lo recul dos
produits partiels. On peut dire ^uo cotte machine matéria-

:dlo qu'on la pratique
présenté à l'Acadé-

) l'opération do la multiplication,
habituellement. Maurel et Jayot. oi

mie dos sciences, en 18-iy, uiiè &)achino qui dontio les

quatre opérations, comme l'arithmomôtro de Thomas
;

elle opère plus rapidement, mais sa construction est plus
compliquép. Un Anglais, Charles Babbage, entreprit en
1828 un ca/cu/aïeur uTiiuej'se^ devant donner et écrire les

termes successifs des progressions arithmétiques de divers
ordres. La première partie seule fut achevée en 1833;
1 inventeur se ruina, et mourut avant d'avoir achevé son
œuvre. Georges Scheutz, de Stockholm, et son fils Edouard
réalisèrent lo rêve de Babbage. Ils ont construit une ma-
chine exposée à Paris en 1855, et admirée par Babbage
lui-môme. Un savant russe, Tchebichef, a réalisé, en 1882,

une machine dont les mouvements sont plus continus et

plus uniformes que dans les macliincs précédentes. La
partie principale, le reproducteur, donne une seconde
solution rigoureuse, solution cinématique, du problème
de l'addition. L'explication en a paru dans la « Rcvuo
scientifique " (23 sept. 1882).

Henri Genaille a imaginé une disposition qui constitue
une solution graphique de l'addition des retenues despro-
' lits élémentaires dans la formation d'un produit partiel.

Ses " réglettes multiplicatr
ration avec Lucas, fournisse:
duit d'un nombre quelconque
Citons encore la machine

(Exp. uiiiv. du Paris, 188'.»
i,

[ par ^

|..-ir un
.le ].,

:.Ic Ir

llNJir

oll abo-
ie pro-

fil! Man

un chiffre qiieh

^iL .
'

I arithmôgraphoTroncet, invention boau-
cûiii' [

!i r,
;

. an moyen duquel les quatre opérations
sont. {.iWi' ;l\i'c rapidité.

Ces niacluucs, que nous venons de passer en revue, four-

nissent mécaniquement des résultats d'opérations arith-

métiques; ou pourrait les appeler « machines à calculer
ariLhméti(iues ", pour les distinguer des machines à cal-

culer algéoriçiues, dont le but est do calculer mathémati-
quement les inconnues d'une formule algébrique. A chaque
formule correspond une machine. Trouver une pareille

machine, c'est construire mécaniquement la formule
qu'elle permet de calculer. L. Terres, dans un mémoire
présente à l'Académie des sciences de Paris (2 avr. 1900),
'I a donné une solution théorique, générale et complète
du prolilème do la construction des relations algébri(|ues
et transcendantes par des machines ». (Rapport d'Appel.)
Il a présenté ;\ l'Association française pour i'avanc«ment
dos sciences (session de Bordeaux), une machine qui cal-

cule, avec une erreur relative moindre de 0,01, la racine
de certaines équations trinômes.
— Législ. Machines à vapeur. Une circulaire du ministre

des travaux publics, datée du 15 février 188-1, prescri-
vait aux ingénieurs des mines de faire placer, sur les

tuyaux amenant à une conduite générale la vapeur do
générateurs groupés, des clapets automatiques empêchant,
en cas d'explosion, la vapeur do toute la batterie de se
répandre dans la chaudière crevée. Le conseil d'Etat ren-
dit, en 1886, cette mesure réglementaire en la corrigeant
de la façon suivante : » Quand lo chiffre représentant en
mètres cubes la capacité totale des générateurs , multiplié

par le nombre exprimant en degrés centigrades l'excédent

au-dessus de 100" de la température de l'eau correspon-
dant à la pression indiquée à la suite des épreuves su-

bies par le générateur, sur le timbre réglementaire, donne
un produit dépassant le nombre l .800, les générateurs sont
répartis en séries correspondant chacune à un produit é^al
an jdus ù. ce nombre. Chaque série doit être pourvue d un
clapet automatique d'arrôt. »

Machine (La), comm. de la Nièvre, arrond. et à
:îrt kilom. do Nevers, près de la Loire et du canal du Ni-
vernais; 4.821 hab. Houillère. '

MACHINER (du lat. machlnari, même sens) v. a. Com-
biner en secret, en parlant d'une întripuo ou d'un com-
plot : MaCHINKR lO/r //./'./ ', -/;,'.;... ;.., 'TV;r.

— Munir (un tlu f ,.
:

. ,i r^-s pour
mettre en œuvre le , . \: ,: v. n Mu-
nir de certaines ma. lu-,, M, .m m, m,. /,».,n Chez
les cordonn-. Blanchir avec renduil appelé machine.
Machiné, ée part. pass. ii Table machinée, Table à secret

dont se servent les escamoteurs.
— Théâtr. Dispose, établi, en parlant des machines et

appareils : Décor habilement machine.
Se machiner, v. pr. Etre machiné, préparé en secret.
— Syn. Machiner, ourdir, tramer.

MACHINERIE , f. Cr

it .
Ar

nodrlc.

uis tr alla

Jo machi, os. 1 En-
.m." hul : 7t> Ic la.

fi-aiiisiiip mot,

iijues poss dn t une

MACHINETTE (7ièt' — rad. machine) a. f. Fam. Œuvre,
chose de iieu d'importance.

MACHINEUR, EUSE n. Fam. Personne qui fait des ma
chinations.
— n. m. Min. Ouvrier attaché au service des machines.

MACHINISME(nm»j') n. m. Art du machiniste, n Com-
binaison do machines : Un macuinisme très simple. II Em-
ploi des machines : Les produits du machinisme.— Fig. Organisme politique et social, considéré comme
une machine à fonctionnement et automatique : Les mo-
narchies sont des MACHiNiSMiîS où la vie manque. (Proudh.)
[Luis. ] 11 Fonctions purement mécaniques : Le rôle de beau
coup d'ouvriers est aujourd'hui réduit au machinisme.
^ Littér. et b.-arts. Caractère des moyens à grand effet,

qu'on appelle machines : Certaines pièces ne doivent leur
succès qu'à leur machinisme.
— Philos. Doctrine qui considère les animaux comme

de pures machines.

MACHINISTE {tiisst') n. m. Techn. Inventeur de ma-
eliines : Un machiniste ingénieux, ii Celui qui dirige lo

lonctionncment d'une machine. (On dit aussi, dans ce sens,
MÉCANICIIiN.)
— Théfitr. Celui qui combine ou fait mouvoir les décors,

changements à vue, etc. : > —
,.

Chef MACHINISTE. \i!:^<=,===^=,=^s=^sii^
MACHINOIR (rad. machi- Macliinoir

ncr) n. m. Outil de buis dont

MACHINULE n. L Petite machine. (Peu us.)

Arabe vêtu du machlah.
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MACULA (kîa) n. m. Genre d'insectes coléoptères hé-
téromères, famille des ténébrionidés, comprenant sept
espèces de l'Afrique méridionale.

(Le type du genre est le machla
serra'ta, du Cap.)

MACHLAH Ucla) n. m. Grand
manteau dont les Arabes s'enve-

loppent tout le corps.

MACHLIS (Jdiss) n. m. Bot. Syn.
de COTULE.

MACHO adj. m. Métrol. Usité
seulement dans l'expression Qiiin-

tnl macho. Poids espagnol de
150 livres.

MACHŒNA {ké)n. f. Sous-genre
de mesodcsma, comprenant des
espèces de la Nouvelle-Zélande.
i^L espèce type est la machœna '

Nuvx Zelandix.)

MÂCHOIRE (rad. mâcher) n. f.

Chacune des deux parties os-

seuses do la bouche, dans les-

quelles sont implantées les dents.
— l-am. Personne inhabile, maladroite : Peintre qui est

une véritable mâchoire, ii Adjectiv. Peintre un peu MÂ-
CHOIRK. ^Signifie aussi Vieux, suranné.)
— Loc. fam. : Jouer, Travailler, S'escrimer des mâ-

choires; liemuer les mâchoires. Occuper ses mâchoires.

Manger, il Bâillera se démantibuler, à se décrocher, à se dé-

monter la mâchoire, Bâiller beaucoup, ouvrir fort la bouche
en bâillant. Il Avoir ta mâchoire lourde. S'exprimer lourde-

ment ou malaisément.
— Archéol. Retaille doublée et repliée de l'emmanchure

des corsages et des pourpoints, au xvi* siècle. (Les mâ-
choires formaient
garniture de co-
ques tout autour
des emmanchures
et recouvraient les

prises des œillets
où jiassaient les ai-

guillettes ratta-
chant les manches.
Les mâchoires fu-

rent portées, dans
le costume des
deux sexes, du rè-
gne de Henri H à
celui de LouisXIII.)

Mar. Croissant

, détails de

, position de
.- .nâchftii.,

en bois, par lequel par rapport au
une corne ou le gui niât sur lequel

s'appuient contre
lo mât. Il liacage de
mâchoire, Ra'cage à pommes retenant la

elle coulisse

nât.

Mâch.

— Techn. Pièce double, dont on peut à volonté rappro-
cher les parties, pour saisir et maintenir quelque objet :

Les MÂCHOIRES d'un
étau, d'une tenaille.

Il Sorte d'étau qui
saisit la pierre à
feu, dans les armes
à pierre, ii Partie
de la gorge d'une
poulie, qui em-
I)échc la corde de s'échapper, il En T. dn treillag., Equerro
do for placée sur le devant du dressoir, ii Mâchnre à tor-

dre, Etau muni d'une poignée et portant une rainure dans
laquelle s'engage un fil do ligne télégraphique. (On l'em-
ploie pour pratiquer des torsades avec ce hl.) ii Mâchoire
a tendre. Appareil employé pour opérer la tension des fils

télégraphiques ou pour tendre tous autres fils.

— Al,LUS. LiTTKR. ; Mâchoire d'âne de Samson. V. âne.
— Syn. Âne, balourd. V. âne.
— Encvcl. Aiiat. Les mâchoires, chez l'homme, sont au

nombre de deux : la supérieure et l'inférieure. La mâ-

m. MArhoîi'es; pm. Pattes mâchoires : 1. D'oursin; 2. De
rrcvctte; 3. D'abeille; *. D'hémiptère : B. De brochet; 6. De lam-
proie;] 7. De crocodile; 8., D'oiseau; 9. De cheval; 10. De chien;

choiro supérieure est immobile ; elle est formée de trois os
pairs : les maxillaires supérieurs, les zygomatiques, les

palatins, et d'un os impair : le vomer. La mâchoire infé-

rieure, mobile, est formée par un seul os, le maxillaire
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infcriour, articulé avec l'os temporal, Los os maxillaires

supérieurs ot l'os maxillaire inférieur forment les arcades
alvéolaires où sont logées les dents. V. maxillaire.
— Zool. La plupart dos animaux possôdoiit des mâchoi-

res. Karcmont il ou existe moins do quatre. Tous les vor-

lôl)rés on ont quatre, réunies symétriquemeut on doux
ensembles (jui sont tes maxillaires supérieurs et los

maxillaires inférieurs, unis en avant par une symphyse.
(V.MAXiLLAiRK.)Les maudibulos des oiseaux no sont point

construites sur un autre type. (V. mandibule.) Chez tous

los vertébrés, les mâchoires sont disposées horizontale-

ment et superposées dans lo mémo plan, de telle sorte

qu'il existe toujours une mâchoire supérieure ot uno mâ-
choire inférieure, excepté chez quelques types inférieurs

qui se nourrissent par succion, comme los poissons cy-

clostomes. Elles portent prcsq^uo toujours dos dents, et,

aux époques géologiques antérieures, les mâchoires dos

oiseaux en possédaient. L'appareil masticateur dos invcr-

télirés est construit sur do tout autres types; chez les ar-

ticulés, los mâchoires sont des membres moditiés qui se

groupent symétriquement autour de la bouche ot agissent

latéralement, dans la réçle, parfois cependant de oas en

haut. On donne, chez les insectes, le nom do « mâchoires i>

à la paire d'appendices munis de palpes qui se trouvent

placés au-dessous des mandibules. Ces dernières servent

•à saisir et à broyer; les mâchoires, plus molles, servent

à triturer et à retenir les particules alimentaires; mtme,
dans los types suceurs, elles se soudent avec d'autres par-

ties de la bouche pour composer une véritable trompe.

MÂCHOIRON et MÂCHOIRAN n. m. Nom vulgaire, dans
los pays chauds, de divers poissons à large boucho armée
de nombreuses dents, tels que les silures.

MACHOL {koV) n. m. Sorte do flûte, dont so servaient

les ll.'hroux.

MACHOMYE [ko-mî) n. f. Gonro do mollusques lamclli-

braiulics. fossiles dans le jurassique supérieur. (L'espôco
ty])e est la viachonvja Dunkerî,)

Machon, poôto comique grec, né à Sicyone ou à Co-
rinibo (m* s. av. notre ère). 11 vécut à Alexandrie, sous
lo règne do Ptolémée Philadolpho. Suivant Athénée, il

fut un des poètes les plus remarquables de la Pléiade
alexandrine, et fut le maître d'Aristophane de Bvzance.
Nous possédons do ce poète quelques fragments de deux
comédies : la Lettre et l'/gnorance, et d'un recueil do
Maximes, en vers iambiciues, d'un tour élégant.

MaCHONALAND, pays do l'Afrique australe, au S. du
Zarabèze. Les Machonas, jadis maîtres du pays, furent

soumis, au milieu du xix' siècle, par leurs voisins du Sud,
los Matébélés. En 1890, les Boers du Transvaal so prépa-
raient à pénétrer chez eux quand l'Anglais Cecil Rhodes
organisa une expédition pour occuper le premier ces ter-

ritoires et y fonda la capitale actuelle du pays, Salisbury.

Lo Machonaland fit, dès lors, partie des territoires de la

Chartered Company qui, depuis 1895, ont pris lo nom do
lihodesia. En 1896, les Machonas se révoltèrent, à l'exem-

ple des Matébélés, mais ne purent s'emparer de Salisbury.
Salisbury aété relié à Boira par une voie ferrée. Le pays
est accidenté, la température supportable, mais la mala-
ria règne partout jusqu'à environ 1.000 mètres d'altitude.

Machonas, tribu cafro qui habite au N.-E. du pays
des Matébélés, dans la région orientale do l'Afrique du
Sud. Ces nègres, robustes et do grande taillo, vivant dans
une contrée fertile, se livrent à l'agriculture et â l'éle-

vage. Ils sont polygames et fétichistes. Leur langue so

rattache à la famille bantoue. — Un, Une Machona.

MÂCHONNEMENT (cho-ne-man) n. m. Action do mâ-
chonner, aux ditierents sens de ce verbe.
— En T. do manèg.. Action de mâcher à vide. (Se dit

du cheval qui, étant bridé, mâche son mors et le couvre
d'écume ; on dit alors qu'il goûte le mors. C'est un signe

de bonne santé et do bonnes dispositions.)

MÂCHONNER (cho-né — dimin. de mâcher) v. a. Mâcher
lentement, avec difficulté : Les tortues mâchonnent leurs

aliments, il Par anal. Mordre à plusieurs reprises, en par-

la.nt d'un objet qu'on tient entre sos dents : Mâchonner
la pomme de sa canne.
— Par ext. Prononcer indistinctement entre les dents :

Mâchonner des injures.
— Fig. et fam. Dessiner ou graver sans netteté, sans

fermeté dans les contours : Mâchonner une eau- forte.

MÂCHONNEUR {cho-neur'), EUSE n. Personne qui mâ-
clionno, aux dilférents sens do ce mot.

Machrom, village de la Malaisie (archipel des Philip-

pines [groupe des Vizayas]), et ch.-l. de pueblo ou canton
administratif de l'île deLeyte; 4.200 hab.

MACHUL(frMO ou MAGHUL {gui) n. m. Instrument de
musique ancien, à cordes pincées, usité chez los Hébreux,
et dont la forme n'était pas sans analogie avec celle du
lutli moderne. (Ses cordes étaient au nombre de huit.)

MÂCHUBAT [ra — rad. mâchurer [dans lo sens de bar-

bouiller de 7ioir]) n. m. Ouvrier imprimeur, qui ne sait pas
produire une feuille nette. 11 Apprenti imprimeur.

MÂCHURE (rad. mâcher) n. f. Techn. Partie do velours
qui est mâchée, c'est-à-dire où le poil est écrasé et a
blanchi. (On dit aussi ÉCRASURR.) il Parti© du drap où los

forces ont mal coupé et, pour ainsi dire, mâché lo poil.

— Chir. Ecrasement, par contusion, d'un tissu, sans for-

mation do plaie.

MÂCHURER (anciennem. mascherer — d'un rad. ger-
maniq. masfc, tache) v. a. Barbouiller do noir, salir : MÂ-
cuuRKR son visage, ses habits, avec du charbon.
— En T. d'imprim., Ne pas tirer d'une manière nette

et distincte : 'i^lkcMUKKn une feuille d'impression.
— pRov. ; Le chaudroD mâchure la poêle, Colui-lâ dit

du mal des autres qui mériterait qu'on en dit de lui.

MAchuré, ée part. pass. du v. Mâchurer.
— Itoi mâclmré. Dans quelques provinces du Nord, Celui

des trois rois mages que la tradition a fait de couleur
noire.nZ.es rois mâchurés. L'octave des Rofc, dans les

mêmes contrées.

Se màchunePt v, pr. Etre, devenir mâchuré. ii Mâchurer
à soi.

MÂCHURER (rad. mâcher) v. a. Linguist. Mettre en lam-
beaux, déchirer irrégulièrement : MÂcnUKEii.îon mouchoir.
— Techn. Marquer une pièce d'empreintes persistantes

en la serrant trop fortement dans l'étau ou les tenailles.

MÂCHOIRON — MACKINTOSÛ
mAchurON (rail, mâchurer [dans lo sons do barbouiller

du noir]) n. m. Ouvrier quolnonquo, mais, on particulier,
chaudronnier, charbonnier, fumiste, etc., qui a la figure
màchuréo.

Machynlleth, bourg do la Grando-Brotagno (pays
do Gallos (comté do Montgomery]) ; 2.805 hab. Mines do
plomb. Fabrication do lainages.

Macias, dit l'Amoureux {el Enamorado), poète es-
pagnol, do la première moitié du xv siècle. Originaire
do Galico, il était écuyer do don Enrifjuo de ViUoua. Epris
d'une jeune et belle damo, il la célébra dans ses vers ;

mais sur la demande du mari, nommé do Porcuna, il l'ut

joté en prison. Dans sa captivité, il fit de nouveaux chants,
plus tendres encore. Lo mari s'en vengea en lo tuant d'une
javeline, à travers los barreaux do sa prison. Il no reste
de lui (juo la chanson, écrite en langue galicicuno, (lui

avait si fort irrité lo meurtrier, et quelques autres, pu-
bliées par Sanchcz dans ses Poesias anteriores al siglo xv.
Macias rAmoureu.-ï est lo héros d'une comédie do Lope
do Vcga, Lutter jusqu'à la mort, et d'un drame do Ma-
riano José do Lara, représenté on 1835.

MaciejowjCE, bourg do la Russie occidentale (Po-
logne [gouv. do 8iodice|), sur l'Okrzojka, qui s'épanche en
lac et so jette pou après dans la droite do laVistule;
2.000 hab. Défaite des Polonais en 1734.

MACIGNO (f/n mil.) n. m. Nom donné au grès quartzeux
combiné avec de la niarno durcie. (On lo trouve en Tos-
cane, et on l'eniploio en Italie pour le dallage dos rues.)

MACINE {sin") n. f. Chim. Principe particulier extrait

MAC-INTOSH n. m. Cost. V. MACKINTOSH.

Mac-INTOSH, comté des Etats-Unis (territ. de Da-
kota), entre le Missouri et le James. — Comté maritime
de l'Etat de Géorgie; 7.900 hab. Ch.-l. Daricn.

Mac-INTYRE, rivière do l'Australie orientale, issue

du Bon-Lornond, dans lo New England Range, l'une des
deux branches mères du Darling ou Barwan, affluent du
Murray ; 500 kilom. do cours.

Macip (Joanès 'Vicente) ou Vicentk Juan Macip,
désigné encore on Espagne sous lo nom de Juan de
Juanès, peintre de l'école valencienne, surnommé outre-

monts " LE liAPHAiiL ESPAGNOL », né à Fuouto, près Va-
lence, on 1523 ou 1524, mort à Bocairente en 1579. Après
Paolo d'Arczzo et Francisco Neapoli, doux élèves de Léo-
nard, qui introduisirent à Valence le stylo milano-fioren-
tin, nul ne contribua plus à Vitaliaiiisation de l'Espagno
artistique que Juan Macip. On suppose qu'il a travaillé

en Italie chez les élèves de Raphaël, le Caravago, Jules

Romain ou Pésino del Vaga. De retour dans sa patrie, il

conquit aussitôt uno très grande réputation. Parmi les

œuvres qui rappellent directement l'influence du maître
d'Urbin, il faut citer ; VlmmacnUe Conception (église des

Jésuites, à Valence); VAssomption, le Baptême ae Jésus,

la Conversion de saint Paul, toutes trois à Valence ;
au

musée de Madrid : le Christ portant sa croix, et la suite

do tableaux sur la Prédication et le Martyre de saint

Etienne. Lo portraitiste est, chez lui, plus original que le

peintre de tableaux d'église. Nous citerons les portraits

de Luis de Casteliti (Madrid), de l'archovêquo Thomas de
Villanueva et de Juan de Ribera, etc.

MACIS {si — mot lat.) n. m. Bot. Nom que l'on donne à
l'arillode laciniô de la muscade. (D'un rouge vif quand il

est frais, il prend plus tard une teinte orangée et uno
consistance cornée. On l'emploie comme la muscade, en
cuisine et en pharmacie.)

Mack (Charles), baron de Leiberich, général autri-

chien, né à Nennslingcn (Franconie) en 1752, mort à Saint-

Pœlten en 1828. Il se distingua dans la guerre de .Sept ans

et dans la guerre contre les Turcs et dressa la plupart

des plans de campagne des puissances coalisées contre

la Révolution française. Général en chef de l'armée napo-

litaine en 1797, il se fit battre par Championnot, et resta

prisonnier à Paris, d'où il s'échappa en 1800. L'empereur
François lo mit à la têto de son armée, en 1805 : Napoléon

le surprit, l'enforma dans Ulm avec 30.000 hommes, et le

contraignit à so rendre. Mack fut mis en liberté par Na-
poléon ; condamné à mort par un conseil de guerre, il subit

uno détention do doux ans, et fut gracié en 1S19.

MaCKAU (Ango-René-Armand, baron de), amiral et

ministre do la marine, né et mort à Paris (1788-1855).

Député do Loricnt en 1830, il commanda l'escadre française

lors du siège d'Anvers (1833), fut nommé vice-amiral en

1837 et envoyé, en 1840, à Buenos-Ayres, où il força Rosas
à signer la convention du 29 octobre. Pair de France en

1841, ministre de la marine et des colonies do 1843 à 1847,

il fut promu amiral cette dernière année, et il entra au Sé-

nat en 1852. — Son fils, Aimé-François-Ferdinand, né à
Paris en 1829, fut député au Corps législatif (1866-1870),

puis député d'Argentan (Orne) en 1876, et constamment
réélu. Il fit partie du groupe directeur de l'Appel au peuple,

devint, en 1885, président de l'union conservatrice, puis do

l'union des droites, s'affilia au boulangismc, ot proclama,

en 1892, l'utilité de la politique dite des « rallies «.

MackaY, ville et port d'Australie (Quccnsland), sur lo

Pioneor et à 23 kilom. de son embouchure. Exportation

des sucres, cafés, tabacs, etc., de l'Australie tropicale.

MackAY (Charles), poète anglais, né à Perth (Ecosse)

en 1814, mort en 1889. Il débuta par lo journalisme et

écrivit successivement dans lo " Morning Clironicle «,

1' « Argus «, dont il fut lo fondateur, 1' . Illustratod Lon-

don News ». Il faisait paraître dans ces recueils des poé-

sies et des chansons dont il composait la musique. Parmi

les recueils les plus intéressants qu'il a publiés, on peut

citer : Voix de la foule (1846); Paysages et poésies des lacs

anglais (1846) ; Poésies lyrif/ues (1848) ; la Salamandrme,non

plus long poème (1853) ; Sous les feuilles vertes (1856) ;
etc.

Mac-KEAN, comté des Etats-Unis (Pensylvanic), aux

sources do rAllc<.'hanv, 2.600 kilom. carr.; 50.000 hab.

Gisciii.-iiis d.- houille, fch.-l. Smethport.

Mackeesport, ville des Etals-Unis (Ponsylvanio

[comio d'AUcglianyi), au confluent de la Monongahola et

du Youghiogheny ; 20.740 hab. Métallurgie, vorrorios.

MaCKENZIE (kin), fleuve du Dominion caaadion. Il

coniniciico au versant est dos Rocheuses, sous lo nom
<V\lliulmnca, dans lo territoire d'Alberta ; il coule vers lo

N.-K., lo N., le N.-E., oniro dans le lac d'Athabasca,
dont il sort sous lo nom de Hiviére des Esclaves, puis dans le

lac des Esclaves, d'où il s'échappe sous le nom de Mackcn-
zie. Ayant serpenté dans les territoires d'Alberta, d'Atha-
basca, de Mackenzic, il déliasse le cercle polaire arctique

et se perd dans l'océan Glacial par les branches d'un im-
monso delta. Navigable, sauf quelques rapides, sur
4.000 kilom. environ. — Lo territoire de Alaclcenzie est

pouiilé do quelques Indiens, Esquimaux, trappeurs.

Mackenzic [kin] (Henry), écrivain écossais, né ot
mort à Edimbourg (1745-1831 ). Il fut successivement avo-
cat général à la cour do l'Echiquier d'Edimbourg et contrô-
leur général des taxes en Ecosse. Mackenzio est un des
bons romanciers de second ordre de la littérature anglaise.
Son chef-d'œuvre, the Mau of /•'eeliiuj, fut publié sans nom
d'autour et eut lo plus grand succès (1771). Sa suite,

l'Homme du monde et le roman par lettres intitulé Julia
de Jiiiuliifjné, ne sont pas sans mérite. On a de lui trois

pièces dramatiques médiocres. Il vaut davantage commo
essayiste ot critique.

MaCKENZIE ykin] (sir Alexandre), voyageur écossais,

né à Invi-rnoss vers 1755, mort à Mulnair (comté do Perth)
en 1820. Il nntroprit, en 1789, do continuer, pour lo compte
d(! la ('um]i.-ii;iiio des fourrures du Nord-Ouest l'explora-

tion d'-s rt';_'ioiis boréales do l'Amérique, commencée par
llcarnn. ,lc,:ouvrit le fleuve qui porte son nom et attei-

gnit l'océan Glacial. En 1792 et 1793, il traversa les mon-
lagiies Rocheuses, dans la direction de l'océan Paciliquo.

La relation des deux Voyages de Mackenzie dans l'Améri-

que septentrionale a été publiée à Londres en 1801.

Mackenzie [kin] (John), littérateur écossais, né on
1806, mort on 1848. Un dos hommes qui, depuis Mac-
pherson, ont lo mieux manié la langue gaélique, dont

il se servit dans ses ouvrages. Il commença un recueil

des Vies des bardes des Bighlands. On a aussi de lui une
remarquable histoire du prince Charles Stuart ot uno
édition du Dictionnaire de la prononciation gaélique do

Macalpine.

Mackenzie [tin] (Morell), médecin anglais, né à Ley-

tonsione (comté d'Essex) on 1837, mort à Londres en 1892.

Il fit ses études à Londres, les perfectionna à Vienne,

Budapest et Paris, ot s'occupa spécialement des maladies

du larynx. Choisi par la princesse Victoria pour soigner

son mari, le kronprinz d Allemagne Frédéric, plus lard

empereur Frédéric III, il fut en butte aux mauvais procé-

dés do sos confrères allemands. Il a publié une défense,

qui a été traduite on français sous le titro do : la Dernière

Maladie de Frédéric le Noble (1888). On lui doit, en outre,

un Traité pratique des maladies du larynx, du pharynx el

de la trachée (1882), également traduit en français.

Mackenzie [kin] (Alexandre), musicien anglais, né à
Edimbourg en 1847. Directeur de l'Académie royale do

musique, à Londres, Mackenzie, qui est considéré aujour-

d'hui comme un des meilleurs compositeurs de l'Angle-

terre, a beaucoup écrit : deux opéras : Colomba (1873), et

le Troubadour (1886); deux oratorios : la Ilose de Sharon

(1884), et Bethléem (1894) ;
plusieurs cantates ; deux /lap-

sodirs écossaises, les ouvertures do Cervantes ot de la

Douzième Nuit, la Belle Dame sans merci, ballade; etc.

MaCKINAC ou MacKINAW, détroit continental par

lequel, en territoire .les Etats-Unis, le lac Michigan dé-

verse SCS eaux dans le lac Huron. Sa plus faible largeur

est de 6 kilom., avec 77 mètres de profondeur.

MAC-KINLEYCWilliam), homme politi(|UO américain,

né à Niles (Oliio) en 1843, mort à Buffalo en 1901. Il était

encore au collège d'Alleghany lorsque éclatai la guerre do

Sécession ; il se distingua dans plusieurs rencontres, de-

vint aide do camp du général Shcridan et reçut, à vingt

et un ans, le brevet de major.

Après la guerre, il exerça à Can-

ton (Ohio) la profession d'avocat,

se mêla à la vie politique, et, en

1876, fut envoyé au Congrès, où

il fut mis en relief lorsque,

commo président do la commis-
sion des voies et moyens (1890),

il élabora le projet de tarif doua-

nier qui porta son nom et fit de

lui en peu de temps le protecteur

émincnt de l'industrie améri-

caino. Le second article du pro-

gramme républicain (achats d'ar-

gent métal par le Trésor) en-

traîna la défaite du parti, aux
élections do 1890; mais la plu-

part des démocrates s'étant dé-

clarés partisans do la frappe

libre do l'argent, Mac-Kinley,

au nom do son parti, devint le

défenseur de l'étalon d'or. Gou- .,.,„...
verneur do l'Ohio depuis 1891, il fut élu à la Présidence

par 271 voix contre 170 données au candidat démocrate

(1897) et put réaliser son programme (étalon d'or, amé-

lioration dos finances publiques). A l'extérieur, le nom do

Mac-Kinley domeuro attaché aux débuts de la politique

. impérialiste », qui s'est manifostéo par la guerre contre

l'Espagne, l'écrasement do cette puissance sur mer, le

. protectorat » do Cuba, l'annexion do Porto-Rico et des

Philippines. Réélu le 5 novembre 1900, par 292 voix con-

tre 155 Mac-Kinley fut, moins d'un an après, blessé mor-

tellement de deux coups do revolver par l'anarchiste

Czolgosz, au cours d'une réunion publique à Bufl^alo.

MACKINTOSH ou MAC-INTOSCH {ma-kin-toch') n. m.

Sorte do nianleau imperméable de femme. Il Par ext. Toilo

iniptTnu'able.

MACKINTOSH (sir James), orateur, pul>licisto ot plii-

losopho anglais, né à Alldowry (comté d'Invcrness) en

ne."), mort on 1832. Il était médecin lorsqu'il publia un

pamphlet intitulé : Vindicim Oaltix (1791), où il prenait

fa défense des principes de 1789 et réfutait les Jlé/lexions,

do Burke. Cet écrit, traduit en français sous lo titre do :

Aimloiiie de la Révolution française (1792), fit décerner à

l'autciir par l'Assemblée nationale le titre de citoyen

français. Mackintosh se fit alors recevoir avocat (1795).

Lo collège des Indes orientales do la '

Mac-Kinley.

illo do Hcrtford



M. A. C. L. — MAC-NAB
lui offrit une chaire de droit civil et de droit des gens.

En 1802, il fut élu à la Chambre des communes. En-

voyé comme assesseur à
Bombay, avec le titre de
chevalier, il regagna l'Eu-

rope eu 1813, et rentra peu
après à la Chambre des
communes, dans les rangs

des whigs. Il élabora suc-
cessivement six bills, dont
l'adoption renouvela lY-co-

nomio des lois pénales. T'

plus, il exerça pcndantii'

ans(l822-i823)les foncii-

de recteur de l'univers:

de Glasgow, et, en 1830. fut

nommé commissaire pour
les affaires de l'Inde. Outre
les Vindicix Galliœ, on lui

doit : Histoire d'Angleterre ;

Histoire de la révolution

d'Antjleterre de i6S8, tra-
^,,it.; /.,, (Vin^nis par De-
î

. MS33); Mé'
/ l'/iies, traduits en français par Léon Simon

I ihsioire de la philosophie morale, que Poret
a iraiuiiic en mSA.

M. A. G. L. Abréviation des mots Maison assurée contre

«^
/ /

Mackintosh

ndie.

MACLAGE \/daj') n. m. Opération qui consiste à brasser
le bain de verre dans le creuset, afin d'en rendre toutes

les parties bien tiomogcnes.

Maclas, comm. de la Loire, arrond. et à 26 kilom. de
Saint-Etienne, sur un plateau dominé par le Pilat

;

1.128 hab. Moulins à soie; distilleries. Vins ordinaires.

Mac-LAURIN (Colin), géomètre anglais, né à Kilmod-
dan (Ecosse) en 1098, mort à York on 1746. Il obtint, en
1717, la chaire do mathématiques au collège Marischal,
à Aberdeen. Il fut l'un des disciples les plus éminents de
Newton. Il partagea en 1740, avec Daniel Bernoulli et

Eulor, !o prix proposé par l'Académie des sciences de
Paris pour le meilleur mémoire sur le flux et le reflux do
la mer. On a do lui : Geometrica organica (1719) ; De liuea-

ruiii ij''',„n'trîrnrum proprietatlbus generalibus tractatus;
l

'
. traduit eu

1 OZic (1753);
i /'.s (17-12). tra-

-I ,
,
i- par le Père

Pczcnas ( 17 ivt ) : Exposition
des découvertes philosophiques

de Newton (1748), traduit en
français par Laverotte ; etc.

La Geometria organica sivo

Descriptio linearum curva-
rwm uniyersa/ii développe uno
question de géométrie que
Newton avait ébauchée dans
son énumération des courbes
de troisième ordre. Le Trac-
tatus de prnprictatibus gene-
ralibus linearum est fonde sur

le théorème de Cotes, rela-

tif au iinu des centres des
moyennes harmoniques, et

sur cet autre do Mac-Laurin :

Si par un point qnplcnngutf p

Mac-Laurii

rffïws le plan d'une courhe
fini,-nr,,,iir nr nrur,- tm un niriu- VUe drOlte fiXC , OU aXP, Ct
-,' <n 'nfs de rencontre de la droite

tangentes à cette courbe,
I" nices du point choisi aux
puuiL.s lu: I ri,'. ,1,1 II tir ra ,i i niic fixc avcc Ics ui tungcntes
menées sera constante et égaie à celle des inverses des seg-
ments compris sur la droite fixe entre les mêmes points fixes
et les points de rencontre de cette droite fixe avec la courbe.
Mac-Laurin en tira un moyen de construire le cercle
osculateur à une courbe en un quelconque de ses points.
La T'héorie des fluxions était destinée à donner des dé-

monstrations rigoureuses des nouveaux calculs employés

Far Leibniz et Newton; on y trouve traité le problème de
attraction exercée par un ellipsoïde sur un point placé

à la surface ou dans son intérieur.

Mac-Laurin (série de). La formule do Mac-Laurin

A^)=Ao)+Ao)7 + /"(o),-^-h.

f>ar
laquelle il développe une fonction quelconque, suivant

os puissances croissantes et entières de la variable, n'est
qu'un cas particulier do celle qu'avait donnée antérieu-
rement Taylor, qui, dans sa Methodus incrementorum
directa et inversa (1715), avait développé quel(|ues fonc-
tions algébriques simples et était arrivé, par intuition
seulement, à la formule qui porte son nom, mais qui no
s'était présentée à lui quo comme comprenant d'une façon
heureuse toutes colles quo lui avaient fournies les -liffé-

rentes fonctions qu'il avait étudiées: la démonstration
eût pu être déduite des principes qu'il

avait posés, mais il no l'avait pas donnée.
Mac-Laurin fut le premier qui donna

uno démonstration rigoureuse do cette
formule par des considérations d'ailleurs

toutes différontes do celles qui avaient
guidé Taylor.

MAGLE (du lat. macula, maille) n. f.

Archéol. Nom donné aux petites plaques
de fer ou d'acier quo l'on fixait, au moyen âge, sur li

broignos ou cottes à armer dites cottes
maclées.
— Blas. Figure d'armoiries, ayant la

forme d'un losange percé au milieu d'un
trou ayant aussi la forme d'un losange.
— Miner. Syn. de cuiastomte. ii Forme

do cristallisation particulière. V. îikmi-

TROPIR.
— Pfich. Sort© de filet, ii On dit aussi

MACLONNlftnE.
— Techn. Barro de fer, à laide de la- l>".-tr'.viit h une

quelle on remue le verre fondu dansio jiot. macle d'azur.

MACLE n. f. Bot. Se dit quelquefois pour macre.

MACLÉ, ÉE adj. Archéol. Qui porto dos raacles. il Cotte
maclée, Espèce de broigno qui portait, rivées sur son tissu,

des plaquettes losangiques de fer ou d'acier. (Ces cottes
maclées se portèrent presque de toute antiquité, jusqu'au
xii" s. et même un peu au xiii*.)

Maclean, comté des Etats-Unis (Illinois), le plus vaste
de cet Etat; 3.000 kilom. carr. et 70.000 hab. Enorme pro-
duction agricole, céréales, bestiaux. Ch.-l. Bloomington.
— Comté de l'Etat de Kentucky; li.ooo hab. Ch.-l. Cal-
houn. — Comté du territoire de Dakota. Peu peuplé.

MACLEANIE OU MACLÉNIE (klé-nî) n. f. Genre d'érica-
cées, comprenant des arbrisseaux de 1 mètre à 1",50 do
hauteur, à feuilles nombreuses et persistantes. (Les ra-

meaux sont garnis à leur sommet de fleurs d'un rouge
orangé vif, avec une teinte jaune à l'extrémité. On en
connaît douze espèces, des Andes péruviennes.)

Mac-LEOD (John), voyageur anglais, né à Bunhill
(comté do Dumbarton) en 1782, mort en 1820. Après avoir
été chirurgien dans la marine, puis sur un négrier, il ac-
compagna lord Amherst en Chine en 1817 et visita avec
lui uno partie de la Corée et les îles Lieou-Kieou. A son
retour en Angleterre, il devint chirurgien du yacht royal,

et publia un récit du : Vo>/age de /'Alcoste le long de la

cote de Corée (1S18), et un Votjage en Afrique, contenant des

particularités nouvelles sur les mœurs et les usages des habi-

tants du Dahomey (1820). Il fut tué dans une rixe électorale.

MACLER V. a. Techn. Agiter le verre fondu dans le pot
avec la macle. n Mêler du verre dur avec du verre mou.
Mac/é, ée part. pass. Miner. Se dit d'un cristal qui pré-

sente le caractère de l'hémitropie.
— V. n. Cristalliser en croix, en étoile.

Se ma.cler, v. pr. Etre maclé : Le verre se macle avec
une barre de fer.
— Miner. Se disposer en macle, en parlant des cristaux.

MACLEYE [klè-ï) n. f. Genre de papavéracées, compre-
nant des plantes à latex rouge ou jaune, à feuilles alternes,

à fleurs petites, disposées en panicules terminales. (On
en connaît plusieurs espèces, de la Chine. En France, la

maclcye cordata est souvent cultivée comme ornementale.)

MAGLIFÈRE (de macle, et du lat. ferre, porter) adj. Qui
contient des cristaux de macle : Schiste maclifère.

MACLINE (rad. macle) n. f. Nom par lequel on désigne
les schistes dans lesquels le métamorphisme a provoqué
la formation de cristaux de macle ou chiastoHle.

MagLISE (Daniel), peintre anglais, né à Cork en 1806,

mort à Londres en 1870. Il fit, encore enfant, un portrait
de Walter Scott qui attira sur lui l'attention. Dès 1829, il

exposa à la Royal Academy. Il publia en même temps des
dessins au « Frazer's Magazine », sous le pseudonyme de
Alfred Crowquill, et des poésies. En 1835, ses tableaux
du Vœu chevaleresque des dames et le Paon le firent élire

associé à la Royal Academy ; en 1840, sa Scène du banquet
de Macbeth lui valut le titre d'académicien. Maclise fut,

dès lors, peintre officiel. Il s'adonna aux sujets littéraires

et à quelques grandes anecdotes histori(|ues, célébrant
Nelson ou Wellington. On peut citer, comme sp-^cimens
de ses deux manières, la mélodramatique Scène de la re-

présentation d' « Hamlet « , à la National Gallery, et le

portrait de Charles Dickens. En 1865, Maclise avait été
nommé président do la Royal Academy.

Maglodio, comm. d'Italie (Lombardie [prov. de Bres-
cia]i, près du Mella, affl^uent de l'Oglio; 436 hab. Victoire
de Carmagnola et des Vénitiens sur le duc de Milan (1427).

MAGLON n. m. Cépage blanc, cultivé dans les départe-
ments de riscre ct du Rhône. Syn. : altesse de Savoie,
ANET DE l'IsKRE, GALAPINE BLANCHE, MACLOU, PLANT DES
ALTESSES, QDEOE-DE-CHAT, REVOLAT, ROUSSETTE HAUTE,
PETIT MÀCOiNNAl.S.

MAGLONNIÊRE {klo-ni-èr') n. f. Filet à trois nappes,
sorte de tramail, employé dans certaines régions de la

France, il On dit aussi macle.

MAGLOU n. m. Bot. Nom vulgaire de quelques aconits.
— Vitic. Syn. de maclon.

MaCLOU ou MalO (saint), évoque d'Aleth, né dans le

pays de Galles, mort à Saintes en 565. Il fut ordonné prêtre
par saint Breadan, et embrassa la vie monastique. Vers 530,

il se rendit dans l'Armorifjue, puis devint évoque d'Aleth ;

mais il ne tarda pas à trouver une vive opposition à son
apostolat, et se retira dans la Saintonge. A l'appel des
chrétiens de son diocèse, il retourna à Aloth, puis so re-

tira de nouveau à Saintes. A
peu de dislance d'Aleth, on
construisit plus tard une au- -../'

l'évèque , reçut le n(

Saint-Malo. — F6te lo 15 no
vombre.

MACLUREn. f. Bot. G.M1

d'urticacées, tribudes moré<
— Teint. Nom quo les te

turiers donnent à uno m
tière tinctoriale provouant
la maclure.
— Encycl. Bot. La prin

pale espèce du genre macl"
est la maclura aurantiacn
oranger des Usages, ari

laiteux de la région do l-\

kansas, souvent couvert -1'

pines, portant des feuilKs
"

'

alternes et riche on une ma-
tière colorante jaune. Sous , .

les climats tempérés, on lo
ji*i ^.|,„ „. , , ,„ir.„ufruiu*'

cultive en plein air, pour •''-'•"i" •
l'ornement. Son bois, jaune et élastique, est employé
pour fabriquer des arcs, d'où son nom de bois d'arc.

MACLURÉITE n. f. Nom donné à deux silicates natu-
rel :

!'• \>\ rMxrtic augito et la chondrodite.

MACLURINE n. f. Nom donné à l'un des principes extraits

de la inaclurc. (Elle aurait pour formule C"II"0'+H'0.)

MAGLURITE n. m. Paléont. Genre de mollusques, dont
les espèces se trouvent dans les terrains les plus anciens.
(Les maclurites étaient des animaux littoraux, comme lo

prouvent leurs coquilles épaisses, encroûtées de zoophy tes.

Le maclurites Logani abonde dans l'Amérique du Nord.)

MAGLURITIDÉS n. m. pi. Paléont. Famille de mollus-
ques gastéropodes, dont lo genre maclurite est lo type.

—

Un MACI.URITIDÉ.

\
Siac-MehoD.
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Mag-MAHON ( Marie-Edme-Patrice-Maurice, comte
DE), duc dl; Magenta, maréchal de France, président de
la République française, né à Sully (Saône-et-Loire) en
130S, mort au château de la Forest (Loiret) en i893. Issu
d'une vieille famille irlandaise et fils d'un pair de France,
il entra à l'école de Saint-Cyr, passa dans l'étai-major,

prit part à l'expédition d'Alger et se signala en Algérie
par des actions d'éclat qui lui valurent d'être promu co-
lonel en 1845, général de brigade en 1848 et divisionnaire
en 1852, Envoyé, en 1855, en Crimée à la tête d'une divi-

sion, il prit d'assaut la tour de Malakof (8 sept.) et, ayant
reçu du maréchal Pélissier
l'avis de s'exposer moins sur .-'rt^

une position qui semblait inte-

nable, il répondit par le mot
fameux : " J'y suis, j'y reste ! i»

Ce brillant fait d'armes lui va-
lut la grand'croix de la Légion
d'honneur ct, en 1856, un siège
au Sénat, où seul, en 1858, il

vota contre la loi de sûreté
générale. Il avait pris part à
rexpédition de la Grande-Ka-
bylie et commandait en cli<-l'

lès forces militaires de l'Alp"--

rie, lorsque la guerre d'Italie

éclata (1859). A la têie du
2" corps, il franchit le premier
le Tessin et, le 4 juin, prit une
part capitale à la victoire de
Magenta, et reçut le bâton de
maréchal do France et le titre

de u duc de Magenta i>. Il fut,

de 1864 à 1870, gouverneur général de l'Algérie, où il eut
des démêlés avec l'archevêque Lavigerie. Au moment do
la* déclaration do guerre à la Prusse (i870), Mac-Mahon
fut mis à la tête du i*"' corps d'armée; sou avant-garde
fut écrasée à "Wîssembourg (4 août), et lui-même, attaqué
à Reichshort'en, par les forces triples du prince royal do
Prusse, essuya, le 6 août, une sanglante défaite, et dut
battre en retraite sur Châlons. Là, il prit le commande-
ment d'une seconde armée, chargée de porter secours
à Bazaine, et qui opéra, malgré le désir clu maréchal et
sous la pression de l'impératrice et du général de Pa-
iikao, le mouvement fatal qui aboutit "au désastre de
Sedan. Blessé au début de la bataille du J*"" septembre,
il remit le commandement à Ducrot. et fut envoyé pri-

sonnier en Allemagne. Après la signature de la paix,

il commanda l'armée de Versailles qui reprit Paris à la

Commune.
Lors de la chute de Thiers (24 mai 1873), le maréchal de

Mac-Mahon consentit, sur les instances de la majorité mo-
narchique, à devenir président provisoire de la Répu-
blique. Mais il refusa de recevoir lo comte de Chambord,
qui s'était rendu à Versailles, et, lorsque celui-ci demanda
le rétablissement du drapeau blanc, il prononça, dit-on, co
mot : n Les chassepots partiraient tout seuls ! » Après
l'échec des monarchistes, la durée des pouvoirs du maré-
chal fut fixée à sept ans (septennat) [19 nov. 1873J. Il donna
la direction des afl'aires d'abord au duc de Broglie, puis
au général de Cissey, et, après le vote de la Constitution

(21 févr. 1875), à Buff'et. Les élections de 1876 ayant en-
voyé à la Chambre une majorité républicaine, il prit

pour présidents du conseil Dufaure, puis Jules Simon,
qu'il congédia brusquement, le 16 mai 1877. Le duc de
Broglie, chargé do le remplacer, recommença une lutte

ardente contre le parti républicain et fit dissoudre la

Chambre par le Sénat, après le vote de l'ordre du jour
des 363 députés républicains. Sommé par Gambelta de
« se soumettre ou de se démettre », Mac-Mahon essaya,

par une série de voyages à travers la France, de rafl'crmir

sa situation: mais les élections amenèrent à la Chambre
une majorité républicaine, plus forte encore quo la précé-
dente. Le cabinet de Broghe dut se retirer et fut remplacé
par le cabinet extra-parlementaire du général de Roche-
bouct ; des bruits de coup d'Etat coururent ; mais lo ma-
réchal comprit la nécessité de se soumettre et appela aux
afl'aires le ministère républicain Dufaure (23 nov. 1876).

En 1878. il présida aux fêtes de l'Exposition ; mais, après
les élections sénatoriales de 1879, qui faisaient passer do
droite à gauche la majorité au Luxembourg;, voyant ses
opinions personnelles en opposition avec la volonté du
pays, il donna sa démission de président de la République
'^30 janv. 1879). Il passa ses dernières années dans une
retraite pleine de dignité. I! avait montré, au cours do
sa longue carrière, de solides qualités de soldat, et, dans
sa vie politique, un loyalisme scrupuleux et méritoire au
régime qu'il avait accepté plutôt que souhaité.

Mag-MAHON, nom donné à la commune mixte do Aïn-
Touta (Algérie, dép. de Constantinc); 29.000 hab.

Mag-MAHON (Fort-) [Hassi-el-Homcur], poste fran-
çais du Sahara algérien, à environ 150 kilom. au S.-O.
dEl-Goléa, entre cette ville et les oasis du Gourara.Il fut,

avec Fort-Mirib'cl, lo point le plus méridional de la domi-
nation française, jusqu'à l'occupation des oasis du Touat
et du Tidikelt. en 1900-1901.

MAGMILLANITE (// mil.) n. m. Hist. relig. Nom donné
à uno secte de presbytériens écossais. (Les macmillanites
ont des églises à Hamilion, Laurieston et Douglas. On les

cite comme les plus anciens dissenters de ce pays.)

MaC-MONNIES (Frédéric "Vl^illiam), sculpteur améri-
cain, né à Brooklyn en 1860, élève de Falguière, à Paris.
Mac-Monnios a montré dans ses œuvres de la fougue, un
réalisme vivace et coloré. Ses groupes destinés à l'arc do
triomphe de Brooklyn ont figuré, avec plusieurs autres,

à l'Exposition universelle de 1900 (Paris): Bacchante;
Sir Henry Vane ; Shakspeare ; deux Groupes de chevaux;
groupe de Marins (pour l'arc- de (Brooklyn) ;

groupe do
VAnnée de terre (id.); Vénus et Adonis.

Mag-NAB (Maurice), littérateur et chansonnierfrançais,

né à Vierzon en 1856, mort à Paris en 1889. Employé des
postes, il écrivit des vers et des chansons d'une fantaisie

extraordinaire, et se fit entendre au Chat-Noir, où il eut

un grand succès. Parmi ses compositions, nous cite-

rons^ : le Bienheureux Labre, les Sous-préfets supprimés,

la Ballade des accents circonflexes, la Chanson du capu-

cin, un Bal à l'Hôtel de Ville, et surtout l'Expulsion des

princes, qui devint rapidement populaire. On lui doit trois

recueils : Poèmes mobiles, Monologues {l&$D),ayec dos illus-

traiions do l'auteur; Poèmes incongrus (1887); Chansons
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du ClMt-.Xoir (1890), ot un livret d'opéra-comique, Mal-

viiia I'\ musique ilo Ilirleman, reprôsoutô en 1900.

MACOMA n. f. Sous-penro de finstrana. mollusques la-

moUibranclios, comprenant plus de cent espèces répan-

dues dans toutes les mers. (L espèce type de co sous-geuro

est la macoma Baltka, des mers du nord.)

MacOMB, comté des Etats-Unis (Michigan); 40.000 hab.

Cli.-l. Moinit-Clcmcns.

MacOMB, ville des Etats-Unis (Illinois), ch.-l. du comté

do Mac-Donough -, S.OOO hab. Commerce do céréales.

MaCOMER, comm. du royaume d'Italie (île do Sar-

daigne (prov. de Cagliari), sur un rocher termmant le pla-

teau delà Campeda ; 2.671 hab.

MAÇON (du lat. pop. macio, d'orig. inconn.) n. m. Ou-

vrier qui travaille atout genre de construction où Ion

emiilo o le mortier, lo plâtre ou le ciment.

1 y.ùtre maçon, Entrepreneur de mai-onnerio. (Signifie

aussi iM.iPon qui surveille les travaux des autres ouvriers.)

n AiiU-macon, Manœuvre, homme do pemo chargé do

mettre sous la main du maçon co dont il a besoin pour son

ouvrage. (On a dit autrefois Aini-: k maçon.)

— Pardonigr. Mauvais architecte, il Mauvais ouvrier

dans un genre quelconque : Qiù a fait vos meubles 1 Des

M-vçoNS, je pense,

Pop. Pain de quatre livres.

— S'emploie fréquemment pour franc-maçon.

— Fig. t'ersonne qui concourt 4 la fondation de nnelqno

institution : Un des maçons de l'édifice social. (Balz.)

_ Loc. Div. : Seniir les maçons. Apporter aux maçons

les matériaux qu'ils emploient, à mesure qu ils leur sont

nécessaires, il Fam. Soupe de maçon, Soupo extrêmement

épaisse, comparable à du mortier.

— Prov. littéb. : Soyez plutôt maçon, si c est votre

talent. Vers do Boilcau dans son AH poétique[ch.iy,\.2e).

1,0 satirique vient de parler de Claude Perrault, qui, do

mauvais médecin, est devenu un excellent architecte

Son exemple est pour nous un préteste excellent

Soi/es plutiit maçon, si c'i^st vol

Ouvrier estimé dans un art néci -

Qu'écrivain iln commun et poète

Dans l'application, le vt

contre une personne que 1

de ses véritables forces.
— Encycl. Los maçons formaient

une corporation qui avait saint Blaiso

pour patron ; elle comprenait aussi

les mortelliers, plâtriers, carriers ot

tailleurs de pierre. Us étaient sou-

mis à la juridiction du maître niaru"

du roi. En 1776, leur corporation fui

réunie à celle des charpentiers. Ils

n'eurentnne véritable réglementation

qu'en 1782. Leurs armoiries étaient ;

D'azur, à une a-icension du Fils de Dieu

sur une montagne, le lout d'or.

Maçon (le), opéra-comique en

trois actes, paroles de Scribe et Ger-

main Delavigne, musique d'Auber

Opéra-Comique, 3 mai 1825). — Le

livret est tiré d'une anecdote singulière, rapportée dans

les Mémoires de Bachaumont. C'est l'Iiistoire d un maçon

qui enlevé au milieu d'une noce par des inconnus, est

conduit par eux dans une maison où on le charge de murer

une porte. Lo maçon ne sait où il est, et la porte est celle

d'une grotte où un Turc jaloux a enfermé sa maîtresse

intidèlo ot l'amant do celle-ci, dont il veut se venger en

les condamnant à mourir ensemble. Le hasard met notre

homme au courant des faits, et, aidé d un ami, il délivre

les deux infortunés. La musique d'Auber, spirituelle et

parfois d'un excellent sentiment comique, contient la je le

éhanson devenue si populaire : Du courage à l ouvrage, les

amis sont toujours là.

MAÇON, ONNE (rad. maçon, n.) adj. Entom. Se' dit de

certaiiis insf.tes qui se construisent une habitation avec

do la terre V-l'.ei/ïe maçonne. Foui-mi maçonne.
— Ornith. Pie maçon. Sittello.

_ n m MoU. Se' dit d'un mollusque qui attache à sa

coquille lés objets divers qu'il rencontre dans le fond de

la mer. il Syn. do troque.

MÂCON n m. Nom sous lequel on désigne les vins ré-

coltés dans le Maçonnais : Une bouteille de vieux macon.

MÂCON, ch.-L du dép. de Saôno-et-Loire, à 421 kiIom.de

Paris surlarivedroitedelaSaône;18.739 ba.h.{Mdcommis,

aises.) Ch. de f.P.-L.-M. Académie des sciences, arts et liel-

los-lcttres. Ruines de l'ancienne ca-

thédrale de Saint-Vincent, rempla-

cée, au commencement du xix* s.,

par une nouvelle église de ce nom.

Grand commerce des vins du .Véi-

connais (v. plus bas), de fromages,

de céréales; tartre. Distilleries, fa-

briques de liqueurs, fonderies, im-

primeries, ateliers de constructions

mécaniques, tonnellerie, huilerie.

— Hisloire, Mâcoo (lat. Malisc.r

duorum), ancien oppidum éduen, dut

sa première prospérité à Childebert rtnuL» ..i-

oui V lit, en 536, élever une basilique

destinée à contenir les relianes de saint Vincent, rappor-

tées de Saragosse. Siège d'un évêché, dès le vf siècle,

Mâcon devint, au xi-, le chef-lieu dun comté qui reymt,

en 1228 à la couronne capétienne, fut au xiv siècle érigé

en duché nuis passa momentanément à la Bourgogne pour

?aire retè
P^

à fouis XI, après la mort de Charles le Témé-

raire La ville, au xvf siècle, eut beaucoup à souffrir des

cuerres de religion. La Révolution supprima son evéche.

Patrie do Lamartine dont la statue, par Falguière, a été

éritrée en 1885 — L'arrondissement de Macon a 9 cant.,

130 comm. et 10G.105 hab. Le canton Nord a 161 comm. et

16.527 hab.; le canton Sud u comm. et 17.438 hab.

Macon, ville des Etats-Unis (Géorgie), ch.-l. du comté

de Bibb, sur l'Ocmulgeo; 22.693 hab. Siège de la grande

?oire annuelle de laGéorgio.-Ville de Etat deMississip.

ch -1 du comté de Noxubee; 6.300 hab. — Ville de 1 Etat

do Missouri, ch.-l. du comté do même nom; 4.300 hab.

Macon. nom de nombreux comtés des Etats-Unis :

comté do l'Etat d'Alabama; 20.000 hab. Ch.-l. Tuskegee.

— Comté de l'Etat do Caroline du Nord ; 8.000 hab. Ch.-l.

Franklin. — Comté do l'Etat do Géorgie ; 12.000 hab. Ch.-l.

Oqlethorpe. — Comté do l'Etat d'Ulinois ; 35.000 hab.

ch.-l. Ui'catur. — Comté de l'Etat de Missouri ; 58.000 hab.

Ch.-l. Macon. — Comté do l'Etat de Tennessee ;
10.000 hab.

Ch.-l. La Fayette.

MACONITE n. f. Substance minérale, résultant do l'alté-

ration de la cblorilo.

MAÇONNAGE (so-)!«j") n. m. Ouvrage do maçon : Maçon-

nage solide. Frais de maçonnage.

MAÇONNAIS,.AISE {ko-né, nez'), personne née à Maçon

ou qui lialiiio ici'to ville. — Les Maçonnais.
Aili<' iliv. ; t'niitumes MÂCONNAISF-S.
/*„'.,, Ni((co/i'm'.v<.' ou substantiv. J/(îco»naîSC, Futaille

employée dans le Maçonnais et lo Beaujolais, et dont [la

contenance est do 215 litres. Il Bouteille mâconnaise, Bou-

teille do o'",80.
, , , , ,,A— n. m. Linguist. Patois qu on parle dans le Maçonnais.

MAÇONNAIS (lat. Mali.iconensis ager), ancien comté ot

pays do France, situé entre le Chaionnais, la Bresse, le

Lyonnais, le Brionnais et le Charolais, et compris aujour-

d'hui dans le déparlement de Saône-et-Loire.

Co territoire se compose de deux régions bien circon-

scrites : le Maçonnais proprement dit et le Beaujolais.

1» Maçonnais. Compris entre les monts du Charolais, (|ui

l'abritent à l'O. et au N.-O., et la vallée de la Saono, le

vignoble du Maçonnais est rarement atteint par les geioes

et n'est que peu sujet à la coulure. On y cultive toutes les

variétés de gamay pour les vins rouges, et le pinot blanc

pour les vins blancs.
. - , j

Les principaux vignobles du Maçonnais sont situés dans

les cantons de La Cliapolle-de-Guiuchay (Romanèche- 1 ho-

rins, Chaintré, Leynes, Saint-Amour), Tramayes (Pierre-

clos), Mâcon-Sud (Bussières, Davayé, Fuisse, bolntre,

Vorgisson), Mâcon-Nord (Saint-Martin-do-Senozan, Saint-

Sorlin), Cluny, Lugny (Azé, Clessé, Péronno, Viré),Tournus

et Saint-Gengoux-le-National.
, ,.r^ , ,»r„„„

2» Beaujolais. Compris entre la Saône, a 1 E., le Maçon-

nais et le Charolais au N ., il s'étend à l'O. jusqu aux conhns

du Forez et du Lyonnais. C'est une région granitique et

schisteuse, formée d'une succession do coteaux (monts du

Beauiolais). On y cultive toutes les variétés de gamay.

Les principaux vignobles sont situés dans lès cantons

de Belloville (Odenas, Saint-Lager), Beaujeu (les Ardillats,

Chénas, Fleurie, Juliénas, Villié-Morgon), La Chapclle-

de-Guinchay (crus communs au Maçonnais et au Beaujo-

lais). Ces trois cantons forment le liant Beaujolais. Quant

au bas Beaujolais, il donne également de bous produits .

cantons de-ViUefranche (Arnas, Saint-Julien.Vaux), d Anse

et du Bois-d'Oingt. V. bourgogne (carte des crus).

MAÇONNAIS (monts du), chaîne continuant, au N-,,ljs

monts du Lyonnais et du Beaujolais, entre la Saône à 1 1.,

la Grosne à l'O., au couchant do Maçon et de -Tournus ;

calcaires sur granits. Culmon, à 1 extrémité sud, bignal ae

la Méri-Boilier{161 m.).

MAÇONNE n. f. Pop. Araignée.

MAÇONNER ho-né) V. a. Construire ou réparer en ma-

çonnerie : Maçonner «n mur. 11 Revêtir dune maçonnerie ;

Maçonner les parois d'une citerne, il Boucher avec un ou-

vrage de maçonnerie : Maçonner une

porte.
. , ,— Absol. Bâtir, faire de la maçonne-

rie • Un pays où l'on maçonne beaucoup.

— Par anal. Bâtir comme un ouvrayo

de maçonnerie : Des hirondelles ont ma-

çonné iear nid à la voûte. (Th. Gant.)

— Fig. Exécuter d'une façon grossière,

maladroite : Maçonner des vers.

Maçonné, ée part. pass. du v. Ma-

'"- Blas. En parlant de l'écu on d'une ^^'zJ'^Zi
pièce honorable, Qui est divisé en carre- ^g^e do gueules,

lures imitant les pierres d'une construc- au chef d'argent

tion, régulièrement disposées. (Dans un maçonné de sable,

meuble représentant un monument quel-

conque ftour, châteaul, cotte disposition héraldique, qui

vise les interstices dos pierres, se réduit le pins souvent

à un simple trait noir que l'on blasonne de sable.

MAÇONNERIE [so-ne-rt) n. f. Techn Travail de maçon,

ouvrage construit en moellons, briques, etc., avec du plâ-

tre ou°du mortier. 11 Grosse maçonnerie. Travail principa

des fondations ot des gros murs. (Syn. gros ouvrage.)

Il Petite maçonnerie, Travaux de maçon, comprenant les

cloisons, les crépissages, les plafonds, etc. (Syn. ouvraok

LÉGER.) » il/aço««ene en liaison, Celle ou les joints des

pierres sont disposés do niveau, n Maçonnerie en blocage,

f'elle qui consiste en pierres de diverses grosseurs jetées

à bain de mortier. 11 Maçonnerie en échiquier ou a échiquier.

Colle dans laquelle les joints des pierres sont obliques.

— Se dit quelquef. pour franc-maçonnerie.
— Dr anc. Chambre de la maçonnerie. Juridiction royale

créée à Paris en 1317, pour connaître do tous faits relatits

à la con.struction et à la police des édiBces, et de toutes

contestations entre architectes, entrepreneurs ot ouvriers.

— Encycl Techn. Les matériaux généralement em-

ployés dans la maçonnerie courante sont la meulière, la

pierre de Uille, le' moellon et la brique, les cailloux, les

plâtras, les lattes, reliés par un mortier.
.

Dans les ouvrages de maçonnerie, la face extérieure .se

nomme parement. Pour les constructions les plus ordi-

naires, les parements se font en briques eu en moellons,

taillés grossièrement et disposés par assises horizontales,

nommées rangs. Pour lier le parement avec le r^tc de la

maçonnerie, on emploie dos moellons qui ressortent plus

ou moins en arrière. On en met même quelques-uns .m

sont assez longs pour occuper toute la largeur du mur

,

on les nomme parpaings.

Dans les constructions en pierre de taille, où les faces

de contact sont bien dressées, la couche d» ra»"' <„• '"'

sépare chaque pierre est aussi mince q"« P°^,^''''^' ?'«

mortier est alors étendu entre les pierres, souten espiea

lableraont avec des cales, au moyen d un oiitil spécial

nommé fe/ie. sorte de truelle à bords dentelés. Pour ajouter

à la décoration des parements dans les éd.hcçs importants

on reprend souvent ces oints après coup, pour les accuser

fortement au moyen de dispositions spéciales nommées

'"i'nâtéïieurdTLbilations particulières, en emploie de

MACOMA — MACQUARIE
préférence le plaire, au lieu do mortier. On se sert aussi,

pour des constructious grossières, de morliers do terre

constituant lo pisé, et même on bâtit quelquefois des murs

en pierres sèches, sans aucun mortier.

La inaconnerie de brique ne diH'èro en rien, quant au

niD'I.- i\r .'iiMsiriiction, de celle on pierre. On obtient des

cir.is t;ia.Hu\ en alliant la briquo et la pierre.

MAÇONNIQUE [.w-nik' — rad. maçon) adj. Qui appar-

tient à la l'ranc -maçonnerie, aux francs-maçons ou à dos

francs-maçons : Les sociétés, les emblèmes maçonniques.

MacosQUIN, bourg d'Irlande (Ulster [comté do Lon-

dondcrryj); 3.700 hab. Sources minérales.

Macotera, ville d'Espagne (Léon Iprov. do Sala-

man(iuc:i, près d'un torrent gagnant le 'lormôs, affluent

du Duuro; 3.000 hab.

Macouas eu MakOUAS, peuplade nègre, entre lo Ro-

vouma au N., lo Zanilièzo au S., la cête de Mozambicpio à

l'E. et le lac Nyassa à 10. — Un, Une Macoua ou Makoua.
— Encycl. Les Macouas ont des traits franchement ni-

gritiques, notamment un nez d'une largeur remarquable.

Los hommes se tatouent le front et les tempes , et les

femmes portent des ornements dans les oreilles, la cloison

du nez et souvent dans la lèvre supérieure. Us font do

l'agriculture et do l'élevage; ils travaillent le for. D'un ca-

ractère belliqueux, les jonnos gens sont, on temps de paix,

à la solde de chefs subalternes qui se placent sous les

ordres d'un chef supérieur quand éclatent les hostilités. La
polygamie et la circoncision sont en usage parmi coito

peuplade.

MACOUBA n. m. Tabac très estimé, do Macouha.

Macouba, ville des Antilles françaises, ù la pointe nord

.k- Il Mari iniqMc, au pied de la montagne Pelée (1.350 m.),

culnicn de l'ilc ; 3.000 hab. Jadis célèbre par son tabac.

MACOUBÉ n. m. Genre de dusaciécs, comprenant do

grands arbres de la Guyane à feuilles opposées, entières,

Si.'ucs, d'un vert foncé, à fleurs en grappes. (Lo fruit est

cirarnu, du volume d'une orange, brun ponctué de gris;

il renferme une pulpe succulente.)

MacoURIA, territoire de la Guyane française, borné

au N -O. par le territoire de Kourou, au N.E. par la mer,

auS.-O. par le territoire de Montsiuéry, au S.-E. nar les

savanes et les forêts. Le bourg de Maçonna, sur la rive

droite et près de l'embouchure du petit fleuve côtier du

même nom, compte environ 800 hab.

MacOUSI, tribu indienne do la Guyane brésilienne,

vivant dans lo bassin du rio Branco, affluent de I Amazone.

Ils sont hospitaliers et font quelque commerce.

MacphÉLA on MacpéLAH, nom de la double grolio

située prés de lléljron, en face des chênes de Mainbrô

î'Amorite.'et qu'Abraham acheta pour en faire la sépul-

ture de sa famille. Il y fut enterré ainsi qu Isaac, et, plus

tard les restes de Jacob furent ramenés d Egypte pour y
reposer à côté de ceux do Lia. La tradition athrme que

cette grotte est celle qu'on voit aujourd'hui sous la mos-

quée principale d'El-Khaiil, et où les chrétiens ne pénè-

trent que difficilement. Les soi-disant tombeaux des pa-

triarches qu'on y montre (Abraham, Jacob, Sarah
,
Lia,

Isaac, Rêhecca, Joseph) sont des cénotaphes élevés par

du Caire ou de Damas, aux xm- et xiv» siècles.

Mac-pherson, comté des Etats-Unis (Kansas) ;

20.0110 hab. Cli.-I. Mac-Pherson,

Macpherson (James), littérateur écossais
,
né a

Knthven en 1738, mort à Belleville-House en 1796. Il est

célèbre surtout i.ar la publication des Poèmes d Ussian

(1760-1762-1763), qu'il prétendait avoir traduits en prose)

de l'ancienne langue gaélique ou erse. Ces chants incultes

et sauvages, ne respirant que des sentiments naturels et

primitifs; eurent un succès prodigieux, en même temps

«n'une influence considérable sur la littérature du xviu' s.

ilacpherson, voulant se faire une situation politique, ac-

compagna dans les Florides, en qualité de secrétaire, le

capitaine Johnstone, nommé gouverneur de Pensacola.

De retour à Londres en 1766, il devint agent «lu nabab

d'Arcot ;
pendant la guerre d'Amérique, il se mit a la solde

du cabinet et se fit élire membre de la Chambre des com-

munes Quatre ou cinq fois millionnaire, il n aspirait plus

ouà vivre en paix, lorsque de vives polémiques à propos

d'Ossian le forcèrent à répondre à ses adversaires. On

sommait Macpherson de produire les originaux dOssian,

mais il ne les montra jamais; on l'accusa de supercherie,

et, parmi les plus violents de ses accusateurs se trou-

vaient lo D' Johnson et Malcolm La.ng. A juger Macpher-

son d'après ses autres productions poétiques, toi es que

le Montagnard (1758) on le Chasseur {irf).ilj^t hors do

doute qu'il n'était pas capable d'inventer Ossmn, il dut

trouver, çà et là, <fes lambeaux épars du vieux barde et

s'il ne fut pas un simple traducteur, il travailla du moins

sur des matériaux d'une antiquité certaine.

MACQUACE {ma-kaf) n. m. Action de macquer le lin ou

lo chanvre.

MACQUARIA (ma-te) n. f. Genre de P"'^^°"-' "<=?"! j'""

ptères fomiUe des serranidés.dont la seule espèce habite

fes eaux douces de l'Australie. (Les macquana ont les

mœurs des perches et des grémillos.)

MACOUARIE (ma-ka-H) n. f. Nom sous lequel les an-

ci"s anleâirrdésignaient les géopélies, tourterelles de

Malaisio ot de l'Australie.

MACQUARIE, île du Pacifique austral, à 1L070 kilom.

« O de In Nouvelle-Zélande, flanquée, au N. et au S

!,., petits Ilots le Juqe et son Clerc, VEveque et son Clerc:

iu Uiïon. carr. Terre herbeuse; côte rigide; dur climat;

station de pêche pour lo phoque.

MacoUARIE, fleuve de la Nouvelle- Galles du Sud

(Auït*alic" formé dans les plaines du Bathurst, du F si.

nt ,in Cimnbell River, émissaires des montagnes li eues ,

d coule s'-E-N-O., sur le plateau, dans la direction du

arhng, mais ne lui donne qu'une partie de ses eaux-, dont

rS s'étale en marécage, après 1 .200 ki'om. de cours.

_ Rivièro et baie do Tasmanio. dans une r"-''» ™!' ""

carbonifère; la rivièro se jette '?'« « Jnrnaj, estuaire

qui débouche à Porl-Dalrymple, détroit de Bass.

MACQUARIE ou PORT-MACQUARIE, port do l'Aus-

..•riiA\7>i.velle- Galles du Sud), sur la colo est, à 1 em-

b,md,nrè cle la Ilaslings River; 15.000 hab. Escale de

vapeurs, viticulture.



MACQUART — MACROCHYLE
MaCQUART (Pierre-Justin-Marie), naturaliste français,

né à Hazebrouck (Nord) en 1778, mort en 1855. Il est sur-

tout connu par ses travaux sur les insectes diptères, dont
les principaux sont : Histoire naturelle des insecles diptères

(1834); Oiptères exotiques îwuveaux ou peu connue [ISA3).

MACQUC ou MAQUE {mak' — forme normande et pi-

carde de mâche) n. f. Massue. (Vieux mot.)
— Comm. Eclieveau do lil de laine, dont la longueur to-

tale est d'environ G8 mètres.
— Techii. Masse cannelée, avec laquelle on écrasait le

chanvre et le

lin pour en iso

1er les libres

textiles. (On
emploie au-
jourd'hui plus
communément
la broie.) ii Kn
métall.. Presse
à mâchoires.
fonctionnant
mécani(iucm(!nt. (L'intérieur des mâchoires est garni do
cannelures pour marquer les loupes de fer.)

MACQUER ou MAQUER {ma-ké ~~ rad. macque) v. a.
Frapper violemment. (Vx.)
— En T. de techn.. Ecraser avec la macque, en parlant

du chanvre et du lin. Il En métall., Comprimer les loupes
avec la macque.

Macquer [ma-kèr'] (Piorre-Joseph), chimiste fran-
çais, né et mort à Paris (17I8-I784). Docteur en médecine
en 1742, il ne tarda pas à se livrer tout entier à l'éuide de
la chimie, et ce fut lui ((ui constata le premier, en 17 iG, que

tal, que les alcalis décolorent
! 1 1?, il a décrit les propriétés

lu sulfate do chaux, du sel

. il a trouvé les dissolvants
1 du lait, etc. Macquer était

u> des sciences; plus tard, il

succéda à Bourdelin comme
ne au Jardin du roi, et fut chargé par

l'arsenic est
le bleu de Pru-
de l'alumino, h,

d'Epsom. En ri

du caoutclioiii . ! ,

entré, dès 17-15, ^i

fut nommé cens*^

professeur do chi

Louis XV do diriger les travaux do la manufactt
porcûlaine do Sèvres. On a do lui, entre autres ouvrages :

Vlan d'un cours de chimie expérimentale et raisonnée, avec
Baume (1757); Dictionnaire de chimie, t-ontfnant la théo-
rie et In pratique de cet art (1766) ; Manuel du naturaliste,
avec Duch(_'sno (1771); etc.

MACQUERIE [rna-ke-rî] n. f. Veine do matière étran-
gère, (jui coupe une ardoisière du S. au N.

MACQUEVIN {ma-he) n. m. Sorte de liqueur composée
de vin ctiit et d"cau-do-vie.

Macquinis, tribu de la nation des Botchouanas.
V. Bkt.molanas.

MACQUOIR n. m. Techn. Syn. de macque.

MACRACANTHE (du gr. makros , grand, et akantha,
épinci adj. Bot. Qui a de longues épines : Lonicère macra-
CANTHE. Méloraclns macracanthe.

MACRACANTHUS (fuss) n. m. Genre d'insectes coléo-
ptères carnivores, famille des carabidés, comprenant des
espèces de l'Amériquo du Sud, voisines des masoreus.
(L espèce type est lu macracanthus sericatus, du Brésil.)

MACRADÈNE (du gr. mahros, grand, et adên, glande)
adj. Bot. yui a de grosses glandes.

MACRADÉNIE {ni — rad. macradène) n. m. Genre d'or-
chidées vandôes, comprenant des herbes à fouilles planes,
à fleurs en grappes lâches, qui croissent dans les Antilles.

MACRANTHE (du gr. makros, grand, et anthos, lleur)
adj. IJoL. Qui a de grandes fleurs.
— n. ni. (iiMiro do légumineuses, comprenant des plan-

tes de l'Inde et do l'Indo-Chinc, à tiges volubiles, portant
des feuilles alternes, composées de trois folioles ovales,
munies de stipules (Iliformes. (Les fruits sont dos gousses
ou légumes, renfermant des graines ovoïdes. On mange
leurs cosses fraîches, comme en Europe les haricots.)

MACRANTHÈRE n. m. Genre de scrofulariacées, com-
prenant des herbes vivacos, à feuilles opposées, de l'Amé-
rique du Nord.

MACRASPIDE {spid') OU MACRASPZS [spiss) n. f. Genre
d'insectes coléoptères lamellicornes, comprenant plus do
soixante esi'ècr'S de rAmérinue tropicale. (Les uiacras-
pides \atUichira] sont des rutélides métalliques ou de cou-
leurs variées, d'assez grande taille et vivant sur les fleurs.)

MACRAUCHÉNIA n. f. Genre de mammifères périsso-
dactyli-s, lype dir l;i t'amillo des macrauckénidêSy fossiles
dans les terrains éurènes de la Patagonio.

MACRAUCHÉNIDÉS n. m. pi. Famille de mammifères
périssod.iif \ lis, a]'['.irtonant exclusivement aux forma-
tions éoicnes lie i .\inériquo du Sud, et dont le genre ma-
crnachr'un r-st h- t\ [.e. — Un macradcuknidk.

MACRAUGHÉNINÉS n. m. pi. Paléont. Tribu do ma-
crauchénidés, comprenant les genres macrauchcnia, dias-
tomicodon, scalnhrinithcrium. — Un macraT^cuêniné.
MAGRE n. f. Bot. Genre d'haloragées.— Encycl. Les macres (trapa) sont des herbes nagean-

tes, à fleurs solitaires et tôtramèros, à fruits épineux, do
l'Europo moyenne, do l'Asie et de l'Afrique tropicales.
On en a décrit doux ou trois espèces, dont la plus connue
est la macro nageante
{trapa natans), vulgai-
rement c/m/rtfV//»cd't'a«,

cnritue , rnacie , truffe
d'eau, etc., dos mares
et des étangs : c'est la
noix d'eau dos Alle-
mands, la noix des jé-
suites des Vénitiens.
Ses fouilles submer-
gées sont découpées
eu flnes lanières; ses
feuilles flottantes,
groupées en rosette,
ont un limbe losangi-
quo, soutenu par un
pétiole vésiculeux. Ses
fleurs sont d'un beau blanc, son fruit est une sorte de
Doix à coquo épaisse, pourvue de quatre cornes épineuses ;

dans diverses régions do l'Europe, on lo consomme cru,

Macre : a. coupe de la (le

cuit à l'eau ou grillé sous les cendres. En Chine, on cultive
en grand, sous le nom de ling, le trapa bicornis, dont le

fruit ressemble à une tête de bœuf. Ou vend sur tous les
marchés de l'Inde le trapa bispinosa.

Macready (William Charles), tragédien anglais, né
à Londres en 1793, mort a Cheltenham en 1873. II débuta
avec éclat au théâtre de Birmingham, à 1 âge de di.x-sept
ans, par le rôle do Roméo. Engagé à LondT-es, à Coveut-
Gardcn, son interprétation de Hamlet et de Macbeth le mit
bientôt au premier rang. Il joua, à deux reprises, à Paris
(1822 et 1S28), où il fut acclamé.

MACREUSE n. f. Zool. Genre de canards, comprenant
des espèces boréales qui font des passages dans les pays
tempérés.
— Fam. Avoir du sang de macreuse. Etre d'un tempéra-

ment très froid (le sang de la macreuse ayant passé autre-
fois pour être conipleiement froid).
— Boucher. Viande maigre qui se trouve sur l'os à

moelle de l'épaule.
— Encycl. Zool. Les macreuses (œdemia) sont des ca-

nards de taille moyenne, à bec large, à doigts longs, à
queue courte et conique, à ailes pointues; leur livrée est
brune ou rousse. Ces oiseaux apparaissent en grandes trou-
pes à l'automne ; mais leur
chair rance et huileuse
n'en fait pas un gibier dé-
licat; on les chasse cepen-
dant au marais. C'est une

six espèces do macreuses,
toutes do l'hémisphère bo-
réal; trois passent en
France ; la macreuse com-
mune {œdemia nigra), de
tout le nord de l'ancien
monde, émigré jusqu'à la
Méditerranée ; la macreuse
brune ou vraie macreuse
{œdemia fusca)^ des mêmes
régions , s'étend jusqu'au
Groenland; enfin, la macrei
cillala), de l'hémisphère boréal, est de passage accidentel
en Europe, h'œdemia De<)landi est propre à l'Amérique du
Nord, Vœdemia Slejnori un nord de l'Asie.
— Superst. Les macreitses ont été considérées, surtout

en Irlande où elles abondent, comme des oiseaux mer-
veilleux. La légende assurait que les macreuses sont pro-
duites sans œufs; les uns les faisaient naître des coquilles
(les anatifes, crustacés cirripèdes vivant flxés sur les corps
submergés); les autres d'une sorte de saule maritime,
dont lo fruit se métamorphosait en oiseau ou en poisson,
selon qu'il tombait sur terre ou sur l'eau. On conserva
longtemps dans une église d'Ecosse une pièce de bois
pourri, péchéo en 1490, rapporte Hector de Boëce, dans
laquelle on
trouva dos
vers qui cora-
mençaient,
trouvait-on, à
prendre des
formes d'oi-
seaux.

Macrien
ou Macrin
(M. Flavius
Macrianus),
l'un des empe-

! à lunettes {œdemia perspi-

MoQoaie de Macrien.

1 le Fils.

dits les Trente tyrans. Son mérite l'éleva
au premier rang dans l'armée, et Valérien, partant pour
son expédition de Perse, lui confia
l'administration de l'empire. Gai-
lion, fils de l'empereur, fait pri-
sonnier par Sapor, s'oubliait dans
des plaisirs infâmes. Macrien se
fit alors proclamer empereur,
prit pour Césars ses deux fils,

Macrien et Quietus, et chargea
ce dernier des afl'aires d'Orient.
Lui-même fut vaincu en Illyrie
par Domitien, lieutenant dAu-
reolus(26l), et se tua.

Macrin (M. Opelius Macri-
nus), empereur romain, né à Cé-
sarée (Numidio) en 161, mort en 218. D'origine pins que
modeste, il remplit des postes de confiance sous Septimo-
Sévère et fut nommé préfet du prétoire par Caracalla.
Impliqué dans un complot contre la vie de ce prince, il le
fit, dit-on, poignarder, et
fut proclamé empereur.
11 avait de bonnes inten-
tions, mais manquait do
caractère. Il fit payer aux
soldats l'arriéré do leur
solde et tenta de rétablir
la discipline; il annonça
l'intention de rendre au
sénat une autorité plus
grande. Mais il perdit
son prestige on traitant
avec les Parthes et en
menant à Antioche une
vie etréminéo. Une lésion
d'Emèso proclama Ilélio-

gabale empereur, et, peu
à peu, une grande nartio
des troupes de Macrin
se joignit aux rebelles.
Vaincu près d'Antioclie, Macrin.
il s'enfuit sous un dégui-
sement, fut reconnu et tué par les soldats. Son fils périt
à peu près en mémo temps, tandis qu'il s'efi*orçait de ga-
gner un asile chez les Parthes.

Macrin. Biogr. v. Salmon (Jean).

Macrine (sainte), sœur de saint Gréiroirede Nysse
et do saint Basile, morte en 379. Elle embrassa la vie
reliL'iouso dans un monastère du Pont, et devint savante
dans l'interprétation do l'Ecriture. Saint Grégoire de
Nysse a écrit sa vie dans une lettre adressée au solitaire
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Olympe, et il la fait intervenir dans un dialogue intitulé
De iàme et de la résurrection. — Fête le 19 juillet.

MacriS. Myth. gr. Fille d'Aristée. Elle habitait l'île

d'Eubèe. qui, de son nom s'appela d'abord Macris. Her-
mès lui apporta un jour Dionysos enfant, qu'il la chargea
de nourrir. Hêra poursuivit de sa colère Macris, qui s'en-
fuit dans l'ile de Phéacie.

macro ou MACR, préfixe qui signifie long ou grand
et qui vient du gr. juakros. (On dit macro devant les
consonnes et macr devant les voyelles.)

MACROBE (du préf. macro, et du gr. bios, vie) adj. Qui
vit lou^'ionips. (Mot employé par Rabelais.)

Macrobe (Ambrosîus Aurelius Theodosius Macro-
bius), philosophe, philologue et homme politique du Bas-
Empire. En 399-400, il gouverna l'Espagne, puis la Gaule.
En 409-410, il fut proconsul à Cartha^^e. Il était néo-plato-
nicien fervent et hostile au christianisme. S'il faut l'iden
tifier avec le Macrobe qui, en 422, était chambellan de
Théodose le Jeune, c'est qu'il s'est converti. On possède
de lui ; In somnium Scipionis exposilio, commentaire du
Songe de Scipion, de Cicéron, qui nous a conservé un
admirable fragment do la BépubUque, du même; Satur-
nalia, sorte de dialogue, dans le goût du Banquet des sept
sages, de Plutarque, rapsodie très confuse, mais docu-
ment précieux sur les mœurs des Romains ; De differentiis
et sùcietatibus grasci latmique verbi, dont il ne reste qu'un
abrégé attribué parfois â Jean Scot Erigène.

MACROBIE {bî — du préf. macro, et de bios, vie) n. f.

Durée exceptionnellement longue do la vie, par opposition
à longévité, qui désigne la durée normale, ordinaire, va-
riable de la vie, suivant les espèces, les races et les
conditions de l'existence.

nps.

Magrobiens (en lat. Macrobii, c'est-à-dire «qui ont
une loiiirue vie »), peuples fabuleux, que les anciens pla-
çaient tantôt en Ethiopie, tantôt dans l'Inde, tantôt sur
la côte occidentale d'Afrique. (Les Macrobiens, disaii-on,
vivaient mille ans dans une jeunesse perpétuelle.) — Nom
donné aux habitants d'ApoUonio, en Macédoine.

MACROBIOTIQUE {Hk' — rad. macrobie) n. f. Art de
prolonger la vie en observant certaines règles d'hygiène.

MAGROBIOTUS n. m. Genre d'arachnides tardigrades,
comprenant quelques espèces d'Europe.
— Encycl. Les macrobiotes sont de minuscules animaux

ovales, allongés, transparents, à courtes pattes munies
do deux petites gritt'os. Ils vivent dans les lieux humides
et obscurs, et jouissent de la propriété de revenir à la
vie si on les humecte après qu'ils sont restés desséchés
pendant longtemps; d'où leur nom qui, en grec, signifie
longue vie. L'espèce t^'pe du genre est le macrobiotus ma-
cromjx, de France.

MACROBITE (rad. macrobie) adj. Se dît des êtres dont la
vie dépasse notablement, au point de vue do la durée, la
moyenne pro^ire à l'espèce et aux circonstances, il Par
ext. Se dit des espèces dont la vie ordinaire et moyenne est
très lonyue.
— Suijstantiv. : Un macrobite.

MAGROBOTRYTE (du préf. macro, et du gr. botrus,
raisin] adj. Dont les fleurs ou les fruits sont disposés en
longues grappes.

MACROCALICÉ (s(f), ÉE fdu préf. macro, et de calice]
adj. But. Qui a un long calice.

MACROCARPE (du préf. macro, et du gr. karpos, fruit)

adj. Bot. tjui a de longs fruits.

MACROCÉPHALE {se — du préf. macro, et képhalè, tête)
adj. T. Tilt, gui a une grande tète.
— Hot. Se dit des semences dont les cotylédons sont

soudés sur un corps beaucoup plus gros que lo reste de
l'embryon.

MACROCÉPHALE {se) n. m. Genre d'insectes hémiptères,
type de la iriliu des macrocéphalinés, comprenant une tren-
taine iiCspf. (S .le l'Amérique centrale et septentrionale.
(Li's ih;nr<H '|i|i;iits [niacrocephalus] sont des punaises de
taille iii. 1;,,, rr, .1 jiattes antérieures ravisseuses.)

"Pi"

MACROCÉPHALINÉS {sé) n. m. pi. Trlbu d'insectes hé-
miptcres lictérupicros, famille des phymatidés, compre-
nant les macroctphalcs et genres voisins. — Un macrocé-
PHALINÊ.

MACROCÉRAME {se) n. m. Genre do mollusques gasté-
ropodes, comprenant une cinquantaine d'espèces propres
aux régions chaudes de l'Amérique. (Les macrocérames
sont des animaux terrestres, à pied court, à tentacules in-
férieurs réduits ; leur coquille turriculée, arrondie au som-
met, possède une fente ombilicale. On peut prendre comme
type de ce genre le macroceramus signatus, des Antilles.)

MACROCÉRF -'••'' n f Genre d'insectes diptères né-
mocères, < . : ^uos espèces de l'hémisphère
boréal. (Ce ~ iongicoies, remarquables par
leurs antoiiiM , :i,s longues. Telle est la macro-
cera macnliptinu;-. <ic i'r.uicc, longue de 5 à 6 millimètres.)

MACROCHILINE ou MAGROCHILINA {ki) n. f. Genre de
niolliisi'i.'s i-'astirupodes, comprenant plusieurs espèces
fossiles du dévuiuiui au trias.

MACROCHIRE {kir — du préf. macro, et du gr. kheir,
main :i'ii. Qui adelonguesmains.il On dit aussi macrochère.
— Ilist. Surnom grec d'.Vrtaxerxès Longue-Main.
- n. f. Antiq. Tunique do pourpre à longues manches.

MACROCHIRE {kir') n. m. Genre de charançons, com-
prenant deux espèces de Malaisie. (Les macrochires sont
des calandres de forte taille, à pattes antérieures très lon-
gues. On peut en prendre comme type le macroc/iiru5/>ra;ior
de Java.)

MACROCHIRIE {ki-rî — rad. macrochire) n. f. Méd. Dé-
veloppement excessif des mains.

MACROCHYLE (hl') n. m. Genre d'insectes coléoptères,
tribu des hellnoninés, comprenant une vingtaine d'espèces,
dos régions chaudes de l'ancien monde. (Les macrochyles
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sont nocturnes, de taille moyenne, allongés, aplatis, bruns
ou roux, ornos de taches jaunes sur les olytres. L'espôco
la plus soptcntrionalo est le macrocfieilits'Saulcyi, d'Abio
Mineure.)

MACROCNÈME n. m. Genre de rubiacées cinchonoes.
— Encycl. Le genre macrocnème comprend des arbres

et des arbrisseaux à feuilles opposées et munies do stipu-

les, à fleurs blanches ou roses, disposées en panicules ou
en corymbes terminaux, munis de grandes bractées colo-

rées, à fruit turbiné, s'ouvrant en doux valves et divisé en
deux loges, qui contiennent chacune plusieurs graines
planes et à bords membraneux. On on connaît un© dou-
zaine d'espèces, do l'Amérique tropicale. Los écorces des
macrocnèmes possèdent des propriétés analogues, mais
inférieures, à celles des quinquinas, qu'elles servent à so-
phistiquer. Cependant, on reconnaît facilement l'écorce

au macrocnèjne à conjmbes à. sa couleur intérieure blan-
châtre, à sa nature visqueuse et à son amertume moins
prononcée. Celle du macrocnème tinctoriiU fournit, par
macération, un principe colorant rouge.

MACROCOLE (du préf. macro, et du gr. kôJon, membre)
adj. Hhétor. So dit d'une période daus laquelle l'apodoso
est plus longue que la protase.
— Antiq. Papier macrocole. Papier d'un grand format,

employé surtout dans les chancelleries
;
papier royal.

w Fronde macrticole , Fronde à longue corde et à longue
portée. Il Période macrocole, Période dont les membres
sont allongés.

MAGBOCONIDIE {dî) n. f. Bot. Grande conidie, à mem-
brane épaisse.

MACROCORYNE D . m. Genre de charançons, dont la seule
espèce connue irnacrocorynus discoideus) habite l'Inde.

MACROCOSME {kossm' — du préf. macro, et du gr. Icos-

mos, monde) n. m. Dans le langage de la scolastique. Uni-
vers, par opposition à l'Homme considéré comme un monde
en raccourci [microcosine ou pelit ynonde).

MACROCOSMOLOGIE {koss, jt — de macrocosme, et du
gr. ioQos, discours) u. f. Description du macrocosme.

MACROGYSTE {sissf — du préf. tnacro, et du gr. kustis,

vessie) n. m. Bot. Nom donné par Tulasne à la grosse
cellule ovoïde terminant la tile de cellules portée sur les

rameaux dressés du mlcélium. (Les raacrocystes s'obser-
vent cliez les pezizes; on les nomme aussi scolécites.)

MACROCTTSTE [sisst') n. m. Bot. Algue de la famille des
laminariacées, vivant dans les mers de rhémisphère sud,

consistant en un cordon qui peut atteindre plusieurs cen-
taines de mètres de longueur et qui porte des ramitîca-
tionsj?ourtes, à contours ondulés, et creuses à leur inté-

rieur. Il On dit aussi macrocystis.

MACROCYTE (siT— du préf. macro, et du gr. kutos, cel-

lule) n. m. Globule rouge du sang de grande dimension.
(Cette forme anormale de l'hématie s'observe particuliè-

rement daus les anémies graves, infectieuses toxiques.)

MAGRODACTYLE 1 du préf. macro, et du gr. daktulos,

doigt) adj. Zool. Qui a de longs doigts ou de longs appen-
dices en forme de doigts.

MACRODACTYLE n. m. Genre d'insectes coléoptères
lamellicornes, comprenant une quarantaine d'espèces du
continent américain. (Les macrodactyles sont de petits

hannetons, de formes élégantes et sveltes. Le macrodac-
tylus subspinosus, des Etats-Unis, se rend très nuisible

aux arbres fruitiers, aux rosiers et à la vigne.)

MAGRODAGTYLIE [H — rad. macrodactylé) n. f. Méd.
Développement excessif des doigts.

MACRODIPTÉRYX {rikss) n. m. Genre d'oiseaux, du
groupe et de la taille des engoulevents, comprenant quel-

ques espèces d'Afrique et de Madagascar.
— Encycl. Les macrodiptéryx sont des caprimulgidés

remarquables
par les deux
longues plu-
mes sans bar-
bes qui sortent
de la queue
des mâles et

se terminent
chacune par
une palette, de
telle sorte que,
lorsque ces oi-

seaux volent,
ils semblent
suivis par deux papillons. Leur livrée est rousse, variée de
noir et de gris; ils chassent en plein jour et vivent dans
les lieux découverts.

MAGRODON n. m. Ichtyol. Genre de poissons pbyso-
stomes, compre-
nant quatre es-
pèces propres
aux cours d'eau
de l'Amérique
tropicale.
— Bot. Syn. do

DALTOKIE. Macr '

— Enctcl.
Ichtyol. Les viacrodons sont couverts de -rainK-.N (.laillos

et n'ont pas de nageoire adipeuse. L'espèce type du genre
est le macrodon trahi'a, de la Guyane et du Brésil.

MACRODONTIE (//) n. f. Genre d'insectes coléoptères
longicornes, comprenant six espèces de l'Amérique mé-
ridionale. (Ce sont de grands prioniens aplatis, remarqua-
bles par leurs fortes mandibules et leurs élytres ornés do
dessins fauves ou jaunes sur le fond brun. L'espèce type
[macrodontia cervicornis] habite la Guyane et le Brésil.)

MACROGASTRE (gasstr') n. m. Genre d'insectes lépi-
doptères, comprenant une espèce du nord de l'Europe. (Le
macrogastre des roseaux [macrogaster arundinis] est de
taille moyenne, brun roussâtre et gris, avec l'abdomen
très allongé; il vit dans les marais, dont les roseaux nour-
rissent sa chenille.)

MACROGLOSSE idu préf. macro, et du gr. glâssa, lan-
gue) adj. Zool. Qui a une langue très longue.

MACROGLOSSE n. m. Entom. Genre d'insectes lépi-
doptères, type de la famille des macroglossidés, compre-

V.

MACROCNÈME MACROPODE

Macrodiptéryi.

M^

nant une soixantaine d'espèces, répandues sur le globe_ M. r- A mifèrcs- chiroptères, type do— Mamm. Genre de i

ribu dos nmcro,f7;os«inf5, comprenant trois espèces ré-
idues de l'indo on Océanio.

•oglosses sont de petits
— Encycl. Entom. Les

sphinx courts et trapus,
dont l'abdomen se termine
souvents par une Urosse do
poils étalée comme la queue
d'un oiseau; leur trompe
est d'une longueur déme-
surée ; ils s'en servent pour
pomper les sucs des fleurs
au - dessus desquelles ils

planent sans jamais se po-
ser, volant pendant la plus
grande chaleur du jour
L'espèce la plus commune
on France est le macro-
glosse du caille-lait, sphinx
moineau, moro-sphinx {itiacroglossa stellatarurn), gris, avec
les ailes inférieures roussâtres. D'autres ont les ailes
transparentes comme vitrées : macroglossa bombyliformis
et fuciformis, également français.— Mamm. Les macroglosses sont des roussettes à long
nez, à langue très longue ; ils sont de taille médiocre, leur
pelage est roux et brun. L'espèce type du genre est le
macroglossus mininius , qui habite l'ïnde et les îles de la
Sonde.

MACROGLOSSIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes lépido-
ptères, du groupe des sphingides, comprenant les macro-
glosses et genres voisins. — Un macroglossidé.

MAGROGLOSSIE (sî — rad. macroglosse) n. f. Pathol.
Développement exagéré de la langue, qui s'observe chez
les syphilitiques ou qui est due à une tumeur cancéreuse.

MAGROGLOSSINÉS n. m. pi. Tribu de mammifères chi-
roptères, de la famille des ptéropidés, comprenant les
7tiacroylosses et genres voisins. — On macroglossiné.

MACROGONIDIE (rfî — du préf. makro, et de gonidie.
organe de certaines plantes) n. f. Bot. Nom donné aux
plus grosses spores de certaines algues, n On dit aussi ma-
CROZOOSPORE.

MAGROLÈNE n. m. Genre d'insectes coléoptères phyto-
phages, comprenant deux espèces de l'Europe méridionale.
(Le macrolenes bimaculata, long de 7 à 8 millimètres, est
commun dans le midi de la France.)

MACROLITHIQUE (ijA"') adj. Se dit de la partie supé-
rieure du diluvium de la Seine, formée de gros cailloux :

Zone MACR0L1TU[QUE.

MACROLOGIE {ji — du préf. macro, et du gr. logos,
discours) n. f. Rhétor. Longueur démesurée dans le dis-
cours. Il Phrase démesurément longue. (Rare.)

MAGROMA n. f. Genre de cétoines, comptant une dou-
zaine d'espèces propres aux régions chaudes de l'ancien
monde. (Ces insectes sont de taille médiocre, bruns ou
rougeâtres, ordinairement tachés de jaune. Telle est la

macroma aurora, d'Amboine.)

MAGROMALOGERA {se) n. m. Genre d'Insectes coléo-
ptères serricornes, famille des élatéridés, comprenant
quelques espèces propres à l'Australie. l'Ce sont des tau-
pins assez grands, à paties allongées ; les mâles ont des an-
tennes très longues. Tel est le viacromalocera ceramboides.)

MAGROMÉLIE [It — du préf. macro, et du gr. mélos,
membre) n. f. Méd. Développement excessif d'un membre.

MACROMÈRE n. m. Genre d'insectes coléoptères rhyn-
chophores, comprenant une douzaine d'espèces propre's à
l'Amérique du Sud. (L'espèce type est le macromerus
lanipes, charançon commun aux Antilles.)

MAGROMÉRIE (rî) n. f. Genre de borraginées, compre-
nant des herbes blanchâtres, à fleurs tuberculeuses, dont
on connaît huit espèces, qui croissent au Mexique.

MAGROMERIS [mr-n'ss) n. m. Genre d'insectes hymé-
noptères, du groupe des sphégiens, comprenant quelques
espèces propres à llndo-Chine et à la Malaisîe.
— Encycl. Les macromeris sont des pompilidés d'assez

grande taille, bleus ou verdâtres, brillants, avec les ailes

violacées. Ils construisent de grosses coques en sciure de
bois coagulée, ovales, de la grosseur d'une noix, qu'ils col-

lent dans les creux d'arbres, et où ils accumulent, pour
nourrir leurs larves, des araignées engourdies d'un coup
d'aiguillon. Le inacro^neris splendida, des Moluques, me-
sure 2 centimètres de long.

MACROMÈTRE (du préf. macro, et du gr. métron, me-
sure) n. m. En T. de mar.. Instrument qui sert à mesurer
la distance dlm bâtiment à un autre.

MAGROMIGROMÈTRE (du préf. macro, et de micromè-
tre) n. m. Astron, Appareil destiné à la mesure micromé-
trique des détails ligures sur les photographies célestes.

MACROMIE {mi) n. f. Genre d'insectes orthoptères pseu-
:

>
- névroptères, famille des libellulidés, comprenant de

Mimbreuses espèces répandues sur le globe. (Une seule

est française, c'est la macromia splenaens, des départe-
ments méridionaux.)

MACROMITRIUM {tri-om') n. m. Genre d'orthotrichées,

comprenant des mousses à coiffe en forme de mitre, qui

croissent sur les arbres, dans les régions subtropicales.

MACROMORPHUS [fiAss) n. m. Genre d'insectes coléo-

ptères carabiques, comprenant une remarquable espèce de

scarite de l'Afrique méridionale. (Le macromoi'pkus elon-

gatus, espèce type du genre, est allongé, cylindrique^ d'un

noir foncé, et il mesure 35 millimètres de long.)

MAGRON n. m. Genre de mollusques gastéropodes de la

famille des buccinidés, comprenant des formes propres

aux côtes de la Californie. (L'espèce type du genre est le

macron Kelleti.)

Macron, favori de Tibère. II présida au supplice de

Séjan, et obtint en récompense la charge de préfet du

prétoire, où il se rendit odieux. II fit étouffer Tibère mou-
rant pour complaire à Caligula, dont il conserva quelque

temps la faveur en lui prostituant sa femme. Puis Cali-

gula les obligea tous deux à se tuor (38).

MACRONE n. m. Genre d'in.sectes coléoptères longi-

cornes, famille des cérambycidés, comprenant quelques

espèces d'Australie. 'Les macronos sont d'assez grande
taille ot remarquables par leur formes allongées, très
étroite, efliléo on arrière, avec les olytres (ins et aigus,
on stylet. Leur livrée est noire ou brune variée da fauve.
Tel est le macrones capito, long de 3 centimètres.)

MACRONÈME n. m. Genre d'insectes uévroptôres tri-
choptères. comprenant de nombreuses espèces répandues
sur le globe, excepté en Europe. (Ce sont des pbryga-
nidés de taille médmcre ; leur coloration est rousse, fauve
ou grisâtre. L'espèce type du genre est le macronema
lincatum, du Brésil.)

MACRONÈME n. f. Genre d'insectes coléoptères longi-
cornes, comprenant une douzaine d'espèces propres à
l'Amériquo du Sud. (Los macronèmcs [xthomcms'] sont
de taille médiocre, étroites, avec les élytres côtelés; leur
livrée est brun fauve, avec dos taches noires et des lignes
blanches. L'espèce type du genre est la macronème ru-
gueuse [asthomerus asperulus], du Brésil.)

MACRONÈVRE n. f. Genre d'insectes diptères némo-
cères, du groune des tipules fon^icoles, comprenant quel-
ques espèces de l'hémisphère. (L'espèce type du genre
est la macroneura Winthemi, longue de 3 millimétrés' cl
qui habite l'AUomague.)

MAGRONOTE n. f. Genre de cétoines, comprenant plus
de quarante espèces propres aux régions tropicales de
1 ancien monde, répandues surtout en Indo-Chine et en
Malaisîe. (Ces insectes, de taille médiocre, mais de formes
élégantes et de couleurs variées, portent ordinairement
des bandes longitudinales sur les élytres. On on peut
prendre comme types les macronota diardi, de Bornéo, et
apiealis, de Sénégambic.)

MACRONUGLÉUS {klé-uss — du préf. macro, et de nu-
ch'us) n. m. Le plus gros noyau des infusoires, par oppo-
sition avec le plus petit ou micronuclcus. (Le macronu-
cléus est inactif daus la conjugai-
son [v. ce mot], et se résorbe.)

MACRONYQUE {nik') n. m. Genre
d'insectes coléoptères, comprenant
quelques espèces répandues sur
1 hémisphère boréal.
— Encycl. Les macronyques vi-

vent sous l'eau des torrents ou des
ruisseaux rapides. La seule espèce
d'Europe, et qu'on trouve en
France, est le macronyckus quadri-
tuberculalus, long de 2 à 3 milli-

mètres.

MAGRONÏX (nikss) n. m. Genre
d'oiseaux passereaux dont on con-
naît cinq espèces propres à l'Afri-

que et à l'Inde. Macj-onyque (gr. S fois).— Excycl. Les macrojiyx, con-
fondus souvent avec les alouettes, sont des denlirostres
de la famille des motacillidés, voisins dos pipis. De taille

assez forte, ils ont les pattes hautes avec l'ongle du pied
Je derrière très long et recourbé; ils vivent à terre; ce
sont les alouettes éperonnées des anciens auteurs. L'espèce
type du genre est le macronyx sentinelle {macronyx CO'
pensis), amsi appelé parce qu'il évente de loin les chas-
seurs et avertit les autres oiseaux par ses cris; long do
29 centimètres, il est gris, ferrugineux, marqué do roux
et de noir.

MacROOM, ville d'Irlande (comté de Cork), sur la Sul-
lane, affluent de la Lee ; 5.000 hab.

MACROPÉTALE (du préf. macro, et de pétale) adj. Bot.
Qui a de grands pétales.

MAGROPÈZE n. f. Genre d'insectes diptères némocères,
comprenant quelques espèces européennes et asiatiques.

(Ce sont des mouches brunes, de taille médiocre, àvastcs
ailes arrondies. L'espèce type, rare en Europe, est la ma-
cropeza albitarsis, longue de 3 à 5 millimètres.)

MACROPHAGE {faf — du préf. macro, et du gT.pkayein,
manger) n. m. Phagocyte de grandes dimensions, pouvant
atteindre jusqu'à 100 [>.. (Quelques-uns sont mobiles [grands
leucocytes pluri nucléaires, éosinophiles] ; la plupart sont
tixes [cellules fixes du tissu conjonctif, cellules endothé-
liales des vaisseaux, cellules de la rate, de la moelle os-

seuse, etc.]. Ces derniers sont plurinucléaires.) V. myé-
LOPLANE, et PHAGOCYTE.

MAGROPHTHALME U. m. Crust. Genre de crustacés
décapodes brachvures, comprenant quelques espèces de
l'océan Indien. (Les macrophthalmes sont des crabes de
taille médiocre. L'espèce type est le macrophtlialmus irans-

versus, de la côte de Coromandel.)
— Ichtyol. Genre d'insectes hémiptères hétéroplères,

famille des réduviidés, comprenant deux espèces de l'Amé-

rique tropicale. (L'espèce type du genre est le macroph-
thalmus pallens, du Brésil et de Colombie, jaunâtre et

gris, long de 14 millimètres.)

MAGROPHYLLE f du préf. macro, et du gr. phullon,

fouille) adj. Bot. Qui a de grandes feuilles.

MAGROPHYLLE n. m. Entom. Genre d'insectes coléo-

ptères lamellicornes, comprenant quelques espèces pro-

pres à l'Afrique méridionale et occidentale. (Les macro-
phylles sont des scarabéidés aplatis et élargis, avec les.

pattes longues et grêles, et très poilus en dessous. L'espèce

type du genre est le macrophylla citiata, du Cap.)
— Mamm. Genre de mammifères chiroptères, du groupe

des vampires, tribu des phyllostomidés, comprenant une

seule espèce du Brésil. (Le macropbyllo est une grande
chauve-souris brune, remarquable par l'appendice en fer

de lance qui surmonte son nez.)

MACROPNÉE (du préf. macro, ot du gr. pnein, souffler)

n. f. Méd. Respiration longue ou lento.

MACROPNEUSTE (pneussf) n. m. Genre d'oursins spa-

tan^'oides, tribu des spatanginés, comprenant des formes

fossiles dans le tertiaire. (Répandus surtout dans l'éocèno,

les macropneustes sont de grands oursins en forme do

cœur, ils portent des tubercules inégaux, très grands, dis-

séminés sur leur face supérieure, petits et serrés sur la

face inférieure. Tel est le macropneustes Meneghinit, de

l'éocène d'Italie, long de 8 centimètres.)

MACROPODE (du préf. macro, et du gr. pou*, ;)odos,piod>

adj. Zool. Qiy a de longs pieds ou de longues nageoires
— Bot. Qui a de longs pédoncules, il Embryon macro-

pode. Embryon à grosse radicule.

103



Macropode.

MACROPODE — MACTIERNE
MACROPODE n.m. Ichtyol. Sous-genre de polyacan thés,

comprenant une espèce propre aux eaux douces de llodo-

Chine et de ses archipels.
— Enctcl. Le macropode doré, acclimaté en France,

comme 'poisson d'agrément, est souvent appelé poisson

de paradis, para-
disier. Au moment
de la ponte, cha-
que mâle construit (^ilÊ^Ê!f^Êf^''^i
une sorte de dôme ^-^^•'-'! ^'

avec des bulles
d'air accolées par
du mucus, et, sous
ce dôme flottant,

il transporto les

osufs pondus en les

prenant au fur et à mesure dans sa bouche ; il les surveille

jusqu'à réclosion, et n'abandonne les jeunes que quand ils

peuvent se suffire. Ces jolis poissons, qui ne dépassent
point 10 centimètres, sont mordorés ou verdâtres, flambés
ou tigrés de jaune rougeâtre. On les élève facilement dans
des aquariums.

MACROPODES n. m. pi. Sous-ordre de mammifères
marsupiaux, comprenant les kangourous et formes voi-

sines. Syn. POËPHAGES. — Un macropode.

MACROPODIDÉS D. m. pi. Famille de mammifères mar-
supiaux, comprenant les kangourous. (Les macropodidés
sont tous australiens ou néo-guinéens, on les répartit en
onze genres, dont quatre fossiles. — Un macropodidé.

MACROPODIE (f/î — rad. macropot/e) n. f. Méd. Déve-
loppement excessif des pieds.

MACROPODION n. m. Genre de crucifères chéiranthécs,
comprenant des herbes annuelles, à feuilles alternes, qui

croissent dans les monts Altaï.

MACROPOME n. m. Genre de poissons fossiles dans le

crétacé de rKurope boréale et orientale. (Les macropomes
sont des crossoptérygiens allongés, assez grands, recou-

verts d'écailles armées de pointes aiguës; leur queue est

réduite à un pinceau, ou fait défaut. On en connaît cinq ou
six espèces, comme le macropo77ia Manlelli du cénomanien
do Normandie.)

MACROPROSOPE {du préf. macro, et du ^. prosôpon,
visage) n. m. Se. occ. Symbole de la haute magie, qui ré-

sume l'enseignement supérieur de la kabbale.
— Encyci,. Le nfacroprosope est le grand symbole de

Salomon. Il est figuré par un vieillard, coifl'é d.e la tiare,

revêtu do l'étolo blanche et ayant sur la poitrine la partie

supérieure d'une croix blanche ; son buste se reflète dans
la partie inférieure do cette figure, et ce reflet représente
un autre vieillard renversé, dont les couleurs sont oppo-
sées. Sur la partie supérieure on lit : Quod superius macro-
prosopus, et sur la partie inférieure : Sicut quod iJiferius

microprosopus. L'ensemble de !a figure est entouré d'un
serpent qui se mord la queue. La position des bras de ces
deux vieillards trace le double triangie de Salomon : l'un

debout, l'autre renversé. Le macroprosope représente le

dieu de lumière, et le microprosope le dieu de reflets et

d'ombre (le dieu miséricordieux, et le dieu vengeur) ; c'est

le Jéhovah blanc et le Jéhovah noir.

MACROPROSOPIE {pî — même étymol. qu'à l'art.

précéd.) n. f. Méd. Développement excessif de la face.
— Bot. Qui a de grands appendices en forme d'ailes,

en parlant d'une graine. Il Dont les ailes sont presque aussi

grandes que la carène, en parlant d'une papilionacée.

MACROPTÈRE n. m. Genre de charançons, comprenant
cinq ou six espèces du Brésil. (Les macroptôres [wiacro-

ptcnm] sont des rhynchophores, de la famille des curcu-
lionidos. Ces coléoptères, de taille médiocre, sveltes, poin-
tus en arrière, sont noirs ou bruns, avec un revêtement
éoailleux vert doré.)

MACROPUS {puss) n. m. Zool. Nom scientifique des kan-
gourous. V. ce mot,

MACROPYGIE {jî) n. f. Genro de pigeons, propres à
l'Asie tropicale et à l'Océanio.
— Enctcl. I^s macropygies sont des tourterelles élan-

cées, à longue queue, à plumage souvent nuancé de teintes
métalliques sombres; elles vivent par troupes ; leur chair
est un mets délicat. On
en connaît une ving-
taine d'espèces, répan-
dues surtout en Malai-
sie. h&macropygiaAm-
boinensis est une des
tourterelles les plus
communes des Molu-
ques.

MACRORHAMPHE
(ranf) n. m. Genre d'oi-

seaux échassicrs, com-
prenant deux espèces
des régions boréales.
— Encycl. Les ma-

crorhamphes sont des charadriidés de la tribu des tota-
ninôs, voisins des barges. Habitant le nord en été, ils

hivernent fort au Sud;
ainsi , le macrorrham-
pkus Taczanowskii des-
cend du nord extrême
dô l'Asie jusque dans
la Malaiste.

MACRORHINE n. m.
Genre do phoques,
comprenant deux es-
pèces de l'océan Paci-
fique.
— Enctcl. Les ma-

crorhines comptent
parmi les plus grands
des phoques, car le ma-
crorrkinus leoninus du
sud du Pacifique et des
régions antarctiques me-
sure 9 mètres de long.
Le macrorrhinus angus-
tirostris remonte beau-
coup plus au Nord, jusque sur les côtes du Mexique et de
la Californie.

Macrorhamphe,

Macrorhiae

MACRORRHIZE 'kro-riz' — du préf. macro, et du gr.

riiiza, raciuc, aJj. Bot. Qui a de grandes racines,

MACROSCÉLIDC [kro-sé] n. m. Genre de mammifères in-

sectivores, comptant une douzaine
d'espèces répandues en Afrique. f ,— Enctcl. Les macroscélides
sont de petites bêtes vives, à
jambes postérieures longues et or-
ganisées pour le saut, à long nez
en façon de trompe. Do couleur
isabelle ou fauve clair en dessus,
blanchâtre en dessous, ils vivent
dans les régions arides. Le ma-
croscélides liozetiy de la taille
d'un lérot, habite la Barbarie dé-
sertique, le Sud algérien, l'Egypte,

MACROSCÉUDÉS {kro-sé) n. m.
pi. Famille de mammifères insec-
tivores, comprenant les macroscélides et genres voisins.
— Un MACROSCÉLIDÉ.

MACROSGÉPIDE {kro-sé) n. f. Genre d'asclépiadées cy-
nanchées, comprenant des plantes volubiles, à fleurs très

grandes, qui croissent au Mexique.

MAGROSCIEN, ENNE (kro-si-in, en — du préf. macro, et

du gr, skia, ombre) adj. Géogr. Se dit des peuples qui, étant
fort éloignés de l'équateur, reçoivent très obliquement les

rayons du soleil, et ont par conséquent de longues ombres.
— Substantiv. ; Les macrosciens.

MACROSGINQUE (kro-sink) n. m. Genre de reptiles sau-
riens, du groupe des scinques, comprenant une espèce
propre aux îles du Cap-Vert. (Les macroscinques sont voi-

sins des euprepes, mais plus grands ; le macroscincus Coc-
teau!, décrit depuis longtemps sans qu'on connût sa patrie,
fut retrouvé aux îles du Cap-'Vert par l'expédition fran-
çaise du tt Travailleur u.)

MACROSCOPIQUE 'sko-plk' — du préf. macro, et du gr.

skopctn, \oir, aij. Qui se voit à l'œil nu.

MACROSIPHONIE inî) n. f. Genre d'apocynées, com-
prenant /les lianes à grandes fleurs jaunes ou blanches,
qui croissent au Brésil.

MAGROSKÉLIE (ské-lî — du préf. macro, et du gr,

skélos, jcLmhe) n, f. Monstruosité due au développement
exagéré des jambes.

MACROSOME n.m. Genre d'insectes coléoptères lamel-
licornes, famille des scarabéidés, comprenant une dou-
zaine d'espèces propres à l'extrême sud de l'Amérique.
(Les macrosomes sont petits, allongés, souvent métalli-

ques; leurs élytres, étroits, sont sillonnés et rugueux.)

MACROSPERME [spèrm' — du préf. macro, et du gr.

spe7-}}ia. graine} adj. Bot. Qui a de grosses graines ou de
gros fruits.

MACROSPORANGE {spo-ranj") n. m. Bot. Sporange qui
produit des macrospores.

MAGROSPORE {spor — du préf. macro, et du gr. spora,
semence) adj. Bot. Se dit des grosses spores des crypto-
games vasculaires hétérosporées, qui, en germant, pro-
duisent des prothalles femelles,

MACROSPORE {spor— même étymol. qu'à l'art, précéd,)
n. f. Gamète hétérogame, considérée, en raison de son vo-
lume plus considérable, comme gamète femelle, par oppo-
sition avec la microspore ou gamète mâle. (On l'observe
chez certaines algues phœosporées et aussi chez les radio-
laires, où sa signification est cependant moins précise,)
V, GAMÈTE, et CONJUGAISON.

MAGROSTAGHYÉ, ÉE (sta-Jd — du préf. macro, et du
gr. stakhus, épi) adj. Bot. Dont les fleurs sont disposées
on longs épis.

MAGROSTÈME (stèm' — du préf. macro, et du gr. slê-

môn, filet) adj. Bot, Qui a de longues étamines dépassant
la corolle.

MACROSTHETHUS (sté-tuss) n. m. Genre d'insectes co-
léoptères hétéromères, famille des ténébrionidés, compre-
nant une seule espèce de Madère. (Le macrosthethus tu-

berculatus est assez grand, noir brillant, très ponctué, avec
les élytres striés et rugueux.)

MACROSTIGHE {stich' — du préf. macro, et du gr. stî-

clios, ligne) adj. Diplom. Ecrit en longues lignes.
— Hist. ecclés. Symbole macrostiche ou substantiv. Ma-

crosticlie, Cinquième profession de foi des eusébiens : Le
SYMBOLE MACROSTICHE KC Contient rien d'absolument hété-
rodoxe.

MAGROSTOME {stom') n. m. Nom ancien des poissons
du genre maurulicus. V. ce mot.

MACROSTOMIE {sto-mî — du préf. macro, et du gr.
stoma, bouche) n. f. Monstruosité due au développement
exagéré de la cavité buccale.

MACROSTYLE {stii — du préf. macro, et de style) adj.

Bot. Dont les fleurs ont do longs styles.
— n. m. Genre do rutacées diosmées, comprenant des

arbustes du Cap, à fleurs disposées en glomérules.

MAGROSTYLOCRINUS (sti, nuss) n. m. Paléont. Genre
de criuoides, de la famille des dimérocrinidés, compre-
nant des formes fossiles dans le silurien supérieur do
l'Amérique du .Nord. (Les macrostylocrinus sont des encri-
ncs à calice surbaissé, à bras longs, espacés, non divisés.)

MAGROTARSE n. m. Genre d'insectes coléoptères rhvn-
chophores, comprenant une douzaine d'espèces do l'Eu-

rope orientale et de l'Asie occidentale.

MAGROTE n, m. Genre de mammifères chiroptères,
comprenant quelques espèces de l'Amérique méridionale.
;Les macrotes sont des chauves-souris de la tribu des
phyllostominés, à oreilles vastes; leur nez porte un ap-
pendice foliacé ; leur taille est assez considérable. Tel est

le macrotus fuscus, du Brésil.)

MACROTÉLOSTYLE (stil'— du préf. macro ; du gr. télos,

fin, et de5/y/e)adj. Se dit, en minéralogie, d'un cristal pris-

matique, terminé par de longues pyramides.

MAGROTELUS {té-lussl n. m. Genre d'insectes coléo-
ptères térédiles, comprenant quelques espèces de l'Amé-
rique du Nord et do l'Afrique méridionale. (Les macrotelus
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sont des clairons de petite taille, fauves ou roux, avec les
élytres noirs. Tels sont les macrotelus compressicornis, du
Cap, et unifunms, de Gambie.)

MACROTHÈLE n. m. Genre d'araignées, type du groupe
des macrothélés, comprenant de nombreuses espèces de
l'ancien monde. (Les macrothèles sont des mygales do
taille médiocre, à pattes courtes. L'espèce type du genre
est le macrothele Calpetana, du sud do l'Espagne.)

MACROTHÉLÉS n. m. pi. Groupe de mygales, apparte-
nant à la famille des aviculariidés, tribu des diplurinés,
comptant des représentants dans presque toutes les ré-
gions chaudes du globe. — Un macrothele.

MAGROTHÉRIUM {ri-om') n, m. Genre de mammifères
tillodontiens, famille des chalicothéridés, comp'"enant uno
remarquable forme, fossile dans le tertiaire (^'Europe.
— Encycl. Le macrotherium- grande a été parfois rap-

porté auxédentés; c'était un puissant anima;, '\\x'\ mesu-
rait, d'après Cuvier, 8 mètres de long. Ses lestes se trou-
vent dans le miocène moyen de l'Europe centrale et en
France.

MACROTHRIX [trikss) n. m. Genre de crustacés phvl-
lopodes, comprenant de petites formes qui vivent dans les
lacs d'Europe. (Ce sont des petits cladocèresde la famille
des sididés. Us se caractérisent par leurs cinq paires do
pattes, leur bec pointu, leur carapace réticulée, armée
d'épines en dessous. On en connaît quelques espèces»
comme les macrothrix rosea et laticornis, du lac de
Genève.)

MACROTIS {tîss) n. m. Sous-genre de péramèles ^mam-
mifères marsupiaux), comprenant des espèces â grandes
oreilles, à queue munie de longs poils, et sans doigt pos-
térieur interne. (Les macrotis habitent l'Australie: l'es-

pèce type est le macrotis lagolis, de la région ouest.)

MAGROTOME n. m. Genre d'insectes coléoptères lon-
gicornes, comprenant une vingtaine d'espèces des régions
tropicales de l'ancien monde. (Les macrotomes sont de
gigantesques prioniens bruns ou fauves, nocturnes, dont
les larves sont mangées par beaucoup de peuplades sau-
vages, notamment en Nouvelle -Guinée. Le macrotoma
héros, des îles Fidji, mesure 15 centimètres de long.)

MACROULE n. f. Nom vulgaire de la foulque noire [fulica

atra), oiseau d'eau appelé aussi morelle.

MAGROURE fdu préf. macro, et du gr. oiira, queue) adj.

Zool. Qui a une longue queue : Un décapode macroure,
— Bot, Qui a des lieurs munies d'un long éperon ou dis-

posées en longs épis.
— n. m. pi. Groupe de crustacés, comprenant les écre-

visses, les homards, les langoustes, etc. — Un macrocre.
— Encycl, Zool. Les décapodes macroures, tous aqua-

tiques, sont ceux dont l'abdomen , bien développé, plus long
3ue le céphalothorax, ne se replie point sous lui, est muni
e cinq paires de pattes et se termine par une nageoire

étalée. Les décapodes macroures comptent de nombreux
représentants dans toutes les régions du globe et dans
toutes les formations géologiques depuis le dévonien.
Certains atteignent une longueur de 1 mètre. Les princi-

pales familles de cet important groupe sont les sergesti-

dés, carididés, astacidés, palinuridés, galatkéidés, thalas-

sinidés, paguridés, hippidés.

MACROURE n. m. Genre de poissons, comprenant quel-
ques espèces des mers chaudes, dont deux se trouvent
dans la Méditerranée, où on les connaît sous le nom vul-

gaire de grenadiers.
— Encycl. Les macroures, type de la famille des ma-

crouridés, sont allongés, avec une forte tête pyramidale v

ils vont en s'effi-

lant jusqu'au bout
de la queue, lon-

gue et mince .

sont couverts
cailles allonge

et épineuses. Le
macroure ou lopi- ,^
dolèpre commun ^^ Macroure.

(tnacrurus C!P.lor-

rhynchus), gris violacé, avec le ventro argenté, mesuro
30 centimètres, est assez commun du coté de Nice, Beau-
coup plus rare, le macrurus trachyrrhynchus est aussi plus

grand, avec le museau allongé et les yeux énormes.

MACROURIDÉS n. m, pi. Famille de poissons anacanthi-

nes. comprenant les macroures et genres voisins. — Un
MACROUPIDË.

MACROXUS ^ksuss) n. m. Nom scientifique des écureuils

gnorliugaets. V. guerlinguet.

MAGROZAMIE hnî) n. f. Genre de cycadacées. compre-
nant de petits arbres gommifères, à folioles calleuses à la

base et tordues dans la préfoliation. (On en connaît uno
dizaine d'espèces de l'Australie, dont plusieurs sont culti-

vées dans les serres.)

MagtA (la) ""prov. d'Oran (Algérie)], embouchure com-
mune du Sig et de IHabra. rivières jumelles qui vont s&

confondre dans des marais, entre Arzeu et Mostaganem.

MagtAN ou MaGTAN, îlot de la Malaisie (archipel des

Philippines^ entre les iles de Cébu et de Bohol. Magellan

y mourut, en 1521. dans un combat contre les indigènes.

MaCTAR, petite bourirade du centre de la Tunisie, entre

Kairouan et Le Kof ; chef-lieu de contrôle civil. A l'épo-

que romaine. Mactaris fut une cité puissante (ruines de

temples, arcs de triomphe, amphithéâtres). Aux environs

de Mactar, plusieurs dolmens de dimensions énormes,

MAGTE ANIMO ! Mots latins signifiant : Fo^e! cou-

rage!... Ils figurent dans le vers suivant dont Stace est

l'auteur :

Macte animo, generose puer, sic iturad astra.

«Courage, enfant, c'est ainsi qu'on s'élève jusqu'au ciel i^

que l'on attribue généralement, mais à tort, à Virgile.

Voici le véritable vers de ce poète, que Stace a légère-

ment modifié {En. IX, 641) :

Hacte nova virtute. puer, sic itur ad astra.

MACTIERNE, OU plus exactement MACHTYERN {mak'-

li^èrn — de inach, celui qui répond pour un autre, et

tt/ern, chef, prince) n. m. Dans l'ancienne Armorique,

Prince vassal d'un autre prince.

^-N.f^'\
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7 7/tc^oC J^e/n^u-Uy
,

^-2^£^/SA rt.*^^

; 1. I»alai8 royal, fi Tcuanarnc; J. T^»mt.-:m du premier mini»lrc. h Tananarive; :J. Guerriers sakalaves ; 1. Famille liova ; o- Betsilcos; 6. Musicieu.; liovas, 7. I-ilanzane

8. Zebu; 9. Charrue malgache; 10. Caso hova et bananier; IL MaiiRiiier.

— Encycl. Los ma^tiornes correspondent aux principes
(Iti temps do César, lis furent absorbas par lo haut baron-
nay;e des ducs. Quelques-uns de leurs descendants réus-
siront copontiant loni^tomps à maintenir !ours privilôg:cs ;

entre autres, les sires de Dinan, do Chateaubriand, etc.

MAGTRE n. f. Gonro do nîolIus'iUf?î !am('lliIiran'"bos.

type do la familln des
mactridés , comprenant
environ 150 espaces du
globe.
— KNcYcr,. Les jnnc-

trfs sont des a
essentiellement marins
et pour la plupart, co-
mestibles : ainsi les Mactre.
clams des Etats-Unis
[maclra soUdissima), et aussi en Chine {mactra vcnerifor-
7nis). La maclra stuUorum est très commune, sur les côtes
françaises de l'Atlantique.

MACTRIDÉS n. m. pi. Famitlo de mollusques ïamolli-
branrlips, comprenant les madrés et genres voisins.— C n
MACTRini-:.

MAGTRISME {frissm') n. m. Antiq. gr. Sorte do danse
comique, dont parle Athénée.

Macugnana, comm. d'Italie (Piémont [prov. do No-
varc".).aupiedduf//rtc/eyrfe Jl/ncw(?/mna;6i7baD. Minesd'or.

maculage (M/*) n. m. Action do maculer; son résultat:
Le M,\ci l.\(;e (les feuilles tl'imprcssioti.

MAGULAIRE (1er' — du lat. macula, tache) adj. Hîst.
nat. Se dit d'une bando colorée, formée do taches qui se
touchent ; Bande maculaire.

MACULA LUTEA n. f. Tacho jaune do la rétine dont
oUo ost la partie la plus sensible. V. œil, ot uètine.

MACULATION (si-on) n. f. Action de maculer.

MACULATURE rrad. maculer) n. f.Typogrr. Feuille d'im-
[)rinieric mal tirée , qu'on emploie comme enveloppe.

Il Feuille de papier qu'on interpose entro lo cuivre et le

lange, dans l'impression en taillc-douoo.
— Comm. Papier grossier, principalement destiné ù

'^orvir d'enveloppe aux papiers d'impression.

MACULE (lat. macula, même sens) n. f. Tache, souillure.

Il Fig. L'époux sauf! maculb. (Corn.)
— Astron. Chacune des taches d'un noîr intens

olcil - On furplitfue Ic!
". SOI.KIL.

m donné

l'on remarque sur la surface di

MACULiiS par des di'cliirures dr h

— Bot. Macule ijcrmc ou .l/t/c

autrefois à une tache claire qui < ,i l li-mcnt fe-

melle do certaines algues ot pris i l.iji i;- se lixe l'an-

thérozoïde pour la fét^ondation.
— Méd. Signe qu'un enfant apporte sur la peau en nais-

sant. Il Différence de coloration sur une partie circonscrite
do la peau, sans trouble général de l'économie.

MACULER (du lat. macuiare, même sens) v. a. Semer
de taches : Maculer des estampes.
— Fig. Souiller.

Maculé, ée part. pass. Ilist. nat. Pelafie maculé. Pelage
parsemé de marques d'une autre couleur que le fond.

— Impr. Livre maculé, Livre oii l'encre dos pages, insuffi-

samment séchée, laisse des bavures sur les pa!ges opposées.
— V. n. Se tacher : Des feuilles nouvellement imprimées

MACULENT.
Se macillepf v. pr. Devenir maculé : Du papier qui s'est

MACtLrC.

MACULEUX (teù^, EUSE [rad. macule] adj. Qui se pré-
sente sous fiirme de tacho : Une éruption maculeuse.

MACULIFORME (du lat. macula, tache, et de forme)
adj. Qui a la forme d'une tache.

MACUSSON iku-so»'' n. m. Bot. Nom vulgaire de la gesse
tubéreuse, ii On dit aussi mabcusson.
— ExcYcL. Le marussim ou gesse tubéreuse est une

plante vîvaco, à. feuilles composées de deux folioles ova-
les, à pétiole terminé en vrille rameuse; ses fleurs roses,

odorantes, réunies en bouquets élégants, s'épanouissent
au milieu de Tété. Cette plante se trouve en Europe, dans
les moissons. Sa racine, tubéreuse et féculente, est ali-

mentaire ; les cochons et les bestiaux en sont très avides.

MAGUTA n. f. Monnaie de compte do Guinco, valant
2.000 coquillages zembis ou cauris, et, en francs, 0,48.

Mad, villo d'Austro-IIongrie (Hongrie [oomitat de
Zemplin]), au centre des collines do l'Hegyallia, sur le

Bodrog ; 3.480 hab. Source sulfureuse et commerce des
vins renommés que produit le territoire environnant.

MADABLOTE n. f. Bot. Syu. do hiptaok.

Madach (Emèric}, poète hongrois, né à Also-Sztregova
en lS23,mort à Balassa-Gyarmath en iSflt. Ayant donoé
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asile à un réfugié, pendant la révolution, il fut empri-

sonné. Mis on libertô au hout d'un an, il s'adonna aux
liiUres. Il publia, on IStîi./a Traycdie de l'homme, poème
dramati(|ue qui immonalisa son nom. Le héros en est

lo premier homme, qui voit en rêve l'histoire de l'huma-

nité. Madach a écrit, en outre, quelques poésies lyriques

et des drames. Ses Œuvres complètes furent éditées par

Paul Gyulai.

Madagascar, grande ile de l'océan Indien, située à 1

IK. do l'Afrique, dont la sépare lo canal do Mozambique.
Allon''é6 du N.-N.-K. au S.-S.-O., elle est compriseentre
11» jO^et 25*" 39' de lat. S., entre 40» S2' et 48° 7' de long. E.;

elle mesure 1.670 kilom. de longueur, sur 400 kilom. de

largeur moyenne, et occupe une supcrlicie de 592.000 ki-

lom. carr., dépassant sensiblement celle de la Franco.

— GÉOGRAPHIE PUYSiQUE. Sature et relief du sol. Les
roches métamorphiques anciennes s'étendent sur plus do

la moitié do la surface de l'Ue et forment du N. au S. une
bande avoisinant la côte orientale ; le centre renferme sur-

tout des gneiss et des granits, avec quelques amas de cal-

caires crislallius, taudis que sur les bords se montrent des

micaschistes, des dioritos et des syénitos. Le terrain pri-

maire n'apparaît sur une petite étendue que dans le Nord-

Ouest, mais les formations secondaires couvrent toute la

partie occidentale do l'ile, où abondent les calcaires, les

poudingues et les grès. Quant aux sédiments tertiaires,

lis sont disséminés sur tout le pourtour de Madagascar,
notamment à l'Est ot au Nord-Ouest. Des infiltrations de

roches éruptives (basaltes, trachytes) se sont fait jour au
milieu des sédiments et constituent l'ossature des mon-
tagnes du centre. Il existe plusieurs anciens volcans, dont
quelques-uns ont leurs cratères remplis par des lacs.

Un massif d'uno altitude moyenne de I.OOO mètres, et

s'inclinant vers l'O., occupe une grande partie de l'inté-

rieur de rUe, en s'allongeant sur environ 800 kilom. do

longueur à peu de distance de l'océan Indien. Il sert de
socle à plusieurs systèmes montagneux, dont le plus im-
portant est celui do l'Ankaratra, où culmine le Tsiafa-

javona {2.680 m.). A l'E., le massif est limité par un haut

rebord, dont quelques pics atteignent 1.600 mètres, et qui

se prolonge au N. et au S. en chaînes indépendantes. En-
tre ce rebord et une chaîne montagneuse parallèle couvrant
de ses ramifications le littoral oriental se creusent les lon-

gues valléesd'Ankay et d'Ambolo. Au N.-O. du massif cen-
tral, partiellement limité de ce côté par la falaise de Bongo-
Lava, s'étend la plaine sakalave, accidentée par les chaînes

de Tsiandava et do Bemaraha, dont l'attitude ne dépasse
pas 500 mètres. Dans le Sud-Ouest, des plateaux d'élé-

vation médiocre supportent le mont Ivohimalaza, le massif
de l'Isalo (1.200 m.) et l'Ivohitsombe (800 m.).

Côtes. Le littoral, qui a un développement total do
4.500 kilom., est en général peu découpé. A l'E., notam-
ment, la côte, basiïe et bordée de lagunes, est presque
rectiligne depuis Fort-Dauphin jusqu'à la baie d'Antongfla.

Plus au N., lo voisinage des montagnes la rend moins ré-

gulière, et, grâce à ses rades secondaires comme à ses

défenses naturelles, la vaste baie de Diégo-Suarez, qui

entaille l'extrémité septentrionale de l'île, possède une
valeur maritime et militaire de premier ordre. Celle de
Nosy-Bé, à l'O., est plus largement ouverte. Quelques
autres baies, telles que celles de Narinda, de Mahajamba,
de Bombetoke, de Marambitsy et de Baly, ont également
une certaine importance. Du cap Saint-André à l'embou-
chure duMangoka, la côte, sablonneuse et vaseuse, offre

peu d'abris, et les fleuves qui y aboutissent ont leur en-

trée obstruée par une barre. Enfin, dans le Sud-Ouest, des

récifs coralliens gênent la navigation; la baie de Saint-

Augustin est la seule à signaler dans cette région.

Climat. Comprise pour sa presque totalité dans la zone
tropicale, Madagascar a un climat chaud et humide, mais
dont l'altitude d'une portion du pays modifie sensiblement
le caractère. Au niveau de la mer, le maximum de tem-
pérature est de 33° (janvier) et le minimum de 16" (juil-

let) ; sur le massif central, la chaleur est moins forte : à

Tananarive, par exemple, le maximum n'est que de 23",

lo minimum de 6", et, dans les montagnes de l'Ankaratra,

le thermomètre descend parfois jusqu'à 0«. L'année so

divise en une saison sèche (mars-nov.) et une saison des
pluies (nov.-mars). La quantité d'eau tombant annuelle-

ment varie beaucoup : dépassant souvent 3"", 50 à Tama-
tave, elle se réduit à l'^,0o en moyenne à Tananarive,
et dans certaines régions du Sud, notamment à TuUear,
elle dépasse rarement 0'",30.

Hydrographie. Lo versant oriental, bien arrosé, mais
étroit et accidenté, possède de nombreux cours d'eau,

mais peu de grands fleuves ; les plus considérables : le

Mangoro, originaire de la vallée d'Ankay, et le Mananara,
issu du massif central, ont leur cours coupé par des chu-
tes et des rapides. A l'O., où les pentes s'adoucissent, deux
fleuves sont à noter comme voies de communication : le

Betsiboka [600 kilom.), qui, descendu du massif central,

porte des embarcations d'un faible tirant d'eau à partir

de son confluent avec l'Ikopa, et le Tsiribihina, dont lo

cours ne rencontre nul obstacle dans la plaine saka-
lave. Le Mangoka (350 kilom.) est comparaolo aux pré-

cédents par son débit et l'étendue de son bassin, mais
dos cascades en interdisent l'emploi comme voie naviga-
ble, et certains fleuves plus modestes, tels que le Solia,

le Mahaiamba et le Manambolo, ont une plus grande va-
leur réelle. A citer quelques lacs : sur la côte occidentale,

le Kinkony, Ampary , lotry et le Tsimanampetsotsa ; à l'in-

térieur, le lac Alaotra et le lac Itasy.

Flore. Sur environ 4.000 espèces que comprend la flore

malgache, 3.000 sont endémiques; les plus nombreuses
appartiennent à la famille des légumineuses, des compo-
sées, des euphorbiacces, des rubiacées et des graminées.
Peu d'entre elles sont répandues dans toute lîle. La ré-

gion orientale est la plus riche, surtout dans la zone des
forêts qui couvrent les flancs des montagnes côtières et

du massif central : outre de grands arbres (weinmannie,
podocarpes, éléodendron, landolphie), on y trouve des
palmiers, des baml)ous, des fougères arborescr-ntos, des
fianes et des orchidées; au bord des : . i .

'
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croissent le pandanus et l'hymsenca \ .Im^p);

un peu plus haut, le ravinala (arbr< . t le

rafia, dont les fibres ont de nombrcnv i

.
ntre,

relativement aride, possède cependant iin Lrranl nombre
de graminées, de bruyères, de solanées et d'iridécs. La
région occidentale a des forêts, mais moins touff"ues que
celles do l'Est; les essences les plus caractéristiques do
cette région sont le satrana latanierjct le baobab; les

prairies do graminées s'y développent largement ot, dans
le Sud, il existe do vastes étendues couvertes uniquement
de jilantos grasses (cactées ot euphorbiacéos).

/•aune. Madagascar forme uno région zoologiquo dis-

tincte. Les plus remarquables do ses mammifères sont
des lémuriens de taille variée, des carnivores (crypto-
procta ferox, mangouste, civette), dos insectivores (tènrec
et tondrac), quekjues rongeurs ot un sanglier appartenant
à un genre africain. Les oiseaux (perroquets noirs,
chouettes, coucous, ibis, pintades) sont nombreux, ainsi

(jue les reptiles (lézards, geckos, caméléons), tous inof-

lensifs, sauf les crocodiles. Beaucoup d'insectes indigè-
nes, mais, par contre, peu de poissons. Parmi les ani-

maux domestiques, il faut citer surtout les zébus ou boeufs
à bosse, les moutons à grosse queue, les porcs, les chè-
vres et les volailles, ces dernières d'origine étrangère.
— GÈOGRAi'HiE POLITIQUE. La population paraît com-

prise entre 3 et 4 millions d'habitants. Elle n'a une grande
densité quo d;ins l'Imerina et dans quelques parties des
côtes. L'agglomération la plus considérable est la capitale,

Tananarive ; les autres grandes villes sont : Fianarantsoa,
dans le Botsilco; Fort-Dauphin, Mananjarv, Tamatave,
Vohemar et Antsirane, sur la côte orientalo; Majunga,
Maintirano et TuUéar, sur la côte occidentale.

Ethnologie. D'après la légende, Madagascar aurait été

primitivement habitée par des nains, les Kïnws, dont on
n'a jamais retrouvé les restes, pas plus qu'on n'a ren-

contré ceux des Wazimbas, autres nains dont parle la tra-

dition. Les habitants actuels, désignés sous le nom collec-

tif de Malgaches, sont les uns des nègres, les autres des

Malais et des Jîidonésiens, venus très anciennement sur

des prahos, ou pirogues à balancier, des archipels situés

au delà de Malacca. Des ruines arabes ont été découvertes
près de la côte nord-ouest, dans la petite île de Mandza,
et une bande d'Arabes s'est établie, vers l'an 1025, aux
environs de Fort-Dauphin. Enfin, des marchands de l'Inde

et des Européens se sont installés sur la côte orientale et

dans le sud de lîle. La population de Madagascar est

donc très mêlée et le mot « malgache », qui lui est géné-
ralement appliqué, n'a aucun sens définf.

Les nègres ont des origines difi'erentes. On prétend quo
la plupart d'entre eux proviennent de la Mélanésie, parce

qu ils présentent quelques caractères des nègres océa-

niens, notamment le grand développement vertical de la

tête, et qu'ils parlent une langue malayo-polynésienne,

qu'ils n'ont pas empruntée aux Malais de l'île {Hovas)^ car

elle était en usage avant l'arrivée de ceux-ci : en outre,

elle est parlée par les Antandroy du Sud, qui n'ont jamais
été en contact avec les Hovas. Néanmoins, beaucoup de

noirs sont venus de la côte voisine d'Afrique, distante

seulement de 400 kilomètres de la grande île.

Les populations nigritiques de Madagascar sont extrê-

mement nombreuses. Dans le Nord, vivent les Antankars

ou Antankara, pacifiques et taciturnes, réunis en petits

villages composés chacun de vingt ou trente petites cases ;

ils élèvent de nombreux troupeaux. Les AntavaJiatra, les

Antsihanaka, les Bezanozano habitent la partie orientale

de l'île, au N.-E. de Tananarive; ils se livrent à l'agri-

culture. Les Betsirnisaraks ou Betsimisaraka forment une

grande confédération, qui occupe toute la région moyenne
do la côte orientale. Grands, bien constitués, ils sont bons

et sociables, mais paresseux; ils font un peu de culture et

possèdent beaucoup de bestiaux. Dans le Sud, sont les An-
taisaka, les Antajwsy, les Antandroy, les Manambia, les

Antevondro, etc. C'est également dans cette contrée que

vivent les tribus pillardes des Mahafaly et des Bara.

Mais le groupe nègre de beaucoup le plus important est

celui des Sakalaves ou Sakalaim, qui occupe les trois

quarts de la côte occidentale

et s'avance fort loin vers le

centre. Leurs villages se com-
posent de maisons en bois, cou-

vertes en feuilles et divisées

en deux pièces, dont l'une ren-

ferme un vaste gril en bois, tou-

jours sale, auquel on suspend
la viande pour la cuire. Ils cul-

tivent le riz, des légumes et

des arbres fruitiers. Intelli-

gents, mais vantards, supersti-

tieux et nonchalants, ils sont
cependant complaisants et hos-
pitaliers. Les Sakalaves, pê-
cheurs ,

pasteurs et agricul-

teurs, aiment la chicane, et il Anciennes
existe chez eux des avocats. de Madagascar.

Jadis, toutes les tribus saka-
laves obéissaient à un roi unique, omnipotent, qui exerçait

la suprématie sur la majeure partie de l'île.

Ce furent les Hovas qui supplantèrent les Sakalaves.

Les Betsiléos, qui vivent au sud de l'Imerina, forment

une population très mélangée, dans laquelle on trouve

beaucoup do sang nigritique. Ils ont des mœurs douces
ot une grande prédilection pour l'agriculture. Ils travail-

lent le fer et tissent, à l'aide de métiers tout à fait rudi-

mentaires, la soie et lo coton.

Langue. La langue indigène, le malgache ou madécasse,
appartient au groupe des langues malayo-polynésiennes.

Elle est assez rapprochée du battak, dialecte ao Sumatra,

et sa grammaire est assez simple. Cet idiome se divise en

deux principaux dialectes : le fiova et le sakalave. Le mal-

gache, est comme le malais, une langue agglutinante. On
l'écrit avec les caractères latins. Le français et l'anglais

sont assez répandus. La religion autochtone est un féti-

chisme grossier. Le catholicisme et le protestantisme ont

fait de nombreux adeptes chez les Hovas, et le mahomô-
tisme chez les habitants de l'Ouest.

Histoire. Connue des anciens sous le nom de Ménuthias,

Madagascar, qu'ont décrite certains géographes arabes

du moyen âge, demeura oubliée des Occidentaux jusqu à

la fin du xv« siècle. Découverte en 1500 par le Portugais

Diego Dias, elle fut bien vite explorée, de telle sorte que

ses formes apparaissent assez exactement figurées par

Pedro Reinel en 1517; grâce à des études postérieures,

la connaissance du littoral a beaucoup progressé, comme
le prouve l'étude des cartes de D'Après de Mannevillotte

(1777) et de l'Anglais Owen (1825): mais il reste encore à

ajouter aux cartes existantes pour donner des côtes do Ma-
dagascar un tracé aussi exact quo possible. Pour l'inté-

rieur, il reste plus à faire encore : c'est, en effet, en 1871

seulement, après de très importants voyages qu'Alfred

Grandidier a publié une première carte e.xacto du relief
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de la grande Ile; les voyages postérieurs do Catat et
Maistre. Gautier, Ouillaumo Grandidier, etc., ont combla
un certain nombre do lacunes, dont les dernières dispa-
raîtront ([nand les ofiiciers français envoyés à Madagas-
car par le service g6ographif[UO de l'armée à la requête
du général Gallieni auront visité tous les coins do l'ilo oc
étendu à tout le territoire les travaux topographiques com-
mencés par les Pères Roblet ot Colin et par les explora-
tours français.
Depuis l'arrivée des Portugais à Madagascar, l'ilo n'a

ou pendant longtemps pour histoire que celle des tenta-
tives d'exploitation commerciale dont elle fut l'objet do la

part des Portugais, des Hollandais ot des Français. Ces
derniers, à partir do l'année 1642, s'établissent dans le Sud
et préludent ù la colonisation de Madagascar en fondant
sur les côtes méridionale et orientale quelques comptoirs
commerciaux ( Fort - Dauphin ) ot en nouant des relations
plus ou moins amicales {avec les indigènes. Contraints,
en 167-i, do quitter l'ile, ils reviennent dans le cours du
xvm» siècle (avec Modavo ot Bcnyowski) sur différents
[joints du littoral, mais no parvienuent pas à s'établir dé-
linitivement à Mad.ngascar.
Cependant, les Ilovas de l'Imerina avaient commencé à

fonder sur lo plateau central un empire qui atteignit son
apogée au début du xix* siècle, sous le règne du grand
Andrianampoiuimerina. Aussi, quand les Français voulu-
rent, au xix" siècle, faire triompher leurs prétentions sur
Madagascar, durent-ils lutter contre les Hovas, que no
cessèrent de soutenir les Anglais. Enfin, on 1885, les

Hovas durent signer un traité qui plaçait l'Ile entière sous
le protectorat do la Franco. Ce traité n'ayant pas été ob-
servé, uno expédition dirigée par le général Duchosne
aboutit, en 1895, à la prise de Tananarive et à la signature
d'un nouveau traité de protectorat. Mais une grave insur-

rection amena bientôt unemoditication à co traité; Mada-
gascar devint, en 1896, une rimplo colonie française, qui a
pris depuis cette époque, sous l'habile impulsion do son
gouverneur, le général Gallieni, un très grand essor.

Administration. La loi du 6 août 1896, on déclarant

Madagascar colonie française, a placé cette possession

sous le régime général des colonies auxquelles no s'ap-

plique pas le sénatus-consultedo 1866 (régime des décrets);

le pouvoir législatif est le législateur de droit commun,
sauf pour les matières évoquées par le Parlement.
Le gouverneur général organise, dirige, contrôle les di-

vers services, nomme aux fonctions civiles secondaires,

dispose dos forces de terre et do mer. Il est assisté do
chefs de services et d'un conseil d'administration.

Les établissements de Diégo-Suarez, Nossi-Bé (ou No-
zy-Bé) et Sainte-Marie, rattachés à Madagascar, ont été

érigés en communes, dirigées par un administrateur-mairo.

Un régime municipal identique a été appliqué à Tamatavo
et à Tananarive.

L'île est divisée en provinces civiles et en territoires

militaires. A côté du personnel français des résidences,

fonctionne un personnel indigène. II y a aussi cinq cer-

cles indépendants. Le service de la justice est assuré par
des tribunaux français et par des tribunaux mixtes, ju-

geant en matière indigène.
— GÉOGRAPHIE ÉcoNOMiQtiE. Madagascar, par la diver-

sité de ses climats et de ses productions, est à la fois uno

colonie de peuplement, d'exploitation et de commerce.

Agriculture. La région centrale (Emyrne et pays bet-

sileo), au climat salubre, a pour principales productions

le riz, qui constitue l'aliment essentiel de l'indigène ; lo

manioc, le maïs. Lo cotonnier y pousse à l'état sauvage;

les fibres tirées des palmes du rafia servent à fabriquer des

tissus ; le chanvre vient en toute saison.

Les régions côtières, caractérisées par un climat chaud

et humide, se prêtent plus que les plateaux à la culture

des plantes tropicales (caféiers, cacaoyers, vanilliers, co-

cotiers, poivriers, canne à sucre, lianes à caoutchouc).

La région intermédiaire, qui est celle des althudes

moyennes (500 à 800 m), convient surtout à l'élevage du
bétail, déjà pratiqué en grand par les Hovas.

On évalue à 10 millions d'hectares l'étendue des forets

de Madagascar. Le caoutchouc constitue le principal pro-

duit récolté dans les forêts, où l'on rencontre aussi des

essences propres à l'ébénisterie.

Industrie. On trouve de l'or dans les alluvions de presque

toutes les rivières de l'ile, de l'argent et du plomb près du

lac Alaotra, du cuivre dans le centre, du fer presque par-

tout. Le charbon existe autour do la baie d'Ampasmdava,

en couches peu épaisses. La fabrication du sucro, du rhum,

des produits céramiques et des conserves alimentaires a

une certaine importance. Les Hovas pratiquent le tissage

do la soie, du coton, du chanvre, des libres de ralia ;
ils

distillent la canne à sucre pour en tirer de l'alcool ;
ils

fabriquent du savon, des teintures, travaillent les cuirs.

Communications. Madagascar manijue encore do voies

de communication ; hors des sentiers indigènes, les seules

routes carrossables vont de Tamatave et de Majunga à Ta-

nanarive. Plusieurs lignes do navigation françaises desser-

vent régulièrement Mananjary, Tamatavo, Sainte-Mario,

Diégo-Suarez et Majunga; des bateaux annexes mettent

ces ports en relation avec ceux do moindre importance.

Les télégraphes intérieurs sont reliés au réseau universel

par un câble allant de Majunga à Mozambique.

Commerce. Le commerce extérieur s'est beaucoup accru

depuis l'annexion. Il se fait surtout avec la France. Les

importations (tissus, boissons, produits alimentaires, ou-

tils) dépassent do beaucoup les exportations (bœufs vi-

vants, caoutchouc, lin, peaux, rafla, vanille, or).

L'esclavage a été aboli à Madagascar, par suite do 1 an-

nexion. Pour faciliter lo recrutement des travailleurs au

service dos particuliers, des offices du travail ont éto

institués dans chaque province ou cercle, et on fait appel

aux travailleurs chinois, somalis, zanzibaritos.

_ BiBLioGR. : Flacourt, Description de ta grande Me
Vadaaascar (Paris, 1660); Grandidier (Alfred), «'sloire

phjsique, naturelle et politique de Madagascar tParis, 18T5-

1901); Piolet (J.-B.), Douze leçons à la Sorbonne surMadOr

ijascàr (Paris, 1898).

Madagascar (médailles de). La première de ces mé-

dailles instituée on France par une loi du 31 juillet 1886,

est conforme pour le métal, le module et la lace, à la mé-

.laille du Tonkin. Au revers, elle porte, au-dessous duno

ao le rayonnanio et do deux dates ; mS-iSSO, lo mot

Madagns'car, avec un trophée formé '».".»''.?'"'' «'X
drapeaux. L© ruban est moitié vert, moitié bleu, par po-

lîtes raies horizon'alcs.



MADAGASCAROIS — MADELEINE
A la suite de l'expédition de 1895, une do

daille do Madagascar a été créée par la loi

vier 1*96. Cette
médaille, œu
Roty, est eu ar-

gent et du module
de la précédente.

Elle présente sur

sa face l'effigie de
laRépubliqueavec
les mots République

française; au re-

vers, entre le mot
Madagascar et la

date 1895, des at-

tributs (drapeau,
canon, clairon,
ancre] rappellent

la collaboration
des troupes de lu

guerre et de la

marine. Le ruban
est celui de l'ancienne médaille, auquel on a seulement

adapté une agrafe portant le millésime iS95, dans un bou-

quet de chêne et de laurier.

Madagascar (bois de), bois de teinture rouge, que l'on

emploie en impression, et en teinture sous forme de bois

moulu. (Il est originaire de Madagascar, et l'arbre qui le

fournit est le pterocarpus santalianus. Il ressemble beau-

coup au santal rouge employé aux mêmes usages.)

MADAGASCAROIS, OISE {ska-roi, oiz'), personne née à

Madagascar ou qui habite cette île.— Les Madagascabois.

li On dit plus orainairement Madécassk ou Malgache.
— .\4jectiv. : A'ation madagascaroise.

MadaÏ, MaTAÏ, AmadaÏ. nom que porte le peuple

des Médes, dans les textes assyriens. V. Mêdie.

MadaÏEVO, ville de la Russie centrale (gouv. de Nîjni-

Novgorod), sur l'Alatyr, sous-affluent du Volga par la

Soura; 4.5ûO hab.

Madain (Al/-), village de la Turquie d'Asie (Mésopo-

tamie fprov. de Bagdad ), sur le Tigre. Il est situé sur

l'emplacement des anti.iûes cités de Séleucie, totalement

disparue, et do Ctési/ihon, capitale des Parthes, dont il

reste le palais do Chosroés Nourchivan (\t s. de notre

ère), remarquable par une arcade de 32 mètres de hauteur.

SIadal, enfant de Japhet, père des Mèdes.

MADAME [de ma, et dame) n. f. Titre que l'on donna
d'abord à la femme d'un chevalier, puis à toute femme de

condition, et que l'on donne aujourd'hui à toute femme
mariée, soit en parlant d'elle, soit en lui parlant : Diner

chez MADAME A'"". Il Maîtrosse de la maison ou de la per-

sonne qui parle (employé surtout par les serviteurs) : Ma-
dame est servie. [PI. Mesdames {mè-dam').]
— Rem. Bien que le mot madame contienne le pronom

possessif, on peut, dans le style familier, lui adjoindre

l'article, ou un adjectif déterminatif. Dans ce cas, le plu-

riel est madames ou même madame, s'il s'agit de person-

nes à qui Ion donne le nom d'une madame déterminée :

Les madame Marneffe pleurnichent guelmiefois. (Balz.) Il y
a tant de madames satis monsieur 1 (F. Soulié.) ij Personne
mariée d'un haut rang, d'une haute position ; Une grande.

Une riche madame, il Jouer à la madame. Affecter des airs

qui ne vont pas avec la condition sociale.— Chercher, dans
ses jeux, à imiter le ton et les manières des grandes dames.
— Econ. rur. Dans le Pas-de-Calais, Petite moule formée

avec des céréales.
— Hist. Titre que l'on donnait, à la cour des Bourbons, à

toutes les filles du roi. du Dauphin, et à la femme de Mon-
sieur, frère du roi. (L'usage général était que ces prin-

cesses ajoutassent au titre de « Madame i- leur nom de bap-

tême, à l'exception de la femme de Monsieur, qui portait

le titre sans adjonction de nom propre, et de la fille aînée

du roi de France, qu'on appela cependant quelquefois Ma-
dame Royale. Napoléon I" donna à sa mère le nom de
« Madame mère ».)

— Hist. relig. Titre que Ton donnait, aux saintes : Ma-
dame sdiûte Aune, il Titre que l'on donne aux abbessos et

aux clianolncsscs : Mesdames (/e l'abbaye de Longrhamps.
Il St? di: aussi do toutes les religieuses dans certains

ordres, soit que le mot soit suivi du nom de famille, comme
chez les dames du Sacré-Cœur : Madame Barrât; soit

qu'il soit placé, comme dans d'autres ordres, devant un
nom pris parla religieuse en entrant au couvent : Madame
Saint-Joseph.
— Loc. PROv. : Monsieur vaut bien madame, et madame

vaut bien monsieur, C'est un couple assorti, et le mari ne
vaut l'as mieux que la femme ni la femme que le mari.
— Allus. littkr. : Madame se meurt! madame est

morte! Kxclamaiion célèbre de Bossuet dans son oraison
l'uuL-bro de Hcnnetle d'Angleterre, V. mourir.

Madame Bovary, roman , par Gustave Flaubert ( 1 857 ).

— Unie à un médecin de petite ville, commun, médiocre et

gauche, Emma Bovary, nature plus fine, se dégoûte vite

de l'existence vulgaire et terne que son mari lui fait. Elle

a dos goûts d'élégance, de distinction, des aspirations sen-

timentales. Peu à peu, elle s'abandonne aux besoins de
son cœur, de son tempérament. Séduite d'abord par un
gentillâtre du voisinage, elle devient ensuite la maîtresse
d'un clerc de notaire, ruine son intérieur et finit par s'em-
poisonner en avalant de l'arsenic.

Madame Bovan/ ^assa d'abord pour une œuvre immo-
rale, et fut poursuivie comme telle. Elle est, au contraire,
ou son fond, d'une très forte moralité, car nous y voyons
comment une âme nativement honnête peut être pervertie
par les imaginations romanesques, par la prédominance
do la sensibilité sur la raison. Madame Bovary demeure
unique entre les oeuvres do Tautcur. Elle est d'abord la

plus belle en soi, la plus classique au sens large du mot;
mais, ensuite, elle est la plus significative et la plus com-
plète, celle où le romantisme et le naturalisme se sont le

mieux combinés et fondus pour unir l'idéal au réel, la

mpathio humaine au respect de l'art. — C'est dans Àfa-
me Bovary que Flaubert a tracé le portrait du pharma-

cien Il Monsieur Uomais -. V. Homais.

Madame Caverlet, comédie en quatre actes, en prose,
d'Emile Augier (Vaudeville, 187G). — Un ménage respecté
vit paisiblement on Suisse» sur les bords du lac de Ge-
Dèvo. Chacun croit que M. et M"" Caverlet sont mariés,

%

après un divorce de l'épouse, qui, de son premier mari,

l'Anglais Edouard Merson, a deux enfants: Henri et Fanny.
Un ami de la maison, le juge de paix Daniel Barge, de-
mande à Caverlet la main de Fannj' pour son fils Rcy-
nold, ce qui oblige Caverlet à lui révéler Tirrégularitô

de sa situation. Il n'est pas marié avec M™* Caverlet.

Celle-ci a dû quitter son véritable mari à la suite de sévices

odieux, mais Edouard Merson est Fran<;ais et non pas

Anglais; de là l'impossibilité d'un divorce libérateur. De-

vant cette confidence, Daniel Barge laisse tomber la de-

mande en mariage. Tout à coup réapparaît Edouard
Merson. Il veut, dit-il, se refaire un fover : il usera de la

loi, si sa femme refuse de le suivre. Ifenri, trompé sur le

véritable caractère de son père, va jusqu'à maudire Ca-

verlet. Les deux époux illégitimes sont pris de désespoir.

Mais Reynold trouve un expédient : Merson ne réclame

sa femme que parce qu'elle vient d'hériter d'une tante

millionnaire; on lui donnera 500.000 francs pour qu'il

consente à se faire naturaliser Suisse, et M"" Caverlet,

qui a déjà ses quinze ans de séjour en Suisse, pourra

divorcer et épousera Caverlet ; Reynold épousera alors

Fanny. La pièce fut critiquée sur sa morale, qui semblait

faite, disait-on, pour la grande gloire des faux ménages.
C'était plutôt un poignant plaidoyer en faveur du divorce.

Madame Chrysantlièm^e, roman, par Pierre Loti

(1887). — L officier de marine Loti, pendant une relâche à

Nagasaki, épouse, pour la durée de son séjour, devant les

autorités locales, une jeune Japonaise, M"« Chrysan-
thème. Dans une maison à compartiments, en plein pays
des fleurs et des lanternes, il vit pendant une saison de la

vie japonaise, fréquentant les maisons de thé et les fêtes

des temples, en compagnie de « frère Yves » et des mous-
més qui, à l'exemple de M"" Chrysanthème, ont fondé

avec des Européens des ménages éphémères. Mais Loti

s'ennuie auprès de M"' Chrysanthème, et, à l'heure du
départ, il la trouve moins occupée de la séparation pro-

chaine que du soin de vérifier les piastres que, suivant

leurs conventions, il vient de lui compter. L'intérêt est

tout entier dans la peinture des mœurs et des choses japo-

naises, interprétées par une sensibilité originale, au ha-

sard des impressions, avec un détachement désillusionné-

Madam.e Favart, opéra-comique en trois actes, pa-

roles de Cbivot et Duru, musique de Jacques Offenbach
Folies- Dramatiques, 1878). — Une intrigue secondaire,

grefl'ée sur les relations intimes plus ou moins authen-
tiques de M"* Favart et du maréchal de Saxe, sert de fond

au livret. La partition est l'une des meilleures du compo-
siteur, et quelques pages en sont bien venues.

Madam.e Gervaisais, roman d'Edmond et Jules de
Goncourt (1869). — Elevée par un père familier avec les

philosophes du xviii' siècle, M"' Gervaisais est, au début

du livre, une femme instruite, d'un esprit bien équilibré.

S'étant rendue à Rome avec son jeune fils, elle se conver-

tit au catholicisme après la guérison quasi miraculeuse

de l'enfant, et, tombant dès lors en une sorte de dévotion

mystique, se livre tout entière au Père Zibilla, qui la tor-

ture, 1 humilie, la détache de toute affection humaine. Elle

en est arrivée à une sorte de folie religieuse, lorsque son
frère survient, l'éclairé sur son mal, et finit par la décider

à reprendre son rang dans le monde ; elle ne demande
que le temps de recevoir la bénédiction du pape, et, au
moment même où le pape apparaît, elle tombe morte. On
peut critiquer dans Madame Gervaisais le manque do te-

nue dans la composition et, dans le style, une manière
inquiète, fébrile; mais, nulle part, les Goncourt n'ont

montré plus de délicatesse dans l'analyse.

Madam.e Sans-Gêne, pièce en quatre actes, dont un
prologue, par Victorien Sardou et Emile Moreau (Vau-

deville, 1893). — Le comte de Neipperg, officier autrichien,

qui aime l'impératrice Marie-Louise, est surpris par l'Em-
pereur, au moment où il va pénétrer chez elfe. Napo-
léon ordonne d'abord de le fusiller. Il est sauvé, grâce
à l'intervention de la maréchale Lefebvre, qui le fait

évader, et son innocence éclate au dénouement. Telle est

l'intrigue, assez mince, de la pièce. Le drame, ici, n'est

qu'un prétexte à tableaux. Madame Sa7is-Gétie dut son

succès aux décors, aux costumes, à la reconstitution super-

ficielle, mais animée et brillante, d'une époque. Les deux
figures du premier plan sont d'abord lamarôcuale(3/'arfrtme

Sans-Gêne), dont le langage populaire, les façons d'an-

cienne blanchisseuse font, avec le milieu, un contraste

piquant et facile; ensuite l'Empereur, que Sardou a fort

liaoUement rendu en tout ce qui est de l'image et des
gestes. Parmi les meilleures scènes, il faut signaler, dans
le troisième acte, celles de Napoléon avec ses sœurs, celle,

surtout, avec M»" Sans-Gêne, mer\'eilleuso d'adresse et

d'esprit. Toute la pièce, d'ailleurs, se passe en épisodes

eu anecdotes, en » illustrations » plus ou moins historiques.

Madame Thérèse on les Volontaires de 9-3, roman,
par Erckma:;. i ; , faisant partie de la série

des Bomans l.os événements se passent
dans les Vosu au village d'Anstalt, où vit

le ly Jacob V. i_ i i servante Lisbeth et son ne-

veu, le pelit Frilzel. L'action commence avec l'entrée

dans le village d'un bataillon de soldats républicains qui,

après un combat meurtrier contre les Croates et les

unlans, sont obligés de faire retraite devant des ennemis
supérieurs en nombre. Au milieu des morts, les gens
d'Anstatl trouvent le corps do la cantiniôre française; le

D' Jacob "Wagner saper«;oit qu'elle respire encore; il la

fait transporter chez lui et guérit sa blessure. Cette can-

tinière est une honnête jeune fille, en même temps qu'une
courageuse patriote : elle a suivi les siens aux armées, a
vu tuer à ses côtés son père et ses frères, sauf le plus

jeune, le petit tambour Jean, avec lequel elle a continué

la campagne. Le docteur ne tarde pas à s'attacher à elle,

et, quand les dénonciations des villageois exposent

M"" Thérèse à être emmenée prisonnière, le docteur la

conduit au camp français ; il accepte même de faire par-

tie de l'ambulance du général Hoche jusqu'au jour où, do
retour à Anstatt, il décide M** Thérèse à devenir sa

femme. C'est Frilzel, devenu vieux, qui rappelle ces sou-

venirs de son enfance. L'auteur lui fait décrire avec
beaucoup de vérité la vie d'abord paisible des villageois

d'Anstalt, bientôt troublée par les armées et les idées

révolutionnaires, l'air déguenillé et héroïque des soldats

républicains, le combat dans le village, l'étonnement pro-

duit sur une âme d'enfant par les horreurs de la guerre.

Madame PArclliduc, opéra bouffe en trois actes, par
Albert Millaud, musique d'Offenbach (liouffes-Parisiens,
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2 nov. 1874). — Une servante d'auberge, Marietta, qni vient

de se marier, est prise, par suite d'un quiproquo, pour une
comtesse qu'on veut arrêter. Elle inspire une subite pas-
sion à un archiduc extravagant et fantoche, et celui-ci,

après avoir voulu l'épouser, la dote et la rend à son mari.
Sur cette donnée fantaisiste, Offenbach a écrit une par-
tition alerte et spirituelle, dont les morceaux les plus ap-
plaudis sont le choeur des conspirateurs, la chanson au
P'tit bonhomme et les couplets de Marietta.

Madame (île), îlot fortifié de France, sur la côte de

la Charente-Inférieure, à l'embouchure de la Charente. Le
fort qui le couronne défend l'entrée de la Charente.

MADAN n. m. Sorte de reposoir couvert d'une voûte,

sous le(|uel on expose la divinité dans les temples indiens.

li Petit bâtiment élevé sur un grand chemin, dans l'Hin-

doustan, pour offrir une retraite aux voyageurs, et quel-

quefois pour donner à manger aux brahmanes. (On dit

aussi MADAM, dans ce dernier sens.)

Maoapolam, Madafollam ou Madhavaga-
PALEM, village de l'empire anglais de l'Inde (présid. de
Madras [prov. de la Godavéri s sur la Gautami, bras

méridional du delta de la Godavéri. Centre jadis très im-

portant pour le tissage du coton.

HADAFOLAM ou MADAPOIXAM [po-lam'j n. m. Etoffe

plus lisse et plus forte que le calicot, et qui tient le milieu

entre le calicot et la percale. (On le tirait jadis de Mada-
polam (Inde]. On le fabrique aujourd'hui en Europe.'!

Madaras, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie Jcomitat

de Jazvgic-et-Coumanie)) ; 7.613 hab. — Bourg d Austro-

HongnV(Hongrie [comitat de Bacs-Bodrog]) ; 5.442 hab.

MADARE n. m. Genre d'insectes coléoptères rhyncho-
phores, comprenant une vingtaine d'espèces de l'Aniérique

centrale et méridionale. (L espèce la plus septentrionale

est le madarus unditlatus des Etals-Unis.)

MADAROSIS (ziss — du gr. madaros, glabre) n. f. Chute
des cils, survenant après une blépharite.

MADAT (dal'] n. m. Tabac qu'on fume, mélangé d'opium,

à Java et dans la Malaisie.

MaDAURE (lat. Miidaurus), ancienne ville de l'Afrique

propre, colonie romaine sur le Bagradas. Patrie d'Apulée.

MaddalENA (la), île de l'archipel Buccinari, dans
les Bouches de Bonifacio; 1.880 hab., parlant un patois

corse. Avec l'archipel (Capr^a, Santa Maria, Razzoli),

elle forme une commune dépendant de la province de Sas-

sari. Son petit port naturel, ovi s'abrita la flotte de Nelson,

a été fortifié, et le groupe du Buccinari est aujourd'hui

une station stratégique de premier ordre.

MaddalONI (anc. Suessu/(i), ville d'Italie (Terre de

Labour [prov. de C'aserte]), au pied des collines de Tiffata :

19.300 hab. Beau château du moyen âge; palais, école mi-

litaire. Commerce actif.

MaDDIKERA, ville de l'Inde anglaise (présid. de Ma-
dras), à la source de la Hindri ; 10.000 hab.

MadebA ou MÂDABA, ancienne ville moabite d'Ara-

bie, entre HesVjân et Dhîbân. Elle fut. à l'époque byzantine,

le siège de l'un des évcchés d'.-\rabie. On y a relevé les

restes de plusieurs églises et basiliques, dc"s inscriptions

chrétiennes, et aussi des mosaïques, dont l'une, décou-

verte en 1897, est une carte géographique de la Palestine

et d'une partie de la basse Egypte.

MadeC (René), aventurier français, né à Quimper en

1738, mort en 1784. Arrivé aux Indes pendant la guerre

de Sept ans, il débuta par combattre les Anglais à la

tête d'une troupe de Français, puis, en sen'ant différents

princes hindous édifia une fortune considérable, qu'il aug-

menta encore en aidant le Grand Mogol dans sa lutte contre

les Mabrattes, de 1771 à 1777. C'est alors qu'il reçut le

titre de nabab. Rentré en France en 1778, après la prise

de Pondichéry. qu'il avait défendue contre les Anglais,

Madec fut anobli par Louis XVI.

MadÉCASSE, personne née à Madagascar ou qui ha-

bite cette île.— Les Madécasses. Il On dit aussi Madagasca-
KiEN, E.vNB et Madégascarois, OISE, et mieux Malgache.
— Adjectiv. : La population madécasse. il Qui appartient

à Madagascar ou à ses habitants : Histoire madécasse.

Litl&rature madécasse.
— n. m. Langue des habkants de Madagascar.

Made-EN-DRIMMELEN, bourg des Pays-Bas (Bra-

bant-Scptentrional [arrond. de Bréda]), près du Biesboch ;

3.200 hab.

MADÉFACTION (ksi-on) n. f. Action de madéfier : La
MADÉFACTI0N d'im emplâtre trop sec.

MADÉFIER (du lat. madefacere, même sens. — Prend
deux i de suite aux deux prem. pers. pi. de l'imp. d©

lind. et du prés, du subj. : Aoui modifiions. Que vous

madéfiiez) v. a. Humecter, mouiller, ramollir en imbibant ;

Madefier une pâte trop (puisse.

MadeiRA. Géogr. V. Madéee.

MadeiRA ou MaderA, rivière de l'Amérique du Sud

en Bolivie et en Brésil, qui réunit de puissants courants :

Bcni, grossi de la Madré de Dios et Mamoré, grossi du

Guaporé, ce dernier rivière do plaines, de llanos ; les trois

autres descendus de la Cordillère orientale par de terri-

bles défilés. La Madeira, ainsi formée, gagne par cas-

cades successives les selvas de la plaine amazonienne,

et, n'ayant frôlé que hameaux et villages, se perd dans

r.\mazone, rive droite, après 1.450 kilom. de cours, navi-

gable à partir de la dernière cataracte.

MADELEINE <lén' — du n. de sainte Madeleine) n. f.

Arboric. Variété' de pèche, appelée autref. patsannb, e«

DOCBLK DE Tboyes. Il Variété do pomme. Il Variété de

prune, ii Variété de poire, voisine des bergamotes. (Tous

ces fruits mûrissent au début de l'été, vers la Sainte-

Madeleine.) ., j , .— Vitic. Nom commun à divers cépages. Il Madeleine

angevine, Madeleine royale. Variétés de cépages blancs

précoces, cultivées dans l'Anjou, principalement dans les

jardins. Il Madeleine blanche, Syn. de lignan.
— EscTCL. Arboric. La poire de juillet appelée niarfe-

leine est assez petite, presque ronde, de couleur vert jau-

nâtre à la maturité, avec une teinte rousse du côté du

soleil. Chair blanche, fine, fondante, mais qui peut deve-

nir cotonneuse et molle. L'arbre qui la porte se greffe sur

franc et sur cognassier. Il est très fertile. La madeleine

longue diffère de la précédente par sa forme plus allongée.
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MADELEINE {/(?«') n. f. Sorto de gâteau fait de sucre,

do tarine, de jus do citron, d'eau-do-vie et d'œufs.

— Encycl. Mêlez 250 grammes do farine. I25gr.de

bourre fondu, deux œufs entiers et deux jaunes, 250 gr.

do sucre et un zeste do citron. Liez la pâte on la manipu-

lant, puis versez-la dans un moule beurré et faites cuiro à

fou modéré dessus et dessous, pour faire une grosse made-

leine que vous frottez de blanc d'œuf battu, saupoudrez de

sucre et dorez à la pelle rougie; ou bien, pour faire de

petites madeleines, versez la pâte dans de petits moules

bourrés et faites cuire trois quarts d heure au tour modéré

Madeleine (monts de la), massif montagneu>t do

l'AlIicr. partie septentrionale des monts du Forez

Madeleine (grotte de i,a), station préhistorique de

la Dordogne, comm. de Tursac, au dessus de la Xt/^ic,

entre les grottes du Moustier etdes 1 ,\-iKs I Ih "x doniie

son nom à la quatrième époque pre
historique, qui est Vépogue maijdah -

nicnne ou dye du renne. V. MAGDALt-
NIEN.

Madeleine (La), comm. du dé
part, du Nord, arrond. et à l kilom
doLille,surlabasseDeùle;10.779liaii
Ch. de f. Nord. Fabriques do produits

chimiques, de poteries : filatures de ( o

ton et iTe lin ; corroiries, savonucrios

Madeleine, archipel du Domi-
nion canadien (prov. de Québec t Arnus
dans le golfe Saint-Laurent, relevant d La Mad' Uine
du comté de Gaspé. Iles élevées, ro-

cheuses : 22.160 hectares, plus de 5.000 hab., générale-

ment pêcheurs.

Madeleine ou Magdeleine (sainte Marih-), péni-

tente, contemporaine do Jésus-Ulirist et des ap6tros.
— n. f. Par ext. Femme qui so repeut do sa vie crimi-

nelle ou immorale : Une Madeleine /)r«i7e«/(?.

— Fam. Pleurer comme une Madeleine, Vorser beau-
coup de larmes.
— Arg. Faire suer la Madeleine , Tricher péniblement.
— Prov. : A la Madeleine les noix sont pleines, Les noix

sont complètement formées vers le 22 juillet, époque de la

fête de sainte Madeleine.
— Enctcl. Hist. rel. D'après les récits évangéliques,

tels du moins que la liturgie catholique, avec la presque
unanimité des Pères et des écrivains de l'Occident, les

a touiours interprétés. Marie érait sœur de Lazare et de
Marthe ; elle habitait la ville de Magdala, d'où lui vint

sou nom de Madeleine (en grec MaY-îaXiivrl), et était « pé-

cheresse ". Convertie par Jésus, qui la délivra des sept

démons auxquels elle était en proie, elle se présenta un
jour à Naïra, dans la maison de Simon le Pharisien où il

dînait, se jeta à ses pieds, les arrosa de ses larmes, et,

après y avoir versé un parfum de prix, les essuya de ses

cheveux. Devant cet acte de repentir, Jésus déclara que sa
foi l'avait sauvée et que « beaucoup de fautes lui étaient

pardonnées, parce qu elle avait beaucoup aimé u . A partir

ae ce jour, on voit Madeleine constamment unie aux
saintes femmes, qui suivaient Jésus. A Béthanio, dans la

maison de Lazare et de Marthe, où elle se tenait aux pieds

du Maître dans le recueillement, elle reçut de lui cet éloge
qu'elle avait choisi la meilleure part, la part qui ne lui

serait jamais ôtée, tandis qu'il était dit à sa sœur qu'elle

s'occupait des choses matérielles avec trop d'empresse-

ment. Elle se tint auprès de la croix pendant l'agonie de Jé-

sus et assista à sa sépulture. Le matin du jour de la ré-

surrection, elle so rendit avec des parfums au tombeau du
Sauveur, mais elle le trouva vide, dit le texte sacré, et

Jésus, lui apparaissant, lui commanda d'aller vers ses

disciples pour leur annoncer sa résurrection.

Selon une autre tradition, adoptée par l'Eglise d'Orient,

par presque tous les critiques protestants et même par
quelques docteurs catholiques du xvi" siècle, Marie-Made-
leine, la pécheresse de Naïm, et Marie de Béthanie, sœur
de Marthe et do Lazare, seraient des femmes ditférentes.

Le lieu de la mort et de la sépulture de sainte Made-
leine a également suscité de vives controverses. D'après
une antique tradition, que l'Eglise a accueillie avec fa-

veur sans l'imposera la foi des fidèles, Marie-Madeleine,
après avoir été chassée de Jérusalem par les Juifs, fut

conduite par Dieu, avec Marthe et Lazare, jusqu'au port

de Marseille. Elle so retira dans uno grotte voisine d'Aix,

nommée depuis la Sainte-Baume, et y vécut trente années
dans la pénitence. On ensevelit ses restes au lieu qu'on

appela ensuite les Trois-Maiies. et ils y furent plus tard re-

trouvés. Tillemont et, après lui, d'autres écrivains ecclé-

siastiques, ont nié la venue et la mort de Marie-Madeleine
en Provence. Ils se rangent à la tradition des Grecs, la-

quelle rapporte que Marie-Madeleine mourut à Ephèse, et

que l'empereur Léon le Philosophe fit transporter ses re-

liques à Constantinople. — Fête le 22 juillet.

— Iconogr. Le musée de Cluny possède une Sainte Ma-
deleine prêchant à Marseille, en présence d'une foule de
personnages costumés à la mode du xv" siècle, parmi
lesquels on distingue le roi René et sa femme Jeanne de
Laval. Sainte Madeleine figure dans une foulo de tableaux

de P. Véronôse, de Cima da Conegliano, de Bonifazio, qui

sont au Louvre. Une estampe de Lucas de Leyde (1519) re-

présente la Madeleine se Irvrant aux plaisirs 77iondai7is. Le
ïtepas chez Simon le Pharisien et la Conversion de la Ma-
deleine ont été retracés par L. Cambiaso (Pérouse\ Ru-
bens, Ch. Le Brun, Jouvenet (pour l'église Saint-Martin-
dcs-Champs, à Paris, et où l'artiste s'est représenté avec
SOS deux hlles), lo Tintoret (pinacothèque de Munich), etc.

Dans le drame de la Passion, Madeleine est presque
toujours représentée étreignant le pied de la croix, baisant
les pieds do Jésus ou levant vers lui des yeux noyés de
larmes. L'apparition de Jésus à Madeleine est un sujet

fréquemment traité par les peintres. Ce sujet est désigné
quelquefois sous le titre de : NoU me iangere, paroles
quo le Christ adressa à Madeleine après sa résurrection.

Madeleine pénitente ou Madeleine dans le désert a été

représentée par le Corrège, Battoni, Cristofano AUori,

Andréa del Sarto, le Baroche, Fra Bartolommeo, Van der
"tt'erff, Alonso Cano, Luis de Carbajal, Murillo, etc.

La mémo sainte a été peinte par Memling (Louvre),
Mathias Grunewald, G. de Craycr, Gérard Dov, Van Dyck ;

Phil. de Champaigne, Claude Lorrain, Greuze, Lagrenée,
Ch. Le Brun, Nattier, Poussin, S. Vouet, Puvis de Chavan-
nes, Eugène Delacroix, Baudry, Henner (1878), etc.

Lorenzo di Credi a peint Sainte Madeleine dans le dé-

sert, recevant la communion des mains d'un ange (Berlin).
Au musée de Madrid est une Sainte Madeleine, d'Annibal
Carracho, qui s'évanouit entre les bras dos auges. Dos com-
positions analogues ont été peintes par Gio.-B. Bolognini,
Ruhens, Bonod. Gennari, etc. La Mort de sainte Madeleine
a été peinte par Finsonius, Carlo Cignani. Lo Havissement
ou Assomption de sainte Madeleine a été représenté par
Ph. do Champaigne, Lanfranc, Mabuse, L. Cambiaso, etc.

d'après Naltior (Louvre).

Citons aussi la superbe statue de Madeleine, sculptée au
xvi" siècle, dans l'abbaye de Solesmes (Sarthe); le marbre
sculpté par Le Moyne provenant du tombeau de Mignard,
qui a été recueilli d,ans la chapelle absidale de Saint-Hoch,

à Paris, et adapté à un Calvaire ; enfin, la Madeleine de
Canova contemplant, à genoux, une croix de roseau.

Madeleine (la) , église de Paris, située sur la place du
même nom, à la jonction de la rue Royale et du boulevard
des Capucines. 11 existait au xviii'^sièclo, dans le quar-
tier de la Ville-l'Evêque, une église*' paroissiale dédiée à
sainte Marie-Madeleine. Par lettres patentes du roi de

1757 et de 1763, fut ordonnée la construction d'une nou-

velle église. Contant d'Ivry, architecte du duc d'Orléans,

fut chargé de l'exécution, et Louis XV posa la première

pierre (1764). Lorsque Contant d'Ivry mourut (1777), son

successeur, Guillaume Couture démolit une partie de son

travail et substitua au portique abattu la magnifique co-

lonnade avec fronton qui finit par être exécutée. Au mo-
ment de la Révolution, les travaux furent suspendus. En
1806, Napoléon décida quo la Madeleine serait le Temple
de la Gloire; il ouvrit un concours, et, séduit parle projet

L_iiae Je U Madcl

de Pierre Vignon, en ordonna immédiatement l'exécution

(30 mai 1807).Le monument reprit en 1816 son titre primitif.

Après la mort de Vignon, les travaux furent terminés par

Huvé. L'église de la Madeleine fut définitivement consa-

crée, le 4 mai 1842, i)ar l'archevêque de Paris.

L'église de la Madeleine n'est autre chose, extérieure-

ment, qu'un véritable temple antiijue, assez semblable à

la Maison carrée de Nîmes. L'édifice est entouré de co-

lonnes d'ordre corinthien, surmontées de riches chapiteaux :

il mesure 108 mètres de longueur hors œuvre et 43 mètres

de largeur. A l'intérieur, des colonnes supportent la voûte.

De chaque côté do l'église court, au-dessus, une double

rangée de tribunes, et, dans les bas côtés des portiques,

sont placées des statues. Le fronton méridional a été

sculpté par Lemaire. La porte principale de la Madeleine

est en bronze ciselé par Triqueti. L'abside est couverte

d'une grande composition de Ziegler, \ Histoire du chris-

tianisme. Six grands tableaux de Signol, d'Abel de Pujol,

de Schnetz, de Bouchot, de Léon Cogniet et de Couder, sans

parler de nombreux tableaux, de dimensions plus res-

treintes, dispersés dans les diverses parties de l'édifice,

complètent cette décoration.

Madeleine de France ou de Viane, quatrième

fille do Charles VII. régente do Navarre, née à Tours

en 1443, morte à Pampelune en 1495. Fiancée d'abord à

Ladislas, roi de Hongrie, elle fut mariée, en 1462, par son

frère Louis XI, au princo de Viane, fils aîné et héritier de

Gaston IV de Foix et de Léonor do Navarre. Le princo do

Viane mourut prématurément en 1470, et Gaston IV en

1472. Louis XI assura à Madeleine la tutelle des enfants

du prince de Viane : François-Phœbus et Catherine, héri-

tiers des Etats de Foix et de Navarre : mais Léonor con-

tinua à gouverner la Navarre jusqu'à sa mort. Régente du

comté de Foix dés 1472, et de Navarre à partir de 1479,

Madeleine de Viane, conseillée par le cardinal Pierre de

Foix, s'efforça d'empêcher les empiétements du roi Ferdi-

nand d'Aragon, mari d'Isabelle de Castille, et, pour cela,

s'appuya sur la France. Après la mort de son fils, Fran-

çois-Phœbus (1483), elle continua à gouverner les Etats-de

Navarre et de Foix, au nom de sa fille, Catherine de Na-

varre, qu'elle maria à Jean d'Albrot Juin 1484). Mais la

MADELEINE — MADERE
régente so laissa entraîner par Alain d'Albret, lo beau-
père dû sa tille, dans la ligue féodale formée contre Anno
do Beaiijou, ot so tourna vers l'allianco espagnole, qui uo
tarda pas à so changer en uno sorte do protectorat.

Madeleine de France, reine d'Ecosse, née en isso,

morte on 1537. Elle était lillc de François 1". Très belle,

mariée, en 1537, à Jacques V. roi d'Ecosse, cUo mourut,
cinquante jours après son arrivée dans co pays.

Madeleine de Pazzi (sainte Marie], carmélite ita-

lienno, néo cl morte ù Florence (156G-1G07). Membre de
la famille des Pazzi, elle entra dans l'ordre dos carmélites
(1584) et y pratiqua les austérités les plus rigoureuses.
Béatifiée en 1026 par lo papo Urbain VIII, elle fut cano-
nisé© par Clément IX, en 1GG9. La ville do Florence l'ho-

nore comme uno de ses patronnes. — Fête lo 25 mai.

Madeley, ville d'Angleterre (comté do .Shrop), sur la
vSovern ; y.000 hab. Hauts fourneaux, fonderies, houillères.

MADELONNETTES (to-nét' — rad. Madeleine) n. f. pi.

Nom donné primitivement au.x femmes do mauvaise vio,
qui étaient renfermées, do leur plein gré ou par ordre su-
périeur, dans un couvent consacré à sainte Madeleine.
11 Ordre religieux do femmes, qui recueillait les lilles ro-
pentios. — Une madklonmîttk.
— Par ext. Prison qui était spécialement consacrée

aux femmes do mauvaise vie. (Prend uno majuscule dans
ce sens) ; Les Madelonnettes de Paris.
— Enctcl. C'est à partir du xii* siècle quo l'on voit so

répandre en France, on Allemagne et en Italie, une con-
grégation, placée sous lo vocable do sainte Madeloiue
et destinée à recueillir les filles

tombées ot repenties. A partir du
xiv' siècle, ces religiousos furent
ordinairemont appelées madelon-
nettes. L'évéquo Conrad les établit

à Metz, en 1432. Sigismond, évoque
do Paris, les appela dans sa ville

épiscopalo (1492) et les soumit à
la règle do saint Augustin. En 1618,

un riche marchand de vins de
Paris, nommé Robert do Montry,
leur donna sa propre maison, située

au faubourg Saint-Gormain, près
de la Croix-Rouge. Deux ans après
(1620), le cardinal de Gondi, arche-
vêque de Paris, les transféra, grâce
aux libéralités de sa sœur, la mar-
quise do Maignelay, ruo des Fon-
taines, non loin du Temple, dans
un spacieux bâtiment qui garda
pendant près de trois siècles le

nom de Madelonnettes. Les reli- :,; 1 1.
1 .n. l;.-,

gieuses do Sainte-Madeleine re-

cueillaient les filles qui embrassaient volontairement la

pénitence et aussi celles que leur famille ou la police fai-

saient enfermer. Confisquée en 1793, la maison des Ma-
delonnettes devint une prison. Un grand nombre d'acteurs

do la Comédie-Française, suspects d'incivisme, y furent

enfermés pendant la Terreur. En 1830, la prison des Made-
lonnettes reçut les jeunes détenus; après le transfert de
ces derniers à la Roquette (1840), elle fut réservée aux
hommes. Elle a été démolie, en 1866, pour faire place à
la rue de Turbigo. Il y avait aussi des religieuses made-
lonnettes à Rome et à Naplcs, où la reine Sanche d'Ara-

gon les avait établies en 1324.

MADEMOISELLE [zil' — do ma, et demoiselle) n. f. Au-
tref. Titre donné, non seulement à une fille, mais même
à uno femme mariée dont le mari n'était pas noble. (Mo-
lière, parlant de sa femme, écrit : Mademoiselle Molière.)

Il Auj. Personne du sexe féminin non mariée. Il (Dans lo

langage populaire ou très familieJs on écrit et on dit :

mam'selle ou mam'zelte.) il Pl.MEsnEMOisELLKs fmé, zèV).

— La fille de la maitresso de la maison : Voici le cha-

peau de madI';moisi;lle.
— Employé absolument (et avec uno majuscule), Titre,

sous l'ancien régime, de certaines princesses.
— Encycl. A la cour de France, le titre do Mademoi-

selle, sans adjonction do nom propre, désignait la pre-

mière princesse du sang, tant qu'elle n'était pas mariée,

et, depuis le règne de Louis XIII, la fille aînée du frère

aine du roi. Pour so distinguer do Marie-Louise, fille de

Philippe d'Orléans, frère de Louis XIV, la duchesse do

Montpensicr, fille de Gaston d'Orléans, frère de Louis XIII,

obtint le titre de grande Mademoiselle. En dehors des

filles de France, le titre de « Mademoiselle « n'a été porté

qu'une seule fois : par M"« do Charolais, fille ainéo du duc

do Bourbon, premier ministre de Louis XV (1723-1720).

Mademoiselle de Belle-Isle, pièce on cinq actes,

de Dumas père. V. Belle-Isle.

Mademoiselle de La Seiglière, roman, par Jules

Sandeau (1848). — Lo marquis do La Seiglière, revenu do

l'émigration sans avoir « rien appris ni rien oublié »,

trouve tout naturel quo son fermier, le père Stamply, lui

restitue ses propriétés, vendues comme biens nationaux

pendant la Révolution, et croit faire acte de grande bouté

en lui accordant la jouissance d'un coin du château. Sa

fille Hélène, sans connaitro tout lo dévouement du bon-

homme, entoure le brave Stamply, jusqu'à sa mort, de

soins et d'égards. Celui-ci, de son coté, avait un ''• ""--

nard, qu'il a cru tué à la bataille do la Mosk'

qui revient un bo,iu jour. Il entend faire an

donation qui, du fait même que lo jeune officiel

mort, a perdu toute valeur. Le marquis de La >

son amie la baronne do Vaubert parviennent, .i

graciousoiés feintes, à ajourner lesjustes rcvcu^... ..-

Se Bernard Stamply. Lo jeune homme s éprond d liclcuc,

qui l'aime â son tour. Mais, fiancée au fils do la baronne

et apprenant que Bernard est lo véritable possesseur du

château, elle se retire avec son père chez M»" do \ auboft-

Bernard so fait tuer par un cheval fougueux, et Hélène

entre au couvent. Mademoiselle de la Seii/Hére est un Iivro

un pou conventionnel sans doute, mais auquel sa grâce et

sa fraîcheur sentimentale méritèrent un vif succès. L au-

teur en a tiré une comédie (Théâtre-Français, 4 nov. 1851),

dans laquelle, par un heureux dénouement, lo marquis

consent à marier Hélène avec Bernard.

MADÈRE n. m. Vin récolté dans l'ilo Madère : Un verre

"—''Esc-icu On prépare dans l'ilo Madère différentes

sortes de vins : malvoisie, muscat, madèro sec, madère

Ber-
a, mais
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rouge. Le premier est obtenu de la façon suivante : on
choisit les raisins les plus mûrs, qui sont aussitôt pressés.

Après ce premier pressurage, on retire les rafles, pour met-
tre en tas les pellicules, qui seront pressées de nouveau
plusieurs fois. On mélange les jus, ou bien on les traite

séparément. Le produit de première pression est appelé
pingo (il est très délicat et très ânj ; les autres sont dits

mosto (ils conservent une âpreté peu agréable pendant
quelques années).

Le muscat, que fournit le cépage moscatel, est surtout

consommé sur place. Le madère sec, vert et âpre quand
il est jeune, devient parfumé, spiritueux et agréable en
vieillissant, bien qu'il conserve un peu d'amertume. Le
meilleur provient du cépage sercial. Le vin rouge, obtenu
avec le cépage tinto, est assez astringent, mais il est sou-
vent consommé tel quel.

La vigne, importée de Chypre ou de Crète vers le xv* siè-

cle, est cultivée en espaliers 'et en hautains.

Madère, en portug. Madeira, ile portugaise de
l'océan Atlantique, à 545 kilom. du continent africain. Elle
occupe le centre d'un petit archipel comprenant, en de-
hors de Madère même, Porto Santo, peuplée de 1.700 bab.,

et les trois Désertas, inhabitées. Sa superficie est de
1.540 kilom.
carr. et sa po-
pulation (por-

tugaise avec
quelques tra-

ces de sang
nègre) est de
135.000 indi-

vidus {Madé'
riens, ennes ou
Madérois, oi-

aes). Très es-

carpée, l'île

renferme des
pics de 2.000

mètres d'al-
titude. Elle
jouit d'un climat très doux et très sain, aussi la végéta-
tion et la flore y sont-elles très riches. Parmi les pro-
duits do Madère, il faut citer le vin et la canne à sucre,
puis les bananes, les oranges, les fruits tropicaux (goya-
ves, mangues, ananas, etc.), produits exportés, surtout on
Angleterre, d'où l'île tire la plupart de ses objets manu-
facturés. Capit. Funchal.

MADERIN n. m. Archéol. Syn. de madrin.

MADERINIER n. m. Archéol. Syn. de madeinier.

MADÉRISER (rad. madère) v. a. Donner à un vin, etc.,
le goût, la couleur du madère.
Se madér/ser, v. pr. Prendre naturellement le goût et

la couleur du vin do Madère : Les vins blancs secs d'Al-
gérie SE MADÉRISENT rapidement.

MadernO (Carlo), architecte italien, né à Bissone,
près do Come, on 1556, mort à Romo en 1629. Il débuta
par la construction du palais Salviati et par l'achèvement
de l'église Saint-Jacques-des-Incurables, commencée par
Francesco da Volterra. Il construisit ensuite le palais A1-
dobrandini, lo palais Strozzi, le palais Rusticacci. Lorsque
Paul \ voulut faire achever la basilique de Saint-Pierre,
Maderno fut chargé de cet immense travail. II rejeta
le plan de Michel-Ange et ne garda do celui de Bra-
mante que la forme d'ensemble : une croix latine. Maderno
s'est élevé, dans la construction de la basilique, à la hau-
teur des plus grands architectes. Presque en même temps
furent construites, d'après ses dessins, les deux splendides
fontaines de la place Saint-Pierre. Il termina le palais
du Quirinal, les palais Borghèse, Ludovici, Lancelotti,
Chigi, etc. Il fit dresser devant Sainte-Marie-Majeuro la
colonne de Constantin, restaura avec une science pro-
fonde l'église Santa-Andrea-dcl-'Valle, etc. Carlo Maderno
s'était distingué aussi comme ingénieur militaire.

MadpounÉH. Géogr. V. Abtdos.

Madgyars. Elhnol. V. Mauyars.

Màdhyaiuika ('/ui suit ta voie moyenne), écolo philo-
sophique du bouddhisme du Nord, dont on attribue la fon-
dation àNâ^àrjouna, l'un des maîtres du Mabâyina, qui

UADl n. m. Nom donné à deux
«ynanthérées imadia satira et
madia Molina), originaires du
Chili, et cultivées en Europe
pour leurs graines qui fouruis-
sent une huile siccative de cou-
leur foncée, employée dans la
savonnerie. Il On dit aussi ma-
«I1-: u. f.

Madi, tribu nigritique, qui
"Vit sur les deux rives uu haut
Nil

,
près du lac Albort-Nyanza.

HADIA'IQDC (ifr') adj. Chim.
"Se dit d'un acide gras extrait,

par saponification, de l'huile de
madi : L'acide madiaïque C7-is-

tatlise en fines aiguilles et fond

Madi ; a, (leur.Madian, pays do l'Arabie
occidentale, s étendant, sur le littoral de la mer Rouge,
entre lo golfe d'Akabah au N.-O.et la frontière du Hedjaz,
marquée par le Hains, au S.-E. : bande cotière limitée à
l'E. parla chaîne des hauteurs du Djebel-et-Tihaniah. Au
total, une supcilicio de 25.000 kilom. carr., pour une popu-
lation do 25.000 hab. environ, en général sédentaires, et re-
levant administrativenientdo lEgypte. Centre principal :

El-Ouedj, petit port sur la mer Rouge. Gisements métal-
lifères (cuivre, argent et or), que les Egyptiens et les Ro-
mains exploitèrent dans l'antiquité ; mais le manque presque
absolu d'eau potable nuit au développement du pays.

Madian, tils d'Abraham et de Cétura.

Madianites, tribu arabe, qui avait pour ancêtre
Madian. — Un, Une Madiamte.— Adjectiv. : Population madiamte.— E.NCTci,. Les Madianites habitaient le nord-ouest do
l'Arabie Heureuse, et avaient établi des colonies sur la

rive gaucho du Jourdain. C'est à des marchands madia-
nites que Joseph fut vendu par ses frères. Jéihro, beau-
père de Moïse , était à la fois leur grand prêtre et leur
chef. Parvenus aux frontières de la Palestine, les Israé-
lites les rencontrèrent et , à leur contact , devinrent ido-
lâtres. Une guerre s'ensuivit, dans laquelle périrent cinq
rois de Madian avec lo prophète Balaam. A l'époque des
Juges, Gédéon leur infligea, dans la plaine de Jesréel, une
défaite, dont leur puissance ne se releva jamais.

Madic, comm. du Cantal, arrond. et à 30 kilom. de
Mauriac, au-dessus de la Dordogne : 350 hab. Sources
minérales. Houille, plomb sulfuré. Ruines d'un château
du xiv" siècle, qui fut la résidence de la puissante famille
de Chabannes. Aux environs, petit lac de Madic.

MADIE (rfi) n. f. Bot. Syn. de madi n. m.

MadIEB, petit lac d'Egypte (basse Egypte), à l'E.
d'Alexandrie et au S. d'.\boukir, communiquant à la fois
avec la Méditerranée et avec le lac Mariout. Pêche.

MADIER {di-é) n. m. Cloison de charpente. (Vieux mot.)— Archéol. Pièce de bois faisant partie de la membrure
d'une galère, et qui s'appuyait sur la quille.
— Techn. Table grossière dont se sert le pâtissier.

Madier DE MONTJAO(Noël-Joscpli,i, homme politi-

que français, né à Bourg-Saint-Andéol (Ardècho)cn 1755,
mort à Pierrelatte (Drôme) en 1830. Député à la Consti-
tuante, il siégea au conseil des Cinq-Cents, fut condamné
à la déportation à la suite du 18 fructidor an V, se réfugia
à Barcelone, et rentra en France après le 18-Brumairc.
En 1815, LouisXVIII le nomma conseiller à la cour royale
de Lyon. — Son fils, Joseph-Paui.i.n Madier de Mont-
jau, né à Bourg-Saint-Andéol en 1785, mort à Saint-Ger-
vaisen 1865, fut avocat, puis auditeur au conseil d'Etatet
conseillera la cour de Nîmes(1812). Il s'elTorça, en 1815, de
réprimer les excès des trestaillons. Elu député en 1830, il

adhéra au gouvernement de Louis-Philippe, devint pro-
cureur général à hyou, et conseiller à la Cour de cassa-
tion (1831). En 1841, il fit volte-face, attaqua avec ardeur
le gouvernement et fonda, en 1841, l'Esprit public, qui lit

une guerre acharnée à Louis-Philippe. Après la révolu-
tion de 1848, il donna sa démission de conseiller à la Cour
de cassation et se prononça, en 1S49, en faveur de la légi-
timité. — Noêl-François-Alfred Madier de Montjau,
fils du précédent, né à Nîmes en 1814, mort à Chatou en
1892. Avocat à Paris, il se signala en plaidant pour des
républicains, prit part à la révolution de 1848, devint, en
1850, député de Saône-et-Loire à la Législative, vota avec
la Montagne, fut blessé sur une barricade lors du coup
d'Etat de 1851, et, proscrit, il passa en Belgique. Il vivait
dans la retraite lorsqu'on 1874 il fut élu député de la
Drôme, où, depuis lors, il fut constamment réélu. Il siégea
à l'extrême gauche, fut, de 1883 à 1889, questeur de la
Chambre, et combattit le boulangisme. — Son fils, Raoul
Madier de Montjau, né à Paris en 1841, obtint un pre-
mier piix de violon au conservatoire de I^iége et débuta
à l'Opéra comme violon, en 1868. Il a été, depuis, chef d'or-
chestre à la Nouvelle-Orléans, puis à Paris, à la Renais-
sance, à l'Opéra-Populaire. deuxième chef d'orchestre à
l'Opéra (1880;, et chef en 1893.

Madioen ou Madioun, ville de la Malaisie hollan-
daise (île de Java), sur le Madioen ou Gentounq, affluent
droit du Solo ; 19.665 hab. — La province de Madioen a
6.492 kilom. carr. et i.ioo.ooo hab.

Madiran, comm. des Hautes-Pyrénées, arrond. et à
36 kilom. de Tarbes, sur un coteau qiii domine le Ber-
gons, affluent de l'Adour

; 943 hab. Chaux hydraulique.
"Vins rouges, recherchés pour les coupages.

MadisoN, nom de nombreux comtés des Etats-Unis
d'Amérique : comté de l'Etat d'Alabama; 41.000 hab.Ch.-l.
HuntsviÙe. — Comté de l'Etat d'Arkansas ; 15.000 hab.
Ch.-l. Huntsville. — Comté de l'Etat de Caroline du Nord

;

25.000 hab. Ch.-l. Marshall. — Comté de l'Etat de Floride
;

17.800 hab. Ch.-l. Madison. —Comté de l'Etat d'IUinois ;

63.000 hab. Ch.-l. Edwardsville.— Comté de l'Etat d'Indiana;
30.000 hab. Ch.-l. Anderson. — Comté de l'Etat dlowa

;

20.000 hab. Ch.-l. Winlersct. — Comté de l'Etat de Missis-
sipi ; 30.000 hab. Ch.-l. Canton. — Comté de l'Etat de Ken-
tucky; 25.800 hab. Ch.-l. Bichmond. — Comté de l'Etat de
New-York; 54.000 hab. Ch.-l. Morrisville.

Madison, capitale de l'Etat deWisconsin(Etats-Unis',
ch.-l. du comté de Dane. entre les lacs Mendotaet Moniiia ;

13.426 bah. — 'Ville de l'Etat d'Indiana,
ch.-l. du comté de Jefferson, port sur
l'Ohio ; 9.000 hab.

Madison, torrent des Etats-Unis,
dans le Montana. Il naît dans le parc
national du Yellowstone, court dans des
caîions des montagnes Rocheuses et
rencontre en aval de Gallatin, le Jeffer-
son et le Gallatin, avec lesquels il forme
le Missouri. Cours 280 kilom.

Madison (James), homme d'Etat f>---^?'^-^?
américain, né près de Port-Royal (Vir-
ginie) en 1751, mort â Montpelfier (Vir-
ginie) en 1836. Il se jeta, en 1775, dans
le mouvement séparatiste qui amena la
formation des Etats-Unis. Membre do
la Convention constitutionnelle, niom-
bre du conseil, membre du congrès .1.--

puis 1780, un des principaux rédactfnrN
do la constitution de 17S7, it aida cfh. a-
cément Washington à organiser les ser-

vices gouvernoinentanx^ mais il s'op-

posa aux tendani^cs centralisatrices tlo

Washington et créa avec Jefferson lo
parti républicain qui, dès 1800, rempor-
tait la suprématie sur lo parti fédéra-
liste. Jefferson, élu président (1801), lui

confia la direction des affaires étran-
gères, qu'il garda de 1801 à 1809. Elu président en 1809,
Madison exerça lo pouvoir jusqu'en 1817. L'événement le
plus considérable de sa présidence fut la guerre avec
i'.Yngleterre (1812-1815), déclarée pour des motifs com-
merciaux. On a publié ses Letters and writings (1365), et
ses Papers, Correspondence, etc. (1840).

Madiswtl, bourg do Suisse (cant. de Berne [distr.
d'.\arwangenj), sur le Langeten, affluent de l'Aar; 2.290 hab.
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Madjart, localité de la Russie (gouv. de Sta^To-
pol), au confluent de la Mokraïa-BouivoTa aveclaKouma.
C'était, au xiv« siècle, l'entrepôt des marchandises entre
le Terek et le Don. Elle est actuellement ruinée.

Madjd-ED-DAULAH ( Abou-Tahb-Roustem I . souve-
rain de la Perse centrale, le dernier prince de la dynastie
bouiide. Il gouverna d'abord sous la tutelle de sa mère
Seideh qui, à sa majorité, le fit emprisonner ainsi que son
ministre, le philosophe Avicenne, et les tint en prison
jusqu'à sa mort U024), époque à laquelle Madjd-ed-Daulah
fut détrôné par le sultan Aiahmoud, de Ghazna ^1029).

Madjer, Maadjer ou Modjer, tribu berbère do
la Tunisie centrale, vivant à TO. et au S.-O. de Kairouan.
Les Madjer sont agriculteurs et approvisionnent de fruits
et do céréales les marchés de la région.

Madoc, prince de Galles, second fils d'Owen Guyn-
nedd, vivant au xii* siècle. Les chroniques galloises lui
attribuent la découverte de l'Amérique. Il aurait quitté,
vers 1170, le pays de Galles à la suite d'une guerre civile,
et serait allé fonder une colonie sur les côtes de la Vir-
ginie ou de la Caroline actuelle.

Madon, rivière des 'Vosges et de Meurthe-et-Moselle,
qui sort des monts Faucilles, du même coteau que la
Saône, de la colline de Vioménil {472 m.), coule vers le N.,
baigne Mirecourt et tombe dans la Moselle, rive gauche,
à Pont-Saint-Vincent. Cours 90 kilom.

MADONE (ital. ynadonna; de ma donna, ma dame) n. f.

En Italie et en Espagne, Statuette de la Vierge placée
dans une niche, sur une voie publique, il Image de la
Vierge : Les madones de Raphaël, de Fra Angelico.
— Vierge Marie : Prier la Madone.
— Unvisage, i.'necoi'^urerfeïîmrfo«e. Un visage. Une coif-

fure pareils à ceux que les peintres donnent à leurs madones.— Encycl. Iconogr. On ne compte pas moins de qua-
rante et une madones de Raphaël, parmi lesquelles nous
citerons la célèbre Madone de saint Si.vte [1515; au musée
de Dresde. Corrège a peint six M i lui ts ^à la tab <. au
saint Jérôme,
au lapin , au

chat. Citons
encore : la
Madone dalla
Pietà (v. pietX), du Guide, (Bologne); la Madone de la
Fièvre, image très ancienne, gravée par P.-L. Bumbelli
(1784) ;

la Madone de la Miséricorde, de Fra Bartolommeo
(église San-Romano, à Lucques); la Madone à l'étoile, du
Pinturicchio. Ernest Hébert a signé la Madone au chas-
seur, et la Madonna addolorata (1873), inspirée des pein-
tres italiens du xiii* siècle. Dans la chapelle Zeno, à la
cathédrale Saint-Marc de Venise, est une statue de bronze,

à Lombardi et à Al. Leopardo, et qui est connue sous
parce qu'elle a un pied

Madone de saint Siite, d'après RaphaSl-

soulielo nom de Madone
chaussé d'un soulie

Madone de l'Arc, un des lieux de pèlerinage les
plus ctlt-i'res de l'Italie méridionale, à peu de distance' de
.NajiNb. Aux fêtes de la Pentecôte, les gens du peuple

Le retour

s'y rendent en foule pour attirer sur leurs récoltes la

protection de la Vierge. Le joyeux retour du pèlerinage
a fourni à Léopold Robert la matière d'un de ses meilleurs
tableaux (1827), aujourd'hui au Louvre.

MADOPE n. f. Genre d'insectes lépidoptères, compre-
nant do petites noctuelles dont on connaît cinq ou six

espèces du nord de l'ancien monde. L' espèce française
est la madopa salicalis.)
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HADOQUA {ka) n. m. Genre d'antilopes, comprenant
queltiues espèces de l'Afruiue orientale cl occidoutale.
— Encycl. Les madoqua sont dos antilopes du désort,

à pelage clair. Le mado-
qua siiltiana est répandu
depuis la côte des So-
malis jusque sur les pla-

teaux de l'Abyssinio; le

madoqua Swaynei est

confiné dans la région

des Somalis et s'avance
jusque dans les environs
do Djibouti.

MADONNINE {do-nin)

n. 1'. Mon lie gc

Ma.loquadécimal en Italie.

MADOTE n. f. Va-
riété de poire d'automne. [| On dit aussi poire: amadotr.

MADOTHÈQUE (lèk' — du gr. mados, glabre, et tlwk-è,

boiie in. f. Goure do jungormanniées, comprenant do petites

herbes (|ui croissent sur les pierres ou les troncs d'arbres.

MadOU (Jean-Baptistel, peintre et lithographe belge,

né et mort i Bruxelles (l"9(j-1877). Il se révéla, à ses

débuts, par dos sujets de mœurs pittoresques, trop direc-

tomcnt mspirés, peut-être, des vieux maîtres flamands.

Les Alusicicns a7ii6ulanls et le Marchand de bijoux (1835)

commencèrent sa réputation. Vinrent ensuite : te Prosci-it,

tes Pages à la ferme, Beaucoup de bruit pour rien. Paysans
dans l'admiration, etc. Eu 1835, il envoya à l'Exposition rto

Paris les deux morceaux qu'on regarde comme ses chefs-

d'œuvre : les Trouble-féle et la Fêle au château. En Bel-

gique, il fut nommé professeur à l'Ecole royale do
Bruxelles, membre de l'académie d'.\nvers.

MADOUINE n. f. Métrol anc. Pistole du Piémont.

MadOURA, MadurA eu Madoera, île de la Ma-
laisie hollandaise, au N.-E. do Java, dont elle est séparée
par le détroit du Trechter (l'entonnoir) ; 5.286 kilom. carr.,

l.UO.OOO hab. {Madourais, aises ou Madourievs, ennes). do

race malaise, intelligents, hardis, bons agriculteurs, par-

iant un dialecte spécial du malais. Au Sud, de basses
terres prolongent la plaine javanaise do Sœrabaja. Au
Nord, une cordillère volcanique continue, d'O. en E., les

massifs javanais du Moerio. Hydrographie, climat, pro-

duits sont ceux de l'île de Java. Pamekassan (ou Pama-
kassan) est le chef-lieu administratif, mais le port do
BnnjArîton, au Nord-Ouest, est la principale agglomération.

MadOURA ou MadhOURA, district de l'empire an-

glais de l'Inde (présid. de Madras), superf. 24.609 kilom.

carr., avec 2.608.000 hab., et qui s'étend des montagnes du
Travancore (Cardamom Ilills), à l'E., à la rive du golfe

de Manâr et du détroit de Palk, à l'O. Les Palni Hills le

recouvrent au N.-E. ; le Va'iga le parcourt d'O. en E. ; la

moitié orientale du district est parsemée de nombreux
étangs. Le sol produit du riz, des graines oléagineuses, du
tabac ; industrie peu importante : cotonnades et poteries.

MadOURA ou MadhouRA, ville de l'empire anglais

de l'Inde (présid. do Madras), ch.-l. du district de Madoura,
sur le Vaïga; 87.500 hab. Grande pagode, détruite au

Palais de M-ïJoura.

XIV* siècle par les musulmans, restaurée par los prêtres

sivaïtes ; palais, chef-d'œuvre de l'architecture civile de
l'Inde méridionale, élevé vers 1650; le Vasanta, séjour

d'été du dieu Soundarechvara. C'est la Madura Pandionis
de Ptolémée.

Madoura ou Madura (pied de), maladie des contrées
chaudes, notamment d'Algérie, de l'Egypte, de llnde et

de l'Amérique, due à un parasite végétal, voisin de celui

de Vaciinomycose (v. ce mot), le stveptothrix Madurs. (Cette
maladie produit une hypertrophie considérable du pied
dont les tissus s'infiltrent de tumeurs noueuses. Le seul

traitement efficace paraît être l'amputation.) Syn. fungus
DC PIED, MTCËTOMA, MALADIE ENDOPHYTIQUE DU PIED.

Madourais, aise {rè, èz') ou Madourien, enne
{ri-iu. en), habitants de l'île Madoura.
— Adjectiv. : Indolence madouraise ou madourienne.
— n. m. Linguist. Dialecte maléo-javanais, parlé dans

l'île de Madoura et dans la partie orientale de Java.

MadOZ (Pascal), homme d'Etat espagnol, né à Pam-
pelune eu ISOG, mort à Gônes en 1870. Après avoir pris

une part active à la révolution do 1823, il se retira on
France, où il resta jusqu'au décret d'amnistie do la ré-
gente Christine. Do retour on E:>pagno (1829-I83i), i! diri-
gea le (i Catalan «

, journal de l'opposition. En 1835, il prit
le commandement d'un régiment contre les carlistes, qui
avaient envahi la Catalogne. En 1836, la province de Lé-
rida l'élut membre dos Certes et elle lui continua son man-
dat pendant vingt ans; il fut considéré comme le chef des
progrossistes. En 1854, il fut nommé gouverneur do Bar-
celono, puis retourna siéger aux Certes, rjui l'éluronl pour
président à l'unanimité. En 1855, ministre des finances,
il proposa un nouvel emprunt, qui devait Ctre garanti par
Il \ r[ii.«

!
s biens appartenant à la couronne, au clergé,

I ^i-monts de charité et d'instruction publique.
1. 11 ' 'M qu'il rencontra le fori^a bientôt à déposer
>,. u i"jiLt:iuuille. A la chute d'Espartoro (1856), il prô-
bida la dernière séance des Cortès, où il ht adopter une
déclaration do défiance à l'égard du ministère O Donnel;
puis il organisa dans los rues do Madrid une vigou-
reuse résistance contre les troupes royales. La tenta-
tive de soulèvement ayant échoué, il se retira à l'étran-
ger. Réélu membre des Cortès en 1858, il continua à
être le chef le plus avancé du parti progressiste. Après
la chute d'Isabello (1868), il fut nommé gouverneur civil

de la province de Madrid ; mais, lorsqu'il vit dominer l'in-

fluence du maréchal Sorrano, il donna sa démission et
fit à ce dernier une vivo opposition. On lui doit un re-
marquable
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MADRAGUE
{dragh' — mot
provenc-, d'o-

rig. arabe) n. f.

Grande en-
ceinte de fi- Madrague,

lots et de pieux
plantés en mer, préparéo pour la pêche du thon, sur les

cô'.es de la Méditerranée.

MADRAGUEUR {fjfœur') n. m. Pêcheur à la madrague.
11 Fermier d'une madrague.

MADRAS {drass) n. m. Etoffe à chaîne do soie et à
trame de coton, de couleurs vives, qui

fut d'abord fabriquée à Madras, et que
l'on produit actuellement à Rouen,
dans les environs du Havre, à Bolbec

et en Alsace-Lorraine, à Sainte-Ma-
rie-aux-Mines. Il Mouchoir, foulard, etc.,

en étoffe de ce genre, il Coiffure formée
d'un de ces objets : Une mulâtresse en

madras.

Madras [drass] (présidence de),

une des principales divisions de l'em-

pire anglais de riode, occupant les

parties est et sud de la péninsule hin-

doustanique. Baignée à l'E. par le

golfe du Bengale (côte de CoromandeU,
le détroit de Palk, le golfe de Manar;
à ro. par la mer d'Oman, (côte do Mala-
bar), elle est bornée au N. par la présidence du Bengale,

le haut commissariat des Provinces-Centrales, l'Etat du

Nizam, la présidence de Bombay, l'Etat de Maysore,
qu'elle entoure de trois côtés ; dans ces limites, elle enclave

les principautés indigènes de Travancore, Cochin, Poudou-
kotta, Panganapalli et Sandour. Superficie 390.566 kilom.

carr.; population 39.331.000 hab., dont 24.887 kilom. carr.

et 3.700-600 hab. pour les districts anglais. Les îles La-
quedives, dans la mer d'Oman, dépendent de la présidence.

Enclaves françaises de Yanaon, Pondichéry, Karikal,

Mahé. Régions naturelles : à l'O-, la région montagneuse
des Ghâtes occidentales, des Nilgiri, du massif do Travan-
core ; au centre, le plateau du Deccan, avec les cours

supérieurs de la Krichna, du Pennar du Nord, de la Ca-
véri, du Vai'ga, et que bordent, à l'E., les hauteurs frag-

mentées des Ghâtes orientales; à l'E., la large région

côtière marécageuse, où s'épandent les cours inférieurs

de la Godavéri et des fleuves que nous venons de citer.

Climats divers : sur les hauteurs, plus inégal et plus

doux; à la côte, presque invariablement torride. Houille,

or, manganèse, cuivre, antimoine, argent, grenat (dans les

Circars du Nord). Exploitation des forêts (tek, ébénier,

bois de rose, arbres à caoutchouc). Cultures de café, thé,

tabac, canne à sucre, indigo, poivTo, coton; le riz est la

plante alimentaire du littoral. Industrie : filage et tissage

du coton, tanneries, sucreries. Capit. Madras.

Madras {drass), ville de l'empire anglais de l'Inde,

ch.-l. do la présidence du même nom, sur Ta côte de Coro-
mandel; 452.518 hab. La Kouvam divise la ville en deux
parties : au N., Black Town , quartier indigène et du com-
merce (banques, port d'accès difficile) ; au S., le fort Saint-

George, quartier officiel; vastes faubourgs, coupés de

parcs. Edifices modernes; l'église Sainte -Marie est la

première église bâtie (1678-1680) dans l'Inde. Collège d'en-

seignement supérieur {collection ethnologique Macken-
zio); musée. L'ancienne industrie du tissage est disparue

depuis longtemps ; filatures, presses à coton, blutage de

café. Madras, cédée aux Anglais en 1639, fut prise par La
Bourdonnais en 1746; rendue au traité d'Aix-la-Chapelle,

elle fut assiégée par Lally, en 1758, et délivrée par 1 arri-

vée d'une flotte anglaise.

MADRATE n. f. Bot. Syn. de clandestine.

MadrazO y Agudo (don José de), peintre espagnol,

né à Sanfander en 1781, mort à Madrid en 1859. Il fut

peintre de la chambre royale, sous Charles IV, et s'acquit

de la réputation comme peintre d'histoire et portraitiste.

En 1818, il devint directeur de l'académie de San-Fer-

nando à Madrid. En 1825, il fonda à Madrid un établisse-

ment lithographique, qui fit paraître, entre autres publica-

tions, une précieuse Collection lithographique des tableaux

du roi d'Espagne (1826). Le musée de Madrid renferme le

plus grand nombre de ses œuvres. — Son fils, don Fede-

rico de Madrazo y Kunt, né à Rome en 1815, morCà
Madrid en 1894, devint, en 1859, professeur à l'académie

de Madrid, qu'il dirigea plus tard. Nous citerons, parmi

ses toiles les plus connues : Godefroy de Bouillon (1838) ;

MADOQUA — MADREPORE
Godefroy proclamé roi do Jérusalem, au musée de Ver-
sailles (1839); la Duchesse de Medina-Vœli, la Comtesse de
Vilchès (1847); les portraits du roi don Francisco, dos
duchesses d'Àlbe, de Séville, do la comtesse de fiobert-
sart, et les Saintes Femmes au tombeau, etc. En 1873»
l'Académie des beaux-arts de Paris le nomma membre
associé. — Son frôro, Louis de Madrazo, a exposé en
1855 un Enterrement de sainte Cécile (musée de Madrid).

Madrazo (Raimondo de), peintre, né à Rome en 1841,
fils et élève de Federico do Madrazo, s'est distingué dans
le portrait. Il a aussi cultivé le genre : le liai masque
(1878); Mon modèle (1882); etc.

MADRE (du haut allem. masar, nœud dans lo bois) n. m.
Archéol. Bois jadis employé par les ébénistes, et qui so
caractérisait par ses veines bien marquées.
— Encycl. On entendait, au moyen ûço et beaucoup

plus tard, par madrés, les loupes et racmes d'orme, do
frèno, do bruyère et do beaucoup d'autres arbres et ar-
bustes à bois veiné. On s'en servait pour fabriquer des
vases à boire appelés madrins, cailhors et hanaps, et
aussi dos tables très estimées, dont on entretenait le lui-

sant par do fréquentes frictions d'iiuilo de lin.

Madré (lagdna de la), laguno du MoxiqOo {Etat do
Tamaulipas), sur le littoral du golfo du Mexique. Elle me-
sure 175 kilom. do long. On l'appelle laf/una de la Madré
austral, pour la distinguer d'une autre làguna de la Madré,
longue de 3S0 kilom., située sur lo litloral du Texas.

Madré (isola), l'une des îles Borromécs, dans lo lac
Majeur.

Madré (sierra), nom donné communément aux monts,
pics, escarpements par lesquels lo plateau du Mexique
s'abat brusquement sur le littoral du Pacifique. Ce n'est
point uno chaîne continue, mais, sous différents noms,
une suite de plissements et de massifs. Altitude, 1.500 ù.

3.450 mètres. Sur lo versant du Pacifique, s'étagent los

ditTérentos végétations des « tierras calientes », des n tior-

ras templadas » et des « tierras frias ».

MADRÉ (rad. madré) n. m. Officier chargé du soin des
coupes. (Vieux.)

MADRÉ, ÉE (rad. madré) adj. n Bois madré. S'est dit des
essences veinées et tachetées qui servaient autrefois à
faire les madrins. il S'emploie encore aujourd'hui pour
désigner certains bois tachetés (érable, hêtre), employés
en ébénisterie et tabletterie.
— Par ext. Se dit pour marbré ou tacheté : Savon ma-

dré. Léopard madré, il Porcelaines , Faïences madrées.
Celles nui, après cuisson, montrent do petites taches à
travers la couverte.
— En T. de fauconn., Se dit de l'oiseau de haut vol qni

a mué plusieurs fois.

MADRÉ, ÉE (de l'anc. franc, madré, bois tacheté, bi-

garré, varié en couleurs. [On a passé tout naturellement à
l'idée de « varié en esprit »]) adj. Rusé, matois, subtil.

— Substantiv. : Les roueries d'un vieitx madré.

Madré, comm. de la Mayenne, arrond. et à 33 kilom.
de Mayenne, près de la Mayenne; 1.012 hab.

MADRE-DE-DIOS , île chilienne de l'Amétitiuo du Sud,
faisant partie des terres magellaniques.

Madre-DE-DIOS, grande rivière do l'Amérique du
Sud (Pérou et Bolivie). Elle naît de la Cordillère orientale

des Andes, au N.-E. de Cuzco, et s'unît, rive gauche, au
Béni ou Veni, l'une des deux branches mères du Madeira;
1.400 kilom. Navigable en plaine.

MADRENAGUE {yiagh') n. f. Comm. Toile dont la chaîne

est en coton et la trame en fil de palmier.

MADRÉPORAIRES {rér') n. m. pi. Zool. Sous-ordre d'an-

thozoaires zoanthaires, comprenant les madrépores. Syn.
madrêporacés. — Un madréporaire.
— Encycl. Les madréporaires sont des polypes qui res-

semblent aux actinies et qui se reproduisent par gemmi-
parité et scissiparité. Ils forment des colonies de nature

calcaire, dont l'accumulation peut donner naissance à
des récifs et à des portions de continent. On les confond,

sous le nom commun de coraux, avec les alcyunaires.

Répandus surtout entre les tropiques, les madréporaire:$

comptent d'innombrables espèces fossiles.

MADRÉPORE (ital. madrepora, même sens) n. m. Zool.

Colonie de polypes madréporaires.
— Encycl. On donne vulgairement le nom de madré-

pores aux colonies aplaties, telles que les fongies, etc.,

tandis que, scientifiquement, on entend plus particulière-

ment sous ce nom les poritidés et madréporiaés, c'est-à-

dire les madréporaires perforés. Dans son acception par-

ticulière, le mot « madrépore » désigne le genre type de

la tribu des madréporines, représentée aussi bien dans les

mers chaudes {madrepora cervicornis, dos Antilles) que

dans les mers froides {madrepora borealis), etc.



MADRÉPORIDES MADRON
MADRÉPORIDES D

Qadréporaires
prement dits et

, pi. Zool. Famille d'anthozoaires

madréporaires perforés, comprenant les madrépores pro-

t les turbinaires. (Les madréporidés se sub-

madréporinés et turbinarinés.) —div, t en deux tribus

MAURÉPORIDÉ.

Armes de Madrid.

MADRÉPORIEN, ENNE (n-m, en') adj. Qui appartient

aux madrépores : Polypes madrkporiens.

MADRÉPORINÉS n. m. pi. Tribu d'anthozoaires madré-
poraires perforés, dont le genre madrépore est le type.
— Un MADRÉrORINÉ.

MADRÉPORIQUE {rilc") adj. Qui contient des madré-
pores ;

qui est formé par les madrépores : Ile madrépo-
RIQUE.
— Plaque madréporigne, Plaque de l'appareil apical des

oursins, qui sert de crible pour Veau entrant dans le canal
pierreux, et souvent appelée madréporite.

MADRÉPORITE n. f. Paléont. Nom ancien des madré-
pores fossiles.

— Zool. Syn. de plaque madréporique.

MADRID [dri) n. m. Métrol. Monnaie d*or frappée à
Madrid pour le compte du Maroc et valant 53 fr. 40 c.

* Madrid [dri), capitale de l'Espagne fNouvelIe-Cas-
tillej), ch.-l. de la province de Madrid, sur la rive gauche
du Manzanarôs, au milieu d'une vaste plaine sablonneuse
et aride, que bornent au N. les montagnes de Guadarrama ;

512.000 hab. {Madrilènes.) Résidence du roi, du gouver-
nement, des Cortès, du capitaine
trénéral de la Nouvelle-Castillo.
Evéché sufTragant de Tolède. Tri-

bunal suprême, université, acadé-
mies, musées, bibliothèque. Com-
merce peu actif, industrie nulle.

Madrid est le centre de nombreuses
voies ferrées, qui la mettent en re-

lations avec la France et les prin-
cipaux ports de la Péninsule.

ZjO climat de Madrid semble avoir

été encore au xvr siècle sain et

agréable. Le déboisement des en-
virons la rendu sujet à de brusques
variations. L'été, la chaleur y est
accablante ; en hiver, le froid est rendu plus pénible par
lo vent du N., venu des montagnes. « L'air y est si subtil,

dit un proverbe espagnol, qu'il tue un homme et n'éteint

pas une lumière. >*

Madrid, longtemps une des capitales les plus insigni-

fiantes de l'Europe,
est aujourd'hui une
ville moderne aux
rues propres. Les
monuments intéres-

sants sont peu nom-
breux: on peut, ce-
pendant, citer le

Palais royal, bâti de
1737 à 1764, sur les

plans do Sachotti ; lo

Falais du Congrès ;

église San Fran-
cis'!0 el (rrando du
xvin" siècle, devenue
Panthéon national

;

le beau parc do Ma-
drid, établi sur les

anciens jardins du
Buen Retire créés
par Philippe IV et la

promenade du Prado,
qui est, lo soir, lo

rendez-vous préféré
des promeneurs; la

Pucrta dcl Sol, place
où se croisent les

principales artères
de la capitale et tou-
jours fort animée; la
Plaza Mayor, biiio
par Philippe III; sur-

tout lo musée, qui
renferme une col-
lection do pein-
tures osj)agnoIos
d'un prix inestima-
ble. V. PRADO.
Madrid est fort

animée, mais les
fêtes populaires et
religieuses qui s'y
succédaient jadis
ont disparu ou perdu
de leur éclat; lo

peuple se passionne,
cependant, pour les

courses do taureaux.
Les théâtres, fort
nombreux, sont très
fréquentés. Les cos-
tumes originaux ont
disparu, et la man

Le 2 mai 1808, après raT)dication de Charles TV, eut
lieu à Madrid un soulèvement inutile et sanglant contre
les Français. Les Anglais occupèrent Madrid en 1812.
En 1823, lo duc d'Angoulème y entrait de nouveau avec
les troupes françaises. Depuis, Madrid a pris part, à plu-
sieurs reprises, aux révolutions qui ont troublé l'Espagne,
notamment à celle qui renversa la reine Isabelle, en 1868.

Madrid [dri] (province de), province de l'Espagne
(Nouvelle-Castille), au centre de la Péninsule. Superf. :

7.989 kilom. carr.
;
pop. 737.500 hab. C'est un pays do pla-

teaux au climat sec et extrême, dominés au N. par la sierra
de Guadarrama et ses ramifications; ils sont arrosés par
le Tage, le Henarôs, le Jarama, le Alanzaaarès et la ri-

vière de Guadarrama. Sol peu fertile. Elevage de moutons.

Madrid [dri'] (traité de). Ce traité, signé le 14 janvier
1526, mit fin à la première guerre de François I" et do
Charles-Quint. Après Pavie, François 1" fut emmené pri-

sonnier en Italie, puis au château de Madrid, où il tomba gra-
vement malade. Pendant ce temps, Louise de Savoie enta-
mait dos négociations que l'impatience du roi de France
finit par faire aboutir. François 1" cédait à Charles la

Bourgogne, sous la réserve de l'hommage, renonçait à
Naples, Milan, Gênes, â la suzeraineté de la Flandre et

l'Artois, réintégrait dans ses biens le connétable de Bour-
bon et promettait d'épouser la sœur de l'empereur, reine
douairière de Portugal. Il devait, de plus, livrer ses deux
fils en otage. Il obtint à ce prix sa liberté et retourna en
France. Son premier acte fut de désavouer le traité,

comme entaché de violence. Les députés de la Bourgogne
protestèrent, aux états de Cognac, contre l'aliénation de
leur province, et, comme Charles-Quint s'indignait du
manque de foi de François I*', celui-ci répondit qu'il en
avait n menti par la gorge », et le provoqua en champ clos.

Madrid {dri) , hameau de la commune de Neuilly
(Seine), sur la rive droite de la Seine. Ce hameau doit son
origine à un magnifique château que François I" fit bâtir

en 1528, par l'architecte Pierre Gadyer.etqui prit à la suite

de la captivité du roi le nom de « Madrid n. Ce château,
qui tombait en ruine, fut remplacé par un café à la mode.

MadridEJOS , ville d'Espagne ( Nouvelle - Castille

'"prov. de Tolède]), sur le Valdespino, sous-affluent du
Guadiana; 6.579 hab. Fabrication de toiles communes;
cultures do safran.

MadRIE (lat. Madriacensis pagns), pays de l'ancienne
France (prov. d'Ile-de-France et de Normandie), aujour-
d'hui compris dans les départ, de Seine-et-Oise et de
l'Eure, et qui occupait tout le territoire situé entre la forêt

d'Yveline, la Seine et l'Eure.

MADRID
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Plan de Madrid : 1. Palais royal et
miento). — t. Sénat, roiniatère de la M

tillê même est do la'» de Justice. — 8. Monnaie. -9. Pai;

moins en moins nor- ~ "• banque d Espagne. — 12. Palais ^ . _..luuin^ eu inoiub por royale des Beaux-Arts (Callc de Alcala). — 16. Musée du Prado. -
19. Hôpital général. — 20. Basilique de N. S. de Atocha.— 21

sée Arn.Lr:.;. - .;, LuihilJrali
et Must^c nnval. — :;. Ulliv.r^

de la Bibliothèque et des Musées
B Congres. — 13. Boun

l'hitërieur el Pucrta del Sol. — 23. Th.:âtre royal. — 24. Théâtre espagnol. — 25. Théâtre de la ComédieOn ne sait rien de
précis sur la fonda-
tion de Madrid, el rien no prouve que la ville existât au
temps dos Romains. Nommée Maffcrit par les Arabes, elle
fut conquise, on 939, par Ramiroîl, qui no put s'y mainte-
nir, puis définitivement on 1083, par •VlphonseVl, qui lui

accorda dos fueros. Des Cortès y furent tenues au xiv« s.,

un concile en U73. Mais la situation peu sûre de la ville
en éloigna longrtemps les rois. Charles-Quint alla s'y éta-
blir, et c'est à Madrid que fut détenu François I", après
la batailln do Pavie. l'hilippo II, en iseo, désireux de
faire oull II !

. :i| nales des anciens royaumes de la
Péninsul- , ', capitale. Madrid devint aussitôt
le centre . [ artistique de l'Espaene, et c'est
là que Ci'i -,

, :.. :,. I,.>[>-^ do Vega, Calderon, V^élasquez pro-
duisirent leurs chofs-dœuvre.

ilé. — 6. Ministère de la Justice. — 7. Pa
. nationaux. — 10. Ministère de la Guerre.
luiiKtfcp. — 14. Prado. — 1.";. Académie
iis-e d'artillerie. — 18. Faculté de méde-
Francesco el Grande.— 2ï. Mi

MADRIER {dri-é — peut-être du lat. materia) n. m. Nom
do fortes planches on bois de chôno ou de sapin, qu'on
emploie comme
échafauds do
maçons ou à di-

vers autres
usages. (Dans
le premier cas.

on les appelle
plats-bords.)

Il Longue table Madrier (plomb.),

de chine, sur
laquelle les plombiers posent le moule à tuj-aux ou cou-
lent les planches de plomb.
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MADRIETTE{rfrj-èf')n.f. Nom vulgaire de l'aconit napel.

MADRIGAL (de l'ital. madrigale, même sens, d'orig.
incort. ; les uns le font venir de mandriales [ital.], chant
du berger; d'autres de marfru^ar[espagn.], chant du matin

;

d'autres encore de rnartégal, chant des Provençaux) n. m.
Littér. Petite pièce de vers exprimant une pensée fine,

tendre ou galante : Débiter des madrigaux aux dames.
— Par anal. Paroles d'une galanterie afi'ectée ; Débiter

des MADRIGAUX tout le long du jour, ii Style d'une finesse
affectée : Chez Fontenelle, la vérité nouvelle se déguise en
MADRIGAL, et elle passe plus sûrement. (Sainte-Beuve).
— Encycl. Littér. Bon mot orné do rimes, épigramme

adoucie, le madrigal est un compliment précieux, une
pensée galante, un sentiment raffiné, exprimé en une
courte pièce qui ne se soumet en français à aucune loi

particulière de rime ou de rythme. En Italie, au contraire,
il doit être en vers ïambiques et ne pas dépasser le dou-
zain. Vépigramme des poètes grecs et celle de Catulle ne
sont souvent qu'un madrigal.

Cultivé en France au xvi« siècle, le madrigal fut mis
en musique ; mais la musique disparut peu à peu, et lo

madrigal resta un genre spécial de petit poème tradi-
tionnel sans forme fixe, que cultivèrent Marot ©t Mellin
de Saint-Gelais. Au xvii* siècle, la Guirlande de Julie no
fut qu'une suite de madrigaux; Bonnecorse en publia tout
un volume, sous le titre de la Montre d'Amour; de La Sa-
blière s'y adonna; Quinault en remplit ses opéras, et l'on
traduisit, en 1664, ceux de Guarini. Au xv!!!" siècle, la
vogue du madrigal fut telle que tous les poètes nous en
ont laissé : Fontenelle, Lamotte, Jean-Baptiste Rousseau,
Boufflers,Voltaire surtout, dont nous citerons le quatrain :

Pompadour, ton crayon divin
Devait dessiner ton'visage;
Jamais une plus belle main
Naiirait f.iit un plus bel ouvrage.

Saint-Aulaire dut au madrigal son fauteuil à l'Académie;
Ménard de Saint-Just en donna un recueil; Marivaux en
larda ses comédies et Moncrif ses chatisons. Au xix* siècle,
Victor Hugo, Lamartine, cent poètes ont tenté ce genre ; on
cite même un madrigal de Chateaubriand.
— Musiq. C'est le madrigal poétique qui enfanta le ma-

drigal musical, parce que les premiers compositeurs qui
eurent l'idée de ce genre de pièces musicales les écrivi-
rent d'abord sur des vers madrigaux.
Le madrigal était une composition vocale à 3, 4, 5, 6, 7

et même 8 parties réelles, écrite en style fugué, en canon
et en imitations, mais avec plus de souplesse et do liberté
que n'en comportaient les formes sévères de la musique
religieuse. C'est par le madrigal que les compositeurs
commencèrent à s efforcer de donner aux paroles le senti-
ment et l'expression qu'elles comportaient. On en fait re-
monter l'origine au commencement du xv[" siècle, avec
Jacques Arcadeit, qui en aurait été en quelque sorte l'in-

venteur. Très brillant et prépondérant pendant le xvi* et
une partie du svu" siècle, il disparut presque complète-
ment, dès que l'opéra eut acquis droit ûe cité.

Le madrigal qui, au temps de sa plus grande gloire,
constitua par excellence la musique de chambre, ne com-
portait pas, à l'origine, d'accompagnement instrumental.
Ce n'est que par la suite qu'on prit l'babitude de soutenir
les voix avec l'orgue ou le clavecin, et aussi le luth. Après
Arcadeit, nous citerons, parmi ceux qui se sont adonnés
avec le plus de succès à la composition du madrigal :

Animuccia, Palestrina, Monteverde, Luca Marenzio,
Frescobaldi, Mazzocchi, Carissîmi, Clari, Marcello, Du-
rante et Alessandro Scarlatti. Aujourd'hui, le madrigal
est négligé par les musiciens, excepté en Angleterre, où
certains artistes le cultivent encore, grâce à l'existence,

à Londres, de la Madrigal Society, fondée on 17-11.

MadricïAL, ville d'Espagne (Vieille-Caslille [prov.
d'Avila]), dans une vaste plaine; 2.870 hab.

MADRIGALESQUE ilèssk') adj. Qui a rapport au madri-
gal littéraire ou musical : Le sttjie MADRiGALESyui-:.

MADRIGALET i^è) n. m. Petit madrigal. (Ne s'emploie
plus qu'en niauv. part.)

MADRIGALIER {li-é) n. m. Auteur do madrigaux: De
La Sablière était surîiommé le f/rnnrfMADRlGALiEB oe/'VuHce.

MADRIGALIQUE ilik') adj. Qui appartient au madrigal :

Tifiidie mtle une sorte d'esprit madrigalique à ses pein-
tures voluptueuses. (M""" de Staël.) [Se prend souvent en
mauv. part, pour désigner la recherche fade ot doucereuse.]

Il On dit plutôt MADRIGALESQUE.

MADRIGAXJSER v. a. Mettre en madrigal : Madriga-
MSER tout ce que l'on dit. il Débiter des madrigaux, des ga-
lanieries à : MadrigaLiser les femmes.

MADRIGALISTE {lisst') n. m. Faiseur de madrigaux.

Madrigueras, bourgade de l'Espagne orientale (Mur-
cie [prov. d'Albacete]), non loin du Jucar; 2.560 hab.

Madrilène, personne née à Madrid ou qui habite
cette ville. — Les I\lADRiLi3NKS.tiOn dit aussi Madrilègne.
— Adjectiv. : Vivacité madrilène.

MADRIN {rad. madré) n. m. Archéol. Nom donné autre-
fois à des vases à boire en forme de hanap ou de coupe,
Syn. madklin, maderin, mazerin, et mazelin.

MADRINIER [ni-é] n. m. Ouvrier qui confectionnait des
madrins et divers autres objets de tabletterie en rnadrc.

Il Officier cliargé du soin des madrins. Syn. madelinier,
MADERlNirn. MAZERINIEB, Ot MAZELINIER.

Madrolle (Antoine), écrivain français, né à Chan-
ceaux ^Côtc-dOr;' en 1791, mort à Paris en 1861. Collabo-
rateur au "Conservateur» et à la n Gazette de France»,
il se montra hardiment ultra-royaliste et ultramontain.
ot encourut, en 1830, des poursuites judiciaires. Il so

rallia au gouvernement de Louis-Philippe. On lui doit un
grand nombre d'ouvrages, sans compter quantité d'ar-

ticles, opuscules, publiés sous son pseudonyme de Lob-
MAL. Citons seulement : De la Dévolution dans ses rapports

avec ses victimes (1824); Des crinies de la presse, considérés

comme générateurs de tous les autres (1825); Défense de
l'ordre social (1826); Histoire des assemblées délibérante»

(1829) ; le Prêtre devant le siècle (1835) ; Législation univer-

selle de la France et des nations civilisées {\Si6); Feuille

prophétique du triomphe du socialisme {1650); l'Esprit des

tables animées (1854); etc.

MadRON, paroisse d'Angleterre (comté de Cornouail-

les), sur lo Mounts-Bay; 15.145 hab. (y compris la villo

de Penzance). Mines de fer, de plomb, d'ét/ain.
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MadroneRA, bourff d'Espagne (Estrémaduro [prov.

de Cacércs.i, sur un allluont do l'Altamonte ; 3.260 hab.

MADRURE u. f. Manière dont sont disposées les mar-
ques de livrée ou mailles des perdreaux. (Ce mot est em-
pninti^ au vieux langage des ébénistes, dans lequel on

enlendait par >< madruro « les veines des bois madrés.)

Madura. Géogr. V. Madoura.

MaDVIG (Jean-Nicolas), philologue et homme politique

danois, néàSwaneko(îlo do Bornholm) en ISO-i, mort à Co-

penhague en 1886. Il devint professeur de httérature latine

à Copenhague, on 1829. 11 fut élu, on 1839, députe à la

Diète nationale. Il devint, en 1848, ministre des cultes et

reçut, en 1852, la direction générale do l'Université. Ses

principaux ouvrages sont : De Asconii Pediani commen-
tariis in Ciceronis oratioîies (1826); Emendationes in Cice-

ronis libros p/tilosophicos (1826). Paléographe habile,

Madvig a donné des éditions critiq^ues remarquables de

divers traités de Cicéron, de l'histoire romaine de Tite-

Livo, des notes sur le texte de Tite-Live, de Lucrèce, do

Juvénal. La Grammaire latine à l'usage des écoles (1841),

complétée par dos Observations {\fiU), la Sijntaxe grecque,

répandue en Franco par une traduction (1884), sont des

ouvrages vraiment classiques.

MadyÈS, roi des Scythes, qui vivait au milieu du
vil* siècle av. J.-C. Sorti des steppes de la Russie méri-

dionale à la poursuite des Cimmoriens, il déboucha aux
contins de l'empire d'Assyrie, au moment où celui-ci était

au plus fort do sa première lutte contre les Mèdes. Il s'allia

à Assur-bani-pal, battit Cyaxare, puis se jeta sur TAssyrio

et la dévasta à son tour. Il se porta ensuite vers l'Asie

Mineure, défit les Cimmériens, et, pendant près de vingt
ans, ravagea la Cilicie, l'Arménie, la Mésopotamie, la

Syrie : il ne fut arrêté que par les déserts de l'Egypte

(627-626). Invité par Cyaxare à un banquet solennel, il y
fut massacré avec tous ses chefs (entre 6?0 et 615).

Macianus (Lucius Volusius), jurisconsulte romain,

mort en 175 de notre ère. Il enseigna le droit, fut membre
du conseil d'Antonin le Pieux, puis gouverneur d'Aloxan-

drie, et périt assassiné par les ennemis de l'emporeur
Cassius Prudens, en faveur duquel il s'était déclaré. Le
Digeste contient quarante-quatre extraits de ses ou-
vrages. Il avait écrit : Libri XVI de fideicommissis ; De
pubiicis judiciis libri XIV; Ad legem lihodiam.

Ma:dler (Johann Heinrich), astronome allemand, né
à Berlin en 1794, mort à Hanovre en 1S74. Professeur à

l'école normale do sa ville natale, sa Carte de la lune

(1834-1836), exécutée en collaboration avec Béer, et expli-

quée par une Sélénographie générale [l&^l), lui fit donner
une place à l'observatoire de Berlin et, en 1840, la direction

de l'observatoire russe de Dorpat, Il s'est principalement
occupé du déplacement des étoiles fixes autour d'un soleil

central supposé. Contraint par suite d'une maladie des
yeux de renoncer à ses observations, il retourna en Alle-

magne (1865). Nous citerons de lui : Recherches sur le

système des étoiles fixes, l'Astronomie populaire (1841);
l'Existence d'un soleil central (1846) ; le Ciel des étoiles

fixes (1858); Histoire du ciel (1872-1873); etc.

M^HRISCH-BUDwrrz, ville d'Austro-Hongrie (Mora-
vie [distr. do Znaimj); 3.301 hab. Cliâteau et parc. Fa-
brique de chaussures, Je machines. Marché important.

M^HRISCH-NEUSTADT.ville d'Austro-Hongrie (Mora-
vie [cercle de LiitaujX surl'Oskawa; 15.019 hab. Eglise go-

thique. Fabri.iuo de sucre ; brasserie et distillerie. Soierie.

M^KA, nom de l'une des satrapies de l'empire des
Perses, sous Darius I". Elle s'étendait sur les deux rives

de la mer Erythrée, et elle comprenait au N. de cette

mer la province que les géographes grecs appelèrent
plus tard la Gédrosie, au S. une partie du pays d'Oman.

MaËL (Charles Causse, dit Pierre), romancier fran-

çais, né à Lorient en 1862. Il s'est fait connaître d'abord

par des peintures colorées et non sans charme des mœurs
et des sentiments des hommes de mer, puis par des récits

ou l'on trouve de l'intérêt, de l'émotion, des sentiments
élevés et patriotiques. Parmi ses œuvres si nombreuses,
nous citerons; Pilleur d'épaves {\SS~) ; l'Alctjone {ISSS)

;

Fleur de mer (1889); Sauveteur {IS9Q), couronné par l'Aca-

démie; Gaietés de 6orrf(1890); Mer bleue {IS90); Mariage
mondain (1891) ; Mer sauvage (1892); une Française au pôle

nord {1^95) ; Mer bénie {I89i); Amour d'Orient (\Z95); Fleur

de France (I896); Ce que femme peut (1897) ; Eva et Lilian

(1898) ; le Cœur et l'Honneur (1898) ; Cendrillonnette (1899) ;

Cœur contre cœur (1900); Bonheur conquis (1901); etc.

M^ELAR. MalaR ou M.ffiLARN, grand lac do la Suède,
ayant 105 kil. de long sur 40 à 80 de large et 1.687 kil. carr.

d'étendue, dont 487 pour 1.260 îles, îlots, écueils, entre

forêts et campagnes riantes, les plus fécondes de la Scan-
dinavie. Il communique, à, Stockholm, avec le SaltsjÔ ou

Lac Salé, fjord de la Baltique. C'est l'ancien Lôgarn.

MaËL-GARHAIX. ch.-I. de cant. des Côtes-du-Nord,

arrond. et à 44 kilom. de Guingamp; 2.616 hab. Ch. de f.

bretons. Commerce de chevaux et bétail. Grottes de Krou-
guel, qui fournissaient de l'eau à la ville de Carhaix par
un aqueduc romain, dont il subsiste des ruines. — Le
canton a 8 comm. et 10.363 hab.

MaËL-PESTIVIEN, comm. des Côtes-du-Nord, arrond.

et à 26 kilom. de Guingamp, près des sources du Biavet;
1.551 hab. Eglise du xvi" siècle; beaux vitraux. Dolmen
dit Chaire des druides.

MaelSTRÔM ou Malstrom, courant de mer long-

temps célèbre comme le plus dani^^ereux du monde, mais
qui n'est réellement périlleux qu'aux bateaux de péclie,

et est dij à certains conflits des v.nts et des flots. H passe

entre deux des Lofoden méridionales, près de la côte nord
de la Norvège. Profondeur 60 mètres, sur fond do rochers

et de sables.

MaelzEL (Léonard), mécanicien autrichien, né à Ra-
lisbonne en 1783, mort à Vienne on 1855. Son patiharmn-

nicon. orchestre complet composé de 42 automates, fit l'ad-

miration de l'Europe. Après l'avoir montré à Paris en

1807, il le vendit aux Etats-Unis. Il a eu quelque temps
en sa possession le célèbre Joueur d'échecs, le pseudo-
automate construit par le baron de Kempelen. L'invention

du métronome lui a été longtemps attribuée, mais c'est

son frère, Johann-Nepomuk Maelzel, né à Ratishonne
en 1772, mort en Amérique en 1838. éi^alement mécani-

cien à Vienne, qui construisit l'appareil. V. métronome.

M^MACTERION (t'i-on' — du cr. maimaktériôn, mÔme
sens) n. m. (_'lirnii()l. Dixième, et, plus tard, quatrième mois
du cak-ndri.M- aih-nien.

MJENA n. 1. Nom scientifique dos poissons du genre
mendolo.

MANIDÉS n. m. pi. Zool. Syn. do ménidés.

MAERŒ n. f. Levure do bière. (Vieux mot.)

MAËRL n. m. Nom par lequel on désigne, sur les côtes
do Bretagne, le sable du littoral lorsqu'il est chargé de
débris calcaires de nullipores, qui le rendent favorable
ù. l'amendoment des terres,

MaeRLANT (Jacob Van), poète hollandais, né entre
1230 et 1240, probablement à Dammes, près Bruges. Il

devint sacristain do Maorlant, dans l'île d'Oost-'voorno
(comté de Hollande), puis alla so fixer dans son \illage
natal, oCi il mourut vors 1300. Dans la première partie de
sa vie, il ne fit guère que traduire ou imiter des romans
français {Alexandre, Histoire de Troie, lioman de Torcc,
Saint-Graal). Puis, délaissant les œuvres françaises, il

n'écrivit plus q^ue des œuvres didactiques. La plus origi-

nale est la série des trois dialogues intitulés Martins, du
nom de son interlocuteur; ils sont fort intéressants pour
la connaissance de la société d'alors. Maerlant est qua-
lifié, en Hollande, de « père de la poésie néerlandaise ».

M^RUA (mé) n. m. Genre de capparidacées, compre-
nant des arbustes à tleurs en grappes, dont on connaît
vingt espèces de l'Afrique tropicale.

MaËS (Godefroy), peintre flamand, né et mort à Anvers
(1649-1700). Il reçut des leçons de son père (Godefroy Macs
l'Ancien, mort en 1679). Nommé membre do l'académie de
sa ville natale en 1680, il en devint, deux ans plus tard,

le directeur. Le musée d'Anvers possède son Martyre de
\ ; œuvres principales : Saint Nicolas

MADRONERA — MÂGADHA
Parisiens jouèrent Pelléas et Mélisande ; on 1894, le

r. Maeterlinck excelle à
vaguo. d'olfrayaut

saint Georges {1684} ; __ . .

(168y) : la Mainte Vierge et sainte Madeleine; Ole.

Maes. Biogr. V. Maas.

Maeseyck, villo tio Belgique (prov. de Limbourg),
ch,-l. d'arrond., sur la Meuse ; 4.716 hab. Briqueteries,

fabriques de dentelles, bougies. Patrie des frères Van Ejck,
auxquels fut érigé uu monument, en 1864.

M^SON, acteur et comique grec, no à Mégare (fin du
vi" s. et commencement du v' avant notre ère). II paraît

avoir vécu à la cour des Pisistratides, puis en Sicile. II

fut un des fondateurs de la comédie dorienne; il inventa,

dit-on, certains masques; entre autres, ceux du cuisinier

et de l'esclave. On appelait plus tard certaines plaisante-

ries, de son nom, des « bouffonneries mœsoniques ».

MfSTLIN (Michel), astronome allemand, né à Gœp-
pingue en 1550, mort à Tubingue en 1631. Après avoir été

diacre à Baknang (1576), il enseigna les mathématiques à
Heidelberg (1580) et à Tubingue (1584), et fut le maître
de Kepler. C'est lui qui, le premier, a donné l'explication

de la lumière cendrée de la nouvelle lune.

MAESTOSO (èss) adv. Musiq. Mot italien qui, placé en

tête d'un morceau, indique un mouvement lent, empreint
de noblesse et de majesté.
— Substantiv. Morceau joué dans ce mouvement.
— Adjectiv. : Morceau maestoso.

MAESTRAL, ALE, AUX {èss — de maesti-Ct forme anc.

du mot maître) adj. Magistral : Parler tousiours d'un lan-

gage MAESTRAL. (Montaigne.) ['Vieux.]

— n. m. vSyn. peu upité de mistral.

MAESTEALISER (èss — de maestral ou mistral) v. n.

Mar. anc. Se tourner du N. vers l'O., en parlant du vent.

MAESTRIA (fss — rad. maeslro'] n. f. B.-arts. Grandeur
et fierté d'exécution, il Par ext. : Diriger sa maisun avec

une MAESTRIA Superbe.

MaËSTRICHT, en hoUand. MAASTRICHT {sirik') [en

lat. Trajectum ad Mosam, c'est-à-dire « passage, traversée

de la Meuse •], ville des Pays-Bas, capitale du Limbourg
hollandais, sur la Meuse, au confluent du Goer; 34.620 hab.

Industrie florissante, commerce ani-

mé, graud mouvement de barqm-..

sur la Meuse et le canal de Boi>

le-Duc. Hôtel de ville du xvn» siôcir

Eglise Saint-Gervais, en partie r<j-

mane. Eglise Notre-Dame, romane t-i

ogivale. Tout près, immenses car-

rières et souterrains de la montagne
Saint-Pierre, labyrinthe de seize mille

chambres et couloirs taillés dans la

craie. — Ancien chef-lieu du dépar-
tement français de la Meuse-Infé-
rieure, place forte importante, Macs- Armes du .Ma^j^tri^ui

tricht fut souvent assiégée et prise :

en 1579 par les Espagnols du duc de Parme: en 1673, par
Louis XI'V et 'Vauban, sur le gouverneur espagnol Far-
joux; par contre, le prince d'Orange, trois ans plus tard,

ne put enlever la place, défendue par le comte de Calvo

(1676), et dut se retirer devant l'armée de secours conduite

par Schomberg. La ville fut de nouveau prise, en 1748,

par .Maurice de Saxe et, en 1794, par Kléber. Elle a été

démantelée en 1871-1878.

MAËSTRICHTIEN, ENNE {éss-trik-si-in, en') adj. Quali-

fication appliquée par Dumont à la partie supérieure de

l'étage aturien ayant pour type la craie de Maëstricht.
— n. m. : Le M'AÎisTRlCHTlEN.

MAESTRO (èss — mot ital. signif. maître) n. m. Compo-
siteur de musique, auteur d'œuvres importantes.

Maeter, comm. de Belgique (Flandre-Orientale),

arrond. admin. et judic. d'Audenarde; 2.850 hab. Source

minérale. Ecolo pour la fabrication des dentelles.

Maeterlinck ( .l/aurice-Polydore-Marie-Bemard)

,

littérateur belge, né à Gand en 1862. Il débuta, tout jeune

encore, par un petit recueil do poésies inquiètes et péné-

trantes : les Serres chaudes (18891. Ses principales pièces

de théâtre sont : la Princesse Maleine, publiée la môme
année; l'Intruse (1890); les Aveugles, les Sept princesses

(1891); Pelléas et Mélisande{\mn); Mladine et Palomides,

Intérieur, la Mort de Tintagiles (1894U Aglaraine et Sélg-

selle (1896). L'/ji(r«.5e a été représentée à Paris, au Théâtre

d'Art, en 1891; et, peu après, le même théâtre donna les

Aveugles, puis les Sept princesses. En 1S93, les Bouffes-

Maurice Maeterlinck.

^^Xr--

Maffei.

rhéûtro de l'Œuvre joua Jnté
exprimer ce qu'il y a d'obscur,
dans la vie inconsciente do
l'àmo. Los derniers livres qu'il

a écrits s'intitulent : le Trésor
des humbles (1896); la Sagesse
et la Destinée (18981; la Vie
des abeilles l\00\). Ces trois vo-
lumes sont d'un ingénieux écri-
vain, d'un moraliste délicat et
grave, et aussi d'un poète.

Mafamude, bourg du Por-
tugal (prov. d Enirc-Douro-e.
Minho (distr. de Porto]), tout
près de cotte ville, sur la rive
gauche du Uouro ; 4.500 hab.

MafekinG, villo do l'Afri-

que australe, chef-lieu de dis-
trict du lîechouanaland britan-
nique. Mafcking a été assiégée
en vain par les lioers (oct. 1899-
18 mai 1900).

Maffei (Alexandre, mar-
quis ni-:), général italien, né à Vérone on 1602, mort à
Munich en 1730. Au service de l'Autriche, il fit los cam-
pagnes do Hongrie, fut successivement fait prisonnier à
Bruchsal et à Kamilies (1706), reçut le gouvernement de
Namur et, en 1717, contribua à la défaite des Turcs de-
vant Belgrade ; il fut promu au grade de feld-maréchal.
On a do lui dos .Mémoires, publiés en italien par son frère

(1737), et traduits en français (1740).

Maffei (François-Scipion, marquis dkV poète et anti-

quaire italien, né et mort à Vérone (1675-1755). Frère
cadet du précédent, il entra, en 1703, au service do la

Bavière, fit avec son frère Alexandre la campagne de 1704.

En 1709, il publia, de concert
avec Apostolo Zeiio, un jour-
nal intitulé : Giornalc de' lel-

terati d'italia, et, dans le but
de réformer le théâtre, pres-
que entièrement abandonné
aux bouffons, fit représenter
sa tragédie de Mérope {ill'i),

quo Voltaire reprit en l'appro-

priant au goût français. Elle

a été traduite par Fréret et

par l'abbé Dubourg. S'étant
rendu à Paris en 1732, le mar-
quis Maffei fut nommé mem-
bre de l'Académie des inscrip-

tions ; puis il visita l'Angle-

terre, oil l'université d'Oxford
lui conféra le titre do docteur,
parcourut ensuite la Hollande
et l'Allemagne et retourna
dans sa ville natale, où il fit

construire un musée et un
observatoire. Ses compatriotes lui ont érigé une statue.

Nous citerons, parmi ses œuvres : Delta scienza chiamata
cavelleresca ' 1710), dans lequel il s'élève contre le duel ;

Rime e prose (1719); Teatro ilaliaiio (1723-1725); Istoria

diplnmalica (1727); Verona illustrata, histoire de Vérone
qui obtint un grand succès ; Muséum Veronese (1749) ; Dei
teatri antichi e moderni (1753) ; etc.

Maffei (André), littérateur et homme politique ita-

lien, né à Molena en 1798, mort à Milan en 1885. On a de

lui un volume de poésies lyriques, réunies sous le titre

de : Arte, affetti e fantasie. Il s'est surtout fait connaître

par d'élégantes, mais peu fidèles traductions de Gessner,

de Schiller, de Moore, du Paradis perdu de Milton, du Caln

de lord Byron.

MaffeRSDORF, ville d'Austro-H ongrie (Bohême [distr.

de Reichenberg]), se composant de 2 communes séparées

par la Neisse de Gœrlitz; 5.S59 hab. Tissage de laine.

Maffia (la), association de malfaiteurs qui existe de-

puis longtemps en Sicile, et qui s'est répandue un peu
par toute l'Italie. Comme les membres do la Camorra na-

politaine, les associés de la Maffia se livrent surtout à

des extorsions en capturant les riches particuliers, souvent

avec la connivence de la police ou des autorités.

MAFFLU , UE, ou MAFLU, UE, ou MAFFLÉ, ÉE (orig.

inconn.)adj. Fam. Qui a les joues pleines, rebondies, jout-

flu ; Ponlchartrain, visage long, mafflk, fort lippu, dégoû-

tant. (Saint-Simon.)
— Substantiv. Personne mafflue : Une petite mafflue.
— Syn. MatUu, bouffi, joufflu.

Mafia ou Monfia, île madréporiquo d© l'océan

Indien, près de la côte orientale d'Afrique, en face du

delta de la rivière Loufidji; 523 kilom. carr. Le sol en

est fertile, mais des récifs rendent difficile l'accès

l'île. Elle fait aujourd'hui partie de l'Afrique
—

allemande.

MAFORTE n. f. Manteau des moines d'Egypte.

Mafra ville du Portugal central (Estrémadure [distr.

de Lisbonne"!, sur un affluent du fleuve côtier Lizando ;

4 810 hab. Chef-lieu de concolho. Palais-couvent, élevé à

grands frais, de 1717 à 1730, par le roi Jean V, ot servant

aujourd'hui d'écolo militaire et de caserne. Carrières de

marbre. — Le cnncclho de Mafra est peuplé de 23.000 hab.

MafRAG (ouF.nl. petit fleuve côtier do l'Algérie, dans

la province de Constantine. L'oued Mafrag naît au flanc

septentrional des monts boisés et sauvages de la Med-

ierda, coule en de sinueuses gorges sous les noms succes-

sifs d'oued El-Kéhir et A'oued Xamnus, se grossit du Bou-

Namoussa et atteint la Méditerranée après avoir traversé

la fertile plaine de Bône, et à 20 kilom. à l'E. do cette der-

nière ville. Cours, environ 100 kilom., mais fertilisant de

nombreuses colonies agricoles : Kandon, Combes, etc.

MagADA, déesse adorée par les Saxons, et qu'on a

idcntiliée avec Freija, la Vénus Scandinave. Magd ou

Mxdchen sont synonymes, et signifient fille ou vierge.

MagADDO. Géogr. anc. V. Maokodo.

MÂGADBA n. m. Hindou do classe dégradée, fils légi -

timo né de la mésalliance d'une femme kchatrîyâ avec

un vaiçj-a.
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Magadis grecque.

MAGADIS — MAGDALENA
MAGADIS (diss —mot gr.) n. f. Musif|. anc. Instrument

en forme do harpe, en usage, dit-on, d abord à Nmive et

à Babylone, et ((ui fut ensuite adopté par les Grecs. (La

magadis avait environ

vingt cordes, accouplées

et accordées deux par

deux à loctave.) Il Sorte de

ûûle.

MAGADISER (du gr. ma-
gadizein) v. n. Se disait,

chez les anciens Grecs, do
plusieurs voix de timbres
différents chantantlamcme
mélodie à l'octave les unes
dos autres.

MaGADOXO , MOGA-
Dixo OU Magdochou,
ville italienne de l'Afrique

orientale, sur la côte do
Bénadir ; 5.000 hab. en-

viron. Elle fut, au moyen
âge, une ville riche et'puissante; quelques mosquées et

des ruines témoignent seules de sa grandeur passée. Elle

faisait, au xix' siècle, partie du sultanat do Zanzibar,

quand les Anglais s'v établirent. Puis l'Angleterre aban-
donna Magadoxo à 1 Italie par le traité du 24 mars isyi,

avec toute la côte sud-est du pays somali au N. du Djouba.

MAGAGNE {gn mil.) n. m. Techn. Fer aigre et cassant.

Magalas, comm. de l'Hérault, arrond. et à ]6 kilom.

de Eéziers; 1.872 hab. Ch. do f. Midi. Distillerie, poterie.

A 2 kilom., restes du prieuré d'Affaniès.

MAGALÈSE ou MAGALAISE {lè='] n. f. Métall. Minerai
de fer qui contient 'lu zinc. ^l'cu usité.)

Magalhaens de Gandave (Pierre de), historien

et voyageur portugais du xvi° siècle, né à Braga vers

15iO. Rentré on Europe après un voyage au Brésil, il pu-
blia une curieuse Eistoria da provincia Sancia-Cruz a qui

vulaarmente chamamos Brasil (1576). On doit aussi à Ma-
galhaens des Règles qui enseignent à écrire correctement

la langue portugaise (157-i).

Magalhaens (Gabriel de), missionnaire jésuite, né
en 1609 à Villa de Pedragaô, près de Coïmbre (Portugal),

mort à Pékin en 1677. Il appartenait à la famille du na-

vigateur Magellan. Envoyé, sur sa demande, dans les

missions do l'extrôme Orient, il résida d'abord dans le

Szé-Tchouon (1640-1648), puis se fixa à Pékin. L'empe-
reur Chuu-Tchi, à qui il donna des leçons de mathéma-
tiques, lui permit de bâtir une église. Persécuté pendant
la minorité de Khang-Hi, il obtint plus tard la faveur do
ce prince, qui voulut composer lui-même son épitaphe.

Le P. Mag^haens laissa en mourant un manuscrit portu-
gais qui fut traduit en français par Bernout, sous ce titre:

Nouvelle relation de la Chine, etc. (1688).

Magalhaens (Domingo José Gonçalves de), poète
et horanio politique brésilien, né et mort à Rio-Janeiro
(18H-1SS2). Il professa la rhétorique et la philosophie

dans sa ville natale, puis so rendit à Paris en 1833 et

fut attaché, en 1836, à Vambassade brésilienne. De retour

au Brésil on 1838, il devint membre do la Chambre dos
députés, et, plus tard, fut ambassadeur à Naples, à Turin

,

à Vienne et à "Washington. Dès 1836, il avait publié à
Vienne un recueil poétique : Suspiros poeticos e saudades.

A Rio-Janciro, il fit jouer deux tragédies : Antonio José ou
le Poêle et l'Inquisition, et Olgiato (1839), imité d'Alfîeri.

Magalhaens s'est essayé à peu près dans tous les genres
do poésie : os Mgsterws, poésies élégiaques sur la mort
de ses enfants (is58); Urania, autre recueil inspiré par
l'amour conjugal (1862); A confederacâo dos T(imo}/os{\s:>'l),

où il chante la lutte des Indiens, aidés des Français, contre

les Portugais, et raconte la fondation de Rio-Janeiro. Ces
poésies ont placé Magalhaens à la tête do l'école poétique
nationale du Brésil. On lui doit, en outre : Essai sur
Ihi^toire littéraire du lii'ésil (1834 j, etc.

Magalhaens, navigateur portugais. V. Magellan.

MAGALLANE n. f. Genre de tropœolées, comprenant dos
plantes herbacées do l'Amérique du Sud.

MagallON (Charles), voyageur et consul français, né
à Marseille en 1741, mort à Paris en 1820. II obtint, en 1785,

du pacha d'Egypte, des traités favorables au commerce
français; mais il fut ruiné l'année suivante, et dut rega-
gner la Franco (1790). Il retourna en Egypte comme consul

on 1793, fut obligé de la tjuitter en 1797, y rentra avec
l'expédition d'Egypte, puis fut fait prisonnier par les

Turcs et conduit à Tunis, où il resta dix-huit mois. Après
son rachat, il obtint le commis.sariat général de Saloiuque
on 1802, et prit sa retraite quelques années après.

MagalOTTI (Loronzo, comte), littérateur italien, né à
Rome en 1637, mort à Florence en 1712. Il occupa diffé-

rents postes diplomatiques en France, on Angleterre et à
Vienne, et, on 1699, fut nommé conseiller d'Etat par le

grand-duc Cosme III. Do tous ses écrits, un seul est vrai-

ment remarquable ; co sont ses trois lettres sur les athées :

Lettere familiari del conte L. Magalotti (1701).

MaganDJA ou ManganJA, tribu nègre do l'Afrique

australe, entre le Chiré et le Zambèze. Très laborieux, les

Magandja travaillent le fer, tissent des étoffes, fabriquent
des paniers et cultivent le sol.

MaganguÉ, villo do la Colombie (départ, do Bo-
livar), sur la rive gaucho du Magdalena-Cauca ; 4.000 hab
Foires fréquentées.

MAGAS {gass) n. m. Genre de brachiopodes, compre-
nant des formes fossiles dans les terrains crétacés. (On
peut prendre comme type do co genre, subdivisé en nom-
breuses sections, le magas pumilus du sénonien do Moudon.)

MaGAS» roi do Cyrône, mort en 258 av. J.-C. Il était

fils d'un Macédonien nommé Pallas et do Bérénice, qui
épousa en secondes noces Ptoléméo I". Il fut chargé par
son beau-père d'occuper la Cyrénaïque, à la mortd'Ophol-
los. A l'avènement de Ptoléméo Philadelpho, il se fit pro-

clamer roi et s'allia avec Antiochos Soter, dont il épousa
la fille Apama. Il fit reconnaître son indépendance, mémo
fiar l'Egypte, en mariant sa fille unique, Bérénice, à Pto-
émée ÉVorgète, qui devait ainsi recouvrer la Cyrénaïque.

MAGASIN (de l'ital. maqazzino, dérivé du plur. ar. mak-
hasin, même sens) n. m. "Lieu préparé pour recevoir dos

marchandises destinées à être conservées ou vendues :

Denrées en magasin. Uyi magasin de gros, de détail, il Bou-
tique quelconque.
— Grande manne qu'on attachait autrefois derrière une

diligence, pour serrer les bagages des voyageurs.
— Par anal. Lieu ou l'on serre certains objets en grande

quantité : C'est dans l'eau que les castors établissent leur

MAGASIN, f Buff. ) [Fig. Ensemble de ressources person-

nelles : 2out ce qu'il y a d'encens dans mon magasin.

(La Font.)] il Personne considérée sous le rapport de ses

connaissances, de ses moyens d'action, etc. : Homme qui

est un MAGASIN d'anecdotes, de ruses, etc. n Entassement de

choses inutiles, disparates ou mal di^-érées : Nos biblio-

thèques sont des magasins de fantaisies Iiumaines. (Nicole.)

— Loc. div. : Courir les magasins, Aller de marchand en

marchand pour faire des emplettes, voir les objets expo-

sés, etc. Il Commis, Demoiselle de magasin. Homme, Femme
qui sert les clients, il Garçon, Fille de ynagasin, Celui, Celle

qui est chargé de nettoyer le magasin, de porter les pa-

quets, etc. Il Marchand en ynagasin, Marchand en gros qui

n'a pas de boutique, mais seulement des magasins.
— Admin. Bâtiment destiné à contenir des munitions de

guerre ou de bouche, des approvisionnements d'une nature

quelconque pour l'armée ou la marine.
— Littér. Recueil périodique d'articles sur des objets

divers. (Dans ce sens, prend une majuscule) : Le Magasin
pittoresque. V. Magazine.
— Manèg. Faire magasin. Se dit d'un cheval qui laisse

accumuler en dedans des joues des matières alimentaires

incomplètement mastiquées. (C'est un signe de souffrance,

de maladie de l'appareil dentaire du fond de la bouche.)
— Mar. Magasin général,\3LSte établissement renfer-

mant, dans les ports de guerre, tous les objets nécessaires

à l'armement des navires, il A bord. Local renfermant le

matériel consommable à la charge du maître magasinier.
— Mar. anc. Navire de charge qui portait des provisions

de diverse nature, à la suite d'une escadre.
— Milit. Partie d'une arme à répétition, contenant

l'approvisionnement de cartouches qu'elle peut renfer-

mer. (Au lieu d'un magasin faisant partie de larme à

demeure ou magasin fixe, on emploie parfois aussi des
magasins mobiles, qui ne s'adaptent qu'au moment du tir

et qui portent également le nom de < cnargeurs ». D'abord

placés sous le canon, comme dans le iebel, ou dans la

crosse de l'arme, ils sont aujourd'hui presque toujours

disposés à hauteur do la boîto de culasse.)
— Théâtr. Lieu où sont déposés les armes, les costumes

et, en général, tous les accessoires, il Nom donné à lliôtel

de l'Académie royale do musique de la rue Saint-Nicaiso

(Paris), où les tnaîtres des écoles enseignaient la musique
aux élèves du théâtre de l'Opéra, au xviii' siècle.

— Encycl. Admin. Los magasins généraux ont été fon-

dés en France par un décret du 21 mars 1848. Ils sont ré-

gis par une loi du 28 mai 1858, un décret du 12 mars 1859

et une loi du 31 août 1870. Depuis cette dernière loi, toute

personne et toute société peut ouvrir un magasin général
;

mais l'autorisation du préfet et le versement d'un caution-

nement (variant de 20.000 à 100.000 francs) sont exigés.

Les magasins généraux, recevant les marchandises que
tout négociant ou industriel veut y déposer, ont pour but

de faciliter les ventes et les prêts sur gage.
Celui qui fait un dépôt dans un magasin général reçoit

deux titres : l'un sous le nom de récépissé, l'autre sous

le nom do bulletin de gage ou warrant. Le premier est

destiné à transférer la propriété de la marchandise; l'au-

tre doit servir à placer la marchandise, à titre de gage,
entre les mains du prôtour. Ces deux titres sont trans-

missibles par voie d'endossement. Le magasin général
détient la marchandise soit pour le compte du proprié-
taire, porteur du récépissé, soit pour lo compte du créan-
cier, porteur du warrant. V. warrant.
— Comptab. Los comptes des magasins figurent dans les

valeurs disponibles ; leur tenue nécessite un journal origi-

naire d'entrée et de sortie et un grand livre, où les

comptes sont tenus au prix do revient, de façon que lo

solde du compte do chaque magasin exprime l'existant

réel en magasin et que leur ensemble fasse connaître l'in-

ventaire d'une manière permanente. On distingue les ma-
gasins do matières premières, et les magasins de matières
fabriquées, où les marchandises entrent au prix de revient

déterminé par la comptabilité. La différence entre ce prix

de revient net et le prix de vente net est le bénéfice net.

— Milit. En langage militaire, lo terme magasin dé-
signe généralement les approvisionnements on vivres,

munitions, effets constitués en vue des besoins dos ar-

mées en campagne, ot eniretet.us en tout temps dans
une série do magasins administratifs, dépondant les uns du
service de l'inlondance, les autres du service de santé, etc.

I,i , iT- t . I nljcts do toute sorte, conservés et cntre-
tohi. rps de troupes, y constituent des appro-
vjsi. :

. 1,11 :, ;s magasiyis des corps et (jualiliés magasins
(/'-/,,,. .'/-/, <i r^'hiUemcnt, à munitions, a poudres, etc.

Magasin pittoresqu©(LE).recueil périodique illustré,

fondé en l!*33 par Kiiouard Charton. Il dut son grand
succès au choix heureux dos matières, à son caractère

encyclopédique et à ses gravures intéressantes. Dirigé

d'abord par Charton et Euryale Cazeaux, puis par Char-
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ton seul, il passa ensuite sous la direction effective d'Ed-
mond Saglio et, en 1900, sous celle de Charles Formentin.

MAGASINAGE [naj') n. m. Action do mettre en maga-
sin : Le MAGASINAGE cst Une opération coûteuse. \\ Fj-ais de
magasinage. Droits {|u'on paye ou frais que l'on supporte
pour laisser des marchandises en dépôt dans un magasin.

MAGASINER V. a. Mettre en magasin, emmagasiner.

MAGASINÉS D. m. pi. Paléont. Tribu de brachiopodes,
de la famille des térébratulidés, dont lo genre magas est
le type. — Un magasiné.

MAGASINIER {ni-é) n. m. Comm. Marchand qui tient un
gros magasin dune seule marchandise, n Employé qui
veille sur les marchandises en magasin, n Livre de com-
merce où sont inscrites les marchandises en magasin.
— Mar. Maître magasinier. Maître chargé, responsable

du matériel consommable non délivré, -de sa délivrance et

do l'entretien du magasin général du bord.
— Théâtr. Employé chargé do la garde du magasin.
— Enctcl. Comptab. Le magasinier est un gardien de

choses. Quand on le rend responsable des choses conte-
nues dans le magasin dont il a la garde, il en devient
comptable. Le magasinier-comptable tient la comptabilité
des entrées et sorties de magasin,
soit en quantités, soit en quantité et

en francs.

MAGATAMA n. m. Ornement japo-

nais, en pierre polie.
— Enctcl. Le magatarria aflTecte

généralement la forme d'une griffe

d'ours ou de tigre émoussée, ou bien

d'un haricot, percé d'un trou de sus-
pension. Les Japonais des temps pré-

historiques s'en faisaient des colliers.

On les trouve en {^rand nombre dans
les tumuli funéraires.

f^

JJes MAGATELLI.

MAGAUT {go) n. m. Poche, besace. (Vieux.)

MAGAZINE {zin — mot. angl., tiré du franc, magasin)

n. m. Littér. Ouvrage périodique qui traite ordinairement
des sujets les plus divers.
— Encycl. 11 est difficile de tracer une ligne de démar-

cation exacte entre le magazine et la revue proprement
dite. Cependant, l'appellation de « magazine » présente
généralement à l'esprit l'idée de quelque chose de plus

léger, do plus varié, de plus vulgarisateur et de plus di-

vertissant que la revue; enfin, bien que des publications

de premier ordre s'en dispensent, l'illustration est un des
caractères distinctifs du magazine. C'est l'Anglais Edward
Cave {jui publia, en 1731, le premier Genileman's Maga-
zine. En France, M»' Leprince de Beaumont fut la pre-

mière a employer le mot magasin dans son sens nouveau.
Elle publia à Londres, à Lyon, à Paris, toute une série

de magasins pour l'instruction des enfants et dos hum-
bles. Ce titre servit plus tard à beaucoup d'autres publica-

tions, dont les unes, comme le • Magasin de librairie »

(1858) et le « Paris-Magazine « (1866) n'eurent qu'une exis-

tence éphémère; d'autres, comme lo • Magasin pittores-

que », d'Edouard Cliarton, fondé en 1833, le « Musée des

Familles » (1833), so formèrent une clientèle plus durable.

Après les deux grands pays anglo-saxons, c'est en Alle-

magne que les magazines se sont le plus développés et

multiplies.

Magda ou le Foyer, titre donné à la traduction fran-

çaise du drame do Sudermann , appelé en allemand
Heimat (1893). — Dans une ville de province (que l'on dit

être Kœnigsberg), vit, avec sa femme et l'une de ses filles,

le lieutenant-colonel retraité Schwartze, type du vieux

soldat aux idées étroites, aux principes intransigeants en

matière d'honneur et d'autorité. Il 1 a fait voir lorsque sa

fille ainéo, Magda, pour se soustraire à l'atmosphère

étouffante de la maison et à une union déplaisante, est

entrée au théâtre : dès ce moment, elle a cessé d'exister

pour lui. Après de longues années, Magda reparaît dans

sa ville natale : à l'insu de sa famille, elle est devenue
une cantatrice célèbre. Son père consent à l'accueillir;

mais, entre le soldat autoritaire et la diva indépendante,

éclate le conflit. Schwartze apprend le passé de sa fille,

ses fautes ; il exige une réparation immédiate par un
mariage avec le séducteur. Le sacrifice paraît impossible

à Magda, qui refuse d'unir sa destinée à un ambitieux

hypocrite et égoïste. Au moment où il va faire feu sur

sa fille, Schwartze tombe frappé d'une attaque. — Cotte

pièce a eu un vif succès en Allemagne ; elle a été jouée en

français, en italien, en anglais et en russe. Elle no doit

pas cette brillante destinée à une haute valeur drama-
tique, mais à l'intérêt du sujet, à la vigoureuse opposition

des caractères et à l'allure romanesque de l'action.

Magdala, ville do l'ancienne Palestine, demi-tribu

orientale do Manassé, près du lac de Génésarcth. Auj.

El-Medjdel.

Magdala ou Makdala, ville forte de l'Abyssinio,

en pays galla, sur une l'alaise basaltique dominant le cours

du Bechilo, affluent de lAbaï (bassin du Nil). Agglomé-
ration de casernes, magasins, arsenaux, etc., organisée

par lo négus Théodoros, qui y tint quelque temps en échec
farmée anglaise (1868), et s'y donna la mort au moment
de la capitulation inévitable. Détruite par les vainqueurs,

puis restituée au négus et reconstruite, la forteresse com-
mande la route directe entre le pays galla et le Choa.

Magdala (rose de) ou rose de naphtaline, matière

colorante C"ll"'Az'Cl, qu'on rattache habituellement au
.groupe des azines, variété safranines, et qui s'obtient en

chaurt'antun mélange d'amidoazonaphtalèno-a ot d'a-naph-

tylamine. (Ce colorant est employé dans la teinture de la

soie en rose violacé très joli et résistant.)

— Substantiv. : i'n beau Magdala.

MagdALENA (la), grand fleuve dos Etats-Unis do Co-

lombie ou Nouvelle-Grenade. 11 nait aux confins des Etats,

de Tolima et du Cauca, coule rapidement entre la Cor-

dillère occidentale et la Cordillère orientale, dans une

haute vallée. Au pas de Girardot, il cdtoie de sa rive droite

le bas du plateau de Bogota: à Honda, il devient naviga-

ble jusqu'à la mer, il reçoit le Cauca, qui est à peu près

son égal, baigne BarranquiUa et se perd en delta dans la

mer des Antilles ; 1.700 kilom.
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MagdaLENA, on des neuf départements de la répu-

blique de Colombie, compris entre le cours inférieur du

Wagdalena à 10., le Venezuela à l'E., la mer des Antilles

au N., le département de Santanderau S. Superf. 69.800 ki-

lom. carr. pop.; 137.313 Lab. Ch.-l. Saiira-.l/(ir/a.

Magdalena, planète télcscopiquo, n" 318, découverte

par Charlois, en 1891.

MAGDALÉNIEN, ENNE [ni-in, en — du lat. Magdalena,

Madeleiuei adj. Amhrop. gui se rapporte aux cavernes

préhistoriques do la Madeleine, à lursac (Dordogno) :

EpO'jUe MAGDALÉNIENNE.
— n. m. Le magdalénien, L'époquo maRdalénienno.
— Encycl. Les instruments de pierre lailléo trouvés

dans la caverne de la Madeleine sont d'un fini assez re-

marquable ; on trouve associes aux oui ils de pierre des

instruments dos et d'ivoire. Des bois do renne sculptés

s'y rencontrent, ainsi que des morceaux d'ivoire, où sont

figurés le renne et le mammouth. L'industrie magdalé-

nienne se place à une époque avancée de la période pa-

léolithique, postérieure à la phase moustérienne et à la

phase solutréenne, antérieure à la phase tourassienne,

qui précède immédiatement l'époque néolithique. Elle cor-

respond à l'âge du renne. Au magdalénien se rapportent

les grottes des Eyzies, de Laugorie-Uasse, dans le bassin

do la Dordogne, et beaucoup d'autres de la région toulou-

saine, du bassin de l'.Adour, etc.

MAGDALËON (du gr. maijdalia, pâte pétrie) n. m. Pharm.

Pàto médicamenteuse, roulée en cy-

lindro. (Vieux.)
— PyrotechD. Cylindre de soufre

purifié, dont se servent les artificiers.

MAGDALIDINÉS n. m. pi. Tribu
d'insectes coléoptères rhynchopbores,
famille des curculionidés, dont le genre

magdalis est le type. — Un masdali-

DINÉ.

MAGDAUS {liss) a. m. Genre de

charançons, tribu des magdalidinéSj

comprenant une quarantaine d'espè-

ces répandues surtout dans Ihémi- Magdalis (gr. 5 f.).

sphère boréal. (Les magdalis sont pe-

tits, trapus, noirs, bleus ou verdâtres. Le magdalis cerasi,

qui attaque les arbres fruitiers, et le magdalis barbicornis,

sont communs en France.)

MagdebourG, ville d'Allemagne, capitale de la Saxe
prussienne; 214.424 hab. Place forte et camp retranché.

Situé en aval de tous les confluents les plus importants de

l'Elbe, sur la voie directe qui mène
de Cologne à Berlin et à Dantzig,

Magdebourg, nœud important de

voies ferrées, est en même temps le

fiort fluvial le plus fréquenté de l'Al-

emagne centrale. Magdebourg reste

le grand entrepôt de céréales, de bet-

teraves et de denrées agricoles pro-

duites dans les campagnes de la

Borde ; il est aussi la principale

Bourse des sucres pour l'Allemagne

tout entière.
Magdebourg s'est développé vers

l'ouest et vers le sud par l'extension

de ses quartiers ouvriers. Au cœur
de la vieille ville, la cathédrale -

de Magdebourg.

! fut érigée

en 9Ô7 en un ar-

chevêché dont
le titulaire dut
surveiller tous

les autres évo-
ques de l'Alle-

magne. Conver-
tis à la Réforme
par Luther, les

habitants restè-

rent fidèles à la

nouvelle reli-

gion ; les partis

en armes s'en

disputèrent fu-

rieusement la

Cathédrale de Magdebourg (xme s.).

fut construite de

1208 à 1363. a été complètement restaurée au début du

XIX" siècle. Sur la place du marché, monument élevé à

la mémoire d'Othon le Grand, en 1290. Patrie d'Otto de

Guéricke ; La-
zare Carnet y
mourut.
La prospérité

de Magdebourj"
date de l'épo

que où cet t(

ancienne vilh

de comn

vent, ezertait les fonctions judiciaires de celui-ci et était
compétent au criminel et au civil.

BSAGE {maf — du lat. magus, gr. magos, pors. mag,
même sens) n. m. liist. Membre d'une caste sacerdotale,
chez les Iraniens (Mèdes et Perses). [Dans toute l'anti-

quité grecque et romaine, ce mot a signifié : astrologue,
magicien, savant dans les sciences occultes.]
— Astron. Les trois Mages, Syn. do Baudhier d'Ouion.
— Hist. relig. Les trois mages. Personnages dont la tra-

dition a fait des rois et qui, d'après l'Evangile, vinrent,
guidés par une étoile, adorer Jésus à Bethléem.
— Encycl. Hist. Le mot mage provient, à travers le

latin et le grec, du nom magoîtshf lui-même babylonien
d'origine, et s'appliquait à une des castes du peuple mèdc,
celle qui était apte à exercer les cérémonies du culte.

Ceux des membres de cette caste, que leurs parents des-

tinaient dès leur enfance au sacerdoce, étaient répartis

en plusieurs classes, dont trois au moins avaient des fonc-

tions strictement définies ; celles des sorciers, des inter-

prètes des songes et des docteurs de la loi. C'est parmi
les membres de ces trois classes qu'étaient choisis les

conseils de l'ordre et son chef suprême. Us menaient une
vie austère et dure, s'habillaient avec simplicité et de-

vaient la fidélité la plus stricto à leur femme. Les ver-
tus qu'ils possédaient ou qu'on leur prêtait leur avaient
valu une autorité sans hmites sur l'esprit du peuple
et des nobles : le roi lui-même se vantait d'être leur

élève et les consultait. Il y a quelque raison de croire

que la caste des mages fut toute-puissante tant que dura
la royauté médique. et que le règne d'Astyage particu-

lièrement ;584-550) fut en réalité son règne; quand les

Perses prirent la haute main avec Cyrus, leur pouvoir

déclina. Ils reprirent un moment le dessus à la fin de la

vie de Cambyso, lorsque l'un d'eux, Gaumâta, d'origine

persane, se fit passer pour Smerdis, fils de Cyrus, et dé-

tint le trône pendant quelques mois (521 av. J.-C.) , mais

il fut assassiné par Darius, et une fête fut instituée pour
célébrer cet accident, que les Grecs nommèrent la mago-
pbonie {le massacre du mage). Les mages, enfermés dans

leur sacerdoce pendant toute la durée do l'empire aché-

niénide et sous les rois séleucides, puis sous les Parthes,

ne reprirent une autorité réelle que lorsque Ardeshir et

ses successeurs eurent rétabli dans sa suprématie la race

iranienne. Ils dominèrent souvent à la cour sassanide,

mais ils eurent à défendre la doctrine do Zoroastre contre

l'effort de religions nouvelles ; d'abord contre le christia-

nisme, puis, après la chute de la dynastie nationale, contre

l'islamisme, qui leur enleva en moins de deux siècles leurs

principaux adhérents. Le monde classique connut peu

les hautes classes de ces mages de la seconde période,

ne leur accorda le plus souvent qu'une estime médiocre.

La plupart des historiens grecs et romains assurent

qu'ils cachaient les mœurs les plus dissolues sous leur

masque (l'austérité. La cause en est dans la coutume des

mariages incestueux : mariage du frère avec la sœur, du
père avec la fille, même du fils avec la mère, qui préva-

lut un moment parmi eux; on attribuait à un raffinement

de débauche ce qui n'était qu'une pratique religieuse. Il

est probable que ces accusations sont sans fondement
sérieux lorsqu'il s'agit des classes élevées des mages;
mais les mages des catégories inférieures, qui parcou-

raient les villes du monde romain en se livrant à toutes

les pratiques de la basse sorcellerie, méritaient certaine-

ment moins de respect. Le nom de • mage » devint alors

un terme commun, équivalant à celui de devin ou de sorcier.

— Hist. relig. Les rois mages. On lit dans l'Evangile de

saint Matthieu (II, 1-n) qu'après la naissance de l'En-

fant Jésus, des mages, guidés par un signe céleste, vinrent

d'Orient à Jérusalem pour adorer le roi des Juifs; ils le

trouvèrent à Bethléem, lui offrirent de l'or, de l'encens et

de la myrrhe, et, refusant de le dénoncer à Hérode, retour-

nèrent dans leur pays. D'anciens auteurs, suppléant au

silence de l'Ecriture, supposent que ces mystérieux per-

sonnages étaient trois rois de l'Arabie Heureuse, et leur

donnent les noms de Melchior, Gaspard et Balthasar.

Leurs reliques sont vénérées à Cologne, et la fête de leur

translation est célébrée, dans cette ville, le 23 juillet.

— Iconogr. L'Adoration des mages a été fréquemment

retracée sur les monuments do l'art chrétien. Dans la

mosaïque (V s.) du grand arc de Sainte-Marie-Majeure,

à Rome, le petit Jésus, assis sur un trône, reçoit les ado-

rations et les présents des mages. Parmi les œuvres des

artistes modernes, rappelons, dans l'école italienne, les

compositions
de Crist. Al-
lori (Offices),

l'armée de Til-

ly.en 1631, pilla

odieusement la ville (1631). Prise par les Français en 1806

et annexée au royaume de AVestphalie, elle fut occupée
à nouveau par les Prussiens en 18I3.
— La présidence de Magdebourg a une superficie de

11.512 kilom. carr.; et une population do 1.122.635 hab.

MAGDELEINE {ma-de-lèn'} a. f. Arg. Guillotine.

Magdesprung, bourg d'Allemagne (duché d'Anhalt),

au pied d'un rocher escarpé du Harz , sur la Selke
;

300 hab. Métallurgie du fer. Bains.

Magdôlos, Magdolon, Magdala, transcriptions

grecques du terme hébreu Migdol (la Tour, la Forteresse),

qui s'applique à beaucoup de localités fortifiées de la Sy-
rie méridionale. V. Migdol.

MAGE hnaj') n. f. Parquet en bois à rebords, sur lequel

on dépose les pommes à cidre, après les avoir écrasées.

MAGE ou MAJE 'maf — du lat. major, plus grand) adj.

Linguist. Grand, plus grand, très grand, le plus grand :

La place m.vge. (Vieilli ; mais, aujourd'hui encore, dans le

sud de la France, les Alpes-Maritimes notamment, on ap-

pelle fnage un berger qui a sous sa surveillance un certain

nombre de patres : Pâtre mage.)
— Dr. anc. Juge mage ou maje (judex major, judex senes-

calli, clericus régis), Lieutenant du sénéchal, qui, sou-

maqes, de D. Ghirlandaio, se voit au palais Pitti ,
tableau

de Fra-Giovanni Angelico, à la National-Gallery Lon-

dres) ; tableau de Filippo Lippi (Offices) [1496] ; tableaux

de Bern. Luini, dans la caibédrale de Côme ;
de Mante-

gna (Offices) ; fresque du Pérugin, dans l'egliso do la

Madonna délie Lagrime, à Trevi; tapisserie (araîio) exé-

cutée sur le dessin de Raphaël, au Vatican.

Parmi les Adorations des mages de l'école espagnole,
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rappeloos ua tableau do Vélasquez, au musco de Madrid,
et doux tableaux d'Eug. Caxes et Séb. Gomcz.
Pour les anciennes écoles d'Allemagno et des Pays-Bas,

nous citerons : des tableaux do L. Craiiach lo pore, au
Holvédôro ; d'Albert Uiircr, au musée des Offices ; do Jean
Van Eyck, au musco do Bruxelles; de Hans Holbein et
de Sigismond Ilolbcin, au musée do Munich; de Lucas
do Loyde» au belvédère et au musée de Naplos ; do
Momling, à la pinacothèque do Munich, dans Ihôpital
Saint-Jean, à Bruges, et au musée de Madrid ; do Ku-
bens, au Louvre (1612).

L'école française nous offre des compositions do Phil. de
Champaigno {autrefois dans l'écliso des Carméliies, à
Paris), Bert. Klemaol (autrefois dans l'église des Grands-
Augustius, à Paris), Jouvenot (gravée par Al. Loir;, ^\ico-
las Poussin, J. Stella, etc.
— Se. occ. Mage de la Rose-Croix. C'est le neuvième et

suprême degré do l'initiative magique, dernier grade de la
hiérarchie théocratiquo, correspondant à renseignement
complet, mais qui n était accessible qu'aux initiés doués
d'une inleiligence supérieure et surtout d'une mémoire
merveilleuse, car la loi religieuse interdisait do donner
par écrit communication des sciences hiératiques.

Mage (le), opéra en cinq actes et six tableaux, poème do
JeanRichopin, musique do Masscnot (Opéra, I6 mars 1891).

Livret : L action do cet ouvrage nous reporte à 2.500 ans
avant l'ère chrétienne, à l'époque des guerres que sou-
tinrent entre eux, en Bactriane, les Iraniens et les Tou-
ranieos. Au début, nous voyons les Touraniens, poussés
à la révolte par lo grand prêtre Amrou, vaincus par les
Iraniens, sous la conduite de leur chef Zarâstra. La fille

d'Amrou, Varehda, s'est éprise de ce guerrier victorieux.
Mais celui-ci la repousse, s'ctant épris lui-mémo do sa
captive, la reine Anahita, qui répond à son amour. Le
grand prêtre, alors, déclare à la face de tous quo Zarâs-
ira a depuis longtemps engagé sa foi à Varohda et qu'il

no peut épouser qu'elle. Anahita, blessée au cœur, s en-
fuit, et le chef iranien, maudissant ceux qui s'opposent à
son bonheur, renonce à la gloire pour se réfugier sur la
montagne sainte et se vouer désormais au culte du dieu
Mazda, dont, devenu mage, il répandra la doctrine. C'est
là que Varehda vient le retrouver pour l'engager à parta-
ger avec elle lo trône de l'Iran et lui apprendre, pour le

décider, qu'Anahita so prépare à épouser le roi Bal^hdi.
Zarâstra la repousse do nouveau, et elle s'éloigne, la

rage au cœur. Malgré sa volonté, Anahita va s'unir, en
effet, avec le roi. Mais, an milieu de la cérémonie, les

Touraniens, de nouveau révoltés, envahissent le temple,
portant partout la flamme et le fer. Zarâstra, averti,
revient au secours do son pays, chasse une seconde fois

les Touraniens, et c'est sur les ruines du temple dévasté,
au milieu des victimes parmi lesquelles surgit Varehda,
qu'il retrouve sa chère Anahita et s'enfuit avec elle.

Partition : La partition ne manque ni de force ni do
grandeur, et offre certaines pages intéressantes. Citons,
au premier acte, les deux duos de Zarâstra avec Ana-
hita d'abord, avec Varehda ensuite, et le chant mélan-
colique des prisonniers touraniens; au second, l'air de
Varedha : Ah! comme ils déchirent mon cœur; au troisième,

l'espèce d'invocation dite par Zarâstra, et une phrase char-
mante de Varehda dans leur duo : Sous les coups tu peux
briser tout mon corps qui t'aime... ; au quatrième, la scène
de la révolte, dramatique et puissante ; au cinquième, celle

de l'incendie, qui est vigoureuse et colorée. Mais, il faut
bien le dire, l'œuvre, en son ensemble, manque de carac-
tère, et l'inspiration même est de qualité secondaire.

Mage (Abdon-Eugène), marin et explorateur français,

né à Paris en 1837, mort sur les roches Noires, au S. d'Oues-
sant, en 1869. Envoyé d'abord au Gabon en qualité d'en-
seigne, en 1856, il passa de là dans la haute Sénégambîe
et se distingua dans l'expédition de Guémou. Promu lieu-

tenant de vaisseau, il entreprit dans le haut Sénégal et

le Soudan occidental, jusqu'à Ségou, un voyage dont
l'objet était d'ouvrir de nouveaux débouchés au'commerco
français (1863-1866). Le récit de ce voyage a paru sous lo

titre de Voyage dans le Soudan oriental (1868). Quelques
mois plus tard. Mage périt en mer en ramenant de Cadix
à Cherbourg la corvette " Gorgone u.

MagEDDO ou Magaddo, nom d'une des villes les

Elus importantes do la Syrie méridionale. Située dans lo

assin du Kishôn, aux bords «du ruisseau de Kina, sur la

colline qui porto aujourd'hui le nom de Tell-el-Moutc-
sallim, elle fut de bonne heure l'une des villes fortes du
pays de Chaoaan. Au milieu du xvi« siècle avant notre

ère, le pharaon Thoutmosis III y défit les princes syriens

coalisés contre lui, et, les ayant enfermés dans la ville,

il les y prit après un long siège. Il la fortifia, et y établit

une garnison. Redevenue indépendante à la fin du xu« s.,

elle tomba aux mains des Hébreux au temps de David, puis

fi t partie du royaume d'Israël. A l'époque romaine, Magcddo
fut occupée militairement et prit le nom do Legio ; elle

dépérit sous les Byzantins et sous la domination arabe. On
n'y voit plus, aujourd'hui, que quelques ruines romaines.

Magellan ou Magalhaens (Fernand de), naviga-

teur portugais, né â Porto ou à Villa-de-Sabrosa (Tras-os-

Montes) vers 1470. mort à

Zébu en 1521. U débuta par

faire aux Indes, vers l'âge de

vingt ans, un long voyage,

au cours duquel il empêcha
le succès d'une conspiration

tramée à Malacca contre les

Portugais, puis il servit en

Afrique jusqu'en 1512. Alors

disgracié, il passa en Es-

pagne, entra, avec son ami

Ruy Faleiro, au service de

Charles-Quint, et lui exposa

son projet de chercher au S-

derAmériqueunpassagevers
les rivages orientaux de l'Asie

et vers les Moluqucs. Parti

d'Espagne en 1519 avec cinq

vaisseaux, Magellan se diri-

gea vers Rio de Janeiro, puis

longea la côte de l'Amérique

du Sud et, après avoir

primé
qui porte

'révolte de ses équipages, pénétra dans le détroit

nom. 11 déboucha ainsi dans 1 océan 1 aci-

lique qu'il traversa diagonale, et, au bout d'uno
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navigation de trois mois et vingt jours, aborda aux Phi-

lippines (16 mars isSlJ.Les Espagnols y furent accueillis

avec bienveillance, et convertirent au catholicisme le roi

do Zébu, qui fut reconnu vassal du roi d'Espagne, et que

Magellan soutint dans une guerre contre une peuplade

voisine. Au cours de cette guerre périt Magellan, dont

lo lieutenant, Sébastien del Cano, ramena les débris de

loxpédition en Espagne sur la" Vittoria «, Le voyage
avait duré trois ans et quatorze jours; c'est le premier

voyage de circumnavigation autour du globe.

On a sur l'expédition de Magellan plusieurs relations :

le Fioteiro da viayem de Fernam de Maqalhaës, attribué à

un pilote génois, Bantista, qui fit partie de l'expédition,

et le Journal de Pigafetta, qui a été traduit en français.

Magellan (détroit de), détroit faisant communi-
quer, entre le continent américain du Sud et les arclii-

pels qui en prolongent la pointe méridionale, l'Atlan-

tique et lo Pacifique. C'est, en réalité, une succession de
fjords de largeur variable, décrivant une immense courbe
vers le S., avec une longueur totale d'environ 600 kilom.

Lo détroit tire son nom du navigateur Magellan, qui le

reconnut en 1520. Les meilleures explorations qui aient

fait connaître ces parages sont celles des capitaines Fitz-

Roy et King sur le « Beagle " (1826-1836) et du Français
Dumont d'Urville sur 1'^' Astrolabe » (1837-1838).

Magellan (archipel), nom donné à l'ensemble des
îles océaniques, disposées, sur une superficie de uo kil.

carr. environ, du N.-O. au N.-E. des îles Mariannes, et

dont une partie est d'ailleurs assez peu connue. On peut

y distinguer trois groupes - !* l'ilo

Weeks et ses dépendances 2" les

Ues volcaniques d Agao Sima
King-William, Smith etc ^oi
sines de la côte japona se et les

petits groupes de Bonin et de ^ ul

cano. (C'est dans Je croup do
Bonin qn*' sp ip,,ii^ ! ! de Peol
la plus !' ' peuplée
de Varcli! it à 1 O
et touch.i ie Riou
Kiou, les i...v., .. - .. 1 u Bi^l o

prock, Rasa. La pluj-art de
terres, au climat chau 1 et liumi

à la végétation exubérante son
inhabitées.

Magellan (Territoire di

territoire du Chili méiilional
occupant lo revers occidental do
la Cordillère des Andes depuis
lo 47< degré de latitude S jus
qu'au cap Horn. Superf i9o 000 1 il

carr., paraissant contenir de hauts
sommets montagneux des glaciers
et des volcans, et bordée d archipels
nombreux : archipel Wellington,
îles de la Madre-de-Dios, Inès, etc.

Quelques petites sections mariti-
mes, dont la plus importante est
ihuita-AremfS (2.300 hab.J, chot'-lieudu Territoire, en sont
les seuls établissements humains. La péninsule de Bruns-
wick possède des gisements de houille.

MAGELLANŒ [jèV-îa
Genre do br;tclii.j|'uiU\s.

pèces qui vivoiii -iaiis

Magenta [j'm] (bataille de). Après les combats de
Palestre et de Turbigo, Mac-Mahon. chef du 2' corps, reçut
Tordre de se porter de Turbigo sur Magenta par Buffalora,

Plan de la bataille de Magenta,

que devaient aborder de front la division des grenadiers et

des zouaves de la garde impériale (général Mellinet) établie

en face, â San Martine. Le 4 juin, au point du jour, le

rée

type 13

ù) ou MAGELLANIA [jèV] n. f.

LumiJi-cnaiii. <U- nombreuses es-
^^^'lll..• tuiii.-s les mers tempe-
IrfiH.jii... • rrîarée. (On eu peut
'itarfjilnnia fhivescens, des mers

MAGELLANnNÉS [j^V) n. m. pi. Tribu de térébratuli-
dés, comprenant les magellanies et formes voisines, pres-
que toutes fossiles. — Un magellaniiné.

MAGELLANIQUE {jèl, nik'] adj. Géogr. Voisin du détroit
de Magellan ; Terres magkllaniques.
— Astron. Nuées mageilaniaues ou de Magellan, Taches

blanches qu'on observe dans l hémisphère austral.

Magen (Ilippolyte), littérateur français, né à Agcn
on 181G, mort en 188G. 11 lit représenter, avec succès, à
l'Odéon, on isi", une tragédie : Spartacus, se signala,
après 1848, par l'ardeur do ses convictions républicaines,
subit dos condamnations do presse et, proscrit en 1851, il

vécut jusqu'en 1870 à l'étranger, où il publia des brochures
ardentes contre l'Empire. Ses principaux ouvrages sont :

Histoire de la Terreur bonapartiste; Histoire populaire de
la Révolution ; Histoire populaire du Consulat, de l Empire
et des Cent-Jou7's {lilG) ; Histoire du second Empire (1877) ;

les Deux Courset les Nuitsde Saint-Cloud {liS2) ; les Prêtres
et les Moines à travers les âges \\$S2); etc.

Magendie [jin-dî] (François), physiologiste français,
né à Bordeaux en 1783, mort à Paris en 1855. Fils d'un
chirurgien, reçu docteur en 1808, il s'adonna tout spé-
cialement ri la physiologie expérimentale, devint membre
de l'Aca'lrr ,

- '.- i,, '. :no dès sa formation (1819), mem-
bre do \'.\ riicos (1821), médecin do l'Hèlel-

' L-iue au Collège de France ( 1 831).
Il fil

sensibilité n'appartient pas à ces racines, n'est qu'un em-
prunt fait aux racines postérieures.
Très indépen<lant, d'une franchise un peu brusque,

Magendie croyait peu au pouvoir do la médecine et trai-
tait ses malades en se bornant à no pas interrompre,
selon son expression, lo travail do la nature. Outre des
mémoires sur la physiologie normale, on lui doit : Leçons
sur le choléra-morbus (1832) ; Leçons sur les pliénomènes
physiques de la vie (1836-1842); Leçons sur les fonctions et
les maladies du système nerveux (1839); etc. Il a publié,
do 1821 à 1831, le Journal de physiologie expérimentale.

MAGENTA (jin — de Magenta, n. géogr.) n. m. Couleur
qui est une sorte do cramoisi foncé.— Adjoctiv. : Couleur magenta.

Magenta ( mi), comm. d'Italie (Lombardio [prov. de
Milan]), sur lo Naviglio Grande, près du Tessin ; 6.392 hab.
Ch.-l. do mandement. Filature de soie, vins et huiles.
Victoire dos Français sur les Autrichiens, le 4 juin 1859.

Bataille de Magenta, d'après Y

1*"" corps se mit en marche sur deux colonnes ; la première
division Espinassoj se dirigea à gauche, vers Magenta ; la
seconde (division La Motterouge j, conduite par Mac-Mahon,
descendit sur Bulfalora, où ses tirailleurs débouchèrent
vers une heure. Mac-Mahon, ayant cru apercevoir devant
lui des forces ennemies importâmes, fit arrêter le mou-
vement de la colonne en attendant que celle d'Espinasse
sur sa gauche fût arrivée à hauteur. Mais déjà, Napo-
léon, entendant le canon de Mac-Mahon sur sa gauche et
jugeant le moment favorable, avait lancé Mellinet contre
Butfalora et Ponte Nuovo. Cette dernière position fut en-
levée par les grenadiers et les zouaves de la garde ; mais
ceux-ci, écrasés par le nombre, durent repasser le Navi-
glio Grande après une lutte acharnée, où périt le général
Cler. Pendant ce temps, à Ponte-Vecchio, la brigade Pi-
card et la division Vinoy contenaient la gauche autri-
chienne. Enlin, à 4 heures, Mao-Mahon reprit vigoureuse-
ment loirensive, emporta Bulfalora, dégagea la division
Mellinet et poussa droit sur Magenta, quÊspinasse atta-
quait par le nord. Après une série de combats sanglants
qui se poursuivent jusqu'à la nuit dans les rues et les
maisons de Magenta, et où périt le général Espinasso,
Mac-Mahon finit par saisir la victoire. Elle lui valut lo

bâton de maréchal et le titre du duc de Magenta. Les Fran-
çais avaient perdu 4.500 hommes et les Autrichiens 10.000.

Magenta [Ji7i] (duc de), v. Mac-Mahon.

MaGERÔ, île do la Norvège septentrionale (Finmark
[distr. de llammcrfesl]), dans l'océan Glacial arctique,
séparée de la côte par le Magerosund. Superficie environ
390 kilom. carr. ; 300 hab. Contres principaux, tous sur les
côtes de l'île : Kjelvik, Gjesviir, Skarsvaag, petits ports
do pêche. C'est la terre la plus au N. de l'Europe. L'un
do ses promontoires est le fameux cap Nord.

Mages (Les), comm. du Gard, arrond. et à 14 kilom-
d'Alais, au-dessus do l'Auzonnet, tributaire do la Cèze ;

1.135 hab. Ch. do f. P.-L.-M. Mines de fer, do houille-
Restes d'un prieuré à Morisas.

Magescq, comm. des Landes, arrond. et à 20 kilom-
•îo Dax; 1.73:> hab. Forêts de pins et de chôncs-liôges.

Magetobria, Magetobriga ou Amagetobria,
ville de la Gaule (Grande Séquanaise), près de l'Arar
(Saône). Arioviste y battit les Eduens, l'an 58 av. J.-C.

MaGGI, famille de Brescia, qui gouverna cette ville à
la fin du xiii" et au début du xiv" siècle. C'est vers 1295
que les Maggi l'emportèrent sur leurs rivaux, les Brusati.
Berardo Maggi, déjà évoque de la ville, on obtint la sei-
gneurie pour cinq ans et sut la conserver jusqu'à sa mort,
on 1308. — Son frère, Matteo, lui succéda, avec une poli-
tique décidément gibeline. 'Lors de l'entrée de l'empereur
Henri VII en Italie (1311), les Brusati, à la tête du parti
populaire, s'emparèrent du gouvernement.]

Maggi fCharles-Marie), littérateur et poète Italien, né
et mort à Milan (1630-1699). Il devint secrétaire du Sénat,
puis professeur de littérature grecque à l'Académie pala-
tine. Ses poésies ont été trop vantées par Muratori, mais
on estimo beaucoup ses comédies en dialecte milanais.
Nous citerons do lui : Ôftere de Carlo Maria Maggi (1700-
1701); /Unie e cojnmedie in lingua milanese (1701); Anec-
dota posthuma miscellanea (1728).
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MaGGIA (val), vallée de la Puisse méridionale (cant.
du Tessin), au revers sud des Alpes, parcourue par la
Maijgia, dont le delta empiète de plus eu plus sur le lac
Majeur, dans la banlieue de Locarno.

MÂGGIO {magh'-dji-o) n. m. Métrol. Nom d'un© mesure
de capacité qui était usitée avant l'introduction du sys-
tème décimal, dans plusieurs parties de l'Italie, principa-
lement pour l'huile, et qui valait à Mantoue lll'''.,489.

Maggiora, comm. d'Italie (Piémont [prov. de No-
vare]), au-dessus du Sizzione, sous-affluent du Pô par
lAgogna

; 2.914 hab. Mines de lignite, de fer ; magnaneries.

MÂGHA, prince-poète indien, fils de Dattaka, à qui on
attribue le poème épique intitulé Sisoupâla-badha{v Mort
de Sisoupâla "O- Ce poème, appelé aussi Màgha-Kâvya, a
été traduit en français par Hippolyte Fauche.

Maghera, paroisse d'Irlande (Ulster [comté de Lon-
donderry]), au pied du White Mount ; 8.860 hab.

Magheracloone, paroisse d'Irlande (Ulster [comté
deMouay:haUj

,
près de la Clyde, petit fleuve côtier; 4.130 h.

Magheracross, paroisse d'Irlande (Ulster [comté
de Fermanairh i. sur un affluent du lac Erne; 2.500 hab.
Une partie de la commune fait partie du comté de Tyrone.

Magheragulmoney , paroisse d'Irlande ( Ulster
[comté de FermanagUj), près du lac Erne ; 3.725 hab.

MagheradROOL, paroisse d'Irlande (Ulster [comté
de Dûwnj; 5.465 hab.

MagherafeLT, paroisse d'Irlande (Ulster [comté
de Londonderryjj; 5.465 hab. Fabrication de toiles.

Magheralin, paroisse d'Irlande ( Ulster [comté de
Down]) ; 6.000 hab. Fabrication de toiles et blanchisserie.

MaghianA, ville de l'empire anglais de l'Inde (Pend-
jab , près du Tchinab (bassin de llndusj ; 10.850 hab.

MAGHOL n. m. Musiq. Syn. de machol.

Maghreb ou Moghreb (c'est-à-dire le Couchant),
dénomination par laquelle les géographes arabes désignè-
rent d'abord la partie septentrionale de l'Afrique située
à ro. de l'Egypte. Us y distinguaient trois grandes ré-
gions : rifrikia (Tripolitaine et Tunisie) ; le Maghreb-
Aousath (Algérien le Maghreb-el-Aksa (Maroc). Depuis,
le terme Maghreb ou Maglirib n"a plus été appliqué qu"au
pays de l'Atlas. (Les habitants sont appelés Mogra-
bins, ines.)

MAGRZEN (mot arabe, plur. maghazni, littéralem. écu-
ries), n. m. Nom donné aux cavaliers do certaines tribus
algériennes qui, moyennant divers privilèges, devaient
aux deys un service militaire spécial et qui, au fur et à
mesure de la conquête, se mirent au service de la France.
(Le nom de maghzen est resté à certains goums, et celui

de maghazni à des cavaliers indigènes attachés aux bu-
reaux arabes.)

MAGIANISME [ji, nissm') n. m. Syn. de magisme.

MAGICIEN, lENNE {ji-si~in, en' — du lat. magicus, ma-
gique) n. Personne investie du pouvoir de produire des
elfets merveilleux par des moyens surnaturels qui consti-
tuent la science occulte de la magie.
— Fig. Personne ou être personnifié, qui produit des

choses étonnantes et inattendues: Le pinceau, 7na7ïiê par
une main habile, est un grand magicikn. (Th. Gaut.)
— Ordre des magiciens, Ordre institué à Florence dans

le courant du xviii" siècle. (C'était une scission des Frères
do la Rose-Croix. Ces illuminés croyaient pénétrer les
mystères de la nature à l'aide d'une lumière intérieure.

Les initiés portaient le costume des inquisiteurs.)
— EnCYCL. V. MAGIE.

Magicien prodigieux (le) [el Magico prodigioso],

un des drames les plus saisissants de Calderon. — C'est,

comme dans le Faust, de Gœthe, la lutte du bien et du
mal, mais avec un élément de plus, l'amour. C'est par la

possession d'une femme que le diable tente Cypriano, le

Faust espagnol. Mais lorsque, après maintes péripéties, il

la lui livre, Cypriano se trouve n'avoir entre les bras qu'un
hideux squelette. Le diable n'en réclame pas moins son
âme : Cypriano l'ccarte en faisant lo signe de la croix.

MAGIE {ji — lat. magia; du gr. magos, mage) n. f. Art
par lequel on prétend produire, au moyen de pratiques le

plus souvent bizarres, des effets contraires aux lois natu-
relles : Il n'y a ni magie ni sortilège qui i-ésiste à une enquête
scientifique. (A. de Gasparin.) il Magie noire, Magie propre-
ment dite, dans laquelle certaines personnes ont la préten-
tion de produire des efl'ets surnaturels, par l'intervention

des esprits, et surtout des démons : La magie noire se pu-
nissait autrefois par le feu. — Fig. Chose inintelligible : Je
711/ comprends rien, c'est de la magie noire. — Chose très

difficile. (S'emploie le plus souvent avec la négation) : Que
mes fonctions ne vous épouvantent pas : ce n'est point la

magie noire. (Le Sage.) il Magie blanche ou naturelle. Art
de produire certains effets merveilleux en apparence,
mais qui, en réalité, ne sont dus qu'à des causes natu-
relles : Les tours des escamoteurs sont de la magie blanche.
— Fig. Effet étonnant, et qui produit une sorte d'illu-

sion et do surprise agréable : La magie du claii'-obscur. La
MAGIE de la musique, il Puissance do séduction : Quelle

magie que celle du bonheur t (B. d'Aurevilly.)
— Encvcl. La magie en Occident. Pour arriver à per-

suader les foules do l'efficacité de leurs pratiques et donner
la preuve do leur pouvoir, les magiciens modernes ont
presque toujours eu recours à l'escamotage, au ventrilo-

quisme, aux parties obscures des sciences : opti(iue, acous-
ti(|ue, hydrostatique, chimie météorologique, aux secrets
dos dompteurs, aux stupéfiants, à la suggestion.
Le moyen âge, la Renaissance et les siècles plus rap-

prochés de nous connurent !a magie et la sorcellerie sous
toutes ses formes, et les instructions judiciaires contre
SOS adeptes ne firent que les enraciner encore davantage.
Rappelons les alchimistes, les sorciers, les devins, Tes

astrologues, les envoûteurs, les Tiécromanctens avec les gri-

moires, lessorts, les conjurations, lesmaléfices, lakabbale et

les précautions prises contre la magie avec les amulettes,

les philtres, les talismans. De nos jours, nous possédons
encore les somnambules, les médiums, les voyantes, etc.

La magie fut diabolique au moyen âge, à la Renais-
sance et jusqu'au xix* siècle. Elle se pare maintenant d'un

caractère scientifique en présentant aux yeux crédules ua



837

mélange de faits d'hypnotisme, do suggestion, de magné-
tisme, etc., enjolivés do tours d'adresse et do subtilité.

— Lamaf/ie en Orient. La magie fut univorsellomont

répandue, do très ancienne date, chez les peuples do

l'Orient classique. Klle n'y était au début qu'une forme do

la religion. Elle admettait, comme celle-ci, quo Ihommo
peut, par certains moyens, mettre la main sur los divinités

et se faire obéir d'elles. Tandis que le prêtre s'adressait

aux dieux pour obtenir d'eux ce qui est utile et favorable

au peuple et à Tindividu, le magicien essaye de leur arra-

cher ce qui peut satisfaire, au détriment d'autrui, los

passions de celui qui remploie, ou ses propres passions.
1<* La maijie en Egypte apparaît dans los plus anciens

textes quo nous connaissions, ceux qui sont inscrits à
Sakkarah, sur les parois des chambres funéraires des
pyramides des rois de la V" et do la VI» dynastie; on y
trouve dos formules pour préserver do la morsure dos
serpents, do la pi(iùro des scorpions, do l'attaque do tous

les animaux qui fascinent. L'inventeur de la magie avait

été Tlioth, neuf fois grand, l'IIermôs Trismégisto dos
Grecs, et ses écrits contenaient tous les secrets néces-
saires pour commander à l'univers. Toute divinité ou tout

être que le magicien adjurait par son nom véritable, avec
la formule voulue, sur la mélopée convenable, était tenu
d'obéir à l'appel. Seuls, plusieurs clans d'individus engagés
dans les liens du satrerdoce , les magiciens de pharaon,
avaient le droit d'étudier et de pratiquer avec impunité la

magie, s'ils n'en abusaient point contre les particuliers ou
contre les pouvoirs publics. Les papyrus nous ont rendu
quantité de grimoires mystérieux, destinés les uns à chasser
les démons, les âmes des morts, les mauvais génies, et à

fuérir les maladies quo ces êtres malfaisants déterminent
;

'autres à susciter l'amour ou la haine, d'autres à évoquer
les dieux, etc . Quelques-uns sont de l'époque pharao-
nique, beaucoup de l'époque romaine ; on sait, en etfet, do
quelle faveur la magie égyptienne jouit sous l'empire
romain. Beaucoup do formules ont passé par cette voie
de l'Egypte antique au monde moderne.

2° La magie en Chaldée, en Assy^'ie et dans tes pays eu-
phraléens,est aussi ancienne qu'eu Egypte. Les magiciens
officiels appartenaient à la hiérarchie des temples. Comme
en Egypte, il s'agissait pour le sorcier d'obliger les dieux
à se mettre à sou service pour guérir les maladies, pour
chasser les démons et pour agir â distance sur les hommes
ou sur les choses. Une bonne partie des tablettes prove-
nant de la bibliothèque d'Assur-bani-pal à Ninive et qui
sont conservées actuellement au Musée britannique appar-
tient à des traités do magie appliquée à divers usages, à la

médecine surtout. Les magiciens et les nécromans chai-
déens, sans être aussi populaires que ceux de l'Egypte,
jouirent d'une vogue réelle pendant la durée de l'empire
romain. L'Assyrie et les pays euphratéeus no firent guère
que copier la Chaldée.
— BiBLiOGR. : Alf. Maury, la Magie et l'Astrologie dans

l'antiquité et au moyen âge\iSùO).

MAGILE {jil') n. m. Genre de mollusques gastéropodes,
famille des coralUophidés, comprenant quelques espèces
propres aux mers chaudes. (Les magiles sont des animaux
allongés, à petite tête, dont les yeux sont portés par
d'étroits tentacules; leur pied ovale, charnu, s'épanouit
en avant comme un disque. L'espèce type de ces curieux
mollusques, qui vivent enfoncés dans les coraux, est le
magilus antiguus de la mer Rouge et de l'océan Indien.)

Magini {Jean-Antoine ;, astronome italien, né à Padoue
en 1555, mort à Bologne en 1647. Il enseigna à Bologne
de 1588 jusqu'à sa mort, et fut l'ami de Kepler. Nous cite-
rons de lui : Primum mobile duodecim libris contentum, in
quibus haèentur trigononielria spitxi'icorum, et astronomica,
gnomonica, geographicaque prohlemata (1609), où l'on re-
marque la théorie des triangles supplémentaires, que l'au-

teur appelle réciproques, d'après Viôte, et Brève insirit-

zione sopra l'apparenze e mirabili effetidellospechioconcavo
sferico (1611), trad. en franc- par Boussier (1620).

Magini (Giovanni Paolo). luthier italien, né à Brescia
dans la seconde moitié du xvi* siècle. Il devint le repré-
sentant le plus justement fameux do la grande école de lu-
therie de Brescia, où il travailla de 1590 à 1640 environ.
Ses violons, presque tous de grand format, sont d'une forme
pleine d'élégance et couverts d'un vernis très fin et do cou-
leur brun clair. Leur sonorité a de la puissance sans un
grand éclat, et leur timbre, un peu voilé, leur donne un
caractère de mélancolie touchante. Magini fut un des
premiers constructeurs de violoncelles.

MAGION [ji) n. m. Tubercule do la gesse.

Magione, comm. d'Halio ^Ombrie [prov. de Pérouse]),
sur le lac Trasimène ou do Pérouse; 6.972 hab.

MAGIQUE ijik' — du lat. magJcus, même sens) adj. Qui
concerne la magie, qui appartient à la magie ; Art magique.
Vertu MAGIQUE. Paroles magiques. Caractères magiques.— Par ext. Merveilleux et qui semble produit par la
magie : Spectacle magiquh. Peindre d'une façon magique.

Il Qui produit des effets étonnants :

De l'art ingéoieux la ma'iique imposture.
Delille.

— Baguette magique. Baguette dont se servent les ma-
giciens, particulièrement pour tracer des figures cabalis-
tiques. (Fig. Sorte de pouvoir merveilleux : La baguette
magique de l'industi'ie humaine.) w Miroir magique. Miroir
dans lequel les magiciens prétendaient faire voir des
faits à venir ou qui se passaient au loin. — Fig. Révé-
lation, moyen de connaître quelque chose de caché; La
biographie est en quelque sorte un miroir magique, ii Carré
magique. V. carré, tl Lanterne, Miroir magique. Appareils
au moyen desquels on projette, en les anrplifiant, sur une
surface blanche, des tableaux exposés à la lumière d'une
lampe. V. lanterne ii Carreau magique. V. carreau. Il Ta-
bleau magique. Se dit d'un tableau peint sur transparent,
et disposé de façon à produire des effets tout différents,
selon la manière dont on l'éclairé : Le diorama ou tableau
M.'VGIQUE.

MAGIQUEMENT (jï-ke) adv. D'une façon magique.

Magisano, comm. d'Italie (Calabre Ultérieure II«

;
prov. do Caianzarojj, près du golfe de Squillace; 2.344 hab.

MAGISME !jissm') n. m. Doctrine de la magie ; ensemble
des œuvres de la magie; exercice du pouvoir des mages.
MAGISTE ijisst') n. Personne qui s'adonne à la pratique

du magisme. à l'exercice du pouvoir révélé par les doc-
trines de la magie.

MAGISTER ijiss'tèr' — mot lat. signif. maître) u. m.
Maître d'école, de campagne : Le magister du villaoe.
(Vx.) Il Par ext. Pédant ; Faire le magister.
MAGISTER DIXIT [Le viaître l'a dit), Paroles sacramen-

telles des scolastiquos du moyen âge, lorsqu'à l'instar
des disciples do Pythagoro. ils appuyaient leur opinion
sur 1 autorité du maître, Aristoto. (On roucoutro souvent
dans les auteurs latins ipse dixit, on grec aûxàç Ioyi [il l'a
dit lui-môme], au lieu do tnagister dirit.)

MAGISTÈRE (7 iss— du Ut.magisterium, maîtrise) n, m.
Dignité, tonctions do grand maitro d'un ordre religieux
militaire : Le magistère de Saint-Jean de Jérusalem.— Science doctorale : Font tousiours parade de leur ma-
gistère. (Montaigne). [Vieux.]
— A signifié Gouvernement, fonctions do magistrat.— Alchim. Nom de l'élixir doué de la propriété do trans-

muer les métaux ordinaires on or ou argent. [Il y avait
doux magistères: l'un blanc, dit petit magistère, pour l'ar-
gent, l'autre rouge {grand magiatère) pour l'or.]— Chim. anc. Nom donné jadis à des poudres obtenues,
soit par précipitation [magistère de bismuth, etc.), soit
par nno purphyrisation {magistère de corail, de perles) ou
entin par sublimation {magistère de soufre).

MAGISTRAL. ALE , AUX (jiss — du lat. magistralis,
môme sens) adj. Qui appartient au maître : Ordres magis-
traux. vPeu us.) Il Qui dépend d'un maître.— Fié. Qui convient à un maître, impérieux, impo-
sant : Un air. Un ton magistral, n Souverain, décisif : Jl
est des réactions magistrales, vengeresses. (Chatoaubr.)— Par ext. Qui donne un air solennel, important : Per-
ruque magistrale. I\ez magistral. (Balz.)
— Dr. can. Prébende magistrale. Prébende de cer-

taines églises cathédrales donnée à des professeurs.— Géom. Ligne magistrale. Grande ligne servant de
base d'opération pour le lever d'un plan.
— Hist. Commanderie magistrale, Commanderie appar-

tenant de droit au grand maître de l'ordre de Malte dans
chaque grand prieuré. (Le grand maître pouvait garder ces
commanderies pour lui-môme, ou les conférer à qui bon
lui semblait.)
— Métal!. Produit obtenu par la calcination do pyrites

de cuivre et que l'on emploie dans le traitement des mi-
norais argentifères, il Autref. Mélange de sel marin, de
sulfates (fer et cuivre) et d'alun, servant à opérer l'amal-
gamation de certains minerais d'argent.
— Pliarm. et thérap. Médicament magistral. Médica-

ment qui, au lieu d'exister tout préparé dans les pharma-
cies comme les médicaments officinaux, ne se confec-
tionne qu'au moment du besoin, soit d'après des formules
du Codex, soit selon la formule donnée par le médecin
{magister). [Tel est le cas pour les loociis, potions^ etc.J— n. m. Météor. Vent. V. mistral.
— n. f. Fortif. Nom donné à la crête extérieure du mur

d'escarpe, qui marque le sommet de la maçonnerie ser-
vant de revêtement à l'escarpe.

MAGISTRALEMENT (JÎS5) adv. D'une façon magistrale.

MAGISTRAT {jiss-ti'a — du lat. magistratus, qui désigne
en môme temps le fonctionnaire et la fonction) n. m. Offi-
cier revêtu d'un pouvoir judiciaire : Le magistrat qui
7i'est ^as un héros n'est pas même homme de bien. (D'Aguess.)

Il Officier revêtu d'un pouvoir civil administratif : Le pre-
mier magistrat de la commune est le mai-re.
— Ancienn. Magistrature, ii Corps des officiers munici-

paux de certaines villes : Le magistrat de Francfort. (Vx.)
— Antiq. Personnage investi de fonctions publiques

importantes : Les rois, à liome, furent remplacés par deux
magistrats annuels : les coyisuts.
— Hist. Magistrats du Pô, Magistrats du Bhin, Magis-

trats qui veillaient à l'entretien des rives do ces deux fleu-
ves. Il Magistrat de sûreté, Magistrat qui était chargé de
la poursuite des délits.
— Enctcl. Dr. rom. Le nom de magistrat s'appliquait

à tout fonctionnaire investi de l'autorité publique. Dans
un sens restreint, magistrat était opposé à juge. Le ma-
gistrat avait pour mission de dicere jus, c'est-à-dire, dans
une première phase de l'instance judiciaire (inj'ure), d'en-
tendre les parties et de fixer l'objet du litige, puis de
nommer un juge; sous la procédure formulaire, il déli-
vrait la formule. Ce furent au début les rois, puis les
consuls et, plus tard, les préteurs, urbain et pérégrin, qui
eurent la juris dictio. Sous le système de la procédure
extraordinaire, le magistrat, au lieu de renvoyer l'affaire

à unjudex, statuait lui-même définitivement.

MAGISTRATURE [jiss) n. f. Dignité, charge, fonctions
do magistrat : Exercer la magistrature, ii Durée de l'exer-

cice des fonctions du magistrat: Se marier pendant sa
magistrature. Il Corps des magistrats : La magistrature
est inamovible en France, il Magistrature assise, Magistrats
de l'ordre }udicia,ire. \i Magistrature debout, Membres du
parquet, il Haute inagistrature. Se dit, dans le langage
courant, des membres des juridictions los plus élevées :

Cour de cassation, Cour des comptes, etc. il La plus haute
magistrature. Le pouvoir le plus élevé dans l'Etat.

— Fig. Influence, autorité morale digne d'un grand
respect : La France exerce sur l'Europe une véritable ma-
GiSTRATURK. (J. de Maistro.)
— Enctcl. Hist. rom. On appelait, à Rome, magistra-

ture toute fonction dont le titulaire était investi d'une part
de l'autorité publique sous le nom de potestas. Lorsque
Vimperium ou haut commandement militaire était joint à
la potestas, le magistrat exerçait la puissance publique
dans son sens le plus large. Les consuls, qui furent les pre-
miers magistrats do la répubUque, succédèrent aux pou-
voirs étendus des rois ; ensuite furent créées les magistra-
tures ordinaires des questeurs, des tribuns et édiles de la

plèbe, des censeurs, des préteurs, des édiles curules.
A l'origine, au moins, le pouvoir n'était pas spécialisé aux
mains des divers magistrats selon l'ordre politique, admi-
nistratif, judiciaire, etc., mais, comme correctif aux abus
pouvant résulter du pouvoir absolu, les magistratures
étaient électives, annuelles et organisées en collèges, cha-
cun des titulaires (ordinairement deux) ayant le droit d'in-

tercessio. On a créé, à certaines époques, des magistra-
tures extraordinaires, comme la dictature et le dôceravirat
législatif. Les magistratures étaient patriciennes {majores
ou minores), ou plébéiennes. Le consulat et la préture,
parmi les magistratures ordinaires ; la dictature, le dé-
cemvirat législatif, parmi les extraordinaires, étaient
cum imperio ; les autres, sine imperio.
— Dr. En France, le terme de wirtf/is/rni s'applique sur-
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tout aux fonctionnaires de lorJro judiciaire. Au début de
la mouarchio franque, la justice était rendue par les rois
ou dans des assises présidées par le comte. Los assossours.
sous le nom de rachimbourgs et, plus lard, do scahins, ren-
daient la sentence; le comte la prononrait et la faisait
exécuter. L'appel était porté au con.scil du prince.
A lavèneniont de la seconde race, le roi était sant

juridiction hors do ses domaines. OfHcos et dignités, tout
était devenu héréditaire entre los mains de soigneurs, qui
Unirent par considérer le pouvoir judiciaire comme une
propriété inlicrento à leurs Befs. Charlemagno, cependant,
tenta, par l'institution des misai dominia, d'établir uns
surveillance sur los officiers chargés do la justice ; cef
envoyés rendaient eux-mêmes la justice, comme le roi.
Sous le régime féodal, les seigneurs justiciers rendent

leurs justices souveraines et no tolèrent plus los appelt
au conseil du roi. Do son oété, le clergé créa sa propr»
juridiction, qui prit une extension extraordinaire.
Los Capétiens s'efforcèrent de limiter les progrès dei

justices seigneuriales, qui reçurent un coup décisif par li
reconnaissance du droit romain, la création et l'cxtensioa
des prévôtés et des bailliages royaux, et l'institution de»
parlements. Après cette dernière création, la France pos-
séda un véritable corps de magistrature. La monarchie eut
d'abord dans la magistrature un auxiliaire fidèle ; mais, plus
tard, par suite do Tiniluenco croissante du parlement dans
les affaires d'Etat, ce corps judiciaire fut pour les rois d»
France un pouvoir rival et ambitieux, avec lequel ils eu-
rent jusqu'en 1789 d'inlorminablcs conflits.V. i-arlement.
Les principes posés par l'As-çerabléo constituante do

1789 au sujet de la magislraluro sont restés en vigueur.
Toutes les chartes ont consacré la séparation du pouvoir
administratif et du pouvoir judiciaire, et l'inamovibilici
des juges.
La magistrature, reconstituée sur ses bases actuelles

en 1810, se subdivise en muijistrature assise, qui compreod
les magistrats du siège, ou chargés du jugement, et eu
magistrature debout, qui comprend les membres du mi-
nistore public ou dos parquets. Seule, la magistrature
assise est inamovible.
Le choix des magistrats appartient au garde des sceaux

et au pouvoir exécutif; mais, aux termes des articles et
et 65 do la loi du 20 avril 1810, pour être nommé à l'une
des fonctions de la magistrature dans les cours d'appci
et dans les tribunaux do première instance, il faut : 1° étr»
Français; 2*' avoir la jouissance des droits civils, civiques
et politiques; 3» être do bonne vie et mœurs; l" être
licencié en droit; 5** avoir prêté le serment d'avocat, et
fait en cette qualité deux ans de stage au moins ;

6"* avoir
l'âge minimum lixé par la loi, lequel, suivant les grades,
varie entre vingt-deux et trente ans. Avant d'entrer e«
fonction, les magistrats de tout ordre sont tenus de prêter
serment (décr. du 24 messidor an XII). "V. tribunal.
— Conseil supérieur de la magistrature. La Cour do cas-

sation, siégeant toutes chambres réunies, constitue ce
conseil, chargé d'exercer le pouvoir disciplinaire.

MAGISTRIEN {jiss-tri-in — du lat. magislerianus) n. m.
Employé do la scliota des agentes iii rébus, il Se disait d«
fonctionnaires de la maison impériale, placés — d'où leur
nom — sous la haute direction du magister officiorum.

Magitot (Emile), médecin français, né et mort à Parit
(1833-1897). Il s'est adonné d'une façon spéciale à l'étude
des maladies de la bouche et de l'appareil dentaire. Ë
s'est aussi beaucoup occupé d'anthropologie, et a été l'ua

des fondateurs, puis président de la .Société d'anthropolo-
gie. Citons de lui : Etudes sur le développement et la struc-
ture des dents humaines (1858); Mémoire sur les tumeurs
du périoste dentaire (1860) ; Mémoire sur la genèse et l'évo-

lution des follicules dentaires chez l'homme et les mammi-
fères (1861), avec Ch. Robin; Traité de la carie dentaire

(1867); Traité des anomalies du système dentaire chez
l'homme et les mammifères (\ill y, la Greffe dentaire (1879V

Magla'Ï ou Maglaj, bourg de la Bosnie (cercle do
Dolnja-Tuzla), sur la Bosna (bassin du Danube) ; 3.210 Ual>.

Ch.-l. de district. Mosquée du xv" siècle. Citadelle ruinée.

Magland, comm. de la Haute-Savoie, arrond. et i
20 kilom. de BonneviUe, sur l'Arve ; 2.000 hab. Mine d'au-
thracite. Fabrique d'horlogerie. Sources curieuses, provo-
uant du lac de Flaine

;
grotte do la Balme.

Maguabecchi (Antoine), bibliographe et érudit ita-

lien, né à Florence en 1633, mort ec 17U Il e\erça jusqu'i

l'âge de quarante ans la profession d orfèvre , mais, pris

do la passion de s'instruire,

ii apprit seul le latin, le

grec, l'hébreu. Le grand-duc
Cosme III le nomma conser-
vateur de sa bibliothèque. Ce
Varron toscan, comme on
l'a appelé, était, dit Mabil-
lon, une « bibliothèque vi-

vante ». Ses nombreux li-

vres, légués par lui à sa
ville natale, devinrent le

fonds de la célèbre Maglia-
becchîana, installée aujour-
d'hui aux Oflices (170.000 vol.

et 12.000 manuscrits).
Magliabecchi a mis au jour

plusieurs ouvrages inédits,

entre autres : l'Bodœporicon
d'Ambroise le Camaldule ;

VHistoria Ftorentinorum de
B. Scala; les Poemata de Ve-
rini; etc. Diverses parties de
la correspondance qu'il entretint avec les plus grands
érudits du temps ont été publiées en 1745, à Florence, sous

les titres de : Clarorum Belgarum, Venetorum et Gernia-

noruul epistolx.

MaGLIANA (la), ancienne résidence des papes, dans

la vallée du Tibre, sur la route de Fiuniccino, â 10 kilom.

de Rome. Construite soit par Sixte I\' en 1480, soit par
Innocent VIII en 1485, elle fut la résidence préférée do

Jules II et de Léon X, qui la firent décorer de belles fres-

ques, surtout par Raphaël ; mais Grégoire XIU l'abao-

donna, en 1585. La villa tomba, depuis, dans un état de véri-

table délabrement ; en 1830, on fit percer une porto au milieu

du magnifique Martyre de sainte Cécile do Raphaël ; quel-

ques années plus tard, les religieuses de Sainte-Cécilo,

propriétaires de la Magliana, firent transporter s"- *-' •
"

Magliabecchi.

- toile
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engager au mont-de-piété le reste des fresques de Raphaël.

Une d'entre elles, le Père éternel bénissant le monde, ache-

tée par Oudry en 1869, fut acquise par le gouvernement
français en 1873 et figure au Louvre. Cette composition a

beaucoup souffert. Il ne semble pas que Raphaël ait peint

lui-même ce morceau; mais lui seul a pu en donner les

dessins. Paul Balze a reproduit le Père éternel bénissant

le monde dans un grand émail qui décore la cour de l'Ecole

des beaux-arts de Paris.

MaGLIANO Alpi, comm. d'Italie (Piémont [prov. de

Cuneo ou Conil), sur le Pesio, sous-affluent du Pô par le

ïanaro; 2.629 hab. Vignobles.

MaglianO de' Marsi, comm. d'Italie {Abruzze Ulté-

rieure II* [prov. d'Aquila]), dominant le Salto, affluent de

la Nera, tributaire du Tibre; 4.423 hab.

MaGLIANO Sabine, comm. d'Italie {Ombrie [prov. de

Pérousc]), sur le Tibre; 3.116 hab. Eaux minérales.

MaGLIE. comm. d'Italie (Terre d'Otrante [prov. de

Lcccejj; 6.663 hab.

MaGLOIRE (saint), évoque do Dol, né dans le pays de

Galles vers 525, mort à Jersey vers 605. Cousin de saint

Samson et de saint Malo, il fut élevé dans le monastère

de Llan llltyd. En 555, il passa la mer avec saint Samson,

à qui il succéda sur le siège épiscopal de Dol, puis, après

plusieurs années de pontiHcat, se retira dans un ermi-

tage de Jersey et vécut dans l'austérité. Ses reliques fu-

rent rapportées en Bretagne, en 849. — Fête le 24 octobre.

MAGMA (mot gr. signif. pnte) n. m. Chim. Masse épaisse

et visqueuse comme de la bouillie, ii A signifié Partie la

plus grossière d'un parfum.
— Embryol. Magma ré/(cw/^. Tissu conjonctif embryon-

naire, abondant dans le placenta et le cordon.

faAGMEUTAIB'E Ujman-tèr'—Taà.magmentum)a.d}. Qui Si

rapport aux ofl'randcs supplémentaires ; Victime MAC.MiiN-

TAIRIi.

MAGMENTUM [gmin-tom' — mot lat., tiré du rad. mac,

grandir, ou mnc, couper, tailler) n. m. Antiq. rom. Partie

des entrailles offertes aux dieux, dans les sacrifices, il Of-

frande supplémentaire.

MagnaC-BOURG, comm. de la Haute-Vienne, arrond.

et à 25 kilom. de Saint-Yrieix, près de la Petite Briance
;

1.258 hab. Ch. de f. Orléans. Belle église du xiv" siècle.

MaGNAC-LAVAL, ch.-l. de cant. de la Haute-Vienne,

arrond. et à 16 kilom. de Bellac, sur la Brame, affluent de

la Gartempef bassin de la Loire); 4.109 hab. Eglise romane
du XII* siùclc. — Le canton a 6 comm. et 10.264 hab.

Magnac-SUR-TOOVRE, comm. de la Charente, arrond.

età 7 kilom. d'Angoulôme, sur la Towre; 1.830 hab. Ch.

de f. Orléans. Papeteries. Fabrique de ciment romain.

Eglise du xii* siècle à coupole.

MAGNJE SPES ALTERA ROM£ {Second espoir de la

grande Borne), Hémistiche de Virgile , appliqué au fils

d'Enée, Ascagne [Enéide, liv. XH, v. 167). Si l'on en croit

une ancienne tradition, ces mots magnx spes altéra Roms
seraient do Cicéron, qui les aurait appliqués au poète

considéré comme le second espoir de Rome; lui-même
étant le premier. Virgile aurait consigné dans VEnéide
les flatteuses paroles du grand orateur.

Magnago, comm. d'Italie (Lombardio [prov. de Mi-
lan]j, entre le Tcssin et l'Olma ; 3.820 hab. Vignobles.

MAGNAN {(jn mil.) n. m. Dans les contrées méridionales

do la France, Nom vulgairi

ment magnad, et magnaud.

MagNAN (Bernard-Piei
et mort i Paris : 1791 isr,:,).

ligu-, ..

I du ver à soie, il On dit égalc-

ro). maréchal de France, né
II s'engagea en 1809 au 66* de
lirailleurs de la garde en 1813,
IIS pendant la campagne de

Fra!
ioo. i.._.., . :-- .^ ^ario
royale, il prit part à l'expé-

dition de 1823 en Espagne et

fut promu colonel on 18 27.
Trois ans plus tard, il fit partie

de l'expéuition d'Alger, puis

rentra en France. En 1831,

il fut envoyé contre les insur-

gés de Lyon : jugé trop peu
énergique, il fut mis en dispo-

nibilité. Il passa alors au ser-

vice de la Bolgiouo avec le

grade de général, assiégea
Maëstricht, puis commanda le

camp do Beverloo. Réintégré,

en 1839, comme général de bri-

gade dans l'armée française, il

fut promu divisionnaire en 1845.

Il combattit l'insurrection do
juin 1848, puis, ayant remplacé
Bugeaud à la tôte do l'arméo

des Alpes, comprima l'insurrection de la Croix-Rousso à
Lyon, en juin 1849. Un mois après, il était élu député de
la Seine. Le prince-président lui donna le commandement
do la division do Strasbourg, puis, en 1851, celui de l'armée
do Paris. C'est lui qui, avec Morny, Porsigny et le général
Saint-Arnaud, prit la part la plus active au coup d'Etat

du 2 décembre 1851. Maréchal de France, sénateur en 1852.

grand veneur on 1854, il fut mis de nouveau, en 1859, à la

tête de l'armée do Paris. Kn 1862, Napoléon LU l'imposa
comme grand-maîtro à la franc maçonnerie.

Magnan ( Valentin), médecin français, né à Perpignan
on 1835. Il s'est fait remarquer par son enseignement à
l'asile clinique do Sainto-Anno à Paris, et par des travaux
d'une grande portée sur les maladies mentales. Nous
citerons : Etude expérimentale et clinique sur l'alcoolisme

(1871) ; Etude clinique sur ta paralysie générale (ï&l^) ; Des
diverses formes de délire alcoolique et de leur traitement
(1873); Recherches sur les centres nerveux (1876); Leçons
cliniques sur l'épilepsie (1882); Leçons cliniques sur les ma-
ladies mentales (1887).

MAGNANAGE {gn mil., et naj' — rad. magnan) n. m.
Suite d'opérations que comprend l'élève des vers à soie.

MAGNANERIE (f/n mil., et rî — rad. ynaqnan) n. f. Art d'é-

lever les vers à soie, il Bâtiment construit pour l'élève du
ver à. soie. (On dit aussi MAGNAMiï:RK, et MAGSAuniiRiE.)

MAGNANIER {gn mil., et ni-é), ÈRE [rad. magnan} n.

Celui, celle qui se livre à l'élève des vers à soie, it Contre-
maître qui dirige l'exploitation d'une magnanerie. (On dit

aussi MAGNAUDIEB, ÈRE et MAGNAUDEUB, EUSE.)

MAGNANIME {gn mil.— du lat. magnanittms. même sens)
ai]j. Qui a l'âme grande, les sentiments nobles, généreux,
élevés : Un vainqueur magnanime, n Noble, élevé, géné-
reux, en parlant de l'âme, des sentiments ou des actes :

Un cœur magnanime. Une pensée magnanime.
— Substantiv. Personne magnanime ; Le malheur est un

bon lait pour les magnanimes. (V. Hugo.)

MAGNANIMEMENT {gn mil.) adv. D'une fagon magna-
nime.

MAGNANIMITÉ {gn mil), n. f. Caractère de ce qui est

magnanime : La magnanimité d'une action. 11 Noblesse,
générosité des sentiments : Ce qui fait les héros, valeur,

magnanimité. (Boss.)
— Vinaigre de magnanimité, Ancienne préparation phar-

maceutique qui avait pour base l'acide formique.
— Syn. Générosité, grandeur d'âme. V. générosité.

MAGNANAREXLE {gn mil., être/") n. f. (provenç., ma-
gnanarello). Nom donné en Provence aux femmes em-
ployées à l'éducation des vers à soie.

MagnaRD (Francis), journaliste et littérateur fran-
çais, né à Bruxelles en 1837, mort à Paris en 1894. II

quitta les contributions directes pour le journalisme, colla-

bora au « Gaulois u, au n Grand Journal » à 1' « Evéne-
ment n, etc., et entra en 1863 au « Figaro ». Rédacteur en
chef de cette feuille en 1873, il en fut, après la mort de
Villemessant, un des trois gérants, et fit preuve, en défen-
dant, dans do courts articles, les idées conservatrices,
d'autant de clairvoyance que de mesure et de tact. On
lui doit : l'Abbé Jérôme (1869), roman; V^'e et aventures
d'un positiviste (1876); etc.

MaGNASCO (Alessandro), dit il Lissandrino, peintre
italien, fils do Stefano Magnasco, peintre médiocre, né
et mort à Gênes (1681-1747). Il se fit surtout remarquer par
des bambochades, des scènes militaires, etc. Il quitta sa
ville natale pour se rendre à Milan et de là à Florence, ou
il se fixa. Le grand-duc Jean-Gaston le combla de distinc-

tions. Parmi ses œuvres, nous citerons : Scène champâlre et

Scène grotesque, au musée Brera, à Milan ; la Tentation de
saint Antoine, à Florence; etc. Le musée Pitti, à Florence,
contient un bon choix de ses
toiles.

MAGNAT {magh-na) n. m.
Grand do l'Etat, en Pologne
et en Hongrie.
— Encycl . En Hongrie ,

ce titre n'appartenait, à l'ori-

gine, qu'aux hauts barons du
royaume, mais il s'étendit, au
cours des siècles, aux cliefs

des familles nobles. Après
avoir été longtemps les seuls
représentants politiques de
la Hongrie, les magnats n'ont

conservé de leurs anciens
privilèges que le droit de for-

mer la Chambre haute {Cham-
bre des magnats). Elle se com-
pose des princes, comtes et

barons, des archevêques et

évoques et d'un certain nom-
bre de notabilités du monde
politique et littéraire nom-
mées par le roi « vie.

^
, Magnat.

Magnat-l'Etrange,
comm. de la Creuse, arrond. et à 28 kilom. d'Aubusson, près
delà source de la Roseille ; 1.652 hab. Fabrique de gui-
pures. Château de Best (xiv* et xix" s.).

MAGNATISME'7/5sm'J n, m. Qualité de magnat.

MAGNAUD n. m. MAGNAUDERIE n. f. MAGNAU-
DEUB, EUSE n. MAGNAUDIER, ÈRE n. Econ. rur. V. MA-
(iNAN, MAGNANERIE, MAGNANIER.

MagnauRE. portion du palais impérial de Constanti-
noplo. Bâti par Constantin, embelli par Justinien, enrichi

par Théophile de magnifiques pièces d'orfèvrerie, cet édi-

fice servait de grande salle d'audience pour les réceptions
des ambassadeurs. C'est là aussi que, sous Michel III, sié-

gea l'Univer-
sité reconsti-

tuée de Cons-
tantinople.

mil.

mê-magnus
me sons) adj.

Grand. (Vx.)
[Survit dans le

nom do Chah-
LEMAGNE.]

Magne
(tour), tour
romaine qui
s'élève sur le

mont Cava-
lier, au N.-E.
lie Nîmes. De
forme octo-

gonale, elle a
2S mètres do
hauteur. La
tour Magno
{turris Mag-
na) était vraisemblablement un mausolée. A l'époque des
invasions, oHo fut reliée aux remparts d'Auguste.

Magne. Géogr. v. Maïna.

Magne (Jean-Henri), vétérinaire français, né à Sau-
veterre (Aveyron) en 1804, mort en 1885. Élève de l'école

vétérinaire do Lyon, il en devint chef de service en 1829,

puis, en 1832, professeur adjoint, et enfin, en 1838, il ob-
tint la chaire d'agriculture, d'hygiène vétérinaire et de
botanique. En 1843. il se rendit, avec les mêmes fonctions,

à l'écolo vétérinaire d'Alfort. Nous citerons de lui : Prin-

Pierre Magne.
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cipes d'hygiène vétérinaire {1SA2); Choix des vaches laitières

(1850); Choix du cheval {ISbZ) ; etc.

Magne (Pierre), homme politique français, né à Péri-
gueux en 1806, mort au château de Montaigne en 1879.
D'abord expéditionnaire à la préfecture do la Dordogne, il

devintavocat, conseillerde pré-
fecture, député de Périgueux
(1843), directeur des afi'aires de
l'Algérie (1846), sous-secrétaire
d'Etat à la guerre [1847). Ren-
tré dans la vie privée en 1848,

il fut. en 1849, sous-secrétaire
d'Etat aux finances, en 1851,
ministre des travaux publics,
reprit son portefeuille après le

coup d'Etat de 1851, s'en démit
après le décret confisquant les

biens des d'Orléans {22 janv.
1852), mais devint président de
section au conseil d'Etat. Cinq
mois après, il redevint mi-
nistre des travaux publics et
sénateur. Ministre des finances
en 1854, ministre sans porte-
feuille en 1860, membre du
conseil privé (1863), il fut de
nouveau ministre des finances
(1867-1870] et dans le cabinet Palikao (I870;. Elu, le 2 juil-

let 1871, député de la Dordogne, il eut encore une fois le

portefeuille des finances (25 mai l87?-juill. 1874), et fut

élu sénateur de la Dordogne, en 1876.

Magne (Auguste-Joseph), architecte français, né à
Etampes en 181G, mort à Eaubonne en 1885. Il devint ins-

pecteur général des travaux d'architecture de la ville de
Paris. Parmi les édifices qu'il a construits, on peut citer :

l'église Saint-Bernard, le théâtre du Vaudeville, à Paris,
le grand théâtre d'Angers, etc. Il est l'auteur d'un Projet
de restauration de l'Hôtel de ville de Paris. — Son tils

Lucien, né à Paris en 1849, fut inspecteur des travaux de
la ville do Paris, puis devint architecte des monuments
historiques, architecte diocésain, professeur à l'Ecole des
beaux-arts et au Conservatoire des arts et métiers. Il a
publié : l'Œuvre des peintres ver-riers français (1885); l'Art

dans l'habitation moderne (1887); l'Architecture française
du siècle (1889); le Parthênon (1895).

Magné, comm. des Deux-Sèvres, arrond. et à 7 kilom. de
Niort, dans une grande île de la Sèvre Niortaise; 1.106 hab.
Chapelle de Sainte-Maurine, pèlerinage.

MAGNÉFERRITE {gn mil., et fè-riV) n. f. Miner. Oxyde
naturel de fer et de magnésie, dont la formule est MgFe'O'.

MAGNÉLTTE [gn mil.) n. f. Miner. Variété de jade.

Magnence (Flavius Magnentius), empereur romain,
né en Germanie vers 303, mort en 353^ Il se distingua dans
larmée romaine, prit la pourpre
à Autun (350), fit assassiner l'em-

pereur Constant, son bienfaiteur,
ut reprit Rome sur Népotien

,

autre usurpateur. Il exerça dans
cette ville do grandes cruautés.
Puis il s'efforça de traiter avec
Constance II, empereur d'Orient,

Celui-ci parut d'abord s'y prêter,
mais Vétranion, qui s'était fait

aussi proclamer empereur, ayant
lait sa soumission, Constance
marcha contre Magnence, et le

vainquit à Mursa en Illyrie. Ma-
gnence se retira en Italie, puis
en Gaule, et, abandonné des pro-
vinces et do l'armée, finit par se tuer, après avoir égorgé
sa mère, son frère et d'autres parents. Sa veuve, Justine,

épousa l'empereur Valentinien.

MAGNÉS [gnèss [gn mil.] — mot gr.) d. m. Chim. anc.
Aimant.

MaGNÈS. Myth. gr. Fils d'Eolo et d'Enarête, héros
épouyme des Magnètes de Thessalie et d'Asie Mineure.

Magnés, poète athénien de lancicnne comédie. Il

vivait au milieu du v<= siècle et fut contemporain d'Es-

chyle. Aristophane parle de lui dans /e5 Chevaliers. Ma-
gnés excellait dans la bouffonnerie. Il remporta plusieurs

fois le prix. Aristophane, scrable-t-il, lui lit bien des em-
prunts. Nous possédons, sous son nom, quelques frag-

ments d'une authenticité douteuse, et le titre de plusieurs

do ses comédies : les Oiseaux, les Joueurs de luth, les

Lydiens, les Grenouilles, DioJiysos, la Jardinière, etc.

MAGNÉSICO-AMMONIQUE adj. Chim. Se dit d'une
combinaison dun sel magnétique et d'un sel ammonique.

MAGNÉSICO-CALCIQUE adj. Chim. Se dit d'une combi-
naison d'un sel magnétique avec un sel calcique.

MAGNÉSICO-POTASSIQUE adj. Chim. Se dit d'une com-
biiiaiiun d'rirj sel iiiaL-nétique avec un sel potassique.

MAGNÉSICO-SODIQUE adj. Chim. Se dit d'une combi-
naison d'un sel magnétique avec un sel de sodium.

MAGNÉSIDE (gn mil. — de magnésie, et du gr. eidos,

aspect) adj. Chim. Qui ressemble à la magnésie.
— n. m. pi. Classe de minéraux, qui comprend la ma-

gnésie et ses diverses combinaisons. — Un magnèside.

MAGNÉSIE {gn mil., et zi — du lat. magnés, aimant)

n. f. Chim. Oxyde do magnésium. (V. magnésium.) Il J/a-

qnésie boratée, Syn. do boracite. Il J/a£/nJsie carbonatée,

Svn. do GIOBEBTITE.
*— Techn. Magnésie des peintres ou des verriers, Oxyde

do manganèse.
— Encycl. Pharm. et thérap. \Soxyde de magnésium ou

maqnésie est employé en thérapeutique à l'état anhydre
(magnésie calcinée) ou à létat hydraté, obtenu en fai-

sant bouillir la magnésie calcinée avec de l'eau. La ma-
gnésie anhydre est une poudre blanche, qui s'obtient par

la calcination de son carbonate. On prépare une magnésie
lourde, plus facile à mettre en cachets, mais moins atta-

quable par les acides de l'estomac, en humectant la ma-
gnésie légère, la tassant dans des creusets, puis la calci-

nant au rouge sombre. La magnésie est inodore, insipide,

peu solublo dans l'eau, qu'elle rend alcaline. Elle s'emploie

comme anti-acide (0^,50 à l gr.), comme laxatif (l à 3 gr.).

, h l'efflgiï
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comme purgatif (jusqu'à lO gr. et plus). La magriésio hy-
dratée est plus facile à absorber, a une action plus douce
et est plus attaquable par les acides. On l'administro en
grandes quantités dans do l'eau pour combattro les empoi-
sonnements arsenicaux. Le carbonate de magnésie s'em-
ploie comme la magnésie, aux mêmes doses ; moins usité

toutefois, si ce n'est dans les tablettes dites de magnésie
(30 centiffr. par tablette). Quant au sulfate de magnésie,

sol cristallisé très soiuble dans l'eau, il est purgatif à la

dose do 20 à 60 gr. ot au-dessus. D'une saveur amôre, il

constitue le principe purgatif de nombre d'eaux purgatives
naturelles. [V. magnésium {sulfate rfe)). Vient enfin le ci-

trate de magnésie, sel presque insipide, formant la base do
la limonade purgative.

Magnésie (lat. Magnesia). Deux cités grecques do
l'Asie Mineure, également célèbres, ont porté ce nom. —
La Magnésie du Mêanork {Magnesia ad Mxandrum), co-

lonie thossalienne, était située dans une fertile plaine,

près d'Ephèse (Lydie), et sur les rives du Méandre. Tlié-

mistocley mourut exilé. Aujourd'hui, il subsiste de la ville,

firès du petit village de Glmsel-Issar, une enceinte ruinée,
os restes d'un temple do Diane Leucophryne, dont une
partie des bas-reliefs a été transportée au Louvre, un gym-
nase, etc. — La Magnésie du Hebmos [Magnesia ad Èer-
mum), également en Lydie, au pied du Sipyîe et à quelque
distance de 1' Hermos,"n'a laissé que quelques ruines prôs
de la ville actuelle de Manissa. Scipion, l'Asiatique, y
remporta, en 190 av. J.-C, sur Antiochus III do Lydie, la

grande victoire qui marque rétablissement do la domina-
tion romaine en Asie Mineure. Détruite par un tremble-
ment de terre sous le règne de Tibère, elle fut relovée
de ses ruines, sur l'ordre de l'empereur, ot ne fut détruite
qu'au xii" siècle, lors de l'invasion des Turcs.

MAGNÉSIE, ÉE [gn mil.) adj. Qui contient de la ma-
gnésie à l'état de combinaison.

MAGNÉSIEN. ENNE [gn mil., et zi'in, en) adj. Qui con-
tient de la magnésie : huche magnésienne.
— Pierre maynésienrïc ou Magnète, Aimant, pierre d'ai-

mant (ainsi appelée du pays où on la trouvait).

Magnésien, ENNE(^nmll., etzi-in, en'), personne née
en Magnésie ou qui habitait ce pays. — Les Magnésiens.
— Adjectiv. : Histoire magnésiknnb.
— Myihol. gr. Surnom d'Athêna, considérée comme pro-

tectrice des Magnétos de Thessalie.

MAGNÉSIFÈRE [gn mil. — de magnésie, et du lat. ferre,
porter) adj. Qui contient de la magnésie : Roche MâGné-
SIFÊRE.

MAGNÉSIOFERRITE n. f. Miner. Syn. de magnéferrite.

MAGNÉSIQUE [gn mil., et zili) adj. Chim. Qui a pour
base la magnésie : Sel, Oxyde magnésique.
— Géol, Se dit d'un terrain qui se compose de roches

magnésiennes.
— Physiq. Lumière magnésique. Lumière très vive qu'on

obtient en brûlant des fils de magnésium.

MAGNÉSITE {gn mil.) n. f. Silicate hydraté naturel
de magnésie, synonyme de écume de mer. (Une variété
rouge de magnésite est la quincite. Le mot " magnésite ^

est encore employé pour désigner la giobertite.)

MAGNÉSITSPATH n. m. Miner. Syn. de giobertite.

MAGNÉSIUM [qn mil., et zi-om'. — L'Acad. prononce
magh') n. m. Métal solide, d'un blanc d'argent : La magné-
sie est un oxyde de magnésium.
— Enctcl. Préparation. On a longtemps préparé le ma-

gnésium par la réaction du sodium sur le chlorure double
de matcnésium et de potassium solide, additionné de fluo-

rure de calcium comme fondant (procédé Deville et CaronV
On l'extrait aujourd'hui de la carnallite par voie ignée
électrochimique, de la même façon qu'on extrait l'alumi-

nium de la cryolithe, sauf que l'électrode positive est en-
tourée d'une gaine en porcelaine qui recueille le chlore.

Propriétés. Métal blanc d'argent, ductile et malléable,
d'une densité de i,75, d'un poids atomique de 24,4, fusible

vers SCO*", volatile au rouge blanc, inaltérable à l'air sec.

le magnésium décompose à peine l'eau pure à la tempéra-
ture ordinaire, mais vivement à loo", en donnant de l'hy-

drogène et rox3'de MgO insoluble. Chauffé à l'air ou dans
l'oxygène, le magnésium brûle vivement avec une flamme
blanche éblouissante et devient MgO.
Composés. Le magnésium, qui est un métal bivalent,

donne ses composés avec un dégagement de chaleur tel-

lement grand, qu'il peut séparer de leurs combinaisons
non seulement les métaux, mais les métalloïdes. Il forme
des sels avec tes acides en expulsant leur hydrogène, par-
fois même avec production de flamme, comme c'est le cas
avec l'acide chlorhydrique. Les composés formés ainsi

jouissent de la propriété de former des sels doubles.
Oxyde de magnésium MgO ou magnésie. La ma^cnésie

existe dans la nature sous le nom de périclase, cristallisant

en octaèdres, mais rarement, et, pour l'obtenir en grandes
quantités, on calcine le carbonate MgCO^. La magnésie
n'est fusible qu'aux plus hautes températures; de là son
usage dans la construction des fourneaux.

Sulfate de magnésium, MgS0*,7H'0 (syn. sel anglais,
d'EPSOM, de Sedlitz). C'est un corps blanc, cristallisant

en rhomboèdres hémiédriques, très soiuble dans l'eau, ù.

saveur désagréable; il existe dans l'eau de mer et dans
un grand nombre d'eaux minérales. On l'obtient en trai-

tant la dolomite par l'acide sulfurique, qui donne comme
produit accessoire du sulfate de calcium insoluble. On
l'emploie en teinturerie comme mordant, et on médecine
comme purgatif.
Etat naturel. Le magnésium n'existe pas à l'état natif;

ses combinaisons fondamentales sont: la magnésite, car-
bonate simple MgCO^; la. dolomite ou dolomie, carbonate
double de magnésium et de calcium, MgCOa-f-CaCO,, em-
ployée après calcination comme revêtement de certains
fours à fabriquer l'acier; la carnallite, chlorure double de
magnésitmi et de potassium, MgCl,,KCl-|-6H,0, d'où l'on

extrait le métal. Il intervient aussi dans la composition
d'un grand nombre de silicates, tels le talc, l'écume de mer,
l'amiante, etc. D'après les évaluations de F. \V. Clarke, la

croûte terrestre renfermerait 2 à 3 p. 100 de magnésium.
Usages. On se sert du magnésium dans les laboratoires

comme réducteur, pour obtenir certains éléments de leurs
oxydes, tels que le silicium, le bore et la plupart des métaux.
Sa combinaison, facile à chaud, avec l'azote libre pour

former l'azoture MgjN, , a permis d'isoler l'argon.

Ona toDt(5doraIliorau cuivre, sur lequel il paraît jouer
le môme rôle afiinant que le manganèse ot le phosphore,
pour obtenir un métal très tenace et de haute conductibi-
lité électrique, qui conviendrait pour fils téléphoniques.
On l'a aussi incorporé à l'aluminium dans la proportion
do 10 à 25 p. 100, pour produire des alliages légers ap-
pelés magnalinm, qui so laissent assez bien mouler et tra-
vailler, mais sont d'un prix élevé.

Il est surtout employé en photographie. Sa combustion,
sous forme de ruban qui s'allume à la flamme d'une allu-
mette, ou do poudre qu'on projette dans une flamme, pro-
duit une lumière dont l'intonsité permet do prendre dos
photographies dans les endroits ouscurs.

MAGNÉTARQiJE (gn mil., et tark' — du gr. magnétar-
khès, même sens) n. m. Antiq. gr. Magistrat suprême do
la confédération des Magnètes, eu Thessalie.

MAGNÉTIMÈTRE n. m. Physiq. Syn. de magnétomètre.

MAGNÉTlPOLAlRE adj. So dit d'une substance miné-
rale magnétique, dans laquelle se manifestent des pèles.
(La pierre d'aimant ou aimant naturel est une variété ma-
gnétipolaire de magnétîto.)

MAGNÉTIQUE {gn mil., et tik' — lat. magneticus ; do
magnes, gr. magnés, aimant) adj. Qui appartient à l'ai-

mant ou à ses propriétés : Vertu magnktique. Influence
magnétique, il Qui a les propriétés de l'aimant : Pierre
MAGNÉTIQUE. Acicr MAGNÉTIQUE.
— Fluide magnétique. Se dit ouelquefois d'un fluide hy-

pothétique servant à expliquer les propriétés des aimants.
Il Courant magnétique. Fluide magnétique en mouvement.
Il Tourbillon magnétique. Mouvement imprimé à l'air par
l'attraction magnétique entre un aimant et une masse de
for ou d'acier placée sous l'influence de l'aimant, il Unr-
reaux ou Barres magnétiques. Réunion de barres d'acier
trempé dont on a fait des aimants artificiels, il Azimut
magnétique, Angle qui mesure la déclinaison de l'aiguille

aimantée, n Equateur magnétique, Courbe sinueuse formée
à la surface de la terre par la série des points oii l'aiguillo
de déclinaison reste horizontale, ii Méridien magnétique.
Plan vertical qui coupe la terre dans la direction de 1 ai-
guille aimantée, ii Pôles magnétiques. Points de la terre
vers lesquels concourent les méridiens magnétiques.
— Qui aï)partient au magnétisme anim^ : Somnambu-

lisme MAGNÉTIQUE.
— Fig. Qui a une influence puissante et mystérieuse :

Certains regards ont une puissance magnétique irrésistible.

MAGNÉTIQUEMENT {gn mil., et ti-ke) adv. Au point
de vue magnétique; d'une manière magnétique.

MAGNÉTISABLE {(jn mil.) adj. Qui peut être magné-
tisé : Un sujet magnétisable.

MAGNÉTISANT {gn mil., et zan), ANTE adj. Qui ma
gnétise, qui est propre à magnétiser ; Vertu, Puissance
MAGNÉTISANTE.
— Substantiv. Personne qui magnétise : Les m.\gnéti-

SANTS.

MAGNÉTISATION (ff7î mil., et si-on) n. f. Action ou ma-
nière de magnétiser : Migraine qui ne résiste pas à la ma-
gnétisation, il Etat d'une personne magnétisée : Sortir de
l'état de magnétisation,

MAGNÉTISER {gn mll.)v. a. Développer le magnétisme
animal dans : Magnétiser un malade, un médicament.
— Fig. Exercer une influence puissante et mystérieuse

sur : Les grands orateurs vous magnétisent.
Se magnétisePf v. pr. Etre, devenir magnétisé, n Pro-

duire sur soi-même les effets du magnétisme : Une per-
sonne peut difficilement se magnétiser elle-même. (Virey.)

Magnétisé, ée part. pass. du v. Magnétiser.
— Substantiv. Personne magnétisée : L'obéissance des

magnétisés.

MAGNÉTISEUR, EUSE {gn mil.) n. Personne qui ma-
gnétise, qui pratique le magnétisme : Certains magné-
tiseurs prétendent endormir la lune. (Arago.)
— Adjectiv. ; Un médecin magnétiseur.

MAGNÉTISME {gn mil., et tissm'— ra.d. magnétique) n. m.
Physiq. Partie de la physique qui s'occupe des propriétés
des aimants, ainsi que do leurs actions entre eux et sur
tous les autres corps.
— Par ext. Hvpnose, suggestion.
— Encycl. Physiq. L'espace situé au voisinage d'un

aimant et sous l'influence de cet aimant se nomme champ
magnétique. Cet espace est théoriquement infini, quelle que
soit la puissance de l'aimant; pratiquement, il est limité

là où cessent d'être appréciables les effets magnétiques.
Un barreau aimanté agit sur les corps magnétiques par

ses extrémités que l'on nomme ses pôles; si le barreau est

suspendu par son centre de gravité, il s'oriente dans l'es-

pace suivant une direction fixe voisine de la direction

nord-sud. Le pôle de l'aimant qui se dirige vers le nord
se nomme pd^e norrf ou pôle austral; au contraire, celui

qui se dirige vers le sud est le pôle sud ou pôle boréal.

Les pôles de même nom se repoussent et ceux de noms
contraires s'attirent avec une force qui est donnée par la

loi de Coulomb :

où k est un coefficient, m et m' sont les intensités des

pôles en présence et d la distance qui les sépare. L'in-

tensité de pôle ou quantité de magnétisme est égale à l'u-

nité, lorsqu'elle produit une unité de force sur un pôle

semblable placé à une distance d'une unité.

On appelle moment 7?ia(/n^^i(?ue d'un barreau le produit

de l'intensité de pôle m "par la distance l des pôles, et in-

tensité d'aimantation le rapport de ce moment magnétique
au volume du barreau.
Tous les corps placés dans un champ magnétique pren-

nent une aimantation propre, dont la grandeur et le sens

dépendent de leur nature; on les divise en deux classes :

les corps paramagnétigues, qui sont attirés par les ai-

mants, et les corps diamagnéligues, qui sont, au contraire,

repoussés. Parmi les corps paramagnétiques, il faut men-
tionner spécialement les cov^s ferromagnétiques, tels que
le fer, le nickel, le cobalt et leurs composés, qui sont

considérablement plus magnétiques que tous les autres.

Lorsqu'on place un corps dans un champ magnétique,

il prend donc une aimantation induite qui cesse générale-

ment, lorsque le corps est enlevé du champ magnétique
inducteur; certains corps, et en particulier certains aciers,

gardent, après que l'aimantation a cessé, une partie plus

MAGNESIE — magnéto
ou moins importante do ce magnétisme, qu'on nomme
alors rémanent. Le rapport de l'induction magnétique que
prend un corps placé dans un champ, à la valeur de l'inten-
sité magnétique en ce point, se nomme la perméabilité.
Le fer doux a une perméabilité très grande ; ensuite, vien-
nent lo nickel, lo cobalt et les corps paramagnétiques.
la perméabilité de l'air est prise comme unité, et les corps
diamagnétiqucs sont ceux dont la perméabilité est plus
petite que 1 unité.

On peut aimanter les corps par induction de deux ma-
nières différentes, suivant que le champ magnétique in-
ducteur est produit par dos aimants ou par des courants
électriques. Le courant électrique est, en effet, toujours
accompagné d'un champ magnétique qui entoure le conduc-
teur et qui est l'intermédiaire nécessaire à faire compren-
dre les effets d'attraction ot do répulsion à distance des
courants sur les courants.
La terre so comporte comme un aimant. Los premiers

phénomènes observés ont été la déclinaison probable-
ment connue des navigateurs du xv siècle, ot l'inclinai-
son, découverte en 1576 par Robert Norman. La déclinaison
est l'angle que fait l'aiguille aimantée, tournant dans un
plan horizontal, avec le méridien du lieu; l'inclinaison est
l'angle formé avec l'horizontale par l'aiguillo suspendue
dans le plan du méridien magnétique autour d'un axe ho-
rizontal passant par son centre do gravité. L'intensité du
champ magnétique terrestre varie d'abord d'uno façon
périodique et régulière en fonction des heures de la jour-
née où elle présente un maximum ot un minimum; elle
subit, en outre, dos variations accidentelles sous l'in-

fluence do certains phénomènes naturels, cl on particulier
les aurores boréales. La mesure do l'intensité du champ
magnétique terrestre, qui est ramenée à celle de ses doux
composantes horizontale et verticale, so fait au moyen
d'un instrument appelé magnétomètre.
— Thérap. Dès l'antiquité, on a attribué à l'aimant

des vertus curatives; cette opinion s'est perpétuée au
moyen âge et, dans lo livre de Jérôme Cardan, on trouve
lo récit d'une expérience d'anosthésie produite par l'ai-

mant. Aujourd'hui, le magnétisme n'est guère utilisé que
dans les grandes névroses, et son action thérapeutique
est reléguée au second plan. On s'en sert quelquelois
pour causer la sensibilité cutanée. Son emploi dans l'hyp-
nose est plus fréquent, mais il n'a qu'une valeur expéri-
mentale; c'est ainsi qu'en approchant un aimant d'une
plaque hypnogène, on détermine, chez certains sujets, le

sommeil somnambulique, et, dans certaines conditions, la

polarisation psychique. (V. polarisation.) Enfin, l'aimant

firoduit le transfert de tous les états dimidiés (hémicata-
epsie, hémiléthargie) des attitudes cataleptiques.
Magnétisme animal. Cette appellation était jadis ré-

servée à la doctrine en vertu de laquelle les corps, vi-

vants ou bruts, subissent l'influence d un fluide universel
analogue au fluide magnétique, qui déterminerait chez
l'homme des phénomènes spéciaux, liés à des perturbations
nerveuses. Aujourd'hui, on désigne sous ce nom l'ensemble
des faits et des théories do l'hypnose et de la suggestion.
— Historique. L'idée du magnétisme animal paraît remon-

ter à Paracelse ; à sa suite, Burgraeve, Helinotius, R. Fludd,
le P. Kircher s'en occupèrent, mais ce fut Mesmer qui le

fit passer dans la praticiue (1779) en dirigeant le prétendu
principe universel sur los malades au moyen des attou-
chements et des passes. (V. Mesmer.) La commission
royale de 1784, sur le rapport de Bailly, et la Société

royale de médecine condamnèrent les pratiques de Mes-
mer ; mais Laurent de Jussieu se sépara de ses collègues,

estimant sans doute que Mesmer était peut-être sur la

voie d'une vérité féconde; on sait, en tout cas, que les

zones hypnogènes (Pitres) et hystérogènes (Charcot) ont
leur siège surtout dans les régions ovariennes, les hypo-
condres, sur lesquelles Mesmer opérait de préférence.

Comme l'hystérie était alors scientifiquement inconnue,
on ne pouvait fournir aucune interprétation plausible de
ces phénomènes; d'ailleurs, de nouveaux faits surgirent,

se référant au somnambulisme provoqué ; ils furent décou-
verts (1784) par le marquis de Puysegur, qui, reconnais-

sant en outre l'obéissance des sujets endormis aux ordres
du magnétiseur, donna une première idée de la sugges-
tion mhitale. Faria, en 1813, entra inconsciemment dans
cette voie, en provoquant le sommeil par intimation.

A partir do 1820, parut s'ouvrirpour le magnétismeune
ère plus rationnelle; du Potet faisait des expériences à
l'Hôtel-Dieu, Georget et Rostan à la Salpêtrière. Sollici-

tée par Foissac en 1825, l'Académie de médecine nomma
une commission qui, après cinq années de recherches et

d'expériences, confia, en 1831, le rapport à Husson, lequel

admit l'existence du magnétisme animal; mais les expé-
riences avaient été mal conduites et, en 1837, Dubois
d'Amiens, rapporteur d'une nouvelle commission, déclara

qu'il n'y avait que du charlatanisme dans le magnétisme.
Ainsi enterré en France, le magnétisme reparut en

Angleterre, à Manchester, en 1841. Un médecin de cette

ville, J. Braid, reprit les expériences anciennes par une
nouvelle méthode, et fixa les règles et les moyens de

l'hypnose. (V. braidisme.) Grimes vulgarisa ces décou-

vertes aux Etats-Unis, en 1848, et montra que la plupart

des phénomènes hypnotiques peuvent être produits, à
l'état de veille, chez certains sujets par voie de suggestion

mentale. Cette doctrine, propagée sous le nom d'éleclro-

biologie, revint en Europe, en 1850, en même temps que

le spiritisme et y obtint presque autant de vogue. Enfin,

depuis 1860, Charcot, Azam, Broca et l'école de la Salpê-

trière ont transformé les théories du magnétisme en une
véritable science, l'hypnotisme. V. ce mot.

MAGNÉTISTE {gn mil-, et tisst") n. m. Se. occul. Nom
que se donnent ceux qui se livrent à l'étude ou à la pratique

du magnétisme, principalement pour obtenir dos eflets

curatifs ou des phénomènes transcendants ou surnaturels.

MAGNÉTITE {gn mil.) n. f. Oxyde naturel de fer ma-
gnétique dont la formule est Fo'O', le poids spécifique

4,9 à 5,2 et la dureté 5,5 à 6,5. {La. magnétite on fer oœydulé

est noire; elle influence l'aiguille aimantée et est diffici-

lement fusible. L'aimant naturel est une variété magné-
tipolaîre de magnétito.)

MAGNÉTO-ÉLECTRIQUE adj. Physiq. Qui tient à la fois

du magnétisme et de l'électricité : Phénomènes magnéto-

électriques.
— Encycl. Machines magnéto-électriques. Los machines

génératrices de oourant électrique, fondées sur l'induction

des courants par les champs magnétiques, sont de deux

sortes :



pôles tournent des bobin

a?n^to-élect^iq^e de Méritens.

MAGNÉTOGÈNE — MAGNOL
]" Les machines magnéto-électrique s, dans lesquelles

le champ magnétique est produit par des aimants;
2» Les maclïines d^'oamo-électriques, où le champ ma-

gnétique est dû aux
(lectro- aimants.
V. DYNAMO.
Les premières

machines connues
étaient magnéto -

électriques. La ma-
chine do Pixii se

composait d'un ai-

mant en fer à che-

Tal, qu'on faisait

tourner devant les

branches d'un éicc

iro-aimant. Le s

Tariations raagn---

tiques qui se pro-

duisaient dans l'é-

ïeclro -aimant in-

duisaient alors des
courants dans ses
bobines. Dans la

machine de Clarke, ^gp
au contraire, l'ai-

mant B est fixe, et devant
de fil H où sont produits les courants induits qu'i

cueille aux deux lames x, y du commutateur. On a con-
struit des machi-
nes magnéto-élec- .,.

triques de grande ^ ~-
. -T^^--:"^

puissance ; elles — -

sont maintenant
presque complète-
ment abandonnées.
Celles qui furent le

plus répandue:
sont celles do Y A

'

iiance et la ma -

chino do Méritew^.
La figure ci-con-

iro représente la

Machine de Méri-
icns. Elle est for-

mée d'un© sério
d'aimantsen V, dis-

posés de telle ma-
nière que tous leurs
pôles alternative-
ment nord, sud, Machi
nord, etc. , soient
placés à égale distance sur une circonférence, à l'inté-
yieur de laquelle tourne l'induit. Cette machine, comme
ïous les magnétos, donne directement du courant alterna-
tif, mais peut donner aussi des courants redressés en lui
adjoignant un commutateur.

MAGNÉTOGÈNE [fjn mil., et Jén' — du gr. magnês, êtos,
aimant, et gennân, engendrer) adj. Physiq. Qui produit les
effets du magnétisme.

MAGNÉTOGÉNIE [gn mil., et jé-nî— rad. magnêtogène)
». f. Physiq. Production dos effets magnétiques.

MAGNÉTO'iDE [gn mil. — du gr. magnês, êtos, aimant,
et eidos, aspect) adj. Physiq. Qui ressemble à un effet ma-
gnétique, quoique provenant d'une cause différente : Phé-
nomènes MAGNÉTOïDES. Il On dit aussi magnétophèniî.

MAGNÉTOLOGIE 'fjn mil., et Jî — du gr. magnês, êlos,
aini.-iiif. fît ln<i'is. liis'-.jurs) n. f. Traité sur les aimants et
leurs [impriit-s.

i; Srimre du magnétisme animal.

MAGNÉTOLOGIQUE Igti mil., et jik') adj. Qui a rapport
à la magnétologic : St/stème magnétologique.

MAGNÉTOMÈTRE {gn mil. — du gr. magnês, êtos, ai-
inaiif

,
r( );i-'lrijn, mesure) n. m. Instrument de physique,

^observations magnétiques. ;i On dit aussi

lysiq. Los magnétomètres sont destinés
'' I

' lire absolue de la déclinaison, de l'incii-
jiaisun DU <ln l'intensité du champ magnétique terrestre,
les autres à l'étude des variations do ces quantités. Le
premier en date de ces instruments est celui de Gauss.
Pour la mesure absolue de la déclinaison, do rinclinai-

son et do l'intensité, l'observatoire de Montsouris se sert
du théodolite-boussole do Briinner.

"L'inclinaison se mesure dans les observatoires anglais
au moyen du cercle do Barrow, qui est aussi uno sorte
de théodolite extrêmement délicat, où l'on a éloigné l'ai-
guille de Taxe pour éviter une influence perturbatrice. Les
composantes de l'intensité m- incMUTMit à l'aide de magné-
tomètres qui sont dos p<i :' lu magnétomè-
tro de Gauss et dont 1 un uquahlos est le
niagnôtomètre unililairc ! de Kiew.
La boussole des variant nson employée à

l'observatoire de Montsouris imtésisio essentiellement en
un barreau aimanté, suspendu par un fil sans torsion et
portant un miroir dans lequel on vise avec une lunette
limage d'une règle divisée. Les variations en intensité
do la composante verticale sont souvent observées à l'aide
du magnélomètre-balanre , barreau aimanté que l'on ra-
mène à la position horizontale en déplaçant un contre-
poids. On emploie aussi le magnétomctro bifilaire et le
cercle de 'Barrow. Le variomètro de Kohlrauch est une
modification du ma^nétomètro unitilaire.
Mascart a installé au Collège de Franco et à Saint-

Maur (les appareils enregistrant photographiijuement sur
feuille les variations des trois cléments qui
e magnétisme terrestre en un point du globe.

MAGMÉTOPARLEUR n. m. Appareil servant à trans-
mettre des bruits susceptibles do former une espèce d'al-
phabet Morso.
— Encycl. Le transmetteur est une sorte do télé-

phone, dont la plaque est bombée; à l'aide d'une clef
-Morse, on abaisse cette plaque ou on lui laisse repren-
dre la position première. Le récepteur est un téléphone
ordinaire, qui produit deux sons distincts quand la plaque
du trausmetieur s'abaisse ou se relève.

MAGNÉTOPUILE [gn mil. — du gr. magnês, êtos, ai-
mant, et philos, ami) n. Partisan du magnétisme animal.

MAGNÉTOPHONE (gn mil. — du gr. magnês, êtos, ai-
mant, et pUônè, voix) n. m. Instrument formé d'un disque

détin

de fer percé de deux rangées de trous, dont le nombre est

dans le rapport de 1 à 2. (En plaçant derrière la série des
trous deux bobines et devant ces trous un aimant et en fai-

sant tourner la roue, on produit des sons perceptibles dans
un téléphone intercalé dans le circuit des bobines. L'un
des sons est à l'octave de l'autre.)

MAGNÉTOTECHNIE {gn mil., et tch'-ni— du gr. magnês,
êtos, aimant, et tekhnê, art) n. f. Art du magnétiseur.

MAGNÉTOTECHNIQUE {gn mil-, et tèk'-nik') adj. Qui a
rapport à la magnôtotechnie : Science magnétotechnique.

HAGNÉTOTHÉRAPIE (gn mil-, et pî — du gT. magnês,
êtos, aimant, et thérapeia, guérison) n. f. Traitement de
certaines maladies à l'aide de l'aimant.
— Encycl. Ce sont surtout les états dimidiés que l'on

soi^e par ce moyen; dans les névroses et psychoses, on
obtient le retour do la sensibilité cutanée, le transfert des
contractures unilatérales et des états dimidiés. V. magné-
tisme animal.

MAGNETTE {gnèf \gn mil.] — du gr. magnês, êtos, ai-

mant) n. f. Physiq. anc. Aimant artificiel ou naturel.

Il Boussole.
— Comm. Sorte de toile de Hollande

Magni (Johannes) [Jons M6nsson\ prélat et historien
suédois, né à Linkœpiog en 1488, mort à Rome en 1544.

Chanoine de Linkœping et de Skara, il étudia à l'étran-

ger, fut envoyé par Sten Sture à Rome, et obtint à Pé-
rouse une chaire de théologie. Envoyé comme légat en
Pologne et en Suède par le pape Adrien, il s'entendit avec
Gustave Vasa, et devint arcnevéque d'Upsal sans être

toutefois reconnu par Clément VIL Très affecté du pro-

grès de la Réforme en Suède, il la combattit mollement,
et, devenu suspect à Gustave, fut envoyé en mission
diplomatique en Russie et en Pologne{1526). Il vécut dé-
sormais en Pologne et en Italie, et se fixa, en 1541, à Rome.
On lui doit : historia de omnibus Gothorum Sueonumgue
rcgibus (1554); Historia metrupolensis Ecclesix Upsaliensis
(isGOj. — Son frère, Olaus, né à Skenninge en 1490, mort
à Rome en 1558, devint chanoine à Upsal et à Linkœping,
prêtre à Strengnas. Envoyé à Rome en 1524 pour obtenir
l'approbation de la nomination de son frère Johannes
à i archevêché d'Upsal, il fut désormais employé à des
missions diplomatiques. Il édita les travaux de son frère,

écrivit uneBistoria degentibus seplentrionalibus libriXXII
(1555), et publia une très importante Carta marina et des-

criplio septentrionalium terrarum ac mirabilium rerum eis

contentarum diligentissime elaborata (1539).

IVEAGNXA - UBICA , impératrice romaine, femme de
Maxence, de Carus, ou de Carinus, connue seulement par
des médailles.

MAGNIEN {gni-in \gn mil.]), MAGNIN {gn mil.) ou MA-
GNIER(^/iî-^ l^pn mll.jj n. m. Ouvrier ambulant de l'Au-
vergne ou du Dauphiné, qui fait des ouvrages en fer-

blanc, en étain, et raccommode la faïence.

Magnier (Laurent), dit Manière, sculpteur, né et

mort à Paris (1618-1700). Il débuta par une sculpture sur

bois, représentant l'Annonciation, qu'il exécuta pour les re-

ligieuses de Sainte-Catherine. Entré à l'Académie en 1664,

il exécuta pour Versailles un grand nombre des boiseries

sculptées. Le Brun l'employa également dans les châteaux
de Saint-Germain et de Fontainebleau. — Son fils, Phi-
lippe, né et mort à Paris (1647-1715), fut reçu académicien
en 1680, et a laissé d'importantes sculptures sur pierre et

sur marbre au palais de Versailles.

Magnier (J/ane-Louisc-Joséphii;' '
n .aise,

néeà Boulogne-sur-Meren 1848. Eli. ..uase,

à Paris, en 1867, puis entra au Palai d re-

tourna au Gymnase en 1880. Pleine -. nirain,
elle obtint à ce théâtre d'éclatants sii^ ce^; jusqu'en 1889.

Depuis, elle s'est fait applaudir au Vaudeville, au Palais-

Royal, aux Variétés, de nouveau au Vaudeville, à l'Odéon

(1900), etc. Nous citerons, parmi ses meilleures créations :

l'Abbé Constantin, Feu Toupinel, le Nouveau Jeu, la Bonne
Hôtesse, etc., et elle a fait preuve d'un talent supérieur
dans une reprise des Fourchambault (^1900).

MAGNIFICAT {mag-ni-fi-kaC — premier mot d'un canti-
que latin qui se chante aux vêpres) n. m. Cantique de la

vierge Marie chez Elisabeth : Entonner le magnificat.
— Loc. PRov. : Corriger le magnificat à matines, Re-

prendre quelqu'un ou quelque chose mal à propos, le ma-
gnificat ne se chantant pas à matines, il Entonner le

magnificat à matines, Faire quelque chose hors de propos.
— Encycl. On lit dans saint Luc (I, 39-55) que la vierge

Marie, ayant conçu du Saint-Esprit, alla visiter sa cou-
sine Elisabeth; celJc-ci la salua comme une « femme bé-
nie entre toutes les femmes » ; à quoi elle ri^pondii par
un cantique de reconnaissance et d allf^irr -.- y.r l'Evan-
gile rapporte tout entier et qui est ri. i [iom do
magnificat. Ce cantique contient dix \ r .. s pres-
que tous en deux parties parallèles, 1: : . .\. sous
une forme plus concise, le cantique Ir Sa-
muel (I, liois, II, l-IO), il met en r^ l , l'hu-

milité de Marie, do l'autre, la misén :ivers

elle et envers Israël, héritier des pron. \ Abra-
ham. Aujourd'hui, le magnificat est pluvc-, •iaii> lolfico des
vêpres, entre l'hymne et l'oraison finale.

MAGNIFICENCE {gn mil., et sanss — du lat. magnifi-
centia, même sens) n. f. Qualité d'une personne ou d'une
chose magnifique : La magnificence d'un roi, d'un palais.

Il Se dit de Dieu, pour exprimer la grandeur et réclat do
ses créations : La nature est le trône extérieur de la m,\-

GNiKiCKNcB divinc. fButf.) Il Libéralité pleine de grandeur :

La MAGNiFiCBNCE d un protecteur. — Par anal. : La mag^i-
fiCE^CEdu style, d'une figure, n Au plur. Objets somptueux :

Les MAGNIFICENCES d'uu palais. — Acte de libéralité : Les
MAGNIFICENCES d'un grand seîgneur.
— Antiq. rom. Titre donné, à partir do Constantin, aux

fonctionnaires de la première classe, ou illustres. (Dans
ce cas, prend une majuscule) : Votre Magnificence.
— .Syn. Faste, luxe, etc.

MAGNIFIER {i/n mil. — du lat. magnificare. Prend deux j

de suite aux deux prem. pers. pi. de 1 imp. de l'ind. et du
prés, du subj. : Nous magnifiions. Que vous magnifiiez) v. a.

Exalter, glorifier : Mon âme magnifie le Seigneur.

MAGNIFIQUE ((;/i mil., et fik'— à\i}ât. magnificus, même
sens) adj. Superbe, éclatant, en parlant des cboses : Un
palais, Un spectacle magnifique. Des habits, Des meubles
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MAGNIFIQUES. Il Trôs boau en son genre : Temps, Saison
MAGNIFIQUE. lioutC MAGNIFIQUIÎ. DeS CulturCS MAGNIFIQUES.
— Fig. Eclatant, glorieux : Un noï/i magnifique. Des

titres MAGNIFIQUES. Il Grand et noble : Un dogme magnifi-
QUK. Il Pompeux, élevé : Des termes. Des discours magni-
fiques. Il Qui dit des choses magnifiques : Orateur qui ne
montre magnifique, ii Fam. Qui dit des choses étonnantes ;

Vous êtes magnifique, en vérité ! il Fier, superbe : 5e dan-
diner d'un air magnifique, il Qui a rapport à de grandes
choses : Espérances magnifiques. Promesses magnifiques.
Il Qui dépense ou donne largement : Le monde, pauvre en
effets, est tou_^ours magnifique en paroles. (Boss.)
— Magnifiques seigneurs. Titre donné aux membres du

conseil souverain de quelques républiques suisses.
— Substantiv. Personne qui montre ou atfecte de la

magnificence : Ce que le libéral fait par générosité, le

magnifique ne le fait que par ostentation.
— n. m. Ce qui est magnifique, magnificence : Le ma-

gnifique est souvent voisin du ridicule.
— Antiq. rom. Magnifique ou Autorité magnifique. Titre

donné, à partir de Constantin, aux magistrats do la pre-
mière classe, ou illusti'cs, qui ne comprenaient que les
hauts fonctionnaires civils et militaires.

MAGNIFIQUE {gn mil., et fik'j Nom ancien du diphgl-
lodes speciosus. V. diphyllode.

Magnifique (lp), opéra-comique en trois actes, pa-
roles de Sedaine, musique de Grétry (Comédie-Italienne,
1773). C'était le premier ouvrage que Grétry faisait avec
Sedaine. Sedaine en avait pris le sujet dans le conte bien
connu de La Fontaine. Lune des plus jolies scènes est
celle de la rose, qui contribua puissamment au succès.
Grétry y a mis tout son génie.

MAGNIFIQUEMENT {gn mil-, et ke) adv. D'une manière
magnifique, aux difi'érents sens de ce mot.

MagniLS (Les), comm. de Vendée, arrond. et à 33 kil.

de Fontenay-le-Comte,prèsdu fleuve côiierLay : 1.042 hab.

MAGNIN {gn mil.) n. m. En Franche-Comté, Paysan
qui fait profession de châtrer les bêtes d'engraissement.
Syn. de magnien et de magnier.

Magnin (Charles), énidit français, né et mort à Paris
(1793-1862). Attaché, dès 1813, à la Bibliothèque nationale,
il donna à l'Odéon, en 1826 : liacine ou la Troisième liepré-
sentation des « Plaideurs n, binette. Devenu, en 1825, cri-

tique théâtral du " Globe », il s'y montra favorable aux
innovations romantiques. De 1830 à 1833, il resta attaché
comme critique au « National ». Il fut nommé conserva-
teur administrateur des imprimés à la Bibliothèque royale
(1832), suppléa Fauriel à la faculté des lettres (1834-1836),
fut admis à l'Académie des inscriptions et belles-lettres
en 1838. On a de lui : Origines du théâtre en Europe (1838) ;

Histoire des marionnettes en Europe depuis l'antiquité jus-
qu'à nos jours (1852); etc.

Magnin (Joseph), homme politique français, né à Di-
jon en 1824. Maître de forges, il fut élu, en 1863, député
de la Côte-d'Or au Corps législatif, où il vola avec l'oppo-
sition, et fut réélu en 1869. Nommé, en 187o, ministre de
l'agriculture et du commerce par le gouvernement de la

Défense, il pourvut aux approvisionnements de Paris pen-
dant le siège, puis à son ravitaillement, et donna sa dé
mission, le 11 février 1871. Le 8 février, il avait été élu
député de la Côte-d'Or à l'Assemblée nationale. Il fut élu,

en 1875, sénateur inamovible. Il devint successivement
directeur du « Siècle » (1877), ministre des finances dans
le cabinet Freycinet (déc. lS79-sept. 1880), puis dans le

cabinet Ferry (sept. I880-nov. 1881), vice-président du Sé-
nat et gouverneur de la Banque de France (1881-1897).

Magnin (Antoine), botaniste français, né à Trévoux
(Ain) en 1848. fondateur de la Société botanique de Lyon,
directeur du Jardin botanique de cette ville (issi), puis
professeur à la faculté des sciences de Besançon (1884) et

directeur de l'Ecole de médecine (1900). Magnin s'est sur-

tout occupé de cryptogamie et de géographie botanique.
Il a publié : liechtrches géologiques et botaniques sur le

miasme paludéen (1876); les Bactéries (1878), ouvrage plu-
sieurs fois traduit; la Végétation de la région lyonnaise

(1879-1886), dfi TAin (1883), du Beaujolais (1889^, du Jura
et du Ifoubs (189a) ; divers mémoires sur les Botanistes
lyonnais, les Lichens, la Castration parasitaire (1888-1891) ;

les liapports du sol avec la végétation, etc. Depuis long-
temps, il s'est consacré à l'étude des lacs du Jura et pu-
blie les Archives de la J'iorc jurassieritie.

Magni nominis umbra {l'ombre d'un grand nomj,
célèbre hémistiche de Lucain {Pharsale, hiv.ï", v. 135).

Le poète fait allusion à Pompée, qui a perdu sous la toge
ses vertus guerrières, tandis que César, son adversaire,
reste ardent, indomptable. La môme expression se ren-

contre dans Sénèque le tragique {Octavie, v. 71). On la rap-

Eelle à propos des hommes ou des choses qui ont eu leur

euro de gloire, et dont il ne reste plus qu'un souvenir.

MagnIS (Joseph KoDJADOGLou, dit), patriote et érudit

hellène, né à Manissa (Asie Mineure) en 1800, mort à
Smyrne en 1871. Il faisait ses études à Chio quand eurent
lieu les massacres de 1821 ; il put s'échapper, s'enfuit à
Hydra, où il organisa un corps de volontaires, devint un
moment le sccréiairo de Vamvas, puis fit partie du batail-

lon sacré d'Ypsilanti, se distingua aux sièges de Tripolitza

et do Nauplio ri au combat de Karysto, où ii fut griève-
ment l.]<-s-^i-. .Nnmiii'- .uloucl, il voyagea en Europe, puis
retoiini:i • w A < M M-nro, où il fonda à Smyrne, après la

lin de l:i . ; i
:<

1 Indépendance, plusieurs journaux
destinés a la j>r'jj>a;^'aiion de l'idée panhellénioue dans
l'Orient turc. On lui doit, eu outre, un certain nomuro d'ou-

vrages classiques et des commentaires sur Aristopbane.

MAGNIUM {ni-om') n. m. Ghim. Nom qu'on a donné
quelquefois au magnésium. (Inus.)

MAGNOG ignok' [gn mil.]) n. m. Bot. Syn. de miîuicinier.

Il S'écrit quclqucf. pour manioc.

MAGNOCHROMITE Ikro) D. f. Variété très magnésienne
de cliromiiL'.

MAGNOFERRITE n. f. Miner. Syn. de magnéferrite.

MagnOL (Pierre), médeciu et botaniste français, né
et mort à Montpellier (1638-1715;. Il fut nommé profes-

seur do médecine à Montpellier, puis directeur du Jardin

des plantes de cette ville. Il conçut l'idée féconde du clas-

sement des plantes par famille. Linné a donné en son
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honneur le nom do magnolia à un ffenro d'arbres. On a do

Magnol : Botanicum nionspe///ense (1676); Prodromus his-

lorix generalis planlarum (1689), et divers mémoires.

HAGNOLE n. f. Noi.x de magnolier, dans les colonies.

MAGNOLIA n. m. Nom scientifique du magnolier.

MAGNOLIACÉES (se) n. f. pi. Famille do plantes dico-

tylédones dialypétalos suporovariées, à laquelle appartient

le genre maynolier. — Une magnoi.i.vckk.

— Encycl. Los maijnoliacée.1 sont des arbustes ou des

arbres, souvent aromatiques. Leurs fleurs, grandes, acti-

nomorphes, Irimôres, ont leurs étaminos et leurs carpolles

distribués on nombre indéterminé le long d'une spirale

(disposition cyclique). Leur fruit est très variable : capsule

chez les magnolia, samare chez le tulipier, baie cliez les

drimys. Cette famille comprend uno dizaine de genres,

avec une soixantaine d'ospécos de l'Europe tropicale et du
nord do l'Amérique.

MAGNOLIER [li-é — du n. du natural. Magnat) n. m.
Bot. Genre de magnoliacées.
— Enctcl. Les magnoliers (magnolia) sont do beaux ar-

bres et arbustes do r.\sie

etde l'Amérique, à fouilles

isolées, persistantes ou ca-
duques, à fleurs solitaires.

Le magnolia grandiflora est

la plus belle essence dos
forets américaines : son
fouillago est toujours vert,

et son tronc peut atteindre

30 mètres do haut. On le

cultive on pleine terre, dans
le midi de la France, où on ' \ ' ûjf ^l@&Qi
le recherche pour ses su- —'**^ ^ ™ ^SMAkU.,-^

perbes fleurs blanches, très

odoriférantes ; dans les iles

Ioniennes, en les utilise

Sour la préparation d'une
uile parfumée. L'ècorce

do plusieurs magnolia est

amère et vendue sous le

nom de quinquina de Vir-

ginie. Parmi les espèces
ornementales on peut ci

ter : lo magnolia glauca ou
arbre du castor, de la Caroline ; le magnolia
haut do 7 à 8 mètres, à feuilles caduques ; lo magnolia
Yulaii, de Chine.

MAGNOLITE n. f. Tellurate naturel de mercure.

MAQNONNAISE [gn mil., et o-nèz') n. f. Syn. de xlvton-

NAISE.

MagnOPOLIS, ville de l'ancienne Asie Mineure (Pont),

au confluent du Lyris et du Lycus. Fondée par Mithridatc,

qui l'appela Eupatoria, elle échangea plus tard ce nom en
celui de Magnopolis. Auj. village turc do Tchénikieh.

MAGNOSIA n. m. Genre d'oursins du groupe des dia-

dèmes, comprenant des formes fossiles dans le jurassique

et le crétacé inférieur.

MAGNOTE ((jn mil.) n. f. Nom vulgaire de la marmotte,
dans certaines parties de la Savoie.

MagNUS I", dit le Bon, roi de Norvège et de Dane-
mark, filsd'Olaf le Saint, né en 1024, mort en 1047. Elevé
en Russie, où son pèro s'était réfugié, il fut proclamé
roi en 1035. Après une guerre contre Hardeknut, roi de
Danemark, il l'ut décidé que le prince survivant succé-

derait à l'autre. Magnns, devenu roi de Danemark (1012),

écrasa une invasion de Vendes (1043), et périt dans une
expédition contre Sven, neveu de Knut le Grand, à qui il

avait conflé l'administration du pays. — Magnus II, roi

de Norvège, mort en 1069, succéda à son père Harald III

en 1067, partagea le gouvernement avec son frère Olaf

Kyrre, et se réservll la partie nord du royaume. —
Magnus ni, dit Darfot (« Pieds nus »), roi do Norvège,
né en 1073, mort en 1103. Il succéda en 1093 à son pèro

Olaf Kyrre. Il conquit les Orcades, les Hébrides, l'ile de

Man, débarqua en Irlande, mais fut tué pendant son voyage
de retour. — Magnus IV, dit i;;inife(" l'Aveugle »), roi de
Norvège, né vers 1115, mort en 1139. Il succéda à son père
Sigurd I" en 1130, dut partager le pouvoir avec Harald
Gille. Celui-ci, chassé, revint du Danemark, prit Magnus,
lui creva les yeux, le jeta dans le monastère de Nidarholm
(11351. Harald battu et tué par Sigurd Slembe, Magnus fut

tiré du monastère, mais tué dans un combat naval livré

aux fils d'Harald. — Magnus 'V, roi de Norvège, mort
en 1143. Il était fils do Harald IV. Proclamé par une fac-

tion à la place de ses frères Ingon et Sigurd, il mourut
presque aussitôt. — Magnus "VI, roi de Norvège, né en

1156, mort à Fimreite en 1184. Proclamé roi à l'âge de

cinq ans, sous la régence de son père Erling Skakke, il fut

couronné, en 1164, à Bergen. Attaqué par lo parti des
Birkebenar ( Pieds de bouleau »), il les l)attit ; mais, son
pèro tué près do Drontlieim (1179), lui-même vaincu(1180),

il dut fuir en Danemark. Il y assembla une armée, recom-
mença la lutte et fut tué au combat de Fimreite. —
Magnus 'Vil, dit Lagabiite (« le Législateur »), roi de
Norvège, né en 1238, mort ©n 1280. Reconnu roi dès 1261,

il succéda, en 1203, à son père llakon. Il flxa le principe

de l'hérédité du trône.

Magnus I", surnommé Ladulos (Serrure des gran-
ges), à cause do se* lois contre les voleurs, roi de Suède,
né en 1240, mort i Visingsœ en 1290. Second fils du comte
Birger, il reçut du vivant de son père le gouvernement du
SOdermanland. Il battit à Hofva ( 1275) son frère Valdemar,
le détrôna et se fit couronner roi à Upsal (1276). II fit

régner dans le royaume une police sévère, et fit de la

Suède lo plus puissant des royaumes Scandinaves.

Magnus EbikSSON, dit Smek, roi de Suède et de
Norvège, petit-fils de Magnus Ladulos, né en 1316, mort
en 1374. Il fut, à l'âge de trois ans, proclamé roi do la Nor
vège et de la Suède, unies pour la première fois (18 19) ; sa

mère et un favori étranger gouvernèrent d'abord, puis

furent chassés. La paix do Noteborg fut signée avec la

république do Novgorod (1323). Magnus acheta au Dane-
mark la Scanie (1332), mais il dut reconnaître son fils

Hakon roi de Norvège (1343), et abandonna à son fils aîné,

Erik, la Suède méridionale (1356-1359), et perdit la Sca-
nie, la Blcckingie et le Halland, conquis par Valdemar de

V.
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Danemark (1360). Trahi par les grands, il s'allia contro oux
avec Hakon ot Valdomar, mais no put empôchor Albert
de Mecklembourg do s'emparer do Stockholm, et do faire
proclamer roi son fils Albert lo Jeune (1364). Magnus et
SCS alliés luttôrcnt contre les Allemands : le premier fut
pris À KnkOping (13G5), ot les grands négocièrent une
paix qui laissait la couronne à Albert {i37l). Magnus so
retira on Norvège, et périt dans un naufrage.

Magnus (Edouard), peintre prussien, né et mort à
Berlin (1799-1872). Il était profossour à l'académie de Ber-
lin. C'était surtout un portraiiisto : portraits de Jenny Lind,
do 7'horïcaldsen, du maréchal Wratitfcl, do divers membres
de la famille royale do Prustio, do Mendelssohn, do Hen-
riette Somitag, d'Adolphe Menzclj etc.

Magnus (Henri-Gustave), chimiste allemand, né et
mort à Berlin (1802-1870). Il découvrit lo rhloruro diam-
monio-platineux ou sel vert de Magnus (1828), ot oavrit, ù
Berlin, des cours libres sur la technologie et la physique.
En 183-* professeur A runivorsito do la mômo ville, il fut
nommé, en 1S40, membre do l'Académie des sciences. On
lui doit la découverte do l'acido hyperiodiquo (1833). Il

s'est, en outre, livré à des recherches sur la propriété
qu'a le sang d'absorber l'acide carbonique et l'oxygôno,
et il a fondé, par ses dernières recherches, la théorie
d'absorption du sang (1845); il a déterminé les coefti-
cionts do dilatation do l'air atmosphérique et do divers
autres gaz (1S42), de la force d'expansion de la vapeur
dcau, etc.

Magnusson (Arno), professeur et historien islandais,
né à Kvonnabrckka (Islande occid.) en 1663, mort à, Co-
penhague en 1730. Il rapporta d'Islande une collection con-
sidérable de documents, qui furent détruits dans un in-

cendie en 1728. Citons de lui : Incevti auctoris Chronka
Danorumet pnecipue /s^rtnrfiée (1695); Testamentuni Magni-
regis Norvegix (1719); etc.

Magny, comm. de l'Yonne, arrond. et à 8 kilom.
d'Avallon, près du Cousin; 1.161 hab. Commerce de bois.

Eglise avec chœur du xvi" siècle.

Magny {Olivier de), poète français, né à Cahors vers
1530, mort en 1561. Secrétaire de son compatriote Hugues
Salol, maître d'hôtel do François I•^ puis attaché au ser-

vice de Jean d'Avanson, ambassadeur de France à Rome,
il séjourna trois ans en Italie. En passant à Lyon pour re-
joindre son poste, il fit la connaissance de Louise Labé, à
qui il ne marchanda pas les hommages, quitte à la déchi-
rer plus tard dans un accès de jalousie. Il venait d'être
nommé secrétaire du roi (1559), quand il mourut inopiné-
ment. Ses œuvres, d'un lyrisme élégant et gracieux, se
composent des recueils suivants : les Amours (1553); les

Gayetez (1554); les Soitapirs [l^hi); les Orfes(1559). Elles
ont été réimprimées partiellement par P. Blancbemain
(1869 et 1876), complètement par E. Courbet dans la « Bi-
bliothèque d'un curieux » (1871-1881).

Magny (Claude Drigon, marquis de), héraldiste, né à
Paris on 1797, mort à Florence en 1879. Attaché à l'ad-

ministration des postes, il s'est livré à des travaux archéo-
logiques et généalogiques, et a fondé un collège héral-

dique (1841). On lui doit : Archives 7iobiliaires universelles

(1843); Livre d'or de la noblesse européenne (1845-1847);

JVouveau traité historique et archéologique de la vraie et

parfaite scierice des aitnoiries (1846) ; etc. — Son fils aîné,

Edouard, né à Paris en 1834, a publié : Nobiliaire de Nor-
mandie (1863-1864). — Son fils cadet, Ludovic, né à Paris
en 1826, est l'auteur d'un Nobiliaire universel (1854) et de
la Science du blason (1858), avec 2.000 blasons gravés.

Magny-COURS, comm. de la Nièvre, arrond. et à
12 kilom. do Nevers ; 1.470 hab. Commerce de bestiaux.

Manoir gothique de Seneuille. Non loin, sources minérales
de Saint-Parize-Ie-Châtel. Eglise du xii* siècle.

Magny-EN-VEXIN, ch.-L de cant. de Seine-et-Oise,

arrond. et à 22 kilom. de Mantes, sur l'Aubette; 1.989 hab.

Ch. de f. Ouest. Tanneries, mégisseries, imprimerie, fa-

brique de sucre. Hôpital fondé en 1585. Eglise desxv"et
xvi" siècles. — Lo canton a 28 comm. et 11.100 hab.

Magny-LE-DÉSERT, comm. de l'Orne, arrond. et à
35 kilom. de Domfront ; 1.909 hab. Blanchisseries.

MagOCS, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie mérid.
[comitat de Baranya]), entre deux tributaires du Kapos;
3.7U hab.

MagOCS, bourg d'Austro-HoDgrie (Hongrie centrale

[comitat do Csongrad]) ; 3.761 hab. Elève de bestiaux.

MAGODE (du gr. magôdos, même sens) n. m. Antiq. gr.

Acteur boutTon qui, dans certaines farces, jouait des rôles

d'hommes en habits de femme.

MAGODIE [dî — gr. magôdia) n. f. Antiq. gr. Pièce bouf-

fonne où jouaient des magodcs. Il Rôle de magode.

Magog, terme employé plusieurs fois dans la Bible

pour désigner, au propre, les nations situées au nord-est

de l'Asie Mineure et prin-
cipalement les Scythes;
au figuré, les ennemis du
peuple de Dieu. Dans ce
dernier sens, le même mot
est cité dans le Coran

,

sous la forme Mayug. Au
moyen âge, soit dans les

légendes, soit dans les re-

présentations sculpturales,

Magog associé à Gog (v. ce
nom) personnifiait souvent
les impies opposés aux
justes.

MagON, nom d'une fa-

mille carthaginoise, dont
les membres les plus con-
nus sont ; Magoxif amiral,
quis'emparaen702av. J.-C.

des îles Baléares et donna
son nom au port de Minorque (Port-Mahon) [Portus Ma-
gonis] ;

— MagOU, sufi'ôte et général. [Il remplaça Maléo,

qui avait aspiré à la tvrannie. Son administration fur.

extrêmement féconde. Ses fils Asdrubal et Ilamilcar lui

succédèrent]; — Barcér Magon, amiral. TU battit en

Sicile Leptine, frère de Denys (396), fut batUi quatre ans

après par le tyran et fit la paix. Nommé "-'*"'^*~
•'

*
utfôte, il reprit

Magondi.

les armes et périt à Cabala, en Sicile] ;
— Barcée Magon,

fils et successeur du précédent. [Il vainquit Denys (382),
mais fut plus tard battu par Timoléon ot so tua pour
échapper à à la condamnation qui l'attendait à Car-
thagej; — Magon, aïeul d'Annibal. [Il olfrit aux Ro-
mains, contro Pyrrhus (280), un secours do 128 vaisseaux,
qui fut refusé]; -Magon, frère d'Annibal. [Il prit uno
grande part à la victoire do Cannes (216). nuis tint long-
temps t6ie, en Espagne, à Scipion, échoua devant Cartha-
gôno ot s'empara do Minorque. En 203, il prit Gênes, mais
Varus l'empêcha de joindre son frère. Quoique blessé, il

s'embarqua pour couvrir Carthage, menacée par Scipion,
et mourut en mer]; — Magon, écrivain qui vivait vers
140 av. J.-C. [Il composa un Traité sur l'agriculture, que
Scipion Emilicn préserva des flammes lors do la prise do
Carthage ot fit traduire en latin.]

MAGONDI n. m. Instrument do musique, en usage parmi
les jongleurs do l'Inde, pour charmer les ser-
pents. ^11 est composé d uno courge à laquelle
sont ajustés deux tuyaux : l'un percé de sept
trous et l'autre do quatre. Lo tuyau à sept
trous sert pour les sons graves; l'extrémité
do la courge est percée d'un trou.)

MAGONIE (ïiO n. f. Genre de sapindacéos,
comprenant des arbres à feuilles alternes,
à fleurs on grappes, dont on connaît doux
espèces du Brésil.

MAGOPHONIE {ni — du gr. magos, mage,
et phouos, meurtre) n. f. Nom d'une grande
féto qui fut instituée par les Perses, en
l'an 522 av. J.-C., pour rappeler le massacre
général des mages qui eut lieu à Persépolis
quand Darius et les six conjurés curent dé-
voilé l'imposture du faux Smordis. V, ce nom.

MAGOSPHÈRE (sfèr') n. f. Genre de protozoaires, type
du groupe des catallactos.
— Encycl. La magosphère planule (magosphîera pla-

nula), découvert par Hœckol sur les côtes de Norvège,
est formée d'un certain nombre do petits êtres piriformcs,
appliqués les uns contre les autres, et formant par leur
réunion une sphère ciliée. A un certain moment, chacune
des cellules se sépare do ses voisines, nage librement, par
division successive, puis s'enkyste et donne naissance, à
un grand nombre de cellules contituant par leur réunion
un nouvel agrégat qui, rompant la capsule, so partage eu
d'autres sphères semblables aux
premières.

MAGOT {go — altérât, de mu-
got, sous l'influence du vx franc.
viacaut, puis magaut, poche,
bourse) n. m. Fam. Argent caché,
mis en réserve : Découvrir le ma-
got.

MAGOT {go — peut-être de
Magog, n. pr.) n. m. Espèce de
singe du genre macaque, qui vit

en Barbarie et â Gibraltar.
— Par anal. Homme d'une

grande laideur : Un vieux magot. Magot.
(On a quelquef. employé le fém.
en ce sens : C'est une vraie magotte.) n Petite figure gro-
tesque sculptée ou modelée. (Se dit particulièrem. des
figures de porcelaine qu'on tire de la Chine.)
— Enctcl. Le inagot (inuus ecaudatus) est un macaque

fauve ou verdâtre, à queue réduite à un imperceptible moi-
gnon. C'est un animal
de rochers, robuste,
vivant par troupes,
omnivore, sociable et

s'apprivoisant facile-

ment. Il a vécu en
Europe, à l'époquo
quaternaire ; confiné
aujourd'hui dans les

montagnes arides de
la Barbarie, il devient
de plus en plus rare.

La troupe que les An-
glais entretiennent
sur le roc de Gibraltar
aurait disparu depuis longtemps, si l'on n'y ajoutait de

temps en temps des individus achetés au làaroc. V. ma-
caque.

Magra (autref. Macra), fleuve côtier d'Italie, des-

cendu du mont Tavela (Apennin toscan) et tributaire du

folfe de Gênes. Cours 70 kilom. Cotte rivière séparait,

ans l'antiquité, lEtrurie de la Ligurie.

MAGRAPHE ou MAGRAPHA n. m. Sorte d'instrument

de musique à vent en usage chez les Hébreux, et qui n'était

pas sans ressemblance avec l'orgue moderne.

MAGREDINE n. f . Toile do lin, de fabrication égyptienne.

MagsTADT, bourg d'Allemagne (roy. de Wurtemberg
[cercle du Neckar]), sur laWirm, tributaire du Nockar

(bassin du Rhin); 2.127 hab.

MaguELONNE (lat. Magalona), hameau de 20 hab-,

comm. de Villeneuve-lôs-J/a^He/onne (Hérault), îlot ro-

cheiLx, actuel-

lement ratta-
ché au bourre-

let do sable qui

sépare l'étang

de Vie de la

Méditerranée.
Ancienne villo

gallo-romaine,
évêché, port

appelé, au
moyen âge,
Port-Sarrasin.
Pour en chas-

ser les pirates

musulmans,
Charles-Martel
détruisit Ma-

Magot.

Cathi?dralo de Maguelonne.

cuelonne (737). Reconstruite au xi" siôde, prospère jus-

qu'au XVI* siècle, cette ville perdit son évêché, transféré à

Montpellier on 1536, et devint place protestante. Louis Xlll
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fit définitivement ruiner Maguelonne en 1633, n'en respec-

tant que la cathédrale, dont la nef romane, fortifiée, se

dresse encore dans un désert.

MAGUEY [ghè) n. m. Espèce d'agave de Cuba, ii Boisson
fcrmentée, qu'on fabrique avec le suc de cette plante.

MaguiRE (John Francis), avocat et homme politique
irlandais, né à Cork en 1815, mort à Dublin en 1872. Il

fonda le Cork Examiner (1841) pour appuyer la politique
d'O'Connell et devint, en 1852, membre de la Chambre des
communes. Grand admirateur de Pie IX, il a publié sur son
pontificat deux li\Tes qui ont eu un certain succès : Borne
and Us flafer (1856) et the Pontificale of Pius IX (1870). On
lui doit encore : the Industrial Jtlovement in Ireland (1852) ;

Father Malhew (1863); etc.

MAGULLE ou MAGULLA n. f. Genre de mygales, tribu
des aviculariés, propres à l'Amérique tropicale. (L'espèce
type du genre est le viagulla obesa, du Brésil.)

MAGUSÉEN \:é-in] n. m. Hist. relig. Nom donné à des
ma^es persans qui admettaient les deux principes du bien
et du mal.

Magyar, are ou Madgyar, are (ji), race qui oc-
cupe les plaines de la Hongrie et une partie de la Transyl-
vanie, et qui compte au moins 6 millions d'individus. —
Les Magyars ou Madgyars. u Auj. Hongrois.
— Adjectiv. : Population magyare ou madgtare.
— D. m. Langue de la famille ouralienne. V. hongrois.
— Encycl. Venus de l'Est, les Magyars s'établirent à

une époque ancienne dans les steppes de la Russie méridio-
nale, d'où ils gagnèrent, au ix* siècle, la vallée du Danube.
Jls devinrent bientôt la terreur de l'Europe et firent des in-

cursions jusqu'en France. Ils se croisèrent enfin avec des
Germains et des Slaves, et embrassèrent le christianisme.
Le Magyar pur est congénère des Turcs et appartient,

comme lui, à la famille ouralo-altaïque. Sa taille ne dé-
passe pas, en moyenne, l'»,61 : il a le crâne arrondi, la face
losangique, des cheveux noirs et la peau un peu brune.
Les hommes portent les moustaches très longues et les
enduisent de graisse. Vifs, francs et enjoués, très hospita-
liers, les Magyars ont conservé un goût marqué pour le

cheval et pour l'élevage du bétail. Ils parlent une langue
qui a des rapports à la fois avec le turc et avec les langues
linno-ongriennes du nord de l'Europe. V. Hongrie.

MagYARAD, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie cen-
trale [comitat d'Aradj); 2.196 hab. Vignobles.

MAGYARISATION {ji-a, si-on) n. f. Action de donner le
caractère magyar : Une magyarisation énergique des
jeunes Slovaques. (Girard de Rialle.)

MAGYARISER (ji) v. a. Faire adopter les mœurs et la
langue des Magyars.
Se magya/'iser, v. pr. Adopter les mœurs, les nsages

et la langue des Magyars.

MAHÂ n. m. Mot sanscrit, qui entre dans la formation
des noms géographiques de l'Inde, et signifie grand.

MahABALIPOUR, site de l'Inde anglaise (présid. de
Madras), sur la cote de Coromandel (golfe de Bombay). Fa-
laise percée de cavernes, les unes aux parois sculptées
(ligures humaines et animaux), les autres disposées en
forme de temples. Le granit d'un rocher voisin a été dé-
coupé do manière à former cinq petits temples isolés; en
pleine mer, au milieu d'écueils, se dressent trois pagodes.
On croit voir, dans ces monuments, les restes d'une cité,
peut-être suliinergée par la mer.

Mahâbhârata, grand poème épique, qui tint, dans
l'Inde, au iir.int de vue mythologique aussi bien que litté-
T' ..une place analogue à colle de IVii'arfe
' "0, dont l'auteur serait Vyâsa(v. ce nom),

' omposé pour la glorification de la race
' ;| i

I lire (Cfinrfra-V'anpa). Son sujet est la jalou-
sie, la haiiie et finalement la grande lutto pour la posses-
sion du royaume de Hastinâ-Poura, qui divisèrent les deux
branches de cotte famille, représentée d'un côté par les
cent Kauravas, fils de Dhritarâchtra, de l'autre par les cinq
Pândavas, fils de PànJou ; conflit qui se termine par la
défaite et la mort de tous les Kauravas, le règne bienfai-
sant d'You-dhichthira, aîné des Pândavas, et enfin par
1 ascension dos cinq frères et de leur épouse commune,
Drànpadi, au Svarga ou paradis d'Indra.
Le SlahàbhArata est le plus long poème connu

; il se
compose de 220.000 vers et se divise en dix-huit chants ou
chapitres {parvas). Il est impossible d'assigner une date
môme approximative, à sa composition, assurément fort
ancienne. Ses légendes, presque toutes empruntées aux
Vodas et aux Brahmanas, sont lo point de départ de la
plupart des poèmes et dos drames héroïques postérieurs.

Marabo, village du nord ouest do Madagascar, sur un
affluent gauche du Betsiboka, au S. do la baiL> de Bombe-
tok, renfermant les sépultures de plusieurs rois sakalavos.

MAHABOUB n. m. Monnaie d'or do Tripoli et de Tunis,
valant 21 fr. 03 c. (On l'appelle aussi scltanin.) Il Monnaie
d argent égyptienne, valant 5 fr, 93 c.

MabÂ-BRAHMÂ (Grand Brahmâ), titre que les bouil-
dhistes ont donné au plus grand de leurs dieux quand ils
ont méiamorphosé les noms des dieux personnels : Brahmâ,
Indra. Yama, Màra, etc., en désignations do catégories
d'êtres divins, mais mortels et encore soumis à l'obliga-
tion fatale de la renaissance.

MahÂOÉv! [Grande Déesse), l'une des ça/itis ou dées-
ses épouses do Çiva, dont elles personnifient l'énergie
destructive.

Mahafaly, grande tribu du sud-ouest do Madagascar,
entre la baie de Saint-Augustin et la pointe Barlow. Phy-
siquemcnt, les Mahafaly sont des nègres ressemblant
beaucoup aux Sakalavcs. Pillards et cruels, ils ont néan-
moins accepté la domination française.

Mahaffy (John Peytland), historien anglais, né près
de Genève, en 1839. Elevé d'abord en Allemagne, il suivit
les cours do l'université de Dublin, où il fut nommé, en
1871, professeur d histoire ancienne. Il a publié la Phi-
losophie critifue de Kant à Vusage des lecteurs anglais
(1871); laViesocialeen Grèce, d'Homère à ilénandre (m\)-
Promenades et éludes en Grèce (1878); Histoire de la lit-
térature grecque classique, le plus célèbre de ses ouvrages
(1880); Histoire de l'empire d'Alexandre (\%%6); etc.

Mahajamba, fleuve du nord-ouest de Madagascar. Il
naît dans le massif central, près de son rebord occidental,

et coule vers le N. pour atteindre une large baie s'on-
vrant dans le canal de Mozambique. Long de plus de
300 kilom., il est navigable dans son cours inférieur.

MabAKKAM ou KoDTE'i, fleuve de la Malaisie hol-
landaise (ile de Bornéo). Il descend d'une cordillère de la
région orientale de l'Ile, qui se rattache aux « Mille et cent
montagnes o et coule dans de vastes plaines alluviales, où
il s'épand en larges marécages. Il y arrose Tangaroeng,
débouché d'une riche mine de houille, et commence sou
delta à Samarinda. En aval est Palarang, résidence du
sultan de Kouteï. Cours, 900 kilomètres environ.

AIahal, nom donné par les musulmans indiens au pa-
lais des femmes du Grand Mogol. Le Tadj-Mahal est le

tombeau de l'épouse préférée de Djihangir.)

MAHALEB n. m. Espèce de cerisier.
— E.ncycl. Le mahaleb (cerasus malialeb) est un arbre

indigène des régions montagneuses de l'Europe centrale,
très abondant notamment aux environs de l'ancien monas-
tère de Sainte-Lucie, en Lorraine. Haut de six à dix mètres,
il a des rameaux étalés et retombants, des feuilles petites
et ovales, des fieurs groupées en coryrabes, un fruit noir,
acerbe, delà grosseur d'un pois. Son bois, dur et veiné, est
recherché des ébénistes et des tourneurs, sous le nom de
bois de Sainte-Lucie. On emploie aussi le mahaleb comme
sujet pour la grefl'e des cerisiers à fruits comestibles.

Mahalin (Paul), littérateur français, né à Epinal en
1828, mort à Paris en 1899. S'étant rendu à Paris en 1861,
il_ collabora à des petits journaux, fit longtemps la chro-
nique théâtrale au » Gaulois » , sous le nom de Triolet, écri-
vit sous les pseudonymes de Blondet, P. de Traillks,
Georges Fontenat, etc., et publia un grand nombre
d'ouvrages, entre autres : Mémoires du balMaàilleilSGi);
Au bal masqué; les Jolies Actrices de Paris (1868) ; des ré-
cits patriotiques : les Francs-Tireurs (1871); les Allemands
c/iez nows (1885); de nombreux romans; les Monstres de
Paris (ISgà); le Fils de Porlh'js (ISS3) ; la Belle Limonadière
(1884); l'Hôtellerie sanqlante (1885); le Filleul d'Aramis
(1896) ; la Haute Pègre (1898) ; le Fils de Chicot (1898) ; etc.
Enfin, on lui doit, entre autres pièces, des drames : le

Fils de Porthos (1887); Valmy (1893) ; la Belle Limonadière
(1894) ; la Reine des gueux (1897).

Mahalon, comm. du Finistère, arrond. et à 25 kilom.
dcQuimpcr; 1.465 hab.

MAHA-MANDIRA n. m. Se dit de cymbales en usage
au Bengale, et qui servent dans la musique de chambre
à battre le temps fort

do chaque mesure.

MAHAMURREEim»-
r'i) n. m. Nom de la

peste, dans l'H imalaya.

Mahanadî, fleuve
de l'Inde, qui se perd
dans le golfe du Bengale, sur la côte d'Orissa. par un delta
de plus do 13.000 kilom. carr. Cours 836 kilom.

MaranorO ou ManORO, ville de la côte orientale de
Madagascar, à l'embouclmre du Mangoro ; 2.000 hab. Petit
port de cabotage. Vanilleries.

MAHA-OMMARAT n. m. Titre sanscrit-siamois, porté
parle luiinstrcqui représente le roi de Siam en son absence.

mahârâchtr! n. m. Philol. hind. Dialecte prâcrit
dont se servent les poètes modernes.

MahÂRÂDJAS (Grands Bois), nom donné à quatre
dieux inférieurs du bouddhisme : Dhritarâchtra, Viroiid-
haka, Yiroùpakcha et Va/frauana, chargés cliacun de la
garde de l'uu des quartiers de l'univers. V. Dévaloka.
MahARADJNAGAR, ville de l'indo (principauté indi-

gène de Tchirkarii, tributaire de l'empire anglais (Bandcl-
kand); 13.200 hab.

MAHARAJAH ou MAHARADJAH n. m. Titre sanscrit,
composé des deux mots maha, grand, et ràja, roi (grand
roi). (Primitivement réservé aux souverains suzerains
d'autres rois, il a fini par s'appliquer à tous les princes. Ce
titre, transcrit sous la forme arabe mahradj, est employé
par les musulmans pour désigner l'empereur des Indes.)

MABARAM n. m. Chronol. Premier mois do l'année per-
sane. Il Mois arabe, correspondant à peu près au mois de
septembre.

MaharatES. Ethnogr. V. Mahrattes.

Maharbal. Biogr. V. Maherbal.

MahÂRCRIS (Grands Bichis), personnages mythiques,
auxquels les brahmanes attribuent la composition des pre-
miers hymnes des Védas, l'institution du sacrifice, l'inven-
tion de la prière, du feu. et en général de tout ce qui a
été l'origine de la civilisation.

MahATASSA. Ethnogr. V. SoMALIS.

MAHATÎ-VÎNÂ n. f. Instrument do musique à cordes
pincées, usité au Bengale, et dont la légende hindoue at-
tribue l'invention au dieu Nârada, fils de Brahma et de Sa-
rasvatî, déesse de la musique.
— Encycl. L'instrument est formé d'un tuyau de bambou

qui sert do manche et sur lequel sept cordes sont tendues,
au moyen de grosses
chevilles de bois à
tètes rondes. Du côté
opposé aux cordes,
le tuyau est attaché
à deux gourdes ou
calebasses, qui font office de caisses sonores. Les sept
cordes sont généralement accordées de la façon ci-dessus.
La première de ces cordes est en acier, les quatre sui-

vantes en lai-

Maba-mandii

sont fixés vingt-deux petits chevalets, qui servent à ré-
gler, en se déplaçant, l'intonation des cordes.
L'exécutant qui veut jouer de la mahaii-vlnâ pose la

gourde gaucho sur l'épaule gauche, tandis que la droite
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se trouve sous le bras droit. La main gauche forme les in-
tonations, comme sur la guitare, et la main droite fait
résonner les cordes à l'aide d'un picctre en fil d'acier,
nommé mizrab, qui est fixé à l'extrémité du doigt.

MabÂTMAS {Grandes Ames), sages ascètes, chefs
spirituels de l'école théosophique moderne, qui, « par un
long entraînement, ont atteint un degré extraordinaire do
pureté, de savoir et de puissance », peuvent commander
aux lois de la nature, et sont capables notamment de
se manifester visiblement à distance aux initiés par un
dédoublement de leur personnalité, c'est-à-dire au moyen
de leur corps astral, t'es thaumaturges, assurément ima-
ginaires, résideraient, d'ajrès leurs adeptes, au Thibet,
hors de la vue des profanes, dans les solitudes de l'Hima-
laya.

Mahaut. V. Mathilde.

Mahavelliganga ou Mahaveliganga ! Grande
rivière de sable;, fleuve principal do l'ile de Ceylan (Inde),
qui descend du massif central de cette ile, passe àKandy
et se perd dans la baie de Trincomalé (golle du Bengale).
Cours 215 kilom.

MahâYÂNA (Grand véhicule), la seconde des deux
grandes divisions du bouddhisme, qui a reçu ce nom
comme étant la seule voie sûre pour parvenir au Pari-
nirvana ou délivrance absolue de la métempsycose, par
opposition à l'Eglise primitive, dénommée Hinayâna ou
Petit Véhicule. Les indianistes européens l'ont appelée
bouddhisme du Nord, parce que, du Népaul et du Cache-
mire où il paraît être né, le Mahâvâna s'est frayé sa
route vers le nord (Chine, Japon, Thibet, Mongolie, Sibé-
rie), tandis que le Hinayâna restait confiné dans le sud de
l'Inde, à Ceylan, en Birmanie et au Siam.

MAHÂ-YOUGA n. m. Période d'existence du monde qui
se compose, dans la cosmologie indienne, de l'ensemble
des quatre yougas ou âges, appelés A'n(a, Tréta, Dvâpara,
Kali, de l'aurore (Sandiiyd) et du crépuscule (Sandhyànça)
de chacun d'eux, représentant au total 12.000 années di-
vines ou 4.320.000 années humaines. Il faut 2.0uO mahâ-
yougas pour constituer un kalpa. (V. ce mot.)

Mahdi, nom donné par plusieurs sectes musulmanes
à l'envoyé attendu d'Allah qui complétera l'œuvre de Ma-
homet par la conversion ou l'exterminaLion des infidèles.— n. m. Chef religieux et militaire d'un grand nombre
de tribu arabes ; Un bon Mahdi.
— Encycl. Les difl'érentes sectes du chiisme (shia, en

arabe) persan ne reconnaissent pas la légitimité du ca-
lifat d'Abou-Bekr, Osman et Omar, et regardent Ali,
fils d'Abou-Taleb, comme l'héritier direct du prophète
Mahomet. Ali eut pour successeurs les imams, qui sont
Hasan, Hoseïn, Ali-Zéïn-cl-Abidin, Mohammed-Baker,
Djafar-Sadik,Moussa-el-Kazem, Ali-er-Rida, Mohammed
el-Djavad, Ali-Zeki, Hasan-Askeri et Mohammed-el-Kaïm,
le Alahdi. Ce dernier, pour échapper à la persécution des
califes abbassides, se serait caché : il ne doit revenir qu'à
la fin du monde pour rétablir l'islam dans sa pureté primi-
tive avec l'aide de Jésus-Christ, et pour tuer l'Antéchrist.
Si l'on en croit les traditionnistes arabes, Mahomet aurait
prédit lui-même la venue du Mahdi. Il y eut constamment
dans le monde musulman des révolutions mahdistes; la
première, celle des keisaniens (v. ce nom), se fit peu à
après la mort du Prophète ; les plus importantes sont
celles des karmathes, des fatimites du Maghreb, des
séfévis de l'Iran. Le dernier Mahdi qui s'est révélé au
monde musulman est Mohammed-Ahmed. V. ce nom.

Mahdia ou MahéDIA. Géogr. V. MÉHÉDiA.

Mahé, île principale de l'archipel anglais des Sey-
chelles, dans l'océan Indien. Longue de 31 kilom. et large
en moyenne de 7 kilom., elle renferme près de 8 000 bal).
Capit. Mahé, la reino des Seychelles », au fond de la
principale baie de l'île.

Mahé, établissement français de l'Inde, sur la côte
de Malabar imcr d'Oman), sur la rive gauche et près du
petit fleuve cotier, la Mahé; 7.670 hab. Outre la ville,
l'établissement comprend, à quelques kilomètres, quatre
villages hindous, Clialakara, Chambara, Palour, Panda-
quel, enclavés dans le territoire anglais (présid. de Ma-
dras, distr. de Malabar); superficie totale, 59 kilom. carr.
La ville est entourée do cocotiers; climat égal et très
chaud. Dépôt de charbon pour la marine. Pêcheries, cul-
ture du vanillier. Maïhi ou Mahi fut conquise par Mahé
de La Bourdonnais, en 1726; devenue Mahé, elle fut prise
trois fois en 1761, 1779 et 1793, par les Anglais, qui la ren-
dirent, on 1817, démantelée.

MahËBOURG, ville de l'île Maurice, fondée au temps
de la domination française, en 18o5, par le général De-
caen, sur la côte sud-est de l'île, au fond d'une baie qui
forme un port excellent. Mahébourgest relié à Port-Louis
par une voie ferrée qui traverse Maurice.

Mahel-BALÉVEL, cours d'eau de l'Afrique occidentale
(Soud.'iii II Kiitairo droit du haut Niger ou Dio-
liba. 1- naît dans l'Ouassoulou, coule vers
le N..

I
1 , en une large vallée parallèle à

celle -l^i I iMeint ce dernier fleuve en aval de
Djenné. aprev nvuii rn.ii. entre autres affluents notables,
lo Bagoé. Cours 1.200 kilom. environ.

MahengÉ ou MahenghÉ, pays de l'Afrique équa-
toriale (Est africain allemandj, au N.-E. du lac Nyassa,
entre l'Ousagara au N.. 1 Ouhéhé au N.-O., l'Ougangi au
S.-E. Région montagneuse (monts Lipingo), entamée par
les vallées du Roufidji supérieur et de ses affluents.

Maherbal ou Maharbal, général carthaginois, il

alla en Espagne, l'an 510 avant J.-C. au secours des Phé-
niciens établis à Cadix. Après des succès divers, il chassa,
les Turditans do la Bétique et soumit cette province. —
Maherbal, général carthaginois. Lieutenant d'Annibal,
il conseilla à celui-ci, après la victoire de Cannes, de
marcher sur Rome, et, comme le vainqueur s'y refusait ;

« Tu sais vaincre, Annibal, s'écria-t-il, mais tu ne sais
pas profiter de la victoire. »

MAHERNIE (ma-èr-ni) n. f. Genre de malvacées, com-
prenant des herbes et des sous-arbrisseaux à fleurs en
cymes, originaires de l'Afrique australe. (On en cultive
quelques espèces dans les serres.)

Mahesvar ou Marechvar, ville de l'indo centrale
(princip. de Holkar (.Maha), sur la Ncrbudda (tributaire
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do la mer d'Oman); 17.500 hab. Vieille citadelle; palais

du xviu' siècle.

MAHEUTRE {ma-eutr' — rad. mahuté) n. m. Espèce do

manche nui couvrait lo bras depuis l'épaule jusqu'au

coude, du temps de Louis XI. it Coussin avec lequel on

rembourrait cette manche . (On
trouve aussi maueurtre, et ma-
HOÎTRE. )— Par ext. Soldat dont lo vête-

ment portait dos mahoutres. il Kn
1590, Soldat do la gendarnierin

royaliste : Un carabin maheutrk di

parti du roi de Navarre. (Naudô.
— Par anal. Bandit, assassin. ;i

cause dos oxcôs commis par 1<'^

maheutres ;

C'est un tnaheutre et un frelu,

Pire quua Turc ou Mamclu.
{Catkolicon)

Mahi KanTA, confédération

de petites principautés de l'Indo

occidentale, vassales du Gaïkovar
de Baroda (prince tributaire de
l'empire anglais de l'Inde). Kilo oc-

cupe, entre la Sarasvati et la Mahi, lo territoire des vallées

méridionales des Doungars ; lo territoire do ses 52 fiefs

occupe une superficie de 10.360 kilom. carr. ; 447.000 hab.

MahilLON (Victor-Charles), musicien belge, né à
Bruxelles en 18U. Il succéda à son père, directeur d'une
importante fabrique d'instruments à vent, publia un jour-

nal, l'Echo musical, et devint conservateur du musée
instrumental du conservatoire de Bruxelles. On lui doit :

Eléments d'acoustique musicale et instrumentalr, compre-
nant l'examen de la construction théorique de tous les iîistru-

ments de musique en iisage dans l'orchestration moderne
(1874), et un excellent Catalogue descriptif et analytique

du musée instrumental [histoî'ique et technique) du Cotiser-

vatoire royal de musique de BrKxe/Zes (1893-1900).

Mahinda, fils du roi Açoka. Il renonça au trône par
dévotion, introduisit le bouddhisme dans l'île de Ceylan
en 241 avant notre ère. C'est lui qui aurait apporté et

planté à Anourâdhapoura la bouture de l'arbre Bô {ficus

religiosa) do Bouddba-Gàyà — à l'ombre duquel Çàkya-
mouni devint Bouddha.

Mahit (Meh) [du nom d'une espèce d'oryx, fré-

quente dans le désert égyptien, Voryx leucoryx, nome de
la haute Egypte.
— Enxycl. Loryx fut choisi pour totem par l'un des

clans qui peuplèrent l'Egypte moyenne, et son nom devint

celui du nome ou ce clan s'établit, le seizième nome de la

haute Egypte, avec Hibonou, aujourd'hui Minièh, pour
capitale. Les cultes principaux étaient ceux d'Horus, re-

présenté sous la forme d'un épervier posé sur le dos delà
gazelle où Typhon, l'ennemi dHorus, s'était réfugié pour
échapper à fa mort ; de Pakhît. la déesse à tête de lionne

adorée au Spéos Artemidos ; de Khnoumou à tète de bélier,

adoré dans Haouirit, aujourd'hui Hour. Vers la fin de la

X» dynastie héracléopolitaine, les seigneurs de ce nome
jouèrent un rôle considérable dans les affaires de l'Etat,

et, sous les premiers règnes de la XII' dynastie, la branche
de leur famille qui possédait on fief la moitié orientale du
nome avec Monaît-Khoufouî, aujourd'hui El-Anbasèh, pour
résidence, étendit progressivement son influence sur les

nomes voisins; elle exerçait une suzeraineté réelle sur la

moitié de la haute Egypte. Les hypogées que les membres
de cette famille se sont creusés à Beni-Havan comptent
parmi les monuments les plus curieux et les plus instruc-

tifs qui nous soient parvenus du premier empire thébain.

MahleB ou MoHALLEB(Abou-Sofra), général et vizir

des califes ommyades, né à Doba (Arabie) en 630, mort

à Saoul, dans l'Irak, en 702. En l'an 660, il délivra la ville

de Bassorah des insurgés kharidjites. Jaloux de ce succès,

les Ommyades le tinrent longtemps dans une position su-

balterne ; il fut le premier musulman qui, à la suite de

la campagne de Kaboul, entra dans l'Inde (665); il se

distingua à la prise de Samarkand, où il perdit un œil

(676), et il allait s'emparer du Turkestan quand le ca-

life Yézid le rappela. Mahleb embrassa alors le parti de

l'anti-calife Abd-AUah et reçut le gouvernement de Mos-
soul (687). Réconcilié avec les Ommyades (694), i! devint

fouverneur du Khoracan (697) et battit le rebelle Talha.

lOS Arabes le considéraient comme le premier général

de son temps.

MahmadoU'LAMINE. agitateur soudanais, né près

de Kayes vers 1833, mort à Lamen-Koto en 1887. Il ht le

pèlerinage de La Mecque, parcourut pendant de longues

années lo monde musulman, et fut pendant six ans pri-

sonnier d'Ahmadou, à Ségou. Aussi rusé qu'audacieux

et éloquent, se prétendant inspiré par lo Prophète et pro-

phète lui-même, il prêcha la guerre sainte contre les

Français. En 1885, le roi de Bondou étant mort, il profita

de l'occasion pour s'emparer de Sénoudebou; puis il alla

investir le fort français de Bakel. En avril 1886, le colonel

Frey le battit complètement à Tambou-Khané, puis revint

débloquer Bakel. Le marabout s'enfuit dans le Diaka, sur

la limite de la Gambie anglaise, réunit une nouvelle

troupe, tenta sans succès de reprendre Sénoudebou et dut

retourner au Diaka, qu'il quitta pour se réfugier, dans le

pays des OuU-Onos, sur la rive droite do la Gambie. Le
colonel Gallicni envoya alors, sous les ordres du capi-

taine Fortin, une colonne mobile qui attaqua et prit la tata

fortifiée de Taba-Kouta(l887). Mahmadou-Lamme parvint

à fuir, mais il fut atteint et tué deux jours plus tard.

MABMEL {mâ-mèl') n. m. Pavillon qui couvre le tom-
beau do Mahomet.

Mahmoud (Aboul-Kasim-Yémin ed-Daulèh)ou MAH-
MOUD le Ghaznévide, souverain de la Perse orientale

et le premier sultan de l'IIindoustao, né et mort à Ghazna
(967-1(130). Il succéda à son père en 997. Il s'allia avec
Ilek-Khan, souverain du Turkestan, pour combattre les

Samanides (999), et fit quatorze campagnes, généralement
heureuses, dans l'Inde. Entre temps, il avait eu à lutter

plusieurs fois contre les Turkomans et son ancien allié,

Ilek-Khan (1006), et il s'empara du Turkestan jusqu'à

Khotcn, etc. En 1018, Mahmoud envahit de nouveau l'Inde

et saccagea Kanoudje, et, en 1025, détruisit à Somenat,
dans le Goudjerat, une splendide idole de Krishna. Il pa-

cifia ensuite le Turkestan et s'empara des possessions

MAHEUTRE MAHOMET
du dornier souverain bouiido Madjd ed-Daulèh. Il avait
fait do la potilo villo de GhazDa une splcDdide capitale, et
proti^gea les lettrés et les savants.

Mahmoud (Aboul-Kasim-Mouglùs oJ-Din), septième
sultan soldjoukido do l'Iran, a6 on 1103, mort en 1131. Il

succéda en 1118 à son pore Mohammed ; mais son oncle,
10 sultan Sindjar, lui arracha la Perso orientale (1119),
et, en iijn, latabok Imad-od-Din-Zengi se déclara indé-
prii.Umt à iMossonl. Il laissa un flls, Daoud, auquel ses
uii' l"-s .\lasuud, Toghril et Seldjouk raviront la couronne.

Mahmoud (Ghiyas ed-Dinl, sultan do !a Perse orien-
tale et de l'Inde, né à Firouzkouh vers uso, mort on 1210.

11 succéda en 1205 à son oncle Siiihab ed-Din; en 1207, il

enleva Ilérat eluk Kharismions. La môme année, il donna
asile à Ali-Shah-ibn-Tukush, fils du sultan de Kliarism.
Co dernier attaqua Firouzkouh et fit mettre & mort Mah-
moud et Ali-Shah.

Mahmoud ll (Nasir od-Din), sultan de l'IIindoustan,
de la dynastie des Onlougshahs, né à Delhi vers 1210, mort
dans cette mômo ville en 1266. Il détrôna son neveu
Masoud IV et s'empara do la couronne en 1234. Il réussit

à enlever aux Mongols le royaume de Ghazna (1251). En
1259. il soumit les Radjpoutes, la tribu la plus belliqueuse
de l'IIindoustan. Il cultiva les lettres avec succès.

Mahmoud-SCHAH Itl (Nasir ed-Din), dornier sultan
de rindo do la dynastie des Onlougshahs, né vers 1370 à
Delhi, mort dans cotte ville en 1113. Il succéda en 1394 à
son frère Houmayoun et abandonna toute l'autorité à ses

vizirs. Mahmoud et son vizir Ikbal furent écrasés à Fi-

rouzabad par Tamerlan, en 1399. Mahmoud put cependant
rentrer à Delhi, en 1404.

Mahmoud I", sultan ottoman, né en 1G96, mort à
Constantinople en 1754. Il était fils du sultan Moustafa II,

et il succéda à son oncle Ahmed III, qui fut renversé en
1730 par la révolte des janissaires. Alalimoud I" continua
la lutte qu'Ahmed III avait engagée avec les Persans ; la

paix fut signée en 1732, mais Nadir-Schah la recommença
presque immédiatement (1733) et battit toutes les armées
que le sultan lui opposa. Mahmoud traita avec Nadir en
1736 pour faire face à la Russie, qui venait de lui déclarer

la guerre, et il perdit dans cette campagne la Crimée
avec Kinburn et Otchakof ; mais ses succès sur le Danube
lui permirent de conclure, grâce à la médiation do la

France, un traité honorable à Belgrade (1739). Sous son
régne, eut lieu l'apparition des Ouhahabites en Arabie.

Mahmoud-khan n, sultan ottoman, né et mort à
Constantinople ii7S5-1839). Il fut appelé au trône par le

pacha de Roustchouk, Moustapha-Baïrakdar, après la

déposition de Moustapha IV et l'assassinat du sultan

Sélim III. Mahmoud II confia à Moustapha-Ba'irakdar
le grand vizirat, en même temps qu'il entreprenait de

détruire le corps des janissaires
et d'organiser l'armée turque à
l'européenne. Mais les janis-

saires provoquèrent une révo-

lution au milieu do laquelle

Mahmoud dut faire massacrer
son frère Mustapha IV et toute

sa famille pour éviter d'être

renversé. La guerre qu'il dé-

clara, en 1809, à la Russie lut

malheureuse pour les Turcs 'im
perdirent la Bessarabie, la Mol-
davie et la Valachie ; seule la

campa£:ne de Napoléon, en Ï812,

contre la Russie, permit à Mah-
moud de signer, à Bukarest, un
traité assez favorable. Il dut
ensuite soumettre les Serbes
révoltés (1814), lutter contre le

pacha de Janina, Ali de Té-
bélen (1820-1822) et soumettre
les Grecs révoltés (1826). Cette
môme année, il fit massacrer
presque tout le corps des janissaires. Ses dernières années
furent assombries par un nouveau soulèvement des Hel-

lènes, par la bataille de Navarin (1837), l'invasion de l'em-

pire parles Russes (1829), le soulèvement de l'Egypte par

le vice-roi Méhémet-Ali-Pacha et les succès d'Ibrahim en

Turquie. Son flls Abd-ul-Medjid lui succéda.

MahMOOD-NÉDIM-PACHA, homme politique ottoman,

né vers 1806, mort à Constantinople en 1884. Il devint

grand chancelier du Divan, sous-secrétairo d'Etat, gouver-

neur de Syne. gouverneur de Tripoli et ministre de la jus-

tice(1858), et, en 1867, il fut choisi comme sous-secrétaire

d'Etat par le grand vizir Ali-Pacha ; il passa de là au mi-

nistère de la marine (1867) et devint vizir à la mort d'Ali-

Pacha (1872). Accusé de malversation, il fut exilé par le

sultan Abd-el-Aziz, qui le rappela pour lui confier lo vizirat

en 1875. Renversé en 1876, Nédim fut ministre de l'inté-

rieur en 1879: il fut le principal instigateur de la dis-

grâce de Midhat-Pacha.

MahMOUD-SCHAH ou MiR-MAHMOUD, souverain

afghan do Perse, né en 1669, mort à Ispahan en 1725.

Fils de Mir-Veis, fondateur de la dynastie afghane, il se

révolta contre son oncle, Abd-ul-Aziz, le poignarda et

s'empara du pouvoir. Devenu souverain de 1 Afghanistan,

il marcha contre la Perse, s'empara d'Ispahan et détrôna

le dernier prince de la dynastie séfévie, Schah-Hoseïn.

Atteint de folie mystique, Mahmoud-Schah fut assassiné

par le sultan Ashraf, fils d'Abd-ul-Aziz.

MahmOUD-SULTAN-KHAM, souverain du Djaçataï et

de la Transoxiane, né vers 1360, mort à Karabagh (Asie

Mineure) en 1404. Il descendait de Gengis-Khan, et suc-

céda, en 1388, à son pèro Sonyourghatmisch, comme vas-

sal de Tamerlan, qu'il suivit dans ses expéditions. Il

décida, en 1402, du sort de la bataille d'Ancyre, en faisant

prisonnier le sultan Bajazet. On a prétendu qu'il avait

péri par ordre de Tamerlan.

MahMOUDHYÈH, canal du delta du Nil (Basse-Egypte).

Il prend naissance sur le Nil, branche de Rosette en face

de Fouab, et aboutit dans le vieux port d'Alexandrie, qui

lui a dû une partie de sa prospérité. Il fut creuse en 1819-

1820 par ordre do Méhémet-Ali, et reçut son nom en l'hon-

neur du sultan Mahmoud.

Mahmoudi (Cheikh el-), cinquième sultan d'Egypte et

de Syrie, de la dynastie des mamelouks bordjues ou cir-

Mahmoud-Khan II.

cassiens(tcherkosses), né vers 1368, mort au Caire en 1421
Il fut d'abord l'esclave d'un nommé Mahmoud, (|Ui le

vendit en 1382 h el-Molik-el-Daher-Barkouk. 11 fut nommé,
en 1400, gouverneur do Tripoli, de Syrie, par Faradj,
successeur do lîarkouk, et il fut gouverneur de Damas,
d'Alep ; à la mort do Faradj (1412), il mit sur le trône lo

calife el-Mostéain-Iiillah, auprès duquel il resta comme ré-

gent {atabek) ; au bout de sept mois, il lo détrôna et se
proclama sultan. Son règne fut l'un des plus heureux des
mamelouks ; il s'empara do Sis, do Tarse et de Césaréo, et
força les Turconians à repasser l'Euphrate.

MAHOGON ou MAHOGONI n. m. Nom spécifique d'uno
espèce d'acajou {swieleniu Mnfiogoni) (jui fournit do très
beaux bois pour l'ébénisterio. V. acajou.

MahOM (transcription du nom de Mahomet), nom
que les chansons do geste donnent à une idolo qui aurait
été adorée par les musulmans et dont lo nom se trouve
souvent associé à celui duTervagant.

MAHOMEEUE (r( — rad. mahom) n. f. Religion mahomé-
tane. 11 Knscinble des nations mahométanes : Toute ta

MAHOMiiKiK. 'I Par oxt. Ensemble des nations païennes ou
idolâtres, il Mosquée : Et estait te moitstier en la MAUO-
MKHiK (les louves. (Joinvillc.) [Vieux.]

Mahomet, forme occidentale du nom du fondateur do
la religion musulmane (on arabe Motiammed, •* le Loué »,

participe de la seconde forme du verbe /lamacta), né à La
Mecque vers 571, mort à Médine en juin 632. 11 préten-
dait appartenir à la tribu des Koraïshites, l'une des plus
importantes de l'Arabie, et qui, comme toutes les tribus

arabes, se rattachait i>ar une série de généalogies plus ou
moins fictives à Ismaél, fils d'Abraham. Sa famille avait
exercé les plus grandes charges religieuses et politiques
à La Mecque, mais so trouvait alors à peu près ruinée.

Lo père de Mahomet, Abd-Allah, qui faisait lo commerce
par caravanes avec la Syrie, mourut vers 570, laissant sa
femme Amina enceinte d'un fils qui fut Mahomet ; Amina
elle-même mourut peu de temps après, et ce fut Abd-el-
Mottalleb, pèro d'Aod-.Allaii, qui se chargea d'élever Ma-
homet ; pour tout héritage, co dernier n'avait <[ue cinq
chameaux et une esclave éthiopienne. A la mort d Abd-ol-
Mottaleb, Mahomet fut recueilli par son oncle Abou-Taleb
qui, comme Abd-Allah, faisait le commerce avec la Syrie.

Mahomet avait treize ans quand Abou-Taleb l'emmena
pour la première fois dans sa caravane. Au cours d'un de
ses voyages en .Syrie, Abou-Taleb laissa son neveu durant
quelques semaines dans l'ermitage d'un moine chrétien

nommé Baliira ; c'est là que lo futur prophète aurait ac-
quis quelques notions sur le christianisme.

Entre temps, Mahomet avait suivi son oncle, qui com-
mandait l'armée de La Mecque, dans une guerre contre

quelques tribus voisines du territoire de la ville sainte.

11 quitta le service d'Abou-Taleb pour prendre la direction

du commerce d'une riche veuve de La Mecque, Khadidja,

qui, séduite par ses qualités, l'épousa quoiqu'il n'eût que'

vingt-cinq ans, alors qu'elle était bien près d'atteindre la

quarantaine. Mahomet, maître d'une grande fortune, se-

courut largement ceux qui l'avaient aidé, et en particulier

son oncle Abou-Taleb. Il eut huit enfants do Khadidja,

quatre filles et quatre fils ; ces derniers moururent tous en

bas âge. Lo Prophète, mis en rapport avec les premiers

citoyens de La Mecque et avec ceux qui ne partageaient

pas les croyances idolâtriques de leurs compatriotes, se

crut sans doute appelé à restaurer dans l'Arabie la religion

monothéiste, que les Arabes supposaient avoir été celle

d'Abraham; il est également possible que Mahomet ait

été simplement un extatique, comme il y en a toujours

eu en Orient. Vers quarante ans, il eut sa première ré-

vélation : l'ange Gabriel lui apparut dans une caverne où

il aimait à se retirer et, lui annonçant sa mission, lui ré-

véla les six premiers versets de la 96» sourate du Koran.

La mission de Mahomet fut immédiatement acceptée

par Khadidja, par Ali, fils d'Abou-Taleb, que Mahomet
avait recueilli, par Abon-Bekr et par Osman ; le Prophète

leur donna le nom de mouslim. « qui se confie à Dieu «,

dont on a fait par l'intermédiaire du pluriel persan, musul-

man. Les Arabes, attachés à leur polythéisme idolâtrique,

virent d'un très mauvais œil la révolution tentée par

Mahomet, et les conversions furent d'abord rares; les

plus importantes furent celles de son oncle Hamza et de

Omar. En 621, la ville do Médine, la plus importante de

la péninsule après La Mecque, s'étant spontanément

convertie à l'islamisme, Mahomet, qui avait perdu sa

première femme à La Mecque ainsi que ses fils, résolut

de s'y retirer; au mois de septembre 622, le Prophète

quitta La Mecque, poursuivi par ses compatriotes, et,

après un pénible vovage, il arriva à Médiue, où il fut

reçu en triomphe ; c'est cotte fuite que les musulmans

nomment liidjret, dont on a fait hégire. La lutte était ou-

verte entre La Mecque et Médine ; d'autant plus que Maho-

met, ne se contentant plus de prétendre restaurer le mono-

théisme, so prétendait envoyé par son dieu Allah pour être

le chef spirituel de tous les hommes. En mars 624, Maho-

met attaqua et défit à Bedr une grande caravane mec-

quoise, et cet acte do pillage se paya un an après (mars 625)

par la défaite d'Ohod, dans laquelle les -Mecquois tadlèrent

en pièces son armée; mais, en 627, une expédition sur les

frontières de Syrie ayant réussi, ce succès rendit courage

aux troupes de Mahomet, qui purent résister à une attaque

des Koraïshites contre Médine; en 628, une trêve fut con-

clue entre les belligérants, et il fut convenu que les musul-

mans pourraient se rendre en pèlerinage à La Mecijue.

En 629 Mahomet soumit les Juifs do Khaïbaj- et faillit être

empoisonné par Zeïnab, sœur de leur chef Saflya. Pendant

ce temps les généraux musulmans avaient soumis pres-

que toute l'Arabie, et Mahomet se décida à entreprendre

la conquête do l'Egypte, de l'empire grec et de la Perse.

En 630 il s'empara de La Mecque, où il fit détruire toutes

les idoles; l'année suivante vit la soumission des dernières

tribus arabes rebelles et une série de victoires remportées

sur les Grecs près de la frontière syrienne. Ce fut en re-

venant d'un pèlerinage à La Mecque que Mahomet fut

saisi d'nne fièvre violente, qui le conduisit au tombeau en

quinze jours. En plus do 'Khadidja, le Prophète avait

épousé quatorze femmes, dont les principales sont Marie

il Copte et la fille du chef juif deKhaïbar; il no laissait

pas d'enfant, et ce furent les fils de Fatime, sa nlle, ou il

avait mariée à Ali, qui, après lorègno des quatre califes

orthodoxes, réclamèrent la souveraineté.

_ BiBLioGB. : Ibn-llisbam, ^iret el-résoul (• Vie du Pro-

phète »); Tabari, Chronique.



Mahomet II.

MAHOMET — MAI
Mahomet ou le Fanatisme, tragédie de Voltaire,

ioaôo à Lille (1741;, puis à la Comédie-Française (1742),

interdite après la troisième représentation, et reprise

avec un grand succès neuf ans plus tard. — C'est la pre-

mière pièce de combat de Voltaire, qui s'y attanue au

fanatisme et à la superstition. Il avait eu l'habileté do

la dédier au pape Benoit XIV lui-raérae, qui lui envoya

sa bénédiction. L'action de la pièce est pleine de pathé-

tique, voire d'horreur, et le style est semé de tirades so-

nores et de maximes philosopliiques à la mode du temps.

Voltaire représente Mahomet comme un simple thauma-

tur-^e. Malgré tout, « ce prophète, conscient de soi, au-

dacieux jusqu'au crime, ambitieux dominateur des âmes...

ne séduit jamais, mais intéresse toujours r>. Aujourdliui,

cette tragédie est bien oubliée : elle survit pourtant par

un nom, celui de Séide, l'esclave dévoué de Mahomet, de-

venu le symbole de l'aveuglement fanatique.

Mahomet I", sultan dns Turcs osmanlis, né en 1387,

mort en 1421. H '"' ' '

\

' \'^nno des fils de Bayézid

Ildérim; il parvi :
;

: C-s la bataille d'Anoyre,

(1402), et s'instai. n lis que ses deux frères,

Soleïman et Isa. nlépendants à Andrmople

et à Brou I
' rriissit cependant à triompher

il'eux ot "iinu comme sultan dans toute la

Turquie avants et les lettrés, et termina

la grandi i , \ .irinoplc.

Mahomet n, surnommé el-Fatih ou Fatih el-

Istamboul, " le Conquérant de Constantinople », sultan

osmanli, lils d'Amurat II, né on 1430, mort en 1481. Il

succéda une première fois à son père, en 1443, et défini-

tivement en 14.M. Mahomet
n'eut dès l'abord d'autre ob-
lectif que do s'emparer de

Constantinople; en l453,ilaUa
mettre le siège devant la ca-

pitale do l'empire grec, s'en

empara le 29 mai et abandonna
la ville au pillage. En 145G, il

se fit battre devant Belgrade
par Jean Hunyade, et ses lieu-

tenants échouèrent en Albanie
et en Epire devant Iskender
Bog(l46t); mais ces quelques
revers furent compensés par
la conquête de la Grèce cen-
trale et de la Serbie (1459), do
l'cmpii-e de Trébizonde, de
Lesbos (1462), de la Valachio

(1463), de la Karamanie (H64),
de Négrepont (1470). De 1470

à 1474, les Turcs ravagèrent
la Croatie, la Styrie, la Car-
niole, la Carinthie, l'Eclavonie et la Hongrie, et mena-
cèrent Venise, qui dut abandonner Scutari (1479); cette

• même année , une campagne en Hongrie se termina par
une défaite, et Mahomet II échoua en 1480 devant Rhodes.
Maliomet II fonda de nombreux monuments, mosquées,
écoles, et protégea les arts.

Mahomet m, sultan osmanli, né et mort à Constan-
liuoplo (1506-1603). Fils de Mourad III, il s'assura le pou-
voir en faisant massacrer ses di.x-neuf frères. A peine sur
le trône, il entreprit une expédition contre l'Autriche et

battit les Impériaux à Keresztos (1596). Son règne fut trou-

blé par des insurrections, qui détachèrent de l'empire la

Moldavie, la Transylvanie et la Valachie, et par la ré-

volte de son fils Malimoud. Ce sultan protégea les lettres

et les sciences, et il cultiva lui-même la poésie.

Mahomet IV, sultan osmanli, né à Constantinople
CD 16 12, mort en 1691. Il succéda, en 1648, à son père
Ibrahim, sous la tutelle de sa grand'mère, la sultane-
validé Keuscm, et du grand vJzir Soufî-Mohammed. Sa
minorité fut très troublée, et l'anarchie ne cessa Cjue quand
Kouprouli-Mohammed-Pacha fut devenu grand vizir (1656);
i) enleva aux Vénitiens Ténédos ot I^emnos, vainquit les

Autrichiens ot les Russes. Son fils, Kouprouli-Ahmed, fut

moins heureux contre l'Autriche et battu au Saint-Gothard
(1664); mais il s'empara do Candie (1669), de la Galicie et

de la Podolic. La tin du règne do Mahomet IV fut malheu-
reuse ; lo grand vizir Kara-Muslapha se fît écraser devant
Vienne (less"!, et Icmpire perdit la Hongrie, la Morée, la

Dalmatio. Maliomet IV fut déposé en 1687, par une révolte
dos janissaires, et remplacé par Soliman III, son frèro^

Mahomet, v. Mouammkd.
MAHOMÉtan, ANE n. et adj. So dit des sectateurs

do Mahomet ; Les peuples mahométans. Les mahométans.
Il Qui a lo caractère du maliométismo ou des peuples
mahométans : 7'out ce qu'il y a de mahométan dans le

christianisme de Calderon. (E. Quinet.) il Qui appartient au
mahomôtismo : Les doctrines mahomêtanes.
— Chronol. Année mahométatie , .'Vnnéo lunaire qui

commence à l'anniversaire do l'hégire, ot qui est tantôt
pleine ou de 355 jours, tantôt cave ou do 354.

MAHOMETANI5ME n. m. Syu.doMAiioMiiTiSME. {peu us.).

MAHOMÈTE n. f. Genre de composées inulées, compre-
nant des arbustes à fleurs en capitules, qui croissent ù
Madagascar.

MAHOMÉTISER v. n. Prôchor le mahométisme.
MAHOMÉTISME {tissm') n. m. Religion fondée par Ma-

homet. V. ISLAMISMli.

MAHON n. m. Econ. rur. Dans le Calvados, Grand pot
cylindrique, en grès, dans lequel on expédie le beurre.
— Bot. Nom vulgaire du coquelicot. Il Julienne de Mahon.

V. JUI.IKNNi;.

MAHON n. m. Membre do l'association appelée Mahone.

MahON ou PORT-MAHON (de il/apon, amiral cartha-
ginois), ville des Baléares (Espagne), capitale de l'île do
Minorque, à l'embouchure do la rta de Mahon, rade sûre et

profonde, sur la Méditerranée; 15.000 hab. env. {Mahon-
nais, aîsei.) Ville déchue, presque sansindustri0,'et réduite
à un commerce do cal)Otago, dont les vins et les huiles do
l'île forment le principal élément.
Prospère surtout au xv" et au xvi* siècle, où Texcel-

lence do sa rade en faisait un lieu de relâche très fré-

quenté des bâtiments de commerce qui circulaient dans
la Méditerranée occidentale, Mahon sonlfrit, à la fin du
xvi* siècle, des luttes entre chrétiens et Barbaresques,
En 1535, Kheir-ed-Din Barberousse la prit et la pilla. Re-
levée do SOS ruines, la ville fut, deux siècles plus tard.

occupée par les Anglais (de 1713 à 1782), pour le plus

grand profit de son commerce. En 1756, le duc de Riche-
lieu emporta sa citadelle d'assaut, et le départ des An-
glais, à la fin de la guerre d'Amérique, fut pour Mahon
le commencement de la décadence.

Mahon, nom de Mahomet, au moyen âge.
— Adjectiv. Mahométan :

Et nom Jesu qui soufifrit passion.
(Jui nos prest force contre la gent mahon.

Garin le Lorrain.

MAHONE {sans doute de l'ar. ma'oihtah » société com-
merciale ') n. f. Association de capitalistes, qu'on trouve

dans plusieurs Etats italiens, au moyen â^e, et qui était

formée en vue de prêter au gouvernement l'argent néces-

saire pour quelques entreprises.
— Encycl. La plus ancienne des associations connues

sous ce nom aurait été constituée, à GÔnes, pour l'exploi-

tation de Coûta (Afrique). En 1346, à la demande du gou-
vernement, do riches patriotes génois équipèrent une flotte

au moyen do laquelle ils reprirent Chio et les deux Pho-
cces. Le gouver[ienient ne pouvant rembourser les frais

de l'expédition, l'exploitation de la conquête fut laissée

en propriété collective aux créanciers ou mahons. La
Mahone de Chio dura jusqu'à la conquête ottomane [1564 l

Deux mahones génoises exploitèrent également lîlc de

Chypre : la première organisa l'expédition de 1373, qui

aboutit à la prise de Faniagouste : ce fut la vêtus Maona
di Cipj'o; la seconde fut créée, en 1403, pour défondre

Famagouste : on lappela la nova Maona Cipri.

MAHONIE (nf) n. f. Bot. Genre de berbéridées.
— Encvcl. Les mahonies (mahonia), très voisines des

herberis, sont des arbrisseaux d'Amérique et d'Asie, à

feuilles com-

ût per

Mahonie : a, coupe de la fleu

sistantes, dont
les fleurs jau-
nes, odorantes,
disposées en
grappes, four-

nis sent des
baies d'un noir
bleu. Plusieurs
espèces (ma/io-

nia repens et
mahonia agui-
folium), fort

rustiques, sont
fréquemment
plantées dans
les jardins
d'Europe: leur

feuillage prend en hiver de beaux tons bronzés. Les baies,

très âpres, toxiques d'après certaines observations, pour-

raient, dit-on, servir à la fabrication de compotes, de

confitures et d'une boisson fermentée.

MAHONILLE {Il mU.) n. f. Agric. Julienne ou giroflée

de Mahon.
MAHONNE {tna-on — espagn. mahona; de l'ar. ma'on,

vase) n. f. Au-
tref. Galéasse
dos mers du
Levant, n Petit
bâtiment do
charge ou de
cabotage , en
Espagne et sur

les côtes d'A-
frique.

MAHÔRAGA _^^^__^ _^ ^ „ ,

n. m. Nom do -^-^^^^^^^^^^^^^y'^^^^^f^'K:"^
gônies-ser- '^ ^ "^"' ~ '

ponts d'une Mahonne.

grandeur pro-
digieuse, dont les Hindous ont fait des dcmi-dienx. (A

cette famille appartient Çéclia, lo serpent, symbole do

l'Infini, qui, avant la création des mondes, soutenait Vich-

nou endormi sur les flots de l'océan chaotique.)

MAHOT (ma-o) n. m. Genre de malvacées.
— Encycl. Les ynahots sont des arbres des Antilles, à

grandes fleurs jaunes. Leurs fruits sont de longues capsules

cannelées, s'ouvrant à la maturité, et renfermant des grai-

nes entourées d'un duvet fin, court et roussâtre. Leur bois,

qui est gris, spongieux, sert à faire des pirogues. Le nm-
ïiot franc, do la Guyane, fournit un bois employé en guise

de liège, pour soutenir les filets de pêche.

MAHOTE n. f. Fauconn. V. makute.

MAHOU ou MAHOUT (ma-ou) n. m. Drap de laine, fabri-

qué );i'iis li.iiis [.liisieurs localités du Languedoc, de la Pro-

vence, 'lu liauj.liméel en Angleterre, et qui était presque

exclusivcineni dustiné à l'exportation dans le Levant.

MAHOUT (ïHrt-ou) n. m. Cornac ou conducteur d'élé-

phants.

MAHOVOS (ma-o-voss) a. m. Moteur inventé par Schu-

bersky, ingénieur russe, destiné à accumuler la force pro-

duite par la gravité dans un train qui descend une rampe.

MaHRAH, contrée de l'Asie méridionale, à TE. do

l'Hadramaout, sur l'océin Indien. Elle s'étend sur la côte

de Makalla, à l'O., au golfe de Khouria-Mouria ; à l'E., des

deux côtés du Râs Fartak; 40.000 hab. Pays sablonner-

et pauvre; les ch;

bel-Sabhan, sont i "

lation grossière, <•

de Kécliîn est nou.

lités de la côte : Mi.

MAHRÂTHÎ n. m. Langue parle

Di. f'I Ivamar et Dje-
rs arides. Popu-
; clans; le chef
Mahrah. Loca-
Ilcsveïl, Tcïf.

sud ouest de l'Hin-

doustan par près do 16 millions d'habitants. (Cet idiome

dérive du dakshinalya, dialecte prâkrit. Il s'écrit en ca-

ractères sansrrits et possède une littérature composée
surtoui d<' tra^liictions et d'imitations d'œuvres sanscrites.)

MAHRATTE n. m. Linguist. V. marÂthi.

Mahrattes, Maharattes ou Maharates
(c.-à-d. grands guerriers), populat. du Doccan (Inde cen-

trale). — Un, Une Mahratte, Mahakatte ou Maharate.
— Adjectiv. : CAc/'mahratte, maharatte ou maharate.
— n. m. Linguist. S'exprimer en mahratte, maharatte

ou MABARATB. V. MABRÂTBÎ.

Tipcs Ju Malii-attes.
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— Encycl. Au xvti' siècle, les Mahrntes entrèrent en
lutte contre les Mogols, les Anglais, les Français et les Por-
tugais, s'emparèrent de plusieurs ports sur la mer d'Oman
et s'avancèrent au N. jusqu'à Agra et au S. jusqu'au cap
Comorin. Mais ils s'efforcèrent en vain, au xviii* siècle,

de soumettre l'empire de Delhi (bataille de Paniput, 1761).

D'un autre côté, les Anglais et les Français commençaient
à gêner les
Mahrattes, et

au Sud, les

de Mysore de
venaient re
doutables
partir de 1780,

les Anglais in-

fligèrent des
défaites suc-

cessives
cette nation
belliqueuse.
Deux chets
seulement, en
1803, étaient
restés indé-
pendants; lord

Wellington
leur livra ba-
taille, et, mal-
gré leur bra-

voure, malgrr
la valeur de
généraux fran-

çais (jui com-
battaient dans
leurs rangs,
les Mahrattes
durent céder. Les seules traces qui subsistent aujourd'hui
de l'empire mahratte sont les Etats de Scindia et de Hol-
kar dans le Malva, celui de Gaïkovar dans le Goudjerat
et les principautés du groupe des Djagliirs dans le Deccan.
Les Mahrattes sont des Hindous, peut-être plus vigoureux,
plus solidement constitués que la majeure partie de leurs

congénères. Leur existence ancienne les a rendus résistants

à la fatigue et quelque peu cruels. V. Inde {Ethnol.)

MAHRI n. m. Linguist. V. himyarite.

MAHURÉE n, f. Genre de ternstrœmiacées, comprenant
des arbres à feuilles alternes, dont on connaît quatre
espèces de la Guyane, ii On dit aussi mauuri.

MAHUTE (ancienn. mahnstre) n. f. Bras. (Vieux.)
— En T. de fauconn.. Partie de l'aile qui adhère au corps.

Il On dit aussi mahote, et maueutri;.

Mahy (François-Césaire de), homme politique fran-

çais, né à saint-Pierre (île de la Réunion) en 1830. Méde-
cin à la Réunion, il y défendit les idées républicaines et

y fut élu, en 1871, député à l'Assemblée nationale. II fut

réélu en 1876, vota avec les 363, et fut coisstammcnt réélu

dans la suite. Ministre de l'agriculture dans le cabinet

Frevcinet (1882), de la marine et des colonies dans le ca-

binet Fallièrcs (1883), il reprit le portefeuille de la marine
dans le cabinet Tirard (déc. 1887-janv. 1888).

Mahy (Thomas de), marquis de Favras. V. Favbas.

MAI [mé — du lat. maiits, même sens) n. m. Cinquième
mois de l'année, le deuxième du printemps.
Epoque oîi la moitié du mois de mai est

écoulée.
— Par ext. Arbre vert et enrubanné qu'on

plante lo premier jour du mois de mai, de-

vant la porte d'une personne qu'on veut ho-

norer : Les clercs de la basoche plantaient

un mai dans la cour du palais. V. l'encycl.

— HisE. Champ de Mai. V. champ {Champ
de Mars, Champ de Mai).
— Hortic. Itose de mai, Roso pompon.
— Mar. Syn. de maie.
— Techn. "pelle dont se sert le fabricant

do laiton, pour mêler la calamine avec la

poudre de charbon, ii On écrit aussi mée,
MAIE n. f., et on dit encore maitet, mat n. m.,

dans le même sens.
— Véner. Mi-mai. Mi-tôte, Epoque du

mois de mai à laquelle les cerfs ont la tète

à moitié refaite.
— Prov. : Mai froid n'enrichit, Les froids

du mois de mai sont funestes aux ré-

coltes. !l Mai pluvieux marie le laboureur

et sa fille, Les pluies du mois de mai en-

richissent le laboureur, sont favorables , .^

aux récoltes, n En avril n'ôte pas un fil; -i^
en mai, fais ce qu'il te plaît, On no doit

pas prendre des vêtemcnls légers en
avril, mais on le peut au mois de mai.
— Encycl. Chronol. et météor. Le mois de

était le troisième du calendrier romain avant la

de Jules César,
apasséaucin-
(luièmo rang
dans le calen-

drier julien
et le calen-
drier grégo-
rien. II compte
31 jours. Il

était placé sous
la protection
d'Apollon ,

( 1

personnifie
sous la figure

d'un homme
entre deux
âges, vêtu
d'une robe am-
ple à grandes
manches, et qui
]iortai t une
corbeille do
fleurs sur la Email de Jeban "Courtojs (Musée du Louvre),

tête. Dans le

calendrier républicain, l'intervalle de temps occupé par le

mois de mai était compris à peu près entre le 10 floréal et

le 10 prairial.

(i-maï.
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Econ. rur. Travaux agricoles. Grande culture. Labours

sur jachères. Labours des terres qu'on destine au sarrasin,

maïs, chanvre, chou, betterave, rutabaga, etc. Arrosage des

fumiers. Transport de la chaux. Semis nombreu.'i continués

ou commencés : lin, chanvre, maïs, sorgho, millet, nioha

do Hongrie, sarrasin, betterave, haricot, vesco, pois gris

de printemps, gesse, dolic, camolinc, etc. Transplantation

des plants semés on pépiniùro, tels que bottcravo, tabac,

chou, rutabaga. Pose des perches dans les houblonnières.

Binage des betteraves et carottes seméosÂ fin mars. Echar-

douuago. Hersago des pommes do terre, topinamboiirs,

blés, avoines, orges do printemps. Arrosage des prairies.

Dans le Midi, on commence à faucher la luzerne.

Vignes. Labour, binage et grolfago en plein champ.
Traitements do l'oïdium, du blackrot et Ju niiWi'w. Tluisso

aux altisos et aux escargots. I)eti\ !
:

i
,iis.

Jardins. Semis nombreux en i" ,
- m.

de Bruxelles, choux-Heurs, hroi'l '-

lits, etc.) et en place (navels, paiii:, . ' '^
radis, cerfeuil, cresson alénois}. .\rr<)s:i;^L's ci>pi<Mi\-, l»i-

nages et sarclages. Ou lie les salades, on pmce les tomates,

on rame les pois et les haricots. Transplantation des poti-

rons, melons, tomates, aubergines, choux, poireaux, lai-

tues, chicorées, céleris, etc. Mise en place des paillassons

pour préserver les légumes des gelées printanières.
— Hist. Dans l'antiquité, le premier mai était consacré

à Flore, déesse des fleurs. L'Eglise chrétienne consacra

le mois de mai à. la Vierge Marie et fit du 1" mai une
imitation de la fête juive des tabernacles. Dans beaucoup
de villes, à Evreux, par exemple, le clergé s'en allait

MAI MAIGRE

en procession, la Procession verte, couper les arbustes et

les branches dont on décorait les églises, en particulier

celles qui étaient placées sous le vocable de Notre-Dame.

Les corporations rivalisaient d'entrain. A Paris, celle des

orfèvres élisait deux princes de mai, qui venaient offrir à

la cathédrale Notre-Dame un tabernacle décoré de sujets

empruntés à l'Ancien Testament. Paysaus et bourgeois,

de leur côté, plantaient un mai, soit sur la place publique,

soit dans la cour du château seigneurial. A Paris, les

clercs de la Basoche plantaient un mai dans la cour du

palais nommée cour du mai. L'usage des mais durait en-

core à Paris au xvii" siècle. Au village, enfin, les jeunes

gens plantaient pendant la nuit un mai sous les fenêtres

des jeunes filles : le houx signifiait un mauvais caractère;

le sureau, des « bras creux » , c'est-à-dire la paresse ;
le

lilas était un hommage à la beauté. Dans beaucoup de

villages, on plante encore des mais devant la porto dos

nouveaux élus (député, maire, etc.).

Mai 1793 (journée du 31). On désigne sous ce nom
l'émeute qui mit fin à la domination des girondins dans

la Convention. Elle eut pour cause profonde l'opposition

croissante du peuple de Paris à leur gouvernement, et

pour cause immédiate le mécontentement provoqué par

la commission des Dou2e, qu'ils avaient nommée pour

arrêter et juger leurs ennemis. Elle remplit en réa-

lité trois journées : 31 mai, 1" et 2 juin. Le 30 mai, une

assemblée insurrectionnelle s'était formée des délégués

des sections parisiennes. Le 31, à trois heures du matin,

elle mit la main sur la municipalité, nomma un général,

Henriot, et se prépara à l'action sous la direction de

Marat. Dans l'après-midi, elle envoya à la Convention une
délégation demander la suppression de la commission des

Douze, la création d'une armée révolutionnaire et l'arres-

tation des ministres claviôre et Lebrun. Elle obtint gain

de cause sur le premier point, après un discours de Robes-

pierre. Le 1" juin, elle prit le nom de Comité de salut

publie des secti<,ns. Le 2, au petit jour, la Convention est

entourée par loo.ooo hommes en armes, qui lui deman-
dent l'arrestation des principaux girondins. Son président,

Hérault de Séchelles, qui essaye de sortir à la tête du bu-

reau, se voit menacé par les canonniers de Henriot et blo-

qué dans la salle des séances. L'Assemblée se résout,

alors, à voter l'arrestation des députés girondins.

Mai 1873 (révolution p.\blemektaire et gouver-
NEMKNT DU 24). Des élections partielles, au 27 avril et au

11 mai 1873, ayant envoyé à l'Assemblée nationale des dé-

putés républicains, Thiers résolut de fonder définitive-

ment la République conservatrice. H constitua, le 19 mai,

un ministère centre gaucho. Les chefs de la majorité

monarchique résolurent alors de le renverser. Une inter-

pellation signée de 302 membres en faveur d'une politique

résolument conservatrice fut discutée, les 23 et 24 mai.

Malgré les ett'orts de Dufaure et de Thiers lui-même, la

Chambre vota, par 360 voix contre 344, l'ordre du jour de

blâme proposé par Ernoul. Aussitôt, Thiers donna sadémis-

sion de chef du pouvoir exécutif ; le soir même, par 390 voix,

le maréchal de Mac-Mahon était élu chef du pouvoir exé-

cutif. Le lendemain, le maréchal constituait un ministère

présidé par le duc de Broglie, et qui inaugura le « gouver-

nement de combat », dit aussi « de l'ordre moral », en des-

tituant les fonctionnaires suspects de républicanisme.

Mai 1877 (le seize). La majorité républicaine de la

Chambre des députés ayant voté un ordre du jour invitant

le gouvernement à empêcher un pétitionnement en faveur

du rétablissement du pouvoir temporel, et Jules Simon,

chef du cabinet, ayant accepté cet ordre du jour, le maré-
chal de Mac-Mahon congédia brusquement ce dernier et

chargea le duc de Broglie de former un nouveau cabinet

[le mai 1877). Celui-ci prorogea le Parlement, répondit au

manifeste des 363 en supprimant le droit de réunion et

Ja liberté de la presse, obtint du Sénat la dissolution do

la Chambre (25 juin), fit faire au maréchal, on Franco, dos
voyages pour lui concilier l'opiuion publique. Il ne put
empêcher le pays d'envoyer à la Clianibro une majorité
républicaine. Cette assoi'nblée , réunie le 7 novembre,
nomma une commission d'enquête sur les actes du mi-
nistère. Le cabinet de Broglie-Fourtou dut so retirer

(21 nov.) et fut remplacé par le ministère Kochebouét.
Le maréchal, reculant devant un coup d'Etat, so soumit,
comme l'avait demandé Gambetta, et appela aux affaires

le 13 décembre, un cabinet libéral, présidé par Dufaure.

Mai (lois de). 'V. KULTURKAMPF.

Mai (île de), en portug. ilha do Ma'io, une des ilos

de l'archipel du Cap-Vert, en face du Sénégal; I.IOO hab.,
généralement agriculteurs. Inhabitée lors do sa décou-
verte, cette lie volcanique a été peuplée, comme ses voi-
sines, d'esclaves nègres, enlevés paries Portugais sur les

côtes occidentales d'Afrique.

Mai (Alison nu), favorite du duc do Lorraine, Charles I",

née vers 1400, morte vers 1431. La légende la faisait fiilo

naturelle d'un homme du clergé. Elle excita contre elle,

par son orgueil et ses menées, l'esprit populaire. Quand
Charles P' mourut (1431), le soulèvement qui couvait
éclata : Mai tomba aux mains de la populace, subit les

outrages do toute une ville dans une promenade célèbre
sur un âne, à Nancy, et mourut bientôt après.

Mai (Angelo), jésuite, cardinal et érudit italien, né
à Scliilpario (prov. de Bergame) eu 1782, mort â Castel-

Gandolfo en 18j4. Entré dans la compagnie de Jésus en
1799, il professa les humanités à Naples (1804), fut attaché,
en 1811, à la bibliothèque Ambrosienno et devint pre-
mier bibliothécaire de laVaticano. Cardinal en 1838, cor-

respondant de l'Institut de France en 1842 et bibliothé-

caire de l'Eglise romaine en 1853, il conquit une réputation
européenne par ses publications de manuscrits anciens.

Il mit au jour, en 1822, des fragments importants do la

République de Cicéron, ainsi que plusieurs Discours de
Cicéron (1814); des Lettres d'Antonin et do Marc-Aurèle
(1815); dix Livres do Denijs d'Halicarnasse (1810); deux
Livres de l'historien ecclésiastique Eusèbc (1818). Il a pu-
blié, en outre, une Edition des auteurs classiques, d'après

tes manuscrits du Vatican (1825) ; le Spicitetjium liomanuni

(1839-1844), vaste recueil de documents relatifs à l'histoire

de l'Eglise ; enfin, une Nouvelle bibliothèque des Pères (1853).

Ma'ia n. m. Nom vulgaire de petits oiseaiLX passe-
reaux malais du genre amadine, les amadina maja, des îles

de la Sonde, et quinticolor, de Timor.
— Crust. V. MAJA.

Ma'ia, rivière de .Sibérie. Elle descend du versant ouest

des monts littoraux à la mer d'Okhotsk, coule vers le S.,

10., le N.-O., et gagne la rive de l'Aldan, tributaire droit

de la Lena; l.lOO kilom., dont 480 navigables.

Ma'ia. Myth. gr. L'aînée des sept.Pléiades, fille d'Atlas

et de Pléione. Elle fut aimée de Zeus et fut la mère
d'Hermès. (V. ce nom.) Zeus la chargea aussi de nourrir

Arcos, qu'il avait eu de Callisto ; et cette complaisance de

Maïa attira sur elle le ressentiment de Hêra. Plus tard,

Maia fut transportée au ciel, avec les autres Pléiades.

Chez les Romains, la Ma'ïa des Grecs se confondit avec
une divinité indigène du même nom, Maia, ou Maja, ou
Majestas, déesse de la croissance. On lui sacrifiait une
truie aux calendes du mois de mai, qui lui était consacré.
— Maïa figure aussi, dans la mythologie de l'Inde, comme
personnification féminine du principe créateur.

Ma'ia (du n. de la mère de Mercure), nom de l'une

des Pléiades. — Planète télescnpique, n» 66, découverte
parTuttle, en 1861.

MA'iadan n. m. Place du marché, en Orient, il On dit

aussi MAÏDAN.

MA'iade (rad. mai) n. m. Droit qui était réservé à cer-

taines personnes de vendre leur vin pendant tout le mois

de mai. u On disait aussi maïencqde, maïesque, majesque.

MaÏADE. Myth. gr. Fils de Maïa (Hermès ou Mercure).

MA'iba n. m. Zool. Tapir de l'Inde.

MA'IADIN n. m. Monnaie turque de 70 au sequin.

MA'IALISME (lissm') n. m. Rel'roidissement de la tem-
pérature qui survient souvent au mois do mai.

Maiano ou MajanO, bourg d'Italie (Vénétie [prov.

d'Udinc]); 5.141 hab. Commerce de soie et de grains.

Maiano. Biogr. v. Majano.

MAÏANTHÉME n. m. Bot. Genre de smilacées aspara-

gées, souvent confondu avec le muguet et caractérisé par

ses fleurs blanches, à pétales étalés, à quatre étamines,

et ses fruits en baies rouges.

MaîCHE, ch.-l. de cant.du Doubs,arrond.et à 40 kilom.

de Montbéliard, dans la montagne; 1.760 hab. Horlogerie.

Commerce de bestiaux. Perte du torrent de Malche. Hôtels

du XVI' siècle, dont l'un construit par le cardinal de Gran-

velle. — Le canton a 31 comm. et U.496 hab.

MaiCBE (Louis-Eugène), inventeur français, né au

Mans en 1843. Il s'est d'abord occupé des piles électriques,

de la télégraphie et la téléphonie simultanées, des micro-

phones à transmissions multiples, appareils pour l'éta-

blissement des grandes lignes internationales, aériennes,

souterraines et sous-mafines. On lui doit un système

d'extraction de l'amidon de riz, universellement employé,

et de nombreux travaux de chimie et de physique appli-

quées, notamment sur l'utilisation de la vapeur.

Maida, ville d'Italie (prov. de Catanzaro [Calabre Ul-

térieure II"]), au-dessus du golfe de Santa Eufemia;

4.770 hab.

MaidENHEAD, ville d'Angleterre (comté de Berks),

sur la Tamise; 10.605 hab. Commerce do bois, farine.

MaidstONE, ville d'.\ngleterre, ch.-l. du comté de

Kent, au confluent du Medway et du Lea ; 30.000 hab.

Belle église de Tous-les-Saints (xiv s.). Vestiges romains.

Corderies, huileries, brasseries. Grand marché pour les cé-

réales, le houblon et le bois. Port de rivière animé. Maid-

stono (l'Arf Maduin des Romains et le iledweyatun des

Saxons) fut pris, en 1648, par Fairfa.x.

MAIE(mé— du lat. magiida,ml:me sens : n. f.Techn. Huche
dans laquelle le boulanger pétrit sa pâte. (V. pétrin.)

Il Huche pour serrer le pain. V. huche.
la viando. il Table d'un pressoir (en bois

tinée à recevoir le marc à pres-
ser. i| Caisse do bois, dans laquelle
on tamise le salpêtre et qui sert
aussi â faire des mélanges. (On
écrit encore mée, n. f., met, mai,
.MAIT, n. m.)
— Agric. Meule de blé, tas do

foin, botte, gerbe, n Maie des mes-
siers, Gerbes qu'il est d'usage do
donner aux moissonneurs pour leur
salaire.
— Mar. Grande auge à caille-

botis, servant à faire égoutter le filin qu'on goudronne.

MA'lENCQUE n. f. Cout. anc. V. maïade.

MAÏENNE [ma-i-én') n. f. Nom vulgaire do l'aubergine.

Maier. Biogr. V. Mayer, et Meyer.

MA'ÎÈTE n. f. Genre de mélastomées, comprenant dos
herbes et des arbustes à fleurs en cymos ou en grappes,
et do

.. . .

argci

Ma'ieul, Mayeul ou Mayol (saint), ouatrièmo
abbé de Cluny, né, vers 906, à Riez, ou, selon d autres, à
.\vignon, mort à Souvigny (Allier) en 991. Il devint cha-
noine à Mâcon, puis archidiacre, et enfin professeur de
théologie. Il prit rhabit de bénédictin à Cluny, en 943, et no
tarda pas à être élu abbé do ce célèbre monast^-re. Il y in-

troduisit de nombreuses réformes, (ju'il fil adopter par un
grand nombre d'abbayes d'Allemagne, de Lombardie et do
Suisse. Mandé à Saint-Denis par Hugues Capot, qui vou-
lait lui confier la réforme du monastère do cette ville, il

mourut en route. -~ Fête le 1 1 mai.

MA'IEUR (du lat. major, plus grand) n. m. Titre, au
moyen âge, du premier magistrat municipal, dont les fonc-

tions étaient analogues à celles des maires actuels, n En
Belgique, Premier magistrat municipal d'une commune
rurale, ce que l'on appelle " bourgmestre » dans les villes.

MAÏEUTIQUE Uik' — du gr. maieutikè, art des accou-
chements) n. f. Philos. Dans la philosophie socratique.

Art d'accoucher les esprits, c'est-à-dire do faire découvrir

à l'interlocuteur les vérités qu'il porto en lui.

— Encycl.V. Socrate.

MAIGLE ImègV) n. m. Petit-lait, dans le Calvados.

MaignAN (A(ïicr(-Pierre-René), peintre français, né à
Beaumont (Sarthe) en 1844. Elève de Luminais et Noël, il

débuta en 1867 par un Paysage et un Intérieur de ferme;
dès 186S, il aborda la peinture historique, puis exposa en

1869 Napoléon et Marie-Louise parcourant, le jour de leur

mariage, la grande galerie du Louvre. Dans la suite, l'ar-

tiste hésitant traita, peut-être sous l'influence de Henri
Regnault, des sujets espagnols et orientaux, tels que : le

Fauconnier hindou (1872) ; le Favori de la veille et l'Educa-

tion du dernier roi de Grenade (1873). En 1874, le Départ

de la flotte normande pour la conquête de l'Angleterre lui

valut sa première récompense. Depuis lors on a vu de lui,

dans des genres divers : Frédéric Barberousse aux pieds

rfuMpe(1876); l'Attentat d'Anagni{mi): Louis IX console

un lépreux (1878) ; Dante rencontre Matitda(lSil); le Vieux

Jardin, la Répudiée, Idylle et le Sommeil de Fra Angelico

fl882); Guillaume le Conquérant (1886); le Réveil de Ju-

liette et la Bague de Peau d'âne (1886) ; le Frère peintre

(1887); les Voix du tocsjn (1888). Il obtenait la médaille

d'honneur en 1892, avec le grand tableau la Mort de Car-

peaux (musée du Luxembourg). Depuis, Maignan s'est

adonné à la peinture décorative, a composé des modèles

de tapisseries pour les Gobelins.

MaigNELAIS (Antoinette de), maîtresse de Charles VIT,

née vers 1420, morte vers 1474. Fille de Jean II do Mai-

gnelais, capitaine de Creil, dont la sœur fut mère d'Agnès

Sorel, elle faillit supplanter sa cousine auprès de Char-

les VIL Dès 1449, le roi lui donna la seigneurie de Maigne-

lais ; en octobre 1450, il la maria à André de Ville((uier, dont

il fit son premier chambellan ; après la mort d Agnès, il

lui attribua la seigneurie d'Issoudun. Pour conserver la

faveur royale, elle s'abaissa au rôle de proxénète. Elle

contribua à la chute de Jacques Cœur. En prévision d'un

prochain changement de règne, elle entra en relation

avec le Dauphin exilé; et ce fut une lettre de ce dernier

qui, tombée entre les mains du roi, hâta la fin de Char-

les VII. Cependant, l'avènement de Louis XI obligea An-

toinette à quitter la cour : elle se retira chez le duc de

Bretagne, François II, qui, depuis 1459, était son amant,

et le poussa à entrer dans les coalitions formées contre

Louis XI. Elle eut de lui cinq enfants, dont l'aîné, Fran-

çois, fut le fondateur do la maison d'Avaugour.

MaignelaY, ch.-l. de cant. de l'Oise, arrond et à

24 kilom. de Clormont, enire l'Aronde, affluent do l'Oise,

et le Don, sous-alflucnl de la Somme; 701 hab. Ch. de f

.

Nord. Tannerie. — Le canton a 21 comm. et 7.421 hab.

MAIGRAGE (mè-graj' — rad. maigre) a. m. Agric. Prai-

rie natnreUe où sont mis les bœufs pour leur cngraissemcot.

MAIGRE (mègr' — du lat. macer, proprem. « battu,

aminci .) adj. Qui est mal en chair, qui est plus ou moins

décharné, en parlant des personnes ou des animaux : Un

cheval, Un chapon maigre. Il Qui contient peu de graisse,

en parlant des chairs : Une côtelette maigre.

-1 Qui n'est ni do viande, ni apprêté avec du jus do

viande, en parlant d'un aliment : Des aliments maigres.

Il Qui no se compose que d'aliments maigres : Repas

maigre. Il Où l'on ne doit manger que des aliments mai-

eres d'après les lois do l'Eglise ; Jours maigres.
" _ Par ext. Peu abondant ou peu délicat, en parlant de

la nourriture : Maigre chair. Maigre repas.

— Par anal. Peu fertile, stérile, infécond, en parlant du

sol • Une terre sablonneuse et maigre, ii Chctif. en parlant

de la végétation : Un maigre gazon, il Peu abondant : Un

maigre filet d'eau. Il Peu riche, en parlant d un objet :
Un

MAIGRI! tapis vert. (Balz.)

— Poétiq. Qui amaigrit :

La faim maigre apparaît sur tous les
<^°'T»^''Jj']['^'^,j.j

— Fi" Pauvre on agréments : De maigres distractions.

Il Peu Ivantageux : Epouser un maigre parti, n Pou im-

portant : 5e décider sur de maigres raisons. uPm ricUe,

en parlant d'une personne : Un maigre propriétaire. Il Peu
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puissant, peu influent : Vn ukig-ru protecteur. Il De peu de

talent : Un maigre auteur.

I^oc. div. : Maigre échine, Personne très maigre, il Che-

val chargé de maigre. Rosse décharnée, n Faire maigre

chère, maigre visage, maigre réception à quelqu'un, Lui

faire un piètre accueil.
— B.-arts. Qui manque d'ampleur, de largeur; qui est

sec, dur et étriqué : Un dessin maigre. Uncrayon, Un pin-

ceau MAIGRE. Une touche maigre, ii Trop étroit, trop mince,

trop exigu : Des colonnes. Des moulures trop maigres.
— Calligr. Dont les pleins manquent d'épaisseur : Une

écriture maigre. Des majuscules trop maigres.
— Constr. Chaux maigre, Chaux inférieure, qui se cal-

cine mal et ne foisonne pas. il Qui ne contient que peu de

chaux, en parlant du mortier: J/or/ï'e?- maigre. iiQui contient

beaucoup do silice, en parlant do l'argile : Argile maigre.
— Mar. Peu profond : Un fond maigrk. Il Navire maigre.

Navire très fin de l'avant.
— Techn. Qui est trop petit pour remplir sa place : Une

clef de voûte un peu maigre. Des tenons beaucoup trop mm-
ORES.W Angle maigre. Angle aiçu. ii Toile maï^rre. Toile

d'emballage ordinaire, par opposition à Toile grasse, Toile

enduite d'un corps gras qui préserve de l'humidité.
— Typogr. Grêle dans les pleins : Caractères maigres.
— n. Personne maigre : Une grande maigre.
— n. m. Partie do la viande qui contient peu ou point

de graisse : Préférer le maigre du Jambon, n Aliment mai-
gre : Manger du maigre. Il Obligation de no manger que
des aliments maigres, à certains jours fixés par l'Eglise :

La sage institution du mmgrk. {Tousscae].)n Sfanger, Faire
maigre, Ne manger que des aliments maigres.
— Navig. Partie d'une rivière où l'eau est peu pro-

fonde : Endroit où commeyice le maigre.
— Adverbialem. B.-arts. D'une manière maigre : Pein-

dre, Dessiner maigre.
— Fauconn. Voler bas et maigre, Voler de mauvais gré,

en parlant de l'oiseau de proie.
— Filât. Filer en inaigre, Filer sans addition d'huile, ou

à sec.— Techn. Elamper maigre, Percer près du bord exté-

rieur les trous ou étampures d'un fer à cheval.
— Prov. et Loc. l'ROV. : D revient de La Rochelle, il est

chargé de maigre. Il est excessivement maigre. (Se dit par
allusion à la famine que supportèrent les Rochelois pon-
dant le long siège de leur ville.) n Ce sont deux chapons de
rente, l'un gras et l'autre maigre, Ce sont deux personnes
dont l'une est très grasse et l'autre très maigre, il Etre

maigre comme un clou, comme un hareng saur, comme
un squelette, comme un coucou, comme un chat de gout-
tière, Etre exccssivoineLit maigre, il Marcher, Courir, Aller

du pied comme un chat maigre, Marcher, Courir très vite.

Il A chevaux maigres vont les mouches, Ce sont les petits,

et non les grands, qui supportent les charges publiques.

Il Les bons coqs sont toujours maigres. Les personnes
maigres sont généralement propres aux plaisirs amoureux,
ou encore, Les plai-sirs de l'amour rendent maigre.
— Encycl- Art culin. Le maigre n'exclut que les viandes

de boucherie, le gibier autre que le gibier d'eau, les pré-

parations culinaires dans lesquelles entrent du gras ou des
JUS de viande, et toute la charcuterie. Les ressources de la

cuisine sont encore nombreuses : potages maigres, œufs,
poissons, gibiers d'eau, onfiu tous les légumes, etc.

MAIGRE {mêgr') n. m. Nom vulgaire de certains poissons
du genre scièno. (Le maigre commun est la scixna aquila,

dite aussi aigle, fégaro, perségue, etc.) V. sciêne.

MAIGRELET, ETTE {mè-gre-lè, é^), adj. Tout maigre,
maigro et fluet : Une petite fille maigrelette, il On dit

quelquef. maigret, ette.
~ Substantiv. Personne maigrelette : Un grand mai-

grelet.

MAIGREMENT [mè) adv. D'une manière maigre.

MAIGRET, ETTE adj. Linguist. V. MAIGRELET, ETTE.

MAIGREUR [mè — rad. maigre) n. m. Etat d'une per-
sonne ou d'un animal qui a peu de graisse : La maigreur
n'exclut pojnt la santé.
— Caractère d'un terrain maigre, stérile : La maigreur

du sol se corrige par les engrais.
— Fig. Pauvreté, défaut do ressources pour vivre :

C'est la mai'jrcur des uns qui fait un ventre aux autres.
De Banviixe.

— B.-arts. Défaut de largeur, d'ampleur dans l'exécu-
tion : La MAIGREUR du dessin, de la touche, il Exiguïté dans
les proportions : La maigreur d'une moulure.
— Littér. Défaut d'abondance, de fécondité : La mai-

greur d'un sujet, du style.

— Encycl. Hyg. La^iaigrctr, qui consiste simplement
dans le peu d'épaisseur de la couche adipeuse sous-cutanéo,
est compatibloavecuno santé parfaite. La maigreur exces-
sive est le résultat d'une dénutrition (cachexie) causée
par une maladie (cancer, tuberculose, gastrite, etc.) ou
simplement d'une insuftîsanco d'alimentation (inanition).

Pour combattre l'amaigrissement causé par une maladie,
il faut d'abord combattre la cause. D'autre part, le jus de
viande crue, les corps gras comme l'huile de foie de morue,
le jaune d'oeuf sont préconisés contre l'amaigrissement
morbide. On utilise également les arsenicaux ^liqueur de
Fowler, cacodylates) et la lèclthino. Dans les autres cas,

tout le secret pour acquérir do l'embonpoint consiste
dans un régime alimentaire convenable et suffisamment
abondant comliiné avec l'abstention d'exercices violents
ou prolongés. Boire largement, surtout do la bière, con-
sommer beaucoup do farineux, c'est un procédé imité de
celui qu'on emploie pour engraisser les animaux domes-
tiques, et qui réussit très bien pour l'homme. Les mar-
chands d'esclaves d'Orient le pratiquent avec succès.

MAIGRICHON, ONNE {mù) n. et adj. Fam. Un peu trop
maigre.

MAIGRIOT, OTTE adj. Pop. Syn. do maigrelet, ette.

MAIGRIRfm/')v. n. Devenir maigre :Z.''3 pri'ya/jonSj/'exer-
cice physique. In débauche font maigrir.
— V. a. Rendre maigro : La maladie nous maigrit.

Il Faire paraître maigre : Les vêtements noirs maigrissent
îa taille.

— En T. de techn., Amincir : Maigrir des tenons, une
pierre.

Maikammer. bourg d'Allemagne (Bavière [cercle du
Palatinat-Hhénan]), au pied du tlardt, sur un affluent
du Spcyerbach (bassin du Rhin); 2.18» hab. Vignoble et
commerce de vin.

MAÏKO ^mot japonais) n. f. Ghesha âgée de moins de
quinze ans.

Maikop, ville de la Russie méridionale (gouv. de
Kouban), sur la Biélaïa, tributaire gauche du Kouban

;

35.000 hab. Grand marché agricole.

MaÏKOV (Apollon Nicolaïevitch), poète russe, né à
Moscou en 1821, mort à Saint-Pétersbourg en 1898. Son
premier recueil parut en 1841. Le séjour d'une année en
Italie (1814) lui inspira ses Croquis de Borne et Deux desti-

nées. Après avoir suivi pendant un semestre les cours de
la Sorbenne et du Collège de France, Maïkov ne quitta plus
Saint-Pétersbourg, où il collabora à différents périodiques
de la capitale. Ses meilleures œuvres sont : les Trois morts,
Marina (1846) ; Contes et rencontres (1855) ; la Confession de
la reine, la Princesse, l'Idiote, etc. La forme de ses poésies
est parfaite, et la pensée y est constamment élevée.

MAIL [ma-ill [Il rail.] — du lat. malleus, marteau) n. m.
Jeux. Sorte de maillet en bois appelé aussi lève (v. ce mot),
de forme cylindrique, muni d'un cercle de fer à chaque
bout, emmanché d un morceau de bois flexible et dont on
se sert pour chasser une boule au jeu du mail, n Jeu qui

consiste à chasser une boule avec le

mail. Il Allée préparée pour jouer au
mail. Il Nom donné à certaines pro-
menades publiques, dans un grand
nombre de villes, ii Boule de mail,

Boule avec laquelle on joue au mail.
— Archéol. Partie du marteau d'ar-

mes opposée à la pointe. (Certains .

marteaux d'armes avaient leur mail f\

sphérique, la plupart étaient retaillés

en pointes de diamant.) il Maillet
d'armes. V. maillet.
— ïechn. Gros marteau de fer,

dont le carrier se sert pour enfoncer RiaU de carrier,

des coins au moyen desquels il dé-
tache les blocs do pierre de leur lit. n On dit aussi
mailloche.
— Enctcl. Jeux. Le jeu du mail consiste, pour chaque

joueur, à pousser sa boule dans une direction déterminée,
en la frappant avec son mai/, de manière à toucher avecla
boule un but fixé en terre. On joue, tantôt un contre un,

tantôt plusieurs contre plusieurs. On distingue quatre
sortes de parties. Jouer au rouet, c'est jouer chacuu pour
soi. Jouer plusieurs contre plusieurs, les joueurs de cha-
que groupe étant associés ensemble, c'est ce qu'on appelle
jouer en pflrïie. Chaque joueur fait rouler sa boule à son
tour, et il doit la pousser de manière qu'elle dépasse celle

de l'adversaire ; sinon, il prend une marque, tandis que,

dans le cas contraire, c'est le propriétaire de la boule dé-
passée qui est marqué. Une marque est également prise

par celui qui manque le but, quand il vise à le toucher.
Enfin, trois marques incombent au joueur qui noie sa
boule, c'est-à-dire qui l'envoie hors des limites du peu. 11

y a plusieurs buts, à d'assez grandes distances 1 un de
l'autre, et il faut les toucher successivement. On los

nomme pierres de touche, parce qu'ils consistent, en géné-
ral, en de grosses pierres. Le gagnant est celui qui a pris

le moins de marques. Dans la troisième manière déjouer,
dite aux grands coups, les joueurs luttent à qui poussera
sa boule le plus loin

;
quand l'un des combattants est plus

fort que l'autre, il lui accorde ordinairement un avantage
de distance. La quatrième sorte de partie, que l'on appelle
chicane, se joue partout où l'on se trouve. On prend pour
but un arbre, un mur, ou tout autre objet, auquel il faut
arriver après certains détours convenus.

MAIL {ma-ill [H mil.]) n. m. Espèce de ciment que l'on

faisait en Italie avec do la chaux vive, du vin, de la graisse
de porc et dos figues.

Mailath [Jean, comte), historien et poète autrichien,
né à Pest en 1786, mort en 1855. Il se consacra entière-

ment à l'étude dos origines du peuple hongrois. Réduit à
la misère, il se noya avec sa fille dans le lac de Starnberg.
Parmi ses œuvres, on cite surtout : Choix de poèmes en
l'ieil allemand, traduits en allemand moderne (1819); Poèmes
(1824); Poèmes magyars [1825]; Histoire des Àfaggars {l^'i%-

1831); Histoire de la ville de Vienne {nZ2) ; les Troubles
reiiqieux en Hongrie {iSAb). Son ouvrage capital est

VHistoire de l'empire autrichien (1834-1850).

MAIL-COACH {mél'-côtch' — mot angl., formé de mailj

malle, et coac/i.

iiAui. Borlino
attelée de qua-
tre chevaux,
avec plusieurs
rangs do ban- Mail-coach.
quettes sur le

dessus de la voiture, n PI. Des mail-coaches. (On dit aussi,

par abrév., mail; pi. Des mail.)

MailhE (Jean-Baptiste), homme politique français, né
à Toulouse en 1754, mort à Paris en 1834. Procureur gé-
néral syndic do la Haute-Garonne, il siéfçea d'abord à l'As-

semblée législative, puis à laConvention (l792); il fut

chargé du rapport sur la mise en accusation de Louis XVI.
Il conclut à la compétence de l'Assemblée, vota la mort du
roi, mais prit l'initiative de la demande de sursis. Il prit

une part active à la réaction thermidorienne. Au conseil

dos Cinq-Cents, il demanda la suppression des sociétés

populaires. Il adhéra au parti do Clichy, et rédigea, en

faveur des royalistes, le journal « l'Ami de la Constitu-
tion ». En 1797, il fut déporté un an à Oléron. Amnistié au
is-Brumaire, il se rendit à Paris, et reçut une charge d'avoué
au tribunal de cassation. Il fut banni en 1816, et se retira

en Rfl^'i(|U''. Il nn rentra en Franco qu'après 1830.

Mailla ou MAlLLACfJoseph-Annc-MarioDE Motria
de), missiniHiairo et jésuite, né au château de Maillac,

près de Nantua en Bugey, eu 1679, mort à Pékin en 1748.

Il lova, sur l'ordre de l'empereur Khang-Hi, la carte gé-
nérale de la Chine et do la Tartarie, gravée par d'An-
villo (1729-1733). Bientôt après, il traduisit en français le

Thoung-Kian-Kiang-Mou, vaste recueil historique et moral.

verneur de la Bastille, d&
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tiré des grandes Annales chinoises. L'ouvrage fut publié
à Paris i;i777-l~83j, par l'abbé Grosier sous le titre de :

Histoire générale de la Chine ou Annales de cet empire.

MAILLADE {ma-ill {Il mil.]) n. f. Tramail, sur la Médi-
terranée.

MAILLAGE (ma-ill-aj' [Il mil.]) n. m. Miner. Galerie de
retour d'air, établie pour recevoir le courant d'aérage et
le conduire au dehors, quand il a circulé dans les ateliers.

MAILLAGE {ina-ill-aj' [Il mil.]) n.-m. Techn. Opération
qui précède le teillage du lin el qui consiste à briser la chè-
nevote avec un maillet, une masse de bois ou avec la broie.

MaillannE, comm, des Bouchcs-du-Rhône, arrond.
et à 25 kilom. d'Arles, sur la Loube, dérivation des Alpines;
1.347 hab. Nitrate de chaux. Eglise à trois nefs du su' s.

Patrie de Frédéric Mistral.

Maillard (Jean), l'un des chefs du parti royaliste à
Paris, pendant la captivité du roi Jean. Ce fut lui, suivant
quelques auteurs, qui assassina le prévôt Etienne Marcel,
au moment où il allait ouvrir la porte Saint-Antoine à
l'armée de Charles le Mauvais (135S).

Maillard (Olivier), prédicateur de l'ordre des corde-
liors, né vers 1430, près de Nantes, selon les uns, à Paris
suivant d'autres, mort à Toulouse en 1502 ou en 1509.

Prédicateur du roi LouisXI et confesseur de Charles VllI,

il devint vicaire général de son ordre et fut chargé, par
le pape Innocent VIII, d importâmes missions. Il introdui-
sit une réforme générale dans les louvenis des cordeliers.

A partir de l'année 1460 jusqu'à sa mort, il ne cessa de par-
courir la France, les Flandres, l'Espagne et l'Allemagne,
flagellant les vices des grands. Ses sermons renferment, à
côté de véritables mouvements d'éloquence, des bouffonne-
ries indécentes. On a également, d'Olivier Maillard, quel-
ques livres de piété, écrits en français.

Maillard (Stanislas-Marie) , révolutionnaire fran-
çais, né à Gournay en 1763, mort à Paris en 1794. Clerc
à Paris, dans l'étude de son frère aîné, huissier au Châ-
telet, il prit part à la journée du 14 juillet 1789; il brava
les balles des assiégés pour s'emparer du projet de ca-
pitulation consenti par le g
Launey , et contribua plus
tard à l'arrestation de ce
dernier; il fut alors nommé
capitaine de la compagnie des
vainqueurs de la Bastille. Le
5 octobre suivant, après être

intervenu à l'Hôtel de ville,

où une bande de femmes,
exaspérées par la famine me-
naçante, voulaient brûler les

archives, il entraîna les mé-
contentes à Versailles, en les

engageant à ramener la fa-

mille royale à Paris. Capitaine
de ïa garde nationale en 1790,

accusé par Marat d'espion-
nage, il le força à se rétracter
publiquement (21 janv. 179I)-

Pendant les massacres de 1792

il était à l'Abbaye au moment
où la foule se disposait à en-

foncer les portespourégorger
les prisonniers; il la contint do son mieux et parvint à
faire accepter, » pour l'honneur du peuple ".l'installa-

tion d'un tribunal extraordinaire, qui devait légaliser et

diminuer les exécutions : il sauva, entre autres prison-
niers, Sombreuil, ancien gouverneur de la Bastille, et six

femmes de la maison de la reine. Un an plus tard, on le-

retrouve, à la suite de ses manifestations contre les giron-
dins, à ia tête d'une police révolutionnaire dirigée contre
los suspects. Dans l'exercice de ces fonctions, il fut atta-
qué par les dantonistes, et décrété deux fois d'accusation.
n mourut phtisique, peu après le second décret.

Maillard de La Gournerie (J.-Antoine-René),
ingénieur f.-ançais, né à Mantes en 1814, mort à Paris
on 1883. Ancien élève de l'Ecole polytechnique, et ingé-
nieur, puis inspecteur général des ponts et chaussées, il

était professeur de géométrie descriptive au Conserva-
toire des arts et métiers et membre de l'Institut. On lui

doit divers ouvrages scientifiques très estimés, parmi
lesquels : Traité de perspective linéaire { libd ) ; Traité
de (/êométrie deso^iptive {IS6A) ; Becfierches sur les surfaces
réglées télraédrales symétriques (1867); etc.

Maillart (Adolphe), acteur français, né à Metz en.

1810, mort à Paris en 1891. II joua à la Gaîté,au Théâtre-
Français (1838-1841), aux Variétés, et do nouveau au
Théâtre-Français (1843), devint sociétaire (1847), et prit sa
retraite en 1863. Il eut de vifs succès dans des créations
originales qui firent donner son nom au genre. On a diù

longtemps « jouer les Maillart ".

Maillart (Louis, dit Aimé), compositeur français,

frère du précédent, né à Montpellier en 1817, mort à Mou-
lins en 1871. Elève du Conserva-
toire, prix do Rome en 1841, il

débuta, en donnant pour l'inau-

guration de rOpéra-National, en
1847, un opéra-comique en trois

actes, Gnstibelza, qui obtint un
succès éclatant et dans lequel il

avait inséré la romance célèbre

quo Ilippolyto Monpou avait
écrite sur les vers de Victor
Hugo. Maillart fit représenter
ensuite à l'Opéra -Comique le

Moulin des Tilleuls (1849) et /-i

Croix de Marie (1852), dont ie

sort fut médiocre; mais il prit

sa revanche avec les Dragons de
Villars (Théâtrc-Lyri(ïue, 1856),

ouvrage charmant qui est resté

au répertoire do l'Opéra -Co-
mique. Maillart donna ensuite

au Théâtre-Lyrique les Pécheurs MaQlart.

de Catane ^1860). qui ne furent

pas heureux, et à rOpéra-Comique Lara (1864), qui reste-

l'un do ses meilleurs ouvrages, grâce à la richesse d'ins-

piration et au sentiment pathétique qui l'anime. Maillart

est un musicien au talent réel, mâle, souvent original, et

d'une inspiration poétique et savoureuse.

St.-M. Maillard.
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MailLART (Diogène-UlyssG-Napoléon). peintre fran-
çais, no à La Cnausséo-du-Bois-de-l'Ecu (Oise) on 1840.

Prix de Kouie on 1864, il exposa successivomeut : le Sa'-

pent d'airain, l'Ilote et le A'm; Baptême de saifit Augustin,
la Mort de, sainte Monique, dostincs à l'église Saiut-

Augustin (Paris); Thétis arme Achille pour venger Pa-
trocle ; Ktienne Marcel et la lecture de la grande ordon-
nance de iS57 devant l'Hôtel de Ville, dite la Maison aux
Piliers, etc. Portraitiste de vigueur, Maillart a signé les

portraits du général comte de Clermont-Tonnerre, du car-
dinal Langénieux, etc.

MAILLE {ma-ill [il mil.] — du lat. macula, maille et ta-

che) n. f. Chacune des petites bouclos carrées ou on lo-

sange, formées par des fils croisés ou noués on un point,

et dont l'ensemble constitue un réseau lâche {reseau,

tricot, dentelle, filet, etc.): Laisser tomber une maille.
— Par anal. Chacune des petites boucles formées par

des fils do métal croisés en un mémo point, pour former
un tissu : L'ne cotte, Une chemise de mailles, ii Espace
vide dont ces fils forment le contour: Filet, Cotte dont les

MAILLES sont trop larges.

— Fig. Passer par maille. Passer à travers quelque
chose, par accident.
— Anat. Sorte de taie ronde, qui se forme sur la pruuelle

des yeux.
— Bot. Variété de manioc, ii Disposition des grains d'un

épi sur une seule ligne, figurant une chaîne de plusieurs

mailles, il Dans les melons, les concombres, etc, Tache
qui marque la place d'où sort le fruit.

— Bouch. Maniement pair, situe ù. l'angle antérieur et

externe de l'ilium. Syn. de HANCuy.
— Chass. et fauconn. Moucheture formant une espèce

Ue maille sur le plumage do l'oiseau do proie, et qui se

montre à mesure que le jeune oiseau grandit, ii Tache qui

se voit sur le plumage des jeunes perdreaux.
— Eaux et for. Arbre scié sur maille. Celui que l'on dé-

bite en faisant manœuvrer la scie dans le sens du ravon
de cet arbre. Il Ai'ôre scié en contre-maille. Celui débité

do telle sorte que l'instrument ait une position perpendi-
culaire au rayon de l'arbre.
— Ebénist.'Nom donné à la surface brillante qu'offrent

certains bois, en différents points, lorsqu'on les a sciés

longitudinalement et qu'ils sont rabotés.
— Mar. Chaînon d'un câble chaîne. (On dit aussi

MAILLON.) [Les mailles
sont à étai, sans étai,

à renfort, selon que
l'anneau est simple ou

ment par un étai ou un
renfort.] il Intervalle
•existant entre deux
couples voisins ou deux
varangues voisines.

11 Mailles de vaigrage,
Intervalle existant entre les fils des vaigres. n Nom des
<eillets des têtières des voiles, n Galéasse turque.
— Pèch. Pièce de cordage faite en auffe (jonc d'Espa-

gne), n J/ai7Ze royale. Filet ressemblant aux cibaudières,
à cause de leurs grandes mailles, li Maille double. Dans un
lilet. Celle obtenue en passant deux fils au lieu d'un sur le

moule, par opposition à Maille simple.
— Techn. Chacune des ouvertures d'un grillage en fer

de fenêtre, il Ouverture pratiquée dans les lisses d'un mé-
tier à tisser, pour recevoir les fils de la chaîne. Il Fissure
qui va du centre à la circonférence d'une pièce de bois.

Il Maille à crochet ou Maille simple. Maille formée de telle

sorte que le fil de chaîne passe sous la boucle de la demi-
maille d'en bas et sur celle de la demi-maille d'en haut,
-et que les deux demi-mailles se tiennent crochées ensemble
par le demi-anneau qu'elles présentent l'une et l'autre.

Il Maille à coulisse ordinaire. Celle qui est formée do deux

Maill'

1. Mailles carrées. — 2. Mailles en losange.

^Is placés parallèlement l'un à côté de l'autre, de façon

^ue le fil de chaîne passe sous la boucle de la demi-maille

d'en haut de l'un, et sur celle de la demi-maille d'en bas

de l'autre, n Maille à grande coulisse. Celle qui est formée

d'un seul fil offrant deux boucles superposées, n Maille à

culotte, Demi-maille attachée au lisseron du bas de la lisse.

Il Maille de corps d'en bas. Dans les manufactures de ve-

lours, Fil double dont on garnit les maillons. i| Maille mor-

due. Dans les métiers à bas, Maille dont une moitié est

dans la tête de l'aiguille, et l'autre moitié dehors, il Maille

portée, Celle qui, sans sortir de l'aiguille, est engagée dans

la tête de l'aiguille suivante, il Maille retournée, Maille

•qui fait relief à l'envers, creux à l'endroit, ce que l'on

obtient en la laissant tomber et la relevant sur la même
aiguille.— Enxtcl. Archéol. L'usage des défenses en rnailles

•est extrêmement ancien, comme en témoignent les bas-

reliefs assyriens où sont figurés des guerriers revêtus

de longues chemises de mailles. La colonne Trajane

montre aussi des barbares pareillement armés. C'est vers

le XI* siècle que les chemises de mailles d'acier commen-
cent à apparaître en Occident. Aux broignes couvertes

d'anneaux cousus de diverses manières sur leur tissu suc-

cèdent les hauberts et haubergeons. composés exclusive-

ment de mailles entrelacées, où chaque anneau est rivé à
grain d'orge. L'anneau aplati est percé de deux trous à
ses extrémités élargies: par ces trous passe un rivet soi-

gneusement rivé; la saillie de la rivure constitue le grain

d'orge. Tel est le type classique de la belle maille de

Chambly, célèbre aux xiii' et xw siècles. Souvent, on com-
'binait des anneaux enlevés à l'emporte-pièce avec ces

anneaux rivés ; on faisait aussi des anneaux barrés, ovales,

dont le petit diamètre était occupé par un barreau droit.

Ce dernier type était très solide. L'usage de la maille di-

minua à mesure que se perfectionnait l'armure de plates;

on en munit seulement les défauts de l'armure. Dans l'Eu-

rope orientale, la maille persista pendant tout le xvii' siècle,

comme on le voit dans les harnais polonais, hongrois et

turcs. De nos jours, à peine les Orientaux ont-ils aban-

donné les défenses de mailles, les Indiens du Nord, les
Persans sont, avec les Japonais, les derniers qui aient
porté des armures de ce genre. V. hauuert, ^^^^^
ca.mail, adoubement, cotte. {lS9!9SStL

MAILLE {ma-ill [Il mil.] — forme fém. de
mail) n. f. Techn. Sorte do maillet on bois
emmanché d'un long manche et qui peut ser-
vir de masse.
— Agric. Syn. de meigle.

MAILLE {tna-iit [Il mil.] — du lat. pop. me-
tallia; de metallum , métal) n. f. Mélrol. An-
cienne monnaie, il Maille d'or de Lorraine,
Monnaie de Lorraine, d'une valeur de 33 sous
edeniers. Il Poids ancien, valant un quart d'once.
— Par ext. Très petite somme d argent : Ça

ne vaut pas une maille.
— Fig. La moindre partie d'une chose : De

nouveauté, da/is jnon fait, il n'est maille.
(La Font.)
— Dr. coût. Maille d'or. Droit dû au sei-

gneur, on certains endroits, pour la garde des
toires.iiJ/a(7/e HOire. En Angleterre, Tribut que
les habitants de diverses provinces payaient
à leurs seigneurs, et qui fut aboli par la reine
Elisabeth.

Maille.— Loc. fam. JS'avoir ni sou îti maille, ni de-
nier ninirti//e. N'avoir point d'argent, il Connaître une sonvne
à sou, denier et maille, La connaître exactement. Il Avoir
maille à partir [c'ost-à.~divo à partager] avec quelqu'uii, Etre
en contestation avec lui.

— Encycl. Métrol. Les mailles furent frappées do 1308 à
1411. On distinguait les mailles d'argent ou 7}iailles blanches,
dont la valeur varie de l livre 5 sous à 4 deniers ; les mailles

bourgeoises, moitié d'un denier tournois; et les mailles
noires ou de billon, qui valaient 5 huitièmes du denier.

Maillé, comm. de Vendée, arrond. et à 16 kilom. de
Fontenay- le -Comte, sur la Sèvre Niortaise; 1.306 hab.
Source terrugineuse. Eglise du xii« siècle.

MailljÉ (Jacquelin de), chevalier du Temple, qui vi-
vait vers la fin du xii* siècle. Il acquit une grande répu-
tation de bravoure et mourut dans un combat sanglant;
les musulmans, qui le prenaient pour le saint Georges
des chrétiens, ramassèrent, dit-on, la poussière arrosée
par son sang pour s'en frotter le corps.

MAILLEAU {ma-ill-o[ll mil.]— rad. mail) n. m. Petit mail-
let de tondeur de drap, servant à mouvoir le mâle ou prin-

cipale branche des forces.

MaiLLEBOIS (Jean-Baptiste-Francois Des Marets,
marquis de), maréchal de France, né à Paris en 16S2,

mort en 1762. II était fils du contrôleur général Des Marets
et petit-neveu de Colbert. Il devint lieutenant général

en 1731, s'empara de Tortone en 1733, défit les Impériaux
à Guastalla (1734), pacifia la Corso en 1739, reçut, en ré-

compense, le bâton de maréchal (1741), fut chargé, l'an-

née suivante, de dégager Belle-Isle dans Prague, mais ne
put remplir sa mission. Investi du commandement d'une

armée pour appuyer les prétentions de don Philippe en
Italie, il battit Charles-Emmanuel à Bassignano (1745),

fut battu à son tour sous les murs de Plaisance (1746), fit

une retraite hardie sur le Milanais, mais se vit rappeler
sur les bords du Var, qu'il atteignit avec peine. On lui

donna ensuite le gouvernement de l'Alsace (i748). Le
marquis de Pezav a publié les Campagnes du maréchal

de MailUbois en 'Italie (1775). — Son fils, Yves-Marik, né
en 1715, mort à Liège en 1791, se distingua à la prise de

Mahon, et, à la suite d'intrigues, subit une détention de
plusieurs années dans la citadelle de Doullens. Il rentra

en grâce et fut chargé d'une mission en Hollande, en 17S4.

Au commencement do la Révolution, il prit part à un
complot royaliste et passa en Belgique pour éviter l'effet

d'un décret d'accusation lancé contre lui (1790).

MaillÉ-BRÉZÉ, ancienne famille noble do la Tou-
raine, qui remontait au ix* siècle, et dont les membres
les plus importants furent les suivants :

MaillÉ-BRÉZÉ vUrbain, marquis de), maréchal de

France et diplomate, né en 1597, mort en 1650. Gouver-
neur de Saumur en 1626, il prit part au siège de La Ro-
chelle, fit les campagnes de Piémont (1629-1630), et fut

envové, en 1631, comme ambasssadeur auprès de Gustave-

Adolphe. La même année, le marquis de Maillé devint

gouverneur de Calais et maréchal de France. Nommé
lieutenant général et représentant du roi à l'armée d'Al-

lemagne en 1634, avec le maréchal de La Force, il prit

Hoidelberg et Spire, passa l'année suivante dans les Pays-

Bas, et remporta sur les Espagnols la victoire d'Avein.

Ambassadeur en Hollande en 1636, il devint, cette même
année, gouverneur de l'Anjou, se signala ensuite dans le

Roussillon et en Picardie, obtint, en 1642, la vice-royauté

de Catalogne, et, en cette qualité, participa aux combats

de Collioure et de Perpignan et à la prise de Sainte-Marie.

Il avait épousé une sœur du cardinal de Richelieu, et sa

fille, Claire-Clémence, devint la femme du grand Condé.

]SfAILLÉ-BRÉZÉ (Jean-Armand de), duc de Fronsac,

fils du précédent, amiral de France, né en 1619, mort en

1646. Colonel dès l'âge de quinze ans, il fit, sous les ordres

de son père, les guerres de Picardie et de Flandre, fut

nommé surintendant de ia navigation en 1636, grand

maître des galères en 1639, et prit, à vingt et un ans, do

1640 à 1645, le commandement d une escadre avec laquelle

il battit une flotte espagnole près de Cadix. L'année sui-

vante, il battit de nouveau les Espagnols près de Cartha-

gène, et mit le siège devant Orbitcllo, où il fut tué.

MAILLECHORT OU MAILLEGHOR(ïHa-î^i-e-c/ior' [Il mil.]

— de Maillot et Chorier, noms de deux ouvriers lyonnais

qui imaginèrent et exploitèrent cette composition [1819])

n. m. Métal imitant l'argent et formé d'un alliage de cuivre,

de zinc et de nickel. Il On écrit aussi melchior.
— Enctcl. Lorsque les métaux qui composent le maille-

chort sont bien purs, qu'ils ne renferment aucune trace

d'arsenic, il possède beaucoup d'éclat, est aussi blanc,

aussi sonore et aussi malléable que l'argent. H se laisse

travailler très facilement. On conserve au maillechort son

éclat en le frottant de temps en temps avec une poudre

dure, de la terre pourrie, par exemple. On augmente sa

blancheur, en lo mouillant avec de l'eau additionnée

d'acide sulfurique, dans la proportion de 13 P- JOO.

La fabrication du maillechort a lieu surtout en Allema-

gne, ce pays possédant beaucoup de mines do nickel.

MAILLART — MAILLETAGE
MAILLER {ma-ill é [Il mil.] — rad. mail) v. n. Frapper

avec un marteau. (Vx.)
— v, a. Battre avec un maillot sur un corps dur : Mail-

ler du cuir. Mailleu ta batiste pour en abattre le grain.

MAILLER {ma-ill-é \ll mil.] — rad. maille) v. a. Techn.
Faire avec dos mailles : Mailler un filet, Le tisser en
faisant u.sago de la navette et du moule, et en exécutant
les divers nœuds qui forment les
mailles. (V. filet.) ii Drap à mailler,
Drap fabriqué au métier à mailler,
et qui est presque exclusivement des-
tine à la confection dos gants.
— Chass. et fauconn. Commencer

à avoir des mailles : Perdreaux sur le

point de mailler.
— Mar. Mailler la chaîne, Fixer une

chaîne sur une autre ou sur une boucle
au moven d'une manille, n Mailler une
voile, La lacer sur une autre : Majl-
ler une bonnette.
— Véner. Mettre un collier do mail-

les à : Mailler des chiens pour la
chasse au sanglier.
— Vitic. Mailler un treillage, En

disposer les échalas dans une forme VoilemaiJlée:A,voIle;

réL'ulière „ B, partie maillée;n t,uiicre. „ C, tranafllago maiUant— V. n. Hortic. Pousser des mailles
\q_ voile,

ou bourgeons : Le raisin blanc maille
plus tôt que le raisin noir, il Tracer un parterre d'après ud
dessin craticulé. il Faire un treillis en losange.

Maillé, ée part.pass. Couvert d'une armure de mailles :

Un chevalier maillé.
— Pris dans un lilet : Oiseau, Poisson maillé.
— Chass. Dont les plumes sont marquées de mailles ou

taches rondes, en parlant du perdreau, u Par ext. Adulte,
en parlant d'une personne :

L^ se trouvaient tendrons en abondance,
Plus que maillés, et beaux par excellence.

La Fontaine.

— Hortic. Terre maillée, Terre argileuse, en Champagne.
— Manèg. Se disait, autrefois, des chevaux dont la robe

présentait des taches rondes : Jument maillée.
— n. m. Techn. L'un des huit ouvriers qui desservent

un môme feu, dans les fourneaux à la catalane.

Se mailler, v. pr. Se couvrir de fils, ou de cordons, ou
d'autres liens disposés en forme do mailles : Elles se
maillaient de chaînes et de colliers de veire. (Chateaubr.)
— Chass. et fauconn. Se couvrir de mailles.

ill-e-rî [Il mll.l) n. f. Dans certains (

1 à battre le chanvre.
MAILLERIE (nia

parlements, Moulii

MAILLET [ma-ill-è [// mil.] — rad. mai/) n.m. il Archéol.

Maillet d'armes, Arme contondante portée par les gens
de pied du xm* au xv* siècle et qui se

composait dune masse cylindrique de

plomb parfois munie d'un fer de dague
emmanchée à une hampe assez longue
pour qu'on pût la manier à deux mains.
— Bias. Meuble de l'écu qui représente

l'outil de charpentier, de tonnelier, etc.

— Fr.-maçonn. Marteau de bois, à deux
têtes, dont se servent le vénérable et les

surveillants, pour donner des signaux et

pour imposer silence.
— Manèg. Cheval attelé entre les bran-

cards d'une chaise de poste.
— Mar. Maillet de calfat. Marteau en

bois, mortaise à jour, employé par les calfats pour enfon-

cer l'étoupe. Il Maillet à épisser. Sorte de marteau en

bois servant à

MaiUets (]

che à fourrer.

V. fourrer.
— Techn.

Bloc de bois
do chêne, do frêne, d'orme, etc., de différ

et dont se servent un grand nombre douvr
sans (menuisier,
charpentier, ton-

nelier, plombier,
tailleur de pier-

res, etc.). Il Grosso
masse de bois mu-
nie à ses extrémi-

tés de deux pièces

de fer appelées
clous, dont le pa-
petier se sert pour
diviser les chinons
destinés à être mis
en pâte pour faire

du papier, n Gros
demi -cylindre en
bois dont le plom-
bier se sert en
frappant le plomb
par la surface
plane, ou les outils

par l'un des bouts.

MAILLET (7»a-

ill-F [//mil.]) n.m.
Nom vulgaire d'un

requin marteau, le sphy^

Maillet (Jacques-Léonard), sculpteur français, né et

mort à Paris (1823-1894). Grand prix de Rome en 1847, il

envoya d'Italie Agrippine et Caligula, groupe qui fut très

remarqué. En 1853, année de son retour, il exposa un Por-

trait de jeune fille et une Novice de Vesta, qui lui valurent

uno première médaille. Après ces débuts brillants. Maillet

compta deux succès éclatants : l'un, avec Primavera delta

vita,au Salon de 1859; l'autre, plus grand encore, avec sa

célèbre Agrippine portant les cendres de Germamcus (1861),

œuvre qui a longtemps figuré au musée du Luxembourg.

Il abandonna les Salons, à partir de 1878.

MAILLETAGE {ma-ill-e-taf [Il mil.] - rad. maille ou

maillet) n. m. Action de garnir do clous a large tête toute

Maillets : 1,9, 3. De mouleur; 4. A ron-

delle, de galochier; 5. De fantaisie; 6. De
sculpteur; 7 et 8. De tailleur de pierres-

[ tudes, appelé a.nss'\ panloufiier.



MAÎLLETER — MAIMBOURG
la nartio immergée d'un navire, pour le défendre contre

les vers et tarots, il Surface ainsi garnie de clous.

MAILLETER [ma-ill-e [U mil.] - Tad maillet. Double

le t devant une syllabe muette : Je maillette. lu viaïUet-

leras) V. a. Garnir une carène de gros clous pour la pre-

.server contre les vers et les tarets. il Clous à matlleler.

Clous à maugèro servant à faire le maiUetage d'un navire.

Se mailleter, v. pr. Etre mailleté.

MAltLETON {ma-ill [Il mil.]) n. m. Agric. Bouture, ou

bourgeon de l'année.
. , •

— Vitic. Lien avec lequel on attache la vigne.

MAILLEUR (ma-ill-eur [Il mil.]), EUSE n. Techn. Per-

sonne qui travaille à faire des filets. Il On dit aussi laceub,

— n. m. Min. Ouvrier attnché au service des maïUages.

— n. f. Bonnet. Roue de cucillagc, qui constitue la partie

essentielle d'un métier à tricot.

MaillEZAIS, ch.-l. de cant. de la Vendée, arrond. et

à 13 kiloni. de Fontenav-le-Comte, au-dessus d'une branche

de l'Autise; 1.360 hab^ Minoteries ;
tanneries. Scierie mé-

canique. Fabrique do noir animal. Commerce de beurre.

Ruines de l'ancienne cathédrale de Saint-Pierre ; restes du

palais épiscopal (.'tiv s.). Maillezais (en \2.i. Malleacmu,

siège d'une abbaye fondée aux' siècle, fut érigée, en 1317,

parJcan XXII en évéché, transféré à La Rochelle en 1618

— Le canton a l'J comm. et 15.464 hab.

MAILLXER [ma-ill-é (« mil.]) n. m. Ouvrier qui faisait des

cottes et autres ouvrages de mailles. Il Ouvrier chainetior.

MAILLOCHAGE {ma-iU-o-cliaj [Il mU.]) n. m. Techn.

Syn. do MAILL.\GE.

MAILLOCHE ima-ill [Il mil.] — rad. mail) n. f. Techn.

Gros maillet do
boisa long man-
che. Il Partie en
bois de la mon-
ture des forces
employées au-
trefois à tondre
les draps et qui

servait à les
faire agir, il Ou-
tils de maréchal
ferrant pour fer-

rer les chevaux:
lun en pied do Mr.illoches:l.Demouleur;
biche, 1 autre ». Pour grosse caisse; 3 et Mailloche de

uni. Il Outil de 4. De maréchal. tonnelier,

mouleur pour
battre le sable, ii Sorte de maillet à l'usage du tonnelier

et du fabricant de cerceaux, n Outil de tonnelier ayant la

nii-mr l'ornif i|uc le maillet à fourrer dos marins et ser-

vaiir ;i t'iiruul<_'r l'osier autour des
Ccnr.-iux. S\ II. d.' MAIL.
— .Mar. .^/iiilhjclic à fourrer, Syn.

de MAILLET À FOURKER.
— Musiq. Instrument sphérique

à manclie, avec lequel on fait ré-
sonner la grosse caisse.

MAILLOCHEUSE (ma-ill [Il mil.])

n. f. Techn. Outil qui servait dans
l'opération du maillochage ou mail-

lagc.

MAILLOIR (ma-ill [Il mll.])-n. m.
Techn. Pierre dure, sur laquelle on
maille les toiles et batistes.

MAILLOLE n. f. Agric. V. mail-
LETON.

MAILLOLET [ma-ill-0-lé [Il mll.^

— dimin. de maillot) a. m. Sorte de
gaine en cuir ou en peau très souple, dans laquelle le

fauconnier enfermait l'oiseau, au lieu de
le poner sur lo poing. (La gaine se laçait

sur lo dos du faucon.)

MAILLON (ma-ill [Il mU.] — dimin. de
maille) n. m. Petite maille.
— Mar. Maillon ou Emerillon d'affourche.

Anneaux do chaîne formant patte d'oie et

munis d'émorillons pour éviter les tours

de chaînes. (Us se fixent d'une part sur les

chaînes des ancres mouillées, et de l'autre

sur uno chaîne rentrant à bord.) n Nom de
la maille ou manille d'assemblage, n Syn. do
MAILLE ou CHAÎNON d'un câble-chaîne, n Mail-

lon d'italingure, Bout do chaîne près de
î'étalingure. Il Bout de chaîne de 30 mètres :

La chaîne de tribord à six maillons, il Sorte

de nœud coulant, permettant de saisir un .

"'

objet rpii se trouve sur le fond : Couder un i" ,!n mamo"n
MAILLON. (mar.).— Techn. Anneau d'une chaîne. Il An-
neau qui attache les lissettes aux plombs, dans un métier
do gazier. Il Chaîne flexible d'un tissu do gaze, il Pièce

Maillot d'enfant,
(Type adopté dans
les hôpitaux de

Paris.)

enveloppe sépa-
ou deux langes

Maillon : I. De chaîne lâche; 2. De chaîaô serrée; 3. De chaîne
torse; i. De chaîne Oalle; ô- A crémaillère; 6. De Vaiicanson;
7. De chaîne gourmette; 8. De jonction; 9. Plein; 10. De chaîne de

bicyclette et d'automobile.

do forme oyalo et percée de deux trous, qui sert à faire

les chaînes de montre.
— Vitic. Syn. de mailleto».

MAILLONNER (ma-ill-0-né [U mil.] — rad. maillon) v. a
Réunir entre eux deux bouts de chaîne ou une chaîne à un

autre objet, il On dit aussi mailler ou maniller.

MAILLOT [ma-ill-o [Il mil.] — del'anc. franc, maillol, rad.

maille) n. m. Cost. Vêtement pour jeunes enfants, enser-

rant le corps et les membres de manière à les immobiliser :

Avant les anal/limes de Jean-Jacques, l'usage du maillot
était général en France.
— Par ext. Première enfance : !^avoir pas eu un jour

de santé, depuis le maillot. Il Fig. Ce qui gêne un essor :

Nos premiers pas sont dégagés
Du vieux maillot des préjugés.

BÉRANOER.

Il Enfant au maillot : Un maillot crie parce qu'il a faim.

(A. Karr.) n Personne simple comme l'enfant au maillot :

La Fayette se laissa jouer comme un vieux maillot. (Clia-

teaubr.)
— Zool. Nom donné par les anciens auteurs aux mol-

lusques du genre pupa, dont la coouiUe ressemble à un
poupon emmailloté ou à une chrysalide. V. pupa.
— Encycl. Hyg. L'ancien maillot, composé de bande-

lettes qui, comprimant la poitrine et le ventre, immobi-
lisant les bras et les jambes, entra-

vaient la respiration, la digestion et

lo développement, est condamné par
tous les hygiénistes.
On donne encore le nom de «maillot «

à des vêtements très ditférents qui n'ont

de commun que d'être destinés aux tout

jeunes enfants. Aujourd'hui, le maillot

français se compose : d'une chemise
courte, à manches, ouverte et large-

ment croisée derrière, sans attaches ;

d'une ou deux brassières d'étoffe plus

épaisse, de même coupe que la che-

mise à laquelle elles se superposent ;

d'une sorte d'étui modérément serré au-

tour du corps, sous lo bras, de manière
à maintenir la chemise et les bras-

sières en laissant les bras tout à fait

libres et les jambes à l'aise. Cet étui

est formé d'une serviette de linge dite

n couche «, dans les plis do laquelle oi

rément les jambes et, par-dessus, d'u

d'étoffe épaisse de coton ou de laine. Le tout,

autour du corps pt replié par le bas, est fixé avec des

épingles dites « de nourrice ".

Le maillot anglais laisse encore plus de liberté aux mou-
vements. Il consiste en une chemise de flanelle; une robe

ouverte devant et sans manches ; deux couches triangu-

laires, l'une de toile, l'autre de laine, formant culotte
;

chaussons de laine. Ce vêtement succède souvent, en

France, au maillot dit « français ».

MAILLOT (ma-ill-o [Il mll.l — de Maillot, n. pr. d'inven-

teur) n. m. Cost. Vêtement de tricot, s'appliquant exacte-

ment sur la peau : Maillot de sport.

— Théâtr. Sorte de caleçon collant,

que les danseuses ou d'autres ac-
trices ou acteurs portent dans cer-

tains rôles : Sans maillot, point i'

chorégraphie. (Th. Gaut.) [Le maill'

n'est pas toujours resté confiné ;i!.

théâtre. Sous lo Directoire, au temii^

des robes fendues et des vêtements
transparents, le maillot fut adopté par
les dames à la mOdo.]

Maillot (François-Clément), mé-
decin militaire français, né à Briey
(Moselle) en 1804, mort à Paris en
1894. U s'attacha, dès 1834, à faire

appliquer aux fiévreux de l'armée

d Afrique, le traitement, alors nou-
veau, par le sulfate de quinine. Il a
pris sa retraite en 1868, comme mé-
decin inspecteur. Son nom a été

donné à la commune des Beni-Man-
sour, en Algérie.

Maillot (Théodore-Pierre-Nico-
las), peintre français, né et mort à Paris (1826-1888). Prix

de Rome en 1864, il a e.xposé, outre des portraits : l'Incré-

dulité de saint Thomas (1852) ; Saint Rémi (1861) ; le Christ

et la Samaritaine (1863); Fénelon pendant la bataille de

Malplaquet, le II septembre 1709 (1870); Procession de la

châsse de sainte Geneviève à Paris le 12 janvier 1496,

partie d'une vaste composition destinée à l'église Sainte-

Geneviève (Panthéon] (1876). Toute cette décoration, fort

curieuse, a été peinte par l'artiste à la cire. On doit encore

à Maillot différentes œuvres décoratives importantes :

l'Apothéose et le transport de la châsse de saint Marcel,

pour la chapelle Saint-Marcel à Notre-Dame de Paris,

et les Trois vertus théologales pour l'église Saint-Jacqucs-
du-Haut-Pas, à Paris.

MAILLOTER Ima-ill [H mil.]. — Se conjugue sur em-
maillùter) v. a. Tuer un criminel à coups de maillet.

MAILLOTEDR, EUSE (ma-ill [Il mil.]) n. Personne qui

fait dos maillots.

MAILLOTIN (ma-ill [Il mil.]) n. m. Techn. Pressoir à
olives, dans certains pays.
— Armur. S'est dit pour désigner une arme en forme do

maillot.

MAILLOTINS n. m. pi. Nom donné & des gens du peuple

de Paris, qui, s'armant de mai/ie(j, s'étaient révoltés contre

lo gouvernement des oncles do Charles VI (1381). — Un
MAILLOTIN.
— Encycl. Quelques semaines après lamort de Charles V,

le duc d'Anjou, qui exerçait la régence, avait, sous la menace
d'une émeute, supprimé la plus grande partie des impôts

16 nov. 1380). Mais il ne tarda pas à rétablir des taxer

Rouens'insurgealapremière. A Tari'; ' '
' '' '

douzième denier sur les mnv
lion. Le 1" mars 1382, un fi' i

der lo payemeutde latax*' .1

aussitôt massacré. Dans tuuu. ,a . ...i.

armes !» La multitude se porta à 1 llu

de lances, d'épées, surtout de maillets neufs, qu'on y avait

amassés en prévision d'une attaque des Anglais, et mas-
sacra plusieurs fermiers et percepteurs de l'impôt. Cette

révolte des mailtotins manqua de chef : Hugues Aubriot,

7 — 01

Maillot d'acrobate.

lablissementdu
érala popula-
isadedcman-
lo cresson, fut

t lo cri : » Aux
s'empara
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ancien prévôt royal, nommé par les insurgés capitaine

de Pans, s'empressa de fuir en Bourgogne, et la haute
bourgeoisie quitta aussi la ville. Châlons, Reims, Sens,

Troyes. Orléans étaient également soulevées et s'en-

tendaient avec les Flamands, révoltés contre leur comte;
enfin, une jacquerie avait éclaté en Languedoc, l'insurrec-

tion des tuchins. Le duc d'Anjou, appelé d'ailleurs en Italie

par les affaires de Naples, dut transiger avec Paris. Mais,

lorsque le duc de Bourgogne eut entraîné Charles VI au
secours du comte de Flandre, et que les milices flamandes
eurent été écrasées à Roosebeke (13S2), les oncles du roi

no gardèrent plus de ménagements. Charles VI entra dana
Paris comme dans une ville conquise ; les franchises mu-
nicipales furent supprimées, on mita mort plus de 300 bour-

geois, on imposa à la ville une amende de 20 millions de

francs; l'ancien système fiscal fut rétabli.

MAILLURE (ma-ill [Il mil.] — rad. maille) n. f. Techn
Sorte de taclie qui se voit quelquefois dans le bois scié

perpendiculairement au tronc de l'arbre.

— Agric. Nom que parfois l'on donne aux vrilles oc

organes de préhension des plantes grimpantes-
— Fauconn. V. maille.

MailLT (Les), comm. de la Côte-d'Or, arrond. et a

31 kilom. de Dijon; 960 hab. Commerce de grains. Châteac

bâti sous Henri III.

Mailly, seigneurie de Picardie qui a donné son nom
à la maison de Mailly, d'où sont issues plusieurs familles,

dont la plus connue est la famille de Neslo.

Mailly (Louis de), marquis de Nesie, maréchal de

camp, né en 1653, mort à Spire en 1688. 11 reçut, au siège

do Philipsbourg, une blessure qui entraîna sa mort.

Mailly (François de), archevêque de Reims et cardi-

nal, né à Paris en 1658, mort àlabcaye de Saint-Thierry,

près de Reiras, en 1721. Archevêque d'Arles, en 1698, il

succéda à Le Tollier, sur le siège de Reims (1710). Il eut,

à l'occasion de la bulle Unigenitus, de vifs démêlés avec
10 Parlement qui condamna ses écrits au feu ; mais le

pape Clément XI le nomma cardinal (1719).

Mailly (.-Vuguste-Joseph de), marquis d'Haucourt,
maréchal de France, né en 1708, guillotiné à Arras en 1794.

11 fit la campagne d'Allemagne (1760-1762) et devint ma-
réchal de France en 1783. 11 reçut, en 1790, le comman-
dement d'une des quatre armées décrétées par l'Assem-

blée nationale et défendit le trône au lO-Août. Le tribunal

révolutionnaire d'Arras le fit arrêter et condamner à mort

Mailly (Louise-Julie, comtesse de), maîtresse do

Louis XV, née en 1710, morte à Paris en 175t. Elle éiaii

l'aînée de trois sœurs, qui lui succédèrent comme favorites

du roi. Fille du marquis de Nesle et d'une mère dont la vie

n'avait pas été exemplaire, elle épousa, en 1726, son cousin,

Louis-Alexandre de Mailly, devint, en 1729, dame du pa-

lais de la reine, et fut remarquée, en 1732, par Louis XV,
alors âgé de vingt-deux ans, dont elle devint la maîtresse

en titre. Sa faveur dura huit ans ; elle n'en abusa ni pour
s'enrichir ni pour se mêler à la politique. En 1740, sa sœur,
jeune pensionnaire échappée do Port-Royal, connue sous

*lo nom de comtesse de Vintimille, alla à la cour avec
l'intention de la supplanter et y serait parvenue, si elle

n'était morte en couche (1741). Ses deux autres sœurs, la

marquise do Lauraguais et la duchesse de Châteauroux,

tentèrent tour à tour, et avec succès, la même entreprise.

d"» de Mailly dut quitter la cour, et vécut à Paris avec
ino pension de 40.000 livres, que lui avait assurée le roi

Mailly (Jean-Baptiste), historien, né et mort à Dijon

^1744-1 794). D'abord libraire, il professa ensuite les huma-
nités, et enfin fonda, de concert avec François de Neufchâ-
tean, le premier périodique qu'ait vu la Bourgogne : les

Affiches littéraires de Bourgogne (177G). Nous citerons,

parmi ses ouvrages historiques : l'Esprit de la Fronde
(1772-1773); l'Esprit des croisades (1780). U voulait faire

passer le fait, le récit au second plan, pour mettre surtoui

en relief les causes et l'interprétation des événements.

Mailly (Jean-A/p/ionse-Ernest), organiste et compo-
siteur belge, né à Bru.xelles en 1833. Il fut pianiste

accompagnateur au théâtre de la Monnaie, en même temps
qu'organiste de l'église Saint-Joseph. Il fut nommé pro-

fesseur de piano (1861), puis d'orgue (1869) au Conserva
toire. Mailly est l'un des premiers organistes de son temps
comme compositeur, on connaît de lui une sonate et dès

pièces d'orgue, des pièces pour harmonium, diverses œu-
vres de musique de chambre, des sonates de piano, des

motets, des mélodies vocales, des chorals, etc.

Mailly-CHAMPAGNE, comm. de la Marne, arrond.

et i 11 kilom. do Hoims; 879 hab. Lo vignoble, compris

dans la « montagne de Reims », donne de très bons vins;

principaux quartiers : les Villiers, les Clos, les Fays, etc.

Mailly-LA-VILLE, comm. do l'Tonne, arrond. et &

25 kilom. d'Auxerre, sur lYonne et le canal du Niver-

nais; 965 hab. Ch. do f. P.-L.-M. Vignobles, carrières.

Mailly-LE-CHÂTEAU, comm. de l'Yonne, arrond. cl

à 25 kilom. d'Auxerre, près de l'Yonne ; 866 hab. Vignobles

Carrières; ruines; église du xin' siècle.

MailLY-MAILLET, comm. de la Somme, arrond. et 4
23 kilom. do Doullcns; 877 hab. Fabrication déboutons;
céréales. Eglise ogivale; ancien couvent de cordeliers.

Cli.-l. de l'ancienne" seigneurie de Mailly, érigée en mar-
quisat en 1691 et berceau de la famille ou même nom.

Ma'imatCRIN ou Ma'i-MA-TCHEN, ville de l'empire

cJiinois (Mongolie septentrionale), sur la frontière do la

Sibérie (Transbaïkalie), au voisinage immédiat de la ville

russe de Kiakhta; 3.000 hab. Entrepôt pour les produits

de l'industrie chinoise : soieries, porcelaines, thé.

MaiMBOURG (Lo P. Louis), historien, né à Nancy en

IGIO. mort à Paris en 1686. Entré à seize ans dans la compa-

gnie de Jésus, il étudia la théologie à Rome, professa chez

les jésuites de Rouen, et fut surtout sermonnairo et histo-

rien religieux. Libre, chaleureux, habile à portraiturer ses

contemporains sous le voile do personnages à l'antique,

il fut très goûté. Il eut d'abord trop de vogue, dit Vol-

taire, et on l'a trop négligé ensuite. . Son Traité historique

de l'établissement et tles prérogatives de l'Eglise de Borne

( 1685), qui défendait le gallicanisme, le fit sortir de son

ordre. Citons encore de lui : VHistoire des croisades (1675) ;

l'Histoire du pontificat de saint Grégoire le Grand (liS6), et

celle de Saint Léon le Grand (1687).
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MaÏMËNÉ ou MaÏMANA, villo fono do l'Afghanistan

scptciin'ioiutl, lapitulo ilu kanat du mémo nom, sur le

Nari, qui so perd iluns les sablos plus au N.; 2.500 halj.

EUo commando pUiiioui-ï dos défiles qui mènent dans le

haut Afghanistan. C'est un des principaux entrepots com-
merciaux ciitro Boukhara et Hérat. Xlaïméno fut prise, en

1874, après six mois do siège, par uno armée afghane.

Le kanat, au sol montagneux, occupe les hautes vallées

du Sanghalyk, du Kaïssor et du Mourghab ; 300.000 hab.

MAIMON {mè) n. m. Nom spéciflquo d'un grand singe

africain, vulgairement appelé mandrill, ot qui est le mor-

mon maimon. V. mandrill.

MaimON (Salomon), philosophe juif polonais, né à
Nasch-n-ilz (Lithuanie) eu l';54, mort à Niedor-Siegorsdorf

(Silésio) en 1800. 11 mena de ville en ville uno o.\istonco

de misôre, jusqu'au jour où il fut recueilli par le comte
Kalkreuth (1790). En 1788, il s'était initié à la philosophie

de liant. Son Essai sur la philosophie transcendantale (1790;

en reproduit les principales idées. Son plus important ou-

vrage est intitulé : Essai d'une nouvelle loijique (1794), oii

il fait au scepticisme une assez large part.

MaiMONIDE (Moïse), médecin, théologien et philo-

sophe juif, né à Cordouo en 1135, mort à Fostât en 1S04.

Son nom arabe est Muchch Den-Maimoun. La persécution

religieuse, exercée par les Almohades musulmans, l'obli-

gea de se réfugier d'abord à Fez, puis on Palestine, et

enfin en Egypte. Ses écrits se rapportent à la médecine,

à la théologie et à la philosophie. Isa. plupart des premiers

sont perdus. On possède les Aphovismes de médecine, tra-

duction latine (1409); le Traité de la conservation et duré-
gime de la santé, traduction latine (151S); les Règles des

mœurs, traduction latine (1640). Comme théologien, il a

écrit un Commentaire de ta Mischna (1158-1165) et uno
immense compilation méthodique du Talmud : la Seconde

loi en la mainforte (UIQ-llSO); cet ouvrage est le seul

qu'il ait rédigé en hébreu. Dans le Guide des égarés, ou

plutôt de ceux qui sont dans la perplexité, traduction fran-

çaise par Munck (1856-1866), Maimonide cherche une conci-

liation de la foi et do la raison. Il combat l'atomisme, pro-

fesse le libre arbitre, ramène souvent la religion à une
sorte d'intellectualisme spéculatif.

MAIMONIDIEN, ENNE {mé, di-in, en") adj. Qui appar-

tient au philosophe Maimonide ou à sa doctrine : Les phi-

losophes MAIMONIDIENS.
— n. m. Disciple ou partisan du philosophe Maimonide.

MAIN (mm — du lat. manus) n. f. Organe de préhension

et de tact qui termine les deux bras do l'homme et se divise

en cinq doigts, dont l'un, appelé pouce, est opposable à

chacun des quatre autres : La main droite, la main gauche.
— Par anal. Objet quelconque, qui saisit comme une

lain : Les Bomains harponnaient les vaisseaux ennemismain : Les Bomains harponnai,

avec des mains de fer.— Par ext. Facilité d'exécution : Se gâter la main.

Fig. Partie active de l'homme : Il faut instruire ses

MAINS. CVolt.) Il Esprit, facultés d'un être intelligent : Trait

parti de (a main d'un chansonnier. Il Travail ; La main de

l'homme gaie bien plus souvent quelle n embellit. {3. Arago.)

Il Force : Il y a des masses trop pesantes pour la main des

hommes. (B. Const.) n Puissance, autorité : Se courber sous

la main de Dieu, ii Influence, effet : Zomain de la destinée.

Il Direction, gouvernement : Peuples divers rangés sous la

même main, h Manière de commander : Il faut avoir la

main légère. (La Bruy.) il Protection, aide, secours : Que

Dieu retire sa main, le monde retombera darts le néant.

(Boss.)ll Possession, libre disposition : L'avenir est dans la

MAIN du maître d'école. (V. Hugo.) il Personne considérée au

point de vue de son action :

La main qui me blessait a daigné me guérir.
Corneille.

— Loc. div. : Battre des mains, Frapper ses deux mains

l'une contre l'autre, à plusieurs reprises, pour témoigner

son approbation. (Se prend aussi au fig.) il Grand, Large

comme la jnain, Qui tiendrait dans la main. Se dit d'un

objet dont on veut marquer la petitesse, le peu d'étendue.

Il Pas plus que sur la tnain. So dit familièrement, jour in-

diquer qu'il n'y a pas trace de quelque chose, ii i\u comme
la main. Complètement nu. il Donner un revers de main à

quelqu'un, Le frapper sur la joue du dessus de la main.

Il Main morte. Main qu'on laisse inerte et molle : Faire la

MAIN MORTE. — N'y pas aller de main morte. Frapper rude-

ment, et (fig.) Agir ou parler avec énergie, violence, n Avoir

la main légère. Ne pas appuyer lourdement la main en fai-

sant quelque ouvrage : Calligraphe qui k la main légère.

Il Main sûre. Main conduite avec fermeté : Le chirurgien

doit avoir la main sûke. — Direction ferme et habile :

Conduire ses affaires d'une main sûre. — Possession, garde

d'une personne probe : Mettre son argent en mains sûres.

Il Acheter à la main, Aclieter sans faire peser des choses

qui se pèsent d'ordinaire, n De main d'homme. So dit des

ouvrages dus au travail des hommes, par opposition à

ceux qui sont dus à la nature : Port creusé de main

d'homme. Il Mettre la mnin à quelque chose, à l'œuvre, à la

chan-ue. Entreprendre, commencer une chose, y prêter

son concours. — S'immiscer à quelque chose, il Mettre la

dernière main à quelque chose. Terminer quelque chose.

Il Mettre la main à la plume. Commencer à écrire, n Mettre

le pain à la main de quelqu'un. Lui rendre facile une posi-

tion qui assure son existence, il Mettre un instrument ii, la

main de quelqu'un. Lui apprendre à s'en servir, lui ap-

prendre l'art qu'on exerce à l'aide de cet instrument.

!i Travail des mains, Ouvrage t|ui exige l'emploi do la

force et de l'adresse, plutôt (luo 1 usage des facultés intel-

lectuelles. 11 Faire quelque chose par ses mains ou de sa

main. Le faire soi-même. n De la main. De la propre main

de, Par la main de : Un tableau peint de la main de Ba-
phaèl. — De la part de : Recevoir une épouse de la main de

ses parents, il De main de (avec un nom de profession).

Dans la manière d'agir particulière à cette profession : De
main de courtisan. De main de soldat, n De main de maître.

Avec beaucoup d'adresse ou d'habileté : Des vers frappés

de main de maître. Il Avoir la main rompue à quelque chose,

Y être très adroit, très exercé. Il Sans main mettre. Sans

prêter aucun concours. Il Tour de main. Tour d'adresse qui

exige une manœuvre prompte et adroite de la main. — Se

dit aussi d'une action prompte ou d'un temps très court :

Cela sera fait en un tour de main, il Combat de main, Com-
bat de près, à l'arme blanche, ii Homme de main , Homme
d'action, homme hardi et décidé, il Etre homme à toutes

mains, Etre habile à tout faire, il Etre homme à deux maitis.

Remplir deux emplois différents ; être capable de les rem-

plir. Il Etre bien à la main ou en main. Etre d'un usage
facile ot commode : Rabot bien A la main. — Etre dans
une situation conimodo pour : Etre en main pour ouvrir
une portière, il Main basse, Main gauche. — Gens de basse
main, Lio du peuple. (Vx.) ii Faire main basse sur des per-
sonnes. Les égorger jusqu'à la dernière.— Faire main basse
sur des choses, Los piller, tes enlever jusqu'à la dernière.

Il Avoir les mains crochues. Etre fort enclin à la rapine.
Il JS'avoir pas les mains gourdes. Etre prompt à quelque
chose. Il Etre haut à la main. Avoir le commandement dur
et impérieux. Il Tenir la main à quelque chose, Y travailler,

y voillor, s'en occuper activement. Il Faire argent de toute

main. User de toute sorte de moyens pour so procurer de
l'argent, il Prendre de toutes mains. Accepter tout argent
qui arrive, sans s'inquiéter de son origine, a Mettre, Porter
la maiji sur quelqu'un, Le frapper. — S'emparer de sa per-
sonne : La police a mis la main sur des conspirateurs. --

Le soumettre à une autorité despoti(iue : Napoléon nous
a laissés plus pauvres que le jour oit il avait mis la main
SDR nous. (Balz.) il Mettre la main sur quelque chose, S'en
emparer. — Trouver quelque chose : Mettre la main
SUR le livre que l'on cherchait, il Partir de la main. Exé-
cuter quelque chose avec promptitude , résolution et

adresse (emprunté au manège). Il Avoir la main bien pla-

cée. Se servir avec adresse de quelque instrument, il Avoir

la riposte en main, Etre prompt à la réplique, il Donner la

main à quelqu'un, L'aider, le servir, il Donner, Prêter les

mains à quelque chose, Y condescendre,le favoriser. Il Tendre

la main. Demander l'aumône ou implorer servilement

quelque faveur. Il ren(/i'e la main à quelqu'un, L'aider,

lui prêter son assistance : Tendre la main ad malheu-

reux. — Lui offrir son amitié, son alliance, une réconci-

liation. Il Etre en bonnes mains. Etre entre les mains d'une

personne honnête ou habile. Il Prendre en main la cause de

quelqu'un, Embrasser sa défense. Il Tendre, Elever les

tnains vers quelqu'un. L'implorer, le supplier, ii Lâcher la

main. Renoncer à ce qu'on poursuivait, à l'influence qu'on

exerçait (emprunté à i'équit.). Il Ouvrir la main. Se dépos-

séder de ce qu'on a. Il Pousser la main à quelqu'un, Le por-

ter à agir en exerçant sur lui une sorte de contrainte mo-
rale. Il Passer par les mains de quelqu'un. Etre châtié par

lui. Il Tenir la main haute. Se montrer difficile sur les condi-

tions. Il Tenir la main haute à quelqu'un. Le mener avec une

certaine rudesse, ne lui laisser que peu de liberté, il Faire

quelque chose haut la main, Le faire promptement, leste-

ment, sans peine ou avec autorité. 11 Avoir la haute main.

Jouir de la principale influence, il Etre entre les mains de

quelqu'un. Etre en sa possession ou sous son autorité abso-

lue. — Etre sous la direction, n Tomber sous la main de

quelqu'un, Se trouver dans une position oii quelqu'un peut

vous nuire, il Changer de mains. Passer de la possession

de quelqu'un dans celle d'un autre. — Se servir d'une

main après s'être servi de l'autre, il Faire sa main. Se

former une fortune ou tirer quelque profit, par quelque

moyen illicite, il Avoir la main bonne, la main heureuse,

Tirer habituellement de bons numéros dans une lote-

rie, etc. — Avoir une chance habituellement heureuse.

Il Avoir la main malheureuse. "V. malhedreux. il Avoir

les mains nettes, N'avoir commis aucune action contre

la probité, n'avoir rien dérobé. Il Souiller ses mains, Com-
mettre quelque action criminelle ou déshonorante, il Avoir

les mains sanglantes. Ensanglanter ses mains. Avoir com-
mis, commettre quelque meurtre, il Avoir le cœur sur la

main. Etre extrêmement franc et ouvert; être bon, géné-

reux. 11 Mettre la main sur la conscience. Interroger sa

conscience pour répondre de bonne foi à quelque ques-

tion. Il Mettre la mam au feu. Etre prêt à donner toutes los

garanties de ce qu'on avance ; être fortement persuadé de

ce qu'on a dit. ii Serrer, Toucher la main ou dans la main à

quelqu'un. Prendre cette main dans la sienne et la serrer

en signe d'amitié ou de paix. Il Se donner la main, Etre

d'intelligence ; ne pas valoir mieux l'un que l'autre, n Se

tenir par la main. Se tenir la main. Se donner la main. Etre

intimement unis ; être la conséquence l'un de l'autre, il As-

pirer à la main de quelqu'un. Rechercher une personne en

mariage. Il Demander, Obtenir la main de quelqu'un. De-

mander, Obtenir une personne en mariage, n Donner la

main à quelqu'un, L'épouser. Il Mariage de la main gauche,

Mariage que contractait un prince avec une personne de

basse naissance, et dans la cérémonie duquel il donnait

la main gauche au lieu de la main droite à sa fiancée. —
Union non consacrée par le mariage, n Etre de la main

gauche. Provenir d'un mariage de la main gaucho, il Les

mains lui démangent, Il a grande envie de frapper, de donner

des coups à quelqu'un, il 11 n'y a que la main. Il n y a qu une

légère différence, n Avoir toujours les mains dans les poches,

Etre un paresseux, ne faire jamais rien, il Avoir la main

bonne pour chanter et la voix bonne pour écrire. Ecrire et

chanter très mal. il De sa blanche main. De sa propre main

(jeu démets). Il Avoir des mains de laine et des dents de fer.

Etre lent au travail, actif à table, n Avoir les mains longues.

Jouir d'un grand pouvoir ou d'une grande influence, il Avoir

des mains de beurre. Laisser échapper tout ce qu'on tient en

main, n Gagner quelqu'un de la inain, Avoir beaucoup d a-

vance, d'avantage sur lui ; être bien plus habile que lui.

Il Mettre la main à la pâte. Travailler de ses mains à quel-

que chose. Il Peser à la main, Etre un homme à charge,

fatigant, ennuyeux.
.

--^Loc. adv. A la main, De façon à tenir avec la mam :

Avoir son chapeau k LA MAIN. (A l'aide de la main, en se

servant de la main : Broderies A la main.) Il A deux mains,

Avec les deux mains : Saisir sa canne A dkdx mains, il An

main. Dans la main, de façon à tenir avec la main :

Un roi, son sceptre en main. — A la disposition, en la pos-

session, au pouvoir do : La sévérité sied très bien a ceux

qui ont l'autorité EN MAIN. (Vauven.l — Aux soins, à la

vigilance de. — A sa charge : Prendre en main les inté-

rêts de quelqu'un. Il En main propre. Aux mains do la per-

sonne même. Il En mains tierces. Aux mains d un intermé-

diaire, d'un tiers. Il A pleines mains. Abondamment, lar-

gement. — A poignées, de façon à remp ir les mains :

Ses cheveux qui étaient A pleines m.uns. (Th. Oaut.) il A
belles mains. Abondamment, tant qu'on veut : En prendre

A belles mains. Il A belles baisemains. Avec grand plaisir,

très volontiers : Accepter quelque chose A belles baise-

mains. (Vx.) Il Aux mains. En combat ; En être adx mains.

En venir aux mains. - En dispute, en querelle, en con-

testation : Mettre aux mains deux savants. Il A main droite,

A main qauche. Du côté droit. Du côté gauche; A droite,

A gaucho. Il A main armée. En armes. Il Avant la mam,

D'avance : iVous nous préparons avant la main au royatfe

que nous entreprenons. (Montaigne.) Il De la mam. Avec la

MAIMÈNÈ — MAIN
main : Ecrire de la main gauche. Il />e main en main. De 1&

main d'une personne à la main d'uno'autre personne ; Se
passer un livre de main en main. — Do la possession d'une
personne à la possession d'une autre : Béritage qui passe
DE MAIN EN MAIN. — Do bouche On boucho : Une nouvelle

qui passe DE MAIN EN main est souvent dé/iqurée. n De la

main à la main, Manuellement, sans acte écrit : Faire
une donation de la main A la main, il De longue main.
Avec do longs soins, un long travail. — Depuis long-
temps. 11 De première main , Directement, sans intermé-
diaire : Acheter des marchandises de premi^:re main. — De
la source mémo : Savoir une nouvelle de première main.

Il De seconde. De troisième main. Par un ou deux intormé-
diaires. — Sans originalité : Son savoir est de seconde
main. (Chaleaubr.) il De bonnes maijis. D'une personne,
d'une source digne do foi : Je liens cela de donnes mains.
11 Des deux mains. Avec los doux mains. — Avec un grand
empressement : Signer des decx mains, il Par les mains.
Entre les mains, dans los mains : L'argent qui m'a pusse
par les mains. — Aux soins de quehiu'un : Toutes ces

araires m'ont passé par les mains, il Sous la main, Sous
son autorité, sous sa dépendance, où à sa disposition, tout
proche et pour ainsi dire à la portée do la main : Avoir
un secrétaire, un médecin, des papiers sous la main, il Sous
main. Par-dessous main. Secrètement, à la dérobée, il Baut
la main. Rondement, facilement, vigoureusement.
— Prov. ; n faut regarder à ses mains plutôt qu'à ses

pieds, Méfiez- vous, c'est un voleur, ii Dieu regarde les

mains pures plutôt que les mains pleines, Dieu cuiibidère

la vertu plus que les riches olVr.nn'les. ii II iaut que la main
gauche ignore le bien que fait la main droite, Précepte
évangéliqiie, d'après lequel on doit garder le secret sur le

bien que l'on fait. Il II vaut mieux tendre la main que le

cou, H vaut mieux demander l'aumôiio, (pie s'exposer, en
volant, à être pendu, il Tous les doigts de la main ne se
ressemblent pas, Les personnes les jdus liées entre elles

ont souvent des caractères très dill'érents. il Les mains
noires ïont manger le pain blanc, Le travail procure l'ai-

sance. Il De main en main, jusqu'au plus vilain. So dit, par

plaisanterie, lorsque, dans une réunion, on doit faire

passer un objet par beaucoup do mains pour qu'il arrive

jusqu'à son destinataire. Il Froides mains, chaudes amours.
'V. FROID. Il Jeu de main, jeu de vilain. V. jeu.
— Antiq. Main votive, Main de bronza ou de marbre que,

dans l'antiquité gréco-romaine, on offrait à un diou pour
en obtenir quelque grâce ou le remercier

do quelque faveur.
— Archéol. Main qauche. Dague, n PL;

Des MAINS GAUCHES. V. partie oncycl.
— Archit. Main courante ou coulante.

Partie d'une rampe d'escalier sur laquelle

s'appuie la main, lorsqu'on monte ou qu'on

descend.
— Artill. Main à poudre. Cuiller on cui-

vre, sans manche, dont se servent les ar-

tificiers pour prendre la poudre dans un

baril.
— Astron. Main de Justice, Petite con-

stellation située entre Pégase, Céphée et

Andromède, n On l'appelle aussi le Sceptre ou lo Lézard.
— Chorégr. Atioir la main. Conduire la danse. Il Rendre

la main. Cesser de conduire la danse.
— Comm. Cahier de vingt-cina feuilles de papier, il Nom

que l'on donne, dans l'industrie ae la soie, à la réunion de

quatre pantines. n Main d'oubliés. Poignée d'oubliés qui

en contient sept à huit, n Main courante, Syn. de brouil-

lard. Il Petite main. Jeune ouvrière ayant terminé son

apprentissage, mais qui n'a pas une habileté suffisante

pour exécuter tous les travaux de son métier. Il Sous-main

(un). 'V. à son ordre alph.
— Dr. anc. Puissance, souveraineté : Main du rot, main

hautaine, main souveraine. Il Main de justice. Autorité judi-

ciaire, en vertu des lois, sur les personnes et sur les biens.

Il Main moyenne. Ordonnance do pareatis. n Main pleine.

Dans la coutume de Blois, Remise entre les mains do la

iustico de biens suffisants pour assurer une créance. Il Vider

ses mains. Se dessaisir, en vertu d'un droit reconnu à autrui,

d'une somme qu'on détenait. Il Plaider les mains garnies,

Plaider pour une chose que l'on possède, il Etre imposé à

deux mains. Etre astreint à payer au seigneur un double

droit. Il Prendre la main. Recevoir lo serment des parties

contractantes. Il Bailler la main, Donner son consentement.

Il Mettre la main au bâton, à la verge. Se dessaisir de son

héritage. Il Fermer la main. Faire une saisie chez le débi-

teur, pour prévenir l'aliénation ou la disparition des va-

leurs qu'il possède, il Main tierce. Tierce personne entre

les mains de laquelle on dépose un bien contesté, n Payer

en main brève. Payer le créancier do son créancier au lieu

de payer directement celui à qui l'on doit.

— Escr. Avoir de la main. Etre habile à tromper les

parades, n Avoir les armes bien en main ou belles ii la main.

Manier son arme avec grâce et souplesse, n Avoir les mains

bien placées. Faire des armes avec bonne grâce.

11 Parer avec la main. Parer de la main gauche.

— Fauconn. Patto du faucon.
, ,

— Féod. Ne devoir que la bouche et la mam a

son seigneur. Ne lui devoir que la foi et l'hom-

mage, sans être tenu à aucune redevance. Il Ré-

ception par main souveraine. Jouissance provi-

soire d^un fief accordée par juge royal au

vassal, quand la souveraineté était litigieuse.

Il Fief dans la main du roi. Fief saisi faute

d'aveu, et relevant du roi ou du suzerain.

Il Droit de main mettre. Droit dft au soigneur

par le serf formarié. il Main ferme (lat. manus

firma) Sorte do tenure roturière, qui remonte

au XI" siècle. (Elle différait de l'alleu et du

fief, mais ne se confondait pas avec le A'ile-

nage La terre tenue en main ferme n était pas

libre, elle n'était pas non plus grevée de ser-

vitude ; le détenteur n'était astreint qu au paye-

mont d'une rente.) .— llist. Cens de la haute mam. Dans I his-

toire de la Révolution, Nom donné à Robes-

pierre, Couthon et Saint-Just, qui, dans le

comité de Salut public, constituaient une sorio

do triumvirat dirigeant en fait les actes du

comité. 11 Main de justice. Un des symboles do ^^^.^

la royauté, placé à l'extrémité du bâton royal, dcjusiice.

(La niain de justice était une main d ivoire

ouverte, aux doigts lovés ; elle caractérisait le pouvoir

Judiciaire premier pouvoir do la royauté. Los monnaies
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ée Louis X le Hutin sont les premières sur lesquelles

ïigure le bâton avec une main de justice.)

— Jeux. Arrière main. V. abbière-main. Il Avant main,

V. AVANT -MAIN. Il P/eme main. Action du banquier qui

amène toutes les cartes retournées sur le tapis, avant

d'amener la sienne, ii Brûler la main. Se dit, dans certains

joux de hasard, comme le baccarat, du banquier qui jette

tout le jeu avec lequel il perd et recommence avec un

autre. Il Avoir la main, Donner des cartes pour le coup
actuel. Il Tirer la main. Tirer au sort à qui donnera le pre-

mier. Il Perdre la main, Perdre son droit à donner, par suite

de maldonne.
\\ Faire une
main. Faire une
Jevée. Il Avoir
la main chau-
de, Gagner
plusieurs par-
ties de suite,

à certains jeux
où le gagnant
fait toujours.

il Main chau-
de, Jeu dans le-

quel un des
joueurs, la tête Main chaude,
sur les genoux
d'un autre et la main ouverte sur le dos, reçoit des coups
sur cette main jusqu'à ce qu'il ait deviué qui l'a frappé.
— Littér. Nouvelles à ta main, Anecdotes très courtes

et piquantes, dans un journal.
— Liturg. Imposition des mains. Cérémonie qui consiste

à étendreses deux mains ouvertes sur la tête de celui que
l'on veut bénir ou consacrer : Les apôtres guérissaient les

maladies par ^'imposition des mains.
— Manèg. Ayoïr de la main, Se servir à propos de la

bride, il Main ignorante, Cavalier qui saisit mal le temps
et fait un emploi inopportun de ses forces, il Main savante
ou légère, Cavalier qui gouverne habilement sa monture,
et sans mouvements trop apparents. {Main légère a vieilli.)

il Hàler la main. Tourner la main avec plus de prestesse
du côté où l'on gouverne, il Soutenir ou Tenir la main,
Xirer la bride à soi, ii Conduire, Travailler un cheval de la

maint l'O changer de main, il Travailler un clieval de la

main à la main, Le guider par la bride seulement, ii Me-
ner un cheval en main^ Le mener par la bride sans le

monter, il lenir un cheval dans la main, En être parfaite-
ment le maître, ii Sentir un cheval dans la jnain. Juger à
ses mouvements qu'il comprend ce qu'on lui demande.

Il Mettre un cheval dans la main. Lui donner une position
préalable et nécessaire avant tout autre exercice, ii Forcer
la main, Etre insensible aux aides do la bride, ot s'empor-
ter malgré le cavalier, ii Etre dans la main. Etre bien
dressé et obéir en tout à son cavalier, ii Avoir l'appui ou
la bouche à pleine main. Avoir l'appui ferme sans peser,
sans battre à la main, ii Main de la lance, Main droite du
cavalier, il Main de la bride, Main gauche du cavalier.
Il Bride en main. Manière de conduire en tenant la bride
d'une main ferme, ii Mener un cheval haut la main. Lui
donner pou de bride, ii Lâcher et rendre la main à un che-
val, Lui donner la bride, ii Battre à la main. Relever fort
la tète en la secouant : Ce cheval bat k la main. Il Tirer à
la main, Résister aux aides du cavalier, il Pèsera la main,
Abandonner sa tête sur la bride, de façon à la faire sou-
tenir avec otfort par le cavalier, ii Tourner à toutes mains.
Obéir facilement ot promptcment aux aides de la main.

Il Etre entier à une main, Résister aux aides d'une main.
II Etre hors la main. Etre à main gaucho du cocher.
Il Etre sous la main. Etre à main droite du cocher, n Par-
tir de la main. Partir légèrement, prendre bien le galop.

Il Ai'oiV un beau partir de la main. Courir on ligne droite
avec vitesse et légèreté, il Etre bien ou mal fait de la
main en avant, Etre bien ou mal fait de tête et d'encolure.
Il Etre bien ou mal fait de la main en arrière. Etre bien ou
mal fait de la croupe et de tout le train de derrière.
— Mar. Haler main sur main. Tirer sur un cordage ré-

gulièrement on faisant effort d'un bras d'abord et de l'au-
tre ensuite, u Gagner un navire main sur main, Le rattra-
per vite et régulièrement. Il iï/ai;j torse on Main tierce, Syn.
de G.\Rocuom. ii A marrer bonne main, Tourner à un taquet
un cordage bien raidi.

— Musiq. Main harmonique. V. la partie encycl.— Occultism. Science de la main, Chiromancie; chiro-
gnomonie

; art de lire dans la main. V. chiromancie.— Pathol. Main 6o/e, Difformité consistant en uncâexion
forcée do la main sur l'avant-bras (main bote palmaire), ou
plus rarement on une extension forcée {main bote dorsale).— PÔch. Pèche à la main. Pêche prohibée qui consiste
à saisir avec la main les poissons réfugies sous les pierres,
<ians les herbes ou dans les trous.
— Supnrst. Main de gloire, Main de pendu desséchée,

dans laquelle on mettait une bougie allumée ot à qui l'on
attribuait autrefois des vertus magiques, notamment la
propriété de rendre immobile tous ceux qui étaient frappés
par l'éclat do la flamme de cette bougie. Il Racine do man-
dragore, à laquelle étaitattribuée la propriété do multiplier
l'argent et de découvrir des trésors, il Main de Fatma, cliez
les Mahométans, Amulette représentant la main de Fatma,
flllo du Pro-
phète.
— Techn.

Anneau àres-
sort, dans le-

<|uel on passe
l'anse d'un
seau do puits.

Il Anneau de
fer, auquel
est attachée
la soupente d'une voiture,
ment sans manche, que l'on
emploie dans le commerce
pour prendre les denrées
en grains ou en poudre.

Il Galon plat doublé atta-
ché dans une voiture, pour
qu'on puisse y passer le
bras et se reposer, ii An-
neau qu'on saisit pour ou-
vrir un tiroir, il Sorte de

Sorte de cuiller, générale-

Maias de fer à 1 et 2 crochet».

fourche gui tient écartés les brins d'une corde, avant
quils soient commis, ii Espèce do brosse garnie do char-

B, coupe CQ bois;

dons, qui servait anciennement à laîner le drap, ii Dans
l'art du batteur d'or, Série de coups de marteau, ordinai-
rement au nombre de vingt-quatre,
qui se frappent immédiatement
1 un après l'autre, il Nom donné à
deux instruments de fer que, dans la
fabrication des glaces coulées, on
place aux extrémités du rouleau,
sur la table de coulage, pour em-
pêcher que le verre ne déboule.
Il Ancien outil à quatre branches
en forme de doigts, à l'usage des
horlogers, il Pièce de fer coudée
en divers sens, qui sert à enlever
des fardeaux, ii En teinturerie,
Réunion d'un certain nombre de
pantines destinées à être teintes.

il Main de sergent, Valet de me-
nuisier. Il Main de travail, Chez-
les maréchaux ferrants, Barre de
fer qui garnit l'appareil nommé
travail. \\ Main de poxdic, La mon-
ture d'une poulie. Il Côté de la main.
En métallurgie. Côté où les ou-
vriers exécutent leur travail, il Donner de la main à une
étoffe. L'apprêter pour la faire paraître plus épaisse.

Il Mettage en main, Classification par grosseur des fils

contenus dans les ballots livrés par les mouliniers.
— Typogr. Signe typographique ayant la forme d'une

main dont tous les doigts sont fermés sauf
l'indicateur, et que l'on employait autrefois
pour appeler l'attention sur des notes ou des
remarques en tête desquelles on la plaçait. (On (typogr.).

n'en fait plus usage, aujourd'hui, que dans les

journaux de publicité, et dans certains dictionnaires, avec
une valeur de convention.)
— Zool. Main du diable. Nom vulgaire de divers coral-

liaires du groupe des alcyons. (On a donné les noms de
main du diable, main de mer, de larron, de ladre, de Juda,
à diverses espèces d'alcyonaires qui étalent sur les rochers
submergés leurs colonies digitées, charnues, de couleurs
vives , tels que les alcyonium palmatum et digitatum, des
mers chaudes; etc.)
— Enctcl. Anat. Placée à l'extrémité d'un long levier

mobile qui la porte à la rencontre des divers corps, la main,
formée d'un grand nombre de petites
pièces séparées et terminée par cinq
appendices flexibles, se moule à la
surface des objets et embrasse les
contours. Elle présente dans son orga-
nisation toutes les particularités favo-
rables à l'exercice du toucher.

I^a main comprend, au point de vue
osseux, le carpe ou poignet composé de
huit petits os, puis une sorte de grille

(métacarpe), formé de cinq tiges, qui
répond à la paume. A chacune des cinq
tiges s'ajoute le squelette des doigts,
constitué par trois phalanges. Le pouce
seul ne présente que deux phalanges.
Sur le squelette s'appliquent, en ar-
rière, les tendons extenseurs des doigts,
en avant, dans une gaine synoviale, les
tendons des longs fléchisseurs. Ces
tendons sont complétés par de petits
muscles courts, les lombricaux et les

interosseux.

En avant et en arrière des tendons
palmaires sont des arcades artérielles,
formées par des anastomoses de la ra-
diale et de la cubitale. Les branches
terminales du nerf médian s'unissent
également à celles du cubital pour for-

mer aussi une sorte d'arcade nerveuse. Dans l'épaisseur
de la peau sont de nombreuses formations tactiles, les
corpuscules de Pacini et les corpuscules de Meissner.
L'irrigation sanguine de la main, comme son innervation,
est extrêmement riche et abondante.
La face postérieure de la main est couverte d'une peau

fine, revêtue d'un léger duvet. La face antérieure, concave
et glabre, constitue la paume, limitée en dehors et en de-
dans par deux masses charnues saillantes; l'éminence thé-
7iar, formée des muscles propres au pouce, et l'éminence
hypothénar, constituée par les muscles du petit doigt.
La peau de la paume présente des plis et des saillies,

des lignes et des monts, dont la disposition varie selon
les sujets. On croyait, autrefois, pouvoir deviner le carac-
tère d'un individu dans les lignes de sa main et même y
lire un avenir. V. chiromancie.
— Pathol. La main, surtout chez l'artisan, chez l'ouvrier

d'usine, est souvent le siège de traumatismes : plaies con-
tuses, pénétration d'échardes, écrasements, broiements
dans des engrenages; les plaies, même superficielles, don-
nent parfois lieu à une hémorragie sérieuse ; elles peu-
vent être aussi suivies de tétanos. Les phlegmasies des
doigts ont reçu le nom do panaris. La tuberculose prend
souvent à ce niveau une forme spéciale, spina ventosa. A
la main on distingue le phlegmon su-
perficiel et le phlegmon des gaines,
beaucoup plus redoutable. Ce dernier
phlegmon est. le plus souvent, con-
sécutif à un panaris profond du pouce
ou du petit doigt. On y observe en-
core les kystes synoviaux des gaines,
des tendons, des crampes spéciales
(des pianistes, des écrivains), la ré-
traction de la l'aponévrose palmaire
et des malformations congénitales,
la polydactylie, la sgndactylie (v. ces
mots), l'absence de plusieurs doigts,
qui réduit la main à l'état de pince.
Main bote. La main bote résulte :

1» de l'absence congénitale do plu-
sieurs os du poignet ;

2" d'une pa-
ralysie des extenseurs ou d'une
rétraction des fléchisseurs, congé-
nitales ou non. Le traitement sera
prothétique dans les cas congéni-
taux; dans les autres cas, on emploiera les frictions,
massages, douches, l'électricité, ou l'on aura recours à
une opération pour allonger les muscles ou sectionner
les tendons.
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— Archéol. Main gauche est une expression moderne
qui sert à désigner les dagues longues qui accompagnaient
les rapières et épées de duel, par opposition avec les
dagues de guerre, dont la lame était plus courte et plus
forte. Ce terme s'emploie surtout pour la dague à grand
garde-main, qui fait la paire avec la rapière à garde en
panier, rapière essentiellement espagnole, et qui date de
1600 à 1660 environ, (V, rapière.) Il a existé des épées dç
main gaucho ; on les portait à Venise, vers là fin du
XVI' siècle, accouplées dans un même fourreau avec l'épée
ordinaire. L'ensemble formait un étui d'épées jumelles.
— Musiq. La main harmonique était, au moyen âge, un

système de mnémonique appliqué à l'étude de la solml-
sation, à l'épo-

que où la por-
tée était incon-
nue. On avait
imaginé de re-

présenter la
position Qes
vingt sons qui
constituaient
la totalité do
l'échelle géné-
rale en usage
sur le bout des
doigts et sur
les phalanges
d'une main
gauche ouver-
te. On av
établi, dit Fé-
tis, un certain
nombre de rè-
gles concer-
nant le pas-
saged'unenote
à l'autre, selon
les divers cas,

et cette main
seplaçaitcom-
me un indica-
teur universel

Main harmonique.

dans toutes les écoles et dans tous les traités élémen-
taires de musique. On disait d'un homme qui connaissait

: A(l. Cubit

Main gaucho (archéol.).

s; 2. Radius; 3. Trapèze; 4. ScaphoTde; B. Semi-lunaire; 6. Pyra-
> (K crochu; 9. Grand os; 10. Trapézoi.le; II. Métacarpiens;

.. -:r-ne3; 14. Phalangettes.) — B (1. FkVhisseiir BuperÛciel des
.; lu pouce; 3. Court fléchisseur; 4. A.lducteur du petit doigt,

I i 'i;,'net; 2. Eminence hvpotht'nar; 3. Paume; 4. Auriculaire;
t: , (/. Médius; 7. Index; 8. Pouce; 9. Eminence thénar)

bien toutes les règles des hoxacordes et des muances qu'il

— Hist. Main noire. Ce fut le nom d'une société secrète
espagnole, dissoute en 1883. Cadix était son siège cen-
tral; de là, elle étendait ses ramifications sur toute l'Es-

pagne. Elle déclarait n'avoir d'autre but que de protéger
les opprimés et les pauvres contre les exploiteurs, et qu'une
propriété acquise par le travail d'autrui était illégitime.

Elle mettait donc les riches hors du droit des gens. A la

suite d'un grand nombre de coups de force exécutés sur-

tout en Andalousie, le gouvernement sévit contre la Main
noire, dans un mémorable procès. Plusieurs affiliés furent
condamnés à mort.

Main chaude (la", tableau JeRovbet, exposé au Salon
do ISOl. han^ une salle, des suud:Irds jouent à la main

chaude, d'après Roybet.

chaude avec des filles d'auberge. L'une d'elles, plantu-
rouîio, inclinée, une main sur le dos, relève sa tête au
largo rire, en cherchant qui vient de la toucher; au pre-
mier plan, une autre, debout, vue de dos, aux épaules et

aux bras nus, repousse un soldat qui l'étreint. Cette scène
réaliste, amusante et gale, est peinte d'une touche grasse



Mainate.

m. Tuteur, curateur,
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ot savoureuse, riche do tons, rappelant par certains côtés

la manière de JorJaons et de Franz liais.

Main d^argent (ordre de la), ordre de chevalerie,

institué par lémir Abd-cl-Kader pour récompenser ses

soldats. Les insignes on étaient une petite main d'argent,

analogue à ramulotto connue sous lo nom do « main do

Fatma ",ot qui était suspendue au turban. Cet ordre com-
prenait trois classes, distinguées par lo nombre des doigts

de la main d'argont : la première ou avait sept, la seconde
six, et la troisième cinq. En I8ll, l'émir la remplaça par
uno décoration en forme do sabro.

MaÏNA ou Magne ou Mani, contrée do la Grèce
moderne (Morée [prov. de Laconiol), dans la presqu'île

du ïénaro. Bornéo au N. par la vallée do TEurot-as et la

Mossénio, à l'O. par lo golfe de Coron, à l'E. par lo ç:oIfe

do Laconie, elle a environ 60 kilom. du N. au S., 25 à 30 kilom.
do l'E. à O. Pays sauvage et pittoresque, qui occupe les deux
versants et les crôtes du Taygète; côtes rocheuses et dé-

coupées. Dans les vallées, dos bois d'oliviers, de figuiers,

de mûriers, et des vignes. Les Maïnotes prétendent des-
cendre des Spartiates; ils se convertiront au christia-

nisme vers le ix" siècle. Après la quatrième croisade, les

Francs occupèrent lo pays, et Guillaume de Yillehardouin

v construisit do nombreux châteaux forts. Michel Paléo-
logue recouvra la contrée on 1263. Dès lors, régna dans
lo Maïna une longue anarchie féodale. Mais les Maïnotes
défendirent avec succès leur indépendance contre les

Turcs qui, en 1777, reconnurent leur autonomie. En 1821,

sous lo commandement do Petro Mavromichalis et d'au-
tres chefs, ils prirent uno grande part à la guerre do
l'indépendance nellénique.

MAINADAIRE {mè, ddr') n. m. Hist. Noble espagnol do
la maison du roi, et surtout de la maison du roî d'Aragon.

ne, dè-rî) n. f. Hist. Dignité, fonction

MAINADE n. f. Hist. n. ra. Sorte do compagnie franche.

MAINATE !"(''') n. m. Genre d'oiseaux passereaux, fa-

mille des graculinés.
— Encycl. Les mainates, dont on connaît une douzaine

d'espèces, habitant l'Asio méridioualo et la Malaisie, s'ap-

privoisent facilement et ap-
prennent à parler : leurs mœurs
sont celles des étourneaux,
L'espC-ce type du genre est lo

mainate religieux [gracula re-

lii/iosa\ répandu dans le sud
de rindo et Ceylan ; on ren-
contre dans le nord et l'est de
l'Inde le gracula intermedia ot,

dans les îles de la Sonde, le

granda Javaneiisis.

MAINBOUR ou MAIN-
BOURG (mm-èour — du bas
lat. jnundiburdis ; do l'anc.

ha.ui a.\\em.7nu7itbo}-o ; do minit,

bouche, parole, et beran, porter)

procureur, il Par ext. Gardien.

MainBOURG, bourg d'Allemagne (Bavière [cercle do
Basse-Baviérej), sur r.Vbens, affluent du Danube; 2.219 hab.

MAINBOURNIE {min, nî — rad. mainbow) n. f. Dr. anc.

Autorité sur une personne; tutelle, il On a dit aussi main-
BOURNÉE, MAINBURNIE, MAINBABNIE, MAINBORNIE et MAIN-
BODRfilE.
— Par ext. Protection.
— Enctcl. Dans la période franquo, la mainboumie,

qui semblé dérivée dum«Hrfmmgcrmani(|ue, était un droit

d'autorité sur une personne ; celui qui l'exerçait était le

mainbour. Le père, le mari et plus particulièrement le tu-

teur, reçoivent l'appellation de mainbour. La mainbour-
nie était, dans certains pays, l'équivalent du bail ou
garde. Pendant les périodes barbare et franque, la main-
boumie était aussi une sorte de tutelle, soit d'une église,

soit d'un personnage puissant, sous laquelle certaines

personnes se plaçaient afin d'obtenir une protection.

MAINBOURNIR 'min — rad.

garder, soigner, gouverner. l\

BOIRNER, MAINBOKNIR Ct MAINBABNLR.

MAINBOURNISSIÈRE n. f. Syn. de mainbour. (Vx.)

Il On a dit aussi mainbcrnissière.

MAIN-BRUNE adj. Se dit d'un papier gris, de qualité

très commune, employé pour fabriquer des cartes à jouer.

Maincy, comm. de Seine-et-Marne, arrond. et à
4 kilom. de Melun ; 1.010 hab. Distillerie. Château do
Vaux-le-Vicomte (xvii* s.), construit et décoré par Levau,
Le Nôtre, Le Brun, pour le surintendant Foucquet.

MAIN-D'ŒUVRE n. f. Travail dos ouvriers, dans la con-

fection d'un ouvrage : Le prix de main-d'œuvre, ^om^ à ct-^ffi

des matières premières, établit la valeur intrijisèqued'un ob-

jet manufacturé. (Lenormant.) il Prix payé pour le travail

dans un ouvrage quelconque. {PI. Des mains-d'œuvre.)
—- Enctcl. Econ. polit. La main-d'œuvre est le travail

de l'homme appliqué à la production ou à la transforma-
tion des choses; extrêmement variable quant à son prix,

elle est un des éléments do la valeur définitive des fa-

brications, des constructions, des cultures, etc.

La question de main-d'œuvre est complexe; deux inté-

rêts parallèles tendent constamment à son abaissement :

celui de l'entrepreneur, qui bénéficie do l'écart entre le

prix de revient, où la main-d'œuvre joue le plus souvent
le rôle principal, et le prix de vente; celui du consomma-
teur, naturellement intéressé à voir baisser le prix de re-

vient, et par suite le prix de vente.

"NLaiudron {Eùennc-Bippolt/te), sculpteur français, né
à Champtoceaux (Maine-et-Loire) en isoi, mort à Paris en
1884. Elève de David d'Angers, il débuta par un groupe :

Thésée vainqueur du Minotaure (musée d'Angers). Peu
après, il exécuta sa statue, restée célèbre, de Velléda

(1839), qui prit place dans le jardin du Luxembourg.
Parmi ses nombreux ouvrages, citons : Jeime pâtre ?)iordn

par un serpent (groupe marbrej, au musée d'Angers; un
groupe colossal de Chrétiens livrés aux bêles, plâtre, la

statue du général Travot, à La Roche-sur-Yon, D'Àgucs-
seau, statue marbre, pour le palais du Sénat, Serefelder,

statue, Attila et sainte Geneviève, la Coiiversion de Clovis,

groupes marbre pour le péristyle du Panthéon; la France

Et.-Ulp. Matadron.

la baie de Tadjourab

r^si(;n^e(l87l), otc. Artiste infatigable et toujours person-
nel, Hippolyte Maindron a été un dos premiers sculpteurs
français du xix* siècle, qui aient essayé do ronouvolor
l'art classique, aux lignes
pures, mais souvent froides,

par uno recherche nlus at-
tentive ot plus libre do la vio,

du mouvement, ot do l'ox-

prossion dramatique. Sa place
est marquée à co titre parmi
les initiateurs do la sculpture
romantique.

Maindron (Afaurice-
Gkorges-Uené), fils du pré-
cédent, né à Paris en 1857,

s'est fait connaître comme
voyageur, archéologue, na-
turaliste et romancier. Dans
uno série de missions ot do
voyages, d'où il a rapporté
des collections intéressantes,
il a visité ta Malaisie ct la

Nouvelle-Guinée {1876-1S77),

lo Sénégal (1879), lo Coro-
mandel et le Carnatic (1880-

issi), Java et Sumatra (1834-1

(1893), la côto du Sind ot Mascalo (1896), i'Indo française

ot la côte de Malabar (1901). Archéologue, il s'est surtout
occupé d'armes anciennes et a acquis sur co sujet uno
autorité incontestée ; littérateur, il a publié des romans
remarquables par la précision et la sobriété du stylo, l'exac-

titude minutiouso des détails d'érudition, et par de vivantes
évocations des mœurs françaises à l'époque des Valois ct

des guerres de religion. Outre des mémoires scientifiques

et une active collaboration aux publications les plus di-

verses : « la Nature ", " Gazette des beaux-arts », « Revuo
encyclopédique », <i Grand Dictionnaire Larousse «, « Dic-

tionnaire des dictionnaires», « la Grande Encyclopédie «,

" Nouveau Larousse illustré», etc., nous citerons de lui :

les Papillo7ïS (1887); ^es Arrwe^ (1890) ; les Hôtes d'une mai-
son paiisienne {\SOl); te JSaturaliste amateur (1897); l'Art

indien (1899), le Tournoi de Vauplassans (1895); Saint-

(.endre (1898); Récits du temps passé (1899); Blancador
l'avantageux (1900).

Maindron [C\\2x\GS-Ernest), homme de lettres, ne-
veu du sculpteur Maindron, né à Pans en 1838. Attaché
au secrétariat do l'Institut, il y a reconstitué les archives

de l'Académie des sciences, et il a été chef du service du
catalogue à l'Exposition universelle de 1889. Parmi ses

ouvrages, nous citerons : les Murailles politiques (1874);

les Fondations de prix de l'Académie des sciences, les Lau-

réats de l'Acadé7nie, f7i4-f8SQ (1S83): les Affiches illustrées

(1886); l'Académie des sciences: Histoire de l'Académie

(1888); le Champ de Mars, n5i-f889 (1889); Marionnettes
et guignols à travers les âges (1901) ; etc.

MAINDRONIA [min) n. f. Genre d'insectes orthoptères

lliysauoures, du groupe des lépismes, comprenant une
espèce habitant l'Arabie.
— Encycl. Les maindronia sont les géants des lépis-

midés. Allongés, munis de longs filaments caudaux, ils

sont armés de mandibules puissantes. La maindronia
Mascatensis , découverte à Mascate en 1896 par Maurice
Maindron, mesure 3 centimètres de long; elle vit dans
les détritus végétaux, les palmiers pourris.

MAINE {mèn' — du lat. manus, main) n. f. Poignée;
plein la main, ii En Normandie, Mesure de capacité pour
le commerce des pommes. (La maine contient huit bois-

seaux et la pefi7e waine, six.)

— .\nc. loc. prov. : En avoir pour sa maine de fèves, En
avoir pour son compte, être perdu.

Maine, large et courte rivière navi^^able du départe-

ment de Maine-et-Loire, formée par l'union de la Mayenne
et de la Sarthe, cette dernière augmentée du Loir. La
Maine passe à Angers, où elle reçoit lo Brionneau. Elle

baigne Bouchemaiuc et sejette dans la Loire, à 1.200 mètres
en amont de ce village, à 8 kilom. en aval d'Angers.

Maine ou Maine de Vendée, rivière de France for-

mée par la réunion de la Grande Maine et de la Petite

Maine. Elle devient navigable àCoffineau, baigne Château-
Thiébaud et se jette dans la Sèvre Nantaise. Cours 34 kil.

Maine (le), prov. etgouvern. de l'ancienne France,
correspondant aux départements actuels de la Sarthe et

de la Mayenne, moins les arrondissements de La Flèche

et de CHâteau-Gontier. Le gouvernement militaire du
Maine comprenait, en outre, la plus grande part

Perche, soit les arrondissements a

(Orno) et do Nogent-lo-Rotrou ^Eure
et-Loir). Provinces limitrophes Nor-
mandie, Bretagne, Anjou et Tourame,
Orléanais, Ile-de-France (hab. Man-
ceaux, elles). Le Maine relevait de la

généralité de Tours. Il y avait au
Mans un évéché suffragant de 1 ar-

chevêché de Tours, un présidial re-^

sertissant au parlement de Pans Lo
Mans, Laval, Mayenne étaient chef^-

lieux d'élections.

On divisait la province en haut ct

bas Maine. Le haut Maine, arrosé

par la Sarthe et THuisne, en grande
partie couvert de landes et de pâturages, produisait des

bœufs, des chapons du Mans, du beurre. Lo bas Maine,
arrosé par la Mayenne, est accidenté par de petites mon-
tagnes schisteuses, appelées quelquefois alpes Mancelles,

que domine au N. le mont des Avaloirs(4 17 m.), point culmi-

nant de l'ouest de la France et par les Coévrons, massif
de grès armoricain. Le bas Maine est analogue à la Bre-

tagne limitrophe. Très boisé, son sol produit du fer, de

l'anthracite, de l'ardoise et du marbre, surtout aux envi-

rons de Sillé-le-Guillaume et de Laval. La grande indus-

trie de la province était la fabrication de la toilo de

chanvre et de lin, toile à voile, etc.

Lo comté du Mans, correspondantauxcltésgallo-romai-
nesdesAu/erci Diablintes {capit. Jublains) et des Cenomanrti

(capit. Le Mans), fut à l'époque carolingienne le centre do

la Marche de Bretagne, commandée par Roland sous Char-
lemagne et par Robert le Fort sous Charles le Chauve.
Guillaume lo Conquérant s'en empara (1063): toutefois,

c'est à l'Anjou que le Maine s'unit par le mariage do sa

ctuelb de Morta
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belle comtesso Ercniburgo, ot de Foulques, comte d'An-
gers (1110). Avec l'Anjou, lo Maine appartint aux Planta-
gencts, rois d'Ancleterro, jusqu'en 1203, puis il devint
successivement 1 apanage do Charles d'Anjou, frère do
saint Louis (1246), do Charles do Valois (1290), do Louis
d'Anjou ^1360). Co fils do Jean lo Bon fonda la seconde
maison d Anjou, qui s'éteignit sous Louis XI ; le Maine fut
alors incorporé au domaine royal (U81). Pondant la Révo-
lution, de nombreuses bandes do chouans s'y constituè-
rent. Jean Cottorcau, dit Chouan, s'embusquait dans les
bois des environs de Laval. Les Vendéens furent écrasés
par les républicains, à la bataille du Mans (1"93).

Maine, un des Etats de l'Amérique du Nord, à l'cx-
tromité nord-orientale do l'Union, borné au N. ot au
N.-O. par lo Canada, à l'E. par lo Nouveau-Brunswick,
au S. par l'océan Atlantique. Ssuperf. : 85.570 kilom. carr. ;

pop. 661.086 hab. Ch.-l. A ugiisla. Les côtes offrent de nom-
brouses baies, parsemées d'iles ; de hautes chaînes de
montagnes (mont Catahdin, 1.012 m.), appelées chaînes
du Marne ot du Nord-Est, séparent les eaux tributaires du
Saint-Laurent ot celles qui so jettent directement dans
l'Atlantique. Le pays est parsemé do petits lacs et arrosé
par de nombreux cours d'eau : le -Saint-Jean, lo Saint-Croix,
lo Penobscot, le Saco, lo Kennebec. Cette contrée était
jadis recouverte par uno immense forêt, d'où son surnom
de Lumber State, ot était la plus importante de l'Union
pour ses chantiers do construction. Grâce aux découpures
do ses rivages, lo Maine possède do bons ports, à l'embou-
huro dos rivières, tels que Balh ct Portland. Pays do
chasse et de pèche, son industrie consiste principalement
dans l'exploitation des bois, des carrières do granit, des
minerais d'argent et de plomb.

Maine (Louis-Auguste de Bourdon, duc Dc), né à
Saint-Germain en 1070, mort à Sceaux en 1730, second en-
fant de Louis XIV et do M"*" do Montespan. Il était venu
an monde pied bot. Remis subrepticement par Lauzun à
M""" Scarron, alors simplement gouvernante, il s'attacha

à, son éducatrice. Le roi qui
l'aimait lo légitima ct le titra

(1673), et Mademoiselle le

dota do la principauté do
Donibes et du comté d'Eu
( 1081). Colonel général des
suisses (1674), gou\erneur du
Languedoc (168J), général
des galères (16881, enhn grand
maitro de rartillerie (1091),

il montra un esprit applique,
vertueux, mais étroit d idées

Dès 1678, on publiait déjà do
lui ; Œuvres âiveises d un au-

teur de sept ans Valeureux
aussi, il assista à la bataïUo
do Fleurus (1690), se condui-

sit brillamment à Steinker-
que (1692), et t\t la campagne
do Flandre (1702). Elevé par
Louis XIV au rang de prince
du sang, chargé par son tes-

tament de veiller à l'éducation du jeune prince, enfin privé

par le régent do tous ces droits ^1718), il fut entraîné par
sa femme dans la conspiration de Cellamare, et enfermé
au château de Doullens (1719). Libéré (1730), éloigné long-

temps de la duchesse par tempérament et par ressenti-

ment, il vécut ses dernières années à Sceaux, adonné aux
belles-lettres et à la religion.

Maine (Anno-Louise-Bénédicte de Bourbon-Condé,
duchesse du), née et morte à Paris (1676-1753). Presque,

naine, a poupée du sang», se-

lon un mot malicieux, elle

était la huitième enfant de
Henri-Jules, prince de Condé.
Vive et pétillante, elle épousa
à seize ans le duc du Maine
(1092). Sceaux acheté par le

duc (1699), elle s'y composa
uno cour, miniature de la

grande , institua pour ses habi-

tués une chevalerie originale,

l'ordre de la Mouche à miel,

et enfin présida à des féeries

et à des fêtes, consacrées
dans la suite sous le nom de
Grandes Nuits de Sceaux.
Intrigante et passionnée, elle

voulut se venger de la dégra-
dation do son mari (1718), et

trempa dans la conspiration

de Cellamare, fut arrêtée à
Paris, transférée à Châlons,

puis internée au château de
Chambay. Enfin, après aveux
et soumission, elle revint à sa petite cour de Sceaux (1720),.

et y vécut adorée, avec ce caractère à la fois enfant,.

inventif et tyranniquo qu'elle conserva jusqu'à sa mort.

Maine de BiRAN (Marie-François-Pierre Gonthier:

DE BiBAN, dit), philo.sopho français, né à Bergerac en 1766,.

mort à Paris en 1824. Fils d'un médecin de Bergerac, il de-

vint administrateur du département de la Dordogno (1795),

membre du conseil des Cinq-Cents (1797), et fut appelé

à Paris par les Bourbons à leur retour. Député, questeur-

do la Chambre, il fut, en 1816, nommé conseiller d Etat. Il

se consacra avec passion aux éludes philosophiques. Ses

mémoires sur ^Influence de l'habitude (1802) -, sur la DHon>-

position de la pensée (1805); sur VAperceplion vimiédiale-

(1807), un autre plus important sur les Rapports du physi-

que et du moral (lS\i) fondèrent sa réputation. Il écrivit,

pour une société littéraire et médicale qu'il avait fondée à

Bergerac (où il fut sous-préfet), ses Nom-elles considéra-

lions sur le sommeil, les songes et le somnambulisme, et ses-

Oàsen<alionssur le système du docteur Call. En 1817, il publia

son Examen des leçons de philosophie de Laromtguiere.

V Cousin a publié certaines Œuvres philosophiques do

Maine de Biran (1841). Naville a complété cette publication

(1859) Parti de la doctrine de la sensation transformée do

Condillac, Maine de Biran se détacha peu à peu de 1 école

idéologique, pour aboutir i uno philosophie personnelle.

L'idée fondamentale en est la suivante : l'être qui se sent

agir ne se connaît pas comme une chose. Dans 1 elTort

volontaire, la réflexion intérieure saisit un moi qui vont ct

Duchesse du Maine.
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nn non-moi qui résiste. La personnalité s'élève par degrés

de la vto animale à la vie moyenne, vie de la volonté, et

de celles-ci à une vie supérieure, où elle va se perdre et

s'anéantir en Dieu. L'innuence de Maine de Biran a été

considérable, non seulement sur Cousin et ses disciples,

mais aussi sur les représentants dun spiritualisme plus

hardi, tels que Ravaisson et Lachelier.

Maine (sir Henry James Sumner), jurisconsulte et

sociologue anglais, né à Londres en 1828, mort à Cannes

en 1888. Il devint, en 1845, tuteur de Trinity-Hall, profes-

seur de droit civil en I817, membre légiste du gouverne-

ment supérieur de l'Inde de 1862 à 1869, professeur de

jurisprudence à Oxford en 1870. Il fut élu, en 1883, associé

étranger de l'Institut de France. Sumner Maine a publié

de nombreux ouvrages de jurisprudence, de politique et

de sociologie : lioman law and légal' éducation (1856);

Ancient lato (1801); Village communities in the East and
West (1871); Lectures on the early kisîory of institutions

(1875); Dissertations on earlij law and costum (1883); Po-
pular government (1885); etc. Ses conclusions politiques

sont peu favorables à la démocratie.

MAÎNÉ (mè) n. m. Dr. anc. Nom qui désignait le puîné
ou cadet. (Le maîné avait quelquefois un droit de maineté)

MAINÉE {mè) n. f. Genre de vachysiacées, comprenant
des arbustes grimpants à. feuilles opposées, dont on connaît

une vingtaine d'espèces, de l'Amérique du Sud.

Maine-ET-LOIRE (département de) formé de la plus

grande partie do l'Anjou, et tirant son nom des rivières

qui l'arrosent. Il est limité par les départements suivants:

Mayenne, Sarthe, Indre-et-Loire. Vienne, Deux-Sèvres,
Vendée, Loire-Inférieure, Ille-et-Vilaine. Superf. 7.283 ki-

lom.carr. Ce département comprend cinq arrondissements
{Angers, ch.-l. ; Baugé, Cholet, Saumur et Segré), 34 cant.,

381 comm. et 5H.870 hab. 11 fait partie du 9' corps d'ar-

mée (Tours), de la 13" inspection des ponts et chaussées,

de la 19« conservation des forêts, de l'arrondissement miné-
ralogique do Poitiers. Il ressortit à l'académie de Rennes
à la cour d'appel d'Angers et forme le diocèse d'Angers,

suffragant do Tours.
Le département de Maine-et-Loire se divise en plusieurs

régions naturelles. Au N. de la Loire, la vallée de la

Mavenno sépare les terrains secondaires et tertiaires du
Beàitgeois, ou pays de Baugé, des terrains anciens de la

réyion de Segré. Au S., la vallée du Layon prolonge cette

ligne de démarcation et sert de limite au Saumurois à l'Est,

au Ckoletais à l'Ouest. Ainsi, l'Anjou se répartit, par moi-

tié, entre les terrains du bassin parisien et les formations

de la péninsule armoricaine. Le Vaf de io ire, qui traverse

la province de l'E. à. l'O. et qui, par sa largeur, sa fertilité,

la variété de ses cultures, diffère nettement des régions

précédentes, est le trait d'union de ces « quatre cantons ».

Le relief est faible, incliné en graJins vers la Loire.

Les hauteurs principales sont dans un petit massif de
collines granitiques, qui se dresse au S. de Chemillé (col-

line des Gardes, point culminant du département, 210 m.).

Les plateaux de l'Anjou sont variés d'aspect; de jolies et

fraîches vallées les coupent en tous sens. Grâce au voisi-

nage de l'Océan et à sa situation géographique, ce dépar-
tement jouit d'un climat particulièrement égal et doux. Le
pays est riche en eaux courantes. A droite : la Loire reçoit

lAutbion, gros ruisseau de plaine; la Maine, formée par
l'union de la Mayenne, do la Sarthe et du Loir. Sur la

rive gauche, l'Aubanco se perd dans un bras de la Loire,

le Louet ou Loirotto, long de 24 kilom. ; le Layon vient des
Deux -Sèvres et recueille do nombreux ruisseaux, issus

dos terrains granitiques du pays de Cholet; l'Evre tra-

verse le pays des Mauces. Au sud du département, la

Sèvre Nantaise rc(;oit la rivière de Cholet, la Moine. La
Loire est le collecteur de tous ces cours d'eau.

Le département possède des ardoisières, notamment
celles de Trélazé ; des carrières de pierre à bâtir ou tuffeau

(cantons de la Loire), de granit (Bécon et Vezins), des
usines de chaux hydraulique (Doué-Ia-Fontaine), etc. Le
bassin houillor de la Basse-Loiro est mis en valeur aux

environs de Chalonnes. Enfin, il existe des gisements de fer

dans l'arrondissement de Se^ré.
Le Maine-et-Loire produit en abondance le froment,

l'orge, les betteraves fourragères, les pommes de terre.

La vigne donne de bons produits; les deux rives de la

Loire (Savennières, r. dr. ; Montjean, Chalonnes, Chaude-
fonds, Rochefort, r. g.), et tout le Saumurois, eu particu-

lier les n coteaux du Layon » (Saint-Lambert, Bcaulieu,
Thouarcé) récoltent des vins blancs dont on fait d'excel-

lents mousseux; les environs immédiats de Saumur don-
nent de bons vins rouges. Sur les terres d'alluvion du val

de la Loire, croît le chanvre. L'horticulture, les pépinières,

la culture des porte-graines, celle des arbres fruitiers et

des peupliers sont autant de sources de richesse. Enfin,

l'élevage a fait du Choletais l'n étable de Paris ». Les
industries extractives et les industries de transformation
sont largement représentées. A Angers, sont groupées
des filatures de chanvre, des corderies, des tanneries, des

fabriques de chaussures, des distilleries. Saumur a la spé-
cialité des vins mousseux; Cholet, celle des mouchoirs et

des toiles. Chemillé fabrique des couvre-pieds. Segré pos-

sède des minoteries, des tanneries, une cidrerie. Outre ces
établissements, on doit citer la papeterie de Durtal, la fon-

derie de cuivre de Longue, la distillerie de Chalonnes, les

fabriques de tarares de Botz et de Chaudron.
— BiBLioGR. : Louis Lafûtte, Carte industrielle duMaine-

et-Loire.

MAÎNETÉ (mè — rad. manoir) n. f. Droit qui apparte-

nait au plus jeune des enfants, dans la succession du père

ou de la mère. (Le droit de mainefé, analogiieàcelui appelé

ailleurs Ji/ref^'iene, n'était guère connu qu'à Valenciennes,

dans le Cambrésis, les châtellenies de Lille et do Cassel,

la loi d'Arras, et quelques parties de l'Allemagne.)

MAINFAIGT {min-fèj a. ra. Retrait lignager ou féodal.

MAIN-FORTE (de main, et fo>te) n. f. Secours, aide :

Prêter main-forte à quelqu'un, il Se dit notamment dans
le langage du droit : Prêter main-forte à la loi. Il Inter-

jectiv. Cri par lequel on appelle au secours :

Main-forte ! Tod me tue
R&CINEE.

— Autref. Main armée : Poursuivre quelqu'un à main-
forte. Il Emploi de la force, de la violence. (Vx.)

— Dr. anc. Personne puissante, en possession de quelque
chose : Une terre qui est à main-forte,

Mainfroi. Biogr. V. Manfred.

Maing, comm. du départ, du Nord, arrond. et à 7 kilom.

de Valenciennes; 2.528 liab. Fabriques de sucre. Vestiges

de l'abbaye de Fontenelle, fondée en 1212. Eglise des xii',

xiv* et XVII' siècles. Château des Pretz (xv« s.).

MaingaRD [Josselin-Jean)-, colonel d'artillerie, né à
l'île de France en 1759, mort à l'île Bourbon en 1838. Il

assista à la prise de Trinquemalé par Suff"ren. En 1810,

lors de la prise de l'île de France, il fut fait chef de bataillon

sur le champ de bataille par le général Decaen. Il fut le

véritable fondateur, en 1819, du collège de Bourbon, et un
monument en marbre, surmonté de son buste en bronze par
Dantan jeune, a été érigé dans la cour du lycée, en 1863.

MainGAU {vallée du Main), ancien territoire allemand,
sur le Mein inférieur, borné à l'O. par le Spessart, par-

tagé aujourd'hui entre la Bavière (Aschatfenburg), le

grand-duché de Hesse et la Prusse.

Maingre (Jean Le). Biogr. V. Boucicâult.

MAINGUIÈRE (ghi) n. f. Pôch. Sorte de gord, dont les

ailes sont faites avec des nappes simples en filet.

MaÏNHEFFA ou MandjaffA, ville du Soudan cen-
tral (Baguirmi), sur la rive droite du Chari, dans les terri-

toires militaires et protectorats français du Tchad. Gentil

y a créé, enjuin 1900, le Fort de Cointet.

MaiNLAND, île écossaise de l'océan Atlantique, la

plus grande du groupe des Shetland ; 138 kilom. du
N. au S., 48 kilom. dans la plus grande largeur. Superf.

MAINE-ET-LOIRE
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1.260 kilom. carr. Environ 20.000 hab. Pêcheries. Elevage
de bœufs, moutons et chevaux. — Nom donné aussi quel-

quefois à l'une des Orcades, lile Pomona.

MAINLEVÉE (de main, et lever) n. f. Acte par lequel

on détruit l'effet d'empêchement produit par une saisie,

une opposition ou une inscription hypothécaire : Deman-
der, Ôotenir, Accorder mainlf.vée d'une saisie. Il Mainle-
vée volontaire, CeWe qui est consentie par l'auteur de l'em-
pêchement. Il Mainlevée Judiciaire, Celle qui a lieu par
décision d'un tribunal, n Mainlevée administrative, Celle
qui est décrétée par l'autorité administrative.
— Enctcl. En matière d'hypothèque, la mainlevée est

l'acte qui autorise la radiation de l'hypothèque. Dans le

cas de radiation volontaire des hypothèques, comme il

s'agit d'un nouveau contrat, emportant abandon formel
d'un droit acquis, la mainlevée ne peut être consentie
que par une partie capable d'aliéner ses droits. En matière
de saisie-arrêt, la mainlevée intervient par arrangement
entre le créancier et le débiteur. V. saisie-arrêt.

MAINMETTRE (de7nain, et meï6*e)v. a. Féod. Affranchir
un homme de condition servile : Mainmettre un serf.

MAIN-MILITAIRE n. f. Autref. Force publique armée
pour une exécution judiciaire : Livrer un condamné à la

main-militaire.

MAINMISE (de main, et mise, part. pass. fém. de mettre)

n. f Féod. Affranchissement: La mainmise d'un serf.

Il Saisie : Ily avait main.mise par défaut de foi et hommage.
— Se dit quelquefois pour Saisie dans le langage

actuel ; La mainmisi-: de l'État sur les cheinins de fer a été

plusieurs fois proposée.
— Fam. User de mainmise. Donner des coups, frapper

quelqu'un. (Vx.)
— Encycl. Dr. anc. Ce mot était usité dans le Hainaut^

dans le sens de saisie ou de clain. La mainmise était mobi-
lière sur les meubles et effets mobiliers, réelle sur les

biens fonds, personnelle sur les personnes des débiteurs,

("es trois sortes de mainmises se pratiquaient à titre con-
servatoire ou comme voie d'exécution.

MAINMORTABLE adj. Sujet au droit de mainmorte:
Certains serfs étaient mainmortables. Il Dont les biens
sont inaliénables et, partant, soustraits aux droits de mu-
tation : Communauté mainmortable.
— Substantiv. Personne soumise au droit de mainmorte.
— Enctcl. Dr. anc. Les mainmortables ou mortaillables

ne pouvaient tester, sauf pour faire quelques legs pieux.
Ils n'étaient que les détenteurs de leurs propres biens, et,

rigoureusement, n'avaient aucun successeur ab intestat.

Cependant, le seigneur laissait ordinairement aux proches
parents du serf la manse servile et ses autres biens, à con-
dition que la mainmorte fût rachetée par une somme d'ar-

gent. Les mainmortables étaient dits aussi serfs d'héri-

tage, par opposition aux serfs de co?-ps et de poursuite.

MAINMORTE (de main, et morte) n. f. Droit dont jouis-

saient les seigneurs et en vertu duquel les serfs étaient

privés du droit de disposer de leurs biens par testament
et obligés de les laisser à leur seigneur, il Etat légal
des biens inaliénables. ;i Droit de mainmorte tetTitoriale,

Droit en vertu duquel un seigneur héritait des biens do
son tenancier, il Droit de mainmorte personnelle, Droit de
certains seigneurs sur les biens de leur vassal, même établi

en lieu franc, il Somme de mainmorte^ Serf soumis au droit

de mainmorte, il Gens de mainmorte, Corps, communauté,
association dont l'existence est perpétuelle à raison du
renouvellement constant de leurs membres, et dont les biens
sont par suite soustraits aux règles ordinaires de la mu-
tation des propriétés par décès du propriétaire. Il Biens de
mainmorte, Biens appartenant à des gens de mainmorte.
— Encycl. Dr. féoQ. Le nom de ynainmorle venait de ce

que les personnes qui étaient dans cette situation avalent
en quelque sorte la inain-moj^te ,éia.nt privés de la faculté do
tester. Ce droit subit des atténuations dès le xiii* siècle.

Les serfs invoquèrent les sociétés de fait formées entre
eux (communautés taisibles) pourécarterla mainmorte du
seigneur. Dans les associations, la mort d'un mainmor-
table n'entraînait aucune mutation dans la propriété, qui

se trouvait immobilisée entre les mains de la corporation
tout entière. Les biens étaient dits de mainmorte, parce
qu'ils ne changeaient jamais de main. C'étaient surtout

les églises, les abbayes, hospices ou villes, qui avaient
des biens de mainmorte. De très bonne heure, les sei-

gneurs, qui perdaient dans ce cas les droits de mutation,
ne permirent aux personnes morales d'acquérir des terres

qu'avec leur consentement ; mais, souvent, ils laissaient la

terre devenir bien de mainmorte, moyennant une somme
une fois payée. C'était l'amortissement.

Il se produisit un très grand accroissement des biens do
mainmorte aux mains des communautés. Dès le xiii' siècle,

on chercha à réagir ; mais les mesures prises pendant plu-

sieurs siècles furent peu efficaces. Le premier édit impor-
tant sur la matière date de 1749; il limite les modes d ac-
quisition à litre gratuit pour les personnes de mainmorte.
Un édit d'août 1789 généralisa les prescriptions antérieu-

res. Un décret du 3 messidor an XII décida que les gens
de mainmorte ne pourraient acquérir qu'en vertu d'un
décret rendu parle Corps législatif.

— Dr.act. Taxe des biens de mai7imorte.Vne taxe, dite des
« biens de mainmorte », frappe les biens appartenant aux
personnes morales, < départements, communes, hospices,

fabriques, congrégations religieuses, etc., et tous établis-

sements publics légalement autorisés ».

Comme ces personnes morales aliènent rarement et no
meurent point, l'Etat n'est appelé que par exception à
percevoir sur leurs biens les droits habituels de transmis-
sion fn''--^ ^'"•^ -•^ v^f décès. A titre do compensation, la

loi 'in ' ;! établi sur les immeubles passibles

(le l.i I K-re appartenant auxétabljsscmentç
j)rér]ir , ;

. lale annuelle, dite « taxe des biens de
mainmoru:'.. i-ixce d ahord à 62 centimes et demi par franc

du principal de la contribution foncière, cette taxe a été

élevée à 70 centimes par franc par la loi du 30 mars 1872.

Une loi du 14 décembre 1875 en exempte les sociétés ano-
nymes ayant pour objet exclusif l'achat et la vente d'im-

meubles. Les congrégations religieuses et les sociétés civi-

les dont les statuts assurent la perpétuité par lo renouvel-

lement des membres et contiennent une clause de réversion

(au profit des autres associés) de la part revenant à l'as-

socié sortant, ces congrégations et sociétés payent, outre

le droit de mainmorte, une taxe d'abonnement annuelle,

assise sur la valeur vénale des biens meubles et immeu*
I blos possédés. V. accroissement, congrégation.
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MAINMUABLE (do main, et muable) n. m. Dr. féod. Serf

qui pouvait chaiif^or do seigneur.

Mainneville ou Mandeville (Guillaumo de),

comtoD'EssBxot d'Aumale, mortàKouenon 1189. Il était

Jils de Geoffroy do Mandevillo, comte d'Essex, et prit ce

titre en 1166, après la mort do son frère aîné. Il devint

comte d'Aumale en USO, par son mariage avet. Ihéritiôro

de ce comté. Il suivit Henri II Plantagenet, dans presque
toutes ses campagnes sur le continent. Il fut, on outre,

chargé de plusieurs ambassades : en Allemagne (1 182), pour

intercéder auprès do l'empereur Frédéric 1'^ on faveur de

Henri le Lion, duc de Saxo; on France (U86), pour négo-

cier une trêve avec Philippe Auguste.

MaÏNOTES ou ManiOTES, habitants du Afatna, Afani

ou Magne, dans la Grèce méridionale. — Un, Une Maï-
NOTE ou MaNIOTE,
— Adjcctiv. : Antiquité maïnotb ou maniote.
— Encycl. V. Maïna.

MAINOTTE {yné) OU MENOTTE n. f. Nom vulgaire de
plusieurs espèces do champignons, dont le vrai nom est

clavaire. V. ce mot.

éirolrappes.

MaÏNPOURI ou MynPOURI, district etvillode l'em-

pire anglais de l'Inde (Provinces-du-Nord-Ouest). La ville

est sur l'Ican, affluent du Gange; ^1.200 h. Commerce de
coton, indigo, fer; marqueterie de bois incrusté de métal.
— Le district, situé dans la plaine duDoab.cst une région

parsemée d'étangs et de canaux. Grand marché de céréales,

coton, canne à sucre; 765.830 hab.

Mainsat, comm. de la Creuse, arrond. et à 25 kilom.
<rAubusson,sur la Pradello, affluent de la Tardes; 2.123 h.

Huileries, sucrerie fabrique de poteries.

MAINT, MAINTE {tnin, min t' — orig. dout.
;
peut-être

du lat. pop. manctus, dans lequel se seraient fondus l'anc.

haut allem. manac et le lat. multus, même sens) adj. Un
grand nombre de : Chose que l'on a vue maintes fois, il Plus
d"un (s'emploie au sing. dans ce sens) : Enjambant maint
ruisseau, traversant mainte nteZ/e. (V. Hugo.)
— Maint et maint ou Maints et maints, Un très grand

nombre de :

Avec quelque vertu j'eus maints et maints défauts.

— Substantiv. Bien des personnes :

. . . maints ont le chef plus rerapli que la panse.
M»» Desuoulières.

MAINTENANCE {min, nanss — rad. maintenir) n. f.

Conservation, défense, protection. (Vx.) n Confirmation,

par autorité de iustice, de la possession d'un héritage ou
d'un bénétice. (Vx.)

MAINTENANT (min, nan— ào main, et tenant ; pToprem.
pendant qu'on y tient la main) adv. A l'époque où nous
sommes; aujourd'hui : La passion de l'égalité est mainte-
nant indéracinable. (Bignon.) li Au moment actuel : // est

MAINTENANT dîx hewes. (On disait autref. Tout maintenant.)
— De maintena7it, Du jour actuel : Les modes, la litté-

rature DE MAINTENANT.
— Loc. conj. Maintenant que, En ce moment où, à pré-

sent que :

Maintenant que le ciel a mûri mes iléslrs,

BoiLEAD.

— Substantiv. Epoque actuelle, temps présent : Par un
seul maintknant, Dieu emplit le toujours. (Montaigne.)
— Syn. Maintenant, actuellement, aujourd'hui, à pré-

sent, présentement. V. actuellement.

MAINTENEUR [tnin) n. m. Linguist. Celui qui main-
tient, soutient : Le mainteneur de l'ordre public [agent
do police]. (Ch. de Bernard).
— Littér. Mainteneurs des jeux Floraux, Nom donné aux

membres d'une académie littéraire de Toulouse.
— Encycl. Littér. Les sept notables toulousains qui, en

1323, instituèrent les premiers concours de poésie, s intitu-

laient seigneurs itiainteneurs de la gaije science. (V. jeux
Floraux. ) Les mainteneurs sont aujourd'hui au nombre
do quarante. Le maire de Toulouse et le préfet de la Haute-
Garonne ont le titre de mainteneurs-nés. Les mainteneurs
iugent les pièces envoyées aux ditïérents concours. TouS
"les trois mois, un d'entre eux, dont le nom est tiré au sort,

reçoit le titre de modérateur et est chargé de présider l'aca-

démie dans les séances publiques. Le dispensateur, élu

pour un an, règle les questions financières. Le secrétaire

perpétuel est le seul officier titulaire de sa charge.

MAINTENIR {min — de 7nain, et tenir. Se conjugue
comme tenir) v. a. Tenir dans une position fixe : La clef

d'une voûte maintient la voûte entière, il Tenir dans le même
état: Le bon Dieu i'ou5 maintienne! (Mol.)
— Fig. Faire durer; laisser subsister: Maintenir la

sécurité publique, sa santé.
— Soutenir, affirmer avec persévérance : Maintenir

son opinion.
— Je maintiendrai. Devise de la maison do Nassau.
— En T. de véncr. Maintenir le change Continuer à pour-

suivre labéto de change au lieu de celle qui a été lancée,

en parlant des chiens.

Se maintenir, v. pr. Etre maintenu, durer, persévérer.

11 Rester dans le même état.

— Fig. Conserver sa position : Gar
tient contre les attaques de l'ennemi

mêmes dispositions d'esprit : L'âme
(l'Esope SE maintint toujours libre et

indépendante de la fortune. [l.o.Foi\t.)

— Syn. Maintenir , soutenir.

Maintenir signifie proprement : te-

nir avec la main; soutenir, tenir

par-dessous. On maintient ce qui

est debout, et au fig. ce qui est en
vigueur ; Maintenir les lois exis-

tantes. On soutient ce qui est

ébranlé, attaqué : Soutenir un ré-

gime condamné.

MAINTENON {min — de .A/"»» de
Maintenon, qui portait une croix de
ce genre) n. f. Joaill. Petite croix, que les femmes por-

MainTENON, ch.-I. de cant. d'Eure-et-Loir, arrond. et

à 19 kilom. do Chartres, sur l'Eure et la Voise ; 2.057 hab.

Maintenon (joaill.)

Ch. de f. Ouest. Carrières do sable, do pl&tro, fabrique do
bas et de sabots, commerce de grains et farines.
Château construit sous Louis XII et François I" par

Jean Cottereau, trésorier des finances, acheté on lti74

par Louis XIV, qui l'érigoa en marquisat pour Françoise
d'Aubigné. M"* do Mamtonon ajouta au château doux
ailes et une galerie pour le relier à l'égliso paroissiale
(xvi« s., beaux vitraux). La chambre do M"" do Maintenon
a été conservée intacte, avec les meublos do la
maixjuise, par !a famille do Noaillos, hôritiôro
du cnû-toau. Dans le parc, dessiné par Le Nôtre,
47 arcades forment le soubassement d'un aqub-
duc qui devait amener les eaux do l'Euro à
Versailles ; 30.000 hommes .s'y employèrent, do
1684 à 1088. Les maladies des travailleurs for-
cèrent Louis XIV à abandonner l'entreprise.
— Le canton a 21 comm. et 13.881 hab.

Maintenon (Françoise d'Aubigné, mar-
quise de), uôe à Niort en 1635, morte à Saiot-

Cyr en 1719. Elle était la fille do Constant-
Agrippa d'Aubigné, fils du célèbre poèto pro-
testant. La jeune fillo, élevée dans la religion

protestante, partit avec son père pour la Marii
niquo, où il mourut, regagna !a France avcr >^a

mère, et abjura pour entrer au pensionnai ^i-

Ursulines, dont elle sortit à seize ans. Clioz s;i

mère, ruo d'Enfer, elle avait pour voisin le

poète comique Scarron ; devonno orpheline,
sans fortune et sans appui, elle l'épousa, à. dix-

sept ans (1652), et tint dans la maison de son
mari un salon, où elle réussit à attirer toute la

bonne société. Scarron étant mort en 1660, ello

vécut d'une pension de 2.000 livres, que lui

servit Anne d Autriche, Elle fréquenta l'hôtel do Riche-

lieu et l'hôtel d'Albret, où elle maintint sa réputation

intacte et dont ello séduisit les habitués par ses charmes
et sa vertu. M""* de Montespan, conquise par ses sérieuses

qualités, lui confia l'éducation d'un fils qu'elle avait eu du

roi, puis de tous ses autres enfants. Elle se fit ainsi ap-

précier do Louis XIV, qui, après avoir légitimé le duc

du Maine (1673), lui donna un appartement à Versailles,

la terre de Maintenon, érigée en marquisat. En 1680,
j^jino de Montespan ayant été disgraciée, oUo fut on butte

aux sollicitations du roi, et sut

lui résister jusqu'à ce que la

mort do la reine (1683) lui eut
permis d'aspirer à devenir sa
lemme. Le mariage, célébré se-

crètement par l'archevêque do
Paris, en décembre 1684, ne fut

jamais rendu public. La nou-
velle épouse se servit de son
crédit pour fonder la maison
de Saint-Cyr. Son rôle en poli-

tique et en religion fut consi-

dérable, sans qu'il faille pour-

tant l'exagérer trop. Louis XIV
la consultait dans toutes les

circonstances graves : « Qu'en
pense votre Solidité? » lui de-

mandait-il, au milieu des déli-

bérations importantes. Elle

s'attacha évidemment à ne pas
heurter de front les sentiments
du roi ; elle se contenta d'entraîner le monarque vieilli

dans la voie vers laquelle il inclinait déjà. Elle l'encou-

ragea dans sa politique intolérante à l'égard des protes-

tants : si la révocation de l'édit de Nantes ne fut pas son

œuvre, elle y applaudit du moins sans réserve. Elle im-

prima à la vie de cour, par l'exemple de sa dévotion méti-

culeuse, une austérité inattendue et quelque peu superfi-

cielle. Tout à la fin du règne, ello aida à la faveur des

bâtards, notamment du duc du Maine, qui avait été son

élève, et elle fut probablement l'inspiratrice du testament

de Louis XIV. Son élévation avait excité de telles jalou-

sies, que le premier soin du duc d'Orléans, devenu régent,

fat de la reléguer à Saint-Cvr, en lui assurant une pen-

sion de 48.000 livres. Elle y mourut et y fut inhumée.

Maintenon (Lettres de M""» de), publiées pour la

première fois en 1752 et 1756 par La Beaumelle, qui prit

de nombreuses libertés avec le texte. En 1826 parurent les

Lettres de Madame de Maintenon et de la princesse des Ur-

sins. Enfin, Th. Lavallée donna (1854 etsuiv.) une édition

plus complète que les précédentes, mais encore défec-

tueuse. Des Lettres inédites ont été imprimées dans les

<i Mémoiresde la Société d'archéologie» do Genève, t. XIX.
Le plus grand nombre do ces lettres, traitent des ques-

tions relatives à l'éducation dos jeunes filles : nous y
trouvons des prescriptions minutieuses touchant lo régime

de Saint-Cyr, des plans d'études et d'éducation, remar-

quables par la clarté, la précision des vues, une connais-

sance très fine et très sûre do l'âme des jeunes filles. La
forme de ces lettres est, remarquable : M""" de Maintenon

a usé à la perfection de ce < stylo simple, naturel et sans

tour » quelle recommandait à son jeune monde.

MAINTENUE {min, nû — rad. maintenir) n. f. Dr. Confir-

mation par jugement dans la possession d'un bien ou d'un

droit : Obtenir un arrêt de maintenue. Il Pleine maintenue.

Maintenue définitive, Cello qui déboute définitivement la

partie qui attaquait le droit, li Maintenue provisoire ou ré-

créanee. Celle qui conserve l'usage du droit jusqu'au juge-

ment définitif seulement, il Maintenue de noblesse. Confir-

mation par jugement de la noblesse d'un gentilhomme.

MAINTIEN (min-ti-in — subst. verb. demaintenir) n. m.

Action de faire durer, conservation : Assurer le maintien

de l'ordre.
— Contenance, attitude, manière de tenir son corps et

de composer ses traits : Soyez simple dans votre maintien.

Il iY'ni'0(>;)asrfeïnam(ien, Tenir mal son corps, par gauche-

rie, ou pour toute autre raison, il Perdre son maintien, Etre

déconcerté, ii Tenir, Faire quelque chose pour se douner un

maintien, Pour ne pas avoir l'air gauche, emprunté.
— Syn. Contenance, port, etc.v. contenance.
— Ënctcl. Milit. Maintien au corps. Le maintien des

hommes libérables peut être prononcé à l'égard des dispen-

sés de deux années de service, pour mauvaise conduite

ou insuffisance d'ijistruction militaire. Dans le premier cas,

le général prononce, d'après l'avis d'un conseil do disci-

pline devant lequel doivent être traduits les dispensésayant

plus de 60 jours de salle de police ou plus do 30 jours do

prison, ou condamnés par des conseils do guerre ou des

MAINMUABLE — MAIRAN
tribunaux civils, ot peuvent être traduits ceux qui se se-
raient signalés par leur mauvaise conduite. Le maintion
pour insul'tisanco d'instruction militaire est prononcé par
les commandants de corps d'armée, sur la «lemande des
chefs do corps. Kn cas d excuse, par suite de maladie, le

maintien au service peut n'être prononcé que pour une
dw^e é(iale à cette des absences.
Les militaires non dispensés, et non gradés, qui ont subi

> de Maintenon.

des punitions do prison ou de cellule, sont maintenus au
corps après lo départ do leur classe pendant un nombre de
jours égal à celui des journées de prison ou cellule faites.

Si lo total do ces journées dépasse soixante, la durée du
maintien est fixée par lo conseil de discipline à trois mois
au moins et un an au plus. Cette durée peut être réduite

par les commandants de corps d'armée, sur la demande
des chefs de corps. Et même, il peut en être fait remise tO;

taie par le ministre. Ces dispositions ne s'appliquent ni

aux engagés volontaires do quatre ou cinq ans, ni à ceux
du coulingont algérien.

Maintirano, ville do Madagascar, sur la cête occi-

donlalc, au S. du cap Saint-André. Petit port; commerce
du caoutchouc et do l'ébène.

Mainvault, comm. de Belgique (Hainaut), arrond.

admin. d'Ath. arrond. judic. de Tournai, sur une colline

dominant la Dendre, affluent de l'Escaut; 2.004 hab.

Mainvilliers, comm. d'Eure-et-Loir, arrond. et i
3 kilom. de Chartres, sur l'Eure; 1.491 hab. Scierie.

MainzeR (Joseph), musicien allemand, né à Trêves
en 1807, mort à Manchester en 1S51. Ordonné prêtre en
1820, devenu professeur de chant au séminaire de Trêves,

il dut quitter cette ville pour avoir fait de l'agitation en
faveur de la Pologne. Il ouvrit, à Paris, des cours popu-
laires de chant, devint collaborateur de la " Gazette mu-
sicale «. et fut chargé du feuilleton musical du • Natio-

nal ». Il publia deux Méthodes de chant, une Méthode de

piano, une Ecole chorale, deux recueils de chants pour les

enfants, un volume d'Estjuisses musicales ou Souvenirs de

voyages (1839). Enfin, Mainzer fit jouer au théâtre de la

Renaissance un opéra en quatre actes, intitulé la Jacque-

rie (1839). Il ouvrit à Manchester des cours populaires de

chant et établit, dans les villes et dans les campagnes, des

cours qui furent suivis par plus de cent mille élèves. Il a

publié à cette époque, à Londres, un manuel intitulé : le

Chant pour un million et une Grammaire musicale.

MajOCCHI (J. -Alexandre), physicien italien, né à Co-

dogno (Lombardie) vers 1795, mort à Turin en 1854. Il fut

professeur de calcul à Sondrio, puis de physique à Milan,

y rédigea longtemps ses A nnali di chimica, fisica e ma-
'tematica, oii l'on trouve la description des inventions de

Maiocchi, à savoir son galvanomètre universel, son nouvel

hygromètre, son nouvel électroscope, etc. Exilé do Milan

après la révolution do 1848, il trouva à Turin une large

liospitalité et une chaire.

MA'ioUQUE n. f. Syn. de MAJOLiQtJE.

MaiONE, chancelier et grand amiral du royaume do

Sicile, né à Bari, mort à Palcrme en 1160. Il fut d'abord

marchand d'huile à Bari. Ses intrigues le firent parvenir,

sous le roi Guillaume I" le Mauvais, aux fonctions les

plus élevées. Il s'entendit d'abord avec l'archevêque do

Palerme, Hugo, pour gouverner la Sicile, tandis que Guil-

laume passait sa vie dans son sérail do Palcrme. Il fut bion-

lôt en rivalité avec Hugo, qu'il fit empoisonner; mais il

fut assassine lui-même par le comte Mathieu Bonello.

Maiori ou MajORI, comm. d'Italie (principauté Ci-

térieure [prov. do Salornoj) ;
5.325 hab. Petit port.

MaipO, fleuve côtier du Chili, sorti du volcan del Maipo,

dans la Cordillère des .\iides. Il arrose la provmce de San-

tiago et atteint le Pacifique, après un cours do 210 kilom.

Eaux imprégnées de sel et très poissonneuses.

MA'iPOURI n. m. Nom vulgaire d'une perruche brési-

lienne, qui est le caica melanocephala des naturalistes.

MaipURES ou MaYPURES. nom des petites cascades

que forme l'Orénoque, à une vingtaine de lieues au S. do

l'Etat de Bolivar. — Nom donné aux Indiens qui Vfvaient

jadis dans le voisinage, et que les jésuites ont conduits

dans des villages situés un peu plus au N.

MaÏRA, torrent do l'Italie septentrionale (Piémont). Il

descend de monts do 3.000 mètres, dont lo versant opposé

s'incline vers l'Ubaye, tributaire de la Durance, sort des

Alpes a Dronero (on franc., Dronier), baigne Saluées et

gagne la rive droite du Pô ; 120 kilomètres.

MAIRAT {mè-ra) n. m. Autref. Charge de maire du pa-

lais. Il Auj. Dignité ot fonctions do maire. (Peu usité).

MairAN (Jean-Jacques Dobtobs de), physicien et ma-

thématicien français, né à Béziers en 1078, mort à Pans en

1771 II compléta son instruction à Toulouse, puis à Pans,

rctournaensuite à Béziers, remporta plusieurs prix à 1 aca-

démie de Bordeaux qui l'admit au nombre de ses mem-
bres et se fixa, vers ni7, à Paris, où il entra à 1 Académie

des sciences (1716). Dès lors, Mairan publia de nombreux
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mémotrcs sur des questions de géométrie, d'astronomie,

do physique, d'histoire naturelle, et fonda, en 1723,

dans Sia ville natale, avec
J. Bouillet et A. Portalon, une
académie chargée de répan-
dre le goût des sciences dans
le midi delà France. En 1740,

l'Académie des sciences le

nomma son secrétaire per-
pétuel, en remplacement de
Fontenello ; mais 11 se démit

de ce poste, au bout do trois

ans. Il entra à l'Académie
française, en 1743. Voltaire

lui a donné une place dans
le Temple du goût. Il possé-

dait à fond la théorie de la

musique, était très versé dans
la rhrôiiolnrrio et l'antiquité

c(
* ' '

t '"onnaisseur
I-:. .MIS citerons,

p . : Disserta-
tiu- I ' 111 (ions du ba-

romi'trr (lîioi; Dissertation

sur ta glace (1715); Traité physique et historique de l'aurore

boréale {1733); Éloge des académiciens de l'Académie des
sciences morts de il4t à n43{llH;.

MAIRE (mèr' — du lat. major, plus grand) adj. Linguist.
Majeur: Le juqe maire. Le maire âge. (Vx.)

— Navig. Bateau, maire, Celui qui tient la tète d'un

Mairan.

MAIRE (mèr. — V. le mot précéd.) n.m. Le premier des
magisiva.tiimun'ic\paux:teMMB.Ede Marseille, de Bordeaux.

Il A Paris, Premier magistrat municipal d'un arrondis-
sement : Le MAIRE du VI' arrondissement.
— Adjoint au maire ou simplem. Adjoint, Celui des

conseillers municipaux qui assiste le maire dans ses fonc-

tions et le supplée en cas d'empêchement : Le nornàre des

ADJOINTS AU MAIRE vaj'îe avcc l'importance de la commune.
— Lord-maire, Premier magistrat municipal de la ville

de Londres, il PI. Des lords-maiees. V. lord.
— Encycl. Admin. Loi du 5 avril 1884 {art. 73 à 109). —

Les fonctions de maire sont gratuites et Incompatibles
avec la plupart des fonctions publiques. Le conseil muni-
cipal élit le maire parmi ses membres au scrutin secret.

Le maire est nommé pour la même durée que le conseil

municipal et conserve ses fonctions jusqu'à l'installation

do son successeur, sauf en cas do renouvellement intégral
du conseil, de révocation, suspension, etc. Dans ces deux
derniers cas, il est remplacé par un adjoint ou, à défaut,

par un conseiller municipal. Il est suspendu par arrêté
préfectoral pour un temps n'excédant pas un mois et qui
peut fl'tre porté à trois par le ministre de l'intérieur. Il ne
peut ^'tre révoqué que par décret; la révocation entraîne
l'inéligibilité aux fonctions de maire pendant un an.

Attributions : 1" Officier de l'état civil. Il est chargé do
la tenue des registres où sont consignées les déclarations
de naissance, mariage, décès, etc. S" Officier de police

judiciaire. Il est chargé, sous la surveillance des procu-
reurs près les tribunaux, de la recherche des crimes, dé-
lits, contraventions. 3*» Agent du pouvoir central. Il est

chargé de la publication des lois et règlements et de leur
exécution, de mesures de sûreté générale (police admi-
nistrative générale) et de fonctions spéciales indiquées
par les lois {art. 92); à ce titre, il participe à la réparti-
tion et à l'assiette dos contributions directes, publie les

rôles do ces contributions, etc. Au point de vue du recru-
tement, il fait dresser chaque année le tableau de recen-
sement de sa commune. C'est lui qui tire au sort pour les

jeunes gens absents, non représentés par leurs parents.
Il doit également surveiller on tout temps les insoumis. Il

reçoit lo.s m-irs <l'rn<i<i<ifment, mais dans les chefs-lieu.x
de canton s. ni. mi ht iùitin, le maire doit faire les fonc-
tions do •;"'

.
'<''-'' i! militaire, quand il n'y en a pas

dans la loi ;ilii<- ri ,jii;,inl il ne s'y trouve pas d'ofticier du
grade de capitaine au moins, sauf lo cas où ce maire so
trouverait être entrepreneur do fourniture de rations aux
troupes. 4" Représentant de l'administration communale. Il

nomme, suspend, révoque les employés de la commune ; il

prend dos arrêtés à l'elfet d'ordonner les mesures locales
sur les objets confiés ù. sa vigilance et à son autorité ; il

est chargé, sous la surveillance do l'autorité supérieure et

en dehors du contrôle du conseil municipal, de la police
municipale et rurale. Sous lo contrôle du conseil munici-
pal et sous la surveillance de l'autorité supérieure, il

adiniiiisir'' I-s propriétés do la commune, gère ses re-
vr ' budget, ordonnance les dépenses, dirige
!' Nimaux, passe les marchés, etc., rcprc-
; M- on justice, etc.

I 1 nis n'a pas de mairie centrale et ne pos-
sèiic 4111- lifs TiKiires d'arrondissement. Cependant, les

fonctions de rnaire de l^arts ont existé sous la première
Révolution, en 1848 et en 1870. Les maires d'arrondisse-
ment sont choisis par le chef du pouvoir exécutif. Il y a
incompatibilité entre leurs fonctions et celles de conseiller
municipal. Leurs principales attributions sont de dresser
les actes do l'état civil ; ils dressent de plus et publient
les tableaux de recensement, assistent aux opérations du
tira'je au sort, président la commission administrative
du bureau do bienfaisance, sont membres do droit des
conseils de fabri([ue des églises, etc.
— Hist. des institutions. Le terme de niff// : ,

:

àdésigner,au cours du moyenâge, les titula;

de fonctions différentes. Sous lesMérovinL
palais ^majordomus), fut chargé de l'adinn
demeure royale. (V. pi. loin.) On donna aussi ]o nom .1.»

" maire « à "des espèces d'intendants qui étaient chargés
d'administrer de grands domaines appartenant à un évéque,
à unoabbaye,àun chapitre, à un seigneur laïque. Lors(pie
lôs communes se constituèrent dans la société féodale,
on donna d'une façon assez générale lo nom do mayeur
ou maire à celui des membres du corps municipal qui le

présidait et personniliait plus particulièrement le pouvoir
exécutif dans la commune ; quelnuefois, il y avait plusieurs
maires. A partir du xiu* siècle, la royauté tenta constam-
ment d'empiéter sur les droits des co'mmunes, en interve-
nant dans la nomination des maires, ou en les nommant
cUe-môme. A la fin du xvii» siècle, les fonctions de maire
furent érigées en titre d'office et devinrent vénales.— Maire du palais. D'abord simple intondant du palais
mérovingien {major domits, 7najor ou magister palatii}, puis

premier ministre et véritable vice-roi, le maire du palais,

sous les rois de la première race, était le chef de l'admi-

nistration, présidait le tribunal du roi en son absence,
commandait même les armées. Il était, à l'origine, nommé
par lui et par lui révocable. Mais les leudes ne tardèrent
pas à imposer aux Mérovingiens des maires de leur choix.

C est sartout en Austrasie que les maires du palais, puis-

sants propriétaires fonciers, sont les représentants de
] jii I I iiio En Ps'eustrie, les maires restent plus long-
I

1 I
1 lui la mort d'Ebroïn (68i), les défenseurs des

]

i s royales. En 615, la grande assemblée de Paris
n , il ] uis sa constitution perpétuelle que les maires du

jtalTis seront élus par les seigneurs, à titre viager; War-
naLhaire en Bourgogne, Radon en Austrasie, Gundoland
en Neustne reçoivent du roi le serment de ne pas être

dégradés Lorsque la puissante famille d'Héristal s'empara
de cette charge, elle s'en assura l'hérédité. Grands pro-
priétaires et Lhefs do l'aristocratie, maîtres du gouverne-
ment des trois royaumes de Neustrie, d'Austrasie et de
Bourgogne, les Pépins méritent d'être appelés vice-rois

par les papes contemporains, comme par le chroniqueur
Frédégaire Les rois titulaires sont les rois fainéants; et,

en effet, ils ne peuvent rien faire. Les maires du palais au-
raient pris, des le vil* biècle, le titre de «^ roi», s'ils n'avaient
été retenus par un sentiment de respect religieux pour
la race mérovingienne. Les papes délivrèrent la famille

d'Hcristal de ces scrupules, et Pépin le Bref, maire héré-
ditaire des royaumes francs, peut sans peine devenir roi

héréditaire.

MairÉ-LEVESCAULT, comm. des Deux-Sèvres, arrond.

et à 20 kilom. de Melle ; 921 hab. Minerai de fer. Fours à
chaux. Restes d'un prieuré du xiv* siècle, fondé vers 550

par saint Junion.

HIaiRENA del Alcor, bourg et municipalité d'Es-
pagne (Andalousie [prov. de Séville]) ; 4.420 hab. Bestiaux.

MAIRESSE (mè-ress) n. f. Femme d'un maire, (Se dit

souvent par plaisant.)

MaiRET (Jean), dramaturge français, né et mort à
Besançon (1604-1686). Il appartenait à une famille de gen-
tilshommes allemands, qui, très catholiques, avaient fui

leur pays en haine de la Réforme. Après de bonnes études
à Besançon, Mairet fut placé au collège des Grassins, à
Paris. Dès 1620, il donnai Chrjjséide et Arimand, tiré de
l'Astrée, qui eut du succès, et, en 1621, St/hie, qui bientôt

lit( 'attacha alors à Montmo

Mairet.

arriva ù sa treizièm
rency, et le suivit à Ke et j.

01éron,oû il so battu I ra\c
ment et prophétisa en \ is

bien tournés la prise do La
Rochelle. Nomme résident io

Franche-Comté à la cour i

France par la protection du
roi d'Espagne, il devmt sus
pect à Mazarin, fut exile et

ne rentra en faveur qu après
la paix des Pyrénées
Parmi ses œuvres citons

Sylvanire (1625), tirée aussi
de VAstrée; les Galanteri s

du duc d'Ossonne (1627 ti

rées de Christoval le Siha
Virginie (1628), où « il res
treignait en peu de vers tant

de matière, sans confusion
et sans sortir des règles fon
damontales de la scène
Sophonisbe (1627), son chef-

d'œuvre, dont le sujet fut pris avant lui par Saint-Gelais
et par Montchresticn, et après lui par Corneille et par
Voltaire ; ^a Mort de Mustapha (\629); Cléopâtre (1630);
Jtoîand furieux (1625) ; Vlllustre Corsaire (1637); Athénaîs
(1642); des lettres, des poésies, etc.

Mairet a applimié le premier les règles des unités, alors
proclamées par Cnapelam et d'Aubignac au nom d'Aristote,
et a ouvert la voie à Corneille. l5e deux ans plus âgé
que son rival, il débuta à peu près en même temps que
lui. Dans V " Avertissement » en tête de Sylvanire, Mairet
a expose la poétique nouvelle, et, dans sa lettre à ***,

sous le nom q'Ariste, il a combattu le Cid en des luttes

cruelles, qui désunirent à jamais les deux dramaturges.

MAIRIE {mè-rî) n. f. Adrain. Charge, office, dignité de
maire : Aspirer à la mairie, h Exercice des fonctions do
maire : Se distinguer pendant sa mairie. Il Administration
municipale : Les employés de la mairie. 11 Par ext. Edifice
qui contient les bureaux de l'administration municipale:
Aller déclarer une naissance à la mairie.
— Féod. Fief ayant droit de basse justice. 11 Mairie sei-

gneuriale. Juridiction ou Justice d'un seigneur ayant titre

do maire ou de prévôt. 11 Mairie royale. Prévôté.

MAIRIE {mè-ri) n. f. Genre de composées astérées,
comprenant des herbes et des sous-arbrisseaux du Cap,
et renfermant sept espèces.

MairOBERT (Mathieu-François Pidansat de), littéra-

teur français, né à Chaource (Aube) en 1707, mort à Pa-
ris on 1779. Il fut élevé par M"»* Doublet, dont il était
peut-être le fils et collabora aux M'''iio)res .srcrets de
/iachaumont. Il fut censeur royal, ^' .nlinuo
du roi et dos commandements du . plus
tard Philippe-Egalité. Compromis '1 ': : luar-
(|iMs lie lirunoy, il se suicida. On a -i' r-s ou-
\ riji ' "iTcspondance secrète et fanuhrrc du chancelier

M / avec Sorhouet {1771-1772), pamphlet mordant,
. iiij ! 1., SOUS lo titre do Maupeouana; Anecdotes sur la
,...u.ii Du Barry (1776); l'Observateur anglais ou Cor-
i-cspondancc secrète entre mylord A II Kye et mylord A II Ear
(1777-1778); Lettres originales de M'^^ Du Barry [1119); etc.

MAIRS {mèr') n. f. pi. Nom donné parfois aux nomes,
chez les Scandinaves. — Une mair. V. nornes.

MAIS {mè — du lat. magis, plus) conj. qui marque :

ï** la restriction et précède une proposition corrigeant
plus ou moins une proposition précédente : Tout le monde
désire de vivre longtemps, mais personne ne voudrait être
vieux. {Swift.) ;

2" l'opposition ou la difTérenco entre deux
idées, avec un sens voisin de celui de au lieu que :

L'or même à la laideur donne un air de beaut<i,

Mais tout devient affreux avec la pauvreté-
UoiLEAU.

— Au commencement d'une phrase, mais accompagne
une observation destinée à marquer la surprise ou â pro-
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voquer une explication ; Mais qu'avez-vous donc? Mais
que faites-vous ? Eh mais ! 11 II exprime aussi l'approbation :

MAisi'ousare^raison.ii II indique souvent une simple transi-

tion : MAisrevenons à notre sujet. Mais en voilà bien assez.

Il II se répète parfois pour donner plus d'énergie à la
phrase : Et cette main sans pair est assez blanche, mais
large, mais charnue, mais courte, etc. (Mariv.)
— Mais... suspensif. Il Indique d'une manière général©

qu'il y a des objections à faire à ce qui vient d'être dit :

Je le voudrais bien, mais. .

.

— Mais aussi, Mais encore, Mais de plus indiquent l'ad-

dition d'une idée à une autre idée [dans ce cas répond
souvent à non seulement dans le membre de phrase précé-
dent] : Non seule/nenl on s'estime avant tout, mais on estime
ENCORE toutes les choses que Von aime. (Vauven.) 11 Mais
aussi précède souvent une proposition qui est donnée
comme la conséquence d'une autre ; Il ne m'a pas écoulé,
MAIS AUSSI il s'en est repenti.
— Substantiv. et au masc. Objection, restriction, correc-

tion : A toute perfection, il y a un si ou un mais. (Gracian.)
— Adv. Davantage : Je croyais qu'il y en avait pour dix

écus, il y en a mais. {Vieux.) 11 N'en pouvoir mais. Ne pou-
voir faire davantage, n'y pouvoir rien : On dévalise les

passants, la police n'icn peut mais. (A. Karr.) — Fam. Etre
accablé de fatigue : J'ai tant cowu que je n'en peux mais.
— Graram. Lorsque mais précède un verbe répété, ce

verbe peut se sous-entendrc si. la première proposition
étant négative, la seconde est affirmative : Ne cherches
pas à être grand, mais à être bon. tl Si la première proposi-
tion est affirmative et la deuxième négative, le verbe doit
être répété : Il faut regarder son bien comme son esclave,

MAIS il ne faut pas perdre son esclave. (Montesq.) 11 Si,

cependant, mais est suivi de non, on supprime le verbe :

Il faut louer la vertu, mais non la flatter.

Quand cette conjonction se trouve entre des substantifs
formant le sujet composé d'un même verbe, le verbe et

tous les autres variables, s'il y en a, s'accordent avec ce
qui suit MAIS : Non seulement son frère, ?nais sa sœur avait
ÉTÉ INVITÉE.

MAÏS (ma-iss — de l'espagn. maiz) n. m. Plante de la
famille des graminées : Cn épi de maïs. 11 Fécule, farine
que l'on tire des grains du maïs : Gâteau, Bouillie de maïs.
— Encycl. Bot. Originaire de l'Amérique du Sud, quoi que

puissent faire pen-
ser les noms de blé

d'Espagne, blé de
Turquie, blé de
l'Inde, sous lesquels
il est connu, le maïs
(zea mays) était la
seule céréale culti-

vée par les indigè-
nes de l'Amérique,
lors de la décou-
verte de ce conti-
nent; il a été im-
porté en 1520 en Es-
pagne, et, de là, il a
rayonné dans toutes
les régions où la tem-
pérature moyenne
do l'été atteint 22°.

C'est une espèce
annuelle, à racines
fasciculées, à liges

droites et très hau-
tes, à feuilles larges
et lancéolées. Il pos-
sède deux sortes de
fleurs :les unes mâ-
les, les autres fe-

melles; les premiè-
sout groupées 1

Mais : a, fleur m&le ; h, fleur femelle;

panicules terminaux, les secondes
en épis sessilês placés à l'aisselle des feuilles; les stig-

mates proéminants forment des panaches pendants. Les
fruits, d'un beau jaune d'or ou orangé, vulgairement ap-
pelés grains de maïs, sont groupés en épis denses.
Cultivé en France, le maïs aime les terres légères et

profondes; il supporte la sécheresse, mais craint les

gelées. Par la culture, on en a obtenu de nombreuses va-
riétés : maïs à gros grains et maïs à grains étroits (dent-

de-cheval), mais à grains blancs, à grains jaunes, à grai7is

rouges, etc.

Les grains de maïs donnent une oxcellenle farine ren-
fermant 67 p. 100 d'amidon, 10 p. 100 do matières azotées,

s p. 100 de matières grasses. Pure, elle sert à faire des
gâteaux, des pâtes et des bouillies (mi7/«5se du Midi, /jo/en/a

d'Italie, gaudes de la Bresse et de la Franche-Comté) ; mé-
langée d'un tiers de farine de blé ou de seigle, pour aug-
menter sa teneur en gluten, elle peut servir à. fabriquer
d'excellent pain. Malheureusement, la farine de maïs ren-

ferme 3 à 4 p. 100 d'une huile qui rancit rapidement, co
qui en rend la conservation difficile. Les grains do maïs
sont quelquefois consommés rôtis; recueillis jeunes et

confits dans le vinaigre, ils peuvent être employés comme
condiment. La tige renferme du sucre, qu'on extrait d'une
variété cultivée à la Louisiane sous le nom de sugar corn.

Comm
cxcell

ployt-

fou

des cha

constitue une nourriture
> â'cornes, et les résidus sont em-
•; ou du fumier; les grains servent
ircs et des volailles,

ertaines maladies produites par
itcs. Le charbon est produit par

uno ustilaginéo, us'tilago maydis ; il est caractérisé par
la formation, sur les bractées florales, les panicules mâles
et la tige m^me.de grosses tumeurs, qui peuvent dépasser
le volume du poing et s'ouvrent à la maturité pour mettre
cn liberté des spores noires. La rouille est produite par
une urédinéc, piiccinia maydis, qui se manifeste sur les

feuilles sous forme de taches brunes pulvérulentes.

La pellagre passe pour être produite par l'ingestion do
farine de maïs avariée.
— Pharm. On emploie en médecine la farine do ma^s

commr a:i.il'|'ii'iiii\ jour la préparation de bouillie, commo
" ' mates de maïs (20 gr. pour ua

on compose un sirop, qui so
Uerées à bouche par jour.

Maisdon. comm. de la Loire-Inférieure, arrond. et à
18 kilom. do Nantes, sur un affluent de laSèvre Nantaise;

I.'JOj hab. Fabrication do mouchoirs, do tissus de coton.

MAISHUI (de ynais, et hui) adv. Aujourd'hui. (Vx.)

liiro .i

prend
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MAISON (mè — du lat. mansio, demeure) n. f. Edi-

fice construit pour servir d'habitatioa à. riiomme : Bùtir
une MAISON. Il Logcmeul que l'ou habite : lientrer à la

MAISON.
— Par plaisant. La maison de la tortue, Sa carapace.

Il La maison de l'escargot. Sa coquillo.
— Fig. Lieu do si-^jour, retraite : Le corps est la maison

de l'esprit. (A. Martin.)
— Ménage, meubles, etc. : Une maison bieîi tenue. \\ Eu-

somblodos affaires et des intérêts domestiques : Une mai-
son bien réglée, il Personnes, parents, etc., qui vivent
ensemble et composent un seul ménage : Maîtres et do-
7nesti<iues, toute la maison est sortie, il Domestiques, ensem-
ble des personnes attachées au service d'une famille :

Henvotjer toute sa maison.
— Race, descendance : Une noble, Une ancicrine, Une

illustre maison. La .maison des Dourbons.
— Loc. div. : Maison de ville. Maison construite dans la

ville. Il Maison de camiiagne. Maison d'habitation construite

à la campagne avec certaines dépendances d'agrément.

Il Maison de plaisance. Maison de campagne de pur agré-

ment, et où l'on no fait pas son séjour ordinaire, il Maison
des champs, Habitation de maître, avec les bâtiments et

autres accessoires servant à l'exploitation d'un domaine
considérable. :i Maisoti rustique ou champêtre. Petite mai-
son située à la campagne et construite avec une sorte de
simplicité grossière, il Maison de chasse, Habitation isolée

dans la campagne, servant de rendez-vous de chasse.

Il Maison forestière. Maison de garde dans un bois. Il Mai-
son de bouteilles, Petite maison de campagne, où l'on va
faire des parties de plaisir. Il Maison de jeu. Maison ou-
verte au public, dans laquelle on joue de l'argent à des
jeux de hasard, i. Maison garnie ou meublée, Klaison où
Von loue des chambres, des appartements garnis de meu-
bles. )1 Maison de tolérance, Maison de prostitution, ii Pe-
tite maison. Maison qu'on possédait ou qu'on louait autre-

fois dans un lieu retire, pour s'y livrer secrètement au
plaisir, n Petites-Maisons, Ancien hôpital d'aliénés à Paris
(sur l'eraj^lacemcnt de la maladrerie de Saint-Germain-
des-Prés), ainsi appelé des petites cellules ou maisons où
l'on mettait les malades, et, par extension, Maison d'alié-

nés proverbiale, où l'on a l'habitude d'envoyer par déri-

sion ceux qu'on veut traiter de fous, n Maison de satité.

Maison où 1 on reçoit en pension des malados, des fous et

des valétudinaires, pour les soumettre à un traitement ou
les garder s'ils sont incurables, ii Maison de retraite. Eta-
blissement où ion reçoit jusqu'à la fin de leurs jours des
vieillards et des intîimes. tt Maison d'aliénés, Maison do
santé spéciale pour la garde et le traitement des fous et

des idiots, il Maison de charité. Etablissement de secours
pour les indigents, n JMaison mortuaire. Maison où quel-
qu'un est mort et d'où part l'enterrement, n Maison de
hieu, du Seigttcur, Eglise, temple, n Maison religieuse.

Couvent; maison d'éducation dirigée par des ecclésiasti-

ques. Il Maison (rrilucation, Etablissement où l'on élève
et où Ion instruit des jeunes gens ou des jeunes per-
sonnes. Il Maison de commerce. Etablissement où l'on tra-

fique sur les marchandises. (Au lieu du mot commerce,
on fait souvent suivre le mot ynaison d'un mot qui exprime
la spécialité de l'établissement : Maison d'épicerie. Maison
devins en gros.) ii Maison de banque, de commission, Eta-
blissement dans lequel on pratique les opérations de ban-
que, de commission, il Bonne maison. Maison où régnent
1 aisance et le bon ton.— Famille noble ou riche: Enfant
de bonne maison. (On dît aussi grande maison.)
— Des choses par-dessus les 7naisons, Des choses extrê-

mement exagérées, il Garder la maison. Rester chez soi,

n'en pas sortir, il Teni'ï* maison. Recevoir, traiter, offrir des
dîners et des soirées, il Avoir un état de maison, Avoir une
maison montée, fournie de meubles, de domestiques, de
chevaux, etc. u 5e faiy^e une inaison, Faire sa ynaison.

S'occuper de réunir chez soi tout ce qu'on trouve dans les

bonnes maisons : domestiques, équipages, etc. il Fai7-e les

honneurs de sa juaison. Recevoir et traiter les personnes
que l'on a invitées, n Relever sa maison. Reconquérir les

richesses et la position que la famille avait perdues.
Il Gens de maison. Personnes attachées à un service do-
mestique. Il Gens de la maison, Ensemble des personnes,
maîtres et domestiques, qui habitent sous le mémo toit.

Il Faire maison nette, Renvoyer tous ses domestiques à la

fois. Il Faire maison neuve. Prendre de nouveaux domes-
tiques à l'exclusion de tous les anciens. Il Entrer en mai-
son. Se mettre en service. ~ En parlant d'une prostituée,

Entrer dans une maison do tolérance, il Ami de la tnaison.

Personne très liée avec la famille et qui la visite fre-

?uemment. (Se dit souvent, par ironie, d'un homme qui

réquente une maison et en courtise la maîtresse.) il Etre
de ta maison, Etre familier dans la maison comme si l'on

«n faisait partie, n Etre en maison, Etre attaché à une
maison en qualité de domestique. — En parlant d'une

" prostituée, Appartenir à une maison de tolérance. Il Etre
fait comme un brt'tlcur de maisons. Etre excessivement
mal v6tu. il Accommoder quelqu'un en fils de boîine maison.
Le maltraiter rudement, n Etre logé dans la inaison du roi,

Etre en prison. (Vx.) il Les maisons empêchent de voir la

ville. Le détail empêche do voir l'ensemble. Il Voilà une
belle maison, s'il y avait des pots à moineaux. Se dit d'une
habitation détestable, il C'est la maison de Dieu, où l'on ne

mange ni ne boit, C'est une maison très peu hospitalière.

Il C'est lamaison du bon Dieu, C'est une maison très hos-
pitalière; une maison où chacun garde sa liberté.
— Admin. Maison d'arrêt. Maison de force, de détention,

de correction. Etablissement où sont détenus les prévenus
ou les condamnés, ii Maison pénitentiaire. Genre de prison
où l'on s'occupe spécialement de moraliser par l'instruc-

tion et par le travail, les prévenus divisés en catégories
d'après leur conduite, ii JI/aiso;is de correction. \ . correc-
tion [maisons de), il Maison de ville. Maison commune. Edi-
fice dans lequel se trouvent les bureaux de l'administra-
tion municipale et où s'assemble le conseil municipal.
i,On dit aussi commune, mairie et hôtel de ville.)
.' — Arg. milit. Syn. de chicvron.
— Astrol. Chacune des douze divisions du ciel, déter-

minées par l'intersection de six méridiens avec l'horizon,

et que les astrologues observaient pour établir leur thème
de nativité V. astrologie.
— Dr. Maisons tnortuaires. V. la partie encycl.
— Hist. Maison du roi, de la reine, de l'empereur, V. la

partie encycl. il Maison militaire. Troupes attachées à la

garde delà personne du roi. il Maison militaire du Président

de la République. V. la partie encycl. il Maison rouge, Nom
donné, à cause de la couleur de leur costume, à deux com-

pagnies de mousquetaires, une compagnie do chevau-iégers
et une compagnie de gendarmes.
— Mœurs et coût. Maison auj: plumes de poule, Refuge

ou les Chinois pauvres trouvent à coucher, moyennant
une faible rétribution, sur dos plumes répandues à terre.— Physiq. Maison du tonnerre ou de Franklin, Appareil
représentant une petite maison formée do pièces séparées,
et que l'on fait éclater à laide d'une décharge électrique!— Rellg. Communauté ecclésiastique ou monastique :

La MAISON de Saint-Salpicc. La maison des dominicains.— Prov. : Grandes maisons se lont par petite cuisine,
C'est par l'économie que Ion devient riche. ;i Tumée, pluie
et femme sans raison chassent l'homme de sa maison,
L'homme ne i>cut vivre avoc une femme dt-raisonnablc,
pas plus que dans une maison où il pleut ou dont la che-
minée fume. Il Maison faite et femme à faire, Si l'on veut
avoir une maison, il faut l'acheter, et non la faire bâtir;
si l'on se marie, il faut prendre une femme jeune, qu'on
puisse formera son gré. V. chakuonmer.
— Allus. hlst. : La maison de Socrate. Socrate faisant

bâtir une maison, ses amis lui tirent observer qu'elle était
beaucoup trop» petite pour lui : " Plût aux dieux, répon-
dit-il, qu elle fût pleine de vrais amis ! » Cette anecdote a
inspiré Phèdre, dans sa fable Socraïes de amicis (III, 8) et
La Fontaine : Parole de Socrate (IV, 17).— Allus. httér. :

C'est h vous' d'en sortir, vous qui paripz en maître;
La maison m'appartient, je le ferai connaître.

Vers célèbres du Tartufe (act. IV, se. vm). Lorsque
Orgon a de ses yeux vu Tartufe faisant à sa femrao une
cour pressante, le bonhomme se révolte entin, et, montrant
du doigt la porte à l'hypocrite, il le chasse. 11 a oublié
que, par un contrat en bonne forme, il vient de lui donner
en toute propriété la maison même où la scène se passe.
Le premier moment do stupeur passé, Tartufe relève la
tète, et à celui qui veut le chasser de sa maison, il répond
froidement parles deux vers cités plus haut.
— Plaider pour sa maison. V. pro domo sca.
— Syn. : Habitation, logis. V. habitation, ii Famille,

lignée, etc. V. familli-:.
— Encycl. Archit. Maisons grecques. Les maisons grec-

ques ont changé de physionomie suivant les temps. A
1 époque héroïque, la plupart des gens logeaient dans de
simples cabanes; mais les chefs possédaient de somptueux
palais, imités de ceux de l'Orient. D'après les descriptions
homériques et d'après les ruines de Tirynthe, de Mycènes
ou de Gnosse, ces palais se composaient d'une vaste cour
entourée de portiques, du megaron ou appartement des
hommes, et du gynécée ou appartement des femmes. Les
murs étaient ornés de fresques ou de plaques de métal.
A l'époque classique (vi'-iv" s.), la plupart des logis
étaient encore d'une simplicité rudimentaire; d'après Tes
empreintes des maisons trouvées à Athènes, au Pirée, à
Corinthe ou à Syracuse, ils se composaient do deux ou
trois pièces, à moitié taillées dans le roc, avec des murs
do bois ou de brique crue. Tout autre était la maison riche
à péristyle. Elle comprenait ; un double vestibule, flanqué
de boutiques ou d'écuries; une cour bordée de portiques
sur trois côtés ; à droite et à gauche de la cour, des cham-
bres, des magasins ou offices; en face de la porte d'en-

trée, la prostas ou vestibule à antcs, qui conduisait à
Yandrôn ou salle des hommes, au foyer domestique et au
gynécée; enfin, un étage, sur une partie du rez-de-chaus-
sée. Mais le goût du luxe, depuis le iv" siècle, amena bien
des changements : maisons à trois ou quatre étages ; mai-
sons à double cour ;

plafonds à arabesques, lambris
sculptés, fresques, mosaïques, plaques ciselées; palais

somptueux des rois ou des princes. On peut se faire une
idée des habitations de cq temps d'après les maisons trou-

vées à Délos et le palais de Palatitza (Macédoine).
Maison romaine. La maison romaine primitive consista

dans l'atrium, grande salle carrée, éclairée par une ou-

verture au plafond, et qui renferma les images des dieux
lares et le lit conjugal. Lorsque la maison s'agrandit,

l'atrium devint la pièce de réception; elle était précédée
d'un vestibule, ouvrant sur la rue et entourée d'autres

pièces, salon, archives, etc.
;
parmi ces pièces en est une

vaste, le tablinum, qui sépare Vatriu7n d'une cour, dite

péristyle, autour de laquelle sont disposés les apparte-
ments privés, et au centre de laquelle est un bassm en-
touré d'un parterre élégant ; au delà est Vœcus, sorte de
salon qui donne enfin sur le jardin. Le premier et unique
étage était généralement peu confortable ; il était réservé

aux chambres d'esclaves et aux greniers. Tout autour,

donnant sur la rue, mais ne communiquant pas avec l'in-

térieur, étaient disposées des boutiques où souvent le maî-
tre faisait vendre les produits de ses terres. Dans le sous-

sol étaient des caves, des celliers, des magasins. Telle est

la maison patricienne. Mais la nécessité fit bientôt trouver
à Rome un type d'habitation capable d'abriter en peu d'es-

pace une nombreuse population. Des maisons à plusieurs

étages s'élevèrent. On dut en réglementer la hauteur.

Auguste la réduisit à 70 pieds (21 m.), Trajan à 60 pieds

(18 m.). Pour éviter de surcharger les étages inférieurs, la

partie supérieure était ordinairement de bois, d'où il résul-

tait des incendies fréquents.

De l'antiquité 7'07naineà nosjours. Malgré la domination
romaine, les populations des Gaules conservèrent leurs

anciennes habitations de bois, et l'invasion des peuples du
Nord, essentiellement charpentiers, ne fit qu'étendre la

construction en bois. Aux maisons faites avec des pièces

de bois superposées, équarries ou non, embrevées ou sim-

plement liées, succédèrent alors les maisons en pans de
bois, composées de supports rigides, de chaînes, de dé-

charges, etc. Ces constructions présentent uno extrême
solidité et permettent d'élever les bâtiments à de grandes
hauteurs. A la fin du xi" siècle, on constate des influences

diverses, tenant d'une part à la civilisation latine et d'autre

part aux traditions germaniques, ainsi qu'aux usages lo-

caux. Au xii" siècle, dans les villes où domine l'innuence

des abbayes, les maisons sont construites en maçonnerie,
tandis que dans les localités plus indépendantes et immé-
diatement placées sous le pouvoir royal, les maisons en

bois tendent chaque jour à remplacerles maisons en pierre.

Viollet-le-Duc rapporte que, dès l'époque mérovingienne,

les maisons urbaines possédaient un ou plusieurs étages.

Ces maisons furent bâties jusqu'au xii* siècle avec des rez-

de-chaussée en maçonnerie et des étages on charpente.

A partir du xii« siècle, l'architecture civile se forme avec

l'établissement des communes ; elle s'éloigne de plus en

plus des genres créés par la race latine. Au lieu de prendre

vue sur les cours intérieures, les maisons ont leurs fenô-

MAISON
tros percées sur la voie publique, ot les cours sont réser-
viîes aux services domostiquos. Do la rue on entre direc-
tement dans la salle principale, qui est surélevée do plu-
sieurs marelles ; si l'habitation a quelquo importance, cette
première salle, qui sert à la fois de salle de réception ot de
salle à mander, est suivie d'une antre salle pins petite, qui
sort de cuisjuc ou, les jours ordinaires, do salle à manger ;

les chambres à coucher sont au premier étage. Ces mai-
sons du XII' siècle sont éclairées par do très larges fenê-
tres, elles sont recouvertes par un toit saillant, et ne pré-
sentent pas leur pignon sur la rue. Le pan do bois du
premier étage porte sur de très grosses solives, et est
jicint de couleurs tranchantes ; sur les enduits sont tracés
des dessins à la pointe. Le plus généralement les maisons
sont mitoyennes, mais il est certaines localités, particuliè-
rement en Bourgogne, oA los maisons du xii'eldu xm' s.

sont séparées par une ruelle étroite ot possèdent chacune
dos murs latéraux indépendants. Ces ruelles d'i.solo-
mont amenèrent les architectos à élovcr les murs jirinci-
paux sur les ruelles et les pignons sur la rue. Vers le milieu
du XIII* siècle, on élevait des maisons à plusieurs étages,
dont les façades étaient entièrement construites en pierre

;

elles étaient généralement spacieuses et largement éclai-
rées. Dans la seconde moitié du xiii" siècle seulement, on
commence à fermer les maisons. Le premier étage com-
prend la salle ainsi que les chambres, et le rez-de-cliausséo
est réservé aux communs, aux provisions et à la cuisine.
Le bois domine dans l'ossature des maisons ; elles sont
portées en encorbellement sur des potences ornées et
sculptées, et cotte disposition permet d'avoir & l'étage
supérieur une surface sensiblement plus grande que côfio
qu occupe le rez-de-chaussée.
Jusqu ù la fin du xvi» siècle, les maisons gardent leur as-

pect coquet : à partir do cetto époque, elles reviennent à
un style plus simple, mais les plans sont pou modifiés;
ce n'est qu'à partir du règne do Louis Xl'v qu'elles per-
dent tout leur caractère extérieur. Ce ne sont plus alors
que des murs unis ou des pans do bois liourdés et crépis,
percés de fenêtres carrées. Les intérieurs se modifient
profondément. La maison n'a plus son caractère indivi-
duel; elle renferme plusieurs familles, elle est composée
d'un grand nombre d'étages, de logements habités par des
locataires nomades.
De nos jours, les maisons sont des combinaisons plus ou

moins ingénieuses de pierre et de fer, que l'on décore de
piliers, de pilastres, de torsades, etc. ; elles renferment, en
général, nu mélange de styles et d'époques qu'il est impos-
sible de définir.

La construction des maisons des champs a pou varié. La
chaumière du Picard ne ressemble pas à celle du Breton ;

celle-ci diffère essentiellement de la cabane du Morvan-
deau, qui ne rappelle en rien celle du Franc-Comtois, do
l'Auvergnat et du Languedocien. Ces maisons ne pré-
sentent souvent à l'extérieur qu'une masse de pierres
amoncelées ; les bois sont à peine équarris, et le plancher
est couvert d'une terre battue enduito d'une couche for-

mée de sable granitique et d'argile. Dans quelques-unes,
les linteaux sont travaillés, les jambages dressés, les in-

térieurs enduits, les bois équarris, chanfreinés mémo, et la

tuile est employée pour les couvrir. Dans certaines con-
trées, les maisons sont faites en pisé et couvertes en
chaume; dans d'autres, le système des bois empilés s'est

conservé. De nos jours, le luxe des villes tendant à gagner
les campagnes, on commence à abandonner les anciennes
traditions. Ce n'est plus qu'à une très grande distance des
villes que l'on retrouve los maisons des champs construites
selon les vieilles traditions.
— Dr. Maisons meublées. Les individus qui tiennent des

maisons meublées ou garnies, ordinairement appelés « lo-

geurs w, sont astreints aux mêmes prescriptions que les

aubergistes et hôteliers. "V. hôtelier.
Maisons mortuaires. Les maisons mortuaires, qu'il ne

faut pas confondre avec les dépôts mortuaires (v. dé-
pôt), ont pour but de prévenir les inhumations précipi-

tées. L'institution a pris naissance en Bavière, à la fin du
XVIII' siècle. Depuis, les maisons mortuaires se sont ré-

pandues dans les grandes villes de l'Allemagne et de plu-

sieurs autres Etats. Elles sont à peu près inconnues en
France. L'organisation do ces établissements varie peu.
Tant qu'ils ne portent pas des traces visibles do décompo-
sition, les corps des décédés y sont déposés sur une sorte

de lit incliné, le visage et le thorax à découvert, l'un des
doigts passé dans l'extrémité d'un fil de soie, qui corres-

pond à une sonnerie établie dans la chambre des veilleurs.
— Hist. Maison du roi. De tout temps, les rois de

France ont aimé à s'entourer d'un grand nombre de per-
sonnages, autant pour rehausser l'éclat de leur dignité que
pour assurer la garde de leur personne. Déjà, à l'époque
mérovingienne, Doaucoup de leudes vivaient près du roi

et étaient désignés sous le nom de ministeriales dojnini

régis. Quelques-uns avaient des fonctions précises, qui

deviendront plus tard les grandes charges de la cour. Les
deux principaux étaient le maire du palais et le comte du
palais. Charlemagne, voulant imiter les empereurs byzan-

tins, développa les charges de cour. Sous les Capétiens, les

grands officiers de la couronne prirent uno part active à
toutes los affaires politiques du royaume. Au fur et à me-

sure que grandit l'autorité royale, la maison du roi se dé-

veloppe ; Tes charges y sont de plus en plus nombreuses et

de plus en plus recherchées. Toutefois, ce fut seulement au

XVII' siècle que la maison du roi fut définitivement consti-

tuée. Elle se divisa en maison civile et en maison militaire

et reçut uno organisation qu'elle garda jusqu'à la Révolu-

tion française. La première comprenait : le clergé attache

à la personne du roi, le grand maître, les maîtres d'hôtel

et les officiers de la boucho, le grand chambellan et les

divers officiers de la chambre et de la garde-robe, le di-

recteur général des bâtiments, les intendants, architectos

et autres officiers des maisons royales, le grand maréchal,

le grand écuyor et les officiers do la grande et de la petite

écurie, le grand maître ot surintendant des postes, les

courriers, le grand veneur ot les officiers de la vénerie, le

grand fauconnier, le grand louvetieret les officiers atta-

chés aux autres plaisirs du roi, lo grand prévôt do France,

le grand maître des cérémonies, etc. En 17S9, malgré les

réifuctions opérées par Nockcr, la maison civile compre-

nait 4.000 personnes, jouissait do nombreux privilèges,

surtout en matière d'impôts.

La maison militaire comprenait, outre deux régmients

d'infanterie, les gardes-françaises et les gardes suisses,

une cavalerie formée des quatre compagnies des gardes du

corps, do la compagnie des gendarmes do la garde, de la
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compagnie des chovau-Wgers et des deux compagnies de

mousquetaires. Plus tard, il s'y ajouta encore une compa-

enie de grenadiers à cheval.

En 1775, le comte de Saint-Germain supprima les compa-

enies de mousquetaires et de grenadiers à cheval. La

maison du roi disparut à la Révolution, mais fut rétablie

à la Restauration, en 1814, avec un effectif de plus de

4 500 hommes. Supprimée pendant les Cent -Jours, la

maison du roi fut rétablie, mais dans de moindres pro-

portions, en 1815; elle disparut en 1830.

Minisire de la maison du roi. Sous l'ancien régime, le

ministre de la maison du roi portait le titre de secrétaire

d'Etat. Il avait dans ses attributions la maison du roi, le

clergé, la feuille des bénéfices, les affaires des protes-

tants, les dons et brevets civils et un certain nombre de

généralités. En 1791, ses attributions passèrent en grande

partie au ministre do l'intérieur. En 1814, au retour des

Bourbons, il fut rétabli, mais ne garda plus dans son dé-

partement que la liste civile. Il fut supprimé en 1827 et

remplacé par un intendant général de la liste civile.

Maison de la reine. La reine, les princes et princesses

de la famille royale avaient aussi leur maison, et par

maison il faut entendre une représentation de 15 à 20 ser-

vices. La maison du roi, celle de la reine et des princes

et princesses do la famille royale coûtaient de 40 à 45 mil-

lions, le dixième du revenu public.

Maison de l'Empereur. Napoléon I" reconstitua la mai-

son civile du roi sous le nom de maison impériale, ha
maison impériale fut dirigée par Duroc, qui eut le titre

de grand maréchal du palais. Il eut sous ses ordres un

grand aumônier, un grand chambellan, un grand veneur,

un grand écuyer, un grand maître des cérémonies. Beau-

coup d'anciens émigrés acceptèrent des charges à la cour

impériale. L'impératrice eut aussi sa maison.

Napoléon III conserva la maison civile, qui eut à peu

près les mêmes services que sous Napoléon I", mais il

eut aussi une maison militaire, qui comprenait le ministre

do la maison de l'Empereur, grand maréchal du palais, un

adjudant central du palais, seize aides de camp, un chef

du cabinet topograpliiquc , di.'f officiers d'ordonnance,

l'escadrou <!"•; mit L-ardcs. La maison de l'impératrice

Eugénii! ; elle de l'impératrice Joséphine.

Maiso' ' 'lient de la Hépid)lique. On donne

ce nom ;i officiers attachés à la personne

du prési<l< ! I
il' ihliciuo. Elle a pour chef un officier

général. 1-es oiiicitrs ]Hjrtent la double bande d'or au pan-

talon, les aiguillettes, le plumet et le brassard tricolores.

Maison carrée (la), beau temple romain, à Nîmes. Il

a 25 mètres de long sur 12 de large. Sur les trente colonnes

corinthiennes cannelées qui l'entourent, vingt sont enga-

gées dans les murs de la cella ; les dix colonnes du pronaos,

dont six en façade, sont dégagées. En d'autres termes, la
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La Maison carrée.

Maison carrée est pseudopériptère prostylo hexastrle. On
y accède par un escalier de quinze degrés. La frise est

richement ornée de rinceaux. Ce temple, qui paraît avoir

été dédié aux petits-fils d'Auguste, est dans un état de par-

faite conservation. Il a successivement servi d'église, de

maison consulaire, de magasin, de musée lapidaire.

Maison de poupée (la), drame en trois actes, en

prose, par Ilcnrik Ibsen (1880). — Nora Ilclmer, une pe-

tite femme toute gracieuse et charmante, qui est ou paraît

être le type do la femme-enfant, s'est procuré une assez

grosso somme, au profit et à l'insu de son mari en contre-

faisant une signature. Co faux, assez pardonnable après

tout, vient à être découvert par Ilelmor. Homme mé-
diocre, étroit et pusillanime, foncièrement égo'iste, Helmer
vont d'abord chasser Nora; puis, voyant qu'il n'y a aucun
scandale à craindre, lui oiTrc son pardon. Mais Nora, dont

les yeux se sont dossilli--. :i iil^lii, qui comprend
maintrnant qu'elle n'a !

i

i i i'iune« poupée»,
repousse co pardon injui' '

.i ili'nnant son mari
et SOS enfanls, part au loni. i. . . 1. . a développer l'être

Iiuinaiii qui est en elle », à rcftiire -sa conscience, en dépit

lies ronvciitiuns et des préjugés sociaux. Ibsen reven-
dique, on le voit, les droits de l'individu contre les lois

écnios. Outre sa portée morale, cette pièce est, au point

de vue ihéitral, une des plus belles do l'auteur par l'unité

de la composition, le naturel du dialogue, la vie psycho-
logique et dramatique k la fois des personnages.

Maison desmorts {la'i, roman, par Dosto'ievski (1SC3).

— C'est peu do temps ai>rès sa sortie du bagne que Dos-
toïevski écrivit ce livre, sous le nom d'un certain Alexan-
dre Goriantchikof, mort en .Sibérie, quelque temps après

sa libération. L'auteur nous y peint la vie des condamiiés.

A vrai dire, la Maison des morts n'est pas un roman. C'est

une série de tableaux, entre les(|uels se trouvent des
récits isolés, se rattachant d'ailleurs au sujet d'ensemble.
Dostoïevski a observé les malheureux qui l'entourent, et

s'est mêlé à leur vie. Quelques-uns lui racontent leur his-

toire, que l'autour reproduit avec un admirable accent de
vérité na'ive. Beaucoup do scènes, dans le livre, sont
atroces ou même répugnantes. Ce n*est pas que Dostoïev-
ski se complaise dans l'horreur ; mais il veut soulever l'in-

dignation contre un châtiment barbare. Et, en effet, la

Maison des morts amena la réforme de la déportation, tout

comme les Hécits d'un chasseur, par Tourguénev, avaient
amené celle du servage.

Maison d'or de Néron. 'Néron profita de l'incen-

die do Rome, en 04, pour exécuter l'un do ses rêves les

plus extravagants. Sur les ruines de Rome, entre le

Palatin, l'Esquilin et le Cœlius, sur un espace de 150 hec-

tares, il fit élever par les architectes Severus et Celer le

palais demeuré célèbre sous le nom de Maison d'or. ïi

était précédé d'un vestibule de 1.500 mètres de long,

avec un triple rang de colonnes, qui ne renfermait pas

moins de 500 statues volées à la Grèce, était revêtu à

l'intérieur de lames d'or et d'argent, renfermait une
immense salle circulaire, dont la voûte tournante figu-

rait le ciel et ses constellations, des plafonds qui s'en-

tr'ouvraient pour laisser tomber en pluie les parfums et

les fleurs. Dans le vestibule était une colossale statue de

Néron, toute revêtue d'or. Autour s'étendait une vraie

campagne, bois, fermes, étangs, où l'on chassait. Néron
épuisa les finances de l'empire à cette entreprise, qu'il ne

put même achever. Cet ouvrage était si impopulaire que

les successeurs de Néron durent le détruire ou le dépecer.

Le Colisée, bûti par Vespasien, occupe l'emplacement

d'un lac dépendant de la Maison d'or.

Maison du chat qui pelote (la), nouvelle de H. de

Balzac. V. Scènes de i,a vie privée.

Maison du soldat (la), 51, rue d'HauteviUe, à Pa-
ris, Institution humanitaire fondée en 1895, par M"" Fer-

nande d'Erlincourt, au profit du soldat pauvre, orphelin,

fils de veuve ou de famille modeste, à qui l'application

du service obligatoire cause un préjudice matériel. Elle

donne aux sous-officiers, soldats et marins libérés du ser-

vice, réformés ou pensionnés, pouvant justifier d'une ho-

norabilité parfaite, une situation en rapport avec les apti-

tudes de chacun. Les militaires indigents, les ex-pupilles

des orphelinats et de l'Assistance publique sont habillés

à neuf et reçoivent des secours d'argent jusqu'à ce que

rCEuvre les ait pourvus d'un emploi. La « Maison du sol-

dat » s'intéresse à la colonisation et vient en aide à l'agri-

culture en rapatriant les ouvriers des campagnes.

Maison Ernestine (obdke de la). 'V. Ernestlne.

Maison Husseinite (obdbe de la) ou Nichan-F.d-

Dem, institué en 1839 dans la régence de Tunis, par

Ahmed-bey, pour les membres de la famille régnante,

et réservé aux souverains et très hauts personnages. La
décoration circulaire, en or, incrustée de diamants, se

porte suspendue au cou au moyen d'un ruban vert bordé
do deux lisérés rouges.

Maison blanche (la), nom usuel de la demeure des

chefs du pouvoir exécutif des Etats-Unis, à 'Washington,
dont le nom officiel est Executive Mansion. Le premier
président qui l'occupa fut Adams, en 1800. C'est une con-

struction simple à deux étages, peinte en blanc, précédée
d'un portique ionique.

Maison (Nicolas-Joseph), marquis, pair et maréchal
de France, né à Epinay (Seine) en 1771, mort à Paris

en 1840. Fils d'un petit cultivateur, il s'engagea en 1792,

servit à l'armée du Nord et

conquit tous ses grades sur
les champs de bataille. Nom-
mé général après Austerlitz,

il combattit à léna, en Espa-
gne, en Hollande et passa di-

visionnaire en 1812. Placé, en
1814, à la tête de l'armée du
Nord, il défendit la Belgique
contre les Alliés. Il adhéra au
gouvernementde LouisX'VIII
et suivit le roi û Gand pen-
dant les Cont-Jours. Aussi la

seconde Restauration le com-
bla-t-cllo de faveurs : il reçut,

en 1814, le gouvernement d(?

Paris et la pairie et, en 1817,

le titre de marquis. En 1828,

l'expédition de Morée qu'il

commandait en chef lui valut

le bâton de maréchal. Il se
rallia au gouvernement de
Juillet, qui le nomma ministre

des affaires étrangères (nov. 1830), ambassadeur à Vienne
(1831), à Saint-Pétersbourg (1833), enfin ministre de la

guerre (1835-183G).

Maison-carrée, comm. d'Algérie, départ., arrond. et

a l'embouchure de l'Harrach ; 5.846 hab.

1 un fort turc qui dominait la rivière et
..' en prison. Aux environs, minoteries
lies et belles exploitations agricoles

mère des Pères Blancs.

N'*^"'

Maréchal Maison.

à 12 kll.ii.i.dAlL-e
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MAISONCELLE {mè-zon-sèl' — dimin. de maison) n. f.

Petite maison, maisonnette. CVx.)

MaisONFOBT (Louis Dobois-Descouhs, marquis de
La), général et écrivain français, né dans le Berry
en 1763, mort à Lyon on 1827. Emigré, il servit dans l'ar-

mée des princes, puis fonda à Brunswick une impri-

merie, d'où sortirent de nombreux pamphlets royalistes.

Revenu à Paris, il fut arrêté après le 18-Brumaire comme
agent du comte d'Artois, déporté à l'île d'Elbe, mais réussit

â s'évader. En 18U, il retourna en France et fut chargé par

do Blacas, représentant de Louis XVIII, de lui adresser

des rapports secrets. II fut aussi rédacteur de la « Quoti-

dienne «. En 1815, il fut nommé maréchal de camp et

conseiller d'Etat. Elu député par le Nord, en 1817, il ne
fut pas réélu. Nommé directeur extraordinaire de la cou-

ronne, puis, en 1820, ministre plénipotentiaire en Tos-
cane, il a publié, outre plusieurs comédies ; l'Etat réel de

la France à la fin de IlOô (1800) ; Tableau politique de l'Eu-

rope depuis la bataille de Leipzig (1814); etc.

MAISONNAGE (mi-zo-naj' — rad. maison) n. m. Coût,

anc. Bois de haute futaie, abattu pour être employé à des
constructions, il Nom de certaines redevances ayant pour
objet des bois de construction.

MaisONNAIS, comm. du Cher, arrond. et à 29 kilom.

de Saint-Amand-Mont-Rond, près do la Sinaise ; 908 hab.

Tuilerie. Ruiucs du prieuré d'Orsan.

MaiSONNAIS, comm. de la Haute-Vienne, arrond. et à
29 kiloni. d« Rochechouart, entre la Tardoire et son af-

fluent gauche, le Trieux; 1.723 hab. Eglise du xii' siècle.

MAISONNÉE {mi-:o-né — rad. maison) n. f. Fam. Toutes
les personnes, généralement do la mémo famille, qui ha-
bitent un môme logement ; Inviter toute la maisonnée.
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MAISONNER (mé-zo-né) V. a. Bâtir, couvrir de mai-
sons : Maisonneb un emplacement. (Vx.)

MAISONNETTE (tné-zo-néf) n. f. Petite maison. V. ca

BANE.

MaisONNEUVE (Louis-Jean-Baptisto Simonntt de).
auteur dramatique français, né à .Saint-Cloud en 1745,

mort à Paris en 1819. Bien que gentilhomme, il était mar-
chand mercier. A vingt-cinq ans, il composa sa tragédie

de Roxelane et Mustapha. Elle ne fut jouée qu'en 1785,

mais avec grand succès. Il composa encore quelques tra-

gédies et comédies, et fut l'éditeur de la Nouvelle biblio-

thèque de campagne (1777).

MaiSONNEUVE (Jules-Germain-François), chirurgien
français, né à Nantes en 1809, mort à Missillac (Loire-

Inférieure) en 1894. Il appliqua l'un des premiers à la chi-

rurgie, et avec un succès éclatant, la théorie de la régéné-
ration de l'os par le périoste, démontrée par Fleurons. Ses
principaux ouvrages sont : Du périoste et de ses maladies

(1834) : Leçons cliniques sur les affections cancéreuses (1853);

Clinique chirurgicale (1S63-1864).

MaiSONS-ALTORT, anciennem. Maisons (lat. Man-
siones), comm. de la Seine, arrond. et à 13 kilom. de
Sceaux, à 7 kilom. de Paris, entre la Seine et la Marne,
9.479 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Culture maraîchère ; ciment

romain, produits chimiques. Au x' siècle, Hugues Capet
donna « Mansiones » et les terres voisines aux religieux

do Saint-Maur-les-Fossés ; l'abbé y résida. Une partie au
moins revint plus tard au roi, qui, au xvi» siècle, y bâtit

un château, disparu depuis, habité jadis par Diane de Poi-

tiers. Eglise du xiii' siècle, restaurée ; tour romane.

Maisons-LAFFiTTE ou Maisons-sur-seine,
comm. de Seine-et-Oise, arrond. et à 22 kilum. de Ver-
sailles, près de la Seine et de la forêt de Saint-Germain,
5.622 hab. Ch. de f. Ouest. Château bâti au xvii" siècle par
Mansart pour René de Longueil, surintendant des.finances.

Château de MaisoDS-LafQtte-

En 1658, Louis XIV érigea cette propriété en marquisat-
Voltaire y lut, dit-on, la Benriade. Le château fut acheté
en 1777 par le comte d'Artois, en 1804 par le maréchal
Lannes, en 1818 par Laffltte, qui y recueillit Manuel.
Champ de courses dans le parc.

Maissana, comm. d'Italie (prov. de Gênes) ; 3.133 hab.

Maisse, comm. de Seine-et-Oise, arrond. et à 19 ki-

Inni. d'Etampes, dans la vallée de l'Essonne; 1.073 hab.

Ch. de f. P.-L.-M. Sucrerie. Eglise des xiii" etxiv siècles.

Ma'iSSOUR. Géogr. V. Mtsoiîe.

MAISTRANCE (mèss-transs — rad. maistre, anc. orthogr.

do maître) n. f. Ensemtjle des sous-officiers de la flotte,

contremaîtres et maîtres des arsenaux, n Ecoles de mais-

trance. Ecoles dans lesquelles on prépare les futurs

contremaîtres des arsenaux.
— Encycl. La maistrance est la clef do voûte de la

marine ; c'est elle qui fait accomplir les règlements et en-

tretient la discipline des navires. Suivant le grade, les

conseils d'avancement tenus tous les six mois à oord peu-
vent directement donner des avancements ou soumettre
les propositions au ministre. Dans les ports, la maistrance,

composée d'employés civils, est formée do jeunes gens
passant par une des trois Ecoles de maistrance, de Brest,

Rochefort, Toulon. V. école.

La spécialité des mécaniciens comporte tous les grades
sans exception. Le plus gradé d'une spécialité est chargé
du matériel de cette spécialité et en dirige le service,

sous le nom de maître chargé. La tenue des premiers

maîtres ou adjudants comporte la redingote avec attentes

or et liséré rouge, sans galons aux manches, la casquette,

le sabre et l'épaulette or avec liséré rouge au milieu. Les
maîtres ou sergents-majors ont doux galons larges sur les

manches d'une redingote, le sabre et la casquette, mais
ils ne portent pas l'épaulette. Une école ouverte à Brest

permet, après concours, aux sous-officiers, à partir du

grade de second maître, de se préparer à l'examen d'en-

seigne de vaisseau.

Les mécaniciens avançant dans leurs corps, les maîtres

passent premiers maîtres, et ces derniers mécaniciens
de seconde classe après examen.

Maistre (Gilles Le), magistrat français, né à Mont-
Ihérv vers 1499, mort en 15G2. Premier président du par-

lement do Paris (1551). On lui doit : Décisions notables

(15GC), et cinq traités publiés sous lo titre à'Œuvres (1653).

Maistre \messlr'] IJoseph-Mane. comte de), homme
d'Etat, écrivain et philosophe, né à Chambéry (Savoie) en

1753, mort à Turin on 1821. Appartenant par sa naissance

à la noblesse et à la magistrature, Joseph de Maistre,

.après d'excellentes études chez les jésuites, fit son droit &

Turin et devint membre du Sénat. En 1792, obligé do fuir

la Savoie devant l'invasion française, il passe quatre ans

A L.tusanne, où il fréquente Necker et sa fille. M"" de

Staël. En 1802, Victor-Emmanuel I" le nomme ambassa-
deur à .Saint-Pétersbourg. En relation avec les émigrés

fr,ançais, très recherché par l'empereur Alexandre et pat

l'aristocratie russe, Joseph de Maistre passa quatorze

années à Saint-Pétersbourg, et cette période fut la plus

féconde dans sa vie de penseur et d'écrivain.

Sa première publication date de Lausanne, en mai 1793

co sont les Lettres d'un royaliste savoisien. De 1794 à.l797,
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Joseph de Maisti'C

Xavier de Maistre.

il écrit une Elude sur la souveraineté, qui reste inédito

jusqu'en 1870. Dès 1796, il fait paraître ses Considéra-

tions sur la France, critique ardente de la Révolution

française. En mai 1809, il achève d'écrire son £"5501 sur

le principe générateur des constitutions politiques^ qu'il

ne publie qu en 1814. Un ouvrage
purement philosophique, dont il

a l'idée en 1806, les Soirées de
Saint - Pétersbourg , ne parait

qu'au lendemain de sa mort
(1821). De même, son Examen dfi

la philosophie de Bacon, achevé
dès 1815, ne fut imprimé qu'en
1836. Avant de mourir, il publia,

à quelques mois d'intervalle, deux
ouvrayres : Du pape (1819) et De
l'Eglise gallicane (1821). Sa cor-
respondance, très considérable,
ainsi que divers opuscules, ont
été ajoutés aux œuvres précé-
dentes dans une édition complète
publiée en quatorze volumes, à
Lyon, de 1884 à 1887.

'Joseph de Maistre est, avec do
Ronald , un des adversaires les

plus éloquents de la Révolution
française. Il veut restaurer le pouvoir royal, mais cette
restauration en suppose deux autres : celle du pape, sou-
verain temporel, et celle de Dieu. Dominant les rois, ar-
bitre des ditférends entre les nations, proclamant le droit
en face de la violence et de la force, représentant de Dieu,
ce sera le pape chef de la république européenne. Tout ce
plaidoyer en laveur du pouvoir théocratique est écrit en
une langue remarquable de variété, d'esprit et d'éloquence.

Maistre h}u':sstr'] (comte Xavier de), écrivain fran-
çais, ir-ir .I'i [irécédent, né à Chambéry en 1763. mort à
S.uiii l'rh r,!H,ui-g en 1852. Ofticier sarde. X. de Maistre
rt:ru>.a (Je servir la France, lors do la conquête delà Savoie,
et suivit son frère Joseph en
Uussie. Après avoir pris part,
comme officier russe, aux
r-ampagnes de Caucase et de
l'orsn, il s'établit à Saint-
FnLTsbourg, d'où il alla faire
un yoya.-j,e en France quel-
c|iies années avant sa mort.
tirand seigneur délicat et
dédaigneux , il charma ses
loisirs par la composition de
petits ouvrages, qu'il no des-
tinait pas à la publicité, et
qui sont de vrais chefs-d'œu-
vre de simplicité et de na-
turel. Dès 1794, paraît le

Vnynfje autour de ma cham-
In-e, qui forme un joli pendant
au livre fameux de Sterne.
Suivent trois nouvelles d'un
ton plus original : le Lépreiix
de la cité d'Aoste (1811), sous
la forme d'un émouvant dialogue (v. lépreux); les Prison-
niers du Caucase et la Jeune Sibérienne (1825). qui sont
des modèles do narration siinplo et forte. Xavier do
Maistre a encore composé une Ej-pédition nocturne autour
de ma chambre, et il a donné quelques travaux scientifi-
ques dans le » Bulletin de l'Académie de Turin ».

Maistre (Louis-isaac Le), dit de Sacy. v. Sacy.

MaÎT, nom d'une déesse égyptienne, qui représente la
Vérité et la Justice. Elle était double, comme tout i

touchait à la royauté, et elle

était représentée en deux per-
sonnes : l'une pour le Nord,
l'autre pour le sud. Elle a
d'ordiuaire la figure d'une
femme accroupie ou debout,
sur la tête de la(|iielle une
grande plume frisée du bout
se tient en équilibre. Elle fai-

sait partie du cortège d'Osi-
ris, et la salle dans laquelle
co dieu jugeait les morts
avant do les admettre dans
son royaume s'appelait la
Salle de la double Vérité.

Kilo surveillait la posée des
actions dans la balance, et
elle tirait légèrement sur les

cordes soutenant le plateau qui portait le cœur du mort,
pour le faire pencher dans le sens do l'indulgence.

MAÏTA n. m. Jeu usité chez les habitants des îles
Ilawaï, et qui consiste à lancer un disque de lave do
façon à le faire passer entre deux bâtons fiches en terre,
sans toucher ni 1 un ni l'autre. 11 On l'appelle aussi ourou.

Maitani (Lorenzo), architecte italien, né à Sienne au
xiii" siècle, mort en 1330. Cet artiste était l'un des plus
remarquables de son temps. On lui doit, entre autres mo-
numents, la belle catliédrale d'Orvioto, commencée en
12'J0, et que Vasari a attribuée à tort à Pisano.

MaÏTCHA ou Matcha, région d'Ethiopie (prov. de
Gojara), au S. du lac Tzana. entre le cours du fleuve Abaï,
qui se rond au lac du S. au N., et le cours du m^me fleuve,
nui ressort do co lac du N.-O. au S.-E. Nombreux cours
d'eau, se rendant t l'Abaï supérieur.

Maitland, ville d'Australie (Nouvelle-Galles du Sud
[comté de Northumberland]), sur le Hunter et près de son
estuaire dans le Pacifique; 10.000 hab. Escale de cabo-
tage et d'exportation de houille.

Mattland (sir Frederick I^ewis), amiral anglais, né
A Kankoilour (comté de Fifo) on 1777, mort à bord du
« Wellesley », dans les eaux de Bombay, on 1839. Il était
capitaine do vaisseau et commandait le « Bellérophon »,

quand il fut chargé, en juillet 1815, de s'opposer aux
entreprises de Napoléon, qu'on soupçonnait d'essayer de
passer en Amérique. C'est à lui que Napoléon se rendit, le

15 juillet 1815. Maitland devint amiral on 1830 et mourut
à. son bord. Il a donné le récit de ses relations avec Napo-
léon : Narrative of the Surrcnder of Buonaparte (1826J.

Maituvnd. Biogr. V. Lauderdale.

MaÎTOUMOU ou MaritoumoO, uom antique de la

petite ville égyptienne de Méiduiim. V. ce mot.

MAITRA [bienveillance) n. m. La neuvième des dix Pâ-
ratnilds ou vertus cardinales de la loi bouddhique, sans

laquelle lètre le plus saint ne peut atteindre au Nirvana.

MAÎTRE, ESSE (rnêtr', mè-tréss — du lat. magister,

même sens) n. Personne qui commande, gouverne, qui

régit à son gré des personnes ou des choses : L'esclave n a

qu'un maître; l'ambitieux en a autant qu'il y a de gens

utiles à sa fortune. (La Bruy.)
— Personne qui a des serviteurs : Il n'y a de bons ser-

vitpnrs que là où il y a de bons maîtres. (L'abbé Bautain.)

il Personne pour le compte de laquelle un ouvrier travaille

exclusivement : Quana deux ouvriers courent après un

MAÎTRE, les salaires baisseyit. (F. Bastiat.) [Dans ce sens, on

dit plus souvent patron.] ii Propriétaire d'un animal : Ln
cheval qui connaît la voix de son maîtrb. 11 Propriétaire en

général : Le maître d'une maison, d'un champ. Il Personne

toute-puissante en quelque endroit, qui dispose de quelque

chose comme elle 1 entend : Les maîtres de la mer.
— Personne pour laquelle on professe une grande es-

time, accompagnée de respect. 11 Titre que donnent habi-

tuellement à un souverain les personnes qui sont char-

gées de le représenter ; Le roi, l'empereur mon maître.
— Professeur ; Un maître de langues. Une maîtresse

de piano,
— Para. Titre que l'on donne à des personnes qui ont une

certaine bonhomie et un âge un peu avancé, surtout à la

campagne : Maître François, le vigueroti.

— Personne dune habileté ou d'un savoir supérieur :

Suivez l'exemple des maîtres.
— Personne qui use à son gré de ses facultés, de quel-

qu'un de ses organes : Etre maître de sa voix, de sa main.
— Personne qui possède une matière, de façon à en tirer

le meilleur parti possible ; Etre maître de son sujet.

— Personne qui a de l'empire sur son âme : Etre maî-

tre de ses désirs, de ses passions.
— Personne qui a l'usage libre de quelque chose : Etre

MAÎTRE de son sort.
— Personne qui a la liberté, la faculté de faire quelque

chose : On n'est pas toujours maître de jouer le rôle qu'on

eût aimé. (A. de Vigny.)
— Fig. Objet qui régit, qui gouverne, oui détermine la

forme ou la direction de quelque chose : L'or est le maître
de l'univers, a Objet qui exerce sur l'homme une influence

tyrannique : L'étiquette est une maîtresse exigeante. 11 Objet

qui sert d'enseignement : Le temps et la liberté sont de

grands MAÎTRES. (Guizot.) Il Modèle, exemple : Prendre
quelqu'un pour maître, [i Objet auquel un autre est sou-

mis, .sur lequel il est réglé ;

O Molière î homme simple et sublime génie,

Tu fislhonnéteté maîtresse de tes vers.

Th. de Banville.

— Loc. div. En maître. Avec une autorité de maître :

Parler en maître. 11 Seigneur et ^naître. Se dit d'une per-
sonne dont on veut affirmer l'autorité. — Auj. Se dit par
plaisanterie d'un mari par rapport à sa femme, n Maîtres
de la terre, Rois et princes. 11 Maître, Maîtresse du monde,
de l'univers. Personne qui gouverne une très grande par-

tie de la terre : Sont-ils vraiment heureux, les maîtres dd
MONDE? Il Dieu souverain : Adorer le maître du monde.

Il Maître Jacques, Domestique qui remplit à la fois plu-
sieurs fonctions dans une maison (par allusion au maître
Jacques de ÏAvare de Molière, à la fois cocher et cuisi-

nier d'Harpagon). 1! Maître Gonin, Rusé fripon. (V. Gonin.)
Il Petit-maître.W ce mot à son ordre alphab. 11 Maître passé
ou Passé maître, Personne très habile en quelque chose.

Il Maître d'hôtel. V. hôtel- 11 Maître d'académie, Ecuyer qui

tient un manège. 11 Maître, Maîtresse de la maison ou de

maison. Femme du chef «lo faniillo, ou Celle qui est elle-

même le chef de la famille. 11 Chercher maître, Proprem.,
Chercher à se placer comme domestique, et, figurém..

Etre indécis sur le parti qu'on prendra, sur l'opinion qu'on
embrassera. 11 Trouver son maître, Trouver quelqu'un à qui
l'on est inférieur en quelque chose, n Etre son maître. Jouir
de sa pleine liberté, ne dépendre de personne. Il Avoir bon
maître, Etre sous la protection d'une personne puissante,

qui peut nous protéger. 11 Etre le maître. Etre libre de faire

ce qu'on veut dans une circonstance donnée, ti Etre maître
de soi, Se posséder, prendre le dessus sur ses passions ou
sur les mouvements de son âme. il Avoir l'oreille du maître,

Etre écouté par celui qui a l'autorité, exercer de l'influence

sur lui. Il Etre maître et fils de maître. Etre excessivement
habile dans sa profession.il CompierrfecZerc à maître. Ren-
dre un compte exact et régulier, quoique amical et non su-
bordonné aux règles d'une comptabilité sévère, n Jurer sur
la parole du maître. V. jurare.
~ Art culiu. Sauce maître d'hôtel ou substantiv. n. f.

Maître d'hôtel, Sauce qui se sort avec des légumes, des
viandes, des poissons, et que l'on fait avec du beurre fondu,
persil haché, sel, poivre, jus de citron ou vinaigre.
— Astrol. Maître de maison, La planète à laquelle ap-

partient le signe zodiacal placé dans une maison de l'ho-

roscope. Il Maître du signe. Planète qui est sur son trôno
diurne ou nocturne dans un signe. 11 Maître de génération, ha,

planète qui est la plus élevée sur la figure généthliaque.
Il Maître de l'ascendant, La planète à laquelle appartient le

signe du zodiaque sous lequel la nativité a eu lieu, n Maître
de l'année. Maître du cycle. Planète qui régit l'année, le

cvcle, d'après la table cyclique. 11 i/af/rerfuj-'our. Maître de
l%eure. Planète qui gouverne le jour, l'heure.
— B.-arts. Titre que l'on donne aux artistes qui ont fait

école : Les maîtres espagnols. Il Petits maîtres. Titre donné
dans les catalogues à une série de graveurs dont le ta-
lent, incontesté, n'est cependant pas do premier ordre.
— Chass. Nom de la corde qui borde un filet dit « pan-

neau », et qui sert ù maiutenir les mailles et à tendre
cet engin.
— Dr. Maître es lois, Jurisconsulte. ("Vieux.) 11 Maître

des requêtes, Nom donné à divers officiers de l'ordre judi-

ciaire. Il Maître des hautes œuvres. Bourreau. 11 Titre que
l'on donne aux avocats et aux officiers ministériels, et qui

s'écrit en abrégé M* : M* fîerryer. n Maître clerc. Premier
clerc d'une étude d'avoué ou do notaire.
— Econ. rur. Maître valet. Celui qui commande aux

valets d'une fernn-.
— Enseignorfi. Mnlln.'^ arts,CQ\m qui avait recules

titres univerMi.iin- i[ui lui permettaient d'enseigner les

arts libéraux, ;
ii-i iilirr.iin'nt les humanités et la philo-

sophie. (V. M u; i;im; Mn,fre, Maîtresse d'école. Personne
qui dirige une ôro]p on Ton donne la première instruction

aiiotcl.

soit à des enfants, soit à des adultes : L'avenir est dans la
main du maître d'école. {\. Hugo.) 11 Maître, Maîtresse
de pension, Personne qui prend de jeunes gens en pension
pour faire leur éducation. 11 Maître d'étude. Nom donné au-
trefois à la personne chargée, dans les lycées et collèges,
de la surveillance des élèves, et qui désigne encore au-
jourd'hui la même fonction dans une maison d'éducation
privée. 11 Aîaître répétiteur. Fonctionnaire de l'Université
qui a pour mission la surveillance de la conduite et du
travail dos élèves, hors les classes,
dans les lycées et collèges. 11 Grand
maître de l'Dniversité, Ministre de
l'instruction publique en France.
— Escr. Maître d'armes, d'escrinie,

Celui qui enseigne l'escrime, le ma-
niement du fleuret, de Tépée , du
sabre. (Les maîtres d'armes, formés
en corporation dès 1554, se donnè-
rent des statuts [15G7], revisés en
1663, et furent dotés d'armoiries par
Louis XIV. Leur patron était saint
Michel.) V. escrime.) insignes des maîtres— rr.-maçonn. tranc-maçon qui a d'armes,
le troisième grade. 11 Grand maître.
Chef d'un pouvoir maçonnique qui régit un ensemble de
loges soumises.
— Hist. Grand maître de France, Grand officier de la

couronne, chef de la maison du roi. 11 Gmnd maître des
cérémonies. Grand officier de la couronne qui fixait le rang
de chacun dans les cérémonies officielles. 11 Grand maître.
Chef d'un ordre militaire ou d'un ordre de chevalerie.

Il Maître d'hôtel du roi, Grand
officier de la maison du roi qui
dirigeait le service de la table. 11

Grand maître de la garde-robe.
Officier qui avait soin des habits
ordinaires du roi et qui avait son
rôle marqué quand le roi s'habil-

lait ou se déshabillait.
— Hist. ecclés. Titre que l'on

donnait aux cardinaux et aux
évoques, au xu* siècle. 11 Chez les

dominicains, Titre donné aujour-
d'hui aux professeurs. Il 3/oî/rc des
enfants. Religieux chargé du soin

des enfants confiés à sou couvent.
Il Père maître. Religieux qui di-

rige les novices. wMaître chantre. Grand chantre de l'église

de Milan. (Vx.) Il Maître de chambre. Huissier qui introduit
à l'audience des cardinaux, en \i2t\\ei. w Maître du sacré
palais, Dominicain attaché à la maison du pape, et chargé
d'examiner les livres, de donner ou de refuser la permis-
sion d'imprimer.
— Hist. rom. Maître de la cavalerie. Chef àe la cavalerie,

dont les fonctions faisaient contrepoids à la toute-puis-

sance du dictateur. 11 Maître de la milice, Maître des affai-

res. V. la partie encycl.
— Hist. philos. Maître des abstractions, Surnom de

François de Mayron. philosophe du xiv* s'ièc\e. \i Maître
des sentences, Surnom de Pierre Lombard, philosophe du
XII* siècle, auteur du Livre des sentences. 11 Le maître,
Titre que l'on a longtemps donné à Aristote, dont l'auto-

rité était r^ardée comme souveraine : Le maître l'a dit.

— Jeux. Éftre maître dans une couleur. Posséder dans
son jeu la plus forte carte de la couleur dont il est joué :

Etre maître en atout, maître en pique, etc.
— Littér. et musiq. allem. Maîtres chanteurs (en allem.

Meistersa'nger), Nom donné à des associations de poètes
qui ont existé du xiv" au xix» siècle.
— Magie. Maître du temple. Maître des arcanes, Grades

dans la hiérarchie des mages.
-— Manèg. Avoir les pieds en maître à danser. Les tenir

trop en dehors du côté de la pointe.
— Mar. Sous-officier faisant partie de la maistrance.

Il Premier maître. Grade le plus élevé de la maistrance
d'un navire et passé lequel les sous-officiers deviennent
adjudants principaux. Il Maf/rec/mry^, Sous-officierchargé
du matériel d'un détail : Maître de manœuvres. Maître
canonnicr, torpilleur, mécanicien, charpentier, etc. Il Maître
d'équipage ou Maître, Sous-officier chargé de la spécialité

de la manœuvre, n Maître principal, Grade le plus élevé
dans la maistrance des arsenaux. (On dit aussi maître
entretenu.) Il il/a?ïre au cabotage, Ofticier de la marine
de commerce ayant satisfait à l'examen de capitaine au
cabotage. 11 Second maître. Grade immédiatement inférieur

à maître. Il Quartier-maître. V. à son ordre alph. 11 Maître
de port. Employé d'un port de commerce chargé de la sur-

veillance des bateaux à quai et de ce qui intéresse le port.
— Milit. Maître, Titre attibué. sous l'ancien régime, aux

simples soldats do la cavalerie, qui se considéraient

comme les héritiers des anciens gens d'armes. (On com-
menç-a d'employer ce terme au temps de Henri IV. L'usage
eu persista jusqu'au premier Empire.) 11 Maître de l'ar-

tillerie. Titre longtemps donné au personnage chargé do
préparer et d'organiser le matériel de l'artillerie dans les

anciennes armées, et qui fut même souvent qualifié de
grand maître et aussi de capitaine général.
— Miisli]. Mii'frc de chapelle. Nom donné, en France et

en It;il:' tiargé de la direction de la musique
<lans 11; \ !!iniagne, l'expression Kapellmei/^ter

a un ~^'
I

tii étendu et s'applique aux chefs
d'orcln ' ' I

i :ii re.)

— NaviL'. J/(////v dvs ponts et pertuis. Pilote qui condui-

sait les bateaux aux passages dangereux des ponts et

permis.
— Pèch. Maître de palangre, Maîtresse corde, sur les

côtes de la Méditerranée. 11 Maître de grave, Pécheur
chargé do faire sécher la morue sur la grève.
— P. et chauss. Maîtres des œuvres. Ceux qui autrefois

étaient chargés des constructions civiles et navales.
— Sport. Maître d'école. Cheval bien dressé qu'on fait

marcher devant les jeunes chevaux, afin qu'ils suivent son
exemple, il On l'appelle aussi leader.
— Techn. Titre que prenait autrefois un ouvrier lorsque,

après avoir été apprenti et compagnon, il était reçu dans
nn corps de métier : M^ûtre cordonnier. Maître maçon.

Maître charpentier. (Auj. Artisan qui emploie des ouvriers

ou qui a un atelier.) [Viennet.j 11 Maître d'œnvre. Ouvrier

qui commande les autres dans un atelier. wMaîti'e com-
pagnon. Celui qui dirige l'atelier en l'absence du patron.

Il Passer maître. Obtenir le titre de maître, après avoir

été compagnon, il Maître de cha-. Ouvrier qui dirige uu



Maître à danser.
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chai, charpô do pièces do vin. il Maître de pelle, Garçon
houlanfîer chargé d'onfournor lo pain, il Afaître ouvrier.

Nom doEKié, dans certaines fabriques, à l'ouvriorqui soufile

to verro et lui donne les diverses formes qu'il doit avoir.

Il Maître à danser. Compas d'épaisseur
à branches croisées, dont les extrémités
figurent grossiôromont des pieds tournés
en dehors. (Il est employé dans l'horlo-

perie et dans quelques autres industries.)

V. COMPAS.
— n. f. Femme que l'on aime, que l'on

recherche en mariage (sons employé sur-
tout au xvii" s.) : Ckimè e esl ta maî-
TRESSR de /{odrigue.W Femme qui accorde
sos faveurs ù. un homme qui n'est pas son
mari ; femme avec laquelle on vit mari-
talement.
— adj. Habile; qui a de la volonté, do

l'énergie; puissant : Un maître hojnme.
Une MAÎTRESSE femme. Un maÎtse buveur.

Il So prend aussi en mauv. part : Un
MAÎTRE fripon. Il Principal, en parlant dos
choses : La maÎtrkssk poutre d'un plafond. Il Très grand,
plus grand que les autres : Un maîtrk chou, w Capital,

essentiel : Dans un romancier, l'imaginalion est la faculté

MAÎTRESSE. {H. Taine.)
— Jeux. Carte jnuîtresse, La plus forte carte qui reste à

jouer de la couleur dont il a déjà été joué, il Atout maître,

Carte datout plus forte que celles qui restent à jouer.
— Mar. Maître bau, Bau du maître couple, il Maître cou-

ple, Membrure transversale la plus forte du navire, it Mai-
tresse partie, Partie la plus large d'un bâtiment, tt Maî-
tresse varangue. Varangue correspondant au maître cou-
ple, n Maîtresse ancre ou Ancre du grand panneau, La plus

forte des ancres d'un navire, n Maîtresses garcettes, Gar-
cettes centrales d'une bande de ris.

— Pêcli. Maîtresse corde, La plus grosse des cordes
employées dans la péclie aux cordes.
— Prov. : Les bons maîtres font les bons valets, Pour

C'tre bien servi, il faut bien traiter les personnes qui nous
stîrvent. Il Tel maître, tel valet, Les valets copient leurs

maîtres, ii II fait bon être maître, on est valet quand on
veut, L'étal do niaitro est prélérable â ccliii de .siTvilour.

Il II faut être compagnon de sa femme et maître de son
cheval, Il faut traiter sa femme comme une égale, et pou-
voir faire de son cheval ce que l'on vont, u Nul ne peut
servir deux maîtres, On ne peut faire le bien et le mal à
la fois. {C'est une maxime évangélique ; dans l'Evangile,

les deux maîtres dont îl s'agit sont Dieu et le diable.) ii Le
temps est un grand maître. Ou acquiert, avec le temps,
une expérience très insiructive. — Signifie aussi. Le temps
règle les choses avec beaucoup d'habileté et de sagesse.

Le temps c'est de l'argent. V. argent, tl Qui a compagnon
a maître. V. compagnon.
— Allus. hist. : Le maître l'a dit. V. magister mxiT.
— Allus. littér. :

Notre ennemi, c'est notre maître,

Vers souvent cité de La Fontaine, dans la fable le Vieil-

lard et l'Ane. Il L'œil du maftre. V. Œir,.

— Encycl. Hist. rom. Le titre de maître (magister) était

appliqué, à Rome, à des magistrats très divers et à des
officiers de la cour impériale. Chaque quartier do la ville,

chaque village, élisait annuellement un magister paqi,

vici, chargé spécialement du culte des dieux lares : les

corporations élisaient leur maître ou président ; à la cour on
distinguait le maître des offices, le maître de la milice, le

maître du cens, le maître des commandements, etc. On don-

nait le même titre au patron d'un navire de commerce,
au président d'un banquet, etc.
— Maître de la cavalerie (magister equitum). I/une des

précautions prises pour limiter la puissance légalement

sans limites du dictateur fut l'institution du maître de la

cavalerie. Le dictateur pouvait choisir le titulaire, mais
n'avait point le droit de s'en passer. Celui-ci commandait
la cavalerie, tandis que le dictateur exerçait l'autorité sur

les troupes à pied. En l'absence de son chef, le maître de
la cavalerie avait un pouvoir égal à celui du dictateur.
— Hist. byzant. Maître de la milice (magister militum).

Pour centraliser le haut commandement militaire, Constan-
tin créa, aux dépens de la préfecture du prétoire, deux
grands maîtres de l'armée : l'un pour commander l'infan-

terie [magister peditum), l'autre pour commander la cava-

lerie [ynagister equitum), tous deux résidant à la cour et dits

pour cette raison in prxsenti ou présentâtes. Peu à peu, le

nombre des magistri militum s'augmenta : au V, au vi' s.,

ce titre était donné aux commandants des grandes cir-

conscriptions militaires de l'empire. Le titre s'avilit en-

core à la fin du vt" siècle.

Maître des offices (magister officiorum). Chef de la

chancellerie impériale et

tué, à ce qu'il semble, an
temps do Constantin, il avait

sous ses ordres le personnel
civil et militaire de la mai-
son impériale. Enfin, il était

le grand maître de l'étiquette

et le chef du protocole. Il

cesse d'exister au commen
cernent du vu* siècle.
— Hist. du

iistre de la cour, il fut insti'
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triers; grand maître de l't

tillerie. La charge de grand
maître des arbalétriers,
créée par saint Louis, qui
voulait relever les arbalé-
triers, tombés en discrédit,
donnait à son titulaire com-
mandementsurtous les gens
de pied et, eu outre, la direction de la surintendance des
« maîtres d'engins, canon niers, et toute l'artillerie de l'est "

.

Le grand maître des arbalétriers venait immédiatement
après les maréchaux de France. Cet office, supprimé par
François I'"' (1527), fut remplacé par celui de grand maître
et capitaine général de l'artillerie. En 1601, Sully, qui la

détient, est lait grand officier de la couronne. En 1755,
l'office o'^t Mijprhn/, et des inspecteurs généraux substi-

tués au-. :
i ir-s , sous l'autorité du ministre. Le

grand m i i
: '-rie avait le gouvernement général

de toute i II ; ili m i ! France.
Grand maître de t'rance. Chef de la maison du roi, il

ftvait juridiction sur les sept offices de l'hôtel, décidait eu

'^^\^J^jp^q^^

du grand

cas do conteste, et les clefs du chiteau étaient à lui re-
mises et par lui gardées chaque nuit. Il fut d'abord appelé
souverain maître de t'hôtei du roi, puis grand maître Oe la
maison du roi (1418), enfin grand maitre de l' ran ce. Ses
fonctions consistaient surtout à
régler la dépense de bouche, à
surveiller le service. A partir
du xvii" siècle, cette charge fut
héréditaire dans la maison do
Condé.
Grand maître des cérémonies.

Ce fut Henri III qui l'institua

en l'an 1585. Chargé do fixer lo

cérémonial des rangs et pré-
séances, de régler l'ordonnance
des réceptions ou grands jours
politiques ou diplomatiques, il

avait pour insigne un bâton aux
extrémités d'ivoire, dans une
gaine de velours noir.
— Chorégr. Maitre de ballet.

C'est l'artiste qui, dans un théli.-

tre ou dans une entreprise quel-

conque do spectacle, a la direc-
tion et la responsabilité de tout
ce qui a rapport à la danse.
Danseur habile lui-même, il est
chargé d'aburd d'inventer, puis
d'enseigner aux exécutants les

pas qui doivent être exécutés,
soit par les artistes seuls, soit

par l'ensemble du corps do
ballet.

Maître à danser. Les maîtres à
danser faisaient partie, à Paris,

de la communauté des joueurs
d'instruments, dont le chef avait le titre de «roi des vio-
lons », et qui était régie par des statuts approuvés et confir-

més par lettres patentes de 1659. Il fallait non seulement
passer un examen, mais payer pour être admis dans la

confrérie, et l'on ne pouvait exercer son métier, donner des
leçons chez soi ou en ville, sans en faire partie. De là une
foule de procès qui, pendant plus d'un siècle, occupèrent
une foule de juridictions; le dernier a roi des violons «,

Guignon, jugea à propos, en 1773, de renoncer à sa suze-
raineté. A partir de ce jour, la profession de maître à
danser devint libre.

— Dr, anc. Maître des requêtes. Sous les Capétiens,
les maîtres des requêtes {magistri libelloymm supplicum)
étaient des magistrats délégués par le roi pour recevoir
et examiner les requêtes présentées à l'effet de plaider
devant sa cour. D'abord appelés suivants on poursuivants
durai, ils reçurent ensuite le nom de maîtres des requêtes
de l'hôtel, quelquefois de juges des plaids de la porte (de

l'hôtel), parce que c'était à la porte du palais que les re-

3uétes étaient reçues. Ils furent d'abord au nombre de
eux, puis de cinq ; ils étaient au nombre de six en 1318, et

de huit en 1418. Ils étaient chargés aussi de chevauchées
ou inspections dans les provinces. Il en existait jusqu'à
cent vingt au commencement du xvii" siècle. Ils furent

atîectés à un triple service : les requêtes du palais, les

requêtes de l'hôtel et le service du conseil du roi. Lorsque
l'usage s'introduisit de présenter des requêtes au parle-
ment lui-même, co fut une juridiction constituée parles
maîtres qui eut la charge de les examiner : telle est l'ori-

gine de la chambre des 7'equêtes,c\m fit partie intégrante
du parlement sous le nom de requêtes du palais. La juri-

diction désignée sous le nom de requêtes de l'hôtel du roi

était ordinaire et extraordinaire : ordinaire, elle embras-
sait en première instance les causes des princes et offi-

ciers de la couronne; extraordinaire, elle portait sur les

ditférends relatifs aux offices royaux et aux sceaux, et

était en ce cas souveraine. Au conseil du roi, les maîtres
des requêtes furent les rapporteurs naturels des affaires.

Les maîtres des requêtes étaient reçus de droit au parle-

ment, mais ils n'y pouvaient siéger qu'au nombre de
quatre. L'institution disparut à la Révolution ; les maîtres
des requêtes attachés aujourd'hui au conseil d'Etat n'ont

plus le même caractère. V. conseil d'Etat.
— Eûseign. Maîtres répétiteurs. Avant 1887, la surveil-

lance des élèves, dans les établissements de l'Eiat, était

confiée à des maîtres d'étude, qui occupaient dans l'Uni-

versité une position tout à fait inférieure. Le décret du
8 janvier 1887 leura substitué une classe de fonctionnaires,

les 7naîtres répétiteurs, considérés comme fonctionnaires

de l'enseignement public. Dans les collèges, les maîtres
répétiteurs sont nommés par lo ministre de l'instruction

publique, sur la présentation du principal et la proposition

du recteur. I^eur traitement est fixé de gré à gré avec
lo principal. Pour les répétiteurs des lycées, ils sont divi-

sés en trois classes: 1" répétiteurs stagiaires (anciens aspi-

rants répétiteurs); 2" maîtres répétiteurs de 2* classe;
3" maîtres répétiteurs de 1" classe. Les maîtres répétiteurs

titulaires des lycées sont choisis : l" parmi les stagiaires

des lycées; 2" parmi les maîtres répétiteurs des collèges,

comptant au moins un an d'exercice. Us sont nommés par
le ministrot sur la proposition du recteur. Les candidats
pourvus d me licence ou de l'un des certificats d'aptitude

à l'enseign amont peuvent être nommés, sans stage, répé-
titeurs ti ulaires de 'i' classe dans les lycées.
— Littbr. etmusiq. allem. Ma'Ures chanteurs. La poésie

lyrique savante, cultivée par les chevaliers (Minnesuiger)

au xii" et au xiii' siècle, se répandit dans le peuple à cette

dernière épociue. Quelques poètes professionnels, tels que
Frauenlob et Regenbogen, forment le chaînon qui rattache

\e Âfeistergesang au Mm7iesang.U est 'probable qao Frauen-
lob avait à Mayence un groupe d'élèves qui fut le point de

départ d'une association. Toutefois, ce n'9st qu'en 1450 que
Ton constate historiquement l'existence d'une association

de maîtres chanteurs à Augsbourg. A la fin du xv« siècle,

se rencontrent les premières associatons réglementées,
ayant leurs chartes de fondation et leurs statuts. Après
une période d'éclat, du xv" au xvii* siècle, les écoles de
maîtres chanteurs s'éteignirent peu à peu. La dernière fut

celle d'Ulm. qui disparut en 1839. Pour expliquer l'histoire

do la fondation de leur institution, les maîtres chanteurs

avaient imaginé une légende d'après laquelle douze maî-

tres déclarés hérétiques par le pape furent mandés à Paris

(ou Pavie) par l'empereur Otton I", qui, après avoir re-

connu leur orthodoxie, leur fit présent d'une couronne d'or

destinée au meilleur poète d'entre eux.

Les corporations de maîtres clianteurs, minutieusement

MAÎTRE
réglemont^ies, compronaiCDt : les élèves, novices étudiant
la tablature; losaniis de l'école, en possession des règles;
les chanteurs, capables do chanter les mélodies ; les poètes,
pouvant composer des paroles nouvelles sur dos mélodies
connues ; enfin, les maîtres, inventant texte et mélodie.
Les maîtres chanteurs so recrutaient parmi les bour-

geois et les artisans, surtout les tisserands, pelletiers et
cordonniers. Le plus célèbre fut Hans Sachs Leurs pièces,
qui traitent surtout dos sujets didactiques et religieux,
manquent d'inspiration. L'institution fut cependant bien-
laisanto en ce qu'elle maintint le goût de fa poésie, ré-
pandit dans la foulo des connaissances utiles et pré.serva
les poètes do fautes grossières contre la forme.— Mar. V. MAISTRANCE.
— Milit. Maître. La qualification do maUrc ouvrier ou

artificier est donnée, dans les compagnies d'ouariers d'ar-
tillerie, d'artificiers et du génie, à certains militaires clas-
sés entre les premiers soldais et les caporaux on briga-
diers, et qui portent les mêmes galons que ceux-ci, mais
sur le bras droit seulement. Dans les corps de troupes, on
donne cette (|uaIiHcation aux brigadiers et aux sous-ofli-
cicrs maréchaux ferrants et selliers, et enfin aux briga-
diers ou caporaux, tailleurs et bottiers ou cordonniers— Iconogr. Le sujet du Maître d'école no pouvait man-
quer d'inspirer les peintres hollandais, si amoureux do
scènes de mœurs et d effets do lumière. En prennère ligne,
il faut citer le tableau d'Adrien Van Ostade (iGCîj, au mu-
sée du Louvre, modèle achevé de petite scène familière,
malgré sa teinte générale un peu verdàtre et violacée
A côté de cette œuvre , il convient do placer lo Maître
d'école taillant sa plume, tableau do Gérard Dov {1G71), au
musée de Dresde. Parmi les scènes analogues exécutées

JUS ; une tuile do Gurard Dov, qui

a peint, un Maître il'écule apprenant à lire à uni; petite

rtlle, à la lueur d'une chandelle (musée de Florenre). et un

Maître d'école armé do sa férule. Des compositions analo-

fues ont été représentées notamment par Gérard Terliurg,

. de Bray, Ph. Mercier, J. Faber le jeune (1730), Knigh.t,

A.-H. Dubasty (18.55); etc. Henriquel Dupont aéravé une
eau-forte d'après Decamps, intitulée : le Maître d'école turc

(1835). fV. ÉCOLE.] Au Louvre est un tableau du Bolonais

Giuseppe Maria Crespi, représentant une vieille A/aifresse

d'école. Des sujets analogues ont été peints par Chardin,

Boucher, Webster. Gabriel Metsu a peint un Maître de

musique (tableau connu encore sous le titre de Joueuse de

clavecin}; J.-E. Schenau, le Maître de (juitare ; H. Vettcr,

le Maître d'armes ( 1855 ) ; Oreste Cortazzo, le Maître à

danser (1873) ; etc.

Maitre de chapelle (le), opéra-comiquo en deux ac-

tes, paroles de M"" Sophie Gay, musique do Paër, repré-

senté à rOpéra-Comiquc, le 29 mars 1821. — La pièce est

amusante et gaie, la musique charmante, d'une mélodie

pleine de grâce, avec un sentiment bouffe excellent. L'air

du maître de chapelle à son clavecin est d'un comique

achevé, et le duo qu'il chante avec sa cuisinière en lui

donnant sa leçon a longtemps fait la joie des concerts.

Maître de forges (le), roman de Georges Ohnet (1882).

— Une jeune tille hautaine, Claire do Beaulicu, aime le duc

de Bligny, son cousin, qui doit l'épouser. Mais elle se

trouve subitement ruinée sans le savoir. Dès lors, le duc

préfère épouser M"" Moulinet, fille d'un ancien épicier,

pourvue d'une fortune de 10 raillions. Claire, do son côté,

accepte, de dépit, la main d'un maître de forges, Philippe

Derblay. Mais, dès le premier jour, celui-ci voit toute la

répugnance qu'a pour lui sa jeune femme. Sans doute, elle

aime encore le duc de Bligny. " — Et quand cela serait'?

liiidit-elle. Gardez ma dot; c'est la rançon do ma liberté.

Son mari pourrait lui fermer la bouche, car cette dot n'a

figuré qu'au contrat, pour la forme. Sa délicatesse le re-

tient, et le dissentiment so prolonge. Il dure jusqu'au jour

on un duel met face à face Philippe et lo duc de Bligny.

Au moment où les deux adversaires font feu, Claire se

jette entre eux, et c'est elle qui tombe, légèrement frappée

par la balle du duc de Bligny. Guérie, elle aime désormais

son mari, dont elle sait maintenant toute la délicatesse. —
L'auteur a tiré de son roman un drame en cinq actes

(Gymnase, 1SS3) qui obtint, comme le roman, un vit succès

Maître Guérin, comédie en cinq actes, en prose, par

Emile Aufjier (Comédie-Française, 18G4). — M* Guérin,

profitant do la manie du savant Desroncerets, qui se ruine

en inventions malheureuses, lui persuade do vendre A

réméré lu château do Valtaneuso i Brénu, son homme de
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paille. M« Guérin compte devenir, par ce moyen, maître

du château, et le donner comme dot au colonel Guenn,

son lils, nui pourra ainsi épouser une riche veuve dont il

est amoureux : Cécile Lecoutellier, née de Valtaneuse,

dont le rôve serait de recouvrer le château et le nom de

ses ancêtres. La coquette veuve hésite entre le colunel et

son propre neveu, Arthur Lecoutellier, avec lequel elle esi

en procôs. Mais le colonel, apprenant les machinations

maUiounôtcs de son père, les met à néant en payant Brénu

et en remettant Desroncerets en possession de son bien,

Il épouse la fille du savant, qu'il avait aimée autrefois,

puis qu'il avait cessé de voir, pour avoir mal interprété

fe dévouement filial de lajeune tille. M"^ Guérin chasse son

fils, qui so retire dans sa nouvelle famille, emmenant avec

lui sa méro, femme simple et humble, qui se relève enfin

contre la dure tyrannie de son mari. Le notaire reste seul

avec son compère Brénu et avec la fille de Brénu, sa ser-

vante maîtresse. Les intrigues secondaires font un peu

tort à l'unité de la pièce ; mais le caractère de M" Guérin,

uni " respecte la loi puisqu'il la tourne », ceux du vieux

Desroncerets, dont la manie tourne à la férocité, et de

M""^ Guérin sont fortement tracés.

Maîtres chanteurs de Nuremberg (les) [Meisler-

siiiqer], comédie musicale en trois actes, paroles et mu-
sique do Richard Wagner, représentée au théâtre Royal
de Munich le 21 juin 1868. — Les Maîtres chanteurs consti-

tuent une œuvre à part dans le répertoire de Wagner. Il

abandonnait le « drame musical » pour entrer dans le do-

maine do la " comédie musicale ». La partition reproduit

les 'l'faiiis et l.'s qualités de l'auteur: une grande élo-

,|U(-i]. <>. Il',' rninjdication excessive, avec un orchestre

d Mil'' ri' In ^^r remarquable, 'mais dont le tort est d'acca-

parer tout 1 iT/ii-rèt au détriment du chant proprement dit.

— Livret, L'action se passe au xvi* siècle, à Nuremberg,
la ville la plus célèbre par sa corporation de maîtres chan-

teurs, dont le chef est le brave cordonnier-poète Hans
Sachs. On active les préparatifs du concours traditionnel

qui a lieu le jour de la Saint-Jean. Le vainqueur recevra

pour prix la main de la séduisante Eva, fille de l'orfèvre

Pogner, que convoite ardemment uu être à la fois odieux

et ridicule, le greffier Beckmesser. Beckmesser compte bien

prendre part au concours et l'emporter sur tous ses rivaux.

Mais la blonde Eva est aimée aussi d'un jeune seigneur

qui cache sa condition, le chevalier Walther de StoTzing.

Celui-ci voudrait aussi se présenter au concours pour

obtenir le prix. Il n'y a qu'une difficulté, c'est qu'il n'est

point musicien. Il s'adresse à Hans Sachs, qui lui prodigue

les leçons et les conseils, et il fait avec ce maître des pro-

grès si rapides, qu'à la suite d'une double épreuve où le

grotesque Beckmesser est confondu, il est proclamé vain-

queur et devient l'époux d'Eva.
— Partition. La partition des Maîtres chanteurs manque

de la légèreté qu'exige le genre de la comédie musicale.

Des trois actes, le dernier est le meilleur, avec son prélude,

avec la jolie cantilène de Walther : L'aube pleurait ses

perles dans les roses ; avec un très beau quintette, la su-

perbe marche des corporations et l'ensemble choral qui

termine l'œuvre. L'ouvrage fut joué pour la première fois

en français sur le théâtre do la Monnaie de Bruxelles, avec
l'adaptation de Victor Wilder, le 7 mars 1885. Il fut repré-

senté ensuite à Paris, à l'Opéra, le 10 novembre 1897,

avec la traduction d'Alfred Ernst.

Maîtres d'autrefois (les), essai de critique d'art, par
Eugène Fromentin (1876). —Ce qui caractérise les Maîtres
d'autrefois, parmi les autres ouvrages français do critique

d'art, c'est que l'autour parle de peinture en homme du
métier. Fromentin rapporta co livre d'un voyage en Bel-

gique et on Hollande. Il nous y promène à travers les

musées, passant d'un peintre à l'autre, entremêlant les

descriptions, les remarques techniques, les portraits, d'a-

perçus vifs et pénétrants. A proprement parler, il n'a pas
do doctrine : il ost idéaliste par son dégoftt du laid, réaliste

par son respect de la nature. Les Maîtres d'autrefois ne
valent pas moins pour la forme que pour le fond. Fromen-
tin s'y montre un écrivain à la fois très moderne et cepen-
dant classique, impérieux et hardi dans le sens de la tra-

dition, fortement original sans jamais choquer le goût.

Maîtres sonneurs(LKs), roman . par George Sand{ 1 853 ).

— Uno fine et un pou coquette paysanne de Nohant est

recherchôo par deux jounes gens do son village : son cou-
sin Tiennet, et Joset, garçon d'aspect lourd et de caractère
taciturne. Un beau muletier du Bourbonnais, Huriel, qui

est aussi un habile maître sonneur (joueur de cornemuse),
éveille l'amour dans le cœur do Brûletto et le génie mu-
sical dans l'esprit fruste do Joset. Joset, devenu un musi-
cien habile, vient, prétendant orgueilleux, demander
l'amour do la Brûletto. Mais c'est Huriel qu'elle aime ;

Huriel que sa coquetterie a un moment éloigné, mais qui

la retrouvera sérieuse et réfléchie, et qu'elle épousera.
Malheureux en amour, Joset cherche des consolations

dans ses triomphes d'artiste : mais il périt tragiquement,
tué par des maîtres sonneurs, jaloux do son talent. Le
bon et dévoué Tiennet épouse la sœur d'Huriel. Le récit

de cette idylle berrichonne est fait dans une langue rus-

tique, certainement conventionnelle, mais forte, savou-
rciise, pleine d'une poésie fraîche et tranquille.

MAÎTRE-AUTEL OU MAÎTRE AUTEL n. m. Principal autel

d'uno é^^'llSO. Il PI. />('S MAÎTRES-AUTELS ou MAÎTRES AUTELS.

MAÎTRESSE n. f. V. MAÎTRE.

MAÎTRISABLE {mè) adj . Quo l'on peut maîtriser : Toutes

les passions seraient maîtrisables, si nous n'étions pas leurs

complices.

MAÎTRISE {mè) n. f. Autorité do maître, qui fait obéir

les autres : Il n'y a que la maîtrise et la f/loire gui font

l'empire. (Pascal.) [Vx.l ii Qualité d'un artisan ou d'un ar-

tiste qui avait obtenu le titre de maître : La liberté de
travail a conduit à l'abolition des maîtrises. Il Fig. Qua-
lité do maître, supériorité, habileté.
— Grande maîtrise, Tribunal établi à Paris, par édit de

1G96, pour juger les différents relatifs aux armoiries.
— Maîtrise sans qualité. Droit de maîtrise accordé à

un individu qui n'avait subi aucun examen, n'avait pas
fait d'apprentissage, n Maîtrise des eaux et forêts, Juridic-

tion qui connaissait on première instance do toute affaire

relative à l'administration des eaux et forêts, tant au

— Knseign. Fonctions domaître qui enseigne, il Maîtrise
de conférences, Place de maître de conférences, n Maîtrise
es arts, Ancien grade universitaire, supérieur à la licence.

Fr.-maçonn. Grade de maître, qui est le troisième

dans la hier chie.

Hist. Grande Jiiaîtrise, Syn. de magistère. V. Malte
— Hist. littér. et music. èociétés littéraires et musi-,

cales, qui fleurirent en Allemagne du xiv*^ au xvii* siècle.

V. MAÎTRIi.
— Musiq. Emploi de maître de chapelle et, par ext..

Etablissement institué auprès des cathédrales et de cer-

taines églises pour former les enfants de chœur au chant
de la musique sacrée.
— Encycl. Enseign. L'enseignement, sous l'ancien ré-

gime, n'était pas divific en enseignement secondaire et en en-

seiynement supérieur A^ai faculté des arts, celle où se donnait

tout l'enseignement littéraire et l'enseignement scientifi-

que à l'exception de la botanique et de la chimie, était la

faculté préparatoire, celle (^ui menait aux facultés supé-
rieures de théologie, de droit et de médecine. L'élève en-

trait à la faculté des arts à dix ans, et en sortait à dix-

sept ou dix-huit. La maîtrise es arts s'obtenait, selon les

époques, par une thèse de philosophie ou deux examens,
passés l'un devant les juges de la nation à laquelle appar-

tenait le candidat, l'autre devant quatre examinateurs
des quatre nations dos universités et le chancelier repré-

sentant l'autorité religieuse, le pape.
— Dr. anc. On nommait maîtrise la situation qu'on acqué-

rait parmi les marchands ou artisans, quand on était

reçu maître dans un corps; elle conférait le droit et pri-

vilègo do tenir boutique pour vendre des marchandises, ou
pour travaillorà quelque métier. On était apprenti avant
de parvenir a la maîtrise ; il fallait, pour être maître, avoir

fait un chef-d'œuvre, qui devait être reçu et accepté par
les maîtres et jurés. V. corporation.
— Musiq. On peut faire remonter l'origine des maî-

trises aux écoles fondées par Charlemagne à Aix et à
Reims, sous la direction de clercs romains, pour intro-

duire le chant grégorien dans ses églises. Ces écoles du-
rent peu, et ce n'est qu'à partir de la Renaissance
qu'elles se réorganisent sous le nom de psaltet tes. Elles

jouent un rule capital dans le développement de l'art mu-
sical en France; ce sont les seules écoles où senseigne
la musique; de nombreux concours de composition font

naître, entre elles, une rivalité féconde. Supprimées par

la Révolution, elles végètent avec le secours des départe-

ments. Le premier Empire et les gouvernements successifs

en rétablissent seulement quelques-unes. Depuis 1884, les

maîtrises sont abandonnées aux ressources des fabriques,

sauf six, qui sont subventionnées par l'Etat : Langres,
Montpellier, Moulins, Nevers, Reims et Rodez.

MAÎTRISER (me) V. a. Gouverner en maître, soumettre
à son autorité : Les Itommes ne sont pas faits pour maîtriser
les hommes, il Dompter, en parlant des animaux : Maîtriser
un aniinal fougueux.
— Disposer à son gré de : L'art est parvenu à maîtriser

le cours de la sève. (Chaptal.)
— Fig. Vaincre, dompter, assujettir, en parlant des sen-

timents, des passions : \iAÎTRifiF,R sa haine, sa coU're.w Maî-
triser le sort, la fortune, Tirer un parti avantageux des
événements fortuits ou contraires.

Se maîtriser, v. pr. Etre maîtrisé.
— Fig. Dompter ses sentiments, ses passions : Celui gui

sait SE MAÎTRisiiR peut seul arriver à maîtriser tes autres.

Maitz de Goimpy (comle Louis-Edme-Gabriel dc),

marin et savant français, né au château de Goimpy, com-
mune de Saint-Léger (Eure-et-Loir), en 1729, mort à Bil-

lancourt ^Somme) en 1790. H fut un des fondateurs de
l'Académie de la marine (1752), et prit part à l'expédition

chargée d'aller observer t'éclipse de soleil à Aveiro, en
Portugal (1753). Devenu capitaine de vaisseau en 1772, il

se distingua dans les combats livrés en 1780, devant la

Dominique, contre l'amiral anglais Rodney, dans les enga-
gements de la Chesapoake (1781), de la Dominique (1782),

et fut promu chef d'escadre en 1784. On lui doit un Traité

sur la construction des vaisseaux (1776).

MAIUME n. f. Antiq. rom. Syn. de majuma.

MaiUS, le dieu suprême des Tusculaniens. On croit

que c'était une personnification de la terre, considérée
comme un être du genre masculin.

Maixent ou Maxence (saint), abbé de Saint-Satur-

nin, né à Agde vers 447, mort en Poitou en 515. Il quitta

sa ville natale pour entrer au monastère de Saint-Satur-
nin, dans le Poitou, succéda comme abbé à saint Agapit
vers 500, et reçut, en 507, la visite de Clovis, tjui lui de-

manda ses prières pour l'heureuse issue de l expédition

qu'il allait faire contre les Wisigoths. — Fête le 26 juin.

Maiz ou ClUDAD DEL Maiz, ville du Mexique cen-
tral, chef-lieu d'un district de l'Etat de San-Luis de Po-
tosi, sur un affluent gaucho du rio Panuco ; 26.000 hab.
Commerce de céréales. Métallurgie.

MAÏZE n. m. Sorte d'hydromel, qui contient beaucoup
d'opium : Le maïze est la boisson des Abyssiniens.

MaizerOY (Paul-Gédéon Joi.Y de), tacticien français,

né et mort à Metz (1719-1780). II suivit le comte de Saxe
dans les campagnes de Bohême et de Flandre, et fit, avec
le grade do lieutenant-colonel, la guerre do 1756. Il enira
en correspondance avec Frédéric le Grand, et fut appelé,
on 1776, à l'Académie des inscriptions. Ses principaux
écrits sont : Cours de tactique théorique, pratique et histo-

rique (1766); Théorie de la guerre (1777); Traité sur l'art

des sièges et des machines des anciens (1778).

MaizeROT (baron René-Jean Toussaint, dit René),
romancier français, né à Metz en 1856. Elève de Saint-Cyr,

il donna sa démission d'officier en is80, se tourna vers
les lettres et prit le pseudonyme do Maizeboy, nom d'un

de ses ancêtres maternels. Il débuta par des études de
la vie militaire : Souvenirs d'un Saint-Cyrien (1880); le

Capitaine Bric-à-firac (1880); puis, tout en collaborant

au Gaulois », au « Figaro «. au « Gil B!as », etc.^ il a
publié un nombre considérable de nouvelles et de romans,

Kpintures élégantes et scabreuses de la vie parisienne,

ousciteronsseulementlesséries de volumes intitulées: les

Amoitrs défendues, les Parisiennes, et la Grande Bleue {1%S&),

études sur la mer; Des baisers, du sang (1898); etc. Il a
enraiement écrit sous le pseudonyme de Moba, el donné
au théâtre : te Miroir (1892) et Papa la Ver/u (1899).

MaiziÈRES (Philippe de), conseiller de Charles "V, né
en 131'i, au château de Maizières en Santerre (diocèse

d'Amiens), mort à Paris en 1403. Il passa une grande
partie de sa vie à préparer une croisade. Il s'attacha aux
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rois de Chypre, Hugues I"V de Lusignan el Pierre I•^ et

devint chancelier du roj'aume. A la mort de Pierre P""

(1369), il regagna l'Occident ; Charles V le nomma gouver-
neur du Dauphin. Pliilippe de Maizières se retira en 1379

au couvent des Célestins, mais Charles V alla encore sou-

vent le consulter ; le duc d'Orléans, frère de Charles VI,

s'inspira également de ses avis. Philippe de Maizières a
laissé plusieurs ouvrages, dont le plus connu est /e Songe
du vieil pèlerin, adressant au blunc Faucon à bec et pieds

dorés, suite d'allégories, revêtant de sages conseils donnés
à Charles VI et aussi la critique des abus a'Iministratîfs.

On ne Sait s'il faut lui attribuer le Songe du vergier.

MaiZIÈRES-LA-GRANDE-PAROISSE, comm. de l'Aube,

arrond. et à 23 kilom. de Nogent-sur-Seine ; 1.332 hab;
bonneterie. Eglise des xii" et xvi' siècles.

MAJA n. f. Linguist. V. majo.

MAJA ou MAÏA n. m. Genre de crustacés, comprenant
les formes vulgairement appelées araignées de mer.
— Encycl. Les mnjas, type de la tribu des 7uajinés, sont

ovales, atténués en
avant, couverts d'é-

pi nés; ils vivent
parmi les algues ma-
rines , qui souvent
poussent sur leur
carapace et les dissi- ^:-

mulent complète- f^r
ment. On voit ces
majas reproduits sur
des monnaies et des
bas-reliefs grecs très

anciens; on faisait

d'eux l'emblème de la

sagesse. Il en existe

quelques espèces, ré-

pandues surtout dans les mers chaudes. Le maja commun
des côtes de France est le maja sguinado, qui atteint

20 centimètres de long; c'est uu crustacé comestible.

MAJACÉS (se) n. m. pi. Groupe de crustacés décapodes
brachyures, plus ordinairement nommés oxyrhynques,
— Un MAJACÉ.

MajaÏJAY ou MajiJEY, volcan d'Océanie (archipel

des Philippines [île de Luçon]), à l'extrémité du tronc

septentrional de 1 île ; 1.9S0 mètres d'altitude. Eteint depuis

1780, il a donné son nom à un bourg de la province de
Laguna, sur un tributaire du lac de Bay (7.000 hab.)

MajanO ou Maiano (Giuliano da), architecte italien,

né à Majano (Toscane) vers 1385, mort à Naples vers 1457.

II débuta par la sculpture des frises d'un palais situé à
Fiesole. Il est l'auteur de la Porta Capuana el du palais

Poggio reale, à Naples, qu'on regarde comme un chef-

d'œuvre. L'église de San-Marco, dans la même ville, et le

vaste palais touchant à cette église, sont regardés comme
son œuvre capitale. Son parent Benedktta (1424-1498) s'as-

socia à ses derniers travaux. Seul, il construisit le ma-
gnifique palais Strozzi, à Florence.

MAJE adj. Dr. anc. V. mage.

MAJESTÉ (yèss — du lat. m(y'c5(as, même sens) n. f. Gran-
deur qui impose le respect : La MAJh:sTÉ de Dieu, des lois.

— Aosolum. Dignité royale ou impérale : La majesté violée

par des attentats jusgu'alors inconnus. (Boss.) ii Air noble :

L'homme a la force et la majesté. (Buff.) n Sorte de solen-

nité mystérieuse qui caractérise certains objets, et inspire

une admiration mêlée de respect : La majesté des deux.
— Titre donné autrefois au pape, aux princes et sei-

gneurs souverains, et môme à de simples évêques. n Titre

que l'on donne aux souverains : Sa Majesté le roi. Sa
Maji:sté l'impératrice. Ihe mol majesté, en ce sens, s'écrit

ordinairement en abrégé comme il suit : S. M., Sa Ma-
jesté ; V. M., Votre Majesté; VV. MM., Vos Majestés;

LL. MM.. Leurs Majestés.) On y ajoute quelquefois, se-
'•' -•<- 'Vimpériale ou de royale, li Sa Ma-

Le roi de France, ii Sa Majesté Ca
lu-ne. (On a donné jadis le titre de

'. à la reine, en Angleterre; do Ma-
j

.< aux souverains de Portugal. On dit encore:
.S'a Majesté Britannique, Sa Majesté Suédoise, ou bien : Sa
Majesté le roi d'Angleterre, Sa Sfajesté te roi de Suède, etc.)

— Diplom. Sceau de majesté. Grand sceau des empereurs
d'Allemagne.tl Grandsceau féodal de l'électeur de Mayence.
— Gramm. Ce mot, employé pour désigner un roi, un

empereur, veut au féminin les adjectifs et les mots em-
ployés adjectivement : Sa Majesté est jalouse du bonheur

de ses sujets. Il veut au masculin les substantifs qui pou-

vent avoir les deux genres : Sa Majesté est le niaitre.

— Hist. Loi de ?najesté (Lex Julia de majestato). Nom
donné à deux lois criminelles portées, l'une par Jules Cé-

sar, l'autre par Aupiisle. ii Jugement dp majesté. Jugement
porté en vertu do la mémo lui. V. i.èse-majesté.
— Littér. et b.-arts. Grandeur imposante : La majesté

des Ecritures m'rtumte. (J.-J. Kouss.)
— Syn. Dignité, gravité. V. dignité.

MAJESTUEUSEMENT (J^ss) adv. Avec majesté.

MAJrsxrirrx euse i Ij. Plein de majesté
Taill- V.

d'unr L

jpsté I

tholu/'

jesté Tr

t pleines
(s/e es^MAJESTCEUX
Boss.)
,'ité ridicule ou af-

fectée : Dire des sottises d'un ton majestueux.
— Par plaisant. Enorme, colossal ; Une majestueuse

paire dc lunettes. (Th. Gaut.)
— Fig. Qui inspire une admiration mêlée de respect :

La chute n'est majestueuse gue quand on tombe avec sa
vertu. (Lamart.)

MAJEUR. EURE (du lat. major, plus grand) adj. Qui est

plus considérable 1° par les dimensions : (Juelgues espè-

ces majeures, telles gue l'éléphant... (Buff.) [Peu usité.]

2" par léiendue : Lire la majeure partie d'un volume.
3' par le nombre : La ^.ixJEVRE partie des hommes estpauvre.
— Fig. Qui est d'une importance exceptionnelle : Intérêt

majeur. Raison majeure, n Force majeure, Puissance su-

périeure et irrésistible : Totts ceux qui gonveiment sont as-

sujettis à une FORCE majeure. (Boss.) — FoTce violeute, à
laquelle on no peut s opposer efficacement : Une adminis-

tration 7IC répond pas des cas de force majkube.
— Gramm. Cet adjectif, renfermant déjà dans sa signi-

fication l'idée d'une qualité portée à un plus haut degré.
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U3 pont 6tro modirîù par plus, moins, très, fort; co serait
'loue uno faute do dire : C'est une a/faire très majeure.
— Dr. So dit dos personnes qui ont atteint l'Age de ma-

joritii : L'ne fille m^ueuhk. Il Ssubstantiv. : Les majkdrs et
lt:s MINEURS.
— Jeux. Au jeu do piquet, Jeu composé d'une suite do

trois, quatre, cinq, six, sept ou liuitdes promiùros cartes:
i'ierce. Quinte, etc., majiîurk. il On dit aussi major.
— Mar. Mât majeur, Chacun des bas mâts d'un navire.

Il Voile majeure. Voile envorguéo sur la grand'vorguo
et la misaine, brigantine et loc. li Manœuvres majeures,
i-'ordagos importants d'un navire, il Lieue majeure, Lieue
roniptro sur un grand cercle do la terre.
— Musiq. Mode, Ton majeur, V. la partie encycl. tl Subs-

fantiv. n. m. Ton majeur : Passer du majeur aiL mineur.— Relig. Ordres majeurs, Sous-diaconat, diaconat et
prôtrise. Tes autres ordres étant appelés mineurs, il Ton-
sure majeure, La plus grande des tonsures que portaiontau-
trofoisles clercs tant séculiers que réguliers, et qui est
portée encore par quelques réguliers : Us portaient la
TONSURE MAJEURE, dont le diamètre est la ligne qui rejoint
une oreille à l'autre, ii ICxcojnmunication majeure. Celle qui
retranche l'oxcommunio de tonte communion avec les fidè-

les, et dont l'absolution est réservée au pape, ii Causes
majeures, Celles dont le jugement est réservé au pape.— Scolast. Acte que soutenaient autrefois les étudiants
en théoloj^ie, la seconde année de leur licence, et qui du-
rait do huit heures du matin à six heures du soir.
— n. f. Logiq. Celle des propositions d'un syllogisme

qui contient le grand terme ou attribut do la conclusion,
romme dans l'exemple suivant : Ce qui est nécessaire est
juste; Or Dieu estnécessaire; Donc Dieu estjuste, La majeure
est ce qui est nécessaire est juste, parce que cette proposi-
tion contient l'attribut juste, qui est celui de la conclu-
sion. (Autrefois, on ne niait pas une majkure sans ajouter
les mots Salva reverenlia [Sauf votre res-
pect].)

— Encycl. Musiq. Lo mot ma;ewr s'ap-
plique, en musique, soit au mode, soit au
ton, soit à l'intervalle. Kn ce qui concerne
le mode et le ton, l'un et l'autre sont ma-
jeurs lorsque la tierce de la tonique est
majeure, c'est-à-dire à la distance do deux
tons entiers de cette tonique. Ainsi, avec
un dièse à la clef, sans autre altération
accidentelle, on est en mode majeur et
dans le ton de sol majeur, parce que la
tierce comprend deux ions entiers (i), ce
qui est le contraire du mode et du ton mi-
neurs, où la tierce de la tonique no com-
frend v^n'un ton et un demî-ton. Quant à
intervalle, il est majeur lorstiue la dis-

tance d'une note à l'autre est plus grande
que dans l'intervalle mineur de même dé-
nomination. Ainsi, l'intervalle de do na-
turel à ré naturel {2^ forme une seconde
majeure, tandis que celui de do naturel à
ré bémol (3) forme uno seconde mineure ;

de même, l'intervalle de do naturel à mi
naturel (4) forme une tierce majeure, tandis que celui de
do dièse à mi naturel {5} forme une tierce mineure, etc.

Majeur (lac) [en ital. Lago Maggiore ou Verbano],
lac du versant méridional des Alpes, partagé entre le can-
ton suisse du Tessin et l'Italie, à 197 mètres d'alt. Il a
64 kilom. du N. au S., 7 kilora. de l'O. à l'E. ; la super-
ficie est de 210 kilom. carr., la profondeur extrême de
375 mètres. Le Tessin, entré par la pointe septentrionale,
sort par celle du Sud ; eaux très poissonneuses, navigation
active et sans danger. Ses bords sont superbes, dominés
par les grandes Alpes. Dans un golfe de la côte occiden-
tale est l'archipel des îles Borromées, couvertes de jar-
dins à la végétation tropicale et de raagnitiques palais.

MAJIDÉS n. m. pi. Famille de crustacés décapodes bra-
chyures, du groupe des oxyrhynques, comprenant les arai-

gnées de mer et formes voisines. — Un majidé.

MAJINÉS n. m. pi. Tribu de majidés, comprenant les

majas et genres voisins. — Un majiné.

Majlath de Székhely (Georges), homme politique

hongrois, né à Pozsony en 1818, assassiné à Budapest en
1883. Il devint (1847) comte suprême du comitat de Bara-
nya. Il démissionna pendant la révolution et entra, eu 1859,

dans le Reichs-
rat. Nommé maî-
tre du trésor
royal {tavernî-

cus], puis chan-
celier(1865),ilso
retira de la vio

politique au mo-
ment du dua-
lisme (1867), et

fut nommé à la

plus haute ma-
gistrature {jitdex

curix) du pays.

MAJO(ma-/iro)
n.m. MAJA(mn-
bra) n. f. [mots
espagn.j E16-
gant, élégante,
fashionables an-
dalous d'une cer-

taine classe res-

tée fidèle, quant
au costume, aux vieilles traditions nationales : L'élégant
costume df majo andaluu, (P. Mérimée.) Le majo et la maja
se faisaient rares dt^jâ lors du voyage en Espagne de
Th. Gautier, vers 1836.

Majo (Giovanni Francesco de), compositeur italien, né
à Naples en 1745 ou 1747, mort à Rome en 1774. Il était
encore enfant lorsqu'il fît ses débuts au théâtre. Dans
l'espace de dix ans, il ne donna pas moins de douze ou-
vrages importants : Astrea placata (1760); Ifigeiiia (1762);
Catonein 67ïca(l7G3); ^^emo/boH^e (1764) ; Ges'ù sotto il peso
dello croce, «action sacrée» (1764); A/on/ec«ma (1765);
Adrianoin 5?rm(l766); Alessandro nelT Indie {X'î&l) \ Anti~
gono (1768); Didnne abandonata {1169) ; Ulisse{nG9); Jper-
mestra (1770) ; l'Eroe cinese (1771). Appelé à Rome pour y
écrire l'opéra d'Enmène, il n'eu put faire que le premier

; n.aja.

acte, et mourut plein do jeunesse. I! ne réussissait pas
moins dans la musique religieuse.

Majoli (César), naturaliste italien, né en 1746, mort
en 18-23. Doue d'une mémoire extraordinaire, il s'adonna à
des études sur la philosophie et les sciences naturelles.
Nous citerons de lui : Plantarum collectio juxta Unneanum
systema dtgesta et depicta.

MAJOUQUE ou MAiOLiQUE hK-'—ital. majoUca, pour
Jilajur,ra, n. ^io liio ,i,- .M:.,,., ,|,n. n. f. ArchéoL Faïence
couimime iialicinio.eL plu, j,.u il. iiliurementcelledu temps
de la RenatsNanco, ainsi appL-U-..- parce que. d'après la tra-
dition, lart de labnquer cuUe ooterje aurait été introduit
en Italie par des ouvriers arabes ou espagnols dos îles
Baléares : Majoliqdes de Pesaro, de l'aenza.— Kncycl. Los majoliques prirent naissance dans le
premier quart du xv« siècle, quand les potiers do la Tos-
cane et dos Romagnes remplacèrent par la glaçuro stan-
nifôre la glaenre plombifère, exclusivement employée
jusqu'alors. Cette innovation fournit aux céramistes des
fonds blancs unis, propres à recevoir des couleurs, et,
dès co moment, des artistes habiles commencèrent à s'a-
donner à la peinture dos nouvelles poteries. Los phis an-
ciennes fabriques de majoliques paraissent avoir été
celles de Faenza (1425), de Rovezzano et do Gubbio(1480j.
D'autres se formèrent ensuite, et presque en m6me temps,
à Urbino, Castel-Durante, Fermignano, Rovigo (1518),
Bologne, Pesaro, Città-di-Castello (1525), etc.
Los majoliques peuvent être classées en plusieurs ca-

tégories, d'après les époques où elles ont été produites :

ce sont d'abord (1450-15Î0) de grands plats émaillés
seulement d'un côté et peints largement de couleurs va-
riées. Do 1520 à 1530, la dimension des pièces se restreint,
le dessin se précise. Le peintre le plus célèbre de cette
période est Giorgio Andreoli, qui travaillait à Gubbio. La
période qui va de 1530 à 1560 est la plus brillante de l'his-
toire des majoliques; les encouragements de Guidobado II,
duc dUrbino, attirent à Pesaro le peintre Battista Franco,
dont les élèves les plus renommés sont Orazio Fontana,
d'Urbino, Raphaël dal Colle, etc. La fin du xvi* siècle
marque déjà pour cette branche d'art une notable déca-
dence. Les peintres céramistes commencent à travailler
d'après les estampes des Flamands.
Les majoliques, quelle qu'en soit d'ailleurs la valeur,

présentent toutes les défauts suivants : monotonie des
formes, uniformité du coloris, lourdeur de la pâte; tout
cela en rend l'imitation très facile. Les trois quarts des
majoliques vendues journellement en Italie, en Franco et
en Angleterre, sont de fabrication contemporaine.
Parmi les principales majoliques, il faut citer la déco-

ration du château de Madrid, au bois de Boulogne, que
Philibert Delorme appelait ironiquement le château de
faïence; la façade de l'église de Santa-Paula, à Séville,
est décorée do plaques en majolique. Au Louvre, on voit
un vase à reflets métalliques de Pesaro, une coupe de
Castel-Durante représentant Apollon et Marsyas, la belle
coupe d'Urbino, par Orazio Fontana, représentant l'Enlè-
vement d'Europe, et un joli vase de iS^uremberg.
On désigne sous le nom de demi- majolique les pièces

dont la blancheur ne serait pas due à l'oxyde détain,
mais à une couche légère ou engobe d'argile blanche
étendue sur la pâte pour dissimuler sa couleur ; la peinture
étant exécutée sur cette terre blanche, on aurait recouvert
le tout d'un vernis plombeux à reflets nacrés.

MAJOR (autre forme de majeur; du lat. major) n. m.
Titre de l'officier (commandant ou capitaine) qui, dans les

corps de troupes, est chargé de diriger l'administration.
— Mar. Chef d'état-major, Officier général adjoint au

préfet maritime, n Adjudant-major, Officier adjoint, dans
les dépôts des équipages de la flotte, aux commandants
de ces services, ii Major général. Officier général chargé,
sous l'autorité du préfet maritime, de la direction de l'ar-

senal et de l'entretien, ainsi que des réparations de la

flotte armée, n Aide-mnjor, Officier supérieur adjoint au
major général, il Sous-aide-major, Lieutenant de vaisseau
adjoint au major général, il Etat-major, Ensemble des offi-

ciers de la marine, il Petit état-jnajor. Corps de la mais-
trance. n Etat-major d'un navire, Ensemble des officiers

de ce navire, il Etat-major général. Officiers attachés au
cabinet du ministre et comprenant : un amiral chef d'état-
major général, un sous-chef d'état-major général, oflicier

supérieur, et des officiers d'état-major général, ii Médecin-
major, Titre du docteur du bord, il Pilote-major, Chef du
service du pilotage dans l'endroit considéré, ti Gardien-
major, Chef du service des gardiens de l'arsenal, n Major
de vaisseau, Ancien titre des capitaines de frégate.
— Canot-major, Embarcation du bord afl'ectée au ser-

vice de l'état-major.
— Milit. Officier supérieur chargé, sous la direction du

colonel, de l'administration d'un régiment, n Appellation
donnée, dans les corps de troupes, aux médecins militaires.

Il Major des approches. Nom donné dans la guerre de siège
à un officier supérieur désigné pour seconder le général
de jour et veiller au bon emploi des troupes de g;arde et

des travailleurs. (Créé par l'instruction du 4 février 1809,

le major des approches a remplacé le major de tranchée,
qui exerçait des fonctions à peu près analogues.) n Major
(le la garîiison. Officier qui, dans chaque garnison, est
désigné par le commandant d'armes pour organiser et sur-
veiller tous les détails du service, rondes, patrouilles, etc.

Il Major général, Titre donné au chef d'état-major géné-
ral d'une grande armée ou du principal groupe d'armées
constitué en vue d'une campagne.
— adj. m. Jeux. V. majeur.
— Encycl. Milit. Ce titre provient de celui de sergent-

major, que portait autrefois le plus ancien capitaine de
chaque régiment, comme chargé de fonctions qui corres-

pondaient tout à la fois à celles des lieutenants-colonels
et adjudants-majors. Ce fut Louvois qui, le premier, attri-

bua aux majors la direction de l'administration et de la

comptabilité des corps de troupes, dont, sous la Révolu-
tion et l'Empire, ils devinrent en outre les commandants
en second, à la place des lieutenants-colonels. Quand
ceux-ci furent rétablis, sous la Restauration, avec des
attributions exclusivement militaires, le titre et les fonc-
tions administratives de « major" furent donnés à des chefs
de bataillon qui, d'après !a loi de 1818. devaient être pris

parmi les capitaines trésoriers, d'habillement ou adju-
dants-majors. La loi de 1832 supprima ces conditions.

L'emploi est aujourd'hui toujours donné au choi.x, et les

officiers qui en sont revêtus doivent, en principe, le con-
server pendant deux ans au moins. Le major représente

MAJEUR — MAJOKDOMK
le conseil d'administration du corps, dont il est rappor-
teur. II non peut pas moins être appelé à premiro part aux
nmnu-'uvros et ù exercer lo commandement par intérim du
régiment, quand son rang d'ancienneté l'y appelle.

Majoragio ou MAJORAGIUS(Antoinc.Marie CoNTr,
dit), érudit et poète italien, né à Majoragio, près de Milan
en 1514, d'où son surnom, mort en 1555. On a de lui des
commentaires estimés sur les anciens, entre autres ; Aii-
tiparadoxon libri VI (1546); In M. T. Ciceronis Oratorem
commentarius (\:,h2) ; In Aristotelis libros de arte rhetoricc
crplanatinnes (1.571). On lui doit, en outre, des harangues
et discours et dos poésies latines.

MAJORAL(mot espagn.) n. m. Conducteur on chef d'une
diligence espagnole : L'intrépidité des majorals, gui n'a
de comparable que leur adresse. (Cuv.-Flcury.)

MAJORAL, E, AUX (prov. majourau. catalan et langurd.
majorai, osp. mai/nral, bas lat. majoratis) adj. Dans divers
dialectes d'origine latine, co mot'signitio le chef, le naî-
tre, l'homme lo plus en vue d'un pays. En Provence, lo
majorai est lo berger on chef de grands troupeaux. \.f>

chef des Vaudois portait cette qualification. Lors de l'or-
ganisation du félibrigo on 1896, le titre de majorai (ut
donné aux cinquante félibres faisant partie du consistoire
du comité directeur do cotte association. V. fêlibbigk.— Substantiv. : Les majoradx du fèlibrige.

MAJORALAT (lk) n. m. Dans le fèlibrige, Dignité do
majorai : Elever un poète au majokalat.

JfflAJORANO (Gaetano). Biogr. V. Cajtarelli.

MAJORAT {ra — du lat. major, plus grand) n. m. Bien
inaliénable, qui est attaché à un titre de noblesse, et passe
avec lo titre à l'héritier du titulaire : Constituer, Fonder
un MAJORAT. Il Majorât régulier, irréguUcr, V. ci-dessous.
— Encycl. Les majorais sont des propriétés immobi-

lières, dont les revenus sont aff'ectés, en vertu de lettre*

du souverain, à soutenir un titre de noblesse, et nui son',

transmissibles à perpétuité, dans la ligne masculine, pat
ordre de primogéniture. I^e mot vient de co que cette
propriété doit être possédée par l'aîné {natu major),
Los Romains, chez qui les substitutions et les fiaéicom-

mis étaient très pratiqués, ne connurent point les majo-
rats. En France, les majorals furent surtout usités dans
la Franche-Comté, le Roussillon. l'Artois et la Flandre.
On distinguait le majorât régulier, dont le bénéfice était

acquis à 1 aîné plus proche parent du dernier possesseur;
et le majorât irrégulier, auquel était appelé l'aîné, quel
qu'il fût, même s'il n'était pas le parent le plus proche
du dernier possesseur. Là où les majorats n étaient pas
admis, on faisait usage des substitutions, nui rendaient
aussi les biens inaliénables et faisaient dos détenteurs de
purs usufruitiers. Les ordonnances de 15G0, 1566 et 1747

I

interdirent les fidéicommis au delà du troisième et du
(quatrième degré. La loi du 14 novembre 1792 prohiba
1 usage des majorats et des substitutions; il en fui de
même du Code civil de 1804. Mais Napoléon 1", en créant
une nouvelle noblesse, rétablit les majorats parle sénatus-
consulte du 14 août 1806. A l'article 896 du Code civil, qui

interdit les substitutions, la loi du 3 septembre I807 ajouta
un paragraphe autorisant la constitution de majorats. Le
décret du 1" mars 1808 posa les bases de la nouvelle hié-

rarchie nobiliaire et de l'institution des majorats. U y en
eut deux espèces : le majorât de propre mouvement,
forme de dotations du chef de l'Etat; le majorât sur de-
mande, qu'un chef de famille était autorisé à constituer
de son propre bien. La charte de 1814 restaura l'ancienne
noblesse, tout en conservant aux mômes conditions celle

de l'Empire. La charte de i83o, en supprimant l'hérédité

de la pairie, rendit iiuUilos la plupart des dispositions

précédentes; et une loi du 12 mai 1835 interdit pour l'ave-

nir l'érection d'aucun majorât sur les biens propres du
possesseur d'un titre do noblesse. Enfin, la loi du 7 mai
1849 abrogea la loi du 17 mai 1826, qui permettait la

substitution en ligne directe jusqu'au deuxième degré: de
sorte qu'on revint alors au système do la loi de 1792 et du
Code civil de 1804.

Comme la loi de 1835 n'avait pas aboli les majorats de
propre mouvement, le second Empire institua quelques
majorats, à titre de récompense nationale, sous le nom
de dotation, comme celle donnée au maréchal Pélissier.

Les biens qui composent un majorât sont inaliénables,

insaisissables et imprescriptibles ; ils ne peuvent être

échangés qu'en vertu d'une autorisation et sauf romploi-
Ils ne peuvent être grevés de charges ni d'hypothèques.

MAJORATAIRE {ter') adj. Qui possède un majorât : Pair
MAJORATAIRl-:.

MAJORATÉ» ÉE adj. Constitué en majorât : lictour à

l'Etat d'un immeuble majoratk.

MAJORATION {si-on — du lat. 7najor, plus grand) n. f.

Evaluation à un trop haut prix d'un objet dans un apport,

une vente, etc.
— Biol. Majoration des caractères. Nom donné au faii

que certaines particularités de fonctionnement et de struc-

ture s'accusent et conduisent à la variation. V. ce mot.
— Encycl. Comptab. En comptabilité, les majorations

des valeurs formant l'actif des bilans sont fréquentes

Outre qu'elles faussent les bilans, elles produisent sou-

vent de fâcheux résultats au point de vue économique
En majorant les valeurs d'échange, on fait apparaître

des bénéfices mensongers ou l'on diminue l'importance des

pertes. En administration rationnelle, les majorations ot

les minorations do valeurs sont considérées comme des

manœuvres illicites. V. inventaire.

Majorcain, AINE n. ot adj. V. Majobquin, ine.

MAJORDOMAT {ma) n. m. Dignité, fonctions do major-
dome. iKaro.)

MAJORDOME (ital. maggiordomo, espagn. mnyordomo,
même sens ; du lat. major domus, chef do la maison) n. m.

Chef de la maison, des domestiques ou même dos fonc-

tionnaires d'un souverain, il Maître d'hôtel de grande mai-

son. Il Majordome major. Chef dos majordomes.
— Antref., sur les galères, Celui qui était chargé du

service des vivres.
— Mar. anc. Officier préposé à la garde dos vivres, sur

une galère.
— Kncycl. Hist. Lo majordome n'est, en principe, que

le premier des serviteurs des rois francs ou même des

reines mérovingiennes; mais, do bonne heure, il exerce



MAJORER MAKART
imegrari: ' r-lome est le maire
du pala. I est appelé : liux
et major _ n, en Castille, on
trouve 'il- ..-.,.. A: — j _. . ji.L, '_:- j.iijae sorte, les chefs
do l'ordre juiiiciairc. La liiérarchie oucicsiastique compre-
nait des majordomes (mo/ores domus ecclesiasticx romanae)
qui venaient immédiatement après les primats.

MAJOR E LONGINQUO REVERENTIA {L'éloignement
augmente le prestige), mot célèbre de Tacite {Ârtîiales,

1, 47), souvent cité pour signifier que nous sommes portés
à admirer de confiance ce qui est éloigné de nous dans le

temps ou dans l'espace.

MAJORER (du lal. major, plus grand) v. a. Evaluer un
objet au-dessus de sa valeur véritable, dans un apport,
une vente, etc. : Majorer I" ihjt i/'imt femme, il Augmen-
lor, en prévision d'une it'Iu- imn, 1. . intfre pour lequel

t à 1 ompi
— Déclarer majeur : I'\urv mv.iuukux quatorze ans l'es-

poir lie la dmastie.
Majoré, ée part. pass. du v. Majorer.
— Bours. Inlèrètx majorés, Intérêts accrus do la primo

ou d'une autre somme accessoire.

MajoreSCO (Tite), homme politique et'littérateur rou-
main, né à Bucarest en 1840. Professeur de philosophie
à Jassy et à Bucarest. Vers 1866, il créa la « Juniméa »

{la Jeunesse), une association littéraire qui lit époque dans
la littérature roumaine et dont l'organe fut les C'auscrirs
lUlérairt's. Orateur do talent, il lut ministre à plusieurs
reprises. On a do lui : Critice (1874J ; Logica (1876) ; Poesia
rumina {IS61

) ; etc.

MAJORES PENNAS NIDO (des ailes plus grandes que le

md), locution latine empruntée à Horace (ép, I, 20-21).

Lo poète s'adresse à son livre :

Me, libertino natiim pâtre et in tenuî re.

Majores pcnnas nido CTtendisse loqueris-

» Tu diras de moi que, né d'un père affranchi et sans
fortune, j'ai déployé mes ailes hors du nid (paternel). »

On appliqua CCS mots à ceux qui, dans une condition
médiocio, aspirent à de hautes destinées.

Majorien (Julius Valerius), empereur romain d'Occi-
dent, mort en 461, Les brillantes qualités qu'il montra de
bonne heure le désignèrent, après la mort d'Avitus, au
choix de Ricimer, qui disposait du trône. II tailla en pièces
les Vandales, qui avaient envahi la Campanie, puis, en
Gaule, contraignit à la paix Théodoric, roi des Wisigoths,
et prépara, en étudiatit lui-niêmo leurs ressources sur
place cl ;i. la faveur l'un d»'- iiisemont, la destruction des
Vandales dAtri>|ue. (.^n . m- , cilrayé, lui fil des proposi-
tions de p;iix M ;i\MiiiaL' Il ' '[Uil les accepta. A l'inté-

rieur, son gouvecneniiiii .-laii sage, vigilant, intègre.
Mais Ricimer, mécontent do n'avoir pas en lui l'instru-

ment docile qu'il avait souhaité, souleva l'armée et fit

massacrer Majorien, qui avait régné trois ans.

MAJORIN n. m. Hist. Magistrat espagnol, dont les fonc-
tions sont analogues à celles des maires français.

MAJORINE n. f. Monnaie d'or de l'empire grec.

MAJORISTE [risst') n. Membre d'une secte luthérienne.

MAJORITARD (far') n. m. Fam. Député qui vote toujours

MAJORiTT. Il 1. 1 I;it. mnjorilas) n. f. Majeure par-
t\(\ pliiiMl / '': et les incertains feront éternel-
Icmrni /,/!.. :<>nde. (De Ségur.)
— Dr. I j.ii

1 II.' l' Il .'Mine à qui son âge permet l'exer-

cice dos droiis aceordés par la loi aux citoyens.
— Par plaisant. Etat d'une chose qui est fort vieille :

Un mobilier. . . qui touche h. sa majorité-

E. AuaiER.

— Féod. Majorité féodale, Age auquel on pouvait faire

ou recevoir acte de foi et hommage.
— Mar. Knsoniblo dos bureaux et du personnel dépendant

du major général ou d'un amiral pourvu d'un état-major.
— Milit. Emploi do major : L'Apparat eut la majokité

de la place et une commaiiâerie. (Dangeau.) [Vx.] il Lieu où
sont les bureaux du major. (Dans ce sens, prend une ma-
juscule.) : Aller à la Majobitk.
— Polit. Fraction d'une assemblée dont la politique réu-

nit habituellement le plus grand nombre de voix : Les
vœux de la majorité deviennent des lois. \\ Pluralité des
suffrages, dans une assemblée qui vote : Obtenir la majo-
RiTK des voix, otabsolum. /a majorité, il Majorité absolue,

Nombre de voix au moins égal à la moitié, plus un, dos
suffrages émis, ii Majorité relative. Nombre de voix supé-
rieur à celui dos sutirages obtenus par chacun des autres
concurrents.
— Kncvci,. Dr. Majorit.' civile. La majorité est l'état de

persiiiiii .1 \ .1111 al : iiii
I
ije où elle devient capable

\.>
;

I
,
lie. A Rome, le moment

de la piili> I
' [u r ,i,.n( :

|
m 'ment le commencement

de la rajM. i(- jiMili-im ,
[ii,i[., Jusqu'à l'âge do vingt-

cinq ans, luspubt-ros qui n'étaient pas in patria potestatc

étaient places en curatelle. Chez les Germains et les

Francs, on était majeur lorsqu'on pouvait porter les

armes, à quinze ans. Sous l'empire au droit coutumier,
l'époque de la majorité varia beaucoup. A partir du xiii"

et du xiv" siècle, on distingua la majorité coutumière ou
légale, la majorité féodale et la majorité parfaite. La pre-

mière, fixée généralement à vingt ans pour l'un et l'autre

sexe, donnait capacité pour administrer et disposer dos
meubles; la deuxième, qui se rapportait au service du lïof

et faisait cesser le bail ou la garde noble, avait {générale-

ment lieu à vingt ans pour les hommes, et à quinze pour
les femmes. Enfin, la majorité parfaite donnait capacité
entière do disposer tant dos immeubles que des meubles :

presque partout, elle commençait à la vingt-sixième année.
La majorité fut fixée, en Franco, à vingt et un ans, pour

les deux sexes, par la loi du 20 septembre 1791, puis par
lo Code civil (art. 488). Néanmoins, pour certains actes,
tels que le mariage ou l'adoption, la loi a reculé l'époque
do la pleine capacité. Le majeur do vingt et un ans étant,
en général, capable do tous les actes delà vie civile, est
lié par les engagements qu'il a contractés, sauf les cas
d'erreur, de violence ou do dol. Quant à la lésion, elle

n'est point, d'ordinaire, une cause de rescision. V. lésion.
La majorité civile est fixée : à vingt ans pour les deux

sexes, dans toute la Suisse; à vingt et un ans, en Angle-
terre, en Allemagne, au Portugal, en Italie, en Belgique,
en Russie, au Monténégro, on Houmanie, en Suèdo, aux

toute p(

Etats-Unis, au Brésil, à Haïti; à vingt-trois ans, dans les
Pays-Bas et en Espagne ; à vingt-qualre ans, en Autriche-
Hongrie ; à vingt-cina ans, en Danemark et dans les Etats
de l'Amérique du Sud, qui s'inspirent encore de l'ancienne
législation espaj^nole.
Au point de vue de la responsabilité pénale, la majorité

est fixée à l'âge de seize ans accomplis au moment du dé-
lit. On admet que la notion du bien ou du mal moral sur-
vient avant la notion do l'utile.
— Polit. Majorité politique. L'âge que la loi assigne

pour l'exercice des droits do citoyen diffère souvent de
l'âge requis pour l'exercice des droits civils. En France, la
majorité politique est fixée à vingt et un ans, depuis 1848.
Toutefois, des conditions d'âge spéciales peuvent être exi-
gées pour certaines fonctions. Ainsi, le ciioye-n, électeur à
vingt et un ans, n'est éligible comme député qu'à vingt-cinq.
Majorité requise pour la validité d'un scjittin. En ma-

tière d'élection, il faut souvent obtenir, outre la majorité
absolue, une certaine majorité spéciale. Ainsi, pour être
élu membre d'un conseil municipal, d'un conseil d'arron-
dissement, d'un conseil général ou de la Chambre des
députés, en France, le candidat doit obtenir la majorité
absolue des suffrages et le vote en sa faveur du quart au
moins des électeurs inscrits. Si ces conditions ne sont pas
remplies, on procède à un second tour de scrutin, et alors,
l'élection a lieu à la majorité relative.
Majorité des souverains en /'. • r. I.,i majorité des rois

n'était soumise^ au début, a ... .- "lixc. Philippe
Auguste fut tenu pour mai- i ,, ii ; it ans, et saint
Louis à vingt et un ans. CIkiiI' \ ii . a a tiuatorze ans
commencés la majorité royale, et cette règle fut suivie
pour Charles IX, Louis XIII, Louis XIV et Louis XV. La
constitution de 1791 éleva à dix-huit ans accomplis l'âge
de la majorité royale. Celte règle fut admise en principe
sous lo premier Empire, sous Louis-Philippe et sous le

second Empire, sans qu'il y ait eu lieu de l'appliquer.

Majorque, en espagn. Mallorca, île méditerra-
néenne de l'Espagne, la plus grande des Baléares, à l'E.

de la côte méditerranéenne de l'Espagne. Superf. environ
3.40O kilom. carr. ; pop. 250.000 hab. Les reliefs les plus
accentués sont à l'Ouest et culminent à 1.571 mètres; d'au-
tres lignes de hauteurs s'élèvent près des côtes. Le Centre
est, au contraire, un pays de faible relief, bien protégé
contre les vents du N. par les montagnes. Majorque, climat
très doux, cnmpie parmi les stations d'hiver les plus
agréables do la M^'liii rranée. Elle est riche en produits
agricoles : vin ^, oiaiiL.r. irtiits, huiles, etc. Les cultures
les plus belli s ^'' iii>ii\' lit dans les barrancos ou ravins
ombraL'/s 'i ,.ih l.

' (7(/,î ou plaines fertilisées par
l'irriLi; I ! .: jirincipales sont : /-'aima, sur
la ( <>''

: . l .1 la côte nord.
— liii /;.-/-. w,;- .l/r;y,,/Yy»/e. Constitué en 1262, il fut

réuni on i:'.4l à la ooiiroiitiê d'Aragon. L'île de Majorque,
une première fois conquise sur les Sarrasins par Ray-
mond III, comte de Barcelone (1115), fut l'objet de plu-
sieurs expéditions de Jayme I"^ d'Aragon. Occupée en 1229,
elle no fut définitivement soumise qu'en 1233, en même
temps que les îles Minorque et Iviça. En 12fi2, le roi d'Ara-
gon constitua on faveur do son second fils, don Jayme,
le royaume de Majorque, qui comprenait, en dehors des
îles Baléares, lo comté de Roussillon et la seigneurie de
Montpellier. A peine créé, ce royaume fut attaqué par lo

nouveau roi d'Aragon, don Pedro, qui occupa Majorque
et Iviça, tandis ipie Us Maures reprenaient Minorquo. Ce
no fut qu'on i : '^ ine dun .layme put rentrer en posses-
sion de ses l'iii i- H nu [junr successeur, en 1311, son se-
cond fils, don Sam lie. Dm, .layme II, qui devint roi eu 1324,
était le neveu de don Sanche; ses droits furent d'abord
contestés par son cousin, don Jayme II d'Aragon; toute-
fois, en 1327, un accord fut conclu, scellé même par le ma-
riage du roi de Majorque avec la fille du roi d'Aragon;
mais don Jayme fut un moment dépouillé, par Philippe VI
de Valois, do Montpellier et du Roussillon, qu'il ne recou-
vra qu'après avoir prêté hommage au roi de France (1341-

1342). En 1343, le roi d'Aragon, don Pèdre IV, accusa don
Jaymo d'avoir fait alliance contre lui avec le roi de France,
lo roi de Sicile, ot le somma de comparaître devant sa
cour, à Barcelone. Don Jayme fut déclaré contumax et

rebelle, et privé de ses fiefs. Don Pèdre s'empara sans
peine des Baléares, puis du Roussillon, que Don Jayme
tenta en vain do reprendre. En 1349, pour se procurer un
peu d'argent, il vendit Montpellier au roi de France. Il

fit ime descente à Majorque, mais fut blessé mortelle-
mont dans une bataille. Ses enfants, don Jayme, qui
épousa en 1362 Jeanne, reine de Naples, et 'Isabelle,

mariée, en 1358, au marquis de Montfcrrat, ne purent ob-
tenir la reconnaissance do leurs droits.

MajORQUIN [kin), INE, personne née à Majorque ou
qui habite cette île : Lps Majorquins. il On dit aussi Ma-
JORQUAIN, AINE OU MaJORCAIN, AINK, Ot MaYORQUIN, INK.
— Adjectiv. : Population majorquine.

MajOUBA OU MajUBA, collino du Natal, qui s'élève

non loin do la froutiôro du Transvaal, à 600 mètres au-
dessus du défilé do Laing's-Nek, dans les monts Drakens-
berg. Le 27 février 1881, l'armée anglaise du général
Colley y fut prcsauo décimée par les Boers sous la con-
duite du général Joubert. Colley périt dans l'action.

MajOUMAS ou MajumaS, nom que l'on donnait, à
l'époque gréco-romaine, au port de Gaza, à 3 kilom. en-
viron do la ville. Vers le v siècle apr.J.-C, elle fut quoique
temps le siège d'un évéché.

MAJOUR n. m. Nom que les pôchours provençaux don-
nent à des mailles do filet de six à sept lignos d'ouverture

au carré : Petit majock. Grand majour.

MAJUMA n. f- Féto populaire, accompagnée do joutes
nautiques, que les Romains célébraient au mois de mai.

U Fétos analogues, qui avaient lieu dans beaucoup de ports

do la Méditerranée.
— Encycl. Los joutes nautiques avaient lieu sur le Ti-

bre ; puis beaucoup de gens descendaient le Tibre jusqu'à
Ostio ot se baignaient dans la mer. Cette fête, qui paraît

fort ancienne, fut abolie à cause des excès auxquels elle

donnait lieu ; mais elle fut rétablie ensuite, ot elle est

mentionnée par le code Théodosien.

Majunga, Madsanga, Madjanga ou Mojanga.
ville de Mada-asear. à ronibou.dmre du Botsiboka et sur

la baie de Honihetoke ; 6.000 hab., dont 700 Européens. Port
relativement sur et pourvu de plusieurs wharfs, desservi

par plusieurs lignes de navigation françaises. Point de
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départ d'une route mi-fluviale, mi-terrestre, aboutissant
à Tananarive et suivie par l'expédition française de 1895.

MAJUSCULE ijuss — du lat. majuscidus, un peu plus
grand) n. m. Dignitaire ecclésiastique, dont le titre cor-
respondait à peu près à celui du chantre.

MAJUSCULE ijuss — même étymol. qu'à l'art, précéd.'^
adj. Se dit des lettres plus grandes que les autres et diffé-
rentes par la forme : Lettre majuscule. R majosculiî.— Dipiom. Ecriture majitscule, Ecriture dont toutes les
lettres sont majuscules.
— n. f. Lettre majuscule : Grande, Petite majuscule.— Encycl. Emploi de la majuscule. La lettre majuscule

ou lettre capitale s'emploie :

P Au commencement d'une phrase.
2*» Au commencement de chaque vers, quel que soif le

signe do ponctuation placé à la fin du vers précédent. Ex. :

Travaillez, prenez de la peine;
C'est le fonds qui manque le moins-

3" Après deux points, quand on rapporte les paroles de
quelqu'un. Ex. : François I'^ écrivit à sa mère : « Madame,
tout est perdu, fors l'honneur. «

A" Au commencement de chaque nom propre.
Le nom propre peut être : un nom synonyme de Dieu

{Créateur, le Tout-'Puissant) ; un nom de personne, un
nom d'abstraction personnifié {la Vérité, la ¥ortune] ; un
nom désignant une œuvre [le Cid, la Transfigurât ioji); un
nom de peuple, de contrée, de mer, de fleuve, etc., d'astre
ou de constellation {Français, France, Manche, Seine, etc.,

Jupiter, le Bélier] ; un nom de monument, do vaisseau, etc.
[le Vanthèun, le Vengeur).

MAKAIRE (/ter') n. m. ZooL Sous-genre d'espadons,
comprenant do grandes espèces, vulgairement appelées

voiliers. (Les makaira comprennent deux espèces du grand
Océan et de la mer des Indes, qui apparaissent parfois sur
les côtes de France. Le makaira niyncans atteint 4 mètres
de long.) V. espadon.

MaKALÉ, ville et fort de l'Ethiopie (prov. du Tigré
[distr. de l'Enderta]). à 1.040 mètres d'altitude. A la fin do
1895, le major italien Galliano et une garnison de 1.500 hom-
mes y furent assiégés, pendant quarante jours, par Mé-
nélik, et durent payer rançon pour pouvoir l'évacuer.

MaKALLA, ville de l'Arabie, sur le littoral do l'Hadra-
maout, sur le golfe d'Aden, au fond d'une baie très abri-
tée. Exportation de gomme.

MaKARAKA, nom donné, par les Mittous, aux Niams-
Niavis, V. NiAMs-NlAMS.

Makaraka, poste fortifié et ch.-l. d'un district du
mémo nom, fondé en 1877, par les Egyptiens, sous les

ordres d'Emin-pacha, à l'O. du Bahr-el-Zaraf, dans le pays
des Niams-Niams. Ce district faisait partie de la province
égyptienne dite de l'Equateur.

MaKARIEF, ville de la Russie centrale, ch.-I. do distr.

du gouv. do Kostroma, sur l'Ounja, affluent du Volga;
G.luO hab. Grandes foires. — Le district a 152.000 hab.

MakaRIKARI ou MakaRAKARA (c'est-à-diro lacs

du Mirage), région de l'Afrique australe, dans lo désert
de Kalahari, près de la lisière ouest do la Rbodesia mé-
ridionale. Elle est parsemée de lagunes salées, qui sont
disséminées, sur un espace d'environ 400 kilom. de l'O.

à l'E., sur un plateau do yoo mètres d'altitude, absolument
plat, et dont les eaux, quand elles en ont, " se déplacent
de-çà, de-là, suivant la direction des vents ".

MakarOVO, ville de la Russie méridionale (gouv. de
Voroneje), sur la Savala, sous-afflucut du Don par lo

Khoper; 7.000 hab.

MaKART (Hans), peintre autrichien, néàSalzbourg en
18i0, mort à Vienne en 1884. Fils d'un garde forestier im-
périal, il se destina d'abord à la gravure. Après un enurt
séjour à l'académie de Vienne, il se rendit à Munich et

entra, en 1859, dans l'atelier de Piloty. Ses premières
œuvres, le Cfievalier endormi embrassé par une nymphe ot

les Aviourettes modernes (I86C), établirent sa réputation.

U figura, en 18G7, à l'Expo-
sition universelle de Paris,

avec dos Ruines romaines. Il

voyagea ensuite en Egypte
(1875-1876), on Belgique et

en Espacne (18771. Peintre
très brillant et môme écla-

tant, quoique un peu super
fioiel, il s'établit à Vienne,
où il mena un train pun-
cier. Parmi ses tableaux
les plus importants, nous
citerons : une Léda au cy-
gne, la Peste de Florence,
les Sept péchés capitaux, Vé
nus retenant Tannha'user,
f'léopdtre{lsli) ; la fameuse
Entrée de Charles-Quint a
Aiivers, qui popularisa son
nom en France (1878) ,

Catherine Cornaro recevant Makart.

les hommages des habitanti

de Venise (muséo de Berlin), ia Femme aux papillons et

les Cinq sens (1881); le portrait de J/»» la comtesse Du-
châtel (1883). On doit à Makart de nombreuses peintures

d'ornement, parmi lesquelles les plafonds pour la nouvelle

maison do chasse de l'impératrice d'Autriche et la déco-

ration du muséo des beaux-arts de Vienne. Ses funérailles

se firent avec une pompe inaccoutumée. Une réaction so

produisit ensuite contre son œuvre. On reconnut un vir-

tuose du pinceau, un décorateur, parfois un simple presti-

digitateur dans ce peintre qui avait fait croire un instant à

la résurrection de Véronèse et de Uubens.
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MAKAS (ka) n. m. Mét;ill. Marteau
principalement à l'étirage du petit fer.

Makedonios de Thessalonique, potto prec do

VAnthfdoijie (Vl" s. do notre èrel. Il remplit des charges

importantes à la cour do Justinien, et lut consul. Nous

avons de lui quarante-trois pièces descriptives ou eroti-

ques d'un tour ingénieux et élégant, conservées dans

1 " .\mliol(iL;i'' LTcique » ou d'autres recueils.

MAKÉI-SHOURA(on sanscr. jl/o/id-sura), diouduboud-
lilusiiii' |;iinMi:ii^, appartenant à la classe dos mio-hôs ou

- rois do luinioro », et l'une des formes sous lesquelles lo

Oiva brahnianiquo est passé dans le bouddhisme.

MAKËLAER {la-èr') n. m. Courtier ou agent do change

d'Amsterdam.

Maker, paroisse d'Angleterre (comté do Cornwall);

3.050 hab. Aux environs, domaine d Edgecnmbc, batterie

faisant partie du système de défense do Plvmouth.

MakËKIDÈS. Myth. Surnom d'Hèraklès, dans l'Egypte

grec(|iic.

MaKHADOU, appelée communément M^Sama^^ou,
capitale de l'ile d'Anjouan, au fond d'une haie comprise

entre les pointes nord et nord-ouest do l'ile; 4.000 hab.

9IaKHANa!m (littéralem. les deux camps), ville de

Palestine, ilans la région à l'E. du Jourdain. C'était un

vieux sanctuaire et un vieil oracle chananéen : la tradition

hébraïciue en faisait le théâtre d'une des visions do Jacob

à son retour de Paddan-.\ram et avant sa rencontre avec

Esaii. Après la mort de Saîil, elle devint le siège de la

royauté benjaminite, et Ishbaal y résida, jusqu'au moment
où il fut déirôné par David.

Makhnovka, bourg de Russie (gouv. de Kief), sur un

sous-afllucnt du Dnieper par le Tétéref ; 3.500 hab.

Makhrofka, ville de la Russie méridionale (gouv. de

TamhovK 4,ooo hab.

MakhR'YNIA, bourgade de la Grèce occidentale (prov.

d'Acarnanie-et-Eiolie), près du lac de Prakhori ; 4.305 hab.

MAKI n. m. Genre de mammifères prosimiens, famille

des lémuridés, comprenant une vmgtaine d'espèces vi-

vantes et fossiles, propres à Madagascar.
— EscYCL. Les maA-is(Iemur) sont des animaux de taille

médiocre, ne dépassant guère la taille d'un chat, élancés,

à tête ronde avec museau pointu ; leur queue, longue et

fournie, est cylin-

drique. Nocturnes,
frugivores et in-

sectivores, recher-
chant les œufs d'oi-

seaux, ils vivent
sur les grands ar-

bres des forêts. La
fourrure des makis
est épaisse et
douce et générale-

ment de couleur
claire ; leur queue,
régulièrement
elée bru
comme chez le

maki catta {ieiitur

caila), aujourd'hui

si commun dans les

ménageries. Cette
espèce habite le

sud et l'ouest de l'île ; le maki mongoz (lemur mongos),

beaucoup plus répandu, se trouve dans toute l'île et aussi

à Mayotte. On donne souvent le nom collectif de makis à

la plupart des lémuriens de ce groupe, comme les hapa-

temiir, microcebus , lepilemur, chirogaleus , etc. Ainsi, le

maki gris est l'Impalemur griseus; le maki nain, le micro-

cebus mi/oxinus, etc. Les makis s'apprivoisent bien. On

les chasse pour leur chair, assez bonne à manger, et pour

leur peau, dont la fourrure n'a que peu do valeur.

MAKINTOSH n. m. Sorte de taffetas imperméable, qui

s'emploie dans les pansements humides pour maintenir

la pUuo dans une atmosphère de vapeur d'eau.

MAKIS (Al) n. m. Linguist. V. M.iQCis.

MAKITE n. f. Miner. Variété de thénardite.

MakKARI ( Ahmed Ibn-Mohammed el-), historien mu-
sulman, né à TIcmccn en 1585, mort au Caire en 1631.

Après avoir étudié dans l'université de Fez (16ol), il fit le

pèlerinage de La Mecque et de Médine (1619), puis se fixa

au Caire (1620). En 1628, il se rendit à Damas, où il fit des

conférences sur les traditions musulmanes. En plus d'un

grand nombre de traités théologiques, Makkari avait écrit

trois ouvrages historiques, dont un seul, une Hisloire gé-

nérale des Arabes d'Espagne, nous est parvenu. Il a été pu-

blie à Leyde, en 1855.

Mako, ville d'Austro- Hongrie (Hongrie centrale),

ch.-l. du comitat de Csanad, sur le Mares; 32.663 hab. Pa-

lais de l'évêque catholique de Temesvar. Culture de cé-

réales, de la vigne, de pèches. Commerce très actif.

MaKOLOLOS, peuple cafre, qui forme le groupe le plus

septentrional de la famille des Bassoutos.— tnMiKOLOLO.
— Encycl. En 1S24, les Makololos furent chassés du

Kourouman par les Griquas et gagnèrent le haut Zambèze,

où ils fondèrent l'empire du Makololo, qui atteignit l'apo-

pée de sa puissance vers 1830. Aujourd'hui, cet empire

n'existe plus, et les Makololos sont mélangés avec les

nombreuses tribus qu'ils avaient jadis subjuguées.

Les Makololos, malgré leur teint d'un brun jaunâtre,

sont des nègres très caractérisés. InteUigents et hospi-

taliers, ils se livrent à l'agriculture et â l'élevage ; ils tra-

vaillent le bois et les métaux. Ils pratiquent la polygamie.

MakOU, ville de Perse (prov. d'Aderbaïdjan), au S. du

mont Ararat, dans une gorge étroite ;
4.000 hab.

MAKOUKE n. f. Métrol. Monnaie de compte, en usage

c\\f/ les né-zr-^s de la côte d'Angola.

Makovsky (Constantin), peintre russe, né à Moscou

en 1 839. Il se rendit à Saint-Pétersbourg, y obtint le second

prix de l'Académie des beaux-arts, la médaille d'or, pour

son tableau : l'Assassin du tsar Fedor Borissovitch, qui

commença sa renommée. On lui doit encore : le Carnaval.

acheté pour la collection personnelle de l'empereur de

Russie (1869); le Transport du tapis sacré au Caire (Exp.

univ. de 1878 (Parisl). Les Bachi-bouzouks , autre grand

tableau exposé à Pans en 1878, précédèrent les Itoussalki,

dont lo sujet est puisé dans les légendes populaires russes

(musée de rErmitage>. Les portraits les plus appréciés do
l'artiste sont celui do l'empereur Alexandre II, lait on 1881,

et un portrait do la duchesse Maria Pavlovna.

MAKOtV, bourg d'Austro-Hongrio (Galicio (distr. do
Myslenicej), sur la Skawa, affluent de laVistulo ; 2.575 hab.

Koi'ges.

MakOW, ville do la Russie occidentale (Pologne [gouv.

do Lonizaïi, sur l'Orzvc, sous-affluent delaVistule par lo

Naref et lo Boug ; 7.250 hab.

Makri ou ISKÉLÉ, ville do la Turquie d'Asie (Ana-

tolio [prov. d'Aïdin]), dans la baie, vaste et bien abritée, de

Makri (mer de l'Archipel); 1.500 hab. Petit port assez ac-

tif. Ruines do l'antique 2'elmessus.

Makrizi (Taki-ed-Din-Ahmcd el-), historien musul-
man, né au Caire vers 1360, mort dans cotte ville en 1442.

Il a laissé un grand nombre d'ouvrages : une histoire dos

Fatimites I.Itt\az-el-Hounafa), l'histoire des Ayyoubitos

et des Mamelouks [Kitab-el-Solouk). dont une partie a été

traduite par Quatremèro (1837-1845), et lo Â7ii(a( ou topo-

graphie du Caire.

Makrynitza ou Makrinitza, bourg do la Grèce
orientale (prov. de Thessalie); 4.305 hab.

MakUNG ou Ma-KOONG, ville de l'empiro japonais,
[

ch.-l. des lies Pesoadores, dans le détroit Fo-Kicn, àl'O. de

la grande île de Formose. Située sur la côte ouest de l'île

principale, elle a un port bien abrité et profond. L'amiral

Courbet prit Makung le 31 mars 1885, et mourut devant

ce port. En exécution du traité de Simonosoki avec la

Chine, les Japonais ont occupé Makung (1895). i

MAL, MALE (du lat. malus, même sens) adj. Mauvais, fu-

neste: La il \t.E fortune, n Méchant: Uneuhi-K femme. «Etre

dans les maies grâces de quelqu'un. Etre en défaveur auprès

do lui. Il Une femme qui a ses maies semaines. Qui a ses

menstrues. (Le mot a vieilli, mais il subsiste dans diverses

locutions : Bon an mal an. Une année dans l'autre, en

compensant les mauvaises années par les bonnes ;
Bon

gré mal gré, De gré ou de force ; et dans quelques composés

comme malebète, malemort, etc.)

— Adverbialem. au masc. D'une façon qui n'est pas la

vraie, qui n'est pas bonne : Livre mal écrit. Des ais mai-

joints, li En état de maladie dangereuse : Malade qui ra de

plus en plus MAL. Il D'une façon qui n'est pas agréable ou

avenante : Des domestiques mal traités. 11 D'une façon qui

n'est pas avantageuse, honorable : Etre mal jugé, il D'une

façon qui n'est pas utile, profitable : Employer mal son

temps. 11 D'une façon qui n'est pas adroite ou intelligente :

En voulant mieux faire, on fait souvent plus mal. il Hors

de propos, d'une façon déplacée : Je ne dis rien, de peur de

mal parler. (Mol.) Il Avec peu de justesse : C'est mal écrire

que d'écrire comme ceux qui parlent mal. il Peu, médiocre-

ment : Mal dormir, n D'une façon injuste ou malhonnête :

Fortune mal acquise, n En état de brouillerie, de dissension :

Etre mal avec sa famille. Il Dans une situation malheu-

reuse, dans un état fâcheux : Etre mal dans ses affaires.

Il Etre mal en cour. Etre en défaveur, u Etre mal hypo-

théqué. Etre dans une situation fâcheuse.
— Fam. Pas mal. Assez bien : Comment vous portez-

vous ? — Pas mal. (Assez joli, assez bien fait : Femme qui

n'est PAS mal. — Assez, en assez grande quantité : Gagner

pas mal d'argent. En savoir pas mal.) n Mal fait. Mal

tourné, mal arrangé : Une personne mal faite. Un habit

mal fait. — Bizarre et bourru : Un esprit mal fait. (Sub-

stantiv. : Un mal fait, une mal faite.)

— Pop. Mal blanchi. Nègre.
— Blas. Mal ordonné. 'V. oedonné.
— Loc. div. Tant bien que mal. Moitié bien, moitié mal.

(On disait autrefois que bien que mal.) 11 Se trouver mal.

Eprouver un malaise. — S'évanouir ou être sur le point

de le faire, il Se trouver mal de. Faire une fâcheuse expé-

rience de ; Se trouver mal D'un stratagème. 11 Prendre

mal. Mal interpréter, entendre d'une façon otreusauto :

Prendre mal une plaisanterie, il Mal prendre à, Arriver

malheur : Qui trop se fie, mal lui en prend, ii Mal parler

de quelqu'un. Tenir sur lui des discours désobligeants.

— Loc. adv. : Mal à propos , A contretemps, hors de

saison. , . ,,— Prov. : Mal vit qui ne s'amende, C est être coupable

que de no point se corriger.

MAL (du lat. malum, même sens) n. m. Ce qui est

contraire au bien, à l'ordre : Mal moral. Mal physique.

— Affliction, douleur, chagrin : On compatit mieux aux

MAUX qu'on a soufferts.
— Dommage matériel : Les inondations font l,eaucoup

de MAL. Il Douleur physique : Se faire du mal en tombant.

11 Maladie, blessure, désordre dans les organes ou leurs

fonctions : Les maux rfe jambes sont longs à guérir.

— Tort que l'on porte à quelqu'un ; /( ne faut faire de

mal à personne.
— Opinion défavorable : Penser mal de quelqu un. n Pa-

role injurieuse, blâme :

11 (Richelieu) m'a trop fait de mal pour en dire du bien,

IL m'a trop fait de bien pour en dire du mal.
Corneille.

— Fig. Ce qui est contraire au devoir, à la vertu, à

l'honnêteté : Il vaut mieux prévenir le MAL que d'être ré-

duit à lepunir. (Fén.)ii Maladie de l'âme, vice, passion :

L'amour est un MAL dont on ne veut pas guérir.

— Fam. Fatigue, travail, difficulté : On a bien du mal

pour élever les enfants.
— Particnlièrem. Inconvénient, chose regrettable : Les

journaux sont un mal nécessaire. (De Donald.)
— Loc. div. Mal du pays. Tristesse, abattement que

cause lo regret du pays natal. (V. nostalgie.) [On dit

quelquef. mal de terre.]\\ Mal d'opinion, d'imagination.

Prétendu mal, qui n'est tel que dans l'imagination ou

dans l'opinion des hommes. Il Prendre mal. Contracter

une maladie. « Etre en mal d'enfant, Etre dans les dou-

leurs de l'enfantement. 11 Faire mal. Faire pitié :
Spec-

tacle qui fait mal. Il Vouloir mal à quelque chose. Ln être

contrarié, fâché. (Vx.) il Vouloir du mal à quelqu un, Dé-

sirer qu'il lui arrive quelque chose de fâcheux. — Mrc
son ennemi, le détester. (On dit quelquef. vouloir mal

DE mort.) Il Induire, Pousser à mal. Pousser à commettre

lo mal. 11 Mettre à mal. Faire tomber dans 1 infortune

.

— Séduire, obtenir de gré ou de force les faveurs de :

Mettre à mal la femme de son voisin, n Penser a mal.

Avoir de mauvaises pensées, des intentions méchaiites.

«Aller de mal en pis. Aller en s'aggravant, empirer.

Il Prendre, Tourner en mal. Regarder comme injurieux,

comme criminel : Tourner en mal une plaisanterie.

MAKAS — MALABARI
— Art vétér. Mal d'diie ou Crapaud. 'V. crapaud. Il Mal

de bois ou de brou. V. uois. ii Mat de garrot, Blessure du
garrot par la selle, qui peut intéresser la peau, le liga-

ment cervical et les apophyses vertébrales. (Traiiemont :

débridement, excision des tissus mortifiés, rugination des
os cariés et injections escarotioues à la litjuour de Villalo. )

11 Mal de cerf, Nom vulgaire au tétanos du cheval, il Mal
de rognon. Blessure produite sur les reins par les pointes

de la selle, analogue au mal do garrot, mais en général

moins grave, il Mal de taupe. Blessure do la nuque du
cheval par la têtière de la bride, et qui peut être aussi

profonde et aussi grave que le mat de garrot, u Mal de

tétc de contagion, Expression do la vieille médecine vété-

rinaire dont on ne connaît pas au juste la signification.

(Les uns pensent qu'il s'agit do l'anasarquo spécitiiino du
cheval ; les autres, d'un corvza gangreneux du bœuf.)
— Fauconn. Mal subtil, Phiisio des oiseaux do proio.
— Pathol. Douleur, sensation pénible : Mal de tête.

Mal d'estomac, il Kpilcpsie : Tomber du mal. il Mal de
cœur. Nausées. Il Mal de gorge. Angine, n Mal de misère.

Pellagre, n Haut Mal, Mal caduc. Mal de .'^'ainl-Jean, Mal
sacré. Mal divin. Mal comitiat, Epilcpsie. 11 Mal d'aventure,

Panaris, n Petit mal, Enilepsie larvée, il Mal blanc. Abcès,
panaris, il Mal de ttrigfit. v. néphrite, n Mal chimique. Né-
crose phosphoréo du maxillaire. (V. phospuorisme.) il Mal
des ardents, Erysipèle, anthrax, orgolismo. il Mal français.

Mal de jVapte, Syphilis. Il Mal de lune. V. ophtalmie, n Mal
de mâchoire. Spasme des mâchoires. (V. tétanos.) il Mal de

mer. Malaise général et nausées provoqués par les mouve-
ments d'un navire. (V. mer [mal de\,) « Mat des montagnes.
Malaise que l'on éprouve dans les lieux très élevés. (V. mon-
tagne [mal de\.) Il Mal d'oreille. 'V. otite, il Mal perforant.

Ulcération du pied à récidive. (\'. perforant.) luuaf de Poil,

Tuberculose des vertèbres. (V. Pott [mal rfej. ) n Mal de

terre. Scorbut, n Mal de Siam, Fièvrejaune. il Mal tournant,

Tourniole. il Mal de vers ou de bassine, All'cction qui se pro-

duit dans les usines où l'on dévide les cocons des vers â soie.

— Prov. et Loc. prov. : Mal sur mal est santé (sans (), Jeu
do mots absurde et dépourvu de sens, fondé sur cette cir-

constance que la lettre t n'entre pas dans les mots mal

sur mal. 11 Mal sur mal n'est pas santé. Réplique au dicton

précédent, qui signifie qu'un mal qui s'ajoute à un mal
aggrave le premier, il A force de mal tout ira bien, L'excès

du mal est l'annonce d'un changement heureux, n De deux
maux il faut choisir le moindre, Adage dont le sens est

évident, et que l'on prête à Socrate, qui aurait ainsi expli-

qué comment il avait pris une femme de très petite taille.

u Rage d'amour fait passer le mal de dents, La passion

i

rend insensible aux douleurs les plus cuisantes, li Chacun
sent son mal, Celui qui soufi'r.- .1 un mal en est le meilleur

juge. Il Le mal vient à cheval et s'en retourne à pied ou

boiteux et contrefait, Le mal arrive vite et s en va lente-

ment. 11 Aux grands maux les grands remèdes, Il faut agir

fortement et courageusement contre les inconvénients

graves et dangereux, u Qui mal veut, mal lui tourne,

Celui qui cherche à faire du mal aux autres en subit

lui-même, il A chaque jour suffit son mal. V. jour.
— Allcs. bisi. : Paetus, cela ne lait pas de mal. V. P.ETE,

non dolet.
— Syn. Affliction, amertume, douleur, etc.V. affliction.
— Encycl. Philos. Le problème du mal est aussi ancien

que le monde. On distingue trois sortes de maux : le mal
physique, qui se manifeste par la souffrance matérielle et

peut aboutir à des douleurs d'ordre spirituel ; le mal moral,

qui consiste dans la violation du devoir; le mal métaphysi-

que, qui est l'imperfection nécessairement inhérente à toute

créature ou, si l'on préfère, à tout ce qui n'est pas Dieu.

Pour le dualisme, le mal physique et le mal moral s'ex-

plii|uent par deux principes coéternels : le bien et le mal,

fhistoire de la nature et de l'humanité est l'histoire de la

lutte de ces deux principes. Dans le système de l'épreuve,

l'univers, avec les imperfections qu'il renferme, est un

champ de combat ofl'ert à la bonne volonté qui doit s y
développer par l'effort. L'évolutionisme voit dans le mal

un stade nécessaire vers le moindre mal et vers le

mieux ; il enseigne son élimination graduelle. Lo pessi-

misme est la doctrine de l'éternité du mal et de sa supério-

rité sur le bien. L'optimisme enseigne que ce monde est,

non pas absolument bon, mais le meilleur possible. La théo-

rie de la chute se présente sous divers aspects : tantôt il

s'agit d'une faute morale d'un premier couple, qui intro-

duit le mal dans l'histoire de 1 humanité; tantôt c est la

faute commise par les individus dans une autre vie, qui

déroule ses conséquences dans celle-ci. A moins d aboutir

au pessimisme, cette théorie se complète par celle do la

rédemption. ,, „ „— BiBLioGR. : J. Sully, le Pessimisme; H. Spencer, De
l'élimination graduelle du mal ; E. Naville, le Problème du

mal; Th. Renouvier, les principes de la nature.

MAL n. m. Dr. anc. V. mallus.

MAL n. m. Nom vulgaire du silure d'Europe. 'V. silure.

MALA (la souillure du péché) n. m. La concupiscence,

dans la doctrine bouddhique. (D'après le Védânta çivaite,

c'est une sorte de substance subtile, coexistant do toute

éternité avec l'âme, qui s'attache à elle comme la rouille

au métal, la conduit constamment à l'erreur et est la cause

efficiente de ses métamorphoses sans fin.)

HALABAILA (6é) n. f. Genre d'ombellifères, comprenant

des herbes vivaces à feuilles pennées, à fleurs en ombelles,

dont on connaît plusieurs espèces de l'Europe orientale,

de l'Asie Mineure et de l'Afrique.

Malabar (côte de), littoral occidental do la région

méridionale du Deccan, sur la mer d'Oman. C'est un ri-

vage presque rectiligne, avec étangs littoraux, sans au-

lre"s ports que les embouchures do ces étangs ;
rivières

très courtes (les Ghâtes étant tout près ou à la distance

maximum de 60 à 80 kilom.), presque sèches en été, avec

volume énorme pendant la mousson du S.-O. Presque toute

la population parle le malayala.

MaLABARE, personne née sur la côte do Malabar ou

nui habite cette côte. — Les Malabarks.
— Adjectiv. Qui appartient au Malabar ou â ses habi-

tants : Le commerce malabare. La population malabare.

— n. m. Langue malabaro : Parler le malabare. u On

dit mieux mai.aïala. V. ce mot.
— Relig. V. MALABRE.

MalabaRI (Behramji), poète et écrivain guzerati, né

à Baroda (Inde anglaise) en 1852, appartenant à la com-

munauté parsie. Il s'établit à Bombay vers ISOS ot publia



MAJiABATHRUM — MALADE
son premier recueil de vers guzeratis : Plaisirs de la mo-

rale, et des |j.ii'sies anglaises; Indiaii Muse in Enqbsli

ii.uii ^uivii-s (In deux autres poèmes : Wi/so/i Yirak et

y,ir'jd-t-lilifiik. En 1876, il fonda Xlndian Spectator, )oar-

nal hebdomadaire, amalgamé plus tard avec la Voice of

India, destiné à faire parvenir en Angleterre l'opinion de

la presse native. En 1880, Malabari commença une coii-

rageuso campagne contre les infant-marriages et réussit

à (aire promulguer, en 1891, l'Af/e of consent Act, qui fixe à

douze ans l'âge protégé. On lui doit des esquisses char-

mantes des mœurs du Guzerate : Guzerat and Guzeratis

(1884), et un volume d'impressions sur ses voyages en Eu-

rope : the Indian Eye on English Life (1891). A noter plu-

sieurs volumes de poésies en guzerati : A nubhavika; Admi
oné téno dunoya (1898), et Sansarika (1898). Comme puMi-

ciste, il a donné /ndian problem (1894), et India in 1891

(1898). En 1900, il abandonna la direction de 1' «Indian Spec-

tator ' pour ne conserver que celle de la « Voice of India ».

— BiBLloGE. : D. Menant, un Héformateur parsi dans

l'histoire contemporaine de l'Inde (1898).

MALABATHRUM (trom') D. m. Fouilles do deux laura-

cées do l'Inde [cinnamomum cassia et laurus malabathrum).

[Ces feuilles sont inodores et ont une saveur de cannelle.]

MALABESTE (bèssf) n. f. Uacho à marteau, dite aussi

r.VTARASSK.

Malabranca ( Latin ) , nommé également Frangl-
pani, cardinal et ovêque d'Ostie, né et mort à Rome (1210-

1204). Il était religieux dominicain, lorsque son oncle Ni-

colas III l'éleva au cardinalat et à l'évêché d'Ostie. Mala-

branca fut gouverneur de Rome [\llt) et légat à Bologne.

l'Jii 1284, il rétablit la concorde, à Florence, entre les guelfes

et les gibelins. Il parvint à mettre fin à l'interrègne de

deux ans (1292-1294) qui suivit la mort de Nicolas IV en

persuadant aux cardinaux délire l'ermite Pierre de Morou
(CélestinV). Beaucoup le croient l'auteur du Dies irx.

MAI/ABRE adj. Se dit do certains chrétiens de la côte

de Malabar, qui ont retenu quelques rits pa'ions, et do

ces rits cuv-iiicmes : Chrétiens, clirétiennes malabres.
UllS MALAmMS.

.

-- i:-.. v I Idlérés parles missionnaires du xvii' siècle,

Ir -OU jniilabares furent dénoncés au saint-

M's, en 1727, par le pape Benoit XIH et,

nient XII. Cependant, en 1744, le pape
I;, ,;.

;
i[iiit de destiner des prêtres particuliersau

MALAG (abrév. du mot Malacca) n. m. il Etain de matac,

Etain qui so vend dans le commerce en fragments ayant la

MALACANTHE n. m. Genre de poissons acanthoptères,

famille des tnalai

mers chaudes.
— Encycl

Les malacan

nthidés, comprenant trois espèces des

petites écailles ciliées; leurs nageoires dorsales et anales
sont très longues. L'espèce type est le malacanthe de Plu-
mier (matacanthus Plumieri), des côtes do l'Atlantique

américain.

MALACANTHIDÉS n. m. pi. Famille de poissons acan-
thoptères, 'lont le genre malacanthe est le type. — Un ma-
LACAiNTHlDK.

MALACASSA n. m. Linguist. Idiome malgache.

Malacca "h Malakka presqu'île de), ou preS'
qu'ile malais i

ullo de 1

des anciens), longue
le, au S. de l'Indo-Chine,

11 Indien) et le détroit de
(océan Pacifique) et le

entre lo golfe .In l'.,,-

Malacca à l'O. ; la mer
golfe de Siam à lE. ; 1.577 kilom. de longueur, '70 kilom
(isthme de Krâ) à 330 kilom. de largeur; population éva-
luée à 1.160.000 hab. Relief fragmenté : à l'entrée nord,

mont Myenmolctkhat (2.110 m.); dans le sud : monts Ro-
binson (2.400 m.), Ophir (1.266 m.), Janing (945 m.); des
dépressions, commo celle do l'isthme de Ligor, font com-
munitiuer les doux versants. Climat chaud, humide (mous-
sons du N.-E. et du S.-O.), malsain. Riviôros parallèles

aux cotes : lo Tenasserim (golfo du Pégou), lo navigable
Pérak (détroit de Malacca), la Pahang et la Kelantan (mer
do Chine). Côte plate, bordée d'îles. Le sous-sol abonde en
étain (surtout dans le Morgui et le Pérak) : il produit, de
plus, argent, or, 1er et houille. Le sol produit surtout du
m, canne à mutc, coton, tabac, poivre, thé, café, cacao;
|i I

,
I' Mm irl;, santal, cannellier, cocotier, cam-

I UNI j.crcha. Divisions potitiiiues : Etats
.11 [iKiis compris, d'après la convention

1..... _ ^..^..1 !ii i:> lanv. 1896, dans la zone d'influence

aiij^'laiso) : Ligur, Kcdilah, Patani, Kelantan, 'l'ringanou :

ousemblo, 99,974 kilom. carr. et environ 18O.000 hab. Etats
protégés par l'Angleterre ; Pahang, Johor, Negri-Som-
bilan ou confédération des Sopt-Etats, Perak, Selangor,
Soungheï-Oudjong : ensemble, 86.765 kilom. carr. et

354.000 hab. Etablissomonts anglais du Détroit (Straits

Settlements) : Singapour, Pinanfr. prnvinre de Wellosley,

Malacca, Dindiii'. -
'' "i ' ' .. 1

'' ti.

AuNord,loTeii,,
Los villes des j'

,
1

importance : Siii'' .
;. |..

. ,
,1 . .

: ...'r-

ciaux et stratégiqti'-s tlii ^-l'.hç;, (ierjr;;rtu\vii, Maian-a.

Malacca ou Malakka, colonie anglaise, dans la

Èrosnu'ile du m^me nom (Indo-Chine). Elle fait partie dos
;tablissomonts du Détroit (Straits Settlements), et borde

le détroit de Malacca. Superf. de 1.657 kilom. carr. avec
93.600 hab., pour les trois quarts do raco malaise.

Malacca ou Malakka, chef-licu do la colonie an-
glaise de Malacca, sur le détroit du même nom ; 20.000 hab.
Ruines d'une église portugaise, construite par Albu-
quorque; ancien hôtel de ville hollandais du xvi* siècle;

commerce de cabotage. Portugaise en 1511, hollandaise

en 16il, elle est anglaise depuis 1824.

Malacca ou Malakk/v (détroit de), détroit situé

au S.-O. du continent asiatique, séparant la presqu'île du
mémo nom de l'île de Sumatra et reliant le golfe du Pégou
(océan Indien) et la mer de Chine ; 778 kilom. do longueur,
55 à S97 kilom. de largeur. A son issue orientale, le détroit
est obstrué par un véritable archipel : îles Bengkalis,
fadaug, Medang, Balam, qui sont hollandaises.

MALACHIE (chî) n. m. Genre d'insectes coléoptères ma-
lacodermes, tribu des malachiinés, comprenant plus de

cent espèces du globe, répandues surtout sur l'hémisphère

boréal, (Une des espèces les plus communes en France
est le malnchius bipustulatus, vert bronzé, avec les élytrcs

rouges à l'extrémité.)

MalachiE [kl] ou MalACHIAS {ki-ass) [en hébreu
Envoyé} , le dernier des douze petits prophètes. Contem-
porain de Néhémie, il prophétisa, à Jérusalem, vers l'an

432 av. J.-C. Son livre est une sorte d'entretien entre Dieu
et les prêtres juifs. II se divise en trois parties : la pre-

mière (I-II, 9) renferme une vive peinture de l'amour do

Jéhovah pour son peuple: la seconde (II, 10-16) démontre
l'unité de Dieu, et la troisième (II, 17 = IV) décrit sa jus-

tice. Il renferme deux oracles fameux : l'un annonçant la

venue du second Elle, précurseur du Messie et prédica-

teur de la pénitence (IV, 7) : l'autre, prédisant la substi

tution, aux sacrifices de la Loi, d'une oblation pure, offerte

à Dieu dans le monde entier (I, 10-11). Malachie a écrit en

hébreu, dans un style clair et concis.

Malachœ \kt] (saint), prélat irlandais, né à Armagh
(Irlande) en 1094, mort en France, à Clairvaux, en 1148.

Il prit l'habit monastique au monastère de Benchor, et

en devint abbé. Evoque de Connertli ou Connor, en 1124,

e d'.Vrmagli ; mais, la validité de son

es adversaires, et

son siège et de 1

l'Ecosse, la Franc
1 h- reçut deux fois

ii'ii Malachio est u

il fut élu arcli

élection ayant été

ses droits. Son hu
put, en 1134, preni

charge de primat
et l'Italie. Lié avec
Clairvaux, il mourii
dessaintslesplusp") li .1 l!

1
-.1 l'icaétéécrito

par saint Bernard. I. 1 / , Ijtre des pupts,

qui lui est attribuée, ../.aj.u.oi.lic. Iliu le 3 novembre.

MALACHIIDÉS {ki-i) n. m. pi. Famille d'insectes coléo-

ptères malacodermes, comprenant les malachies et genres

voisins. (Cette famille, dans la nomenclature la plus mo-
derne, est réduite au rang de tribu ; on dit alors mala-

chiinés, et c'est une division de la tribu des cantharididés

[anciens téléphoridés].) — Uji malachiidè.

MALACHIINÉS (ki-i) n. m. pi. Tribu d'insectes coléo-

ptères malacodermes, famille des cantharididés, compre-
nant les malachies et genres voisins. — Un malâchiinè.

MALACHITE (kit' — du gr. malakhitês; de malaklié,

mauve) n. f. Carbonate hydraté naturel de cuivre, que

l'on rencontre en masses o'u en petits cristaux d'une belle

couleur verte, variée de teintes diverses.
— EscYCL. Lama(ocAi/e. dont la formule est H'Cu'CO',

lo poids spécifique 3,7 à 4,1 et la dureté 3,5 à 4, cristal-

lise en prismes rhomboïdaux droits, plus souvent en cris-

taux octaédriques. Son état habituel est l'état concrétionné,

et elle so trouve en petites masses mamelonnées ou sta-

lactitiques, souvent fibreuses à l'intérieur et montrant des

couches d'accroissement de teinte variées. Les plus belles

malachites viennent de Sibérie, oii ou en trouve des masses

énormes. On emploie la malachite pour plaquer dos cof-

frets et petits meubles, pour faire des objets d'art. La ma-
lachite est soluble dans les acides et dans l'ammoniaque.

MALACHIUM Iki-om') a. m. Genre de caryophyllées,

comprenant des plantes herbacées, bisannuelles ou vivaces,

qui croissent dans lEurope et l'Asie centrale.

MALACHODENDRE {ku-dandr') n. m. Genre de ternstrœ-

miacées, comprenant des arbustes à feuilles alternes, à

fleurs solitaires, du Japon et de l'Amérique du Sud. (L'es-

pèce la plus connue est le malachodendre ovale.)

MalachowSKI (Stanislas Halencz, comtei, homme
d'Etat polonais, né à Konskie en 1736, mort en 1809. Fils

de Jean Malachowski (1698-1768), grand chancelier do la

couronne, il fut nommé, en 1788, maréchal delà Diète, et

fut le véritable auteur de la constitution du 3 mai 1791.

Le parti russe lui rit une vive opposition, et il ne put

empêcher la confédération de Targowitza, qui livrait la

Pologne à ses ennemis. Il dut se réfugier à Vienne et ne

rentr'adans les affaires politiques qu'en 1807, pour prendre

part au gouvernement de son pays. — Son frère, Hya-
cinthe MalachcwskL nui vécut dans la seconde moitié

du xviii" siècle, tut maréchal de la diète du couronnement

en 1764 et devint grand chancelier en 1780. Tout à l'inverse

de son frère, il fut un des agents les plus fidèles de la

politique russe en Pologne. Lors de l'établissement de la

constitution du 5 mai 1791, il trahit au profit de la Russie

le secret do la révolution qui se préparait. Il resta tou-

tefois le confident du roi, qu'il poussa à faire adhésion

à la confédération de Tarnowitza. Maintenu au pouvoir

par la pression do la Russie, il dut néanmoins, en 1793, se

démettre do sa charge. Il mourut à un âge fort avancé, très

méprisé do ses compatriotes.

MALACHRE Uakr) n. f. Genre de malvacées, compre-
nant des plantes à fleurs en capitules, dont on connaît

cinq espèces do l'Amérique. (On peut prendre commo type

la malachre rayée et la malachre ciliée.)

MALACIE i.sî — du ^r.malakia, mollesse) n. f. Sorte do

maladie de langueur, accompagnée do dépravation du
goiit. (V. picA.) Il Quelquef. Ramollissement d'un tissu.

\'. '.STKOMALACIK.

MALACINE (sin') n. f. Combinaison de phénacétino et

d aldêlndo salicylitiue, aiguilles jaunâtres insolubles à
roau.solubles à l'alcool chaud. (Antirhumatismal.) [Inus.]

MALACOBDELLE thdài) n. f. Genre do vers némortiens.

comprenant des formes parasites dans divers mollusques

Lamellibranches. (La malaeobdella grossa vit daus la mya
tnincata des côtes de France.)

MALACOBDELLIDÉS [bdél') n. m. pi. Famille de vers

Démenions, dont lo

genre malacobdellc
est le type. — Un
MALACOBDELLIDÉ.

MALAGOCËPHALE
(se) n. m. Genre de
poissons, com-
prenant quelques es-

pèces desmers chau- M:il.-i.- < .'i.lialc.

des et tempérées.
— Encycl. Les matacocéphales sont dos anacanthines

de la famille des macrouridés. L'espèce type est le mala-
cocéphale lisse {malocephalus Ixvis), des parages de Madère.
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MALAC0GIRCUS(sir'-/cu5s)D. m. Genre d'oiseaux passe
reaux, dont on connaît une quinzaine d'espèces, répandues
de rKtliiopie à l'Inde.
— Kncycl. Les malacocircus sont des pycnonotidés, de

la tribu des cratéropodinés. Ils ont comme eux un bec long,
fin et courbe, le plumage roux ou gris ; ils vivent parmi les

broussailles. L'espèce la plus septentrionale est le ?>iala-

cocircus Chahjbxus de l'Erythrée, qu'on trouve en Palestine

MALACODERME Idèrm' — du gr. nmlakos, mou. et de
derme) adj. Zool. Qui a les téguments mous. (S'emploie
exclusivement pour désigner les coléoptères du groupe
dit des u malacodermes ): i'n coléoptpre malacodkrme.
— yubstantiv. : Un mai.acoderme. (Les téléphores, les

malachies sont des malacodermes.)
— n. m. pi. Groupe d'insectes coléoptères, comprenant

ceux qui, comme les lampyres et les téléphores, ont les

téguments assez mous. — Un malacoderme.
— Encycl. Répandus sur tout le globe, principalement

dans les régions tempérées et humides, les mahicodenues
sont en général do lalUo médiocre, do couleurs vives et

tranchées; ils sont carnassiers, agiles, et volent pour la

plupart facilement. On les divise en neuf familles princi-

pales. Les malacodermes fossiles apparaissent dans le

wealdien et se montrent abondants dans lo tertiaire.

MALACODERMES {dèr') n. m. pi. Zool. Sous-ordre de
mollusques ptéropodes, comprenant les clios. (V. cLio.) —
Un MALACODERME.

MALACOGASTER (gass-tér) n. m. Genre d'insectes coléo-

ptères malacodermes, comprenant six ou sept espèces de
l'Europe méridionale, de l'Algérie et de l'Asie Mineure.
(Les malacogaster sont petits et ordinairement rouges et

gris. Doux espèces seulement sont européennes : le mala-
cogaster Passerimi du sud de l'Espagne et de Sicile, le

malacogaster nigripes d'Espagne; une habite les Canaries
[malacogaster tilloides].)

MALACOLITE n. f. Silicate naturel de chaux, fer et ma-
gnésie, appartenant au genre pyroxène. (Blanche, bleuâtre
ou verte, la malacolite se trouve dans les schistes cristal-

lins.)

MALACOLOGIE iji— du gr. malakos, mou, et logns, traité)

D. f. Partie de la zoologie, qui traite des mollusques. (Un
des meilleurs traites de malacologie est le Manuel de
conchyliologie du D'. P. Fischer [ISS'ij. En pratique, conchy-

liologie est synonyme de malacologie.)

MALACOLOGIQUE l jik') adj. Qui a rapport à la malaco-
logie : Estais MAI. A. oi.oGiQL'ES. Etudes malacologiqi:es.

MALACOMACRUS (kruss) n. m. Genre d'insectes coléo-

tores longicornes, famille des cérambycidés, comprenant
six espèces propres â l'Amérique tropicale.
— Encycl. Les malacomaants sont des cérambycidés,

de taille moyenne, allongés, cylindriques, mais aplatis en

dessus avec les élytres longitudinalemeni carénés. L'es-

pèce type du genre est le malacomacrus pavidus du Brésil,

d'un blond pâle, long de 3 centimètres.

MALACON ou MALAKON idu gr. malakos, mou) n. m.
Miner. Silicate naturel. Variété hydratée de zircon.

MALACONOTE n. m. Sous-genre de gonoleks, compre-
nant deux espèces d'Afrique. (Ce sont des pies-grièches

de taille médiocre, variées de rouge ou de jaune et de noir.

Le malaconotus icterus est répandu dans presque toute

l'Afrique tropicale, le malaconotus hypopyrrhus dans la ré-

gion occidentale.)

MALACOPHYCÉES n. f. pi. Bot. Syn. de chlorophycées.

MALACOPH'ïLLE (du gr. malakos, mou, et phullon,

feuilloi adj. Bot. Qui a des feuilles molles au toucher.

MALACOPTÉBYGIEN, ENNE (./'i-in, ^m' — du gr. mala-

kos, mou, et ptèru.r, ugos, nageoire) adj. En parlant des

poissons. Qui a les nageoires molles en tout ou partie :

Les anguilles sont des jioissons malacoptérygiens.
— Siibstantiv. : Un malacoptërygien,
— n. m. pi. Ordre de poissons aujourd'hui supprimé

et correspondant aux physostomes actuels. (V. putsos-
TOME. )

— Un MALACOP'TERYGIEN.

MALACORHYNQUE (rink') n. m.
Genre de canards, voisins des sou-

chets et comprenant une seule

espèce. (Le malacorrhynchus mem-
branacens est répandu dans toute

l'Australie et la Tasmanie.)

MALACOSOME n. m. Genre d'in-

sectes coléoptères phytophages,
comprenant une vingtaine d'espè-

ces des régions chaudes du globe.
— Encycl. Les matacosomcs

sont des chrysomclidés, de taille

médiocre, allongés , cylindriques. Malacosome (gr. 3 fois).

La seule espèce de France est le

malacosoma Lusitanicnm, roussâtre, qui vit dans les lieux

chauds et arides sur les liliacées et les amaryllidées.

MALACOSTÉOSE Islé — du gr. malakos, mou, et ostéon,

os) n. f. Patliol. Syn. do ostêomalacie.

MALACOSTRACÉS (stra-sé) a. m. pi. Grande division des

crustacés, comprenant ceux dont la tète est ordinairement

soudée au thora-x et dont l'abdomen est distinct. — Un
MALACOSTRACÉ.
— Encycl. La division des malacostracés remonte à

Aristote. Elle comprend tous les crustacés dont le corps

possède un nombre d'anneaux généralement constant,

comme celui des paires do pattes. La masse ccphalotho-

raci(|ue comjiorte treize anneaux munis chacun d une pairo

d'appendices, et l'abdomen six avec autant de paires do

pattes; il se termine par une pièce dite teiwn. On divise

les malacostracés en (|uatre groupes : leptostracés, arthros-

tracés, thorarostracés et giyantostracés.

MALACOZOAIRE ' :o-cr' — du gr. malakos, mou, et :6on,

animal) n. m. Ancien mot par lequel on désignait les

animaux â corps mou, comme les mollusques.

MALACTIQUE (klik' — du lat. malacticus, gr. malakti-

kosi adj. Méd. Emolliont. (Vieux.)

Malaczka, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie sep-
tentrionale fcomitatdo Pressburg)), sur la Malina, tribu-

taire de la Morava; 4.211 hab. Foire importante.

MALADE (du lat. maie habitus, qui est en mauvais état)

adj. Dont la santé est altérée, qui éprouve quelque trouble
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dans los fonctions do sos organes : Femme malade. Cheval
MALADE. Vigne MALADE. Il .Vltéré (lans ses fonctions, en
parlant d'un organe ou d'une partie du corps : Une dent

MALADU. Des yClUC MALADKS.
— Par ext. AUèro, gàié : Du vin malade, h Qui est on

fàchoux état, qui no prospère pas : Industrie malade.
Il Abîmé, déchiré : Un livre bien malade. — Bien malade.

Se dit aussi. Ironiquement, pour fort à plaindre.
— Krg. Qui est altéré dans ses fonctions, en parlant do

quelqu'une des facultés liumaines ; Un esprit. Un cœur
>l\lade. {Spécialom. Cfsur 7H(i/rt(/e, Cœur troublé par nucl

une passion et principalement par l'amour.— Aine malade.

Arne livrée au pécluf.)
— Loc. div. Malade de, Rendu malade par: FAre ma

lade de faliifue. (Dont le mal réside dans : Lire maladk di

cerveau, Diil'estu7>iac.) \\ Malade à mourir, Extrêmement,
dangereusement malade. (Se dit souvent par exagéra-
tion.) Il Tomber malade. Devenir malade.
— Allus. hist. : L'homme malade. V. homme.
— Loc. PROV. : n n'en mourra que les plus malades.

Se dit pour nier ou pour nartruer un danger. ;0n dit dans
lo même sens Est bien malade qui en meurt.)
— n. Personne malade : Se vouer aux soins des malades.
— Par ext. Personne ou être personnifié qui est dans

quelque situation fâcheuse : ta liberté est une malade qui

ne guérira jamais.
— V'\g. Personne atteinte de quelque passion ou de

quelque trouble dans ses facultés intellectuelles ou mora-
les: L'ambitieux est un malade. (J. Janin.1
— Loc. div. : L'éternpîle malade, Expression par laquelle

Michelot a caractérisé la femme, il Malade de trente-

/mit ans. Vendredi de la première semaine de carême,
appelé de ce nom bizarre parce que l'évangile de ce jour

mentionne la guérison d'une personne malade depuis fort

longtemps.
— n. et adj. Pop. Malade du pnuce, Paresseux.— Avare.

ti Arg. Prisonnier. — Malade à vioque. Condamné à per-

pétuité. — Etre malade, Etre en défaut. — Etre recherché
par la police.
— Enctcl. Dr. intern. En temps de guerre, chaque bel-

ligérant doit soigner les malades comme les blesses de
son armée. Le droit des gens formulé par la Convention de
Genève l'oblige encore à s'occuper de ceux de l'armée en-

nemie tombés en son pouvoir.
— Milit. Hatterie do tambour, sonnerie de clairon ou de

I pompette pour appeler les malades à la visite du niajur

M AL ADR MALADIE
Lo socle du massif, do forme i peu près quadrangu-

lairo, ost formé de roches primitives, granits et porph) ros.

et revêtu, sur sos faces N.-E. et S.-O., de couches forte-
ment redressées do sédiments doloniitiiities et calcaires.

Aux malades. (Trompette.)

Malade imaginaire (t,e), comédie en cinq actes et

en prose, de Molière, et sa dernière pièce théâtre du Pa-
lais-Royal, 10 févr. 16731, avec un prologue et trois inter-

mèdes. "(Pendant la quatrième représentation, Molière fut

pris de vomissements de sang, et il mourut, quelques in-

stants après, dans sa maison, où il avait été transporté.) —
La pièce nous met sous les yeux la manie d'un homme qui

veut être malade en dépit de la nature et devient ainsi la

proie des médecins cl des apothicaires : sujet triste, au
fond, puisqu'il nous dévoile une fois de plus les lâchetés

de légoïsme. qui apparaît chez Argan itel est le nom du
malade iraaginairci, et l'hypocrisie de Béline, sa seconde

femme, qui ne l'a épousé que dans l'espoir de le tuer à
force de remèdes. Ajoutez que Argan veut contrarier

l'amour de sa nlle Angélique en lui faisant épouser lo

jeune médecin Thomas^Diatoirus, qu'il lui sera fort utilo

d'avoir sous la main. Molière a su égayer, cependant, co

sujet par des scènes d'une irrésistible drôlerie. (Argan
revisant le mémoire de son apothicaire. M. Fleurant; sa

querelle avec sa servante Toinette, qui protège les amou-
reux ; la leçon do musique donnée par Cléante déguisé ;

la visite des deux Diafoirus et les compliments ridicules

de Thomas Diafoirus; la dissimulation de la petite lillo

Louison ; la colère de M. Purgon, qui menace Argan do

toutes les maladies ; la consultation donnée par Toinette

en costume de médecin ; Béline démasquée lorsque Argan
contrefait le mort; la cérémonie burlesque, en latin ma-
caronique, où Argan reçoit le litre de docteur, tandis que
le chœur des médecins entame le Dignus est intrare.) Tout
s'arrange d'ailleurs, et Molière termine sa pièce par la dé-

convenue des médecins et le mariage d'Angélique avec
Cléante, qu elle aime.
Pour apprécier cette pièce, il faut se rappeler que Mo-

lière était fort malade, quand il la composa : peut-être

est-ce lo dépit qui dicta à l'auteur cette condamnation
sans appel de la médecine. Le Malade imaginaire ne doit

cepenaaiit pas être considéré comme une simple farce: il

mérite au contraire d'être rangé au nombre des chefs-

d'œuvre où Molière a développé sa philosophie de la na-

ture. En peignant Argan, il nous a montré le ridicule de

ceux qui prétendent contrarier la nature : par là le Malade
imaginaire prend place naturelle à la suite de YAvare,

du tartufe et du Misanthrope.

MaLADETTA ou mieux MaLADETA (massif DE LA),

vaste massif montagneux, appelé également los Montes
Malditos « les Monts Maudits >, situé dans la partie cen-

trale des Pyrénées, au S. de la frontière franco-espagnole,

aux contins de l'Aragon et de la Catalogue, dans la pro-

vince espagnole de Hnesca (Haut-Aragon).

^^r\ct,^Ls rry
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L'arête principale, orientée du S.-E. au N.-O., entre la

dépression du col de Salenques et la profonde vallée ilo

l'Essera, est jalonnée par trois des pics les plus élevés des
Pyrénées. Le pic d'Aneto, ou Neinou (3.401 m.), est le

géant de la chaîne On l'atteint, en partant du col de Ve-
nasque, par l'abri de la Rencluse, les brèclies du Portillon

et du lac Coroné, enfin par le dangereux et étroit pont de

Mahomet, Au S. du Nethou se creusent les abîmes ver-

tigineux de Malibiène; au N. se développent les glaciers

mobiles et crevassés d'où sort le cours supérieur de la

Garonne, qui va se perdre, quelques kilomètres plus loin,

dans le gouffre du Taureau. A l'O., la crête se poursuit

par les pics du Milieu (3.354 m.) et de la Maladetta

(3.312 m.), dont les glaciers, inclinés vers le iN.-O., sont

les plus considérables de la chaîne. Enfin, au S. de cette

arête maîtresse, une crête nouvelle, qui s'en détache au
pic du Milieu, vient encadrer le lac de Gregonio, que do-

mine le pic d'Estatas (2.976 m.).

MALADIE {dt — rad. malade) n. f. Méd. Trouble de la

santé : Contracter une maladie. Relever de maladie, n Ab-
soium. Maladie régnante, épidémie : Prendre la maladie.
— Par ext. Etat de ce qui est gâté, altéré : Le vin est sujet

à dh'erses maladies de plus d'un genre. {Y. vin.) ii Défaut

de prospérité, de fonctionnement régulier : Les maladies

sociales, politiques, etc.

— Fam. Inconvénient :

Mais, sans argent, l'honneur n'est qu'une maladie.
Racine.

— Fig. Trouble, vice dans les facultés intellectuelles ou

morales; passion, manie : La maladie de notre Aiècle est

la soif de for. (Proudh.)
— Faire une maladie, La subir. (Fam. Etre dans un très

pénible état : Avare r/ui fait une maladie quand il lui

faut donner de l'argent.)
— Pop. Maladie du pouce. Avarice. — Paresse. Il Mala-

die de iteuf mois, Grossesse.
— Arg. Emprisorînement.
— Bot. Maladies des plantes. Altérations des tissus et

modifications anormales des organes chez les végétaux.

Il Troubles physiologiques, qui sont la contre-partie de ces

altérations ou modincations.
— Hyg. Maladie contagieuse, Maladie qui est suscepti-

ble do so transmettre : La tuberculose, la scarlatine sont

d''S maladies contagieuses, il Maladie endémique, êpidé-

mique. V. endémie, épidr.mie.
— Pathol. Maladie d'.Addison, Maladie bronzée. (V. Ad-

T^\sot>.)\\ Maladie d'Alibert, Mycosis fongoïde. n ^/a^nrfiC

anujlûîde. V. amyloïde. il Maladie de Duchenné-Aran, Atro-

phie musculaire progressive. (V. \TROFmE.)]] Maladie de

Basedow, Goitre exophtalmique. (V. goitre.) Il Maladie de

llasin, Psoriasis buccal, n J/aWie de Bergeron, Choréo

rythmique localisée, il Maladie bleue. Cyanose, il Maladie

de Bright. V. néphrite. Il Maladie de Brûnn, Epidémie
singulière qui éclata en Moravie en 1578 et paraît n'avoir

été autre que la syphilis, il Maladie de Ckabert, Charbon
symptomatique. Il Aa/arfte de Charcot , Sclérose latérale

amvotrophique. il Maladie de Cruveilhier, Ulcère simple

de l'estomac, n Maladie de Duckenne de Boulogne, Ataxio

locomotrice, il Maladie de Duhring, Dermatite herpéti-

forme. il Maladie de Dupuytren, Rétraction de l'aponévrose

palmaire, ii Maladie d'Erasmus Wilson, Dermatite exfolia-

trice généralisée, il Maladie d'Eichstedt, Pityriasis versi-

color. Il Maladie d'Erb, Paralysie radic-.laire du plexus

brachial, il Maladie d'Erb-Cknrrol ou Maladie de Little, Ta-

bès dorsal spasmodique. il Maladie de femme. Nom vulgaire

et générique de toutes les affections des organes génitaux

de la femme, u Maladie de Fouchard, Périostéite alvéolo-

dentaire. il A/a/adierfeFrierfreicA,Ataxie locomotrice héré-

ditaire. Il .l/a/fl(/tt'(/e^cr/i*'r, Vertige iiaralvsant. ii Maladie
de Graves, Goitre exophtalmi<|ue. il Maladie de Ileberden,

Rhumatisme dos petites jointures, avec déformations
noueuses. 11 il/a/a(/ierf<,'AarH/ri/. Paralysie ascendante aiguë.
Il il/«/a(/(frfe/.eôer, Atrophieo|>tiquo"lioréditaire. n Maladie
ou Vertinedc Méniére, "Vorligo lauyrinthique. (V. vertige.)
u Maladie des mineurs. Anémie spéciale aux mineurs. (V. mi-

NEt;R.) Il ^ff/'/(/ierfejl/oï-iîrtn,Parésie analgésique des extré-
mités. Il Maladie noire. Hypocondrie, il Maladie de Paiiet,

Eczéma du mamelon précurseur du cancer. Il Maladie de
Parkinson, Paralysie agitante, il Maladie de Parry, Goitre
exophtalmique, ii Maladie de Panj , Albuminurie intermit-
tente. Il .Maladie ou Mal de Pott, Ostéite tuberculeuse
vertébrale. (V. Pott.) 11 Maladie de Baynand, Asphyxie .sy-

métrique dos extrémités. Il Maladie secrète. Maladie véné-
rirnne. il .Maladie de Thomsen, Spasme musculaire au début
les mouvements volontaires, u .Maladie de fl'ard?'0/), Onyxis
malin, u .Maladie de \eil. Typhus abortif avec ictère, ii 'Ma-
ladie de Wcrlhoff. V.ruRi'ùuA. Il Maladie vésiculeuse, Pem-
phigus. Il Maladie de Winc/eel, Cyanose pernicieuse des
nouveau-nés. il Maladies expérimentales. Maladies provo-
quées artificiellement chez les animaux.
— Encvcl. Méd. Dire que la maladie est un trouble do la

santé n'est point donner une définition scientifique do la
maladie, et aucune définition tout à fait satisfaisante n'a
pu encore être donnée. Littré dit : I^a maladie est une
réaction do la vie, soit locale, soit générale, soit immédiate,
soit médiate, contre un obstacle, un trouble, une lésion. »

Mais la vie elle-même doit être définie. Cette définition a
pourtant l'avantage de distinguer la maladie de la lésion,

qui est l'altération d'un élément anatomique, et do VafTeC'
tion, qui est l'altération d'un organe. Par exemple, dans
la diphtérie, qui est une maladie générale, il y a affection

de la gorge et du larynx, avec lésion do la muqueuse qui

se couvre do fausses membranes. Ce qu'on appelle les

" maladies du cœur » n'est la plupart du temps que des
affections du cœur dépendant de maladies générales. Une
maladie comporte toujours une ou plusieurs lésions, un ou
dusieurs troubles tdouleur, fièvre, délire, anesthésie, para-

ysie, etc.), une ou plusieurs affections qui en sont les

symptômes.
La science des maladies est la pathologie : celle do leurs

causes l'étiologie; l'examen des maladies est la clinique.

L'art de reconnaître l'espèce d'-une maladie est le dia-

gnostic; il se fait au moyen des signes sensibles, dont
l'étude s'appelle séraéiolog'ie ou sémiologie. Ce n'est qu'a-

près un bon diagnostic que le médecin peut présumer
révolution ultérieure de la maladie (pronostic) et Instituer

le traitement ou la cure pour obtenir la guérison (théra-

peutique).
C'est par l'étiologie qu'il faut essayer de les prévenir

(prophylaxie).
Relativement à leur durée, on distinguo les maladies

en maladies aiguës, qui parcourent leurs périodes avec
régularité et en peu de temps ; et maladies chroniques,

dont les progrès vers un terme soit heureux, soit fatal,

se font insensiblement. Les maladies sont locales ou gé-

îtérales, selon que le siège des lésions et des troubles est

confiné dans une partie de l'organisme, ou s'étend à l'or-

ganisme tout entier.

On classe généralement les maladies en plusieurs grou-

pes , d'ailleurs mal tranchés, d'après la nature des causes :

1° les maladies par causes mécaniques et physiques, qui

constituent la plus grande partie du domaine do la patho-

logie externe (blessures, insolations, brûlures, mal de mer,
mal de montagne); 2** les maladies par causes chimiques,

dites intoxications ou empoisonnements (alcoolisme, phos-
pliorisme, saturnisme, arsénicisme, etc.) ; 3" les maladies

par agents vivants ou maladies parasitaires. Dans ce der-

nier groupe, on peut faire deux sections : maladies à pa-

rasites relativement gros (helminthiase, gale, l'impalu-

disme, la filariose, etc.) et maladies à parasites microbiens

agissant surtout par leurs toxines (maladies microbiennes,

maladies zymotiques, maladies infectieuses) comme la tu-

berculose, la fièvre typhoïde, le choléra, la peste, la fièvre

puerpérale, la pneumonie, la diphtérie, le chancre mou, etc.

A cette dernière section on rattache un grand nombre de

maladies dont l'évolution est tout à fait comparable à celle

des maladies microbiennes, mais dont l'agent microbien

n'est pas encore connu (rougeole, scarlatine, oreillons,

svphilis, etc.) et on tend à y rattacher aussi les tumeurs
(cancers, ostéomes, myxome"s, etc.). Enfin, on range sous

lo titre de maladies dyscrasiques des états qui semblent

dus à des troubles de nutrition encore mal expliqués (ra-

chitisme, diabète, goutte, hcrpétisme), et on fait une ca-

tégorie à part, sous lo nom de névroses, des maladies sans

lésions apparentes du système nerveux (épilepsie, hysté-

rie, manie, etc.).

L'évolution de la maladie dépend d'abord de la cause,

puis de la constitution du sujet qui s'appelle le terrain.

U y a des maladies ou du moins des prédispositions à

certaines maladies qui se transmettent d'une génération

à la suivante. V. hérédité.
Les maladies expérimentales sont un puissant auxiliaire

pour les pathologistes et les microbiologisies. Elles ont

permis, en reproduisant chez l'animal par des inocula-

tions microbiennes les lésions de diverses maladies humai-

nes, de déterminer l'agent spécifique de ces maladies.

On a pu ainsi caractériser la bactérie du charbon, lo ba-

cille de la tuberculose, celui de la fièvre typhoïde, etc., en

même temps qu'étudier de plus près les réactions do

l'organisme, la phagocvtose, la vaccination, les sérums

antiioxiques, et doté la 'thérapeutique do moyens d'action

nouveaux. . , ,. ,— Dr. admin. Maladies contagieuses. Depuis le décret du

5 janvier 1889. qui a rattaché les services sanitaires au

ministère de l'iniérieur, des mesures préventives des épi-

démies résultant de maladies contagieuses ont été assu-

rées, en France, par l'intermédiaire des préfets.

Dès qu'une maladie contagieuse se déclare, lo médecin

traitant doit en faire la déclaration au maire de la com-

mune, qui avise le préfet. Le médecin des épidémies, de

concert avec l'autorité locale, prescrit d'urgence : l'isole-

ment des malades, la désinfeciion rigoureuse dos lieux

contaminés, l'inhumation la plus prompte possible, au

besoin.
, , . „

Dans quelques villes, ont été créés dos hôpitaux et mémo
des dépats mortuaires exclusivement destinés aux person-

nes atteintes de maladies contagieuses.

Sur les m.Tladies contagieuses dos aninteux, v. kpizootik.

— Art vétér. Maladie des chiens. V. chien.

Maladie des chats. V. chat.
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MALADIF — MALAKOF
Maladie des chiens du cheval. C'est le nom donné par les

Anglais à une affection spéciale des chevaux do course un

peu analogue au tour de reins, au lourde >,ateau des anciens

ïétérinaires(Cagnv). Elle est probaklement due a un dé-

faut ie soudure des attaches des muscles ihospinaux ou

do l'aponévrose lombaire. Les symptômes sont semblables

à ceux de la paraplégie que Ion observe souvent chez

les chiens après la maladie. Traitement : tout attendre

du temps, du repos et d'une gymnastique modérée.

Maladie de Solorpie. C'est une espèce d anémie grave,

narticulicre aux moutons et qui s'observe surtout en So-

lo''ne où elle est due à la misère, aux habitations insa-

lubres et caractérisée par la décoloration des muqiieuscs

et des stries sanguines dans des écoulements oculaires et

naseaux et dans les déjections, toujours liquides. Cette ma-

ladie disparaît avec les mauvaises conditions hygiéniques

et est maintenant très rare. . j

— A°Tic. Les maladies des plantes résultent ou bien de

causes°purement physiques, ou bien de l'action nuisible

d'insectes ou de parasites végétaux.

Les maladies provenant de causes physiques sont la

conséquence tantôt de contusions, froissements ou bles-

sures accidentelles, tantôt (comme la chlorose, la verse.

la coulure) de la non-adaptation de la plante aux milieux

terrestre ou aérien, tantôt de la modihcation brusque de

ces milieux par l'effet des gels et dégels, ou de pluies vio-

lentes ou d'autres météores. Quelquefois, encore, les plantes

deviennent malades en raison de certaines opérations cul-

turalcs, soit que ces opérations aient été conduites avec

maladresse (comme la taillo ou l'élagage li.ir fv^nplf !'"

peuvent déterminer la .^omme ou gomui"' ''

mise en œuvre doive provocjuerlcdépéris^ri. ^ il

(par exemple, le résina^-cl ftiuk-nient meih- ; ,
i. ". : .ii-

chiment do certain alades,!, etc

Los maladies |
,. -oup plus diverses, sont

aussi beaucoup
i

,
parce qu elles tendent

àfa"nor do protl.- . I'"^ unes sont déterminées

par do nombreux insectes (phylloxéra de la vigne) ou

acariens (ph/loptus vitis produisant l'énnosel, et les autres

par des parasites végétaux, que ce soient des plantesà orga-

nisation s.ipéricuro (rhinantes, pédiculaires, euphraises,

mélampyro des prés, orobanches, gui et cuscutes) ou des

organismes microscopiques, tels que : bacilles et bacté-

ries (gangrène et gale des tubercules de la pomme do

terre, nielle du tabac, etc.) et champignons (mildew de la

viene et do ia betterave, rouilles, charbon, anthracnose,

chancres des arbres fruitiers, pourridié, etc.).

MALADIF. IVE adj. Habituellement malade : Un enfant

MALADIF. Une complexion mai-adive. ii Qui a le caractère

d'une maladie, qui résulte d'uno maladie : i/ne maladivk

irritabilité des nerfs, il Qui décèle une maladie : Un air

MALADIF.
— S YN. Maladif, cacochyme, infirme, etc. V. cacochtmk.

MALADIPIQUE ipik") adj. Se dit d'un acide homologue

de lacido malique, appartenant lia série adipique.

MALADI'VEMENT adv. D'une façon maladive.

MALADMINISTRATION (do mal, ot administration) a. t.

Mauvaise adiuiiiistration. (Peu usité.)

MALADRERIE (rt — pour maladerie; de malade, sous

l'inllucnoo do ladrerie) n. f. Méd. Léproserie, ladrerie.

MALADRESSE {drfss — de mal, et adresse) n. f. Manciue

d'alrr.M- : La maladresse d'un ouvrier, d'un chasseur.

— V\,:. ]j. lait d habileté dans la conduite, dans les ac-

tions : la MAI ADRKSSE d'un négociateur.

— Action qui manque d'adresse, d habileté : Commettre

des maladresses.
— Stn. Gaucherie, impéritie, etc. 'V. gaucberib.

MALADROIT (droi), OITE \io mal adv., et adroit] a.\,i.

Qui n'est pas adroit dans qu.:.-|ue art ou dans quelque

exercice mauuol ; Un ouvrier. Un escamoteur m.aladboit.

— Fig. Qui manque dhabiloté, d'adresse, de ruse, en

parlant' d'uno personne : Un flatteur maladroit, il Même
sens, eu parlant d'une action, d'uno disposition d'esprit :

Une flatterie maladroite, t'neja/otwie .maladroite.

— Suhstantiv. Personne maladroite : Un maladroit.

MALADROITEMENT adv. D'une façon maladroite.

MALAGA n. m. Vin de liqueur récolté aux environs do

Malaga : Uoire un verre de malaga. il
Pan.se ou Raisin de

Malaga, Raisin muscat, à gros grains, que l'on fait sécher

et qui est consommé comme dessert : Une caisse de malaga.
— Encycl. CEnol. On distingue plusieurs qualités do

malaga: l' le pedro-jiménès, produit par le cépage de ce

nom, fin, délicat, liquoreux et très parfumé (c est lo plus

estimé) ;
2° le malaga color, liquide de couleur brou do

noix, obtenu par lo mélange do pedro-jiménès avec deux

autres jus de raisin, Varrôpe et le color (l'arropo est ob-

tenu en faisant DOuilHr du vin blanc doux pendant vingt

heures ; lo color, en faisant bouillir pondant cinq heures

de l'arropo. L'Age améliore lo mélange, qui peut se con-

server indéfiniment) ; 3" lo malaga-muscat, dont on dis-

tingue lo lagrima, fait avec le jus qui s'échappe du raisin

avant le pressurage. (Co vin a une couleur ambrée et un

parfum très agréable) ; 4» lo vin de malvoisie, fait avec

lo cépage de ce nom et qui est très liquoreux. (Le ma-
laga est consommé comme vin de dessert et entre dans la

composition do nombreux vins pharmaceutiques.)

La vendange, aux environs do Malaga, s'exécute on

trois fois : la première pour obtenir dos raisins à sécher,

la seconde pour les vins secs (qui sont aussi récoltés, mais

en petite quantité), et la troisième, alors que tout lo sucre

s'est concentré dans les fruits, pour faire les vins de li-

queur, lo malaga proprement dit.

On compte à Malaga par arrobe (15 ''' 75) et les vins s ex-

pédient on pipas contenant 30 arrobes.

Malaga, ville <ri'>pagno (Andalousie), ch.-l. do la

province du mfime nom, sur la Méditerranée, au fond

d'une baio Drofondo et sûre, dans la(iuelle se jette le Gua-

dalmédina; 125.519 hab. Fabriques do coton, sucreries,

usines métallurgiques. Située dans une plaine d'une admi-

r,ahlo fertilité, sous un climat .sain, mais assez inégal, Ma-
laga exporte des vins renommés, des citrons, des oranges,

i\es amandes, des figues et des raisins secs
;
poisson abon-

dant ot excellent. Le commerce est iresquo entièrement

entre les mains d'Anglais ot d'Albmands.
La ville est percer' do rues c.rDites ot tortuoucos. On y

remarque uno belle promonade, lo Pasco de Alameda,

lu'orae une superbe fontaiue du xvi» siècle : la cathédrale.

attribuée à Diego de Silve ; la porte de l'ancien Atarazana

ou arsenal des Maures, dont il subsiste encore l'Alcazar ;

et le Gibralfaro ou citadelle, qui domine la ville.

Malaga fut fondée par les Phéni-ciens, qui l'appelèrent

Malaca. Riche et prospère sous les Carthaginois, puis sous

les Romains, elle tomba au pouvoir des Wisigoths, puis

des Arabes, après la bataille du Guadalete : sa prospérité

ne fit que s'accroître, et les écrivains arabes en parlent

avec admiration. Ferdinand et Isabelle s'en emparèrent,

en 1487. Elle fut occupée par les Français, en 1810.

Malaga (province de), division administrative de

l'Espagne (Andalousie), dans la partie méridionale de la

péninsule Ibérique, baignée au S. par la Méditerranée;

-.349 kilom. carr. ; 485.13-J hab. Une grande partie de la

province est occupée par des montagnes, renfermant

nombre de grottes et de cavernes curieuses, ainsi que

des sources minérales. Climat chaud ; vignobles renom-

més. Importante fabrication et exportation de vins. Pal-

miers, canne à sucre, orangers, citronniers, figuiers, gre-

nadiers, chênes-lièges. Ch.-l. Malaga.

Malaga, ville do Colombie (départ, de Santander),

près du rio Zulia, tribut du lac de Alaraca'ibo; 7.500 hab.

MalAGARAZI, fleuve do l'Afrique équatoriale (Est-

Africain allemand), le plus important des affiuents du lac

Tanganyika. Il naît au S.-O. du Victoria-Nyanza, coule

vers le S., puis vers 10., coupé de chutes et de rapides,

et se jette dans le Tanganyika (rive orientale).

MALAGASY n. m. Linguist. V. malgache.

MALAGME (gr. malagma, même sens) n. m. Méd. Ca-

taplasme ; topique mou quelconque. (Vieux.)

MALAGISIER (du gr. malassein, amollir, pétrir) v. a.

Amalgamer. (Peu usité.)

MalAGON, bourg d'Espagne (Nouvelle-Castille [prov.

de Ciudad-Real]); 4.330 hab. Commerce de bestiaux.

Malagrida (Gabriel), missionnaire jésuite, né à Mer-

caio (Milanais) en 1689, brûlé vif à Lisbonne en 1761. Pen-

dant vingt-neuf ans, il prêcha la foi dans les missions du

Brésil. Rappelé en Portugal, il s'illustra par son dévoue-

ment envers les victimes du tremblement de terre de

Lisbonne (1755). Trois ans après, le ministre Pomhal l'im-

pliqua dans un procès criminel, instruit contre les auteurs

defatteutat dont le roi Joseph I" faillit être victime le

4 septembre 1758. Aucune charge sérieuse ne fut relevée

contre lui ;
pourtant, il no sortit de prison, après trois

années de détention, que pour être déféré à l'Inquisition

et condamné au feu, comme l'auteur, disait-on, de deux

livres extravagants ; la Vie de sainte Anne et la Me de

l'Antéchrist, dont les manuscrits ne furent jamais produits.

MALAGUETTE(sAè(')n. f. Espèce de poivre, dite aussi

poivRK DE Guinée, graine de paradis, maniguette.

Malaguti (Faustino-Jovita-François), chimiste fran-

çais, d'origine italienne, né à Bologne eu 1802, mort à

Rennes en 1878. Pharmacien à Bologne, il fut contraint

de s'expatrier à la suite des événements politiques do 1831.

S'étant rendu à Paris, il entra dans le laboratoire de Gay-

Lussac et devint chimiste à la manufacture de Sèvres; il

s'était fait naturaliser en 1840. En 1850, il obtint la chaire

de chimie à la Faculté de Rennes, où il fut nommé doyen

en 1855, puis recteur de l'académie. Il s'est surtout occuj.o

de chimie organique. Citons de lui : Leçons de chimie agri-

cole (1848) ; Analyse annuelle des cours de chimie agricole

professés à Rennes de <S5i à IS55; Leçons élémentaires de

chimie (1853) ; Cours de chimie agricole (1864); etc.

MALAI, AIE n. et adj. Syn. de malais, aise.

" MALAIRE lier' — du lat. mala, joue) adj. Anat. Qui a

rapport à la joue : iîj'sd'on MALiiRE. ^ , ,— Os malaire ou Os jugal. Os zygomatique. Os de ta

pommette. Petit os irrégulière-

ment losangique, qui détermine le

relief de la joue, n Apophi/se ma-
laire, Eminence du maxillaire su-

Eérieur s'articulant avec l'os ma-
lire. Il Trous malaires. Trous do

l'os malaire où passent les tilets

nerveux sous-orbitaires.
— Encycl . Cet os réunit le maxil-

laire supérieur ot le squelette de n„,i„r
la face L temporal, os' du crâne, ^^^fT^éir^Z:!.::^
d où son nom d os zygomatique. un ,^5^^. 3 g^^d masséte-

lui distinguo trois faces : l'externe ri„; 4. Bord temporal. —
est sous -cutanée; la supérieure j

contribue à former lo plancher do

l'orbite ; la profonde se soude en partie

périeur et correspond à la fosse temporale. L'os malaire

est très accusé chez les races jaunes, races aux pommettes

saillantes.

Malais, aise {le, lèx'), race répandu© dans la pres-

qu'île do Malacca et dans toute la contrée dite Malaisie,

depuis les fies de la Sonde jusqu'au nord des Philippines

et, à l'Ouest, jusqu'à Céram et Timor. — Les Malais. 11 On
dit quelquef. Malai, aie (ou ate).
— Adjoctiv. : Race malaise. Il Presqu lie malaise. V. Ma-

lacca.
n. m. Langue parlée par les Malais : S expnmer en

malais. .— Enctcl. Ethnogr. Jadis, les Malais ont joué un rôle

dans uno grande partie de l'Indo-Chine, et ils ont envoyé

des migrations dans toutes les directions, notamment en

Polynésie Cl jusipià Mada^-a-. ar. A I.;iir arriver- dans 1ns
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peau de paille et quelquefois de sandales ;
celui dos

femmes comprend une pièce d'étoffe fixée au-dessous des

bras, des boucles d'oreilles, des bagues, des bracelets, etc

Les deux sexes
mâchent cons-
tamment du
bétel et de la

noix d'arec
pour se noircir

qu'ils endui-
même

maxillaire su-

Ma

tciut brun tirant -iir le jaiiiM-. J.-s .hrv.'iix n„)r^. r.ai. .-s

et abondants, la barbe pou fournie, le corps robuste et les

extrémités fines. Son crâne est arrondi, aplati en arrière,

ses pommettes saillantes, ses yeux parfois horizontau.v,

le plus souvent bridés; son nez court, avec des narines

largos, sa bouche large, ses lèvres épaisses. C'est à Su-

matra et dans la presqu'île de Malacca que le type s'est

conservé le plus pur. On a représenté le Malais comme
un étro cruel et perfide ; dans les conditions normales, il

est, au contraire, honnête, sociable ot hospitalier.

lie costume des hommes se compose habituellement

d'un court pantalon, du sarong, pièce d'étoffe portée

comme un plaid, d'un foulard, d'an turban ou d'un cha-

souvont d'i

vernis noir.

Leurs maisons,
quadrangulai-
res, en bois,

sont souvent
construites sur
pilotis, la par-

tie inférieure

étant réservée
au bétail. Es-
sentiellement
navigateurs. Types malais

les Malais sont
très commerçants -, néanmoins, ils font quelques cultures

et récoltent du riz, des patates, du café, de la canne à
sucre, etc. Ils ne mangent de la viande que dans les

grandes occasions. Le tissage, la tannerie, la teinturerie,

la menuiserie, la construction des navires, la fabrication

des armes et des bijoux sont des industries florissantes

en Malaisie. Les armes sont : le fusil, la sarbacane, le

sabre et le poignard ou kriss de formes très diverses.

Divisés en une foule de tribus et de petites principau-

tés, les Malais, tout au moins les riches, pratiquent la

polygamie. Ils ont embrassé l'islamisme au xiii* siècle.

— Linguist. Le malais appartient à la famille maléo-po-

lynésienne ; il est parlé dans tout le centre de Sumatra,

dans les îles voisines de Banca et de Billiton, sur toute

la côte de Bornéo et dans la partie méridionale de la pres-

qu'île de Malacca. C'est, depuis le milieu du xiii' siècle,

la langue commerciale commune à presque toute la

Malaisie, et particulièrement aux Moluques. Le malais a
subi l'influence hindoue et contient un assez grand nom-
bre de mots empruntés au sanscrit; plus tard, il subit,

moins fortement, l'influence musulmane et remplaça
l'écriture indienne par l'alphabet arabe. On estime à 4 mil-

lions environ le nombre d'individus parlant le malais. Cet

idiome possède une littérature assez riche, mais peu ori-

ginale. La poésie et l'histoire y sont surtout reprosentéos.

L'œuvre poétique la plus remarquable, Bidasari, a été

traduite en français par h. de Backer (187.5).

malaisance (lé-;anss — do mal, et aisance) a. f. Dé-
faut d'aisance, gêne, privation : Notre désir s'accrott par

la malaisance. (Montaigne.) [Vieux.]

malaise {lèz' — de mal adj., et aise) n. m. Sensation

interne d'un trouble ou d'un dérangement dans les fonc-

tions physiologiques et notamment de celles qui s'accom-

plissent" sans que nous en prenions normalement con-

science : Eprouver du malaise dans tout son corps.

Etat de gêne sous le rapport de la fortune : Une fa-

mille qui est dans le malaise.
— Fig. Etat d'inquiétude ; tourment d'esprit : Le vieux

monde souffre d'un malaise général.

Encycl. Le malaise diffère de la douleur en ce que,

d'une part, son siège ne peut être nettement précisé, et

que, d autre part, la personne qui en souffre ne présente

pas nécessairement de maladie formelle. Le malaise est

cependant parfois l'avant-coureur d'une maladie ou d'une

afl'ection, et peut alors servir à établir un diagnostic précoce.

MALAISÉ, ÉE {lé — rad. malaise) adj. Pas aisé, diffi-

cile : -Ve Jamais commettre de faute est chose malaisée.

11 Pénible, qui offre des obstacles difficiles à surmonter :

Route MALAISÉE. Il Qu'on se décide difficilement â faire :

Ah ! qu'il est malaisé de punir ce qu'on aime !

La Chaussée.

_ Qui est dans la gêne ;
peu fortuné, peu riche. (Vx.)

— n. m. Ce qui est difficile : C'est bien facile d'être bon ;

le MALAISÉ c'est d'être juste. (V. Hugo.)
— n. f. Pop. Faire danser la malaisée. Battre, rosser.

malaisément {le) adv. D'une façon malaisée.

Malaisie. Géogr. V. Indien {archipel).

MALAISIEN, ENNE (tè-zi-in, en') n. et adj. Syn. de

MALAIS, AISE.

MalaÏTA ou MaLANTA, île de la Mélanésie (archipel

Salomoni; 6.380 kilum. carr. avec les îlots voisins {Ramos,

Gower, ùulaoua,: 30.000 hab. Novau montagneux, bordé

par des côtes plates alluviales. Un cône volcanique y at-

teint 1.308 mètres. Climat humide; végétation luxuriante.

V. Salomon {archipel).

MALAKAIRE ikér') n. m. Membre d'une secte de Russes

très austères, qui vivent habituellement de laitage et

observent dos jeûnes

Malakat.
rigoureux.

MALAKAT(/.-a)n.m.
Instrument de musique
à vent, en usage en
Abyssinie. (C'est une
sorte de trompette
grossière, formée d'un tuyau de bambou auquel est atta-

chée une calebasse qui fait office de pavillon. Cet instru-

ment rudimentaire ne peut donner que deux notes, sépa-

rées par un intervalle de septième mineure.)

MalaKOF, bastion de Sébastopol.

Malakof 1 prise de). Au début du siège de Sébastopol,

en 1854-1855. le front sud de la place, en face duquel

campaient les armées alliées, était défendu par le bastion

du Mât, lo Grand-Kedan, le bastion de Malakof et e

Petit-Redan. De ces ouvrages, le plus imuoriant était la

tour Malakof, commandant la ville et la baie de Sébas-

topol. Le chef de la défense, Todleben. en avait fait une

immense redoute, protégée par deux lignes de retranche-

ments. Sa possession devint le principal objectif du gé-

néral Pélissier, commandant en chef des troupes fran-

çaises. Tout d'abord, le 7 juin, il fit enlever par le 2- corps
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pénôral Bosquet) les Ouvrages-Blancs et lo Mamolon-
Vert, puis, lo 18, Malakof lut à son tour attaqué par les
divisions Mayran, Hrunet et d'Autoniarro. I/ocheo fut

complot, ot l'arméo française perdit 3.000 hommes, parmi
lesquels les généraux lirunot ot Mayran. Pélissier dut se
boruer à poursuivre méthodifiuement ses clieminoments
vers Sébastopol. Un nouvel assaut eut Heu, le 8 septembre.
Tandis qiie les Anglais attaquaient le Grand-Ucdan, la

division Mac-iMatiou, soutenue par la brigade Wimiiion,
se jetait sur Malakof. A midi, les zouaves bondissaient
hors des tranchées ot, escaladant lo parapet, plantaient
leur drapeau sur lo bastion. Ou se battit corps ù. corps, à
coups do crosses, de pioches et d'écouvillons. Mais, mal-
gré l'arrivée des réserves russes, malgré l'avertisse-
ment que Malakof était miné, Mac-Mahon tint bon. « J'y
suis, j y reste ! u s'écriait-il. A quatre heures, Malako'f
était définitivement au pouvoir des Français. Lo lende-
main, les Russes évacuaient Sébastopol. Pélissior avait
8-600 hommes "hors de combat, dont 5 généraux tués, et
Bosquet était grièvement blessé. De leur côté, los Kussos
perdirent 14.000 hommes. Pélissior reçut lo bâton de ma-
réchal et le titre do duc de Malakof.

Malakof (la Pbisb de\ par Yvon. Lo peintre a con-
sacré à ce grand épisode militaire trois immenses et ro-
marquables toiles (Galeries do Versailles) ; la Prise de
Malakof (S-àXon de 1857), la Gortje Ue Malakof et la Coin--

Une de Malakof {Sulon do 185i)). Les doux dernières repré-
sentent l'uno une action préliminaire de la prise de la fa-

meuse tour, l'autre l'action qui suivit immédiatement.
La Gorge de Malakof, Le tableau représente la gorge

qui servait, on quehiuo sorte, de porto de communication
entre la redoute ot la ville de Sébastopol. Le général Vi-
noy, debout au sommet d'une traverse, à l'extrême droite

du tableau, dirige les oH'orts de sa troupe. Au milieu de
la fumée, se dresse lo drapeau du 2o* de ligne. Les
zouaves de la garde suivent do près. Le colonel Douay
s'engage avec les voltigeurs de la garde. Enfin, arrive le

général WimptFcn, à la tête do sa brigade de réserve. Ce
sont les tirailleurs algériens du colonel Rose. Le sergent
Mustapha, sous le feu le plus terrible, no cesse de jouer
les airs indigènes sur l'instrument national (kenob). Avec
eux débouche lo 3' zouaves, colonel Polhès, puis le 50" de
ligne, colonel Nicolas.
La Courtine de Malakof. A l'extrême gauche, au dernier

plan, lo drapeau frança.is flotte sur Malakof : In, divisiion

Mac-Mahon inonde la redoute de soldats français. La divi-

sion La Motterouge
s'est élancée sur la

courtine et envahit la

seconde ligne de dé-
fense, où une mine fait

explosion. Deux batte-
ries du commandant
Souty traversent au
galop le terrain etfun-

aré. Le général Bos-
quet, frappé d'un éclat
de bombe, est emporté
sur une civière.

Le tableau central,

la Prise de Malakof.
expose lo résultat de
tant d'eiforts; mais il

est un peu disposé en
apothéose. La vérité
ne s'aperçoit que dans
les accessoires maté-
riels. Lo terrain est re-

levé avec une grande
exactitude. Le peintre
a réuni une collection
de portraits très res-
semblants ot d'épiso-
des parfois un peu
trop ingénieux,

Malakof (duc
de). Biogr. V. Pélis-
SICR.

Malakoff, comm.
du départ, de la Seine, arrond. et à 3 kilom. de Sceaux,
11.027 hab. Ch. de f. Ouest. Culture maraîchère, pépi-
nières, distillerie, fonderie de suif, filature de laine, fabri-

que de noir de fuméo, d'orgues, produits chimiques. L'ag-
glomération fut londée, au temps de la guerre de Crimée
(1855), par un spéculateur, Alexandre Chauvelot, qui

installa un bal et vji restaurant au piod d'une tour en
charpente, dite « tour Malakotf », que le génie fit détruire
pendant le siège de Paris eu 1870.

MALAKON n. m. Miner. Syn. de mai^acon.

MaLAUIS (Jean), chroniqueur syrien du vi« siècle,

dont le nom signifie Vo7-at€ur. Originaire d'Antioche, il a
composé une chronique en dix-huit livres, ^u'i va des pre-

miers temps do l'histoire d'Egypte jusquaux dernières
années du règne de Justinien (563 1. L'ouvrage a une va-
leur historique médiocre, sauf pour la période contempo-
raine du chroniqueur; littérairement, c'est le premier
exemple de ces chroniques byzantines populaires, desti-

nées aux moines et à la masse. Aussi l'ouvrage a-t-il eu
une prodigieuse fortune.

MalalbergO, comm. d'Italie (Emilie [prov. de Bo-
logne]), près du confluent du canal de Bologne et du
Keno; 4.772 hab. Pays fertile, mais malsain.

MalamÂ, nom d'une vallée et d'un village de Perse,
où plusieurs groupes do bas-reliefs sont gravés sur des
rochers. Les inscriptions qui les accompagnent, conçues
dans un dialecte élamito assez différent du dialecte de
Suse, ont été étudiées par Oppert en France, par Sayce
en Angleterre, parWeissbach en Allemagne.

MALAMBO {lan) n. m. Ecorce d'odeur forte, de goût
amer et piquant, fournie par un arbrisseau du Venezuela, le

croton malambo (Karst) et employée quelquefois comme
tonique et fébrifuge.

MALAMIDE n. f. Chim. Substance cristalline . iso-

mérique avec l'asparagine et dérivée de l'acide malique,
soluble dans l'eau et dans l'alcool, ayant pour formule
C*H% OH(COAzH*)'.

IŒalAMOCCO, village d'Italie (Vénétie [prov. de Ve-
oisdj, tfur i^ ttda de Matamàdco, langue de tcrr'o siSparant

la lagune do Venise do la mer; 1.985 hab. Un grau ou
porto de Malamocco permet l'entrée aux grands navires.
Lps travaux, commencés on 1800 par Napoléon 1*', ont été
continués jusqu'à nos jours.

MALANDRE (du lat. malandrium, pustules) n. f. Art
vétér. Derrnatoso de nature dartreuso, propre au cheval.— Tochn. Partie pourrie, dans les bois do ccn-
struction : Poutre pleine de mai.andres. (S'cm- '

ploie surtout au plur.)
— Encycl. Art vétér. La malandre est carac-

térisée par la production de nombreuses petites
crevasses au pli du gonou et par le hérissement
dos poils au môme endroit. C'est une maladie très
tenace, qui exige un traitement antidartreux in-
terne, à bas« d'arsenic (arséniate do soude dans
la boisson, à la dose do 2 gr. par jour) et un trai-
tement modificateur local (onctions do glycérine
iodéo).

En môme temps quo les malandres, existent
souvent les solandrcs, maladie analogue do I;i

peau qui recouvre les tendons ou la face posté
rieuro dos boulets.

y

MALANDREUX (dreû), EU8E adj. Qui a des
malandres : liais malandukux.

MALAKOF — MALATESTA
MALARIA ou MAL'ARIA (mot ital. formé lio mala,

mauvais, ot aria, air) n. I'. Fiôvro paludéenne : la malaria
vciUc cumnw l'anijc île tu mort à ta porte de l'Agro roniano.
(E. Pollotan.) V. impaludismb.

Malaria (la), tableau d'Hébert (Salon do 1850) rmusés
du l.nvcmlmurïV — Dans r,. tril)l.-a.i, .rtmc tri':fr-:-<r p6ni<

MALANDRIE {(Irl)

MALANDRIN n. m
. f. Espèce d'éléphautiasis.

'içand, vagabond.
Kncycl. Ce nom, d'ongino itaiienno {7ï}alan-

drino), était donné, au xiv" siècle, aux brigands
qui ravageaient la Franco. Parmi los mercenaires
que le dauphin Charles fut obligé do prendre pour
combattre les Angle -Normands, se trouvaient
beaucoup d'Italiens. On les appela les outremontains, et
ils méritèrent bientôt le surnom do maîandrins par les
désordres auxquels ils se livraient pour compenser lo non-
payement de leur solde. Le nom s étendit à tous les gens
de guerre de l'époque, qui forment les Grandes Compagnies.

MALANDRINAGE {naj') u. m. Etatdo malandrin; genre
(des

MALANÉE n. f. Genre de rubiacées chiococcées d'Amé-
ii|iio, comprenant des arbustes à fleurs, ordinairement en
yiucs. ( On peut prendre comme types de ce genre la

tnfaitt'e sarmenteu-e et la matanée verticelli^e.)

Malanotte fAdéla'ulei, cantatrice dramatique ita-
'. ' :i V.iriue en 178"), morte ù Salo en 1832. Elle

débuta à Vérone en 1806. Son admirable vois de contralto,

dont elle savait tempérer l'énergie par des accents d'une
tendresse exquise, enthousiasma Rossini, qui écrivit pour
elle son Tancredi. En 1821, Adélaïde Malanotte fut at-

teinte d'une maladie cérébrale qui, au bout de dix ans, la

conduisit au tombeau.

Malansac, comm. du Morbihan, arrond. et àsskilom.
do Vannes; 2.279 hab. Ch. de f. Orléans. Ardoisières,

ruines du couvent do Bodélio, château de la Grationnaye
(XV

MAL-Â-PIED adj. invar, il Bétail 7nal-à-pied, Bétail qui,

sans être malade, est d'une :omplexion très faible et se

traîne péniblement au lieu do marcher.

MALAPPRIS, ISE (de mal adv., et appris) n. et adj.

Se dit d'une personne malhonnête, grossière : Un enfant

MALAPPRIS. Arleiptin est un bialappris. (Piron.)

MALAPTÉRURE n. m. Genre de poissons physostomes,
famille des siluridés, comprenant quelques espèces de
l'Afrique.

— E^•CYCL. Les malaptêrures ou silures électriques sont

de gros poissons cylindriques, à tête plate munie de nom-
breux barbillons, et qui atteignent jusqu'à I",50 de long. Le
malaptérure du Nil et du Sénégal [malaplerurus electricus),

brun verdâtre marbre de noir, avec le ventre plus clair,

l'œil rougo et les barbillons roses, est célèbre par son

appareil électrique situé le long des flancs et avec lequel

il donne à volonté d'assez fortes secousses. Toutefois, si

on le prend par la queue, il devient incapable d'en fournir.

MALAPTÉRORINÉS n. m. pi. Ichtyol.Tribu de siluridés,

dont le genre malaptérure est le seul représentant. — Ln
MALAPTERCRINÉ.

Malar. Géogr. V. M.EL.VR.

MALARD ou MALART '.lar"j n. m. Ancien nom vulgaire

des canards mâles domestiques ou sauvages. (Auj., on

n'appelle plus guère malards que les mâles des canards

domestiques ; ce mot est surtout usité en Normandie.

Anciennem., le mot malard signitîait, dans lo Midi, un

métis dii tïïnard de Barb'ariB ot Ho la l'ano tl'omo'^quo.)

trante, Kéberl nous montre une famille italienne de la cam-
pagne de Rome fuyant la mortelle contagion. C'est une dos
meilleures toiles do l'artiste. Une barque glisse sur les
eaux dormantes des marais Pontins, entre des rives plates,
sous un ciel embrumé de vapeurs pestilentielles, et por-
tant une pauvre famille plus ou moins atteinte par l'in-

fluence délétère ; â l'avant, un homme robuste, jambes ©t
bras nus, dirige la barque à laide d'une longue perche.

MALARMAT (ma) n. m. Poisson de la Méditerranée
{peristedion cataphractus), remarquable par son corps cui-
rassé de plaijues dures. V. piîristedion.

Malartic (.\nne-Joseph-Hippolyto de Maures, comte
DE), général, né à Montaiiban i-n 1730, mort à l'Ile do
France en 1800. Il s'engage en 1745, se distingue au Ca-
nada (1758-1700), commande à la Guadeloupe 11769), et
est promu maréchal de camp (1780). Louis XVI lui confio
le gouveruemeat des établissements français à l'E. du
Cap, et il réside à l'île de France (1792). Les Mascarei-
gnes, trop vite émancipées par les réformes nouvelles,
étaienten pleine fermentation. Malartic los organisa et Iqs

pacifia. Entre temps, il défendait l'île de France et Bour-
bon contre les Anglais (1794). L'île de France lui éleva un
monument avec la légende : Au Sauveur de la colonie 1

Malaspina ou Malespini (Ricordano), le plus an-
cien chroniqueur florentin, né vers 1200, mort en 1281. Son
Historia ï''iorentina dall edificazione di Fiorenzn per in-

sino air anno 1281 , composée pendant la seconde moitié

du xm* siècle, et publiée seulement en 1568, compte parmi
les meilleures sources de l'histoire de la ville toscane au
XIII" siècle. — GiACCHETo DI Francesco Malaspina ou
Malespini, neveu do Ricordano, continua l'histoiro do
son oncle pour les années 1281-1286.

Malaspina (Saba ou Salla), chroniqueur sicilien

(deuxième moitié du xiii" siècle), doyen de Mileto. Il reprit

l'histoire de la Sicile à peu près au point oii l'avait laissée

Niccolo de Jamsilla, c'est-à-dire à l'année 1250, et la con-
tinua jusqu'à l'année 1276. Dans la période au'ils ont trai-

tée tous les deux (1250-1258), on remarquera de graves
divergences dans le récit : Saba était guelfe, tandis que
Niccolo appartenait au parti gibelin. Ou possède do cette

chronicjue, publiée dans le grand recueil de Muratori
(t. VIII), une continuation qui s'étend jusqu'à 1285.

Malaspina (Moroei.lo ou Mobello), marquis italien,

qui vivait dans la Lunigiana au début du XIV siècle.

Eli KII17, il donna l'hospitalité à Dante exilé.

Malaspina (Ippolita), marquise de Scaldasole, .sa-

vante italienne, qui florissait à Pavie au milieu du xvi" s.

MALATE n. m. Chim. Sel dérivant de l'acide malique.

Malatesta, famille de condottieri italiens, qui, éta-

blie à Rinuni dès le milieu du xil» siècle, étendit, ai xiv",

sa domination sur presque toute la Marche d'Ancône et

une partie de la Romagne. Un de ses oremîers chefs,

Malatesta da Verucclno, maudit par Dante, combattit

pendant toute sa longue vie (1212-1312) contre les gibelins.

— L'aine de ses fils, Giovanni Malatesta il Sciaiicato

(« le Débauché »), fut le mari et le meurtrier de Françoise

de Rimini, séduite par son beau-frère, Paolo Malatesta,

surnommé le Beau. — Lo troisième lils do Malatesta da

Verucchio, Malatestino dell' Occhio, que Danto a

place dans l'Enfer, succéda à son père et fit la conquête do

Cervia( 12 19-13171.— Carlo Malatesta, né vers 1364, mort
en 1429, fut à la fois un grand capitaine et un lettré distin-

gué, et les arts fleuriront dans la capitale do l'élève de

Giovanni Malpigliini, de Ravenne, qui lui-même avait eu

Pétrarque pour maître. — Pandolfo III Malatesta (1377-

1427) frère de Carlo, abandonna les Visconti, dont il était

général, à la mort do Jean Galéas (1402), et s'empara

pour son propre compte do Fano, do Brescia et de Bor-

game, qu'il gouverna pendant dix-sept ans; il fut chassé

do presque toutes ses conquêtes par lo célèbre Carraa-

gnola (1421). Il protégea les lettres et les artistes. A sa

mort, il laissait trois enfants naturels : Galcotto Roberto

(1111-1432), Sigismondo Pandolfo (1417-1468) et Malalesta

Novello (1418-1465). Lors do la mort de leur oncle et tuteur

Carlo (1429), l'atné, Oaleotto Robkrto Malatesta, de-

vint seigneur de Rimini et de Fano; afiilié .'i l'ordre do

Saint-Franeois, il mourut, dit-on, à la suite de macéra-

tions exccs-sives (1432). — Son frère, Sigismondo Pan-

dolfo Malatesta, qui n'avait que quinze ans, lui suc-

céda. Il aimait los arts autant que la guerre. En 1433, il

épnnsa Ginevra (Geneviève) d'Kste. fille do Niccolo III

dEsto, marquis de Ferraro. La même année, il reçut

triomphalement à Rimini l'omperenr Sigismond. En 1435,

Eun-ène IV l'appelait au commandement général des

troupes do l'Egliso. En 1437. il entrait au service do la répu-

blique dto VCntso et battait les Milanais à Rfggio. Eo U39,
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MALAXATION {ksa-si-on) n. f. Action do malaxer.
MALAXER (du lat. malaxare, même sens) v. a. Pétrir

pour moler et rendre ductile : Malaxer un emplâtre
Par ext. Masser, frapper à coups répétés du plat do

Ui maio, «n parh chairs

MALATESTA — MALCOLMIE
d entrait dans la ligue de Venise, Gênes, Florence et Fer-

rare, contre le duc de Milan, Filippo Maria Visconti, et

battait à plusieurs reprises le duc d'Urbino. De 14^8 à
1446, il fortilîait sa capitale par la construciiun dune im-
portante citadelle, « la Rocca Ma-
fatestiana ». En 1447, au moment
où s'ouvre la succession du duché
de Milan, il entre dans l'alliance de
l'un des compétiteurs, Alphonse V
d'.iragon, roi de Naples, passe aux
Florentins, puis aux Vénitiens, ne
peut empêcher Francesco Sf'orza

d'être reconnu duc de Milan et

rentre dans ses Etats pour n'en

sortir de nouveau qu'en 1452, lors-

qu'il voulut reprendre la lutte contre
Federico da Montofeltro, duc d'Ur-

bino. En 1460, il éprouva l'hostilité

du pape Pie II, qui ne pouvait lui

pardonner d'avoir tenté de trahir

les Siennois, ses compatriotes; et-

communié, abandonné par sa ville

de Fano, il fut obligé de s'humi-
lier, avec son frère Malatesta No-
vcUo, devant le légat du pape, et se vit réduit à la sei-

gneurie de la seule ville cfe Rimini. En 1464, il rentra au
service de Venise pour cette expédition de Morée d'où il

rapporta les cendres de Gémiste Pléthoo. Humilié de
nouveau par Paul II, supplanté par son ennemi le duc
d'Urbino, il mourut en 1468. — Son frère cadet, Mala-
testa Novello
(1418-14601, DoME-
Mço de son pré-
nom, connu surtout
pour ses goûts lit-

téraires, fondateur
do la fameuse bi-

bliothèque de Ce-
sena, était mort
en 1465, blessé et
infirme. — Lo fils

de Sigismondo
Pandûlfo. RoBRRTO
Malatesta, dit le

Mar/ni/igue { 1468-
1 182

)
, trompe le

pape Paul II et
rentre dans Rimini,
où il règne avec
Isotta, la célèbre
maîtresse de son
père. Il fait mettre Boberto M
é mort ses frères d
naturels (1470), fait

reconnaître par .Sixte IV ses droits sur Rimini et finit par
mourir à Rome (1482), au milieu des acclamations sou-
levées par la victoire qu'il venait de remporter, sauvant
Rome d'un pillage certain, sur Alphonse, duc de Calabrc,
lils allié du roi do Naples Ferdinand I". — Pandolfo
Malatesta (1475-1534), fils du Magnifique, vit s'effacer
toute cette gloire : en 1503, César Borgia envahissait les
Etats du dernier des Malatesta; en 1528, Clément Vil les
occupait au tiom du saint-siège.

Malatesta (Battista), femme poète et savante ita-
lienne, fille d'Antoine, comte do Montefoltro, morte vers
lil5. Elle enseigna la philosophie, et harangua en latin
l'empereur Sigismond et le pape Martin V. En 1405, elle
épousa Galeotto Malatesta, seigneur de Pesaro, et, deve-
nue veuve cinq ans après, elle entra dans un couvent. On
a d'elle des poésies, |iarmi lesquelles on remarque une
canzone, pleine d'énergie et de force, adressée aux princes
italiens, et sa harangue à Sigismontt.

MALATHISE n. f. .S'est dit pielquef. pour MALACHITE.
Malatia ou YÉNl-MALATIA, ville de la Turquie

d'Asie (Kurdistan [prov. de Mamouret-ul-Aziz)J, chef-lieu
de district, à une faible distance du confluent du Tokma-
Souet do l'Euphrate supérieur ; 30.000 hab. Vergers et
vignobles. Sa situation sur la route de caravanes Sivas-
Mossoul lui donne encore quelque importance ; c'est un
marché pour les Kurdes. Beaucoup d'habitants passent la
mauvaise saison à Eski-Malatia (Azbouzou), à 8 kilom.
au S. C'est la AJétiline des anciens (v. MÉLiiii.vE); il reste
de la villo aniH|uo une partie des murs. — Le district a
11.600 kilom. i:arr. et 216.280 hab.

MalaucÈNE, ch.-l. de cant. de Vaucluse, arrond. et à
34 kilom. d Orange, au nied du Venteux, à la source du
Oroseau, tributaire de I Ouvèze ; 2.215 hab. Huileries, fila-
tures de soie, papeteries, mégisseries; plâtre. Eglise du
XV" siècle, chapelle du Groseau, reste d un prieuré fondé
en 681, restauré au xi" siècle. Ruines d'un palais du
XIV» siècle, bâti par Clément V. Vestiges d'un aqueduc
romain. — Le canton a 7 comm. et 4.548 hab.

Malaunait, comm. do la Seine-Inférieure, arrond. et
â 7 kilom. de Rouen ; 2.163 hab. Ch. de f. Ouest. Filatures
et tissage de coton, fabrication de lainages, soieries,
papier, fabrique de margarine. Eglise des xii'-xvn» siècles.

MALAVENTURE Ivan —do malc, et aventure) n. f. Forme
aiicii'uiii' -lu mol MÉSAVENTORE.
MALAVISÉ. ÉE (de mal adv., et avisé) adj. Qui agit d'une

la..oii ludibcrciouu imprudente : C'est être MALiiVisÈ f lie de
tlunner des conseils à qui n'en demande point. 11 Substantiv. :

A'e méfier des mai,avisi-:s.

— Syn. Écervelé, étourdi, etc. V. écehvelk
MALAXAGE {ksaj') n. m. Opération par laquelle on ma-

laxe, on pétrit une matière dans le but do la rendre homo-
gène et ductile : Le malaxage rlu mortier, du beurre.— Encycl. Le inalaïaqe a une grande importance dans
la fabrication dos objets on terre moulée, tels que briques,
tuyaux, tuiles, porcelaines, etc., et pour la confection des
moriiers. L'opération se fait encore à bras dans beaucoup
d industries; mais on a aussi appliqué à ce travail, no-
tamment pour la préparation des fours à poterie et des"- appareils mécaniques appelés malaxeurs.

MAI.AXEUR n. et adj. m. Techn. Appareil servant à
malaxer certaines matières: les mortiers, les bétons, l'ar-
gile, etc. : Un MALAXEiR. Un ci/lmdre malaxelr.— Employé d un établissement de bains chargé de mas-
ser les baigneurs.
— Encycl, Les malaxeurs affectent généralement la

forme do cuves-cylindres, dans l'axe desquelles fonctionne
un arbre mis en mouvement par un manège ou par une
machine à vapeur. Cet arbre est muni, pour le malaxage
des terres à poterie, de lames d'acier disposées en hélice,
qui triturent la matière, puis la font passer. entre le tour-
teau établi vers le bas du cylindre pour être laminée,
après quoi le mélange est rejeté par deux ouvertures pra-
tiquées dans la
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Malbrough (chanson de). Quelques-uns pensent que
cette chanson célèbre date de 1722, annét de la mort du
duc de Mariborough ; d'autres supposent qu'elle fut écrite
en 1709, après la bataille do Malplaquet, dans laquelle on
crut un instant que le général anglais avait trouvé la mort.
On ne connaît I autour ni des paroles ni de la musique.
Que les Arabes aient connu ce chant, cela ne fait point

rtie
rieure du cy-
lindre.

Dans les ma-
laxeurs em-
ployés à la fa-

bricati(
mortiers , l'ar-

bre porte des
barres de fer,

munies de poin-

tes verticales.
Les barres di-

visent facile-

ment la pâte
et l'agitent plus violemment oue ne le feraient les lames.
Ce sont aussi des malaxeurs ae ce genre que l'on emploie
pour mélanger les ditrérentes matières qui concourent
à la composition du béton. On donne souvent le nom de
BÉTONNIÈRE à Ce genre de malaxeur. Il existe, dans les
ateliers de constructions mécaniques, des malaxeurs ayant
l'aspect extérieur d'un tonneau défoncé et que l'on em-

bn. Ion-ton, mi-ron-lai-ne,Mal-brough s'en va-t-e

l quand re-vien-dr

Malaxeurs ; 1. A mortier; 2. A eau de savon.

ploie pour préparer l'eau de savon nécessaire pour lu-
brifier les mèches, forets, etc. Quant aux malaxeurs à
beurr-^ '•"''- nn économie rurale, ils se composent
Réir table horizontale fixe, sur laquelle se
ni'ii' iiidro-conique, muni do rainures. Quel-
<H"i'

'

liile est mobile et le rouleau fixe. Il

existe iiaifiiiciit des malaxeurs mécaniques, horizontaux
ou verticaux.

MALAXIDE n. f. Genre d'orchidies, comprenant des
herbes à fleurs en grappes, qui croissent dans les marais
de l'Europe australe et boréale.

MALAYAH {la-ia) a. m. Sorte de voile noir ou rouge
en coton, ou en coton et soie, ou en imitation de soie, à
l'usage des femmes fellahs de l'Egypte.

MALAYÂLA (la-ià) n. m. Idiome dravidien parlé le long
de la côte de Malabar. (On considère le malayâla comme
un très ancien dialecte du tamoul, mêlé de mots d'origine
hindoue. Cette langue s'écrit avec un alphabet particulier,
qui dérive du type i/ranlha, usité par les brahmanes du
pays tamoul pour la transcription du sanscrit.) V. dravi-
dien. [Linguist.]

MALAYEN, ENNE [la-i-in, en') adj. Syn. do malais, aise.

MALAYO-POLYNÉSIEN
, ENNE {la-i-o) adj. V. MALÉO-

POLY'NÈSIEN, ENNE.

MALBÂTI, lE (de mal adv., et bdti) adj. Mal fait, en
parlant d'une personne : Une grande femme malbàtie.

Il Substantiv. : Un grand malbâti.

MALBEC ou MALBECK n. m. Vitic. Syn de côT.
MALBERG (Ttérj/i' — du bas lat. mallobergus ou mallo-

bn'(]ium) n. m. Hist. Assemblée des Francs qui se tenait
sur une montagne ou dans un lieu fortifié, ot dans la-
quelle était rendue la justice. V. mallus.
MALBERGIQUE {btr'-jik' — rad. malberg) adj. 11 Gloses

malberyiques. Annotations on dialecte franc, cost-à-diro
dans la langue même des Salions, qui accompagnent cer-
tains manuscrits de la loi salique. (Ces gloses sont pré-
cédées du mot mal ou malberg, et semblent des interpréta-
lions du texte latin do la loi, faites à l'usage des Salions.)

MALBOROUGH {rou) n. m. Mines. Catégorie de houille
dont 1ns morceaux n'excèdent pas la grosseur d'une noix.— Comm. cl manuf. Nom de la serge.

MALBOROUK n. m. Carross. Syn. do malbbock
MALBOUCHÉ, ÉE adj. Art vétér. Syn. de juld^nté, ée.

Malbranche (Lonis-n , né à
Cacn en 1790, mort en 183s. I m de
panoramas, il exécuta lesi>a: ,. q'ii-

sit ot d'Anvers. Il excellait m:i ;,rige.
Citons de lui : Mendiant sous ! p,,r:,i,l ,/, s,tiiii-lJermuin-
l'Auxerrois; la Retraite de /tussie; la Chasse au héron;
Cotes de Normandie (musée de Caen) ; Vue du mont Diane;
Vue prise en Normandie (musée d'Angers)

MalbroUGB Biop^r < Maelbobodob
|

d re-vîea-dra.

doute, car VilloteaUj dans son livre sur VEtat actuel de
l'art musical en Eimpte (18131, en a donné une notation
arabe, rapportée par lui. Mais, de là à croire, comme Cha-
teaubriand et le bibliophile Jacob, que l'air de Malbrough
était celui que les croisés de Godefroy de Bouillon chan-
taient sous les murs de Jérusalem, il y a loin. La chanson
de Malbrough, &a point de vue musical, semble beaucoup
plus moderne On serait tenté de croire que les paroles
ont été écrites et ajustées sur un pont-neuf. La chanson
ne comprend pas moins de vingt-deux couplets.

MALBROUK n. f, Carross. Sorte de voiture aujourd'hui
abandonnée : Tout le monde reviendra à la malbrouk.
(Proudh.) Il Syn. de malborough.
MALBROUK n. m. Espèce de singe, propre à l'Afrique

occidentale.
— Encycl. Le malbrouk (cercopithccus cynosnrus) est

une guenon du genre cercopithèque. Jl est d'un gris ver-
dàtre sur le dos et d'un blanc jaunâtre sur le ventre et la
poitrine, avec un bandeau blanc sur le front, et habile la
Sénégambie et les régions voisines. (V. cercopituÉ(ji>e.)
Ce nom est aussi donné à un macaque de l'Inde Imacacus
Siiiicus).

MalcÉSINE, comm. d'Italie (Vénétie [prov. deVérone]),
sur la rive orientale du lac de Garde; 2.277 hab. Eglise
avec beaux tableaux. Commerce de riz, grains et soie.

MALCHANCE {chanss — de mal adv., et de chance) n. f.

Mauvaise chance. 11 Quelques-uns écrivent malecbance.

MalcHIN, ville d'Allemagne (gr.-duché de Meck-
lembourg-Schwerin [distr. de Giistrow]), sur la Peene, tri-
butaire du Kleines Haff ; 7.298 hab. Ateliers de construc-
tion do chemins de fer. Sucrerie. Autour du lac de Maichin
(Malchiner See, 1.870 liect.), joli pays ondulé, connu sous
le nom de Suisse meckkmbourgeoise.

MalchO'W, ville d'Allemagne (grand-duché de Meck-
lembourg-Schwerin [distr. de Mecklembourg]), sur le lac
de Matcliow, qui s'écoule par l'EIde, affluent de l'Elbe;
3.064 hab. Filature de laine et fabrique de drap.

MALCHUS Ikuss — de Malchus, serviteur de Caïphe)
n. m. Relig. Demi-confessionnal, qui n'a qu'une oreille.— Archéol. Cimeterre en usage du xiii' au xv siècle et
qui était, sans doute, identique au couteau taillant des
Flamands et au badelaire.

MaLCBUS, serviteur de Caipbe qui, au moment d'ar-
rêter Jésus dans le janlin des Oliviers 1 St Jean, XVIII, 10),
eut l'oreille droite coupée par saint Pierre.

MALCOHA n. m. Ornith. V. phœnicopbaus.

Malcolm, nom de quatre rois d'Ecosse : Maloolml",
.Mac UoN.^Ln, monté sur le trône en 942. [Il annexe Morav,
s'allie on 945 avec le roi Edmond d'Angleterre, puis com-
bat son successeur Eadred et est tué, en 954, au cours
d'une expédition]; —Malcolm II, Mackennhth, fils de
Kenneth II. [Il succède en 1005 à Kenneth III, assiège
Durham en 1006, est repoussé avec de grandes pertes,
s'allie à Sigurd, comte d'Okney, en 1008, remporte une
grande victoire sur les Danois'à Carliam, sur la Tweed,
eu 1018, et obtient ainsi la cession du Lothian, d'où la
civilisation anglo-normande pénétra peu à peu en Ecosse.
En 1031, Maboim dut se soumettre à Canut. Il mourut en
1034] ; — Malcolm III, Canmore, qui succéda à son jièro
Duncan I", en 1054. [Il avait été dépouillé de son trône
par Macbeth, et dut, pour le reconquérir, faire appel aux
Anglais. Malcolm combattit avec acharnement les Nor-
mands, et Guillaume le Conquérant dut enireprendre
contre lui, en 1072, sa grande expédition d'Pxosse. Malcolm
reprit la lutte contre Guillaume le Roux, et périt sur lo
champ de bataille d'Alnwick (1093)]; — Malcolm I^V,
THE Maiden, né en 1141, fils de David I", monté sur lo
trône en 1153. mort en 1 165. [Il fut le pren-ier roi d'Ecosse
couronné à Sconc. Vassal de' Henri 11 d'Angleterre, il fut
dépouillé parlai du Northumberland, eu 1157.]

Malcolm (sir Johu), général, diplomate et historien
anglais, né â Burnfoot (Ecosse) en 1769, mort à Londres
en 1833. Dès 1783, il ser\-it dans l'Inde, se signala au
siège de Séringapatam (1792), devint major du fort Saint-
James. :'i Mn-ir^i-i

1
i;'.',M, et assistant du résident britan-

nique ]'rr- In Ni/,,iii. iiénéral de brigade, il devint l'agent
principal •>' la CMiii|,a^'nie dans le Deccan. Pendant la
guerre i irc b ^ .Malirattes, il s'empara de leur camp
(1817), pacilia le district de Malva, et devint, en 1827, gou-
verneur do Bombay. En 1830, Malcolm quitta définitive-
ment l'Inde. Elu membre de la Chambre des communes,
il appuj-a lo parti tory. On lui doit une Histoire de la
Perse depuis les temps les plus anciens jusqu'à l'époque ac-
tuelle, traduite en français par Benoist (1821); Histoire
politique de l'Inde (1827); etc.

MALCOLMIE (niTi n. f. Genre de crucifères, comprenant
des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, velues, à
fleurs blanches ou purpurines, disposées en grappes ter-
minales, qui croissent sur les bords du bassin méditerra-
néen. (Le type de ce genre est la malcolmie maritime, à
fleurs variant du pourpre au violet ^
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MALCOMPLAISANT (kon-ptè-zan), ANTE [do mal adv.,

et (le coni/ilnisa>it\ aiij. Qui n est pas complaisant : Un am\
MAHOMPLAISANT.
MALCONTENT, ENTE (/aw, ant' — do mal adv.. et £

adj. Qui Q'est jias coûtent, satisfait : Un caractère

CONTKNT.
— Substantiv. Personno malconteato '.Essayer de satis*

faire les malcontknts.
— Loc. adv. : Coiffure à la malcontent. Manière do so

coitfor, qui consiste à porter des
cheveux pros(|ue ras, modo imitée

des malcomonts du xvi" siôclo,

MALCONTENTS {ian) n. m. pi.

Noui d'un parti qui se forma pondant
la quatrième guerre do relisiion en
Franco, autour du duc d'Alençon,
frère do Charles IX. — Un m.vl-

CONTENT.
— Encycl. Ce fut au siège de I^a

Kochelle, en l573,que loducdWleu-
çon, tenu à l'écart par sa mère,
Catherine do Médicis, et ses frères, Coiffure à la malconteut.
commença à grouper autour de lui

les courtisans mécontents, tels que Montgomery, les par-
tisans de la tolérance ou politiques, comme Montmorency,
«1 le L'Hôpital d'épée^, les " nouveaux convertis m comnie
Henri do Navarre. H devait réclamer la convocation des
états généraux, et pour lui-môme le titre de lieutenant
gênerai du royaume : peut-être visait-il à écarter du trône,

la mort de Charles IX paraissant imminente, son frère le

duc d'Anjou, roi do Pologne. En dehors dos seigneurs fran-

çais, il comptait sur lo concours des protestants français
et du duc de Nassau, qui lui amènerait des troupes pro-

testantes d'Allemagne. Il était sur le point de s'enfuir de
la cour avec Henri do Navarre pour gagner Reims, puis
Sedan, et déjà Guitry, avec un détachement de huguenots,
avait paru en vue de Saint-Germain, lorsque La Môle,
favori du duc d'Alençon, révéla lo complot à Catherine.
Le duc et Henri de Navarre furent enfermés à Vincennes
et obligés do désavouer la tentative de Saint-Germain.
La Môle, le comte piémontais Coconasso, autre aftidé du
duc, furent condamnés à mort et exécutés, et les maré-
chaux do Montmorency et Cessé envoyés à la Bastille.

Catherine ne put pas obtenir toutefois do Charles IX, mou-
rant, des mesures de violence contre lo duc Henri de Na-
varre et les maréchaux.

M
d'un

MaLCZEWSKI (Antoine), poète polonais, né en Volhy-
uie en 17'.)2, mort à Varsovie en 1826. Il servit dans l'ar-

mée, voyagea en Europe, notamment en Italie et en
France, et mourut dans la misère. Son poème : Marie, ré-

cits de l'Ukraine, est l'une des premières œuvres de la lit-

térature romantique polonaise.

MaLDAGHINI (OlimpiaPAMFiLi, née), intrigante célè-

bre, née à Vîierbe en 1594, morte à Orvieto en 1G56.

Douée d'une vive intelligence et d'une volonté incbranla-
blo, mais dévorée d'amt)ition, Olimpia Maldachinî épousa
un cadet de l'illustre famille romaine des Pamfili, qui la

laissa veuve a[)i-ês cinq années de mariage; elle s'em-
para de la confiance de son beau-frère, Jean-Baptisto
Pamtih, déjà engagé dans les ordres. Elle parvint à le

faire nommer patriarche d'Antioche, nonce en Espagne,
cardinal (1629) et, enfin, en 164 1, lui assura la majorité des
voix au conclave qui suivit la mort d'Urbain VIII. Le nou-
veau pape, qui prit le nom d'Innocent X, abandonna à sa
belle-sœur la gestion des finances pontificales. Olimpia
fu profita pour amasser une fortune immense. En vain, le

cardinal Paazirolo parvint-il à obtenir du pape son élol-

^'uement (1649); elle revint bientôt, plus puissante que
iamais (1653). A la mort dlunocent X (1655), Alexandre VII
la relégua à Orvieto, où elle mourut de la peste.

Maldah, ville de l'ompire anglais de l'Inde (Béhar
prov. do Bbagalpour\ au confluent de la Kalindri et de
la Mahanaiida., affluent du Gange ; 5.260 hab. Ancienne
l.ictorcrie des Français et des Hollandais, célèbre par ses
otonnades, appelées maldi, elle a perdu, depuis le début
du xix" siècle, toute importance; le commerce s'est trans-

porté à Angrazabad ou Enijilish Bazar, à 4 kilom. S.-O.

et chef-lieu du district de AÏaldah, peuplé de 675.500 hab.
Ruines de Gaùr, ancienne capitale du Bengale.

MALDANE n. f. Genre d'annélides, do la faraillo des
maldaitidé>i, renfermant des formes répandues dans les

mers d'Europe. (L'espèce type du genre est la maldane
fjîeb(fe.v, de l'Adriatique.)

MALDANIDÉS n. m. pi. Syn. de cltménidés.

MaldeghEM, ville do Belgique (Flandre-Orientale),

arrond. admin. d'Eccloo, arrond. judic. de Gand, sur la

Liève; 10.037 hab. Distilleries; dentelles; tanneries.

MaLDEGHEM (Philippe de), poète belge, né k Blan-
kenberghe on 1547, mort à Bruges en 1611. Connu sous le

nom de seigneur de Leyschot, il composa dans sa jeunesse
des vers flamands, latins et italiens. Lors de l'invasion de
la ville do Bruges par les huguenots, il s'expatrie et se

rt-nd à Boulogne, puis à Calais, enfin à Liège, où il est
accueilli par lo princc-évêque, Ernest de Bavière. En
15Si, il retourne à Bruges, d'où il repart deux ans après,

pour suivre son protecteur à la guerre jusque vers la fin

de 1587, date à laquelle il rentre dans sa patrie. Vers 1586,

il entreprit l'ouvrage qui lui fait encore honneur : le Pé-
trarque enrime françuise, avec ses commentaires (1600).

Malden, ville des Etats-Unis (Massachusetts [comté
le Middl'-'sex]), sur un affluent du Mystic River, tributaire
de la baie de Boston; 23.031 hab. Fabriques d'ustensiles
d'étain, briqueteries, papeteries.

Malden ou Maldon , île anglaise de la Polynésie
l'archipel des Manaliiki). dans lo Pacifique équalorial.
Dépôts de guano et constructions cyclopéennes.

MALDENTÉ, ÉE {de mal adv., et de denté) adj. ii Cheval
maldent'', Cheval dont les dents ont une usure irrégulière,
ce qui empêche de connaître exactement son âge. (On dit

aussi MALDODCHÉ.)

MALDER (dèr') n. m. Aux environs de ThionvîUe. Me-
sure do capacité valant environ 23 boisseaux, c'est-à-diro

230 litres. Il Mesure de capacité usitée en Hollande, prin-
cipalement à Arnheim, où elle vaut 136',541.

MALDEREN, comm.de Belgique (Brabant), arrond. adm.
et judic de Bruxelles: 2.142 nab. Impressions sur étoffe.

MALCOMI'LAISANT -^ MALÉE
MALDISANT (zan), ANTE Tdo mal adv., et do disant]

adv. Médisant. Il Substantiv. -.Une mai.disante. (Vx.)

Maldives, îles anglaises de l'océan Indien, au S. des
Laquedives et au S.-O. do l'Inde, sur une longueur d'on-
viron S80 kilom. Ce sont, au nombre do plusieurs milliers,
des atolls ou des récifs de coraux (Malé, Paddipholo,
Malosmadou, Souadiva, Colomandous, etc.). Régime do
la mousson ; jungles, maïs, canne; surtout exploitation du
cocotier et dos produits de la pèche ; exportation de •> cau-
ris u. Les Maldiviens (150.000 environ) sont dos Cingha-
lais musulmans. Lo chef envoie tous les six mois dos
présents au gouverneur de Ceylan.

MALDOMITE n. f. Miner. Or bismuthifère.

Maldon,, ville d'Angleterre (comté d'Essex), sur lo

Blackwater; 5.170 hab. Station balnéaire fréquentée.
Pèche d'huîtros. Navigation active. Eglise do Tous-los-
Saints. Hôtel de ville, bâti par Henri VI.

Maldonado, petite ville maritime de l'Uruguay
;

e.t'.oo h;i!i. Exportation de cuirs et do viandes salées.
riiof-licn du département de Maldoi^ado. qui a une super-
ricie de 1.106 kilom. carr. et une population de 20.600 liab.

Maldonat ou Maldonado (Jean), théologien et

jésuite espagnol, no à Casas de la Reina (Andalousie)
en 153-1, mort à Rome on 1583. Professeur au collège de
Clermont, à Paris (1563), il y enseigna la philosophie et la

théologie. Lo cardinal du Perron et l'iusiorion do Thou
rendent justice à sa science et à sa piété. La Sorbonne,
cependant, l'inquiéta pour quelques-unes de ses opinions,

et le Parlement l'impliqua dans un procès de capiation

d'héritage. Maldonat, après avoir réfuté l'uno et l'autre

accusation, so rendit à Rome, où Grégoire XIII lo chargea
de donner une nouvelle édition de la Version des Septante.
Nous citerons de lui : Commentaires sur les quatre Evan-
gélisles (1578), livre souvent réimprimé; Commentaires sur
les principaux livres de l'Ancien 2'e«Mmenï(1543) ; Trattéssur

diverses questions de théologie, ouvrage posthume (1587).

MALDONNE (subst verb. de maldonner) n. f. Aux cartes,

Erreur que commet celui qui les distribue, soit en don-
nant plus ou moins que le nombre voulu, soit en ne les dis-

tribuant pas dans l'ordre convenu. 11 On dit aussi médonne.

MALDONNER (de mal adv., et donner) v. n. Fam. Com-
mettre une maldonne : Qui maldonne perd sa donne.

MALDOUX n. m. Vitic. Syn. de mondeuse noire.

MALDRE n. m. Mesure de capacité usitée à Hambourg,
et valant 16 boisseaux.

MÂLE (du lat. masculus) adj. Qui est du sexe auquel
appartient, dans l'acte de la génération, le pouvoir fécon-

dant : Un enfant mâle. Une vipère mâle, li Qui sert à la fé-

condation, dans l'acte de la génération : Les organes mâli:s.

— Par ext. Fort; énergique; accentué : Une voix mâle.
— Fig. Noble et énergique : Un mâle couraije.

— Archit. Proportions mâles. Celles de l'ordre dorique

qu'on prétendait empruntées aux proportions du corps de

l homme : Le dorique est mâle et l'ionique femelle.
— Bût. Qui fournit la matière fécondante : Dans les

fleurs, les étamines sont les organes mâles, il Qui ne porte

que des étamines : Fleurs MÂLiis. il Dont les fleurs n'ont

que des étamines : Un pistachier, un dattier mâle.
— Comm. EnceJis mâle, Encensindieo en larmes ou oliban.

— Littér. et b.-arts. Ferme, grave et hardi : Un style,

Une touche mâle.h Dont les œuvres ont un caractère de har-

diesse et de fermeté : Le mâle et puissarit Corneille. (Volt.)

— Mar. Feri-ure mâle. Syn. de aiguillot. 11 Raccord

mâle. Raccord d'un système de mise de feu électrique

portant la cheville de contact. 11 Mer mâle. Dont les lames

brisent contre le bord, w Navire mâle, Qm tient bien la mer.
— n. m. Animal organisé pour féconder, dans l'acte de

la génération : L'araignée femelle est beaucoup plits grosse

que le mâlk. (A. Karr.) il Se dit de l'iiomme, par opposition

aux individus du sexe féminin : La couronne de France

était héréditaire de mâle en mâle. — Un beau mâle, Un bel

homme, de robuste apparence. 11 Se dit encore de l'homme

on mauvaise part, et par assimilation à une bête mâle :

Quel vilain mâle ! Le sot mâle que voilà ! il Se dit aussi,

très fam., pour exprimer l'aptitude d'un homme à procréer

des enfants : C'est un bon mâle.
— Bot. Fleur ou plante mâle : Les mâles, chez les végé-

taux, sont ceux dont les fleurs n'ont pas de pistil.

— Techn. Partie d'un organe {charnière, as^^cmblage,

raccord, etc.) entrant dans une autre. 11 Parii-^ _^^
mobile des forces, ciseaux ou tenaille--.

Il En ébénist. Partie d'un meuble incrusto>>

d'ébène (les parties incrustées d'ivoire étant

les femelles).
— Prov. : Mariage d'épervier, la lemellr-

vaut mieux que le mâle. Se dit en parlan'

d'un ménage où la femme est la plus fortr

l'épcrvier mâle étant plus faible que la i<'

mello.

MÂLE, comm. de l'Orne, arrond. et à 35 1 1

de Mortagne, sur IHuisne; 979 hab. Foq
derio; papeterie. Ruines de l'abbaye cister

cienne des Claire's, fondée au xn* siècle

MalÉ ou Mali, île principale de 1 ar

chipel anglais des Maldives, dans IVéaa
Indien ; 2.000 h:ib, environ. Résidence du
sultan des Maldives.

MALÉATE n. ra. Chim. Sel dérivant de I a

cide maléique.

MALEBÊTE ido maie adj. f., et bête] n l

Personne, force méchante et dangereuse
La fortune malebête. (Scarron.) [Peu u^n
— n. f. Mar. Hache à marteau, dont 1

calfat se sert pour pousser l'étoupe dans Ils

grandes coutures.

MALEBOSSE l'de maie adj. f., et bosse"} n f

Grosse béto. n Bubon do la peste. (Vieux )

— Interjectiv. Sorte de juron équivalant à malepeste .

Malebosse, quel appétit l

MALEBOUCHE (do maie adj. f-, et bouché) n. f. Médi-
sance. ;i Personne médisante. 11 Personnage allégorique,

personnification de la calomnie, que les poètes dramatiques
français introduisaient dans leurs pièces. (Vieux.)

MaLEBRANCHE (Nicolas DE), philosophe français, né

;
et mort à Paris (1638-I7i5). Entré à l'Oratoire eu 1660,

Malebranche.

il décou\'rit sa vocation philosophique on lisant par ha-
sard le Traité de l'homme, do Doscartos, et publia, en
1671, le premier volume do la Jhxherche de la vérité, qui
eut un succès considérable, légitimé par vigueur do la
dialectique, la clarté et la sobriété d'un style qui mettent
l'autour au rang dos grands
écrivains du xvn* siôclo. Les
trois autres parurent succes-
sivement et, dès 1678, l'ouvrage
en était à sa quatrième édition.

Une des intentions principales
do Malebranche avait été do
montrer l'accord du cartésia-
nisme et do la religion. Tel est
encore lo sujet des Conversa-
tions chrétiennes (1676).

Les années suivantes, jus-
qu'en 1687, furent remplies
Ëar sa querelle célèbre avec
ossuct ot Arnauld sur la

question de la grâce. En 1680,
il avait publié son Traité de la
nature et de la grâce. 11 en dé-
veloppa les idées principales,
en 168:), dans ses Méditations
chrétiennes et métaphysiques.
La mftmo année, il donnait son Traité de mo'-ale . et, en
1687, il condensait son système dans ses Entretiens sur
la métaphysique et la religion.

Le Père Lamy ayant essayé do le rendre solidaire du
quiétisme, il pîihlïa, en 1697, son Traité de l'amour de
Dieu, qui le réconcilia avec Bossuet. Cependant, les jésui-
tes l'attaquaient. Le Père Tournemine et le Père Har-
douin l'accusèrent d'athéisme, à propos de ses Entretiens
d'un philosophe chrétien et d'un philosophe chinois sur l'exis-

tence de Dieu (1708). Il so défendit surtout dans son Traité

de la prémotiôn physique. Il so livrait, on mémo temps, à
dos études de géométrie et do physique. En 1699, il avait

été admis à l'Académie des sciences; il avait publié lo

Traité de la communication du mouvenwnt {\m%).
Malebranche est un cartésien très libre. Il pénètre la

théorie de Descartes do quelques idées emprunti-es à Pla-

ton et à saint Augustin et do beaucoup de spéculations
personnelles. \\ s'elforco de la concilier avec le dogme et

soutient que la raison humaine et la parole divine no font

(lu'une seule chose. La pensée saisit dans chaque chose
vidée au sens platonicien du mot, et les idées étant en
Dieu, la pensée voit toutes choses on Dieu. Ainsi, par la

doctrine de la Vision en Dieu, il explique la connaissance ;

et par celle des causes occasionnelles (v. occAsroNALiSMF.),

les actions qui se font dans l'univers. Cette dernière, sous
une forme très métaphysique, a préparé les conclusions do
la science moderne sur l'idée do loi et sur le parallélisrao

du physique et du moral- Malebranche, que l'on accuse
souvent de panthéisme, a dévoloppé le cartésianisme dans
lo sens le plus contraire à Spinoza. (On a donné à sa doc-

trine lo nom de malebranchisme, ot à ses partisans celui

de jnalebranchistes).
— BiBLioGR. : Œuvres de Malebranche (1712) ; L. Ollé-

Lapruno, la Philosophie de Malebranche (1870).

MALÉDICTION (^s? — du lat. maledictio, même sens) n.f.

Action de maudire; parole par laquelle on exprime le vœu
qu'il arrive à quelqu un un mal grave : Lwccr une malé-
diction. S'attirer des malédictions. 11 So dit spécialem. :

1" quand un père appelle la colère do Dieu sur un enfant

coupable : La MALÉnicriON paternelle; 2» dans le sens de

réprobation divine : Ces malédictions que Jésus-Cfirist a

prononcées. (Boss.) Il Situation d'une personne fatalement

vouée au malheur : L'orgueil attire la malédiction. (Bible).

Il Sorte de fatalité, chance constamment contraire : Tout

tourne contre moi; c'est une malédiction.
— Elliptiq. Je maudis, je souhaite la malédiction de :

Malédiction sur les tyrans I

— Interjectiv. Exclamation (|ui sert à exprimer un vio-

dépit : Malédiction ! il ma échappé!
Exécration, imprécation. V. exécration.

Malédiction paternelle (la), tableau de Greuze (Sa-

lon de 1765:, au musée du Louvre. — Ce tableau représente

le départ dun jeune homme qui s'est engagé, et son père,

qui comptait sur lui pou
le maudit, pendant que
r*nit le pardon du futur

lent dépii

[inlaccr dans ses travaux,
nbros de la famille implo-

'illageoiso,

La maltâictiott paternelle d après Greuze

qui s élève jusqu au drame pathétinue, est admirablement

ordonnée et bien peinte. C'est une des moillouros toiles do

l'auteur. Ce tableau a pour pendant le Fils puni.

MalÉE (cap) [lat. Malca Promontorium'], cap du Pé-
loponèse. terminant la Laconio au S.-E. Il est appelé

aujourd'hui cap Malia ou Saint-Ange.

MalÉE ou MaLCHDS. général carthaginois qui, après

avoir conquis une partie dola Sicile (53B av. J.-C.) échoua
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en Sardaigne et fut condamné à l'exil. Alors, il s'empara

de Carthage, massacra ses adversaires, mais fut accusé

d'aspirer à la royauté, et périt dans une émeute (530).

MaLÉEN (L'-in) adi. m. Mythol. gr. Surnom de Zeus, à
qui l'on reudait un ^uïte au cap Malée.

MALEFAIM (fin — de maie adj. f., et faim) n. f. Faim
poussée jusqu'à la rage (Vieux.)

MALÉFICE (fiss — du lat. mateficium, môme sens) n. m.
Sortilège au moyen duquel on cherche à nuire aux hom-
mes, aux animaux ou aux récolles : £tre brûlé vif pour

cause de malëi-'Ices.
— Fam. Cause mystérieuse d'un malheur persévérant,

fatale influence : Le maléfice des années. (Mirab.)
— Syn. Charme, conjuration, etc. V. charme.
— Encycl. Sorcell. Les principaux maléfices étaient :

l'envoûtement, la ligature, la fascination, les philtres et

autres breuvages magiques, etc. D'autres maléfices con-

sistaient en pratiques occultes pour faire périr les ré-

coltes, empocher les fruits de mûrir, faire abattre un orage
de grêle sur les champs, répandre la maladie dans les

troupeaux, empêcher les vaches de vêler ou tout simple-

ment leur retirer le lait. Les procès de sorcellerie basés

sur des accusations do maléfices ont été très nombreux.

MALÉFIGIÉ {si-é), ÉE adj. Atteint par l'etfet d'un malé-
fice : Troupeau malépicié. Il Par ext. Maltraité, détérioré :

Son C'irps très malékicié. (M"»' de Sév.) [Peu usité,]

— Substantiv. Etre maléficié : Un maléficié.

MALÉFIQUE ifik' — du lat. maleficus) adj. Qui a une in-

fluence mali^'ii'^ : Saturne et Mars sont maléfiques.
— n. m. Coriim. Syn. do morfil et de malfil.

MALEFORTUNE (de maie adj. f., et fortune) n. f. Mau-
vaise fortune, accident malheureux. (Vx.)

MAL-ÉGAL n. m. Inégalités qui existent sur la surface

d'une pièce de métal fondue ou forgée.

MALEGLOUTE n. f. Femme sale et débauchée. (Vx.)

MALEGOUVERNE (do mal adj. f., et gouvej-ne) n. f.

Avant cuur df monastère, dans laquelle on n'était pas
tenu à l'observation de la règle, il Chez les feuillants, Office

des valets.

MALÉIQUE (ik') adj. Se dit d'un acide C*H'(CO*H)', iso-

mériquc avec l'acide fumariquo, et que l'on obtient par la

distillation sèche de l'acide malique. ii Se dit d'un anhydride
C*H'0*, que l'on obtient on distillant rapidement 1 acide.
— Encycl. L'acide maléique se présente en cristaux

incolores, inodores, à saveur acide, puis nauséabonde. C'est

un acide bibasique, formant des sels acides et des sels

neutres; il donne des éthcrs et des dérivés bromes et

chlorés.

Malek (Djema! ed-Din-Mohammed el-Tayyi-Ibn-),
grammairien musulman, né à Jaën vers 1230, mort à Da-
mas eu 1273. 11 quitta l'Espagne pour l'Orient et passa la

plus grande partie de sa vie à Damas. Ses traités les plus
importants sont Ja Lamhjat el-afal, sur la conjugaison,
publiée par Wallino en 1851 ; l'.-l/yîyyrt, traité de grammaire
en 1.000 vers, publié, avec un commentaire, par de Sacy
en 1833 et encore aujourd'hui apprise par cœur par les

écoliers du monde musulman.

Malek-IBN-anËS, tradition niste musulman, fonda-
iciM 1 Il 1' I '!i's malékites, né et mort à Médine (713-
"îTi III' Il ..lit d'un souverain antéislamique du Yémen.
oi il. \ l'ii m 1(1, 1" Médine. D'une sévérité de mœurs pous-
sée .1 1 i\ii' 1111-, Malek fut fouetté de verges par ordre du
calife Djaarar-o! Mansour. pour avoir critiqué la conduite
des premiers Abbassides, et il refusa d'être le précepteur
des fils d'Harounal-Raschid. Il est l'auteur du plus impor-
tant recueil des traditions musulmanes {hadis) intitulé el-

Mouvatta fil hadis ou simplement el-Mouvatta. Ce tradi-
tionniste, qui fut le disciple de Ibn-Hanéfi et le maître de
Schaféï, est le chef do l'école ou secte malékite.

MALÉKITES n. m. pi. Sectateurs do l'imam Malek-ibn-
AuL'S. — Un, Une malkkitb.
— Encycl. Ladocirino de Malek fut la plus suivie en Es-

pagne et dans le Maghreb; elle est universellement re-

connue en Alirérie et au Maroc. En Orient, la secte des
mali'lales ne compte qu'un très petit nombre d'adhérents.
Le livre par excellence do la secte est le Mouvatta, et
les rcL^Ios de la jurisprudence malékite ont été codifiées
par Siilikliahl, dont h- Mokhteser a. été traduit par le doc-
teur Perron rt pul.lin par la Société asiatique.

MALEMBOUCHÉ, ÉE (de mal adv., et embouché) adj.

Pop. Qui parle grossièrement, qui a mauvaise langue : Un
cocher malemuouché.
— Substantiv. : Un malembouchê.

MÂLEMENT adv. D'une manière mâle.

MALEMENT adv. Malicieusement. Il Malheureusement.
(Vieux.)

MALEMORT {mor' — do mate adj. f., ot moTt) n. Mort
Iragiquo. cruoHo : Mourir de malemort. (Vx.)
— Par ext. Lôpro. n Maladie mortelle. (Vx.)

Malemort, oomm. do Vaucluso, arrond. ot à 1 1 kilom.
de Carpcnlras; 897 liab. Oisoments do lignite. Ccmmerco
do cliovaux, do truffes

;
plâlrerics, moulins à soie.

Malemort, comm. do la Corrèzc. arrond. ot à 3 kilom.
do Brives, au confluent do la Loyre avec la Corrèzo ;

1.16G liai). Grottes préhistoriques au Puy do Lacan.

MALENCHÈRE (de maie adj. f., et enchère) n. f. Mau-
vaise riKinee : Kn siircrnît dn MALENCHÈRE, nous avions en
fan: All„vn i/rundante. (Cliateaubr.)

MALENCOMBRE n. m. Syn. de MALENXONTRE.

MALENCONTRE (do maie adj. f., et encontre pour ren-
cotre) n. f. McsavenLuro, fâcheux accident : Me voicit à
minuit, seule dans les rue.'! ; il pourrait m'arriver malen-
co.NTRK. (Campistron.) fV.v.l

— Punv. Qui se soucie, malencontre lui vient, Lo mal-
heur arrive à celui f|iii le redoute.
— Syn. Déconvenue, mésaventure. V. déconvenue.

MALENCONTREUSEMENT {lan) adv. D'une façon ma-
lencontreuse.

MALENCONTREUX (lan, freù), EUSE [rad. malencontre]
adj . Qui \icax à la traverse, qui cauïo lia tMiMux dérange-

ment : l/n MALENCONTREUX accident. Il Malheureux, ca-

ractérisé par de fâcheux accidents : Un Jour bien malen-
contreux. (Brueys.)
— Par ext. Qui est sujet aux mésaventures, qui a

habituellement du malheur ; Un homme malencontreux.
Il Qui cause de l'embarras, do l'ennui, en parlant d'une
personne ; Un discoureur malencontreux. (Delille.)

MALENDURANT, ANTE (de mal adv., et endurant) adj.

Qui endure mal, qui n'est pas patient : Un maître malen-
durant.

MaLÈNE (L.\), comm. de la Lozère, arrond. et à
35 kilom. de Florac, sur le Tarn, dans son détilé entre le

causse Méjean et le causse de Sauveterre ; 690 hab. Ca-
verne préhistorique de Drac. Eglise romane, où la chapelle

dite «1 des Martyrs » renferme les tombeaux de 39 habi-

tants e.xécut6s e'n 1793 comme royalistes.

MALENGIN (lan-jin — de mal adj., et engin) n. m. Sorti-

lège, maléfice. Il Tromperie, il Mutin, mauvais esprit. (Vx.)

MAL-EN-POINT (do mal, en, et point) adv. En piteux

Maie
La Fontaine.

quel

MALENTENDU, UE (de mal adv., et entendu) adj. Mal
inçn, mal combmé : Un plan malentendu.

Erreur provenant de ce qu'on n'a pas compris
3u de ce qu'on ne s'est pas compris l'un l'autre :

/•aire cesser un malentendu.

MALENTENTE (de maie adj. f., et entente) n. f. Désu-
nion, mauvaise intelligence.

MALÉO n. m. Ornith. V. mégapodb, et mégacéphalb.

. Maleo, comm. d'Italie (Lombardie [prov. de Milan]),

près do l'Adda ; 4.217 liab.

MalÉO-POLYNÉSIEN, ENNE, membre d'un groupe
ethnographique tenant à la fois du malais et du polyné-

sien. — Les Maléo-Polynésiens.
— Adjectiv. : Famille maléo-poltnésienne. il On dit

aussi MALAYO-POLYNÉSIEN, ENNE (la-i-O).

— Encycl. Ethn. Le groupe ethnographique dit maUo-
polynésien, dont l'origine, encore mal éclaircie, parait

devoir être cherchée dans la partie occidentale de l'Indo-

nésie, s'étend, entre la presqu'île de Malacca à l'O. et la

Polynésie orientale à l'E., sur les îles de Java, Sumatra,
Bornéo, Mariannes, Mar.shall, Phénix, Samoa; sur les

archipels de Cook, de la Société, de Pomoutou, etc.,

laissant au S. les terres proprement mélanésiennes. Les
traits physiques de la race la distinguent nettement des

populations nègres des Moluques, de la Nouvelle-Guinée
et dos lies Salomon, et de la plus grande partie de l'Aus-

tralie, remarquables par leurs mâchoires avancées, leurs

grosses lèvres, leurs cheveux crépus, leur nez épaté. Les
Maléo-Polynésiens, dont la langue trahit la parenté, sont

plutôt des olivâtres. Tandis que le groupe de l'Ouost (Ma-
lais proprement dits) se rapproche du type chinois par le

teint jaune plus ou moins bruni, la longueur du crâne, l'o-

bliquité do la fente palpébrale, et du type hindou par la

taille et la forme des membres, le groupe de l'Est (poly-

nésien) est généralement caractérisé par un notable dé-

veloppement du front et de beaux traits, qui ne sont pas

sans quelque ressemblance avec ceux de la race cauca-

sienne. On trouvera, dans l'étude géographique de cha-

cune des lies océaniques, ainsi qu'aux mots Dayak, Java,

Cklèbes, Battak, Jakuns, Malais, etc., les renseigne-

ments indispensables sur chacune des subdivisions du
groupe, qui paraît, dans son ensemble, le plus perfectible

qui soit dans toute l'Océanie.
— Linguist. On divise d'ordinaire les idiomes maléo-po-

lynésiens en trois rameaux : 1" le malais, qui comprend
d"'une part le ta'/ala (Luçon, Philippines du Nord), le

bisaya (nord de Mindanao), le pampanga, Viloko, le pan-
gasinar (tous parlés à Luçon), le bicol (îlo Zébu), la lan-

fue des îles Mariannes, la langue de la partie orientale

e Formose et le malgache; d'autre part, le malais propre-

ment dit, l'a/c/iiaois (nord de Sumatra i. le batlak {snd de Su-

matra), le javanais, le sondéen (Batavia), le moaourois (est

de Java et Madonra), le haUnais, Valfourou (Célèbes), le

boughi et le makassar ; 2" le mélanésien, qui comprend les

langues parlées dans les îles Viti, les Nouvelles-Hébrides,

les iles Salomon, Carolines, Marshall, Gilbert, la Micro-

nésie : ce sont les idiomes d'une partie des Papous et dos

Micronésiens ; 3^ le polynésien, dont le domaine s'étend do

la Nouvello-Zélande aux iles Sandwich. Les langues
maléo-polynésiennes n'ont pu jusqu'ici être rattachées à
aucun autre groupe. Leur structure est celle des idiomes
agglutinants. Toutes ces langues ont une littérature plus

ou moins riche. Le malais et le javanais ont subi l'in-

fluence de la littérature sanscrite. Chez les Polynésiens,

on trouve beaucoup de contes, de récits et de chants tra-

ditionnels. Tous les idiomes littéraires du groupe malais
usent d'alphabets d'origine hindoue, sauf le malais pro-

prement dit, qui emploie les caractères arabes. V. malais.

MALE PARTA MALE DILABUNTUR {Les biens mal
acquis se dissipent de méjne), vers de Naevius, quelquefois

cité par les écrivains français.

MALEPESTE (do maie adj. f. et peste) n. f. Proprem.
Pesto mauvaise.
— Fig. Hyperbole exprimant la mauvaise humeur : La

MALEPESTE soit du sot ! (Scarr.)
— Intorjoctiv. Exclamation qui exprime la surprise ou

l'admiration : Malepeste! comme il faut vous prier 1

MALEPEUR (do maie adj. f., et peur) n. f. Peur ex-

trême : Mourir de malepeub. (Vx.)

MALERAGE (do maie adj. f., et rage) n. f. Rage, fu-

reur. (Vx.)

MalESBERBES ch-1. do cant. du Loiret, arrond. et â

19 kilom. de Pithiviers, sur l'Essonne; 2.215 hab. {Ma-
lesherb'ns, oises.) Ch. de f. P.-L.-M. et Orléans. Commerce
de grains et de bestiaux. Four à chaux, cidre, distillerie,

constructions mécaniques. Eglise des xii" et xiii" siècles,

clocher octogonal. Château de Maleshorbes ( xv» s. ) ;

chapelle ogivale , renfermant plusieurs mausolées remar-
quables de la f.-imille d'Entragues. Château de Rouville,

bâti sous Louis XII. — Le canton a IS comm. et 7.918 hab.

Malesherbes (Chrétien -Guillaume DE Lamoignon
dei, né et mort à Paris (1721-1794). Fils du chancelier

Guillaymo do Lïmoignon, il fut succcïsivcmont cooi'cil-

Malesherbes.
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1er au Parlement et président à la eour des aides (1750),
reçut, en même temps, la direction de la librairie ot s'y

montra d'une grande tolérance, favorisant la publication
de l'Encyclopédie. Il tit des remontrances au roi sur
l'établissement de nouveaux
impôts et contre le parlement
Maupeou (1711): fut éloigné
de Paris, mais bientôt rap-
pelé (17*13) et élevé au minis-
tère de la maison du roi et

dt Paris. Tentant de s'élever

contre les lettres do cachet,
contre les courtisans et leurs

prodigalités, mais combattu
par la cour et l'entourage, il

démissionna, parcourut sous
un modeste pseudonyme
(M. Guillaume), la Suisse,
l'Allemagne, la Hollande,
mena la vie du gentilbomme
campagnard, et écrivit sur le

mariage des protestants un
mémoire{l787), qui contribua
puissamment à leur faire res-

tituer l'état civil. Redevenu
ministre d'P^tat, il fut pour la

seconde fois impuissant contre l'intrigue, et enfin démis-
sionna à l'approche de la convocation — selon lui non
opportune — des états généraux (1788). Il revient à son
poste en juillet 1792, apprenant que le roi peut avoir be-
soin de lui, et lo défend devant la Convention. Onze mois
après, arrêté comme suspect et traduit â son tour devant
10 tribunal révolutionnaire, il était condamné. II mourut
avec une simplicité et une sérénité de Romain, après avoir
refusé de se défendre. Nous citerons de lui son admirable
Mémoire pour Louis XV/ (1794); ses Observations sur l'his-

toire naturelle de Bu/fnn et de Daubenton (1796); les Mé-
moires sur la librairie et la liberté de la presse (parus en
1809); enfin et surtout, ses Morceaux choisis, tirés de ses
remontrances, publiés sous le titre : Œuvres inédites

(1808, 1822).

MALESHERBIAGÉ, ÉE (le-zèr) adj. Bot. Qui ressemble
à une malesherbie. Syn. maleshfrbié, éb.
— n. f. pi. Petite tribu do passiflorées, ayant pour type

le genre malesherbie, caractérisée par le tube allongé et

régulier du périantbe, les étamines insérées sur le pied du
gynécée. — U7ie malesherbiacék.

MALESHERBIE (/e-3?r'-6rj n. f. Genre do passiflorées,

comprenant des berbes à feuilles alternes, à fleurs her-
mapnrodites, réunies en cymes ccmposées. (On en connaît
deux espèces, du Pérou et du Cbili.)

MALESUADA FAMES (mots lat. signif. la faim mauvaise
conseillère). C'est Virgile [Enéide, liv. VI, 276) qui qua-
lilie ainsi la faim, puissante instigatrice de crimes.

MALESTAN(/é$5-ian)n. m. Tonneau défoncé, dans lequel

on met la sardine destinée à être saumurée, il Sardine
mise en saumure, avant d'être placée en barils.

Malestroit [lé-troi] (de mala strata, mauvais che-
min i, ch-1. de cant. du Morbihan, arrond. et à 18 kilom.

de Ploérmel, sur l'Oust; 1.685 hab. Ch. de f. Ouest. Ardoi-
sières; commerce de beurre. Eglises Saint-Gilles, de la

Madeleine et maisons en bois (xii", xv» s.). Trêve de Mn-
lestroit (1343) entre les rois de France et d'Angleterre au
début de la guerre de Cent ans. — Le canton a \\ comm.
et 15.273 hab.

MalESTROIT [lé-troi] (de), famille de Bretagne, qui

compte plusieurs personnages célèbres dans l'histoire de
cotte province, notamment : Jean dk Malestkoit, mort
en 1443, évoque do Nantes, chancelier et favori du duc
Jean V ; il eut de fréquents démêlés avec le connétable
de Richement et avec le duc Jean V.

Malet (Louis), seigneur de Gbaville, amiral de
France, gouverneur do Picardie et de Normandie, né en
Normandie entre 1441 et 1450, mort dans son château do
Marcoussis en 1516. Il jouit d'un grand crédit dans les

cours do Louis XI, Charles VIII et Louis XII. Nommé
amiral de France en 1486, il se distingua à la bataille do
Saint-Aubin-du-Cormier, en 1488. — Sa lillo, Anne, femme
do Pierre de Balzac d'Entragues, mit on vers le roman de
Pdlamon d'après la Théséide de Boccace.

Malet (Claude-François Dii\ général français, né à
Dùle en 1754. mort à Paris en 18i2. Ancien mousquetaire,
Malet se rallia aux principes de la Révolution, ot devint

successivement commandant do la garde nationale do

Dole (1790), commandant aux armées du Rhin et d'Italie

(1792) et générai de brigade

(1799). Membre do la société

dos Pbiladelphes, hostile au
Consulat, à l'Empire, il no
se laissa pas gagner par les

avances de Napoléon. Résolu
à renverser un régime qu'il

blâmait, il conspira une pre-

mière fois en 1808, mais fut

dénoncé et envoyé à la Force.

11 y mûrit un autre projet, qui

consistait à s'emparer des
forces militaires do Paris pour
changer ensuite la forme du
gouvernement; il obtint alor--

son transfort dans une maison
de santé. Pendant que Napo-
léon était en Russie, il s'é-

chappa dans la nuit du 22 oc-

tobre 1812, de complicité avec
l'abbé Lafon , royaliste. Ac-
compagné du caporal Râteau, muni de faux ordres, il fit

croire aux colonels Rabbe et Soulier, commandants do

doux garnisons importantes, que Napoléon étant mort pen-

dant fa campagne, un gouvernement provisoire lui avait

contié le commandement de Paris. Il réussit également à

remplacer le duc de Rovigo et le baron Pasquier, ministre

et jiréfet de police, par les généraux Guidai et Lahorie,

prisonniers de la Force, mais délivrés par ses ordres.

Reconnu au matin par un sous-officier, il fut dirigé sur

l'Abbaye avec ses dupes, que les fonctionnaires, effrayés,

prirent pour ses complices. Après un procès rapide, if fut

fusillé, fc 29 ût^bl/T'o, a^'fet quattfrzo Uo ses cttacL-usDs. Sa

Gi Malet.
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riSponso au président du tribunal, qui lui demandait s'il
|

avait des complices, est restée célùbro : « Mes couiplices?

la France entière, et vous-mémo, si j'avais réussi !
»

MALETÔTE n. f. MALETÔTIER n. ni. V. MALTÔTE, MAI.-

TÔTIER.

MAL-ÊTRE et MALÊTRE (do mal adv., ol élrc) n. m.

Malaise, vague indisposition : Eprouver du mal-êtrk.

Il Gêne, état pou fortuné : Après avoir passé toute ma vie

dalts le MAL-ÊTRE. (J.-J. Rouss.) [Vx.l

MALETROUSSE n. f. Dr. féod. Droit perçu par les sei-

gneurs sur les récoltes, particulièrement sur le foin et

sur les bestiaux.

MALETTE ou MALLETTE (ma-léf) n. f. Bot. Nom vul-

gaire du thlaspi ou bourse à pasteur. Il On dit aussi ma-

I.ETTE À BERGER.

MalettO, comm. du roy. d'Italie (île de Sicile [prov.

de Catanell, au pied do l'Etna ; 3.111 hab.

Maleville, comm. derAvoyron.arrond.età llkilom.

de Villel'ranche, au-dessus des gorges de l'Alzou; 1.922 hab.

Oisenieut de cuivre, plomb, zinc et argent.

MalE'VILLE (Jacques, marquis de), jurisconsulte et

homme politique français, né et mort à Domme(P6rigord)

[I711-182t|. Avocat à Bordeaux en 1789, il dovmt, l'année

suivante, président du directoire de la Dordogne, puis

juge au tribunal de cassatiou (1791). Membre du conseil

des Anciens de 1795 à 1799, il fut, après l'établissement

du Consulat, au nombre des juges du tribunal de cassation

nommés par le Sénat. Secrétaire rédacteur de la commis-

sion chargée de préparer le Code civil, il défendit, de

concert avec Portails, les idées romaines contre Troii-

chot et Bigot de Préameneu, qui représentaient les tra-

ditions coutumières. Sénateur en 18oe, comte en 1808. il

vola la déchéance de Napoléon en 1814, puis fut appelé à la

Chambre des pairs par Louis X'VllI. On a de lui : Du

divnrce et de la séparation de corps (1801); Analyse rai-

sonnée de la discussion du Code civil au conseil d'Elat (1804-

1805) ; Défense de la constitution (1814). — Son fils, Pierre-

Joseph, né à Domme en 1778, mort à Paris en 1832, tut

député de la Dordogne en 1815, premier président aux

cours de Metz (1819), puis d'Amiens (1820), membre de la

Chambre des pairs (1824) et conseiller à la Cour de cassa-

tion (18?8). On lui doit un Discours sur finfluence de la re-

formalion de Luther (1804). — GuilladmeJacques-ldcien,

fils do Pierre-Joseph, né à Sarlat en 1805, mort à Paris en

1889, fut conseiller à la cour d'appel de Paris (1843), et prit

sa retraite en 1865. Il avait élé député de Sarlat de 1837

à 1816, et nommé alors pair de France. Député de la Dor-

doo-no à l'Assemblée nationale (1874), il y soutint la poli-

tique de Thiers, et fut élu sénateur inamovible en 1875.

Maleville (Franeois-Jean-Z.e'on de), homme politi-

que français, né et mort à Montauban (1803-1879). Avo-

cat, il fit partie pendant quelque temps de l'adminis-

tration préfectorale, fut député de Caussade de 1831

à 1848, sous-secrétaire d'Etat à l'intérieur (1S401, et prit

part, en 1817, à l'agitation réformiste. Membre lie la Con-

stituante en 1848, il accopU le portefeuille de l'intérieur

le 20 décembre, mais s'en démit le 30, après avoir refuse

de remettre au prince-président les pièces relatives aux

ronspirations de Boulogne et de Strasbourg. Député de

la Seine, en 1849, à la Législative, il protesta contre le

coup d'Etat de 1851, et resta dans la vie privée jusqu en

1871. Elu député de Tarn-et-Garonne à l'Assemblée natio-

nale, il y soutint la politique de Thiers, son ami, et devint

sénateur inamovible en 1875.

MALÉVOLE (autref. malivole; du lat. malevolus ou mali-

rolus, même sens) adj. Malveillant, mal disposé contre quel-

qu'un: Voilà, lecleur bénévole ou malévole. (Scarr.) ['Vx.]

— Rem. L'Académie, avant 1877, écrivait comme nous

malévole; à cette époque, elle a supprimé l'acent aigu

sur le premier e. Nous pensons néanmoins que, puisqu on

dit bénévole, il faut continuer à dire malévole.

— Antiq. Statues malévoles, Statues de Mercure, consi-

déré comme dieu des enfers, conducteur des ombres.

MalÉZIEU (Nicolas de), homme de lettres et mathé-

m.-ticien français, né et mort à Paris (1650-1729). Doué

d'une précocité surprenante, il fut précepteur du duc du

Maine, puis professeur de mathématiques du duc de Bour-

gogne, ami de Fénelon, de Bossuet, de Montausier, or-

donnateur des fêtes de la petite cour de Sceaux, membre
de l'Académie des sciences en 1694 et de l'Académie fran-

çaise en 1701. lia laissé, comme œuvres littéraires, des

pièces, impromptus, petits vers , contes, comédies, qui

figurent dans les Divertissements de Sceoiix (17 1 2), et, comme
œuvre scientifique, les Eléments de géométrie (1715).

MALFAÇON ( de maie adj. f., et façon) n. f. Ce qui est

mal fait dans un ouvrage : Itetrancher 100 francs pour les

MALFAÇONS. (Vx.) Il Profit illicite sur les travaux exécutes.

— Enctcl. Il y a malfaçon : 1" chez les couvreurs, quand

on fait usage de terre plastique mal cuite ou d'ardoise

de mauvaise qualité; 2° chez les charpentiers, quand on

emploie des bois de mauvaise qualité ou d'un équarrissage

plus fort ou plus petit que celui quia été prévu ;
3° chez les

menuisiers, quand ils se sont servis pour leur ouvrage

de bois avec aubier ou de bois trop verts, etc. Les verriers

donnent le nom de . malfaçon » au verre peu transparent

et parsemé de taches ou de mouchetures.

MALFAIRE (de mal adv., et faire) V. n. Faire le mal,

du mal : Se f/arder de malfaire. (Vx.)

Malfait, aîte part. pass. du v. Malfaire. Mal exécuté :

Habit malfait. ii Mal tourné, mal bâti : Une persànne mal-

faite. (On écrit plus ordinairem. mal fait, faite.)

— Fig. Bizarre, mal réelé ; Esprit, Caractère malf.iit.

— Stn. Maliait, contrefait.

MALFAISANCE (fe-zanss — rad. malfaire) n. f. Carac-

tère qui porte à faire du mal. n Action, influence nuisible :

l.a MALFAISANCE de lu civiUsalion. iFourier.)

MALFAISANT {fe-:an). ANTE [rad. ma^aire] adj Qui se

plait à faire du mal, qui cherche à nuire : on homme.

Un animal MALFAISANT. Il Qui produit, qui cause du mal :

Une intervention malfaisante, il Nuisible i la santé : Des

boissons MALFAISANTES.
_— Substantiv. Personne malfaisante : Crains les mal-

faisants. CVolt.) ,, ,, - ,— Syn Malfaisant, nuisible, pernicieux. Malfaisant im-

plique une idée d'action, qui ne se trouve pas dans les deux

autres • nuisible implique forcément l'idée de dommage

causé, et pernicieux enchérit sur nuisible; mais l'on peut
être malfaisant, malfaire, sans causer de dommage.

MALFAITEUR, TRICE {fù — du lat. malefactor, trix,

mémo sens) n. Personne qui commet habituellement des
actions criminelles ou nuisibles à ses semblables : Jardin
public saccagé par des malfaiteurs, il Celui, coUo qui fait

({uelque chose do mal : Les malsentants et les malfaiteurs
ne sont pas la même chose. (Jurieu.) [Vx.]

MALFAMÉ, ÉE (de mal adv., et famé) adj. Qui a mau-
vaise réputation : Un homme malfamé, n Habité par des
personnes suspectes ; Une rue malfami-jk.
— Syn. Malfamé, diffamé. V. diffamé.
— n. f. Bot. V. malnommèe.

MALFEND [fan] adj. m. .\gric. Qui se fend mal, tortil-

lard : Dais malfend. Il Substantiv. : Du malfend.

MALFIL n. m. Tcclin. Syn. do maléfique, et do morfil.

MalfiLÂTRE (Jacques-CharlesLouis de Clinchami-

de), poète français, né à Caen on 1732, mort à Paris en

1767. Il fut élevé au collège des jésuites de Caen et quatre

fois couronné aux Palinods de Normandie. Marmontcl
consacra sa jeune renommée en insérant dans le « Mer-
cure » la meilleure de ses odes : le Soleil fixe au milieu des

planètes (1759). S'ôtant rendu à Paris, Malfilàtre y mena
une vie assez précaire, partagée entre la poésie et les

plaisirs. Il publia une traduction des Géorijiques et de

quelques Eglot/ues, entreprit de rimer le lélémaque de

Fénelon, fit le plan de plusieurs poèmes, mais n'en acheva

qu'un : Narcisse dans Vile de Vénus, composition mytho-
logique où respire, vingt-cinq ans avant Chénior, un vif

sentiment des beautés de la littérature grecque. Ce poète

délicat, qui n'a guère donné que des promesses, mourut

encore jeune, des suites d'une chute. La légende en a fait

une sorte de génie souffrant, que la vie a brisé. Gilbert,

qui devait bénéficier d'une semblable légende, a dit de

lui assez improprement :

La faim mit au tombeau Malfilàtre ignoré ;

S'il n'eût élé qu'un sot, il aurait prospéré.

Les œuvres de Malfilàtre ont été publiées en 1825, avec

une notice d'Auger.

MALFINI n. m. Ancien nom spécifique d'un éporvier

américain, Vaccipiter tinus des naturalistes.

MALFLAIRANT {/lè-ran), ANTE [de mal adv., et flai-

rer] adj. Qui répawl une mauvaise odeur : Tous les corps

d'étal MALFLAiPANTS. (Max. Du Camp.)

MALFORMATION (de maie adj. f., et formation) a. f

Vice de conformation congénitale, qui diffère des mon-
struosités en ce qu'une opération peut y remédier, et des

déformations qui, elles, sont acquises.

Malgache, nom donné à l'ensemble des populations do

Madagascar. — Les Malgaches, il On dit aussi Madé-
CASSES. V. Madagascar (Ethnol.)

— Adjectiv. Qui a rapport à Madagascar ou à ses habi-

tants ; Zes mcpucs malgaches.
n. m. Langue maléo-polynésienne, parlée a Mada-

gascar. V. Madagascar.

MalGAIGNE (Joseph-François), chirurgien français,

né à Charmes-sur-Moselle (Vosges) en 1806, mort à Pans
en 1865. Reçu officier de santé, il se fit connaître, en

1829, par un mémoire sur les

fonctions du larynx. En 1831,

après sa thèse, il alla porter

ses soins aux Polonais, déci-

més par la guerre et par le

choléra. A son retour, il de-

vint chirurgien do l'hôpital

Saint-Louis (1845), membre de

l'Académie de médecine (1846),

professeur de médecine opéra-

toire (1850) et chirurgien de la

Charité. Député de Paris en

1846, la révolution de 1848 le

rendit à la chirurgie. Le nom-
bre de ses inventions et des
perfectionnements qu'il a ap-

portés aux divers appareils

de chirurgie est considérable.

Nous citerons de lui : Manuel
de médecine opératoire, fondée

sur l'anatomie normale et l'a- Malgaigne.

natomie pathologique ( 1834 ) ; , ,

.

, .

Traité d'anatomie chirurgicale et de chirurgie expérimen-

tale (1838); Traité des fractures et des lurations [lUl-

1855); Leçons d'orthopédie (1862). On lui doit une édition

dos Œuvres complètes d'Ambroise Paré (1840).

MALGRACIEUSEMENT (si-eù) adv. D'une façon malgra-

cieuse.

MALGRACIEUX, EUSE (de mal adv., et gracieux) adj.

Disgracieux ; rude, incivil : Une femme, Une réponse mal-

GRACIKUSE.

MALGRÉ (de mal adj. , et gré) prép. Contre le gré de: On

ne sauve pasMALGRÉ lui un pouvoir qui s'aveugle. ( E. de Gir.)

Il Nonobsunt, avec un nom de chose : .Sortir malgré la

pluie 11 Au mépris de : Partir malgré des ordres contraires.

— i.oc. div. .Malgré lui et ses dents, malgré ses dents, En

dépit de ses efforts, il Malgré tout. Quoi qu'il arrive, quoi

qu on fasse.
. , , ^ , , ,— Loc. conj. : Malgré que, usité seulement dans la locu-

tion Malgré que j'en aie, que j'en eusse. Maigre que lu en

aies. Maigre qu'on en ait, etc.. Quoique j en aie, que tu

en aies, qu'il en ait malgré, mauvais gré; en dépit de

moi, de toi, de lui.
, . , , x — i a— Gramm. La locution adverbiale bon gré, mal are

s'écrit en quatre mots; ce serait une faute d'écrire bon

gré, malgré, , .

_ Encyci,. C'est au xit« siècle que 1 on a commencé a

se servir du mot malgré; on disait a.\oTS malgré vos dents

ou malgré vos dents devant (les dents de devant des chiens

sont les premières qui happent le gibier).

MalguéNAC, comm. du Morbihan, arrond. età7kilom.

dePontivy, sur le Blavet canalisé; 1.736 hab. Carrière

de pierres transparentes, qu'on taille en diamants.

MALHABILE (de mal adv., et habile) adj. Qui manque

d'habileté do savoir-faire, de capacité : Négociateur mal-

habile, n Malhabile à. Impropre, inapte à : Je suis malha-

bile À me faire aimer. (6. Sand.)

MALHABILEMENT adv. D'une façon malhabile.

MALETÔTE — MALHEURF
MALHABILETÉ n. f. Défaut de celui qui est malhabile :

Dans le monde, la MAl.HAUlLErÉ est parfois plus fâcheuse

que la malhonnêteté.
— SvN. Gaucherie, ImpérlUe, etc. V. gaucherie.

MALHERBE [lèrb'— iio mal adj., et herbe) n. f. Bol. Nom
vulgaire de la dentclaire et du garou.

Malherbe (François db), poète français, né à

Caen en 1555, mort à Paris en 1628. A la suite do dé-

mêlés avec son père, conseiller au présidial do Caen, il se

rendit ù Aix en Provence, oii il fut secrétaire du grand
prieur de France, Henri d'AngonlAmo. Il s'y maria,

on 1581, avec Madeleine de Coriolis. Après la mort de

son protecteur, il résida tantôt en Provence, tantùt en
Normandie, commençant à faire

_^,.^
des vers dans le goût italien du
temps, sans grand succès {les

Larmes de saint Pierre, qui con-

tiennent pourtant quelques belles

strophes). Une ode, présoniée à
Marie de Médicis sur sa bienve-

nue en Franco (1600) commence
sa fortune. Distingué par le car-

dinal du Perron, recommande à
Henri IV, il est présenté à la

cour, en 1605, par Vanquelin do
l.a Fresnaye. Dès lors, Malherbe
fait promptement son chemin : il

devient écuyor du duc do Belle-

garde, gentilhomme ordinaire de

la chambre du roi. Il fait dos

pièces ofliciellos, odes et sonnets,

des vers do ballet, dos vers

d'amour parfois assez fades. Sous
Louis XIII, grfice à la reine

mère, il reste bien en cour. Son humeur satirique, sa

rudesse, ses boutades le font craindre; mais son aniorité

est immense : il est le • régent du Parnasse». La lin do

sa vie fut assombrie par la mort de son fils Marc-Antoine,

tué en duel en 1627.

Comme poète, Malherbe a peut-être été mis trop haut

par la postérité. Parti de la poésie charmante, mais un

peu molle, des derniers disciples de la Pléiade, il a tendu,

vers une forme d'art vigoureuse, harmonieuse, scrupuleu-

sement correcte, mais un pou froide. Rien ne dépasse,

dans la poésie française, certains vers ou certaines stro-

phes de Malherbe {Consolation à M. du Périer, Pour te roi

Henri le Grand allant en Limousin, Paraphrase d'une partie

du psaume CXL V, etc.). L'auteur excelle dans la poésie

royale » et la poésie religieuse. Mais, si le style y est
'-• -trophe savamment agencée, on y sent trop

Malherbe.

admirtiuiL-, ,a onupuu .t.», —""•..... -t, 7*r
l'énorme labeur de l'écrivain. Malherbe a été un incompa-

rable ouvrier en style poétique, plutôt qu'un grand poète.

Comme réformateur, il a exercé une influence considé-

rable. Il a porté à la gloire de la Pléiade un coup terrible

et injuste, dont elle s'est à peine relevée au xix- siècle.

Il a biffé toute l'œuvre de Ronsard, reniant ainsi celui

dont il a été, quoi qu'il ait dit, le continuateur. 11 a im-

posé à la poésie la double règle de l'autorité et du bon

sens, mais il a refréné chez les poètes tout écart d'imagi-

nation, presque toute fantaisie. Il a fondé le style sur

l'observation stricto des règles de la grammaire et do

l'harmonie. En matière de versification, il a prosent

l'hiatus, l'enjambement, et a réduit à un petit nombre les

formes rythmiques. En rendant l'œuvre d'art plus simple

et plus raisonnable, il l'a rendue plus difficile, car il lui

assignait un idéal de perfection absolue. Il se trouve

ainsi avoir été le maître de nos grands écrivains classi-

ques. Boileau et tout le xvif siècle l'ont porté aux nues:

• Enfin, Malherbe vint On peut lui reprocher aujour-

d'hui d'avoir trop détourné les espnts de I imitation de la

beauté grecque, qu'avait entrevue la Pléiade, et de les

avoir e.xclusivement poussés vers la poésie oratoire des

Latins. Après Malherbe, le lyrisme est devenu impossible

en France, pendant deux siècles. „
, „ „ . ,— BiBLioGR. : Racan, Vie de Malherbe ; F. Brunot, (o

Doctrine de Malherbe {li91).

MALHEUR {leur' — de mal adj., et heur) n. m. Mau-

vaise fortune, état infortuné : Tomber dans le malheur.

Le malheur fait comiaitre les vrais amis. Il Accident fâ-

cheux : n peut, ù tout instant, nous arriver malheur.

Il Mauvaise chance, sorte de fatalité : Avoir du mal-

heur au jnu II Ce qu'il y a de fâcheux : Le malheur est

que qui veut faire fange, fait la bêle. (Pasc.)

— Interj. Très fam. Manière d'exprimer son dépit ou

son désespoir : Malheur ! elle ne m'aime plus I

— Loc. adj. De malheur. Funeste, qui cause ou annonre

un malheur : 'Prophète de malheur.
— Loc. adv. Par malheur. Par une fâcheuse occur-

rence : Il arriva PAR malheur que...

— Par ext. Personnes qui sont dans le malheur :
vanner

des secours au malheur. -, n ._ Ellipt. Malheur à ou sur, Puisse-t-il arriver malheur

à : Malheur k vous, riches avaresl (Bourdal.) [Il arrivera

malheur à : Malheur aux aveugles qui conduisent : (ya-iic.)

_ Il v aura complet insuccès pour : Malheur à tout livre

uuon n'est pas tenté de relirel (D'Alemb.)]

— Loc div •il/a(/ieKrrfes(em/.s, Circonstances fâcheuses

à une époque troubléo : Patriote que le malhFjI'r des

TEMPS a forcé à s'crpatrier. il Pour le malheur de Par uno

fâcheuse occurrence pour, do façon à causer du mal à :

ye "ai connu pour mon malheur. Il Porter malheur, C:,n-

slr du malheur, par une sorte d'influence fatale : Pager

ses dettes porte malheur, il Jouer de malheur, Avoir une

mauvaise chance persévérante, il Faire un malheur. Se

ivrer à quelque violence funeste. - Par exagér. Causer

un accident, il C'est un inatbrur. Cela est fâcheux. Il Iron.q.

Le grand, le beau malheur! 11 ny a pas grand mal

— Prov • A quelque chose malheur est bon, l.es e%enc-

meuts fàc'heux peuvent procurer quelque avantage, iio

mt ce nu'en inslniisant, en donnant de l'expérience. Il Un

malheur amène son frère, ou. plus souvent, Un malheur ne

vient jamais seul. Un nialhenr est tonjours suivi a amr. s

malheurs, u Le malheur n'est pas toujours à la porto

ïun pauvre homme. On peut être malheureux sans être

pauyre.^^.^
hist. : Malheur aux vaincus I V. v^ virTls!

_ SYN. Adversité, détresse, etc. V. adversitb. Il Cala-

mité, catastrophe, etc. V. CALAMITE.

MALHEURE ( leur' — de

Vieux mot qui n'est plu;

nale adj. f., et heure) n. f.

usité que dans l'expression :



MALHEUREUSEMENT — MALINSKl
Aller à la maUieure, Etre maudit, tomber dans quelque

malheur mériHj, et dans la loc. adv. A la malheure, Par
inallieur, pour causer ud malheur ;

Ou bien, à la malheure, est-il venu d'Espagne,

MouÈRE.

MALHEUREUSEMENT adv. D'une façon malheureuse :

romôer MAi-HEUKEDSEMENT. Il Par malheur, par un cas mal-

heureux : Un arl f/ui malhkuredsement aevient commun,
c'est celui de tromper. (Azais.)

MALHEUREUX {reù), EUSE adj. Qui est dans le mal-

heur; Une veuve, Une orpheline malheureuse, il Qui a la

fortune contraire: Un joueur malheureux, ii Où l'on est

dans le malheur : Un état malheureux, li Qui annonce le

malhnur: Un air malheureux.
— Funeste dans ses conséquences, dans ses résultats :

l'n rèffue malheureux. Une MALHEtmEUSE passion.
— Mal imaginé, mal fait: ['nr K/.'f- malheureuse. Un

plan malheureux. Il Qui i." :

'
, .:-s : Une araire

MALHEUREUSE. Une passi" '^tui porte mal-
heur, qui est le présage , / ire ne soits une
étoile MALHEUREUSE. Fait " X auijnre.

— Qui a peu d'importance ; .jm n a pas -le valeur réelle :

Un MALHKDKKUX coin lie terre. W Peu estimable dans son
frenre : Un malheureux ;ïein/re. ii Mal partagé, en par-
lant d'une facuhû : Une vièmuire malheureuse.
— Loc. fam. : Mari malheureux. Mari trompé. Il Avoir la

main maUieureuse, Avoir mauvaise chance au jeu, à la

loterie, etc. — Etre maladroit. — Casser habituellement
la verrerie, la vaisselle dont on se sert, ii Etre malheureux
en fricassée. Echouer dans tout ce qu'on entreprend.

il Etrp malheureux cnmme les pierres, comme un chien qui
se noie. Etre excessivement malheureux, ii II est des en-

fants de Turlupin : malheureux de nature, Il est malheu-
reux par sa naissance, comme les enfants de Turlupin,
dont toute la postérité fut proscrite.
— n. Personne malheureuse : Plaxjnez les malheihieux.

Il Pauvre : Secourez les malheureux.
— Personne vile, méprisable par son caractère ou à

cause de ses actions : Un malhixreux indigne de pitié.

Il Se dit en faisant un reproche ou en donnant un avis pres-
sant : Malheureux! vous êtes perdu si vous allez là!
— Jeux. Au pi(|U^t à écrire. Joueur perdant qui est

remplacé par un autre.
— Typogr. ro((r(/enm///eKre»x.V. MORASSE,etMORASSiER.
— Prov. : Les malheureux n'ont point de parents,

Personne ne recher'ho Ips gc-iis sans fortune.
— Allus- hist. : Malheureux roi! malheureuse France!

l'exclamation du journaliste Etienne Béc^uct, dans un article

du « .Journal dos Débats p publié à la veille de la révolution
do 1830, et qui, dans l'application, présage une catastrophe
prochaine, causée par des résistances aveugles, ii Honneur
au courage malheureux! V. viens honos.
— Syn. Malheureux, misérable. Dans le premier terme

prédoniine I niée do mauvaise chance; dans le second,
l'idée d'oxtrômc pauvreté. On dira que quelqu'un est mal-
hcurenx au jeu, et non misérable; mais on dira que le jeu
ruine une personne et la Teïx& misérable ; en employant
ici malheureux, on exprimerait une idée toute dinércnlc.

MALHONNÊTE [lo-nêt'— àe maî adv., et AonneVe) adj. Qui
maiicpie de probité : Une action malhonnête. Il Contraire
à la probité : Un procès malhonnête.
— Par oxt. Incivil, impoli : Un enfant malhonnête.

Il Contraire à la politesse : Une réponse malhonnête, ii Im-
moral, indécent: Un livre malhonnête.
— Peu considérable, qui n'a pas l'importance conve-

nable :

Trouvfiz-vous, mon neveu,
Le présent malhonnête, et que ce soit trop peu ?

Rbonard.
— Gramm. Cet adjectif change de signification selon la

place qu'il occupe avant ou après certains substantifs:
Un malhonnête homme est celui qui n'a pas de probité

;

Un homme MALHONNPrrE manque de politesse.
— n. Fam. Personne incivile : Taisez-vous, petit mal-

HONNÊTK.
— Syn. Malhonnête, déshonnëte. V. déshonnÊTE.

MALHONNÊTEMENT adv. D'une fa';on malhonnête.

MALHONNÊTETÉ (/o-n^— rad. malhonnête) n. f. Manque
de piobité : La malhonnètetk d'un dépositaire.
— Par oxt. Incivilité, impolitesse: ta malhonnêteté

s'allie rarement avec la bonté, n Action ou çarole malhon-
nôto ; Faire cent malhonnêtetés à quelqu un. n Inconve-
nance, indécence : La malhonnêteté d'une chanson.

MaLIA (cap). Géogr. V. Malée (cap).

MaLIAQUE (golfe) [lat. Maliacus Sinus], golfe de la
mer Egée, près des Thormopyles, en faco de l'ile d'Eubéo,
aujourd'hui le golfe de Zcitoun. Sur ses riv^cs s'élevait la
ville tliessalionuo do Malia(Phiiotido).

Malibran f.l/arm-Félicité Garcia, dame), cantatrice
céléliro. née ù Paris on 1808, morte à Manchester en 18iî6.

Fillo du chanteur Manuel Garcia, qui se chargea lui-

m^mo do son éducation musi-
cale, la Malibran parlait et écri-
vait quatre langues : le français,
ritalien, l'espai^nol ot l'anglais.
Musicienne instruite, elle com-
posait des chansons et des ro-
mances charmantes; elle dessi-
nait avec facilité; adroite à tous
les menus ouvrages de femme,
elle l'était aussi & tous les exer-
cices du corps.
Dés ses premières années, elle

futeinmenée parson père en Ita-
lie et, à Napics. elle rocut des le-

çons do Panseron et Hcrold. En
Italie, à Paris, à Londres, il no
cessait de cultiver cotte voix ad-
mirable, dont une ûme ardente
devait, dans la suite, tirer un si

admirable parti. C'est dans cctto
dernière ville qu'elle débuta à
rimproviste,en 1825. après avoir
appris on deux jours lo rôle do Rl _.._ __
ville. Engagée aussitôt, elle termina la saison, puis partit
pour l'Amérique avec son pore, qui allait fonder à New-
York un Opéra italien. C'est là qu'elle épousa un négo-
ciant français, nommé Malibran. La famille Garcia étant

Maria Malibran.

ne du Barbier de Sé-

revenue en Europe, Malibran fut déclaré en faillite, et sa
jeune femme dut elle-même regagner, seule, Paris.

Elle fut engagée presque aussitôt au Théâtre-Italien.
Sa voix, qui réunissait les deux registres du contralto et

du soprano, le sentiment pathétique qu'elle apportait dans
son jeu, enfin son éclatante beauté, tout concourait à son
triomphe. Do Paris, elle se rendit à Londres, où elle

n'excita pas moins d'enthousiasme. Appelée en Italie, elle

alla débuter à Rome, d'où elle se rendit à Naples et à
Bologne. Elle retourne ensuite à Londres, partageant sa
vie artistique entre l'Italie, rAngleterre et la France.
C'est durant un de ses courts séjours à Paris qu'ayant, à
la suite d'un procès, fait annuler son mariage, elle épousa
le violoniste belge Charles de Bériot. De retour en Angle-
terre, elle fit une grave chute de cheval. Elle voulut
encore se faire entendre à Aix-la-Chapelle, puis à Man-
chester. Mais ses blessurfs empirèrent rapidement, et elle

expira après quelques jours '\o iprribles souffrances. Sa
mort prématurée a inspiré à Alired de Musset une de ses
pièces les plus éloquentes ; les Stances à la Malibran.

MALICE {liss — lat. malitia) n. f. Méchanceté, penchant
au mal : On est d'ordinaire plus médisant par vanité que
par MALICE. (ï.n. Roi hof. :; Caractère de ce qui est mé-
chant, oppoM- au 'i;'»it Mii à la vc-rtu : La malice du péché.
— Parext. iN-ti-iiant a l'i'jU'-r lr?s autres par des laillc-

ries uu anw<-M. ..< iiur^se spirituelle et railleuse- Funte-
neih- MALICE, li Tour plaisant r-t rnalin; pa-
rol<- 1

I .ieuse : Faire, Dm <!>?$ mxlk is.

— I -rande poche que 1<-^ [^ri'^ti'lii.ntaleurs

attai I . , et nm les aide à faire leurs tours.

Il Fig. Kii--' iirces, de finesses : Puiser un
nouvel exp' .' À malice.
— Loc. (li\ 'hre à quelque chose, Y voir un

côté secret ll ...^ .\ ^ ^jis entendre Tna/jce, Faire quel-
que chose innocemment, sans mauvaise intention ou sans
intention, ii Innocent fourré de malice. Malin qui se donne
des dehors de bonhomie et de naï\i>té.

— Syn. Malice, malignité, méchanceté. Malice a quel-

Sucfois un sens presque favorable, celui de bon tour,
"espièglerie; malignité ne la jamais. La malignité se

confond presque avec la méchanceté; elle en diffère tou-
tefois : 1" en ce que cette dernière suppose surtout le

désir do nuire, et la malif/nité surtout le désir de montrer
de la finesse, de la puissaofe ;

2" en ce que la méchanceté
agit avec hardiesse, à découvert, tandis que la malignité
procède plutôt par des moyens détournés.

MALICET Ué ~ du n. d'un meunier) n.m. Nom que l'on

donnait autrefois à une farine de très belle qualité.

MALICIEUSEMENT f,i-ci\ adv. Dune façon malicieuse.

MALICIEUX s^-r;; . EUSE ra'l. '/"(//''' a^lj. Qui ost en-
clin a la railirru- jiuiuaiit..- uu a tk-s tuurs malins : Les
feiitiius iuut yViii MALKiiiCSEs que les liummes. il Piquant
et railleur, eu parlant des actions ou des parolos:Za c/(ro-

nique MALICIEUSE de la ville. (L. Enault.)
— Fait par malice, volontairement et méchamment : //

7i't/ "
"

1 \LiciEDSE et de mauvaise foi qui ne mé-
rit. r. (Volt.) [Peu usité.]

"lalicieux. Cheval qui, sans Être abso-
lunii lie certaines ruses contre son cavalier.
— .'sul.siaMtiv. Personne malicieuse, maligne : Le mali-

cieux peut causer beaucoup de petites peines.

MaliCORNE, comm. de l'Allier, arrond. et à 19 kilom.
de Montluçon, près do l'Œil; 942 hab. Cb. de f. de Va-
rennes à Marcillat. Gisements de houille.

KEalicornE, ch.-l. de cant. de la Sarthe, arrond. et à
16 kilom. do La Flèche, sur la Sarthe; 1.389 hab. Ch. de f.

Orléans. Fabriques de faïences, de grès, de poteries,
scierie mécanique. Château (xvii* s.) en partie détruit. —
Lo canton a ll comm. et 10.700 hab.

MALIÈRE n. f. Dans le Bessin, La base de l'étage bajo-
cien ou zone à lima heteromorpha.

MALIFORME (du lat. malum, pomme, et de forme) adj.
Bot. Qui a la forme d'une pomme: Fruit maliforme.

MÂLIGÂVA, temple et monastère bouddhiques de l'île

de Ceyian, sur le bord du lac de Kandy. Il fut construit à
la fin du XIII* siècle pour recevoir la Dalada, dent canine
gaucho do Çâkya-mouni.

MALIGNEMENT ijjn mil.) adv. Avec malignité.

MALIGNITÉ un mil. — du lat. malignitas, même sens)
n. f. Caractère do ce qui est mauvais, méchant, repréhen-
sible : La malignité du péc/ié. n Méchanceté secrète qui
s'exerce sur de petites choses, avec uno sorte de perfidie :

La malignité publique, ll .\ction ou parole pleine do ma-
lice : Les MALIGNITÉS du public.
— Par ext. Caractère de ce qui est nuisible : Un poison

d'une grande malignité. 11 Caractère d'un mal pernicieux:
La MALIGNITÉ des /lèvres régnantes.
— Fig. Influence pernicieuse : La malignité rfwsori.
— SvN. Malignité, malice, méchanceté. V. malice.

MaliGNY. comm. de l'Yonne, arrond. et à IG kilom.
d'Auxerre, sur lo Serein; 1.022 hab. Vignobles. Commerce
do bestiaux et de vins. Vestiges d'antiquités romaines;
donjon et restes d'un château fort du xii* siècle.

MALIKI n. m. Luû des quatre rits orthodoxes do l'isla-

misme.

MAUMBE {linb") n. m. Genre d'oiseaux passereaux co-
nirostrcs, famille des plocéidés, comprenant une dizaine
d'espèces de l'Afrique tropicale. (On peut en prendre
comme exemple les malimbus cristatus et scutatus, do
l'Afrique occidentale.)

MALIN. IGNE {lign' [gn m\\.] — du lat. malignus, mémo
sens) adj. Enclin à faire ou à dire du mal, méchant : La
Ûruyèie et La Fontaine trouvent que l'enfance est une en-
geance MALIGNE. II Inspiré par la malignité : Une joie mali-
gne. Il Malin vouloir. Disposition, intention malveillante.
— Qui est pernicieux par son action ou son influence :

Les astres malins. Une maligne p/oi7p.
— Malicieux, plaisant et satirique: Un esprit malin.

Il Inspiré par uno malice railleuse : Tour malin. U Qui
décèle une malice railleuse : Sourire, Itegard malin.
— Fam. Rusé, habile : Un malin prestidigitateur.
— Pop. Difficile, malaisé. (\e s'emploie qu'avec la né-

gation ou avec une forme équivalente) : Voyez^ ce n'est pas
MALIN. Est-ce donc bipn malin?
— Pathol. Qui off*ro un caractère pernicieux : Ulcère

.Malin. Fièvre maligne, u Tumeur maligne. Se dit dos néo-
plasmes qui altèrent gravement la santé.
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— Relig. Esprit malin. Malin esprit. Diable, démon
— Loc. prov. : Etre malin comme un vieux singe. Avoir

beaucoup de malice ou de méchanceté.
— n. Personne maligne, rusée : Un vieux malin. 11 Fam.

Faire le malin, Se donner des airs d'homme rusé, entendu.
— n. m. Diable, démon : On représente souvent le malin

déguisé en serpent.
— Syn. Malin, malicieux, méchant. V. malice..
— Allus. littér. ; Le Français, né malin..., Hémistiche

d'un vers de Boileau dans sou Art poétique, ch. II :

Le Français, né maiin, forma le vaudeville.

Ce vers caractérise la malice spirituelle qui est le trait

distinctif de l'esprit français. Le plus souvent, on ne cite

que le premier némisliche.

MalinalcO, bourg du Mexique (Etat de Mexico), au
S.-K. du Névado de Toluca, 6.500 hab.

MalinaO, bourg maritime des Philippines (Luçon
[prov. dAlbavj'i. dans la péninsule de Camarines, au pied
ÎJ un volcan éteint; 10.000 hab. — Village des Philippines

(île de Panay [prov. de Capizl) ; 3.600 hab.

MaLINCOURT, comm. du départ, du Nord, arrond. et

à 18 kilom. de Cambrai. Ch. de f. du
Cambrésis : 966 hab. Distillerie de bet-

teraves.

MALINE (lat. maUna) n.f. Grande
marée de nouvelle et de pleine lune.

II Gra»(/esî»a/(He.9, Marées d'équinoxe.

MALINES (de Matines, n. géogr.)
n. f. Dentelle très fine, à fleurs bor-
dées d'un fil plat. V. dentelle.

Malines (en lat. Mnlinia, en
flam. Mectielen), ville de Belgique
l^prov. d'Anvers), ch.-l. de l'arrond.

admin. et judic. du même nom. sur
la Dyle et sur le canal do Louvain à l'Escaut : 5-».r>30 bah.
Archevêché mé
lippe II, en
1559. Nœud de
chemins de for

important.
Commerce do
grains, huile,

chanvre, lin et

houblon. Fa-
brication de ta-

pis, lainages,
toiles. Spécia-
lité do dentel-
les dites point
de Ma/ines.
EglisedeSaint-
Ronibaud(xni*-
XV» s.), avec
une tour déli-

catement tra-

vaillée;réglise
Saint-Jean avec
un admirable
triptyque de
Rubens; église

Notre - Dame.
Fondée au vrs,
Malines a eu
unetrcsgrando
prospérité au
XIV'; elle était

alors univer-
sellement célèbre par sa grande fabrication de draps.

Malines (LIGUE de), formée contre la France, en 1513,
par l'empereur Maximilien, le roi d'.\ni.'leterre Henri Vlli,
Ferdinand leCatholique et le pape Léon X contre Loui3,-iI,
qui venait de s'allier aux Vénitiens pour reconquérir lo

Milanais perdu après la bataille de Ravenne. Les Français
avaient réoccupé Milan et chassé Maximilien Storza ; mais
les Suisses leur firent subir, le 5 juin, le désastre de Novare.
La coalition attaqua alors directement laFrance. Henri VIII
s'empara de Thérouanne, après la victoire de Guineçate,
et l'ut rejoint par Maximilien. En même temps, les Suisses
venaient assiéger Dijon. Heureusement, la diplomatie de
La Trémoille parvint à les amener à une retraite ; et, bion--

tot.la ligue se désagrégeapariaréconciliation de Louis XII
avec la papauté, par une trêve provisoire conclue entre
la France et l'Espagne (13 mars 1514). Henri VlII signa
enfin les traités de Londres (7 août).

MALINGRE (orig. inconn.— Se trouve comme nom pro-
pre dé^ le xiii's.) adj. Maigre et d'une faible sanié : Heaucoup
de savants sont malingbics et faibles. (Maquel.) n Malade :

'Tout MALiNGRB de goutte. (M"* do Sév.)
— Fig. Sans force, sans énergie : Des espn/s malingres.
— Suostaniiv. Personne maliugre.

Malingre (Claude), sieur DE Saint-Lazare, historien
français, né à Sens en 1580, mort vers 1653. Ecrivain aussi
fécond que médiocre, il devint historiographe de France,
On lui doit, entre autres ouvrages : Histoire générale des
états assemblés à Paris en i6f4 (1616); Histoire de la ré-

bellion excitée en France par tes prétendus réformés {iùiZ-

1629); Histoire générale des guerres et événements arriiés

sous le règne de Louis XIII (1647); Journal du règne de
Louis X/II, etc. (\G\&).

MALINGRERIE {rî — rad. malingre) n. f. Etat maladif:
Je suit retombé dans mes malingreries. (Volt.)

MALINGREUX igrcù), EDSB adj. Malingre. (Vx.)
— Substantiv. Personne malingre. 11 Mendiant, ot sur-

tout mendiant qui a de fausses plaies.

MalinkÉS, grand groupe ethnique dii Soudan occi-

dental . répandu depuis la Sénégambie jusqu'à Sierra-
Leone oi aux rives du Niger. 'Le nom de Mali nké (homme
de Mali) vient de Mali, autrefois capitale d'un vaste em-
pire, qui a joué un rôle important dans la contrée. Les
Xlalinkés comprennent les hambaras, les Mand>nguf*s, les

Soninkés ou Sarakollés, les Soussayes.] — Un Malinké.

MALINOFSKITE ou MALINOWSKTTE n. f. Antimonio-
sullurc [iriiurel dp cuivre. Variété de panabase.

MalinSKI ;Pauli. sculpteur polonais, né en Bohême,
mort à Varsovie en 18,>3. Il se forma dans latelier de Thor-

waldsen on Italie et travailla pendant trois ans sous sa

Point de Mal
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direction à Rome, à Naples ot à Florence. De retour à Var-
sovie, il y exécuta de numlireux ouvrages, parmi lesquels
ou cite un Cupidoii sur un c/iart rainé par des ct/gncs.

MALINTENTIONNÉ, ÉE {lun-si-o-né — do mal adv.,
et infrnttoti'iih adj. Qui a dos intentions mauvaises : Des
lecd-itrs malisti:ntionni-;s (Peut s'écrire en deux mots.)
Il StlbstautlV. : DpfieZ-VOUS des MALINTENTIONNÉS.

MaliPIERO (Pasquale). doge do Venise, mort on n62.
II l'ut élu en 1457, on rcniplaconient du malheureux Frau-
cosco Koscari, déposé par lo conseil des Dix. L'événe-
ment le plus considérable de son principal est l'enseniMe
dos lotos données sur la place Saint-Marc lors do su créa-
tion. Il eut pour successeur Cristoforo Mora.

Malipxero (Aureo), doge. V. Mastropetro.

MALIQUE (iik') adj. Se dit d"un acide qui existe dans
nouibro de végétaux, soit à l'état libre, soit à l'état de
sels de potasse, de chaux, do magnésie.
— Encycl. Cet acide so trouve dans les pommes vertes

aciiies, les baies d'épine-vinette, du sorbier, du sureau,
dans les groseilles à maquereau, les cerises, fraises,

coings, dans les racines do guimauve, angélique, réglisse,

dans les carottes et les pommes de terre, dans l'aconit, la

belladone, le chanvre, la laitue, le tabac, le pavot, le rai-

sin, etc. On l'extrait on général des baies de sorbier pri-

ses avant leur maturité. On peut aussi l'obtenir dans les

laboratoires par des procédés synthétiques.
L'acide mali(|Uo se présente en aiguilles brillantes, in-

colores, ou en prismes, inodores, de saveur acide, fondant
à IDO", déliquescents, solubles dans l'eau et dans l'alcool.

L'acide extrait des baies de soroier dévie à gauche le plan
de la lumière polarisée. Par synthèse, on a pu obtenir les

acides mali(|ues dextrogyre, c'est-à-dire déviant à droite
le plan de la lumière polarisée, et inactif, c'est-à-dire sans
action sur cette lumière. Par distillation sèche, l'acide

malique fournit l'acide maléique.
L'acide malique est un corps bibasique, ou deux fois

acide, et une fois alcool : il est représenté par la formule
C*H',OH.(CO*H}' et peut donner des sels neutres ou acides
avec les principaux métaux. Il fournit aussi des éthers,
dos amides et des dérivés bromes.

MaLIS, pays de l'ancienne Grèce, au fond du golfe Ma-
liaque et dans le bassin du Sperchios.Villes principales: Tra-
chis, Anticyre. C'est là (pie siégeait la ligue Amphiciyo-
nique. Les tribus malîciennes étaient d'origine doriennè.

MALIsns (zass) n. m. Genre d'insectes coléoptères cara-
biques, comprenant une dizaine d'espèces américaines.
— Encycl. Les malisus sont aplatis, avec des élytres as-

sez larges et ovales et un corselet cordiformc. Ils sont
variés do roux, de noir et de jaune : leur taiilo varie de
10 à 12 millimètres. L'espèce type du genre est le ma^isHs
qnadripunctatus i de la Guyane et du Brésil.

MalitBOG, ville delà Malaisie, archipel des Philippines
(ilo lie Levte), sur un golfe du littoral S., en face du dé-
troit lie Panaon et do l'ilot du même nom; 3.700 hab.

MALITORNE ^altér. do maritorne) n. et adj. Personne
mai tournée : Le phis t/rand^ALiTOR^E et le plus sot dadais
fj.œfnie Jamais vu. (MoL)

MautOURNE (Armand), littérateur français, né à
Laigle en 1797. mort à Paris en 1866. Il obtint en 1819,

pour un Eloge de Le So(/e, un prix de l'Académie française,

débuta dans la « Quotidienne», et collabora à diverses
autres feuilles. Il écrivit doux brochures ayant pour titre :

Des révolutions militaires et de la c/iar/e {IS20); Traité du
mélodrame, avecJ.-J. Ader et Abel Hugo, signé A! A! A!
(1817). Il a collaboré au Dictionnaire de la conversation et

donné une édition des Œuvres de Balzac. C'est à lui qu'on
doit la rédaction des fameux Mémoires d'une contempo-
raine, publiés sous lo nom de M™* Ida Saint-Elrae.

MALIZON n. f. Malédiction. (Vieux mot.)

MAL-JUGÉ n. m. Dr. Caractère d'un jugement contraire
au droit ou à la loi : ie mal-jugé d'une sentence.
— Par anal. Fausse décision, fausse appréciation.
— Anton. Bien-jugé.

Malka, rivière do la Russie méridionale, affluent gau-
cho du Térek. Elle naît dans l'Elbrouz, coule en pays
tcherkesse, et atteint le Térek un peu au-dessous d'Iéka-
térinograd. Cours 200 kilom.

Malka ou Malga (La), village de la Tunisie, adossé
à la colline de Byrsa. construit sur les ruines de Carthage,
dans les immenses citernes destinées â recevoir une partie
dos eauv du OjougaretdeZaghouan. Les habitants, descen-
dants des Maures d'Espagne, portent le nom d'Andless.

MalKNEGHT ou MolKNECHT (Dominique Molkne,
dit), sculpteur français, né à Greden (T^rol) en 1793, mort
à Paris en 1876. II étudia son art en Italie sous la direction
de Canova, puis se rendit à Paris, où il se fixa, et obtint,
en 1S43, des lettres do naturalisation. Citons de lui : Vénus
désarmaut l'Amour; Sainte Catherine ot une Vierge, dans
la cathédrale de Versailles ; le Maréchal de Bessières, à Ca-
liors; Jacf/ues Sarazin, à Noyon; une Vierge et Saint Jean
I Evamiéliste, pour la chapelle des Invalides (Paris); etc.

MALKUT ikut"^ n. m. Flagellation religieuse, pratiquée
l-ar iinchjucs juils modernes.

MALLAMOG ou MALLAMOK {ma-la-mok') n. m. Nom
vulgaire de certains goélands des mers froides.
— Encycl. Le mot mallamoc est une forme franci.sée du

vieux mot hollandais inallemuck (sot oiseau), sous lequel
les baleiniers comprenaient les grands goélands qui s'abat-
taient sur la chair dépecée des cétacés capturés. Aujour-
d'hui, on confond sous le nom de " mallamocs » tous les

grands goélands, l'albatros fuligineux et le pétrel.

MALLA n. m. Nom donné, dans l'Inde, aux charmeurs de
ser[»ents.

MallAOUN, ville de l'empire anglais de l'Inde (vice-
gouv. des Provinces-du-Nord-Ouest [prov. de Sitapourl),
sur lo canal du Gange à Laknan ; li.Gîo hab. Tombe du
saint musulman Maklidoum-Chali. Industrie du salpêtre.

MALLARD {ma~lar') n. m. Petite meule de rémouleur.

Mallard François-Eruesi). .savant français, né à Châ-
ip.Tuiicui Cli.r; PU 1833, mort à Paris en 1894. Elève de
rKiulepùlytecliiiiaue, ingénieur des mines (1856), il devint
professeur à l'Ecole des mines de Saint-Etienne (1859),

professeur de minéralogie à l'Ecole des mines de Paris

MALINTENTIONNÉ — MALLET
(1872;, inspecteur général des mines (1886) ot membre de
lAcailémie dos sciennos (1890). On lui doit la découverto
de gisomonis stanuirOros dans la Marche et lo Limonsio,
dos rochcrchcs sur lo grisou ot sur l'emploi dos lampes
do sûreté. Outre do nombreux mémoires, il a publié un
Traité de cristathr/raplue géométrique et phjsiuue ilili-
1884), inachevé.

MALUVRDITE (ma-lar' — do Maltard, n. pr.) n. f. Sili-
cate hydraté naturel do manganèse, trouvé en masses
cristallines dans l'Utah.

Mallarmé (Stéphane), poète français, né à Paris on
1842, mort à Valvins, près do Fontainebleau, en 1898. De
1802 à 1892, il enseigna l'anglais dans l'Université et fut
successivement professeur à Tournon, k Besançon, à Avi-
gnon, à Paris (1873). Do 1874 à 187.%, il rédigea la gazette
• la Dernièrn modo « . En 1876, il publia : l'Après-tniili d'un
/aMHC, églogno. Son volume Vers et prose (1893) contient
les plus importantes do ses pièces. Un an avant sa mort,
furent publiées ses t'oésies complètes (13ru.\olles). Il a écrit
aussi eu prose ; signalons notamment son excellente tra-
duction des poèmes d'Kdgar Poe (1888) ot quelques essais
do critique littéraire; tes Divagations (1897). Mallarmé ap-
partint d abord au Parnasse : mais, par sa conception do la
poésie, il doit être considéré comme étant, avec Paul Ver-
laine, l'initiateur du «symbolisme". Ses pièces renferment,
çà et là, des vers isolés d'une beauté énigmatiquo or. cap-
tivante. A vrai dire, la plupart sont, dans leur ensemble,
inintelligibles. Cette obscurité voulue tient à l'esthétique
du poète, qui fut surtout un théoricien, un arcliitecte de
raisonnements subtils.

Mallas, peuple du nord de l'Inde, voisin du Népaul,
sur lo territoire duquel so trouvait la cité do Kouçioârâ ou
Konçinagarà, où mourut Çakya-mouni. (Les Mallas sont
représentés comme do fervents disciples de Bouddha.)

MALLASPIS {pisss) n. m. Genre d'insectes coléoptères
longicornes, comprenant une douzaine d'espèces de l'Amé-
rique du Sud. (Les mallaspis sont des prioniens de couleurs
vives et métalliques ou d'un brun brillant, comme le mal-
laspis longiceps, du Mexique, long de 3 à 4 centimètres.)

MALLE (de l'allera. malaha, malha, même sens) n. f.

Coffre de cuir, de bois, souvent recouvert de toile ou
de peau, etc., dans lequel on met co que l'on emporte on
voyage : Ouvrir ses malh-:s à la douane. Il Valise bouclée
sur un cheval où les courriers, les postillons mettaient les

ind

lettres et les dépêches : La mallk fermée, on ne reçoit plus
de lettres, il Balle ou panier dans lequel lo mercier ambu-
lant serre ses marchandises, pour les porter sur le dos.
— Loc. div.: Faire sa malle, ses malles, Y serrer les eifets

(|ue l'on veut emporter; se préparer à partir. (Fig. etfam.
Etre sur le point de mourir.) ii Défaire sa malle, En retirer

ses effets. Il Pop. Porter sa malle. Etre bossu.
— Loc. fam. Etre troussé en malle. Etre enlevé par une

courte maladie. Il Trousser quelque chose en malle, L'ca-
lever, le faire disparaître lestement pour s'en emparer.
— .\rg. milit. Salle do police.
— Pop. Bouche, gosier. H Ferme ta malle. Tais-toi.

— Preslidig. Malte des Indes. V. la partie encycl.
— Transp. Malle-poste ou simplem. Alatle, Voiture qui

fait le service général des dépêches et qui prend quelques
voyageurs. (PI. Des malles-postk.) Il Courrier de la malle,

Co'urrier qui accompagne la malle pour distribuer ot rece-

voir les paquets de dépêches sur le parcours, n Malle de
l'Inde ou des Indes, Service par bateaux à vapeur, che-

min de fer, etc., organisé pour lo transport des lettres,

dépêches, etc., destinées à l'Inde.

— Prov. ; A faire malle on gagne sa vie, à faire bien on
est repris, Mauvais calembour sur les mois mal et malle,

par lequel on veut faire entendre qu'on gagne do l'argent à
faire le mal et des reproches à faire lo bien.

— Encycl. Prcsiidig. Aîalle des Indes. Une personne
enfermée dans une malle cachetée, ficelée et recouverte

de toile, sort invisiblement de la malle pour passer dans
une malle aussi bien fermé© que la première. Les opé-
rations de fermeture sont faites par les spectateurs,

mais les fonds des malles basculent sur pivot pendant
l'opération du ficelage, permettant à la personne enfermée
de passer sous la scène au moyen d'une trappe.

MALLÉABILISER v. a. Rendre malléable : Mâllèâbi-
LiSER du métal.

MALLÉABILITÉ n. f. Caractère de ce qui est malléable ;

La MALLicABlLiTÉ est uite des propriétés des métaux.
— Encycl. Généralement, les corps ductiles sont mal-

léables ; mais ils ne possèdent pas toujours ces deux pro-

priétés au même degré. L'or est le plus malléable de tous

les métaux; il peut se réduire en feuilles ayant 1/10.000"

de millimètre. La malléabilité augmente par la chaleur
;

mais seulement jusqu'à un certain terme. Certains tué-

taux no sont malléables qu'entre deux degrés de tempéra-

ture très rapprochés ; tel le zinc, qui, peu malléable à
froid, le devient assez pour se laisser laminer on feuilles

minces et étirer en fils vers la température de loo*".

Métaux rangés dans l'ordre de leur plus grande facilité

de passage : Au laminoir : 1» or, 2° argent, 3» enivre,

4" étain, ^' platine, 6° plomb, 7° zinc, 8» fer, 0° nickel.

A la filière : i» or, 2» argent, 3° platine, 4» fer, 5» nic-

kel, 6» cuivre, T zinc, 8» étain, 8" plomb.

MALLÉABLE (du lat. nm/fenre, battre au marteau) adj.
Susceptible d'être aplati, étendu sous le marteau et de
conserver la forme donnée ; Métaux très malléables.— Fig. .Souple, i|uo l'on peut plier à ses volontés : Le
chien est d'une nature essentiellement malléablb.

MALLÉAL, ALE, AUX ou HALLÉAIRE (cr' — du lat.
maliens, marteau) adj. Anat. Qui a rapport au marteau do
l'oreille, il Muscles malléaires. Petits muscles qui action-
nent lo marteau do l'oreillo moyenne.

MALLÉAMOTBE a. m. Bot. Nom vulgaire do la pavette

MALLËE n
.
f. Genre do méliacées, comprenant dos arbres

à feuilles aliirnes, à flours régulières, à fruit drupacé. (On
ou connaît iilusieurs espèces indonésiennes.)

MALLÉER (du lat. malleare, battre au marteau) v. a.
Etendre uu métal on lo battant au marteau.

MaLLEFILLE (Jean-Pierre-/'"i'(icicn), littérateur fran-
çais, né à l'ilo de Franco en 1813, mort au Cormier, près
Bougival, en 1868. Il lit représenter à l'Ambigu, on 1835,
son premier drame :G/CTiar!)o>i, très bien accueilli. Il donna
ensuite: tes Sept infants de l.ara{lS36); Jlandal{ti2H); Tié-
gault le Loup{li3»); tes Enfants hlanes[\ut);Psijché{iUl);
fc/*o;/MT'i(/( 1810), avec Soumet. Délégué du gouvernement
provisoire on février 1848, Mallefille protégea le muséo de
Versailles contre des incendiaires, puis fut envoyé & Lis-
bonne, pour faire reconnaître la République française. 11 fit
jouer encore : le Cœur et ta Dut. comédie (18S2)

; les Mtres
repenties, drame (i8.',8); les Sceptiques, comédie (1807), ot
publia un certain nombre do romans.

DIallemans (Claude), seigneur de Mes.s»nges, phy-
sicien français, né à Bcanne en 1653, mort à Paris en 1723.
Après avoir fait pendant quelque temps partie do la con-
grégation do rOraloiro. il enseigna la philosophie au col-
lège du Plessis et donna des leçons à la duchcsso do Bour-
gogne. Nous citerons do lui ; Machine pour faire toutes
sortes de cadrans solaires (1679); le Grand et fameux pro-
blème de la quadrature du cercle résolu (1683); la Question
décidée sur le sujet de la fin du siècle (1699); etc. — Son
frère, Etienne, mort à Paris on 1716, possédait une ex-
trême facilité pour faire des vers. On a de lui ; le Défi de»
Muses (1701), recueil do trente sonnets composés en trois
jours sur des bouts-rimés que lui avait ])roi)osés la du-
chesse du Maine, et qu'il ren)plit do trente manières.

MALLEMOLLE n. f. Espèce de mousseline claire et fine
des Indes orientales, il Fichu de mousseline bordé d'un fil

d'or, que les femmes ont porté autrefois.

Mallemort, comm. des Boucbes-du-Rh6ne, arrond.
et à 55 kilom. d'Arles, sur un rocher dominant la Durance

;

2.059 hab. Ch. de f. régionaux des Bouches-dn-Rhéno.
Fabriques de conserves alimentaires. Prise d'eau à la
Durance, pour lo colmatage de la cran d'Arles. Ancien
château des évêques de Marseille. Ruines romaines.

MALLÉOLAIRE {1er') adj. Anat. Qui appartient aux
malléoles, il Artères malléolaires, Branches do l'artère ti-

biale antérieure, qui distribuent le sang aux deux mal-
b^oies. Il Ligaments malléolaires. Ligaments do l'articula-

tion des malléoles.

MALLÉOLE (du lat. malleolus, petit marteau) n. f. Anat.
Chacune des deux saillies osseuses situées, l'une en dedans,
l'autre en dehors de l'extrémité inférieure do la jambe.
— Art milit. anc. Flèche ou trait garni de matières com-

bustibles qu'on lançait sur les objets ou navires à incendier.
— Encycl. Anat. Les malléoles sont appelées aussi vub

gairement chevilles du pied. La malléole interne est une
éminence du tibia, l'externe est formée par le péroné.
Les deux malléoles constituent une sorte de mortaise
dans laquelle se trouve encastrée l'astragale, pour former
l'articulation du cou-de-pied. Les fractures malléolaires
ou binialléolaires sont assez fréquentes à la suite d'un
faux pas. L'astragale se tord et fait éclater la mortaise.

MALLE-POSTE u. f. V. malle.

MALLER ima-lé) ou MAILLER [ma-ill-é [H mil.]) v. a.

Fumer un champ, le marner. (Vx.)

MALLET \ma-lè)n.m. Petit vérat d'un an, qu'on emploie,
dans les Vosges, à féconder les truies, et que l'on tue après.

Mallet (David), homme de lettres écossais, né à CrieiT

(Pertli) en nOO, mort à Londres en 1765. Précepteur des
tils du duc de Montrose. il anglicisa son nom do Mai.loch.

Il s'attacha ensuite à Bolingbroke, dont il édita les œuvres
(1753-1754), devint sous-secrétaire du prince de Galles,

et obtint la sinécure de contrôleur du port ilo Londres. Il

a écrit des tragédies médiocres, une Vie de lîacon et des
poésies comme l'Ermite (1747), l'Excursion (1758), Eh'ira.

Ce sont surtout ses ballades qui le sauvent do l'oubli. Ses
œuvres poétiques ont été traduites par Lecuy (1798).

Mallet (Paul-Henri), historien, né et mort à Genève
(1730-1807). Il professa l'histoire à Copenhague, puis à Ge-
nève (1760), et fut très favorablement accueilli do la rcino

d'Angleterre, pour qui il écrivit son Histoire de la maison

de Brunswick (1767). La révolution de Genève le ruina et

l'exila (1792). Rentré en 1801 ot pensionné par la France,

Mallet mourut bientôt, d'une attaque de paralysie. Sis-

mondi lo dépeint comino un esprit clairvoyant et fin. Ci-

tons : Histoire du Danemark depuis Gormimd en 714 jus-

qu'en 1699 (1758, 1703, 1777); enfin, une Histoire des Suisses

ou Hekéliens (1803).

Mallet du Pan (Jacques), publicisto suisse, né à
Céligny (près Genève) en 1749, mort à Kichmond (Anglo-

terre) en 1800. Fils d'un pasteur, mais tout jeune orphelin,

il étudia à l'académio de Genève, fit son droit et fut

nommé professeur à Cassel (1772), avec l'appui de Vol-

taire. Après une thèse inaugurale un peu hardie, et un

cours commencé dans lo môme sens, il quitte son poste,

so mot en rapport avec Linguet, et devient à Londres son

collaborateur aux « Annalos ». Lorst)uo Linguet sortit do

la Bastille (1782), Mallet du Pan, qui avait continué entre

temps la publication et changé le titre, fut attaqué commo
contrefacteur. C'est alors que le publicisto porta sur sa

revue le titre : Mémoires historiques, politiques et litté-

raires de l'état présent de fEurope {ns3), et fusioona, un

peu après, avec lo « Mercure de Franco . (1788).

A la Révolution, il se déclare royaliste, attaque pas-

sionnément dans le « Mercure « le parti populaire, est pour-

suivi après Varcnnes (1791), enfin envoyé on mission par
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Mallet du Pan.

MALLET — MALMESBLRY
Louis XVI à Francfort, pour surveiller l'offensive (1792).

Il alla de Coblentz à Genève, de Genève à Lausanne, puis

à Bruxelles, puis à Berne, intrigant et poursuivant son

rôle de pamphlétaire et de
porte-parole des émigrés. Un
de ses articles ayant vive-

ment pris à partie le Direc-

toire et Bonaparte, il est exilé

à Berne (1797), parcourt la

Suisse, enfin s'installe en An-
ylfiterre (1798), où il fonde le

« Morcuro britannique » , dont
l'orientation , à la fois mo-
narchiste et libre, trouva bon
accueil auprès de l'opinion.

Mais bientôt, phtisique et

hospitalisé, il mourut, dans
la villa du comte do Lally-

Tolendal, à Richmond.
Les écrits de Mallet du

Pan, malgré leur partialité,

sont utiles à qui veut bien
connaître l'espritetles reven-
dications des émigrés ; l'au-

teur voit souvent très juste
et on l'a appelé l'u enfant terrible du royalisme ». Citons :

Du. principe des factions (1791), et les éclaircissements et

analyses dits Mémoires et cotrespondance de Mallet du
Pan (1851), publiés par A. Sayous.

Mallet (Emilie Oberkampf, dame Jules), philan-

thrope française, née à Jouy (près Versailles) en 1794,

morte à Paris en 1856. P'ille du célèbre industriel, elle

épousa (1812) le fils d'un régent de la Banque de France.

En 1826, elle ouvrit un comité de salles d'asile, et une
salle de refuges pour les jeunes enfants, rue du Bac.

En 1846, elle fonda, avec l'approbation de de Salvamly, un
" cours pratique des salles d'asile », ci-devant » écolo nor-

male » ; on 1818, elle ouvrit de nouveaux asiles jirivés,

qu'adopta plus tard la ville de Paris. Enfin, en 1832 et

18Ï9, pendant les doux invasions de choléra, elle impro-
visa dos hûpiiniiv, oi ouvrit pour les enfants rendus or-

plielins
I
i.ir 1 r.i liiii;r un asile, qui devint 1' « Œuvre des

orphelins ^1 Mi niliiiuiiant ». Elle laissa un recueil de
prières rhnti-Miiiis i is;n, et un autre de chants d'asile.

Mallet [Charles-Auguste), philosophe français, né à
Lille en 1807, mort à Paris en 1876. Il enseigna dans divers

lycées de province et. à partir de 1842, à Paris. Il fut

nommé, en 1847. inspecteur de l'académie de Paris et,

on 1850, recteur do l'académie do Rouen. Après le coup
d'Etat de 1851, il donna sa démission. Nous citerons de
lui : Histoire de la philosophie ionienne (1842); Histoire de
l\^cole de Mér/are et des écoles d'Elis et d'Erétrie (1845).

Mallet (.\lfred), industriel français, frère du précé-
dent, né en 1813, mort à Paris en 1885.11 professa, de 1835

à 1842, la philosophie et la physique au collège de Saint-
Quentin. Puis il changea brusquement de carrière et dé-
buta par un coup de maître. Jusqu'à lui, ou dépensait
une quantité considérable d'acide sulfurique pour absorber
l'ammoniaque volatile qui se dégage de la houille avec
lo gaz destiné à l'éclairage. Mallet proposa l'emploi des
solutions do sulfate do fer, de chlorhydrate do nianganèso
et de fer absorbant l'ammoniaque, tout en produisant du
c:irlion;itn et i-hl^rli viirnf.-' d'.immoniaque. Comprenant

Malir

ronomo suisse,
>ivi sur la pro-
iM Pi-tersbourg
1-1 !' passage do

i::i. ;iii\ is-.us de la distillation do la

1 a ih-l>;irrasser les usines à gaz d'un
résidu Hi-uniniodo en rendant commercial ce résidu.

MALLETERIE {morle-te-H) n. f. Archéol. Industrie du
mallelior.

MaLLET-FAVRE (Jacquos-Anni
né et mort à Genève (1740-179(>). Il

position de Lalandc, par l'acadétui'

(1769}, pour allor examiner près d'A
Vénus sur le disque du soleil. Do retour dans sa ville na-
tale(1770), Mallot-Favre devint membre du grand conseil,
entra à l'Académie, créa une chaire d'asrronomie et fonda
un observatoire. On a de lui un assez grand nombre de
mémoires, insérés dans divers recueils.

MALLÉTIE {ïna-lé.-sï) n. f. Genre de mollusques lamelli-
branches, famille des nuculidés, comprenant dos formes
propres aux mers du Chili et de la Nouvelle-Zélande.
(L'espèce type est la malletia Chitcnsis, du Chili.)

MALLETIER {ma~le-ti é), ÈRE n. Ouvrier qui fait des
malles ou des coffres pour voyage.
— Adjectiv. : Onurier mallktier.
— Encycl. Autrefois, lo malletier était l'artisan qui fa-

briquait dos bahuts, valises, etc. Le terme do « malletier "

,

synonyme do bahutier, est moins ancien. Il est difficile de
faire la différence entre les mallotiers et les coffreiicrs ;

ces deux sortes d'artisans étaient livrés à des travaux qui
DO se distinguaient que par leurs dimensions.

MALLÉTINIINÉS {ma-lé) n. m. pi. Tribu de mollusnuos
lamellibranches, famille des nuculidés, renfermant les doux
genres mallétie et tijndarie.— Un MALLÉTiNilNÊ.

MALLETTE {ma-lèt') n. f. Tcchn. Petite malle; sac do
toile dans lequel los capucins mettent leurs provisions do
voyage.
— Bot. Nom vulgaire de la bourse à pasteur.

MALLEU3(/';-Ks.s-)n. m. Nom scientifique des mollusques
du goiiro marteau. V. martkau.

Malleville ou Malevilix (Claude db), poète fran-
çais, né et mort A Paris (1597-1647). D'abord secrétaire
do Bassompierre, puis secrétaire des Suisses, enfin secré-
taire du roi à la grande chancollorie, il fit partie du cercle
de Conrart, qui devint l'Académie française. Plein d'une
brillante imagination, doué d'une éronnanle facilité, Mal-
leville fréquenta l'hôtel do Rambouillet et donna neuf
pièces à la Guirlande de Julie. Auteur d'élégies, do
stances, do rondeaux, de chansons, de sonnets, dont l'un,
la Belle Mattnensc, fut célèbre dans les ruelles à la mode,
Malleville représente les qualités et les défauts de l'école
do Malherbe. Outre ses poésies légères, Malleville a tra-
duit deux romans de Luca Asserino : Stratonice (1641) et
Almerinde (1G46) et plusieurs morceaux parus dans le
« Recueil dos lettres d'amour « (1641:. Les Poésies de
Malleville ont été publiées après sa mort (1649-1652).

MallaColo. Malicolo ou Omroumbaou. ilo do
la i'olynésie (archipel des NouvcUes-Hcbi ides) ; 2.208 ki-

lom. carr. Terre volcanique; pluies, climat, flore et faune
de l'Océanie tropicale; 10.000 hab.

Malliens {U-în) ancien peuple de rinde en deçà du
Gange, habitant sur les bords de l'Hydraoto. (Il fut vaincu
par Ale.xaudro le Grand.) — Un Mallien.

mallier (ma-li-é) n. m. Cheval ou autre bête de somme
qu'on charge d'une ou de deux malles, li Cheval de postil-

lon qui porto la malle aux dépêches, il Cheval attelé dans
le brancard d'une chaise de poste.

MALLINGKRODT(Hermann de), homme politique alle-

mand, no à Minden en 1821, mort en 1874. II servit dans
ladminisiration prussienne, siégea à la Chambre prus-

sienne (18:^2-1863) et entra, en 1867, au Reichstag de l'Al-

lemagne du Nord. Il lui un des chefs les plus remarquables
du parti catholique et, lors du Kulturkampf, préconisa la

résistance du parti catholique contre les lois de mai.

Malling, nom de deux bourgs anglais du comté de
Kent : East-Malling, près du Medway ; 2.385 hab., et

West-Malling; 2.240 hab. Culture du houblon dans les

environs. Vestiges d'une ancienne abbaye, fondée en 1090.

MalLINGER (Mathilde), cantatrice allemande, née à
Agram en 1847. Elève des conservatoires de Prague et de
Vienne, elle débuta, en 1866, à Munich, dans Norma, avec
un grand succès. Après deux années passées à Munich,
elle se produit à Dresde, à Leipzig et à Mannheim. puis

débute avec éclat à l'Opéra royal de Berlin. Elle appar-
tint pendant de longues années à ce théâtre, se faisant

entendre, en même temps, àWeimar, à Saint-Pétersbourg,
et surtout à l'Opéra impérial de Vienne. Epouse, depuis
1869, du baron .Schimmelpfennig von der Ove, elle devint,

en 1890, professeur de chant au conservatoire de Prague.

MALLINUS {nuss) n. m. Genre d'araignées, du groupe
des zodariés, comprenant quelques espèces de l'Afrique

australe. (L'espèce type, noire, brillante, avec les côtés

blancs et les jambes rousses, est le mallinus niiidiventris.)

Malliot (Antoine-Louis), chanteur, compositeur et

musicographe français, né à Lyon en 1812, mort à Rouen
en 1867^ 11 entra au Conservatoire, et, en 1835, aborda le

théâtre en qualité de ténor; chanta en province, et se fixa

à Rouen comme professeur do chant. En même temps, il

s'occupait de critique musicale, devenait collaborateur du
» Mémorial de Rouen », puis du « Nouvelliste », auquel il

resta attaché pendant vingt ans. Après avoir publié toute
une série de romances et mélodies distinguées, il écrivit

un opéra en trois actes : la Vendéenne, qui obtint à Rouen
un vif succès (1857), et donna ensuite (I86i) un petit opéra
bouffe, la Truffomanie , qui ne fut pas moins heureux.
Malliot a publié : la Musique au théâtre (i863), livre excel-
lent; Institut Boieldieu; Création d'un conservatoire de
musique à Rouen (1866); etc.

MalliuS (Caius), complice de Catilina. Il périt avec
le conspirateur à la bataille de Pistoia, où il comman-
dait l'aile gauche (6-2 av. J.-C).

MALLOCÈRE {sèr') n. m. Genre d'insectes coléoptères
longicornes, comprenant une douzaine d'espèces de l'Amé-
rique du Sud. (Les mallocères [mallncera] sont des céram-
bycinés de taille moyenne, allongés, assez poilus ; leur li-

vrée est bronzée foncée, avec des taches jaunes sur les

élytres, qui portent une épine à leur extrémité.)

MALLOCOQUE (kok' — du gr. mallos, toison, et kokkos,
graine) adj. Bot. Dont le fruit est velu.
— n. f. Syn. de grewie.

MALLODÈRE n. m. Genre d'insectes coléoptères longi-
cornes, comprenant une remarquable espèce propre au
Chili. (Le mallodère de Cuming [acanthinodera Cumingi]
est un grand prionien roux, avec la tête et le thorax cou-
verts do poils jaunes; la femelle, trois fois plus grosse
que le malo, est entièrement brune.)

MALLODON n. m. Zool. Genre d'insectes coléoptères lon-
gicornes, comprenant une quarantaine d'espèces des ré-
gions tropicales du globe. (Les mallodons sont de grands
prioniens bruns, avec les élytres lisses, répandus surtout
en Amérique, L'espèce type est le mallodon spinibarbis, de
Caycnno, long de 6 centimètres.)

MALLOGONE n. m. Bot. Syn. de psammotrophe.
MALLOMONADE n. f. Genre de protozoaires, tvpe de !a

famillr dos malluuionadidés, comprenant une seule espèce
des mers d'Europe. (Le mallomonade de Plossl [mallomo7ias
Plossli] est uu animalcule microscopi(|ue. couvert do cils
soyeux et qui mesure à peine 1 millième do millimètre.)

MALLOMONADIDÉS n. m. pi. Famille de protozoaires
(iliull.i.j.-ll('-s. dont lo genre mallomonade est le seul repré-
SOIitaill. — /'/( M,\LLOMONADlDÉ.

MALLONIE [ni) n. f. Genro d'in';oofP^ coléoptères lon-
gicornes, do la tribu dos lar'i im .lonant quelques
espèces do l'Afrique iropù m; . (Les mallonies
sont des insectes trapus, à h ,

i
i \ ji u:-o do blanc, à

antennes munies do pinccaii.v du puiis; luur taille no dé-
passe pris 2 rontimctres. L'espèce type est la mallonia
barf'ifinns. do (iuinéo.)

MALLOPHAGES i/V:;', n. m. pi. (iroHpe d'inscctes hémi-
pt'i'

I 'l'ioures, et renfermant
l**- - poux d'oiseaux. (Les
ni:i i Itôs à sang chaud, oi-
seau ;..„:i,:__.. ,, j... :.„.., ^ur Thomme. Ce groupe
comprirnd le^ lncho</cctcs, phtluptcres, goniocoles, liothées,
Uyropes, etc.) — Un mallophage.

MALLOPHORE n. f. Genre d'insectes diptères brachy-
cères, famille des asilidés, comprenant une douzaine
d'espèces d'Amérique. (Les mallophores ont un corps épais
et velu, divisé en zones de couleurs tranchées.)

MALLOPHORE n. m. Genro do verbénacées, comprenant
des arbrisseaux à fleurs en capitules, à fruit sec, dont on
connaît quelques espèces australiennes.

Mallora. Mythol. gr. Surnom de Démctor, à Mégare.
MALLOSOME n. m. Geiir N nptèros longi-

cornes, comprenant une ^i' i , .io l'Amérique
iropirale. (Les mallo.somrs j, ,i a la tribu des
cérambycinés : ce sont do joiis caprinïmcs, dont certains,
•omme lo mallosoma bicolor, des Antilles, sont rouges et
!>leus.)

MALLOTE n. f. Genre d'insectes diptères brachycèrcs,
famille des syrphidés, comprenant quelques espècesd'Ku-
ropo. { Les mallotos sont d'assez grosses mouches, rovêlues
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d'une toison épaisse, fauve ou grise. La mallota fucifor-
miSf de France, est longue de 12 à 13 millimètres.)
— Bot. Syn. de tournefortie.
— n. m. Zool. Nom scientifique des poissons du genro

lodde.

Mallow, ville d'Irlande (Munster ^comté de Cork]),
sur le Blackwatcr ; 4-440 hab. Sources minérales et éta-
blissement de bains fréquenté. Salines et tanneries.

MALLUS {luss) n. m. Assemblée des Francs, dans la-

quelle était rendue la justice, il On dit aussi mallum,
MAL ou malle et MALBERG.
— Encvcl. Le malins était, chez les Francs, l'assem-

blée des hommes libres, qu'on appelait aussi * champ de
mars » ou « champ de mai ". On a désigné encore ces as-
semblées du nom de placita. Les Francs s'y rendaient
en armes; ils y siégeaient comme jug^es et comme arbi-
tres des affaires publiques. Sous l'empire de la loi salique,
l'assemblée populaire chargée, sous ce nom de jnallus, de
rendre la justice, était une assemblée de centaine, et celui

qui la présidait était le centenarius, vraisemblablement
élu par la centaine. Le comte existait déjà dans la loi sa-
lique, mais il ne rendait pas le jugement; il était seule-
ment chargé de le faire exécuter. La sentence n'était pas
arrêtée par le centenarius, mais par des notables (boni ho-
mities ou rachimbourgs), qui siégeaient au moins au nombre
de sept. Sous la monarchie franque, c'était le comte qui
rendait la justice au mallus, avec l'assistance des rachim-
bourgs. Sous Charleniagne, les rachimbourgs furent rem-
placés par un collège permanent d'échevins ou scabmi.

MALM n. m. Nom par lequel on désigne la partie supé-
rieure du système jurassique d'Allemagne.

MALMAISON {mè) n. f. Nom vulgaire de l'astragale des
champs.

Malmaison (La*), hameau de lacomm. de Rueil (Seine-
et-Oise), arrond. de Versailles, à 13 kilom. de Paris. Ch. de f.

sur route, de Paris à Saint-Germain.
— A 1 kilom. de la Seine, château construit au milieu du

xviii* siècle ; résidence de l'impératrice Joséphine, qui
l'acheta en 1798. Transformé par les architectes Percier
et Fontaine,
le château de
la Malmaison
fut fréquenté
par les litté-

rateurs Ber-
nardin de
Saint-Pierre,
Ducis, Legou-
vé, Volney, et

par les artis-

tes Méhul,
Talma, Giro-
dct, Gérard.
LaMalmaison
fut délaissée

pour Saint-
Cloud par la

cour impériale, mais Joseph
vorce, et y

Château de La Malmaison.

di-y retira après ;

rut en 1814. Napoléon y demeura cinq jours,

après le âésastre de Waierluo tl8i.5j. Napoléon UI avait

commencé à transformer la Malmaison en musée du pre-
mier Empire. Redevenu propriété privée, le château
conserve la disposition des appartements consulaires. Les
objets d'art et antiques qui ornaient la Malmaison sont
dispersés. En 1870, pendant le siège de Paris, lo parc de ta

Malmaison fut le théâtre dune sanglante action entre
Franr'ais et Allemands, lors de la sortie du 2i octobre.

MalmÉDY, ville d'Allemagne (Prusse [prov. du Rhin,
présid. d'Aix-la-Chapelle]), près de la Warche (affluent do
l'Amblêve) ; 4.447 hao. Ch.-l. de cercle. Tanneries, papete-
ries. Sources minérales alcaline-terreuses, analogues à
celles de Spa. Malmédy doit son origine à uno abbaye
bénédictine fondée en 675 par saint Rcmacle, formant,
avec celle de Stavelot, une principauté abbatiale unie au
comté de Ligne; cédée à la France par la paix do Luné-
ville. Les traités de 1815 la partagèrent entre la Prusse
et les Pays-Bas (Belgique).

MALMENER (de mal adv., et mener. — Change e on é

devant une syllabe muette : Je malmène. Tu malmèneras.

Il malmènerait) v. a. Meoer, traiter durement, en actions

ou en paroles : Malmener les enfants, ce n'est pas les cor-

riger. Il Presser vivement et de façon à faire essuyer
([uelque échec : Malmener sa partie dans un procès.

Malmené, ée part. pass. Se dit do divers animaux lors-

qu'à la chasse, leurs forces s'épuisent : Un lièvre est mal-
mené quand il a le dos plus rond qu'à l'ordinaire et en quel-

que sorte voûté, ce qu'on appelle porter la hotte.

MalmeSBURY, bourg d'Angleterre (comté de Wilts),

sur r.\von ; 2.:>U0 hab. Fabrication de draperies.

MalmeSBURY (Guillaume de), historien et bénédictin

anglais. V. Guillaume.

MalmeSBURY (James Harris, comte de), diplomate
anglais, né à Close (près de Salisbury) en 1746, mort à
Londres en 1820. 11 devint secrétaire d'ambassade à Ma-
drid. Ministre plénipotentiaire dès 1772, ambassadeur à
la courde Catherine II de Russie, en 1777, ministreà La
Haye en 1784, il y réussit à conclure la triple alliance do
1788 (Anglctcrrc-Holiande-Prusse), fut nommé baron de
Malmesbury (1788). Membre de la Chambre des communes
depuis i77o"et grand admirateur de Fox, il l'abandonna en
1793 avecles a vieuxwhigs 11. Pitt lui confia diverses mis-
sions importantes en Prusse, le chargea de négocier le

mariage do Caroline de Brunswick avec le prince de

Galles, l'employa aux ouvertures de paix faites à la France
en 1796 et 1797. Il rentra dans la vie privée en 1800 et fut,

cette année, créé comte. Talleyrand a fait grand éloge do
son habileté diplomatique. On a publié son Journal {liU)
et ses Lettres à sa famille (1870). — Son petit-fils, Jamks
Howard Harris, comte de Malmesbury, né en 1807,

mort en 1889, entra à la Chambre des communes en 1841,

et passa presque aussitôt à la Chambre des lords, par suite

do la mort de son père; il était, en 1846, le principal chef
des CI protectionnistes » et devenait, en 1852, ministre des
affaires étrangères. Il fut un des premiers à reconnaître
l'Empire français, ce qui lui valut de violentes attaques des
peelites et do John Russell et contribua à la chute du cabi-

net conservateur (1852). Malmesbury revint aux affaires

étraogères en 1858 ; il reprit aussitôt son plan d'amicales



87S

relations avec la France, et tomba du pouvoir en 1859 au
sujet do la (luestioii Ualienno, où il soutenait la politique
française. Malnicshurv devint lord du sceau privé dans io

troisième cabinet Derby (1860), puis leader ues conserva-
teurs à la Cbambro des lords on 18G8, et, de nouveau, lord

du sceau privé dans le cabinet Disraeli, en 187-1. Ses Me-
moirs of an cx-minister (1SS4) sont intéressants.

MALMIGNATE (gn mil.) n. m. Eniom. V. latrodecte.

MaLMO, \ ill.^ do la Suède méridionale, ch.-l. do la prov.
ou l-i>i (// .\f:'l'nohus, port sur Io Sund ; 55.000 hab. Bol
bnicl lio ville i xvr s.). Chantiers de constructions navales,
fabi-i'iuos de draps, de tapis; savonneries. Bon port, gèué
dans son essor par le voisinage de Copenhague.

MalmÔHUS, province ou lîln de la Suôdo méridionale
;

4.795 Uilom. carr. ; 392.000 hab. Ch.-l. Malmo. Sol peu
accidenté, marécageux, mais généralement très fertile,

sous un climat d'une particulière douceur, et produisant
en quantité les céréales, blé et orge. Elevage très pro-
spère. Près de Helsingborg, mines de houille.

MAL-MOULU, UE adj. Se dit des fumées du cerf, quand
elles sont mal digérées.

MaLMY (Pierre-François DK Paule), plus connu sous
le nom de Père Etienne, fondateur do la Trappe d'Ai*

guebelle, ué à Reims on 1744, mort à Aiguebelle en 1840.

Ayant refusé de prêter le serment à la constitution civile

du clergé, il émigra et prit l'habit de trappiste. Rentré en
France en 1802, il établit d'abord sa communauté au cou-
vent de Val-Sainte ; mais il dut bientôt reprendre le chemin
de l'exil. C'est en 1816 qu'avec l'assentiment de l'abbé géné-
ral de la Trappe, dom Augustin de l'Estrange, le P. Etienne
parvint à se fixer dans rantiijue monastère d'Aiguebelle,
qu'il relova de ses ruines. Cette maison ayant été érigée en
abbaye (1834), il en fut le premier abbé.

Malmyj ou Malmych, ville de la Russie, ch.-l. de
distr. du gouv. de Viatka, près de la Viatka, sous-affluent
gauche du Volga par la Kama ; 3.500 hab. — Le district a
16.006 kilom. oarr. et 285.000 hab.

Malnate, comm. d'Italie f Lombardie [ prov. de
Côme]\ au confluent do l'Arza et de l'Olona; 3.022 hab.

MALNOMMÉE (no-mé — de mal adv., et nommée) n. f.

Nom vulgaire des euphorbes pilulifère et parvifiora, parce
qu'elles ne sont pas vénéneuses.

MAL-NOMMÉS n. m. pi. Pardénigr. Nom que les typo-
graphes aiu- fiitces donnent aux ouvriers ep conscience. —
Un MAL-NOMMÉ.

Malo, comm. d'Italie (Vénétie [prov. de Vicencel), sur
le Torlo, sous-affluent do la Brenta; 5.266 hab. Filature

de soie, tissage de drap.

Malo (saint). V. Maclou.

MalO (Thomas-Gaspard), homme politique français,

né et mort à Dunkerque (I80i-i884'). Marin, puis arma-
teur, il mit, en 1832, deux navires à la disposition de dom
Pedro, empereur du Brésil, pour l'aider à rétablir sa fille

doîia Maria sur le trône de Portugal. Libéral, il prit part,

en 1847, à la campagne des banquets réformistes, fut élu
député du Nord à la Constituante, vota avec les républi-
cains modérés et rentra, en 1849, dans la vie privée.

Malo-ARKHANGELSK, ville de la Russie centrale,

ch.-l. do distr. du gouvern. d'Orel ; 7.800 hab. — Le district

a 3.744 kilom. carr. et 177.000 hab.

MALOBIURATE n. m. Sel dérivant de l'acide malobiu-
rique.

MALOBIURIQUE (rik') adj. Chim. Se dit d'un acide
CO-CH*-CO-iAz.CO.AzH'-)-CÔ-AzH*, obtenu par la com-
binaison de l'acide barbiturique chaulTé à 160" avec l'urée.

MALOGYSTITES {siss-ti-tèss) n. m. Genre d'échinoder-
mes cystoïdes, du groupe des aporitides, comprenant des
formes fossiles dans Io silurien de l'Amérique du Nord.

MaLOÏA ou Maloggia, col des Alpes centrales, fai-

sant communiquer la haute vallée do l'Inn (Engadine)
avec le val Bregaglia, arrosé par la Maira. I^e p"assage

(1.817 m.) est franchi par une route carrossable.

Malo-IAROSLAVETZ, ville de la Russie centrale,

ch.-l. de distr. du gouv. de Kalouga, sur un sous-affluent
droit du Volga, par la Protva et l'Oka; 4.500 hab. Ba-
taille de 1S12, entre Français et Russes. — Le district a
1.350 kilom. carr. et 48.ooo hab.

MAL0ÏLE (du lat. malum, pomme, et oîeum, huile) n. m.
Essence extraite des pommes de reinette et de calville.

MaLO-LES-BAINS, comm. du dép. du Nord, arrond. et

à 2 kilom. de Dunkerque, sur la mer du Nord; 3.032 hab.
Plage fréquentée.

MalOLOS, ville des Philippines (île de Luçon [prov. de
Bulacaii]) ; 14.650 hab.

MalomA ou Moloma, rivière de la Russie septentrio-
nale, affluent droit de la Viatka, sous-affluent du Volga
par la Kama; 370 kilom.

MALON n. m. Techn. Brique employée pour maçonner
les chaudières à savon, ii Brique servant à. carreler les

appartements, dans le midi de la France.

MaLON de Chaide (Pedro), écrivain mystique espa-
gnol, né à Cascante en 1530, mort vers 1590. Il apparte-
nait à l'ordre des augustins, et fut professeur à l'univer-
sité de Salamanque. Son traité mystique la Conversion
de la Magdalena {lo92) eut une grande vogue. Des allu-

sions, des digressions nombreuses, un style facile et élé-
gant rendent cette lecture intéressante. On y trouve aussi
des poésies ingénieuses, parfois même fort belles; par
exemple, le Sermon à la Madeleine, à la fin de l'ouvrage.

MalON (Benoît), socialiste français, né à Prétieux
(Loire) en 1841, mort à Asnières en 1893. Il apprit à lire

à vingt ans, fut ouvrier teinturier, s'affilia à l'Internatio-
nale, ce qui lui valut une condamnation, devint, en 1870,
rédacteur de la n Marseillaise », et fut, do nouveau,
condamné. Adjoint au maire du XVII" arrondissement de
Paris on novembre 1870, il fut élu, en 1871 déjuité de la

Seine à l'Assemblée nationale, donna sa démission après
le vote sur la pai.x et devint membre de la Commune de
Paris. Après l'écrasement de la Commune, il s'enfuit à
Genève, y fonda la Hevanc/ie, et ne retourna en France
qu'après l'amnistie. Il collabora alors à l'n Intransigeant «

,

puis fonda la Bévue socialiste (1885), devint rédacteur en

B. Malon.

chef de l'u Egalité» et chercha à rapprocher les dh'orses
éoolos socialistes. Ecrivain inexpôrimontô et diffus, il a
publié : Histoire critique de
l't-cunumie politique (1876);
Sparlacus, roman (1877);
Histoire du socialisme et
des prolétaires (1S81-1884);
Manuel d'économie sociale
(1883); la Morale sociale

(1887) ; l'Evolution scoialc
et le Socialisme (1890); le

Socialisme intégral (1891-
1892); etc.

MALONATE n. m. Soi dé-
rivant do l'acide malonique.

MaLONE, bourg dos
Etats-Unis (New-York
[comté de Franklin!), sur
Io Salmon; 7.900 hab. Fa-
briques do machines

; pa-
peteries, minoteries.

MALONIQUE (nifc') adj.

Se dit d'un acide CH'(CO»H)» dérivé par oxydation de
l'acide malique, par le bichromate do potasse.— Encycl. Cet acide cristallise on rhomboèdres ou en
prismes, solubles dans l'eau, l'alcool et l'éther ; il fond à
140° et se décompose au-dessus en acides carbonii|ue et
acétique. Il forme avec les métaux des sels, des maiona-
tes, en général peu solubles dans l'eau ; il fournit aussi dos
éthors et des amides.

MalonnC, comm. do Belgiquo (prov. de Namur),
arrond. adm. et judic. de Namur, sur la Sambre ; 2.836 hab.
Mines et carrières. Près de ce bourg, fut fondée en 685,
par saint Berthuin, une abbaye célèbre.

MaLONNO, comm. d'Italie (Lombardie [prov. de Bres-
cia]), dans le val Caraonica, traversé par l'Oglio ; 2.376 hab.
Mines et fonderies do fer et de plomb argentifère.

MALONYLE n. m. Chim. Radical divalent de l'acide
malonique, ayant pour formule CO.— CH*— CP.

MALONYLURÉE n. f. Chim. Syn. de acide barbiturique.

MALOPE n. f. Genre de malvacéos, tribu des malvées.
— Encycl. Les malopes sont des herbes annuelles do

la région méditerranéenne, dont la fleur ressemble à
celle des mauves, mais présente une infinité de carpelles
indépendants, disposés en séries verticales sur le récep-
tacle et se transformant à la maturité en autant d'akènes.
Le malope trifula est une plante ornementale, à fleurs
ordinairement pourprées, rarement blanches.

MALOPÉ, ÉE adj. Bot. Qui ressemble à une malope.
— n. f. pi. Tribu de malvacéos, qui a pour type le genre

malope. — Une malopée.

Malort (sir Thomas), écrivain anglais, du milieu du
XV* siècle. Il traduisit et arrangea les romans français du
cycle d'Arthur. Cette compilation, achevée en 1470, fut im-
primée par Caxton en 1485, sous le titre : a Book t.f the
noble historyes of kynge Arthur and of certen of his

Knyghtes. O. Sommer et Andrew Lang en ont donné une
édition avec notes, intitulée le Morte d'Arthur (1889),

MALOT [Io) n. m. Nom vulgaire du taon.

Malot (^ec/or-Henri), littérateur français, né à La
Bouille (Seine-Inférieure) en 1830. Clerc de notaire, il se
tourna vers les lettres, fit la critique littéraire à l' « Opi-
nion nationale n , et se fi* bien-
tôt une place parmi les roman-
ciers. Dans un nombre considé-
rable d'œuvres , qui sont toutes
honnêtes, consciencieuses, in-

téressantes, il analyse, non sans
esprit d'observation, les secrets
mobiles des actions humaines.
Parmi ses romans, nous cite-

rons la série des Victimes
d'amour (1859-1866); Romain
Kalbris (1869) ; Madame Obermn
(1870); la Belle Madame Dionis

(1873); une Belle-Mère (1874);

l'Auberge du monde (1876); les

Batailles du mariage (1877),
Sans /'rtmî;/e(l878), roman des-
tiné à la jeunesse et qui eut
un succès prolongé; le Doc-
teur Claude (1879); la Bohême
tapageuse (1880); Pompon
(1881); les Millions honteux
{lSS-2);Marichette{\SSA); le Lieutenant 5oïinef (1885); Zgte

(1886) ; Justice {ISS9) : Mariage riche (1889); Amiie (1891);

Complices (1892) ; En famille
{
1893) ; Amours dejeune, amours

devieu^{lS9A). Il a publié une histoire do sa vie littéraire:

le Roman de mes romans (1896).

MALOTRU, UE (altérât, de malastnt — du lat. pop.

maleastrucum, proprem. « qui a un mauvais astre » ) adj . Mal
fait, maltourné

;
grossier. (Substantiv. : On rencontre force

MALOTRUS.) Il Par ext. S'emploie comme injure, et prend
toutes les intentions diverses de la personne qui s'en sert.

Il .\utref. Qui est mal-en-point : Le chevalier de Lorraine

est TRÈS MALOTRU. (M""" do Sév.)

MalOU (Jean-Baptiste), évêque de Bruges, né à

Ypres en 1809, mort à Bruges en 1864. 11 était professeur

à l'université de Louvain, lorsqu'il fut nommé évêque de

Bruges (1848). Son principal ouvrage. Recherches histori-

ques et critiques sur le véritable auteur du livre de l'Imita-

tion de Jésus-Christ (1849), défend avec passion la cause

de Thomas a Kempis. V. imitation de Jésus-Christ.

Malou (/((^e5-Edouard-Francois-Xavier), homme poli-

tique belge, frère du précédent, né à Ypres en 1810, mort

à Saint-Lambert en 1886. Directeur de la division de légis-

lation et de statistique au ministère de la justice, il fut

élu. en 1841, député d'Ypres, devint, en 1844, gouverneur

do la province d'Anvers, prit, en 1844, le portefeuille des

finances dans le ministère Van do Weyer et le conserva

dans le cabinet catholique du comte de Theux (1846-1847).

Redevenu simple député, il fit une guerre ardente aux

H. Malot.

Malouet.

libéraux, fut de nouveau ministre des finances dans le cabi

net d'Anethan (1870), et reçut, en 1871, la présidence du
cons6il,qu'ilgardajusqu'eni878.Tontensoutenantunelutte
vigoureuse contre le parti libéral, il organisa la comptabi-

lité publique, ot fit voter d'importantes lois d'affaires. Eu
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1878, il rentra dans l'opposition, continua à ^tro Io chef
du parti conservateur, revint au pouvoir après les élec-
tions do 1884, fit voter l'enseignement religieux obligatoire
dans les écoles et abandonna la présidence du conseil à
Beornaort (1884). Il renonça alors à la politique militante,

et fut élu sénateur. On lui doit divers écrits sur dos ques-
tions monétaires, financières et statistiques.

MALOUASSE n. f. Dans la Sologno, Nom vulgaire d'un
ois.-au. !'• {^'los-bec. it On dit aussi amalouassb.

Maloucha u. m. Espèce de turban, usité en Tunisie.

MalouETi Pierre-Victor, baron), homme politique fran-
çais, né à Kiomon 1740, mort à Paris en 1814. Elève du col-
lège de Juillv, il fit son droit, tout on cultivant la poésie.
Inspecteur dos embarquements
pour les colonies à Rocliefort et
à Bordeaux (1764-1765), il fut
envoyé à Saint-Domingue et y
resta cinq ans commissaire.
Chargé, on 1776, d'une mission
à Cayenne, il reçut à son re-
tour, en 1780, l'intendance de la

marine à Toulon. Député du tiers

état de Riom à l'Assombléo
coustituanto , Malouet soutint
avec éloquence la cause roya-
liste. Contre l'inlluonce de .Mu-
rât et de Camille De.smoulins,
il fonda le club dos Impartiaux.
Après avoir fait partie du
conseil du roi , où il .se sentait
très puissant, il passa en Angle-
terre et fit une vaino tentative
pour défendre Louis XVI devant
la Convention. Rappelé par le

Premier Consul (1803), ot nommé commissaire général do
la marine à Anvers, il fut obligé, pour raisons do santé, de
retourner à Paris et devint, en 1810, conseiller d'Ktat.

Disgracié en 1813, il reprit, en 1814, les fonctions do com-
missaire au département de la marine et accepta le por-
tefeuille de la marine sous la Restauration. Son principal

ouvrage est une Collection de mémoires et correspondances
officielles sur les colonies (1802).

Malouin, INE, personne née à Saint-Malo ou qui ha-
bite cette ville. — Les Malouins.
— Adjectiv. : Co7Hmerce malouin.

MalOUINES. Géogr. V. Falkland.

Maloutis, chaîne de montagnes de l'Afrique australe,

qui forme l'arôte du massif du Bassoutoland. C'est une ra-

mification du Drakenberg, qui s'en détache au nœud oro-

grapliiquo du Mont-aux-Sourcos, et court parallèlement au
massif principal, du N.-E. au S.-O. Les eaux du versant
S.-E. vont à 1 Orange, celles du N.-N. à la rivière Caledon.

MALPEIGNÉ, ÉE {pè-gné[gn mil.]) n. et adj. Se dit pro-
prement dune personne qui a les cheveux en désordre et.

par ext., d'une personne malpropre, mal vêtue. (Au mot
PEIGNÉ, l'Acad. écrit aussi un mal peigné.)

MALPESTE n. f. Linguist. V. malepeste.

Malpighi [ghi] (Marcello), anatomisto, né à Crcval-

cuore, près Bologne, en 1628, mort à Rome en 1694, Doc-

teur en médecine à Bologne (1653), puis professeur dans

cette ville (1656), il passa à
Pise, où il se lia avec le phy-
sicien Borelli, puis à Me.s-

sine (1662), où il remplaça
Castelli. Etant retourné, au
bout de peu de temps, à Bo-
logne, où il continua ses

études anatomiques, il fut

appelé à Rome (1691) par
le pape Innocent XII, dont
il devint le médecin, et

mourut au Quirinal, trois

ans après. Malpighi appli-

qua, l'un des premiers, le

microscope à l'étude des
tissus. Il découvrit dans le

rein les glomérules qui

portent son nom. Partisan

du système de Harvey , il

étudia également les orga-

nes respiratoires des in-

sectes. Enfin, il s'occupa

de la formation du poulet

dans l'œuf et devint un des champions do Vovisme, ad-

mettant, comme les spormatistes, ïembottcment des ger-

mes. Ses ouvrages ont été réunis dans Marcelli Mafpi-

qhi opéra omnia (1686) et Marcelli Malpighi opéra posthuma

(1697, 1698).

Malpigbi (corpuscules de), petits noyaux do tissu

lymphoïde, qui se trouvent dans la rate, n Réseau ou Couche

de Malpiqhi, Couche profonde do l'épidermo. il Pyramides,

Glomérules de Malpighi.'V.miii^.

MALPIGHIACÉES (ghi-a-sé) n. f. pi. Famille do plantes

dicotylédones, dialypétales, thalaraifloros, ayant pour type

le genre malpigkie, — Une
MALP1GHIACÉE.

_ _— Encycl. Les malpighia-

cées sont des arbres ou des

arbustes grimpants, à feuilles

opposées, pétiolées, entières.

La fleur comprend 5 sépales,

5 pétales, 10 étamines, 3 car-

pelles distincts et plus ou

moins concroscents en un

ovaire triloculaire. Le fruit

est un triaUène ou une cap-

sule loculicide. Cette famille

renferme une cinquantaine

de genres des régions tropi-

cales et principalement du

Brésil ot do la Guyane.

MALPIGHIE [ght) n. f. OU
MALPHYGHIBR {ghi-é) n. m.

Genre de plantes de la fa-

mille des malpighiacées.
— Encycl. Le genre mal-

pighie comprend des arbres, à feuilles opposée

tout dos poils attachés par le
p--'— • — """"

Malpigbi.

Malpighie : a, fleur.
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d'une navette {poils maîpighiens), à fleurs en cymes. On
eu connaît vingt espèces, de l'Amériaue tropicale. Plu-

sieurs espèces {malpighia), ont des fruits alimentaires,

connus sous le nom de cerises des Antilles. De ce nombre
est la malpighia ylabra ou moureilUer, vulgairement xocot,

originaire du Mexique et cultivé à la Jamaïque. Les feuilles

de Ta malpjghia urens ou brin d'amour sécrètent un liquide

brûlant. La malpiyhia macrophglla, cultivée dans les serres,

a de jolies fleurs, roses ot blanches.

MALPIGHIÉES {(jhi-e) n. f. pi. Tribu do la famille des
tnalpig/iiacées, ayant pour type le genre malpîghie. — Une
MALPIGHIÉI-:.

MALPIGHIEN, ENNE [ghi-in, en") adj. Hist. nat. Qui res-

semble aux poils des malpighics : L'organe hépatique, chez

les myriapodes, se compose de canaux fort déliés ou vais-

seaux MALPIGHIENS.

MALPLAISANT (plè-zan), ANTE [de mal adv., et p^ai'-

5an;]adj. Désagréable, di^plaisant : une femme. Une humeur
MALPLAISANTE.
— Syn. Malplaisant, déplaisant. V. déplaisant.

MALPLAQUET [kè) n. m. Marbre rouge pâle vineux,
veiné de gris, que l'on emploie on construction.

MalplaQUET, hameau du départ, du Nord, comm. de
Taisniores-sur-llon , arrood. ot à 24 kilom. d'Avesnes;
350 hab. Bataille gagnée par Marlborough et le prince
Eugène, le il sopteml)re 1709, sur Viîlars et Boufflers.

Malplaquet (b\ta[lle de). Après la rupture des né-
gociations de La Haye (1709), les Anglo-Hollandais, sous
Eugène et Marlborough, décidèrent d'assiéger Mons, et se
portèrent au-devant do Villars, nui accourait au secours de
la place. Ils s'établiront en face de Malplaquet, leur

gauche à Aulnois, \>- . r-utro à Blaregnies, la droite à
Sars. Villars, qm navint '|ii.- .mj.oOO hommes parmi les-

quels un assez gran I iM'iiiliii- '\i- soldats des mitices, à op-
poser à 120.000, occiiiia tuririii'iit la trouée de Malplaquet»

876

fraTiçais^M'ésl
Route ;

Plan de la bataille de Malplaquet.

où il retrancha une partie do son infanterie et de son ar-
tillerie ; il d'-ploya sa <-avaIorie en arrière sur le plateau de
Malplaquet, et plara le reste de son infanterie dans les

bois (|ui bordent la trDuée : bois do Sars à gauche, bois de
Lagin^rn à droite. Boufflers commandait l'aile droite, Vil-

lars l'ailo gauche. Le 11 septembre, vers sept heures du
matin, les alliés prirent l'olfensive. Les Anglais refoulent
la gaucho de l'armée française au delà du bois de Sars jus-
qu'au pied du plateau de Malplaquet. Mais Villars appelle
son infanterie du centre, qu'il lance à la baïonnette sur
les assaillants; renx-ci sont rejetés en arrière. Les sol-
d:]i > :iv.iiiht ji I,' le pain, qu'on venait de leur distribuer,

Jim; .,: ,, I , i.mbat. Pendant ce temps, Boufflers re-

p .
I I '!tc, les assauts de l'infanterie hollandaise.

M.t '; ui ' 'i iid' ut,, vers midi, Villars, en chargeant les

AiiLrl'iis, r'jiiib.i le rrcnon fracassé par une balle. Le prince
l'Eugène, averti, s"cmpresso d'enfoncer le centre français
dégarni. Battus on brèche par une formidable artillerie,

les rotrancliemeiits de Villars livrent passage à la cavale-
rie ennemie, qui aborde les escadrons massés à Malpla-
quet. En vain, Boufflers, trop tard prévenu do la blessure
de son r.hof, so jota dans la mêlée avec toutes ses troupes
disponibles. L'armée franeaiso, coupée en deux, dut cé-
der au nombre. Elle so replia dans un ordre parfait sur Va-
lenciennes et le Qiiesnoy, après avoir perdu 10.000 hommes.
Les alliés en perdirent lo double.

malpropre (do mal. adv., et propre) adj. Qui est
sale : Des chambres. Des habita. Des mains malpropres.

Il Qui so tient salement : Un enfant malpbopric. ii Qui est
contraire à la propreté : Des habitudes malpropres.
— Grossièrement exécuté : Un travail malpropre.
— Fig. Indécent, immoral : Des livres malpropres.

Il Malhonnête, contraire au devoir : La conduite mal-
propre des ingrats.
— Autref. Qui n'est pas apte à quelque chose, qui no

convient pas : Ami malpropre à donner un conseil. Outil
MALPROPRK à un travail. (On dit auj. pëc propre ou lm-
PROPRE dans ce sens, ut on écrit aussi m\L propre.)
— Substantiv. Personne sale, malpropre : Le malpropre

est en proie à une espèce de malaise contiim (Kaspail).

MALPROPREMENT adv. Duno façon malpropre.

MALPROPRETÉ n. f. Etat, caractère d'une personne,
d'un.' ibusn m.il|iroprodans les diirérents sens do ce mot :

/m MAi.pRni'iti:ri: est unr impolitesse. Couplets, Conduite
d'unr M,\LPRocuRrr-: yrvoUunte.

Malrevers, comm. do la Ilauto-Loîro, arrond. ot à
9 kilom. du Puy, sur la Courboyro, non loin de la Loiro;
1.14G hab.

MALSAGE isnj'

(Vieux.)
- de mal, adv., ot sage) adj. Peu sage.

MALSAIN, AINE {sin, shï' — do mal adv., et sain) adj.
Pou sain, renfermant on soi lo permo do quelque maladie :

Une fiimnic malsaini:. Un tempérament malsain.
~ Nuisible à la santé : Nourriture malsaine. Eaiix

malsaines. Climat malsain.
— Fig. Funeste A la vertu, au sentiment du devoir : Doc-

trines malsaines. Il Déraisonnable, peu sage : Avoir l'idée
MALSAINE de jouer.

Dan t.'" r.Ue MAL?

Malsch, bourg d'Allemagne (gr.-duché de Bade fdistr.

d'Ettlingenji, sur une branche de l'Alb; 3-670 hab. Vigno-
bles. Papeteries.

Malsch ou Rot-MALSCH, bourg d'Allemagne (gr.-

duché de Bade [cercle de Heidelberg]^ au pied occidental
.du Letzen ; 1.495 liab. Source sulfureuse, établissement de
bains. Vignobles. Culture du tabac.

MALSÉANCE (sé-anss) n. f. Caractère, nature de ce qui
est iiiaiséant.

MALSÉANT (sé-ati), ANTE [de mal adv., et séant] adj.

Qui ne sied pas; qui n'est pas convenable ; déplacé.

MAL-SEMÉ, ÉE (de mal adv., et semé) adj. Qui est en
nombre inégal des deux côtés du bois, en parlant des an-
douiUors d'un cerf, d'un daim
ou d'un chevreuil.
— n. m. Chacun des andouil-

1ers mal-semés.

MALSENTANT ( san - tan ) ,

ANTElder/irt/adv., et sentaîit]

adj. Qui a des opinions mau-
vaises, particulièrement on
religion.
— Substantiv. : Les malsen-

tants.
.

MALSONNANCE (so-nanss)
n. f. Caractère de ce qui est
malsonnant ; £« malsonnance
d'une propositioji. (Peu us.)

MALSONNANT {so-nan),
ANTE [de mal adv., ot sonner]
adj. Théol. Qui paraît avoir
un sens contraire à la doc-
trine orthodoxe : Une proposi-
tion malsonnante.
— Par ext. Qui sonne mal

aux oreilles, il Paroles malson-
nantes. Paroles grossières.

Malstatt-burbacih,
ville d Allemagne 1 Prusse [pré-

sid. do TrèvesJ). sur la Sarre,
au contre d'un important bas-
sin honiller; is.378 hab.
Grande usine sidérurgique.

Malstrom. Géogr.
V.MaelstrOm.

MALT {maW — mot angl.) 1

n, m. Econ. dom. Nom sous
lequel on désigne les céréales germées artificiellement,
et, on particulier, l'orge. (On emploie, en thérapeutique,
le malt comme tonique ou antiscorbutique, soit sous forme
de poudre de malt dans de l'eau ou du lait, soit sous
forme d'exti'ait concentré ou de bièi'e de malt.)
— Techn. Nom industriel d'un bitume naturel assez pur

et à l'état presque liquide.

MALTAGE {taj') n. m. Opération par laquelle on convertit
l'orge (ou d'autres céréales) en malt; son résultat: Un
MALTAGE imparfait,
— Encycl. Le maltage a pour but de transformer les

réserves d'amidon contenues dans certaines graines (orge,
blé, avoine, etc.) en ferment soluble (^diastasè ou maltasc).
Sous l'iniluence de la germinaiiou, 1 embryon du grain so
développe et élabore le ferment soluble qui doit servir à
digérer l'amidon nécessaire à sa nutrition. Cette germi-
nation, arrêtée à temps, donne un maximum de diastase
avec porto minimum d'amidon. On a du malt, qui sera
employé, soit en brasserie, soit en distillerie, à la saccha-
ritication des grains.

MALTAILLEE {ta-ill [Il mil.]) n. f. Nom donné à une
figure particulière peu commune dans ^^
les blasons français, mais qu'emploient ^^
assez fréquemment les Anglais. (^Les mots
mal taillée s'appliquaient primitivement ir . ^^^

à une manche dont ils étaient l'attribut, f
et c'est peu à pou que cette manche mal y\ /\
taillée est devenue une ligure spéciale ft'
[pialtaillée].) %.

Maltais, aise [tè, tèz')^ personne ^^^"^
née ù Malte ou qui habite cette île. — D'azur iin
Les Maltais. baillée d":— Adjectiv. : Fortifications maltaises.
— n. ni. Linguist. Dialecte arabe altéré par l'apport de

mots étrangers, on particulier de mots italiens que l'on

parle à Malte.

maltalent ilan — de mal adj., et talent) n. m. Mau-
vaise volonté. Il Rage, dépit, colore : J'ai quelque malta-
LiiNT contre monseigneur de Malesherbes. (Volt.) [Vieux.]

MALTASE n. f. Diastase ou ferment soluble qui dédouble
lo nialtoso on deux molécules de gln^ - '.r S\ n i.i.ucase.
— Kncycl. La maltase, déjà consia; ; 1 mip, en

18G5, dans des urines, par Bourquelut ..;,i^ ,.
,

..; r.-as et
l'intestin gr^le du lapin, a été prépaieu a. peu pies pure
par Léon Cusenior, en 1886. Cette diastase s"e.\trait. par
maltage, des céréales et, en particulier, de l'orge, mais on
la rencontre également dans les levures, les champignons,
lo sang des mammifères. Elle est utilisée dans la fabri-
cation des glucoses; c'est sur son action qu'est fondée la
fabrication do plusieurs boissons alcooliques de l'extrAme
Orient, tirées do la fermentation des matières amylacées.

Maltat, comm. do Saône-et-Loiro, arrond. et à 59 Icil.

do Charollos, au confluent dg la Valence et de la Somme,
affluent droit de la Ijoire; 1.007 hab. Tuileries.

Malte [Mélitè des Grecs, Melita des Romains), îlo

anglaise de la Méditerranée, située au S. de la Sicile, par
environ 36" de lat. N. ; 250 kilom. carr. de superficie et
180.0110 hab. {Mallais, aises). Lo so] y est accidenté par des
h.'iutours aux pentes abruptes, dont la principale atteint
258 m. Au S., de hautes falaises bordent la côte, qui, au
N.. s'abaisse en pentes régulières. G race à sa situation insu-
laire ot à sa latitude. Malle jouit d'un climat très doux et
très constant, à pluies d'hiver. Par suite de l'élévation de
sa température, Malte, avec ses palmiers et ses cactus,
possède une flore nettement africaine. La faune est, au
contraire, européenne et prouve l'existence d'une jonction
antérieure à l'époque quaternaire entre Malte et la Sicile.

L'île produit des primeurs, des pommes do terre, des
céréales, du coton, des oranges. Elle ne peut néanmoins
nourrir sa population, qui est très dense. Les Maltais ont
donc recours à l'émigration, à la pêche et au cabotage
avec la Sicile et la côte d'Afrique. La capitale de l'ile,

La Valette, ville très fortifiée, possède un des plus beaux
ports de la Méditerranée. La flotte anglaise de la Médi-
terranée y séjourne six mois par an.
L'archipel de Malte comprend, en dehors de l'île princi-

pale décrite ci-dessus, deux autres îles : Gozzo et Comino.
Gozzo a une population d'environ 20.000 hab. Comïno u'est
qu'un îlot situé entre Gozzo au N.-O. et Malte au S.-E.
— Histoire. Par l'importance de sa situation, Malte sus-

cita de bonne heure les convoitises. Tous les peuples qui
ont tour à tour dominé dans la Méditerranée y ont établi

irgeiit.

leur autorité. Elle passa successivement sous la domina-
lion des Phéniciens (vers le xm" s. av. J.-C), dos Grecs
(736 av. J.-C), des Carthaginois (vers 400 av. J.-C,j, des
Romains (218 av. J.-C.), des Vandales (454), des Goths
(464), des Byzantins (533), des Arabes (870 et 904), des
Normands (I09o), des Espagnols (1284), qui la réunirent
à la Sicile. Charles-Quint la céda (1530) aux chevaliers
do Saint-Jean de Jérusalem, qui prit alors le nom d'ordre
de Malte. De 1530 à 1798, les chevaliers de Malte sont en
guerre presque continue avec les Turcs ou les pirates
barbaresques. Malte eut à subir dos sièges nombreux et
meurtriers. Un des plus connus est celui de 1505, sous
Soliman; Dragut, le célèbre corsaire, y laissa la vie, et
Mustapha*pacna, quoique maître du fort Saint-Elme, dut
lover le siège.
En 1798, Bonaparte, se rendant en Egypte, s'empara

de l'île et mit fin à l'existence de l'ordre des chevaliers
do Saint-Jean; mais les habitants de l'île n'acceptèrent
pas la domination française et s'unirent aux Anglais pour
forcer le gouverneur Vaubois â capituler, après deux ans
de siè^e (1800). Les traités de 1815 restituèrent Malte aux
Anglais, qui en ont fait une formidable place do guerre,
mais n'ont pas réussi à obtenir la sympathie des habitants.
I.a I' -i-^lari'iii qui substitua comme langue officiellô l'an-
L j:^ 1 I iLilirii fut mal accueillie par la population.

t;u;i. R. : Miège, Histoire de Malte (1840); A.W'in-
(.iiM.[-, M'i/iu (Vienne. 1879).

Malte (fièvre de), maladie infectieuse, que Bruce
attribue au micrococcus Melitensis.
— Encycl. Cliniquement, la fièvre de Malte est carac-

térisée par des douleurs dans les membres, des sueurs
al>ondantes et une hyperthermie souvent considérable.
Elle dure souvent de sept jours à un mois et est sujette
aux rechutes; elle sévit principalement dans les îles et
sur le littoral de la Méditerranée. Elle so traite par l'ad-

ministration de sels de quinine et de toniques approjiriés

Malte (ordre de), ordre religieux militaire, dont l'ori^

gine remonte au xi" siècle. Vers 1048, des niarehands
d'Amalfi (roy. do Naples) avaient établi à Jérusalem un
monastère desservi par des bénédictins, avec un liûpital,

dédié â saiht Jean-Baptiste, destiné à. recueillir les pèlo
rins. En 1099, Godefroy
do Bouillon ayant fait

de grandes donations
à. l'hôpital, io direc-
teur de cet établisse-

ment, nommé Gérard,
l'affranchit de latutello

des moines bénédictins
et fonda une nouvelle
congrégation, dont les

lit lo

du Puy, sihTi-s.Mir d-
Gérard, leur donna nn^'

règle, qui fut confirmée
par Pascal II ( ïll3 i

.

Enfin', Innocent II

transforma le nouvel
ordre (1130) en impn- M,iUe(nn du xvi» s.).

sant à ses membres le

devoir do défendre, à main ai niée, les chrétiens contre
les infidèles. Après la prise de Jérusalem par Saladin
(1187), les hospitalie7's de Sai7it-Jean s'emparèrent de la

villo d'Acre (li9l\ Obligés de l'évacuer, en 1291, ils se
rolirèrcnt dans l'île de Chypre. Quinze ans après, ils firent
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la contjuêto do l'île do Rhodes (1310), et commoncôrent
à oire a.ppe\és chevaliers 'le Hhodes. Le siège qu'ils soii-

tiiu'ont, en USO, contre Mahomet II les couvrit de gloire.

Toutefois, eu 1522, aprt^s avoir lutté héroïquemoiii, pen-

dant six mois, contre l'arniéo formidable de SoIim;iii 11.

ils durent céder, mais ils olitinreni une capiiulation

honorable. C'est en 1530 quils prirent le nom de chfralit'rs

de Malte, apr^s avoir été établis dans cette ilo par Cliarles-

Quini. Ils y repoussèrent une attaque de Soliman II, en

15(»r>, et y restèrent jusqu'à la Révolution fran<;ais6.

L'ordre de Malte était régi par un grand maître et di-

visé on lant/ueSy ou nations, au nonibre de huit : Pro-

vence, Auvergne, France, Italie. Aragon, Allemagne.
Castille et Angleterre. Chaque langue obéissait à un cnef.

nommé pilier, et était subdivisée en un certain nombre
do commanderies, de prienrtKt et de bailliages. Les mem-
bres do l'ordre ajoutaient aux trois vœux monastiques
celui de recevoir et de défendre les pèlerins. Us étaient

divisés ou trois classes : les nobles ou chevaliers, qui por-

taient les armes ; les prêtres ou chapelains, chargés du ser-

vice religieux; les frères sentants, dont les uns assistaient

les chevaliers, et les autres les prêtres. L'habit régulier

consistait en une robe noiro. avec manteau à pointe ; il com-
portait une cotte d'armes rouge en temps de guerre. En
outre, tout chevalier portait, sur le côté gauche de la poi-

trine, uiiocroixde toile blanche à. quatre oranches d'égale

longueur s'élargissant du centre au
bord et formant huit pointes, en signe

des béatitudes auxquelles il devait
aspirer. On porta plus tard une croix

d'or, émaillée de blanc et anglèe de
fleurs de huit pointes.

En 1793, le général Bonaparte
s'empara de l'îlo de Malte, que le

grand maître, Hompesch, lui livra

sans combat. A la mort de Hompesch
(1805), Tommasi fut élu pour lui suc-
céder, mais il mourut quelques mois
après. Pie VII ne lui donna pas de
successeur, mais il décida que l'ordre,

privé de l'île do Malte, que les Anglais
avaient occupée en 1800, ne compren-
drait plus que deux langues, celle

d'Italie et celle d'Allemagne, et serait,

provisoirement, régi par un lifulevayit

du magistère, élu à vie par le conseil des chevalier:

résidant en Italie. Le pape Pie IX, en 1854, continni

les modifiant les statuts de Tordre, et Léon XIII, en 1

lui concéda l'église de Saint-Basile, à
Home, avec le prieuré du mont Aventin.

L'ordre de Malte subsiste encore
comme institution honorifique. Il com-

Srend des chevaliers de justice et de
évotion, qui doivent faire preuve dû

noblesse, des chevaliers de grâce ma-
gistrale et des confrères ou donats.
Chaque catégorie do chevaliers se sub-
divise en trois classes: grands-croix,
écharpo et plaque; commandeurs, sau-

toir; chevaliers, boutonnière. La croix

et le ruban nont pas été moditiés; seu-

lement, linsigne des chevaliers de jus-

tice est surmonté d'un trophée et. pour
les donats, la pointe supérieure

-\]Aa tuai L« un ne anitiL-
pas eniaiiiee. Jean-Baptisie-

Malte (oRDRi^ MILITAIRE de) OU de
Saint-Jean-Baptiste , ordre espagnol placé sous la

grande maîtrise des rois d'Espagne on 1802, après le

traité d'Amiens, pour la langue d'Es-

pagne. Une seule classe, qui porte
la décoration en sautoir. Le ruban

Malte (croix de), croix d'étoffe

blanche à huit pointes, que les cheva-
liers de Malte portaient sur leur man-
teau ou sur leur justaucorps, il Croix
d'or de même forme, que les cheva-
liers portaient à la boutonnière.

Il Croix quelconque de même forme.

Malte-brun (Conrad), géographe et publiciste, né
à Thister (Danemark) en 1775, mort à Paris en 1826. Il

francisa son nom, qui était primitivement Malle-Conrad
Brunn. Il soutint avec passion dans ses écrits les prin-

cipes de la Révolution fran< aist ce qui l'obligea d'abord

à se réfugier en Suède, puis lui valut, en 1800, dêtre
condamnéàun exil perpétuel
Déjà Malte-Brun avait gagne
Paris, où il entra au « Jour
nal des Débats », et se mit à
écrire sur uno foule de sujets

avec une liberté qui faillit

amener son expulsion. Cest
dès lors avec plus de pru-
dence qu'il traita certaines
questions, et ses écrits le

montrent partisan successif
des différents régimes par
lesquels passa la France jus
qu'à sa mort. Son meilleur
titre do gloire consiste dans
ses ouvrages de géographie,
dont le premier a et;? publié
de 1803 à 1807, en collalio

ration avec Mentelle ot Hcr
bin, sous le titre : Géogia-
phie mathématique, physique
et politique de toutes les pai-
ties du monde. En 1810, il publia les six premiers volunves

de son Précis de géographie itnwei selle, q\ia,che\ a., après
sa mort, son collaborateur Huot. Il avait auparavant
fondé, avec Eyriès, les Annales des voyages, et il fut plus
tard le fondateur et le premier secrétaire général de la

Société de géographie (1821). Quelques mois avant sa
mort, Malte-Brun fut relove par le roi de Danemark de

la peine du bannissement. Outre les ouvrages précités,

parmi lesquels il faut faire une place à part au Précis,

dont plusieurs éditions mises à jour ont été publiées au
cours du XIX* siècle, on a de Malte-Brun : Essais poétiques,

en danois (1797); Tableau politique de l'Europe au com-
mencement de i821 {\%1\)\ etc. — Son fils, Victor-Adolphe,
géographe, né à Paris en 1816, mort à Marcoussis (Seine-

MALTE-BRUN MALTHUSIANISME
et-Oise) en 1889. professeur, puis secrétairo général do
la Soci<>tô de g^i^ographie, a publié uno nouvolio édition
do la géographie do son père (1852-1855); la France itlus-

In-e (1870-1881); l'Allemaijne itlustvie (1884-1887); otc.

MALTER (/''r') n. m. Ancienne mesure de capacité usi-

tée dans plusieurs parties de rAUemagno, et dont la va-
leur varie suivant les localités : Le maltcr vaut de 9f à
i:n litres emirun.

MALTER {té — rad. malt) v. a. Convertir l'orge en malt.

MALTERIE (ri') n. f. Usine où l'on prépare lo malt.
Il Succession do chambres où so pratique le maltage.
— Kncyci.. Il existe doux sortes de malteries : celles

dans lostjuoUes on fait usage, pour la germination de
l'orge, do vastes salles dalléos appelées (/emwirSfûnas los-

quollos on place en larges tas réguliers l'orge, qui a été
préalablement humectée d'eau dans les cuves mouilloires,

où les grains ont séjourné jusqu'à co qu'ils plient facile-

ment sous l'ongle. Dans les germoirs, la température est

maintenue aussi régulière que possible; elle n'excôdo
fénéralemont pas la* C. La lumière est tamisée à travers

es croisées aux verres blanchis qui s'opposent à la péné-
tration des rayons du soleil. Chaque jour, on fait subir à

minée par une corne courbo. La maltha vespertilio (chauve-
souris do mer) est répandue dans les mers des Antilles

et du Brésil.

MALTHINUS (nuss) n. m. Genre d'insoctes coléoptères
malacoderuies, comprenant do
nombreuses espèces de l'hémi-

sphère boréal, dont plus do
quarante habitent l'Europe.

(Les malthhius, allongés, grê-
les, nus et fragilos, de petite

taille, sont généralement gris

ou roussàtres, avec le thorax
jaune ot la tète noiro. Tel

• i lo malthinus fasciatus, do
l-'ran

MALTHODES (dést) n. m.
(uniro d'insectes coléoptères
malacodernies, famille des cau-
tharididés, comprenant do très

nombreuses espèces de l'hémi-

sphôre boréal. Malilmlus (gr. & fuis).

— Encycl . Les rtiallhodea

ressemblent en petit aux téléphores , dont ils ont les

Ordre militain

Croix de Malte.

Malte Bn

MiLTEEiE i TouraïUe (S plateau de séchage da 1 orge germée
to\eur 3 Cuve mouiUoire (M magasin à orge C cuve monilloiri

perforée ; 7. Dt-

l'orge un pelletage, de façon à amener à la surface les

couches inférieures du tas. La germination est terminée

quand la qpmmule a atteint une longueur à peu près

double de celle du grain. Elle dure de cinq à douze jours.

Bans cet état, l'orge est introduite surdos plateaux en

tôle perforée, tantôt uniques, quelquefois au nombre do

deux et superposés. Ces plateaux sont contenus dans un

appareil dit touraille. muni à sa partie inférieure d'un

fover au coke séparé des plateaux par une sorte d'écran

hoVizontal en fonte, et sous l'influence duquel l'orge so

dessèche progressivement, grâce à l'air chaud. De la tou-

raille, l'orge est transportée, soit à l'aide de brouettes

dites camio'is, soit automatiquement, aux moulins déger-

meurs, qui font disparaître gemmules et radicelles. Le
grain se trouve ainsi malté (malt sec) et prêt à subir les

diverses préparations de la brasserie. (On utilise aussi le

malt avant touraillage, c'est alors le malt en vert.)

La malterie pneumatique, qui se substitue de plus en

plus à la malterie ordinaire, remplace les germoirs par

des cuves à double fond où l'orge est empilée par tas d'un

mètre de hauteur environ dans la masse duquel on l'ait

circuler un couraut d'air.

MALTERS, bourg de Suisse (cant.de Lucerne) ; 2.927 hab.

Commorce de cl.cvaux. Fabrication d'articles de crin.

MALTEUR n. m. Ouvrier brasseur qui prépare le malt.

MALTHACITE (sif) n. f. Argile srnoctiqne, blanc gri-

sâtre
,
qu'on trouve dans les

fentes du basalte en Saxe, et

dans celles du trapp en Bo-
hème.

MALTHE (lat. et gr. maltha)

n. f. Antiq. Sorte de goudron,
fait do poix et de cire, n Ciment
fait de chaux et de graisse,

dont on enduisait lesoonduites

d'eau et les réservoirs pour les

rendre imperméables, il Cirr

linnide qu'on étendait sur Ic^

tablettes à écrire.
— n. m. Miner. Bitume glu-

tineux, qui ne diffère du pé-

trole que par sa consistance

molle et gluante.

MALTHE n. f. Genre de
, x i

poissons acanthoptères, comprenant deux espèces uos

mers chaudes de l'Amérique.
— Enctcl. Les malthes sont aplatis, rugueux, ils pré-

sentent l'aspect le plus bizarre, avec leur grosso tête ter

Malthodes (gr. l foin).

P plateau à malt E, écran F foyer C cave) 2 „

. {, germoirt 4 Camion à malt , 5 Brouette basculante , 6. Toile

,ail d un plateau.

mœurs et la livrée. Ils habitent surtout les montagnes.

Le malthodes lunifer se
trouve en France.

MALTHONICA n. f. Genre
d'araignées, voisines des agé-
lènes, dont l'espèce type {mal-

thonica Lusitanica) 'habite lo

Portugal.

MalthUS (Thomas-
Robert), économiste anglais,

né a Rookery (Surrcy) en

1766, mort à Bath en 1831.

Vers 1789, il entra dans les

ordres de l'Eglise anglicane,

et, peu après, obtint une cure

près d'Albury. dans son pays
d'origine. C'est en 1798 qu'il

publia, sans nom d'auteur, son œuvre capitale, l'Essai sur

le principe de population. Le retentissement de la théorie

qu'il y émettait (V. l'art, suiv.) lo porta à compléter .son

étude par l'observation : il vi-

sita dans ce but la Norvège, la

Suède, la Finlande et le nord

de la Russie en 1799, puis, en

1802, la France et la Suisse.

L'année suivante, il publia l'é-

dition définitive de son ouvrage
fondamental (1803), sous le titre

plus expressif de: .Aperçu sur ifs

elfets passés et présents relati-

vement aubonheurde l'humanité.

En 1805, sans qu'il cessât ses

fonctions sacerdotales, la pro-

tection de Pitt, jointe à sa no-

toriété, lui valut la chaire d^his-

toiro et d'économie politique

au collège dHaylcibury, créé

par la Compagnie des Indes pour

l'éducation des cadets qui so

destinaient au service civil de

la compagnie. Mallhus, appli-

quant sa propre théorie, ne so
c . i7„

maria qu'à trente-huit ans, en 1804 ; il eut trois enfants. En

1819, il devenait membre de la Société royale de Londres ;

en 1833 membre associé de l'Académie dos sciences mo-

rales rie Pans et do celle de Berlin. Citons, parmi ses autres

ouvrages, un Traité d'économie politique appliquée (1820).

MALTHUSIANISME {nissm') a. m. Système économique

do Maltbus.

Malthua.



MALTHUSIEN MAMACHI
— Encycl. I>a loi fondamentale du malthusianisme est

fondée sur le principe suivant ; l'accroissement de la popu-
lation est nécessairement limité par les moyens de sub-
sistance disponibles; mais, tandis que la population tend
à s'accroître suivant les termes dune progression géo-
niétrique, les subsistances ne peuvent s'accroître que sui-
vant les termes d'une progression arithmétique. Walthus
précise par les chiti'res ci-dessous les deux tendances.

Population 1 2 4 8 16 32 64...

Subsistances 12 3 4 5 6 1 ...

Tl s'ensuit rapidement, dès la seconde génération, un
déséquilibre fondamental entre le nombre des savants et

la quantité de suijsistances qui pourrait assurer leur
existence; il faut fatalement que les individus qui sont
en trop disparaissent. L'équilibre s'établit, d'après Mal-
tïius, sous deux ordres d'influences : !< les obstacles ré-
pressifs, qui diminuent le nombre des vivants par des
décès prématurés (guerres, maladie, misère, etc.) ;

2" les
obstacles préventifs, qui tendent à réduire le nombre des
naissances. Ces derniers obstacles sont d'ordre plus spé-
cial, dérivant presque toutes des vices de l'humanité et
dépendantes do la volonté ; ce sont les mariages impru-
demment contractés. Par moral restraint, Malthus n'entend
pas parler de l'abstention procréatrice des gens mariés ; il

veut seulement que les gens incapables ou de procréer des
sujets sains ou d'élever sainement et utilement leurs en-
fants s'abstiennent du mariage. C'est par une interprétation
tout à fait abusive de cette doctrine que les néo-malthu-
siens se réclament do Malthus pour préconiser l'imper-
l'ention de l'acte conjugal.

MALTHUSIEN, ENNE [zi-in, en') adj. Qui a rapport au
•système économique de Malthus : Les doctrines mal-
thusiennes. Il (^ui adopte les doctrines de Malthus.
~ Substantiv. Partisan des doctrines de Malthus.

MALTINE n. f. Principe chimique actif du malt.

MalTON, paroisse d'Angleterre {comté d'York [North-
Ridmg]), sur la Derwent ; 3.455 hab. Fabrication do toiles,

chapeaux, gants. Commerce de grains.

MALTOSE n. f. Sucre obtenu par une saccharifîcation
incomplète de l'amidon au moyen du malt. {Il a pour for-
mule C"H»Û"-|-H'0.)

MALTÔTE {de maie adj. f., et du vx franc. toUe, impôt,
tiré do toldre ou tolir, lever) n. f. Impôt perçu sans droit
ou autorisation légitime, li Exaction commise dans la per-
ception de l'impôt, n Grand bateau établi à Paris, sur la
Seine, pour loger les commis qui surveillaient les bateaux
à leur arrivée et étaient chargés do la perception des
droits. (On l'appela plus tard patache.)
— Par ext. Perception de l'impôt, ii Fam. Corps d'em-

ployés chargés de la perception de l'impôt : Entrer dans
la MALTôTB. Il Bureau des collecteurs d'impôt.
— E.NCTCL. Le mot de maltôte désigna d'abord un subside

extraordinaire qu'en 1292 et dans les années suivantes, la
France leva pour subvenir aux frais de la guerre de
Flandre et qui provoqua une sédition à Rouen. Il fut levé
sur les marchands ei les laïuues, puis sur le centième et
sur lo cinquantième de tous les biens, laïques ou ecclé-
siastiques. Des ordonnances ont aussi donné lo nom do
maltôte à certains impôts onéreux qu'elles supprimaient.

MALTÔTIER (ti-è) n. m. Celui qui exerce la maltôte, qui
pen;oit illégalement l'impôt. Il Employé quelconque à la
perception do l'impôt.

MALTÔTIÊRE n. f. Femme d'un maltôtier.

MALTRAITEMENT (trè-te-man) n. m. Action de mal-
traiter, mauvais traitement. (Peu us.)

MALTRAITER {trè — do mat adv., et traiter) v. a. Trai-
ter durement tMi actions ou en paroles : On ne doit mal-
'iRAiTKR personne, il Traiter rigoureusement, repousser
avec dédain : Une femme gui maltraite un soupirant.
~ Porter un pr^udice, causer un dommage à : Père

qui MALTRA1TK un fils dans son testament. \\ Causer des dé-
gâts, des avaries à : Trombe qui a maltraite une colonie.— Tirer mauvais parti de :

La forme! elle a perdu sa pureté première;
Partout l'homme, aujourd'hui, maltraite la. matière.

A. Barbier.

Se ma/tra/fer, v. pr. Etre maltraité, n Se traiter dure-
ment soi-même, u Se faire subir lun à l'autre do mauvais
traitements.
— Syn. Maltraiter, traiter mal. Le premier signifie sur-

tout outrager ou battre ; le second, faire faire mauvaise
chère à une personne ou n'en pas user avec elle comme
elle lo désirerait.

MALTRAVERSI n. m. pi. Nom de l'une dos deux fac-
tions politiques qui divisaient Bologne au xiv» siècle.— Encycl. Après la mort do l'empereur Henri VII, le
parti guelfo domina sans conteste dans cette ville; mais.
dès 1320, il se sépara on deux camps : les maltraversi
(tranché d'argent et do gueules), qui empruntaient leur
nom aux armes dos Gozzadini,et les scaccfiesi , aui avaient
pris le leur du blason des Pepoli (échiqueté d'argent et
do sable). Romeo Pepoli commença, en 1320. une lutte
qui se termina, en 1404, par la défaite des maltraversi.

MALUMIGI {ji) n. m. pi. Nom donné à des sectaires
musulmans qui prétendaient
que l'homme peut parvenir en
ce monde à la parfaite connais-
sance do Dieu.

Malung. bourg do la Suède
centrale (lân do Kopparberg),
sur le Vester-Dal, l'une des
branches mères du Dal , tribu-
taire de la Baltique ; 7.000 hab.
Pierres meulières.

MALURE ou MALURUS (nu5j
n. m. Genre d'oiseaux passe-
reaux, type do la tribu des nia-
/urines, comprenant des fauvet-
tes australiennes, dont on connaît une quinzaine d'espèces.— Encycl. Los malures sont petits, avec les ailes cour-
tes, la queue longue; ils vivent parmi les buissons. L'es-

Fôce type est lo malurus cyaneus, répandu dans toute
Australie.

MALURINÉS n. m. pi. Tribu d'oiseaux passereaux den-
tirostres, famille dos lusciniidés, renfermant les malures
et genres voisins. — Un malurinê.

Malure.

HALDS (luss) n. m. Nom scientifique latin du pommier.

Malus (Etienne-Louis), pliysicien français, ni^' et mort
à Paris 1 1775-1812). 11 était tils d'Anne-Louis Malus de
Mitry, trésorier de France. Elève de l'Ecole du génie de
Méziëres, il s'enrôla comme volontaire au 15' bataillon de
Paris, et fut dirigé vers Dunkerque, où il se fit remarquer
de l'ingénieur des ponts et
chaussées, qui l'envoya à
l'Ecole polytechnique. Il ser-
vit dans le génie, et fit partie,
en 1798, de l'expédition d'E-
gypte. Il devint l'ami de Caf-
farelli et do Kléber, et fut
nommé membre de l'Institut

d'Egypte. Rentré en France
en 1801 , il était, neuf ans plus
tard, major du gén
En 1S07, Malus avait pré-

senté à l'Académie des scien-
ces son Traité d'optique ana-
lytique. Enfin, en 1808, il ex-
posa l'importante découverte
de la polarisation dans son
travail ; Sur une propriété de
la lumière réfléchie par des
corps diaphanes (1809). En - '

1810, il remporta le prix pro- Malue.
posé par l'Acaiémie des scien-
ces avec son mémoire : De la double réfraction de la lumière
dans les substances cristallines (iii\). Bientôt après (1809-
1811), Malus reconnaissait que la lumière réfléchie se
polarise toujours partiellement, que la réfraction simple
à travers lo verre polarise de même en partie la lumière,
et que la polarisation complète peut être obtenue après
plusieurs réfractions à travers des lames parallèles, etc.
Malus entra à l'Académie des sciences, en 1810. Outre
les mémoires déjà cités, on lui doit : Sur les phénomènes
qui dépendfut des formes des molécules de la lumière (1809) ;

Mémoire sur la lumière {ISU) ; Sur de nouveaux phéno-
mènes d'optique ; etc.

MALVA n. f. Bot. Nom scientifique de la mauve,

Malva ou Malwa, région de l'Inde centrale, occu-
pée par des Etats tributaires de l'empire anglais de l'Inde,
comprise entre la Présidence de Bombay au S. et au S. -O.

,

les Provinces Centrales au S. et au S.-E., les Etats du
Radjpoutana au N., les Provinces du Nord-Ouest au
N.-E. ; superficie 129.328 kilom. carr. ; 4.813.000 hab.
Traversée dans sa plus grande largeur par les monts
"Vindhyas, elle est constituée : au N^ de ce système, par
un vaste plateau qui s'incline vers le 'Tcham'bal (bassin
du Gange), au S. par la coupure de la Nerbuddah, tribu-
taire du golfe de Cambaye (mer d'Oman). C'est, avec le
Béhar, l'un des grands centres indiens de production du
pavot à opium : coton, indigo, tabac, canne à sucre. Politi-
quement, il comprend les Etats mahrattes de Sindia
(capit. Goualior), et de Holkar (capit. Indore), les princi-
pautés de Bhopal et de Devas, et de nombreux petits fiefs.

MALVACÉES (se — du lat. malva, mauve) n. f. Famille
de plantes dicotylédones dialypétales supérovariées, à
laquelle appartient le genre mauve. — Une malvacke.— Encycl. La famille des malvacées comprend près de
150 genres (corrète, fromager, mauve, guimauve, sterculia,
ketmie, tilleul, cacaoyer, cotonnier, etc.), avec plus de
1.500 espèces, répandues surtout dans les régions tropi-
cales. Ce sont des herbes annuelles ou vivaces, des arbus-
tes ou des arbres, à feuilles ordinairement isolées, rarement
opposées, pourvues de stipules caduques, palmincrves,
parfois composées-palmées (fromager), à fleurs actino-
morphes et généralement hermaphrodites, solitaires ou
eroupées en grappes, cymes ou grappes de cymes. La
Heur est ordinairement pentamère. Le fruit est une cap-
sule loculicide (ketmie) ou septicide (corrète)

; parfois un
polyakcne (mauve), un akène (tilleul), une baie (cacaoyer),
ou une drupe éléocarpe. On distingue dans la famille des
malvacées trois tribus principales : 1" les (l'Wes (étamines
plus ou moins libres) : corrèto, tilleul, éléocarpe: 2" les
stprculiées (étamines concrescentes en tube, anthères à
quatre sacs) : sterculia, theobroma; 3° les malvées (éta-
mines concrescentes en tube, anthères à deux sacs) :

mauve, ketmie, cotonnier, baobab, fromager, etc.

Malvalette, comm. de la Haute-Loire, arrond. et
à 32 kilom. d'Yssingeaux, non loin de la Loire; 1.041 hab.

Malvasia, Malvoisie ou Monemvasia, ville
do Grèce uMoroc [arrond. d'Epidauros-Limera]), sur la côte
orientale de la Laconie, dans une île reliée au continent
par un pont. Fondée au moyeu âge, au temps de la domi-
nation franque, elle a été une des villes les plus impor-
tantes de la Grèce méridionale, 'sous le nom de iVapoti di
Malvasia. Après avoir appartenu aux Francs, puis aux
Grecs de Constantinople, au pape et aux Vénitiens, Mal-
vasia tomba au pouvoir des Turcs, qui la conservèrent
jusqu'en 1821. Elle a donné son nom à un vin liquoreux
très réputé, lo vin de Malvoisie.

Malvasia (Charles-César, marquis de), antiquaire et
littérateur italien, né et mort à Bologne (1616-1693). Cha-
noine, professeur de droit à Bologne, Malvasia a composé
plusieurs ouvrages, dont les plus remarquables sont :

Felsina pittrice, vile e ritratti de' pittori botognesi (1678),
histoire des peintres de Bologne ; Marmorea felsinea il-

lustrata (1690), recueil d'inscriptions découvertes à Bo-
logne ou dans les environs; Pitture di Uologna (l'Zi),
ouvrai^o posthume.

MALVAT [va) a. m. T. rur. Nom vulgaire, dans le
miili de la France, du charbon des animaux domestiques.

MALVAVISCas (skuss) n. m. Genre de malvacées, com-
prenant une quinzaine d'arbustes de l'Amérique tropicale.

MALVÉ, ÉE (du lat. malva, mauve) adj. Bot. Qui res-
semble à une mauve.
— n. f. pi. Tribu de malvacées, ayant pour type le

genre mauve. — Une malvée.

HALVEILLAMMENT {vè-ill-a-man [tl mll.J) adv. Avec
malveillance. (Peu us.)

MALVEILLANCE lvè-ill-an.is [Il mll.j — rad. malveil-
lant) n. f. Mauvais vouloir, mauvaise disposition d'esprit
à l'égard do quelqu'un ou des hommes en général : La
MAI.VKILLANCK d'un examinateur, d'un misanthrope, il Des-
soin de nuire : Incendie attribué à la malveillasck.
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MALVEILLANT {vé-ill-an [Il mil.]), ANTE [pour mal-
veuitlant ; de vial adv., et veuillaiit, anc. part, de vouloir\
adj. Qui a de la malveillance; porté à vouloir, à désirer du
mal aux autres : Unt personne malveillante. Cai'-actère,
Esprit malveillant, n Qui agit par malveillance : Une
main malveillante, ii Qui est inspiré par la malveillance :

Action, Parole, Réponse malveillante.
— Substantiv. Personne malveillants : Les malveil-

lants sont nombreux-.

MALVEISINE (ré) ou MALVESINE [de 'maie adj. f., et
voisine] n. f. Machine de guerre fort puissante, dont ou se
servait pour lancer des pierres.

MALVENANT (nan), ANTE [de ma? adv., et venir], adj.
Qui vient mal; qui pousse mal : Bois malvenants.
MALVENU, UE (de mal adv., et venu) adj. Qui manque

de droit pour intervenir, pour faire quelque chose : Hé-
ritier malvenu à se plaindre. \\ On écrit aussi mal vent, ue.

MalveRN, ville des Etals-Unis (Arkansas), ch.-l. du
comté de Hot Springs, sur la Washita; 2.460 hab.

Malvern, ville d'Angleterre (comté de Worcester'l,
sur la Severn ; 8.000 hab. Autrefois simple village, Malvern
devint assez vite une jolie ville de bains, grâce au charme
de ses paysages et de ses sites pittoresques.

MALVERSATION [si-on — rad. malverser) n. f. Faute
grave commise pour un motif inavouable de cupidité, de
haine, de vengeance, etc., dans l'exercice d'un mandat,
d'une fonction, d'une charge publique, u Par ext. Infidé-
lité conjugale, amoureuse : Jusqnes ici vous avez joué mes
accusations... et plâtré vos M Ah\ERii\TiONS. (Mol.)
— Enctcl. Se rendent coupables de malversation : le

magistrat qui, dans un but intéressé, rend une sentence ini-

que ; l'expert qui, setant laissécorrompre. donne une fausse
appréciation : le fonctionnaire qui reçoit un pot-de-vin
pour avantager un entrepreneur de travaux publics; le
comptable qui détourne les deniers de sa caisse ; l'avocat
ou 1 avoué qui viole le secret profe.ssionnel ou trahit la
cause de son client. La malversation est qualifiée de for-
faiture (v. ce mot) par le Code pénal.

MALVERSER (du lat. maleversari, se comporter mal)
V. n. Commettre, par cupidité, un grave délit dans l'exer-
cice d'une fonction publique : La lui ne saurait être trop
sévère pour tout fonctionnaire qui a maLversé.

MALVESINE n. f. Baltst. V. MALVEISINE.

Malvezzi iVirgilio, marquis), historien et moraliste
italien, né et mort à Bologne (1599-1654). Capitaine dis-
tingué, il fit apprécier ses qualités diplomatiques par le
roi d'Espagne Philippe IV, qui le nomma membre de son
conseil de guerre. Ses principaux ouvrages sont : Discorsi
sopra il primo libro degli Annali di Corneiio Tacito (i622);
Introduzione al racconto dei principali successi accadiUi
sotto il comando di Filippo I\ (l651);etc.

MalVILLE, comm. do la Loire-Inférieure, arrond. et à
31 kilom. de Saint-Nazaire, sur le Sillon
1.607 hab. Ruines du château de Goust.

MALVOISIE {zî — de Malvasia, ville de la Grèce) n. f.

(L'Académie fait ce nom féminin, mais certains auteurs
l'emploient au masculin, ce qui est plus conforme à la régie
suivie pour le genre des noms de vins.) Vin grec célèbre,
doux et liquoreux : Un verre de malvoisie. [On dit aussi vin
DE Malvoisie.] Il Auj. Nom donné à des vins de différents
pays, obtenus avec le cépage malvoisie ; Du malvoisie
de Chi/pre, de Samos, de Madère.
— Vitic. Nom donné à divers cépages rouges ou blancs.
— Encycl. Œncl. La malvoisie, célèbre au moyen âge,

n'était récoltée (^ue sur le territoire de la petite ville de
Napoli di Malvasia, tandis qu'on l'obtient aujourd'hui dans
beaucoup de vignobles. Elle était plus célèbre alors et ne
figurait que sur la table des plus riches. (,0n se souvient
de la légende du duc de Clarence, qui, condamné à mort
par son frère Edouard IV et libre de choisir le genre de
mort qui lui conviendrait, demanda à être plongé dans un
tonneau de malvoisie.) Aujourd'hui, on récolte des mal-
voisies en Grèce (Nauplie), dans les îles de Samos et de
Chypre, en Espagne (Catalogne, Andalousie, ile Ma-
dère, etc.), en Italie (Lipari, environs de Palerme), en
France, particulièrement dans les Pyrénées-Orientales
(Rivesaltesi ; ce sont des vins liquoreux", très parfumés, et
dont quelques-uns se distinguent par la générosité et la
finesse. Dans le midi de la France, les vins de malvoisie
sont obtenus de la façon suivante : le raisin est récolté à
maturité, mais sans que jamais celle-ci soit dépassée

; puis
foulé, pressé et, le jour même, placé dans des futailles
avec une certaine quantité do trois-six. On le laisse fer-
menter et. quand la fermentation est terminée, on soutire,
pour le mélanger encore à un peu de trois-six.

— Vitic. Un certain nombre de cépages portent co
nom; les principaux sont : malvoisie des Pyrénées, cépage
blanc, cultivé dans les Pyrénées-Orientales et l'Algérie;
malvoisie rousse, cépage blanc du Tarn-et-Garonno ; mal-
voisie à f/ros grains (vermentino), cépage blanc cultivé en
Espagne, à Sladôre ; malvoisie blanche du Piémont (mal-
vasia btanca), cultivé principalement dans les vignobles
d'Asti : malvoisie rouge (malvasia rossa, malvoisie rose
du Pô), cultivé dans les vignobles do la vallée du Pô,
surtout pour fournir des raisins de table ; etc.

Malvoisie. Géogr, v. Malvasia.

MALVOULU, UE Me mal adv., et voulu) adj. Mal vu, peu
aimé ou jicu estimé ; Etre malvoulu de toits. (Vx.)

Malwa. Géogr. V. Malva.

MalzÊVILLE, comm. de Meurthe-et-Moselle, arrond
et à 1 kilom. de Nancy, sur la Meurthe; 3.114 hab. Fa-
brique de produits chimiques; broderies; mousselines;
mine de fer; vignobles. Eglise et pont du xv« siècle.

Malzieu-FORAIN (Le), comm. de la Lozère, arrond
et à 4S kilom. de Marvejols, sur la Truyère; L028 hab.

Malzieu-VILLE (Le\ ch.-l. do cant. de la Lozère, ar-

rond. et à M kilom. do Marvejols, sur la rive droite de la

Truyèce; l.OOS hab. Fabriques do serges, de couvertures
de laine. Pris par les protestants en 1573 et i577. Le Mal-
zieu-Vi le tomba, en 15S6. au pouvoir du duc de Joyeuse,
qui y fit pendre un grand nombre d'habitants. Reste do
remparts. — Le canton a 9 comm. et 4.9S4 hab.

Mamacbi (Thomas-Marie), savant antiquaire de l'or^

dre do Saint-Dominique, né à Chic en 1713, de parents
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grecs d'origino, mort â Cornolo en 1792. Il professa la

théologie à Florence, devint secivtaire do la congrégation
de l'Index ot. maître dn sacre palais. Son ouvrage le plus
estimé est un traité latin : Des oriffines et des antiquités

chrétiemips [n-id-nô^). On l'a quelquefois confondu avec
un jésuite, également grec d'origine, appelé Kiîançois-
Xavier Mamachi, qui, né en nos, mourut à Rome vers
1780. C'est ce dernier qui, étant préfet des études à Rouen,
fut poursuivi par le parlement de cette ville, pour avoir
dicté À ses élèves une matière de vers latins, sur ce sujet :

« Un crime, couronné de succès, cesse d'ôtro un crime. »

MamaDYCH, ville de la Russie orientale, ch.-I. de
distr. du gouv. do Kazan, sur la Vialka; 4.200 hab. — Le
district est peuplé do 200.000 hab.

MAMAMOUCHI (mot ar., siguif. propre à rien) n. m.
Linguist. Nuni donné par Molière, dans le liourgeois gen-
tilhomme, à un dignitaire burlesque do son invention : Ma-
MAMOucHi. vous dis-jc , je SUIS yi\'siAisovcui ! (Mol.) il Parext.
et en niauv. part, Fonctionnaire quelconque.

MAMAN (onomatopée du langage des enfants, qui se

rencontre dans beaucoup do langues de familles diffé-

rentes) n. f. Mère. dans le langage des petits enfants. (Ce

mot est aussi prn|)loyé par les grandes personnes, avec
ou sans railjectii possessif: Maman t'appelle. J'irai le dire

à ta MAMAN.) H La maman. Mère particulière dont on parle,

mère déterminée: La maman le veut .w Grand'maînan, Bonne-
maman, Grand'mère. ti Belle-maman, Belle-mère.
— Fam. Femme quelconque : Une grosse maman.

MAMANITE n. f. Miner. Variété do polybalite.

MambrÉ, nom d'une vallée de la Palestine ancienne,
entre Hébroii et Jérusalem, dans la tribu de Juda. I.a Bible
raconte quAbraham y résida longtemps et y renut la visite

des anges, qui lui annoncèrent la naissance d"lsaac.

Mambrin (armet de). Mambrin était un roi maure,
célèbre dans les romans de chevalerie. Son armet, ou son
casque enchanté, qui le rendait invulnérable, fut enlevé
par le fameux Renaud, qui tua Mambrin. Dans le Don
Quichotte de Cervantes, le chevalier de la Manche porte
sur sa tête un plat à barbe qu'il a conquis sur une grande
route, ot qu'il croit être l'armct enchanté de Mambrin.
Les écrivains font de fréq^uentes allusions, généralement
plaisantes, à ce talisman tameux.

MAMBRINC [man) n. f. Variété de la chèvre domes-
tique, répandue de l'Afrique du Nord jusqu'en Inde.
— Encycl. La mambrine (capra mambrica), ainsi appe-

lée de la vallée de Mambré, en Palestine, est une chèvre
élancée, haute sur pattes, à long cou et à grandes oreilles

pendantes ; son pelage, rude et court, est rougeâtre. On
la trouve maintenant en Nubie, en Egypte, dans toute
l'Asie Mineure et l'Inde occidentale.

Mambulao, ch.-l. d'un puehlo ou district de Luçon
(Malaisie [archipel des Philippines]), dans la province de
Camarines du Nord ; 6.300 hab. Mmes d'or.

MaMBUSAO, bourg de la Malaisie [archipel des Phi-
lippines [ilo do Panay]) ot ch.-l. d'un district de la pro-
vince de Capiz. Population du district : 9.000 hab.

MAME n. f. Abréviation populaire du mot madame :

Bonjour, mame Cardinal. {Elle était autrefois employée
l>ar les gens de qualité, en parlant d'une bourgeoise.)

MamE, famille d'imprimeurs et libraires de Tours. La
maison fut fondée au commencement du xix." siècle. En
1833, la direction passa entre les mains d'Alfred-Henri-
Armand (né et mort à Tours [1811-1893]), rils du fonda-
teur, et de son beau-frère et cousin,- Charles-Ernest-
Auguste (né à Angers en 1S05, mort à Tours en 1883).

La spécialité de la maison Mame consiste dans l'édition des
livres scolaires, de piété et de distributions de prix. A ces

divers ouvrages sont venus s'ajouter les livres illustrés,

dont quelques-uns dune réelle valeur artistique. Ernest
Marne se retira, en 1845, pour présider la chambre de

commerce; il fut élu, en 1859 et 1863, député au Corps lé-

gislatif. A Alfred Marne, resté seul depuis 1845 jusqu'à sa
mort a la tête de sa maison, ont succédé ses fils.

MAMELÉ, ÉE adj. Qui a des mamelles : Les animaitx
mamki.ks.

MAMELETTE {lèt') u. f. Petite mamelle. (Vx.)

MAMELLAIRE [mèl'-lèr') adj. Qui a rapport aux ma-
melles.

MAMELLE {mèV — du lat. mamilla, dimîn. de mamma)
n. f. Anat. Organe glanduleux qui, chez la femme et les

femelles de certains animaux, sécrète le lait ; Mamelles
gonflées de lait, il Enfant à la mamelle, Enfant qui n'a pas
dépassé l'âge de l'allaitement.
— Fig. Ce qui fournit des aliments, la richesse : Le la-

bourage et le pâturage sont les deux mamellks de l'Etat.

(Suily.)
— Parext. Partie semblable, mais sans sécrétion, chez

l'homme.
— Avoir quelque chose sous la mamelle gauche, Avoir du

cœur, du courage.
— Bot. Ai^bre aux mamelles, Mammée, ainsi appelée à

cause de la forme de ses fruits, it Mamelle blanche, brune,

rayée. Variétés de champignons.
— Manèg. Nom donné à la partie latérale do la corne,

dans le pied d'un cheval,
— Techn. Chez les selliers, Chacun des deux endroits

où finit le garrot dont est composé l'arron du devant de la

selle.
— Enctcl. Anat. compar. L'importance des mamelles

est si grande, que l'on a choisi ces organes pour carac-
tère distinctif d'une classe entière d'animaux, les mammi-
fères. Chez ces animaux, le nombre des mamelles et la

position qu'elles occupent présentent une grande variété.

Les mamelles sont par paires, mais leur nombre varie
suivant l'espèce animale. Chez la jument, Tânesse, la

chèvre et la brebis, il n'y en a qu'une paire, située entre
les membres postérieurs; cliez la vache, elles sont au
nombre de deux paires et situées au même endroit ; chez
la chienne, la chatte, au nombre de quatre à cinq paires,

et chez la truie six paires, situées en deux lignes longi-

tudinales, sous le ventre et la poitrine.
— Anat. hum. Dans l'espèce humaine, il y a deux ma-

melles pectorales. Cependant, on a quelquefois observé
des sujets qui en avaient trois, quatre ou cinq. (V. poly-
MA.ÇTIE.) Elles existent dans les deux sexes, mais rudi-

meotaires et atrophiées chez Tliomme, sauf exception

Mamelle (coupe) :

1. Mamelon; 2. Canaux
galactophorea ; 3. Lo-

bules glandulaires.

(v. gvnécomaste) ; elles so développent, chez la femme,
vers l'âge de la puberté.
Les mamelles représentent, dans la jeunesse, un© demi-

sphère à peau blanche très due, surmontée par une grosso
papille appelée mamelon, qu'entoure un cercle coloré qu'on
nomme aréole; l'aréole offre, en ou-
tre, un aspect rugueux dû à une mul-
titude do glandes sébacéos, dont la

sécrétion prévient l'action irritante
de la salive de l'enfant.

La structure dos mamelles com-
prend doux éléments : la glande
mammaire et le tissu adipeux. La
glande mammaire, organe spécial de
la sécrétion du lait, est une glandn
on grappe, composée de petits lobes
blanchâtres. Ces lobes sont compo-
sés do lobules contenant uue multi-
tude à'acini, d'où naissent les con-
duits excréteurs, appelés vaisseaux
galactophores, ordinairement au
nombre de quinze à dix-huit, qui, ren-
fics au niveau de l'aréole, passent,
ou so rétrécissant, par le centre do
celle-ci et ,s'ouvront isolément à sa
surface. Il entre encore dans le tissu

de la glande mammaire une grandu
quantité de tissu fibreux, auquel elle doit sa dureté. Elle
s'atrophie dans la vieillesse.

Les artères de la mamelle viennent des thoraciques,
en particulier de la mammaire externe, des intercostales
et de la mammaire interne. Parmi les veines, très déve-
loppées, les unes sont sous-cutanées, visibles à travers la

Eeau; les autres profondes et accompagnent les artères,
es vaisseaux lymphatiques, très multipliés, vont se

rendre aux ganglions axillaîres.
— Pathoi. Les maladies des mamelles se rangent dans

deux grandes classes : les inflammations et les tumeurs.
Les inflammations comprennent soit primitivement,

soit secondairement, les excoriations, les crevasses et les

éruptions eczémateuses du mamelon ot de son aréole,
l'érysipèle, les lymphangites, les phlegmons et les engor-
gements. Les excoriations et les crevasses du mamelon,
assez douloureuses, ont surtout lieu chez les nourrices
qui allaitent pour la première fois. On y remédie en espa-
çant les tctées et en appliquant dans l'intervalle des com-
presses imbibées d'eau boriquée tiède.

Les inflammations qui portent sur la glande ou le tissu

périglandulaire et peuvent occasionner des abcès ou dos
engorgements présentent seules dos particularités dignes
de remarque, v . mammite.
Les tumeurs de la mamelle sont les unes liquides, les

autres solides. Les tumeurs liquides sont le galactocéle

ou kyste laiteux, résultant de la dilatation du conduit
galactophore, et la maladie kystique de la mamelle (ma-
ladie de Reclus), qui, bien que de nature épithélioma-
teuse, est bénigne comme la précédente. Les tumeurs
solides sont les unes malignes, les autres bénignes. Les
carcinomes ou cancers de la mamelle, apparaissant le

plus souvent entre quarante et soixante ans , tantôt
squirrheux, tantôt encépkaloides, toujours avec envahisse-
ment des lymphatiques, sont essentiellement malins.

L'ablation totale de la glande est généralement suivie

de récidive, mais assure une plus longue survie. Les tu-

meurs dites bénignes, qui évoluent sans envahissement
des lymphatiques, sont : le fibrome diffus ou hypertrophie
générale de la mamelle, les fibromes circonscrits ou pe-

tites tumeurs adénoïdes, les sarcomes et fibro-sarcomes,
pour lesquels l'opération n'est pas toujours mile. Il faut

aussi noter les tubercules et les abcès froids de la ma-
melle, dont la gravité dépend de l'état général du sujet.

Toutes ces tumeurs sont rares chez l'homme.
— Art vétér. Les maladies des mamelles sont assez nom-

breuses. Après la parturîtion, elles peuvent être le siège
d'engorgements, causés soit par un courant d'air, soit par
défaut d'extraction du lait. Il faut alors extraire le lait

ou arrêter sa sécrétion par des cataplasmes émollients,

astringents ou galactofuges. Enfin, les mamelles peuvent
être le siège d'inflammation ou mammite, d'abcès, de tu-

ineur, et même d'inflammations spécifiques, chez la vache
et chez la brebis.

MAMELON (dimin. de mamelle) n. m. Physiol. Petite

éminence charnue, qui s'élève vers le centre de la ma-
melle et que l'enfant ou le petit comprime entre ses lèvres

et sa langue pour teter.
— Par anal. Eminence quelconque, plus ou moins ar-

rondie : La pêche dite « teton de Vénus » se termine par un

mamelon. 11 Colline, sommet d'une forme arrondie : Les

mamelons boisés sont comtnuns dans les Vosqes.
— Bot. Excroissance tuberculeuse à la surface de quel-

que partie d'un végétal, n Nom donné à des agarics dont

le chapeau offre quelque analogie avec une mamelle de

femme, il Mamelon d'imprégnation ou Mamelon nucellaire,

Nom donné par certains botanistes au sommet du nucelle

qui, dans l'acte de la fécondation, se trouve situé contre

I extrémité interne du canal micropylaire. il Mamelon ovu-

laire, Saillie du placenta par laquelle débute la formation

de l'ovule et qui paraît être (d'après Van Tieghem) la

première trace du funicule ou cordon ombilical, support

futur de l'ovule qui n'existe pas encore, il Nom donné à

une petite surélévation conique qui se trouve au centre

du chapeau de certaines espèces de champignons.
— Miner. Concrétion minérale, dont la surface porte dos

tubercules en forme de mamelons.
— Techn. Bout de sein artificiel destine à remplacer,

dans l'allaitement, un mamelon insuftisant. n Petit cylin-

dre qui termine chaque bout d'un arbre mécanique et

tourne dans un trou appelé « lumière " . n Partie cylindrique

d'un gond ou d'une fiche, qui entre dans l'œil d'une pen-

ture. 11 En général. Extrémité amincie et arrondie d'une

pièce de fer ou de bois.

— Encycl. Anat. et physiol. Le mamelon, ainsi que

l'aréole qui l'entoure, chez la femme qui n'a pas eu d'en-

fant,, est rose chez les blondes ou peu picmenté chez les

brunes ; chez celle qui a été mère, il prend une coloration

plus foncée. Le volume et la forme des mamelons sont

très variables. Dans certains cas, le mamelon fait défaut

ou est déprimé en cavité et ne peut être saisi par la

bouche de l'eufaut.

MAMELONNÉ (/o-rid), "ÉE adj. Linguist. Qui porte des

protubérances eu forme de mamelons: La langue est ^axîav^-

MAMADYCli — MAMERCUS
LONNÉB sur toute sa face supérieure, il Qui est couvert do
collÎDOs ou do mamelons : lies plaines mamelonnées de
changeantes collines. (Th. Gaut.). ii Qui est accidenté d'ob-
jets en forme de mamelons : Plaine mamelonnée de tentes.
— Bot. So dit du chapeau do certains champignons qui

présente un mamelon en son milieu. (Ce mot .'ert parfois
mémo à désigner quelques espèces dont le mamelon est
trùs accus»- ; /.f grand mamelonné. Le mamelonné gris.)

MAMELONNER (/o-ïk/) v. a. Couvrir, accidenter, on par-
lant d fiiiiiiunccs ou de protubérances en forme do ma-
melons : Coupoles qui mamelonnent un toit.

Mamelon-Vert (le). L'attaano du Mamelon-Vert, dé-
cidée après le départ du maréchal Canrobort dans les
premiers jours du mois do juin 1855 et exécutée le 7 an
soir, fut le prélude de l'attaque de Malakof. (V. ce mot.)
Dirigée par le général Bosquet, elle fut exécutée do
concert, au centre, par le 50' do ligne, dont lo colonel,
'le Brandon, tomba frappé à mort au moment où il plan-
tait son drapeau sur ta redoute; à gauche, par les tirail-
leurs algériens du colonel Rose et les zouaves du colonel
Polhôs, tandis qu'à droite les brigades de Pailly et Lava-
rando prenaient ù revers la redoute du mamelon. Kn
mémo temps, les Anglais emportaient l'ouvrage dos car-
rières. Cetin attaque impétueuse, qui avait un moment
mené les alliés au pied do Malakof et du Grand-Kedau,
coûtait aux alliés environ 5.000 hommes et aux Russes
plus du double.

MAMELOUK n. m. Linguist. V. mameluk.

MAMELU, UE adj. Pop. Qui a do grosses mamelles ; Un
homme MAMELU comme une femme. Il Substantiv. Personne
mamelue : Une gi-osse mamelue.

MAMELUCO n. m. Au Brésil, Enfant né du croisement
entre blancs et indigènes.

MAMELUK [luuk'), MAMELOUK ou MAMLOUK Me l'ur.

mnmlouk, part, passif de malaka, esclave) n. m. Membre
d'une milice égyptienne fondée par le sultan Melik-Saleli
(mort en 1249), détruite en 1811 par Méhémet-Ali.
— Fig. et ironiq. Partisan fanatique du pouvoir, par

allusion aux mameluks do Napoléon 1".
— Adjectiv. : Dynastie mamkluke.
— Encycl. Les premiers sultans ayyoubites n'avaient

jamais eu de garde spéciale, et ce fut Melik-Saleh qui, le

premier, imagina de faire acheter, en Géorgie ot dans le

Turkestan, des esclaves qu'il cantonna dans une forteresse
bâtie dans lile de Raudha, en face du Caire; de là leur vint
le nom de Bahris (soldats du fleuve). Cette milice devint
bientôt d'une insolence extrême, et, en 1250, Mclik-Moezz
Aïbek déposséda le dernier sultan ayyoubite, Melik-Afdal
Ali, pour se proclamer à sa place. La dynastie des ma-
meluks bahris régna jusqu'en 1381, et fut remplacée par
une seconde dynastie de mameluks Tcherkesses ou mame-
luks bordjis, parce qu'ils étaient casernes dans la citadelle

[bordj). Les sultans de ces dynasties régnèrent, le plus
souvent, au milieu d'une anarchie sans nom, toujours
guettés par des conspirations auxquelles, d'ailleurs, le

peuple égyptien ne prit généralement aucune part.

En 1517, le sultan ottoman Sélim s'empara de l'Egypte
et de la Syrie, qui avaient formé l'empire des mameluks, et

fit pendre Touman-bey. La milice continua de former une
sorte de féodalité militaire, qui tenait le gouverneur do
l'Egypte prisonnier dans la citadelle de la Montagne. Au
xviii" siècle, les mameluks étaient environ 9.000, com-
mandés par 24 beys, dont les discordes ne laissaient aucune
tranquillité au pays. L'invasion de l'Egypte par Bona-
parte, la soumission de Mourad-bey, l'accord qu'il conclut
avec Kléber, qui le reconnut comme sultan de l'Egypte,

vassal de la République, faillirent amener la restauration

d'une troisième dynastie mameluko. EnlSU, le vice-roi

Méhémet-Ali réu-

nit les mameluks
dans la forteresse

et les fit fusiller à
bout portant. Ceux
qui purent échap-
per se réfugièrent

du côté deDongoIa.
— Mameluks de

la garde impériale.

Bonaparte , à son
arrivée en Egypte,
avait employé pour
le service des ren-
seignements quel-

ques cavaliers ma-
meluks, dont un

suivit les troupes
rapatriées. Ce fut

l'origine du corps
des mameluks; en
1804, Napoléon en
forma un escadron
de sa garde, ratta-

ché aux chasseurs
à cheval. Après la

première aodica
on renv '"'

Mameluk (1er Empire).

t.uii, ^.w . V. - mamchiks à leur dépôt do Marsoillp,

et ils furent presque tous massacrés pendant la Terreur

blanche.

MaMERANUS (Henri), littérateur belge, né à Marner.

près do Luxembourg, vers le début du xvi" siècle, mort t

Cologne en 15f,o. D'abord correcteur d'imprimerie, il éta--

blit.en 15i(î, un atelier typographique à Cologne. On lui

attribue les ouvrages suivants: Tractatus de causa calami-

tatum hujus temporis (154G); Libellus de prises- monelœ

xupptitationeiisôi). — Son frère cadet, Nicolas Marnera-
nus, mort un pou avant 1570, entra au service do Charles-

Quint, suivit partout l'empereur, célébrant sa gloire par

des poèmes ot des relations historimies, dont quelques-

unes sont restées célèbres, comme le Catalnyus onmium

neneralium... tolius exercitus Caroli V Imp. Aug. et Ferdt-

nandi Begis 7(om«non(m (1550), et le Cataiogus lotius fami-

lix aulx Cesarex per expeditionem adrersns inobedientet

(1550), précieux pour l'histoire do la diète d'Augsbourg.

MamERCUS (Lucius ^milius). consul romain en 484, 478

et 473 av. .L-C. Son second consulat fut marque par des

dissentiments avec le sénat, et le troisième par d^-s trou-

bles populaires que causa la mort suspccto du iribuu



Armes île Mamers.

MAMERCUS — MAMMIFÈRE
Genucius. — Tibekius ^milios Mamercus, fils du pré-

cédent, consul on -170 av. J.-C. En 467, il soutint la loi

agraire, lit distribuer au peuple des terres prises aux

Voisqiies et envoya une colonie à Antium. — ^MlLios
Mamercus, tribun militaire romain en 438, dictateur en

437, ij-l, 426 av. J.-C. Avec L. Cincinnatus pour maître

de la cavalerie, il battit, en 437, les Falisques, les Fidé-

nates et les Véiens coalisés, et obtint les honneurs du

triomphe. Eu 426, il fit réduire de cinq ans à dix-huit mois

la durée de la censure. Dictateur en 425, il termina en

seize jours la guerre contre les Fidénates, et abdiqua la

dictature. Seize ans plus tard, il eut un consulat attristé

par la peste et la famine. — L. ^Mii.ins Mamercinds Pri-

VEKNAS Mamercus, consul romain on 357 et 329, dicta-

tour en 335 et 316. 11 dut son surnom de Priveknas à la

ville do Privernum, qu'il prit sur les Gaulois (329). Il battit

aussi les Samnites, en 316.

Mamercus, tyran de Catane. Il trahit son allié Timo-
léon en 344 et passa aux Carthaginois. Timoléon le fit pri-

sonnier. Condamné par le peuple de Syracuse, il tenta

vainement de se tuer, et fut exécuté (340 av. J.-C).

Mamers (mèi-'— lat. .Vamerdx), ch.-l. rr.nrron.l 1'' la

Sartlie, à 4J kilom. du Mans, au-des-

sus de la Dive Saosnoise, affluent do

l'Orne Saosnoise; C.014 hab. (Mamer-
tins, ines.) Ch. do f. Ouest. Calcaire,

four à 'chaux. Imprimeries, scieries

mécaniques, fabriques de chaussures,

de lingerie, de filets et de résilles.

Eglise Saint-Nicolas des xiii", xv siè-

cles et de la Renaissance, tableau en
relief sur bois de 1768. Eglise Notre-
Dame, des xii", xv° et xix' siècles.

Ancien couvent de la Visitation

( xviii* s.). — Ij'arroudissement a
10 cant., 141 comm. et 98.289 hab.; le canton a 21 comm.
et 13.977 hab.

Mamers, nom du dieu Mars, en langue osque. C'est de

ce mot que vient le surnom romain de Mamercus, ainsi

nue le nom de Mainertius, adopté par des colons samnites

établis à Messine.

MamCRT (saint), évêque de Vienne. Il vivait dans la

seconde moitié du v* siècle. Saint Sidoine Apollinaire,

dans ses Letires, et saint Avit, dans une de ses Homélies,

font l'éloge do ses vertus. 11 institua ou introduisit en

Gaule les prières des nogalions. En 463, il fut réprimandé
par le pape saint Hilaire I" pour avoir sacré l'évêque de

Die, au préjudice des droits de son métropolitain, l'arclic-

véquo d'Arles, Léontius. — Fête le 11 mai.

MAMERT(Claudien), en lat.Mamertus Claudianus
Edicius, poète chrétien du v siècle. Il était frère de
saint Mamort et prêtre de l'Eglise de Vienne. Ses poèmes
latins, intitulés : De l'i'tat de l âme et Contre les vains poè-

tes, lui assurèrent un rang distingué parmi les écrivains

et les philosophes de son temps. 11 y met en parallèle les

doctrines chrétiennes et celles des grands hommes de l'an-

tiquité, pour démontrer la supériorité des preniiôres. On
lui attribue la composition do l'hymne liturgique Pantje

liiii/uii. On croit qu il mourut vers 474.

MameRTIN, INE. Antiq. Personne née à Mamertium
ou qui habitait cette ville.» Habitant de Messine, parce que
cette ville tomba au pouvoir d'une troupe do soldats venus
do Mamertivm. — Les Mamebtins.
— Auj. Habitant de Mamers (France).
— Adjectiv. : Popuiat:
— Prison M>
— n. m. Vin

environs de M
— Encycl. llist. anc. Les Mamertins, peuple du nord

de la Sicile, dont la capitale était Messine, se croyaient
lils de Mars.
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MAMERTIN [

tine. V, Tdllunum.
[>mmé de l'Italie ancienDe, récolté au;:

d'Agathoclo,
puis qui S'é- Monnaie .Iffi Mam*?rtins.
taiont révol-

tés et avaient occupé Messine. Les Mamcrtius vivaient
surtout lie briganda^o. Menacés par les Cartliaginois alliés

aux Siciliens, ils appelèrent à leur aide les Romains, et
furent ainsi la cause de la première guerre punique.

MAMERTINUS'ClutidHisi.uralnir romain, du m» siècle.

Il \i\,-M( ;, Tn'Vfs. On ;i dn lui drtix l'nxr.ii/ruincS do l'em-
Iirrriu- M;i\niiilicii H.T.-iii.', .-i ni.s il'ni,

' style fleuri. —
Clamiius Mamjrtinus. lih 'lu l.r.^^dout, consul en 362,

préfet du trésor, puis préfet d'illyrio, fut destitué parVa-
lentinien pour malversation. Ou a do lui un Panégyrique
de Julien.

Mamertium ou Mamertum, ville do l'Itaiio an-
oieniio (liruLiuni). en face de Messine, ixM\.Oppido. V. Ma-
MDHTIN.

MAMESTRE [in>-tisLr') u. f. Genre de noctuelles, famille
des hadénidés, comprenant de nombreuses espèces de
l'hémisphère boréal.
— Encycl. Les nmmestres sont épaisses, de taille

moyenne, avec les ailes foncées,
luisaiitfs, couvertes de taches ot

dn liâmes nébuleuses. Une espèce
est assez commune en ért- dans
les maisons; c'est la niaiur--rrM

du chou [mamcstra brassi< ., . La
chenille, très nuisible dans les

potaaors, est lo ver ^de ci-ur rlrs

jardiniers.

Mametz, comm. du Pas-de-
Calais, arrond. et à 15 kilom. de
Saint Oinor,sur la Lys; 1.225 hab.
Ch. do f. Nord. Plage. Dans l'église, madone révérée :

Notrn- Darao de Bruchine.

Mamia, reine des Sarrasins au iv» siècle de notre ère.

S'étant. éprise d"un ermite nommé Moyse, elle déclara la

Mamcstre du chou
(gr. .lai.).

Médaille de la gens

guerre à l'empereur Valens, lorsque celui-ci eut chassé
Tl'S évèques catholiques, ravagea la Palestine et fit si bien
que Valens, effrayé, lui offrit la paix. Mamia l'accepta, à
la condition que les exilés fussent rappelés et pussent
librement exercer leur culte.

Mamiani DELLA Hoverg (Tbrenzio, comte), écri-

vain et homme d'Etat italien, né à Pesaro en 1799, mort
à Rome en 1885. Membre du gouvernement provisoire de
Bologne en 1831, il fut exilé et se retira en France. Il

rentra à Rome après l'amnistie de 1846, et, en 1848, lo

pape Pie IX l'appela à la présidence du conseil. Pris entre
les aspirations démocratiques et l'hostilité sourde du pon-
tife, il dut donner sa démission, le 3 août de cette môme
année. Il revint un moment au pouvoir, après l'assassinat

de Rossi; mais la réaction qui suivit le retour de Gaète
le força à se réfugier en Piémont. Elu député de Gênes
en 1856, il fut choisi par Cavour, en iseo, comme ministre
de l'instruction publique. Sénateur du royaume en 1864, il

consacra les dernières années de sa vie à l'étude. Il avait
fondé, en 1849, à Gènes, l'académie philosophique. En
1855, il avait été nommé professeur de philosophie do
l'histoire à l'université de Turin. Il fonda et dirigea pen-
dant de longues années la revue la Fitosofia délie Scuole
italiane. Citons de lui : Minnovamento délia fitosofia antica
italiana (1835-1836); Dialoghi di scienza prima (1846); Teo-
ria delta lieligione et dfllo Stato (1869) ; Kant e l'Ontologia

(1879) ; Critica délie rivelazioni (1880); Retigione delV avve-
nire (1880). Mamiani a publié un recueil de ses poésies à
Paris en 1843, et un autre à Florence en 1857.

M'AMIE [mt — de ma, et amie) n. f. Abréviation fami-
lière des mots mon amie. (S'écrit souvent ma mie, par oubli
de l'étymologie.)

Mamilia (gens), maison plébéienne de Rome, qui
prétendait remonter à Ulysse. On
connaît de cette famille les bran-
ches Vitulus Turinus QtLimeianus.

MAMILLAIRE {mil' -1er' — du
lat. iHamitlans, iiiême sens) adj.

Qui a la tunno d'un mamt-lon.
— Anal. Tubercules, Eminences

mamillaires, Petits corps spheri-

ques placés à la base du cerveau
do chaque côté de la ligne médiane
et qui sont formés par les piliers

antérieurs du trigone.

MAMILLAIRE {mil'- 1er') n. f.

Genre de cactées.
— Encycl. Les mamillaires (mamillaria) sont des plantes

grasses, très voisines des cactus, à tige chargée de tuber-
cules distincts, disposés en spirale, généralement mammi-
formes, quelquefois allonges en
cônes ou en pyramides angu-
leuses. Leurs fleurs, qui nais-

sent à l'aisselle des tubercules,
sont d'ordinaires groupées on
une zono annulaire autour i!'-

la partie supcriouro do la ti;.'^' -

On en connaît environ 150 c^

pôces, de l'Amériquo et du
Mexique. La mamillaria siri}-

plex, dos rocliers de l'Amérique
du Sud, porto des baies rouges,
que consomment les indigènes.

MAMILLANA n. f. Sous-
genro do volutes (mollusques
gastéropodes), comprenant les formes à sommet très déve-
loppé et rejeté de côté. (L'espèce type est la mamitlana
viamilla do l'océan Indien.)

MAMILLE (lat. màmilla, mamelle) n. f. En T. de bot.,

Nom donné à de petites éminences que lo microscope fait

apercevoir sur los grains do pollen.

MAMILLÉ, ÉE (rad. mamittc) adj. Qui porto do petits
tubercules arrondis.

MAMINKA n. f. Genre do mollusques lamellibranches,
comprenant des formes fossiles dans le silurien de Bohême.
(L'espèce type de ce genre est la maminka comata.)

MAMINOTIER {li-é) n. m. Dans Rabelais, Dévot exagéré
dans lo culte de Marie.

MAMITA (mot espagn.) n. f. Fara. Petite maman, ma
petite maman, notre petite maman.

MAMLOUK n. m. Hist. V. mameluk.

Mamm^A ou MammÉE (Julia), mère de l'empereur
Ale.vandro Sévère. V. Julia Mamm^a.

MAMMAIRE [mam-7npr' — du lat. mamma, mamelle)
adj. Anat. Qui a rapport aux mamelles : Sécrétion mam-
maire, il Glande mammaire. Organe do la sécrétion du
lait.

— Bot. \'<u ,
,' ( ,

.!,:,, nuires. Vaisseaux déliés qui ap-
portent la V , iii , , i.iii à la plumule.
— n. f. S'

. . artères ; la mammaire interne
et la mamniaii^' - , - .

— Encycl. Anat. La mammaire interne, branche de la

sous-clavièro, est située de chaque côté sous les côtes et
court parallèlement au bord du sternum ; ses branches ter-

minales s'anastomosent avec celles de l'épigastriqno.

Elle irrigue le thymus et lo médiastin et fournit la dia-
phragmatiquo supérieure, los intercostales antérieures et

les perforantes, celles-ci très développées chez la femme,
pour la nutrition de la glande mammaire. La ummrnaire
externe, ou thoracique longue, branche de l'artère axil-

laire, irrigue les muscles sus-scapulaire, grand pectoral,

grand dentelé, intercostaux ot la glande mammaire.

MAMMALEMENT (main') adv. Au point do vue des
nianuilcs, par rapport aux mamelles (mot de Rabelais).

MAMMALOGIE 'mam', jt — du lat. mamma, mamelle,
et du gr. logos, traité) n. I. Partie de la zoologie qui traite

dos mammifères : Un traité de mammalogie. Il On dit aussi
MAMMOLOGIB.

MAMMALOGIQUE {majn',jik') adj. Qui se rapporte à la

mainnialiiLi'' (Ht .-mi-Io des animaux mammifères : Etudes
MAMM.M.o'.hiri s,

i
Ou dit aUSSi MAMM0L0G1QDE.

MAMMALOGISTE (mam', yt^O n. m. Savant qui étudie
les

MAMMÉE {mam'-mé) n. f. Genre de clusiacées. Il On dit

aussi MAMMÉL
— Encycl. On connaît cinq espèces de inanimées (raam-

mca), arbres des régions tropicales des deux mondes. La
mammée d'Amérique Imam-
mea Americana) ou abrico-

tier de Saint-Domingue est
un arbre haut de 2o mètres
environ, qui fournit un ex-
cellent fruit comestible ,

grosse drupe jaunâtre de
0"',20 de diamètre, dont l--

noyau cartilagineux <si

creusé de quatre Iol''--

monospermes ; ses flcnr--,

blanches et assez décora-
tives, donnent, par distil-

lation avec de i'alcool, une
liqueur, Veau des créoles.

Mammée (Julie), v. Ju-
LLV MAMM.EA.

a, fruit ; b, fruit coupé.

MAMMEEN , ENNE
(mam'-mt-in, en) adj. Qua- l

lification qu'Alexandre
Sévère emprunta au nom de sa mère Mammiea, pour la

donner à des jeunes gens des deux sexes, pour 1 éduca-
tion desquels il avait fondé des revenus.

MAMMEUÈRE (mam' — rad. mamelle) n. f. Plastron
d'armes, forgé d'une seule pièce.
— Encycl, La mammelière est !a première ébauche do

cuirasse d'acier que l'on ait portée au moyen âge; elle

apparaît en 1332. On la nomma pièce d'acier, poitrine cl

pansière. C'est sur elle que se rivaient les deux pitons
supportant les chaînes do l'épéc et do la dague.

MAMMIFÈRE (mam' — du lat. mamma, mamelle, et

ferre, porter) adj. Zool. Qui porte des mamelles.
— n. m. pi. Une <les cinq classes des animaux verté-

brés. — Un MAMMIKliRE.
— Encycl. Les mammifères mettent au monde leurs

petits vivants et les nourrissent avec le lait produit par
leurs femelles, qui portent des mamelles. Leur peau est

généralement couverte de poils, leurs mâchoires munies
de dents. Ils ont le sang chaud; leur appareil respira-

toire comporte toujours des poumons, même chez les

types franchement aquatiques, tels que les céracés, etc.

ils se distinguent encore par la capacité de leur crâne,
le volume considérable do leur cerveau. Ce sont les plus
complets des êtres, les premiers dans l'échelle animale.
D'autre part, ce sont, de tous les animaux, ceux qui se

défendent le moins bien, physiologiquement, contre la

mort. La concentration de toutes leurs activités vitales

rend leur existence plus précaire. Une lésion, peu impor-
tante pour un invertébré ou un vertébré inférieur, est

chez eux suffisante pour amener plus ou moins rapide-
ment l'arrêt complet de la vie. On a exagéré, d'ailleurs,

beaucoup trop rinteliig:ence des mammifères. Pour le sens
social, l'esprit de discipline et le dévouement qu'il com-
porte pour la conservation de l'association et de l'espèce,

pour toutes les manifestations, en un mot, do la vie en
société, ils se montrent absolument inférieurs, malgré cer-

tains exemples particuliers (chiens sauvages, castors),

aux termites, aux abeilles, aux fourmis et aux guêpes. Et
c'est en cela que la démarcation est nette et profonde
entre l'homme et los autres mammifères. Si grande que
soit chez certains d'entre eux la capacité de mémoire,
cette faculté ne leur profite point, quelle que soit la durée
do leur vie. Divers grands singes, comme les hamadryas
éthiopiens, vivant par bandes sous la conduite do vieux
mâles, donnent les preuves d'un grand courage social en
défondant leurs jeunes et leurs blessés contre les animaux
féroces et l'homme même; beaucoup d'herbivores savent
résister en troupe aux grands carnassiers, espacer des
sentinelles qui avertissent le troupeau du danger, etc..

mais rien n indique que ces pratiques soient lo réstiltat

d'une expérience acquise. Ce qui distingue nettement
l'homme du reste des mammifères, c'est l'aptitude au per-

fectionnement. Scientifiquement parlant, il n'en existe

point d'autre, car les mammifères possèdent presque tous

un langage plus ou moins compliqué, dont ils savent user

pour communiquer entre eux.

Le genre de vie des mammifères est extrêmement varié-.

Les plus grands d'entre eux, comme les baleines, sont

essentiellement marins; les chauves-souris volent aussi

facilement dans l'air que les oiseaux, les kangourous font

dos bonds prodigieux, les tatous peuvent se rouler en

une boule parfaite et dévaler ainsi sur les penchants
abrupts, les singes semblent voltiger entre les arbres au
moyen de leurs bras longs et de leur grande queue pré-

hensile, etc. Les formes nocturnes sont aussi nombreuses
que les formes diurnes : les premières ont les yeux orga-

nisés pour la vue de nuit, soit que leur pupille s'ouvre

démesurément, comme chez les chats et les makis, soit

que los yeux, énormes, occupent presque toute la face,

comme chez les loris ot les tarsiers. Les membres, en

règle au nombre de quatre, peuvent cependant se réduire

à deux nageoires pectorales, comme chez los cétacés;

alors, lo corps possède une véritable nageoire caudale

horizontale et même une dorsale. Chez les chauves-souris,

la membrane des flancs unit entre eux les doigts déme-
surément allongés, ou bien s'étend entre les membres dont

elle laisse les extrémités libres, comme chez les écureuils

et phalangers volants. Au régime nutritif correspondent

des particularités non moins variées, et dans la confor-

mation de la langue, et dans celle des dents, du tubo

digestif tout entier. Le passage entre les mammifères et

les oiseaux est fait par lo curieux ornithorynque au crâno

sans sutures apparentes, au bec de canard, et dont la

femelle produit une sorte d'oeuf.

La distribution géographique des mammifères ne so

laisse pas réduire à des formules nettes. On dirait que,

dans l'ancien et le nouveau monde, des représentants des

mêmes groupes forment des séries parallèles : marsupiaux,

grands chats, tapirs, singes. La faune tropicale de l'an-

cien monde se caractérise par les rhinocéros et les élé-

phants, manquant en Amérique tout comme los singes

anthropoïdes. Mais, parmi les herbivores, les formes les

plus remarquables appartiennent souvent à l'hémisphère

boréal : grands cerfs, élans, bisons.

Quand on étudie la série paléontologique, on voit par

contre que, suivant les époques, tous los types ont clé
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représentés dans les diverses régions du globe. Los plus
aiici(»ns mamniifèros que l'on counaisso datent de l'époque
triasiquo et se rapportent plus ou moins complètoniont aux
marsupiaux; on n'en a point trouvé dans lo crétacé, mais
ils abondent aux époques tertiaires et quaternaires, où des
espèces disparues atteiguirent dos dimensions dont les

éléphants actuels ne peuvent donner qu'une faible idée.

Les mammifères sont pour l'homme d'une utilité de
premier ordre. Il a domestiqué ceux dos herbivores qui
pouvaient lui fournir lo lait, la laine, la viande et un tra-
vail régulier pour l'agriculture oi la traction, sans comp-
ter un des carnassiers les plus intelligents, lo chien, qu il

a su vite dresser comme gardien de ses troupeaux. Beau-
coup d'autres sont devenus des commensaux d'ag:ément,
romme lo chat. Les matières premières : peaux, cornes,
poils, fourrures, os, dénis, musc, civetle, fournies par les

mammifères, ne se comptent point.
La classilicaiion la plus naturelle des mammifères les

divise en deux grands groupes ou sous-classes : les apla-
cenraires et les placentaires. Les premiers comprennent
deux ordres : marsupiaux et vtonotrèmes, les seconds en
comprennent douze : èdentés , cétacés, périssodacti/les,

ariiodnctyles, proboscidiens, rongeurs, insectivores, pinni-
pèdes, carnassiers, chiroptères, prosimiens, primates.
— BiBLiOGR. : Glaus, Traité de zoologie (1884); Albert

Gaudry. les Mammifères tertiaires (1882); O. Schmidt, les

Mnminifi^res et leui'S ancêti'es géologiques (1887) ; etc.

MAMMIFORME {77iajn — du lat. mamma, mamelle, et de
forme) adj. Qui a la forme d'une mamelle.

MAMMILAIRE {mam', 1er' — du lat. mammilla, mamelle)
n. m. Sobrifiuot injurieux donné, au xvi" siècle, à quelques
mennonites de Haarlem, qui avaient pris parti pour un des
leurs excommunié par le tribunal ecclésiastique pour avoir
manqué de respect à une jeune fille. (Certains auteurs ont
vu à tort, dans les mammilaires, une secte religieuse.)

MAMMITE Imam' — du lat. mamma, mamelle) n. f. In-

flammation de la mamelle, ii On dit aussi mastite.
— Encycl. Pathol. .\ssez fréquente et aboutissant par-

fois à la suppuration chez les tout jeunes enfants (mara-
mite des nouveau-nés) et chez les jeunes gens (mammite
dos adolescents), elle est surtout importante chez les nou-
velles accouchées (mammite puerpérale, phlegmon cir-

conscrit de la mamelle). Le défaut de propreté, l'exposition

à l'air du sein mouillé en sont les causes ordinaires. Elle

débute par l'exfoliation de l'épiderme ei l'érosion du derme
du mamelon suivies de fissures, de crevasses par où pénè-
trent dans les voies lymphatiques les microbes de la sup-
puration. Alors surviennent de la fièvre, un gonflementdur
et douloureux et, au bout de quinze jours, quelquefois plus,

si l'inflammation ne se termine pas par résolution, des
abcès se forment. La résolution est favorisée par une com-
pression bien faite et les pansements humides antisepti-

ques; les abcès formés doivent être largement ouverts.
— Art vétér. La mammite s'observe à la suite de contu-

sion ou d'engorgement laiteux. Elle est caractérisée par
une fièvre intense, un décubitus persistant, la mamelle
indurée, rouge, chaude et douloureuse, et, si l'on extrait

le lait, il sort en grumeaux et (|uelquefois sanguinolent
et purulent. — Traitement : diète, boissons alcalines,

onctions de pommade de peuplier, et ne laisser séjourner
de lait que le moins possible.
— Mammite contagieuse des vaches laitières. Elle se

reconnaît à l'écoulement d'un lait jaune plein de grumeaux
et à odeur fétide. La cause de cette affection, qui est

contagieuse, est un microbe en chaînette ou streptocoque.

Le traitement consiste en injections antiseptiques d'eau
borifiuée ou de crésylc à I/iO* par le trayon. Il faut aussi

isoler les malades et cesser do les traire. La sécrétion

lactée étant perdue dans une ou plusieurs des mamelles,
il est préférable, au point de vue pratique, d'engraisser

les vaches pour la boucherie que de les garder.
— Mammite gangreneuse de la brebis ou araignée. La

maladie des mamelles anciennement connue sous le nom
d'araignée a été étudiée par Nocard, qui l'a reconnue
comme étant causée par un engorgement facilement gan-
greneu,"c et mortel. La guérison peut s'obtenir par des
injections d'un sel do cuivre en solution à 1/50*.

Mammola, comra. d'Italie (Calabre Ultérieure I"
[prov. de H-'L'ji" , sur le Locano ; 7.811 hab.

Mammon du lat. mammona, gr. mamânàs, araméen.
mamuua. iiclicsse), dieu des richesses, chez les Syriens.

Il Nom que les Evangiles donnent au démon des richesses

ou au démon en général : Vous ne pouvez obéir à Dieu et

à Mammon. (St Matthieu.)

MAMMOUTH [mam'-mouC — du russe mamout ou mam-
mouth^ n. m. Eléphant fossile qui a vécu en Europe et dans
le nord de l'Asie à l'époque quaternaire, et qui était cou-
vert d'une toison à longs poils et d'une crinière.
— Encycl. Le mammouth (elephas primigenius) surpas-

sait l'éléphant asiatique actuel par la taille, le dévelop-
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pement extraordinaire de ses défenses et la complication
de ses molaires. Sa fourrure épaisse indique qu'il devait

vivre sous un climat froid et brumeux. On pense qu'il

était venu d'Asie jusque dans l'Europe centrale, et qu'il

survécut à un autre éléphant \elephas aiUirpius) jusqu'à

l'apparition de l'homme, par qui il fut peut-être détruit en

Europe. Des morceaux d'ivoire, fournis par des défenses
do mammouth, ont été trouvés dans les cavernes de la
Madeleine (Dordogue); l'un d'eux porte même une figure
travée, qui représente nettement un de ces éléphants muni
e sa crinière. Il disparut sans doute tant devant les chas-

seurs quo par le changement de régime des contrées où
s'établissait un climat do plus en plus sec et froid. Ses
ossements abondent en Franco, notamment dans lo lehm
ou loess des anciens glaciers du Kliône. Dans lo nord do
l'Asie, il semblerait que l'espèce ait succombé dans des
cataclysmes subits. On a trouvé, enterrés dans les terrains
d'alluvion des toundi'as, des individus tout oniîors, avec
leur chair et leurs poils, et leur chair était assez bien
conservée pour que des chiens la dévorassent. PJt les
animaux ont été souvent trouvés debout, prouve qu'ils ont
dû périr victimes do quelque boulevcrseraenl, enfouis dans
la boue quo la gelée, survenant brusquement, a solidifiée

ensuite pour en faire une véritable glacière.

Mammouth (grotte du) [Mammoth Cave], le plus
grand dédale de cavernes connu aux Etats-Unis, dans le

Kentucky. Bien que non encore entièrement parcourue, on
y a relevé des centaines d'allées, des centaines de kilo-

mètres de couloirs, généralement bas do plafond.

MamORÉ, rivière de l'Amérique du Sud (Bolivie et

Brésil). Le Mamorë part de la Cordillère des Andes, à l'K.

du lac Titicaca. coule dans de profonds défilés, puis dans
d'immenses plaines sous le nom de Guapay, puis do Ma-
moré, reçoit lo Guaporé, et s'unit au Boni ou Veni, pour
former lo Madeira; 1.800 kilom. Il forme, dans son cours
inférieur, la frontière entre la Bolivie et le Brésil.

MAMOSBANI (moss) n. m. Mousseline blanche rayée,
provenant des Indes orientales.

MAMOUDI n. f. Comm. Toile fine de lin, de nuance jau-
nâtre, que le commerce tire de La Mecque.
— Métrol. Ancienne monnaie d'argent de la Perse et

des Indes, valant environ 60 centimes.

Mamoun (Aboul-Abbas Abd-Allah III, el-). calife de
Bagdad, de la dynastie abbasside, né à Bagdad en 78fi,

mort près do Koshaïra, en Cilicie, en 834. A la mort de son
père Haroun-al-Raschid, il fut proclamé par une partie
de l'armée, mais il refusa le trône qui revenait à son
frère, Amin (808). Co dernier, ayant privé Mamoun du
gouvernement du Khoraçan, auquel il avait été nommé
en 800, fut détrôné, et Mamoun fut proclamé calife (813).

Il embrassa l'hérésie des motazalites. fil traduire en arabe
les œuvres philosophiques et scientifiques de l'hellénisme
et protégea les savants.

Mamoun (Yahia el-), souverain musulman de Tolède,
né vers 1020, mort à Séville en 1077. Il succéda en 1045 à
son père Ismaïl Ibn-Abd-er-Rahman-ibn-Omar, et fut dé-
possédé de la plus grande partie do son royaume par le

roi de Castille, Ferdinand I", dont il dut s'avouer vassal
et tributaire (1048). Il eut pour successeur son fils Hischam.

M'AMOUR ou MAMOUR (de ma, et amour) n. f. Forme
ancienne des mots mon amour, restée dans le langage fami-
lier, et que l'on adresse à une femme ou à une jeune en-
fant. Il Flatterie, caresse : Faire des mamours à quelqu'un.

Mamouret-ul-aziz. Géogr. V. Kt

MamoZ (Pierre-Joseph), philanthrope français, né en
1825, mort à Paris en 1895. Simple ouvrier, puis employé
de mairie, il fut chargé, pendant la guerre franco-alle-

mande, de distribuer des secours. Devenu libre de son
temps, Mamoz résolut de se consacrer à une grande œuvre
d'assistance par le travail. Il achetait des matières pre-

mières : drap, toile, cuirs, fournitures diverses, qu'il re-

mettait aux ouvriers malheureux pour qu'ils les missent
en œuvre et leur allouait un salaire généralement supé-

rieur au prix que ceux-ci auraient obtenu chez un patron.
Comme complément, il fonda un bureau de renseigne-
ments qui assurait le bon placement des charités, et il

rédigeait un bulletin : la Charité efficace.

MaMPAVA ou MpaWA, ville hollandaise de la Malai-
sie. sur la côte sud-ouest de l'ile Bornéo; 2.400 hab. Chef-
lieu dune résidence et d'une petite principauté indigène,

ayant 1.760 kilom. carr. et 12.000 hao.

MampoURSI, pays de l'Afrique occidentale, à l'in-

térieur de la boucle du Niger, sur le cours supérieur de la

Volta Blanche. Capit. Gambakha. Visité par l'Allemand
von François, par les Français Biuger, Baud, Chanoine,
le Mampoursi fut attribué à l'Allemagne, lors do l'arran-

gement franco-allemand du 23 juillet 1897, puis à l'Angle-

terre (colonie de la Côte de 1 Or) par convention anglo-
allemande du 14 novembre 1899.

MAM'SELLE [mam'-zéV) n. f. Abréviation populaire du
mot MADEMOISELLE. Il On écrit aussi mam'zelle.

MamuRRA. chevalier , romain, préfet des ouvriers

dans l'armée de César en Gaule. Il amassa d'immenses
richesses par ses exactions et fit bâtir à Romo, sur le

Cœlius, un palais somptueux, aux murailles incrustées de
marbre, d'où cette décoration garda, en architecture, le

nom de mamufrine. On croit qu'il possédait aussi une villa

à Formies; tout au moins naquit-il dans cette ville, (^u'il

rendit célèbre par ses débauches. Horace, Catulle lont

criblé de leurs épigrammes.

Mam'zelle Nitouche, comédie-vaudeville en trois

actes et quatre tableaux, par H. Meilhac et A. Millaud,

musique d'Hervé (théâtre des Variétés, à Paris, janvier

1883). Mam'zelle Nitouche est une pensionnaire qui, récla-

mée par ses parents, sort de son couvent et veut, avant

de partir, voir jouer l'opérette que l'organiste de la maison,

Célestin, donne le soir, au théâtre, sous lo nom de Flo-

ridor. Comme elle sait par cœur la partition, elle remplace

uno actrice absente, puis se déguise en soldat, soupe

avec des dragons, boit du Champagne, soufflette un major,

rentre au couvent et se marie. Le livret, où la fantaisie

de Meilhac se joint à l'esprit de Millaud, est amusant et

se double d'une exquise partition d'Hervé. Ecrite pour

Judic, cette pièce, comme celles du mémo genre, Lili, la

Femme à papa, Ninicke, etc., a eu un vif succès.

MAN n. m. Figure symbolique de dragon armé de quatre

ongles, que les Chinois emploient sur dos étoffos à

l'usage du public (l'empereur seul ayant le droit de porter

le lom ou dragon à cinq ongles).

MAN n. m. Métrol. Ancien poids de 30 ou 40 livres,

usité dans les Indes orientales, ri Oh dit ausssi mem.

MAN n. m. Entom. Nom vulgaire de la larve du hanne-
ton, appelée aussi turc, ver blanc. V. uannbton.

MaN |lat. i/ono6mouJ/enai'Ja](!LKDB), Ile anglaise do
la mer d'Irlande, en face do l'entrée du golfe do Solway.
Superficie : 588 kilom. carr. ; 54.00U bah. Ch.-L Castletown.
Lîlc. de forme allongée du S.-O. au N.-E-, est travorsco

Far doux petits systèmes do collines sur le prolongement
un do l'autre, et culminant au Snœfell (617 m.). Sol gra-

nitique et schisteux, donnant do remarquables prairies
d'élevage. Climat d'une douceur particulière. Richesses
minérales considérables : cuivre, zmc, plomb argentifère ;

carrières do granit el do pierre.
— Histoire. L'ile de Man {Eubonia) fut occupée par les

Romains. Disputée du vi« au ix* siècle entre les Ecos.sais
et les Gallois, occupée par les Norvégiens à la fin du ix*.
elle fut rachetée par l'Ecosso en 12G6, puis occupée par
Edouard I" d'Angleterre. A partir do 1344, elle forma un
véritable royaume indépendant aux mains des comtes de
Salisbury, puis do la famille de Stanley. Elle retourna â
l'Angleterre en 1651. Ses derniers privilèges furent rache-
tés on 1825. Elle forme aujourd'hui une véritable colonie,
administrée par un gouverneur, représentant do la cou-
ronne, assisté de trois conseils.

Mana, comm. ou quartier de la Guyane française,
s'étendant entre le Maroni et l'Organabo, et traversé par
le fleuve Mana, qui lui donne son nom. Sol plat, ou légère-
ment incliné jusqu'à 40 ou 50 kilom. du rivage, et cultivé
on canne â sucre, café, riz, manioc. En arrière do la zone
littorale, se développe la forôt tropicale produisant l'ébène,
la gomme, les bois do construction. Au total, uno super-
ficie do 387.100 hectares, peuplée seulement d'un millier
d'habitants. Ch.-l. Mana, sur le fleuve côtior de ce nom,
à 4 kilom. de son large estuaire dans l'Atlantique. En 1858,
le quartier de Mana. le plus étendu de la colonie, devint lu

siège do la transportation à la Guyane.

Mana, déesse étrusque, adoptée à Rome pour prési-
der à la naissance des enfants et aux maladies des fem-
mes. On lui sacrifiait de jeunes chiens.

IVIanabi, une des dix-sept provinces de la république
de l'Equateur, comprise entre les provinces de Esmeral-
das, Pichincha, Léon, Guayas et le Pacifique. Superficie
20.422 kilom. carr.; pop. 64.100 hab. Ch.-l. Puerto Viejo.

MANABLE (du lat. manere, demeurer) adj. n Maison ma-
nable. Dans les campagnes normandes, Slaison susceptible
de pouvoir être habitée, par opposition â la maison desti-

née à abriter les grains ou les animaux domestiques.

ManaCOR, ville d'Espagne (prov. des Baléares), dans
l'ile de Majorque; 15.000 hab. Ancienne résidence des rois

de l'ile. Commerce de céréales, bétail, distilleries.

MANADE (anc. espagn. mesnada) n. f. Nom donné, dans
les anciens royaumes chrétiens d'Espagne, à une compa-
gnie de gens d'armes, conduite parle roi, ou par un riche-
homme.

Manado, MenadO ou Wenang, ville de la Ma-
laisie (île de Célèbes), sur la côte ouest de la péninsule
septentrionale, au bout d'une baie large, mais peu pro-
fonde, fermée par des îles ; 9.382 hab. Chef-lieu de rési-

dence hollandaise. Marché important pour lo riz, l'or, lo

café, l'écaillé de tortue, le trépang, les nids d'hirondelles.

La résidence do Manado a environ 80.000 âmes.

Manage, comm. de Belgique (prov. de Hainaut), ar-
rond. admin. et judic. de Charleroi; 3.581 hab. Château de
Scailmont. Cette ville dépendait autrefois de Seneffe.

Managua, lac de la république de Nicaragua. Su-
perficie, 1.000 kilom. carrés environ; peu de profondeur.
Pendant la saison des pluies, ses eaux se déversent dans
le grand lac de Nicaragua par le rio Tipitapa.

Managua, capitale actuelle de la république de Ni-
caragua; 18-000 hab. C'était, au milieu du xix' siècle, un
hameau bâti à une centaine de mètres au-dessus du lac ;

elle est actuellement la rivale de Léon et de Granada.

Manahem, roi d'Israël, mort en 7ôi av. J.-C. II

monta sur le trône fU renversant l'usurpateur Sellum, et

régna dix ans. Il fut cruel et impie, paya un tribut à Phul,
roi d'Assyrie, et laissa lo trône à son fils Phaceia.

Manahem, chef des révoltés contre les Romains,
après la mort de Hérode le Grand (i"^ s. de notre ère). Il

pilla l'arsenal et se fit nommer roi de Jérusalem. Eléazar.

nomme puissant, et sans doute vendu aux Romains, .souleva

le peuple contre Manahem, qui fut vaincu el exécuté.

Manahiki ou Manihiki, archipel de la Polynésie,

au N. des îles de la Société et à 10. des îles Marquises ; mi-

nuscules aio/Zs au nombre de 78. Le principal a89kil. carr.,

avec 1.700 hab., venus probablement de l'archipel de Cook.

MANAKIN n. m. Genre d'oiseaux passereaux, compre-
nant une cinquantaine d'es-

pèces propres à l'Amérique
tropicale.
— Enctcl. Les manakins

sont des cotingidés. de la tribu

dos piprinés. De taille médio-

cre, de couleurs brillantes et

tranchées chez les mâles, uni-

formes et ordinairement vor-

dâtres chez les femelles, ils ont

un bec court, avec des soies

raides entourant les narines,

des ailes médiocres et uno
queue courte. Leurs mœurs Manakin.

sont celles des mésanges. Le
manakin commun ou tijé du Brésil {pipra pareola) est

noir et bleu avec la tète rouge. On a créé plus do vingt

sous-genres de manakins,

ManambolO, fleuve du versant occidental de Mada-
gascar. Il naît dans lo massif central et traverse la chaîne

de Bemaraha, où des chutes en interrompent le cours.

Navigable on amont et surtout en aval, il constitue une

importante voie commercialod'Ankavandra à la côte.

MANANA n. m. Comm. Bois jaune de Taïti.

MaNANCOURT, comm. de la Somme, arrond. et â

M kilom. do Péronne. sur le Manancourt ; 1.179 hab. Fa-

brique de chaussures. Rûperie do betteraves ; tissage à la

main. Château de Manancourt /xviii' s.).
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MANANIA n. f. Genre de luccrnaires, comprenant des

formes vivant dans les mers du nord.
— Encycl. Les manama sont des calycozoaires, de la

famille des cleistocarpidês, dis}tosées en urne, avec des
bras courts, symétriquement espacés. L'espèce type du
genre est la manania auricida, des mers du Groenland.

MaNANJARY, ville de la côte orientale de Madagas-
car, à l'embouchure du fleuve Mananjanj ; 4.000 hab. Bien
(pie sa rade soit foraine et ouverte à tous les vents, elle

fait un grand commerce maritime.

MANANT {tian — part. pr. de l'anc. v. manoir, demeu-
rer, n. m. Autref. Vilain, roturier; habitant d'un bourg
ou d'un village, ii Auj., en mauv. part. Paysan, il Par ext.

Personne grossière : Distrait qui passe pour un manant.

Manaos (autref. Barra do Rio Negro}, ville du
Brésil, capitale de la prov. d'Amazonas, chef-lieu de mu-
nicipe et de comarca, sur la rive gauche du rio Negro, un
pej en amont de son confluent avec l'Amazone ; 38.720 hab.
C'est le grand centre commercial de l'Amazonie.

MÂNAR. MaNAAR ou Mannar (île de), petite île

sur la côte nord-ouest de Ceyian, entre le ijol/'e de Mânar
et le détroit do Palk; pêcheries de perles connues de-
puis l'antiquité. La ville de Manar se trouve sur la côte
sud-orientale, en face de Mantoddale {côte de Ceylanj.

Manar. Manaar ou Mannar (golfe de), bras de
mer de l'océan Indien, qu'il fait communiquer, entre l'Inde
et l'ile de Ceylao, avec le détroit de Palk, dans le golfe
du Bengale. Il s'étend du cap Comorin à l'ile Karativo,
sur la côte cinghalaise; il est presque fermé, au N.-K.,
par la presqu'île de Ramnad, l'ile de Ramesvaram, le

cordon partiellement émergé, et long de 50 kilom., dé-
signé sous le nom de Pont d'Adam, et l'île de Manar. Ma-
rées violentes-

Manardi (Jean), médecin italien, né et mort à Ferrare
(1462-1536). Appelé comme premier médecin auprès de
Jean-François Pic de La Mirandole, il collabora avec lui

à la publication de VAstrologie judiciaire.

MANAS [tiass] « esprit « n. m. Terme à rapprocher du
latin mens, et par lequel la philosophie indienne désigne
l'ur^'ano int.-rno <io !a porcrption, de la volition et de la
IiHh nui lia lion, (»a II- iioinritr qiiclqin-lnis le sixième sens.)

Manasarovara ou Mansarovar, lac sacré du
Tliib.T, dans 1 Hiinalaya o-vidonlal. au pied du mont Kai-
las, dans le sud de la province de Ngary-Khorsoum. près
do la frontière du Népaul. Lieu de pèlerinage, fréquenté
par les brahmanes de l'Inde et parles bouddhistes mongols.

ManassÉ, j.anianhu hébreu, du xviii* siècle av. J.-C.
Fils de -In-rpii ,1 il,- 1 KL'yptienne Asnath, il fut, avec son
frère Eiiliranu, a i .|,i/- par Jacob mourant, et donna son
nom à une !'> ilm/e inbus établie, partie à l'E., partie
à ro. du Jourdain avec Astaroth et Adra comme villes
principales.

ManasSÉ ou ManassÈS, roi de Juda, fils d'Ezéchias,
né et mort à Jérusalem (706-639). La première partie de
.son règne (694-672), remplie par une persécution contre les
adorateurs de Jéhova et le supplice du prophète Isaïo.
aboutit à la prise de Jérusalem par Assar-Haddon, roi
d'Assyrie. Cependant, Manassé, après avoir été emmené
captif à Babylone, fut. en r.e'J, restauré par le successeur
d'Âssar-Haddon, Saosduchin. Converti par le malheur, il

rétablit le culte de Jéhovah, fortifia et restaura Jérusa-
lem. La prière qui porto son nom est apocryphe.

Manassé ou ManassÈS, archevêoue de Reims au
XI* siècle. Descendant d'une famille illustre, et même,
d'après quelques auteurs, allié aux Capétiens, il fut élu
arcnevôquo do Reims, on 1069. Il accabla son clergé
d'exactions, vécut en soigneur laïque plutôt qu'en évêque,
et, finalement, fut excommunié par le pape en 1077 et dé-
posé au concile de Lyon. Ce sont les violences de Ma-
nassé qui déterminèrent saint Bruno, prêtre du clergé de
Reims, à se retirer dans le désert de la Grande-Chartreuse.

ManassÈS (Constantin), historien et poète byzantin
du XII* siècle. Son œuvre principale est une chronique en
vers politiques, allant de la création du monde à la mort
do Nicéphoro Botoniato (1081), et dont une traduction
slave, faite en 1350, est un monument intéressant de la
littérature biilgaro-slovèno.

ManassÈS Ben-Joseph-ben-Israël, rabbin, né
à Lisbonne en iGOi, mort à Middîebourg en 1659. Em-
mené en Hollande par son père, que l'Inquisition chassa
du Portugal, il fut élu, à dix-huit ans, directeur do la
synagogue d'Amsterdam. L'imprimerie qu'il fonda dans
cette ville, exécuta des éditions très estimées. Cromwell,
auprès do qui il alla plaider la cause des juifs d'Angle-
terre, l'accueillit avec distinction. Il a composé en hébreu
le Grand livre des figures et lo Livre du souffle de la vie
(1637); on portugais, plusieurs ouvrages do philosophie
et do théologie, entre autres, le Traité de la fragilité
humaine (1642). II prétondait descendre do David et an-
nonçait qu'un de ses pelits-tils serait le Messie.

ManastersKO, ville d'Austro-Hongrie (Galicie [distr.
de Kossowji. sur un affluent du Pruth (bassin du Danube);
2. .300 hab. Salines, eaux minérales.

MANATIDÉS n. m. pi. Famille de mammifères cétacés
Siréniens, comprenant les lamantins {mauatus) et genres
voisins. — Un manatiiik.

MANATIES ou MANANTIES (tl — du lat. manere, res-
ter) n. m. Dr. anc. Héritage donné à cens et à rente,
dans lequel io possesseur était tenu de résider, qu'il no
pouvait démembrer, et qui faisait retour au seigneur, si
le possesseur mourait sans enfant.

MANATUS {tuss) n. m. Nom scientifiquo des lamantins.

Manau(Jean-Pierre), magistrat français, né à Moissac
en 1822. Avocat à Toulouse, il fut nommé en 1870 avocat gé-
néral, puis procureur général à la cour de cotte ville, passa
ensuite à Paris, comme juge, en I87i,ct v devint successi-
vement vice-président du tribunal (1877), conseiller à la
cour d'appel (1879). président de chambre (i880), conseiller
à la Cour do cassation (1882), président do ciiambre (1892)
et procureur général (1893). Ses réquisitoires qui ont ou
lo plus de retentissement sont celui qu'il a prononcé pour
la nullité du legs fait au papo par la marquise du Plcssis-
Bellière (18y4) et ceux surtout M89s-ls9<ji en faveur de la
revision du procès Dreyfus. Il a été mis à la retraite en 1900.

MâQava-dharma-çâstra, Cude des lois de Ma-
non », recueil de lois religieuses, morales et sociales,

jadis en usage chez la secte védique des Mânavas, qui est
resté le guide de la société indienne, et dont les pres-
criptions sont encore appliquées de nos jours par les
tribunaux européens de l'Inde. — La tradition brahma-
nique attribue le Mânava-Dharma-Çàstra au Manou
Svâyambhouva, fils de Svâyambhou (l'être existant par
lui-même, le créateur, Brahmâ), qui l'enseigna à son
disciple Brigou 30 millions d'années avant notre ère. Cer-
tains de ses passages paraissent, en réalité, très anciens
quant au fond, mais il est relativement récent pour la
forme et a dû subir de fréquents remaniements.

Manbt (George William), inventeur anglais, né dans
le comté de Norfolk en 1765, mort à Yarmouth en 1854.
Il perfectionna l'appareil inventé en 1752 par Bell pour
le sauvetage des navires ; il imagina des procédés pour
rendre la pêche de la baleine moins périlleuse. Il a
publié : Essai sur l'histoire naturelle (1812) ; Journal vf a
voyage to Groenland in thc year i8-2t (1822).

Manby (Charles), ingénieur anglais, né à Horsley,
comté de Statford, en 1804, mort à Londres en 1884. Fils
d'un directeur de forges et de hauts fourneaux, Charles
Manby fut en état, dit-on, dès l'âge de seize ans,
de dessiner et de faire construire lo premier
navire en fer qui ait navigué, 1' « Aaron Manby ».

S'étant rendu à Paris, il dirigea la construc-
tion des appareils pour l'éclairage
ensuite attaché aux ateliers du Cr
sous la Restauration, ingénieur er
nufacturesde tabac, puis retourna
(1829). Il y dirigea une usine du pay
et fut chargé plus tard de la direction de la mai-
son Robert Stephenson. Il a organisé le corps
d'état-major des volontaires ingénieurs, dont il

devint lieutenant-colonel.

MANGANA n. m. Casse-têt© dont se servent
certaines peuplades indiennes, il Jongleur des îles

Mariannes.

MançanarÈS. Géogr. V. Manzanabês.

Manceau, elle {sa, sèV), personne née au
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— Art culin. Os apparent des côtelettes et des gigots,
par lequel on les saisit : Manche de gigot.
— Agric. Manches de la charrue. V. mancheron.
— Mar. Poignée à plusieurs mains, qu'on adaptait à une

rame trop grosse pour être manœuvrée par un seul homme.— Musiq. Manche d'un violon, d'un violoncelle, etc..
Partie de l'instrument sur laquelle l'exécutant promène
la main gauche pour varier la longueur des cordes et les.

sons qu'il en tire, ii Savoir son manche. Toucher avec jus-
tesse et fermeté les cordes attachées sur le manche d'un
instrument.
— Techn. Manche à polir, Manche mobile auquel on

adapte les diverses pièces que l'on veut polir, ii Faux
manche à tremper. Barre de fer terminée par une douille,
dans laquelle on adapte les pièces de coutellerie que
l'on veut tremper, n Manche à gigot. Sorte de pince qui
s'adapte sur l'os du gigot et permet de le tenir solide-
ment pour le découper, n Manche à blanchir. Outil de
corroyeur servant à lisser une peau, tl Tube principal
d'un chalumeau, celui par lequel on tient l'instrument
quand on en fait usage, et qui est muni de l'embouchure.
Il Fourneau d'affinage, dans les ateliers de monnayeurs

lu gaz. Il fut

iusot, devint,
chef dos ma-
n Angleterre

! Galles,

Uabi

Manceau vaut an Normand et
. les Mani.-eaux sont plus terribles encore

dans le M
la région. — i

— Prov. :

demi, En chic;

que les Norm,
— Adjectiv. : Plaideurs manceaxjx.
— Encycl. Econ. rur. lîace bovine mancelle. Autrefois,

jusque dans la première moitié du xix'' siècle, on désignait
de ce nom les bœufs et vaches du Maine et de l'Anjou.
Ces animaux se caractérisaient par leur couleur unifor-
mément rouge blond, ou maculée de blanc, leur squelette
volumineux, leur grande aptitude à l'engraissement. Les
femelles étaient de médiocres laitières. Par le croise-
ment avec des taureaux durham, on a transformé la race
mancelle au point qu'on peut la considérer aujourd'hui
comme une variété pure de la race durham.
Bace porcine. La race porcine du Mans {race craon-

naise, race ayigevine) est 1 une des meilleures qui soient,
quant à la qualité de la viande; par une sélection persé-
vérante on en a amplifié la taille et réduit le squelette.
Les porcs de cette race ont le corps long, lo crâne large.
les oreilles très longues et retombant sur les yeux.

MANCELLE [sèV) n. f. Chaîne ou courroie q^ui joint les
attelles du collier d'un cheval avec chaque hmôn de la
voiture.

MANCENILLE [Il mil. — de l'espa
pomme) n. f. Fruit du mancenillier.

ij de table; ll.Der

le ; 2. D'échoppe; 3 et t. A blanchir; 5. De tourneviB;
rière; 8. A gigot; 9. De couteau de cuisine; 10. De cou-
soir; 12 et 13.D'écrars(A, visde pression); 14. De cachet.

anzenilla, petite

MANCENILLIER {ni-U-é ou ni-ié — rad. mancenille) n. m.
Espèce d'arbre, de la famille
des euphorbiacées.
— Encycl. Le mancenillier

(hippomane mancenilla) est
un arbre des Antilles , de
l'Amérique centrale et de la

Colombie, dont le port rap-
pelle un peu celui du poirier.

Ses feuilles sont alternes,

pétiolées, ses fleurs groupées
en épis; son fruit ressemole à
une pomme d'api, qui serait

marquée de côtes. Cette plante
est fort redoutée, à cause de
ses propriétés vénéneuses;
le seul contact de son latex

produit des ulcères. La lé-

gende .selon laquelle l'ombro
même du mancenillier serait

mortelle a trouvé sa place
dans le livret de l'Africaine;
mais il faut remarquer que
les fleurs du mancenillier ne sont nullement écarlates et
qu'on ne lo rencontre nulle part en Afrique.

MANCEPS (sèpss — mot lat. dérivé de manu capere,
saisir avec la main) n. m. Antiq. rom. Adjudicataire d'un
bien public ou d'une entreprise afl'crméo par l'Etat ; en-
trepreneur de travaux publics ou particuliers.

Mancha-REAL, ville d'Espagne (Andalousie [prov. de
Jaen]); r..û00 hab. Ch.-l. de juridiction civile. Fabrication
de draps, toiles. Commerce de grains et de bestiaux.

ManchaUG, ville des Etats-Unis (Massachusetts
[comté de Worcester]), près do Ja frontière du Conneclicut
et du Rhode-Island; -1.405 hab.

MANCHE (forme masc. du mot suîv. ) n. m. Partie
adaptée à un instrument ou à un outil, pour le saisir A
la main lorsqu'on s'en sert : Le manche d'une pelle, d'un
couteau, d'une fourchette, d'une hache, etc.
— Loc. div. Branler au manche ou dans le manche. Fig.

N'avoir pas une résolution bien ferme, un parti bien
arrêté. (Etre menacé do perdre prochainement la posi-
tion que l'on occupe. — N'être pas solide, solidement
établi : Fortune gui branle au manche.) il Jeter le manche
après la cognée. Jeter le fer, puis le manche d'une cognée
qui se démanche, et, au fig.. Renoncer à quelque cTioso
par découragement, n Manche à balai, lîûton que l'on
adapte à un balai pour en faciliter le maniement, n Se
mpttre du côté du manche. Se mettre du côté de celui qui
expulse les autres, du côté où l'on a tous les avantages.
Il Pop. /^ mouche, Le chef, le directeur, le patron.

— Zool. Manche de couteau. Nom vulgaire de plusieurs
coquillages, dont la forme rappelle celle d'un manche de
couteau. V. solen.

MANCHE (du lat. manica) n. f. Partie du vêtement cou-
vrant le bras ou une partie du bras : Manche de che-
mise, de robe, de paletot, ii Pièce isolée, pareille à une
manche véritable, qui se met par-dessus celle-ci pour
l'orner ou pour la protéger, (Dans ce dernier cas, on dit
souvent fausses manches i : Une paire de manches 6rorfées.
Il Tour de manches, Garniture de rubans, de dentelle ou de
fourrure placée au bout de la manche, au-dessus de la
manchette, n Manches d'anges. Manches qui n'atteignaient
qua jusqu'au coude, il Manches à gigot. Manches larges et
bounantes près de l'épaule, serrées au poignet, ii Manches
à l'imbécile ou à la folle. Manches serrées au poignet,
mais très larges de la partie supérieure, que l'on faisait
tomber à la hauteur du coude à 1 aide de petits morceaux
de plomb. Il Manches pendantes. Bandes d'étoffes attachées
au bout des manches de certaines robes de cérémonie.
^ Loc. div. En manches de chemise. Sans vêtement qui

couvre les manches de la chemise : Sortir en manches de
CHEMISE. Il Jambes en rtianches de veste, Jambes grêles et
arquées, il Avoir la manche large, Etre fort indulgent dans
ses interprétations sur des questions de morale. (Se dit
surtout d'un confesseur ou d'un directeur.) n Avoir la
conscience large comme la manche d'un cordelier, Etre peu
scrupuleux, ii Mettre à une personne du plomb dans la
manche. Fig. La rendre plus réfléchie, ii Mettre quelque
chose dans sa manche. S'en emparer, ii // l'a mis dans sa
manche. Expression courante tendant, à tort, à expliquer
le mécanisme de tous les tours des prestidigitateurs, il Se
moue/ter sur la manche. Etre tout à fait novice. Il C'est du
temps où l'on se mouchait sur la manche. C'est à une époque
où la simplicité était extrême, il Avoir Quelqu'un dans sa
manche. L'influencer à son gré. n Tirer la manche à quel-
qu'un. Le solliciter, chercher à le gagner, n Se faire tirer
la manche. Se faire prier, solliciter, ne céder qu'avec peine.

Il Très fara. C'est une
pau de

ches. C'est une per-
sonne ou une chose
tonte différ

nche

Manchi rable (s.

simplem. Mar,
Etrennc. pourboire,
en Italie.

— Archéol. Man-
che honorable. Pièce
d'étoff'o qui était sou-

vent une manche dé-
tachée d'un costume
et que les chevaliers portaient dans les joutes et les tour-

nois en l'honneur de la dame qu'ils servaient et dont ils

l'avaient reçue.
— Arg. La manche. Le monde des mendiants, il Faire la

manche. Mendier, tendre la main dans les lieux publics.

Il Coup de manche, Mendicité à domicile, avec lettres de
recommandation.
— Blas. Meuble d'armoiries, qui représente une manche

d'habit, ii Manche mal taillée. V. maltaillée.
— Géogr. Bras de mer resserré entre deux terres, et

servant de communication entre deux mers de grande
étendue: Zomanchk de Tartarie. Il Se dit particulièrement
du bras de mer qui sépare l'Angleterre du continent.

(Dans ce sens, prend une majuscule) : Passer la Manche.
— Ilist. Gentilshommes de la manche, attachés à la per-

sonne d'un rils do France, pendant la durée de son édu-
cation. Il Gardes de la manche. V. garde.
— Hist. relig. Cordeliers à la grande manche, Cordeliers

rentes que le cardinal d'Amboise supprima en France.
— Jeux. Nom donné à la première partie des divers

jeux, quand on joue en partie liée : Gagner la première
manche. (Quand chaque adversaire a gagné une manche,
on fait une troisième partie, qui s'appelle la belle.) ii Etre
manche à manche, Avoir gacné le même nombre de parties.

Il Au jeu de whist. Se dit d'une des parties liées consti-

tuant le rob.
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Manches : 1. Ajust«^p fiiv s.}; 2. A retroussis (xiv« s.); 3. En sac [xv s.); 4. En écrevisse (xvic s.); 5. A crevés (xvie b.); 6. A tail-

lade» (xvr s. 1; 1. A épaiilette (xvF s.) ; 8. A bourrelets (xvi-' s.) ; 9. A gigot [xvii*' s.) : 10. Fendue (xviie s.};li.A parement (xvim s.) :

12. A botte (xvuo s.): J^. A sabot (xYin^ 8.); 14. Aballon (Empire); 15, 16, 17. Modernes (1902). [V. les planches en couleur du mol

à crevés, à taillades, à bourrelets, à gigots, etc. Les deux
manches n'étaient pas toujours pareilles. Les manches por-
tées ouvertes et flottantes s'appelaient souvent ailerons,

comme celles des mandilles. Au xvn" et au xyiii" siècle,

le costume masculin comporte un justaucorps avec manche
terminée par un parement rigide, retroussé très haut, du
à botte », orné de

— Mar. Manche
glisser le charbon

eaux du nav

, charbon, Conduit par lequel on fait

I Manche de dalot. Petit conduit mo-

r";:-^'
Manche de velours.

pas salir la ca-
rène. Il Manche
à saletés. Con-
duit par lequel
on jette à la

mer tous les dé-

tritus du bord.
wMancheàvent,
Grand tube en
toile ou en métal servant à aérer l'intérieur d'un navire.
— Péch. Filet formant une sorte de poche fermée par

l'un des bouts.
— Pharm. Manche d'Hippocrate, Sorte de cône en toile.

en molleton ou en feutre, qui, suspendu dans un cadre à

quatre pieds, sert à clarifier les sirops par filtration. ii On
dit plutôt CHAUSSK d'Hippocrate.
— Sport et jeux. Se dit de chaque épreuve, dans les

— Techn. Tube de cuir, de caoutchouc, de toile ou d'au-

tre matière molle,

dont on se sert pour
conduire de 1 eau
d'un point à un
autre.
— Zool. Manche

de velours. Ancien
nom spécifique
d'uue espèce d'oi-

seau de mer pro-
pre aux régions
australes. (Le fou
manche de velours
\sula dactt/latrn]
est une belle es-

pèce d'un blanc pur, ainsi nommée à cause de ses ailes

noires ; il a été découvert à l'île de l'Ascension.)
— Enxycl. Antiq. Chez les Grecs et les Romains, l'usage

de la manche était exceptionnel et de mauvais goijt. Chez
les Ioniens comme chez les Doriens, sauf pour les acteurs,

le chiton et Ihimation laissaient les bras nus. Par contre,

les gens du peuple et les esclaves, qui ne portaient géné-
ralement pas de manteau, avaient un chiton à manches
{cheiris). A Rome, les femmes, les pauvres gens et les

esclaves portaient une tunique à manches; mais, jusqu'au

début de l'empire, les hommes de manières distinguées

n'avaient de manches ni à la tunique ni à la toge. Plus
tard, cependant, se répandit l'usage des tuniques aux
larges manches qui descendaient jusqu'aux mains. La dal-

matique du temps de l'empire était munie aussi de manches
très larges et très longues.
— Moyen âge et temps mod. Durant les époques méro-

vingienne et carolingienne, on continue à porter la dal-

matique avec manches longues ajustées, manches courtes,

ou même sans manches. Du xi* au xiii" siècle, la manche
du vêtement de dessus {hliant] est généralement évasée

au poignet, parfois même traîne jusqu'à terre, et laisse

toujours apercevoir les poignets finement l)rodés des vê-

tements de dessous ichainse]. A partir du xiv* siècle, les

manches sont presque toujours mdépendantes des vête-

ments qu'elles devaient accompagner. Ainsi s'explique

l'expression : C'est une autre paire de manches. Avec un
Dourpoint ou une robe, on commandait plusieurs paires de
manches de couleurs et de formes diverses, manches que
l'on bâtissait le matin pour les découdre le soir, et, souvent,

dans les tournois, lune était donnée au vainqueur comme
un gage d'amour de sa dame {manche honorables Les
formes varièrent extraordinaîrement avec les modes, et,

jusqu'au rètrne de Louis XV. elles alTectôrent les coupes

et les dimensions les plus extravagantes; mais, depuis le

règne de Louis XIII, elles faisaient presque toujours partie

de l'habit. C'est au xvi« siècle qu'on fit les manches les

phis riches, les plus déchiquetées, depuis la manche ajus-

tée, iu'îqu'auy manches festonnées et déchiqueiées en

barbes d'écrevisse, et qui traînaient jusqu a terre ; manches

MAJNCHE
enfin par une ligne imaginaire, qui joindrait l'île française
d'Oucssant au cap Land's Knd, à l'extrémité do la Cor-
nouaillcs anglaise. Au point de vue géologique, elle
apparaît comme un accident relativement récent, par
lequel les eaux de l'Atlantique auraient peu â peu en-
tamé au S.-(>. les couches concentriques du bassin pari-
sien, do manière à venir on dernier lieu, par l'elVondre-
ment du Pas de Calais, contemporain do l'homme, se
relier â la mer du Nord. En fait, la correspondance des
sédimoiils et des couches primitives est parfaite entre les

côtes anglaises et franc;-aisesde la Manche. La profondeur
de la mer se maintient entre 50 et loo mètres, accusant
l'existence d'un socle continental ininterrompu entre les

îles Britanniques et le continent; et le travail d'érosion
des Ilots se poursuit toujours d'une manière appréciable,
particulièronient sur les côtes do la Normandie et de
la Bretagne fran(:aises, ainsi que sur les côtes du Woald
et de la Cornouailles anglaise. 11 est favorisé par le peu
do profondeur du lit marin, les dentelures dos côtes, la

présence sur le littoral de lignes do hauts fonds, do récifs

et parfois d'îles notables (telles que les îles anglo-nor-
mandes), entre lesquelles les flots do marée, les courants
côtiers ou raz prennent une amplitude exceptionnelle et
font do la Manche, particulièrement au largo des côtes de
Bretagne ou des Iles Scilly, une des mors les plus daogo-
reuses qui soient. D'une manière générale, les courants
côtiers suivent, le long des côtes do Franco, la diroction

S.-O.-N.-E., faisant de la Manche comme un affluent do
la mordu Nord, dans laquelle, au N. du Pas do Calais,

ils répartissent en un éventail de bancs de sable la masse
de débris qu'ils ont entraînés, Co mouvement des courants
est favorisé par le régime des vents d'O.. qui domino sur
la Manche, et dont l'action presque permanonto sur les

côtes d'Angleterre et de France a pour résultat un adou-
cissement notable du climat de l'Europe occidentale.

Peu de régions de l'Océan ont une importance écono-
mique plus considérable que cet étroit bras de mer, par
le<piel s'opère la circulation maritime, prodigieusement
active, entre la Franco et l'Anglctorro d'ahwrd, et, en
second lieu, entre les mers de l'Europe septentrionale et

le bassin méridional do l'Atlantique.

Manche (départkment dk la), formé de l'extrémité

occidentale de l'ancienne province do Normandie, c'est-

à-dire de l'Avranchin et du Cotentin, et tirant son nom
de la mer uui baigne ses côtes. Il est limité, à l'O.. au N.

et au N.-E., i.ar la Mau.h.-, au S. ot à l'E-, par les dé-

galons de métal et

d'où s'échappe le flot

de dentelle des m i

chettes; dans le

tu me féminin 1

manche propremri
dite est plato et s ai

rête au coude par un
poignet que termine
un « sabot i> de den
telle et de ruban La
Révolution et 1 Em
pire apportent de no
tables changemtnts
dans le costume Ce
lui de l'homme
quant aux manches
est assez simple et

demeure tel jusqu à
nos jours. Celui de la

femme copie l'anti

que, et la manche en

peu près à l'épaule

seule, et se plisse en
bouillonnes ressem
blant à des paniers
Quant aux manches
actuelles, elles sui

vent les caprices ie

la mod Lhe
e, manche à

gigot, manche pa-
gode, etc.

Manche(espagn
^l/a»c/irt), ancien pays
et région naturelle le

l'Espagne, comprise
actuellement, pour
sa plus grande par-
tie, dans la pro\inoo
deCiudad-Real pour
le reste, dans les

provinces de Tolède
d'Albacète et de
Cuença. C'est une
vaste plaine dépri

mée. calcaire, deboi

sée,à climat sec ine

gai, rude, un pa\ s

déshérité et pau\re
Les Manrhegos par
mi lesquels Cer\an
tes a pris le type 1o

son Don Quichotte
sont parmi les plus

misérables des Espa
gnols.

Manche (le che-
valier de La)
om de Qui

chotle. parce qu 1

était né dans cette

partie de l'Espagne

Manche (angl
thefnr/lishCham l)

mer de l'Europe o
cidentale, formée par
l'océan Atlantique, lii

au S. et à l'E. parles
mandie françaises, ai

lais, qui la fait-comm

f^rr^H

M I I

MANCHE

T PREFECTURE
SSFREFErTURE
Ch.1ieu à£ Canton

Commune
t Eve he

Timitf de départent

dertondïssem'.

Chemin de fer

Canaux

litée au N. par lo littoral anglais,

rôtes de la Bretagne et de la Nor-

N -E. par le 'UHroit, du Pas 'le Ca-

niquor avec la mer du Nord, à 10.

rartemcnts d'Ille-ot-Vilaino, Orne, Mayenne ot Calvados

Superficie, 594.573 hectares. .^1,1
VK dépancment comprend » arrrond. 'Satnt-Lo, cn.-i.;

Avranches, Cherbourg, Coutances, Mortain etValognes;,



MANCHE — MANCHON
48 cant., 645 comm. et 500.052 hab. Il fait partie du
10" corps darmé© (Renoes). du i" arrondissemeDi mari-

time (Cherbourg), de la 13' iospection des ponts et chaus-

sées, de la 15« conservation des forêts (Alençon), de l'ar-

rondissement minéraloeique de Rouen. Il ressortit â la

cour d'appel et à l'académie de Caen, et forme l'évéché

de Coutances, suffragant de l'archevêché de Rouen.
Géologiquement, ce département fait partie du massif

armoricain; on y retrouve, en bandes alignées sensible-

ment O.-E., les terrains cristallins et primaires : granit,

silurien, dévonien, permien. A l'E., du côté de Carentan,

apparaît le lias, parfois recouvert de pliocène, qui témoi-

fne que le Cotentin fut jadis séparé du massif : des landes

e Lessay à Carentan, par les marais de Gorges, dépres-

sion très nette. Pays de collines pittoresques, dont les

grès, souvent, forment les sommets (point culminant : si-

gnal de Saint-Martin-de-Chaulieu, 368 m.): au S., les

collines do Normandie se terminent par les hauteurs de

l'Avranchin (200 à 300 m.); au N., collines se relevant jus-

qu'à 190 m. Climat maritime, très doux. Ciel souvent gris

et nuageux. Abondamment arrosé, le sol, peu perméable,
est coupé de nombreux ruisseaux peu abondants, mais
réguliers. Le Couesnon servit jadis de limite entre la Nor-
mandie et la Bretagne ; la Vire, la Sienne, la Sée, la Sélunc
sont les rivières importantes. Canal de la Vire à la Taute.
Les côtes sont découpées, bordées de récifs, avec dos

courants dangereux (raz Blanchart), elles présentent une
succession de falaises rocheuses et de plages, selon la

dureté des terrains : baie marécageuse des Vpys. rade do
la Hougue, baie étroite du mont Saint-Mi. lic-i, dunes de

Donville, rade de Cherbourg, etc. Granville reste petit port

de pêche: Cherbourg a ruiné les petits havres voisins.

La douceur du climat maritime permet de rencontrer là

camélias et figuiers. Sur les grès, landes et bruyères: sur

les schistes et le lias, grasses prairies, où l'on élève des
chevaux; race bovine renommée pour la boucherie, ainsi

que les laitages (le pays de Penesme, près Carentan,
rivalise avec ..elni d'Nigoy). Les amendements par en-

grais mariiinii -^ rriNjur s de la baie des Veys) ont permis
lacultur'*-: i i i

> lies; polders de la côte de Pon-
torson. Cul' ; i it-res sur les côtes. Dans les bois

dominent 1. i, t . '' ii-'-ne, le bouleau. Pas de vigne,
faute de chaleur et de sécheresse, mais pommiers à cidre

et, au S.-O., poiriers qui donnent le < poiré ». Petite in-

dustrie maintenue
dans les vallées; in-

dustrie textile (blan-

chiment des toiles)

et de la quincaille-
rie (ViI!odieu-les-
Poéîesl. Carrières do

franit, de grès, d'ar-

oises ; sel marin ;

produits chimiques,
constructions nava-
les, pêcheries. Com-
merce avec l'Angle-
terre fœufs, beurre,
bétail).

MANCHE n. m. Ba- - -^ _
tcau [.lat et i>pt']r cabo-
teur .]. rilih i.Histan. ^

MANCHEREAU (ro — rad. manc/ie
Chacune des deux poiguécs fixées à
chaque bout de la boîte de la lisse,

et avec lesquelles on fait mouvoir
la perche.

MANCHERON (dimiu. de 7nanc/u-
n. f.) n. m. Manchette, ii Manche
dans une robe, qui couvre le bras de
l'épaule au coude, ou qui couvre seu
lement l'épaule, n Garniture vers le

haut d'une manche do femme : A/el-
tre des mancherons o une robe.

MANCHERON (de manche n. m.)
n . m. Pièces de bois ou de fer in-

clinées, qui sont disposées à l'ar- a. mancheron (xvi« s.).

riôre de la charrue et qui servent à
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ladii . /On du .MANCHE.) Il Conducteur de charrue.

MANCHESQUE
(cAé«5/f')adj.Qui so
rapporte à la pro-
vince de la Manche;
qui tientdndonQui-
chotte, chevalier
de la Manche.

Manchester
(en lat. Mancunium
et AIandussedum\, ville de l'Angleterre (comté de Lan-
castrej, sur l'Irwell, à 54 kilom. de Liverpool, qui est en
quelque sorte son port, et qui lui est reliée par un chemin
de fer et un canal (Ship-Cânal): un autre canal, celui do
Bridgewater, lui amène les houilles de Worsley-Mill. Po-
pulation. 544.000 hab. A proximité se trouvent une Infinttc

do localités populeuses, dont la principale est Salford.
L'industrie essentielle de Manchester est l'industrie coton-
nière sous toutes ses formes. En outre, la fabrication des
soieries et la construction des machines ont pris un très
grand développement. Les riches fabricants de Man-
chester, les rois du coton, ont embelli leur ville de monu-
ments, do musées, d'hôpitaux, d'écoles industrielles et
commerciales. Quelques-uns d'entre eux ont formé «un
groupe d'économistes, connu sous le nom à'école de Man-
chesler, qui a fait adopter par l'Anglelerre le système du
libre-échange. Hôtel do ville grandiose, construit en I8~7 ;

cathédrale do style gothique ; l'Athcneeum, qui renferme
une collection do tableaux ; bibliothèques très riches ;

musée d'histoire naturelle ; belles promenades. Statues
de Wellington, de Robert Peel, de Watt, do Dalton.

Manchester, ville des Etats-Unis ;New-Hampshiro
comté de Hillsboroughj), sur le Merrimac ; 44.1*26 hab.;
fabrication des cotonnades, des mousselines et des lai-
nages, construction des locomotives et machines diverses.
— Ville de l'Etat do Virginie (comté de Chesterfield),
séparée do Richmond par le James River : 9.246 hab. —
Ville de l'Etat de Connecticut (comté de Hartford);
7.000 hab. Soieries. — ViJle de l'Etat do Vermont, ch.-l. du
comté do Bennington ; 2.930 hab. — Ville de l'Etat d'Ohio
(comté d'Adams), sur la rive droite de l'Ohio ; 2.G65 hab.

Manchester, «paroisse» des Antilles anglaises (Ja-
maïque [comté de Middlesex ou comté du Milieu]), au ver-
sant sud de l'ile ; 802 kilom. carr., 50.000 hab.

Manchester (Edward Montagu, comte DE), homme
d'Etat anglais, né en 1602, mort en 1671. Membre du Par-
lement dès 162:j, il entra, en 1626, à la Chambre des lords.

Il fut un des chefs du parti puritain. En 1643, avec Crom-
well, il était à la tête des principales forces parlemen-
taires. Il battit les royalistes à Marston-Moor, puis à
Newbury. Ayant perdu son commandement, pour ne pas
avoir sûffisamnient prolîté de ses succès, il remplit di-

verses fonctions administratives, fut chargé du grand
sceau de 1646 à 1648, et fiide grands elforts pour la paci-
fication générale. 11 favorisa la Restauration, qui le com-
bla d'honneurs.

MANCHETTE (chef— dimin. de manche n. f.) n. f. Gar-
niture cousue ou adaptée au poignet d'une manche de che-

Manchons : 1. Four conduite i

Manchettes : 1. Du

mise, et qui sort de la manche du vêtement : Manchettes
de dentelle, il Manchette de botte, de guêtre, Sorte de ge-
nouillère de toile, que l'on mettait autrefois entre la botte

ou la guêtre et le vêtement,
lorsque les bottes ou les guê-
tres atteignaient jusqu'au ge-
nou, ii Manchette de sabre, Mor-
ceau d'étoffe qui garnissait le

l)as de la poignée d'un sabre
d'infanterie , et se trouvait

pressé entre la garde et l'en-

trée du fourreau.
— Cercle rouge qu'on fait au-

tour du poignet de quelqu'un,
en le serrant fortement ; Faire
des MANCHETTES à quelqu'un.
— Pop. Marquis de la man-

chette. Mendiant, il Chevalier

de la manchette. Pédéraste.
— Fam. Prendre, Mettre des

manchettes. Avoir certains
égards minutieux : Faut-il
METTRli DES MA>'CHETTES pOUr
parler à un fat ? il Vous m avez

fait là de belles manchettes.
Vous m'avez, par étourderie,

jeté dans un grand embarras, il Pas de ça, Lisette, ça qâte

les manchettes, Vous n'aurez pas ce que vous demaudez.
— Coutelas à poignée de bois, que les nègres portent

suspendu à une corde en sautoir.
— En Normandie, Pain en forme de couronne.
-- Artill. Nom donné, dans le service des mortiers

lisses, aux manches de toile dont se sert le canonnicrqui
place la bombe dans la chambre de la bouche à feu.
— Bot. Manchette de la Vierge, Nom vulgaire du lise-

ron, à cause de la forme de
sa fleur, ii Manchette f/rise,

Nom vulgaire de Vognricus
rraspedius, qui est de couleur
grise, et dont dont le cha-
peau est plissé en forme do
manchette.
— Chir. Couronne de peau

doublée de son pannicule
adipeux, que l'opérateur dis-

sèque et relève en manchette
avant de contmuer l'amputa-
tion d'un membre. (Elle sert

à recouvrir la surface de sec-

tion du membre amptité, et

elle permet la réunion immé-
diate do la plaie.)

— Escr. Coup de manchette.
Coup de taille au poignet de
la main qui tient le sabre,
— Mar. Bout do corde

empêchant un cordage qui
mollit de tomber trop bas.
— Mobil. Accotoir remboiuré d'im canapé, d'un fauteuil.
— Techn. Manchette de

charpentier. Sorte de rabot
à faire des moulures.
— Typogr. Note ou ad-

dition marginale, ii Dans
les journaux, etc., Titre,
généralement sensationnel,
qui s'imprime en gros ca-
ractères en tète de la pre-
mière page, sous le litre.

Il Avis placé à droite ou à gauche du titre, ou au-dessous,
et relatifs au prix d'abonne-
ment, aux annonces, etc.
— Zool. Manchette de iVep-

/ime. Nom vulpaire de diverses
espèces de Bryozoaires d'\
mers d'Europe, comme les ir

téporcs et les carbasées.
— .Allcs. hist. Manchettes

de BulioQ. Ces manchettes cé-
lèbres paraissent avoir pour
origine un simple quiproquo.
L'illustre naturaliste avait
l'habitude d'écrire à mi-marge
sur une feuille de papier pliée

en deux, et do faire ses corrections ou additions en man-
chettes, dans la marge. Do là serait venue cette légende

3u"il ne manquait jamaii
eatelle pour rédiger ses

MANCHEUR n. m. Arg. Saltimbanque qui n'a pas de
baraque et qui exécute ses tours sur la voie publique.

MANCHIÊRE O. f. Couturière qui a la spécialité des

MANCHON irad. manche n. f.) n. m. Fourreau de soie,

de fourrure, etc., ouaté, ouvert aux deux bouts, que portent
les femmes, et dans lequel elles glissent
leurs mains pour les préserver du froid:

Manchon de loutre, d'astrakan, d'hermine,
de martre, de satin, de velours, etc.
— Chien de manchon. Chien de très

petite taille que les dames portaient dans
leur manchon, au temps de Louis XV.
— Milit. Tube métallique qui, dans

certains fusils ou mitrailleuses, recouvre
le canon afin d'éviter le contact entre
ce canon chauffé par le tir et la main du a. manchon de
soldat. Il Manchon de frettage. Sorte de képi,

frette plus longue que les autres, n Man-
chon à tourillons. Dans les bouches à feu munies d'un frein

hydropneumatique, Sorte de tube enveloppant le canon,
et qui assure à celui-ci la faculté de glisser d'avant en
arrière, et inversement, il Manchons de
bout d'essieu. Manchons employés avec
certains affûts, lorsqu'on remplace pour
le tir les roues par des roulettes dont le

moyeu est de moindre épaisseur, n Man-
chon graisseur, Cylindre creux en peau de
mouton dont on coiffe le refouloir quand
on veut se servir de celui-ci pour grais- du fusil Lcûel.
ser intérieurement une pièce de canon.
11 Dans l'ancien fusil de l'armée française (fusil Gras), et
dans le fusil modèle 1886-1893, Partie arrière de la culasse
mobile destinée à fixer le percuteur au chien et à éviter
les crachements par l'arrière. (V. lebel.) ii Dans les simu-
lacres de guerre, Enveloppe de toile blanche dont les

; C, niAt d'artii

X.._, ^

Manchette de charpentlei

'^^^,

soldats de toutes amies figurant l'ennemi recouvrent de
leur coiffure pour se distinguer de l'autre parti.
— Mar. Manchon de bitte. Corps cylindrique en fonte dos

bittes métalliques, il Manchon d'écubier. Renfort en fer
dont on garnit les écubiers pour les préserver de l'usure
que causerait le frottement do la chaîne, n Manchon d'écu-
bier de pont. Anneau métallique proser-
vant le pont d'une détérioration trop ra-
jiide au passage des chaînes, li Manchon
de capelage de perroquet. Saillie de bois
ménagée sur le mât de perroquet pour
supporter le capelage.
— Physiq. et chim. Gaine cylindrique

de verre, de glaise, de terre cuite, etc.,

servant soit à protéger les tubes de cer-
tains appareils, soit à tout autre usage.
— Techn. En T. de tisseur, Petit nom-

bre de cartons percés, lacés ensemble et
réunis à leurs extrémités par des nœuds.
Il Espèce de rondelle de bois qui, dans les

armures du métier Jacquard, est fixée à
l'arbre de couche, et sur laquelle s'en- a, manchon à
roule la courroie qui opère la levée de la iucandescÉncc.

griffe. Il Moule dans lequel le cylindre do
verre est soufflé pour former une feuille, il Cylindre creux,
susceptible de glisser le long d'un axe. ii Cylindre servant
à relier les extrémités de deux axes pour les rendre soli-

daires. Il Cylindre servant à réunir l'extrémité de deux
tuyaux. Il En métallurgie, Cylindre en fonte muni d'une
découpure intérieure et qui sert à consolider les allonges
ou trèfles dans un train de laminoir, ii Sorte do gaine
constituée par de la gaze plongée dans une dissolution de
sels métalliques appelés terres rares, et carbonisée ensuite
avant d'être placée
sur le bec d'une
lampe à gaz, à pé-
irole, à alcool, etc.

Donne une belle lu-

mière sous l'action de
la flamme.)

-Enc .Len
chon s'est montré en
France pour la pre-
mière fois sous Hen-
ri III ; il fit d'abord
partie du costume
d'hiver des deux
sexes. Il se portait
suspendu à un cor-

don qu'on appelait
au xvii* siècle passe-
caille. Les man-
chons étaient à cette

époque la niche de
tout petits chiens
qu'il était de bon goiit de porter partout avec soi. Au
xviii* siècle, en même temps que les dames portaient

des robes de soupirs éloufffs garnies de regrets super-

flus, elles avaient leur manchon d'agitation momentanée ;

les hommes faisaient usage d'énormes manchons qui leur

Manchons: l. D*> fourrure, pour hon
xvuies.) ;2. Defantaisif.jiour dante <

derue>; A, d'astrakan (modernfj.
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couvraient la poitrine. Depuis la Révolution lo manchon
n'ost plus porté que par les dames ; il change do volume
selon les exigences de la mode, mais il est à peu d'oxceution

près couvert de peau de martre, zibeline, renard bleu,
potit-çris, vison, astrakan, etc.
— Mécan. Parmi les manchons qui servent à relier deux

arbres tournants, on distingue les manchons fixes et les

vianchons à einhrai/age. Les premiers s'ompioiont pour
assembler deux arbres tournant toujours ensemble; les

seconds servent pour les arbros dont les communications
sont intermittentes. Los mandions li.xes sont do doux es-
pèces : !<• les manchons fixes d'une seule pièce, consistant
en un anneau, soit rond avec prisonnier, soit carré, sui-

vant la section do l'arbre au point d'assemblage. {Ces man-
l'iions ne se calent pas; seulement, pour les empocher do
sortir do la position intermédiaire qu'ils doivent avoir, on
les munit d'une vis, qui, se plaçant entre les deux prison-
niers pour les manchons ronds, ou tenant une clavette
pour les mandions carrés, rend leur position invariable);
2" b"; rnaïu-hoiis fixes do deux pièces consistant en deux
demi nuiiidioiis d'une seule pièce, assemblés à boulons.

MANGHONNIER {cho~ni-é) B, m. Ouvrier qui fait les

manchons do verre.

MANCHOT {cho), OTE [de l'anc. franc, manc ; du lat.

inancus, même sons] adj. Qui manque d'une main ou d'un
bras ou qui est perclus de ce membre : Un homme man-

Estropié, perclus, en parlant du bras ou do la

MANGHONNIER — MANCIPATION

l'usage de ses mains la

CHOT.
main : Un bras manchot.
— Par ext. Maladroit

timidité nous rend
— Par plaisant. Privé de l'usage de quelque organe :

Le drôle n'était pas manchot de la langue. (Le Sage.)
— Fam. N'être pas manchot. Se servir adroitement de

ses mains, avoir du talent. (Etre prompt et vigoureux à
frapper. — Etre habile et rusé.)
— n. Personne manchote : On a vu des manchots peindre

avec le pied.

MANCHOT [cho) n. m. Nom commun à la plupart des
oiseaux palmipèdes do la fa-

mille des sphéniscidés.
— Encycl. Les manchots sont

ainsi nommés à cause de la

brièveté de leurs ailes, réduites

à de véritables moignons, et

devenant dos rames couvertes
de plumes écaillcuses.(V. sphê-
NisciDBS.) Les manchots pro-
prement dits sont un genre
de sphéniscidés, dont le nom
scientifique est aptenodytes. De
grande taille, ils ont un bec
long , crochu , les moignons
alaires en lame de sabre, le

corps allongé , le cou assez
court. On en connaît deux es-

pèces des régions antarctiques ;

le grand manchot {aptenodytes

Patayonica) mesure près de
I mètre de haut ; il remonte
jusque dans le sud de l'Amé-
rique ; Vapfenodytes Forsteri ne s'éloigne guère des régions
antarctiques.

MANCHY n. m. Chaise à porteurs, ou plutôt lit à por-

teurs, qu'on emploie à Madagascar et à la Réunion quand
l'absence do routes ne permet pas l'usage des voitures :

Manchot.

Tu

s un nuage frais de claire mousseline
Tous les dimanches au matin,
penais tt la ville en manchy de rotin,

Par les rampes de la colline.

Leconte de Lislb.

ManCIANO, ville d'Italie (Toscane [prov. de GrossetoT),

entre l'Albegna et la Fiora. en pleine Marerame ; 3.853 hah.

Fabrication de chapeaux de paille.

MANCIENNE {si-èn) n. f. Nom vulgaire d'une espèce de
viorne, le vibiirnum lantana.

Manciet, comm. du Gers, arrond. et à 37 kilom. de

Condom, au-dessus de la Douze; 1.670 hab. (Manciétois,

oises.) Vaste étang. Commerce de vins et d'eaux-de-vie.

Elégant clocher du xiv« siècle.

Mancinelli (Luigi), chef d'orchestre et compositeur
italien, né à Orvieto en 1848. Il s'est distingué comme
chef d'orchestre sur diverses scènes importantes de son

pays et de l'étranger. Il fut quelque temps, en 1881, di-

recteur du Lycée musical de Bologne, en môme temps que

maître de chapelle de !a basilique de San Petronio et

chef d'orchestre du théâtre Communal. Comme composi-

teur, Mancinelli, déjà connu par la publication de quelques

morceaux de piano et de jolies mélodies, obtint uu succès

retentissant en écrivant pour deux drames de Pietro

Cossa. Cleopatra et Messalina, des ouvertures et inter-

mèdes symphoniques. Son drame lyrique, Isora di Pro-
vensa (1884), fut moins bien accueilli.

ManCINI (famille), ancienne famille patricienne de

Rome. Elle est surtout connue par les neveux et nièces du
cardinal Mazarin. Leur aïeul, Paolo Mancini, né à Rome,
mort dans cette ville en 1635, commanda la gardo à cheval

du cardinal Aldobrandini et se signala dans la guerre de

Ferrare en 1597. Il fonda l'Académie des humoristes. De-
venu veuf, il embrassa la vie religieuse. Il eut, entre

autres enfants : 1" François-Marie Mancini, nommé car-

dinal , sur la recommandation de Louis XIV, par le pape
Alexandre VII, en 1660, mort à Rome en 1672 ;

2" Michel-
Laurent Mancini, qui épousa Hieronyma Mazarin, sœur
cadette du cardinal Mazarin. De son mariage naquirent :

1° Michel-Paul Mancini. qui fut tué au combat du fau-

bourg Saint-Antoine en 1652; 2o Philippe-Julien, qui de-

vint duc de Nevers et mourut en 1707; 3" Alphonse, gni,

setant rendu on France en 1657. mourut par accident Tan-

née suivante ; A" Laure. qui épousa le duc de Mercœur ;

5" Olympe, qui devint comtesse de Soissons ; 6" Marie, qui

fut princesse Colonna ; 7" Hortense, depuis duchesse de

Mazarin : 8" Marie-Anne, qui fut duchesse de Bouillon.

(V. les art. suiv.1 Plii^ppe-Julien épousa Gabrielle de

Tbianges, dont ilcut:'l° Philippo-Jules-Francois Man-

Laure Mancini.

• Jacqu Ma
.. -Gabrielle-Victo'ire, qui épousa Charles-Louis de

Ilt^nin, prince de Chimay; 4" Diane-Adélaïde-Philippine

mariée à Louis-Armand, duc d'Estrées, pair de France

Philippo-Fran<;ois obtint, en 1780, des lettres de confirma-
tion de son duché de Nevers, et mourut en 1769. Do son
mariage avec Anne-Marie Spinola, il eut Jules-Barbon
Mancini, duc de Nivernais, qui fut ambassadeur de Franco
à Home, ù. Berlin et à Londres, membre do l'Acadômio
française et membre honoraire do l'Académie dos inscrip-
tions et bollos-Iottres. Il mourut sans enfant m&lo, en 1798.

Mancini (Laure), duchesse de Mercœur, néo à Rome
on HiAù, morte à Paris en 1G57. Elle avait été tout d'abord
I)romiso au fils du duc d'Epernou, lo duc do Candalo,
qui mourut avant que le

mariage eût été conclu.
Elle fut ensuite fiancée au
duc do Mercœur, fils do
César do Vendôme , bâtard
do Henri IV, qui, en 1051,

l'épousa à Brubl, près do
Cologne, on Mazarin s'était

retiré, à la suite des trou-
bles de la Fronde. Laure
vécut dans une grande dé-
votion , tantôt à la cour

,

où Anne d'Autriche et
Louis XIV avaient pour elle

une véritable prédilection,

tantôt à Anet, la demeure
de son beau-frère, le duc
de Vendôme. Ses deux fils

furent le célèbre général
Vendôme et le grand prieur
deVendôme. Son époux, qui
avait obtenu le gouverne-
ment de Provence, fut si cruellement affligé do sa mort,
qu'il se fit prêtre. Il mourut card inal et légat du saint-siège
en France. — Olympe Mancini, comtesse de Soissons,
sœur de !a précédente, née à Rome en 1639, morte à
Bruxelles en 1708, avait, comme son onde Mazarin, beau-
coup d'ambition et d'esprit d'intrigue. EIlo posséda les

bonnes grâces de Louis XIV, et

songea un instant à devenir
rcino de France. Elle se rési-

gna à épouser, en 1657, Eugène-
Maurice de Savoie- Carignan,
pour qui Mazai'in fit revivre
le titre de comte do Soissons.

Lors du mariage de Louis XIV
avec Marie-Thérèse, elle devint
surintendante de la maison de
la reine. Le roi passait chez elle

de longues soirées. Les intri-

gues galantes tiennent une
frande place dans cette période

e sa vie. Exilée un moment de
la cour à cause de ses attaques
contre M"* de La Vallière, elle

fut accusée, en 1680, lors du
procès des poisons, par la Voi-

sin d'avoir manifesté l'intention

de se venger du roi, et elle se

réfugia en Flandre. En 1689, on
la trouve à Madrid, où Saint-Simon l'accuse sans fonde-

ment d'avoir empoisonné la jeune reine d'Espagne Marie-
Louise d'Orléans. Elle voyagea ensuite en Allemagne, en
Angleterre, et retourna à Bruxelles. Veuve depuis 1673.

elle avait eu cinq fils et trois filles. Le plus célèbre de
ses enfants fut le prince Eugène. — Marie Mancini,
princesse Colonna, sœur des
précédentes, née à Rome en
1640, morte probablement vers

1715, inspira à Louis XIV une
véritable passion, et peut-être

le roi songea-t-il sérieusement
à l'épouser; mais l'opposition

de Mazarin mit obstacle à ce
projet. Marie Mancini dut se

contenter d'un mariage avec
le prince Colonna, grand
connétable de Naples, vice-roi

d'Aragon (1662). Elle habita
tout d abord Rome, etelle intro-

duisit au palais Colonna le jeu,

la comédie, les danses et les

conversations du monde pari-

sien. Elle donna, en peu d'an-

nées, plusieurs fils au conné-
table, qui paraissait très épri

^^..^^/y

Olympe Mancini.

Marie Mancini,ses'charmes, mais devint

bientôt d'une jalousie féroce.

Le palais Colonna devint pour la princesse un véritable

enfer. Elle profita d'une absence de son mari pour gagner
Civita-Vccchia avec sa sœur Hortense, qui était venue
chercher un refuge auprès d'elle De là elles s'embar-
quèrent pour la Provence, et elles furent arrêtées à Aix,

habillées en hommes (1672). Louis \IV refusa do voir la

Colonna, après une sembla-
ble aventure. Elle dut quit-

ter la France et se retira

dans les Pays-Bas espagnols.

Enfermée dans la citadelle

d'Anvers sur l'ordre de son

mari, elle obtint cependant
de se rendre en Espagne,
et se réconcilia avec le con-

nétable. Mais celui-ci, tou-

jours jaloux, la fit enfermer
dans un couvent, à la suite

d'une intrigue galante. Elle

ne laissa point de trace de
ses dernières années.

—

Hortense Mancini, du-
chesse uE Mazarin, sœur des
précédentes, née à Rome en
1G46, morte à Chelsea (An-
gleterre) en 1699, était la

plus belle des nièces du car-

dinal. Elle épousa Armand
de La Porte, duc de La Meillerayc, grand maître do l ar-

tillerie, qui hérita de la fortune du cardinal, à la condition

qu'il prendrait le nom et les armes de Mazarin (|6G1). Los

visites fréquentes du roi à sa femme jetèrent lo duc de

Mazarin dans une véritable inquiétude. Tl n'imagina pas

Hortense Mancini.

Marie-Anne Mancini.

d'autre moyen d'échapper aux dangers (|Uil entrevoyait
(]ue do traîner la belle Hortense dans do continuels dé-
placonionts. Colle-ci résolut de lo quitter. Elle chercha
d'abord un refuge chez son frore, lo duc de Nevers, puis
à l'abbaye de Chellos, et enfin, elle quitta la Franco avec
le chevalier do Koban, qu'un lui donnait pour amant. Elle
séjourna ù Nancy, puis à Milan, et enfin à Home, chez sa
sœur, la connétable Colonna (1071). Elle passa en Savoie,
où elle vécut trois ans à la cour do Cliarles-Emmanuel.
Elle gagna ensuite l'Anglelorro. Charles H, très épris
d'flle, voulait la déclarer maîtresse officielle; Hortonso
se contenta d'aimer lo prince de Monaco. Elle prit tout à
fait goût aux plaisirs do l'esprit. Elle discutait avec Vos-
sius, Saint-Réal, Saint-Evromond. EUo se passionna aussi
pour les courses, les chasses, les
combats do coqs. « La justifica-

tion de sa vio, a dit M""» do Sé-
vigné, était écrite sur la figure
de son mari. " — Marik-Anne
Mancini, duchesse de Bocil-
LON, s<_eur des précédentes, néo
à Konie on 16i6, morte à Paris
on 1711. fut à Paris l'enfant

Eàtée do la reino ot do toute
L cour. Après la mort de Ma-

zarin, elle épousa, on 1662. lo

neveu do 'i'urenne , Maurico-
Godofroy do La Tour, duc do
Bouillon. Elle resta ou com-
merce intime avec les poètes,
protégea La Fontaine, le poussa
résolument à composer des fa-

bles, et son imagination lui on
fourn-it plus d'un sujet. Elle no
fut pas aussi bien insffiréo en
soutenant lo poète Pradon ot
en montant une intrigue contre la Phèdrp do Racine.
Comme ses sœurs, elle eut des intrigues gah.nt s, qui
obligeront son mari à l'enfermer dans un couvent, pon-
dant quelques mois. EUo fut mêlée avec sa sieur Olympo
au procès do la Voisin, et exilée à Nérac I,1G80). Elle ne
tarda pas à reparaître à Paris, pour y reprendre son r6Io
brillantdo protectrice des poètes. En 1687, ello alla rendre
visite, en Angleterre, à sa sœur Hortense, puis parcourut
l'Italie avec son frère, le duc de Nevers, et elle passa los

dernières années de sa vie à Paris.

Mancini (Francesco), compositeur italien de l'écolo

napolitaine, né et mort à Naples (1G74-1739). Il fut profes-
seur au Conservatoire de Naples. II écrivit une vingtaine
d'opéras, parmi lesquels : Ariovisto, gli Anianti yenerosi,

Alessandro il Grande in Sidone, Idaspe, Trajano, Àrtaserse,
ta Levantina, etc. Il composa aussi cinq grands oratorios,

une vingtaine de cantates, des concertos, etc.

Mancini (Pascal-Stanislas), jurisconsulte et homme
politique italien, né à Castel-Baronia en 1817, mort à Ca-
podimonte en 1888. Professeur de droit à Naples, il prit

part, comme député, au mouvement do 1848, dut s'enfuir

â Turin, y protessa le droit international, et devint député
à la Chambre piémontaise. Lorsque Garibaldi cuiuiuii, en
1860, le royaume des Deux-Siciles, il retourna à Naples et

fut, quelques mois, ministre de la justice. Entré, en 1861,

au Parlement italien, il y fut un des chefs du parti libéral,

devint, en 1862, ministre de l'instruction publique, puis fut

ministre de la justice et des cultes (1876-1878) et ministre

des affaires étrangères (1881-1885}. Il demanda l'abolition

do la peine de mort, la suppression des jésuites en Italie

(1873), etc. On lui doit, entre autres écrits : la Vie des

pcnpies dans Vhumamté (1873); VEylise et l'Etat (18771.

Mancini-MAZARINI. Biogr. V. Nevers.

MANCINITE {si — de Mancino, n. de lieu) n. f. Silicato

naturel de zinc, qui est une variété de willémite.

MancinuS (Caius Hostilius), consul romain en l'an

137 av. J.-C. Envoyé contre les Numantins, il essuya une
sanglante défaite, et conclut une capitulation lionteuso

pour sauver le reste de l'armée. Lui même proposa au
sénat de ne pas ratifier le traité qu'il avait subi et de le

livrer aux Numantins; ceux-ci lo renvoyèrent dédaigneu-

sement.

MANCIPATION {si-pa-si — du lat. mancipatio; de man-
cipare, formé de manus, main, et de capere, prendre. [Il

signifie proprem. le « fait de prendre avec la main », par
allusion aux formes de cet acte]) n. f. Dr. rom. Transmis-

sion volontaire, en présence de témoins, d'une propriété.

— Encycl. La mancipation était, chez les Romains, un

des modes civils d'acquérir une propriété: on l'appela

mancipium dans la loi des Douze Tables, et plus lard,

mancipatio, vindicatio per xs et libram^ parce qu'elle se fai-

sait en présence d'un porte-balance (Uoripens) et do cinq

témoins. Les deux parties devaient avoir la qualité de ci-

toyen romain. L'acquéreur tenait en main la chose à ac-

quérir, prononçait une formule où il affirmait son droit do

propriété, frappait la balance avec le lingot do métal,

puis le remettait à l'aliénatour comme symbole du prix do

l'aliénation. La mancipation excluait la possibilité de se

faire représenter et n'admettait ni terme ni condition.

Première forme de la vente, quand on n'employait comme
monnaie que des lingots bruts qu'il fallait peser, la man-

cipation devint plus tard une vente fictive servant dans

tous les cas oi"! 1 on voulait, pour une cause quelconque,

transférer la propriété d'une res mancipi,

La mancipation s'appliquait :

1° Aux meubles oui devaient être présents ot quon de-

vait pouvoir appréliender avec la main {manu capere).

'î" Aux immeubles.
3' Aux esclaves, qui pouvaient 6tro l'objet duno véri-

table aliénation.

A" Au fils do famille. V. mancipium.

h" A la femme. (La coemption, qui faisait acquérir au

mari la manus, se faisait par la mancipation, mais avec

quelques diff'érences dans les paroles.)

I-a mancipation n'était applicable qu'aux choses dites

mancipi, c'est-à-dire : 1« aux héritages sur le sol do ntalie ;

2'» aux servitudes rurales situées sur lo sol de l'Italie;

•i" aux esclaves ou aux animaux do charge «t de trait.

Los choses nec mancipi étaient toutes les autres choses.

i.e principal caractère distinctif dos choses mancipi

consistait en ce qu'il ne suffisait pas de l'accord des par-

tics et de la simple tradition pour on transférer lo do-

maine {dominium), mais qu'il fallait rocffurir aux formes
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sacramentelles de la mancipation oa delà cessio injure.

La mancipation n'existait plus dans lo droit de Justi-

nien ; c'était la consé(|uence de la disparition de la dis-

tinction des res mancipi et nec mancipi.

MANCIPIUM isi-pi-om') n. m. Dr. rom. Puissance exis-

tant au profit d'un homme libre sur ud autre homme libre.

— Encycl. C'étaient les fils de famille qui pouvaient

se trouver soumis au mancipium. Le père de famille ayant,

en vertu de sapalria poteslas.le droit de vendre ses en-

fants à un tiers, en d'autres termes de les mancijper, l'effet

de cette vente était de constituer au profit de 1 acquéreur

le pouvoir appelé mancipium. L'individu placé in mancipio

était loco servi; mais, à la différence de l'esclave, il ne

perdait ni la cité ni la liberté, et, si le mancipium cessait,

il n'éiait pas considéré comme affranchi. On mettait fin au

mancipium par le cens, la vindicta et le testament.

MaNCO-CAPAC, fondateur de l'empire du Pérou. Il

vécut vers le milieu du x> siècle de l'ère chrétienne. Sui-

vant les traditions péruviennes, il était fils du Soleil. Il

réunit les tribus sauvages du pays de Cusco, les civilisa,

bâtit la ville de Cusco, abolit les sacrifices humains, éta-

blit le culte du Soleil et une minutieuse organisation poli-

tique, tandis que sa femme et sa sœur. Marna Oello, appre-

naient aux femmes à filer, à tisser des étofi'cs de coton et

de laine. Après un règne do trente ou quarante ans, Manco-
Capao laissa le trône à son fils Sinchi-Roca, dont les des-

cendants formèrent la d3'nas!ie des încas.

MancO-CAPAC n, dernier inca du Pérou. Il succéda
frère Atahualpa, mis à mort par Pizarre (1533), et

886

essaya de lutter

succès, il futobli-é a.

Il fut assassiné quolq
Ses deux fils përireot

les F^spagnols. Après quelques
• rélUirier dans les Andes (1537).

aiiin-es après par uu EspagQOl.
la même manière.

MANÇOIS [soi) n. m. Métrol. Monnaie dargent, frappée

par les sei^'ueurs du Maine.

MANCÔNE n. m. Arhrp dn la famille des légumineuses
césalpiniècs ('•''/' ' :nneense). <\\i\ croît sur les

côtos orientait"- 1 Afrique et qu'on appelle

aussi ïa/i. (Son
,

. 'vée pour empoisonner les

flèches. On en a n l.,.. > . . , .i-uiéine; on la prescrit quel-

quefois sous forme de tciuturo [30 à 60 centigrammes],

dans les maladies mitrales et les hydropisies cardiaques.)

Manda, OummÂN-MANDA, nom par lequel les chro-

niqueurs assyriens et babyloniens désignent les barbares

du Kourdistan actuel. Les Scythes de Madyès et les Mèdes
sont inclus dans ce nom.

MANDAÏTE. Hist. relig. V. mendaïte.

Mandal, ville de la Norvège (prov. de Christiansand),

ch.d. du district de Lister-et-Mandal, à l'embouchure du
Mandalself. torrent très poissonneux, dans la mer du Nord ;

3.G15 hab. C'est la cité la plus méridionale de la Norvège.

MANDALA n. m. Littér. hind. Chacune des divisions du
Buf- V'-'.ia.

MANDALE u. f. Pop. Gifle : Flanquer une mandalE.

Mandalay. Mandaleh ou Mandalé. ville de

l'empire anglais de l'Inde, dans llndo-Chine occidentale;

ancienne capitale du royaume d'Ava. Ch.-lieu de la haute
Birmanie, près do l'Iraôuaddy ; 1K8.800 hab. Au centre, la

cité royale est abritée par ^ti pali-is.i^îf d<' bois de teck ; la

ville l'entoure, cnornif '
:

i 1.- 2 kilom. 500 do
côté, oncoint d'un mur i ^., s'étendent les

faubourgs, peuplés surii": ' n monticule isolé,

aui adonné son nom ;i 1 i I i i-laine. Ville in-

ustrieuse : fabrif .! ;!! . irr. ivoires et

bois ciselés, fou 1
' Ijitrepôtde

commerce, entr- ; i i i ;. ,: i i
, 'i .i. ué. Manda-

lay fut fondée en i^yj vi uci-upuc p^r ic^ Air^lms en 1885.

MANDALOTUS (luss) n. m. Genre de coléoptères ryn-
chophores, famille dos curculionidés, comptant quatre ou
cinq espèces d".\ustralio et de Tasmanie. (L'espèce type
est le mandalotus crndus, petit charançon de Tasmanie.)

ManDANÊ, lillo unique d'Astya^e, roi de Médie. B*après
la tradition des Harpagides recueillie par Hérodote, son
père rêva que de l'eau s'échappait do son sein inondant
non seulement Ecbatane, mais toute l'Asie, et les devins,

olfrayés par ce présage, conseillèrent de ne pas la donner
en mariage à uu Mèdo. Il la maria à un Perse de la fa-

mille Achémônido, Cambyse, le premier du nom. mais il

eut un sec!ond révc non moins terrible que lo promicr :

il lui parut qu'une vigne sortait du sein do sa tille, dont
les branches ombrageaient l'Asie entière, et les devins
lui prédirent quo lo petit-fils qui lui allait naître lui enlè-

verait un jour la couronne. II ordonna do tuer l'enfant si-

tôt qu'il viendrait au monde, mais l'ordre ne fut pas exé-
cuté, et Cyrus grandit pour renverser l'empire des Modes.

Mandane, héroïne d'Artamène ou le Grand Cyrus,
roman do M"* do Scudéry.

MandanicI (Placido), compositeur italien, né à Bar-
cellona (.Sicile) on 1798, mort à Gênes en 1852. Klôvo du
conservatoire de Païenne, il fut attaché, en 182*, comme
compositeur de ballets, aux doux théâtres royaux do
Naplcs, lo San Carlo et le Koado. 11 donna alors do nom-
breux ouvrages do ce genre et quelques opéras : l'Isola

disabitata, Argene, il Mnrito di »tia moglie, ffli Amanti alla

prora. Fixé ensuite à Milan, il s'y livra à l'enseignement.
Citons encore de lui : ï7 ^egreto (1836): il liuontcmpo délia

porta Ticinese (1841); Maria degli Albizzi (1843); etc.

MANDANT {dan) n. m. Celui qui donne un mandat.

Mandar (Charles-François), ingénieur français, né à
Marines ^Seine-et-Oise) en 1757, mort à Paris après 1845.

Il fut successivement professeur do l'art des fortitîcations

à l'école do Pontlevoy et professeur d'architecture à
l'Ecole dos ponts ot chaussées. Mandar prit sa retraite,

comme ingénieur en chef. Nous citerons d<; lui : De l'archi-

tecture des forteresses ou De l'art de fortifier les places
(1801); Etudes d'architecture civile (1826-1830).

Mandar (Michel-Philippo't, dit Théophile, publîciste
français, né à Marines (Soine-et-Oise) en 1759, mort àParis
en 1823. Klevé au collège de Juilly, dont son oncle lo pré-
dicateur Jean-François Mandar(i732-l803)était supérieur,
il adopta les principes de la Révolution. T.^-1 veille do la
prise de la Bastille, il persuada A Eesenval de retirer ses
troupes du Champ-"le->Iars. Le peuple put amsi ^ emparer

des canons des Invalides, dont il devait faire usage le len-

demain. 11 prit une part active aux premières journées de
la Révolution. Président de la section du centre au moment
des massacres do septembre, il protesta et alla jusqu'à
Danton pour lo prier d'arrêter ces flots de sang; il vécut
ensuite à l'écart, s'occupant à des travaux de librairie.

Après le 18-Brumaire, il se rallia à Napoléon. On a de lui :

Des insurrections; un poème en prose : le Génie des siè-

cles; etc.

MandARA ou MandALA, pays du Soudan central,

territoires britanniques de la Nigeria du Nord, entre le

Bornou au N., le Sokoto à 10.. l'Adamaoua au S. et le

Baguirmi à l'E. C'est, semble-t-il, la partie la plus arro-

sée et la plus boisée du bassin du Tchad. Elle est habitée
par la tribu des Maodaras. Presque tous musulmans, les

Mandaras ont été soumis par les sultans du Bornou.

MANDARIN (mot portug., dérivé du sanscrit mandalin,
conseiller; n. m. Titre donné par les Européens aux fonc-
tionnaires pxxhïics \kouan] de la Chine.
— Par anal. Lettré influent: /-es manoarins^c /a cn/içue.
— Alll'S. LiTTÉK. : Tuer le mandarin. Ce mot fait allu-

sion à un paradoxe connu, que voici : " S'il suffisait, pour
devenir le riche héritier d'un homme qu'on n'aurait jamais
vu, dont on n'aurait jamais entendu parler et qui habite-

rait le fin fond de la Chine, de pousser un bouton pour le

faire mourir, qui de nous ne pousserait ce bouton ?

On attribue communément ce paradoxe à J.-J. Rous-
seau, mais personne n'a pu montrer dans quel ouvrage
de cet écrivain il se trouve. On a prétendu aussi que ces

paroles étaient dans Chateaubriand. Or le passage du Gé-
nie du christianisme que l'on vise (l" part., liv. VI, ch. n )

expose justement la doctrine morale opposée, et paraît

même une réponse destinée à servir de preuve à l'exis-

tence, en nous, de la conscience morale.
— Encycl. On distingue deux grandes catégories do

mandarins: les mandarins civils et les mandarins mili-

taires. Chacune de ces deux catégories comprend neuf
rangs ou degrés, et chaque rang est lui-même subdivisé en
deux classes; les grands mandarins et les mandarins or-

dinaires. C'est ordinairement par voie de concours qu'on
entre dans lo mandarinat; ap.-ès avoir obtenu les grades
de bachelier (sï'eoîf-

tsai), do licencié

{kiu-Jen), et de doc-
teur ( tsin - tckeu ),

tout Chinois, ap-
partenant désor-
mais à la classe
des lettrés, peut
ambitionner une
charge ; les promo-
tions postérieures
s'obtiennentau mé-
rite ou par faveur.

Il existe également
un mandarinat ho-
noraire, acheté par
les riches illettrés;

il leur confère le

droit de porter les

insignes de l'auto-

rité, sans en avoir
les attributions. Tout mandarin porte une boucle de (

ture et une broderie de tunique qui varient suivant lo

rang qu'il occupe ; néanmoins, la broderie des mandarins
civils représente un oiseau, celle des mandarins militai-

res un animal terrestre. Mais le signe le plus caractéris-

tique consiste dans une sorte da gros bouton sphérique,

qui se place au sommet du chapeau officiel : les man-
ûarins ae premier rang portent lo bouton de rubis ; les

autres ont le bouton de corail, de saphir, de lapis-lazuli,

do cristal, do nacre, d'or uni, d'or ciselé, d'argent. Les
mandarins ne peuvent exercer leurs fonctions dans un
même endroit pendant plus de trois ans; ils sont respon-
sables de leurs actes, et il arrive souvent qu'ils sont dé-
gradés ou condamnés à des amendes considérables. Les
titres qui leur sont conférés anoblissent seulement leurs

ascelidants.

MANDARIN, INE adj. Linguïst. Qui appartient, qui est

propre aux mandarins : Jont^ue mandauinb. li Langue man-
darine. Langue savante, qui est à l'usage des mandarins.
— Zool. Canard mandarin, Espèce de petit canard du

genre aix, qui estrai-r

fjalericulata, et qu'on
nomme aussi sarcelle

de Chine, canard de
Chine. (Lo canard
mandarin *-^: nniar-
quableaulaiii j^ar les

bigarrures de sa robo
que par ses ailes fri-

sées et sa tête hup-
pée. Répandu dans
toute la Chine sep-
tentrionale ot le Ja-
pon, il hiverne assez
loin vers le Sud. II

appartient au même
genre que le canard de la Caroline [aix sponsa], et les
femelles de ces doux oiseaux se ressemblent d'une fa-

çon frappante. Les canards mandarins sont très estimés
comme ornements do pièces d'eau; ils s'acclimatent bien
en France.)

MANDARINAL, ALE, AUX adj. Qui est propre aux man-
darins; qui conviendrait à un mandarin.

MANDARINATffm) n. m. Dignité, fonctions do mandarin.
— Fig. et par ext. Tout corps social dont les fonction-

naires so recrutent par examens, comme la classe des
mandarins, n En mauv. part, Pouvoir : Député ambitieux
qui aspire au mandarinat suprême. V. mandarinismr.

MANDARINE n. f. Comm. Etoffe dont la chaîne est en
coton et la trame en soie.
— Arboric. Petite orange douce, au parfum pénétrant.

V. ORANGER.

MANDARINESQUE {nèssk'j adj. Qui se rapporte aux
man lariris ou au mandarinat.

MANDARINIER (ni-é) n. m. Variété dorangor qui pro-
Juit la mandanae.

Mandarios : I

Canard mandarin.

MANDARINISME {>iissm'—Tad.mandarin)ii. m. Système
d'épreuves auquel sont soumis, en Chine, ceux qui aspirent

aux charges ae mandarins, ii Par anal- Système qui a
pour but de classer les citoyens suivant leur degré d'in-

struction : Les diplômes ont constitué en France un véritable

MANDARINISME. (On dit auSSi MANDARINAT.)

MANDAT (rfa— du lat. mandatum, chose mandée ) n. m.
Dr. civ. Contrat par lequel une personne, appelée nînnrfaïi/,

s'en substitue une autre, appelée muntiafaire, pour l'exécu-

tion d'un acte juridique.
— Dr. can. Rescrii papal, ordonnant de pourvoir quel-

qu'un du premier bénéfice vacant par décès.
— Dr. crim. V. la partie encycl.
— Comm. Syn. de procuration, il Nom courant de la

lettre de change, ii Efl'et négociable par lequel une per-
sonne est invitée à payer à une autre personne, ou à son
ordre, une certaine somme à une époque déterminée.
— Compt. Quelquef. Syn. de bon de retrait ou de bon

DE VIREMENT. (Lcs mandats blancs de la Banque de France
servent à retirer les fonds déposés, et les mandats rouges
servent à opérer les virements.)
— Fin. Pièce délivrée par une administration publique

et en vertu de laquelle on se fait payer une somme par lo

Trésor.
— Polit. Fonctions, obligations déléguées par le peuple

ou par une classe de citoyens : Le mandat d'un député.
— Post. Pièce délivrée par un bureau de poste pour

faire remettre une somme à quelqu'un par tout autre bu-

reau de poste.
— ExcYCL. Dr. rom. Le mandat, qui apparut assez tar-

divement dans le droit romain, était un contrat par lequel

une personne, le mandataire {procurator) s'engageait à
faire gratuitement une ou plusieurs afl'aires pour le compte
d'une autre, le mandant {mandans, mandator, dominus).

L'effet essentiel du mandat était une obligation à la charge
du mandataire, sanctionnée par l'action mandali directn,

de bonne foi et entraînant infamie au cas de condamna-
tion. De son côté, le mandant pouvait, le cas échéant, être

tenu, par une action mandati contraria, d'indemniser le

mandataire de ses dépenses légitimes. Le mandat était

donc un contrat synallagmatique. Vis-à-vis des tiers, le

mandataire ne représentait pas le mandant; ceux-ci purent
avoir, cependant, contre le mandant une action utile, à
l'exemple de l'action institoire, en même temps que l'ac-

tion directe contre le mandataire. Le mandat prenait fin

par l'accomplissement de l'acte ou par la mort de l'une

des parties; il était révocable.
— Dr. franc. l<* Dr. civ. Le mandat suppose le consen-

tement au moins tacite du mandataire. Le mandat ou
procuration peut être écrit ou verbal. Mais il ne peut être

prouvé par témoins que si l'objet est inférieur à 150 francs,

ou s'il V a un commencement de preuve par écrit, ou si

l'acte dressé a été détruit. 11 doit être donné par une per-

sonne capable, mais le mandataire peut être incapable (mi-

neur, femme mariéej. Le mandat peut résulter d'un contrat

ou de la loi ou d'un jugement qui chargent une personne
d'en représenter une autre : le père tuteur de ses enfants

est mandataire légal. Le mandat est en principe gratuit,

mais il peut être salarié. Il peut exister pour une afl'aire

ou pour toutes les affaires de quelqu'un : alors, il n'a

pour objet que les actes d'administraiion, sauf clause con-

traire. Le mandataire doit exécuter le mandat en s'abste-

nant de dol, de toute faute que ne commet pas un homme
diligent, mais il ne souffre que de ses fautes propres,

et non de celles de ses comandataires. Il répond de ce-

lui qu'il a chargé à son tour de faire l'acte, sauf si cette

substitution a été autorisée et si le mandataire substitué

n'est pas notoirement incapable. Il doit l'intérêt des
sommes employées par lui à son usace ou de celles qu'il

garde après mise en demeure. Le mandant doit, par contre,

lui restituer toutes les sommes qu'il a dû débourser et lui

tenir compte des pertes qu'il a subies personnellement
sans sa faute. Le mandat prend fin par la révocation du
mandataire ou la renonciation de celui-ci (actes qui peu-
vent être faits à tout moment, pourvu que ce soit sans
fraude, par la mort, faillite ou interdiction d'une des par-

ties). Toutefois, le mandataire doit continuer les actes très

urgents, et les actes faits avec les tiers qui ignorent la

révocation sont valables.

En matière commerciale, le mot « procuration » est sou-

vent synonyme de « mandat > . Les fondés de pouvoirs sont,

en réalité, des mandataires.
2'» Dr. crim. (C. instr. crimin., art. 91 et suiv.). Les man-

dats sont dits aussi « mandats de justice ». Dans l'ancien

droit français, ils portaient le nom do « décrets ".

Il existe quatre espèces de mandats : le mandat de com-

parution. le mandat d'amener, le mandat do dépôt, le

mandat d'arrêt. Le mandat de comparution et le mandat
d'amener ont pour objet de forcer l'inculpé à se présen-

ter devant le juge d'instruction. Le mandat do dépôt in-

tervient après la comparution de l'inculpé et son iuterro-

rogatoire; il a pour effet de faire détenir l'inculpé à la

maison d'arrêt. Le mandai d'arrêt permet tout à la fois

d'amener l'inculpé devant lo magistrat et de lo garder en
état de détention préventive.

Eu principe, les mandats, quels qu'ils soient, ne peu-

vent être décernés quo par les juges d'instruction ; mais
cette règle comporte plusieurs exceptions, établies, en
certains cas spéciaux, au profit des procureurs de la Ré-
publique (C. instr. crim., art. 40 et 100; 1. 20 mai 1863,

art. 1"), des juridictions de jugement (C. instr. crim.,

art. 125, 193, 214) et des préfets (C. instr. crim,, art. 10).

V., en outre, dktention préventive.
— Comm. et compt. Le mandat, simple invitation à

paver, porte généralement, à la différence de la traite, la

mention non-acceptable et la clause retour sans frais. Son
emploi à l'avantage d'éviter les frais de protêt et les désa-

gréments avec les clients. La loi ne reconnaît pas le

mandat. Voici un modèle de mandat :

Paris, le l'r seiJtembre 1897. B. P. F. 2-0,75
1

Au premier octobre prochain, il vous plaira payer contre

[^ urfsent mandat non acceptable, à l'ordre de ta Lihratrie

/,'j rousse et t>, (7, rue Montparnasse, Paris, la $omme de deux
cent soi.Tante-dix francs t,oixante-quinze centimes.

Valeur en marchandises.

à Monsieur X..., Signé : Y...

21 bis. rue d'Assas. Paris. Retour lans frais.

- Fin Mandats ierritoriauT. C'était le nom d'un papicr-

nonnaie emis en 1796. Pour relever le cours des assignats.
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lo Corp:» législatif avait limité leur circulation à 40 mil-
liards do francs, et les objets ayant servi à leur fabrication
avaient éio détruits sur la plac'y Vendôme (Paris), lo 19 fé-

vrier 1796. Mais, uu mois après, les besoins du Trésor for-

cèrent le gouvernement à. créer un nouveau papier-mon-
naie : les mandats territoriaux, garantis par les biens
nationaux. Les assignats restant eu circulation devaient
être échangés contre ces mandats, sur le pied de trente ca-

pitaux pour un; les mandats devaient être reçus au pair des
valeurs métalliques. Cependant, la confiance dans lo crédit

public étant morte, lo cours des mandats territoriaux s'avi-

lit immédiatement; ce papier n'avait plus do valeur lorsque
son cours forcé fut lové par la loi du 16 février 1797.
— Polit. Mandat impératif. V. impêratik.
— Post. Dés qu'elle fut organisée en service public, la

poste aux lettres, à raison de la confiance qu'elle inspirait,

eut à transporter des matières d'or, d'argent ou autres va-
leurs. Le règlement du 16 octobre 1627 interditdo « mettre
or, argent, pierreries ou autres choses précieuses dans les

paquets », mais autorise lo dépôt de petites sommes, jus-
qu'à 100 livres, destinées à être transmises à découvert. Ce
fut l'origine des articles d'arf/ent, dont le nom a subsisté.

Les frais do port furent à proportion d'abord do la dis-

tance, puis (1703) du montant des versements. Au début
«lu xix' siècle, les routes étant peu sûres et la monnaie
d'argent presque seule employée, il fallut modifier ce sys-
tème, qui tentait les voleurs de grand cbemin. Le système
actuel fut misa l'essai pendant les guerres de la Révolution
et de l'Empire. Analogue à celui des banques, il a substitué

au transport réel des fonds en group chargé la transmission
d'un simple avis appelé mandat, sur le vu duquel la somme
versée au départ est comptée au destinataire. Réservé
d'abord aux militaires, ce mode d'envoi a été généralisé en
1817. Le mandat comporte trois parties : la souche, servant
à !a constatation de la recette au bureau d'origine, qui la

garde cinqans ; le mandat, que le déposant envoie â ses frais

au bénéficiaire ; la déclaration de versement, qui reste entre
les mains du déposant et lui sert de litre en cas de récla-
mation. La demande d'un avis de payement donne lieu à la

perception d'une taxe de 10 centimes. Les mandats colo-
niaux er internationaux acquittent, outre le droit de com-
mission, un droit do change. Les délais de validité des man-
dats varient suivant le lieu d'origine et celui du destina-
taire. Les mandats périmés peuvent être payés après visa
de l'administration, et cen-s. perdus, détruits ou détériorés,
remplacés par des autorisations de payement. Les man-
dats sont prescrits au bout de trois ans, et leur montant est
alors acquis à l'administration.
Le mandat télégraphique est destiné à permettre au pu-

blic, en payant une taxe supplémentaire, de faire achemi-
ner, en cas d'urgence, les mandats télégraphiquement. Ils

sont payés exclusivement aux caisses de la poste.
— Mandats d'abonnement. Les sommes versées aux bu-

reaux de poste pour les abonnements aux revues, jour-

naux, etc., sont converties en mandats d'abonnement au
nom des directeurs de ces publications. Ces mandats ac-
quittent les mêmes droits de commission et de cliange que
les autres mandats et, en outre, un droit additionnel de

fr. 10 c. par abonnement.

Mandat (Jean-Antoine G.\illiot. marquis de), officier

français, né à Paris en 1731, tué à Paris en 1792. Capi-
taine aux gardes-françaises en 1789. Il commandait la mi-
lice nationale lorsque, le 10 août, il reçut de Pétion l'ordre

de « repousser la force par la force ». Craignant de voir
Mandat, qui occupait les Tuileries, favoriser la famille
royale, la Commune insurrectionnelle résolut de prendre
possession de l'ordre de Pétion. Le matin du 10 août.
Mandat, appelé à l'Hôtel de Ville, fut arrêté presque à son
arrivée. Au moment oii on le conduisait à l'Abbaye, un
coup de pistolet le tua net. Son cadavre fut jeté à la Seine.

MANDATAIRE [ter — du lat. mandatarius, même sens)
n. Personne chargée d'un mandat : Un mandataire. Une
MANDATAIRE. (Quolques-uns se servent du masculin, même
en parlant d'une femme.) n Dans le langage courant. Per-
sonne qui exécute quelque chose au nom d'une autre : Le
MANDATAIRE d'wi négociant.
— Dr. can. Celui en faveur de qui le pape a expédié un

mandat.
— Dr. féod. Magistrat du Dauphiné, dont la charge de-

vint par la suite une sorte de fief.

— Politiq. Délégué du peuple ou d'une classe do ci-

to\'ens : Le chef de l'Etat, quelque soit son titre, n'est que
/^MANDATAIRE du peuple. (Proudh.)

MANDAT-CARTE D. m. Mandat de poste transmis dans
ia forme d'une carte postale, ii PI. Des mandats-cartes.
— Encycl. Post, Le mandat-carte circule à découvert

entre le bureau d'origine et celui de destination, et donne
au déposant la faculté de libeller lui-même le mandat. La
formule comporte un coupon sur lequel peuvent être écrits
quelques mots de correspondance pour le destmataire.
Ce mandat est payable, en France, à domicile et comporte
une taxe de factage de 10 centimes.

MANDATER v. a. Délivrer un mandat pour le payement
de : .Mandater une somme.
— Se dit quelquef. pour Investir d'un mandat : Man-

dater une personne.
Mandaté, ée part. pass. : Somme, Personne mandatée.

MANDATIT, IVE adj. Post. Qui appartient au mandat :

Forme mandative.
— Gramm. anc. .Mode mandatif. Futur employé avec le

sens impératif : Tu iras porter cette lettre.

MANDATUM [tom' — mot lat., signif. chose ordonnée)
n. m. LIturg. Cérémonie du lavement des pieds, qui a lieu
/e jeudi saint. (Vieux.) V. mandé.

MANDATUM PECUNM: CREDEND«. Dr. rom. Caution-
nement d'une espèce particulière, introduit par la pra-
tique dans le droit romain. (C'était le mandât donné de
prêter do l'argent à une tierce personne, aux risques et
périls du mandant ; ce dernier se trouvait cautionner le

tiers débiteur vis-à-vis du mandataire devenu créancier.)

Mandaukas, nom que l'historien Ctésias de Cnide
pré tait au deu-vième membre de sa dynastie des rois mèdes.
U avait succédé à Arbacés et régné cinquante ans.

MandaVE. centre administratif de la Malaisie (archi-
pel des Phdippines), sur la rôte est de l'île <ie Cébu et le
Jetroit de Mactan ; 14.440 hab., avec le pueblo.

Mandavi ou Mandvz, villo maritime de l'Inde occi-
dentale ^princip. de Katch). sur la côte sud de la presqu'île
du mémo nom (mer d'Omani; 36.000 hab. Ancien palais
des rois de Kalch; temple de Souodarvar, datant do IG31.

Mandatas, peuplade indonésienne, qui occupe lo
versant méridional do l'ilo do Mindanao. et que les autres
tribus considèrent comme la plus ancienne do l'îlo. Très
batailleurs, leur nombre diminue sans cesse.

Mandchou, e, race mongolique, primitivement can-
tonnée dans lo nord-est de la Chine, on Mandchourie, d'où
elle s'est répandue dans tout l'empire. — Les Mandchous
ou MANDCHOnX.
— Adjectiv. Qui appartient à la Mandchourio ou aux

Mandchous : Dynastie mandcuoue.
— n. m. LÎDguist. Langue ouralo-altaïque, parlée au

nord-est de la Chine.
— Encycl. Ethnogr. Après avoir soumis une première

fois la Chine en 1279, les Mandchous en furent chassés
en 1363, mais ils s'en emparèrent de nouveau en 1644 et
la gouvernent encore. Grands (I^.ôg en moyenne), vigou-
reux, ils ont la tête globuleuse, tes pommettes saillantes,
le nez court, la peau jaune, les cheveux noirs, gros et
raides, la barbe rare. Leurs ancêtres étaient nomades;
mais, aujourd'hui, la plupart se livrent à l'agriculturo et
à rélovagô du bétail. L'industrie et lo commerce sont
très pou développés en Mandchourie. Lo bouddhisme a
presoue partout supplanté le chamanisme.
— Linguist. Le mandchou appartient au groupe tongouse

des langues ouralo-altaïques : c'est le seul idiome de ce
groupe qui possède une littérature. Sa phonétique est
assez riche : c'est ainsi qu'il distingue k, g, h, t, d, devant
e, ï, u, de ces mêmes consonnes prononcées plus profon-
dément devant a, o, 6. Comme les autres langues de la
famille ouralo-alta'ique, le mandchou est soumis aux lois

de l'harmonie vocalique. Sa grammaire est très simple :

les formes y sont nombreuses, mais très régulières. L'écri-
ture dérive de colle du mongol, elle-même dérivée de l'al-

phabet syriaque. La connaissance du mandchou est néces-
saire à quiconque s'occupe de littérature chinoise. En effet,

depuis 1644, date à laquelle la dynastie mandchoue com-
mença à régner sur la Chine, les œuvres les plus impor-
tantes de la littérature chinoise furent traduites en mand-
chou, et les traductions faites en cette langue facile et
claire aident à comprendre les originaux chinois.

Mandchourie, vaste contrée de l'Asie orientale,
dépendance nominale seulement de la Chine. Comprise
entre 38" 40' et SS** 30' lat. N., 114" 20* et 132 "20' long. E.,
elle confronte : du levant, à la Corée et à la Province
Maritime, dont les montagnes la séparent de la mer du
Japon, peu éloignée ; du N., à la province de l'Amour
(Sinérie); de l'O., à la Transbaïkalie (Sibérie) et à la Mon-
golie; du S., au Pétchili (Chine); 942.000 kilom. carr.,
avec 7.500.000 hab. Pays de montagnes ou, plus exacte-
ment, entouré de montagnes : à l'E., de la baie do Corée
(entre le fleuve Liaho-ho et Yalou-kiang) jusqu'au con-
fluent de l'Amour et de l'Oussouri, les Chan Alin --u Mon-
tagnes blanches, chaîne calcaire, avec pics neigeux (3.000
à3.G00m.);àrO. des Chan Alin, le Petit Khin^an (1.050 m.)
leur est parallèle, à petite distance, comme les Chan Alin
sont parallèles au rivage de la mer du Japon ; à l'extrême
occident, le Grand Khingan sépare la Mandchourie des
steppes mongols. Ces monts sont en partie d'origine vol-
canique. La grande rivière de la Mandchourie, le Soungari,
qui en arrose les campagnes les plus fertiles, est un tri-

Dutaire de TAmour; plus court que ce grand fleuve, il ne
lui cède guère en abondance. L'Amour sépare, au N., la

Mandchourie d'avec la Sibérie; son autre gros affluent,

l'Oussouri, la sépare à l'E. de la Province Maritime.
Le climat est beaucoup plus dur qu'en Europe sous les

mêmes latitudes, et, jusque dans son sud extrême, c'est-à-

dire dans la même zone que l'Espagne ou l'Italie, les froids

do — 20", 22", 24'^, y sont chose commune; en août, lo

thermomètre monte souvent à 30" et 32°. En conséquence,
la végétation n'y a rien de méridional. La diversité d'as-

pect y est grande; la Mandchourie a ses déserts, ses prai-

ries, ses régions champêtres, ses forêts touffues ; la flore y
présente des caractères intermédiaires entre celles de la

Sibérie et de la Chine ; elle donne en abondance le millet,

les diverses céréales, la pomme de terip, le tabac, le

meilleur de la Chine, l'indigo, l'opium, do plus en plus
cultivés, le ginseng, le chanvre, le lin, la sésame. Houille,
or, fer. Dans les fourrés, panthères, tigres, cerfs, loups,
sangliers, zibelines, etc.

Chinoise de nom, mais tendant à devenir russe de fait,

la Mandchourie se divise en trois provinces : celle de
Moukden ou Ching-King, au S.; celle de Ghirin, au centre

;

celle de Hé-Loung-Kiang ou de l'Amour, au N. Ancienne
capitale, Moukden ; capitale actuelle, Ghirin.

MANDE (apparenté à manne) n. f. Panier d'osier, garni
de toile, servant à transporter la terre à pipe.

En T. d'archéol., Ancien mot signifiant corbeille en
général, et particulièrement celle qui servait à recueillir

les aumônes. (Jusqu'au xvi" siècle, le mot mande dési-

gnait un panier, aussi bien d'orfèvrerie que do vannerie.)

MANDÉ n. et adj. m. Se dit d'un groupe important de
langues nègres : Le mandé. Le groupe mande.
— Encycl. Les principales subdivisions du mandé %ou\

le mandingue, qui occupe la moitié méridionale de la Sé-
négambio et la haute Guinée; le bambara, parlé au nord
de la Sénégambie centrale; les idiomes sousou, véî, téné,

gbandi, landoro, mendé, gbésê, toma et mano. Les langues
du groupe mandé ont été étudiées par Steinthal (1867);

Schœn en a dressé le dictionnaire (1884).

MANDÉ n. m. Hist. relig. Cérémonie qui se faisait lo

jeudi saint et où le lavement do pieds des pauvres était

suivi d'une quête à leur profit. (On appelait mande la cor-

beille qui servait à faire cetto quête. Le nom de mandé
vient du premier mot par lequel commence l'antienne du
jeudi saint : Mandatum novum do vobis.) V. lavement.

MANDÉEN, ENNE n. Hist. relig. Syn. de mendaÏte.

MANDEL {dèl'— de l'arabe mandil) n . m. Sorte de turban

.

Il Serviette ou essuie-main que l'on place, en Turquie, de-

vant chacun des convives.

Mandel (Jean-Auguste-^(fouarrf), paveur allemand,

né et mort à Berlin (1810-1882). Il suivit, do 1826 à 1830,

les leçons do Buchhorn à l'école de gravure de l'académie

do Berlin. Sa première planche importante fut le Guerrier

et son fils, d'après Hildebrand Cl830). Membre de l'Acadé-

mie des beaux-arts (1837), il se rendit â Parts on 1840 pour

MANDAT — MANDERSTRŒM
y graver lo portrait do Van Dyck, du Louvre. En I84î,

Mandel devint professeur de gravure à l'académie d*»

Berlin; en 1856. il ou fut nommé directeur. Son œuvre lu

plus remarquable est son Portrait de Charles /•', d'après
Van Uyck (1851). Citons encore : la Madone Sixtme, d'après
Kaphaél; la Belle du Titien, d'après ce maitre; etc.

MANDELtER ili-é) n. m. Archéol. Artisan qui fabriquait
les paiiicr.s ut coi-beilios appelés mandes.

MANDÉLIQUE adj. Chim. Syn. do formodenzoIlique.

Mandelot (François dk), gouverneur du Lyonnais,
né à Pans on 1520, mort à I-yon on ir.88. Il appartenait â
une très anricnno famille champenoise, et entra jeune au
service royal, H se distingua à la défense do Metz (15.53),

combattit les protestants du Midi sons les ordres du duc
do Nemours, et devint lieutenant général dos provinces
du Lyonnais et Dauphiné quand ce prince en fut nommé
gouverneur (1563?; il lui succéda dans ce titre, en 1568
Lyon fut une dos villes où la tuerie do la Saint-Barthélémy
sévit avec lo plus de violence. Henri III ajouta le gouver-
nement du I-orez à ceux dont Mandelot avait déjà la

charge. Malgré l'ardour do ses convictions religieuses,
il fut l'ennemi acharné do la Ligue. Paulin Parts a publié
une partie du sa correspondance (1830).

MANDEMENT [de-man — du lat. mandare, ordonner)
n. m. Ordre adressé par écrit, sous forme do circulaîro,
par un supérieur à ses administrés.
— Adnun. anc. Au moyen âge, dans les AIpos, Division

du territoire rural qui apparaît souvent sous la forme
d'une confédération de paroisses formanlune municipalité
— Dr. anc. Instruction adressée par un haut suzerain â

ses officiers pour obliger ses feudataires à rendre les

hommages qui lui sont dus. i; Ordre envoyé par le roi, sous
forme de lettre patente ou de lettre close, à des autorités
locales. Il Ordre de comparaître. Il Ressort, étendue d'une
juridiction. Il Donnons en mandement, Pormule qui précé-
dait les mandements royaux : Donnons en ma.ndrmknt à
nos cours et tribunaux... il Si donnons en mandement, For-
mule des lettres patentes royales. Il Mandrment de taille,

Etat des tailles qu'une personne devait paver dans l'annéo.
— Dr. act. Mandement de coUocation, Acte délivré par

lo greffier à chacun des créanciers coUoquésdans une distri-

bution par contribution, ii Mandement aexécution, Kormulp
qui termine et rend exécutoires los grosses des jugements
et des actes.
— Dr. can. Ecrit circulaire adressé par un évêqne à

ses diocésains, pour leur communiquer et leur expliquer
certaines ordonnances, ou leur notilicr certains faits rela-

tifs au culte : Mandement de carême.
— Encycl. Dr. civ. ecclés. Les mandements des évêques

doivent être communiqués, en double exemplaire, au mi-

nistre des cultes, par t'évêque et par le préfet (circulaire

du 4 mars 1812). S'ils contenaient dos attaques contre

le gouvernement, ils tomberaient sous le coup des articles

204 et suiv. du Code pénal, qui édictent le bannissement
contre les écrits pastoraux renfermant censure ou cri-

tique des actes du pouvoir civil, et la détention s'il s'agit

d'une provocation à la désobéissance aux lois La publi-

cation, dans les mandements, des bulles ou brefs du pape,
sans l'autorisation du gouvernement, est aussi interdite,

MANDER (du lat. mandare, même sens) v. a. Faire sa-

voir par message, envoyer dire . Si je savais quelque chose

de réjouissant, je vous le manderais. (M»" de Sév.)
— Par ext. Faire venir, appeler, convoquer . Malade qui

A mandé le prêtre et le notaire.
— Ordonner. (N'est usité que dans la formule Mandons

et ordon7ïons,qui accompagne certains actes souverains.]

u Recommander, engager à faire : Si vous avez /ait ce que

je vous AI MANDÉ par ma dernière lettre... (Boursault.)

Mandé, ée part. pass. du v. Mander
— Substaniiv Personne mandée Des mandés qm refu-

sent de venir.
— Dr. anc. Mandé et blAmé, Personne appelée A la

chambre du Conseil pour y être réprimandée, avec défense

de récidiver. (Cette peine entraînait infamie.) ii Mandé et

admonestée Personne appelée à la chambre du conseil pour

y être seulement avertie de ne pas récidiver. (Le mandé et

admonesté n'était pas noté d'infamie.)

Mander (Karl Van), peintre et critique d'art flamand,

né à Meulebeke, près de Courtrai. en 1548, mort à Am-
sterdam en 1606. Entré dans l'atelier do Lucas de Hcere,

à la fois poète et peintre, il poursuivit ses études sous

la direction de Pierre Vle-

rick. Il Mt représenter, avec
succès, plusieurs comédies
et tragédies, dont il peignait

lui-même les décors. En 1574,

il partit pour l'Italie et pei-

gnit d'abord quelques Bambo-
chades, qu'il a signées avec
Gaspard di Puglia. Il visita

tour à tour les principales

villes d'Italie, de Suisse, et

d'Allemagne. De' retour dans
son pays , il se fixa d'abord à
Bruges, puis à Haarlem, oîi,

en compagnie de Cornelisz

et Hubert Goltz, il créa une
sorted'académie, qui fut bien-

tôt très florissante. Il acheva,

en 1604, les Vies des plus cé-

lèbres peintres modernes, ita-

liens, flamands et allemands,

depuis iS66 Jusqu'en f604, ou-

vrage précieux, traduit en français par Henri Hymans,
sous le litre de : le Livre des peintres (18811.

Parmi ses œuvres littéraires, outre le Livre des peintres.

rappelons : Vies des plus célèbres peintres de l'antiquité,

égyptiens, grecs et romains (1603), qui manquent d'exacti-

tude ; des traç:édios et des comédies : Aoé, David, Dîna,

ffiram, la lieme de Saba, etc.

ManderSTRŒM (Christophe-Roger-Louis), homme
d'Etat suédois, né à Stockholm en 1806. mort à Cologn»

en 1873. Ministre à Vienne (18551, à Paris (1856), il reçut,

en 1858, lo portefeuille dos affaires étrangères : il affirma

la solidarité du royaume Scandinave contrôles prétentions

allemandes, qui menaçaient les provinces danoises. Membre
de la première Chambre, il abandonna le ministère (1868).

et devint président du conseil du commerce. Membre de

l'Académie suédoiso(i852). il a lais.sé, entre autres travaux.

Mander.



MANDÉSAR — MANDRIN
uu Recueil' (le documents inédits concernant l'histoire de
Suède sous le régne de Gustave lll (1S47-1849).

Mandésar, Mandsar, Mandsaôr ou Mandi-
SOR, ville de lln-ie centrale (Malva [Etal de Scmdiaj).
daus les monts de Tchiitor; 25.700 hab. Le traité qui mit
fin à la cjuatrième guerre raahrate y fut signé.

MANDEUR (rad. mander) n. m. Autref., à Lyon, Nom
des huissiers ou officiers municipaux qui marchaient de-
vant le prévôt des marchands et portaient, brodées sur
leurs casaques ou mandilles, les armoiries de la ville.

MandeuRE, comm. du Doubs, arrond. et à 12 kilom.
de Montbéliard. sur le Doubs ; 1.639 hab. Constructions
mécaniques; papeteries, horlogerie. C'est \'Epomandxui-
dnriim des Romains (restes de théâtre, temples, etc.).

ManoEVILLE (Jean dk), de son vrai nom Jean dk
KouBGOGNE, voyageur belge du xiv siècle, né et mort
M372' à Liège.' 11 voyagea pendant trente-trois ans en
Palestine, en Eg;ypte. en Chine, et rédigea, à son retour,
une Relation pleine de récits extraordinaires, qui jouit
au mo3'en âge d'une grande popularité. Christophe Colomb
cite souvent cette relation et semble considérer Mande-
ville comme l'initiateur de ses projets.

MandeviLLE (Bernard dk), écrivain anglais, né vers
1G70 à Dordrecht, en Hollande, mort à Londres en 1733.
Il fut élevé et ret^u doctr>ur à Dordrecht, et alla s'établir
do bonne heure à Londres, protégé par lord Maccleslield
ot appointé par des marchands hollandais pour défendre
leurs intérêts. D'esprit vif et paradoxal, il écrivit plu-
sieurs ouvrages d'ironie ot de satire, dont le premier
est la Vierge démasquée ou Dialogue entre une vieille fille

et sa nièce sur l'amour, le mariage, etc. (1709), et io plus
célèbre : la Fable des abeilles (1714 et 1723), où il soutient
que les vices des particuliers sont plus avantageux au
public que leurs vertus (1740).

MANDEVILLE (Guillaume de). V. Mainneville.

MANDEVILLÉE n. f. Genre d'apocynécs, comprenant
; opposées, à grandes fleuides arbrisseaux ù. feu

en cymes, qui croissent dans l'Amérique tropicale.

Mandi,
malaya >>• < i

et borii. )-.

au N. et :, I

C*cst une rr

dans rOucst
arrêté, dit la légende

radjpoute du Pendjab, dans l'Hi-
litaire de l'empire anglais de l'Inde,

t au S., le Koulou à 1 E., le Kangra
i.iû8 kilom. caiT.

; pop. 146.000 hab.
lontagneuse, que traverse la Bias;
; les monts d'Alexandre, qui auraient
les soldats du conquérant. Mandi,

, a 7.500 hab.la capitale, située sur la Bi

MANDIBULAIRE {1er') adj. Zool. Qui se rapporte aux
manilil)ul(s. il Scrobe mandibîdaire. Se dit de la cavité des
niandiltuirs située sur leur bord externe.

MANDIBULE flat. mandibula, proprem. « mâchoire n)

n. f. ALichoiro inférieure. (La Fontaine a donné ce nom
aux deux mâriroires.) n Fam. Jouer des ma7idibules,Ma.uger.— Entom. Chacune dos deux pièces cornées, qui. pla-
cées en avant des lèvres de certams insectes, leur servent
& saisir et à broyer la nourriture.
— Ornith. Chacune des parties du bec d'un oiseau repré-

sentant les mâchoires.
— Encycl. Entom. Los mandibules des insectes sont

deux pièces symétriques, opposées sur un même plan
horizontal, et faisant office de pinces ou d'une paire de

inrérieure, e, culir __

gnathc; J. De ayna^is; 4. D'écitoa.

ciseaux. Ordinairement cornées, dures, tranchantes, elles
servent et d'armes et d'orpanes de préliension, et aussi
d'outils, comme chez les insectes fouisseurs. Elles sont
surtout développées chez les mâles.— Ornith. On distinguo la mandibule supérieure et la
mandibule inférieure, chacune composée de doux maxillai-
res, comme les mâchoires des autres vertébrés. La man-
dibule supérieure est formée par la soudure des deux
maxillaires avec les intermaxillaires et les os nasaux;
elle possède en dessus une crête appelée ci/Z/nen, et une
région recouverte par la cire et nommée lorum. La man-
dibule inférieure présente une pointe, ou se soudent les
deux maxillairos, dite dille ou myxa, et son bord inférieur.
du menton à la dille, constitue le f/ong.t. Les deux mandi-
bules osseuses sont recouvertes chacune par un étui corué.

MANDIBULIFORME adj. Zool. Qui a la forme d'une man-
dibule. Il Qui est dur et corné, en parlant de la mâchoire
d'un insecte.

MANDIL n. m. Ancienne forme du mot mandille. (Vx.)

MANDILLE {Il mil. — de l'ospagn. mandil, qui .se ratta-
che à l'ar. ma}Htil) n. f. Sorte de manteau court, formé de
trois pièces, nue portaient les laquais, les huissiers et
les personnes ae basse condition, il Par oxt. Etat de laquais,
très basse extraction.
— Par anal. Sorte de veste courte.
— Loc. prov. anc. : Son père a porté la mandiUe, Il est

d'une très basse naissance.

Manding, région de l'Afrique occidentale française,
entre le Sénégal et le Niger, ot qui reçut son nom des
Mandingues. (V. l'art, suiv.) L'invasion songhaï !o fit dis-
paraître, au xvi« siècle. Aujourd'hui, on no désigne sous
ce nom que le cercle de Niagassola.

Mandingues {dingk'), race du Soudan occidental, for-
mant, avec les fiambaras, les Soninkésou Sarakollés et les
Soussa^ies,\& groupe des ^aij'nWs.— Un, f/ne Mandingue.— Adjoctiv, : Population mandingue.
— Encycl. Originaires des montagnes de Kong, les

Mandingues se sont répandus dans toute la Sénégambio
et se rencontrent dans tout le bassin du Niger supérieur.
Grands, robustes, ils ont la peau d'un noir brun, les che-
veux crépus, les traits très nigritiques et la face large.
Ils sont divisés en castes, à la tête desquelles vient celle
des forgerons ou noumos, puis les cordonniers ou garankés,
les griots ou déalis et les finankês (collecteurs d'impôts,

Mandoline.

espions et policiers). Très actifs, les Mandingues culti-
vent le sol. se livrent à la pèche et au commerce. Leur
langue est la langue commerciale de l'Afrique occidentale.

MANDIRA n. f. Instrument semblable à celui figuré
sous le nom do n,aha-maniliva, mais plus petit.

Mandjas ou Mandjias, peuple nègre de grande
taille, rencontré par la mission Maistro sur la Nana. af-
fluent supérieur du Chari (Soudan). [Très belliqueux, féti-
chistes et anthropophages, les Mandjas ont un langage
sifflé, qui leur permet de communiquer à de grandes dis-
tances.] — Un, Une Mandja ou Mandjia.

Mandjouçri, divinité du bouddhisme indien, de la
classe des bodhisattvas célestes, qui personnifie la Sa-
gesse suprême ou Science transcendante.

Mandl (Louis), médecin hongrois naturalisé français,
né à Pest en 1812, mort à Paris en 1884. Il s'est consacré
surtout à l'étude des maladies du larynx et des voies res-
piratoires. Citons de lui : Anatomie'microscopique (1838-
12,^1) \ De la fatigue delà voix dans ses rapports avec le

mode de respiration (1855); Traité pratique des maladies
du larynx et du pharynx (1872) ; Hygiène de la voix (1873).

MANDOLINE (de l'ital. mandoHno, même sens, dimin.
de ntandola, peut-être dérivé du franc, mandore) n. f.

Instrument de musique à cordes, de la famille du luth.
— Encycl. Le dos do la mandoline est très bombé, en

forme de poire, et à cotes; la table supé-
rieure est percée d'une ouverture ronde
ou ovale appelée « rose ". pour permettre à
la sonorité de se produire; le manche, à
cheviller simple ou à mécaniques, est çarni
dans toute sa longueur de petits sillets

dont chaque intervalle représente un demi-
ton. La mandoline, de même que la man-
dore, se joue en grattant les cordes avec
une petite lame de corne, decaille, d'i-

voire, etc., appelée médialor.
La famille du luth comprenait quatre

instruments, ainsi disposés du grave à lai-
êu: théorbe, luth, mandore, mandolin**.
elle-ci formait donc le soprano ai-u On

en distinguait deux espèces priii' i;
.jIi

la napolitaine et la milanaise, avec (|ip
i jh- --

variétés comportant certaines diIlV-iiM' «^
:

la florentine, la génoise, etc. Comnie ces
noms l'indiquent, elle avait pris naissance
en Italie, où elle était en grand usage,
ainsi qu'en Espagne, et d'où elle ^agna la France. Cet
usaçe se perdit vers la fin du xviii* siècle. Cependant, Gré-
try ht accompagner par la mandoline la sérénade de l'Ajnant
jaloujc (1778) et Mozart fit de même pour celle de Don Juan
(1787). La mandoline a retrouvé, vers la fin du xtx" siècle, un
regain de popularité, mais c'est surtout en Italie et en Espa-
gne qu'on la cultive ; on forme souvent des orchestres com-
posés de mandolines et de guitares.
L'ancienne mandoline milanaise

était montée de six cordes accou-
plées, accordées comme ci-contre:
tandis que la napolitaine n'avait
que quatre cordes, aussi accouplées, et
accordées comme celles du violon :

C'est celle-là qui est en usa^e auji
d'hui. Son étendue est de trois octaves
environ, et la musique qui lui est destinée s'écrit sur la
clef de sol.

Mandoline (Fou jouant de la), tableau de Franz
Hais (musée d'Amsterdam). Le fou. représenté à mi-
corps, etcoitîé d'un
bonnet, regarde
décote en so u-
riant, tout en grat-
tant les cordes de
sa mandoline. Ce
portrait est d'un
coloris brillant,
d'une facture large
et gaie.

MANDORE (al-

térât, de pandor*'.
lat. pandura, gr
pandoura) n. f. In

strumont de mu-
sique à cordes pin-
cées , à peu prés
semblable à la
mandoline, dans
des proportions
un peu plus consi-
dérables.
— Encycl. La

mandore paraît
avoir été aussi an-
cienne que le luth. Elle ne comprenait d'abord que quatre
cordes accouplées. Plus tard, on augmenta le nombre des
cordes : on le porta à cinq, six, môme
huit, toujours accouplées, et l'on varia
l'accord de différentes façons. La man- ///
dore disparut dans la première moitié du /£//
xvm* siècle, on même temps que lo luth w'/h
et le théorbe.

MandouflC, nom que les historiens
occidentaux donnent à l'atabek de Mos-
soul, Mruidoud.

MANDRAGORE (lat. mandragora , du

popula
employ;

moyen âgo la foi

gloire) n. f. Bot. G
— Encycl. Les iiuiniim,!

herbes acaules, à gi .mirs
violettes, blanches -in [Mirpi

tenant à la tribu des alropé
connaît cinq espèces, de la région mé-
diterranéenne. La mandragore officinale
croit on Italie ot on Sicile. Plus vénéneuse encore que
la belladone, cette i)laiit.- ttair criiployée par les anciens
comme talisman, coninn- .nniil.Tfe contre la sorcellerie;
elle entrait dans la rn:ni-.-.:iiun des philtres d'amour.
Sa racine, volumnicusu, est .souvent bifur<|uée, ot les
deux branches figurent grossièrement doux jambes, au-

e — 01 -

Mandore.

tour desquelles les radicelles simulent une robe, de sorte
que le tout a vaguement l'aspect d'une sorte de poupée,
que Ion complétait
en sculptant la ra
cine. Au moyen âge
on utilisait, en Eu
rope, l'infusion de
mandragore comme
anesthésique ; cette
pratique a persisté
en Chine. Cette ra
cine renferme un al

caloïde ( mandrago
rine) analogue à
1 atropine.

Mandragore
fLA). comédie de
Machiavel (15 18)
La Fontaine a imit
dans un de ses plu
jolis contes cett»
comédie, l'une de
premières, par ordre
de date, du théâtre

Mandrai Heur (coupe); b, fruit.

ibécile, messerNicia Calfucci, possède
la femme la plus belle et la plus sage de Florence; mais
il n'en a pas d'enfants, et se désole. Callimaque, amoureux
de M""' Lucrèce, et qui n'a pu la séduire, lui fait croire
qu'il possède la recette d'une potion de mandragore, qui
rend fécondes les femmes stériles. Mais la potion a un
inconvénient : les premiers embrassements de la femme quî
eu a bu sont mortels. Nicia ne veut jdus entendre parler
do mandragore. Callimaque lui suggère un expédient : il en
sera quitte pour faire coucher une nuit lo premier drôle
venu avec M"'' Lucrèce ; le venin une fois infusé in anima
vili, il n'y a plus aucun péril. Le bonhomme, après avoir
beaucoup tergiversé, se résout à l'expédient. Callimaque,
déguisé en portefaix, se trouve tout naturellement être
choisi comme au hasard par Nicia, que guident dans son
choix deux compères. Il est introduit dans la chambre de
madame; pendant oe temps, le mari, tout guilleret, so
frotte les mains. Rien de plus habilement construit que
cette succession de scènes d'un comique achevé.

Mandray, comm. des Vosges, arrond. et à 10 kilom.
de Saint-Dié; 1.221 hab. Tissage mécanique; commerce
de tissus. Ancienne église fortifiée.

MANDRE n. f. Monastère, chez les écrivains de l'Eglise
d'Orient. Il Cellule de solitaite. 11 Grotte d'anachorète.

MANDRBRIE (H — pour manderie ; de mande) n. f. Ou-
vrage de vannerie plein en osier, sans lattes ni cerceaux.

MANDRIER idri'é) n. m. Vannier.

MANDRILL (Il m\\.) a. m. Espèce de singe, du groupe
des cynocéphales, qui ha-
bite l'Afrique occiden-
tale.

— Enctcl. Le man-
drill (mormon Maimon)
est un grand et gros
singe à long museau
boursouflé, à face nue
et peinte de couleurs
vives, où le rouge et le

bleu dominent. Le pelage
est brun olivâtre, jaunâ-
tre en dessous. La queue
est réduite à un moi-
gnon, les pattes courtes
et robustes. Le mandrill Mandrill.
e^t très dangereux et
artaqno souvent les femmes isolées. Le mandrill ou c/io-

)<(9 est assez commun, de la Sénégambie au Congo.

MANDRIN (orig. inconn.) n. m. Techn. Pièce qui se visse
sur le nez d'un tour on l'air, et qui sert à saisir les objets
que l'on veut façonner. 11 Outil dont les forgerons et les
djnsteurs se servent pour agrandir et égaliser les trous.
IiPh ce métallique cylindrique, creuse, servant à réunir et
a mamtenir deux objets introduits dans chacune de ses ou-
\ertures. n Pièce centrale d'une roue hydraulique, qui en
supporte les bras.
I Outil en métal sur
lequel on emboutit
des feuilles de mé-
tal. ii Outil àtournor
certaines pièces
d'horlogerie. 11 Cy-
lindre en fer, sur
lequel on contourne
une ferrure, ti Lon-
gue tige do fer, sur
laquelle on forme
le tuyau d'un corde
chasse. i| Instru-
ment de fer servant
à soutenir, entr'ou-
vrir. travailler plu-

iirspu-

.ic- !.i

Platr:iii.|. -bois, sur
lequel 1.- doreur
prépare les gran-
des pièces. Il Cy-
lindre do bois, sur
lequel l'artiftcier
roule les cartou-
rheset gargousses.
Il Poteau cylindri-
que de bois. qui.
placé à l'intérieur

d'une colonne
creuse, sert à
maintenir en place toutes les pièces de cette colonne.
Il Poinçon avec lequel on perce le fer chaud. 11 Pièce mé-
tallique, sur laquelle se forgent d'autres pièces destinées
à être rendues creuses. 11 Cylindre en bois, que l'on em-
ploie pour assujettir les bourres sur la poudre et le
plomb d'une cartouche de chasse, n Outil spécial, usité
pour élargir les extrémités des tubes d'une machine â
vapeur afin de les fixer dans les plaques tubulaires. 11 En
T d'impression sur étoff'e, Pièce métallique qui sort d'axe

A charger les curtou-
hes: 8. De bourrelier; 9. A fondre les
iilots des moules de bougie ; 10. A fondre

les moules; il. Porte-mèche-
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au rouleau imprimeur, ii Outil do fabricant do ciorgos ot

do liougies, employé pour foudre les moules ot culots dos
cierges et bougies.
— Chir. Tigo métallique que l'on introduit dans les

sondes flexibles de caoutchouc ou do gomme pour leur

donner uue courbure appropriée et une résistanco plus

grande dans les cathétérismes difrtciles.

— Comm. Etoffe grossiùro dont s'habillent les gons do

la campagne.
-- Mar. Morceau do bois poli, qui sort do gabarit aux

charpentiers.

Mandrin (Louis), bandit fameux, nô à Saint-Etionno-
df-Salni-Gcoirs (Isère) eu i72-i. brûlé vif à Valonco on 1755.

Son père était maquignon. Il devint lui-m6me fournisseur

de chevaux pour l'armée d'Italie. Il se lit bientôt contre-

bandier ot organisa on 1750 une bande arméo de cinquante à

soixante hommes, avec laquelle il commença uue véritable

guerre contre les employés do la ferme. 11 allait chercher

des marchandises on Savoie et en inondait le Dauphiné, le

Vivarais, le Lyonnais, le Maçonnais et le Houcrguo. Il pé-

nétra do vivo force dans plusieurs villes, comme Rodez,
Monde, Le Puy, Beaune, Âutun, ot partout, il mit à mort

les employés de la ferme. Une légende se forma autour do

son nom ; on lui attribua les actes les plus invraisembla-

bles. On tinit par envoyer contre lui une véritable armée,

à laquelle il échappa pondant près d'un an. Il fut pris en

1755, et exécuté.
— n. m. Le nom do mandrin a passé dans la langue

pour désignor
un homme d"

caractère v

lent ot capabli

do tous les

MANDRIN MANEROS

les tubes.

: Appareil c ndrhïcr, Appa-

MANDRINER
V. a. F,

ou da
m a n J r i n , on
pariant d'une
pièce que l'on

veut travailler, n Macfn
reil que l'on emploie pour tailler l'extrémité de tubes'
for ou on cuivre, afm do les munir do bagues.

MANDRITE irad. mandre) n. m. En Orient, Religieux qui
habite une m;iiidro.

MandubienS {hi-in — lat. Mandubii), peuple de la

Gaule (Lyonnaise I^"), entre les Eduens, dont il était client,

et les Liogones. Capit. Alesia ou Alise.

MANDUCABILITÉ (rad. mamlucable) n. f. Caractère do
co qui peut se manger.

MANDUCABLB (du lat. mandiicarc, maugor) adj. Que

MANDUCATEUR, TRICE adj. Physiol. Qui sort à la

manJucation : Appendices MANm;cATEORS.
MANDUGATION (si-on — du lat. manducatio ; de man-

ducare, manger) n. f. Action do manger; actes qui prépa-
rent la digestion dos aliments et compronnenl la préhen-
sion, la mastication, Tinsalivation ot la déglutition.
— EnT.de relig. So dit parfois de la communion eucha-

ristique : La MANDUCATION du corps du Seigneur.

ManduGUS {kuss— d\i lat. manducare, manger). Antiq.
rom. Personnage des atellanes, sorte do Croqueraitaine ri-

dicule et vorace, armé do longues dents, qu'il faisait cla-

quer et que l'on proposait en épouvantail aux enfants.

Pendant les féeries romaines, on promenait ce personnage,
que figurait un esclave, en procession à travers la ville.

Peut-être Manducus était-il d'origine étrusque.

Manduel, comm. du Gard, arrond. et à 10 kilom. do
Nîmes, sur le Buffalon, tributaire du Vistre ; 1.630 bab.
Ch.de f. P.-L.-M. Fabrique do vermout et d'absinthe.

MANDURI n. m. Vanille du Paraguay.

ManduRIA (.)/anrf»n»mdes Romains), comm. d'Italie

(prov. do Lecco [Terre d'Otrante]) ; 10.291 hab. Elle appar-
tint aux Salentins, fut détruite par Fabius Maxiraus pen-
dant la seconde guerre punique. Elle se releva au moyen
âge, sous le nom de Castol Nuovo, fut saccagée par les

Sarrasins, et ne reprit son nom antique qu'en 1790. Pline

a décrit le puits à niveau constant qu'on y voit encore.
Restes de murailles cyclopéennes.

Mane, comm. des Basses-Alpes, arrond. et à 4 kilom.

de Forcalquier, sur un sous-affluent do la Durance, la

Layo ; 1.099 hab. Carrière. Soie. Fabrique de mei:bles.

Déljris romains. Eglise romane, avec beau portail, reste

d'un prieuré des bénédictines de Salagon.

MANÉAGE {af— pour maneiage ; de Jtia}ieier, anc. forme
de manier) n. m. Aide manuelle, à un autre navire, (juo

les marins de commerce doivent donner sans rétribution.

MANÉCANTERIE ()-i — du lat. waïi<?, dès le matin, et

cantare, chanter) n. f. Ecole de chant attachée à une
paroisse, pour y former des enfants de chœur.

MANÉCHAL n. m. Variété de cépage rouge, cultivé dans
le département de l'Ardècho.

MANÉE (du lat. manus, main) n. f. Poignée. (Vx.)
— Droit de manée de sel. En T. de fcod , Droit perru

par le seigneur sur le sel qui so vendait dans sa sei-

gneurie. (Proprement, c'était le droit do prélever une poi-

gnée de sel, ou manée, sur chaque voiture.)

MANÈGE («'7'— do l'ital. maneijqio; do maneggiare. ma-
nier) n. m. Art de dompter, d'instruire ot do manœuvrer
les chevaux : Connaître, Apprendre le manège. Il Ensemble
dos connaissances relatives au cheval, il Manège par haut

,

Faoon d'élever les chevaux sauteurs, de les dresser à
scfovcrde terre à courbettes, à croupades, à ballottades.

1! Manège de gueJTe, Galop inégal dans lequel le cheval
change facilement de main, ù la volonté du cavalier.
— Par ext. Lieu où l'on dresse des chevaux, et oïl l'on

donne des leoons d'équitation : Fréquenter le manège.
— Fig. Habileté d'intrigue, manœuvres artificieuses pour

arriver à un but : Une ingénue bien apprise ne manque pas
de manège. (Th. Leclercq.)
— Mar. anc. Manœuvre. I! Evolution d'un navire.
— Min. Direction d'une veine de charbon do terre.

— Techn. Appareil formé d'un arbre vertical et portant
une perche horizontale, à laquelle on attelle un animal
pour faire mouvoir une machine.
— Encycl. Equit. L'usage àe& manèges semble avoir été

connu des anciens ; mais c'est seulement au xvi« siècle, avec

tt^i^aômSîi,ijt^^.

.

la Ronaissanco, qu'ils reparurent, on Italio d'abord, puis on
France, oii fui institué, sous Henri III, le manège du roi.

Bientôt, l'équitation so confondit avec l'art du matière;
puis l'on distingua le manège civil du manège militaire.
Depuis 1870, surtout, le manège militaire a pris, en Franco,
le caractère utilitaire et sérieux. Les bùtmients qui ser-
vent do manège sont généralement de forme rectangulaire
(lo plus souvent 20 mètres sur 60). Les murs sont garnis
à leur partie inférieure d'un talus légèrement incliné, lo

plus souvent on bois. C'est lo j^art/c-ôo^^c, destiné à empo-
cher lo cavalier d-'ôtro écrasé par lo cheval contre lo mur.
Lo sol des manèges est en terre battue, mais recouvert

d'une couche do substances très meubles : sable, sciure
do bois, crottin, tan frais, tourbe, copeaux do liège, etc.

On appelle quelquefois manèges découverts dos surfaces
rectangulaires do terrain entourées d'un talus gazonné, que
l'on rencontre dans les champs de manœuvre des troupes
à cheval. Mais c'est plutôt do carrières qu'il convient de
qualifier ces installations.
— Techo. Los manèges, qui trouvent surtout leur em-

ploi dans les travaux agricoles, présentent une très

grande variété dans leurs dispositions. On distinguo les

manèges fixes, les manèges à action directe, comme le ma-
nège des maraîchers; « deux tournants ou à simple har-

nais; à plusieurs tournants avec transmission au-dessous
des flèches; à deux axes horizontaux; à colonne centrale.

avec transmission au-dessus dos flèches ou manège en

l'air, les nianè- -^^.^,,_

ges à plan in-

cliné, les ma-
nèges à terre,

les manèges à
intei'médiaires,

lesmanègeslo- _^^}t^^ ~ ~ '

comobiles, etc.
.
'^^^'

— Manège ., ^,,, , ^ muiklicra
des maraîchers. . <

^.^ '

Co manège consiste dans un axe vertical, traversé par

une llôche horizontale, à laquelle on attelle les animaux

destinés a actionner, sans aucun intermédiaire, l'appareil

à faire mouvoir. On fait usage do cot appareil pour élever

1 eau d'un puits,

mais c'est plu-

tôt un treuil
achevai qu'un
manège, puis-
que l'action no
peut êtroconti-

— Manège à
double toui'- Manège à double tournant
nant. Los ma-
nèges à double tournant cest-à-diro transmettant lo

mouvement do 1 a\e des flèthos a un deuxicmo axo au
moyen d'une paiio
d'engrenages, sont
très employés par
nombre de peti-
tes industries; la
transmission s'éta

blit en dessus ou
en dessous dos fle

chos , à chacune
desquelles est at
teiô un cheval. Il

on existe plusiouis
types, parmi les

quels des manèges
demi'fixes, en lan,
mobiles, à cuve, a
cloche, etc.

Dans les manô
gos à pian inc^liné,

qui no nécessitent
qu'un emplace-
ment très restreint,

l'animal, placé sur un plan incliné, ii

cer, le plan incliné fuyant ot glissan

appelle aussi

:e à plan inclina.

arche sans se dépla-
sous ses pieds. On

l'air dans lequel les bras horizontaux sous lesquels agissent

les chevaux sont remplacés par des tirants obliques so réu-

nissant tous au sommet d'un arbre central ot supportant à

leurs autres extrémités des animaux simulés : chevaux,

lions, autruches, cochons, lapins, vaches, etc., ou encore

des caisses de voitures, des bateaux, etc. Ceux de ces manè-

ges qui sont les plus simples fonctionnent à bras d'homme,

a'autres au moyen de chevaux. Les plus luxueux, ot ils

sont nombreux, reçoivent leur mouvement de machines Â
vapeur qui, en mémo temps, actionnent des dynamos pour
la lumière électrique nécessaire à l'ôclairago du manège;
la machine fait en outre fonctionner de gigantesques orgues.

Manège (sallk du), local situé à Paris, & l'angle

oriental do la rue do Rivoli ot do la rue do Castigliono,
occupé par la Constituante, la Législative, la Convention
ot lo conseil dos Cinq-Cents. Afloclée, avant la Révolution,
ù un manège do jeunes nobles, elle était étroite, basse et
voûiéo. La Convention abandonna la salle du Manège pour
aller tenir ses séances aux Tuileries, dans la sallo des Ma-
chines, oi^, en 1795, lo conseil dos Cinq-Conts laissa les

Anciens pour aller occuper lo Manège jusqu'en 1799. La
salle fut alors louée par le « club du Manègo ». Il no rcsto
plus de cotte salle historique qu'une inscription munici-
pale qu'on lit sur un des pilastres do la grille dos Tuile-
ries. Elle fut démolie en 1810.

Manège (ci.du ou société du), groupe formé dos débris
du club dos jacobins, et dont les membres so réunissaient
dans la salle du Mauègo. après avoir siégé au Panthéon.
Les derniers adversaires dos thormidorions inaugurèrent
pompeusement la sallo (U juill. 1799), Ils mirent à. leur
tôto, sous lo nom de « régulateur n , Drouet, ancien conven-
tionnel, ot plus tard Hugues Deslrem. Lo Directoire, in-
quiet do leurs tendances, favorisa secrètement les pam-
Dhlets et les manifestations hostiles do la ieunesso dorée.
Invités par lo conseil des Anciens, dont ils gênaient les

séances, à so disperser, les membres du club protestèrent
et n'obéirent qu'à la force. Après la fermeture de la salle»

ils tinrent leurs séances dans l'église Saint-Thomas-
d'Aquin, qui était alors lo temple de la Paix. Une véri-
table campagne commença aussitôt contre le club. Sur
un rapport de Fouché, il fut dissous, et ses membres sur-

veillés. L'attentat do la rue Saint-Nicaiso permit au Pre-
mier Consul de s'en débarrasser radicalement. Accusés
de complicité dans l'attentat, presque tous furent déportés.

Manège (lb), tableau do Wouwcrman (Louvre), Un
écuyer exerce un cheval dans un manègo en plein air. A

gaucho est un soigneur debout devantson cheval quun
page tient par la bride W ouwerman a représenté souvent

des 1/ meges il y en a do fort beaux dans les musées

d Am'ster lam, do La Haye, du Behedero

MANÉGER ijé.
— Change ^ en è devant une syllabe

muette : // manège. Qu'ils manègent. Prend un e après lo g
devant a ou o : Il manégea. A'ous manégeons) v. a. Dresser

aux exercices du manège : Mankger un cheval.

— Fig. Déniaiser, rendre habile : Manégf.r un novice.

— V. n. Exécuter des exercices do manège : Faire ma-

NÉGER un cheval.

Kjg. Se livrer à un manège : Coquette gui manège.

Manegé, ée part. pass. n Cheval rnanégé, Celui qui est

dressé et exercé aux diverses figures du manège.

ManÈGRES, tribu toungouse, qui habite sur lo cours

moyen do lAniour et do ses affluents (Sibérie orientale).

— 'Un, Une Manègrk.
— Adjeotiv. : liace manègre.

MANELLE Inèl') n. f. Main de fer d'une bridole.

MaNELLI (Francosco), compositeur italien du xvii" s.,

né à Tivoli. Il est l'auteur des deux premiers opéras re-

présentés ù Venise : Andromcda, pour l'inauguration du

théâtre San Cassiano, en 1C37, ot la Maga fulnuiiata {\G2S).

Manelli fit représenter plusieurs autres opéras : Jemis-

tocle 11639); Aient'- {16\2): Frcole tieW Ertmanto {l<iôl)\ tl

liaito d'Europa (16r.:V); i Set Gigli (1666).

MAN-ENGINE (pron. angl. man'-èn'-ja-xn: — mot angl.

formé de man, homme, et de engt'ie, machine) n. m. horto

d'échelles mobiles, destinées à monter ou à descendre les

ouvriers des mines. V. kaiiiîkunst.

Manent (François), compositeur espagnol, né à Ma-

hon (Miiiorquo) en 1827. Maître de chapoUe ù l'église San

Jaimo a lïarcolono, il écrivit beaucoup de morceaux do niu-

sinuo reli"iou.so. Puis, devenu chef d'orchestre du théâtre

du Cirque, Manent fit représenter, à ce théâtre et à celui

du Lycée plusieurs opéras ot zarzuclas : la 7'apada dcl

lictiro (1S5'3) ; Très para mho(1853) ;
Gualtiero de Monzoms

(li^yl)- Maria (1806); cl Convidado di pietra (1875); lo Pou

de la Vcrdad. Il a écrit aussi la musique do plusieurs bal-

lots pour le Lycée, ot publié un grand nombre de compo-

sitions diverses.

MANEQUINAGE {Ici-naj' — rad. martnequin, qui s'écri-

vait maiiequin) n. m. Autref. Ruso, artifice, mancge.

Manerbio, bourg d'Italie (Lombardie [prov. do Bres-

ciaj), sur la Mella, sous-affluent du Pô par l'Oglio; 4.866 hab

MANÉROS [ros.i) n. m. Daprès une tradition recueillie

par Hérodote, Chant do deuil quo le peuple d'Egypte aurait

composé pour pleurer la mort du fils unique do Menés, lo

premier des pharaons. (Les paroles et l'air, transmis d âgo

en âge. étaient chantés dans los fêtes funèbres, au temps

où ifiistoricn grec visita le pays.)
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MANES — MANGALIS
MANES {mân) n. f. pi. Mastic violet foncé, que les Ca-

raïbes fabriquent avec la cire de leurs abeilles.

MÂNES {man — lat. mânes, proprem. <• les esprits

bons u; du vieux mot manus ou manis, bon, qu'on retrouve

dans le composé immanis) n. m. pi. Mythol. rom. Ames
des morts, considérées comme des divinités. (On emploie

le pluriel, même pour désigner l'ombre ou l'âme d un

seul individu.) il Séjour des morts, les enfers, il Châtiments

des enfers, il Dépouille du mort, cadavre.
— Adjectiv. : Les dieux mânes.
— Encycl. La conception à laquelle se rattache le

culte des mânes se retrouve chez les Grecs et chez tous

les peuples anciens. Mais, au sens propre du mot, les

mânes sont des divinités particulières aux Romains et

aux Etrusques. A Rome, on désignait, sous le nom de

mines, les esprits, les âmes des morts, et, plus spéciale-

ment, les esprits bienveillants et favorables. Suivant la

conception populaire, les mânes habitaient sous terre; au

Comitium leur était consacré un endroit appelé Mumlus,
dont l'entrée était fermée par une pierre appelée Lapis

manalis. Primitivement, l'on immolait aux mânes des vic-

times humaines; d'où, plus tard, l'usage des combats de

gladiateurs aux fêtes funéraires. Avec le progrès des

mœurs, les sacrifices humains furent remplacés par des

libations et des offrandes. Les tombeaux étaient placés

sous la protection des dieux mânes; d'où la formule Dis

manifjus, qu'on lit en tête de presque toutes les épitaphes.

Pour écarter les esprits malfaisants, on plaçait dans les

monuments funéraires une lampe allumée, des fèves et

divers objets; ou bien l'on agitait des chaudrons, ou l'on

employait divers exorcismes. Une déesse Mania présidait

au groupe des mânes.

Mânes (les). Egypte!. Traduction grecque du nom
SHOMsoD-HoROu(les.>en)iïe«r5rf'5oruj)oudunomKHOUou,
(les Défunts), que les Egyptiens donnaient aux princes qui

avaient régné sur la valiéo du Nil, entre les dynasties des

dieux et des demi-dieux et la première dynastie humaine,
qui débute par Menés.

MANES {nèss) n. m. Antiq. gr. Sorte de coupe, munie
d'une statuette do bronze, dont on se servait de préférence

au jeu du cottabe. il Sorte de coup au jeu du coltabe.

MaNÈS appelé également MAni, ManiCHÉE et

GUBRICUS, fondateur du manichéisme, né en Perse, â

Caroub, vers 240, mort vers 274. Selon les uns, il était

prêtre chrétien et pratiquait son ministère dans les pro-

vinces d'Ahwas ou Khouzistan; selon d'autres, il exerçait

la médecine. Manès visita l'Inde; à son retour dans sa

patrie, il essava d'opérer une fusion entre les doctrines

chrétiennes et' la religion de Zoroastre, que les premiers

rois de la dynastie des Sassanides avaient restaurée. Pro-

tégé par les rois Saper I"et Hormisdas I", il fut écorché

vif par l'ordre de Varanès I". On dit qu'il peignait avec
talent et que ses tableaux religieux contribuèrent à pro-

pager sa doctrine. Quelques fragments do ses Lettres,

écrites en grec, ont été conservés. V. manichéisme.

ManeSS (Rûdigkr de Maneck), bourgmestre de Zurich
en 1361, mort en 1384. Avec son fils, il dressa une volu-

mineuse compilation des Miunesingor. Leur manuscrit,
qui ne contient pas moins de 7.000 strophes, appartint
d'abord à Heidelberç, d'où il fut transporté à la Biblio-

thèque de Paris (Bibliothèque nationale) pendant la guerre
de Trente ans. Une partie a été éditée par Bodmer (1758-

17.59). Kraus a donné un fac-similé des remarquables mi-
niatures de ce manuscrit (1887).

MANET {ne) n. m. Pôch. Filet formé d'une seule nappe
simple, dans lequel le poisson se prend par les ouïes. Il On
dit également araignée.
— Techn. Syn. de maniement, en terme de boucherie.

Manet (Edouard), peintre et graveur, né et mort â
Paris (1832-1883). Embarqué comme novice (1850), il fit un
voyage au Brésil ; mais, de retour en France, il put s'adon-

ner à son goût pour la peinture. Après avoir visité l'Italie

et la Hollande, il se fit admettre dans l'atelier de Couture,
et, dans ses premières œuvres, il adopta les procédés de
son maître, puis inclina vers l'école réaliste. En 1863,

quelques tableaux qu'il tenta d'envoyer à l'Exposition ne
furent point admis par le jury. Au Salon des refusés, son
Déjeuner sur l'herbe fut pour le plus grand nombre un objet

de risée- Toutefois, dos j;iges

moins prévenus y virent les pro-

messes d'un grand talent. Le
Christ et les anges et «« Combat
de taureaux, exposés on 1864,

Jésus insulté par des soldats ot

Olympia (Salon de 1865) [auj. au
Luxembourg j, donnèrent lieu

aux mêmes controverses. En
1866, Manet vit tous ses tableaux
repoussés par le jury, et, l'an-

née suivante, il fit une exposi-

tion particulière, dans laquelle

on vit, entre autres morceaux,
Lola de Valetice. A cette époque,
r.iriisto avait adopté une ma-
nière à lui, laquelle consiste à
prendre un sujet très simple, à
noter au passage une impres-
sion qui le frappe, et à exécu-
ter ses tableaux dans une gamme Manet.
de tons très sobres, avec cer-

tains partis pris d'opposition de couleur. Il donna en-
suite : le Déjeuner, le Balcon (18G9); la Leçon de musique

(1870) ; le Combat du Kearsage et de l'Alabama (1872) ; le

jRepos, le Don Dock (1873), morceau remarquable, plein

d'expression et de vie ; le Chemin de fer et Polichinelle

(1874); Argenteuil (1875); portrait do Faurc dans le rôle

d'Hamlet (1877); Dans la serre ot En bateau (1870); le por-

trait d'Antonin Proust, Chez le père Lathuile, et le portrait

de it/"" V. (1880) ; le portrait de Henri lîochefort, celui de
Pertuiset, le chasseur de lions (1881); le Bar des Folies-

Bergère et Jeanne (1882). L'exemple de Manet a contribué

à bannir de la peinture contemporaine les ombres opa-
ques, en apprenant à juxtaposer sur la toile des tons clairs

ot tranchés, à peindre en pleine lumière. En 1884, un co-
mité réunit à l'Ecole des beaux-arts l'œuvre entier du chef
do l'école impressionniste. L'Exposition de 1900 a montré,
outre diverses toiles plus haut nommées, un Combat de
taureaux (1863) ; les Baigneuses, le Déjeuner dans l'ate-

lier. Portraits en plein air, et diverses marines et natures
mortes, magistralement traitées. Manet a aussi gravé les

portraits de Baudelaire, de Poë, celui de Vinfante Mar-
guerite, d'après Velasquez, etc.

MANET ALTA MENTE REPOSTUM {Le souvenir reste

profondément gravé dans le cœur) [Virgile, En., 1, 26]. Le
poète s'exprime ainsi à propos de Junon, qui garde " pro-

fondément gravé dans son cœur le souvenir du jugement
de Paris et de l'injure faite à sa beauté méprisée ». On
applique l'expression de Virgile aux personnes qui conser-

vent un long et farouche ressentiment.

MANE, THECEL, PHARES ! V. Balthasar.

ManÉTHON {l'Aimé du dieu Thot), prêtre et historien

égyptien, du début du m" siècle av. J.-C, originaire de

Séoennytos, dans le Delta. Lorsque Ptolémée 1" eut fait

venir de Sinopo le dieu inconnu, dont il avait vu l'image

en songe, Manéthon fut, avec Timothée d'Athènes, le seul

à reconnaître en lui une divinité infernale et à l'identifier

avec Sérapis. Sous Ptolémée II, vers 270, il rédigea une
histoire d'Egypte à l'imitation de l'histoire de Chaldée,

que Bérose avait écrite pour Antiochus I", roi de Syrie.

Cette histoire fut divisée en trois volumes, dont le pre-

mier comprenait le récit des faits qui s'étaient écoulés

depuis la création du monde jusqu'à la mort d'Ammene-
mês, premier roi de la XII* dynastie ; le second com-
prenait les dynasties de l'empire thébain de la XII« à la

XIX« inclusivement ; le troisième débutait à l'avènement

de la XX* dynastie et se terminait à la mort de Necta-

nébo II, au moment de la deuxième conquête de l'Egypte

par les Perses. L'ouvrage de Manéthon fut utilisé par

l'historien juif Josèphe, et se perdit dans les premiers

siècles de l'ère chrétienne. Il n'en subsista que les frag-

ments cités par Josèphe et les versions diverses du Canon
royal, que les chronographes avaient extraits du contexte.

ChampoUion, en déchiffrant les hiéroglyphes, a montré
qu'ils concordaient exactement avec les faits recueillis

sur les monuments égyptiens. Manéthon eut certainement

à sa disposition d'excellents originaux

égyptiens; mais il introduisit dans

son œuvre des éléments romanesques
qui en diminuaient l'autorité.

MANETON (rad. manette) n. uv

Partie d'une manivelle qu'on fan

tourner avec la main.

MANETTE [nèf — rad. main) n. f.

Techn. Poignée de fer, fixée sur le

haut de la barre de la bauche ou
planche du moule du piseur. ii Levier

ou clef qui sert à faire mouvoir une m, manette [fi.-ctr.).

vis de pression, à ouvrir un robinet,

un compteur, à fermer un circuit électrique, etc. Il Petite

poignée d'une roue de gouvernail sur laquelle l'homme

de barre fait effort pour gouverner, il Appareil formé d'un

cylindre de fer creux, muni d'un manche, au moyen du-

quel on enlève des plants avec leur motte, et l'on fait des

trous pour les transplanter.

MANETTE {nèf — du lat. magnes, etis, gr. magnes, êtos,

aimant) n. f. Syn. de aimante dans l'ancienne marine.

Il On disait aussi marinette, ou magnète.

Manette Salomon, roman d'Edmond et Jules de

Goncourt (1867). — Un jeune peintre, Coriolis, amoureux
d'une do ses modèles. Manette Salomon, s'abandonne à

elle corps et âme. Lorsqu'un fils leur nait, la séclieresse

et la rapacité de Manette ne tardent pas à se révéler. Co-

riolis se laisse envahir par la tribu des Salomon, et, au

lieu de travailler pour l'art, ne travaille plus que pour l'ar-

gent. Il s'aveulit et s'avilit. Les auteurs ont admirable-

ment peint la lente dégradation de leur héros. Mais, â

vrai dire, les deux tiers de Manette Salomon se passent

en épisodes, parfois faiblement rattachés à la fable. On
n'en doit pas moins louer la vérité significative avec la-

quelle est rendu le monde des artistes : les figures de

Chassagnol ou de Garnoiello sont des plus caractéristiques

et des plus vivantes. De ce roman, Jules de Goncourt a

tiré une comédie en prose. (Vaudeville, 2 mars 1896.)

ManettI (Giannozzo), écrivain et orateur italien, né

à Florence en 1396, mort à Naples en 1459. La république

de Florence lui confia diverses missions diplomatiques,

et le pape Martin V en fit

un de ses secrétaires. Le
roi de Naples, Alphonse,
près duquel i! se rendit

ensuite, le combla de fa-

veurs. Son œuvre princi-

pale est un Chronicon Pis-

toriense, inséré dans les

<i Scriptores rerum itali-

canim », de Muratori.

MANETTIE {nè-ti) n. f.

Bot. Genre de rubiacées
cinchonées.
— Encycl. Le genre

manettie comprend des
arbrisseaux volubiles, à
feuilles opposées, oblon-
gues,acuminées; àfleurs
axillaires et terminales,

longuement pédonculées,
pendantes, tubuleuses, Manettie : a, (leur,

qui croissent au Brésil.

Les espèces les plus remarquables sont : la manettie à

feuilles en cœur, qui forme do longues guirlandes, se cou-

vrant pendant tout l'été do fleurs pourpres, longues de

0"',0i ; la manettie bicolore et la manettie a fleurs ver-millon.

MANEZINGUE [zingh') n. m. Arg. Marchand de vin

détaillant, cabarctier.

ManFALOÛT, ville d'Egypte (moudirièh do Siout), sur

la rive gauclie du Nil; 15.215 hab. Naguère siège d'un

évficho important. Elle possédait encore, au xvi* siècle,

des ruines pharaoniques, que le Nil a enlevées depuis.

Manfred ou Mainfroi, prince do Tarentc, puis roi

df Naiil'-^ Il II' >n ili-. Il'- en 1232, mort en 1266. Fils légi-

tiiii.- 1m r.iii|Mi.-iir rml-nc II et de la belle Bianca d'An-

glani>, tiL-s uinii" do sun pcre, Manfred tenta d'abord, après

la mort do celui-ci (u'ao), de vivre en bons termes avec le

saint-siège; puis, changeant do politique, il parvint à

chasser du royaume de Naples les troupes du nouveau
pape. Alexantfre IV, et se fit proclamer roi (1258), au mé-
pris des droits de son neveu Conradin. Excommunié par

Alexandre IV, il ne put obtenir d'Urbain IV (l2tJ2), puis do
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Clément IV (12041, lo royaume de Sicile, qui fut otTort à
Charles d'Anjou, et, le 26 février 1266, les armées des deux
rivaux se trouvèrent en présence dans la plaine de Béné-
vent : Manfred périt dans la bataille.

Manfred, poème dramatique de Byron{i817). —Le lié-

ros rappelle le Faust de Marlowe et celui de Gœthe, mai;^

il fait surtout penser au Corsaire et à Lara, dont il re-
produit lo sombre orgueil dans une forme plus saisissante

encore. En proie au désespoir, car il a commis un crimo
et perdu la femme qu'il aimait, il évoque les esprits

;

mais ceux-ci ne peuvent lui donner la seule chose qu'il

désire : l'oubli. Il gravit alors la Jungfrau et, parvenu au
sommet, va se précipiter dans l'espace, lorsqu'un chas-
seur de chamois l'arrête. Au second acte, il obtient d'Aliri-

man de voir le fantôme de celle qu'il a aimée. Astarto se

dresse devant lui. Il veut savoir si elle lui pardoime, mais
elle se borne à lui annoncer qu'il mourra le lendemain.
Vainement exhorté par un abbé à se réconcilier avec le

ciel, il veille, à la lin du troisième acte, dans uno tour so-

litaire ou l'abbé pénètre pour tenter un dernier effort. Ce-
pendant, les esprits viennent chercher leur proie. Mais
Manfred les délie. II ne leur appartient pas. Son crimo a
été déjà puni par les tortures de son âme. Les démons dis-

paraissent, et leur fier vainqueur expire sans vouloir prier.

Manfred, drame extrait du poème de Byron, avec mu-
sique de Robert Schumann. — La musique comprend en
tout seize numéros dont plusieurs ont une importance
considérable ; entre autres, le Requiem final. Cette musique
fut exécutée pour la première fois à Weimar, sous la di-

rection de Liszt (1851). La musique de Schumann, souvent
exécutée en Allemagne„et intéressante àbeaucoup d'égards,

produit beaucoup plus d'effet au concert qu'au théâtre.

ManfredI, famille italienne, d'origine allemande,
dont plusieurs membres furent chefs du parti gibelin en
Romagne, au XIV et au xv siècle. En 1334, Riccardo
Manfredi devint tyran de Faeuza et d'Imola. En 1356,

le cardinal-légat Albornoz, envoyé par Innocent VI, re-

conquit Faenza sur les fils de Kiccardo._ En IS'ÎO, une
conspiration ourdie peu* Astorre Manfredi échoua, grâce
à la vigilance de Grégoire XI, qui chargea John Hawk-
wood, lo célèbre condottiere anglais, de saccager la ville

de Faenza. Mais, bientôt, Astorre rentra dans Faenza,
reprit le gouvernement et parvint même à occuper Imola
(1377). En 1404, le cardinal Balthazar Cossa le força à ab-

diquer, puis le fit saisir et décapiter (1405). Le fils d'As-

torre, Giangaleazzo, entra â Faenza en 1410 et transmit lo

pouvoir à Guidazzo Antonio, son petit-fils, mort en 1448.

Galeotto, fils d'Astorre II, qui était lui-même le fils aîné

de Guidazzo Antonio, dut disputer la souveraineté à son
frère Carlo et fut assassiné par sa femme, Francesca Ben-
tivoglio (1488). Son fils, Astorre III, régna jusqu'à l'année

1500, où il fut mis à mort par César Borgia.

Manfredi (Fra Andréa), architecte italien, né àFaenza
probablement de 1340 à 1350, mort à Bologne, dans le

couvent des servites, dont il était général à une date

inconnue. On sait peu de chose sur sa vie. On lui doit le

beau portique de 1 église Sainte-Mario des Servites, de
Bologne, et l'exécution do la façade de San Petronio.

Manfredi (Eustachiol, astronome italien, fondateur

de l'Institut de Bologne, né et mort à Bologne (1674-1734).

Il fut nommé, en 16y8, professeur â l'université de sa ville

natale, et dirigea quelque temps le collège de Montalte.

On a de lui : hime e prose (1760); Ephemerides tnotuum

cxlestium, etc. (1715-1725); Liber de gnomone meridiani

i'ononi'ensis (1736); Instiluzioni aslronomiche (1749) etc. Ses
Ephémérides donnaient pour chaque jour les lieux du soleil,

de la lune et de toutes les planètes, et de cinq en cinq

jours leurs déclinaisons et les heures de leurs passages
au méridien (de Bologne); etc. Elles ont été continuées,

de 1738 à 1750, par Zanotti et Brunelli.— Son frèro Gabbiei,,

né et mort à Bologne (1681-1761), devint professeur d'ana-

lyse (1720), puis chancelier de l'université (1726), et surin-

tendant des eaux (1739). Nous citerons : De comtructione
nquatiomm differentialium (1707) ; Considerazioni sopra

aîcuni dubii clie debbono esaminàrsi netta congregazione

deli' acque (1739).

ManfredoniA, ville d'Italie (prov. de Foggia), près

du Monte-Gargano et du golfe de Manfredonia; 9.401 hab.

Archevêché ; château du xni" siècle, églises curieuses.

Port de pêche et de cabotage. Sous le nom de Siponlum,

colonie grecque, elle faisait un grand commerce avec la

Grèce. Ruinée, elle fut reconstruite en 1256 par Matifred,

roi de Sicile; mais, en 1620, elle était détruite par les Turcs.
— Le golfe de Manfredonia (Sinus Urias), entre la pointe

doBarlettaetlaTestadel Gargano, est large de 00 kilom.

et profond do 35. Sa côte septentrionale est rocheuse,

tandis qu'au Sud, s'étendent des lagunes insalubres.

MANFRENIER ''li-A n. m. Drap de Louviers et de Tours.

Il On a ilii aussi m \ni-romer. (Vx.)

Manfroce .Nicula Antonio), compositeur italien, né à

Palmi (Calabrei on 1791, mort prématurément à Naples

en 1813. A l'âge do douze ans, il composa une messe, qui

produisit une telle impression qu'un riche négociant

remmena à Naples, oO il le fit entrer au conservatoire. Il

alla ensuite se perfectionnera Rome.oii il donna son pre-

mier opéra, Alzira (1810). Ecuba, représentée à Naples,

excita un véritable enthousiasme.

MANGA n. m. Manteau mexicain.

MANGABEY (bè) n. m. Nom vulgaire des guenons du

genre rcrcoccbe, de l'Afrique tropicale. V. cebcocèbe.

MANGAÏBA n. m. Genre d'apocynécs carissces du Bré-

sil, comprenant des arbres de moyenne grandeur, à feuilles

opposées, d'un vert pâle, dont "l'aspnct rappelle un peu

celui des palmiers. (Les fleurs sont petites, blani-hcs, étoi-

lées et fort oilorantes ; le fruit, pour la forme, la couleur

ot la saveur, ressemble à un abricot.)

MANCALA n. m. Idiome parlé â Ceylan.

Mangala, dieu indien, qui habite ot gouverne la jila-

nêto ilu TH. iiic iK.ni ou Mars. Ancien dieu do la guerre,

il se «uuruii.l souv.iit avec Karttikéya, second fils de Çiva.

Mangala-BOUDDHA, le troisième des vingt-quatro

bouddhas prédécesseurs de Gautama ou Çâkya-mouni.

Mangalia, bourg de la Roumanie (Dobroudja), au

bord d'une anse de la mer Noire; 1.000 hab.

MANGALIS (iiss) n. m. Très petit poids, dont on se sert,

dans rindo. pour peser les pierres fines.
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Mangalore ou Mangalour, villo do l'empire an-
pl;iis do rindo présid. do Madras), ch.-l. du Canara du
Sud , sur lomboucliuro do la Netravatî dans ta mor
d"Oman; 29.700 hab. Port actif. Exportation do café, do
riz.Doivpo, bois de santal. Statue colossale do Tirthankars.
— Prise par les Ancrlais on 1768, puis par Tipoo-.Sahib en
1783, elle est définitivement anglaise depuis 1799.

MANGANATEn. m. Sel dérivant do l'acide mauganique.
Il On dit (jut'lquef. manganksate. V. manganèsk.

MANGANE n. m. Ancien nom du manganèse.

MANGANELLE (nèl' — dimin. do manganeau, syn. de
MANUoNNKACj u. f. Archéol. Potit mangonnoau.

MANGANÈSEn.m. Métal signalé on 177-1, par Schoolo,
dans la magnésie tioit'e (bioxydo de manganèse) et isolé à
la mémo époque par Gahn.
— Kncyci,. Le manganèse existe dans lo sol ;ï l'état

d'oxydes : 6r«»;ji/e (Mn»0»), «ct'jvMçf (Mn*0»,IPO), hauss-
mannite {Mn'O'), pf/rolusite (MnO').

i*rc'para(ioH. On réduit un de ses composés oxygénés, soit
par le charbon, soit plus commodément par l'aluminium.

1" Sainte-Claire Dovilie l'obtenait en réduisant un oxyde
par le charbon dans un double creuset en chaux à la tem-
pérature la plus élevée des fourneaux de laboratoire.
Moissan a rendu l'opération plus rapide on chauffant le mé-
lange au four électrique dans un creuset fermé en charbon.
Le manganèse ainsi obtenu contient toujoursducharbon.
2" Le procédé le plus pratique est l'application do ta

méthode générale de Goldschmidt, qui consiste à réduire
un oxyde par l'aluminium en poudre. Les deux matières
étant mélangées intimement, u suffit d'amorcer la réac-
tion en un point; elle dégage assez de chaleur pour conti-
nuer ensuite d'elle-même; on emploie pour cela une
cartouche d'allumage, formée de poudre d'aluminium et de
bioxydo de baryum agglutinée, dans laquelle est fixé un
ruban de magnésium qu'on enflamme ; on ajoute ensuite
de temps en temps le mélange d'oxyde et d'aluminium;
le manganèse fondu se réunit au fonâ du cruuset, et il est
recouvert par une couche d'alumine fondue. {Celle-ci, qui
devient très dure par solidification, peut remplacer l'émeri.)
Le manganèse est ainsi obtenu en grande quantité en peu
do temps, et, de plus, il est exempt de charbon.

Propriétés. Pur, il est d'un gris blanc, brillant, se con-
serve très bien à l'air (différence avec celui qui contient
du carbone); moins fusible que le fer, volatil à la tempé-
rature du four électrique ; densité, 7.2 environ ; poids ato-
mique, 55. Il décompose l'eau à 100" et se combine avec
la plupart des métalloïdes en dégageant beaucoup de cha-
leur, plus que le fer en particulier, ce qui permet de l'em-
ployer dans la métallurgie du fer pour enlever les impu-
retés; on le prend alors à l'état de ferromanganèse ou
spiegeleisen, obtenu en réduisant par le charbon des mi-
nerais de fer additionnés d'oxyde de manganèse ; on allie

aussi ces ferromanganèses au cuivre pour fabriquer des
bronzes.

Oxi/des. Il existe un grand nombre d'oxydes : le pro-
toxyae MnO, basique, donnant des sels manganeux sta-
bles ; Yoxgde salin Mn'O* ; le sesquioxyde Mn'0\ facile-

ment basique, donnant des sels raangauiques très instables ;

le bioxyde MnO', pouvant jouer le rôle d'anhydride faible

(anhydride manganeux); l'anhydride manganique MnO»,
dont on connaît seulement les sels, les manganates ;

l'anhydride permanganique Mn'O', dont on connaît surtout
les sels, les permanganates. Le premier terme de cette
série est facilement oxydable et les derniers facilement
réductibles.

Le protoxyde MnO s'obtient anhydre (poudre verte) en
réduisant le bioxyde par l'hydrogène, et hydraté (préci-

Eité blanc) en traitant un sel manganeux par la potasse;
) protoxyde hydraté s'oxyde rapidement à l'air et donne

l'hydrate manganique brun.
Le bioxyde MnO* est de beaucoup le plus important; il

existe dans le sol, cristallisé en prismes gris d'acier (py-
rolusite) ; sa poussière est noire. Chauffé au rouge, il perd
de l'oxygène et se transforme en oxyde salin ; chauffé avec
l'acide sulfurique, il dégage encore de l'oxyeène; chauffé
avec l'acide chlorhydrique, il sert à la préparation du
chlore. U est employé pour la fabrication des fers et
aciers au manganèse; dans les verreries, sous le nom de
savon des verriers, pour blanchir (par suite do son action
oxydante) le verre noirci par des matières charbonneuses

;

pour les préparations de l'oxygène, du chlore (et par suite
dos chlorures décolorants); comme dépolarisant dans la

pile Leclanché. Pour titrer un bioxyde de manganèse na-
turel (c'est-à-dire déterminer sa teneur en bioxyde pur),

ou en traite 3B'",938 par de l'acide chlorhydrique; on re-

cueille le chlore dégagé dans une solution de potasse et

on étend à i litre; on titre enfin cette solution d'hypo-
chlorite ; si elle marque 100"*, le bioxydo essayé était pur

;

si elle marque 90". il contenait 90 pour ioo de oioxyde pur.

Yj'oxyde salin Mn'O' s'obtient par calcination du bi-

oxyde.
Les manganates alcalins s'obtiennent en calcinant à

l'air, dans une capsule d'argent, du bioxyde de manga-
nèse et de l'alcali caustique; ce sont des solides verts,

donnant avec l'eau des solutions vert foncé qui, évapo-
rées dans le vide, donnent dos cristaux de manganates
MnO*M* (M, métal alcalin) isomorphes des sulfates. Ils

sont décomposés à froid par une grande quantité d'eau
et donnant un précipité brun de bioxyde MnO' et une
solution violette de permanganate. Les acides les décom-
posent aussi, en donnant du permanganate et un sel man-
ganeux. Au contraire, les alcalis concentres ramènent
iirrâce aux impuretés réductrices qu'ils contiennent) les
|icrmanganaies violets à l'état de manganates verts, et
on peut' répéter ainsi indéfiniment ces alternances do
colorations vertes et violettes ; d'où le nom de caméléon
minéral donné à ces solutions. Le manganate de sodium
est décomposé par la vapeur d'eau vers 500", avec mise
en liberté d'oxygène et formation de bioxyde MnO' et de
soude; la réaction inverse a lieu dans l'air vers 350°;
c'est la base du procédé Tessié du Motay et Maréchal
pour la préparation industrielle de l'oxygène.

l^'anhydride permanganique Mn*0^ est un liquide brun,
très instable; on connaît surtout ses sels alcalins, les

permanganates; on les prépare comme les manganates,
mais en ajoutant un oxydant, chlorate ou azotate; les

cristaux, isomorphes des perchlorates, sont d'un violet
foncé à reflet métallique, et donnent dans l'eau une belle

solution violette. Les permanganates se décomposent
facilement en perdant de l'oxygène et. en liqueur acide ;
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il se forme alors dos sols manganeux incolores. Cette dé-
coloration, uni se produit au contact de toutes les ma-
tières oxydables ; matières organiques, acide sulfureux,
sois ferreux, etc., peut servir i les aoser.

Sels oxygénés. Il existe des sols manganeux (base) MnO
et des sels manganiquos (base Mn*0*), mais ces derniers
sont très instables; les premiers, incolores quand ils sont
purs, sont généralement teintés en rose par dos traces do
sels manganiquos.
Lo sulfate manganeux S0*Mn,7H»0 s'obtient en chauf-

fant le bioxyde MnO' avec l'acide sulfurique; il donne,
avec le sulfate do potassium, un sulfate double isomorphe
des sulfates doubles de la série magnésienne. 1-e sulfnte
manganique (SO'j'Mn» donne, avec lo sulfate do potas-
sium, un alUD.
Lo carbonate manganeux CO'Mn existe dans le sol (dial-

logite);on l'obtient en précipité blanc par un sel man-
ganeux et lo carbonate de sodium; il est décomposé par
la chaleur en donnant l'oxyde .salin.

Composés non oxygénés, uq manganèse se combine direc-
tement, à chaud, avec les halogènes, en donnant des com-
posés du type MnX' (X, halogène); on a signalé aussi dos
composés des types MnX^ et MnX', mais, très instables,
ils n'ont pu être isolés.

Lo chlorure manganeux MnCI', le seul important, s'ob-
tient on dissolution dans la préparation du chlore (pro-
cédé Scheele); on le débarrasse du chlorure do for, qu'il

contient toujours, par ébuUition avec le carbonate de
manganèse. On l'ootient en cristaux roses, contenant
i,H'0 qu'il perd vers 200°. Il est employé en teinture pour
obtenir des bistros de manganèse. Le sulfure MnS s'obtient
hydraté en précipitant un sel manganeux par un sulfure
alcalin; il a une couleur saumon caractéristique.
Caractères des sels de manganèse. Avec la potasse, pré-

cipité blanc d'hydrate, qui brunit rapidement à l'air; avec
les sulfures alcalins, précipité de sulfure couleur saumon.
MANGANÈSE, ÉE adj. Qui contient du manganèse.
MANGANÉSIEN, ENNE {zi-in, èîi) adj. Qui contient du

inaiii^anèso.

MANGANÉSIFÊRE (do manganèse, et du lat. ferre^ porter)
."dj. (^»ui cuLHîont du manganèse.

MANGANÉsiQUE adj. Syn. de manganique.

MANGANEUX (»eii) adj. Se dit du premier oxyde de man-
ganèse. Il Se dit aussi des combinaisons de manganèse qui
ont des éléments correspondants à ceux de l'oxyde man-
ganeux ; Sels MANGANEUX. V. MANGANÈSE.

MANGANICO-POTASSIQUE adj. Qui contient de l'oxyde
manganique et de la potasse.

niANGANIDES n. m. pi. Famille de minéraux, ayant
pour type le manganèse. — Un manganide.

MANGANIQUE {nik') adj. Chîm. Se dit d'un oxyde de
manganèse (V. manganèse.) ii Se dit aussi des sels formés
par la combinaison de l'acide manganique avec une base :

Sels MANGANi(,!UKS. (V. MANGANÈSE.) [On dit quelquof. man-
GANKSIQILE.]

MANGANITE n. f. Miner. Syn. de ACERnÈSE.

MANGANIUM {ni-om') n. m. Chim. Nom très rarement
donné au manganèse, mais qui est employé comme radical
dans les composés.

MANGANOCALCITE [sif] Q. f. Carbonate naturel de
man^^anèse. Variété «^alcarifère de dialogite.

MANGANOCYANUREn. m. Chim. Combinaison de man-
gaiirs-' er. ifiin ryaiuinr : Manganocyandre de potassium.

MANGANOPHYLLITE {fi-Ut') n. f. Miner. Variété man-
ganesilon' .lo bioiite.

MANGANOSIDÉRITE n. f. Miner. Variété de dialogite.

MANGANOSITE n. f. Oxydo de manganèse cubique.

MANGANOSO-AMMONIQUE adj. Se dit d'un sel qui

contient do l'oxydo niaiii^aneux et de l'ammoniaque.

MANGANOSO-MANGANIQUE adj. Se dit d'un composé
d'oxyde manganeux et d'oxyde manganique. n On dit aussi

MANGANO-MANGANIQUE.

MANGANOSO-POTASSIQUE adj. Se dit d'un sel qui

contient de l'oxyde manganeux et de la potasse.

MANGANOSULFOCYANE n. m. Chim. Corps obtenu par
dissolution du carbonate manganeux dans l'acide hydrosul-
focyanique aqueux, et par évaporation sur l'acide sulfurique.

MANGANOSUM [zom') n. m. Nom donné au manganèse
par quelques chimistes, en vue de satisfaire à quelques
conditions de nomenclature.

MANGANOTANTALITE n. f. Tantaloniobate naturel de
fer (M .i.' niaii-aiiose.

MANGATAMAS (niass) n. m. pi. Archéol. japon. Objets
funéraires divers, préhistoriques le plus souvent, se ratta-

chant au culte national du Sin-to.
— Encvcl. Les mangatamas consistent en pierres, cris-

tal de roche, agate, jaspe, etc., taillées, en petites terres

cuites, représentations d'hommes ou de chevaux, accom-
pagnées d'anneaux brisés d'or ou de bronze doré. On les

retrouve encore de nos jours sur les tombes shïntoistes,

mais ils ne consistent plus qu'en statuettes de terre cuite.

Mangatarem, ville et ch.-I. de district do l'île de

Luçon. dans l'archipel des Philippines, sur un affluent du
rioAgno.qui se perd dans legolfedeLingayen ; 10.440 hab.

MANGEABLE {jabV ) adj. Qui peut se manger : L'homme
mange tout ce qui est mangeable.
— Entom. Epeire mangeable, Aranéide de la Nouvelle-

Calédonie, que mangent les naturels du pays.

MANGEAILLE {ja-ill [Il mil.] — rad. manger) n. f. Nour-
riture de certains animaux domestiques, pâtée : Donner
la MANGKAILLE aux poulcts, aux pourceaux, il Fam. Ce quo

mangent les hommes : Ne songer qu'à la mangeaille.

MANGEANT {jan), ANTE adj. Fam. Qui mange :

. . . Soyons bien buvants, bien manijeants.

MANGELIN (je) n. m. Métrol. Petit poids usité dans

ritido, et pesant 06',372.

MANGEOIRE (joii'' — tad. manger) n. f. Auge que l'on

place dans les écuries au-dessous du râtelier, n Auge pour

certains oiseaux de basse-cour, il Petite au^e placée dans

une cage et contenant la nourriture de l'oiseau. H Auges
de formes variées, destinées à contenir la nourriture des

lapins, chiens, etc.
— Pop. Restaurant, ii On dit .lu^si manacoir n. m.

Mangeoires: 1. D'angio; 2. Rectangulaire;
J. Avec barbotoiro (clievauxl; 4. A volailles;

5. A lapins ; 6. Pour chiens.

— Loc. l'nov. : Tourner le dos h la mangeoire, Faire lo
contraire de ce qu'il serait utile do faire.
— Encycl. On niace la nmoz/fon-f destinée au cheval, au-

dessous du râtelier, à une élévation d'environ les trois
quarts de la

taillo dos ani-
maux, do ma-
nière que ceux-
ci y puissent
manger sans
rolevorou bais-

ser la tôle. Atv
tant que pos-
sible, on la fait

reposer sur des
poteaux pla-
cés vis-à-vis
des bat -flanc,
ou bien on la
scelle à l'aide

de pattes dans
lo mur On la
construit soit

en fonte, soit

en bois, qu'on
recouvre àl'ox-

térieur et sur
les bords d'une
lame do zinc
ou de tôle. Lo fond en est concave. La longueur en mesure
à pou près la largeur de la stalle. La mangeoire est faite
d'un seul compartiment ou est partagée on doux d'inégales
dimensions; le plus petit est la barbotoire. Quelquefois,
la mangeoire du cheval occupe un angle de l'écurie ou de
la stalle; on l'appelle dans ce cas mangeoire d'angle : sa
forme est alors triangulaire, elle est scellée dans le mur.

C'est à la mangeoire que d'habitude on fixe l'anneau dans
lequel on fait passer la longe qui retient l'animal.

MANGEOTER ou MANGEOTTER {jo-té — fréquent, de
manger) v. a. Manger sans appétit, avec nondialance;
manger souvent et peu.

MANGER {je — du lat. manducare, môme sens. Prend
un e après le y devant kouo : Je mangeai. iVows mangeofis)
V. a. Mâcher et avaler : Manger du pain, des fruits.
— Entamer, ronger : La rouille mange le fer. Jlivière gui

MANGE ses bords. Il Kouger, on parlant de certains insec-
tes, etc. : Habit qu'on a laissé manger aux vers, ii Consu-
mer, absorber : Poêle gui mange beaucoup de charbon.
— Dépenser follement, prodiguer, dissiper : Manger

l'héritage de son oncle. (Elliptiq. et par plaisant. : Manger
un oncle.) il Piller, exploiter; ruiner; gruger : La coquette
mange un homme d'affaires. (Le Sage.)
— Fam. Oublier, omettre, violer ; Manger la consigne.

Il Prononcer peu distinctement : Manger ses mots.
— Pop. Subir : Manger de la prison, ti Manger la soupe

avec un sabre, Avoir une grande bouche.
— Arg. Manger le morceau. Faire des aveux, dénoncer

des complices, révéler un secret.
— Manèg. Manger le chemin. Se dit d'un cheval qui

avance très vite.
— Mar. Manger le vent à un itavire. Empêcher le vent

de venir gonfler ses voiles, etc. (Se dit d'un autre navire,
d'un îlot, etc., derrière lesquels un bâtiment à voiles est

abrité.) Il Z,a77iernîaHf)'ewn navij'r, Quand les lames déferlent
dessus et balayent son pont.nMatiyerdu sable (mar. anc.)(

Retourner le sablier du quart avant que le sable soit tout

entier passé, ii Les tarets mangent un navire, La coque
est percée par ces animaux.
— Absolum. Prendre de la nourriture : Il faut manger

pour vivre et non vivre pour manger. (Mol.) il Prendre un
repas, ses repas : Manger en famille. Manger au restau-

rant. Il Etre traité : Restaurant fort cher où l'on mange mai.
— Fig. Se nourrir, être entretenu : Les esprits qui ne

mangent pas. (V. Hugo.)
— Substantiv. : Action de manger : Le trop manger con'

duit à l'indigestion. (A. Martin.)
— Loc. div. Manger quelqu'un. S'emporter beaucoup

contre lui. n Ne pas manger quelqu'un. N'être pas redou-
table pour lui. Il Avez-vous peur qu'on vous mange? Se dit

pour rassurer quelqu'un qui a une crainte ou une timidité

ridicule. Il Manger quelqu'un, quelque chose des yeux. Re-
garder quelqu'un, quelque chose avec convoitise ou avec
passion, n Manger à quelqu'un le blanc des yeux, So cour-

roucer fort contre ln\. W Manger quelqu'un avec un grain

de sel, à la crogue au sel. Etre nien plus fort que lui.

!! Vouloir en manger, Provoquer les coups, chercher en
quelque sorte à se faire battre. Il Manger de caresses, de
baisers, ou simplement Manger, Combler do caresses,

prodiguer les preuves d'amour, de tendresse à. il Manger
de la poudre, Combattre courageusement, il Manger de la

vache enragée. Subir de rudes privations. Il Manger son
pain dans sa poche, Jouir seul d'une chose, n'en faire part

à personne, ii Manger son pain blanc le premier. Etre dans

une situation heureuse ou agréable, pour tomber ensuite

dans une autre qui ne l'est pas. (On dit aussi, inversement,

Mayiger son pain noir le premier), w Manger le pain du roi,

A signifié Etre soldat, il Manger le pain des anges, et fam.

le bon Dieu, Communier, il Manger des pois chauds. Au tlg.

Grommeler, il Bon à manger, Propre à servir de nourriture.

Il Être à manger. Etre charmant, adorable : Pauline est

une petite fille À manger. (M"" do Sév.) [On dit plutôt

être à cRoyuER.] Il On en mangerait. Se dit d'une chose ou

même d'une personne extrêmement bonne ou très at-

trayante. Il Savoir bien son pain manger. Entendre ses

afll'aires, ses intérêts, u Cela ne mange point de pain. So
dit des objets qui ne coûtent aucun entretien, u Voilà ce

que les rats n'ont point mangé. So dit en montrant riuelque

chose qu'on avait caché avec mystère et qu'on exhibe lors-

que l'occasion s'en présente, n Donner à manger à un mou-

lin. Lui fournir du grain à moudre, ii Etre béte à manger du
/"oin.V. DÈTK(adj.). Il Manger son blé en herbe. V. BLÊ.iiJ/'an-

ger des crucifix. V, crucifix, n Manger la grenouille. V. gre-

nodille. Il Se laisser manger la laine sur le dos. V. laine.

Il Manger l'herbe d'autr'ui. Hémistiche de la Fontaine,

dans sa fablo : les Aniynaitx malades de la peste. (On le

rappelle pour exprimer pittoresquement le prétendu crime

d'un pauvre diable qui n'a commis, en somme, qu'une

peccadille.) Il Donner à manger. Offrir des aliments, pré-

senter de la nourriture : Donner A manger aux poules, aux
cochons. — Tenir une maison où l'on peut, en payant,

prendra kaa rcpnt. -^ Invitor A •liner, offrir A 4<!geuner, A



MANGER — MANGOUSTE
dîner : C'est un avare qui ne donne jamais A

personne. Il Personne chez qui, Endroit où l'on mange bien,

Chez qui, Où l'on fait de bons repas, il J/an^rer comme quatre,

Manger comme un batteur en grange, Manger beaucoup :

ôtrovorace, glouton. \\Mangersa{o^àsa)fa}m,&on besoin.

Manger do manière à assouvir sa faim, il Manger à tous les

râteliers, Accepter do tous côtés, ii Manger dans la maiyi à

quelqu'un. Etre très, trop familier avec lui (par comparai-

son avec les animaux privés, qui viennent manger dans

la main de leur maître).
— Prov. : La lune mange les nuages, Quand la lune se

lùve, les nuages so dissipent, il L'appétit vient en man-
geant. V. APPETIT.
Man^é, ée part. pass. du v. Manger.
— Etre mangé de. Etre couvert de, couvert de morsu-

res do : Etre mangé de poux, de puces.

— IjOC. prov. : Écu changé, écu mangé. V. Écu.

Se mander*, v. pr. Etre mangé : Le poisson se mange
avant le rôti. W S'élider : En français, l'e muet SE mange de-

vanl une vof/elle. il S'entre-dévorcr : Les rats se mangent
entre eux. (Buff.) — Fig. Se nuire réciproquement ; médire
les uns des autres.
— 5e manger des yeux, So regarder mutuellement d'un

n^il amoureux, passionné, il Pop. 5e manger le nez. Se
battre avec férocité.
— Prov. Les loups ne se mangent pas entre eux. V. loup.

MANGER [je] n. m. Ce qu'on mange; nourriture, mets :

La chair du bruant fou est un très bon manger. (Buff.)

— Perdre^le boire et le manger. Se laisser accabler par

quelque passion violente, par quelque grand chagrin.
— Bot. Manger des oiseaux, Calebasse de Guinée et

d'Amérique.
— Pâtiss. Blanc-manger. Y. à son ordre alphab.
— Prov. : A petit manger bien boire, Il faut compenser

/'ar la boisson l'insuffisance de nourriture.

MANGERIE
{
je-rî) n. f. Action do manger beaucoup.

— Fig. Exactions; action des gens qui absorbent beau-

coup d'argent ou qui grugent les autres : Les mangeries

des gens de justice so7it effroyables, il Lieu où Ton se nuit

réciproquement : Le monde est une mangeuie. (Vx.)

Manget (Jean-Jacques), médecin suisse, né à Genève
en 1652, mort en 1742. Il devint, en 1699, médecin de 1 élec-

teur de Brandebourg, plus tard roi de Prusse. Citons parmi

los principales de ses compilations: Bibliotheca anatomica

(IG85-1699); Bibliotheca medico-practica{l695-lG9i)) Biblio-

theca pharinaceutico-medica In03-n0i) ; Bibliotheca chirur-

gica (1721); Bibliotheca scriptorum medicorum veterum et

recentiorum (1731).

MANGE-TOUT n. m. invar. Fam. Porsonno qui dissipe

follement son avoir, il PI. Des mange-toot.
— Bot. Variété de haricot et de pois. (V. haricot, pois.)

Il Adjectiv. : Pois mange-tout.

MANGEUR ijeur'), EUSE n. Personne ou animal qui

mange : ^Servir un manghur. Il Personne ou animal qui

aime à manger beaucoup ou à manger de bonnes choses.

I Personne qui mange d'une certaine manière déterminée :

Un grand. Un petit .mangeur. Un mangeur délicat.

— Fig. Personne prodigue, dissipateur, il Personne qui

exploite les autres, qui vifaux dépens des autres :

Noiia ne trouvons que trop de mangeurs ici-bas;

Ceux-ci sont courtisans, ceux-là sont magistrats.
La Fontaine.

— Loc. div. : Mangeurs de pommes. Sobriquet donné aux
Normands. Il Mangeurs de grenouilles, Sobriquet donné aux
Français par les Anglais, i! il/ang-eurs de rosbeef. Sobri-

quet donné aux Anglais, il Mangeur de pain mollet. Homme
délicat. Il Mangeur de viandes apprêtées, Fainéant, pares-

seux, qui préfère se mettre à une table servie que de ga-
gner son pain, il Mangeur de gens, Mangeur d'enfants.

Homme brutal ou fanfaron, il Mangeur de crucifix. Mangeur
de saints. Faux dévot ou dévot exagéré, n Mangeur de curés,

Anticlérical fougueux.
— n. m. Coût. anc. Nom, au moyen âge, des sergents

ou garnisaires envoyés dans une maison pour y vivre à
discrétion jusqu'à payement intégral d'une dette.
— Ethnogr. Mangeurs de terre, Nom donné à dos peu-

plades qui mangent certaines substances argileuses.

V. GÉOPHAGR.
— Mar. Mangeur d'écoute. Hardi marin qui ne craint pas

la mer et los mauvais temps, il Mangeur de fromage. Sur-
nom ancien des marins hollandais.
— Zoul. Mangeur de fourmis, Fourmilier, tamanoir et

cochon d'Inde, il Mangeur de Jioyaux, Nom vulgaire du
gros-bec. Il Mangeur de vers. Nom vulgaire d'une espèce
de fauvette, il Mangeur de riz, Espèce d ortolan et de gros-

l)('0. Il Mangeur d'abeilles, Guftpier. li Mangeur de poivre,

Toucan, il Mangeur de pierre, Nom vulgaire d'un petit ver
qu'on rencontré dans l'ardoise. Il Mangeur de poires, Papil-

lon nocturne, du groupe des pvrales, dont la chenille vit

dans les poires, surtout dans celle dont la chair est sucrée.

MANGEURE {jih'' — rad. manger) n. f. Portion enlevée
d'une étoffe, d'une substance, par un animal (souris,

ver, etc.). qui l'a rongée : Mouchoirs criblés de mangbures.
— Kn T. de véner., Pâture du sanglier.

MANGIER n. m. Bot. Syn. do manguier.

MANGIFERA {ji-fé) n. f. Nom scientifique du manguier.

MANGILIE iji-li) n. f. Genre de mollusques gastéropo-
des, renfermant de nombreuses espèces distribuées dans
tontes les mers du globe et fossiles dans les terrains ter-

1 tairos. (On peut en prendre comme type la mangilia têsniata,

do la Méditerranée.)

MANGILIINÉS(,/i) n. m. pi. Tribu de conidés (mollusques
gastéropodes), caractérisés par l'absence de l'opercule, et

dont le genre mangilie est le type. — Un mangilhné.

Mangin (Jcau-IIonri-CIaudo), magistrat ot administra-
teur français, né à Metz en 1786, mort à Paris en 1835.
Procureur général près la Cour de Poitiers, ce fut lui qui,

on 1822, poursuivit lo général Berton. En 1827, il fut

nommé conseiller à la cour do cassation et, doux ans
plus tard, préfet de police. A la suite de la révolution de
juillet 1830, il dut se réfugiera Bruxelles. Do retour en
Franco on 1834, il so fit inscrire au barreau de Metz. On
a de lui : Traité de l'action publique et de l'action civile

(1835); Traité des procès-verbaux (1839); Traité de Vins-
ii'uction écrite (1847), publié par Faustin Hélie.

Mangin (Arthur), écrivain ot vulgarisateur, né et mort
â Paris (1824-1887). Il se tourna de bonne heure vers l'étude

des sciences, se mêla au mouvement réformiste qui pro-

voqua la révolution de février 1848, et remplit, quelques
mois après la proclamation de la République, un emploi au
ministère do l'instruction publique. On lui doit un très grand
nombre d'ouvrages de vulgarisation : les Savants illustres

de la France (1857) ; les Mystères de l'Océan (1863) ; l'Air et

le Monde a^nen(1864) ; Piei^'es et métaux {1%1\) ; les Phéno-
mènes de l'air (1880) ; les Plantes utiles (1886); etc.

Mangin (Alphonse-Franç-ois-Eugène), officier et in-

venteur français, né à Mirecourt en 1825, mort à Paris
en 1885. Sorti de l'Ecolo polytechnique en 1846, dans
l'arme du génie, il fit d'abord campagne en Afrique, prit

part avec distinction à la guerre d'Italie, puis à la cam-
pagne de France. Depuis 1872, Mangin s était adonné à
des recherches suivies sur la télégraphie optique. Ses
appareils ont été mis en usage dans l'armée en 187C, et

ont rendu d'importants services.

Mangin (Eugène-Edouard), musicien français, né à
Paris en 1837. Elève au Conservatoire de Paris, profes-
seur do chant dans les écoles de la ville de Paris, il devint
chef d'orchestre au Théâtre-Lyrique , puis au Grand-
Théâtre de Lyon. Mangin fonda en cette ville un conser-
vatoire, dont il fut nommé directeur en 1872, et qui devint
rapidement prospère. En 1881, Mangin retournait à Paris.

L'année suivante, il était nommé professeur au Conserva-
toire; on 1887, il devenait chef du chant à l'Opéra, et, en
IS93, il joignait à ces fonctions celles de chef d'orchestre.

On lui doit un certain nombre de compositions pour le piano.

MangKASSAR. Géogr. V. Macassar.

MANGLABITES n. m. pi. Soldats de la garde impériale,

à Byzance, qui précédaient le basileus et lui frayaient
passage à laide de la masse dont ils étaient armés.'— Un
manglabite.

Manglard (Adrien), pointre de marine français, né
à Lyon en 1695, mort à Rome en 1760. II vécut fort long-

temps en Italie. Il fut nommé membre de l'Académie do
peinture en 1736. On voit do lui, au Louvre : le Naufrage.
Les musées de Chartres, Dijon, Lyon, Montpellier,

Orléans possè-
dent des œu-

peintro, q
le maîtr
Joseph Vernet.

M A N GLE
spaf

cinique {hydraulique ou ft vapeur).

du malais
mangghimang-
ghi) n. f. Bot,

Fruit du man-
glier. (Qit!
ques-uns fou

ce mot mascii
lin.) Il M an-
glior : Une /"o-

re7rfeMANGLEs,
— T e c h n

Sorte do Us
seuso ou cal,

dres et fonc-

tionnant 1

plus souvent à
l'aide d'un mo-
teur.

MANGLER
V. a. Emman-
cher. (Vieux.)

MANGUER
igli-é) n. m.
Bot. Genre de
rhizophora-
cées. V. RHI-
ZOPHORA.

MANGLIE-
TIE {s!) a. f.

Genre de ma-
gnoliées.
— Encycl.

Le genre man-
gliétie com-
prend des arbres à feuilles alternes, pétiolées, entières, à
fleurs solitaires à l'extrémité des rameaux, très odorantes

;

le fruit se compose de petites capsules, réunies on une
sorte de cône. Ce genre comprend un petit nombre d'es-

pèces du Népaul et de Java. Leur bois dur, à grain fin,

presque indestructible, est propre à des usages économi-
ques. On peut prendre comme type la mangliétie glauque,
qui atteint jus(|u'à 20 mètres de hauteur.

Manglieu, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et à 38 kî-

lom. do Clermont, sur l'Ailloux, au piod d'un puy couronné
par los ruines d'un château fort ; 1.084 hab. Eglise romane.

MANGOn.m. Zool. Nom vulgaire de certains mammi-
fères carnassiers du genro crossarchus. (On entend parti-

culièrement par marif/os les espèces à robe rayée, comme
los crossarchus fasciatus, do l'Afrique du Sud, et zébra,

d'Abyssinie.) V. crossarque.
— Bot. Nom vulgaire du manguier. Il Fruit du manguier

qui n'a pas été greffé.

Mangoka, fleuve do Madagascar. Il prend naissance
dans lo Botsileo, à 120 kilom. de l'océan Indien, so dirige

vers le canal do Mozambique, et finit au N. du cap Saint-
Vincent. Son cours est coupé do rapides.

MangOLD (Wilholm), musicien allemand, né et mort
à Dannstadt (1796-18751. Issu d'une famillo de musiciens
qui depuis un siècle étaient au service do la cour do
Darmstadt, il devint, en 1835, chef d'orchestre do la mu-
sique du grand-duc. On connaît de lui un opéra : Mérope ;

la musiiiue d'un drame : les Deux galériens; plusieurs can-
tates, etc.— Son frère, Carl Ludwig Armand Mangold,
né à Darmstadt en 1813, mort à Obertsdorf en 1889. Elèvo
de W'ilhclm et de son père, il fit partie comme violoniste

de l'ori'tiestre de la cour, dont il fut nommé directeur en
1848. Il dirigea, pendant si.v années. la Société Mozart,
et donna plusieurs opéras : la Fille du charbonnier, Tann-
hauser, Gudrun, l'Epine desr "" *'"

'

dramatiques, etc.
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Mangon (Hervé), ingénieur français, né et mort à
Paris (1821-1888). Professeur au Conservatoiro des arts et

métiers de Paris, il entra, en 1872, à l'Académie des
sciences. Il a été ministre de l'agriculture, en 1885 dajs
le cabinet Brisson, échoua à la députation en octobre 1885

et donna sa démission de ministre le mois suivt^ut. On
lui doit plusieurs ouvrages estimés : Etudes sur les 'n-iga-

tions de la Campine et les travaux analogues de ta Sologne
et d'autres parties de la France (1850); Études sur le drai-

nage au point de vue pratique et administratif (1853);
Traité de génie rural, mécanique agricole (1875); etc.

MANGONNEAU {gho-no — du bas lat. vmnganum, gr.

magganon, pres-
tige, artifice) n.

m. Archéol. Ma-
chine de guerre
du genre des ca-

tapultes, en
usage au moyen
âge.
— Encycl. Lo

était une cata-
pulte dont la
verge portait à
son extrémité
une poche pour
loger le projec-
tile, et à l'autre

extrémité un fort

poids destiné à
faire trébucher l'engin. Il est encore fait mention de ce
genro de machine au xv* siècle.

MANGORA n. f. Genre d'araignées, type du groupe des
mangorés, renfermant do nombreuses espèces du globe,
abondantes surtout dans les régions chaudes.
— Encycl. Les mangora sont des arachnides lisses,

glabres, de couleur claire, avec une tache noire étroite sur
l'abdomen. On en peut prendre comme type la mangora
acalypha, répandue dans toute l'Europe; elle file de gran-
des toiles obliques et régulières dans les buissons.

MANGORÉS n. m. pi. Groupe d'araignées do la famille

des argiopidés, comprenant les mangora et genres voisins.

(Les mangorés comptent des représentants sur tout lo

globe.) — Un mangoré.

MaNGORO, fleuve du versant oriental de Madagascar.
Il prend naissance dans un lac marécageux do la vallée

d'Ankay, coule d'abord au S. pendant plus de 150 kilom.,

puis s'infléchit à l'E. et traverse la chaîne des montagnes
côtières à travers une série do rapides.

mAngostan ou MANGOUSTAN {stan) n. m. Bot. Nom
d'une espèce de garciuio. V. ce mot.

MANGOSTTNE [stin — rad. mangostan ou mangoustan)
11. f. Cliim. Substance extraite de la gomme que fournit lo

, dm

; des oratorios, dos scènes

Mangou-KHAN, ou plus correctement, en mongol,
Mongke-kaan, quatrième empereur des Mongols, né
à Karakoroum en 1207, mort, en 1259, au siège de Ho-
tchéou, dans le Sé-tchouen. Il était l'aîné des quatre fils

de Toulou-Khan, fils de Gengis-Khan, et fut élu grand
khan au kouriltaï de 1251, qui suivit la mort do Kouiouk-
Khan, après un interrègne de près de trois années. Man-
gou eut à sévir contre les princes do la famille d'Ogotaï
et de Djagataï, dont son élection avait lésé les droits.

Sans s'être converti comme on l'a supposé, il protégea
les chrétiens, et reçut favorablement lo célèbre capucin
Guillaume de Rubriick, ambassadeur do saint Louis.

MaNGOUP, ville ruinée do la Russie méridionale
Luiiv. d.- la Tauride), sur un rocher presque inaborda-

1,1,' 1.' l:i I hairio littorale. Ruines et débris do forts, égli-
si's, ,iiari KTfs, mosquée.

Mangourit (Michcl-Ange-Bernard de), diplomate et

érudit français, né à Rennes en 1752, mort à Paris en
1829. Il représenta la République française à Charlestown,
dans lo Valais, et à Ancône, où il fut enfermé avec le

général Monnier (1798). Do retour en France, il ne fut plus
guère employé que pour des missions secrètes. Fervent
apôtre de la franc-maçonnerie, il fut le fondateur de la

Société des antiquaires de France.

MANGOUSTE {gou^st') n. f. Genre de mammifères car-

nassiers, comprenant une vingtaine d'espèces des régions
chaudes de l'ancien monde.
— Encycl. Les manqoustes. dont le nom scientifique est

herpestes, sont de taille médiocre, très basses sur pattes,

.allongées, à museau pointu, à longue queue fournie, dont
les poils vont en
diminuant de ^,_-~ _

"

longueur, vers
l'extrémité. Elles

sortent généra-
lement do leurs

trous au crépus-
cule, ordinaire-

ment par couples
et accompa-
gnées do_ leurs
petits, qui suivent en file leurs parents, de telle sorte
qu'on dirait une sorte de long serpent poilu, filant rapi-
dement. Carnassiùros, vives et intelligentes, elles dévo-
rent toutes sortes do petits animaux et surtout des reptiles

et des batraciens; très friandes d'œufs, elles étaient vé-
nérées dans l'ancienne Egypte comme détruisant ceux
des crocodiles. On a cru longtemps que les mangoustes
étaient indemnes des morsures venimeuses, car, dans
l'Inde, les jongleurs les exhibent toujours avec des najas.

C'est une erreur, et elles so sauvent uniquement par la

vivacité de leurs mouvements. Elles s'apprivoisent très

facilement.
Une seule espèce de mangouste se trouve on Europe,

c'est l'ichncumon {hernestes ichneumon] [v. icHNiiUMON].
D'autres vivent dans 1 Afrique tropicale [herpestes graci-
lis)y méridionale {herpestes caffer), etc. Parmi les man-
goustes indiennes, les plus répandues sont les herpestes

griseus (ou mungnz) et auropunctatus ; Vherpestes urva re

monte jusqu'à l'Himalaya; Vlierpestes albicaudatus à."E,t)i\0'

pie setrouve en Arabie (Mascate).

MANGOUSTE igousst') n. f. Bot. Fruit du mangoustan
ou niaugosiau.

Mangoustâ.



r (coupe)
;
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Mangrol, Mangroli ou Mangarol-bandar.
villo do rindc, principaulo tributaiio de lijuiuiagliar, daus
la presqu lie de Kattyavar, sur la mor dOinan ; 15. i*io hat».

Portd'accèb dilticile; récifs. BcUo mosquée datant de iaS3.

MANGROVE u. f. Sorte do forêt înextrifahlo, formée
par les tiges cnclicvêtrées des mant^liors. V. ce mot.

MangUALDE ou Ajurara do Beira, villo de Por-
tugal (prov. do Boira [distr. do Vizcu]) ; 4.520 liab. Su-
perbe palais dos Paes. Kgliso de Notre-Dame do Castcllo.

MANGUE {mnngh') n. f. POch. Espèce do lilot appelé
aussi fulle[v. coniot).

MANGUE [maiïgh' — du malais maJigffa) n. f. Fruit du
manguier : Une gelée de mangues.

MANGUE imangh') n. f. Nom vulgaire des mammifères
carnassiers du genre crossarchus . (On entend particu-
liiMTnient par mangues les crossnrchns d'une seule cou-
leur, roiiiHH' la mangue obscure [crossarchus obscurusj do
rAfri>iuo Tropii-ale.) V. cRossarquiî.

MANGUIER ighi-e) n. m. Bot. Genre d'anacardiacéos.
— Encycl. Les tnanguiers mangrfera) sont dos arbres

voisins des pistachiers. On on connaît une trentaine d'es-

pèces, de l'Asie tropicale. La plus importante est le man-
guier do rinde {mangifern
indica), vulgairement
mango, bel arbre à feuilles

lancéolées, qui a été im-
porté des Indes aux An-
tilles. Son fruit, appelé
mangue, est un drupe assez
gros et de la forme d'un
rein; sa chair, d'un jaune
orangé, est sucrée avec une
légère odeur de térében-
thine ; les mangues vertes,
riches en fécule, sont man-
gées sous forme do conser-
ves au sel ou au sucre;
mûres, elles sont consom-
mées fraîches ou en confi-

tures, ou, après macéra-
tion, dans du vin sucré et

aromatisé à la cannelle ;

les amandes grillées en-
trent dans la composition
de certaines pâtisseries.

L'oléorcsino qui s'écoule des troncs âgés est utilisée dans
l'Inde cominu anlidiarrhéique. De l'uriue du bétail nourri
avec les feuilles de cet arbre on extrait une matière co-
lorante jaune, dite ^luri.

Manguin (Pierre), architecte, né et mort à Paris
(1S15-1S69). Attaché à la commission des monuments his-
toriques, il exécuta des Etudes et des Projets de restaura-
tion, qui ligurèrent aux Expositions, de 1837 à 1855. Parmi
SCS plus beaux dessins, nous devons mentionner la longue
suite lies Cérémonies des funérailles des victimes de Juin;
les Plans de tout un quartier nouveau, et un Album d'éludés
archéologiques, très remarquées à l'Exposition de 1855. Il

faut y ajouter plusieurs Vues de l'église de Rueil, exécutées
en collaboration avec Lussy, etc.

ManHAC, coram. de l'Aveyron, arrond. et à 12 kilom.
de Rodez, sur un plateau, près du Viaur; 92S hab.

Man-hao. Mang-hao ou Mang-ko. ville de la

Chine méridionale (Yunnan), à 80 kilom. de Laokai (Ton-
kin), sur le lleuve Rouge. Tète do la navigation régulière
par jonques de 9 à 10 tonnes. Commerce d'étain en sau-
mons, thé, cotons lilés, tissus, taliacs chinois.

ManHARTSBERG ou MannhartsBERG, chaîne de
montagnes de l'empire d'Auinrlir, ^latis la basse Autriche.
Elle commence sur la iruutiure a,.- la Muiavie, où elle se
détache des monts Moraves, ;>i; dingc au S.-O. et se termine
près du Danube. Point culminant, le Gross-Manhartsberg
(536 m.). Elle donne son nom à deux cercles de la Basse-
Autriche : Ober-Manhartsberg et Untcr-Manhartsberg.

Manhattan, île des Etats-Unis (New-York), formée
par deux bras du fleuve Iludson. sur la côte de l'océan
Atlantique. C'est la cité de New-York. V. New-York.

Manhattan, bourg des Etats-Unis (Kansas), ch.-l. du
conito do Kiloy, sur le Kansas; 3.500 hab.

Manheim, bourg des Etats-Unis (Pensylvanie [comté
de Lancasterj), sur un affluent de la Susque'hanna; 4.000 h.

MANI n. m. Bot. Résine produite par les monorobées,
et (|ui est employée aux mêmes usages que le goudron.

Mani n. m. Gemme lumineuse, qui éclaire le monde
et exauce tous les désirs des êtres. C'est le symbole de
la Loi bouddhique, qui dissipe les ténèbres de l'erreur.

Il Au Népal et auThinet, Symbole du dhyani-bodhisattva
Avalokitèçvara ou Padmapani, personnitication de l'amour
du prochain, il Inscriptions portant la prière mystique :

'( Om Mani padmé; Hum! », qui se lit sur tous les tem-
ples, les rochers, etc.

MANIA n. f. Genre de noctuelles, comprenant des es-
pèces de grande taille, propres à l'hémisphère boréal.
— Encyul. La mania

maura, type du genre
habite la France; on 1^

trouve en été près des cau>
dans les lieux les phi^

obscurs : elle mesure 7 ccn
timètres d'envergure. Le
chenille, noirâtre, velou
tée, vit au printemps sur les

cynoglosses et les saules

Mania, divinité d'origine étrusque, honorée à Rome
comme mère des Lares. 'Jusqu'à Junius Brutus, qui leur

substitua des têtes de pavots, on lui sacrifiait des enfants
;

elle avait la réputation d'une sorte de loup-garou.

MANIABILITÉ n. f. Qualité de ce qui est maniable.

MANIABLE (rad. manier) adj. Qui est commode à la

main : Un instrument, Un outil ti-ès maniable, ii Qui se

prête à la main-d'œuvre : Du drap. Du cuir maniable.
— Fig. Souple, traitablo, d'un commerco facile : Un

homme. Un caractère maniable, il Flexible, se prêtant

à diverses combinaisons : Une langue maniable.

— Manèg. Cheval maniable, Cheval qui obéit volontiers
aux aides.
— Mar. Navire maniable. Navire qu'on manœuvre faci-

lement, w Filin maniable, Filin souple, il La brise, le temps
sont maniables, Ils permettent une navigation et dos ma-
nteuvres faciles. Il Coup de vent maniable, Cou'p do vont pas
assez violent pour ompêchor do faire route, il Partie ou
Demi-cercle maniable d'une tempête, Portion de l'orbite
circulaire de l'ouragan, dans laquelle le navire peut tenter
de faire route pour échapper au danger.

aux maniaques :

ManiagÈS (Georges), général byzantin, mort en 1013.
Il reprit Edesso aux Arabes (1032), fut chargé du gouver-
nement de l'Italie byzantine et réussit à reconquérir la
Sicile sur les musulmans (1038-1040); mais ses démêlés
avec le patrice Etienne, boau-frôre de l'omporour, ame-
nèrent sa disgrâce. Rentré en faveur (1012) et nommé ca-
tapan d'Italie, il battit les Normands; mais, de nouveau
disgracié à l'avènemenc de Constantin Monomaquo, il se
révolta, se proclama empereur et, passant en Epiro, il

semblait sûr du triomphe, quand il fut blessé à mort
près de Durazzo (1043).

MANIAGE {ni-aj') a. m. Action de manier : Le maniagb
de l'argent.
— En T. do tcchn.. Action de manier l'argile pour en faire

des boules (iropros à Ôtro moulées, il Dans l'art du batteur
d'or, Opération consistant à faire glisser les feuilles d'or

les unes sur les autres en les étageant, afin do les déta-
cher de la baudruche, où elles finiraient par s'incruster.

Maniago, ville d'Italie (Vénétio [prov. d'Udinel). au
pied du mont Rant, sur un affluent do la Maduna, affluent

de la Livenza; 5.665 hab. Ch.-l. de circondario. Fonderies
d'acier. — Le circondario a il comm. et 28.000 hab.

MANIANT ini-an) adj. m. Se dit d'un drap souplo, mollet
au tuuiln-r : Urap maniant.

MANIAQUE (?ii-aA-')adj. Qui a rapport à la manie :W//r('

MANiAyui;. Il Qui est affecté de manie : Vieillard maniaquk.
— Substanliv. Personne atteinte do manie: Traiter un

maniaque. Il Parext. Personne fantasque, qui a des manies.
— Syn. Maniaque, lunatique.
~ EncYCL. V. MAMR.

Manica ou ManiKA. pays do l'Afrique australe, au
N.-E. du Matabéléland. C'est un plateau granitique, haut
de 2.000 mètres en moyenne et surmonté do collines de
400 ou 500 mètres. Nulle part, dans l'Afrique du Sud,
l'humidité n'est plus grande ; aussi le sol est-il très pro--

ductif, au moins dans les vallées. Gisements aurifères, qui

semblent assez riches. Le Manica fut pendant longtemps
compris dans la capitainerie générale portugaise de Mo-
zambique. En 1S91, l'Angleterre se fil abandonner par le

Portugal la partie du plateau de Manica voisine du Pon-
goué. La Chartered C<* avait ainsi un accès à la cote. Une
sentence arbitrale de 1897 a déterminé la frontière du
Manica anglais et portugais. Ce pays est actuellement

traversé par le chemin de fer de Beira à Salisbury.

MANICAIRE (kèr— dulat. manicarius, mémo sens) n. m.
Antiq. rom. Sorte de gladiateur, qui cherchait à se saisir

des bras de son adversaire pour lui mettre des menottes.

MANICAN-
TERIE
Syn. de mank-
CANTERIE.

MANICAUX
{kû) n. m. pi.

Append

crochet:
mains qui lixent une lame de scie de long aux manches.

MANICHÉEN, ENNE (ché-in, è?i') adj. Hist. rclig. Qui
appartient, qui a rapport au manichcismo, aux doctrines

de Manès : Secte, Hérésie manichéenne.
— Substantiv. Adhérent de la doctrine de Manès : Une

manichéenne.

MANICHÉISME {issm') n. m. Doctrine des manichéens.
— Encycl. Manès, à l'imitation des premiers gnosti-

ques, tenta d'unir, dans une vaste synthèse, le christia-

nisme et le paganisme oriental. Il empruntai la Bible la

forme do sa doctrine et en puisa le l'ond. partie dans le

parsisme, partie dans le bouddhisme. Posant en principe

le dualisme, premier dogme do la religion perse, il ad-
mettait la coexistence éternelle de deux principes divins :

l'un bon, symbolisé par la lumière, l'autre mauvais, figuré

parles ténèbres et identique à la matière; le premier
était appelé Prince de la lumière, le second Prince du

monde, Satan et aussi Matière. Une guerre acharnée éclata

entre ces deux principes opposés, le jour où la matière,

ayant subi le rayonnement de la lumière, voulut s'élever

jusqu'à elle. Pour résister à ses efforts, le dieu bon créa

Yhomme primitif ou spirituel; mais ce dernier, vaincu par

les puissances ténébreuses, fut emprisonné par elles dans

la matière; l'homme actuel fut créé par le dieu mauvais.

L'humanité, qui est née de lui. exposée aux mêmes tenta-

tions, ne peut en être affranchie que par la connaissance

de la vraie science, apportée par le Paraclet, qui est

Manès lui-même. La diffusion de cette science parmi les

hommes constitue l'œuvre de la Rédemption, figurée dans

l'histoire de Jésus-Christ, qui est un pur symbole. Les ma-
nichéens étaient divisés en deux classes : les auditeurs,

néophytes non encore initiés, et les parfaits, qui devaient

renoncer au plaisir, au travail et au mariage. Ils étaient

régis par douze apôtres, assistés do soixante-douze évéques,

qui commandaient eux-mêmes aux prêtres, aux diacres et

aux missionnaires. La prière, le jeûne, les chants religieux

constituaient tout le cuite. Le manichéisme se répandit en

Orient, dans la Perse, l'Inde, le Thibet, la Chine et le

Turkestan, où il était encore florissant au xi* siècle. En
Occident, il envahit la province d'Afrique et le sud de

l'Italie. Saint Augustin le professa pendant huit ans. Va-

lentinien I" en 372, Théodose !•' on 3R1, etc., portèrent

contre ses adeptes des édits sévères. II parut écrasé au

IX' sir,l.\ mai'^ on le vit renaître au xii" siècle, dans les

sectes dos cntlmrc^ ou albigeois.

MANICHORDION ikor' — du bas gr. monochordion, pour

monochordtm. instrument à une seule corde) n.m. Musiq.

Ancien instrument do musique à cordes frappées, du genre

de ia cithare ù clavier.

MANGROL — MANIEMENT
- Techn. Fil do laiton servant à relier les fils dont se

compose la foi

— Encycl. M
dès avant le \

octaves, peui
être moins; un
auginenla lo

nombre des

. do papier à la main.
«rdion était usité en Franco
ait à son origino que deux

rdes JUS
qu'à le porter
a soixante-dix.
Mais alors cer-
taines do ces
cordes étaient
accouplées et
accordées à
Tu:

Manicbordion (:

.
et il arrivait qu'on les recouvrait de légères

bandes de drap, qui leur donnaient un son sourd et très
doux. C'est ce qui tit donner parfois à l'instrument le nom
d « épinette sourde ». Les sautereaux étaient garnis d'un
petit morceau do cuivre frappant les cordes, qui étaient
disposées perpendiculairement au clavier.

MANICXNE {sin') n. f. Genre de madrépores, voisins des
méandrines et comprenant quelques espèces des mers
cliaudes. (L'espèce type do ce genre est la manicina laC'
luca, de la mer Rouge.)

MANICLE (du lat. manicula) n. f. V. MANiQt/B.

MANICOLLE n. f. PÛch. Sorte de grande truble.

MANICOME (du gr. mania, manie, et komein, soigner]
n. m. Méd. Hospice d'aliénés. (Peu usité.)

MANICORDE n. m. Musiq. V, manichordion.

MANICOU n. m. Genre de mammifères pédimanes, fa-
mille des dêdolphyidés, comprenant de petits marsupiaux
de la taille d'un rat, que l'on no rencontre que dans l'Amé-

MANICROT {/(To) n. m. Arg. des invalides, Blessé qui a
perdu les deux yeux, les deux bras ou les deux jambes.

MANICURE ou MANUCURE (du lat. manus, main, et
cura, suiii) II. Spécialiste qui saigne les mains.

MANIDÉS n. m. pi. Famille des mammifères édentés,
comprenant les pangolins vivants et fossiles: manis, ne-
crumanis e* leptomanis — Un manidé. V. pangolin.

MANIE {nî — gr. mariia, folie) n. f. Pathel. Surexcita-
tion générale et permanente des facultés intellectuelles
et morales.
— Par exagér. Habitude singulière, ridicule, bizarre-

rie, tic; passion, rage : Nos goûts deviennent aisément
des MANIICS.
— Ma^. Figure de cire, dont on se servait dans le sorti-

lège do 1 envoûtement.
— Encycl. Pathol. La mante est un syndrome du délire

vésanique. Ce délire présente deux formes : la forme dé-
pressive ou mélancolique (v. MÉLANCoLiii) et la forme
expressive ou délire maniaque, caractérisée par l'impossi-
bilité do fixer l'attention et par la tendance aiLx impul-
sions et aux mouvements violents.
La manie est simple ou symptomatique. La manie simple

paraît produite par l'anémie cérébrale, elle-même sous la
dépendance d'un état anémique toxique ou infectieux ou
d'un état spasmodique des vaisseaux de l'encéphale ; elle

apparaît progressivement, et, au début, l'accès peut être
précédé de troubles nerveux dépressifs. (V. lypiîmanie.)
L'accès lui-même, souvent accompagné d'hyperthcrmie
crânienne, présente trois stades : augment, état, déclin;
ce dernier est souvent accompagné d'intorvailcs lucides.
Lorsque ces rémissions se prolongent, la maladie tend
vers la guérison. Dans le cas contraire, la maladie devient
chronique et aboutit plus ou moins vite à la démence. En-
fin, lorsque les périodes d'agitation ou de délire maniaque
alternent avec des périodes de dépression ou de mélan-
colie, on a la folie circulaire, dont le pronostic est égale-
ment sombre. La manie furieuse n'est qu'un épisode de la

manie. Le traitement de la manie simple est le même que
celui de la folie.

La manie symptomatique ressemble beaucoup à la ma-
nie simple, mais elle est secondaire : on l'observe dans l'al-

coolisme, le saturnisme, l'athérome artériel, lépilepsic, la

paralysie générale au début, la chorée (très rare), 1 hysté-
rie et les infections (pneumonie, fièvre typhoïde,' état

puerpéral, etc.). Dans tous ces cas, la fièvre qui accom-
pagne cette forme permet de la distinguer.

MANIEMENT ou MANÎMENT {nî-7nau) n.m. Action de
manier, de manœuvrer avec la main : On connaît la bonté

d'un drap au manh-:miînt. Le maniement d'un outil. Il .Action

de recevoir ou de donner de l'argent ou des valeurs ; 6'o»/îcr

à quelqu'un te maniemknt de sommes importantes.
— Fig. Direction, gestion, emploi : Le maniement des

ho7)imes, des af-
faires, du pou- k\i^
— Boucher.

Protubérance
graisseuse
existant surdif-

férents points

du corps cl'un

animal de bou-
cherie, dont on
constate la pré-

sence et le vo-

lume en tàtant

avec la main,
quand cet ani- Maniements (bœuf): l- Bord ou abord o» ci-

mal estsur pied, mier; 2. Lo cordon ou «utrc-fesse ou braie ;

et oui sert à 3. La hnmpc ou grasset ; 4. Le travers ou

f.irf^annrécicr aloyau ou pavé de graisse; 5. La côte; 6 Le
lairc apprécier

^ 7. Le cœur; 8. Le paleron; 9. Le contre-
son état d en- "^^j.\ iq i g yeinè ou av.int-cœur: H. La poi-

graisscment. tVine; 12. Le collier; 13. L'avanï-lalt; 14. Lo
il Maniements cou; 15. L'oreillette; 16. Le dessous ite langue;

principaux , 17. La hanche ou maille.

Ceuxquisepro-
, . ,. 1 „ i„

duisent autour d'un ou de plusieurs ganglions lympha-

tiques. Il Maniements accessoires, Ceux qui sont indépen-

dants dos ganglions lymphatiques.
— Miiit. Série des mouvements que les soldats sont

dressés à exécuter avec leurs armes 1 Cor.ymitre le manie-

ment d'armes ou des atomes.



MANIER — MANILLE
Tcchn. Sorte de frc-missement qui se fait sentir cjuand

on presse la soie entre les doigts. Il On dit aussi cri.

MANIER vdu lat. manust main. — Prend deux i de suite

aux deux prem. pers. pi. de l'imp. do l'ind. et du prés, du

subi. : Nous maniions. Que vous maniiez) v. a. Tàter, tou-

cher : MANiBR une étoffe. Manier un outil, une arme. Il Met-

tre en œuvre : Un ouvrier gui manie bien le fer.

— Donner et recevoir, en parlant de l'argoat ou des va-

leurs : Manier des fonds considérables.

— Fif^ Se servir, user de : Manier habilement laparole.

Il Dirig''e'r, --.Hrlmi-.-- : Mami.u hs nff^nrs. les esprits

— Art l'iiliii. Mi-l;tii-'T |iln^iriii-s MiK-iances à laide de

la main : Mvmi r '/» /.mrrr .' ,/, r. j.n-mr.

— Mani-"- .\J-nii:r un ilfinf. \.u\ laire exécuter divers

mouvements.
" Mar. Manier un navire. Le faire évoluer avec ai-

sance. Il Manier un aviron. S'en servir correctement.

Il Manier un canon, Le manœuvrer, le déplacer.

— Techn. Manier les couches de blanc, Les frotter avec

la brosse avant de dorer, il Manier le pamiye, Asseoir du

vieux pavé sur une forme neuve, et en remettre du nou-

veau à la place do celui qui est cassé. (On dit aussi, dans

ce sens, remanier.) il Manier la toiture, La réparer en re-

nouvelant les lattes, les tulles, les ardoises usées, u Manier
à bout. Relever la tuile ou l'ardoise d'une couverture et y
;ijouter du lattis neuf avec les tuiles qui manquent.
— Prov. : On ne manie pas le beurre sans se graisser

les doigts. V. beurre.
— Absol. Manèg. Se dit en parlant d'un cheval qui

<-\, \-A- [ : iiiiivementsque sollicite le cavalier. Il 3/anîer

, ,, i/
,

' de ferme à ferme. Manœuvrer des quatre

In- , Ji, I iii^er de place, il i/tt«ier sur les hanches,

l'Ivl I.--. J,MT-.|..

- 11. m. i::l'i [inuluit par un objet que l'on manie : Etoffe

— Au iinnuir, l'ar 1 a'.tion de manier, en maniant: Re-

connaître une Cti>l[c (tu MANIER.

Se manier, v. pr. Etre manié, ii Etre dirigé.

— Se tâter, se toucher soi-même : Se manier pour s'as-

surer qu'on n'est pas blessé.
— Mar. Se dépêcher, ii Se bien manier, Se conduire habi-

lenu-nt. — En parlant d'un navire, Bien évoluer.

MANIER {ni-é) n. m. Nom vulgaire de la pie-grièche.

MANIÈRE (de l'aûc. adj. manier, h-e, qui est à portée

do la nmin) n. f. Façon, méthode particulière d'être ou

de faire une chose : Nous ne sommes pas tous vej^tueitx de

la même manii^re.
~ Sûrte, a[ip;u'i'iiro. s.Tnblant: On ne feraJamais de Di-

— Lor. >liv M,,u,rrr >l',''!rr, Kiat particulier: Les idées

Sun! >h : M \ I. i:i s I, I ii;i.' ,/r l àmr. (Condill.)ll Manière de
j .. j. Il i.n] union : Tout homme a sa manière de
\. fHir/rr, Locution, tournure de phrase :

M :
; I K ij'ii est incorrecte. — Paroles dont le

j
I - \ai triju'nt vrai, et dont on se sert par

exa-L-raU'jn ou on forme oratoire: Quand je dis «tout te

monde », c'est une manière de parler, h Par manière de

dire. Par manière de conversation. Incidemment, sans qu'on

ait l'intention d'appuyer, il Par manière d'acquit. Sans en-
train, parce qu'on no peut se dispenser de la chose. Il De
la belle, De la bonne manière. Rudement, fortement: Tan-
cer quelqu'un de la belle MANiiiRE. n De manière ou d'au-

tre, D'une façon ou d'une autre
; par un moyen ou par un

autre : L'arriviste dit : i»e manière od d'autre, je réus-

sirai. Il En toute chose, il n'y a que la manière, La manière
dont on s'y prend a toujours une grande importance.
— Loc. adv. En quelque manière. En un certain sens,

pour ainsi dire.
— Loc. prép. De manière à, Au point de, de façon à: Ne

buvez pas de manière k vous enivrer, il En manière de. Par
manière de. Comme, en guise de, en qualité de, à la place
de :

.1/"" de Montauban, attachée à M"" du Maine en ma-
NiicnK de fille d'honneur. (St-Sim.) ii A la manière de, Selon
l'Iiabitiide do, do la même façon que : Remède qui agit À
LA MANIÈRE DES poisonS.
— Loc. conj. D'une manière que ou De manière que (avec

le subjonctif), De telle façon que : Se conduire de manière
nv'on n'ait aucun reproche à se faire, n Avec l'indicatif,

Tellement que, si bien que : Vous tournez les choses d'une
manière qu i7 semble que vous avez raison. (Mol.) [En gé-
néral, après de matiière que, le verbe suivant so met à
l'indicatif si l'on exprime un fait accompli, un fait certain;

il doit être au subjonctif si le fait est douteux. — De yna-

nière k ce que est un solécisme que font trop d'écrivains.]

Il
ffi: la manière qui\ Comme : Si les choses se sont passées

l<\- 1. \ M \MI IT i;IT ( ntl\ dites.
I

. I
1/ ,

- ;/. Procédé dans lequel la ulancbe
'I I : r ..

,
.

, ..' uniformément, l'artiste enlève les

pai II ^ i'ii iM,v>[M \r[iir on blanc dans les éprouves.
— Littér. et b.-arts, Procédé, façon de faire particulière

à un écrivain, à un artiste, à une écolo : Le pastiche s'at-

taque exclusivement à la manière. (Ponsard.) n Affectation,
recherche dans le style : On a reproché à Marivaux sa
manière. (P. de St-Victor.)
— n. f. pi. Façons habituelles do parler et d'agir dans

le commerce do la vie : Avoir des manières rudes, tl Ai-
sance et politesse dans la façon do so présenter et de so
tenir : Ce n'est pas au collège qu'on prend des manières.

Il Fam. Compliments, cérémonies do politesse : Allons!
trêve rfe MANIÈRES. i\/îclles manières. Grandes manières^Ma.-
nièrns, habitudes do la haute société, du monde élégant.
— Syn. Manière, façon. V. façon. — Manière, air. V. air.

MANIÉRÉ, £E (rad. manifre) adj. Qui a un caractère
d'atfectation, de recherche outrée : Une femme maniérée.
Il Qui est dit ou fait avec recherche, qui est entaché d'af-
fectation : Stj/le MANIÉRÉ.
— Substantiv. Personne maniérée : Fuir les maniérés.
Le maniéré n. m. Caractère de ce qui est maniéré;

genre mani'-ré : Tomber dans i.e maniéré. (Th. Gaut.)
SvN. Affecté, apprêté, etc. V. affecté.

MANIÉRER (rad. manière. — Change é.on è devant une
syllabe muetln: Je manière. Qu'il.'s manièrent) v. a. Don-
ner un caractère d'affectation, de recherche exagérée :

Maniérer son sttfle.

Se maniérer, v. pr. Prendre un cachet d'affectation.

MANIÉRISME (rissm') n. m. Défaut do celui qui, dans
Jes lettres, dans les arts, s'abadonno au genre maniéré :

Le MANIÉRISME élégant de Marivaux.

MANIÉRISTE {risst') n. Personne qui tombe dans le ma-
niérisme.

MANIETTE {ni-èf— rad. manier) n. f. Morceau de feutre

monté au bout d'un manche en bois avec lequel l'impri-

meur en taille-douce frotte les bords dune planche gravée.

MANIEUR, EUSE n. Personne qui manie : Un manieur
d'argent, d'hommes, d'affaires.
— Manieur de blé sur banne. Autref., Ouvrier du port

qui remuait le blé à la pelle, pour en chasser l'humidité.

MANIFESTAIRE {fèss-tèr — rad. ma7iifester) n. m. Nom
donné à des anabaptistes prussiens, qui se faisaient un
devoir de conscience de manifester leurs opinions toutes

les fois qu'ils étaient interrogés.

MANIFESTANT (fèss-tan), ANTE n. Personne qui prend
part à une manifestation : Arrêter des manifestants.

MANIFESTATEUR, TRICE (fèss) adj. Qui manifeste,

qui viuvulle : Sni'ii' MANIFESTATEUR.

MANIFESTATIF, IVE (fè.^s) a.d}. Scolast. Qui a la vertu

de manifester : La forme est manifestative de la matière.

MANIFE;3TATI0N {fi-ss, si-on — rad. manifester] n. f.

Production au dehors, acte par lequel quelque cliose de-

vient visible, sensible, apparent : La beauté est une des

manifestations de Dieu. [X. Marmier.)
— Démonstration collective, expression publique d'une

opinion : Faire une manifestation en faveur de la paix.

MANIFESTE /'..../ -- 'lu lai, nnn,ifr-<t us .
inrin<- sens)

adj. Clair, rM.i,.Ml, ,1-Hil la r-:il;i,- rsi |,ai'[aitri,irn( appa-
l'ur

appareute,tère, la njauicro iicU-o,la iiaiure, est .^ui-e c

évidente i Un râleur. Un menteur manifeste.
— Syn. Clair, évident, etc. V. clair.

MANIFESTE (fèsst' — rad. manifester) n. m. Polit.

Exposé public adressé par un gouvernement à son peu-

ple ou à un ou plusieurs gouvernements étrangers, ou par

les chefs d'un parti à la nation entière : Le manifeste

rf'((7i prétendant.
— Mar. Déclaration des marchandises qu'on a à son

bord. (Se dit dans les Eclielles du Levant.)
— Encycl. Polit. Le manifeste le plus célèbre qu'ait vu

la période révolutionnaire est sans contredit le manifeste

dit « de Brunswick». (V. Bruns-wick.) Après la guerre

d'Italie, en 1859, l'empereur d'Autriche, François-Joseph,

adressa, sous le titre de Manifeste à mes peuples, un e.xposé

des raisons qui l'avaient contraint à faire la paix. Lors

de la déclaration de guerre entre la France et la Prusse,

en juillet 1870, Napoléon III d'un côté, le roi de Prusse

de l'autre, firent paraître des manifestes pour expliquer

les motifs qui les avaient décidés à en appeler aux armes.

MANIFESTEMENT {fèss) adv. D'une manière mani-
feste, évidente ; I^es gouvernements sont manifestement
en retard sur les peuples. (E. de Gir.)

MANIFESTER [fèss) v. a. Exposer, témoigner, rendre
manifeste : Manifester son effroi, sa joie.

Se manifester, v. pr. Devenir manifeste, visible, sen-
siblt' ;

SI- faire r.iiinaître, se montrer, so produire.
— SvN. Annoncer, découvrir. V, annoncer.

MANIGANCE \ghanss — orîg. inconu.) n. f. Fam. Intrigue,
manœuvre, trame secrète ; Hedouter quelque manigance.
— Syn. Manigance, machination. Manigance est fami-

lier et beaucoup moins fort que ynachination.

MANIGANCER {ghan-sé — rad. manigance. Prend une
cédille sous le c devant a ou o : // manigançait. Nous
manigançons) v. a. Fam. Ourdir, tramer, combiner secrè-
tement ; Manigancer mte trahison.

Se manigancer, v. pr. Etre manigancé.

MANIGAUX (^ô I n. m. pi. Bascule d'un soufflet de forge.

ManigliER (Henri-Charles), sculpteur français, né
et mort à Paris (1826-1901). Prix de Rome en 1856, il a
donné : Don Diego Velasquez da Silva; Berger jouant de la

flûte (musée de Bordeaux); Pénélope portant à ses préten-
dants l'arc d'Ulysse (musée du Luxembourg); la Cène,
bas-relief en pierre (église de Montrouge); Armurier du
XV* siècle (jardin du Luxembourg), etc. Il était professeur
de pratique du marbre à l'Ecole des beaux-arts.

Manigod, comm. de la Haute-Savoie, arrond. et à
19 kilom. d'Annecy, sur un affluent du Fier; 1.225 hab.
Fromagerie.

MANIGOULE OU MÉRIGOULE n. f. Bot. Nom vulgaire
des mui-illes.

MANIGRAPHIQUE (/î/c') adj. Qui a trait à la manigraphie.

MANIGUETTE (glièf — altér. de Malayuette, n. géogr.)
n. f. Nom donné à diverses graines d'un gofit poivré.
— Enctcl. La maniguette qu'on trouve le plus commu-

nément dans le commerce vient de la partie de la côte de
Guinée qui porte le nom do Malaguettc ou Côte des Graines.
On l'emploie pour donner du montant aux vinaigres et aux
eaux-de-vie, parfois aussi pour falsifier le poivre. On con-
naît bien maintenant une niante ^ui produit une graine
très analogue, dite grande maniguette de Démérara :

c'est Vamomum Mcleyuetla.

MANIGUÏÈRE [ghi-èr') n. f. Système de filets tendus
sur des pieux aboutissant à des manches ou poches, ou
nasses, pour prendre des anguilles.

MANIHOT {ni-(,) n. m. Nom scientifique du manioc.

Mani-kamboum {Cent mille préceptes précieux),
livre canonifjuo des bouddhistes thibétains, qui en attn-
bu*^iii 1.1 r.viMaiiun au Dhyikni-Bouddha Odpagmed ot au
Dli\ .I Padmapâni, et la traduction du san-
srr: . a Thoumî Sambhota, ministre du roi

Si m: invoniour de l'alnhahct thibétain en
63'.'

, , . Selon toute probabilité, cet ouvrage
est a^sci; rùcont, et. mémo, pourrait bien n'avoir été com-
posé qu'au commencement du xvii' siècle, à l'instigation
un cinquième dalnï-lama, Ngavang Lobzang.

M.anilia (l'ro lege), titre du premier discours de Ci-
cém;, Il r.c av. J.-C. — Le tribun du peupleCM I présenté une loi tendant à conférer à
Poui] •

,

1
. ;\>irs illimités, afin de continuer la guerre

contre Mithriilatf et Tigrano, Cicéron soutint cette loi, fai-

sant do Pompée un élogo sans réserve. Ce discours, qui
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ne compte pas au nombre des meilleurs de Cicéron, est

plein de tous les artifices de la rhétorique. Quant au fond,

son auteur le désavoua plus tard quand il écrivit dans
le XI* Philippique : <• Pompée obtint des commandements
extraordinaires, mais il les dut à des consuls turbulents. »

ManiLIUS (Caius), tribun du peuple à Rome en 68 av.
I.-C. ; auteur de la proposition qui conférait pleins pou-
voirs à Pompée dans la guerre contre Mithridate. W Ma-
NiLiA [Pro lege).

ManiliUS {Antiochus ou Marcus), poète latin, con-
temporain d'Auguste. Il paraît avoir été un aff'ranchi et
originaire de Syrie. Son poème des Astronomiques, en
cinq livres, est une tentative hardie d'ouvrir à la poésie un
domaine nouveau. .\ part le premier livre, où il expose les

principes de la science des asires, c'est un traité d'astro-

logie bien plus que d'astronomie, et bien plus technique
que le De natura rerum. On n'y sent pas le même souffle

d'humanité, mais du moins un Haut sentiment de.la science
et une noble confiance dans la raison. La philosophie
stoïcienne imprègne Tteuvre de Manilius. Inégal par la

pensée comme par l'expression, Manilius apparaît comme
un penseur voisin do nous par bien des côtés. Son style

n'est exempt ni de prétention, ni d'obscurité, avec de beaux
élans lorstju'il laisse là l'astronomie pour s'abandonner un
instant aux réflexions philosophiques et morales.

ManiIjLA, petite lie de la Suède, voisine du rivage sud
de Djurgâarden, près do Stockholm : ainsi dénommée (an-

cienncm. Tolfôresholmcn) par un diplomate espagnol. Co-
rail, qui y établit en 1788 sa résidence. C'est le siège de
l'Institut central de Suède pour les aveugles et sourds-
miTets.

MANILLAGE {ni-llaj' [Il mil.]) n. m. Mar. Action de
maniller : Le manillage du câble-chaîne.

MANILLE [Il mil. — de Manille, n. géogr.) n. m. 1° Es-
pèce de cigare, 2" Chapeau
dune paille particulière, fa-

briqué à Manille.

MANILLE [nilV [Il mil.] — de
l'espagn.ïnaniV^a, oudu lat. ma-
nicula, dimin. de manus, main)
n. f. Anneau de cuivre que les

nègres portent, comme orne-
ment, autour de la cheville ou
du poignet, il Anneau auquel
s'attachait la chaîne d'un fori^at. (On disait aussi mamci v )— Archéol. Partie de la rame, dans les galères, du xv'
au XVIII* siè-

Manille

nille était une
pièce de bois
adaptée au
manche de la

rame, et percé

A, manille de; i dp galèi

d'autant d'ouvertures qu'il y avait de
forçats assis sur le même banc. Ces
leurs mains par ces trous pour saisir

le manche de la rame.)
— Techn. Sorte d'anneau ouvert à

l'une de ses extrémités et employé
pour réunir deux bouts de chaîne
entre eux. (On ferme l'anneau au
moyen d'une clavette ou d'une broche
coniques, enfoncée dans des trous mé-
nagés à cet eff'et dans les deux bran-
ches de l'anneau.) il Espèce d'alêne Manille d'à

ou de cheville en bois dur, avec la-

quelle on perce la pointe des pains de sucre, dans Topé-
ration du raffinage, afin d'en faciliter l'égouttago.

MANILLE [Il mil. — de l'espagn. malilla) n. f. Jeux.
A l'homlire, Nom de la dernière carte dans chaque couleur,

nUage

c'est le

leur ro>

jeux .i.

maîtr.-
dix «le

nille ai

contre de

QUADRILLE et TRI : En couleur noire,
ur ou de trèfle qui est manille; en cou-
'/4 lie cœur ou de carreau. \\ A certains
N lu neuf de carreau, qui est la carto

i'- hoc, Nom du valet de carreau, n Le
^ iir au jeu dit la manille : Avoir les

' I- jeu lui-même : Jouer à la manille.
Iisiingue la manille parlée et la ma-

. La première se joue ù quatre, deux
un jeu de 32 cartes. La donne est tirée

au sort. Chaque joueur reçoit huit cartes; la trente-
deuxième, appartenant à celui qui donne, marque l'atout.

La valeur des cartes est ainsi réglée : la manille ou dix de
chaque couleur vaut 5 points ; le manillon ou as do chaque
couleur, 4 points; le roi, 3 points; la dame, 2 points et

le valet, 1 point. Il y a donc en tout 60 points dans le jeu,

à raison de 15 par couleur. En outre, chaque levée est

comptée pour un point. Le camp qui fait la voie, c'est-à-

dire toutes les levées, marque 31 points. Si les levées sont
partagées entre les deux camps, on additionne les points
produits par les cartes qui se trouvent dans les lovées, et
on leur ajoute un point par levée. Le camp qui fait plus
do 31 points marque ]o nombre de points excédant ce
chiffre. La manille so ioue ordinairement en 34, en Ai
ou en 50 points. La règle du jeu est fort simple : on doit
jouer la couleur abattue en surmontant le point servi ou
en coupant par de fatout, si l'on n'en a pas; on ne peut
jouer en dessous du point servi que lorsque le partenaire
est déjà maître. On nomme manille muette celle dans la-

quelle il est interdit de se donner des indications entre
partenaires. La manille à trois se joue avec trente cartes,
chaque joueur, en recevant dix; on retire généralement
le sept ot le huit de pique. Il y a alors 70 points au lieu

de 68, puisqu'il y a dix levées, o"t chaque joueur joue pour
son compte. La manille aux enchères est celle dans laquelle
chaque joueur, après avoir vu son jeu, annonce le point
qu'il se croît capable de faire. On joue ordinairement ainsi :

si le joueur atteint le point qu'il a demandé, ses adversai-
res marquent autant de jetons qu'il y a de dizaines dans
le point annoncé; dans le cas contraire, c'est lui qui les
marque. Le premier qui a pris 10 (ou 12) jetons a perdu.

Manille, ville d'Ooéanie, capitale des Philippines et
do l'île do Luçon, sur la côte ouest de l'île, au fond d'une
vaslo baie qui porte son nom, et sur la rivière Pasig,
qui la sépare en deux parties inégales. Avant les événe-
ments qui donnèrent l'archipel aux Etats-Unis d'Améritiue,
elle comptait 300.000 habitants (faubourgs compris), oont
40.000 Européens ot plus de 20.000 Chinois. Fondée en 1571
par Lopez de Lcgaspi, elle est assise sur une lagune, ot
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pénétrée do toutes parts par les dérivations do son fleuve,

qui laissent découvertes, pendant six mois de l'année,

des vases d'une odeur l'étido. En outre, la ville proprement
dite, la « Manille murée «, qui s'étend sur la rive gauolio,

est privée, par la hauteur de ses vieux remparts, du bé-
nénco des brises do mer. C'est une ,i;„'L;Ioiiifr;iii.>ii >\c ca-

sernes, couvents, bâtisses adiiiiin

tratives, avec dos rues tirées au <

dcau; dos maisons on bois peu i

véos, à cause des tremblements i

terre , et quelques monumonls de
pierre {cathodralo, capitainerie géné-
rale, ayuntamiento ou mairie cen-
trale). L'aspoct général est morose;
le mouvement nul, sauf dans le voi-

sinage do l'Université, fondée en IG45,

par les dominicains, ot dirigée par
eux jusqu'à la défaite de l'Kspagno.
Sur la rivo droite du Pasiç, s'est

concentrée l'activité induslnello ot

commerciale : fabriques de cigares et de chapeaux do
paille, entrepôts de café, sucre, tabac, coton, bois de tein-

ture ; là sont les banques et, là aussi, la ville chinoise. Le
port de Manille, au croisement de toutes les routes entre

la mer de Chine et le détroit de la Sonde, reçoit les navi-
res de moyen tonnage, qui remontent dans l'estuairo du
Pasig. L'anse de Manille, enfoncement sud-oriental de la

grande baie, constitue une excellente rade. A 13 kilom.

au S., l'anse do Cavité peut recevoir les grands bateaux
de i;rufrro.

MANILLER {Il mil.) V. a. Mar. Assembler les manilles
de.wMiiniller un càble-chaine. Le fixer à un autre ou à un
anneau au moyen d'une manille. {Pour cette opération on
retire le boulon, on introduit la manille dans la maille de la

chaîne, de façon que le collet do la manille soit tourné vers
l'avant. On passe l'anneau entre les oreilles et on remet le

boulon en place. C'est ainsi quo les navires s'amarrent
sur les coures de corps-mort et qu'on réunit entre eux les

bouts de chaîne.) ii On dit aussi maillonner et mait.ler.

MANILLER [H mil.) V. n. Fam. Jouer à la manille.

MANILLON yll mil.) n. m. L'as, au jeu de la manille.

MANILOVE n. m. Méd. V. manuluve.

Manilva, bourg d'Espagne (Andalousie [prov.de Ma-
laga]) ; 2.870 hab. Sources sulfureuses. Sucreries.

MANÎMENT n. m. Boucher. V. maniement.

ManIN (Lodovico), dernier doge de Venise, né en 1726,

mort à Macéra en 1803. Il fut élu en 1789, dans des cir-

constances particulièrement difficiles. Il ne sut pas adop-
ter une politique franche vis-à-vis de la France, et ré-

pondit aux exigences do Bonaparte en faisant massacrer
les Français dans les rues de Vérone (1797). Bonaparte
proclama aussitôt la chute de la république do Venise et

fit envahir son territoire. Manin abdiqua, et le livre de la

noblesse fut brîile en place publique par un conseil popu-
laire provisoire. Le traité de Campo-Formio livrait peu
après Venise à l'Autriche (18 oct. 1797). Manin, qui s'était

éloigné de Venise, mourut dans l'obscurité.

Manin (Daniel), patriote italien, président de la répu-

blique de Venise, né en cette ville en 1804, mort à Paris

en 1S57. Son père, d'origine juive, avait reçu le nom de
Manin après avoir eu comme parrain catholique le frère

du dernier doge de Venise. Daniel Manin s'établit comme
avocat au bourg de Mestre.
Dès 1831, il songeait à délivrer

Venise do l'oppression autri-

chienne. L'écrasement de la

révolte des Romagnes modihu
ses projets. Il résolut de se

servir do tous les moyens lé-

gaux avant de recourir à l in-

surrection, et il n'ouvrit 1ère
de la véritable agitation poli-

tique que par sa pétition do

1847, demandant àlacongréga
tion centrale vénète do trans-

mettre au gouvernement im-
périal les vœux et les griefs du
pays. A la suite d'une nouvelle
péhtion contre la censure et de
sa lettre à la congrégation cen
traie vénéte (1848), Manin fut

arrêté, avec son ami Tomma-
seo. La nouvelle de la révolution de Vienne fit éclater un

mouvement populaire, qui le délivra. Il organisa la garde

civil] uo et il obligea les Autrichiens à quitter la -""" ""
comme président du gouvernement provisoi"*

notifia la reconstitution de la républiq
''

nets italiens et '
'

' "

MANILLER MANITOU

Daniel Mamn

— Encycl. Les maniocs (manihot), voisins des crotons,
sont des herbes élevées, des arbrisseaux ou rarement dos
arbres, à feuilles isolées, indivises ou digitées, à fleurs

^fH tP7 I

: h, lleur fcmellf

vénitien, il

nète aux cabi-

cabinets do' Paris et de Londres.

ferme étant, dès les premières hostilités, tombée
tout entière au pouvoir des Autrichiens, le gouvernement
provisoire décréta l'annexion à la Sardaigne Manin, résolu

à résister jusqu'au bout, exerça une véritable dictature.

Son énergie ne put empêcher la chute de Venise, que la

famine força à capituler après dix-huit mois (1849). Manin
quitta la ville, sur le vapeur de guerre français « Pluton ».

il se retira à Marseille, puis à Paris, où il vécut ses der-

nii'rs jours pauvre et malade, mais entouré de la sympathie
générale et d'amitiés illustres. Ses cendres ont été trans-

portées à Venise, en 1868. — Son fils Georges, né et mort
à Venise (1831-1882), se distingua tout d'abord à la défense

de Venise en 1848-1849, puis accompagna sa famille en

France, où il termina ses études comme ingénieur et fut

au service de la Compagnie de l'Ouest. En 1859, il prit

part à la guerre de l'indépendance italienne. En 1860,

il accompagna Garibaldi dans l'expédition des Mille, et

fut blessé à Calatafimi et à Palerme. Major de cavalerie

en 1861, il fit la campagne de 1866, fut blessé à Custozza,

puis nommé colonel et officier d'ordonnance de Victor-

Emmanuel. Venise le nomma général de sa garde natio-

nale en 18C7, et il passa dans cette ville ses dernières an-

nées, occupé à des travaux scientifiques.

ManingORY, fleuve du nord-est de Madagascar, ser-

vant de déversoir au lac Alaotra. Largo et abondant, il

n'est cependant navi^'able ni dans la région montagneuse
qu'il traverse en francliissant plusieurs chutes, ni dans la

région maritime, où un banc ae sable obstrue son entrée,

située au S. do l'île Sainte-Marie.

MANIOC {ni-ok' — mot d'orig. améric.) n. m. Genre
d'euphorbiacées.

grandes, mono'ùi
ctapétales, groupées
en grappes lâches.
On en connaît quatre-
vingts espèces, dont
la plupart habitent lo

Brésil. Lo manioc
rtme?*(manihot utilis-

sima) est un arbre '^^
haut d'environ 3 mè-
ires, dont les feuilles y^

rappellent celles du
ricin; il possède di-

tubercules fusifor

mes, dont la largeur
peut dépasser 1 mi-

tre, et qui contien-
nent de la féculo, un y^

"

suc laiteux et une ^ ^

substance amène et Manio
vénéneuse. On le cul-

tive au Brésil, à la

Guyane, aux Antilles, à la Réunion, à la Nouvelle-Calé-
donie, au Sénégal, au Niger, pour ces tubercules, qui, dé-

barrassés de leur poison par la cuisson ou par tout autro
procédé, constituent un mets, et servent à la fabricatiun
du tapioca. Le maîiioc t^ux diffère do l'espôco précédente
par l'absence du produit toxique; ses tunorculos consti-
tuent un légume comparable au céleri-rave. Lo manioc
Glaziou (manihot GlazioviJ fournit du caoutchouc.

MANIOLLE n. f. Sorte de filet monté sur un cerceau et
servant à la pêche des petits poissons, notamment dos
éperlans, à Brest et à Bayonne.

MANIOTTB n. f. Action de manier divers échantillons
de beurre, do les pétrir après les avoir ramollis dans l'eau

tiède, pour réduire le tout en une masse homogène.

ManipouR ou Imphal, ville de l'Indo-Chine occi-
dentale, capitale do l'Etat du même nom, sur le Nam-
Kathé ou riviè7'e de Manipour, affluent du Kyen-Douen
(l'un des bras de l'Iraouaddyj ; 50.000 hab. environ. La
ville entoure la cité royale, vaste carré fortifié.

Manipour ou KathÉ, Etat de l'Inde occidentale,
protégé par l'Angleterre, compris entre les tribus indé-
pendantes des Nagas au N., 1 Assam au N. et à l'O., la

haute Birmanie au S. età l'E. ; superficiede 21.500 kilom.
carr. ; 221.000 hab. C'est un pays montagneux, qui se rat-

tache au système des monts Patkoi au N. ot à celui de
l'Arakan-Yoma au S. On y distingue : à l'O., les chaînes pa-
rallèles, entre lesquelles serpente le Barak, tributaire du
delta du Meghna; au centre, la vallée de Manipour, d'une
altitude de 700 à 800 mètres, longue de 60 kilom., et dont
le creux est occupé par le lac Logtak et son émissaire, lo

Nam-Kathé, affluent du Kien-Douen (l'un des bras de
l'Iraouaddy) ; enfin, à l'E., la chaîne de Hirok (2.000 à
2.500 m.). Le climat est tempéré. Gisements de houille et

de fer; sources salées. Les forêts produisent : bois de
teck, bambous, arbres à caoutchouc. Le riz est la culture
principale; puis viennent : coton, graines oléagineuses,
poivre, tabac, fruits. Exportation de chevaux, toile, soie,

caoutchouc. L'Etat est allié à l'Angleterre depuis 1762,

protégé par elle depuis 1826. Capit. Manipour,

MANIPULAIRE [1er') adj, Antiq. rom. Qui appartient
au manipule : enseigne manipulaire.

ipule romain.

MANIPULATEUR, TRICE n. Personne qui manipule :

Un MANII'ULA-
TEL'R de pro-
duits chimi-
t{ues.

— n.m.Techn.
Appareil em-
ployé dans la

télégraphie
électrique, et

([ u i sert à
transmettre
les dépêches
en établissant

et interrom-
pant tour à

I

tour la com-
1 municationen-

tre la pile et

le fil conduc-
teur. Il Maiii-
pulateur à in-

version de (

pulateur du ttUgraphe à cadran.

iUR. Il Manipulateur à transmission double,

Appareil duplex employé pour envoyer simultanément
deux dépêches en sens contraire sur le même fil.

MANIPULATION [si-on] n. f. Chim. Action ou manière

de manipuler : La manipulation des substan-

ces chimiques.
— Fig. Tripotage, emploi abusif et multi-

plié d'une chose : La comédie des manipula-
tions électorales. (Th. Gaut.)
— Mar. Tables de manipulation des tor-

pilles. Appareils calés sur des tables en

ciment et servant dans les postes intérieurs

des lignes de torpilles fixes pour l'inflam-

mation de ces torpilles.
— Encycl.Chim. Les ma»Jpu/a//oHS c'onsis-

tent à disposer des appareils et à evé.uter

des expériences dans lo but de vériii- r 'lu

d'établirdesfaits.Desmanipulationsd .(u'I-

sont organisées au profit des étudiants 'i;m

les universités, dans les grandes école?, oi,

les lycées. Dans certains examens, une ma-
nipulation est exigée des candidats.

MANIPULE (du lat. manipulus, poignée,

javelle) n. m. Antiq. rom. Enseigne pri-

mitive des armées romaines, consistant

en divers aitributs au bout d'un bâton.

Il Division do l'armée romaine . sous la

— Econ. dom. Poignée pour retirer un vase du leu.

— Liturg. Ornement que portent au bras gauche le prô-

Manipulc liturfïtque :

tro catholioue lorsqu'il dit la messe, ot !o diacre ot le sous-

diacre qui l'assistent à l'autel. (C'est une bande d'étofl'o,

largo do 8 à 10 centimètres, terminée à chaque bout par
une pièce à peu près triangulaire, et qui est do même cou-
leur que l'étole et la chasuble. Lo
manipule représente le linge que,
lans la primitive Eglise, le prêtre
|iorlait, pendant la messe, pour s'os-

snyer lo visago.)
— Pliarm. et thérap. Nom jadis

tonné à des cataplasmes destinés
:i être appliqués sur les poignets.
1 Terme servant parfois à désigner
une poignée de plantes (fleurs, feuil-

les, etc.).

— Encycl. Antiq. rom. Selon PIu-
tarque, Komulus, voulant s'emparer
d'Albe, partagea les paysans qu'il

avait rassemblés en bandes do cent
hommes, dont chacune avait noiir

enseigne une poignée de foin au uout
dune porche. Do là vient le nom do
manipule^ donné à une section dans

i_*'î)^

l'armée romaine. Le manipule est
'

dcrnc
l'unité tactique do cette année, depuis
10 temps de Camille jusqu'à Marins. Chaque manipule est

divisé en deux centuries. Le nombre des manipules, treule
par légion, fut invariable, mais lo nombre des hommes par
manipule varia avec l'elfectif do la légion. Lo manipule
des triaires était do moitié moins nombreux que les autres.

MANIPULER (rad. manipule) v. a. Manier ou manœu-
vrer avec la main : Manipuler des drofjues, un appareil-
— Fig. Tripoter, arranger par dos moyens subtils ou

coupables : Manipuler les affaires de l'htat.

— Absolum. Faire des manipulations chimiques.
Se manipuler, v. pr. Etre manipulé.

MANIPULEUR, EUSE n. Fam. Personne qui manipule.

MANIQUE , du lat. manica, môme sens) n. f. Antiq. Largo
maiichu tombant jusqu'au poignet. Il Gant servant à pro-
téger les mains surtout à la chasse ou pour labourer.

11 Sorte de bras-

sard en cuivre
ou en bandes
métalliquesqui
protégeait lo

bras gauche
des archers et

le bras droit do
certains gla-
diateurs.iiGrap-

nin employé
dans la guerre
maritime.
— Moyen âge.

Terme qui si-

gnifiait soit un
brassart d'acier, soit une garde de gantelet ou un parement
pourpointé protégeant la main, soit môme un bracelet.

Il En ce sens ou disait aussi manicle.
— Techn. Manchon do cuir que les

ouvriers de certains états, comme les

cordonniers, les bourreliers, etc., se

mettent autour de la main pour em-
pocher qu'elle ne soit coupée par lo

Maniqu

fil dont ils se servent pour coudre, ou

par l'alêne. Il Poignée d'une brosse de
cocher, n Manche à l'aide duquel le ton-

deur de drap à la main faisait mouvoir
les forces, il Manche dont le fabricant

de porcelaine se sert pour enlever les

couvercles des fourneaux. Il Dans ces A, mnDiqtie (techn.).

différents sens, on dit aussi manicle.
— Pop. Métier, il Homme de la manique, Savetier, n Tirer

ue. Exercer l'état de savetier, il Entendre la :

:7«(?, Etre fort adroit.

MANIS {niss) n. m. Zool. Nom scientifique du pangolin.

Manises,bourg d'Esp;uiK" ij,,|.ogne(Valenco(prov.d6ValoDceJ),

I du GuadaTuuivir; 3.115 hab.

de la Turquie d'Asio

le Ghédiz-Tchaï (Hcrmos),

république

.

Manissa ou Manser
(.\ualolie [prov. d'A'idinj), SL_ , ,

au pied du Manissa-Dagh ; 36.250 hab. Nombreu.x bazars

et trente mosquées, dont l'une date de 1591, dans la villo

turque. Palais en ruine do Mourad II, datant de 1444. lis-

sages, tanneries ; industrie de la maroquinerie. C est 1 an-

cienne Magnésie du Hermos. 'V. Magnésie.

Manistee, ville des Etats-Unis (Michigan), chef-lieu

do comté, au bord du lac Michigan et à l'cmbouchuro du

Manistee: 7.000 hab. Port très actif de pftche et d expor-

tation. Scieries, papeteries, fabrication du carton. — Lo

comté de Manistee a 1.480 kilom. carr. et 14.000 hab.

MANISURE {du gr. manos. mince, et ourn, queue) n. f.

Genre de graminées, comprenant des herbes annuelles,

à épiUets géminés, des régions tropicales.

Manitoba, grand lac du Dominion canadien, qui donne

son nom à la prorinrc de Manitoba. Coupé vers son milieu

nar le 51- degré de lat. N., il a 190 liilom. de long sur 30 à 35

d'cxtromc largeur, et environ 5.000 kilom. carr. Il se dû-

verso dans lo lac Winnipog.

Manitoba, province du Dominion canadien, qui con-

fronte du S au Minnesota et au Dakota septentrional, do

l'E à la province d'Ontario, du N. aux territoires do

Iveewatin et do Saskatchcwan , do l'O. à l'Assiniboia;

IG-. 021 kilom. carr., rie la région . dite des Prairies .,

terres généralement plates, basses, marécageuses, lacs

dont plusieurs très grands; sol fertile, surtout en grains;

neu do bois ; 250.000 hab. 11 est divisé en sept comtés, et

envoie sept députés au Parlement du Dominion, a Ottawa.

Capit. Winnipeg.

Manitou (do l'algonnuin manitu, esprit), nom donné

p.Ti- IcR Al^'onquinsetles Peaux-Rouges septentrionaux au

Grand-Esprit (Dieu). , ,.., .„^— n m Par ext. Nom donné à toutes sortes do fétiches.

- Passé dans la langue pour désigner un personnage

puissant : Le grand manitou de l'instruction publique.

Manitou, rivière du Dominion canadien {prov. do

Québec), dans le Labrador. Emissaire do lacs nombreux,
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ello so perd dans lo golfe du Sainl-Lauront, à 2 ou 3 kilom.

au-dessous duue belle cascade do 35 m. Cours 300 kilom.

Manitou, grand lac du Dominion canadien (territoire

de Sasliatctiowan) ; 32 l<ilom. sur 4 à 10, sans écoulement

apparent.

ManitOULIN, archipel du nord du lac Huron (Dominion

canadien Tprov. d'Ontario]). Terres montagneuses, fjords,

lacs, pins; sajiins, cèdres; 3.065 kilom. carr. Peu d liab.

ManitoWOC, ville des Etats-Unis, clieflicu do comté

(Wisconsin), sur le lac Miehigan, àl'embouchuro do la ri-

vière Maniiowoc ; 7.650 hab. Bon port, chantier de construc-

tion. — Le comté (le Manilowoc est peuplé de 40.000 hab.

MANIVEAU (tJo) n. m. Petit panier ou petit plateau

d'osier, où l'on range certains comestibles pour les ven-

dre : an M4N1VEAU de champignons.

MANIVELLE (wf —rai ;
-n n f \h<r:in. Pièce ou

levier, généralement en II :
i i,_' i r <]ui, c!a-

veté par un bouton ou ""'
, . :

i.,. '1 un arbre

ou d'un essieu, sert à lo lain ijuhhi I.i \ ^c] qui sert à

imprimer à )a vis d'un étau la force nécessaire pour fer-

mer les doux mâchoires. Il Petit essieu rectiligne, dont se

servent les charrons pour conduire deux roues à la fois.

11 Demi-essieu, servant à conduire une roue seule, ll Espèce

do brancard, servant à enlever des matériaux. » Instru-

ment de fer, qui sert à tor<lre do gros cordages, n Ani/lc

lie rnlnr/e (les manivelles. Dans les machines à deux et

trois c-yiindres, Angle relatif que font ces manivelles entre

elles par rai)port à l'arbro de couche, il Manivelle à course

i./nn///c, Celle dont le calage permet d'augmenter ou de

ilniniiii.r la luiiïiicur. n Manivelle (l(/uil.ibrée, Celle sur la-

(|iirll,. les ,il'"iis s'exercent en sens contraire, ii Manivelle

r<ii.ii-.rl,;: 1 .-11.- qui no fait pas corps avec l'arbre, n Ma-
nir,lh-,i M.«/./. l'ifi't, û double effet. Y. la partie encj-cl.

~ Mar. U 'Ir la li^;no do loch.

— Kni vn, M( rail- l.is manivelles sont des organes do

m.achiiies i|iii i-, I ni L' iicralemcnt à transformer un mou-
vement rc. iiir allirnatif on un mouvement circulaire

continu, et réciproquement. Dans les machines à vapeur,

ces pièces transmettent, par l'inlcrmédiairo d'une bielle,

le mouvement du piston à l'arbre moteur.

lies manivelles sont simples quand la force totale leur

est appliquée et qu'elles ne doivent conduire qu'une tige ;

doubles, lorsqu'un arbre doit mener deux tiges, on les

place, suivant les circonstances, à angle droit ou dans le

prolongement l'une de l'autre. Elles sont triples ou mul-

tiples iiuand l'arbre commando trois ou plusieurs tiges à

la fois. Elles se divisent encore en manivelles à simple

effet et en manivelles à double effet; dans le premier cas,

la force n'ai.'ii que pendant un demi-tour; et, dans lo se-

cond, .son action a lieu pendant un tour entier.

Manizales, ville des Etats-Unis de Colombie, ch.-l.

do district du di'-part. d'Antioquia, sur une terrasse do la

Cordillère; 14.000 hab.

MankatO, ville dos Etats-Unis (Minnesota), ch.-l. du

comté de Blue Karth, sur la rive droite du Minnesota;

8.840 hab. Marché do grains, de bestiaux; huileries.

ManLEY de La Rivière (Mario), femme auteur an-

glaise, nco àfJiiernosc.v en 1672, morto à Londres en 1723.

Ello eut une jeunesse "difficile; en 1696, elle fit représen-

ter l'Auguste infortune, tragédie dont le vif succès décida

do sa carrière. Elle publia de nombreux ouvrages satiri-

ques et licencieux, entre autres : les Mémoires de la nou-

velle Atiilantis, concernant les intrigues politiques et

amourousos d'Angleterre ; Mémoires sur l'Europe vers la

fin du XVII' siècle; Histoire secrète de la reine Zarah; etc.

Amio de Swift, elle lo remplaça dans la rédaction do

l'« Examiner ».

Manlia (GtiNs), famille patricienne de l'ancienne

Rome, dont los principales branches furent les Vulso, les

Capilolins et les Torquatus. Co fut un Vulso qui sauva lo

Capitole attaqué par les Gaulois. Cotto action d'éclat va-

lut a sa branche le surnom do Capitoline. Un autre Man-
lius prit et transmit à .ses descendants le surnom do Tor-

quatus. (V. p\. loin). Caligula défendit aux descendants do

co Manlius do porter le torques, emblème de leur origine.

ManliuS, ville des Etats-Unis (New-York [comté
d'OIloll<la^^l|l, sur un tributaire du lac Oneida; 6.055 hab.

liants l'oiTnioaux, papeteries. Communauté mornionnc.

Manlius CAPITOLINUS(Marcus), consul romain en

302av. J.-C.,mort en 382. Lors de la prise de Rome par los

Gaulois (390), il défendit lo Capitole avec la plus grande
énergie. Ono nuit que les Gaulois tentaient l'escalado do la

forteresse, les oies consacrées à Junon, éveillées par lo

lirait, so mirent à crier. Manlius accourut et repoussa
l'agresseur. Do là lui vint le surnom do Capitolinus. Son
ardeur i\ soutenir les revendications plébéiennes lo rendit

odieux à l'aristocratie, qui finit par lo condamner à mort.

Il fut précipité du haut do la roche Tarpôionno.

Manlius ImpERIOSUS (Titus), dictateur en l'an 362

av. J.-C. Il combattit les Ilerninues. La rigueur avec
laquelle il réprima un refus d obéissance des jeunes
gens appelés sous les armes causa un tel mécontement
qu'il dut abdiquer, et un tribun le cita en justice, sous le

prétexte qu'il tenait son tîls reclus à la campagne. —
Son tils, TiTLs Manlius Torquatus, contraignit le

tribun d'abandonner l'accusation. Il tint son surnom de
ToRQOATUsà lavictoire qu'il remporta en combat singulier

sur un Gaulois gigantesque, à qui il enleva son collier

d'or (torques'). Consul en 340, il soumit les Latins et ré-

tablit dans 1 armée la discipline, à laquelle il sacrilla son

propre fils, qui avait combattu sans son ordre. 11 obtint

le triomphe ; mais les jeunes gens, outrés de sa sévérité,

s'abstinrent d'y paraître. — Titus Manlius Torquatus,
consul en 285 av. J.-C, remporta le triomphe pour avoir

soumis la Sardaigne, et, Rome n'ayant plus aucune
guerre, il ferma le temple de Janus. Consul de nouveau
en 224, il s'opposa au rachat des prisonniers faits à Can-
nes par Annibal, et enlin remporta sur les Carthaginois
une grande victoire en Sardaigne.

ManLLEU, bourg d'Espagne (Catalogne [prov. do Bar-
celone]), sur lo Ter; 5.305 hab. Filatures.

ManLY, ville d'Australie (Nouvelle-Galles du Sud [comté
do Cumberland]), sur le North-Bay, en face de l'entrée de
la baie de Port-Jackson ; 2.500 hàb. Bains de mer.

Mann ou MannuS, le fils de Tent ou Triston, le

Dieu suprême. Chez les Germains, Mann, veut dire au-
jourd'hui homme ; c'est donc probablement le nom géné-
rique du premier homme. Il eut trois fils : Ingéro, Her-
mio et Istero.

Mann (Horace), homme politique et écrivain améri-

cain, né à Franklin (Massachusetts) en 1796, mort à Yel-

low-Springs en 1853. 11 devint, en 1833, membre du Sénat
du Massachusetts. De 1837 à 1S48, il dirigea l'orga

tion de l'enseignement public dans
ce sujet une série de rapiiorls reniar

connu est le lleport of an educali

Fnmee. Ilolland and parts uf Gréa
1843). Il fut élu membre du Congrès d

et démis;
.Springs.

nné à
c plus

rland
1848,

onna en 1853 pour du-iger le collège de Yellow-

de ses
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de Dourrir loui la peuple (deux ou trois millions d'hommes)
Lo peuple lappcla la inutifie. Durant quarante ans, la

manne tomba tous les jours sur la terre ; on la faisait cuire
après l'avoir pilée et moulue, et l'on en composait des gâ-
teaux, qui avaient le goût d un pain à l'huile. La pluie do
manne était double la veille du sabbat, et chacun devait
s'approvisionner pour deux jours, car elle ne tombait pas
le lendemain.
— Bot. La manne est une matière concrète et sucrée

3ni exsude de plusieurs espèces de frênes, et notamment
es fraxinxLs ornus et rotundifolia ; elle s'écoule par les

piqûres que les cigales font à l'arbre ou par des incisions
profondes qu'on pratique artificiellement à sa partie supé-
rieure. Elle provient de la Sicile. On distinguo : 1° la

manne en tannes, constituée par des morceaux poreux et

cristallins, de la grosseur du doigt; 2" la manne en sorte,

formée de petits morceaux réunis dans une gangue molle
;

a^ la man7ie grasse, masse molle et gluante.
La manne est un mélange de mannite, de sucre et de

dextrine. Soluble dans l'eau et dans l'alcool, elle est for-

tement dextrogyre à l'état de manne en larmes. La manne
(rAzts/raii'e est fournie par divers eucalyptus : elle se pré-
sente eu petites masses blanches, d'un goût douceâtre, ù
surface grenue, qui ne renferment pas de mannite. mais
du mélitose. La manne de Briançon est fournie par le

mélèze et renferme, au lieu de la mannite, du mélézitose.

La manne du Sinai est fournie par le tamarindus man-
nifera, dont les rameaux sont piqués par une espèce de
cochenille, cuccus mannifems ; c'est un mélange liquide
et jaunâtre de sucre de canne, de sucre interverti, de
dextrine et d'eau, avec des débris végétaux. La manne du

prédilec-

tion qui, cependani,
ne réussit pas. Citon

de lui : Lectures <> >

éducation { I8i8) ;
"

Few ihoughts for a
young m an when
cnteri n q upon life

(isriO), etc.

Mann AI ou
MaNNA, peuple .jiii

les inscriptions cu-
néiformes de l'A'-

syno et do rArnir
nie. II vivait sur
bords du lac d"Ou-
roumiah, au N. et à
l'E. de ce lac, sur
des territoires qui

relèvent aujourd'hui
partie de la Tuniuio
d'Asie, partie de la

Perse. C'est lui que
Jérémie (LI, 27) ap-
pelle lo peuple de
Minnî, et son pays
est la contrée do Mi-
nyas des géographes
classiques, dans la-

quelle une tradition
assurait que l'arche

do Noé s'était ar-
rêtée. Ils luttèrent pendant deux siècles contre les As-
syriens, tantôt soumis aux rois de Ninive, tantôt indépen-
dants. Ils disparaissent de l'histoire vers 659.

MaNNARGOUDI, ville de l'empire anglais de l'Inde

(présid. de Madras), sur l'un des bras méridionaux du delta

de la Cavéry ; 17.740 hab. Commerce do tissus et de mé-
taux. Pagode réputée pour sa beauté.

MANNE (do l'allem. dialcct. manne) n. f. Sorte de pa-

nier rectangulaire ou cylindrique, souvent muni de galets,

dans lequel on
transporte des ,

marchandises, '

des fruits, do
la vaisselle, du
poisson, dos
œufs, du gra-
vier, etc. (Syn.
banne). Il J/an-
ne d'enfant,
lierceau d'o-

sier.

MANNE(lat. '~>tA^ v^.w^'
et gr, manna, ^*^ ^
hébreu m an- Maone : l.Pepàtissier; 2. Agravois, 3 A fruits-

hou F" qu'est-

ce-là? "], exclamation que les Israélites auraient poussée

à la vue de cette nourriture mystérieuse) n. f. Hist. rclig.

Substance tombée du ciel, qui alimenta les Hébreux dans
lo désert, n Par anal. Aliment abondant et pou cher : La
pomme de terre est, pour tes pauvres, une vraie mannk.
— Manne cachée, céleste. Manne, Nourriture céleste de

l'&mo ;
parole divine, bénédiction du ciel, grâce :

Verse d'en liaut, Scisnoiir, ta 7nannc et ti ros^c
Sainte-Beuvr.

— Alchim. Matière terrestre. Il Manne divine, Matière

do la pierre philosophalo. n Manne de mercure, Sublimé

fait avec le précipité.
— Bot. Manne de l'olofine, Herbe à la manne, Fétuqtic

flottante dont les graines sont employées comme comes-
tible en Pologne.
— Comm. Matme d'encens. Encens do choix, ayant la

couleur de la belle manne.
— Mines. Couche do tcrro recouvrant un filon métal-

lique à la surface du sol et oui permet do reconnaître la

nature du minerai par sa seule inspection.
— Pêch. Manne des poissons, Papillon appelé vulgai-

rement mouche de mai (éphémère), et que l'on emploie

comme appât.
— Vitic. Grappe de vigne avant la floraison, dans le

Bordelais.
— EscYCL. Hist. relig. D'après le récit de r£'xorfefXVI),

les Hébreux ayant commencé àsoutîrirde la famine dans

le désert de Sm, Dieu fit tomber du ciel un aliment mi-

raculeux de couleur blanche, agréable au goût et capable

Kurdistan est un mélange pâteux, do débris végétaux, do
sucre interverti, de dextrine et d'une matière cireuse et

verdâtrc. îa maune de Perse, dont on so sert, dit-on, dans
son pays d'origine, pour sucrer les pâtisseries, serait un
produit de sécrétion de Valhatfi Maiirorum.
— Iconogr. Au musée do Dresde est un tableau attri-

bué à Benozzo Gozzoli (xv s.), où sont représentés les

Israélites recueillant la manne dans le désert. Au musée du
Louvre est une peinture du même sujet, qui a été attribuée
à tort à Martin Schôn. Raphaël, dans une des peintures
on camaïeu dont il a décoré lo socle des Loges, a repré-
senté la liécotte de la mannp. Le môme sujet a été peint
à fresque par Ventura Salimbeni, dans la cathédrale de
Sienne ; à 1 huile, par le Tintorot, dans l'église S. Giorgio
Maggioro, à Venise, P. Véronèse {église des Apôtres, à
Venise), le Bassan (musée do Dresde), N.-N. Coypel (aij-

tref. dans l'église Saint-Nicolas-du-Chardonnet, à Paris),

Nicolas Poussin {au Louvre). Dans co dernier tableau, on
voit Mo'ise, debout, montrant le ciel chargé de nuages
à plusieurs Hébreux prosternés devant lui, tandis quo
d";nitr.=;, Ir-s mains élevées, implorent la clémence divine.

A ct.if.ii- Moïse, son frère, le grand prêtre Aaron, adresse
au Sri-ii.iir <lcs actions de grâces. A droite, au second
pl;in. .ieiix rnfants so disputent la manne répandue à terre.

Manne (Armand-Edmond de), littérateur français, né
et mort à Paris {1801-1877). Employé â la Bibliothèque
royale où son père, Louis-Charles-Joscph (1773-1832), était

conservateur, et à qui il succéda en cette qualité, il s'est

surtout occupé de 1 histoire du théâtre. On lui doit : une
Galerie historique des portraits des comédiens de ta troupe

de Voltaire {\S6i) ; un semblable travail sur la Troupe de
Talma (186G) et sur la Troupe de NicoUet (1S(Î9), des /es-

quisses historiques (l86'J), des
chansons et de petites pièces
de théâtre. Il a aussi colla-

boré au Nouveau dictionnaire

des anonijmes et des pseudo-
nymes, publié par son père.

MANNÉE {ma-né) n. f. Co
que peut contenir une manne
ou rorbcille : Une mannéb de
fnnts.
— Dr. coût. Ce qu'on don-

nait pour le droit de mouturo.

MANNEGING (ma-ne-
jingli) n. m. M ctrol. Ancienne
monnaie japonaise d'argent
ou de cuivre, en forme de lin-

got, de valeur variable.

MANNEQUIN {ma-ne-kin —
du flam. m.rnc/cen, proprem.
I' petit homme » ; allem.

msennchen, dimin. de mann, homme) n. m. Forme humaine

en bois ou en cartonnage, sur laquelle les tailleurs, les

& de couturière.
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couturières, les marchands do confections étalent ou es-

sayent les vùtenieiits. ii Forme analogue, mais articulée,

sur laquelle les artistes disposent les draperies do leurs
personnages, il Figure humaine en bois ou en caoutehouc,
sur laquelle les élùvcs en médecine s'exercent à l'applica-

tion dos appareils et des bandages, il Epouvantail pour les

oiseaux, représentant grossièrement une figure humaine.
— Fig. Homme sans volonté; homme do paille.

— Manèg. Figure de cheval formée de pièces arti-

culées, servant à la démonstration des allures et dos
aplombs. ,— Mar. Mannequin pîongettr. Appareil dont se servent
les plongeurs qui visitent la car6no d'un navire ou le fond
de la mer.
— Modes. Jeune fillo, jeune femme sur laquelle les cou-

turiers et les couturières en renom essayent leurs créa-
tions, et (jui est souvent chargée de produire en pulilic et

do mettre en valeur les nouveaux modèles do robes, do
costumes, etc. : C'est un métier de jolie femme que celui

de MANNEQUIN. (L. Moriu.)
— Encycl. B.-arts. Le mannequin peut remplacer avec

avantage le modèle vivant pour les figures arapéos. On
croit que le premier qui ait t'ait usage du mannequin fut

Mannequins d'artiste.

Baccio dclla Porta ; le premier appareil de ce genre n'était

sans doute qu'une cage en osier, que le peintre habillait à

sa fantaisie. Los mannequins dont on se sert actuellement
sont en bois; ils ont la structure du squelette humain, et

leurs jointures, brisées pour le jeu des articulations, per-

mettent de leur faire prendre toutes les attitudes.

MANNEQUIN [ma-ne-kin — dimin. de manne) n. m. Pe-
tite manno, panier d'osier, servant à transporter des
fruits ou de la marée, il Espèce de hotte do cliiffonnier.

~ Terme de mépris par lequel les grandes compagnies
do voitures de louage, à Paris, désignaient une voiture

appartenant à un loueur particulier.
— Archit. Ornement tigurant un panier plein do fruits

et de deurs.
— Hortic. Panier à paroi pleine ou à claire-voie, dont

les jardmiers et pépiniéristes se servent pour transporter

les fruits au marché, ou pour couvrir, pendant l'hiver, les

plantes délicates et les préserver de la gelée (dans ce

cas, le mannequin lui-même est recouvert déterre); ou
encore pour planter les jeunes arbres et les arbustes, sur-

tout les résineux, quand on a l'intention de les transplan-

1er. (Le mannequin est enterré complètement, mais il

constitue néanmoins un récipient véritable, rempli de
terre, dans lequel l'arbuste est disposé.)

Mannequin d*osier (le), roman d'A. France. V. His-
TOIRH (UNTKMI'0R.\1NI-:.

MANNEQUINAGE [ma-ne-ki-naj' — rad. mannequin)
n. m. Genre do sculpture employée dans la décoration des
édilices.

MANNEQUINER {7na-ne-ki)Y. a. B.-arts. Disposer d'une
manière raiile et peu naturelle, comme un mannequin :

M.\NNEyciNiiE ses pei'soHiiages, les draperies. (Dîder.)

MannerheIM (Lars Augustin), homme politique sué-

dois, né en 1749, mort à Stockholm en 1835. Il entra en

1709 à la chancellerie, suivit, on 1780, son parent K. Aug.
Ehrensverd en Italie. Au Riksdag de 1789, il se distingua

parmi les " patriotes ». Appuyé sur ses amis du " club de
Mannerheim », il fut le premier à réclamer la déposition

do Gustave IV Adolphe. Membre de la commission consti-

tutionnelle, il fut le premiar procureur général de la

diète. Il se retira en 1823, et fut élu, en 1835, membre do
l'Académie des sciences.

Mannering (Guy), roman de Walter Scott. V. Guy.

Manners (Jean), marquis de Granby, général an-

glais, né en 1721, mort on 1770. En 1745, il se distingua à

la bataille do Culloden ; on 1759, il devint lieutenant gé-

néral et fit brillamment la campagne de Hanovre, où il

décida do la victoire de Mindeii. En 1766, il fut nommé
générai en cliot de l'armée anglaise.

Manners. Biogr. V. Rutland.

Mannersdorf, bourg d'Austro-Hongrie (Basse-Au-
triche [cercle d'Unter-Wienerwald]), au pied des monts
do Lcitha; 2.624 hab. Carrière de grès. Passementeries.

MaNNERT (Conrad), historien et géographe allemand,

IV :i AI 11 1 ru 1756, mort à Munich en 1834. On lui doit

[. , .1,; ; ..>'i,es. Nous citerons, entre autres : ffis-

\ "'S (1786); Histoire des successeurs immi}-
,!.'. ,1 i . '</<(' (1787); l Empereur Louis IV le Bavarois

(1SI2J ; Hist'in-e d'Allemagne (1828-1830) ; Histoire des an-

ciens Germains (1829) ; etc.

MANNET {ma-Jié) n. m. Zool. Ancien nom vulgaire des
rongeurs du genre pedetes, appelés aussi helamys ou liè-

vres sauteurs. V. pedetes.

MANNETTE (ina-nèf — dimin. de manne) n. f. Petite

manne, panier à deux anses. Syn. bânnette.

MANNEZINGUE {ma ne-zingh') n. m. Pop. Marchand do

vins détaillant.

Mannhardt (Guillaume), mythographe allemand, né

à Friedrichstadt ^Slesvig) en 1831. mort à Dantzig en

1880. Après avoir été privat-docent pendant quelques

années à l'université de Berlin, il fut forcé par le mauvais
état de sa santé de vivre dans une retraite, qu'il

(1865); les Démons des blés (1868) ; Khjtia (1876); son prin-
cipal ouvrage ; Divinités des bois et des champs (1875), et
onlin, les Considérations mythologiques (1884).

Mannheim, ville d'Allemagne (gr.-duché do Bade),
ch.-l. do cercle, au confluent du Rhin et du Neckar, dans
une vaste plaine marécageuse ; 140.384 hab. Elle est roliéo
par un pont jeté sur le Ivhinàla ville

bavaroise de Ludwigsliafon.
Fondée en 1606 par l'oloctour pa-

latin Frédéric IV, cruellement
éprouvée par les guerres do reli-

gion, brûlée en 1089, Mannheim est

devenue, depuis le commencemoni
du xix" siècle, une ville importante
aussi bien an .point de vue do la

navigation fluviale qu'au point do
vue du commerce et de l'industrie.

Son port, qui coramunitjuo avec le

Rhin et avec le Neckar, tut construit Armes de Mannheim.
en 1875. L'industrie y est prospère
(usines métallurgiques, produits chimiques, glaces, distil-

leries, etc.). Le commerce porte sur les proiYuits de la ré-

gion (tabacs, bois, houblons, houilles, vins, etc.)

En dehors du théâtre, qui revendique l'honneur d'avoir
joué la première pièce de Schiller, et du château, Mann-
heim no possède point d'édifices remarquables ; c'est

une ville propre, d'une régularité un pou monotone, en-
tourée do beaux jardins, btatuo de Schiller.

ManNI (Dominique-Marie), imprimeur et antiquaire
italien, né et mort à Florence (1690-1788). II fit un© étude
approfondie de l'histoire et des antiquités de la Toscane.
Nous citerons de lui : De Florentinis inventis commenta-
rius (1731); Istoria degli anni santi dal loro principio sino

al présente del HSO (1750) ; Délia prima promulgazione de'

lihri in Firense {1161) ; Série di ritratti di uomini illuslri

Toscani con gli elogi istorîci de' medesimi (1766-1768) ; etc.

MANNIDE n. f. Chim. Anhydride de la mannite C^H'^O'
ou CfPO'^OH)', formé dans la distillation de la mannite
uu de la maiinitane dans le vide. (Se présente en cristaux

fusibles à 87% bouillant à 274".)

MANNIE {ma-ni) n. f. Genre do rutacées, renfermant
des arbres et des arbrisseaux à écorce amore et à fruits

ayant généralement la forme de drupes charnus ou secs.

MANNIFÈRE [ma-ni — du lat. manna, manno, et ferre,

porter) adj . Se dit des plantes qui fournissent do la manno :

Fri'ne m.\nnii-"Ère.

Manning (Henry Edward), prélat anglais, né à Tot-

teridge (comté de Hertford) en 1808, mort à Londres un

1892. Agrégé au collège de Mer-
ton (1830), prêtre de 1 Eglise an-
glicane, il s'attacha au parti du
D"" Pusey, connu sous le nom de
High Chureh. Kecleur de Laving
ton, puis archidiacre de Chiches
ter (1840), il acquit une grande
réputation comme orateur et

comme écrivain. En 1851, il re

nonça au protestantisme et em
brassa la religion catholique
Après un séjour de trois ans ù.

Rome, il fonda, à Londres, la

congrégation des Oblats de Saint
Charles. Le pape Pie IX le nomma
archevêque de Westminstei
(1865). En 1874, il établit luniver
site catholique de Londres, et

l'année suivante, reçut le chapeau
de cardinal. Il sut mériter à la

fois la confiance des catholiques

et l'estime des protestants. L'in Me Mann n^
fluence qu'il avait acquise dans
toutes les classes de la société lui permit, en 1889, do
mettre fin à la grève des travailleurs des docks do Lon-
dres. Nous citerons de lui : l'Unité de l'Eglise (1842); le

Concile œcuménique et l'Infaillibilité du pontife romaiyi

(1872) ; l'Eglise et la Société moderne (1882).

ManninghAM , ville d'Angleterre ( comté d'York
[West-Riding]), dépendant de la commune de Bradford;
40.000 hab. Importantes manufactures de lainages.

MANNIPARE {ma-ni — du lat. manna, manne, et parère,

enfanter) adj. Se dit des plantes qui produisent de la

manne, il Se dit des insectes dont la piqûre fait couler la

par des travaux importants. Mannhardt publia successive-

ment : lievue de mythologie et de traditions allemandes

(1855); Mi/thes germainques (1858); les Dieux, des peuples

germaniques et Scandinaves (1860); Observations sur tes

coutumes et les légendes (1864) ; Jioggenwolf et Roggcnhxmd

MANNISULFURIQUE adj. Se dit d'acides dérivés de la

mannite, par substitution du groupe (SO'H)' à un hy-
ilroxyde alcoolique. [On connaît les dérivés di et tri sul-

fonés : C*H» (SO'H)MOH)* et C'H" (SO'H)' (OH)', corps
instables, détruits à 100°.J

MANNITANE n. f. Anhydride de la mannite, obtenu en

chauffant ce sucre à 200». [De formule CH'^O*, la manni-
tane fonctionne comme alcool tétratomique, C''H''0(OH)%

donnant des éthers : les mannitanides ; c'est un liquide

sirupeux, soluble dans l'eau, cristallisant par un long

repos en tables hexagonales fusibles à 137°.]

MANNITANIDE n. f. Ether de la mannitane, obtenu en

combinant la mannite aux acides à une température su-

périeure à 100". (Les mannitanides sont des combinaisons

neutres bien cristallisées, dédoublées par les alcalis pour

reformer la mannitane.)

MANNITARTRATE n. m. Sel produit par la combinai-

son -le laM'Iu niaiinitartrique avec une base.

MANNITARTRIQUE adj. So d'un acido C'^H'^O" dé-

rivé de la mauuite, et quo l'on ne connaît que par ses sols.

MANNITATE n. m. Scls dérivant de l'acide mannitiquc.

Syn. MANNONATE.

MANNITE n. f. Poudre blanche recueillie en Bretagne,

surtout dans l'île de Molène, sur le laminaire à sucre.

(La mannite, purgatif léger, peut remplacer le sucre.)

MANNITE n. f. Chim. Sucre en Cni"0* à fonction al-

coolique CH' (OH). [CH.OHJVCIP. OH. Syn. fraxiniî,

SUCRE DE CHAMPIGNON, GRENAn(NH, HEXANEIIEXOI-.
— Enctcl. La mannite, très répanduo dans le règno

végétal, constitue une grande partie do la manno ;
on la

rencontre dans certains champignons, dans le céleri, les

MANNEQUIN — MANNOZZI
olivos, lo cidro, etc. Découvert on 1806 par Proust, co
sucro s'extrait do la manno par épuisement par l'eau ou
mieux par l'alcool ; sa synthèse a été réalisée par la ré-
duction du sucro interverti, la fonction aldéhydiquo do
celui-ci étant transformée en fonction alcool.

Puro, la mannito est cristallisée on prismes orthorliom-
biques, incolores, do saveur pou sucrée, solubles dans
n.5 parties d'eau froide, 80 parties d'alcool à 9U°, insolubles
dans l'éther ; la mannito do la manno est optiquement
lévogyro. La chaleur la déshydrate; A 100», elle fond et,

à 200», elle so transforme en mannitane, puis on majinide;
en présence do l'oau à 180», un autre anhydride, éther-
oxyde (C'H"0')'0, prend naissance.
Chimiquement, cotte substance est un alcool hcvato-

mique, no réduit pas la liqueur do Felhing; par ses fonc-
tions alcooliques, elle est capable de fermer dos éthors en
so combinant aux acides ; le principal éther est la mannile
hcxauitriquc C'II" ( Azo')*, résultat do l'action do l'acido azo-
tique fumant sur co sucre, masse blanche cristalline, ex-
plosif très sensible au choc. Les combinaisons élhérécs
obtenues à 100» portent lo nom de mniuiilnuidi- ; elles dé-
rivent do la mannitano ; les alcalino- terreux, chaux,
baryte, se combinent à la mannite. Sous l'inlluenco des
oxydants, lo sucro do la manno so transforme en man-
nose et on acido mannitiquo

; par hydrogénation, l'acide
iodhydriquo conduit à l'iodure d'hexylo.
La mannito fermente par l'action' do divers ferments,

produisant plusieurs alcools gras, des acides lactique,
succinique, etc. ; otlo est .sans emploi pharmaceutique ;

bien que formant la majeure partie do la manno, elle n'en
est pas le ï)rincipe pur|_'atif.

MANNITE, ÉE adj. Se dit dos boissons, ot en particu-
lier des vins ayant subi une altération qui leur donne une
saveur aigre-douce. (Cotte altération est duo à l'influonre

d'un forment qui transforme leur sucro on mannite, acide
lactique et acide acétique.)

MANNITINE n. f. Composé azoté C'II'Az*, se présentant
sous forme d'un liquide huileux, bouillant à 170», soluble

dans l'eau, distillant dans l'action do la chaleur sur un
mélange de sel ammoniacal et de mannite. (Cotto sub-

stance constitue pour l'organisme un violent toxique.)

MANNITIQUE{/iA-')adj. Se dit d'un acide obtenu on oxy-
dant la mannose, de formule CH' (OH). (CH.OH)' CO'H.
(Ce composé, iucristallisablo, se décompose à 80»; son
acidité est tellequ il déplace l'acido carbonique ot attaque
lo fer, le zinc.) Syn. mannoniqiih.

MANNITOSE n. f. Chim. Syn. do .mannose.

MANNLICHER {man'-ti-chèr) n. m. Arme à répétition et

à verrou, dont il a été créé divers modèles.
— Kncycl. Le premier mannlicher adopté par l'Autricho

en 1886 et étaljli d'abord au calibre do il"" fut, dès 1888,

ramené à celui de S"". En 1890, une carabine do cavalerie
du même calibre lui fut ajoutée. En 1895, il en fut créé
un modèle plus léger.

En 1888, fut adopté par l'Allomagno un fusil Mannlicher
du calibre de 7»'»',9, pourvu d'un manchon recouvrant lo

canon dans toute sa longueur. C'est cette arme qui, avec
une carabine de même modèle, adoptée en 1891, a consti-

tué l'armement allemand jusqu'à l'adoption du fusil mo-
dèle 1898, qui n'en est qu'une transformation.

Le mannlicher adopté par la Roumanie en 1891 et par
la Hollande en 1883 est du calibre de 6'°'°,r. et la vitesse

initiale du projectile atteint 740 mètres. La balle, en plomb,
à enveloppe d'acier nickelé, ne pèse guère plus do
10 grammes. Y. fusil.

MANNOIS (ma-iiot) n. et adj. m. Linguist. Idiome celti-

que, parlé dans l'ile de Man. (Le mannois, nui fait partie

du groupe gaélique des langues celtiques, offre peu d'inté-

rêt et n'est guère parlé quo par un cinquième des habi-

tants do l'ile.) Il On dit aussi maxx, et junxois.

Mannon, philosophe irlandais, du ix» siècle do notre

ère. Il succéda à Scot Erigène, comme pi'ofesseur do phi-

losophie a l'école du palais impérial. On lui a faussement

attribué des commentaires sur la Morale d'Aristote, sur la

Ri^pubiiqtie do Platon, et un traité Du ciel et du monde.

MANNONATE n. m. Chim. Syn. de mansitate.

MANNONIQUE adj. Chim. Syn. do mannitique.

MANNOSE n. f. Sucre glucosique C'H"0', fermentes-

cible dérivé de la mannite, dont il constitue l'aldéhyde

C'H"0' ou CH'(OHj.[CH(0H')]'-CH0. Syn. mannito.sk.

— Encycl. Connue sous les trois formes optiques, ce-

pendant la mannose la plus répandue est la variété dex-

trogyro, extraite de l'ivoire végétal eu corozo en atta-

quant celui-ci par l'acide sulfurique. C'est une masse
gommouse, très soluble dans l'eau, pou dans l'alcool, in-

soluble dans l'éther; par réduction, elle fournit la man-
nite et, par oxydation, l'acido mannoniquo; ses propriétés

sont proches voisines de celles du glucose. La synthèse a

été réalisée en oxydant la mannite par lo iHjir de platine.

Mannozzi (Giovanni), dit Giovanni de San-Gio-
vanni, peintre italien, né à San-Giovanni on 1590, mort

en 1636. Il a surtout excellé dans

la fresque. On lui doit, à Flo-

rence, les peintures do la façade

du palais del Borgo, travail au-

jourd'hui à peu près détruit ; les

immenses décorations do la Ba-

dia da Fiesole et du palais Pitti.

Du premier de ces travaux, il

reste toute une paroi du vaste

réfectoire, représentant un Ilepas

présidé par Jésus-Christ et .terri

par les anqes. Au palais Pitti,

une salle immense est couverte

(le ses frcs(iues. A la voûte se

déroulent les solennelles céf
monies du Mariage de Frr^!

nand II avec la princesse d'Url..

dans les parois on voit Laurent

Magnifique accueillant les lettres

cl les arts chassés de la Grâce.

Rappelons encore ; la Multipli-

cation des pains par saint Fran-

çois nriutant une famine, dans la

cbanelle du monastère de Santa-Croce. La fresque du

nalîis Mozzi, l'émis et Adonis; colle du musée, le Por-

tra'it de Mannozzi peint par lui-même, sont des œuvres

très remarquables.

dl2

a .-«*§^

Mannozzi.



MANNSWERK — MANOMÈTRE
MANNSWERK {man'-svèrlc'

mc-suro a^'raire, usitée à i^uric

MANOCAGE {kaj') n. m. Comm. Aciion de mettre le tabac

en manoquey,

ManOEL (Charles de), sieur de Végobre, jurisconsulte

français, né à la Salle, dans les Cévennes, en 1713, mort

à Genève en iSOl. Avocat à Genève en 1761, c'est lui qui

eut l'idée de raconter à Voltaire lo drame de l'affaire Calas

et de lui demander de s'employer à la revision du procès.

On lui doit une édition des Œuvres diverses d'Abauzit, pré-

cédées d'une Vie d'Abauzit (i770), et une édition du traité

d'Addison : De la vérité de la religion chrétienne (1771).

MaNOEL, roi do Portugal. V. Emmanuel.

MANŒUVRABLE adj. Mar. Se dit d'un navire que l'on

peut raaiia'uvrcr : i'nn fjorlcUi: bien manœuvrable.

MANŒUVRANT {vra>i), ANTE ailj. Se dit d'un navire

pour exprimer la manière dont il obéit à la manœuvre :

Une frégate bien manœuvrante.

MANŒUVRE (du lat. 7nanus, main, et de œuvre) n. f.

Action ou manière de régler, de diriger le jeu d'un appa-
reil : Être chargé de la manœuvre i/'ime machine. Connaître

la manœuvre d'un canon, w Fausse manœuvre. Manœuvre
i'aite mal à propos. — Au lig. Démarche, action mala-
droite, qui va à rencontre du résultat désiré.
— Fig. Ruse, nioynn subtil, employés pour réussir :

Des manœuvres de Bourse. Il Manœuvre électorale, Ma-
nœuvre destinée à exercer une influence sur les votes.

Syn. INTRIGUES, etc.
— B.-arts. Manière dont les couleurs d'un tableau sont

agencées : Tableau dont la manœuvre est bonne. (Rare.)
— Chir. L'un des différents temps du manuel opéra-

toire d'une intervention chirurgicale ou obstétricale, n Opé-
rations que l'on fait pratiquer aux élèves médecins sur

un mannequin ou un cadavre, pour les exercer.
— Dr. Manœuvres frauduleuses, Moyens employés pour

surprendre la confiance d'un tiers, il Manœuvres à l'inté-

rieur, Délit créé sous le second Empire, et consistant dans

une sorte de complot conçu et préparé à l'intérieur.

— Mar. Mouvement de voilure, de mâture ; évolution du
navire ; mise on mouvement de la machine; exercice du
canon ; manipulation des ancres, de la barre. |[ Cordages du
bord. H Manœuvre dormante. Cordage à poste fixe, n Ma-
nœuvre courante, Cordage mobile, il Manœuvres basses. Ma-
nœuvres des bas mâts et basses voiles, n Manœuvres hautes.

Manœuvres dos mâts et voiles hautes, il Exercice de manœu-
vre. Exercice consistant à établir les voiles, ii Officier de
manœuvre. Officier se tenant sur la passerelle, et adjoint

au commandant, il Spécialité de la ma.nœuvre. Hommes do
réquipage, comprenant les gabiers, les quartiers-maîtres,

les seconds maîtres, le premier maître de manœuvre ou
maître d'équipage, chargés de tout ce qui intéresse la

manœuvre des canots, voiles, ancres, etc. V. mâturk.
— Milit. Ensemble des mouvements qu'on fait exécuter

à des troupes et des dispositions qu'on leur fait prendre sur

lo terrain pour obtenir un résultat déterminé. (Suivant le

but qu'on se propose d'atteindre, la manœuvre peut être

iliiH off'NsIrc. <Jrfensive, enveloppante, etc.) il Grandes ma-
,(

" ' iirirtie encycl. Il M'an'EUiîres d'eaw, Disposi-
1: iiis les ouvrages de fortification pernia-

ii: 1 itre d'en inonder ou assécher à volonté
1,.

I, iniruvres de force. Nom donné à certaines
op. r.iih>[is (pip romporte le maniement du matériel d'ar-

tnlcric. V. i-okck.

— Encycl. Dr. En droit civil, le terme manœuvres est

employé on matière de dol. V. dol.
En droit pénal, le mot est employé en matière d'obten-

tion frauduleuse do souscriptions (loi du 24 juillet 1867,

art. 15), do provocation frauduleuse de hausse ou de baisse

(G. pén., art. 419 et 420), d'attentats contre la sûreté de
l'Etat (C. pén., art. 77 et 79), de détournement frauduleux
do suffrages (décr. du 2 févr. 18.52, art. 40), et surtout d'es-

croquorio (C. pén., art. 405). Les manœuvres peuvent
Être l'un des éléments du délit d'escroquerie; mais, pour
qu'il en soit ainsi, il faut: !<• qu'elles soient frauduleuses

;

2" qu'elles aient été la cause directe ou immédiate de la

remise de fonds ou objets ;
3** qu'elles aient eu pour objet,

soit do persuader l'cxistcnco do fausses entreprises, d'un
pouvoir ou d'un crédit imaginaire, soit de faire naître l'es-

pérance ou la crainte d'un succès, d'un accident ou de
tout autre événement chimérique. D'autre part, des allé-

gations mensongères ne constituent pas à elles seules des
manœuvres : il laut quo ces allégations aient été accom-
pagnées d'un acte extérieur dcstmé à faire croire à leur

sincérité. V. escroquerir.
— Milit. En temps de paix, on qualifie de manœuvres la

plupart dos exercices qu'on fait exécuter aux soldats.

Les manœuvres à rangs serrés sont des exercices desti-

nés à apprendre aux troupes le mécanisme de certains

mouvements d formation, etc.; ainsi nommés par oppo-
sition aux exercices qui comportent des formations de
combat déterminées par la nature môme du terrain.

Les manœuvres sont dites également de régiment, de
garnison, de brigade, de division, de corps d'armée, d'ar-

mée, etc., suivant la nature de l'unité qui les exécute.
Los grandes manœuvres sont celles qu'on exécute cha-

que année, sur certains points du territoire, avec des ag-
glomérations do troupes considérables. On les appelle
aussi tnanœuvres d'automne, â cause do le saison où elles

ont lieu, par la nécessité de ménager les cultures.

Les manœuvres sont encore dites à double action, quand
elles ont lieu entre doux troupes de force analogue opé-
rant l'une contre l'autre; elles sont dites avec ennemi
figuré ou marqué, quand l'un dos partis n'est formé que
par des unités qui sont censées représenter de.s forces
plus considérables. Les manœuvres sont â simple action

si des troupes opèrent sans adversaires, et uniquement
d'après certaines hypothèses.
Les manœuvres avec cadres, ou de cadres, sont exécutées

sur le terrain, mais sans lo concours des troupes, par un
certain nombre d'officiers, le plus souvent généraux et
supérieurs, dont l'un représente le chef d'une unité impor-
tante, division, par exemple, tandis que les autres sont
les chefs des divers éléments qu'elle comporte. On opère
d'après une hypothèse déterminée : le commandant en
chef donnant des ordres généraux, tandis que les com-
mandants des divers éléments rédigent ceux qu'ils croient
devoir adresser, en conséquence, aux éléments sous leurs
ordres. Les manœuvres sur la carte constituent ce quo
l'on appelle lo jeu de la guerre. V. jeu, dégâts.

MANŒUVRE (même étymol. qu'à l'art, précéd.) d. m.
Techn. Apprenti, homme de peme qui sert les ouvriers en
bâtiment, et pour lesquels il fait le travail le plus gros-
sier. Il Par ext. Tout ouvrier qui travaille de ses mains ou
qui exerce une profession demandant peu d'intelligence.

Il Par dénigr. Celui qui exécute grossièrement et par rou-
tine, soit un ouvrage manuel, soit une œuvre d'esprit ou
d'art : Un manœuvre de style.

— Fig. Homme rusé, trompeur : Défiez-vous de lui, c'est

un fin MANŒUVRE. (Inus.)
— Econ. rur. Dans certains départements, Ouvrier agri-

cole qui SB loue pour un travail à exécuter ou pour un
temps déterminé, mais de peu de durée.
— Syn. Manœuvre, manouvrier. Le manœuvre est celui

qui, dans un métier quelconque, ne fait que les travaux
les plus grossiers; mais il peut ne faire ce travail que
par une nécessité momentanée, il fera peut-être demain
quelque chose de plus relevé. Le manouvrier gagne sa
vie comme le manœuvre ; mais il le fait par profession, il

n'a pas d'autre état. L'idée d'infériorité et de maladresse
s'attache plutôt au manœuvre qu'au manouvrier.

MANŒUVRÉE (de main, et œuvre; en lat. manoperœ)
n. f. Travail manuel ou corvée à bras, qu'un vassal devait

à son seigneur.

MANŒUVRER (rad. manœuvre) v. a. Faire jouer, agir,

évoluer: Manœuvrer «ne pompe, un navire, un éventail.

— Fig. Manier, disposer, diriger à son gré ; Manœu-
vrer adroitement les fonds secrets.
— Mar. Manœuvrer la voilure, Etablir les voiles, les

orienter.
— V. n. Exécuter la manœuvre, en parlant des troupes :

Régiment qui va manœuvrer, h Exécuter des mouvements
stratégiques : Armée qui manœuvre pour tourner l'ennemi.

Il Commander ces mouvements: Ce n'est point dans les livres

qu'on peut apprendre à manœuvrer. (D'Alemb.)
— Fig. Employer certains moyens adroits pour réussir

dans une affaire : Manœuvrer de façon à évincer un

rival.
— Mar. Manœuvrer à bras ou à vapeur, Se servir des

bras ou d'une machine auxiliaire pour obtenir la force

nécessaire à une manœuvre.

MaNŒUVRERIE {ri) a. f. Habitation d'un manœuvre.
(Peu us.)

MANŒUVRIER (vri-é), ÈRE adj. Se dit des navires, des
troupes, etc., qui manœuvrent bien.
— n. m. Art milit. Homme qui s'entend bien à manœu-

vrer des troupes, il Ouvrage technique sur la manœuvre.
— Littér. En T. journalistique, Polémiste habile : Un

excellent manœuvrier.

MANOIR (de l'anc. infin. maiioir, demeurer; du lat. ma-
nere) n. m. Habitation d'un propriétaire de fief qui n'avait

pas le droit de construire un château avec tours et donjon.

Il Auj., surtout par plaisant., Cliâteau, belle demeure.

Il Habitation quelconque: Le blairemi, forcé de changtr de

MANOIR, ne change pas de pays. (Buff.)

— Poétiq. Le manoir sombre, ténébreux. Le manoir de

Pluton, Les Enfers, il Le manoir liquide, L'océan.
— Encycl. Les anciens manoirs, quoique non fortifiés,

pouvaient être cependant entourés de murs et de fossés.

Parfois, le manoir est un ensemble de bâtiments destinés

à l'exploitation agricole ;
quelquefois même, il n'est qu'une

maison de plai-

sance, comme
Blois, Fontai-
nebleau, sous
les Valois.
Sous Louis IX,

poi
royal inter-
vient pour cm-
pécher des
chevaliers, des
écuyers de
transformer
leurs manoirs
on châteaux
forts. Pendant
la guerre do
Cent ans, les

manoirs forti-

fiés étaient do-

tes solides
pour défendre
te pays, mais
aussi, parfois,

do véritables repaires de brigands. Le rétablissement de
l'ordre et do la sécurité, sous Charles VII, surtout le déve-
loppement de l'artillerie, devant laquelle tombent les dé-
fenses du moyen âge, permirent au manoir de reprendre
son ancien aspect de villa ou de grande maison agricole

;

et môme, au xvi" siècle, de nombreux châteaux se trans-

forment en manoirs. Los manoirs se sont conservés sur-
tout en grand nombre dans les pays anglo-normands (nia-

nor-house). La construction des manoirs perd, à partir du
XVI* siècle, l'aspect d'une simple habitation des champs,
et vise à l'élégance; mais Rambouillet, Compiègne, Cho-
nonceaux, etc., sont encore des manoirs. Au xvii' siècle,

le château symétrique du règne de Louis XIV remplace
lo manoir.

MANOLA n. f. Sorte de grîsette particulière à Madrid :

La MANOLA est un type disparu, comme la grisette de Paris.
(Th. Gaut.) )i PI. Des m'anolas.

ManOLADA ou ManoladhA, bourg do Grèce {prov.

d'Achaïe-ot-Elide farroud. d'Klis]), sur un tributaire du lac

Kitiki; 2.800 hab. La commune s'appelle Bouprasion, nom
qui rappelle une ancienne capitale des Eléens.

MANOLO n. m. Amant d'une manola : Un calésin con-
tient généralement une manola et son amie avec son ma-
NOLo."(Th. Gaut.) n PI. /3cs manolos.

MANOMÈTRE (du gr. manos, peu dense, et métron, mc-
suro) n. m. Physiq. Appareil qui sert à mesurer la ten-

sion de la vapeur ou des gaz.
— Encycl. La différence qui existe entre le baromètre

et le manomètre est que le premier mesure la pression do
l'atmosphère libre, tandis que le second .sert à apprécier

la force élastique d'un fluide contenu dans un espace
fermé. Otto de Guericko avait imaginé, vers le milieu du
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xvii» siècle, un instrument appelé manoscopc, ayant pour
objet d'indiquer les variations de densité de l*air; il se
composait d'une balance, à l'un des bras de laquelle était

suspendu un globe de cuivre vide, et â l'autre

un poids faisant équilibre à celui du globe. Va-
rignon modifia le manoscope ou plutôt en créa
un autre, qu'il appela manomètre; il en publia
la description dans les <' Mémoires de l'Acadé-
mie des sciences » pour 1705 et dans les " Acta
eruditorum » de 1707.
— Manomètre à air libre. De tous les mano-

mètres employés, le meilleur, le seul qui soit

toujours exact, est le manomètre à une seule
colonne de mercure et à air libre. Cet instru-
ment, qui est généralement employé pour faire

connaître la tension de la vapeur dans les ma-
chines fixes, se compose d'un tube de verre ou-
vert à ses .extrémités et plongeant dans un
réservoir de mercure placé dans une cuvette
fermée. La vapeur arrive dans la cuvette et fait

monter plus ou moins lo mercure dans le tube.

Il est donc facile de graduer l'appareil : le tube
de verre étant dressé contre une planche, ou
marque une atmosphère au niveau du mercure,
dans la cuvette, puis 2, 3, 4,..., de 0'",76 en
0'»,76, pour indiquer des pressions de 2, 3, 4....,

atmosphères. On partage ensuite les inter-

valles en un certain nombre de parties égales.

On doit, dans cette graduation, avoir égard à
l'abaissement du niveau du mercure dans la

cuvette, à mesure qu'il s'élève dans le tulje

indicateur. L'inconvénient de cet appareil est
^

do nécessiter une colonne en verre d'autant Manomètre
plus haute que la pression à laquelle la chau- ^ ^i"" !''>'«

dière fonctionne est plus élevée. Pour les
^^^^^

^."'j^

chaudières à basse pression, on préfère les deux bran-
manomètres sans cuvette et à deux bran- ches.

ches, parce que la pression étant indiquée par
la différence des niveaux du mercure, chaque atmosphère
de pression est représentée, dans la branche ouverte.

j 0°',76
par une hauteur de .

Parmi les manomètresà air libre, citons celui de Richard,
qui consiste en un tube coudé, à branches droites, égales
et eu nombre suffisant, sans solution de continuité; cha-
cune des branches est remplie de mercure à la partie
inférieure, et d'eau à la

partie supérieure , de
telle sorte que les diffé-

rences de niveau du
mercure dans chaque si-

phon partiel s'ajoutent.

Citons en core le mano-
mètre différentiel à air

lihre de Galy-Cazalat ; la

vapeur agit sur un piston
d'un certain diamètre, et

le mercure sur un autre
piston d'un diamètre plus

grand; des membranes
en caoutchouc vulcanisé,
qui s'appuient sur la sur-

iace de chaque piston

,

forment joint et empê-
chent l'eau ou le mercure
de pénétrer dans le cylin-

dre, dont la capacité in-

térieure communique avec l'atmosphère. En proportion-

nant convenablement la surface des deux pistons, on

arrive à donner à la colonne de mercure, mobile dans

lo tube de verre, une longueur aussi faible que l'on

veut, et l'on obtient alors un instrument de proportions

restreintes.

— Manomètre à air comprimé. Ce manomètre est con-

struit ^ni 1 ] rni iporonnu sous le nom de loi de Mariette:

A un e les volumes occupés par une même
inass I arson im^erse des pressions qu'Us

^upp I I 1 un tube de verre vertical, fermé

a sa lat ». > n i n*- ^t plongeant inférieurement dans

une < uvette termet a demi remplie de mercure, et dont

la chambre communique avec la chaudière

à vapeur. Quand la pression de la vapeur
se manifeste dans la cuvette, le mercure
comprime l'air dans le tube, et y monte
d'autant plus que la pression de la va-

peur est plus forte. La graduation de cet

instrument peut se faire théoriquement,

mais on préfère le graduer par comparai-

son avec un manomètre à air libre. Les ma-
nomètres à air comprimé sont peu fragiles,

do volume restreint, et de prix modique;
aussi sont -ils les plus employés depuis

l'origine dos machines à vapeur. Malgré
ces avantages, ils présentent des chances
de dérangement, qui les ont fait à peu près

abandonner pour les manomètres métal-

liques. Quand le tube en verre ne plonge

F
as assez profondément dans la cuvette,

air de la colonne peut passer dans la cii-

vette, et il faut alors démonter l'appareil

pour lo remettre en état; lorsque le mer-
cure est impur, le tube s'encrasse et rend Manomètre h

lo niveau invisible; lorsqu'on place le ma- atr coinpriiiié.

nomètre dans un endroit chaud, l'air de la

colonne résiste plus à la pression de la vapeur que s'il

était froid, et les indications sont erronées. A ces incon-

vénients, il faut ajouter qu'il est nécessaire que la quantité

de mercure soit constamment la même pour quo l'appa-

reil fournisse toiiiours les mêmes indications quo celles

accusées lors de la graduation; d'autre part, les chilTres

indiquant les pressions un peu fortes sont très voisins les

uns des autres et, par suite, permettent facilement une

erreur de lecture.

— Manojnètres métalliques. E. Bourdon en France et

E. Rahskopff en Prusse sont les premiers qui se soient

occupés d'exécuter des manomètres entièrement métal-

liques sans mercure. Lo manomètre à spirale creuse de

K. Bourdon est basé sur la tendance qu'a à se redresser

un tube cintré, lorsqu'il est soumis intérieurement à la

pression d'un fluide. Cet appareil se compose d'un tube en

laiton tourné en hélice, avant pour section transversale

Manomètre de Richard.

f^\
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Manomètre de Bourdon-

uuo ellipse. Lo tubo fait un tour et d«rai d'hélioc. L'extré-

mité de ce lubo est ouverte et lixéo à une tubulure, qui est

eu communication avec lo tuyau do prise de vapeur.
L'autre extrémité est fermée et libre de so mouvoir; une
aigitillo qui y est fixée obéit au
mouvement que lui imprime le

tube, et indique par sa marche
sur lo cadran la pression do la

vapeur qui existe dans l'iniê-

rieur du tube. Toute pression

exercée à l'intérieur du tubo
roulé en hélice, et dont les pa-

rois sont flexibles, tend à lo

dérouler ; et réciproquement
la pression diminuant, le tubo

revient sur lui-m6mo par rctfot

do l'élasticité. On gradue le

cadran en faisant communiquer
l'appareil avec un réservoir
contenant de l'air comprimé et

en marquant, aux points où l'ai-

guillo s arrête, les tensions données par un manomètre à
air libre, en communication avec le mémo réservoir. L'aug-
mentation du nombre des spires augmente la sensibilité,

mais l'élasticité du métal se perd à la longue.
— Manomètres à ressorts. Ces instruments consistent

généralement en un piston plein, mobile dans un cylindre
en communication avec la chaudière; co piston a^it sur
an ressort, tantôt plat, comme dans le manomètre à ressort

Desbordes, tantôt à boudins comme dans plusieurs au-
tres. Dans le manomètre de Desbordes, la vapeur agit

directement sur une plaque qui presse uno rondelle en
caoutchouc, destinée aboucher hermétiquement lo tuyau.
Cette rondelle frotte elle-même contre un piston, dont la

tige bute contre le milieu d'une lame qui, par le moyen
d'un secteur denté, fait tourner un pignon, sur lequel'est

fixée l'aiguille indicatrice.
— Manomètres enregistreurs. On se sert aussi de mano-

mètres enregistreurs qui ont l'avantage, dans l'indus-

trie, de donner des renseignements précieux sur la façon
dont un chauffeur a su conduire les foyers qui lui sont
conliés.

MANOMETRIE {tri — rad. manomètre) n. f. Physiq. Art
de mesurer les tensions des vapeurs et des gaz.

MANOMÉTRIQUE [trik') adj. Qui a rapport à lamano-
méirie : Proc' di^s manométriquks.

Manon Lescaut, roman de l'abbé Prévost, qui parut
en Hollande en 1731 {Histoire du chevalier Des Grieux et de
Manon Lescaut)^ puis en France, où il fut saisi (1733), et

qui n'était ori^inaireraent qu'un épisode des Mémoires d'un
homme de quotité (1728-1729-1731). — Le récit est fait par le

héros. Au moment de quitter Amiens, où il a fait ses étu-

des, le chevalier Des Grieux rencontre dans une hôtellerie

Manon Lescaut, venue dans cette ville pour se faire reli-

gieuse. Us s'aiment à première vue, s'enfuient et vont s'in-

staller à Paris. Mais, bientôt, le père de Des Grieux le fait

enlever, sur la dénonciation d'un M. de B*", dont Manon
devient la maîtresse. Des Grieux se retire au séminaire
de Saint Sulpice. Manon vient le revoir et n'a pas de peine
à arracher son amant à la vie religieuse. Ils vivent à
Chaillot avec le garde du corps Lescaut, frère de Manon,
qui les exploite et enseigne à Des Grieux à se procurer
de l'argent par un jeu malhonnête. Tous trois essayent
de duper le vieux M. de G'*' M"*, qui fait enfermer
Des Grieux à Saint-Lazare, et Manon à l'Hôpital général.
Ils s'évadent, et Lescaut est tué. Manon quitte de nou-
veau son chevalier pour devenir la maîtresse du fîls de
M. de G*" M*". Arrêtée encore une fois, elle est conduite
au Havre, avec des filles de mauvaise vie, puis embarquée
pour la Nouvelle-Orléans, partout suivie du fidèle Des
Grieux. En Amérique, ils croient pouvoir jouir d'un bon-
heur paisible; mais le fils du gouverneur s'éprend de
Manon. Des Grieux le blesse dangereusement. Les deux
amants s'enfuient au désert, où Manon meurt de fatigue.

Dans cet ouvrage, l'abbé Prévost a atteint, dit Sainte-

Beuve : la profondeur la plus inou'ie de la passion par
le simple naturel du récit ». Malgré son avilissement,

Manon est sympathique : elle aime « le plaisir et le

passe-temps », mais ses infidélités ne diminuent pas
sa tendresse, et sa fin rachète ses errour.s. De même,
la passion sans bornes de Des Grieux fait oublier ses fai-

blesses. Le personnage du vertueux Tiberce, son ami,
ne manque pas de noblesse. Le style semble si spon-
tané que les négligences de détail, très réelles, se sentent

à peine.

Manon, opéra-comique en cinq actes et six tableaux,

envers libres, paroles de Henri Meilhac et Philippe Gille,

musique do J. Massenet (Opéra-Comique, 1884). — Les li-

brettistes ont pris quelques libertés avec le roman de
Manon Lescaut : par exemple, Lescaut n'est plus lo frère,

mais seulement le cousin de Manon, et celle-ci meurt non
plus en Amérique, mais sur la route du Havre.
Sur un poème fort bien fait, Massenet a écrit une par-

tition tour à tour aimable et vivace, tendre et passionnée,

d'une forme neuve. Mentionnons, au premier acte, lo

chœur amusant et pittoresque de l'arrivée du coche, l'air

curieux et original do Manon : Je suis encor tout étour-

die, le petit trio charmant des grisettes, les couplets de
Lescaut : i\e bronchez pas, soyez gentille, la cantiîène dé-

licieuse do Manon : Voyons, Manon, plus de chimères, et

son duo avec Des Grieux. Au second, un joli prélude,
la lecture de la lettre, pleine de tendresse, l'excellent

quatuor qui suit, et la' romance touchante de Manon :

Adieu notre petite table! Au troisième, tout le tableau pim-
pant et piquant du Cours-la-Reine, où se trouve, comme
contraste, la scène émouvante de Manon et de Des Grieux
père, puis la grande scène de Saint-Su! pi ce, point culmi-
nant de l'œuvre, pour laquelle le compositeur a trouvé des
accents chaleureux et pathétiques. L'acte du tripot brille

surtout par son mouvement et sa verve. Le dernier acte,

relativement peu important, ne laisse pas d'exciter encore
l'intérêt et l'émotion.
— Sur le même sujet, nous citerons encore Manon Les-

caut, ballet-pantomime en trois ac^es, scénario de Scribe,

musique de F. Halévy, représenté à l'Opéra en 1830;

Manoii Lescaut, opéra-comique en trois actes, paroles de

Scribe, musique d'Aubcr, représenté à l'Opéra-Comique
en 1856, et Manon Lescaut, drame lympie itaîien en quatre

actes, paroles de Domenico Oliva, musiquo do Puc<
représenté sur lo Théâtre royal do Turin, lo i"février 1

Manoncourt (Sonnini de). Biogr. V. Sox-
NINI.

ManOPPELLO, comm. d'Italie (prov. do Chioti
[Abruzzo Citérieurej), prés do la Poscara ;

4.400 hab.

MANOQUE {noli' — rad. main) n. f. Comm.
Petite botte do fouilles do tabac séchéos, triées
et réunies par leurs pétioles.
— Mar. Grosso pelote de filin, bitord, mor-

lin, liisin, do 30 à GO brasses.

MANOQUER {kè) v. a. Mettre lo tabac en
manoiiucs.

MANORINE ou MANORINA n. f. Genre d'oi- "e"ûi?n.*
seaux aiislralicos, du groupe des souï-mangas.
— KscYCL. Les mano7-in€S sont des méliphagidés à livrée

peu brillante ; leurs mœurs sont celles do tous los souï-
mangas. On en connaît cinq
espèces, dont lo type est la ^^^^ ||

manorina melanop/tri/s, do la

Nouvollc-Galies du Sud.

MANOSCOPE {skop' — du
gr. manos , peu dense , et
nkopeiyi, exammer) n. m. In-
strument destiné à indiquer
les variations de densité do
lair atmosphérique. V. mano-
MÎiTBE.

Manosque (en lat. Ma-
nuesca), ch.-l. de cant. des Basses-Alpi
23 kilom. de Forcalquier, sur un af
distance de la Duranco ; 5.265 hab.
Ch. de f. P.-L.-AL Tribunal de com-
merce; sources sulfureuses à Bom
nés et à Pétavine ; gypse et piern- i

chaux; mine de houille et gisemern
bitumineux. Fabrique d'huile; pép
nières; distilleries; filatures; mé^-i-.

séries; fabrique de chapeaux. .An

ciens remparts du xiv" siècle, port' -^

Soubeyran et de la Saunerie, église
Saint-Sauveur avec un clocher sur-

monté d'une cage d'horloge en fer

forgé; Notre-Dame, des xii* et
XVII» siècles; hôtel de ville; tour

Armes de Manosque

rée, reste du château des comtes de Forcalquier, qui pos-
sédaient Manosque avec les Hospitaliers. La ville, très

ancienne, fut pillée au x" siècle par les Sarrasins. — Lo
canton a 6 comm. et 7.912 hab.

ManOT, comm. de la Charente, arrond. et à 9 kilom. de
Confolens, près de la Vienne ; 1.212 hab. Ch. de f. Orléans.

MANOTE (dimin. du lat. manus, main) n. f. Bot. Un
des noms vulgaires de la clavaire comestible.

MANOTES (?éss 1 n. m. Genre de connaracées, comprenant
des arbres à feuilles imparipennces, à fleurs en cymes
terminales. (On en connaît quatre espèces d'Afrique.)

Manou {le Penseur, l'Homme type), terme qui se ren-

contre déjà dans les Védas. soit comme une appellation

ou une épitbète appliquée indistinctement à Agni (le dieu

du feu) et à Soma (la libation personnifiée et déifiée),

comme nom de l'un des grands richis, chantres inspirés

des hymnes du Rig-Véda. A l'époc^ue des Brahmanas, il

devient le nom générique d'une série de quatorze person-

nages d'origine divine ou demi -dieux, les ma7ious, dont

le mythe s'est développé dans la littérature des Pourânas.
Chacun de ces Manous gouverne le monde pendant un

manvantara. i,V. ce mot.) Sept Manous seulement se sont

manifestés jusqu'à l'époque actuelle, savoir : Svâyam-
bhouva, Svârotchicha, Auttami, Tàmasa. Raivata, Tchâk-

choucha et Vaivaçvata; les sept autres, dont cependant

les Pourânas donnent les noms, sont encore à venir.

Manou (loi de). Rel. hind. V. M,\nava- Dharma-
ÇASTRA.

MANOUF n. m. Comm. Sorte do lin qui vient du Levant.

ManouG (Pierre). Biogr. V. Méchitar.

MANOUL ou MANUL n. m. Espèce de chat sauvage,

répandu dans les

montagnes de
l'Asie centrale et

boréale.
— Enctcl. Le

manoul, chat do
Tartarie ou chat
du Thibet {feiis

înanul), est do la

taille d'un angora.
Sa fourrure,
épaisse et soyeuse,
longue, est d'un
beau gris ardoisé
clair, finement ti-

grée de noir sur le

train de derrière; la queue est terminée par une largo

tache noire; les pattes et les flancs sont jaunâtres, le

ventre blanc.

Manou-VAIVAÇVATA, le septième des manous, qui

préside au Manvantara actuel.

MANOUVRABLE n. m. Féod. Vassal qui doit la manœu-
vrée ou service personnel à son seigneur.

MANOUVRIER (vri-é), ÈRE [de main, et ouvrier] n.

Ouvrier, ouvrière qui travaille do ses mains ;
journalier.

V. MANŒUVRE.

MANQUANT (kan), ANTE [rad. manquer] adj. Qui est

en moins : Remplacer îa somme manquante, il Absent : J\o-

ter les élèves manquants. — Substantiv. (eo co dernier

sens) : Noter, Punir les manquants.

MANQUE (mank' — subst. verb. de ynanquer) n. m. Dé-

faut, absence : Tout désordre public vient du manqcb de

travail. {P.-L. Courier.) il Ce qui manque pour compléter

uno chose ; Trouver vingt francs de manque dans un sac

de mille francs.

Manoul.

— Etre de mangue, Etre absent là où on devrait so
trouver.
— Pop. A la manque, Laid, mauvais ou défectueux :

Artiste K la manqck. A/faire A la manque.
— Loc. prépos. Manque de, Faute do, par défaut de :

S'il n'avait pas été pendu, ce n'était pas manque de mau-
vaise volonté. (St-Sim.)
— Agric. En T. do labour, Faire un manque, Laisser

intacte uno portion do terro qu'il aurait fallu retourner.— Comm. Manque à gagner. Profit qu'ont eût pu faire
et qu'on n'a pas fait.

— Jeux. A la roulotte, Uno des six chances simples
l'omprenant tous los numéros de 1 à I S inclus. (C'est l'oppo-sé
de passe, qui va do I9à 36. Lo joueur qui a gagné reçoit
une fois sa mise.) ii Au billard, Manque de touche ou
Mangue à toucher. Maladresse du joueur qui no touche pas
la billo sur laquello il joue.
— Manég. Faux pas qui peut faire tomber le cheval.— Teclm. Maillo ou point qu'a omis l'ouvrier en mail-

lant un filet, en exécutant une tapisserie, une dentelle, etc.— n. f. Milit. Vne manque, Action de manquer Â l'appel.— Syn. Défaut, faute, etc. V. défaut.

MANQUEMENT (ke-man — rad. majiquer) n. m. Faute
par omission : Nos manqukmknts n'ont de recours qu'à son
tribunal (do Dieu). [G. Sand.]
— Défaut, manque, absence, action do manquer : Un

MANQUK.MKNT de foi.

MANQUER {ké — de l'iial. maneare, mémo sens; du
lat. mancus, manchot, et par ext. défectueux) v. n. Faillir.
commettre dos fautes : Chacun de nous est sujet à manquer.
— Rater, en parlant d'une arme à feu: Fusil qui man-

que. Il Etre do moins, être perdu: Volume dont le dernier
chapitre manque, il Disparaître en mourant : Père de fa-
mille qui vient à manquer, il Faire défaut, être en moins,
ne pas exister: Oii la liberté manque, manquent l'âme et

la vérité. (Custine.) Il Ne pas rendre, no pas produire : An-
née ou lu. vigne a manque. Il Ne pas réussir, écliouer : Ex-
p^rie^ice, J/«rirt^ey«i A manqué. Il Défaillir: Acteur à qui
manque la voix, il Se dérober, s'affaisser, s'écrouler : Aïai-

son qui menace de manquer par les fondements, n No pas
faire honneur à ses engagements; faire faillite : Commer-
çant qui est obligé de manquer.
— Par ext. Manquer de subir quelque chose, Y échapper :

Il A manqué de se noyer (et elliptiq. H a manqué se noyer).
— Manquer de. Etre dépourvu, avoir faute de: Man-

quer D'argent, de patience, de prudence, il Violer; ne pas
user de : Manquer de parole, ii Omettre, s'abstenir de :

Ne pas manquer de se faire patjer. ii Ne pas manquer de.

Etre sûr de, arriver certainement à : Qui cherche Dieu de
bonne foi ne manque jamais de le trouver. (Boss.)
— Manquer à, Faire défaut à, ne pas être en la posses-

sion de: Jouissez donc de ce que vous possédez ; espérez ce

qui vous manque. (Léris.) h Ne pas assister, ne pas éire

présenta : Manquer kun renrfeî-uou*. il Violer, so sous-

traire à: Manquera, son devoir, ii Abandonner, ne pas venir

en aide à, violer ses devoirs envers : Il vaut mieux s'exposer

à l'ingratitude que de manquer aux misérables. (La Bruy.)

il Insulter, se conduire impoliment envers : Manquer A «m
vieillard, i! Négliger, omettre de : Je manque k faire plu-

sieurs choses à quoi je suis obligé. (Pasc.)

Sans manquer. Sans faute; de toute nécessité.
— Fam. Avoir peur que la terre ne manque. Craindre

sans cesse des accidents, des malheurs improbables.

Impersonnellem. Il manque, Il y a faute de : Il man-

que à quelques-uns jusqu'aux aliments. (La Bruy.)
— Impersonnellem. Il s'en manque, Il s'en faut, il fau-

drait encore pour compléter: Je n'ai pas mon compte, il

s'en m\nqoe de vingt francs.
— Gramm. L'infinitif qui sert de complément au verbo

manquer doit être précédé de la préposition à quand man-
quer exprime l'idée d'une omission qui est une faute con-

tre le devoir : Il ne manque jamais À prier Dieu tnatin et

soir. Il On emploie la préposition de quand on a en vue une
omission simple : On ne peut manquer D'être honoré par

Its hommes quand on les tient par l intérêt. (Fléchier.)

— Jeux. Manquer de touche, Manquer à touclier. Au
billard. Ne pas toucher avec sa bille la bille aue l'on vise.

Mar. Manquer à virer, Ne pas réussir à faire manœu-
vrer son navire dans un \irement de bord, ti La brise man-
que. Elle cesse de souffler, il Un cordage manque. Il so

brise, il Un navire est manqué. Il ne satisfait pas aux condi-

tions demandées.
— Techn. Manquer de fer. Se dit d'un fer à cheval qui,

terminé, se trouve être trop étroit ou trop pou épais.

— V. a. Ne pas toucher, ne pas atteindre, ne pas frap

per : Manquer le but. il Ne pas réussir à exécuter : Man-
quer un mariage. Il Mal exécuter : Manquer un tableau.

Il Laisser échapper : Manquer une occasion.

Xe pas se trouver, ne pas se rendre à, no pas so

rencontrer dans; Manquer un rendez-vous, un voyaqpur.

— Ne pas mayiquer quelqu'un. Ne pas oublier de châtier,

de se venger de : Sois tranquille, je netemanqiîerai pas.

— La manquer belle, Ne pas réussir, malgré 1 occasion

favorable. (Cette locution est empruntée au jeu do paunio

et se rapporte littéralement à une balle qui s ofl^rait belle,

et qu'on a cependant mannuce.) n Echapper à un danger

qui paraissait inévitable: La pierre vous a rasé, vous h a-

vez manqué belle. V. échappkr.
— Mar. Manquer un mouillage, Manœuvrer mal pour s y

rendre, no pas jeter l'ancre à l'endroit désigné, il Manquer

la terre ou un atterrissage, Faire fausse route et ne pas so

trouver en vue do terre ou à l'endroit où on croyait atterrir.

Manqué, ée part. nass. du v. Manquer.
— Qui n'est pas devenu co qu a devait ou prétendait

être : Un docteur ux^QVÉ.
, , ., •

Se manquer, v. pr. Etre manqué : Le gibier qui se tire

an vol SE manque souvent. Il Ne pas faire ce qu on so doit à

soi-même : On ne se manque jamais à soi-même impuné-

ment. (Grimm.) Il N'avoir pas les uns pour los autres les

égards commandés parles bienséances.

ManrESA (en lat. Minorissa), vîllo forte d'Espagne

p (Catalogne fprov. do Barcelone]), entre le Llobregat et le

Cardoner; 16.000 hab. Fabrication de draps, d étoffes, pa-

pier, eau-de-vie, etc. Ville très élégante et pittorcsque-

ment bâtie en amphithéâtre, sur le versant d uno coUmo.

dont le sommet est couronné par la cathédrale.

MANRÈSE (de Manrcsa, n. de ville) n. m. Retraite

spirituelle. (Ignace de Loyola ayant passé plusieurs mois

dans une solitudo absolue dans la ville do Manresa, on a

donné, dans la langue ecclésiastique, le nom do manrèse à
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toute retraite ascétique, et même à des recueils de médita-
tions et d'exercices spirituels) ; Le manrèse du prêtre.

ManriQUE (Gomez), poète et homme politique espa-
gnol (1412-il91). Il prit une part active à la révolte des
seigneurs contre Enriquo IV. Ses poésies, publiées par
Paz y Melia (1885), comprennent des poèmes allégoriques,
dans la manière de Juan de Mena ou de Santillana, son
parent, et un grand nombre de pièces l^Tiques.

ManriquE (Jorje), poète lyrique espagnol (1440-1478).
Il a écrit un assez grand nombre de pièces généralement
médiocres, qui furent recueillies dans les Cancioneros. Une
de ces pièces, néanmoins, suffit à sauver son nom de
l'oubli : c'est une élégie, Par la muerte de su padre, qui
montre le néant des choses humaines, et l'immorlelle va-
leur do la vertu. Elle a été admirablement traduite par
lo poète américain Longfellow, en 1833.

MANS, nom donné par les Chinois aux Barbares méri-
dionaux, c'est-à-dire à toutes les tribus de raco étrangère
du sud do leur empire qu'ils n'ont jamais pu soumettre.— Encycl. I.cs Mans vivent sur les sommets des
montagnes et des rochers, non seulement des provinces
méridionales de la Chine, mais aussi du haut Tonkin.
Coulrairomont à leurs voisins annamites, ils ont lo crâne
dolicliocéphalo et le visage ovale, quoique leur nez soit un
peu large, de même que leur bouche, lueurs lèvres ne sont
pas épaisses ni leur teint jaunâtre et, habituellement, leurs
you.K sont d'une horizontalité parfaite.

Mans (Le), chef-lieu du départ, de la Sarthe, à
JU kilom. de Paris, sur la Sarthe, qui, immédiatement en
aval, se double del'Huisno; 62.948 hab. IManccaux, elles.)
Ch. de f. Ouest et Orléans. Evêché suffragant de Tours.
Commerce de bestiaux, do volailles (poulardes et chapons),
d'œufs, de gibier, de légumes, de fourrages, do grains.
Briqueteries, cidreries, fabrique de
chocolat, minoteries, distilleries, cor-
derics, fabriques de toiles, do chaus-
sures, tanneries, fabriques do bros-
ses, manufacture do lingerie, ch.'in

dronnerio, fonderies, construciiuiis
mécaniques, scieries mécaniques,
fabriques d'huiles, de conserves ;il:

montaires, filatures de chanvre, i,

briques do produits chimiques . i

d'engrais, imprimeries. Le Mans r^i

(;onipo.sô do deux quartiers princi-
paux, séparés par la Sarthe. Sur la
rivo gauche est bâtie l'ancien ne ville,

sur un plateau descendant brusquement à la rivière. Au
•sud, les nouveaux quartiers ont plus que triplé la super-
ficie de la ville. Ces deux sections sont réunies par quatre
ponts modernes.
On trouve dans les rues étroites de l'ancienne ville

des restes de remparts gallo-romains, avec leurs tours.
Hors do la ville se voient quelques vestiges de l'am-
phithéâtre.
Cathédrale Samt-Julien, bâtie au commencement du

moyen âge, ot l'un des plus beaux édifices religieux de
l'Ouest. Notro-Dame-de-la-Couture, dépendant d'une ab-
baye do bénédictins fondée au vu» siècle, reconstruite
plusieurs fois à partir do 995, et remaniée aux xii", xm"
et XV' siècles. Notrc-Damc-du-Pré, église d'une ancienne
abbaye do bénédictines fondée au xi'siècle, restaurée aux
xvu» et XIX' siècles, spécimen intéressant de l'architec-
ture romane. La Visitation (1737), Saint-Pavin-dos-Champs
(x« s.), Samt-I'iorre-de-la-Cour (x«, xi' et xm» s.). Eglise
de la Mission (liao), convertie en caserne d'artillerie.
Préfecture dans les bâtiments de l'abbaye de la Cou-

ture (17150). Ilétol do villo de 17.10. Grand .séminaire
(xiv, xvii» et xviii» s.). Curieuses maisons dos xv» et
xvi« siècles. Maison dite « do la reine Bérengèro », du
temps de Louis XII. Musée. — L'arrondissement a 10 cant.,mcomm. et 174.736 h. ; le l"cant. a 4 comm. et 32.570 h.;
lo 2' cant., 13 comm. et 28.699 hab.; le 3" cant., 9 comm
et 23.321 hab.
— Histoire. Le Mans est une ancienne ville gauloise ; le

christianisme y fut porté par saint Julien (ni' s.). Sous
Charlomagno, ce fut une des villes les plus riches do l'em-
pire. Elle eut beaucoup à sourt'rir des guerres des ducs

-—-^y
Armes du Mans.

Cathédrale du Mans.

d .Anjoi. ..i .y Normandie (xi- ot xii» s.). Pendant l'insur-
rection de la V'endée, Lo Mans fut pris par les Vendéens
et repris par les républicains. Le 10 et lo n janvier 1871,
1 armée on rotraLte du général Chanzy, établie sur les col-
lines qui dominent le confluent do THuisne, y fut atta-
quée par 1 arméo entière du prince Frédéric-Charles. Elle
réussit â tenir bon jusqu'au soir du 11. Mais une panique
des mobilisés bretons qui gardaient l'importante position
de la Tuilerie ht perdre à l'armée française lo bénéfice
do deux jours d elforts. Chanzy dut se résigner à battre
en retraite vers l'Ouest.

ManSAC, comm. de la Corrèzc, arrond. et à 18 kilom
1^0 Biive, sur une colline, non loin do la Vézère ; 1.207 hab
Lh. de f. Orléans. Gisements do houille.

Mansais, aise (se, èz), forme ancienne du mot Man-
cE\u, m.LE. Il On disait aussi Mansois, dise.— Adjectiv. : Histoire mansaise.— Sou, Denier mansais. Monnaies des soigneurs du Mans.

Mahsaraouar ou Manasaraouar, lac sacré
du Thibet, entre l'Himalaya au S., le Gangri au N., à
5.G21 mètres d'altitude; 380 kilom. carr. Il se verso proba-
blement dans le Satledj, tributaire gauche de l'Indus.

MANSARD ou MANSART (sar') a. m. Nom vulgaire du
pigeon ramier.

Mansard (Jules Haedouin-). Biogr. V. Mansaet.
MANSARDE (de .Mansard, architecte franc.) n. f. Fe-

nêtre pratiquée dans la partie antérieure d'un comble
brisé : Monter au toit par la mansarde. (On dit aussi Fe-
nêtre en m(iiis'!iv/e.)i Chambre située sous un comble brisé:
Habiter une jians.irde. Il Comble, toit brisé : Demeurer
sous la MANSARDE. Il Croisée à coulisse, comme on les fit

d'abord pour les mansardes.
— Comble en mansarde. Comble brisé, n On dit égale-

ment, dans ce sens, toit e.n mansarde.
— Art milit. Partie supérieure d'une tente d'officier

dite mnrfjuise.

— Encycl. Constr. Lo svstème des combles en man-
sarde (que François Mansârt
mais qi

parties,

l'une est trop
inclinée quand
l'autre ne l'est

pas assez, ce . ^ ,.

qui, pour cette
'• Coupe d ,

dernière, fait souvent recourir au métal. Les toits en
mansarde se composent d'une partie triangulaire, qui sur-
monte un système trapézoïdal; la première partie est
établie comme les fermes ordinaires surbaissées, avec un
entrait i^ui devient la base supérieure du trapèze ; ce der-
nier est lormé, en outre, par desentraits formant les pou-
tres principales du plancher inférieur, et par des montants
inclinés très faiblement par rapport à la verticale.

MANSARDÉ, ÉE adj. Archit. Disposé en mansarde.
Il Etaye mansardé, Etage dont les chambres sont des man-
sardes. Il Chambre mansardée, Chambre dont la partie su-
périeure est rétrécio par l'inclinaison du toit.

MansaRT ou Mansard (François), architecte, né et
mort à Pans (1598-Id66). Artiste original et fécond, il

construisit à Paris l'église .Sainte-Marie do ChaiUot, celle
des Minimes de la place Royale, celle do la Visiiation de
Sainte-Marie, rue Saint- Antoine, le portail de l'église des
Feuillants, l'hôtel de La Vrilliere (1635), qui est aujourd'hui
1 hôtel de la Banque de France; les châteaux de Choisy,
de Berny, de Maisons [1642-1650] (ce dernier est regardé
comme son chef-d'oeuvre), etc. II donna le plan du Val-de-
(îrâce. Son portrait, par Philippe do Champaigne, est au
Louvre. On lui attribue l'invention dos mansardes, dont il

se borna en réalité à généraliser l'usage.

ManSART ou Mansard (Jules IIardouin-), archi-
tecte, petit-neveu du précédent, né à Paris en 1646, mort à
Marly en 1708. Son père, Raphaël Hardouin, peintre obscur,
ayant épousé une nièce de
Mansart, celui-ci forma son -.
petit-neveu dans l'étude do
l'architecture. Il travailla
d'abord sous les ordres do
Libéral Bruant, puis, en
1674, il agrandit le château
de Saint-Germain et, de-
venu l'architecte on titre
do Louis XIV, il construit
le château de Clagny (1676-
1680). 11 fut également l'au-
teur de Ihôtel de ville d'Ar-
les, du châtean de Dam-
pierre, do la célèbre maison
do LaQuintinie à Versail-
les, de l'hôtel de Conti â
Paris, etc. Chargé, en 1678,
d'achever le palais de Ver-
sailles, commencé par Le-
vau, et dans lequel il exé-
cuta la façade sur les
jardins, Mansart reçut de
Louis XIV l'intendance des
bâtiments du roi. On lui doit encore le grand Trianon, lo
château do Vanvcs, le dôme de Ihôtel dos Invalides, son
plus beau titro do gloire; la place Vendôme, si remar-
quauie par son caractère do grandeur et d'élégance- la
place des Victoires, l'église Notre-Dame, à Versailles, etc.
11 lut successivement premier architecte du roi, surinten-
dant des bâtiments, arts et manufactures (16901, membre
de 1 Académie do pointure ot de sculpture (1699), protec-
teur do 1 Académie de peinture et de sculpture, etc.

HANSE (au moyen âge mansus, parfois mansum, rare-ment mansa) n. m. Habitation rurale, â laquelle se ratta-
chait une certaine étendue do terre.— Encycl. Il y avait deux classes principalesde manscs :

1° le manse seigneurial ou domanial, le chef-manse, qu'ad-
ministrait le propriétaire, ou qu'il faisait gérer par ses
officiers ou par un concessionnaire. (Du chef-manse dépen-
daient des man.ses inférieurs, dont les tenanciers étaient
astreints à des services déterminés à son profit. Dans le
chef-manse s'élevait le manoir seigneurial, avec des bâti-
ments annexes, tels quo boulangerie, ateliers, granges, etc.);
2" les mnnses tributaires, donnés à des fermiers ou tenan-
ciers, moyennant des redevances fixes et des services ré-
guliers. On distinguait trois ordres de manses tributaires :

irdoiiin-Mansart.
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les manses ingénuités, qui, plus étendus que les autres,
avaient à payer des redevances plus considérables, même
un droit spécial, la liijnaritia, ou droit d'usage dans les
lorots et dont les tenanciers étaient astreints à un tribut
militaire

;
les manses lidiles, supportant les mêmes charges

que les ingénuités, mais atténuées; les manses senUes,
exempts de la lignaritia et du droit de guerre, et qui
payaient des redevances en nature. Les manses cultivés
et remplissant leurs obligations s'appelaient man'si vestiti,
en opposition aux manses incultes eu absi.
On distinguait encore les manses héréditaires, transmis

par les tenanciers à leurs descendants et les manses amo-
vibles, qui, après un certain temps, devaient faire retour
au propriétaire. Certains prenaient un nom particulier,
d après la nature des redevances : mansi manoperarii, ou
qui doivent la main-d'œuvre

; carroperarii, ou astreints aux
charrois

; paraveredarii, c'est-à-dire fournissant des che-
vaux pour le transport des bagages.

Mansel (Henri Longueville), philosophe anglais, no
et mort à Cosgrove, dans le comté do Northampton (1820-
1871) Il fut ordonné diacre en 1844 et prêtre en 1845. Il
passa a Oxford la plus grande partie do .sa vie en qualité
de jirci'esscur examinateur, de prédicateur, puis enfin de
d i\ Ml I, V unt-Paul. Mansel édita les loçons dilamihon,

I lit il
1 ptait et développait les doc-lrinrs. 11 iravaillà

I liiM
. i,[,.utre en Angleterre la philosophie de Kant.

1 hilosoplie et théologien, il adoptait la théorie de la rela-
tivité de la connaissance. Logicien, il reprenait les théories
d Hamilton. Nous citerons de lui : Prolégomènes logiques,
élude sur les caractères psychologiques des procédés lonmues
(1851), Métaphysique (1860); la Philosophie du conditionné
(1866). Ce dernier ouvrage est une réponse à la thèse
associationniste exposée par S. Mill dans son Examen de
la philosophie d Hamilton ; etc.

MANSENC, MANSAIN ou MANSEIN (sm) n. m. Vitic
Variété do cépage rouge des Hautes-Pyrénées. Syn do
TANNAT, TANNAT NOIR. (PuUiat distingue une variété blan-
che et une variété rouge.)

Mansfeld, ancien comté souverain do l'Allemagne.
Il faisait partie du cercle de la Haute-Sa.xe et confinait
aux principautés d'Anhalt, d'Alberstadt, de Saxe-Eisenach

,

et à la Saxe électorale : au total, 1.084 kilom. carr. environ
de superficie, aujourd'hui partagés en deux cercles, qui
sont parmi les districts métallurgiques (cuivre, fer, argent,
plomb) les plus actifs de la Saxe : le cercle du Lac, peuplé
de 80.000 liab., et le cercle de la Montagne, 55.000 hab. La
capitale était le petit bourg do Mansfeld, aujourd'hui peu-
plé do 2.300 hab. (mines de cuivre). Les villes principales
étaient Eisleben ot Sangerhauseu. A l'extinction de la
famille des comtes de Mansfeld, le domaine fut partage
(1780) entre la Saxe et la Prusse, qui en obtint la plus
grande partie.

Mansfeld (Albert m, comte de), chef protestant
d'Allemagne, né en 1480, mon en 1560.11 fut parmi les amis
les plus énergiques de Luther. Mis au ban de l'empire
après la bataille do Muhlberg (1547), il prit part, en 1550,
à la défense de Magdebourg contre les troupes do Charles-
Quint. II se rallia ensuite à Maurice de Saxe contre l'em-
pereur. Le traité de Passau (1552) lui rendit ses biens.

Mansfeld (Pierre-Ernest, comte de), général alle-
mand, né en 1517, mort à Luxembourg en 1604. Envoyé de
bonne heure à la cour de Charles-Quint, il prit part à la
campagne de Tunis (1535), puis aux dernières campagnes
contre le roi de France François I" (1542-15441, s'illustra
au siège de Landrecies (1543) et fut nommé, en 1545, gou-
verneur du duché do Luxembourg et do Bruxelles. Dans
la campagne do 1552 contre la France, Mansfeld envahit
la Champagne, mais fut fait prisonnier dans Ivoy; il no
fut relâché, contre une rançon, qu'en 1557. En 1559, il em-
pêcha le duc de Guise de s'emparer de Luxembourg. Plus

cours â Charles IX contre lesîiugue-
I lut, aux Pays-Bas, un des partisans

Espagnols et du parti catholique,
reprises les fonctions do gouver-

;
s-Bas, et fut créé, en 1594, prince de
Charles, né en 1543, mort en 1595,

fut élevé en France, y prit du service, passa ensuite dans
1 armée espagnole et fut nommé général par Philippe II.
En 1593, il combattit, en Franco, contre Henri IV, en 1595;
contre les Turcs en Hongrie, et reçut lo titre de capitaine
général en Flandre.

Mansfeld (Ernest de), général allemand de la guerre
de Trente ans, fils naturel du comte Pierre-Ernest, légitime
par l'empereur Rodolphe, né à Luxembourg en 1580, mort
aP.akovitza(Bosnie)en 162C. Elevé dans la religion catholi-
que, il combattit avec son frère Charles on Hongrie (15951,
puis dans les Pays-Bas,etprit

liots flii

les plu

Il rei.i;

neur g-'

l'empii

part, dans l'armée espagnole,
au fameux siège d Osteudo
(1601-1604). En 1609, il se
brouilla avec Léopold, archi-
duc d'Autriche, ot passa au
service 'lelTiiion des princes
l'i'

' .lit l'Allemagne. En
I' ,111 secours des
I'

'

; ' \oItés contre
! I,;, •

i , ,-,|i,K,l,d II, il

décla
M.

l'iili eur pa-
latin vaincu, rassembla une
armée de 20.000 soudards

,

qu'il fit vivre aux dépens des
provinces occujiées, et gucr- '

/

roya contre Tilly, le général Mansfeld.
catholique. Ses bandes rava-
gèrent les vallées du Mein et du Rhin, et passèrent en
Alsace, où Mansfeld songea un moment à se tailler une
principauté indépendante ot commença à négocier avec la
cour de France, pour obtenir des subsides (1022). Cepen-
dant, lo Palatin lo pria de licencier son armée. Mansfeld et
Christian de Brunswickî réunis, gagnèrent alors les Pays-
Bas, après avoir écrasé une armée espagnole à Fleurus
1622). Mansfeld, au service de la Hollande, guerroya dans
l'Allemagne du Nord, puis licencia son armée, sô rendit
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à Calais, à la cour de Franco, ([ui lui promit dos subsides,
et do là i Londres, auprès du roi Jacques 1" (1624). Celui-
ci lui donna do largeut ; avec uno nouvelle arniôo, il re-
parut dans l'Alleinayno du Nord (1625), mais fut vaincu à
Dessau, par Wallenstein, général de l'Kaipereur (1626). Il

réorganisa son armée avec l'argent que Richelieu lui

l'ournît, et réussit à rejoigndro Bothlen Gabor, prince de
Transylvanie ot l'ennemi des Habsbourg. Celui-ci, cepen-
dant, rit la paix avec l'empereur. Mansfold, alors, laissa

lo commandement de son armée au duc Joan-Ernest do
Saxe-Weimar, ot il voulait gagner Venise pour y négocier
do nouveau avec la Franco et l'Anglotorro, quand la mort
lo surprit en route. C'était un chef de partisans hardi,
énergique, mais cruel.

MANSFELDOIS [sfèl'-doi) n. m. Hist. relig. Nom donné à
des protestants d'Allemagne qui, au xvi' siècle, formeront
une secte ayant pour chef le comte Albert de Mansfeid.

MaNSFIELD, ville d'Angleterre (comté do Nottingham) ;

15.000 hab. Fabrication de dentelles, soieries, cotonnades.
Belle église gothique. A proximité, grande forêt, autre-
fois illustrée par les exploits de Robin-Hood.

Mansfield, ville des Etats-Unis (Ohio), ch.-l. du comté
do Richland, à la source du Petit Rocky; 10.500 hab.
Grand commerce do moutons, do porcs et de chevaux. —
lîourg de l'Etat de Massachusetts (comté de Bristol), sur
le Taunton; 3.000 hab. Filatures.

Mansi {Jean-Dominique), prélat italien, né et mort
dans cette ville (1692-1769). Il entra dans la congrégation
des clercs de la Mère de Diou, enseigna la théologie à
Naplcs ot devint archevêque de Lucques en 1765. Il com-
posa en latin de nombreux ouvrages d'histoire ecclésiasti-

que, dont le plus remarquable est la Collection nouvelle et

très étendue des sacrés conciles [1159-119$). Ce recueil com-
mence au concile de Jérusalem et s'arrête à l'année 1509.

MansignÉ, comm. de la Sartho, arrond. et à 21 kilom.

do La Flèche, sur un coteau au-dessus du Casseau;
2063 hab. Scierie. Dolmen; église avec chœur et tour
occidentale du xu" siècle.

MANSION (du lat. mansio; de mancre, demeurer) n. f.

Demeure, habitation, n Campement, étape. (Vieux.)
— Astrol. Syn. de maisox.
~ Théâtr. Dans le théâtre du moyen âge, Lieu où se

passe une scène.
— Antiq. rom. Station, relai sur une grande route.
— Encycl. Antiq. rom. C'est peut-être à l'imitation de

ce qu'avaient fait les rois de Perso que les Romains dis-

posaient le long des routes, chacune à une journée de
voyage environ, uno construction, parfois fortifiée et qui
comportait des approvisionnements pour les troupes, un
rclai de chevaux, parfois de commodes appartements pour
les voyageurs privilégiés qui usaient de la poste impériale.
Les empereurs eux-mêmes y logeaient au besoin. Chaque
mansion était dirigée par un intendant [mansionarius) ; les

approvisionnements étaient fournis par voie de réquisi-

tion par les habitants de la région.

MANSIONNAIRE {si-o-nèr') n. m. Hist. rom. Intendant
charge de diriger une mansion.
— Hist. Officier du roi qui, sous les Capétiens, était

chargé de faire préparer les logements royaux.
— Hist. ecclés. Nom donné à des clercs résidant auprès

dos églises et chargés de les garder. (Ils paraissent avoir
eu également la surveillance des cmietières chrétiens.)

Mansle, ch.-l. de cant. de la Charente, arrond. et à
17 kilom. do Ruffec, sur la Charente; 1.537 hab. Carrières.

Commerce de bestiaux. Eglise des xii*, xv* et xvi« siècles.
— Le canton a 25 comm. et 12.298 hab.

Manso (Jean-Baptiste), marquis db Villa, poète ita-

lien, né à Naples vers 1560, mort en 1645. Sa grande for-

tune lui permit de s'entourer de savants et d'artistes. Il

fut l'ami du Tasse, qui a immortalisé leur amitié dans
un dialogue intitulé : il Manso. On a de lui : t Paradossi
overo Dell' amore dialoghi (1608); la Vita di Torquato
7"a5so (1619), très estimée; etc.

Manso (Johann Kaspar Friedrich), historien allemand,
né à Zella (Gotha) en 1760, mort à Breslau en 182S. Il fut

professeur au s'ymnase de Gotha, prorecteur (1790), puis

recteur au Magdalaneum de Breslau. Nous citerons de
lui : Sparte, essai pour servir à l'éclaircissement de l'his-

toire et de la constitution de celte république (1800); Vie

de Constantin le Grand (1817); Histoire de la monarchie
prus.tienne depuis la paix d'Hiibertsbourg {IS19); Histoire

de l'empire des Ostrogoths en Italie (1824); etc.

Mansois, OISE. Géogr. V. Mansais, aise.

Mansour I" (Abou-Salih Abd-er-Rezzak el-), souve-
rain samanido de la Transoxianc et do la Perse orientale,

né à Samarkand vers 948, mort dans cette même ville

en 975. Il succéda en 961 à son frère Abd-el-Mélik I",

malgré l'opposition d'Aleptikin, gouverneur du Khoraçan.
Mansour I" voulut destituer Aleptikin, mais ce dernier

se déclara indépendant et fonda la première dynastie des
Ghaznévides à Ghazna ; en même temps, lo Sedjestan

se rendait indépendant avec les Saffarides, le Djourdjan
avec les Béni-Féridoun, et le Kharezm avec les Kha-
rezmshahs. Mansour I" essaya en vain de réparer ces

pertes en tentant de s'emparer du royaume des Bouïdes.
Ce prince protégea les lettres et les sciences.

Mansour (Aboul-Kasim), souverain des trois régences
de l'Afrique du Nord, do la dynastie des Zé'irites, né à
Ashir en 950, mort à Kairouan vers 996. Il succéda, en 984,

à son frère, sous la suzeraineté des califes fatimites

d'Egypte, mais il ne tarda pas à se déclarer indépendant.
Il protégea les artistes et embellit sa capitale do Kaï-
rouan; il eut pour successeur son fils, Abou Mounad-Badis.

Mansour n (Aboul-Iïaris el-), souverain de la

Transoxianc et de la Perse orientale, de la dynastie dos
Samanides, né en 970 à Samarkand, mort à Boukhara
en 999. Il succéda en 997 à son père Nouh II. Il précipita

la décadence de la monarchie samanide et fut détrôné par
son frère Abd-el-Mélik. Peu de temps après, Abd-el-Mélik
et Mansour II tombèrent aux mains du souverain du Tur-
kestan, qui les fit jeter en prison.

Mansour (Abou-Yousouf Yakoub el-Modjahid el-),

sultan d'Espagne et de l'Afrique du Nord, de la dynastie

des Almohades, né à Marrakesch vers 1150, mort à Salèh

en 1199. Il succéda à son père, Yousouf, en 1184 ;
il conti-

nua la campagne contre le Portugal, lutta contre l'almo-

ravide Ali-ibn-Ishak-ibn-Ghania, souverain des Baléares,

et s*allia avoc lo sultan d'Egypte Saladin (1189). En 1 190,
il reconquit les Algarves et ITÎstrémadure, fonda Rabat en
1193, écrasa, on 1195, les armées d'Alphonse L\à Alarcos,
conquit, on 1196. Salamanquo et Guadalajara, ot, on 1197,
il s'avanea jusqu'à Madrid. Il fut lo dornior grand souve-
rain des Arabes d'Afrique.

Mansour (Shah), souverain do la Perse méridionale,
de la dynastie mozatférido, né k Chiraz vers 1345, mort
à Ka!aat-i-Sôfid on 1393. Il était lo potit-fils do Moubariz
ed-Din-Mohammod, fondateur do la dynastie, ot s'empara
du trône à la mort do Shah Shodja, son oncle (1384).
Tamerlan envahit ses Etats et s'en empara, après avoir
saccagé Ispalian (1387). Shah Mansour no voulut pas so
soumettre î Tamerlan, et il fut tué, dans uno bataille qu'il
lui livra, par Shah Rokh Mirza.

Mansour (Abou-Giafar-Abdallah al-). V. Ai^Mansor.

Mansour (.'Vbou-Amor-Mohammodal-).V.AL-MANZOR.

MansourA, village d'Algérie (^départ. d'Oran), arrond.
et à 3 kilom. do Tlemcen. Restes imposants do 1 ancienne
cité, qui consistent en uno vasto enceinte (remparts ©n
pisé) et un minaret haut de 40 mètres, à demi écroulé.

Mansoura, village d'Algérie fprov. do Constantine) ;

2.700 Iiah. Ch. de f. d'Alger à Constantine.

Mansourah ou Mansoura [la Victorieuse), villo

du delta d'Egypte, fondée sur la rive droite de la branche
de Damiette on 1221 apr. J.-C. par le sultan Melok-el-
Kamel, pour servir de point d'appui aux armées égyp-
tiennes qui assiégeaient Damiette, alors occupée par les

croisés; 33.580 hab. Saint Louis y fut emprisonné, après
sa défaite en 1250. Elle est aujourd'hui la capitale de la

moudirièh de Dakahliôh. Elle est le centre d'un district

cotonnier des plus riches ; on y fabrique dos étoffes de lin

et de coton, des crêpes, de la toile à voile.

Mansourah ou Mansoura (bataille et traité de).

Après s'être emparé do Damiette (juin 1249), Louis IX ré-

solut de marcher sur Le Caire. Les croisés franchirent lo

Nil (8 févr. 1250). Le comte d'Artois, frère du roi, et les

templiers, qui passèrent les premiers, se laissèrent en-
traîner à poursuivre les Sarrasins : l'émir Fakhr-ed-Din
fut tué; mais, dans Mansourah, les chevaliers furent as-

saillis par les mameluks, et le comte d'Artois, d'autres

seigneurs, près de 300 templiers, y trouvèrent la mort.

Pendant ce temps, le gros de l'armée, avec le roi, avait
franchi le canal d'Achmoun. Les musulmans, qui s'étaient

reformés, soutinrent le choc des Français. Ce fut, pendant
sept heures, une terrible mêlée. Les musulmans se ser-

vaient contre les croisés du terrible feu grégeois, qui ef-

frayait fort les chevaliers chrétiens. Finalement, Louis IX
resta maître du champ de bataille; mais le nouveau chef
des Sarrasins, l'émir Bibars, vint investir complètement
la position des croisés : lo 11 février, il commença l'at-

taque. Finalement, les Turcs furent repoussés ; mais cette

victoire devait être stérile. L'armée française, épuisée,

ne put ni marcher sur Le Caire, ni regagner Damiette.
Cependant, les Sarrasins ne tardaient pas à couper aux
croisés, décimés par la peste, toute communication avec
Damiette. Louis IX lui-même était tombé malade. Il dé-

cida de regagner Damiette à tout prix. L'armée se mit en
marche lo 5 avril 1250, mais elle fut bientôt cernée, et lo

roi dut so rendre (6 avr.) avec toutes ses troupes ; il fut em-
mené à Mansourah. Après de longues et diftîcilcs négocia-

tions, la paix fut conclue. Louis IX devait rendre Damiette
et payer pour ses chevaliers une forte rançon (3 mai).

Mansour-BILLAH (Abou Taher Ismail el-), calife fa-

timite de l'Afrique du Nord, né à Kairouan en 914, mort

à El-Mansouriya en 953. Il succéda à son père Mohammed
el-Kaïm-biamr-AUah (946), au milieu d'une révolution re-

ligieuse provoquée par le chef ifrénide Abou-Yézid. Sous
son règne, l'empire des fatimites d'Afrique se disloqua, les

gouverneurs des différentes provinces se rendant indé-

pendants. C'est ainsi qu'en 951, Hasan Ali-el-Kelbi fonda

en Sicile uno dynastie indépendante ; les Zeïridcs, les

Hamdounides, les Khazirites, les Ifrénides en firent au-

tant de leur côté. Mansour protégea les lettres et les

sciences et cultiva la poésie.

MANSUET, ETTE [su~è, et' — du lat. mansuetus, même
sens) adj. Qui a de la mansuétude. (Latinisme peu usité.)

MANSUÉTAIRE [ter'— Tad. maîisuet) n. m. Antiq. rom.

Dompteur de bêtes féroces.

MANSUÈTE (rad. mansuet) n. f. Variété de poire.

MANSUÉTUDE (rad. mansuet) n. f. Bonté, douceur, in-

dulgence : Jésus-Christ ne séparait Jamais /a mansuétude
de la justice. (Le P. Ventura.)
— Hist. Ta Mansuétude, Titre qu'on donnait aux empc-

MantAILLE, localité de la Drôme, arrond. do Valence,

cant.deSaint-Vallier, prèsduBancel,
affluent du Rhône. Là se tint, en 879,

le concile qui constitua le royaume
do Provence au profit de Boson.

Mantais (le). Géogr. V. Mantois.

ManTARO, rivière du Pérou, af-

fluent de l'Apurimac, l'une des bran-

ches maîtresses de l'Ucayali. Elle ar

rosoAnco,Viracocha.Cours 450 kilom.

MANTE (du provenç. manta, do

même rad. que manteau) n. f. Sorte

de manteau ample, sans manches, que
les femmes portent par-dessus les

autres vêtements : La manière dont

elles tiennent la mante croisée sur
leur poitrine. (Balz.) il Manteau de
certaines religieuses, il Chape de laine

à capuchon, que le pape porte quel*

quefois. il Grand voile noir, que por-

taient autrefois les femmes on deuil.

— Grande couverture de laine, Mante,

qu'on fabriquait autrefois à Paris,

à Avignon et à Montpellier : Il couchait sur une simple

MANTE. (Lo Sage.)

MANTE n. f. Entora. Genre d'insectes orthoptères, com-
prenant do nombreuses espèces des régions tempérées et

chaudes.
— Crust. Mante de mer, Nom vulgaire des squilles,

crustacés marins. V. squille.

MANSFELDOIS — MANTEAU
I

— Enctcl. Entom. Les mantes, type do la tribu des mantt'
nés, sont vulgairement appelées religieuses, prie-Dieu, etc.
à cause do l'attitude

qu'elles gardent , ios
patios de devant re-
pliées l'une contre
l'autre ot lo corselet
dans une position pres-
que verticale, Allon-

ïrtes ou jaunà-
olle nfon-

Maate.

dent avec le feuillage
où elles so tiennent,
guettant les insectes.
i^Juand elles ont saisi
quelque mouche entro
les tibias et les fémurs
do leurs pattes ravis-
seuses, elles la dévo-
rent icntemont et sans changer do nlaco. En France, les
mantes recherchonl les endroits abrités et ensoleillés ;

elles ne remontent guère vers le N.

MANTEAU [to — du lat. mantellum, dimin. do mantum,
môme sens) n. m. Vêtement ample, sans manches, qui se
porto par-dessus les autres habits : S'envelopper dans son
MANTEAU. Il Manteau long, Manteau étroit et très long,
que portent en ville par-dessus la soutane les ecclésiasti-
ques, les jours do réception, w Alanteau court. Petit man-
teau. Manteau que les abbés mettaient au xviii* siècle
avec l'habit court, et qui no dépassait pas les genoux.

Il Manteau de cour. Robe sans manches, ouvcrlo par de-
vant, munio d'une longue traîne, et que portaient les dames
de la cour dans les grandes occasions, il Manteau de céré-

monie, Ample manteau traînant, que les souverains et les

grands dignitaires portent dans certaines occasions solen-
nelles. Il Manteau à bec. Vêtement do cérémonie du grand
maître do l'ordro do Maho. *\ Manteau de deuil, Grand
manteau noir que portent les plus proches parents du mort
à la cérémonie des funérailles, il Manteau de nuit ou de lit.

Sorte de manteau court, à manches, dont on se sert quand
on est dans son lit ou dans sa chambre, il Manteau cou-

leur de muraille, Manteau brun dont les seigneurs s'enve-

loppaient, sous la régence, dans les entreprises où ils vou-
laient éviter d'ètro remarqués. Il Manteau à la Crispin,

Manteau court comme en portaient les valets de comédie.
— Attribut des philosophes grecs : Prendre le mantkai;.
— Par anal. Chose qui couvre : Tour couverte d'un man-

teau de neige, de lierre.

— Fig. Garantie, défense, abri : La vertu est un man-
teau qui reste dans les mauvais temps. (M"" do Puysioux.)

11 Semblant, apparence, prétexte : Persécution qui se cache

sous le MANTEAU de la religion.

— Loc. div. Fig. Sous le manteau. Clandestinement, en
dehors des formes légales ou régulières. (V. cheminék,)
Il Manger son pain sous le manteau, Ne faire part ù per-

sonne de ce qu'on possède, n S'envelopper de son manteau.

Se résigner, attendre stoïquement le malheur dont on est

menacé. Il AroiV un vilain manteau pour son hiver. Avoir
en automne une maladie qui paraît

devoir persister durant tout l'hiver.

Il Garder les manteaux. \. garder.
— Archéol. Manteau d'armes. Pièce

de l'armure de joute qui protégeait la

région pectorale et humérale gauche.

Il 'Manteau d'évêque. Pèlerine ou de-

mi-camail de mailles, en usage au
moyen âge.
— Blas. Ornement extérieur, con-

sistant en une draperie symétrique
doublée dhermino et retombant au-

tour do l'écu.
— Hortic. Ensemble des pétales

d'une anémone, n Manteau royal, An-
colie des jardins.
— Milit. Vêtement très ample, à

manches et à pèlerine-rotonde, afi'ecté

comme pardessus aux hommes des

troupes à cheval. (Lo manteau des
ofticiers est constitué par une capote

semblable à celle des offlciers d'infan-

terie et par une pèlerine à capuchon Manteuu de cavalier,

qui peut s'yadapteràvolonté, d'eu son

nom habituel de manteau-capote.) w Manteau d'armes, En-
veloppe do toile destinée à protéger les armes en faisceau.

Techn. Enveloppe extérieure d'un moule, qui laisse

ce qm permetun certain espj

d'y couler le mêlai
fondu. Il Bout d'une

pièce d'étoffe de
laine, qui se trouve
du rôté du chef et

qui lui sert d'enve-

loppe. Il Partie exté-

rieure d'un pain de

savon. Il Manteande
cheminée. Partie
d'une cheminée qui,

située au-dessus du
foyer, fait saillie

dans la pièce ou la

chambre, n Faux
manteau. Sorte do
manteau do chemi-
née que supportent

des consoles ot qui

n'a pas do cham-
branle. Il Manteau
de fer. Barre do fer

qui soutient la pla-

te-bande d'un man-
teau do cheminée Manteaux de cheminée: A, du xv bÏùcIb;

et vient se sceller B. moderne.

danslescham-
branles, n Manteaux d'une porte. Les vantaux de la porte.

qui s'ouvrent.
— Théâtr. Manteau d'Arlequin, Encadrement intérieur

do la scène constitué par doux châssis latéraux placés

on dedans do la scène, do chaque côté, simuLint uno

draperie généralement ronge, et sur lesquels vient so

reposer horizontalomeut uno autre draperie do mémo
couleur, formant comme lo linteau d'une porte. (Dû peut
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l'élargir ou la rétrécir à volonté, et il est ainsi nommé
parce que, dans l'ancienne comédie italienne. Arlequin

se glissait souvent entre le rideau et cette draperie pour

se |iréso

au p u Ij I

1 B'ile

plem
teaitx , Rôles
de personna-
jes graves et

igés : Jouer
!CS MANTEAUX.
— Zool.

Meii
chan
revêt les par-

ibr

(l'Arlequ

lies intérieures d'un molliisquo bivalve, et qui sécrète la

coquille calcaire. Il Chez les oiseaux et les mammifères,
Réff'oa dorsale, quand elle est d'une autre couleur que
celfe Uu reste du corps : Le goéland à manteau ^ns. (Quand
il s'agit des mammifères, on dit plutôt schabraqdk ou
CHABRAQUE : Le chacal à chabbaquk.)
— Loc. PROV. : Il ne s'est pas fait déchirer son manteau,

II a cédé sans peine à la tentation, il n"a pas imité Joseph,
que la fommo do Putiphar essaya vainement de retenir
par son mauteau.
— Allus. hist. : Le manteau d'Elie, Manteau que le

prophète Eiie laissa à son disciple Elisée en montant au
ciel, et qui est rappelé pour faire entendre que celui dont
on parle a hérité des goûts, de l'esprit, etc., d"un homme
supérieur à l'écolo duquel il s'est formé, ii Le manteau
d'Antisthène. V. Antisthène. il Porter la paix ou la guerre
dans les plis de son manteau. Atinibal, s'êtant emparé de
la ville do Sagonte, alliée des Romains, une ambassade
romaine, conduite par Fabius, se rendit à Carthage pour
demander une solennelle réparation. La discussion se
prolongeait. Alors, Fabius, relevant un pan de sa toge :

« Je porto ici la paix ou la guerre, dit-il fièrement; choi-
« sissoz! — Choisissez vus-môme, s'écria-t-on do toutes
<i parts. — Eh bion, la guerre ! » reprit Fabius; et il laissa

retomber sa togo, coiunio s'il eût secoué la mort sur Car-
thage. Il Manteau de Sem et de Japhet. V. Sem. Il Le man-
teau de Joseph. V. Joseph, ii Le manteau troué de la dic-

Cature, Expression employée à la Chambre des députes,

teaux le sagum ou saie, souvent de diverses couleurs.

[Jelui des Francs était double et descendait bas devant et

derrière, mais jusqu'aux genoux seulement sur les côtés.

Au moyen âge, le manteau devient une partie de l'ha-

bit de cour. On voit les chevaliers, vêtus d'un manteau
écarlatc, loug et ample, par-dessus l'armure, et souvent
doublé de vair ou de quelque autre fourrure. I^e don du
manteau, offert par le roi en de grandes circonstances,
était la prérogative de certaines charges importantes.
Au xiv* et au xv« siècle, le manteau est un signe

d'honneur et d'investiture. Les gens des enquêtes du
parlement en recevaient deux fois l'an, en une cérémonie
appelée lœrée du manteau. Dès lors et beaucoui» plus

lard, le manteau fît partie des insignes de certaines di-

gnités. Le manteau ducal était semé de fleurs do lis et

d'armoiries. Les avocats portèrent le manteau en signe
d'honneur. Sous les Valois, la forme du manteau s'adapta
aux nécessités de l'escrime, alors très en vogue. Il servai'

d'arme défensive. En 1650, le manteau de cavalerie de-
vint un eft'et d'uniforme. Les corps d'infanterie d'Afrique

sont dotés d'un petit manteau à capuchon.
Les élèves de l'Ecole polytechnique ont longtemps

porté un large manteau drapé à la romaine, dont quel-

([ues ecclésiastiques font encore usage aujourd'hui. Los
pensionnaires de l'Académie de France à Rome sont sou-

vent reconnaissables, à
Rome, par le port du
classique manteau ro-
main, dont ils ont con-
servé l'usago
— Archéol. Manteau

d'armes. Plus particu-
lièrement exposées au
choc de la lance, les

parties gauches du
jouteur qui chargeait,
la partie droite effacée,

étaient extrêmement
bien défendues par dos
pièces de renfort. D'a-

bord, on les défendit par l'écu suspendu au cou, puis par
une targe attachée sur la région gauche du plastron, et
qui s'appelait le placart. Cette targe fut bientôt forgée
lie manière à épouser complètement les surfaces qu'elle
recouvrait; on l'appela d'abord haute pièce Iringlée, parce
i[u'elle portait des tiges rivées se croisant sur son champ
pour arrêter le coup do lance et empêcher le fer d'at-
loindre la gorge ou la visière. On fabriqua, dès 1530 envi-
ron, des manteaux d'armes très vastes se continuant par
une sorte de garde-collet et de demi-visière formant mu-

Manteaux d joute {lois),

par Charles Floquot, alors président du Conseil (18S8),

et par laquollo il visait les rôves ambitieux du général
Boulanger.
— Encycl. Cost. Lo manteau a été en usage dès une

haute antiquité chez tous les peuples civilisés. Chez les

Grecs, lo manteau était une grande nièce d'étoffe de forme
rectangulaire. Lo plus usité était 1 himation, fait de laine
non teinte, et qui drapait entièrement le corps; parfois,
aussi, il était de pourpre ou d'autres couleurs et orné de bro-
deries. On le posait sur l'épaule gaucho, puis on lo faisait

passer sous lo bras droit, on le ramenait et on le rejetait
sur l'épaule gauche. La chlnmydc était lo manteau court
dont sont couverts les cavaliers de la frise du Parthénon.
Il laissait aux membres beaucoup plus do liberté que l'hima-
tion. Une agrafe retenait lo manteau grec sur l'épaule.
Lo manteau carthaginois était semblable à celui des Grocs.
A Rome, le pallium, imité du manteau grec, tendit, après

la conquôto de la Grèce, à remplacer la toge; mais celle-

ci demeura toujours lo vôtoment national et officiel. On
portait, en campagne et en voyage, divers manteaux avec
ou sans capuchon, tols que lo hardocuruHus, la lacernap le

saf/um, la pœnula, le caracalla, pour la plupart empruntés
à l'habillement dos barbares de diverses nations.
Los barbares, les Francs, portaient entre autres man-

I raille d'acier devant larmet. Au reste, ce système était
adopté en Allemagne, dès le régne de Maxmiilien.

I Manteau d'théque (fîiscfiofsmaniel). Ce vêtement, qui

i
était en usage au moyen âge ot que les Allemands porté,
rent jusque vers 1530 et

même plus tard, était uno
pèlerine do mailles sans
gorgière ni aumusse, c'est-

à-dire ne recouvrant que

I

les épaules pour tomber
jusque vr
poillii

r^ !.- milieu delà ^
[ 1 iit-frlro

'htale,

et .1. iips en
viçu' .1

les I'uIhh.iis,

kosses, etc.
— Blas. Lo n

iluiiirrois,

les Tcher-

mnteau corn- A, manteau d

piété par lo pavillon est

l'attribut dos souverains. Les ducs et princes relevant
d'un roi ou d'un empereur portent le manteau de pourpro
seul, avec les plis ou courtines relevés do chaque côté»

et surmonté do leur couronne ; le manteau d'azur des pairs
de Franco était surmonté d'une toque à gland d'or prise

Manteau impérial.
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dans une couronne, celui du chancelier était de drap
d'or, celui des présidents de parlement était d'écarlate,
doublé d'hermine et de petit-gris.
— Zool. Chez les mollusques,

le manteau est un épaississement
de la peau formant une sorte
d'ècusson. dont les bords plus ou
luoins vastes, repliés, couvrent
le corps en tout ou partie, et sé-

crètent la coquille calcaire. Chez
les lamellibranches, aux bords
du manteau correspond une im-
pression de la coquille dite tni-

pression palléale, qui se recourbe,
quand il y a un tube respiratoire,
en un sinus palléal. Chez les gas-
téropodes, le bord du manteau
correspond au pourtour de l'ou-

verture de la coquille ou péris-
tome. Le manteau, chez les céphalopodes, est en forme
de cloche et constitue une cavité palléale contenant des
branchies, les orifices des reins, etc.

Manteau Bleu (l'Homme au petit). V. Champion.

Mantegazza (Paul), médecin et anthropologisle
italien, no à Monza, près de Milan, en 1831. A di.x-neuf
ans, il lisait à l'Institut lombard de Pavio son travail
la Génération spontanée. Il voyagea dans presque toute
l'Europe, dans l'Inde et dans l'Amérioue. Ce fut à Paris
qu'il écrivit la Physiologie du plaisir. Médecin du Grand-
Hôpital de Milan, il occupa ensuite la chaire de patholo-
gie générale à l'université de Pavie; c'est là qu'il fonda le
premier laboratoire de pathologie générale qui ait existé
en Europe. Il fut désigné enfin pour enseigner l'anthro-
pologie à l'Institut des études supérieures de Florence.
Dans cette ville, il a fondé un musée d'anthropologie et
d'ethnographie, la Société d'anthropologie italienne et une
revue {Ai-chivio per l'Anlhropotof/ia e la Etnologia). Pen-
dant onze ans, il fut député à la Chambre, puis, en 1876,
il passa au .sénat. Parmi ses publications, nous citerons :

Pfii/siolo(/ic di' 1,1 douleur; Plujsioloqie de la haine; Phy-
siologie de l'amour; Voyage dansl'Jnde; Voyage en Lopo-
nie; lUo de In J'iata et Ténériffe; une foule de mémoires
anthropologiques; plusieurs romans; etc.

Mantegna ou MantÈGNE (André), peintre, dessi-
nateur et graveur italien, né probablement à Padoue en
1131, mort à Mantoue en 1506. Il avait commencé par gar-
iler les troupeaux. Ses aptitudes attirèrent l'attention du
Squarcione, qui l'adopta, mais
qji se brouilla avec lui lors- -•<

qu'il épousa la fille de son ri-

val Jacopo Bellini. Mantegna
fut plus réaliste qu'archéo-
logue; de là la vie intense
qui émane de ses créations.
Imagination puissante, vo-
lontiers austère, style serré,
force incroyable d'expression,
tels sont les caractères de cet
artiste incomparable, le plus
grand de la première Renais-

Dôs 1448, à dix-sept ans,
il peignit une Madone pour
Sainte-Sophie de Padoue (dé-
truite au xvii« s.). En 1454,

il exécutait le Retable de l'é-

(jlise Sainte- Justine (musée
Bréra [Milan]). Mais son
œuvre capitale, à Padoue, est la décoration de l'église dos
Augustins, les « Eremitani », les fresques, eu partie rui-
nées, qui représentent l'histoire de saint Jacques et de

I

saint Christophe (entre 1448 et 1460).

Il fit, pour l'église Saint-Zénon de Vérone, un Retable
monumental (1457-1459), qui est un chef-d'œuvre, et dont
la pn'ilrlli - iiMiM v{\ France et comporte trois compar-
I irm^ui ' :'-ii \ Louvre) , le Christ au Jardin des
f/ln-irrs. <

' /:, / /7jo?i (Tours). A citer encore : sa cé-
lèbre /h",r ,•',', -' f ' l::,!lir<i; son saint Sébastien (Vienne), etc.

Attiré, uûu sans peine (car il était vif et ombrageux), à
Mantoue par Louis III de Gonzague, Mantegna fut chargé
de décorer, dans le chûteau, la " Camcra degli Sposi ».

Des portraits, f]c'^ ,|in^-*^'; ft des scènes de la vie sei-

gneuriale fenin ' ' !' '" i '- ' rite décoration (1.ÎG5-U74).

Do 1488 à 11,' M
;

Il -iérora pour Innocent VllI
une petite chajM )jr .pu im i.- truite à la fin du x vin" siècle

par Pie VI. L'artisie travailla ensuite pour Isabelle d'Esté,

(î'est pour son cabinet de travail qn il exécuta les deux
très curieux tableaux que possède aujourd'hui lo Louvre :

le Parnasse et Minerve chassant les vices. Pour lo théâtre
de Mantoue, il exécuta le magnifique Triomphe de Jules

César. Signalons encore : le Christ mi>rl, du musée Bréra;
la Madone de la Victoire, du Louvre; etc. Les gravures
do ManirL'n.'i. .-inssl liidlrs que celles de Diirer, ont long-

:
I

tM;ititin de peintre. L'influence do
sur I:i plus {^Tando partie de l'Ita-

, MU réalisme y fut souvent rom-
..,,;i t i sa précision par la sécheresse.
oiro dans une chapelle do Maotouo.

f. Elhol. Syn. de MANTi!:Qt;iî.

rtn-n! 'Peira[distr. de Quar-

tomp s

Manir:
lie. M..

MANTEGNE
MaNTEIGAS, ville d

<la]i, sur leZezère, tritm

taire du Tago; 3.300 bai

MANTEION 'té

mot fjr. ; de tutini

vination)n.m. Aiii i

|

i.iii

Lieu où l'on roii.kiu ir-,

oracles, où les iil)_)llci

prédisaient l'avenir.

MANTELÉ, ÉE (rad.

7nanteau) adj. Blas. Se dit
D'argent

de l'écu quand il est ou- télé* de k!i

vert on pointe par deux au chef d'à

diagonales qui, partant
des angles do la pointe, se réunissent à une petite dis-

tance du chef. (Les lignes formant lo chape se rejoignent

au sommet du chof.)ii Se dit de tout animal qui est cou-

vert d'un petit manteau.
— Zool. Qui a le manteau d'une couleur différente do

celle du corps : Corneiîte mantelée.

télé de sable
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MANTELET \lê — dimin. de manteau) n. m. VÔtemenl
do l'emme, sans manches, oui couvre les épaules ei les

bras. Il Voionient analogue : Les évêoites parlent en cérémo-
nie un MANTKLKT violet par-desstis leur rocket.
— Grande pièce do cuir qui so rabat sur le devant et

les côtés d'une calèche, u Partie du hamachomont d'un
cheval do trait, qui est placée
sur le dos à la place de la sel-

lette, pour y hxer les traits. r<

Mantelât (Ma:

er' l'ouverture d'une <

Mantclet {archéol

— Archéol. Panneau mobile, fait do planches de liège

encadrées par quatre pièces de bois et qui servait de dé-

fense à la rambade des galères du xv*
au xviu" siècle.
— Blas. Courtines du pavillon des ar-

moiries qui ne sont pas couvertes de
leur chapeau, ii Espèce de lambrequin
large et court, dont on couvrait lo

casque et l'écu des chevaliers. (Syn.,

en ce sens, do camail.)
— Milit. Abri léger constitué autre-

fois en bois de charpente, aujourd'hui

en plaques do tôle tî'acier, et dont on
so sert surtout dans les sièges pour
couvrir une tète de sape, masqi
brasure, etc.
— Mar. Mantelet de sabord, de hublot, de faux sabord.

Volet plein ou bri-

sé, servant à fer- ,. -^^l^^. 1^ 14^
mer un sabord, un l'^l' -'F^ ^èsàsm^

\\n\Àot.\\ Faux man-
telet. Peintures re-

présentant, sur un
navire, des sabords
qui n'existent pas.

MANTELINE
n. f. Manteau que
portaient autrefois

les femmes de la

campagne.

Mantell ( Gé-
déon-Algcrnon),
géologue anglais, né à Lewes (Susses) en 1790, mort à
Londres en 1852. Médecin dans sa ville natale, puis à

Brighton (1835), il découvrit, dans les terrains crétacés du
district de Weald, les restes d'un grand nombre d'animaux
fossiles. C'est ainsi qu'il découvrit dans la Tilgate-Forest

l'iguanodon, qui lui valut d'être nommé membre de la

Société royale de Londres, puis le plésiosaure, le méga-
losaure, etc. Outre un grand nombre de mémoires, nous
citerons de lui : les Fossiles du Sud (1822-1827); les Fos-

siles de Tiltjate-Forest (1827); Géologie du sud-est de l'An-

gleterre (1833) ; etc.

MANTEULATE {tèV — rad. manteau) n. f. Nom donné
aux religieuses de l'ordre des servîtes, fondé, en 1286, par
saint Philippe Beniti, par allusion au court mantelet dont

elles se couvraient les épaules pour servir les malades
dans les hôpitaux. V. servîtes.

MANTELLIE {tèl'-li) n. f. Genre de végétaux fossiles,

de la famille des cycadées, à tiges cylindriques et presque
sphéroidales, sans axe central distinct, couvertes de cica-

trices rhoraboïdales, plus larges que longues. (11 comprend
deux espèces : l'une du calcaire de Portland, l'autre du
calcaire conchylien.)

MANTELURC (rad. manteau) n. f. Véner. Poil du dos
d'un chien, lorsqu'il n'est pas de la même couleur que les

autres parties du corps.

MANTENEN [nin) n. m. Archéol. Extrémité de la poi-

gnée de la rame, dans les galères du xV au xviii" siècle.

MANTÈQUE {tèk') n. f. Graîsse de certains animaux,
dont les Arabes se servent en guise de beurre. 11 On dit

aussi MANTÈGNE.

Mantes-LA-VILLE, comm. de Seine-et-Oise, arrond.

et à 2 kilom. de Mantes-sur-Seine, sur la Vaucouleurs
;

1.610 hab. {Mantais, aises.) Fabriques de plâtre, d'instru-

ments de musique, de moutarde, de passementerie; bes-

tiaux, bois, briques. Cliàteau de Villiers.

Mantes-SUR -SEINE ou Mantes-la -jolie ou

simplom. Mantes (en lat. Medunta), ch.-l. d'arrond. de

Seine-et-Oiso, à 36 kilom. de Versailles, sur la rive gauche
de la Seine, au confluent de la Vaucouleurs; 8.015 hab.

{Maniais, aises.) Ch. de f. Ouest. Tan-
neries; commerce de céréales, fruits,

légumes, plants d'arbres fruitiers, vo-

lailles. Fabrication de couveuses ar-

titicielles, d'instruments de musique.
Eglise collégiale Notre-Dame, de

style gothique primitif, fondée au
vi* siècle, incendiée au xi*, re-

construite à la tin du xit' siècle sur
les plans d'Eudes de Montreuil, ar-

chitecte de la cathédrale de Paris.

Tour Saint-Maclou, seul reste d'une
église du xiv" siècle, détruite pendant
la Révolution. Hôtel de ville (xv«-xvi« s.), bel escalier du
temps de François I". — L'arrondissement a 5 cant.,

125 comm. et 58.013 hab.; le canton 23 comm. et 17.807 hab.

Ville ancienne, d'origine celtique, chef-lieu d'un comté
au moyen âge, Mantes fut incendiée par Guillaume le

Conquérant (1087). Après sa reconstruction, Philippe Au-
guste y fonda un château, détruit en 1721. Bien que faisant

presque constamment partie du domaine royal, Mantes eut

pour seigneur, au xiv siècle, Charles le Mauvais, roi de

Navarre.

ManteuffEL, famille noble d'Allemagne, qui occupa

les plus hautes fonctions on PoDoéranio, •« se répandit de

Edwin Manteuffel.

là dans le Mecklembourg, la Prusse, la Suède. Une ligne
comtale (Manteull'ell) fut fondée en 1756 en Livonie ot
existe encore maintenant on Russie. La ligne baronniale
actuelle do Prusse et do Saxo tire son origine do Chris-
tophe Frédéric von Muhlendorf, qui fut adopté par Ernest
Christophe von MantoutTol, ambassadeur do l'électeur do
Saxe à Berlin, ot reçut do ce dernier lo nom de Man-
toutfel avec la dignité do baron d'empire. Les principaux
membres de cette famille sont : Gkorg Adgust Ernst de
Manteuffel, qui remplit de hautes fonctions administra-
tives, né Althœrnitz on 1765, mort ù Dresde on 1842; —
Otto Thi odore, baron de Manteuffel, neveu du précé-
dent, né â Liibben on 1805, mort à Krosscn on 1882. [Il ser-
vit d'abord dans l'administration et fut, on 1845, nommé
directeur auministère do l'intérieur. En 1818, il lit partie
comme ministre do l'intérieur du cabinet Brandebourg.
Après la mort du comte do Brandebourg, il fut chargé par
intérim des affaires étrangères, conclut avec Schwarzen-
berg la convention d'Olmiitz et livra â la réaction les droits
do la Hesse électorale et du Holstein. En 1850, il fut défini-
tivement président du conseil d'Etat ot ministre dos affai-
res étrangères, ot prit part on ces qualités au congrès do
Paris (1856). Lorsque le prince do Prusse fut nommé ré-
gent, il se retira avec son ministère ('1858}. Membre do la
Chambre des députés et do la Chambre dos seigneurs, il

no prit plus part aux affaires. Ses mémoires ont été pu-
bliés par H. von Poschinger : Sous Frédéric-Guillaume I V
(1901)]; — EdwinHans Karl, baron de Manteuffel, fcld-
maréchal prussien, né à Dresde en 1809, mort à Carlsbad
en 1885. [11 entra, en 1834, â l'Ecole do guerre, parcourut
tous les grades et fut nomme colonel en 1854. En 1857, il

fut chef du cabinet militaire au
ministère de la guerre. En 1861,
il devint lieutenant général et.

peu après, gouverneur civil et
militaire du SIesvig, et prit une
part active à la guerre des du-
chés. En 1866, il envahit le

Holstein, puis le Hanovre, la
Hesse et la Poméranie. H mar-
cha ensuite, avec le grand-duc
de Mecklembourg - Scbwerin

,

contre l'Allemagne du Sud,
s'empara do Francfort, et fut
envoyé en Russie, après la sus-
pension d'armes, pour y défen-
dre les intérêts de la Prusse.
Lorsque éclata la guerre franco-
allemande de 1870, il reçut le

commandement du l*"" corps,
dans la 1" armée, assiégea
.Metz, et prit, après la capitu-
lation la direction de la l""* ar-
mée. Il occupa Laon, Amiens, Rouen et Dieppe, livra
au général Faidherbe les combats do Pont-Noyelles et de
Bapaume, fut chargé ensuite d'empêcher le mouvement du
général Bourbaki vers l'Est. Il refusa de reconnaître pour
l'armée française de l'Est le bénéfice de l'armistice du
29 janvier 1871, et l'obligea à se réfugier en Suisse. Après
la signature de la paix, il fut nommé commandant en
chef de l'armée d'occupation, et, en 1873, feld-maréchal.
En 1880, nommé statihalter d'Alsace-Lorraine, il essaya
d'abord, sans succès de gouverner par la douceur, puis fit

peser de nouveau sur l'Alsace lo joug lo plus dur.

MantbeLAN, comm. d'Indre-et-Loire, arrond. et à
16 kilom. de Loches, à la source de l'Echandon ; 1.299 hab.
Ch. de f. départemental d'Esvres au Grand-Pressigny. Im-
portants dépôts de faluns. Clocher du xii* siècle.

Manti ou ManTY (Théodore de), amiral français,

mort vers 1640. Son véritable nom de famille est Mantin.
Lié avec Richelieu, il se distingua d'abord dans des expé-
ditions contre les corsaires de la Méditerranée. Il prit une
grande part aux deux guerres contre les protestants ; au
siège de La Rochelle, il avait le grade de vice-amiral.
Richelieu le fit, dans la suite, vice-amiral des mers du Le-
vant. Il contribua à la reprise des îles de Lérins sur les

Espagnols en 1637.

MANTICORE n. f. Genre d'insectes coléoptères, type
de la tnbu des manlicorinés, et comprenant sept espèces
propres à l'Afrique méridionale.
— Enctcl. Les manticores sont les géants des cicin-

délidés- Noires, rugueuses, trapues, armées de mandi-
bules énormes, arquées et aiguës, elles n'ont pas d'ailes

et vivent dans des terriers. On peut en prendre comme
type la manticora kerculeana, de Mozambique.

MANTICORINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes coléoptères,

famille des cicindélidés, dont le ^enre manticore est lo

type. (Les manticorinés habitent l Amérique et le sud de
rAfrique; ils comptent une trentaine d'espèces réparties

en six genres.) — Un manticoriné.

MantiCLOS, devin célèbre, fils de Théoclos. Il joua
un rôle important dans la seconde guerre de Messénie, et

trouva la mort à la prise d'Ira. Ce fut lui qui, s'inspirant

de sa prophétie, conduisit la bande de Messéniens qui

purent échapper aux Spartiates.

MANTIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes orthoptères,

comprenant les mantes et genres voi-

sins. — Un man'tidé.
— Encycl. Les mantidês comptent

plusieurs centaines d'espèces habitant

généralement les régions chaudes du
globe, et réparties dans de nombreux
genres. On subdivise les mantidês eu

(|Uatre tribus : vianlinés, tkespisinés,

empusinés et orthodérinés.

MANTIL tiV) n. m. S'est dit pour le

lingo dont le prêtre se sert à la messo
pour s'essu^'er les mains.

MANTILLE {Il mil. — de l'espagn. Maïuiii .

mantiUa, de même rad. que manteau)

n. f. Longue écharpo que portent sur la tête les Espa-

gnoles et qui se croise sous le menton.

Mantilly, comm. do l'Orne, arrond. et à 16 kilom. de

Domfrout; 1.816 hab. Eglise romane.

MantiNÉE flat. Mantinea), auj. PaUopoli, Gritsa ou

GorUsa, ville de la Grèce ancienne (Péloponèse),en Arca-

die, près des monts Caurias. Le bourg moderne do Grilsa

Chû i i do l'antique Ma

MANTELET — MANTOUE
mur d'enceinto do plus do 3 kilomèlrcs avoc des vestiges
do niununients, dans uno plaine marécageuse.
Mantinée (bataille de\ gagnée par Epaminondas

sur les Lacédémonicns (30i av. J.-C), épisoMe célèbre
do la lutte oulro ïhèbcs et Sparte. Epaminondas avait
30,000 hommes
et 3.000 che-
vaux, Agésilas
20.000 hommes
et 2.000 cava-
liers. E]>ami-
nondas, mas-
?[uantscsailcs,
orma une co-
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Mantlspe (gr. nat.}.

. France et remonte au N.

santé, qui pé-
nétra, comme
la proue d'un uonn
navire, dans la
phalange lacédémonienne, fut vainqueur, bien que la ca-
valerie athénienne eût remporté quelque avantage contre
uno de ses ailes : mais il fut blessé à mort d'un coup de
lance, ot les Thébains ne surent pas achever leur victoire.

Mantinéen, ENNE {nd-in, en), personne née à Man-
tinéo ou qui habitait cette ville — Zej Mantinéens.— AdjCL-tiv. : Troupes mantinkennes.

MANTINÉS n. m. pi. Tribu do manliilés, renfermant le»
mantes proprement dites et les ténodères. (Los mantinés
se caractérisent particulièrement par la plaque suranalo,
transversale ou très courte.) — Un mantiné.

MantiOS, célèbre devin do la famille dcsMélampoli-
dos, Uls do Mélampus et d'iphianassa, fillo do Proetus. Il

se prétendait inspiré par Apollon. Il eut pour fils Poly-
phides, qui exerça la divination on Achaïe, ot pour petit-
tils Théoclymène, le protégé de Télémaquo, dont parle
Homère, et qui annonça la ruine des prétendants.

MANTIQUE [tik' — du gr. manteia, divination) adj. En-
M'niljjc des arts divinatoires.

IMantiqueira (serra de), chaîne de montagnes litto-

rales du Hrésil, dans les provinces de Rio-Janeiro, Sào
Pauio, Minas Geraes. Monts de granit dressant le culmen
<iu Brésil, ritataya ou Kocbe Flambante (2. '712 m.), d'ori-

gine volcanique.

MANTIS [tiss — mot gr. signif. devin) adj . m. Mylhol. gr.

Surnom d'.VpolIou, dieu des prophéties et des devins.

MANTISPE {tissp') n. f. Genre d'insectes névroptères,
famille des ritmttispidés, comprenant plus de cinquante
espèces des régions chaudes du globe.
— Enctcl. Ces mantispes sont des insectes élégants,

que la largeur de leur tête et

leurs pattes ravisseuses font

ressembler à de petites mantes ;

elles sont carnassières comme
celles-ci. Les femelles pondent
leurs œufs à proximité des co-

ques do diverses araignées ; les

larves, une fois écloses, pénè-
trent dans ces coques soyeuses
et sucent les œufs des arai-

gnées. La mantispe païenne
{mantispa paqana) se trouve i

jusqu'à Fontainebleau.

MANTISPIDÉS (tiss) n. m. pi. Famille d'insectes névro-
ptères planipennes, comprenant les mantispes et genres
voisins. — un mantispidé.

mantisse n. f. Partie décimale d'un logarithme.

Manto. Mvth. gr. Prophétesse de l'âge héroïque, sœur
ou tille de Tirnsias. Après la prise de Thèbes par les Epi-

dones, elle fut emmenée à Delphes. Plus tard, elle se

rendit en Asie Mineure, où elle fonda l'oracle d'Apollon, à

Claros. Elle épousa le Cretois Rhakios, dont elle eut un
fils, le devin Mopsos. — Nymphe italienne qui prédisait

l'avenir. De son mariage avec Tuscus, elle eut un fils,

nommé Ocnus, qui fonda la ville de Mantoue en l'honneur

de sa mère. Virgile identifie les deux prophétesses.

MaNTOIS ou MantaiS (le) [lat. Medutensis pagus],

ancien pays de France, partie de l'Ile-de-France, compris
entre la Seine, l'Eure et la Mauldre,s'étendant de Mantes
à Meuian et Montfort-l'Amaury. Plateau fertile, dont les

talus sablonneux sont en grande partie boisés. Ancien
comté, possédé au xiv» siècle par Charles le Mauvais.

MANTONNET n. m. Techn. Syn. de menton.net.

Mantouan (le) ou duché de Mantoue, ancien nom
du i-ays euvirounant Mantoue.

Mantouan (le). Biogr. V. Geisi, Vexlsti.

Mantoue \Mantua des Romains, Mantova en ital.),

ville d'Italie (Lonibardie), ch.-l. de prov. et de circonda.

rio, sur le Mincio, affluent du Pô; 29.97.1 hab. (Man-

touans, ânes). Ch. de f. de Modène à Vérone. Evêcbé,

académies Virgilienne, des beaux-ans. Industrie peu im-

portante : tissage de laine et do soie, tanneries, imprime-

ries, raffinerie de salpêtre.

La situation de Mantoue, qu entourent au N. et à 1 b.

des lagunes créées par un barrage du Mincio, .-• "^ —
à ro. un canal qui peut inonder la plaine, en a

point stratégique important ; elle

a été puissamment fortifiée par ses

possesseurs. Mais cette situation

même l'a rendue très insalubre. Les

rues sont larges, droites et belles.

Monuments assez nombreux : statue

do Virgile, né près de Mantoue;
dôme ou cathédrale, gothique à l'ori-

cine, en partie réédiflé sur les des-

sins de Jules Romain ; basilique

Saint-André, du xv" siècle, l'éghso

Santa- Barbara, etc., intéressantes

surtout par les tableaux et fresques

qu'elles contiennent. Le palais du-

cal, commencé en 1302, a été rebâti presque on entier par

Jules Romain ; le Castello de Corte, le palais du Té, sont

ornés do superbes peintures.
, ^ , ,— Histoire. Possédée par les Etrusques, les Gaulois, les

Romains, les Lombards, Mantoue subit, après la dispersion

de l'empire de Charlemagne, les mêmes révolutions que les

autres villes de l'Italie du Nord, jusqu'au moment où elle

tomba entre les mains des Gonzague [1318] (v. Gonzagoe).

S. et



MANTOUE — MANUEL
Elle leur appartint jusqu'en 170S, où ello fut confisquée par

l'Autriche. Prise par Bonaparte en 1797, elle fit partie de

la république Cisalpine et du royaume d'Italie. De nouveau
autrichienne après 1815, elle fut rendue à l'Italie avec la

Vénétie, en 1866. Patrie de Virgile, du poète écrivain Sa-

dtîllo, du philosophe Pomponazzi, etc.

— La province aeMantoîie, extrémité sud-orientale delà
Lombardie, a une superficie do 2.363 kilom. carr., une po-

pulation de 317.405 hab.

Mantoue (sièges de). Un des premiers parmi les nom-
breux sièges de Mantoue est celui qu'elle soutint, en 1630,

pendant la guerre de la succession de Mantoue, contre le

général italien Colalto, au service de l'Espagne. Défendue
par les 'Vénitiens, elle fut prise le 17 mars, puis un pillage

de trois jours eut lieu, au cours duquel fut enlevé le

vase de Mantoue »

.

En décembre 1701, elle fut de nouveau assiégée parle
prince Eugène. La garnison franco -espagnole résista

six mois, et fut délivrée par l'arrivée du duc de Vendôme.
En 1796, Bonaparte, ayant chassé les Autrichiens do la

Lombardie, mit le siège devant cette place, le 18 juillet.

L'Autriche envoya "Wurmser à son secours; battu par les

troupes françaises à Lonato, Castiglione (4-5 août), à Pri-
molano, à Bassano (7-8 sept.), il se jette dans Mantoue et y
est enfermé par la bataille do Saint-Georges (15 sept.). De
nouvelles tentatives sont faites pour le délivrer par des ar-

mées commandées par Alvinzi, mais elles échouent à Cal-

diero, Arcole (15-17 nov.), Rivoli (14 janv. 1797); une sortie

de Wurmser est repoussée à La Favorite (17 janv.)- Enfin,

pressé par la famine, le général autrichien capitule avec
13.000 hommes et 350 canons, le 2 février.

En 1799, entio, investie par Souvarov et défendue par
une petite troupe do Français, elle dut capituler. La gar-
nison obtint les honneurs de la guerre.

Mantoue (vase de), vase d'onyx taillé, décoré de douze
(ÎL'uies L-n relief, qui sont représentées célébrant une fête

i-.li':- i I'. 1 roiivé au sac de Mantoue
1 .

T lit successivement au
<l ; -nbourg. aux ducs de
lii , , ullo de Genève et fit

i< luu. ...1 j,iu-.._ -lo Brunswick. Il n'est

pas 6Lir que ce vase soit antique.

Mantoue (le Marquis de), per-
sonnage légendaire du Jiomancero ?ïo-

vclrsco espagnol. C'est le même qu'Ogier
le Danois, des épopées françaises caro-
lingiennes. Les romances qui lui sont
consacrées racontent comment, dans
une chasse, il rencontre, près d'expi-

rer, lépreux Baldovinos (Beaudouin),
que Carloto, fils de Charlemagne, vient
cie tuer, après avoir essayé de lui en-
lever sa femme, l'infante Sevilla. Le
marquis jure de venger Baldovinos,
son neveu. Il accuse et démasque
l'assassin, qui subit une mort horrible.

Lopo do Vcga a utilisé cette légende, dans sa comédie
iutitulùo : el Marques de Mantua.

MantOUMBA ou Toumba, lac de l'Etat indépen-
dant du Congo, au N. du lac Léopold-II, découvert par
Stanley en 1883. Sa superficie est do i.750 kilom. carr. Ses
eaux se déversent dans le Congo par la rivière Irébou,
vis-à-vis du confluent de l'Oubangui.

MANTRA n. m. Nom que, de temps immémorial, les

brahmanes ont donné auxiiymnes prétendues révélées des
Vodas pour les distinguer do la partie en prose (Brâhma-
nas, AranyakasotOupanichads), de beaucoup postérieure,
qui constitue, avec les hymnes, la Samhitâ, ou Recueil
do chacun des quatre Védas.

Mantras, MantHRAS ou MiNTIRAS, population
nigritiquo de la presqu'île do Malacca. — Un, Une Man-
TRA, M.VNTHRA OU McNTIRA.
— E^'CYCL. Les Mantras descendent de nègres de petite

taille, mais ils se sont croisés parfois avec les Malais, do
sorte que certains individus dépassent l'Oise ; ils se livrent
à lâchasse et à la pôcho et, parfois, sèment des graines

iili(

Leurs trilji

do troncs d'arbres qu'ils ont abattus et orûlés.
vivent dans les forêts et les montagnes.

MANTROVE n. m. Archéol. Partie do la membrure, aux
extrémités dos galères : /^s situ/lons, les mantroves, les

fourcats font suite aux membres plus arrondis de la partie
centrale.

Mantry, comm. du Jura, arrond. et à 15 kilom. de
Lons-lo-Saunier, entre la Seillo et la Brenne ; 1.045 hab.
Vignobles

; marne, fer, gypse, pierre. Château de Mantry.

MANTURE n. f. Météor. Forte houle. (Vieux.)
— Techn. Fil do for brûlé par places.

MANTURE n. f. Entom. Gonre d'altises, dont on connaît
une dizaine d'espèces, des régions tempérées de l'ancien
monde. (Les mantures sont petites, remarquables par leur
forme en olive; elles vivent sur les rumox. La majitura
rustica est assez commune en Franco. Ce sont les bala-
NOMOitPiiES do l'ancienne nomenclature.)

Manturna, divinité romaine, qu'on invoquait afin quo
la nouvelle épouse pût se plaire au domicile de l'époux.

Mantus, dieu du monde souterrain, chez les Etrus-
ques, analogue à Pluton. Il était ailé, avait les oreilles do
satyre, portait un marteau et une- épée. Parfois, on le re-
présente entraînant un mort monté sur un cheval.

Mantz (Paul), administrateur et critique d'art, né à
Bordeaux eu 1821, mort à Paris en 1895. Il débuta comme
critique, en 1844, à 1' n Artiste b, puis collabora à divers
journaux. On lui doit un certain nombre des notices do
{'Histoire des peintres, d'intéressantes Recherches sur l'his-

toire de l'orfèvrerie française; les Chefs-d'œuvre de la pein-
ture italienne (1869), etc. Longtemps attaché au ministère
de l'intérieur, il passa directeur au ministère des beaux-
arts(!88l) et fui ensuite directeur général au môme minis-
tère (févr. 1882). On doit à Paul Mantz : Bans Holbcin
(1879); François Boucher, Lemoine et Natoire (1880). Il a
publié, en le revoyant, un ouvrage d'Alfred Sensier : la
Vie et les Œuvres de J.-F. ^i/Zc/ (1880).

MANUAIRE (n»-^r'— dulat. nmn(w,main)adj. Féod. Se
disait d'un droit attribué, à la suite d'une épreuve, à celui
qui avait montré le plus de vigueur corporelle.

Marque

MANUBALISTE {lisst — du lat. manus, main, ot du
gr. ballein, lancer) n. f. Antiq. rom. Arme de jet, assez sem-
blable à une arbalète.

MANtJBIAIRE [bi-èr — du lat. manubix, dépouilles prises
sur les ennemis, pour manuhibis ; de manu habere, tenir

dans sa main) adj. Antiq. rom. Qui concerne les dépouil-

les des ennemis vaincus. Il Colonne manubiaire , Colonne
triomphale formée do trophées d'armes.

MANUBRIUM [bri-om') n. m. ou MANUBRIE (érï) n. f.

[du lat. manubrium, manche]. Chacune des huit cellules

composant l'anthéridie des algues characées, à cause de
leur forme allongée.

Manuce, famille d'imprimeurs de Rome, établis à Ve-
nise, que l'on désigne aussi sous le nom de Aides :

Aide (abrév. do Théobalde) Manuce, dit l'Ancif.n, né à
Bassiano vers 1149, mort à Venise en 1515. [Il avait fait de
savantes études latines à Rome et grecques à Ferrare,
sous la direction de Guarîni. Il alla professer à Venise, où
il fonda une imprimerie dont sortit, en 1494, lo premier
volume daté, les Erotemata, do Constantin Lascaris. Il

s'adonna à la publication des chefs-d'œuvre de la litté-

rature grecque et latine, avec le concours des savants
de l'académie Aldine : Ange Politien, Pic de La Mirandole,
le prince Alberto Pio de Carpi, dont il avait été le pré-

cepteur, etc. Il avait épousé, en 1499, la fille d'Andréa
Torresano, d'Asola, le successeur de Nicolas Jenson, dont
il eut trois fils et une fille. Sous son influence, il perfec-

tionna la typographie, faisant graver par l'orfèvre Fran-
cia, d'après l'écriture de Pétrarque, ces jolis caractères
qu'on a appelés ïïa/jçiies, et adopta les petits formats in-8''J;

— Pacl Manuce, son troisième fils (rainé entra dans les

ordres, et le second, Antoine, s'établit à Bologne), né à
Venise en 1511, mort à Rome en 1574. [Il prit, en 1533,

avec ses frères l'administration de l'imprimerie, qu'An-
dréa Torresano avait dirigée après la mort d'Aide, ot

resta seul en fonctions à partir de 1540. En 1561, il alla à
Rome surveiller, sur le désir de Paul IV, l'impression des
Pères de l'Eglise, mais repartit à la mort du pape pour Ve-
nise (1566), et ne retourna à Rome achever son œuvre qu'en
1572. Paul Manuce était surtout un latiniste, et particuliè-

rement épris de Cicéron, dont il donna différentes éditions

et commentaires. Il écrivait aussi très élégamment en ita-

lien] ;
— Aldr Manuce, dit le Jeune,

fils de Paul, né à Venise en 1547, mort
à Rome en 1597. [Il prit, on 1570, la

direction de l'imprimerie de Venise,
que, devant la concurrence que lui fai-

saient ses cousins Torresani, il céda, en
1584, à son prote Nicolas Massani. Suc-
cessivement professeur à Bologne (1585),

à Pise, à Rome (1589), il fut mis, en 1590,

à la tête de l'imprimerie du Vatican. Il

fut le dernier de sa race. On trouve la
liste de toutes les impressions des ate-

liers des Aides — ayant pour marque
une ancre dont un dauphin enlace la tige, et de chaque
côté le nom al dvs en deux syllabes — dans : Aug. Re-
nouard, Annales (et supplément) de l'imprimerie des
Aides (1834).

MANUCODE n. m. Nom vulgaire du cicinnure, para-
disier oui habite la Papouasie. (Ce nom de manucode est
une déformation du

deouata, par lequel les

navigateurs portugais
désignaient ce petit pa-
radisier. On l'appelait

aussi manucodiate et

manucodiaque. ) V. ci-

CINNURE.

MANUCODIA n. m.
Genre d'oiseaux passe-
reaux, comprenant une
dizaine d'espèces, ré-

pandues des Moluques
au nord de l'Australie.
— Encycl. Les ma-

nucodia sont des para-
disiers de la taille d'une Maoucodia.
grosse grive, toujours
métalliques, leur livrée variant du bleu au vert et au noir.

Une espèce commune est le manucodia Keraudreni, ré-

pandu dans tout lo nord de la Papouasie.

MANUCODIINÉS n. m. pi. Tribu d'oisoaux passereaux
dentirostres, famille des sturnidés, comprenant les genres
astrapie, paradigalle ot manucodia. — L'n mandcodiiné.

MANUCURE n. Linguist. V. manicure.

MANUDUCTEURidu lat. man»s, main, et duc^or, conduc-
teur) n. m. Nom donné autrefois à un officier qui diri-

geait lo chant ilans une église.

MANUDUCTION [ksi— ra.d. manuducteur) u. f. Autref.
Direction du chant dans une
église ; emploi de manuducteur.

MANUEL, ELLE [nu-èl' — du
lat. manualis, même sens) adj.

Qui est fait, qui se fait avec la

main : Ouvrat/e manuel, n Qui a
rapport au travail do la main :

Une grande habileté manuelle.
— Cor manuel. Petit cor do

chasse quo portaient les cheva-
liers.
— Dr. Don manuel. Don do

choses mobilières fait par remise
dirocto de la main à. la main et

sans écrit.
— Dr. can. Prébende manuelle,

Distribution quotidienne. (Du
Cange.)
— n. m. 1'' rmant

on abrégé li lus essentielles d'

science : M . de droit.

— Par oxi ' l'I : Ce précieux recueil sera
mon MANUEL c/'cf.î /' inimilr oit je vais entrer. (J.-J. Rouss.)
— Chir. Manuel opératoire. Ensemble des différentes

manœuvres et des temps opératoires successifs qui .*;ont

exécutés par lo chirurgien ou l'accoucheur dans les inter-

ventions chirurgicales ou obstétricales.

A, manucUo.

L art, d'une
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— n. f. Techn. Seau à poignée, dont on se sert pour
puiser lo vin dans l'auge du pressoir ou dans la cuve.
1) Barre à main du gouvernail. (Vx.) il Levier pour la ma-
nœuvre des canons sur les galères, n Outil dont le cordier
se sert pour tordre les cordes.

Manuel d'Epictète. V. Enchiridion.

Manuel r' ComnÈNE, empereur byzantin, né eu
1122, mort en IISO. Il succéda, en 1143, à son père Jean
Comnène. Energique, actif, clairvoyant, d'une bravoure
presque téméraire, Manuel, au début, poursuivit en Orient
les projets de son père ; il battit les Turcs et obligea Ray-
mond d'Antioche à se reconnaître son vassal; mais à ce
moment, la seconde croisade jetait sur l'empire les forces
do Conrad III d'Allemagne et de Louis VII de France, dont
Manuel ne réussit pas sans peine à conjurer l'hostilité

(1147). La rupture avec les Normands de Sicile déchaînait
une longue guerre (1147-1158). Manuel dut acheter, par do
larges privilèges commerciaux, l'alliance de Venise, puis
celle de Gênes et de Pise, et, finalement, la lutte finit

par un traité assez désastreux. En Orient, pendant ce
temps, la politique impériale était plus heureuse. La
Serbie devait reconnaître la suzeraineté byzantine (1151);
dans la longue lutte contre la Hongrie, Manuel acquérait
la Dalmatie, Zeugmia et .Sirmîum (1168); en Asie, il éten-
dait son autorité sur tous les Etats francs de Syrie; mais
ses ambitions occidentales ruinèrent ces résultats. II sou-
tint le pape Alexandre III contre Frédéric Barfaerousse
(1167). Il inquiéta Venise, et quand, en 1171, il fit arrêter
tous les Vénitiens établis en Orient, il déchaîna une guerre
ruineuse pour l'empire (1171-1175). Enfin, le désastre de
Myriokepnalon (1176), où il fut défait par les Turcs, attrista

cruellement ses dernières années. Le règne do Manuel,
malgré son éclat apparent, devait avoir pour l'empire
de graves conséquences. Les colossales entreprises do
l'empereur épuisaient l'Etat ; la sympathie du prince pour
l'Occident, attestée par ses mariages avec rAllemande
Berthe de Sulzbach (1146), puis avec la Franquo Marie
d'Antioche (1161), mécontentait les Grecs. Dans l'empire
affaibli, dont les richesses excitaient les convoitises de
l'Occident, la haine croissante entre Latins et Grecs pré-
parait la catastrophe de la quatrième croisade.

Manuel FhilÈS, poète byzantin du XIV" siècle, né ù.

Ephèse. Il vécut à Constantinople, entre 1280 et 1350. U
voyagea en Russie, en Perse, en Arabie et dans l'Inde.

Pùétè besogneux, il n'a cessé de demander des faveurs.
Il a laissé des pièces de circonstance (panégyriques, etc.),

des poèmes didactiques, des dialogues et surtout de nom-
breuses épigrammes. Ses œuvres, écrites surtout en ïam-
biques trimètres, donnent d'intéressants renseignements
eur la cour des Paléologues.

Manuel (l'infant don Juan), prince et écrivain espa-
gnol (1282-1348). A la mort de Fernand IV (1312), il devint

régent du royaume, pendant la minorité d'Alphonse XL
Alphonse, à sa majorité, secoua sa tutelle, et le trouva
à plusieurs reprises allié à ses ennemis. Cependant, Juan
Manuel prit une part honorable à la victoire du rio Sa-
lade et au siège d'Algésiras. Comme écrivain, il occupe
une place importante dans la littérature du xiv' siècle. Il

nous reste de lui un certain nombre do traités moraux :

le Livre du chevalier et de l'écuyer; Traité des armes, plus
personnel et autobiog^raphique ; el Libro infinido (ina-j

chevé), traité d'éducation destiné à son fils, et connu aussi
sous le nom de Castigos; las Maneras del amor ou Traité

de l'amilié; le Livre des Etats o« de l'Infant, traité allé-

gorique d'éducation ; le Livre des Frères prêcheurs, com-
mentaire de la règle de saint Dominique. Son chef-d'œuvre,
le Comte Lucanor (ou Livre de Patronio, ou Livre des exem-
ples), inspiré des contes orientaux, a été souvent imité.

Manuel n PalÉOLOGUE, empereur byzantin, né
on 1350, mort en 1425. Fils de Jean V et associé par lui

au trûne en 1371, il dut, en 1390, conduire un contingent
au sultan Bajazet, et il se trouvait, quand son père mou-
rut (1391), retenu en olage à Brousse. Parvenu au trône,

ce prince distingué, d'une réelle valeur intellectuelle et

morale, employa toute son énergie à sauver de la ruine
les débris de l'empire. Contre Bajazet, qui venait de prendre
Thessalonique, il fit appel à l'Occident; l'échec do- la croi-

sade de Nicopolis anéantit ses espérances (1396). Un grand
voyage en Occident (1399-1402) resta sans résultat : seule,

la victoire de Tamerlan sur les Turcs à Angora (1401)

donna quelque répit à Byzance; mais, après l'avènement
du sultan Mourad U (1422), Constantinople fut assiégée

(1422), la Morée dévastée (1423); Manuel dut se reconnaî-
tre tributaire des Turcs. Peu après, il se retira au cloître

(1423), et y mourut. On a de lui des ouvrages de théolo-

gie et de morale, dos discours, des lettres pleines d'élo-

quence et de finesr,e.

Manuel (Nicolas), surnommé Deutsch, magistrat,

littérateur et peintre suisse, né et mort à Berne (1484-1530).

Membre du Grand Conseil (1512), il passa au service de la

France et combattit à Pavie (1525). De retour (

ildovintbaillidErl.-îPh.Me
et du Petit Cous-' i r :~

plus chauds par; : i ,
• ,. :

sur bois, il trav;ii:..( :. J ,i;.

5!ève du Titien .

nseil des Deux-Cents
un dos premiers et un des
-forme. Peintre et graveur
ulmar et à Venise, où il fut

1 d'Emma-
nuello Tedeschi. Do 1515 à 152I, il peignit quarante-
cinq fresques de la Danse des morts, à Berne. Il fut aussi

un poète satirique et un polémiste plein de verve, et donna
plusieurs farces jouées à Berne do 1521 à 1531 : Voni Papst
und seiner Prtesterchaft ; Barbaii ; etc.

Manuel (Louis-Pierre), publiciste et homme politique

français, né à Montargis en 1751, mort à Paris en 1793.

Il fut, avant la Révolution, précepteur à Paris, et publia

alors des essais historiques, politiques, philosophiaues et

littéraires, qui le firent envoyer à la Bastille (1783).puis,

plus tard, un Coup d'œil pfïilosophique sur le règne de
saint Louis (178r.). Ce fut lui qui, pendant un nouvel em-
prisonnement (1789'i, trouva les lettres de Mirabeau à
Sophie et les lit paraître en même temps quo la Police

de Paris dévoilée et la Bastille dévoilée. Nommé officier

municipal de Paris et administrateur (1789), élu procu-
reur do la Commune (1791), il prit part à la journée du

20 juin 1792, fut pour ce fait destitué, puis rétabli dans
ses fonctions, et participa à la journée du lO-Août, ainsi

qu'à la formation de la Commune. Elu député de Paris

à la Convention, il réclama, un des premiers, l'établisse-

ment de la République, mais se montra pourtant favorable

à Louis XVI, gagné peut-être par la famille royale, qu'il
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avait dû visiter au Temple ou qualité d'ofticior municipal.
11 vota donc, après lo procès, pour la détention, le bannis-
sement après fa paix, l'appel au peuple. Ayant donné sa
démission après la mort du roi, il se retira dans son pays
natal ; mais, bientôt arrêté comme suspect (août 1793), il

fut ramoné à Paris, et mourut sur l'échafaud.

Manuel {Jacques-Antoine^ orateur et hommo poli-
tique français, né à. Barcelonnotto ou 1775, mort à Maisons-
Laffitte en 1827. Eug:agô volontaire en 1702, plusieurs
fois blessé sur le cliamp de bataille. Manuel quitta l'armée
en 1797. Il étudia le droit et so fit inscrire au barreau
d'Aix. Elu pendant les Cont-Jours par l'arrondissement do
Barcolonnette, il uo siégea à la Chambre qu'après Wa-
terloo, où il soutint la cause
de Napoléon II. Lo barreau
do Paris refusa de l'inscriro

çarmi ses membres, et il so
litavocat consultant. En 1818,

élu à la fois par lo Finisièro
et la Vendée, il opta pour ce
dernier département et sio-

j;oa à gauclie. Sa parole vive,
naturelle et véhémente à l'ex-

cès, faisait de lui le premier
orateur de sou parti. Manuel,
qui avait été réélu eu 1822 par
1 arrondissement des Sables-
d'Olonne, devait repousser le

crédit proposé par Chateau-
briaud pour l'expédition d'Es-
pagne. Après avoir montré
à la Chambre que le gouverne-
mont de Ferdmand VII avait
été « atroce», il lui donna
l'exemple de Louis XVI, dont
la mort avait été causée en
partie par l'envahissement du territoire français. La droite
ne le laissa pas achever, et la séance dut être levée. Lo
lendemain, tout en expliquant son discours, Manuel brava
la droite. Une commission uornuiée par la Chambre, et
dont le rapporteur fut La Bourdounaye, demanda et ob-
tint l'expulsion de Manuel (2 mars 1823). Le lendemain,
Manuel reparut à la Chambre et refusa de se retirer. Un
piquet de gardes nationaux refusa de l'expulser, et il fut

entraîné hors de la salle par les gendarmes de Foucault.
Soixante-deux députés do la gauche le suivirent et refusè-
rent do siéger pendant le reste de la session. Manuel se
retira au château do Maisons, chez son ami, le banquier
Laflîtte, où il mourut. Pour éviter des troubles, on dut.

faire passer par les boulevards extérieurs son cercueil,
(jui fut suivi par une foule recueillie, mais frémissante.

Manuel (Eugène), littérateur fran»;ais, né et mort à
Paris 11823-1901). AdmisàrEcûle normale en 1843, agrégé
on 1847, professeur en province, puis à Paris (1849), il fut
choisi, après le 4 septembre 1870, comme chef de cabinet
par Jules Simon, ministre de l'instruction publique. Il fut
nommé inspecteur de l'Académie de Paris en 1872 et
inspecteur général en 1878. En collaboration avec son
beau-frère Ernest Lévi-Alvarès, il avait fait paraître, sous
le titre de la Frayice, quatre volumes de lectures scolaires
(1854-1855). Il collabora à différentes revues et donna des
éditions critiques des Œuvres lyriques de Jean-Baptiste
i?ou5seau en 1852 et des Œui'res d'A. Chénieren 188 (.Poète,
il débuta par des pièces publiées en 1862 dans la » Revue
des Deux Mondes », et réunies en volume en 1865, sous le

titre de Payes i7itimes, qui furent couronnées par l'Aca-
démie française. En 1870, il fit jouer au Théâtre-Français,
avec un succès très vif, les Ouvriers, drame social en un
acte et en vers, également couronné par l'Académie. Il

publia encore : Poèmes populaires (1872); Pendant la

guerre, poésies (1873); l'Absent, comédie (1873); A nos
hôtes, poésie (1878); En voyage, recueil de vers fl888);
Poésies du foyer et de l'école (1889). Eugène Manuel a été
un des premiers, avant même F. Coppée, à cultiver un
genre de poésie familière, intime et populaire. Il est le

poète de la vie domestique et des humbles.

MANUELLEMENT (nz£-è-^e) adv. Avec la main : Travail-
ler MANUKLLEMiiNT. Il Do la main à la main : Donner, Re-
cevoir MANUELLKMKNT.

MANUFACTURABLE adj. Quî peut être manufac-
turé, employé comme matière première dans les manu-
factures.

MANUFACTURE (du lat. manus, main, et de facture)

n. f. Etablissement où l'on fabrique en grand certains
produits industriels, ii Ouvriers d'un de ces établissements :

Manufacture qui se met en grève.
— Fig. Endroit où s'opère un certain travail, où quel-

que chose s'élabore : Pour les hommes de réaction, toute

grande ville est une manufacture de révolution, il Ancienn.
Action do façonner à la main certains produits. Il Produit
façonné à la main.
— Manufacture royale, Manufacture qui s'établissait

avec des lettres patentes du vo\.\\ Manufacture royale,
nationale, impériale, Titres donnés, sous les divers régi-

mes, aux établissements industriels appartenant à l'Etat.
— Syn. Manufacture, fabrique.
~ Encycl. C'est sous le règne de Louis XIV que s'éle-

vèrent en France les premières manufactures; mais ce
n'est qu'à partir do la Révolution que l'industrie manufac-
turière a joui du régime de liberté indispensable à sou
extension. Cette extension est devenue prodigieuse, sous
liufluence du développement des besoins, des progrès «le

la concurrence, et aussi de l'emploi des machines, do
l'application do la vapeur et de l'électricité, de la division

du travail.

La substitution des machines à la force musculaire de
l'homme a permis d'employer dans les manufactures un
grand nombre do femmes et d'enfants; mais leur travail

a été restreint par la législation dans des limites conformes
aux lois do la nature et de l'humanité.
Dans le but de veiller aux intérêts de l'industrie manu-

facturière, ont été établies diverses institutions, notam-
ment des chambres do commerce, des chambres consulta-
tives des arts et manufactures, un comité consultatif
des arts et manufactures, etc.

Manufactures d'armes. Un édit de 1572 réserva à l'Etat

lo droit de fabriquer lui-même ses armes de guerre. La
première manufacture d'armes fut établie à Saint-Etienne,
par Georges Vigile. Actuellement, la France possède plu-

sieurs manufactures d'armes, notamment à Saint-Etienne

et à lullo. où so fabriquent les fusils; & Chatollorault,
où s effectue plus spécialement la fabrication des armes
blanches ; à BourL'os, où se fondent les canons.
Manufactures de l'Etat. Sous ce nom, on comprend

I ensemble des services so rattachant au monopole que
lEtat possède sur la fabrication et la vente dos tabacs.
Manufactures nationales. Ces manufactures, qui ont

pour mission do maintenir les traditions do certaines fa-
brications artistiques, sont la manufacture do porcolainos
do Sévros, los manufactures do tapisseries dos Gobolins à
Paris ût de Boauvais, la manufacture de mosaïque à Paris.

MANUFACTURER v. a. Soumottro à la main-d'œuvre,
au travail dos niauufacturos : Manufactdber des laines,
des ft:rs. du tahuc.

Se manufacturer, v. pr. Etre manufacturé.

MANUFACTURIER iri-é), ÈRE adj. Qui a rapport, qui
appartient aux manufactures : Indus'trie manufactubiérk.

II Qui so livre au travail des manufactures : La France
est plutôt agricole que manufacturière. (Cormen.) il Où il

y a beaucoup de manufactures : L'Alsace est un pays .ma-
nufacturier modèle. (Blanqui.)
— n. m. Propriétaire d'une manufacture : Un ri'c/ie ma-

nufacturier. Il Ouvrier d'une manufacture.

MANUFACTURIÈREMENT adv. A la manière dos manu-
factures, comme on fait dans les manufactures : Traiter
MANUFACTURIÈREMENT une swôsfance. (L. Figuier.)

MANUL n. m. Zool. V. manoul.

MANULÉE n. f. Bot. Genre de scrofulariacéos.— Encycl. Le genre manulée comprend dos plantes
herbacées ou des sous-arbrisseaux, à feuilles souvent rap-
prochées vers la base de la tige, à fleurs réunies on
grappe simple ou composée, nue ou munie do bractées;
le fruit est une capsule à deux loges polyspormos. On
en connaît vingt-quatre espèces, de l'Afrique du Sud. Ou
cultive dans les jardins la manulée à feuilles opposées, qui
atteint la hauteur de 1 mètre et porto do nombreuses
fleurs blanches ou rose lîlacé, se succédant pendant tout
l'été.

MANU MILITARI (mots lat. signif. Par la main mili-
taire), par l'emploi de la force armée : Expulser manu
MILITARI un locataire récalcitrant.

MANUMIS {mi), ISE [du lat. manumissus; de manus,
main, et missus, renvoyé] adj. Féod. Mis eu liberté,
affranchi.
— Substantiv. Affranchi, affranchie.

MANUMISSION {mi-si-on — rad. manumis) n. f. Alfran-
chissement légal d'un esclave, d'un serf : Za manumission
passa du droit roîiiain dans le droit féodal. V. affran-
chissement.
— Par ext. Liberté donnée à des personnes ou à des

animaux : L'animal qui jouit de sa manumission. (Rivarol.)

MANUS {nuss) n. f. Dr. rom. Droit de puissance, ana-
logue à celui de la puissance paternelle, qui appartenait
à un mari sur sa femme.
— Encycl. A l'origine, la notion du mariage était inti-

mement liée à celle de manus; plus tard, on distingua des
mariages avec nmn«s, où la femme passait dans la famille
de son mari, des mariages sans tnanus, où la femme restait
dans sa famille propre. Il y avait trois modes d'établisse-
ment de la manus : confarreatio, coemptio, iisus. (V. confar-
RÉATiON, et coEMPTiON.) La 7na7ius était établie par Vusus
lorsque la femme était demeurée pendant un an sans
interruption avec son mari; mais elle s'y trouvait sous-
traite si elle avait passé trois nuits de suite hors du do-
micile conjugal (trinoctii usurpatio). La femme in manu
était dans la situation d'une filia familias, sous la puis-
sance du mari, si celui-ci était sui juris, du père du mari,
si celui-ci était sous la puissance de son pater. La manus
était dissoute par la mort de l'un ou l'autre des époux
et par la diffaireatio, si la manus a été établie par confar-
reatio. \. diffarréation.
La manus fut beaucoup moins fréquente dès la fin de la

république; sous Justiniou , elle avait depuis longtemps
disparu.

MANUS (IN) n. m. V. IN MANUS.

MANUSCRIT (skri), ITE [du lat. manus, main, et scrip-
tus, écrit] adj. Qui est écrit à la main; qui est couvert
d'écriture faite à la main : Un volume manuscrit. Une
page manuscrite.

MANUSCRIT [skri — même étymol. qu'à l'art, précéd.)
n. m. Ce qui est écrit à la main : La salle des manu-
scrits à la Bibliothèque nationale, il Original écrit à la

main de l'ouvrage d'un auteur : Envoyer son manuscrit à
l'imprimerie.
— Encycl. D'après les lexicographes, l'expression de

tnanuscrit s'applique, sans distinction de la matière et

des instruments employés, à tout ce qui est écrit à la

main, par opposition â ce qui est imprimé. Mais cotte
détinition est trop compréhensive et manque de précision.

Il est, eu effet, à peine besoin d'expliquer que lo manu-
scrit entendu dans ce sens très large exista du jour où
l'homme eut inventé l'écriture. Sa forme et sa matière
furent, par suite, aussi variées que le permirent les cir-

constances, les instruments employés et le but à attein-

dre. Or ce n'est pas de l'expression de « manuscrit » qu'on se

sert aujourd'hui pour désigner ces premiers monuments
de l'activité intellectuelle de l'homme. Le nom qu'on leur

donne le plus ordinairement est celui de la matière qui los

compose ou de la forme qu'ils affectent : brique ou tablette

de Ninive. cylindre chaldéen, etc. La science dont ils for-

ment les éléments n'est pas \a. paléographie, comme les ma-
nuscrits proprement dits, mais bien Vépigraphie. (V. ce

mot.^ L'appellation de « manuscrit », en effet, est réser-

vée, à très pou d'exceptions près, aux textes écrits à l'aide

rie la plume .ou du pinceau, sur papyrus, parchemin ou
papier. Et encore, certains de ces textes, généralement
très courts, qui constituent à peu près exclusivement le

domaine delà diplomatique (v. ce mot), reçoivent-ils, le

plus souvent, des désignations spéciales tirées de leur

nature môme : chartes, diplômes, bulles, etc.

Los exceptions auxquelles il viont d'être fait allusion

I.c Manuscrit, panneau dvcuriilir
h la Bibl. iiall« [tapisserie des Golin-
lÎD&J, carton de Ehrmaoa (xi.te ».}.
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portent surtout sur cette catégorie assez nombreuse de ma-
nuscrits orientaux qui sont peints ou gravés, à l'aido d'un
pinceau ou d'un stylo, sur dos feuilles de pahuier ou sur des
planchettes do bambou, et qu'on appelle dos manuscrits
sur olles ou simplement des olles. Tels sont beaucoup do
manuscrits palis, sanscrits, tamouls, birmans, siamois, etc.
On range encore assez communément parmi les manu-
scrits les tablettes do cire, dont l'usage s'est continué jus-
qu'au xïx' siècle, mais il uo saurait être question do ces
particularités dans le

présent article. V. mi-
niature, paléogra-
phie, tablette de cire,
et OLLE. •

La forme que le manu-
scrit, ainsi entendu, a!

fecta d'abord et pari.;
pendant toute 1 anr i

uuité classique ostcell>j
au rouleau ou volumen,
et, jusque vers lo ii* siè-
cle av. l'ère chrétienne,
l'unique matière em-
ployée fut le papyrus.
C'est vers cette date seu-
lement qu'on commenc;a
à se servir du parclit-
min. L'extrémité du >

lumen était collée i,ui

une baguette, dont ].i

longueur dépassait sen
sibloment la largeur di
rouleau, et dont b ,

bouts étaient ordinai
rement ornés do motif
décoratifs on ivoire on
en métal. Le rouleau,
dont la longueur étai:

variable et allait quoi
quefois jusqu'à une don
zaino de métros, étaii

généralement divisé
,

(ians ce sens, en colon-
nes ou pages; par con-
séquent, les lignes d'é-

criture y étaient tra-
cées dans le sens même
de la longueur et non
pas, comme l'usage en
devint constant au moyen âge, dans celui de la largeur.
Au fur et à mesure qu'il avançait, le Ie(;teur roulait do la
main gauche ce qu'il avait déroulé de la main droite, jus-
qu'au moment où jl arrivait à la baguette {ad umbilicum),
c'est-à-dire à la fin. Pour mettre le rouleau à l'abri des
détériorations et de la poussière, on lo glissait dans uu
étui. Le litre do l'ouvrage était collé sur cet étui, ou écrit
sur une bande qu'on attachait aux extrémités de la ba-
guette {cornua). Les bibliothèques dans lesquelles il était
ensuite conservé étaient formées d'une série do cases
{armaria, nidi); on le plaçait aussi dans des boîtes cylin-
driques, munies d'un couvercle {scrinia), qui étaient de
véritables bibliothèques de voyage.
Chez les Grecs et les Romams, les manuscrits étaient

copiés par des esclaves, et le nombre de ceux appelés
literati qu'on employait à ce travail était si considérable
(lu'on cite le cas d ouvrages reproduits à des milliers
d'exemplaires.
Le papyrus perdit peu à peu de sa favour; on lui pré-

féra le parchemin. La forme do rouleau fut clle-mèmo
abandonnée. De mémo qu'on rapprochait, quelquefois,
plusieurs tablettes de cire pour en former un codex — cette
expression désigna primitivement la réunion de plu-
sieurs tablettes — de même on réunit plusieurs feuillets

de parchemin, quelquefois de papyrus, pour en former
ce qu'on continua d appeler un volumen, en modifiant la

signification de ce mot. Ainsi fut trouvée la forme vrai-
ment pratique sous laquelle le manuscrit devait passer
do l'antiquité au moyen âge. Cotte transformation ne
semble pas avoir été générale avant le n* ou lo m* siècle

de notre ère.

Le manuscrit fut dès lors composé de cahiers appelés
quaternions {quaterniones). Ces cahiers, formés originaire-
ment par la réunion de quatre feuillets — Ils on eurent assez
souvent, dans la suite, cinq et même six — étaient reliés

entre eux, tout comme aujourd'hui, par la partie de leur

pliure qui forme dos. Leur nombre dépendait naturellement
de l'importance de l'ouvrage. Chafiuo quaternion recevait
assez régulièrement un numéro d ordre (I"», II'", III"» q.)

au bas do la première pa^e, et so terminait, au bas de la

dernière, par la reproduction du ou des premiers mots du
cahier suivant, en guise de réclame.
Ces premiers manuscrits étaient d'un format presque

carré. Les plus anciens spécimens qu'on on ait conservés
ne paraissent pas remonter au delà du m" ou du iv» siècle.

C'est, en effet, la date qu'on assigne, d'après los paléo-

graphes les plus autorisés, au célèbre Virgile en capitales,

dont des fragments sont partagés entre la bibliothèque

du Vatican et celle do Berlin. A côté de ces précieux

fragments so trouvent, dans cette même bibliothèque du
Vatican, trois autres manuscrits do Virgile qu'on range
aussi, ajuste titre, parmi les monuments les plus impor-

tants de la paléographie latine. Ce sont les manuscrits

appelés Palatinus {v s.), Vaticanus (iv" s.) et Romanus
(vi" s.). Ces deux derniers sont rendus particulièrement

précieux par los nombreuses et curieuses peintures qui

les ornent. On cite encore, parmi les manuscrits sur

parchemin antérieurs au viii* siècle : au Vatican, deux
Cicéron palimpsestes du m* ou du iv» siècle, un Térenco

du iV siècle, un Juvénal palimpseste du v" siècle, etc. ;

à la Laurentienne do Florence, un Virgile du v» siècle ;

à l'Ambrosienno de Milan, un Plauto palimpseste du
iv» siècle; à Saint-Gall, un Virgile du iv siècle; à Turin,

un Cicéron du iii* ou du iv« siècle ; et enfin, à la Biblio-

thèmie nationale de Paris, de beaucoup la plus riche,

uo Prudence du v« siècle, un Tito-Livo du v* siècle un

saint Hilairo du v* siècle, deux Grégoire do Tours du

vu* siècle, un Pcntateuque de Tours, avec pointures, du

vii« sièi'lo, etc., et bien d'autres.

La Bibliothèque nationale do Paris possède, en outre,

dans son fonds grec, ciuelques volumes de cette époque
primitive, parmi lesquels il suffira do signaler dos Epltres

do saint Paul du v" ou du vi" siècle, un fameux palimpseste

V.
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Makuscku : 1. Virgile du Vatican, capitale (III' s.). —2. Epttres de saint Paul, oncialc(v"-vi" s.). — 3. Oclatcuque, ouciale (vu" a.). — i. l>o£lie:> de Prudoncc, capitale (vc ».).— 5. Tite-Liv(i,onciale(ït-vi'a.)

l'cntateuquc do Ljon, oncialo (vi' s.). — 7. Homélies de saint Ausustin, oncialo sur papyrus (ti« ».). — 8. Evangilialre de Charlemague, onciale (Un du vm« 8.). — 9. Grégoire de Tour», cursive méro-
"Sienne (vu» ».)• — lO- Bible do Thiodulfe, minuscule Caroline ou romane (ix' s ), — 11. Histoire de Nithard, minuscule romane (do du x' «.). — 12. Passion de J.-C. (x'-xi' s). — 13. Orderic Vital, mauus-

i il autographe (xu« s.). — U. Chansonnier de Clairambault, avec notation musicale (jjii' s.). — 16- Psautier do saint Louis (iiii» s). — 16. Joinvillc fxiv" «.). — n. Procts des Templiers (niv< s.). —
s Grandes Chroniques de France, exemplaire de Charles V (iiv g.). — 19. Miracles ds Noire-Dame (xv< s.). — 20. Volumen (XI' s.). — 21. Ecriu renfermant des volumens. — 22. Manuscrit enchaîné. •

"
23. Manuscrit port^- à la ceinture. V. MiNuiuaE.
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de saint Enhrom de la m6mo date et enfin un fragment

de l'évangile de saint Matthieu, en lettres d'or sur vélin

pourpre du vf siècle. Ce dernier manusi rit se rattache à

une série célubro do magnilitjuos volumes on lettres dor

ou d'argent sur parchemin pourpre, dont il no reste que

quelques très rares ot très précieux spécimens. Ce sont:

une Genfse à peintures de \ iennc, un Psautier do Zurich,

ùes Evangiles également à peintures do Rossano, de Saint-

Pétersbourg et de Bérat, d'Albanie, dont on place la date

au VI* ou au vil» siècle.

Les manuscrits sur papyrus do cette période reculée,

qui ont, d'ailleurs, été moins nombreux que ceux sur par-

chemin, ont beaucoup plus souffert et sont infiniment

plus rares. On n'en cite qu'une dizaine, dont les plus con-

nus sont le Josf-plie de 1 Ambrosienne de Milan, le 5ai)i(

ffiiaiVe do Vienne, le saint Isidore de Saint-Gall et onhu

le saint Auqustin et le saint Avit de la Bibliothèque na-

tionale do Paris.
. , ,

Les manuscrits qui nous sont restes de la première par-

tie du moyen ^e ont presque tous été exécutes 'par les

moines dos couvents, qui ont sauvé ainsi les meilleures

épaves de la civilisation antique. Chaque grande abbaye

eut son scriptorium ou pièce réservée aux copistes, La
lecture et la transcription des manuscrits étaient mises

au nombre des devoirs los plus impérieux de la vie céno-

bitiquo. Aussi les abbés en ont-ils fait l'objet do recom-

mandations répétées. C'est ainsi que d'importantes biblio-

thèques se formèrent dans les grandes abbayes do la

chrétienté : au Mont-Cassin, à Bobbio, à Fulda, à Saint-

Gall à Saint-Martin de Tours, à Saint-Bertin, à Saint-

Vaast, à Saint-Germain-des-Prés, à Luxeuil, à Fleury-sur-

Loire, à Saint-Martial de Limoges et dans bien d'autres

lieux. Le choix des moines, il est vrai, s'est trop souvent

porté, à notre goftt, sur des ouvrages d'apologétique ou

ïur des traités ascétiques lombes depuis dans l'oubli, mais

peut-on sérieusement le leur reprocher?

Des traditions s'établiront naturellement parmi ces co-

pistes et amenèrent la formation d'écoles de calligraphie,

dont plusieurs nous ont laisse des œuvres aussi remar-

quables par la beauté do l'écriture que par la richesse do

rornemontation. L'une des plus connues do ces écoles est

celle de Tours, à laquelle L. Delisle a consacré un très

savant mémoire (1885). Les manuscrits qui restent do

cotte époque sont nombreux et contiennent des textes

sur les sujets les plus divers. Les livres sacrés, cepen-

dant ou liturgiques, sont ceux dont on rencontre le plus

d'exemplaires. Il suffira de citer, en se limitant à ce qui

est conservé à la Bibliothèque nationale, l'évaogéliaire

de Charlemagne, le psautier et les admirables bibles do

Charles le Chauve, la bible dite « de Théodulfe •, et enhn,

dans un autre ordre d'idées, l'histoire de Nithard de 1 ex-

trême lin du X' siècle, qui contient les serments de 842.

Or on sait que le serment de Louis le Germanique, dont

on trouvera los premiers mots dans la planche ci-centro,

est le plus ancien monument qui subsiste de la langue

française. Le manuscrit 240 de la bibliothèque do Cler-

mont-Ferrand qui contient les textes, également en roman,

de la Passion de J.-C. et de la vie de saint Léger, ne paraît

pas antérieur aux premières années du xl' siècle.

Malgré ces nombreux copistes, les manuscrits furent

toujours rares pendant le moven âge et d'un prix assez

élevé. Chaque grand couvent travaillait pour son propre

compte et conservait jalousement ses volumes. Le prei

en était souvent défendu et, quand il était toléré, ce

n'était, le plus ordinairement, que contre la remise d une

garantie ou d'un gage. Une précaution matérielle contre

les déplacements et les vols, qui fut longtemps d'un usage

courant, consista à attacher les volumes, à l'aide d une

chaînette et d'un anneau, soit à un mur, soit à un pupitre

de bibliothèque. C'est co qu'on fit, en particulier, pour

certains livres de prières qu on fixa ainsi dans les églises.

Ces manuscrits étaient appelés des manuscrits enchaî-

nés ..Quelques volumes (bréviaires, calendriers ou livres

d'heures) d'un format très spécial, étaient également munis

d'un anneau, mais cette disposition était simplement des-

tinée à en permettre le port à la ceinture. Aux xiV et au

XV» siècle, les riches dames nobles ou bourgeoises por-

tèrent do cette mémo façon leurs livres d'heures, mais en

les mettant dans des bourses plates, parfois luxueusement

décorées.
Les moines et les couvents ne conservèrent pas jus-

qu'il la tin du moyen âge le monopole de la transcription

des manuscrits. Les laïques prirent peu à peu une part

de co travail, à partir du moment où la création des

universités, ayant augmenté le nombre des lecteurs,

rendit nécessaire une production plus active et sensi-

blement différente. Et il en fut ainsi jusqu'au milieu du

XV» siècle, c'est-à-dire jusqu'à l'invention de l'imprime-

rie, qui porta au métier de copiste un coup dont il ne se

releva pas.

Non seulement l'imprimerie amena progressivement la

diminution du nombre dos copistes, mais elle causa, en

outre, la destruction do beaucoup de manuscrits. On ne se

préoccupa pas, ce qui était en fin de compte assez com-

préhensible, de conserver le manuscrit d'une œuvre dont

on venait d'imprimer des centaines ou des milliers d'exem-

plaires. C'est pour cela que, depuis le xvi" siècle, on pos-

sède si peu de manuscrits autographes ou de copies

contemporaines des grandes œuvres littéraires ou histo-

riques qui sont la gloire de notre langue.

Les copistes du xvii» et du xvni' siècle furent, avant

tout, d'habiles calligrapbes. Leurs manuscrits sont au-

jourd'hui recherchés moins pour ce qu'ils contiennent que

pour l'intérêt d'art qu'on leur attribue.
.— BiBLioGR. : Aug. Molinier, les Manuscrits et les Mmm-

tures (Paris, 1892) ; W. Wattenbach, das Schriftwesen

iVitlelalter (l^eipzig , _. ,,

Jarry et ta Calligraphie au xvil» siècle (Pans, 1897)

de Dieu)MANUS-DEI (mots lat

invar. Pharm. Espèce d'emplâtre fondant.

MANUS HABENT ET NON PALPABUNT (Us ont des

tnnins et ne toucheront pas), paroles tirées du psaume :

In exitu Israël de .^gypto, où il est dit que les idoles ont

des mains et qu'elles ne toucheront pas; des oreilles et

qu'elles n'entendront pas (v. auees); des yeux et 0" •"»"

ne verront pas. (Se dit, souvent par plaisanterie^ d^

qu'une raison quelconque fait se condui:

aveugles, etc.)

MANUS INJECTIO n. f. Dr. rom. Mainmise sur la per-

sonne du débiteur qui refusait de donner satislactioa a la

réclamation de son créancier.

baron R. Portails, Nicolas

vu» si

signif.

u'elles

ceux
sourds, en

— Enctcl. D'après la loi des Douze Tables, c'était le

mode d'exécution forcée dirigée contre celui qui n'exécu
tait pas la sentence prononcée contre lui, contre \e judi-
catus, d'où lo nom de nianus injectio judicati. Le créancier
pouvait s'emparer du Judicatus, l'enfermer chez lui in

carcere privato, et, s'il no so présentait pas un vindex
pour le défendre, le vendre comme esclave ou le mettre
â mort. Plus tard, diverses lois autorisèrent lo créancier
à pratiquer, dans certains cas, la manus injectio contre le

déhiteur sans jugement préalable. Enfin, certaines lois

donnèrent au créancier uno tnanus injectio pura, que le dé-
biteur pouvait contester sans avoir besoin d'un vindex.

MANUSTUPRATION {stu, si-on — du lat. manus, main,
et stupriu-i', souiller) n. f. Onanisme, masturbation.

MANUTENTEUR [tan — du lat. manus, main, et tenere, 1

tenir) II. m. Celui qui maintient, qui conserve. (Vieux.)

MANUTENTION [tan-si-on — rad. manutenteur) n. f.

Gestion, direction, administration : Laisser à un lionime

sûr la MANUTENTION de ses affaires.

— Maintien, conservation : Emploie ce glaive à la ma-
nutention de mon autorité. (La Noue.) [Vieux.]
— Manipulation de certains produits, do certaines mar-

chandises. Il Endroit où se fait cette manipulation, n Ser-

vice dos subsistances de l'armée de terre et do la ma-
rine. Il Bâtiment où so fabrique le pain pour la troupe

et où l'on conserve des vivres de tonte espèce.
— Ch.de {.Manutention des wagons. Déplacement des

wagons d'une voie sur uno autre pour lo déchargement.

Il Manutention des colis. Chargement ou déchargement

dos colis.
— Mar. Agents de manutention. Fonctionnaires divisés

en agents principaux, agents, sous-agents do manuten-
tion chargés d'assurer le service des subsistances.

MANUTENTIONNAIRE (tan-si-0-nér')) n. m. Chef d'une

manutciiii"ii iiDliiairo.

MANUTENTIONNEL, ELLE [tan-si-o-nèl') adj. Qui con-

corno la niauutention : Procédés manutentionnels.

MANUTENTIONNER ((an-S!-o-rii! — rad. mnnii(en(!on)

v. a. Confectionner, en parlant du pain des troupes ou du

taba>3.

Se manutentionner, v. pr. Etre manutentionné : Le

pain SE manutentionne.

MANVANTARA n. m. Epoque de la cosmogonie des

Hindous, durant laquelle vit et règne un Manon. (Un

manvantara se compose de 71 mahâyangas, soit 852.000 an-

nées divines ou 306.720.000 ans terrestres, l'année divine

équivalant à 360 années humaines. Quatorze manvantaras

constituent un jour de Brahmâ, ou kalpa.)

Manville, ville des Etats-Unis (Rhode-Island [comté

de Providence]), sur la rivière Blackstone; 3.000 hab.

Filatures et ateliers de métallurgie.

MANX ou MANXOIS n. m. Linguist. V. MANNOis.

Manyanga, station de l'Etat indépendant du Congo

(distr. des Cataractes), fondée par Stanley, sur le Congo, à

l'issue des gorges que le fleuve traverse à sa sortie du

Stanley-Pool. — Lo bief de Manyanga, qui s'étend jusqu'à

Isangila, est navigable pour los chalands.

Manyema, partie de l'Etat indépendant du Congo,

au N. de la Loukouga, entre le Congo et les montagnes

bordant à l'O. le Tanganyika. Les traitants arabes do Zan-

zibar y pénétrèrent à partir de 18G6, soumirent los

"ônes Manyema et fondèrent de grands centres c

Nyangoué (18G8) et Kassongo. Tippo-Tip y eut un véritable

empire. Lors de l'organisation de l'Etat indépendant et de

l'arrivée des Belges (1885), Tippo-Tip so soumit à l'Etat

on 1886 ; mais, en 1892, le Manyema retomba sous la domi-

nation des chefs arabes révoltés. Il fallut la longue et

difficile campagne de 1893-1894 pour que le Manyema pa-

cifié redevînt uno simple zone du district des Stanloy-

Falls, avec Nyangoué pour cheflieu.

MAN-YO-KANA n. m. Ecriture japonaise, formée do ca-

ractères chinois qui perdent leur valeur figurative pour

devenir purement phonétiques. (Lo man-yo-kana, do lec-

ture très difficile, n'est plus guère employé aujourd bui

que pour la transcription des noms propres.)

Man-yo-siou (littéralem. Collection des dix mille

feuilles), recueil de poésies qui compte au nombre des

principaux monuments littéraires du Japon. — Composé au

vin» siècle de notre ère par toute une pléiade d'auteurs,

il est écrit en caractères man-yo-kana; chaque poésie a

trente et une syllabes et forme un distique. Des extraits

en ont été donnés en français par Léon do Rosny, dans

son Anthologie japonaise (1871).

Manytch, rivière de la Russie méridionale. Elle est

double, avec deux pentes contraires, dans un sillon maré-

cageux coupant dans toute sa longueur l'isthme déprime

compris entre la Caspienne et la mer d'Azof. Les deux

Manytch sortent d'un lac de plaine, du Sary Kimych ou

« Roseau jaune », empli deux fois par an, au prin-

temps, en automne, par les crues d'un torrent descendu

do controforts septentrionaux du Caucase, le Kalaous. Le

Manytch oriental se traîne à travers lo sable des steppes

vers la Caspienne, mais ne l'atteint que très rarement. Le

Manytch occidental finit par atteindre la rive gaucho du

Don, après 282 kilom. ; il ne coule bien qu en mars ot

on avril, à la fonte dos neiges.

ManzanaRÈS ou MançanaRÈS, torrent de j'Espa-

ene centrale en Nouvelle-Castille (prov. do Madrid). Il

3oscend do la sierra de Guadarrama (2.405 m.), passe à

Madrid et gagne le Jarama, tributaire du Tage ; 85 kilom.

Très pou d eau, hors la fonte des neiges.

MANZANARÈS, ville d'Espaçne (

^"''^«"«-fif"i""
(prov. de Ciudad-Real]), près de TAzuer; 10.000 hab. Fa-

brication de draps, savon. Commerce de vin et d huUo.

MANZANILLA n. m. Variété de vin de Jérès, aroma-

tique et à goût légèrement amer.

MANZANILLA, ville de l'Espagne méridionale (Anda-

lousie [prov. do Huelva]); 2.590 hab. Vins blancs.

Manzanillo, ville maritime de l'île /"Cuba (prov

de Santiago-de-Cuba), sur la grande baie du Sud-Lst, non

loin do l'embouchure du rie Cauto; 6.000 bab.

Manzanillo, ville maritime du Mexique (Etat de

Coiima), sur le Pacifique, servant de débouclié à Colima,

qu es t unie à elle par une voie ferrée. Port large ot profond.

MANUS-DEI - MAORI
Manzano, comm. d'Italie (Véuétio [prov. d'Udino]),

sur lo Natisone; 2.784 hab.

Manzat, cli.-l. do cant. du Puy-do-Déme, arrond. ot

ù 21 kilom. lie Hiom, près do la Morge ; 2.006 hab. Gypse ;

mine de bouille.— Lo canton a 10 comm. et 12.176 hab.

ManziAT, comm. do l'Ain, arroud. ot à 30 kilom. do

Bourg, près de l'Oéso; 1.D30 hab.

Manzolli (Pier Angelo), dit MaTcellus Palinge-
nlus Stellatus, poèio latin moderne, né i Stellata, près

de Ferrure, à la fin du xv» siècle. Il vécut a la cour d'fler-

culo H do Fcrrare. Il est l'auteur du /.odiacus vit3^ (1534),

poème did.actiquo où il atta<|iio Luther aussi bien que
l'Eglise romaine, et où se trouvent des idées, hardies

pour le temps, sur les bienfaits do la science. Co poèmo
a été traduit en français par Lamonnorio (1731).

ManzONI (Francosca), femme poète italienne, néo à

Barsio (Milanai») en 1710, morte en 1743. Sous la direc-

tion do son pôro, jurisconsulte de talent, elle reçut une
instruction très étendue. Outre dos poésies insérées dans
divers recueils, on a d'elle des tragédies sacrées : Ester;
Abigail : Dehbora (1735') ; la Madré dei Maccabci (1737), ot

uno traduction des Tristes, d'Ovide.

ManzONI (Alexandre), poète ot romancier italien, né

ot mort à Milan (178.5-1873). Il était, par sa mèro, lo

petit-fils de Beccaria. Il publia à Paris, on 1805, sa pro

mièro pi' '" " "" '" '

""
1807.

entres comme

ta mort de Carlo Imbonati

1 retourna à Milan avec sa mère, et y publia
assez niéd Malgré

. MaozoDi.

peu après son poèmo : l!fonii

ses preniièros tendances plii-

losopbiiiues, qu'il avait héri-

tées de Beccaria, l'esprit de

Manzoni so sentaitattirévers

lo catholicisme ; cette conver-

sion fut marquée par la pu-

blication dos Hymnes sacrés.

sur les principales fêtes de

la religion romaine (1810);
c'était l'aurore du roman-
tisme en Italie. Deux tragé-

dies , dans lesquelles 1 in-

fluence de Gœthe est visi-

ble : Cannagnolaet les Adcl-

chi, succédèrent à ces pre-

mières productions. Elles ont

des parties très remarqua-
bles ; leur défaut, c'est que

le poète était trop calme pour
traduire la passion et la ter-

reur. Elles sont plus faites

pour la lecture que pour la

scène ; aussi Manzoni ne les
, , ,

fit-il pas représenter. Leur succès auprès des lettrés no

fut dépassé que par lo ron.an des Promessi sposi (les

Fiancés), paru à Milan en 1827, qui rendit Manzoni véri-

tablement populaire. (V. Fiancés?) Ses autres ouvrages :

Discours sur Vhistoire de la Lombardie ( 1 822) 1
Observalwtis

sur la morale catholique (1834); VUistoire de la colonne

infâme (1842), ajoutèrent peu de chose à sa réputation.

L'influence littéraire qu'exercèrent ses œuvres s est fait

sentir principalement sur la langue que Manzoni a rajeunie

rn reprenant à leur source les divers dialectes italiens.

Ses "qualités sont surtout lyriques, comme on témoignent

les chœurs de ses deux tragédies, son ode du Cinq mat ISSI

et certaines pages très poétiques des Promessi sposi. Im-

muable dans ses opinions, il n'a cessé, sous la domination

autrichienne, d'appartenir à la cause libérale. Peut-être,

à son insu, il a inspiré les écrits de Gioberti, de Ros-

raini de Carlo Trova, de Massimo d'Azeçlio, et secondé

par cela même le mouvement national do 1847. Il resta

aussi immuablement invariable dans sa foi catholique. Sa

mort produisit en Italie uno impression profonde, et Milan

lui fit des funérailles presque royales.

Mao Ma'O on Ma'AVO, ville du Soudan central, ca-

pitale du Kanem. à environ 50 kilom. au N.-E. du lac

Tchad. Elle a été placée sous rinfluenco française par la

mission JoallandMeynier, qui y pénétra en 1900.

Maô, Maou ou MhaÔ (on angl..VAou.), ville do

l'Inde anglaise (princip. de Holkar Malva]), dans les

Vindhyas ; 31.775 hab. A quelque distance, important

« cant'onncmcnt » militaire.

MAON n. m. Poids en usage dans l'Indo. V. maund.

MaÔ-RANIPOUR (en angl. Mau Llanipur), ville <io l'cm-

nire anglais de l'Inde (Provinces du Nord-Ouest), au pied

des Vindhyas; 16.400 hab. La commune comprend deux

viUos disttnctès : Maô, ville moderne, beau temple djaîna,

fabrication do toiles klmrna, et Ranipour, à quelques Ki-

lomètres â l'O.

Maori, IE, Nom des indigènes de la Nouvelle-Zé-

lande. — Les Maoris.
— Adiectiv. : Coutumes maories.

— n. m. Langue parlée par les Maoris : Le maori est «n

'''-'É7cv'rtés Maoris comprennent deux éléments

ethnitmes • l'un en très infime minorité, a les cheveux

frépu's la pëaù foncée, le nez épaté, los lèvres grosses

et les mâchoires saillantes; il se rat-

tache à la race mélanésienne. L autre

élément est fraoclienient polynésien.

Les Maoris de ce dernier type sont do

erando taille ; ils ont la peau légère-

ment cuivrée, les cheveux noirs, lisses

et abondants, la tête allongée, losyeux

largement ouverts. Leur nez est un

peu large, mais
un peu fortes ;

_jillant; leurs lèvres

lo menton est largo

Les insulaires portaient jadis siin-

plemont sur los épaules une sorte de

natto en /ormium<CT"ir et se tatouaient

le roros. Quand uu jeune homme
avait pris part à un cimbat, on lui "aça.t. quelques des-

sins on creux sur le visage, ot, chaque fois q>' ^
^™»!"-

plissait une action d'éclat, on augmentait le «".m'-ro «
tatouages de sa faco, do sorte que les braves avaient toute

l.ri°guîe ornée do cicatrices, d'ailleurs disposées avec art,

""i'r/oaJSrTbdliqueuse, les Néo-Zélandais obéissaient
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MAORIE — MAQUILLER
à un chef, qui avait un pouvoir presque absolu et qui pro-

nonçait le tabou, cest-à-diro mettait une interdiction sur

certains objets, sur certains êtres, auxquels il était dé-

fendu de toucher. Les arikis ou prêtres chefs venaient

immédiatement après lui. Pour se témoigner leur affec-

tion, deux Maoris se frottaient le nez l'un contre l'autre.

Les Maoris ont aujourd'hui renoncé à la plupart de ces

coutumes, et Ja population indigène s'est presque com-
plètement anglicanisée.

MAORIE (rî) n. f. Genre d'insectes coléoptères carabi-

ques, tribu des broscinés, comprenant quelques espèces de

la Nouvelle-Zélande. (L'espèce type est la maoria punctata.)

MAORIDATH {daf) n. m. Nom donné par les musulmans
aux deux derniers chapitres du Coran, qu'ils récitent pour
se mettre à l'abri des malélices.

MaouÏ, une des îles de l'archipel Hawaï ou Sandwich,
dans le Pacifique septentrional, séparée de Hawaï par
le détroit d'Alenouihaha. Superficie : 1.268 kilom. carr. ;

1 .700 hab. Terre volcanique, montagneuse, divisée en deux
parties inégales par un isthme étroit, et dominée par la

cime éteinte du volcan Haléa-Kala. Culture do la canne
à sucre. Villes principales : Makaouao, dans l'intérieur, et,

sur les côtes, Kahoulaoui,Maabéa et La Naina. Un chemin
de fer relie Makaouao à Kahalaoui.

Map (Gautier), écrivain anglais, né dans le comté de
Hereford vers 1135, mort en 1209 ou 1210. Il étudia à
Paris peu après 1154, devint un des familiers du roi

Henri II, qui le chargea de nombreuses missions; il de-

vint, en 1197, archidiacre d'Oxford. Son ouvrage principal

est un livre on prose latine, intitulé la Vanité des courti-

sans (De nugis curialium), où il raconte une foule d'anec-

dotes, qu'il avait recueillies à la cour ào Henri II; on
lui a aussi attribué, à tort, une foule de ces poésies lati-

nes appelées " goliardiques «. (V. Goliard.) Il paraît enfin

avoir écrit en français un roman sur Lancelot {la Quête du
Saint-Graal), dont la rédaction originale s'est perdue. Les
poésies latines qui lui sont attribuées et le De nugis curia-

lium ont été publiés par Thomas Wright (1841 et 1850).

Mapah, titre que se décerna, en 1840, un sculpteur,

nommé Ganneau, qui tenta de fonder une religion nouvelle
appelé© évadisme (mot composé des noms d'Eve et d'Adam)
et destinée à étaolir l'égalité parfaite de l'homme et de
la femme. Les principaux adeptes du nouveau culte furent
Félix Pyat, Hetzel, Thoré et Caillaux; son temple était

un atelier do l'île Saint-Louis. Le Mapah, cité devant le

procureur du roi, se présenta en blouse et en sabots, la

tête couverte d'un grand chapeau de feutre gris; il ne fut

pas inquiété; son culte s'éteignit en 1848.

MAPANE n. f. Genre de cypéracées hypolytrées, com-
prenant des herbes vivaces qui croissent dans les pays
tropicaux, il On dit aussi mapanie.

Mapimi (bolson dr) ou bourse de Mapimi, région dé-

sertique du Mexique septentrional, qui porte le nom de la

bourgade située sur ses confins méridionaux (4.000 hab.).

C'est un bassin sableux et salin de 100.000 kilom. carr.

MAPOURIE (rî) n. f. Genre d'urago^ées, comprenant
des arbfL's l't arbrisseaux de l'Asie tropicale.

MAPPA (motlat.)n. f. Antiq. Serviette do table. (L'hôte
ne la fournissait pas; chaque convive apportait la sienne,
et la remportait, quelquefois bourrée de friandises.) n Mor-
ceau d'étoffe, que le président des jeux jetait en l'air pour
donner le signal des courses.

MAPPA n. m. Arbre dos îles Moluques, appartenant à
la famille des euphorbiacées, dont les feuilles, larges de
;io centimètres et longues de 60 centimètres, sont utilisées

dans le pays comme assiettes ou comme nappes.

MAPPAIRE {ma-pèr — du lat. mappa, serviette) n. m.
Officier romain qui donnait le signal des courses en lan-
';ant en l'air une serviette, ii Ofhcier nui, sous les deux
premières races, présentait au roi la serviette pour
s'essuyer les mains.

MAPPE (du lat. mappa, nappe) n. f. Petite nappe; ser-
viette. (Vieux.)
— Géogr. Carte géographique; plan cadastral. (Vieux.)

MAPPEMONDE {ma-pe — du bas lat. mappa mundi) n. f.

Géogr. Carte plane, représentant l'ensemble du globe ter-
restre.

— Mappemonde céleste. Carte piano do la voûto céleste,
sur laquelle sont marquées les constellations.
— Pop. Seins, il Fesses, derrière.
— Jeux. Sorte de jeu, dans lequel on so sert d'un ta-

bleau représentant les diverses contrées de la terre.
— n. m. Conchyl. Espèce do coquille univalve du genre

cypréo.
— Encycl. Géogr. Le problème de la mappemonde re-

vient à figurer les singularités de la surface terrestre sur
une surface plane; parextoDsion,lomotde » mappemonde»
s'appliquera à la représentation plane d'une surface spbé-
riquo quelconque, ot l'on parlera de mappemonde soit
pour la terre, soit pour la lune, pour la sphère céleste, etc.
liornons-nous au premier cas : le dessin, la carte, ne sau-
rait ôtre semblable à la réalité, caria sphère ou l'ellipsoïde

ne sont pas applicables; alors, il faut adopter un système
de projection et savoir tracer, par exemple, le réseau des
méridiens ot dos parallèles.
La projection oriliographique revient A figurer les ob-

jets tels qu'ils sont vus; elle est fort utilisée pour les
mappemondes de la luno. On suppose lo plan de l'équa-
teur figuré par un corde à l'intérieur duquel la projection
d'un point quelconque de la surface figure ce point lui-
m^me. On construit ainsi deux figures circulaires dos
deux hémisphères ; les méridiens sont dos droites étoiléos
au pôle, les parallèles sont dos cercles; la région du polo
est très développée et la zone équatoriale sacrifiée. Cette
mfme projection sert encore â construire des mappe-
mondes en prenant pour plan de projection un méridien;
au milieu de l'Atlantique souvent : les méridiens sont
alors des ellipses, et les parallèles des droites.
La projection stérôograpbiquo fournit de bonnes map-

pemondes; prenant pour centre un point do la sphère, on
projette sur un plan tangent ou de grand cercle. C'est la
transformation par rayons vecteurs réciproques : les an-
gles sont conservés et les cercles sont projetés encore
suivant des cercles. Elle peut so faire aussi d'une façon
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variée sur l'équateur, sur un méridien, sur l'horizon, etc.

On peut encore construire des mapi)emondes avec lo sys-
tème des cartes marines, en projection Mercator, avec des
lignes droites pour figurer les loxodromies : les angles
sont encore conservés, mais les longueurs s'altèrent ra-

pidement en s'écartant de l'équateur.
— Hist. On a, dès l'antiquité, dressé des mappemondes,

c'est-à-dire des cartes (mappes) du monde connu, mais il

n'en subsiste plus actuellement aucun spécimen. Au con-
traire, beaucoup de mappemondes dressées au moyen
âge ont survécu et représentent la terre sous les formes
les plus diverses ; carrés réguliers ou oblongs, disques en-

tourés par l'océan, globes dont la moitié d'un seul hémi-
sphère [VŒcoumène des anciens) est habitable, etc. Parmi
les plus curieuses, on peut citer les mappemondes de
Saint-Sever et de la bibliothèque Cotonienne, qui remontent
aux" siècle; celles de la bibliothèque de Turin (xii* s.);

de la cathédrale de Hereford, due à Richard de Hal-

dingham (XIV* s.);deDulcert (1339). Pour être à peu près

contemporaines, ces deux cartes ne sauraient être compa-
rées : « La première accuse une barbarie étonnante, et

l'on croirait avoir entre les mains un document du vi" siè-

cle, et non du commencement du xiv". La seconde, tout

en affectant encore, dans le texte qui l'accompagne, cer-

taines prétentions cosmographiques, donne du monde fré-

quenté par les marins et les commerçants occidentaux une
idée qui, pour la forme extérieure des continents, est très

approchée de la vérité. » (G. Marcel.) Plus remarquable
encore est la célèbre carte catalane de 1375, qui donne le

tableau saisissant du monde alors connu. Ce ne sont pas là

toutefois des mappemondes mathématiquement établies,

pas plus que celle de Fra Mauro (1459) ; on n'y relève pas
de véritables projections. C'est au xvi" siècle seulement
que des cartes de ce genre apparaissent : les unes dros-

sées sur des projections que nous avons conservées (celle

lie Mercator, par exemple), les autres construites sur des
projections singulières qui ont été depuis abandonnées
(telles sont les projections cordiforme et double cordi-

forme d'Oronce Fine, etc.). Alors sont vraiment établis, du
moins comme projections, les types essentiels de mappe-
mondes dont on fait encore usage à l'heure actuelle; ce

que les cartographes postérieurs y ont retranché, ce sont

les continents supposés (le continent austral)^ les tracés
hypothétiques, les faits légendaires ; ce qu'ils y ont ajouté,

ce sont les découvertes nouvelles, à mesure qu'elles se
produisaient, des tracés exacts et aussi le mode de repré-
sentation des faits, de plus en plus nombreux, qu'ils ont
entrepris de figurer sur des cartes de ce genre.

MAPPIE (ma-pt) n. f. Genre de térébinthacées. compre-
nant des arbustes souvent grimpants, à feuilles alternes, à
fleurs en cymes, qui croissent dans les régions tropicales.

MAQ n. m. Arg. V. mac
MAQUA {ka) n. f. Arg. Abréviation de maquerelle.

MAQUAGE n. m. MAQUE n. f. MAQUER v. a. Autre
orthograi>he dos mots macquage, macque, macquer.

MAQUART {kar — du n. d'un équarrisseur de Paris)

n. m. Vieux cheval ; rosse, il Charretier brutal.

MAQUERAISON {ke-rè) n, f. Saison do la pêche au ma-
quereau.

MAQUEREAU (ke-ro — orig. inconn.) n. m. Icht^ol. Genre
de poissons acanthopères, famille dos scombéndés, com-
prenant quelques espèces des mers chaudes et dont une
espèce vit dans les mers européennes.
— Pop. Nom donné à des taches qui viennent aux jam-

bes, lorsqu'on s'est chauffé de trop près.
— Hortic. Groseille à maquereau. V. groseille.
— Péch. Maquereau chevillé, Celui qui a frayé ot no

possède ni œufs ni laitance.
— Encycl. Ichtyol. Les maquereaux (scomber) sont al-

longés, fusiformes, revêtus des plus brillantes couleurs, où
le noir tranche sur le vert et le blou du dos; leur ventre
est nacré; ils dépassent rarement un demi-mètre de long.

Le maquereau commun {scomber scomber) possède une chair

très estimée, bien que lourde et huileuse; aussi le pêche-

t-on activement soit avec de grands filets dits inanets, dans
le Pas de Calais et la Manche, soit à la ligne. C'est pendant
les nuits obscures qu'on so livre à cette pêche, surtout à
Dieppe, à Fécamp et à Boulogne. Les jeunes individus

qui ne dépassent pas 10 centimètres sont conservés dans
l huile et mis en boites comme des sardines ; les autres sont

mangés frais ou salés.

Los ma(|uereaux accomplissent des migrations à des

époques régulières. Passant l'hiver dans lo Nord, ils des-

cendent vers le printemps jusque dans la Méditerranée,
par le détroit de Gibraltar. II exis^.o trois chemins assez
régulièrement suivis par les bandes, soit dans les régions

européennes, soit dans celles do l'Amérique du Nord.
On it q ue
ces poisso
passent une
partie do leur
vio dans les
grands fonds

;

une légende
voulait qu'ils Maquereau,
hivernassent ^

la tête enfoncée dans la vaso ; toujours est-il qu'ils remon-
tent des profondeurs pour frayer pendant la belle saison.
Une autro espèce des mors tempérées est le maquereau
colias {scomber colias) de la Méditerranée, vulgairement
appelée cavaluca, aourneau-bias, gros-yol, biar, bizet. C'est
le maq^iereau pneumatophore do Cuvier. — Le maquereau
bâtard est la carangue ou lo saurel {trachurus trachurus),

autre espèce de scombre; le maquereau unicolore est un
pélamyde {pflamys Bonapartci).
— Art culin. C'est au printemps, ot surtout en mai, que

sa chair est bonne ; après lo frai , elle est huileuse ot
lourde. Lo maquereau s'accommode surtout à la maitre
d'hôtel, à l'italienne, à l'analaise, etc.

Maquereau à la flamande. Le maquereau, vidé et pré-
paré sans incision dorsale, est garni do beurre, que l'on a
manié avec un hachis de persil, ciboule, échalotes, du
sel, du poivre et un jus de citron. On l'enveloppe d'une
feuille de papier huilé attachée aux deux extrémités et on
le fait griller à feu doux, environ une demi-heure. On le

sert, extrait de sa papillote, avec un jus de citron.
Maquereaux sauce verte. On choisit do petits maque-

reaux que l'on fait cuire à feu modéré sur le gril. On fait

à part une sauce avec du beurre et un important hachis

de fines herbes, ail, échalotes et câpres, que l'on sale ot

poivre convenablement, et que l'on mouille très légère-
ment. On lie cette sauce à l'aide de beurre manié avec de
la farine do manière qu'elle ait assez de consistance, et

l'on y fait cuire un instant les maquereaux avant de servir.

MAQUEREAU, ELLE {ke-ro, rèl') n. Personne qui faif

métier de prostituer les femmes et vit de l'argent qu'elles

gagnent; personne qui tient une maison de prostitution.
— Par ext. Entremetteur peu honorable, dans un genre

quelconque: Des maquereaux po^7(^Mes. (Gui Patin.)

MAQUEREAULlÊRE(/fe-r(î)n. f. Nom breton des petites
câblières à pêcher le maquereau.

MAQUERELLAGE {ke-rè-laj') n. m. Métier de maque-
reau. Il On dit aussi maquere.\utagf,, maqukrellerie.

MAQUERELLER(Ae-rè-/é)v. n. Faire le maquereau. (Vx.)

Il On dit aussi maqcerkauter.
— V. a. Maquereller une affaire, Servir d'intermédiaire

dans une affaire.

MAQUERELLERIE n. f. V. MAQUERELLAGE.

Maquet (Auguste), littérateur et auteur dramatique,
né à Paris en 1813, mortàSaint-Mesme(Seine-et-Oise) en
1888.11 était professeur au lycéeCharlemagne, lorsqu'il écri-

vit un drame, Bathilde (1839), qui fut remanié par Alexan-
dre Dumas. A partir de ce moment, il devint le collabo-

rateur du célèbre écrivain, pour
des romans qu'il ne signa pas :

le Chevalier d'Harmental, les

Trois mousquetaires , Monte-
Cristo, une Fille du régent, le

Chevalier de Maison- Bouge, la

Heine Margot, Vingt ans après,
la Dame de Montsoreau, le Bâ-
tard de Mauléon, le Vicomte de

Joseph Balsamo, le Collier de t

reine, etc., et pour des pièces
qu'il signa avec Dumas, et qui,

pour la plupart , portent lo

titre do ces romans. En i85l. un
règlement de comptes brouilla

les doux écrivains. Travail-
leur infatigable, écrivain doué
de moins do verve que Du-
mas, mais plein d'imagination > \

et de vigueur, Maquet con- Maquet.

tinua à écrire, entre autres ro-

mans : la Belle Gabrielle (1854-1855) ; le Comte de Lavernte
(1854-1855); la Maison du baigneur (1856); etc., et il

donna au théâtre: Valeria, drame, avec J. Lacroix 0851);
le Comte de Lavernie, la Belle Gabrielle (1857) ; la Maison
du baigneur qui eut un grand succès, ainsi que des livrets

d'opéras : la Fronde (1853) ; la Dame de Montsoreau {i^ôO)^

musique de Salvayre. On lui doit aussi : Histoire de ta

Bastille (1844); Paris sous Louis XV (1882); etc.

MAQUETTE {kèt'—de l'ital. macehiet ta, éh&uchù ; dimin.

do macchia, tache) n. f. Sculpt. Première ébauche en terre

glaise ou cire molle d'une statue ou d'un groupe.
— Peint. Nom donné à de petites figures que les pein-

tres assemblent pour former des groupes.
— Techn. Masse de fer à moitié forgée. Il Tête de ma-

quette, Partie do la masse que l'on doit soumettre encore
à l'action du marteau, il Barre de maquette, Partie de la

masse qui est forgée, n Bout de maquette} Partie de la

masse qui est plus grosse que la précédente. !i Pièce de
fer ou d acier coupée aux dimensions voulues pour former
un canon d'arme à feu portative ou une lame de sabre.

Il Maquette double, Maquette qui doit servir à faire deux
canons, il Maquette simple. Celle qui est destinée à faire

un seul canon.
— Théâtr. Modèle réduit des machines et appareils

qu'on se propose d'employer dans une pièce à trucs, il Mo-
dèle en petit d'un décor d'opéra.

MAQULA [ki-a] n. f. Mesure de capacité pour les grains,

en usage eu Portugal ot au Brésil, et valant o''',862.

MAQUIGNON, ONNE fki, et gn mil. — peut-être du néeP-

land. mnh-rirn
. trnllquor) u." Marchand, marchande de

cliovriux Sr iirriil souvent en mauv. part.) ii Par ext.

Adruii inir. 1111 M.iM- d'affaires diverses : Ces maquignons
de nuir>.u,.s. l;r^'n:ird.)

MAQUIGNONNAGE {ki-gno-naf [gn mil.]) n. m. Métier
du maquignon; moyens qu'il emploie pour dissimuler les

défauts des chevaux, il Par ext. Manœuvres d'entremet-

teur, roueries : t'n petit maquignonnage d'affaires qui au-

rait pu ivitncJur. (<;. Sand.)

MAQUIGNONNER {ki-gno-nê {gn mil.]) v. a. Faire pa-

raître un rheval meilleur qu'il n'est, pour mieux le vendre :

MAQUIGNONNER un cheval. il Par anal. Cherchera faire réus-

sir une affaire par des moyens peu délicats : Maquignon-
NER une élection.

Se maquignonner, v. pr. Etre maquignonné.

MAQUILLAGE {ki-llaj' [Il mil.]) n. m. Action do se ma-
quiller ; résultat de cette action : Le maquillage abîme la

peau. Un maquillage bien fait.

— Arg. Travail, il Moyen employé par le « grec " pour
reconnaître les cartes.
— Phot. Action d'étendre sur certaines régions du dos

d'un phototype négatif une couche de collodion coloré, des-

tiné à atténuer la transparence exagérée de ces régions.

— Encycl. Mœurs et coût. V. cosmétique.

MAQUILLE (kiH \ll mil.] — subst. verb. de maquiller)

n. f. I 1
;• iH 1

1' |i;i ronsiste à marquer les cartes soit

avant !i, , i jiendant la partie elle-même.
_1 ,,; 1 i (.y^y/^e préparée d'avance comprend les

carir- y
,' ' 1. j iriiuMit à uu poiut fixe du tarot (procédé

nommé ynusique, surtout dans le Midi), teintées ou om-
brées à la mine do plomb, piquées d'un coup d'aiguille,

bombées au cylindre. iiseauMcs avec des c\se^,\i\, pointées

au crayon. La maquille immédiate comprend le relevage

d'un angle d'un seul coup do pouce, le piquage avec une

pointe aiguo fixée à la bague ou un petit crayon caché

entre les doigts, Véchancrage sur la iranche et\e poititage

au dos avec l ongle, Vestampage avec la tranche dentelée

d'une pièce de monnaie.

MAQUILLER {kill-é [Il mil.] — orig. inconn. [A sienlflé

autref. travailler]) v. a. Farder, soumettre au maquillage :

Maquiller son visage.





MAQLILLEL R — MARAIS
Pop. Altérer, fausser : Maquiller so}i état civil.

— Arg. Au jeu, Faire la maquille, i! Préparer : Maqoil-
LKR lin mtaf/e (assassinai), tl Dévaliser : Maquiller une
camfji-iolc ((.liambro).

Se niîiquiller, v. pr. Se farder, se peindre le visage.

MAQUILLEUR, EUSE f/f/U [/; mil.]) n. Personne qui opère

le maquillage : Une maquilluuse d'actrices.

— Arg. Tricheur. Il ^/fl'/w?7/(?wi'rfe(yrt_î/'?*. Maquignon voleur.
— n. m. Batoau employé à la pêche du maquereau.

MAQUIS ou MAKIS (/« — du corse macchia, même sens)

n. m. Kl) Corso, Taillis épais qui pousse aux endroits où
l'on a abattu des forêts. Il Gagjier le maquis, S'y réfugier,

après avoir commis un crime.
— Kig. Complication inextricable : Le maquis de la

proahlure.

MAQUOIS {koi) n. m. Nom vulgaire du matelot indien.

Mar (co.mtiï de), ancien nom du comte d'Aberdeen, en
lOoosso.

Mar (serra no), chaîne de montagnes du Brésil, dans
l'Ktat do Sào Paulo. S'étendant parallèlement au rivage
de l'Atlantique et à la serra da Mantiqueira, dont elle est

séparée par la dépression profonde où coule le Parahyba,
ollo domino à pic la mer, mais n'est pas très élevée.

MARA n. m. Mamm. V. DOLicHoxrs.

Mar Apas Catina ou Katina, historien d'Armé-
nie, né on Syrie (ii' s

on a joint le mot M'
gnoiir, et Calînn, (|u

do Valarsaco on V.'iL-ii

d'Arménie (Hy-nij. 'I

est pt-rduo; mais

e). A son nom, Apas,
au mot dominus, sci-

lil. 11 vécut à la cour
d'Arsace, son fils, rois

Itistoirc. Son Hialoire
umbreux fragmenis

VIJistoire d'Arménie do Moïse de Khoréne.

Mara {GorLrude-Elisabotli Schmehling, dame), can-
tatrice allemande, néo à Cassel en 1749, morte à Kevcl en
1833. Kilo débuta avec succès au théâtre royal de Dresde,
d.'où ollo fut appelée à la cour do Prusse. POur échapper au
despotisme du roi Frédéric, elle voyagea en Europe, où,

dans le genre do l'oratorio, clic excita l'enthousiasme. Elle
pordit dans l'incendie do Moscou (18 12) tout ce qu'elle possé-
dait, et, pour vivre, dut so livrer à l'enseignement à Kevel.

MARABOTIN n, ni. Métrol. Pièce d'or arabe, valant
environ 2G francs, qui était admise en France au xi" et au
X 11' s iiM-li^, surtout danslcs provinces voisines des Pyrénées.

MARABOUT (6ou— do l'ar. mourabitfi, part, de la 3" forme
du vcrbo rnbalha, qui lutte) n. m. Nom d'une ancienne
tribu do l'Afrique du Nord, qui, très puissante, a fondé la

dynastie des Almoravidos. il Musulman pieux, que sa vie
ascétique et contemplative a sant-tilié et qui n'obtient en
général le titre de » marabout» qu'après
sa mort. Il Petite mosquée desservie par
un marabout. H Tente conique de cer-

taines tribus de l'Asie centrale, n Nom
donné, on Algérie, à des lentes de forme
ronde, dont l'aspect rappelait aux sol-

dats français les monuments religieux
{Koubbas) qu'ils appelaient impropie-
mont marabouts . il Le piquet du milieu
do la tonte.
— Pop. Homme laid, mal bâti : Un

uffrenx marabout. Marabout
— Kcon. dom. Espèce do bouilloire,

on cuivre étamé ou ou fer battu à gros ventre ot a cou-
vercle en forme do dôme.
— Mar. Voile do beau temps, plus grande quo la voile

de mostrc, ot

s'envorguant

t o n n o . Il On
dit aussi MA-
it A n o n T I N
ot grande
uouRort.

sicrs.du grtju-

po des cigo-
gnes, qui liabi-

do - L^-^'^:^-*^ ^;e^4^:^'-
i'AIr otdo

i.iiPlumo (le

do cet oiseau.
— Techn. Organsin très Un, fortoment monté, c'ost-

iVdiro très tordu, n Etoffe formée do cette matière, tant en
cliaine qu'en trame, il Sorte do gaze passée au peigne, à
un seul lil par dent et tramée à un seul bout.
— En'cycl. Marabout, terme spécial à l'Algérie et au

Maroc, est le correspondant exact de l'arabe vioudjàhid,
lequel, on Orient, désigne un homme qui lutto contre les
passions do la chair pour arriver à l'union [ittihad) avec
Allah. Lo marabout occupe dans la hiérarchie mystique
do lAfriquo du Nord la même place quo le vali ou
" saint •> dans lo soutismo persan. Comme lo vali, le ma-
rabout est un mystique on passo do devenir prophète; il

a des extases qui lui dévoilent les secrets du monde intan-
gible, et il commando aux forces do la nature ; c'est lui
oui est char^'é de conduire les hommes « dans lo chemin
do Dieu ". La désobéissance à ses ordres est un crime
inexpiable qui entraîne les châtiments infernaux ; aussi l'in-

fluence des marabouts est-oUo immense parmi les Arabes et
les Bcrbers. Il n'y a pour ainsi dire pas de marabouts in-
dépendants : tous sont plus ou moins do grands dignilaires
dos confréries, et les marabouts supérieurs m sont les
chefs; ces derniers habitent dans des zaouiast, oii ils so
livrent à un apostolat qui, pour eux, est la continuation de
celui do Mahomet.
On donne encore le nom do " marabout n à dos construc-

tions cubiques, surmontées d'une coupole hôniisphériquo
ot blanchies à la chaux, qui sont les tombeaux ou les
cénotaphes de saints musulmans. Les Arabes ot les Ber-
bers s'y rendent en pèlerinage, convaincus, comme l'était
Aviconno, que l'âme de ceux qui y reposent fait pénétrer
des mérites dans colle des hommes qui les viennent visiter.— Ornith. Los marabouts (leptoptilus) sont do grands
ot robustes oiseaux à cou et tète dénudés, à hautes et
fortes paites, à largos ailes ; leur croupion est garni de

fines plumes duveteuses, d'un beau blanc, estimées pour la

parure. Leur livrée est d'un gris bleu passant au vert cui-

vreux ou bronzé en dessus ; la face inférieure du corps est

gris clairon blancsale. Vivant surtout dans les marais, ils

s'avancent dans les lieux habités et
se nourrissent d'immondices. Leur
port ridiculement majestueux leura
fait donner le nomde waraio»^*,/)/*/-

losophcs.clc.On les appelle aussi r/-

f/of/ues à sac. à cause do leur jabot
proéniiiienl. Il en existe trois "espè-

ces: li!p/.>/>lihtsrrun„:»(rn'^.>VAlri-

que; lrji/i./,lihi'< thi/.nis. dr la n-i.'-ion

gangéll'ilir ; /ri>f.<i.!,h>, .hna>ncus,
de ÏIndL-. de lliiau-Clmic ot des ilcs

de la .Sonde.

MARABOUTAGE (taf) n. m. Ap-
prêt qu'on fait subir aux soies des-
tinées aux crêpes, et qui n'est autre
chose qu'un nouveau tors donné à
la soie teinte, et dont l'effet est
d'augmenter sa force en réduisant

MARABOUTINn.m. Métrol. Syo.
ÎMARAUOTIN.
— Mar.Syn. de marabout. Marabout

MARABOUTIQUE (///i-') adj. Qui so rapporte aux mara-
bouts, qui vient des marabouts.

Maraca, île basse, située sur le littoral du Brésil, au
N. de lenibouchure de l'Amazone. Elle possède quelques
habitants, qui se livrent à l'élevage.

MaracaÏBO (lac de), nom que portent une lagune et

une ville du Venezuela. La lagune, appelée aussi " sac
do Venezuela >-, couvre une superficie de 21.740 kilom.
carr. La ville, bien située sur la rive ouest du goulet,
entre le golfe de Venezuela et le « sac » intérieur, fait un
commerce actif de cafés; 35.000 hab.

MaracaÏBO (oolfe dr), dit aussi golfe de Venezuela.
par corruption du nom do « golfe de Venise ». quo lui

donnèrent ses découvreurs ; il s'ouvre entre la presqu'île
(ioajira à l'O., et la presqu'île de Paraguanaà i'E. Il reçoit
l'émissaire du grand lac de Maracaibo.

Maraganda, ville de l'ancien empire des Perses (Sop
<iianc), sur lo Polytïmète. Détruite par Alexandre le Grand,
elle se releva plus tard sous le nom do Samarcande.

MARACAS \hass) n. m. Baume du Pérou, il Vase dans
Ie(|uei on recueille ce baume. i: Courge vide et sèche, dans
laquelle on introduit des cailloux et des graines, ot qui
-^crI d'instrument de percussion.

MaraCAY, ville du Venezuela (dép. de Caracas), sur le

lac de Valencia; 7.5()0 hab. Plantations prospères (café,

canne à sucre, coton).

MARACAYA [ka-ia) n. m. Nom vulgaire du margay et

mires espèces do chats le l'Amérique centrale et méri-
lionale. V. chat, margay.

MaraCH ou MéRAGH, ville de la Turquie d'Asie
is^rie [prov. d'Alep]), dans un site montagneux qui do-
mino lo confluent de l'Alc-Sou et du Djihoua ; 52.000 hab.
Cotonnades, savons, vins, oaux-de-vio, carrières de marbre.
— Lo district, que traverse la cliaînedu Taurus, compte
179 800 hab. Mmos de fer et d'argent ; sources ferrugi-
neuses ; céréales, riz, raisins.

MaragaTOS, habitants d'un petit pays montagneux
situé au .S. d'Astorga, dans la provnice de Léon (Espagne).
[On les considère comme fortement mélangés de Berbères.
Ils ont des mœurs spéciales, un costume particulier et no
se marient (|u'cntre eux. Les femmes cultivent le sol, tan-
dis que les hommes sont arriéras, c'est-à-dire muletiers.,

MARAGER {je) n. m. Ancienne forme de maraîchek.

MaraghA ou Meraghah. villo do la Perse (prov.
d'Aderbaïdjani, près du lac dOurmiah ; 13.2Ô0 hab. An-
cienne capitale du kan mogol lloulakou, qui la dota dUn
observaioiro, son enceinte tomlic aujourd'hui en ruine.
Non loin de la ville, puits à marbre renommés.

MaragOGIPE, ville du Brésil {Etat do Bahia), sur I<"

cours inférieur du Paraguassu ou grand fleuve. C'est
lavant-port de Cachocira. Commerce do tabac et do café.

MARAGON n.

MARAÎCHEFt
adj. Qui a r;i|.i' :

lesquels prn.lu

echn. Syn. de marayos

F.HE iour marescher ; do marais]
les terrains dits " marais "

,

'S : Cullwe maraîchère.
la culture maraîchère : Les

. Nom vulgaire do laMARAIGNON [râ, Ot gn mil.) n.

très jeune anguille.

MARAIS (ré — primitiv. mflrcsc, d'orig. gorm. ; cf. allem.
nmr'sch, ar.gl. jnarsli) n. m. Terrain couvert ou saturé
dunooau qui n'a pas d'écoulement, ii Marais vert. Marais
couvert d'une couche do végétation qui le fait ressembler
à une prairie. ii Par anal. Terrain propre à la culture des
légumes.
— Fig. Torrc-à-terre, bassesse : Le marais de la réa-

lité. {Bah.)
— Se sauver par les marais, So sauver comme on peut.
— Jardin. Emplacement consacré â la cnliure dite « ma-

raîchère ",c'cst-à-diro â la culture intensive des primeurs
ou dos légumes.
— Ilist. polit. Nom par lequel on désignait lo parti

centre do l'Assemblée législative et de la Convention, ap-
pelé plus communément la Plaine. V. ce mol.
— Patbol. Fièvre de marais. V. impaludisme.
— Techn. Marais salant. Terrain inondé à volonté par

les eaux do la mor ot disposé do manière qu'on puisse y
recueillir, après évaporation, lo sel quo ces eaux laissent
précipiter. Syn. salin ot saline.
— Encvcl. Agric. Outre que les terres marécagousos

sont perdues pour la culture, les habitants do ces régions
sont tous atteints d'uno fièvre endémique*, à paroxysmes
intermittents, ditomo^arm^ fièvre des marais, ou fièvre pa-
ludéenne. (V. 1MPAI.DDISMR.) On conçoit donc quo lo dessé-
cbomontdes marais soit une opération toujours désirable.
Quelquefois, eu raison d'obstacles naturels, ou pour des

910

causes d'ordre économique, on se contente, quand la chose
est possible, de former, par l'établissement de digues, un
étang là oii se trouvait le marécage. D'autres fois, lorsque
le mirais est do faible étendue, il suffit do creuser un
ou quelques puits d'absorption, qu'on charge de conduire
les eaux dans une couche sousjaccutc perméable.

Si lo dessèchement mttresse une surface un peu "vaste.

creuse l au(vu) dit .

Ile ks eau liflu

,
canal de

'r le dos

st tiacc

leurs eaux dans des canaux
finalement, dans un canal
uivant le thalweg principal

hp

1 ice maiccageuse On a soin que les divers ca-
nt une pente suffisante, une section en rapport
I iiiip)i tance et soient à telle profondeur que

il ut au moins A 75 centimètres en contre
I uable
I jn borde le canal de ceinture d'une digue
i ( consolidée par des plantations.

1 I ij K marécageux est bien assaini et d'une
11(1 on le transforme soit en prairies, soit

11 s ou potagères, sinon, on a recours, aux
Il I usines à croissance rapide comme l'cuca-

i \i^[n ou le muner dans les régions méridio-
II il I

I
ii| lier le saule 1 osier dans les régions sep-

iMiiii n il( s outliuelois le sol du marais est surchargé
de (Ictiitus organnjucs et pie^ente, de ce fait, une réac-

tion acide. On y épand alors des phosphates en forte quan-
tité, et l'on fait suivre au besoin d'un chaulage.
— Jardin. Cidtnre maraîchère. La culture des marais ou

culture maraîchère no so pratique qu'au voisinage des
grandes villes, car elle n'est pas possible sans beaucoup
d'eau, sans grande abondance de bon fumier à bas prix,

enfin, sans un matériel compliqué de cloches et de bâches.
En outre, une villo facilite, par sa proximité, l'écoulement
et la vente des produits. La culture maraîchère, qui est
jtar excellence un type de culture intensive, est e.\cessi-

vriitmii pipfiieiise et no peut devenir lucrative qu'à condi-
in . I. îiif : 'il sol les rendements les plus élevés, et do

I II I
I

I !
I haut prix, par la production de légumes

Im: , -'.r ,11 .;i, soit que le cultivateur ait hâté, soit qu'il

;m reiarae i époque de leur récolte; dans ce Ijut, il fait

grand usage dos couches et des abris vitrés : les pre-
mières pour produire de la chaleur artificielle et forcer
la végétation, les autres pour emmagasiner la chaleur
solaire et défendre les plantes des mtcmpéries
On conçoit donc qu il ne puisse culti\er sur de grands

espaces 11 est i are qu un jardin maraîcher me'iure plus
d un iRctare \ i d ms cts conditions son étendue est en-
core sulh^ mi

j m ui)or lanneecnturc do quatre à
cinq pci un ^m tii étendue restreinte la pioduc-
tion en * lit 1 i m inin_ et relati\ement considciable
— leclin Ml iid allant Un marais salant comprend

la saline i t Ils d^i Luiantcs On appelle saline 1 cnsemblo
do toutc:^ ks il ] arltnain.es ncces^iaiiLs poui 1 i.\apoiation

î salint M océan, V.vasiere, D àévt

viiière on lis dans lo cobier C cobiei on metiêre E df
(1 1 cobici , I , couches, B, bosses ou tremets (digues), O,
uu cristallisoirs ; G, fares ou aderncs ; H. maures ou :

L, meules ou muluns de sel.

progressive de l'eau de mer et la cristallisation du sol. Les
dépendances sont : d'abc

pièce, do faillie j.i

asto réservoir d'une seule
un jaa, et d'un
:ii-:^-r en plu-

'r/s. pr.

L saline

' I
, lies conduits souterrains,

iui i.iii 1 . paisseur des bosses, ser-
uiiiiu' 1 Li alinc avec le cobier et la

iic lULiui; .se divise en un certain nom-
bre de compartiments nommés couches, fares et morts, (pii

communiquent par de petites rigoles, nommées délii'rrs.

avec les bassins inférieurs, appelés cristallisoirs ou œilletx.

Ceux-ci no se distinguent des fares quo par les ladurrs

ou petits plateaux circulaires, qui occupent lo milieu de
iclo

i/oau de mer, une fois introduite dans la vasière, y dé
pose los matières qu'elle tient en suspension, en même
temps que sa température s'élève ; puis on la conduit en
la faisant passer sur le sol échauffé du cobier et des fares.

dans les œillets, oii doit s'achever lévaporalion. La va
sière est alimentée par un canal principal et de nom
breux étiers, qui parcourent en tous sons le marais ; l'ex

haussement du sol ne permet de rempHr la vasière ou de
la renouveler que pondant les reverdies, c'ost-à-diro pen-
dant los grandes marées do la nouvelle et de la pleine

lune. Quand lo sel est fait, il se trouve divisé en deux
l)arts : à la surface do l'eau est lo sel blanc ou menu, (jui

surnage en crème légère ; on se sert pour lo recueillir

d'une espèce de cuiller mi-plate, nommée lance; ce sel est

la propriété des ouvriers, ou saulniers, à qui les maraj/ons
ou paludiera ou maîtres l'abandonnent pour salaire. Au
fond do rœiUet se trouve lo gros sel ou sel gris, qui ren-

ferme un pou d'argile. TJn râteau de bois plein, nommé
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ias, sert à lo rassembler sur la laduro. Do cet endroit on
Je transporte sur les trémets, où il est mis on moules ou
muions. À la tîn do la saison, les moules sont lecouvertos
d'une coucho de terro glaise, qui» bien gâcbéo, peut le

conserver longtemps. En meules, le sel s'égoulto et se
dépouille dos sels déliijuescents, notamment
du chtoruro de maguésuim; lorsqu'il est suf-
fisamment sec, ou lo livre au commerce.
C'est lo sol gris, dont la couleur est duo à un
pou d'argile provenant des ])arûis dos bas-

sins ot (Te la coucho do glaise dont ou l'a

recouvert.

Marais (!o\ quartier de Paris, qui consti-

tue toute la partie orientale du 111" arrondis-
sement, et, dans le IV«, la place des Vosges ,

—

et ses abords immédiats. Ce nom est dû aux
terrains maraîchers, dont toute la région se

composait encore à la fin du xvi« siècle. On
commença à y bâtir sious Henri IV et surtout
sous Louis XIII, oix la place Royale (auj.

place des Vosgos) devint le centre du Paris
aristocratique. De ce temps datent beaucoup
d'hôtels somptueux restés debout, mais qui,

pour la plupart, sont maintenant occupés par
l'industrie.

Marais (thkâtrb du). Les origines du
théâtre du Marais sont très obscures. On croit

que, vers 1600, une troupe de comédiens s'éta-

blit, en concurrence avec l'hôtel de Bour-
gogne, à Vhôtel d'Argent, au coin de la rue de
la Poterie, près de la Grève, à la charge do
payer aux « grands comédiens » de la troupe
royale un écu tournois par représentation.
Vers 1620, cette troupe se serait transportée au jou do
paume de La Fontaine, rues Michel-Le-Comtc et du Gre-
nier-Saint-Lazare, sous la direction de Lo Noir. EUo a
bientôt à sa tête le fameux Mondory, qui apporte do
Rouen la Méîlte de Corneille. Malgré la protection du
cardinal, ce théâtre est fermé. Il se réinstalle bientôt au
Marais (1635), dans la rue Vieille-du-Temple et, l'année
suivante, y représente le Cid. Il attire les auteurs en re-
nom : Scudéry, Boyer, Scarron, se fait une spécialité
des pif'ces de machines (les Amours de Jupiter, la Toisou
d'or, etc.), est incendié en 1644, soutient la concurrence
avec l'Hôtel, puis avec Molière, et disparaît à la mort de
ce grand hommo (1673) pour être réuni à la troupe du roi

au théâtre de Guénégaud. C'est au Marais que fut repré-
senté le Hertorius de Corneille.

Un nouveau théâtre du Marais, ouvert plus d'un siècle

après, en 1791, rue Culture-Sainte-Catherine, par Langlois-
Courcelle, acteur réformé de la Comédie-Italienne, sub-
sista deux ans à peine avec la famille Baptiste comme
tète de troupe et Beaumarchais comme auteur principal.
On en voit encore la façade rue de Sévigné.

Marais (lel, vastes plaines d'alhivion s'étendant sur
l'extrémité sud-ouest de la Loire-Inférieure, le nord-ouesi
et le sud du départ, de la Vendée, le nord de la Charente-
Inférieure et l'extrémité sud-ouest des Deux-Sèvres. Le
Marais comprend deux parties bien distinctes : 1" le Ma-
rais Breton ou Occidental, qui occupe le nord-ouest de la

Vendée et le sud-ouest de la Loire-Inférieure, conquis sur
la baie de Bourgueuf par les atterrissements de la mer et

les alluvions de la Loire; 2" le Marais Poitevin ou Méri-
dinnal, beaucoup plus vaste que le premier, qui se déploie
en éventail autour de l'anse de l'Aiguillon. Depuis les tra-

vaux de dessèchement, le terrain, formé par des dépôts
d'humus, est d'une grande fertilité. L'hiver, ce terrain est

inondé; mais, au printemps, le Marais se couvre do pâtu-
rages ei de magnifiques récoltes. Au milieu des marais, on
rencontre des buttes, qui sont des anciennes îles de la mer.

Marais de la Chèvre, étang formé par le débor-
dement du Tibre vers le milieu du champ de Mars de l'an-

cienne Rome, près duquel les vieilles légendes romaines
voulaient qu'ait disparu Romulus. Agrippa sécha le ma-
rais, y bâtit le Panthéon, y construisit des thermes et y
fit creuser un canal et un lac (étang d'Agrippa).

Marais i Paul de Godet des). V. Godet des Marais.

Marais Marin), violiste, compositeur français, né et

mort à Paris 1,1656-1728). Il fut admis en 1685 dans la mu-
sique de la chambre de Louis XIV, puis fut « batteur
de mesure » à l'Opéra do Lulli. Marais fit représenter à
l'Opéra : Alcide (1693); Ariane et Bacckus (1696); Alcyone
(1706), fameux pendant un demi-siècle par sa « Tempête "

symphonique, et Sémélé (1709). Marais fut surtout célèbre
par son habileté sur la viole; c'est lui, dit-on, qui ajouta
une septième corde à cet instrument, et qui eut l'idée

de faire filer en laiton les trois grosses cordes. — Son fils,

Roland, lui succéda comme violiste solo de la musique
de la chambre du roi. Il a publié une Nouvelle méthode de
7nusif/ue (17U) et deux recueils de pièces de viole avec la

basse chiffrée en partition (1735-1738).

Marais (Mathieu), jurisconsulte et littérateur fran-

çais, né et mort à Paris (1665-1737). 11 collabora au Diction-

naire de Bayle, Il est surtout célèbre par ses deux ou-
vrages posthumes : une Histoire de la vie et des ouvrages
de La fontaine (1811) et d'intéressants Méi?ioires, dont une
édition complète a été donnée par de Lescure : Journal et

mémoires de Mathieu Marais, avocat au Parlement de Paris,

sur la régence et le règne de Louis XV, iliS-ilSJ (1863-1868).

Marais (Léon-Hyacinthe), acteur français, né à Mar-
seille en 1853, mort à Paris en 1891. Elève du Conserva-
toire, il débuta à l'Odéon en 1376, puis il joua à l'Ambigu,
au Châtelet, au Gymnase, à la Porte-Saint-Martin, de
nouveau au Gymnase. Engagé au Théâtre-Français en
1890, il fut atteint peu après d aliénation mentale. Il avait

obtenu de grands succès grâce à sa fougue, à la chalour

de son jeu, à l'étrangeté de son regard, à sa voix erave et

forte. Il fut surtout applaudi dans ; les Danicheff', VAssom-
moir, Michel Sfrogoff, Serge Panine, ^'ana-Saïb, Théodora,
l'A/jfjé Constantin et Thermidor.

MaRAIS-GÂT (le), près de Brouage (Charente-Infé-
rieure). On appelle ainsi d'anciennes salines devenues
trop peu productives, des marais « gâtés « pour la produc-

tion du sel. On y fait des prairies destinées à l'élevage,

mais elles tendent à se remplir de joncs.

MarAJO, grande île, comprise entre les bouches de

l'Amazone et celles du Tocantins. Rocheuse dans sa partio

orientale, elle est très basse à l'O. et, eu maints endroits,

est recouverte par les grandes marées. Ses rares habitants
se livrent i la pèche ot à la culture du riz.

MÂRALu. m. Nom thibétain du renno.

MaraLDX (Jacques-Philippe), astronome français, no-

Marais salant [;

veu de Dominique Cassini, né à Perînaldo (comté de Nice)
en 1665, mort à Paris en 1729. Il prit part à la triangu-
lation, dirigée par son oncle, pour la prolongation de la

méridienne jusqu'à Bourges, et ensuite à l'opération ana-
logue exécutée d'Amiens à Dunkerque. Il fut élu membre
de l'Académie des sciences en 1694. Ses travaux eurent
pour principal objet un nouveau catalogue d'étoiles. — Son
neveu, Jean-Dominique, né et mort à Perinaldo (1709-1788),

fut associé à l'Académie des sciences en 1733, pension-
naire en 1758 et vétéran en 1772. Il est l'un des premiers
astronomes français qui calculèrent les orbites des co-
mètes suivant la bonne méthode.

MARALIE {lî) n. m. Genre d'ombellifères araliées, com-
prenant des arbustes à feuilles simples, à fleurs en om-
belles, qui croissent à Madagascar.

Maramao, type grotesque de danseur florentin du
xvi« siècle, dont le portrait peu flatté nous a été transmis
par Callot. Maramao était un très petit homme, matassin
en tablier, qui avait pour mission, dans les représentations
d'alors, qui rappelaient les danses fescenniues, de pour-
suivre Cardoui, sorte de Pourceaugnac.

MARAMÉ n. m. Nom donné au voile de soie que portent
les femmes roumaines.

Maran (Prudent), théologien et bénédictin français,[né

à Sézanne. dans la Brie, en 1683, mort à Paris en 1762. Il

fut un des membres les plus savants de la congrégation de
Saint-Maur. Son opposition à la bulle Uuigenitus le fit

exiler de Paris à Corbie, puis à Pontoise. Par la suite, il

alla habiter la maison des Blaiics-Manteaux, où il mourut.
Nous citerons, parmi ses ouvrages : Dissertation sur les

semi-ariens (1722); la Doctrine de l'Ecriture et des Pères
5»r les guérisons miraculeuses (1754) ; etc.

Marana (Jean-Paul), historien italien, né à Gênes en

1642, mort en 1693. Il subit, dans sa ville natale, une dé-

tention de quatre ans, pour avoir refusé de révéler le com-
plot du comte délia Torre, dont le but était do livrer

Savone au duc de Savoie. Accueilli et pensionné par
Louis XIV, il publia une Histoire de la conjuration du
comte delta Torre (i682), puis fit [)araîtro l'Espion du
Grand Seigneur dans les cours des princes chrétiens, revue

des affaires de l'Europe depuis 1637 (1684), qui a servi

de modèle aux Lettres persanes; etc.

MARANDER V. a. Pêch. Mettre à la mer, en parlant

des appelets- Il Raccommoder, en parlant des filets.

MARANE n. m. Ethnol. V. marran.

MaranellO, comm. d'Italie (Emilie [prov. do Mo-
dène]), près du Panaro, affluent du Pô ; 3.295 hab.

MaRANHÂO, île du littoral brésilien, dans l'Etat du
même nom, comprise entre l'embouchure du rio Itapiouru

et les estuaires des rios Pindaré, Guajahu et Mearim
fl.2u0 kilom. carr.l, séparée du continent par le bayou de

Mosquito. Climat sain et fertile.

Maranhâo ou Maranham (province de), prov.

maritime du Brésil; ^159. 884 kilom. carr. ; 431.000 hab.

Vaste baie de Sâo Marcos ou de Maranhâo, avec Vile de

Maranhâo. Pays peu élevé. Rivières maigres, dont la plus

longue, ritapicuru, a 700 kilom. (le Parnahyba, beaucoup
plus long, ne lui appartient que par la rive gauche). Climat

sec, peu favorable au développement do l'agriculture.

Population clairsemée. Capit. Sdo Luiz de Maranhâo.

MARANISCH n. m. Linguist. V. mozarabe.

MARANITE n. f. Géol. Syn. de chiastolite.

Marano di Napoli, comm. d'Italie (prov. de Naples),

près des Clianips Phlégréens; 8.600 hab.

Marano Marchesato, comm. d'Italio (CalabreCité-

rieure [prov. de Cosenza]), près du Crati; 3-000 hab.

Marano sul Panaro, comm. d'Italio (Emilie [prov.

de Modène]) , sur le Panaro, affluent droit du Pô ; 2.539 hab.

Marano Vicentino, comm. d'Italie (Vénétio [prov.

doVicenceji; 2.490 hab.

MaranOLA, comm. d'Italio (Terre do Labour [prov. do

Casorte]), non loin du golfe deGaète; 2.343 hab.

MaRANON fie) grande, rivière du Pérou, une des deux

branches mères de l'Amazone. Le Maranon sort du lac

Lauricocha, dans ie département péruvien de Iluanuro,

reçoit le Hualla^a, le Santiago, le Pastaza, traverse la

Cordillère centrale en des gorges profondes et rapides,

enfin coule vers l'E. pour se joindre à l'Ucayali et consti-

tuer, avec lui, le Solimôes ou Amazone. Cours 800 kilom.

MARAIS — MARAT
environ. Eaux troubles, aux crues subites ot dangorousos,
entrant on crue do novembre à avril, sous l'intluouco dos
pluies diluviennos dos tropiques. (V. Amazcne.)

MaranS {ran). cli.-l. do cant. de laCharcntoInfériouro,
arroud. et à 20 kilom. de La Kochollo, sur la Sôvro Nior-
taiso, dans un pays do marais sillonnés do canaux qui lo
dossôchont pou à pctf, à 6 kilom. do
l'Océan ; 4.515 hab. Ch. do f. Ktat.
Port do commerce ; brasserie, fro-

magorios, fabrique do chaux. Vinai-
grorics. Commerce de grains ot do
bestiaux. Lo port est aujourd'hui
desservi par un canal maritime, qui
débouche do l'anse du Braud. Depui-
1043, un territoire do 40.000 hectare
a été conquis sur les eaux autour il^

Marans. — Lo canton a C comm. ii I

s. 119 hab.

Maransin, comm. do la Gironde,
arrond. ot à 23 kilom. do Libournc

,

entre dos ruisseaux du bassin de l'Isle
.

nières ; distilleries. Vins rouges ordinaires et vins blancs
assez estimés [Châleau-du-Uourg-el-de-Méaume, Chàleau-
de-Landournene, Ch&teau-Mavquet, etc.).

Maransin (Jean-Pierre, baron), général français, nô
à Lourdes en 17*0, mort à Paris en 1828. Il s'engagea en
1192 et fut élu capitaine. Il servit à l'armée des Pyrénées-
Orientales, en Vendée ot sur lo Rhin. II fut nom'mé colo-
nel on 1807, et partit pour le Portugal avec Junot. Malgré
l'insuffisance de ses troupes, il réussit à s'emparer do
Béja et put gagner Lisbonne. Nommé général do Drigado,
il retourna en Espagne, où il se distingua. Général do divi-

sion en 1813, il s'illustra à la bataille do Toulouse. Pour
avoir accepté pendant les Cent-Jours le commandement
dos gardes nationales do l'armée des Alpes, il fut empri-
sonné pendant quatre mois au retour do Louis XVIII. Il

prit sa retraite en 1825.

MARANTACÉ (se), ÉE adj. Qui ressemble à la marantc.
— n. f. pi. Bot. Tribu de zingibéracéos, ayant pour typo

le genre viarante. — Une marantacéb.

MARANTB n. f. Bot. Genre de zingibéracées.
E.NCYCL. Les maranles sont originaires d'Amérique.

en connaît

1.U7 hab. Ma

tropiq
fournit le vé-

ritable

rootr

nant de la fé-

cule accumu-
lée dans une
portion tuber-
culeuse de son
rhizo On

Marante :

emploie ce rhizome pour combattre l'empoisonnement pro-

duit par les fruits du mancenillier et surtout les blessures

faites par des flèches trempées dans le latex de cet arbre.

MARASME {rassm' — du gr. marasmos, de maraineiit,

dessécher) n. m. Maigreur extrême du corps, il Par ext.

Perte des forces morales, apathie profonde, dégoût de la

vie : L'insuccès amène le marasme.
— Enctcl. Le marasme est le degré le plus avancé de la

cachexie. (V. ce mot.) Il est généralement consécutif aux
maladies longues et graves. L'individu qui en est atteint

a le nez aminci, les pommettes saillantes, les yeux creux,

le visage pâle et livide, les os saillants, les muscles atro-

Ehiés ; il y a quelquefois aussi de l'œdèmo des extrémités.

traitement est souvent impuissant, et il n'y a guère à

employer que les modificateurs les plus actifs do la nutri-

tion (cacodylates, persulfates, vanadates, lécithines, nu-

cléines, nucléoses, etc.), associés à des mesures d'hygièno

climatique et aérothcrapique.

Lo marasme sénile est un processus régulier d'atro-

phie, qui frappe la plupart des tissus dans la vieillesse, et

qui résulte de ce que l'accumulation des déchets de fonc-

tionnement insolubles met mécaniquement obstacle à la

nutrition et aux échanges des éléments cellulairos.

MARASME (rassm') n. m. Champignon do la famille des

agaricinées, caractérisé par ses spores blanclies et sa

consistance particulière, qui lo rend susceptible de se

dessécher sans pourrir. (La plupart des espèces, do très

petite taille, poussent sur les brindilles, les feuilles tom-

bées. Lo marasme d'Orcade ou faux mousseron, commun
en automne, est de plus grande taille ot comostihlo.)

MARASMODE [rass) n. m. Genre de composées, compre-

nant do petits arbustes aromatiques, à fouilles éparses, à

fleurs jaunes réunies en capitules. (On en connaît plusieurs

espèces, du sud de l'Afrique.)

MARASMOLITE {rass) n. f. Substance minérale, résul-

tant de laltcration de la blende.

MARASQUE {rixssk' — do l'ital. marasca, pour amarasca,

cerise amère) n. f. Econ. rur. Nom dune variété de ceriso

acide, avec laquelle on fabrique le marasijmn. (On trouve

principalement celte espèce do ceriso en Grèce, en Dal-

lualie, en Italie et sur quelques points do la Provence.)

MARASQUIN (skin — do l'ital. marasehino) n. m. Boisson

alcoolique, qui se fait avec la cerise appelée marasqm.
— Encïci.. Le marasquin est une liqueur d un goût

très fin, douée de qualités digestives. Les mara.sques,

cueillies bien mûres, sont débarrassées do leurs queues

et écrasées avec leurs noyaux. On les met à fermenter

dans des vases ou des tonneaux en ajoutant 1 kilogr. do

miel blanc par 100 kilogr. do marasqucs. On distille en-

suite, et, un an après la distillation, on rectifie au baiii-

marie ; on additionne do sirop ot on laisse vieillir au moins

trois ans. Le meilleur marasquin est colui de Zara.

MarAT, comm. du Puy-dc-D4mo, arrond. et à 10 kilom.

d'Ambert, prés de la Dore ; 2.078 hab. Fabriques do toiles.

MaRAT (Jcan-Paun. hommo politique Irançais, né à

Boudry (Suissel^en 1743, assassiné à Paris en 1793. Après

UD voyago en Europe et un séjour à Londres, pondant
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lequel il publia un Essai philosophique sur l'homme (1773) et

un pamphlet, les Chaînes de l'esclavage, il obtint le Litre

de docteur en médecine de l'université de Saint-André

d'Ecosse (1775) et retourna en
l'Yance. Nommé médecin des
gardes du corps du comte d'Ar-

tois, l'invention d'un remède
contre la phtisie le mit un mo-
ment à la mode. Il publia alors

de nombreux mémoires sur le

feu, l'électricité, attaqua les

théories de Newton sur la lu-

micro dans ses Xotions élémen-

taires ri'opïiV"^ (1784) et obtint

un pri de l'Académie des

; pourscien

la machine do Marly. Son Phm
de législation criminelle (1787)

annonçait déjà la passion avec
laquelle il allait se lancer dans
le mouvement révolutionnaire.

Sa première brochure, Offran-
de à la patrie, et le numérp uni-

que du Moniteur patriote furent bientôt suivis des diatribes

véhémentes du Publiciste parisien (1789), qui fut par la

suite lo célèbre Ami du peuple. Interprète exalté des idées

du club des Cordeliers, Marat, animé dune pitié convulsive

pour les maux du peuple, voyait partout des complots. Il

se croyait chargé d'une mission de dénonciateur public,

et chacun de ses articles devait désormais réclamer du
sang. Deux fois décrété d'arrestation, obligé de fuir pen-

dant quatre mois en Angleterre, il retourna en France, en

1790, continuer son œuvre de publiciste,

La fuite de Louis XVI lui fournit le sujet de violentes

attaques contre les girondins. De nouveau décrété de prise

do corps, il dut se cacher chez Legendreet interrompre son

journal, ses presses ayant été saisies. Administrateur de

la Commune après le 10-Août, il eut une grande part do

responsabilité dans les massacres de septembre ; c'est lui

qui signa la lettre onvovée aux municipalités de province

pour les engager à suivre l'exemple de la Commune. Député

de Paris à la Convention (9 sept. 1792). Louvet, puis Ver-

gniaud demandèrent en vain son expulsion. Il attaqua Du-
mourioz, dénonça la « trahison » de Roland et montra une

âpre violence dans lo procès du roi. Traduit devant le

tribunal révolutionnaire pour les diatribes incessantes

qu'il publiait contre les girondins dans son nouveau
journal, le « Publiciste do la république », il fut acquitté

en triomphe (avr. 1793). Après le 31 mai, il put enfin jouir

de la défaite de ses adversaires. Malade, mais soigné

avec sollicitude par sa sœur Albertinect son amie Simonne
Kvrapi. il avait cessé d'aller à la Convention, quand il fut

assassirii' 'le '
. i 11 !M>ir<_', par Charlotte Corday.

I,r |iiu|.l.
1

1
)! I f iiH.rt comme un désastre national.

0[i ' , l,!.; I
' N solennellement, et son cercueil

alla r'Miii.l.i : '.^n i- Mirabeau au Panthéon, en 1794,

jusqu'fMi I7'.t5. Mar.'it. en dépit de l'enthousiasme qu'il

excita quelquefois, fut le plus redouté et le plus haï des

grands révolutionnaires.
— BiBLioGR. : J. Charavav, Catalogue de doctments his-

toriques sur la Révolution française (18G2) ; D' Cabanes,

Marat inconnu (1891).
— Iconogr. L'Assassinat de Marat a inspiré à David un

tableau d'un puissant effet, dans lequel se détache le ca-

davre du tribun, dont le busto seul est sorti do la baignoire.

Haucr a exposé, au Salon do 1793, une Mort de Marat. La
tôto de Marat assassiné a. été gravée par Vérité, d'après

un moulage fait sur nature Un rnntomporam. Bnnn de La
Tour, a fait une gr.ivuro n tia- aiit l Assns-nn tt de J -/'

Marat. On a gra\ e aussi .1 aut.cs portraits d après Ilenrv

Mort (le M;ir;it, .i;q)

SchcfTer et Greuze. Un portrait de Marat, d'une expres-

sion violente, a été gravé par Copia, avec cette inscrip-

tion : « A Marat, l'ami du peuple, David. — No pouvant mo
corrompre, ils m'ont assassiné, r Un des meilleurs portraits

est celui que Bcisson a gravé d'après une peinture faite

sur nature par Joseph Boze, en avril 1793. Un busto do
Marat fut présenté à la Convention, en 1793, par lo sculp-
teur Beauvallet.V. Coroay (Charlotte).

Maratea, comm. d'Italie (Basilicato [prov. do Po-
tenza] ), près du golfo de Policastro ; 5.689 hab.

Marath ou MarathOS. nom d'une ville do la Phé-
nicie septentrionale, fuutlée par les Aradiens. Elle était

riche ot populeuse, au moment où Alexandre le Grand la

visita en 333 av. J.-C. Un siècle plus tard, en 219, elle se
rondic indépendante d'Arad, ot les habitants do celte ville

la détruisirent en 169. A l'époque romaine, elle n'était plus
qu'une bourgade sans importance.

Marathon (proprem. Champ de fenouil), villo do la

Grèce ancienne (Attique), à 13 kiiom. d'Athènes, sur la

côte du canal do l'Euripe. La plaine, qui a 10 kilom. do
longsursdo large, est formée intérieurement parlerivage
de la baie ot extérieurement parles monts Argalikiet Apbo-
risia au S., à l'O. et au centre par les monts Kotroni et
Koraki, et au N. par lo mont Drakonéra, qui se continue

avec le cap Marathon. La ville de Marathon est célèbre

dans la Fable par le taureau monstrueux dont la débar-
rassa Thésée et dans l'histoire par la victoire de Miltiade

sur les Perses, l'an 490 av. J.-C, dans la plaine voisine qui

porte le même nom. Aujourd'hui, la ville de Marathon, qui

a 2.400 hab., fait partie de la prov. d'Attique-et-Béotie.

Marathon (bataille de), .gagnée par les Athéniens
sur les Perses, le 12 septembre 490 av. J.-C. Ce fut l'épisode

final do la première guerre médiquo (V. mêdique), qui

avait amené l'armée perse de Datis et Artapherne sur la

côte orientale de l'Attique. dans la plaine de Marathon.
L'armée athénienne chargée de l'arrêter était composée
de 10.000 citoyens, accompagnés par leurs esclaves; en

route, elle se grossit d'un corps de l.OOO Platéens. Elle était

commandée par le polémarque Callimachos et par les dix

stratèges, au nombre desquels Miliiade, Aristide et Thé-
mistocle. Les Athéniens vinrent s'établir au débouché d'une

gorge du Pentélique, en avant du bourg actuel de Vrana.
Les deux armées restèrent plusieurs jours en présence ; et

déjà les Perses commençaient à se rembarquer. A ce mo-
ment, Miltiade fit décider qu'on livrerait bataille, et obtint

le commandement en chef. Au signal donné, pour suppléer

au manque de cavalerie et d'archers, les Athéniens fran-

chirent à la course les huit stades qui les séparaient de
l'ennemi.
Les Perses les crurent fous, mais furent déconcertés

par cette brusque attaque. Le combat dura longtemps.

Les Grecs faiblirent au centre ; mais leurs deux ailes fu-

rent victorieuses, et vinrent au secours du centre. Les
Perses s'enfuirent alors vers leurs vaisseaux, ou s'empê-

trèrent dans les marais. Un nouveau combat s'engagea,

près des navires. Beaucoup de Perses y succombèrent, et

aussi de nombreux Atliéniens; entre autres, le polémarque.
un des stratèges, et Cynégiro, frère d'Eschyle. D'après Hé-
rodote, les Perses perdirent plus de t',.fiotî liommes, et les

Athéniens 192. Ces 192 Athéniens furent ensevelis, par
tribus, sur les lieux mêmes ; sur leurs tombes on éleva un

qui
existe

Un autre tu-
mulus marqua
l'emplacement
des sépultures
des Platéens et

des esclaves.
Aussitôt quela
victoire eutété
dccidée,'unsol-
dat athénien,
encore tout fu-

mant du sang
des ennemis,
se détacha de
l'armée et cou-
rutd'une traite

jusqu'à Athè-
nes pour y por-
ter l'heureuse
nouvelle. Cette
course rapide,
après un com-
bat acharné

,

l'épuisa tellement qu'en arriv

n'eut q uo la force de s'écrier

vainqueurs, et il tomba mort
thon avait sauvé l'indépendai

toujours pour Athènes la vie

Les historiens, les poète;

r^

Le soldat de Marathon d aprcs Cortot

r la place pul h |U0 il
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Il I Mara
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nv ! j 11 HLC
[•s oraïf ir 1 nt cel bree a

Polygnote la" représenta dans une fresque célèbre

du Pœcile. Un en fêta 1 anniversaire pendant bien des siè-

cles. Jusque sous l'empire romain, on conduisit les éphèbes
à Marathon, et l'on rappelait les glorieux souvenirs par
des sacrifices et des discours.

Marathon. Myth. gr. Fils d'Epopée, héros éponyme
du bourg de Marathon, en Attique. Il fut contraint par
son père de quitter le Péloponèse, et n'y rentra qu'après
la mort d'Epopée. Il partagea le pays entre ses fils Sicyon
et Corinthos, puis alla en Attique, où il fonda Marathon.

Marathonien, enne {ni-in, en'), personne née à
Marathon ou qui habitait cette ville.— Les Marathoniens.
— Epithète donnée à Erigone, à Thésée ot à Miltiade.
— Adjectiv. : Les cAnm;>s "MARATiiOMiiNS.

Marathonisi ou GythiON, comm. de Grèce (Pélo-

ponèse), en Laconie, sur le rivage du golfe de Marathonisi ;

lî.ooo hab. Ruines de l'antique Migonion. Le nom Gythion
lui vient de la ville antique dont les ruines sont à quelque
distance. Dans les environs do Marathonisi, on cultive la

vigne, le mûrier, le blé.

MARATHRUM {trom') n. m. Genre do podostémonacées,
comprenani dos lierbes à fleurs pédicellées, qui croissent

dans les régions tropicales de l'Amônque.

MARATISME itissm') n. m. Système politique ot théo-
ries sociales de Marat.

MARATISTE [tisst'] n. m. Partisan do Marat ou de ses
idées.

MARÂTRE (du bas lat. matrastra, péjoratif de mater,
mère) n. f. Linguist. Femme du père, par rapport aux
enfants qui ne sont pas nés d'elle. Il Par ext. Mèro déna-
turée.
— Fig. Ce qui traite avec riçueur. ii La nature a été pour

lui tine marâtre. Il est disgracié de la nature.
— Métall. Grosso pièce de fonte, qui sert à consolider la

paroi supérieure d'une embrasure de fourneau et à sup-
porter le poids de la chemise en briques réfractaires.

MarAT-SUR-OISE, nom donné à Compiègnk, pendant
la Révolution.

Maratti ou Maratta (Carlo, le chevalier), pein-

tre italien, né à Camorano (marche d'Ancône) en 1625, mort
à Rome en 1713. Il a peint surtout des madones et dos
saintes femmes, ce qui lui avait valu d'abord le sobriquet

de Carluccio délie Madone. Son maître Sacchi lui fit

obtenir une commando pour le baptistère do Latran. Il y
peignit un Constantin détruisant les idoles, qui lo montra
capable de plus grandes lâches. Dès lors, il s'acquit une
grande réputation et devint le protégé du pape Clément XI
qui lo chargea de l'entretien et de la restauration dos fres-

ques do Raphaël.
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Louis XÎV lui accorda, à titre honorifique, le titre do
« peintre du roi », pour son tableau de Dafné. Maratti fut

aussi nommé memore d'iionncur de l'Académie de Saint-
Luc à Rome. Au xvm* s.,

il fut beaucoup imité; son
exemple contribua à l'affadis-

sement général de l'art, en
Italie et en France. Maratti
a fait illusion par son adresse,
son éclectisme, qui l'éloi-

gnent des défauts saillants, et

par une certaine douceur insi-

gnifiante, qui révèle l'absence
d'un vrai tempérament.
On trouve des tableaux de

Maratti un peu partout en
Europe : à Bâle, Brunswick,
Bruxelles {Apollon et Dafné),
Cassel, Dresde (deux Mado-
nes), Florence, Genève,
Hampton-Court {Madone avec
saint François), Londres,
Madrid ( Madone glorieuse

,

Agar et /sinaël), Munich
{Saint Jean à Palhinos, 1G89;
Portrait d'un cardi7i(il), Paris
(au Louvre, Jésics endormi, le Mariage de sainte Catherine
et deux Portraits), Rome, Saint-Pétersbourg, Vienne, etc.

Il a laissé aussi quelques gravures : d'après Ann. Carra-
che, Raphaël (fiéliodore), le Mariage de sainte Cathe-
rine, d'après lui-même; etc. — Sa fille. Maria, son élève,
fut peintre et poétesse. On voit au palais Corsini, à Rome,
son portrait peint par elle-même.

MARATTIAGÉES [ra-ti-a-sé) n. f. pi. Famille de l'ordre
des marattioées, que caractérise la position externe des
sporanges par rapport aux tissus de la fronde qui les pro-

Carlo Maratti.

duit. Une

MARATTIE (ï'rt-fil n. f. Genre de fougères de l'ordre des
maraitinées, type de la famille des marattiacécs.
— Enctcl. Les maratties (marattia) sont des plantes de

la zone tropicale, à frondes circinées ; leurs sporanges
naissent sur la face inférieure de frondes ordinaires. Rap-
prochés en une double rangée dans chaque sore, ils y sont
soudés en un corps pluriloculaire. dont les loges s'ouvrent
par une fente longitudinale. On en connaît sept espèces.

MARATTIÉES ira-ti) n. f. pi. Tribu de la famille des
marattiacécs, à laquelle appartiennent les genres maraltie
et kaulfussie et qui est caractérisée par la soudure et la

déhisceuco longitudinale des sporanges.— Une marattiée.

MABATTINÉES [ra-ti) n. f. pi. Ordre de la classe des
filicinées, renfermant des plantes isosporées, (jue carac-
térise la formation du sporange aux dépens d un groupe
de cellules épidermiques. (Cet ordre contienldeux familles :

les marattiacées et les ophioglossées.) — Une marattinée.

MARAUD, AUDE {râ, rôd') n. Coquin, coquine; drôle,

drôlesse
;
personne qui ne mérite aucune considération.

MARAUDAGE [rô-daf) n. m. Action de marauder, aux
différents sens du mot. n On dit aussi marauderie, et plus
ordinairem. maraude.
— Encycl. Dr. Sous la dénomination de maraudage, la

législation moderne a classé: l" des infractions civiles
;

2<* une infraction militaire.
1» Maraudage civil. Il s'agit du vol de fruits, récoltes,

légumes, etc., qui, avant d être soustraits, n'étaient pas
encore détachés des arbres ou du sol. Le maraudage est
un délit prévu par l'article 588, § 5 du Code pénal, passible
d'un emprisonnement de quinze jours à deux ans et d'une
amende de 16 à 200 francs, lorsqu'il a été commis «soit
avec des paniers ou des sacs ou autres objets équivalents,
soit la nuit, soit à l'aide do voitures, ou d'animaux de
charge, soit par plusieurs personnes ».

Deux autres classes de faits de maraudage constituent
des contraventions : d'une part, l'article 475, n" 15 du Code
pénal punit dune amende do 6 à 10 francs l'enlèvement hors
du lieu et la soustraction par une seule personne, de jour
et sans emploi de paniers, sacs ou moyens de transport,

des récoltes ou autres productions utiles de la terre;
d'autre part, l'article 471, n» 9 du Code pénal punit d'une
amende de i à 5 francs " ceux qui, sans autre circonstance
prévue par les lois, auront cueilli ou mangé, sur le lieu

même, des fruits appartenant à autrui ».

2" Maraudage militaire. Ce maraudage, également
appelé maraude, consiste dans le vol do denrées commis
par les gens de guerre, dans les environs du camp ou on
s'écartant de l'armée. Il est puni avec plus ou moins dn
sévérité, suivant la qualité du militaire qui s'en rend
coupable et selon les circonstances.

MARAUDAILLE {rô-da~ill \ll mil.]) n. f. Troupe de ma-
rauds, de gueux; la canaille. (Vieux.)

MARAUDE (rôd') n. f. Action do marauder : Aller à la

MARAi'nii. Vivre de iMARaudk. V. maraudage.

MARAUDER {rd — rad. maraude) v. n. En parlant de
soldats en marche, en campagne. Faire des lan-ins dans
les champs, les fermes, les villages, n Par ext. Faire des
larcins de fruits, do légumes dans des champs ouverts.

Il Commettre un petit vol quelconque.
— A Paris, Se dit d'un cocher de place qui, conduisant

sa voiture vide à travers les rues, cnerche à « charger »

des voyageurs en évitant lo contrôle du stationnement.
— Activem. : MaraudiîIï une poule.

MARAUDERIE (rd-rfe-rî) n. f. Manière d'agir d'un ma-
raud. (Vx.) Il Syn. do MARAUDAGE, et do MARAlîDE.

MARAUDEUR, EUSE (râ) n. Civil ou militaire qui se

livre à la maraude.
^- A Paris, Cocher qui maraude. Il Adjectiv. : Les co-

chers MARAUDEURS.
— En T. de pôch.. Celui qui marque les barils de ha-

rengs salés.

MarAUSSAN, comm. de l'Hérault, arrond. et à 6 kilom.
lie Béziers, prés de lOrb; 1.719 hab. Ch. de f. do Mont-
pellier à Saint-Chinian. Huileries. Vins muscats.

MARAVÉDIS {diss — de l'ar. marabetin) n. m. Numism.
Petite monnaie de billon espagnole.
— Encycl. Le maravédis a été en usage en Espagne

jusque vers la fin du xviii» siècle; sa valeur était un pou
supérieure à celle du denier de France ; il resta une monnaie
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do compte jusqu'en 1843. Le maravédis do vellon (billon)

valait environ 7 centimes, en variant quoique peu suivant
les provinces; le maravédis de plato (argent) avait ie
double de cette valeur. A l'origine, lo mot "maravddisu s'ap-
pliqua à. des monnaies maures, d'or et d'argent; mais, à
partir do 149 1, il ne sert plus qu'à désigner des monnaies
do cuivro et onsuito dos monnaies de compte.

Maravi ou Nyassa (l\c). V, Nyassa (lac).

Marbach, ville d'Allemagne (Wurtemberg [corclo du
Neckar]), près du Ncckar; 2.307 hab. Ch.-l. do district.

Fabrique do chicorée, do chaises ; tannerie. Culture do la

vigno et des arbres fruitiers, La maison natale de Schiller
aéiô transformée en musée commémoratif du poète. Eglist^

du XV* siècle. D'origine probablement romaine, Marbacli
joua un rôle important au xv" siècle (ligue de Marbach
entre 17 villes souabes). Enlevée par le Palatinat on 1462,
elle appartient au Wurtemberg depuis 1504. Eu 1693, elle

fut brûlée par les Français.

Marbach (abbaye de\ une des plus importantes ab-
bayes de 1 Occident. Fondée, en 1094, par Burkhard do
Gueberschwihr, près d'Eguishem, elle fut dévastée plu-
sieurs fois au xvi" siècle, et pillée en 1632, par les Suédois.
Il en reste des ruines remarquables.

Marbachb, comm. de Meurthe-et-Moselle, arrond. et

à 14 kilom. lie Nanc^, sur la Moselle; 1.223 hab. Bois,

mines de fer, hauts tourneaux.

MaRBAIS, comm. do Belgique (Brabant), arrond. adm.
et judic. do Nivelles ; 2.323 hab. Pierres de taille, pou-
drière, verreries, brasseries.

Marbeau (Jean-Baptiste-Firmin), philanthrope fran-

çais, né à Brive en 1798, mort à Saint-Cloud en 1875. Avo-
cat à Paris, il se fit connaître par des ouvrages de droit et

d'économie sociale. Chargé d'un rapport sur les asiles, il

fut frappé par l'abandon des enfants pauvres au-dessus do
deux ans, dont les mères travaillaient hors de leur domi-
cile, et fonda àChaillot, en 1S44, la première crèche. Grâce
à lui, l'installation des crèches se répandit rapidement on
France et en Europe. Citons de lui : Traité des transactions

(1833); Du paupérisme en France et des moyens d'y porter
remède (1847) ; Des crèches (1845) ; etc.

Marbeck (John), organiste et compositeur anglais du
XVI* siècle. Il fut l'un des chefs d'une association formée à
Windsor pour favoriser les doctrines de la Réforme. Sauvé
du biicher par la protection de l'évêque de Winchester,
il reprit ses fonctions d'organiste. On lui doit le premier
livre de chant que l'on connaisse pour l'usage de l'Eglise

anglicane : Booke of Common Praier Noted (1550). Il s'est

fait connaître aussi comme auteur de divers ouvrages de
controverse et d'histoire.

MarBELLA, ville d'Espagne (Grenade [prov. de Ma-
laga]). sur la Méditerranée ; 8.000 hab. Imyiortation do blé,

d'orge; exportation de poissons salés, de ligues et do vin.

Mines de fer et fonderies dans les environs.

MaRBEUF (Louis-Charles-René, comte de), général
français, né à Rennes en 1712, mort à Bastia en 1786.

Nommé maréchal de camp (1762), il fut envoyé, en 1764, en
Corse, pour maintenir les Gé-
nois à Bastia, Saint- Florent,
Ajaccio, Calvi et Algajola,
au profit de la France. La re-
publique de Gènes ayant
cédé, quatre ans plus tard, la
Corse à la France, Marbeuf
eut à lutter contre le soulève
ment provoqué par Paoli
Il seconda dans leurs efforts

Chauvelin, puis lo comte de
La Vaux, et fut nommé lieu-

tenant général, puis com-
mandant militaire en Corse
Il combattit le banditisme et
finit par faire aimer la domi
nation française. Il était par
ticulièrement lié avec la fa-

mille Bonaparte et s'employa
à faire obtenir à Joseph une
bourse à l'école de Metz, à
Napoléon une bourse à l'école

de Brienne, et à Elisa l'admission gratuite à Saint-Cyr. La
famille de Marbeuf fut ruinée par la Révolution. Napoléon,
en souvenir des services rendus à sa famille, accorda une
pension à la veuve du général et à son fils.

Marblehead, ville des Etats-Unis (Massachusetts
[comté d'Essex]), sur la baie du mémo nom ; s. 200 hab.
Bon port, qui armait autrefois en grand pour la pêche.

Marbod. Biogr. "V. Marobode.

Marbode, ('vêquo do Rennes, né et mort à Angers
(1030-1 123). 11 était archidiacre do l'église d'Angers lors-

que lo pape Urbain II le sacra évoque de Rennes (1096).

En 1102, ayant voulu rétablir dans l'Anjou la paix, que
troublaient les intrigues de Geofl'roy, abbé de Vendôme, il

fut fait prisonnier par ce dernier. Rendu à la liberté, il

fit nommer évêque dAngers Reinaud do Martigné, qui,

partant pour Rome en 1109, lui confia l'administration de
son diocèse. Marbode, devenu infirme, se démit de ses
fonctions et se retira à Angers, dans l'abbaye de Saint-Au-
bin. Ses Œuvres comprennent des Vies de Saints en vers
et des Lettres d'un intérêt considérable. Il est l'auteur du
plus célèbre Lapidaire. (V. Lapidaire.)

MarborÉ (massif dd), massif des Pyrénées centrales,

un des plus élevés et des plus pittoresques do la chaîne,
partie sur la crête frontière entre la France et l'Espagne,
partie au S.-E. de cette crête. Il tire son nom de sa struc-
ture uniforme do calcaires crétacés veinés de marbres
gris. Son arête principale s'étend du N.-N.-O. auS.-S.-K.,

entre la vallée du rio Ara et la dépression du col de Nis-
cle. Elle est entaillée au N. par de profonds et pittores-

ques cirques glaciaires (Gavarnie, Estaubé), et s'abaisse

au contraire au S. par terrasses successives. Dans sa par-
tie occidentale, au delà des pics du Gabieton et du Tailion

et de la célèbre Brèche de Roland, elle dessine autour du
cirque de Gavarnie un grandiose amphithéâtre de som-
mets : le Casque duMarboré (3.006 m.), les Tours du Mar-

i-Charles-René de Marbeuf.

horé (3.018 m.), onÛn le pic du Atarhoré (3.2S3 m.). Dans sa
partie orientale, au S.-E. du grand cirque d'Estaubé, olio
estjalonnéopar le Cylindre de Marboré{3.321 m.), loMont
Perdu {3.352 m.), qui est lo point culminant du massif et le
troisième sommet des Pyrénées, et elle vient enfin tom-
ber à pic sur le défilé do Niscle. C'est outre lo Mont-Pordu
et le pic do Marboro quo se développont quelques-uns dos
plus beaux glaciers dos Pyrénées.

Marbot (Jean-Antoine), général français, né à La Ri-
vière (Corrôze) en 1754, mort à Gênes ou 1800. Entré aux
gardes du corps, sous Louis XVI, il fut élu député do la
Corrôze à l'Assemblée nationale; il reprit du service en
1793, fut mis'à la tête du camp de Toulouse et passa, avec
le grade de général de division, à l'armée des Pyrénées-
Orientales. Membre du conseil des Anciens, il fut chargé,
après le 30 prairial, du commandement de la 17' division
militaire. Envoyé en Italie en 1799, il succomba pondant
le siège de Gênes, victime d'une épidémie.

Marbot (Jean-Baptiste-Antoine-Marcelin, baron de),
général et écrivain militaire français, fils du précédent,
né à La Rivière (Corrôze) on 1782, mort à Pans on 1854.

Sorti du collège de Sorèze (Tarn) en 1799, il s'engagea au
V régiment do hussards et suivit son pôro en Italie

;

nommé sous-lieutenant, il s'en-

ferma avec lui dans Gênes. Il

fut ensuite successivement aide
do camp d'Augereau à Auster-
litz, lénaot Eylau, où il devint
capitaine; de Lannes à Sara-
gosse(l808), de Masséna àWa-
gram,où il fut promu chef d'es-

cadron, puis passa de nouveau
en Espagne avec Masséna. En
1812, Marbot fit, comme colonel

du 23' chasseurs à cheval, les

campagnes de Russie et d'Al-
lemagne ; il fut blessé à Leipzig
et à Hanau, et servit à l'armée
du Nord en 1814. L'année sui-

vante, il combattit à Waterloo.
Banni par la seconde Restau-
ration, il fut choisi par Louis-
Philippe comme précepteur du '

duc d'Orléans. Maréchal de Marbot.
camp après 1830, Marbot fut

attaché à l'état-major de son ancien élève, qu'il suivit au
siège d'Anvers et on Algérie. Lieutenant général en 1836,

il fut fait pair de France en 1845. Il avait fait paraître, en

1820, des Remarques critiques sur les considérations du
t/énéi'al Rogniat sur Vart de la guerre, ouvrage dont Napo-
léon fut si satisfait qu'il légua loo.ooo francs à l'auteur.

Ses Mémoires (Paris, 1891) sont, par excellence, le type

des mémoires de soldats. Acteur et témoin de prescjuc

toutes les grandes journées du premier Empire, doué d un
grand bon sens spirituel et humoristique, Marbot est un
conteur attrayant et instructif.

IŒarboué, comm. d'Eure-et-Loir, arrond. et à 6 kilom.

de Chàteaudun, sur le Loir ; 942 hab. Ch. de f. Ouest. Beau
clocher du xv" siècle. Château des Coudreaux (xviii* s.),

ayant appartenu au maréchal Ney. Antiquités romaines.

Marbourg ou MarbuRG, villo d'Austro-Hongrie

fStyrie), sur la Drave ; 20.000 hab. Ch.-l. de district. Ca-

thé'drale du xvi" siècle. Tanneries, distilleries, vins mous-
seux. Ateliers de chemins de fer. Marbourg est le siège

d'un district urbain autonome et de l'évêché de Lavant.

MarbOZ, comm. de l'Ain, arrond. et à 15 kilom. de

Bourg, près du Leuvron ; 2.558 hab. Moulins à farine ;

culture du maïs ; élevage de volailles.

MARBRE (du lat. marmor, même sens) n. m. Sorte de

calcaire à grain fin, compact et dur, mais que le fer peut

rayer : Un bloc de m.\rbre. Du marbre blanc.

— Marbre africain, Marbre rouge brun, veiné de blanc

et rayé de vert. Il Marbre ôa/«a/o, Marbre brun clair avec

des filets gris, il Marbre fier. Celui qui éclate sous l'instru-

ment. Il Marbre filandreux, Celni qui est couvert de filets.

Marbre terrasseux. Celui qui a des parties molles, il Marbre

statuaire, Marbre blanc non veiné, qu'on emploie ^générale-

ment pour faire des statues, il Marbre pouf, Celui dont les

arêtes s'écornent facile-

ment. Il Marbre piqué, Celui

que l'on n'a travaillé qu'au
moyen de l'outil appelé
pointe. Il Marbre ébauché,

Celui que l'on a approché au
ciseau ou travaillé à la dou-

ble pointe. Il Marbre daiis

sa passe, Marbre débité en
planches plus ou moins
épaisses, mais parallèle-

ment à la direction du lit do
carrière. Il Marbre en contre-

passe. Celui que l'on débite
perpendiculairement à la

direction du lit de carrière.

\\ Marbre dégrossi. Celui que l'on aéquarri à la pointe ou

à la scie, n Marbre fini, Marbre dont le débitage est ter-

miné et les faces lissées à la râpe, n Marbre cameloté,

Marbre qui, après avoir été débité et poli, offre dans sa

masse des colorations multiples, sur une seule couleur de

fond.
— Objet de marbre : Le marbre d'une commode, d'une

cheminée, il Monument, édifice, statue on marbre : Un mort

qui repose sous le marbre. Ze« marbres de nos jardins.
— Loc. div. : De marbre. Froid comme un marbre. Insen-

sible, impassible. Il Fille, Femme de marbre, Fille, Femme
[souvent courtisane] intéressée et sans cœur. (V. fille.)

Il Graver un fait sur le marbre et l'airain, En perpétuer le

souvenir.
— Dr. anc. Table de marbre. Juridiction de la connéîa-

blie, de l'amirauté et des eaux et forets. V. la part, encycl.

— Hist. Marbres d'Arundel. V. Arundel. h Marbres

capitolins. V. fastes consolairks.
— Mar. Cylindre du treuil, sur lequel s'enroule la drosse

qui sert à manœuvrer le gouvernail.
.— Techn. En T. de fondeur de caractères. Petite plaque

de verre dépoli, sur laquelle on place les lettres pour en

vérifier les dimensions. Il Bloc sur lequel on place tes ta-

bles d'étain pour les réduire en feuilles. Il Nom que, dans

divers départements du " " '

MAfiAVi — MARBRE
donnent aux billes avec lesquelles ils jouent, ii Plaquo
d'acier poli, sur laquelle les forgerons drossent les sur-
faces do certains ouvrages. H Plaquo do fonte ou d'acier
parfaitement dres-
sée, sur laquollo
les mécaniciens
tracent leurs épu-
res, it Pierre sur la-

quelle on broio dos
couloursou des dro-
gues. Il Plaquo do
fonte, sur laquelle
l'ouvrier verrier
roulo la matière
fondue qu'il sort du
pot. Il leintes on-
dulées qui, sur la
tranche des livres, imitent les veines du marbre. Il Mar-
bre artificiel, Sluc mélangé do couleurs, qui ressemble îk du
marbre. Il Marbre jeté. Pointure murale qui imite lo por-
phyre. Il Marbre feint, Peinture ([ui présente les aspects
divers des veines du mâthre. w Marbre chiqucté, Peinture
murale imitant lo granit.
— Typogr. Grande table do fonte (antrof. de pierre, d'où

son nom), sur laquelle on place les pages pour les impo-
ser ou les formes pour les corriger ou les serrer, il Taolo
de la presse, en fer ou fonio, sur laquelle on place la formo
dont on doit tirer épreuve, il Fam. Ftrc sur le marbre, Elro
prêt à paraître, en parlant d'un article do journal, d'un
ouvrage, otc.— Avoir un article composé, prêt à paraître.
Il Avoir du marbre. Avoir do la copie composée d'avance.— Encycl. Lo marbre est un carbonate do chaux cris-
tallin ; il constitue parfois dos assises puissantes, particu-
lièrement dans les formations du système dévonien.
Lo marbre le plus pur est lo marbre blanc dit statuaire,

que l'on faisait venir autrefois de Paros, mais que l'on
extrait maintenant dos carrières do Carrare (Italie). Cette
roclie est très probablement d'âgo triasiquo. Les marbres
veinés, si nombreux et si varies, ont été primitivement
compacts; leurs veines résultent du remplissage do cas-
sures postérieures à leur dépôt. Ce remplissage est, le plus
souveut, formé de carbonate de chaux. D'autres, assez
communs, ne sont pas veinés, mais ils sont noirs et cri-

blés de polypiers ou de mollusques fossiles, de structure
spathique, qui donnent lieu à d'innombrables petites taches
blanches. Parmi les marbres recherchés pour la décora-
tion, on peut citer les griottes et les campans, disposés on
grandes masses arrondies dans les schistes devenions des
Pyrénées. Le marbre rose dit Napoléon et les variétés
rougeâtres dites Henriette et Caroline sont carbonifères et
se trouvent dans le Boulonnais. Lo marbre rouge antique
existe dans le Harz. En Italie, on exploite lo bleu turquin,
veiné de blanc, et le bleu fleuri, veiné de noir; le marbre
jaune antique vient de Sienne.

Les marbres bréchoides résultent, comme toutes les

brèches, de la cimentation d'éléments anguleux; les va-
riétés en sont nombreuses et parfois fort belles. Les va-
riétés à petits éléments portent le nom de brocatelles. On
peut citer la variété dite cervelas et ainsi appelée à causo
de sa ressemblance avec cette charcuterie.
Un marbre tout particulier et assez activement exploité

en plusieurs points de l'Algérie est lo marbre ontjx; il est
essentiellement calcaire et ne doit pas être confondu avec
le véritable onyx, qui est siliceux.

Extraction et industrie. On exploite actuellement les

carrières de marbre d'une manière économique et expédi-

tive, grâce au fil hélicoïdal, imaginé par l'ingénieur belge
Paulin Gay. Cet appareil se compose d'une corde sans
fin obtenue par la torsion en hélice de trois fils d'acier X.
D'un côte, l'enroulement s'opère sur une poulie fixe A ca-

lée sur l'arbre du moteur représenté schématiquemcni en
B et, d'autre part, sur la poulie folle d'un chariot C chargé
de poids destinés à équilibrer l'efi'ort de traction. On ins-

talle la débiteuse proprement dite D E. à l'endroit où so
trouve la masse à attaquer M. Quatre poulies guident la

cordelette dans ses mouvements de translation, do giration

et de descente. Un sablier, déposé au-dessus du bloc, four-

nit le sable humidifié, qui est rapidement véhiculé le long
du trait de sciage. Ainsi peut-on découper la roche sur
tous les points du gisement.
Pour pratiquer les puits nécessaires à l'installation du

ord de la France, les enfants

Extraction du marbre.

fil hélicoïdal, on emploie une perforatrice, formée essen-

tiellement d'un tube on tôle, à la partie inférieure duquel

se trouve rivée une allonge plus épaisse lui servant do

couteau. Un manchon fixe ce dernier sur un arbre verti-

cal qui le fait tourner, tout en lui laissant la faculté do

descendre on vertu de son propre poids.

Les blocs uno fois extraits, on les Iivro bruts aux

sculpteurs, ou bien on les transforme pour le bâtiment

cheminées, revêtements d'escalier, soubassemenls, car-

relages, ctc.^ et l'ameublement (dessus de tables, buffets,

lavabos, socles, pendules, colonnottes pour lampes, etc.).

D'ordinaire, pour débiter le marbre on plaques, on le scie

en pajise, c'est-à-dire dans le sens où on l'a trouvé dans la

carrière, et plus rarement en contre-pa.^se ; mais, do toutes

façons, on utilise lo châssis à scier. Celui-ci comprend un

nombre de lames variant de 50 à 150, selon l'épaisseur des

tranches désirées. Les objets cylindriques, tels que les fûts

de colonnes et les vases, s'ébauchent au ciseau et se ter-

minent au tour. Il existe aussi des scioileuses. des ma-

chines à moulurer, creuser, raboter, et autres outils pour

travailler les pièces de marbre destinées à ramoubicmenl.

La dernière opération que subit le marbro dégrossi est

le polissage, exigeant cinq manipulations : 1" ïégrtsage,

frottement à la main ou mécanique avec un morceau do

grès mouillé; 2« lo rabat, continuation du frottement;



Armes de la corpo-
ration des marbriers,
peintres, sculpteurs,
imagiers (xviii* s.)-

MARBRÉE — MARCABRUN
3» le bouchage des cavités marmoréennes avec un mastic

spécial de couleur appropriée ;
4" Tadouci, frottement à !a

pierre ponce avec addition d'eau; 5" le piqué, qui consiste

à polir la pièce avec un tampon de linge fin imprégné
d'un mélange pulvérulent de plomb et de boue d'émeri.

Lorsqu'on désire un brillant très parfait, on procède en-

core au lustré. Pour cela, on lave bien les surfaces, on

les laisse se ressuyer, puis on frotte avec im tampon
d'étolfo humidifiée légèrement et imprégnée de potée
d'étain.
— Dr. anc. La juridiction dite Table de marbre fut ainsi

appelée parce qu'elle tenait ses séances sur une grande
table do marbre occupant toute la largeur de la grande
salle du Palais de justice de Paris, et qui servait égale-

ment aux clercs do la basoche pour jouer leurs farces,

soties et moralités ; elle fut détruite dans l'incendie de

1618. Bien que la Table de marbre comprît les trois juri-

dictions de la connétablie, de l'amirauté et des eaux et

forêts, on appliquait plus spécialement ce nom à la juri-

diction du grand maître des eaux et forêts, mentionnée
dès 1283 dans une ordonnance. Elle fut unique au début:
puis on en créa do semblables dans les provinces. Le
grand maître général, à Paris, jugeait en dernier res-

sort; plus tard, l'appel fut possible au Parlement. Les
juges de la Table de marbre connaissaient des affaires

tant criminelles que civiles, A charge d'appel devant eux
siégeaient des ofiiciers inférieurs, les f/rtajers ou verdiers.

La juridiction de la Table de marbre disparut en 1790.

MARBRÉE n. f. Nom vulgaire de la lamproie marine.
V. LAMl'ROIE.

MARBRER v. a. Marquer de veines, de taches qui imitent

le marbre : Marbrer la tranche d'un livre.

— Techn. Marbrer le verre, Arranger sur le marbre le

verre en fusion, il On dit également fairk la paraison,
Ma.nbré, ée p;irt. pn^s. .Mar-juô de veines, de taches que

Ton coiup 1 ,
I

,

'

' '
: rouges marbrés de vert.

Papier m
— Bol nné aux truffes qui, dans

leur ma i liant du blanc au gris.

— Se 'lit 'iii ' iiapr-.ui 'i.- queLjues champignons qui pré-
sente dos taches de diverses couleurs, il Substantiv. au
masc. Nom donné à diverses espèces
de champignons.
— n. m. Géol. Spath calcaire des

Pyrénées.
Se marbrer, v. pr. Prendre l'as-

pect du marbre.

MARBRERIE (rî) n. f. Etat du mar-
brier. Il Atelier do marbrier, ii Em-
ploi du marbre dans les construc-
tions.

MARBREUR, EUSE n. Ouvrier, ou-
vrière qui marbre du papier, des
tranches de livres.

MARBRIER {brl-é) n. m. Artisan
qui travaille le marbre, qui fait des
ouvrages en marbre, il Propriétaire
d'une marbrerie, il Marchand de marbre, il Constructeur
de monuments funéraires, il Peintre en bâtiment qui imite
les marbres.

MARBRIER {bri-é), ÈRE adj. Qui a rapport au marbre,
à la fabrication des ouvrages eu marbro : L'industrie
MAIîBHlÈKK.

MARBRIÈRE n. f. Carrière do marbre : Les marbrières
itnlirnnr.f.

MaRBURG, ville d'Allemagne (Prusse occidentale),
chef-lieu d'un corclo do la présidence do Cassel, sur la
Lahn, affluent droit du Rhin ; 17.000 hab. Industrie et

commerce actifs. Poterie, miincailleric, turmorio. l'raux
monuments : VElisabethenkirche (1235-12-^:.. a'hiiiiaiilfî

construction gothique, contient, en un sar_oiiiia_-o '1 ar-
gent, les restes, longtemps vénérés par les pêlcnus. de
sainte Elisabeth de Hongrie. Le château, qui domine la

ville, fut longtemps la résidence des margraves de Hesse.
Université célèbre, fondée en 1527 par le margrave Phi-
lippe lo Généreux, et qui fut la première en date des uni-
versités protestantes de l'Allemagne.— Lo cercle est peu-
plé do 47.000 hab.
— Marburg, fondéo à la fin du xu' siècle, érigée en ville

par lo landgrave Louis de Thuringe (1227), rappelle le

séjour et la mort d'Elisabeth de Hongrie et la conférence
protestante de 1529, entre Zwinglo et Calvin, sur la ques-
tion de la transsubstantiation. La ville fut pillée à plu-
sieurs reprises par les protestants pendant la guerre do
Trente ans et démantelée par les Français en 1810.

MARC (mar' — du çerman. mark, mémo sens) n. m.
Métrol. anc. Ancien poids do 8 onces ou d'une demi-livre,
qui servait à peser les matières d'or et d'argent, ii Mon-
naie d'or, monnaie d'argent, usitées en divers pays et
ayant diverses valeurs, il Au marc la livre, le franc. Se
disent encore do la manière de répartir co qui doit être
roru ou payé par chacun en proportion do sa créanco ou
do son intérêt dans une affaire.
— Métrol. mod. V. mark.
— llist. Afarc d'argent, Droit payé par les notaires, dans

les pays de droit écrit, à l'occasion de l'avènement au trône
d'un nouveau roi. — Droit de cens imposé par la consti-
tution do 1789 aux citoyens éligiblcs à l'Assemblée na-
tionale. {Ces citoyens devaient posséder une propriété
foncière quelconque et payer une contribution directe équi-
valant à la valeur d'un marc d'argent [environ 54 francs]).

Il Marc d'or, Droit do chancellerie prélevé autrefois en
France, sur tous les offices, à l'occasion do changements
<lo titulaires, remises de brevet, concessions, privilèges et
autres actes de faveur. {Ce droit, établi par Henri III [1578],
-en remplacement du droit de serment, fut primitivement
fixé pour certains ofiices à un marc dor, d'où son nom. Il

fut aboli par la Révolution. Il produisait à co moment
1.700.000 francs. Xi a été depuis rétabli sous le nom do
droit de sceau, perçu à l'occasion des collations, transmis-
sions et confirmations de titres do noblesse.)

MARC fmar" — subst. verbal do marcher, dans lo sons
de fouler) n. m. Econ. dom. Résidu des fruits que l'on a
pressés pour on extraire le jus: Marc rferai5ms,rfe pomme*,
de poires, d'olives, ii Résidu do certaines substances que

Marc de

l'on a fait infuser, bouillir, etc., pour en obtenir le suc :

Marc de café, de thé.

— Par ext. Marc de soude. Résidu de la fabrication de
la soude.
— Art divin. Faire le marc de café, Prédire l'avenir en

interprétant les figures formées par le marc de café qui
tapisse l'intérieur d'une tasse.
— Œnol. Marc de cuve. Grillage que l'on place devant

l'orifice du robinet dans les cuves de
fermentation, et qui est destiné à
retenir les rafles et pellicules, au
moment du décuvage.
— ExcYCL. Econ. dom. C'est plus

spécialement les résidus de la fabri-

cation du vin, du cidre et du poiré
qu'on désigne sous le nom de 7narcs.

Les marcs de raisins composés de
la rafle, de la pellicule et des pépins
du fruit sont, en certaines régions
de la France {Bourgogne, Cham-
pagne), distillés pour fournir des
eauxde-vie appelées également marc
(v. EAC-DE-viK), traités pour l'obten-
tion devins de seconde cuvée ou de
piquettes. On en extrait aussi des
SOIS de potasse et, par fermentation en présence du cuivre,
du verdet {acétate neutre de cuivre). Outre ces différents

usages, les marcs do raisins, comme ceux de pommes et

de poires, sont encore utilisés comme engrais, soit seuls,

soit mélangés avec du fumier de ferme, de la chaux ou
des phosphates. On peut aussi les faire servir à la nour-
riture des bestiaux et, dans ce cas, ils sont mélangés à la

paille, au fourrage, au son, à. l'avoine. Quand il s'agit de
conserver les marcs jusqu'au moment de leur consom-
mation, on les tasse dans des silos, après les avoir addi-

tionnés de 2 ou 3 p. 100 de sel, on les recouvre d'une
couche de paille, de feuilles sèches, puis d'une couche do
terre glaise et enfin de sable fin.

Marc [marW] (saint), le second des quatre évangé-
listes et le fondateur de l'Eglise d'Alexandrie, né probable-
ment à Jérusalem, mort martyr, en Egypte,
vers 67. Il fut converti par saint Pierre, qui

l'appelle son « fils » dans sa première épître. Il

paraît être le même que le Jean Marc qui, d'après

les Actes des apôtres, accompagna en Chypre et

dans l'Asie Mineure saint Paul et saint Barnabe,
dont il était cousin. II passa cependant la plus
grande parti© de sa vie auprès de saint Pierre
et lo suivit à Rome en lui servant d'interprète,

car il parlait également le syriaque, le grec et lo

latin. Après le martyre de l'apôtre, il prêcha la

loi ;( ,\'|iiilée, dont il fut le premier évêque, passa
.11 i::.'\ j'to et fonda le siège patriarcal d'AIexan-
h'i *. Il '• rivit son Evangile en grec, probable-
iiiunt â Rome, sous les yeux de saint Pierre,

dont il recueillit les souvenirs. C'est à tort qu'on

a longtemps considéré son évangile comme l'abré-

viation de celui de saint Matthieu ; ses récits,

vifs et colorés, quoique concis, ont une grande
originalité. Ses reliques sont honorées à Venise,
dont il est le patron. Il a pour emblème un lion

ailé. — Fête le 25 avril.

— Iconogr. Albert Durer a peint saint Marc
dans sa célèbre série des Quatre apôtres (pinaco-

thèque de Munich). Dans un tableau du Louvre,
qui est attribué à G. Pencz, saint Marc est assis,

accoudé sur un livre. Rappelons lo Saint Marc, chef-
do Fra Bartolommeo, au palais Pitti (Florence),

L'évaneéliste. assis dans une niche, a les doux
appnv,'-.'s ;

San-:\ii'-iH-

à Florcncn.
Dans la cath--

dralo de Flu-

Sai}it-Marc de
Lucca délia
Robbia. An
musée do ^î

drid est un
bicau de I

balta, Tv\
sentant -S"'

Marc et s,<

Luc. Dans i,

tableau d An-
dréa Manto-
gna, sai
Marc, assis
dans une niche
en pierre, est
vêtu d'un pour-
point do velours grenat. Au château de Versailles, dans
l'antichambre de la Reine, un plafond de Paul Vcronèse
représente Saint Marc couronnant les Vertus théologales.

Venise possède un grand nombre d'œuvres d'art relatives

à cet évangéliste. Dans la cathédrale qui lui est dédiée,
on remarque une belle figure exécutée en mosaïque, pour
la décoration du vestibule. parlesZuccati, d'après un des-
sin du Titien. Le même édifice renferme deux autres mo-
saïques : l'uno exécutée sur les cartons do P. Vecchia, et
qui représente lo Corps de saint Marc enlevé de son tom-
beau d'Alexandrie ; l'autre exécutée par Leop. del Pozzo,
sur les dessins do Seb. Rizzi, et qui a pour sujet : les Ma-
gistrats vénitiens rendant les honneurs au corps desaintMai-c.

Le Martyre de saint Marc est figuré dans un comparti-
ment d'une predella peinte par Fra Angelico, et qui appar-
tient au musée des Offices. Le même sujet a été peint par
le Tintorct, à qui l'on doit aussi le Miracle de saint Marc
{15-i8) [Académie dos bcau.ï-arts, à Venise]. Co tableau re-

présente la délivrance d'un esclave condamné au supplice.

Par saint Marc, patron de Venise. Nous rappellerons enfin
Antieau de saint Marc, chef-d'œuvre de Paris Bordono, à

l'Académie des beaux-arts do Venise. Ce tableau repré-
sente le déiîouement d'une légende, d'après laquelle saint
Marc et deux autres saints auraient pris passade dans une
gondole pour aller combattre des démons au Lido. Lo mo-
ment choisi par Paris Bordono est celui où le gondolier,
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conduit par un magistrat, gravit les degrés d'une eslfade
où le doge trône au milieu du conseil des Dix et tend l'an-

neau de saint Marc au puissant chef de la cité. Suivant une
autre version, cette peinture représenterait un Pécheur
apportant au doge l'anneau ducal qu'il a trouvé dans le

ventre d'un poisson.

Marc (ordre de Saint-). La république de Venise avait
fait venir d'Alexandrie le corps de l'évangeliste saint Marc
et s'était placée sous le patronage de ce saint. En sou
honneur, elle institua aussi, à une époque incertaine, un
ordre de chevalerie que le sénat seul conférait. La devise
de l'ordre était : Pax iibi, Marce, evangelista meus (Paix
avec toi, Marc, mon évangéliste). La décoration, qui so
portait à un collier en or autour du cou, était un médail-
lon d'or avec la figure du lion de Saint-Marc. Le doge était

grand maître de cet ordre, qui a disparu depuis des siècles.

Marc (place Saint-) ou la Piazza, la grande place do
Venise. Elle a 175 mètres de long, 56 mètres de large à
rO. et 82 mètres à l'E. Toute pavée de marbre, elle est
bornée à l'E. par l'église Saint-Marc (v. l'art, suiv.) et par
une partie de la Piazzetta {petite place), et sur les trois

autres côtés par les p}-ocuraties ou palais des anciens pro-
curateurs : au N., les procuraties vieilles, construites do
1496 à 1520; au S., \es procuraties nouvelles, construites
en 1584. Dans l'angle sud-est de la place, presque vis-à-vis

de l'église, s'élève le clocher de Saint-Marc ou Campa-
nile, haut de 98 mètres, commencé en 888 et reconstruit
en 1 329. La Piazzetta qui prolonge la place Saint-Marc est
bornée par le palais des Doges, la Bibliothèque {Libraria
Vecchia] et la mer, sur le bord de laquelle s'élèvent deur
colonnes de granit servant de piédestal, l'une au lion de
saint Marc, l'autre à une statue de saint Théodore, de-
bout sur un crocodile.

Marc (ÉGLISE Saint-), sur la place du même nom, à
Venise. Elle a été bâtie pour abriter les reliques de saint
Marc, apportées d'Alexandrie en 829, et fut commencée en
830. Basilique romaine à l'origine, elle a subi des transfor-
mations byzantines {xi*s.)et gothiques (xv s.). Elle forme
une croix grecque, constituée par quatre coupoles byzan-

Eglise Saint-Marc.

tines entourant une coupole centrale plus grandie. La
branche antérieure de la croix est garnie d'un péristyle.
Le nombre de colonnes de marbre (plus de 500) de
toutes provenances, la variété des mosaïques do toutes
les époques (du xii* au xv s. surtout), le mélange des
styles, la richesse de l'ornementation contribuent à don-
ner à cet ensemble un aspect unique, presque oriental.
Au-dessus du portail se trouvent les quatre chevaux do
bronze doré aue Constantin fit transporter de l'arc do
Trajan {Rome) à Constantinoplc, qui furent apportés à
Venise en 1204 et qui figurèrent à Paris de 1797 à 1815.

Au-dessus du maître-autel, qui renferme les reliques du
saint, est la pala d'oro, ornement d'or et d'argent emaillé,
exécuté en 1105 à Constantinoplc.

Marc, gnostique du ii"^ siècle. Disciple de Valenlinien,
il admettait en Dieu non une trinité, mais une guaternilé
composée de l'Ineffable, du Silence, du Père et do la Vé-
rité. Il plaçait, entre la divinité et le mondo visible, une
série de trente éons, émanés les uns des autres. Il admet-
tait, dit-on, les femmes au sacerdoce. Ses partisans, assez
nombreux en Espagne et dans le midi de la Gaule, étaient
appelés marciens, marcites ou marcosiens. V. marcosien.

Marc (saint), pape, depuis lo 18 janvier jusqu'au 7 oc-
tobre 336, né et mort à Rome. Ses reliques, d'abord dépo-
sées au cimetière de Sainte-Balbine, furent retrouvées sous
le règne de Grégoire VIL Le pape Pascal II les fit trans-
porter à Rome. — Fête lo 7 octobre.

Marc (Jean-Auguste), peintre et pubiiciste français,
né à Metz en 1818, mort à Suresnes en 1886. Il se fit connaî-
tre par des tableaux de genre et d'histoire, et de nombreux
portraits. Citons de lui : le Christ au prétoire ; la France,
à l'hôtel de ville do Metz : l'Assassinat de François de Guise
par Poltrot, etc. Marc exécutait en même temps un grand
nombre de dessins pour des publications illustrées, et de-
vint directeur gérant de 1' « Illustration u (1859), où, à par-
tir do 1S65, il a écrit lo bulletin politique.

Marca (Pierre pe), prélat français, né à Pau en 1595.
mort à Paris en 1662. Après avoir été président du conseil
de Pau et après la mort de sa femme, il entra dans les

ordres, devint conseiller d'Etat (1639), évêque de Couse-
rans (1647), archevêque de Toulouse (1652). Quatre ans
après, il fut chargé, conjointement avec l'évêouo d'Orange,
Hyacinthe Serroni, de fixer la démarcation des frontières

do Franco et d'Espagne. Nommé archevêque do Paris
(1662), il mourut le jour où il reçut ses bulles. Il a écrit,

en latin, un traité: De la. concorde du sacerdoce et de
Vl'état (1641), composé par ordre de Richelieu; en français,

une Histoire de Béarn (1640); etc.

Marcabrun, poète gascon de la fin du xii* siècle, I'ud

des plus anciens troubadoure connus. D'après son ancienne
biographie, c'était un enfant trouvé, déposé à la porte d'un
homme riche nommé Audric del Vilar; il fut élevé par lui

ot apprit l'art de trouver sous la direction de Cercamou.
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MAHCADE — MAlîCKAU
Il aurait été assassiné par lordi-o «ruii sei-^'iieur insulté
dans SCS vers, fties pièces les plus iniércssaiiics sont d'élo-
quentes cxtiortatioiis à la croisade : Aujatz de chan

{
1 135) ;

Fax in mimiiie llomini (1131). Ijcs autres sont des poésies
satiriques d'une grande âpreté, écrites d'un st^le tour-
mente (H parfois inintelligible ; les femmes surtout sont
l'olijot de SCS railleries et de ses sarcasmes.

M/VRCADÉ I Victor-Napoléon), jurisconsulte français, né
et mon à Kouen (1810-1834). Il fut, de 1815 â 1851, avocat
à la Cour de cassation. On a do lui ; Eléments du droit
cii-it français OU Explication méthodique et raisonnèe du
Codi: ciril (1312). Il lut un des fondateurs do la « Revue
critique de législation et de jurisprudence «-.

MARCAIGNON {kè, et r/n mil.) ou HARGAIGNON (j/zé,

et i/n inll.j n. ni. Nom vulgaire d'une variété de l'angnillc
commune qui se pcclie à l'emljoucliure du Rhône. (I,e mar-
caigiion est appelé aussi anguille grossirre et Inchiman.)

HARCAIRE (/.•<;•') n. m. Celui qui fabrique les fromages
cuits, dans les Vosges.

MARCAIRERIE, HARKAIRERIE ou MARQUAIRCRIE
(llé-re-ri — rad. marcaire, a. i. Cliaumière où l'on l'ail les
fromages cuits, dans les Vosges, n Pâturage clos, dans les
environs de Tliionville. (On dit aussi marcairie.i

MARCAL n. m. Métrol. Mesure do capacité pour ma-
tières sèches, usitée dans l'Inde, et valant I2''',21p242.

Marcamps, comni. de la Gironde, arr. ot à 19 kilom.
de Ulaye. près du Moron, tributaire de la Dordogno;
518 hab. Vins rouges et blancs bous ordinaires. Grotte
préhistorique de Pair-non-l'air.

MARCANOŒR \di-é — rad. marchand) n. m. Nom donné
auiiefois à des mendiants qui imploraient la charité, criant
qii ili ('laieiit de bons marchands ruinés.

Makc-ANTOINE, graveur italien. V. Raimondi.

Marcaria, comm. d'Italie I.ombardio fprov. do Man-
toiu-j), près de la Chiese . 8.:,0i, bab.

MARCASITE on MARCASSITE ika-sif — do l'ar. mar-
i/ncliitn, 11. f. ,\liuér. .Sulfure naturel de for rbombique.
— /ùiusse marcasite. Globule de verre étamé de façon à

olfi-ir l'aspect do la niarcasito naturelle.— liijout. .Sorte de clou dont le corps est on acier et
la tête en niarcasito, employé comme ornement dans la
falirication des chaînes, des bracelets, des épingles.— Kncvcl. Miner. La mnrcasile ou mnrcassite ou pyrite
blanche se présente le plus .souvent en boules ou tubercules
à structure radiée ; elle abonde dans la craie île la Chani-
|iagno, dans celle de Dieppe et dans l'argile plastique des
onviroiis de Paris, etc. Exposée à l'air, elle se transforme
assez vite on sulfate de fer. Cependant, les échantillons
dont la surface s'est décomposée en linionile se cons<^r-
vent parfois très bien. La formule de la niarcasito est celle
de la pyriio jaune cubique (FeS'j: son poids .spécili(|ue
varie do 1,6 à 4,8, sa dureté de G à 8,5. On réserve do pré-
l'éreiico lo nom de sperkise à une variété macléo dite
piirile crèlée. La marcasite est iiisolublo dans lacido
clilorhydriquo, mais l'acide a/otique l'attaqno.

MARCASSIN i/.-.i :''n INE -

.'lion

inconii.l adj.Quiappar-
^SSI.NK.

.ous d'un au : t.a chair
donné quelquefois aux

— l'o]). Apprenti peintre d'enseignes.

Marcassus (Pierre nu), littérateur français, né ù Gi-
niont (liors) eu 1581, mort à Paris en IGOl. Professeur
d hunianités au collège de Boncourt. précepteur du inar-
cpiis do Pont de Courlay, neveu du cardinal do Richelieu
et professeur d'éloquence au collège delà Marche, il a
composé dos romans: r/o/'i/iiénc (1626) ; Timandre: Ama-
di.i de Gaule (1629) ; des pièces do théâtre : Eroméne, pas-
torale (1633) ; les l'escheurs illustres, tragi-comédie (|648) :

dos Lettres mordes (162U); dos pièces do vers en latin et
on Irançais; enlln, des traductions.

MARCATION (si-on — rad. marquer) n. f. Syn. de l>Ë-
MARcvrioN. Il /,(V/iie de marcation. Célèbre ligne tracée par
le pape Alexandre VI, en l'année 1494, sur la mappe-
monde, pour délimiter les possessions espagnoles des pos-
sessions portugaises.

MarcatrudE, une des femmes de Contran, roi do
Bourgogne, morte vers 581. IClle était lille de .Magnaireou
Magnacairc, duc do la Bourgogn(^ transjuranc. Quand
elle mit au monde un onfanl, elle empoisonna Gondebaud
lih de Gontran, né d'une concubine, nommée Vénérando!
Mais .son propre lils ne tar.la pas à f-tre emporté par
uiM^ maladie

; (joutran la ie|.ndia. pour épouser une de ses
servantes, Auslrechildo, et elle mourut. Ses deux frères
maiiilçstant

1 intention do la venger en la personne de la
nouvelle r.ine. Gontran les lit mettre à mort.

MarC-AUREL, famille d'imprimeurs de Valence, à la fin
du xvni. siècle. - L'un d'eux, Piiîrrb, s'éiait lié avec
Bonaparte pendant son siyour à Valence en 1785 et en
n91. Lu 1793, il fonda nn journal, la YMlf! au peuple, à
tendances jacobines. — Son lils, JoSEfll-EMMANf m., né à
\alonco en 1775, mort à Avignon en 1831, tvpographo
de

1 armée en 1793, imjirimala fameuse broclinr'ede Bona-
parte, le Souper de lieaucaire. Emmené en Egypte par
lonaparte, il y établit l'imprimerie du Caire où 11 imprima
la . Décade égyptienne ., organe de l'Institut d'Egypte.
Non attachement au régime impérial lui attira les pérsé-
ciitionsde la Restauration, (jui Ini confisqua son . Journal
do la Droin,- ... Après 1.S30. il devint adjoint au maire de
\ .ileiico et f..ii.la. oii I8;i>, le Courrier de la Drame et de
l .\nleche. d esprit très libéral.

Marc-AURËLE (Mardis Aurelius Antopinus Augus-
lusi. eiiipcreiir romain, né à Rome en 121 apr. J.-C. mort
a Siriniiim on à Vienne en Autriche, l'an isi. Son aienl
Anniiis \ crus lui lit donner une éducation très soignée.
Iles I enlaiice, il montra de rares qualités morales. Adrien
on lut SI frappé ijn'il n'adopta Anionin qu'à la con.lition
que colui-ci adopterait à son tour Maic-Aurèle. Pendant
le rogne d'Antonin. le jeune homme, associé à l'empire
avec lo titre de César, no cessa de s'adonner à la philoso-
phie. En ICI. la mort de son père adoptif, dont il avait
epniisé la hlle Fanstine, Ini donna le troue. Il j.rit pour

^^rus, son frère adoptif. Le règne paci-
ail enhardi les barbares et énervé la

discipline dans l'armée. Le gouvernement du moins ambi-
tieux des princes fut, par nécessité, belliqueux et autori-
taire. Les Partlies , soulevés par Vologèse , troublaient
l'Orient. I..es légions de ces contrées étaient molles et
efféminées. L'empereur leur envoya un chef impitoyable.
Avidius Cassius. Après quatre ans de lutte, Volov'èse fut
soumis, et Artasata. capitale de l'Arménie, fut prise ir.M.
Presque aussitôt, une guerre pins terrible éclata. Les
barbares du Danube mettaient les provinces à feu et à
sang et menaçaient l'Italie. Les deux empereurs demeu-
rèrent presque sans re-
lâche à l'armée. Une
peste meurtrière sévit
partout et finit par em-
porter i.,ucius Verns.

Ori :it, Ca.'
usurpa laponrpn
ses propres soldais le
massacrèrent au bout
de trois mois , oi le
voyage de Marc-Aii-
rèle. parti pour le coin-
bal tre, fut un trionipl.e
Bientôt, il dut rej>artii-

pour le Danube, où ki
mort vint lo fiapiicr, a
l'âge de cinquante-neuf
ans.

Sous lo règne de cet
empereur philosophe Marc Aursl.
et humain

, plusieurs
lois furent adoucies. L'esclave reçut des garanties nou-
velles; les lois pénales, la puissance du père de famille
turent atténuées, les villes furent protégées par la multi-
plication dos curateurs chargés de l'administration linan-
cière, les mineurs, par la création d'un préleur de Iniele;
lo droit successoral tint compte de la parenté naturelle;
1 institution alimentaire se développa; les registres de
létat civil furent créés. L'empereur suivait avec assi-
duité les discussions du sénat et affectait d'en tenir grand
compte. Par une singulière contradiction avec sa philo-
sophie, il était fort superstitieux : lors de la peste il mul
tiplia si bien les sacrifices qu'on fit plaisamment circukr
une supplique des . bœufs blancs «, ordinaires victimes
de sa piété. Bien qu'il n'ait pas signé de lescrit contre
les chrétiens, il lit rigoureusement appliquer sons la
pression de la populace, les luis existantes et les mas
sacres de Lyon (saint Potbin, sainte Blandine) et d Aluquo
restent une tache sur sou règne. Il laut
reconnaitre que lo prince, sans se montrer
au-dessous de sa tache, fut, en Marc-Au-
rèlc, inférieur à l'homme, qui mérite d'ctro
placé très haut.
— BiBLiotiR. : J. Capitolinus, Vies <lAn

tonin le Pieux, Marc-Aurélc. Lucius Vei us
(dansT . Uist. Auguste.); Renan, tes Evan
giles, t'Ef/lise chrétienne; Marc-Aurile.
— Iconogr Citons d'abord la statue éqiies

tre en bronze doré antique, sur la place du
Capitole, à Rome. L'empereur étcn i la main
droite comme pour bénir ou paidunm-r. Lu
l'an 545, elle avait été enlevée de Rome
par Totila, et déjà elle était sur la runte
d'Ostio, lorsque Bélisaire la reprit. Au
X" siècle, elle était dans le forum Boarinin
en 1187, Clément 111 la fit placer devant le
palais do Latran. .Michel-Ange fut cbaigo
par Paul III, en 1.538, d'ériger cette statue
équestre sur le Capitole. Des bustes anti-
ques do .Marc-Aurèle se voient dans les
musées du Vatican, .les Offices, des studi
et du Louvre. Au Vatican un bas -relief
antique on stuc représente le Triomphe de
.Marc-Aurèle.
Vion a exposé au Salon do 1765 un Marc-

Aurèle faisant distribuer nu peuple du p nn
et des médicaments , destiné à la galerie de
Choisy. Citons surtout le Marc-Aurèle mourant on les
Dernières paroles de Marc-Auréle, œuvre capitale d'Eu"-.
Delacroix (musée de Lyon).

^

Marc-Aurèle (colonne dk). Cette colonne, qui se
dresse au centre de la piazza Colonna, à Rome, est
appelée plus communément, mais à tort,
colonne Antonine, l'inscription moderno
du piédestal ayant substitué par erreur
le nom d'Anto'nin lo Pieux à celui de
Marc-Aurèle. C'est, en effet, en l'honneur
de ce dernier empereur, et en coinmé-
nioration do ses victoires sur les Marco-
mans et autres peuplades de la Germa-
nie, que le sénat fit ériger cette colonne.
Une inscription que l'un conserve au Va-
tican la désigne sous le nom de Colnmna
Centenaiia divi Murci. Dégradée au cours
des siècles de barb,arie qui suivirent la
chuio de l'empire romain, la colonne l'ut

restaurée par le pape Sixte-Quint. La
statue do 1 empereur romain fut rempla-
cée par celle de l'apôtre saint Paul. Lo
fut est formé de 28 blocs de marbre blanc,
à l'intérieur, et, dans le marbre mémo,
est taillé un escalieren spirale de 190 mar-
ches, qui conduit à la galerie du sommet,
l.aquellcest entourée d'une balustrade. La
surface extérieure du fût est couverte de
bas-reliefs, disposés aussi en spirale et
représentant les Victoires de Marc-Aurélc
sur tes Germains.
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contre les chrétiens et qualifie d'orgueilleuse affectation
leur héroïsme devant la mort. L'idée essentielle exprimée
par Marc-Aurele. c est que la vraie liberté se confond
avec la résignation, parce que tout, dans le monde est
contorme à la raison.

'

Marçay, comm. de la Vienne, arrond. et à 16 kilom
de Poitiers, sur le Rhume, affluent du Palais; i.024 hab'
l'abnque d horloges jiubliques. Eglise du xif siècle.

MaRC-BAYEUX. Biogr. V. Bayedx.

MARCEAU \so) u. m. Espèce de saule. V. marsault.
Marceau

( Prançois-Séverin -Marceau-Desghavikrs
dilj, général Irançais, né â Chartres en 1769, mon à Ailen-
kirchen (Allemagne) en 1796. U était fils d'un procureur an
bailliage de Chartres. .\ seize ans, il s'engagea dans le ré.-i-
mcnt de Savoie-Carignan et devint sergent. Se trouvaiu à
Paris en 1789, il prit part à
l'attaque de la Bastille, puis
rentra dans sa ville natale où,
peu après, il fut élu capitaine
delagardenationalo,etpassa,
avec le même grade, au ba-
taillon d'Eure-et-Loir (1791).
Lioutenant-colonel do ce
corps au début de la campa-
gne de 1792, il fut envoyé à
l'armée des Ardennes, et se-
conda héroï(|Uenient Beaure-
paire dans la défense de Ver-
dun. Il fut ensuilo placé sous
les ordres de Dilloii. et nora-
iné lieutenant-colonel des cui-
rassiers de la légion germa-
nique. En 1793, il passa en
Vendée. Sa belle conduite à
I.nçon et Chantonnay lui valut
le grade de général do bri- Marceau
gade, qu'il échangea, après
la bataille de Cliolet, contre celui de général de division.
Il n'avait que vingt-quatre ans. Nommé commandant en
thef de l'aimée dt l'Outst il ponisuiMt les \ cndeens au
delà de la I oire sauva a Dol lo i rps de \\ cstermann,
ot ccrasa au Maus 1 armée di 1 a Rocbcjaquelein. Il se
ht remarf(ner par son humaniie envers les vaincus Réuni
à Kkbcr il a lieva la déroute des \ endéens a Savenav,
et lit une entité triomphale à Nantes Peu après l'état
de sa santo 1 obligea a rentrer à Pans En 1794, Marceau

L rtat major autrichien devant le corps dp Marceau dtijiesj P Li

reçut le commandement d'une division à l'armée des Ar-
dennes. Il contribuaaux victoires de Fleurusetde Deuren.
Mais c'est à l'armée de Sambre-et-.Meuse, sous Joiirdan,
que s'affirmèrent les hautes qualités militaires du jeune
général. A la této de sa division, il surprenait et enlevait
Coblentz. En 1795. il franchit lo Khin, prit une iiart active
au siège d'Elirenbreitstein, et délogea les Autrichiens des
gorges de Stromberg. Obligé de reculer devant des forces
supérieures, il prit sa revanche à Sulzbach, on il culbuta
l'armée do Kray. Chargé, en 1Î96, de couvrir la retraite
de Picbegru. qui venait d'évacuer les lignes de Mavence,
Marceau repoussa les Alliés à Creuznach et à Ralzljourg,
puis s'empara de Wurtzbourg et do Linibourg. Le 19 sep-
tembre, dans une reconnaissance, près d'Ali enkircben, il

reçut dans le côté droit uno balle nue lui tira un chasseur
tyrolien, embusqué derrière un arlire.

Il fut transporté chez le gouverneur d'Altonkirclien et,
à la demande do Jourdan, placé sous sa sauvegarde. Lo
général Kray. qui avait combattu Marceau pendant ileux

I fondit en larmes en serrantcampagnes, alla 1

la main du hév--
l'archiduc Cliail'

voulaient rcndt'
Le corps fut ra;

[

15ambre-et-M

t d'expirer quand arriva
major. Les Autrichiens

;il les derniers devoirs,
^ards de Barco à l'armée

dant une suspens

oUègi
hquo d'.in

Marc-Aurèle /Phnsbes de), ouvrage
de 1 empereur Marc-Aurélc. écrit en grec
et qui se compose de 12 livres. — C'est
un recueil de maximes et de réflexions Colonne
redigéosau jourlejourau grédescircon- ,ic Marc-Aurèle
siances, des rêveries ou dos méditations
de l'impérial disci))lo de l'esclave Epiclète. La d.iririiie
développée par Marc-Aurèle est le stoïcisme, mais nn
stoïcisme réduit à son aspect purement moral, sans fon-
dement logique ni métaphysique. Les opinions de Marc-
Aurèle sur la Divinité, sur l'immortalité de l'âme sont
mal assises et varient souvenl. Tantôt, il parait subir l'in-
fluence du christianisme

; tant.,t, au coniraire, il s'irrite

d armes, et les honneurs militaires furent rendus de
concert par les deux armées. Enseveli à Coblentz, il fut
exhumé et incinéré l'année suivante, et ses cendres, re-
cueillies dans un vase d'airain, portent cette belle et juste
inscription : /fie cineres, nbiqne nomen (Les cendres sont
ICI, le nom est partout). Elles ont été ramenées en France
en 1889 et inhumées au Panthéon. La ville de Chartres a
élevé ù Marceau une pyramide commémorativo (1801) et
une statue (1851).

— BIB1.IOGR. : Noël Parfait, le Général Marceau (1889).

Marceau (i-'Etat-majob autrichien devant le corps
de), tableau do J.-P. Laurcns (Salon de 1877 1. Le héros
républicain est couché sur un lit improvisé, vêtu de l'uni-
forme, la main tenant encore la poignée de son sabre A
ladroiic du cadavre sont trois soldats de l'armée de Sam-
tire-et-Meuse. Par une porte ouverte à gauche, on voit
entrer les officiers de l'état-major autrichien, graves, res-
Eectuenx. — citons aussi les Funérailles de Marceau, ta-
leau de François Bouchot (1835, musée do Chartres). Le
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jeune h(5ros est étendu sur un brancard porté par dos gre-
nadiers. En avant marchent quatre curants do troupe,
qui battent sur des tambours drapés do noir. Des olTiciors
autrichiens se sont joints aux officiers français pour
rendre les derniers honneurs A Marceau. Ce tableau, l'un
lies plus saisissants du maître peintre, a été do bonne
heure popularisé par !a gravure. Il a reparu avec honneur
à l'Exposition do 1900.

Marcel I" (saint), pape, né A Rome, élu et sacré en
308 d'après les uns, en 309 d'aprùs los autres, après une
vacance du saint-siège qui avait duré deux ou trois ans.
11 mourut martyr à Rome, on 310. Los tapsi (ceux dont la
foi avait failli pondant la persécution) lui liront une vivo
opposition, parce qu'il voulut los obliger à la pénitence
liuhlii[tie ; le tyran Maxenco, après avoir essayé inutilo-
nipni 'le lui arracher sa démission, l'accabla do mauvais
Irailc'uioiits. — Fête le 16 janvier.

Marcel, évéque d'Ancyro (Galatie), né vers 300, mort
en 374. II combattit les ariens, aux conciles de Nicée (325)
et de Tyr (333), oU il prit la défense de saint Athanase.
Victime des violences des ariens, il en ftppola au pape
Jules 1"% qui reconnut sou bon droit. Lo concile do Sardi-
que, en 347, proclama également la justice de sa cause.
Marcel, cependant, se retira dans un monastère, oii il ter-
mina sa vie. Outre la Lettre qu'il écrivit à Jules I", on a
do lui un traité grec intitulé : De la subordination de Noire-
Seigneur Jésus-Christ, dans lequel il donne une formule
incorrecte du dogme de la Sainte Trinité.

Marcel ou Marceau (saint), évêque de Paris, né en
mort à Paris (350-405). Elevé par l'ovêque de Paris Pru-
dence, qui lo fit instruire, et, après l'avoir ordonné, lo dési-
gna pour son successeur, Marcel eut une grande réputation
de charité et de sainteté. Une légende le roprésonte sor-
tant de la ville pour aller combattre un dragon prodigieux,
qu'il mit à mort en le touchant do sa crosse. Deux églises
de Paris, Saint-Marcel-dc-VSopital M Saint-Marcel-de-la-
Maison-Blancfie fini sont dédiées

; un faubourg porte éga-
lement son nom. — Fête le 3 novembre.

Marcel (Etienne), prévôt des marchands de Paris,
assassiné dans cette ville on 1358. Il appartenait à une
famille notable de la corporation des drapiers. Prévôt dos
marchands do Paris en 1355, au moment oii les désordres
dii gouvernement de Jean lo Bon et l'im-
minence d'une invasion anglais© rendaient
nécessaire la convocation d Etats généraux
il dut aussi bien à son énergie propre et à
son sens politique qu'à la poussée des cir
constances do jouer un rôle decis f dans 1

crise politique qui précéda et suivit la 1

faite de Poitiers. Aux états de 135o déi- i

et l'un des chefs du tiers état il avait i-tu

au nombre des commissaires élus pour sur
veiller la levée des impôts dest nés à sub
venir aux frais de la campagne Au lende
main de la défaite, le roi ti t r in or
et le Daupliin Cliarl.^s sai I 1

le maitro véritable de P t 1 ) 1 i

,
~ BiBLiooR. : Perrons, Etienne Marcel (1860) : Siméon

l.iice, Histoire de la Jacquerie (1894).— Iconogr. Citons iilienne Marcel, statue équestre on
.ronzo, par Idrac, terminée par Marquoste, inaugurée à
Pans lo M juillet 188S. Cette statue s'élève sur la terrasse
s étendant le long do la façade latérale do l'HOtel do Ville
qui regarde la Seine. Lucien Mélingue a représenté lo
prévôt dos marchands Etienne Marcel, protégeant lo
dauphin Charles, lo 23 février 1358, et lo couvrant du cha-
peron aux armes do la ville de Paris (1879).

Marcel (Etienne), opéra on quatre actes ot six ta-
bleaux, paroles do Louis Gallet, musique do Camille Saint-
baéns (Lyon, 1879). — Le librettiste a suivi à peu près
exactement l'histoire. La partition, début de l'auteur ù.

la scène, bien que contenant des pages intérossantos,
manque un pou do saveur et de personnalité.

Marcel n (^Marcel Siîrvini), pape, né à Montopul-
ciano on 1501, élu et sacré en 1555, mort la mémo année.
Il était cardinal depuis 1539, ot avait une grande réputa-
tion de sainteté. Durant son règne éphémère (9 avr.-
30 avr.), il propara la réouverture du concile do Trente,
suspendu depuis 1552. Il n'est pas prouvé qu'il ait été em-
poisonné, coinino l'ont prétondu quelques historiens.

Marcel (Claude), administrateur français, né à Paris,
à une date incertaine, mort dans cette ville en 1590.
Echevin de sa ville natale on 1557 et 15C2, prévôt des
marchands en 1570, il doit sa principale notoriété à la
triste mission qu'il reçut, la veille de la Saint-Barthé-
lémy (1572), d'organiser le massacre des protestants. Il

devint, par la suite, soorôtaire du roi et contrôleur général
dos finances.

Marcel (Jean-Joseph), orientaliste français, né et mort
à Paris (1776-1854). Après avoir étudié les langues orien-
tales ot s'être occupé de journalisme, il collabora active-
ment à l'ouvrage monumental connu sous lo litre do Des-
cription de l'Egypte. En 1804, il fut nommé directeur do
l'Imprimerie nationale. Il fit graver un grand nombre do
caractères orientaux et publia plusieurs ouvrages : Leçons
de langues bibliques; les Contes arabes du cheik Elmohdi ;

Mélanges de littérature orientale (1799); Paléographie
arabe {lS2i)

; Histoire scientifique et militaire de l'expédi-
tion française en J^i/yp/e, avec Louis Reybaud(1830-1836)

;

pour 1

ot organiser militairement la
et le peuple. II créa ainsi, dans les murs 1

la capitale, une véritable armée et à I o
verture des états do 13.57, q le la deti s

duTrésoravait empêché le Dauphi i la|0 u
ner davantage, il fut, ave Roi rt 1

i

et Jean de Picquigny, l'aute ir j r n
i
al 1

la Grande Ordonnance de niarb 13.^7
|

établissait les bases d'un verital le feou-vei
nement parlementaire et dun contrôle so
rieux dos finances royales Jusque Ik 1

prévôt des marchands de Pans dictateur
en fait dans sa ville, était néanmoins reste
dans la légalité. La révocation, par le Dau
phin, do la Grande Ordonnance (8 avril),
suivie bientôt d'un édit d'altération des monnaies qui
exaspéra la bourgeoisie, eniin les mauvais conseils de
Robert Lecoq, âme damnée de Charles le Mauvais,
allaient l'en faire sortir. Lo -z^ février, il faisait massa-
crer, devant le Dauphin, les maréchaux de Champagne et
de Normandie, et le couvrait lui-même, en signe de pro-

Statiie d'Éti

ville rebelle.

Son alliance
avec les Jac-
ques (v. Jac-
querie) excita
contre lui la
noblesse, et le

prévôt ne put
rien pour empêcher l'écrasement dos paysans. Bien plus,
il eut le tort grave de lier partie avec Ch'arles le Mauvais,
dont les louches négociations avec les Anglais alarmaient
les Parisiens. Dans la nuit du 31 juillet 1358, il se dispo-
sait à lui ouvrir les portes do Pai-is et la bastille Saint-
Denis, quand il fut arrêté et tué d'un coup de hache par
l'échevin Jean Maillart, instrument du dauphin Charles.

Etienne Marcel, d après Mélingue.

Histoire de l'Egypte depuis la conquête des Arabes jusqu'à
celle des Français; etc.

Marcel (Alexandre), architecte français, né à Paris
en 1860. Il obtint à l'Exposition universelle de 1889 une
médaille d'argent; en 1897_, son projet d'une Salle de fêtes

à Paris lui valait la médaille d'honneur. En 1900, il obte-
nait un grand prix à l'Exposition universelle avec la lïes-

tauration du château de Tonquedec (Côtes-du-Nord) et un
très original Pavillon japonais. Avec Blanc, Marcel a donné
encore, au Salon de 1897 : Université de Jassy et Gare cen-
trale de Bucarest.

Marcelcave, comm. de la Somme, arrond. et à 22 kil.

d'.XiMirii.s ; 1.612 hab. Fabrique de sucre, de bonneterie.

Marcelin (Emile Planât, connu sous lo nom de),

dessinateur et littérateur français, né en 1830, mort à Pa-
ris en 1887. Il donna quelques croquis au « Journal amu-
sant», et fonda, en 1862, la Vie parisienne, revue mon-
daine et galante, à laquelle il doit sa notoriété. Comme
dessinateur, Marcelin ne manquait pas de talent, mais il

a trop souvent reproduit les mêmes t^'pes do convention,
fixés à l'avance : de l'officier, du diplomate, de la femme
du monde. On a publié après sa mort; Souvenirs de la Vie
parisienne, recueil de ses meilleurs articles (188S).

MARCELINE {se — de Saint-Marcel, on Piémont, lieu

d'où l'oxydo provient) n. f. Miner. Oxyde naturel de man-
ganèse, variété ferrifère et siliceuse de braunite. Syn. de
HÉTÉROCLINE.
— Comm. Etoffe de soie douce ot moelleuse, ordinaire-

mont employée pour robes. (C'est une sorte do tatTctas, dit

en compte léger.)

MarcelLAZ, comm. do la Haute-Savoie, arr. ot à 9 kil.

d'Annecy, entre lo Fier et le Chéran ; 1.406 hab.

Marcelle ou Marcella (sainte), née vers 350

,

morte à Rome vers 410. Veuve après sept mois de ma-
riage, elle s'adonna à la pratique de la pénitence et de la

charité. Elle forma à la vio monastique sainte Paule et

sainte Eustochie. Captive d'Alaric, après le sac do Rome
par les'Wisigoths, elle imposa le respect aux barbares, et,

rendue à la liberté, elle parvint, au prix de fatigues mor-
telles, à délivrer de leurs mains un grand nombre de vierges
chrétiennes. — Fôte lo 31 janvier.

MARCELLÉES (sèl'-lé) ou MABCELLIES (sél'-lî) n. f. pi.

Antiq. rem. Fêtes qu'on célébrait à Syracuse, en souvenir
de la prise do la ville par Marcellus.

MARCEL — MARCELLUS
MARCELLIANISHE {séi; nissm") 0. m. Hist. relig. Doc-

trine do Marcel d'Aucyre (iv s.). Il On dit aussi marcel-
LAMSMIi. V. MARCELLIEN.

MARCELUEN (tèt'-ti-in) n. m. Hist. rolig. Partisan des
doctrines do Marcel d'Ancyro. Il On dit aussi marcella-
MSTE, ot MARCELLIANISTli.
— Encycl. Adversaires énergiques des ariens, les mar-

celliens, ù. l'oxomplo do Marcel d'Ancyro, exagérèrent la
consubstantialité du Pèro et du Fils, au point de paraître
les identifier complètement l'un avec l'autre. Mais leur in-
tention était droite, et l'orthodoxio ne peut leur reprocher
que l'cmiiloi d'expressions impropres. Les marcoUioDS
semblent avoir disparu complètement Au v" sièclo.

MarceLLIN (saint), pape, élu et sacré en 295, mort on
304. Sous son règne eut lieu la sanglante persécution do
Domition. Certains historiens ont raconté que Marcellin
aurait un moment sacrifié aux idoles, mais se serait im-
posé en.suito uno pénitence exemplaire. Les critiques
modernes rejettent ce fait comme peu prouvé. Ce qui est
certain, c'est que saint Marcellin mourut martyr ù Kome,
sous les yeux do Maxiniion Auguste. — Fêle lo 26 avril!

Marcellin, général, mort en 468 do notre ère. Après
l assassinat du patrico Aétius. il se créa une souveraineté
en lUyrie et en Dalmatie. En 400, il chassa les Vandales
de la Sardaigne. Les Romains l'assassinèrent, en 468. C'est
alors que Gcnséric s'écria : • Les Romains so sont coupé
la main droite avec la main gauche 1 o

Marcellin (Jean-Esprit), statuaire français, né à
Gap en 1821, mort à Paris on 1884. Elève de Rude, il débuta
au Salon de 1845. Citons de lui : le Berger Cyparisse, marbre
(musée de Grenoble); le Jietour du printemps, un de ses
morceaux les plus gracieux; Zénobie retirée de l'Araxe.
groupe marbre (parc do Fontainebleau) ; Jeune fille tressant
une couronne; la Douceur, dans la cour du I.,ouvre ; le Trait
d'union, statue marbre (palais do l'Elysée) ; Bacchante se
rendant au sacrifice, groupe marbre (1869), œuvre capitale
do l'artiste, etc. Citons encore : au nouveau Louvre, les
statues de Grégoire de Tours, du sire de Joinville, do l'Art
moderne, do l'Eloquence, un Lutteur, etc.

Marcelline (sainte), vierge chrétienne, sœur de saint
Anibroise, née en Gaule, morte vers 400. Elle se rendit à
Rome avec sa mère, éleva ses deux frères plus jeunes
qu'elle, Ambroise et Satyre, reçut le voile du pape Libère
et vécut dans l'austérité. — Fête le 17 juillet.

Marcello (Bonedetto), poète, écrivain et musicien
italien, né à Venise en 1686, mort à Brescia en 1739. Tout
en exerçant diverses charges publiques, il ne cessa de
s'occuper avec ardeur do poé-
sie et d'art. Son œuvre capi-
tale est lo recueil de Cin-
quante psaumes de Marcello
(1724-1727), écrits sur uno
paraphrase en vers italiens
de cinquante psaumes due à
Girolamo Ascagno Giusti-
niani. Citons encore : Calisto
in Orsa, pastorale ; la Fede ri-

conosciuta, opéra, représenté
à Venise: Giuditta, oratorio;
la Psiche, action musi-
cale ; etc.

Parmi les œuvres littérai-

res de Marcello : recueils do
vers, drames, satires, poè-
mes burlesques, il faut citer
particulièrement un petit
écrit satirique resté célèbre,
il Teatro alla morfa (le Théâtre
à la mode). C'est une critique très mordante, très spiri-

tuelle et très exacte de tout ce qui touchait au théâtre
italien de son temps (trad. par Bourgault-Ducoudray).

Marcello (Adèle), v. Colonna di Castiglioxe.

Marcellus (M. Claudius), général romain, né vers
268 av. J.-C, mort en 208. U fut cinq fois consul, obtint
une fois le triomphe et une fois l'ovation. Dès son premier
consulat, il so signala par d'imjiortants succès contre les

Gaulois (222), qui occupaient encore une grande partie do
l'Italie, et soumit la Gaule cisalpine. Son
triomphe fut un des plus brillants qu'on
eût encore vus. Les armes prises sur le

vaincu furent dédiées dans le temple de
Jupiter Férétrien. Préteur, il fut envoyé
en Sicile ; mais, après le désastre do
Cannes (216), on lo rappela pour rallier

les débris des légions. 11 tint Annibal en
échec autour de Nola et de Casilinum.
Puis, chargé do la guerre contre les Si-

ciliens alliés des Carthaginois, il mit lo

siège devant Syracuse, défendue par lo

génie d'Archimôde. Archimède périt, lors

de la prise de cette ville. Marcellus lui

fit do splendides funérailles (212). Il di-

rigea ensuite les opérations contre Annibal, subit un échec

à Canossa, mais força lo général carthaginois à so retirer

dans le Bruttium. Accusé devant le peuple, il rappela ses

services, ot le peuple le nomma consul pour la cinquième
fois. Il périt dans une embuscade, on 208. Annibal fit rendre

à son corps les derniers devoirs. Plutarque a écrit la Vie

de Marcellus en parallèle avec celle de Pélopidas, ot Vir-

gile a fait son éloge au VI" livre do l'Enéide.

Marcellus (M. Claudius), consul, orateur et homme
politique romain, mort en 40 av. J.-C. Ennemi de César,

il proposa devant le sénat de lui retirer le commandement
lies Gaules, puis il suivit le parti do Pompée. Après la

mort do celui-ci, il se retira dans Tile de Mitylène. Cicéron

et ses amis obtinrent du dictateur le rappel de Marcel-

lus, ot, en remerciement, Cicéron prononça dans le sénat

le magnifique éloge de la clémence de César, intitulé:

Pro Marcello. (V. pi. loin.) Marcellus, au moment où il

allait s'emliarquer. fut poignardé par un de ses compa-
gnons d'exil, P. Magius, désespéré do son départ.

Marcellus (Discoors tour) [Pro Marcello], prononcé

par Cicéron, l'an de Rome 708, pour remercier César de

fa grâce accordée à Marcellus. — L'orateur y fait un ma-
gnifique éloge de César, plus grand encore par sa clé-

mence quo par ses victoires. Il termine on dévelop-

pant cette pensée quo César n'a plus d'ennemis dans la

Marcello Benedetto.
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république, qui attend de lui le remède à ses maux. On a
amèrement accusé Cîcéron de flatterie en cette circons-

tance ; mais il ne faut pas oublier que, vers la même épo-
que, le grand orateur publiait un Eloge de Caton de la plus
généreuse indépendance, et auquel César lui-môme répon-
dit par un Anii-Caton. On s'étonne plutôt, après avoir lu

ce discours, des sentinients de haine contre le dictateur
que Cicéron fit éclater après la mort de César.

MaRCELLUS (M. Claudius), neveu d'Auguste et son
héritier désigné, mort l'an 23 av. J.-C. Il avait épousé
Julie, fille de l'empereur, et, après avoir obtenu l'édilité

curule, mourut à l'âge de dix-huit ans, laissant d'una-
nimes regrets, dont Virgile s'est fait Técho (En. VI. 882) :

Anchise montre à Eaée descendu aux Enfers les futurs
héros de sa race, et parmi eux le jeune Marcellus. Ces vers
touchants se terminent par l'apostrophe fameuse :

Eeu ! miserande puer! Si qua fata aspera 7-umvas,
Tu Mara-lhu eris- .....

« Hélas! malheureux enfant, si tu peux vaincre un jour
les destinées cruelles, tu seras Marcellus. » Ces derniers
mots se rappellent pour caractériser une promesse qui ne
se réalisera pas, l'objet d'une attente suivie d'un éternel
regret.

Marcellus (Ulpius), jurisconsulte romain, qui vivait
sous Autonin le Pieux et sous Marc-Aurèlo, au n« siècle
de notre ère. Il fut propréteur de la Pannonie et rem-
plit diverses autres charges importantes. Il composa de
nombreux traités, et les Pivnlectes contiennent des frag-
ments importants de ses ouvrages.

Marcellus (Louis-Marie-Auguste Demartin du Tt-
ne politique français, né et mort au
-. près de Marmande (t776-i84i). Sa
laud, en 1794; lui-même fut exilé un
après le coup d'Etat do fructidor.
il fut élu député par le département

• signala comme royaliste ardent;
ir de France en 1823, et il refusa de

?rôter serment après 1830. On a de lui : Odes sacrées,
dylles et Poésies (1825); Odes sacrées tirées des psaumes

0827); Cantates sacrées (1820); Epllres et vers sur l'Italie

(1835); etc.— Son fils, Marie-Louis-Jean-André-Charles,
né au château de Marcellus on 1795, mort à Paris en 1865,
entra, après les Cent-Jours, dans la diplomatie. Le minis-
tère Pofignac le nomma sous-secrétaire d'Etat aux affaires
étrangères, mais il préféra rentrer dans la vie privée.
C'est à lui que l'on doit la découverte et l'envoi en France
de la célèbre Vénus de Milo. Il a publié : Souvenirs de
rOneni(1839); Chants du peuple en Grèce (1851); Souveriirs
diplomatiques, corresporidance intime de M. de Chateau-
briand (1858); Chateaubriand et son temps (1859); les Grecs
anciens et modernes [iSôl).

MaRCENAIS. coram. de la Gironde, arrond. et à 35 ki!.

dL'Blaye,surunsous-affluont dorisleparIaSaye;525hab.
Ch. de f. Etat. Vignoble donnant surtout des vins blancs.

MarCENAT. ch.-l. do cant. du Cantal, arrond. et à
38 kilom. de Murât, sur les pentes du Cézallier; 2.679 hab.
Maisons anciennes. Source minérale à Batifoil. Commerce
de fromages, chevaux, bestiaux et deutoUes. — Le canton
a 9 comm. et 10.545 hab.

Marcère (Emile-Louis-Gustave Beshates de), ma-
gistrat et homme politique français, né à Domfront en
1828. Conseillera la cour de Douai, il fut élu en 1871 dé-
puté du Nord à l'Assemblée
nationale, siégea au centre
gauche, soutint la politique de
Thiers, combattit le ministère
do Broglio et contribua à faire
voter la Constitution do 1875.
Rééluà Avesnesen 1876, il de-
vint sous-secrétaire d'Etat au
ministère do l'intérieur, puis
ministre do rintérieur(15 mai-
12 déc. 187C), fît partie dos 363
et fut réélu on 1877. Le 13 dé-
cembre, il reprit dans le cabi
ret Dufaure le portefeuille do
l'intérieur, qu'il conserva dans
le cabinet Waddington jus-
qu'en 1879, et il siégea à la
Chambrejusqu'en février 1884.
Il fut alors élu sénateur inamo-
vible, devint président du con-
tre gauche, et dirigea le jour-
nal « le Soir ». En 1889, lors du procès du général Bou-
langer, il fit partie de la commission d'instruction de la
haute cour. En 1899, il prit l'initiative d'un mouvement on
laveur de la réforme du récime parlementaire, et devint
membre do la li^uo de la Patrie française. On lui doit,
entre autres écrits : la liépublique et les Conservatrurs
(1871); le f6-Mai 1877 et la Politique du septennat (1900).

MARCESCENCE(j^M-Srtn5J—rad.marce«cenOn.f. Action
de se flétrir, transformation que subit un objet qui se flétrit.

MARCESGENT, ENTE (sèss-san, ant' — du lat. marces-
cens, enlis, part. prés, do marcescere, se flétrir) adj. Qui se
flétrit: ^Vcurs MARCESCKNTES.
— En T. do bot.. Se dit d'un organe (le calice, par exem-

ple) qui so flétrit sur la plante, sans s'en détacher.
MARCESCiaLE (sèss-sibV — du lat. marcescibilis, môme

sens} adj. Qui peut se flétrir.

Marcet (Alexandre), chimiste suisse, né à Genève en
1770, mort à Londres en 1822. A la suite des troubles qui
agitèrent Genève en 1793, il fut condamné à cinq ans do
bannissement par le parti démocratique. Il se rendit à
Edimbourg, se fit recevoir docteur en médecine, et alla
s établir à Londres. En 1815, il alla passer quelques années
à Genève, y devmt membre du conseil représentatif, et
professa la chimie à l'université. On a de Marcet : Essay
on the cbcmical htslon/ and treatment of calculous diso>-
ders (1817), trad. par Hiffauli (1823); et de nombreux Mé-
moires. — Sa femme, Jane Haldlmand, née à Genève
on 1769, morte à Londres en 1858, s'adonna à l'étude des
sciences et do l'économie politique, et pubha en anglais
plusieurs ouvrages do vulgarisation : Conversations sur
la chimie, traduit en français (1809); Conversations sur
i économie politique (18171, traduit en français par Prévost
(1817); Conversations sur la philosophie naturelle [IBZO); etc.

MARGORAVXACÉ, ÉE {a-sé) adj. Bot. Qui ressemble ù
une marcgravie.

f Marcère.

— n. f. pi. Famille de plantes, comprenant des arbres,
des arbrisseaux et des lianes de l'Amérique tropicale. —
Une MARCGBAVIACÉE.
— E.NCYCL. La famille des marcgraviacées renferme des

arbres et des arbrisseaux, souvent sarmenteux et grim-
pants, faux parasites comme le lierre, à feuilles alternes,
simples, entières ou à peine dentées, coriaces, persistantes.
Les fleurs, disposées en ombelles, en grappes ou en épis
terminaux, sont portées sur de longs pédoncules. Elles
présentent un calice de deux à sept sépales, souvent colo-
rés, libres ou légèrement soudés à la base, persistants ;

une corolle composée de pétales en nombre égal à celui
des sépales. Le fruit est globuleux, coriace, charnu.

MARCGRAVIE {vî) n. f. Genre de marcgraviacées, com-
prenant des arbustes grimpants, à feuilles dimorphes, à
fleurs en grappes, qui croissent dans l'Amérique tropicale.

March. Géogr. V. MoRAVA.

March, ville d'Angleterre (comté de Cambridge), sur
le Nen, qui se jette dans lestuaire duWash; 6.200 hab.

March (Ausias ou Augustin), poèto catalan, né à Va-
lence, d'une famille de Catalogne, vers le début du xv« s.,

mort en M60. Il se fit connaître par des poésies amou-
reuses dans le goût de Pétrarque. Ses amours avec Te-
resa de Mombuy forment le sujet ordinaire de ses chants.
Ses 93 cants d'amour, ses canzones morales ou pieuses, eu
tout 116 poèmes assez courts, mais pleins d'émotion et de
simplicité, constituent son œuvre poétique, qui fut publié
souvent, de 1543 à 1569.

March (Esieban), peintre espagnol, surnommé des
Batailles, né et mort à Valence (1590-1660). La plupart
de ses tableaux de batailles, verveux et amusants, sont au
palais Buen-Retiro et au Prado. Il a aussi peint une Cène,
à l'église Saiut-Jean-de-Mercado, à Valence. — Son fils,

Miguel, né et mort à Vauce (1633-1670), fit le voyage de
Rome et cultiva la peinture historique. Il a peint dans la
manière de son père, mais plus faiblement. Dans l'église
des Franciscains de Valence, sont des tableaux de lui, re-
latifs à la vie de saint François.

MARCHAGE (chaj") n. m. Actionde piétiner en marchant.
—^ Dr. anc. Droit que s'accordaient, par convention, les

habitants de villages ou de paroisses limitrophes de faire
paitrc leurs troupeaux sur le territoire les uns des autres.— Péch. Nom que les pécheurs donnent au hareng vide,
c'est-à-dire à celui qui vient de frayer, il Nom donné au
lot de harengs que le patron d'une barque de pèche donne
à chacun de ses matelots comme indemnité,— Techn. Opération consistant à préparer la terre à po-
terie et notamment l'argile destinée à la fabrication des
briques, en la piétinant, il Pression alternative et métho-
dique, que le tisserand exerce sur les pédales du métier.

Marchais, comm. de l'Aisne, arrond. et à 15 kilom.
do Laon, sur la Buze, ruisseau canalisé qui gagne la Sou-
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— Loc. div. : lly a marchand. Cri par lequel on déclare
accepter, dans une vente publique, une marchandise au
prix proposé par le crieur. ii Trouver marchand. Trouver
Q.ci\\iév(i\xv.\\ Marchand d'hommes. Nom que Ton donnait
autrefois aux directeurs d'une agence de remplacement
militaire, ii Marchand forain, Celui qui, n'ayant pas d'éta-
blissement fixe, parcourt les foires, les marchés, la cam-
pagne pour vendre, il Marchande de modes. Femme qui
fabrique et vend des objets de toilette pour les femmes.
(On dit aussi modiste.) il Fam. Etre le mauvais marchand
d'une chose. N'en tirer que du désavantage, des ennuis.— Hist. Communauté des marchands de Paris, Réunion
des corporations des drapiers-chaussetiers, des épiciers,
des merciers, des pelletiers, des bonnetiers et des orfèvres.— adj. Qui appartient, qui a rapport au commerce, aux
marchands : Un commis marchand, il Par dénigr. Qui n'a
pour but que le gain

; qui ne songe qu'au lucre : Des
esprits marchands. (M°" du Deffant.jli Où il y a beaucoup
de marchands, où il se fait un grand commerce : Une ville

MARCHANDE. Une rue marchande, ii Qui se vend, qui est à
vendre : Due denrée marchande, ii Qui est d'un débit fa-
cile, qui se vend aisément: Les qualités fines ne sont pas
marchandes. Il Qui est de belle qualité, qui n'a point de
défauts s'opposant à la vente : Morues marchandes, n Ca-
pitaine de la marine marchande ou Capitaine marchand.
Officier commandant les navires do la marine de com-
merce. Il Matelot marchand ou de commerce, Marin servant
à bord d'un navire de commerce.
— Loc. div. : Place marchande. Place favorable pour ven-

dre. Il Prix marchand. Prix auquel les marchands vendent
entre eux. Il Rivière marchande. Rivière navigable, n lîAti-

ment. Navire marchand, Celui qui transporte des mar-
chandises, par opposition à Bâtiment de guerre, n Marine
marchande. Ensemble des bâtiments et des marins qui
transportent des marchandises.
— Prov. : De marcbanâ à marchand il n'y a quels main.

Entre marchands il n'est pas besoin décrits, ii N'est pas
marchand qui toujours gagne, En toute chose il y a des
mécomptes, des contrariétés.
— AxLUS. hist. ; Marchande d'herbes d'Athènes. Femme

du peuple, à Athènes, qui reconnut à l'accent do Théo-
phraste qu'il était étranger. (Cette finesse d'observation,
si extraordinaire de la part d'une femme tout à fait illet-

trée, est devenue la source de nombreuses allusions.)— Enxycl. Comm. Le nom de marchand s'applique plus
particulièrement aux petits commerçants de détail (mar-
chand de vin, de fruits, do poisson, de légumes, marchand
des quatre saisons, marchand forain, etc.). Les petits
marchands qui vendent dans les rues ne sont pas assu-
jettis à la patente ; mais ils doivent se conformer aux rè-
glements de police et demander à l'autorité une autorisation
de vendre sur la voie publique. V. commerçant.
— Iconogr. Les costumes plus ou moins pittoresques des

marchands des divers pays ont été retracés par une mul-
titude de peintres de genre, de dessinateurs, do graveurs
et de lithographes II nous suffira d'en signaler quelques
uns le Marchand ambulant au Caire, tableau de Ge-
mme (l8G9j la

Marchande de
beignets, ch^l

che; 504 hab. Gisements de tourbe. Beau château de la
Renaissance habité par les princes do Monaco ; construit
vers 1540 par Jean de Longueval, il a été remanié par la
famille do Condé à la fin du xvii< siècle.

Marchal de Calvi (Charics-Jacob), médecin fran-
çais, né àCalvien 1815. mort à Paris en 1873. Nommé agrégé
do la faculté de médecine de Paris en 1844, puis profes-
seur au Val-de-Grâce, il a étudié une forme spéciale de
stomatite et mis en lumière certaines complications du
diabète, on particulier la furonculose. Citons : Physiologie
de l'homme à l'usage des gens dumonde (1841); Des abcès
phlegmo7ieux intrapelviens{lSii)

; Des épidémies {\Sd2); etc.
Il a fondé, en 1867, le journal la Tribune médicale.

Marchal (Charles-François), peintre français, né et
mort à Paris (1825-1877). Il débuta au s-.'— '

•>- iv-r..

mais il ne fut remarqué qu'eu iseï, ave^
cabaret. Il fît paraître ensuite : le Cheval
/a /oire aHx*enjan^esfl864),une de ses iMi

le Printemps {\%Q&)\ Katarina (1867); P.'urinp,^ r/in/i,r
(18G8); le Secret (1870). En 1872, Marchal exposa l'Alsace,
qui a été popularisée par la gravure et la lithographie : au
Salon de 1873, le Matin et le Soir; enfin, il exposa la
Proie {l$i:>) et le Premier Pas (1876). En 1876, sa vue s'al-
téra. Pauvre, désespéré, il se tua d'un coup de revolver.

Marchampt, comm. du Rhôno, arrond. et à 2C kilom.
de Villefrancho, sur un affluent de l'Ardiôre ; 887 hab.
Tonnellerie, vignobles. Château des Roches.

marchand (chan), ANDE [du bas lat. mercatans, mémo
sens — du lat. class. mercari, faire lo comnieroe n. INt-
sonne qui fait profession d'acheter des m.ir : . j

les revendre on vue do réaliser un bénéfi.r
en gros, en détail. Un marchand de bois.
— Fig. Marchand de boulets, Surnom .:.., , .c

guerre-
— Pop. et fam. Marchand de lacets, Gendarme, agent

de police, n Marchand d'eau chaude. Limonadier, ii Mar-
chand de mort subite, Médecin. — Charlatan. — Maître
d'armes, n Marchand de marrons, Officier qui porte mal
les habits civils, w Marchand de cerises, Individu qui con-
duit sans élégance un cheval, une voiture, it Marchand
de puces ou de punaises. Préposé aux lits militaires, il Mar-
chand de sommeil, Logeur, n Marchand de soupe, Restau-
rateur, principal de collège, chef d'institution, il Marchand
de chair humaine, Négrier, vendeur d'esclaves, ii Marchande
de chair humaine, Proxénète, il .Marchande de sourii'es, de
plaisirs, etc., Professionnelle de l'amour.

Ml

Ab

grave par
chel La
d'après
Boss. XMI'S
le Marcha»}
d'csclait^'! ^K
vuredeLuuila\ l a Marchande de L^igneti d f il

(1788) numi.
sujet tableau de ^ ictor Giraud (Salon de ]8b"i \ fs

CLAVE.], le Marchand d encre, graxé par H. Bonnart (hn

du xvn* s.): le Marchand de fagots, gravé par Michel
Lasne, d'après Abr. Bosse; le Marchand de figues, eau-
forte de Veyrassat, d'après Decamps (Salon do 1864);
les Marchands forains, tableau de Ph. \Vouwerman, au
musée de l'Ermitage, gravé par Moyreau ; le Mar-
chand de fromages à la crème, gravé par Mich. Lasne,
d'après Aor. Bosse ; le Marchand de fromages de Ma-
rolles, gravé par II. Bonnart; la Marchande de fruits, ta-

bleau do Miéris, autrefois dans la galerie Choiseul ; le

Marchand de odteaux, gravure de J.-B. Leprince (1772);
le Marchand de gibier, taldeau de Miéris, au Louvre ; la

Marchande de harengs, tableaux de G. Dov, au musée de
l'Ermitage, do G. Metsu, gravé par C.-H. Ilodges, de
P.-C. \Vonder, au musée de Rotterdam, gravure de Ca-
therine Bcauvarlet, d'après Greuze ; le Marchand d'huî-
tres, tableau do \V. Miéris, qui a fait partie des collections
Van dcr Pots et James Gray ; la Marchande d'huîtres,

gravures de Michel Lasne, d'après A. Boss, de Ph. Dawe,
d'après G.-IL Morland, do H. Bonnart (VEscaillêre); le

Marcfiand d'images, tableau de Demarne, la Marchande de
légumes, tableau de G. Dov, à la pinacothèque de Munich

;

le Marchand de lunettes, eau-forio d'Adr. Van Ostado; ie

Marchand de marrons, par Beauvarlet, d'après Greuze;
le Marchand de melons, tableau de Ch.-M. de Boissieu

;

la Marchande de modes, gravé par R. Gaillard, d'après
Fr. Bouclier; le Marchand de mort aux rats, gravure
de Michel Lasne, d'après A. Bosse, etc. Citons encore :

te Marchand d'œufs , par Jean Daullé, d'après Fr. Bou-
cher; les Vendeurs d œufs, gravure de R. de Launay,
d'après Van derWerIf ; le Marchand d'oiseaux, gravé par
J. Daullé, d'après Boucher: le Marchand d'orviétan, ta-

bleaux de Wouwerman, gravé par Moyreau, de .Karl Du-
jardin, gravé par F.-A. David, de D. Teniers, gravure
do L.-M. Bonnet; la Marchande d'oubliés, gravure de
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Mich. Lasne. d'après A. Bosso; le Marchand de plAtres
ambulant, tableau d'H. BoUangô (1833J ; les Marchands de
poisson, tableaux do Ph. Wouworman, de Fr. Snydors, au
Louvre, do 1). Toniors, eau-lbrte de H. Kobell (iTî7}, pra-
/ure de L.-A. Clacssens, d'après A. Van Ostade ; Mar-
chand de poisson, gravé par Bonnet, d'après J.-B. Huot,
la Marchande de poisson, tableaux de G. l)ov (16511, do
Nicolas Van Haefton (1704), dans la galerie d'Arenborg;
les Marchands de vin de la vallée d'Ossau, tableau d'Eu-
gène Deveria ; la Marchande de volailles, tableau do Gab.
Metsu, etc. Sous lo litre : les Ciis de Paris, Abraham Bosse
a gravé, au xvii» siècle, divers types de marchands. Plu-
sieurs séries analogues ont encore été gravées au xviii* s.

par N. Cochin, par Bouchavdon, etc.

Marchand (le) [Mcrcato)-], comédie de Plaute, imitée
du poèio grec Philénion. — Dans un voyage d'affaires

entrepris par Charin, sur l'ordre de son père, le jeune
homme a acheté une belle maîtresse, qu'il ramène avec
lui. Démiphon, son père, aperçoit dans lo vaisseau la

jeune fille, en tombe amoureux et demande qui elle est.

Croyant bien faire, un esclave répond que c'est une ser-

vante destinée par Charin à sa mère. Démiphon prie

son fils do no pas l'amener à la maison, et de la coder
à un vieillard do ses amis. Ils jouent au plus tin ; Démi-
phon l'emporte et confie la jeune fille à son voisin Lysi-
maque. Mais la jalousie de Darippe, femme de ce dernier,

amène une explication générale. Lysimacjue apprend que
la belle est la maîtresse de Charin ; aussi ne veut-il plus
seconder le père dans son entreprise. Assisté de sou fils

Eutylque. ami de Charin, il lui fait honte de sa conduite,

et Démiphon finit par reconnaître ses torts. Cette pièce
est bien conduite, particulièromeat dramatique, et les ca-
ractères d'une grande vérité.

Marchand de Venise (le), un dos chefs-d'œuvre do
Shakspeare (1596). — Le juif Shylock s'est attiré, par la

cruauté avec laquelle il fait l'usure, la haine du marchand
Antonio. Or un ami de ce dernier, Bassanio, a besoin de
trois mille ducats pour se présenter devant une riche hé-
ritière, Portia, qu'il a vue autrefois à Belmont, et dont il

espère obtenir la main. Antonio, n'ayant pas d'argent dis-

ponible, mais comptant sur l'arrivée de plusieurs navires,

s'adresse à Shylock, qui, brûlant de se venger de ses

avanies, feint la bonté et lui avance la somme sans inté-

rêt, à condition qu'il s'engage pour rire, s'il ne la rend

pas au jour fixé, à lui laisser couper une livre de sa chair.

L'acte est signé, et Bassanio part. Il est fort bien accueilli,

mais Portia n'est pas maîtresse d'elle-même. Son père a
fait construire trois coffres : l'un en or, le second en argent

et le troisième en plomb ; l'un d'eux contient le portrait de
sa fille, et elle doit épouser le prétendant qui le choisira.

Bassanio sort triomphant de l'épreuve, et Portia lui donne
une bague dont il jure de ne jamais se séparer. Cependant,
les navires d'Antonio font naufrage, et Shylock réclame
l'exécution de la convention. Bassanio arrive à Venise le

jour du jugement. Un jeune avocat, envoyé par un fameux
jurisconsulte do Padoue, après avoir en vain fait appel à
la merci du juif, lui reconnaît le droit de couper sa livre

de chair, mais sans verser une goutte do sang. Shylock est

confondu, et Bassanio, dans sajoie, donne à l'avocat la bague
de Portia, seul présent qu'il veuille accepter. Lorsqu'il re-

tourne à Belmont avec Antonio, Portia lui reproche
d'avoir offert sa bague à un inconnu, mais elle finit par la

lui rendre, car c'est elle qui a sauvé son ami, et elle ap-

prend au généreux marchand que ses navires, qu'on

croyait perdus, viennent de rentrer dans le port.

On a pu reprocher à cette pièce une certaine duplicité

d'action : l'histoire des gracieuses amours de Bassanio et

de Portia s'efface devant le tragique procès d'Antonio

et du marchand. Mais rien de plus vrai et de plus profon-

dément observé que le caractère de Shylock, chez lequel

la vengeance, exaspérée par une longue oppression, l'em-

porte sur l'avarice même et éclate avec une dramatique

violence. Cette pièce a été imitée par A. de Vigny dans
Shylock, comédie en trois actes (1828).

Marchande d'Amours (la), célèbre peinture anti-

3ue, au musée do Naples.— La jolie marchande s'est intro-

uite furtivement, avec une cage contenant sa marchan-

dise, chez doux sœurs; déjà elle a tiré de la cago un

gentil petit Amour, qui est allé se placer tout de suite

près d'une des deux sœurs; la jeune fille, assise en face

MARCHAND — MARCHANDISE

La MarchaDde d'Amours.

de la marchande, parait toute disposée à l'accueillir.

L'autre sœur sourit à la vue d'un deuxième Amour c|ue

la marchande tient par les ailes; au fond de la caçe, un
troisième Amour est accroupi. Cette charmante peinture

fut découverte à Gragnana on 1759. 'Vien en a fait une
imitation lilire, qui a été gravée par Boauvalet et par

Réveil. Plusieurs artistes modernes ont repris ce gracieux

sujet : Isamhert (1855) ; Denécheau, sculpteur (1899); etc.

MARCHAND tchan)a. m. Espèce de canard, il Espèce de

vautour appelé aussi urubu.

Marchand, bouffon do Henri IV, né à Louviors en

1550, mon en 1005. Il était apothicaire dans sa ville na-

tale quaii'l il entra au service du cardinal do Bourbon, d'où

il passa à celui de Henri l'y, sous le nom de matlre Guil-

laume. On lui a attribué, même après sa mort, un grand

nombre d'écrits satiriques et pamphlets politiques.

Marchand (Prospor), bibliographe français, né à
Guise vers 1675, mort à Amsterdam on 1756. Reçu libraire
en 1698, il s'établit dans la rue Saint-Jacnuos (Paris), â l'en-
seigne du P/i6ni3: Il appartenait à la religion réformée et
passa on Hollande en 1711. Etabli à Amslcrdam. il y conti-
nua son inélior do libraire (odition du ÙicHonnaire do
liaylo, de Brantôme, de Villon, etc.). En mourant, il légua
tous ses livres et ses manuscrits à l'université do Loyde.
On a do lui une célèbre Histoire de l'oriqine et des premiers
progrès de l'imprimerie (1740), et un Dictionnaire hittori-
nue ou Mémoires critiques et littéraires concernant la vie et
les ouvrages de divers personnages distingués, particulière-
ment dans la république des lettres (1758-1759). Il a colla-
boré au Cltef-d'œuvre d'un inconnu do Sî

'

au « Journal littéraire do La Haye ».

Marchand (.loan-Honri), littérateur français, mort à
Paris vers I7s.'i. Il fut avocat, puis censeur royal. Nou-
velliste facétieux, il obtint un certain succès par sa Hc-
quète dit curé de Fontenoy au roi (1745), dirigée contre
l'ode de Voltaire sur la bataille de Fontonoy et parfois at-
tribuée à un autre poète satirique, Pierre-Charles Roy.
En 1756, il j)ubliait son Mémoire pour M. de Beaumanoir au
sujet du pain bénit et la Noblesse comtnerçable ou ubiquistc.
De la même année date te Tremblement de terre de Lis-
bonne, dont on a contesté qu'il fiit l'autour. On peut en-
core citer de lui : Hilaire par un métaphysicien (1767), pa-
rodie du llélisaire de Marmontol, ot le Testament politique
de M. de V. (1770), qui irrita fort Voltaire.

_
Marchand (Etienne), navigateur français, né dans

l'île de Grenade on 1755, mort à l'île de France en 1793.
Chargé, en 1790, par une maison de commerce de Mar-
seille de visiter la côte nord-ouest do l'Amérique, pour
s'y procurer des pelleteries. Marchand gagna sur le
Il Solide n, en doublant la Terre do Feu, l'océan Pacifique,
où il découvrit Nouka-Hiwa, qui porta d'abord son nom,
et un groupe des Marquises, auquel il donna celui d'» îles

de la Révolution ». Il rentra à Toulon on 1792, après
avoir contourné l'Afrique. Un peu plus tard. Marchand
devint chef de bataillon de la garde nationale de Marseille
et se rendit à l'île do France. Flouriou a publié, d'après
le journal d'un officier de l'expédition, une relation fort

intéressante du voyage de Marchand, sous le titre do :

Voijage autour du monde pendant les années 1780^ f79(
et hgs (1798-1800).

Marchand (Jean-Gabriel, comte), général français,
né â L'Albenc (Isère) en 1765, mort à Saint-Ismier (Isè'rej

on 1851. Avocat au parlement de Grenoble, il s'engagea en
1794, lit les doux campagnes d'Italie et du Rhin, devint
chef de bataillon après Loano (1795) et, fait prisonnier à
Rivoli, fut échangé sur l'ordre de Bonaparte, qui le nomma
colonel. Général de brigade après la paix d'Amiens

;
géné-

ral de division en 1805, il prit part à la guerre d'Espagne,
à la campagne de Russie, et assista aux batailles de Lut-
zen, Bautzen et Leipzig. Commandant du département de
l'Isère en 1814, il accepta la première Restauration et se

tint à l'écart pendant les Cent-Jours. Il fut cependant ac-

cusé d'avoir livré Grenoble à Napoléon, mis en jugement
(1816), et acquitté. Il rentra dans l'armée en 1831. Louis-
Philippe le nomma pair de France.

Marchand (Louis-Joseph-Narcisse, comte), premier
valot de chambre do iSapoléon I", né à Paris on 1791,

mort à Trouville en 1876. Il entra en 1811 au service do
l'Empereur, qu'il suivit à l'île d'Elbe, puis à Sainte-
Hélène, et, en 1836, il publiait le Précis des guerres de
Jules César, que lui avait dicté l'Empereur. Avant de mou-
rir. Napoléon le créa comte, lui confia son testament, ses

codicilles , et divers souvenirs qu'il devait remettre au
duc de Reichstadt à sa majorité. Mais lo gouvornement
autrichien ne lui permit pas de remplir cette mission. En
1840, il partit avec le prince de Joinville pour ramener les

cendres de Napoléon. En 1S55, un décret de Napoléon III

fit exécuter les legs de Napoléon I*^ â son profit.

Marchand (Jean -Baptiste), officier et explorateur

français, néàThoiss6y(Ain) en 1863. Apres avoir pris part,

au .Soudan français, à différentes expéditions militaires,

il fut nommé résident à Sikasso et dirigea les troupes du
roi 'Tiéba contre Samory. Chargé en 1893, par le gouver-
nement, de trouver la meilleure voie d'accès du golfe de

Guinée dans lo bassin du Niger, il explora la vallée du
Bandama et retourna à la côte avec un intéressant projet

de chemin de fer (le Transnigérien) unissant ce fleuve au
Niger par le Bagoé-Bani. De retour en France après avoir

pris part à l'expédition conduite par le colonel Monteil

contre Samory, il reçut l'ordre d'aller renforcer la mission

dirigée dans le pays des sources de l'Oubangui et du
Bahr-el-Ghazal par Liotard. Parti en 1896, il atteignit, à
travers les marais du Bahr-el-Ghazal, avec des difficultés

sans nombre, le confluent du Nil Bleu, où il établit, à Fa-

choda, un fort dans lequel il résista victorieusement aux

attaques des Derviches (10 juill. 1898), et qu'il continua

d'occuper lorsque Kitchener, victorieux à Omdurman, eut

arboré lo pavillon anglais à Fachoda (19 sept.). [V. Fa-
cHODA.] Il regagna la France en traversant l'Ethiopie.

Accueilli en France comme un héros, Marchand reçut

de la Société de géographie sa grande médaille d'or. Il

servit ensuite en Chine avec lo général Voyron. Il a pu-

blié, en 1895, une belle carte du Transniijérien.

MARCHANDAGE (daj') n. m. Ling. Action de marchan-
der : Le MAKCHANDAGK impatiente les marchands.
— Dr. Forme du contrat de travail, qui consiste dans

la convention passée entre un sous-entrepreneur ouvrier,

dit « marchandeur • ou « tâcheron •, et les ouvriers qu'il

emploie, à l'heure ou à la journée, pour l'exécution des

travaux qu'il a sous-entrepris.
— Encycl. Dr. En 1848, à la suite do protostations vio-

lentes dos ouvriers des industries du bâtiment, un arrêté

du gouvornement, du 21 mars 1848, frappa do peines cor-

rectionnelles « toute exploitation de l'ouvrier par voie do

marchandage ». Cette législation spéciale est encore en

vigueur; mais elle était demeurée sans application lors-

que, en 1897, la question s'est posée devant les tribunaux

de savoir si, d'après cette législation, le marchandage est

dans tous les cas illicite et interdit. La Cour do cassa-

tion (31 janv. 1901) a consacré la distinction suivante : le

marchandage est libre et licite lorsqu'il intervient dans

des conditions d'équité et procure à l'ouvrier un gain suffi-

saut; au contraire, il devient délictueux lorsqu il donne

lieu à une exploitation dolosive dos ouvriers, par l'abaisse-

ment abusif du taux des salaires.

MARCHANDAILLER (da-ill-é \ll mil.)) V. a. Marchander
longicmps sur un objet de peu do valeur, ou pour une mi-
nime dilîéreiico do prix.

MARCRANDAILLEUR, EOSE Ula-ill [Il mll.D D. Per-
sonne qui marchandaiUe.

MARCHANDER (raJ. marchand) V . a. Tâcher d'obtenir
à meilleur marché : Makciiander un poulet. 'Absol. :

Payer sans mariua.nder.) il Ellipt. ot fam. Mnrchantter
quelqu'un, Dcbaitro avec quelqu'un lo prix qu'on veut lui

payer, ii Offrir do l'argent pour uno chose qui n'est pas ou
ne devrait pas être vénale, on débattre le prix : Mae-
CHANDER les consciences.
— Offrir ou accepter, do seconde main ot â prix débattu,

uno partie d'un travail.
— Fig. Donner, accorder à regret, d'une main avare,

avec parcimonie : Marcuanukr les éloges, il Elliptiq. ot
fam. Marchander quelqu'un. Faire dos difricull<!s pour lo
traiter comme il le mérite, il Ne pas marchander quelqu'un,
No pas l'épargner, no p.is hésiter â lo châtier, ii Marclian-
derii agir. Faire des difficultés pour agir. (Vx.)
Marchandé, ée, part. pass. ii Ouvrier marchandé. Ou-

vrier qui a accepté, à prix débattu, un travail â la lâche.
Se marchander, v. pr. Etre marchandé, ii S'épargner

l'un l'autre : Des adversaires qui ne SB marcuandk.st pat.

MARCHANDEUR, EUSE n. Personne qui marchaodo
beaucoup, qui a l'habitudo de marchander.— Ouvrier, ouvrière qui prend un certain travail & for-
fait et de seconde main.

MARCHANDISE (rad. marchand) a. t. Comm. Ce qui se
vend et s'achète : Avoir ses magasins pleins de marcban-
DISHS.
— Fig. Objet d'échange, chose qu'on se transmet comme

par uno sorte de commerce : Ces sciences sont les plus pré-
cieuses MARCHANDISES. (La Motto Lo Vayor.)
— Loc. div. Marchandise d'étape. Se disait autrefois do

certaines marchandises anglaises, dont l'exportation ne
pouvait avoir lieu que dans onze ports d'Angleterre et trois

ports d'Irlande, n Bien débiter sa marchandise. Au fig. (jeu
de mots sur débiter), Faire valoir ce qu'on dit par la ma-
nière dont on le dit. il Etaler, Déployer pour faire valoir
sa marchandise. Vanter sa marchandise. Faire tous ses
efforts pour bien voiidro, et au fig.. Présenter sous le jour
lo plus favorable les choses dont on voudrait se défaire,

les gens que l'on désirerait caser : Quand on a six filles, il

faut bien vanter sa marchandise. Il Faire métier et mar-
chandise d'une chose. En avoir l'habitude ; C'est un conteur
de sornettes, il en fait métier et marchandksb. — Se servir
habituellement d'une chose, pour on tirer profit : Les hypo-
crites FONT MÉTIER ET MARCHANDISE de la dévotion. Il Moitié
guerre, moitié marchandise. Moitié de gré, moitié de force.
— D'une manière équivoque : Faire sa fortune moitié
GUERRE, MOITIÉ MARCHANDISE. Il Le paviUon couvre la mar-
chandise. Un bâtiment portant un pavillon neutre ne peut
être soumis à aucune visite, môme si on lo soupçonne de
transporter des marchandises prohibées en temps de
guerre. — Au fig. et fam. Le nom du mari couvre les

fautes de la femme.
— Eaux et for. Marchandises en forêts. Bois façonnés et

débités sur place, c'ost-à-diro arrangés on stères, ou
équarris en bois de charpente.
— Encycl. Econ. polit, et comm. Au point do vue éco-

nomique, est marchandise tout ce qui est susceptible

d'échange. Au point do vue strictement commercial est

marchandise tout objet, ou service, ou monuaio dont

l'échange habituel est une source de bénéfice pour celui

qui en fait le trafic.

Au point de vue comptable, on appelle marchandises ou
marchandises générales le compte où les commerçants
inscrivent d'ordinaire leurs achats et leurs ventes. On
débite ce compte des marchandises au prix d'achat et on

le crédite au prix de vente. La loi prescrivant un inven-

taire annuel, on fait en fin d'e.xercice la somme do ce qui

reste en magasin, on la porte au crédit du compte a mar-
chandises générales », que l'on additionne alors des deux
côtés. Mais cette façon traditionnoUo et empirique de

déterminer le bénéfice commercial n'est pas exacte. En
effet, la somme de ce qui reste en magasin est fixée dans

un inventaire qui établit le prix de l'existant des marchan-
dises en magasin d'une manière approximative , au cours

du jour et non au prix d'achat, alors que lo prix de revient

t'i-ai des marchandises à inventorier est la seule base

exacte. Il résulte de cette pratique que, quand l'estima-

tion a été faite au-dessous du prix de revient, le bénéfice

est minoré et qu'il est majoré dans le cas contraire.

En comptabilité rationnelle, au contraire, on fait entrer

et sortir les marchandises au prix do revient préalable-

ment déterminé, et l'on porto les différences (portes ou

profits) tirées des échanges dans un ou plusieurs comptes

de résultats, selon le cas. En suivant cotte méthode, on

obtient la permanence de l'inventaire dos entreprises et

leur situation exacte. V. inventaire.
— Dr. En droit, on entend, en général, par marchan-

dises toutes choses mobilières faisant l'objet du commerce

et des spéculations dos négocianls ou marchands. Les opé-

rations sur les marchandises sont de deux sortes : réelles

ou fictives. Elles sont réelles quand la livraison a lieu ou

doit avoir lieu et que lo commerçant accepte la respon-

sabilité qui suivra cette livraison, soit qu'il ait dos débou-

chés suflisants pour l'écoulement des marchandises ache-

tées, soit qu'il ait contracté le marché en prévison dune
crise, d'une disette ou d'une hausse prochaine.

Elles sont fictives dans le cas contraire. En ces cir-

constances, les achats sont faits à terme, suivant les

cours, et avec cette clause tacito que lo vendeur ne

livrera pas et que l'acheteur ne prendra pas livraison. A
l'échéance, c'est-â-dire au jour fixé pour la livraison, l'un

des deux paye à l'autre une différence, suivant que, dans

l'intervalle compris entre le jour du marché et l'échéance,

lo cours a baisse ou s'est élevé.

la vente aux enchères publiques des marchandises

neuves n'est permise qu'en gros ; la vente aux enchères

publiques au détail (c'est-à-dire par lots évalués à moins

de 500 fr.) est prohibée.

La vente des marchandises donne lieu à des règles par-

ticulières, suivant qu'il s'agit de marchandises qui se

comptent, se pèsent, se mesurent, ou de marchandises

qu'il est dans Vusago de goûter avant d'en faire 1 achat

(C. civ., art. 1585 et suiv.l. fV. vente.) Les conditions spé-

ciales concernant lo transport des marchandises et les

lu
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risques courus ou éprouvés à cette >

par le Code de commerce, notamment en ses articles 96

et SUiV. V, TRANSPORT, VOITUBIER.

Les tromperies sur la quantité, la nature ou la Cfualité

des marchandises vendues sont sévèrement réprimées.

V. FRAUDKS commerciales.

MARCHANDOT {do) n. m. Diminutif méprisant de mar-
chand.

Marchangt {Louis-Antoine-François de), magistrat

et littérateur français né à Clamecy en 1782, mort à Paris

en 1826. Magistrat plus que fidèle sous l'Empire, il se si-

gnala par son zèle légitimiste, comme procureur royal,

sous la Restauration. C'est lui qui fit le réquisitoire contre

les quatre sergents do La Rochelle et obtint leur condam-
nation à mort. Ce dernier succès le rendit impopulaire,

au point que, par deux fois, nommé député par le collège

du département du Nord, il ne pat obtenir la ratification

do son élection, à cause dos clameurs de la presse. Mar-
changy a laissé divers écrits; entre autres, des Mémoires
historiques pour l'ordre souverain de Saint-Jean de Jéru-
salem (1816}, ot plusieurs ouvrages inédits. Mais son meil-

leur titre littéraire est la Gaule poétique ou l'Histoire des

Français considérée dans ses rapports avec la poésie, l'élo-

quence et les beaux-arts (1813), qui obtint un vif succèSi
mais est aujourd'hui oublié. V. Gaule poétique.

MARCHANT {chan), ANTEadj. Ling. Qui marche :

• feu marvhant que s

,
L'aile— Milit. L'aile marchante, Dans une convei

qui marche, par opposition à celle qui pivote.

Marchant (Nicolas), botaniste français, mort à Paris
en 16~8. Directeur du jardin botanique de Gaston d'Or-

léans, il a publié une Description des plantes données par
l'Académie (1676). Il fit partie de l'Académie des sciences
dès sa formation, et son nom a été donné au genre mar-
chantia (hépatiques). — Son fils, Jean, né en 1650, mort
en 1738, fit également partie de l'Académie des sciences.

MARCHANTIA ou MARGHANTIE [ti— du n. de Mar-
chant, bot. franc.) n. f. Genre d'hépatiques, type de la

famille des marchantiacêes.
— Encycl. Les marchanties (marchantia) ont un thalle

rubané, dichotome, d'un vert foncé, ponctué sur sa face
supérieure par les orifices

(improprom. appelés stoma-
tes) de cryptes creusées dans
son épaisseur. Les organes
sexués (anthéridies et arché-
gones) sont portés par deux
sortes de chapeaux pédicel-

lés : los chapeaux mâles, à
contour peu découpé, con-
tiennent les anthéridies iso-

lées dans des sortes de
conceptacles, (\u\ s'ouvrent à
leur face supérieure ; les cha-

fieaux femelles » à contour
acinié, protègent les arcbé-
gonos sous leur face inférieure. Le sporogone est sphé-

rique et reste fixé par un pédicelle très court à la face

intérieure du chapeau femelle. La marchantie polymorphe
(marchantia polymorpha) est très commune dans les lieux

numides ot ombragés.

MARCHANTIACÊES {ti-a-sé) n. f. pi. Bot. Famille de
l'ordre des marchantinées, que caractérise la présence
d'un pédicelle et d'élatères au sporogone. — Une mar-
CHANTLACBE.

MARCHANTIÉES {ti-é) n. f. pi. Bot. Tribu de la famille

des marchantiacêes, nue caractérise la situation des spo-
rogones à la face inférieure d'un chapeau pédicelle. (La
triou comprend les genres marchantie, fégatelle, rebou-
lie, etc.) — Une mabchantiêe.

MARCHANTINÉES n. f. pi. Bot. Ordre de la classe des
hêpaiiques, ([uc caractérise la dôhiscence du sporogone
on iravfTS ou à son sommet. — Une marchantinêe.

Marchastel, comm. du Cantal, arrond. et à 32 kilom.
do Mural, au-dessus de la Grolle, affluent de la Rue de
Cheylado; 937 hab. Vieille tour de Bagilet.

MARCHAUCE (chôss) n. f. Dr. féod. Droit qu'avaient les

seigneurs do prendre chez leurs vassaux de l'avoine et du
foin pour leurs chevaux, il On trouve aussi marchausie.

MARCHAUSIE n. f. Dr. féod. V. marcuauce.

Marchaux, ch.-l. de cant. du Doubs, arrond. et à
18 kilom. do Besançon, sur un plateau calcaire troué
d'abîmes, entre le Doubs ot l'Ognon ; 405 hab. Petit gise-
ment do fer exploité. Eglise des xii' ot xv* siècles. — Le
canton a 37 comm. et 8.089 hab.

MARCHE (subst. verbal de marcher) n. f. Action do
marcher, d'avancer, de se déplacer : Foire une heure de
MARCHE. Diriger la marchk d'" Allure d'une
personne qui marche : Une m \

— Distance évaluée par lo n ;:i homme à
la parcourir en marchant avec n ; maire ; V'(7-

lage situé à une heure de marchk.
— Mouvement des corps célestes : ta marche de la

terre, de la lune.
— Fonctionnement d'une machine : Régler la makchk

d'une horloge.
— Cortège, procession, défilé, succession do personnes :

Une MARCHK triomphale. La marche du bœuf gras.— Fig. Progrès, évolution, action successive, dévelop-
pement graduel : La marchb d'une maladie, ii Conduite,
manière d'agir, de procéder, voies et moyens : Donner la

MARCHB à suivre.
— Ouvrir, Fermer la marche. Etre le premier, le dernier,

ou dans les premiers, dans les derniers rangs, de ceux
qui défilent.
— Fig. Etre né, Etre placé sur les ynarchcs du trône, Etre

proche parent du prince réj^nant.
— Archit. et constr. Degré; partie d'un escalier sur la-

quelle on pose lo pied pour monter ou pour descendre: Des-
cendre les MARCHES quatre à quatre, w Marche carrée, Mar-
che droite. Celle qui a partout la même larijeur. n Marche
dansante. Celle dont une extrémité est moins large que
Vautre, n Marche d'angle, Marche tournante partant de
l'angle des doux murs, otpar conséquent plus longue que
toutes les autres, il Marche de demi-angle. Celle qui pré-

cède ou qui suit la marche d'angle, n Marches gironnées.

Marches tournantes, n Marches moulées. Celles qui sont

bordées d'une moulure, il Marches courbes. Marches cin-

trées. Il Mar-
ches rampan-
tes. Celles dont
le plan supé-
rieur est incli-

né. Il M arche
panière.V.MAR-
CHE-PALIER.
— Chass. Em-

preinte du pied
du cerf.
— Fr.-ma-

çonn. Ensem-
ble de pas sy-
métriques, qui
varie pour
chaque grade,

^««^ «V,^ j« Marche : A, semelle; B, contre-marche;
des moyens de ^ rnarclie de départ; D. marche paliers;
reconnaissan- E, marches carrées (coupe); F. marches as-
ce usités entre tragalées (coupe); G, marches gironnées (plan).

les adeptes.
— Jeux. Mouvement, mode de déplacement de chacune

des pièces d'un jeu d'échecs ou d'un autre jeu.
— Mar. Degré de vitesse : Navire qui a une bonne mar-

che. Il Aavire de marche. Bâtiment qui a une grande vi-

tesse. Il M'irrhe à hi. r-iiîe, à la vapeur. Mode de déplace-
ment des h I

'i ' ' en marche la machine, La faire

fonctionna : "che. Formation de route d'une
escadre. rhronomètre. Avance ou retard
d'un chi'H,. jt-quatre heures,
— Ml. '

"! i.riu.ms combinés d'une troupe qui se dé-
pl;i .: MARCHES et des coiitre-MAncHEs. il Espace
ijib ; . i .!, (roupe sans s'arrêter: Gagner k/jc marche
sur l <..niLKiiLt. :, Marche forcée, Marche dans laquelle on fait

beaucoup plus de chemin qu'un homme n'en fait ordinaire-
ment dans le môme temps, n Marche couverte, Marche dé-
robée à l'ennemi. — Fig. Manière d"agir dont le but est
C3iChé. w liégiment, Bataillon de marcfie , Régiment, Ba-
taillon qu'on forme d'hommes appartenant à différents

corps, uniquement pour les conduire ensemble à leur des-
tination ou leur faire exécuter en commun une opération
de guerre. iijVarc/ie de flanc, Marche qu'un corps de troupes
exécute par le côté d un de ses flancs, il Marches-manœu-
vres, Marches au cours desquelles on exécute des manœu-
vres. Il Service de marche, Ensemble des dispositions qui
réglementent les déplacements ou le transport des mili-

taires isolés ou en troupe.
— Musiq. Touche de pédale d'un orgue, il Touche d'une

vielle. Il Air composé pour accompagner et régler la mar-
che des troupes: Jouer une marche. Il ne faut pas confondre
la marche avec le pas redoublé ; la première est à quatre
temps fdeux temps sur chaque pied), le second à deux temps
(un temps sur chaque pied). Il Marche d'harmonie, Marche
harmonique, Succession de différents accords, manière
dont la modulation passe d'un ton à un autre.
— Techn. Terre, argile qu'on |îétrit avec les pieds pour

fabriquer des poteries, n Pédale faisant partie du métier à
tisser, et sur laquelle l'ouvrier appuie le pied pour faire

lever ou descendre les fils de chaîne, il Suite d'opérations
par lesquelles on fait passer une substance pour la teindre.

Il Marche en gris. Apprêt du coton, qui consiste à le sou-
mettre au garançage, aussitôt après qu'il a reçu les ap-
prêts huileux et les mordants de galle et d'alun, ce qui

lui donne une couleur grise, n Marche en jaune, Opéra-
tion qui suit la précédente et lui ressemble en tout, sauf
qu'elle donne au coton une teinte jaune.
— Sv.N. Marche, degré. V. degré.
— E>"CYCL. Physiol., pathol. et hyg- La marche est la

forme la plus ordinaire de la locomotion humaine ; elle est
composée de mouvements successifs et égaux, appelés p^s.

Les expériences de Carlet et de Marey ont, par l'emploi

de la méthode graphique et de la cnronophotographie,
montré que la jambe active se redresse de façou à deve-
nir droite, tandis que l'autre, touchant le sol, en arrière,

par la pointe du pied, pousse le corps en avant, puis se
détache, oscille en se fléchissant et touche enfin terre par
le talon. Dans la marche en montant, les contractions
musculaires sont destinées à vaincre l'action de la pesan-
teur; dans la marche en descendant, elles servent à régler
et à limiter cette action. Ce qui caractérise la marche,
c'est qu'en aucun cas un pied ne se détache du sol avant
que l'autre n'y soit posé. Dans la course, ces mouvements
sont similaires à ceux de la marche, avec cette différence,
cependant, qu'il y a un
temps durant lequel le

corps no touche plus le

sol, par suite du saut
exécuté sous l'influence
d'une poussée plus forte

do la jambe d'arrière.

Le pas augmente de
longueur quand la vi-

tesse croît ; alors, le

tronc s'abaisse et l'ap-

pui de la pointe sur le

sol devient plus inten-
se ; plus la vitesse est

grande, plus la durée
du pas est courte. D'a-
près les Weber, la vi-

tesse do marche maxi-
mum serait 2'»,60 par
seconde ou 9 kilom. à
l'heure ; en moyenne,
à l"',40 à la seconde, soit dr

Un marcheur entraîné pr-n-

La marche est un ex

membres inférieurs, le l-a

venir dans la gymnastiqui
on l'utilise contre la constip:

turie; Œrtel l'a employée s

dans le traitement des jâTcctions cardiaques et vasculaires.

Les troubles de la marche, de la locomotion en général,
sont fréquents dans les affections et les lésions médullai-
res (ataxie locomotrice, tabès, paralysie spinale, etc.) et

dans les myopathies; mais les plus intéressants sont ceux
que Blocq a observés chez les hystériques ; les malades
atteints de ces troubles ne peuvent ni rester debout, ai
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marcher, bien qu'ils puissent en exécuter, quand ils sont
assis par exemple, tous les mouvements isolés. (V. abasie.)
Ces troubles indiquent donc qu'il y a altération et dissocia-
tion de la coordination motrice.
— Constr. V. escalier.
— Milit. Des précautions essentielles sont à observer

dans l'organisation et l'exécution des marches. Il faut, tout
en maintenant l'ordre dans la troupe, ménager lès forces
des hommes. Pourobtenirce résultat, on coupe les marches
par des haltes fréquentes et régulières, appelées haltes
horaires (v. halte), parce que, dans la pratique, elles ont
lieu toutes les heures. La marche à exécuter dans une
journée est, en outre, coupée par une grande halte, d'une
durée assez longue, vers les deux tiers de sa longueur.
En campagne, à portée de l'ennemi, il faut prendre en

outre des mesures pour se garder, s'éclairer ou bien arri-

ver coûte que coûte en exécutant des marches accélérées,

ou même, s'il est nécessaire, des marches forcées.
— Musiq. La marche est une pièce musicale qui, comme

son nom l'indique, est destinée à régler le pas des troupes

M^deMarché

Marche.

en marche. Elle est donc surtout du domaine de la mu-
sique militaire et de l'orchestre d'harmonie. D'un mouve-
ment large, sans être lent {allegro maestoso), écrite à quatre
temps, elle doit marquer chacun de ces temps dune façon
vigoureuse, et son rythme doit être assez net et assez ré-

gulier pour que la marche du soldat soit naturelle. Au
XVIII' siècle, Michel et François Gebauer, Devienne, Mar-
tini se sont distingués dans la composition des marches
d'harmonie. A l'époque de la Révolution, plusieurs artistes

français ont écrit des marches superbes à l'occasion des
grandes fêtes civiques et patriotiques, et il convient de
c:ter surtout la Marche religieuse, la Marche funèbre et la

Marche lugubre, de Gossec; les marches militaires de Ber-
ton, de Catel, <?e Xavier Lefèvre ; la marche funèbre pour
la mort de Hoche, de Cherubini. De nos jours, on connaît
les quatre admirables marches aux flambeaux de Meyer-
beer, la Schiller-Marsch du même; la marche funèbre do
Chopin, si populaire, etc.

Il était naturel que la symphonie proprement dite, en
se développant, à la suite de Haydn et de Mozart, se ser-

ait parfois du rythme de la marche, et l'on sait le parti

qu'en a tiré Beethoven dans l'incomparable marche fu-

nèbre de la Symphonie héroïque, de même que Berlioz en
traitant à sa façon la marche de Rakoczy dans la Dam-
nation de Faust, de même encore que Mendelssohn en écri-

vant la belle marche nuptiale du Songe d'une nuit d'été

Au théâtre surtout, la marche a trouvé sa place dans
une foule de circonstances, et les compositeurs ont par-
fois produit dans ce genre de superbes chefs-d'œuvre. Il

faut au moins rappeler la marche religieuse à'Alceste

(Gluck), la marche comique des Deux avares (Grétry), la

marche religieuse de /a //«(eencAan/t^e (Mozart), la marche
avec chœur de la Vestale (Spontini), la marche funèbre
d'Egmont (Beethoven), la marche du sacre du Prophète
(Meyerbeer), la marche du tsar de l'Etoile du Nordi'bAùyev-
beer), la marche des fiançailles de Lohengrin (Wagner)
la marche de
Tannhafiser, du
même, etc.
— Marche

d'harmonie. On
appelle marche
d harmofiie une
succession régu-
lière d'accords
qui, naturellement, reproduit exactement le même dessin

uans la marche des parties enire elles. Ce procédé ne sau-

rait se prolonger sans engendrer la monotonie par sa régu-

larité ; mais il est souvent employé dans le style rigoureux.

MARCHE (du german. marka; cf. allem. mod. mark)n. f.

HisE. Frontière militaire d'un Etat.
— Dr. coût. Marches communes. Paroisses situées sur

les confins de deux provinces.
— Encycl. Hist. L'institution des marches ou districts

militaires, destinés à protéeer les provinces frontières,

est bien antérieure à Charlemagne, à qui on l'attribue

généralement. Le système des colonies militaires fut

Exemple de marche d'h

La marche de l'bomme, d'après une épreuve chrooophotographique.

on admet, pour les troupes, l^jio
' trfs à l'heure.

- ' llom,

M fie les

'..r>m à :

i]"Utique,

. Vlnjperma-
; forme de cure de terrai,

pratiqué par les Romains, dès le ii" siècle do l'ère

chrétienne, sur les bords du Danube, pour arrêter les

Germains. Mais Charlemagne développa plus complè-
tement cotte organisation des marches. Les marches
se succédaient presque sans interruption lo long des

zones tributaires; elles étaient occupées par des sortes

éo garnisons vivant dans de véritables camps retran-

chés, et dont la mission était de surveiller les peuples vas-

saux ou étrangers, surtout de repousser les invasions. A la

tête de ces districts étaient les comtes ou préfets de la

frontière : on les appelait marchiones, plus tard mar-

graves ou marquis. Les marches constituées à l'époquo

de Charlemagne étaient : la marche saxon7ie ou danoise,

surveillant la Germanie du nord; la marche sorbe ou so-

rabc, vers l'Elbe ; la marche avare ou pannonienne, sur le
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Danube; la marche frioidienne, on Italie; la marche de
Gothie, au nord dos Pyrénées; la marche de Bretagne
(comté du Maine), qui "fut gouvernée par Roland. Au
siècle suivant, les marches so multiplièrent en Germanie
avec les couquôtes faites sur les Slaves et les Danois.

Deux de cos marches sont dcvonuos célèbres : colles d'Au-

triche et de Brandebourg, qui ont constitué plus tard les

deux plus grands Etats de l'Europe centrale.
— Dr. coût. On a donné lo nom de Marches communes

de Bretagne et de Poitou ou Marches avantageras à dix-

sept paroisses situées sur les conlins dos doux provinces,

exemptes des tailles, aides et gabelles, moyeunaut un
octroi qu'elles payaient do tomps en temps, justiciables

dos juridictions de l'une ou do l'autre province.

Marche: (lat. Marchia), prov. ot gouvorn. milit. do
l'ancienne France. Comté frontière du Limousin, formé
au X' siècle aux dépens du Limousin et du Poitou, elle

s'étendait de Confolens sur la Vien-
ne, à Felletin, aux sources de la

Creuse, et correspondait aux dépar-
tements actuels de la Creuse, de la

Haute-Vienne (arrond. do Bellac)et

à quelques cantons de la Vienne et

do la Charente. Charroux fut la pre-

mière capitale, Guéret l'emporta au
xv" siècle. La haute Marche, ch.-l.

Guérel, dépendait de la généralité

do Moulins. Elle comprenait deux
enclaves : la Souterraine, au Li-

mousin ; Bourganeuf, au Poitou, et

s'était agrandie, au xiii* siècle, du
comté d'Aubusson. La basse Marche, ch.-!. Bellac, était

partagée entre les généralités de Limoges et de Bourges.
Le comté, possédé au xiii" siècle par la famille de Lu-

signan, fut acquis par les ducs do Bourbon et confisqué

sur le connétable par François I". Pays pauvre, malgré
ses manufactures de draps grossiers et de tapisserie, la

Marche souffrit longtemps de la turbulence de sa no-

blesse, qu'il fallut réprimer par de fréquentes sessions des

Grands Jours.

Marche (la), .parc dépendant de la commune de
Marnes (Seiue-et-Oise), arrond. et à 6 kilom. de Ver-
sailles, près de la station de ViUe-d'Avray. Ce lieu était

devenu célèbre par les steeple-chases qu'on y donnait
quatre fois par an.

Marche (collège de La), à Paris. Institué en 1362

par Jean de La Marche, dans les locaux d'un collège qui

datait du siècle précédent, cet établissement subsista

jusqu'à la Révolution. Les écoliers qu'on y recevait de-
vaient être originaires des environs de Cômmercy. Les
bâtiments du collège, situé au-dessus de la place Mau-
bert, disparurent lors du percement de la rue des Ecoles.

Marche, comm. de Belgique (prov. du Luxembourg),
ch.-l. des arrond. admin. et judic. de ce nom; 3.630 hab.

Carrières ; forges, fonderies ; dentelles. Traité conclu, en

1577, entre l'Espagne et les Provinces-Unies. Centre du
pays de Faraenne, contrée très productive en froment.

Marche d'Espagne, prov. de l'empire de Charle-

niagne, rattachée au royaume d'Aquitaine et comprenant
les pays entre les Pyrénées et l'Ebre. Elle fut divisée,

dès l'époque de Charleraagne, en Marche de Gothie ou
do Septimanie, c'est-à-dire presque toute la Catalogne, et

Marche de Gascogne, c'est-à-dire la partie de l'Aragon et

de la Navarre située sur la rive gauche de l'Ebre. A la

suite du premier partage de l'empire en 817, elle fut rat-

tachée au nouveau duché de Septimanie, qui avait pour
capitale Barcelone. Elle comprenait les quatre diocèses de

Barceloue, Girone, Urgel et Ausono. En 865, Charles le

Chauve en rit un marquisat ou gouvernement spécial. Elle

fit partie du royaume de Carloman en 880. Au x" siècle,

elle était divisée en plusieurs comtés féodaux, attachés

pour la plupart à la maison de Barcelone.

Marche (Antoine-Alfred), explorateur, né à Boulogne
(Seine) en 1844, mort à Paris en 1898. Il commença par

faire, seul ( 1872) ou avec le marquis do Compiègne (1873),

et avec de Brazza et le D' Ballay ( 1875), trois voyages sur

rOgooué et rentra en France en 1877. Il en repartit en 1879

pour les Philippines, qu'il explora jusqu'en 1886, puis se

rendit aux Mariannes en 1888. Il était, à la fin de sa car-

rière, archiviste bibliothécaire de la direction du com-
merce et de l'agriculture à Tunis. On lui doit : Ti'ois

Voilages dans l'Afrique occidentale (1879J ;
tuçon et Pa-

lao'uan (1887); etc.

Marche (La). Biogr. V, La Marche, et Blanche de
Bourgogne.

marché (du lat. mercatuSf même sens) n. m. Endroit

public, en plein air ou couvert, où l'on vend certaines mar-

chandises : Marché aux chevaux, an poisson. — Le grand

marché. A Paris, les Halles centrales.il Réunion de mar-

MARCHE MARCHEPIED

chauds assemblés au même lieu pour vendre : Communes
où il n'y a qu'un m.\rché par semaine, il Achats faits au mar-

ché : // est peu de cuisinières qui ne fassent quelque profit

sur leur marché, i! Faire son marché, Acheter soi-même ce

dont on a besoin. — Faire le marché d'autrui, Au fig. Agir

pour le compte d'un autre.
— Ville où se fait le principal commerce de certains

objets; lieu d'écoulement pour les objets récoltés ou fa-

briqués en grand : L'Amérique est un des mxkcuès de Paris.

— Etat do l'off'rc et de la demande, dans les villes

d'échanges : Le marché a baissé, haussé.
— Convention verbale ou écrite par laquelle une per-

sonne consent à acheter, et une autre à vendre, à un prix

fixé : Conclure, Rompre un marché, il Convention en gé-

néral : Aonès me regardait sans me parler, c'était noire

MARCHE. (M"" de Sév.)

— Marchés administratifs, Conventions par lesquelles les
particuliers s'engagent vis-à-viâ do l'Etat, dos départo-
mouts, dos commuDes ou établissements publics, à exécu-
ter des travaux ou transports ou à fournir les objets né-
cessaires aux divers services, moyennant un prix convenu
et suivant certaines conditions déterminées.
— Bours. Marché au comptant, Marché au taux du

jour. Il Marché à terme, Celui qui se règle sur lo taux
qu'atteindront les valeurs à une époque déterminée. Il Mar-
ché ferme, Celui qui se fait avec l'intention do livrer
réellement au jour fixé, ot quoi qu'il arrive, les valeurs
convenues ou de payer une ditï'érenco. il Marché litre ou
à prime. Celui que les contractants so résorvont le droit
d'annuler, moyennant le payement d'uno prime convenue.
— Dr. coût. Marché de tei-re. Terme employé en Pi-

cardie pour désigner le bail de biens ruraux
— Loc. div. Marché franc, Convention passée sans

payer do droits de vente, il Mardis douiraqe\ Con\ention
entre celui qui commande un ouvrige ot ttlui <iMt 'i

charge de l'exécuter ou de le faire

exécuter, il Marché clef (ou clefs)

en main. Celui par lequel un entie
preneur s'engage à livrer un édifice

l'omplètemont terminé et clos il

.Marché au mètre. Celui qui règle le

l>ii\ par métro d'ouvrage. Il Ma,} du
il"!ni'\ Cliose vendue pour presqui
rnn. i; Hon marché, Prix peu élevt
lit-chfrcltrr le BON MARCHÉ. Il A bon

marche ou Bon marché, A un pu\
peu élevé : Acheter À bon marcul
— A peu de frais, sans qu'il soit

nécessaire de se donner beaucouj
de peine : On ne peut être gian i

homme À bon marché. (Balz.)— San
grande perte, sans grands incon
vénients : En être quitte k bon t,

marché. Il Faire bon marché dune
c/iose, Latraiteravecdedain.il Avoir
bon marché de quelqu'un. Le vaincre
lo maîtriser, en venir à bout facilement, it Pai dessus le

marché (autfof. Sur le marché),, En outre de ce qui a été

convenu, stipulé. — De plus, en outre ; Avoir de la fortune,

de la beauté, et de l'esprit par-dessds le marché, il Boii^e

le vin du marché, Boire ensemble après un marché conclu.

Il Mettre à quelqu'un le marché à la main ou en main. Lui

ofl'rir de rompre immédiatement le traite passé ; lui mettre,

en quelque façon, le traité dans les mains, pour qu'il

puisse le déchirer, il Aller, Courir sitr le marché d'un autre,

Encliérir sur ses offres. — Fig. Chercher à le supplanter.

Il II me payera cela plus cher qu'au marché, Il ne m'aura
pas offensé gratuitement, je le châtierai de ce qu'il m'a
fait. Il Le bon marché coûte tuujoui^s cher. Les objets d'un

prix médiocre sont de mauvaise qualité et l'on n en a pas

même pour son argent.
— Syn. Accord, contrat, pacte, etc. V. accord.
— Encycl. Bours. V. Bourse.
— Dr. Les marchés sont, comme les foires, des réunions

organisées en vue de la vente et de l'achat des denrées

et marchandises. Les marchés sont, en général, au moins
hebdomadaires, et souvent quotidiens.

Les maires ont le droit de prendre toutes les mesures

utiles pour assurer la police des marchés. Ces mesures se

réfèrent, notamment, à un triple objet : 1° assurer l'ap-

provisionnement ;
2*' protéger les petits consommateurs

contre l'accaparement des revendeurs; 3" veiller à la sa-

lubrité des denrées et à la fidélité du débit.

En ce qui concerne l'établissement des marchés, les

marchés aux chevaux et aux bestiaux, les droits de place

dans les marchés, les revendications de choses achetées

dans les marchés, les règles applicables sont les mêmes
(lue celles appliquées aux foires.

_ Marchés d'ouvrage (C. civ., art. 1787 à 1800)._ Deux

cas sont à considérer : premier cas, l'ouvrier ou l'entre-

preneur de l'ouvrage doit fournir la matière première et

son travail; deuxième cas, il doit fournir seulement la

main-d'œuvre. Dans le premier cas, le contrat se rappro-

che davantage de la vente : vente d'une chose future,

vente conditionnelle. Cette vente dépend d'une double

condition :
1" que le travail soit exécuté; S*» qu'en raison

de sa bonne façon il ne puisse être refusé. De sa nature

conditionnelle il résulte que les risques de la matière et

de l'ouvrage restent jusqu'à livraison, ou tout au moins

jusqu'à ce que le maître ait été mis en demeure de rece-

voir la chose, à la charge de l'ouvrier ou de l'entrepre-

neur, môme s'il y a perte fortuite. Au second cas, les

risques so partagent ; s'il y a perte de la chose au cours

d'e.xécution du travail ou avant livraison, le marché se

trouve résolu sans indemnité de part et d'autre; il n'en

serait pas de même au cas de faute imputable au maître

(vice de la matière). Les risques des cas fortuits cessent

pour l'entrepreneur dès que l'ouvrage est livré ou sim-

plement agréé, et pour l'ouvrier dès que le maître a été

mis en demeure de prendre livraison du travail loyale-

ment exécuté. Les marchés d'ouvrage sont résolus de

plein droit par la mort de l'ouvrier ou de l'entrepreneur

survenue avant l'achèvement du travail (C. civ., art. 1795).

Le maître peut résilier le contrat au cours d'exécution

moyennant indemnité (C. civ., art 1794). Quant aux mar-

chés ayant pour objet la construction de bâtiments, l'en-

trepreneur ou l'architecte, même après réception ou

payement des travaux, reste pendant dix ans responsable

de la ruine totale ou partielle de l'édifice par cause de

malfaçon (C. civ., art. 1792). Cette responsabilité s'étend

au cas de chute provenant de vice du sol ou des maté-

riaux, quand même ils seraient fournis par le propriétaire.

— Hist. Commission des marchés. On a donné ce nom

à la commission qui, après la guerre do 1870-1871, fut

constituée par l'Assembléo nationale, avec mission d exa-

miner tous les marchés passés par les administrations pu-

bliques à l'occasion de la guerre et do contrôler la régu-

larité des conditions auxquelles ils avaient été consentis,

ainsi que celle de leur exécution. Cetto commission, qui

comptait 60 membres, fut dite « commission des Soixante « ;

elle^tait présidée par d'Audiffret-Pasquior. Ses rapports

donnèrent lieu, devant l'Assemblée nationale, à partir du

27 juin 1871, à de vifs débats, au cours desquels furent

mises en lumière les malversations do l'Empire.

— Iconogr. Nous citerons, parmi les principaux tableaux

et estampes représentant des marchés : le Marché aux

chevaux, de Philips "Wouwerman ; Marché aux chiens à

Paris, tableau de Joseph Stevena (1855); le Marché d es-

claves, tableau do Géromo (I8ô7) ; le Marché aux es-

claves à Alger, gravé par Jazct, d'après Lecomte ; le

Mardui aux fleurs do la place do la Madeleine, à Paris,
tableau do H. Gaunio (1860); le Marché aux herbes, de
Metsu, au Louvre, un <les chefs-d'œuvre du maître, tableau
do Jaii Steon; te à\farche aux légumes, gravé par j. Pelle-
tier, d'après J.-M. Pierre; le Marché aux poissons, ta-
bleaux do François Bassan, au Louvre, de Joacliim Buock-
laer (1568) à la pinacotiièquo de Munich, de J. Van Es ot
Jordaons à Vienne, tableau d'Adr. Van Ostade, au Louvre,
un chef-d'œuvre do Teniors, dans l'ancienne galerie Do-
lessort, do Boudowyns ot Bout, au Louvre, de Frans
Snyders, collection La Caze, au Louvre.
Richard Earlom a gravé, d'après F. Snyders ot Lang-

jan : le Marché aux fruits, le Marché aux légumes, le

Marché aux poissons ot le Marché au gibier. Hosa Bon-
hc ur a dû on 1853, lunde ses plus grands succès ù son
M tirhé niLr chu t \ luli]

|
c Hous>>eau a peint un Mar-

cl d i i(i } mubte do Cacn) ; H. Mom-

mers, Marcht italien (musée de Bruxelles) ; Van der UIft

(1671), Marché à Borne (Aix-la-Chapelle); A. Van Muyden
(1861), Marché à Rome imuséo do Bàle) ; Pille, Coin de
mardié à Munich {1&69) ; G. Guillaumot, Marché arabe dati^

la plaine de Tocrta {1^61 1; Pasini, ..1/ttrcA^ dans les faubourgs
de Constantinoplc (1868); etc.

MARCHEF {chef) n. m. Arg. milit. Abréviation des mots
maréchal des logis chef.

MaRCHE-LEZ-ÉCAUSSINNES, comm. do Belgique
l'prov. de Hainaut), arrond. admin, été Soignies, arrond.

judic. de Mons; S.-loybab. Eglise de Saint-Géry. Sucrerie.

MarghenA, ville d'Espagne (Andalousie [prov. de
Sévillo ,

pi''^ '!u Corbones, affluent du Guadalquivir ;

15.000 hal». K;ilirn atiou de grosses étoffes de laine, toiles

et pott^TR's. Furtili^ations en ruine. Eglises remarquables.
Palais dos ducs d'Arcos, foriitié du temps des Maures.
Petit établissement do bains sulfureux.

MarCHENA (José), publiciste, né à Utrera( Andalousie)
en 1768, mort à Madrid en 1821. Il se préparait à entrer

dans les ordres quand il fut menacé par l'Inquisition pour
la hardiesse de ses idées. 11 s'enfuit en France et ne tarda

pas à s'enthousiasmer pour la Révolution. Il partagea
l'exil des girondins à Cacn, puis à Bordeaux. Arrêté, il

resta en prison jusqu'au 9-Thermidor. Employé dans les

bureaux du comité de Salut public et rédacteur à l'n Ami
des lois », il fut banni en 1795. Rentré en France, les cri-

tiques dont il poursuivit le Directoire lui valurent d'être

expulsé comme étranger. Il fut pourtant admis à faire

valoir ses droits de citoyen français. Administrateur de

l'armée du Rhin, secrétaire de Moreau, il prétendit avoir

découvert à Saint-Gall un fragment inédit du Satijricon

de Pétrone, puis une poésie de Catulle. Enveloppé dans

la disgrâce do Moreau, il alla en Espagne, et s'aiiacha au
service de Murât, puis de Joseph Bonaparte. Après 1813; il

dut retourner en Franco. Il a beaucoup écrit, non sans ta-

lent. On peut citer de lui : le Spectateur français (1796) ;

Description des provinces basques {» Annales des voyages»);

Leçons de philosophie, de morale et d'éloquence (1820) ; etc.

MarCHENOIR, cli.-l. do cant. de Loir-et-Cher, arrond.

et à 28 kilom. do Blois ; 672 hab. Ch. de f, de Blois à

Ouzouer- le -Marché. Restes
de fortifications. — Le canton
a 18 comm. et 9.420 hab.

MARCHE-PALIER n.f. Mar-
che qui forme le bord d'un

palier d'escalier. (Plusieurs

dictionnaires font à tort de
ce mot un nom masculin.)

[PI. Des MARCBES-PALIliBS-i

11 On dit aussi marchepa-
LiER et marche palière.

MARCHEPIED (de marcher,

et pied) n. m. Estrade à la-

quelle on monte par un ou

plusieurs degrés et qui sort

à exhausser quelque chose ;

Le MARCHEPIED du trône, il Es-

cabeau à plusieurs degrés sur

lequel ou monte pour attein-

dre des objets

élevés: ATonfer

sur un MARCHE-
piKTt pour pren-

dre un volume.

Il Escabeau sur

lequel on pose
les pieds lors-

qu'on est assis.

Il Degrés qui

ordinairement
se replient, et

sur lesquels on
pose lo pied

Marchepied» de voitures : 1- De tilbury: 2. Ea
lyre ; 3. Mécanique ; t. Pour mylord-

pour monter dans une voiture ou pour e

' ».. _ 1..»..Ann la fnf]
descendre, tl Par-

tio d'un carrosse, sur laquelle lo cocher pose les pieds.

(PI. /?es MARCHEPIEDS.) •.•„*l„,i„.- Fig. Moyen d'atteinJro un but ou une position élevée

.

.VouJ sommes tous le makchepied des intrigants.

— Mar. Marchepieds de vergue et de beaupré, Cordages



MARCHER MARGHISIO
fixés à bonne distance dos vergues, au moyen d'étriers, et

sur lesquels les hommes mettent leurs pieds pour se tenir

Marchepied [:
hepied

;

sur les vergues, il Faux marchepied. Marchepied de bout

do vergue. Il
Marchepied de nage. Dans un canot, Traverse

du fond servant de point d'appui aux pieds des nageurs.
— Navig. fluv. Chemin de halage. (Rare.) ii Chemin qui

longe un cours d'eau, du côté opposé au chemin de halage.

MARCHER (orig. incert., peut-être dérivé du lat. marcus,

marteau, d'où marcare, marteler, fouler) v. n. Se mou-
voir, changer de place en déplaçant ses pieds l'un apr6s

l'autre : Marcher rapidement, il Se mouvoir, changer de

place par une suite de mouvements imprimés à des par-

.

ties quelconques du corps : Marcher sur les 7nai7is. sur

les genoux, il Se mettre en route, avancer, au pr. et au
fig. ; iVe perdons pas de temps, marchons, marchons !

Il Aller, se rendre : Marcher à la mort d'un pas fermp.
— Occuper un rang, une place déterminée : Marcher

en tête, à la queue.
— Se mouvoir, changer de place, en parlant des objets

inanimés : Les rivières so7it des chemins qui marchent.
(Pasc.) Il Fonctionner, se mouvoir, en parlant d'un méca-
nisme : Usine, Montre qui ne marche plus.

— S'écouler, en parlant du temps: Les siècles tAk^cm^T
malgré nous. (La Rochof.-Doud.)
— Avoir la liberté de ses mouvements, pouvoir agir;

s'avancer vers la solution, faire du progrès, prospérer :

Affaire qui ne marche pas. 11 Progresser, se développer :

C est la scipnce qui fait marcher l'état social. (E. Littré.)

Il Tendre progressivement ; MARcnriB à sa ruine, il Se
mouvoir dans un certain milieu, y exercer son activité :

Marchons d'un pas soutenu dans le chemin de la vertu.

(lîoss.) Il Se trouver, aller avec autre chose : La santé et

la liberté marchent toujours ensemble. (Grimm.)
— Loc. div. Marcher sous, Etre sous le commandement

de : Les troupes qui marchaient sous le général Boche.

Il Marcher sous les lois de, Obéir, être soumis à. il Marcher
avec quelqu'un, L'aacompagnor : La peur marche avec le

criminel. — Fam. Etre d accord avec lui. u Marcher devant
quelqu'un. Le précéder, et, au fîg.. Lui frayer la voie.

Il Marcher du même pas. Se développer également, faire

les mêmes progrès. Il Marcher sur les pas, sur les traces de
quelqu'un, Le suivre de très près. — L'imiter, suivre son
exemple : Marcher sur les traces de son père, tl Marcher
au pas, au fig. Etre très soumis, très obéissant, ii Marcher
tout seul, Commencer à savoir marcher sans aide, en parlant
d'un enfant. — Fig. N'avoir besoin de l'aide de personne.
— Fam. Se dit d'un fromage ou d'un aliment qui contient
des vers, il Marcher à quatre pattes, Marcher sur les pieds
et sur les mains, à la manière des animaux, il Marcher
comme un chat maigre, comme un Basque, Marcher très

vite. Il Marcher sur le pied à quelqu'un. Le traiter sans
égards, linsulter. il Marcher sur les talons de quelqu'un, Le
suivre de très près, ne pas lo quitter. — L'importuner
on se trouvant trop souvent avec lui. — Différer très peu
do lui en quelque chose, ii Marcher sur les gens, Affecter
de ne pas les voir, par mépris ou par fierté, il Marcher
sur une chose, En rencontrer en immense quantité : Paf/s
nù l'on marchk sur le gibier. \\ Marcher sur la chrétienté,

Marcher pieds nus. li Marcher sur des épines. Se trouver
dans une passe pénible, ti Marcher sur des charbons ar-
dents : 1" Même sons quo le précédent; 2* Aborder une
matière délicate, sur laquelle il importe de passer rapi-
dement. Il Sur quelle herbe a-t-il marché? Pourquoi est-il
do si mauvaise humeur? il Marcher dans les souliers d'un
mort. Avoir hérité, il Marcher droit. Faire selon la volonté
d'un autre ; ne pas broncher. — Ne pas s'écarter de la
justice : Celui qui a toujours marcuiï droit ne doit craindre
rien ni personne, w Faire marcher quelqu'un, Lo mouvoir
à son gré, l'obligera faire ce qu'on veut. — Lo berner par
des paroles fallacieuses.
— Arg. Consentir, accepter, approuver : Je lui ai pro-

posé l'a/Taire, mais il n'A pas marché, il Croire bénévole-
ment : Je lui ai raconté une bourde, et elle \ marché, il Mar-
cher dessus. Travailler uno affaire; préparer un vol.
— Arg. du turf. Courir régulièrement sa chance, en

parlant d'un cheval : Mettre maladroitement sa galette sur
un toftuard qui ne marche pas.
— Escr. Porter en avant lo pied droit, puis le pied

gauche, en faisant dos pas égaux, il Marcher à grands pas.
Donner beaucoup d'extension au môme mouvement, il Ti'op

marcher. S'approcher trop près do l'adversaire.
— Manôg. Marcher en avant, Déterminer le cheval à

f
farder son pas, qu'il allait ralentir, ii Marcher large. Suivre
e mur du manège, ii Marcher de côté. Fuir le talon et les

jambes du cavalier. \\ Marcher l'amble. Avancer les jambes
du môme cûté et en môme temps, en parlant du cheval.
— Mar. Marcher en avant, en arrière. Se déplacer de

l'avant ou do l'arrière au moyen do la machine, ii Marchez
aveeî Commandement aux matelots pour faire effort sur
un cordage qu'ils entraînent avec eux. ii Marcher sur place,
Fairo tourner la machine sans quo lo bâtiment qui est
amarré puisse so déplacer, ii Machine parée à marcher.
Se dit do l'appareil moteur, chauffé, purgé et balancé,
•prêt A être mis en mouvement.
— Milit. iWarc/ic' Commandement d'exécution qu'on fait

à uno tronpo pour qu'elle se mette en mouvement, ii Mar-
cher au pas. Suivre la cadence en marchant, ii Faire mar-
cher. Mettre on ligne ou en campagne : Faire marcher
la réserva.
— Vénor. Marcher bien. En parlant du cerf, Placer

exactement le pied de derrière sur le talon du pied de de-
vant, n Suhstantiv. Faux marcher, Marche un peu oblique
de la biche ou du cerf qui a mis bas son bois.
— Suhstantiv. n. m. Action de marcher : Le marcher

est hygiénique. \\ Démarche, manière de marcher : liecon-
naître Quelqu'un à son marcher, n Sol sur lequel on mar-
che : Nous avions sous nos pieds un uabchkr doitx.
(J.-J. Rouss.)

— V. a. Techn. Enfoncer, soit avec un pied, soit avec
les deux pieds, une ou plusieurs des marches ou pédales

du métier à tisser. (On dit aussi fouler. ) ii Pétrir ave? les

pieds ; Marcher l'argile à potier, n Fouler rétoll

chapeau, il Marcher l ouatt^ Passer des-

sus une sorte de coussin, pour lui donner
une épaisseur égale.

Marché, ée part, pass., Exécuté en
marchant : Pas de danse marché.
— Blas. Attribut du pied d'un anima!

dont la corne est d'un émail particulier.
— Techn. Pétri avec les pieds : Argile

bien marchée.
— Allus. littéb. : Marche 1 marche!

Exclamation répétée dans un des plus

beaux passages d'un sermon de Bossuet
pour le jour de Pâques et qui sert au
grand orateur chrétien à donner une
image do la rapidité de la vie. Cette vie est comparée à un

chemin dont l'issue est un précipice affreux. On voudrait

s'arrêter : impossible : « Marche, marche! » Il Lève-toi et

marche, Paroles de Jésus-Christ. "V. surgk et ambcla.

Marches (Les), comm. de la Savoie, arrond. et à

10 kilom. de Chàrabéry, entre le Rhône et l'Isère ; 1.126 hab.

Ch. de f. P.-L.-M. Château du xviii" siècle (belles fresques).

Pèlerinage de Notre-Dame de Myans; non loin de là, cé-

lèbres abimes de Myans, formés par l'immense amas do

décombres que produisit, en 1248, la chute du montGranier.

Marches [les] (en lat. Marca, en ital. le Marche, les

Marches), région ou compartimento à'IloWe., entre l'Apen-

nin et l'Adriatique, de la Marecchia au Trente. Bornée
par l'Emilie, l'Ombrie, la Toscane et les AbruzzïîS, elle a

9.731 kiïom. carr. et 983.670 hab. Montagneuse et pasto-

rale à l'Ouest, cette région est plate et très fertile en blé,

vin, olives, soie, etc., sur la côte.

Après avoir fait partie du Picenum, conquis par les Ro-
mains en 268 avant J.-C, les Marches furent dévastées

par les Goths. Ancône et quatre autres villes formèrent,

au moyen âge, la Pentapole, et, après Charlemagne, les

Marches furent disputées entre les papes, les exarques

de Ravenne, puis les empereurs allemands. Réunie aux
Etats de l'Eglise en 1523, la région des Marches fut di-

visée en deux parties : la Marche d'Ancône au N., et la

Marche de Ferme au S. Elle appartint ensuite au royaume
français d'Italie, de nouveau au pape (1815), puis, après

la bataille d'Aspromonte (1860), entra dans le nouveau
royaume d'Italie, oii elle forma les quatre provinces

d'Ancône, Ascoli-Piceno, Macorata, Pesaro e Urbino.

Marches (les), nom donné à certaines régions de
l'Angleterre qui servirent de frontière entre les pays coites

après la formation du royaume anglais, sur les confins

d Ecosse et du pays de Galles.

MaRCHESI (Giuseppej, surnommé il Sansone, pein-

tre italien, né à Bologne en 1699, mort en 1771. On cite

particulièrement de lui : la Nativité de la Vierqe (église

de la Madona-di-Galliera, à Bologne); le Prophète Elie;

Saint Ambroise refusant l'entrée du temple à Théodose,

dans la môme ville ; le Martyre de sainte Frisque, dans la

cathédrale do Rimini ; les Quatre Saisons; etc.

Marchesi (Luigi), castrat italien, désigné parfois

sous le nom de Marcbesixù, né et mort à Milan (1755-

1829). C'est à Rome qu'il débuta au théâtre, en 1774. 11

fut considéré comme le plus grand chanteur de l'Europe.

On lui doit deux recueils d'ariettes italiennes.

Marchesi (te chevalier Pompée), sculpteur italien,

né près de Côme en 1790, mort à Milan en 1858; élève de

Canova. Parmi ses statues, il faut citer celle du roi

Charles-Emmanuel, à Novare, celles do Volta, à Côme, do
Beccaria, de Bellini, le marbre de Gœfhe, à la bibliothèque

de Francfort (1840). Il fut ensuite chargé de fairo deux
statues de l'empereur François f" : la première avec Man-
fredoni, pour le Hofburg de Vienne, la seconde, seul, pour
le cliâteau do Gratz. Il fit encore lo monument funéraire

ceEmmanuel-Philibert de Savoie (à Turin) [1843J, etc.

Marchesi (Salvatore), marquis DE Castrone, baryton
et compositeur italien, né à Palerme en 1822. Expulsé
d'Italie après la révolution do 1848, il partit pour l'Amé-
rique, puis, do retour en Europe, il chanta dans plusieurs

grandes villes et se fixa à Paris. Compositeur élégant, il

a écrit des lieder allemands, dos canzonnettos napolitaines

et dos romances françaises. Il a publié aussi une méthode
do chant, et donné encore un grand nombre de traduc-
tions italiennes d'opéras français ou allemands : Médéc,
Iphigénie en Taurine, la Vestale, Lohengrin, le Vaisseau
fantôme, etc. — Sa femme, Mathilde Graumann, naquit à
Francfort en 1826, chanta avec succès et ouvrit à Paris
(1880) uno école do chant qui devint célèbre. Outre une
grande méthode intitulée École Marchesi, l'Art du chant,
elle ^ publié un grand nombre de recueils de vocalises
et d'exercices de chant. Elle a publié aussi en anglais,
sous ce titre : Marchesi and musiç (1897), une intéressante
autobiographie.

MaRCHÉSIEUX, comm. de la Manche, arrond. et à
20 kilom. de Coutances, près do laTaute; 1.186 hab. Tour-
neries sur bois, vannerie. Eglise des xni* et xiV siècles.

MARCHESVAN {chèss) n. m. Chronol. Mois des Hébreux,
correspondant à avril-mai.

MARCHETTE {chef) n. m. Petit bâton qui tient le dos-
sus d'un trébuchet et qui, cédant sous le poids de l'oiseau,
t'ait détondre lo piège, n Chacune des petites marches qui
font baisser les lices d'un métier, n Petit tapis sur lequel
on pose les picls.

Marchetti (Jean), littérateur italien, né à Sinigaglia
en 1790, mort à Bologne en 1851. Il alla à Paris en 181

1

comme attaché au ministère d'Etat pour le royaume d'Ita-

lie. Il retournaà Bologne lors do la Restauration, en 1814.

Pie IX l'appela, en 1848, au ministère des affaires étran-
gères, fonctions dont il se démit lors de la fuite du pape.
Comme poète, il doit à ses Canzoni, où il prit pour modèle
Pétrarque, le rang distingué qu'il occupe parmi les lettrés

italiens. Ses œuvres ont été recueillies sous le titre de :

liime e prose di Giovanni Marchetti (1328).

Marchetti fFilippo), compositeur italien, né à Bolo-
gnola en 1831, mort à Romo on 1902. Il donna à Turin,
on 1856, son premier opéra, Gentile da Varano. Il fit re-

présenter ensuite la Démente (1857); Bomeo et Giulietta
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(1865), et Ruy Blas (1869), qui obtint un succès éclatant.

Ses derniers opéras : l'Amure alla prova (1873), Gustavo
Wasa (1875), et Dnn Giovanni d'Austria (1880), n'eurent

u'une existence sans éclat. Professeur de chant à Rome,
devint président de l'académie de Sainte-Cécile.

vénitien

Marchetto de Padoue, théoricien musical italien

de la seconde moitié du xiii* siècle. On lui doit deux trai-

tés de musique, très importants au point de vue de l'his-

toire de l'art à cette époque : Lucidarium in arte musicx
planx et Pomerium artis musiez mensurabilis (collection de
" Scriptores ecclesiastici de musica », de l'abbé Gerbert).

marcheur, EUSE n. Celui , celle qui marche, qui aime
à marcher, qui marche sans se fatiguer ; l/n bon, Un 7nau-

vais marcheur.
— n. m. Arg. boulev. Homme qui par gâtisme, niaiserie

ou passion, devient le jouet des femmes et consent tou-

jours à satisfaire leurs caprices. (On dit ordinairem. vieux
marcheur, par allusion à uno pièce de Henri Lavedan :

le Vieux Marcheur [\S99].)
— Techn. Ouvrier briquetier qui marche la terre dans

la fosse, qui la corroie en la piétinant.
— n. f. Pop. Fille publimie.
— Théâtr. Femme remplissant un emploi scénique in-

fime, auquel on a donné ce nom à l'Opéra de
Paris. (La marcheuse n'est ni une choriste

ni une danseuse, mais elle se mêle, selon les

cas, aii\- tmos. or. aux autres, pour aug

Navire bon MAhUihUR.
— Oruith. Pieds marcheurs,

Pieds de certains oiseaux dispo-

sés pour la marche comme ceux
des gallinacés et des pigeons.

''

(Dans les pieds marcheurs, trois

doigts sont dirigés en avant, un Pi.

en arrière, et le doigt externe
est soudé avec celui du milieu à la

les faisans.)
— Techn. Battant marcheur, Système do battant auquel

l'impulsion est donnée par le moyen de la marche aussi-
tôt que l'ouvrier tisseur tire le bouton, n Métier marcheur,
Métier à tisser disposé de telle manière qu'en agissant
sur la marche avec le pied, l'ouvrier fait manœuvrer la
navette et son battant.

MARCHEUX [cheû) n. m. Ouvrier qui piétine la terre
à poterie et à l)riques. Il Fosse où est déposée la terre des-
tinée à être piétince,

Marghfeld, vaste plaine située au N. et à l'E. de
Vienne, sur la rive gauche du Danube et le long du cours
inférieur de la March ou Morava. Région naguère pauvre,
parsemée de dunes mobiles, de marais et de bruyères,
aujourd'hui cultivée. C'est un des principaux champs do
bataille de l'Europe, à cause des routes qui s'y croisent
(vallée du Danube et route do Moravie principalement).

MarGHI (François de), ingénieur, né à Bologne au
XVI* siècle, mort dans les Abruzzes. 11 construisit la for-

teresse de Plaisance (1547), et servit pendant trente-
deux ans en Flandre comme ingénieur du roi d'Espagne.
Son livre Dell architettura militare (1599) expose cent
soixante et un systèmes de fortification.

Marcbiennes ou Marchiennes-villb, Cb.-l. de
cant. du dép. du Nord, arrond. et à 20 kilom. do Douai,
sur la Scarpe canalisée; 3.246 hab.Ch. de f. Nord. Com-
merce d'asjii.T;.''-s, de lin et de chanvre. Mines de houille.

Faliih .Hh,, ,{, M. 10. distilleries, raffineries de sel. Fon-
derir ,. ] ,a;_'e de laine. La ville, prise aux Espa-
gnol .

I .

,

s. in origine à un couvent de religieuses
[Miirv'o '.r. !.H,

, ;iu vil" S. par sainte Rictrude). — Le
canton a ir> comm. et 23.182 liab.

Marchiennes-AU-PONT, comm. de Belgique (prov.

do Hainaut), arrond. admin. et judic. de Charleroi, près

Ide a Sambro ; 18.000 hab. Charbonnages, verreries, usines
métallurgiques, fours à coke. Château antique.

Marchin, comm.do Belgique (prov. de Liège), arrond.

admin. et judic. de Huy, près du Hoyoux, affluent de la

Meuse; 5.809 hab. Carrières de pierre; terre à creusets.

Papeterie, forges et laminoirs.

Marchin (Jean-Gaspard-Ferdinand, comte ns), géné-
ral bolgo, né à Huy en 1601, mort à Spa en 1673. Entré
jeune dans l'armée, il combattit en Allemagne, sous
Tjlly, puis entra au service de la France dans le Piémont
et la Catalogne. Pendant la Fronde, il fut un des partisans
de Condé, puis resta au service de l'Espagne comme gé-

néral des troupes réunies dans les Pays-Bas. Il fut défait

à Gand, en 1667, par lo maréchal de Créqui, et obligé,

en 1072, do lever le siège do Charleroi.

Marchin ou Majisin (Ferdinand, comte de), maré-
chal de France, fils dojîrécédent, né à Liège en 1656. mort
à Turin en 1706. H entra au service de la France en 1673.

Maréchal de camp (1693), général de la cavalerie de l'ar-

méo (1695), il devint lieutenant général en 1701 et ambas-
sadeur extraordinaire à Madrid. Il accompagna Philippe V

son vo\'au''' '!' Na^ilis, assista au combat de Luzzara
I Ail. -magne ( 1703), et obtint enfin le

KiivMvi' on Bavière pour soutenir les

ur. allié (le la France, il assista à la
I 1701 1. et put se retirer en bon ordre.
avecVillars, il obligea les Impériaux

npagna le duc d'Or-

vant Turin.

(1702) , conii);

bâton de mar
troupes do 1'

défaite d'Hoc
En 1705, de concert avecVill;

à repasser le Rhin. En 170G,

léans en Italie et fut blessé à

Marchions d'Arezzo, sculpteur et architecte ita-

lien du commencement du xm' siècle. Innocent III lo

chargea, en 1207, de restaurer et do surélever la tour de
Conti. On lui doit aussi l'église de Saint-Sylvestre, la cha-
pelle de la Crèche à Sainte-Marie-Majeure (Rome), etc.

Son œuvre capitale est l'église de Santa-Maria-delia-
Pieve, à Arezzo.

MARCHIS \chV\ n. m. Arg. milit. Abréviation dea mots
mnréchul des logis.

Marchisio (Barbara et Carlotta), cantatrices ita-

liennes, nées à Turin, la première en 1834, la seconde en
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1S3G. Carlotta était douée d'une fort belle voix de soprano,
tandis que sa sœur possédait un contralto magnifique.
Après que Barbara eut débuté à Vienue, en lâ56, toutes

deux furent eugatiées à Madrid l'année suivante. Elles se
produisirent ensuite à Turin, où elles obtinroat un succès
éclatant dans Semiramide

, puis chantèrent dans diverses

villes d'Italie, de France, do Belgique et d'Angleterre.
Leur carrière était dans tout sou éclat lorsque survint la

mort de Carlotta (1S72), qui avait épousé un chanteur au-
trichien, Eugène Kuhn. Peu de temps après, Barbara se

maria et renonça au théâtre. — Leur frère aîné, Antonino,
ne en 1SI7, mort à Turin en 18T5, pianiste distingué et

compositeur, lit représenter trois opéras : il Mar'ito delta

vedova, un .Vatrîmonio a tre et Piccavda Donati.

MARCHOIR {TSià.*marcher) n. m. Atelier, fosse où se
proparoni les terres à pots ou à briques, il On dit aussi
MABCHF.rX.

MARCHURE rad. marché) n. f. Action d'abaisser ou d'éle-

ver dos rtls de chaîne pendant le tissage, n Ouverture que
forment les fils de chaîne en s'abaissant ou s'élevant,

pour le passage de la navette. (On dit aussi foclè.)

Marci de KronlAND ou DE Crownland (Jean-
Marc 1, mathématicien et physicien aliemami. mort en 1667.

Son livre De proportione motus (1639), sur la théorie du
choc, précéda de trente ans les recherches sur le même
sujet Je Wallis, do AVrenn et de Huygens. Dans un autre
ouvrage : Thaumantias Iris, liùer de arcu cxlesti, deque
coloy-utn apparentium natura, ortu et caxisis (1648), il pré-
vient Newton sur plusieurs points importants, notamment
sur l'inégale réfrangibilitédes rayons diversement colorés.

Marcxa (famille), maison plébéienne de Rome, dont
les branches principales sont les Philippus, les Figulus,
les Ros et les Censorinus. Un L. Marcius Philippus fut le

beau-père d'Auguste, et la ville de Narbonne {Narbo
marcins'^^ en Gaule, fut fondée par Q. Marcius Rex. La
famille Marcia disparaît de l'histoire, dès les premiers
empereurs.

Marciac, ch.-I. de cant. du Gers, arrond. et à 22 kilom.
de Mirande, sur le Boues, au confluent du Laùs ; 1.546 hab.
Eglise gothique des xiv*, xv« et xvi» siècles. Ancien cou-
vent des augustins, dont il reste la chapelle et une galerie

de cloUro du xv« siècle. Ville fondée en 1298, pour servir
de capitale aux comtes de Pardiac. — Le cantonal9comm.
et 6.633 hab.

MARGIAGE [si-af) n. m. Dr. féod. Droit parfois reconnu
au seigneur de prendre, une année sur trois, les fruits na-
turels de la terre donnée à cens ou la moitié de ceux qui
proviennent de la culture.

MarcianA Marina, comm. d'Italie {Toscane [prov.

de Livourneji, dans l'île d'Elbe ; 5.260 hab. Port assez actif.

Aux environs, belle grotte à stalactites.

Marcianise, comm. d'Italie (Terre de Labour [prov.
de Caserce;), au milieu de marais ; 11.200 hab. Tissage du
lin et du chanvre.

MarCIANO, comm. d'Italie (Toscane [prov. d'Arezzo]),

dans le Val di Chiana ; 2.612 hab.

MarcianopOLIS, capitale de l'ancienne Mésie infé-

rieure, fondée par Trajan. Victoire de Claude II sur les

Goths.

Marcianus {^lius), iurisconsulte romain qui vivait
dans )a première moitié au ui* siècle de notre ère, sous
Caracalla et Alexandre Sévère, dont deux rescriis lui sont
adressés. On a de lui, dans le Digeste, deux cent soixante-
quinze fragments tirés de ses ouvrages.

Marcien (Marcianus Flavius), empereur d'Orient, né
en Thrace en 391, mort en 457. Il s'éleva par son mérite au
rang de sénateur. Quand Théodose le Jeune laissa le trône
à sa sœur, Pulchèrie, cette princesse, obligée de prendre
un époux, choisit Marcien, en lui demandant de respecter
son vœu de virginité. Son premier acte fut de refuser le

tribut que Théodose payait à Attila. Il régna avec sagesse
pendant sept ans. Ses règlements contre la vénalité des
lonctlonnaires ont été incorporés au Code Théodosien.

Marcien, géographe grec, né à Héraclée au début du
rv* siècle de notre ère, auteur d'un Périple du monde,
dont il reste des fragments qui font partie de la collection

des n Petits géographes grecs». Miller en a donné une
édition très correcte (1839).

Marcienne (sainte), martyre africaine, sous la persé-

cution de Dioclétien, vers 303. Elle sortit de sa retraite

pour aller, dans la ville de Césarée de Mauritanie, pro-

fesser publiquement sa foi, pendant une fêle en Ihonneur
de Diane, et fut livrée aux bêtes. — Fête le 9 janvier.

Marcignt, ch.-l. de cant. do Saône-et-Loire. arrond.

et à 28 kilom. de Charolles, sur un coteau dominant la

rive droite de la Loire ; 2.578 hab. Ch. de f. P.-L.-M.
Minerai de fer. Tanneries, corroiries, poteries, battoirs

à écorce. Ruines d'un prieuré fondé au xi* siècle par l'abbé

Hugues de Cluny, et dont la chapelle (xiv< s. sert d'église

paroissiale. — Le canton a 11 comm. et 11.626 hab.

MaRGILE (Théodore), philologue hollandais, né à Arn-
heim en 1548, mort à Pans en 1617. Après avoir fait son
droit et ses humanités à Louvain, il passa en France,
enseigna d'abord à Toulouse, puis dans plusieurs collèges

parisiens. Il succéda à Passerai comme professeur d'élo-

quence latine au Collège de France, Il a laissé quelques
poèmes et discours latins, une Historia strenarum (1599),

une édition de la loi des Douze Tables (1600), etc.

MarcilI^AC, comm. de la Gironde, arr. et à 20 kilom.
do Blaye; 1.722 hab. Vignoble produisant des vins blancs
d'enrageat ; tuileries.

Marcillac, ch.-l. de cant. de l'Aveyron, arrond. et à
SO kilom. de Rodez, sur le Créneau, affluent du Dourdou ;

1.622 hab. (Jh. de f. Orléans. Mines de houille et de fer.

Fabrication de toiles. Eglise des xiv" et xv» siècles ; belle

grotte aux environs. — Le canton a 9 comm. et 11.545 hab.

Marcillac (Pierre-Louis-Auguste de Crcst, mar-
quis DEi, ofjicier et littérateur français, né à Vauban
(Bourgogne) en 1769, mort à Paris en 1824. Lorsque la

Révolution éclata, il était colonel. Il émigra et servit

dans l'armée des princes. Il fit acte d'adhésion à l'Empire

en 1812, et fut alors nommé sous-préfet de Villefranche.

Au moment de l'invasion, il entra en correspondance avec

les comités royalistes, devint, on 18)6, président du pre-
mier conseil de guerre, puis fit partie do l'expédition d Es-
pagne, en qualité de colonel d'état-major. On lui doit :

Voyage en Espagne (1805) ; Histoire de la guerre entre la
trance et l'Espagne pendant les années {793, t794, /795
(180S); Histoire de la guerre d'Espagne en 1825 {\Z2\,\
Souvenirs de l'émigration (1825).

MargillaC-LA-CROizille
, comm. do la Corrôzo,

arrond. et à 20 kilom. de Tulle, au-dessus d'un affluent du
Doustro

; 1.731 hab. Source minérale. Moulins, lilaturo.

MaRCILLAC-LANVILLE, comm. do laCharonte, arrond.
et à 25 kilom. d'Angoulôme, au confluent de la Charente
et de l'Auge

; 1.039 hab. Fromageries. Eglise du xii» siècle,
et auprès, restes d'un cloître du xv» siècle. A Lanvillo

,

église du xn« siècle à trois coupoles. Marcillac fut uno
principauté dont le titre était porté par les héritiers pré-
somptifs du duché do La Rochefoucauld.

Margillat, ch.-l. de cant. de l'Allier, arrond. et à
22 kilom. de .Montluçon, cuire le Bouron et le ruisseau do
Ronnet. son affluent; 2.075 hab. Ch. de f. économique do
Varenncs à Marcillat. Mines do plomb, de houille. Fila-
turcs de laine. Château du xv* siècle; collection d'anti-
quités romaines trouvée à Néris. — Lo canton a 13 comm.
et 12.449 hab.

Margillat (Fra Guglielmo), longtemps appelé à
tort Guillawne de Marseille, peintre-verrier, né proba-
blement à Saint-Mihiel. Il entra fort jeune dans l'ordre
des dominicains, et vécut en Italie. Dès 1509, Jules II

l'avait relevé do ses vœux après l'ex-Jcution des peintures
et verrières dont il avait orné lo Vatican. On voit des
œuvres du plus haut intérêt, fresques et vitraux, à Rome,
à Florence, à Cortone et à Arezzo où il s'était fixé et
était entré dans l'ordre des camaldules. Marcillat est l'un
des maîtres de la Renaissance italienne.

MarcillÉ-LA-VILLE, comm. de la Mayenne, arrond.
et à 10 kilom. de Mayenne, au-dessus de l'Aron; 1.136 hab.
Ch. de f. Ouest.

MARCILLÉ-RAOUL, comm. d'Ille-et-Vilaine, arrond. et
à 36 kilom. de Fougères ; 920 hab. Eglise romane.

Marcillé-ROBERT, comm. d'Ille-et-Vilaine, arrond.
et à 26 kilom. de Vitré, sur un étang formé par l'élargis-

sement de la Seiche ; 1.396 hab. Toiles, tanneries.

Margilly-EN-GAULT, comm. de Loir-et-Cher, arrond.
et à 16 kilom. de Romorantin, en Sologne, au milieu
d'étangs qui se versent dans le Néant, alfluent du Beu-
vron; 1.004 hab. Tuilerie.

Margilly-EN-VILLETTE, comm. du Loiret, arrond.
et à 17 kilom. d'Orléans, en Sologne, sur le Bourillon, af-

fluent droit du Cosson ; 1.519 hab.

Margilly-LE-HAYER, ch.-l. de cant. de l'Aube, arr.

et à 22 kilom. de Nogent-sur-Seine : 602 hab. Monument
mégalithique dit " les Pierres-Couvertes » , église en partie

des XII» et xv" siècles.— Le canton a 22 comm. et 7.753 hab.

Margilly-LE-PAVÉ, comm. de la Loire, arrond. et

à 11 kilom. de Montbrison, au-dessus d'un affluent du
Lignon; 1.118 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Fabrique de tuyaux
de drainage, poteries. Eglise des xi*, xn" et xv* siècles.

Restes d'un prieuré desxv= et xvi* siècles. Manoir du xvii".

Marcilly-LÈS-BUXY, comm. de Saône-et-Loire,
arrond. et à 26 kilom. de Chalon-sur-Saône, au-dessus
de la Malenue, affluent de la Guye ; 875 hab. Houille.

Vignobles importants.

Marcinelle, ville de Belgique (Hainaut), arrond.

admin.etjudic. deCharleroi; 13.545 hab. Houillères, usines

métallurgiques. Eglise Saint-Martin romano-ogivale.

Marcion, philosophe gnostique, né à Sinope vers le

commencement du a" siècle apr. J.-C. Fils de l'évêque

de Sinope, après avoir été élevé au sacerdoce, Marcion fut

excommunié, puis exilé. Réfugié à Rome, il entra de nou-

veau dans l'Eglise et, de nouveau, en fut exclu. Il se mit

à enseigner et avec succès la doctrine gnostique, que
quelques disciples convaincus et résolus propagèrent daus
l'empire romam et jusqu'en Perse. V. mabcionite.

MARCIONISME {si, nissm') n. m. Hist. relig. Doctrine

de Marcion.

MARCIONITE (si) n. m. Hist. ecclés. Disciple de Mar-
cion. Il On dit aussi marcioniste.
— Encycl. l.esinarcionites admettaient trois principes :

le Dieu bon, lo démiurge, esprit inférieur à Dieu, quoique
juste et puissant, et la manière, essentiellement mauvaise.
L'univers présente un mélange de bien et de mal, parce que,

d'une part, il a été formé par le démiurge, qui s'est efl'orcé

d'y introduire de Tordre, et que, de l'autre, il est com-
posé do la matière, qui est, par sa nature, éternellement

soumise au diable. La même contradiction se retrouve

dans l'homme, qui a reçu son âme du démiurge et sa

chair de l'esprit mauvais. En vain le démiurge a-t-il es-

sayé de sauver au moins une partie de l'humanité, en se

révélant aupeuple juif ; ses efi'orts sont demeurés stériles.

Le Dieu bon est seul auteur de la vraie rédemption, qu'il

a accomplie en faisant paraître, aux yeux des hommes,
l'image de la sainteté, dans la vie et la passion appa-

rente de Jésus-Christ, sorte de mirage spirituel qui n'eut

rien de commun avec la réalité. Les marcionites soumet-

taient à leur critique tous les livres de l'Ancien et du

Nouveau Testament et n'en acceptaient pour authentiques

que quelques fragments. Nombreux et florissants en

Afrique au u« siècle, ils disparurent vers la fin du vi'.

MARGITE (sif) n. f. Nom donné à des prairies de la Lom-
bardie, que Ion couvre d'une couche d'eau et que Ton dis-

tribue au moyen de rigoles créées artificiellement et

ondulant d'un bout à l'autre des prairies.

Margk, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et à 40 kilom.

do Boulogne, sur le cajml de Marck, près de la mer;

2.800 hab. Brasserie, charbons, fabrique de chicorée. Anti-

quités romaines, vestiges du château, ruiné en 1558.

Margk (de La). Biogr. V. La Marck.

Marcke, ville de Belgique (Flandre -Occidentale),

arrond. admin. et judic. deCourtrai, sur la Lys; 2.257 hab.

MARCKÉE {mar-kr) n. f. Genre de solanées, comprenant

des arbustes épiphvtesàfleursjauncs,disposéesen grappes.

(On en connaît quatre espèces, de la Guyane.)

MARCHOIR — MARCOTTAGE
BIARCKOELT (mark'-ghéit — mot flam., signif. argent

du marcM) u. m. Dr. coût. Droit do lods ot ventes, dans la
Flandro flamingante.

MaRCKOLSHEIM. Géogr. V. Markolsheim.

MARCO n. m. Métrol. Voilà do poids usitée au Brésil,
valant -.'ïjf, IGl.

Marco Polo. Diogr. v. Polo.

Marcoing ikoin), ch.-l. do cant. du départ, du Nord,
arrond. (.1 :1 8 kilom. do Cambrai, sur l'Escaut, qui y reçoit
riiauotto, et sur lo canal do Saint-Quentin; î.ooo hab.
Ch. do f. Nord. Brasseries, amidonneries. Fabrique do
tissus do coton. — Lo canton a 20 comm. et 24.159 hab.

MarcoLÈS, comm. du Cantal, arrond. ot à n kilom.
d'Aurillac, au-dossus dos gorges do la Ranco naissante

;

1.273 hab. fabrique do galoches. Deui portes do foriiflca-
lioDS. Chiiteau moderne du Poux.

MARCOUÈRES n. f. pi. Filets verticaux à largos mailles
en forme do losange, qu'on dresse la nuit pour prendre
les oiseaux marins.

MarcoLINI (Marietta), cantatrice italienne du com-
mencement du XIX' siècle. Elle se fit connaître en 180i
et obtint des succès éclatants sur la plupart des grandes
scènes de l'Italie. Rossini écrivit pour elle les rôles im-
portants do quelques-uns do ses ouvrages : l'Eqiiiroco
stravagante; la Pieira dcl paragune; Sigismond et i'Ita-
iiana in Algeri; otc. Elle disparut do la scèno vers 1820.

MarCOLS, comm. do l'Ardècho, arrond. et à 19 kilom.
de Privas, sur la Glueyro, affluent de l'Erieux; 1.956 hab.
Sources d'eaux froides bicarbonatées. Moulinages do soie.

MarCOMANS (lat. Marcomani, germ. ifavkmanncr),
ancien peuple de 1 Allemagne du Nord. — Un Maecoman.
— E.NcYcL. Le nom de Marcomans peut venir du haut

allemand mardi, choval, ot signifier homme combattant à
cheval. Au temps de Jules César, ils étaient sous le com-
mandement d'Arioviste et, sans doute, fixés sur les bords
du Mein. Vers l'au 10 de notre ère, Marbod les conduisit
dans le pays des Boii {d'où le nom do Bohème). Ils s'éten-

dirent au S. du Danube ot repoussèrent, en l'an 80, une
attaque do Domitien. Poussés par les barbares du Nord,
ils envahirent, au ii' siècle, le territoire romain, parvin-
rent jusqu'à Aquilée, et Marc- Aurèlo les refoula à grand'-
peine. Commode fit la paix avec eux. En 270, ils se remi-
rent en mouvement, et parurent sous les murs d'Aocône.
Un effort puissant d'Aurélion les rejeta au delà des Alpes.
Ils disparaissent de l'histoire au i\' siècle.

MarcOMIR, nom de prétendus chefs francs, qui, d'a-

près l'abbé Trithème, auraient été les prédécesseurs du
légendaire Pharamond (Trithemius, De orig. Francnrum).
Moreri, dans son Dictionnaire historique, a fait justice do
cette invention de l'abbé Trithème.

Marçon, comm. de la Sarthc, arrond. et à 36 kilom.
de Saint-Calais, près du Loir; 1.705 hab. Ch. de f. Etat.

Filatures de coton. Deux dolmens.

Marconi (Guglielmo), électricien italien, né à Bo-
logne en 1875. D'origine anglaise par sa mère, il prit, à
Bologne, des leçons du professeur Kighi. Il est surtout

connu par les expériences qu'il fît sur la télégraphie sans
fil, dont le principe avait été posé par le professeur fran-

çais Branly ; les premières furent faites en 1897 avec lo

concours de l'administration anglaise des postes et télé-

graphes. En 1899, eu présence des délégués d'une com-
mission française, il envoya avec succès une dépêche à tra-

vers la Manche, da Boulogne à Douvres. V. TELiiGKAi'Uif.

Marco-PEPE, type de la Commedia deîV arte, sorte

de polichinelle roma'in, qui est l'adversaire juré do l'autre

polichinelle, Meo-Patacca. Plus fripon encore, s'il est pos-

sible, que le vrai polichinelle, Marco-Pepe crie plus fort

que tout le monde, et il est rossé par tout lo monde. Zac-

roni, directeur du théâtre Emilien à Rome, bossu, joua
Marco-Pepe et lui donna une prodigieuse popularité.

Marco-polo (chaîne de), chaîne de montagnes du
Thibet septentrional, formant la troisième rangée du
Kouen-Loun central.

MarcORIGNAN, comm. de l'Aude, arrond. et à 3 kilom.

de Narbonne, près do l'Aude; 1.011 hab. Ch. de f. Midi.

Vins ; brasserie, scieries.

Marcos de Obregon. Littér. 'V. don Marcos.

MARCOSIENS (:i-!>0 o. m. pi. Membres de la secto fon-

dée, au u' siècle, par l'hérétique Marc. — Dn mabcosibn.
— Encycl. Disciples de Marc, les marcosiens ajoutaient

à la doctrine de leur maître des rêveries singulières : ils

attribuaient un pouvoir mystérieux aux lettres de l'alpha-

bet grec et aux combinaisons que l'on peut former avec

elles. D'après le témoignage do saint Irénée, ils s'adon-

naient à la théurgio et à la magie. Ils administraient le

baptême avec de l'huile, mêlée d'eau et de parfums, et

prétendaient que, dans le sacrement de l'eucharistie, le

vin, consacré par un prêtre, prenait aux yeux des saints

l'apparence du sang. Répandus dans la valléo du Rhône
et en Espagne au n' siècle, ils semblent avoir disparu au

MARCOTTAGE (Ito-taj') a. m. Action de marcotter.
— Encycl. Horlic. Le marcottage est un modo do mul-

tiplication des végétaux. U consiste, comme lo bouturage,

à faire développer des racines sur une portion herbacéo

ou ligneuse do tiges ou do rameaux. Mais la marcotte se

distingue de la bouture en ce qu'elle n'est séparée du pied,

mère qu'après l'enracinement. Le marcottage est d'ail-

leurs plus simple à elfectuer et d'une réussite plus cer-

taine que lo bouturage; mais son défaut est do n'être pas

un procédé expéditif, car, pour un grand nombre de bou-

tures que fournirait un pied mère, on n© pont obtenir en

comparaison qu'une petite quantité de marcottes.

Dans sa forme la pins simple, on eiécuio lo marcottage

de la manière suivante : on creuse uno jaupe à côté du pied

mère et l'on y couche, en lo recourbant, lo rameau qu on

destine à fournir la marcotte. Ce rameau est dépouillé de

ses feuilles et bourgeons ; sa portion moyenne, c'est-à-

diro celle qui pénètre dans la jauge, est recouverte de

terre; son extrémité antériouro reste fixée au pied mère,

l'autre extrémité est redressée hors du sol et maintenue

verticalement à l'aido d'un tuteur. Il faut que l'empla-

cement où le rameau est enterré soit maintenu a l'état
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MARCOTTE — MARE
humide par des arrosages fréquents. La séparation de la

marcotte et du pied mère, autrement dit le sevrage, est

opérée après un temps plus ou moins long, quand la mar-

cotte a développé ses racines.

Les procédés plus compliqués consistent, par exemple,

quand un rameau est très loog, à le recourber et enterrer

plusieurs fois pour obtenir

d'un seul coup plusieurs

marcottes [marcottage en

arceaux) ; à enterrer une
branche avec tous ses ra-

meaux, lesquels fournis-

sent autant de marcottes
{marcottage avec branche
ramifiée) ; à recéper l'arbre

au ras du sol, laisser se

former les rejets, puis but-

ter : les rejets se transfor-

ment en marcottes (mar-
cottage en cépée); enfin, et

quel que soit le genre de
marcottage, à blesser ou
mutiler au-dessus d'un œil

le rameau ou les rameaux
enterrés, ce qui active la

production des racines.
Cette mutilation peut s'ef-

fectuer par un grand nom-
bre de moyens : en tordant
le rameau,*'rétranglant, par
incision, par entaille, par
percement ou piqûres. Le
marcottage par racines
consiste ù. blesser les ra-

cines en plusieurs points.

Au bout do peu do temps,
il se forme une boursou-
flure d'où part une ti^c en
même temps que naissent des radicelles. Le marcottage
par drageons s'exécute en coupant en avant et en ar-
rière des petites tiges qui poussent à proximité de la
plante mèro sur uu drageon, cette sorte de racine ho-
rizontale.

D'autre part, on peut encore marcotter en l'air, en fai-

sant pénétrer le rameau à enraciner soit dans un vase
fendu longitudinalement et rempli de terre ou de mousse
humide, soit dans un cornet de plomb ou de carton, pa-
reillement rempli.

MARCOTTE fdérivé du lat. mergxts, provin ; de mergere,
plonger) n. f. Agrio. Branche tenant à la plante mère et
couchée en terre ou dans un autre milieu humide, pour
qu'elle produise des racines adventives, et fournisse un
nouveau sujet, ii Pied d'arbre que Ton obtient en faisant
pousser une tige sur une racine : On multiplie l'olivier

par MARCOTTES et par boutures. V. marcottage.

MARCOTTER {/co-té — rad. marcotte) v. a. Agric. Cou-
cher en terre des branches ou des rejetons pour leur faire
prendre racine.

Marcotté, ée part. pass. Mis en marcottes : Des œillets

MARCOTTÉS.

MaRCOU, MaRCOUL ou MaRGULPHE (saint), en
latin Marcuiphus, mort en 558. Il était contemporain du roi

Childobert, et appartenait à une famille noble de Bayeux.
Il fonda le monastère de Nanteuil (diocèse de Coutances),
dont il fut abbé. Lors dos invasions normandes, ses restes
furent transférés à Corbie. Une lé^nde lui attribue le pou-
voir de guérir des écrouelles. — Fête le 1" mai.

MarCOU (Jules), géologue français, né à Salins en
1824. Il s'occupa particulièrement des fossiles jurassiques.
Nommé, en 1816, préparateur do minéralogie à la Sorbonne,
il fut chargé, l'année suivante, de classer la collection
paléontologique du Muséum. En 1848, il fut nommé géo-
logue voyageur du Muséum, et obtînt d'aller visiter les
Etats-Unis et le Canada. Il y fit des excursions curieuses,
soit seul, soit en compagnie d'Agassiz, et ne reparut en
Franco qu'en 1850. De retour aux Etats-Unis, il fut chargé
par le gouvernement américain d'une expédition scienti-
fique à travers les montagnes Rocheuses et les déserts
de la Californie (1853-1854), où il reconnut pour la pre-
mière fois l'existence du lorrain jurassique dans le nou-
veau monde. En 1855, il fut nommé professeur de géolo-
gie paléontologique & l'Ecole polytechnique de Zurich ;

mais, en 1860, il retourna en Amérique.

MaRGOUSSIS (on lat. Marcocinetum), comm. de Seine-
et-Oise, arrond. et à 34 kilom. de Kambouillet; 1.913 hab.
Ch. de f. sur route, de Paris à Arpajon. Culture maraî-
chère. Carrière de grès. Eglise du début du xv siècle,
primitivement chapelle d'un monastère de célestins fondé
par Jean do Montaigu, maître d'hôtel de Charles VI. Châ-
teau, dont il reste une tour, qui servit de prison à Condé,
pendant la Fronde.

MarcovÈFE, une des femmes do Caribert, roi de Paris.
Elle était fille d'un tisseur de laine du domaine royal, et
avait revêtu, dit Grégoire do Tours, l'Iiabit rohgioux, lors-

que lo roi Caribert s'éprit d'elle, ainsi que de sa sœur Mé-
roflèdo. Toutefois, lorsque Caribert répudia la reine Ingo-
bcrgo,co fut Méroflèdc qu'il épousa; Marcovèfe ne devint
sa femme qu'après la mort de celle-ci. L'évoque de Paris,
saint Germain, excommunia les deux époux. Caribert n'en
tint aucun compte. La reine mourut peu de temps après.

Marcq-EN-BARŒUL, ville du dép. du Nord, arrond.
et à 4 kilom. de Lille, sur la Marco canalisée; 10.392 hab.
Culture maraîchère. Huileries, faoriquo de levure, dis-
tilleries de grains, fabrique do chicorée. Filature de lin
et coton, tissage de toiles, fabriq^ues do tapis et de papier

MarcuLFE, moine français, qui vivait, à ce qu'on croit,
dans le vu» siècle. II réunit dans un recueil les formules
des actes les plus usités de son temps. V. l'art suiv.

Marculfe (formulaire de), formulaire dédié à l'évo-
que Landericus (Landry), celui probablement qui fut
évoque de Paris, de 650 à 65C. et il paraît avoir été com-
posé, au vu" siècle dans l'abbayo do Saint-Denis. C'est
un recueil de formules pour tous les actes de la vie
publique et civile, et lo plus précieux de tous pour l'his-
toire des coutumes et des institutions de l'époque. La pre-
mière édition on a été donnée, en France, par Bignon, on

1613. II a été publié dans les n Monumenta Germaniie »,

de Pertz(i886).

Marcus Brutus, tableau de David. V. Brctus.

MarcusSextUS, tableau de Guérin(l799), au Louvre.
— Marcus Sextus (personnage d'ailleurs imaginaire),

échappé aux proscriptions de S>lla trouve à son retour

sa fdle en pleurs auprès de sa femme morte Marcus est

assis sur le bord du ht il tient une main de sa femme

dans les siennes tan lis pie sa jeune fille embrasse ses

genoux. Ce tableau où 1 on vit une allusion au retour dos
émigrés, eut un immense succès. M"" de ^tacl lui consacra
une page célèbre de son roman de Delphine.

MARCYLITE {si) XX. f. Chlorure hydraté naturel de
cuivre, qui est une variété d'atacamite. Il Oxysulfure natu-
rel de cuivre.

Marczali fHenri), historien hongrois, né en 1856. Il

fit ses études à Budapest, Berlin et Paris, et devint pro-

fesseur à l'université de Budapest. On lui doit : les Sources
dfi l'histoire hongroise à l'époque des Arpad (1880) ;

la

Hongrie sous le règne de Joseph 12 (1881-1888); Marie-
Thérèse; plusieurs volumes de la grande Histoire natio-

nale de l'Athonieum (1895-1898). Il a dirigé la première
Histoire universelle parue en langue hongroise.

MARDAÏTES n. m. pi. Ancien nom des maronites. — Un,
Vue MARDAÏTK.

Mardasch (Asad ed-Daulèh Abou-Ali Salih-Ibn-),

fondateur do la dynastie musulmane des Mardaschides,
né à Aïntab, sur l'Éuphrate, vers 970, mort à Oukhouvana,
près deTibériade, en 1029. II était le chef de la tribu arabe
de Kilab et s'unit avec les princes de deux autres tribus pour
enlever la Syrie aux califes fatimites; il s'empara d'Alep

(1024) et de toute la Syrie jusqu'à l'Irak. En 1026, il s'em-

para de Damas et allait continuer ses conquêtes quand lo

calife fatimite el-Daker envoya une armée en Syrie. Mar-
dasch fut défait ot tué.

Mardaschide, ir

Alep, en Svrie, au j

Mardasch. V. ce nom.
Mardavidj (Aboul-Hadûljadi Mohammed), fondateur

de la dynastie déïlémite de Perse, né vers 880, mort àls-
pahan en 935. Il était originaire d'une famille arabe de
Hira, qui s'était établie dans le Djilan, ot il entreprit d'ar-

racher la Perso aux califes, pour y restaurer la religion

mazdéonne. Il conquit successivement lo Tabaristan, lo

Djilan, s'empara, de 928 à930,derAzcr-
beidjan, où il fit massacrer tous les mu-
sulmans. En 930, il s'empara d'Ispahan,
do Koum otde Kachan, et força le calife
el-Mok-tader-Billah de le reconnaître
comme souverain des pays qu'il avait
conquis. Il confia à son frère Vaschmé-
guir la conquête du nord de l'Iran, pen-
dant qu'il marchait sur Bagdad; atta-

qué par les Bouyides, qui lui enlevèrent
Ispahan on 931, Mardavidj dutrenoncer
à ses projets, et il fut massacré par des
mercenaires turcs, peu de temps après
avoir reconquis Ispahan.

MARDDALA OU MADALA n . m . Sorte
de tambour, dont la «aisse est en terre cuite : Le marodala
est très répandu parmi les tribus montagnardes de l'Inde.

bre d'une dynastie qui régna à
siècle, et do'nt le fondateur est
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MARDE n. m. Vin blanc fort estimé de la Grèce antique.

MARDELLE Idél') n. f. Constr. Syn. de margelle.
— Archéol. Nom donné à de vastes excavations antiques

en forme de cône tronqué renversé, que l'on .trouve dans
plusieurs parties de l'ancien Berry.

Mardes, peuple de l'ancienne Médie, établi dans le
Mazendéran actuel.

MARDI (du lat. Martis dies, jour de Mars) n. m. Troi-
sième jour de la semaine, placé entre le lundi et le mer-
credi. Il Mardi gras, Veille du mercredi des Cendres et
dernier jour du carnaval. V. carnaval.

MARDI (altérât, probable de merdi, merdieu [mère de
Dieu] ou de mordieu) interj. Sorte ^e juron. Il On trouve
quelqiief. par la mardi !

Mardick ou Mardyck, comm. du dép. du Nord,
arrond. et à 10 kil. de Dunkerque, près de la mer ; 425 hab.
Dunes et watergands. Eglise ogivale, restaurée en 1579.

Port romain, saccagé par les Normands en 943, soumis
en 1384 au comte de Flandre, pris par les Espagnols en
1622, repris par les Français en 1 645, pris et repris encore
plusieurs fois dans la suite. Il fut assuré à la France par
le traité des Pyrénées (1659). Après la cession de Dun-
kerque aux Anglais par le traité d'Utrecht. Louis XIV
essaya d'y créer un fort et des fortifications; mais les

travaux durent être démolis en 1717.

MardIÉ, comm. du Loiret, arrond. et à 13 kilom. d'Or-
léans, près de la Loire, sur le canal d'Orléans ; 892 hab.

Mardin, ville de la Turquie d'Asie (Kourdistan [prov.
1 nkir]), sur les pentes sud du Karadja-Dagh;

iii. Un fort la domine, position stratégi(|ue contre
. I. j'i.ia^e et le Tigre supérieur. Industrie, en décadence,
des cotonnades, lainages, toiles, draps, châles, maroquins
et cuirs ouvrés ; fonderies. — Le district a 20.740 kilom.
carr. et 193.000 hab.

MardOGHÉE, Juif d'une famille illustre, un de ceux
qui furent emmenés captifs à Babylone, vers l'an 595 av.
J.-C. Sa nièce Esther épousa le roi Assuérus. Comme
Mardochée refusa de courber le front devant Aman, fa-

vori du roi, celui-ci voulut le faire mourir, ainsi que tous
les Juifs ; mais la protection d'Esther les sauva, et Aman
fut puni de mort. On a attribué quelquefois â Mardochée
lo livre à'Esther.

MaRDOCHÉE-ABI-SÉRUR, rabbin et voyageur, né à
Akka (Maroc) vers 183i>, mort après 1880. Il entreprit, en
1861, de nouer des relations commerciales avec Tombouc-
i.u. où il pénétra, et y fit fortune (1862-1863). Mais, pillé

[ar les Touareg, il regagna le Maroc, aussi pauvre qu'il

'(I était parti. Il se plaça alors sous la protection fran-
;iise et exécuta quelques voyages, dont Duveyrier a pu-

blié la relation.

MARDONIA n. f. Genre d'araignées de petite taille, de
la famille des clubionidés, habitant l'Asie tropicale. (L'es-

l'oco tyi'o du genre est la mardonia fasciata, de Birmanie.)

Mardonius, général perse, tué à Platées en 479 av.
.I.-C II (Hait fils de Gobryas, un des sept conjurés qui tuè-
rent lo faux Smerdis en 521. Il épousa la fille de Dariust
nommée Artazostra. En 492, chargé du commandement
de l'armée dTonie, il renversa les tyrans dos villes io-

niennes, et y établit la démocratie. Puis il franchi,

Illellespont, et soumit les tribus thraces. Mais sa flotte

fut détruite par une tempête près de l'Atbos, et son ar-

mée battue en Macédoine par les Brygiens. Il fut rem-
placé alors par Datis et Artaphcrne, qui furent vaincus
à Marathon. En 480, Mardonius fut un des lieutenants de
Xorxès. Après Salaraine, il hiverna en Thcssalio avec
30.000 hommes; puis, au printemps de 479, il occupa la

Béotio et l'Attique, chercha vainement à traiter avec les

Athéniens, et saccagea leur ville. Il fut vaincu à Platées
par Pausanias, et tué par le Spartiate .^Emnestès (479).

MardoRE, comm. du Rhône, arrond. et à 54 kilom.
de Villefranche; 1.445 hab. Toiles de coton.

Mardouk, appelé par les écrivains hébreux Méro-
dach, nom du dieu adoré à Babylone comme le dieu su-
prême, d'où son titre de Bel (le Seigneur), qui le confond
avec l'antique divinité Enlil, et la forme Bel-Mardouk,
par laquelle il est désigné souvent. Il semble avoir repré-
senté d'abord la planète Jupiter ; mais ou lui attribua de
bonne heure un caractère solaire, et on le considéra
comme étant le soleil jeune, le soleil du matin et le soleil

du printemps. Il avait joué un grand rôle dans la création :

c'est lui qui avait été choisi par les dieux pour les con-
duire dans leur lutte contre les monstres issus du chaos,

et, après avoir tué Tiamât en combat singulier, il avait or-

ganisé le ciel et la terre avec les morceaux du cadavro de
la déesse. Il passait pour servir d'intermédiaire entre les

hommes et son père Èa, le dieu primordial. Il absorba peu
à peu en lui la nature et les fonctions dos autres dieux.

Associé d'abord avec Nébo-Nabou, il passa avec ce dieu
du panthéon babylonien au panthéon assyrien. Après la

chute de l'empire assyrien en 608, il devint, avec Nabo-
polassar et Nabuchodorossor, le plus puissant des dieux
de la Chaldée, et, bientôt après, Nabounahîd essaya de
faire de lui le dieu unique de son empire, ce qu'Assour
avait été en Assyrie. Cette tentative ne réussit pas, et les

prêtres de Mardouk eux-mc^mes soulevèrent le peuple
contre Nabounahîd. Désormais, Mardouk demeura le dieu

de Babylone seule, dont il suivit la fortune.

Mardzina, ville d'Austro-Hongrie (Bukovine [distr.

de Radautzj), sur la Suczawica, sous-affluent du Sercth;
3.000 hab.

MARE Cprobablem. du german. marisk, marais, ou du
goth 7narei, mer) n. f. Petit amas, naturel ou artificiel,

d'eau dormante : La pluie forme des marks éphémères.

Il Par hyperb. Mare de sang, Grande quantité de sang
répandu sur le sol.

— En T. de techn.. Auge circulaire dans laquelle on
écrase à la meule des pommes, des olives, etc.

— Encycl. Les mares servent, la plupart du temps,
d'abreuvoirs pour les bestiaux. On les établit à proximité
des villages en utilisant la pente des terrains, les ruis-

seaux naturels fournis par la pluie, et en creusant le sol,

qu'on revêt, s'il y a lieu, d'une forte couche d'argile. On
les entoure d'un pavage, et. dans les terres perméables»
on maçonne leurs bords avec de la chaux hydraulique,
ce qui évite les infiltrations. En terre imperméable, Oû se

contente d'un talus argileux.
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Sous le rapport hygiénique, il ost essentiel de bien abri-

ter la mare et de l'eutretenir sainement par des curages pé-
riodiques, ainsi que par la destruction des plantes aqua-
tiques. On garnit le fond do pierrailles et do sahlo, et on
désinfecte les eaux avec de la poudre do charbon do bois,

jetée de manière à couvrir lo fond do la mare d'une couche
de plusieurs millimÈtros, qu'on renouvelle au moins une
fois l'an, à l'époque d'un curage.

Mare au diable (la), roman, par George Sand (1846).
— Un jeune laboureur veuf, Gormoin. songe à so remarier,
nofùtco que:?our ses enfants. On lui parle d'une vouvo ri-

che, qui demeure à quelques lieues. Il va la voir, emme-
nant avec lui la petite Marie, jeune fille do seize ans, qui

se rend dans'jno ferme voisine, ofi elle sera servante. Kn
chemin, parmi maints incidents, Germain remarque com-
bien Mario est douce, diligente, bonne ménagère, et so
dit qu'elle ferait une excellente femme. Arrivé chez la

veuve, il trouve celle-ci vaniteuse et coquette. Il retourne
chez lui presque aussitôt et finit par épouser Mario. Co ro-

man est, aytràs Jeanne (1844), le premier des romans cham-
pêtres que George Sand écrivit dans la troisième période
de sa vie littéraire. Le livre vaut surtout par une simpli-

cité et une familiarité vraiment rustiques. L'idéalisme do
George 8and n'a rien de fade et se concilie avec un juste
sentiment de la réalité.

MaRÉA, forme grecque du nom que les Egyptiens don-
naient à une petite ville de leur nome Libyque. Fortifiée

sous la XXVI* dynastie, elle demeura, jusqu'à la conquête
macédonienne, l'une des trois garnisons principales do
l'armée perse qui occupait le pays. Ses ruines portent
anjonrd'liui ie nom de Mariout.

MARÉAGE ('V
— pour marelage; de l'anc. v. mareier,

aller sur mer) n. m. Mar. Convention par laquelle des
matelots s'engagent à prix convenu pour tout un voyage,
sans qu'on augmente leur salaire si le voyage se prolonge.

MARÉANT [aji] u. m. Sur les côtes du Sud-Ouest, Pê-
cheur qui, à marée basse, va recueillir des coquillages.

Mareau-AUX-PRÉS, comm. du Loiret, arrond. et à
9 kilom. d'Orléans, sur la rive gauche de la Loire, près du
talus septentrional de la Sologne; 1.052 hab. Pierre à chaux.

Mareb, rivière de l'Afrique orientale, qui naît en
Ethiopie, dans l'Erythrée italienne. Elle court d'abord du
N. au S., puis du S.-E. au N.-O., arrose ensuite Kassala,
oij elle prend le nom de Kohr-el-Gach, reçoit à gauche la

rivière Akbat et se jette dans te Nil, en amont de Berber.
Cours, environ 300 kilomètres.

Mareb, bourgade de l'Arabie (Témen), sur l'ouadi

Chibouan. Ancienne capitale du royaume himyarite do
Saba, la ville légendaire de la reine Balkis. Grâce à un
immense réservoir formé par une digue (Sidd Mareb), qui
barrait une vallée, le pays fut longtemps prospère ; la

digue, en so crevant, le ruina par l'inondation. Mareb ne
s'est jamais relevée de ces désastres.

MARÉCA n. m. Genre de canards voisins des casarcas,
et que l'on nomme vulgairement canards siffleurs.
— Enctcl. Les jnarccas comptent trois espèces : une

européenne, les deux
autres américaines.
Le mareca Pénélope,
répandu dans l'hé-

misphèro boréal, hi-

verne dans le Midi
jusque dans lo nord
de TAfrique. Le jna-

reca Americaua, de
l'Amérique boréale,
apparaît parfois en
Sibérie ; il hiverne
dans le Sud jus-
qu'aux Antilles ; lo

marecn sibilatrix ha- M^idca.
bite le sud extrême
do l'Amérique, dans les parages de Magellan, jusqu'aux
îles Falklaud.

MARÉCAGE {kaf — pour marescage; de maresc^ anc.
forme de jnarais) n. m. Etendue de terrain couverte de
marais : Les marécages de la Sologne.

MARÉCAGEUX (jeu), EUSE adj. Qui est de la nature du
marécage; qui est propre aux marécages : Contrée marê-
CAGKUSK. Il Gent marécageuse. Nom donné aux grenouilles
par La Fontaine.
— Air mar''cageîix. Miasmes qui s'élèvent des maré-

cages, n Goût marécageux. Goût par-
ticulier au gibier et au poisson pris
dans les marécages.

MARÉCHAL (pour mareschale ; du
german. marahscalc, serviteur
chargé du soin des chevaux [de 5ca/c,
domestique, et mnrah, cheval]) n. m.
Ouvrier qui ferre les chevaux. {On
ditpluS souvent VARÉCHAL FERRANT.)
n Autref. Domestique chargé de soi-

gner les chevaux, ii Maréchal vétéri-
naire. Maréchal qui s'occupe spé-
cialement de soigner les chevaux
malades.
— Archéol. Nom et titre de fonc-

tionnaires qui avaient soin des che-
vaux et veillaient à la bonne tenue des écuries : Maré-
chal, des écuries, il Titre d'une dignité qui n'était, à son
origine, que celle d'un officier de cavalerie : Maréchal rfe

t'hnst. Maréchal de lalice.
— Art milit. Maréchal de France ou simplem. Maré-

chal, Dignité la plus élevée de la hiérarchie militaire.

Armes de la corpora
tioa des maréchaux
ferrants (xvm« b.).

Il Maréchal des logis chef, Sous-ofÛcier do cavalerie dont
lo grade correspond à celui do sergent-major dans l'in-

fanterie. Il Maréchal des logis fourrier. Emploi similaire à
celui de sergent fourrier, il Aux maréchaux des logis ! Soa-
norie de trompette pour appeler les maréchaux dos logis.— Uist. Maréchal de camp de l'host ou de bataiUe, Celui
qui, dans les arméos féodales du x» siècle, était lo second
du connétable de chaque contingent, n Maréchal du roi
ou Maréchal de France, Second du connétable dans l'armée
royale, il Bâton de maréchal. V. bâton. Il Maréchal gêné-
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rai. Chef des maréchaux de France, dont la charge fut

créée en 1C80. il Maréchal de la /*oi, Titre donné, dans lo

XIII" siècle, à Gui de Lévi, qui commandait la croisade
contre les albigeois, il Grand maréchal. Grand dignitaire

qui, en l'absence du grand maître do Malte, avait le com-
mandement militaire de toutes les troupes, w Maréchal de
l'aillée de Dieu et de l'Eglise, Titre du général qui fut élu

par les barons anglais révoltés contre Jean sans Terre,

en 1215. Il Maréchal des nonces. Titre do l'officier qui, dans
les diètes de Pologne, présidait les délibérations, il Ma-
réchal d'armes. Officier créé par Charles VIII, et qui était

chargé de tenir un catalogue des armoiries dos nobles et

d'en vérifier l'authenticité, il Maréchal de bataille, Officier

créé en 1614, et dont les fonctions consistaient à ranger
l'armée en bataille, à choisir le terrain d'après l'ordre et

le plan du général en chef, à surveiller le déplacement
des troupes, etc. il Maréchal de la lice. Officier qui pré-

sidait aux tournois et aux joutes, et donnait le signal du
combat, n Maréchal du vautrait. Officier placé sous les

ordres du capitaine général des toiles do chasse, et qui

jouissait des privilèges des commensaux du roi. il Xiaréchal

d'Empire ou de l'Empire, Nom donné à des généraux ayant,

sous Napoléon I", un rang analogue à celui dos maré-
chaux de France actuels, n Grand maréchal du palais.

Officier supérieur ayant le commandement en chef dans
lo palais dun souverain, il Maréchal de camp, Ancien nom
des généraux de brigade, il Maréchal des logis. Sous l'an-

cien régime. Officier ayant pour fonction de choisir les

lieux où l'armée devait camper et loger, et de distribuer

le terrain aux majors de brigade. (V. pi. haut.) il Maré-
chal général des logis. Titre d'une fonction temporaire qui,

dans les armées de l'ancienne monarchie, correspondait

à celle que remplit aujourd'hui le chef d'état-major général

ou 7najor général. \\ Prévôt des maréchaux, Officier qui

commandait, sous l'autorité des jnaréchaux de France,

une compagnie d'archers de police à cheval, dans les

provinces.
— En'cycl. Milit. Maréchal de France. La dignité de

maréchal paraît avoir la même origine que celle de conné-

table. Comme chef des écuries royales, celui-ci avait pour

auxiliaires des maréchaux, qui

restèrent sous ses ordres et chan-
gôrentdesituationavec lui, quand
il devint chef des armées. Leurs
attributions furent peu à peu
mieux précisées, jusqu'à ce que,

sous François I", fussent créés
les premiers maréchaux de
France, nommés à vie et honorés
du titre de cousins du roi.

La situation des maréchaux de-

vint la première de l'armée, lors

de la suppression de la connéta-
blie par Louis XIII (1627). Le
nombre des titulaires fut ensuite Armoiries du maréchal,

fixé à douze, et s'élevait à ce

chiffre-quand ils furent supprimés en 1791. Rétablis en 1804

par Napoléon 1", qui en fixa le nombre à seize, non compris

les sénateurs, et leur donna le titre de maréchaux d'Em-
pire, ils reprirent le titre de maréchaux de France on 1814.

La loi de 1839 fixa leur nombre à sis au maximum en

Il Maréchal des logis. Sous-officier do cavalerie dont le

grade correspond à celui de sergent dans riufauieriû.

temps do paix et douze en temps de guerre ; elle prescri-

vait quo la dignité de maréchal ne pourrait être conférée

qu'aux généraux de division ayant commandé en chefdevant

1 ennemi, soit une armée ou un corps d'arméo composé do

plusieurs divisions de difl'érentes armes, soit rartillcno ou

le génie d'une armée composée de plusieurs corps d armée.

La loi des cadres de 1875 a conservé, dans la hiérarchie

le titre do maréchal do Franco, mais en spéciliaût qu une
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loi ultériouro fixerait les conditions auxquelles il pourrait
être conféré. Cette loi n'a jamais été faito.

Maréchal de camp. Dans les arméos de l'ancienne mo-
narchie, cet officier général était chargé d'ordonner lo
campement et lo logement des troupes. Co f;rado, créé
vers lo milieu du xvi" siôclo, était infermédiairo entre
ceux do lieutenant général et do brigadier général. U
disparut & la Révolution. La Restauration rétablit les
maréchaux do camp en 1814, au lieu et place des généraux
do brigade, dont ils t-omplirent les fonctions jusqu'en 1848,
époque où reparut lo titre de général do brigade.
Maréchal des logis. Sous l'ancienno monarchie, co fut,

dans une armée, un emploi dont les fonctions étaient plus
ou moins analogues ù colles dos chefs d'état-major actuels,
ou bien do leurs adjoints ou aides.
Ou trouvait aussi cette charge dans les régiments d'in-

fanterie, où son titulaire était un officier chargé du logo-
mont et du campement. Ce titre fut supprimé en 1762.
Aujourd'hui, 1 emploi de maréchal des logis correspond,

dans les troupes à cheval et dans l'ariillerio, à, celui do
sergent daiw l'infanterie. Il porto les mêmes insignes do
grade : un galon d'or ou d'argent aux parements de chaque
manche, sauf dans la gendannorio, où il porto lo galon
douille, \cgtJi\on métallique siniploétant donné au brigadier.
Maréchal ferrant. A chaque escadron, batterio ou com-

pagnie de troupes à cheval, sont attachés deux ou trois
maréchaux ferrants, dont un, qui a le grade do brigadier,
porto lo titre do maître maréchal ferrant, les autres ayant
celui il'aide-maréchal. Dans chaque régiment, l'un des
maîtres maréchaux a le titro do premier maître et lo grade
de maréchal des logis. L'insigno distinclif de maréchaux
ferrants est un fer â cheval cousu sur chaque bras, et qui
ost en drap garance ou écarlate pour les aides, brodé on
soie or ou argent pour les brigadiers maîtres, tout en or
ou argent pour le maréchal dos logis premier maître.

Maréchal ferrant (lk), opôra-comiquo en un acte,

paroles de Quêtant, musique do Philidor (ancien Opéra-
Comique, 1761). — La pièce est amusante ; la musique est

d'une inspiration généreuse, d'un rare sentiment scéni-

quo, et écrite avec une science parfaite. On peut citor lo

duo do La Bride et do Marcel : Premièrement, buvons;
l'arietto boulTc do La Bride ; Quand pour le grand voyage;
un trio d'un comique achevé, l'air do Jeannette, etc.

Maréchal ferrant ^le), tableau do Ph. Wouworman,
au musée de
Dresde. — Un
cavalier arrêté
devant la bou-
tique d'un ma-
réchal fait fer-

rer son cheval
blanc. Ce ta-

bleau est exé-
cuté avec beau-
coup de finesse.

Ph. Wouwer-
man a fait de
nombreux ta-
bleaux sur lo

même sujet.
Des tableaux
représentant
des scènes
analogues ont
été peints aussi
par Pietor
Wouwerman
amusée de Be-
.sancon), Nie.

Berghem , P.
Van Bloemen
(muséede Tou-
louse), J.-F.
Van Bredael (musée de Dresde), Adrien Van de Velde fmu-

sée de Rotterdam), les frères Le Nain (Louvre), E. Meis-

sonier (Salon de 1851).

Maréchaux (salles des). Treize salles du palais do

Versailles, converti en musée par Louis-Philippe, sont

consacrées à l'exposition des portraits do tous les maré-

chaux de France dont on a pu restituer l'image. Ces cham-

bres sont séparées (après la septième) par la galerie dite

n de Louis XllI ". Commencée sous Louis-Philippe, cette

galerie sest enrichie depuis do nouvelles toiles do valeur

très inégale. Il convient de citer, parmi les meilleures :

Gérard, par Larivière; Clauscl, par Champmartin ; Lobau,

par Ary Schcfifer ; Sebastiaru, par Winierhaltor ; etc. —
AuxTuileries, il existait (avant 1 incendie du palaison 1871)

une sallo dite des maréchaux, qui contenait les portraits

dos principaux maréchaux du premier Empire.

Maréchal (Guillaume Le), comte DE Pembroke,

grand sei^^neur anglais, né vers ii45, mortcn 1219. Après

avoir été l'un des familiers de Henri au Court-Mantel, il

devint l'un des plus vaillants défenseurs do Henri H dans

sa lutte contre son fils Richard Cœur do Lion et contre

Philippe Auguste. Sous les règnes de Richard et do Jean

sans Terre, il occupa les plus hauts emplois dans le gou-

vernement et, à la mort do ce dernier (1216). il fut chargé

do la régence; il réussit alors, malgré son grand âge, à

battre les partisans de Louis VIII et à rétablir la paix

dans le royaume. Son histoire a été écrite par un contem-

porain dans un longpoôme (en vers octosyllabiques à rimes

plates) qui n'est nullement dépourvu do merito littéraire

ot a la valeur d'un document historique de pronriior ordre,

a été découvert et publié par P. Meyor (Société do 1 His-

toire de France, 1891).

Maréchal (Pierre-5.//rain), littérateur, né à Paris en

17S0 mort à Montrougo (Seine) on 1803. Avocat au Parle-

ment il lut détourné du barreau par une inaptitude phy-

sinue à la parole. Nommé sous-bibliothécaire à la biblio-

thèque Mazarino, il manifesta dès lors une étonnante

activité littéraire. H n'atteignit pourtant à une certaino

réputation que du jour où H pufclia VAlmanach des hon-

nêtes aens, où il substituait aux noms des saints ceux des

hommes et des femmes célèbres- Cotte fantaisie et quel-

ques autres du même genre lui valurent quatre mois de

prison. Il accueillit la Révolution avec enthousiasme. Il

est impossible de donner la liste complète do ses œuvres :

des LÙanies sur la Providence (1783) y voisinent avec un

Dictionnaire d'amour (1788), et uno i^ouvelle légende dorée

(1700) avec un opéra :>ur la Fête de la liaison (1.94). Hout

Le Maréchal ferrant, d'après Le Nain.
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ce fatras est aujourdhui illisible. Un seul des ouvrages

de Maréchal eut quelque célébrité : son Dictionnaire des

athées, composé sur le conseil de sou anii Laiande. Pour
CD marquer la valeur, il suffit de dire que Maréchal range

parmi les athées saint Augustin, Pascal et Bossuet.

Maréchal (Charles-Laurent), peintre français, né à
Metz en 1801, mort à Bar-le-Duc en 18S7. Il fut d'abord

ouvrier sellier, puis alla suivre à Paris les leçons do Re-
gnault. Dès 1823» il retourna dans sa ville natale. 11 a
peint des scènes de genre, des portraits au pastel, etc.

;

linalement, il s'est adonné à la peinture sur verre. On lui

doit les vitraux de la cathédrale de Metz, des églises

Sainte-Clotilde, Saint-Augustin et Saint-Vincent-de-Paul,

à Paris; au ministère de l'intérieur, au Louvre, des pein-

tures décoratives; à la nouvelle sacristie de Notre-Dame
de Paris, des vitraux. Le musée de Metz possède de lui son

Portrait du maréchal Ney, un Berger, une Jeune fille, etc.

Maréchal avait établi à Metz une fabrique de vitraux

peints. Son chef-d'œuvre, dans ce genre, était les deux
grandes verrières de la grande nef du palais de l'Industrie.

Maréchal (Charles-^enn), compositeur français, né

à Paris en 1842. Elève, au Conservatoire, de Benoist ot de

Victor Massé, il remporta, en
1870, le premier grand prix de
Rome à l'Institut. Il était, à cette

époque, chef dos chœurs au Théâ-
tre-Lyrique. Il est devenu inspec-

teur de l'enseignement musical.
Compositeur délicat , musicien
instruit, il a produit des œuvres
nombreuses : les Amoureux de Ca-
therine {IS16) ; la Taverne des Tra-
bans {iSSl); /3eïrfam?e (1893); Ca-
lendal (1894); Daphnis et Chloé

(1899); la Nativité, poème sacré
(18791; l'Etoile, idylle antique

(1881): /e;Vi>ac^erfe;V'/îm. drame
sacré(l887) ;An/a*-, tableaux sym-
phoniques; les Vivants et les Morts,
strophes. Il a écrit aussi divers
morceaux pour plusieurs drames
représentés à la Comédie-Fran- Maréchal.

, rodéon : l'Ami Fritz,

les Rantsau, Smilis, Crime et châtiment, etc. 11 s'est aussi

occupé de critique musicale.

MARÉCHALAT (la) n. m. Dignité, charge do maréchal
de France : Arriver au m^iréchalat.

MARÉCHALE n. f. Femme d'un maréchal de France ;

M"" la MARÉCHALE.
— Comra. Poudre à la maréchale, Sorte de poudre pour

les cheveux.
— Mines. Charbon de terre, très employé, surtout par

les forgerons et les maréchaux, parce qu'il s'agglomère

facilement en formant une sorte de voûte sous laquelle le

fer est chauffé, li Adjectiv. ; Bouille markchale.

Marécbale d'Ancre (la), drame en cinq actes, en

prose, d'Alfred de Vigny (Odéon, 1831). — Atix événements
historiques qui ont amené le meurtre de Concini et le

supplice do sa femme Léonora Galigaï, l'auteur a mêlé
une histoire de vendetta assez invraisemblable : en épou-

sant Concini, Léonora a trompé l'amour du Corse Borgia,

qui se rond à Paris pour se venger de son rival, en le

dénonçant comme complice de l'assassinat de Henri IV.

pour compliquer encore l'intrigue, l'auteur suppose que
Concini, laissant le soin du gouvernement â la maréchale,

vient courtiser Isabelle, la jeune fenmie de Borgia. Le
Corse aime encore Léonora et cherche en vain à la sauver

de la ruine qui se prépare. La maréchale est arrêtée.

Concini. au sortir de chez Isabelle, se bat en duel avec
Borgia, le blesse mortellement et est tue par Vitry, sur la

borne même d'où Havaillac porta le coup fatal à Henri IV.

Léonora, conduite au bûcher au même lieu, passe près des

cadavres do son mari et de son amant. Dans ce drame
romantique, l'unité de temps est rigoureusement obser-

vée ; mais, sans parler do nombreuses libertés prises avec
l'histoire, la multiplicité des événements ne fait que mieux
voir combien la pièce manque d'une action forte et une.

MARÉCHALERiE {rî) n. f. Art ou profession de maré-
chal iL'iraiii. V. riMtnuRE.

MARÉCHALISTE {lisst'— do Maréchal, n. du fondateur)

n. m. M(.'iiiljre d uiio secte américaine, qui parait n'être

qu'une branclie des méthodistes.

MARÉCHAUSSÉE {châ-sé) n. f. Juridiction des maré-
chaux de Franco. ( Vx.) il Ancien corps de cavalerie qui

a été remplacé par la gendarmerie, dont il faisait l'oflice :

£!tre pour-

MarécbausBÉc, sous Louis XV.

nis do sa-
bres et d'ar-

mes à feut

étaient ap-
pelés archers, en souvenir de leur armement primitif. Il

existait des archers du grand prévôt de l'hôtel de la maré-
chaussée, du prévôt des marchands, do laville.du guet, etc.

MARÉE (du lat. mare, mer) n. f. Mouvement régulier et

périodique des eaux de la mer, par lequel le niveau monte
et dosceod chaque jour dans un mémo lieu, il Marée

diurne. Mouvement qui ne se fait sentir qu'une fois par
jour. Il Marée serni-diurne. Mouvement qui a lieu deux
fois en vingt-quatre heures, i! Mar^e montante. Flot ou
flux. Il Marée haute. Maximum du flot ou plein de i eau.
II Marée descendante. Jusant ou reflux, ii Marée basse, Fin
du jusant ou bas de l'eau, il Marées de vives eaux. Grandes
marées. Il Marées de mortes eaux. Marées de quadratures.
Il Changement de marée. Renversement du courant, n lien-

versement de marée. Moment où le courant de marée
change de sens. (C'est le moment où la mer est étale. <

Il Coefficient de marée, Hauteur do la montée au-dessus -iu

zéro ou Différence entre le zéro et le niveau de la basse
mer. il Courant de marée. Courant déterminé par le flux

ou le reflux, n La marée perd. Le niveau de la mer baisse.

Il Les marées rapportent, Les courants de marée montante
battent en côte, il Raz de marée. Montée brusque et im-
prévue du niveau de la mer. (V. raz.) il Echelle de marée.
Pieu de bois ou de fer enfoncé à poste fixe et portant des
graduations sur lesquelles on lit la hauteur de l'eau à un

jmoment quelconque, il Profiter de la marée. Prendre la
\

marée, 8e servir des courants de flot ou de jusant pour
sortir d'un port, d'une passe, ou y entrer, ii Siynaux de ma-
rée. Signaux hissés à l'entrée des ports de commerce pour
informer les marins do l'état de la hauteur d'eau dans le

port. i| Marée barométrique. Oscillation régulière du baro-
mètre constatée chaque jour, en mer, au moyen des baro-
mètres enregistreurs, n Port de toute marée, Port où l'eau

est toujours assez haute pour recevoir les navires.
— Poisson de mer pris et mangé dans l'iiitL-rvalle d'une

marée à l'autre, u Odeur de marée, Odeur particulière du
poisson de mer frais, n Ti'ain de marée, Tram express par-
tant d'un port de pêche à destination d'une grande ville,

pour y apporter le poisson frais.

— Dr. anc. Chambre de la marée, Juridiction qui connais-

merco du poisson destiné à l'approvisionnement de Paris.
— Pêch. Reievage des lignes dites jmlanijres.
— Loc. PBOV. : Arriver comme marée ou mars en carême,

Arriver à propos, au moment opportun. \\ . mars.) il Aller
contre vents et marée, Faire quelque chose malgré vents
et marée, En dépit de tous les obstacles.
— Encvcl. Les marées sont produits par les attractions

lunaires et solaires, combinées avec la rotation de la terre.

On a constaté que la lune produit deux ondes dites ondes

opposition

O
Figure schématique pour l'explicatioa des marées.

semi- diurnes, déterminant dans les mers à marées deux
pleines mers et deux basses mers en vingt-quatre heures.

Le soleil, au contraire, no produit qu'une onde dite onde
diurne, beaucoup moins forte que les ondes lunaires et ne
donnant qu'un seul mouvement ascensionnel en vingt-

quatre heures.
Les effets les plus considérables sont ceux produits par

la lune, par suite de son rapprochement de la terre; mais
son effort est irrégulier et varie chaque jour, tant par son
changement de position par rapport à la terre que par ses
déplacements relatifs par rapport au soleil,

dont elle augmente ou réduit l'effort suivant
qu'elle se trouve du même côté ou du côté
opposé. A la nouvelle lune et à la pleine lune,
le soleil et la lune étant du même côté, les

olTorts s'ajoutent et la marée est la somme
dos doux marées partielles; mais, aux qua-
dratures, c'ost-à-dire quand la lune est aux
(juartiers, l'effet du soleil contre-balance celui

de la lune, et la haute mer lunaire corres-
pond à la basse mer solaire; la marée est
donc, dans ce cas, produite par la différence
des deux efforts.

Une figure montrera très clairement les ef-

fets de la lune et du soleil dans leurs posi-

tions respectives par rapport à la terre, l'at-

traction lunaire étant égale à detiz fois et

demie celle du soleil.

La contiguration des côtes et l'étendue des
mers exercent une grande influence sur l'im-

portance et la régularité des marées. Les
mers vastes, les océans, ont des marées ré-

gulières, mais de hauteurs variables, selon

Hîs anfractuosités des côtes ot les îles qui les

environnent. I,a Méditerranée, divisée en plu-

sieurs bassins, n'a de marée que dans le golfe

de la grande Syrte jusqu'aux côtes do la Tuni-
sie. Dans certaines mers, celle de Chine, par
exemple, on constate deux marées en Cochinchine, une
seule au Tonkin et deux sur les côtes de Chine. En France,
entre Saint-Malo et Cherbourg, la force de la marée a des
variations surprenantes. Dans le premier port, la marée
totale atteint 12 mètres : à Cherbourg, elle ne dépasse pas
S'B.ôO. Les marées les plus fortes ayant lieu aux époques où
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la lune et le soleil sont le plus rapprochés de l'équateur,
c'est-à-dire aux équlnoxes, il en résulte que, inversement,
les plus faibles ont lieu aux quadratures, et le retard du
passage de la lune au méridien étant de 50 minutes 30 se-

condes par jour, les marées subissent également ce re-
tard. L'annuaire des marées donne avec les établissements
des ports importants le moyen de calculer très aisément
tous les éléments intéressant les marées et la' navigation

3m 3m25 3^50 30.75 jjfn tn)25 i^mso (,0.75

f4-++4-4-4^+
5m 5m25 511150 5m75 gm gni^s 611150 g-^ZS

Marée descendanle

Signa

côtière. Dans les ports de commerce, la hauteur de la
marée est signalée au moyen de ballons, et l'on prévient
ainsi les navires qui veulent rentrer de l'état du courant
et des dangers qu'ils peuvent courir. On hisse aussi un
pavillon au flot, aussitôt que le chenal a 2 mètres d'eau;
on l'amène au jusant, aussitôt que le niveau est inférieur à
2 mètres. Une flamme supérieure au pavillon indique le

flot ; une flamme inférieure à un pavillon indique le jusant.
Le pavillon rouge en tête de mât annonce que le port est
conaamné. La nuit, des feux remplacent les pavillons, et
on signale que l'entrée du port est interdite au moyen
de deux feux rouges superposés. V. mer.

MARÉGRAPHE (de marée, et du gr. grapheïn, décrire)
n. m. Instrument enregistrant automatiquement les mou-
vements de flux

et de reflux de la

mer. h On appelle
enc cet
strument marko-
GRAPHE, MARÉO-
MÈTRE, PDITS DE
MARÉE.
— Encycl.Lcs

lectures à l'échel-

le de marée étant
rendues très dif-

ficiles à cause
des mouvements
incessants de la

mer et du clapo-
tis qui en résulte,

on remplaça l'é-

chelle par un
puits communi-
quant avec la

mer. Un flotti

vement à
se d

Marégiaphe à cylindre horizontal.

placé dans ce puits transmet son mou-
stylet, qui trace une courbe sur une feuille

laot proportionnellement aux temps. Les courbes
obtenues permettent de déterminer les éléments des ma-
rées et de faire les calculs nécessaires à l'étabUssement

des tables.

MARÈGUE {règh') n. f. Gros tissu de laine, dont on fait

des limousines pour les charretiers.

MARÉKANITE OU MARÉCANITE n. f. Variété de pétro-

silex.

MARELLE irèV — autref. mérelle, forme fém. do mê-
REAU) n. f. Jeu d'enfants, n Figure tracée pour ce jeu.
— Encycl. Il V a deux sortes de jeux de marelles : l'un

jeu de calcul (là marelle assise), et l'autre jeu d'adresse,

que l'on appelle marelle à cloche-pied.

Marelle à cloche-pied. On trace sur le sol une figuro

dans le genre de celles que nous représentons, mais dont

la composition des cases varie au gré des joueurs. Chaque

O

Marelles : A, ordinaire ; B, des jours ; C, ronde ; D, assise (simple) ;

E, assise (triple).

loueur est muni d'un palet, et, placé devant la marelle, il

jette ce palet dans la première case. Puis, allant à clochô-

piod, il pousse du le palet pied et s'efforce de le faire sortir

de la marelle en le ramenant au point de départ. Le coup

réussi, il jette le palet dans la seconde case, et procède de

môme ; il le jette ensuite dans la troisième, etc. Si le palet
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s'arrête sur une raie ou s'il passe par les côtés de la ma-
relle ou par les flammes (quarts do cercle que l'oa trace
aux doux coins sur la base du premier roctanyIo\ le coup
est manqué et lo joueur cède le tour ù un autre. Les der-
nières cases portent des noms fantaisistes : paradis, enfer,
reposoir, table, lune, etc. Au paradis et au reposoir, on peut
mettre les doux pieds; si le joueur (ou son palet) entre en
enfer, il doit recommencer le jeu. La marelle a une foule
de variantes.
Marelle assise. On trace sur la terre, sur un banc ou sur

uu carton, un carré coupé par les doux diagonales et par
doux lignes droites partant du milieu des côtés. Chaque
joueur a trois pions qu'il pose successivement, et en al-

ternant avec son adversaire, aux points d'interseocion. Le
jeu consiste, en avançant un seul pion d'un point à l'autre,

à cliaque coup, à les placer tous les trois on li^ne droite,

dans n'importe quel sens. Cette marelle est dite simple.
Mais il y en a de doubles, de triples, suivant que l'on trace
deux, trois carrés et que l'on joue alors avec six, neuf
pions, eu procédant comme pour la marelle simple.

MAREMMATIQUE ()'èm', tik') adj. Qui est propre aux
marommes.

MAREMME [rèm' — ital. maremma; du lat. inaritima,

bord do la mer) n. f. En Italie, Terrain malsain et maro-
(-ayeux dans certaines saisons de l'année, il Etang que l'on

a comblé et que l'on cultive.

Maremme j;la), région d'Italie, lo long du littoral de
la mer Tyrrhénienne, depuis la Magra jusqu'au VoUurne ;

mais ce nom s'applique surtout à la partie nord-ouest, en
Toscane. Cette région, d'ailleurs très fertile, longue do
140 kilom., largo de 10 à 30, est couverte de marais pesti-

lentiels ou règne la malaria. (V. ce mot.) Les Etrusques
et les Romains avaient fait dans la région de grands tra-

vaux de drainage et d'assèchement, que les invasions et

les troubles du moyen âge ont fait abandonner.

Maremne, petite région maritime de France, dont la

localité principale est Capbreton, arrond. de Das (Landes).
A côté des forêts de pins caractéristiques do la région
landaise, on trouve encore dans la Maremne des chênes-
liège et quelques coteaux plantés de vignes.

MarenGO (Carlo), poète dramatique italien, né au
village de Cassolo (prov. de Lomellina) en 1800, mort en
1846. Le Lévite d'Èphrdim (1821) et le beau drame de
Buondeimonte (1828) commencèrent sa réputation. Il donna
ensuite : Corso Donati, tableau dos discordes politiques

<les Italiens; Ezzdin HT, où il a peint d'une façon sai-

sissante la chute de ce tyran ; Ugolin, la Famille Foscari,
Arnauld de Brescîa, Adelize, Manfred, Jeanne /", Pia de'

Tolomei, Henri de Souabe, la Guerre des barons, Conra-
<lin. Toutes ces tragédies historiques contiennent en gé-
néral une peinture fidèle des caractères, et sont remar-
quables par la vivacité de l'intrigue et par l'élégance du
style. Sa Pia de' Tolomei, tirée d'un épisode célèbre de
Dante, a été jouée à Paris avec un grand succès. — Son
fils Léopold, né à Ceva en 1831, fit représenter avec suc-
cès une tragédie, /srtôe/^a OrsiHî, et, après avoir abandonné
une chaire à l'université de Milan (1864-1871), il s'adonna
imiquement à la littérature. Trois pièces de théâtre: Pic-
carda Donati, Saffo et Speronella fondèrent sa renommée.
Il publia ensuite des petits poèmes et quelques comédies :

un Malo Esempio in famiglia; Leiture ed esempi; lo Spi-
ritismo; Supplicia di Tantalo; gli Amori del nonno.

lV[ARENCO(Romualdo), compositeur et chef d'orchestre
itahen, né à Novi-Ligure en 1841. Cet artiste, qui fut

quelque temps chef d'orchestre à la Scala de Milan, s'est

fait une spécialité de la musique de ballet. Nous citerons
seulement dans ce genre: Bianca di Nevers , Emma Florans

,

Nilly, le FoUie deicarnevale, la Sirena, l'Astro degli Af-
ghani, Gindilta, Sieba, Excelsior (ces deux derniers ont
obtenu un grand succès à l'Eden de Paris). On doit encore
à Marenco un drame lyrique, Lorenzino de' Medici, qui fut

représenté à Lodi en 1ST4.

MARÈNE n. f. Nom vulgaire de certains poissons du
genre corégone.
— Encycl. Les marènes se rapportent à deux espèces

de l'Europe boréale. La maréne proprement dite, ou grande
marène (corego-
nus marsena),
n'est peut-être
qu'une variété
du lavaret; très

répandue dans
les lacs d'Alle-

magne , e 1 1 [, ./
constitue un ob- ,. •

jet d'alimenta-
*

tion assez important, surtout salée et fumée. La petite
marène ou vemme (coregoiius albula), des lacs de l'Alle-
magne du Nord et de lu S-.-andinavie, a été introduite en
Ecosse. Sa chair fumée est également l'objet d'un com-
merce important. V. coKii:»;oNi:.

Marene, comm. d'Italie (Piémont [prov, de Coni]j,
près de la Meliea, sous-affluent du Pô par la Maira;
2.471 hab. Industrie de la soie.

MARENGO {rin) n. m. Sorte do drap cuir-laine, dont
le fond, qui est noir, est parsemé de petits effets blancs à
peine apparents.
— Adjectiv. : Draps marengo.

Marengo {rin), village d'Italie (Piémont [prov.
d'Alexandrie]), entre la Bormida et lo Tanaro ; 2.450 hab.
Le 14 juin 1800, victoire de Bonaparte sur les Autrichiens.
— Art culin. Poulet à la Marengo. Préparation culinaire

inventée, dit-on, parle cuisinier de Bonaparte, le jour de la

bataille de Marengo, pour accommoder un poulet à l'huile.

à défaut de beurre. (Voici la véritable recette : Versez
quelques bonnes cuillerées d'huile dans une casserole,
ajoutez-y du persil haché, de l'ail écrasé, placez-y le poulet,
saupoudrez-le d'une pincée de mignonnette, arrosez-le
de vin blanc, mettez deux tomates épluchées et des cham-
pignons. Salez, poivrez et laissez cuire lentement. Servez
en l'entourant de croûtons passés au beurre. — Le veau
se prépare également en marengo, ainsi que le lapin do-
mestique et le canard.)

Marengo (bataille de), ç^agnée par les Français
sur les Autrichiens, lo 14 ium 1800. Après la défaite
de son lieutenant Ott à Alontebello {9 juin). Mêlas,
commandant en chef autrichien, concentra son armée â

Alexandrie. Bonaparte envoya Desaix avec la division
Boudetvers Novi pour lui barrer la route do Gènes, Victor
otLannes à Marengo et San Giuljano pour couvrir celle
de Plaisance. Lui-même se porta vers le Nord, pour
surveiller l'ennemi de ce côté. Ainsi cerné, Mêlas n'eut
^)lus que la ressource de s'ouvrir un passage de vivo
lorce vers Plaisance. Lo M juin, à l'aube, ses 60.000 hom-
mes franchissaient la Bormida et marchaient sur Marengo.
A huit heures, l'action s'engageait. Il y eut trois batailTos

français
autrichiens

Plan de la bataille de Maren

distinctes : tout d'abord, l'avant-garde, commandée par
O'Reilly, se heurta aux divisions Gardanno et Chambar-
Ihac, postées surleFontanone, ruisseau profond et vaseux,
Cjui couvre Marengo à l'O. Elle les rejeta derrière ce
lossé, mais tous ses eff'orts pour le franchir à son tour
furent infructueux. Haddik, accouru à la rescousse, est
tué. Son successeur, Kaim, est ramoné par Lanncs, pen-
dant que la cavalerie de Kdlermann, fils du vainqueur

"almy,
lement, de nouveaux renforts autrichiens eurent raison
de Valmy, culbute celle de Pilaty. A onze heures sou-

des divisions françaises harassées : Kaim emporte Ma-
r.mgo ; tandis que Ott, après avoir filé à gauche et pris

Castel Ceriolo, se rabat au S. en plein flanc de Lannes.
Il était onze heures. L'armée française reculait sur toute
la ligne. A midi, Bonaparte arrive à San Giuliaoo, avec sa
garde consulaire. Lannes et Victor reprennent l'otTen-

sive : Carra-Saint-Cyr reconquiert Caste! Ceriolo, Mais, à
trois heures, accablés par le nombre, les Français rétro-

gradent lentement sur San Giuliano. La seconde bataille

est perdue pour Bonaparte. Mêlas rentre à Alexandrie,
d'où il expédie Radeizky à Vienne pour annoncer sa vic-

toire, etcliargeson chef d'état-major, Zach, de poursuivre
la marche vers Plaisance. Zach masse
ses troupes en colonne serrée, et se r

"

porte sur San Giuliano. Mais Desaix,
accouru au canon, arrive auprès de Bo-
naparte et le décide à un dernier com-
bat. Attaquée de front par la division
Boudet, prise en écharpe par l'artille-

rie de Marmont, la colonne autrichienne ,

vacille un instant ; Kellermann fond sur
elle, et la coupe en deux : une partie

avec Zach, met bas les armes 1 autre
se débande et s'enfuit vers Alexandrie
entraînant dans sa panique toutt I ar

mée autrichienne. Lo lendemain M i

signait la convention d'Alexandrie
livrait à la France toute la haute Ital

jusqu'au Mincie. Les Autrichiens perdi
rent 8.000 hommes, les Français 6 000 en
viron; leur porte la plus cruelle était

celle du général Desaix, tué à la tête

de sa division, au moment ou il 1 en-
gageait dans la lutte.
— Iconogr. La Bataille de Marengo

a été peinte par Le Jeune, Langlois,
C. Godefroy (1834). Une composition
sur le même sujet a été gra\ée par
Claude Fortier. Au musée de Versailles

est un tableau allégorique de Callet

sur la Bataille de Marengo. L'épisode de la. Mort de Desaix
a été peint par J.-B. Pajou (isio), par Eugène Ginain (1857).

Au Salon de 1859, Carrier-Belleuse a exposé un beau
grou|H> représentant le môme sujet.

Marengo, village d'Algérie (dép. d'Alger), à l'extré-

iiiiiL^ uii<'st de la Mitidja; 953 hab. Marché important. Bar-
rai;<- dv l'oued Menrad. Ch. de f. sur route pour El-Afl'roun.

MARENNES {rèn'} n. f. Huître venant do Marennes,

Marennes {en lat. Marenise), cli.-l. d'arrond. de la

Charente-Inférieure, à 31 kilom, de La Rochelle, sur la

Soudre. près de l'Océan; 6.293 hab. {Marennais, aises.)

Ch. de f. Etat. Marais salants ;
parcs à huîtres, donnant

des huîtres renommées et des huîtres portugaises; récolte

de vins, de fèves des marais, de pois,

de maïs. Fabriques de produits chi-

miques. Port peu profond, qui im-
porte des charbons et bois du Nord,
et exporte des huîtres, du sel, do.
vins, des légumes, etc. La ville est

entourée de canaux et de marais
peu salubres, qui lui ont valu lo

surnom de CoUooue des Iles. Eglise
du xiv siècle, rebâtie au svii*. Ma-
rennes qui, au xii" siècle, relevait

de l'abbaye de Saintes, fut, du xiii"

au xvi% un port de pêche important. Armes de Marennes.
Annexée à La Rochelle, elle obtint

des franchises spéciales et, en 1548, sous Henri II, ses

habitants se révoltèrent contre la gabelle, puis, peu après,

se firent protestants. De 1568 à 1570, elle subit des sièges

sanglants. — L'arrondissement a 6 cant. , 3-i comm. et

58.048 hab.; le cant. 5 comm. et 11.631 hab.

MarenO di Piave, comm. d'Italie (Vénétio [prov. do

TréviseJ), près de la Piave; 3.494 hab.

Marenzio (Luca), compositeur italien, né à Cocca-

glia vers 1550, mort à Rome en 1599. Il vécut auprès du

roi de Pologne, puis retourna à Rome, où i! devint maître

de chapelle du cardinal d'Esté, ensuite du cardinal Aldo-

brandini avant de faire partie de la chapelle pontificale

Ses contemporains l'appelaient il Dolce Cigno. Nul no

MAREMMATIQUE — MARET
l'a surpassé, surtout dans la composition des madrigaux,
nui valent par l'expression tendre ou mélancoll(|ue, ot par
dos hardiesses d'iiarnionio nouvelles pour lo temps. Ses
teuvros comprenneui un (,'raud nomliro do recueils, do ma-
<lrigaux, un recueil do S'acri Concenti ot 5 recueils de vil-
lanelles alla Aapolclana.

MARÉOGRAPHE n. m. Mar. V. mahégeapue.
MARÉOMÈTRE n. m. ilar. Sjn. do maréograpue.
Maréotide (nome), nome do l'Egypte, voisin du lac

yi-dTéoiia.

MARÉOTIQUE {tik') adj. Géogr. anc. Qui appartenait
au nome Mar6otido.

Marëotis (lac), nom du lac voisin do la viUo do
Maria, et qui était alimenté dans l'antiquité par plusieurs
canaux détacliés do la branche Canopiquo du Nil. Les co-
teaux qui lavoisinaiont produisaient un vin blanc sucré et
capiteux fort goûté. C'est lui qu'Horace accuse d'avoir
inspiré à Cléopatro contre la puissance romaine les projets
ambitieux qui causèrent sa porto. Lo lac Maréotis, do-
venu après la conquête arabe lac de Marioul, s'était des-
séché à la fin du xviii" siècle ; en 1800, les Anglais y intro.
duisiront les eaux de la mer pour couper la retraite aux
Français qu'ils assiégeaient dans Alexandrie, et le trans-
tormôront on une sono do maro saum&tre.

MARER V. n. Pop. Etre blasé, dégoûté. Il .Varc: / Assez 1

Se marer v. pr. Arg. Rire.

MARESCALIER {ri-sIta-H-i! — du vx franc, maretcal,
maréclialj n. m. Garde des frontières. (Vieux.) il Droit de
marescalicr, Droit qu'avaient les seigneurs d'exiger do
leurs fermiers de l'avoino ot du foin pour leurs chevaux.

MarESCHAL (Georges), chirurgien français, né à Ca-
lais en 1085, mort a Paris en 1730. En 1703, il devint pre-
mier chirurgien do Louis XIV, et obtint, trois ans plus
tard, des titres do noblesse. Il fonda avec Lapeyronic l'Aca-
démie royale do chirurgie.

MaresGHÉ, comm. do la Sarthc, arrond. et à 26 kilom.
de Mamers, sur l'Orthon, tributaire de la Sartho ; 1,001 hab.
Ch. de f. Ouest. Chaux hydraulique.

MarESCHES, comm. du départ, du Nord, arrond. ot à
35 kilom. d'Avesncs, sur la Rhonelle; 990 hab. Brasse-
ries, sucreries. Fours à chaux, fabrique de tissus.

MaRESCOT (Armand-Samuel, marquis de), général
français, pair de France, né à Toursen 1758, mortàSaint'
Quentin (Loir-et-Cher) en 1833. Capitaine du génie on 1792,

il se distingua à la défense de Lille (1792-1793), aux sièges
de Charleroi, do Valenciennos, de Maëstricht (1794). La
Convention le nomma générai do division. Envoyé à l'ar-

mée des Pyrénées, puis à celle du Rhin , il prit'part aux

combats de Landau et de Kehl. Gouverneur do Mayence
après le 18-Brumaire, premier inspecteur général du génie

(1800), il lit la campagne d'Allemagne (1805) et, en 1808,

partit pour l'Espagne. De retour en France, il fut empri-

sonné pour avoir pris part à la capitulation de Baylen, puis

exilé à Tours. En 18H, Louis XVIII le rappela «t lo créa

marquis. On a de lui : Helaiion des principaux sièges sou-

tenus en Europe par les armées françaises, depuis 1793.

MaRESKA (Josepli-Daniel-Benoît), chimiste et mathé-
maticien belge, né et mort à Gand (1803-1858). Il devint,

dans sa ville natale, professeur de mathématiques (1827-

1830) à l'Athénée et professeur do chimie (1830-1858) à la

Faculté. On lui doit de nombreux mémoires sur la lioué-

faction et la solidilication des gaz. etc. Il a publié : Tlteo-

ria limilum (1823); Oe causlicis ver re/lexionem et refrac-

tionem 11820); P/iarmacopxa lielgica nova, avec Martens,

Hemptinno, etc. (1854).

MARESQUE (rèssk') adj. Se dit, dans le Pas-de-Calais,

des terres marécageuses.

MareSTIER (Jean-Baptiste), ingénieur français, né à

Saint-Sorvan on 1782, mort à Brest en 1832. Elève de

l'Ecole polytechnique, il entra, en 1802, dans lo corps du

génie maritime, so rendit, en 1818, en Amérique ot en

Angleterre pour y étudier la navigation à vapeur, ot con-

struisit en France lo premier bâtiment à vapeur. 11 a pu-

blié : Mémoires sur les bateaux à vapeur des Etats-Unis

d'Amérique (1824) ; Sur les explosions de machines à vapeur

et les précaidions à prendre pour les prévenir (1828).

MaRET (ilugues-Bornard), duc de Bassako, homme
d'Etat français, né à Dijon en 1763, mort à Paris en 1839.

Avocat au parlement de Bourgogne, il se rendit à Paris

on 1788 ot, sous la Révolution, suivit assidûment les

séances do la Constituante, dont il eut l'idée de publier les

comptes rendus ; c'est là l'origine du « Journal officiel . . Il

fit la connaissance do Bonaparte à l'hôtol de l'Union, oii

ils logeaient tous deux. Membre du club des Jacobins, il

démissionna après l'affaire du Champ-de-Mars , et entra

aux Fouillants. Chargé d'une mission en Angleterre,

puis nommé ambassadeur i N.npies, il fut arrêté avec Sé-

monvillo par les Autrichiens, échangé au bout do treute
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ret. duc deBassano.

MARET — MARGARITA
mois contre Madame Royale, et retourna en France, où

il s'occupa de journalisme. A sou retour d'Egypte, Bona-
parte ie nomma secrétaire général, puis secrétaire des
consuls, et, après la disgrâce

de Bourrienue, secrétaire
d'Etat et chef de cabinet.

Napoléon l'emmena avec lui

dansses campagnes. Comte de
l'Empire en 1809, duc de Bas-
sano dans la même année, mi-

nistre des affaires étrangères
en 1811, Maret fut chargé de
négocier, avant la campagne
de Russie, une alliance avec
la Prusse et l'Autriche.
Rendu impopulaire à la suite

du décret qui ordonnait une
levée de 350.000 hommes, en
1813, il fut remplacé par lo

duc do Vicence. Profondé-
ment dévoué à l'Empereur,
il resta auprès de lui pendant
les campa!gnes de 1813 et de
1814, et reprit, aux Cent-
Jours, les fonctions de mi-
nistre d'Etat. Forcé de quitter la France après Waterloo,
il y rentra en 1820, et fut nommé pair de France par Louis-
Philippe (1831). Il faisait partie de l'Académie française,
depuis 1808. — Son fils Napolkon-Joseph-Hugues, duc de
Bassano, né en 1803, fut secrétaire d'ambassade en Bel-
gique, sous Louis-Philippe. Louis Bonaparte le nomma
ministre auprès du grand-<luc de Bade (1849) et, l'année
suivatite, auprès du roi des Belges ( 1851). Sénateur de
IKmpirn (i852j, il remplit jusqu'en 1870 la charge de grand
chambellan du palais.

Maret (Henri-Louis-Charles), évoque in partibus de
Sura né ù Meyrueis, en 1805, mort à Paris en 1884.

Après avoir été, à Paris, vicaire à Saint-Philippe du
Roule, il devint doyen de la faculté de théologie de la
Sorbonue. Nommé évéque de Vannes (1860), il ne put
obtenir ses bulles, et, atteint de surdité, donna sa démis-
sion. Le pape Pie IX lo nomma alors évêque inpartiius de
Sura, et il reçut, en 1884, le titre de priraicîer du chapi-
tre do Saint-Donis. Ses principaux ouvrages sont: Essai
sur le panthéisme (1839); Théodicéc chrétienne (1844); la

Vérité catholique et la Paix religieuse (1884).

Maret (Henry), littérateur et homme politique fran-
çais, né à Sancerre on 1838. Employé à la préfecture de
la Seine, il se lança bientôt dans le journalisme, collabora
au « Charivari « et à des journaux de l'opposition, et fut

condamné, pour délit do presse, à cinq ans de prison, ré-
duits bientôt après à quatre mois. Il cfonna ensuite, sous
son nom ou sous dos pseudonymes, des articles à divers
journaux et fut rédacteur en chef du n Mot d'ordre », de
la « Vérité", et, de 1881 à 1897, du « Radical >. Conseiller
municipal à Paris (1879-1881), député de la Seine (1881);
réélu en 1885 dans la Seine et le Cher, il opta pour le

Cher. Il fut réélu député de Sancerre en 1889, 1893 et 1898.
Radical, il a combattu la politique de Gambetta. Il se pro-
nonça, en 1 886, au nom de la liberté, contre l'expulsion des
princes, fit une vive campagne contre le boulangisme, et,

impliqué dans les poursuites relatives au Panama, il fut
acq^uitté (1897). On lui doit dos œuvres littéraires : Se-
maines dramatiques et littéraires du « Radical » : le Tour
du monde parisien (1802); les Compagnons de la marjolaine
(1864); Justice {\%Q2,)\qXc,

MARETON n. m. Dans certaines parties de la France,
Canard domestique vivant en liberté.

MaretS (Nicolas Des), seigneur de Maillebois. finan-
cier, neveu de Colbort, né en i050, mort eu i72i. D'abord
commis do son oncle, il devînt maître des requêtes, puis
intendant. Compromis dans une affaire de concussion, il

fut exilé dans ses terres, mais rappelé en 1699, sur le désir
de Chamillard, contrôleur général des finances, qui en fit

son second, avec le titre do directeur. Lors de sa démis-
sion, Des Marets obtenait la charge do contrôleur géné-
ral. Mais le crédit mort, la défiance absolue, les expé-
dients épuisés, une dette de plus de 2 milliards rendaient
au nouveau contrôleur général la position intenable. Ce-
pendant, il se mit à l'œuvre, fit appel au traitant Samuel
Bernard, qu'il fit anoblir, et dont il obtint des prêts consi-
dérables. Malgré la guerre dos Flandres, grâce aux res-
sources do son esprit ingénieux et à Vimpôt du dixième,
Dos Marets évita la banqueroute. Mais Louis XIV mou-
rut, ot lo Urgent destitua le contrôleur général. Ce der-
nier lui adressa un Mémoire, loué hautement par Voltaire,
et qui est un modèle du genre.

Maretz, comm. du départ, du Nord, arrond. ot à 24 kil.
de Cambrai, au bord d'une ravine sèche du canal dos
Torrents; 2.874 hab. Fabrique de tissus, soieries,

Mareuil, ch.-l. do cant. do la Dordogno, arrond. et à
21 kilom. de Nontron. sur une colline, entre la Belle et
lo ruisseau de Saint-Pardoux; 1.483 hab. Commerce do
truffes et de vins (vins de Rossignol). Tréfilerie, pointerie

;

carrières. Château des xi v" ot xvi* siècles, autrefois le siège
d'une des quatre baronnies du Périgord. Eglise des xii%
xiii" etxV siècles. — Le canton a U comm. et 7.621 hab.

Mareuil, comm. de Loir-et-Cher, arrond. et à 42 kilom.
do Blois, sur la rive gaucho du Cher; 1.120 hab. Tonnel-
lerie. Eglise du xii" siècle.

Mareuil, cb.-l do cant. de la Vendée, arrond. et à
23 kilom. do La Roche-sur-Yon, sur lo Lay; 1.897 hab.
Minoterie importante

; fabrique do chaux ; tanneries.
Vins. Eglise dos xii", xiv« et xv'' siècles. Restes d'un camp
antique. — I^e canton a 13 comm. et 9.805 hab.

Mareuil (Arnaut de), poète provençal de la fin du
xii" siècle, originaire do Mareuil (Dordogne). D'abord
clerc, il se fit jongleur, ot fut protégé par Azalaïs, de
Béziers, ot Guillaume VIII, de Montpellier. Il est l'auteur
denviron 25 chansons, do 5 o saints u ou lettres d'amour
d'une élégante banalité, et d'un Enscnhamen, qui contient
quelques renseignements curieux sur les mœurs d'alors.
On trouvera ses œuvres dans les divers recueils de poésies
provençales (Raynouard, Mabn, etc.) ot dans les t. XX
et XXI de la « Rovuo dos langues romanes».

Mareuil~CAUBERT, comm. de la Somme, arrond. et
À 5 kilom. d'AbbeviUe; 831 hab. Tourbières. Restes d*un

;lise du si* siècle,

Marc y.

expérimentales et par-

camp romain ot d'un château fort,

statue colossale de saint Christophe.

Mareuil-LE-PORT, comm. de la Marne, arrond. et à
IG kilom. d'Epernay, sur le Flagot, affluent de la Marne;
1.209 hab. Briqueteries, tuileries, moulins.

Mareuil-SUR-ARNON, comm. du Cher, arrond. et à
32 kilom. de Bourges, sur YArnun; 1.464 hab. Carrières
de pierre de taille, huileries. Manoir de la Roise (xvr s.).

Mareuil-SUR-AY, comm. de la Marne, arrond. et à
20 kilom. de Reims, sur la Marne, en face des escarpe-
ments de la montagne de Reims; 1.285 hab. Carrière de
craie, vannerie; commerce de vins. Eglise du xu" siècle.
Le vignoble de Mareuil, dans la région dite a Rivière de
Marne ", fournit d'excellents vins, provenant la plupart du
plant doré; j)rincipaux quartiers : les Gûisses, p7'uche, les

Valefroijs, Montin, la Croix-Blanche, les Vignes, etc.

MAREUX [reû] n. m. Arg. Gueux, il Trompeur.

Marey (Etienne-Jules), médecin et physiologiste fran-
çais, né à Beauno en 1830. En 1860, il ouvrît un cours libre
de physiologie expérimentale, qu'il continua l'année sui-

vante à l'Ecole pratique; en 1867, il créa un laboratoire
privé de physiologie. Nommé professeur d'histoire natu-
relle au Collège de France en
1867, il devint, en 1874, direc-
teur d'études à l'Ecole des hau-
tes études, fut élu membre de
l'Académie de médecine en 1872
et membre de l'Académie des
sciences en 1878. Il a perfec-
tionné et généralisé 1 emploi
dos appareils graphiques pour
l'étude des phénomènes physio-
logiques : il a ainsi étudié les
mouvements du cœur, la con-
traction musculaire, la marche,
le vol des oiseaux. Nous cite-
rons de lui : Physiologie médi-
cale de la circulation du sang
(1863); Etvdes physiologiques
sur les caractères graphiques des
battements du cœur et des mouve-
ments respiratoires (1865); Phy-
siologie expérimentale (1875) ; la

Méthode graphique dans les sciei

ticulièrement en physiologie et en médecine (1878); la Cir-
culation du sang à l'état physiologique et dans les maladies
(1881); Etude de la locomotion animale par la chromopho-
tographie (1887); Physiologie du mouvement : le vol des
oiseaux (1890) ; le Mouvement (1894). Marey a publié, avec
Chauveau et Bouchard, les « Archives de physiologie nor-
male et pathologique », fondées par Brown-Séquard.

MAREYEUR [ré-i-eur'), EUSE n. Marchand, marchande
de marée, ii Homme qui débarque le poisson des bateaux
de pèche.
— Adjectiv. : Marchand maretedr.

Marey-MONGE (Guillaume-Stanislas), comte de Pé-
LU7.E, général français, né à Nuits en 1796, mort à Pommard
en 1863. Elève do l'Ecole polytechnique, il entra dans l'ar-

tillerie, prit part, en 1830, à la prise d'Alger, fut promu
colonel dos spahis, en 1837 et obtint, ainsi que son frère,
en 1840, de joindre à son nom de Marey celui de son grand-
père Mongo. Maréchal de camp en 1843, divisionnaire en
1848, gouverneur général do l'Algérie par intérim, il devint
sous l'Empire comte de Péluze, et sénateur Ji863). On lui

doit plusieurs mémoires; Poésies d'Abd-el-hader; ses rè-

glements militaires (1848). — Son frère, Guillacme-Al-
PHONSE-FÉLix, né et mort à Pommard (Côte-d'Or) [1818-

1877], fut député de la Côte-d'Or, de 1861 à 1871.

MarfÉE (bois de la), sur la rive gauche de la Meuse,
près de Sedan. Il a donné son nom à la bataille où, le

6 juillet 1641, le comte de Soissons, en révolte contre le

gouvernement de Richelieu, mit en déroute l'armée
royale, commandée par le maréchal de Chàtillon. Elle
coûta la vie au vainqueur, qui, dans la poursuite, fut mor-
tellement blessé par un coup de pistolet.

MARFIL n. ra, Techn. Syn. de morfil.

Marfori (don Carlos), marquis de Loja, homme po-
litique espagnol, né à Loja (prov. de Grenade) en 1828,
mort à Madrid on 1892. D'origine plébéienne, il entra
dans l'administration et eut un avancement rapide. La
reine Isabelle l'admit dans son intimité la plus étroite

et le combla de dignités. Il fut nommé successivement
préfet do Madrid, sénateur, marquis de Loja (1868), mi-
nistre dos colonies, préfet du palais. La scandaleuse fa-

veur dont il jouissait contribua à dépopulariser Isabelle,
qu'il suivit en exil après la révolution do 1868. Par la

suite, il retourna on Espagne, et reprit son siège au Sénat.

Marforio, nom vulgaire d'une statue antique, qui, sur
la piazza Pasquino de Rome, faisait vis-à-vis à la statue
mutilée nommée Pasquin, et qui, dans lo dialogue satiri-

quequolesRo-
mains fron-
deurs faisaient

tenir par affi-

ches aux deux
statues, don-
nait la réplique
aux questions
de Pasquin.

iV.
Pasqcin.)

elle doit son
nom à co
qu'elle était Marforio.
placée à ren-
trée do l'ancien forum de Mars {Mariis forum), ainsi
qu'en témoigne l'inscription gravée sur lo socle. Cette sta-
tue est colossale et d un très grand caractère; la tôte,
barbue, est très belle et d'une remarquable exécution.
C'est probablement la statue d'un fl.euve. Elle est aujour-
d'hui au musée du Capitule.

MARFOURÉ n. m. Nom vulgaire de l'ellébore fétide.

Maroadant (Simon Lemm, dit), connu aussi sous le
nom do Lemnius, poète latin suisse, né au domaine de
Gua (Grisons) vers 1510, mort à Coire en 1550. Maître en
philosophie do l'université de Wittemborg, il publia, en
1538, deux livres d'épigrammes latines, qui provoquèrent

1^.

928

la colère de Luther. Il s'enfuit à 'V\''orms. Condamné au
bannissement perpétuel, il poursuivit les chefs de la Ré-
forme de ses écrits satiriques. Il vécut à Francfort, à
Halle, à Bâle, où il fut correcteur d'imprimerie, et devint
professeur au gymnase de Coire. Nous citerons de lui
Epigrammatum libri duo (1538); Apologia contra decretum
Lutheri {15A0); Monachopornomachia, comédie (1538) jAmo-
7'wm libri /F (1542); Eclogse quinque (1551).

MARGAGNE {gn mil.) n. f. Nom vulgaire, à Libourne,
d'une variété d'anguille, Vanguille-chien.

MARGAIGNON [ghé, et gn mil.) ou MARGAINON [ghé)
n. m. Nom vulgaire, dans diff'érents départements méri-
dionaux, d'une variété d'anguille, dite anguille mâle.

MARGAJAT [ja — mot emprunté aux langues améri-
caines) n. m. Ancien nom de certains naturels du Brésil.

Il Petit garçon; homme petit et contrefait; grotesque.
Il Langage que parlaient les naturels du Brésil; langago
incompréhensible. (Vieux.)

MARGAL n. m. Nom vulgaire de l'ivraie.

Margam, paroisse de la Grande-Bretagne (pays de-
Galles [comté de Clamorgan]), sur la baie de Swansea

;

6.000 hab. Mines et usines de fer, cuivre, étain.

MARGARANTHE n. m. Genre de solanées du Mexique,
comprenant des herbes caractérisées par une corolle urcé&
lée et un calice persistant.

MARGARATE n. m. Sel dérivant de l'acide margariquo-.

MARGARIMÈTRE (de margarine, et du gr. métron, me-
sure) n. m. Insirument servant à déterminer la proportion
du corps gras étranger mélangé au beurre.

MARGARINE (du gr. margaron, blanc de perle) n. f.

Chim, Combinaison d'acide margariquo et de glycérine, qui
forme en grande partie la portion concrète des nuifes-
grasses.
— Enctcl. Chim. On rencontre la margarine ou mar-

garate de glycérine dans la plupart des matières grasses :

l'axongo. le beurre, l'huile d olive, l'huile de lin, etc. Dans
toutes ces matières, elle est mélangée avec de l'oléine, et
le plus souvent, avec de la stéarine. La margarine fond
à 47°. On l'extrait généralement de l'huile d'olive. Après
avoir refroidi ce corps jusqu'à -f

4o, on soumet à la presse-
la matière butyreuse pour en extraire l'oléine; on fait

fondre ce qui reste, on refroidit lentement, on presse de
nouveau, et l'on obtient ainsi la margarine. Cette matière
cristallise dans l'alcool, sous forme d'aiguilles incolores.
Les alcalis la saponifient en la transformant en glycérine
et en margarate alcalin. La margarine privée de stéarine
par fusion est employée comme succédané du beurre et,
souvent, on s'en sert pour le falsifier.

— Comm. La vente des faux beurres {margarine et oléo-
margarine) est réglementée par la loi du l" avril 1897,
qui exige l'absence de matières colorantes, une étiquette-
très apparente en caractères indélébiles avec la menlioa.
« margarine » ou « oléo- marga-
rine j>, le nom et l'adresse du ven-
deur sur chaque récipient.

MARGARINOTUS (tuss) n. m.
Genre d'insectes coléoptères clavi-

cornes, famille des histéridés, com-
prenant deux espèces de l'hémi-
sphère nord.
— Enctcl. Les margarinotus

soutdes escarbots de taille moyenne,
couverts en dessus de saillies ver-
ruqueuses. Le margarinotus scaber,

long de 7 à 8 millimètres, noir, avec
les antennes rousses, se trouve en
Espagne ot en Algérie.

MARGARIONA n. f. Genre do mollusques lamellibran-
ches, comprenant une forme propre aux profondeurs-
abyssales do la mer des Antilles.

MARGARIQUE(nA-' — rad. margarine) adj. Se dit d'un
acide monobasique C'H'^O*, qu'on ne trouve pas dans les
matières grasses naturelles, mais qu'on a obtenu parsya-
thèse en saponiliant le cyanure de cétyle.

MARGARIS {riss — mot gr. signif. perle) n. f. Genre de-

rubiaiées , comprenant des arbrisseaux grimpants da
Mexique, à feuilles opposées, à fleurs en grappes.

Margarit ou MaRGUERIT (Bérenger), marin es-
pagnol du XII" siècle. Apres la prise do Jérusalem (1188)^
SaVadin assiégeait Tyr par terre et par mer. Guil-
laume IL roi de Sicile, envoya une flotte au secours de la

ville; Margarit, qui la commandait, lança un brûlot sur
la flotte sarrasine; Conrad, gouverneur de Tyr, profita de
l'émoi des Sarrasins pour les attaquer par terre, et Sala-
din fut réduit à s'enfuir sur ses derniers vaisseaux.

Margarit ou Marguerit (Jean de), évéque de
Girone et cardinal, né à Girone (Espagne) en 1414, mort à-

Ronie en 1484. Evoque d'Elne en 1453, il fut, à plusieurs
reprises, ambassadeur d'Alphonse V et de Jean II, rois

d'Aragon. U devint évoque de Girone en 1461 et cardinaî
en 14S3. On a de lui une histoire latine des origines de la

iiatidEi opauniule : Paralipomènes de l'Espagne.

. Margarit ou Marguerit (Pierre de), voyageur
t'si.a-riul .\i- la fin du xv" siècle, petit-neveu du précé-
iU'ui. U lut un dos compagnons de Christophe Colomn pen-
dant son premier voyage. 11 aurait, selon certains auteurs,

découvert les îles >farguerite, qui tirent leur nom soit diï

sien, soit des perles qu'on trouve sur leurs rivages.

Margarit ;don Joseph de), marquis d'Aguilar, lieu-

tenant p-énéral des. armées do Louis XIV, d'origine espa-
gnole, né à Barcelone en 1602, mort à Perpignan en 1685.

Lors de la révolte de la Catalogne en 1640, Margarit fut

chargé par les états de la province de harceler, avec un
petit corps de troupes, l'armée envoyée de Madrid contre

Barcelone. Il servii ensuite dans les troupes françaises qui

occupèrent la Catalogne jusqu'au traité des Pyrénées. Il

fut créé maréchal de camp en 1042, lieutenant général en
1651 et gouverneur de la Catalogne. Il soutint dans Bar-
celone un siège de quinze mois contre don Juan d'Autriche,

et n'abandonna la ville que réduit par la famine.

MARGARITA n. f. Bot. Syn. de marguerite ou pÂqoe-
RFTTF.
— Miner. Sya. do nacrite.

Margarinotus (gr. 3 foisy.
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MargARITA {ta Perle), uno des îles Sous lo Vent, ap-
partenant au Venezuela. Formée de deux îles unies par un
isthme minoe, c'est une terre aride, découverte par Colomb
en 1498 et dont les habitants, descendants
d'aventuriers blancs attirés par la présence
de bancs perliers à peu près 6puis(5s au-
jourd'iiui et d'indigènes, so livrent à la po-
che et à la récolte du sol; 37.000 hab. Ch.-l.

Asuncion.

MARGARITANA n. f. Sous-ordre de mou-
les d'eau douce {unio), comprenant do nom-
breuses espèces distribuées en Europe, en
Afrique et en Amérique, ou fossiles dans le

crétacé des Etats-Unis. (Les margaritana
ont leur coquille allongée, régulière, à val-

ves inégaies. Une espèce du nord do l'Ku- Margaritana.
rope, la margaritana margaritifera, produit
des perles, souvent très belles; mais cette faculté paraît
diminuer beaucoup de nos jours.) V. mlxette.

MARGARITAS ANTE PORGOS loc. lat. V. MARGUERITE.

MARGARITATE n. m. Chim. Sol dérivant do l'acide
oiartrariiiiitio.

MARGARITE n. f. Miner. Nom donné: l" à un genre
minéral appartenant à la famille des micas -.ï^à une espèce
comprise dans ce genre.
— Encycl. Le genre margarite renferme les micas cal-

caires ; ce sont des silicates hydratés d'alumine et de
chaux. L'espèce margarite ^ dont 'le poids spécifique varie
de 2,99 à 3,1 et la dureté de 3,5 à 4,5, est blauche ou gri-

sâtre, avec éclat do perle. La corundetlite, Vémenjlite et

Ja gilbertite sont des variétés de margarite.

MARGARITELLE [tel') OU MARGARITELLA (^èZ'-Zrt) n. f.

Sous-genre d'eumargariles ( mollusques gastéropodes ),

comprenant des formes fossiles dans les terrains créta-
cés. (L'espèce type est la margaritella flexistriata, de
l'Amérique du Nord.)

MARGARITIFÈRE (du lat. margarita, perle, et ferre,

porter I adj. Moll. Qui produit des perles : Aîulette marga-
KITIFÈKB. V. MARGARITANA.

MARGARITIQUE adj. Chim. Syn. de ricinostéarique.

MARGARITITE (du lat. margarita, perle) n. f. Nom
donné autr^'fois aux perles fossiles.

Margaritone di Magnano, dit aussi Margha-
BITONE d'Arezzo, peintre, architecte et sculpteur italien,

né à Arezzo entre 1216 et 1236, mort dans cette ville entre
1293 et 1313. Il jouit d'une grande faveur auprès du pape
Urbain IV. On lui doit le Monument de Grégoire X, dans la

cathédrale d'Arezzo. Comme architecte, il est probable
qu'il a fourni les plans de l'église Saint-Cyriaque, à Ancône,
et qu'il a bâti, après 1275, la cathédrale d'Arezzo. Comme
peintre, on connaît de lui un tableau d'autel {Saint Fran-
çois), dans la chapelle des Bardi, à Sainte-Croix do Flo-
rence, etc. La Galerie nationale de Londres et le musée de
Liverpool ont de lui deux tableaux de piété.

MARGARODE n. m. Genre d'insectes lépidoptères, de la

famille des pyralidés, tribu des pyraustinés. (Les marga-
rodes [glyphodes] comptent de nombreuses espèces des
régions chaudes du globe. Une seule est française et

propre aux départements méridionaux.)

MARGAROOES {dès$) n, f. Genre de cochenilles, com-
prenant quelques espèces de l'Amérique et de l'Afrique

australe. (Les margarodes sont ainsi appelées [du lat. 77tar-

(/an7a, perlel parce qu'elles ressemblent àde petitesperles

luisantes. La Jnargarodes vitium, du Chiii^ vit dans le sol,

fixée sur les racines des vignes.)

MARGARODITE n. f. Espèce minérale, appartenant à la

famille des micas et au genre muscovite. (C est le talc en-
durci que l'on trouve au Tyroi, dans les schistes chloriteux.)

MARGAROÏDE (de margarine, et du gr. eidos, aspect)

adj. Chim. Qui ressemble à la margarine.
— n. m. pi. Série des corps qui contiennent la margarine.

MARGARONE n. f. Chim. Acétone de l'acide margarique.

MARGASON n. m. Techn. Mortaise où seplace le manche
d'un nïarteau, dans les forges catalanes.

Margate, ville d'Angleterre (comté de Kent), dans
rUe do Thanet, à l'embouchure de la Tamise ; 20.000 hab.

Station balnéaire. Port de cabotage. Eglise Saint-Jean.

MARGAUDER (gô) v. a. Pop. Dénigrer, décrier : Mar-
GAODER tm opain. Margauder la marchandise. \\ Pour-
suivre d'un rire sec et saccadé, qui rappelle le cri de mar-
got la pie. V. margoter.

MÂRGAVA n. m. pi. Classe de hors-castes hindous, des-

cendants de pères nichâdas (fils de brahmane et de cou-

dra) et de mères âyogavàs (filles de çoûdra et de vaiçya).

MargauX. comm. de la Gironde, arrond. et à 28 kilom.

de Bordeaux, près de la Gironde; 1.953 hab. Ch. de f. du

Médoc; port Aguado, sur la Gironde, desservant Mar-
gaux et Cantenac. Le vignoble de cette commune, situé

dans le Médoc, fournit des vins universellement réputés.

Principaux crus : Château-A/argaux {l" cru classé), Châ-
teaU'Hauzan-Ségla, Bauzan-Gassies, Château-Durfort-Vi-
vens, Château-Lascombes, Châteait-Malescot-Satnt-Exupérij,

Perrière, Château-Desmirail, Château-Marquis-d'Alesme-
Bekker, Château-Marquis-de-Terme (crus classés), Chàteau-

Labégorce, Château-Lagargue. Château-Doumens, La Gra-
vette, Haut-Doumens, Château-du-Sablon, Châleau-Lamou-
roux, cru Bel-Air-Margaux, au Bourg, cru Bel-Air-Arsac,

cru Marian, La Gombaude, La Fontanelle, Gondats

,

Douât. Château-Ar- -.

naud Blanc , Ckd- (M
(eau- Viiicent-Mar-

-tfauT, lle-Margaux,
La Mariotte, Gic.

MARGAY {g/h

Q, m. Espèce dé
chat sauvage de
l'Amérique cen-
trale et méridio-
nale.
— Enctcl. Le

vrai margay est lo

chat tigré {felis ti-

'/rina), petite es-
pèce fauve tachée de brun, les taches formant triple chaîne

le long de l'échiné. La queue estannelée de brun, les oreilles

grises et uoires; le ventre est blanc comme la région in-

terne des pattes, qui sont tigrées de noir. Ce joli chat est

Margay-

un de ceux qui s'apprivoisent lo plus facilement ; sa taille
est celle d'un gros angora. On confond sous lo nom de
" margay » beaucoup d'autres espèces do chats américains.
V. MAUACATA.

MARGE {marf — du lat. margo, mômo sons) n. f. Bord,
liordure : La marge d'un fossé, d'ujie route, n Blanc laissé
autour d'uno page manuscrite ou imprimée : Les margks
d'un livre. Il Espace blanc, à gauche d'une page écrite.— Fig. Latitude, facilité : Il faut laisser de la marge
à un subordonné intelligent.

— Anal. Bord ou pourtour de certains orifices ou do
certains organes, ii Marne articulaire, Portion ossouso
comprise entre la limite do la surface encroûtée do car-
tilage et l'insertion de la capsule articulaire, il ^l/arf/e de
l'anus, Région du pourtour do l'anus.
— Bot. Bord des fructfifications ou du thalle dos lichens,

présentant souvent uno autre couleur ou une autre struc-
ture que le reste, il Bord des lames des agarics, présentant
quelquefois des caractères utilisés pour la classification.— Grav. Feuille de papier que l'on place sous la planche
de cuivre, pour servir à margor les estampes.
— Typogr. Feuille du papier de l'ouvrage à imprimer,

mise à demeure» sur le tympan de la presse, et servant
de repère pour poser chacune des fouilles qui doivent être
imi)rimées. ii Planche sur laquelle lo margeur dispose la
feuille à tirer, il Faire sa marge. Placer la marge sur le
tympan.— Faire passer une feuille de papier do Fouvrago
à imprimer sous la presse, et la reporter sur la table à
marger, afin de bien aélimiter les blancs. — Déterminer,
à l'aide des taquets et pinces, la position que devra oc-
cuper la feuille de papier, pendant Timpression. il Uégler
la marge. Dans les presses rotatives, Régler la marche
de la bobine de papier en vue d'obtenir un tirage régulier.— Zool. Bordure latérale d'une pièce ou d'un organe :

Marge du prothorax. (Les marges du crochet des chéli-
cères sont les bords do la rainure, souvent denticulée, dans
laquelle se replie le crochet des chélicères des araignées
au repos.)
— Encycl. Dr. et comm. Dans les registres do l'état

civil, d'administration et de comptabilité, les marges ne
doivent recevoir d'inscriptions ou de signatures que dans
certains cas déterminés. Ainsi, lorsqu'il y a eu rectifica-
tion d'un acte de l'état civil, le jugement de rectification
est transcrit sur les registres courants, et mention de cette
rectification est faite en marge de l'acte réformé (C. civ.,

art. 101 ; C. proc. civ., art. 857). On écrit en marge sur les

livres décaisse, les feuilles de perception, de livraison,

etc., afin de donner acquit. Le comptable inscrit la na-
ture des opérations, et ceux qui reçoivent des espèces
signent en marge; c'est ce qu on appelle émarger.
— Typogr. Les blancs réservés dans la mise en page

sont de deux sortes : les grands et les petits: les pre-
miers sont destinés à donner les marges extérieures et

celles de pied, et les seconds, les fonds et les marges de
tête. Les blancs de fond doivent être moins grands d'un
tiers que les blancs extérieurs, et les blancs de tète moins
grands d'un tiers que ceux de pied.

Au tirage à la machine, la marge se fait en prenant la

pointure comme point de repère et en tenant compte des
pinces dans lesquelles il ne
faut pas trop engager la

feuille pour ne pas la faire

déchirer ou goder.

MARGEAGE {jaj') n. m.
Action de marger.

MARGELLE {jèl' — dimin.
de marge) n. f. Pierre uni-
que ou construction en pierre
formant le rebord d'un puits.

MARGEOIR Ijoir') n. m. Techn. Plaque de fonte qui

sert à boucher les ouvreaux, dans un four de verrier.
— Typogr. Sorte do couteau en os ou en bois, servant

à étaler le papier sur la table à marger,

MARGER (je — rad. marge. Prend un e après le g de-

vant A ou : Je margeai. Nous margeons) v. a. Border. (Vx.)

— Techn. Boucher avec le margeoir.
— Typogr. Dans la presse manuelle, Placer la feuille à

tirer ae telle sorte qu'elle couvre exactement celle qui

est collée sur le tympan et qu'on appelle la marge, il Dans
la presse mécanique. Placer la feuille à tirer, soit sur la

table à marger, soit sur le cylindre, suivant la position

qui lui est affectée dans l'économie de ia machine.

Margeret (Jacques), aventurier français du xvi" s.

Il combattit, en France, la Ligue, prit ensuite du service

dans les troupes de l'Empereur, puis dans celles du prince

de Transylvanie et dans celles du roi de Pologne, devint

chef d'une compagnie de cavalerie sous le tsar Boris Go-
dounov et resta en Russie jusqu'en 1612. Ou a de lui :

l'Estat présent de l'empire de Russie et grand-duché de

Moscovie, avec ce gui s'y est passé de puis mémorable et de

tragique depuis l'an 1590 jusqu'en septembre f606 (1607;

trad. russe, 1830), document curieux et exact.

Margeride (montagnr ou monts de la), monts et pla-

teaux du Massif central de la France, dans les départe-

ments de la Lozère, de la Haute-Loire, du Cantal, sur le

faite entre Loire et Gironde. Constituée par des gneiss, mi-

caschistes, granits, granulites, porphyres, quartz, elle est

peu mouvementée; chaîne surbaissée, aux reliefs arron-

dis, usés, disposés d'une façon très simple le long d'une

dorsale régulière. C'est une des plus vieilles rugosités du

Plateau central. Culmens, le Randon (1.554 m.) et le Truc

de Fortunio (1.543 m.). Elle donne naissance à des affluents

de gauche de l'Allier, à la Colagne et à la Truyère, tribu-

taires du Lot. Vastes horizons, immenses pâturages, cli-

mat froid, longues neiges; sur les versants inférieurs,

grandes forêts de pins et de hêtres.

Margerie (Amédée de), philosophe français, né à

Neuillyen 1825. Professeur de philosophie à la Faculté do

Nancy, professeur et doyen de la faculté des lettres de

l'université catholique de Lille, il a écrit, entre autres ou-

vrages : Essai sur la philosophie de saint Bonaventure

(1855); la Philosophie négative et la philosophie chrétienne

(1864); Théodicée, études sur Dieu, la création et la Provi-

dence (1865): le Comte Joseph de Maistre (1883); laDwtne

Comédie, traduction en vers (I900); 7'aiHe(l895).

MARGEUR {jeur), EUSE 1 rad. 7narger] n. Personne

attachée au service d'une presse mécanique, et qu» ÇSt

chargée de présenter à la machine chacun© dos femllcs

de papier que celle-ci doit imprimer.

MARGARITA — MARGITÈS
— Adjociiv. : Ouvrier margei'r. n Rubant margeura. Ru-

bans i circuits rentrants, qui correspondent aux divorses
marges du papier ou do la forme, dans les presses méca-
niques. (On dit plus souvent coudons conducteurs.)— n. m. .\ppareil automatiquo imaginé par Ducou, ot au
moyen duquel un mécanisme jiarticulicr remplit les fonc-
tions do l'ouvrier margeur, il Ouvrier verrier qui forme lof
ouvreaux d'un four à glaco.

Marggrabowa, ville d'Allemagne (Prusse [présid
do Guinbiiiuuii i. à l'embouchuro do la Lega dans le lac
d'Ololzko : 4.8X7 hab. Cb.-l. do cercle. Cbàteau bûti sur lot
bords du lao. Fonderie do for. Fabrique de ciment
Marggraf, Marggraff oa Margraaf (André.

Sij4isnïond;, cbintisle ullemand, né ot mort à Berlin (l"Oi>-

1182). Il lut nunmié membre do l'Académio royale do Ber-
lin ot directeur do la classe de pli ilosophie expérimentale tlo
cet établissement. 11 donna une nouvelle préparation du
phosphore ; prouva lo premier que la base do l'alun est
uiio terro argileuse, ot aux trois torres déjà connues avant
lui, il ajouta la magnésie, qu'il avait découverte on analy-
sant la serpentine do Saxo ; enfin, pour achever ses recher-
ches sur les bases, il donna les moyens de distinguer la
potasse et la soudo. En 1745, il établit qne, parmi les
plantes do l'Europe occidentale les plus riches on sucre,
il faut placer la betterave ot la carotte, et il donna lo
moyen d'extraire co sucre. Sous le nom do fleura de phos-
phore, Marggraf découvrit l'acido phosphorique. Dans un
mémoire 5ur la réduction de iargcnt corné aana perte, il

po.sa les premières bases de la méthode d'essai des mon-
naies par voie humide, développée parGay-Lussac. On lui

doit encore la découverte du manganèse, do la laque rougo
des peintres, etc. Il a résumé toutes ses recherches dans
ses Opuscules chimi(iues (17C1-I707).

Marggraff (llermann), littérateur allemand, né à
Ztillichau (Brandebourg) en 1809, mort à Leipzig en 1864.
En 1853, il fut mis par le libraire Brockhaus, i Leipzig, &
la tête de la revue littéraire « Feuilles pour l'entretien lit

térairo », à laquelle il resta désormais attaché. Marggraff
s'est surtout fait un nom comme critique littéraire ; mais
il a publié, en outre, des poésies, des romans humoristi-
ques, des étu<les historiques, etc. Citons les recueils d'ar-

ticles et nouvelles humoristiques : Livres et hommes (1837);
l'Epoque la plus récente de la civilisation et de la littéra-

ture en Allemagne (1838) ; les romans ; les Deux frères Juste
et Chrysostome Pecft(I840); Jean ilacket, existence agitée
d'un Allemand laid, mais bon enfaiit (1S41); Fritz ùenlel
(1856), roman burlesque; enfin, les tragédies : l'Empereur
Henri /y(1837) et la Colombe d'Amsterdam.

Margherita tii Savoia (autref. Saline di Barletta),
comm. d'italio (Capilanaio [prov. de Foggia]) ; 4.060 hab

Marghilan ou MaRGHELAN, ville de la Russie
d'Asie (Turkcstan), ch.-l. de la province de Fergliana, sur
le Chah-i-Mardan, qui so perd à peu de distance dans les

sables ; 37.000 hab. Fabrication d étoffes en poils de cha-
meau, de lainages et soieries. Marghilan est une ancienne
ville sartc; mais, à 16 kilom. au S., au delà de la forteresse,

s'élève une nouvelle ville russe, Novo-Margïlilaxx. La
ville appartient à la Russie depuis 1875.

Margiane, prov. de l'empire perse, puis do l'empire

parihe, située au S.-O. do la Bactriane et à l'O. do la

Parthyèno propre. Elle avait pour capitale Antiochia
Margiana, que remplaça plus tard la ville de Merv,

MARGIN [jin] n. m. Nom vulgaire d'une variété de fouine,

de très petite taille, qui vit d'habitude dans les meules
de céréales ou de foin.

MARGINAIRE 'Ji-nèr'—dn lat. morjo, in is, marge) adj.

Se dit d'une cloison d'un fruit, produite par le bord ren-

trant des valves : Cloison marginairh.
— n. f. Genre d'algues, comprenant des fucus à fronde

plane, cartilagineuse, émettant sur sou bord supérieur

des vésicules piriformes.

MARGINAL, AIX, AUX (ji — du lat. margo, inis, marge

.

adj. Qui se trouve en marge, à la marge : Notes mabginai.es.
— Par ext. Qui est sur les côtés, sur les bords : Jtécifs

MARGINAUX. (Milne-Edwards.)
— Hist. nat. Se dit des parties situées sur le bord d'une

autre partie : Poils marginaux. Taches MARoiNAi-f^s.

MARGINATURE (;! — rad. marginal) n. f. Ensemble des

bords dune partie quelconque d'un végétal.

MAP.GINÉ, ÉE Iji) adj. Pourvu d'une marge, d'un bord

coloré : Graine maeginée. Pétiole maeoiné.
— Zool. Qui est pourvu d'un rebord dé-

terminé, en parlant d'un organe : Elytre

MARGINÉ.

MARGINELLE {ji-nèV) n. f. Genre do
mollusques, tvpe de la famille des mar^
ginellidf's, renfermant près de 300 espèces

des mers chaudes, ou fossiles dans les ter-

rains tertiaires.
— Encycl. Les marginelles so plaisent

sur les plages rocheuses ou sablonneuses;

l'animal, très grand, à pied large, replie siirgiui-llc.

en avant, peut rentrer complètement dans

sa coquille ovoïdo ou conique ovale. On en peut prendre

comme exemples la marginella sarda, de la Méditerranée.

MARGINELLIDÉS {ji-nèf) a. m. pi. Famille de mollus-

ques gastéropodes, comprenant les marginelles et genres

voisins. — / u marginki.i.idé.

MARGINER (ji) V. a Annoter en margo : Marginer le

devoir d'un écolier.

HARGINIFÈRE (ji) a. m. Sous-genre de productus, com-

prenant des formes propres aux terrains carbonifères.

(L'espèce type du genre est le marginifera «ypiciM, du car-

bonifère d'Europe boréale.)

MARGINIFORME (ji) adj. Hist. nat. Qui a la forme

d'uno bordure, qui ressemble à une bordure. (Pou usité.'

MARGINULINE {ji) a. f. Genre do foraminifères, com-

prenant do nombreuses espèces vivantes, ou fossiles de-

puis lo trias. (Les marginulines sont des coquilles micro-

scopiques, dont les premiers tours sont enroulés en spirale

et les autres disposés presque en ligne droite.)

MARGIS n. m. Arg. milit. V. marchis.

Margitès (le), poème satirique grec, dont il ne reste

que des fragments. — Le titre de l'ouvrage venait du nom
du principal personnage Margitès (cest-à-diro . le sot par

excollonce »). I^ poème était un récit burlesque, la»

d'hexamètres et d'ïambes , où étaient contées les aventures
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da héros. Les anciens en faisaient grand cas et l'at-

tribuaient à Homère. Suivant Aristote, le Maryitès était

à logaal de la comédie ce que VUiade et VOdyssée sont à

l'égard de la tragédie. Les savants modernes en placent

la composition vers le vri^ siècle avant notre ère.

MaRGITTA Oiz SZENT-MARGITA, bourg dWustro-

Ilongrie ( Hongrie f
comitat de Bihar]j, sur le Berettyo,

affluent du Sebcs Kôros (branche du KOrds); 4.302 hab.

Ch.-l. de district. Vignobles.

MargNY-LÈS-COMPIÈGNE, comm. de l'Oise, arrond.

et à l kilom. de Compiègne, près de l'Oise; 1.905 hab.

Carrières; ateliers do constructions mécaniques, pépi-

niôros, plâtreries. Eglise on partie du xv^ siècle.

MARGON n. m. Dans le Lyonnais, Terres arables pro-

venant du délitement des roches schisteuses.

MARGOSA n. m. Bois à veines rouges, qui ressemble au
bois d'acajou, auquel on le substitue quelquefois.

MARGOT [go — dimin. fam. de Marguerite, n. pr.) n. f.

Femme bavarde ou de mœurs relâchées.
— Nom vulgaire de la pie commune.
— Jeux. Margot ta fendue. V. fendu.
— Hist. Nonà d'une compagnie de routiers qui, sous

Jean lo Bon et Charles V, dévastèrent la France. {Elle

semble avoir particulièrement exercé ses déprédations

dans le pays de Beaucaire et de Nîmes.)

Margot (LA Ri:iNE . ruinan d'Alex. Dumas. V. reine.

MARGOTA on MARGOTAS tiiss) u. m. Bateau plat,

non ponté, carn- ;i i avant «t a l'arrière, long de 15 à 20 m.,

du port de 30 à :.o tuniiiaiix, qui sert, dans les rivières,

fleuves et canaux , à tous les travaux d'entretien et de

réparation, il Nom donné, à Paris, à un grand et solide

bateau ,
qui est pointu à l'arrière et tout à fait carré à

l'avant, et employé pour le transport des foins.

MARGOTER ou MARCOTTER v. n. Cfior, en parlant de

la caiile. ii On dit aussi margaodeb.

MARGOTIN (de Margot, n. pr., par assimilation avec
une poupée) n. m. Comm. Petit fagot de brindilles, dont

on se sert pour allumer le feu.
— Péch. Assemblage de deux, trois ou d'un plus grand

nombre de crins tordus et noués à chaque extrémité, dont

on fait des lignes pour la pèche.
— Théàtr. Petite marionnette de bois, que l'on faisait

danser au bout d'un fil, dans les tliéâtres de la Foire.

MARGOTON (rad. margot) n. f. Femme de mœurs très

équivoques.

Margoton va-t-à Piau, une des plus gentilles chan-

sons populaires des provinces de France. A la fois naïve

ot rusée dans les paroles, elle paraît remonter au xv= s.,

et reproduit un ancien thème picard, souvent traité par

les poètes locaux : l'histoire dune jeune fille dans l'em-

barras, qu'un passant aimable offre de secourir au prix

d'un baiser. La belle accepte, et, tirée du danger, trouve

toujours un prétexte pour éluder sa promesse.

Modfpoto

ït tombée au fond [bi$). ]

t beaux garçons,
ATe, aie, aïe, ale.'se dit Margoton.

Par là paaairent trois jeunes et beaux garçons {hi8)\

Que donn'rez-voua, la belle? nous vous retirerons.
Aie, afe, aïe, aïe, se dit Margoton.

Que doiin'rez-voua la belle? nous vous retirerons {bis),

Uq doux baiser vous donne en guise d'un doublon.
Aie, aie, aïe, aTe. se dit Margoton.

MABGOUILLAT {gou-ill-a [H mil.]) n. m. Nom populaire
du lézard gris, n Surnom donné aux spahis, dans l'argot
dos troupes d'Afrique.

MARGOUILLER {tfou-ilî-é [Il mil.] — orig. incert.) v. a.

Salir. (Vieux et dialectal.)

MARGOUILLET [gou-ill-è [H mil.] — du provcnç. mod.
margouil, tourillon) n. m. Anneau on bois ostropé, muni
d'une queue ot servant de
conduite à des cordages.
— Charp. Entaille à mar-

gouîllet. Sorte do mortaise ou
d'entaille dont les deux an-
gles sont plus profonds que
la partie centrale.

MARGOUILLIS [gou - ill - i

\U mll.j — rad. margouillcr)
n. m. Gichis; boue, ordures :

Itue pleine de margouillis.
— Fig. Position embar-

rassante : Mettre, Laisser quelqu'un dans le margouillis.
Il Dispute, rixe, bagarre.
— Fam. Mets demi-liquide, formé d'un mélange mal-

propre d'objets hétérogènes.

MARGOULETTE (/éi' — mot du patois normand, avec
rad. gueule) n. f. Pop. Mâchoire, bouche, gueule : Casser,
Fermer la ii\ïi.GOVLErTE à quelqu'un.

MARGODLIN(rad. margouillis) n. m. Marchand de mau-
vaise foi. n Petit détaillant, il Acheteur qui cause de l'em-
barras. Il Ouvrier qui fait du glcbis.

MARGOUSIER (r/-^) n. m. Nom vulgaire du faux sycomore.
MARGRAVE (aliem. markgraf, comte de la frontière)

n. m. Nom qu'on donnait, dans lo Saint-Empire, aux chefs
qui, dans les provinces frontières dites marches (v. ce
mot) ou margraviats, étaient chargés par l'empereur d'Al-
lemagne de commander les troupes et do rendre la justice.— n. f. Femme d'un margrave. Syn. mar<;ravine.— Encycl. Le margrave avait des pouvoirs civils et
militaires, égaux à ceux des ducs; mais, dans l'armée
impériale, il était placé sous les ordres de son duc.

Au XII* siècle, après le démembrement des duchés na-
tionaux, les margraves devinrent princes de l'empire.

MARGRAVIAL, ALE, AUX adj. Qui appartient à un
margrave : D<gnité margraviale.
— Hist. Branche margraviale. Une des branches de la

maison de Hohenzollern-Brandebourg.

MARGRAVIAT {vi-a) n. m. Dignité de margrave. Il Sei-
gneurie, juridiction d'un margrave.
~ Hist. Margraviat oriental, Marche d'où sont sortis

les deux duchés d'Autriche. {Elle dépendait d'abord du
duché de Bavière, puis fut érigée en duché indépendant.)

MARGRIETTE [gri-èf) n. f. Grosse verroterie que les

Europt-ons vendent sur la côte d'Afrique, n On écrit aussi
MAKGK1LLETTE.

MARGRITIN n. m. Rocaille très fine, employée pour
rornementation des jardins.

Margry (Pierre), historien français, né et mort à Paris
{1818-1894). Conservateur adjointdes archives du ministère
de lamarineet des colonies, il entreprit, depuis 1842, des re-

cherches sur l'histoire maritime et coloniale de la France.
On lui doit, outre les Souvenirs d'un homyne de lettres,

d'après les notes do A- Jal istt . les puliHcaiions histori-

ques suivantes : /r , .inm ., . i t / li< i^olution

maritime du xiv* i
/' 'rrcrtes et

établissements des I '^

, ; < nirionale

(1879-1881) ; /(î Co'm; ..'_[','. l-'i ; etc.

MaRGUERIE (Jean-Jacques de), mathéniaiicien fran-
çais, né à Mondeville, près de Caen, en 1742, mort en mer
en 1779. 11 se rendit à Paris, où il obtint un brevet de
garde de marine, avec une pension de 600 livres (1768). H
prit part au combat d'Ouessant (1778), fut peu après promu
lieutenant de vaisseau, et mourut des suites d'une bles-
sure reçue au combat de la Grenade. H faisait partie,

depuis 1770. de 1 .académie de marine, dont le c Recueil »

contient do lui plusieurs mémoires très estimés.

MaRGUERIT. Biogr. V. Margakit.
MARGUERITE {ghe — du lat. margarita, gr. margaritês)

n. f. Perle; pierre précieuse.
(Vieux ; on a dit aussi margdeeie.)
— Ane. loc. prov. tirée de l'Evan-

gile (Matth. VII, 6) : Jeter des mar-
guerites aux pourceaux. Profaner
les choses saintes ou les belles
choses, en les prodiguant à des in-

dignes. (On dit auj. Jeter des per-
les aux pourceaux.) [On se sert
aussi de la phrase latine : Mar-
garitas ante porcos.]
— Fam. A la franche marguerite.

Se disait de cette sorte de divina-
tion que les amoureux exercent en
effeuillant des marguerites ot en
disant successivement à chaque
pétale qu'ils arrachent : // ou Allé
m'aime, un peu, beaucoup, passion-
nément, pas du tout. Il Effeuiller l"

marguerite , pratiquer ce mode do
divination.
— Bot. Nom vulgaire de divers

genres de la famille des compo-
sées, tribu des radiées, i! Nom vul-
gaire de la pâquerette, appelée
par les botanistes bellis vivace.

Il Fleur de la môme plante : Bou-
quet de marguerites. Cueillir des
MARGUERITES. Il Grande marguerite ou Marguerite des prés,

Nom vulgaire du chrysanthème à fleurs blanches. Il Mar-
guerite Jaune, Variété de chrysanthème des prés, n Mar-
guerite des blés, Chrysanthème des moissons, il Beine-mar-
guerite. Aster do la Chine, ii Marguerite bleue, Globulaire
commune, n Marguerite de la Saint-Michel, Aster annuel.
Marguerite d'Espagne, Catilinette. V. keine-marguerite.
— Pop. Mfi)-giierites de cimetière, Chovonx ou poils blancs.
— Comm. Légôro étoffe de laine, do soie et de fil, qui

se fabriquait anciennement à Amiens.
— Mar. Appareil composé d'un palan qui est frappé sur

x^-

T IS

Marpue
stérile

8 prés
). coup
ntral.

le câble qu'on veut raidir et dont le garant est tourné j

cabestan. (On appelle cette manoeuvre Eai/'e margueriti
— Techn. Outil à l'usage dos corroyeurs, qui s'en se

vent pour re-
brousser, cor-
rompre, crépir
et redresser le

cuir. [1 On dit

Emploi de la marguerite (A, marguerite).

Tochn. La
ite des

corroyeurs est

un bloc de bois dur ot de forme rectangulaire, dont le des-
sus, qui est plat et uni, porto une bride de cuir, dans
laquelle l'ouvrier passe le bras, et une poignée qu'il saisit

avec la main tandis que le dessous, qui est bombé, est

couvert de sillons plus ou moins profonds et rapprochés,
ou de dents de cuivre, qui se coupent obliquement. On
emploie aussi, pour certains cuirs, des marguerites de
liège : mais celles-ci sont unies sur la face inférieure. (On
les nomme mieux liège dans ce cas.)

saintes

Marguerite ou Marine {sainte), vierge et martyre,
née et morte à Antioche de Pisidio {vers 255-275). Son
père, qui était prêtre do Jupiter, l'ayant chassée de sa

Sainte Marguerite, d'après Rapli:
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maison après sa conversion au christianisme, elle se re-
tira à la campagne, où elle se mit au service de son an-
cienne nourrice. Le préfet romain, nommé Olybrius, la

rencontra par hasard et chercha à la séduire. Marguerite
repoussa ses offres. Arrêtée comme chrétienne, elle fut
soumise à de cruels supplices. Ramenée dans sa prison,
elle vit lo démon, diseut ses biographes, sous la forme
d'un dragon terri-

ble qui s'appro-
chait comme pour
la dévorer. Mais
elle le mit en fuite

en faisant le signe
do la croix. Le len-

demain, elle fut de
nouveau torturée,
et enfin décapitée.
— FêteleSOjuillet.
— Iconogr. Ra-

phaël a consacré
à cette sainte deux
tableaux d'une
finesse exquise :

l'un qu'il peignit
pour François I",

et 'qui est aujour-
d'hui au Louvre;
l'autre, qui se
voit au musée de
Vienne.
Un tableau de

Ch. Du Fresnoy,
qui décorait autre-
fois l'église Sainte-
Marguerite de Pa-
ris, aujourd'hui au
Louvre, nous mon-
tre sainte Margue-
rite foulant aux pieds le dragon, debout et les yeux levés
au ciel. Des représentations analogues ont été peintes par
Palma le jeune {Offices), Adrien Van der Werfi' (morceau
capital du maître), Titien (musée de Madrid), Amb. Franken
le vieux (musée d'Anvers), L. Cranach (musée de Dresde),
Eust. Lesueur, Annib. Carrache, N. Poussin, le Guerchin
(église San-Pietro-in-Vincoli, à Rome), S. Vouet, etc.

Marguerite D'Ecosse, (sainte), née en Hongrie
vers 1040, morte à Edimbourg en 1093. Fille d'Edouard
d'Outremer, neveu d'Edouard le Confesseur, roi des Anglo-
Saxons, exilé en Hongrie. Rappelée avec lui en Angle-
terre, elle assista à ses derniers moments et fut obligée
de s'enfuir, après la bataille d'Hastings et la conquête de
l'Angleterre par les Normands (10G6). Une tempête la jeta
sur les côtes d'Ecosse, où le roi Malcolm III l'accueillit

et, bientôt après, l'épousa (1070). Montée sur le trône, elle

y donna l'exemple des vertus chrétiennes. Innocent IV la
canonisa en 1251. — Fête le 10 juin.

Marguerite de Hongrie (la bienheureuse), fille

du roi Bêla IV et de Marie Lascaris, née en Dalmatie en
I2i2, morte en 1271. A l'âge de douze ans. elle entra au
couvent des dominicaines, situé sur l'île Nyul, aujour-
d'hui Marguerite, près de Budapest. Deman'dée en ma-
riage par le roi tchèque Ottokar et par Charles d'Anjou,
elle préféra rester au couvent, où son tombeau devint un
lieu de pèlerinage. — Fête le 28 janvier.

Marguerite de Cortone (sainte), née à Alvîano
(Toscane) en 1249, morte à Cortone en 1297. Après avoir,

pendant dix années, mené une vie de dis^pation dans la

ville de Montetmlciano, elle fut convertie par la rencontre
fortuite du cadavre d'un compagnon de désordre, et prit,

à Cortone, l'habit du tiers ordre des frères mineurs. Lo
reste de sa vie se passa dans la prière et la pénitence.
Béatifiée par Urbain VIII. elle fut canonisée par Be-
noît XIII, en 1728. — Fête le 22 février.

reine de FRANCE

Marguerite de Provence, reine de France, fill©

du comte do l'n.vfu.c. Uaiinond-Bérenger, née vers 1221,
mono en 12'jrj. Kllc lut niariêeà Louis IX en 1234, dans la
catliédrale de >>eiis. EIIl- accompagna le roi à la croisade
en Egypte : laissée à Damieite, elle venait de mettre au
monde' un fils, Jean-Tristan, lorsque arriva la nouvelle de
la captivité du roi. La reine conjura la panique des croi-

sés restés à Damiettc, et put ainsi garder la ville, qui
servit à payer une partie de la

rançon du foi (1250). De retour
en France avec Louis IX, en
1254, après la mort de Blanche
do Castille, elle paraît avoir
exercé, dès lors, une certaine
influence sur le gouvernement
de saint Louis : en 1255, elle

empêcha le roi d'abdiquer. Elle
contribua au traité d'Abbcville,

qui, en 1250, rétablit la paix
entre Louis IX et Henri III

d'Angleterre, mari d'une do ses
sœurs, Eléonore de Provence.
Elle s'employa à réconcilier

les barons anglais avec son
beau-frère, et ht accepter, en
12G3, la médiation de saint
Louis; mais elle ne put par-
venir à associer le roi à ses re-

vendications sur la Provence, Marguerite de Provence.

3u'eIIe soutint, pendant près
e quarante ans, contre Charles d'Anjou. Après la mort

du roi. elle eût voulu exercer sur son fils aîné la mémo
influence que Blanche de Castille sur Louis IX ; mais Phi-

lippe le Hardi s'était fait délier par le pape Urbain IV do
la promesse, que lui avait imposée sa mère, de rester

sous sa tutelle jusqu'à l'âge de trente ans. Elle reprit ce-

pendant la poursuite de ses revendications sur la Pro-
vence : après leg Vêpres siciliennes, Philippe le Hardi
fut choisi comme arbitre, et, quand Charles d'Anjou fut

mort, il régla le différend en adjugeant à sa mère plusieurs

terres en Anjou (1285).

REINES DE NAVARRE

Marguerite de Bourgogne* reine de Navarre,
née vers 1290, morte en 1315. Elle était la seconde fille do
Robert II, duc de Bourgogne, petite-fille de Louis IX par
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sa mère A^nès. Elle fut mariée, on 1305, à Louis le Hutin,

(jui, depuis la mort Je sa mûre ^1304\ avait pris le litre de
roi de Navarre. Accusée d'adultère, en môme temps que
ses belles-sœurs, Blanche de La Marche et Jeanne de
Poitiers, elle fut arrôtco avec
elles (1314). L'innocence do
Jeanne fut proclamée par le

Parlement, mais Marguerite
et Blanche furent convaincues
d'avoir eu pour amants deux
officiers normands attachés à
leur service, Philippe et Gau-
tier d'Auinay. Mis à la tor-

ture, les deux chevaliers
avaient avoué avoir commis
le crime d'adultère a pendant
trois ans et dans les lieux les

plus sacrés *> . On les condamna
â un supplice atroce; on pour-

suivit même un grand nombre
de personnes, nobles ou non,

soupçonnées de complicité, et

dont la plupart furent noyées
ou mises à mort secrètement.

Les deux princesses furent

emprisonnées au Château-
Gaillard, dans une étroite réclusion, afin que,

de toute relation humaine, elles terminassent leur vie

dans le désespoir ». En 1315, Louis le Hutin, devenu roi,

épousa une de ses cousines, Clémence de Hongrie. Pour
prévenir toute censure ecclésiastique, il se décida à se

débarrasser de Marguerite, qui fut étouffée, entre deux
matelas, dans sa prison. Elio laissait une fille, Jeanne,
mariée en 1317 à Philippe d'Evreux. Une légende de la

tour de Xesle, reprise par Alexandre Dumas père dans
son célèbre drame, fait de Marguerite une sorte de Mes-
saline, attirant dans la tour de jeunes chevaliers ou étu-

diants, pour assouvir sa passion, puis les faisant pré-

cipiter dans la Seine.

Marguerite de Valois ou d'Angoulême (mieux

D'Orléans ', reine de Navarre, îilie de Charles d'Or-

léans, comte d'Angoulême, et de Louise de Savoie, née à

Angoulême en 1492, morie à Odos en Bigorre en 1549. Elle

reçut une brillante éducation, joignant à une haute intelli-

gence une bonté exquise et une scrupuleuse moralité, point

entachée d'ailleurs de pruderie, comme l'attestent les

Contes qa'eWQ rédigea pour se
distraire dans une^des heures
les plus dures de son existence

de misères. On l'appelait, en
jouant sur son prénom , la

u Marguerite des Margue-
rites ". Mariée en 1509 au duc
d'Alençon, elle vit, en 1515, son
frère François, de deux ans
plus jeune qu'elle, monter sur
le trône, et fut dès lors le cen-

tre de son élégante cour. Pen-
dant la captivité de Fran-
çois I", elle fit le voyage d'Es-

pagne 1^1525) pour consoler le

prisonnier et essayer d'obtenir

de Charles-Quint des condi-
tions moins rigoureuses. Mais
son esprit et sa grâce ne pu-
rent réussir dans cette tàclie. Marguerite Je Valois.

Devenue veuve cette même
année, elle se remaria, en 1527, à Henrî d'Albret, roi de

Navarre. Elle vécut presque constamment à Nérac, pro-

tégeant les réformés, ce qui la fit accuser ou glorifier par

ses contemporains d'adhésion secrète à la Réforme. Elle

mourut réellement de la mort de son frère, à qui l'atta-

chait la plus profonde alfection. Traitée sans égards par

son mari, avec indifférence par le nouveau roi de France

et par sa propre fille (Jeanne d'Albret), elle a exprimé le

désenchantement de ses dernières années dans quelques

poésies. Deux ans avant sa mort, elle avait publié un recueil,

sous le titre de : les Marguei'ites de la Margueri (e des prin-

cesses (ISil). On a d'elle également un recueil de contes,

lEeptaméron, un recueil de ses Lettres publié en 1S41-1842

et ses Dernières poésies publiées par A. Lefranc (1896).

— BiBLiOGR. : Lettres et nouvelles lettres de Marguerite

d'Angoulême, publ. par Génin (Paris, 1841-1842).

Marguerites de la Marguerite des princesses
(les), recueil des poésies de Marguerite d'Angoulême ou

de Valois ^Lyon, 1547). — " Corps féminin, cœur d'homme
et tête d'ange, a comme disait Marot, Marguerite a mis

dans ses vers de la galanterie, une morale virile et un
ascétisme parfois bien obscur. Ses poèmes sont écrits

d'une plume facile et courante ; il s'y rencontre quelques

beaux passages, mais leur caractère dominant est le peu
de clarté de la pensée et du sfyle. Leur intérêt est consi-

dérable pour l'histoire de la vie intérieure de la reine, si

fortement attirée vers les nouvelles doctrines religieuses.

Sans nul doute, Marguerite a confié à ses poèmes les

aspirations, alors impossibles à avouer ouvertement, de

sa conscience puritaine, et c'est, sans nul doute aussi, ce

qui n'a pas peu contribué à répandre sur le recueil une
fatigante obscurité. Outre quelques petits drames* assez

ennuyeux, ce volume contient, entre autres : le Miroir de

Vàme pécheresse, déjà publié à Alençon en 1521, et qui fut

traduit en anglais par la princesse Elisabeth, la future

reine d'Angleterre. Les Marguerites de la Marguerite ont

été réimprimées, par Félix Frank (Paris, 1S73I.

Marguerite de France (dite aussi de Valois),
reine do Navarre, fille cadette de Henri II, roi de France,

et de Catherine de Médicis, née à Saint-Germain-en-Laye
en 1553, morte à Paris en 1615. Elle reçut une brillante

éducation, en même temps que ses sœurs, Elisabeth et

Claude, et la petite reine d'Ecosse, Marie Stuart, pro-

mise au Dauphin. Elle fut. toute jeune, un résumé de toutes

les connaissances de son temps, relevées par la grâce

d'un esprit extrêmement vif. Le premier en date de ses

amants, malgré les affirmations contraires d'Agrippa

dAubigné. semble avoir été le duc Henri de Guise; mais

la raison d'Etat disposa de la maîn de Marguerite en fa-

veur du roi Henri de Navarre, quelle épousa le 18 août 1572,

moins d'une semaine avant la Saint-Barthélémy, qui fut

l'épilogue de leurs noces. Chacun des conjoints courut

alors librement les aventures. La reine Margot, comme
l'appelait Charles IX, eut tour à tour pour favoris Du

' S'^

(îuast, La Môle, Bussy d'Amboiso, lo vicomte do Turenno.
La Môle fut, à son instigation, le prête-nom des complots
du mardi gras et du jeudi samt 1574, et y perdit ta vie ; lo
roi do Navarre et sou beau-frêre le duc lï'Alonçon, au nom
do qui s'étaient faites ces menées criminelles, en furent
(luittos pour no pouvoir s'évader do la cour. Pour oux, co
fut partie remise, mais sépa-
rément (oct. I575etf6vr. 1076),
et Marguerite prêta encore
largement la main à leurs pro-
jets. Elle no revit son mari
(ju'en août 1578 ; ce fut un mé-
nage étrange : quand M"" de
Montmorencj'-Fossouse donna
un fils à l'époux, ce fut l'épouse
qui tint lo rMè de sage-femme.
Uontréo à la cour do Franco
en 1583, elle fut insultée par
Henri III en plein bal, bannie,
arrêtée, fouillée et finalement
rendue à Henri do Navarre

,

qui refusa de la reprendre.
Elle se jeta dans l'opposition,

fut internée à Cariât d'abord,
puis à Usson, dont elle sédui- s,w^

sit le vieux gouverneur, qu'elle
parvint à chasser de l'impre-
nable forteresse, où eilo vécut Marguerite .le Frauce-
eu souveraine maîtresse jus-
qu'en 1605. Après avoir refusé de prêter la main à un di-

vorce amiable, tant ou'ii s'agit pour Henri IV d'épouser
Gabrielle d'Estrées, ollo y consentit lorsqu'il fut question
de son mariage avec Marie de Médicis, mais garda le titre

de reine et un douaire respectable (1599). Elle reparut â la
cour en 1605, et partagea son existence entre la dévotion,
la vie de société et la protection des lettres. — Ses Mé-
7noires, publiés en 165», offrent des détails intéressants
sur les règnes de Charles IX, de Henri III, et sur les pre-
mières années du règne de Henri IV.

IMPÉRATRICE d'ALLEMAGNE

Marguerite- THÉRÈSE d'Espagne, impératrice
d'Allemagne, née en 1651, morte en 1 073. Elle était fille

de Philippe IV d'Espagne et de Marie-Anne d'Autriche,
sœur de Charles II d'Espagne et de Marie-Thérèse, femme
de Louis XIV. Mariée en 1666 à l'empereur Léopold I",

elle lui transmit ses droits à la succession d'Espagne,
qu'il fit valoir en 1700.

REINES d'Angleterre

Marguerite de France, reine d'Angleterre, puis
de Hongrie, née eu 115S, morte à Acre en 1197. Elle était

nlle do Louis VII et de Constance de Castille. Elle fut

f ancée, en 1168, à Henri Court-Mantel, fils aîné du roi

Vngleterre. Lorsque Louis VII épousa, en troisièmes
es Alix de Champagne, Henri H se hâta de procéder

1 mariage de son fils et de Marguerite, pour s emparer
^exin, qui lui fut livré par les Templiers. Une courte

lerre s'ensuivit. Marguerite faillit être encore la cause
une guerre entre la Franco et l'Angleterre, lorsque

Henri II, associant son fils à la couronne, négligea de
la re -nacrer sa bru. Henri II consentit à réparer ce tort,

en 11 2. Henri Court-Mantel mourut en U83. Marguerite
épousa, deux ans après, le roi de Hongrie, Bêla III,

qu'elle accompagna â la troisième croisade ; elle mourut
â Acre, un an après son mari.

Marguerite de France, reine d'Angleterre, née
en 1282, morte en 1318. Elle était la plus jeune fille de
Philippe III le Hardi. Son mariage avec le roi d'Angle-
terre, Eduuard I", fut la principale condition du traité do
Montreuil (1299'!, qui mit fin à une longue période d'hosti-

lités entre la France et l'Angleterre. De ce mariage naqui-
rent trois enfants : deux fils et une fille. Un poème contem-
porain l'appelle Fleur de France (Flos Francontm).

Marguerite d'Anjou, reine d'Angleterre, née à
Pont-à-Mousson en 1249. morte au château de Dampierre,
près Saumur, en U82. Elle était fille de René d'Anjou,

comte d'Anjou et de Provence, et d'Isabelle, héritière de
Charles H de Lorraine. Son mariage avec Henri VI fut

l'œuvre du comte de Suffolk et du cardinal anglais Beau-
fort, chef du parti de la paix, à la fortune duquel Mar-
guerite lia étroitement les destinées de la couronne.
L'hostilité populaire contre
ce parti était alors accrue
par les revers des armées
anijlaises en France. Le duc
d'York, Richard, chef des
mécontents, attaqua d'abord
le ministre Suffolk, qui fut

massacré (1450), puis son suc-
cesseur, le duc de Somerset,
qu'à deux reprises il fitmettre

à la Tour. L opinion ne savait

aucun gré à Marguerite de
ses fondations littéraires (le

Queens's Collège, à Cam-
bridge), ni des efforts de son
gouvernement pour déve-
lopper l'industrie et le com-
merce. Lorsque Henri VI
tomba en démence (oct. 1453),

Marguerite, malgré la nais-

sance d'un prince de Galles,

ne put obtenir du Parlement la régence : Richard fut

proclamé. Le retour de Henri W à la raison amena l'éloi-

gnemeot de Richard : Henri, animé d'un esprit conci-

liant, aurait voulu garder Richard à la cour comme chef

conseiller. Marguerite s'y opposa. Ce fut le signal de la

guerre civile, appelée la 'Guerre des Deux-Boses. Uichard,

vainqueuf à Saint-Albans, s'empara de la personne du

roi, et reprit le titre de protecteur (1455), qu'il perdit en-

core en 1456. En 1460, Richard, vainqueur à iNorthampton,

se fit proclamer héritier de la couronne, au préjudice du

fils de Marguerite. La reine protesta, et s'assura les se-

cours de l'Ecosse par la cession do la place do Berwick :

mais sa victoire de Wakefield, la mort de Richard n em-

pêchèrent pas la déchéance des Lancastre : le fils de Ri-

chard fut proclamé roi sous le nom d'Edouard IV. Après

le léger succès de Saint-Albans, la défaite de Towton sem-

bla ruiner la cause de Marguerite et de Henri VI. Inac-

cessible au découragement, Marguerite obtint do Louis XI

Marg

MARGUERITE
des secours moyennant la promesse de livrer Calais; mais
la bataille d'Ilexham détruisit encore ses espérances (1463).
Lo désaccord d'Edouard IV et de Warwick ne releva qu'un
moment la fortune des Lancastre. Henri VI, rétabli on 1470,
futdéfiuitivouieni abattu par la défaite de Warwick à Bar-
net, par lo désa-stro de Marguerite à Tewkesbury (mai U7l).
I..0 jeune prince do Galles fut égorgé après la baiaille;
Henri VI trouva la mort â la Tour. Marguerite, traitée
avec courtoisie par Edouard IV, fui remise en liberté après
10 traité do Picquigny (1475). Louis XI l'obligea & renoncer
à tous ses droits sur la succession do René d'Anjou. Elle
mourut dans l'isolonient, et presque dans la pauvrc-té.

Marguerite d*ADJoU {Margkerîta d'Anyiù), opéra
italien mi-sérieux, en trois actes, poèmo de Police Ro-
mani, musique do Meyorbcor Milan, 1820, Paris [Odéonj
11 mars I826i. I*e livret, traduit par Sauvage, mettait en
scène un épisode do la vie de Marguerite d'Anjou, déjà
traité dans un mélodrame de Pixérécourt (1810). Au début
do la pièce, la reine d'Anglcicrre , déjà veuvo et mère
d'Edouard VI. a triomphé un moment de Richard de Glou-
costor grâce au secours du Français Lavarenne. sénéchal
de Normandie, dont elle vuudrait reconnaitro les services
on lui otVrant sa main. Lavarenne, près de répondre à
l'affection do Marguerite hésite cependant, retenu par lo
souvenir do sa jeune femme, Isaure, qu'il croit en France,
mais qui, sous un déguisement masculin, est passée en
Angleterre, et, conseillée par lo chirurgien gascon Morin,
a roussi à se faire accepter do Lavarenne comme page.
Au deuxième acte, Marguerite, vaincue et fugitive, tombe
aux mains d'une troupe do montagnards écossais robcHcs
dont le chef Cari, jadis duc de Norcester, autrefois banni
par la reine, lui pardonne à la vue de son infortune, et
lui donne asile. Au dénouement, Marguerite vient d'Ctro
surprise et reconnue par Richard, qui veut lui enlever
son fils. L'arrivée do Lavarenne la sauve encore; mais,
connaissant la vérité sur lo déguisement d'Isauro, elle

sacrifie son propre amour et rend ta jeune femme à son
mari. Richard est la seule victime de l'incendie qu'il avait
allumé pour couper la retraite à Marguerite La partition,

une des premières do Meyerbcer, soigneusement écrite

et d'un réel sentiment dramatique, bien que souvent de
forme contournée et obscure, fut bien accueillie en France.
L'air de basse de Cari au deuxième acte : La fortune l'aban-

donne; la jolie cavatine d'Isaure : Je brise la chaîne émette ;

la marche militaire du premier acte, l'air de Marguerite :

Déjà l'ombre s'évanouit, etc., furent surtout applaudis.

Marguerite Tudor, reine d'Ecosse de 1503 à 1541.

née en 1489, morte en 1541. Fille aînée de Henri VII et

d'Elisabeth d'York, elle épousa Jacques IV, roi d'Ecosso

(1503); puis, devenue veuve, le comte Archibald Douglas
(1514); puis, divorcée, Henri Stuart (1527). Elle eut de
son premier mariage Jacques V, et de son second, Mar-
guerite, mère de Darnley.

BEINE DE DASEMAEK
Marguerite, reine de Danemark, de Norvège et do

Suède, née à SGborg en 1353, morte à Flcnsborg en 1418.

Fille du roi de Danemark, Valdemar Atterdag, elle épousa,
eo 1363, Hakon, roi de Norvège et de Suède, et eut, en
1370, un fils, Olof, qui succéda à Valdemar (1375) en Dane-
mark et à Hakon en Norvège
(1380). Marguerite, qui gou-
verna sous le nom de son fils,

rentra en possession de la

Scanie, abandonnée depuis 1370

aux villes hanséatiques (1385),

entama des négociations avec
les nobles suédois : ceux-ci lui

promirent le gouvernement du
pays, si elle le délivrait de la

domination d'Albert de Mec-
klerabourg et de l'anarchie

{ 1388 ). Marguerite battit et

prit Albert près de Falkœping
(1389), traita avec les villes

hanséatiques (1395) à Lind-

holmet entra en possession de

Stockholm (1398). En même
temps, elle faisait élire roi des

trois royaumes Scandinaves
son petit-neveu, Erik de Pomé- Marguerite de Danemark.

ranie(Norvège, 1389; Danemark
et Suède, 1396), qui fut couronné à Kalmar (1397); la

môme année, Marguerite faisait conclure la célèbre

n Union «, dite de Kalmar, entre les trois royaumes. Elle

continua néanmoins à gouverner jusqu'à sa mort et,

après que Gerhard VI de Slesvig eut été tué (I404\ cher-

cha à reprendre ce pays : d'où une guerre (1410); elle

mourut pendant les négociations avec les comtes de Hol-

stein. Les historiens s'accordent à reconnaître de grands

talents politiques à cette princcsse^surnommée par ses

contempo ; la Sémiramis du Nord.

Marguerite d'Autriche, reine d'E.spagne, fille do

l'archiduc Charles et de la princesse Marie do Bavière,

née à Gratz (d'où son appellation fréquente deMarÇuente
de Gratz) on 1584. morte à Madrid en 1611. Mariée en

1593 à l'héritier du trône d'Espagne, qui devint en 1598

le roi Philippe IIL ollc fut tenue à l'écart des affaires par

le duc do Lerme. Do nombreuses fondations de monastères

occupèrent sa vie. Un de ses enfants fut l'infante Anne»

qui devait 6tro la femme du roi de France Louis XIII.

RKINE DK HONGRIE

Marguerite de France, reine de Hongrie. V. aux

reines d'Angleterre.

RRINE d'ITALIE

Marguerite; de Savoie (Marie-ThérèsoJeanno),

reine d'Italie, née en 1851. Fille du duc de Gônes, nièce

du roi Victor-Emmanuel, elle épousa, en 1868, son cousin

le prince héritier Humbert. Fort belle, d'une raro intolli-

eenre très instruite, elle sut conquérir l'affection dos Ita-

liens par son charme, son affabilité, son inépuisable bien-

faisance. Aimant beaucoup les sciences, les lettres et les

arts, elle assistait aux congrès, aux réunions des sociétés

savantes, visitait les ateliers et appelait auprès d elle des

hommes tels que Manzoni, Minghetti Bonghi. son maUre

de "Tcc et de latin ; Verdi. Monteverde, lo poète républicain

Carducci, qui devint son admirateur passionné. Après [as-

sassinat do son mari, le roi Humbert, ot l avènement au

trône d'Italie de son fils unique Victor-Emmannol (\890).



MARGUERITE MARI
la reine Marguerite, devenue reine douairière, a continué

à habiter le plus souvent Rome, où elle a repris ses ha-

bitudes studieuses.

PRINCESSES DIVliRSES

Marguerite d'Alsace, comtesse de Haînaut et de

Flandre, née vers 1145, morte en 1194. Elle était tille de

Thierry d'Alsace, comte de Flandre. Veuve de Raoul le

Lépreux, comte de Vermandois, elle épousa, en avril 11G9,

le comte de Hainaut, Baudouin V. Elle hérita, en 1191, du

comté de Flandre, à la mort de son père, Philippe d'Alsace,

et en prit possession avec son mari, devenu Baudouin VIII.

Mais Philippe Auguste, qui avait épousé Isabelle, fille de

Marguerite et de Baudouin, revendiqua contre son beau-

père le comté de Flandre, comme héritage légitime de son

rils Louis. Toutefois, devant Ihostilité des Flamands, Phi-

lippe Auguste consentit à reconnaître son beau-père comme
comte de Flandre, moyennant le payement de 5.000 marcs
d'argent et la cession ae Douai, Lille, Cassel, etc., à la com-

tesse Maihilde d'Aire, et de Saint-Omer à Louis de France,

qui prit dès iors le titre de comte d'Artois (traité de Pé-
ronne, 1192). Marguerite eut de Baudouin VIII sept en-

fants, dont le plus célèbre est Baudouin IX, plus tard

empereur de Constantinople.

Marguerite de Constantinople, d ite la Noire,
comtesse de Flandre et de Hainaut, seconde fille de
l'empereur Baudouin, née en 1201, morte en 1280. Au dé-

part de son père pour la quatrième croisade, elle fut

placée d'abord sous la tutelle de son oncle, Philippe de
Namur, puis sous celle de Bouchard d'Avesnes, qui l'é-

pousa en 1212. Mais Bouchard avait reçu les ordres : sur

fa plainte de Jeanne, sœur aînée de Marguerite, le pape
Innocent III déclara le mariage
nul, et excommunia Bouchard
(1215). Ce dernier tint tête à
l'orage; Marguerite, d'ailleurs,

le soutint (quelque temps do sa
vive affection, et on eut deux
enfants; mais, à partir de 1219,

sou attitude changea. En 1223,

elle épousait Guillaume de Dara-

f
lierre, qui mourut en 1-332, lui

aissant trois fils et trois filles.

En 1244, à la mort de sa sœur
Jeanne, elle fut investie des
comtés do Flandre et de Hai-
naut. Elle prétendit assurer sa
succession à l'aîné des enfants
du second mariage, appelé,
comme son père, Guillaume de
Dampiorre ; mais Jean d'Aves-
nes, fils aîné de Bouchard, re-

'^
/

vendiqua le droit à l'héritage. Marguerite
Louis IX s'efforça d'empêcher de Constaminople,
une guerre civile inévitable, en
attribuant le Hainaut à Jean d'Avesnes, la Flandre à Guil-
laume de Dampierre ; mais Marguerite, par ses préférences
pour les Dampierre, ranima la discorde. Jean d'Avesnes
s'unit à son beau-frère, Guillaume de Hollande. Guy et Jean
do Dampierre furent vaincus et faits prisonniers (1253).
Marguerite offrit alors à Charles d'Anjou la donation du
Hainaut. Charles envahit effectivement celte province;
mais Guillaume de Hollande accourut, et Charles se retira
vers Douai. Une trêve s'ensuivit; enfin, en 1256, lapais fut
définitivement rétablie, sur les bases de l'arbitrage de 1246.
A partir do cette époque, Marguerite, qui avait associé son
fils Guy au gouvernement, administra sagement la Flandre
jusqu'en 1279, date à laquelle elle se démit du pouvoir.

Marguerite de Garinthœ, surnommée Maul-
tasche [à la Grande Boucha), fille de Henri, duc de Ca-
rinthie, née en 1318, morte à Vienne en 1369. Elle épousa,
en 1330, Jean-Henri, prince do Bohême, et hérita, à la
mort de son père, de laCarinthie et du Tyrol (1335). L'em-
pereur Louis de Bavière revendiqua le Tyrol pour sa fa-
mille, la Carinthie pour les ducs d'Autriche. En 1341,
Marguerite chassa son mari, sans divorcer, épousa en
1342 le lils de l'empereur, Louis, et se maintint contre lo
nouvel empereur, Charles IV. Son mariage fut régularisé
en 1359. Louis mourut en 1361 ; le fils qu'il avait eu de
Marguerite, Meiuhard V, mourut en 1362. Marguerite
reprit le gouvernement du Tyrol ; mais elle dut abdiquer,
en 1363, en faveur des Habsbourg d'Autriche.

Marguerite de Flandre, comtesse de Flandre
«t duchesse do Bonrgo^iie, née en 1350, morte en 1405.
Fillo unique de Louis de Mâle, comte de Flandre, et de
.Mariiueriit! 'h> l'.ralnint, elle fut mariée en 1357 à Philippe
do Km, ; Miirgogno. Elle devint veuve en 1361
et S'' 1 avec le nouveau duc de Bourgogne,
"' '

. ro du roi do France, Charles V. A
' -Mâle, en 1383, elle hérita des comtés
', d ArLuis, de Bourgogne, de Nevers et de
i passèrent ainsi à la maison de Bourgogne.

Lors de la folie du roi, en 1392, elle contribua à assurer
le gouvernement de la Franco à son mari, par son in-
fluence personnelle sur Isabcau de Bavière. Froissart la
dit « haute et crueuse (dure) «.

Marguerite D'Égosse, dauphine do Franco, née
en 1424 ou 1425, morte à Châlons-sur-Marno en 1444 ou
1445. Fille aînée do Jacques P' Siuart, roi d'Ecosse, elle
énousa, on 1430, le dauphin Louis (le futur Louis XI),
fils do Charles VIL Aimable, lettrée, poète, elle coûtait
fort la société dos hommes instruits. Le chroniqueur
Jehan Bouchot raconte qu'un jour, rencontrant le poète
Alain Chartier endormi, elle lui donna un baiser, malgré
sa laideur. « Je n'ai pas baisé l'homme, dit- elle, mais la
précieuse bouche d'où sont sortis tant do bons mots et de
vertueuses paroles, u Louis, qui appréciait peu la poésie,
délaissa sa femme. Un gentilhomme, nommé Jean du
Tillet, profita des imprudences de la jeune femme pour la
calomnier. Son mari ne la défendit pas, et elle mourut à
vingt ans, de désespoir, en s'écriant : n Fi de la vie, qu'on
ne m'en parle plus ! » Micholet laisse entendre, sans
preuve, que Louis ne fut pas étranger à cette mort.

Marguerite d'York, duchesse de Bourgogne, née
en 1446. morte à Malincson 1503. Fille de Richard d'York,
sœur d'Edouard IV et de Richard IH, rois d'Angleterre,
«lie épousa le duc de Bourgogne, Charles le Téméraire
<1468). Veuve en 1177, elle se fixa en Flandre, et suscita des
«nnemis à Louis XI et à son neveu Henri VII d'Angleterre.
On l'a surnommée la Junon du roi d^Angleterre.

la lllnl'
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Marguerite d'Autriche.

Marguerite d'York, beaucoup plus connue sous
le nom de Marguerite Pole, comtesse de Salisbury, née
au château de Farley, près de Bath, en 1473, décapitée
en 1541. Fille de George Plantagenet, duc de Clarence, et

d'Isabelle Warwick, elle épousa, vers 1491, par ordre
de Henri VII, Richard Pôle, qui mourut vers 1505 en lui

laissant cinq enfants. Henri VIII la créa comtesse de Sa-
lisbury en 1513, la nomma gouvernante do la princesse
Marie; mais, comme elle ne cacha pas sa façon de penser
sur le mariage du roi avec Anne Boleyn, elle tomba en
disgrâce. Henri VIII, d'autre part, sachant que sa poli-

tique était désapprouvée par les Pôle, jura d'exterminer
cette orgueilleuse famille. Les fils de Marguerite, Geoffrey
et lord Montagne, furent arrêtés en 1538; elle-même fut

jetée à la Tour de Londres, maltraitée, et enfin condam-
née à mort pour haute trahison.

Marguerite d'Autriche, duchesse de Savoie,
gouvernante des Pays-Bas, tille de l'empereur Maximi-
lien I"' et de Marie de Bourgogne, fille de Charles le Té-
méraire, née à Bruxelles en 1480, morte à Malines en 1530.

Restée veuve du duc Phili-
bert de Savoie, au bout de
trois années de mariage (1501-

1504), elle ne voulut jamais
contracter de nouvelle union,
et fut chargée, par son père,
de la régence des Pays-Bas,
en 1506 ; elle résigna ses
fonctions à la déclaration
de majorité do son neveu
Charles-Quint (1515), qui les

lui rendit l'année suivante, et
augmenta encore, quatre ans
plus tard, ses attributions.

Diplomate consommée, elle

conclut à Cambrai, en 1512,

la ligue contre la république
de Venise, entre l'empereur,
le pape et le roi de France et

négocia plus tard avec Louise
de Savoie, la paix signée à
Cambrai en 1529 {Paix des
Dames) entre Charles-Quint et François I", et par laquelle

celui-ci renonçait à ses visées sur l'Italie. A l'intérieur, elle

s'attacha à combattre l'hérésie et les communes flamandes.

Protectrice des lettres et des arts, elle fit bâtir à Brou, pour
son mausolée, l'admirable chapelle qui existe encore.

Marguerite Paléologue, duchesse de Mantoue,
née vers 1510, morte en 1565. Les écrivains de son temps
ont célébré à l'envi son esprit et sa beauté. Fille de

Guillaume VII, marquis de Montferrat, et d'Anne d'Alen-

çon, elle épousa, en i531, Frédéric Gonzague, premier duc

de Mantoue, qui la laissa veuve en 1540.

Marguerite d'Autriche ou de Parme, duchesse
de Parme, gouvernante des
Pays-Bas, fille naturelle de
l'empereur Charlos-Quint et

d'une femme de basse condi-
tion, Jeanne V^an der Gheinst,
née à Audenarde en l.-.22, morte
à Ortona (duché de Parme) en
H,86. Fiancée, en 1531, à Alexan-
dre de Médicis, elle ne l'épousa
qu'en 1536, bien peu de temps
avant sa fin trafique sous les

coups de Lorenzmo (1537). Re-
mariée bientôt après à Octave
Farnèse , duc de Parme, elle

s'accorda mal avec lui. En 1559,

son frère Philippe II lui confia
la vice-royauté des Pays-Bas.
Son administration (1559-1567)

tint le milieu entre la faiblesse

du cardinal de Granvelle et

l'impitoyable sévérité du duc
d'Alhe, 'mais ne réussit pas â
mater l'opposition des populations soumises à
Elle fut la mère d'Alexandre Farnèse.

Marguerite de France, duchesse do Savoie, fille

de François I", roi de France, et de la reine Claude, née

à Saint-Germain-en-Laye en 1532, morte à Turin en 1574.

Protectrice des lettres, correspondante de Ronsard et de

Joachim du Bellay, elle fut, sous Henri II, le centre de la

vie de la cour. Mariée au duc Emmanuel de Savoie (1559),

elle mérita de ses nouveaux sujets le surnom de Mère
du peuple.
Marguerite, personnage do Faust, drame de Gœthe.

— Marguerite est une enfant du peuple, douce, pieuse,

vertueuse, mais d'esprit un peu simple, et profondément
ignorante de la vie. Séduite par Faust, p ' •-

^ -

par lui, elle est la cause de la mort de

empoisonnée une
boisson narcotique
donnée parMèphis-
tophélès, et do son
frère Valontin, que
Faust lue en duel.
Devenue mère,
Marguerite, acca-
blée do honte, noie
son enfant. Elle est
condamnée àmort,
mais le poète nous
fait pressentir que
son innocence mo-
rale lui a valu le

gardon de Dieu.
œthc a rendu ce

caractère avec une
puissance de ly-

risme et un pathéti-

que incomparables.

Marguerite
au rouet, t.-iiib-au

d'ArySchcifcr Sa-
londei83i).— Cest
la plus célèbre des
quatre grandes
compositions inspirées à Scheffer par la touchante création

de Gœtlio ; les autres représentent: Marguerite à l'église

Marguerite d'Autriche.

1 autorité.

abandonnt
sa mère, qu'a
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ou Marguerite au prie-Dieu, Marguerite au sabat et Mar-
guerite à la fontaine, sans compter la Sortie de l'église et la

Promenade au jardin, où figure encore l'héroïne de Faust.
Toutes ces compositions sont empreintes de la même tris-

tesse amoureuse et mélancolique. V. Fadst.

MARGUERITELLE [ghej tel') n. f. Marguerite commune,
pâquerette.

Margueritte (Jean-Auguste;, général français, né à
Manheulles (Meuse) en 1823, mort au château do Beau-
raing (BelgiqueJ en 1870. Il était fils d'un brigadier de gen-
darmerie, qui 1 emmena avec lui en Algérie, en 1831. Il

entra au service en 1S38 comme gendarme interprète,

puis, en 1842, il s'engagea aux chasseurs d'Afrique, passa
aux spahis, et devint sous-lieutenant en 1844. Colonel du
3* chasseurs d'Afrique, il se distingua pendant l'expédi-

tion du Mexique (1860-1863), et fut promu général de bri-

gade en 1866. Au début de la guerre de 1870, il com-
mandait la 1'* brigade (i"'' et 3* chasseurs d'Afrique) de
la division du Barail. Envoyé à Pont-à-Mousson, il fut

blessé d'un coup de sabre, dans un engagement avec
quelques escadrons prussiens qu'il venait de surprendre.
Sa belle marche stratégique à travers l'Argonne pour
rejoindre l'armée de Châlons à Sedan lui valut les étoiles

de général do division (30 août). Le lendemain, sur le

plateau dlUy, en opérant une reconnaissance en avant
de sa brigade prête à charger, il reçut en pleine figure

une balle qui lui fracassa la mâchoire. Transporté, après
la capitulation, au château de Beauraing, en Belgique,
il succomba, le 6 septembre. Des statues lui ont été éle-

vées à Fresnes-en-\Voëvre en 1884, et à Kouba en 1887

Sportsman émérito autant que vaillant officier, il avait
publié : les Chasses de l'Algérie et des Notes sur les Arabes
de l'Afrique du Sud (1862).

Margueritte (Paul), littérateur français, fils du pré-
cédent, né à Laghoual en 1860. Il commença ses études
au lycée d'Alger, les continua au Prytanée de La Flè-
che, puis fut employé au ministère de l'instruction pu-
blique (1881-1887). Il débuta par une biographie de son
père, intitulée Mon père (1884), fit partie d'abord du groupe
naturaliste, s'en écarta après avoir signé, en 1887, le ma-
nifeste des cinq contre la lierre de Zola, mais conserva
le soin du détail, la précision du contour et des lignes, le

goût de la vivante réalité. Sensitifet nerveux, pessimiste
par nature, il a écrit des nouvelles et des romans d'une
sensibilité aiguë et complexe ; puis son talent s'est élargi

avec une conception de la vie de plus en plus sérieuse et

philosophique, et l'on trouve dans ses œuvres de chauds
plaidoyers en faveur de l'action, du devoir, des vertus
robustes, du patriotisme. Il a donné, outre de nombreux
récits parus dans divers journaux : Tous quatre (1885); la

Confession posthume (1886) ; Pierrot assassin de sa femme
(1886); Maison owyer^e (1887); Pascal Gcfosse (l>^87); Petit

théâtre {\%a)\ Jours d'épreuve (1889); les Amants (1890); la

Force des choses (!89l); Alger l'hiver (1890); Surle retour

[1892 \ ; le Cuirassier blanc {IS93); la Mouche {lS9Z); la Tour-
mente (Ï894); l'Avril (1894); Ame d'enfant (1894); Fors
l'honneur il^-dh): Simple histoire ilS9b); le Jardin dupasse
(1895); l'Eau qui dort (1896); l'Fssor (1896). Depuis lors,

il a collaboré avec son frère Victor, et tous ses livres sont
signés : Paul et Victok Margueitte. Ce sont : Parié-
taire (1896); le Carnaval de Nice (1897); Poum {1891):
le Désastre (1898); Femmes nouvelles (1899); le Poste des

neiges (1899); les Tronçons du glaive (1901) et les Braves
Gens (1901), formant avec le Désastre une trilogie sur la

guerre de 1870. — Son frère Victor, né à Blidah en 1867,

s'engagea en 1886 dans les spahis, entra, en 1891, à l'Ecole

de Saumur, devint lieutenant de dragons et donna sa dé-
mission en 1896 pour s'adonner aux lettres. Il collabora
depuis à toutes les œuvres de son frère, qu'il signe avec
lui. Sous son nom seul, i! a fait jouer une féerie en un acte
et en vers : la Belle au bois dormant (1897); la Double mé-
prise, traduite de Calderon (Odéon, 1898), et il a publié un
recueil de vers : Au fil de l'heure (1898).

MargueRITTES, ch.-l. de cant. du Gard, arrond. et à
6 kilom. de Mîmes, sur le Vistre; 1.724 hab. Ch. de f.

P.-L.-M. Forfit de chênes verts. Eau-de-vie; étoffes d'a-

meublement et tapis.— Le canton a 8 comm. et 6.675 hab.

MarguerON, comm. de la Gironde, arrond. et à
i4 kilom. de Libourne, entre la Dordogne et le Drot

;

407 liab. Vignoble produisant de bons vins rouges et blancs.

Principaux crus : aux Guillebaux, le Pierrail, au Bourg,
aux Eyrauds, aux Ferchauds, etc.

MARGUILLAGE {ghi-llaj' [Il m\\.]) n. m. Corps des mar-
guilliers.

MARGUILLERIE {ghi-Ue-rî [Il mil.]) n. f. Charge do
mariiuillier : Urigiier la marguillerie de sa paroisse.

Il Archives d'une église.

MARGUILUER [qhi-llé [Il rail.] — du lat. mairicularius,

garde-rôle) n. m. Membre d'une fabrique paroissiale, fai-

sant partie du bureau : Le banc des Marguillier s.

— Encycl. Primitivement, le marguillier était le prêtre

ou le laïque préposé, dans chaque paroisse, à la cnarge
du registre où étaient inscrits les pauvres secourus par
le curé. Ce nom, dans quelques ordres religieux, était

donné également au moine chargé d'aider le sacristain.

Quand les fabriques paroissiales eurent été instituées, en

1311, par le concile de Vienne, on appela a marguilliers »,

les dignitaires de la fabriouo constituant le bureau. Il

y eut aussi des marguilliers d'honneur, à qui ce titre confé-

rait simplement le droit de prendre place, pendant les

offices, au baric de l'œuvre ou banc d'œuvre, V. fabrique.

MarGUS, rivière de l'ancienne Asie centrale Mar-
giane , qui sortait des monts Paropamisus et sejetaii

dans rOxus. La Margiane paraît en avoir tiré son nom.

MARGYRICARPE [ji] n. m. Genre de rosacées, com-
prenant des arbrisseaux à feuilles dimorphes, imparipen-
nées. à fleurs apétales, à fruit sec, qui croisseot dans
l'Amérique tropicale.

MARI (du lat. maritus, même sens) n. m. Homme uni à
une femme par le mariage :

Le moindre bruit é%-eille un mari soupçonneux.
La Fontaine.

— Fam. Mari garçon, Homme qui, bien que marié, mène
la vie de garçon. H Mari commode, patient, complaisant.

Celui qui ferme les yeux sur la mauvaise conduite de sa

femme, ou la favorise.
— Stn. Mari, époux.
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Mari (Mon père ou Ma 7nère m'a donné un), roodo en-
faatîno, depuis longtemps populaire, qui parut pour la

homme. Mon pêr'ma don né un ma^n. Mon Ûieulquelhomm'qu'ilesl petit!

première fois dans le recueil de Du ^[orsan et NoôlSégur
flSôl). On ratIril>uo souvent à Ducray-Dumiuil.

Maria, nom de plusieurs reines do Portugal. V. Maeie.

Maria, planète tiilescopique , n° 170, découverte en
1877, par Porrotin.

Maria Egipciaca (Vida de santaI, poème espagnol,
écrit dans le courant du xiii' siècle et racontant la légende
pieuse de sainte Mario l'Egypiienne. — Ce n'est qu'une tra-
duction d'uD poème français dont on connaît plusieurs ré-
dactions.Ce poème comprend 1.445 vers de neuf syllabes,
qui apparaissent pour la première fois dans la métrique
castillane. La traduction olfre. par son antiijuité, un texte
de langue précimix. La Vida n'est connue que par un ma-
nuscrit de la bibliotlioquo de l'Escurial.

MARIABLE adj . Fam. Que l'on peut marier; qui est en
état d être marié : Avoir une fille mariable.

MaRIAC, comm. de l'Ardèche, arrond. et à 60 kilom. de
Tournon, au-dessus de la Dorme; 1.291 hab. A Trapayat,
source minérale. Moulinago de soie. Teinturerie.

MARIAGE {vi-af — ra.l. marier) n. m. Union légale d'un
homme et d'une lenime : Mariagk d'inclination, de raison,
de convenance, d'argent, d'amour, etc. i! Mariage civil, Ma-
riage contracté devant l'autorité civile, ii Mariaqe reli-
gieux. Mariage contracté devant un prêtre, il Mariage
putatif, Mariage nul, mais contracté de bonne foi, et qui
produit des effets civils relativement aux enfants et à
l'époux de bonne foi. {V. putatif.) il Mariage consanguin,
Mariage entre personnes descendant d'un auteur commun.
— Par ext. Apport de chacun des époux : Le mariage

de la future est souvent supérieur au mariage de son fiancé.— Fig. Réunion, association, mélange : Le mariage de
l'esprit et de la beauté.
— Loc. div. Faij-e un mariage. Le célébrer, en présider

la cérémonie : Maire gui a fait dix mariages dans la ma-
tinée. (Amener les époux à le contracter : Il n'est pas tou-
jours prudent de faire des mariages; on a souvent à s'en
repentir.) ii Faire un mariage. Autref., Enchaîner des pri-
sonniers deux à deux, ti Faire un bon mariage, Contracter
une union avantageuse, ii Le Jour du mariage. Le jour où
on le célèbre. \\ Mariage à l anglaise, Mariage après le-
ouel chacun vit de son côté, il Mariage à la ci'uche cassée,
Mariage de garnison. Relations qui durent peu. il Fam. et
pop. Mariage sous la cheminée. Union secrète, contractée
sans l'accomplissement des formalités légales, ii Mariage
en détrempe. Mariage d'Afrique, Union libre ayant l'ap-
parence d'un mariage véritable. Il Promettre mariage, Pro-
mettre à une femme qu'on l'épousera, il Rompre son ma-
riage, A signifié Manquer à la foi conjugale, il Acte de
mai'iage. Acte de l'état civil constatant la célébration du
mariage, n Contrat de mariage. V. contrat. Il Né hors du
mariage. Se dit d'un enfant illégitime.—PiXcAnm.Moriage philosophai OM Mariage philosophique.
Union du soufre et du mercure, symbolisé par une figure
représentant un corps à deux têtes couronnées : l'une
d'homme, l'autre de femme, que les alchimistes désignaient
sous le nom de Bebis, c'est-à-dire lies bis, deux choses, les

deux corps de la matière primitive.
— Coût. anc. Nom que les jurés cordiers donnaient à la

corde qu'ils étaient tenus de fournir au bourreau de Paris
pour étrangler les criminels.
— Dr. anc. Mariage réchauffé. Se disait autrefois pour

Mariage d'un veuf ou d'une veuve, il Mariage clandestin,

Celui qui est contracté sans la publicité requise, notam-
ment hors la paroisse des contractants, sans publication
de bans ou sans témoins, n Mariage de conscience. Ma-
riage entre personnes vivant maritalement, qui veulent
régulariser leur union, il Mariage secret ou de conscience.

Mariage où les formalités ont été remplies, mais secrè-
tement. Il Mariage inégal, Mariage entre noble et roturier.

(Les mariages inégaux étaient valables, mais les conven-
tions portées aux contrats pouvaient être annulées*) il Ma-
riage morganatique, à la morganatique, ou de lamain gauche.
Union légitime contractée entre un noble et une roturière,

entre un prince et une femme de condition inférieure et

qui n'a pas les mêmes effets, en dehors de la conscience,
que le mariage entre personnes du même rang. (Ce genre
de mariage est encore en usage dans certaines cours d'Al-

lemagne.) II Mariage à la gnumine. V. gaumine. Il Mariageà
morl-gage. Mariage à l'occasion duquel un père et une mère
donnaient une terre à leur enfantpour en percevoir les fruits,

en se réservant le droitde la racheter, ii Mariagepar paroles
de présents. Mariage par déclaration devant notaire, en cas
de refus du curé de le célébrer. (Un arrêt de règlement de
1680 interditaux notaires de recevoir pareille déclaration.)

Il Mariage par échange. Mariage entre serfs appartenant
à deux seigneurs différents, et à la suite duquel le sei-

gneur de l'époux donnait à l'autre seigneur une serve en
échange de l'épouse, ii Mariage avenant. Dot qu'une fille

noble, orpheline, qui se mariait, pouvait demander à ses
frères et qui était laissée à leur arbitrage, n Mariage à
temps ou d'essai. Sorte de concubinage régulier, contracté
pour un certain laps de temps, à l'expiration duquel il

pouvait être prorogé ou dissous, selon le désir des con-
joints. Il Mariage encombré. Droit qu'a une femme mariée
(ou ses héritiers), de se pourvoir par une sorte de réinté-

grante, dans l'an et jour du décès du mari, contre des
aliénations faites par celui-ci sans son consentement, ou
par elle sans l'autorité de son mari, et ce en renonçant à
sa succession, afin de rentrer dans la possession de ses
biens, n Bref de mariage encombré. Bref au moyen duquel
la femme était réintégrée dans ses biens, il Mariage divis,

ou Mariage distinct et séparé. Dot d'une tille distinguée du
reste des biens de ses parents, il Devoir ou Service de ma-
riage. Nécessité pour une fille ou une veuve, ayant moins
de soixante ans et possédant un fief de corps, de se ma-
rier pour faire rendre au seigneur les services attachés à
ce fief, sans quoi elle devait une indemnité au seigneur.
— Hist. Mariage du doge avec l'Adriatique, Cérémonie

qui avait lieu tous les ans à Venise, le jour do l'Ascen-

sion. Il Mariage républicain. Supplice qui, d'aprôs ce qu'on
rapporte, aurait été imaginé à Nantes par Carrier, lequel,
après avoir fait attacher ensemble un homme et une
femme, les faisait joterdans la Loire, il Mariages espagnols.
V. la partie encycl.
— Jeux. Nom d'un jeu do cartes, où l'un des principaux

avantages est do réunir dans sa main un roi et une aamo
de mémo couleur, n Au mémo iou, Réuniou d'un roi et
d'une dame do môme couleur dans la main d'un joueur.
Il Mariage sur table, Celui qui a Hou quand le joueur qui
donne les cartes a retourné le roi et tient la dame dans
son jeu, ou réciproquement, il Mariage de rencontre. Levée
composée d'un rui

et dune damo do
même couleur.
— Mar. Réunion

de deux cordages
mis côte à côte au
moyen d'un aiguil-

letàge, ou juxtapo-
sition do doux ga-
rants sur lesquels on doit faire on mfimo temps un effort
égal. It Renforcement d'une couture de voile par un mor-
ceau de toile.

— Relig. Sacrement institué pour sanctifier l'union de
l'homme et do la femme, il Mariage mixte. Mariage entre
orthodoxe et hérétique, il iï/«navemexîremi5. Mariage con-
tracté pendant que l'une des parties est à son lit de m^rt.
Il Mariage mijstique d'une âme avec Jésus-Christ, Acte par
lequel un religieux, une religieuse se consacre à Dieu.— Techn. Défaut résultant de la rupture d'une mèche
qui est filéo avec la mèche voisine, ce qui donne un (11

d'une grosseur double, ii Réunion de plusieurs bandes de
marbre, qu'on scelle bout à bout pour les diviser d'un seul
trait de scie.

_
— pROv. : Les mariages sont écrits dans le ciel, Los ma-

riages qui doivent s'accomplir s'acconiplissont. il Au ma-
riage et à la mort, le diable fait son eftort, La médisance
s'exerce surtout sur les personnes qui se marient et sur
celles qui meurent, il Autant de mariages, autant de mé-
nages, Les personnes mariées ensemble ne doivent pas
vivre chez les parents de l'une d'elles, mais former un mé-
nage séparé.
— Enctcl. Antiq. gr. Chez les Grecs, le mariage

avait un double objet : religieux et politique. Il devait
surtout continuer la famille et assurer le maintien du
culte domestique. Aussi les lois grecques, eu beaucoup de
pays, faisaient du mariage une obligation ; et elles autori-
saient, même elles ordonnaient, en certains cas, l'union
entre proches parents, même entre frère et sœur. Aux temps
héroïques, le futur donnait au père de la future des présents
[hedna), qui étaient comme un prix d'achat; il offrait

aussi des cadeaux à sa fiancée. La noce consistait en un
sacrifice et un banquet offerts par le père de la mariée, et
en un cortège solennel, qui conduisait la mariée dans son
nouveau logis, au milieu des danses et des chants d'épi-

thalame. A l'époque historique, le mariage légitime ne
pouvait être conclu qu'entre un homme et une femme
ayant tous deux droit de cité dans la même ville ou dans
deux villes différentes unies par un contrat d'épigamie.
Une autre condition légale était Venguêsis, contrat par le-

quel le père ou le tuteur de la future autorisait le ma-
riage et constituait la dot. Le fils majeur pouvait se ma-
rier sans le consentement de son père ; mais jamais la

fille. Des règlements spéciaux fixaient les conditions du
mariage de ïépiclère, ou héritière orpheline. L'union
des jeunes gens, d'ordinaire, était décidée exclusivement
par les parents. Les seconds mariages étaient fréquents,
comme aussi les divorces pour cause d'adultère ou de sté-

rilité. Les cérémonies du mariage comprenaient : 1° des
sacrifices aux dieux de l'union conjugale: Zeus Téleios,
Hèra, Apollon, Artémis, Aphrodite, Athêna, les nymphes
et parfois un serment des futurs; 2" un grand sacrifice et

un festin chez le père de la fiancée, le jour de la noce
(ecdosis)', 3" un cortège [pompé), qui conduisait la mariée
chez elle, sur un char, avec accompagnement du chant
nuptial ;

4° des cérémonies au nouveau logis des mariés
{tetos), réception de la mariée par la mère du marié, of-

frandes au foyer, etc. Le lendemain arrivaient les ca-
deaux des parents et des amis. Quelques jours plus tard,

la jeune femme était présentée à la phratrie par son

mari, qui faisait ainsi consacrer légalement leur uniou,

et qui offrait à cette occasion un sacrifice avec banquet
aux membres de la phratrie.
— Dr. rom. Le mariage était surtout envisagé, en droit

romain, comme une des sources de la puissance pater-

nelle. Il produisait cet effet essentiel quand il était

contracté entre personnes jouissant de la cité romaine
et ayant entre elles le connubium ; il était dit alors ma-
riage légitime,.;us/« nuptise. Le mariage, souvent précédé
de fiançailles, était à l'origine toujours accompagné de

la maiïus (v. ce mot), qui mettait la femme vis-à-vis de

son mari loco fîlix. Mais, plus tard, le mariage put exister

sans manus, et, dès lors, il n'y eut plus de forme spéciale-

ment requise pour l'union légitime; cependant, on penso
que le consentement seul ne suffisait pas : il fallait que
l'intention des époux se manifestât par un acte, comme
celui de conduire la femme dans la demeure du mari
[deductio in domum mariti), qui était Tune des cérémo-
nies dont il était d'usage d'accompagner le mariage. Plus

tard, on rédigea un instrumentum dotale. Trois conditions

de validité étaient requises pour les justes noces :
1*> la

puberté (14 ans pour les hommes, 12 pour les femmes) ;

2» le consentement, comprenant celui des époux et celui

du chef de famille et des personnes qui, n'ayant pas ac-

tuellement la puissance paternelle sur l'enfant, pouvaient

l'avoir un jour ;
3" le connubium. L'absence du connubium

résulte de la parenté ou de l'alliance à un certain degré.

Il n'y eut pas non plus connubium entre patriciens et plé-

béiens iusqu'à la loi Canuleia, entre ingénus et affranchis

jusqu'à la loi Papia Poppsea. Des empêchements relatifs

existèrent aussi entre diverses personnes. Les justes

noces étaient dissoutes par la mort de l'un des époux, par

la perte do la liberté ou de la cité, par le divorce. Entre

personnes n'ayant pas le co7inubium, il ne pouvait exister

qu'un matrimonium ifijtistum, no produisant pas les effets

du droit civil. V. aussi concubinat, et contubkrnium.

Période barbare. Le mariage était généralement pré-

cédé de fiançailles dans lesquelles, ainsi que l'exigeait la

loi salique. la famille de la future devait intervenir. Le
plus souvent, le mariage était regardé comme un achat do

fa femme par le mari. Le mari payait un prix, dont une
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partie formait la dot do la femme, l'autre appartenait au
chef de famille pour l'indemniser do sa renonciation au
niundium qui passait au mari. Ce prix s'appelait ;>re/i«m
cmptionis nuptiale, quelquefois dos. Les deux sommes ont
fini par so confondre en une seule versée à la femme.
Celui qui épousait une veuve devait payer aux parents
du premier mari une somme, connue sous le nom do
reipus, pour désintéresser la famitlo et acquérir le mun-
dium sur la veuve. Outre la dot, la femme recevait aussi
de son mari, après la première nuit do noces, un don
appelé morgengab, qui fut longtemps distinct do la dot et
qui, joint à elle, a formé le douaire.
— Dr. franc, anc. Do mémo au'à Rome lo mariago

était tombé sous lo domaino de 1 Eglise dès l'origine du
christianisme, la législation civile, en matière de mariago,
tondit constamment, sous les Mérovingiens et les Caro-
linyions, à se fondro dans le droit canonique. Cette évo-
luiion était achevée au x» siècle. Le mariage ayant été
do bonne heure considéré comme un sacrement, rentra
naturellement dans la juridiction do l'Eglise. II était ordi-
nairement précédé do fiançailles. {V. fiançailles.) Bien
que l'Eglise intervint pour donner aux époux la bénédic-
tion nuptiale, le maria^'C fut d'abord formé surtout par lo
consentement des parties ; lo concile do Trente, puis l'or-
donnance do Blois de 1579 rendirent celte bénéiliction
nécessaire. Les fiançailles par paroles de présent no furent
plus valables ; cependant, on vit encore des unions comme
les mariages à la gnumine (V. gadmine.). L'ordonnance
de 1697 renouvela celle de 1579 ei frappa de nullité toute
uniou consacrée hors la présence du curé.

L'Eglise, étant intervenue dans les mariages, veilla &
ce que les conditions de moralité indispensables y fussent
observées. C'est elle qui créa la distinction des empéche-
monts dirimants et des empêchements prohibitifs. Cepen-
dant, les anciens jurisconsultes, en France, avaient dis-
tingué le contrat civil et le sacrement, cl les tribunaux
laïques avaient conservé la connaissance des intérêts pé-
cuniaires nés du mariage; ils s'attribuèrent les affaires do
séparation de corps, sous prétexte que celle-ci entraînait
séparation de biens, puis les nullités, et, au xvi' siècle,

les tribunaux ecclésiastiques n'eurent plus, dans leur
ressort, que les questions do puro religion. La législa-
tion royale conserva au mariago les formes données par
l'Eglise ; ce fut seulement la Kévoluiion qui fit du mariago
un contrat purement civil.

— Dr. féod. Dans beaucoup do provinces, lo vassal ne
pouvait se marier, ni marier son héritier, ni surtout son
héritière, sans le consentement du seigneur. Ces atteintes

à la liberté des mariages furent prohi1:>éos par le concile
do Trente, puis par l'ordonnance de Blois. Lorsque lo

vassal mourait, laissant pour lui succéder une fille non
mariée, elle ne pouvait se marier sans le consentement
du seigneur, et celui-ci pouvait d'autre part la contraindre
en lui présentant plusieurs prétondants à choisir. Si elle

ne so mariait pas, la commise du fief pouvait être pro-
noncée au profit du seigneur. Le serf était aussi tenu
d'obtenir, pour se marier, l'autorisation de son maître, qui
lui faisait payer une redevance. (V. maritagium.) Quand
il voulait épouser une femme d'une autre seigneurie, il y
avait alors formariage. V. co mot.
— Dr. franc, act. Le mariage est aujourd'hui un contrat

civil, indépendant de toute célébration religieuse, régi par
le Code civil (art. 144 à 228). On peut le définir : l'union

légitime de deux personnes de sexe différent, contracté en
vue do fonder une famille nouvelle et de se donner mu-
tuellement secours et assistance. La loi a déterminé l'âgo

auquel le mariage est possible : ISans pour l'homme, 15 ans
pour la femme, sauf dispenses. Comme pour tout contrat,

le consentement est l'élément essentiel. Il faut, en outre,

le consentement des père et mèro ou autres ascendants
pourl'hommejusqu'àzsans, pour la femme jusqu'à 21. Au-
dessus de cet âge, l'enfant peut se marier malgré le refus

de consentement, mais il doit requérir le conseil de ses

père, mère ou autres ascendants par un acte respectueux,

notifié par notaire (un seul depuis la loi du 20 juin 1896).

A défaut d'ascendant, il faut le consentement du conseil

de famille jusqu'à 21 ans pour l'homme comme pour la

femme. Le mariage est prohibé on ligne directe entre tous

ascendants et descendants légitimes ou naturels: en ligne

collatérale, entre frère et sœur, légitimes ou naturels, et

alliés au même degré, entre rondo et la nièce, la tante et

le neveu; sauf dispense pour mariage entre beau-frère et

belle-sœur, oncle et nièce, tante et neveu. L'absence do

l'une des conditions requises pour le mariage constituo

un empêchement.
Le mariage doit être précédé de publications faites

par voie d'affiches, à la porte de la mairie de chacun des

futurs époux. Il est célébré par l'officier de l'état civil

du domicile de l'un des époux. Il en est dressé un acte.

(V. état civil.) Lorsqu'il existe un empêchement au ma-
riage, certaines personnes peuvent le faire connaîtro

avant le mariage à l'officier de l'état civil par une oppo-

sition. Le mariage est inexistant s'il y a identité de sexe,

absence do consentement, absence ae solennité dans la

célébration. Les vices du consentement des époux (vio-

lences, erreur), l'absence de consentement des ascendants

ou de la famille, constituent des nullités relatives ; l'im-

puberté des époux ou de l'un d'eux, la bigamie, l'incosto,

la clandestinité, l'incompétence de l'officier do l'état civil

sont des nullités absolues.

Par le fait du mariage, les époux contractent loWiga-

tion de nourrir, entretenir et élever leurs enfants. L'obli-

gation alimentaire entre certaines personnes est aussi la

conséquence du mariage. Les époux se doivent fidélité,

secours et assistance; le mari doit protection à sa femme,

la femme obéissance à son mari. Le mariage frappe la

femme d'incapacité. Les causes de dissolution du mariage

sont la mort de l'un des époux et le divorce. (V. co mot.)

La femme ne peut contracter un nouveau mariage que dix

mois révolus après la dissolution du premier. Les intérêts

pécuniaires des époux pendant le mariage sont réglés

par lo contrat do mariage. Une hypothèque légale dé-

coule du mariago au profit do la femme, comme garantie

des créances qu'elle peut avoir contre son mari.

— Ilist. Mariages espagnols. On désipno sous co nom
deux séries d'alliances àla fois matrimoniales et politiques,

entre les maisons régnantes do France et d'Es()agno :

l« En 1613, mariage de Louis XIII avec l'intaote Anne

d'Autriche, et d'EUsaboth, fille de Henri IV, avec o

prince des Asturics. plus tard Philippe IV. C était, de la

part do Marie de Médicis, un désaveu de la politique do

Henri ÏV, qui eût probablement désiré marier son fils a
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ane princesse de la maison de Lorraine. L'abandon des

protestants d'Allemagne fut une des clauses du protocole

qui précéda le mariage (1611). Celui-ci eut lieu malgré les

protestations de Coudé, qui se fit payer son acquiesce-

ment, à deux reprises, et des protestants, qui, se sentant

menacés, se disposèrent à prendre les armes.
2" En I8i6. mariages de la reine Isabelle d'Espagne

avec le duc de Cadix, don François d'Assise, et de sa sœur
et héritière possible, l'infante Louise, avec le duc de

Montpensier. Ce fut Toccasion d'un grave conflit diploma-

tique entre la France et l'Angleterre, qui eût désiré le ma-
riage de la reine Isabelle avec Léopold de Cobourg, cousin

germain du prince consort Albert. La France, d'autre part,

avec Guizot, ne voulait accepter qu'un Bourbon, et la

reine Marie-Christine, mère d'Isabelle, eût même voulu

unir sa fille au duc d'Aumale. Louis-Ph41ippe, dans son
désir de la paix, ne se prêta point à cette combinaison,

qui eût été de nature à blesser l'opinion publique anglaise.

Mais la duplicité de lord Palmerston, soutenant, malgré
les promesses faites, la candidature du prince de Co-
bourg ,

permit à Guizot de décider la reine Marie -Chris-

tine à accepter le duc do Cadix pour sa fille aînée, et le

duc de Montpensier pour sa fille cadette. Le double ma-
riage fut célébré le 10 octobre 1846, malgré les protesta-

tions du gouvernement anglais ; et ce succès diplomatique
do la France eut pour premier résultat de mettre fin à la

politique de l'enlente cordiale.
— Législ. comp- Le mariage a été réglementé dans

toutes les sociétés civilisées. En Angleterre et en Alle-

magne, il a suffi longtemps du seul consentement, sans
solennité civile, pour constituer un mariage; plus tard,

il a fallu l'intervention d'un ministre du culte ; enfin, des
conditions spéciales ont été établies en Angleterre par
Vact de 1836, et le mariag^e a été réglementé en Alle-

magne par la loi du G février 1875. En Ecosse, le mariage
est resté un contrat consensuel, soumis seulement au ré-

gime d'un bill de 1753, mais pouvant être valable même
sans céléltratioii n-;.'iitirr(' par tm .^iésiastique. La Bel-

gique su!' '

'

II-. En Espagne, le

Code < l'i' mariage cano-
iiiariage civil, qu'on
'Itoque. En Italie,

1^ sont à peu près
. -^t, en Russie, un

:

^ i^M-, une loi fédérale
i tijiiia^x à toute régle-

liins ios Etats Unis, en dehors de
r[\, chaque Etat est souverain en

1 ,
!. en général, le consentement en

« .,. .i, l>ans les Etats de l'Amérique du
Sud, 1^ imairement régi par la loi cano-
nique, ); . ivil a été introduit dans la répu-
blique A, .-t au Brésil (1850).

Chez irs l'cii; ^ en civilisation, le mariage
est l'objet de i • i-ages des plus variés, qui
rontrentplusda: . ethnographie que du droit.
— Relig. cath"! ' h'diques.l^Q mariage toyxcXxQ

à la théologie, au dnut «aïK.nique et à la liturgie. C'est

Jésus-Christ qui l'a élevé à la dignité de sacrement pour
sanctifier l'amour de l'homme et de la femme et leur
conférer les u'iâce^ nécessaires à leur état. Ce dogme a
toujour i>ar l'Eglise catholique, et le concile
de Tf' I l'Hir que ce sacrement soit reçu va-
lidcnif 1, ,iie que les deux époux soient chré-
tiens et 1j^,.. iut ensuite que le rnnt^r.nti^mi^r.t les

deux parties contractantes, qui est 1- lu

mariage, constitue un contrat réel et v.i rc

qu'il ne soit vicié par aucun cas de " >i le

sacrement de mariage est un sacrement cw cfium. ne
conférant pas la grâce sanctifiante, mais l'augmentant
dans ceux qui l'ont déjà, les deux époux doivent, avant do
le recevoir, purifier leur oMis'ien.e [lar la confession et
l'absolution. Lo maria- i

a- les chrétiens et
sanctifié par le sacreuii hle. V. divorce.
D'après la législatloi; \ a des conditions

tiui einjjrf h'Mit lo maii.j, .
1.1 lo et d'autres qui

• ilement qu il suit iH-rmis. Les premières
' "'{jêchcments dirimants, les secondes empê-
'ilifs. On compte quatorze empêchements

' —.- . . .'.- défaut d'usaf/e de raison et le défaut d'âge
(l'âge iiiimiaum est quatorze ans pour les garçons et
douze ans pour les filles); 2" l'ïjnpitissance (non l'inf&con-
dité) que l'intéressé ne soit capable d'accomplir le devoir
conjugal avec personne, ou qu'il soit impuissant seule-
ment à l'égard de son conjoint; Z" Verreur sur la personne ;

A" la crainte et la violence, (Juand elles ont été assez fortes
pour supprimer la liberté du consentement; 5» lo rapt;
0" le lien provenant d'un premier mariage encore valide;
7" lo lien provenant de la réception de iun des trois ordres
sacrés; 8" la différence de religion, tj^uand l'un des deux
époux appartient à une autre religion que la religion
chrôtionne ; t)"* la profession religieuse; 10" lo crime, c est-
à-dire l'adultère ou lo meurtre, accompagnés d'une pro-
messe de mariage; 11" la parenté, soit naturelle, soit spi-
rituelle {\a première, appelée également consanguinité,
s'étend à l'intini dans la ligne directe ; dans la ligne colla-
térale, elle constitue un empêchement dirimant, jusqu'au
quatrième degré inclusivement. La parenté spirituelle
existe outre celui qui a donné le baptême et le baptisé ou
ses père et mère, entre lo parrain et la marraine et lo

baptisé ou ses père et mère); 12" l'affinité, qui unit un
conjoint avec les parents consanguins de l'autre conjoint ;

elle a la mémo extension que la consanguinité; 13" la
clandestinité (cet empêchement a été établi par le concile
de Trente ; il frappe de nullité tout mariage qui n'a
pas et.'- (:oriiracté devant le propre curé de l'un des deux

nvou trois témoins); H" l'honnêteté publigue.
I lésigncnt ainsi un ompôchcraenl constitué

lii'.'ailles avec une autre personne contrac-
' I^a'Iise, soit par un mariage contracté, mais

Les empêchements simplement prohibitifs sont au nombre
de six : l« la différenae de culte, lorsque, les doux con-
joints étant chrétiens, l'un d'entre eux appartient à une
secte séparée do l'Eglise catholique (les mariages de co
genre sont appelés mariages mixtes); 2» le vœu simple de
chasteté; 3» le temps prohibé; 4fi les fiançailles non con-
tractées devant l'Eglise; 5° le défaut de consentement des
parents; 6" le défaut de publication des bans.
Parmi les empêchements dirimants, les uns sont de droit

naturel, les autres ont été établis par les lois ecclésias-
tiques. L'Eglise ne peut dispenser et ne dispense que des

seconds. Quant aux empêchements proniùitifs, l'autorité
ecclésiastique peut les lever tous.

Les deux époux se présentent à l'église, devant le curé
ou son délégué, qui reçoit et consacre par sa bénédiction
l'expression de leur consentement mutuel ; l'officiant bénit
ensuite l'anneau nuptial et une pièce de monnaie, symbole
de la dot. Cette pièce est souvent remplacée par une mé-
daille spéciale. La célébration du mariage est ordinaire-
ment suivie de la messe pendant laquelle le célébrant
bénit encore les époux et récite sur eux certaines prières.
Chez les grecs orthodoxes. Les Grecs admettent, comme

l'Eglise catholique, des empêchements dirimants et des
empêchements prohibitifs. Ils regardent le mariage comme
un sacrement et rejettent le divorce. Mais, dans le cas
d'un adultère commis par la femme, ils permettent au
mari de la répudier, sans l'autoriser toutefois à se rema-
rier. Au moment de la célébration du mariage, le prêtre
dépose sur le front des mariés des couronnes bénites; il

bénit de même un verre de vin qu'il leur donne à boire et

il brise ensuite le verre.
Chez les protestatits. Les protestants ne mettent pas lo

mariage au nombre des sacrements; ils admettent cepen-
dant qu'il soit célébré dans un temple, en présence d'un mi-
nistre; là, il est accompagné de cérémonies qui dififèrent

suivant les diverses communions. Pour ce qui concerne la
législation du mariage, les protestants s'en tiennent ordi-

nairement aux lois civiles de leur pays; ils ne croient pas
le divorce défendu d'une manière absolue par la loi divine.
Chez les juifs. Autrefois, le mariage n avait pas, chez

les juifs, un caractère proprement liturgique; et, d'ailleurs,

comme il n'y avait qu'un seul temple dans la nation, il eût
été impossible que tous les fiancés vinssent y faire consa-
crer leur union. Aujourd'hui, les juifs ont donné un carac-
tère franchement religieux à la célébration du mariage : il

a ])r-ii ri In ' vr:n:^n-Li-ii.-. rn présence d'un rabbin qui reçoit le
Omii . :... .

,
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., prononce souvent une allocution
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I i._s. Diverses cérémonies sont en
iisa_r -il .mil II [|( -, !!<• IX, par exemple les chants religieux,
la présentation aux époux d'un verre plein de vin qui est
ensuite brisé. Ordinairement, les juifs se font un devoir
de ne se marier qu'entre eux; toutefois, dans le cas d'un
mariage avec un chrétien ou une chrétienne, la partie
juive n'est pas pour cela exclue de la communauté. Ils

admettent le divorce eu faveur du mari.
Chez les musulmans. Dans l'islam, le mariage est un

acte purement civil, qui se célèbre sous la surveillence du
cadi. C'est ce magistrat qui nomme les walis ou témoins,
chargés de demander et de recueillir le consentement do
la femme. Cette formalité terminée, il interroge le mari,
et, si ce dernier consent à donner la dot réclamée par la
famille de la jeune fille, le cadi récite la jjrière dite fatiha.
Chez tes Hindous. Le mariage, ou Pânigrahana, marque

la deuxième phase de la vie de l'Indien, en donnant au
Brahraatchâri [Brahmacàri), suffisamment instruit de ses
devoirs sociaux et religieux, le rang de maître de maison
ou firihastha, et lui confère le droit primordial de pro-
céder lui-même aux sacrifices domestiques obligatoires;
pour la femme, il tient lieu d'initiation et remplace tous
les autres sacrements. Tous les législateurs ont entouré
de nombreuses prohibitions les unions consanguines. Il est
interdit à une veuve de se remarier ; le divorce ou la répu-
diation ne peut avoir lieu que si la femme est d'humeur
querelleuse, si elle est stérile, si elle ne met au monde que
des filles, si tous ses enfants meurent. Le jour du mariage,
la fiancée est amenée processionnellement à la maison de
son futur mari. Là, en présence des parents et des amis
des deux familles, on allume solennellement le feu sacré,
à l'ouest duquel on place une meule à broyer le grain, et
au nord-est un vase d'eau. Le fiancé, tenant la main de sa
fiancée, sacrifie dans le feu, puis lui fait faire trois fois le

tour du feu ot du vase d'eau. Puis la fiancée fait au feu
trois oblations de beurre clarifié, puis de grains grillés.

L'époux défait alors les deux tresses de sa femme (coiffure
de la jeune fillo). Après quelques prières et cérémonies,
les époux rapprochent leurs têtes, et le brahmane officiant
les asperge d'un peu do l'eau du vase.
Le bouddhisme, considérant l'état de mariage comme

une condition inférieure, un obstacle au salut, aucun
prêtre n'intervient à la cérémonie.
— Jeux. Le mariage, connu aussi sous le nom de trisfjue,

est un ancien jeu, antérieur au bésigue, qui en est dérivé.
Le mariage lo plus répandu se joue à deux, avec un jeu
de 32 cartes. Las est lo plus furt ; puis viennent le dix,
le roi, la dame, le valet, etc. Chaque joueur reçoit six
cartes ; la treizième est retournée et marque l'atout. Celui
qui a dans son jeu ou qui tire le sept d'atout, a le droit
do lo changer pour la carte d'atout retournée. Après chaque
levée, on prend une carte au talon avant de jouer. Tant
qu'il y a des cartes au talon, on n'est pas forcé de fournir
la couleur demandée ; après, il faut forcer si l'on peut, ou
fournir, ou couper avec de l'atout. La partie se jouo géné-
ralement en 100 ou 150 points. Lo mariage d'atout (roi eï
dame) vaut 40, les autres mariages valent 20. Le joueur
qui fait la dernière levée marque 10. On compte ensuite
les cartes des levées selon leur valeur : l'as il, le dix 10.

lo roi 4, la dame 3 et lo valet 2. (Les as et les dix sont
appelés brisques.)

— Iconogr. Ce n'est pas toujours avec de riantes cou-
leurs que Tes peintures représentent le mariage; beau-
coup on ont retracé les désagréments. Telles sont les six
compositions peintes et gravées par W. Hogartb (National

MOJailIâ de mariage, d'après V

Gallery) sous co titre : le Mariage à la mode, et que beau-
coup do connaisseurs regardent comme le chof-d œuvre do
l'artiste. Bien qu'elles soient moins spirituelles, les six
estampes gravées au xvii* siècle par Abraham Bosse
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font très bien ressortir les < Joyes d de la \ ie conjugale.
G. Van Breen a gravé, d'après Carel Van Mander, deux
compositions ayant pour sujet : deux Jeunes mariés dissi-

pant en folles dépenses l'argent de leur dot, et les Jeunes
mariés réduits à la misère. A Abraham Bosse on doit en-
core deux estampes : un Mari battant sa femme ot une
Femme battant son mari. Citons encore : de Th. Major
(1747), /e.Vanja/onj;, d'après D.Tenicrs; H. Hondius(1644j,
ta Manée de village, d'après P. Breughel le Vieux; Hans-
Seb. Beham, la Marche des nouveaux vmriés ; Goya, un
Mariage d'argent; etc. Jean Steen a peint un Mariage
forcé; C. Vanloo, le Mariage oriental (gravé parLépîcié);
E. Isabey, un
Mariage sous
Louis XIII;
etc. Rappelons
aussi le Ma I

l'iage civil, par
|

Gervex, pan- !

ncau décoratif
placé à la mai-
rie du XIX" ar-
rondissement
(Paris), et, en
sculpture, le

M art âge ro-
main,d'Ènghne
Guillaume. —
Dans la pein-
ture religieuse,

nous citerons
le Mariage de
la Vierge iLo
Spozalizioj, au
musée Brera
(Milan), peint
sur bois par
Raphaëlà l'âgo

de vingt et un
ans. Saint Jo-
seph et la Vier-
ge se donnent
la main, et der-
rière eux le
prêtre bénit
leur union.
Dans ce tableau, qui est encore dans la manière perugi-
nesque, il faut admirer la beauté des visages, la grâce
de 1 ajustement et la noblesse de l'architecture. Des mé-
dailles de mariage ont été sculptées parRoty, Vernon,etc.

Mariage iSlr le), traité de Plutarque. — Tout, dans lo

mariage, suivant Plutarque, doit être commun, et sur-

tout les idées et les principes; aussi convient-il, avant
de s'unir, de s'étudier mutuellement. Une fois unis, les

époux doivent se donner mutuellement l'exemple de tou-
tes les vertus. Le chef de la famille doit en être le mo-
dèle. Le meilleur moyen que Plutarque croit pouvoir in-

diquer pour conserver la pureté des mœurs, c'est la

culture des lettres. Une sorte de pudeur, de bon goût,
présidera aux relations des époux. Le traité Sur le mariage
n'est autre chose que le code do la paix domestique; mais
on y sent la profonde honnêteté de l'auteur, qui commu-
nique à son livre une chaleur pleine de charme et une
douce gravité qui intéresse et émeut.

Mariage (les Quinze joies du). V. quinze.

Mariage (Physiologie du), par Balzac. V. phtsiologib

Mariage forcé (le), comédie-ballet de Molière, on
un acte en prose (1664). Louis XIV y dansa. — Le barbon
Sganarello a promis le mariage à la coquette Dorinièno;
mais il a de fortes raisons d liésiter. Il se décide enfin,

après l'intervention du frère de Dorimône, Alcidas, qui
lui propose doucement, s'il n'épouse pas sa sœur, de se
couper la gorge avec lui. Les scènes les plus plaisantes
sont celles où Sganarelle, embarrassé, comme Panurgo
dans Rabelais, consulte diverses personnes : un voisin,

Géronimo, qui, fatigué de lui donner des conseils que
l'autre discute toujours, finit par le pousser au mariage

;

puis deux philosophes, l'aristotélicien Pancrace ot le pyr-
rhonicn Marphunus. Le premier, pédant bavard, ne le

laisse pas parler; le second no lui dit ni oui ni non, et
ne sort de son doute systématique que pour se fâcher des
coups do bâton que lui donne Sganarelle, lequel répond
à l'indignation du philosophe en lui renvoyant ses propres
formules dubitatives. L'idée de cette scène, sauf addition
des coups de bâton, se trouvait aussi dans Rabelais.

Mariage de Figaro (le) ou la Folle Journée, comé-
die en cinq actes, en prose, de Beaumarchais, repré-
sentée dans la nouvelle salle de la Comédie-Française
i;Odéon), le 27 avril 1784.— C'est la suite du Barbier de Sé-
ville. La scène est au château d'Aguas-Frescas. à trois

lieues de Sévillc, chez le comte Almaviva, grand corrégidor
d'Andalousie. Lindor a épousé Rosine. La comtesse a
pour première camériste la sémillante « riante et verdis-
sante » Suzanne, qui est fiancée à Figaro, resté au service
du comte en qualité de valet de chambre et de concierge
du château. Le grand seigneur, volage et libertin, délaisse

sa femme, trouve Suzon fort à son goût, et les ruses qu'em-
ploie l'inventif barbier pour déjouer les projets de son
maître sur sa fiancée forment un imbroglio qui se dénoue
heureusement par le mariage de Suzanne et de Figaro, et
n tout finit par des chansons n, comme dit lo vaudeville
final, bouquet de ce brillant feu d'artilice.

Esprit, gaieté, verve endiablée animent un dialogue étin-

ceiant. Le stylo est inégal, souvent incorrect et vulgaire,
mais toujours vivant et pittoresque. On retrouve le Basile
et lo Bariholo du Barbier; on y voit pour la première
fois la délicieuse figure de Chérubin, le petit page dont
le cœur s'éveille aux regards de sa belle marraine, et

l'amusante silhouette du juge Brid'oison. Mais l'intérêt

exceptionnel de cette pièce célèbre réside surtout dans
l'audace et la portée sociale de la satire. Dans un cadre
espagnol, c'est une charge à fond de train contre la no-
blesse et la magistrature de la Franco. Louis XVI jugeait
la pièce trop dangereuse pour en permettre la représen-
tation publique : « II faudrait, dit le roi après en avoir

entendu la lecture, que d'abord la Bastille fût renversée ! »

La pièce, restée cinq ans en portefeuille, fut enfin répétée

à l'hôtel des Menus, essayée à Gennevilliers chez le comte
de Vaudreuil et jouée enfin à Paris avec un éclatant succès.

A sa 108* représentation, la Bastille n'existait plus.
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Mariage de Figaro, op6ra. V. Noces de Kigaro.

Mariage sous Louis XV (cn), comédie on quatre
actes et eu prose, d'Alexandre Dumas pùro (Théàtro-
Fraucais, l*'^juiu 1S41). — Deux cousIds, lo comte do Cau-
dale et M"' de Thori^ny, ont été uuis pour dos conve-
nances do famille ; avant leur mariaye, ils ont promis
l'un à la marquise d'Esparville, qu'il aime, l'autre au che-
valier de Valclos, son adorateur, (ju'ils vivraient comme
frôi'o et sœur. Ils s'avouent l'un à l'autre leurs inten-

tions : la comtesse laisse le comte à. sa marquise ; le

comte, de son côte, introduit lo chevalier chez lui en l'ai-

saiif voir iiuil n'est dupe de rien, mais qu'il sait agir on
liuiiiiiie du hel air. Lo commandeur, oncle du comte ot do
la otMiiiesse, ([iii les a mariés, arrive sur ces entrefaites,

cl, stupetait, entend, avec ses principes de l'autre siècle,

faire rompre un mariage qui n'a pas été consommé. Mais
l'amour et la jalousie se sont éveillés chez les deux jeunes
époux : le comte ne se soucie plus do la marquise, ni la

comtesse du chevalier. M""* de Caudale va au bal de l'Opéra
pour surveiller son mari ; elle est insultée, le comte se

bat en duel pour elle et blesse son adversaire. Le chevalier

a la générosité de se faire arrêter à la place du comte, et

les deux époux tombent dans les bras l'un de l'autre. L'n

Mariage sous Louis A'V'est une des meilleures comédies
de Dumas père, qui vaut surtout par le charme élégant
des manières et du dialogue.

Mariage d'Olympe (le), comédie en trois actes,

en prose. d'Emile Augier (Vaudeville, 17 juill. 1855). —
Cette comédie fut une réponse hardie, et quelque pou
brutale pour le temps, à la Dame aux Camélias et à tou-

tes les pièces qui avaient tenté la réhabilitation do la

courtisane. Une femme galante, Olympe Taverny, par-

vient à se faire épouser par le jeune comte Henri de Puy-
giron. Les nouveaux mariés font courir le bruit qu'Olympe
Taverny est morte, et la nouvelle comtesse, née Pauline
Morin, se fait présenter au marquis et à la marquise de
Puygiron, l'oncle et la tante de son mari, deux vieux Ven-
déens exilés en Allemagne. Méprisée par son mari, dé-

vorée par l'ennui, reprise par la « nostalgie de la boue •>,

elle veut se séparer du comte, mais en gardant son douaire
et son titre. Pour pouvoir dicter ses conditions à la fa-

mille, elle s'efforce de compromettre une jeune fiUe, Gene-
viève de "V\'^urzen, cousine de Henri, et qui l'aime en secret.

Elle obtient d'elle, sous prétexte d'empêcher Henri de se

battre en duel, une lettre où la jeune fille avoue qu'elle

aime son cousin. Lorsque son mari la dénonce à ses parents
comme une courtisane, elle menace d'accuser Henri et

Geneviève d'adultère. Le vieux marquis propose à Olympe
le moitié de sa fortune pour qu'elle quitte son nom et

rende la lettre. Comme elle refuse, il la tue d'un coup de
pistolet. Des personnages secondaires comme le parvenu
Baudel de Beauséjour, amoureux d'Olympe, le spirituel

aventurier Moutrichard, Irma Taverny, ex -concierge et

mère d'Olympe, égayent la pièce. Mais le parti pris de
rendre Olympe odieuse et l'audace, un peu imprévue, du
dénouement, font une pénible impression, malgré l'éclat

du style et la verve spirituelle du dialogue.

Mariage de Loti (le), roman de Pierre Loti (1880). —
C'est le second volume qu'a publié l'auteur, un an après
Aziyadé. Pas de sujet, à proprement parler, dans ce livre,

sinon les amours de Loti avec Rarahu. Comme cadre, l'île

de Tahiti, où la douceur du climat, la beauté des choses
conseillent d'aimer, bercent l'esprit et le corps en une
molle langueur. Loti aime Rarahu, la gentille sauvagesse,
puis il la q^uitte en partant do l'île avec son vaisseau; et

Rarahu finit par mourir de cet abandon. C'est un récit vo-
luptueux, mais, au fond, amèrement triste ; comme dans
*ous ses livres, l'auteur v exprime la mélancolie de
l'n écoulement universel ». Les tableaux et les scènes se

juxtaposent dans le livre sans former proprement un tout.

Il y a là, d'ailleurs, beaucoup d'artifice, maintes mièvre-
ries, un abus de l'exotisme. Mais ces défauts sont rachetés

par le talent du peintre, doublé d'un poète qui, en retra-

çant les objets, exprime son âme songeuse, nostalgique,

toujours frissonnante.

Mariage aux lanternes (le), opérette en un acte,

paroles de Michel Carré et Léon Battu, musique de

J. Offenbach, représentée le lO octobre 1857, sur le théâtre

des Bouffes-Parisiens. — Le fermier Guillot aime sa cou-

sine Denise sans oser le lui dire ; Denise n'aime pas moins
Guillot, mais le croit occupé par les agaceries de deux
veuves délurées : Fanchette et Catherine. Un oncle de

Paris, Mathurin, écrit à Guillot qu'il découvrira un trésor

sous le gros arbre du village, à l'heure de l'angélus ; il écrit

à Denise qu'elle trouvera un mari au même endroit. Les
deux jeunes gens se rencontrent, et tout finit par une pro-

messe de mariage à la lumière des lanternes que portent

les villageois attirés par la nouvelle d'un trésor à décou-

vrir. La partition d'Offenbach est fine et charmante ; citons

l'introduction, les couplets : Que dirait l'oncle Mathurin ?

et Mon cher mari quelquefois s'emportait; le trio de Guillot

et des deux veuves, la chanson à boire, le duo de Fanchette
et Catherine en querelle, le joli quatuor de l'angélus.

Mariages de Paris (les) et les Mariages de pro-
vince, deux séries de nouvelles, par Edmond About
(1850-1868). Dans les Mariages de Paris, quatre nouvelles

se recommandent particulièrement : les Jumeaux de l'Hôtel

de Corneille, Sans dot, te Buste, la Mère de la marquise. Dans
les Mariages de province, on distingue surtout celle ^ui

est intitulée Mainfroi. Toutes, dans les deux recueils,

sont d'ailleurs très agréables, grâce à l'esprit de l'auteur

et à son remarquable don de conter. Toutes ont beaucoup
de légèreté, de grâce, d'élégance. Il y en a môme quel-

ques-unes qui esquissent des figures prises sur le vif.

Mais, en général, Edmond About se laisse aller, là comme
ailleurs, à sa facilité naturelle. II no fait guère que se

jouer. C'est un badinage parfois charmant, mais ce n'est

qu'un badinage. Et, si nous avons tout à l'heuie loué l'es-

prit d'Edm. Âbout, disons qu'il le prête indifféremment à
chacun de ses personnages. Cet esprit continuel, après
nous avoir charmé, nous fatigue bioulôt par son papil-

lotement.

MARJALE n. m. Liturg. gr. Livre de prières, contenant
l'ofllce de la vierge Marie. (Peu us.)

MAEUALITE n. f. Variété chlorurée et sodique de wer-
nérite, que l'on trouve près de Naples.

MariALVA y MenEZES (Antonio Luiz, marquis de),

comte DE Castanheda, général et homme d'Etat portugais,

QÔ vers 1621, mort en 1669. Conseiller d'Etat d'AJphonse VI

cn 1657, gouverneur do l'Alemlejo, il cn chassa les Espa-
gnols de don Luis do Haro

(1659J.
Secrétaire d'Ktat la

mémo année, nommé gouverneur do l'Esirémadure, enfin
lieutenant général des armées, il vit s'élever contre lui une
puissante cabale, qui lui enleva la coufianco do la reine-
régonto Luisa do Guzman. Il so retira alors dans l'Alem-
lejo ot continua la guerre contre les Espagnols, qu'il
vainquit, avec l'aide de Schomberç, à la bataillo do Villa-
Viçosa(1665); il fut un des signataires do la paix do 1668»
qui garantissait l'indépendance du Portugal.

Marialva y Menezes (dom Podro Vite), diplomate
nortugais, né on 1765, mort on 1823. Envoyé auprès do
Napoléon ( 1807), afin d'obtenir la reconnaissance des droits
de la famille de Bragance au trône de Portugal, il arriva
à Madrid auiDioment où les troupes impôriaîes entraient
à Lisbonne. La famille royale étant partie pour lo Brésil,
Marialva. oubliant son rôle, se rendit à Bayouuo et y
signa (1808) l'adresse par laquelle un certain nombre do
nobles portugais demandaient un roi à Napoléon. Dès les
premiers revers de l'armée impériale, il réussit à ren-
trer en grâce auprès de son ancien roi. Ambassadeur à
Paris en 1820, il fut rappelé au moment do la révolution
libérale du Portugal.

MARIALVE n. f. Bot. Syn. de tovomitb. Il On dît aussi
MAHIALVKK.

MaRIAMNE (en syriaque Miriam), reine de Judée, née
à Jérusalem vers l'année 60, morte en 28 av. J.-C. Pettto-
fille d'Hyrcan II, dernier souverain juif, de la famille des
Asmonoens, elle fut épousée par llérode I", roi de ta

Judéo (40 av. J.-C). Mais le prince, circonvenu par sa
mère Cvpris et sa sœur Salomé, conçut contre la reine
une violente jalousie, et la fit mettre à mort, avec les

deux fils qu'il avait eus d'elle, nommés Alexandre et Aris-
tobule. — Une autre princesse du môme nom fut égale-
mont mariée à Hérode P'' (vers 10 av. J.-C). Répudiée,
bien que mère d'Hérode Philippe, elle mourut de chagrin.
— Littérature. Les aventures de la femme d'Hérode, ra-

contées par Josèphe, ont inspiré plusieurs auteurs drama-
tiques. Nous citerons : la 3/anom«e de L. Dolce. la meilleure
tragédie de ce poète italien du xvr siècle; la Mariamne
d'Alexandre Hardy (1610), qui, malgré les rudesses de la

forme, demeure une œuvre intéressanteetsa meilleure pro-

duction; la Mariamne de Tristan l'Hermite, qui, joué peu
de temps avant lo Cîrf(1636), eut un assez long succès. [Le
caractère de Mariamne est fort touchant, mais la pièce est

souvent déparée par un style et une versification bizarres.

Cette tragédie, retouchée par J.-B. Rousseau, fut reprise
en 1731]; la Mariamne de Voltaire (C-omédio- Française,
1724), composée avec les débris d'une autre tragédie de
Voltaire, Artémire, qui avait été jouée sans succès en
1723; la Mariamne dQ Nadal (1725). L'Espagnol Calderon
avait mis en scène l'histoire de Mariamne sous le titre :

el Mayor monstruo los celos, y Terarca de Jérusalem.

MaRIANA (Jean), historien et théologien espagnol, de
l'ordre des jésuites, né en 1537 à Talavera, mort à Tolède
en 1624. C'était un enfant trouvé, que los jésuites admirent
dans leur ordre, après l'avoir recueilli et élevé. 11 étudia

la théologie à Alcala et l'enseigna à Rome ^1561-1565), à
Palerme (1565-1567), enfin à Paris(l567-1574). De retour en
Espagne et fixé à Tolède, il employa le reste de sa vie à la

composition de nombreux ou-
vrages. Le plus important de
tous est VHistoire d'Espagne
(1592), écrite d'abord en latin

et, plus tard (1601), librement
traduite en espagnol par l'au-

teur lui-même. Cette traduc-

tion, écrite dans le meilleur cas-

tillan, place Mariana au pre-

mier rang des écrivains de
l'Espagne. Elle rappelle, par
l'éclat de ses narrations et la

perfection des discours, la ma-
nière de Tite-Live. On lui a
reproché, non sans raison, de
nombreuses inexactitudes,

traité latin Du roi (1599) eut

un grand retentissement. Ma^
riana y admet la souveraineté
du peuple et y affirme qu'un Mariana.
tyran, révolté contre l'Eglise,

peut être jugé et mis à mort par ses sujets. Ce livre fut

à la fois condamné par la Sorbonne, le parlement de Paris

et le général des jésuites, Aquaviva (1606-1610). Un opus-

cule latin : Des altérations de la monnaie, où il attaquait

le duc de Lerme, fit enfermer pendant un an Mariana au
couvent de Saint-François, à Madrid (1610). Parmi ses au-

tres ouvrages latins, les plus remarquables sont : Brèves

scolies sur l'Ancien et le Nouveau Testament (1620), et Er-
reurs du gouvernement des jésuites (1625).

Mariani (Angelo), compositeur et chef d'orchestre

italien, né à Ravenne en 1822, mort à Gênes en I87:i. II

devint chef d'orchestre en 1844 à Messine, puisàVicence
et à Milan. En 1847, il fut engagé au théâtre de la cour à

Copenhague, mais il retourna en Italie l'année suivante et

prit partcommo volontaire aux campagnes contre l'Autri-

che. La guerre terminée, il part pour Constantinople, où il

fait exécuter un hymne en l'honneur du sultan ot deux can-

tates : Fidanzata del querriero et gli Esuli. Enfin, en 1852,

il devient chef d'orchestre du théâtre Carlo Felice, et

alors commence sa grande renommée. Quelques années

plus tard, il va remplir les mêmes fonctions au grand
théâtre communal de Bologne et reçoit lo surnom de

Garibaldi de l'orchestre. Il a publié une dizaine do

recueils de jolies mélodies vocales.

MARIANITE n. m. Membre d'une Société de Marie, fon-

dée à Bordeaux, en 1818, par l'abbé Chaminado. il Ou dit

aussi MARISTE.
— Encycl. L'ordre des marianites, destiné à I enseigne-

ment, est composé prmcipalement de frères, qui ne reçoi-

vent pas les ordres. Il dirige beaucoup d'écoles, surtout

dans le midi de la France, et plusieurs collèges; entre au-

tres, le collège Stanislas, à Paris.

MARIANISME {nissjn' — du lai. Maria, Mario) n. m.

Tendance à exalter le culte de la Vierge Marie, dune
manière qui dépasse l'enseignement et l'esprit do l'Eglise.

MariannA, ville du Brésil (Etat de Minas-Geraos), à la

base do la montagne d'Itacolumi; 5.000 hab. environ. Eli

fui enrichie, puis ruinée par l'exploitation do 1'-- ' 'La cit<

MARIAGE — MARIAZELL

HariannaIS, aise (o-n^, è:'), porsonne née aux lies
Mariannos ou qui los habite. — Les Makiankais.— Adjoctiv. : CôCes mariannaisbs.

Marianne, nom par lequel los rdactionnaircs fran-
çais ilisiguont la Kc'publiquc, cn souvenir de la sociétâ
socreto la • Marianne «. V. l'art, suiv.

Marianne (la), Société secrète républicaine dos dépar-
tements do lOuesi, formée dans lo but do renverser lo
socund Empire. Kilo était dirigée par lo comité démocra-
tique de Londres, qui comptait parmi ses principaux mem-
bres Lcdru-Kollin et M.-uzini. Kn mars 1854, plusieurs
perquisitions ayant fait découvrir des fusils ot des muni-
tions, do nomhrouses arrestations eurent lieu & Tours, à
Angers, à Paris, et plusieurs do ses membres encouru-
rent des condamnations sévères.

Marianne ou les Avenluret de tacomlene de'", roman
inachevé do Marivaux (lisi-nil), auquel M"' Uiccoboni a
ajouté une douzième partie (1755).— Née do parents incon-
nus et domouréo orpheline, sans protection à Paris, Ma-
rianne est recommandée & M. do Climal, un tartufe qui la
met cn pension chez une liugèro, M"' Ùutour, ot qui veut
abuser do sa jeunesse. Elle lui échappe ot so réfugie au
couvent, y emportant l'amour doValville, le propre neveu
de M. do Climal, que lo hasard d'un accident do voiture lui
a fait rencontrer. Elle gagne le cœur d'une dame géné-
reuse, M"' do Miran, qui la prend sous sa protection. Ap-
prenant quo cotte dame est la mère do Valvillo, Marianne
lui révèle toute la vérité et redouble ainsi son estime. Au
bout de peu do temps, sa protectrice consent à ce qu'elle
épouse son fils. Mais Marianne aura à subir bien d'autres
épreuves. C'est d'abord la famille de M"« de Miran qui,
pour empêcher une mésalliance, fait enlever Marianne.
Puis Valvillo lui devient infidèle et s'éprend de M"* Var-
thon, une jeune Anglaise qu'il a rencontrée dans lo cou-
vent de Marianne. Ici, Marivaux interrompt le récit des
aventures do Marianne pour narrer l'histoire d'une reli-

gieuse, entrée sans vocation dans los ordres. Dans laW par
tie, M"* Riccoboni raconte nue 'Valvillo, après avoir vai-
nement essayé d'enlever M''' Varthon, est enfermé à la
Bastille, y tombe malade ot est soigné par Marianne, à la-

quelle il rend tout son amour, et qui so trouve être la
petite-fille d'un duc irlandais. Le principal intérêt de ce
roman est dans l'analyse quo fait Marianne, avec une luci-
dité, un esprit et aussi une complaisance extrêmes, do son
propre caractère, qui unit à l'honnêteté et à la fierté la
coquetterie la plus ingénieuse. Ce livre contient encore
une fine et minutieuse peinture des mœurs bourgeoises,
populaires et conventuelles.

Mariannes (JLE.s), nommées aussi lies des Larrons
{Ladrones), archipel allemand de la Micronésie.au N.dcs
îles Carolines et à l'E. des Philippines, dont elles sont sépa-
rées par un bras do mer de 2.000 kilomètres el profond do
2.500 à 3.O00 mètres. Elles sont au nombre de dix-sept, ali-

gnées suivant un arc de cercle régulier do 1.000 kilomètres
qui s'orionto à peu près du N. au S. Superf. totale : environ
1.200 kil. carr. Elles représentent les crêtes émergées d'une
traînée de volcans à moitié engloutis. Le volcanisme s'y

révèle encore par do violents tremblements de terre et dos
éruptions brusques ot soudaines. Le piton i.Wlamagan est
le point culminant (800 m.). Les côtos s'entourent do mas-
sifs madréporiques. Baignées d'une intense humidité tro-

picale, ces terres possèdent une végétation exubérante {co-

cotiers, bananiers, figuiers, arbres à. pain, pandanus). Les
Espagnols, pour lo compte desquels Magellan les décou-
vrit en 15"21, y ont introduit le coton, le cacao, la canne à
sucre, le riz et lo maïs. La population est de lo.ooo à
12.000 habitants, convertis au catholicisme. Guam (5M kil.

carr.) est la plus grande des Mariannes et renferme la

ville principale, Agana. Cette île a servi de pénitencier ù
l'Espagne jusqu'en 1899, dato à laquelle, par suite do la

guerre hispano-américaine, les Manannos sont devenues
possessions allemandes.

Mariano (Raffaele), philosophe italien, né à Capou©
en 1840, et. depuis 1885, professeur d'histoire ecclésias-

tique à l'université de Naples. Disciple de 'Vera, il défend,

après lui, les doctrines de Hegel. On lui doit, entre autres

ouvrages : ta Pena di moric (1864); il Problemo reliaioso in

Italie. (1872); Borna net meaio et>o (1873); l'indiiiiduo e lo

Stato { 1876) ; lo Stato e t'Insegnamento delta religione (1886);

la Persona de Cristo (1890); Cristia/iismo e buddismo

(1890); etc. Mariano a publié en français : la Ptiilasofhie

Italienne contemporaine en Italie (1868).

Mariano Comense, comm. d'Italie (Lombardie[prov.
de Corne]); 5.126 hab. Soieries.

Marianopoli , comm. du roy. d'Italie (lie de Sicile

[prov. de Caitanisettaj); 2.475 hab.

MARIANTBE n. m. Genre de pittosporées, comprenant
des arbrisseaux volubiles. à fleurs odorantes, disposées en

grappes et qui croissent dans la Nouvelle-HoUande.

Maria-PIA, reine de Portugal, née en 1847, fille de

Victor-Emmanuel, roi d'Italie. A quinze ans, en 1862, elle

épousa le roi de Portugal, Louis I". D'une vive intelli-

gence, d'un esprit cultivé, elle s'est mise à la tête des

œuvres philanthropiques et humanitaires de son pays

d'adoption. A la mort de Louis I", son fils aîné, le prince

Charles monta sur le trône (1889).

Marias ou Très Marias {las), petit archipel de

la côte mexicaine, dans lo Pacifique, cn face du littoral

de l'Klat de .lalisco. Il comprenu trois petites lies ali-

gnées du S.-E. au N.-O. : les lies Cleopha, Magdatcna et

Maria Madré, jilus le petit Uot de St Juanito. Au total,

une superficie de 252 kilom. carr., dépendant politique-

ment de l'Etat de Jalisco.

MaRIASCHEIN, village d'Auslro-Hongrio (Bohême [cer-

cle do LwiinicrilzJ), au pied de rp;rzgebireo ; 2.S84 hab.

Mine de houille. Sources minérales.

MARIAULE (ôl") a. m. Ane. coût, du Haiuaut. Témoin
peu digne do foi, à cause de son bas âge.

MARIAZELL, bourg d'Austro-Hongrio (Styrie [dislr. do

Bruck-an-Jer-Mur]), sur la Salza, sous-affluent du Danube,

dans les Alpes de Styrie; 1.152 hab. Sources minérales.

Lieu do pèlerinage très fréquenté, dont l'objet de vénéra-

tion est une image en bois, de la Vierge, exposée dans uno

chapelle érigée on 1363 par lo roi do Hongrie; uno églisf
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MARÏBO — MARIE
(bâtie en 1644), flanquée de quatre tours, enveloppe cette

chapelle. Aux environs, importante fonderie de fer.

MaRIBO, ville du Danemark, ch.-l. de district de l'îlo

de Laaiand, non loin du Grand-Belt, 3.000 hab. — Le dis-

trict, composé des îles Laaiand et Falster, a 1.690 kilom.

carr. et un peu plus de 100.000 hab.

Maribojo, Maribojog ou Malabohoc, ville de

Malaisie, dans l'ile de Bohol (archipel des Philippines),

sur une baie du littoral; 14.260 hab. Toile d'abaca (chan-

vre de Manille), exportation de tabac et de sucre.

MARIBRAXT (ôrè) n. m. Nom vulgaire du rouge-gorge,
en Normandie.

Marica, nymphe des bords du Liris, que Faune, d'a-

près Virgile, rendit mère de Latinus.

Marica, ville du Brésil (prov. de Rio-Janeiro), au bord
d'une lagune côtière, à l'E. de la baie de Rio; 6.000 hab.
Riz, sucre, maïs, manioc. Pêche dans la lagune de Marica.

Marie (système de navigation de). Gôogr. V. Ma-
lïIINSKAlA-SoUDOKHODNAÏA-SYSTEMA.

Marie (canal de). Géogr. v. Mariinskii-kai^al.

1" SAINTES ]

Marie (sainte), en araméen et en hébreu Mirianif

Mirjam ou Mirejam, mère do Jésus, honorée également
sous le nom de la Saijitc Vierge et de Notre-Dame.
— 1» Histoire religieuse. D'après les textes évangéliques

(S. Matthieu, I, II. XIII ; S. Marc, III ; S. Luc, I, II. VIII,

S. Jean, II et XIX) et le récit des Actes des Apôtres,
Marie, joune vierge résidant à Nazareth, après avoir été

fiancée au charpentier Joseph, fut visitée par l'ange Ga-
briel. L'envoyé céleste lui annonr-a qu'elle devait conce-
voir Jésus, le sniivrnr ilii nionlr, f|iii n'aurait d'autre père
que Dieu, doiji In iiiii--;nHi- ..ji.'n-r.'i n .mi 'Ile. Un songe
(îivin calma, I.m nN.i ;ij ji". ]• - iii']ii:. hm'-. '!' Joseph, et

lui ordonna de ^'.-ir^j'-r .r\\.- >,ui .'an -Irvnuo son épouse.
Quelque temps ai'i-<-s, i ni;: -a cmsino Elisabeth

nheurouse :

r, Marie se mit ei

^rnrc à Bethicoiii

lirôe du .Snim I :

et la salua comme la [i . i- i;

marche avec Joseph
]

r .

d'où sa famille était o, .
,., . ..,,,.,ii,i/niri,i a l'r.lii^le

l'empereur Auguste i| Il [ 1 1 .i . ir.n.iii .im-hi Jrs

habitants de la Judi^i'. I ;-i 'n. !
i m'.;--. 'iM . !]- uni

aumonde l'Enfant JéiUb , '.. L',,Liaaii.-^.-i'|Li uilc r<.-';iu la vigile

des bergers et celle des Mages. Durant la vie do Jésus,

elle apparaît quatre fois dans les Evangiles : d'abord à
Jérusalem, où elle trouve son fils parmi les docteurs; puis
à Caua, où elle obtient de lui son premier miracle; plus
tard, en Galilée, pendant lo cours de ses prédications

;

enfin, au j)ied de la croix, sur le Calvaire, où, en mourant,
il la confie à saint Jean, son disciple préféré. D'antiques
tradition-^, rcriicillios par les Pères et acceptées par
rEylisp - atiii.Ih|ii''. nous apprennent, en outre, que Marie
était tilir '\>- .lii:r limi et d'Anne; qu'elle suivit à Ephèse,
après la niurt, 'It- si»ri flis, l'apôtre saint Jean et qu'elle y
mourut A un ûgc avancé.
— S» Théologie. Il est de foi, dans l'Eglise catholique,

que Marie a été, dès lo premier instant de sa conception

.

préservée miraculeusement, et en vue des mérites de
Jésus-Christ, du péché originel, et qu'elle est demeurée
vierge. Il est également do foi que, par suite do l'union
hypostatique, eh Jésus-Christ, des doux natures divine
et humaine, Mario peut et doit être appelée mère de
Dieu, parce que son tils est Dieu et quoiqu'il ne tienne
pas d'elle la divinité, comme toutes les mères ont le droit

de dire qu'elles ont donné le jour à un homme, quand, en
rôalih'. l 111 I n!:i[ii ,1 !'. [1 .t'.llr, non son âme, élément
cann 1'

!

I
l'.iîJii, ti [^ son corps par lequel

j! nf I :

I

''
:
m !,i fr bien desètres créés.

Le '1m_ ,

I

I ,1 .
I

!
.

I

' luM a été défini par le

papr I', I , ^ .
! ,

.i I. \t Maternité divine par le

COIi'-lb ,'i ;. :
I

,

.
-1

I .1.

L ]'. ' ,: t . I
. par sa liturgie, sans la

faire .m II i ''ci i- limn.K, .|i._niatiqucs, la croyance
en la résurrection de Marie. (V. Assomption.) Elle en-
seigne aussi que, jouissant au ciel d'une gloire supérieure
à celle do tous les autres saints, Marie a sur le cœur de
son fils un pouvoir exceptionnel, qui donne à son inter-
cession une efficacité toute-puissante. Mère do Dieu, asso-
ciée à l'œuvre de la Rédemption, elle a droit au culte le

plus élevé que puisse recevoir une créature; les théolo-
giens désignent ce culte sous le nom d'hgperdulic.
— 3" Liturgie. Né avec l'Eglise, le culte do la Vierge

s'est développé avec elle. Un grand nombre d'églises et de
chapelles lui sont dédiées dans toute la chrétienté. Beau-
coup do dévotions ont été établies on son honneur: prin-
cipalement lo chapelet, lo scapulaire, la célébration du
mois de Marie et celle du mois du Jtosairc. Enfin, Mario
occupe une place considérable dans la liturgie, qui célèbre
les principaux faits de sa vie : son Immaculée Conception
le 8 décembre ; sa Nativité, le 8 septembre; sa Présentation
au Temple, le 21 novembre ; sa Purification, le 8 février

;

son Assomption, le 15 août.
— 4» Marie chez les Grecs et les protestants. Dans VEglise

grecque, Marie est honorée comme dans l'Eglise ratho-
liquo.;ollo est désignée, ordinairement, sous lo nom do
Panagia (la Toute Sainte). Ses fêtes sont extrêmement
nombreuses et, dans les hvmnos liturgiques, la doxologie
en l'honneur do la sainte Trinité est toujours suivie d'une
strophe en son honneur.
Quant aux protestants, ils se séparent absolument sur

ce sujet de l'Eglise grecque et do l'Eglise catholique. Les
premiers réformateurs rejetèrent le culte do Marie. De-
puis, sauf en Angleterre, chez les puscistcs, qui rendent
à Mario quelques honneurs, lo protestantisme est resté
fidèle, sur co point, à la doctrine de ses fondateurs.
— Iconogr. V. FAMILLE (sainte), madone, et viiiRGE.

Marie (ordre de Sainte-), également appelé ordre des
chevaliers de la Môro-de-Dinu ou des frères do la Jubila-
tion, institué à. Vicence en 1233 et aboli on 1560, Il avait
pour décoration une croix en émail bleu formant huit
pointes perlées d'or ; au centre, un mrdalllon ovale repré-
sentait la Vierge tenant l'Enfant Jésus dans ses bras.

Marie-de-Jérusalem (ordre de Sainte-). V. Tei;-
tonique.

Marie-des-Fleurs (Sainte-) [ San ta Maria del Fiore],
ou le Dôme, cathédrale de Florence. — La construction
fut commencée, en 120i, par Arnolfo di Cambio, et dirigée,

de 133-1 à 1336, parGiotto; de notables agrandis:
eurent lieu en 1357. En 1418, Brunelleschi, à la suite d'un
concours, fut chargé de la construction du dôme, qui dura
de 1420 à 1434. La façade (1875 à 1887) est due à Fabris.
A l'intérieur, une triple nef, un transept octogonal sur-
monté de la coupole et trois absides polygonales. On y
peut voir des sculptures de Donatello, Beuedetto da Ma-
jano, Lucca délia Robbia, Ghiberti; la Pietà, de Michel-
Ange. Le Cam/3am7e, commencé en i:i34 par Giolto, conti-

nué par Andréa Pisano et F. Talenti, fut achevé en 1387.

Il renferme le Saint Jean-Baptiste, le David et le Jérémie
de Donatello, des bas-reliefs de Giotto, Luca délia Rob-
bia, etc. V. fig., à l'art. Florence.

Marie-Majeure (Sainte-) [ital. Sania Maria Mag-
giore], la plus grande et la plus vieille des églises do Rome
dédiées à la Vierge. — L ancienne basilique Libérienne,
construite vers 352 par le pape Libère et le patricien
Jean, fut remplacée par une nouvelle église sous Sixte III

(432-440). Enrichie d'un portique par Eugène III, d'une
abside par Nicolas V, d'un clocher par Grégoire XI, elle

fut remaniée au xv« siècle, puis pourvue des deux belles

chapelles latérales (la chapelle Sîj-line , par Fontana,
en 1586; la chapelle Èorghèse^ par Flam. Ponzio, en 1611);

Sainte-Marie-Majeure.

elle fut restaurée par Fuga, sous le pontificat de Be-
noit XIV. La façade comprend un portique à cinq arcades,
surmonté d'une loggia. Sainte-Marie-Majeure est une des
cinq églises patriarcales. Elle renferme un grand nombre
d'œuvrcs d'art et de reliques.

Marie-Nouvelle (Sainte-) [Santa Maria Novella],
église de Florence, commencée en 1278, sur les plans dos
moines Sisto et Ristoro, achevée par Fr. Talenti. Elle
renferme des œuvres d'art de premier ordre : fresque de
Masaccio ; tombeau de Philippe Strozzi, par Benodetto
da Majano; Vierge de Cimabue; fresques tie Ghirlandajo,
d'Orcagna; Christ en bois sculpté de Brunelleschi, etc.

Marie de Cléophas (sainte), femme juive, plusieurs
lois citée dans l'Evangile. Appelée sœur do la sainte
Vierge par saint Jean, soit parce qu'elle était, en efl'et,

née du même père et de la même mère, soit, parce
qu'elle avait épousé le frère de saint Joseph, elle eut de
Cléophas, son mari, saint Jacques le Mineur, et un autre
fils, nommé Josopli. Kilo faisait partie des saintes femmes
i|iM arTntii|iai 'Maint I .h"-sus, et elle assïsta à sa mort et à sa
s(l"iliiir' I ."(Il ,i, l'aijues, elle porta des parfums à son
ImiiiIhmii. :r, I A lu h Madeleine et Salomé, et fut instruite

d«: .sa ri.:ôun\'.ltuii pai" les anges. — Fôte lo 9 avril.

Marie (sainte). Trois vierges de ce nom souffrirent la

mort, à Rome, sous la persécution de Dioclétien, avec un
grand nombre d'autres martyrs. — Fête le 2 juin.

Marie l'Égyptienne (sainte), pénitente, née en
Egypte vers 345, morte en Palestine en 421. Dès l'âge do
douze ans, elle quitta la maison paternelle et so rendit à
Alexandrie, où elle se livra à la débauche pendant dix-sept
ans. Un caprice la conduisit à Jérusalem, où une vision
qu'elle eut, dit-elle, sur le seuil de la basilique du Saint-
Sépulore, amena sa conversion. Retirée dans le désert,
elle y mena, pendant quarante-sept ans, la vie la plus aus-
tère. Saint Zozimo découvrit sa retraite et lui porta la

communion (420). Il y retourna l'année suivante, et la
trouva morte. — Fête le 2 avril.
— Iconogr. Lo monument iconogmf.Iiiiiin' I.' j»lus

curieux qui ait été consacré à sainte Mari-' IMLVi'iirnno
était la série de vitraux placés dans l'ci^liso Ar Saïuie-
Marie-l'Egyptienne qui, par corruption, a donné .son nom
à la rue de fa Jussienne (Paris). D ordinaire, les peintres
ont représenté Mario l'Egyptienne ravagée par les macé-
rations. Dans co genre, nous citerons trois tableaux do
Ribera (musée de Madrid,; musée de Montpellier; musée
de Dresde). La même sainte est représentée sur le volet
d'un triptyque do l'ancienne école flamande (musée de
Bruxelles). La Mort de sainte Marie l'Egyptienne a été
peinte par lo Barochc (musée de Munich).

Marie l'Égyptienne, poème. V. Maria Kgipciaca.

Marie la Pénitente (sainte), née et morte à Lamn-
saque au vi* siècle. Orpheline dès l'âge de sept ans, elle

fut élevée par sou onclo, le solitaire Abraham, qui l'initia

à la vie religieuse. Mais, séduite par un faux ermite,
Mario, à peine âgée de dix-huit an^, s'cnrnit et so livra

au désordre. Son onclo, après]- la

retrouva et, s'étant présenté à
parvint à toucher son cœur; il l:i

auprès de lui, une petite cellnU-, '
i , i i. [it

lo reste de sa vie. -— Fête, dans TEglisr latine, lo lO mars
;

dans l'Eglise grecque, lo 29 octobre.

Marie d'Oignies (sainte), née à Nivelle (Brabant) en
1177, morto à Oignies en 1213. Mariée à quatorze ans,
elle décida son mari A vivre dans la continence, distribua
son bien aux pauvres, se consacra au service dos lépreux
et, après avoir habité le monastère de Wilbrouck, alla ter-

miner sa vie dans le monastère d'Oignies. Elle mourut en
odeur de sainteté et, bien que sa canonisation n'ait pas été
prononcée, on célèbre sa fôte le 23 juin.

Marie-madeleine (sainte). V. Madelelns

Marie-Thérèse.
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Marie-Madeleine (ordre de Sainte-), ordre de che-
valerie créé en 1S56 par Faustiu I", lex-Soulouque, empe-
reur d'Haïti. Il disparut, en 1859, à la chute du fondateur.

Marie-madeleine dc pazzi (sainte). V. Made-
leine.

2° imperatrices, reines et princesses
ALLEMAGNE

Marie D'Aragon, impératrice d'Allemagne, morte
en 998. Fille de don Sanche, roi d'Aragon, elle épousa l'em-
pereur Othon m. Ou ne connaît guère d'elle que la légende
suivante, rapportée par Muratori. Très dénauchée, elle
avait soUicité un jeune comte qui, < aussi chaste que Jo-
seph, la rebuta généreusement ». Elle l'accusa d'avoir
voulu la violenter, et l'empereur, fit décapiter lo comte.
Mais la veuve de celui-ci se présenta à l'empereur et,

sans se faire connaître, réclama justice du meurtrier
de son mari. Othon la lui promit. Elle déclara alors que
le meurtrier était l'empereur lui-même, et, pour prouver
son dire, se soumit à l'épreuve du fer chaud. L'empereur
s'avoua coupable, et fit périr sa femme sur le bûcher.
Cette légende a été représentée par le peintre hollandais
Dirck Bouts.

MaRIE-THÉRÈSE, impératrice d'Allemagne, reine de
Hongrie et de Bohême, archiduchesse d'Autriche, née
et morte à Vienne (1717-1780). Elle était la fille do l'em-
pereur Charles VI, qui s'était efforcé, après la mort de
son frère Léopold, de lui assurer, par la Pragmatique
sanction, la succession au trône. En 1736, elle épousa
Frani;ois-Etienne,ducde Lor-
raine. En 1740, elle perdit
son père et vit le roi de
Prusse, Frédéric le Grand,
les électeurs de Bavière et

de Saxe lui disputer sa suc-
cession. Le premier battit

son armée à Molwitz (1741)

et se fit donner la Silésie

par le traité de Breslau
(juin 1742). Le second, pré-
tendant à l'empire et ap-
puyé par une armée française,

pénétra jusqu'à Linz et à
Prague. Marie -Thérèse,
ayant obtenu le concours des
nobles hongrois réunis à Bu-
dapest et l'alliance anglaise,
imposa à son successeur,
l'électeur Maximilien-Joseph,
le traité de Fùssen (1745) et

fit couronner son mari em-
pereur à Francfort. Le roi de Franco conclut enfin avec
elle le traité d'Aix-la-Chapelle (1748), qui lui laissa sa cou-
ronne, mais consacra la perte de la Silésie. C'était la fin de
la guerre de la Succession d'Autriche. Tous les efforts de
Marie-Thérèse tendirent dès lors à recouvrer la Silésie.

Après quelques années de paix consacrées à augmenter
le bien-ôtre économique du pays et les ressources finan-
cières de l'Etat, elle s'allia, sous l'influence de son
ministre Kaunitz, avec la France et la Russie, contre la

Prusse, appuyée elle-même sur l'Angleterre (1756). Après
sept ans de lutte (guerre de Sept ans), elle dut, par le

traité d'Hubertsbourg (1763), abandonner définitivement
la Silésie à Frédéric II. Déçue de ce côté, elle se consacra
tout entière à l'administration do ses Etats. Son mari étant
mort, son fils, roi des Romains depuis 1764, fut associé par
elle à l'empire en 1766. Elle travailla avec un zèle infati-

gable à diminuer les charges de l'Etat, à encourager l'agri-

culture, le commerce et l'instruction publique, à arrêter
les empiétements du clergé. En 1772, elle prit part au
premier partage de la Pologne, malgré ses répufj:nances.

En 1777, après la mort de l'électeur de Bavière, elle voulut
occuper ses Etats, d'accord avec l'électeur palatin, mais
se vit arrêtée par la France, la Prusse et l'Angleterre, et

signa le traité de Teschen (1779). De ses seize enfants, dix
survécurent ; l'aîné lui succéda, sous le titre de Joseph IL
Marie-Thérèse est restée populaire en Autriche par ses
vertus domestiques, par sa constance héroïque pendant
la guerre de succession. On lui a
érigé un monument àVienne, en 1887.

— BiBLiOGR. : von Arneth, Ges-
chichte M.-Theresias (1868-1880).

Marie-Thérèse (ordre MILITAIRE
du), fondé en 1758 par Marie-Thérèse,
impératrice d'Allemagne, en mémoire
de la bataille do KoUin. Il comporte
trois classes : clievaliers (bouton-
nière), commandeurs (sautoir), grands-
croix (écharpe et plaque). La décora-

tion consiste en une croix d'or, à
quatre branches d'émail blanc for-

mées par des arcs, avec médaillon
central émaillé rouge et chargé d'une ordre militaire
traverse en émail blanc, ceint de de Marie-Thérèse,
l'exergue : Fortitudini (Au courage).
Au revers, so trouve une couronne'. de laurier en or sur
fond vert, ainsi que lo chiffre de Marie-Thérèso en or sur
fond blanc. La croix est attachée par un ruban blanc
bordé de rouge.

ANGLETERRE

Marie I"TuD0R, reine d'Angleterre, née à Green-
wich en ir.lO, morte à Londres en 1558. Fille do Henri VIII
et dn Catherine d'Aragon, elle reçut une instruction très
()i'vf'lnp]K'-p. sniis la direction de sa gouvernante la com-
ti . r ,\<- S;ili--linry

; mais sa mère lui inculqua aussi les

l'i iiH i]i< - .1 iMM- .lOvotion outrée. Le mariage do son père
iw-' Ai-iM 1.. I. yn lui valut d'être déclarée illégitime
(Il (Mit, en 1544, d'être rétablie dans ses
di- ii»n au trône qu'au prix do concessions
liiri ihit reconnaître le roi comme chef de
\'V.. ' I rc, et avouer que le mariage de sa mère

lent illégal, mais incestueux. Ellç garda
icune de ces palinodies, fit une guerre

sourde à Edouard VI et dut la couronne (1553) à une véri-

table explosion des sentiments populaires, hostiles à l'avè-

nement de Jane Grey. Cependant, elle blessa d'abord ses
sujets par l'étalage de ses sentiments catholiques, par son
mariage avec Philippe d'Espagne, et elle se les aliéna
bientôt par l'excès de ses représailles. Energique et sans

terrible
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scrupules, elle fit exécuter Northumberland, emprisonna
losévô()ues protestants, abolit les lois d'Edouard VI, qui
avait organise lo culte réformé, écrasa rinsurroction de
Wvatt, quo CCS mesures avaient iiruvoquoe ( ir>r,.ij, envoya
à "lôoliufaud Wyatt, Suffolk,

Jane Gn^y et son mari, etc.,

et lit périr plus de 30o per-
sonnes sur lo uûcher. Ces excès
la firent appeler Marie la
Sanglante ou la Sangui-
naire. Sa politique élrangèriî

fut presque aussi odieuse aux
Anglais que sa politique reli-

gieuse. Très étroitement alliée

au pape Paul IV et à Charles-
Quint, elle engagea l'Anjzle-

terre dans la guerre contre la

France, qui aboutit à Ja perte

de Calais et de Guines. La
perte de Calais, surtout. lui

lut sensible, a Si on ouvrait

mon cœur, dit-elle on mourant,
on y trouverait écrit le nom do
Calais. » Son peuple commen-
çait à se rebeller, les troupes
montraient de Tindiscipline, les soldats désertaient en
foule : sa mort seule empêcha une révolte générale. Les
dernières années de Marie Tudor avaient été lugubres.
Elle aimait passionnément son mari, qui l'abandonna en
1555, parce qu'il ne pouvait en avoir d'enfant; peut-être
le ressentiment de cet abandon eut-il son contre-coup
sur ses néfastes et sanguinaires entreprises.
— BinnoGR. : Agnès Strickland, Life of Mary Tudor;

Ty tler, History ofEdward VI and queen Mary {1G81) : Bis-
tonj of the life, bloody 7'eign aiia death of queen Mary
(1682) ; E. Hamel, Marie la Sanglante (1861).

Marie Tudor, drame en trois journées, en prose, de
Victor Hugo (Porte-Saint-Martin, 1833). — La reine Marie
a pour amant l'Italien Fabiano Fabiani, quo les seigneurs
anglais cherchent à renverser, de concert avec Simon
Renard, envoyé de Philippe II d'Espagne. Fabiano a pour
maîtresse une fille du peuple, Jane, recueillie et élevée
par l'ouvrier ciseleur Gilbert, qui se propose do l'épouser.

Fabiano a séduit cette jeune nlle parce qu'il sait qu'elle

est l'héritière des Talbot. Gilbert n'a plus désormais qu'une
pensée; se venger de Fabiano. Il sera l'instrument de Simon
Renard, de la reine elle-même, qui ne tarde pas à connaître
l'intidélité de son amant. Gilbert se laisse accuser d'une
tentative d'assassinat sur la reine et dénonce comme son
complice Fabiano, qui est condamné à mort. Mais Marie
aime encore son favori : elle ne veut plus qu'il meure

;

comme son exécution est exigée par la foule révoltée, ce
sera Gilbert qui, couvert du voile noir des condamnés, sera
décapité en sa place. De son côté, Jane Talbot. qui n'aime
plus que Gilbert, cherche à le faire évader. Tout le pa-

thétique du troisième acte gît dans l'incertitude où sont
les deux femmes et le public lui-même sur l'identité de
l'homme que l'on conduit au supplice. Est-ce Gilbert ou
Fabiani ? La reine va faire suspendre l'exécution, quand
trois coups de canon annoncent qu'elle est accomplie.
Gilbert parait, c'est que Fabiano est mort : « Qui a osé ?

s'écrie la reine. — Moi, répond Simon Renard
;
j 'ai sauvé la

reine et l'Angleterre, u Victor Hugo ne nous présente pas
une Marie Tudor historique : il a voulu montrer « une
reine qui fût une femme » et, à dire vrai, Marie, dans ses

invectives à Fabiani, a do beaux accents de mépris, de
vengeance et de fureur jalouse. Le cortège funèbre, au
dernier acte, l'incertitude des deux amantes, l'impuis-

sance de la reine sont des inventions véritablement dra-

matiques, qui, jointes au mouvement animé et presque
haletant de la pièce, rachètent ce que le fond a d'invrai-

semblable et l'expression d'outré.— C'est A^iXis Marie Tudor
que se trouve la sérénade : Quand tu chantes bercée, mise
en musique par Gonnod.

Marie-BÉATRIX-ÉLÉONORE D'Esté, reine d'An-
gleterre, fille d'Alphonse IV d'Esté, duc de Modène, et de
Laure Mancini (nièce du cardinal Mazarin), née à Modène
en 1658, morte à Saint-Germain-en-Laye en 1718. Mariée
au duc d'York, plus tard Jacques II, déjà veuf, elle prit

une grande influence sur son mari, et le précipita, lors-

qu'il fut devenu roi (1685), dans la réaction ultra-catholi-

que qui lui coûta le trône.

Marie II StUART, reine d'Angleterre, fille de Jac-
ques Il et de sa première femme Anne Hydc, née et

morte à Londres (1662-1695). Mariée à l'âge de quinze ans à

Guillaume III. prince d'Orange, elle conçut pour lui une
tendresse et une admiration qui guidèrent toute sa vie.

Aux approches de la révolution de 1688, elle prit parti, de

même que sa sœur cadette Anne, qui devait devenir reine

en 1702, contre son père. Elle abdiqua par avance tous

les droits qu'elle tenait de sa naissance, au profit de Guil-

laume. Plus tard, elle fut associée comme reine régnante
(non comme roine épouse) au pouvoir dévolu par le Par-

lement à. ce dernier, après le renversement de Jacques II.

Marie d*Alanie, impératrice byzantine du xi" siècle.

Fille d'un roi d'Ibérie, elle épousa vers 1073 l'empereur

Michel VII et lui donna un fils, Constantin Ducas. Quand,
en 1078, la révolution de Nicéphoro Botaniate renversa

Michel, le nouveau souverain s'éprit de la princesse, et la

contraignit à devenir sa femme : elle céda pour sauve-

garder les droits de son fils et, dans le même but, elle

chercha ensuite appui auprès des Comnènes et favorisa

l'usurpation d'Alexis I" (1081), sur qui elle exerçait une
grande infiuence. Toutefois, elle fut déçue dans ses espé-

rances de reprendre le pouvoir, et dut entrer au cloitre.

Marie d'Antioche, impératrice byzantine, morte en

1183. Sa beauté lu: valut d'épouser Manuel Comnène(li6ri,

à qui elle donna un fils, qui fut Alexis IL Régente pour le

jeune prince à la mort de Manuel (1180), elle scandalisa

la capitale par ses désordres, et, quand Andronîc Comnène
se souleva, elle fut étranglée par ordre de l'usurpateur.

Ecosse

Marie de Lorraine, reine d'Ecosse, fille de Claude

de Lorraine, premier duc de Guise, et d'Antoinette de

Bourbon, née en iji:., mono à Edimbourg en 1560. Ma-
riée en 1531, à Louis II d'Orléans, duc de Longueville,

elle devint veuve moins dun an après. Elle refusa la

/
'

\

Marie Stuart.
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main do Honrî VITI, roi d'Anplotorro, ot ne so décida quo
sur les instances do François I" à accepter colle do
Jacques V, roi d'Ecosse (veuf de Madeleine do Valois, fillo

de ee souverain) [i538j. Elle devint mère (1512), d'une fille

(Marie Stuart), ot perdit son mari presque aussitôt après.
Reconnue régonto durant la minorité de la jeune reine,
elle gouverna pour ot par la France, qui cherchait en
Ecosse des alliés contre les .Vnglais. Elle maintint son
auiorito sans trop do ncinc, malgré la turbulence do ses
sujets, jusqu'en 1559. Mais, à cette date, la suppression
do la tolérance religieuse, dont elle ne so départit quo sur
les insranr-os do l'êvôquo d'Amiens, envoyé par Ilenri II,

provoqua un s,)ulèvcment formidable appuyé par l'Anglo-
tono. La rt'iue mourut en pleine anarchie.

Marie Stuart, reine d'Ecosse, fille de Jacques V, roi
d'Ecosse et de sa seconde femme Marie do Lorraino-Guise,
noo à Liulithgow en 1542, morte à Fotheringay en 1587.
Reine à sept jours, elle fut, en 1518, fiancée au dauphin
François, héritier présomptif de la couronne do France
ot confiée aux soins de son futur beau-père Henri II, Elle
reçut en mémo temps que
les princesses do la maison
royale une brillante instruc-
tion. A quinze ans. elle pa-
rut à la cour et y fit une im-
pression extraordinaire par
sa beauté et par son savoir.

Mariée au Dauphin on 1558,

elle devint, l'année suivante,
reine de France par la mort
de Henri II. Ce fut, du reste,
pour sa patrie d'adoption un '

malheur que son avènement; /
car , sous le nom de Fran- '

,

çois II, ce furent les oncles ''
i

maternels de sa femme, le /

duc de Guise et le cardinal
/

do Lorraine, qui exercèrent
despotiquement le pouvoir.
La mort de François II (1560)
décida de son retour parmi
ses sujets d'Ecosse. Dès l'abord, lo désaccord s'accusa
entre le peuple et la reine ; l'un imprégné des principes
austères du protestantisme, l'autre catholique fervente
et non moins éprise de la vie lettrée et mondaine Qu'elle

avait tant appréciée en France. Marie Stuart eut d abord
la prudence de donner des gages au parti de la Réforme
en choisissant pour ministre un des « lords de la congré-
gation ", son frère naturel, qu'elle créa bientôt après
comte de Murray. Mais, peu do temps après, elle épousait
un catholique, son propre parent de la ligne cadetto des
Stuarts, le comte de Darnley. Un soulèvement éclata,
dirigé par lord Murray; elle marcha contre les rebelles,

et les vainquit. Le choix de lord Darnley était d'ailleurs

déplorable. La mésintelligence se mit rapidement entre
eux, du fait des instincts brutaux do ce dernier. Son
secrétaire ot musicien favori, David Rizzio, ayant porté
ombrage aux sectaires du parlement d'Ecosse, Darnley
conduisit lui-même les plus déterminés d'entre eux dans
la chambre de sa femme, et la retint dans ses bras pen-
dant c|ue ses complices entraînaient Rizzio dans un ca-

binet voisin et le poignardaient. La reine fut pendant
quelques jours prisonnière dans son propre palais. Une
réconciliation intervint, cependant, entre les deux époux.
Ce fut pendant cette trêve quo Marie Stuart donna lo jour

(1566) au prince qui devait le premier régner sur toute

la Grande-Bretagne (Jacques VI d'Ecosse ; Jacques I"
d'Angleterre). Peu après, Darnley fut assassiné. L auteur
du crime était le comte de Bothwell, fanatique admira-
teur de la reine. Ses ennemis ont prétendu, sans pouvoir
fournir des preuves, qu'elle-même était de connivence
avec lui; en tout cas, sa conduite indiqua qu'elle ne le

désapprouvait nullement. Traduit en justice, mais acquitté

par ses pairs, Bothwell fut créé duc d'Orkney et il épousa
Mario Stuart. Toute la noblesse écossaise se souleva. La
reine leva une armée, mais fut abandonnée de ses troupes

à Carberryhill (1567) et enfermée dans le château de
Lochleven. Elle ne parvint à s'en échapper (1568) que
pour essuyer une nouvelle défaite à Langside. Désespé-
rée, elle passa en Angleterre et, au lieu de l'asile qu'elle

y espérait, trouva la plus dure des captivités : entre elle

et la reine Elisabeth, il y avait dès longtemps rivalité

d'élégance et compétition de droits. Ce fut vainement que,

de 1568 à 1587, des amitiés fidèles tentèrent de briser ses

fers. A la fin de l'année 1586, après avoir été traînée de
château en château, elle comparut devant une haute cour,

sous la prévention de complicité dans un attentat contre

la vie d'Elisabeth et elle fut condamnée à mort. La sen-

tence fut contresignée par Elisabeth et exécutée sans quo
le roi Jacques, fils de Marie, alors âgé de près de vingt

et un ans et en pleine possession de l'autorité, tentât rien

pour la sauver.
— BiBLioGR. : Lettres et instructions de Marie Stuart,

publiées par le prince Lobanof; les histoires do Mignet
(1852), Gauthier (1875), Stevenson (i883) et Kervyn de

Lettenhove (1889) ; Martin Philipson, Histoire du règne de

Marie Stuart (1891 et suiv.).

Marie Stuart, par Mignet (I85ï, 2 vol.). Cette étude

historique sur la vie de Marie Stuart avait d'abord paru

sous forme d'une série d'articles du ajournai des savants •>.

A la clarté do vues de l'historien, au souci constant qu'il

montre d'apprécier, au point de vue moral, les person-

nages ue ce drame perpétuel que furent les dernières

années de Marie Stuart, s'ajoute une pitié profonde pour

Ihérome principale, reconnue coupable de complicité dans

le meurtre de Darnley, mais pourtant sympathique jus-

qu'au bout, par le charme de son esprit, sa dignité dans

le malheur, et â demi excusée dans ses faiblesses, par la

violence aes mœurs écossaises, dont Mignet trace une

vive peinture.

Marie Stuart, tragédie en cinq actes et en vers, de

Schiller (1800). De toutes les pièces do Schiller, c'est celle

qui a la composition la plus simple. Comme dans la tra-

e-édie classique, l'action est réduit© à la catastrophe. Le
poète met en scène, non pas la vie de Mario Stuart, mais

sa mort. — Quand le drame s'ouvre, la reine d'Ecosso est

déjà eondamnée, et il s'agit seulement do savoir si Elisa-

beth fera exécuter le jugement. Une entrovuo entre les

deux reines (c'est la scène canitalo do la pièce), dans la-

quelle Marie brave Elisabeth ôt humilie l'orgueil insultant

de sa rivale, met le sceau à la destinée do la prisonnière.

MARIR
Un attentat auquel Elisabeth échappe par miracle, et
qu'elle croit inspir*^ par Marie Stuart, la at^ciilo ù contre-
signer l'ordre d exécution. Mais elle voudrait faire roloni-
bor la responsabilité «le co crinio politique .sur un subor-
donné, lo secrétaire Davison. Si Elisabeth est repré-
sentée sous de.s couleurs peu favorables, Marie Stuart,
au contraire, allie une lierté et une noblesse vraiment
rovales ii l'humilité d'une véritable chrétienne. A cùté do
ces deux protagonistes, nous trouvons une foule d'autres
caractères non moins bien dessinés : le rude, mais loyal
Paulet ; son neveu Mortimer, à ta fois téméraire et dissi-
mulé, ivre d'amour et do fanatisme ; lo faible l.eicester,
le noble Talbot, qui essaye d'incliner lo cœur d'Klisaboih
à la clémence; et oniin, Durleigli, le froid politique, qui
réclame, au nom do la raison d Etat, la mort do Mario.

Marie Stuart, tragédie en cinq actes, en vers, de Le-
brun, jouée au Théâtre-Français le mars 18Î0. — Les
premiers romantiques firent un succès enthousiaste &
une pièce dont le sujet n'était pas pris dans l'antiquité.
Cependant, la tragédie de Lebrun n'était guère qu'uno
timide adaptation du drame de Schiller.
Le poète français traduit en particulier avec bonheur

la grande scène oii Marie, devant Elisabeth et Leicester,
avoue ses fautes avec dignité, puis se redrosse sous les
reproches insultants do sa rivale, la lllle adultère do
Henri VIH, l'usurpatrice. Le style do la pièce, en général,
était plus vigoureux, pins net et plus sobre quo celui des
tragédies classiques du temps.
— En dehors de la tragédie de Ixîbrun, la vie do Mario

Stuart a fourni, en France, la matière d'un certain nombre
d'œuvres dramatiques ou musicales, parmi lesquelles nous
citerons seulement un opéra-comiqno en trois actes do
Fétis : Marie Stuart en Ecosse (théâtre Feydeau, 1823),
dont le livret, dû à Planard, était tiré do l'Abbé, do
VValtor Scott, et un opéra en cinq actes de Niedermeycr,
Marie Stuart (Académie royale de musique, 1844), sur des
paroles de Théodore Anne.

ESPAGNR

Marie de Molina, reine de Castille, morte à 'Val-

ladolid en i;)2i. Elle était fille de l'infant Alphonse do
Léon, seigneur do Molina, et tante du prince do Cas-
tille Sancho, qu'elle épousa on 1282, malgré les censures
pontificales. Devenue reine en 1284, elle obtint la vali-

dation de son mariage, par l'entremise de Philippe lo

Bel. A la mort de D. Sancho, la reine et ses sept en-
fants restèrent exposés aux rivalités des princes castil-

lans. En s'appuyant sur les communes, Alarie parvint à
sauver la courotine de soti fils Ferdinand IV, et, quand
Ferdinand fut mort, elle reprit encore une fois la régence,
au nom de son poiit-hls Ali>bonse XL
Marie-anne d'Autriche, reine d'Espagne, née en

ifist, morte en 1696. Fille de Ferdinand III, empereur
d'Allemagne, et de Marie-Anne d'Autriche, elle fut liancéo

en 1648 à l'inl'ant d'Espagne, qui mourut avant la consom-
mation du mariage. Elle épousa l'année suivante lo père
de ce prince, le roi Philippe IV, dont elle devint veuve
en 1665. Elle gouverna l'Éspagno pendant la minorité do

son fils Charles II. Maladroite, elle écarta du pouvoir don
Juan d'Autriche, fils bâtard de Philippe IV, et donna toute

sa confiance au jésuite Nithard, qui devint inquisiteur

général et premier ministre (1666). Obligée de le ren-

voyer, en 1669, à cause do l'opposition de don Juan et du
conseil d'Espagne, elle mit alors à la tête des alfaires

son favori Fernand de Valenzuela. Après la majorité de son

fils (1675), elle se montra très hostile à Marie-Louiso d'Or-

léans, première femme de Charles II, et contribua à lui

faire épouser en secondes noces l'Allemande Mario-Anne
de Noubourg.

Marie-LOUISE D'Orléans, reine d'Espagne, née à
Paris en 1662. morte au palais de l'Escurial en 1689. Fillo

de Philippe d'Orléans, frère de Louis XIV, et de Henriette
d'Angleterre, elle s'éprit d'un amour profond pour son
cousin le Dauphin; mais des raisons politiques poussèrent
Louis XIV à fa marier avec le roi d'Espagne, Charles II,

et, malgré ses supplications et ses larmes, elle dut partir

pour Madrid (1679). Son époux eut pour elle une vive affec-

tion, et elle put favoriser à Madrid la politique française.

Elle mourut subitement en 1689, au moment où le conseil

d'Espagne délibérait encore sur la question de guerre et

d'alliances, peut-être empoisonnée à l'instigation des amis

de l'Autriche. C'est la version donnée par l'ambassadeur

do France, lo comte do Rebonac. .Saint-Simon accuse à
tort la comtesse de Soissons, nièce de Mazarin.

MarIE-ANNE de BaviÈRE-NEUBOURO, reine d'Es-

pagne, née en 1667, morte à Bayonne en 1740. C'était l'une

des huit filles de l'électeur palatin Guillaume-Philippe ;

elle épousa, grâce aux intrigues de l'Autriche, lo roi d'Es-

pagne, Charles II, veuf de Marie -Louise d'Orléans. Belle-

sœur de l'empereur Léopold, elle se laissa diriger par

l'ambassadeur d'Autriche à Madrid, et elle chercha par

tous les moyens, mais sans succès, à assurer la succes-

sion d'Espagne à l'archiduc Charies. Après la mort du rot

(1700), qui laissait par son testament le trôno au duc

d'Anjou, petit-fils do I.ouis XIV. Marie-Anne alla so fixer

à Bayonne.— V. Hugo a fait d'elle l'héroïne de I!uy-Blas,

sans aucune espèce de vraisemblance historique.

Marie-LOUISE-GABRIELLE de Savoie, reine d'Es-

pagne tille du duc do .S-ivoie Viclor-Aniédée II, née 1

Turin en 1CS8, morte i M,idrid en 1714. Elle épousa Phi-

lippe V en 1701 ; lors de la guerre de la succession d'Es-

pagne, elle l'ut nommée régente O^os), montra beaucoup

d'énergie, stimula l'ardeur des provinces et eii^agea ses

diamants pour payer la solde dos troupes. Elle laissa

deux fils, qui régnèrent sur l'Espagno : Louis et Ferdinand.

MARIE-LOUISE-THÉRtSE DE PaRME, reine d'Es-

pagne, fillo do don Philippe, duc do Parme, et do Louise-

Elisabeth de France, épouse do Charies IV, née en 1751,

morte à Rome en 1819. Mariée en 1765 ù son cousin, lo

prince des Asturies, et conduite à la cour do son beau-

père et oncle, Charles III, elle y fut l'objet d'une survoil-

lanco sévère. Justifiée par la légèreté de sa conduite. Son

faible époux, devenu roi sous le nom de Charles IV (1788),

lui abandonna la direction des affaires ;
Marie-Louiso dila-

pida les finances et livra le royaume à son favori Godoy

(le prince do la Paix). L'inconduite de ces deux personna-

ges fut le prétexte dont Napoléon colora son invasion en

Espagne (1808). Exilée A Compiègne avec son mari, ollo

habita successivement Marseille, Nice et Rome.
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MARIE
Marie-Louise {ordre de), institué en 1792 par la

reine d'Kspagne, Marie-Louise,
pour récompenser les dames nobles [

qui se distinguent par leur dévoue- L

ment à l'Etat ot leur attachement ^
à la famille royale. Cet ordre, com-
posé d'une seule classe, est ré-

servé aux dames. Il a pour décora-

tion une croix en or, émaillée de
blanc avec bordure violette, angléo
do tours et do lions d'or alternant

et reliés par une chaîne d'or ; le - ^

centre est occupé par un médail-

lon représentant l'efrigio de saint

Ferdinand, protecteur de l'or-

dre. La croix, qui est surmontée ^ ^ ^ ^

d'une couronne de laurier, se '^'^''^--^
porto avec une écharpo à trois

raies égales : celle du milieu Ordre de Marie-Louise

blanche, les doux autres violettes.

Marie-Victoire (ordre de),
institué en 1871 et conféré par le

ministre de l'instruction et dos tra-

vaux publics d'Espagne. Los mem-
bres sont divisés en trois classes :

grands-croix, écharpo ot plaque ;

commandeurs, sautoir et plaque;
chevaliers, boutonnière. Le ru-

ban varie avec les services qui

ont valu la décoration : jaune
or pour la médecine, blanc pour
la théologie, rouge pour la ju- Ordre de Marie-Victoire,

risprudonco, violet foncé pour la

pharmacie, bleu céleste pour les lettres et la philoso-

phie, bleu turquin pour les sciences exactes.

Marie-CHRISTINE de Bourbon, reine d'Espagne,
néo ;\ Naples en isoiî, morfo à Sainte-Adresse en 1878.

Fillo do François ^^ roi des Deux-Sioiles, elle épousa en
1829 le roi d'Espagno Ferdi-
nand VU, trois foisvouf, ot l'a-

mena à promulguer la Prag-
matique de 1830, attribuant sa
couronne

,

à défaut
mâle, aux filles qu'il

avoir de se n mariag.
tant do sa

don Cai 1'- l'.'il :,Iir,-

Chrisiih. i

fanto II
fante Mm l.illl! '

de Fordina id VII {183

d',--nr;

Christine fut proclamée ré-

gente par les Certes, ot aus-
sitôt, les carlistes commencè-
rent la guerre civile, oui dura
jusqu'en 1839. Mais, aôs l'an-

née suivante, à la suite d'un
soulèvement )\'ii]..- p.ird-'s ino-

suros do réai-iiiMi. .Ile .lui. se

démettre de l;i \-^-\i'-

Esi)artoro fut m ,
^

1

1

d'Espartero 1 1 > l

jouro, Marif ' i

garde du corp i m
cida, d'acconl ;r> I

r

avec l'infant don Fi

Marie-Chriatlne.

ijuitta l'Espagne. A la chute
[ I ayant été proclamée ma-

ii à Madrid, épousa Tancion
alors duc de Rianzarès ; dé-

ilippe.le mariage d'Isabelle II

d'Assise et celui de Marie-
deLouise avec le duc do Montpensier; gouverna au

la jeune reine ot provoqua, par une politique de réaction,
l'insurrection do 1854, qui la iori;a de nouveau à s'exiler.

En 1868, Isabelle II, chassée du trône, alla la rejoindre à
Paris, et elle vécut depuis dans la retraite.

Marie-CHRISTINE (Désirée- Henriette-Félicité-Ré-
nièro). reine r(-L'<^iit<' -i'I-Npai^'de , néo à Gross-Seelowitz
en 1858. Fillo .l.- l'.'i.vln.ltir F.-r-

dinand-Charlos 'IAimimIm-, -il,,

épousa, en 1S7.-', Alcliuiiso XII,
roi d'Espagne, dont elle out deux
filles, dona Maria do las Mer-
cedes, née en issa, dona Maria
Theresa, née en 1882. Elle était

enceinte une troisième fois lors-

que Alphonse XII mourut (1885),

et l'enfant qu'elle mit au monde
fut proclamé roi sous lo nom
d'Alphonse XIII, le 17 mai 1886.

Devenue régente pondant la

minorité do son fils, elle sut dès
l'abord se concilier la sympathie
des Espagnols par la dignité do
sa vio et la correction avec la-

quelle elle remplit ses devoirs
constitutionnels. Après l'échec
lamentable du prominciamiento
républicain du général Villa-

campa, elle insista pour que la sentence de mort pro-
noncée contre les insurgés no fût point exécutée, ot les

mesures de clémence qu'elle

firit à cette occasion lui va-
urent la reconnaissance du
parti libéral, dont lo chef
Sagasta resta au pouvoir jus-
qu'en 1895, et fit voter, entre
autres réformes utiles, les

lois sur le suffrage universel
et l'établissement du jury.
Les ministères conservateurs
Canovas et Azcarraga se suc-
cédèrent ensuite, impuissants
à réprimer par la force la

révolte cubaine, comme lo

nouveau ministère libéral Sa-
gasta (1897) fut impuissant à
rapaisor par la concession 'le

l'autonomie. La guerre malheureuse avec les Etats-Unis,
suivie de la perte des Antilles espagnoles, des Philippines
et des Mariannes, attrista lo gouvernement de Marie-
Christine, dont les offerts ont tondu de plus en plus à af-
fermir eu Espagne le régime parlementaire et d assurer

Marie-Christin

r{îrî).

Marie-Christine.
aval de

au pays lo recueillement et la tranquillité, qui sont de
nouveau nécessaires à son développement économique.

Marie-Christine (ordre militaire et naval di-:),

institué par la régente d'Espagne en 1890 et divisé en trois

classes qui sont réservées : la première, aux officiers
(boutonnière); la deuxième, aux officiers supérieurs 'bou-
tonnière et plaque); la troisième, aux généraux (écharpe
et plaque). Les généraux portent leur plaque attachée
par un ruban à trois raies égales : rouge, jaune et rouge,
avec un liséré blanc chargé d'un filet carmin.

FRANCE

Marie de Brabant, reine de France, fiîle de Henri IIL
'lue do Brabant, néo vers 1260, morte à Murel, près de
Mantes, en 1321. Belle et instruite, elle épousa, en 1274,
lo roi de France Philippe III le Hardi. Au bout do deux
ans de mariage, elle fut accusée par Pierre de La Broco
d'avoir empoisonné l'aîné des fils du premier lit de son
mari ; mais une béguine de Nivelle en Brabant, consultée
par lo roi, la proclama innocente et accusa du crime Piern-
de La Broce lui-même, qui fut pendu à Montfaucon (1278).

Elle protégea les trouvères et attira à la cour Adencz,
l'auteur de Bevte au grand pié et de Cléomades. Aucelot
lui a consacré un poème en six chants (1825).

Marie de Luxembourg, reine de France, née vers
1305. morte à Issoudun en 1324. Fïlle aînée de l'empereur
Henri VII, spirituelle et instruite, elle épousa, en 1321,

Charles IV le Bel. roi de France, divorcé d'avec Blanche
de Bourgogne. Elle mourut d'une fausse couche.

Marie d'Anjou, reine de France, née en 1404, morte
à Chatellier (Poitouj en 1463. Fille de Louis II, duc d'An-
jou, roi de Sicile, elle épousa, en 14i3, le dauphin Charles,
le futur Charles VIL Elle ne brillait ni par la beauté ni

par l'intelligence, et son mari, auquel cependant elle

donna do nombreux enfants, la délaissa beaucoup.

Marie d'Angleterre, reine de France, née en 1497,

morte en 1534. Elle était fille de Henri VII. roi d'Angle-
terre. Fiancée d'abord à Charles d'Autriche, le futur Charles-
Quint, elle aimait Charles Brandon, duc de Suffolk, quand,
en 15M, elle fut demandée par Louis XII, veuf d'Anne de
Bretagne. Mais la différence d'âge était très grande, et

Ja jeune reine, d'une rare beauté, très coquette, fut sen-
sible aux empressements de François d'Angoulôme. Elle

transforma complètement le genre de vie de son mari, qui
mourut le i" janvier suivant. Trois mois après, elle épousa
.son ancien amant, le duc de Suffolk, dont elle eut deux
filles. L'aînée fut mère de Jane Grey.

Marie Stuart, reine de France et d'Ecosse.V. Marir
Stuart, reine d'Ecosse.

Marie de MÉDICIS, reine de France, fille de Fran-
çois I"^ grand-duc deToscane.etde l'archiduchesse Jeanne
d'Autriche, née à Florence en 1573, morte à Cologne on
1642. Elle épousa à Lyon, le 9 décembre 1600, Henri IV,
alors au début de sa liaison avec Henriette d'Entragues,
marquise do Verneuil, avec laquelle il cessa ses relations
durant un mois tout juste. Plus par orgueil que par afi'ec-

tion , la reine prit très mal cet
étrange partage, et les neuf
dernières années de Henri IV
furent — par la faute du roi,

il est vrai — un véritable en
fer. On a arcusé, sans en
dniiriri aiiniiie preuve, Marie
dr Mr.ihr; .r;.\oir été du
«(^iiij.liM -|iii sr tramait au-
tuiu- du ^uu mari, quand Ra-
vaillac, par simple fanatisme,
vint éviter aux conjurés la
peine de se compromettre. Il

>ré
; doparlemo

Muresà^pe

,M...i.i,-lapoli

npl:,

lesSuIl
leroi. toiii.- I:

Louis XIII fut

mise dos étran^
noblesse; elle

^

Lmii.Iii

es Vil

itè de
e par 1

Marie de Médiclfl

de Sainte-Me
..Migoa la i-t

s troubles que cette main-
oir provoqua dans la haute

r. à force d'argent (traités do
hould, 1612, 1614). La détresse

e a convoquer une session
il -lats g.néiaiix (iiii-i), (|ui resta stérile. Le jeune roi,
liéclaré iiiajuur en 1611, mais tonjours tenu en tutelle par
sa mère, secoua lo joug (1617), à l'instigation de de Luynos,
son favori, se débarrassa de Concini et de sa femme et
fit arrêter Marie de Médicis, qu'il exila au .lifitean do
Blois. Evadée en 1619, la reine mère tint i ,, rii|i,i w- tre

Louis XIII, mais ses troupes furent li.H' . r ,i^-

de-Cé et elle dut faire sa soumission. K' \ :
i

i uir

en 1620, elle parvint à donner au rui n .iiiu-iin-i-.

Kiehelieu, pour premier ministre (1624) ;
plus tard, n^ lo

trouvant pas docile, elle tenta do lo faire disgracier, mais
Il y put parvenir (journée des Dupes, 12 nov. 1630). Arrê-
tée di' nouveau, êllo parvint à s'enfuir, gagna les Pays-
Bas, et mourut en exil.

— BinLioGR. : B. Zeller, Ilniri IV et Marie de Médicis
(1877).

-- Iconogr. On possède un portrait do Marie do Mé-
dicis, gravé sur bois en 1587. La princesse v est repré-
sentée en buste, cheveux nattés et couverts d'une espèce
de coiffure à la romaine. Deux portraits de Marie de Mé-
dicis, par F. Porbus, appartiennent au Louvre; l'un, daté
de 1612, provient de l'ancienne collection Campana. Au
palais Piiti est un portrait de cette princesse par Scipione
Pulzone. Outre le tableau qui est au Louvre, Rubens a
peint Marie de Mth/icis vêtue de deuil (musée do Madrid).

Marie de Médicis (Vie dk). suite de vingt ot un ta-
l)b'aii\- allégoriques, par P.-P. Rubens (Louvre). —Cotte
belle série avait été commandée au peintre, en 1620, par la
veuve do Henri IV, pour servir de décoration à l'une des
galeries du Luxembourg; l'autre galerie parallèle devait
être consacrée à la vio de Henri IV, mais l^xil de Marie de
Médicis empocha de donner suite à ce projet. Rubens so
rendit à Paris en Ifiîl et fit en grisaille les esquisses de la
première série, qu'il peignit ensuite dans son atelier, à
Anvers, en se faisant aider de quelques-uns de ses élèves:
il aeheva les tableaux sur place, dans divers séjours qu'il
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fit à Paris, de 1623 à 16S5. En voici les sujets : I. La des-
tinée de Marie de Médicis. IL Sa naissance à Florence le
2tJ avril 1573. III. Son éducation. IV. Henri IV reçoit le
portrait de Marie de Médicis. V. Le grand-duc épouse par
procuration la princesse, sa nièce, au nom du roi. VL Dé-
barquement de la reine au port de Marseille. VII. Mariage
de Henri IV et de Marie de Médicis, accompli à Lt/on le

9 décembre 1600. VIII. ^'aissance de Louis XIII à Fontai-
nebleau, le 21 septembre tOot. IN.. Uenri IV part pour la
guerre d'Allemagne et confie a la reine le gouvernement du

royaume X Couronnement de Marie di Mt dicis XI Apo-
théose de Benrt I\ et rt (jence de Marte dp Meihcis XII (rou
ifinementde lareine XIII \ oyaqe de Mai te de Médicis aux
Ponts de -Ce XIV Echange de la pi incesse Isabcllr de
Bout bon f qui doit épouser Philippe I\, et d Anne rfAu-
triche, destinée a Louis XIII. XV. Félicité de la régence.
XVI. Majorité de Louis XIII. XVII. La reine s'enfuit du
château de Blois, où son fils l'avait reléguée par le conseil
de ses courtisans. XVIII. Réconciliation de la reine avec
son fils XIX. Conclusion de la paix. XX. Entrevue de Marie
de Médicis et de son fils. XXI. Le Temps fait triompher la
Véi ité Cette suite étonnante, transférée en 1900 dans une
nou\ello galerie aménagée exprès pour elle, vaut par la
grandeur inusitée de l'ensemble, par l'invention inépui-
s ilde l infinie variété des sujets, ainsi que par la mcr-
\( illeiisi exécution de leurs détails.

Marie-THÉRÈSE D'Autriche, reine de France, née
à Madiid en 1638, morte à Versailles en 1C83. Fille de
Philippe TV d'Espagne et d'Elisabeth de France, fille do
Henri IV, elle fut fiancée à Louis XIV, son cousin germain,
en ^ ertu du traité des Pyrénées (1659). La cérémonie des
h inçailles eut lieu à Fontarabie le 3 juin 1660, ot le mariage
lut ( tlébré à Saint-Jean-de-Luz le 9 juin. Marie-Thérèse
renonçait à tous ses droits sur
la monarchie espagnole , à la

condition que sa dot de
500 000 écus d'or serait inté-
gralement payée. Le gouverne-
ment e<;pagnôl n'ayant pu exé-
euter cet engagement,
Louis XIV en fit le fondement
do la revendication des droits

do sa femme à la succession
espagnole ( guerre de Dévolu-
tion [I66b-16G8]). Lajeune reine

fit son entrée solennelle à Pa-
ris, en septembre 1660. Elle
fut d'abord parfaitement heu-
reuse; mais l'inconstance du
roi no tarda pas à lui donner
de sérieux chagrins, car elle

avait pour lui un attachement
profond. C'est alors que commença pour elle cette vie
d'isolement et de tristesse dont sa grande piété put seule
adoucir l'amertume. Mais, là encore, de rudes épreuves
l'attendaient : elle vit périr cinq de ses enfants et une ma-
ladie grave mit en danger les jours do son fils aîné. Ce-
])endant, les soins délicats de M"" do Maintenon avaient
ramené auprès d'elle Louis XIV, qui se montrait touché
de ses vertus. Mais, au moment oïl son cœur s'ouvrait do
nouveau à l'espérance, elle fut emportée i>ar une maladie
de quelques jours. « C'est lo premier chagrin qu'elle m'ait
donné ». dit Louis XIV en parlant de sa mort. Elle fut

universellement regrettée. Son cœur tut porté au Val-do-
Grfteo et son corps déposé à Saint-Denis. Son oraison fu-

nèbre fut ]irononcéo par tronte-ciuq prédicateurs, dont le

plus célèbre est Bossuet.

Marie Leczinska (Catherino-Sophic-Félicité), reine
de Franco, née à Broslau en 1703, morte à Versailles en
17C8. Elle était fille du roi de Pologne Stanislas Leczinski
et de Catherine Opaiinska. Son enfance fut troublée par
les malheurs de son père, qui se vit dépossédé de son
trôno et dut aller so fixer en Franco (1719), près de Wis-
senibourg. C'est le duc de Bourbon qui, alors à la této des
affaires, eut l'idée de marier LouisXV, alors âgé de quinze
ans, avec Marie Leczinska, qui en avait vingt-deux. Un
jour, Stanislas entra dans la chambre où se trouvaient sa
femme ot sa fillo : <« Mettons-nous à genoux, leur dit-il,

et remercions Dieu ! — Vous êtes rappelé au trône de Po-
logne, mon pore? s'écria Marie. — Non, ma fille; le ciel

Marie-Thfirèse.
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nous est plus favorable : vous 6tos roino do Franco. » I.c
roi lio Franco eut tout d'abord uno atfoction très vivo
pour son épouso ; mais il ne tar<la pas à so laisser cor-
rompre. Mario dut tolérer los insolences des favorites,
frappée dans ses affections et dans sa dignité. Louis^XV
Soussa l'impudeur jusi|uà nommer M™» de Pompadour
amedu palais de la romc. Altau<lonnée par son mari, dé-

délaissée par
les courtisans,
Marie vécut
dans la retrai

te, la L hante
les pritiqui ->

religieuses 1

1

la cou\ orsi.

tion do quel

q u o s amis
qu elle appo
lait " ses bon
notes gens
Son éducation
a\ait oto trt s

soiguce , son
esprit, natu
rellemeut sé-
rieux et saga
ce, était pkin
do hnosse (

t

son caratitu
avait un grin l

fond de dou
ceur et de ten
dresse Mario
Leczinska

'in kl I -if

nfants
deux garçons
et buit bllis

Elle en perlit
trois en bas âge et vit mourir successivement : Madame
Henriette (1752), Louise-Elisabetb, duchesse de Parme (1759)
et le Dauphin (1765). Ces deuils, joints àladouleur que la reine
éprouva lorsque disparut son père (1766), hâtèrent sa tin.

— Iconogr. Il faut citer d'abord la statue en pied do
Guillaume Coustou, provenant duGrandTrianonet qui est
de 1731, puis le pastel do La Tour, et le portrait de Tocqué,
enfin, le beau portrait de Van Loo, qui sont tous au
Louvre. A Versailles, se trouvent un buste de Coustou,
reproduisant la statue du Louvre ; une peinture non signée
(de Gohert, probablement), oii la roinc, en robe d'herniine,
suivie d'un petit page vêtu à la polonaise, marche dans un
jardin; un portrait de Belle, où la reine, âgée d'environ
vingt-sept ans, a le Dauphin sur les genoux ; surtout,
un magnifique portrait do Nattier, qui parut au Salon
de 1748 : Mai-ie Loczitiska est assise, en robe rouge garnie
de fourrure, avec une marmotte de dentelles noires.

MaEUE-ANTOINETTE-JOSÈPHE-JEANNE, archidu-
chesse d'Autriche, reine de France, épouse de Louis XVI,
née à Vienne en 1755, morte sur l'échafaud à Paris en 1793.
Elle était Ja fille de l'empereur d'Allemagne François I"",

et de rimpératrice Marie-Thérèse, reine de Hongrie et do
Bohême. Elle n'eut pas une éducation très soignée. Maric-
Tliérèse songea un peu tard à cette grave question, alors
que la France y érait intéressée et que, par les soins do
Stainville-Choiseul ambassadeur de France àVienne le
mariage de Marie An omette était chose décidée à ce
moment, la jeune princesse fut confiée aux soins de labbe
do Vermond Ce fut le K mai i n jue Marie Vntuinetto
épousa leDau
pi.i

ans plus tai i

La Dauphin
avait été bn i

accueillie d a
bord ; sa gr i <.

et sa beaut
lui valurent d3
nombreux siif

frages ; mais
ses tantes et
particulière
ment Mad ime
Adélaïde, f^rt

opposées à ce

mariage so
montrèrent pLU
indulgentes
pourleurniè e
elles entraîne
rentàleursuite
tout un parti do
mécontents II

se forma assez
vite une rea
tion, entrete- Marie Antomeite d api s Mm \igée Lebrun
nue par des li-

belles, des pamphlets : des historiens ont récemment établi
l'odieuse fausseté des accusations portées contre la reine,
tout en reconnaissant que la publication des correspon-
dances conservées aux archives do Vienne est souvent
accablante pour Marie-Antoinette. Il est certain que la reine
donna prise à la malveillance; sa politique, inspirée par
les conseils de l'ambassadeur d'Autriche, Mercev d'Argen-
teau, et de sa mère Marie-Thérèse, n'est guère défendable
quand elle protoge Choiseul ou qu'elle cnasse Turgot, et
1 on ne peut approuver sa conduite, plus autrichienne que
française, dans l'affaire de la succession de Bavière et
dans la guerre de Hollande, entreprise par son frère, Jo-
seph II. Le peuple brutalement, mais non sans une appa-
rence de raison, l'appela l'Àutï-ichienne. D'autre part, elle
fait des dépenses exagérées, elle ne son^o qu'aux plaisirs
ot au luxe, elle se lie avec la princesse de Lamballe, dont
l'amitié est peu discrète; avec la comtesse Jules de Poli-
gnac, qui bientôt accapare pour les siens toutes les places
de l'Etat. Les intimités, trop exclusives, de Trlanon, son
dédain du cérémonial de Versailles lui aliènent une par-
tie de la cour. C'est là qu'elle trouva ses pires ennemis,
que son malheur même ne désarma pas. En 1778, Marie-
Antoinette est enfin mère: elle a une fille, Madame
Royale ; sa vie change : plus do caprices coûteux, plus ce
jeu'd enfer, qui avait assimilé la cour de Versailles â un

tripot, n est trop tard. la calomnie a fait son œuvro. En
1781, naît un dauphin qui. chétif. no vivra pas; mais, en
1 .85. la succession au trône est assurée par la naissance
du duc do Normandie, qui sera Louis X^'II. Coiio mémo
année se dovoMlo \a/fa,rc du collier; au dire de Gœtho
et do Napoléon, c est ù dater do ces intrigues de M»" do
La Motte et du cardinal do Holian que la reine est perdue
irrémédiablement. Rien no pourra sauver Marie-Antoi-
ueite do la haino populaire qui la poursuit. Etapes par
étapes, la malheureuse fommo montera un ihir calvaire :

ce seront les journées d'octobre 1789, le 20 juin, le iiiaoftt*
ot enfin lo 16 octobre ou, « assise sur une planche, les
mains liées d uno cordo que tient lo bourreau », ello va
au supplice Elle expiait de la façon la plus cruelle sa lé-
gèreté, SOS ÉgUblossos, SOS inconséquences d'autan; ot les
calomnies do la cour autant que la fureur révolutionnaire
la\aient conduite à l'échafaud.
— BiBLioGR : d'Arnoth et Geoffroy, Correspondance sn-

crête de Mei cy-Argenteait avec Mariè-Thérèxe (1874) ; d'Ar-
noth et Flammermont, Correspondance secrète de Merci/-
Atgenteau aiec Joseph II et le prince de Kaunitz (1889-
1891) Pierre do Noihac, la Reine Marie-Antoinette ot
Marte Antoinette, dauphine {Paris, 1889); Funck-Brentano,
/ i Mo} t de la reine (Paris, 1901).

Marie-Antoinette (Mf:MoiRKs sur la. vie privée de),
pu \1"« Campan (Paris, 1822). —Ces souvenirs remontent
nj\ dernières années du règno de Louis XV, vers 1767,
it sirrétent au 12 août 1792. Los anecdotes dont elle sème
s m récit sont souvent d'une authenticité douteuse ; néan-
ni )ins ces Mémoires no sont pas sans valeur. M"" Campan
tu i 1 1 lu eau service de Marie-Antoinette ; cllo fait une

I

l
1 I )uchante do la reine. Stendhal raconte, dans la

l //m limlard, qu'on lut dans le salon de M"" Car-
1 n I iiitL lie M™' Campan, lo manuscrit original do cos
s»u\eniis dont le texte différait beaucoup do " l'homélie
naUe qui fut publiée en 1823. Celte assertion prouverait
bien comme on l'a dit. que l'auteur, cédant à do hautes
influences, modifia le ton de ses mémoires.

Marie-LOUISE, impératrice dos Français, grande-du-
chesse de Parme, née à Vienne en 1791, morte à Parme
en 1847. Elle était tille de l'empereur d'Autriche Fran-
çois P^ Elle avait dix-huit ans lorsque Napoléon, dans le
double désir d'avoir un héritier et d'allier sa dynastie nou-
velle aux vieilles maisons princières de l'Europe, divorça
d'avec Joséphine, et, après la bataille de Wagram et la
prise devienne, exigea impérieusement sa main de Fran-
çois I" et Metternich. C'était une Allemande aux yeux
bleus et aux cheveux blonds, à la taille svelte et souple,
belle plutôt que jo-
lie, âme sensible et
quelque peu roma-
nesque. Mais, dès
son arrivée à Paris
pour la célébration
du mariage {avr.
1810 1, l'accueil très
froid de la popula-
tion , attristée par
lo départ de José-
phine, rendit la nou-
velle impératrice
particulièrement ré-

servée à l'égard de
tous, et comme in-

différente aux cho-
ses de France. Na-
poléon était fort
épris d'elle, et le lui

manifesta. Elle l'ad-

mira beaucoup et le

craignit un peu, Marie-Louis-, a ainve tiOrirJ.
mais sans doute no
l'aima pas. En mars 1811, la naissance du roi de Rome
vint combler les vœux de l'Empereur. Marie-Louise, nom-
mée régente chaque fois que l'Empereur s'absentait, mon-
tra dans ces fonctions une incapacité absolue. A la fin de
la campagne de France, quand les Alliés approchèrent de
F^aris, elle quitta, selon les instructions péremptoires de
Napoléon, la capitale menacée, pour se réfugier avec son
fils à Blois ; mais elle refusa de suivre au delà de la Loire
les frères de l'Empereur, Joseph et Jérôme, et après l'ab-

dication, elle se rendit à Orléans, puis à Rambouillet, au-
près de son père, accompagnée par le comte Esterhazy.
(îardée à vue pendant les Cent-Jours, séparée do son fils

qu'elle ne devait plus revoir qu'à sa mort, elle accepta son
sort avec une résignation presque inconsciente. Appelée,
en dédommagement du trône impérial de France, à la

souveraineté viagère des principautés de Parme, de Plai-

sance et de Guastalla (181G), elle oublia vite l'Empereur
et son lils français, pour suivre d'obscures intrigues avec
le général autrichien do Neipperg, qu'elle épousa secrè-

tement après la mort de Napoléon, et dont elle eut trois

enfants. Après la mort de Neipperg, elle épousa encore
secrètement le comte do Bombelles, émigré français,

maître de cérémonies à la cour d'Auiricbe. Metternich et

l'empereur d'Autriche, pour des raisons faciles ù. ima-
giner, l'encouragèrent dans
cette déchéance. Sur le trône
de Parme, dont elle fut chassée
en 1831 par un mouvement
populaire, ello se montra ce
3u elle était au vrai, en dépit
es illusions que Napoléon I"'

conserva jusqu'à son dernier
iour sur elle : extrêmement
bonne, do caractère irréfléchi

et léger, d'esprit et de sens
politique nuls.

Marie-amélie de Bour-
bon, reino des Français, née à
Caserte en 1782, morte en An-
gleterre, à Claremont, en 18r.r..

Fille de Ferdinand IV ot do
Marie-Carolino* dos Deux-Si-
ciles, elle se réfugia à Palcrmo
avec sa mère, après la con-
quêto du royaume de Naplos
par les Français, passa deux a
pies, et retourna on Sicile (Isos). Elle rencontra lo duc
d'Orléans dans son exil, ot l'épousa (1809). Elle mit au
monde huit enfants, et so donna tout entière àlour'éduca-

Maric'Araélte de Bourbon.

: i Vienne, regagna Na-
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tion. Vivant & l'deart de la cour jusqu'en 1830, peu Son-
sihloà riioiinourdc devenir reine des Français, elle crai-
gnait (|uu l'on no prit son mari pour un usurpateur, et
aurait volontiers refusé lo irdne. Une fois reine, elle conti-
nua à rester la femme aimante, la mère dévouée, la bien-
faitrice qu'elle avait toujours été. La révolution do 1848
la trouva résignée, digne et ferme. Ello quitta la Franco
avec l.ouis-l'liilippe, et se retira .'i Claremont.

Marie-anne-christine-victoire de Bavière,
dauphine, lille ,1e l'él ur !•<

le daiipli

lielle, m
plut à Le
tagoant
nadc et la dé

hnand, née à Municli
rte à \ ersailles en lt;on. Klle épousa, en 16K0,
Louis, lils de Louis XIV. Elle était loin d'étro
nomanquait ni d'esprit ni do cliarmo. Kilo

mari, mais vécut à l'écart, par-
la musique, la lecture, la pronie-

(luc do

XIV et a >

Elle eut tri

Bourgogne, né en 108!, mort on 1712, père do Louis XV;
Philiiipe, duc d'Anjou, roi d'Espagne en 1700 ; Charles
duc do Uorry, né en lùSlî, mort en 171-1.

MaRIE-ADÉLAÏDC de Savoie, dnchcsso do Bour-
gogne et daiipliine de France, lilk- ,jo Victor-Amédéo II,
duc de .Savoie, et d'Aniie-Maric d'Orléans, niéco do
Louis XIV, née ù Turin en 1G85, mono i. Versailles
on 1712. Envortudu traité conclu
à Turin lo 23 août IctlG, elle fut
monéo à. Versailles en novem-
bre do la même aiinéo pour y
être élovéo jusqu'à ce qu'elle fût
en &ge d'épouser Louis de France,
duc "de Bourgogne, petit-lils do
Louis XIV. Le mariage fut cé-
lébré à Versailles, lo 7 décembre
1697. La future Daupliine, « régu-
lièrement laide »,ditSaint-Simon,
avait uno très jolie taille, des
ciieveu.v très beaux et très longs,
d'un châtain cendré, le teint fort
beau et fort vif, et, toujours
d'après Saint-Simon, « une dé-
marche de déesse sur les nues ».

Le roi fut tout de suite enchanté
de ses manières, et la vie de la

cour tourna tout entière autour
d'elle. Elle montra beaucoup do
passion pour les plaisirs, les léles
et le jeu. Do 1703 à 1706, il y eut dans sa vie une période
de trouble moral, elle éprouva en effet une véritable af-
fection pour le marquis do Nangis et pour le marquis do
Maulevrier, fils d'un frère do Colbert. L'intrigue se passa
en regards et en quelques lettres tout au plus; il y eut
des imprudences, plutùt que des torts. En I7I1, elle prit lo
titre de Dauphine, qu'elle ne porta que dix mois, étant
mûrie à ^els.li]I.'s d'une rougeole pourprée. Son mari

Maric-Adélaldc

.M.-i

MARIE-JOSÈPHE DE Saxe, dauphine de France, mère
de Louis XVI, de L.juis XVllI et do Charles X, née à
Dresde en 1731, morte à. Versailles en 1767. Fille d'Au-
guste III, électeur do Saxe ot roi do Pologne, elle fut
mariée en 1747 à Louis, dauphin, fils aîné do Louis XV.
Les premières années qu'elle passa à la cour de Versailles
furent assombries par l'humeur triste do son mari, qui
regrettait toujours sa première femme, Marie-Tliércso
d'Espagne. Mais, aimée et appréciée par le roi, ello réus-
sit peu à peu à conquérir lo Dauphin, dont elle out cinq
fils. En 1765, le Dauphin succombait à une maladie de
poitrine. La Dauphine, abattue par la douleur, mourut
quinze mois après son mari, et du mémo mal, sincère-
ment regrettée par Louis XV, qui l'aimait pour sa droi-
ture, son intelligence et sa bonté.
— BiBLioGR. : C. Stryienski, ta Mère des trois derniers

Bourbons (Paris, 1902).

HONGRIE

Marie, reine de Hongrie, fille de Louis lo Grand, do
la maison d'Anjou, et d'Elisabeth, néo on 1370, morte à
Buda en 1395. Après la mort de son père (1382), ello monta
sur le trône de Hongrie. Pendant sa minorité, sa mère Eli-

sabeth gouvernait, mais les magnats du sud de la Hongrie
et de la Croatie appelèrent Charles III, roi de Naplcs, en
Hongrie et le couronnèrent (|3SS). Charles III fut assas-

sine l'année suivante; Marie et Elisabeth se rendirent en
Croatie, mais elles furent jetées en prison ; Elisabelli y
mourut, Marie fut délivrée par son mari, Sigismond, qui

fut reconnu roi dans la Diète do 1387.

Marie D'AutriCRE, reino de Hongrie, gouvernante
des Pays-Bas, sœur do Charles-Quint, née à Bruxelles en
lôOr,, morte à Cigales en 1558. Veuve en 1526 de Louis II

de Hongrie, tué à la bataille de Mohacz, elle fut char-
gée par son frère do gouverner les Pays-Bas. Intelligente

et ferme, elle seconda les projets de Charles-Quint par
des diversions en Picardie (1536), des secours envoyés à
Henri VIII en 15M ; elle arrêta les progrès de Henri H
sur le Kliin, après la conquête des Trois-Evêchés. Ello

quitta le pouvoir en même temps que son frère. Elle

protégea les artistes et réunit uno richo collection do

manuscrits.

Marie-thérèse D'Autriche, roino do Uongrio.

V. MAKiii-TuEBi^si:, impératrice d'Allemagne.

ITALIg

Marie D'Aragon, reino de Sicile, mono en 1101.

Elle succéda, en 1372, ù son père, Frédéric II, mais son

grand-père, Pierre IV le Cérémonieux, roi d Aragon, et

ses sujets la retinrent prisonnière dans le chûteau do

Cat,aue, puis en Catalocne. En 13'.ii, elle épousa Martin,

fils du prince du même nom, que Pierre IV avait mis sur

le trône de Sicile, et reprit ainsi sa couronne.

Marie de CbÂTILLON, reine de Naples et de Sicile,

morte à Angers en 1104. Fillo do Jacques de Chiiillon,

elle épousa, on 1360, Louis d'Anjou, qui, adopté par

Jeanne I" do Naples, lui succéda. ^ euvc en 1384, avec un

tout jeune fils, elle gouverna habilement en son nom, ré-

sista à Charles Durazro, puis au flls do celui-ci, Ladislas.

Marie-CAROUNE. reine de Naples et des Deux-Si-

cilcs, fillo de l'empereur François I" et de Marie-Thérèse,

née et morte à Vienne (1752-1814). Elle exerça le pouvoir

sous le nom du faible F>erdin.ind IV, qu'elle épousa en

1768. Elle fit congédier lo minisire Tannucri, lo remplaça

par Sambnca, puis par son nniani, .Vcion, Irlanda:

Franco. Ce dern do concert avec Vanini, livra les



Marie-Caroline.
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finances au pillage et gouverna par la violence. Pour
éviter une explosion populaire, Ferdinand se vit contraint

de sacrifier Vanini, mais il conserva Acton. Peu après, il

déclara la guerre à la République
française ; ses troupes furent bat-

tues et la famille royale se ré-

fugia sur la liotte britannique

(1798). L'année suivante, Naples
rouvrit ses portes à Ferdinand
et à Marie-Caroline. Une junto
d'Klat condamna au supplice les

partisans du gouvernement tom-
bé, malgré les termes de la capi-

tulation , qui stipulait une am-
nistie générale. Lorsqu'on 1805 se
forma contre la France une nou-
velle coalition, Caroline poussa
Ferdinand à y prendre part. A
cette nouvelle, Napoléon s'em-
para du royaume de Naples, et

plaça son "^frère Joseph sur lo

trône des Bourbons. Caroline se
réfugia à Palerme, puis à Vienne.
Klle avait eu de Ferdinand un
fils, Fran(:ois I", qui succéda à son père en 1825, et trois

filles dont l'une fut Timpératrice d'Autriche, Marie-Thé-
rèse, et une autre, Mane-Amélie, reine des Français.

Marie-louise-joséphine de Bourbon, reine
d"Etrurie, puis .iurhrss,- .1.- Luniiu-s, lill-' do Charles IV
d'Espagne, née à Ma^ln^l eu i:s2, iiiorto a Liiciiues en 1824.

En 1798, elle épousii Luuib du iiuiirbun, lils aîné du duc do
Parme, qui devint en 1801 roi d'Etrurio. En 1803, i>ouis

mourut laissant deux enfants, dont un fils. Maric-Louise-
Joséphine devint régente pour son fils Louis II, et sa petite
cour fut une des plus },'-"" '.,- ' Pnrope. En 180", un
décret de Napoléon l:i (riii.ni. Elle quitta
Florence pour l'Espa- 1 »-\]I son père dé-
trôné par l'Empereur. I : ic icmps à Parme,
à Nice, essaya en vam \m_1' lerre, et fut

enfermée <Jans un (•oii\ .niand Napo-
léon eut été renvers,-

, um- d'Etrurie,
qui fut donné à l'iinj -

. I nic Mais, au
congrès de Vienne, elle rcriu lo dinliô de Lucques. Elle a
laissé dos Mémoires, publiés en 1811 par Lemierrod'Argy.
Elle a été béatifiée par le pape Pie IX, en 1876.

PAYS-BAS

Marie de Bourgogne, souveraine des Pays-Bas,
duchesse do Bourgogne, fille do Charles le Téméraire et

do sa deuxième femme, Isabelle do Bourbon, femme de
Maximilion d'Autriche, née à Bruxelles en H57, morte à
Bruges en M82. A la mort de son père, en 1-177, Louis XI,
parrain de la jeune duchesse et son tuteur comme suze-
rain, mit la main sur lo duché de Bourgogne, qui, comme

Tombeau de Mat-ic âe Bourgogne, à Bruges.

apanage et fief masculin, devait faire retour à la cou-
ronne, puis, sous prétexte do la marier avec le dauphin
Charles, alors âgé de huit ans, tandis que Mario en avait
vingt, il voulut occuper lo reste do ses Etats. Marie
consentit à céder au roi Arras et quelques seigneuries.
Mais la population do Gand, où résidait la duchesse, et les

Etats de Flandre protestèrent, et firent décapiter les doux
conseillers qu'elle avait envoyés en ambassade auprès de
Louis XI. Ayant besoin d'un appui. Mario épousa, malgré
Louis XI, l'archiduc Maximiiicn d'Autriche (1477). Alors
commença la guerre do succession de Bourgogne. Mario,
fort belle, énergique, intelligente, fut très attachée à son
mari. Elle mourut d'une chute de cheval. Elle laissait

deux enfants : Philippe le Beau et Marguerite d'Autriche.
On lui éleva, dans i'égliso do Notre-Dame de Bruges, un
magnifique mausolée.

Marie-cheustine-josèphe de Lorraine, archi-
duchesse d'Autriche, gouvernante dos Pays-Ras, née et
morteà Vienne (ni2-i7!'«\ I*:11p était fille "ilo François I"
ot do Marie-Thérèso. V.'>

-' " |M,iisa le duc Albort-
Casimirdo Saxe-Tescli. ivcrnanto des Pays-
Bas. Lors do la révolt. n-, en 1789, elle dut

a
uitter Bruxelles avei ; ili- assista au siège

Lille en 1792, ot fut cliassL-u îles Pays-Bas par les Fran-
çais, on 1791.

POLOGNE

MaRIE-CASIMIRE, reine de Pologne, née près do Ne-
vers eu lOii, morte au château do Blois en 1716. VA\o
était fille do Henri, marquis do Lagrange d'Arquien, et de
Françoise do La Châtre do Brillebaut, maîtresse d'hôtel
do Mario-Louise de Gonzague, duchesse de Nevers. Celle-ci
ayant épousé, en 1046, Ladislas IV. roi do Pologne, em-
mena avec elle Marie-Casimire, alors âgéo do quatre ans,
et la fit élever auprès d'elle. Elle devient bientôt, par
son esprit et par sa oeaulé, l'ornement de la cour de Jean-
Casimir. Elle inspira un violent amour au jeune Jean So-
bieski. Néanmoins, pour plaire à Marie-Louise, elle con-
sentit à épouser le vieux Jean Zaraoyski. Veuve en 1665,
Marie-Casimire so mariait avec son ancien amant, qui, de-
venu roi en 1G74, eut la faiblesse do se soumotiro aux ca-
prices de sa femme. Par sa conduite, la reine discrédita
le pouvoir et empoisonna les dernières années du héros

de Vienne. A la mort de Sobieski (1696), Marie-Casimire
ne ]»ut faire élire roi son fils Jacques, et la diète l'expulsa

de Varsovie, d'où elle se rendit à Home, puis à Blois.

MaRIE-LOUISE de Gonzague. reine de Pologne,
morte en 1667. Elle fut mariée,successivement à \VTa-
dislas IV, puis à son frère et successeur Casimir V.

PORTUGAL

Marie de SavOD^-NEMOURS, reine de Portugal,
{\U>- U- rliarh-s-Amédéc de Savoie-Ncmours. colonel géné-
ral il.- la i M\ aliTie légère en France, ot d'une fille de César
do Voiiiinmc, née en 1646, morte en 1083. Elle épousa en
i(j'î6 Alphonse VI, roi do Portugal, et, la même année,
elle fit déclarer ce mariage nul pour cause d'impuissance
do son mari, qui fut déposé et relégué à Terceira, dans
les At^ores. Quelques jours après, elle épousa le frère de
son mari, le prince Pierre, qui prit le titre de régent.

Marie ou Maria I" (Françoise-Elisabeth), reine de
Portugal, fille de Joseph P', née à Lisbonne en 1734, morte
à Rio-Janeiro en 1816. Elle épousa, en 1760, son oncle
dom Pedro, et elle succéda à son père, malgré les efforts

de Pombal. Devenue reine en 1777, elle fit, la même an-
née, une alliance commerciale avec Catherine II et créa
l'académie de Lisbonne (1780). Après la mort de son
mari (1786), elle abandonna le soin des atfaires au duc do
Lafoens, ^uis à son fils aîné, le prince du Brésil. Elle fut

frappée d aliénation mentale, en 1791.

Marie h ou Maria u da Gloria, reine de Por-
tugal, née à Rio-Janeiro en 1S19. morte à Lisbonne en
is:>3. Elle avait sept ans lorsque son père dom Pedro 1"
renon(;a en sa faveur au trône de Portugal et la fiança à
son oncle dom Miguel, qu'il nomma régent (1827); mais
dom Miguel so fit proclamer roi (30 juin 1828). Dona Maria
dut se réfugier en Angleterre, puis au Brésil (1830). Peu
après, dom Pedro, ayant abdiqué la couronne du Brésil,

se rendit en Europe!^ et, après une lutte de deux ans, il

chassa dom Miguel et rendit lo trône à sa fille (1833). En
1831, il se démit do la régence, fit proclamer dona Maria
majeure, et mourut peu après. Ceile-ci épousa en 1835 le

prince Eugène do Leuchtenberg, puis, en 1836, lo duc Fer-
dinand do Saxe-Cobourg, dont elle eut cinq fils et deux
filles, et qui prit le nom do Ferdinand IL Son règne fut

particulièrement troublé : il fallut une intervention de
l'Angleterre, de la France et de l'Espagne pour conjurer la

chute de doiïa Maria (1847). Elle mourut en couches, lais-

sant le trône à son jeune fils, Pedro V.

Marie-pie. V. Maria-Pia.

SARDAIGNE

MariE-CLOTILDE de France (Adélaïde-Xavière),
reine de Sardaigno, fille du dauphin Louis, fils de Louis XV,
née à Versailles en 1759, morte à Naples en 1802. Elle
épousa, en 1775, le prince do Piémont, fils du roi de Sar-
daigno, plus tard Charlos-Emmanuel IV; elle vécut avec
une extrême simplicité, et se livra entièrement à des
œuvres do dévotion et de piété. Pie VII, qui avait été
témoin de ses vertus privées, la déclara vénérable, en 1808.

L'Eglise la glorifie le 7 mars, jour anniversaire de sa mort.

Marie-THÉRÈSE D'Autriche (Jeanne-Joséphine),
reiuo de Sardaigne, fille do l'archiduc Ferdinand de Lor-
raine cl de Béatrix d'Esté, née en 1773, morte à Gênes
en 1832. Elle épousa en 1789 Victor-Emmanuel, ducd'Aoste,
fils de Victor-Amédée III. Réfugiée avec la cour en Sar-
daigne lors de l'invasion française, elle y resta jusqu'en
1816. L'abdication do Charles-Emmanuel IV, en 1802,
donna la couronne à son mari, qui dut abdiquer en 1821,
en faveur de son frère Charles-Félix. Marie-Thérèse essava
en vain d'arracher à celui-ci un testament en faveur de sa
fille aillée, Marie-Béatrix. Une autre de ses filles, Marie-
Anne, devint impératrice d'Autriche.

Marie-éléonore de Brandebourg, reine de
Suède, née à Kœni^sberg en 1599, morte à Stockholm
en 1655. Fille do rélectour Jean-Sigismond de Brande-
bourg, elle épousa en 1620 Gustave-Adolphe. Elle suivit
son mari en Allemagne, et, après sa mort, demeura incon-
solable. Les Suédois, qui lui reprochaient ses prodigalités
et son antipathie pour leur pays, lui enlevèrent l'éducation
do sa tillo Christine. Elle s'échappa de Gripsholm (1640), so
réfugia en Danemark, puis auprès de son frère, le Grand
Electeur (1G43), rentra en Suède (1648), oïl elle eut la dou-
leur de voir sa fiUe embrasser le catholicisme ot bientôt
abdiquer, et mourut, dit-on, de chagrin.

Marie-Eléonore (ordre de), institué on 1632 parMa-
rie-Eléonore, reine de Suède, et destiné aux princesses
do sang royal. La décoration était un cœur couronné, re-
présentant le tombeau de Gustave-Adolphe.

Marie ou Miriam, sœur do Moïse et d'Aaron, née
on Egypte en 1578 av. J.-C, morte vers 1452. Elle veil-
lait de loin, racontent VExode et les ?tombreSt sur la na-
celle où Moïse, son frèro, voguait, tout petit enfant, sur
lo Nil, et, lorsque la fille de Pharaon l'eut recueilli, elle
arr-iiinit et fit acceptera la princesse, pour nourrice de
riMifiii, ;i

I
; ipro mère. Après lo passage do la mer

K" I' animée de 1 esprit prophétique ot com-
i>' - jui porto son nom. Atteinte d'une lèpre
1.1.1 II i ' ;>

I
li 11 Mon de sa dureté envers Moïse, son frère,

elle tut guérie par les prières de Moïse lui-même, qui re-
cueillit son dernier soupir.au campement de Gadôs, dans
lo désert de Sin.

Marie de France, poétesse française, née vers lo

milieu du xii* siècle. Elle alla s'établir en Angleterre, oh
elle subvint à ses besoins en versifiant des récits en fran-
çais pour de nobles protecteurs. Il nous reste d'elle trois

ouvrages : des Fables, des Lais et un récit sur lo Purga-
toire de saint Patrice. Le dernier est une simple tra-
d.uction d'un récit latin (de Henri do Saliereyi, qui eut
beaucoup de vogue au moyen âge, et dans" lequel un
chevalier, après avoir parcouru le purgatoire, fait le

récit do ce qu'il a vu. Les Fables sont aussi la traduc-
tion, on un stylo élégant, mais sec, d'un livre latin,

le liomulus, qui comprenait les fables de Phèdre et un
recueil de fables indiennes. Les Lais (dédiés à Henri II

d'Angleterre) sont l'ouvrage capital de Marie : co sont
des récits librement imités de contes, pour la plupart cel-

tiques' d'origine, qui circulaient alors sur la bouche des

940

jongleurs en Angleterre et en Armorîque ; ce sont en gé-
néral des aventures d'amour, au dénouement tragique, où
le merveilleux joue un grand rôle. Le style de Marie, un
peu grêle, mais agile et limpide, n'enlève rien au charme
de ces histoires touchantes et passionnées. La meilleuro
édition dos Fables est celle de K. Warnk© (1899), qui
avait déjà publié les Lais (1885).

Marie de L'Incarnation (M»" Acarie). V. Acarie.

Marie de l'Incarnation (Marie Guyard, en re-
ligion), première supérieure des ursulines du Canada, nco
à Tours en 1599, morte à Québec en 1672. Veuve à di,x-

neuf ans de Louis Martin, elle prit le voile aux ursulines
de Tours, et, en 1639, s'embarqua pour le Canada. Elle y
fonda, à Québec, un couvent do son ordre, et seconda les
travaux des missionnaires par sa charité envers les Iro-
quois, dont elle avait appris à parler la langue. On a d'elle

des Lettres très curieuses, imprimées après ^a mort (1677).

Marie-madeleine de la Trinité (Madeleine
Martin, plus connue sous le nom de), fondatrice de l'or-

dre do la Miséricorde, née à Aix en 1616, morto à Avignon
en 1678. A l'instigation d'un capucin nommé le P. Yvan,
elle résolut, dès l'âgo do quinze ans, de se consacrer à la
vie religieuse, et fonda à Aix, en 1637, l'ordre de la Misé-
ricorde, approuvé par Urbain VIII en 1642, et destiné à
recevoir sans dot des jeunes filles nobles.

Marie (médaille de), fondée en 1828 en mémoire de
Marie-Féodorovna, mère du tsar Nicolas I". Elle com-
prend deux classes. La décoration de la première classe,
conférée aux dames qui ont exercé pendant vingt-cinq ans
les fonctions de directrices ou d'inspectrices des instituts
impériaux, est une croix en or, émaillée de bleu, ornée du
chitfre de Marie-Féodorovna et d'une couronne de laurier
avec l'indication des années de services; elle est attachée
à un ruban à trois raies égales (deux noires et une rouge
au centre), passé en écharpe. La décoration de deuxième
classe, accordée aux dames ayant quinze ans do services,
consiste en un médaillon bleu portant le chilfre de l'impé-
ratrice et le nombre des années de services, et attaché à un
ruban de mômes couleurs sur le côté gauche do la poitrine.

Marie (l'abbé Joseph-François), savant français, né à
Rodez en 1738, mort à Memcl (Prusse) en 1801. Prêtre et
docteur en Sorbonne, il devint professeur de philosophie
au collège du Plessis, censeur royal, professeur de ma-
thématiques au collège Mazarin (1762), sous-précepteur
des fils du comte d'Artois, et il obtint, en 1783, l'abbaye do
Saint-Amant-de-Boixe, près d'Angoulème. Au commence-
ment de la Révolution, il suivit dans l'émigration le comto
do Provence. Lorsque Louis XVIII se vit contraint d'aller
habiter Varsovie, l'abbé Marie, lo jour du départ, fut
trouvé dans son lit mort, ayant un couteau enfoncé dans
le côté. On a cru qu'il s'était frappé lui-même. On lui

doit des éditions de trois ouvrages de Lacaillo : Tables
des logarithmes (1768); Leçons élémentaires de matkémati-
qnes{lllO); Traité de mécanique (1774).

Marie (Pierre-Thomas-Alexandre-Amable Marie de
Saint-Gkorgbs, dit), homme politique français, né à
Auxerre en 1795, mort à Paris en 1870. Avocat à Paris, il

plaida avec talent dans des procès de presse et des causes
politiques, devint bâtonnier, fut député de Paris de 1842
à 1848, et vota avec l'opposition. Membre du gouverne-
ment provisoire (24 févr. 1848), il eut le portefeuille des
travaux publics, organisa les ateliers nationaux, fut élu
représentant de la Seine à la Constituante, fit partie do
la commission executive, puis fut sous Cavaignac ministre
de la justice. Après l'élection de Louis Napoléon à la pré-
sidence de la République, il fit une vive opposition à la

politique do l'Elysée et ne fut pas réélu à la Législative.
Sous l'Empire, il fut député de Marseille de 1863 à 1869,

et vota avec l'opposition.

Marie (Charles-François-Maximilien), géomètre fran-
çais, né et mort à Paris (1819-1891). Elève do l'Ecolo
polytechnique (1838), puis de l'Ecole de Metz, il quitta
la carrière militaire pour celle de l'enseignement et fut

nommé, en 1863, répétiteur do mécanique à l'Ecole po-
lytechnique, puis plus tard examinateur d'admission. On
lui doit une nouvelle théorie des fonctions de variables
imaginaires. Nous citerons de lui : Théorie des fonctions
de variables imaginaires (ISli-lSlb) ; Histoire des sciences

mathématiques et physiques (1883-1888).

Marie (Pierre), médecin français, né à Paris en 1853.

Docteur en médecine en 1888, agrégé de la faculté de
de médecine en 1892, médecin des hôpitaux, Marie s'est

surtout occupé des maladies du système nerveux. Il a dé-
crit dans ce domaine divers types morbides non classés

avant lui : acromégalie, amyotrophio Charcot-Marie, spon-
dylose rhizomélique. Son ouvrage le plus important est :

Leçons sur les maladies de la moelle épinière (1892).

Marie, poème, par Brizeux (1832). — Ce poème est lo

récit d'un amour d'enfance. Marie est une petite paysanne
que le poète a connue quand elle avait douze ans et qu'il

en avait ([uinze, et que tous deux, au sortir do l'école,

allaient courir dans les bruyères. Puis le poète a quitté
ie village, et Marie s'est mariée; mais son ami s'inquiète

encore de ce qu'elle devient, do son ménage, de ses en-
fants. Le récit est entremêlé de descriptions de paysages
armoricains, d'épisodes pleins de douceur et de mélancoTio.
Marie est un chef-d'œuvre de grâce élégante, de senti-

ment tendre et virginal.

Marie, opéra-comique en trois actes, paroles d'Eugène
de Planard, musique d'IIcrold (Opéra-Comique, 1826). —
Planard avait publié l'année précédente un roman inti-

tulé : Almédan ou leMonde renvei'sé. C'est de ce roman qu'il

avait tiré lo sujet de sa pièce, pièce intéressante et sou-
vent pathétique. La jeune Marie, qui passe pour la fille

d'un bravo serviteur, a été élevée près de son amie Emilie,
fille de la baronne, oui va épouser 'son cousin Adolphe,
un brillant officier. Or Marie et Adolphe s'aiment secrè-
tement sans se l'être avoué, et le hasard d'une rencontre
les amène l'un ot l'autre à cet aveu. Mais Mario ne sau-
rait prétendre à une telle union et, d'ailleurs, elle ne peut
enlever son fiancé à son amie. Le cœur brisé, sans souci
de l'orage qui gronde, elle s'élance dans une barque sur
lo lac, no sachant où cette barque la conduira. Son ab-
sence est bientôt remarquée; son chapeau, trouvé sur
la rive, fait naître l'inquiétude dans tous les cœurs.
Adolphe s'élance pour courir à sa recherche, la rejoint, la
ramène évanouie, et un cri échappé à la baronne apprend
à tous qu'elle est sa fille, une fille qu'elle ne pouvait avouer
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Tnaîs qu'elle aime tendrement. Il va sans dire que tout
s'arrange, que Marie épousera Adolphe, pour lequel Emilie
n avait que de laniitié, et ijue ccllo-ci épousera le frôre do
son ex-futur. Herold a écrit sur ce livret de Marie le pre-
mier de ses trois chefs-d'œuvre. La grâce et la tendresse,

le charme et la mélancolie, sont, avec une inspiration
d'une fraîcheur exquise, les qualités caractéristiques de la

partition de Marie. La plupart dos morceaux en sont restés
populaires, et il suffirait de citer sous ce rapport la char-
manie cavatine : Une robe légère, la barcarolle encore
célèbre ; Batelier, dit Lisette, et la jolie romance : Je pars,

demain il faut quitter Marie. Mais d'autres morceaux se-
raient encore à signaler : les gentils couplets : Svr la

rivièi'e ; l'air d'une inspiration si délicate : Comme eji

notre Jeune âge; et surtout l'air pathétique et mouve-
menté du désespoir de Marie : Je suis donc parvenue au
comble du jnaUieur.

MARIÉ, ÉE n. Ling. V. marif:r.

Marié de L'Isle (Claude-Murie), chanteur français,

né à Chflfcau-Chinon en 1811, mort à Compiègne en 1879.

11 lit partie do l'orchestre de l'Opéra, puis du Théâtre-
Italien. Enfin, il s'adonna au chant, fut engagé à Metz
comme premier ténor, et do là, à rOpéra-Comiquo, puis
à l'Opéra, où il débuta vers 1840 dans le FreischiUz. Sorti

do ce théâtre, il alla tenir son emploi en province, en
Belgique, mémo en Italie, puis rentra à l'Opéra, où il fit

diverses créations : le Comte de Carmagnola, les Vêpres
siciliennes, le Cheval de bronze, Herculanum, etc. Marié
se distingua surtout comme professeur, et, entre autres
élèves, a formé ses trois filles : M""' Galli-Marié (v. ce
nom), Irma Marié et Paola Marié. Il a publié un bon ma-
nuel de chant, intitulé : Foi-mation delà voix, vocalises et

exercices de prononciation. — Sa fille, Paola, née à Paris
en 1851, a joué et chanté avec succès à Paris, à Bruxelles,
au Caire, aux Etats-Unis. Une de ses meilleures créa-
tions est celle de Clairette dans la Fille de Madame Angot
(1873). -— Irma, sœur de la précédente, née en 1841, morte
en 1891, a chanté sur divers théâtres de genre Pt à lOpéra-
Comique.

MaRIE-AUX-BOIS {abbaye de Sainte-), ancienne
abbaye, dont les ruines pittoresques existent encore près
de Vilcey (Meurthe). La partie la mieux conservée est la

chapelle, transformée en grange ; un portail roman, quel-
ques vitraux et dos sculptures de plâtre sont intéressants.
Elle fut fondée en 1127 par saint Norbert, qui lui imposa
la règle des prémontrés, et reçut de nombreux privilèges
et de riches dons des ducs de Lorraine et des comtes de
Bar. Supprimée en 1621, à !a suite de l'établissement d'un
couvent de Sainte-Marie-Majeure, à Pont-à-Mousson, elle

fut de nouveau habitée en 1631, lors d'une épidémie de

fieste ; en 1758, on démolit locloître. Pendant la Révolution,
os bâtiments furent vendus comme biens nationaux (1791).

Marie-COUCHE-TOI-lA n. f. Pop. Femme de mœurs
faciles; prostituée, il PL Des MARiE-coucHii-TOi-LÀ.

Marié-DAVY (Edme-Hippolyte), physicien français,

né à Clamecy en 1820, mort à Dornecy (Nièvre) en 1893.

Elève de l'Ecole normale supérieure, agrégé de physique
en 1844, il fut nommé, l'année suivante, professeur de
physique à la faculté des sciences de Montpellier. En
1862, il devint à Paris astronome titulaire de l'Observa-
toire, organisa en France, en 1863, le service météoro-
logique international, et dirigea à deux reprises {i863-

1866 et 1872-1873) lo service des avertissements aux
ports. En 1873, il était mis à la tête de l'Observatoire de
Montsouris, dont il conserva la direction jusqu'en 1887,

date de sa mise à la retraite. Savant éminent et désin-

téressé, Marié-Davy a laissé des recherches de tout pre-
mier ordre sur le magnétisme terrestre, les mouvements
généraux de l'atmosphère et les applications de la mé-
téorologie à l'hygiène et à l'agriculture. Elles sont consi-
gnées dans le « Bulletin météorologique mensuel » et

r n Annuaire météorologique de l'Observatoire de Mont-
souris n

, publiés sous sa direction, ainsi que dans un Atlas
des mouvements généraux de l'atmosphère et un Atlas des
orages, etc. On lui doit encore l'invention dune pile au
bisulfate de mercure, on usage à l'administration des
télégraphes.

MARIÉE n. f. Nom vulgaire d'une noctuelle du genre
catocala, la catocala yuipta, appelée aussi Uchenée rouge,

déplacée, etc. V. catocala.
— n. f. Chorégr. Ancienne danse figurée, exécutée par

un homme et une femme, et qui s'appelait ainsi parce qu'on
la dansait d'ordinaire aux noces.
— Jeux. Jeu de cartes, assez analogue à la guimbarde.

Mariée (chanson de la). V. cuanson.

MaRIEFKA ou MarinO. ville de Russie (gouv. de
Samara [distr. de ÎSikoIaïcvskJ\ sur la Tcherninkaïa ;

2.700 hab.

MARIE-GALANTE n. f. Nom vulgaire du quinquina
corymbifére.

Marie-galante, petite île des Antilles françaises,
dépendance et à 28 kilom. do la Guadeloupe. Littoral on
grande partie bordé do récifs. Sol calcaire, climat sain ;

150 kilom. carr. ; 14.300 hab., presque tous nègres ou mu-
lâtres. Cultures de canne à sucre, coton, manioc. Trois
communes : Saint-Louis, Grand-Bourg, Capesterre. Ch.-l.

Grand-Bourg. Découverte par Colomb en 1493, c'est lui

qui la nomma Maria Galanda, Marie la Gracieuse.

Marie-graillon n. f. Pop. Femme laide et mal-
propre. Il PI. Des Marie-graillon.

Mariel, port de l'île de Cuba (prov. do Pinar del Rio),
sur une l)aie profonde; 7.902 hab. Cafés.

Mariembourg, comm. de Belgique (prov.de Namur),
arrond. admin. de Philippeville, arrond. judic. de Dinant,
sur l'Eau-Blanche; 1.012 hab. Château et parc. Mariem-
bourg appartint à la France de 1659 à 1815.

Marienbad, ville d'Auslro-Hongrio (Bohême Tcercle

d'Egerl), sur un petit affluent de l'Amsel ; 2.119 hao. Sta-

tion balnéaire, dont les sources, nombreuses et de compo-
sition variable, attirent de nombreux visiteurs.

MariENBERG, ville d'Allemagne (Saxe [cercle de Zwic-
kau]l, sur un tributaire de la Flôhe ; 6.300 hab. Ch.-l. de
district. Mines d'argent, de zinc, de fer, de cuivre. Fa-
brique de mosaïques, de dentelles, filature do coton. — Le
district a 404 kilom. carr. et 58.000 hab. •

MARIF MARIGNAC
Marienberghausen, bourg d'AIIomapno (Prusso

,prc:Mil. ao Cuio-[l^^;, près do la Brôl ; 2.907 hab.

Marienburg. ville d'Allemagne (Prusso [présid. do
Daut-ciu';j,burlaNogat, affluent do la Vistule ; 10.279 hab.
Ch.-l. de cercle. Curieuses maisons à arcades dans lo stylo
italien. Hôtel do ville gothii^uo du xiv« siècle. Fabriques do
machines, de poterie. Scierie à vapeur.
Marienburg a été pendant longtemps la résidence dos

grands maîtres de l'ordre Teutoniquo. Du chùteau, con-
struit on I27i, Werner d'Orseln et Dietrich d'Altonburg
tirent une dos plus vastes et des plus somptueuses cita-
dollos do l'Allomagno. Possédé par les Polonais on 1460,
il passa à la Prusse en 1772, et fut restauré do 1817 à 1842.

Marienburg. Gôogr. v. F6ldvar.

Mariendorf, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. do
Potsdam]) ; 3.606 hab. Eglise du x[ii« siècle.

Marienfold ou Nagv-TEREMIA, bourg d'Austro-
Hongrie (ïloiigrio [distr. de Nagy-Szout-Miklosl), sur
l'Aranha, dérivation du Mares; 2.500 hab.

MARIENGROS {èn-gro [en allem. mariengrQschen\\ n. m.
Métrol. Monnaie do compte du duché do Brunswick, valant
environ il centimes.

MariENHEIDE, bourg d'Allemagne (Prusso [présid.
de Cologne]), sur la "Wipper, affluent du Rhin ; 2.749 liab.

Fabrique do limes.

Marienthal, bourç d'Allemagne (Saxo [cercle do
Zwickau]) ;

5.3-^4 hab. Mme de houille.

MarienwERDER, ville do l'Allemagne orientale, ch.-l.

de présidence et do cercle do la province do Prusso
occidentale, entre la Liebe et la Vistule; 8.552 hab. Mé-
tallurgie du fer, fabrique de machines, tilatnres, scieries
à vapeur. Ancienne place forte, qui fut un des boulevards
de la puissance des chevaliers Teutoniquos, et où rési-

dèrent ensuite les évoques de la Poméranio. — La Prési-
dence de Marienwerder, comprise entre la Présidence de
Dantzig et les provinces de Brandebourg, de Poson et de
la Pologne russe, occupe, dans le bassin de la Vistule,
une superticie de 17.563 kilom. carr., basse, souvent ma-
récageuse et lacustre, et peuplée do 845.000 hab. (Lo dis-

trict môme de Marlenworder a 64.000 hab.)

MARIER (du lat. maritare, même sens. — Prend deux i

de suite aux deux prom. pers. pi. de l'imp. de l'ind. et du pr.

du subj. : Nous mariions. Que vous maniez) v. a. Unir par
les liens du mariage : Jeunes gens que l'adjoint a mariks.

Il Donner un époux ou une épouse à : Marier sa fille.

— Etre bon à marier. Etre en âge d'être marié.
— Poétiq. Joindre, entrelacer : Marier la vigne à l'or-

meau, avec l'ormeau, il Assortir : Marikr des couleurs.
— Fig. Unir, associer : Marier les qualités du cœur aux

qualités de l'esprit.

— Arg. Enchaîner des prisonniers deux à deux. tl Arg.
do théâtr. Marier Justine. V. Justine.
— Chass. Marier les pièces. Joindre les panneaux au

moyen d'œillets et de bâtonnets.
— Econ. rur. Marier des ruches, Faire passer des abeil-

les d'une ruche dans une autre.
— }*ia.v. Marier des coï'rffl^es, Los juxtaposer simplement

ou au moyen d'amarrages pour faire eliort dessus et les

tenir unis.
— Vitic. Marier la vigne, La cultiver en hautains.
— Absolum. : Les jours où l'on marie à la rnairie.

Marié, ée part. pass. du v. Marier.
— Littér. Itimes mariées, Rimes qui se suivent deux à

deux (deux masculines, deux féminines).
— Loc. PROV. : II sera marié cette année. Se dit familiè-

rement d'une personne qui jette au plafond des choses qui

s'y attachent, ou bien encore d'une personne dans le verre

de laquelle on verse la fin d'une bouteille et le commen-
cement d'une autre.
— n. Personne qui va se marier : Apporter la toilette

de la mariée, il Personne mariée, et surtout Personne
nouvellement mariée. (On dit aussi nouveau marié, nou-
velle MARIÉE.)
— Loc. PROV. : Se plaindre que la mariée est trop belle.

Se plaindre d"uno chose dont on devrait se louer, li Mener
quelqu'un comme une mariée, Le mener avec pompe et

eu cérémonie, n Toucher à une chose comme à une ma-
riée, Y toucher avec do grandes précautions.

Se marier, v. pr. S'unir par le mariage, contracter ma-
riage. Il S'associer par paires, en parlant des animaux :

Les oiseaux gui ne font point de nid ne SB marient point

et se mêlent indifféremment. (Butf.)

— Fig. S'allier, se joindre, s'assortir.

— pROv. ; Qui se marie par amour a une bonne nuit,

deux mauvais
jours, Le bon-
iicur suit ra-

rement les ma-
riages oii entre
la passion.

MARIÈRE
n. f. Terrain
riche en phos-
phate, prove-
nant d'anciens

MARIE-SA-
LOPE n.f. Cha-
land à fond
mobile, destiné

à recevoir les

vases extraites

par la drague
et à les con-
duire à la mer

Marîe-salope

.. Parext et pop. Curo-môlo, drague à va-

peur. (PL Des MARIES-SALOPES.)

Mariestad, ville de la Suède méridionale, ch.-l. do

la province de Skaraborg, à l'embouchure du Tidan dans

lo lac Vcner ; 3.500 hab. Fondée en 1583.

MariÉTON (Pault. littérateur français, né à Lyon on

1862. Disciple de Mistral, il so consacra à la vulgarisa-

tion des œuvres des principaux félibrcs et publia d'inté-

ressantes monographies sur 'William Bonaparte-Wgse,

Auguste Fourès, Théodore Aubajiel, Joseph Roux, Mistral

prosateur, l'Idée latine, Henry Conscience et les Flamands.

En 1885, il fonda la lievue féliàréenne, recueil mensuel

franco-provençal. On lui doit d'importants ouvrages sur
le mouvement félibréon : la Terre provençale (1890); les

Voyages félibréens et cigaliers (18»I-1894-I897) : Jasmin
(1808) ; la Provence nouvelle, histoire du félibrige (lÔOi). 11

a contribué à l'urganisatioD do représentations au Théâtre
antique d'Orange. Lo consistoire félibréon lo nomma, on
1888, aux fonctions de chancelier du félibrige. Mariélon
est aussi un écrivain français distingué, comme en témoi-
gnent ses recueils do vers : Souvenance (I88ï); la Viole
(7'amour (1886) ; Ifellaa{liin) ; Mélancolie (1895) ; liippolyta
(1901), er ses études littéraires : Soularijet la Pléiade lyon-
naise (I88i); une Histoire d'amour : les Amarits de Venise
[George Sand cl Musset] (1890).

Marietta, ville des Etats-Unis (Ohio), ch.-l. du comté
do Washington, au confluent do l'Ohio et du Muskingum,
sur une terrasse occupée autrefois par dos fortifications
indiennes; 8.830 hab. C'est lo plus ancien établlssomcnc
anglo-américain do la contrée (^1787).

MARIETTE {ri-vl') n. f. Bot. Nom vulgaire d'une espèce
de ranipJMiule (campanula mcdium).

Mariette (.ican) ou Mariette l'Ancien, gra-
veur et imprinicur-librairo français, né et mort à Paris
(I65t-i7.i2). 11 était petit-fils do Pierre Mariette, qui élait
mort en IC57, a|)rcs avoir fait un commerce considérable
d'estampes. Il ii'e.\écuta pas moins de 800 pièces, repré-
sentant des tableaux d'histoire sacrée et profane, et des
paysages d'après le Doniiniquin, Le Brun, Poussin, etc.,
des portraits, des vignettes. Mariette gravait avec plus
d'habileté que do goût. Comme il a aussi beaucoup édité,
son nom so trouve au bas do beaucoup de planches qui
sont simplement sorties do ses presses, mais qu'il n'a pas
lui-mémo gravées. — Son fils Jean-Pierrk, né et mort à
Paris (1694-1774), recueillit, au cours do plusieurs voyages
en Europe, un grand nombre de morceaux rares des |du8
grands maîtres. Membre associé de l'Académio do pein-
ture (1750), il aclicta, en 1752, une charge de contrôleur do
la grande chancellerie. A sa mort, son admirable cabinet,
composé do dessins, d'estampes en feuilles ou en recueils,
de terres cuites, do bronzes, etc., fut dispersé dans la plus
grande partie de l'Europe. Mariette a gravé à l'eau-forto,

d'un burin facile, quelques planches d'après des tableaux
du Guorchin. des Carraches, etc. On a do lui : Notice sur
Léonard de Vinci (1730) ; Traité historique des pierres gra-
vées du cabinet du roi (1730) ; etc.

Mariette (Auguste-Edouard), archéologue frani;ais,

né i Boulogne-sur-Mor en 1821, mort à Boulaq en 1881.
D'abord professeur au collège do sa ville natale, il s'oc-
cupa de peinture, puis dirigea pendant plusieurs années
un journal du Pas-de-Calais. Il commença, en mémo temps,
à se livrer à des travaux d'archéologie locale, dont un
seul a été publié sous le titre de Lettres à M. Douillet
sur l'article Boulogne (1847). I/achat, par le musée muni-
cipal, d'une belle momio provenant do la collection Vivant-
Denon, attira son attention sur l'Egypte. Une intéressante
dissertation sur la chronologie de Manéthon lui valut la

protection de Charles Leuormanl. Eu 1848, il obtenait un
emploi au musée égyptien du
Louvre. Deux ans après, il étaïf

chargé, par le ministre do Tin

struction publique, de so rendre
en Egypte pour y recueillir des
manuscrits coptes. A vrai dire

Mariette s'occupa surtout do
retrouver l'ejuplacemont du fa

meux Sérapcum, cl réussit à lo

découvrir. 11 mit au jour les

tombeaux des Apis, depuis la

XVIIP dynastie jusqu'à l'épo-

(jue grecque, et y découvrit
une foule d'objets précieux, au
jourd'hui au musée du Louvre
Il entreprit ensuite le déblaie-

ment du Sphinx, pour le compte
du duc de Luyncs. et, à son re-

tour en France, il fut nommé

égyptien du Louvre (I85i). En MariLtte-bey.

1858, il devint directeur géné-
ral des fouilles de l'Egypte par Sa'id-pacha, et reçut lo

titre de bey. On mit à sa disposition jusou'à 15.000 ou-
vriers, avec lesquels il opéra des fouilles dans une vingr-

taine de localités ù la fois. Du produit de ces travaux, il

créa à Boulaq un musée devenu célèbre. L'Institut do
France l'élut membre ordinaire, en 1878.

Outre des mémoires insérés dans la " Revue archéolo-

gique t> et r " AthcnjEum français », et son travail para-

doxal sur la Mère d'Apis (1^56) , on doit à Mariette, entro

autres ouvrages : Choix de monuments et de dessins, dé-

couverts ou exécutés pendant le déblaiement du Sérapéum

de Mcmphis (1856); le Sérapéum de Memphis (1857-1864) ;

Aperçu de l'histoire d'Egi/pte (1864); Nouvelle table d'Aby-

dus (1865); Fouilles exécutées en Egypte, en Nubie et au

Soudan (1867) ; Abydos, description des fouilles {mo-\SlS-

1879); les Papi/rus égyptiens du musée de Boulaq (1871-

1873): Album au museè de Boulaq (1873); Monuments di-

vers (187-2-1889), toxto par G. Maspero; Itinéraire de ta

Hautc-Eqypte{nm)\ /)enrf^m/j (1873-1875); A'ariiai (1875);

les Listes géographiques des pylônes de harnak (1875);

Déir-el-Bahari (1876). Il avait composé, avec Du Locle, lo

libretto d'un opéra. Aida, dont Verdi écrivit la musique,

et (lui fut représenté au Caire, en 1871. Après sa mort,

Maspero publia les matériaux de son grand ouvrage sur

les Mafstahas de l'ancien Empire. En 1882, la ville do Bou-

logne éleva à Marielto uno statue et un monument.

MARIEUR, EUSE n. Personne qui aime à faire, à négo-

cier dos mariages : Une enragée marieuse.
— n. m. Celui qui doit so marier avoc une femmo : Ma-

rieur qui se dédit.
— Prov. : Il n'est tel que d'avoir sa fille pourvue pour

trouver des marieurs. Lorsqu'on n'a plus besoin de per-

sonne, tout lo monde s'offre.

MaRIGXJANO, comm. d'Italie (prov. de Caserte [Terro

de Labour,); u.460 hab.

MaRIGNAC (Jean-Charles Gai.wsard de), chimista

suisso. néetmortàGenève(iS17-iS94). Elève, à Pans, do

l'EroIo pi)lvtechnique (IS35), puis do l'Ecole des mines,

il retourna à Genève on ISH, y fut nommé professeur et

conserva ses fonctions jusqu'en 1878. On hii doit la dô-

couverto do la véritable nature do l'ozono ; do plus, il a
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fait des recherches de chimie estimées sur les poids ato-

miques du chlore, du potassium et de l'argent, les hydrates
de l'acide sulfurique, les terres rares, etc.

MARIGNAN(y;j mil.)n' m. Nom vulgaire de l'aubergine.

MarignaN (en ital, Melegnano ou Marignano), ville

d'Italie (Lombardie [prov. do Milan]), sur le Lambro, af-

fluent du Pô ; 6.234 uab. Commerce de bestiaux et fro-

mages. Frédéric II en détruisit la citadelle, en 1239 ;

elle fut rebâtie en 1245. Les Français y remportèrent
deux victoires : la première en 1515, où François I"
battit les Suisses, la seconde en 1859, où le maréchal
Baraguay d'HiJliers défit les Autrichiens en retraite après
Magenta.

Marignan ^bataille dk), victoire des Français, com-
man'i''^ T.*r Kr.-nHins 1"^. sur 1rs; Suisses (13-14 sept.

1515^' I 1 irauchi les Alpes au
col '\- .i!i par Pavie, forte
de 5(1 'Ut signer un traité,

lors(jii(3 ,. -. ,.i. MM .i.i.ji,.-. .1- ,.;ai.ii.i.-. .S..hinner, cardinal de
Siou, et i arnvéo U uu secours de 2u.ôOû hommes les déci-
dèrent à combattre. Suivant le mot de Trivulce, ce fut

«un combat do géants». Malgré les ravages de l'artillerie

française de Galiot de Genouillac, les Suisses avancèrent
sur les trois chaussées qui traversaient les marais. La
gendarmerie française, ne pouvant se déployer, résistait
mal. A minuit, le coucher de la lune arrêta la mêlée. Le
lendemain matin, la bataille reprit, toujours furieuse,
mais sans résultat, lorsque, vers neuf heures, le cri de :

Marco ! Marco ! éclatant sur les derrières des Suisses,
annonça l'arrivée des Vénitiens, alliés de la France. Les
vaincus reculèrent en bon ordre. François I", qui avait
montré une grande bravoure, se rit armer chevalier par
Bayard. Cette victoire, qui lui avait coûté 20.000 hommes,
eut pour conséquences la conquête du Milanais et, l'an-

née suivante, la paix perpétuelle avec les Suisses.

Marignan ou Melegnano (Giovanni Giacomo Me-
DicHiNO, marquis m;), cajutaine iialicn. né à Milan en U97.
mort en 1555. II entra nu ^•vv\ro ,lii i\nr Kraiir<-s<',. si.ir/;i,

qui le chargea d'assassiiirr -Mil iniuiiriih'ui- iMhuc \isi nnii.

Le crime accompli, lo 'lu.- [.cns;! iju'il scr;in hou il m
supprimer l'instrument. .Mais .Mcdiulniju, avirii a lumps,
s'enfuit de Milan, et se lit remettre la place do Muzzo, où
il parvint à se maintenir. En 1525, par une attaque dirigée
contre Chiavenna, qui inquiéta les Suisses et leur fit aban-
donner l'armée royale, il atfaiblit François I" au moment
môme de la bataille de Pavie. En 1528, il passa au service
de Charles-Quint. Il prétendait appartenir à la famille des
Modicis, dont il prit les armes. — Son frère, Glanangelo,
fut élu pape, sous le nom de Pie IV, en 1559.

Marignana, comm. de la Corse, arrond. et à 35 kilom.
d'Ajaccio ; 943 hab. Oliviers.

Marignane, comm. des Bouches-du-Rhône, arrond.
et à 25 kilom. d'Aix, près do l'étang de Bolmon, qu'une
chaussée de sable, le Jaï, sépare de l'étang de Berre;
1.917 hab. Ch. do f. régional du Pas-des-Lanciers à Mar-
tiguos. Carrière. Fabriques de produits chimiques. Château
ayant appartenu à Mirabeau.

MarignÉ, comm. de la Sarthe, arrond. et à 24 kil. du
Mans, sur l'Aune, près de la forêt de Bersay; 1.963 hab.
Eglise du xu" siècle, verrières du xvi". Ancien château
du Ronceray. Restes du château de Haute-Perche.

MarignÉ, comm. de Maine-ot-Loire, arrond. et à
22 kilom. de Segré, près du la rive gauche de la Mayenne

;

986 hab. Gisements de minorai de fer. Efjjliso des x*, xiv«
ot XVI* siècles. Château do Port-Joulain, du xviir.

MARIGNIÉfJoan-Etienne-François de), littérateur fran-
çais, né àSère (Languedoc) vers 1755, mort vers 1832. Il

fit jouer en 1782, sur lo Théâtre-Français, une tragédie:
les Zoral ou les Insulaires de la Nouvelle-Zélatjde . Au com-
mencement do la Révolution, il publia diverses brocliures
en faveur du roi et fit publier, après la mort de Louis XVI,
sa Pétition de grâce et de clémence pour Louis X VI, que le

président do la Convention, Vergniaud, n'avait pas voulu
recevoir. Après avoir habité la Suisse, l'Allemagne, TAn-
gletcrro, il devint, de retour à Paris en 1796, par la pro-
tection de Fontanes, secrétaire général de la questure du
Corps législatif, puis inspecteur général de l'Université.
La révolution de Juillet l aflîigca à tel point que sa raison
en fut altérée. Nous citerons, parmi ses écrits : Vie de
Garrick (ISIO); Sur M*"' de Krudner (1817); the King can
do no trrong (1819); etc.

MaRIGNIER, comm. de la Haute-Savoie, arrond. et à
8 kilom. do BonnoviHc,prôsdu Môle, sur loGiffre; 1.817 h.
Ch. de L P.-L.-M. Gypse. Tréfilcrio.

Marigny, ch.-l. de cant. do la Manche, arrond. et à
10 kilom. do Saint-Lô; 1.311 hab. Ancienne baronnio du
Cotontiu. — Lo canton a II comm. et 6.890 hab.

Marigny (F'nguorrand de), financier et homme d'Etat,
né à Lyons-la-ForÔt on 1260, pendu à MorUfam -m, .h i:u5.
11 appartenait à une famille normand'-, ,i. .lo

la bataille do Courtrai (1302), où fm Imt
Pierre Fioto, qui avait été jusqu'alors [. .il-

1er et aii\ili;iir" do Philippe le Bel. (,
. . .iiLs

dadnuii . Mhicr, à sa parole t lairo et ciHivain-
cantr, : .l.i pas à prendre une place prépon-
déraii'

> menient et à exercer une influence
oxccss .

_
<{ii roi. Il avaitlo goûl des bâtiments,

et c'est par lo \\ixr des fastueuses constructions qu'il fit

élever qu'il s'aliéna l'amitié du peuple.
La réiction féodale qui marqua lo règne de Louis X

entraîna sa chute. 11 fut accusé do maléfices et do tra-
hison, traîné au donjon do Vincennes, entre les rangs
pressés d'une foule qui l'injuriait, condamné à mort et
exécuté au gibet de Montfaucon, que, contrairement à
la légende répandue, il n'avait pas fait construire. — Son
frère Philiitk, né vers lar.o, mort vers 1320, fut évoque do
Cambrai, puis archevêque do Sons, et seconda Philippe
le Bel dans sa lutte contre les templiers. Il partagea la
disgrâce et l'impopularité do son frère.
— BiULiOGB. : P. Clément, Trois drames hisloriqucs{\m).

Marigny (Jacques Carpentier de). V. Carpentier.

Marigny (Aboi-François Poisson, marquis de\ direc-
teur général des bâtiments, jardins, arts et manufactures
du roi, frèro de la marquise de Pompadour, né et mort
à Paris (1727-1781). Sa sœur l'introduisit à la cour, sous

le nom do marquis de Vandières (margitis d'avant-hier,
comme disaient les méchantes langues): elle lui fit don-
ner la survivance de Le Normand de tournehem, direc-
teur général des bâtiments royaux, et l'envoya en Italie,

on 1749, avec Soufflet et Cochin, pour qu'il y fit son édu-
cation artistique. Marigny se montra tout à fait digne de
la situation qu'il devait à la faveur. Coustou, Carie Van Loo,
Boucher, Pigalle, Cochin, Joseph Vernet n'eurent qu'à se
louer de sa protection éclairée. On lui doit aussi la reprise
des travaux du Louvre et le développement de la ma-
nufacture desGobelins. Il donna sa démission en 1773. Sur
la fin de sa vie, il prit le nom de marquis de Ménars.

Marigny (Charles-René-Louis de Bernard, vicomte
iiK), amiral français, né à Séez en 1740, mort à Brest
en 1816. Entré à quatorze ans dans la marine, il fît plu-
sieurs croisières en Afrique et dans l'océan Indien; com-
mandant de la 11 Belle-Poule », c'est lui qui, en 1778,
ramena Franklin aux Etats-Unis. Promu capitaine de
vaisseau pour sa belle conduite au combat d'Ouessant, en
1778, il dirigea, en 1784, une expédition coutre le fort por-
tugais d'Angola, au sud du Congo, et devint chef de divi-
sion en 1786, et contre-amiral en 1792. Mais, très attaché
aux Bourbons, il démissionna peu après et ne reprit du
service qu'au retour de Louis XVIII. Celui-ci le nomma
vice-amiral et commandant de la marine à Brest.

Marigny (Gaspard-Augustin-Rcné Bernard de), chef
vendéen, né à Luçon en 1754, fusillé à La Girardière, près
de Combrand, en 1794. Il était lieutenant de vaisseau en
1789. Au début de la Révolution, il se rendit avec Lescuro
à Paris en 1792 et défendit les Tuileries au 10-Aoùt. Lors-
auo éclata l'insurrection vendéenne, il fut mis à la tôte
de l'artillorie. Il contribua à la prise de Thouars et do
Saumur; après la défaite des royalistes à Nantes, il re-
cuiisiiMia une armot- dans le Poitou, et écrasa, à Clisson,
!'

,
.

(. i I] signa avec Charette, Stof-
îl . ,

I

I
:

,-: I. rnies duquel chaque chef
.1 Dii-es pour déblayer la rive

,
II. li

, iiiiiiiies joursaprès leurarrivée
il II

.
/-Vijus, les truupes de Marigny se déban-

'
I

II . hef les suivit. Un conseil do guerre,
i> .1 II 1, h' condamna à mort par contumace; arrêté
ilniv u,iu. a|iiis, Marigny fut fusillé.

Marignv-BRIZAY, comm. de la Vienne, arrond. et à
18 kil.iiii. ik- Puiiiers, sur le flanc de collines dont les eaux
gUL^nont la Pallu ; 996 hab. Château de la Tourette (xv s.).

MaRIGNY-L'Église, comm. de la Nièvre, arrond. et à
43 kil. de Clamecy, entre la Cure et le Chalaux; 1.350 hab.
Distilleries, élevage. Non loin, amas de blocs appelé la
Roche des fées. Eglise des xii« et xv« siècles.

MARIGOT igo) n. m. Géogr. Dans les pays tropicaux
d" Afriijue et d'Amérique : 1" Bras de fleuve qui se perd dans
les terres; 2" Lieu bas, sujet à être inondé par les pluies.
— Pêch. Aller, Courir au marigot. Se retirer dans quel-

que endroit poissonneux, pour y pêcher, manger le pois-
son et se reposer, en parlant des pêcheurs en oateau.

Marigot (Lr), bourg des Antilles françaises, ch.-l. do
la partie française de Saint-Martin, port de la côte ouest
do l'île. — Bourg de la Martinique, sur la côte nord-est,
près de l'embouchure de la rivière du Lorrain; 1.500 hab.
Tabac, cultures tropicales.

Marigot. Géogr. V. Grand-Bourg.

Marhnsk, ville do Sibérie, ch.-l. de distr. du gouv.
de Tomsk, sur la Kiia, sous-affluent de l'Obi par le Tchou-
lim; 20.000 hab. Ch. do f. transsibérien. — Le district a
70.r.25 kilom. carr. et 75.000 hab.

MARnNSKAÏA-SOUDOKHODNAÏA-SYSTEMA(5y5/^me
df tuiruiahi:,, ,ir Manc^. r.'^rau de navigation do la Russie
scpu-iiinuiialc, Il h.ml hi Caspienne à la Baltiijue par des
rivières d.î.shasMDs du Volgaot do la Neva. Longde 965 kil.,

il part do Kyhinsk, au confluent du Volga et do la Chek-
sna, traverse quatre gouvernements (laroslav, Novgorod,
Olonetz, Saiat-Pétersboure) et se termine dans le lac de
Lado}j;a, où il arrive par Tes eaux du Svir, émissaire du
lac Onega. Par lui Saint-Pétersbourg se pourvoit des pro-
duits agricoles du centre et du sud-est de la Russie.

MarIINSKII-KANAL {canal de Marie), canal de la Rus-
sie septentrionale (gouv. d'Olonotz), faisant partie du Ma-
riinskaïa-Soudokhodnaïa-Systema, et reliant, sur la ligne
de faîte, le versant du Volga à celui de la Neva. C'est lo
bief de partage de cette ligne de na-
vigation ; il reçoit ses eaux d'éclusée
do la Kovja. Ouvert en 1808.

MaRIJA-BISTRICA, ville d'Aus-
tro-Honj^rio (Croatie-Slavonio [comi-
tat do Varasd]); 8.000 hab.. Croates.
(On l'appello aussi Bistrica-marija.

MARIKINA n. m. Espèce de ouistiti.

V. ce mot.

Marikova, ville d'Austro- Hon-
grie (lioiigric), comitat de Trencsin,
sur la Marihovska, tributaire du Vag,
affluent du Danube; 4.000 hab.

MARILA ou HARILE n. f. Genre
de lerusirœmiacées, comprenant des Marikioa
arbres à feuilles opposées, à fleurs
en grappes. (On on connaît quatre espèces, dos Antilles.)

MaRILAO, ville de Malaisio (archipel des Philippines
[île do Luçon J), sur un petit tributaire de la baio do Ma-
nille; 3.500 hab. Bois de teinture.

Marilhat fProsper), peintre français, né et mort à
Vertaizon, près do Thicrs (1811-1847). Il visita successi-
vement la Syrie, la Palestine, l'Egypte, séjourna quelque
temps au Caire, où il fit plusieurs portraits; notamment,
celui do Méhéme^Al^. En 1833, il retourna à Paris fort

soutfrant. Ses tableaux, inspirés par ses études du monde
do l'Orient, produisirent une sensation profonde. Il fut
acclamé, comme un des premiers peintres du temps; mais
il succomba à l'âge de trente-six ans. Citons do lui :

Place d'Ezbekieh au Caire; Environs de Beyrouth; Ville

d'Egypte au crépuscule ; Café en Syrie ; Vue prise à Tri-
poli de Syrie ; Vue de Balbek, son chef-d'œuvre ; etc.

Marillac, grande famille d'Auvergne, qui a eu pour
principaux représentants : Guillaume de Marillac,
mort eu 1573, contrôleur des finances du connétable do
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Bourbon, puis maître des comptes du roi en 1555, général
des monnaies en 1557, contrôleur général en 1569; —
Charles de Marillac, diplomate français, né vers isio,
mort en 1560, avocat au Parlement. [Il fut ambassadeur à
Constantinople justjuen 1538, puis auprès de Henri VIH
d'Angleterre, jusquen 1543. Conseiller au Parlement, Ma-
rillac alla comme ambassadeur en Suisse, en 1547, et, de
1548 à 1549, à Bruxelles, près de Charles-Quiut. Il fut un
des négociateurs de la pais d'Ardres (1555). Nommé évêque
do Vannes, puis archevêque devienne, il se montra très
hostile à la tyrannie des Guises, sous François II, et pava
sa franchise *du bannissement]; — Michel de Marillac,
garde des sceaux (1563-1632), conseiller au Parlement
(1586), maître des requêtes (1595). [Il prit les sceaux en
IG-iO, et fut le rédacteur du Code Àlichau, qui essaya d'ap-
porter l'unité dans la législation, et qu'il ne put mettre
à exécution qu'en très faible partie. Ses intrigues avec
la reine mère, lors de la Journée des Dupes, le firent exiler
à Chàteaudun, en 1630]; — Louis de Marillac, frère
du précédent, né en 1573, mort à Paris en 1632. [Capitaine
de chevau-légers sous Henri IV, il remplit, au début de
la minorité de Louis XIII, plusieurs missions diplomati-
ques. Maréchal de camp en 1620, il flt une rude guerre
aux protestants (1628). Nommé ensuite gouverneur de Ver-
dun, il dirigea l'armée de Champagne, repassa dans le
Midi, prit Privas (1629) et reçut le bâton do maréchal de
France (1630). Compromis dans les intrigues de la « Journée
des Dupes», il fut traduit devant une commission spéciale
pour malversation, condamné à mort et exécuté.]

MARIMBA n. m. Musiq. Syn. de balafo.

MARIN, INE (du lat. marinus, même sens ; do mare, mer)
adj. Qui appartient à la mer; qui est formé par la mer :

Monstre marin. Sel marin, ii Qui est spécialem. affecté
à la navigation sur mer : Montre mari.nk. Carte marine.

Il Lieue marine. Lieue de vingt au degré.
— Loc. div. Navire marin. Canot marin. Bateaux tenant

bien la vaev . w Gréement marin, Gréement bien ordonné.
Il Etre marin, fie pas appréhender les dangers de la mer
et avoir du coup d'oeil, il Avoir le pied marin, au propr.,
Savoir marcher sur un bateau malgré le roulis, le tangage;
être fait aux fatigues de la mer. — Fig. et fam. Conserver
son sang-froiU, sa présence d'esprit dans une circonstance
difrtcile.

— Chim. 5e/ marin, Chlorure de sodium obtenu par con-
centration et évaporation de l'eau de mer. (Se dit par op-
position à sel gemme.) n Acide marin. Acide chlorhydriquc.— Géol. Terrains marins. Couches du sol qui résultent
des dépôts de la mer. (Le calcaire grossier de la région
de Paris est un terrain marin.)
— Métall. Métal marin. Nom donné à un alliage do

plomb, 94,4; de mercure, 1,3; d'antimoine, 4,3. (Il a été
découvert par Wetterstad en 1833 et proposé pour le dou-
blage des navires en bois, à cause de sa résistance à l'ac-

tion de l'eau de mer.)
— Musiq. Trompette marine. Instrument de musique à

une seule corde, tendue sur une vessie gonflée, otdont on
jouait avec un archet : La trompette marine est un in-
strument qui me plait et qui est harmonieux. (Mol.)
— Mythol. Dieux marins. Dieux de la mer : Neptune,

Amphitrite, tritons, etc.
— Thérap. Cure marine, Traitement de certaines afl'ec-

tions ou maladies par les bains de mer, la station et le

climat maritimes.
— u. m. Homme employé au service des navires, n Ma-

rin de l'Etat. Matelot de"la marine de guerre. Il Marin de
commerce. Matelot de la marine marchande.
— Fig. Marin d'eau douce. Navigateur médiocre ot qui

no voyage sur mer que le moins possible. (Ceux qui res-
tent trop longtemps à terre s'appellent des castors.)
— Prov. Femme de marin, femme de chagrin. Les fem-

mes des marins vivent dans une perpétuelle inquiétudo.
— Encycl. Thérap. Cure marine. La mer agit sur l'orga-

nisme de plusieurs manières : comme eau froide et cou-
rante d'abord, sous forme de bains et de lotions, et comme
eau chargée de principes minéraux actifs; elle agit aussi

par son atmosphère humide, qui contient un pou moins
d'acide carbonique que l'air ordinaire, beaucoup moins
de bactéries, et de poussières et est riche on particules
salines, enfln par son climat à la fois doux et uniforme.
Les variations des facteurs actifs (température de l'at-

mosphère et de la mer, état hygrométrique, climat, indice
do beau temps, salure, conditions du sol, etc.) de la cure
marine établissent une échelle d'indications thérapeuti-
ques presque aussi nombreuses et précises que pour les

sources thermo-minérales. En dehors des applications
hygiéniques, qui varient suivant l'âge, le sexe, le tempé-
rament, la cure marine s'adresse à deux sortes d'états

maladifs bien distincts : dune part l'anémio, le lympha-
tisme, la scrofule, la faiblesse constitutionnelle ou acci-

dentelle ; et d'autre part certaines aff'ections locales, parmi
lesquelles i! faut citer : 1" chez les enfants, les engorge-
ments ganglionnaires, le rachitisme, les afl'ections gastro-
intestinales chroniques, les afl'ections osseuses, certaines
ophtalmies, etc. ; 2" chez les adolescents, le surmenage,
les troubles de la puberté, la chlorose ;

3° chez les adultes,

enfln, les affections chroniques de l'appareil digestif, les

névralgies des membres, les maladies chirurgicales, le

rhumatisme chronique, certaines afl'ections cutanées, etc.

D'une manière générale, les plages de galets, â mer forte,

conviennent aux malades déprimés; les plages de sables,

à mer calme, conviennent au contraire aux excités. Pour
les malades qui présentent des affections à forme torpido

et qui réagissent difficilement, il faut recourir do préfé-
rence aux stations à plage sablonneuse, mais à lames fortes
(Océan). En outre, il est nécessaire do prendre certaines
précautions pour l'acclimatement et l'accoutumance à la

cure marine. Los personnes délicates, à réaction lente et

pénible, doivent recourir aux moyens d'adaptation, tels

que bains sales, bains chauds d'eau de mer, douches écos-
saises salées, otc. Enfin, la station choisie doit être de pré-

férence plus méridionale que la résidence habituelle.

Marins (médaille d'honneur des). V. travail {mé-
daille du).

.

Marin, bourgade du Mexique (Etatdu Nouveau-Léon),
dans la vallée du Pcsquerto, affluent du rio Grande dcl
Norte; 4.000 hab.

Marin de Apajo, bourg d'Espagne (Galice [prov. do
Pontcvedra]i, sur le bord de la mer; 9.100 hab.

Marin (Lb), bourg des Antilles françaises, sur la côtQ
sud de la Martinique ; 5.000 hab.
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Marin (saint), martyr à Césarée vers 261. Fête le

3 mars. — Marin (saint),' surnommé le VîeUX^ martyr ù
Anazarbe i,Cilicie)eD 290. Fcto le 8 août. — Marin isalnt).

aoacliorèie, né en Dalmatie vers 310, mort près do Riuiini

vers 395. [11 traça lo plan du pont do Rimini et travailla

à sa construction. Ordonné diacro par l'ôvèquo do Korli,

Gaudentius, il se bâtit une cellule sur le mont Titano, près
do la ville, et y i>assa dans la pénitence lo reste de sa
vie. Tel est du moins le récit traditionnel. Ce qui est cer-

tain, c'est que la ville de San-Marino (Saint-Marin), capi-

tale de la petite république du même nom, eut pour origine

les maisons qui se groupèrent autour du tombeau vénéré
d'un saint nommé Marin.

|
Fêio lo 4 septembre.

Marin I" et Marin n, papes.V. Martin II, et Mar-
tin 111.

Marin de Tyr, géographe de la fin du i" siècle, Ro-
main d'origine, dont les écrits, aujourd'hui perdus, ne
sont connus que par ce qu'en ont cité Ptolémée et Ma-
çoudî. C'est, avec Eratosthène et Hipparquo, le fondateur
de la géographie matliématique chez les anciens.

Marin (Fran<:ois-Louis-CIaudo Marini, dît), littéra-

teur français, né à La Ciotat en 1721, mort à Paris en 1809.

Précepteur à Paris, avocat au Parlement, il devint censeur
royal et secrétaire gênerai de la librairie (1763). Dans cet

emploi, il rendit de nombreux services au parti philoso-

phique. De 1771 à 1771, il fut directeur de la " Gazette de
France », ou ses articles pompeux et pleins d'emphase
méritèrent lo nom do marinades. Ami do Goëzman, il fut

pris à partie par Beaumarchais dans les fameux Jilémoires

où figure son portrait satiriijue, qui se termine par l'ex-

pression Qu'es aco (Qu'est-ce), familière à Marin. Cette
expression devint dès lors son surnom, et ce fut un moment
la mode, pour les femmes, de porter des bonnets à la quès
aco. Marin acheta en 1778 la charge de lieutenant général
de l'amirauté à La Ciotat, et retourna se tixer à Paris en
1794. 11 avait été très lié avec Voltaire. Nous citerons de
lui : Dissertation sur la fable (1745); l'Homme aimable
(1751); Lettre de l'homme civil à l'homme sauvage {l'&3)

,

réponse à J.-J. Rousseau; etc.

Marin (Joseph-Cliarles), sculpteur français, né et

mort à Paris (1773-1834). Il obtint très tard le prix de Rome,
et fut professeur à l'Ecole des beaux-arts de Lyon. Citons
do lui un Télémaque, qu'on voit à Fontainebleau ; la statue
de l'intendant de Tourny, à Bordeaux, celle de Tourville,

dans la cour du château de Versailles, etc.

Marin (le cavalier). V. Marini (Jean-Baptiste).

Marin (Auguste), écrivain français et poète provençal,
né à Gémenos (Bouches-du-Rhône) en 1861. Ses diverses
œuvres françaises consistent en romans relatifs à des su-

jets méridionaux, dont les principaux sont : la Belle d'août

tcouronné par l'Académie française); l'Etoile des Baux, et

un volume de poésies ; les Chansons du large. Très acti-

vement mêlé au mouvement félibréen, il a publié sous le

titre lei Sant-Janenco (du nom du quartier marseillais do
Saint-Jean) un recueil de chansons à la manière de Gelu,

très populaires en Provence ; mais son œuvre la plus

marquante est la fondation, en 18S7, de VAr^mana mar-
sihès (almanach marseillais), recueil annuel de prose et de
vers, dont la collection forme une documentation très pré-

cieuse pour l'histoire du félibrige.

Marina ou MalingHE, Mexicaine, une des maîtresses

de Fernand Cortez, née à Pianella vers 1505, morte après

1530. Fille de cacique, elle fut, après la mort de son père,

vendue par sa mère à des marchands d'esclaves et reven-
due par eux au cacique de Tabasco, qui, en 1519, en fit

présent à Fernand Cortez. Elle apprit rapidement l'espa-

gnol et rendit à Fernand Cortez les plus grands services,

comme interprète et aussi comme conseillère. Elle décida
notamment, par son adresse, Montezuma à se remettre

entre les mains des Espagnols. Malinche. qui avait reçu le

baptême et avait pris alors ïe nom de Marina, épousa,

après la mort de Cortez, le Castillan Juan de Xamarillo.

De Cortez elle avait eu un tils, Martin Cortez, qui devint

chevalier de Calatrava. fut accusé d'irréligion en 156S et

condamné à mort par l'Inquisition.

MARINADE (rad. mariner) n. f. Viande marinée (et par

ext. Viande quelconque ou même légume), enveloppée
de pâte et frite à la poêle : Une mabin.a.de de volaille.

Il Sauce dans laquelle il entre surtout du vinaigre, du
sel, des épices, et que l'on sert avec certains aliments :

Esturgeon arrosé d'une marinaoe. n Saumure employée
pour la conservation des viandes, des poissons et de cer-

tains légumes, il Préparation de sel, d'épices, d'huile et de

vinaigre, dans laquelle on fait macérer la viande, le pois-

son, avant de les faire cuire, il Nom donné aux différents

aliments préparés pour être conservés pendant des voya-

ges maritimes au long cours.

MARINAGE \7iaf — rad. mariner) n. m. Préparation

que Ion fait subir à certaines viandes destinées à être

conservées.

Marinali (Horace), sculpteur italien, né à Bassano
en 1643, mort en 1720. Il exécuta à Venise un grand nom-
bre d'ouvrages, entre autres, deux statues de saints et un
Portement de croix pour l'église des augustines. En 16S1,

il éleva à Bassano un monument à saint Bassano, patron

de cette ville; mais il a produit surtout à Vicence. Il fut

aidé par ses deux frères : François et Ange, nés à Bassano
(le premier en 1647, le second on 1654^, dont la réputation

s'est fondue avec la sienne.

MarinARI (Onorio), peintre et graveur italien, né à
Florence en 1627, mort eu 1715. Parmi ses nombreux ou-
vrages, qui ne manquent pas de style, nous citerons à Flo-

rence: Saint Jérôme écoutant la trompette du jugement
dernier; Saint Maur guérissant les infirtnes; Jésus appa-
raissant à sainte Marie de Pazzi, une de ses meilleures

œuvres : David vainqueur de Goliath ; les Noces de

Cana; etc. Il se tua en tombant d'un échafaudage.

Marincgia. Biogr. V. Marozia.

MarinduQUE, île do Malaisie (archipel des Philip-

pines), entre les grandes terres de Mindoro et de Luçon ;

638 kilom. carr. Terre triangulaire, au sol montagneux.
Climat plus sec oue dans le reste de l'archipel et favorable

à la maturation QU blé, qui est la principale production.

Bois de charpente; 20.000 hab. do race vicole, en partie

tttagalisés". -
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Barque (âgo de la pierre).
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Barque (âge du fer).

MARINE (rad. marin adj.) n. f. Rivace do la mer.{Vx.)
I. Art do la navigation sur mer : Entendre bien la marine.
1! Service dos marins : Officier de marine. Il Puissance na-
vale duno nation : La marine /*mnfaise. ii Administration
maritime : Ministère, Bureaux ae ta marine.— Odonr do la mer; goût qui rappelle cette odeur : Cela
sent la MARINE, a un goût de mabink.
— Marine militaire, Ensemble des navires qui appar-

tiennent à l'Etat et qui sont destines à la guerre do mer.
Il Marine marchande. Ensemble des bâtiments et dos équi-
pages employés par le commerce.
— Infanterie de marine. Corps d'infanterio qu'on em-

barque sur les navires do l'Elat ot qui sert principale-
ment aux colonies et dans les ports de guerre. Il Depuis l'JOO,

ou dit INFANTERIE COLONIALE.
— Garde-marine. V. ce mot.
— Jeux. Jeu de la marine. Jeu de patience formé de ta-

bleaux représentant les objets à l'usage des marins.
— Peint. Tableau représentant un sujet maritime, une

vue do mer : Urte marine de Joseph Veniet, d'/sabey.
— Encycl. Marine anc. Epoque préhistorique. Los em-

barcations des pre-
miers hommes res-

semblaient à celles
dos sauvages d'au-
jourd'hui. On peut
s'en faire une idée
d'après des dessins
grossiers de navi-
res sculptés sur des
roches, ou d'après
les débris décou-
verts dans les sta-
tions lacustres. Dans les vaisseaux représentés sur les
rochers de Bohuslan,la(^uiiIeest munie à l'avant d'tm épe-
ron et à l'arrière

d'une sorte do
pointe ; les deux
extrémités sont re-

levées et recour-
bées. Le navire
figuré sur une
pierre d'Haggeby
pouvait naviguer
dans les d eux
sens. Les bateaux
des stations lacus-
tres, dont on voit
des spécimens à Saint-Germain, étaient des troncs d'ar-

bres grossièrement taillés et semblables aux pirogues.
— Orient et Grèce. Tous les peuples anciens des bords

do la Méditer-
ranée, à un mo-
ment ou l'autre,

ont eu leur ma-
rine. Les plus ex-

perts aux choses
de la mer parais-
sent avoir été
les Egyptiens,
les Phéniciens et
les Carthagi
Des navires de Bateau égyptien.
guerre ou des
barques de commerce sont souvent représentés sur les

fresques et les bas-reliefs des nécropoles ou des temples
d'Egypte; gé-
néralement, ils

sont à fond
plat, mais bien
taillés et che-
villés, munis
de voiles et ca-
pables de tenir

la mer. Les
Phéniciens et
les Carthagi-
nois ont été,
avantles
Grecs, les grands marins de l'antiquité: ils ont eu de

puissantes Sottes et ont dominé les mers, mais ils parais-

sent n'avoir guère
innové dans la

construction ou la

manœuvre des na-
vires.

La Grèce, à l'âge
héroïque, n'a eu
que des barques de
commerce ou des
vaisseaux de trans-
port où l'on embar-
quait les combat-
tants. Au vni* siè-

cle avant notre ère,

Aménoclès de Corintbe inventa le navire de combat, la

trière, qui semble avoir eu trois rangs de rames superpo-

Bateau du Nil.

Navire assyrien.

sées. Les Grecs distinguèrent toujours les vaisseaux longs

ou navires de guerre, qui allaient surtout à la rame, des

vaisseaux ronds

ou navires mar-
chands, qui étaient

plus larges et se
servaient surtout
de la voile. Corio-
the, Miïet, Samos
et d'autres cités eu-

rent d'importantes \

flottes do guerre.
Mais, au v* et au -

IV* siècle avant no-
tre ère, la grande
puissance navale
lut Athènes, qui

eut des ports et des arsenaux bien outillés, tine savante

organisation maritime ayant pour base la trierarclue. L,a

flotte athénienne était commandée par un ou plusieurs

Galcro ]thcnlcieiuio.

stratèges; chaque vaisseau par un triérarque, assisté d'an
pilote, d'un kéltuste ou quartier-maître, d'un maître char-
pentier, d'autres officiers ou sous-officiers. L'équipage
d'une trière se composait d'environ 200 hommes -.épibates

ou soldats do marine, thranites ou rameurs du banc supé-
rieur, zuyixtcs (rameurs du banc intermédiaire), tfialamttet

(ramours du banc infériourj. Los amiraux d'Athènes ima-
ginèrent divers systèmes do manœuvres, dont les plus
connus sont lo dit'kplous ot lo periplous. V. OALiïRK.
Depuis lo IV* siècle, on compta d'autres marines impor-

tantes : celles do Syracuse, do Rhodes, do l'EgA-pto
grecque, etc. Denys do .Syracuse ot les Ptolôméos uront
construire d'énormes vaisseaux, & quatre, cinq, dix, jus-

Galèn

Trière grecque.

qu'à quarante rangs de rames. Mais, pendant cotte pé-
riode, il ne se produisit pas d'importantes innovations dans
l'art nautique.
— Alarme romaine. Les Romains eurent certainement

do bonne heure des navires marchands et de guerre,
comme en té-

moignent la

colonisation
dOstie dès lo

temps du roi

AncusMartius
et la proue de
navire qui fi-

gure sur leurs

monnaies de-
puis les dé-
cemvirs. Mais
ilsn'eurentuno
véritable flotte

do guerre qu'a
partir de :i38.

L'art nautique ne leur doit aucun progrès. Ils empruntè-
rent tout aux Grecs ot aux Carthaginois, sauf le corbeau,

grirt'e de fer qui s'abattait sur le pont ennemi et immobi-
lisait le navire adverse. Le légionnaire romain combattait
alors comme sur
terre et retrouvait
ses avantages. Le
service dans la
flotte était peu es-

timé chez eux. Los
premières flottes et
flottilles perma-
nentes furent
créées sous Au-
guste, soit pour
faire la police des
mers, soit pour pro-

téger les convois
de blé, soit pour
participer aux opérations militaires. Il y en eut à Misène,

à Ravenne, à Fréjus, sur le Rhin et le Danube. Les sta-

tions navales se multiplièrent pendant l'empire : il y en

avait trente-deux auv« siècle. Celle d'Alexandrie avait une

grande impor-
tance. Les tri-

rèmes étaient

le type ordi-

naire du navire
de guerre; les

hburnx étaient
beaucoup plus

Galè; la voile.

de

Navire romain P'

môme que les

birémes, à deux
rangs de ra -.

mes. Od dis-

tinguait les équipages de la flotte et les soldats do ma-

rine, recrutés parmi les pérégrins, les allies, mâme les es-

claves. Au bout de vingt-six ans de service, ils obtenaient

l'honesta missio et le droit de cité. Les commandants de

flotte ou amiraux portaient le titre de prxfecti et étaient

ordinairement chevaliers; les commandants de navires

s'appelaient triérarques, naiiarqms. centurions.

— Marine des peuples du Aord jusqu'à la découverte de

la boussole; marine des Gaulois. Les Gaulois naviguaient

certainement en mer comme sur les fleuves. César parle

de l'habileté comme marins des Vénètes (Vannes). 11 dé-

finit ainsi leurs navires : . La carène est plus plate que

celle de nos vaisseaux, les proues et les poupes sont hautes

pour résister à la mer; la carcasse est de chone, et la

pont a son bordé fixé par d'énormes clous de fer. Ils ont

des ancres retenues par des chaînes on fer. Les voiles sont

composées de peaux fortement cousues." Le • sinagot •

du Morbihan a encore gardé les caractéristiques du ba-

teau dépeint par César. U y avait bien d'autres cndroiu

où la niarine était en honneur, puisque César dit que,

pour débar-
quer en An-
gleterre, il ras-

sembla qua-
tre-vingt-dix
navires do di-

vers points do
la Gaule-, qu'il

no cite mal-
heureusement
pas.
— Marines

Scandinaves.
C'est toujours

nOTs'ronsoiOTo sur les marines des peuples Scandinaves.

Dix siècles déii avant notre ère, leurs bateaux étaient

formés d'une membrure recouverte de peaux
;
mais on ne

H7

Batcan Scandinave.
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commence à suivre leur histoire maritime que 400 ans

après Jésus-Christ. A cette époque, leurs navires sont

déjà presque parfaits : longs (30 m.), fins {Z'^,30 de large) ;

ils sont construits à clin, et leur bordé en bois est cousu

aux membrures par des ligatures ; ils portent jusqu'à vingt-

huit rameurs de chaque bord.

Tacite, parlant des Suéones, aïeux des Danois, nous dit

que l'avant et l'arrière de leurs navires étaient terminés

par un éperon ; c'est toujours V « amphidrome », marchant
indifféremment par l'avant comme par l'arrière ; les rames
pouvaient changer de place pour permettre d'aller dans

un sens ou dans l'autre. Ces navires, qui sont particu-

lièrement utiles pour les navigations en rivière, furent

imités par les Byzantins, sous le règne de Sévère. Ils se

servaient en outre du « curach », grosse barque recou-

verte de cuir, et des « holkers », qui sont devenus les

hourquos flamandes.
Marins énergiques, les Danois furent longtemps en

guerre contre les Suédois; trois fois ils conquirent l'Ir-

lande ; quatre
princes danois
régnèrent en
Angleterre, et

la France dut
leur céder la

IS'o rman di e.

Grâce à l'u-

sage, introduit
par le chris-

tianisme, d'en-

sevelir les
grands chefs
maritimes
dans leur na-
vire, on a pu Drakar ibarque normande, ix« s.),

retrouver à
Gokstad, en Norvège, un bateau du x' siècle, conçu dans
le système indiqué plus haut, mais beaucoup ylus fini

comme détails ; c est le type du " drakar «
, qui n en diffé-

rait que par la forme des œuvres mortes.
Marink dd moyen âge. Quand les Northmen vinrent,

en 845, assaillir la France, ils remontèrent la Seine avec
les petits navires et laissèrent les gros à son embouchure.
Ces navires étaient ronds de l'avant et de l'arrière; ils

portaient une plate-forme derrière et étaient le plus sou-
vent entourés d'une ceinture de fer; ils n'avaient qu'un
seul mât et une seule voile, mais ces marins avaient ima-
giné les bras, les cargues et les boulines (v. ces mots).
Les ancres avaient
la forme actuelle, à
l'exception du jas,

qui n'existait pas. Ce
furent, sans doute,
ces navires qui inspi-

rèrent aux marins de
Bretagne les nefs,
gros navires ronds,

fiontés, qui firent

our apparition vers
l'an 1050, et que l'on

signale pour la pre-
mière fois dans l'opé-

ration tentée par Guillaume le Bâtard, pour conquérir
l'Angleterre (1066). C'est sur des bâtiments du môme type
que saint Louis entreprit sa deuxième croisade. Nous trou-
vons, dans Jal, qu'elles avaient de 20 à 25 mètres de long,
7 à 10 do lar^o, 9 à 10 de creux, et étaient divisées par des
ponts en trois compartiments; le pont supérieur était ou-
vert et formait les paravents; certaines déplaçaient jusqu'à
500 tonneaux. D'autre part, Joinville raconte que saint
Louis rentra do Palestine sur une uef qui portait huit cents
personnes et était, par conséquent, beaucoup plus grande
que celles indi(|uées
ci-dessus. Los sta-
tuts génois do 1341
et 1441 parlent de
nefs de 1.500 ton-
neaux, et mémo do
4.000 tonneaux do dé-
placement. Ces na-
vires rentrent dans
la catégorie des vais-

seaux ronds. Nous
n'avons, comme mo-
dèles de ces nefs, que
ceux des bas-reliefs.

L'invention de la boussole, au début du xiv" siècle, et,

plus tard, l'introduction do l'artillerie sur les vaisseaux
lurent le prélude des grandes navigations et do modifi-
cations multiples aux navires.
On vit bientôt succéder

c'est-à-dire cara da roc» :

les Vénitiens qui s'en --^

Ces navires prirent bh
blés; un d'eux, la Clmr.
portait plus de 1.200 hom
La Cordelière est restée

contre la Hégentf, en I5i3.

Les Portugais ne
autres nations,
et on les voit con-
struire des navi-
res de cette es-

pèce dol.GOO ton-
neaux, portant
32 canons et pou-
vant loger 700
passagers. Un do
ces navires, dit

Charnœk, avait
sept ponts, dont
un était sur-
monté d'un châ-
teau à doux éta-
ges à chaque ex- ^

. ^
trémité; ces châ- "^
teaux étaient re-

liés par un pont Caraqu.; (Xiv^ s.v
volant ot il dé-
passait 60 mètres do long. Les caraques génoises étaient
aussi très remarquables, bien que moins grosses. Tous ces
navires avaient trois ou quatre mâts en plus du beaupré.

Nef bretonne (x

Kef de la Méditerranée (xn» s-)-

5 caraques,
I li'lle); et ce furent

,
itions considéra-

L ious Louis XII,
e^ uL 200 pièces do canon,
élèbre par son illustre combat

laissèrent pas distancer par les

f-ji^^

Les galions du xvt* siècle furent des vaisseaux ronds,
dans le genre des nefs; leur avant était très renflé. Ils

étaient surtout

ice des
t ran sports,
bien qu'à leur
début ils aient
servi dans la
Méditerranée
et aient eu des
formes plus Ji-

nes, pour leur
permettre do
naviguer à la

hourques hol
landaises fu-
rent des ba-
teaux ronds du

aesiines aux ^ / JT^ -~
voyages au /J j^^^-"/

long cours et GoIioq (xm* t,.;.

construits uni-
quement pour transporter des marchandises. Ils avaient
comme dimensions : 30 mètres de long, 7 de large, et 4 de
creux; ils gréaient deux mâts, carrés ou non.

Enfin, il ne faut pas oublier les caravelles de Christophe
Colomb, qui portaient quatre voiles latines et auxquelles
on peut donner approximativement les dimensions sui-
vantes : 27 mètres de long, 8 mètres de large; elles se
rapprochaient donc des dimensions des navires hollandais
qui allaient d'Europe aux Indes et devaient marcher
7 milles à l'heure par bon vent. Les caravelles se transfor-
mèrent aussi très rapidement, et l'arrière fut orné du
même château que les nefs. Les Portugais confièrent une
flotte de ces navires à Vasco de Garaa, qui, en 1497, trouva
la route des Indes par le cap de Bonne-Espérance.
— Marine des galères. Aux trirèmes et autres navires

à rames des anciens avaient succédé, au début de l'ère
chrétienne, les dromons, barques à rames très rapides et
à deux rangs de rames superposées, et les pamphyles,
dromons do plus grandes dimensions; mais les renseigne-
ments précis font défaut, bien que ces navires aient été
employés jusou'au xiV siècle en Méditerranée. Au xv* s-,

les galères subtiles les l'emplacèrent à leur tour. Lagalée
des modernes n'était autre que la liburne des anciens, et
les galions étaient, quand ils furent imaginés, de très pe-
tites galées. Ces galères, d'après Jal, de 35 à 37 mètres de
long, do 4 à 5 mètres de large, n'avaient qu'un seul rang do
rames, comme les liburnes, mais ces rames étaient mises
en mouvement par plusieurs rameurs; on en vint même à
réunir plusieurs avirons au même banc; c'est ainsi que
les galères génoises, vénitiennes, castillanes, portaient
jusqu'à cent rames. Ce système s'appelait « armement à
zenzile o. Une description de galère de Joinville lui donne
300 rameurs sur 25 bancs, ce qui suppose un bâtiment de
55 à 60 mètres de long et de plus de 8 mètres de large.
Comme diminutif des galères, nous trouvons encore, â

cette époque, la galiote, qui servait de navire incen-
diaire pendant les combats; le brigantin, qui n'armait
que de douze à seize avirons de chaque côté; la fuste,

Galère u Dauphîne » (zvn» b.).

galère armée d'un aviron par banc à l'avant et qui repre-
nait l'armement en zenzile à l'arrière; la frégate, petit
bâtiment latin, aussi peu important que le brigantin.
La galère subtile du xv« et du xvi" siècle est encore un

progrès sur touK les navires qui précèdent; elle n'a plus
qu'un rang do rames, et plusieurs hommes sont attelés
sur chacune d'elles. Elle portedeuxoutroismâtsgréantdes
voiles latines, et sa longueur atteint environ 56 mètres.
Un de ces navires, la licale, do Louis XIV, a encore son
modèle au musée du Louvre, à Paris. V. galère.
La galéasso fut une galère de charge, destinée à porter

des canons, quand
cette invention, ren-
due pratique en 1680,

obligea à modifier la

forme des galères;
elles portèrent jus-
qu'à cinquante bou-
ches à fou, mais mar-
chèrent moins bien
Quo les galères et

disparurent , comme
elles, devant les
vaisseaux à voiles
perfectionnés.
-- J^arine du xvu»

et du XVIII* siècle.

Les caraques avaient
fait faire un pas en
avant considérable à
l'art naval, qui d^
vait se développa :

on France plus i]-' w
partout ailleurs ;c;ir,

a partir do cette Navin du j.xw^ si..cl>.

époque, c'est à cette
nation qu'on doit les plus grands perfectionnements dans
la marine. Sous Louis XIII, en 1638, on construisit la
Couronnej qui surprit les marins étrangers par son élé-
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gance et son aménagement (Père Fournier, Hj^drogra-
phie) ; elle avait 70 mètres de long, 15 de large et 22 mètres
du château arrière à la quille ; elle portait 72 canons. Les
Hollandais perfectionnèrent à leur tour les caraques en
relevant leur avant et en diminuant l'arrière. Sous
Louis XIV, les vaisseaux remplacent définitivement les

caraques et se divisent en cinq classes ou rangs, dont
la longueur variait de 56 à 35 mètres, la largeur de 15 â
8 mètres, le creux de 7 à 4 mètres et dont l'armement allait

de 100 canons à 30 ; la frégate du temps de la rame était

devenue un navire d'un rang inférieur aux vaisseaux;
elle avait cependant un pont couvert portant des canons.
En 1664, fui créée la Compagnie des Indes, qui aida au
développement commercial et à la pratique de la navi-
gation.
Sous Louis XVI, grâce au progrès des ingénieurs fran-

çais, la construction navale atteint un grand degré de
perfection. On construit les navires d'après des règles pré-
cises, déterminées par l'étude de la stabilité. Borda per-
fectionna les montres marines ; le maillochage des carènes
est remplacé par le doublage en cuivre, et le célèbre
coustructeur OÎlivier créa des navires que tous ses rivaux
de l'étranger s'empressèrent de copier. On voit, en môme
temps, se développer la construction des arsenaux com-
mencés en France sous Richelieu, en 1668; on construit
alors le bassin de radoub de Rochefort en 1668 et 1756,

ceux de Brest; en 1774 c'est le tour de Toulon, travaux
indispensables, car, dans les guerres qu'avait à soutenir
la France, les réparations de ses vaisseaux exigeaient
des arsenaux bien organisés, complément nécessaire de
toute marine. A la (în du xvm* siècle, trois marines
vivent encore : la marine anglaise qui, organisée sans
à-coups ni secousses, a profité de toutes les fautes des

^y^^
i à trois poûts " Valmy >. (x

mannes européennes pour augmenter sa puissance;
la marine espagnole qui, n'ayant aucune organisation
pratique, court d'échec en échec et s'éteint progressive-
ment ; la marine française qui, malgré des désastres, vit,
progresse, et qui, si elle ne tient pas la tête par le nombre
dos navires, n'en continue pas moins, par les travaux de
ses savants, l'habileté de ses constructeurs, la hardiesse
de ses navigateurs et la perfection de ses vaisseaux, à
garder la première place.
Jusqu'à l'invention du navire à vapeur, la marine à

voiles ne devait plus subir que des transformations de
détail et elle s'éteignit sur des types superbes de navires
bons marcheurs et armés formidablement ; tel le trois-

ponts Ville-de-Paris de 120 canons, dû aux ingénieurs For-
fait et Sané, et qui était un véritable chef-d'œuvre de
construction navale en bois.

Marine moderne. Marine à vapeur. Beaucoup de na-
tions se disputent l'honneur d'avoir donné le jour à l'inven-
teur de la machine à vapeur marine. Citons Papin, Ber-
noulli, IIuUs et Joufi"roy d'Abbans, et nous aurons, sans
aucun doute, énuméré ceux qui ont eu les premiers une
juste conception de la révolution qui allait s'opérer, et que
d'Abbans faillit résoudre en 1780. L'honneur de sa mise
en pratique revint à Fulton, qui l'inaugura en 1807 à bord
du Clermont, en allant de New-York à Albany à la vitesse
de 4 milles et en se servant d'une machine de Watt, ac-
tionnant des roues. D'abord appliqué aux navires do
commerce (181S) sur la Clyde, ce genre de propulsion'
fut adapté aux navires de "guerre, en premier lieu aux
corvettes, ensuite aMx frégates, et, dès 1844, 61 navires
français avaient déjà le mode de propulsion mixte. Les
nations européennes suivirent la même voie ; les navires
à roues remorquaient les vaisseaux. L'invention de l'hé-
lice, par Sauvage, allait révolutionner la marine, qui n'en-

visageai t pas la possibilité de mettre des roues aux gros
vaisseaux à deux et trois ponts. En 1842, Je Napoléon,
plus tard le Corse étaient lancés par la maison Normand, au
Havre, et inauguraient la marine à vapeur à hélice. On
vit bientôt paraître les frégates mixtes, puis les vais-

seaux mixtes, et le Ckarlemagne, qui fut le premier trans-
formé, reçut une machine de 500 chevaux. Quand le

Napoléonf navire à deux batteries, fut lancé en 1852, il
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développa une vitesse de 13 milles et demi à l'heure. La
France venait do remporter sur les étraDgers, les Anglais

en particulier, un éclatant succès maritime, qui s'aftirma

en Crimée, par l'arrivée des batteries flottantes cuiras-

sées, premier pas vers les navires cuirassés et l'emploi

du fer dans la construction En
1857, nouveau progrès à l'actif de
la marine française, avec l'appan

tion des frégates cuirassées dont

le premier spécimen, la Oloiie

était dû à 1 illustre Dupuj de
hàmc, créateur du Napoléon Cette
frégate cuirassée de bout en bout

et de haut en bas avait lavant
droit ot déplaçait 5.700 tonneaux
Elle marchait à plus de 12 milles a ' *^ —

i

riieuro. Un peu plus tard, on \oit j^K^
paraître les vaisseaux cuirassés T*^ __ _^:^^^
type Mafjenta, de 7.000 tonneaux '^~^J'^::ZS~^
de déplacement. La lutte était

entamée entre la cuirasse et le

canon, ot elle ne va plus s'arrêter

Anglais et Français rivalisent pour perfectionner leurs
canons, transformer leurs na\ires, parer aux éventualités
d'une guerre. On conçoit alors successivement les cor-
vettes cuirassées, les garde-côtes cuirassés, les cuirassés
d'escadre type Suffren, et le feu, on dévorant à Toulon le

Mafjenta et le liichelieu, vient montrer tous les dangers
dos navires en bois. Deux frégates cuirassées avaient été
construites en for; les résultats paraissant satisfaisants
et les Anglais ayant abandonné le bois pour leurs cui-

rassés, on mit en chantier, en 1872, le hedoulable, pre-
mier cuirassé en acier à cloisons étanches et à éperon.
Dès lors, la voie est tracée, et toutes les nations sy
engagent rapidement. La lutte entre la cuirasse et le

canon continue : on arrive à (Construire des canons do
100 tonnes, de 42 centimôtros, perforant 50 centimètres

énormes bacs à vapeur, qui peuvent transporter dos trains

entiers d'une rive à l'autre.

Enfin , le ^-achting a pris aussi une grande extension,

et les Anglais sont passés maîtres dans ce genre de sport

nautique. C'est surtout dans l'élégance des formes que

Cu rassé d escadre Charlemagne

resi le lait du ^a htmg qui passionne tant en Europe
qucn Amérique, presque toutes les classes d individus, à
commencer par les chefs d'Etat. En général, ces dorniors

possèdent en effet un navire entretenu
aux frais de l'Etat, qui leur sert pour
leurs voyages. Le plus remarquable est
le Hohenzollem , de l'empereur d'Alle-
magne Guillaume IL
— Marines d'Asie et d'Océanie. Les

marines do ces pays no méritent qu'une
place insignifiante dans l'histoire do la

marine; elles semblent être restées dans
Tignoranco des progrès et évolutions ac-
complies. Les Arabes ont toujours leurs
baggalas et boutres, mauvais bateaux
do mer.
En Indo-Chine et en Chine, on trouve

les jonques, semblables aux caravelles,
immuables dans leurs formes et leur
équipement. Au Japon, on a conservé les

jonques, mais les navires modernes à
vapeur remplacent partout la vieille marine
cabotage.
Aux Philippines, se rencontre le casco à balancier.

A Sumatra, ce .sont le pindjajap et les praos, les pirogues
appelées " corocorcs ». On a signalé jadis de grandes tri-

: '. (XlX^B.).

d'acior; l'aii'T so transforme, est cémenté une fois, doux
fois et résiste aux gros canons, nui sont remplacés par
d'autres de moindre calibre, à plus grande vitesse ini-

tiale. L'acier résiste encore; on imagine la coiffe lubri-
fiante des projectiles, ot le projectile pénétre enfin. Où
s'arrêtera la lutte, que rond encore plus tcrril)le l'emploi
de la torpille? D'abord rudimontaire jusqu'en 1890, cette
arme est dovonuo, avec les torpilleurs rapides cl. les per-
fectionnements, un engin de surprise des plus meurtriers.
Le contre-torpilleur imaginé pour combattre le torpilleur
a donné à son tour naissance au sous-marin. Chacun do ces
jirogrôs dans les armes marque une étape dans les types
des navires, et l'invention do la mélioito est venue encore
en modifier toute l'ossature intérieure. Aucune époque
de la vie maritime n'a constaté de pareilles
transformations dans les armes, les navires,
los propulseurs. Nous nous contenterons do
tionner la série dos navires prévus par la
tactique et la stratégie pour être utilisés dans
la guerre moderne au début du xx* siècle :

Cuirassés d'escadre, de 10 à 15.000 tonneaux.— (larde-côtes cuirassés (dans quelques ma-
rines soulomont). — Croiseurs cuirassés, de
5 à 12.000 tonneaux. — Croiseurs protégés à
grand rayon d'action (en France seulement).
— Croiseurs protégés (pour navigation loin-
laine et éclairage d'escadre). — Contro-tor-
pilleurs. — Torpilleurs. — Sous-marins.
Le dernier type do navire créé est le sous-

marin, ot, là encore, la France a l'honneur
d'avoir la première résolu le problème de
navigation pratique avec ces engins.
— Marine de commerce, lachts. Los pro-

grès do la marine do commerce ont toujours
suivi, parfois même devancé les progrès de
la marine militaire. Les relations avec rAmériqne provo-
quèrent la (Téalion do paquebots, dès 181G. D'abord à
voiles, ils liront à cotte époque los voyages de Liverpool à
New-York, puis du Havre à Now-'York on 1822. Le plus
grand navire construit pour ces voyages avait été le
Great-Iiepublic, de Boston, qui jaugeait 5.000 tonneaux et
Ht la traversée d'Amérique en Europe en quatorze jours.
Ce navire, long et étroit, inaugura la série des clippcrs,
qui firent les voyages d'Australie, de l'Inde, do la Chine,
et qui, bien que détrônés par la vapeur, existent encore
on Amérique, au xx' siècle, pour le transport des blés de
l'Amérique occidentale du Nord ot aussi en France. Le
cinq-raàts actuel France jauge plus de 5.000 tonneaux. La
marine à vapeur est venue transformer complètement les
paquebots de 1816. Los premiers essais datent de 1828,
et, en 1840,1a '^^est-lndia Qt la Cwnarrf commencèrent leurs
voyages avec des navires à roues. La France ne suivit
leur exemple qu'en 1862, avec la Compagnie générale
transatlantique, dont le paquebot Louisiane fit en treize
jours le voyage de Saint-Nazaire à Fort-de-France. D'abord
seuls à faire ces voyages, les Anglais et les Français ne
tardèrent pas à voir se dresser des concurrents. Aujour-
d'hui, io monde maritime est sillonné par d'immenses lé-
viathans d'acior, dont les plus grands servent aux rela-
tions des deux continents d Elurope et d'Amérique. L'Oc'a-
uie, yJùnpereur-GuiUaume-le-Grand sont d'immenses na-
vires de 18.000 à 20.000 tonneaux, donnant en route une
vitesse de 23 milles et faisant le trajet en moins do six
jours entre .New-York et la Manche.

Sur los fleuves et les lacs, on a imaginé les forry-boats,
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charte -partie. Le document qui constate le chargement
se nomme connaissement. (V. ces mots.) Des primes sont
accordées à la construction ot à la navigation pour favo-

riser le développement de la marine marchande.
Les primes à la construction ont surtout pour objet de

compenser les charges que le tarif des douanes impose
aux constructeurs des bâtiments de mer. Les primes à la

navigation compensent celles qui sont imposées à la ma-
rine marchande pour le recrutement de la marine mili-

taire.
— Dr. intern. Marine volontaire. La déclaration de

Paris du 16 avril 1S56 a aboli la course maritime : désor-
mais, les vaisseaux de guerre d'un Etat peuvent seuls

courir sus aux navires de l'ennemi. Cette règle a été ac-
ceptée par tous les Etats, sauf les Etats-Unis, l'Espagne et

le Mexique. Mais l'abolition de la course n'empêche pas
que des hommes de la marine marchande no soient incor-

i>orés à titre de volontaires, et avec leurs navires, dans
les forces navales de l'Etat. C'est ce qu'on appelle la ma-
rine volontaire ou auxiliaire. Il existe aujourd'hui une ma-
rine auxiliaire en Russie, en France et en Angleterre.
— B.-arts. Peinture. La peinture do marines est une frac-

tion de la peinture de paysages; quelques belles œuvres
des maîtres français et hollandais sont à la fois des ma-
rines et des paj^sagcs. Les Hollandais ont eu les premiers

/ jB^l/:-

éservéo au

I?.^^*^

malai-
ontdis-
iiijour-

d'hui.

Entin , tout

lo reste de
rOcéauie no se

sert que do
pirogues avec
ou sans balan-
cier , d'un
usage cons -

tant , mais
presque inuti-

lisables pour
la navigation
ou mer. Yacht fi voiles - V.Hox > (xix'' s.).— BiBLlOGR. .

• Jal, Archéologie navale (1840); vice-amiral Paris, le Musée
du Louvre (1883); Renard, l'Art naval (1881); Trogneux,
Transport par mer (1889).— Conim. Marine marchande. La marine marchande est
formée par ronscmble des navires destinés au transport

Yacht à vapeur « Atmah « (xise s.).

peintres de marines. Mais c'est à Rome et sous lo ciel

j

italien que les dexLx premiers maîtres flamands, Matthieu

I

p! Pa'il Hril, ont point leurs marines. Bril fut dépassé par
A1)hii ''iiv]'. iont le Louvre possède une marine fort belle.
.Iran \ an (n>\r[i n'a guère peint que des rivières et des
tanaiix l;i'iia\ cnfure Peters eut la gloire de montrer le

I

ciicnnu a Van den Velde et à Backhuysen. William Yau
n Velde, dont le frère aîné, Adrien, fut aussi un peintre
marines distingué (le Louvre possède de lui VEscadrf

N-ni(laise ail mouillafje), excellait à rendre le ciel blafard
\i 1 ;. :^ il le par des eaux grises, où glissent, comme

i] iiillards, les grands vaisseaux de guerre.
I I 'herche, au contraire, les effets de la teni-

\ Il lor Heyden s'est fait le portraitiste fidèle
-- ('anaux de la Hollande. Aart Van der Nccr
' me de ses tableaux les clairs do lune, les

II. I MJcil et les effets d'hiver. La Tempête sur la
'. //'.:;. !/iJ.c de Ruysdau!, sombre et forte, est admi-

M'- i^ar 1. IL- Ildu des vagues écumeuses.
<alvatni- liuï-a représenta des tempêtes déchaînées avec
I a .

Vrii^r lut dans Antoine Canaic, dit « Canaletto, »

il des canaux, des places, dos aspects va-
!'^s doges. Tiepolo a souvent enrichi ses
(lies figures.

!raii.-a;-r. Ciaudo Gelée, dit Claude Lor-
lûseph Vernet no fit quo

1 les Vues des principaux
ii([uablo, qui ne comprend

' .w..,„ , ... .,., , ,. ,rrs. Il eut quelques conti-
''. iMM, Hue, Mettay, Lallemand,
V : I il !, II. Ht pas cet esprit qui sait

i 'M* '' I (jue Vernet avait emporté
. do date plus récente,

' il'cy, Roqucplan, Morel-
i> roix et Ziem se sont fait

mannes. Ziem a su peindre
tii^ iiiiitfi- Canaletto.

se, il faut citer ; Wilson, surnommé

des marchandises faisant l'objet du commerce. Elle se
compose do navires à vapeur et de voiliers. Au point do
vue des distances et des régions parcourues, on distingue :

1" Le cabotage, comprenant tous les transports qui se

angla

nuateurb, tol.-ï

Beaugcon ; ma
animer la nntu
son arl -.r.

'

Gudin. !
Fatio, 1.

un nom i

:

des Vues >li: Vf

Dans l'écol

« le Claude Lorrain de l'Angleterre "; Thomas Jones,
Adrien Both , Turner, au style original, aux effets puis-
sants et singuliers; Callow, Stanfield, Bonington, dont lo

précoce talent s'est développé en Franco; Harding, Cal-
cott. Newton Fielding, etc.

— BiBLioGR.: L. de Veyran, Peintres et dessinateurs de
la mer (Paris, 1901).

Marine (musée dk laj. Lo musée de marine de la
France, installé ; u Louvre, a été créé en 1827 et formé do
modèles provenant do la collection de Trianon, do celle
du ministère de la marine et des ports, dont chacun pos-
sède une galerie des modèles, et il s'est enrichi et com-
plété constamment depuis. Un atelier vfut adjointpour lui

permettre do construire lui-même aes modèles à une

Grand paquebot

font dans les limites déterminées par la loi du 14 juin 1854
2» La naviijatinn au long cours, qui se fait au delà des

limites ci-dessus.
Celui qui loue son navire est le fréteur; le locataire ou

chargeur est Va/fréteur; le prix du transport se nomme
fret : il est constaté dans lo contrat aaffrctcmcnt ou

Lcl elle uniforme 1/40 mais depuis ce personnel ou\rior
.1 diminué et se borne à réparer et à entretenir ce qui

existe. Administrativement, le musée de marine est assi-

mile aux autres musées et son conservateur relève du
ministre des beaux-arts. Le musée renferme de véritables

merveilles, d'un fini et dune exactitude scrupuleux. Il en
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est qui sont exécutés en bois précieux, on ébône, en
ivoire, avec dos ferrures on argent. En outre dos modèles
de navires, des canons, dos torpilles, des phares, le musée
Sossèdo une série do machines do toutes sortes en usage
ans les ports et les arsenaux, dos collections ethnogra-

phiques, les débris de Texpédition de La Péronso, une
collection d'instruments astronomiques et nautiques an-
ciens, entiû les maeistrales sculptures sur bois de Puget,
qui ornaient la galère Réale, dont un modèle permet «mi

même temps de voir rensemble. Il renferme des navires
do commerce, vapeurs et voiliers, dos yachts, dos bateaux
de pêche, des constructions extra-européennes, jonques,
pirogues, enfin une série de tableaux do marino d'une
haute valeur documentaire : peintures de Joseph Vernot,
dessins d'Ozanne, aquarelles do François Roux, etc.

Marine (sainte\ pénitente du viii' siècle, qui vécut
probablement en Bithvnie. Son père, nommé Eugène,
après avoir embrassé la ^ne religieuse, la lit admettre
dans son monastère, revêtue d'habits masculins, et la

donna pour son propre fils, sous le nom do Marin. Pen-
dant plus de quinze ans, la jeune fiUo ne se distingua des
autres moines que par sa ferveur. Accusée par un calom-
niateur d'avoir séduit une vierge, elle se soumit on si-

lence, pondant cinq années, à une dure pénitence. La
vérité no fut connue qu'après sa mort. Longtemps honorée
à Constantinoplo, son corps fut transporté à Venise par
Jean de Bora en 1230 et placé dans l'église de Saint-Li-

béral, qui, depuis, lui fut consacrée. — Féto lo 17 juillet.

Marine MniSZECH, femme de l'imposteur Dmitri
(Démétrius), fille de Georges Mniszech, voïvodo do San-
domir, née en Pologne vers 1580, morte en 1613. Arrrnée
après l'assassinat du faux Démétrius, elle fut mise en
liberté, sur la demande de Sigismond, roi de Pologne.
Mais un nouvel imposteur, qui prétendait être Dmitri
échappé au massacre, enleva Marine et se fit accepter
pour époux. Veuve pour la seconde fois, elle trouva pro-

tection auprès de Zarucki , chef des Cosaques, qui proclama
tsar le fils de cette princesse (1611). Mais Zarucki fut

pris et supplicié, et Marine jetée dans une prison, où elle

mourut peu après; sou fils, âgé de trois ans, fut pendu.

MARINÉ, ÉE adj. Se dit des marchandises altérées,

gâtées par l'eau ou par l'air de la mer ; Café mariné.
— part. pass. du v. Mariner. V. ce mot.

Marine-CITY, ville des Etats-Unis (Michigan [comté
de Samt-Clairj), sur la rivière Saint-Clair, en face la ville

canadienne de Sombra; 3.000 hab.

MarineO, coram. du roy. d'Italie (île de Sicile [prov.

de Palerme]); 9.673 hab.

MaRINEO (Luca), en lat. Lucius Marineus, huma-
niste italien, né à Bidino (Sicile) vers 1460, mort vers 1535.

Il tint école en Sicile pendant cinq ans ; puis, en 1486, il

accompagna en Espagne Frédéric Henriquez, grand ami-
ral do Castille, et professa à Salamanque, en même temps
3u'Antoine de Lebrixa. C'est à eux que revient l'honneur
'avoir provoqué la renaissance des lettres en Espa-gne.

Après un long séjour à Salamanque, Marineo fut nommé
chapelain royal par Ferdinand le Catholique. Nous cite-

rons de lui : De Aragonix regibus (1509); Opus de reàus

Bispanix ynirabilibus (1530, 1533 et 1539).

MARINER (rad. marin) v. a. Mettre des poissons, des vian-

des dans la saumure pour les conserver : Mariner du thon.

Il Faire tremper des poissons, des viandes, avant la cuisson,

dans un bain de vinaigre ou do vin épicé
et aromatisé : Mariner du chevreuil.
— Intransitiv. : Lièvre gui a mariné.
Ma.ninéf ée part. pass. du v. Mariner :

Chevreuil marine.
— Blas. Se dit de tout animal dont le

corps est terminé par une queue de
poisson.
Se mariner, v. pr. Elro mariné : Toutes

les viandes ne peuvent se mariner.

Marines, ch.-l. de cant. de Seine-et- D'azur A un lion

Oise, arrond. et à 14 kilom. de Pontoise; mariné d'or.

1.636 hab. Tuilerie, briqueterie, fabrique

de chandelles, de plâtre, vannerie. Taillanderies ; bestiaux,

avoine, élevage d'abeillos. Château du xvii* siècle. — Le
canton a 37 comm. et 13.007 hab.

MARINESQUE [nèssk') adj. Qui est à la manière du poète

italien Mariai ; Style marinesque.

MARINETTE {nèf — rad. marin) n. f. Ancien nom de la

boussole. H On disait aussi magnète, manette, calamité.

MarinettE, type de soubrette, dans les comédies ita-

liennes. Il date du xvii" siècle. Il caractérisait les emplois

d'Angélique Toscane à Paris en 1685, et servit quelque

temps à désigner les emplois analogues. Molière a éternisé

ce nom en le donnant â la soubrette du Dépit amoureux.

Marinette, comté des Etats-Unis (Wisconsin);
19.000 hab. Ch.-l. Marinette (4.000 hab.), â l'embouctiure

de la Menomoneo.
Nombreuses scieries

et petit port sur le

lac.

MARINGOTE ou
MARINGOTTE(orig.
incoun.) n. f. Petite
voiture à deux roues,
quelquefois à quatre,

garnie de barreaux
sur les côtés et de
bancs mobiles, ii Voi-
ture de saltimban-
ques. Il Grande plate-
forme qui, dans les chemins do fer, sert à transporter les

voitures de rouliers.

MARINGOUIN n. m. Nom vulgaire, donné dans l'Amé-
rique tropicale, aux cousins et diptères voisins. V. mous-
tique.

MaRINGUES, ch.-l. de cant. du Puy-de-Dôme, arrond.

et à 24 kilora. de Thiers, dans la Limagne, sur la rive

gauche de la Morge, affluent de l'Allier; 3.126 hab. Ch.

de f. de Gerzat à Maringues. Commerce de chevaux. Fila-

tures de laine, chamoiseries, fabriques de draps, de cou-

vertures. Eglise des xii' et xvi» siècles. Château de Beissat

^1778). — Le canton a 4 comm. et 6.812 hab.

Marinha Grande, ville du Portugal contra! (Estré-
maduro (distr. do Loiria;). non loin do l'Atlantique, dont
la sépare lo Pinhal do Loiria, forôt do pins sur dunes lit-
torales

; 4.S00 hab. Manufacture royale de glaces.

MaRINI ou Marino (Jean-Baptisto\ poète italien,
connu en Franco sous le nom de cavalier Marin, né et
mort à Naplcs (1569-1625). Socreiaire du prince do Conca,
grand amiral do Naples, puis du duc do Savoie Cdarles-
Emmanuel, il commença sa réputation en publiant, sous
le titro do Murtoléide, un recueil
de sonnets contre un certain Mur-
tola, autre secrétaire du mémo
prince. Celui-ci se vengea ou
lui répliquant par trente sonnets,
qu'il intitula Marinéidc, et en
dénonçant au duc de Savoie un
petit poème do Marini, la Cucca-
gna, où se trouvaient quelques
vers satiriques dirigés contre ce
prince. Marini fut alors jeté en
prison. Délivré sur les instances
du cardinal do Gonzague, il se
rendit on France, où Marie de
Môdicis lui donna une pension do
1.500 écus. Son poème à.'Adonis
(1623) fut acclamé comme un chef-
d'œuvre en Franco et on Italie,

mais la lecture de cet ouvrage,
malgré quelques passages agréa- Marini.
blos et des descriptions pleines
de charme, est fatigante, par suite do l'abus des concetti
et des pointes. En 1622, il retourna à Rome, où il fut élu
prince de l'académie des Umoristî. Nous citerons encore
de lui : Bime de Giov. Batt. Marino (1602), recueil souvent
réédité; la Galeria del cavalier Marino distinta in pitlure
e sculture (1620); Lettcre gravi, argute, facete, e piacevod,
con diverse poésie (1627) ; etc.
Marini jouit de son temps d'une réputation considérable.

Il avait de l'esprit, une imagination facile, mais se com-
plaisait dans les jeux de pensées et les jeux do mots, dans
les métaphores extravagantes. On a donné lo nom de ma-
rinisme à son stylo précieux et recherché.

Marini (Jean-Ambroise), romancier italien, né à
Gênes vers 1594, mort à Venise vers 1650. Il paraît avoir
été moine. Le premier, en Italie, il a retracé dans ses
romans en prose les mœurs de l'ancienne chevalerie : le

Caloandre fidèle (1652); Eudimiro cnt Uranio (1640) et le

Caloandre méconnu (1641). Il est aussi l'auteurd'un autre ro-

man chevaleresque : les Querelles des désespérés, qui obtint,

en Italie comme en France, un très grand succès. Scudéry
a traduit ce roman plein d'imagination, et La Calprenèd'e
lui a emprunté des morceaux entiers pour sa Ctéopâtre.

Marini (Gaetan-Louis), archéologue italien, né à
Santo-Arcangelo (Etats romains) en 1742, mort à Paris en
1815. Préfet adjoint, puis préfet des archives du Vatican
(17S2), il dut quitter Rome en 180S et accompagner, en 1810,

à Paris, les archives qu'on y transporta. Marini a pubhé un

frand nombre d'ouvrages : Degli archiatri pontifici (1784) ;

nscrizioni antiche délie ville e de' palazzi Albani (1785);
Papiri diplomatici descritti ed illustrati{\iQ^). Il a laissé en
manuscrit : Inscriptiones christianx latime et grxcx xvi mil-
larii, fruit de quarante années de recherches.

MaRINIANA, impératrice romaine du m" siècle, con-
nue seulement par des médailles. On croit qu'elle fut la se-

conde femme do Valérien, dont elle aurait partagé la cap-

tivité eu Perse.

MARINIER (ni-é), ÈRE adj. Qui appartient à la marine.

Il Officier marinier, Sous-ofticier d un bâtiment du cadre
de la maistrance. ii Arche marinière, Arche d'un pont, plus

large que les autres, sous laquelle passent les bateaux.
— n. m. Homme de mer. (A désigné spécialement un

marin ayant déjà fait ses preuves.) n Batelier, homme dont

le métier est de conduire des bateaux sur les cours d'eau.

Il Marinier de rame. Matelot libre manœuvrant les rames
des galères, il Marinier de rambade. Marin posté sur la

rambade d'une galère.
— n. f. Femme qui conduit un bateau.
— Art culin. Sauce claire à l'oignon : Moules Â la ma-

rinière.
— Loc. adv. A la marinière, A la manière des marins,

des mariniers, li Nager à la marinière, Nager couché sur le

côté, en saidant d'un seul bras, n Chausses à la marinière,

Culotte froncée à la ceinture.

MariniLLA, ville de la Colombie (départ. d'Antioquia),

non loin de Medellin, à 2.200 mètres d'altitude; 6.000 hab.

Collège; mines d'or dans les environs.

MARINISME [ni

à celle que l'on re

MARlNISTE {nissl') n. Partisan du marinisme.

MARINISTE [nisst') n. Peintre de marino. (Inus.)

Marino. Géogr. v. Mariekka.

Marino, ville d'Italie (anciens Etats de l'Eglise [prov.

de Rome]], près de Frascati et du lacd'Albano; 6.860 hab.

Industrie active : savon, fer, cuivre, cuir.

Marino. Biogr. v. Marini.

Marino FalieRO, doge de Venise. V. Falier.

MarinONI (Jean-Jacques de), mathématicien, ingé-

nieur et astronome italien, né à Udino (Frioul) en 1676.

mort à Vienne en 1755. Il alla compléter ses études à

Vienne, et l'empereur Léopold I" lo nomma mathémati-

cien de la cour. Marinent leva le plan de Vienne et do

ses environs (1706), inventa la balance planimétrique, des-

tinée à mesurer les surfaces (1714), dressa, de 1719 à 1722,

le plan cadastral du Milanais, et se fixa en 1730 à Vienne,

où il fit construire à ses frais un des plus beaux observa-

toires de l'Europe. Il fut nommé, en 1746, membre do

l'Académie des sciences de Berlin. On a do lui : De astro-

nomica spécula domestica et organico apparatu astrono-

mico libri duo (1746), et De re ichnometnca (1751).

MarinONI fHippolyte), constructeur mécanicien fran-

rais, né à Paris en 1823. Il entra comme apprenti chez

un fabricant de machines, devint controniaître en 1843,

créa dos machines pour décortiquer le riz et le coton,

pour plior les journaux, et exécuta avec son patron,

Gaveau (1847), une presse à deux cylindres, puis une à

quatre cylindres, dont on se sert encore dans beaucoup

d'imprimeries. Ayant fondé, en 1853, un atcliorde construc-

MARINE — MARION
tion nui prit rapidomont un dùvcloppomcnt considiSrablo,
il oxocuta uno macijino litliograpliiquo et créa, en 1867,
pour lo • Petit Journal ., la merveilleuse presse rotative
avec margeur, dite . presse Marinoni . , qui permet do tirer
à l'houro plus do 20.000 journaujc, ot dont il accrut encore
lo tirage on employant, en 1873, le papier continu en
rouleau. Il criSa éealomcnt uno machine polvchronio, qui
imprimo d'un soûl coup on diverses rouloiïrs et donne
20.000 oxomplairos à rliouro ; une machine pour impres-
sion on taille-douce, une autre pour lo tirage des billets
de la Banque de France, etc. Marinoni, est, depuis 1883,
directeur du « Petit Journal »,

Marinovitch (Jean), hommo d'Etat sorbe, ai i Sa-
rajevo ;lJosnie) en 1821, mort à Villors-sur-Mer (France)
en 1893. Aprijs avoir rempli plusieurs fonctions officiollos,
il devint vice-président du Sénat (1861), chef do la liou-
tonanco princiùre oui, lors do l'assassinat du princo Mi-
chel, gouverna la Scrbio jusqu'à l'arrivée du jeune princo
Milan (1808), président du conseil dos ministres ( 1872), mi-
nistre plénipotentiaire de Serbie à Paris, do 1880 à 1889.

Marinus, usurpateur romain, mort en 210. Simple
centurion, il fut proclamé par les légions de Mœsio, ot
massacré par elles au bout do quelques mois.

Marinus, philosophe platonicien, né on Syrie aav siècle do notre ère, fut le di.sciple ot lo successeur do
Proclus. Sa Vie de Proclua est lo soûl do ses ouvrages qui
ait été conservé (1558).

Mario (Giuseppe, comte dr C*ndia, dit), ténor italien,
né à Cagliari en 1810, mort il

Rome on 1883. Officier dans les
chasseurs piémontais, il donna
sa démission, quitta l'Italie, et
se rendit à Paris. Après deux
années d'étude auprès de Pon-
chard et do Bordogni, il débuta,
en 1838, à l'Opéra, dans Hoùert
le Diable; après quoi, il chanta
le Comte Ory ot lo Drapier. II

quitta en 1840 l'Opéra pour lo

'l'Iiéâtre-Italien, où il obtint les

plus vifs succès. En 1849, Mario
alla so faire connaître en Rus-
sie, puis, en 1854, entreprit un
grand voyage en Amérique, ot,

en 1862, do retour à Paris, il

joua à l'Opéra, sans succès,
Raoul des Huguenots. Il re-

tourna au 'Théâtre -Italien.

Après quelques années, il quitta Mario,
définitivement la scène et re-
tourna on Italie, oii il dut accepter un emploi dans l'ad-

ministration des beaux-arts. 11 avait éi)ousé Giulia Grisi.

Mario, type d'amoureux do la comédie italienne. Il ne
dilTôrait pas "essentiellement du beau I.éandre et du Lclio,

ot dut surtout sa particularité à roxcollcnt acteur qui fut

le premier Mario, Joseph Baletti, do la troupe que L. Ric-

coDoni mena en France, en 1616. C'est dans l'Amante ro-

manesque (1718) qu'il créa ce rôle, et lo nom de Mario lui

resta. Après la mort do Baletti (1762), Zanucci donna en-
core un certain éclat au rôle do Mario.

Mario (Maurice Jogand, dit Marc-), romancier fran-

çais, né à Marseille en 1850. 11 a publié, avec beaucoup
d'imagination et de brio , uno soixantaine de romans,
parmi lesquels nous citerons : l'Enfant de la folle; la

Jolie Cigariére; Mariée en blanc; Trahison d'amour; l'En-

fant du divorce; le Petit Clairon des souaves ; l'Enfant

du régiment; le Courrier de Lyon; la Belle Policière; Ma-
lédiction d'amour; le Pouvoir suprême. En collaboration

avec Louis Launay : Vidocg; les Drames de l'Inquisition;

l'Orphelin du Temple.

MARIOL, E (de Mariole, n. d'une soubrette effrontée

dans uno pièce intitulée le Coin de rue) adj. Arg. Se dit

d'une personne rusée, maligne.
— Substantiv. Faire le mariai. Faire lo malin.

MARIOLÂTRE (de Marie, ot du gr. latreuein, adorer)

n.etadj. Qui a voué un cullo idolàtrique ou exagéré à la

Vierge Marie; qui so rapporte à ce culte.

MARIOLÂTRJE {trt) a. f. Se dit ironiquement do toute

exagération apportée dans le culte de la Vierge Mario.

Mariole ou MaRIOLLE (do Marie] n. f. Archéol. Pe-

tite imatre de la Vierge, en bois,

en plomb ou en métal précieux.

Il Par ext. Petite ligure de Saint.

MARION n. f. Nom vulgaire do

la gesso tubéreuse.

MariON, nom de nombreux
comtés dos Etats-Unis, dont les

principaux sont : comté do l'Etat

d'Indiana. dont le chef-lieu, /n-

dianapolis, est la capitale do

l'Etat; 137.000 hab. — Comté do

l'Etat d'Iowa; 32.000 hab. Ch.-I.

Knoxi'ille. — Comté de l'Etat

d'Arkansas ; 11.000 hab. Ch.-l

Yellville. — Comté de la Caro-

line du Sud; 34.110 hab. Ch.-l. Ma-
rion Court-House. — Comté do

l'Etat de Floride; 18.000 hab.

Ch.-l. Ocala.- Comté do l'Elat de Mariole (xm» «.).

Géorgie; 8.600 hab. Ch.-l. Buenn ,..«., c
'Vista. — Comté do l'Etat d'Illinois ; 30.000 hab. Ch.-l- Sa-

lem. — Comté do l'Etat do Kentucky ; 14.690 hab. Ch.-l. Le-

banon — Comté de l'Etat d'Ohio ; 20.565 hab. Ch.-l. Manon.
_ Comté de l'Etat d'Orégon; 25.000 hab. Ch.-l. Aofem,

capitale do l'Etat.

MariON, ville des Etats-Unis (Indiana), ch.-l. du

comté de Grant, sur la Mississinnewa; 8.721 hab.

MaRION (François-Henri), philosophe français, né 4

Saint-Parize-en-Viry (Nièvre) en 1846, •""» * P^'^ en

1890 Elève do lEcolo normale supérieure (1865), agrégé

do philosophie (1868), il fut successivement professeur

â Pau, à Bordeaux, puis à Paris au Ivcée llonri-iv

( 1875) Docteur es lettres en 1S80, membre du conseil

supérieur do l'instruction publique, il prit uno part

active à la réforme des programmes et préconisa la
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substitution à la discipline autoritaire d'une discipline

libérale. Maître de conférences pour la psychologie et la

morale à l'Ecole normale de Fontenay-aux-Roses, il pro-

fessa en 1883, à la Sorbonne, un " cours complémentaire
sur la science do l'éducation ». Son libéralisihe, la chaleur

de sa parole, firent de lui un des maîtres les plus écoutés
de la jeune Université. Nous citerons de lui : J. Locke, sa

vie et son œuvre (1878); Leçons de psychologie appliquée à
l'éducation (1881); Leçons de morale (1882); sa thèse fran-

çaise : De la solidarité morale, essai de psychologie appli-

quée (1880) ; le Mouvement des idéespédagogiques en France
depuis 1870, publié à l'occasion de l'Exposition de 1889.

L'Education dans l'université (1892) résume l'esprit de
son enseignement à la Sorbonne. Enfin, un ouvrage pos-
thume : Psychologie de la femme, a paru en 1900.

MarION DelORME, célèbre courtisane. V. Delorme-

Marion Delorme, drame, par V. Hugo. V. Delokme.

Marion-DUFRESNE (.Nicolas-Thomas), navigateur
français, né à Saint-Malo en 1729. assassiné à la Nou-
velIe-Zélande en 1772. Il explora les mers antarctiques,

f)uis gagna la Terre do Van Diémen et la Nouvelle-Zé-
ande, où il fut massacré, puis dévoré par les insulaires,

avec seize hommes do son équipage. Le chevalier de
Clesmeur tira vengeance de ce guet-apens et ramena les
deux navires à l'île de France. Une relation du voyage
de Marion-Dufresne, rédigée d'après les notes de Crozet,
a paru sous le titre de Nouveau voyage à la mer du Sud,
commencé sous les ordres de Marion (1783).

MariON-ET*CROZET, groupe do quatre îles du Paci-
fique austral, dont la plus importante est l'île de la Pos-
session, découvert par les navigateurs français Marion
et Crozet, qui les nommèrent îles de la Caserne. Cook, en
1776, leur donna le nom des deux navigateurs français.

MARIONITE n. f. Miner. Syn. de zinconise.

MARIONNETTE (o-nèt' — de Marion, dirain. do Marie,
n. pr.) n. f. Petite figure d'homme ou de femme, en bois
ou en carton, que l'on fait mouvoir avec la main ou avec
(les fils : Faire jouer les marionnettes, il Au pi. Théâtre où
l'on fait jouer ces fîgures : Aller aux marionnettes.
— Fig. Personne légère, frivole, sans caractère : A la

tête de quelques millions de marionnettes humaines. (Volt.)

II Simulacre Pendant que le

mari fait cette marionnette
de guerre. (M""' de Sév.)
— Art milit. anc. Ancienne

batterie de tambour, qui an-
nonçait l'exécution des châ-
timents militaires.
— Mar. Poulie verticale

tournante, placée au pied
des mâts pour y recevoir les

manœuvres.
— Techn. Bobine mobile,

placée sur le bord do l'établi a, marionuettea ; B, bittoDs-
du cardeur. n Bobine sur la-

quelle le fil se dévide, ii Nom des montants qui supportent
la bobine du rouet à filer, ii Pièce mobile en bois, que sup-
portent les tiges des rouets d'un ourdissoir.— Encycl. La dénomination française de ces pantins de
bois ou de carton se rapporte aux petites statues de la Viergo
et menus objets de dévotion qu'on appelait, au moyen âf^e,
des marieltes ou dos mariolettes, qualifiées pareillement,
au xiV siècle, à Venise, de Mane di legno. La chose
môme est de tous temps, do tous pays. Les Egyptiens et
les Chinois on connurent l'art enfantin et minuscule. Les
Grecs nommaient leurs poupées automatiques neuru-
spata. Les Romains avaient pour elles les qualifications
de simulacra, oscilla, imagungulx. Les Italiens eurent toute
sorte de noms pour désigner ces fantoccini, ces puppi, ces
pupazzi, ces burattini, qui précédèrent les acteurs en chair
et en os de la commedia delV arte.
Les autres peuples possèdent leurs marionnettes natio-

nales. Ce furent : en Espagne, l'inetfablo don Cristoval,
en Allemagne le balourd et voraco Jean Saucisse (Hans
"Wurstj, en Angleterre le clownesque Punch, en Autriche
Jean Klaasscn et Casperlc, en Hollande Hans Pikelharing,
en Turquie le cyninuo Karageuz.
On trouve les théâtres populaires de marionnettes

établis, on France, à la fin du xvi" siècle, comme des
spectacles fort suivis. Vers lG5u , Brioché ouvrit son

Mariounettcs
: 1. Fantoche- du xv siicle; 2. Fantoche moderne;

3- PupazzL

théâtre on plein vent. Son fils, François Brioché, fut le
digne précurseur des célèbres Cadet «le Beaupré, Nicolet
et Audinot. Au xviii» siècle, on faisait jouer aux marion-
nettes des opéras-comiques, des vaudovi'llGs, dos parodies,
écrits à leur intention par les meilleurs fournisseurs do
la Comédie-Italienne. On sait, d'autre part, quelle vogue
eurent les bamboches d'Audinot. Chacune de ses figures
imitait un personnage de la troupe italienne. Par la suite,
Audmot, pour rester fidèle au genre du théâtre des Pyg-
mees, substitua à ces marionnettes des enfants.
Le théâtre des Marionnettes (Paris), que le Palais-Royal

avait vu naître en 1784, émigra ensuite, sous la direction
ae béraphm et de ses héritiers, sur les boulevards, où il

vécut pendant longtemps. Sur la petite scène de ce
théâtre-miniature, en des décors de minuscules propor-
tions, au milieu de petits accessoires, les marionnettes
semblaient presque des personnages vivants.
Figurines de bois ou de carton-pâte, poupées articulées,

pantins et godenots ont été relégués, de nos jours, â
n'être plus que l'amusement d'un public d'enfants. En Italie,

les marionnettes et les mimes conservent encore les vieux
types traditionnels de Carlo Gozzi.

MariOTON (Claudius), sculpteur français, né à Paris
en 1844. Elève de Dumont, il débuta au Salon do 1873, avec
le portrait de ^Z"" Irma Borm. Depuis, on a vu de lui :

Portrait de l'auteur et Supplice d'un serf au ix' siècle (1874) ;

Jeune Faune (1875); le portrait de M. Avezard, architecte
(1876); la reproduction en bronze du Jeune Faune et le

Passe-temps du berger {lZ19,)\ L'Amour fait à son caprice
tourner le monde et le Plaisir (1880); le portrait de M. le

vice-amiral Cloué, et la Jeunesse entraînée par la Débauche
(1881); Benvenuto Cellini ; etc. Marioton s'est fait une juste
réputation par des œuvres où il sait allier l'or» l'argent
et les pierres précieuses. Sa statuette Byzance, exécutée
d'après cette donnée, lui a valu une médaille d'or, à l'Expo-
sition universelle de 1900.

Mariotte (Edme), physicien français, l'un des pre-
miers membres do l'Académie des sciences, prieur de
Saint-Martin-sous-Beaune, né probablement à Dijon vers
1620, mort à Paris en 1684. Il est en quelque sorte le
fondateur, en France, de la physique ercpérimentale.
C'est à lui qu'est due l'idée de 1 appareil employé encore
aujourd'hui pour vérifier les lois du choc des corps élas-
tiques. U a établi la loi connue sous le nom de loi de
Mariotte. (V. pi. loin.) L'ouvrage dans lequel Mariette
avait décrit ses expériences est intitulé De la nature de
l'air. Cet opuscule renferme, de plus, une intéressante suite
d'expériences sur les phénomènes barométriques, encore
mal compris de son temps.
Mariette s'était beaucoup occupé des questions qui se

rattachent à l'hydrostatique et à l'hydrodynamique, et il

a laissé sur ce sujet un ouvrage intéressant, publié par
La Hire en 1686 sous le titre : Traité du mouvement des eaux
et des autres corps fluides. Dans cet ouvrage, il s'atta-
chait surtout à établir solidement la vérité des principes
posés par Galilée et Pascal, et à vérifier la loi de Torri-
celli sur l'écoulement d'un liquide par un orifice percé
en mince paroi. Il y fait la théorie des curieux phéno-
mènes qu'on produit si simplement à l'aide du flacon de
Marittoe. Le recueil des œuvres de Mariette a été publie
à Leyde en 1717, et à La Haye en 1740.

Mariotte (^flacon ou vase de), appareil qui sert à
mettre en évidence plusieurs eîfets remarquables de pres-
sion atmosphérique et qui peut être employé à fournir un
écoulement constant, sauf de petites variations périodi-
ques. C'est un flacon de un à deux litres, percé latérale-
ment de trois ouvertures a, b, c, qu'on peut ouvrir ou fer-
mer à volonté à l'aide de petits tampons de bois; le goulot
est fermé parun bouchon, que traverse un tube ouvert à ses
deux extrémités. Le flacon et le tube étant complètement
remplis d'eau, supposons qu'on débouche l'une des tubu-
lures a ou 6 placées au-dessus du niveau de l'extrémité
inférieure / du tube; le niveau do l'eau baissera dans ce
tube jusqu'au niveau de la tubulure débouchée, mais
l'écoulement s'arrêtera dès que ce résultat sera atteint,
parce que chaque molécule du liquide placée à l'un des
orifices a ou 6 ou sur la tranche correspondante a' ou b'
subira dans les deux sens des pressions égales de la part
de l'air et do la part do l'eau placée au-dessus dans le
flacon. Supposons qu'on ait ouvert l'orifice b, de sorte qpe
l'eau se soit arrêtée dans le tube au point b' ; si l'on ferme
alors la tubulure b et qu'on déboucne l'orifice a, l'équi-
libre no pourra plus exister, parce que la tranche a du
liquide subira de l'extérieur une pression égale à la pres-
sion atmosphériouo et n'éprouvera de l'intérieur que cette
pression atmosphérique diminuée de
celle correspondante à la hauteur a'ô'

du liquide. La pression extérieure
étant ainsi plus forte que la pression
intérieure, non seulement l'écoule-
ment n'aura pas lieu, mais il péné-
trera dans le flacon par la tubulure a
quelques bulles d'air, qui iront se
loger dans la partie supérieure du
vase, et le niveau remontera dans le
tube jusqu'à la tranche n'.

Supposons enfin que, les orifices a
et b étant fermés, on débouche la tu-
bulure c placée au-dessous de l'extré-
mité l du tube : le niveau dans ce
tube descendra d'abord jusqu'à la
tranche /, mais l'équilibre ne pouvant
pas être atteint, d'après ce qu'on
vient de voir, l'air rentrera successi-
vement en bulles par l'orifice l et, on
se logeant à la partie supérieure du Mariotte (Flacon de),
flacon, il entretiendra par son élasti-
cité l'écoulement, qui se fera avec une vitesse constante
duo à la hauteur du point l au-dessus du point c. L'écou-
lement durera dans les mêmes conditions, tant que le ni-
veau dans le flacon ne sera pas descendu jusqu'à la
tranche /; il continuera ensuite avec des vitesses décrois-
santes jusqu'à ce que l'eau ait atteint le niveau c.

Mariotte (loi de). Cette loi, qui fut découverte simul-
tanément par Mariotte en France et par Boyle en Angle-
terre, consiste en ce qu'une même mo^se àe gaz, à une
température constante, qui supporte successivement des
pressions différentes P et P', prend des volumes V et V in-
versement proportionnels à ces pressions, de sorte que l'on a

V P'
^, = p ou PV = P'V.

Comme, d'ailleurs, les densités des corps sont en raison
inverso des volumes qu'on occupent des poids égaux, on
peut encore énoncer la loi de Mariette en disant que les
densités d'un même gaz, sous la même température, sont
proportionnelles aux pressions qu'il supporte. Cette loi
n'est qu'une loi approchée, ainsi que nous l'avons dit dans
l'étude de la comprcssibilité des gaz. V. compressibiute.

Marioupol, ville de la Russie méridionale, ch.-l. do
district du gouv. d'Iékatérinoslav, sur la mer d'Azov, à
l'embouchure du Kalmious; 32.000 hab. Grand marché
agricole. Fondée en 1779.
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MaRIOUT ou MaRIOUTH (lac). Géogr. V. Maréotis

MARIPOSA n. m. Nom vulgaire de divers oiseaux pas-
sereaux. (Le ?nariposa des oiseleurs est un bengali de l'A-

frique tropicale [mariposa Bengalus], que l'on croyait jadis
originaire des Indes. Le mariposa de la Louisiane est le

passeri/ia ciris de l'Amérique centrale et septentrionale.)

Mariposa, comté des Etats-Unis (Californie); 6.000 h.
environ. Pays montagneux, boisé, avec de riches gise-
ments aurifères. Ch.-l. Mariposa; 1.200 hab.; célèbre par
le voisinage des Arbres géants.

MARIFOSITE n. f. Silicate naturel d'alumine, chrome,
potasse, chaux et magnésie.

Mariquina, ville de Malaisie (Philippines [île de
Luçon, prov. de Manille]), sur le Maybonga, affluent droit
du Pasig; 12.000 hab. Canne à sucre.

MariquitA, ville de la république de Colombie, départ,
de Tolima, dans la vallée du Guali ; 3.000 hab. (sambos et
métis). Cette cité fut autrefois la métropole du pays, grâce
à ses mines d'or et d'argent aujourd'hui abandonnées.

MARIS (j'iss) n. m. Mesure de capacité usitée chez les

Athéniens, pour les liquides. (Elle équivalait à l''',43.)

MARISA n. f. MoU. Syn. de cératode.

MARISQUE {rissk' — du lat. marisca, figue) n. f. Grosse
variété de ligue.

— Bot. Nom donné en Amérique à plusieurs espèces
de cypéracées, telles que les souchets, les scirpes, etc.
— Paihol. Petite masse formée par d'anciennes hémor-

roïdes flétries et sclérosées.

MariSSEL, comm. de l'Oise, arronl. et à i kil. de Beau-
vais, sur un coteau du Thérain; 1.552 hab. Bois, corroi-
ries, distille-

rie, fabrique
de noir ani-
mal. Eglise à
clocher roman
avec chœur
ogival, nef du
xvi" siècle.

MARISTE
{risst' — de
Marie, mère
deJésus)n.m.
Membre de la

congrégation
des Prêtres de
la société de
Marie, insti-

tuée en 1816.

à Lyon, par
plusieurs jeu-
nes ecclésias-

tiques de cette
ville, et ap-
prouvée, en
1836, par le

pape Gré-
goire XVI.
— Encycl.

Les maristes
se vouent au service des missions et à Icnseignemeni
dans les collèges et les séminaires. Leurs missionnaires
desservent principalement les établissements catholiques
de rOcéaoie et de l'Australie. On appelle aussi quelquefois
maristes et ordinairement marianites les membres d'une
autre Société de Marie, fondée à Bordeaux en 1818 par
l'abbé Chaminade, V. MARiANrrE.

MARITAGIUM iji-om' — du lat. maritare, marier) n. m.
Dr. féod. Redevance qu'exigeait le seigneur pour per-
mettre à un serf de se marier à son gré.

MARITAL, ALE, AUX (du lat. viaritalis, même sens) adj.

Qui tient au mari, qui lui appartient : Pouvoir marital.
Droits maritaux.

MARITALEMENT frad. marital) adv. En mari, comme
doit faire un mari, n Homme qui vit maritalement avec une
femme. Comme s'il était son mari, n Homme et femme qui
vivent maritalement. Comme s'ils étaient mariés.

MARITIME (du lat. maritimus, même sens) adj. Qui est
proche de la mer : Une ville maritime. Un département ma-
ritime. Il Qui a rapport à la mer ou à la navigation sur mer :

Commerce maritime. Expédition maritime, il Qui s'adonne à
la navigation sur mer : L'Angleterre est une puissance ma-
ritime. Il Arsenal nmritime. Celui où se construisent les

vaisseaux do l'Etat.
— Admiû. Inscription maritime, Service qui veille aux

intérêts des marins des côtes et assure le recrutement dos
marins de l'Etat, il Services maritimes. Modes do commu-
nication par mer entre difi'érents points et Nom donné aux
compagnies de navigation assurant un service régulier.
11 Division maritime. Chacune des divisions de la France
considérée sous le rapport maritime, n Préfecture mari-
time, Chcî-Wea d'une division maritime, n Préfet maritime.
Officier de marine qui administre une division maritime.
— Dr. Code maritime. Recueil de lois relatives à la na-

vigation sur mer. n Signaux marilirnes. V. navigation.
— Encycl. Dr. mafit. Le droit maritime privé ou, plus

simplement, le droit ynaritime, est la partie du droit qui
régit les armements do navires pour le commerce, les

transports maritimes et toutes les opérations qui s'y rat-
tachent, l-es plus anciens monuments de droit maritime
sont les lois Bhodiennes et quelques textes du Digeste. Au
moyen âge, on peut citer : les Bôles d'Oleron, le Consulat
de la mer, les Règlements de M'i&by. la Table d'Amalfi, le

Guidon de la mer. Sous Louis XIV, fut rendue l'oraon-
nanro do 1681 sur la marine qui est encore la base du
droit actuel, en France. Les rédacteurs du Code de com-
merce ont traité dans ce code même du droit commercial
maritime sous les articles 190 à 436. Des lois postérieures
ont organisé l'hypothèque maritime. (V. hypothèque.)
A côté du droit maritime privé, le droit maritime public ou
rtf^minfs/raïi/" comprend les règles concernant la police do
la navigation et les rapports de la marine marchande avec
les difiTérentes administrations publiques. Enfin, dans le

droit maritime international rentrent les règles sur la

liberté des mers, les prises maritimes, les blocus, etc.
— Justice maritime. Dans l'ancien droit, les ordonnances

du 15 avril 1689 et du 25 mars 1765 furent les principales
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de celles gui réglèrent lo fonctionnement des cours mar-
tiales maritimes. La Constiluanto introduisit le jury dans
les juridictions maritimes. Lo décret du 22 juillet 1806 lo
supprima à sou tour et réforma l'instruction criminelle
dans la marine. L'œuvre d'ensemble, on la matière, date
de la promulgation du Code do justice militaire pour l'ar-

mée de mer (4 juin 1858), modilié par la loi du 9 avril 1895.

MARITORNE {de l'espagn. Maritornes, n. d'une flUe
d'auberge dans Don Quichotte) a. f. Fille mal faite, mal-
propre.

MaRTTZ (Jean), fondeur et mêcanicieD suisse, né à
Burgdorf, canton de Berne, en 1680, mort à Genève en
1743. Il imagina lo coulage plein des canons et lo forage
horizontal des bouches à feu, et, pour bien les percer sui-
vant leur axo, i! eut l'idée de faire tourner les canons eux-
mêmes, au lieu de faire tourner les forets. Appelé à Ge-
nève en 1723, il V reçut lo titre de commissaire fondeur
de l'artillerie do la république, passa en France en 1734,
fut mis à la tète do la fonderie de Lyon. — Son lils Jean,
né à Berne en 1711, mort près de Lyon en 1790, s'attacha
à perfectionner ses procédés de torage dos canons. Il

avait dirigé les fonderies de Strasbourg, de Douai, do
Rochefort et de Ruelle, près d'Angouléme, lorsqu'il fut

appelé en Espagne (1765) pour établir des fonderies de
canons à Séville et à Barcelone. Do retour en France, il

prit sa retraite peu avant la mort de Louis XV.

Maritza (la) [anc. ffâbre], fleuve de la Turquie d'Eu-
rope, tributaire de la mer Egée. La Maritza naît dans le

massif du Rhodope, traverse de l'E. à 1*0. la plaine do
Philippopoli, où sa pente s'atténue, pour devenir à peu
près nulle à partir d'Andrinople, où le cours du fleuve,

orienté désormais au S.-S.-O., s'épanouit en vastes maré-
cages. La Maritza reçoit, entre autres tributaires impor-
tants : à gauche, le Gheup-Sou, la Toundja, l'Erkénèh,
le Sazli, etc.; adroite, le Tchépelou-Deré et l'Arda. Elle
vient finir dans la mer Egée en un vaste delta, en l'ace de
nie de Samothrace, après un cours de 437 kilora. environ.

Marius (Caius\ général et homme politique romain,
né près d'Arpinum en 156 av. J.-C, mort en 86. Issu d'une
famille modeste, bien que d'ordre équestre, il accompagna
Scipion au siège de Numance (135). Elu tribun du peuple
en 119, il prit en main, avec une audace inattendue, la

cause populaire. Il osa menacer de la prison le consul Cotta
pour avoir outrepassé ses droits. Peu après, il interdit

une distribution gratuite de blé. Ainsi, il parut vouloir
régenter tous les partis, et il s'aliéna
tout le monde. A grand'peine, l'an-

née suivante, il se lit nommer pré-
teur. Envoyé en Espagne, il purgea
ce pays des brigands qui l'infestaient.

Sa popularité étant un peu revenue, il

épousa Julia, tante de César, alliance
qui le réconcilia pour un temps avec
1 aristocratie. Méiellus le choisit pour
lieutenant, dans la guerre contre Ju-
guriha. Mais, bientôt, ils se brouil-
lèrent, Marius obtint, en l'an 107, le

consulat, avec la province de Numi-
die, pour terminer la guerre contre
Jugurtha. Il eut pour questeur Sylla,

qui partagea avec lui la gloire de
cette brillante campagne. Marius ré-
forma alors l'armée dans un sens dé-
mocratique, par lo recrutement, mais
cnymaintenaut une exacte discipline.

A cette époque surgit contre l'Italie

le plus grand danger dont elle eût été
menacée depuis Annibal : une formi-
dable invasion des Cimbres et des Teutons. Deux armées
romaines furent anéanties en Gaule. Marius, qui orga-
nisait la province d'Afrique, fut rappelé. Quatre ans de
suite, contre toute légalité, on le maintint dans le consulat
(104-101). Les Teutons furent enfin écrasés les premiers
près d'Aix, les Cimbres près de Verceil. L'enivrement de
ce double succès perdit Marius. Il prétendit jouer un rôle
politique pour lequel il n'était point fait. Il obtint parla
brigue un sixième consulat, et établit une sorte de trium-
virat avec deux démagogues, Saturninus et Glaucia, que
le peuple finit par massacrer.
Alors éclata la rivalité de Marius et de Sylla, devenu le

chef du parti aristocratique, meilleur politique et aussi
habile général que son rival. La guerre Sociale les réunit

un moment. Marius retrouva ses grandes qualités militaires ;

mais Sylla, servi par la fortune, eut la plus grande part
de gloire. On le choisit pour la guerre contre Mithridate.
Marius, outré de colère, se fit décerner le commandement
par le peuple. Sylla, à cette nouvelle, revint sur ses pas et

marcha sur Rome. Marius s'enfuit, ne put gagner l'Afrique

et se cacha dans les marais de Minturnes, à l'embouchure
du Liris. Il fut pris, néanmoins. Les magistrats do Min-
turnes, après de longues hésitations, décidèrent d'exécu-
ter l'arrêt de mort décrété par le sénat, mais personne ne
voulut se charger de ce meurtre. Alors, ils envoyèrent un
esclave cimbre. Celui-ci, épouvanté à la vue du vainqueur
de son peuple, s'enfuit en s'écriant : « Non, je ne puis
tuer Caïus Marius ! i> Cet incident amena une réaction dans
les esprits. On fournit à Marius les moyens de passer en
Afrique. Arrivé là, le gouverneur lui lit signifier l'ordre

de s'éloigner. Marius, abattu, resta longtemps silencieux;

enfin, avec un profond soupir, il dit au messager : « Va
dire à ton maître que tu as vu Caïus Marius, errant et

proscrit, assis sur les ruines de Carthage. » La fortune,

cependant, allait lui revenir. Un démocrate, Cinna, venait
d'être élu consul. Mais Sylla l'avait forcé de quitter Rome.
Marius réunit six mille nommes, se joignit à Cinna, et ils

entrèrent dans Rome. Tous leurs ennemis furent aban-
donnés aux violences de la soldatesque, ou proscrits. Sylla
fut déclaré ennemi public. En même temps, eff'rayé'dcs

colères qu'il soulevait contre lui, Marius se livrait à la dé-
bauche, malgré son âge déjà avancé. Ces excès hâtèrent sa
fin. Il mourut le dix-septième jour de son septième consu-
lat, laissant le renom d'un admirable général, mais d'un
homme politique borné et violent. Il contribua à préparer
la ruine et l'asservissement de la république romaine.
— BiBLioGR. : A'pp'xGn^ Histoire roriiaine. Guerres civiles ;

Plutarque, Vie de Marius.
— Iconogr. Les épisodes dramatiques de la vie de Ma-

rius ont souvent inspiré les artistes. Nous citerons seule-

ment le Marius à Mintumps, tableau de Drouais (musée

^u Louvre), le Marius assis sur les ruines de Carthage,

(musée Campana).

tableau de Léon Cogmot, etc., et, dans la sculpture, la
remarquablo statue antique (i'^ s. apr. J.-C.), aujourd'hui
au musée Campana.
— Allus. LirrKR. Trois circonstances de la vie do

Marius Mariua ; à Minturnes, Marina et Tesclave cimbre,
Marius sur les ruines de Carthage, sont fréi|urmnieiit rap-
pelées par voie d'allusion

, pour exprimer le tragique
dune grande prospérité suivie d'une grande infortune

;

lo respect et môme l'épouvante qu'inspire encore une
grande puissance déchue; enfin, lo dramatique imprévu
des vicissitudes humaines.

Marius (Caius\ consul romain, neveu et ûls adoptif
du précédent, né en 109 av. J.-C, mort on 82. Après la
victoire de SvUa en 88, il passa en Afrique, puis retourna
â Rome où, a l'â^e do vingt-quntro ans, il fut élu consul
et, avec Carbon, s apprêta à combattre Sylla. 11 fut vaincu
près de Prénesie, où il fut bloqué par les troupes du dic-
tateur. Pour ne point tomber vivants entre les mains du
vainqueur, Marius et son ami Pontius Telesinus décidèrent
do se battre l'un contre l'autre, de façon û. se donner ré-
ciproquement la mort. Telesinus fut tué, et Marius, cou-
vert de blessures, se fit achever par son esclave.

Marius (Marcus Aurelius), l'un des trente tyrans dos
Gaules sous le règne de Gallien, mort en 2G8. Il avait été
forgeron et était doué d'une force prodigieuse. Il fut
assassiné quelques mois après avoir pris la pourpre.

MaeuUS, évoque d'Avenche, en Helvétie, né à Autun,
mort en 596. Sa Chronique intéressante va de 455 à 581
(Dom Bouquet, Recueil des historiens de France).

Marius (Simon Mayer, plus connu sous le nom do),
astronome allemand, né à Guntzenhausen (Franconio) on
1570, mort à Nuremberg en 1624. Il publia en 1614, sous
le titre: Mundus Jovialis, anno 1609 detectus, etc., un ou-
vrage dans lequel il revendiquait la découverte dont Galilée
avait fait part au monde savant, en mars 1610, dans son
Nuncius sidereîis. En réalité, la priorité lui appartient
pour le second satellite seulement.

MARIVAUDAGE {vô-daf) n. m. Ling. Action de ma-
rivauder.
— Par ext. Afféterie en général : En musique, mieux vaut

de la bouffonnerie que du marivaudage. ( Vitet.)
— Litter. Manière d'écrire, qui rappelle le style de Mari-

vaux : Qui dit marivaudage dit plus ou moins badinage
à froid. (Sainte-Beuve.)

MARIVAUDER {vô— do Marivaiix, n.pr.) v.n. Faire des
galanteries raffinées, il Imiter le style, la manière de Mari-
vaux ; tomber dans la recherche et l'afféterie.

Marivaux (Pierre Carlet de Chamblain de), auteur
dramatique et romancier français, né et mort à Paris
(16S8-1763). Fils du directeur do la monnaie de Rîom, il fit

ses études de droit. A dix-huit ans, il composa sa première
pièce : le Père prudent et équitable (1706), qui ne fut pas
jouée en public. Etant allé à ÎPa-

ris, il se lia avec Fontenelle, La
Motto, fréquenta chez M"*" de
Lambert et de Tencin , écri-
vit trois romans sans valeur :

Pharsamond ou les Folies ro-
manesques (1712); les Aventures
de*** ou les Effets surprenants
de la sympathie (1713-1714); la

Voiture embourbée (1714), com-
posa pour le n Nouveau Mer-
cure » quelques articles de sa-
tire sociale, et publia une Iliade
travestie (1717), œuvre assez
plate. C'est seulement à trente-
deux ans qu'il débuta au théâtre
avec l'Amour et la V'énW(i720),
comédie [avec Saint-Jory], qui
fut une chute; avec la tragé-
die à^Annibal, et surtout avec
Arlequin poli par l'Amour, qui Marivaux,
eut un grand succès (Théâtre-
Italien). Dès lors, et jusqu'en 1746, il ne cessa d'écrire pour
le Théâtre-Italien et pour le Théâtre-Français. Parmi ses
trente-deux pièces, nous citerons : la Surprise de l'amour
(1722); la Double Inconstance (1723); le Prince travesti

(1724); la Seconde Surprise de l'amour (1727); le Jeu de
ramour et du hasard (1730) ; les Serments indiscrets (1732) ;

l'Heureux Stratagème (1733); la Mère confidente (1735); le

Legs (1736) ; les Fausses Confidences (1131) ; l'Epreuve {Ilio)
;

le Préjugé vaincu (1746). Ruiné par la banqueroute de Law,
il dut vivre de sa plume. Il rédigea à lui seul un journal :

le Spectateur français (1722-1723), qu'il remplaça par
ïindigent philosophe (1728), puis par le Cabinet du philo-

sophe (1734). De 1731 à 1741, il publia la Vie de Marianne,
et, en 1735, \e Paysanparvenu, ses deux chefs-d'œuvre dans
le roman. Il fut élu à l'Académie française en 1742, malgré
Voltaire et le 'parti philosophique. Dès lors, il produisit

peu. Il se retira chez M"" de Saint-Jean, et, bénéficiaire

d'une pension que lui avait fait donner M"* de Pompa-
dour, il termina ses jours presque dans l'oubli.

Auteur dramatique orig:inal, Marivaux a fondé la comé-
die— comme Racine avait fait la tragédie — sur l'analyse

fine et déliée de l'amour. Il Ta peint dans ses débuts,

s'ignorant encore, luttant contre l'amour-propro : non pas
l'amour-passion, mais une tendre galanterie, pleine de
mesure et pénétrée d'une douce ironie. Il donne naturelle-

ment le premier rôle aux femmes. Il charme surtout dans
le dialogue, où se mêlent lemotion et la raillerie, où les

valets apportent leur phébus quintessencié, qui trahit

leur origine italienne. Il a composé aussi des comédies
philosophiques, héroïques, mythologiques, féeriques, plei-

nes de poétiques fictions. Dans ses romans, il représente

non plus la naute société, mais plutôt les gens de bour-

geoisie, la finance, le peuple, avec un plus grand souci

d'observation et de réalisme. Mais, là encore, l'autour de

Marianne donne plus aux subtiles analyses, aux abondan-
tes réflexions morales qu'au mouvement ou à l'émotion du
récit. Dans ses journaux, il a su, sous une forme très

variée (lettres, contes), etc., traiter des questions do

morale pratique. Dans la critique, admirateur fervent de

La Motte autant qu'ennemi passionné d'Homère, il s'est

montré partisan convaincu des modernes.
Son style élégant et facile a toutes les nuances et toutes

les vivacités de la conversation : il est parfois précieux et

maniéré, bien qu'il faille voir dans le marivaudage moins

une façon d'écrire qu'une façon do penser, recherchée

MARITORNE — MARKOF
souvent, il est vrai, mais résultant nécossairomont d'une
analyse raffinée dos sentiments les plus délicats.— BiBLioGR. : Sainte-Beuve, Causeries dit lundi (IX);
Jean Floury, Marivaux et le marii-audai/e (Paris, 1881);
G. harrouniot, AfarivattXfSavie etsea œuvres (Paris, 1882).

MarivelES, bourg de lilo de Luçon (Malaisio arcliinel
les PliihpniDcs]), petit port abrité et très sur, creusé dans
la sierra de iUariveles; 4.000 liab.

Marjampol ou MarIAMPOL, ville de la Kussio oc-
culontalo (Pologne), ch.-l. de distr. du gouv. do Suvalki,
sur laSzoszupa, tributaire du Niémen; 6.800 bab.

MARJOLAINE (Mn'— du bas lat. majorana'in. f. Bot. Nom
donné à l'origan vulgaire, plante de la famille des labiées,
ou à une autre espèce du m6me genre, origanum majorana
(V. OEIGAN.) «Marjolaine bâtarde, Espèce d'orchidée, ap-
pelée aussi SABOT DE VÉNUS.

-- Cliira. Buile ou Essence de marjolaine, Iluilo essen-
tielle qu'on extrait d'une espèce de marjolaine et qui est
utilisée en parfumerie. fliUe s'obtient par macération dos
plantes nourios dans l'eau que l'on distille ensuite. C'est
un liquide jaune ou vordâtro qui se fonce en vieillissant,
possède une odeur pénétrante, une saveur acre, bout &
163° et se dissout dans une partie d'alcool à 85».)

MARJOLET {le— du vx fr. marjole, statue do la 'Viergo
Marie, pris on mauv. part) n. m. Petit maître, frelu-
quet. (Vieux.)

Marjoun (Jean-Nicolas), chirurgien français, né à
Raysur-Saône en nso, mort i Paris en 1850. U fut chirur-
gien en second de l'Hôtel-Diou, professeur de pathologie
externe à la faculté do médecine ; membre de 1 Académie
de médecine et chirurgien du roi. Citons do lui : Proposi-
tions de chirurgie et de médecine (lim) ; Manuel d'anatomie
(1810); De l'opération inguinale de la hernie élraniiUe(\i\i);
Cours de pathologie chirurgicale (1837) — Son' fils René,
né et mort à Paris (1812-1895), exerça la chirurgie infantile
à l'hôpital Sainte-Eugénie de 1842 jusqu'à sa retraite, en
1872. L joignait à des qualités de chirurgien distingué des
goûts et un talent artistique très affinés. Citons do lui :

Traité des fractures chez les enfants (1863) ; Itcchcrches sur
les accidents et les affections chirurgicales ( 187o'i : JTlude sur
tes causes et les effi^ls des loijcrnents insalubres (1881).

MARK n. m. Unité monétaire do l'empire allemand,
valant 1/1395 d'une livre d'or (do 500 gr.), soit 1/3 de l'an-
cien thaler. (Il est divisé en 100 pfennigs et équivaut
à 1 fr. 25 c.) Il Quelques-uns écrivent mahc.

Mark (comté de la), ancien comté de l'empire germa-
nique, dans le cercle de Westphalie; superficie, 2.225 kil.
carr. L'origine des comtes do La Mark remonte à la fa-
mille des comtes d'Altena, qui possédèrent le château de
la Mark depuis 1203 et en prirent le nom. Adolphe III
posséda, en 1368, la Mark et Clèves, par suite d'héritages.
En 1609, le comté do la Mark resta sans possesseur, et,
en 1666, lo Brandebourg l'acquit. En 1807, la Prusse lo
céda à la France (traité do Tilsit), qui en fit don au
prand-duché de Bcrg [1808; : ce l'ut en grande partie le
département de la Rocr. En 1S13, il ût retour à la Prusse.

. et MARKAIRERIE n. f. V. maecaIBE,

MaRKARYD, village de la Suède méridionale (lan de
Kronobcrg [distr. de Sumverbo]) ; 3.800 hab.

MaRKEN, île des Pays-Bas (Hollande-Septentrionale),
dans le Zuyderzée ; 1.300 hab., pêcheurs. Les femmes culti-

vent le sol, plat, fécond, riche en foin, en joncs, dont on
fait commerce. Mœurs originales, costumes aussi : celui
des hommes resseml)Ie, au turban près, au costume des
anciens mameluks. Longue de 3 kilom., large de 1 kilom.,
Markon a été détachée du continent à la fin du xiii* siècle.

MARKETTE ou MARQUETTE n. f. Dr. féod. V. MAR-
QUETTE.

MARKGR/EFLER (grè-flèr~) n. m. Vin rouge allemand,
produit par la région badoiso, en particulier par les envi-
rons de Mullheim, et qui est assez estimé.

MarkgrŒNINGEN , ville d'Allemagne (Wurtemberg
[cercle du Neckar]), surlaGlems, sous-affluent du Ncckar;
2.818 bab. Vignobles. Commerce de moutons. Ville connue
par ses courses annuelles de bergers {Schàfersprung).

MarkhaM, bourg industriel du Dominion canadien
(prov. d'Ontario), sur la Rivière Rouge, tributaire du lac

Ontario ; 7.500 bab.

MaRKBAM (Clément-Robert), géographe et voyageur
anglais, né à Stillingflcet, près d l'ofk, en 1S30. Après
avoir ( 1850-1851) participé à la recherche de sir John
Franklin, il parcourut le Pérou en 1852-1853, puis, de 1859

à 1861, il s'occupa d'introduire l'arbre à quinquina aux
Indes, accompagna en Ethiopie l'expédition militaire an-

glaise (1867). D fut nommé secrétaire de l'administration

forestière au ministère des Indes (1868) ; depuis 1863, il

était secrétaire de la Société de géographie do Londres.

On lui doit une foule d'ouvrages, récits de voyages ou tra-

vaux historiques. Citons : Franklin's Footsteps (1853) ; Ilis-

tori) of Ihe Abyssinian Expédition (1869); the Tlircshold

of the unknoim Ilegion (1874; trad. franc, do Gaidoz on
1876 sous lo titre de : les Abords de la Jtègion inconnue) ;

Life of John Davis (1SS9). Do 1872 à 1878, Markham a dirigé

lo Geographicol Magasine.

Markham (Albert Hastings), marin et explorateur

anglais, né à Bagnères-de-Bigorre en 1841. U accompagna
en 1873 lo capitaine Adam à travers la mer de Baflin jus-

qu'au golfe de Boothia Félix, et, en 1875-1876, commanda
1 n Alert », un des deux bâtiments que Nares emmena au
N. do la Terre do Grant, d'où il s avança, en mai 1876,

jusque par 83° 20' de latitude nord; un peu plus tard, en
1879, il poussa une reconnaissance dans la direction de la

Terre François-Joseph. En 1895. il a présidé à Lonclres lo

cinquième congrès international des sciences géographi-

ques. On lui doit : tlie Great fro:en Sea (1878 ; trad. franc.

1880); la publication dos voyages de Davis (1880); etc.

MarKNEUKIRCHEN, ville d'Allemagne (Saxo [corclo

(le Zwickauji, dans l'Elstergobirge ; 6.652 hab. Fabrique
d'instruments de musique.

MARKOBRONNER (Jroim'-ntV) n.m.Vin rouge apprécié,

récolté aux environs d'Erbach(Rlieingau [liesse-Nassau]).

MaRKOF (Aroadi Ivanovitch. comte), diplomate russe

de la seconde moitié du xviii» et de la première du xix°.



MARKOFKA — MARLY
Catherine II le nomma premier conseiller aux affaires étran-

gères. Disgracié par Paul !•% rappelé par Alexandre I", il

fut ambassadeur à Paris en 1801. Il y signa le traité de

paix entre la ï'rance et la Russie. Bonaparte, qui redou-
tait sa perspicacité, obtint son rappel en 1803.

MaRKOFKA, ville de la Russie méridionale (gouv. de
Kharkov), à la source du Derkoul, affluent du Donetz;
8.000 hal). Marché agricole. — Ville de Russie (gouv. de
Voronôjo), sur le Bohoutchar, affluent du Don; 4.000 hab.

MaRKOLSHEIM ou MarGKOLSHEIM, ville d'Allema-
gne (Basse-Alsace [cercle de Schlesadt] , sur Tlchert,
affluent du Rhin et sur le canal du Rhône au Rhin;
2.193 hab. Ruines du château de Limbourg, berceau de la

famille des Habsbourg.

MarKOVITGH (Sima), homme d'Etat serbe, né à Ve-
Hki Borak, mort à Belgrade en 18I7. Ami personnel de
Karageorges, il fut mêlé à tous les événements de la pre-
mière insurrection (1804-1813). En 1813, il ne fit rien pour
arrêter l'invasion turque du côté de la Bosnie ; il se réfu-

gia alors enAutriche.il rentra en Serbie en 1815 et, en 1817,

chercha à soulever de nouveau ses compatriotes. Le prince
Miloch, dont il contrariait les vues, le rit arrêter et mettre
à mort par le pacha de Belgrade.

MaRKOVITCH (Svétozar), publicisto serbe, né à Zaïet-
char ou 1847, mort à Trieste en 1875. Il fit ses études en
Russie et en Suisse. Il a laissé do nombreux écrits d'éco-

nomie politique. Ses idées révolutionnaires le forcèrent de
s'expatrier et de mener une vie précaire à l'étranger. On
le regarde comme le fondateur du parti radical serbe.

Markranst.£DT, ville d'Allemagne (Saxe [cercle de
Leipzig)); 5.000 hab. Sucreries; fourrures.

IVIarkt, bourg d'Austro-Hongrie, dans le Vorarlberg
(distr. do Fcldkirchj ; 3.850 hab.

Markt (Alten-), village d'Austro-Hongrie (Car-

niole [distr. de Loitschjj; 4.330 hab.

MaRKTBREIT, ville d'Allemagne (Bavière [cercle de
Basse-Franconie]), au confluent du Breitbach avec le

Main; 2.385 hab. Fabriques de machines agricoles et de
cigares; tanneries, corderie. Vignobles.

Markt-REDWITZ, bourg d'Allemagne (Bavière [cercle
de Haute-Franconiej), sur l'Eger, dans le Fichtelgenirge

;

2.738 hab. Métallurgie.

Markull (Friedrich-Wilhelm), organiste et composi-
teur allemand, né à Reichenbach en 1816, mort à Dantzig
on 1887. On connaît de lui trois opéras : Maja et Alpino,
le liai de Sion et la Fête de Walpitrgis ; deux oratorios,
dont Saint Jean-Baptiste ; le psaume 86, plusieurs sym-
phonies, un recueil de chorals; des lieder, et un grand
nombre de pièces diverses pour le piano et pour l'orgue.

MARLAGE [laf — rad. marlier) n. m. Droit qui était dû
au raarguillier ou sacristain de certaines églises.

MARLBOROUGH {rou — de Marlborougk, n. pr.) n. m.
Comra. Nom d'une étoffe à petits dessins, ii On dit aussi
MALBROUGH.
— Techn. lioue à la Marlhoroxtgh, Roue dont les jantes

ont une très grande largeur.

Marlboroogh, ville d'Angleterre (comté de Wilts),
sur le Konnot ; 4.000 hab. Manufactures de cordages. Com-
merce de grains. Grand collège. La reine Anne l'érigea en
duché-pairie, on faveur du général Churchill.

MarlbOROUGH, prov. do la Nouvelle-Zélande, dans
l'île du Sud, dont elle occupe l'angle nord-est, sur le dé-
troit do Cook; 11.000 kilora. carr. Sol boisé» montagneux,
bien arrosé. Côtes rocheuses, aux fjords profonds. Cultures
do céréales et de betteraves; grand élevage. Capit. Bien-
heim. Picton est le principal port.

Marlborough (John Churchill dur dp) général an
clais, né à Ashe (Dovon) en 1650. mort àWmdsoren 1722
Frère do la belle Arabolla Churchill, miitrfsse du duc
d'York, il fut vivement poussé dans 1 ai n il i f c n*

tré en 1667, bien qu'il n'eîlt aucune r -- .n

Après avoir servi sous Turenne qui I
i ^

il était déjà colonel en 1678, et, la mcni< l

| j^ail

SarahJennings.(V.pl.bas.)
Agent dévoué du duc
d'York, très en faveur au-

f>rôs de ce prince, il devint,
orsquo coiui-ci fut cou-
ronné sous le nom de Jac-
ques II, ambassadeur en
Franco, ot reçut de nom-
breux titres et faveurs.
Après avoir battu Mon-
mouthù Sodgemoor (1685),
il abandonna, assez vilai-

nement, la cause de son pro-
tecteur et entra en relation
avec Guillaume d'Orange.
Sa défection à Salisbury
(1688) fut la cause directe
(le la ruine de Jacques IL
Churchill, devenu comte do
Marlborough, commanda
l'armée dos Pays-Bas, oii il

battit les troupes françaises
à Walcourt{ 1689), compléta ensuite la conquôto de l'Irlande
(1690) et, entre temps, acquit une fortune immense, gràco
à dos concussions scandaleuses. Il retourna aux Pays-
Bas avec Guillaume, en 1691 ; mais, s'étaot mis à négocier
avec le parti jacobite, il fut jeté à la Tour (1692). Il ne
retrouva sa faveur qu'on 1694. En 1701, il devint général en
chef de l'armée des Pays-Bas, où il fut l'âme de la coali-
tion contre Louis XIV. L'avènement de la reine Anne
(1702), qui avait une confiance aveugle en lady Marlbo-
rough, valut au comte le premier rang dans 1 Etat et lo
litro do duc. Il remplit l'administration do ses créatures,
tandis que ses succès exaltaient l'orgueil des Anglais :

Liège (1702); Donauwerth, Hochstredl, Blonheim (1704);
Ramillies (1706); Oudenarde (1708); Malplaquet ( 1709);
Bouchain (I7U). Marlborough, appuyé pourtant par l'opi-
nion publique, ne put résister aux intrigues dos tories et
à la campagne do presse entreprise par Swift, Prier
ot Saint-John. Do plus, la reine s'était brouillée avec
lady Marlborough. Lo duc fut accusé de malversa-
tions (1712), voyagea en Allemagne pondant son procès

Marlborough.

et, sur la nouvelle que la reine Anne était mourante, ac-
courut à Londres, où il fit, en août 1714. une entrée triom-
phale. On lui rendit toutes ses dignités, mais il resta éloi-

gné du pouvoir.

Marlborough (Chanson de). V. Malbrough.

Marlborough ( Sarah Jennings , duchesse de )

,

femme du précédent, née à Sandbridge en 1660, morte en
1744. Placée fort jeune dans la maison d'York, où elle

conquit l'affection de la princesse Anne, elle brillait à la

cour par sa beauté piquante et son esprit. En 1678, elle

épousait Churchill, et devenait dame d'honneur d'Anne,
qui suivit ses conseils en abandonnant, en 1688, son père
Jacques IL Lorsque la princesse parvint au trône, elle
devint surintendante de la maison roj-ale, gouverna l'Etat
de moitié avec son mari et ne négligea pas de s'enrichir
prodigieusement. Mais elle se montra si autoritaire, que
la reine finit par se lasser d'elle pour donner sa faveur à
une jeune fille charmante, cousine de la duchesse, lady
Masnam. Voltaire raconte que lady Marlborough, dans un
moment de colère, aurait laissé tomber sur la robe de sa
rivale, en présence de la reine, un verre plein d'eau. Il est
hors de doute, en tout cas, que ses insolences hâtèrent sa
disgrâce. En 1710, Sarah dut rendre la clef d'or de surin-
tendante. Elle quitta la cour, et n'y reparut que sous le roi
Georges. Toute cette brouille était compliquée d'intrigues
politiques. La reine tenait aux tories, que les Marlborough
combattaient et qui finirent par l'emporter. Après la mort
de Marlborough, la duchesse, donnant libre carrière à son
mauvais caractère, finit par se brouiller avec son gendre
et ses amis politiques, qu'elle lassa par sa hauteur. Hooke
a rédigé, dans un sens apologétique : Duchess of Mari-
borougii's Account of her conduct. Ces mémoires ne sont
rien moins que véridiques. On a aussi publié les Lettres
de la duchesse (1838, 2 vol., et 1875, i vol.).

MaRLE, ch.-l. de cant. de l'Aisne, arrond. et à 25 kilom.
de Laon, sur la Serre et son affluent le Vilpion ; 2.506 hab.
{Marlois, oises.) Ch. de f. Nord. Sucrerie de betteraves,
filature de laine et coton, briqueterie. Eglise de la fin du
XII* siècle. Château du xv*. Marie fut, du ix* siècle à la
Révolution, le siège d'une seigneurie unie presque tou-
jours à celle de Coucy avant le xv« siècle, érigée en comté
en 1413. — Le canton a 23 comm. et 12.157 hab.

MARLER V. a. Agric. Syn. de marner.

MaRLES, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et à 12 kilom.
do Béthune, sur la Clarence; 2.157 hab. Houille.

Marlhes, comm. de la Loire, arrond. et à 16 kilom,
de Saint-Etienne, sur un plateau; 1.878 hab. Scieries à
vapeur, fabrique de rubans, moulinage de soies.

MARLI n. m. Comm. Espèce de gaze, très employée
autrefois pour la fabrication des colifichets de femme,
mais qui ne se fait plus, il On écrit aussi marly.
— Techn. Bord intérieur d'une assiette ou d'un plat.

Il Filets au rnarli. Lignes d'or ou de couleur que le
peintre trace quelquefois sur la limite de l'extrémité infé-
rieure du marli.

MaRLIANA, comm. d'Italie (Toscane [prov. de Flo-
rence]), à la source du Nievole, affluent do
l'Arno; 4.312 hab.

MarLIANI (le comte Masrco Aurelio),
musicien et patriote italien, né en Lombar-
die vers 1803, mort à Bologne en 1849. Pa-
triote ardent, il s'enrôla dans le carbona-
risme et, compromis en 1830, se réfugia en
France. S'étant rendu à Paris, aidé des
conseils et de l'appui de Rossini, il se fit

professeur de chant. En 1834, il donna au
Théâtre-Italien un opéra en trois actes : il

Bravo, qui fut bien accueilli. Il fut moins
heureux à l'Opéra-Comique, avec le Mar-
chand forain. Mais il prit sa revanche en
donnant à l'Opéra (1839) un petit acte écrit à
l'intention de M"" Stoltz, la Xacarilla. Quel-
ques semaines auparavant, ce théâtre avait
représenté un ballet en trois actes : la
Gipsij , dont Marliani avait écrit la musi-
que avec Benoist et Ambroise Thomas. Il

produisit aussi à Florence, on 1841, un
opéra sérieux, Ilder/onda. Marliani avait été
nommé consul d'Espagne à Paris. Il quitta la Franco en
isis, alla prendre les armes contre les Autrichiens, et fut
tué devant Bologne.

MARLIER (U-ê) n. m. Sacristain; gardien d'une église;
marguillier. (Vieux.)

MARLIÉRÉE u. f. Genre de myrtacées, comprenant des
arbres et de.s arbrisseaux à fruit comestible,
dont on connaît plus do 50 espèces du Brésil.

MARLIN n. m. Techn. Syn. de merlin.

MarLORAT (Augustin), théologien pro-
testant, né à Bar-lo-Duc en 1506, supplicié
à Rouen en 1562.1létaitprieur d'un couvriii
d'augustius à Bourges, lorsqu'il embrassa In

protestantisme. Il se retira en Suisse, où il

fut nommé, en 1549, pasteur à Crissier, puis
à Vevey. Vers la fin de sa vie, il fut appelé
à Rouen. Député au colloque de Poissy»
président du synode provincial de Rouen
(1562). il fut arrêté et condamné àmort par
le Parlement. On a de lui, entre autres œu-
vres, des travaux oxégétiques sur la Bible.

Marlot (Guillaume), bénédictin et his-
torien français, né à Reims en 1596, mort
à Fives, près de Lille, en 1667. II devint
grand prieur do l'abbaye de Saint-Nicaise dans sa ville
natale et y introduisit, en 1634, la réforme de la congré-
gation do Saint-Maur. Ses principaux ouvrages, d'un style
pénible ot lourd, mais remplis de recherches minutieu-
ses et exactes, sont : le Théâtre d'honneur et de mar/nifi-
cence préparé au sacre des rois (1643); Histoire de la ville,

cité et université rfe y?emi5( 1842-1845); etc.

MARLOTTEn. f. Archéol. Casaque de femme, qui se por-
tait au commencement du xvi* siècle, en Franco.
— Encycl. Les marlottes furent de mode sous Fran-
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çois I*""; c'étaient des demi-robes ou 'casaques ouvertes
par devant et plus courtes que la robe. Quand elles n'a-
vaient pas de manches, mais
étaient simplement fendues sur
le côté pour le passage des
bras, on les appelait ber'nes à
la moresque. C'était une variété
du vêtement courant, appelé
" corset ".

MarlOTTE, hameau de la
comra. de Bourron (Seine-et-
Marne), arrond. de Fontaine-
bleau ; 500 h. Ch. de f. P.-L.-M.
Séjour apprécié des artistes, à
cause de la proximité des
sites pittoresques de la far<'

de Fontainebleau.

MARLOU n. m. Arg. Soir
neur de filles, ii On dit au. . .

MARLOUPATTE , MARLOUPIAT,

Mariette.

MaRLOW (GREAT-), ville

d'Angleterre (comtédeBuckiug-
ham), sur la Tamise ; 7.000 hab.
Fabrication de soieries, papier, tulle. Commerce de houille.

Marlowe (Christopher), auteur dramatique anglais, né
à Cantorbéry en 1563, mort à Dcptford en 1593. Il étudia,
de 1583 à 1587, à l'université de Cambridge. A sa sortie
de l'université, il se fit acteur ; mais, à la suite d'un acci-
dent qui l'estropia, il dut renoncer au théâtre et se livra
alors à des travaux littéraires. Tour à tour, il fit des tra-
ductions de poètes de l'antiquité, puis il écrivit un grand
nombre de pièces. De cette époque datent Tamburlaine
the Great (1587) et Lust's Domiuien or the Lascivious Quecn,
inférieures au reste des œuvres qui succéderont. Didon
(1594), la Lamentable Mort d'Edouard II, roi d'Angleterre
(1598), le Juif de Malte (sans date), et surtout la Vie et
mort du D^ Faust (imprimé en 16041 paraissent coup sur
coup. On ne sait rien de l'impression qu'elles produisirent
sur les contemporains. La vie do Marlowe reste obscure,
tour à tour élégante et misérable, et l'on ne sait guère de
lui que la façon dont il mourut, poignardé par un rival
heureux, qu'il avait surpris près de sa maîtresse et voulu
tuer. Il peut être considéré comme le fondateur du drame
national anglais, auquel il donna le mouvement et la poésie
qui, à cette période, sont encore sans règle, mais que
Shakspeare reprendra après lui; il a trouvé le vers blanc
d'abord pour ses traductions, puis pour ses pièces.
— BiDLioGR. : the^^'orks of Marlowe, éd. F. Cunningham.

MARLY n. m. Comm. Syn. de marll

Marly, comm. du départ, du Nord, arrond. et à 2 kilom.
do Valenciennes, sur la Rhônelle ; 2.863 hab. Ch. do f.

Nord. Exploitation de houille; quincaillerie, matériel de
chemins de fer, fonderie de fer, distillerie, chaudronnerie,
fabrique do borax, impression sur tissus.

MaRLY-LA-MACHINE, hameau de 41 hab. (comm. do
Bougival), dans Seine-et-Oise. arrond. et à 8 kilom. de
Versailles, sur la Seine, célèbre par la machine hydrau-
lique construite sous Louis XIV, pour alimenter les eaux
de Versailles, par lo charpentier liégeois Rennequin Sua-

Uachine de Marly.

lem, sur les plans du chevalier dô Ville. 14 roues, mues
par le courant do la Seine, actionnaient 221 pompes,
étagées sur le flanc du coteau jusqu'à l'aqueduc de Lou-
veciennes. La machine dura do 1GS2 à 1804. En 1812, ou
établit les pompes a feu de Marly. De 1855 à 1859, Dufrayer
construisit la machine hydraulique actuelle. Six roues
à palette, mues par la Seine, sufdsent à fournir par an, à

Château de Marly.

Versailles et aux communes comprises entre Saint-Cloud
et Saint-Germain, 7 à 8 millions de mètres cubes d'eau,
puisée dans des nappes souterraines.

Marly-LE-ROI (lat. Marliacum), ch.-î. de cant. de
Seinc-et-Oise, arrond. ot à 10 kilom. de Versailles, près
de la Seine; 1.443 hab. Ch. do f. Ouest. Haras, fours à
chaux. Carrières. Château do Marly, construit sur les plans
de Mansart pour Louis XIV : un pavillon, emblème du
soleil (le Roi-Soleil), flanqué de douze autres plus petits,

figurant les signes du zodiaque. Ce château fut vendu et
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démoli pondant la Révolution ; il n'en reste plus que des
ruines. Les chevaux de Coustou (actuellement aux Cuamps-
Elysées) l'ornaient jadis. L'aqueduc dit » de Marly >> (,à

Voisins) fut construit pour alimenter le palais do Ver-
sailles. — Le canton a 16 comm. et 23.Ï82 hab.
— Substantiv. n. m. invar. Se disait des déplacements de

Louis XIV et do la cour à Marly : Tout courtisan désirait

être des marly.

MarmagnE, comm. du Cher, arrond. et à 10 kilom. do
Bourges, sur la rive gaucho de l'Yèvre et sur le canal
du Berry ; 1.039 hab. Ch. de f. Orléans. Eglise romane.
Restes d'une abbaye de cisterciennes.

MaRMAGNE, comm. de Saône-et-Loiro, arrond. et à
19 kilom. d'Autun, sur le Mesvrin; 1.638 hab. Ch. do f.

P.-L.-M. Carriôres, moulins.

MARMAILLE {ma-ill [Il mil.] — rad. marmot) n. f. Fam.
Bande, troupe d enfants ; ensemble des enfants ; Aimer la

MARMAILLE.

MARMAIROLITE {mè) n. f. Miner. Variété d'enstatito

avec aUalis.

MarmANDE, ch.-l. d'arrond. de Lot-et-Ciaronne, h

47 kilom. d'Agen, sur la Garonne; 9.88S hab. {Munnandais,
aises.) Ch. de f. Midi. Commerce important do blé, do
vins, prunes, spiritueux, tabac, chan-
vre, bestiaux. Distilleries; fabrique
de lainages, toiles et coutils; soie-

ries mécaniqueset tonnelleries. Mar-
mande, bien située sur un plateau
très fertile, qui descend rapidement
à la Garonne, entourée d'une espla-

nade plantée d'ormeaux, a une belle

église des xiii", xiv* et xv siècles.

Vdle d'origine mérovingienne ou ca-

rolingienne (lat. Manna/ida) ; elle fut

fortihée par Richard Cœur de Lion
en 1195. Assiégée par Simon de Armes Je Manuaude.
Montfort en 1212, pillée par son fils

Amaury en 1249, elle fut réunie par saint Louis à la cou-
ronne. Les Anglais s'en emparèrent par ruse et durent la

quitter en 1447. Elle résista tout un mois, en 1814, à une di-
vision anglaise. — L'arrondissement a 9 cant., 102 comm.
et 82.705 hab. ; le cauCon a 13 comm. et is.365 hab.

MaRMANHAC, comm. du Cantal, arrond. et à 8 Icilom.

d'Aurillac, sur l'Authre ; 1.304 hab. Château de Sedaiges.
Ruines de la forteresse de Roquenatou.

Marmara (archipel t>E), archipel de la côte septen-
trionale de i'Anatolie, comprenant quatorze petites îles,

dont les plus importantes sont Marmara, Liman-Pacha et

Afsia, ces deux dernières partiellement mises en culture
(vignes qui fournissent de bons produits à la consommation
locale, et oliviers). Au total, une population de 10.000 hab.
environ, généralement pêcheurs. Carrières de marbre.

Marmara (mer de}, mer presque fermée, qui fait

communiquer, au N.-E. par le détroit du Bosphore, au
S.-E. par le détroit des Dardanelles, entre lesquels elle

s'étale comme en un lac élargi, la mer Méditerranée et la

mer Noire. Superficie totale, environ 11.500 kilom. carr.,

pour une lougueur maximum de 280 kilom., une largeur
ma.ximum de so, et une profondeur qui dépasse quelque-
fois 1.300 mètres. Au point de vue géographique et
hydrologique, la mer de Marmara, dominée sur presque
tout son pourtour par des côtes hautes et rocheuses
de calcaires et de schistes, présente une curieuse tran-
sition entre la mer Egée et la mer Noire; la première
lui envoyant des eaux salées et chaudes, la seconde des
eaux froides et relativement douces. Au point de vue poli-

tique, l'ancienne Propontide, traversée depuis l'époque
historique par do multiples migrations de peuples, est

restée, maigre les hasards de la politique et des guerres,
un lac grec. Des Hellènes surtout occupent, en nom-
breuses colonies, les multiples petits ports de la côte euro-
péenne comme de la côte asiatique : d'un côté, Bourneri
Tchiflik, Eraklista, Khora, Khoumbas, Erégli, San Ste-
fano, Makri-Keuï ; de l'autre, Kartal, Pendik, Ismid,

Yalova, lenikeuï, Aïdindjik, etc., que relie à la grande cité

de Constantinople, et entre eus, un actif cabotage.

Marmaras, Marmaris ou Marmarizza, ville

de la Turquie d'.A.sie (Anatolie [prov. d'Aïdin]), sur la côte

sud de la presqu'île du cap Krio (mer de l'Archipel);

3.000 hab. Belle rade. Antiques sarcophages taillés dans le

roc. Environs riches en marbres colorés d'où, le nom de
la ville). C'est 1 antique Physcus.

Marmarides, ancien peuple d'Afrique, qui habitait

la Marmanquo. — Un, Une Marmakide.

MarmariqUE (en lat. Marmarica), région de l'Afri-

que septentrionale, comprise entre la Méditerranée au N.,

la basse Egypte à l'E., le désert de Libye au S. et la

Cyrénaïque à l'O. Elle était habitée par des peuplades no-

mades. Sur le littoral, le port de Ménélas offrait quelques
colonies grecques. La partie orientale de la Marmarique
formait les nomes égyptiens appelés Maréotide et Liby-
que. La Marmarique répond à peu près à la partie est delà
régence de Tripoli et à la partie nord du désert de Libye.

MARMAROPE n. m. Genre d'insectes coléoptères rhyn-
chophores, famille des curculionidés, comprenant une
espèce do l'Europe orientale et centrale. (Le marmaropus
liesseri est commun en Allemagne et en Russie.)

MarmaROS. réellement MaramarOS, comitat de
l'Austro-Hongrie, nord-est de la Hongrie, séparé de la Ga-
licie par les Karpathes. Contrée montagneuse, forestière,

où naît la Theiss ; 10.355 kilom. carr.; 270.000 hab. Ch.-l.

Szifjet ou Marmaros-Sziget.

MARMATITE n. f. Variété ferreuse do blende, que l'on

trouve à MarmalOy petite cité minière de la Colombie
(départem. d'Antioquia).

MARMELADE (de l'espagn. mermelada, cotignac) n, f.

Confiture de fruits cuits avec'du sucre au point d'être ré-

duits en une espèce de bouillie.
— Fam. Mets trop cuit, et presque réduit en bouillie :

Viande en marmelade, ii Etat de ce qui est en quelque

sorte pétri par les coups : Mâchoire en marmelade.
— Pharm. et thérap. Nom donné anciennement à quel-

ques électuaires; entre autres, à lumarmelade de Tronchin,

électuaire laxatif à base de manne.
— Enctcl. Art culin. Pour la marmelade, on emploie

toute la pulpe des fruits. Voici une recette pour la mar-
melade do pommes : les pommes, pelées, épluchées et
coupées en quartiers, sont mises à cuire dans une casse-
role avec un morceau do beurre et du sucro concassé. On
les parlumo à la vanille ou au citron. On les fait cuire ù
fou doux, en ajoutant un peu d'eau ot on remuant pour
éviter l'adhérence. Lorsque la marmelade est cuite, on
lapasse à la passoire, on la verse dans un compotier, ou
la saupoudre do sucro, on la glace à la pelle rougio ot
on l'outoure de croûtons frits au beurre ou de petits bis-
cuits et do fruits confits. Lorsqu'on fait des marmelades à
conserver, on laisse un pou sécher la surface après la
mise en pots, ot ou recouvre de papier.

Marmelshagen, bourg d'AUomagno (Prusse [présid.
d'Arusberg]) ; 2.569 hab.

Mar-MENOR (c'est-à-dire Petite Mer), la^^nuG de l'Es-
pagne orientale (prov. de Murcio), au pied du massif car-
thaginois, séparée do la Méditerranée par un étroit bour-
relet do sable; 1G4 kilom. carr. Eaux sans profondeur,
communiquant avec la mer par la Boca de las Colas. Salines.

MARMENTEAU [man-io — de l'anc. franc, mairement,
mairain) adj. m. Se dit d'arbres do haute futaie, servant
à la décoration d'une maison, et que les usufruitiers n'ont
pas le droit de faire couper, il On a dit aussi marmau.
— n. m. Bois de marmenteau.

Marmier (Xavier), littérateur français, né à Pontar-
licr cû 1809, mort à Paris en 1892. H avait débuté dans une
feuille locale, à Besançon, lorsque l'amour des voyages,
qui devait être la passion dominante do sa vie, le porta
â visiter la Suisse, la Belgique, la Hollande. Il se rendit
à Paris, pour v publier un recueil de vers : Esquisses
poétiques {1830), puis se remit on chemin, parcourut
l'Allemagne, traduisit et fit paraître à Strasbourg : Clioix

de paraboles, de Krummacher (1833). Xavier Marmier
était directeur de la « Revue germanique ", à Paris, lors-

qu'on 1835, il obtint de faire par-
tie d'une expédition scientifique,

entreprise sur la corvette « la

Recherche », dans les mers du
nord, et qui dura deux années.
Il en profita pour se rendre
maître rapidement des idiomes
danois, suédois et islandais, et
pour écrire d'original des Lettres
sur l'Islande (1837), une Histoire
de l'Islande (1838); Langue et

littérature irlandaise.'i (1S38) ;

Histoire de la littérature en Da-
nemark et en Suéde (1839). En
1840, parurent ses intéressantes
Lettres sur le Nord. Il repartit

presque aussitôt pour la Rus-
sie, visita successivement l'Eu-

rope, l'Afrique du Nord, la Syrie
et les deux Amériques, transfor-

mant, en cours do route, toutes
ses impressions en volumes :

Lettres sur la Russie, la Finlande et la Polo/fne (1843);

Poésies d'un voyageur (1848); Lettres sur l'Amérique (1852),

sur l'Adriatique et le Monténégro (1854). Il publia des ro-

mans : en particulier, les Fiancés du Spilzberg (1858),

ouvrage plein de charme, Gazida (1860), et de nombreuses
traductions (théâtre de Gœthe et de Schiller, contes
d'Hofi'mann, etc.). De 1840 à 1846, il avait eu le titre de
bibliothécaire du ministère de l'instruction publique. Il

devint ensuite conservateur (1846), administrateur (,1884),

puis administrateur honoraire (1885) de la bibliothèque

Sainte-Geneviève (Paris). H entra à l'Académie, en 1870,

Parmi ses derniers ouvrages, on apprécia les Nouvelles
daiioises (1871) ; les Nouvelles du Nord, traduites du russe,

du suédois, du danois, de l'allemand et de l'anglais (1882) ;

le recueil intitulé : Voyages et littérature (1888), et la série

de ses Contes populaires de tous pays (1890 et suiv.).

MaRMINIAC, comm. du Let, arrond. et à 31 kilom. de

Cahors; 980 hab. Huilerie, pierres de taille.

Marmion (Shackerley), littérateur anglais, né dans

le comté de Northampton en 1602, mort à York en 1639.

Disciple de Ben Johnson, il a écrit plusieurs comédies,

dont : le Ligueur hollandais (1632) ; le Beau Compagnon
(1633); l'Aiitigiiaire (1636); le Marchand rusé. Ces pièces

sont remplies d'érudition (Marmion avait fait ses études à
Oxford), mais manquent de puissance scénique.

MaRMIROLO. comm. d'Italie (Lombardie [circondario

de Mantoue]); 4.100 hab.

MARMITE (orig. inconn.) n. f. Vase de terre ou de mé-
tal, avec ou sans pied, généralement muni d'une ou plu-

sieurs anses, dans lequel on fait bouillir de l'eau, des ali-

ments : La soupe aux ckoJtx se fait dans la marmite. (Ro-

Xavier Marmier.

Marmites : 1. ChauEFe-liDg<^; 2- Ronde, en fonte; 3 Cylindrique.

CD cuivre; 4. A fondre la cire; B. A dégraisser; 6 Norvégienne

{coupe}.

frain pop.) Il Contenu de ce vase : Une marmite de haricots.

H Marmite tiorvêgienne. Marmite de fer battu qu'on trans-

porte toute bouillante dans uno boîto dont les parois,

MARMAGNE — MARMOL
ainsi (juo lo couvcrgio, sonl matelassés do poil de vacho
co qui consorvo la clialour poudant fort longtemps et
permet d'achever sans feu la cuisson des aliments.— A l'Ile do la Réunion, Malgache ombanjué pour soi-
gner les ba-ufs ouo los navires importent dans l'Uo : Le)
MAUMiTES sont Jcs bouviers maritimes.
— Arg. Prostituée (jui entretient un soulencur. il Mar-

mite fêlie, Fille on prison.
— Loc. fam. Ecumer la marmite, Enlever l'écume & la

surface do l'eau dans laquelle on a mis do la viande &
bouillir, quand l'ébullition so produit. — Fig. Faire lo mé-
tier do parasite, il Ecumeur de marmites, Piiiue-assiette.
Il Faire bouillir, Faire aller la marmite, Contribuera faire
subsister un ménage, il Nez en pied de marmite. Nez largo
par en bas et retroussé, il La marmite est renversée, Co
diner qui devait avoir lieu est contromandé, ot, par cxt..
On no donne plus à dîner dans cette maison, ii il avale-
rait la murmite des cordeliers. So dit d'un homme très
glouton.
— Bot. Marmite de singe. Nom vulgairo donné au fruit

du lecythis oUaria.
— Géol. Marmites de niants. Grands créai arrondis, A

parois polios, à la surface do certaines roches.— Hist. Marmite des janissaires. V. jamssairbs.— Hist. relig. Sœursde la manni<couc2u/>o(,Nam donné
à dos sœurs do charité
qui distribuaient du
bouillon aux malados.
— Milit. V. la partio

encycl.
— Physiq. Marmite de

Pajiin, vase de métal très

épais, dont le couvercle
ferme hermétiquement,
et dans lequel on peut
porter l'eau à do très hau-
tes températures, il Mar-
mite autoclave. 'V. auto-
clave.
— Techn. 'Vase dans

lequel los imprimeurs en , ri^-,^^™
taille-douce brûlent f ,\ IC^^H
l'huile à faire le noir. ^^ ^ "^
Il "Vase de fonte, dans le-

^^^^ «^^
quel les plombiers fon- Marmite de Papin.

dont leur plomb, il Mar-
mite américaine. Sorte de récipient à double fond, servant
à la cuisson de certains aliments par l'action seule de la

vapeur d'eau, ii Marmite chau/fe-lmjt', Kci iincui eu fer

battu àdoublo fond
employée pour
chauffer le linge.
— Encycl. Géol

Les marmites de
géants peuvent so

produire partoutoù
les eaux sont an
mées d'un mouvo
ment tourbillon
naire, à. la condi
tion qu'une pierre
dure plus ou moins
grosse soit entrai

née dans ce mou
voment ot n en
sorte pas. La roche
sur laquelle tour
noio cette p erre
ou meule se creuse
peu à peu jusquà
former une cavité
demi-sphérique ou
même cylindrique

(fonde, si la

Marmites de géants.

meule est assez résistante pour prolonger son action éro-

sive. On trouve des marmites de géants sur lo chemin des

anciens glaciers, sur les bords ou dans
le lit des torrents, sur les rivages de la

mer. Les plus remarquables sont celles

du « Jardin des glaciers », deLucerne
(SuisseV
— Milit. En dehors des marmites

que comportent les fourneaux de cui-

sine, l'armée fait usage de marmites

de campement pour quatre ou huit

hommes, en tôle étamée, ou, pour plus

do légèreté, en aluminium, qui font

partie de l'équipement du soldat on

campagne. La marmite française a la

forme d'un cylindre dont la base est

do même forme que la section d'une

fève. Elle est munie d'une anse et fermée par un cou-

vercle profond, qui peut lui-même servir de récipient.

MARMITÉE n. f. Lo contenu d'une marmite.

MARMTTEUX («ei!), EUSE [orig. inconn] adj. Hypo-

crite. Il Pauvre, misérable. Il Piteux, maussade.
— Substantiv. : Un mahmiteux. Une MARMtTEUSB.

MARMITON (rad. marmite) u. m. Celui qui, dans une

cuisine, est chargé du plus bas emploi. (Lo fém. marmt-

tuniie a été quelquefois employé par plaisanterie.)

MARMITONNAGE (to-naf) a. m. Fam. Office do mar-

miton.

MARMITONNER {to-né) V. n. Pop. Fairo lo marmiton.

MARMITONNERIE (to-ne-ri) n. f. Etat do marmiton.

Il Bande do marmitons.

MarMOL (José), poète hispano-américain, né ot mort

i Bupnos-Avres (1818-1871). Il faisait sos études de droit

dans sa ville natale lorsqu'on 1838, il fut emprisonné,

puis banni par ordre du dictateur Rosas. U retourna ù

Buenos-Ayros après la chute du dictateur, et fut élu

député. 11 occupe un rang distingué parmi les poètes do

l'Ameriquo méridionale. Citons de '"', ^ '•/";',''»„^«'
f!""

arino, épopée rappelant par sa forme lo Childe Harold do

m ron (18 17-1852), où il point la luxuriante nature de I Amé-

rique tropicale; deux drames, le Poète et te Çroiisé; un

roman, AmiHie (\i'.>^\ où il a raconté l'histoire do Buenos-

Ayres sous la domination de Rosas.

MÀRMOL Y CaRVAJAL (Luis DFI.V historien espagnol,

né a Grenade vers 1E.20. U suivit Charlcs-ijuint on Afrique



MARMOLATA — MARMOUSET
et assista au siège de Tunis (1536). Pris par les Maures,

il resta huit ans captif et publia à son retour, entre autres

ouvrages, une curieuse relation de ses voyages dans lo

Sahara, le nord de l'Afrique et l'Egypte : Description géné-

rale de l'Afrique et histoire de la guejre des chrétiens contre

les infidèles, traduite en français par Perrot d'Ablancourt,

sous le titre de : l'Afrique de Louis de Marmol (i667).

Marmolata, MarmoLADA, montagne des Alpes,

r le mont Blanc dos Alpes Dolomitiques -, sur la frontière

entre le Tyrol et la Vénétie (3.360 m.). Glaciers et névés

très vastes. Sur son versant méridional, précipices abrupts.

MarmOLEJO, ville d'Espagne (Andalousie [prov. de

Jaen]), sur un plateau qui domine la rive gauche du Gua-
dalquivir; 4-800 hab. Sources thermales {Fuente Agria) et

établissement do bains.

MARMOLITE: n. f. Silicate hydraté naturel de magné-
sie. Variété de serpentine.

MARMONNER {mo-né — orig. inconn. ; cf. marmotter)

V. a. Pop. Murmurer entre ses dents : Marmonner des

injures. ]| Absolum. : Ne faire que marmonnée.

MarmONT (Auguste-Frédéric-Louis Viesse de), duc
DE Raodsb, maréchal de France, né à Châtillon-sur-Seine

en 1774, mort àVenise en 1852. Il était d'une famille ori-

ginaire des Pays-Bas, qui alla s'établir en Bourgogne au
XVI* siècle. Son père était capitaine au régiment de Hai-
naut. Sorti lieutenant, en 1793, de Técole d'artillerie de
Metz, il fit ses premières armes au siège de Toulon. Sa
décision et son sang-froid frappèrent Bonaparte, qui lo fit

nommer capitaine, et, en 1796,

l'emmena en Italie comme aide
de camp. Colonel au 2* régiment
d'artillerie en 1797, il fut promu
général de brigade en 179)*.

Pendant l'expédition d'Egypte,
il se distingua au siège d A-
lexandrie et aux Pyramides.
De retour en France avec Bona-
parte, il le seconda activement
au 18-Brumaire. Général de di-

vision après Marengo, il devint
premier inspecteur de l'artille-

rie en 1S02; il fut chargé, en
1803, du commandement du
camp de Zeist ou d'Utreobt.
Commandant du 2" corps de la

Grande Armée au début de la

campagne d'Austerlitz, ii con-
tribua à la reddition d'Ulm.
Après le traité de Presbourg, Mavmout.
il fut envoyé en Dalmatie avec
le titre de gouverneur général des provinces lllyriennes.

A travers ce pays inculte et presque sauvage, il ouvrit

80 lieues de routes, encouragea l'industrie et le commerce
et fonda des lycées à Raguse, Zara, Sebenico. L'Empereur
lo récompensa, en 1808, par le titre de duc de Raguse. Rap-
pelé sur le Danube pendant la campagne de 1809, Marmonl
rejeta les Autrichiens sur Znaïm. C est là qu'il reçut le

bâton de maréchal, à trente-cinq ans. En 1811, il remplaça
Masséna ù la tête de l'armée française en Portugal. Il dé-

bloqua Badajoz, mais fut vaincu et grièvement blessé aux
Arapilos (1812). Chargé, en 1813, du commandement en
chef du 6" corps, il fit toute la campagne d'Allemagne et

fut de nouveau blossé à Leipzig. Pendant la campagne
do France, il disputa pied à pied à Bliicher la vallée do
la Marne, et, rejeté sous les murs de la capitale avec
Mortier, défendit en désespéré, l'épée à la main, les

hauteurs de Belleviile. Lorsqu'il fallut céder au nombre,
c'est à. lui que lo roi Joseph donna mission do signer la

capitulation de Paris. Marmont se retira ensuite, sur

l'ordre de Napoléon, avec les 10.000 hommes du 6* corps,

derrière TEssonne, pour couvrir Fontainebleau» où l'Em-
pereur s'était relire. Mais, circonvenu par Schwartzen-
berg, commandant en chef des armées autrichiennes, puis
par Talloyrand, il convint secrètement avec eux do faire

passer ses troupes on Normandie; puis quand, à Ver-
sailles, désabusées par l'inaction des ennemis, elles se

révoltèrent contre les généraux complices, c'est encore
lui oui, par ses discours, les ramena à l'obéissanco. Telle
fut la " défection do Marmont " . Il no s'en estjamais re-

levé. Nommé pair do France par Louis XVUI, puis ma-
jor général de la garde royale après Waterloo, Marmont
mit le comble â son impopularité en commandant l'armée
royale, pendant les journées de Juillet. 11 rentra alors
dans la vie privée, cnorchant l'oubli dans do perpétuels
voyages à travers l'Europe. On doit à Marmont, outre
SOS Mémoires, publiés on 1856, un ouvrage intitulé : Ji^s-

prit des institutio7is militaires (1845).
— BiDLioGR. : Henri Houssaye. fSi4 (1899); Rapotti, ^a

Défection de Marmont en fSI4 (1858).

MARMONTELfJean-François), littérateur français, né à
Bort, en Limousin, en 1723, mort près do Gaillon, on Nor-
mandie, en 17'J9. De famille modeste, il commença pour-
tant d'assez bonne heure ses études, d'abord chez lui, sous
la direction de l'abbé Vaissiôro,
puis au collège des jésuites, à
Mauriac. Il fit sa philosophio à
Clermont-Ferrand, et, ayant pris
l'habit ecclésiastique, il fut sur
le point d'entrer chez les jésuites
de Toulouse. Cependant, tan<iis

qu'il est à Toulouse, il envoio au
concours dos jeux Floraux une
ode sur V/nvention de la poudn
(1743). Il n'obtint pas le prix ' i

écrivit pour protester à Volt ui

3ui l'attira à Paris. Marmuni
ut se créer des ressources, s it

en donnant des leçons, soit en re-

cherchant les prix do l'Académio
française. Il composa des tra-

gédies : Denys le Tyran (1748),
Aris/om^ne (1749), dont le succès
éclatant lui valut l'amitié de fi-

nanciers comme La Popeliniôro
et les faveurs do M"" Navarre, qui délaissa pour lui lo

maréchal de Saxe, de M"" Clairon, puis do M"" Verrière,
autre amante du maréchal de Saxe. Il mit successivement
ù la scène : Clt'-opàtre (1750), les Héraclides (1752), qui
curent un demi-succès, et les Fancrailles de Sésostris

Marmontel.

(1753), qui tombèrent avec fracas. Malgré les prédictions

enthousiastes dont Voltaire et Collé l'avaient salué à ses

débuts, Marmontel n'avait point le génio tragique. Ses
pièces nous paraissent aujourd'hui ternes et ennuyeuses.

Nommé, en 1758, secrétaire des bâtiments sous Marigny,
ayant obtenu en 1758 également le privi^ge du « Mercure
de France » , Marmontel fréquenta les ditférents cercles de
la société du xviii" siècle; il y lisait ses Contes moraux,
et sa tranquillité fut à peine troublée lorsque, pour une
ofl"ense au duc d'Aumont, il perdit le privilège ou n Mer-
cure i> et fut un moment enfermé à la Bastille. En 1763,

il publia un traité de la Poétique française, composé en
grande partie d'articles qu'il avait donnés à T « Encyclo-
pédie » ; ce traité, ainsi que les Eléments de littérature pu-

bliés en 1787, sont des œuvres de critique sans originalité
;

mais, par cela même, elles nous renseignent exactement
sur le goût dominant au xviii* siècle. Marmontel prétendit

créer, avec Bélisaire (1767) et les Incas (1777), un genre
intermédiaire entre le roman et l'épopée. La première de
ces œuvres fit presque scandale, à cause du XV* chapitre

sur la Tolérance, où la faculté de théologie et l'archevêque

de Paris trouvèrent maintes propositions condamnables.
Marmontel rencontra, du moins, des succès plus paisibles

en faisant représenter quelques opéras-comiques, notam-
ment le Huron (I7G8), musique de Grétry, et Z>irfon (1783),

musique de Piccini. Membre de l'Académie française de-

puis 1763 et secrétaire perpétuel à partir de 1783, histo-

riographe de France depuis 1771, il se fixa, au moment
de la Révolution, dans sa retraite de Gaillon, où il écrivit

pour ses enfants des Mémoires très variés. Il quitta cet

asile pour aller siéger au conseil des Anciens, mais il y
retourna bientôt et mourut au moment même où s'ache-

vait ce xviu* siècle, qu'il a exactement représenté dans
ses qualités moyennes et ses défauts les plus répandus.

Marmontel (les Mémoires di:) ou plus exactement
Mémoires d'un père pour servir à l'i?ist)^ction de ses en-

fants, le meilleur et le plus durable ouvrage de Marmon-
tel, rédigé par lui en 1792, publié en 1804. — Ils com-
prennent vingt livres, dont le dernier est inachevé. Ils

abondent en curieux renseignements sur les milieux litté-

raires et les personnages célèbres de la dernière moitié
du xviii* siècle : sur La Popelinière, sur Voltaire, sur le

fl Mercure », sur le salon de M""* Geoffrin, sur le séjour
de l'auteur à la Bastille, sur la querelle des gluckistes et

des piccinistes, etc. Le début, où Marmontel raconte son
enfance, contient des détails charmants sur la vie provin-
ciale du temps. A partir du XII» livre environ, le caractère
des Mémoires change : Marmontel y raconte la Révolu-
tion française, sans vue d'ensemble, mais avec des dé-
tails véritables. Ce qui plait surtout dans ces Mémoires
et ce qui fait passer sur des défaillances de souvenir et sur
quelques partialités inévitables, c'est la bonhomie de 1 au-
teur; sa franchise, bien qu'elle aille, dans un livre destiné
à l'instruction de ses enfants, jusqu'à ne cacher aucune
des aventures galantes de sa jeunesse; enfin, le ton géné-
ral do naturelle bienveillance répandu dans tout le récit.

Marmontel (Antoine-François), pianiste, professeur
et musicographe français, né à Clermont-Ferrand en 1816,

mort à Paris en 1898. Elève distingué du Conservatoire,
il y succéda, en 1848, à Zimmermann comme professeur de
piano. Il se produisit comme _
compositeur avec des œuvres
nombreuses (plus d'une cen-
taine), entre autres : l'Art de
déchi&rer, 100 études, 7 recueils
d'études ; Ecole de mécanisme,
une sonate; puis des nocturnes,
sérénades, menuets, rêveries,
polonaises, morceaux de salon,
pièces caractéristiques, etc. Il

a publié : Vade-mecum du pro-
fesseur de piano; les Pianistes
célèbres (1878); Symphonistes '1

et virtuoses (1881); Vi7'tuoses J
contemporains {1S82) ; Eléments
d'esthétique musicale et coJisi-

dérations sur le beau dans les

arts (1884) ; Histoire du piano et

de ses origines (1885). — Son
fils, EMiLE-An/onm-Louis, né
à Paris en 1850, élève de son
père au Conservatoire, obtint le premier prix de piano en
1867, devint professeur do solfège au Conservatoire en
1875, chef des chœurs à l'Opéra en 1878, et fut nommé,
en 1901, professeur de piano au Conservatoire. 11 a publié :

la Première Année de musique et la Deuxième Année de
musique. Comme compositeur, on lui doit une sonate pour
piano, un concerto de violon et un assez grand nombre de
morceaux de genre pour piano.

MARMORAIRE ^rèr — du lat. marmorariîis ; de marmor,
marbif. ii. m. Aniiq. rom. Ouvrier qui travaillait le marbre.

MARMORÉEN, ENNE (r^-i'n, en'— du lat. niarmnreus,
mémo .sens) adj. Qui a la nature du marbre : Boche mar-
MOHKKNNK. Il Qui Convient au marbre, qui lui est propre :

Dureté, Blancheur marmoréenne. — Fig. : Personne d'une
pâleur MARMORÉENNE.
— Fig. Froid, glacial: Un cœur marmoréen.

MARMORIFORME (du lat. marmor, oris, marbre, et do
forme) adj. Qui a lapparenco du marbre.

MARMORIN, INE du lat. marmor, oris, marbrcl adj.

(^111 a lapparenco du marbro : Figure marmorine. (Balz.)

MARMORISATION (si-on — du lat. mar/nor, oris, mar-
bre, n. I. Transformation par métamorphisme (v. ce mot)

marbre.d une pu

MARMORISER i du lat. marmor, oris, marbre) v. a.

Transformer eu marbro : On connaît mal les causes qui
MAHMolilSENT 1rs pie>TeS.

Se marmoriser, v. pr. Etro marmorisô.

MARMOSE n. f. Sous-genre de sarigues, comprenant
une douzaine d'espèces de l'Amcriquo centrale et méri-
dionale. (L'espèce type du genre est la marmose grise
[inai'mosa cinerea], commune du Mexique au Brésil.)

MARMOT (mo) n. m. Fam. Petit garçon : Un marmot
bruyant. (Lo fém. marmotte [petite fille] est très rare.)

11 Autref. Singo.
— Loc. fam. Croquer le marmot. Attendre longtemps.

(D'après certains, cette locution aurait pris naissauce
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parmi les peintres, l'artiste à qui l'on fait faire anti-

chambre s'amusant, pour tromper la longueur du temps,
à «1 croquer i> une petite figure de marmot. D'après d'au-

tres, elle ferait allusion à l'usage féodal d'après lequel ud
vassal allant rendre hommage à son suzerain devait, en
l'absence de celui-ci, réciter à sa porte les formules de
rhommage et baiser, à plusieurs reprises, le verrou, le

heurtoir [appelé marn}ot]. En marmottant ces formules,
il semblait murmurer de dépit et avait, en baisant le

heurtoir, l'air de vouloir le manger, le croquer. Les Ita-

liens emploient comme expression synonyme de croquer
le marmot : mangiare î catucacci, c'est-à-dire manger
les cadenas et verrous.)
— Archéol. Figurine bizarre qui servait souvent do

heurtoir.
— Econ. rur. Variété de raisin de table.

MARMOTTAGE [mo-taj') n. m. Action de marmotter :

Un perpétuel marmottage. it Ce que Ion marmotte :

Un MARMOTTAGE injuricux.

MARMOTTE n. f. Zool.

Mammifère rongeur des
Alpes, de la famille des
sciuridés.
— Admin. et comm. Cof-

fret d'un facteur de la poste.

Il Boîte à échantillons des
commis voyageurs, il Mar-
motte de voyage. Malle for-

mée do doux caisses em-
boîtées l'un© dans l'autre.

— Bot. Fruit du marmot-
tier. Il Huile de marmotte,
Huile comestible extrait©
du même fruit.

— Mar. Baril minuscule,
dans lequel on conserve une mèche allumée pour avoir

toujours du feu. uCofi'ro à outils des calfats.
— Modes. Sorte de coiffure de femme, consistant en un

fichu noué sous le menton, et dont la

pointe retombe derrière la tête. Ii Mou-
choir dont les femmes du peuple et

les paysannes s'enveloppent la tête.
— Techn. Espèce de blutoir ou de

tamis, qui sert, dans les ateliers do
batteur d'or, à répandre le plâtre pul-

vérisé sur les feuilles de vélin, de
parchemin ou de baudruche.
— Enctcl. Zool. Les mannottes sont

des animaux de taille [moyenne, lourds,

à tête aplatie, à oreilles "courtes. Leur
queue est fournie et touffue ; leur

pouce, rudimentairo, est muni d'un

ongle plat. On en connaît une quinzaine d'espèces, pro-

pres à l'hémisphère boréal. La marmotte commune ou
des Alpes {aj'ctomys 7narmotta),

reléguée maintenant dans les

montagnes du sud de l'Europe, a
vécu dans les plaines à l'époque
glaciaire; ses ossements abon-
dent dans les formations pléisto-

cènes de toute l'Europe. Grani-
vore, vivant on société dans des
terriers, la marmotte des Alpes
subit le sommeil hibernal. On la

chasse pour sa chair assez bonne
à manger, et on l'apprivoise faci-

lement. D'autres espèces habi-
tent les plaines de l'Europe orien-
tale et de la Sibérie [arctomys
bobac), TAsio centrale et le Thi-
hci {arctomys Bimalayanus), l'Amérique du Nord {arctomys

Marmotte {

Marmotte.

Marmotte des Alpes.

MARMOTTEMENT (jno-te-man — rad. marmotter) n. m.
Mouvement des lèvres d'un malade qui semble parler à
voix basse.

MARMOTTER {mo-té) V. a. Prononcer confusément et

entre les dents : Marmotter des prières.
— Absolum. : iVe pas cesser de marmotter.

MARMOTTERIE {mo-te-rt — rad. marmotte) n. f. Par
plaisant., Sommeil long et profond comme celui de lâ

marmotte : Cette marmotterie (de la mode) qui dure d'août
jusqu'en octobre.
— Action de marmotter, de parler entre ses dents.

MARMOTTEUR {mo-teur'), EUSE n. Personne qui mar-
motte, qui a l'habitude de marmotter.

MARMOTTIER {mo-ti-é) n. m. Fabricant de marmottes.
Il Pop. Amateur de curiosités, de bibelots, il Savoyard.
— En T. do bot., ISom vulgaire du prunier de Ériançon.

MARMOUSET {zè — orig. inconn.) n. m. Petite figure

représentant uno idole, et, par ext.,

Figurine grotesque : Marmousets
sculptés sur les portails des églises.
— Fam. Petit garçon ; homme de

petite taillo.

— Econ. dom. Chenet de fonte, en
forme do prisme triangulaire, dont
une extrémité est ornée d'une figure.
— Hist. Qualificatif méprisant qu'on

donnait, au moyen âge. aux gens de
" polit état 11 élevés â des situations
supérieures.
— Encycl. Hist. Les ducs de Bour-

gogne et de Berry, dépités d'avoir été
chassés du pouvoir par Charles VI,
donnèrent le surnom do mannousets
aux anciens conseillers de Charles V,
que son fils avait rappelés auprès do
lui (1388). C'étaient le connétable
Olivier de Clisson et Le Bègue de
Vilaines, vieux compagnons de Du
Guoselin, Bureau de La Rivière, Le Mercier, Jean do
Montagu, lo premier président Arnaud de Cortîc, etc.,

qui s'efforcèrent de rétablir l'ordre dans l'Etat troublé par
lo mauvais gouvernement des enclos du roi. Ils s'appli-

quèrent surtout à réorganiser la justice ( ordonn. du
5 févr. 1389) en fortifiant l'autorité du Parlement, à restau-

rer les finances (ordonn. du 28 févr.. des 1" et 3 mars 1389)-

Ils décidèrent lo roi à faire un voyage en Languedoc, pour

Marmouset d'
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mettre fin à la désolation do cette région, pressurée par
les agents du duc de Berry. Pour effacer lo souvenir de
la révolte des rnaillotins et _
de la répression qui avait
suivi, ils rétablirent à Paris
la prévôté des marchands
Malheureusemeni, la folio

du roi (1392) rendit le pou
voir aux ducs de Bourgogne
et de Berry. Olivier do Ch-^-

son et Montagu s'enfuireut

le premier en Bretagne, lo Marm(
second à Avignon. Bureau
de La Rivière, Le Mercier et les autr
Bastille.

Le surnom do ma7'jnon.';< fs ropa
sens, au xviii* siècle, i>oiir iiM-i

gneurs, entre autres les lus ,i<-

qui, on 1"30. tentèrent -k- lair-'ili

par Louis XV
con

Eglise de Marmoutier

; furent jetés à la

mais avec un autre
[iiolqucs jeunes soi-

i<- ii'svros et d'Epernon,
' l'iiasser le cardinal Flcury
du pouvoir. Le cardinal se

d'exiler dans leurs terres les principaux meneurs.

MARMOUSETS {zè) n. m. pi. Groupe do singes appelés
scieiuitiquement arctopilhègues, et comprenant les ouis-

titis, et formes voisines. — Un MARMorsKT.
MARMOUSETTE (jèO n. f. Fam. Petite fille ; femme

de très petite taille.

Marmoutier (en allem. Afaursmûnster), villo d'Alle-

magne (Basse-Alsace), arrond. de Saverne, près des Vos-
ges; 1.915 hab. Carrières de pierre. — h'abbaye de Mar-
moutier, fondre au vu* s. par saint Lôobard, fut cédée en
1517 aux bénéflictins et exista jusqu'à la Révolution.

Marmoutier (en lat. Majus monaaterium). abbaye
do France . sur le territoire actuel de la commune de
Sainte- KtI
gonde ( Indre
et- Loire) a
3 kilom le

Tours. Fondet
en 372, par
saint Martin
elle adopta
plus tard la
règle de saint

Benoit et tut

la mère de
nombreux mo
nastères , soit

de France *ïoit

d'Anglelorr
Au XVII* SI 1

elle entra dai ^

la congrtpi
tion de Saint
Maur. Elle fut

supprimée en
1791. Des an
ciens bati
ments de 1 ab
baye il reste

le grand clo

cher abbatial
du su* si cle

une crypte où conduit un escalier creusé dans le roc et

quatre tours rondes avec un remarquable portail du
xiii* siècle, dit portail de La Crosse.

MARMOUTON [du lat. mar, mâle et de mouton) n. m.
Nom vulgaire du télier.

— Techn. Bélier pour enfoncer les pieux.

MARNAGE {naj') n. m. Action de marner, d'incorporer

la marne au sol arable.
— Encycl. On commence, ordinairement, le marnaqe

aussitôt après les semailles d'automne. La marne est dis-

posée en petits tas, ou marnons, puis mélangée au sol

à l'aide d'un seul ou de plusieurs labours accompagnés
de hersages. Il faut l'enfouir à fleur de terre ou peu pro-
fondément et l'employer en quantité d'autant plus consi-

dérable que la matière est plus pauvre en calcaire et le

sol plus compact et plus riche en humus. L'intervalle

entre les marnages est naturellement plus court dans les

terres légères que dans les terres compactes. Les limites

en peuvent varier de quelques années à vingt ans. Les
indices auxquels on se fie pour renouveler le marnago
sont la décroissance des récoltes, malgré des fumures ré-

gulières, et la réapparition dos plantes calcifuges.

MARNAIS \nè) n. m. Grand bateau, demi-pointu à l'a-

vant, carré à l'arrière et peu profond, afin de pouvoir
passer en tout temps sur les oas-fonds de la Marne, et ser-

vant spécialement à apporter à Paris le charbon de bois.

— Adjectiv. : Un bateau maenais.

Marnand, comni. du Rhône, arrond. et à 54 kilom.

de Villefranche, au-dessus de petits ruisseaux gagnant le

Rhins; 1.1S3 hab. Carrière; tuilerie.

Marnas ou Marna (littéralem. Notre -Seigneur),

Dieu suprême des habitants de Gaza. (Les Philistins

l'adoptèrent lorsqu'ils vinrent s'établir dans cette ville, et

son culte subsista jusqu'au iv* s. de notre ère.)

MarnAY, comm. do la Vienne, arrond. et à 22 kilom.

de Poitiers, sur la Chouùro; 1.024 hab. Filature do laine.

Marnay, ch.-l. de cant. de la Haute-Saône, arrond.

et à 23 kilom. de Gray, sur l'Ognon; 863 hab. Ch. de f.

P.-L. -M. Huilerie, moulin, pépinière. Ancien château
fort. — Le canton a 19 comm. et 5.318 hab.

Marnaz, comm. de la Haute-Savoie, arrond. et ù
8 kilom. de Bonneville, près de l'Arve ; 1.264 hab. Huile-
rie, fabrique de pièces d'horlogerie ; scieries, taillanderies.

MARNE (pour marie — du lat. pop. marf/ula, classiq.

mai-ga, d'orig. celt.) n. f. Géol. et agric. Sorte d'argile

mélangée de calcaire ot d'autres substances accessoires,

que l'on emploie surtout comme amendement, ii Marne
à. foulon. Espèce de marne soluble dans l'eau, dont on se

sert dans l'apprêt des étotfes. il Marne durcie, Marne qui

contient nn excès do calcaire, w Marnes irisées, Nom par
lequel on a désigné les marnes bariolées qui constituent la

partie supérieure du système triasiquo en Lorraine.

(Syn. KBUPER.)
— Encycl. Géol. La cassure de la marne est terne, le

plus souvent concho'ido, et sa texture généralement gru-

meleuse. A l'état ser, elle happe â la langue, est onc-

V.

tueuse au toucher, se délite à l'air. Elle fait offervoscence
avec les acides et forme avec l'eau une bouillie plutôt
qu' uno pâte. Elle présente, du noir au blanc, toutes les
nuances possibles. Il en existe plusieurs variétés : marnes
calcaires (c'est-i-dire contenant au moins 50 pour 100 de
carbonate do chaux), marnes ay^giteuses (60 ù 75 pour 100
d'argilo), siliceuses, magnésiennes, gypsousos, etc.— Marnes du gypse. Cet important dépôt, très constant
aux environs do Paris, est ainsi appelé parce qu'il recouvre
les assises du gypse ou pierre à plâtre qu'il a protégées
contre le ruissellement. Les marnes du gypse forment
trois couches qui sont, de bas en haut : la mârno blanche,
la marne jaune et la marne verte. La premièro est nn
dépôt d'eau douce, la seconde un dépôt de mer et la troi-
sième, privée de fossiles, n'a pas encore révélé son origine.— Agric, Les aç^ricultours n'utilisent que les marnes
argileuses et calcaires. Quand celles-ci sont trop riches
en calcaire, elles deviennent pierreuses, se délitent mal,
et on ne pcui les employer qu'après calcïnation.
De môme que la chaux, la marne exerce vis-à-vis du sol

arable des actions multiples : 1» elle est un engrais, puis-
qu'elle renferme des éléments utiles aux plantes, notam-
ment de la chaux (dans le calcaire) et do petites quan-
tités de potasse (dans l'argile); 2" elle est un amendement,
car les marnes calcaires ou siliceuses diminuent la compa-
cité dos terres argileuses, tandis qu'à l'inverse les marnes
fortement argileuses donnent du corps aux terres légères

;

Z" enfin, mais à un degré
moindre que la chaux, elle I ..li^UIifitliA
exalte les propriétés fer-

tilisantes de la terre. En
effet, elle tend à rendre
immédiatement utilisa-

bles les réserves alimen-
taires du sol, car, d'une
part, elle favorise la ni-

trification, c'est-à-dire
l'assimilation do l'azote

organique, et, d'autre
part, eu vertu de certai-
nes réactions chimiques,
file favorise de môme la

circulation et l'assimila-

tion de quelques prin-
cipes minéraux.
L'usage do la marne

suppose, comme contre-
partie nécessaire, l'em-
ploi, en quantités suffi-

santes, de fumier de fer-

me ou d'autres engrais
organiques, puisqu'on
exagérant la production
et en provoquant la des-

truction de l'humus, le

Marne, rivière de
Fi-ance, qui naît sur le

plateau de Langres, à
3S1 mètres d'altitude, et

traverse les départements
suivants : Haute-Marne,
Meuse (très peu), Marne,
Aisne, Seine-et-Marne,
Seine-et-Oise, Seine. Elle

coule d'abord sur le lias, passe au bas du haut coteau de

Langres, perd une partie de ses eaiLX à son passage sur

l'oolithe, baigne la colline de Chaumont, récupère ses

eaux par de fortes et nombreuses fontaines et par lo
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confluent du Rognon, arrose Joinvillo, Saint-Dnier, ab-
sorbe la Biaise, la Saulx, grossie do l'Ornain, et s'cngago
dans les craios de la Cliam|iaçne Pouilleuse. Elle rencoatro
Chàlons, serpente entre de cnarmantes collines par Eper-
nay, Chlteau-Tliicrry, s'augmente du Petit Morin, du
rOurcq, traverse Moaux, reçoit le Grand Morin, dcvioDl
très sinueuse et se perd dans la Soino à Cliarcnton, aux
portes do Paris. Cours, 525 kilom.: eaux relativement
pou abondantes. Navigable & partir d'Epernay.

Marne (canal latkral k la), voie navigable du dé-
partement do la Marne (03 kilom.), creusée de 1837 à 1851
pour suppléer li la Marne. Lo canal part do Vitrv-lc-
François, et rejoint la Marno & Dizy, à 3 kilom. d'Eper-
nay. Trafic très actif.

Marne A l'Aisne (canal de la) ou canal de l'Ai$ne
à la Marne, voie navigable du département de la Marno
et un pou de l'Aisne, qui va de l3crry-au-I!ac (Aisne) a
Condé (Marnel, et dont le Iralic consiste surtout eu
tiouillos do Cliarloroi.

Marne à la Saône (canal de la), voie navigable.
creusée :l travi-rs les départements do la Ilautc-Marnc
et do la CAtc-d'Or et qui, partie de Donjeuit, à uno faiblo
distance du confluent du Rognon avec la Marno, rosto
latérale à cette dernière rivière jusque près do l'endroit où
celle-ci prend sa source, et va rejoindre la .Saône, en emprun-
tant la vallée de la Vingeanne, près de Pontaillcr (Côte a'Or)

CANAUX DELA MARNE

I S S E

Marne au Rhin (canal de la), importante voie na-
vigable des départements de la Marne, de la Meuse, do
Meurthe-et-Moselle, construite de 1839 à 1853 ; JO" kilom.

en France. Le canal part de Vitry-le-François, passe â
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Sermaize, Bar-le-Duc, disparait sous le tunnel de Man-
vages, long de 4.877 mètres, passe à Toul, Maxeville,
Nancy, puis il entre en Alsace-Lorraine. Le canal de la
Marne au Rhin a été amélioré lors de la construction du
canal de l'Est, qui lui emprunte sa voie sur une longueur
de 20 kilom. Trafic important de minerai de fer, houille,
pierre à bâtir, chaux, etc.

Marne (département de la), formé d'une partie de la
Champagne et d'un certain nombre de paroisses du Cler-
mootois et des généralités de Paris et de Soissons. Il doit
son nom à la rivière qui le traverse du S.-E. au N.-O.,
et il est borné par les départements suivants : Aisne,
Ardennes, Meuse, Haute-Marne, Aube et Seine-et-Marne.
.Superf. 8.180 kilora. carr.
Ce département comprend cinq arrondissements (Chd-

lons-sur-Mame, ch.-l. ; Epernay, Reims, Sainte-Mene-
hould et 'Vitry-le-François), 33 cantons, 661 communes, et
une population de 439.577 hab. Il fait partie du 6" corps
d'armée, de la 4« inspection des ponts et chaussées, de la
6* conservation des forêts, de l'arrondissement minéralo-
gique de Nancy. Il ressortit à la cour d'appel et à l'aca-
démie de Paris, à l'archevêché de Reims pour l'arrondis-
sement de Reims, et à l'évêché de Châlons (suffragant de
Reims) pour les quatre autres arrondissements.
Le département de la Marne comprend trois régions

naturelles : à l'Ouest, les plateaux tertiaires de la Brie
et du Tardenois; au Centre, et occupant près de la moitié
du département, la Champagne Pouilleuse, formée par la
craie supérieure (crétacé sénonien) ; enfin, à l'Est, la
Champagne Humide et l'Argonne (infracrétacé). L'en-
semble du département est plat, avec seulement quelques
collines boisées (montagne de Reims, montagne de Saint-
Thierry, Argonne, etc.) ne dépassant pas 290 mètres.
Le climat (séquanien) est tempéré comme il convient à

la latitude et au relief du département de la Marne, qui
appartient tout entier au bassin de la Seine, par ce fleuve
d abord, dont 15 ou 16 kilomètres seulement du cours l'ar-
rosent, puis par la Marne, l'Aube et l'Aisne
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,^ni3 i*di i<ii>itiiue, lAuue et 1 Aisne.
La Marne, le principal cours d'eau du département.

Biaise, l'Orconté, la Saulx, la Guenelle, le Fion,reçoit la ijiaiau, i ^^n-uiitc, ia oauuL, la uueneiie. le f ion,
la Moivre, la Code, la Gironde ou Pisseleu. la Livre, la
Somme-Soude, le Cubry, le Flagot (le Surmelin, le Grand
et le Petit Morin confluent en dehors du départemeut)

;

\'Aube n'appartient au département que sur 17 kilom., et
se jette dans la Seine après avoir reçu de nombreux ruis-
seaux

; \'Aisne baigne Sainte-Menehould, et reçoit t'Auve,
la Bionne, la Biesne et la Dormoise (la Suippo et la 'Vesle
rejoignent l'.iisnc au delà du département). Les canaux de
l'Aisne à la Marne, latéral à la Marne, de la Marne au
Rhin, font do ce département l'un des mieux partagés au
point de vue de la navigation.
La Marne doit surtout sa célébrité à ses vins blancs

mousseux universellement connus (v. Champagne); mais
le département récolte également du blé, de l'orge, do
l'avoine, du sarrasin. Les cultures fourragères sont répan-
dues dans l'arrondissement de Châlons; les cultures de
betteraves, colza, lin, dans celui de 'Vitry. Sainte-Mene-
hould exporto des asperges; les arrondissements d'Epernay
et de Saiute-Meneliould donnent de bon cidre

; le canton
do Uormans récolte des prunes et des cerises estimées
Florent (canton de Sainte-Menehould) distille du kirsch'
Les arrondissements de Reims et Châlons expédient dans
leNord des bois do sapin, destinés au boisage des mines.

L'industrie et le commerce sont assez florissants. Le
département possède du minerai de fer (Chominon) des
phosphates de chaux (Argers, Sermaize), des tourbières,
exploite des carrières : marbre, pierres meulières, grès!
pifins Jr taille, craie, kaolin, argiles à poteries. Il existe

! "luérales, dont la plus importante est celle
, à 2 kilom. de Sermaize. Outre la fabrication
'ux, l'industrie est représentée dans la

^'
. ' iilatures et tissages d'étoffes de laine (fla-

nelles, mérinos, tartans, couvertures, etc.), les ateliers do
teinturerie et apprêt, peignago mécanique, bonneterie de
laine et coton

; ! industrie raéiallurgique (hauts fourneaux,
fonderies de cloches, fonderies de fer et do cuivre fabri-
cation d instruments aratoires) est floris.sante. Il existe
également dans le département des tanneries, mégisse-
ries, corroiries, fabriques de chaussures, chapelleries
des verreries, papeteries, etc.

; la tonnellerie et la vannerie
fournissent aux besoins de l'industrie des vins mousseux.

Châlons-sur-Marne possède une école d'arts et métiers.
Marne :i,i-M.u<r..-MFNT de la Haute-), formé, dans

ancien, H . -léri.liouale, du Perthois, du Val-
„£"„'„

1

' -^'Sn/ ot d'une partie de la Dour-
^°V\y '

' laMarne,quiynait,etilest borné
P,="' ''^ vants : Marne, Meuse, Vosges,
"î."'",^ 'Aube. Superf. 6.220 kilom. carr.

,
^'^ "' l'i'end 3 arrond. (Ckamnont, ch.-l

i.angres .

''nt.. 550 comm. Pop. 232.057 hab!

!,„„^i ^'f"^
"";' "",I'S <1 armée, de la 3- inspection des

ponts et chaussées, do la 31' conservation des forêts, etdo I arrondissement minéralogiquo de Chaumont
; il res-serni :i h, , ,jtir ,rai.|i.i r-t ;, im-.-idéniie de Dijon', forme

'
'

.1' 'le Lyon).
lit, do nature fort variée,
^.-0. (auréoles du bassin

1

'

' !•• crétacé inférieur et allu-
V"""~ l'eeehtes, dc icssourcu.'i diverses ot formant plu-
sieurs .. pavs . : le Bassigny, le Barrois très socs, lo Val-lago humide, le Perthois fertile. L'afi'aissement di centredu bassin narision a déterminé la pente générale du relief

J? ,.' f.
' °° <l«scend par ressauts du sud-est au

»r û „i
,," <'«Ç='"'"»<""- Le relief est constitué surtoutpar le plateau de Langres, dont le rebord baiocien forme

S^ên^^^T" ''!'• '» ''="* " "''"'"'' '» dépression de aSaôno; la ligne dos . cotes de Moselle . se marque ainsido la Vingeanne à la Meuse ; une dépression de marnes
?.^™é'',!''"'"'? '""

'?, P'""* ^"^ " '^'•"'s do Meuse .. crêllformée par les corall.ers, do Montigny-sur-Aubo à Neuf-

fisTr?s '?'.'^"'r'"
"° Bassigny.'-Piis les plateaux secsot fissurés qui font suite au Barrois s'étalent iusnu'à la

crêre hTi'^VI'' '"•''"'•'^i»'^'*- duVallage lim é^par acrête de la Champagne Pouilleuse, ot où s'enclave lebassin alluvial du Perthois.
"uciave le

A mesure oue le sol s'élève ainsi vers le S -E les Dlniesdeviennent plus abondantes. Le climat, en dépi de £ fré-

â?é'î',1,±f
'"'"'?

''°r-'''
''°^'«'" P'-'s continental. Mal-

?J.^f H
'"'?''?'"' des pluies, cours d'eau relativement raressauf dans le lias et l^nfracrétacé ; ailleurs, en effet, le caleaire fissure absorbe vite les eaux, les draine jusqu'aux

fond des vallées encaissées oiS elles ressortent, sous forme I

de . douix .. ou de « surgeons « ; la Meuse se pïrd ainsi
près de Neufchâteau, la Marne est pauvre jusqu'en aval
de Chaumont; eaux claires (Aube) qui tendent, suivant le
plongement des couches, vers le N., et se groupent vers
Vitry. Dans les vallées, cultures diverses; mais les pla-
teaux secs et pierreux du jurassique sont d'ordinaire peu
fertiles et boisés (forets du Bassignv), ce terrain est plus
favorable à la vigne (vins du Barrois , avec Châteauvil-
lain, Créancey, Essey-les-Ponts ; et, sur les contreforts
du plateau de Langres, vins du canton de Prauthoy avec
Aubigny, Montsaujeon, Rivièresles-Fosses; en outre, des
amendements ont amélioré les terres. Riches herbasos ot
bois dans le Vallage, prairies dans la région liasique du
Sud-Est, riches cultures dans le Perthois. Moutons à laine
grossière. Dans le jurassique, carrières d'excellente pierre
â bâtir, de . laves . pour couvTir les maisons ; nombreux
leurs à chaux. Les minerais do fer (coutellerie de Lan-
gres) s exploitent surtout dans lo Vallage iSaint-Dizier,
Joinville). Eaux minérales (Bourbonno-les-BainsV Les ca-
naux do la Marne à la Saône et do la Haute-Marne faci-
litent le commerce (ganterie, fers ouvrés, bois).

Marne (La), comm. de la Loire-Inférieure, arrond.
et à 33 kilom. de Nantes, près de la forêt de Maohecoul,
sur lo Tenu ; 1.174 hab.

Marne, villo d'Allemagne (Prusse [présid. de Slesvigl^.
sur 1 estuaire do l'Elbe

; 8.296 hab. Fonderies do fer et fa-
brique de machines et de meubles.
MARNER v. a. Agric. Incorporer la marne au sol arable.

Etre marné : L'époque où les champsSe marner, v. p
doivent se marner
MARNER (orig. inconn.) v. n. Mar. En parlant de la

mer. Monter an-dessus du niveau ordinaire, par l'effet do
la marée : l.a Méditerranée marne très peu.— Arg. Travailler, peiner.

MARNERON n. m. Ouvrier employé dans une marnière.

^, ^'^^^^^ (comte de), nom que prit le duc d'Angoulême,
fais do Charles X, après la révolution de 1830.

MarneS-LA-COQDETTE, comm. de Seine-et-Oise
arrond. et à 6 kilom. de VersaiUes ; 353 hab., à la lisière
du parc do Samt-Cloud. Hippodrome de la Marche, château
de V illeneuve-1 Etang, ancienne propriété de Napoléon III

MARNETTE (nèf) a. f. Dans lo Pas-de-Calais, Terre
calcaire de consistance moyenne.

MARNEUR n. m. Celui qui répand de la marne sur les
terres, il Ouvrier qui travaille dans une marnière.

MARNEUX (neil), EUSE aJj. Qui est de la nature de la
marne, qui contient de la marne.

Marni (Jeanne Marnière, dite Jeanne), romancière
et auteur dramatique française, née à Toulouse en 1854.
Ecrivain spirituel et mordant, elle flagelle avec un remar-
quable esprit d'observation, dans des études souvent osées,
les vices du jour et les travers mondains. Outre des arti-
cles dans la • Vie parisienne », le « Journal », etc., on lui
doit des romans, des nouvelles, dos saynètes ; entre au-
tres : la Femme de Sili-a (1887); Amour coupable (1889);
ta Princesse Saàlina (1 888) ; Comment elles se donnent ( 1895) ;

Comment elles nous lâchent (1896); les Enfants quelles ont
(18971; Fiacres (1898); Celles quon ignore (1899); A table
(1900). Elle a fait représenter des pièces en un acte et uno
intéressante comédie en trois actes : Manoune (1901.

marnière II ' (arrière d'oii l'on extrait la marne :

~~
' '

'
' '

'' i'I'iito les î/iarni'éres à ciel ouvert ou par
galeries . mi irn

n

hm-^ suivant qu'elles sont placées dans
le sol â m-ofuiuleur plus ou moins grande. Quand elles
sont proches de sa superficie, leur présence se révèle par
l'abondance do certaines plantes, telles que le tussilage
pas d'âne, ia bugrane des champs, les sauges orvales et
verhéuacécs, les ronces, la lupuline, etc.

Marnière (la Grande), roman par G. Ohnet (18851. —
Carvajan, ancien commis grainetier, enrichi par l'usure et
devenu maire do La Neuville, hait le marquis de Claire-
font, qui, au temps de leur jeunesse, lui a enlevé la
femme qu'il aimait et l'a lui-même fait frapper au visage
par un valet. Carvajan emploie toutes ses ressources â
ruiner son ennemi, qui d'ailleurs lui rend la tâche facile
en consumant sa fortune dans des inventions malheureu-
ses. Mais les projets de vengeance d© Carvajan vont être
contrariés par le retour de son fils, l'avocat Pascal, qui
n'a hérité ni de la cruauté, ni de la haine paternelles, et
(]ui, à première vue, s'est épris d'Antoinette deClairefont,
fille du marquis. Celui-ci est dans les mains de Carvajan,
son unique créancier; son château va être vendu ; son fils,

Robert de Clairefont, est accusé d'avoir assassiné uno
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jeune villageoise qu'il courtisait, Kosci Chassevont, qu'on

a trouvée étranglée dans la aranilo-Marnièro. Carvajan

soulève l'opinion publique contre les gens Uu château.

Pascal rompt avec son père, rembourse les créances du

marquis, défend Robert on cour d'assises et démontre son

innocence. On découvre que Rose a été assassinée par un

berger idiot , le Roussot. Antoinette, qui aimait déjà Pascal,

n'a pas de peine à accorder sa main au bienfaitoiir de sa

famille. Le vietLX Carvajan, vaincu, mais non corrigé, est

tout do même fier du succès do son fils : c'est un Carvajan '.

G. Ohnot a tiré de son roman une comédie en cinq actes,

représentée à la Porte-Saint-Martin le 3 avril 1888.

MarNIX (Philippe OE), baron de Sainte-.\ldegonde,

littérateur et diplomate, né à Bruxelles en 1538, mort à

Leyde en 1598. Après avoir étudié à Genève, où il vécut

dans l'intimité de Calvin, il retourna dans les Pays-Bas.

Le prince Guillaume d'Orange le chargea de plusieurs mis-

sions diplomatiques, A deux reprises, il fut le prisonnier

des Espagnols. 11 traduisit en langue vulgaire les psaumes

de David, et composa le Williebmislicd, une prière restée

chant na'tional. On a de lui aussi : Bicntrorfy Rucltc l'O-

maille, ouvrage de polémique très incisif.

MARNO-BITOMINEUX, EUSE adj. Qui contient do la

marne et du bitume.

MaRNOCH, paroisse d'Ecosse (comté de BanlT), sur le

fleuve côtier Dovcran ; 3.230 hab.

MARNO-CHABBONNEUX, EUSE adj. Qui Contient do la

marne et du charbon.

MARNO-GYPSEUX, EUSE adj. Qui contient do la marne

et du gypse.

MARNOIS n. m. Navig. fluv. Syn. de mahnais.

MARNON n. m. Nom donné aux tas de marne que l'on

dispose à la surface d'un champ pour les incorporer au sol,

MARNO-SABLONNEUX, EUSE adj. Qui contient do la

marne et du sable.

MarO ou MaROUN (saint), anachorète du iv» siècle,

qui vivait près do la ville de Cyr, en Syrie (prov. de l'Eu-

phrate). — Fête le 14 février.

MaRO ou MarOUN (Jean), fondateur de la secte di>^

maronites. Il vivait au vu" siècle. Monothélite selon les

uns, catholique selon les autres, il fut évêque de Djébail

et donna son nom aux maronites, qui, auparavant, étaient

appelés mardaites.

MarOBODE ou MaRBOD (en lat. Maroboduus ou ^1/ar-

bnduus). roi des Marcomans, né vers lan 18 av. J.-C,

mort en 37 de notre ère. Elevé à Rome, il retourna dans

son pays, et fonda un vaste empire le long du Danube. Il

s'allia avec Arminius, mais évita d'accabler les Romains

après le désastre de Varus. 11 finit même par se prononcer

en leur faveur. Accusé de trahison, il dut fuir de son pays

et se réfugier à Ravenne.

MAROC n. m. Comni. Ancienne étoffe de laine.

Maroc, partie occidentale de la Berbérie ou Afrique

Mineure, dont l'Algérie occupe la partie centrale et la

Tunisie la partie orientale. Le mot de Maroc est une cor-

ruption de Marrakech, nom d'une des capitales de la con-

trée Les indigènes appellent leur pays le Gkarb, l'Ouest

ou le Maqhreb-el-AUsa. l'Occident extrême.^ Mais on ne

saurait parler d'un n empire du Maroc » : c'est une pure

fiction, car l'autorité du sultan est bien loin do s'étendre

sur toute la contrée à laquelle on applique ce terme d'or-

dinaire •
il faut y distinguer le Bledel-Makhzen, pays sou-

mis, et le Bled-el-Siba, ou pays qui refuse l'impôt ou ne

le paye qu'occasionnellement et par la force. Les limites

respectives du Bied-el.Makhzen et du Bled-el-Siba sont

nécessairement sujettes à varier suivant les circonstances.

A plus forte raison no peut-on indiquer avec précision les

limites du Maroc lui-même. D'une manière générale, il est

compris entre la Méditerranée au N., J Atlantique a lO.,

le Sahara au S. et l'Algérie à l'E. De ce côté, la liinite n a

été fixée par le traité de 1845 que jusqu'au point dit 'Teniet-

es-Sassi; au S. de ce point, on a seulement réparti entre

les deux pays les ksours ou centres de population séden-

taire et les "tribus. On peut évaluer la superficie approxi-

mative de la région marocaine à 800.000 kilomètres, entre

S7« et 36° de latitude N., et entre 2» et 12« de longitude O.

— Orographie. Le relief du Maroc est encore mal connu.

11 faut y distinguer les chaînes côtières ou massif rifain

et les chaînes de l'Atlas, séparées par une grande dépres-

sion orientée d'O. en E., où coulent d'une part le bebou,

d'autre part l'Inaouen, affluent de la Moulouïa.

Les massifs rifains, très peu connus, bordent la Médi-

terranée. Les chaînes de l'Atlas sont dirigées du h.-O. au

N -E ; la principale est le Haut Atlas, épine dorsale du

Maroc, qui forme une remarquable frontière climatique,

séparant dans la plus grande partie do son trajet les pays

du Sahara des pays de l'Atlantique. Le Haut Atlas s élève

presque à pic au-dessus de la plaine du Sous; ses plus

hauts sommets paraissent se dresser au sud du Maroc. La

chaîne a, sur une grande étendue, une altitude superieure.à

3 000m ,
qu'elle conservejusqu'audelàdudjebel Aiachi. Au

nord du Haut Atlas s'étendent les massifs du Moyen Atlas.

L'espace compris entre l'Atlas et l'Océan est occupé par

la haute plaine subatlantique, pays de terrasses qui com-

mence au S -O. avec le plateau du Haha et du Mtouga et

se prolonge au N.-E. jusqu'au Bou-Regreg. Au sud du

Haut Atlas, dont le séparent les dépressions du Sous, du

Haut Draa, du Zis et de leurs affluents régnent 1 Anti-

Atlas, moins élevé, et le petit massif du Djebel-Bani, plus

bas encore. Plus au S., encore, au delà du sillon du Draa,

s'étendent les formations anciennes du Sahara.

— Climat. Le Maroc, bien exposé par rapport aux vents

humides, et de relief accentué, paraît être la plus favor

risée des contrées de la Berbérie, au point de vue de

l'abondance des pluies. Les neiges des sommets alimentent

les fleuves et les sources. La température, égale et tiède

sur le littoral, devient plus variable dans l'intérieur.

— Bi/drographie. Le Maroc renferme des fleuves itnpor-

tants, bien supérieurs aux oueds de l'Algérie : la Mou-

louïa, qui va à la Méditerranée : le Sebou, 1 oued Bou-

Regreg, rOum-er-Roli'- ir- T -"'t, et,

saharien, l'oued Son
— Côtes. La côl.-

par les montagnes d

cipaux sont Tanger

MARNIX MAROC
basse ; les ports do Larache, Rabat, Casablanca, Maza-
gan, Safi, Mogador, sont médiocres et d'un abord difficile.

— Flore et faune. La flore et la faune du Maroc res-

semblent à celles de l'Algérie, avec quelques éléments en
plus. Un des plus originaux est l'arganior {art/ana sidero-

xylon), dont la présence sur la côte ouest du Maroc consti-

tue une remarquable exception betaniiiuo.
— Population. Il est difficile d'évaluer, même approxi-

mativement, la population du Maroc ; les évaluations va-

rient entre 2 et 25 millions. Lo chiffre de 8 à 10 millions

est lo plus probable. Les Berbères y dominent de beau-

coup: on peut y distinguer trois groupes : les Kifains ou
Berbères du littoral, les Boraber ou Berbères do l'Atlas,

les Chleuh ou Berbères du Sous et du Sud-Ouest. Los deux
tiers des habitants du Maroc parlent encore dos dialectes

berbères. Les nègres sont nombreux, surtout au sud do

meoQa la conquête arabe. Okba, un Ommiade, gouverneuj
do rifrikia CTunisio), pri» Tanger; un do ses généraux,
Moça-ben-Nacem, alla au Rif et pénétra dans le Sous,
tandis que doux autres, Tarif et Tarok, passaient en Es-
pagne, où ils battaient les Wisigotbs. Accompagnés de
Berbères, les Arabes parviennent jusqu'à Poitiers, où
Charles-Martel leur inllige une sanglante défaite (732).
L'empire ommiade d'Espagne n'en est pas moins fondé.

Les Edrisites (788-990). Cependant, au Maroc mOme,
do nombreuses luttes existaient entre Berbères et Arabes
lorsque, en 788, Edris se réfugie d'Arabie au .Maghreb, où
il est bien accueilli par les Berbères, qui le reconnaissent
pour leur chef. A son fils Edris II (793-829) succède une
périodo d'anarchie, pendant laquelle Katimites d'ifrikia et

Ommiades d'Andalousie dominent tour à tour.

Les Zenata (990-1009 environ). Los Ommiados, restés

le versant

du Maroc, bordée
u d'abris. Les prin-

détroit de Gibraltar,

.'Esr.\G^r

N -s

,1
I

j^^

11, ,iii ^
ir

SMoaw-y ^'"yi'Si'iT.'tVC-'O/rV^
',''.< "/'S'''

nlazart ^

^^êaneffToui if

k
îl=i=4^

^mMzer&
Zaomet-i ilelBalst' Cuerjiir^t

A Baallât

OglsL d-ïïachoadi

r\

cipaux sont langei- bi^i-.h... ~ >- - T ,™»„.
Tétouan et MelSla. La côte atlantique est généralement

l'Atlas. Les Juifs (40.000 environ) parlent arabe ;
ils habi-

tent des quartiers spéciaux appelés mellah.

— Production et commerce. Le Maroc paraît renfermer

des richesses minérales, mais la situation politique ac-

tuelle du pays en rend l'exploitation impossible. Il ren-

ferme de belles forêts (cèdres, chênes, etc.). Les princi-

pales cultures sont celles des arbres à fruit (1 olivier au

nord, le dattier au sud de l'Atlas) et des céréales. La moi-

tié occidentale du pays au nord de 1 Atlas est la partie la

mieux cultivée. Les récoltes sont très inégales, par suite

des sécheresses. Dans la plaine de Marrakech et au sud

de l'Atlas, bs cultures sont irriguées. L élevage (bœufs,

chevaux, moutons, chèvres) est important.
,

L'industrie indigène (cuirs, tissus, armes, poteries) est

en décadence. Lo commerce intérieur, par suite de 1 insé-

curité ou de l'absence des voies de communication, est

loin d'avoir pris le développement dont il est susceptible.

Il est demeuré aux mains des indigènes. Les Européens se

boruent à faire le commerce dans les ports de la côte.

Les principaux objets d'importation sont le sucre, les

cotonnades, les bougies, le thé ; les principaux objets d ex-

portation, les laines, les peaux do chèvre, les fèves, les

œufs, les pois chiches, les amandes, les cires, etc.

- HiSTOiEE. Le Maghreb (la Mauritame Tmgitane des

Romains) était, à l'époque la plus anciennement connue

habité par les Berbères. On sait aussi que les cotes furent

peuplées de colonies phéniciennes et grecques. Les Plié-

nieions appelaient les habitants Mahourim (Occidentaux)

,

dont les Grecs et les Romains ont fait Maurt.
,

Epoque romaine. En 50 av. J.-C les souverains de la

Mauritanie, qui s'étendait de l'Atlantique à a Num'dio

dont elle était séparée par rAmpsaga P""-«°<, '«.Pf"^';'.?''

César contre Pompée, alor^, que Juba, roi de Nùm'lio

se déclarait pour t'empée. Ce fut le commencement de

la pénétration des Romains en Mauritanie. En 17 av. J .-u.^

ils en confièrent l'administration ^
•'"''^,",'aVédu1sireSt

bère élevé à Rome, pu s, en 42 apr. J.-C, ils la réduisirent

en province romaine, et le Maroc, forma la MaurUame

Tingitane (de Ti,u,os, Tanger), qui. fut bèjùco
Ç,"'?.'.°f

roSsée ^et paisible que la Tunisie et mêine 1
Algérie.

Dans la suite, la Tingitlne fut rattachée au ^J.ocèse d e..

pagne, puis à la préfecture des Gaules En 429, les Van

daFes, appelés d'Espagne par le comte B?n.façe, qui corn

mandait on Afritiuo, prirent la Mauritanie et la Nuinid.o

Le pouvoir desVaniales d'"-* J"squ en 534 date à la

quefle ils furent chassés d'Afrique par Bél.saire, envoyo

Je Justinien, empereur d'Orient. Bé isa.re
^f

.'»">« J"'')" *

Tanger la domination byzantine nui, à V^^^".^'"'^^^
refoulée par les Wisigotlîs, venus i'Espagne. En 081, com-

seuls maîtres du Maghreb, en confièrent, en 990, le com-

mandement au zenek Ziri-Ibn-Atia, dont les descendants

gouvernèrent jusqu'en 10S9 environ.
^ „ vi

Les Almoravides (1051 à 1147), qui étaient des Berbères

du désert ou sanhadja, s'appelant eux-mêmes les Alnio-

ravidcs ou Marabettin (pi. do marabout) ayant à leur tôto

Ihn-Yasin, s'emparèrent progressivement du M.iroc. \ou-

sef-lbn-Tacheflne prit l'Espagne en 1086 et donna à son

empire une grande extension. „ -, i> i j.™
Zes Almohades IliiO env. à 1269) ou Umtaire.^, Berbères

eux aussi, commandes par Mohamed Ibn-Toumcrt, puis

par Abd-al-Moumin , devinrent les maîtres du .Maghreb

1110 à 1147). Abd-al-Moumin étendit son pouvoir de Tri-

poli à Tanger et sur toute l'Esp.igne. Ce fut 1 époque la

Slus glorieuse de l'histoire du Maroc. Ses successeurs

furent: Abou-Yaqoub-Yousef, puis Abou.-i ousof-al-Man-

sour, qui remporta sur Alphonse IX de Castille la victoire

d'Alàrcos (1195). Par contre, son hls et successeur, An-

Nàsir fut hat.u par Alphonse IX à la bataille do las Navas

de Tolosa (1212), qui marqua le commencement du déclm

de la puissance musulmane en Espa- ma
eue. Sous les autres souverains : Ar- /" ~i X,
Rachid, As-Said et Al-Mortcda, I.i

puissance de cette dynastie diminua:

do plus en plus. .

Les Mérinides (1269 à 1551) ymrei.i

ensuite. Issus d'une fraction dos />•-

nota (Arabes et Berbères niélang,-

habitant dans le Zab jusqu a bidj.l-

masa), ils s'emparèrent do Maroc .n

l''09 Un de leurs souverains, Abon-

l'ousof-yaqoub-Ibn-Ouadit, s iDstall

à Fez, s'empara de Tlemcen, et nu' c.

sous son pouvoir le royaume de Orc

nado. Son fils, Abou-Yaqoub, péril Jf'a" 'l',™'^"' 1»°

^ns successeurs attaquèrent souvent. Abou-llaccn, qui

Ven empara "n 1355, releva pondant un "'Stant a puis-

sance dEs M^n"ir^',':',rc°£?ra\''V.T53-"3"4
.'
L'hif.oTro

Son I^urspromièrs établissements sur la côte marocaine.

?rPonug'';ir;?enneutCeu,a(.4.5,.Le^^^^^

Maroc luttent entre <=>'^'

'f

"^is qu èu t^'P^K'^'^'^'^^
„j a^fi-

aux mains do TEspaj^ne. Tlcraccn oc tarde pas â suivre w
mémo sort.
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MAROC — MAROQUIN
Les chérifs saadiens (1550-1659) étaient des Arabes de

Taroudout. Ils prirent le Maroc en 1520, chassèrent, sous
la conduite de Mouley-Mohamed-el-Mahdi, les Mérinides
en 1550 et s'installèrent à Fez. En 1554, les Turcs conduits

par les Mérinides s'emparent de Fez, mais ils n'y restent

pas. Notons qu'un des chérifs saadiens, Mohamed, fut tué

à la bataille d'Alkaçar-Quivir (1578).

Les chérifs fitali (1666 à nos jours), également des
Arabes, originaires du Tafilalet, s'emparèrent du Maroc,
puisdeFez(1666), sous la conduite de Mouley-Rachid, fils

de Mouley-Chérif, venu vers 1620 du Yarabo dans l'Hed-
jaz. C'est de cette dynastie que font partie les souverains
contemporains. Parmi ceux-ci, on peut mentionner Mou-
ley-Ismaïl, qui entra en relations diplomatif^ues avec
Louis XIV, à qui ilfit demander la main do la princesse de
Conti, puis, à une époque plus rapprochée, Moaley-Hassan,
qui fut un souverain très habile, et .\bd-ul-Aziz,un de ses fils.

Les Portugais no possèdent plus rien au Maroc. Les
Espagnols y ont encore huit points, dont sept sur la Médi-
terranée et un sur la côte de l'Atlantique.

Le Maroc, plongé dans une anarchie de plus en plus
grande, ne se maintient que par [—

,

les rivalités des puissances euro- TiO^Tir^
péennes qui briguent sa succes-
sion. Son héritière naturelle est

la France, qui doit réaliser entre
ses mains 1 unité de l'Afrique du
Nord, sous peine de compromet tnj

l'œuvre quelle a déjà accomplie
en Algérie et en Tunisie. ^
— Institutions. Gouvernement, m

Le pouvoir qui, en fait, est héré- Drapeau du Maroc,
ditaire depuis deux cents ans en-
viron, se trouve entre les mains du sultan. Souverain
maître, il est assisté de vizirs ou secrétaires chargés des
principales branches de l'administration : affaires inté-

rieures, guerre, réclamations, etc., dont la réunion forme
le maghzen. Le pays est divisé on amalats, ca'idats et tri-

bus. L'amel et le caïd sont des gouverneurs de provinces ;

viennent ensuite les mokaddem ou cheik, les oumana
(pi. de amin) et les cadi réglant les litiges administratifs.
Dans les villes, il v a in lilleromment un bâcha ou un
'

I .
:

u ^tice et du culte I ; le mo-
iiadhcr, conservateur des

! j, conservateurs des biens
I '. il, - . . . ,....jh. Ces agents, qui relèvent
directement du suUaa, ùuL sous leurs ordres des califes
(lieutenants) ou des adouls (pi. de adel, tabellion); enfin,
chaque corps de métier a un amin ou chef de corporation.
Tribus et villages sont en général administrés, en pays

soumis comme en pays insoumis, par une réunion de no-
tables ou tljemàa, qui tranche les différends de famille et
juge même, parfois, les crimes. La djemâa administre et
juge d'après un ensemble de lois coutumières {mezrag) ou
un code non écrit de la vie sociale {inserf). Les appels
vont quelquefois devant les cadis. Les principaïuc impôts
portent sur les céréales (achour), les animaux {zekat), les
marchés (n'Icass), etc. ; ils constituent avec les impôts per-
çus, souvent de force, sur les tribus et les produits des
douanes et des domaines du Sultan (kra) un budget, dont
les recettes excèdent les dépenses. Il peut être évalué à
30 millions do francs environ.
Le Maroc se divise politiquement et commercialement

on deux régions distinctes et presque sans rapports l'une

Types marocains.

ies tribus berbères do l'Atlas, soumises surtout à des in-
fluences religieuses, dont la principale est celle du chérif
dOuezzan.

lieligion. Les Marocains sont des musulmans du rit ma-
lékito (secte d'Ali); ils se considèrent comme les vrais
orthodoxes, et le prestige du sultan dépasse les limites do
1 empire. Les chefs des confréries musulmanes sont très
écoutés, et le sultan du Maroc doit compter avec eux.
Forces militaires. Elles se composent d'éléments très

divers, dont l'organisation et l'effectif déclinent chaque
jour. Le plus ancien est le corps de cavalerie dit garde
noire et appelé aussi les bokharis, du nom de Sidi-Bokhari,
théologien très honoré au Maroc, à qui le sultan Moulev-
Ismaïl avait consacre cette troupe, lorsqu'il l'institua en
11170. lîeerutés surtout parmi les nègres du Soudan, les
' '

'

:

' lent un moment jusqu'à 150.000 hommes
u le rôle des janissaires àConstanlinople.

'
I oro l'escorte des sultans, mais ne repro-

^ "o 2.000 à 3.000 cavaliers. On peut aussi
e(.iri|,ier

, ,,1111,10 cavalerie, les corps do mkimzny ou
(/c/if (c/i, orgaiiis.-s dans chaque district, par petites troupes
do 50 à 100 hommes, pour assurer le maintien do l'ordre.
I. .•ile.r;! ,.„ ,.si ,io 8.000 OU 10.000 hoinmes.

-i formée par les nsArai- ou as/inri; du mot
s.ddat, d'où les Français ont fait laskar).

\',,|-ur-Rliaman, qui, lors de sa guerre avec
' ' ' - l'organisa sur le modèle des zouaves. De
iiouveuiix 1).Haillons furent, depuis, ajoutés aux premiers;
le tnt;il l'jinie 10.000 hommes environ.

l.'ariillene est représentée parles toprhis 'eanonniers,
du mot /o/j, canon), qui n'ont m organisai i- :

'

m : .me
et dont la seule charge est de tirer les

|

,,'

ployés sur les côtes pour saluer les biiii
ou célébrer certaines fêtes. En outre, qii , ,, s
d'hommes d'infanterie sont chargés de servir les cai,u:,s do

campagne qui accompagnent le sultan dans ses voyages.
Enfin, il faut mentionner quelques centaines de baheri,
ou marins, susceptibles d'être employés à terre comme
soldats d'infanterie en temps de guerre. Leur emploi est
héréditaire, comme celui des topchis; pendant la paix, ils

sont répartis entre les ports de la côte.
A tous ces éléments viendrait s'ajouter, en temps de

guerre, la /icar^a/t ou levée en masse, qui pourrait fournir
deux ou trois cent mille hommes.— BinLioGR. : sir A. Le Playfair et A. Brown, Biblio-
yraplifi of Morocco, from the earliest times to the end of
IS9I (Londres, 1892); E. Renou, Description géographique
de l'empire du Maroc (Paris, 1846); Erckmann, le Maroc
moderne (Paris, 18851; Budgett-Meakin, tlie Land of the
Moors (Londres, 1900) ; René de Flotte, Carte du Maroc.

Maroc, Mcrrakech ou Marrakech, ville du
Maroc, capitale du Maroc méridional, sur la rive gauche
du Tensift, au pied du Haut Atlas ; 50.000 hab. L'oasis a
45 kilomètres do longueur et de 5 à 8 de largeur. Son
port est Mogador. La ville, fondée en 1062 par l'Almora-
vide Youssouf-ben-Tachefin pour tenir en respect les
montagnards de l'Atlas, possède des tanneries et fabrique
les célèbres cuirs maroquins. Elle possède deux kaisserva
ou bazars, un souk-ei-altouin (marche des épiciers), etc.

Marocain, aine {kin, kén), personne née au Maroc
ou dans la ville de Maroc, ou qui habite le pays ou la
ville. — Les Marocains.
— Adjectiv. : Qui se rapporte à Maroc, au Maroc ou à

leurs habitants : L'administration marocaine.

MarocHETTI (Charles, baron), sculpteur, né à Turin
en 1805, mort à Londres en 1867. Il fit un long séjour en
Italie, et débuta au Salon de 1829. La statue équestre
i:Emmanuel-Philibert (1833), aujourd'hui à Turin, fonda sa
réputation. Le roi de Sardaigne le créa baron. On doit
encore à Marochetti : Sainte Madeleine en extase, groupe
principal du maitre-autel de l'église de la Madeleine à
Paris ; une statue de La Tour d'Auvergne, pour la ville de
Carhaix, de Wellington, du duc d'Orléans, aujourd'hui dans
le jardin de l'Orangerie, à Versailles. Après 1848, l'artiste,
très attaché à la famille d'Orléans, se retira en Angleterre.
Là, il exécuta une statue colossale en bronze de Richard
Cœur de Lion, élevée par souscription nationale ; une
statue équestre de la reine Victoria, à Glasgow ; l'Obélisque
en granit consacré à la mémoire des soldats anglais morts
en Crimée (1856) ; la statue colossale de Washington ; etc.

Marœuil, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et à
7 kilom. d'Arras; 1.588 hab. Brasserie; sucreries; tissage
de velours. Pèlerinage à la fontaine Sainte-Bertille. Ves-
tiges d'une abbaye du ix' siècle et d'un château qui api)ar-
tint aux évêipies d'Arras.

Maroilles, eomm. du Nord, arrond. et à 13 kilom.
d'Avc-iirs. -.iir 1 Hel[ie Mineure; 1.988 hab. Ch. de f.

Nurl i';,' r. |iii- ir ir..!i!aL:es dits « de Marolles i,. Corroiries
et taiinei ,, s. i\,iiii,,.r, e do bestiaux. Restes d'une abbaye
béuéJicUiio luiidee en 652.

^
Maro'im, bourg des Etats-Unis du Brésil (prov. de

Sergipe); 5.000 hab. Aux environs, culture en grand de la
canne à sucre et du coton, que des embarcations à faible
tirant d'eau conduisent au port d'Aracaju.

MAROLLES (roV) n. m. Variété de petit fromage, do
forme rectangulaire, de pâte grasse, d'un goût et d'une
odeur forts, fabriqué à Maroilles (Nord).

Marolles (Michel du), littérateur français, né en
1600, mort à Paris en 1681. Il était fils d'un capitaine de
Suisses de la garde royale. Abbé de Baugerais, en Tou-
raine, dès l'âge de neuf ans, Michel fut, en 1626, nommé
abbé de ViUeloin, et ordonné prêtre en 1630. Parmi ses
nombreuses i>rudii((ioiis généralement médiocres, nous
signalerons i' 10.56-1657), réédités en 1755 par
Goujet, ei ^ 'renient de ceux quy m'ont donné
de leurs Ir ; Description succincte et néant-
moins u^s-: ,randeville... (1677); le Livre des
/" '"

'

' lité en 1872 avec des notes par
'• 1 'US d'auteurs latins, dont les plus
ci' iriial (1655) et de Virgile (1073);
d's ' ... ; - 'Lfi/Lî, etc. — Son neveu Claude
de Marolles, né en i:i2,mort en 1792, prédicateur assez
estimé do la Société de Jésus, a laissé quelques Pané-
gyriques et des Sermons, imprimés en 1786.

Marolles-LES-BRAULTS, ch.-l. de cant. de la Sar-
the, airoii'l. ei ;, :; i I, iluni. de Mamers, au-dessus du ruis-
seau de .M.illi, li.e. aiilueni de l'Orne Saosnoise; 2.069 hab.
Ch. de r. Ouest. I'al,ri,|uedc chandelles. Moulins. Eglise
on partie romano. — Le canton a 18 comm. et 10.232 hab.

Maromme, ch.-l. do cant. de la Seine-Inférieure,
arrond. et à 6 kilom. de Rouen, sur le ruisseau du Cailly

;

3.576 hab. Ch. do f. Ouest. Filature et tissage de coton,
impressions sur étoffe, huilerie, pressoirs. Patrie du ma-
réchal Pélissier. — Le canton a 13 comm. et 27.358 hab.

MaRON. Myth. gr. Héros du cvclo de Dionysos, épo-
nyine do la ville de Maronée, en Thrace. La légende lait
do lui tantôt un fils do Dionysos, tantôt un maître et un
compaenon de ce dieu. On l'adorait surtout dans la ville
do Maronée, on Thrace. — Fils d'Evanthès, grand prêtre
d'Apollon à Maronée. Il fit prosent d'un excellent vin à
Ulj-sse, qui l'avait sauvé du pillage. C'est avec ce vin
qu Ulysse enivra Polyphème.

MARONAGE Inaj' — pour mairenage; de mairain) n. m.
Droit de couper dos bois pour la construction des vaisseaux.

MarONCELLI (Pietro), patriote italien, né à Forli (Ro-
magne) en 1795, mort à New-York en 1846. Elève du Con-
servatoire de Naples, il se rendit à Bologne en 1818, s'y
lia avec Silvio PcUico et s'y fit affilier à la secte des car-
bonari. Accusé d'avoir compose un hymne révolutionnaire,
il fut enfermé un instant par le gouvernement pontifical.
A Milan, où il serenditensuite, il fut arrêté en octobre 1820
par le gouvernement autrichien, transféré avec Silvio Pel-
lico à Venise, et condamné à vingt ans de carcere dura. Il

subit quinze ans de cette peine au Spielberg. Rendu à la
liberté le I"août 1830, il chercha un asile à Forli, puis en
France ; enfin, il passa en Amérique avec sa jeune femme
(1833), mais y devint aveugle et y mourut fou. Outre des
poésies et des compositions musicales, on a de lui : Addi-
zivni allé Mie Prigioni di Silvio Pellico (1834).

Maronée, ancienne ville de la Thrace, célèbre par les
vins qu'on récoltait dans ses environs.

956

MaRONÉEN. Mvih. gr. Surnom do Dionvsos, qui était
l'objet d'un culte particulier dans la ville de'Maronéo.

MARONER ou MARONIER {ni-è) n. m. Mar. anc. Ma-
rin, homme de mer.

Marong, ville d'Australie (Etat de Victoria), sur le
Buliok-Creek, sous-tributaire du Murray ; 9.500 hab. Quartz
aurifères, céréales.

Maroni (le Mavowijne des Hollandais}, fleuve de la
région des Gujanes. Né sur le versant nord des monts
Tumuc-Humac, où le réseau de ses hautes branches oc-
cupe près de 300 kilomètres en largeur, entre les sources du
Coreutyne et celles de l'Oyapok, il est formé par la réunion
du Tapanahoni et de l'Aoua, ce dernier servant de frontière
entre la Guyane française et la Guyane hollandaise. Coupé
de chutes nombreuses dans son cours supérieur et moyen,
il devient navigable à 80 kilom. de la mer. Large de 1.000
à 1.500 mètres, il passe devant Saint-Jean et Saint-Lau-
rent, puis se jette dans l'Atlantique, ayant laissé sur sa
droite, à environ 20 kilom. en amont, la colonie péniten-
tiaire agricole de Saint-Laurent-du-Marûni.

MARONIER {ni-é) n. m. Au monastère du mont Saint-
Bernard, Frère lai qui sert de guide.

MARONITE (du n. du patriarche Maroun) n. Relig.
Membre d'un groupe de chrétiens du rit syrien, habitant
le Liban, et dont plusieurs rameaux s'étendent à Damas, à
Beyrouth et jusqu'à Alep.
— Adjectiv. : Culte maronite.
— Etnnol. Ces chrétiens considérés comme nation. (Dans

ce sens, prend une majuscule) : Les Maronites sont fon-
ciirenient religieux.
— n. m. Dialecte arabe, parlé par les maronites.— Encycl. Les maronites eurent pour fondateur, au

%^I' siècle, Jean Maroun ou Maron. qui leur laissa son nom.
D'après Eutychius, patriarche d'Alexandrie, et Guillaume
de Tyr, Maroun était raonophysito et les maronites pro-
fessèrent eux-mêmes cette hérésie jusqu'en 1182, où ils
firent abjuration entre les mains d'Aiméric III, patriar-
che latin d'Antioche, D'après une autre version, généra-
lement adop-
tée par les ma-
ronites, le fon-
dateur do la
nation et la na-
tion elle-même
ont toujours
été catholiques,
et l'abjuration
de 1182 ne fut

lefaitqueduuo
faible minorité,
qui s'était lais-

sé séduire par
les monothéli-
tes de Syrie.
Le nombre ac-
tuel des ma-
ronites, est do
350.000 envi-
ron. Ils sont
répartis en
neuf diocèses
(Ehsen,

Maronites.

poli, Djebeil, Beyrouth, Tyr, Baalbeck, Damas, Alep et
Chypre), dont les titulaires portent le titre d'archevêque.
Le clergé inférieur peut vivre dans le mariage, à la
condition que le mariageait lieu avant l'ordination sacerdo-
tale : les maronites suivent, sur ce point, la tradition des
Elglises orientales séparées qui les entourent, le pape leur
ayant permis, parexception,ae l'observer. Le chef religieux
de la nation a le titre de patriarche d'Antioche et réside au
couvent de Kannobin : il est élu par ses suffragants sous
le contrôle du pape. Les maronites parlent arabe : ils sont
tributaires des Turcs et jouissent d'une inJénendance rela-
tive. Depuis le xvii» siècle jusqu'au xix% ils vécurent en
paix avec les Druses, sous l'autorité supérieure d'un chef
commun. Cette organisation fut abolie, après les massa-
cres de 1860, qui amenèrent l'intervention de la France
en Syrie. Depuis cette époque, les maronites sont gou-
vernés par leurs émirs sous la surveillance d'un pacha, qui
doit être sujet turc et chrétien. Leurs mœurs ont gardé un
caractère patriarcal : ils sont agriculteurs et s'adonnent
à l'élevage des vaches et des chevaux. Les prêtres tra-
vaillent aux champs, comme les laïques. Les moines, très
nombreux, cultivent les domaines des monastères : ils

suivent la règle de saint Basile. Depuis les croisades, la
France n'a jamais cessé de les considérer comme ses
clients.

MARONNANT (ro-wan), ANTE adj. Pop. Qui fait maron-
ner, maugréer : une pluie MARONNA^TE.

MARONNEL {ro-nèl' — rad. ma7'onner) n. m. Pirate, cor-
saire. (Vieux.)

MARONNER fro-n^ — orig. inconn.) v. n. Faire le mé-
tier de piraie, do corsaire. (Vieux.)

MARONNER {ro-né) v. n. Pop. Murmurer, gronder.
— V. a. Dire en maronnant : Maronner des injures.

MAROQUIN (Icin — de Maroc, premier lieu de fabrica-
tion ,. n. m. Techn. Cuir do bouc ou de chèvre, tanné et mis
en couleur du côté do la fleur avec de ta noix de galle
ou du sumac, ii Peau de mouton façonnée à la manière du
maroquin, ii l'apier maroquin. Papier do couleur qui imite
le maroquin.
— Econ. rur. Cépage noir de l'Angonmois et de l'Aunis.
— Encvcl. Techn. Les premières notions qui parvinrent

en France sur la fabrication du maroquin du Levant sont
duos à Oranger, chirurgien de la marine royale.
Cette industrie, répandue depuis en France, s'est beau-

coup accrue et est restée concentrée à Paris et dans ses
environs, ainsi qu'à Marseille. Les peaux do chèvre les
plus estimées sont celles qui viennent des anciennes pro-
vinces de l'Auvergne, du Poitou et du Dauphiné. On en
tire aussi une grande quantité de la Suisse, de la Savoie
et do l'Espagne. Celtes de ce dernier pays sont recherchées
pour leur force et leur solidité, tandis que celles de France
sont plus estimées pour leur finesse.

Les peaux do chèvre sont d'abord plongées dans do
l'eau croupie, où on les laisse séjourner pendant un temps
qui n'cxcèdo pas cinq jours, sous peine de les voir se pu-
tréfier. Elles sont alors rincées à l'eau fraîche, et on leur



À, maroquia pour palans.
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fait subir un premier dcharnage grossier. Ensuite, les

peaux sont égouttces et plongées successivement dans

une dissolution de chaux do plus en plus concentrée,

dans le but d'ouvrir les pores do la peau et faciliter l'ou-

lèvenient des poils, qui s'obtient au moyen de l'opération

dite « débourrî^e ». On les met ensuite dégorger, puis

on les écliarno Taprés tiuoi, on les foule au moyen d une

pierre dure en forme do couteau, appelée qmrce, que l'on

promène du côté do la fleur. Celte opération adoucit la

lieur et etiface les plis qui auraient pu so former acci-

dentellement.
, ,„

Ceriains fabricants ont miagmo d eflectuer le dobour-

ra'^e au moyen do lessives alcalines, dont il est plus facile

de^se débarrasser. On termine ces préparations prélimi-

naires par l'opération appelée confit. Elle consiste à plon-

ger les peaux dans un bain de son et de sel marin, dont

l'action développe une sorte do fermentation acide, qui

resserre le tissu de la peau et rend la teinture plus solide.

On coud généralement cliaque peau on la douolant chair

contre chair et la fleur en dehors, atin que la couleur no

puisse pas s'appliquer du coté do la chair. CV. MERCERINAGE.)

Los peaux sont alors agitées daus un tonneau rempli d'un

bain colorant rouge. Cette opération est renouvelée deux

fois, et la matière colorante adhère fortement, par suite

d'un mordant, qui est de l'oxyde d'étain ou de l'alun en

dissolution, dans lequel on a eu soin de plonger les peaux.

Ensuite, on les rince et l'on procède au tannage.

Les peaux, après le tannage, sont rincées et décousues,

puis on extrait l'excédent de liquide en leur donnant une

façon sur les chevalets, avec l'étiré, couteau rond on cuivre,

que l'on promène, en appuyant fortement, sur les deux

laces. On les met enfin au séchoir, après les avoir colorées.

MAROQUIN [kin — orig. inconn.) n. m. Mar. Gui servant

à plusieurs palans do
charge.

MAROQUINAGE {M-
naj') n. m. Action de
maroquiner; son résul-

tat : Le MAROQUINAGE
des peaux. fnMAROQUi-
NAC.Ediei! t'ait.

MAROQUINER (ki)

V. a. .\pprèler à la fa-

t^.on du maroquin : Maroquiner du veau. Il Maroquiner du

papier. Le préparer de faf;on qu'il imite le maroquin.

MAROQUINERIE (ki-ne-rl) a. f. Art de faire le maroquin.
i| Commerce du maroquin, il Lieu où se prépare le maro-

quin. Il Ouvrage en maroquin.

MAROQUINIER (ki-ni-é) n. m. Ouvrier qui prépare, qui

façonne le maroquin ou le papier maroqum.

MarOS, rivière de la Transylvanie. Elle descend des

Karpathos du comitat de Csik, passe à Mares-Vasarhély,
Nagv-Enved, Karoly-Fehervar aux riches vignobles, entre

on Hongrie, y baigne Arad, Pecska, Mako, et tombe dans

la Tisza, rive gauche, presque en face Szegedin. Cours

629 kilom. Principaux affluents, VAramjos et le Kakùllô.

Marosie ou Marosia. Biogr. 'V'. Marozia.

Marostica, comm. d'Italie (Vénétie [prov. de Vi-

cenceji, sur un affluent droit de la Brenta; 4.546 hab. Ch.-l.

de circondario. Victoire de Bonaparte sur Alvinzi, fen 1196.

Maros-TORDA, comitat d'Austro-Hongrie (Hongrie!,

en Transylvanie, au versant occidental des Karpathes,

sur le cours du Maros; 4.324 kilom. carr. ; 200.000 hab.

environ, dont près des trois cinquièmes Magyars, et plus

d'un tiers Roumains. Ch.-l. Maros-Vasarliély.

MaROS-UJVAR, bourg d'.-Vustro-Hongrie (Transylva-

nie [comitat d'Unterweissemburg]), sur le Maros; 3.418 h.

Fabrique de papier. Mine de sel.

Maros-VASARHÉLY, ville d'Austro-Hongrie (Transyl-

vanie), ch.-l. du comitat de Maros-Torda, sur le Maros,

affluent de la Tisza ; 14.212 hab. La ville, de construction

régulière, est dominée par une citadelle et renfernie,

outre une belle église gothique, un musée avec biblio-

thèque de 80.000 volumes. Manufacture de tabacs ;
com-

merce do vins, céréales, bois de construction. Siège de la

Table royale (cour d'appol) de Transylvanie.

Marot (Jean), poète français, de son vrai nom Des-

MARETZ (dont Marot est un diminutif), né à Caen vers le

milieu du xv« siècle, mort en 1524. On le trouve à partir

do 1471 à Cahors; il devint en 1506 secrétaire d'Anne de

Bretagne et, après la mort de celle-ci, valet de chambre

do François I" (1514). Poète attitré de la petite cour

d'Anne do Bretagne, il versifia d'abord une apologie des

femmeslte Vray disante adiwcate des dames] (1506) et un

poème didactique sur leurs devoirs de société (te Doctrinal

des princesses et nobles dame.':). Le Voyage de Gênes {IbOl)

et le Voyaqede Venise (1509) sont de véritables chroniques,

en vers mêlés de prose, où il raconte les deux expéditions

de Louis XII en Italie, dans un style ferme et vigoureux.

Jean Marot est encore un écrivain du moyen âge : il abuse

de l'allégorie, des recherches de versification. Cependant,

il a déjà queUiues-unes des qualités de son fils, et certains

passades de ses œuvres font pressentir la Renaissance.

Seul, le premier des ouvrages cités plus haut fut publie

de son vivant ; les autres le furent par son (ils Clément.

Marot (Clément), poète français, fils du précédent, né

à Cahors vers 1495, mort à Turin en 1544. Il alla à Pans

avec son père en 1507 et commença des études de droit,

qu'il abandonna pour entrer comme page chez de Ville-

rov, puis 1518) comme valet de chambre chez Margue-

rite d'Alençon, sœur de François I"; il remplit enfin

chez le roi "cette môme charge, que la mort de son père

avait laissée vacante. En 1524, il suivit l'expédition qui

aboutit à la défaite de Pavie ; fait prisonnier, il fut relâche

peu après. En 1526, 1527 et 1532, il fut en butte à des ac-

cusations d'hérésie; arrêté, il ne dut sa délivrance qu à

l'intervention de puissants protecteurs (de Marguerite de

Navarre, en 1532) ; en 1534, il fut impliqué dans latTaire

des " placards»; cité à comparaître, il s cnluit à Bor-

deaux, puis en Béarn, à la cour de Marguerite, et enlin

à Ferrare, où il fut accueilli par Renée de France, sœur

de Louis XII, qni avait embrassé le protestantisme. Apres

un séjour à Venise, il obtint la permission de rentrer en

France et reparut à la cour. Un prêtre de Eeauvais, Sagon,

écrivit contre lui un violent pamphlet qui déchaîna pen-

dant un an une véritable guerre de libelles. \ers 1540,

ClOment Marot.

pout-étro à la prière do Marguerite do Navarre, il so mit
à traduire les psaumes on vers; mais sa traduction, ac-
cueillie avec enthousiasme par la cour ot les protestants,

fut censurée par la Sorbonne; il prit peur et s'enfuit â
Genève, d'où il fut expulsé ; enfin, il so retira à Turin, où
il mourut peu après. — La première œuvre do Marot est :

le Temple de Cupide (1515), poème allégorique dans le

goût du moyen âge, où l'on retrouve les personnages du
Jtoman de la /(ose. C'est aussi ùl la jeunesse de Marot
que paraît appartenir le Dialogue
de deux amoureux, d'un style

alerte et vif, qui fut peut-être
écrit pour le théâtre. Sa déten-
tion do 1532 lui inspira l'Enfer,
sombre pointure du Châtelet, où
se trouventlesvers les plus éner-

giques qu'il ait écrits. Ses meil-

leures œuvres sont des pièces fu-

gitives, qui sont comme la chro-
nique de sa propre vie : certaines
Epîtrcs et quelques Iiondcau.r

sont do petites merveilles de
grâce, d'esprit, parfois de sen-
sibilité. Ces imalités se retrou-

vent dans quelques Epigrammes,
Ballades et Etrennes. Ses pièces

officielles : Chants royaux.
Chants nuptiaux. Cantiques, Epi-
taphes , etc., sont au contraire

alambiquées et pédantesquos.
Presque chaque fois que Marot
essaye de s'clover à la grande poésie , il échoue. Il y
réussit moins encore dans les Psaumes, dont les rythmes
monotones ou mal appropriés au sujet, le style prosaïque

ou traînant, ne rendent nullement les beautés do l'origi-

nal. Marot traduisit plusieurs ouvrages do l'antiquité, du
reste assez mal choisis (une égloguo do Virgile, les deux
premiers livres des Métamorphoses d'Ovido , deux dia-

logues de Lucien, etc.), et il fut l'un des premiers à im-
porter en France le sonnet et l'élégie italienne. Il écrivit

enfin, dans ses dernières années, dos espèces do médita-
tions religieuses, d'où l'inspiration poétique est alisento,

mais qui sont de curieux témoignages de son zèle pour le

protestantisme {.Sermon du bon Pasteur et du mauvais ; le

Itiche en povrelé ; le Balladin). Marot, loin d'être le pre-

mier poète des temps modernes, est plutôt en poésie le

dernier représentant du moyen âge. Par sa versification

et sa langue, il se distingue à peine des rimeurs do l'époque

précédente, et tons les genres qu'il traite (_sauf peut-être

félégie) étaient déjà connus avant lui. S il s'est montré
supérieur dans quelques-uns de ces genres, c'est grâce à

un talent vif et prime-sautier, auquel il a su — trop rare-

ment — s'abandonner, grâce surtout à l'influence d'une

cour jeune, brillante, hostile au pédantisme du siècle pré-

cédent. Mais il restait après lui à élever la poésie au

niveau des grands sujets : c'est ce que tentera la Pléiade.

— Marot donna lui-même quatre éditions de ses œuvres

(1529, 1532, 1538, 1544); une édition, au xvui' siècle, mé-
rite d'être signalée, celle de Lenglet-Dufresnoy (1731) ;

parmi les modernes, les meilleures sont celles de Ch. d'Hé-

ricault (1867), Pierre Jannet (1868-1872) et J. GuiCTrey

(1875-1881, celle-ci inachevée).

Marot (Jean), architecte et graveur français, né à

Paris vers 1619, mort dans la môme ville en 1679. Bien

que protestant, il reçut le titre d'architecte du roi. 11 exé-

cuta notamment la façade de l'église des Feuillantines à

Paris, le château de Lavardin dans le Maine, etc. Il a

reproduit avec son fils un grand nombre de monuments
anciens et modernes. Ses œuvres se recommandent par

une grande fidélité, par un aspect harmonieux et doux.

îSous citerons do lui : /'.4 7'c/i!(ec(!(re française ou P-ecueit

des plans des églises, palais, hôtels et maisons particulières

de Pons (1737-1751) ; etc. -^ Son fils Daniel, né à Paris vers

1653 ou 1655, mort à La Haye après 1718, quitta la France lors

de la révocation do l'édit de Nantes, suivit en Angleterre

Guillaume d'Orange, et retourna en 1702 en Hollande, où il

construisit la grande salle d'audience du palais de La Haye.

Nous citerons, parmi ses travaux do gravure : Conquêtes

et victoires faites et remportées par les hauts alliés sur la

France et l'Espagne (1702); Jlecueil d'architecture (1712).

Marot (Adolphe-Gaston), auteur dramatique français,

né à Rochofort (Charente-Inférieure) en 1837. Attaché au

commissariat de la marine, puis clore d'avoué, il débuta

en 1863 par des vaudevilles. Il a écrit seul ou en collabo-

ration un très grand nombre de pièces mouvementées,

sans grand souci du style, vaudevilles, revues, féeries,

drames, etc. Nous nous bornerons à citer : le Carnaval des

pompiers (lies): Casque de fer {liio); la Petite Mère (\%i\)\

Pierre Vaux, l'instituteur (^1882) ; Kléber (1883) ; les Fran-

çais au Tonkin (1885) ; la Casquette du père Bwjeaud (1S86) ;

Desaix (1889); la Petite Mionne (1890) ; ta Mère la Victoire

(1893); le Train n» 6 (1895); les Aventures de Thomas Piu-

mepatte (1895) ; le Voyage de mistress Robinson (1897) ;
la

Goualeuse (1898); la Fille du gardien de te paix (1900); etc.

Il a été, en 1875, directeur du théâtre Cluny.

MAROTIQUE {tik') adj. Qui imite le style do Clément

Marot, surtout par l'emploi de certains mots vieillis,

tombés en désuétude : Le style mabotiqoe est une bigarrure

de tertnes bas et nobles, surannés et modernes. (Marmontel.)

— Enctcl. On se servit des tournures do Marot jusqui

la fin du xviu" siècle et même au commencement du xix",

surtout dans l'épigramme. La suppression de l'article et

du pronom, l'emploi de mots tombes en désuétude et d in-

versions qui no seraient plus permises sont des tours fa-

miliers au stylo marotique. Voltaire ne l'a pas dédaigné

à l'occasion; mais c'est J.-B. Rousseau qui, dans lepi-

gramnie, en a fait l'emploi le plus fréquent.

MAROTISER V. n. Fam. Ecrire en stylo marotique.

MAROTISME {tissm") n. m. Imitation du stylo de Marot.

MAROTISTE {tissf) adj. etn. Personne qui imite le style

marotique.

MarOTO (don Raphaël), chef de partisans espagnol, né

à Conca (Murcie! en 1785, mort au Chili en 1847. Entré

dans l'armée, il devint colonel en 1815, puis voyagea â

l'étranger. Lorsque éclata, en 1833, la guerre civile, il

embralsa la cause de don Carlos, reçut après la mort

deCarreguy (1835) le commandement de 1 armée carliste

de Biscaye ot battit peu après Espartero, à Arngoria.

Tombé en disgrâce, il passa en France. En 1838, don Carlos

Marotte do tonaclier.

MAROQUIN — MAROUTS
lo rappola, le nomnm cliof do létat-major eén*5ral, puis
oonimandaDt en chef des troupes; mais, ayant voulu réor-

ganiser l'armi^o , Maroto sou-
leva contre lui d'ardentes ini-

mitiés, ot, voyant que lo prô-
tondant l'abandonnait, il négo-
cia et signa avec les clirisiinos

lo traité de Bcrçara {1839 1. La
roino Christine lui donna une
pension et, après avoir liahuô
Madrid, il alla au Chili, où il

mourut.

MAROTTE (n. pr. do femme,
forme hypocoristuiuo do ^farie)

a. f. Eu Normaudio, Fillotto.

(Vieux.)
— yorto do sceptre, sur-

monté d'une t^to coitrco d'un
capuchon do diverses couleurs
ot garnie do grelots, qu'on donne pour attribut à la Folio.
— Fig. Folie, monouiauic : Chacun de nous a aa .marottb.
— Agric. Bâton

qui sort à. écho-
niller les arbres ou
ù faire tomber les

pommes à cidre.
— Tcchn. Sorte

de chevalet, sur-
monté d'un élau en
bois {pince ou serre)

au moyen duquel
lo tounelier main-
tient la planche
qu'il veut planer
ou tailler. {Syn. chevalet, skllk ou chaise A t.mlleb.)
— Sorte do tête de femme, en bois ou

en carton, dont so servent les modistes
pour essayer leurs bonnets ou cha-
peaux, et les coifl'eurs pour faire les per-
ruques.

MAROUCHIN D. m. Pastel do mauvaise
qualité, que l'on fabrique en employant
les fouilles tardives do la guède.

Marqué, comm. des Càtes-du-Nor'I.

arrond. et à IS kilom. de Saint-Brir ,

2.095 hab. Source ferrugiDCuse.

MARQUETTE {rou-èt') n. f. On,
Nom vulgaire d'une espèce de râle, oi^caii

qui est do passage en Franco du printeuips

à l'automne. (La raarouctte, appelée aussi

poule d'eau marouettc, est le type du genre porzana» voi-

sin dos râles.) V. râle, et porzana.
— Bot. V. MAROUTIi.

MAROUFLAGE [/laf) n. m. Action do maroufler.

MAROUFLE (rad. maraud) n. m. Fam. Fripon, coquin ;

homme grossier.

MAROUFLE (orig. inconn.) n. f. Sorte do colle très te-

nace, faite avec le résidu do couleurs broyées à l'huile,

que les pinceaux laissent dans le godet.

MAROUFLER (rad. maroufle n. f.) v. a. Techn. Coller la

toile d'un tableau sur uno autre toile, sur un panneau do

bois, sur un mur, avec la maroufle. H Couvrir des toiles

clouées sur un châssis avec do la colle, pour on augmenter

la tension, il Maroufler un panneau, Coller derrière un pan-

neau de lambris do la toile, de la filasse, etc., pour empo-
cher les planches du panneau de se disjoindre.

MaROUGAMÉ, ville de l'ompiro du Japon i,ilo de Sikok

[prov, de Sanouki^, sur la côte du Séto-Outsi ou merlntâ-

rieuro; 18.000 hab.

Maroun ou MaRON (Jean), fondateur de la nation dos

Maronites. Il vivait au vu' siècle. Monolhélitc selon les

uns, catlioliquo selon les autres, il fut évêquo de Djcbaïl

et donna son nom aux Maronites, qui, auparavant, étaient

appelés Mardaïlcs.

MaROUNGOU, pays de l'Etat indépendant du Congo
fdistr. des Stanlov-Falls), au S. de la Loukouga, ontro

ia rive sud-ouest "ilu Tanganiykaet le Louapoula, qui lo

sépare do l'Ouroua. Pays montagneux, de climat tempère,

forestier dans les parties basses, en steppes sur les hau-

teurs. Longtemps ravagé par les traitants arabes de Zan-

zibar, le Maroungou est aujourd'hui occupé par les Belges.

Centres principaux : AWcrlville (ch.-l. do zone), Mpala,

Baudouinville, Lousaka, etc.

MAROUTB n. f. Nom vulgaire de la camomille puante

ou camomille des chiens {anthémis cotula). il On dit aussi

MARQUETTE. , ,, .._-— Enctcl. La maroute est uno plante annuelle, attei-

gnant rarement o=',^o de haut, glabre, très r.-jmcuse, à

feuilles alternes, profondément découpées : les lîcurs sont

disposées en capitules terminaux, jaunes
. . ' , ,_ .: l'A...,»/,/! Pnttrt nlnnte e

.M arottc.

blancs à la circonférence. Cette plante est commune

dans presque toute l'Europe ; elle croit dans es moissons,

les champs en friche, au bord des chemins, le long des ruis-

seaux et des marais. Elle répand, surtout quand on la

i'roisse, une odeur très forte, presque infecte.

MaROUTHA ou MarUTHAS (saint), évèquc de Miafa-

réilin (Svrio) à la lin du iv siècle ot au commencement

du v'Ànrès avoir siégé au concile d'Antiocho (391), il

assista en 39I?à celui ^de Constantinoplo, où il so rangea

parmT es défenseurs de saint Jean Çhrysostonie Jeté en

prison par les ennemis de ce patriarc-he, Maroutlia nu

?endu à la liberté par l'empereur Arçadius, qui lo chargea

Seller auprès du r'oi des Perses,
P'^'-^f %^,ti''„n'; En 4 t

tiens persécutés. Il réussit dans ses nJeoc'a'"""i- tn 413,

retourna dans ce pays comme ambassadeur do Ihéo-

do.se II. L'année suivante, il présida le «ncilo de C ési-

phon, où il Ct triompher la foi de Mçee On a do luw^en

syriaque. Actes des saints martyrs de .O''"'"":'"^' "î''

lient ouvrage traduit en latin et publié à Rome en 174S.

— Fête, dans le rit syriaque, le 10 février.

MAROnxS (rou) n. m. pi. Dioux de l'Inde ancienne,

lunaires d'iidra et accidontellcment do^lchnou, dans

TA eimbatsirces dieux con.re Ahi Vritra et les autres

dénions. (Suivant l'opinion la plus répandue, les i^™""
sont des dieux de l'onage, personnifications des vents et-

pcut-ctre du fen céleste.) - / " mabovt.



Il

MAROUTSE — MARQUE
Maroutsé, Maroutzé, Marotsé ou Barotsé,

royaume de l'Afrique australe , dans la région du haut

Zambèze, fcadé sur les débris de l'ancien empire Makololo

ût auquel se joignit plus tard le royaume Mambounda. (On

i*appelle aussi Maroutsé-Mambounda, Ma-
botsé-Mambounda ou Barozé-Mambounda.)

Le nom de Maroutsé (au plur. Barotsé, que

/on écrit aussi Barozés) est le nom de la race

conquérante. V. Barozes.

MAROUVANÉ n. m. Instrument de musi-

que de Madag-ascar, qui consiste en un tube

do bambou, garni de cordes prises à môme
jcs fibres du roseau et se tendant au moyen
de sillets mobiles. (Les cordes sont au nombre
de sept, quand le marouvané n'en a que d'un

côté; on en compte jusqu'à treize, quand il y
en a tout autour.)

MaROVOAY, ville de la partie occidentale

do Madagascar, sur le Betsiboka, au point

où s'arrête la navigation pendant la saison

sèche; 5.000 hab. Centre commercial.

Marozia, Marinccia ou Marosie,
princesse toscane, qui vivait à Rome au

X» siècle. Fille de la fameuse Théodora, elle

tint, comme elle, le saint-siège sous sa domi- Marouvané.

nation. Les papes Sergius III (oni^, Anas-
tase III (911),Landon (914j. fnr. ' '; -' - à son in-

lluence. En 928, elle fit déposer ' ;t à mort.

Trois ans après, elle donna la > fils, qui

prit le nom de Jean XI. Maroz;;i -iiient pour

époux : Albéric, marquis do Spolctp. qui périt assassiné;

Gui, marquis de Toscane, et Hugues, roi de Provence.

Vers 934 ou 935, s'étant brouillée avec ce dernier, elle se

li'Mi.t .-ivpc Albéric, son fils aîné, qu'elle avait eu du mar-
pour l'obliger à fuir de Rome. Mais Albé-

I
I ro de la ville, jeta sa mère en prison. On

i_ ,1 la date de sa mort. Tout en appréciant

a». T *. . .L, ..: rôle qu'elle a joué, il convient de se sou-

venir que riiistoire de ces temps troublés ne nous est

connue que par la chronique assez partiale de Luitprand.

MARPAUT(/)rî) n. m. Arg. Mendiant escroc, qui novou-
'ait pas se soumettre à l'autorité du grand coësre. (Vx.)

JAIarpENT, conim. du départ, du Nord, arrond. et à
26 kilom. d'Avesnes, sur la Sambre canalisée, à 3 kilom.

du la frontière belge; 1.611 hab. Ch. de f. Nord. Carrières

(te pierres et de marbre. Plâtreries, forges, ateliers de

construction do matériel do cliemins de fer.

MarpeSIE. Myth. gr. Reine des Amazones. Elle

vainquit les habitants du Caucase, et donna son nom à
ces montagnes.

MarpESSA, fille d'Evenus, roi d'Etolio. Selon un my-
the, qui doit symboliser la fondation de la ville de Mar-
possa par des colons venus des bords de la rivière Eve-
nus, elle aurait été enlevée par le héros de cette ville,

Idas. Le roi Evenus aurait été changé en fleuve, après
avoir vainement tenté de reprendre sa fille.

MarphiSE, une dos belles guerrières du Roland fu-
rieux. Ses aventures et ses prouesses remplissent les

chants XVIII, XIX et XX du poème.

MARPHYSE ou MARPHYSA n. f. Zool. Genre d'anné-

îidos néréides, do la facnille des eunicidés. (L'espèce type

est ]a,marpfiijsa sanguiiiea, des côtes d'Europe.)

MARPISSA n. f. Zool. Genre d'arachnides aranéides,

famille dos aitidés, comprenant quelques espèces des ré-

gions tempérées du gloDC. (Les maivjma sont do petites

araignées sauteuses, à pattes courtes et robustes. La
marpissa mitscosa est com-
mune en France.)

MARPRIME n. m. Poin-
çon d'ouvrier voilier.

MarpurG (Frédéric-
Guillaume), compositeur (

Marprii

musicographe allemand, né à Seehausen en 171S, mort à
Berlin en 1795. Il vécut plusieurs années à Hambourg,
après avoir fait un voyage à Paris, où il connut Rameau,
puis alla se fixer à Berlin, où il fut nommé directeur do
la Loterie et conseiller du roi. Nous citerons de lui : l'Art

de jouer du clavecin (1750-1751) ; Manuel de la basse continue

et de la composition (1755-1758); Traité de la fugue {XloZ-

1754); Introduction à la musique en général et à l'art du
chant en particulier (1763) ; É':sai sur le tempérament mu-
sical (1776) ; Introduction critique à l'histoire et à la connais-
sance de l't musique ancienne et moderne (1759), etc. Com-
po :i.iii, li :t \:iïssé : Nouvelles chansons, avec clavecin;
" ' V. morales et mondaines, avec clavecin;
/' "//(^ pour les commençants et les élèves plus
ih-nui' , /'/'ijiics et Caprices, pour le clavecin et pour
l'urgiif, (iifriTinitos oeuvres de musique religieuse, etc.

MARQUADISSE {ka) n. f. Nom donné, dans le Levant,
aux veines et points d'or qui se trouvent dans le lapis-lazuU.

MARQUAGE (A'rt/) n. m. Tcchn. Action de marquer les

piùiros d'étolfe. n Ensemble, marques faites sur les étoff'es.

MARQUAIRE n. m. et MARQUAIRERIE n. f. Tochn.
V, MARCAIHE, et MARCAlBliUIK.

MARQUANDISE {kan) n. f. Dans certains départements
do l"est do Ja Franco, les Vosges notamment, Douve de
chCne employée à la fabrication des feuillettes.

MARQUANT {kan), ANTE [rad. marquer] adj. Qui donne
un caractère particulier, qui est remarquable: Le trait

:*\\R(iVA^T d'une physio7iomie. n Personnage marquant, Per-
sonne que sa situation ou son mérite met en relief.

— Jeux. Cartes marquantes. A l'impériale, etc., Cartes
qui valent des points à celui qui les a dans la main.

MaRQUARDT (Joachim), historien allemand, né à
Dantzig en 1812, mort à Gotha on 1882. 11 fut ])rofcsscur
do gymnase à Berlin et à Dantzig, et directeur de gymnase
i\ Poseu et à Gotha. Son œuvre capitale est la continua-
• ion, depuis la fin du deuxième volume jusqu'au cinquième,
du Manuel des antiquités romaines de Becker (I8'i9-1867).

Il fit avec Mommsen, do la deuxième édition de cet ou-
vrage, une œuvre presque entièrement neuve, pour la-

quelle il écrivit les volumes 4,5 et G {l'Administration ro-

mainet\%1Z-\9>1^),Qi' {la Vie privée des Romains, 1879-1882).
Cotte œuvre monumentale a été traduite en français, sous
Ja direction do Gustave Humbert

MARQUE {mark^ — subst. verb. de marquer) n. f. Em-
preinte, signe sur un objet qui le fait reconnaître ou dis-

tinguer: La MARQDE du linge, it Instrument avec lequel on
fait cette empreinte, ce signe : Acheter une marque pour
marquer la vaisselle, pour marquer le bétail. ;i Marque de la

douane, Signe que l'on appose sur des malles, des marchan-
dises, etc., pour indiquer que les droits ont été acquittés.
— Signe servant de signature à une personne qui ne

sait pas écrire : Faire sa marque au tas d un acte.

— Trace que laisse sur le corps une contusion, une
blessure ou toute autre lésion : Porter la marque d'une
hri'dure, d'un coup. Les marques de la varinle. Il Signe, ta-

ciie, accident naturel de la peau ou du poil qu'un homme
ou un animal porte sur lui en naissant. lEn parlant des
chevaux, on nomme marque de fer une tache rouge feu

placée sur quelque partie du corps, et marque en tête une
tache blancne, asssz commune, sur le front.)

— Impression, empreinte qu'un corps laisse sur un au-
tre : La marquk des pas sur la neige.
— Insigne, attribut distinctif : Le mortier était la mar-

que des présidents du parlement.
— Distinction : Des gens, Des personnages de marque

Il De première qualité : Viyis, liqueurs de marque. (Signifie

aussi. Qui sort d'une maison dont la marque est connue.)
de quelque chose :Ce qu'on emi)loi(

Pour marque, faire ni

— Fig. Indice, preuv
de dépit, d'estime. wLn >

sur son œuin'e. Le m- i

— Présage : Quiin<'

geux, c'est une mai^j

à son mouchoi)
ïignag^e : Donner des mkrqves
'''^ni auteur, d'un ouvrier, etc.,

r n lier qui la distingue.
ntourée d'un cercle nua-

l'Oitr le lendemain.

Loc. div. Marques de Judas, Nom populaire des ta-

ches de rousseur au visage, parce qu'on prétend (^ue Ju-
das était roux. Il Faire porter ses marques à quelqu un. Le
maltraiter de telle façon qu'il lui reste des traces des coups
qu'il a reçus. Il .^/rtri/wes d'honneur. Insignes honorifiques.
— Arg. Vol à la marque, Vol dans les voitures do blan-

chisseur.
— Arg. paris. Qualification qui, précédée du mot grande,

s'applique aux femmes galantes, par assimilation aux vins

et aux liqueurs : Horizontale de grande marque. (On dit

aussi de petite marque.) h Substantiv. n. f. Grande marque,
Petite marque. Femme galante de grande, de petite mar-
que: Que de fois on Va entendue, Tinnocenfe grande marque,
s'écrier, etc. (Marcel Prévost.)
— Art vétér. Creux que l'on remarque sur les canines

du cheval, et qui sert à faire connaître son âge. (On dit

aussi germe de fève .) w B\g-aQ que l'on fait sur un animal
pour indiquer son état sanitaire en temps d'épidémie.
— Blas. Marque d'honneur, Ornement extérieur de l'écu

indiquant les charges ou les dignités du propriétaire. (Les
marques d'honneur principales sont les casques, couronnes,
cimiers, lambrequins, manteaux, colliers d'ordre, etc.)

— Comm. Chiffre ou signe spécial à un fabricant ou à un
commerçant, et que les autres ne peuvent imiter. Il Papier
qui porte la marque du fabricant. (On dit également marque
de fabrique ou de commerce. [On fait quelquefois le mot
marque synonyme de maison; c'est ainsi qu'on dira : les

grandes marques de Champagne, pour les maisons impor-
tantes qm fabriquent ce vin.] Il Quatre marques. A la halle

de Paris, Farine qui porte les marques d'une société de meu-
niers très connus sur la place. Ii Farines douze marques.

V. la partie encycl. n Acier à une, deux ou trois inarques,

Acier de cémentation mis en trousse, soudé et corroyé une,

deux ou trois fois. Il Morceau de bois sur lequel les boulan-

gers font une coche chaque fois qu'ils fournissent un pain

à crédit à quelqu'un de leurs clients, ii Nom commercial que
les agents forestiers donnaient à une mesure de volume
pour le cubage des bois marchands et qui représentait

3.600 pouces cubes. Il Chifi're particulier à chaque mar-
chand pour indiquer sur la marcliandise le prix de revient

et le prix de vente.
— Constr. Signes tracés sur les bois de charpente ou les

pierres de taille, et indiquant la manière dont les uns et

les autres doivent être posés ou taillés.

— Dr. anc. Flétrissure imprimée avec un fer chaud
sur l'épaule de certains condamnés.
— Jeux. Nom donné aux jetons, dans certains jr

"

Il Carte ou instrument en bois

avec de petites fiches mobiles
en métal, servant à marquer
les points dans certains jeux do
cartes, tels que lo bésigue, le

cinq - cents , le piquet , etc.

Il Prendre une marque. Au jeu
de mail, Prendre un point lors-

qu'on fait une faute.
— Mar. Point de reconnais- ^^C*J^

sance à terre, servant à re- k^ y^
connaître et indiquerunepasse, '^-

un danger, n Marque de l'Etat.

Sur un cordage. Fil de caret Marqu-'s 1 De piquet;
blanc intercalé au milieu des 2 De bésigue

brins d'un câble, n Marque sur
une manœuvre, Bout de fil à voiles attaché sur un cordage
et indiquant le moment où l'on doit le tourner au taquet.

Il Marque distinctive. Pavillon hissé en tète d'un mât et

indiquant le grade et la fonction du chef présent à bord.
— Mœurs et coût. Fête de la marque des taureaux, Cé-

rémonio qui se célébrait annuellement ou se célèbre en-
core dans certaines localités du sud-est et du sud-ouest
do la Franco, et dans laquelle les jeunes gens, après avoir
lutté contre Icsjeunes taureaux, impriment avec une étampo
chaude, sur la cuisse do l'animal, la marque du proprié-

taire : La fête de la marque des taureaux s'appelle ferrade
dans les environs d'Arles.
— Tochn. Longueur do .i mètres, tour d'ourdissoir pour

les chaînes do laine, ii Lettres, chiflTres, désignation quel-

conque faite Â l'aiguille sur lo chef ou jarretier des tis-

sus. Il Lettres ou chiffres imprimés à chaud ou à froid au
moyen d'un fer ou d'un poinçon, sur lo bois, le cuir, les

métaux, la vaisselle, etc. il Echalas, Latte de marque. Trin-

gles sur lesquelles le troillagour trace les dimensions de
son ouvrage.
— Théâtr. Ancien nom du billet que l'on donne à l'en-

trée d'un théâtre, et à la j'iaco duquel on reçoit ensuite

une contremarque.
— Allus. niST. : Marque au front de Caïn. V. front.
— Encycl. Dr. anc. La r>einc de la marque avec un for

chaud, appelée aussi n flétrissure ", remonte au temps des
Romains. Dans l'ancienne France, l'empreinte était ap-
pliquée sur l'épaule. Ce fut d'abord celle d'une fleur de
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lis, puis, à partir de 1724, celle d'une lettre relative au
crime commis (par exemple V pour les voleurs). Le Code
pénal de 1791 abolit la marque, qui fut rétablie par les lois

des 23 floréal an X et 12 mai 1806. La loi du 28 avril 183^
a rayé de la législation cette pénalité d'un autre âge.
— Dr. comm. Marques de fabrique et de commerce. La

matière est régie par les lois des 23 juin 1857 et 3 mai
1890, et par les décrets des 27 février 1891 et L7 décem-
bre 1892. Sont considérés comme marques de fabrique et
de commerce tous signes, toutes marques servant à dis-
tinguer les produits d'une fabrique, d'une maison de com-
merce, d'une exploitation agricole, etc. En fait, les mar-
ques do fabrique et de commerce confèrent les mêmes
avantages que les brevets ; à la condition que le bénéfi-
ciaire ait déposé au greff'o du tribunal de commerce ou
du tribunal civil de son domicile trois exemplaires du mo-
dèle de la marque clioisie, et un cliché typographique de
cette marque, destiné à permettre sa publication officielle.

Le dépôt n'assure la propriété exclusive de la marque
que pendant quinze années; mais, au cours de la quin-
zième année, il suffît au fabricant ou au commerçant
d'effectuer un nouveau dépôt pour se réserver la pro-
priété de sa marque pendant une nouvelle période do
quinze années, et ainsi de suite.

La marque est, en général, facultative. Cependant,
pour certains produits, la marque est obligatoire; il en est
ainsi pour les savons autres que ceux destinés à la toi-

lette (^décret du l'^'" avr. 1811); pour les matières d'or et
d'argent, lesquelles doivent être marquées d'un poinçon
portant un emblème spécial choisi par le fabricant et la

la lettre initiale de son nom (loi du 19 brumaire an VI).

Les marques sont cessibles comme toutes les valeurs ; la
contrefaçon est punie d'une amende et d'un emprisonne-
ment ou de l'une de ces deux peines seulement.
Douze marques. On désigne ainsi, à la Bourse de com-

merce de Paris, le type du marché des farines. Seules les
farines conformes â cet échantillon-type peuvent être
l'objet de négociations. La commission "placée à la tète du
marché des farines a adopté la marque de onze fabri-
cants, dont les farines sont reçues sans expertise. Ces onze
fabricants déposent chaque mois au siège de la commis-
sion un sac de farine plombé, qui sert de type. La douzième
marque comprend toutes les autres farines conformes au
type adopté et livrables seulement après expertise. Les
farines de cette dernière marque ne sont acceptées que :

1" Si elles sont fraîches de fabrication ;

2* Si elles sont des farines fleur première qualité
;

3° Si elles sont de la nuance du type adopté
;

4" Si elles contiennent au moins autant de gluten et pas
plus d'humidité que l'avant-dernier des types renfermant
lo moins de gluten et le plus d'humidité."
— Constr. Dès l'antiquité, ics maçons, tailleurs do

pierre et charpentiers ont eu l'habitude de tracer des
signes conventionnels sur les pierres et les pièces do
charpente. Cet usage s'est continué au moyen âge et de
nos jours. Les murs du château de Coucy portent très vi-

sibles les marques dites de tâcherons, qui indiquent quel
ouvrier avait procédé à la taille de chaque pierre.
Actuellement, les marques faites sur les pierres ne ser-

vent plus qu'à distinguer les lits des joints. Les marques
sur les pièces
de bois dési-

placcnïcnts
qu'elles de-
vront occuper
lors du levage
et aussi les

parties que
l'on devra cou- Marques de tâcherons ou maraïK-s lapîd.Tirps.

per ou assem- sur les mura du château de Coucy (xiii s. .

bler. Pour la

marque des bois, on se sert en général de chiff'res romains,
de lettres majuscules et do signes conventionnels. Cha-
cune de ces marques a un nom particulier : le simple et le

double franc, le simple et la double contremarque, le simple

et le double croche!, la langue de vipère, le demi-rond, etc.

D'autres marques sont dites d'établissement des bois et

s'emploient spécialement pour les coupes et les assem-
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MARQUES rtES 1

nlaçure; U,
d'enlaill'

i
V, inULM^ ; \V ,

' épaulement ; X, plumée de devers;.

Y, carreau; 2, rémur; Z', portce.

blages. Elles comprennent : le trait à couper, indiquant

que la pièce doit être sciée entièrement à l'endroit de la

marque; le ti'ait à ramener, constituant une ligne de re-

père tracée en travers d'une pièce qui doit être ramenée
plusieurs fois sur lignes ou retournée en établissenient

(on dit aussi dans le môme sens trait rameneré), la ligne

en face de dessous, celle en face de destus, ccUo de milieu.

Puis viennent la /((//i'" ou trait èouf/e, montrant qu'en co
point le trait de scie doit changer de direction et former
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une ligne brisée ; le carreau, qui est un trait ramencré
placé à la hauteur dan sol d'étage; la naissance ou rac-

cord de cintres; le remur, qui indique une portée dans un
mur ou un pan de bois; la portée, qui désigne une portée
sur poutre ou dans un pan de bois; le vide d'entaille,

l'èpaulcment, la phimée de devers, le tenon et, eutîn,des
<livers types do mortaises : la mortaise sans enlaçurc, les
mortaises carrée, tournisse, à gorge, etc.

— Econ. rur. La marque par le for rouge est la plus
usitée pour les chevaux et le gros bétail. Elle se pratique
sur les parties cornées (sabot, cornes) et sur la peau (bord
supérieur do l'encolure, face e.\terno de la cuisse g;aucho),

:>.vec une tige do fer portant, à l'une do ses extrémuôs, une
ligure en relief.

Lorqu'elle est appliquée sur la peau, la marque au feu
préseute d'assez graves inconvénients {douleur, plaies
suppurantes, etc.) et, dans ce cas, on lui a substitue quel-
quefois la i.tarque par les caustiques.

Moutons. On marque les moutons à la face, aux oreil-

les, sur le chignon, le garrot, la

oroupe, les flancs et en suivant
divers procédés : sur la laine, par
une empreinte colorée; sur la

peau, au moyen de fer rouge;
sur les oreilles, en pratiquant des
incisions et des trous.

Les marques sur la laine sont
faites avec une matière colo-

rante, unie à un corps gras ou dissoute dans l'eau. Elles
sont très visibles, mais sujettes à s'effacer.

Les marques au fer rou^e sont plus durables. On les

opère sur lesjoues, le chautrein ou les cornes, quand les

animaux en sont pourvus.
Les marques aux oreilles consistent à trouer les conques

.auriculaires ou à inciser leurs "bords. On se sert, dans le

premier cas, d'un véritable emporte-pièce et, dans le se-
cond, de pinces qui portent, sur l'une des branches, une
plaque de cuivre, et, sur l'autre, une lame tranchante.

MARQUE {mark' — du proveiK;. marca, même sens; do
•niarcar. saisir à titre de représailles) n. f. Représailles.
— Lettre de marque. V. lettre.

MARQUE-MAL n. Pop. Personne mal habillée, de mau-
vaise mine, il Pi. Des marque-mal.
— Arg. des typogr. Receveur de feuilles à la machine.

Marquenterre, pays de la Somme et du Pas-de-
Calais, lisière dalluvions défendue de la mer du Nord par
<ies dunes; environ 20.000 hectares, compris entre la baie
de la Somme et la baie de la Canche, en passant par la

baie de l'Anthie. Prairies, tourbières, cultures; réseau
<le canaux vidant l'excès d'eau dans les trois fleuves.

MARQUER {ké — autref. mercker, d'orig. german. Cf.

allem. merken, marquer, remarquer) v. a. Mettre une
marque sur : M.vbqder du linge, de l'argenterie, des arbres.

(.Vbsolum. Coudre sur le linge des lettres ou des marques
destinées à le faire reconnaître : Savoir marquer, ii Indi-
c]^uer par une marque : Marquer dans un liv7'e l'endroit où
ion a cessé de lire. Marquer des points au billard.

— Donner un caractère spécial à : Ce sont les yeux qui
marquent le plus une physionomie.
— Fixer, assigner ; Marquer l'heure d'un rendez-vous.

Il Indiquer : Mo}itre qui marque trois hein^es.

— Laisser une ou des marques durables sur : Visage
^ue la variole a marqué, h Laisser une ou plusieurs traces
•de : Marquer ses pas dans la neige.
— Faire ressortir : Corsage qui marque bien la taille.

— Fig. Signaler : Les armées marquent leur passage
par des déprédations, ii Indiquer, faire connaître, distin-

g^uer, être le signe de : Ce qui doit être souvent modifié
marque naturellement un mauvais fond. (Boss.) Il Témoi-
gner : Marquer son affection, son estime, ii Mander, dé-
^;larer : Marquer à quelqu'un la conduite qu'il doit tenir.

— Art culin. Mettre et arranger dans un vase les objets
qui doivent y cuire : Marquer des bardes de lard et des
oignons au fond d'une casserole.
— Dr. anc. Marquer un condamné. Imprimer, avec un

fer chaud, un signe d'infamie sur l'épaule du condamné.
— Escr. Marquer un coup, L'indiquer par une feinte,

sans le porter effectivement.
— Jeux. Marquer quelqu'un. Au piquet ou au trictrac,

Avoir sur lui l'avantage d'un certain nombre de points,

d'après le calcul des points obtenus de part et d'autre dans
les deux coups qui font le pari, il Fam. Marquez cette chasse,

Souvenez-vous de ceci, j'en aurai ma revanche (expression
empruntée au jeu de paume).
— Manèg. Marquer le coin, Faire serrer au cheval le

mur du manège.
— Milit. Marquer le pas, Conserver la cadence du pas

en s'arrêtant, c est-à-dire soulever alternativement et

légèrement l'un et l'autre pied, mais sans avancer.
— Techn. Marquer les aiguilles, Y pratiquer le chas.
— v. n. Donner des indications : Cadi-an solaire qui ne

marque plus.
— Se distinguer, être remarquable : Un grand nombre

d'hommes qui ont marqué depuis vingt ans. (Béranger.)

ti Livres ou l'on ne trouve rien qui marque, il Etre mémo-
rable : -Fait qui marquera dans l'histoire.

— En parlant d'une femme enceinte, Laisser échapper
des mucosités sanguinolentes, signe d'une prochaine déli-

vrance. Il Se dit aussi du début des règles.
— Pop. Marquer mal. Etre mal mis, de mauvaise mine.
— Arooric. Commencer à grandir, à prendre du déve-

loppement : Cette nouvelle allée commence à marquer.
— Manèg. Avoir le creux des dents canines encore visi-

ble, ce qui indique que le cheval ou la jument n'a pas
plus de huit ans. li Fam. .^'Vep^its marquer, Etre déjà vieux.
— En parlant d'une femme. Ne plus avoir de menstrues.
— Mar. La brise marque, La brise est assez forte pour

enfler les voiles, il La vergue marque sur les haubans. Elle

-est assez brassée pour forcer dessus.

Marqué, ée part. pass. du v. Marquer.
— Loc. div. Marqué ou Frappé au bon coin, au coin de.

V. COIN. Il Ftre né marqué. Avoir apporté quelque signe en
naissant, il Son fruit en stra marqué. Se dit en parlant d'une
femme enceinte qui désire vivement une chose qu'elle no
peut obtenir, n Etre marqué au B, Etre borgne, bigle, boi-

teux, bossu. Il Etre marqué sur le livre rouge, Etre noté

pour quelque châtiment, n Etre marqué au nez, cotnme les

moutons du Berry, Avoir une blessure ou une cicatrice

sur le nez. il Absol. et fam. Etremarqné, Avoir h
fatigué, ridé.

— Blas. Attributs dos dés à jouer dont les points sont
d un émail particulier.
— Chass. Se dit du màlo do la perdrix grise, lorsqu'il a

la crôte couleur do feu et le dessous do
l'estomac d'un gris roux.
— Escr. Se ait d'un coup indiqué par

une feinte.
— Fin. Papier, Parchemin marqué, Syn.

pou usité de parchemin, papier timbbk.— Jeux. Cartes marquées, Cartes por-
tant un signe fait par un filou, qui peut
ainsi les reconnaître pour tricher au jeu.
Il n. m. Réunion de six trous, au trictrac.— Manôg. Cheval marqué en tête, Che-
val qui a rétoile ou la pelote au front.
Il Cheval fav^-marqué ou contre-marqué.
Cheval sur les dents duquel on a fait des marques artifl-
cielies pour tromper l'acheteur sur son âge.— Métrol. Ecu marqué, Ecu de mauvais aloi.— Théâtr. Rôles marqués (coquette marquée, jeune pre-
mière marquée). Rôles qui ne sont plus Je la première
jeunesse.
— Véner. Cerf faux-marqué. Cerf dont les doux bois

"'ont cas le même nombre d andouillers.

Se marquer, v. pr. Etre marqué, n Faire reconnaître
qu'on est ou co qu'on est. ii Marquer sur soi : Se marquer
les bras avec des tatouages, n Marquer pour soi : Se marquer
une place.
— Syn. Marquer, désigner, indiquer. V. désigner.
— Allus. litteb. : Marquer un jour d'une pierre blanche,

d'une pierre noire. V. albo lapillo, et nigro notanda
laimllo.

Marquésan, ANE [ké) ou Marquisien, enne {ki-
zi-iit, en'), habitants des îles Marquises. — Les Marqué-
sans ou Marquisiens. V. Polynésien.

Marques (Pedro Miguel), compositeur espagnol, né
à Palma (Majorque) en 1844. Il lit partie, à Paris, do l'or-

chestre du Théâtre-Lyrique. Il se rendit ensuite à Madrid,
et entra au Conservatoire. En 1869, faisant partie do la
Société des concerts, il adressa au comité, sous le cou-
vert do l'anonyme, une symphonie qui obtint un grand
succès. Il s'est produit au théâtre avec des œuvres de
divers genres: Camoens, drame lyrique (1879); elSantuario
del valle, ballade (1879) ; la Cruz de fuego, opéra (1883) ; el

Heloj de Lucerna, opéra (1884) ; etc., et a donné à la Société
des concerts un grand nombre de compositions d'orchestre.

MARQUESEG OU MARQUESÈQUE {ke-sèk') n. m. Filet à
mailles fort serrées, qui sert, sur les côtes de Provence,
pour pêcher le très petit poisson.

Marqueste (Laurent-Honoré), sculpteur français,
né à Toulouse en 1850. Elève de Joufl*roy et Falguière,
il obtint le prix de Rome en
1871. On doit à cet artiste :

Jacob et l'Ange (1874); Persée
et la Gorgone (1876); Velléda

(1877); la Douleur d'Orphée
(1879); Diane surprise fl880);
Auguste de Thou (1881), pour
la Bibliothèque Nationale ; Su-
zanne, Cupidon (1882); Gala-
thée (1884); l'Art et la Fortune
(1887); £"«6(1888); Nessus , la

Cigale (1892). Il est l'auteur de
la statue de la Géographie,
pour la Nouvelle Sorbonne.
Marqueste a terminé la sta-
tue équestre d'Etienne Marcel,
commencée par Idrac. Entré
à l'Académie des beaux- arts
en 1894, nommé professeur à
l'Ecole des beaux-arts, il a
obtenu un grand prix à l'Ex-

position universelle de 1900.

MarQUET (Louise), danseuse française, née à Tours
en 1834, morte à Paris en 1890. Elle débuta avec éclat

en 1851 dans le rôle de Fenella de la Muette de Portici. Elle

fit, dans le cours de sa longue carrière, de nombreuses
créations dans un grand nombre de ballets : Vert- Vert,

Orfa, jElia et Mysis, le Corsaire, les Elfes, Marco Spada,
Graziosa, le Marché des Innocents, le Papillon, l'Etoile de
Messine, Diavolina, la Source, Sylvia, Yedda. Après une
carrière de près de trente ans, elle quitta l'Opéra et devint

maîtresse dé ballet à l'Opéra-Comique et professeur de la

classe de maintien au Conservatoire.

Marquet de VasselOT [Ayiatole, comte), statuaire

français, né à Paris en 1840. Elève de Lebourg, JoulTroy

et Bonnet, il débuta au Salon do 1866 avec un portrait de
Liszt. Principales œuvres : Jésus-Christ, statue marbre,
au musée de Gand (1872); Balzac, buste marbre (1875), à
la Comédie-Française ; Christ au tombeau, marbre noir et

bronze (1876), au musée de Rouen ; Scribe, statue, à l'Hô-

tel de ville de Paris (l881); Lamartine, statt:- i i.;, .
,
m

s'iuare Lamartine, à Passy ; Henri
Martin, statue, à Saint-Quentm ; l'Ami-

j-nl Mouchez, à l'Observatoire de Pa-
ris, etc. Il a également écrit sur la

sculpture à l'époque de la Renaissance.

MARQUETER {ke — rad. marquer.
Double le t devant un e muet : Je mar-
quette. J\ous marquetterons) v. a. Mar-
quer de taches, de couleurs, de dessins

variés : Marqueter une peau en ma-
nière de peau de tigre, il Former de piô- D'azur àunetruit.-

A .
*^

d argcul posée en
ces de margueterie. bande et marqur-
Marquete, ee part. pass. du v. Mar- tée de sable et de

quêter. gueules.

— Blas. Se dit : 1" des animaux à robe
tachetée, et des poissons, comme la truite par exemple,

dont le corps présente des taches d'un émail particulier;

2" des papdlons dont le corps est d'un émail diiférent de

celui des ailes.

MARQUETERIE {ke-te-rî — rad. marqueter) n. f. Techn.

Ouvrage de bois, de métal ou d'autres matières de di-

verses couleurs, appliqué sur de la menuiserie par feuilles

minces ou placages, et qui forment divers dessins, il Art

de faire de ces ouvrages.
— Fig. Ouvrage d'esprit, composé de morceaux qui n ont

pas entre eux de véritable liaison.

Marqaeate.

\

MARQUE — MARQUIS
— Calligr. Lettre» en marqueterie, Lottrcs. caractères

dont lo corps est divisé en com-
partiDients peints do divorsob
couleurs.
— Encycl. Techn. L'art d.

marqueterie u'ôtait pas incorn
chez les anciens; mais il lit m

XV" siècle. lia 6lé i

duit on France vers lo comim
cornent du .\vi« siècle, par I.

peintre Jean de Verne. — (>i

distinguo deu,\ sortes do mar
quolcrio, suivant qu'elle est 6>/(- L.rhp rn n.r.r (iM-t-lle.

urée, ou bien en mosaït/nr. La
première est formée par des découpures en bois, on os,
en ivoiro, on cuivre, on argent, on or, etc., que l'on passo
dans un bain do
sable cliautré pour n

f —^^';'
donner aux dfver-
scs matières em-
ployées des colo-
rations différentes,
qui permettent
d'obtenir des om-
bres. C'est colle
qui conserve le
plus longtemps les
couleurs qui lui ont
été données. La
marqueterie on
mosaïque est con-
stituée par une inti-

iiité de petits paral-
lélépipèdes cubi-
ques, rectan^iulai-

rcs, etc., on bois, on
ivoiri

, etc.. Marqueterie.
que l'on assemble
en les combinant de manière à avoir les ornements les

plus variés. V. placaoh, sciaoe.

MARQUETEUR {kc) n. m. Ouvrier qui fait do la mar-
queterie.

MARQUETTE 'kél' — de l'espagn. mari/ueta, mémo sens)
o. f. En T. de cirier, Pain de cire vierge.

MARQUETTE [kéf] n. f. Dr. (éod. Droit de marquette ou
Droit du seigneur. Droit qu'avaient, dit-on, certains soi-

gneurs de partager la couche de leurs vassales la pre-
mière nuit des noces de celles-ci. Il Redevance en argent
payée par les vassaux pour s'affranchir de cette servitude.

Marquette, comm. du départ, du Nord, arrond. et à
4 kilom. de Lille, au confluent de la Marcq et de la Deùlc ;

4.930 hab. Brasseries, sucrerie, distilleries de grains, tis-

sages de toiles de lin et à voiles, amidonnerie, fabrique de
produits chimiques. Port sur le canal de la Hautc-Deûle.
A Lommelet, asile d'aliénés. Eglise dos xV, xvi' et

xvii" siècles-

MarQUETTE, comm. du départ, du Nord, arrond. et à
L'2 kilom. do Valenciennes; 2.403 hab. Fabriques de sucre,
chicorée. Eglises des xvi" et xvu* siècles.

Marquette, comté des Etats-Unis (Wisconsin);
12.000 hab. Ch.-l. Montello.— Comté do l'Etat de Michigan;
30.000 hab. Pays rude, boisé, mais d'une richesse minérale
extraordinaire. Ch.-l. Marquette, sur le lac Supérieur;
9.000 hab. Expédition des minerais ; usines métallurgiques.

Marquette (Jacques), missionnaire jésuite, né à
LaoQ en 1637, mort sur les bords du lac Michigan en 1675.

Envoyé au Canada en 1666, il lit, en mis, avec Louis Jo-

liet. un voyage d'exploration, au cours duquel il suivit la

rivière Wisconsin jusqu'au Mississipi, et descendit co

fleuve jusqu'au 34" parallèle, en visitant lo conOuent du
Missouri et celui de l'Ohio. Il remonta ensuite jusqu'à

l'Illinois par la rivière du même nom. On lui doit un récit

de la Découverte de quelques pays et nations de l'Amérique

septentrionale, publié après sa mort (168!).

marqueur (ieur"), EUSE n. Personne qui met une
mari|ue : Une marquecse de draps, il Personne qui marque
des points : Le marqueur d'un tir.

— Min. Ouvrier chargé de recevoir et de constater les

produits de l'exploitation , à mesure qu'ils arrivent au

jour. Syn. de gouverneur.
— a. f. Machine qui, dans les chocolateries, savonne-

ries, stéarineries, etc., imprime la marque sur les produits.

Marquez lEsteban), peimre espagnol, né en Estré-

madure vers 1650, mort à Séville en 1720. Neveu et élèvo

de Fernando Marquez y Joya, habile peintre do portraits

et l'un des fondateurs de l'Académio de Séville, il devint

un dessinateur correct, un bon coloriste dans la manière

de Murillo. On cite de lui une Ascension et sept autres su-

jets tirés de la vie du Christ pour les trinitaires do Séville,

un Apostolat pour l'hôpiul «ici Sangrc, etc.

MaRQUILLIES, comm. du départ, du Nord, arrond. et

à 16 kilom. de Lille, près du canal de la Haute-Doûle;

1.200 hab. Ch. do f. Nord. Fabriques de sucre, do toilo.

MARQUINIER (ki-ni-é) a. m. Tisserand qui fait do la

batiste.

MarQUION, ch.-l. de cant. du Pas-de-Calais, arrond.

et à 24 kilom. d'Arras, sur l'Agache, affluent do la Sen-

sée; 825 hab. Carrières; poterie, distillerie do betteraves.

— Lo canton a 17 comm. et 16.452 hab.

MARQUIS Iki — anciennem. marchis, do marchè\ n. m.

Seigneur préposé à la garde des marches. (V. ce mot.)

Il Titre do dignité qui accompagnait la possession d un

marquisat, ii Aujourd'hui, Titre de noblesse placé entre

ceux do comte et de duc.
— Ironiq. Nom donné à ceux qui prennent des aii's

avantageux, des façons de grand seigneur, n i'a.m. ifarquxs

de Carabas, Homme qui possède ou qui se vante fausse-

ment do posséder un grand nombre de terres. V. Carabas.

— Allus. littér. : Allons, saute, marquis 1 Exclamation

ridicule que répète plusieurs fois un faux marquis en so

parlant à lui-même, dans le Joueur, do Regnard (acte IV,

se. X), et par laquelle il applaudit aux qualités imagi-

naires de sa sotte personne.
. r ,

— Encycl. Lo marquis était, à l'origine, un chef r""'-

tairc préposé ù la garde d'une : '

'""rka ou marche frontière



Marquis
1. Co
2. Heaume.

MARQUISAT — MARRONAGE
do l'empire. Le nom s'appliqua, dans la suite, à uu titre

nobiliaire qui, dans la hiérarchie des titres, vient après

celui de duc, la plupart des feudistes admettant que le

titre de marquis est supérieur à celui de comte. Les mar-

quis portaient dans leurs armoiries des

casques tarés de front à sept grilles,

ou tarés de profil à neuf grilles. La cou-

ronne est ouverte et formée d un cercle

dor enrichi de pierreries et rehaussé
do huit ûeurons, dont quatre de feuilles

dache et quatre autres formés de trois

grosses perles en trèfle. Dans la repré-

sentation d'une couronne on voit un
fleuron d'ache au milieu, deux demis
avec extrémités et deux trèfles de perles.

Dans la hiérarchie de la noblesse im-

périale, le titre de marquis fut omis par
ISapoléon. Louis XVIIÎ le rétablit.

Marquis de ViUemer (le), roman
de George Sand (1864). — M"' Caroline

de Saint-Gencix, belle jeune fille sans
fortune, entre comme dame de compa-
gnie chez une vieille marquise, M"" de
ViUemer, mère do deux jeunes gens.
L'un, le duc d'Alérîa, lui fait d'abord la cour, mais finit

par épouser une riche héritière. Son frère, Urbain, le

marquis de ViUemer, a conçu pour Caroline un profond
amour. Il s'en ouvre à sa mère. Celle-ci, trompée par les

calomnies d'une certaine madame d'Arglade, croit que la

jouDO fille a eu des faiblesses pour le duc, et elle l'oblige

à quitter la maison. Caroline se réfugie chez sa nourrice,
dans la montagne. Le marquis part à sa recherche. Une
tempôte le surprend. Brisé de fatigue, il tombe, il reste là,

couché sur la neige. Mais Caroline Ta vu, et, n'écoutant
plus que la voix de son cœur, elle avoue au jeune homme
son amour et le réchauffe do baisers. Urbain, ramené à la

vie, triomphe des résistances de la marquise, qui, la par-
faite innocence de Caroline ayant été reconnue, consent
au mariage. — Ce roman compte parmi les meilleurs de
George Sand, soit pour la pointure des mœurs mondaines,
si délicatement faito, .soit pour les descriptions merveil-
leuses do la nature, soit entin pour le pathétique du drame
intime qui se passe dans le cœur des deux héros. L'auteur
en a tiré une comédie en 4 actes, jouée à l'Odéon, le 39 fé-
vrier 18Ô4, avec un très grand succès.

MARQUISAT [ki-za) n. m. A l'origine, Terre ou fief sis

sur les frontières de l'empire et soumis à l'autorité du
chef militaire nommé marquis. — Dans la suite, aux xvi*-

xviii* siècles, Terre à laquelle le titre de marquis était

attaché.

MARQUISE \kiz' — fém. de marquis) n. f. Femme d'un
marquis : Madame la marquise de A'"'.
— Ironiq. Femme qui prend des airs d'importance : Ce

n'est pas la peine de faire votre marquise.
— Champagne frappé, avec addition d'eau de Seltz et de

jus do citron, li Consommation de cantine, qui se pré-
pare en mélangeant un demi-verre de vin blanc, une tran-
che do citron, un peu de sirop et d'eau de Seltz.
— Toile dressée au-dessus et au-devant de l'entrée

d'une tente, pour ga-
rantir do la pluie; dans
un jardin, pour garan-
tir du soleil. Il Dans
le midi de la France,
Grande tente divisée en
cabinets, à l'usage des
baigneurs.
— Pop. Femme ga-

lante, fille.

— Ameubl. Sorte de
fauteuil à bois apparent,
à dossier bas, large ot
profond.
— Arbor. Poire fon-

dante, un peu plus petite
que la duchesse. Marquise.— Constr. Vitrage au-
dessus d'un quai d embarquement, dans les chemins de for
Il Sorte d'auvent, le plus souvent vitré, placé au-dessus c
sn avant d'uno
porto d'entrée, d'un
perron , etc. , afin

d'abriter de la pluie
les personnes qui
montent en voiture
ou qui en descen-
dent.
— Mar. Second©

tente établie au-des-
sus dos autres pour
arrêter complète

-

mont les rayons so-

laires. (Syn. de ten-
DHROLLE*) Il Nom de
la tente de galerie.
— Modes. Sorte

d'ombrelle à man-
che articulé, qu'on peut plier on tous sens. Il Baguo dont
le chaton est allongé et couvre géné-
ralement toute la phalange du doigt.
— Py rot échu. Espèce do fusée vo-

lante.

Marquise, ch.-l. de cant. du Pas-do-
Calais, arroud. et à 13 kilom. de Bou-
logne, sur la yiack; 3.2U hab. Carrières
do marbre, de pierre à chaux; tanneries;
liouille; hauts fourneaux, forges, fonderies.
L'église a un clocher dos xii" et xv» siè-
cles.— I.o canton a 21 comm. el 13.550 hab. Marquise.

MARQUISER (ki) v. a. Fam. Qualifier de marquis :

Marquiser un roturier.

Se marquiser, v. pr. Se donner le tiire de marquis.

Marquises: ÎLES), ou {du nom doruned'ellcs^NouKA-
HIVA, arrilipol français de la Polynésie, dans le Paciii-
que austral, au N.-E. des iles Pomotou et à 1.200 kilom.
N.-N.-E. de Taïti, entre 7''55' et lO^ao' de latit. S., 141"
et US» de lon^it. O. Il s'étend du S.-E. au N.-O., sur
une longueur d'environ 360 kilom. D'une superficie de
1,374 kilom. carr. avec 4.500 hab. {Marquésans, ane* ou

Marq

Marquisiens, ennes), cet archipel se compose d'une dou-
zaine d'îles, dont les principales sont : Nouka-Hiva,
Hiva-Oa, Fatou-Hiva, Ouapou, Tahouata, Ouaouka, Biaou,
yïotane, etc. A part quelques atolls et des bancs de co-
rail, les Marquises sont des îles montueuses et, très pro-
bablement, marquent les sommets émergés d'une ancienne
chaîne volcanique. L'humidité est assez forte, surtout
dans les Ues du Nord (Nouka-Hiva. Ouaouka), le climat
chaud, mais sain; la végétation comporte le cocotier, le

bananier, l'oranger, la canne à sucre, le cotonnier, l'arbre

à patate; les bois de construction ne manquent pas; les
huîtres perlières sont abondantes; le bétail assez nom-
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breux et de grande qualité. Les indigènes, d'un beau typo
canaque et d'une grande douceur, sont, comme dans toute
la région, en décroissance. L'archipel, découvert en 1595
par Mendana (qui l'appela las Alarguesns de Mendoza),
visité en 1791 par Marchand, annexé enfin, au nom de la

France, en 1842, par Dupetit-Thouars, n'a jamais été l'objet

d'une colonisation régulière. Jusqu'en 1865, époque où la
Nouvelle-Calédonie fut choisie pour cet usage, il servit de
pénitencier. Depuis lors, il n'a plus reçu que des immi-
grants en nombre dérisoire et de médiocre valeur. Les
Marquises sont administrées par un résident, qui relève
du gouverneur de Taïti. Leur activité économique est en-
core assez faible, malgré leur situation au milieu de la

grande route maritime entre l'Amérique et la Chine.

MARQUISOTTE {ki) n. f. Petite marquise. (Vx.)

MARQUOIR {koir') n. m. Instrument dont les tailleurs et
les couturières se servent pour marquer, il Modèle de
lottros à marquer le linge, exécuté sur un carré de canevas.

Marracgi (Louis), orientaliste italien, membre de la
congrégation des clercs de la Mère de Dieu, né à Lucquos
en 1612, mort à Rome en 1700. Il cultiva les langues
orientales et publia une édition célèbre du Coran (I698'i,

avec un commentaire latin sous le titre de Introduction
à la réfutation du Coran (1691).

MARRACHOU n. m. Ichtyol. V. oxyrhine.

MaRRADI, comm. d'Italie (Toscane [prov. de Flo-
rence ), près du Lamone. affluent des Fiumi Uniti, tri-
butaires de la mer Adriatique ; 8.500 hab.

Marradi (Giovanni), poète italien, né à Livourne en
1852. Il a suivi la carrière universitaire, et est devenu
inspecteur des études pour la province de Massa-Carrara.
Ses œuvres poétiques, remarquables par l'élégance du vers
et un goût très vif de la nature, se composent de : Fan-
taisies maritimes (1881); Canzones el poésies (1883); Souve-
nirs lyriques {\f,%\)\ Poésies (1887) ; Nouveaux chants (1891);
Ballades modernes (1895).

MARRAINE {ma ou mâ-rèn — du bas lat. matrana; du
lat. mater, mère) n. f. Celle qui tient un enfant sur les
fonts du baptôme : Une marraine, lorsqu'elle comprend
bien sa mission, c'est presque une mère. (E. Sue.)
— Par anal. CeUe qui donno un nom à quelque chose

avec certames cérémonies assimilées à celles du baptême ;

La marraine d'une cloche, d'un niivi)-e. \\ Femme qui donne
un nom, une qualification à quelqu'un ou à quelque chose :

Etre la marraine d'une nouvelle plante. Il Femme qui en
présente une autre da«s une société.

Marrakech. Géogr. v. Maroc
MARRAMAS n. m, Comm. anc. Espèce de drap d'or.

MARRAN ima-ran) n. m. Nom donné aux membres d'une
sorto do caste méprisée qui existait eu Espagne, en Italie
et en France, n On dit aussi markane, marane ou maranos.— Encycl. L'étvmologie du nom de marran est très
discutée. Les uns lo dérivent des mots maran atha (mau-
dit), cités dans la /'• épitre aux Corinthiens (XVI, 22); les
autres y voient une corruption du mot Maure. Quoi qu'il
en soit, les marrans semblent être originaires d'Espagne,
ils se répandirent en France et on Italie, vers 1609. On
penso généralement qu'ils descendaient d'un mélange de
Maures et de Juifs, convertis extérieurement au christia-
nisme, mais pratiquant en secret des rits particuliers. En
France, ils s'étaient surtout fixés en Auvepgne.

MARRAOUET (ma-ra-OH-t') n. m. Cépage rouge des Py-
rénées-Orientales.

Marrast
[ ?/ia-rassfJ (Armand), publiciste et homme po-

litique français, né à Saint-Gaudens en 1801, mort à Paris
en 1852. Après de brillantes études au collège d'Orthez.
il professa au collège de Saint-Sever et fut appelé à Pa-
ris par le général Lamarque. Il y débuta comme maître
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d'études (1824) et s'y fit connaître par un discours reten-
tissant, prononcé sur la tombe de Manuel(1827). Précep-
teur do la famille Aguado (1*^28),

puis professeur de phUosophie à ~ 'î;p-?^^

l'Athénée, il fut, après 1830, 1 un -^ ^

des fondateurs du parti répu-
blicain antidynastiquo , devmt
rédacteur en "chef de la u Tn- ^ -f -

bune n (1832-1835), dut s'exiler

un instant en Angleterre et se
trouvait à la tête du n National
lors de la révolution de Fé\ner
Membre du gouvernement pro
visoire , maire de Paris , mi-
nistre des finances, représentant
de la Haute-Garonne à l'Assem-
blée constituante, il devint \ice-
président,puisprésideDtdecette
assemblée, mais perdit sa popu-
larité par la rigueur qu'il dé-
ploya contre les insurgés de Juin
et par les poursuites qu'il pro- Marrast.
voqua contre Louis Blanc, â la
suite des événements du 15 mai. H ne fut pas réélu à la
Législative.

MarratxI. bourg de l'archipel espagnol des Baléares
i^île Majorque [distr. de Palmaj) ; 4.000 hab.

MARRE (lat. marra, même sens) n. f. Sorte de houe, que
Ion emploie dans diverses parties de la France.
— Archéol. Marre du fer, Chacune des pattes de l'ancre

dans les galères du xv= au xviii* siècle.
— Dr. anc. Prise de marre ou de magie. Saisie des in-

struments de labourage, au cas de non-payement du cens.

-re) Q. m. Agric. Ouvrier qui laboure

MARRER {ma-ré) v. a. Labourer avec une marre.

MARRI (ma-n ), lE [du v. franc, marrir; german. mar-
rian> désoler] adj. Fâché, attristé : Je suis marri de vous
avoir offensé. (Vx.)
— Syn. Fâché, repentant. V. fâché.

MARRIR {ma-rir') (SE), V. pr. Arg. S'ennuyer.

MARRISSON {mâ-ri-son — rad. marri) n. f. Tristesse,
aftîiction. (Vieux.)

MARRON {ma-ron — mot d'orig. lyonnaise) n. m. Bot.
Nom douné aux fruits de certaines variétés de châtaignier.
(V. châtaigne, et châtaignier.) ii Marron d'eau. Nom vul-
gaire donné au fruit de la macre. (V. macre). n j/aïvon
d'Inde, Graine de marronnier d'Inde. (V. marronnier.)
Mai'ron de cochon. Rhizome du cyclamen.
— Pop. Visage, ii Marron sculpté, Visage comique, gro-

tesque. Il Coup : Flanquer un marron à quelqu'un.
— Loc fam. Avoir rôti les marrons. Sortir du jeu sans

argent.
— Adjectiv. Qui a une couleur approchant de celle du

marron : Un habit couleur marron. Une robe marron.
— n. m. Couleur marron : Pardessus d'un uarrou foncé.— Admin., etc. Jeton que les personnes tenues de faire

des rondes (militaires, pompiers de service, gardiens d'un
théâtre ou d'un grand établissement) déposent dans une
boîte, â chacun de leurs passages, et qui sert à constater
que le service est fait avec exactitude, n Plaque de métal
portant un numéro accroché à un clou dans un tableau
appelé marronnier, servant à contrôler la présence des
ouvriers dans une usine. V. marronnier.
— Milit. Pièce d'artifice, formée d'iine boîte en carton

remplie de poudre, qui sert à donner des signaux.
— Modes. Grosse boucle de cheveux, qu'on nouait avec

un ruban.
— Techn. Grumeau qui reste dans la pâte de farine,

lorsqu'eUe a été ma! pétrie, n Sorte do grumeau qui reste
dans les tables de plomb mal fondu, ii Noyau qui n'est pas
cuit, dans une pierre à chaux.
— Zool. Nom vulgaire d'un poisson de la Méditerranée,

appelé aussi castagneau, et qui est le c/n-oinis castanea.

Il Marron épineux, CoquiUage du genre chanie.
— Allus. littér. : Tirer les marrons du feu.V. Bertrand

ET Raton.
— Encycl. Art culin. Les marrons, d'une digestion assez

difficile, se mangent rôtis ou bouillis; ils entrent comme
garnitures de quelques viandes sous la forme de purée.
Dans la cuisine ordinaire, on s'en sert pour farcir les oies

et même les volailles; enfin, ils servent à confectionner
des entremets sous la forme de crèmes ou de gâteaux, et,

en confiserie, on fait des mandons glacés. Les meilleurs
marrons sont ceux des environs de Lyon, et ensuite ceux
d'Auvergne et d'Italie.

MARRON, ONNE [ma-ron, on' — de l'espagn. cijnarron,
sauvage, qui semble provenir du nom d'uno peuplade
habitant entre ^'ombre-de-Dios et Panama, les Symarons.
qui se révolta contre les Espagnols et fut réduite par eux
en esclavage) adj . Se dit d'un esclave qui s'est enfui, d'un
animal domestique qui s'est échappé, et qui est redevenu
sauvage : Une négresse marronne. Un cochon marron.
il Substantiv. ; Pour-suivj'e des marrons.
— Parext. Se dit : l" d'un individu qui exerce sans titre,

sans commission: Un cocher. Un courtier marron; S" d'un
intermédiaire qui, sous son nom, fait des opérations de
Bourse pour le compte de mineurs, de femmes mariées, etc -

Il Substantiv. : Des marrons.
— Arg. et adverbialem. Paumer marron. Prendre en fla-

grant délit.

— n. m. Techn. Caractère découpé dans des plaques de
cuivre ot dont on se sert pour tracer des lettres sur des
caisses, des ballots, etc.
— Typogr. Ouvrage imprimé clandestinement.

Marron (Paul-Henri), pasteur protestant, né à Leyde
en 1754, mort à Paris en 1832. Il fut appelé comme minis-
tre à Dordrecht en 1776, et nommé chapelain de l'ambas-
sade de Hollande à Paris, en 1782. Quand Louis XVI eut
rendu les droits civils aux protestants. Marron devint
pasteur de l'Eglise de Paris. Après la Révolution, il eut
une grande part à la réorganisation du culte protestant en
1802, et fut confirmé dans sa place de pasteur l'année
!=uivante. On a de lui plusieurs ouvrages, parmi lesquels
un certain nombre de poésies latines.

MARRONAGE [ma-ro-naj' i n. m. Etat d'un esclave mar-
ron. Il Etat d'un courtier marron, etc.
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— Encycl. Dès l'origine de l'esclavage axix Antilles et

dans les contrées tropicales de l'Amérique, il a existé dos
nègres marrons, et on peut dire que le maironaije a été la

plaie continuelle des Antilles, jusqu'au moment où a été

aboli l'esclavage. Naturellement, les blancs so sont effor-

cés, par des châtiments corporels, de supprimer le mar-
ronage. Le Code noir (art. 38) promulgué on 10S5, dont les

pénalités sont du^jà fort dures, est cependant moins cruel

que les pénalités édictées dans la suite par les autres na-
tions européennes contre les marrons. Néanmoins, le mar-
ronage a persisté durant tout le xviii" siècle, souvent favo-

risé par des receleurs, qui cachaient les nègres fugitifs,

soit par crainte, soit par l'appât du gain. Alors, les maîtres
ont vécu daus une perpétuelle inquiétude, redoutant dos
complots et des révoltes tramés par leurs esclaves demeu-
res sur les habitations de concert avec les nègres mar-
rons, redoutant (on temps de guerre) une entente des mar-
rons avec leurs ennemis. Ces craintes sont loin d'avoir été

chimériques; la part prise par les marrons aux premiers
troubles qui out, pendant la Révolution, ensanglanté
Saint-Domingue, en a fourni une preuve évidente. Le mar-
ronage a aussi existé aux Mascareignes; mais jamais il

n'y a pris une dangereuse extension.

MARRONNER (ma-ro-né) v. a. Friser en marrons, en
grosses liouoles rondes. (Vieux.)

MARRONNER (ma-vo-iié) V. n. Etre esclave marron, vivre
en esclave marron : Markonner dans les bois.

— Par ext. Exercer une profession sans l'autorisation né-

cessaire, il Faire le métier de corsaire, de pirate. (Vx.) Il Tenir
une imprimerie clandestine. (On dit aussi maronner.)

MARRONNIER (ma-ro-ni-é) n. m. Bot. Genre de sapin-

dacées, ou, pour certains auteurs, type de la famille spé-
ciale dos hippocastanées. ii Variété Je cliàtaignier, qui pro-

duit la grosse châtaigne appelée marron.
— Admin. Cadre contenant un certain nombre de numé-

ros à chacun desquels correspond un marron et destiné,

dans les industries occupant un personnel nombreux, à
contrôler la présence, par entrées et sorties, des emplo;yés.
— Encycl. Bot. Les marronniers [aescuhis) sont originaires

soit de la région indo-malaise , soit de l'Amérique du
Nord. On en connaît une quinzaine d'espèces. La plus inté-

ressante est le marronnier d'Inde (cesculus hippocas-
tanum), originaire sans doute des Balkans, qui peut attein-

dre 30 mètres de hauteur, robuste, majestueux, dont le

feuillage, d'un beau vert, forme une tète ovale ou pyrami-
dale très touffue. Les feuilles, opposées et longuement pé-

tiolées, sont composées -palmées. Les fleurs, blanches
avec des taches roses ou pourprées, sont disposées en
longues grappes de petites cymes scorpioïdes, qui termi-

nent les branches les plus externes. Le fruit est une cap-
sule coriace, hérissée de pointes, qui contient trois loges

crochet, destiné k supporter par un anneau un marron
(plaque do métal portant un numéro). Une porto munie
d'un erillago peut fermer le marronnier, tout on permet-
tant do voir et do constater les vides. On all'ecto à chaque
ouvrier un marron portant un numéro. Cinq minutes avant

monospermes, ou un nombre moindre par avortement, et

qui s'ouvre par une déhiscence loculicide. La graine est

bien connue sous le nom de marron d'Inde.

Introduit de Constantinople en France en 1615, le pre-

mier marronnier fut planté, â Paris, dans le jardin de

l'hôtel de Soubise ; en 1656, un second fut planté dans le

jardin du Roi ; un troisième vint orner le palais du Luxem-
bourg ; depuis lors, l'emploi du marronnier comme arbre

d'alignement dans les jardins publics et les promenades
s'est généralisé de plus en plus. C'est une espèce assez rus-

tique, qui pousse bien daus les sols aérés, mais perd faci-

lement ses feuilles. Quand >n veut éviter l'ennui de la chute

des fruits, on peut utiliser pour les plantations une va-

riété à fleurs doubles, qui est stérile. On emploie aussi pour
les plantations le marronnier à /leurs rouges (sesculus rubi-

cunda), originaire de l'Amérique du Nord, de moindre taille

et de floraison plus hâtive. Le genre pavia diffère du genre
xsculus par ses capsules inermes et ses folioles pétiolulées.

Le marron d'Inde possède, à l'état frais, une amertume
prononcée qui empêche son utilisation dans la nourriture

do l'homme et des animau.x, bien que les chèvres et les

moutons le mangent sans répugnance. La dessiccation lui

enlève son amertume, et l'on peut alors le faire consom-
mer par le gros bétail, soit seul, soit mélangé avec d'au-

tres substances alimentaires. Quelquefois, encore, on s'est

servi du marron d'Inde pour en extraire une fécule propre,

notamment, à la fabrication d'une colle.

L'écorce du marronnier d'Inde, grâce à l'esculine qu'elle

contient, jouit de propriétés fébrifuges qui la font em-
ployer en médecine comme un adjuvant du quinquina. Par
fermentation des marrons non décortiqués, on obtient une

huile douce, prescrite contre les douleurs rhumatismales.
— Hist. Marronnier du 20 mars. On nomme ainsi un

marronnier du jardin des Tuileries, â Paris, remarquable

par sa précocité; il fleurit ordinairement dans la seconde

quinzaine de mars. D'après une tradition populaire, les

Suisses tués au lOaoût 1792 auraient été enterrés au pied

do ce marronnier.
— Admin. A chaque numéro du maironnier est fixé un

V.

ouvre le mar-
ronnier ; cha-
que ouvrier
prend au clou
le marron qui
lui est afl'ectô

et qu'il doit
remettre en
place s'il sort.

A l'heure pres-
crite par lo
règlement de
rusiue,le mar-
ronnier est
fermé. Un pointeur relève tous les numéros qui portent
encore un marron et qui, par conséquent, correspondent
aux absences. Souvent, aussi, c'est le pointeur lui-même
qui accroche ou décroche les marrons à la sortie et â la
rentrée des employés.

MARRONNIER {ma-ro-ni-é) ou MARRONNISTE (nm-
ro-niSfit']n. m. Marchand de marrons, de châtaignes rôties :

le MARRONNISTE lai-mème s'est Logé chez les marchands de
vin. (Balz.)

MARRUBE {ma-rub') n. m. Genre de labiées, comprenant
des herhes vivaces, ordinairement cotonneuses, do l'Eu-
rope ou des régions tempérées de l'Asie.
— Encycl. Les marrubes exhalent, on général, une

odeur musquée et possèdent des propriétés toxiques et sii-

mulantes. Le marvube blanc ou commun (marruoium vul-
gare), très répandu en France, était regardé jadis comme
un dépuratif puissant et préconisé contre les affections
de poitrine. Il renferme un principe amer, la marrubiine,
qu'on extrait en épuisant la plante par l'eau bouillante et
traitant le résidu par l'alcool bouillant. Cristallisant ou
aiguilles dans l'alcool, en ta-

blettes rhombiques dans l'éther,

ce corps fond vers 160"
; chauffé

dans un tube, il so volatilise en
gouttes huileuses ; soluble dans
I acide sulfurique, qui se colore
en jaune brun, il est inattaqua-
ble aux alcalis.

MARRUBIASTRE {ma-ru-
bi-asstr' — rad. marrube) n. m.
Bot. Nom vulgaire de deux
espèces de léonures et de la

ballote noire.

MARRUBIINE {rna-ru) n. f.

Principe amer, que l'on extrait
du marrube blanc.

Marrubium, ville de l'Ita-

lie ancienne (Samnium), capi-
tale du pays des Marses, sur
la rive orientale du lac Fucin.
Auj. San-Benedetto.

Marrucins {sin) [lat. Mar-
rucim], peuple de l'Italie ancienne, qui occupait un terri-

toire limitrophe au N. de celui des Samnites et à l'E. de celui

des Marses. Villes principales : Corfinium, Aternum. Les
Marrucins furent soumis par les Romains, en 305 av. J.-C

Marryat (Frederick), romancieranglais, né à Londres
en 1192, mort à Langham (Norfolk) en 1848. Il prit, en
1830, sa retraite comme capitaine dans la marine royale.

II venait de publier son premier livre, un Officier de ma-
rine (1829), qui fut suivi d'un grand nombre d'autres ré-

cits de la vie maritime, remarquables par leur naturel, la

vérité des tableaux, la bonne humeur d'un style sans pré-

tention. Citons particulièrement : Newton Forster (\SZ2) ;

Peter Sùnple, peut-être son chef-d'œuvre (1834) ; le Pirate ;

le Vieux Commodore ( 1837 ) ; le Vaisseau fantôme (1839) ; le

Corsaire (1840) ; Hécit des voyages et aventures de Mr. Violet

dans la Californie, Sonora et le Texas occidental (ISiZ) ; etc.,

dont la plupart ont été traduits en français. On lui doit

aussi un volumineux Journal en Amérique (18391, dont la

franchise suscita bien des colères, et un Code de sigriaux

à l'usage de la marine marchande (1837), adopté par le gou-

vernement anglais. — Son fils, Frank, navigua Quelque

temps et a publié les impressions d'un voyage en Californie

(1850-1853), sous ce titre : Montagnes et taupinières (1855).

Marryat (Florence, dame Rosschurch), femme do

lettres anglaise, fille du précédent, née à Brighton en

1837. Son premier roman, le Conflit de l'amour, a. été suixi

de près de quatre-vingts autres ouvrages, dont plusieurs

sont inspirés par les croyances spirites, comme : // n'y a

pas de mort (un); Les morts se lèvent {IS93} ; le Monde des

esprits {i89A); etc. Rédacteur en chef de » London Societv «

en 1872, elle s'est montrée sur la scène dans des rôles

d'opéra et de haute comédie, notamment dans Berworldj

dont elle est l'auteur.

MARS {marss — lat. martius ; de Mars, dieu do la guerre)

n. m. Chronol. Troisième des mois du calendrier grégorien,

placé entre février et avril : Les giboulées de mars.
— Venir comme mars (ou marée) en carême: Arriver sans

faute à une certaine époque. Il Arriver à propos.

— Comm. Bière de mars, Bière spécialement fabriquée

pendant le mois de mars et qui est très estimée, il Blé de

mars. Blé qu'on sème en mars. .

— n. m. pi. Agric. Menus grains qu'on sème au mois de

mars, tels que les orges, les avoines, les millets, etc.

— Hist. V. CHAMP DE MARS.
.

— Encycl. Chronol. Mars était le premier mois du calen-

drier romain primitif, et a été souvent compté comme tel

dans divers pays au moyen âge. Ce mois renferme trente

et un jours. Dans le calendrier républicain, ils étaient

compris à pou près par moitié dans les mois de vontûso

et de germmal. , ,. . i„

Le mois de mars, bien qu'il ait pris son nom du dieu de la

guerre, était, chez lesRomains, consacré àMorcuro, et per-

sonnifié sous la figure d'un hommo vêtu d'une peau de louve.

— Agric. Grandp culture. On nomme ainsi les prépara-

tions des terres destinées aux proi-hains ensemencements

MARRONNER — MARS
Transport des fumures {bottcravos, pommes do torro,
chouv, navols, œillette). Epandage des eograis liquides
Cl pulvérulents, de la manie et de la «;haux mises en tas
pendant l'hiver. Semis des fèves, f(Sverullos, do l'œillotto,
du lin tardif, des ciiréales do printemps, des carottes, pa-
nais, vescos, pois, lontillos, do la chicorée, de la gaudo
de printemps, Ar l.i pjiran'-e, du p.-istel. dn In jpcrfrulo.

Marrube ( a, fleur.

commonco à planter punîmes de terre cl topinambours,
et l'on sèmo en pépmière, pour los repiquer en mai,
choux, choux-navets, rutabagas, betteraves et tabac.
Binage du colza et do la navette, hersage des blés, escour-
geons, avoine d'hiver et soiglo qui ont souttert du déchaus-
sement, hersage des prairies naturelles, roulage des blés
d'anlomno pour favoriser le tallomcnt. On commence la

taille du houblon, on défriche les bois qu'on veut mettro
on culture, on opèro comme précédemment le drainage
et l'irrigation des prairies. Engraissement dos veaux ot

moutons. On
.sévre los gor-
rets, on châtre
los porcelets
ot verrats, on
continue à

faire saillir les

juments.
Viticultvrf.

Labours d..-

déchausse-
ment. Epaii-
dage des en-

grais. Planta-
tion et taille

qu'on termine
1 une et l'autre.

Jardins. Se-
mis on pleine
terre ou en
pépinière des
laitues, reniai- Le moiB de mars, émail do Pierre Raymond,
nos, navets, (Musée du Louvre.)

panais, cher-
vis, salsifis, scorsonère, ciboule, oignon, poireau, chou,

persil, cerfeuil, chicorée, etc. Plantation, sous châssis,

d'estragon, oignon, ail, échalote, radis, carotte, aubergine,
concombre, tomate, asperge, artichaut ; repiquage des

plantes semées sur couches en janvier et février. Gref-

fage, taille et marcottage des arbres et arbustes frui-

tiers. Taille des arbustes d'ornement. Semis d'anémones,

gla'ieuls, lis, renoncules. Ensemencement des pelouses.

Transplantation des semis d'automne. Dans les serres,

bassinages et arrosages.

Mars 1848 (JOURNÉES des 16 et n). Elles marquent
dans la révolution de 1848 le moment où' la division s'ac-

centue entre la bourgeoisie conservatrice et les ouvriers,

alliés do la veille, et représentés dans le gouvernement
provisoire. Quand les socialistes Ledru-Rollin et Louis

Blanc eurent réussi à faire de la garde nationale une insti-

tution démocratique, en supprimant les compagnies d'élite,

la presse réactionnaire s'émut, et, dans la journée du 16, il

se produisit une manifestation légèrement ridicule, dite

des « bonnets à poil >, dans les quartiers riches do Paris.

Les réactionnaires, se portant en foule place de l'Hotel-

de-Ville, criaient : « A bas les communistes ! • ; ils s'atta-

quèrent à Ledru-Rollin, qui fut sauvé au moment critique

par un groupe d'ouvriers. Le lendemain 17, eut lieu une
contre-manifestation ouvrière. Une délégation, qui comp-
tait parmi ses membres Barbes, Blanqui, Cabet, etc., se

présenta devant le gouvernement provisoire et demanda
f'éloignement des troupes, l'ajournement des élections do

la garde nationale au 5 avril, l'ajournemeDt des élections

pour l'Assemblée nationale au 31 mai. La délibération du

gouvernement sur ces divers points fut reculée; le parti

modéré gagnait du temps. Les adversaires se contentèrent

de vagues promesses, en attendant que le mouvement re-

commençât le 16 avrU. V. avril 1818 (journée du 16).

Mars 1871 (joorsée du 18 ot insurrection du 18).

V. Commune.

MARS i marss) a. m. Nom vulgaire des papillons du genre

apatura. V. apatdra.

Mars m vth. rom. Dieu de la guerre, chez les Romains

do l'époniio 'classique ; l'un des rfii Consentes; l'une des

plus anciennes divinités do Rome. Mars oa Mavort,

appelé aussi Mamers par les Sabins et les Osques. a été

adoré, dès les temps les plus reculés, dans le Latium et

dans toute l'Italie centrale. A roriginc, c était surtout un

dieu agricole, régulatelTr des saisons ; aussi lui avait-on

consacré lo premier mois du printemps. Cependant, on

l'invoquait aussi comme dieu do la guerre, sous lo nom

do Mars Grndivus; et, à Tcpoquo historique, ce caractère

l'emporta. De bonne heure, on associa Mars au (Jumntu

des Sabins. Plus tard, on l'identifia complètement avec

l'ylrès des Grecs. V. Ares.
La légende purement romaine de Mars ne mentionno

guère que ses amours avec Rhoa Silvia, qui faisaient de

lui le père do Romulus et l'ançétro d«P<?"pl» "»«';• I^"

culte do Mars était très populaire à Rome. On célébrait

en son honneur de nombreuses fétos, surtout dans le mms
nui portait son nom. Les plus connus do ses temples sont

ceux du Palatin, du Quirinal, do la Rogia, do la PorW

Capèno, du Champ do Mars, et lo beau temple do Mari
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MARS — MARSBERG
Vltor, au Forum d'Auguste, dont une partie est encore

debout. Sous lo nom de Mars Gradivus, ce dieu présidait à

la guerre ; sous le nom de Mars Siîvanus, à Tagriculture
;

sous lo nom de Mars Quirinus, il était le protecteur de

Rome. A la diversité de ses fonctions correspondait celle

des symboles. On immolait au dieu des bœufs, des mou-
tons, des porcs, souvent réunis dans le sacrifice solennel

des Suovetaurilia. Les femmes étaient exclues des cérémo-

nies auxquelles présidaient le flojnen de Mars, institué par
Numa,avec le flamen Quirinalis, et le collège des Saliens,

aux danses guerrières, gardiens de Vancile ou bouclier

tombé du ciel. On avait donné lo nom de Champ de Mars
à la plaine, voisine du Tibre, où les citoyens s'exerçaient

aux armes. Dans le cortège de Mars figuraient diverses

divinités, la plupart allégoriques : sa sœur, Bellone; sa

femme, Nerio; la Pâleur {Pallor) et TEDouvante {Pavor),

10 Courage ( Virtus), l'Honneur [Honos), la îSécurité (Secw-

ritas), la Victoire {Victoria), la Paix (Pax).
— Art milit. Champ de Mars, Lieu consacré aux exer-

cices militaires.
— Jeux. Délassements de Mars, Sorte de jeu où sont

représentées sur des tableaux les diverses combinaisons
do la guerre.
— Linguist. Nom qui entre dans un certain nombre de

locutions : Les travaux. Les Jeux de Mars, La guerre, Les
combats. )l Le métier de Mars, La profession des armes.
11 L'école de Mars, L'apprentissage de la guerre, il Les en-

fants. Les favoris de Mars, Les guerriers, w Les champs.
Les plaines de Mars, Les champs de bataille.

— Pharm. anc. Nom donné à toutes les préparations du
for : Prendre de la teinture de Mars,c/î/ safran de Mars.
— n. m. Chim. anc. Nom du fer, métal dont on fait les

armes.
— Iconogr. Mars fut d'abord représenté par des sj*mbolcs :

loup, cheval, chône, pivert, une ou deux lances. Puis on
lui donna une forme humaine, à l'imitation de l'Arèsgrec :

la physionomie d'un héros guerrier. On l'associait sou-
vent â Vénus comme dans lo

groupe qui figure au musée du
Capiiole, à R me. Au temple
do Mars Ultor, le dieu tenait
d'une main l'aigle des légions,
do l'autro un étendard. Sur
une pointure dos Thermes de
Titus, il porte la lance, le bou-
clier et 1 épée. Bien des empe-
reurs se sont fait représenter
avec les attributs de Mars.
Au musée de Versailles est

un groupe de Desjardios, re-

présentant Mars ieuDc, armé
de l'épéo et du bouclier ; il

est debout sur un lion qui
terrasse un loup. Des statues
de Mars ont été exécutées
par Math. Kcnels (musée de
Bruxelles) et V. Bacon (1862).

Au musée de Madrid, est une _
peinture do Vélasqiioz repré- .^^^tifa.iy-^'-^z-'"- --^l*,^—

^

sentant Mars coiffé de son ^-- ~ -^—"—
'

"' -'^^

casque. Dans la galerie de jj^rs et Venus
Dulwich, est un tableau de (Musiîl' du Capiiole.)
Rubens représentant Mars,
Vénus et Cupidon; Rubens a peint en outre un Mars
offrant des armes à Louis XIII. Le musée de Munich pos-
sède, du même artiste, une Renommée couronnant le dieu
Mars et une Minerve protégeant la Paix et le Bonheur
contre les attaques de Mars. Le groupe de Mars et Vérms
a été représenté par Luca Giordano (Louvre), par Le
Brun (Louvre), par Poussin (Louvre). Un second tableau
do Poussin , conservé au Louvre , représente Mars et
Jihea Sylvia. Citons enfin lo plafond de Gros : Mars, cou-
ronné par la Vicloire, écoutant la Modération, dans la cin-
quième salle du musée Charles-X (1829).

Mars (ÉCOLE de). V. ÉCOLE.

Mars, nom d'une des planètes principales.— Encycl. Astron. Mai-s est la première des planètes
supérieures, c'est-à-dire dont les distances au Soleil soient
supérieures ù. colles qui nous séparent de cet astre. Les
éléments de son orbite sont les suivants, par rapport à
l'équiuoxe moyen du l"janvier 1850 :

Moyen mouvement diurne 18SG".518t
Durée de la l en années sult^rales '

. 1,880832
révolution ( en annéesjuli^innesetjoursmoycns 1 a., a2l j., 7299Ï6
Distanco moyenne au soleil 1 52aG9i3
Excentricité 0,0932611
Longitude du périhélie 3330 n' 54"
Longitude du nœud 48.23. [;3

Longitude moyenne 83!40.31

(l'unité de distance étant la distance moyenne do la Terre
au Soleil).

Son diamètre équatorial à la distance 1 est 9.35; son
diamètre réel et son volume 0,.528 et 0,147 en prenant ceux
de la Terre comme unités; sa masse l/3.093.500« do celle
du Soleil, et 105/1.000' de celle de la Terre ; sa densité 0,711
et 3,91 soit par rapport ù la Terre, soit par rapport à l'eau ;

sa pesanteur à 1 équateur 0,376 par rapport à celle qui
existe sur notre globe; ol la durée do sa rotation sur lui-
même 24 h. 37'23".

La distance de Mars au Soleil varie entre 1,38 et 1,66, et
à la Terre de 0,38 à 2,66 dans le rapport do i à 7, do sorte
q^uo son diamètre apparent peut aller de 4 à 27". En opposi-
tion, Mars passe au méridien à minuit : il n'est alors guère
plus éloigné de nous que Vénus (0,S8) à sa conjonction
inférieure. La révolution synodique, comprise entre deux
oppositions, vaut environ deux ans deux mois. Plein aux
conjonctions et oppositions, le disquo de Mars présente de
légères phases (< 1/8 du diamètre) vers les quadratures.
La rotation do Mars s'effectue, dans le sens direct, do fa-

çon que son équateur soit incliné de 25" environ sur son or-
bite; les saisons et climats y sont donc de même nature
que pour la Terre, où cette inclinaison est 23«27'. Mais la
chaleur solaire y est deux fois moins intense. On observe
à chaque pôle des taches blanches très brillantes qui
augmentent ou diminuent suivant (|ue s'approche l'hiver
ou l'été do la région correspondante : il par^t fort pro-
bable qu'il s'agit lu de masses de neige ou do glace, dau-
tant que Mars est enveloppé d'uno atmosphère, où la
présence do vapeur d'eau est révélée par lo spectroscope.
Les dessins des divers observateurs concordent assez bien
on ce qui concerne les accidents de la surface ; on peut

ainsi présumer l'existence de mers et de continents ana-
logues aux nôtres. Des canaux allant d'une mer à une au-
tre, furent reconnus en 1877 par Schiaparelli; en 1881, ils

paraissaient dédoublés, et ce phénomène de \a gémination
des canaux est encore insuffisamment expliqué.

Hall découvrit, en 1877, que Mars avait deux satellites
très petits, dont les orbites, presque circulaires, sont sen-
siblement dans le plan de léquateur. Il les appela Phohos
et Deimos. Voici le tableau de leurs principaux éléments ;

Noms
des

satellites

Auteur
de la

dÉcouverte

Excentri-
cité

Durée
de la révoluion

sidéiale
en temps moyen

Inclinaison
(1880,0)

Deimos Hall
U aoilt 1817

0,0031 1 j. 6h. 17"54",9 27.24,4

Phnbos Hall
n août 1877

0,0217 7h.39'13",9 27.28,5

MH^ Mars.

— Chirom. Mont de Mars. Il est situé près du bord exté-
rieur de la main, presque à égale distance de la racine de
l'auriculaire et de la naissance du poignet. On nomme
plaine de Mars la partie centrale de la pkume de la main.

Mars, comm. de la Loire, arrond. et à 26 kilom. de
Roanne, sur une colline dominant le Chandonnct, affluent
droit du Sornin ; 1.424 hab.

Mars ou Marse (saint), ermite breton, né à Bais,
près do La Guerche, vers 450, mort à Mars, près de Vitré,
en 530. Après avoir rempli les fonctions sacerdotales, il

se retira dans un ermitage, près du village de Mars. De
nombreux miracles eurent lieu, dit-on, sur son tombeau,
où les Bretons se rendirent en pèlerinage. Pendant une
invasion des Anglais (1427), le corps du saint fut conlié
aux chanoines de Vitré, qui, après le départ des Anglais,
refusèrent de le rendre. En 1750, le parlement de Rennes
décida alors que le corps du saint serait partagé entre
Bais et Vitré, — Fête lo 21 juin.

Mars (Anne-Françoise-Hippolyte Boutet, dite M""),
née et morte à Paris (1779-1S47). Elle était fille de l'acteur-
auteur Monvel et dune comédienne qui avait débuté sans
succès à la Comédie-Française, M"= Mars-Salvetat. Après
avoir joué des rôles d'enfant chez la Montansier, elle dé-
buta, à quinze ans, au théâtre Feydeau, alors occupé par
une fraction de la Comédie démembrée, puis fut admise
dans la société des comédiens français en 1799 : elle en fit

partie pendant trente-trois ans, rentra comme pension-
naire en 1833, et prit sa re-
traite définitive en 1841.

M"« Mars fut une des gloi-

res du Théâtre-Français. In-
comparable dans les ingé-
nues, elle se surpassa encore
en abordant, à la retraite de
M"« Contât (1809), l'emploi
des grandes coquettes, qu'elle

partagea d'abord avec M"* Le-
verd, mais où elle resta
bientôt sans rivale. Molière,
Marivaux, Sedaino, Beauraar-
cliais n'ont pas eu d'inter-

prète plus accomplie. Elle a
donné la vie à nombre d'au-
teurs médiocres de l'Empire
et de la Restauration et mit,
un peu malgré elle, son ta-
lent, foncièrement classique,
au service du romantisme.
Sa première création re-

marquée avait été Betzy, de la Jeunesse de Henri Vf 1806).
Puis vinrent : M"* de Belmont, des Suites d'un bal mas-
qué (1813); Emma, de la Fille d'honneur (1818); M"" de
Brienne, du Mariage d'argent {i8Zl); Henri III Gi le More
de Venise (1829); Hemani (1830); Clarisse Harlowe et
Elisabeth des Enfants d'Edouard (1833); Angelo (1835);
Marie (1836); Louise de Lignerolles (1838). jU''« de Belle-
Isle (1839) fut la dernière de ses créations. Mais ce fut
surtout dans l'ancien répertoire que M"» Mars établit sa
réputation dans les rôles d'Agnès, Henriette, Victorine,
Suzanne, Elmire, Célimône, Araminle et Silvia. Naturel,
grâce, esprit, finesse, distinction s'unissaient en elle à une
physionomie parlante, à des yeux superbes, à un sourire
irrésistible, à un© voix enchanteresse, pour réaliser un
idéal do perfection qui l'avait fait surnommer a le dia-
mant". C'était l'actrice favorite de Napoléon I", auquel
son souvenir resta toujours fidèle.

Mars (Maurice Bûnvoisin, dit), dessinateur et aquarel-
liste belge, né à Verviers en 1849. Il débuta en 1873 en
donnant des dessins au « Journal amusant ». Depuis lors,
il a été le collaborateur artistique du a Charivari 1', de
r« Illustration u, de la « Revue illustrée », de la « Vie mo-
derne i>, de la « Vie élégante », du a Monde illustré », etc.
11 a beaucoup voyagé à l'étranger. Il s'est surtout attaché
à reproduire avec une grande finesse d'exécution le monde
des places, des courses, des expositions, la vie élégante.
Outre 1 Escrime à l'Elysée et ses illustrations de Trop
grande, de d'IIervilly, nous citerons, parmi ses nombreux
albums coloriés : Aux bains de mer d'Ostende, les Plages
de Bretagne et Jersey, A xix Rives d'or. Sable et galets, la Vie
de Londres, Paris brillant. Croquis de plage. Nos chéris.
Compères et compagnons. Joies d'enfants, Our darlings,
A travers Le Havre et l'exposition, Anvers exposition,
Bruxelles exposition, Boulogne-sur-Mer, Scfiéveningue et
La Haye, la Reine Bicyclette, Mesdames Us cyclistes, le

Carnaval tijVo/.t, Xicr en fête, etc.

Mars . < nr dramatique français, né à
Vcii. e A:: Il 1862. Employé au chemin de fer
delK-si, I. le petitespiècèsdethéâtre et sor-
tit tout a '^'..i,- ^^ . ^;...;;i: en faisant jouer avec Bissoo les
Surprises du divorce ^ ittss), dont le succès fut retentissant.
Depuis lors, cet écrivain plein de verve et de bonne hu-
meur a donné au théâtre, soit seul, soit en collaboration
avec H. Raymond, Boucheron, Desvalliôres, Decour-
celle, etc., un grand nombre de vaudevilles et d'opérettes.
Parmi ces pièces amusantes et gaies iusqu'à la bouffonne-
rie, nous citerons : /a Jl/euïîière du Moulin-Joli {\SS9); le
Secret des Pardailhan (1889); les Maris sans femmes {l$^9);
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les Vieux Maris (1890) ; les Douze femmes de Japhet (1890)-,

la Demoiselle du téléphone (1891); la Bonne de ches Duval
(1892) ; les Vingt-huit jours de Clairette (1892) ; les Forains
(1894); la Dot de Brigitte (1895); le Voyage de Corbillon
(1S96); le Truc de Séraphin (1896); les Fêtards (1897);
Mam'zelle Quat'Sous (1897); la Coqueluche (1898); la Mou-
che (1899); le Billet de logement (190i); etc.

Marsac, comm. du Puy-de-Dôme, arrond. et à 9 kilom.
d'Ambert, sur la Dore; 2.734 hab. Ch. de f. P.-L.-M.
Papeterie, scierie. Eglise du xv" siècle.

Marsac. comm. do la Creuse, arrond. et à 26 kilom. do
Bourganeuf, près de l'Ardour; 1.115 hab. Ch. de f. Orléans.

Marsac, comm. de la Loire-Inférieure, arrond. et à
53 kilom. de Saint-Nazaire, près du Don; 1.713 hab. Sour-
ces ferrugineuses. Beurre et œufs.

MARSAGE {$aj') n. m. Nom dialectal des semailles de
céréales faites au mois de mars. 11 On dit aussi mars, mar-
SAIS, MARSAILLE, MARSEICHE.

Marsaille (La) [ital. Marsaglia], comm. d'Italie
(Piémont [prov. de Coni"]). sur l'Arsola et la Lusina, tri-
butaires du Tanaro; 1.040 hab. Le 4 octobre 1693, victoire
de Catinat sur Victor-Amédée, duc de Savoie.

MARSAIQUE {sèk') n. f. Filet que l'on tend par fond,
et que Ion fixe sur le bord de la mer. n On l'appelle aussi
MANET.

Marsais, comm. de la Charente-Inférieure, arrond.
et à 37 kilom. de Rochefort, sur un affluent du Mignon;
l.ieo hab.

MaRSAL {\ai. Marosallum, Marosallensis vicus), comm.
d'Alsace-Lorraine (Lorraine [cercle de Château-Salins]),
sur la .Seillo

;
700 hab. Salines abandonnées. « Briquetage

do Marsal », sorte de radier en argile cuite, d origine
contestée, plutôt romaine, bâti sur les marécages de la ré-
gion. Au vi* siècle, supplice de saint Livier, patron de Mar-
sal. Petite place forte bombardée en 1815, prise par les
Prussiens (15 août 1870), cédée à l'Allemagno en 1871.

MARSALA n. m. Vin blanc sec des environs de Marsala,
qui a beaucoup de rapport avec le jérès et le madère.

Marsala, comm. du roy. dltalie (ilo de Sicile [prov.
de Trapani]), près du cap Boco; 40.131 hab. Eaux miné-
rales, salines. Commerce maritime actif de blé, oranges,
citrons, soude, sel, coton, mais surtout du célèbre vin de
Marsala. Elle occupe l'emplacement de l'ancienne Lily-
bée, dont il reste de raagnifaques ruines. La ville actuelle
a été construite par les Sarrasins, qui lui donnèrent son
nom de Mers-el-Allah ou port de Dieu. Le port fut comblé
par don Juan d'Autriche, en 1547. Le U mai 1860, Garibaldi
débarqua à Marsala à la tête des Mille et commença sa
célèbre campagne.

Marsan (Le), ancien pays de France, dans la Gas-
cogne, actuellement dans le département des Landes.
Ch.-l. Mont-de-Marsan. Incorporé au comté d'Armagnac,
le Marsan fut confisqué avec le fief par Louis XI. Au
XVII* siècle, il donna son nom à une branche cadette de
la maison de

Marsand (Antoine), littérateur italien, né à Venise
en 1765, mort à Milan en 1842. Entré dans les ordres, il

s'adonna à l'étude des beaux-arts, de la numismatique et
do la typographie. Ardent admirateur de Pétrarque, il

réunit toutes les éditions connues de cet auteur et des
écrivains qui se sont occupés de lui ; il vendit à Charles X,
en 1826, sa magnifique collection. Nous citerons de Mar-
sand sa précieuse édition des Poésies de Pétrarque (1820);
il Fiore deW arte deW intaglio nelle stampe, contenant les

portraits et les notices des plus célèbres peintres et gra-
veurs (1823); Bibliotheca petrarchesca {\&26); etc.

Marsannay-LA-CÔTE, comm.de la Côle-d'Or. arrond.
et à 7 kilom. de Dijon, sur le versant est de la Côte d'Or;
813 hab. Vins d'une belle couleur et possédant du corps
et de la vinosité. Principaux crus : aux Argillêres, auj;
Avoines, les Barres et Prés, en Botvin, la Champagne haute,
le Clos de Jeu, les Combes, les Crais, etc. Sites pittoresques.

MARSANNE n. f. Cépage blanc, des départements de la

Drômo (Marsanne, Tain, l'Ermitage), de l'Ardèche, do
l'Isère, etc., et qui, mélangé à la roussane, contribue à
produire les vins blancs fameux de l'Ermitage et de Saint-
Péray. 11 Marsanne noire, Syn. de sirah. 11 Marsanne
ronde, Syn. de mondeuse noire.

Marsanne, ch.-l. de cant. de la Drôme, arrond. et à
15 kilom. de Montélimar, sur une colline dominant la

plaine du Roubion; 1.329 hab. Bons vins ordinaires, pro-
duits par le cépage marsanne. Culture du mûrier, moulinage
de la soie ; amandes, sumac; carrière. Vieilles fortifica-

tions. Eglise du xi' siècle. Ruines d'un château fort.

Fontaine de la Coquille. Aux environs, vieille chapelle
(Notro-Darac-de-Fresneau), but de pèlerinage. Patrie du
président Loubel. — Le can-
ton a 14 comm. et 8.188 hab.

Marsas, comm. de la Gi-
ronde, arrond. et à 28 kilom.
de Blaye, près des sources do
la Virvée ; 082 hab. Bons vins
blancs.

MARSAUX , MARSAULT,
MARSEAU. MARCEAU {sô —
du lat. mas, maris, mâle, et
salix, saule) n. m. Nom vul-
gaire d'une espèce de saule
[salix caprea) qui se rencon-
tre fréquemment dans les

marais do France et dont les

fleurs, très précoces, se mon-
trent avant l'épanouissement
dos feuilles. ^L'écorce de ces
arbustes jouit de propriétés
antipyrétiques remarqua-
bles; elle a été longtemps
employée, à la dose de 15 à
30 grammes, comme succé-
dané de la quinine.)

Marsberg, villes d'Alle-
nia;.'nr ( Prusse [présid. d'Arnsberg]), sur la Diemol : Ober-
Marsberg, près de la Diemel ; 1.295 hab. Tuilerie. —
Nieder-Marsberg, appelée autrefois Stadlberge, dans



Marschner.

. Antia. Homme qui pratiquait des eachaa-
rmait les

963

la valloo ;
3.555 hab. Mines da cuivre. Grand établisso-

œent d'arfjoiuuro.

MarsCHENDORF, bourg d'Austro-IIonsrio (BoMme
[cercle iW Gitschiu]), aux pieds du Riescngcbirgo, vers la

source do l'Aupa ; 2.811 hab. Brasserie. Fabrique de papier.

MARSCHEP {mar'-chèp') ou MARTSCHIP (marf-cllip)

a. m. Dr. anc. Privilège accordé, dans la Flandre flamm-

gknto, à un batelier public, pour le transport à prix réduit

dos donréos et marchaudises dos habitants.

Marschner (Henri-Auguste), compositeur allemand,

né à Zittau en 1795, mort à Hanovre en ISCl. Il accom-

pagna le comte Thadée van Amadéo à Vienne, où il

connut Beethoven et obtint une place de maîtie de

sique à Presliours, oil il lit rcpn'

opéras:;/a-l/t)?//-n,'./' r/r /v ';, " <.

Henri IV et rf.l .

s
,

dor. 11 alla à l'i

et, grâce à l'apia.! i;.' W r.

il obtenait, deux ans apics, la

place de directeur de la mu-
sique ù l'Opéra. En 1826, il de-

vint chef d'orchestre au théâtre

de Leipzig. Af)rès sou départ

de Presbourg, il avait fait re-

présenter ; te Prince de Hom-
lourg (\iî2). la Belle Ella (mi),
Ali -Baba, le Voleur de bois

(1825), iucrèce (1826). A Leip-

zig, il donna, avec un succès

éclatant : le Vampire (1828), le

Templier et la Juive (1829), la

Fiancée du fauconnier, puis se

rendit â Hanovre, en qualité de

chef d'orchestre de l'Opéra de

la cour. Il débuta à ce théâtre

par un ouvrage remarquable. Sans Heiling (1833). Il donna
ensuite, à Berlin : le Château au pied de l'Etna (1838),

puis, à Hanovre, Arfo/yi/ierfeA'ossau (1843) et Ausiin (1851).

Kœnig Hiame ne fut représenté qu'en 1863. Il prit sa re-

traite en 1859. Marschner est proprement, dans l'art lyrique

allemand, le chaînon qui relie Weber à Wagner. En dehors

du théâtre, Marschner a produit aussi des œuvres fort

distinguées : musique de chambre, tieder, etc.

Mabsciano, comm. d'Italie (Ombrie [prov. do Pé-
rouse]), sur le Nestore, affluent du Tibre ; 11.662 hab.

MaRSDEN, bourg d'Angleterre (comté d'York [West-
Riding]) ; 3.220 hab. Filatures do laine et de coton assez

importantes.

MARSDÉNIE (sdê-nî) n. f. Genre d'asclépiadées, com-
prenant des sous-arbrisseaux de l'Inde et de la Nouvelle-

Hollande. Il On dit aussi marsdène.

MARSE n
tements et charmait les serpents

Marseillais, aise {sé-i-llè, èz' [Il mil.]), personne

née à Marseille ou qui habite cette ville. — Les Mar-
seillais.— Adjectiv. Qui appartient à cette ville ou i. ses ha-

bitants : Industrie MARSEILLAISE.
— n. f. Pipe en terre de Marseille.

Art culin. Sauce marseillaise. Faites revenir dans

quelques cuillerées d'huile un fort hachis d'ail, d'oignons

et de persil; ajoutez-y des tomates épluchées et des

champignons coupés en tranches très minces; salez, poi-

vrez, assaisonnez et liez avec un peu de farine ;
mouillez

avec du vin blanc et laissez mijoter à petit feu, pendant

une demi-heure. La marseillaise convient à toutes les

viandes et à un grand nombre do poissons.

Marseillaise (la), chant national du peuple français,

œuvre de Claude-Joseph Rouget de Lisle, capitaine du

génie, alors en garnison à Strasbourg.

La déclaration de guerre de la France à l'Antriche, pro-

clamée à Paris le 20 avril 1792, parvint à Strasbourg et y
fut rendue publique le 25. Le maire de Strasbourg, Die-

trich, réunissait à sa table, ce jour-là, quelques-uns des

officiers qui allaient prendre part à la campagne. Il dé-

plora l'absence, en France, d'un hymne national et patrio-

tique, et engagea vivement l'un d'eux. Rouget de Liste, à

composer un chant de ce genre. Do retour dans son logis,

celui-ci improvisa en quelques heures les strophes et la

musique du chant qui devait immortaliser son nom. Die-

trich les chanta devant les convives de la veille. L'hymne

portait d'abord le titre de Chant de guerre de l'armée du.

Bhin, et c'est sous ce titre qu'il fut publié â Strasbourg,

avec une dédicace au maréchal Lukner, commandant en

chef de cette armée. 'V. Rouget de Lisle.

Après avoir enflammé à Strasbourg toutes les imagina-

tions, l'hymne parvint avec rapidité jusque dans le Midi.

11 était déjà connu à Marseille au mois de juin, lors de

l'envoi à Paris d'un bataillon de volontaires. Dans un ban-

quet donné en cette circonstance, l'hymne de Rouget fut

chanté avec grand succès parun nomméMireur. Dès le len-

demain, le « Journal des départements méridionaux • en

publiait le texte, et, le jour du départ des volontaires mar-

seillais, chacun deux recevait un exemplaire du chant

enflammé. Tout le long de leur route, ils le chantèrent, et,

lorsqu'ils arrivèrent à Paris, l'hymne excita l'enthou-

siasme. Le peuple le désigna aussitôt sous le nom do J/ar-

seiltaise, qui devait lui rester.

Le texte musical de la Marseillaise, tel qu on le chante

aujourd'hui, n'est pas absolument conforme à celui de

l'improvisation de Rouget de Lisle ; mais les modifications

qu'il a subies se bornent à régulariser le dessin mélodi-

que. Quant aux paroles, rien n'y a été changé. On y a seu-

lement ajouté un septième couplet, qu'on a appelé le cou-

plet des enfants : Nous entrerons dans la carrière... Cer-

tains l'ont faussement attribué à Marie-Joseph Chénier.

Le journaliste Louis Du Bois et l'abbé Antoine Pesson-

neaux en ont aussi revendiqué la paternité.

Si l'on n'a jamais contesté à Rouget de Lisle les pa-

roles de la Marseillaise, il n'en est pas de même en ce

qui concerne la musique. Il n'y a pas à s'arrêter devant

lassertion du violoniste Alexandre Boucher, qui (après

la mort de Rouget de Lisle) prétendit avoir compose

cette musique. Fétis affirma, en 1864, dans sa Biogra-

phie universelle des musiciens, a.\i nom de Navoigille, nue cet

artiste obscur était le seul et authentique auteur de la mu-

sique de la Marseillaise. Un parent de Rouget, Amédee

Rouget de Lisle, à l'aide de documents irréfutables, obli-

gea Fétis à une rectification publique. Les Allemands re-

MARSCHEiNDORF MARSEILLE
vend iciuôront aussi la musique do la Marseillaise. L'orga-
niste Ilamma prétendit (\86l) avoir découvert dans lo

Credo d'une messe manuscrite d'un matiro de chapoUo
nommé HoltzmanQ lo dessin musical complot do la A/ar-
seillaise. Wilhelm Tappert a soutenu, de son citlô, en
188G, que Rouget aurait emprunté sa mélodie à. une autre
messo manuscrite d'un autre organiste nommé Ilolzbauer.

En Franco, Arthur Loth s'efforça do prouver quo la mu-
sique do la Marseillaise se trouvait dans un oratorio ma-
nuscrit (Esthcr) d'un certain Grisons, maître do cliapelle

de la cathédrale de Saini-Omor avant la Hévolution. 11 do
resta rien do ces assertions.

Nous donnons lo texte musical exact de la ^farseillaise,

tel qu'il a été établi, on IS87, par la commission quo
nomma à. eet effet lo général Boulanger, ministre de la

guerre, sous la présidence d'Ambroiso Thomas.

AHons . en--fants de la pa--tri---e, Le jour de

^gioirëestar-n™ vé ! Con-ba nous- de la ly—ran-

ii--e L'èlBn--dard sanglant est l&-vvè'. L'è ten---

Jard. s&n-glant est le—vél En—ten—dez -

vous dans les cam- pagnes lVlu--gip ces fe-ro-ces sol-

dats? Ils vien-nent jus-que dans nos^ras E-gor—

ger nos fils, nos com-pa-gnes. Aux ap-mes .ci-tqy-^-

fop-mez vos ba-tail-lons! Mar-cnons! Map-

Que veut cette horde d'esclaves,

De traîtres, de rois conjurés?

Pour qui ces ignobles entiaves.

Ces fers dès longtemps prûparés? {bin)

Français ! pour nous, ah ! quel outrage 1

I : Henri

Quels transports il doit

C'est nous qu'on ose méditer
De rendre à l'antique esclavage !

Aux armes, etc.

Quoi ! ces cohortes étrangères

Feraient la loi dans nos foyers !

Quoi! ces phalanges mercenaires
Terrasseraient nos fiers guerriers 1 (bis)

Grand Dieu! par des mains enchaînées

Nos fronts sous le joug se ploiraient!

De vils despotes deviendraient

Les maîtres de nos destinées 1

Aux armes, etc.

Tremblez, tyrans ! et vous, perfides,

L'opprobre de tous les partis,

Tremblez! vos projets parricides

Vont enQa recevoir leur prix ! (bis)

Tout est soldat pour vous combattre.

S'ils tombent, nos je

Français, i

Portez ou
Epargnez <

A regret s

% hén

. (bis)

Tous ces tigres q
Déchirent le sein

Aux i

Conduis,
Liberté, Liberté cher.-,

Combats avec tes défenseurs! (Ois)

Sous nos drapeaux, que la victoire

Accoure h tes mâles accents 1

Que tes ennemis expirants

Voient ton triomphe et notre gloire!

Aux armes, etc.

(Strophe des enfants.)

Notia entrerons dans la carrière

Quand nos aînés n'y seront plus ;

Nous y trouverons leur poussière

Et la trace de leurs vertus, (bis)

Bien moins jaloux de leur survivre

Que de partager leur cercueil.

Noua aurons le sublime orgueil

De les venger ou de les suivre 1

Aux armes, etc.

MaRSEULLAN, comm. do l'Hérault, arrond. et à 29 kilom<
lie Béziers. sur l'étang de Thau; ».2l« hab. Ch. do f. Midi.

Salines. Fabrication u'eaux-de-vie et de liqueurs. Tonnel-
k-rio. Commerce Important do vins blancs dits • de picar-

dan 1, mais produits en réalité par la clairette.

Marseille (en lat. et en gr. Massilia), ch.-l. du dé-
partement dos Bouches-du-Rh6no, la seconde ville do
France pour la population, Â 8G3 kilom. do Paris, sur un
golfe de la Méditerranée déterminé par lo cap Couronne
et le cap Croisettc ; 495.000 hab. {Mar-
seillais, aises.) Ch. de f. P.-L.-M., avec
ombrunchomonts sur Nice et Aix.

Evôché suffragaut d'Aix. Faculté dos
sciences. Ecoles do plein exercice de
médecine et pharmacie. Ecolo supé-
riouro do commerce. Ecolo des beaux-
arts et conservatoire do musique i

déclamation. Ecoles d'bydrogra
des mousses, des mécaniciens, li

bibliothèque, cabinet des médaille
ebservaloire, jardin botanique et zoo-

logique, muséum, musées de pointure Armci de Marseille.

et d'archéologie. Sociétés savantes :

Académies des sciences, lettres et arts. Chef-lieu du
15" corps d'armée.
La ville, bâtie sur quatre collines, est divisée en deux

parties : !<> la vieille ville, qui s'élève sur les collines

des Accoules et des Carmes, et dont les rues étroites,

escarpées, sont peuplées d'ouvriers des ports; 2» la ville

neuve, datant des xvii« et xvm* siècles et s'étendant tout

autour du Vieux Port. C'est le quartier des affaires et le

plus beau do Marseille. Les rues créées au nicd de la col-

line do la Garde et fermant le quartier de la Plaine sont

vastes, mais sans vie. Les deux artères principales sont,

dune part: le boulevard de Paris, la place et larued'Aix,

les cours Bel^iunco et Saint-Louis, la
—

"
•*" ^

MarseUlaise (la), journal politique q^o^^^^^Jlf?:

1870) Lorsque Henri Rochefort fut nommé député de la

!" circonscription de Paris en novembre 1869, .1 ouvr. à

LaVillettedes réunions publiques, y fit7«'«^
fJ^fa^'^JJ

d'un journal, qui reçut le titre de fa " Marscii aise n et

chargea les électeurs eux-mêmes d'en nommer les rédac-

teurs à la majorité des suffrages. R°;^\«^^^Vnl P^.^f fC*^
rédacteur en chef, et il eut POur collabora eursMdhôro.

Flourens, Casse, Paschal Grousset. Humbert,MaIon, Fran-

cis Enne Victor Noir, Ulrich de F<>^v"clle, etc. La - Mar^

seiUaise .. parut le 19 décembre 1869 et fit ""^ "°^^^
acharnée au régime impérial. Elle d.sparut sous es

amendes en mai 1870 pour reparaître P«';J^^°^^;^3^^^

jours en septembre, avec Paschal Grousset comme rédac-

teur en chef.

MarseUlaise (la), journal politique «'Ij'.'f
"';« f""'^^

à Paris en avril 1877, supprimé au mo,s d août do la mémo

année. Elle eut pour rédacteur en chef A™f°^^
'^"''«"^J,

A côté de lui se groupèrent do jeunes publicistes connus

ique et 1

raphie, \. j
liicl.e V^ ^X

dailles, ^*V>^^
fit r/nn.

»^

I do Komo, la

Cathédrale de Marseille. (Sainle-Marle-Majeure.)

place Castellane et la belle avenue du Prado ;
d autre

part : la Caeneliièrc, qui est l'orgueil do la ville, 1 avemjo

de Noailles, les allées de Meillian et le boulevard do la

Madeleine. La ville a plusieurs jardins : celui de la colline

Bonaparte, créé à grands frais: celui du château Borely,

avec cascade et rivière artificielle, lo cliltcau des Heurs.

Marseille n'a pas de monuments anciens remarquables.

Ses vieilles églises n'étaient pas en rapport avec '.iSlen-

due et la richesse de la ville, et i! ne reste que la flèche

élancée des Accoules, les souterrains et les tours de 1 é-

clise Saint-'Victor, les ruines do l'ancienne et pauvre ca-

thédrale de la Major. Du xvif siècle datent Notre-

Dame-du-Mont-Carmel et Saint-Théodore. Au xix" sièc e

(1848-1893), Marseille a fait bâtir: sur une hauteur de la

Joliette, la nouvelle cathédrale (Sainte-Maric-Maieure) ;

Notre-Dame-de-la-Gardo (V. Notre-D.\mb) ;
Saint-Joseph,

vaste, mais classique et froide (1833) ; Saint-I-azare (1860-

1870), de style ogival ; enfin, Sainl-'Vincent-do-Paul (1840-

1890), de style xm» siècle.
, ,.,..„, j»

Les monuments civils les plus anciens sont 1 hôtel do

ville, du xvi" siècle, avec sculptures do Puget et un dou-

ble escalier tournant en marbre blanc; la Consigne, oU

sont les bureaux de l'intendance (x«ii' s.). Au xix« siècle

furent bâtis : le Palais de Justice (1858-1865) ; la préfecture

(1861-1867); la Bourse (1832-1860), construite sur la Canne-

bière ; le château du Pharo, construit pour Napoléon lU.

Le monument le plus remarquable do Marseille est lo

palais de Longchamp, bâti sur les plans d Esperandieu, et

terminé en 1869. Au centre, se trouve lo château d eau,

avec un groupe représentant la Duranco ot les campagnes

qu'elle arrose. L'aile gauche est occupée par le musée des

Seaux-arts qui contient do belles pemturcs de P"v s de

Chavannes, etdes œuvres remarquables do Puge ,
Lesueur,

Mignard, Corot, Courbet, Rubons, etc.; lailo droite ren-

ferme le musée d'histoire naturelle.

™Marsoille a toujours été ot reste, avant toute chose,

un centre do commerce maritime. La partie la plus pil-

torosmie et la plus animée de 'a vill». <= ««
•'^P'-Jiv'reSuel

mier de France par son trafic. Lo \ icux Fort, sut lequei

aboutit la CanncLièrc, s'ouvre entre les forts Saint-Jeai.

Ô Saint-Nicolas. La passe, rétréce par les roches du

Pharo est sttro cependant. Muni d'un bassin de radoub,

'lest affecté â la navigation à voile, aux remorqueurs,

aux bateaux do plaisanje. Le port de la Johelte. creusé

en 1853 précédé do l'avant-pon du Sud, est réservé aux

vâtjeurs faisant un service régulier dans la Méditerranée,

nCommunique, au N., avec les bassins du Lazaret,

d'Aronc le Uassin National, etc., dont les quais sont dos-

!^:^i;^f^E^s^îSd^\hn!;^n,^î^5:;^Si
ment par les trois ilôts d'If, de Pomèguo et do Ratoa-

ncau. où se trouve lo lazaret du l'rioui.
. ,„ „„ ,,„

le commerce de Marseille, qui a pris â la fin du

x.x-sMe un nouvel essor du fait'do l'ouverture ou canal

de Suez! est surtout alimenté par un trafic coDs.dérablo
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avec lo Levant et TOrient. Les exportations comprennent :

les tissus (draps, soies, bourres de soie, cocons), les peaux
préparées, les sucres raffinés, les céréales, vins et li-

queurs. Les importations consistent en céréales, graines
oléagineuses et arachides, bestiaux, sucres bruts, cafés,

caca"©, denrées coloniales, coton, légumes
et raisins secs, vins, tissus de soie. Les
relations commerciales sont actives, sur-

tout avec l'Algérie et la Tunisie, le Le-

vant, la Turquie et l'Egypte, l'Espagne et

l'Italie, la république Argentine, la Chine,

enfin l'Angleterre. Les principales compa-
gnies qui desservent Marseille sont les Mes-
sageries maritimes, la Compagnie générale
Transatlantique, la Compagnie Fraissinet, la

Société générale des transports maritimes,
la Compagnie de navigation mixte, etc.

par des Phocéens, dont le chef, Euxène, choisi par Gyptis,
fille de Nann, roi des Ségobriges, put s'établir sur le rivage
qui lui fut donné. Ces relations amicales avec les tribus
ceho-ligures ne durèrent pas, et la ville dut lutter contre
elles à plusieurs reprises. Une nouvelle colonie phocéenne

Lindustrie de Marseille

même progrès que son commerce. Il faut

citer, en tête des industries marseillaises,

l'antique industrie savonnière ; autour d'elle,

les industries préparatoires et dérivées : fa-

brique de carbonate de soude, extraction du
sel marin, raffineries de soufre; fabrique
d'engrais; usines préparant les huiles d'ara-

chides du Sénégal, de sésame do l'Inde, de
coprah et pavots, etc. La raffinerie de sucre
reçoit ses matières premières des colonies
françaises ot de lliide. Citons encore les

minoteries, les tanneries, les raffineries de pétrole, les tui-

leries, sparteries, verreries, fabriques de papier et imprime-
ries, fabriques de produits chimiques, enfin les industries
métallurgiques et mécaniques nécessitées par le port.
— L'arl-ondissement de Marseillea U cant. et )8comm.

La ville est le chef-lieu de 8 cant.
— tiistoirc. Marseille, suivant la légende, fut fondée

champ, à Marseille.

chassée par un général de Cjrus accrut sa prospérité.
Gouvernée par un conseil de 600 citoyens avec 3 magis-
trats investis d'une autorité analogue' à celle des consuls
romains, elle créait, deux siècles après sa fondation,
des colonies à Nice, Antibes et LaCiotat, et elle envoyait
Euthymène et Pythéas faire des voj'ages d'exploration.
Mais'elle avait de puissantes rivales dans Tyr et Carthage.
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Marseille eut de bons rapports avec Rome; elle l'aida
contre les Gaulois et Annibal, et en fut secourue. La
ruine de Carthage la favorisa; mais, en se déclarant pour
Pompée, elle excita la colère de César, qui la prit en 49
av. J.-C. et réunit ses colonies à la république. Evangé-
lisée vers 280, Marseille eut pour premier martvr saint
Victor ; deux fois les Wisigoths la prirent, puis les Bur-
gondes, qui la cédèrent aux Ostrogoths, remplacés par
les Francs en 539. La ville basse appartint aux rois francs,
tandis que la ville haute était aux évèques. En 735, les
Sarrasins la pillèrent, mais ils furent chassés par Charles-
Martel. En 879, elle tomba au pouvoir de Boson, roi d'Ar-
les. En 1214, la ville basse ootint son indépendance et
fut gouvernée par un podestat assisté d'un conseil, tandis
que la ville haute restait fief épiscopal.
Charles d'Anjou, qui s'en empara en 1252, réprima avec

violence une insurrection. En 1288, les deux villes furent
réunies ; mais les guerres avaient ruiné le commerce et,
en 1423, dans un nouveau siège, elle fut incendiée par
Alphonse d'Aragon. Le roi René, pour lui rendre sa
prospérité, institua des juges de commerce et réorga-
nisa le conseil. Son petit-neveu légua la Provence à
Louis XI, en 1481 ; mais la ville garda une certaine auto-
nomie. Au XVI* siècle, assiégée deux fois par Charles-Quint,
en 1524 et 1538, livrée aux fureurs des guerres de religion,
atteinte par la peste en 1580, reprise en 1596, après avoir
traité avec l'Espagne, en haine du roi de Navarre, Mar-
seille voit décliner son commerce. Son industrie est at-
teinte ensuite par les prohibitions de Sully. Louis XIV,
après une révolte, lui donne un viguier, assisté de deux
échevins, et construit le fort Saint-Nicolas pour la ré-
duire ; mais Colbert rétablit la franchise du port en 1669 et
la relève. En 1720, la grande peste lui enlève 40.000 ha-
bitants sur 90.0000
La Révolution fut acclamée par Marseille, qui se pro-

nonça tour à tour pour les girondins et les montagnards,
et subit la réaction thermidorienne. Les guerres de l'Em-
pire et le blocus continental la ruinèrent, et elle eut sa
«' Terreur blanche » sous la Restauration. La conquête do
l'Algérie, la création du canal de Suez accrurent sa pros-
périté, que la guerre de 1870-1871 arrêta momentanément.
Après la Commune, il y eut des troubles à Marseille; la
ville, mise en état de siège, eut sa préfecture bombardée,
le 4 avril 1871, par le général Espivent.
Parmi les hommes célèbres nés à Marseille, citons

Pythéas et Euthymène, Pétrone, Mascaron, Puget, DUrfô
Barthélémy, Méry, Barbaroux, Garnier-Pagès, A. Thiers
Bazin. Autran, e"tc.

Marseille (canal de la Ddhance à), canal du dépar-
tement des Bouches-du-Rhône, destiné à alimenter d eau
la ville de Marseille et son territoire. Sa construction,
commencée en 1771, plusieurs fois interrompue, fut ache-
vée en 1848. Le canal a sa prise d'eau dans la Durance;
sa longueur est de 122 kilomètres.

Marseille-LE-PETIT, ch.-l. de cant. de l'Oise, ar-
rond. et à 18 kilom. de Beauvais, au confluent du Thé-
rinet, du Vivier du Coq et de l'Herboval; 754 hab. Ch. de
f. Nord. Fours à chaux, tanneries, bonneteries. Eglise,
avec parties du xvi« siècle, et chapelle, but do pèlerinage.
— Lo canton a 19 comm. et 6.328 hab.

MARSELLE {sèV) n. f. Nom vulgaire de la viorne.

MARSENINA (5^) n. f. Genre de mollusques gastéropo-
des, famillo dos lamellariidés, comprenant des formes
propres aux mers boréales. (L'espèce type de ce genro
est la lamellaria prodita.)

Marses (lat. Marsi), peuple guerrier de l'anc. Italie

centrale (Samnium), établi dans l'Apennin, sur le bord
méridional du lac Fucin. Capit. Marrubium, Les Marses
étaient originaires, dit-on, de Germanie, où un peuple du
même nom habitait au S. des Frisons, au N. de la L.ippe
et à 10. du Rhin, et faisait partie de la ligue Chérusquo.
— L'n, i'nc Marse.

MARSETTE (se/") n. f. Bot. Nom vulgaire de la phléolo
des prés.

Marsh (James), chimiste anglais, né à Londres on
1789, mort à Woolwich en 1846. Après avoir pratiqué la
médecine à Dublin, il obtint un emploi à l'arsenal do
Woolwich, s'occupa do recherches de chimie, et se rendit
célèbre, en 1836, par l'invention d'un appareil servant à
manifester, dans les substances organiques, les quantités
les plus minimes d'arsenic. V. arsenic "

Marsh (Anna Cald'^'ell, Mrs.), femme de lettres an-
glaise, née dans le comté de Stafl'ord vers 1799. morte à
Liiidk-y Wood en 1874. Elle débuta en 1734 par les Con(es
<i'iin ri'ei/l'irj. qui furent suivis des Coules des bots et des
ch'iiiips (i7;iO '. Ses meilleurs romans sont Mont Soi-el {ISA3)
et Jùnilui Wiiiflham (1846). Encouragée par lo succès,
oUo aborda l'étude de l'histoire avec son livre sur la

/informe en France (1854) et un épisode de la conspiration
des poudres, intitulé : le Père Darcy.

Marsh (George Perkins), homme d'Etat et écrivain
américain, né à Woodstock (Vermont) en 1801, mort à.

Valiombrosa en 1882. Membre de la législature de l'Etat

de Vermont, il entra au Congrès en 1842, fut nommé, en
1849, ministre à Constantinople, chargé do mission en
Grèce (1852), ambassadeur à Rome (1861). Nous citerons
de lui : Lectures on the enr/lishlanguage (I86i); the Origin
and history of the eyujlish ïanguage (1862); Man ajxd nature
(1864); the ICarth as modified by'hwnan action (1874); etc.

On a j>ublié un recueil de ses Œuvres (1882).

Marshall iîLEs\ archipel de la Mîcronésie, visité en

1788 par les navigateurs Marshall et Gilbert, situé à l'O.

des Carolines. et composé, outre deux ou trois iles nées do
la poussée des volcans, d'une trentaine de grands atolls,

accompagnés do milliers de rochers madréporïques plus

petits. Ces îlots se répartissent en deux groupes, orien

tés du S.-E. au N.-O., depuis la Fosse de Miller insqu à

celle du Vettor Pisajii. Le groupe occidental (Balik,

'.'so kilom. carr.) renferme les plus grands îlots; celui

do VK. ilkiliik, 135 kilom. carr.), les plus nombreux. Climat

maritime agréable, malgré la latitude tropicale. Prin-

cipales espèces végétales : pandamts et cocotier. Les
indigènes, réduits à 12.000 individus environ, sont, sans

doute, d'origine polynésienne et remarquablement doués

pour la navigation. L'Allemagne, qui possédait un dépôt

do charbon dans l'ile de lalouit (Ralik), depuis 1878, a
proclamé sa souveraineté sur les Marshall en 1885.
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Marshall, comté des Etats-Unis (Etat d'Indianal;

33.700 bab. Ch.-l. Pli/moulh. — Conuo dD l'Etat d'illinois;

25.000 hab. Ch.-l. Lacon. — Comté do l'Etat d'Alabama;
14.585 hab. Ch.-l. Gunlersville. — Comté de l'Etat d'Iowa,

dans la vallée do l'Iowa; 28.S00 hab. Ch.-l. Marshalllown.
— Comté de l'Etat do Kansas; 10.000 hab. Ch.-l. .Vari/s-

rille. — Comté do 1 Etat do Kentucky; 9.650 hab. Ch.-l.

Senton. — Comté de l'Etat de Minnesota. Presque do-

sort. Ch.-l. Wairen. — Comté do l'Etat du Mississipi ;

30.000 hab. Ch.-l. Hûlly Springs. — Comté de l'Etat do
Tennessee; 19.260 hab. Ch.-l. Letulsbim/. — Comté do
l'Etat de Virginie do l'Ouest ; 18.840 hab. Ch.-l. Moundsvitle,

Marshall, ville do l'Etat du To.\as, ch.-l. da comté
do Harrison; 6.000 hab.

Marshall (John), homme d'Etat américain, né dans
le comté do Fauquier (Virginie) en 1755, mort à Philadel-

phie en 1835. Il combattit dans l'armée virginienuo, pon-

dant la guerre de rindépcndance. Devenu jurisconsulte

savant, il entra dans la Convention do Virginie, puis fit

Ëartio de la Convention qui rédigea la constitution des
Itats-Unis. En 1797, il remplit une mission diplomatique

auprès du Directoire français, devint, en 1801, sous-socré-

taire d'Etat pour les affaires étrangOres et, en 1802, prési-

dent de la cour suprême. Il a laissé une Vie de Washington
^1804-1807) qui a joui longtemps d'une gran(îe réputation.

Marshall (William Calder"!, sculpteur anglais, né à

Edimbourg en 1813. Elève do l'académie de Londres, il

Eassa ensuite deux ans à Rome, puis retourna se fixer à

lOndros (1839), oiï il s'adonna do préférence à la sculpture

mythologique et historique. Nous citerons do lui : la Créa-

tion d'Adam; Ophélia; ta Cruche cassée; Eve et son pre-

mier-né (1842); David portant ta tête de Goliath; le Pre-

mier Chuchotement de l'amour; Paul et Virginie (1845) ;

Héro guidant Léandre (1846); Eurydice; le Premier Pas
(1847); Cupidon captif; Jeune satyre buvant; Danseuse
au repos (1848); Jeune fille grecque; les statues monumen-
tales do Campbell et de Cowpor (1819) ;

ti.ne Nymphe;
une Sirène et un dauphin (1850); Bébé chassée (1851):

Godiva (18541; /moyène endoi-mie (1856); etc. Marshall
(dès 1852 membre de l'Académie royale) a exécuté pour
le nouveau palais de Westminster les statues du poète
Chaucer et des chanceliers Clarendon et Somers. Il est

aussi l'auteurde lastatuecolossale de Peel, àManchester.
On lui doit encore : le Tombeau de 'Wellington, à la cathé-

drale Saint-Paul (1857); Jenner et Campbell, statues, dans
10 jardin de Kensington ; etc.

MARSHALLIA n. f. Genre d'épongés hexactinellides

,

famille des callodictyonidés, fossiles dans le crétacé.

(L'espèce type du genre est la marshallia tortuosa, de la

craie d'Allemagne.)

Marshalltown, ville des Etats-Unis (lowa), ch-1. du
comté de Marshall; 6.S00 hab. Commerce de grains.

Marshfield, ville des Etats-Unis (Wisconsin [comté
de Wûod]' ; 3.450 hab.

MarsicONOVO, comm. d'Italie (Basilicato [prov. de
Potenzajj, dans les monts do la Maddalena; 8.084 hab.

Evêché suffragant de Palerme.

Marsicovetere , comm. d'Italie (Basilicate [prov.

do Potonza ;; 3.000 hab.

MarSIGLI (Louis-Ferdinand, comte de), géographe,

naturaliste et général italien, né et mort à Bologne (1658-

1730). Il entra au service do l'empereur Léopold et com-
battit les Turcs, qui le retinrent neuf mois prisonnier (16S4)

et devint, après la conclusion do la paix, général dans l'ar-

mée autrichienne. Injustement condamné, en 1703, après

avoir défendu pendant douze jours Brisach contre les Fran-

çais, à la dégradation, Marsigli parcourut en naturaliste la

Suisse et une partie de la France, fit en Provence d'intéres-

santes observations sur la mer, et, après avoir commandé
en chef les troupes du pape Clément XI, rentra à Bologne,

à qui il donna une riche collection d'objets d'histoire na-

turelle, d'instruments de physique, d'antiquités, etc. ( 1712),

et oii il fonda l'Institut des arts et des sciences. Son prin-

cipal ouvrage est un Brève Bislretto del saggio fisico in-

torno alla s/ori«. rfei mare (1711), traduit en français par

Leclerc sous le titre A'Bistoire physique de la mer (1725),

qui fait de lui le fondateur véritable de l'océanographie.

MARSIGLIANA n. f. Cépage do la Sicile, dont on cul-

tive deux variétés : bianca et nera.

Marsile de Padoue, surnommé Ménandrin,
théologien et jurisconsulte italien, né probablement à Pa-

doue dans la seconde moitié du xiii* siècle, mort après 1328.

11 fut recteur de l'université de Paris en 1312. En 1325

ou 1326, i. offrit ses services à Louis IV de Bavière, en

lutte contre la papauté, et, quand ce prince occupa Rome,
en 1328, il investit Marsile du titre de vicaire ecclé-

siastique de la ville. Dans son Defensor pacis (Bâle, 1522),

Marsile de Padoue refuse tout droit aux papes sur le pou-

voir temporel et défend la liberté de conscience. Le pape

Jean XXII condamna ce livre, et son auteur fut excom-
munié en 1327. On a, en outre, de Marsile de Padoue :

Tractatus de translatione imperii et De juridictione impe-

riali in causis matrimonia-
libus.

MARSILÉACÉES ou MAR>
SILIACÊES [se) n. f. pi. Bot.
Famille de l'ordredesrhizocar-

fiées ou hydroptérides, dans
aquelle les sporocarpesi plu-

riloculaires et renfermant
plusieurs sores, contiennent
à la fois des macrosporanges
et des raicrosporanges. (A
cette famille appartiennent
seulement les deux genres
marsilée et pilulaire. — On
prend quelquefois impropre-
ment le mot marsiliacées

comme syn. de rhizocar-
PÉES.) — "Une MARSILÉACÉE
ou MASSILIACÉE.

MARSILÉE n. f. Genre do Marsilée : a, sporocarpe mùr.

marsiléacées, comprenant des
herbes vivaces des régions chaudes et tempérées du globe,

dont les tiges ou rhizomes rampent au fond des eaux peu pro-

fondes. Il On dit aussi marsilie.

— EscTCL. Los marsitées émettent d'un côté des racines
advontives, do l'autre des feuilles drossées, à quatre fo-
lioles disposées en croix, qui flottent :\ la surface ou mt'mo
s'élèvent au-dessus. Ces feuilles présentent des phéno-
mènes de sommeil. L'espèce la plus connue est la mar-
silée à quatre feuilles, assez commune en Europe. La
marsilée d'Egypte est très petite, mais moins encore que
la marsilée pygméo, qui croit au Sénégal.

MARSILIANE n. f. Mar. Syn. do marsillane.

MARSILIE (/i) n. f. Métrol. Nom donné par les Turcs
aux piastres d'Espagne, que les négociants marseillais
apportèrent les premiers dans los Kchollos du Levant.

MARSILLANE {Il mil.) ou MARSILIANE n. f. Bateau do
cabotage, en usage autrefois dans la mer Adriati(|ue.
(L'avant était rond, l'arrière carré, et il portait jusqu'ù
quatre miits.)

MarsilLARGUES, comm. de l'Hérault, arrond. et à
25 kilum. do Montpellier, sur le Vidourle, dans une plaine
productive, mais palustre et peu saine; 3.507 hab. Ch. de f.

P.-L.-M. Commerce do vins et d'alcool.

MarsiLLY, comm. do la Charente-Inférieure, arrond.
et à 8 kil. do La Rochelle, sur l'Océan ; 916 hab. Huîtres,
moules. Ruines do l'abbaye cistercienne do Fondouco,
fondée en U7ù par Eléonore d'Aquitaine.

Marsin (comte DE). Biogr. V. Marchin.

MARSIPOBRANCHES n. m. pi. Ichtyol. Syn. do CT-
CLOSTOMES. — Un MARSIPOBRANCHE.

MARSIQUE {sik') adj. Géogr. anc. Qui appartient, qui a
rapport aux Marses : La guerre marsiqce.
— Encycl. Guerre marsique. V. sociale {guerre).

Marske, bourg d'Angleterre (comté dTork [North-
Riding]}, sur la mer du Nord ; 7.410 hab.

Mars-LA-TOUR (lat. Martis turris), comm. de Meur-
the-et-Moselle, arrond. et à 20 kilom. do Brioy ; 657 hab.
Commerce de bois. Combat du 16 août 1870.V.Gravelotte.

MARSOLEAU {la) a. m. Nom vulgaire do la linotte.

Marsollier (Jacques), historien et hagiographe fran-
çais, né à Paris en 1647, mort à Uzès eu 1724. Il entra
dans la congrégation de Sainte-Geneviève et fut envoyé
au chapitre d'Uzès, puis devint archidiacre de la cathé-
drale. On a de lui : Histoire de l'origine des dîmes ou
dixmes, des bénéfices et autres biens temporels appartenant
aux communautés religieuses (1689): Histoire de l'inquisi-

tion (1693) : etc. L'Histoire du cardinal Ximénès (1693) est

le moins inconnu des livres de Marsollier.

Marsollier des "Vivetières {'Benoit-Joseph),
librettiste français, né à Paris en 1750, mort à Versailles

en 1817. Il était, avant la Révolution, payeur de rentes à
l'Hôtel de ville de Paris. Ruiné par le nouveau régime, il

dut vivre de sa plume. Il fit représenter sur les théâtres
Feydeau et Favart un grand nombre d'opéras-comiques
dont Dalayrac, Gaveaux, Méhul, avaient composé la mu-
sique. Parmi ses livrets, ordinairement bien agencés,
pleins de jolies scènes, nous citerons : Nina ou la Folle

par amo»r(178ô) ; les Deux petits Savoyards (1789) ; Camille
ou le Souterrain (1791) : la Pauvre Femme (1795) ; Marianne
(1796) ; la Maison isolée ou le Vieillard des Vosges (1797) ;

Alexis ou l'Erreur d'un bon père (^1798) ; Gulnare ou l'Es-

clave persane (1798) ; Adolphe et Clara ou les Deux prison-

niers (1799); une Matinée de Câlinât (1800); l'Iralo ou
l'Emporté (1801) ; le Concert interrompu (1802) ; Edmond
et Caroline (1819). L'ensemble do son œuvre dramatique
comprend plus de cinquante pièces. Ses Œuvres choisies

ont été publiées en 1825 par la comtesse de Beaufort de
Hautpoul, sa nièce.

MaRSON, ch.-l. de cant. de la Marne, arrond. et à
13 kilom. de Châlons-sur-Marne, près delà Moivre ; 296 hab.
Vignobles. Commerce de vins. — Le canton a 18 comm.
et 5.922 hab.

MARSONIE (ni) n. f. Genre de mélanconiées, comprenant
des champignons de couleur pâle, dont on connaît dix-

neuf espèces, qui vivent en Europe sur les feuilles de peu-

plier, noyer, etc.

MarSONNAS, comm. de l'Ain, arrond. et à 18 kilom. do
Bourg, près de la Reyssouze ; 1.087 hab. Grains et volailles.

MARSOUIN (du franco-grec marsvnn ; cf. allem. mod.
meerschwein, pourceau do mer) n. m. Genre do mammi-
fères cétacés, comprenant trois espèces des mers froides

et tempérées.
— Pop. Soldat d'infanterie coloniale, il Loup de mer.

Il Contrebandier, n Homme gros, laid, malpropre, mal bâti.

— Enctcl. Zool. Les marsouins {phocxna) appartiennent

à la famille des delphinidés. Ce sont de petits dauphins à tête

arrondie, à bec court, à nageoire dorsale triangulaire et

de médiocre grandeur. L'espèce commune dans l'océan

Atlantique et toutes les mers d'Europe, excepté dans la

MédiM-i r.'iii'-o. où elle n'apparaît que par hasard, est le

MARSHALL — MARSUPIAUX
MARSOUIN n. m. Mar. Tonto du gaillard d'avant.

Il Forte pièce de construction courbe de 1 avant et do l'ar-
rière. Il Fono
traverse do
bois, encastrée
dans la maçon-
nerie d'un bas-

marsouin commun [phocxna commums), noir en dessus,

gris rose pâle en dessous, ne dépassant guère 1",50 de

long; vorace, agile, il vit do poissons et remonte souvent

les fleuves. Dans l'Atlantique méridional, jusqu'à La
Plata, c'est le phocœna spinipennis; dans lo nord du Pa-

cifique, c'est le phocxna Daily qui le remplace. Mais on

entend vulgairement par • marsouins > tous los dauphins

do faible taille qui bondissent par bandes autour dos navi-

res, tous los petits cétacés que l'on chasse pour on tirer

do l'huile ou pour se nourrir de leur chair. Des marsouins

sont souvent apportés aux halles de Paris.

du Danemark
(^district do M.irsouln» ; A, d'étatnbol; B, il'étravo d'un
Svendborg), avant b éperon; C, contrf-quille ; D, quille;

sur la côte sud- E, fausse quille,

est do l'île
d'.'ErO;3.028h.

Constructions
navales

; port
très actif.
Ecolo de navi-
gation. Mars-
tall fut pos-
sédée par lo

Slesvig jus-
qu'en 1804.

Marston
(John), poète
dramatique an-
glais, no vers
1575, mort à
Londres on 1634. Elevé à l'école de Covcntry et à Ox-
ford, il joua sa partie dans les querelles do Bon Jonson
et do Dekkcr. Plus tard, il entra dans les ordres et obtint lo

bénéfice de Christchurch. Il débuta par des satires et un
pocmo erotique, Pigmalion's Image, qui furent condamnés
au feu en 1599. Ses pièces do tiiéâtro, écrites dans uno
langue cynique et violente, renferment cependant de
v.'Titables beautés. Son chef-d'œuvre est le Malcontent
(1604). Il faut citer aussi Antonio et Mellida, la Vengeance
d'Antonio (1602) ; la Courtisane hollandaise, le Parasite,
Sophonisbe (16oo) ; Ce que vous voudrez, comédie d'in-

trigue. On lui attribue sans aucune certitude la Comtesse
irrassasiée (1613). Il fut, avec Ben Jonson et Chapman,
un des auteurs de Eastward Ho! (Holà ! vers l'Orient !),

dont les allusions satiriques à l'Ecosse leur valurent un
court emprisonnement.

Marston (Westland), auteur dramatique et poète an-
glais, né à Boston (comté de Lincoln) en 1820, mort à Lon-
dres en 1890. A partir de 1843, il a écrit un grand nombre
de pièces de théâtre, dans lesquelles il a essayé de fairo

revivre un genre tout national, mi-classique et mi-roman-
tique. Le public a fait bon accueil à ces drames, dont les

principaux sont : ta Fille du patricien (18411; le Cœur et

le Monde (1847) ; Strathmore (1849) ; Anne Blake (1852) ; te

Favori de la fortune (1866) ; un Héros de roman (1867); etc.

MarstON-MOOR, localité d'Angleterre (comté d "Tork),

près d'York et do son faubourg de Tockwith. Victoire do
Cromwell sur los troupes royales (1644).

Marstrand, ville de la Suède méridionale (prov. do
GSteborg), sur uno petite île du Skagerrak; 1.600 hab.

Bains do mer. Eglise de 1400. Forteresse do Carlsteen,

qu'on surnommait « le Gibraltar du Nord ».

Marstrand (Guillaume-Nicolas), peintre danois, né
et mort à Copenhague (1810-1873). Après plusieurs voj-ages

en Allemagne et un long séjour en Italie, il relourna dans
son pays, où il devint professeur, puis directeur de l'Aca-

démie des beaux-arts. Ses travaux les plus importants se

trouvent : à la Kûnsthalle de Hambourg, au château do

Christianborg (Copenhague^, à l'église de Roeskilde, et à
l'Aula do l'université de Copenhague (fresques).

MARSUPIAL, ALE, AUX (du lat. marsupium, bourso) adj.

Zool. Qui a la forme d'une bourse : Itepli marscpial. Il Qui

se rapporte â la poche ventrale ou marsupium des mammi-
fères marsupiaux, il.es os marsupiaux sont les deux os

pairs placés en avant du bassin et qui soutiennent la pocho.)

— n. m. V. MARSUPIAUX.

MARSUPIAIXS n. f. pi. Zool. Sous-ordre de méduses
acalèplies, plus ordinairement appelées charybdées. —
Une MARSUPIALE.

MARSUPIAUX {pi-6 — môme étymol. qu'à marsupial)

n. m. pi. Ordre de mammifères aplacentaires, caractérisés

t. Bassin de kangourou, montrant en m les os ";>""f'i'"iîj.^.'„î,'"''

gourou cl son petit; 3. Ptialanger; 4. Phascolome; B. Dasjure.

par leur pocho ventrale soutenue par deux os, poclio des-

tinée à recevoir les petits après leur naissance et où ils

demeurent plusieurs mois, fixés aux mamelles qu abrite

ce repli cutané. — Un marsltiai..



MARSUPIFLORE MARTEAU
— Enxtcl. Les marsupiaux sont aussi appelés dideî-

phiens (Ju gr. disy deux fois, et delpkus, matrice) parce
que les femelles possèdent deux matrices. Pour le reste,

oQ observe chez eux tous les genres de dentition et de
structure qui caractérisent les divers groupes de mam-
mifères; ils sont adaptés à tous les modes dévie, excepté
à l'existence aquatique. Ce sont, de tous les mammifères,
les plus anciens, car leurs débris apparaissent dans le

trias. Aujourd'hui, ils sont confinés dans l'Australie et
l'Amérique, et aussi en Nouvelle-Guinée et dans les Mo-
luques ; mais c'est en Australie qu'ils ont leur plus grand
développement, puisqu'il n'existe en ce pays que quel-
ques rares espèces de raonodelphiens.
Les marsupiaux étaient jadis divisés on quatre sous-

ordres, basés sur le régime des animaux, et qui étaient :

1« rhizophages ou rongeurs, comme les phascolomes ;
2" ma-

cropodes ou poëphagcs, comme les kangourous ; Z" carpo-
phages ou grimpeurs, comme les phalangers; 4" rapaces
ou carnassiers, comme les sarigues.
Les classifications plus modernes les divisent en trois

sous-ordres ;

1" sous-ordre. Diprotodontes : syndactyles : 1. phalan-
géridés ; 2. phascolomyidés ; 3. diprotodontidés ; asyndac-
tyles ; 4. macropodidés ; 5. abdéritidés; 6. épanorthidés

;

7. garzonidés. — 2" sous-ordre. Polyprotodontiens :

S. cœnolestidés; 0. péramélidés; 10. borhyénidés; 11. da-
syuridés; 12. notoryctidés ; 13. microbiothéridés; 14. di-
dolphyidés ; 15. amphithéridés ; 16. triconodontidés :

17. dromathéridés. — 3* sous -ordre. Allothériens :

18. polymastodontidés; 19. plagiaulacidés ; 20. bolodon-
tidés: 21. tritylodontidés.
— BiBLioGE. : Claus, Traité de zoologie (1886) ; O. Tho-

mas, Catalogue of Ihe marsupialia... in'tlie Dritish Muséum
(Londres, 1888).

MARSUPIFLORE (du lat. marsupium, bourse, et flos, oris,
fleur) a'ij. Bot. Qui a des fleurs semblables à des bourses.

MARSUPIOCRINUS {nuss) n. m. Genre do crinoides tes-
selés, famille des platycrinidés, comprenant des formes
fossiles dans les formations paléozoïques de l'hémisphère
boréal. (A ces crino'ides se rattachent beaucoup d'espèces
siluriennes et dévouiennes, décrites comme platycrinus.)

MARSUPITE n. m. Genre d'encrines, typa do la famille
des marsupitidés, comprenant des formes fossiles dans le
crétacé supérieur d'Europe. (Leur calice arrondi, ressem-
ble à une bourse ouverte. L'espèce du genre est le marsu-
pites ornatus, do la craie de Luncbourg.)

MARSUPITIDÉS n. m. pi. Paléont. Famille d'échino-
dermes crinoïdes, dont le genre niarsupiie est le type
unique. — Un m-vesupitidé.

MARSUPIUM (pi-om' — mot lat.) n. m. Zool. Poche ven-
trale extérieure des mammifères marsupiaux. (Rare.)

Marsus, fils de Circo et roi des Toscans. On lui attri-
bua l'invention de la science des augures. Les Marsos ti-
raient do lui leur origine.

Marsus (Domitius), poète latin, né en 54 av. J.-C,
mort l'an 4 de notre ère. 11 fut l'ami do 'Virgile et de Ti-
bullo, pour lequel il composa une élégante épilaphe,
souvent citée à la suite des œuvres de ce poèto. Il avait
composé un long poèmo : YAmazonide, des Fables, des
JlUgies, dos Epigrammcs, piquantes et licencieuses, au dire
de Martial. Il no reste do ses œuvres que des fragments.

MarSY (.Gaspard), sculpteur français, né à Cambrai en
IG24, mort à Paris en 1681. Fils d'un sculpteur médiocre,
il se rendit à Paris avec son frère Balthazar. En 1657, Gas-
pard fut reçu membre do l'Académie de sculpture et do
peinture, puis devint professeur (1659), et enfin reclour
adjoint (1675). Parmi les œuvres qu'il exécuta seul, nous
citerons : la Diligence et la Célérité, pour les Tuileries, et,
à Versailles : une Vénus et une figure du Point du jour,
les Mois de Février, do 3Iars, une Victoire, dans le château
de Colbert, à Sceaux. Marsy exécuta aussi l'un dos bas-
rcliofs do la porte Saint-ifartin (Paris). Parmi les tra-
vaux exécutés par les deux frères Marsy, mentionnons, à
N'ersaillos : \/énus et l'Amour, l'Aurore, Latone et ses enfants
et les fameux Tritons abreuvant les c/ievaux du Soleil,
groupe suporbo, (|ui décore les Bains d'Apollon. L'harmo-
nie, l'élégance, 1 originalité d'intention et de rendu sont
surtout remarquables dans les sculptures résultant de la
«ollabo ration des doux frères. — Le second, Balthazar, né
à Cambrai en 1S28, mort à Paris on IG74, membre de l'Aca-
démie en 1673, devint en mémo temps professeur adjoint.

Marsy (François-Mario dk), littérateur, né et mort à
Pans (1714-1763). Il entra fort jounochez les jésuites, dans
la compagnie desquels il fit deux poèmes latins. Pou après,
il rentra dans le monde. Il fit paraître successivement
d'assez nombreux ouvrages facilement écrits, mais do
valeur médiocre. Un do ses livres, {'Analyse des œuvres de
Dayle (1755), fut condamné par lo Parlement, et l'auteur
resta quolquos mois à la Bastille. On lui doit encore : De
Itlme des bêles (1737); Histoire de Marie Stuart (1742); etc.

Marsy (Claude-Sixte Sautereau de), littérateur et
pubhcisto, né et mort à Paris (1740-1815). Rédacteur de
jilusiours feuilles publiques, il se rangea dans lo parti do
Fréron contre 'VoUaire. Il rédigea le • Journal de Paris »

jusqu'en 1789. Nous citerons, parmi ses nombreux ou-
vrages : l'Almanach des Muses, qu'il fonda avec Maton do
La Cour on 1765 ; le Petit Chansonnier français (1778) ; An-
nales poétiques depuis l'origine de lapoésie française et, avec
Imbert et autres (1778-1788), une collection assez estimée :

Poésies satiriques du xvm'siècle{nii); le Nouveau Siècle de
iouij.V/V'( 1793), curieux recueil do couplets satiriques; etc.

MARSYAS (si-ass) n. m. Genre d'insectes coléoptères ca-
rabiques, comprenant une quinzaine d'espèces de l'Amé-
rique tropicale. (Los marsyas appartiennent au groupe
dos foronies ; ils brillent des plus vives teintes métalliques

;

leur taille n excède pas 2 ceutimôtres. L'espèce tvpe est
le marsyas xneus, du Brésil.)

Marsyas. Myth. gr. Musicien légendaire, fils d'Hya-
gnis, d'Œagre, do Méandre, ou d'Olympos, suivant diver-
ses traditions. On faisait de lui soit un satyre, soit un si-
lène, soit un paysan, soit un compagnon de Cybèle, soit le
genio de la rivière qui portait le mémo nom, en Phrygie.
ia légondo do Marsyas se rapporte aux origines de la
musique. Ce personnage, qui avait inventé la flûte, ou

TLf" "noms avait ramassé et adopté la flûte jetée par
Athéna, représentait la musique phrygienne, celle des

instruments à vent, par opposition à la musique grecque,
qui préférait les instruments à cordes. Marsyas défia à un
concours musical Apollon et sa lyre ; le
vaincu devait être à la merci du vain-
queur. On prit pour juges soit les Ny-
séens, soit les Muses. Apollon, avec sa
lyre, l'emporta, attacha Marsyas à un pin
et l'écorcha vif ; du sang do Marsyas sor-
tit la rivière du même nom. On montrait,
à Sicyone, la double flûte du satyre
vaincu.
— Iconogr. La légende de Marsyas a

inspiré les poètes et les artistes. On
voyait, sur l'Acropole d'Athènes, une sta-
tue d'Athéna frappant Marsyas qui avait
osé ramasser sa flûte. A la Lesché do
Delphes, une fresque représentait lo sa-
tyre enseignant la musique à Olympes.
Pendant longtemps, on conserva à Rome,
dans lo temple de la Concorde, un tableau
de Zeuxis, où l'on voyait Marsyas gar-
rotté. La lutte musicale contre Apollon
et le supplice du satyre ont été fréquem-
ment représentés par la statuaire anti-
que. Il existe dans les musées bien dos
répliques d'un groupe où est figuré Mar-
syas écorché vif. Un chef-d'œuvre do My-
roo, dont une copie se voit au musée (le w
Latran, montrait Marsyas saisissant la (statue"Dti'que.)
fiule. — Une statue antique, en marbre
pentélique (Louvre), représente le satyre suspendu par les
bras aux branches basses d'un pin, au moment où il va
être écorché. L'exécution de cotte figure est d'une rare per-
fection. Cette statue provient de la villa Borghèse.

Marsyas de Pella, historien grec, du IV" siècle avant
notre ère. D'après Suidas, il était frère d'Antigone. II com-
mandait une division de la flotte de Démétrios à la ba-
taille de Salamine, en 306. Il composa une Histoire de la
Macédoine, depuis ses origines jusqu'à l'expédition d'A-
lexandre en Asie, et une Histoire de l'éducation d'Alexan-
dre, dont il avait été le condisciple. — Un autre historien
grec du même nom, Marsyas de Philippes, écrivit, à une
époque incertaine, des ouvrages intitulés : Archaiologia,
en douze livres ; Matkica, en sept livres, etc., dont il ne reste
que quelques fragments.

MARSYPIANTHE n. f. Genre de labiées, comprenant des
herbes à fleurs en capitules, qui croissent dans l'Amérique
tropicale.

MARSYPOCARPE n. m. Bot. Nom scientifique de la
bûurso-à-pasteur.

Martaban ou Mout-TAMA, ville déchue de l'Indo-
Chiiie, dans l'empire anglais do l'Indo (Basse-Birmanie
[prov. de Tenasseriml), sur l'estuaire de la Salouen {golfe de
Martaban); 1.670 hab. Antique pagode de Mya-thien-dan.
Martaban, fondée en 576 apr. J.-C, fut longtemps disputée
entre la Birmanie, le Pégou et le Siam. Elle fut prise par
les Anglais en 1824, puis définitivement en 1854.

Martaban (golfe de), golfe do l'Indo-Chine occiden-
tale, dépendance du golfe du Pégou (océan Indien), entre
la côte de la Basse-Birmanie et celle du Tenasserim. Peu
profond, ses côtes sont basses, formées presque entière-
ment par les deltas du To, bras oriental de llraouaddi, do
la rivière do Rangoun; du Sittang, do la Salouen, etc.
Ports principaux : Rangoun, sur la rivière du même nom

;

Moulmein ; Amherst.

MARTAGON n. m. Espèce du genre lis, dont quelques
botanistes font un sous -genre.
(Le martagon croît dans les ré-
gions montagneuses de 1.000 à
2.000 m.) V. LIS.

Martainville ( Alphonse

-

Louis- Dieudonné), littérateur
français, né à Cadix, de parents
français, en 1776, mort à Sablon-
ville, près do Paris, en 1830. Il se
fit connaître, au début de la Ré-
volution, par la vivacité do son
esprit, par la hardiesse de ses
critiques contre les idées et les
personnages du nouveau gouver-
nement. Un mot heureux, sa jeu-
nesse et la protection d'Antonelle,
qui siégeait parmi les juges, le
sauvèrent des rigueurs du tribunal
révolutionnairo. Deux ou trois an-
nées plus tard, il était comédien à
Paris. Tout on menant alors une
vio fort déréglée, il travaillait,
avec Etienne, à une intéressante
Histoire du Tliédtre- Français

(1802J.
Après les événements de Thermidor, il fut un des

membres les plus en vue de la jeunesse muscadine. Impé-
rialiste sous l'Empire, le retour de Louis XVIII le rendit
A ses ferveurs royalistes. En 1818, il fonda le Drapeau blanc,
où se déversa toute sa haine contre le libéralisme, haine
qui lui valut, d'ailleurs, une impopularité sans mesure.
Martainville écrivit do nombreuses pièces en tout genre
pour le théâtre. Sos comédies sont très vivantes, et toutes
remplies d'allusions politiques : les Suspects et les Fédéra-
listes, vaudeville (1795); la Nouvelle Montagne ou Robes-
pierre, en plusieurs volumes; Grivoisiana (1801); le Pied
de mouton (1807) ; etc.

MarTANGES (Bocé del, général français, né on 1722,
mort à Londres en 1806. Destiné d'abord à l'état ecclési.is-
tiquo, il professa la philosophie en Sorbonne. Sur les
conseils du maréclial do Lowendal, il quitta 1 habit ecclé-
siastique et accepta une lieutenance. Il servit dans la cam-
pagne de Flandre en 1747, puis passa au service du roi do
Pologne, Auguste III, et combattit les Prussiens, dans
les rangs de l'armée saxonne. Rentré en France après la
guerre de Sept ans, il fut nommé maréchal de camp (1765).
Après la mort du Dauphin, son protecteur, le duc d'Ai-
guillon lui fit avoir la charge de secrétaire général des
Suisses et des Grisons. Mais il échoua dans une mission en
Angleterre et se ruina. Il émigra en 1791 et commanda la
cavalerie des émigrés à Coblentz; il accompagna le comte
d'Artois, dans son expédition à l'île d'You. On lui doit plu-
sieurs pièces fugitives et quelques brochures politiques.

Lis martagon.
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MartanO, comm. d'Italie (Terre d'Otrante [prov. de
Leccej); 3.940 hab., presque tous Albanais, rélugiés au
XV' siècle, et qui ont gardé leur langue et leur costume.

MaRTAPOURA ou Boumi-KENTYANA, ville de la Ma-
laisie hollandaise (Bornéo), sur le fleuve Martapoura;
15.000 hab. Siège d'une sous-résidence néerlandaise et d'une
régence indigène. Diamants. — Le district de Martapoura
a 8.250 kilom. carr. et 50.000 hab.

MARTAVANE n. m. Grand vase de terre vernissée, dans
lequel les Indiens font purifier l'eau.

MARTE n. f. Nom vulgaire d'un papillon du genre écaille
{cheionia ou arctia caja). [L'écaillé marte est aussi appelée
tii/re des Jardins par les Anglais, à cause des rayures do
ses ailes blanches, tigrées de brun.]

MARTE ou MARTRE (mot d'orig. german. ; cf. allem.
77îarder) n. f. Genre de mammifères carnassiers, famille des
mustélidôs, comprenant les fouines et formes voisines.— Encycl. Les martes proprement dites (mustela) so
ramènent à trois espèces du nord de l'ancien monde. Ce sont
la marte commune, la 7narte du Japon et la zibeline. De
taiUo, de mœurs à peu
près identiques , elles
fournissent toutes trois
des fourrures estimées.
La marte commune do
Franco {mustela martes)
est répandue dans toute
i'Europe boréale et en
Asie, du Caucase à l'Hi-
malaya. Brune, avec une
tache orangée à la gorge,
elle mesure O^^CO, y com-
pris la queue ; sauvage et
féroce, elle vit dans les mane,

forêts, grimpe admirablement et se nourrit surtout d'ocu-
reuds, qu'elle saigne au cou. On la chasse pour sa peau Les
fourrures les plus recherchées sont celles du nord extrême
do l'Europe, qui, teintes habilement, passent, avec celles
du \alais et de TEngadme, pour des zibelines. La marte
du Japon (mustela melampus) est très voisine de la marte
commune. La zibeline (mustela zibellina) s'étend de l'Eu-
rope polaire dans l'Asie boréale jusqu'au nord du Japon
et au Kamtchatka. ^

MARTEAU (to — du lat. martellus; bas lat. martus,
même sens) n. m. Outil de percussion, formé d'une masse
métallique munie d'un manche, et dont un côté (tête) est
ordinairement rectangulaire, et l'autre [panne) aminci en
biseau : Un marte.\u de tapissier, d'orfèvre.— Battant métallique, de forme variable, fixé à l'exté-
rieur d'une porte, et servant de heurtoir. (V. heurtoir.)

le marteau (fam.), Donner do l'argent au portierIl Gn
d'une maison, afin de s'en faciliter l'entrée.— Fig. Instrument, moyen d'action, de destruction •

Attila se faisait appeler le fléau de Dieu, le mabteau de
l'Univers.
— Loc. div. Avoir un coup de marteau. Etre un peu ma-

niaque ou bizarre, un peu fou. ii Etre entre l'enclume et le
marteau, So trouver en butte aux coups de deux partis, de
deux personnes qui ont des intérêts opposés, il N'être pas
sujet au coup de marteau, N'être pas assujetti à obéir sur-
le-champ, à la première injonction.
— Anat. Un des quatre osselets de l'oreille. V. oreille.— Archéol. Marteau d'armes, Arme en usage du xiii»

au XVII'' siècle et qui est un marteau d'acier à bec pointu.— Bot. Un des noms vulgaires du narcisse.— Constr. Marteau à ardoise. Marteau qui sert à tailler
l'ardoise et à la percer pour l'introduction des clous.— Cost. anc. Perruque à trois marteaux. Perruque qui
avait une longue boucle entre deux
nœuds.
— Eaux et for. Outil de fer en

forme de marteau, dont la tête porto
une manjUR en relief, que l'on im-
prime sur des arbres en les frappant,
l'autre portion ayant la forme d'une
hachette.
— Hist. Marteau des hérétiques,

Surnom donn-'' ;i Pi-^rr-^ 'i Aill'v, cé-
lèbre théolo-i' i

.
- ' ", :r-, le.

— Ichtyol. '
-;. •:

I .jinns, re-
marquables l'.ii' ! III' i.M' élargie
démesurémeiii sur les cmu-s. ~

"maî-tëaux""""— Moll. Genre de mollusques la-
mellibranches, famille des aviculidés, comprenant do nom-
breuses espèces propres aux mers chaudes.
— Mus. Nom donné à do petites tringles do bois que l'on

fait mouvoir en tou..-hant lo clavier d'un piano, et dont
rextréraito supérieure, garnie de peau,
vient frapper une des cordes de l'insiru-

ment pour la faire vibrer, n Sorte de clef
terminée par une tête de marteau, qui
sort à tendre les cordes d'un piano.
— Physiq. Marteau d'eau. Y. la partie

encycl.
— Techn. Chacun dos deux morceaux Marteau de piano,

do fer qui embrassent le cofi're d'une
étrille, n Marteau frontal. V. frontal. Il Marteau à soulè-
vement ou à bascule. Gros marteau mécanique, dit aussi
marteau a/^e7«anrfj auquel un mouvement de soulèvement
est imprimé entre la tête et l'estrémité du manche autour
de laquelle il oscille. (Comme le marteau frontal, on rem-
ploie pour cingler et étirer les loupes.) w Marteau-pilon.
V. à son ordre alph. il Marteau à emboutir, Marteau qui sert
à creuser un vase, sur une espèce de moule ayant la même
forme, et portant lo nom de dé. il Marteau à dent. Marteau
dont un côté est fourchu, pour servir à arracher les clous.

Il Marteau à pointes, Marteau à tête armée de pointes pour
entamer la pierre, il Marteau à sertir, Marteau très petit

ayant une partie arrondie en goutte de suif, une autre ob-
tuse, et dont on se sert pour rabattre les sertissures d'une
garniture, n Marteau à frapper devant ou Frappe-devant,
Marteau qui sert à forger les grosses pièces do for. ]\Mar-
teau à main, Marteau un peu moins gros que le précédent,
et qui sert à forger les pièces de moyenne grosseur, ii

Marteau à battre le cuir. Machine aue l'on emploie dans
les corroirios pour donner la souplesse nécessaire aux
peaux, en les battant, n Marteau à plaquer, Marteau dont
la panne est fort large, et qui sert pour le placage des
meubles. Il Marteau d assiette ou Marteau de paveur. Sorte
do marteau à panne d'un côté, à largo fer pointu de l'autre
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Marteaux : 1. A palisser; 2. De géologue 3 A piquer, 4 A emboutir: 5. A sua
9. A main: 10. A enfoncer les pointea; 11 A ébirber 12 i ciochet pour pompier; 13. De
16. A <;^arbon; 17. De navire pour clous, 18 De p^\etii , 19 De tanneur; iO- D'horlogei
quêteur; 24. De cordonnier; 2g. De galo<.hier, 2t. Pioche, 27 Grain d'orge; 23. A for{

6. A gorge; 7. A rentrer; 8. A dresser;
reur ; U. A frapper devant ; 13, De maçon ;

;
21. De ciseleur; 22. De vitrier; 23. De par-

sr; 29. Pilou ù vapeur; 30. A battre le cuir.

'qui sert à poser et assujettir les pavés dans une chaussée.
Il Marteaux à river, à piquer les meules, à rentrer, à degrés,

à suager, à boudin, à grain d'orge, rustique, à panne en
long, à deux haches, à pioche, etc..

Marteaux de formes très diverses em-
ployés par un grand nomore d'ouvr
d'industries diverses. il Marteaud'hor-
loge, Marteau fait d'un disque do
métal fixé à l'extrémité d'une tige, que
l'horioge fait mouvoir et qui frappe
les heures sur un timbre, [i Ustensile Marteau d'horloge,

en forme de marteau , fait d'os ou
d'ivoire, dont le commissaire-priseur se sert dans les ventes
publiques. — Passer sous le marteau, Etre vendu aux en-
chères, li Ouvriers à marteau. Ouvriers qui se servent priuci-

{lalement du marteau, tels que les forgerons, les serruriers,

es ferblantiers, les chaudronniers, les batteurs d'or, etc.
— Thérap. Marteau deMayor, Marteau à tête arrondie,

que i'oQ employait autrefois comme révulsif, en l'appli-

quant sur la peau après l'avoir plongé quelque temps dans
leau bouillante. (On s'en servait pour ranimer les noyés
et les asphyxiés.)
— Prov. : n faut être enclume ou marteau, Maxime

fausse qui signifie: Il faut soufl'rir ou faire souffrir, exploiter
autrui ou être exploité.
— Encycl. Archéol. Les marteaux d'armes étaient des

marteaux à manche
court; leurs variétés,
dites marteaux-picois

,

becs-de-faucon , becs- de-
corbin, avaient en gé-
néral uu manche beau-
coup plus long, un fer

plus large à pointe cour-
be, et étaient surtout en
usage parmi les gens do
pied; leur mancne por-
tait une branche parallèle

formant crochet, qui per-
mettait de fixer l'arme
au côté droit de la selle.

La longueur de ces mar-
teaux n'excédait guère
40 centimètres ; certains
avaient le manche en fer

creux et étaient des pis-

tolets alliés aux mar-
teaux. La pointe était lo

plus souvent droite, py-
ramidale, très aiguo,
pour défoncer les ar-

mures. Cette arme de-
meura en usage en Alle-
magne bien avant dans le xvii* siècle; les Orientaux
n'en ont abandonne l'usage que vers la fin du xix' siècle.

— Ichtyol. Les marteaux (sphyrna) sont des squales de
la famille des carchariidés, dont on connaît six espèces

Marteau (moll.).

des mers chaudes. Leur tête, très plate, s'épanouit en
deux expansions latéra-
les, au bout desquelles
s'ouvrent les yeux. La
tète arrive ainsi à égaler
en largeur jusqu'à un
tiers do la longueur du
corps, comme dans le

sphgrna BlochJ, de l'Indo

occidentale. Le sphgrna
ztjgsna, qui atteint 4 mè-
tres et plus, visite les

côtes de France; le
sphyrna tudes est lo
maillet des pêcheurs da
la Méditerranée.
— Moll. Les marteaux

(maliens) sont des ani-
maux byssifôres, qui ressemblent, dès leur jeune âge, à
-des avicules non dentées; plus tard, leur coquille s épa-
nouit en deux prolongements latératix, qui lui

donnent l'aspect d'un marteau. L'espèce type est A^^
le maileus vulgaris, de 1 océan Indien. C^— Physiq. Marteau d'eau. Cet instrument sert -^ a^
à démontrer que l'air exerce sur la chute des Hf ]

liquides, comme sur celle de tous les corps en '^ y
fénéral, une influence perturbatrice. C'est un tube
e verre cylindrique, partiellement rempU d'eau,

et où l'on a fait le vide en portant l'eau à ébulli-

tion, et en fermant l'ouverture à la lampe, quand
le dégagement de vapeur a eu complètement
chassé l'air. Si l'on retourne brusquement l'instru-

ment ainsi préparé, on voit l'eau tomber comme
une masse, sans rencontrer de résistance, et frap-
per le fond du tube avec un bruit sec et métal-
lique, que l'on a comparé à celui d'un marteau.

Marteau (Pierre du), imprimeur supposé. Marteau
sous le nom duquel les Elzévirs, et même quel- d'eau,

ques imprimeurs français, firent paraître un grand
nombre de livres clandestins. Lo premier livre paru sous
le nom de cet imprimeur imaginaire est le Recueil de di-

verses pièces servant à l'histoire de Henri III, roi de France
(1660), imprimé par Jean Elzévir, de Leyde. Après J. El-
zévir, Daniel Elzévir, André de Hoogenhuysen, Abraham
Wolfgang, Jacques Desborde&, d'Amsterdam; Adrien
Vlacq, Jean et Daniel Steucker, Henri Van Bulderen, de
La Haye ; Hackius, de Leyde : François Foppens, Philippe
Vleugart, Lambert Marchant, Henri Frica, de Bruxel-
les, etc., se servirent de ce pseudonyme. La personnalité
de Pierre du Marteau fut longtemps considérée comme
réelle ; ou lui prêta même une veuve et des héritiers.

MARTEAU-PILON n. m. Sorte de gros marteau de forge
qui fonctionne, par l'intermédiaire d'un mécanisme, à la

main, à l'air comprimé, à l'aide d'un ressort, à vapeur, etc.

Il Des MARTEAtlX-PILONS.
— Encycl. Le marteau-pilon s'emploie dans les ateliers

métallurgiques dits de grosse forge, où l'on travaille

d'énormes masses de fer. Les plus petits de ces marteaux,
appelés pilons à jumelles, à courroie, se manœuvrent à
la main. Les plus lourds, pesantiusqu'à cent tonnes, mar-
chent à vapeur, à simple ou douolo ofl"et. Leur régularité

de mouvement est telle qu'il est possible, avec ccax do ces

outils qui sont les plus pesants, de briser la coquille d'une

noisette sans toucher àl amande. V. planche dos maeteacx.

MartÉGAL, ALE, personne néa aux Martigues (on

provenç. Martcgue) ou qui habite cette ville. — Zes Mar-
TÉGAUX.
— Adjectiv. Qui appartient à cette ville ou à ses habi-

tants : Les pêcfieurs MARTÉGAUX. Il On dit aussi marti-
GAL, ALE, AUX.
— n. m. Pêch. Sorte do brégin.

MARTEGAU [go) n. m. Jumelle de brasseyage.

MARTEAU — MARTELET
MARTEL (tel') a. m. Forme ancienno do mabteau.— Martel en léte, lûquIiSludo, souci, ombrago : Donner,

Mettre MARTEL en tileà quelqu'un.
— Ilisl. Martel de la connitaùlie, Eoiblèmo do la cliargo

do coiuiôtablo.

Martel (caussb de), causso situé on Quorcy, départ.
du Lot, do la Corrèzo, do la Dordogno; long de !8 kilom.,
largo do 20, ontro Dordogno au S. et Vézèro au N. Belles
falaises ot, ù. leur piod, abondantes sources, telles quo
celles du lilagour do Souillac ot du Ulagour du Soulier;
nombrouï avons. Le plateau, dont la couche do terre végé-
tale est assez profonde, est fertile et fournit dos céréales,
ou engraisse dans ses herbages de nombreux moulons.
La culture de la vigne y fait place pou i peu ù celle du
chêne truflior.

Martel, ch.-L de cant. du Lot, arrond. et à 38 kilpm.
do Gourdon, sur la bordure sud-est du causso do Martel

;

2.23G bab. Ch. de f. Orléans. Commerce de truffes. Dis-
tilleries. Restes de remparts (xiv's.). Eglise du xv siècle.
Maison où mourut, on 1183, Ilonri au Court- Mantel, flis do
Henri II d'Angleterre. Hôtel do ville du xiv siècle. Place
forte do la vicomte de Turenne, où se tenaient les états.
D'après uno tradition, la ville doit son nom ù. Charles-
Martel. — Lo canton a 10 comm. et 9.932 hab.

Martel (Etionno-Xnje), architecte et jésuite, égale-
ment connu sous le nom do Martellange ot do Frère
Martel, né ù. Lyon en 1569, mort à Pans en 1G41. Coad-
juteur temporel do la Société à partir do issio, il séjourna
à Home jus(iuo vers IGOl, se forma ù. l'école de Vignolo
et subit 1 influence des principes do l'architecture romaine
du temps. Do tout cela et de ses propres idées, il forma co
stylo composite, qu'on appelle vulgairement itylejéiuile,
et qui a beaucoup sévi en France au xvir et au xvm' siècle.
Il donna dos plans de l'église du collège do la Trinité à
Lyon, do celle du noviciat des jésuites de Paris, etc.

Martel (Louis-Josophl, homme politique français, né
à Saint-Omer (Pas-de-Calais) en 1813, mort à Evrcux en
1892. Avocat, il entra dans la magistrature, fut élu en 18*9
député du Pas-de-Calais à la législative, protesta contre
le coup d'Etat de 1851 ot redevint avocat, puis siégea,
de 1863 â 1870, au Corps législatif, oii il vota avec l'opp'bsi-
tion. Elu député du Pas-de-Calais à l'Assemblée national»
(1871), il en devint vice-président et appuya la politique
do Thiers. Nommé sénateur à vie en 1875, vico-président
du Sénat en 1876, il eut le portcfcuillo de la justice dans
le cabinet Jules Simon (I3 déc. 1876-16 mai 1877], et fut
président du Sénat (1879-1880).

Martel (Edouard-Alfred), spéléologue français, né
à l'iinioise on 1859. Agréé au tribunal de commerce de
Paris lie issi". à 1898, il s'est livré à des explorations sou-
terraines durit les résultats ont servi à constituer un nou-
vel cmbrauoliomcnt de la géograiihie physique, sous lo nom
do spéléoloi/ie. De 1883 â 18S7, il explora la région des
causses cévenols. A partir de 1888, avec Gaupillat et de
Launay, il commença une série de descentes hardies dans
des gouffres ou puits, inconnus jusque-là, do Dargilan,
Bramabiau, Padirac, etc. Il fit do semblables excursions
on Angleterre, en Irlande, en Autriche, au Péloponèso, à
l'île Majorque. Fondateur et secrétaire général de la So-
ciété de spéléologie (1895), il a été chargé, en 1899, d'un
cours libre de géographie souterraine à la Sorbonno et a
été attaché, en 1901, au service de la carte géologique de
France. Citons de lui ; les Cêveunei et la Région des causses
(1SS9); /e5 Aôîrnes (1894); VIrlande et les Cavernes anglaises

(1897) ; la Spéléologie (1900) ; Padirac (1901) ; et, en collabo-

ration, un livre sur les Alpes : le Massif de la Bernina{lS9b).

Martel de Janville. Biogr. v. Gtp.

martelage {hj' — rad. marteler) n. m. Eaux et for.

Marque que les agents de l'Etat font avec leur marteau
aux arbres qu'on veut réserver, dans les triages destinés à
être vendus.
— Art vétér. Mode de castration, qui consiste à frapper

quelques coups de marteau sur chaque cordon testicuiaire

du taureau, après avoir placé par-dessous un bâton cylin-

drique.
— Métall. Opération consistant à frapper les métaux, à

chaud ou à froid, dans lo but do les façonner selon les

usages auxquels on les destine.
— Encycl. Eaux et for. Le martelage consiste à déta-

cher du tronc de l'arbre uno petite portion d'écorce, puis

à marquer d'une empreinte la surface ainsi mise à nu,

dénommée miroir ou blanchis. Quand le martelage s'ap-

plique aux arbres qui doivent être conscr\'és, il est opéré
aussi bas que possiDle : quand il s'applique aux arbres qui

doivent être abattus, il est effectué à la racine et sur lo

corps de l'arbre, à hauteur d'homme. Dans lo premier cas,

les arbres sont dits marqués en réserve et, dans lo second,

marqués en délivrance. Les arbres marqués au marteau
doivent être respectés par les adjudicataires d'une coupe,

sous les peines édictées par le Code forestier, notamment
en ses articles 33 et 34. La contrefaçon des marteaux de

l'Etat servant aux marques forestières est réprimée par

l'article 140 du Code pénal.

MaRTELANGE, comm. do Belgique (prov. de Luxem-
bourg), arrond. judic. d"Arlon, sur la Sure, affluent de la

Moselle ; 1.624 hab. Ardoisières, tanneries.

MARTELER (rad. martel. — Change e en é devant uno

.syllabe muette : Je martèle, lu martèleras) v. a. Battre 4
coups do marteau : Marteler le fer sur l'enclume.

— Par ext. Frapper comme avec un marteau :

. . . Mon poiog désarmé martèle les armures.
V. Hcao.

— Fig. Produire, travailler avec efl"ort : Marteler set

vers, sa diction, u Donner de l'inquiétude, du souci à : Dieti

ii.\RTÈL,r. les mauvais princes de mille /m(ouinj. (Et. Pasq.)

Eaux et for. ilarquor au marteau en parlant des

arbres destinés à être abattus : Marteler un arbre.

— V. n. Se dit des oiseaux do proie quand ils font leur nid.

Martelé, ée part. pass. du v. Marteler.
— Littér. Vers martelés, 'Vers péniblement travaillés,

qui sentent l'elTort.

— Musiq. Sons martelés. Sons qui se détachent nette-

ment.
. .— Véner. Fumées martelées. Fumées qui n ont point

d'aiguillon au bout.

Se marte/er, v. pr. Etre martelé.

MARTELET (,lè) a. m. Cépage rouge do l'Isiro



IJartelet.

Marteline : 1. Mar-
teau ; 2. Ciseau en

marteline.

MARTELET — MARTIAL
BfARTiUXT (le — de marteau) n. m. Petit marteau

employé pour des ouvrages
délicats. Il Marteau du cou-
vreur en tuiles.

MARTELEUR n. m. Ou-
vrier qui, dans une forge,
est spécialemenlt chargé
de faire travailler le. mar-
teau. (On dit aussi marti-
NEUR.) Il Ouvrier qui travaille

certaines pièces au marteau.

MARTELINE (rad. marteau) n. f. Marteau de fer pointu

d'un côté, diamanté de l'autre, qui sert aux sculpteurs

pour piquer et égrener la pierre ou
le marore sans en détacher des
éclats. Il Ciseau en marteline^ Ciseau
dont le tranchant est diamanté comme
un des bouts de la marteline, et qui

a la même destination que celte der-

nière.

MaRTELLAGO, comm. d'ltalie{ Vé-
nétie [prov. de Venise]); 3.302 hab,

MARTELLERIE ftè-Ie-rî) n. f. Ate-
lier spécial pour le travail des mé-
taux au marteau dans une forge.

Martelli ou Martello
(Pierre-Jacques), poète italien, né et

mort à Bologne (1665-1727). Il fut se-

crétaire du Sénat de Bologne en 1697,

professeur de littérature à l'univer-

sité de cette ville en 1707, suivit peu
après comme secrétaire, Philippe Aldobrandi, envoyé en
ambassade à Rome, puis se rendit au même titre à Paris,

avec Pompée Aldobrandi (1713). Quelques-unes de ses com-
positions dramatiques furent jouées avec beaucoup de suc-

cès, notamment Alceste et Iphigénie en 2'auride. Il essaya
inutilement do mettre à la mode les vers de douze pieds,

rimant deux à deux et appelés, de son nom, martelliens.

Ses Œuvres ont été publiées à Bologne (1733-1735).

MARTELLIEN itè-li-in) adj. m. Se dit du vers héroïque
de douze pieds de la poésie italienne, employé par P.-J.

Martelli.

MARTELLIÈRE {tè-li) n. f. Nom donné, dans le midi do
la France, aux travaux de maçonnerie qui reçoivent les

vannes, dans les canaux d'irrigation.

MARTELLO [tel') n. m. Fortif. Nom donné, d'après

celui d'un ingénieur corse qui les imagina, à des tours

qu'on rencontre sur les côtes de la Corse, et qui servaient
tout à la fois d'observatoires pour surveiller les pirates

otde lieux do refuge à la population : Un martello. Une
tour à la Martello.

Martelly (Honoré-François Richaud, dit), acteur et

auteur dramatique français, surnommé le Mole de la
province, né à Aix en 1751, mort près de Marseille en
1817. Il quitta le barreau pour le théâtre et débuta, en
1777, dans sa ville natale. Comme auteur dramatique, il

n'est plus connu que par les Deux Figaro ou le Sujet de
coméaie, pièce dirigée contre Beaumarchais (1790); l'In-

trigant aupé par lui-même (1801); une Heure de Jocrisse

^1801). On lui doit un recueil àe Fables nouvelles (1788).

Marten, bourg d'Allemagne (Prusse [présid. d'Arns-
bergjj ; 4.000 hab. Houille. Fauriques de machines.

Martene (Edmond, dom), érudit et bénédictin fran-
çais, né à Saint-Jean-dc-Losno (Côte-d'Or) en 1654, mort
à Paris en 1739. Après avoir secondé dom de Sainte-
Marthe dans la publication dos Œuvres de saint Grégoire
le Grand, il recueillit dans les monastères et bibliothè-
3ues do Franco les matériaux nécessaires à la rédaction
'uno nouvelle Gallia christiana. Il fut aidé dans ses re-

cherches par dom Ursin Duraud. En 1718, les deux sa-
vants entreprirent un nouveau voyage qui les mena jus-
qu'en Saxe. Nous citerons do dom Martène : Thésaurus
novus anecdotorwn (1717); Voyage littéraire de deux reli-

gieux bénédictins de la congrégation de Saint-Maur (1717);
Veterum scriptorum monumentorum, historicorum, dogmati-
corum et moralium antpUssima collectio (1724-1733); Anna-
les ordinis Sancti-Benedicti, tomus VI (1739).

Martens (Thierry), en flam. Dierck, un des premiers
imprimeurs des Pays-Bas, né à Alost, près Bruxelles,
vers 1450, mort à Aiost en 1534. Le premier livre où paraît
son nom avec celui de Jean de Wostphalio, son associé, est
do 1474. En 1487, on le retrouve établi à Alost, et dirigeant
nu atclinr do typographie, qu'il transporte, de 1493 à 1497,
;i A;r. '

I ,
[

III-., do 1498 à 1501» à Louvain, retournant ù.

.\-- 'H 1512 et enfin à Louvain. 11 semble qu'il

.il ;.i;irimcren 1529. C'est sous l'influence des
s;i a;ii ,

<' :.:;'iiaTtistos de l'université de Louvain, et sur-
tout dl'j\i;ii'. .|ui pr-fiaraient et surveillaient la correc-
tion des niiiir |iiattl"^ nUtions d'auteurs grecs qu'il publia,
quo Martelli ruirci.ru dcs impressions en ^rec et en
hébreu. Sua iluvil- typographique est considérable, et
aussi soignée de forme" que de fond.

Martens (Georges-Frédéric de), diplomate allemand,
né à Hambourg en 1756, mort à Francfort en I82i. Il

professa le droit à Gœttingue, puis devint conseiller
d'Etat (1808-1813) et président do la section linancière au
conseil d'Etat du royaume do Wcstphalie (1810), Il re-
présenta le roi de Hanovre à la diète de Francfort (1816).
Nous citerons de lui : Itecueil des traites (1791-1801), com-
prenant l'exposé dos conventions diplomatiques à partir do
17Gl,ot qui aétô continuéjusqu'en 1839 par Charles de Mar-
tens, Saalfeld et Murhard, dans le iVourcau recw^ïV (1817-
1842) et dans les *\ouveaux su»;)/^menf« (1839-1843). Pour
les années suivantes, il y a le Nouveau recueil général
des traités do Murhard et ses continuateurs (1840-1875;
1876 ot suiv.) ; Précis du droit des gens de l'Europe moderne
(1789) ; Cours diplomatique (1801). Ces ouvrages sont écrits
en français. Il a publié en allemand : Cas singuliers du
droit des qens de l'Europe moderne (1802); Esquisse d'une
histoire diplomatique de l'Europe et des traités de paix de-
puis la fin du xv« siècle (1802). — Son neveu, Charles, né
à Francfort en 1790, mort à Dresde en 1863, a laissé : Ma-
nuel diplomatique (1823); Causes célèbres du droit des gens
(1827); Recueil manuel et pratique des traités (1846-1857).

Martens (Frédéric db), jurisconsulte russe, né à
Pornau (Livonio) en 1843. Il entra, en 1868, au ministère
des affaires étrangères do Russie et fut attaché au chan-

celier, prince Gortschakof. Il professe, depuis 1871, le

droit des gens à l'université de Saint-Pétersbourg et le Iroit

constitutionnel à l'Ecole impériale de droit. Nous citerons
un précieux Becueil des traités et conventions conclus par
la Bussie avec les puissances étrangères (1874-1895, en
franc. ) ; la Conférence de Bruxelles et la Guerre d'Orient
de i877-iS78 (1878, en russe); le Droit international des
nations civilisées (en russe; trad. en français, 1888); la

Russie et l'Angleterre en Asie ceiitraie (1879); la Question
égyptienne (1882); le Conflit de la Russie avec la Chine
(1881); la Conférence africaine de Berlin et la Politique
coloniale des États modernes (1887), ces quatre ouvrages
en français.

MartENSEN (Hans Lassen), théologien danois, né à
Flensborg en 1808, mort à Copenhague en 1884. Lecteur de
théologie (1838), professeur de théologie (1850) à l'univer-

sité de Copenhague, membre de l'Académie des sciences
de Danemark (1841), prédicateur de la cour (1845\ il devint
évoque de Seeland (1854) et confesseur de la maison
royale (1865). On a de lui : Mester Eckhart (1840); Jacob
Bœhme (1882); Plan d'un système de philosophie morale
(1841); le Baptême chrétien (1843); Sermons (1847-1881);
Dogmatique chrétienne (1849), ouvrage capital de théologie
systématique, qui fut le signal d'une polémique avec Kier-
kegaard; l'Ethique chrétienne (1871-1878); Souvenirs de
ma vie (1882-1883J ; etc.

MARTENSIE {ten-si) n. f. Genre de fioridées claudia-
cées, comprenant des algues à fronde plane, dichotome,
dont la fructification s'opère dans les nervures qui se
trouvent dans la partie supérieure de la fronde.

MartEROR ou Martror (du lat. Martyrium, Mar-
tyre), employé souvent, dans les chartes du moyen âge,
pour désigner la 2'oussaint.

MARTÉSŒ [zî] n. f. Genre de mollusques lamellibran-
ches, famille des pholadidés, comprenant plusieurs espèces
des mers chaudes, ou fossiles du carbonifère au tertiaire.

(Les martésies vivent dans le bois flotté; une seule es-

pèce est fluviale, la martesia rivicola.)

Martha, prophétesse syrienne, que Marins emmenait
partout avec lui pour faire croire aux soldats que toutes
ses inspirations lui venaient des dieux.

Martha, planète télescopique, n" 205, découverte en
1879, par Palisa.

Martha (Benjamin-Consfan/), professeur et écrivain
français, né à Strasbourg en 1820, mort à Paris en 1895.

Elève de l'Ecole normale, il professa au lycée de Stras-
bourg, puis à la Faculté de Douai, d'où il fut appelé au
Collège de France, en remplacement de Sainte-Beuve. U
suppléa ensuite Patin à la Sorbonne, et succéda enfin,

en 1869, à Berger dans la chaire d'éloquence latine. Il

devint, en 187^, membre de l'Académie des sciences mo-
rales et politiques. Ses livres, comme son enseignement,
sont presque exclusivement tournés vers l'étude de la
philosophie morale, qu'il traite avec beaucoup de mesure
et de délicatesse. On a de lui : De la morale pratique da7is

les lettres de Sénèque (1854); les Moralistes sous l'empire
ro7nam (1864); le Poème de Lucrèce {ISG9); Etudes morales
sur l'antiquité (1883); la Délicatesse dans l'art (1884); Mé-
lanqes de littérature ancienne {\%9&),-ç\i\i\\é% après sa mort.
— Son fils Jules, né à Strasbourg en 1853, élève de l'Ecole
normale, membre de l'Ecole de Rome et de l'école
d'Athènes, fut professeur d'abord à la Faculté de Lyon,
d'où il fut appelé, en 1884, comme maître de conférences à
la Sorbonne (Paris), puis à l'Ecole normale. 11 succéda à
son père dans la chaire d'éloquence latine à la Sorbonne,
en 1895. On \\xiù.Qït: Catalogue des figurines en tei^e cuite
du musée de la Société archéologique d'Athènes (1880); les

Sacerdoces athéniens [ISS2); Manuel d'archéologie étrusque
et romaine (1884); l'Art étrusque {IS89); etc.

Martba ou le Marché de Bichmond, opéra en quatre
actes, paroles de Friederick, musique de Flottow, repré-
senté à Vienne le 25 novembre 1847 et au Théàtre-Lynque
de Paris, avec traduction française de Saint-Georges, le

18 décembre 1865.

Livret. L'action se passe en Angleterre au xv!!!* siècle.

Par désœuvrement et par curiosité, lady Henriette Durham
et son amie Nancy se lancent étourdiment dans une
aventure. Déguisées, elles se rendent au marché de Rich-
mond, où les servantes vont chercher des maitres. Deux
jeunes gens, Lyonel et Plumkett, les remarquent et les
choisissent. Sous les noms de Martha et de Julia, elles
partent pour la ferme de leurs maîtres, oii elles se mon-
trent incapables de tenir leurs rôles. Elles ne songent
plus qu'à s'esquiver, et elles y parviennent. Les deux
jeunes gens dont elles ont conquis le cœur se mettent à
leur recherche et les retrouvent dans une partie de chasse,
sous les habits de grandes dames. Lyonel éprouve une si

grande surprise qu'il en perd momentanément la raison.
Mais Martha répare ses torts : Lyonel est de crande nais-
sance ; elle réussit à lui faire rendre par la reine ses
biens, son titre do comte Derby et lui accorde sa main.
Plumkett épouse Nancy.

Partition. Au point de vue musical, on ne peut mettre
Martha au rang des chefs-d'œuvre (lo travail harmonique
laisse à désirer^ mais c'est un opéra gracieux, très bien
conduit, d'un tour mélancolique et rêveur. Nous signale-
rons d'abord l'ouverture, fort jolie. Au premier acte, le
chant des servantes et le chœur : La cloche vient de re-
tentir. Au second acte, lo beau quatuor du rouet, le duo
do Lyonel et de Martha, où se trouve la célèbre mélodie
irlandaise, et lo finale du bonsoir. Au troisième acte, la
chanson du poWer, chantée par Plumkett, le chœur des
chasseresses, l'air si tendre de Lyonel : Lorsqu'à mes
yeux ; le joli quintette : Ah ! que Dieu vous pardonne, et le

magnifique chœur qui lo suit. Le quatrième acte n'offre
que deux duos peu remarquables.

MarthA'S VinEYARD ( Vignoble de Sainte-Marthe),
île des Etats-Unis (Massachusetts), large de 18 kilom. et
longue de 27 kilom., au S.-E. do la baie Buzzard, vers les

îles Elisabeth; 4.300 hab., pécheurs et marins. Son nom
lui aurait été donné, suivant des légendes assez obscures,
par des navigateurs norvégiens qui, avant Cabot, visitè-
rent ces parages et. y rencontrant de la vigne croissant
naturellement, nommèrent le pays Vineland.

Marthe (sainte), sœur de Lazare et do Madeleine.
Saint Jean (XI) la cite comme témoin de la résurrection
de son frère; saint Luc (X, 38-fin) raconte qu'elle donna
l'hospitalité à Jésus et fut doucement blâmée par lui de

968

son empressement exagéré à s'occuper des soins maté-
riels pour le servir. D'après une antique tradition que
combattent les critiques partisans de l'évangélisation des
Gaules au m* siècle seulement (v. Martial [saint]), après
la mort de Jésus, Marthe se rendit en Provence avec
Lazare et Madeleine, habita Avignon, puis Tarascon, où
elle mourut. C'est dans cette dernière ville que sos reli-

ques sont honorées. Une célèbre légende représente sainte
Marthe domptant par un signe de croix un monstre affreux
nommé la Tarasque; c'est probablement le symbole de
l'idolâtrie, terrassée soit par la parole, soit par l'interces-
sion de la sainte. — Fête le 29 juillet.

— Iconogr. Alessandro Allori a représenté Jésus chez
Marthe et Marie (1605) sur un riant paysage, dans un ta-
bleau remarquable par la beauté du dessin et la science
de la perspective. Le même épisode a été traité encore
par Girolamo da Carpi (Offices), Plautilla Nalli (Berlin),
Rubens (Berlin), Gérard Seghers (Madrid), Steenwyckle
jeune (Louvre), Jouvenet (Louvre), Chassériau, etc.

Marthe (religieuses de Sainte-). Parmi les congré-
gations de femmes placées sous l'invocation de sainte
Marthe, les plus importantes sont :

1" Les hospitalières de Sainte-Marthe, fondées en 1443 à
Beaune, sur le modèle des béguines de Malines, par Ni-
colas Rolin (ou Raulin), chancelier de Bourgogne. Elles
desservaient, avant 1792, plusieurs hospices de Bourgogne
et de Franche-Comté.

2'' I..a congrégation de Sainte-Marthe, fondée, en 1643, à
Périgueux, par Antoinette et Jeanne Juilhard, pour lo

service de l'hôtel-Dieu de cette ville. En 1852, elle fut
réunie à neuf autres communautés du même genre et
reconnue par le gouvernement. Ses membres portent une
robe noire, avec un bandeau blanc sur le front, une cor-
nette en mousseline épaisse et un voile noir.

y Les filles de Sainte-Marthe, établies à Paris en 1717,
par Elisabeth Jourdain, pour l'éducation des enfants pau-
vres. Elles n'existent plus aujourd'hui.

40 Les sœurs de Sainte-Marthe, instituées parM"* Edwige
du Vivier, en 18i3, à Romans (Drôme). Cette congréga-
tion, reconnue en 18*26, se voue à la direction des écoles
de filles et au service des malades et des pauvres.

5" Les sœurs de Sainte-Marthe ou sœurs des Orphelines,
établies à Grasse (Var) par l'abbé Michel en 1831 et ap-
prouvées par le pape Grégoire XVI en 1842. Elles dirigent
un certain nombre d'orphelinats en Provence.

Marthe (Anne Biget, dite sœur), religieuse fran-
çaise, née à Thoraise, près de Besançon, en 1748. morte
en 1824. La suppression des couvents en 1792 l'obligea de
quitter celui de la Visitation, dans sa ville natale, où elle

était tourière. Dès l'an IX, la société d'agricultare de Be-
sançon lui décernait une médaille portant cette légende ;

Hommage à la vertu. Maïs c'est pendant les grandes
guerres de l'Empire et le blocus de Besançon en 1814 que
sa bienfaisance eut occasion de se manifester. Une croix,

frappée en son honneur, lui fut envoyée par le gouverne-
ment français, et tous les souverains étrangers la récom-
pensèrent par des médailles d'or.

Marthe (Scévole de Sainte-). V. Sainte-Mabthe.

Marti (Emmanueli, érudit espagnol, né à Oropesa,
dans le royaume de Valence, en 1663. mort à Alicanto
en 1737. Il est connu sous les noms de Martinus, Mar-
tinez, Martin, Martini. U surveilla, à Rome, l'impres-

sion du grand ouvrage du cardinal Aguire, les Conciles
d'Espagne, et de la Bibliotheca vêtus de Nicolas Antonio,
il fut pourvu du doyenné d'AIicante, par la faveur du duc
de Medina-Cœli. Il pratiqua des fouilles heureuses à Ita-

lica (Andalousie), et fit, sur l'amphithéâtre de cette vieille

ville romaine, un travail qui se trouve inséré dans les
' Antiquités i> de Montfaucon, ainsi que la Description du
théâtre de Sagonte. On lui doit encore différentes œuvres
poétiques, et quatre comédies, etc.

Martia ou MarCIA Majonia, maîtresse de l'em-
pereur Commode. H avait la fantaisie de l'habiller souvent
en amazone ; c'est pourq^uoi il donna au mois de janvier le

nom d'Amazonius. Martia, ayant appris qu'elle allait être
proscrite, prévint son sanguinaire amant en l'empoison-
nant et en le faisant étrangler par un gladiateur.

MARTIAL (si-aV), ALE, AUX [du lat. martialis, quia
rapport au dieu Mars] adj. Habile à la guerre, belliqueux :

Des peuples MARTiAtJX. Avoir l'humeur martiale. 11 Pro-
pre aux personnes belliqueuses : Touryiure martiale.
— Antiq. rom. Surnom de Jupiter et de Junon. 11 Sur-

nom du flamen Martialis, ou prêtre de Mars. 11 Jeux mar-
tiaux. Jeux (m'en célébrait à Rome le l**^ août, en l'hon-

neur du dieu Mars. II Larins martiaux, Prêtres de Mars,
dont les rits étaient empruntés aux habitants de Larinum.
— Dr. milit. Cour martiale. Conseil de guerre, tribunal

militaire. (V. cour.) [Se dit particulièrement du tribunal

créé après le lO-Août, pour juger les Suisses et les autres
défenseurs des Tuileries.] 11 Loi martiale, Loi qui autorise
l'emploi de la force armée dans certains cas prévus, et

en observant certaines formalités. (V. loi.) il Loi anglaise
sur les attroupements.
— Pharm. anc. Se disait des substances dans lesquelles

il entre du fer, métal consacré à Mars : Pyrite martiale.
Bégule martiale, ii Substantiv. : Les >urtiaux.
— Syn. Belliqueux, guerrier, etc. V. belliqueux.
— Encvcl. Dr. milit. Lo nom de martiale s'applique

particulièrement, en Angleterre, à une loi spéciale aux
cas de sédition, dite aussi mutinery-act. Lorsque la loi

martiale est proclamée par l'autorité locale, la force mili-

taire est appelée à disperser les perturbateurs et à réta-

blir l'ordre. En France, on a appelé loi martiale la loi du
21 octobre 1789, qui prescrivait aux municipalités l'emploi,

après observation de certaines formalités, de la force mi-
litaire, contre tout attroupement menaçant la paix pu-
blique. Il fut fait de cette loi une terrible application, au
Champ-de-Mars, dans la journée du 17 juillet 1791. (V. mas-
sacre DU Champ-de-Mars.) Abolie par la Montagne vic-

torieuse, elle est aujourd'hui remplacée par la législation

sur l'état de siège.

Martial (Marcus Valerius Martialis), poète latin, né
à Bilbilis, eu Espagne, l'an 43 apr. J.-C, mort vers l'an 104.

On ne sait guère de sa vie que ce qu'il nous en apprend
çà et là dans ses vers. Il habita Rome de 64 à 98, fut le

flatteur éhonlé de Domitien, l'ami de Silius Italiens et do
Pline. Toujours à la poursuite des libéralités des princes et

des riches, il se plaint souvent de sa pauvreté. Toutefois,

il possédait à Rome une maison et à Nomentum uno
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villa modeste. Domition en fît un chovalior, lui donna le

nom do tribuQ ot lui accorda l'exemption d'impôt dos
pores do trois enfants, bien qu'il paraisse n'en avoirjamais
eu aucun. Devenu veuf, il se remaria sur le tard avec
une riche veuve, à Bilbilis, où il iinit ses jours. Martial a
composé quatorze livres ÔL^Epigrammes, prt^cèdés d'un

livre De spectacuUs, consacré aux jeux donnés par Domi-
tien. 'V. Epigrammes de Martial.

MaBTIAL (saint), apôtre et premier év6quc|do Limoges.
Il prêcha la foi chrétieune en Aquitaine, à Bordeaux, à Poi-

tiers, à Saintes, et fonda le siège épiscopal de Limoges.
11 y a deux opinions sur l'époque de sa vie et la d.tto do sa

mission dans les Gaules. D'après un sentiment qui, défendu
au xvn" siècle par Launoi,a été repris de nos jours, d'une

manière générale, la Gaule n"a pas été évangéliséo avant
le m" siècle (v. Denis), et c'est au m' siècle, sous le règne
de Dèce, que saint Martial fut envoyé de Rome en Gaule.
Au contraire, selon une antique tradition, attestée par dos
Actes^ qui ne furent composés, il est vrai, dans leur forme
actuelle que vers 850, saint Martial vécut au i*' siècle :

c'était un des soixante-douze disciples de Jésus-Christ.

Après avoir assiste à la descente du Saint-Esprit, le jour
de la Pentecôte, il alla en Gaule prêcher l'évangile. Quoi
qu'il en soit, le titre d'apôtre a été donné à saint Martial

par deux conciles do Limoges (1028 et 1031), et par Pie IX
en 1854. La célèbre abbaye de Saint-Martial de Limoges
fut fondée sur son tombeau, en s is. — Fête le 30 juin.

Martial d'Auvergne ou de Paris, poète français,

né et mort à Paris (U30-1508). Il fut, à partir de Hô6, pro-

cureur au Parlement. On lui doit une histoire en vers de
Charles VIII (1490) à laquelle il a donné la forme singu-

lière d'un livre d'heures, et le titre de Vigilles. Ses Airèts
d'amour sont un assez agréable badiuage

,
qu'imitait en-

core La Fontaine. On lui attribue, sans grand fondement,
l'Amant rendu cordelier à l'observance d'amour^ une des

productions les plus gracieuses de la fin du xv" siècle.

Ses principales œuvres ont été réimprimées par Lenglet
Dufresnoy (1:24).

MARTIALE (si) n. f. Assemblée littéraire, que l'abbé

Dangeau tenait chez lui tous les mardis.

MARTIALEMENT [si) adv. D'une façon martiale.

MARTIALISER (si — rad. martial) v. n. Faire la guerre :

7 Al p<AitiqU''-, financé, martialisé de reste. (Frédér.) [Inus.]

MARTIALITÉ (51) n. f. Caractère de ce qui est martial :

La MARTIALITÉ d'une nation. (Peu us.)

MartianaY (dom Jean), érudit et bénédictin français,

né à Saiot-Sever-Cap (Landes) en 1647, mort à Paris en 1717.

Il entra chez les bénédictins de la congrégation de Saint-

Maur (1668) et fut professeur d'exégèse biblique dans di-

vers monastères, notamment à Saint-Germain-des-Prés de

Paris. Son principal ouvrage est une édition des Œuvres
de saint Jérôme (1690).

MarTICHORAS (ko-rass), animal fantastique, qui avait

des ailes, le corps d'un lion, les pieds d'un cheval et la

tête d'un homme portant la tiare. (Il était l'emblème du
courage et de la sagesse
chez les anciens Perses.)
— n . m . Quadrupède de

l'Inde, suivant Ctésias et

Aristote
;
peut-être le porc-

épic.

MARTICLES n. f. pi. Pe-
tites cordes qui aboutissent
aux poulies d'un navire
nommées araignées. — Une
MARTicLK. Il Syn. de bran-
ches d'araignées ou deTRB-
LINGAGE.

MARTIE (si) a. f. Genre
A, A, marticles.

de légumineuses césalpiniées , comprenant des arbres à
feuilles imiiaripennées, à fleurs en grappes, qui croissent

dans r.\mérique du Sud.

Martiel, comm. de l'Aveyron, arrond. et à 6 kilom.

de Villefranche, sur le cours supérieur du Lantouy, af-

fluent du Lot; 1.6 i5 hab. Source minérale froide. Dolmen.

MARTIEN, ENNE (si-in, en') adj. En T. do se. occ. Se
dit de tout ce qui est sous l'influence de Mars.
— n. Celui, celle qui a la signature astrale de Mars. (Les

martiens sont courageux, intrépides, tiers, dévoués, auto-

ritaires, querelleurs.)

Martigal, ALE. Géogr. V. Martégal, ale.

MaRTIGNAC (Etienne Algay de), littérateur français,

né àBriveson 1620, mort en 1698. Il vécut dans l'entou-

rage du duc d'Orléans. Il donna des traductions exactes,

mais peu élégantes, de Virgile et d'Borace, A'Ovide, de

Perse, de Juvénal, de quelques comédies de Térence, et

publia, entre autres ouvrages, des Mémoires concernant ce

gui s'est passé en France de plus considérable depuis i608

jus'iuen 1636 (1683), livre curieux, mais mal écrit.

MartignaC (Jean-Baptiste-Sylvère Gay, vicomte de),

homme politique français, né à Bordeaux en 1778, mort à

Paris en 1832. 11 fut d'abord secrétaire de Sieyès (1798) et

se fit connaître dans sa ville

natale par son talent d'avocat,

en même temps que par quel-

ques agréables compositions
littéraires, notamment un vau-
deville : Esope chez Xantitus.

Il professait d'ardents senti-

ments royalistes. Le dévoue-
ment qu'il témoigna à la du-

chesse d'Angoulême, lors de
son passage à Bordeaux au dé-

but des Cent-Jours, lui valut,

en 1815, un siège d'avocat gé-
néral à la cour de cette ville.

Nommé ensuite procureur gé-
néral à Limoges, il fut élu

député do Marmande en 1821,

soutint le ministère "Villèle, fut

rapporteur du projet de loi

sur la presse en 1822 , ac-
compagna , en 1823 , comme
commissaire civil le duc d'An-

foulême on Espagne, et reçut le titre de conseiller

'Etat (1822), de vicomte et de directeur général de l'en-

registrement (1825). Il s'était fait à la Chambre une ré-

Martignco,

putation d'orateur par le charme de sa voix, l'élégance et
la clarté do sa parole. Aussi, & la chute do Villèlo, Marti-
gnac, qui s'était converti ù la politique do la modération
et au libéralisme dynastique, fut nommé ministre do l'in-
térieur. Son ministère do quinze mois marqua la dernière
tentative de la royauté pour se rapprocher do la nation. Il
renouvela le personnel administratif, rétablit la liberté do
la presse et fit signer au roi les ordonnances du 16 juin 1828
sur les jésuites et les petits séminaires. Cette politique Unit
par déplaire à Charles X, qui profita d'un incident parle-
mentaire peur renvoyer Martignac et le remplacer par
Polignac (avr. 1829). Quinze mois après, éclatait la révolu-
lion de Juillet. Rentré dans la retraite, Martignac n'en
sortit que pour défendre, en 1831, devant la cour des pairs,
son successeur au ministère, Polignac. Il avait composé
un intéressant Essai historigue sur les révolutions d'Espa-
gne et l'intervention française de 18-23 (1832).

Martignacco, comm. d'Italie (Vénétio fprov.
d'Udiuolj; 3.458 hab.

MarTIGNÉ, comm. do la Mayenne, arrond. et & 13 kil.

de Mayenne, non loin do la Mayenne ; 1.539 hab. Ch. do f.

Ouest. Source froide bicarbonatée ferrugineuse.

MartignÉ-BRIAND, comm. do Maine-et-Loire, arrond.
et à 30 kilom. de Saumur, près du Layon; 1.723 hab. Ch.
de f . Etat. Etablissement thermal de Jôuannet. Vins blancs
do Maligné. Mine de houille ; fours à chaux. Restes d'un
cromlech. Bataille du 15 juillet 1793, gagnée par La Baro-
lière et Santerre sur les Vendéens.

MartigNÉ-FERCHAUD, comm. d'Ule-et- Vilaine, ar-
rond. et à 36 kilom. de Vitré, sur l'étang de la Forge ;

3.963 hab. Ch. de f. Ouest. Clouterie, tannerie, cordorio,
fabrication de toile. Ruines du château de la Forge.

MaRTIGNY (en lat. Octodurum, Forum Claudii, viens
Veragrorum), ville et ch.-l. de district de Suisse (cant. du
Valais), sur le Rhône, grossi à cet endroit do la Dranso
Valaisane, et qui change de direction, au sortir du Valais,
pour couper, en coulant vers le N.-O., les Alpes Bernoi-
ses; 1.500 hab. Coude du Rhône. Tour ruinée d'un château
construit par Pierre de Savoie en 1260. Jusqu'au vi" siècle,

Martigny fut la résidence des évoques du Valais.

MaRTIGNY (Joseph-Alexandre), écrivain français, né
et mort à Sauverny (Ain) [18O8-I88I]. Ordonné prêtre en
1832, il fut nommé curé-archiprêtre de Bagé-le-Châtol
en 1849, et publia de nombreux opuscules sur 1 archéologie
chrétienne. Mais son œuvre principale, résumé do préside

trente années de travail, est son Dictionnaire des antiquités
chrétiennes (I865). L'abbé Martigny devint chanoine titu-

laire de la cathédrale de Belley, correspondant de la Société
des antiquaires de France.

MartigNY-LE-COMTE, comm. de SaÔne-et-Loiro, ar-

rond. et àl3kiIora.deCharolIes,près d'un étang; 1.486 hab.
Mines de fer. Vestiges do thermes romains.

MaRTIGNY-LES-BAINS, comm. des Vosges, arrond.
et à 37 kilom. de Ncufchàteau; 1.097 hab. Plâtre. Fontaine
ferrugineuse analogue, comme propriétés, à celle de
ContrexéviUe. Station thermale pour les maladies des
voies unnaires. Camp romain , vestiges de thermes
romains.

Martigues ou Martigues (Les), ch.-l. de cant. des
Bouches-du-Rhône, arrond. et à 44 ki-

lom. d'Aix, sur l'étang de Berre, rel

par voie d'eau au port de Bouc, st

le golfe de Fos; 5.659 hab. (Mnrt.

gaux, aies ou Martigaxix, aies.) i

de f. P.-L.-M. Huileries, salaison

conserves de sardines, confei-i"

d'un caiil'or nommé 6ou/ar(/îie; chan- iic -Si - ."
tiers de construction de bateaux , Pt'-'' t^
fabrication de cordages, etc. Aux en- f~ll '_

'

virons, mine de lignite. Martigues 1 la ^I^^-"
Maritima Avaticorum des Romains) NapSaââK^
eut une importance particulière au
moyen âge, et appartint au-x rois de Armes de Martigues.

Naples. Henri IV en fit une princi-

pauté dont, au xviii' siècle, le maréchal de Villars fut ti-

tulaire. — Le canton a 8 comm. et 12.794 hab.

Martigues (canal de), canal d'irrigation (de 21 kilom.),

dans le départ, des Bouciies-du-Rhone, commencé en 1867,

achevé en 1878, qui alimente Martigues ot Bouc d'eau

potable. De Bouc à Martigues, un canal fait communiquer
l'étang de Berre et le golfe do Fos.

Martigues (Bastion et non Sébastien), vicomte de
LuxEMsoDRG, puis duc d'Etampes et DE PENTHii;vRE, ca-

pitaine français, mort à Saint-Jean-d'Angely en 1569. Il se

signala par sa valeur aux sièges de Metz (1552), Thérouanne

(1553) et Calais (1558), et mérita le surnom de Chevalier
sans peur. Il commanda, en 1560, le corps de troupes

envoyé au secours de la régente d'Ecosse, prit une part

brillante, à son retour, au siège de Rouen et à la bataille

de Dreux (1562); il fut fait alors colonel général do l'infan-

terie. Gouverneur de Bretagne en 1564, Tes mesures rigou-

reuses qu'il prit contre les protestants malgré l'ôdit d'Am-
boise furent une des causes directes de la seconde guerre

civile. Dans celle-ci (1567-1568), son rôle fut effacé; mais,

durant une partie de la troisième (1568-1570), sa place fut

de tout premier rang. Les combats de Jarnac et do Pam-
proux, la bataille de Moncontour comptent à son actif et

lui valurent l'érection en duché-pairie du comté d'Etampes,

qu'il avait hérité de son oncle maternel, Jean de Brosses,

en mémo temps que du duché-pairie de Penthièvre. Il fut

blessé mortellement à l'assaut de Saint-Jean-d'Angoly.

MaRTILLAC, comm. do la Girondo, arr. et à 17 kilom.

do Bordeaux, à l'entrée des Landes et sur un affluent do

la Garonne ; 1.046 hab. Le vignoble, situé dans les Graves

do Bordeaux, fournit des vins rouges très délicats et des

vins blancs. Principaux crus : Château-Smith- Haut-La-

fitte, ChAteau-Rochemorin. La Tourette, domaine de La-

garde, à Lespauts, La Solitude, Château-Ferran ; etc.

MartiMPREY (Edouard-Charles, comte de), général

français, né à Meaux en 1808, mort à Paris en 1883. Elève

do S'aint-Cyr, il entra dans l'état-major, servit en Afrique

et devint général de brigade en l.M.i2, divisionnaire en 1855.

Chef d'état-major do l'armée pondant la guerre do Crimée

(1854-1855), chef d'état-major général pendant la guerre

d'Italie (1859), il devint ensuite commandant supérieur des

forces de terre et de mer, sous-gouverneur, puis gouver-

Marli(i(|î

p?
I ,.Mir).

Marlin rofcUa.
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nour par intérim de l'Algérie (1804), et soumit les Flittas
révoltés. Sénateur on 1864, il fut sommé, on 1867, gouver-
neur général dos Invalides.

Martimprey (Ange-Augusto dp.), général français,
parent du précédent, né â M^eaux en 1809, mort & Paris
en 1875. Elève de Saint-Cyr, il 6er\it on Afrique, devint
général do brigade en 1854, so distingua pondant la guerre
d'Italie et fut promu divisionnaire on 1859. En 1870, il fit
partie de l'armée do Metz.
On lui doit : Quclguea idées
sur ta réorganisation de l'ar-

mée (isii).

MARTIN n. m. En T. de
tochn.. Plaque do fonte soli-

dement fixée sur une pierro
plate et qui, manœuvréo au
moyen d une poignée, sert â promener le sable sur la pièce
do marbre que I on veut polir.

MARTIN n. m. Genre d'oiseaux passereaux donlirostrcs,
famille dos sturnidés, dont
on ne connaît qu'une es-
pèce.
— Encycl. Los martins

sont dos étourncaux ù bec
droit, assoz court, un peu
échancré. Grands mangeurs
d'insectes, ils détruisent sur-
tout les criquols. Le mart'in
rose ou roselin

(
pastor ro-

scus) est répandu dans l'Eu-
rope orientale et méridio-
nale, l'Asie Mineure et
jusque dans l'Inde, où il est
très commun. Rosaire avec
la tôle, le dos, la queue et
une partie de l'aile bleu noirâtre, il est do la taille d'une
forte grive.

Martin, comté des Etats-Unis (Caroline du Nord)
;

13.140 hab. Ch.-l. Witliamslon. — Comté do l'Etat d'In-
diana; 13.475 hab. Ch.-l. Shoals. — Comté do l'Etat de
Kentucky; 4. 000 hab. Ch.-l. Warficld. — Comté de l'Etat
de Minnesota; 7.OO0 hab. Ch.-l. Fairmount. — Comté do
l'Etat do Texas, dans le Uano Ëstacado, â peine habité.

Martin n. m. Nom que l'on donne quelquefois par
plaisanterie ; !<• à un homme armé d'un bâton (on dit plus
souvent Martin-bâton [v. pi. bas] ;

2" à un âne ;
3" â un

ours de ménat:erie.
— Prov. : il y a à la foire plus d'un âne qui s'appelle

Martin. Se dit à celui qui ne désigne une personne que
par un nom applicable à beaucoup d'autres. 11 Faute d'un
point, Martin perdit son âne. Une circonstance très légère
peut faire échouer une affaire importante. (On a expliqué
cette locution par l'histoire d'un abbé qui, ayant mal placé
un point dans une inscription mise au fronton do son
abbaye â'Âsello [asellus signilie petit âne], so vit priver
de son bénéfice par ime décision du pape.)

saints et papes

Martin (saint), évêque do Tours ot l'un des saints les

plus célèbres de la France, né vers 316 en Pannonie, à
Sabaria, d'après l'opinion la plus répandue, et, selon
quelques auteurs, à Martinsberg, mort à Candes (Tou-
raine) entre 396 et 400. Fils d'un tribun militaire, soldat
lui-même dès l'âge de quinze ans, Martin so montrait en-

vers les indigents d'une charité inépuisable. Pendant un
hiver rigoureux, comme il arrivait avec sa légion aux
portes d'Amiens, il rencontra un pauvre, et, le voyant
insuffisamment vêtu, coupa son manteau et lui en donna
la moitié. A la suite d'un songe qu'il eut la nuitsuivante,

il demanda le baptême. Libéré à dix-huit ans, il so retira

auprès de saint Hilaire, évêque de Poitiers, qui l'ordonna
exorciste. Après un voyage en Pannonie, pendant lequel

il convertit sa mère à la foi chrétienne, il rejoignit saint

Hilaire exilé dans la haute Italie. Vers 350, il so cons-

truisit un ermitage dans l'ile Gallinaria et y resta jus-

qu'en 360. Il retourna alors avec saint Hilaire, à Poi-

tiers. Près de cette ville, dans le désert de Ligugé, Martin
éleva le premier monastère qui ait été fondé en Gaule, et

le dirigea pendant onze ans. Elu évêque de Tours (371),

malgré ses résistances, il continua à vivre en moine sur le

sièse épiscopal : il habitait, près de Tours, le monastère de
Ma'rmoutier. Ses vertus et les nombreuses conversions

qu'il fit parmi les païens lui avaient acquis une influence

extraordinaire sur l'Eglise des Gaules. On vitValentinion I",

à Milan, l'usurpateur Maxime à Trêves, lui accorder la

grâce des condamnés pour qui il était allé implorer leur

clémence. Aussitôt après sa mort, son culte se répandit

dans les Gaules et dans toute l'Europe chrétienne. Son

tombeau, aux portes do Tours, devint un but de pèlerinage.

La basilique qui le surmonta bientôt fut le lieu d'asile le

plus vénéré de toute la Gaule. On y établit plus tard un

chapitre monastique célèbre, dont le roi do Franco était à

la fois l'abbé, le chef et le protecteur. La Vie de saint

Marlin a été écrite par Sulpicc-Sévère, son disciple, et

par Grégoire do Tours. Ses reliques furent, en 1562, bril-

fées par les huguenots; une petite partie, toutefois, put

on être sauvée. — Fête le 11 novembre.
— Mal de Saint-.Varlin, Ivresse, à cause des excès do

boisson qui so faisaient dans les foires do la Saint-Martin.

Il Faire la Saint-Martin, Faire bonne chère. Il £(1! de la

Saint-Martin, Derniers beaux jours qui se montrent par-

fois d,ins l'arrière-saison, vers le 11 novembre, jour delà

Saint-Martin. — Fig. Retour do jeunesse qui se produit

parfois chez les vieillards. 11 C'est te prêtre Martin jui

chante et qui répond. Se dit d'une personne qui fait la

demande et la réponse, qui veut so mêler de tour.

— Iconogr. Le trait de la vie du saint partageant son

manteau avec un pau\Te a été souvent traité. On a sur co

sujet un tableau de Rubens (British Muséum), intitulé (o

Charité de saint Martin. Jordaens a peint un Miracle de

saint Marlin (musée de Bruxelles). Le saint guérit un

possédé, en présence du proconsul Tesrade. Celte pein-

ture, do vastes proportions, décorait autrefois la basilique

de Saint-Martin, à Tours, aujourd'hui ruinée. Le Sueur

a point (1051) la Messe de saint Marlin (Louvre). Pendant

que, tourné vers l'autel, les mains jointes, saint Martin

officie, un globe de feu apparaît au-dessus de sa tête.

Alfred Johannot et Rivoulon ont exposé tous les deux,

en 1837, un Saint Martin partageant son manteau. Mettez

a exécuté sur le même sujet une de ses deux grandes
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peintures de la chapelle de Saiot-Martin, à Saint-Sulpice

(Paris). La seconde peinture retrace un miracle du saint;

Tua do ses catécliuinenc-s étant mort, saint Martin se fit

apporter le cadavre dans sa cellule et lui rendit la vie,

par la ferveur de ses prières. Citons encore la Charité de

saint Martin, de E.-B. Michel, peinte pour l'église Saint-

Nicolas-des-Champs, à Paris.

Martin-des-Champs (église Saint-). V. Saint-

Martin.

Martin (porte Saint-). V. Saint-Martin {porte).

Martin (saint), archevêque de Brajîa (Portugal), né

en Pannonie vers 500, mort à Braga en 580. Grégoire de
Tours raconte que, après avoir fait un pèlerinage aux
Lieux saints, il alla prêcher l'évangile aux Suèves de

Galice. Il convertit leur roi, Théodomir, et fonda le cé-

lèbre monastère de Dume ou Dumium. Vers 569, il succéda

à Lucrétius sur le siège de Braga. Il présida dans cette

ville, en 572, un concile important dans l'histoire de la

discipline ecclésiastique en Occident. Parmi ses nombreux
ouvrages, écrits en latin, les plus importants sont le Traité

des mœurs, quelquefois attribué à Sénèque; la Hègle de

la foi et de la sainte religion, et un recueil de Canons de

l'Eglise orientale.

Martin de VertOU (saint), moine français, né à
Nantes en 527, mort à Vertou en eoi. Il fut créé, par saint

Félix, archidiacre de l'église de Nantes, et chargé de tra-

vailler à la conversion des habitants des environs de la

ville. Vers 577, il se retira dans un désert de la rive droite

de la Sôvro. Peu à peu il bâtit une église et agrandit son
ermitage, qui devint le monastère de Vertou. — Fête le

2-4 octobre.

Martin I" (saint), pape, né à Todi vers 590, élu et

sacré à Rome en 619, mort en Chersonèse en 655. Il avait

été apocrisiaire, c'est-à-dire nonce du pape à Constanti-
nople. Après son élection, il réunit le premier concile de
Latran, qui condamna l'hérésie des monothélites, et défi-

nit la distinction des volontés humaine et divine dans la

personne de Jésus-Christ. L'empereur Constant II, pro-
tecteur déclaré du monothélisme, le fit arrêter dans la

basilique de Latran ot traîner à Constantinople (653). Il

no fut tiré de son cachot que pour être emmené dans la

Chersonôso ; c'est li qu'il mourut, accablé de mauvais trai-

tements. Son corps, rapporté à Constantinople, fut trans-

féré à Rome, où il est encore honoré dans l'église de
Saint-Martin-des-Monts. On a conservé do lui un certain
nombre do Lettres. — Fête le 12 novembre.

Martin n ou Marin I", pape, successeur, en 882,

de Jean VIII. Il avait été légat à Constantinople, et avait
vu de près les agissements de Photius, contre qui il se dé-
clara. Il rétablit l'évêque de Porto, Formose, qui devint
pape plus tard. Ce fut un pontife éclairé et pieux. 11 eut
pour successeur Adrien III.

Martin rn ou Marin II, pape, mort en 946. li na-
quit à Home ot succéda à Etienne VIII, en 943. L'histoire
de son règne est peu connue. On sait seulement qu'il tra-

vailla activement à réparer les églises ot à secourir les

pauvres. Il fut remplacé par Agapet II.

Martin IV (Simon de Brion), pape, né en France
vers 1230, élu en 1281 à Viterbo, sacré la même année à
Orvieto, mort à Pérouse en 1285. Entré dans l'ordre dos
franciscains, il fut successivement gardo des sceaux do
saint Louis (1260), cardinal (1262), puis légat en France
des papes Grégoire X, Adrien V, Jean XXI ot ÎS'icolas III.

C'est à ce dernier qu'il succéda, après un conclave qui
dura six mois. Dévoué aux intérêts de Charles d'Anjou,
roi do Naples, il excommunia ses adversaires politiques
et déposa notamment le roi d'Aragon, Pierre III, instiga-
teur de la conspiration tramée en Sicile contre la domi-
nation française, ot offrit son royaume à Charles do Valois,
fils du roi de Franco, Philippe le Hardi (1*^83). Martin IV
est qualifié do « bienheureux « par quelques hagiographcs,
mais l'Eglise ne lui rend pas de culte officiel.

Martin v (Othon oit Eudes Coi.onna), pape, né dans
la Komagno en 1365, élu et couronné à Constance en 1417,
mort à Rome en 1431. Bien que cardinal, il n'était que
sous-diacre lorsque la commission de prélats nommée par
le concile de Constance l'élut papo, après l'abdication do
Grégoire XII et la déposition do Jean XXIII et de Be-
noît XIII. Cette élection mit fin au grand schisme. Le
nouveau pontife reçut, on trois jours, le diaconat, lo sa-
cerdoce ot l'épiscopat; avant son couronnement, il jura
de consacrer son règne à la réforme do l'Eglise. Mais,
comme il fallait d'abord frapper autour de lui, il n'eut
pas la force de tenir son serment. Son pontificat ne fut
d'ailleurs pas sans gloire : il encouragea les arts, fit res-
taurer à Rome le palais de Latran et l'église des Saints-
Apôtres, ot favorisa les efforts do saint Bernardin de
Sienne et de sainte Françoise pour réveiller la piété des
Romains. On lui reproche d'avoir prodigué les honneurs
et les riches établissements à ses parents, les princes de
la famille de Colonna.

personnages divers

Martin, surnommé le Polonais et quelquefois le
Bohême, chroniqueur dominicain, né à Troppau (Silésie)

vers 1210, mort à Bologne en 1278. Il fut, à Rome, confes-

seur et chapelain du pape Clément IV et de ses trois suc-
cesseurs : Adrien V, Jean XXI et Nicolas III. Ce dernier

le nomma archevêque de Gnesen, mais il mourut avant de
prendre possession de son siège. Il composa, en latin, dans
un style clair et précis, une histoire précieuse des papes,
sous lo titre de Chronique des souverains pontifes. Bayle
a prouvé que le paragraphe relatif à la papesse Jeanne,
qui y est inclus, a été inséré par un copiste infidèle.

Martin, roi d'Aragon et de Sicile, né vers 1340, mort
en 1410. Il succéda, comme roi d'Aragon, à son frère

Jean I" (1395), réunit à son royaume celui de Sicile après
la mort de son fils Martin (1409;, laissa la régence de ce
]tays à sa bru. Blanche de Navarre, et eut pour succes-
riir son neveu, Ferdinand I", infant de Castille.

Martin (François), voyageur français, né à Vitré

ans la seconde moitié du xvi' siècle. Il prit part, comme
hirurgien, à l'expédition envoyée aux Indes par une
Minpagnie de marchands de Laval et de Vitré. On lui doit

.10 Description du premier voyage fait aux Jtides orien-

. l'es par les Français (1604).

Martin (François), colonisateur et administrateur
français, né à Paris vers 1640, mort à Pondichéry en 1706.

Parti pour la mer des Indes dès 1665, il débuta (comme
sous-commis pour la compagnie des Indes orientales de

1664) à Tamatave. Un peu plus tard, il passa dans l'Inde.

Pendant le siège de San ïhomé, il fut envoyé à Pondi-
chéry avec Bellenger de Lespinay et contribua à prolonger
la résistance. Après la reddition de la place, il demeura à
Pondichéry et, par sa persévérance, parvint à en faire un
établissement important. Il résista, en 1693, aux Hollan-

dais, et obtint une capitulation avantageuse, qui lui valut,

à son retour en France, l'ordre de Saint-Lazare. Le traité

de Ryswick rendit Pondichéry à la France (1697). Martin y
retourna comme gouverneur, et y fit transférer, en 1701,

le conseil supérieur des Indes, dont il fut nommé prési-

dent en même temps que directeur général des affaires

françaises dans l'Inde (1701). Martin, qui fut le fondateur
véritable de la puissance française dans l'Inde, a laissé

sur son administration do précieux Mémoires, qui n'ont

pas été publiés.

Martin (Jean-Baptiste), dit Martin des batailles,
peintre français, né et mort à Paris (1657-1735). Il reçut

les leçons de La Hire, puis de Van der Meulen. En 1688

et 1689, il accompagna le grand Dauphin dans ses cam-
pagnes, et, après la mort de Van der Meulen (1690), reçut

le titre de peintre des conquêtes du roi et la direction des

Gobelins. Martin a peint pour Versailles des tableaux re-

présentant les victoires de Louis XIV, décoré les réfec-

toires de l'hôtel des Invalides de vues représentant les

places fortes de la Hollande, do la Flandre et de l'Al-

sace, etc. On voit de lui, au musée du Louvre, le Siège de
Fribourg en i617. — Un de ses parents, Pierre-Denis
Martin, élève de Van der Meulen, peignit des chasses,

des batailles, des vues de résidences royales. Le musée
du Louvre possède de lui Louis XV à la chasse au cerf.

Martin (Gabriel), bibliographe français, né et mort à
Paris (1679-1761). Il était, en 1732, syndic de la corporation
des libraires. Il a fixé le classement longtemps observé
des livres en cinq divisions principales (théologie, juris-

prudence, sciences et arts, belles-lettres, histoire).

Martin (dom Jacques de), bénédictin érudit français,

né à Fanjaux (haut Languedoc) en 1684, mort en 1751. Il

s'est particulièrement occupé de recherches sur les origi-

nes de la Gaule et des Celtes. On a de lui, à ce sujet:

la Religion des Gaulois [11^1) \ Histoire des Gaules et des

conquêtes des Gaulois (1752-1754); Explication de plusieurs

textes difficiles de l'Ecriture sainte (1730); Explication de
divers monuments singuliers gui ont rapport à la religion

des peuples les plus anciens (1739); etc.

Martin (Claude), officier au service de la Compagnie
anglaise des Indes, né à Lyon en 1735, mort près de
Lucknow en 1800. Etant allé à
Pondichéry en 1752, il servit . '-^i-T' .
dans les troupes françaises et

se fit remarquer par son courage
pendant la guerre de Sept ans.

Après la reddition de Pondichéry
en 1761, il entra au service de
la Compagnie anglaise des Indes,
leva la carte du nord du Ben-
gale eTcelle du royaume d'Oude,
dont lo nabab, Sujah-uh-Dowla,
obtint de la Compagnie de le gar-
der à sa cour. Martin profita de
son influence pour créer dans le

royaume d'Oude des manufac-
tures d'indigo, des poudreries,
réalisant ainsi une fortune consi-
dérable, dont il fit le plus noble
«sage. La Compagnie des Indes
l'éleva jusqu'au grade de major
général (1796). Il consacra par
testament la plus grande partie de sa fortune à des œu-
vres philanthropiques. Grâce à ses libéralités, par exem-
plo, fut créée à Lyon l'école La Alartinière , d'où sont sortis
beaucoup d'artistes distingués.

Martin, famille d'ébénistes, déjà on renom au début
du xviii' siècle par la découverte, que fit le fondateur do
la dynastie, des vernis et laques ot de leur procédé do fa-

brication, en imitation do ceux do la Chine et du Japon.

Martin (Pierre, comte), marin français, né au Canada
vers le milieu du xvni* siècle, mort en 1820. Il devint ca-
pitaine en 1792 et, pou do temps après, contre-amiral. En
qualité do commandant dos forces navales de la Méditer-
ranée, il sauva l'escadre française au golfe Jouan en 1795,

puis attaqua, devant les Iles d'Hyèrcs, la flotte anglaise
de l'amiral Hoiham, contre laquelle il soutint un combat
acharné. Promu vice-amiral, puis préfet maritime à Ro-
chefort (1799), Martin fit tous ses efforts pour protéger,
eu 1809, la flotte française du vice-amiral Allemand, en
rade do l'île d'Aix, contre la machine infernale inventée
par Coogrève. Destitué après lo desastre, jusqu'au moment
où il fut reconnu qu'il avait agi avec prudence et activité,

Martin vécut depuis lors dans la retraite.

Martin (Jean-Biaise), chanteur français, né à Paris
en 17G8, mort à Ronzières (Rhône) en 1837. Baryton d'im

S«^.

Claude Martin.
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genre exceptionnel , il joignait aux notes graves de la basse
les notes élevées du registre du
ténor. 11 s'était fait applaudir déjà
dans quelques concerts lorsque,
à la création du théâtre de Mon-
sieur (Feydeau), en 17S8, il y
fut engagé. En 1794, il entra au
théâtre Favart , où il rivalisa

avec Elleviou. Le talent qu'il

déploya dans ses créations, le

grand style avec lequel il chanta :

le Nouveau Seigneur de village,

Joconde, Jeannot et Colin, les Voi-
tures versées, lui valurent de vé-
ritables triomphes. En 1823, il

prit sa retraite. On le vit cepen-
dant un instant en 1826, et même f^/ti

un peu plus tard, en 1834, époque ',

où Halévy écrivit spécialement
;

pour lui les Souvenirs de Lafteur.
Martin fut professeur au Conser-
vatoire de lS16àl81S,puisde 1832

à 1837. — Son nom est resté pour désigner les rôles qu'il

chantait Un bartto.v-Martin.

Martin (Louis-Ami^), littérateur français, né à Lyon
en 1786, mort à Paris en 1847. Il abandonna le droit pour
se consacrer aux lettres, se rendit à Paris en 1809 et s'y

fit connaître par la publication de ses Lettres à Sophie sur
la physique, la chimie et l'histoire naturelle (1810), com-
posé sur le modèle des Lettres à Emilie do Demoustier,
où il unissait un style élégant à une érudition agréable
et variée. Professeur d'histoire et de belles-lettres à
l'Athénée (1813), secrétaire rédacteur à la Chambre des
députés (1815), professeur de belles-lettres, d'histoire et

de morale à l'Ecole polytechnique (1816), destitué en 1831,
il devint conservateur de la bibliothèque Sainte-Gene-
viève. Disciple dévoué de Bernardin de Saint- Pierre, dont
il épousa la veuve (Désirée de Pelleporc), il édita ses
Œuvres (1817-1819) et composa un Essai sur la vie et les

ouvrages de Bernardin de Saint-Pierre (1820), dans lequel
il défend religieusement sa mémoire. Citons encore do
lui : Etrennes à /a Jeunesse (1809-1812); De l'éducation des
mères de famille ou De la civilisation du genre humain par
les femmes (1834), couronné par l'Académie française; le

Livre du cœur ou Entretien des sages de tous les temps sur
l'amitié {19>Z^); Plan d'une bibliothèque universelle [ISS»),

introduction au Panthéon littéraire; Calîgula, tragédie
(1838); la Gageure, comédie (1838); etc.

Martin (John), peintre anglais, né à Haydon-Brîdge
(Northumberland) en 1789, mort à Douglas (île do Man)
en 1854. Après avoir dessiné des armoiries chez un carros-
sier de Newcastle, il prit des leçons d'un peintre italien.

Bonifazio Musso. qui l'emmena à Londres (1806). John
apprit alors les divers procédés de la peinture sur verre,

sur porcelaine et sur émail, ainsi que l'aquarelle En 1812,
il exposa son premier tableau
Sadak à la recherche du fleuie

de l'Oubli. En 1813, il exposa
VExpulsion du paradis ; Clytie

en 1814, et Josué arrêtant le

soleil en 1815. Ces immenses
tableaux, le dernier surtout,
produisirent dans le public une
vive sensation. L'Académie
royale, pour réagir contre le

genre emphatique et théâtral
adopté par Martin, refusa l'ad-

mission de Josué; mais la Bri-

tish Institution donna à l'au-

teur une médaille d'or. En 1819,

Martin exposa la Chute de Ba
bylone , tableau colossal, dont
Je public s'enthousiasma. L an-
née suivante, apparut J/ac6eM
Enfin, le plus célèbre de tous,
le Festin de Balthazar, fut ac-
clamé à la British Institution
enl821.Vinrentensuite,enl822,
la Destruction d'Herculanum ;

en 1823, la Septième plaie d'Egypte, et le Boudoir de Pa-
phos; la Créatioii on 1S24, le Déluge en 1826, enfin la Chuie
de .V :

- : I'''îourné plusieurs années de sa carrière
d'an projets (il so fit alors ingénieur, in-

vciii' \ iiit en 183S à ses sujets à effet, et fit

des .1/ l's Cité céleste, des Chute d'Adam, etc.,

jusqu'en isr.L'. Mais il ne retrouva point ses succès d'au-
trefois. C'était assurément une imagination très féconde,
mais il prenait volontiers l'extraordinaire et le gigantesque
pour le sublime.

Martin du Nord (Nicolas-Ferdinand-Marie-Louis-
Joscph), homme politique français, né à Douai en 1790,

mort au château de Lormois en 1847. Avocat distingué et

libéral, il fut élu, après 1830, député de Douai, puis de-
vint avocat général à la Cour de cassation (1832), enfin
procureur général à la cour de Paris (1834). A ce titre, il

soutint l'accusation contre les accusés d'avril (1834), puis
contre les auteurs d'attentats contre Louis-Philippe. Mi-
nistre des travaux publics, de l'agriculture et du commerce
(IS3G-1839:, il devint ministre do la justice en 1840. Une
ordonnance royale le releva de ses fonctions en 1847, pour
des motifs restés obscurs.

Martin (Arthur), archéologue et jésuite français, né
à Auray en isia, mort a Kavenne en 1856. Il fonda avec
le Père'Cahn ; :im iquaire passionné, une revue
périodique i d'archéologie, d'histoire et de
littérature i . membre de la Société des anti-

quaires de li...... io... . .Nuus citerons de lui : J/ono^ra-
phie des vitraux de Saint-Etienne de Bourges (1844), avec
le Père Cahier; Album de broderies religieuses {ISS4); etc.

Martin Saint-ange (Gaspard-Joseph), naturaliste

français, né à Nice en 1803, mort à Paris en 1888. Il est

connu par des travaux importants sur la physiologie ani-

male, en particulier sur l'embryologie. Parmi ses ouvrages
les plus importants, citons : Circulation du sang chez
iho'^me et les animaux (1830); Etude de l'appareil repro-

ducteur dans cinq classes d'animaux vertébrés (1854).

Martin (Bon-Louis-^enri), historien et homme poli-

tique français, né à Saint-Quentin (Aisne) en 1810, mort
à Paris en 1883. Les études de droit qu'il faisait à Paris

Jolm Martin.
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en vue du notariat n'empochèrent pas sa vocation de se
dessiner de bonne heuro, sous une forme littéraire, par
la publication do romans histori(|ues empreints de ro-
mantisme. Il prépara ensuite, avec la collaboration de
Paul Lacroix, une Histoire de France, tiriio dos textes
mêmes des chroniq^ues et des
mémoires. Le premier volume
seul parut (1833). C'est alors
qu'il entreprit d'écrire une
histoirecomplètedelaFrance,
seul, et sur un plan tout ditfé-

rent. Cette histoire, en quinze
volumes, parut en 1836, et

H. Martin ne cessa de la re-

manier et de la compléter.
Elle obtint le 1" prix Gobert
(1856). et, en 1869, le grand
prix biennal de 20.000 francs.

Tout en continuant à s'occu-
per activement do ses tra-

vaux historiques, H. Martin,
chargé un moment, en 1848,

de la chaire d'histoire mo-
derne à la Sorbonne, avait
publié sous l'Empire dos arti-

cles animés d'un ardent libé-

ralisme et des études sur plu-
sieurs questions contemporaines, notamment sur la ques-
tion des nationalités. Maire du XVI" arrondissement do
Paris après la révolution du 4-Soptembre, élu député de
l'Aisne et de la Seine (févr. 1871), il opta pour l'Aisne, son
pays d'origine. Il essaya, dans la mesure de son autorité,
de lutter contre la Commune. Président de la gauche répu-
blicaine à la Chambre, sénateur de l'Aisne (1876), il fut un
des chefs de l'opposition aux ministères du 24-Mai et du
16-Mai. Il fut élu membre de l'Académie des sciences mo-
rales et politiques en 1871 et membre de l'Académie fran-
çaise en 1878. Historien consciencieux, doué d'un jugement
sûr, H. Martin a écrit une œuvre qui a rendu les plus
grands services. (V. Franxe [Histoire de].) Nous citerons,
parmi les autres œuvres de Henri Martin : De la France,
de son génie et de ses destinées (1847); Jeanne d'Arc (185G);
Daniel Manin (1859) ; VUnité italienne et la France (1861) ;

Poloone et Moscovie (1863); la Russie et l'Europe (1866);
Etudes d'archéologie celtique (1871); les Napoléon et les

Frontières de la France (1874). La lin de sa vie a été ab-
sorbée par la publication d'une édition populaire de son
Histoire de France.

Martin de Moussy (Jean-Antoine -Victor), voya-
geur et médecin français, né à Moussy-le-Vieux (Seine-
et-Marne) en isio, mort à Paris en 1869. Il entra d'abord
(1835) comme aide-major dans le service de santé de l'ar-

mée, puis se rendit dans l'Amérique du Sud, en 1841, à
Rio-Janeiro, d'où il passa à Montevideo. 11 remplit là les
fonctions de directeur du service médical des légions ita-

lienne et française sous les ordres de Garibaldi, pendant
les neuf années que dura le siège de Montevideo par
Rosas. Après la conclusion de la paix (lS5C), il explora
pendant cinq années consécutives le territoire argentin;
on lui doit une exploration des fleuves Uruguay et Parana,
des reconnaissances du Paraguay, du territoire des Mis-
sions, de la Cordillère des Andes entre les 33* et 22« degrés
de lat. S., etc. Citons de lui : Description géographique et

statistique de la Confédération argentine (1860-1864), et un
Méinûire historique sur la décadence et la ruine des inissioJis

des jésuites dans le bassin de la Plata (1S65).

Martin (Louis-Auguste), publiciste, né et mort à
Paris (1811-1875). Il fut sténographe à la Chambre des
députés (1835-1851), puis au Corps législatif à partir de
1860. Il publia, de 1864 à 1870, !'« Annuaire philosophique "

,

et fut un actif collaborateur de la « Morale indépen-
dante». Ses principaux ouvrages sont: Esprit moral et

politique du xix." siècle (1844); Histoire morale de la Gaule
(1847); les Vrais et les Faux Catholiques (1857), ouvrage
qui lui valut en 1858 une condamnation à six mois do
prison; la Morale chez les Chinois (1859); les Civilisations

primitives en Orient f 1861) ; Histoire de la /ewme(lS63-lS63)
;

la Femme en Chine (1875); etc.

Martin (Pierre-Alexandre), dit Martin de Provins,
industriel et inventeur français, né à Sourdun (Seine-et-

Marne) en 1813, mort à Paris en 1879. Dabord clerc de
notaire, il s'occupa ensuite de serrurerie et do mécanique,
et inventa un système de percussion pour les orgues.
Quelque temps après, Martin entra dans la maison Alexan-
dre, pour l'exploitation de son invention. Il s'était mis
ensuite à la tète d'une fabrique d'orgues.

Martin (Thomas-Henri), philosophe français, né à
Bellème (Orne) en 1813. mort à Rennes en 1884. Elève de
l'Ecole normale supérieure, docteur ôs lettres, il devint
professeur de littérature ancienne à. la faculté des lettres

de Rennes, dont il fut plus tard doyen. Membre correspon-
dant de l'Académie des sciences morales et politic[ues en
1850, il fut élu membre libre de l'Académie des inscrip-

tions et belles-lettres en 1871. II lit de l'astronomie des
anciens son étude préférée. Nous citerons do lui : Etudes
sur le Timéo de Platon (1841), couronnées par l'Académie
française; Introduction à l'histoire des sciences physiques
dans l'antiquité (1849); Galilée, les droits de la science et

la méthode des sciences physiques (1868).

Martin de Brettes (Jean-Baptiste), écrivain mili-

taire français, né àSaint-Junien en 1813. Il entra à l'Ecole

polytechnique, d'où il sortit dans l'artillerie. Il s'est par-
ticulièrement occupé de l'étude des sciences dans leur

application à son arme, et a publié des ouvrages estimés :

De l'organisation de l'artillerie en France (1845); Coup
d'œil sur les Etudes du passé et de l'avenir dé l'artillerie,

de Louis-Napoléon Bonaparte ( 1852) ; Nouveau système
d'artillerie de campagne de Louis-Napoléon Bonaparte
(1852) ; Etudes sur le mouvement et les propriétés mécani-
gues des projectiles oblongs ou aplatis projetés dans l'air

sans rotation initiale autour de leur axe de figure (lS65j.

Martin (Nicolas), poète français, né à Bonn {Prusse
rhénane) en 1814, mort à Calais on 1877. Employé à l'ad-

ministration des douanes, il consacra ses loisirs à la litté-

rature, surtout à la littérature allemande, fut envoyé on
mission -en Allemagne (1846), et fit, de 1842 à 1852, la cri-

tique littéraire au a Moniteur officiel «. Outre des recueils

de vers et des poèmes comme Louise (1841) et Julien l'A-

postat (1863), on lui doit, entre autres ouvrages : Contes de

la famtUe (1846-1847), traduit des frôres Grimm ; les Poètes
contemporains de l'Allemagne (1846); France et Allemagne
(1852); le Presbytère, épopée domestique [Ubù), couvre fort
romarquabto; Contes allemands (1866); etc.

Martin (sir Théodore), homme do lettres anglais, né
à Edimbourg en 1816. SoUcitor (avoué) dans sa ville na-
tale jusqu'en 1845, il fonda à Lonares uno maison d'agenco
parlementaire, et, sous le pseudonyme do Bon Gaultier,
publia los Bon Gaultier's Ballads, en collaboration avec
\V. E. Aytoun, volume qui fut suivi dos Poèmes et Bal-
lades de Gœthe (1858). On a de lui des traductions do la
Fille du roi Bcné, drame lyri(juo du Danois Ilenrik Hertz,
dont il énousa la principale interprète, miss Ilolen Fau-
cit

;
des aramos d'ŒhlenschlECger : Coreqgio et Aladdin ou

la Lampe merveilleuse ; dos Œuvres d'Horace avec uno
étude sur ce poète, do Catulle, de la Vita Nuova, de
T)o.nto,d}i Faust do Gœihe; des Poèmes et Ballades dcUe'ino,
des six premiers livres de l'Enéide, etc. Il a publié en
outre un volume de pièces dramatiques, sous le titre do
Madonna Pia (1894); puis toute une série do biographies,
celle du professeur Aytoun, celle do lord Lyndhurst, et
surtout celle du Prince consort (1874-1880). traduite on
français par A. Craven, sous le titre : le Prince Albert de
Saxe-Cobourg, époux de la reine Victoria (i883). Théodore
Martin fut élu recteur de l'université d'Abordeen en 1880.

Martin des PalliÈRES (Charlos-Gabriel-Félicité),
général français, né à Courbovoie on 1823, mort à Palai-
soau on 1876. Elève de Saint-Cyr, il entra dans l'infante-
rio de marine, fut blessé devant Sébastopol (1854), prit

Eart à l'expédition do Cochinchine ot devint général de
rigade en 1868. En 1870, il fut grièvement blessé au cours

de la défense de Bazeilles. A peine guéri, il fut mis par
Gambetta à la tête d'une division avec laquelle il se dis-
tingua à Coulmiers, puis il commanda le 15« corps, proté-
gea la retraite lors do l'évacuation d'Orléans (3 (iéc. 1870),
et fut rais en disponibilité. Elu, en 1871, député de la Gi-
ronde à l'Assemblée nationale, il fut nommé questeur et
vota avec l'extrême droite. On lui doit : Béorganisation
de l'armée française (1871), et Orléans (1872).

Martin (Edouard), auteur dramatique, né et mort à
Paris (1828-1866). Ecrivain plein de verve et de gaieté, il

débuta par des vaudevilles, puis devint un des collabora-
teurs de Labiche, avec qui il a écrit, entre autres pièces ;

les Petites Mains (1859); le Voyaqe de M. Perrichon {\SGO)

;

la Poudre awc rjeux (1861); les Vivacités du capitaine Tic
(1861); la Commode de Victorine (1863); Moi, comédie in-
génieuse, amusante, jouée au Théâtre-Français (1864). Il a
fait jouer, en outre, avec Albert Monnier, plusieurs pièces,
notamment : Turlututu, chapeau pointu, féerie (1858), et le

Bataillon de la Moselle, drame (1860). Devenu aveugle en
1864, il fut atteint d'une maladie mentale, qui l'emporta.

Martin (Emile), médecin français, né à Avignon en
1836, mort à Marseille en 1891. Il était directeur de l'Ins-

titut ophtalmologique de Marseille. Citons, parmi ses ou-
vrages : Traité pratique des maladies des yeux {1S63); Atlas
d'ophtalmoscopie accompagné de considérations générales
sur les altérations profondes de l'œil (1865).

Martin (Martin Gilbert). Biogr. V. Gilbert-Martin.

Martin (Marie Goyard, femme). V. Mariiî de l'In-
carnation.

Martin (Charles-Marie-Félix), sculpteur français, né
à Nouilly (Seine) en 1844, élève de Loison, Guillaume et
Cavelior. Il était sourd-muet de naissance. On lui doit :

une statue de Louis XI à Péronne; la Chasse au nègre,
groupe acheté par l'Etat; l'Abbé de l'Epée, groupe, pour
lequel il a exécuté trois bas-reliefs en bronze (Institut des
sourds-muets, à Paris); la Mort de Joseph Bara; Picard,
auteur dramatique ; le iï. P. Didon; etc.

Martin (Joseph), voyageur français, né à Vienne
(Isère) en 1849, mort à Marghilan en 1S92. Pendant la

guerre de 1870-1871, il servit dans l'arrat-o de la Loire;
plus tard, en 1877, un comité de Moscou le chargea d'or-

ganiser un service d'ambulance pendant la guerre russo-
turque, et, de 1879 à 1881, il explora eu Sibérie les ter-

rains aurifères des bassins de la Lena et de l'Oussonri,

les côtes de la mer de Chine et de la Corée. De nouveaux
voyages le menèrent, en 1883, dans les monts Stanovoï et

la région de la Taïga; en 1884, sur les frontières de la

Mongolie et dans le bassin de l'Amour. Reparti en 1888

pour la Chine et la Sibérie orientale, il explora le Kansou,
puis, par Pékin et Lan-Tchéou, ^agna le Turkestan russe,

où il succomba aux fatigues. Ses itinéraires ont été utilisés

par l'état-major russe pour le tracé de sa grande carte

d'Asie, et ses collections ont enrichi les musées de Paris
et de Lyon.

Martin (Fernand), né à Amiens en 1849, créateur des
petits automates bon marché qui fonctionnent par des

moteurs simplifiés : caoutchouc tordu avec roue d'échap-

pement, volant dont l'arbre frictionne sur deux roues, etc.,

qui ont servi à créer une foule de petits jouets devenus
populaires.

Martin (^enri-Jean-Guillaume), peintre français, né
à Toulouse en 1860. Il fréquenta, dès 1879, l'atelier de

J.-P. Laurens. Son premier envoi au Salon date de 1880.

Il obtint de très bonne heure un vif succès avec une Fran-
çoise de Rimini, qui lui valut, à vingt-trois ans, une pre-

mière médaille (1883 ; au musée de Carcassonne). En 1885,

son tableau : les Titans escaladant le ciel, lui valut une
bourse de voyage en Italie. L'atmosphère, l'ambiance qu'il

observa soit dans la nature, soit dans l'art italiens, déter-

minèrent chez lui une transformation. En même temps, le

caractère poétique, immatériel de certaines figures de

Giotto, ainsi que des primitifs, influèrent sur la conception

de ses sujets. Dés lors, toutes ses toiles se sont teintées

de rêve et voilées de mélancolie. Sa manière, très person-

nollo, produit sur l'œil une vibration lumineuse spéciale,

frâce à des touches séparées, parallèles, drues. Les eJfets

écoratifs de ses grandes toiles sont extrémeraomt doux.

On en peut juger par les deux grandes frises, les quatre

écoinçons et le plafond qu'il a peints à l'Hôtel do Ville

{Apollon et les Muses, les Arts, 1895). Henri Martin révéla

sa nouvelle manière dans la grande toile exj^osée en 1889 :

Fêle de la Fédération. Vinrent ensuite : Chacun sa chi-

mère (1891); l'Homme entre le vice et la vertu (1892); les

Ti-ouhadours (1893); Vers l'abîme (1897); Clémence Isaure

(1898), au Capitolo do Toulouse ; enfin, la belle page de 5^-

y^énité (1899), au musée du Luxembourg. En 1896, Henri

Martin a fait tmo exposition particulière à la galerie

MARTIN — MARTINEAU
Mancini, ruo Taitbout (Paris). A l'Exposition univorsolîo
do l'joo, il a obieûu un grand prix.

Martin Chuzzlewitt, roman anglais do Charloa
Dickens (I84;i). — C'est un rt'cil do mœurs américaines ot,
en mémo temps, un livre pliilanlhropiijuo destiné à appe-
ler 1 attention du public sur la question dos hôpitaux.
L'histoire est mal composée ; mais, ce qui fait la valeur do
00 roman, c'ist la pomturo dos caractères ot la beaui<S
dos descriptions. Le personnage central est Pccksniff, un
ï'arlufo modorno, à tirades philanthropiques. Dickens a
groupé autour do cet égoïste toute uno variété d'égoïstos
très divers. Telle ost l'inoubliable Sarah Gamp, le lypo do
ces gardes-malades grossières, gourmandes, joviales. Ci-
tons encore M». Todgors, propriétaire d'une pension do
famille; M. JolTorson. le politicien; Chuffoy, lo vieux do-
mestique; Autoino, Martin, Jonas Chuzzlewitt, ce dernier
gendre do Pccksniir. Comme descriptions, il faut citer ans
magniliquo page sur uno nuit do tompéto on automno.
Martina Franca, villo d'Italie (Terro d'Otrant«

[prov. do l.cccolj ; i'j.355 bab. Palais Caraccioli, un dos
plus beaux de l'ilalio du Sud. Carrières, fabriques d'builo,
élève do vers à soie.

MARTINAIRE (ni'r') n. m. Sorlo do très gros marteau
qu oniploicnt les couteliers pour étirer lo métal.

MaRTIN-bAton
, homme armé d'un bàlon : On voit

accourir Mabtin-hàton.
— n. m. Par exl. Uaguetto qui sort à battre les animaux

récalcitrants. (Dans co cas, sécrit avec uno minuscule) :

Recourir à MARTiN-n.vro.N.

MARTIN-CHASSEUR n. m. Nom vulgaire iesilaceloei
autres oiseaux do la tribu des dacétoninés. Il PI. Iles mab-
TINS-CHASSEUBS.
— Encycl. Les marlins-chasseurs sont des alcénididés ou

hacyonidés de la tribu des dacéloninés, qui ont des mœurs
plutôt terrestres, par opposition avec les martins-pëchours.
Los premiers vivent surtout d'in-
soctesot de reptiles, les seconds do
poissons. Les martins-chasseurs
à raquettes sont les tanysiptères.

IIARTINE adj f. So disait, en
Normandie, d'un démon qui se
montrait sons la forme d'une
marte : La bêle Martine. Il Sub-
stantiv. : La martisk.
— n. f. Pop. t'emello du lapin

domestique.

Martine ou Tatienne
(sainte), vierge et martyre à
Rome, au iii* siècle. — Fôto lo
11 janvier.
— Iconogr. Lo Louvre possède

trois tableaux dus à lierrettini, plus connu sous le nom do
Piètre de Cortone. Dans la princpalc do ses compositions,
peintes pour l'église de Sainte-Martine, à Romc(163<), la
sainte, que l'on force d'entrer au temple d'Apollon pour y
sacrifier, vient do s'agenouiller: elle fait le signe de la
croix; aussitôt, la statue du dieu tombe do son piédestal
et le temple s'é~roule. Dans le fond, l'empereur Sévère
assiste épouvanté à ce spectacle. La seconde représente
sainte Martine appuyée sur une fourche, instrument do
son supplice, et recevant un lis et uno palme des mains
du Bamoino. La troisième représente la vierge et l'Enfant
Jésus adorés par sainte Martine.

Martine, impératrice d'Orient, née vers 590, morto
vers 652. Elle était la nièce de l'empereur Héraclius, qui,

en 613, après la mort do sa prcmièro femme, l'épousa,
malgré lo scandale que causa cette union. Ambitieuse,
énergique, elle obtint d'Héraclius mourant qu'il parta-
geât le pouvoir entre Constantin IIL son fils du premier
fit, et Héraclius, l'aîné des enfants de Martine, qui, elle-

même, fut associée au gouvernement (févr. 641). Grâce au
concours du patriarche Pyrrhus et à la mort subite do
Constantin III, qu'elle fit peut-être empoisonner, elle sem-
blait maîtresse du pouvoir, quand une révolution militaire
robligca à associer à l'empire lo fils du prince défunt
(oct. 611) ;

pou après, déposée avec son fils (G42), elle fut

condamnée à avoir la langue coupée, et mourut en exil.

Martine, personnage des Femmes savantes, comédio
do Molière, type de la servante habile, mais simple, igno-
rante et estropiant la langue de cent manières. Quand
Philaminte, sa maîtresse, lui demande si elle veut toute

sa vie offenser la grammaire, Martine répond :

Qui parle d'offenser grand'rnère ni grand-père?

Et, comme Philaminte lui dit qu'elle doit so rappeler d'où

vient ce mot :

Ma foi.

Qu'il vienne de Chaillot, d'AuteuU ou de Pontoise,

Bélise lui app:
ensemble ;

Qu'ils s'accordent entre

,d que l'on doit faire accorder les mots

c gourment. qu'importe ?

Martineau (miss Harriet), femme de lettres an-

glaise, née à Norwich en 1802, morte à Ambleside (West-
moreland) on 1876. Issue d'une famille d'origine française,

elle débuta par dos Exercices de dévotion pour les jeunes

personnes (1823) et autres livres religieux do cette natnro;

elle faisait alors partie de la secte des unitariens. Puis

elle passa par l'économie sociale, par le positivisme d'Au-

guste Comto pour aboutir à un quasi-athéisme {Lettres à

AI. AtJcinson, 1851). Dans ses romans sociaux : la Hévolte

(1826); le lleni'oi des ouvriers (1827), elle s'occupa des

classes laborieuses et de divers problèmes d'économie so-

ciale. Elle donna encore : Eclaircissements de l'économie po-

litique (1832), suivis des Contes sur l'économie politique, qui

devinrent très populaires ; des romans : Deerbrook; l'Heure

et l'Homme, avec Toussaint Louverture comme héros ; des

Contes pour les enfants, des impressions de voyage : De la

Société a/néricaine; Souvenirs dVccident ; etc. — Son frèro

James, né à Norwich en 1805, mort à Londres en 1897, fut

attaché, en 1828, au service de l'égliso presbytérienne do

Dublin. Après avoir professé la Diéologio au Nouveau-

Collège à Manchester (18 11-1857), il dirigea, à Londres, lo

Grand-Collège des unitaires (1868-1885). Ecrivain reçoar- 1

qnable, un dos principaux représentants du protestantisme I

libéral, il a publié notamment : Recherche d'une religion\

par la raison {1M6); Poursuite de la vie chrétienne (1843);

Etude sur Spinoza (1882); Elude de la religion (1888); le

Siège de l'autorité dans la religion (1890).



MARTINELLE — MARTINGALE
MARTTNELLE {nèl') û. f. Cloche qu'on transportait sur

un chariot traîné par des bœufs : La martinelle servait à

rassemble)' le peuple, dans certaines occasioyis.

MaRTINELLI (Dominique), architecte et peintre ita-

lien, né à Lucques en 1650, mort en 1718. Entré dans les

ordres, il se rendit à Rome, où il fut nommé professeur de

perspective et d'architecture à l'académie de Saint-Luc,

dont il devint conservateur, et fut entin appelé à Vienne.

Il donna les plans d'un grand nombre de palais élevés en

Allemagne, construisit plusieurs forteresses, et imprima à
ses ouvrages un caractère remarquable de magniricence,
d'élégance et de solidité. Comme peintre, il a laissé quel-

ques tableaux d'histoire et des aquarelles recherchées.

Martinengo, ville d'Italie (Lombardio [prov. de Ber-
gamej), sur le Serio, affluent gauche de l'Adua; 5.116 hab.

MaRTINENGO-COLEONI (Giovanni Ettore), officier ita-

lien, né et mort à Brescia (1754-1830). Après avoir été au
service do la Prusse de 1782 à 1789, il devint un chaud
partisan des idées do la Révolution française, fut chargé,
en 1797, par Bonaparte, d'organiser des corps de troupes
et de fortifier Brescia, puis devint successivement membre
du Corps législatif de la république Cisalpine, ministre
filénipotentiairo à Naples et à Rome. En 1801, il assista à
a consulte tenue à Lyon par Bonaparte, fut nommé, en
1806, commaudant de toutes les compagnies des gardes
d'honneur, et devint sénateur (1809}, puis
cliambellau (1810). Après la chute de l'Em-
pire, il quitta la vie publique.

MARTINER (rad. viarlinel) v. a. Battre au
marteau appelé martinet.

Martinet ce part. pass. : Les fers martinés.— Substantiv. Barre de fer ou d'acier, d'un
petit échantillon, qu'on étire sur un martinet.

MARTINER (rad. Martin) v. n. S'enivrer
comme on faisait à la foire de Saint-Mar-
tin. (Vieux.)

MARTINET {ne — probabl. de marteau) n. m. Martinet.
Instrument formé do brins de corde ou de cuir
fixés au bout d'un manche, dont on se sert pour battre les

: Me-
ubles, etc. T ou pour corriger les en-

• un
mot du MARTI-
NET.
— Au t réf.

Ecoliorextorno
d'un collège.
— Comm.

Sorto do for,

3ui est pro-
ui t par les

loupes forgées
au marteau
di:t net.
— Econ. dom. Espèce de petit chandelier plat qui a un

manche , un crochet ou une
pique verticale ou horizontale

et que l'on emploie pour s'éclai-

rer dans une cave.
— Magie. Bouc qui prési-

dait au sabbat, il Maître Mar-
tinet, Esprit familier qui gui-

dait les voyageurs.
— Mar. Balancine de corne.

Il Faux martinet, Balancine du

bout do la corne. (Syn. do rabàn
DE BRINGUEBALLE.)
— Techn. Marteau qui est

mû ordinairement par la force

hydraulique, au moyen d'une
roue à cames, et qui est surtout

en usage dans les lorgos. Il Usine
dont le martinet est le principal

agent, ii Forte molette de gros,

servant à égrisor les carreaux
de marbre, ii Autre nom du bà- ^l— i:;^-

tissoir dos tonneliers
- ^/ _:"v -v^

MARTINET {ne) n. m. Genre ^' ""^
mart\ii?t'.

^^"*

d'oiseaux passereaux, remar-
quables par leurs longues ailes étroites et la rapidité de
leur vol.
— En'cycl. Losmarii«<?/s(cypselus) sont des fissirostres

do la famille dos cypsélidés; par leur conformation gé-
nérale et leurs mœurs, ils se rapprochent dos hirondelles,

mais tiennent aussi des colibris, par leurs ailes. Ce sont
des oiseaux criards, d'assez forte taille et de grande
envergure, vi-
vant dans les
rochers à pic
ou les hautes
constructions f

tours, clo-
chers , où ils

font leurs nids;
ils vivent d'in-

sectes, qu'ils
chassent, sur-
tout au c ré- Martinet.
pusculo, et
sont beaucoup plus sauvages que les hirondelles. On en
connaît une vingtaine d'espèces, répandues surtout dans
1 ancien monde. L'espèce commune on Franco, le martinet
ûes murailles (n/pse/u^5 ojyus),^ répandu en Afrique, hiverne

A i-T_j.. M __. - npiac^^ dans le midien Afrique et dans l'Inde; il est i

de l'Europe, par le cypselus melba, qui se trouve aussi en
Asie Mineure et dans l'Inde occidentale. Les martinets
américains ne remontent pas plus au nord que le Mexique

;

ils appartiennent aux sous-genres tachornis et pani/ptila.

Martinet (Antoine), écrivain ecclésiastique fran-
çais, néàQueige(Savoie) en 1802, mortàChambéryen 1871.

Prêtre du diocèse de Moutiers, en Savoie, il a publié, outre
un manuel théologique {InstitiUioiîes théologien, 1859i, un
grand nombre d'ouvrages, dont plusieurs sous une forme
familière et piquante. : De la perfectibilité humaine (1835);
Platon-Polichinelle (l84o); Solution de grands problèmes
(^1843); lié/lexions de Polichinelle stir un souverain comme
il y en a peu ( 1847) ; la Philosophie du catéchisme catholique
(1853); etc. Ses (Èavres ont paru de 1879 à 1881.

Martinet (Achille-Louis), graveur français, né et
mort à Paris (1806-1877). Prix de Rome en 1830, il exposa,
en 1835, la gravure du Portrait de Bembrandt. Aux Salons
suivants parurent, avec un succès croissant, un Portrait
du Péruain, d'après une toile de ce maître ; la Vierge à l'oi-

seau, la ViPi'ge au palmier, la Vierge à la Rédemption, le Som-
meil de Jésus, d'après Raphaël. Parmi les œuvres d'artistes
modernes. Martinet a gravé : en 1843, le Charles I", et,

en 1850, Marie au désert, de Paul Delarocbe ; le Portrait
de M. Viardot, d'après Ary Scheffer (1849) ; le Tintoret et

sa fille, de Léon Cogniet (1855); le Portrait équestre de
Napoléon lll, d'après Horace Vernet (1861); la Nativité de
la Vierge, d'après Murillo (1865) ; laVierge à l'œillet, d'après
Raphaël (1872); etc. On connaît aussi de lui quelques
aquarelles. Martinet peut être placé, dans son art, à côté do
Henriquel-Dupont. — Son frère, Charles-Alphonse (1821-

1861), élève do Dolaroche, a aussi cultivé la gravure.

MARTINEUR (rad. martinet) n. m. Techn. Syn. de mar-
tel bub.

Martinez de Toledo (Alfonso), archiprêtre de Tala-
vera, moraliste et satirique espagnol, né en 1398, mort
en 1 166. Il a laissé un ouvrage célèbre contre les vices des
femmes, intitulé iïe;)roôacio7i del amor mundano, plus connu
sous le nom, emprunté à Boccace, de Corbncno, qui est
plein d'une satire piquante et malicieuse, parfois brutale,
dans un style et une langue remarquables.

Martinez (Sébastien), peintre espagnol, né à Jaen en
IG02, mort à Madrid en 1667. Il succéda en 1660 à Vélas-
quez comme premier peintre du roi Philippe IV. Martinez
produisit des tableaux d'histoire, de genre, et des pay-
sages. Ses œuvres sont dessinées avec une grande cor-
rection, ingénieusement composées et pleines de relief.

Son chef-d'œuvre est le Martyre de saint Sébastien, qu'on
voit à la cathédrale de Jaen.

Martinez (Joseph), peintre espagnol, né et mort à
Saragosse (1612-1682). Elève deVélasquez, il voyagea en
Italie et devint, à son retour en Espagne, peintre de Phi-
lippe IV (1642). Ses tableaux sont remarquables au point
do vue du coloris; mais le dessin et la composition en sont
négligés. Il a laissé aussi quelques eaux-fortes estimées
et un traité en manuscrit : Discursos practicables del nobi-
lissimo arte de la pintura.

Martinez (Thomasl, peintre espagnol, né à Séville,
mort en 1672. Il fut un d.es fondateurs de l'académie de sa
ville natale (1668), acquit la réputation d'un bon peintre
d'histoire. — Son fils, Thomas, mort à Séville en 1734.
s'adonna à la peinture religieuse et mystique. On voit do
lui, au musée do l'Alcazar, une remarquable Mère de dou-
leur. Cet artiste, d'un caractère bizarre, couchait dans
une bière, recouverte d'un drap funéraire, dans laquelle
il voulut être enterré.

Martinez PasqualiS, juif portugais, chef de la
secte des illuminés, dits mai^tinistes, né vers 1715, mort à
Port au-Prince en 1779. Il institua, en 1754, un rit caba-
listique d'élus, qu'il introduisit dans quelques loges ma-
çonniques do Franco. V. Martinis.

Martinez del Barranco (don Bernard), peintre
espagnol, né à Cuesta en 1738, mort à Madrid en 1791.
Mcmore de l'académie de Saint-Ferdinand (1774), colla-
borateur d'Antoine Mengs, il a laissé, entre autres ta-
bleaux : la Décollation de saint Jean, à l'académie de Ma-
drid ; des Médaillons en gj'isaille, pour le château de Soria ;

des vues remarquables du Port de Santander; le Portrait
de Charles III et celui du comte de Florida Blanca, sa
meilleure toile; etc.

Martinez de La Rosa (Francisco), homme poli-
tique et écrivain espagnol, né à Grenade en 1789, mort à
Madrid en 1862. A poine â^é de dix-neuf ans, il obtint au
concours une chaire de philosophie morale. Chargé par la
junte do Cadix d'aller réclamer les secours de l'Angleterre
à Gibraltar, puis à Londres, contre l'invasion française,
il étudia les institutions de la Grande-Bretagne. Il avait
publié à Londres son premier
poème, Saragosse (1811) ; à Ca-
dix, qui résistait encore aux
armes de Napoléon, il fit re-
présenter une comédie : Ce que
peut un emploi, et une tragé-
die : la Veuve de Padilla (I8l2).

Après la fin de l'occupation
française, il fut envoyé par sa
ville natale aux Certes consti-
tuantes et, de 1812 à 1814, il y
tit preuve d'un libéralisme que
Ferdinand VII ne lui pardonna
jamais. Exilé lors delà restau-
ration bourbonnienne, il ne ren-
iraen Espagne qu'en ï820. Deux
ans plus tard, Ferdinand VU lui

donna la présidence du conseil.

Dans ce poste, il chercha à
concilier 1 absolutisme et la li-

berté : il no parvint qu'à mécon-
tenter à la fois le roi et le parti
libéral. Un second exil (1823) le mena à Paris, oii il sé-
journa huit ans, et fit roprôsonter au théâtre de la Porte
Saint-Martin son drame historique à.'Aben Idumeya ou la

Révolte des Maures sous Philippe II. De retour on Espagne
après la révolution do 1830. il fut placé, en 1834, par la ré-
gente Christine, à la tête d'un ministère de conciliation et
tomba lors de la révolte des provinces basques, auxquelles
on supprimait leurs fueros. Ambassadeur à Paris, puis à
Rome (1842), de nouveau à Paris, de 1847 à 1851, il reprit
alors sa place aux Certes, où il fut élu président de la

Martinez de La Rosa.
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deuxième Chambre. En 1858, lors de la formation du cabi-
net O'Donnel, il reçut la présidence du conseil d'Etat et, en
1861, il devint encore une fois président de la Chambre. Il

était, à l'époque de sa mort, secrétaire perpétuel de l'Acar
demie espagnole et président du conseil de l'Université.
Martinez de La Rosa est un des meilleurs écrivains

de l'Espagne contemporaine. Outre les ouvrages cités, on
lui doit trois drames : Œdipe, Morayma et la Conjuration
de Venise, une de ses meilleures œuvres ; une remarquable
comédie de mœurs, la Fille à la maison et la mère au bal ;

un Art poétique, en vers, des Œuvres lyriques fort estimées,
deux romans historiques : ffeimayi Perez del Pulgar (1834) ;

Isabelle de Salis (1846), et une histoire de la Kévolutioa
française, intitulée l Esprit du siècle (1835-1851).

Martinez Campos (Arsenio), maréchal et homme
politique espagnol, né à Ségovie en 1831. mort à Zarauz en
1900. Fils d'un général, il fit la campagne du Maroc (1859),
servit comme colonel à Cuba, lors de l'insurrection de 1868,
retourna en Espagne en 1870, et commanda une brigade
contre les carlistes. Après l'abdication d'Amédée, il refusa
de reconnaître la république
fut destitué et interné quel
que temps dans une forte

resso (1873). Peu après, il

reçut le commandement d'une
division de l'armée du Nord
battitles carlistes dans diver
ses rencontres (1874), puis
conspira contre Serrano et
fit le pronunciamiento mili
taire qui mit sur le trônt,

Alphonse XII (1375). Il con-
tribua à l'écrasement défi

nitif de l'insurrection cai
liste, et fut nommé capitaine
général do l'armée (1876). Eu
1877, il fut chargé de pacifier
Cuba depuis longtemps en
insurrection, et, grâce surtout
à ses procédés conciliants,
il réussit dans sa difficile en-
treprise (1878). De retour en Espagne, il fut nommé prési-
dent du conseil et ministre de Ta guerre (1879); mais,
n'ayant pu faire adopter les réformes qu'il avait promises
aux Cubains, il donna sa démission (déc. 1879), fonda le
groupe des libéraux dynastiques, devint ministre de la
guerre dans le cabinet Sagasta (1881-1883), président du
Sénat ( 18S5), et de nouveau ministre de la guerre en 1887,
capitaine général de Madrid (1888). Envoyé, en 1895, à
Cuoa, de nouveau en proie à l'insurrection, no put réussir
à pacitier lile, et fut remplacé, en 1896, par le général
"Weyler, dont les rigueurs contribuèrent à provoquer l'in-

tervention des Etats-Unis et la guerre désastreuse, qui
devait aboutir pour l'Espagne à la perte de ses colonies.
Jusqu'à la fin, il exerça une grande influence comme
conseiller de la couronne et arbitre des partis.

MARTINÉZIE {zî) [de Martinez Robles, bot. espagn.
(1790-1834)] n. f. Genre de palmiers de l'Amérique tropi-
cale, comprenant des arbres à feuilles pennatiséquées, à
fleurs monoïques. (On en cultive dans les serres plu-
sieurs espèces.)

Martin -FEUILLÉE (Félix), homme politique fran-
çais, né à Rennes en 1830, mort à Derval en 1898. Avo-
cat, il prit part, en 1870, avec
les mobiles, à la défense de
Paris, fut élu en 1876 député
à Rennes, et fut réélu en
1877.Sous-secré taire d'Etatde
rintcrieur(mars 1879), puis de
de la justice (déc. 1879-janv.
1882), il devint ministre de la
justice dans le cabinet Ferry
(févr. 1883), fit voter un proje't

de réforme j udiciaire et donna
sa démission, le 30 mars 1885.

Réélu député en 1885, il

échoua en 1889.

Martinez Campos.

ngale.MARTINGALE (du prove ç.

mod. martegalo; de Marti-
gués, n. géogr.) n. f. Manèg. Courroie qui tient par un
bout à la sangle sous le ventre du cheval, et par l'autre à
la muserolle, pour empêcher que l'animal ne porte au
vent et ne donne de la tête, il Fausse martingale, Courroie
qui s'attache au milieu du poitrail.
— Jeux. Manière de ponter, tendant à

Martingale : 1. A tfiti (double).

joueur, en un ou plusieurs coups et par une augmentation
progressive do la
mise, ce qu'il adéjà
perdu, plus un cer-
tain bénétice.
— Ling. Terme

de mépris appliqué
aune femme. (Vx.)
— Mar. Cordage

servant de sous-
barbe aux bouts-
dehors de foc. n

Arc -boutant de
martingale, Mâte-
reau vertical fixé

au-dessous du
chouquo do beau-
pré et dans les réas duquel passent les martingales.
\\ Haubans de martingale ou Moustaches, Manœuvres

A, martingale ; 6,
martingale.

:-boutant de
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donnantes servant à égaliser les efforts de la martingale
et à la renforcer.
— Milit. Sorte de patte en cuir, servant à maintenir la

giberne portée en sautoir par les ca-
valiers afin de l'empêcher de ballotter

sur leur dos. il Réunion des deux pattes

en drap placées à la taille d'une capote
et qui, en se boutonnant l'une à l'au-

tre, servent à la serrer plus ou moins.
— Modes. Chausses à la martin-

gale. Culottes dont le pont était placé
par derrière.
~ Pôch. Syn. de bassouin.

MARTINGALER V. n. Jouof uno
martingale.

Martin-garcia, Slot du fond
do l'estuaire du rio do la Plata, en
face du delta du Parana-Uruguay,
dont il surveille l'entrée. Longtemps disputé entre l'Uru-
guay et la républiçjuo Argentine, on raison de son impor-
tance stratégique, il appartient maintenant à cette dernière
puissance. Lazaret.

Martini (Simone), peintre italien. V. Memmi,

Martini (Martin), missionnaire jésuite, né à Trente
en 1614, mort à Hang-Tchéou (Chine) en 1661. Il séjourna
eu Chine de 1637 à 1651 et do 1656 à sa mort, et dirigea en
dernier lieu les missions de Hang-Tchéou. Il a publié, en
latin, une Histoire de la Chine (1658), et une Relation de la

guerre tartare en Chine (1634). Son Atlas de la CAine(i655)
a fait longtemps autorité.

Martini (Giambattista), compositeur italien, né et
mort à Bologne (1706-1784). II entra dans les ordres à seize

ans, et dirigea à Bologne une école de composition, dans
laquelle il forma d'excellents élèves. On a publié seule-
ment un petit nombre dos compositions du P. Martin :

2 livres de sonates d'orgue ; un recueil do Litanies à
4 voix ; etc. Parmi ses compositions inédites, on cite deux
oratorios {San Pietro et l'Assunzione di Salomone al trono
d'Israello), plusieurs messes, des motets et quelques petits

intermèdes dramatiques. Mais c'est surtout comme théo-
ricien et comme musicographe que le P. Martini s'est

rendu célèbre. Son Histoire de la musique (1737-1781), dont
il n'a pu publier le quatrième et dernier volume, reste
néanmoins un ouvrage d'une extrême importance.

Martini (/ean-PauI-Egide ScHWARZENDORF, dit), com-
positeur, né à Froistadt en 1741, mort à Paris en 1816.

Dès l'âge do dix ans, il était organiste à Neubour» ; il rem^
plit ensuite les mêmes fonctions à Fribourg, puis se ren-
dit en France et s'arrêta à Nancy, où il devint le protégé
du roi Stanislas. C'est là qu'il échangea son nom aflemaud
contre celui de Martini La mort
de Stanislas l'engagea à se ren
dre à Paris.
On lui doit plusieurs œuvres

dramatiques, aujourd'hui ou
bliées, qui se distinguent par de
rares qualités de forme et d m
spiration : l'Amoureuse de qmn e

ans (1771); le Nouveau-né (177

le Fermier cru sourd (17~2) l

Bendez-vous bien employé (i77-i

Henri IV ou la Bataille dl
(1774) ; le Droit du seigi

(1783); l'Amant si/lpheinSo) s

p/iofl794) ; Annet'te et Lubmilb
et Ziméo (1800). Martini fut dirtc

teur de la musique du prmce de
Condé, puis du comte d Artoi'»

surintendant de la musique du
roi, directeur général de la mu Martmi
sique au théâtre Feydeau, enhn,

l'un des cinq inspecteurs du Conservatoire. On connaît de

lui une quaniiié de pièces de musique militaire, des trios

et quatuors pour instruments à cordes, enfin 6 recueils de

romances et chants. La romance Plaisir d'amour, d'une

inspiration délicate et mélancolique, est l'œuvre la plus

populaire de Martini; mais le Novice de la Trappe,^ les

Amants heureux et le Vieux Robin Gratj, sorte d'élégie d'une

simplicité douloureuse et presque poignante, mériteraient

aussi un souvenir.

Martini (Vicente Martin y Solae, dit), compositeur

espagnol, né à Valence en 1754, mort à Saint-Pétersbourg

en 1810. Organiste à Alicante, il séjourna ensuite à Ma-
drid, puis se rendit en Italie, où il fit représenter Ifigeuia

in Aulide (Florence); Astartea (Lucquos); la Dora festeg-

giata (Turin); VAccorta Cameriera (Florence), et Ipeiines-

ira (Rome), etc. Martini se rendit ensuite à Vienne» où il

fit représenter il Burbero di buon cuore, dont le vif succès

le mit en évidence; deux autres ouvrages : la Cosa mra
et l'Arbore di Diana, lui firent une renommée éclatante. II

fut appelé en 1788 à Saint-Pétersbourg par l'impératrice

Catherine II pour y diriger l'Opéra italien. Il conserva

cet emploi jusqu'en*1803, où l'arrivée de Boieldieu fit sub-

stituer Topera français à l'opéra italien.

MARTINIE {m) ou MARTINIA n. f. Paléont. Genre de

brachiopodes spiriféridés, comprenant plusieurs espèces

répandues dans ledévonienjusquau carbonifère. (L'espèce

type est la martinia 'Warthi, du carbouifère de l'Inde.)

MartiNIEN (Martinus Martinianus Augustus). empe-
reur romain, mort en 323. Il était

maître des offices lorsque Lici-

nius l'associa à l'empire, en 323,

et tous deux allèrent combattre
Constantin à Chalcédoine. Vain-

cus par leur compétiteur, ils fu-

rent mis à mort.

Martinien (saint). V. Pro
cnssB ET Martinien.

MARTINI-HENRY n. m. Fusil

adopté par l'armée anglaise on
1871 et qui resta en service jus-

qu'en 1889. {Son nom vient des

deux armuriers qui l'établirent. C'est une arme à bloc du

calibre de il"", "",4, et remarquable par sa précision. Elle

a été remplacée, en 1890, par le fusil Leo-Metfort.)

MARTINIQUE [nik') n. m. Café de la Martinique : Boire

de bon Martinique.

MARTINGALER — MARTIN-SEC
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Martinique, îlo do l'océan Atlanti(|UO. l'uno (ios po-
titi's AntiUos fiançaiscs, dont lo nom vient do Mailinma,
mot caraïljo. Située à 130 liilom. S.-S.-E. do la Giiadoloupo,
la Martinique a 65 kilom. do long, sur 31 do largeur ex-
trénio, 98S kilom. carr. do superlicio, et uno population
do 160.000 liab. {Marlinigiiais, aises.) Cap. Fort-dc-Fiance.
Côtes peu découpées au N., très frangées à l'E. et au S.,

do la Grande-Anse à Fort-do-Franco, avec la prosqu'ilo do
la Caravelle; la baio du Galion;
10 liavro du Robert; la pointe du
^^u^lm; lo cap Forré; la baio du
M.irin et colle do Fort-do France,
iM'c un port bion abrité. Ses cotes
lu Sud et de l'Kst, entourées do
lianes do madrépores, sont souvent
visitées par des raz do marée ou des
cyclones d'une grando violence, et

otTrent peu do silrolo.

La Martinique est montagneuse
et volcanique : Montagne Pelée
(1.350 m.), dont l'éruption de 1902

détruisit la ville de Saint-Pierre et

ravagea l'île (v. Pelék, S.mnt-
Pikure) ; pitons du Carbct ( 1 a07 m.

)

mornes du Vauclin, du Marin, etc.

11 n'y a d'autre plaine ([ue celle du
Lamentin, parcourue par la rivière

Lézard, lo plus long dos torrents

très rapides qui tombent du sommet
des montagnes à l'ourlet du litto-

ral; torrents capricieux, très mai-
gres pondant les huit mois de sé-

cheresse, fort bien remplis pendant
les quatre mois de grandes pluies :

juillet, août, septembre, octobre;
c'est en août, septembre, qu'il tombe
le plus d'eau, en mars qu'il en tombe
le moins. Le climat est égal et tor-

ride, et il n'y a jamais de neige.

La saison fraîche va de décembre à
•jiars. Le sol, généralement fertile,

parfois même d'une fertilité exubé-
rante, est occupé pour la moitié

environ par les cultures tropicales :

canne à sucre, café, coton, cacao,

tabac, arbres à épiées; mais l'ilo

donne également des fruits déli-

cieux , possède des forêts et des
prairies ; ses vallées offrent des
sites enchanteurs, mais où se ren-

contre trop souvent le venimeux
trigonocépnale.
La majeure partie do la popula-

tion se compose de mulâtres et de nègres ;
puis d'immi-

grants, de travailleurs de l'Inde, de l'Afrique ou de laChine.

Découverte par Colomb dans son quatrième voyage, la

Martinique fut colonisée par les Français à partir de

1625 ; les Anglais la prirent en 1762, en 1794 et en 1809.

— Divisée en 25 comm. Ch.-l. Fort-de-France.

MARTINISME [nissm) n. m. Système mystico-phi-

losophique de Martinez Pasqualis. Il Système de Saint-

Martin.
— Enctcl. C'est dans la cabale juive que Martinez

prétendait trouver la science qui nous révèle tout ce qui

concerne Dieu et les intelligences créées par lui. D'accord,

sur un grand nombre de points, avec la tradition chré-

tienne, il s'en séparait par la croyance en un état élémen-

taire de la nature avant sa création par Dieu. Saint-

Martin, qui fut le principal disciple de Martinez Pasqualis,

n'adopta pas tous les détails de ce système. Il consigna

ses propres théories dans son livre Des erreurs et de la

vérité. V. Saint-Martin.

MARTINISTE {nisst') a. m. Sectateur du martinisme.

MARTINITE n. f. Phosphate hydraté naturel de

chaux.

MartinO'VICS (Ignace), chef des jacobins hongrois,

no à Pest on 1755, exécuté à Bude en 1795. Franciscain,

professeur au séminaire de Brod, puis aumônier dans un

régiment en Bukovine, il devint précepteur du comte Po-

tocky, accompagna son élève à Paris, où il entra en rela-

tion avec Condorcet et Priestley, et se fit recevoir dans

la loge dos Illuminés. A partir de ce moment, il devint un

dos plus ardents propagateurs des idées démocratiques

en Hongrie. Léopold II le nomma chimiste de la cour et

lui confia une mission secrète à Paris. Il publia alors plu-

sieurs pamphlets politiques et un ouvrage en français inti-

tulé : Testament politique de l'empereur Joseph 7/(1791).

A l'avènement de François II, il se mit à la tête du mou-

vement révolutionnaire ; il fut agréé par le comité de

Salut public comme agent pour l'Autriche-Hongrie. En

cette qualité, il fit circuler un cathéchisme répubhcam et

organisa un complot, qui fut découvert par la police de

Vienne en 1794. lin procès fut intenté à Martinovics, aux

quatre chefs de district en Hongrie, et à ceux qui avaient

copié le catéchisme. Martinovics et les quatre chefs furent

condamnés à mort et décapités.

MartinOZZI (Anne-Marie), princesse de Conti, une

des nièces du cardinal Mazarin, née à Rome en 1639,

mono à Paris en 1672. S'étant rendue en France en 1649,

elle épousa, en 1654, lo prince de Conti. Un peu désa-

busée des honneurs, elle commença la vie la plus austère,

visita les pauvres et les malades. Devenue veuve à vingt-

neuf ans, elle redoubla de piété mystique et do chante.

Inquiète et troublée dans la possession des biens venus

du cardinal Mazarin, elle en examina la source et en

restitua pour 800.000 livres.

MarTINOZZI (Laure), duchesse de Modène, sœur do

la précédente, née et morte à Rome (1640-1687). EHe so

rendit en Franco en 1653 et épousa, en 1656, lo duo A -

phonse do Modène. Veuve en 1662, tutrice do son hls

encore au berceau, elle resta Adèle à 1 alliance française.

En 1673, elle accompagna jusqu'à Pans sa lllle Béatrice

d'Esté, fiancée au duc d'York, le futur Jacques H d An-

gleterre. Louis XIV lui fit uno réception j;randiose. Do

Fetour à Modène, elle laissa lo pouvoir à son fils 4gé do

quatorze ans (1674), se retira à Rome, auprès de sa mère,

et vécut dans la piété et les bonnes œuvres.

MaRTIN-PASCBOUD (Joseph), théologien protestant

1
français, né à Nîmes en 1802, mort aux Logos, près do

Versailles, en 1873. Il fit ses études de théologie & Oenèvoi
et exerça les fonctions pastorales à Luneray (1827-1828),
àLvon (1828-1836) ot à Paris (18371873). Il fonda, on 1839.
lo Disciple de Jésus -Christ, rovuo d'édification qui so fit

l'organe du protestantisme libéral. En 1853, il fonda l'Al-

liance chrétienne universelle, et il contribua, en 1867, à
organiser la /^igue internationale et pei-nianente de la paix.
Destitué par lo Consistoire, il continua cependant à rem-
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plir ses fonctions, et fut appelé, en 1868, à la présidence
du conseil presbytéral.

MARTIN-PÊCHEUR n. m. Petit oiseaa bleu et roux,

qui vit de poissons ot se lient au bord des cours d'eau.

Il PI. Des MARTINS-PiiCHEi;RS.
— Enctcl. On entend sous le nom général de martins-

pêcheurs tous les oiseaux passereaux svndactylcs do la

famille des halcyonidés, compris dans les genres alcedo

halctjon. Généralement
DOtits, trapus, avec un
long bec solide et pointu,

ces oiseaux sont revêtus
d'une livrée brillante, or-

dinairement bleue en des-

sus, rousse ou blanche en
dessous. Ils volent vive-

ment en plein soleil et

plongent pour prendre les

petits poissons. On en con-

naît une trentaine d'es-

pèces, des régions chau- _
des do l'ancien monde. . — *

La seule espèce d'Europe, Martin pocL^-r.

commune partout, est \'al-

cedo ispida, qui so rend nuisible en détruisant les ale-

vins: aussi les arrêtés préfectoraux mettent-ils sa tète i

pris. Jadis, on croyait que sa dépouille desséchée suffisait

à. préserver les vêtements et les fourrures contre les in-

sectes; d'où les noms de garde-boutique, drapier, etc.

MaRTINS (Charles-Frédéric), botaniste et géographe

français, né et mort à Paris (1805-1889). Issu d'uno fa-

mille d'origine allemande, il fut reçu docteur en médocino

en 1834, mais abandonna bientôt la médecine afin do so

livrer à son goût pour les sciences naturelles. Aide-natu-

raliste à la faculté de médecine, puis agrégé, il obtint au

concours, en 1846, la chaire do botanique à la facu lé des

sciences de Montpellier. Il prit pan { 1838-1840) 4 lexpé-

dition scientifique du Nord, dirigée par le P Gaimard, et

créa, en 1848, avec Borigny et Hœghous, un Annuaire mé-

léorolooique. On lui doit, outre un grand nombre de mé-

moires divers, une série d'ouvrages très remarquables sur

la géographie botanique et la géologie. Nous citerons seu-

lement : Voyage botanique en Norvège (1841); DéKmitatwj,

des rénions végétales sur les montagnes du continent; Mé-

téorologie et botanique de la France; Promenade botamque

le long des côtes de l'Asie Mineure, de la Syrie et de

l'Egypte (1858); Du Spilzberg au Sahara (1865); Essaitur

l'ancien glacier de la vallée d'Argeés 1868); une traduc-

tion dos' Œuvres dhistoire naturelle de Gœthe et do la

Philosophie zoologii/ue do Laniarck (1873).

Martin's Ferry ou Martins'wli.e, vilio des

Etats-Unis lOhio [comté do Belmont;), sur l'Ohio; 6.215 h.

Exportation do houilles, verreries.

MaRTINSBERO (hongr. Gyôr-S:ent-Marton). home
d'Austro-Hongrio (Transylvanie [com.tat do R»»» )• ^u--

un affluent de l'Aluta ; 3.059 liab. Abbayo bénédictine,

fondée par le roi de Hongrie saint Etienne, renfcrrnant

de précieuses collections, et qui fournit dos professeurs

aux gymnases hongrois.

MarTINSBURG, ville des Etats-Unis (Pens^lvanio

fcomré de Blair]); 2.600 hab. - Ville de lEtatdo\W.o
île l'Ouest, ch.-l! du comté de Berkelev ;

7.226 hab. Ateliers

do chemins do for, fonderies ot distiUenes.

MARTIN-SEC n. m. Excellente poire à cuire, qui doWont

très sucrée dès qu'elle est cuite et quo l'on emploie dan»

la fabrication dos confitures, il PI. Des mahtins-secs.



MARTIN-SIRE — MAIMYR
MARTIN-SIRE n. m. Variété de poire d'itiver, à pulpe

toujours ferme, mais très sucrée, il PI. Des marti.vs-sires.

MARTINSITE D. f. Sel g-emme renfermant un sulfate

hy<iraté naturel de magnésie qui est la kiesérite.

MARTIN-SUCRÉ n. m. Variété de poire d'hiver, à pulpe

cassante, sucrée et parfumée, il PI. Des mabti>'S-sdcrés.

Martinuzzi (Georges), en latin Martinusius, car-

dinal et homme d'Etat, né en Croatie en 14S2, assassiné à
Aivincz en 1551. D'abord ermite de l'ordre de Saint-Au-

gustin au couvent de Saint-Paul do Bude, il fut assez

habile pour rétablir sur le trône Jean Zapolj, élu suc-

cesseur de Ladislas VI, roi de Hongrie, et qui avait dû
fuir devant son rival Ferdinand d'Autriche. Jean Zapoly,
reconnaissant, le nomma évéque de Grosswardcîn et en
fit l'un de ses ministres. En 1540, il l'institua tuteur de son

fils Jean-Sigismond, qui, malgré le traité contraire si^né

avec Ferdinand, fut proclamé roi de Hongrie aussitôt

après la mort de son père. Malheureusement, des mésin-
telligences survinrent entre la reine mère, Isabelle de
Pologne, et Martinuzzi, qui traita avec Ferdinand et assié-

fca Karisbourg, où Isabelle s'était réfugiée ; mais, aban-
onné par ses troupes, il fut condamné pour crime de

haute trahison. Il se tira de ce mauvais pas ; mais, ayant
eu la faiblesse de négocier avec Soliman II, il fut dénonce
à Ferdinand, qui venait de lui faire donner la pourpre
cardinalice. Ferdinand ordonna à ses officiers de le débar-
rasser de Martinuzzi ; trois d'entre eux pénétrèrent dans
le palais du cardinal régent et le poiguardèrcnt.

MartinVAST, comra. du départ, de la Manche, arr.

et à 10 kilom. do Cherbourg, sur un affluent de la Divette,

tributaire direct de la Manche; 761 hab. Ch. de f. Ouest,

Château de Martinvaet.

Donjon (xii" s.), reste d'un château du moyen âge. Eglise
du xi" siècle, romane. Forme-école. Château moderne, de
construction élégante et sobre. Dolmens.

MaRTIRANO, comm. d'Italie (Calabre Ultérieuro II"
[prov. do Cataiizaro]) ; 2.548 hab.

Martirano (Coriolan), prélat, poète dramatique et
philologue italien, né à Cosenza vers la fin du xv^ siècle,
mort en Espagne on 1557. D'abor-l avocat, nuis prêtre, il

fut nommé par le pape Clément VIT évèquo do San-Marco,
en Calabre, siégea au concile de Trente, puis se rendit en
Espagne à l'appel de l'empereur Charles-Quint, qui l'avait
nommé secrétaire du conseil de Naples. On a de lui :

£'p/.ç/o/iE/ami7mres(1556)etun recueil choisi de ses œuvres,
publié par son neveu, Marzio : Tranœdix Vin> Comœdix 11,

Odj/ssex Ub. XII, Balrachomijomaciàa et Argonautica (1556).

MARTITE n. f. Sesfjuioxydo naturel de for, dont la for-
mule est Fe'C, le poids snccifiquo 4,8 à 5,2 et la dureté
6 à 7. Sa couleur est noir ae fer.

Martius (Charles-Frédéric-Philippo de), voyageur et
naturaliste allemand, né à Erlangen en 1794, mort à Mu-
nich en 1868. A la suite d'un voyage de trois ans au Bré-
sil, il devint professeur de botanique à Munich, puis di-
recteur du jardin botanique do cette ville. Nous citerons
de lui une remarquable iï/s^ona Jtaturalis palmarum (1831-
1850), et une vaste Flora Drasiliensis (1829 et suiv.), que
lovait achever Kichler.

MARTIUSIE {zî) n. f. Genre do légumineuses côsalpi-
niôos, comprenant des arbres à feuilles imparipennécs, à
fleurs réunies en grappes. (On en connaît plusieurs espèces,
du iirésil et de la Guyane.)

Martizay, comm. do l'Indre, arrond. et à 21 kilom.
du Blanc, sur la Glaise ; 1 .050 hab. Eglise, curieux diptyque
oriental du xiii« siècle.

Martock, bourg d'Angleterre (comté do Somerset),
sur le Parret, affluent du canal do Bristol ; 3.000 hab.

MARTOIRE n. m. Tochn. Espèco de marteau à deux
pannes, à l'usage des serruriers.

MartORELL, ville d'Espagne (Catalogne[prov. de Bar-
celone]), au confluent du Noyaotdu Llobregat; 4.330 hab.

MartorelL (Mossen Johanot), écrivain catalan du
milieu du xv" siècle. Il composa, vers 1460, les trois pre-
miers livres du Libre del vaîeros e stremt cavalier Tirant
lo lilanch, texte important pour l'étude du catalan médié-
val et do la littérature chevaleresque, qu'il donne comme
traduit do l'anglais en portugais, et du portugais on cata-
lan ; le quatrième et dernier livre fut écrit par Mossen
Johan de Galba. Les quatre parties furent publiées à "Va-
lence, on 1490, et traduites en espagnol on 1511.

Martos (autrcf. Tucci, Tuccitana, Augxtsta Gemella),
ville d'Espagne (Andalousie [prov. do Jaon]); 15.000 hab.
Cli.-l. de juridiction civile. Fabrication do ciiapeaux et do
poteries. Vins renommés; huiles. Aux environs, eaux sul-
fureuses. Colonie romaine sous Auguste, cette ville fut
enlevée aux Maures en 1225 par le roi Ferdinand III, et
donnée à l'ordre de Calatrava.

Martos (Ivan Petrovitch), sculpteur russe, né à
Ttchupa (gouv. do Pultava) en 1752, mort en 1835. Grâce
à la protection de la grande-duchesse Mario Fédorovna,
femme du grand-duc Paul (depuis Paul I"), il alla étudier
à Rome on 1773, devint, en 1794, professeur à l'Académie

des beaux-arts de Saint-Pétersbourg, dont il devint bientôt
membre, puis directeur. Nous citerons de lui : le groupe
colossal en bronze du patriote Minine et de Pozharsky, à
Moscou ; le monument de Potemkin, à Cherson ; celui de
Lomonossov, à Arkhangel ; la statue du duc de Richelieu, à
Odessa j etc., et de remarquables bas-reliefs.

MARTRE n. f. Zool. V. MARTiî.

Martres, Martres-tolosanes ou Martres-
TOUZAS, comm.de la Haute-Garonne, arroud. et à 40 kilom.
de Muret; 1.769 hab. Ch. do f. Midi. Fabrique de faïences.
Eglise de la fin du xiii' siècle. Restes présumés de Cala-
gorris, ville ibéro-romaine, ou de sa citadelle Ângonia.
Restes de belles sculptures antiques.

Martres-DE-VEYRE, comm. du Puy-de-Dôme, ar-

rond. et à 14 kilom. de Clermont
,
près de l'Allier, sur la

Veyre, au pied du mont de Stras; 1.740 hab. Ch. do f.

P.-L.-M. Sources d'eau minérale thermale et carbonatée
sodique. Garderie de laine, scierie mécanique.

Martucci (Giuseppe), pianiste et compositeur, né à
Capoue en 1856, directeur du Lycée musical de Bologne.
Parmi ses compositions, qui se rattachent un peu à l'école

néo-allemande, il faut citer une symphonie en ré mineur,
un quintette, une fantaisie pour deux pianos, plusieurs
sonates pour piano seul ou avec violon ou violoncelle, la

Chanson des souve7iirs, petit cycle de mélodies pour voix
de femme, enfin, nombre de compositions pour piano seul.

Marty (Georges), musicien français, né à Paris en
1860. Prix de Rome en 1882, il est devenu, à son retour à
Paris, chef des chœurs au Théâtre-Lyrique (1890), chef de
chant à l'Opéra (1893), chef d'orchestre des concerts de
ce théâtre (1895-1896), professeur de la classe d'ensemble
vocal au Conservatoire en 1892, chef d'orciiestre à l'Opéra-
Comique (1900) et chef d'orchestre de la Société des
concerts du Conservatoire (1901). On lui doit la musique
d'une pantomime, Lysic (Cercle funambulesque), un drame
lyrique en trois actes, le Duc de Feu are (théâtre lyrique
de la Renaissance. 1900) et un poème lyri

que intitulé Merlin enchanté. Il faut ajouter
à cela une ouverture de Baltha^ai une
suite romantique pour orchestre, une autre
suite intitulée les Saisons, etc.

martylamine n. f. Chim. Syn do xt.

NYLAMINE.

Marty-LAVEAUX (Charles) littéri

teur, né et mort à Paris (1823 1899) I'

associa à son nom celui de son grand pci
maternel, J.-C. Laveaux, auteur du Dictio

naire raisonné des difficultés de la lanq
française, dont il donna une nouvelle ei
tion. Nommé en 1863 secrétaiie tresoii

do l'Ecole des chartes, Marty I aveaux
produit un grand nombre d'ouvrac;-es r

marquables par la sûreté de l'érudition Lt
principaux sont : Essai sur la langue d
La Fontaine (1853); Lexique de la langi e

et du style de Corneille (lS6l), couronné par
l'Académie française; Œuvres de La Fon
taine, à la Bibliothèque elzévirienne Œu
très de Pierre Corneille (1862 1868) da la

Collection des grands écrivains do France. Ajoutons
dans la collection Lemerre, une édition de la Pléiade f?
çaise et les Œuvres complètes de Rabelais, avec gl

MARTYN(John),botanisteanglais, néàLondresenl699,
mort à Chelsea on 1768. Professeur à l'université de Cam-
bridge, il fut directeur du jardin botanique de cette ville

et membre de la Société royale de Londres. Il a publié do
nombreux travaux de botanique systématique, en parti-

culier une Historia plantarum rarioi^m (1728-1736), très
estimée. — Son fils, Thomas,
né à Chelsea en 1735, mort^
Patenhall (Bedford) en 1835, t^
a laissé quelques travaux esti- '>

-

mes sur la botanique, les

mollusques et l'entomologie.
Citons, parmi eux : Flora 7-us-

ï/ca (1792-1794); le Langage de
la botanique (1793) ; le Ùonchy-
liologiste universel (1782).

MARTYNIE {nî) n. f. Genrr
de gesnéracées, compreiuiiH
des nerbes de l'Amérique o-.

picale, à feuilles opposL<^.,
rarement alternes, à fleurs

groupées on épis axiUaires
ou terminaux.
— Enxycl. Le fruit est une

capsule presque ligneuse,
terminée par une forte pointe en forme de corne. Quand les
deux valves sont séparées, cette corne est double; do là
les noms vulgaires de comaret ou cornard. La racine de
la martynie annuelle est comestible.

MARTYR, E (mot lat.. formé du gr. martus , uros,
témoin) n. Hist. rclig. Celui, celle qui a souffert la mort
pour sa foi religieuse : La pierre de touche d'une religion,
après ses femmes, ce sont ses martyrs. (Renan.) ii Martyr
désigné. Celui qui devait souffrir le martyre. I! Martyr
consommé, Celui qui était mort pour sa foi. n Ere des mar-
tyrs. Celle qui commence à l'avènement de Dioclétien.
— Par oxt. Personne qui a souffert la mort ou des tour-

ments pour la défense d'une opinion, d'une doctrine : Tous
les partis ont leurs martyrs. (Prévost-Paradol.)
— Par exagôr. Personne qui souffre beaucoup : Les

goutteux sont des martyrs.
— Martyr de, Celui qui supporte de grands maux, par

l'effet de : Etre le martyr de son ambition.
— Hist. : Le roi martyr, Louis XVI.
— Liturg. Commun des martyrs, Office qu'on récite pour

tous les martyrs qui n'ont pas un office propre. Il Flg. et
fam. Etre du cominun des martyrs, IS'o pas se distinguer
du commun des hommes, n'avoir aucune qualité saillante.
— Adjectiv. : Un peuple martyr. Des nations martyres.
— Encycl. Hist. rolig. Le mot martyr désigne pro-

prement les chrétiens qui ont souffert la mort plutôt que
do renier leur foi. Il a été choisi, parce que les apôtres
et ceux qui. les premiers, ont versé leur sang pour Jésus-
Christ, étaient les témoins (du gr. itdfrj;) de ses miracles
et do sa résurrection. A côté des martyrs, on plaçait les
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confesseurs, c'est-à-dire ceux qui avaient confessé leur

foi au péril de leur vie, mais sans endurer la mort.

Le premier des martyrs fut le diacre saint Etienne, la

pidé à Jérusalem par les Juifs. Après lui, vinrent les apô-
tres et une foule de chrétiens qui, pendant plus de trois

siècles, versèrent leur sang, pendant les difiérentes per-

sécutions. (V. PERSÉCUTION.) La mort, quand elle était pro-

noncée par le magistrat romain contre un chrétien, etai'

souvent précédée de supplices, dont les païens, comme
Lucien, Celse et Libanius, aussi bien que les auteurs ec-
clésiastiques, nous attestent l'horreur. Les chrétiens qui
avaient assisté au supplice des martyrs et souvent avaient
soutenu leur courage par leurs exhortations recueillaien»
leurs restes, et les ensevelissaient avec respect. Un culte
public leur fut rendu, dès les premiers siècles de l'Eglise.

Dans les catacombes romaines, uu grand nombre de tom-
beaux de martyrs ont été retrouvés : une fiole pleine de
sang et une palme, gravée sur la pierre, les distinguent
ordinairement des autres tombeaux.
Tous les écrivains contemporains des persécutions sont

unanimes pour attester le nombre considérable des vic-

times frappées par Septime-Sévère, Caracalla, Hélioga-
bale, Maximin, mais surtout par Dioclétien, par Dèce et

Domitien. Ils ne s'accordent pas moins pour décrire leur

inaltérable patience et leur courage. De nos jours encore,
les missionnaires meurent pour la foi, qui continue ainsi
de produire perpétuellement des martyrs.
— Iconogr. Au xvi" siècle, le pape Grégoire XIII fit

peindre par Pomarancia, dans l'église de Saint-Etienne-
Ïe-Rond, à Rome, une série de fresques représentant les

principaux supplices des martyrs. Schopin a exposé, en
1837, les Martyrs de Cilicie, auxquels les fauves du cir-

que viennent lécher les pieds. Dans son tableau une Jeune
Martyre au temps de Dioclétien, P. Delaroche a repré-
senté le corps d'une jeune martyre, livré au Tibre et
flottant doucement, éclairé do son auréole. Un Martyre
chrétien, par Cabanel, parut en 1855. » Les corps des mar-
tyrs dit le livret étaient jetés dans k Tibre les fidèles

Les martyrs ou la Dernière prière d après Gérome

au péril de leur vie, passaient les nuits à recueillir les

précieuses dépouilles. » L. Benouvillo exposa les Martyrs
dans le cirque {\SdS). Les esclaves du cirque et les soldats

poussant les martyrs dans l'arène. Les d_-tails archéologi-

ques sont étudiés avec soin. C'est également en 1855 que
parurent les

au-dessus du Uue jeuue nK-irt, r.- . i n.a,
Colisée;les dapVes Di-in

.

m-,
martyrs et les

bétes féroces, sont restés dans l'arène. Un tigre arra-
che à un cadavre des lambeaux de vêtement et de chair;

'.in autre fouille avec sa gueule les entrailles d'une
femme vôtue de bleu. — Dans un tableau intitulé la Der-
nière prière, Gérome a représenté des martyrs agenouillés,

et priant au moment où les fauves sont lâchés dans l'arène.

Martyrs (les) ou le Triomphe de la religion chrétienne,

épopée en prose, par Chateaubriand (1809). — L'auteur
venait d'accomplir un grand vovage en Orient. Il avait

consulté tous l .1 ifrhi '\'- l'antiquité grecque et romaine.
L'œuvre était .

i^ sa pensée, à illustrer la thèse
déjà exposé.- L: ;

i lu christianisme, k sb.\o'\t i\\xe

a la religion chni i mi' < i plus favorable que le paganisme
au développement des caractères et au jeu des passions
dans l'épopée u. L'action se passe à la fin du m" siècle, au
temps des persécutions de Dioclétien. C'est la lutte suprême
de 1 esprit du Bien contre celui du Mal. Mais le Bien triom-
phera par le sacrifice do deux innocentes victimes, Eudore
et CymoJocée. Cymodocée, fille de Démodocus, dernier
prêtre d'Homère, aime lo chrétien Eudore, fils de Las-
thénès, et, pour l'épouser, se prépare à embrasser le

christianisme. Mais elle est en butte aux poursuites d'Hié-

roclès, proconsul d'Achaïe et favori de Galerius, qui tente

do la faire enlever par ses soldats. Eudore repousse les

agresseurs; il est appelé à Rome pour rendre compte
de sa conduite, tandis quo Cymodocée s'embarque pour
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Jdmsalem. Dioclêtien promulgue l'édit qui ordonne la

dixième perséoutiou, puis abJinuo entre les mains do Galc-
rius. Eudore est jeté dans les lors. Cependant, Cymodocée,
3ui a reçu le baptême de Jérôme dans les eaux du Jour-
ain, veut revenir en Grèce; une tempôte la jette sur les

côtes d'Italie. Elle est conduite à Homo et empriiioauée
comme chrétienne. Enfin, les deux époux, condamnosà être
dévorés par lesbôtcs, se retrouvent dans le cirque, et ro-

(.'oivent ensemble la palme du martyre. Mais le miracle de
la foi s'accomplit, et Constantin proclame la religion chré-
tienne religion officielle de l'cmpiro.

Les plus belles pages do l'œuvre sont celles où Endore
raconte sa jeunesse orageuse passée dans les plaisirs ou
compagnie de Jérôme et d'Augustin, ses combats sur le

Rhin, son expédition en Grande-Bretagne, et son tragique
amour pour la prêtresse Velléda. Los Martyrs n'obtinrent
pas tout le succès espéré par l'autour. L'œuvre était trop
artificielle, le merveilleux chrétien no s'y présentant que
sous les formes conventionnelles du merveilleux païen.
Le style, aussi, malgré d'admirables beautés, est d'une
boursouflure poétique un peu lassante. Mais, par la vérité
des descriptions, par la saisissante évocation du monde
antique, par la magnificence de l'imagination, les Mar-
ti/rs demeurent un des chefs-d'œuvre de la littérature

française. Ils annoncèrent la renaissance poétique et his-

torique à laquelle les V. Hugo, les Aug. Thierry, et les

Michelct devaient attacher leur nom.

Martyrs (les), opéra en quatre actes, paroles de
Scribe, musique de Donizetti (Opéra, 1840). — Cet ou-
vrage, inégal, mais qui renferme dos pages d'une gran-
deur émouvante, avait été écrit sur un livret de Salva-
tore Cammarano, pour le théâtre San Carlo de Naples. Il

avait pour titre Poluito et était inspiré du Polyeucte do
Corneille. Interdit quelque temps par la censure napoli-
taine, il fut représenté d'abord à Paris, sous le titre les

Martyrs. Scribe avait adapté le livret italien.

Martyrs (ordre des). V. Saint-Come (ordre de).

Martyr (Pierre ViiRMiGLi, dit Pierre), théologien
protestant italien, né à Florence en IdDO, mort à Zurich
en 1562. Entré à seize ans dans la congrégation des cha-
noines réguliers de Saint-Augustin, à Fiesole, il fut ini-

tié par Jean Valdes aux idées de la Réforme. Il était vi-

siteur général de la congrégation, lorsqu'il fut dénoncé
comme hérétiquo par ses confrères. Il s'enfuit en Suisse,
puis à Strasbourg, enfin en Angleterre, où il devint pro-
fesseur à l'université d'Oxford. L'avènement de Marie Tu-
dor l'obligea à se réfugier à Strasbourg, puis à Zurich.
Ses œuvres ont été, pour la plupart, réunies sous ce titre :

Locorum communium theologicorum tomi /// (1580-1533).

MARTYRAIRE {rèr') n. m. Officier préposé à la garde
des châsses des martyrs, dans les églises.

MARTYRE Ulu lat. d'église martyrium, même sens) n. m.
Torture, supplice, trépas endurés pour la défense de sa
foi religieuse : Souffrir le martyre.
— Par ext. Maux, tourments soufferts pour une

croyance, une opinion, une cause quelconque : Le mar-
tyre est la victoire des vaincus. (Lamart.)
— Par exagér. Peine physique ou morale : Dent qui fait

souffrir le martyre. L'amour est souvent un martyre.

Martyre (La), comm. du Finistère, arrond. et à
28 kilom. de Brest; 952 hab. Importante foire aux che-
vaux, en juillet. Eglise des xv* et xvi" siècles et châsse
en argent du roi de Bretagne Salomon III, assassiné en
874 et vénéré comme martyr; d'où le nom du pays.

MARTYRIEN {ri'in) n. m. Membre d'une secte de mas-
saliens ou euchètes qui professait pour le martyr un culte

superstitieux.

MARTYRISER (du lat. d'église martyrisare, même sens)

V. a. Faire souffrir le martyre à : Xéron majityrisa de

noïnbreux chrétiens.
— Par est. Faire endurer de cruels traitements à :

Martyriser un enfant, un anijnal. il Faire souffrir beau-
coup : Goutte g li martyrise un vieillard.

Se msirtypisen, v. pr. Se faire souffrir soi-même volon-

tairement.

MARTYRIUM {ri-07n' — mot lat. signif. martyre) n. m.
Eglise placée sous l'invocation d'un ou plusieurs martyrs.

11 Chapelle qui renferme le tombeau d'un martyr.

MARTYROLOGE {lof— du lat. martyrologium ; de mar-
tyr, martyr, et du gr. logos, discours) n. m. Catalogue sur

lequel on inscrivit d'abord les noms des martyrs, et, depuis,

le nom des autres saints : Le martyrologe romain.
— Catalogue de victimes; liste de souffrances : L'his-

toire n'est guère autre chose que le martyrologe des na-

tions. (Noël.)
— Encycl. Dès le ni" siècle, chaque Eglise avait, au

témoignage de saint Cyprien et d'Eusèbe, un catalogue
officiel dos martyrs qu'elle honorait. Ces martyrologes in-

diquaient, outre le nom des martyrs, la date et le lieu de
leur mort; souvent, même, ils contenaient un bref récit

de leur martyre. Après la fin des persécutions, on ajouta,

dans les martyrologes, aux noms des martyrs ceux des
saints qui recevi;ient un culte public. La plupart des
martyrologes des Eglises d'Occiacnt ont été perdus, ou
plutôt fondus dans celui de l'Eglise romaine. Le plus an-

cien martyrologe de cette Eglise qui ait été conservé
fut rédigé", dit-on, par saint Jérôme : il est appelé ordi-

nairement le Petit martyrologe romain. Celui qu'on dé-

signe sous le nom de Grand martyrologe romain a été

composé par Baronius, sur l'ordre de Grégoire XIII, et

publié à Rome, sous Sixte-Quint, en 1586. Les autres mar-
tyrologes sont des œuvres particulières, de valeur varia-

ble. Il faut citer, parmi les plus importants : celui de Bède,

amplifié par Florus, diacre de Lyon, et par Wandalbert,
au IX* siècle; ceux de Raban Maur, abbé de Fulda, en
845, et d'Adon devienne, vers 860; celui d'Usuard ou
Husward, moine de Saint-Germain-des-Prés. vers 875, et

celui de Notker le Bègue, moine de Saint-Gall, vers 900.

Dans l'Eglise latine, les martyrologes étaient aussi

appelés passionnaires et calendriers ;d^QS l'Eglise grecque,

ils portent le nom de Menées ou Ménologies (c'est-à-dire

listes par mois), parce qu'ils sont divisés en douze livres,

dont chacun correspond à un des mois de l'année.

Sous le titre de Martyrologes, des auteurs protestants,

notamment Bray, Foxe et Clarke, ont publié des no-

tices sur ceux de leurs coreligionnaires mis à mort pour

leur foi

MARTYROLOGIE (jî — rad. martyrologe) n. f. Histoire
des martyrs, i! Traité sur io martyre. (Rare.)

MARTYROLOGIQUE (Ji/c'— rad. martyrologe) adj. Qui
a rapport a i histoire des martyrs : La critique iS\v.TYRO-
LOGWUE.

MARTYROLOGISTE {jisst')

logo.
Auteur d'un martyro-

Marucelli ou MARUSGELLl(Jean-Etionno), peintre,
ingénieur et architecte italien, né en Ombno en 1586,
mort à Paris on 1646. Il so fixa fort jeune dans cette ville,
où il prit dos leçons d'André Boscoli, ot exécuta do nom-
breux tableaux, composés avec facilité et d'une couleur
agréable. Citons de lui : Abraham donnant l'hospitalité
aux trois anges, dans l'église du Dômo, à Piso; le Mystère
du Saint-Rosaire, à l'église Sainte-Catherine; la Vierge
entourée d'anges et d'aoôtres, à l'église dos Minimes; le

Martyre de saint Barthélémy ; la Cène. Le grand-duc de
Toscane le nomma ingénieur des canaux, ot il dirigea
uuo écolo d'architecture et do mécanique.

Marulaz (le baron Jacob-François Marola ou), gé-
néral français, né à Leiskamm, prés de Spire, en 17G9,
mort en 1842. Il fit les campagnes de la République, so
distingua à la bataille de Zurich (1790), ot fut nommé gé-
néral de brigade après Austerlitz (1805). Il contribua à la
victoire d'Eylau (1807), fit, près de Labiau, en Prusse, dé-
poser les armes à un corps de 5.000 hommes, enleva onze
bouches à feu et enfonça trois carrés à Wagram (1809),
fut blessé à Eckmiihl (1809), devint pou après général
de division. Pondant l'invasion, le général Marulaz fortifia

Besançon et sut, avec de faibles ressources, garder la
place quatre mois. Il fut mis à la retraite en 181G.

MaRULLE (Michel Tarchaniote), poète latin d'origine
grecque, né à Constantinoplo vers li-iO, mort vers lâOo.

Mené en Italie après la prise de sa ville natale (1453), il

se fixa à Florence, où l'amitié de Laurent de Médicis le

consola des épigrammes d'Ange PoHtien, dont il était, au
moins pour la poésie légère, le plus digne rival. Il se noya
par accident dans la Cecina, en revenant de Volterra. Ses
deux recueils les plus estimés sont celui de ses Epigratn-
mata (1493), et ceiui de ses Hymni, qui furent réunis aux
Epigrammata, dans une belle édition publiée à Florence
(1497). L'édition la plus complète de ses œuvres est celle

de Brescia (1532), réimprimée à Paris (l56l).

Marullus (Pompeius), grammairien romain. Il osa
reprendre Tibère sur un torme impropre et déclarer tout
haut que « l'empereur pouvait bien donner le droit de
cité à dos hommes, mais non à des mots ».

Marullus (Marins), très habile auteur de mimes,
qui vivait à Rome au ii" siècle de notre ère. Saint Jérôme
vante l'élégance de son style. Il osa railler Marc-Aurèle et

Lucius Verus, qui supportèrent partiemment ses attaques.
11 ne reste do lui qu'un court fragment cité par Servius.

MARUM [rom') n. m. Bot. Nom donné à une espèce do
gcrmandrée, vulgairement appelée herbe aux chats.
— Chim. Camphre de maru7n, "Som d'une essence solide,

qui existe dans les diverses par-
ties du marum.
— Encycl. Bot. Le marum, ap-

pelé aussi germandrée maritime,
est une plante vivace, ou mieux
un sous*arbrisseau, à tige haute
de o^jSO au plus, à rameaux nom-
breux, opposés, grêles, blanchâ-
tres, cotonneux ou pulvérulents,
portant des feuilles très petites,

vert foncé en dessus, blanches
et tomenteuses en dessous : les

fleurs, purpurines, sont réunies
en grappes oblongues terminales.
Originaire de la région méditer-
ranéenne, cette plante est célèbre
de toute antiquité dans la ma-
tière médicale. Elle possède des
qualités réelles. C'est, d'après
Matthiole, le maron de Diosco-
ride, Vamaracus de Galien et de
Paul d'Egine, le sampsuchus de
Théophraste. Le marum a été

regardé surtout comme ionique
et stornutatoire; il agit sur le système nerveux et con-

vient dans les cas de débilité.

Marum, ville des Pays-Bas (prov. de Groningue), dans

une région plate, coupée de chenaux; 4.500 hab.

MARUMIE [ml] n. f. Genre de mélastomacées, compre-
nant des arbrisseaux grimpants de lAsie tropicale. (Les

baies servent, à Java, à la préparation do boissons ra-

fraîchissantes.)

MARUTE n. f. Bot. Syn. de aptthémis.

MarvaL, comm. de la Haute-Vienne, arrond. et à

28 kilom. de Rochechouart, au-dessus d'un affluent du

Bandiat ; 1.780 hab.

MarvÂO, bourg du Portugal (Alemtcjo [distr. de Por-

talegre]), près do l'Espagne, dans la serra de Sâo Mamede ;

1.300 hab. Non loin, grande fontaine des Olhos d'Agua.

MarvÂO, ville du Brésil septentrional(prov. de Piauhy),

sur le Marvùo, sous-tributaire de la Parnahyba; 4.000 hab.

MarvAR, Etat de l'Inde occidentale, protégé par

l'empire anglais de l'Inde. Il est compris entre la province

anglaise de Sind à l'O-, les principautés de Djessalmir

et de Bikanir au N., le Djeipour, la province anglaise

d'Adjmir. le Mêvar à l'E., le Gaikovar au S. Superf.

95.826 kiiom. carr., pop. 1.750.000 hab. Au Nord-Ouest, il

est occupé par les dunes et les terres salines du désert

de Tharr; au Sud-Est, il est arrosé par la Louni, sortie

du versant occidental des monts Aravalli, et qui se jette

dans le Rann : c'est dans cette dernière région, le

Godvar, que s'élèvent les villes commerçantes de Marta,

Sodjat, Palli. Djallor. Industrie de l'élevage : bétail re-

nommé, chameaux. La capitale est Djodpour.

MARVAU [vô) n. m. Techn. Corbeille de forme conique,

qui sort à égouttor le sel nouvellement fabriqué, il OD_écrit

plus souvent marvaux n. m. pi.

MaRVEJOLS, cb.-l. d'arrond. de la Lozère, à 20 kilom.

de Meude, sur la Colagne, affluent du Lot ; 4.159 hab. {Mar-

Marum : a, coupa

i^ïi-

.•JoU.

MARTÏR — MARX
vejolais, aisei.) Ch. do f. Midi. Aux onvirons de Marvojols,
onélèvodcs vacUos do la racod'Aubrac. dont le lait sert
à fabriquer des fromagos app*'!.";

. fosrmcs «. Mine d'antimoinr
Gronior, non exploitée. Kabriiiu
serges, cadis ol autres étoile ,

laino, tauDories, cbapoUorios, lan-
landerios.
Uno charte do 1000 fait mention

du don do Marvojols à l'abba^'O do
Saint-Victor de Aiarscillo. La ville
passa do la suzeraineté des rois
d'Aracon à ccUo do Louis IX. ^^^^
Louis \I la donuaau mari de Joanno "^"^"N
de Bourbon. Devenue protoslanle, Arme» de
elle fut brûlée par Vaniiral do
Joyeuse on 15X6 cl roconsiruito par Henri IV. Elle eut par-
ticulièrement à souffrir de la révocation do l'édit de Nantes.— L'arrondissement a 10 cant., 79 comm. et 49.930 hab.
Lo canton a 1 1 comm. ot 8.3:jO hab.

MarvcLL (Andrew), écrivain anglais, né à Wincstead
(Vorkshiro)en 1024, mort ù Londres on 1078. Précepteur do
Mario, fiUo do lord Fairfax, il fut lié avec Hilton, qui lui
passa uno partie do son secrétariat latin dans la maison
do Cromwell. roôle délicat, il a laissé d'exquises poésies
amoureuses, mais il est surtout connu comme un pamphlé-
taire vigoureux et incisif. Klu membre de la Chambre dos
communes en lOGO, il fut chargé de diverses missions on
Hollande et en Russie. Miltoo lui dut do no pas être in-
quiété par la Restauration. 11 s'attaqua surtout à la tyran-
nio religieuse du gouvornoraont et, on littérature, à
r « Ecole du bon sens •' dirigée par Dryden. H finit par so
créer uno légion d'ennemis irréconciliables. A sa mort
subite, le bruit courut qu'il avait été empoisonné. Nous
citerons de lui : Pocms on affairs of State (1689) ; MiscMa-
neous poems (1681), et uno collection de pamphlets curieux,
réunis sous le titre do the Works of A. Marœell{\'iïii).

MarviLLE (lat. Martis villa), comm. do la Meuse,
arrond. et à 10 kilom. do Montmédy, sur l'Othain ; 957 hab.
Usine à foulon, ganterie. Sur la colline Saint-Hiiaire, il y
aurait eu un temple de Mars. Vestiges romaius et féodaux.

MARVOISIN n. m. Variété de raisin do table.

Marx f.Vdolnhe-Bernard), compositeur et théoricien
allemand, né ù Halle en 1795, mort à Berlin en 1866. Il

quitta la magistrature pour so livrer à son goût pour la

musique. Devenu, en 1824, rédacteur de la « Gazette géné-
rale de musique » do Berlin, il fut nommé professeur à
l'université, où il devint directeur do musique deux ans
plus tard. En 1850, il fonda, avec Kullak et Stern, le conser-
vatoire, qui porto encore aujourd'hui le nom de Conser-
vatoire Stern, y enseigna la composition jusqu'en 1856.

Comme compositeur, on connaît do Marx : un opéra, Jery
iind Betely (1827) ; un mélodrame, La Vengeance attend

(1829); deux oratorios, etc. Il doit sa renommée à ses
ouvrages théoriques et didactiques : l'Art du chant théori-

que et pratique (1826); la Science de la composition musicale,

théorique et pratique, pour s instruire soi-même (1837-1845) ;

la Musique du xix« siècle et sa direction (1855) ; Louis de
Beethoven, sa vie et ses travaux (1858); Gluck et l'Opéra

(1863) ; Souvenirs de ma vie (1865) ; etc.

Marx (Karl), homme politique, philosophe et socio-

logue prussien, lo véritable fondateur du socialisme mo-
deroe, né à Trêves en 1818, d'une famille Israélite, mort à
Londres en 1883. Après de fortes études de droit, d'histoire

et d'économie politique, il entra dans l'easeignomcnt, puis

l'abandonna en 1840 pour pren-

dre rang dans l'opposition ra-

dicale, parmi les collabora-

teurs et oientôt à la tête de la

H Gazette rhénane » . Ce journal

ayant été supprimé à cause de
ses attaques contre l'ordre éta-

bli (1843), Marx se rendit à Pa-
ris, y publia, en collaboration

avec Ruge, les Annales franco-

allemandesf avec Heine lojour-

nal Voncserts, avec Engels son
pamphlet la Sainte Famille

contre Bruno Bauer et consorts.

Expulsé de France et réfugié à
Bruxelles, il faisait paraître la

Misère de la philosophie, ré-

ponse à la Philosophie de la

misère de M. Proudhon (1847),

et, l'année suivante, il lançait,

avec Engels, le Manifeste du Karl Marx.

parti communiste, que venait

d'adopter le congrès de Londres, et qui contenait les prin-

cipes essentiels du socialisme moderne, du marTijme, qui,

prétendant s'appuyer sur la science seule, donne à l'his-

toire uno explication purement matérialiste ot, avec la

lutte des classes conmie moyen, propose l'établissement

du collectivisme comme terme fatal et légitime do l'évo-

lution des sociétés.

Les événements do 1848 virent Marx à Bruxelles, à

Paris et à Cologne, oii il fonda la Nouvelle Gazette rhé-

nane. Expulsé de Prusse en 1849, il se réfugia, après un

court passage on France, à Londres, où il consacra le

reste do sa vie au développement philosophique ot poli-

tique du socialisme. Ses écrits principaux furent ses Ob-

servations critiques sur l'économie politique (U^o), et sur-

tout son célèbre ouvrage le Capital. (V. capital.) Par

ailleurs, Marx joua un rôle actif dans la création de la

fameuse « Association intornationalo dos travailleurs •,

née en 1864, et dont il inspira les statuts adoptés au

congrès do Genève de 1866. La rivalité de Bakounino, au-

tour duquel se rangèrent les exaltés, amena une scission

violente et affaiblit l'action personnelle do Marx, qui so

retira do la politique militante. Son ami Engels, déposi-

taire do tous ses papiers, poursuivit après sa mort la

publication du Capital. „ . ., ^ j- i» • .— BiBLioGR. : Liebknecht, Karl Marx zum Gedachtnm.

Ein Lebensabrist und Erinncrunqen (1S96), et surtout En-

gels, notice Marx, dans lo . llandwSrterbuch der Staatswis-

scnschafton », de Conrad et Lexis (1900).

Marx (Napoléon-Adrien), littérateur français, né à

Nancy en 1S37. Il laissa l'étude de la médecine pour col-

laborer à divers journaux, notamment au • Figaro . et à

r . Evénement . , où ses Indiscrétions parisiennes attirè-

rent l'alteution, entra au . Moniteur officiel ., fut attaché
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an cabinet de l'empereur, et fut, do 18G8 à 1870, inspec-

teur des beaux-arts. Depuis, il a longtemps donné au
Figaro » des nouvelles à la main et des indiscrétions

parisiennes. Outre de petites pièces en collaboration, il a
publié : Indiscrétions parisiennes (1866); Révélations sur

ta vie intime de Maximitien (1867); tes Souverains à Paris
(1868); Un peu de (oa<(I868); Profils intimes (1879); Un
conseil parieur (1879-1880); En plein az>(i887); les Petits

Mémoires de Paris (1888) ; Silhouettes de mon temps (1889) ;

Sub Jove (1890); Mives bénies (1890); etc.

Marx (Roger), littérateur et critique d'art français, né
à Nancy en 1859. Attaché à la direction des beaux-arts, il

collabora à des journaux et revues, devint secrétaire du
directeur des beaux-arts Castagnary, et, après la mort de
ce dernier, fut nommé inspecteur des beau.x-arts, puis ins-

pecteur général adjoint des musées de province. Il s'est

signalé, comme critique artistique, par son esprit novateur.
Outre des préfaces, des études, il a publié, entre autres
ouvrages ; Etudes d'art lorrain (18S2); Henri Begnault
(1886) : la Décoration et fart industriel à l'Exposition uni-
verselle de IS89 (1890); Histoire de la médaille française
depuis cent ans (1890) ; la Peinture et la Sculpture au Salon
de IS9S (1895); J.-K. Huysmans (1894); la Collection des
Concourt {IS9J); les Médaillers français en 1789 (1898); la

Décoration et les Industries d'art à l'Exposition univerelle
de 1900 (1902); etc.

MARXISME (ksissm") n. m. Ensemble des doctrines so-
cialistes de Karl Marx : Le marxisme a pour caractère
essentiel d'opposer le socialisme scientifique au socialisme
utopique. (J. Bourdeau.)

. : Conceptic

Mary (pnv), belle montagne du massif du Cantal, jadis
probablement un des cratères de l'immense volcan que
lut autrefois le Cantal. Il se lève au nœud d'arêtes mon-
tagneuses, qui s'écartent en rayons d'éventails, au-dessus
d'affluents de la Rue et de la Gère ; 1.787 mètres.

Mary (Louis-Charles), ingénieur français, né à Metz en
1791, mort à Paris en 1870. Elève de l'Ecole polytechnique
en 1808, ingénieur des ponts et chaussées, inspecteur di-

visionnaire (1848), inspecteur général de première classe
(1855) et professeur de navigation à l'Ecole des ponts et
chaussées, il a laissé, entre autres ouvrages : Fondation
de l'écluse de Froissy (1831); De l'emploi du béton dans la
fondation des écluses (1832) ; etc.

Mary (Jules), romancieretauteur dramatique français,
né à Launois (Ardennes) en 1851. Il a publié avec succès,
depuis 1880, un très grand nombre de romans populaires :

les Nuits rouges ou l'Irlande en feu (1881) ; un Coup de revol-
ver (1882); le Roman d'une figurante (1883); les Damnées
de Paris (1884) ; le Docteur rouge (1885) ; Roger-la-Honte
(1886); la Belle Ténébreuse {Igs») ; Amour défendu (1890);
(e /Wjtme«((1890); la Fiancée de Jean-Claude {ii91)\ Pan-
talon rouge (1894) ; Mademoiselle Guignon (1896) ; la Char-
meuse d'enfants (1900) ; la Revanche de Rose (1901) ; etc. Au
théâtre, il a donné plusieurs drames très goûtés du public
populaire : Rogcr-la-Honte (1888); le Régiment {usa); le
Maître d'armes (1892); la Fée Printemps (1894); Sabre au
clair! (1894); la Pocharde (1898); la Mioche (1899); la
CItanson du pays (1901).

Maryampol ou Mariampol, ville do la Russie
occidentale (Pologne), ch.-l. d'un district du gouvern. de
Suwallti, sur la Szeszupa, affluent du Niémen

; 6.500 hab.— Le district a 2.175 l<ilom. carr. et 100.000 hab.

MARYBOROnGH, paroisse d'Irlande, ch.-I. du comté
do Queen, sur un affluent du Barrow ; 2.809 hab. Toiles.

MaryborOUGH, ville d'Australie (Queensland), ch.-l.
do comté, sur l'estuaire du fleuve Mary ; 9.700 liab. Centre
d'un district d'élevage (bœufs et moulons) et d'agriculture
(coton, canne à sucre), et d'une riche région aurifère
(mines d'or de Gympsié). Chantiers de construction, fon-
deries, distilleries, raffineries. — Ville de la colonie de
Victoria; 5.200 hab. Exploitation de quartz aurifères.

MaR'YRILL, bourg d'Ecosse (comté do Lanark);
12.885 hab. Industries diverses. Cette localité touche à
Glasgow, dont elle n'est plus aujourd'hui qu'un fauljourg.

MarY-LAFON (Jean-Bernard Lafon, dit), littérateur
français, né à La Française (Tarn-ct-Garonno) en 1812,
mort au Ramier (Tarn-et-Garonno) en 1884. Il collabora à
des journaux et revues de Paris, publia les ouvrages los
plus divers, et devint conservateur do la bibliothcquo de
Montauban. Outre des poésies et des romans comme la
Jolie Royaliste (1836), Bertrand de Boni (1838), Fier à bras
(1857), etc., on lui doit des drames et dos comédies : le
Maréchal de Montlue (1842); le Chevalier de Pomponne
(1845)

; la Course au mariage (1856) ; la Belk-Sœur
(1878) ;

etc. ; différents ouvrages liistonques dont le plus
important est une Histoire politique, religieuse et litté-
raire du midi de la France (1841-1844).

MARYLAND (lan) n. m. Comm. Tabac à fumer très
estimé, et produit par l'Etat de Maryland (Etats-Unis).— Jeux. Jeu de cartes, assez voisin du boston.

Maryland, le plus oriental des quatre comtés de la
république de Libéria. Ch.-l. Harper, près du cap dos
Palmes. Los Libériens n'y occupent que quelques points
do la côte : Harper et Half-Cavalla, qui sont aussi les
doux seuls ports ouverts au commerce européen.

Maryland, un des treize Etats oripinaires des Etats-
Unis de l'Amérique du Nord, et la première en date des
provinces anglaises sur le continent américain. De forme
irrégulière, il est borné au N. par la Pensylvanio, à l'E.
par le Delaware et par l'océan Atlantique, au S. par la
baio do Chesapeako, qui le divise on deux parties appe-
lées côtes de l'Est et côtes de l'Ouest. Superf. 31.620 kilom
carr.; pop. 1.042.390 hab. Capit. Annapolis, mais la cité
métropole est Baltimore. Situé entre New-York et les
Etats du Sud, sur la frontière débattue avec acharnement
pondant la guerre de Sécession, le Maryland est un ancien
Etat à esclaves, et le cinquième de sa population est
encore formé de nègres. Le Maryland est traversé dans sa
partie nord-ouest par la chaîne des Alleghanys; il pré-
sente un ensemble de vallées fertiles arrosées par la

Snsquehanna, le Potomac, le Litking et toutes les autres
rivières tributaires de la baie de Chesapeake. La douceur
du climat et l'abondance des eaux favorisent la fertilité

du sol; ses cultures de tabac sont célèbres; on y exploite
la houille dans la région occidentale, le fer à l'ouest de
la baie, le cuivre, le chrome et le marbre. Le commerce
d'exportation : farines, viandes salées, tabac, se fait par
Baltimore : l'industrie comprend le travail du fer, du coton,
de la laine, la fabrication des glaces et du papier, etc.

MARYLANDIEN, ENNE (di-in, en') adj. Qui se rapporte
à l'étage géologique établi par Heilprin pour désigner les
formations dos Etats-Unis correspondant à l'étage burdi-
galien français.
— n. m. : Le maetlandien.

MaR'YLEBONE, paroisse d'Angleterre (comté de Midd-
lesexj, comprise dans l'agglomération londonienne, entre
Hampstead et Westminster; 154.000 hab.

MARYNA n. m. Genre d'infusoires bolotrichos, famille
des trachélocéridés, dont on connaît une seule espèce
des mors d'Europe. (Le manjna socialis forme de petites
colonies à rameaux dichotomiques aplatis.)

Maryport, ville maritime d'Angleterre (comté de
Cumberland), sur la mer d'Irlande; 8.000 hab. Manufac-
ture de glaces. Fabrication de cotonnades. Exportation de
houille. Station balnéaire fréquentée.

Marys-VILLE, ville des Etats-Unis (Californie), ch.-I.

du comté de Yuba, au confluent du Yuba et du Feather;
9.000 liab. — Ville de l'Etat de Kansas, ch.-l. du comté de
Marshall, sur le Big-BIue, afll. du Kansas ; 3.780 hab. —
Ville de l'Etat d'Ohio, ch.-l. du comté d'Union; 3.000 hab.

Mar-YVILLE, ville des Etats-Unis (Missouri), ch.-l. du
comté de Nodaway , sur le Mile-River ; 3.495 hab.

Marzabotto, comm. d'Italie (Emilie [prov. de Bolo-
gncj), sur le Reno ; 4.4S7 hab. Ruines d'une cité étrusque.

MARZACHE n. f. Diplom. Nom par lequel la fôte de
l'Annonciation se trouve désignée dans les dates de
queliiuos Chartres anciennes.

MarzAN, comm. du Morbihan, arrond. et à 36 kilom. de
Vannes ; 1.808 hab. Eglise en partie du xii' siècle. Château
Renaissance. Ruines du château de l'Isle, où moururent
les ducs de Bretagne Jean I" (1286) et Arthur II (1312).

Marzano Appio, comm. d'Italie (Terre de Labour
[prov. do Casorte]); 4.490 hab.

Marzari-PENCATI (Joseph, comte), minéralogiste
italien, né et mort à Vicence (1779-1836). Il avait composé
des sonnets et des tragédies, lorsqu'il se prit de passion
pour les sciences naturelles et se rendit à Paris (1802), oîi

il entra en relation avec les savants les plus distingués.
De retour en Italie (1806), il reçut du prince Eugène la

mission de faire une description minéralogiquo des monts
Euganéens (1808) et du territoire de Bergame (I810). L'an-
née suivante, il inventa un tachygoniomètre , pour la me-
sure des angles. Haiiy le citait parmi ses meilleurs élèves.

Marzy, comm. de la Nièvre, arrond. et à 6 kilom. do
Nevers, près du confluent de la Loire et do l'Allier;

1.264 hab. Kaolin, vignobles. Eglise du xii" siècle.

MAS {ma ou mass, suivant les localités — du bas lat.

mansiis, maison) n. m. Dans le midi de la France, Ferme;
petite maison de campagne : Les mas de la Crau.
— En T. de féod., Tènement et héritage de personnes

de condition servile et de mainmorte. (Usité surtout en
Provence et en Languedoc. Dans ce sens, on disait aussi
MEix ou MEX.)

MAS (mass) n. m. Monnaie de compte du Siam, valant
environ fr. 75 c. 11 Monnaie de compte chinoise, valant
environ fr. 82 c. 11 Petit poids usité dans l'Inde pour les
matières d'or et d'argent, valant un dixième de taël.

MasacciO (Tomaso Guidi, d'où Maso, puis), peintre
italien, né à Castollo-San-Giovanni-di-Val-d'Arno, près de
Florence, on 1401, mort à Rome probablement en 1428.
II étudia la sculpture sous la direction de Ghiberti et de
Donatello, et fut, pour la peinture, l'élève de Masalino da
Panicale. Après avoir exécuté
dans sa ville natale des tableaux
et des fresques qui n'existent
plus, il quitta Florence, oii il

s'était lié avec Côme de Mé<licis,

et se rendit à Rome. On lui a
longtemps attribué, à tort, les
fresques de Saint-Clément. L'œu-
vre du grand artiste a d'ailleurs
beaucoup souiTert du temps. Nous
ne pouvons guère le juger aujour-
d'hui que sur ses travaux au Car-
miné (église des Carmes de Flo-
rence), où l'on peut lui attribuer
les six compositions suivantes :

1" Adam et Eve chassés du Para-
dis ; 2" Jésus ordonnant à saint
Pierre de retirer la drachme de
la gueule d'un poisson ; 3" Saint
Pieire et saint Jean guérissant les

malades en les couvrant de leur
ombre; i' Saint Pierre distribuant des aumônes; 5° Saint
Pierre baptisant; 6° la Résurrection du fils du roi (seule-
ment en partie). Ces morceaux montrent un novateur,
dessinant le nu avec fermeté, épris de vie et de mouve-
ment, savant dans les raccourcis, varié dans les poses.
L'art florentin lit avec lui un pas décisif vers la grandeur.

MASAGE Izaj') n. m. Réunion de mas. (Vieux.)

MasanœllO (Tomaso Aniello, par contraction), tri-
bun populaire napolitain, né à .imalfien 1623, mortàNaples
en 1647. La dureté et la rapacité de la domination espa-
gnole, à Naples, s'étaient aijgravées, lorsqu'on 1644, d'Ar-
cos remplaça Médina comme vice-roi. En 1647, un nouvel
impôt sur les fruits, nourriture presque unique du peuple,
amena une insurrection. Des jardiniers de Pouzzolcs ren-
versèrent leurs paniers, plutôt que de payer la taxe.
Masaniello, devenu l'un des chefs de l'opposition popu-
laire depuis que sa femme avait été condamnée pour
avoir essayé de passer en fraude un bas rempli do farine,
accourut avec une petite troupe, chassa les agents du fisc
et brûla leurs registres. Le vice-roi, assiégé dans son
palais, ne dut qu'à l'habileté du cardinal Filomarino de

Masaccio.
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pouvoir se réfugier au Castel-Nuovo. Le lendemain, la
révolte était maîtresse de Naples, aux cris de : n Vive le
roi d'Espagne ! A bas le vice-roi ! u Masaniello eut bientôt
autour de lui plus de loo.OOO hommes, qui s'emparèrent
des armes et des munitions enfermées au fort San-Lo-
renzo. On essaya de traiter avec
lui, puis de le faire assassiner
dans l'église du Carmel. L'at-
tentat échoua, et Caraffa, qui
l'avait dirigé, fut massacré. Ma-
saniello refusa l'argent de l'Es-
pagne, l'alliance de la France et
la constitution d'une république,
que préconisaient les peintres
Falcone et Salvator Kosa. Il ac-
cepta uje transaction sur ces
bases : l" droits égaux du peuple
et de la noblesse ;

2" réiaulisse-
ment des privilèges dits « de
Charles-Quint » ; 3" abolition de
tous les impôts établis postérieu-
rement à ces privilèges. La pro-
clamation de cette transaction
eut lieu; mais, dès le lendemain,
soit par suite de l'épuisement,
soit qu'il eût été empoisonné par
un breuvage au palais du duc
d'Arcos , Masaniello parut en
proie à la folie. On en profita
pour le faire tuer à coups d'ar-

quebuse dans le cloître du Carrael. Après sa mort, le
peuple lui fit de magnifiques funérailles, et, depuis lors,
son souvenir est resté populaire à Naples.
— Iconogr. Deux remarquables portraits de Masaniello

sont restés, l'un par Micco Spaduro, l'autre par Salvator
Rosa, qui l'un et l'autre combattirent à ses côtés. Deux
statues de Masaniello, l'une de Dantan aîné, l'autre de
Schey, ont pris place aux Salons de 1833 et de ï840.

Masaniello ou le Pécheur napolitain, opéra en quatre
actes, paroles de Moreau et Lafortelle, musique de Carafa
(Opéra-Comique, 1S27). — Le livret était intéressant et
habilement construit. Quant à la musique, si elle n'était
pas à la hauteur de celle do la Muette de Portici, opéra
sur le même sujet, qui fut joué deux mois plus tard, elle
était loin d'être sans valeur, et elle reste le meilleur ou-
vrage de Carafa et le plus complet. Le compositeur avait
introduit dans sa partition quelques motifs napolitains,
qui donnaient à sa musique une couleur particulière. Ou
cite principalemeut avec éloges toute 1 introduction du
gremier acte, l'air de Masaniello, les couplets de Notre-
ame du Mont-Carmcl, un beau morceau d'ensemble au

troisième, et un duo dra-
matique au quatrième.

MASARIDÉS n. m. pi. Fa-
mille d'insectes hyméno -

ptèresporte-aiguillon(faus-
ses guêpes), comprenant les
genres masai-is, célonite et
céramie. — Un masaridé.

MASARIS {riss) n. m.
Genre d'insectes hyméno-
ptères, famille des masari-
dés , comprenant quelques Masaris (gr. d'un tiers),

espèces africaines. (Les
masaris ont des antennes terminées en massue et très lon-
gues chez les mâles. L'espèce type, très rare, est le ma-
saris vespiformis, noir, varié de jaune chez le mâle, do
rouge chez la femelle.)

Masaris {riss — de Ma, surnom de Rhéa, et de Ar^s,
n. gr. de Mars). Mythol. gr. Surnom de Dionysos, quo
Rhéa fil passer pour le fils d'Ares.

MASATO n. m. Boisson fabriquée par les Péruviens
avec la racine d'une espèce de yucca.

Masaya, ville du Nicaragua (départ, de Granada)
;

15.000 hab. environ. Cité industrieuse, entourée de magni-
fiques jardins ; excellents tabacs.

Masbate, île de la Malaisie (archipel des Philippines)
;

3.452 kilom. carr.; 30.000 hab. Se compose d'un noyau
montagneux vers le Nord, flanqué, au Sud, de basses
plaines d'alluvion. Riches gisements de cuivre et fer non
exploités, bois de construction, rizières.

MASBOTBÉBN (sbo-té-in) n. m. Membre de deux sectes,
Tune juive et lautrechrétienne. ii On dit aussi masbuthékn.
— Encycl. Les masbothéens juifs vivaient au temps do

Jésus-Christ : ils appartenaient à la secte des pharisiens,
dont ils exagéraient les pratiques, surtout l'observation
minutieuse du sabbat; leur nom paraît venir de la racine
syriaque scabat, repos. Les masbothéens chrétiens sont

du parti des chrétiens judaïsants.

Mas-CABARDÈS [mffs^, dèss] (Le), ch.-l. de cant. do
r.\ude, arrond. et à 18 kilom. do Carcassonne, sur l'Or-

biel, dans une gorge de la Montagne-Noire ; 611 hab. Scie-
rie. — Le canton a 16 comm. et 5,158 hab.

Mascagni (Donato), peintre italien, né et mort à Flo-
rence (1579-1636). Elève de Jacopo Ligozzi, il entra, en
1606, sous le nom de frère Arsène (fra Arsenio), dans
l'ordre des frères servites. Les nombreux travaux qu'il

exécuta dans sa ville natale le firent appeler, en 1622, à
Rome, d'où il se rendit auprès de l'archevêque de Salz-
bourg. Il retourna dans son couvent à Florence et fit re-
faire, sur ses dessins, la porte d'entrée du monastère. Parmi
ses œuvres, dont le faire est très soigné, le dessin correct
et sévère, on cite principalement : la Nativité de la Vierge,
les Noces de Cana, Job sur son fumier, à l'abbaye de Saint-
Juste de'Volterra; la Chute de ta manne, fresque immense;
la Donation de la comtesse Matlnlde, son œuvre capitale,

dans la bibliothèque du couvent de Vallombreuse.

Mascagni (Paul), anatomiste italien, né au Castellet
fprov. de Sienne) en 1752, mort à Florence en 1815. II

était professeur à Sienne lorsqu'on 1787 parut sa magni-
fique iconographie des lymphatiques. En 1810, il passa à
l'université de Pise, puis à Florence. Mascagni a laissé,

entre autres ouvrages : Prodrome d'un ouvrage sur le

système des vaisseaux lymjihatiques (1784); Vasorum lym^
phaticorum corporis humani historia et iconographia (1787) ;
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Anatomîa per itso degli studiost di scultura e pittura, opéra
postuma (ISIC); Pauli Mascagni anatomia universa (1823).

MaSCAGNI iPiotro), compositeur italien, né à Livourno
eu IS63. Elève, au conservatoire do Milan, do Ponchielli
ot de Saladino, il devint di-

recteur de la musique muniri-
palo do Cerignola. 11 envoya.
à un concours ouvert à Milan
pour la composition d'un opé-
ra en un acie, la partition du
Cavalleria ntsticanat qui fut

couronnée et représentéo au
théâtre Costanzi do Rome, on
1890. Ce petit ouvrage eut un
succès coDsidérablo , dû en
partie à un livret émouvant
et habilement découpé dans
un drame depuis longtemps
populaire. Le compositeur
écrivit coup sur coup une demi-
douzaine d ouvrages, dont au-
cun ne put retrouver 1*> suocés

MASCAGNI MASCOTTE

de aïn l'An Fritz

Pietro Ml

(1891); les Hanlzau {\S92) ; Wil-
liam Ratcliff' {lS9ô); Sitvano
(1895); Zanetto (1896); Iris

(1S9S); enfin, le Maschere (1901), qui n'eut pas de succès.
Mascagni fut nommédirectcurdu Lycéo musical de Pesaro.

MASGAGNINE {ska, et flrt mil.) n. f. Sulfate naturel
d'ammoniaque, qui se trouve en eflioresccnce sur les laves
récentes de l'Etna et du Vésuve, ainsi que sur les laves
décomposées de la sollatare de Pouzzoles.

IŒasgaLI, comm. du roy. d'Italie (île de Sicile fprov.
de Catanej), en ro l'Etna et la mer Ionienne; 5.004 hab.
Vins rouges estimés.

MasCALUCIA, comm. du roy . d'Italie fîle de Sicile [prov.
de Catane 'i. au versant méridional de l'Etna; 3.230 hab.
Presque entièrement détruite par une éruption en 1669.

elle le fut de nouveau par un tremblement de terre, en 1S18.

Mascara, ch.-l. d'arrond. d'Algérie, départ, et à
136 kilom. d'Oran, sur le versant sud du Chareb-er-Riehh
(Lèvre du vent), sommet des monts des Beni-Chougran;
22.300. hab. [Mascaréeiis t ennes.) Mascara (de maskar,
camp permanent) fut la résidence dos beys >ie l'Ouest, pen-
dant l'occupation d'Oran par les Espagnols. L'émir Abd-
el-Kader était originaire de la plaine de Mascara ou
d'Eghris. Bugeaud y entra en 1841. La région de Mascara
fournit un vin blanc renommé. — La commune mixte du
même nom a 44.868 hab.

mascarade {ska — de l'itaL mascherata, même sens)
n. f. Réunion, défilé, divertissement de personnes dégui-
sées et masquées : Organiser une mascarade.
— Fig. Troupe de gens faux, hypocrites ; déguisement,

hypocrisie : Ce monrfe-cieî/ une pauïire mascahade. (Volt.)
— Danse qu'exécutait une troupe de gens masqués.

Il Chanson composée pour les comédies-ballets où l'on

dansait sous le masque.
Marot, bientôt après, fit fleurir les ballades.
Tourna des triolets, rima des mascarades.

BoiLEAn.

— Enctcl. Art chorégr. La mascarade, très en vogue à
la fin du XVI» et au commencement du xvii* siècle, fut

comme l'embryon du ballet de cour. Ce n'était d'abord
qu'un simple divertissement concerté entre quatre, huit,

douze et même seize personnes, qui, ayant convenu de
leurs déguisements, s'arrangeaient deux à deux, ou quatre
à quatre, entraient ainsi dans le bal et faisaient jouer les

airs qu'elles voulaient danser pour répondre au caractère
de leurs costumes. Plus tard, on fit de la mascarade une
composition régulière, sur un sujet choisi de la Fable ou
de l'histoire. On joignait à cette danse quelques récits ex-

plicatifs. On eut ainsi la mascarade des Chevaliers fidèles,

celles des Visions, des Faunes, des Chasseurs, des Che-
valiers agités, etc. Charles IX, Henri III, Henri IV et

Louis XIII, prirent parfois eux-mêmes une part active à
ces divertissements, oîi les poètes les plus réputés ne
dédaignaient pas do collaborer : Jodelle. Passerat, Baïf,

Ronsard, Daurat. Philippe Desportes, etc.

Mascareignes (Îles), archipel de la mer des Indes,

composé de l'île de la Réunion (Bourbon), de l'île Maurice
file de France), des îlots Rodrigues et Cargados. Son nom
lui vient du navigateur portugais Mascarenhas, qui dé-

couvrit l'îlo de la Réunion, en 1505.

Mascarenhas (Garcia de). V. Gabcia.

MASCARER (ska) v. a. Forme ancienne du mot masquer.
11 Eu Provence. Barbouiller, mâchurer.

MASCARET {ska-rè — mot gascon) n. m. Barre de flot,

phénomène produit à l'embouchure de certains fleuves par
la résistance que ces fleuves présentent à l'arrivée du flot.

— Electr. jJascaret électrique, Expérience faite par
Planté au moyen du courant fourni parsamachinerhéosta-
tique. (Il obtient une sorte de vague, en appuyant l'électrode

positive contre le bord d'un vase contenant de l'eau salée,

tandis que le liquide communique avec le pôle négatif.)

— Encycl. Le mascaret, appelé aussi bar're de flot, po-

rococa ou pororoca (Amazone) ou raz de marée, se mani-

feste dans un nombre considérable do fleuves. En France,

ie mascaret de la Seine est particulièrement remarquable.

L'explication des mascarets est la suivante : dans les

marées moyennes, le courant du fleuve, plus fort que lo

courant de marée, donne à ses eaux un mouvement régu-

lier, qui ne manifeste sa lutte contre le flot que par un

clapotis plus ou moins fort; mais, aux grandes marées, il

non est plus ainsi : le courant du fleuve résiste victorieu-
sement aux premiers etfets du flot; toutefois» quand lo
mouvomeni do la marée est bien prononcé, elle roloule
les eaux du fleuve dans l'estuaire largo tout d'abord, puis
en remonte le lit, en formant une
volute d'autant nlus haute que
l'écartemont dos uorces est mom-
dre. Enfin, les ondulations s'étei-

gnent pou à peu et lo flot ascendant
achève son évolution avec régula-
rité. On va voir lo mascaret do la
Seine à Quillobœuf , et on est pré-
venu do son arrivée par un mugis-
sement puissant. Les mascarets do
l'Amazone, du Gange, ont uno force
extraordinaire, et ils ont englouti
souvent les navires qui se sont
laissé burprendre.

HASGARILLE {ska^ et II rail.)

n. m. Nom vulgaire d'une espèce
de champignon de la famille dos
agaricmées, assez commun et co-
mestible.

MasCARILLE, type de valet,

hardi compère, joyeux compagnon,
qui nous est représenté lo nez au
vent, l'œil à demi clos, le jarret

"^ maataiinv.

tendu, le corps ramassé dans uno cape zébrée, le bonnet
crânement enfoncé sur la nuque {fourtum imperator)^ et

qui a été immortalisé par
Molière. Dans l'Etourdi, le

Ifépit amoureux, les Pré-
cieuses ridicules, il a un rôle

où il marque son esprit d'in-

trigue , son habileté triom-
phante et sa facilité à jouer
tous les rôles, môme celui

de marquis du bel air.

MASCARIN {ska) n. m. Es-
pèce de perroquet, aujour-
d'hui disparue, et qui vivait,

il y a encore un siècle, à l'île

de la Réunion.
— Encycl. Le mascarin

était un perroquet de taille

moyenne, d'un brun gris rosé,

plus foncé sur le dos, avec la queue largement tachée do
blanc à sa base. Sa tête bleue était masquée de noir, et

son bec était

rouge. Le Mu-
séum de Paris

Moliôr. i le rdte

Mascarin.

des rares

(

plairos.

HASGARON
(sA:a— del'ital.

mascarone ou
mascherone

,

grand masque)
n. m. Arcliit.

Tête engagée
ou masque de Mascarons.

fantaisie, qu'on
place comme ornement aux portes, aux arcades, aux fon-

taines, corniches, entablememls, etc.

— Bot. Mascaron des prés. Espèce d'agaric.

MascaRON (Jules de), prédicateur français, né à Mar-
seille en 1634, mort à Agen en 1703. Il entra à l'Oratoire,

et, après avoir enseigné les belles-lettres, débuta dans la

prédication à Saumur, où il obtint de grands succès ; il prê-

cha ensuite à Marseille et à Nantes. Appelé à Paris, il pro-

nonça l'oraison funèbre de la

reine mère Anne d'Autriche

et prêcha l'Avent et le Ca-
rême à la cour. 11 eut l'habi-

leié de prêcher sur la mo-
rale devant le roi, qui donnait
alors de fort mauvais exem-
ples, sans irriter le monarque.
Evêque de Tulle (1671), puis

d'Agen (1679), il ne reparut
que trois fois à Versailles

pour y prêcher des stations

d'Avent et de Carême (1683,

I684et 1694). Lors de cettedcr-

nière prédication, Louis XIV
lui dit aimablement : « Tout
vieillit ici, mon Père, il n'y

a que votre éloquence qui ne -

vieillisse pas. »

Mascaron ne fut pas moins
connu par ses oraisons fu- Mascaron.

nèbres que par ses sermons.
Outre celle d'Anne d'Autriche, il donna celles du duc do

Beaufort, do Henriette d'Angleterre, du chancelier Sé-

guier et celle de Turenne, où il

lutte sans désavantage contre

Fléchier. Le style do Mascaron
accuse parfois du mauvais goût,

de 1 emphase, mais il a de la

fe de la noblesse et une cer-

ne magnificence.

MascaRT ( Eleuthère-Elie-

\i olasl, physicien français, né

X Quarou^jlo (Nord) en X837.

Entre à l'Ecole normale en
18d8 il y resta attaché en qua-

lité de conservateur des collec-

tions scientifiques en 1861,

après avoir été reçu agrégé.
Docteur es sciences en 1864, il

fut après un stage en province,

nommé professeur au collège

Chaptal (Paris), et suppléant /

do Regnault au Collège de Mascart.

France. En 1872, il devint titu-

laire do cette chaire. Depuis 1871, il était chargé de la

direction du Bureau central météorologique. L'Académie

des sciences l'a élu. on 1884, on remplacomonl deJamin,

puis nommé secrétaire perpétuel. Il s'est fait connaître

surtout par ses travaux sur l'élcctriciié, a créé un élcc-
Iromètro qui porto son nom, et a entrepris, à. l'observa-
toire niétéorologiquo du parc Saint-Maurot à Vai-Joyoux,
avec la collaboration de Moureaux, d'importantes expé-
riences sur l'électricité atmosphérique et sur lo magné-
tisme terrestre. -Ses principaux ouvrages, en dehors des
nombreux mémoires insérés dans divers recueils, sont les
suivants : Traité d'électricité statique (1870); la Météoro-
logie appliquée à la prévision du temps ( 1881) ; Ceçom sur
l'électricité et le magnétisme, avec Joubcrt (188Ï-I886);
Traité d'optique{\S9^); Traitédu magnétisme tcrrestre{l900).

MascaTB ou MaskÂT, ville maritime d'Arabie, capi-
tale du sultanat d'Oman, jadis imanat de Mascate, sur
la mer d'Oman, à l'eutn-e du golfe Porsiquo; 60.000 hab.
Port assez sur, bien abrité et très commerçant. Impor-
tation do cotonnades, do .soieries, do broderies d'or et
d'argent; exportation de coufiiuros, d'ivoire, d'écaillé, de
cuirs ou do peaux brutes, d'huile de cocu, dattes, raisins
socs, etc., et surtout de perles, dont l'Important commerce
est exclusivement entre les mains de la corporation dos
marchands hindous ou banians. Mascate, dont les géo-
graphes arabes rolatent déjà l'existence, fut prise en 1507

fiar les Portugais, sous la conduite d'Albuquerque, qui
ortilia la ville. Les Portugais en restèrent les maîtres
jusqu'en 1658, date à laquelle l'iman arabe Self on reprit
possession et en fit la capitale d'un Etat qui se rendit
indépendant en 1730.

Mascate (imanat de). L'imanat de Mascate comprit
dans sa plus grande cxicnsioD, en outre de la côte sud-
ouest du golfe Persiquc, une longue et étroite zone do cô-
tes des j)rovinces persanes do Laristan et do Moghisian, les
côtes d Ormuz et Kischim à l'entrée du gollc Porsiquo, et,

en Afrique, toute la contrée qui s'étend sur la côie orioD-
laie depuis l'équateur jusqu'au cap Delgado, avec les Iles

de Zanzibar, Juba, Melinde, Sofala.Magadoxo.Pcmba, etc.

Affranchi dos Portugais en 1658, il ne fut constitué d'une
manière complètement indépendante qu'en 1730. Au cours
du XIX* siècle, il eut à lutter contre la secte des waha-
bites. dont il réussit à triompher (1803), grâce à l'aide des
Anglais; et ceux-ci ont exercé, depuis cette date, une vé-

ritable suzeraineté de fait sur l'ensemble des possessions
asiatiques do l'iman, tandis que la ponion africaine, au N.
du cap Delgado, passait sous la duniination des sultans do
Zanzibar (1X56), puis sous l'influence allemande. L'imanat
actuel do Mascato, ou sultanat d'Oman, sur la côte sud-est.

d'Arabio, comprend une superficie de 418.000 kilom. carr.

environ, peuplée do 2.500.000 hab. Capit. Mascate. Villes

principales : .Soliar, Malrah, etc. Au seul voisinage do la

côte, le pays produit des dattes, des citrons, dos fruits

divers. Lo climat est très égal et très chaud.

MASCHAÉLI (skn\ n. m. Nom donné, en Egypte et dans
uno partie de la Syrie, aux individus de basse classe
qui. moyennant salaire, se chargeaient des besognes ré-

pugnantes, comtue de curer les puits, les latrines, etc. (Ils

avaient le monopole des exécutions capitales et servaient
d'agenrs de police.)

MASCHALANTHUS n. m. Bot. Syn. de AN-DBACHNB.

Mascherini (Octavien), peintre et architecte italien.

né à Bologne en 1530, mort à Rome vers 1606. Il se rendit à
Rome en 1572. peignit avec talent plusieurs traits de l'Ecri-

ture sainte; entre autres, le Miracle des noces de Cana,
dans la loge que Grégoire XIII venait de faire construire,

puis s'adonna à l'architecture. Mascherini reçut le titre

d'architecte du pape, donna les dessins du palais de^ la

commanderie de l'ordre et do la façade do l'église du Saint-

Esprit, termina le palais de Monte-Cavallo, construisit

l'église de Saint-Sauveur-del-Lauro, etc. Il fut à plusieurs

reprises président de l'Académie de Saint-Luc.

MascherONI (Lorenzo), mathématicien italien, né à
Castagneta, près do Bergame, en 1750, mort à Paris

en 1801. Il s'occupa d'abord de belles-lettres et do poésie,

puis professa la géométrie à Pavie (1786). Bien qu'entré

dans les ordres, i! applaudit aux transformations quo su-

bit l'Italie pendant la période révolutionnaire. Lors de la

création de la république Cisalpine, il fut élu député, puis

se rendit à Paris (1798), où il ht partie de la commission
internationale instituée pour élaborer lo nouveau système
métrique. Parmi ses œuvres littéraires, nous citerons :

l'Invito; versi sciolti di Daphni orobiano a l.esbia cidonia

(1793); Ver« sciolti indiritti alla contessa Paolina Secco-

Suardi Grismondi, etc. (1808); etc. Comme mathématicien,

son ouvrage le plus important est sa Geometrîa delcom-

passo (1795), ouvrage ingénieux, dont Bonaparte entre-

tint l'Institut en 1797. Un officier du génie, Carotte, en

donna une traduction l'année suivante.

MasghitO, comm. d'Italie (Basilicate [prov. do Po-

tenzaj) ;
3-602 hab. Sources sulfureuses.

Mascixf (François), hébraïsant français, directeur du

séminaire d'Amiens, né et mort dans cette ville f 1662-1728).

Il a donné des Grammaires chaldaique et hébraïque, et

soutenu contre le P. Guarin une vive polémique, où il

s'opposait au système d'accentuation introduit dans ces

langues pour en marquer les voyelles.

MASCOTTE {skoi' — du provenç. masco, sorcière) n. f.

Fam. Fétiche, porte-chance : La mascotte, dans le Midi,

est le ffticfie des Joueurs : sou percé, branche de corail, etc.

Il Jeune tille, vierge. V. l'art, suiv.

Mascotte (la), opérette en trois actes, paroles de

Chivot et Duru, musique d'Edmond Audran (Bouffes-Pari-

siens. 1880).— Le livret en est d'une piquante fantaisie.

La f mascoiie • Beltina est uno jeune gardouso de din-

doub qui a lo don singulier de porter chance ot fortune A

la maison qui la possède, sous cotto réserve essentielle

nue sa vertu • sera respectée. Aussi se dispnte-t-on le

précieux porte -bonheur. Lo fermier Rocco doit céder

Bettmaau grotesque souverain de Piombino. I^urent XVII,

dont il devient lo chambellan. Laurent XVII voudrait

bien, par mesure do précaution, épouser, pour la torme,

la gracieuse mascotte. Mais Bettina aime mieux s'enfuir

a\ec son amoureux d'autrefois, lo berger Pippo : et les

calamités picuvent sur le malheureux souverain, vaincu

et chassé do Piombino par lo princo de Pise, Fritellmi.

Tout s'arrange, cependant. Fritellinl, vainqueur généreux.

épousera la lillo do Laurent XVII, qu'il rétablit sur son

trône • et Bettina renoncera à son rôle de porlo-veioe

pour épouser Pippo. — La partition d'Audran, avenante

et aimable, contient de jolis morceaux, bien rythmés et

très mélodiques, et qui lui ont assuré un vif succès. La

valse du premier acte : Ces envoyés du paradis, lo duo de
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MASCOUADE MASOCHISME
Bettina et do Tippo : 7(? sens lorsque je t'aperçois, 1ns

couplets du Secret de Poiichinelle âu deuxième acte, etc.,

sont restés populaires.

MASCOUADE H. f. Techn. Sjn. de moscouadb.

Mascov (Jean-Jacques), historien et jurisconsulte al-

lemaûd, né à Dantzig en IC89, mort en 1761. Il fut nommé,
en 1717, professeur extraordinaire de droit à Leipzig.
Nous citerons, parmi ses ouvrages : Principia juris publici

romano-germanici (1729), qui fut longtemps classique dans
les universités allemandes; Esquisse dune histoire corn-

plète de l'empire allemand (1722-1730); Histoire des Alle-
mands jusqu'à la fin de l'époque mérovingienne (1726-1737) ;

Commentarii de rébus imperii romano-germanici (nbl-ilbZ);
Introduction à l'histoire de l'empire allemand [1152).

MASCULIFLORC [sku — du lat. masculus, mâle, et /las,

oris, fleur) adj. Bot. Se dit de la calaihine et du disque,
quand ils sont composés de fleurs mâles.

MASCUUN, INE {sku — du lat. masculinus; de mascu-
lus, mâlo) adj. Qui appartient, qui a rapport au mâJe :

/.e sexe masculin. Voix masculine.
— Astrol. Signes masculins, Planètes masculines, Signes,

Planètes dont les présages concernent plus particulière-
ment les hommes, tandis que les autres signes, dits c fé-
minins », s'appliquent surtout aux femmes. (Les signes
masculins sont le Bélier, les Gémeaux, le Lion, la Balance,
le Sagittaire et le Verseau. Les planètes masculines sont
Saturne, Jupiter, Mars et le Soleil ; Mercure est, selon ses
aspects, masculin ou féminin.)
— Bot. Corolle inasndine. Corolle de synanthérée, con-

tenant des organes mâles parfaits.
— Féod. Fief masculin. Celui que les mâles seuls étaient

capables de posséder : La Lorraine était un fief masculin.
— Gramm. Se dit des noms et des pronoms qui dési-

gnent les êtres mâles et ceux qu'on leur assimile, quant
au genre, ainsi que des mots qui se rapportent à ces
noms : Substantif, Pronom, Article, Adjectif, Participe u\%-
cui.iN. Il Qui convient, qui est propre aux mots masculins :

Genre masculin. Terminaison masculine.
— Prosod. Himes masculines, Rimes qui ne se terminent

pas par un e muet dans la prononciation, il Vers masculins,
Ceux dont les rimes sont masculines.
— n. m. Gramm. Genre masculin : Le masculin l'em-

porte sur le FÉMININ.
— Enctcl. Gramm. V. genre.

Branche

MASCULINISER {sku)v. a. Donner des manières mâles,
masculines à : Les mœurs d'aujourd'hui tendent à mascu-
liniser la femme.
— Gramm. Faire du genre masculin : Masculiniser un

mot.

Se masculiniser, v. pr. Etre, devenir masculin.

MASCULINITÉ {sku) o. f. Caractère, qualité de mascu-
lin : La masculinité était nécessaire pour avoir droit à la
couronne de France.
— Dr. anc. Privilège en vertu duquel, dans les succes-

sions, les mâles étaient préférés aux filles.

— Gramm. Genre masculin.
— Encycl. Dr. anc. I/cxclusion des femmes se retrouve

dans toutes les lois barbares, sauf dans celle desWisi-
goths. La loi salique admettait les filles à succéder aux
meubles, mais ios écartait do la terre salique. L'Eglise se
montra opposée à toute exclusion des filles, mais l'hostilité
du droit successoral primitif à l'égard des femmes persista
longtemps et fut surtout accentuée dans le droit féodal,
on raison de l'incapacité, pour l'héritière du vassal, d'ac-
complir lo service militaire. Le privilège do masculinité
fut al.oli en 1700, en même temps que lo droit d'aînesse.

MASCULISME {sku-lissm') n. m. Ensemble du sexe mas-
culin, do ses conditions d'être, naturelles et sociales, par
opposition à a féminisme d. (Kare.)

MASCULIT {sku-li) ou MASULIT {li) n. m. Chaloupe
indienne, calfatée avec do la mousse.

Mas-D'ÂGENAIS [mass] (Le), ch.-l. de cant. do Lot-
et-Garonne, arrond. et à 14 kilom. de Marmande, sur
la Garonne et le canal latéral: 1.862 hab. Commer.:o de
frains et do chanvre. Faïencerie. Eglise du xii" siècle,
'ontaino sacrée. On pense que c'est dans lo voisinage que

se trouvait lo temple gallo-romain do Vernemet, men-
tionné par Fortunat. — Le canton a 9 comm. et 7.704 hab.

Mas-D'Azil [mass] (Lk), ch.-I. de cant. de l'Ariègo
arrond. et à 25 kilora. do Pamiors, sur l'Arize, affluent ûo
\a Garonne; 2.141 hab. Filatures do laine. Gisements do
lignite. Grottes creusées dans les calcaires jurassiques et
formant un tunnel que traverse l'Arize, et que suit la
route do Saint-Girons â Pamiors. Nombreux restes préhis-
toriques. L-Mas-lAzIl ,ii[isi nom-
mé par , m l)é-

nédicuii ,,nda
lavillr, ,.|,oit

d'asile '
, _iior-

res de ruligicn iiu'.i.-s plus ^ohdes
abris des protestants. — Le canton
a 14 comm. et 8.452 hab.

Masdeu (Juan Francisco!,
i

'

suite et historien espagnol, ri

Barcelono on 1740, mort à Val. :

en 1817. II consacra toute sa vi-

son Bistoria critica de Espana y dr
la cultura espafiola ( 1783-1800) ;

quoique l'auteur n'ait pu remplir
son plan tout entier, ayant été obligé
do s arrêter à l'Espagne arabe, c'est
un de ceux qui suffisent à établir et
àjustifier une renommée. L'/y/Worio
critica de Espana est l'histoire plu-
tôt critique que narrative, ainsi que
l'indique le titre. Masdeu y combat,
sans pitié. les légendes du moyen
âge, y compris colle du Cid Cam-
péador.

MASDÉVALLIE (sdé-val'-U) n. f.

Genre d'orchidées épidondrées,com-
prenant des plantes épiphy tes, dont
les fleurs ont dos formes bizarres et sont particulièrement
recherchées. (On les cultive dans les serres tempérées. On
en connaît quatre-vingts espèces américaines.)

MasJOviiiUe.

MASEMENT (man — rad. 7nas) n. m. Dr. anc. Territoire,
ressort duno juridiction.

Masen, on laiin Masenius (Jacques), littérateur jé-
suite, né à Daelliem (prov. de Liège) en 1606, mort à
Cologne en 1681. Professeur de belles-lettres à Cologne
pendant quatorze ans, il publia de nombreux ouvrages la-
tins, dont les principaux sont : Nouveau traité de badinage
honnête{l6A9)

; Guide des exercices spirituels {I6A9) ; Palestre
oratoire, traité de rhétorique (1659, ; Palestre de l'éloquence
mesurée, et Histoire de la poésie latine (166I) ; Sarcotis,
poème latin (1771). Milton, dans son Paradis perdu, a peut-
être imité quelques passages de la Sarcotis, qui décrit, en
effet, entre autres choses, la chute d'Adam.
Maser, comm. d'Italie (Vénétie [urov. de Trévise'i);

3.199 hab.

MasèRES ou MAZERES(François'i, mathématicien an-
glais, né et mort à Londres ^1731-1824). Avocat, puis juge,
il se rendit à Vuéboc, en qualité dattorney général ^1766-
1769). Pendant la guerre de liodëpendance américaine, il

contribua à empêcher l'insurrection do s'étendre au Ca-
nada. De retour en Angleterre en 1773, il fut nommé clerc-
baron de riichiquier, archiviste de Londres et premier
juge à la cour du shérif (1780). Ce lut lui qui, le premier
en Angleterre, proposa de créer, sous le nom de life's an-
nuities, une caisse de retraite pour dos ouvriers. Nous cite-
rons de lui : Dissertation sur le signe négatif en algèbre
(1759); Eléments de trigonométrie plane (1759); Principes
de la doctrine des ammités viagères (1783) ; Traités sur la ré-
solution des équations cubiquts biquadratiques (1800); etc.

MasEROU, capitale du Casoutoland britannique, sur la
rivière Caledon, qui la sépare de l'Etat libre d Orange, â.

72 milles de Bloemfontein et â 49 milles du port d'East-
London. C'est le séjour du résident britannique.

Mas-grenier, comm. de Tarn-et-Garonne, arrond. et
à 23 kilom. do Castelsarrasin, au-dessus de la Garonne

;

1.288 hab. Ateliers de construction de machines do sciage.
Eglise ogivale moderne. Oppidum gaulois auxPourroutous.

MASH {mack') n. m. Provende faite d'un mélange de
grains et de son.
— Encycl. En principe, le mash se compose (mesurés en

volume) d'un tiers de son do froment et deux tiers d'avoine
auxquels on ajoute 6 à 8 centilitres de graine de lin. La-
voine et la graine de lin étant disposées dans un vase de
bois, on verso de l'eau bouillante, puis on met du son, et
on laisse reposer environ cinq heures. La quantité d'eau
versée doit être telle qu'à l'état tiède elle soit absorbée
complètement. Le mash s'administre par rations journa-
lières aux poulinières pendant les derniers mois de la
gestation et pendant l'allaitement ; aux étalons, à l'époque
de la monte ; aux poulains, durant la période de croissance
la plus active. On le prépare quelquelois avec des féve-
roUes ou du seigle, du froment, de l'orge, etc.

Mas^haf (el-), nom donné par les musulmans à un
exemplaire du Coran, qui avait été tout entier écrit par le
caille Osman. Celui-ci le portait sur sa poitrine, quand il

fut assassiné. Le précieux livre tomba au pouvoir des
Ommiades de Damas; puis, après beaucoup de vicissi-
tudes, il passa entre les mains des califes de Cordoue, el
fut donné par son dernier possesseur à la mosquée de
cette ville. Abd-el-Moumen s'en empara, quand il conquit
l'Espagne, et il l'emporta au Maroc. En 1248, il tomba aux
mains d'un soldat, qui garda la couverture ornée de pier-
reries et jota le livre

; l'eniir Yaghmoracin le retrouva et le
fit déposer à Tlemcen, mais il disparut sous les Mérinides.

Masham (Damaris Cudwobtu). V. Cudwohtu.
MashaM

(
Abigaïl HiLL, lady ), favorite de la reine Anne,

morte à Londres en 1734. Fille de Francis HiU, commer-
çant anglais que ruinèrent des spéculations dans le Le-
vant, elle fut recueillie par sa cousine la duchesso do
Marlborough, qui la ht nommer femme de chambre de la
reine Anne. Douce ot intelligente, Abigaïl supplanta bien-
tôt sa protectrice dans la faveur do la reine, qui la maria
en 1707 à Samuel Masham, gentilhomme do la chambre du
prince George de Danemark. La jalousie de la duchesse
de Marlboruugh, violemment manifestée, no servit qu'à
consolider le pouvoir do sa rivale. Abigaïl fit élever son
mari â la pairie, eut part aux négociations du traité
d'Utrecht, amena la chute du comte d'Oxford, son ancien
allié, et s'attacha Swift, qui était une puissance. Elle soi-
gna la reine pendant sa dernière maladie et, après la mort
de celle-ci, elle vécut dans une profonde retraite.

Mashaouasha, nom d'une tribu libyenne, établie sur
la côto de la Méditerranée, à l'E. de 1 Egypte. Los Ma-
shaouasha apparaissent sous la XIX* dynastie, au temps
de Séti 1" et do Ramsôs IL Vers le xiii* siècle av. J.-C,
ils firent partie de la grande armée libyenne qui envahit
l'Egypte sous Minephiah. Ils furent battus un demi-siècle
plus tard, par Ramsès III, et ce prince installa les prison-
niers qu'il rit sur eux dans les principales cités de l'Egypte.
Recrutées sans cesse chez leurs camarades demeurés au
désert, ces bandes finiront par former, dans la moyonno
Egypte ot dans lo Dolta, une véritable caste militaire.
"Vers 1050 av. J.-C, ils portèrent au trône un de leurs
chefs, Sheshook I". Le fondateur de la XXIV" dynastie
saYte, Tafnakhti, sortait de leur sang et leur dut son élé-
vation. Les invasions éthiopiennes et assyriennes dimi-
nuèrent leur influence, ot, vers le milieu du vu» siècle,
Psammétique I" les dépouilla d'une partie de leurs privi-
lèges. Ils émigrèrent alors entre le Nil Blanc et le Nil Bleu,
et ils y devinrent un peuple nombreux, celui des Asmakh,
que les Grecs appelèrent les Automolos. Les Mashaouasha
demeurés en Libye habitaient, au v« siècle av. notre ère,
la partie orientale do la Tripolitaine actuelle. Ce sont
les Maxycs des géographes classiques.

Masi, comm. d'Italie (Vénétie fprov. de Padouol), sur
l'Adigo; 2.350 hab.

^

MASICÈRE {sèr') D. f. Genre d'insectes diptères brachy-
cêros. conipreuant une vingtaine d'espèces d'Europe. (,Ce
iiiut d'j {^'rosses mouches, parasites des chenilles.)

Maside, comm. d'Espagne (Galice [prov. d'Orense]),
dans utjc région montagneuse; 6.230 hab.

MasinGAL, ch.-l. de pueblo (district) de l'archipel
de^ Philippines (île do Luçon [prov. d'Ilocos-Sur]), sur les
cotes do la mer de Chine; 8.300 hab.

Masinissa ou MassinisSA» roi des Numides, né en
238 av. J.-C. mort vers 148. Il reçut à Carthage une forte
instruction, et, en 213, pendant la seconde guerre punique,
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seconda son père Gala dans la guerre que les Carthaginois
l'obligèrent à faire contre Syphax. allié des Romains.
Mais, après 206. Masinissa conclut une alliance avec Rome
pour se venger d'Asdrubal, lequel avait donné à Syphax
la main de sa fille Sophonisbe, qu'il lui avait promise â lui-
même. A la mort de Gala, un usurpateur profita de l'ab-
sence de Masinissa pour s'emparer du trône. Masinissa
mena quelque temps une vie errante, mais finit par se fairo
reconnaître de ses peuples. 11 se fit battre par Syphax,
mais s'assura l'appui des Romains. Syphax fut fait pri-
sonnier, sa capitale fut prise et Sophonisbe tomba au pou-
voir de Masinissa, qui l'épousa. Mais Scipion, craignant
qu'elle ne poussât son mari dans le parti carthat;inuis,
exigea qu'elle lui fût livrée, et la fit périr. Masinissa vit
les Etats de Syphax ajoutes aux siens. Après Zama, les
Carthaginois durent le reconnaître comme roi de Numidie.
En diverses incursions sur le territoire de Carthage, il fut
soutenu par les Romains ; mais, quand la troisième guerre
punique éclata, il montra peu d'empressementàse joindre
à eux. Il mourut sur ces entrefaites, priant Scipion Emilien
de régler les affaires de son royaume. Ses Etats furent
partagés entre ses trois fils. Il avait, le premier, ouvert
les voies, en Afrique, â la civilisation romaine.

Masinloc, bourg maritime des Philippines (île de Lu-
çon), sur le littoral ouest du grand tronc septentrional;
5.420 hab. Port d'accès dangereiLt à cause des brisants.

Masio, comm. d'Italie (Piémont [prov. d'Alexandrie]),
près du Tanaro; 3.312 hab.

Mask (lough), lac d'Irlande, dans les comtés de Mayo
et de Galway, au N. du lac Corrib, dans lequel il s'écoule,
par un conduit souterrain; 92 kilom. carr. de superficie
avec de nombreuses îles.

MaskéGON, ONNE iské) peuplade indienne du Domi-
nion canadien, (Manitoba et Territoire du Nord-Ouest).— Les Maskégons.
— Adjectiv. : Population maskégonne.
— Encycl. Les Maskégons, dont lo nom signifie » hom-

mes des marais n, forment une des trois grandes subdivi-
sions de la race algonquine. Us habitent, au S.-S.-O. de
la baie d'Hudson, une région basse, marécageuse, médio-
crement fertile; de caractère doux, pacifiques, fortement
mélangés déjà de sang européen, ils ont en général em-
brassé le méthodisme anglais. Saint-Peters et Jtossville
sont les deux agglomérations principales.

MASKELYNE n. f. Miner. Syn. de langitb.

Maskelyne (Nevili, astronome anglais, né à Lon-
dres en 173-^, mort à Greenwich en ISU. 11 fut envoyé à
Sainte-Hélène enl76i pour y observer le passage de Vénus
sur le soleil ; fonda, on 1766, le Nauttcal Almanach, et de-
vint, en 1765, directeur de l'observatoire de Greenwich.
C'est de lui qu'on a appris à disposer cinq fils parallèles
dans la lunette méridienne et à observer successivement, à
l'aide d'un oculaire mobile, les cinq passïiges, pour pren-
dre la moyenne des temps. 11 effectua en Ecosse de nom-
breuses expériences sur les déviations du fil à plomb.
Nous citerons de lui : British mariner's Guide (1763); As-
tronomical Observations (1765 et ann. suiv.); Tables for
Computing the apparent places of the fixed stars {llli).

MASKELYNITE {ske) n. f. Silicate naturel d'alumine et
chaux.

MASLAG {slak') n. m. Espèce d'opium que fument les
Turcs de Constantinople. il OnditaussiMASXLACetMATSLAC.
Masland, nom d'un département du royaume de Hol-

lande, do 1805 à 1809, sous le premier Empire français.
Ch.-l. La Haye. A l'annexioD de la Hollande â la France
(1809), il fut réparti entre les départoments des Deux-NÔ-
thes, des Bouches-du-Rhin et des Bouches-de-la-Mcuse.

Mas-latrie (Jacques-Marie Joseph-Louis de), histo-
rien français, né à Castelnaudary en 1815, mort à Paris en
1897. Sorti de l'Ecole des chartes (1838), il reçut, en 1841,
du ministre do la guerre, la mission d'aller recueillir des
documents concernant les relations dos chrétiens avec les
Arabes do 1 Afrique septentrionale au moj'eo âge. Il en
consigna les résultats dans le 'Âableau de ta situation de
l'Algérie (1854). En 1843, il remporta un prix de l'Acadé-
mie des inscriptions avec son Histoire de l'île de Chyp7'e,
puis visita successivement Rome, Naples, Malte, Barce-
lone, Londres, lilo do Chypre, Rhodes, Constantinople,
l'Egypte et la Syrie. En 1847, il devint secrétaire tréso-
rier do l'Ecole dès chartes ; en 1849, répétiteur général et,

quelque temps après, sous-directeur des études. Citons de
\m: Dirtionnaire de statistique religieuse (1851); Histoire
de Vile de Chypre sous le réqne des princes de la maison de
Lusignan (I861); Traités àe paix et de commerce concer-
nant les relations des chrétiens avec les Arabes de l'Afrique
septentrionale au moyen âge (1865) ; Traités de paix et de
commerce entre les princes chrétiens et les Etats barbares-
çwes(1872); iJle de Chypre {1^19); lielations del'Afrique sep-
tentrionale avec les nations chrétiennes au jnoyen âge (1887);
Trésorde chronologies d'histoire et de géograi>hie {i»S9) ; etc.

MASLÉNIZA {slé — mot russe, signif. semaine de beurre)
n. f. Nom, on Russie, do la semaine qui précède le carême.
MASNAGE {$naj' — du lat. manere, demeurer) n. m.

Dr. anc. Cens ou loj-er qu'on payait pour habiter une mai-
son. Il On disait aussi masonage.

Masnau (Le), comm. du Tarn, arrond. et à 42 kilom.
de Castres, sur les hauteurs entre le Dadon et le Gijou;
1.25S hab. Commerce de laines. A Massuguiès, beau châ-
teau de la Renaissance.

MasmiêrES, comm. du départ, du Nord, arrond. et à
7 kilom. de Cambrai, sur l'Escaut; 2.G15hab. Ch. de f. Nord.
Sucreries. Fabrique de tissus de laine. Verrerie à bouteilles.
Produits chimiques. Port, sur le canal de Saint-Quentin.

MasnOU, ville d'Espagne (Catalogne [prov. de Barce-
lone]), sur la Méditerranée; 4.260 hab. Pèche, cabotage,
tissage do coton.

MaSNY, comm. du départ, du Nord, arrond. et à
8 kilom. de Douai, près de la Scarpe canalisée; 1.150 hab.
Houille. Ferme-école; fabrique de sucre.

MASO n. m. Genre d'araignées, du groupe des érigones,
compronant trois ou quatre espèces do l'Europe et de
l'Amérique du Nord. (Les maso sont de petite taille, noi-
râtres avec les pattes jaunes, vivant en société sur les
buissons et hivernant sous les mousses. Les maso Sunde-
valli et Galllca habitent la Franco.)

masochisme [chissm' — de Sacher-Masoch, qui a re-
présenté dans ses romans des individus atteints de cette
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manie) n. m. Perversion du sens génital, dans laquelle
l'acte sexuel nécessite, pour se produire, des sévices quel-
conques et des violences, tels que la flagellation, les
coups, les injures, etc. (Cette perversion s'observe plus
souvent chez l'homme que chez la femme, et elloest cons-
laute chez beaucoup d'uranistes [v. ce motj.)

Ma sœur n^y est pas, tableau de Louis Hamon.
V. Idylle.

MASOIX n. m. Soldat d'une milice croate, qui était tou-
joui's prête à marcher contre les Turcs.

Masolino da Panicale (de son vrai nom Tom-
maso Fini,), peintre florentin, né à Pauicale di Valdesa
on 1383, mort probablement en U40. II entra au service
de Pippo Spanuo, gouverneur de Temesvar, qu'il accom-
pagna en Hongrie. A sa mort, il retourna chez lui et pei-
gnit, de 1428 à 1435, des fresques dans l'église de Casti-
glione d'Olona (Scènes de la vie de la Vierge et de la vie

des s-iints Laurent et Etienne). On a retrouvé ces pomtures
remarquables, iusquici recouvertes de badigeon. On con-
naît encore de Masolino ses fresques dans la chapelle des
Carmes, et certaine^ parties dos fresques de la chapelle
des Brancacci. à Florence.

Mason, comté des Etats-Unis (Kentucky). sur l'Ohio;
20.400 hab. Ch.-l. Maysvdle. — Comté de l'État d'IUinois;
19.000 hab. Ch.-l. Havana. — Comté de l'Etatde Michigan ;

10.600 hab. Ch.-l. Ludington. — Comté de l'Etat du Texas ;

Ch.-l. Mason. — Comté de l'Etat de Virginie de l'Ouest;
25.000 hab. Ch.-l. Point Pleasant. —Comté du territoire

do Washington, peu peuplé. Ch.-l. Oakland.

Mason (William), poète anglais, né à Saint-Trinity-
Hall (Yorkshire) en 1725, mort à Londres en 1797. Ami et
exécuteur testamentaire de Gray, il écrivit sa biographie et

fut enterré à côté de lui à Westminster. Entré dans les or-

dres, il fut chapelain du roi jusqu'à ce que ses poésies poli-

tiques l'eussent mis en disgrâce, et chanoine chantre de la

cathédrale d'York. On a de lui : Isis, poème ; Elfrida et

CaracMcus, tragédies classiques assez froides; des élégies
et des odes, dont une adressée aux officiers de la marine
brltannifiue en faveur des colonies américaines, une tra-

duction ae l'Àr-t de la peinture de Dufrcsnoy, et surtout un
bon poème du genre descriptif; le Jardin anglais.

Mason (James Murray [et non Naihaniel]), homme
politique américain, né dans l'île d'Analostan, près Wa-
shington, en 1798, mort près d'Alexandrie en 1871. Homme
de loi à Winche.^ter (1820), il fut élu membre de l'Assem-
bléo législative de Virginie (1826), puis du Congrès (1837),

devint sénateur des Etats-Unis en 1847, et, réélu succes-
sivement en 1849 et en 1855, exerça une influence politi-

que considérable. Pendant de longues années, il fut pré-
sident du comité desafl"aires étrangères. Auteur de la loi

sur les esclaves fugitifs (1850), Mason fut un des promo-
teurs du mouvement sécessionniste. Aussi fut-il expulsé
du Sénat en 1861. Délégué des confédérés près les gou-
vernements de France et d'Angleterre, il se fit prendre par
les fédéraux à bord d'un navire anglais et fut emprison-
né quelques mois (1861-1862). Rendu àla liberté grâce aux
revendications énergiques de l'Angleterre, il ne retourna
en Virginie que longtemps après la pacification générale.

MaSONE. comm. d'Italie (Ligurie [prov. de Gènes]),
sur le versant septentrional de l'Apen-
nin ; 3-049 hab.

MAS0NITE n. f. Silicate hydraté na-
turel, appartenant au genre clintontle.

MASOPINB n. f. Substance résinoïde,

extraite d'une résine fournie par im arbre
du Mexique appelé dschilte.

MASORE n. f. Philol. V. maSSORE.

MASORÉE n. m. Genre d'insectes coléo-

ptères carnivores, de la famille des ca-
rabidés, comprenant une dizaine d'espè-

ces, d'Europe et d'Asie. Masorée(gr. 3 f.J-— Encycl. Les majorées (masoreus)
appartiennent à la tribu des sphodrinés; ils forment le

passage entre ceux-ci et leslébiioés; le masoreus W'et-

terkali, long de 6 millimètres, se trouve en France.

MASORÈTE n. m. Philol. V. massoeète.

MaSODD I*"' (Shihab ed-Daulah Djcial el-Moulouk Abou-
Said), souverain ghaznévide de l'Inde et de l'Iran, mort
en 1042. Son père, Mahmoud, avait désigné pour lui

succéder son second fils Mohammed. Masoud I" attaqua
son frère, qu'il fit aveugler (1030) et dépouilla à son profit

de la couronne. Il soumit le Mekran (1031), rétablit la

dynastie bouiide dans l'Irak-Adjémi et, en 1033. entreprit

une expédition dans l'Inde, puis contre les Turcs Sel-

djoiikides ; mais il fut complètement battu entre Sarakhs
et Merv et perdit le Khorassan (1040). Il venait d'entre-

prendre une nouvelle campagne dans l'Inde, quand ses
troupes se révoltèrent et mirent sur le trône son frère

Mohammed, qui lo fit étrangler.

Masoud I", sultan seldjoukide du pays de Roum, né
vers la fin du ix* siècle, mort en 1156. Il succéda en 1117 à
son père Rokn ed-Din Kilidj-Arslan, au détriment de son
frère ^né, qu'il fit mettre â mort; une grande partie de
sou règne fut prise par une guerre de vingt-six ans avec
l'empire grec. En 1142, Masoud I*' chassa les fils du sultan

do Cappadoce, Mohammed Ibn-Danishraend, des Etats de
leurpère et, quandles chrétiens arrivèrent âConstantinople
sous le commandement de Conrad III et du roi de France,
Louis le Jeune, il conclut avec Manuel Comnène une al-

liance étroite contre eux; en 1148, il écrasa près de Lao-
dicée un corps de troupes françaises; l'année suivante, il

attaqua les chrétiens de Syrie, et imposa un traité désas-
treux au comte Joscclm "lll d'Edesse.

Masoudi fAboul-Hasan-AU el-), polygraphe musul-
man, mort au Caire en 956. Il passa presque toute sa vie

en voyages ; il paraît même avoir navigué dans la Malaisle

et sur les côtes de Chine. Il lut, dune façon quelquefois
superficielle, une quantité considérable d'ouvrages histori-

ques aujourd'hui perdus et en tira un grand nombre de
compilations historiques, qui nous ont conservé une foule

de traditions, et de renseignements importants. Ses deux
principaux ouvrages, les deux seuls qui soient parvenus
en Europe, sont : les Prairies d'or et le Livre de l'awertis-

sement, résumés de traités plus considérables et perdus.

Les Prairies d'or ont été traiuites par Barbier de Meynard

et Pavet de Courtoille(l86l-1877), et le Livre de l'avertis-
sement par do Goeje (1894) et la Société asiatique ^1897).

Masovie. Géogr. V. Mazovie.

Maspero (Ca.îfon-CamiUe-Charlos). égyptolocuo fran-
çais, né ù. Pans en 1846. U entra, on 1805, à l'Ecole nor-
male supérieure, et, après avoir passé une annéo dans
l'Amérique du Sud (1867-1868), il débuta à Paris comme
répétiteur d'archéologie égyptienne ù. l'Ecole des hautes
études. Chargé, en 1873, de la chaire d'archéologie et do
fihilologio égyptiennes au Col-
ôge do Franco, il fut nommé
professeur titulaire de ladite
chaire en 1874. L'année sui-
vante, il publia uno Histoire
ancienne des peuples de l'Orient.
A la fin do 1880, il fut envoyé
en Egypte pour organiser au
Caire uno Ecole d egyptologie.
En 1881, il fut nommé direc-
teur du musée de Boulaq et
des fouilles archéologiques de
l'Egypte. U découvrit à Dcir < 1-

Bahari 36 sarcophages de :r.i,

et reines de la X.VH" dynasi, .

A Saqqarah, à Dahsnour, ;i

Moidoum, il fit ouvrir plus do ^^
vingt pyramides, dont cinq don- '' j^
nèrent un nombre considérable
de textes En 18S4, il découvrit
à Akhmîm uno intéressante né-
cropole encore intacte. De 1884
à 1886, il entreprit le déblaiement du temple de Louqsor,
puis le désensablement du grand Sphinx. Dans rintcr\'allo,
d avait été élu membre de l'Académio des inscriptions et
belles-lettres (1883). Il reprit ses fonctions do professeur
au Collège de France et â l'Ecole des hautes études jus-
qu'en 1899. A cette date, il retourna à son ancien poste
en Egypte. Il a recommencé l'exploration méthodique des
pyramides de Meniphis, et il s'est attaqué au déblaiement
intégral do Karnak. Docteur è.s lettres en 1873, il a pu-
blié, entre autres ouvrages : Essai sur l'inscription dèdica-
toire du temple d'Abydos et de la jeunesse de Sésostris (1869) ;

Hymne au Nil (1869) ; une Enquête judiciaire à Thèbes au
temps de la XX' dynastie {ISIA); une traduction de l'Egypte.
d'Ebers (1880-1881); Guide du visiteur au musée de Boula<i
(1883); l'Archéologie égyptienne ilSSl); les Contes populai
res de VEgypte ancienne ( 1889); les Lectures historiques sur
l'Egypte et sur l'Assyrie (1889); les Pyramides écrites de
Saïckarah (1883-1890); Mélanges de mythologie et d'archéo-
logie égyptiennes (1892-1900) ; enfin, l'Histoire ancienne des
peuples de l'Orient classique, de 1894 à 1900, ouvrage d'un
style clair, alerte, vivant et d'une érudition consommée.
En 1877, il devint directeur du Recueil de travaux, qu'il

avait fondé en 1870 et, en 1900, dos « Annales du service
des antiquités de l'Egypte ". Il a mis au jour les Notices
manuscrites de Champôllion (1868-1876), les Mémoires ina-

chevés de Mariette (1883), les œuvres de l'égyptologue
anglais Lepage-Renouf (1900), et entrepris de réunir les

œuvres éparses des égyptologues français dans une Bi-
bliothèque égyptologique (1892 et suiv.). II a collaboré au
n Nouveau Larousse Illustré u pour les questions relatives
à l histoire et à l'archéologie do l'Orient ancien.

MasphAT (Lieu élevé), ville do Palestine (tribu de
Juda), entre Hébron et Jérusalem, où Saiil fut élu roi.

MaSPIEN, ENNE {spi-in, en'), nom d'une des trois prin-

cipales tribus perses à l'époque des Achéménides ; les

deux autres étaient les Pasargades et les Maraphiens.
— Les Maspiens.
— Adjectiv. : Tradition maspiknnb.

masque imassk' — peut-être du provenç. masco, sor-

cière} n. f. Pop. Femme laide ou malicieuse. 1! Femme,
fille rusée : Ah ! petite masque! (Mol.)

MASQUE (massk' — de l'ital. maschera ou mascara,
même sens) n. m. Faux visage, qu'on met pour se déguiser :

Un MASQUE de carton peint, de satin, ii Par ext. Personne
qui porte un masque : Une troupe de masques. — Au fig. :

Les grands pour la plupart sont masques de thë&tre.

Là Fontaine.

— Dans l'antiquité, Faux visage en bois, en cuir, quel-

quefois doublé d'un métal destiné à donner de la sonorité

â la voix, dont les acteurs se couvraient la figure et uno
partie de la tête : Masque comique, tragique, il Au moyen
âge et plus tard, Morceau de velours, de satin, etc., corres-

pondant au loup actuel, dont les dames se couvraient le

visage, pour protéger leur teint.

— Physionomie, figure, air, expression : Artiste qui a

le masque noble.
— Fig. Fausse apparence ; dehors sous lesquels on

dissimule ses sentiments , son but : Il faut ôter le masquk
des choses aussi bien que des personnes. (Montaigne.)
— Loc. div. Masque à domino, Masque coupe à la hau-

teur de la lèvre supérieure, il Faire de quelque chose nn
masque à quelqu'un, Lui eu couvrir le visage : -Faire a
quelqu'un un masque de boue, il Fig. Lever le masque. Ces-

ser de dissimuler, agir ouvertement, it Arracher, Oter le

masque à quelqu'un. Le confondre, faire connaître sa

fausseté, sa perndie. il Je vous connais, beau masque. Se
dit d'une personne dont on pénètre les intentions.

— Archit. Visage sculpté d'homme ou de femme, em-

ployé comme ornement, il On dit plus souvent mascabon.
— Bot. Fleurs en masque. Fleurs personnées.
— Chir. Bandage dont on se sert pour panser certaines

plaies du visage, il Masque anesthésique. Treillis do fil de

fer, recouvert de flanelle, en forme d'entonnoir, que l'on

place sur le visage du patient aprèsy avoir versé quchiues

gouttes de chloroforme ou d'éther, pour l'ancsthesie chi-

rurgicale. V. INHALATION.
— Escr. Sorte de casque de fil de for, à mailles très

serrées, et garni de bourrelets dont on se couvre lo visage

pour faire de l'escrime, de la canne, de la boxe, etc.

— Fortif. Elément de la fortification, constitué par

uno masse de terre disposée simplement do manière à

protéger contre les coups des hommes ou des ouvrages

en arrière, mais qui n'est pas organisée défensivement.

II Abri qu'on établit en avant des têtes de sape pour cou-

vrir les travailleurs et remplacer le gabion tarci d'autre-

fois. Il Dispositif en planches, employé pour éviter les ébou-

lements ou renforcer un bourrage. V. mi>-b.

MASOLE — MASQUE
— Mar. Voilo ou prêtait qui protège une partie d'un

naviro contre la fumée, la poussière de charDon, etc. u
Abri en tôlo d'acier,
fixé aux pièces de
petit et de moyen
calibre pour proté-
ger les servants. Il

Abri OD toilo ou on
tôle d'acier, iusulli-

surl'avaDtdescanols
a vapeur porto-tor-
pilles. Il Sorto do ra-

deau vertical , fixé

contre l'étamhot ar-
riére d'un navire i

à lancer et sor
modérer sa vi

Il Grande construc-
tion en planches légè-
res, faite à l'arrière
des cales pour préser-
ver les navires en
construction du veut
et do la pluie.

-. Pf.thol. Aspect ,/,:,„^ j^
particuherdu visage, fumcc do u cuisine ; B. m«que eo u»a
dans certaines ma- d'aci«r abritant un canon.
ladies : Un ma.squk
livide. Il Ensemble des taches brunes qui couvrent une
partie du visage do certaines femmes pendant la grossesse.— Peint. Figures dont on ne voit quo les têtes et dont
les corps sont cachés par les personnages du promior plan.— Sculpt. Terre préparée, que l'on applique sur le
visage do quelqu'un pour prendre l'omprointe do ses traits." Techn. Outil gravé en creux ou en relief, avec lequel
les ciseleurs forment des figures sur les métaux, il Appa-
reil en toile métallique, à l'usago du fabricant d'eaux ga-
zeuses, et destiné à mettre le visage à l'abri d'explosions

^^.

Masques : 1 et 2. D'apiculteur; 3- De forgeron ; 4. Pour la prépa*
ration de l'eau de Scltz; 5 Pour l'abatage des bœufi.

probables, u Appareil de même sorte, dont se servent les

ouvriers de diflérents corps de métiers, pour abriter le

visage ou toute la tête, en cas de besoin, n Casque en lil

de fer ou en gaze, dont les apiculteurs se couvrent le vi-

sage lorsqu'ils recueillent le miel, il Masque frontal ou
d'abat'içe. V. abatage.
— Thoâtr. Divertissement dramatique et musical , &

sujet allégorique ou mythologique.
— Zool. Lèvre inférieure modifiée des larves de libel-

lules, u Coquille univalve, dite aussi grimace.
— Allus. littée- :

Le maxquf^ tombe, l'homme reste,

Et le héros s'évanouit. . .

Vers de J.-B. Rousseau (II, 6) dans son Ode à la Fortune.
Dans l'application, ces vers caractérisent l'homme dont
une circonstance subite met à nu les sentiments secrets.
— Encycl. Antiq. gr. et rom. Le masque était, dans

l'antiquité, la partie essentielle du costume des acteurs.

Il servait à figurer, aux yeux des spectateurs, les types
traditionnels do la tragédie et de la comédie, à agrandir
la taille et à renforcer la voix. Il avait pour origine les

travestissements en usage dans les fêtes dionysiaques. On
confectionna d'abord les masques avec dos fouilles ou do

l'écorce, plus tard avec des toiles pointes et du bois. De-
puis Eschyle, les masques, bien modelés et couverts de
couleurs, furent munis d'une perruque et d'un toupet; ils

enveloppèrent toute la tôte de l'acteur, no laissant d'ou-

vertures quo pour les yeux et la bouche. Los Grecs
avaient une très grande variété de masoues, qui corres-

pondaient à toutes les différences d'âg;e, de sexe, de ranç.

de condition sociale, de race, de pays. On distinguait

environ vingt-cinq espèces de masques tragiques {dieux

et déesses, néros, rois et reines, devins, prêtres, escla-

ves, etc.) et plus de quarante es^iôces do masques comi-

ques (vieillards, jeunes gens, conrtisanes, esclaves, para-

sites, etc.). A Rome, les masques comiques et tragrques

furent aussi d'un usage constant, depuis le n* siècle avant

notre ère. La plupart reproduisaient les types grecs. Ce-

pendant, quelques-uns avaient un aspect original, notam-

ment ceux des .\tellanes, avec les types do Maccus,
Pappus, Bucco on Dossonnus. Beaucoup de masques an-

tiques nous sont connus, par des terres cuites, des poin-

tures do vases ou des bas-reliefs, ou par des fresques do

Ponipéi. Lo masque était aussi, en architecture, un motif

de décoration d'un emploi fréquent pour l'ornement des

antélixes, des gargouilles, des Douches do foniaino.

— Archéol. Le port du masque, qui semble étro venu
d'Italie, fut surtout en honneur pondant la seconde moitié

du xvi" siècle, mais il durait déjà depuis le xiv». On
s'en servait alors comme pièce do déguisement ot aussi

pour se préserver le teint; mais il no faisait pas partie

intégrante du costume, tandis qu'au xvi» siècle les fem-

mes de qualité no sortaient guère sans ètro masquées.

Aux anciens masques dits faiix visages, souvent peints et

agrémentés do faux cheveux, succédèrent alors les tou-

rets de nés, demi-masques plus voisins do celui quo porte

encore l'arlequin que du loup rooderno. Ces masques, que

l'on porta fort dans le xvii* siècle, cachaient plus ou



MASQUE — MASSACRE
moius le visage, et on les tenait fixés au moyen d'un bou-

ton de verre que l'on serrait entre les dents.
— En langage d'armurerie, on entend par « masque >*

une visière indépendante du casque et qu on y rattachait

par des courroies ou des boutons tournants. C'était surtout

aux bourguignotes que l'on ajoutait ces défenses volantes.
— Théâtr. et musiq. angl. Le masque (mask) fut, en An-

gleterre, comme le ballet de cour en France, le précurseur

de l'opéra. Tous deux com-
mencèrent à fleurir au xvii« s.

Le masque était un divertisse-

ment dramatique mis en mu-
sique, accompagné de danses,
généralement construit sur un
sujet allégorique ou mytholo-

fique, avec un grand \iixe de
écors et de mise en scène. On

en vif. fréquemment aux cours

de Jacques l" et de Charles I".

Le principal auteur de ca
masques était le poète Bon
Jonson. Deux de ses plus fa-

meux masques furent le Mas-
qne des reines (1610) et la Fête

de la douzième nuit (1606). A
côté de lui brillaient Beau-
mont, Chapman, Samuel Da-
niel, Campion, Shirley, Hey-
wood, Carew et Milton en
personne, dont le Cornus fut

représenté au château de Lu-
dlow, en 1634 Iiiigo Jones in-

ventait la machinerie et dessi-

nait les costumes des masques
de la cour. On représenta en-

core, après !a Restauration, ce
qu'on appelait des masques ;

mais il semble qu'il s'agissait

plutôt, généralement, de sim-
ples bals masqués et travestis.

Au XVIII" siècle, des masques
se donnèrent assez fréquem-
ment dans les théâtres. Les
pantomimes que Rich faisait

représenter, et dont la mu-
était généralement écri"

d'Eschyle, est le seul qu'il ait publié; le second était tout

prépare pour l'impression, au moment de sa mort. Quant
au troisième, il a été découpé dans ses feuilletons de la

" Presse « et du « Moniteur universel « par Paul Lacroix
et A. Delzant. Les parties de l'ouvrage sont de valeur très

inégale; chaque page est merveilleusement ciselée, mais
l'ensemble est défectueux et incomplet. L'étude sur

Eschyle est ce qu'il a écrit de plus achevé. Son style

Masques : i Mnrtuair
italienne (xvi« s.): 6. De fei

gnote (1535); 10 D
vi« 8 ) 7 De
(épee et fleuret) 11 D t bâton)

repos
;

par un artiste d'origine
française, J.-E. Gaillard, étaient en réalité des masques
mêlés de scènes burlesques. En 1832, peu après la

mort de Walter Scott, on représenta au théâtre de Co-
vent Ganitn un masque de James Sheridan Knowles,
ta Vi>!ion du Uarde. En 18G3, pour le mariage du prince
de Galles, on représenta, au théâtre de Covent Garden,
le Don de Freija, masque de John Oxenford, dont la mu-
sique était écrite par George-Alexandre Macfarren. En
1887, pour des fêtes en l'honneur de la reine Victoria, on
fit revivre un vieux masque de Ben Jonson, te Masque des

fleurs, qui avait été composé en 1613, pour le mariage du
comte de Somerset avec lady Frances Howard ; le compo-
siteur Prendergast écrivit une musique nouvelle.
— Zool. Le masque est la lèvre inférieure qui, articulée

sur une tige cou-
dée, peut se pro-

jeter assez loin

pour saisir les

froies avec ses
obes externes,

disposés on te-

nailles. Au re-

fios, cotte pièce
argo, en façon do pelle, recouvre toute la face de la larve
comme un masque.

Masque de fer (le). — Les seuls documents authen-
tiques relatifs au célèbre prisonnier de la Bastille connu
sous le nom de Masque de fer sont conservés à la Biblio-
thèque de l'Arsenal (manuscrits 5133 et 5134). Ce sont les
registres tenus par le lieutenant du roi à la Bastille, Du
Junca, où sont notés les entrées et les sorties des prison-
niers de la Bastille et quelques détails relatifs à leur dé-
tention. On y voit que rhonime au masque de velours noir— il n'y eut jamais de prisonnier m^tsnué de fer — entra à
la Bastille le 18 septembre 1698 avec le nouveau gouver-
neur, de Saînl-Mars, et qu'il y mourut le 19 novembre
1703. Il fut enterré dans le cimetière Saint-Paul, le 20 no-
vembre 1703, sous le nom de Marchioli. Et ce nom, Mar-
chioli. était le nom véritable, à. peine déformé par une
distraction de copiste. Aussi les légendes multiples qui
se sont formées autour du prisonnier masqué auraient-
elles lieu d'étonner, si l'on n'y trouvait à l'origine l'habile
publiciste qu'était Voltaire : c'est lui qui, dans son Siècle
de Louis XIV et dans ses Questions sur t Encyclopédie,
» lança » la première légende pour favoriser le succès et
le débit de CCS ouvrages. On a fait tour à lourde a l'Homme
au masque do for » le surintendant Foucquetetun frère
do Louis XIV, ressemblant à ce dernier d'une façon frap-
pante. En réalité. l'homme au masque était le comte An-
toine-Hercule Mattioli, appelé dans les textes français
Martioli, secrétaire d'Eiat de Charles IV de Gonzague,
duc de Mantouo. Mattioli avait trahi à la fois Louis XIV
et son maître, en vendant à différentes cours étrangères
le secret relatif à l'acquisition, par le roi de France, do la
place forte do Mantouo. H fut arrêté on pleine paix, sur
territoire vénitien, dans un guei-apens dressé parles soins
de l'abbé d'Estrades, ambassadeur do Louis XIV auprès
de la république vénitienne. Lo 2 mai 1679, Mattioli fut
écroué à Pignerol, d'où il fut transféré à l'île Sainte-
Marguerite, au commencement do 169*. Do Sainte-Mar-
guerite, il fut envoyé à la Bastille. C'est le baron d'Hciss
qui. le premier, dans une lettre datée do Phalsbourg, du
28 juin 1770, a identifié le prisonnier masqué avec Mattioli.
Funck-Brentano, dans ses Légendes et archives delà Bastille,
a montré, d'après des textes nouveaux, qu'à la Bastille, le
prisonnier masqué fut enfermé en commun avec d'autres
prisonniers. Ainsi, le mystère même dont il aurait été en-
touré et qui s'expliquerait par lo désir qu'avait Louis XIV
de dissimuler la scandaleuse violation du droit des gens
qui lui avait livré Mattioli, a été exagéré par la légende.

Masques (les Deux), par Paul de Saint-Vicior (1880-
1SS3). — Le critique n'a pas eu le temps d'achever ce
grand ouvrage, dans lequel il se proposait d'étudier la
tragédie, le dramo et la comédie, depuis l'antiquité jus-
qu'à DOS jours. Lo premier volume^ qui ne traite que

coloré et retentissant rend plus saisissante encore l'hor-
reur religieuse qui est contenue dans le drame eschyléen.
Le second volume manque d'unité; il traite de Sophocle,
d'Aristophane et du drame hindou Sacou7itala. Le troi-

sième volume est consacré au drame moderne.

Masquelier (Louis-Joseph), graveur français, né à
Cisoing (^Nord) en 1741, mort à Pans en 1811. Il exerça son
hurin, à la fois ferme et brillant, sur des sujets variés; il

obtint un succès complet dans l'imitation du lavis. Son
meilleur ouvrage est la Galerie de Florence, qui lui valut,
en 18n2, une médaille d'or. — Son fils, Chaeles-Louis
(1781-1852), remporta le grand prix de gravure en 1805.
Oii cite de lui l'Elévation de la croix, d'après Rubons; la
Vierge du palais Colonna, d'après Raphaël.— Son parent,
Nicolas-François JosKPH, dit Masquelier le Jeune,
né au Sars (Nord) en 1760, mort en 1809, a laissé d'excel-
lentes estampes et quelques bonnes planches.

MASQUER (mass-ké). Autrof. v. n. Se couvrir le visage
d'un masque, et au fig. Se déguiser sous une fausse appa-
rence : //masque toute l'année, quoiqu'à visage découvert.
(La Bruy.)ii Auj. v. a. Déguiser à l'aide d'un masque ; Mas-
quer des enfants.
— Par ext. Couvrir, cacher à la vue, empêcher de voir:

Bouquet d'arbres qui masque une maisonnette.
— Fig. Empêcher do remarquer, de connaître : La poli-

tesse masque les vices. !i Masquer la nature, La déguiser
sous des traits artificiels, il Masquer une odeur, La dissi-
muler en en répandant une autre.
— Art culin. Verser une sauce froide et épaisse [mayon-

naise, rémoulade, etc.) sur un poisson, une viande ou une
volaille, de façon à l'en recouvrir, ii Recouvrir un entre-
mets, un gâteau de crème ou de sucre liquide.
— Mar. Déguiser sa nationalité. son but. en parlant d'un

bitimeut, au moyen de faux papiers ou de faux accastillage.

Navire ayant le phare de Tavant masqué.

Il Masquer te vent à un navire, Se trouver devant lui et
empêcher le vent d'arriver à ses voiles, il Masquer une
voile (pour mettre en panne, par exemple), La brasser de
telle façon quo le vent prenne à contre. — Absol. Masquer,
Avoir ses voiles prises à contre, par suite d'une saute do
vent. M Masquer sous le vent, Syn. de empanner, ii Mas-
quez partout! Commandement, qui ne doit se faire que
dans un cas critique, pour éviter un danger imminent, car
il compromet la sécurité de la mâture.
— Milit. Masquer une place forte. Se dit de l'opération

qu'exécute une armée d'invasion quand elle trotive sur sa
route une place forte dont elle ne veut pas s'attarder à
faire le siège. (Elle laisse alorsdevant cette place un corps
d'observation do troupes, disposé de façon telle que la gar-
nison ne puisse tenter aucune action offensive contre le
reste de 1 armée et contre ses derrières.)
— Typogr. Masquer des pages. Dans la presse à barreau,

Coller du papier sur une partie de la frisquette, afin que
les pages correspondantes de la forme ne s'impriment pas
sur la feuille.
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Masqué, ée part. pass. ii Bal masqué. Bal auquel on
assiste en masque.
— Zool. Se dit des mammifères et des oiseaux dont la

face est d'une autre couleur que le reste du corps.
— Substantiv. n. m. Log. anc. Espèce de sophisme.
Se masquer, v. pr. Se mettre un masque.
— Fig. Dissimuler, se montrer autre que l'on n'est en

réalité : Il y a longtemps que Je possède le grand art de
me masquer. (Le Sage.) il Etre caché, déguisé :

Que nos sentiments
Ne se masquent jamais sous de vains compliments.

Molière.
— Anton. Démasquer.

MASS n. m. Mesure de capacité, usitée en Suisse avant
l'introduction du système décimal et valant : à Appenzell,
l'",309 ; à Aarau, i''\44 ; à Berne, l''S671 ; à Fribourg, i ''',563;

à Claris, i''S779; à Saint-Gall, l'",356 ; à Schaffhouse»
l''t,314; à Soleure, l''S594; à Zurich, li'',642 pour la ville,

et l''S8"25 pour la campagne, il Mesure de capacité alle-

mande valant: à Augsbourg, l''*,177; à Vienne, l''',41501;
à Hrunswick, l''',86996 ; dans la Hesse, 2 litres; à Gotha,
O''',90'.i62 ; à Mannheim, l''*,994; à Meiuingen, 20'",S88; à
Wurtemberg, l''S9n42, l''',83705 et l''',67005; à Aix-la-
Chapelle, 39i'M577.

MASSA (déformation du mot monsieur ou de l'angl. master,
dans le langage des nègres) n. m. Monsieur, maître.

Massa (duché de), pays qui entra dans la famille Ma-
laspina au commencement du xiii" siècle, et qui fut réuni
plus tard à la principauté de Carrare. V. Massa-Carraba.

Massa, ville d'Italie (Toscane), ch.-l. de la province
de Massa-e-Carrara, sur le Frigide, près de la mer;
20.632 hab. Evêché, cour d'appel. Commerce d'huile, vins,
fruits et soie. Ancien palais ducal, vieux château for-
titié, dominant la ville entourée encore de ses murailles.
Aux environs, carrières de marbre. — La province de
Massa-e-Cai-rara a une superficie de 1.780 kilom. carr. et
une population de 185.987 hab.

Massa d'Albe, comm. d'Italie (Abbruzze Ultérieure II*

[prov. d'Aquila^), sur le versant du mont Velino ; 4.412 hab.

Massa Ecozzile, comm. d'Italie (Toscane [prov. de
Lucquesj), sur lo Nievole, affluent de l'Arno; 3.023 hab.

Massa Lotnbarda, comm. d'Italie (Emilie [prov.
de Ravennej), près du Santerno: 5.731 hab. Toiles.

Massa Maritùna, appelée aussi Massa di Ma-
remma, comm. d'Italie (Toscane [prov. de Grossetoj), au
pied de la montagne; 12.579 hab. Belle cathédrale du
XIII' siècle. Massa Maritima s'est appelée, au moyen
âge, Metallifera. Elle est, en effet, entourée de riches gi-
sements de métaux divers, argent, fer, plomb argentifère.

Massa Martana, comm. d'Italie (Ombrie [prov. de
PérouseJ), au pied du mont Martano; 4.595 hab.

Massa Superiore, comm. d'Italie (Vénétie [prov. de
Rovigo]), sur le Pô. Ch.-l. de circondario; 4.U0 hab.

Massa (duc dr). v. Régniee (Cl.-Ambr.).

MaSSAC, comté des Etats-Unis (Illinois), sur la rive

droite de l'Ohio ; 625 kilom. carr.; 10.445 hab. Pays de
grande culture do tabac. Ch.-l. Metropolis-City.

MaSSA-GABRARA (duché de'i, ancien Etat souverain
d'Italie, situé sur le versant occidental de l'Apennin, entre
le duché de Toscane au N., la principauté de Lucques au
S., la Méditerranée et le royaume de Sardaigne à l'O. U
comptait 32.000 hab., avec Massa pour capitale. Après
avoir successivement appartenu à fa famille Malaspina,
aux Fieschi de Gênes, aux Visconti, il revint, en 1402, aux
Malaspina et à la famille de Cibo, alliée aux Médicis et

aux ducs de La Révère. Après la mort du dernier Cibo, Al-
derano (1731), sa HUe, Maric-Thérèse-Françoise, épousa
le duc de Modône. De 1796 à 1814, ie duché fut réuni à la

Cisalpine et au royaume d'Italie. A la mort de la dernière
duchesse (1829), il passa au duc François IV de Modène.

Massachusetts {zèt'ss), large baie de l'Atlantique,

sur la côté des Etats-Unis (Massachusetts), au fond de la-

quelle se trouve Boston, à l'embouchure du Charles-River.

Massachusetts {zèt'ss), l'un des Etats maritimes de
la Confédération des Etats-Unis, l'un des treize Etats origi-

naires,dans la Nouvelle-Angleterre. Bordé à l'E. par l'A tlan-

tique, il confronte : du N., au New-Hampshire et au Ver-
mont : de l'O., au New-York ; du S., au Connecticut et au
Rhode-Island. Superf. 21.540 kilom. carr.; pop. 2.300.000 hab.
Bien que fondé, puis développé par les « puritains », le

Massachusetts a cessé d'être un pays spécialement an-
glais : Irlandais, Allemands, Portugais, Italiens, hommes
de toute race s'y fixent continuellement, appelés par les

exigences d'une formidable industrie.

Sous-sol granitique, peu élevé à l'Est, montagneux à
l'Ouest, jusqu'à l.ooo-l.lOO mètres, dans les Taghkanic et

les Iloosic, prolongements des Green-Mountains du Ver-
mont. Principal fleuve, le Connecticut; rivières dont les
cascades ont été la raison de la naissance de villes indus-
trielles: lacs très nombreux dans des vasques de granit.
Climat inégal. L'industrie absorbe les forces vives du
pays ; le commerce est favorisé par un réseau très serré
de chemins do fer et par les ports d'un littoral très dé-
coupé. Capit. Boston ; villes principales : Worccster, Lo-
wer, Fall-River, Cambridge, etc.

MASSACRANT (ma-5a-/tran), ANTE [rad. massacrer] adj.

Fam. Maussade, bourru ; insupportable : Etre d'une humeur
MASSACRANTE.

MASSACRE {ma-sakr' — de l'anc. franc, macecle, d'orig.

inconn.) n. m. Carnage, tuerie de gens qui ne peuvent se
défendre : Le massacre de la Saint- Barthélémy, il Par anal.

Grande tuerie de bêtes : Un massacre
de lapins. Il Fam. Destruction d'objets

nombreux : Un massacre de vaisselle.

— Action de hacher, de mutiler, en dé-
coupant, en taillant maladroitement :

Le MASSACRE d'un canard, d'une robe.

Il Action d'exécuter maladroitement : /.'•

d'un opéra. Il Personne qui

», dans les différents sens qui

précèdent : Confier un ouvrage à un mas-
sacre.
— Blas. Ramure d'un cerf, avec une

partie du crâne. (Quand la tête est en-
tière avec ses bois et se présentant do face, on l'appelle

rencontre.)

d'argent.
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— Hist. relig. Massacre des Innocents. V. innocents.
— Hist. et icouogr. Massacre du Champ-de-Mars (17 juill.

1791). V. Champ-de-Mars. ii Massacre de Scio (lo), tableau
de Delacroix. (V. îScio.) ii Massacre des Innocents, titre do
divers tableaux. (V. innocents.) ii Massacre de la Saint-
BartktHemy. V. Saint-Babthélemy.
— Jeux. Jeu de massacre, Jeu forain qui consiste à ren-

Jeu d<

verser, à coups de balles remplies de son, des poupées
à bascule, ii Baraquo et matériel servant à_jouerà ce jeu.— Véner. Tête et bois de cerf ou de daim séparés du
corps de l'animal porté bas et que l'on tient dressés au-
dessus de la peau de la bête, à rendroit où l'on va donner
la curée, ii Sonner te massacre. Sonner la curée.
— Syn. Boucherie, carnage, etc. V. tarnage.

Massacre (rivière dd), fleuve de l'île d'Haïti, qui sé-
pare les départements du Nord et de l'Est, et se jette dans
la baie de Mancenillo. Avant la révolution, elle délimitait
los possessions des Français et dos Espagnols qui en sout
souvent venus aux mains sur ses bords : do là son nom.
MASSACRER {ma-sa — rad. massacre) v. a. Tuer, égorger

en masse et sans défense : Hi'i'ode fit massacrer tous les

enfants îndles. \\ Assassiner : Pyrrhus massacra Priam au
pied des autels. (L.-J. Larcher.)
— Par anal. Tuer en grand nombre, en parlant d'ani-

maux : Massacrer fout le gibier d'un canton.
— Par exagér. Battre violemment, rompre de coups ;

Marâtre gui massacre ses enfants.
— Fam. Gâter, abîmer, dérigurer, notamment en faisant

mal ce que l'on a à faire ; Massacrer une volaille, un
habit, un air. V. massacre.
Se niassacrer, v. pr. Etre massacré, ii Se tuer les uns

les autres.

MASSACREUR, EUSE (ma-sa) n. Personne qui massacre :

Les MASSACKECRS de la Saint- Barthélémy.
— Fam. Celui qui exécute mal une chose : Une massa-

creuse de corsages.

Massada, ancienne place forte de la Palestine, tribu

de Juda, près la rive occidentale de la mer Morte, sur un
rocher presque inaccessible. Bâtie par Jonathan Maccha-
bée au II" siècle av. J.-C, renforcée par Hérode le Grand,
elle fut assiégée, après la chute de Jérusalem, par Flavius
Silva, qui s'en empara après que les habitants se furent

entre-tués. Ruines imposantes.

MassaFISGAGLIA, comm. d'Italie (Emilie [prov. de

Ferrare]), sur la rive droite du Pôdi Volano; 3.043 hab.

Massafra, ville d'Italie (Terre d'Otrante [prov. de

Lecce];, sur le Patemisco ; 10.197 hab. Belle église collé-

giale.

MASSAGE [ma-saf) n.m. Procédé thérapeutique et hy-

fiénique, qui consiste à pratiquer sur le corps des frictions,

es pressions, à l'aide de la main ou d'appareils spéciaux.
— Pop. Travail, il Coup de massage, Travail actif.

— Encycl. Le massage fut connu dès la plus haute anti-

fluité; dans l'Inde, en Chine, on le pratiquait il y après
de quatre mille ans. Les
Egyptiens en faisaient
usage, et il était l'acces-

soire indispensable du
bain, chez les Grecs et les

Romains. Quoique Am-
broise Paré eût remis
cette méthode thérapeuti-
que en usage, le massage
fut longtemps l'apanage
des seuls empiriques, et

ce n'est que depuis 1837,

époque où Martin (de
Lyon) relata ses guérisons
de lumbago, qu'il entra
dans la science médicale.
Le massage doit être

pratiqué avec des mains
ou des instruments pro-
pres et aseptiques ; les

poils doivent être rasés,

s'il y a lieu, et la région
malade doit être enduite
d'un corps gras (vaseline, i

huile d'amandes douces) l

ou encore de poudre

tcmcnt consiste à flageller avec l'extrémlKS des doigts ou un
petit marteau los masses musculaires, à les percuter avec
les doigts demi-fléchis, ou avec la face interno do la main
(claquements), à faire des hachures, à hacher avec Jo bord
cubital de la main. Les mouvements actifs ou passifs sont
ou accomplis par le malade pendant quo lo masseur offre
une résistauco légère au mouvement ou. au contraire, sont
imprimés aux articulations directement par l'opérateur.
Le pincement consiste à saisir fortement entre doux

doigts et à soulever la peau et los muscles et à los lâcher
brusquement. Dans lo
battage, les muscles sont
frappés avec dos tubes
élastiques, d© grosseur
variable. Dans ce der-
nier cas, il faut toujours
recouvrir la peau d'une
couverture.
Le massage active la

circulation ; le sang
veineux, la lymphe, les
liquides extravasés, les
déchets organiques, li-

quides ou solides, accu-
mulés dans les tissus,
sont chassés et pénè-
trent plus rapidement
dans la circulation de
retour. H vido los vais-
seaux et permet à un
sang nouveau do les
remplir. Eu outre, par
action réflexe, il agit sur
les nerfs vaso-dilatateurs
et augmente les batte-
ments cardiaques.
On emploie lo massage

au début des inflamma-
tions, dans les névral-
gies, les paralysies, les

atrophies musculaires, les entorses, les luxations, les
fractures, les raideurs articulaires, etc. Lo massage géné-
ral amène une sédation rapide chez les gens fatigués ; il

calme les personnes nerveuses et est excellent pour les
neurasthéniques.
On pratique le massage des organes abdominaux, soit

pour remédier à la constipation (massage intestinal), soit

contre les douleurs stomacales, les dyspepsies et la dilata-

tion de l'estomac ; les libres musculaires se contractent
plus facilement, se réveillent, pour ainsi dire, et la giic-

rison en résulte. Dans ces derniers cas, on emploie irè-

quemment des appareils spéciaux : percuteurs, vibratours,

qui remplacent les tapotements exercés par les mains,
avec une intensité et une rapidité plus grandes. Enrin, en
gynécologie, le Suédois Thure Brandt a enseigné un mas-
sage bimanuel qui produit de bons résultats dans les con-
gestions, les épanchements non purulents, la mauvaise sta-

tique et les adhérences des organes génitaux de la femme.
Le massage est contre-indiqué dans toute lésion infec-

tieuse (foyer de suppuration, phlébite, etc.), dans les

accès de goutte ou lorsque l'estomac est cancéreux ou
ulcéré. Dans ces cas, on risque de provoquer une infec-

tion septicomique. Remarquons, d'ailleurs, que le massage,
excellent entre des mains exercées, peut donner, s'il esi

employé inconsidérément, des résultats déplorables.

MassagÈTES [jet'), peuple puissant et nombreux de la

Scythie d'Asie, parent des Gètes, habitant une plaine im-

mense à l'orient de la mer Caspienne et au N. de l'Iaxarte,

venu jadis de la Margiane ( Khorassan). fils étaient no-

mades et pasteurs. Cyrus fut vaincu par leur reine Tho-
myris. Us suçaient, pour se désaltérer, le sang de leurs

chevaux, exposaient les malades aux bêtes et tuaient les

vieillards impotents. Le pays des Massagètes est aujour-

d'hui le Turkestan russe.] — Un, Une Massagètk.

Massai ou MaSAÏ, peuple vivant à l'est de l'Afrique,

entre la côte de Zanzibar et le lac Victoria-Nyanza.
— Encycl. Par leurs traits, les Massai se distinguent

des nègres purs, et ils paraissent, comme leurs voisins du
Nord-Est, avoir reçu une assez forte proportion de sang
éthiopique ; de même, leur langue se rattacherait à la

MASSACRE — MASSARD
tôloscopiquo, n» îo, découvono par de Gasparis et en
m6mo temps par Chacoroac, en 185Î.

MASSALIENS (ma-za-li-in) n. m. pi. Hist. rolig. Syn.
(Io EfCUÈTKS.

MassAUOTE (mo-«o), personne nëe & Massalia ou qui
habiiaii ci'tto ville. — Us Massaliotes— Adjeotiv. : Antiquité massai.ioth.

MassALONGO (Abraham Bartol.), botaniste italien, n«
en 182-1, mon on 1860. Ses nombreux travaux sur les \égé-

1. Moteur électrique pour massape vibratoire,
3. Lit à massage ; 4. Masseurd'amidon, de talc, de

cule de pomme do terre. de crio-, 7 et 10. Masseurs abdo
Les séances doivent, dans
les cas thérapeutiques, être journalières et durer de 10 à
15 minutes.
Le massacre effectué par la main comprend six manipu-

lations : Veflleurnrie. la friction, le pétrissafie, le tapotement,

les mouvements actifs et passifs et lo battage des muscles.

Dans Veffîeuraije ou effleurement, on frotte légèrement,

on caresse les parties malades en allant toujours dans le

sens du courant veineux. La pression, très légère au début,

doit s'accentuer peu à peu, mais sansjamais provoquer de

douleur. Les frictions s'exercent surtout avec les exlré-

mités des doigts. Le pétrissage consiste à pétrir avec la

paume do la main et les doigts la région malade. Lo tapo-

ilea nultipic

; 9. Ma

ic sa tige flexible ; 2. Masseur gynéeologique :

Masseur à rniileau ; 6. Brosse en crin : 8. Gant
du globe oculaire; 11. Masseur du larynx.

famille hamitique. Divisés en une douzaine de clans, très

superstitien.\-, les Massai sont souvent en lutte los uns

contre les autres.

Mas-SAINTES-PUBLLES, comm. de l'Aude, arrond.

et à 7 kilora. do Castolnaudary ; l.OôO hab. Ch. de f. Midi.

Gypse; chaux; plâtrerics; p'oteries; engrais chimiques.

Rumes d'une église et d'un couvent, débris de fortifica-

tions. Los saintes puelles étaient des jeunes filles qui i^uront

martyrisées, au v" siècle, à liecaudun, et dont los reliques,

apportées au Mas, furent un but do pèlerinage.

Massalia (n. gr. de la ville de Marseille), planète

taux fossiles et les lichens lui avaient valu une grande
notoriété. Nous citerons de lui : la Flore du monte Bolca
(1850); SOS Lichens Capenses (1861); etc. Il était partisan
de l'autonomie des lichens.

Massalubrense ou Massa di Sorrento, ville
d'Italie (prov. do Naplosj, sur lo golfe de Naples

;

8.185 hab. Kvfîché, ruines antiques. Le cap Massa au N.
s'avance dans lo golfe, en face du cap de Sorrentc,

MASSANE ijna-san) n. f. Archéol. Pièce do la char-
pente d'arrière dans les galères du xv au xviii' siècle. (La
niassane était une pièce de bois qui s'étendait du capion
jusqu'à près do 7 mètres vers l'avant ; il en existait deux,
courant parallèlement. Par-dessus ces pièces venaient les
vautilluttes, qui formaient la bâtarde ou cul de monine.)

MaSSAOUAH, MaSSOUAH ou MoUSSAOUAH, capi-
tale de la colonie de l'Krytlirt-e italienne, bâtie sur deux
îlots de corail situés tout contre la côte africaine do la
mer Rouge, au N. des baies d'Aduliset d'Arkiko ; 16.000 hab.
Massaouah est, depuis un temps immémorial, le débou-

ché de marchandises apportées par les caravanes d'Abys-
sinie, du Kordofan et du Darfour. La ville mémo, batio
par les Arabes, fut prise par les Turcs en 1557, cédée à
l'Egypte en 1866, et rattachée au gouvernement général
du Soudan. Pour faciliter les transactions, l'ilo de Mas-
saouah fut reliée par une digue à l'île de Taoulaoud, et
celle-ci réunie elle-même au continent par une jetée. En
1885, à l'instigation do l'Angleterre, les Italiens occu-
pèrent Massaouah, firent de cette place le point d'appui
de leur politique d'expansion en Ethiopie. C'est là que sont
actuellement centralisés tous les services administratifs
do la colonie de l'Ervthréo italienne. Plusieurs lignes do
navigation y font escale, et c'est le point de départ d'une
ligne de chemin de fer pour Saati.

MASSAPÉE {ma-sa) n. f. Instrument qui sert à faire
mouvoir les cordages d'un bâtiment.

MASSAPREZ [ma-sa-pré) n. m. Archéol. A bord des ga-
lères, Petiie poulie embrassée par une estrope. Syn. do
BOUSSLAU.

MaSSARANI (Tullo), peintre et écrivain italien, né à
Mantoueen 1826. Il débuta en exposant un grand tableau
très remarqué : les Thermes d'Alexandrie. Comme critique

d'art, il publia un essai : l'Art à Munich et à Nuremberg,
En politique, il tenta do provoquer un rapprochement
entre l'Italie eirAllomagne, et fut membre du Parlement
de 1860 à 1S67. 11 a réuni ses essais sous le titre do :

Etudes de litUrature et d'art (1873) et Etudes de politique

et d'histoire (1875). On lui doit, en outre, une étude très

substantielle snt l'Art à Paris {\Sto)\ des poésies au stylo

élégant : Pia::a d'armi, bozzetto milancse (187-1); Legnano,
grandi e piccole slorie (1876) : Sermoni (1880) ; des traduc-

tions de Heine et un remarquable ouvrage public en fran-

çais : Théorie des arts au six' siècle (1885).

MASSARAUDUBA (ma-so-rd) n. m. Bois précieux de Pcr-

nambouc.

MassaRD fJean), graveur français , né à Bellèmo

en 1710. morià Paris en 1822 II s'acquit une brillante répu-

tation en gravant Charles 1" et sa famille, la Plus belle

des mcrcs, d'après Van Dvck, et plusieurs tableaux do
Grouze, entre autres : la Afère bien-aimée, la Dame bien-

faisante, la Cruche cassée, la Vertu chancelante, enfin la

Mort de .'iocrnte, d'après David. Il fut membre do l'an-

cienne Académie, puis de l'Institut.

MaSSARO (y<?nii-/?np/is/c-Uaphaël-Urbain), graveur
français, lils du précédent, né à Paris en 1775, mort en

1819. Il obtint une première médaille à l'Exposition do 1810

pour sa Sainte Cécile, d'après Raphaël. Cest un graveur
habile, mais un peu froid. Nous citerons, parmi ses meil-

leures productions: les Sat,ines, do David: la Sainte Fa-.

mille du pttlmier et la Madona délia Seggiola, d'après Ra-
phaël ; .Mona Usa, d'après L. do Vinci ; la Charité, d'après

Andréa del Sarto ; Jupiter et Antione, d'après le Corrège ;

Ilomcre, do Gérard ; les Funérailles d'Atala, de Girodot ; etc.

MasSARD (Jean-Marie-Raphaôl-Léopold), fils de Jean-

Baptiste, graveur français, ne à Crouy-sur-Ourcq (Scino-

et-Marnc) en 1812, mort à Paris en 1889. II débuta au Salon

de 18-15. Citons, parmi ses œuvres les plus importantes :

la Bataille d'Isly et la Prise de la Smala, d'après U.VernoI
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(1852); /aConcepdon, d'aprèsMurillo(1853 ; /a 5maia ( 1 853);

la Viertje aux anges, d'après Rubens (1857) ; la Saissance
de la Vierge (1861); la Aativité de ta Viei-f^e, d'après Mu-
riUo (1864); le Christ, d'après Guido Rem; le Cuuronne-
menl d'épineSf d'après le ïiùcn (1866); portrait de il/. Thiers
(1S73); portrait au Marédiat de Mac-AIalion, d'après Prin-
ceteau(^l875); leChristencroix[\i''tGY, Barbier nègre {\m);
portrait de Victor Bugo, d'après Bonnat (1880); huit Por-
traits et Tête de jeune fille, d'après Greuze (1883) ; Job, d'a-

près Bonnat, et Jeune fille, d'après Prudhon (1885); Tête de
jf-une fille, d'après Greuze (I886J; Antiope, d'après le Cor-
rège ; portraits de J.-P. Laurens et Bédouin (1887) ; le Car-
dinal Lavigerie, d'après Bonnat (1889); etc.

MasSaRI (Lucio), peintre italien, né et mort à Bo-
logne (1569-1633). Il a produit un assez petit nombre d'œu-
vrcs, mais ces œuvres sont pleines de verve, de grâce et
de charme. Parmi ses tableaux, citons : à Bologne, le

Mariage de sainte Catlierine, Noli me tangere, Descente de
croix, la Vocation de saint Jacques et de saint Jean; l'En-
fant prodigue, la Communion de saint Jérôme, l'Adoration
des mages. Saint Charles Borromée, la Visitation, etc. ; à
Florence, la Sainte Famille dans un paysage, la Vierge
avec l'Enfant Jésus et saint Jean ; à Modène, un Clirist au
jardin des oliviers; à Forlh, la Fuite en Egypte, la Vierge
et saint Joseph, Il avait ouvert une école à Bologne.

MASSARIE (ma-sa-ri) a. f. Genre de champignons, de la
famille des sphériacées, caractérisé par ses périthèces
noirs qui contiennent des paraphyses grêles et des asques
ayant généralement huit spores allongées, noirâtres et
pourvues de plusieurs cloisons.

MASSART {ma-sarj n. m. Hist. Nom donné à certains
officiers municipaux du moyen âge, ou trésoriers, chargés
de la recette des revenus de la ville, probablement à
cause de la masse d'armes que l'on portait devant eux.

Massât, ch.-l.de cant.de l'Ariège, arrond.età27Uilom.
de Saint-Girons, sur l'Arac ; 3.540 hab. Minerai de fer
inexploité, mines de plomb argentifère, cuivre et zinc, dans
la montagne de Balmiou. Sources ferrugineuses. Filatures
de laine, corderie, scieries, forge catalane.

Eglise des xiv" et xv" siècles avec beau clocher. Aux
environs, ruines du Castol d'Amour. Dans la montagne du
Quaire ou Ker, deux grottes préhistoriques. Massât prit
naissance vers la fin du xii« siècle et fut la capitale du
Couserans, dont les vicomtes y possédaient un château.— Le canton a 6 comm. et 12.969 hab.

MaSSAY, comm. du Cher, arrond. et à 38 kilom. de
Bourges, sur l'Herbon, affluent de l'Arnon ; 2.233 hab.
Ruines de fortifications.

MASSE (lat. massa) a. f. Amas de choses diverses qui
font corps : La masse du globe, il Corps solide, compact :

Une lourde mas.se de plomb, ii Totalité d'une chose dont les
parties sont de même nature : La masse de l'air, du sang.
— Corps informe : Monstre qui n'est qu'une masse.— Somme, ensemble : La masse des connaissances hu-

maines.

— Public, commun dos hommes, foule ; Vouloir le bon-
heur de la MASSE. Pierre l'Ermite entraina les masses.— Pop. Travail.
— Fam. Masse de chair. Personne dont le corps est très

gros, très pesant, ou qui a l'esprit lourd et épais.— Loc. adv. En masse. Tous à la fois, en totalité, dans
l'ensemble.
— Admin. anc. Bon de masse, Bon que l'on délivrait à

payer sur les masses provinciales ou hors-fonds.— Admin. civ. Ensemble do retenues faites à des ou-
vriers, â des prisonniers, sur le prix do leur travail.— Admin. milit. Fonds constitué en vue des besoins d'un
service et entretenu par une allocation périodique.— Archit. Ensemble d'un bâtiment, d'un édilice : Notre-
Dame de Paris présente une m»sse imposante.— Arpent. Plan par masse. Plan d'un terrain où les cul-
tures sont figurées ensemble sans distinction de parcelles.

_
— Artill. Masse de mire. Partie d'une bouche à feu que

l'on a laissée saillante, pour servir à viser, il .Wa<:se de lu-
mière, Cylindre en cuivre vissé sur la bouche à feu et dans
lequel est percée la lumière.
— Biol. Partie du corps des organismes qui n"est pas

constituée par de la matière vivante, et notamment sque-
lette, réserves, sécrétions, excrétions, eau circulante, etc.— Bot. Maiscs polliniqucs, Amas do corpuscules qui
forment le pollen des fleurs.
— Comm. Certaine quantité de marchandises sembla-

bles, dont le poids ou le nombre est déterminé par l'usage :

Une MASSE de perles, de plumes, de soie.
— Dr. Fonds d'argent d'une succession, d'une société :

Héritage dont la masse est de deux cent mille franci.
Il .Masse active, passive, Syn. d'ACTiK et do pa.ssif d un né-
gociant. Il Masse des créanciers. Ensemble des créanciers
qui ont été admis à produire dans la faillite ou la liquida-
tion judiciaire d'un commerçant.
— Fortif. Masse couvrante. Terme par lequel on désigne

tout obstacle, naturel ou artificiel, susceptililo de dérober
des troupes aux coups ou aux vues de l'ennemi.— Géol. Assise, couche : Les masses du gypse.— Hist. relig. V. la partie encycl.
-Jeu. Dans les jeux de hasard. Enjeu ou Somme résul-

tant, après plusieurs coups do gain, do l'enjeu primitif
quon a laissé « porter » : .Masse à rouge. Masse à noire.
(Ce mot est emprunté à la forme italienne massa. — En ce
sens, il s'est longtemps écrit masse.)— Milit. Formation dont le caractère est de grouper
étroitement los troupes, soit pour les faire agir par le
choc, soit pour les mieux mettre dans la main du chef.

Il Grande agglomération de troupes, ii Guerre de masses.
Celles qui mettent en jeu des armées considérables.— Musiq. Ensemble de parties exécutées en même temps,
dans un chœur ou dans l'orchestre : Masses vocales.— Point. Réunion de plusieurs parties formant un tout
pour la vue, soit par le groupement des lignes, soit par
1 uniformité du ton ; Masse d'ombre. Masse de lumières.

Il Dans le langage ordinaire. Ensemble, abstraction faite
dos détails : tJes masses de verdure. Il Etre bien dans la
mas.te. Peindre dans la masse. S'attacher à la masse. S'at-
tacher surtout à l'ensemble du tableau.— P. et ch. Masse d'un pont, Les piles de ce pont.— Techn. Lits do pierre d'une carrière, ii Contrepoids
de métal qui, attaché à une balance dite peson par un
anneau, sert â évaluer le poids des objets, il Cône tronqué

dans lequel on fait cristalliser l'alun. Il Grande meule de
tabac haché, dans laquelle on laisse se produire la fer-
mentation. Il Bloc de verre plein coloré, qui sert aux la-
pidaires à confectionner les fausses pierres précieuses.
Il Faire de la menuiserie en masse. Faire un ouvrage sans
assemblage, d'un seul morceau, ii Grande mnsse. Partie de
la cuve d un haut fourneau comprise entre le ventre et le
haut du gueulard, ii Enlever une ferrure dans la masse, La
découper à froid dans un morceau de fer.

— Encycl. Admin. milit. Ce qui caractérise le système
des masses, c'est que les sommes affectées â leur entretien
ne doivent pas être dépensées ou faire retour au Trésor,
en fin d'exercice, comme il est de règle pour les autres
allocations. Les économies réalisées par le corps ou ser-
vice restent à sa disposition.
Les premières masses furent originairement constituées

par les corps eux-mêmes, au moyen de retenues faites
sur la solde. C'est en l'an VII que le principe fut officiel-
lement consacré par un arrêté allouant au ministre de la
guerre une somme fixe de tant par homme pour la nour-
riture, l'habillement, etc., de chaque soldat, d'où la consti-
tution d'autant de masses, dont il exista, sous le premier
Empire, jusqu'à quatorze.
La masse individuelle, la plus connue de toutes, parce

qu'elle intéressait personnellement les soldats eux-mêmes,
et dite aussi de linge et chaussure, a été supprimée en
1887, sauf pour quelques corps. Elle a été remplacée par
une masse collective, qui pourvoit aux mêmes besoins.
— Biol. Le poids de la masse morte, d'après Volkmann,

est de 40 p. 100 du poids total; d'après Ch. Bouchard, il est
'beaucoup plus considérable et atteint environ 85 p. 100
du poids total. Cette notion a une grande importance en
physiologie, puisque les réactions vitales n'intéressent
que la masse vivante et que, d'autre part, le poids de la
masse morte augmente avec l'âge.

— Mécan. La notion de masse devient nécessaire si
l'on veut comparer les mouvements de difl'érents points
matériels. La détermination du mouvement d'un point se
ramène à la connaissance de l'accélération fournie par
une force donnée; on en déduit l'accélération que procure-
rait une autre force, car les forces sont entre elles comme
les accélérations. Alors, si deux points prennent la même
accélération sous l'action d'une force, il en sera do
même pour toute force; ils sont en quelque sorte équiva-
lents: c'est ce que l'expérience confirme par doux poids
égaux sous l'action de la pesanteur. D'autre part, il est
aisé d'établir que les accélérations qu'une même force
imprime à deux points matériels de poids difl'érents sont
inversement proportionnelles à ces poids.

Alors, si deux points sont soumis à deux forces diflféren-
tes, on introduit un troisième point fictif de même poids
nue le premier et soumis à la même force que le second,
d'oii l'on conclura facilement que les accélérations com-
muniquées à deux points par deux forces quelconques
sont proportionnelles aux rapports de chaque force au
poids du point matériel qu'elle sollicite : l'accélération de
la pesanteur est donc constante pour tous les corps. Le
rapport du poids â la constante de gravitation, ou plus
généralement d'une force à son accélération, rapport
constant pour chaque point, constitue sa m"s$p; on peut
alors dire qu'une force a pour mesure le produit de l'accé-
lération qu'elle communique à un point matériel par la
masse de ce point.

Expériences de Cavendish. Pour déterminer la masse de
la terre, Cavendish compare la durée des oscillations du
pendule, sous l'action do la pesanteur, à celle des oscilla-
tions d'une barre horizontale, suspendue au fil de la
balance de Coulomb et déviée de sa position naturelle
d'équilibre par l'attraction de deux masses égales et
connues. Cornu et Baille, reprenant cette expérience, se
sont arrêtés à la valeur f/ = 5,52.

La détermination des masses est un des problèmes les
plus délicats de l'astronomie. Indiquons-le rapidement.
Supposons connues les distances (lois de Kepler) et décom-
posons le mouvement de la lune vers la terre et vers le
soleil; nous voyons qu'elle tombe respectivement de
4'°,90 et 10",60 par minute sur ces deux corps; faisant
intervenir les carrés des distances d'attraction, I et 386, on
en conclut que la masse du soleil est 323.000 fois celle de
notre globe. Le même procédé sert à déterminer la masse
d'une planète quelconque qui possède un satellite. Pour
une planète sans satellite, il faut déduire la masse de la
théorie complète des perturbations ou déviations impri-
mées parles planètes de masses connues. L'expérience de
Cavendish permet alors de déduire les poids, et les diamè-
tres apparents servent à calculer les tlensités moyennes.
Les masses des satellites se calculent enfin par les dévia-
tions très faibles qu'ils impriment aux planètes. Par des
procédés du même ordre on a pu se faire une idée des me-
sures de quelques systèmes stellaires très éloignés.
— Hist. relig. Masse blanche (en lat. massa candida).

Les anciens martyrologes désignent sous ce nom les restes
de nombreux martyrs anonymes qui, vers l'an 258, sous la
persécution de 'Valérien et de Gallien, après avoir subi di-
vers tourments, furent précipités dans une fosse remplie
de chaux vive. Les uns placent leur martyre à Carthage,
los autres à Utique. Quelques hagiographes affirment, mais
le fait est douteux, qu ils se jetèrent (feu.x-mêmes dans la
chaux pour éviter de renier leur foi. Fête, le 24 août.
On donne aussi le nom de masse blanche, mais plus sou-

vent de masse sainte, aux martyrs qui périrent â Sara-
gosso, en 304,
sous le règne
deDioclétienet
de Maximien.
Retrouvées,
en 1389, dans
le puits où
elles avaient
été cachées,
cesreliquesfu-
rent déposées
dans l'église de
Sainte-Engra-
sia. Fête le
3 novembre. Masses: l.Enbois;2. Demineur;3A«nrayer
MAsar l'r.Ai,.

(^"^ charron). — De carrier : 4. Couple ; 5. A dé-MASSE(pour biter; 6. Longue.
mrtce— du lat.

Tiop. mattea) n. f. Gros marteau de carrier destiné à débiter
los pierres, le moellon, n Sorte de gros maillet cerclé de
fer, servant pour enfoncer un coin dans le bois à fendre.

d'armes.
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Il Marteau d© mineur, il Marteau de charron, servant à
enrayer les roues, il Marteau de sculpteur, lui servant à
dégrossir le marbre qu'il doit sculpter, lulfasse de char-
pentier. Gros marteau pour pratiquer, à l'aide d'un ciseau,
des entailles dans une pièce de bois, n AJasse de menuisier.
Sorte de gros maillet. Ii Outil do plombier appelé é^'alc-
ment basle.ei qui est un outil de percussion.
— Archéol. Masse d'armes, Forme allégée et perfec-

tionnée de l'antique massue dans laquelle le manche rac-
courci, assez tin, élastique, se termine par un solide do
métal, sphéroïde, cube, pyramide ou tout autre polyèdre.— Bot. Nom donné à diverses espèces de clavaires.
Il Masse à bedeau. Nom vulgaire de Térucoge des moissons
et de la massette à larges feuilles, ii J/us5e d'eau, Syn.
de TTPHA.
— Chass. Masse à pic, Instrument avec lequel l'oiseleur

enfonce on terre les piquets pour maintenir ses filets.— Hist. Bâton à tète d'or ou d'argent qu'on portait
dans les cérémonies devant le roi,

ainsi que devant certains dignitaires.
Il Bâton à tête garnie d'une virole
d'or ou d'argent, qu'on mettait en
sautoir derrière l'écu du grand maî-
tre de France. V. massieb.
— Jeux. Instrument qui servait

autrefois à jouer certains coups au
billard, ii Gros bout d'une queue de
billard.
— Métrol. Ancienne monnaie d'or

de France, qu'onappelaitaussicHAiRE
et ROYAL DUR.
— Techn. Traverse qui forme la

partie inférieure du hattant, dans
un métier à tisser. Syn. sommier.
— Encycl. Les premières masses

d'armes avaient leur tête en bronze,
tête hérissée de pointes ou de saillies

noueuses. Quand les armures proté-
gèrent mieux le corps de Tbomme,
on fit des masses de fer et d'acier,
et on évida la tête en ailerons pour
rendre le choc plus eftïcace. Les
dernières masses d'armes portées au
XVI" siècle se rapportent à ce type.
Le Musée d'artillerie de Paris pos-
sède la masse d'armes du roi Henri II,

en acier noirci, incrusté d'or. Le musée de Turin possède
la masse d'armes de Bayard. La masse se portait suspen-
due à l'arçon de la selle, du côté droit. V. massue.

Masse di Siena, comm. d'Italie (Toscane [prov. de
Sicnnejj sur l'Arbia, affluent de l'Ombrone ;

g."35 hab.

MASSÉ (ma-s^) n. m. Au billard. Coup de queue frappé
presque perpendiculairement sur une bille : Fai7'e un
beau MASSÉ.
— Techn. Masse pâteuse de fer qu'on trouve au fond

du creuset du fourneau à la catalane.

Massé (Jean-Baptiste), peintre et graveur, né et mort
à Paris (1687-1767). Fils d'un riche joaillier, il apprit la
peinture sur émail et la gravure. Il se fit connaître comme
graveur par sa reproduction du tableau de Rubens : la Heine
Marie de Médicis sous la figure df Minerve, exécuta en
1717, pour sa réception à l'Académie, le portrait d'Antoine
Coypel, d'après ce maître, fit graver, d'après ses dessins,
les tableaux que Le Brun avait exécutés dans la grande
galerie do Versailles, et publia cette collection sous le titre

do : la Grande Galerie de Versailles et les deux salons gui
l'accompagnent (1752). Bien qu'il fût prêtes tant, Louis XV le
nomma garde de ses tableaux.

Massé [Gabriel), jurisconsulte français, né à Poitiers
en 1807, mort à Paris en 1881. Avocat à Paris (1833), il

entra dans la magistrature, et devint conseiller à la Cour
de cassation en 1881 ; il avait été élu membre de l'Acadé-
mie des sciences morales et politiques en 1874. On a de
lui : Dictionnaire du contentieux commercial (1839-1845),
aven Devilleneuve ; le Droit commercial dans ses rapport*
avec le droit des gens et le droit civil [1844-1848); etc.

Massé (Félix-Marie, ditVictor), compositeur français,
né à Loricnt en 1822, mort à Paris en 1884. Elève de Zim-
mermann et d'Halêvy au Conservatoire, il obtint le grand
prix de Rome en 1844. Dès son retour de Rome, il donna
à rOpéra-Comique un acte, la Chanteuse voilée (1850).

Deux ans après, il remportait
un véritable triomphe avec
sa Galatée, et, en 1853, il don-
nait les IVoces de Jeannette,

qui sont restées si célèbres.

Il faisait jouer successive-
ment, toujours à rOpéra-
Coraique : ta Fiancée du dia-
ble, trois actes (1854): Miss
Fauvette, un acte (1855), et

les 6'aison5, trois actes (1856} ;

puis, au Théâtre-Lyrique : la

Heine Topaze, trois actes
(185G'). Les autres ouvragfs
de Massé sont : le Cousin de
Marivaux (1857); les Chaises
à porteurs (1858) ; la Fée Ca-
rabosse (1859); la Mule de
Pedro (1863); Fior d'Aliza

(1866); le Fils du briqadier
(1867); enfin, Paul et Virgi-

nie (1876); une Nuit de Cleo-

pâtre (18S5), opéra-comique,
joué après sa mort et qu'il écrivit au milieu des souffran-
ces causées par une paralysie qui le tint cloué au lit pen-
dant ses huit dernières années: une cantate et deux opé-
rettes : une Loi somptuaii'e et le Prix de famillp. En dehors
du théâtre, Massé a publié de nombreuses mélodies voca-
les, parmi lesquelles il faut surtout citer trois recueils
pleins de saveur et d'une in«;piration pénétrante : Chants
bretons, Chants du soir ex Chants d'autrefois. Compositeur
délicat, élégant. Massé a continué dignement la tradition
des maîtres de l'opéra-comique français. Si l'ampleur lui fai-

sait parfois défaut, il avait pour lui la grâce, la tendresse,
vt- ne manquait ni de chaleur ni de poésie. Nommé chef
des chœurs à l'Opéra en 1860. professeur de composition au
Conservatoire en 1866, il fut élu membre de l'Académie
des beaux-arts en 1871. Une statue, due au ciseau d'Anto-
nin Mercié, lui a été érigée dans sa ville natale, en 1887.

Victor Massé.
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MASSEAU 0)J<i-50— rad.mn5se)n.m.Lopln cinglé. |i Nom
donné ù. des niasses do fonto bruto convoi-iios eu fer dans
un seul CovL'r. (Eu co sous, s'écrit mieux au plur.)

Massegros (Le), ch.-l. do cant. do la Lozère, arrond.
et à hl kiiom. do Florac, sur la partie du causso do Sauve-
toTT^ appciàe causse du Massegros ; 3-iS hab. Dolmen dos
Devôzos. — Lo cautou a S comm. ot 1.791 hab.

MASSELET {ma-se-lè — rad. masse) n. m. Petite loupe
do métal quo l'on vient de cingler au martinet.

MASSELOTTE (nirtve — rad. masse) n. f. Tochn. Métal
suporliu, i|ui reste attaché à une masse fondue ou forgée.
11 i*otilo masse de métal qu'on soudait autrefois sur lo

canon d'une arme à fou portative, dans la(|nollo on prati-
quait lo logement de la cheminée. ]| Masse de fonto ou de
bronze que l'on coulo à l'extrémité des pièces moulées pour
qu'elle exerce une pression sur le métal en fusion et em-
pêche les soul'lluros en abreuvant le moule pendant lo
retrait do la piùce.
— Milit. Pièce du mécanisme qui fait fonctionner les

fusées des projectiles creux, et que met on mouvement la
force d'inertie, quand le projectile est arrêté brusquement
dans sa course par son choc contre le but.

MASSEMENT n. m. Ling. Syn. de maS.sage.

MASSE-MORE n. f. Mar. anc. Biscuit pilé, dont on nour-
ri>;sait les bestiaux à bord, n PI. Des masses-morks.

MassénA (André), duc de Rivoli, prince d'Essling,
marécbal de France, né à Nice on 1756, mort à Paris en
1317. Il éiait (ils d'un vigneron. Orpliolin de bonne heure,
il fut enrôlé, en 1775, dans le Royal-Italien, où il devint
adjudant. Libéré en 1789, il reprit du service en 1791
comme adjudant-major au 3° bataillon des volontaires du
Var : il en devint colonel l'année suivante. Il concou-
rut à chasser les Austro-Sardes du comté de Nice, et fut
promu général do brigade, puis de division (1793). Kn
1794, il prit Oneglio et délogea les Piémontais des hau-
teurs do Saorgio; en 1795, sous les ordres de Ivollermann
et de Schérer, il repoussa les Autrichiens et les rejeta do
la Ligurie dans l'Apennin. Pendant la campagne de 1796,
chef de l'avant-garde de l'ar-

mée de Bonaparte , il mérita
d'être surnommé l*Enfant
chéri de la Victoire.
Nommé , en février 1798. gou-
verneur des Etats romains, il

eut à lutter contre l'insubordi-
nation de ses troupes et dut se
démettre de ses fonctions. Son
habileté de stratégiste so ré-
véla surtout pendant la cam-
pagne de 1799. Mis à la tète
des armées d'Helvétio, du Da-
nube et du Rhin, il s'établit

en Suisse , chassa des Grisons
les Auiricliiens du général Auf-
fenberg, sur le Rhin ceux de
Holze et, pendant que son lieu-

tenant Lecourbe arrêtait les
Russes de Souvarov dans les

gorges du Saiot-Gothard,
acheva la déroute de la coalition par son admirable vic-
toire de Zurich. En février 1800, envoyé en Italie par le

Premier Consul, Masséna fut blo<|ué dans Gênes par les
Autrichiens. Son héroïque résistance pendant quatre mois
prépara la victoire de Marengo. Député de la Seine en
1803, il reçut le bâton de maréchal 1 année suivante. Kn
1805, il contint l'archiduc Charles en Italie et assura au
roi Joseph la possession du royaume de Naples (1806). En
1807, commandant de l'aile gauche de la Grande Armée en
Pologne, il empêcha les Russes de tourner la ligne dopé-
rations de l'armée française, et reçut le titre de < duc de
Rivoli ». Mais c'est pendant la campagne de 1809 sur le

Danube que la réputation militaire de Masséna atteisnit
son apogée : vainqueur de l'archiduc Charles à Eckmiihl,
il se couvrit do gloire à Essiing et à Wa^rram. Napoléon
l'en récompensa par le titre do « prince d'Essling ». Mas-
séna fut moins heureux en Portugal contre Wellington :

mal secondé par ses lieutenants, il ne put forcer les lignes
de Torres-Vedras et dut se replier sur l'Espagne (1811).
Privé d'emploi pendant deux ans, relégué en 1813 dans
les fonctions subalternes de gouverneur de Toulon, il se
rallia, en 1814, aux Bourbons, resta inactif pendant les

Cent-Jours et, après Waterloo, fut nommé gouverneur de
Paris. Il succomba peu après aux suites d'une maladie
de poitrine. De tous les lieutenants do Napoléon, il était,

à coup sur, avec Lanues, le plus remarquable, mais son
caractère ne fut pas à la hauteur de son talent. Tous
les mémoires et documents contemporains s'accordent à
mettre en relief, en même temps que sa haute valeur mili-
taire, son avarice et sa cupidité sans scrupule. Ses Mé-
moires ont été publiés en 1849, par lo général Koch.
— B[BLioGR. : Paul Bondois. Masséna (1887); Edouard

Gachot, Histoire militaire de Masséna (1901).

MasSENBACH (Chrétien de), historien et colonel prus-
sien, né à Smalkalde en 1758, mort à Bialokosz en 1827.

Il entra à lEcoIc militaire de Stuttgart et prit du ser-
vice dans l'armée wurtembergeoîse et prussienne. Précep-
teur, pour les mathématiques, du prince Louis de Prusse,
il fit les campagnes de Hollande (1787) et de France(i795).
Il fut nommé colonel et, en 1S06, chef d'état-major du
prince de Hohenlohe. Il montra, pendant la campagne
d'Iéna, une incapacité parfaite. Accusé et poursuivi, il

n'évita une condamnation que grâce à la magnanimité de
Hohenlohe. II a écrit, pour se justifier, des Considtirations

sur les événements des années iSÛ5 et i806. Citons aussi :

Souvenirs de la vie des grands hommes (1808); Mémoires
pour servir à l'histoire de la Prusse sous les rois Frédéric-

Guillaume U et Frédéric-Guillaume III nz\(i)\ Mémoires
relatifs à la Prusse depuis f79-J (1809). En 1817, le gou-
vernement prussien, indisposé par ces publications, le lit

condamner à quatorze ans de prison. Il fut gracié en 1826.

MasSENET (/MÎes-Emile-Frédéric), compositeur fran-
çais, né à Montaud (Saint-Etienne) en 1842. Elève, au
Conservatoire, de Reber et d'Ambroise Thomas, il obtint.

J. Masscnet.

en 1863, le grand prix de Ro
autres œuvres, une J/(?.<;t'' r'-

retourner en France, il vi-i

écrivit au cours de son yi<-

Scèyies hongroises, et, à [hm

cuter une grande composi

iVIt; il envoya, entre
^ huit voix. Avant de
i.tLiiio et la Hongrie,
sr,-,ies de bal et ses
Miir â Paris, fit exé-
plionique : Po7npéia,

puis débuta au théâtre on donnant à l'Opéra-Comiquo un
acte intitulé ta Grand'7'ante (1867).

Il faisait en mémo temps exécuter aux Concerts popu-
laires ses premières suites d'or-
chostre, si piquantes et si inté-
ressantes, ot publiait ses pre-
mières mélodiesetsesjolispctits
poèmes : Poème d'avril et Poème
du souvenij; son recueil de
Chants intimes, etc. La direc-
tion do rOpéra-Comiquo lui de-
manda alors d'écrire on trois
semaines la musique do Don Cé-
sar de iiazan. L'œuvre était mal
venue et fut assez froidement
accueillie (1872). Son auteur se
releva bientôt avec éclat en don-
nant â l'Odéon un drarao sacré :Marie-Magdeleinc, composition
exquise, qui lo mit aussitôt en
pleine lumière, et qui lut suivie
d'une antre du mémo genre :

Kve, dont le succès ne fut pas
moins complot; puis, â l'Opéra,
sa première œuvre dramatique
importante : le Itoi de lahore (1877), drame Ivriquo ample
et superbe, qui promettait à la France un musicien scé-
niquo de premier ordre.
Parmi ses autres œuvres, il faut citor : flérodiade

(Bruxelles, 1881; Paris, Théâtre-Italien, 1884); Manon
(Opéra-Comique, 1884); le Cirf (Opéra, 1885); Esclarmomie
(Opéra-Comique, 1889); le Mage {Opéra, 1891); Werther
(Vienne, 1892

; Opéra-Comique, 1893); le Carillon, ha.\]ot
(Vienne, 1895); Thaïs (Opéra, 1894); le Portrait de Manon
(Opéra -Comique, 1894); la Navarraise (Londres , 1894

;

Opéra-Comique, 1895) ; 5apAo (Opôra-Comiouo. 1897); Ce?i-
rfn7/un (Opéra-Comique. 1899); Gm^/j(/îs(6péra-Comiquo,
1901); des oratorios et drames sacrés, des cantates et
scènes lyriques : David Itizzio (i863); Paix et liberté
(1867); Aarc/5«e (1878); Btblis ; comme musique sympho-
nique : suite d'orchestre (l. Scènes de bal; 2. Scènes hon-
groises; 3. Scènes dramatiques; 4. Scènes pittoresques;
5. Scènes napolitaines ; 6. Scènes de féerie; 7. Scènes alsa-
ciennes); Pompéia, suite symphomquo; Visions, poème
symphonique; ouverture do Bintmaire; ouverture ot mu-
sique pour Phèdre; Lamento à la mémoire de Georges
Bizet; comme musique de chant : Poème d'avril; Poème
d'amour; Poème d'hiver; Poème d'octobre ; Poème pastoral;
Poème du muvenir ; Poème d'un soir; Chansons des bois
d'Amaranthe; Scènes chorales; lOO mélodies en 5 volumes;
chœurs d'orphéons. A tout cela il faut ajouter un certain
nombre de compositions pour le piano, une fantaisie pour
violoncelle et orchestre, la musique écrite pour les I^rj/n-

nies, tragédie de Leconte de Lisle ; divers morceaux pour
plusieurs drames : le Crocodile (V. Sardou); Théodora
(V. Sardouj; l'Hetman (P. Déroulèdo); etc.

Elu membre de l'Académie des beaux-arts en 1878, Mas-
senet était nommé, la même année, professeur de compo-
sition au Conservatoire, fonctions qu'il conserva jusqu'en
1896. Compositeur fécond et savant, nourri dans l'étude
des maîtres, possédant à fond tous les secrets de l'art le

plus raffiné, Massenet a exercé dans tous les genres son
inspiration tantôt pathétique, tantôt poétique et rêveuse,
avec une séduisante originalité.

Massenya, MaSSÉNIA ou MaSSINIA, capitale du
Baguirmi, visitée par Barth en 1853, par Nachtigal en 1873.
Elle fut minée par des invasions successives des peuples
voisins. En 1897, l'explorateur Gentil y signait un traité
de protectorat avec le mbang (roi) Gaourang. Après son
départ, le sultan Rabah prenait et pillaitla ville. Les
Français l'ont réoccupée en 1900.

MASSEPAIN [ma-se-pin — de l'ital. marzapane , même
sens) n. m. Pâtisserie faite d'amandes pilées et de sucre.
— Arg. Valet de cartes.
— Encycl. Les massepains (autref. massepans) étaient,

au moyen âge, des oublies de formes variées, sur lesquelles
on étendait une pâte d'amandes pilées ou de noix, de pista-
ches, etc., mariée avec des blancs d'œufs sucrés et parfu-
mée à l'eau de rose, puis glacée à la pelle rougie.

Recette. Mettre à tremper dans de l'eau chaude .ïOO gram-
mes d'amandes douces avec quelques amandes amères, re-

tirer leur peau et les piler en leur ajoutant peu à peu deux
blancs d'œufs. Mélanger ensuite 250 grammes de sucre en
poudre et un zeste de citron râpé, ou de cédrat ou d'orange.
La pâte ainsi formée est disposée on petites boulettes,
que l'on pose sur des feuilles de papier huilé, et l'on fait

cuire au four très doux, pendant environ un quart d'heure.
On fait des massepains panachés en les décorant d'un fourré
au chocolat; on peut les glacer en les masquant avec du
sucre tamisé délayé dans du blanc d'œuf et parfumé. On
donne aux massepains diverses formes en filant la pâte
avec une seringue et en disposant avec goût les frag-
ments de la bande que l'ou obtient. On obtient des masse-
pains roses en colorant la pâte avec du rouge végétal ou
du carmin, verts avec de l'essence de vert d'épinards.
Les inassepains soufflés doivent être légèrement chautfés
près du four, puis refroidis et enfin mis au four. Les masse-
pains fourrés ou à l'italienne sont garnis à l'intérieur de
confitures ou do fruits confits. La pâte en est un feuilleté

aux amandos pilées.

MASSER {ma-sé — rad. masse famasl) v. a. Disposer par
masses : Masser des troupes. \\ Fig. : Masser les volontés.
— Peint. Disposer par masse, ne pas éparpiller : Mas-

ser les figures, ii Absolum. : Peintre qiii masse bien.
— v. n. Pop. Travailler beaucoup.
— Jeux. Dans un jeu de hasard. Mettre ou faire une

Se masser, v. pr. Se réunir, être réuni par masses.

MASSER (ma-sé — rad. masse [marteau]) v. a. Au jeu
de billard , Frapper une bille avec la queue presque de
haut en bas.

MASSER {ma-sé— de l'arabe mass, palper) v. a. Presser
plus ou moins légèrement ou fortement les tissus mous du
corps, muscles, nerfs et divers organes. V, massagr.

MassÉRAG, comm. de la Loiro-Inforieurô, arrond. et

â 56 kilom. de Saint-Nazaire, près do laVilaine et du lac

de Murin ; 1.003 hab. Ch. do f. Ouest.

MasseraNO, comm. d'Italie (Piémont [prov. de No-
van; |); 3.790 hab. Ce bourg, autrefois chef-lieu d'une pe-

tite principauté du même nom, exploite des carrières do

LÎUoux.

MASSEAU — MASSICO
granit et do quartz, une source ferrugineuse, fond le fer ot
iabrii|ue du drap. Vins rouges ordinaires.

Masscret, comm. dolaCorrèze, arrond. età 45 kilom.
do Tulle, dans un pa^ s do ruisseaux ot d'étangs qui vont â
la Vozère et â lAuvozèro; j.185 hab. Ch. do f. Orléans.
Foires spéciales pour les ànos. Voie romaine ot camp.
MAS8ET {ma-sé) n. m. MétaU. Loupe de métal. (Vieux.)

MASSÉTER {ma-sé-tèr' — du gr. masétèr; de masaomai.
|o ni\cht) n m. Anal. Muscle delà joue, qui sert au jeu de
la mâchoin ii Adjecliv. : Le jnuscle masséter.— LNcYfL Ce muscle, lo plus puissant des élévateurs
do la mâchoire inférieure, s'attache on haut â l'arcade zy-
Komatique d une part, â l'angle du maxillaire d'autre part.
Il est recou\ert en arrière par la glande parotide et croisé
dans toute sa largeur par le canal de Siénon.

MASSÉTÉRIN, INE ima-sé) adj. Qui appartient, qui a
rapi ort au masséter : JVerf massltérin. Artère massktk-
RiM II On dit aussi MASsÉrÉRitiOiî.

MASSETTE {ma-sèt') n, f. Archéol. Masse de bois, dont
on Ubait dms les tournois on guise do masse d'armes.— Bot Un des noms vulgaires dos plantes du Konro
typha. V. TYPHA.
— Helminih. Ver cestoïde dos poissons, destiné à de-

venir le ténia des
oiseaux anuaii(|ues.
— Tcchn. Sorte

de couteau à lame
mousse, qu'em-
ploient les maro-
quiniers. Il G r os
marteau de tailleur

de pierro, à double
pannecarréoetcin-
t r é e . 11 M a r te a u
avec long mancho,
dont se servent les cantonniers pour casser les t

11 Fibre textile fournie par une plante
originaire des pays tropicaux, la ti/pha
lactifolia, que l'on rencontre abondam-
ment en France.
— Encycl. Archéol. Les massettes

étaient des massues légères, évidées par
des cannelures longitudinales, ot nui al-

laient en se renllant de la poignée à l'ex-

trémité. Ces bâtons do néflier et de frêne
avaient leur prise façonnée â torsade
comme celle d une épée, avec, parfois, un
garde-main en rondelle et un pommeau
sphérique. Une martingale de cuir ser-
vait à assurer l'arme en s'enroulant au
poignet. La longueur totale était d'envi-
ron 40 à 50 centimètres. Ces massettes
étaient peu redoutables pour la tête abri-
tée sous le grand heaume à grille, mais
elles étaient dangereuses pour les épaules
et les bras.

Masseuse, ch.-l. do cant. du Gers.
arrond. et à 20 kilom. do Mirando, sur
la rive gauche du Gers; 1.511 hab. [Afas-
sylvains, aines.) Commerce de bois du
Nord et de mulets. Fabriques de cadis,
capes, couvertures. Masseube fut fondée
en 1274 par les moines de l'Escaledieu, ei

Philippe le Hardi, roi de France. — Lo canton a 23 comn
et 8.119 hab.

masseur {ma-seur'), EUSE n. Méd. Celui, celle qui
pratique le massage.
— Pop. Ouvrier laborieux.
— Techn. n. m. Nom donné à l'ouvrier forgeron.
— Encycl. Méd. En beaucoup de pays, il y a dos mas-

seurs montrant de l'habileté, du tour de main ; mais l'uti-

lité, pour eux, d'avoir fait des études médicales est encore
loin d'avoir été reconnue partout. U est bon quo le mas-
seur connaisse bien les cas où le massage pourrait être

nuisible. En Suède, où la gymnastique médicale et ortho-
pédique et le massage, qui la complète, ont pris beaucoup
d'importance, plusieurs années d'études médicales sont
exigées des personnes dos deux sexes voulant faire du
massage leur profession.

On a inventé divers appareils spéciaux pour remplacer
le masseur. V. massagf.

MasseVAUX (en allom. Masmûrister), ville d'Alsaco-
Lorraine (Haute-Alsace [cercle doThann]), sur la Dollcr;
3-620 hab. Elle doit son oriçine à une abbaye, fondée au
viii« siècle par Mason, duc d Alsace. Avant 1871, elle était

un chef-lieu de canton du département français du Haut-
Rhin (arrond. de Bclfort). Fonderies de fer et de cuivre,

laminage; filatures do colon.

Massey (Gérald), poète anglais, né à Tring-s (Hert-

shirel en 1828. Après une enfance pénible, il se mit à com-
poser des vers. Son premier ouvrage fut un petit poème
intitulé l'Espoir. Encouragé parle succès, il fonda un jour-

nal : l'Esprit de la liberté (1849), mais il ne tarda i»as à
revenir â la poésie. 'Il a écrit la délicieuse légende de
Habe Christabel (1853) ; Craigcrook Castle (1856) ; la Mar-
che d'jffaveluck{l»G\) ; une Histoire de l'Eternité (1^69) ; etc.

Massiac, ch.-l. de cant. du Cantal, arrond. et à 3 1 kilom.

de Saint-Flonr, sur l'Alagnon; 2.037 hab. Ch. do f. Or-

léans. A Ouche, fontaine minérale. Mines d'antimoine;

carderie; filature. Fabrique do meubles. Aux environs,

débris do constructions gallo-romaines. Eglise au chevet

Renaissance. — Lo canton a 12 comm. et 8.876 hab.

MASSIAU n. m. Métall. Syn. do massbao.

MaSSICAULT (Justin), publicisto et administrateur

fran'.-ais. né ù. Ourouer-les-Bourdelins (Cher) en 18^8,

mort à Tunis en 1892. Professeur, puis journaliste répu-

blicain, il devint préfet de la Haute-Vienne (1870-1871),

fonda : l'Indépendance à Bordeaux (1871), la Charente &
Angoulême (1872), la Vienne à Poitiers, devint rédac-

teur en chef de la • Presse • (1875) ot rédacteur au

Siècle 0. Directeur du bureau de la presse sous lo ca-

binet Jules Simon (1877), il fut ensuite préfet do la Hauie-

Vienne, de la Somme (1881), du Rhône (1883) ot résident

général de Franco à Tunis (I8S5), où, sous son habile ad-

ministration, la colonisation lit de grands progrès.

MassICO (lat. Massicus, Massique), chaîne de collines

d'Italie, entre la Campanio ot lo Latium, renommée

MasBette de



MASSICOT — MASSIF
autrefois pour ses vignobles, produisant un vin (le mas-

sique) souvent chanté par Horace,

MASSICOT (ma-si-ko) n. m. Oxyde de plomb. V. plomb.

MASSICOT

Massier.

MASSICO
TER {7na-si
v.a. Rogner au
moyen du mas-
sicot.

MASSIER

masser ou sergent à masse) n. m. Hist. Soldat protégeant

spécialement la personne du roi ou d'un seigneur.
— B.-arts. Elève d'un atelier de peinture ou de sculpture

qui est chargé de recueillir les co-

tisations mensuelles {masse) et de
pourvoir aux dépenses de l'atelier.

— Pêch. Matelot qui lève le tilet

dans la soute et l'en retire pour le

rincer à. l'eau de mer en l'y jetant.
— Enctcl. Hist. Le chroniqueur

Guillaume do Nangis parle
d'hommes d'armes, de massiers,

ayant des masses de cuivre {eu-

preas cl'<vnx) , et qui se tenaient

auprès du roi Louis IX. Les mas-
siors deviennent ensuite dos appa-
riteurs, portant une masse et pré-

cédant le roi, ou de grands
dignitaires, ou des corps publics,

dans les cérémonies solennelles.

Massieu ^Jeanl. instituteur de
sourds-muets, néàSaint-Germain-
des-Graves (Gironde) on 1772, mort
à Lille en 1846. Sourd-niuot de
naissance, il devint l'élève favori

de l'abbé Sicard, qu'il suivit à Paris, où il devint répéti-

teur, puis professeur à. l'institution des sourds-muets. 11

dirigea ensuite l'école do Rodez, et, de 1831 à 1842, celle

de Lille. C'est à lui qu'on doit cette délinition devenue pro-

verbiale : « La reconnaissance est la mémoire du cœur. »

Nous citerons de lui : la Théorie des siynes de l'abbé Sicard

et Cours d'instruction d'un sourd-muet.

MASSIF {ma-sif), IVE [rad. masse] adj. Qui est ou qui

paraît peu svelte; pesant : Un monument massif, il Fig.
Grossier, matériel : Ifn esprit massif.
— Qui n'est ni creux ni plaqué : Des chandeliers d'ar-

gent MASSIF. Un meuble en acnjou massif.
— Syn. Massil, lourd, pesant.
— Ant. Svelte, léger, il Creux.
— n. m. Ce qui est solide, matériel, massif : Je me tiens

un peu au massif et au vraisemblable. (Montaigne.)
— Agric. Plein bois ou bosquet qui ne laisse aucun pas-

sage à la vue : Des massifs de verdure, li Amas isolé de
plantes fleuries ou d'arbustes, dans un parterre.
— Archit. Ouvrage de maçonnerie plein et destiné à

porter une construction : Un massif de moellon, n Petits

murs de moellon, que l'on construit sous les cheneaux,
lorsque la penlo est un pou forte.
— Géogr. Ensemble de hauteurs, peu étendues en géné-

ral, qui se groupent avec plus ou moins de symétrie autour
d'un point culmi-
nant. (Le Cantal
en est un boa
exemple.)
— Mar. Assem-

blage do coins
de bois de fort

échantillon, ser-

vant d'emplan-
ture aux mâts.
n Renforts do l'écoutille des puits à chaîne. Il Massifs cir

culairesy Rouleaux de cabestan, n Massifs de hune. Ren-
forts du mât sur lesquels vient s'appuyer la hune.
— Miner. Exploitation par massifs longs, Mode d'exploi-

tation des houilles, consistant à ménager des piliers qui

séparent les tailles dans toute leur étendue, ii Exploita-
tion par massifs courts. Autre modo dans lequel les piliers

spnt coupés par des tailles secondaires sur plusieurs
p'bints de leur longueur.
— Encycl. Arboric. Dans les jardins do style français,

les massifs remplissent l'intervalle des allées, excepté au
parterre. On les dispose on figures géométriques simples,
et on taille leurs bords. On les compose d'arbres et arbris-

seaux indigènes, en évitant que leur hauteur n'atteigne
celle des charmilles ou des arbres plantés dans les allées.

Dans les jardins paysagers de style anglais, les massifs
ont une surface irrégulic-re. coupée de sentiers, avec, çà
et là. des angles plus ou moins saillants. La partie la plus
centrale en est plantée d'arbres communs et les bords
d'essences précieuses. On laisse à la végétation ses for-

mes naturelles. On groupe les sujets par rang de taille, en
plaçant les plus grands au dernier plan, et en s'attachant
à obtenir des contrastes de formes et de couleur.

Massif central, région montagneuse du contre de
la France. Le Massif central, encore désigné souvent sous
le nom do « Plateau central ", forme une unité géogra-
phique importante, dont le détail est surtout compréhen-
sible, grâce aux lumières fournies par la géologie.
Sur une carte géologique de France, il apparaît en effet,

au milieu d'un cadre de terrains sédimentaires qui occu-
pent les dépressions du bassin du Rhône, du bassin de

rristallins (gneiss micaschistes) percés de bosses grani-

tiques et de filons de roches éruptives et de terrains pa-

léozoïques (carbonifère et houille). Sur cet ensemble
s'étalent de larges taches, qui représentent les régions

éruptives de l'Auvergne et au Velay. Des caps (Morvan,
Montagne-Noire), de grandes entailles accidentent son

contour grossier et triangulaire, ces dernières constituant

des golfes tertiaires longs de près de 200 kilom., de vastes

plaines (Limagne, Bourbonnais), dont la richesse contraste

avec la pauvreté des régions cristallines. Le golfe du Sud,

qui s'élargit entre Monde et Rodez, a formé les grands
plateaux arides ijurassique), sillonnés de profondes rai-

nures (canons), des causses de l'Aveyron et de la Lozère.

Si l'on fait abstraction des régions volcaniques qui sont

venus tardivement se superposer au socle ancien du Mas-
sif central, on peut considérer ce dernier comme un plan

incliné, dont le bord relevé (Cévennes, 1.500 m. d'air.) do-

mine le bassin du Rhône, tandis que le bord occidental

s'étend par une série de plateaux (Limousin, Ségalas)
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surtout au miocène et au pliocène, au moment du soulève-
ment des Alpes, d'abord par la formation des plis généra-
lement N.-S., dans lesquels s'entassèrent des épaisseurs
assez considérables de sédiments lacustres et marins
(oligocène). Ces dépôts furent plus tard morcelés par des
fractures N.-S. et surélevés sur les flancs des plis con-
vexes (anticlinaux) jusqu'à plus de 1.000 mètres de hau-
teur. 11 constituent les grandes plaines de la Loire et de
l'Allier. De semblables dépôts s étendent également sous
l'emplacement du Cantal. Sur cet ensemble (terrains cris-

tallins et tertiaires) vinrent se grelfer les volcans do
l'Auvergne et du Velay.
Par les fractures qui se produisirent au miocène et au

pliocène sortirent d'abord les basaltes, qui couronnent
aujourd'hui les collines de la Limagne. puis les premières
laves du Cantal et du Mézenc. Mais c'est surtout au plio-

cène que l'activité éruplive atteignit son maximum. Alors
se dressèrent : l'imposant massif conique du Cantal, et les

deux volcans accouplés du Monl-Dore (massifs du Sancy

pent les dépressions du bassm du Khône, du bassin de
Paris et de l'Aquitaine, comme une grande île de terrains

ilus ou moins accidentés vers les plaines de la Loire et de
la Garonne, où il n'atteint qu'une altitude de 300 mètres.
Deux séries principales de hauteurs, de direction N,-0.

se grclfent sur la ligne nord-est des Cévennes : ce son
d'abord les monts du Forez, qui s'élèvent jusqu'à 1.640 raô

1res, et les monts de la Margeride. qui débutent au nœmi
hydrographique de la plaine de Montbel, se poursuiven
sous le relief volcanique ou Cézallier. séparant les grand
volcans du Mont-Dore et du Cantal, en conire-bas de l'axi

cristallin, qui va se souder au plateau de Millcvaches e

aux collines du Limousin. Cette dernière série de hau
tours sert de ligne de partage des eaux entre les bassim
do la Loire et de la Garonne.
A l'époque carbonifère, le Massif central était rattaché,

d'une part, à la Bretagne, de l'autre aux Vosges et à la

Forèt-Noirc. Il faisait alors partie d'une grande chaîne de

montagnes (chaîne hercynienne)- Dans les plis de direction

N.-Ë. et N.-O. de cette chaîne se déposa la houille. Ces
plis nivelés par l'érosion forment aujourd'hui une série

de bandes, de rainures sensiblement parallèles, analogues
à celles de la Bretagne, particulièrement marquées dans
la région du Lyonnais, du Beaujolais et du Morvan. Ils

jalonnent les traînées houillères et sont en relation étroite

avec la topographie, l'hydrologie et les voies de commu-
nication (routes, chemins do fer et canaux).

Le Massif central, usé par l'érosion des temps secon-
daires, eut son relief rajeuni dès la âo de réocône, mais

et de la Banne d'Ordanrhe i dont les sommets devaient

atteindre près de 2.500 mètres. Ces volcans, découronnés
par le temps, sont aujourd'hui entaillés de profondes val-

lées, jadis occupées par les glaciers. Les volcans domi-
tiques à cratère de la chaîne des Puys, également dé-
mantelés, et les massifs de Mézenc et du Mcygal, qui

surplombent le bassin du Rhône, datent aussi du pliocène.

Ces reliefs volcaniques surajoutés au socle do l'antique

Massif central, en changèrent totalement la topographie.

Il vint s'y adjoindre encore, à la ïin du pliocène et du qua-

ternaire, les cliaines éruptives du Devès, do l'Aubrac et

la remarquable guirlande des soixante volcans à cratère

de la chaîne des Puys, qui se dresse au-dessus du bassin

effondré de la Limagne.
Un grand nombre de fractures tertiaires sont jalonnées

aujourd'hui par des milliers de sources thermales (Royat.
Clermont. Vichy, Châtel-Guvon, etc.), par des émissions

de bitume (Pont-du-Château) ou par dos dégagements
d'acide carbonique, qui attestent que l'activité éruplive

de l'Auvergne n'est pas encore absolument terminée.

La diversité du relief du Massif central donne à chaque
unité orographique un régime climatérique particulier.

Néanmoins, on peut dire que les vents dominants étant

les vents d'ouest, l'influence do l'océan Atlantique unifie

le climat de cette contrée en la réchauffant de ses effluves

chauds durant l'hiver, mais en lui apportant des masses

de vapeur d'eau, qui viennent se condenser sous forme
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d'eau ou de ncigo, au contact des massifs montagneux.
Au Mont-Dore, dans lo Cantal et le Forez, la neige ycr-
sisto plus de six mois do l'année. Les parties méridio-
nales du massif subissent l'intluoncc dos vents du sud.
Dans son ensemble, lo Massif central se comporte donc
comme un vaste écran, par rapport au bassin du Rbôno,
qui est ainsi préservé des vents humides do l'Océan et
peut jouir d'un climat méditerranéen.

C'est encore la variété, l'importance dos masses monta-
gneuses et l'influence des vents, plus que la latitude, qui
agissent dans la répartition des espèces végétales et ani-

males. On a divisé le Massif central en trois grand es zones:
1» la zone du cliitaignier, qui suit la courbe do niveau
de 600 métros. (Au-dessous, sur le versant sud-est, pousse
généralement la vigne, et dans les régions méditerra-
néennes : le tiguier, l'olivier, le pistachier, etc.); 2" la

zone du hêtre (tjouleau, tilleul) ou des plantes subalpines
déjà très ditlercnte de celles des plaines des régions fran-
çaises. C'est la zone des forêts, qui s'étend jusqu'à l'alti-

tude de 2.500 mètres. Au-dessus de cette hauteurcommcnce
la troisième zono à facios alpin dépourvue d'arbres, carac-
térisée par des piaules herbacées, comme dans les Alpes,
mais sans rhododendrons. Citons entin une flore et une
faune marines, découvertes au voisinage d'assez nom-
breuses sources salées do la Limagne.

Massignag, comm. de la Charente, arrond, et à
27 kilom. de Confolens, sur la Maulde; 1.359 hab.

MaSSILIEN, ENNE (7Jia-si-U-in, en — du lat. Massitia,
Marseille), ancien nom des habitants do Marseille. — Les
Massilikns.
— Adjectiv. ; Colonie MAssiLiiiNNE.

Massillon, ville des Etats-Unis (Ohio [comté de
Stark]), sur la Tuscarawas et sur le canal de l'Ohio ;

6.840 hab. Forces motrices naturelles; d où fonderies, fa-

briques do niachinos, scieries, filatures de laine.

Massillon (Jean-Baptiste), prélat et orateur fran-
çais, né à Hyères en 1663, mort à Clermon't-Ferrand en
17-42. Il fut 'élevé chez les Pères de l'Oratoire dans sa
ville natale, puis à Marseille, où il fit sa philosophie.
A dix-huit ans, il prit l'habit d'oratorien et fut envoyé à
Arles pour étudier la théologie. Professeur de belles-
lettres à Pézenas et à Montbrison, il connut les succès
mondains et faillit renoncer à l'Eglise; mais il se retira à
Vienne, où il fut ordonné prêtre (1692), et prêcha ses deux
premières oraisons funèbres : celles de l'archevêque de
Vienne et de l'archevêque de Lyon. Après une retraite
volontaire à l'austère abbaye de Septfonts. Massillon pa-
rut à Paris et commença à s'y faire connaître par ses
Conférences, et surtout par le Carême de l'Oratoire, prê-
ché en 1699. La même année, il prêcha VAvent à la cour,
à la demande du roi lui-même

;

puis, ce furent les Carêmes de
1701 et de 1704. Bourdaloue
terminait alors sa carrière le

succès vint naturellement au
jeune oratorien, éloquent, ingt

nieu.x , habile à toucher Tes
cœurs, u L'innovation de Mas
sillon venant après Bourdaloue
dit Sainte-Beuve, fut dmtro
duire le pathétique et un sen
timent plus vif et plus présent
des passions humaines dans
l'économie du discours reli-

gieux et d'attendrir légère
ment la parole sacrée sans
l'amollir encore. '^ Malgré son
art délicat de louer, il n eut

pas moins le mérite d expri

mer devant le prince et devant Massillon
les grands do sévères conseils

de morale et mémo de courageux avertissements sur les

besoins et les droits des sujets. Massillon prononça quel-

ques oraisons funèbres : celles du prince de Conti (1709), du
grand Dauphin ( 171 1 ), et enfin celle de Louis XIV lui-même,
qui débute par ce mot, souvent cité : « Dieu seul est grand,
mes frères ! " Ce n'est pas généralement en ces trouvailles

de génie qu'excelle Massillon : il possède plutôx au suprême
degré l'art du développement harmonieux etjuste. Son style

semble manquer un peu de relief et d'éclat; mais on y re-

marque bientôt l'admirable propriété des termes et la par-

faite convenance détentes les parties. Ses sermons les plus

estimés sont ceux sur la Mort, sur V/mpénitence finale, sur

la Mort du pécheur, et surtout sur le Petit nombre des élus.

En 1717, Massillon fut nommé évêque de Clermont, et,

l'année suivante, il prêcha devant le jeune roi Louis XV
les dix sermons dont lo recueil, si connu sous le nom de
Petit Carême, passe justement pour son chef-d'œuvre. Au
début d'un siècle et d'un règne nouveaux, il prêchait har-

diment au jeune prince un idéal de paix et de bonté, qui

contrastait vivement avec les abus d'autorité du règne
précédent, et il lui traçait le portrait d'un roi vraiment
père de son peuple. Aussi le xviii* siècle, Voltaire tout lo

premier, aura-t-il un culte véritable pour l'éloquence de
Massillon. L'Académie lui ouvrit ses portes, en 1719. En
1721, il se relira dans son diocèse. Les Œuvres de Mas-
sillon ont été publiées en 1748, par son neveu l'abbé Mas-
sillon. On a édité des Pensées sur divers sujets de morale

et de piété, tirées des ouvrages de Massillon.
— BiBLioGR. : Sainte-Beuve, Lundis, IX.

MASSILLONNE [ma-si et // mil. — du n. du prédicateur

Massillon, qui avait blâmé cet usage) n. f. Sous la Ré-
gence, Nom donné à des mouches que les femmes, en

costume de bal, portaient sur la gorge.

MaSSINA, Masina ou MaCINA, prov. du Soudan
français, sur la rive droite du Niger, à peu près entre

les 12" et ir>= degrés do lat. N. Ch.-I. Bandiagara. Le pays,

riche et fertile, est habité par des Peulhs, des Toucouleurs,

dos Bambaras. Prospère sous l'empire songhay, le Mas-

sina fut ruiné par les guerres qui désolèrent toute la

vallée du Niger. En 1863, El-Hadj-Omar s'emparait do la

contrée, où régnèrent successivement ses deux fils, Tidiani

et Ahmadou. En 1S93, lo colonel Archinard occupait tout

le pays, et faisait reconnaître pour roi le prince Aguibou.

MaSSINGER (Philip), poète dramatique anglais, né en

1583, mort en 1639. Il collabora aux ouvrages des drama-

turges du temps, Fletcher, Field, Dekker, et fit repré-

senter sous son nom trente-sept ou trente-huit pièces, dont

il no reste que dix-huit. Les principales sont : le Combat

dénaturé; le Duc de Milan; le Serf; le Grand-Duc de flo-
rcnce-, le Tableau; l'Empereur d'Orient; le Tuteur; une
Vraie Femme; l'Acteur romain, son cliof-d'œuvrc tragique';
la Fille d'honneur, où Ion a voulu voir la preuve que Mas-
singer s'était converti au catholicisme; un Moyen neuf de
payer les vieilles dettes, et la Madame de la Cité, qui sont
doux œuvres de premier ordre. Massingerost, avec Ford,
le dernier grand poèto dramatique de l'époque d'Elisabeth.

Massingy. comm. do la Haute-Savoio, arrond. et à
17 kilom. d'Annecy, près du Ncpha, afÛueut du Chôrou;
l.OOG hab. Potoi'ie.

Massinissa. Biogr. V, Masinissa.

MASSIQUE {7na-sik') n. m. Antiq. rom. Vin renommé,
qu'on récoltait au mont Massique {Massicus), on Campanie.

MASSIVEMENT (ma-ii) adv. D'une manière massive : Un
monument massivement construit. \i Pesamment, gauche-
mont : Ifunser massivement.

MASSIVETÉ {7na-si) n. f. Etat, manière d'être do co qui
est massif: La massiveté d'une construction.

MASSKANNE (jnass) n. f. Mesure do capacité pour ma-
tières sèches, employée en Bavière et valant l''',0698.

MASSLING (mass) u. m. Mesure do capacité pour ma-
tières sèches, usitée à Zurich avant l'adoption du système
décimal.

MASSOLA (ma-so) ou MASSOLLE (ma-soO n. f. Sup-
plice italien, qui consistait à assommer le patient avec
une massue.

MASSOLER [ma-so] V. a. Faire périr par la massola.

Masson (Barthélémy) [en lat. Latomus], né à Arlon
(Luxembourg) eu 1485, mort à Coblentz en 156G. Fran-
çois I"" le nomma professeur d'éloquence latine au Col-
lège de France (1534), et Charlos-Quiut lui donna le titre

de conseiller aulique, après l'avoir mis au nombre des pro-
fesseurs catholiques du collège mixte de Ratisbonne(l54G).
On lui doit un traité de théologie : Sur quelques contro-
verses religieuses (I545), en latin, et dos commentaires do
Cicéron.

Masson (Antoine), graveur français, né à Loury (Loi-
ret) en 1636, mort à Paris en 1700. Il entra comme ou-
vrier chez un armurier damasquineur de Paris. Sur le

conseil de Mignard, il apprit le dessin, la peinture, la

gravure, et devint membre de l'Académie de peinture en
1679. Parmi ses planches les plus célèbres, citons : le por-
trait du Comte d'Harcourt, grand écuyer de France, connu
sous le nom de Cadet à la perle; celui de Brisacier, se-

crétaire des commandements de la reine; ceux d'Olivier

d'Ormesson, de Marie de Lorraine, duchesse de Guise,

d'après Mignard ; etc. Citons enfin les Pélei^ins d'Emmaùs,
d'après Titien, estampe fameuse connue sous le nom de
Pièce à la yiappe on Nappe de Masson, à. cause de la par-
faite imitation des plis du linge. — Sa fille, Madeleine,
née en lOeiî, imita habilement sa manière.

Masson de MorviUiers (Nicolas), littérateur fran-

çais, né à MorviUiers (Lorraine) vers 1740, mort à Paris
en 1789. Il fut, à Paris, avocat au Parlement, puis devint
secrétaire du duc d'Harcourt. On lui doit des poésies lé-

gères et des épigrammes assez bien frappées. Ses Œuvres
mêlées, en vers et en prose, ont été publiées en 1789.

Masson (Auguste-Michel-Benoît Gaudichot-Masson,
dit Micliel), littérateur français, né et mort à Paris
(1800-1883). Fils d'ouvriers, il fut figurant, garçon do
café, commis libraire, ouvrier lapidaire, puis collabora au
« Figaro », à la » Lorgnette », etc. Auteur dramatique et

conteur, il acquit une solide réputation par un style simple
et clair et surtout par la moralité de ses œuvres. Parmi
ses vaudevilles et ses drames, qu'il a écrits seul ou en

collaboration avec Scribe, Anicet Bourgeois, Dennery , etc.,

nous citerons : Frétillon (1829) ; Mon oncle Thomas (1832) ;

le Mari de la /afonYe (1834); ^"« Faî.'ar((i837); Marceau
(1848); les Orphelins du pont Noire-Dame (1849); les Fils

aînés de la République (1873) ; etc A citer, parmi ses ro-

mans : les Contes de l'atelier [l^ZZ-lS'iZ) ; Vierge et martyre
(1835-1836); Souvenirs d'un enfant du peuple {m^'l%\\);
les Drames de la conscience (1866); etc.

Masson (David), écrivain écossais, né à Abordeen en
1822. Il collabora à divers périodiques et dirigea le » Mac-
millan's Magazine n, professa la littérature anglaise à
l'imiversité de Londres (1852), puis à celle d'Edimbourg
(1865). En 1893, il fut nommé historiographe royal pour
l'Ecosse et édita les vol. V-XXII du Registre du conseil

privé d'Ecosse. Nous citerons de lui : les Romanciers bri-

tanniques et leurs styles (1859); la Philosophie britannique

récente (1865); la Vie du poète Drummond de Hawthomden
(1873), et Croquis et mémoires d'Edimbourg (1892).

Masson (Frédéric), historien français, né à Paris on

1847. Il fut pendant plusieurs années bibliothécaire au
ministère des affaires étrangères, et le prince Napoléon,
dont il avait été le secrétaire et l'ami, le chargea, en mou-
rant, de classer les papiers qu'il laissait au château de Fran-
gins. Après avoir publié : la Révolte de Toulon en prairial

(1875); l'Impératrice (1877); le Marquis de Grignan (ISSI),

couronné par l'Académie; les Diplomates de la Révolution

[liSi);leCardinalde Bemisdepuis sonministè7'e{iSSA), etc.,

il s'occupa à peu près e.xclusivement de mettre en œuvre
les documents de tout genre qu'il avait réunis sur Napo-
léon et sa famille. On lui doit une série d'ouvrages extrê-

mement curieux par l'abondance dos détails intimes et

par l'exactitude de la documentation : Napoléon et les

flemmes (1893); Napoléon chez lui (1894); En campagne

(1894) ; Aventures de guerre (1894) ; les Cavaliers de Napo-

léon (1895); Napoléon inconnu (1895); Marie Valewska

(1898); Joséphine impératrice et reine {IS9S) ; Joséphine

de Beauhamais (1899); Napoléon et sa famille (1601-1900);

Joséphine répudiée (1901).

MASSONIE {ma-so-nt — de Masson, n. pr.) n. f. Genre

de liliacées, comprenant des plantes bulbeuses, qui pré-

sentent deux fouilles radicales, ouolquefois très grandes

et, le plus souvent, appliquées à la surface du sol.

— Encycl. Du milieu des feuilles sort une hampe courte,

terminée par une grappe do fleurs nombreuses et très rap-

prochées entre elles. On en connaît plusieurs espèces de

l'Afrique du Sud. Les plus remarquables sont : la massonic

à larges feuilles, dont le feuillage est tacheté de rougo en

MASSIGNAG — MASSUET
dessus et les fleurs klanchos; la mationie putiuleuse.doat
los fouilles ont leur face intérieure couverte do petits tu-
bercules; la massonie à feuillet en cœur, etc.

HASSOQUe (ma-tok') n. f. Toclin. Lopin obtenu en
coupant en doux lo massé, dans les forges catalanes.

MASSOQUETTE {ma-so-kif) n. f Tcclin. Lopin obtenu
on coupant une massoquo en deux, dans les forges catala-
nes, c'est-i-diro lo mus.st^on quatre.

MASSORE, MASORB ou MASSORAH rde l'hébreu mas-
soral, tradition) n. 1'. Examen critiquo du lexle de la Bible,
fait par di>s docteurs juifs qui ont fixé le» difl'érontos
levons, le nombre des versets, des mots, des lettres, etc.

MASSORËTE (maso) n. m. Docteur juif auteur des tra-
vaux philolo^'iques connus sous le nom de mattore. n On
dit aussi MASORÈTH, MASSOHET et MASSORBTH.
— Arljcctiv. : Points MA.SSOHftTIiS. V. MASSOBÉTKJDE.— E.NcYci,. Les anciens scribes hébreux no mettaient

aucun intervalle entre les mois et n'avaient aucune
idée do la division en chapitres et en versets. Do plus,
comme on n'écrivait que les consonnes, la prononcia-
tion de chaque mol no pouvait être connue que par la
tradition. Diviser lo texte en versets et en chapitres,
figurer la prononciation do cliaquo mot, telle fut la partie
sérieuse do l'œuvre des massorètes. Malheureusement, los
premiers d'entre eux appartenaient à la secte des phari-
siens dont ils introduisii'cnt dans leurs travaux l'étroitcsso
et la mesquinerie. C'est, sans doute, après le retour do
l'exil que commença leur travail. II fut d'abord oral ; aussi la
première massore fut-elle à peu près complètement perdue.
A partir du vi" siècle, les ma.ssorèics commencèrent

à écrire leurs remarques sur les marges des textes qu'ils
transcrivirent; en m/^me temps on composa plusieurs ro-
recueils de notes exégétiquos, dont lo jdus ancien est connu
sous lo nom do Sopherim. Plus tard, probablement vers lo
vii° ou lo VIII' siècle, deux systèmes de points-voyelles
furent constitués, l'un dit d Occident ou do Tibériado,
l'autre dit d'Orient ou de Rahylone. C'est au xvi* siècle
seulement que le rabbin Jacob bonChajim tenta do coor-
donner l'énorme ({uantité tle documoiiis qui constituaient,
de son temps, la Massore. 11 publia le résultat de ses
travaux (152C) sous forme de Commentaires ajoutés à la
Bible rabbinique. Jean Buxtorf donna (1618-1G20) une nou-
velle édition de la Massore.

MASSORÉTIQDE ou MASSORÉTHIQnE(mn-»0, lik) adj.
Qui appartient à la massore, aux massorètes : Travaux
MASSoRÉTiQUEs. 11 Points massurétiques, Points-voyelles in-

troduits par les massorètes dans le texte do la Bi'ble, pour
en faciliter la lecture. (On dit aussi points massorètes.)

MASSOU (ma-sou) n. m. Dans les salines, Table do ma-
driers, servant à former le pain do sel.

MasSOUAH. Gcogr. V. Massaocau.

MASSOULAH (ma-sou-là) n. m. Embarcation en usage
dans l'Inde, et surtout sur la côte de Coromandcl.

MaSSOULLE {4m(i-(!-Artliur-PauI), né à Epernay en
1850, mort à Paris en 1301. Il débuta au Salon de 1882,

avec VAncêtre, où il affirmait des qualités de robustesse
et de finesse. Il exécuta ensuite le monument du sergent
Bobillot, le monument de Sadi Carno/à Chàlous-sur-Marne,
les beaux groupes d'Enfants qui décorent les torchères
du pont Alexandre-IH, et le monument de Macé. Son
chef-d'œuvre est une statue de il7"»« de Sévigné (marbre),
destinée à la maison de la Légion d'iionneur, qui a obtenu
un grand prix à l'Exposition universelle de 1900. Un peu
avant sa mort, Massoulle avait été nommé professeur à
l'Ecole des beaux-arts.

MASSOW.ville d'Allemagne (Prusse [présid.de Stottin]),

sur la Stepcnilz, affluent de l'Oder; 2.7U hab.

Tuilerie.

MASSUE (ma-sù — orig. dont.) n. f. Sorte do
bâton noueux, beaucoup plus gros à une extré-

mité qu'à l'autre, et qui sert d'arme olfensive.
— Fig. et fam. Coup de massue^ Evénement

inattendu qui accable.
— Loc. prov. /*aire de sa tête massue, Se

donner beaucoup de mal, s'exposer pour réussir.

(Vaincre un obstacle à force d'intelligence.)

Il Prendre la massue d'Hercule pour couper un
cheveu en quatre, Discuter gravement sur un
sujet futile; employer de grands moyens pour
obtenir un mince résultat.
— Archéol. Arme contondante, en usage dans

l'antiquité et dont on se servit jusqu'au milieu

du moyen âge. Matsue,
— Bot. Partie supérieure du corps de cer-

tains champignons, n Massue d'Ilerculc, Nom dune variété

de concombres, il Massue gommeuse, Nom que Ion donne
parfois aux cystolithes.
— Zool. Renflement terminal d'un organe. (Les papil-

lons diurnes ou rhopalocères ont les an-

tennes terminées en massue. La massue
antennairo, formée d'un nombre d'articles

variable, est toujours apicale ; elle est

dite interrompue, quand elle comprend un

ou plusieurs articles beaucoup moins dila-

tés que les précédents et les suivants.)

Il Nom vulgaire do certaines coquilles de

rochers ou murer, appelées massues épi-

neuses, massues d'/Icrcule, etc. (La massue

de ta Mcdilerrande ou massue d'Hercule à

pointes courbes est le murex ou bolinus

brandaris, d'où les anciens tiraient la

pourpre.;
. . .— Excvcr,. Archéol. La muMiie primitive

était une pièce de bois on forme do pilon. Antennes en

plus ou moins longue et forte, avec des
fîp"jÔM"jre

nœuds naturels ou façonnés, auxquels on (v.;„c«e);k,de
ajoutait parfois des pointes pyramidales col<!opièr'e(iié-

do fer. On observe cette disposition dans crophore).

les grosses massues suisses du xiv* siècle,

et certaines ont mémo leur téie terminée par une louguo

pointe ou lame de dague. Par ce caractère elles rentrent

dans la catégorie des plai)Çons et godondacs flamands,

et des morgensterns allemands et suisses. Toutes ces mas-

sues so maniaient habituellement à doux mains.

MaSSUET (Pierre), érudit français, né à Mousson-sur-

Meuse en 1098, mort à Lankeren, près d'Amerspoot, en

1776. Il était d'abord bénédictin ; mais, ayant embrassé
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MASSURIA — MASTOQUIN
le protestantisme, il passa en Hollande, où il étudia la

médecine sous Boerhaave, et se fit recevoir docteur à

l'université de Leyde en 1729. Fixé à Amsterdam, il dirigea

tme maison d'instruction pour les jeunes gens. Nous ci-

terons, parmi ses nombreux ouvrages où l'érudition vaut

mieux que le stylo : RecJierches intéressantes sur l'origine,

la formation, etc., des diverses espèces de vers à tuyau qui

infectent les vaisseaux, les digues, elc. 1 1733 ; Annales
d'Espagne et de Portugal {\iAi !: des ma-
tières contenues dans l'Histoire '.! l'Acadé-

vïie des sciences depuis iG99 j" ' i , travail

fort utile pour faciliter les rccJi^ ,
h. L.,tre de l'em-

pereur Charles VI (1742) ; etc.

MASSURIA (mn-su) n. f. Genre d'araignées, de la fa-

mille des thomisidés, comprenant deux espèces de l'Asie

tropicale. (De taille moyenne, de livrée sombre, les 7nas-

suria sont épaisses et trapues. Ces thomises habitent la

Birmanie [massuria angulala] et Java [massuria Javana].)

MaSST, comm. de Seine-et-Oise, arrond. et à 25 kilom.

de Corbeil ; l .337 hab. Ch. de f. Orléans et Grande-Ceinture.

Colle forte, huile de pied de bœuf, céramique, clocher du
XIII* siècle, château de "Villegenis i^xvui* s.}, où mourut
Jérôme Bonaparte (ISGO).

MaSSTLIENS, peuple nomade, qui habitait la partie

orientale do la Numidie. Leurs rois les plus célèbres

furent Masinissa, Jugurtha, Hiempsal et Juba. Leur ca-

pitale était Cirtha (Constanline).

[V. NoMiDiE.] — L'n Massylirn. '
';

MastaÏ-FERRETTI.V. Pie IX.

mastaba (5/a — mot arabe) n. m.
Tombeau égyptien, de forme qua-
drangulaire et pyramidale, en pierre

ou en brique, et spécial aux sépul-

tures du premier empire.
— Enctcl. Les murs du mastaba

sont ornés do fresques, représentant
des scènes de la vio du défunt.

Dans le tombeau s'ouvre un puits

par lequel la momie a été descendue
dans une chambre sépulcrale, qui

se trouve au-dessous du mastaba,
et qui a été rempli do béton.

MASTACBMBÉLIDÉS {s ta- S an)
n. m. pi. Famille de poissons acan-
thoptères, renfermant les genres
mastacemble et voisins. — Un mas-
TACEMBÉLIDÉ. l^I ,

MASTACEMBLE {sta-sanbl')xi.m.

Genre do poissons acanihoptères, comprenant une di-

zaine d'espèces asiatiques.
— Encycl. Les mastacembles (mastacembelus) habitent

ies eaux douces des régions chaudes de l'Lide, de la Ma-
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.^^Émms
Mastacemble.

laisie. Allongés, de taille médiocre, de couleurs peu bril-

lantes, ils sont assez estimés comme aliment, notamment
ie mastacembelus pancalus, du Bengale.

MASTAU (sto) ou MASTEL {stèl') n. m. Dr. anc. Sorte
^e mesure, ii Redevance payée par les tenanciers d'une
ferme.

MASTAX {stakss) n. m. Genre d'insectes coléoptères
carabiques, comprenant uno vingtaine d'espèces des ré-
pions chaudes do l'ancien monde. {Petits, élégants, ils

sont bariolés de rouge, de noir et de blanc ; ils courent
vivement sur la vase à demi sèche des marais argileux.)

MASTCLLO {stèl') n. m. Mesure do capacité qui était

usitée dans le Ferrarais, et qui, à Ferrare, valait 55 '"',378.

MASTER imass-teur' — mot angl. signif. maître) d. m.
En Angleterre, Monsieur. (S'emploie suivi d'un nom
propre, pour désigner un jeune garçon.)

MASTÈRE Istèr') n. m. Nom donné à des magistrats
athéniens, qui étaient chargés de rechercher et de confis-

quer les biens des proscrits.

MASTERIA {sté) n. f. Genre d'araignées, type du groupe
dos mastérii^s, comprenant quelques espèces des Philip-
pines, do l'Australie et du Venezuela. (Ce sont les plus
petites mygales connues : l centimètre de long.)

MASTÉRIÉ3 {sté) n. m. pi. Groupe d'araignées, de la

famille des aviculariidés, comprenant les masteria et
genres voisins. (Les mastériés appartiennent à la tribu des
diplarinés et se caractérisent par leurs yeux, au nombre
do six, inégaux et resserrés en groupe.) — Un mastérii-:.

MaSTERTON, ville d'Australie (Nouvelle-Zélande, île

du Nord [prov. de Wellington]), sur la rivière Ruama-
hanga ; 2.2 to hab.

MASTIC (stik'— du la,i. mastiche, gr. mastikkê) n. m. Bot.
Jiésino en larmes ou en grains jaunâtres, qui découle du
ientisque et qu'on emploie surtout, on thérapeutique, pour
obturer les dents cariées, après l'avoir dissoute dans
l'éther ou lo chloroforme, et dans Tindustric pour la fabri-

cation de certains vernis.
— Arg. maç. Affaire embrouillée, ii Arg. typogr. Erreur

qui consiste à mettre ailleurs qu'à sa place un paquet de
composition. [Faire un mastic. S" embrouiller.,! li Pop. Ali-

ments, soupe ou sauce épaisse. — Mystification, il S'en-

dormir sur le mastic. Faire uno chose avec nonchalance.
— Techn. Composition pâteuse, ductile, employée pour

-boucher dos joints, des creux, des ouvertures.
— Encycl. Techn. Les mastics nombreux que l'on em-

ploie dans l'industrie sont destinés à faire adhérer en-
semble les fragments d'un mémo objet, à isoler certaines
parties d'un tout, à rendre d'antres parties inattaquables
aux acides ou aux intempéries, en imperméabilisant leurs
surfaces. Les plus fréquemment employés sont le mastic
du vitrier, servant à maintenir les vitres des fenêtres

;

les mastics à la chaux, pour coller lo verre, la porce-
laine, etc.; les mastics à la résine, pour jointoyer les ré-

cipients destinés à contenir de l'eau; les mastics de fer,
do minium, employés surtout pour faire des joints résis-
tant à l'action de la chaleur, etc. ; lo jnastie de fontainier,
•fait de résine dite arcanson et de poudre de brique, etc.

masticage {sti-kaj') n. m. Action de mastiquer des
trous, des crevasses, de joindre avec du mastic des par-
ties séparées : Le masticage des vitres, ii Opération du
polissage des marbres terreux ou mieux terraceux.

MASTICATEUR [sti — du lat. masticare, mâcher) adj. m.
Anat.Qui sert à la mastication : Muscles masticateurs. (Les
muscles masticateurs sont : le masséter, le temporal et

les ptérygoïdiens, qui élèvent la mâchoire inférieure et
agissent dans la diduction, et les mylo-hyoïdiens, di-
gastriques, etc., qui abaissent les mâchoires. l'iiA'er/'nî ai^ï-

cateur, Petite racine ou racine motrice du nerf trijumeau,
qui innerve les muscles de la mastication.
— Zool. Qui sert à mâcher, qui fait oftice de mâchoires :

Appareil masticateur. Organe mastica-
teur. ( S'emploie parfois substantive-
ment, dans le sens de Carnassier, de mâ-
cheur : Un masticateur, pour Un animal
masticateur.)
— n. m. Ustensile servant à diviser

les aliments pour suppléer à une masti-
cation naturelle imparfaite.

MASTICATION {sti, si-on — lat. masti-
catio, même sens) n. f. Action de mâcher :

Une bo7ine mastication prépare une bonne
digestion.
— Encycl. Les parties qui prennent

part à la mastication sont les lèvres, les

mâchoires, les joues, la langue et le

voile du palais. Chez le nouveau -né, les

mâchoires ne sont pas encore garnies de Masticateur,

dents, et la mastication est nulle; chez
le vieillard, quand toutes les dents sont tombées ou que
celles qui restent ne se correspondent point, l'aliment

peut encore être broyé au moyen du tissu gingival, de-

venu très consistant.

MASTICATOIRE {sti— du lat. masticare, mâcher") n. m.
Substance que l'on mâche pour exciter la sécrétion sali-

vairo. (Eu thérapeutique humaine, on emploie soit des
substances inertes : angélique, impératoire ; soit des
substances stimulantes : scille. bétel, tabac, etc.)

— En T. dart vétér., Syn. de mastigadour.

MASTICHOTHRICHÉES [sti-ko-tri-ké) n. f. pi. Famille
d'algues tiloblastées, dont le genre mastichothrix est le

type. — Une mastichothrichée.

MASTICHOTHRIX {sti-ko-trikss) n. m. Genre d'algues,

Je la famille des mastichotrichées, caractérisé par un tri-

chome solitaire. (On en connaît deux espèces d'Europe.)

MASTICINE {sii'Sin) n. f. Nom donné à l'une des résines

constituant le mastic.

MASTIGADODR {sti — de l'espagn. mastigador) n. m.
Masticatoire destiné aux chevaux.
— Encycl. Pour administrer au cheval le mastigadour,

on l'introduit dans un petit sachet allongé, en toile gros-
sière, que l'on attache ensuite au mors d'un bridon. Le
cheval, mâchonnant le bridon, imprègne le sachet de sa-

live, ce qui provoque la dissolution des substances qui y
sont contenues, et qui se répandent par suite dans la

bouche en passant à travers la toile. On compose ainsi

des masiigadours pour diverses maladies et surtout pour
exciter l'appétit. Voici quelques recettes demastigadours:
Mastigadour de Bourgelat : Assa-fœtida, 60 gr. ; sel do

cuisine, 30 gr.

Mastigadour de Loleysel : Angélique en poudre, 15 gr.
;

assa-fœtida, 30 gr. ; vinaigre, 8 gr.

On peut aussi appliquer des mastigadours aux grands
ruminants. En voici un indiqué par Vicq-d'Azyr comme
stimulant :

Graine de moutarde pulvérisée; azotate do potasse
pulvérise; racine de pyrèthre pulvérisée, en quanti-

tés égales.
Ou laisse le mastigadour en place une ou deux heures

par jour, deux ou trois jours de suite.

MASTIGOCERA [sti, sé) n. m. Genre de vers rotateurs,

famille des brachionidés, com-
prenant quelques espèces aqua-
tiques d'Europe.

MASTIGOPHORE (du gT.masti-
gophorus ; de niastix, igos, fouet,

et phéi ein, porter) n. m. Autiq. gr.

Nom des huissiers, des officiers

de police, qui, armés d'un fouet,

maintenaient l'ordre et conte-
naient la foule dans les jeux pu-
blics et ies assemblées populai- -

'

res. Il Epithôte d'Ajaxpo^ie-/oue^ ^
dans une tragédie do Sophocle. -^ .'v'

MASTIGOPUS (sti, puss) n. m. il

Forme larvaire des crustacés ma-
[||

rins du genre sergestes. ffA

— Encycl, Les mastigopus re- iè^
présentent le troisième stade lar- 'IMvk
vairo des sergestes. Ce sont de / v^

petits animaux des profondeurs Mastigopus {très grossi).

abyssales du Pacifique, remar-
quables par leurs gros pédoncules oculaires, leurs pattes
tlioraciquesdes trois dernières paires
très grandes, les cinq premiers an-
neaux abdominaux munis de longues
pattes, dont les trois dernières sont
didaciyles.

MASTIGUS (sti-guss) n. m. Genre
d'insectes coléoptères scydméniens

,

comprenant une vingtaine d'espèces
des régions chaudes et tempérées du
globe.
— EscTCL. Les mastigus sont assez

petits (5 à 6 millim. de long), élancés,

présentant une vîigue ressemblance
avec des fourmis, fis vivent dans les

lieux humides, sous les détritus végé-
taux, les mousses.

MASTINER (sti — rad. mastin, qui Mastigus [gr. 3 fois),

s'est dit pour mâtin) v. a. Traiter en
chien; priver do ses droits, réduire à une sorte d'escla-

vage : Qu'un homme seul mastine cent mille villes..., qui le

croirait '/ (I.ABoëtie.) [Vieux.]

.^'

lat. masticare, mâcher) ^

nt chaque bouchée.

MASTIQUER (stî-ké — rad. mastic) v. a. Joindre, sou-
der : Mastiquer des carreaux de vitre, n Remplir avec du
mastic : Mastiquer un trou.
— Pop. Masquer les avaries d'une chaussure sans la

rapiécer, ii S'embrouiller, n Se tromper.

BOASTIQUER (sti-ké ~ du
Mâcher : Mastiquer lenleme
— Arg. et pop. : Manger.
Se mastiquer, v. pr. Etre mastiqué.

MASTIQUEUR {sti-keur} n. m. Techn. Celui qui mas-
tique : Un MASTIQUEUR de carreaux.
— Arg. et pop. Mangeur, u Savetier, il Qui a l'habitude

de se tromper, de s'embrouiller.

MASTTTE (stif — du gr. ynastos, mamelle) n. f. Pathol.
Inflammation des mamelles. V. mammite.

MASTOC istûk'— allem. mastochs, bœuf engraissé) n. m.
Pop. Homme lourd, grossier : Un gros mastoc. il Gros sou.
— Adjectiv. : Cela est bien mastoc. Statue unpeu mastoc

MASTOCÉPHALE [sto-sé — du gr. mastos, mamelle, et
kt^phalè, tôle) adj. Bot. Se dit des champignons dont le

chapeau est mamelonné vers son centre.

MASTODONTE OU MASTODON [sto — du gr. mastos,
mamelle, et oduus , ontos , dent) n. m. Genre de mammi-
fères, fossiles dans les formations tertiaires et quater-
naires, et comprenant plus de quarante espèces.
— Encycl. Les mastodontes étaient des éléphants carac-

térisés par leurs molaires à protubérances mamelonnées et
leurs incisives inférieures disposées en défenses droites,
tandis que les supérieures sont ordinairement recourbées
vers le haut. Au reste, leur dentition varie suivant les types,
et l'on a établi là-dessus deux sous-genres : tetrabelodon

Crâne de mastodonto-

donte : a, dent; b, dent de mammouth.

(tetrabelodon angustidens, du miocène d'Europe et de l'Afri-

que du Nord), et dibelodoii [dibelodon priecursor, dn pliocène
du Texasj. Les mastodontes ont habité presque toutes les
régions du globe. L'espèce la plus récente est le mastodon
giganteum, qui a persisté dans l'Ohio jusqu'à la période
des dépôts diluviens. Les formes fossiles du tertiaire ré-
cent de l'Inde peuvent se rapporter aussi bien aux élé-
phants qu'aux mastodontes [mas-
todon elephantoides).

MASTODONTOSAURE [sto,

sâr') ou MASTODONSAURUS [sto,

sô-7-uss) n. m. Genre d'amphibicns
du groupe des labyrinthodontes,
comprenant des formes gigan-
tesques, fossiles dans le trias.
— Enctcl. Les mastodontosau^

res étaient de grands et lourds
animaux, ressemblant à d'énor-
mes salamandres. Leur crâne,
triangulaire, très large à la baso
et pointu au museau, mesure
1 mètre de long; leurs épaules
et leur thorax étaient armés de
plaques osseuses. On en connaît
quelques espèces : mastodon-
saurus giganteus, de la houille ligniteuse du Wurtem-
berg; mastodonsaurus acuminatus, du carbonifère d'Alle-

magne, etc.

MASTODYNIE [sto, nî ~ du gr. mastos, mamelle, et

odunê, douleur) n. f. Douleurs de la mamelle, arrivant

souvent par paroxysme et pouvant s'irradier dans les ré-

gions avoisinantes, jusqu'au bras.
— Encycl. Les mastodynies sont parfois symptoma-

tiques de tumeurs et de névroses et s'observent dans plu-

sieurs affections de la glande mammaire. Le traitement

est celui de toutes les névralgies quand elles ne résultent

pas de la compression ou ne coïncident pas simplement
avec les périodes menstruelles. En cas de compression, il

faut procéder à l'ablation de la tumeur,

MASTOGONIE (s/o, nf) o. f. Genre de dîatomacées fos-

siles, comprenant des algues caractérisées par des valves

hvalines, avec larges bords. (Les mastogonies ont été

trouvées dans l'Amérique du Nord et en Patagonie.)

MASTOÏDE {sto — du gr. mastos, mamelle, et eidos^

aspect) adj. Se dit de l'apophyse, en forme de mamelon,
placée à la partie inférieure et postérieure de l'os temporal,
— Encycl. L'apophyse mastoïde, qui augmente de vo

lume avec l'âge, reçoit les insertions de plusieurs mus
des du cou : le sterno-cléido-mastoïdicn, le digastrique,

lo splénius, le petit complexus. Elle est creusée do ca-

vités ou cellules mastohiieniies, communiquant entre elles

et, vers l'âge de la puberté, avec la caisse du tympan.

MASTOÏDIEN, ENNE (s(o-i-di-in,èn') âd}. Qui a rapport,

qui appartient à lapophyse mastoïde. n Cellules mastoi-

diennes. Cavités do l'apophyse mastoïde.

MASTOÏDITE [sto] n. f. Inflammation douloureuse des
cellules mastoïdiennes. (La mastoïdite, qui peut aboutir à
un abcès purulent, est très douloureuse. Elle peut né-

cessiter la trépanation de l'apophyse mastoïde.)

MASTOPHORE [sto) n. f. Genre de floridées corallinées,

comprenant des algues à fronde calcaire, fragile, dont

toutes les espèces sont originaires de la Nouvelle -Hol-
lande.

MASTOQUIN stO'kin) n. m. Mar. Jambettc de jaiunièro.
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MASTORRAGIE {sto-ra-jî — du gr. masios, mamoUo,
ot rêynutni. je fais t^ruptiou) n. f. Pathol. Ecouloment de
sang par los mamelous. (Peu usité.)

MASTORRAGIQUE {sto-ra-jik') adj. Qui a rapport à la

mastorra^'io.

MASTORSIUM {stûr''Si-om') n. m. Cresson de fontaine.

vVieux.)

MASTOSXE (sto-z!) OU MASTOSIA {sto) n. f. Gonro d'é-

ponges lossiles, dont les espôcos connues appartiennent
aux formations jurassiques.

MASTOSTHÈTE (stoss) ou MASTOSTHETUS (itoss-té-

tuss) n. m. Genre d'insectes coléoptt^res phytopiiages, de

la famille des mégalopodidés, comprenant plus de cent
espèces do l'Amérique tropicale. (Les mastosthôtes sont
courts, assez plats, glabres, de couleurs variées.)

MASTOTHÈQUE {sto-tèlc' — du gr. mastos, mamelle, ot

îhèkê, boite) a. f. Poche qui, chez les marsupiaux, ren-
ferme les mamelles.

MASTOZOAIRE {$lo-zo-èr' — du gr. mastos, mamelle,
ot zoon, animait adj. Zool. Qui est pourvu de mamelles.
— n. m. pi. Syn. anc. de mammifères.

MASTOZOOTIQUE (sto_, tik' — mômeétymol. qu'à l'art,

précôd.'* adj. Géol. Se dit d'un terrain qui renferme des
débris fossiles de mammifères.

MASTRAMAOU {stra) n. m. Variété de filet à manche,
employé sur les côtes françaises de la Charente-Inférieure
pour la p^che du 7nastrame-

MASTRAME [stt'am') n. m. Nom, dans la Charente-In-
férieure, d'une variété do grande raie, l'ange.

MaSTROPETRO (Auren), quarantième doge do 'Vouise,

mort en ll'.'2. Il appartenait à la famille des Malipieri.

Il fut élu doge après la mort de Sebastiano Ziani (U78).

En 1189, après la prise de Jérusalem par Saladin, il en-
voya une flotte en Palestine, où elle opéra dû concert avec
Richard Cccur de Lion et Philippe Auguste.

MASTROQUET {st7'o-kè) n. m. Pop. Marchand de
vin détaillant, ii On dit aussi, par abrév., mastroc, et tro-
quet.

MASTURBATEUR {stu}-') Q. m. Celui qui pratique la

masturbation.

MASTURBATION '.slur, si-on — rad. masturber) n. f.

Usage do la main eu l'un objet quelconque, pour provo-

-quer les sensations génitales. V. onanisme.

MASTURBER {stur — du lat. manus, main, et de stu-

prare , polluer, souiller) v. a.

Procurer avec la main, ou avec
un objet quelconque, des jouis-

sances vénériennes.
Se masturber, v. pr. Se li-

vrer à la masturbation.

M'AS-TU-VU (de la formule
qu'emploient les acteurs en se
rappelant entre eux leurs
<i triomphes '>: M'as-tu-vu dans
tel rôle ?) n. m. Sobriquet donné
aux acteurs et spécialement
aux acteurs médiocres. (S'écrit

aussi MATuvD.) 11 PI. Des m'as-

tu-vu ou MATUVUS.

MasuggiO (Tommaso
GuARDATO, dit), conteur ita-

lien, né à Salcrne vers 1420,

mort vers 1484. li succéda à
son père dans la charge de se-

crétaire d'Etat du prince de
Salerne, Roberto Sanseverino.
On a de lui cinquante nouvelles
publiées sous ce titre : il Xo-
vcllino, con le armmenti e mo-
rali conclusioni aalcuni esenipi

(i476). On y trouve nombre de
détails piquants et de traits

satiriques , dirigés contre les

moines. Un choix en a été tra-

duit en français par Alcide
Bonneau : iXouvelles choisies de
Masuccio (1S90).

MASULIPATAM ou MASU-
LIPATAN n. m. Toile de coton

très fine, originaire des Indes,

avec laquelle on fait des mou-
choirs.

Masulipatam ou Ma-
SOULIPATAM, ville de l'Inde

anglaise i prrsid. de Madras),
chef-lieu du district de Krichna,

à l'embouchure d'un bras sep-

tentrional du Krichna ; 40.000 h.

environ. Fabrication de mou-
choirs ou (juinèes de Masulipa-
tam; exportation de tissus, de
tartans, etc. Commerce assez
actif de cabotage ; mais le port

s'ensable progressivement, et

l'ensemble des industries de
la ville est en décadence. Les
Français y ont conservé une
loge, dépendance de Yanaon,
simple marché de 9 hectares
environ de superficie {200 hab.

environ). C'est sur la côte de
Masulipatam que les Anglais,
en 1611, s'installèrent pour la

première fois dans l'Inde; leur

domination définitive sur la

ville date de 1765. Masulipa-
tam avait subi, entre temps, la

domination des Hollandais (1660-1669) et celle des Fran-

çais (1069-1765).

MASURAGE(?'a;")n. m. Dr. anc. Cens que payait annuel-

lement le tenancier d'une masure ou maison.

MASURE (du bas lat. mansura, demeure) n. f. Maison
miséral)le ou délabrée ; La masure d'un chiffonnier.

— Dans l'Ouest, Enclos planté d'arbres fruitiers ot dans
lequel est bâtie l'habitation du fermier.

MASURIERfi
qui devait paye

MASURKA n

r-^) n. m. Dr. anc. Tenancier d'une masure
* le masurage.

f. Chorégr. V. mazurka.

MAZLAS n. m. Œnol. V. tokay.

MAT {mat' — abrégé do échec et mat, du persan chah
mat, le roi est mort) n. m. Jeux. Au jeu d'échecs, Posi-
tion du roi qui est en échec sans pouvoir so mettre hors

^er d'être
lait mat au
coup sui-
vant.
— Adjcc-

tiv. Se dit d

MASTORRAGIE — MÂT
ment indispensable pour los tenir on place, n Grand mât,
Màt principal, le plus haut d'un navire, ordinairement
placé au milieu du bâtiment. — Par plaisant. Le comman-
dant du navire, ii lins-mâts, M&ts inférieurs dos navires.

Il Mata de hune, M&ts intormédiairos. ii Mdts de perroquet
ot de cacatois, Mais supérieurs des navires ou pciiis m&ts.
Il jUdta à pible , Mâils d'un seul morceau de la pomme à
l'emplaniuro. )i J/df d'assemblage, MM composé de v\\i-

siours pièces. \i Mât d'une seule pit^cc, M£ii composé d'un
seul tronc d'arbre, ii Mât tripode, M&t qui, au lieu do hau-
bans, portait doux arcs-boutants partant de la hune ol

allant sur le pont, ti Caler un mât, Amener les mMs hauts.

npto.

MAT, MA-
TE (maï')adj

.

Terne, sans éclat; qui n'est point brillant ou poli : Des
/lambeaux en argent mat.«
— Par ext. Qui résonne peu, qui est sourd : Un son mat.

il Lourd, compact : Un pain mat .se digère avec peine.
— Mar. Mer mate, Grosse mer dont les lames se meu-

vent lentement.
— Techn. Se dit d'une couleur en détrempe qui n'est

pas vernie, il Se dit de l'or sur apprêt qui n'est pas bruni.

Mat rr lUT URE MIUTiIFFR A m&t militaire à hune simple; B.
mit tripod

joupe d'un mit mililairc

re 11' uirassé vu de l'avant ; C màt militaire d'un

ira se : 1. Hune i u projecte r électrique ne supérieure pour
isée des torpilles;mousquet ér'e ns à tir rapide; 4. Poste de

rien lire ;
'. Tourelle; ;. Canons de cliasse ; 9 Mal

ec c inoDs à tir rapide 11. Seconde iiine pour pi'ojecteur ;
ii. V ergue de signaux;

13. M&I de

Il Broderie mate, Broderie qui est tr6s épaisse et très

charpôo. il Pdtc mate. Pâte mal levée.
— a. m. Partie non polio d'un métal : le mat et le bruni.

MÂT {mil — pour ma.it, de l'allom. masl) n. m. Mar. Pièce

de bois ou de for do forme arrondie, et destinée à rece-

voir les vergues portant les voiles, dos hunes et le grée-

il Cuinder un mât. Remettre un màt amené en clef, il Guin'
dant d'un mAt, Hauteur du chouque à la noix do capelago
pour les mikts supérieurs, ou distance do la huoo au pont
pour les lias-màts. il Portant d'un àas-mât. Partie do ce
mât au-dessous du pont, il Mât de charge. Espar poussé à
l'extérieur et servant aux travaux de ïorce pour le char-
gement et le déchargement du matériel, il afâl de corde.
Cordage servant à hisser un cartatui de linge, ii Mât de
senau, Pour hisser la goélette, il Mât de pavillon^ liàtou

sur lequel on envergue le pavillon national.
— Par ext. Mata du I\'ord, Pins, sapins de Russie, do

Norvège, servant à faire des mâts, i! Mât de signaux, Mât
sur lequel sont dressés, à l'entrée des ports, les signaux
faits aux navires du large. 11 Mât l'enuux (du nom de l'of-

ficier qui l'a inventé). Mât établi en quelque endroit bien
visible de la côte qui permet, au moyen des ditrércDtcs

positions de son aile indicatrice, de guider au milieu dos

dangers dune passe un navire qui se présente dépourvu,

de pilote, n Mât-ptiote, Mât drosse au bord de la mer, pou»

indiquer la route.
— Mât de cocafine, Mât rond et lisse, généralement frotlo-

de suif ou de savon , que l'on plante "n . . .

terre, dans les fctcs publiques, ot au haut B W W
duquel sont suspendus des prix que l'on H I M
va détacher en grimpant jusqu'au sommet. H || H— Antiq. Forte perche, fichée au som- Il H 11

mot du mur extérieur d'un théâtre ou d'un
[ [

amphithéâtre, servant à attacher une tente ;| Il
{velarium) destinée ù garantir les specta-

teurs contre lo soleil et la pluio.

— Arcliit. Longue pièce de bois au som-

met do lai|uelle on hisse un drapeau, et

servant à orner une place.
— Blas. aMùI désarmé, Celui qui n'a point

de voiles.
— Ch. do f. Support des signaux ot des

disques à rapproclio des stations. i ^
— Gymn. Nom générique des pièces do j|.^,^ ,,.. [,,,-àiiv

bois employées dans les gymnases. antique.

— Techn. Long morceau de bois que

les charbonniers placent au milieu de leur fourneau. Il Bâ-
ton do parapluie.
— Encycl. Archit. A toutes les époques, des mâts, c csl-

à-diro do hautes tiges do bois ou do métal, ont fait partie

de la décoration dos édifices et de l'ornemeniation dca-

jardins ot dos villes en fête. En Assyrie, en Egypto, los
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façades monumentales avaient des appareils permanents,

destinés à recevoir des mâts ornés de banderoles; il en

était de même dos amphithéâtres, dont le pourtour était

muni, à leur faîie,

d'ouvertures réser-

vées à des mâts
qui servaient à la

lois à décorer et à
<unre!iii" le vela-

, nu'i. Au moyen
:i'^rp I f aux siècles

.suivants, on trouve
des mâts ornemen-
taux permanents
dans quelques
villes, notamment
à Venise, à Paris
(place de la Répu-
bliquo'i: do% mâts
f:,: v--Tio
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brer certaines fêles

publiques. En
France, Tusago des

mâts ornementaux
est fréquent, et
nous indiquerons
spécialement ceux
qui ont été dressés
avec profusion à
l'occasion des Ex-
positions univer-
selles de Paris et
des autres villes.

— Mar. Les na-
vires à voiles ont

; la I la

j dusrégulièrement
adoptée pour ces
navires, et dite
" mâture-type», se
compose de trois

mâts verticaux :

grand mât, mât de
misaine, mât d'ar-

timon, et dun mât
incliné : le beau-
pré. Les trois mâts
verticaux, en forme
de tronc do cône
très allongé, repo-
sent sur la quiUo
par la caisse placée
dans lemplanture
et portent à la par-
tie supérieure le tenon autour duquel se fixe le chouque.
Sur les grands bâtiments, le grand mât est un mât d'assem-
blage; son pird repose sur la quille dans une emplanture.
Le qn:t)ili':i'ir »lo f/rand s'applique aux mâts, vergues,
vf)i!' rt iiii' ii-uvres qui en dépeudent; ainsi, on dit la
t-'i.i I ;

-
: _ i:

, u- grand hunier, le grand étai, la grand'-
vuiii' L-nr;- II.', la grand'boulino, les grands haubans. Au-
dessus d<-s has-niâts se hissent des mâts de hune, ter-
minés à leur tour par des mâts de perroquet. Quand il y a
plus de trois mâts, on dit : troisième mât, quatrième
mât, etc. Los navires principaux à un mât sont les cotres
ou sloops, la tartane; les navires à deux mâts sont le

brick, la goélette et leurs dérivés, le chasse-marée, le

lougre, etc. Les navires à trois mâts se divisent en trois-
mâts carrés, qui ont leurs trois phares carrés ; trois-màts à
pieu, dont le mât d'artimon no grée que des voiles aurî-
quos, et le trois-mâts goélette, dont les trois mâts ne por-
tent que dos goélettes. Les bas-mâts sont mis en place
au moyen d'une machine à mater très puissante, mais les
autres mâts sont hissés par les moyens du bord.
Avec la marine à vapeur et la réd.uction des mâtures, on

en vint vite, à employer le fer au lieu du bois, et un grand
nombre de voiliers ont môme remplacé leurs mâts en bois
par dos mâts en tôle plus légers et de plus longue durée.
Sur les navires de commerce à vapi

:i;'

nplo pi .]..' dii

, __ __iât n'est pli—
.'iMos, servant à faire
- s(T une goélette.

Sm I. > Il i\ m lutillon, on a ima-
^'ii> '. III I'- I ^ militaires ». On
Ir-iir a 'I"Ii:m"' ilru ri.-ur sort à l'aéra-
tion, on même tcniijs ijulhi i\s-aii.r '-ii luHice permet do
se rendre à chacune des hunes, véritables blockhaus armés
de pièces do petit calibre à tir rapide. Kntln, sur certains

ands ua-

Matabéléland ou
l'Afriqun au^iralc angla

Matébéléland
, pays de

0, au .\. du Transvaal, sur des
plateaux élevés, sillonnés par des monts qui atteignent
1.7Û0 mètres et dont les torrents s'écoulent, au N., vers le
Zambôze; au S., vers le Limpopo ; à l'E., le Sabi. A côté
des anciens maîtres do la contrée, les Matabélés, d'autres
sauvages vivent dans cette région do climat tropical,
tempéré par l'altitude, avec sécheresse absolue pendant
Vhiver austral, et pluies diluviennes durant l'été austral
,(do nov. à mars): il y a des Machonas, dos Makalakas,
des Hottentots, dos Bosjcsmans, etc., plus des Boers et
des Anglais : ceux-ci ont annexé le pays qui forme aujour-
d'hui la Uhodesia méridionale.

Matabélés on MatÉBÉLÉS, nom donné à l'ensem-
ble des Cafres de l'Est, c'est-à-dire aux Zoulous ou Âma-
zoulous,aMx.Amakosas, aux Amatembous. ïlmx Amapondas,
aux Amafen(jous, aux MakoukQbis,3Mx Mnt.ibrh'^ proprc-
ment dits, etc. — Un Matabélé ou MaiT, '' ('

i :;.— Encycl. Les Matabélés sont de h;u, ;-

vent leur peau est d'un brun assez clair. ;
, s

cheveux crépus, leur nez épaté, leurs Ir vx.

leurs mâchoires prognathes en font des in-L'r.s. Vii,lnnts

et pillards, ils occupent, depuis 1834, le pays compris entre

le Limpopo et le Zambôze.

MATACHER V. a. Tatouer, teindre la peau de diffé-

rentes couleurs, il On dit aussi matacbikr.

MATACON n. m. Sorte de noisette qui, réduite en fa-

rine, sert aux Madécasses pour faire du pain.

Matacos, Indiens â teint jaunâtre, à corps trapu, à

nez écrasé, vivant dans le Gran Chaco (république Argen-
tine). [Les uns, les Mataguayos, sont restés sauvages et

vivent de chasse; les autres, les Matacos Mansos (appri-

voisés), sont demi-sédentaires, font de l'élevage et travail-

lent dans les plantations des blancs.] — i/'« Mataco.

Matadi. station et ch.-l. de district de l'Etat indé-

pendant du Congo, sur le Congo inférieur. C'est le point

terminus de la navigation sur Te bas fleuve et la tête de
ligne du chemin de fer du Stanley-Pool.

MATADOR (mot espagn., qui vient du latin mactator;
do mactare, tuer) n. m. Celui qui met ranimai à mort,

dans les courses de taureaux.
Syn. ESPADA.
— Fam. Homme considérable

dans son état ou par sa posi-
tion : Les MATADORS de la

finance, de l'administration.
— Hist, Nom donné par les

habitants de Barcelone, qui vou-
laient se débarrasser des parti-

sans de Philippe IV, à ceux
qu'ils avaient soudoyés pour
les égorger.
— Jeux. A l'hombre. Nom des

trois premières triomphes.
it Nom des cartes qui suivent
immédiatement les matadors
proprement dits, quand elles

les accompagnent, li Variété du
jeu de domino. {.\u lieu de po-
ser, comme dans le jeu ordi-
naire, un point s'emblable â l'un

des deux qui terminent la suite
des dés, il faut en poser un dont
la moitié fasse, avec les points
de la moitié do l'un des derniers dés posés, le total de 1 ;

par exemple : sur 6 on posera l ; sur 5, 2 ; sur 4, 3, et ré-
ciproquement. Les dés 6 et l, 5 et 2, 4 et 3, dont le total

fait 7, ainsi que le double blanc, sont les quatre mata-
dors, et on les pose à la suite du blanc.)

MATAFFION ou MATAFION n. m. Archéol. Manœuvre
des anciennes galères, du xv* au xvm" siècle, qui corres-
pond aux modernes rabans d'envergure et de pointure.

Mata-FLORIDA (Bernardo Mozo-Rosalei , marquis
de), homme d'Etat espagnol, né â Séville en 17G1, mort â
Agen en 1S32. Avocat, il fut élu aux Certes en 1814, et

-'iéKl^
Matador.

le nomma marquisfagna la faveur de Ferdinand, qi

e Mata-Florida et ministre do
la justice (1819). Lors du mou-
vement libéral do 1822, il dut
quitter le pouvoir, se rendit à
Urgel, oii il forma une junte,
connue sous le nom de régence
d' Urgel, dont il prit la présidence,
et se donna le titre de généralis-
sime des armées du roi. Après le

triomphe du parti absolutiste

(1823), loin d'être récompensé de
son zèle , il tomba en disgâce et
fut exilé.

Matagalpa. ville du Nica-
ragua central, sur un plateau dont
les eaux vont â la mer des Ca-
raïbes par le rio Grande ; 9.000 h.
— Le territoire du même nom
s'étend sur 2i.000 kilom. carr. et

a 40.000 hab.

MATAGE {taj") n. m. Action de
matir, de travailler avec le ma-
toir : Le matage des chaudières
de tôle. Le matage du plomb dans
les joints, il Opération du doreur,
consistant, pour protéger la do-'
rure, à passer sur celle-ci une
couche chaude de colle de par-
chemin.

MATAGE {taj') ou MÂTEMENT
(ïnatt) [rad. mât] n. m. Action de
mettre en place les bas-mâts d'un navire. (Pour les mâts
hauts, on dit guindage.j

MATAGOT (r/o)

Il On dit aussi
— Fam. Original, excentrique.

MATAGRABOLISER (du gr.

7nataios, vain
;
graphein, écrire, et

bailein, jclor' v, a Mot burlesque
forgé par l;;i' '

i -^iLMiitie

Se donmi l'oino

pour rien s que
je suis à y. \ i: cette
harangue. [H-ain-l.

Mataguayos. Etlmol .V. Ma-
tacos.

MatAU-DJÏN, divinité ja-
ponaise, forme bouddhique do
Çiva destructeur ou Maha-Kâla.

MatAM, cercle du Sénégal,
comptant environ 60.000 hab. L©
chef-lieu, de même nom, est un
village de la rive gaucho du Séné-
gal. Grand commerce do gomme ;

ancien poste militaire construit
par Faidhorbe eu 1857. Mata^ot : A, diverse os-

MataMA. Géogr. V. MbTAM- P^'^Çs de matagots
; B. dis-

,,i,-.,.
position du iiiataeot sur la^'"-"-

vergue du volant.

MATAMATA n. f. Espèce do
lortuo de l'Amérique du Sud, qui est la chelys fimbriata.

MATAMORE (du n. d'un personnage de comédie espa-
gnole qui se vantail à tout propos de ses exploits contre
les Maures. |^Ce mot signifie proprem. tueur de Maure, et

vient de l'espagn. maiar, tuer, et Moro, Maure^) n. m.
Faux brave, homme qui se

vante d'exploits qu'il n'a pas
faits : Prendre des airs de
MATAMORE.
— Agric. Vaste silo profon-

dément creusé dans le sol, en
usage dans les régions circa-

méditerranéennes.
— Hist. Cachot souterrain

dans lequel les Barbaresques
renfermaient leurs esclaves
la nuit.
— En'ctcl. Théàtr. Nous

retrouvons en ce type de
théâtre, plus ou moins mo-
difié et amplifié, le person-
nage du Capitan. Les drama-
tistes espagnols, pendant le

cours des xvi' et xvii' siècles,

le pourvurent d'un costume
approprié. Sous d'autres ti-

tres et d'autres aspects, il

s'était fait connaître â une Mairuu.re.
époque beaucoup plus an-
cienne. Le 7niles gloriosus est un des personnages ordi-
naires de la comédie, chez les Grecs et les Latins. Les
bravaches abondent sur la scène italienne. Qu'il suffise de
rappeler les illustres capitaines Fracasse, Spavente, Ro-
domonte. Le Matamores des comédies espagnoles, vain-
queur de géants, dompteur de monstres, qui n'a qu'à pa-
raître pour tout réduire en poudre, est en réalité toujours
prêt à esquiver le péril. Le personnage fut introduit en
France par l'Illusion comique^ de Corneille.

MATAMORE (même étymol. qu'à l'art, précéd.) adj. Se
dit dc'S plantes inotfensives qui ont l'aspect d'espèces dan-
gereuses, comme le lamier blanc, qui ressemble à une ortie.

MatamoroS, ville du Mexique (Etat de Tamaulipas),
sur le rio Grande del Norte; 13.750 hab. Ch.-l. de district.

Elle a, depuis l'annexion du Texas aux Etats-Unis, pris
une grande importance stratégique comme poste de la
frontière. Commerce de céréales et de bestiaux. — Ville
de l'Etat do Coaliuila; 13.000 hab,

Matamoros ou IzuCAR, ville du Mexique, dans les
terres tempérées de l'Etat de Puebla; 13.410 hab.

Matan, petite principauté malaise des Indes néer-
landaises, dans l'île de Bornéo, relevant de la résidence de
Pontianak et occupant le bassin du Pavan. Elle est peu-
plée de 70.000 à 120.000 Dayaks. Capit. Kamnng ou Matan.

Matanzas ou San Carlos de Matanzas, ville
maritime de l'île de Culia, ch.-l. de province, sur une baie
de la côte dite port de Matanzas, dominée par le fort de San

grand mât au moyen de granits bi^'i

aine en bataille; dl. Bigues
; SZ- Graud UiUt, .iJ. Vergue de misaine,

6',. Beaupré.

Soverino ; 5G.380 hab. Exportation do sucres, rhum, miel.

MatAPAN (cap) [anc. Ta^nariiim promontorium], cap
situé en Grèce, à l'extrémité sud de la Morée. C'est le point
le plus méridional de l'Europe, par 3G°22' do lat. N.

MATAPI n. m. Appareil employé par les Ara\^'aks pour
exprimer le suc de la racine do cassave.

MatARAM, ville de la Malaisie hollandai.se, capitale
do 1 "lie do Lombok, non loin du détroit de Lombok, au
centre d'admirables rizières et caféteries; 26-000 hab. Son
jmrt s'appelle Aynpauan.

MÂTARICVAN, demi-dieu indien de l'époque védique,
sorte de Prométhée, (pii apporta du ciel le feu aux Bliri-

gous, ou leur enseigna à l'allumer par la friction rapide
de deux morceau.x do bois.

MatariÈH, nom do deux villages de la Basse-Egypte.
Le premier, aujourd'hui simple faubourg du Caire, compte
2.601 hab. Il s'élève tout près du site de l'ancienne Hélio-
polis. — Le second, bâti au milieu des marais du lac Men-
zalèh, relève do la province do Damiette; un peu plus de
j.ooo liab. Pêcheurs à demi sauvages.

MATARO n. m. Métrol. Mesure de capacité, usitée à
Tripoli pour le commerce de l'huile.

~ Vitic. Syn. do mourvèoe.

Mataro, ville maritime d'Espagne (Catalogue [prov.
de Barcelone]), sur la Méditerranée; 18.000 hab. Fabrica-
tion d'indiennes, de toiles de coton, d'étoffes de soie et de
velours, bas, savon, eau-de-vie. Aux environs, eaux miné-
rales: vignes donnant de bons vins ordinaires. Construc-
tion de navires. Sous la domination romaine, c'était une
place de guerre importante [Dihirion ou Jlura).
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MATASIETTE OU MATAZIETTE {:i-ét) n. f. Chim. Mé-
laD£;o (jui coutieut uuo assez forte proportion do niiroglv-

cênnc. (C'est cette substance qui a produit l'explosion du
fort do Larraont [DoubsJ en 1877.)

MATASSE (de l'itai. 7natassa ou matasca ; gr. tntHaxa,

soie brute) n. f. Soie erègo d'Espagne, dont on faisait

les lacets, les tissus ot les fils à coudre dits de Grenade^
au XVI" siècle.

MATASSE [ta-sé) 0. f. Comm. Soie non fîlèo. Il Coton brut.

MATASSIN ((n-sin— autref. maiac/iin; de l'espagn. mn-
tachin [d'orig. arabe], sorte do paillasse) n. m. Autref.
Danseur boulTon, qui portait des corselets, dos morions
dorés, des sonnettes, une épée et un bouclier. Il Auj. (fani.)

Individu ridicule.
— Danse des matassins ou simplem. Malassins, Danso

des xvi« et xvii* siècles, que Molière introduisit dans le

divertissement de Monsieur de l'ourceaugnac,
— Encycl. La danse des malassins était imitée de l'an-

tique, c'est-à-dire de la danse religieuse et guerrière que
les saliens, prêtres de Mars, exécutaient l'épée à la main,
portant au bras de petits boucliers sur lesquels ils frap-

paient en cadence avec leurs glaives. Les Espagnols et

les Italiens eurent l'idéo do la renouveler des Grecs et

d'en faire uno danse grotesque. Vêtus de costumes bi-

zarres, le pot en tête, armés de sabres de bois, ils se bat-
taient par couple : deux, quatre, six, buit, etc., en dan-
sant. Dans leur combat burlesque, certains feignaient
d'être blessés, tombaient et restaient sans mouvement,
comme s'ils étaient morts. La danse, alors, était terminée.

Cette danse s'exécutait, dit Thoinot .\rbeau, sur une me-
sure binaire, et les coups des épécs sur les boucliers s'ac-

cordaient avec le rytbme de la musique.

MATASSINADE (ta-si) n. f. Bouffonnerie, jeu des ma-
tassins.

MATASSINER [ta-si] V. n. Faire le matassin.

MATATAN n. m. Espèce de gros tambour indien.

Matathias, père des Macchabées, de la famille des
Asmonéens. Il fut le chef de la révolte contre les rois do
Syrie (166 av. J.-C).

MATAVANE n. f. Grand vase de terre, qui sert au Pcgu
pour purifier l'eau.

Mataya (Emilie), femme de lettres autrichienne,

connue sous le pseudonyme d'EMiL Marriot, née à Vienne
en 1855. Elle écrivait âéjà à l'âge de douze ans des poé-

sies et dos tragédies. Elle a transporté dans ses écrits les

tendances pessimistes de Schopenhauer, avec qui elle fut

liée. Nous citerons d'elle : Egon Talmors (1880) ; 7a Famille

Harlenberg, roman tiré de la vie viennoise (18S2) ; la Mon
spirituelle, épisode de la vie ecclésiastique (1884), Avec
ta tonsure (1SS6-1887) ; Société moderne (1893) ; Carilas

(1895;; Sa divinité, roman (1896); etc.

MATCH (mat'-ch' — mot angl.) n. m. Epreuve de cour-

ses qui n'est disputée que par deux clievaux. (Du turf,

l'expression s'est étendue aux autres courses, auxjeux, etc.) :

L'n M.VTCH entre deux cyclistes. Un match d'échecs.

MATCHER (mat'-ché) V. a. Engager un tiers dans un
matoii : Matcuer un "poids léger» contre un «poids lourd».

MATGHEUR \mat' — rad. match), personne qui prend
part à un matcii.

Matchin, Matschik, Macin ou Metchinulu,
ville do la Roumanie orientale (Dubroudja), près de la

branche maîtresse du Danube ; 4.000 hab. Carrières. An-
cienne forteresse démantelée par les Russes après la

campagne do 1829. Ruines de la Troesmis romaine.

MATE n. f. Endroit de Paris où s'assemblaient autrefois

les lilous. Il Tromperie, filouterie : Découvrir ta mati-;.

n Enfant de la mate. Suppôt de la mate, Qualifications que
l'on donnait aux filous. (Vx.)

MATÉ (cspagn. mate) n. m. Espèce de houx, originaire

du Parau'uav.
— Encycl. Le maté (ilei mate) appelé vulgairement

llié du Paraijuay ou thé des jésuites, est

meaux touffus, à écorco lisse

et blanchâtre, à feuilles iso

lées, persistantes, dentées
en scie, coriaces et luisantes

à fleurs blanches, dont le

fruit est une baie rougeàtre

Les jésuites ont pratiqué au
Paraguay la culture du mate
et indiqué son mode d'usage

on torréfie et pulvérise les

fouilles, puis on enferme la

poudre ainsi obtenue dans des

peaux de bœuf fraîches, pour
la faire sécher au soleil ; la

poudre séchée est mise à in-

fuser, i la dose de 30 à 40 gr.

par litre, dans de l'eau très

chaude; la boisson ainsi pré-

parée est consommée cou-
ramment dans l'Amérique du
Sud. Comme le café et le

thé, le maté renferme de la fleur,

caféine , ainsi que des es-

sences et résines. C'est un aliment antidéporditeur, mais

dont l'abus irrite les voies digestives.

MATEAU ou MATTEAU (ma-to — même rad. que ma-

tasse) n. m. Nom donné par les mouliniersà la réunion d un

certain nombred'écheveauxdesoiegrègedits « pantimes »,

tortillés ensemble pour faciliter et accélérer le travail.

MatéBÉLÉLAND. Gcogr. V. Matabéléla.\d.

Matébélés. Ethnol. V. Matabélés.

MATÉGAU n. m. Mar. V. matagot.

Matehuela, ville du Mexique (Etat de San-Luis-

Potosi), à la base est du Cerro del Fraile, où abonde l'ar-

gent; 21.350 hab. Métallurgie.

MatejkO (/ean-Aloys), peintre polonais, né et mort à

Cracovie (1338-1893). Il a voyagé en Autriclie, en Italie, en

France, en Allemagne, en Russie et en Turquie. Peintre

d'histoire. Matejko s'est surtout attaché à des sujets na-

tionaux ; il les a traités

MATASIETTE — MATELOTESQUE

i arbre à ra

puissanco. En 1873, il fut nommé professeur ot directeur
de l'Ecole des beaux-arts de Cracovie.

if

y

Maté:

rquables : l'Em-

*.'Wf

Citons, parmi SCS toiles les ph
foisonnement de Bonne, reine
de Pologne (1859) ; Jean Casimir
à Biélany , se préparant à dé-
fendre Cracovie ; Ursule Kocfta-
nowska'; le Sermon de Pierre
5A-aroa (1865); l'Union deLublin .

-

(1870); Etienne Datory devant
Pskov) (l87-i); Baptême de la clo-
che Sigxamond (1875); Vision de v

Jeanne d'Arc au inoment de son r-r^!^^
entrée à lieims (1887). '''-''yy'r^,

MATELAS (/a — pour mate- '''''

ras; de l'ital. inaterasso, dérivé
do l'ar. matrak, lit) n. m. Es-
pèce do grand coussin, piqué
d'cspaco on espace, rempli do
laino, do bourre, de crin, do
zostôre ou do quelque autre
matière élastique. M;i!. i,— Par cxt. Coussin ouaté,
placé do chaque côté de l'intérieur d'un carrosse, il Objet
qui fait office de matelas : Tomber sur un matelas de foin.— Arg. Portefeuille bourré de billets de banque : Qaami
on a le MATELAS, tout est permis.
(Montégut.)
— Art culin. Lit, couche : L'épi-

nard est, après l'oseille, le mate-
las le plus ordinaire du frican-
deau. (Grimod.)
— Dr. anc. Interrogatoire sur

le matelas, Dernier interrogatoire
que l'accusé subissait sur un ma-
telas, après la torture.
— Mar. Matelas de cuiras&e,

Porto épaisseur do bois do teck
sur lequel s'appuie la cuirasse
d'un navire.
— Fortif. Amas de substances

plus ou moins élastiques (terre, sablo, fascinages), destiné

à amortir le choc des projectiles.
— Encycl. Econ. dom. La laino destinée à la confec-

tion d'un matelas
doit être onctueuse
au toucher, frisée

et bien saine.
Avant de la car-
der, il convient de
la battre sur une
claie pour défaice
ses flocons et pour
la débarrasser de
la poussière.
Lo crin, qui se

place au centre du
matelas, entre
deux couches de
laine, se démêle
tout simplement
avec les doigts. On
recouvre le matelas avec une toile, que l'on pique en

capiton de distance en distance, afin d'éviter que la laine

ne glisse et no se tasso par endroits. L'enveloppe est

faite de coutil écru, ou écru avec des bandes de couleur.

On choisit le plus ordinairement des teintes peu suscepti-

bles de se ternir à l'usage, comme écru et rouge. Les

! meuble.

: éclat, fougue, parfois ave

^,.
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Peignase et battage de la laine ,
confection des matelas

matelas se font sur une sorte de métier, constitué par un

adie rectangulaire, soutenu par des tréteaux, qui sert à

maintenir la partio inférieure de la toile à matelas lors-

qu'on y dépose la laine et le crin.

— 'Thérap. On emploie dans les maladies chroniques,

pour prévenir les escarres, des matelas en caoutchouc,

remplis d'eau tiède ou d'air; dans les paralysies, il y a

avantage, pour ne pas remuer les malades, à les déposer

sur des matelas percés.

MATELASSER {la-sé) V. a. Garnir de matelas : Maje-

LASSER dfs Persiennes pour se mettre à l'abri des balles.

— Par anal. Rembourrer : Matelasser une voiture, des

sièges. 11 Garnir, bourrer : Oiseau qui matelasse son nid.

Matelassé, ée part. pass. du verbe Matelasser.

— Comm. Se dit d'une étoile double, partiellement liée,

très épaisse, nui est ouatée par effet de trame.

— Substantiv. n. m. EtoÉfo matelassée : Fabrique de

MATELASSÉS.
Se matelasser, v. pr. Etre matelassé.
— Fam. S'habiller de vêtements très épais.

MATELASSIER (la-si-é), ÈRE n. Celui, celle qui fait ou

oanlo les matelas.

MATELASSURE (la-sur-)a. f. Ce qui sert à matelasser,

à rembourrer, il Garniture intérieure des panneaux d une

viituro de maître. {On dit également matelassière.) il Gar-

niture rembourrée, qui se place à l'intérieur d une cuirasso

pour l'adapter à la forme du corps et amortir les chocs

extérieurs: Il Garniture ser\-ant au rembourrage dos selles

et autres effets de harnachement. Il Forte doii bluro ser-

vant à renforcer : Cuirasse de navire garnie d une mate-

LASSL-RE de bois de teck.

MATELÉEn. f. Genre d'asclépiadaccos, compronant dos
sous-arbrisseaux grimpants do la Guyane.

MatEUCA, villo d'Italie (Marches [prov. do Maeo-
rataj), sur lo Gino, tributaire do l'Adriatique par l'Êsino,
6.993 bab. Fabrication do lainages, tanneries.

MATEUNEOR (do matelin, anc. forme du mot Malhu-
rin) adj. Eventé, qui a la lélo légère. (Vieux.)

MaTELLES (Les), ch.-I. do cant. do l'Hérault, arrond.
et â ifl kilom. do Montpellier, sur lo Liron, près do la
source du Lez; 471 liab. Mino de houille. Distillerie,
huilerie. — Lo canton a 11 comm. ot 3.440 hab.

MATELOT Jo — pour matenot; de l'anc. holl. mallenoel,
pour nmticymoot, compagnon [genool] do oouclio \matle])
n. m. Homme qui fait parue do l'équipage d'un bâtiment.
Il Dans l'ancienne marine, Uommo atlaclio ù un autre et
partageant avec lui sou bamac. u Tormo do camaraderie

entre deux hommes du bord, ii Domestique d'un ofllcier à
bord. 11 Matelot breveté. Matelot possédant après examen
la spécialité de canonnior, fusilier, torpilleur, etc. (On dit

aussi matelot torpilleur, matelot fusilier.) il Matelot de pont.

Matelot sans spécialité, ii Matelot léger. Marin de la ma-
rine marchande qui est au-dessus des novices, sans être

encore matelot proprement dit. il Matelot d'avant ou d'ar-

rière, 'Ssiviro qui, d&nsaao ligne d'esca«lro,

en précède ou suit un autre immédiate-
ment. 11 Matelot du commandant. Nom
donné à chacun des deux vaisseaux entre

lesquels doit combattre le vaisseau-amiral.
— Cost. Déguisement, ou vêtement d'en-

fant imitant l'habillement des matelots

Un MATELOT de velours noir, ii Costume do
carnaval, semblable à celui que portent

les marins.
— MoU. Nom vulgaire d'une espèce do

coquille du genre cône.
— Enctcl. Le matelot est le simple

soldat de l'armée de mer ; mais un homme
n'obtient ce titre qu'après avoir satisfait

à certaines conditions d'âge et de navi-

gation. Ainsi, l'inscrit maritime no peut

être matelot avant dLx-huit ans révolus.

Les matelots se divisent en trois classes,

et ils avancent en classe après un temps

fixe passé dans la classe inférieure. Les
matelots qui ont passé par une école pos-

sèdent un brevet et ajoutent à leur titre

de matelot le nom de la spécialité qui leur a été conférée ;

Us portent un galon de laine rouge sur leurs manches et

ont une solde supérieure. Les malolois brevetés do la

manœuvre s'appellent simplement gabiers.

MATELOTAGE (taj — rad. matelot) a. m. Ensemble des

travaux avant rapport à la manœuvre et au service du

gabier : École de matelotage.
_ Paye des matelots : loucher son matelotage.
— Amitié, lien qui existe entre deux marins camarades,

matelots l'un de l'autre : le malelotage des flibustiers était

une union indissoluble, qui rendait les biens communs.

MATELOTE (rad. matelot) n. f. Femme d'un matelot.

— Chorégr. Danse de matelots.
— Art culin. Mets composé surtout de poisson apprêté

au vin et aux oignons, mais qui peut se composer aussi

d'une viande, d'œufs, de cervelles ou dabaiis. n Matelote

à la marinière. Spécialcm. Matelote de poisson, il Sauce

matelote. Sauce au vin ot aux champignons.
— A la matelote, A la manière, à la façon des mate-

lots : Chapeau k la matelote, u Chausses a la matelote.

Chausses serrées sur la cuisse.
,

^

-- ENCYCL. Art culin. Maleloteà la marinière. Los pois-

sons (anguille, carpe, barbillon, lotte), ""'"yis «' ^''^'ï;

sont coulés ok trolicons et mis dans "»
f 'f

•^"'» «J«^
sel Doivre, ail, thym, laurier, persil, petits oignons et

chàmmenons que l'on a fait préalablement revenir dans

du beurfô oi couvre do via'rouge ot l'on fait partir à

crand feu Dès que le vin bout, on verse un dom.-vcrre

d'eau-de-vie qu'on allume et qu'on laisse brûler pendant

un ouartd heure. On lie la matelote avec des boulettes

2 Cre manié avec de la farine, et on dresse sur un

Dlat carni do croûtons de pain passes au beurre.

— ChoréRr. La matelote est assez semblable à la corne-

muse anglaise. Les danseurs, chaussés de sabots, tiennent

, ÀUegretlo

leurs bras croisés derrière le dos. La musique, caractérisée

par son rythme bref et décidé, comprend d ordmaire deux

motifs ou reprises sur une mesure ii. 2/4.

MATEL0TE3OUE (lissk') adj. Fam. Qui tient du matelot,

,|Ui est propre m. mitolot : Des façon, matelotesqoes.



MATEMENT MATERNA
Q pea usité de ïiâtage.mAtement Iman) n. m. Sy

MATÉOLOCŒ ji — du gr. mataios, vain, et hgos, dis-

cours, n. I'. Propos, discours dépourvu de raison.

MATÉOTECHNIE {tè/c'-nî — du gr. mataios, vain, et

tekimê, art) n. f. Science vaine, futile, inutile. (Peu us.)

MATER (rad. mat n.) v. a. Aux échecs. Placer le roi

de son adversaire sous le coup d'un échec qu'il ne peut
éviter sans se mettre de nouveau en prise : Mater le roi

avec une tour. Matée son adversaire.
— Fig. Humilier, dompter : Mater l'orgueil, i! Mortifier

le corps : Mater sa chair par des Jeûnes.
— Fauconn. Dresser, en parlant d'un oiseau de proie.
— Techn. Amollir, pétrir, macérer.
Se mater, v. pr. Etre maté ; La chair SEMATE^ar l'ab-

stinence, l'orgueil par l'humiliation.
— Syn. Macérer, mortifier. V. MACEEtEB.

MATER [de mat adj.) v. a. Rendre mat ; Mater de l'or,

de l'argent. (On dit plutôt malir en ce sens.) ii Mater itne

soudure, La serrer, la battre avec le matoir. fOn écrit aussi
matter, dans ces deux derniers cas.)
— Rendre compact : Mater la pâte.

HÂTER (rad. mât) v. a. Mettre en place les bas-mâts
d'un navire, ii Garnir un bâtiment de ses mâts, li Muter un
canot, Etablir
la voilure, il

Mater les avi-

rons. Les dres-
ser verticale-
ment, la poi-

gnée reposant
sur le fond de
l'embarcation.
Il Mater des bi-

gues. Les re-

dresser pour
pouvoir s'en
servir. Il La
lame mate un
canot. Le canot se dresse verticalement sur la lame, ii Ma-

. V. la par y.l. M'â/c: ; Commande-
'iles.

sont fixes

ant pas une

sont 'î<

Pourl.-.
à terre, niais, j.om- Ir-s iiiaipi.in-r..-> lic-

grande puissance, elles sont mobiles sur uaponton-màture.
Les tôtes des biguos sont réunies par un chouque portant
des réas en fonte pour le passage des garants des appa-
raux. Des traverses et des haubans renforcent et assu-

jettissent les bigues, et des cabestans à bras ou à vapeur
permettent de donner aux palans la force nécessaire pour
iéplacer les poids. Actuellement, les grands pon'ons-mâ-
;ure sont remplacés par dos grues do 100 tonnes, mues
Mj'drauliqucment.

Matera fiial. Mateola), ville d'Italie (Basilioate ^prov.
•le Fotenza]

,
sur la Gravina, affluent du Baniano; I5.593h

Lli.-I. de circondario. Arclievôché, belle cathédrale. Eglise

f^-". f',"/,? P^"'"^»"»'
creusée dans le roc. Matera fut, de

luol a 1811, la capitale de la Basilicate.

. u^ife''*"**'
" "' ^"^ ^"'sairo de la mésange à longue

MATER DOLOROSA (mots lat. signif. mire de douleur,et qui sont tirés du Stabat mater) n. f. B.-arts. Sniet
représentant la mère do Jésus au pied do la croiv

— Fam. Femme habituellement triste : Une m.ater
DOLORÙSA.
— E.NCYCL. Iconogr. Les artistes ont retracé bien sou-

vent la scène ou la Vierge, debout au pied de la croix,
assiste à l'agonie de Jésus. Beaucoup ont représenté la
Vierge près de s'évanouir au pied du crucifix. D'autres
ont choisi le moment où le Christ, descendu de la croix,
est soutenu sur les genoux de sa mère ; les Italiens ont
donné le nom de Pietà aux compositions de ce genre, que
l'on désigne quelquefois encore sous le titre de Dénosi-
tiondecroix. EaÛD,
le titre de Mater
dolorosa est donne
fréqTiemment par
les iconographes j
des figures isolées
de la Vierge eplo
rée, telle que i.eile

de Guide Keni
Une peintur

flamande du xv* s

(Louvre) repre
sente la Vierge a
mi-corps, joignaii'
les mains et ph i

rant. provenant
l'étrli-^o du rn,n

riofc os.i .i,- .ifa::

Mostaert. de Har-
lem. Un véritable
chef-d'œu

Mater dolorosa, d'après (

MATERIAIRE if-

rétiquo croyant à i

aurait tiré iuni\ ers

le tableau du musée de Turin dans lequel Memling a re-
tracé ce sujet des Sept douleurs de la Vierge.
Des Mater dolorosa ont été peintes par L. Cranaeh

(Vienne), Carlo Dolci (Vienne), le Sassoferrato (Office-^i
Morales (Ermitage), Fr. Solimena (Dresdel, Luca Cani-
biaso (église de la Conception, à Gènes), le Titien, Andréa
.Solario, Ribera, Boullongne, Ch. Le Brun, Prudhon, etc.
Hippolyte Flandrin a exposé au Salon de IS43 une Mater
dolorosa, destinée à la chapelle mortuaire dp la princesse
de Bergues. Paul Delaroche a peint, en 1853, sous le titre
de Mater dolorosa, une Vierge au pied de la croix iLièo-e).
Des tableaux sur le même siijet ont été exposés par Louis
Boulanger, par Michel Dumas, Ernest Duez, etc.

MÂTEREAU {ro — dimin. de mât) n. m. Mar. Petit mât.
Il Mât d avant des bateaux employés à la pèche du hareng
sur les côtes d'Angleterre.
— Ch. de f. Nom donné à un signal de peu de hauteur

que l'on place en avant d'une bifurcation. V. mat.
MatèRES, déesses qu'on révérait en Sicile. On croit

que c'étaient les nymphes qui avaient pris soin de Jupi-
ter dans sou enfance.

— du lat. materia, matière) n. m. Hé-
e matière éternelle, de laquelle Dieu
(Rare.)

1 de matérialiser:

— Spirit. Phénomène que certains médiums, au fluide
particulièrement puissant, pourraient produire, et qui
consiste, non seulement dans la visibilité, mais dans la
tangibilité des esprits évoqués.

MATÉRIALISER v. n. Rendre matériel ou grossier
Nos passions nous matérialisent. Il Considérer comme
matériel, supposer matériel : Quelques philosophes maté-
lïlALlSENT l'urne, l'esprit.

Se matérialiser, v. pr. Devenir matériel, grossier.

MATÉRIALISME (lissm' — rad. matérialiser) n. m. Sys-
tème qui réduit tout ce qui existe, v compris l'âmehumaine
à 1 unité de la matière.
— Recherche des choses matérielles, physiques, gros-

sières : Tendre vers un grossier .matebialis.m'e.— E.NCTCL. Philos. Depuis l'atomisme de Démocrite jus-
qu'à celui de Gassendi et à l'hylozoïsme moderne, en pas-
sant par le mécanisme de Hobbes, le panthéisme de Gior-
dano Bruno et la physique mathématique de Newton la
syuthé.so maiérialiste a toujours essayé de ramener la réa-
lité des choses à « cette substance étendue à trois dimen-
sions, que nous percevons comme constituant notre corps
et les corps e.xtérieurs, et que nous appelons matière ».
Dans les plus anciens do ces systèmes, toutefois si

l'esprit est conçu en relations étroites avec la matière
on ne peut dire encore que le moral soit une production
du physique. Il faut arriver aux philosophes français
du xviii' siècle, La Mettrie, Helvétius, d'Holbach, pour
voir naître et s affirmer la conception mécaniste de la
pensée comme mouvement de la matière et en particulier
du cerveau. Puis c'est la physiologie, qui, avec Cabanis
faall, Broussais, Condillac, Locke, voit dans l'intelligence
et la sensibilité de simples fonctions de l'appareil nerveux
à peu près comme la transformation des aliments en chvie
et en s.ang est une fonction de l'appareil digestif ou 'de
I appareil respiratoire. Enfin, par la bouchS et sous laplume de C. \ ogt, Moleschott, Buchner, le matérialisme
moderne énonce sa formule : . Pas de force sans matière
pas do matière sans force. . Et cette force-matière, il la
conçoit nécessairement éternelle, car il est impossible
que quelque cho.so procède de rien. Eternelle, aussi par
conséquent, est pour lui la vie, considérée par les unscomme inhérente à certaines substances déterminées, par
les autres comme une forme supérieure du mouvement
susceptible d être revètuo par toute matière. La vie . n'est
pas liée a une forme fixe..., mais à une composition ou à
un arrangement physico-chimique déterminé •. (Cl. Bur-
NABD.) Ici, toutefois, ce n'est plus l'atomo qui vit. mais
c est grâce à une association, à un groupement particulier
d atomes, de molécules de corps divers qu'apparaissent
les phénomènes que nous appelons xiluur.
A ce degré d'analytique transcendentale, la théorie du

matérialisme devait se résorber en une autre • le wio-
nisme. V. ce mot, et matière.— BiBLioGR. : D.-F. Strauss, der Alte und Xeue Glaube
(Bonn, 1811.51

; P. Janet, le Matérialisme contemporain
(1863) ; Buchner. die Siellung des Menschcn in der \atur
(trad. par Letourneau, 1875).

MATÉRIALISTE ilisst'— Aa lat. malerialis, matériel) n
Partisan du matérialisme.

990
— Par e.xt. Personne dont les sentiments, les instincts

ne tendent qu a des choses matérielles, physiques gros-
sières : Un matérialiste en amour.

'

,

— Arg. des joueurs. Personne qui demande aux carte»
la 11 matérielle .1

.

— Adjectiv. Qui est partisan du matérialisme : Philoso-
phe MATERIALISTE. Il Qui a rapport au matérialisme : Sys-
tème matérialiste.

MATÉRIALITÉ (même étymol. qu'à l'art, précéd ) n f
Caractère, nature de ce qui est matériel : La matérialhe
de lame est combattue par la philosophie spiritunliste.— Circonstance matérielle qui constitue un acte en
dehors des motifs : Conlestn- la MATÉRiALrrÊ d'un fait.— Spirit. Domaine de la matière, par opposition à
spiritualité.

MATERIAM SOPERABAT OPDS{ie travail surpas.mit
la matière}. Dans le temple du Soleil, décrit par Ovide
(Métam. Il, 5). la richesse de la matière était surpassée
par la perfection du travail. On peut dire cela de tout vé-
ritable objet d'art, d'un livre où le mérite littéraire l'em-
porte sur le sujet traité, etc.

MATÉRIAUX {ri-6 — plur. de matérial, anc. forme de
matériel) n. m. pi. Difl'érentes matières qui entrent dans
la construction des bâtiments : Matériaux provenant de
démolitions.
— Par e.xt. Matières assemblées, combinées pour former

un tout : L'air est une nourriture, puisqu'il apporte par la
respiration des matériaux à nos organes. (Maquel.)— Fig. Documents pouvant servir à la rédaction d'un
ouvrage, aux développements d'un système ou d'une
science : Jlassembler des matériaix pour une histoire de
I^rance. il Ensemble d'objets pouvant servir à la réalisa-
lion d'un dessein : Les débris dédaignés du passé sont les
MATÉRIAUX de l'avenir. (Rigault.)
— Enctcl. Matériaux de construction. On peut diviser

en trois classes les matériaux employés aux construc-
tions : pierres, briques, sable, argile pour la première

;

bois, paille, roseaux, cordages pour la seconde, et enfin,
dans la troisième, figurent les métaux : fer, fonte, acier,
zinc, plomb, etc. Les premiers de ces matériaux s'em-
ploient de préférence pour l'édification des murs; les se-
conds trouvent leur utilisation dans les charpentes, me-
nuiseries, couvertures, etc. ; les troisièmes, enfin, qui à
l'heure actuelle ont une importance considérable, peuvent
au besoin remplacer ceux des deux premières catégories :

en panneaux, ils peuvent, en efl'et, servir de murs de clôture ;

en bancs, ils s'emploient dans les charpentes et les plan-
chers; en feuilles, ils sont utilisés comme couverture.

MATÉRIEL, EUE {ri-èl' — du lat. materialis, mémo
sens) adj. Qui est formé, composé de matière (par oppo-
sition à spirituel) : Une substance matérielle. 11 Qui a rap-
port à la matière, qui tient uniquement de la matière : //

g a autre chose au monde que la force matérielle. (Franck.)— Par ext. Où la matière domine ; lourd, pesant : Grille
trop matérielle.
— Qui concerne uniquement le corps : Les jouissances

matérielles amènent la satiété. (Maquel.) 11 Qui est trop
attaché aux choses physiques, temporelles, grossières;
qui manque de noblesse, d'élévation : /( n'y a point de
beau, d'infini pour l'être yskTÈRiEL. [A.. Martin.)— Dr. /'aux matériel. V. faux.
— Scolast. Cause matérielle. Celle qui produit la ma-

tière, par opposition à cause formelle : La cause maté-
rielle doit être distinguée de la cause formelle.— Substantiv. Hisl. relig. Nom donné par les valenti-
niens à ceux qui n'étaient pas de leur secte, et dont ils
soutenaient que les âmes étaient soumises à la mort aussi
bien que les corps.
— n. m. Ce qui est matériel, ce qui tombe sous les

sens : Le peuple ne voit guère que le matériel de la reli-
gion. Il Ce qui compose la substance d'une chose : Les mots
sont le matériel du discoifrs.

— B.-arts. Matériel de l'art. Partie de l'exécution d'un
dessin, d'un tableau, d'une sculpture, qui n'exigent qu'une
certaine entente pratique.
— Ch. de f. Matériel fixe. Terme général par lequel on

désigne la voie et tous ceux de ses accessoires qui no
cliangont pas de place. 11 Matériel roulant. Locomotives et
véhicules de toute espèce.
— Milit. Matériel de guerre. Ensemble de tous les objets,

véhicules, canons, équipages de toute sorte, qu'une arméo
traîne après elle et dont sont pourvus les soldats qui la
composent.
— Scolast. Ce qui est matériel, par opposition à /'o;-me( .•

Distinguer le matériel du formel.
— Techn. Ensemble des objets de diverse nature qui

sont nécessaires à une exploitation, à un service quel-
conque : Le .matériel d'une fabrique. D'importants maté-
riels de forges.
— n. f. Arg. des joueurs. Ce qui .suffit pour vivre, au

jour le jour : Beaucoup de petits joueurs ne poursuivent qun
la matérielle. 11 Enjeu combiné de façon à gagner la ma-
térielle : X jouer la matérielle, on s'expose moins.— E.NCYCL. Comptai). On ouvre un compte au matériel
de toute entreprise industrielle, agricole ou commerciale,
afin de déterminer l'importance du capital alîecté à cett»
valeur. On le classe, comme les comptes outillage, ma-
chines, mobilier, dans les valeurs immobilisées.

Il est d'usage, dans les entreprises bien conduites,
d'amonir !. c ompto matériel dans un temps déterminé.
On <''

I la durée probable du matériel, soit
dix,

'I , en tenant compte qu'on peut être
appei.

I Pli tout ou en jiartie par suite d'in-
\^oth> On atfecto donc, chaque année, A
1 amoriisvriiipni ie ce matériel, un dixième, un quinzième,
un vingtième do sa valeur.

MATÉRIELLEMENT {ri-é-le) adv. Par rapport à la ma-
tière, au point do vue physique, matériel : L'homme est
mortel matérielleme.nt.
— Positivement, dans la stricte vérité, le sens propre

des mots : Une chose matériellement impossible.— Fig. D'une façon matérielle, sensuelle : Aimer maté-
riellement, c'est presque haïr. (Boiste.)

Materna (M»» Amalia), cantatrice autrichienne, née
à Saint-Georges (Stjriei en 1847. Elle chanta d'abord l'opé-
rette à Vienne, puis entra à l'Opéra do cette ville. C'est
elle qui créa à Bayreuth, en 1876. le rôle de Brunehildo
delà Va(iyn«, et, depuis cette époque jusqu'en isoi, elle
ne cessa de prendre part aux grandes représentations.
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wagnériennes en Allemagne, en Fraïu^o, on Angleterre,
]

eu Améri<iue. Elle prit sa retraite en isyi.

MATERNEL. ELLE vïèr'-rièr — du lat. Hiafenius) adj. Qui
appartient à la mère, qui lui est propre : LaU maternel.
— Qui vient de la mère, qui se fait ou se transmet par

la môre, en parlant de la parenté ou des biens : Parents
MATERNELS. liteHS MATERNELS.
— Langue maternelle, Langue du pays où l'on est nô.
— Société maternelle, Association do charité formée

entre des femmes riches qui veulent venir on aido à do
(•auvres mères en couche.

MATERNELLEMENT {tèr'-nè-le) adv. D'une manière raa-

tornello : h'iti'cr maternellement des orphelins.

MATERNISER {ter' — du lat. maternus, maternel) v. n.

Tenir do sa mère, ressembler à sa mère : Les garçons ma-
ternisknt ordinairement plus ga'ils ne paterxisent. l^Vx.)

MATERNITÉ (ter — rad. itiaternel) n. f. Etat, qualité
de mère : Les inquiétudes, les devoirs de la maternitk.
— Maison hospitalière pour les femmes en couche, ou

près d'accoucher, ii Ecole de sages-femmes.

Maternité /hospick de la). A Paris, bien avant la Ré-
volution, les femmes enceintes étaient admises à l'Hôtel-

Dieu, dans le neuvième mois de leur grossesse
; pour atten-

dre cette époque, une salle particulière de la Salpêtricre
était ouverte aux femmes grosses qui désiraient cacher
leur état. Dès la lin du xiv» siècle, une ventrièi'e ou sage
femme était attachée à l'Hôtel-Diou, et la salle atfectèe

au service des femmes enceîutes était une véritable cave
«lui prenait jour par des fenêtres ogivales percées presque
au niveau des eaux de la Seine. Dans le courant du xvn"» s.,

cet état de choses fut transformé, et i'Uôtel-Dieu devint
une sorte d'école d'accoucliement pour les apprcntisses
sages-femmes. Le service fut placé au-dessus des salles

des blessés; mais cette situation, jointe à l'encombre-
ment, occasionnait une mortalité énorme.
La maison de la Maternité fut fondée en 1791 par un

décret de la Convention; elle fut établie d'abord au cou-
vent du Val -de -Grâce, puis à la maison de la Bourbe
(nom révolutionnaire de l'abbaye de Port-Royal J et à
l'ancien institut de l'Oratoire. En 1S14, l'hospice de la

Maternité se scinda; l'hospice des Enfants trouvés (dits

auparavant Enfants de la patrie) ou de l'allaitement établi

à l'institut de l'Oratoire fut séparé de la maison d'accou-
chement installée dans l'abbaye de Port-Royal. En 1802,

le ministre Chaptal annexa à l'hospice de la Maternité
une école théorique et pratique d'accouchement.

Aujourd'hui, l'hospice de la Maternité de Paris, dit ad-
ministrativement Maison d'accouchement, reçoit une cen-
taine d'élèves internes, qui y passent deux ans. Eu dehors
de cet établissement, Paris et nombre d'autres villes ont
des Maternités, parfois annexées aux hôpitaux, ainsi que
des asiles et des ouvroirs poui- recevoir les femmes avant
5t après les couches.

Mateszalka, bourg d'Austro-Hongrie (comitat de
Szatmar), sur la Krasna; 4.600 hab. Ch.-l. de district.

MATEUR n. m. Ouvrier qui matit le métal poli.

MÂTEUR (rad. viât) n, m. Maître vétéran de l'arsenal,

chargé de faire faire toutes les manœuvres de mâtage des
navires, ii On dit aussi gréedr, maître mâtecr et maître
DE LA MÂTURE.

Mateur ou Mater, ville de Tunisie, ch.-I. d'un caï-

dat ou district, entre Tunis et Bizerte, près de l'oued

Djoumin, tributaire du lac Ichkeul; 3.400 hab. environ,
musulmans et Maltais. Grand marché de grains, peaux,
bestiaux, etc. Ruines romaines, dont les débris ont servi
en partie à édifier la ville, et où il faut peutrêtre voir
l'oppidum Alatai-ense de Pline. — Le caidat de Mateur est
peuplé de 22.000 hab., dont une moitié nomades.

MATÉVON ou MATHÉVON n. m. Nom donné, en 1795,

%ux premières victimes de la réaction thermidorienne.

MATEY(fé)n. f. Dans le Médoc, Masse de gazon pré-
parée pour servir d'engrais aux vignes.

MATH {jnat') n. f. pi. Arg. des écoles. Mathématiques ;

Etre calé en math.

MaTHA, ch.-l. de cant.de la Charente-Inférieure, arrond.
et à 18 kilom. de Saint-Jean-d'Angely, sur l'Antenne;
2.207 hab. Vignobles ; distilleries ; commerce d'eaux-de-
vie. Eglise romane, avec une façade aux sculptures re-
marquables. — Le canton a 25 comm. et 14.528 hab.

Matha (saint Jean de). V. Jean de Matha.

MaTHAN, nom de deux personnages bibliques. L'un,
cité dans le livre des Uois, était prêtre de Baal, sous la

domination d'Athalie, et fut égorgé devant Tautel de son
dieu vers 870 av. J.-C. (Racine en a fait un des person-
nages de sa tragédie d'Atha/ie); l'autre est mentionné
dans la généalogie de Jésus-Christ comme père de Jacob
et aïeul do saint Joseph.

MATHÉMATICIEN, ENNE {si-in, en — du lat. matkema-
ticus) n. Personne versée dans les sciences mathématiques :

Leibniz était un
MATHÉMATICIEN de
premier ordre
— En T de se.

occ, A signifie De-
vin, astrologue

Mathémati-
cien (PORTRAIl
d'un), chef d œu
vre de Ferdiuau 1

Bol,undesmaitr.
de l'école flamauii
(musée du Louvre i

Il est reprebento
de trois quarts,
tourné à droife

,

avec une calotte
noire sur la tête et

portant un vête
ment noir. Il s ap-
puie sur une plin-

the de pierre, tient

le la main gauche
une règle en cuivre
pt montre du doigt
une figure de géométrie tracée sur le mur. L'austérité de
cette physionomie méditative a quelque chose do tout à
i.iit caractéristique.

MATERNEL MATIIIAS

Portrait d'un mathématicien.

MATHÉMATIQUE iik' — du lat. mathematicus, gr. ma-
thematikos^ adj. gui a rapport aux sciences du calcul, qui
est le résultat do ces sciences : Sciences MATuiiMAinjUKS.
— Parext. Précis, rigoureux, excluant tout doute, toulo

possibilité contraire : Certitude matuhmatiqob.
— Point mathématique. Point considéré abstractivement

comme n'ayant aucune étendue : Suivant les géomètres,
le POINT MATHÉMATIQUE esf l'extrémtté de la ligne.

MATHÉMATIQUE (ïi/c" — do mathématique adi.) n. f.

Science qui a pour objet les propriétés do la grandeur, on
taut qu'elle est calculable ou mesurable. (Autref. on disait
au sing. la mathématique. Auj., s'emploie presque tou-
jours au plur-, avec l'article : Etudier i.e'a matiièmatiquks.)
— Mathématiques pures. Colles qui étudient les proprié-

tés do la grandeur d une manière anslraito : La géométrie,
l'algèbre appartiennent aux mathématiques pures, il Ma-
thématiques mixtes ou appligupes, Celles qui considèrent
les propriétés de la grandeur dans certains corps ou su-
jets particuliers : L astronomie, la mécanique font partie
des MATHKMATiQUKS MIXTES. 11 Maihématioues élémentaires.
Partie de mathématiques qui comprend les premières no-
tions do cette science, il Mathématiques spéciales, Partio
des mathématiques qui comprend la haute algèbre et son
application à la géométrie, il Etui de matliématique. Etui
dans lequel sont renfermés quelques instruments u l'usage
des matliématiciens.
— Encycl. Dans l'antiquité, les Grecs désignaient sous

le nom de mathématique l'ensemble des connaissances
alors coordonnées. Actuellement, la signification do ce
mot demeure plus restreinte. Selon Descartos, on no doit
fl rapporter aux mathématiques que toutes les choses dans
lesquelles on examine l'ordre ou la mesure u. Pour d'Alem-
bert, c'est « la science qui a pour objet les propriétés do
la grandeur >>. Le but des mathématiques, d'après Au-
guste Comte, est de « déterminer les grandeurs les unes
par les autres, d'après les relations précises qui existent
entre elles n. Taine assigne comme tùche au mathémati-
cien de o préparer d'avance des moules que le physicien
viendra plus tard remplir ". Kant voit seulement dans les

mathématiques « un pont jeté entre !a métaphysique et la

physique ». Enfin, selon Laisant, « ce qui d,istingue la

mathématique des autres sciences, c'est qu'elle emprunte
à l'expérience, au monde extérieur un miiiimum ae no-
tions ». A côté de ces définitions plus ou moins adéquates,
indiquons l'état général de cette science.
Les mathématiques étudient tout ce qui se compte, se

ynesure, et l'évaluation engendre des nombres, symboles
des mesures. Mais on ne saurait rien soumettre à l'appli-

cation mathématique sans l'opération préalable qui con-
siste à supprimer par la pensée les traits particuliers do
la chose envisagée empêchant de la comparer avec d'au-
tres choses analogues. Cette abstraction otfre toujours,

sous des apparences diverses, le même caractère fonda-
mental. A la réalité, notre esprit substitue des êtres de
raison, auxquels les mathématiques peuvent s'adapter. Il

s'ensuit, contrairement à l'opinion courante, que les appli-

cations mathématiques ne peuvent prétendre à l'absolue

rigueur. » Elles consistent, comme le note Laisant, en
approximations plus ou moins parfaites, suivant le degré
d avancement de la science. » Si le mathématicien se rap-
proche sans cesse de la vérité, il se montrerait téméraire
en se flattant de l'atteindre définitivement, et il ne doit

transporter qu'avec prudence, dans le domaine réel, les

conséquences de ses raisonnements.
Le but ultime des mathématiques est la connaissance des

phénomènes du monde extérieur. Cette étude comporte
trois périodes : 1" la mise en équation. {Pct une abstraction
convenable, on substitue à la question considérée un pro-
blème plus simple, traduction approchée^des faits) ;

2*" la

résolution de l'équation. (Là intervient seul le calcul met-
tant en évidence des relations et des propriétés, (]ui sans
son aideresteraientinsoupçonnées):3''lereioHrrfe/'fl65/rai7

au concret. (On transporte les résultats fournis par le calcul

dans le domaine objectif, qui avait fourni les données do
la question. La discussion mathématique discerne ensuite

les solutions utiles et les interprète.)

Les mathématiques comprennent deux grandes divi-

sions : les mathématiques pures et les mathématiques ap-
pliquées.

A. Les mathématiques pures se subdivisent à leur tour

en plusieurs branches : d'abord l'arithmétique ou calcul

numérique, puis l'algèbre, combinaison suivant des règles

logiques et association des symboles imaginés pour repré-

senter les opérations sur les grandeurs. Vient ensuite la

géométrie, qui étudie les positions et les formes des corps

dans l'espace. D'autre part, l'application systématique du
calcul à la géométrie constitue la géométrie analytique.

De l'idée de ujnction associée à la connaissance naturelle

de la continuité naquit le calcul infinitésimal. Knfin, la

mécanique embrasse l'étude du mouvement accompli dans
le temps et dans l'espace.

B. Les mathématiques appliquées ont un champ d action

très vaste. L'arithmétique commerciale, les opérations finan-

cières et le calcul des probabilités découlent de l'aritlimô-

tique, de l'algèbre et de l'analyse infinitésimale. La
géométrie descriptive, Vaipentage, la géodésie, la perspec-

tive, la trigonométrie, la stéréotomie et la fortification

s'appuient sur les théorèmes de la géométrie, tandis qu'on

considère l'astronomie, la mécanique céleste, la physique

mathématique, la théorie des machines, la résistance des

matériaux, les principes de la cons/ rue/ton, la navigation,

la, gnomonigue, l'horlogerie et la, balistique comme des ap-

plications de la mécanique rationnelle.

— Hist. L'origine des mathématiques est très lointaine,

puisque, selon certains papyrus, les Ej:ypttens connais-

saient déjà trois mille ans avant notre ère les rudiments

de l'arithmétique et de larpentage. Peu après, les Baby-

loniens imaginèrent la numération sexagésimale; puis les

premiers philosophes grecs, Thaïes, Pythagore ot Platon,

en allant s'instruire sur la terre des pharaons, rapportè-

rent dans leur pays les principes de la géométrie. La
science hellène se propagea ensuite en Sicile et dans lo

sud de l'Italie, repassa à nouveau la mer Egée pour s'ar-

rêter enfin à Alexandrie, dont l'Ecole fut pendant long-

temps la lumière du monde. On vit alors briller les plus

illustres mathématiciens de l'antiquité : Euclido, Archi-

mède, Apollonius et Eratosthène, qui parvinrent à consti-

tuer ce que nous dénommons aujourd'hui les mathémati-

ques élémentaires. Après ces immortels précurseurs, on

n'a plus que do rares noms à citer durant do longs siècles.

Un géomètre, Pappus, les astronomes Hipparque et Pto-

lémée, qui établissent 1rs fondcmcnis do la trigonométrie;
et Diophanie, considéré habituellement comme l'invenieui
do l'algèbre, jettent un dernier éclat sur la période grec-
que. Les Romains s'arrêtèrent pou aux spéculations dé-
sintéressées dos mathématiques. Quant aux Hindous, dos
énoncés do théorèmes sur lus surfaces ou volumes de figu-
res simples formèrent le modeste bilan de leur géométrie,
mais ils se distinguèrent dans leurs recherches sur les pro-
priétés des nombres et sur les transformations algébriques
Dès lo règne d'AI-.Mammoun (813-8311. les Arabes accru-
rent puissamment Ihéntago uialhémaiiquo dos Grecs.
Pendant quo la civilisation musulmane atteignait son

apogée, on délaissait do plus on plus les mathématiques
on Occident. Léonard de Pise, dans son /,i6er niocr (1202).
initia copendant ses contemporains au système do numé-
ration arabe. Puis vint la renaissance des mathématiques,
qui suivit la prise de Constantinoplo par les Turcs (U53).
Uegiomontanus perfectionne alors la trigonométrio. Joac
Widniann d'Kgor emploie lo premier les signes -h ot —
pour désigner l'addition et la soustraction. Lo Toscac
Lucas Paccioli donne des méthodes pour ramener toutes
les équations du second degré à trois cas. Toutefois, il faut
arriver à Viète pour voir 1 algèbre moderne s'édifier.
Avec lo xvji* siècle, s'ouvre l'âge d'or do l'histoiro ma-

thématique. Néper invente les logarithmes et Descartes
la géométrie analytique 1G37). Fermât va • plus loin que
ses successeurs» dans ses recherches sur les nombres.
Pascal crée le calcul des probabilités. Kepler et Cavalicri
aplanissent la voie à Leibniz et à Newton, qui partagent
la gloire d'avoir découvert l'analyse infinitésimale.
Au xviii* siècle, Taylor. Maclaurin, Euler, les Bor-

noulli, d'AIombert ot Lâgrango se servent surtout de ce
dernier instrument pour faire progresser l'aslronomio,
I algèbre et la mécanique. Ensuite, Monge invente l^'géo-
métrie descriptive {\».i}0] et Carnot publie sa remarquable
Céométrie de position. Laplace perfectionne les procédés
d'intégration des équations et le calcul des probabilités,
i'oncelct agrandit l'horizoo des géomètres en considérant
les propriétés projcctives des figures, tandis que Michel
Chasies. en introduisant les principes de dualité et d'Ao-
tiiographic, met entre leurs mains un puissant mode d'in-
vestigation. Ilaniilton énonce le principe des qnaternions
ou calcul s'appliquaiit aux figures géométriques de l'es-

pace. Plus près do nous, Mannhcim, par sa géométrie
cinématique (1S941, tire de la mécanique rationnelle de
nouvelles méthodes pour la détermination des propriétés
projectives. D'autre part, Lobatchevsky, Kiemann, Bel-
trami et Sophus Lie ouvrent de nouveaux champs à l'ac-

tivité dos chercheurs en édifiant les géométries non eucli-

diennes. Puissant créateur, mais parfois obscur, Cauchy
porte son attention sur les fonctions, tandis quo Galois
s'attache aux équations algébriques. Gauss et Legendre
trouvent d'ingénieux procédés pour découvrir les pro-
priétés des nombres. Enfin, Abel, Weierstrass, Jacobi,
Charles Hermite, Bertrand, Picard et Poincaré satta-

quent principalement aux fonctions circulaires et elli-

ptiques. V. ALGÏCBRB. ARITHMÉTIQUK. ASTRONOMIE, CALCUL,
FONCTION, GBOMÉTRlli, MÉCANIQUE, TRIGONOMÉTRIE.
— BiBLiOGR. : Cantor, Vorlesungen, ûber Geschichte âer

il/ai/iemttïtA(1894-190i, 2'édit.); Va\&Si^i, la Mathématique,
philosophie, enseignement (1898); Sonnet, Dictionnaire des

mathématiques appliquées; J. Boyer, Histoire des mathé-

matiques (1900).

MATHÉMATIQUEMENT (ke) adv. Au point de vue des
mathématiques ; par les procédés propres aux mathéma-
tiques. !i Par exi. D'une manière rigoureusement exacte :

Chose qui ne peut se prouver mathkmatiqurment.

MATHÉMATISME [tissm') n. m. Caractère mathéma-
tique, ensemble des lois mathématiques : La loi de l'uni-

ve7's, c'est la nécessité, le mathématisme.

MATHERIA (té) n. f. Genre de mollusques lamelli-

branches, comprenant des formes fossiles dans le stluriec

Je l'Amérique du Nord.

MATHÉRONIE {ni] n. i. Genre de mollusoues lamelli-

branches, comprenant, des espèces fossiles de la période

infracrétacée. (L'espèce type est la matheronia Virginix,

de Turgonien de la France méridionale.)

MATHÉSIOLOGIE t /( — du gr. mathêsis", science, et lo-

ijos, discours) n. f. Science de l'enseignement en général

MATHEw(Théobald , surnommé PApôtrede la tem-
pérance, prêtre catholique irlandais, né à Thomastowr
on 1790, mort à Queenstown en 1858. Il fut d'abord curé

d'un village du Connaught, puis entra dans l'ordre des

capucins, et fonda pour l'assistance des pauvres une

association analogue à la Société de Saint-Vincent-de-

Paul. En 1830, il institua, sous le nom de Ligue de l'absti-

nence totale, une confrérie religieuse contre l'alcoolisme.

La reine Victoria lui fit, en 1851, une pension sur sa

cassette. Le P. Mathew entreprit, contre les spiritueux,

une nouvelle croisade aux Etats-Unis (1845), aux iles Fidji

et même aux Indes (1852 . A son retour en Angleterre,

une souscription publique couvrit les dettes qu'il avait

contractées pour le succès de son œuvre.

MatHEW (Frank . romancier anglais, né à Bombay
on I8G5. Elevé à Londres, il étndia le droit et se fit ins-

<Tiie comme solicitor favouéi en 1889. On a de lui : le Père

Mathew sa vie et son temps (1890); Au lever de la lune,

lé<>endes et études irlandaises (1893); le Bois de* ronces

(1896) ;u« Enfant dans k temple (1897); le Yin d'Espagne

(1898); le Défenseur de lu foi (1899).

MaTHEWS (Charles , comédien anglais, né à Londres

en 1116, mort à Plymouth en 1835. 11 obtint de grands

succès à Haymarkot (1803) et à Drury Lane (180*-1809),

dans des scènes on monologues qu'il composait lui-méme

sous le titre do At home. Ses Mémoires, terminés et pu-

bliés par sa veuve, l'actrice Jackson (il avait épouse et

premières noces Elisa Strong, poète et romancière de

mérite) sont intéressants et curieux ilS38). — Son hls

fHVRLKs .Iamrs. ne eu 1803, mort à Manchester en 1878.

épousa M»* Vcsiris.qui dirigeait alors le théâtre Olympia

1338), parcourut avec elle les Etats-Unis, et, devenu

veuf, se remaria avec la tragédienne américaine Daven^

port (1858). En 1863, il se lit applaudir aux Variétés, ù

Paris, dans l'Anglais timide, dont il était 1 auteur. U a.

comme son père, composé sous ce titre collectif : At

home, dos monologues très applaudis, et un drame :
lo

Mère de ma /cmme( 183:*).

MaTHIAS ou Matthias (saint), apôtro et martvr.

mort en Judée vers l'an Gl ou 64. Suivant lo récit lier



MATHIAS — MATHILDE
Actes des apàtres, les premiers fidèles, réunis dans le cé-

nacle au nombre d'environ cent vingt, sur le conseil de

saint Pierre, décidèrent que le sort désignerait un suc-

cesseur à Judas. Matbias, un des hommes, dit le teste,

qui " avaient été dans la compagnie des apôtres pen-

dant tout le temps que le .Seigneur Jésus avait vécu et

demeuré avec eu.x i , fut désigné. Une antique tradition

rapporte qu'après avoir évaogélisé la Judée, il passa eu

Macédoine et retourna aux environs de Jérusalem, oii les

Juifs le mirent à mort. Un Evangile, déclaré apocryphe
par le pape Gélase, porte son nom. — Fête, dans l'Eglise

latine, le SI février ; dans l'Eglise grecque, le 9 août.

MATHIAS I", roi de Hongrie. V. Corvin.

Mathias n. roi de Hongrie. V. Mathias, empereur
d'Allemagne.

Mathias, empereur d'Allemagne, né et mort à 'Vienne

(1557-1619), troisième fils de Maximilien II et de Maris
d'Espagne. 11 fut élevé par le savant Busbecq. N'ayant
pas reçu de province de son père, Mathias, très ambitieux,

chercha à jouer un rôle politique. Après la Pacilicatiun

de Gand (1576), il fut proclamé stathouder général, sous
la tutelle de Guillaume do ISas-

sau (1578), mais ne montra ni

énergie ni intelligence des alfai-

res, et dut retourner à Vienne
(1581). En 1593, l'empereur Ro-
dolphe II lui donna le gouverne-
ment de l'Autriche; en 1595, il le

reconnut comme son héritier. Le
conseiller principal de Mathias.
Khlesl, évoque do Vienne depuis
1G02, lui suggéra d'abord des
mesures de rigueur contre les

firotestants ; puis, en face de
eurs protestations et du soulève-
ment des Transylvaniens et dus
Hongrois, il fit ai .urici- aux [pro-

testants autrir'. I

-

ligieuso et de.
nie à Etienne I

'

révoltés hongi
corda même aux Tiiris uml' crs-
sion de territoire ,1606). Rodol-
phe II, mécontent, voulut déshériter son frère; mais
Mathias se fit reconnaître par les princes autrichiens
comme chef de la famille et héritier de la couronne et
arracha à l'empereur l'Autriche, la Moravie, la Hongrie
(traité de Lieben, IflOS). En 1611. Rodolphe dut lui céder
la Bohême, après avoir accordé aux- protestants de ce
pays la liberté religieuse. En 1613, Rodolplie II mourut
et Mathias fut élu empereur. 11 ne put obtenir de ses Etats
des subsides pour une guerre contre les Tur s et si:;na
avec ces derniers une trêve (1615). En 1613, il avait'es-
sayé en vain do réconcilier les protestants et les catho-
liques et, en 1617, il ne put dissoudre l'Union évangélique
et la Ligue catholique, prêtes à la guerre civile, ni main-
tenir l'ordre dans l'empire. A son tour, il fut écarté du pou-
voir par los princes de sa famille, qui lui imposèrent
comme héritier son cousin Ferdinand de .Styrie. Mathias
mourut au début de la guerre de Trente ans, en 1619, sans
laisser d'enfant de son mariage avec sa cousine Anne.

Mathias (Geornes-Xmài&e Saint-Clai
sitour français, né à Pans en is,'<i. s.m one
Rome on 1348, il fut, .1.

Conservatoire pendant \

ses nombreuses comp-.'
poèmes dramatiques; /- : ... ,. ... !..

dramati(|ue; Hamlet, Mazcppa, ouvci turcs

Mathieu. Biogr. 'V. aussi Matthiel'.

Mathieu de 'Vendôme, poète laii-

Il étudia à Paris et à Orléans et fin

compatriote Barthélémy, archevêque .1

1206. 11 eut dr S..I. I.Tnps une f;r;ind(' r.

ne soni j. .
,

:,.i.'.

tation . 1
.

de stvi--

Mathias.

ditl, compo-
-. rand pri.v de

e piano au
'ons parmi
w'né, Olaf,

.'^, fantaisie

.1/,/,, nuM„ E. du
kéril, dans les Origines latines du tlié'âtre moderne (18.(9).

Mathieu Paris, chroniqueur du .\iii» siècle, mort
en 1259. Momo de .Saint-Alban (comté de Hereford), il

vécut dans la familiarité de Henri 111, fut envoyé en 1248
par saint Louis au roi Hakon de Norvège pour le décider
i pionlro part à la croisade. Son Uistoria major va de
I : .iionde a l'année de sa mort; mais la pro-
I' empruntée à des chroniques antérieures;
i 7.1236) n'est que le remaniement dos
' '"« do Roger do Vendowor, auquel il avait
siiceedo ronimo historiographe A Saint-Alban. Son his-
toire, généralement exacte quant au fond, accuse une
liberté d'esprit et de langage remarquable chez un homme
de son temps. VHislaria minor est un abrégé de l'ouvrage
précédent, qui ne parait pas être de Mathieu Paris. La
meilleure édition do VBistoria major est celle de Luard
{Roll séries, n*^ 57).

Mathieu CantaCUZÈNE, empereur byzantin (1354-
1357). Fils de Jean VI Cantacuzène, il so constitua dès 1347
une principauté â Andrinople, et, quand Jean V Paléo-
logue lut renversé, il fut associé par son Dère à l'empire
(1354) ; même après l'abdication do Jean 'VI (1355), if se
maintint au pouvoir et ne se résigna qu'en 1357 à déposer
la pourpre pour entrer au couvent.

Mathieu de La Redorte( David-Maurice-Joseph,
comte), général français, né à Saint-Afl-rique en 1768,
mort à Pans en 1833. Il servit aux Indes orientales,
passa au régiment du Royal-Dragons, fit les campagnes
du Rhin de 1792 à 1798, celles de Rome et do Naples et
fut nommé général de brigade après la prise de Terracine
(1798), général de division après colle d'Astroli (17991. Il
commandait une division pendant les campagnes d'Au-
triche (1805), de Prusse (1806) et de Pologne (1807). En Es-
pagne, il se distingua àTudela, à Borja, où il fut blessé,
aux sièges de Bologne et do Tarragono,'qu'il fit lever (1812)
Iinl8M, il adhéra a la Restauration, qui lui confia le com-
mandement do Toulouse, puis celui de Lyon, et le nomma
pair de France fisio) avant de le mettre en disponibilité.

Mathieu de Dombasle. Biogr. v. Dcmbasle.

Mathieu (Claude-Louis), astronome français, né à
Màcon en 1783, mort à Paris en 1875. Elève de lEcole po-
lytechnique, ingénieur des ponts et chaussées, il se fit

attacher comme secrétaire au Bureau des longitudes(180G).
Après avoir accompagné Biot dans un voyage sur la Mé-
diterranée, pour faire des expériences avec le pendule à
secondes (I8O81, il devint astronome à l'Observatoire et
au Bureau des longitudes, et fut élu. en 1817, membre de
l'Académie des sciences. Il devint bientôt suppléant de
Delambre dans la chaire d'astronomie du Collège de
France, répétiteur, puis professeur d'analyse à l'Ecole
polytechnique (1829), enfin examinateur de sortie, fonction
qu'il remplit jusqu'en 1863. Beau-frère d'Arago, il siégea,
comme député de Màcon, à la Chambre, de 1834 à 1848,
dans les rangs de l'extrême gauche. Il siégea encore à
l'Assemblée constituante, puis il reprit ses travaux scien-
tifiques, et fut nommé, en 1862, membre titulaire du Bu-
reau des longitudes, dont il devint président. On lui doit,

entre autres travaiLY, la publication du dernier ouvrage de
Delambre, l'Histoire de l'astronomie du .xviii" siècle (1827).

Mathieu (Jacques-Marie-.idrien-Césaire), prélat fran-
çais, né à Paris en 1796, mort à Besançon en 1875. Avocat
à Paris ^1817), il entra ensuite au séminaire de Saint-
Sulpice et reçut la prêtrise en 1823. Secrétaire de l'évêque
d'Evreux, puis curé de l'Assomption à Paris (1829) et
vicaire général, il devint évêque de Langres (1833), arche-
vêque de Besançon (1834), cardinal et sénateur (1850). On
lui doit : la Cause italienne et le P. Passaglia (1861) ; le

Pouvoir temporel des papes Justifié par l'histoire (1863).

Mathieu de la Drôme (Philippe-Antoine), homme
politique et météorologiste, né près de Romans (Drôme)
en 1808, mort à Romans en
1865. Mêlé de bonne heure aux
luttes du libéralisme, il fonda
à Romans, vers 1839, une sorte
d'athénée, où lui-même profes-
sait l'économie sociale. Il rédi-
gera en »,i/'.nirt temps un recueil
j)éi " '- ^ vix d'un soli-

tniy, I .ppaitsesprin-
cii.r ).i . i.M" ..radition spiri-
tiieiie. dans un style simple
et piquant.
Élu par son département re-

présentant à la Constituante,
il prit place à la nouvelle
Montagne. Réélu à la Législa-
tive, il fut jeté en prison au
coup d'Etat de décembre 1851,
puis expulsé du territoire. Il ne
rentra en France qu'après l'am-
nistie de 1859. Livré dès lors à
des travaux scientifiques, il finit par publier chaque année
des almanachs météorologiques qui eurent un grand
succès, à ce point que, depuis sa mort, on continue à faire
paraître des ^ Imanachs de Mathieu de la Drôme.

Mathieu (Hugues-Antoine-Gustave), dit Gustave
Mathieu, poète et chansonnier français, né à Nevers en

,

1808, mort à Bois-le-Roi, près de Fontainebleau, en 1877.
Il fut marin, marchand de tableaux, et représentant de
commerce. On lui doit des poésies comme la légende, de-
venue populaire, du Grand étang , et des chansons, los

unes pleines de verve, dans lesquelles il célébrait surtout
le vin : Jean Itaisin, le Triomphe du vin, le Bohémien, le

Pâtre et la Meunière, etc. ; les autres satiriques ; Mon-
sieur Capital, Monsiri'r Gandéru, la Chasse dit peuple, etc.

Il fonda le journal, puis l'almanach de Jean Itaisin, et
réunit en un volume la phifjart de ses œuvres (1872).

Mathieu (Anselme,, poète provençal, né et mort à
Châteauneuf-du-Pape (1829-1895). Ami et auxiliaire fidèle

de Mistral, il fut, en 1S54, l'un des sept fondateurs du fé-

librige dans la mémorable réunion du château de Font-
Ségugne. (V. félibrige.) Toute son œuvre poétique, vrai-
ment exrpiise, où l'arnoiir et la joie de vivre tiennent la

'.
-

.!. ' . .
' ; '...u fetibre di poutoun {]q

à Catulle. Certaines de
'I de Zino, sont de petits

e:-s à peu près toutes dans
son reeue

! la FarandoleJ (1862), précédé
d'une prêta l.a plupart des autres poésies de
Mathieu et

,
reise très remarquables ont paru

dans VArn "
.

'. En 1897, un monument, œuvre
du sculpteur -Viny , lu; a été élevé à Châteauneuf-du-Pape.

Mathieu (François-Désiré), prélat français, né à Ein-
illo (Mont

' ~ •

t de Xs. Drôme

1863, il fnl
1

son, prit 1.

do Pont-ti '\

de Tenions,
en 1899, il du

1839. Ordonné prêtre en
iiiinaire de Pont-à-Mous-
. tires (1878), devint curé

rs (1893) et archevêque
et XIII cardinal décurie,
tellement à Rome. On lui

doit, outre ses mandements et lettres épiscopales, un
ouvrage remarquable : l'Ancien Régime dans la province
de Lorraine et Barrais, d'après des documents inédits (1379),
qui lui a valu do l'Académie un prix Gobert.

Mathieu (£'mi/e- Louis-Victor), compositeur belge, né
à Lille en 1844. Elève d'Auguste Dupont et do Fétis au
Conservatoire de Bruxelles, il donna à Liège, dès 1863,
tin petit opéra-comique ; l'Échange. Devenu directeur de
l'Ecole de musiitiue de Louvain, puis du Conservatoire
royal do Gand, il a fait représenter au théâtre : les Fu-
meurs de Kiff, ballet ( 1876) ; George Dandin, opéra-comique
(1877) ; la Bernoise (1880) ; liichilde, drame Ivrique, paroles
et musique (1888); Dathyle (1893); l'Enfance de Iloland

,

grand opéra (1895). A ces ouvrages, il faut ajouter trois
oratorios profanes : le Boyoux, le Sorbier, Freyhir, dont
on vante le rare sentiment pittoresque

;
puis dos poèmes

symphoniques : Debout, peuple! Il a encore écrit un Te
Deum, do nombreuses mélodies, etc.

Mathieu-BODET (Pierre), jurisconsulte et homme
politit|Uo français, né à Saint-Saturnin (Charente) en 1816.
Avocat au conseil d'Etat, il fut élu il.nrjs la Cliarente
député à la Constituante (1848). | i-.lative

(1849), appuya la politique conscf.

.

, après
le coup d'Etat de 1851, membre de , ... onsul-
tativo; mais il donna sa démissiuti cj.i..^ il- ueeret qui
confisquait les biens des d'Orléans et reput sa charge au
conseil d'Etat. Nommé membre de l'Assemblée nationale
dans la Charente en 1871, il fut, du 20 juillet 1874 au 25 fé-

vrier 1875, ministre des finances. En 1875. il fut réélu
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député de Barbezieus, et rentra dans la vie privée en 1S77.
Il a publié : les Finances françaises (1881) ; le Marché u
terme et les jeux de Bourse (1882) ; etc.

Mathibu-LACROIX. né à Nîmes en 1819, mort à La
Grand-Combe en 1864, surnommé le Jasmin cévenol.
Il était maçon à La Grand'Combe quand il se révéla poète
languedocien de réelle valeur en composant, à la suite
d'une terrible explosion de grisou, un petit poème qui est
un véritable chel-d'œuvre : Pauro Martino! (Pauvre Mar-
tine !) En 1853, il assista, à Aix, à la réunion d'où devait
sortir, deux ans plus tard, le félibrige. Il encouragea les
débuts littéraires d'Alphonse Daudet. Ses œuvres, qui ont
presque toutes le caractère clégiaque, ont été recueillies
en un volume sous ce titre : Pouêsios doit troubaîre massou
Matieit Lacroix, avec une préface de Mistral. Un monu-
ment lui a été élevé à La Grand'Combe, en 1899.

MathiEU-MEUSNIER (Mathieu-Roland, dit), sculp-
teur, né et mort à Paris (1824-1896). Il débuta, en 1843,
par le buste en marbre d'Acflï5, aunuel il fit succéder :

la Mort du jeune Viala (Versailles); la Mort de Laïs, son
oiuvro capitale, pleine de sentiment (jardin des Tuile-
ries); Michel Adanson, au musée d'Aix; ï Orfèvrerie, dans
la cour du Louvre; la Tempête, groupe en pierre, au
Louvre. Parmi ses bustes, rappelons ceux de Cortot, de
Beaumarchais, au Théâtre-Français; de Boieldieu, à
ropéra-Comique: de Sainte-Beuve, à l'Institut; etc. Ma-
thieu-Meusnier a publié des articles critiques.

Mathieu-MIRAMPAL (Jean-Baptiste Charles), homme
politique français, né à Compiègne en 1763, mort àCondat
(Gironde) en 1833. Ardent révolutionnaire, il fonda, pour
propager ses idées, le Journal de rOise. En 1792, il fut
élu député à la Convention. Il vota la mesure tendant à
exclure les députés du ministère; il fit stipuler que les
jeunes filles émigrées, âgées de plus de quatorze ans, qui
reviendraient en Franco seraient déportées. Envoyé en
mission dans la Dordogne, il fut accusé de modérantisme,
et rappelé. II fit partie, en 1795, du comité de sûreté géné-
rale, devint ensuite membre du Tribunal, directeur des
droits réunis dans la Gironde, puis dans la Marne. En
1816, atteint par la loi contre les régicides, il s'exila, ot
no rentra en France qu'après 1830.

MATHILDA n. f. Genre de mollusques gastéropodes, com-
prenant de nombreuses espèces répandues dans presque
tontes les mers, ou fossiles dans les terrains secondaires
et tertiaires. (On peut en prendre comme type la mathilda
guadricarinata, de la Méditerranée.)

MathILDE (n. pr."l, planète télescopique, n" 253, dé-
couverte en 1885, par Palisa.

Mathilde ou Mahaut (sainte), reine de Germanie,
née en Westphalie vers 890, morte à Quedlinbourg (Saxe)
en 968. Fille du comte saxon Théoderic, elle fut élevée au
monastère de Herword. Mariée, en 909, à Henri, duc de
Saxe et de Thuringe, et plus tard (919) roi de Germanie
sous le nom de Henri l'Oiseleur, elle acquit l'afl'ection do
ses sujets par son inépuisable charité. De ses trois fils,

l'aîné fut l'empereur Othon I"' le Grand ; le second, Henri,
duc de Bavière, mourut avant elle; le troisième, Brunon,
fut archevêque de Cologne. Sa fille, Hedwige, mariée à
Hugues le Grand, comte de Paris, eut pour fils le roi

Hugues Capet. Elle se retira, vers la fin de sa vie, et mou-
rut au monastère de Quedlinbourg. — Fête le 14 mars.

Mathilde, duchesse de Normandie, morte on 1083,
fille de Baudouin V, comte de Flandre. Elle fut mariée,
en 10^3, au duc de Normandie, Guillaume le Bâtard, le

futur conquérant de l'Angleterre. C'est sous sa direction
qu'aurait été exécutée la célèbre Tapisserie de Bayextx.

Mathilde de Toscane, surnommée la grande
comtesse, née en 1046, morte à Bendano en 1115, Elle
descendait d'une vieille famille allemande établie en Tos-
cane, et dont le dernier représentant, Boniface II le Pieux,
possédait avec cette province Reggio, Modône, Parme,
Ferrare, les duchés de Spolète et de Camerino et une
partie de la Lombardie. Après sa mort (1052), Mathilde
perdit ses deux frères 1055) et resta seule héritière des
domaines paternels. Sa mère, Béatrice, et son beau-père,
Godefroi de Lorraine, s'étant attachés à la cause pontiti-

'

cale, dont le moine Hildebrand était alors le principal re-

présentant, elle soutint la politique de ce dernier quand
il fut monté sur le trône pontifical sous le nom de Gré'
goire VIL En 1076, Godefroi mourut, suivi dans la tombe
par Béatrice. Mathilde, restée seule dépositaire d'une au-
torité considérable, fit élever partout des monuments
grandioses, prodigua ses biens à la défense du saint-siège

et lui laissa même tous ses Etats par une donation solen-

nelle (1077). Après la mort do Grégoire VU, elle suscita
:ï l'empereur Henri IV un rival dans la personne de son
fils Conrad, qu'elle fit reconnaître roi de Lombardie, et

reconnut en IIIO la suzeraineté de Henri V. Les contempo-
rains célébrèrent ses remarquables qualités politiques et sa
culture intellectuelle. Son héritage donna lieu à une longue
lutte entre les empereurs et les papes. V. investiture.

Mathilde. Maulde ou MaUDE, reine d'Angleterre,
née en Ecosse vers loso, morte à Westminster en 1118.

Fille de sainte Marguerite, reine d'Ecosse, elle prit d'abord
le voile au monastère de Wilton. Mais le roi d'Angleterre,
Henri I", désireux de fortifier ses droits par une union
avec une princesse saxonne, obtint qu'un concile, réuni à
Londres, la dispensât do ses vœux. H l'épousa, en l'an

1100. Elle fonda, à Londres, los hôpitaux du Christ et de
Saint-Gilcs. Mathilde est également nommée Edith par
quelques historiens. Un ancien martyrologe anglais fait

mention do sa fête au 29 avril, mais l'Eglise catholique ne
lui rend aujourd'hui aucun culte.

Mathilde ou Mahaut, impératrice d'Allemagne,
reine d'Angleterre, née en 1 101, morte â Rouen en 1167, fille

de Henri f", roi d'Angleterre. A l'âge de dix ans, elle fut

mariée à l'empereur d Allemagne Henri V. Devenue veuve
on 11 25, elle retourna auprès de son père. Elle était l'unique

héritière de rAngletor-'e et de la Normandie, depuis la

catastrophe de la « Blanche Nef», où les deux fils, une
fille, la bru du roi avaient péri (1120). Aux fêtes dé Noël do
1126, Henri I" réunit à Windsor les barons d'Angleterre et

do Normandie, et leur fit promettre fidélité à Mathilde;
mais il commit la faute de remarier, l'année suivante, sa
fille â Geofl'roy d'Anjou, dit Plante-Genest. Cette union
ne fut pas heureuse : les deux époux se séparèrent même
pendant quelque temps. Les suites politiques du mariage



993

fils Je Mathilde et do Geoffroy, Hcuri, lo Filz Etnpt
comme rappelèrent les Normaûds, lo roi Henri I" lit

jurer aux barons de reconnaître pour ses successeurs
les enfants do sa lille, après lui et après olle. Mais, à sa
mort (1135% son neveu, Etienne de Blois, vint se faire
éliro par les prélats, les comtes et les barons, et lo pape
Innocent II reconnut cotte élection. Geoffroy ot Matfiilde
ne purent mémo conserver la Normandie ( 1136-11 37 j. Tou-
tefois, en 1139, une partie des barons, sous le comman-
dement de Robert de Glocoster. tils naturel do Honri 1",

se révolta contre Etienne. Mathilde accourut, rc<;ut

l'hommage do la plupart des chefs du Nord et do l'Ouest

,

et entra triomphalement dans Londres, après qu'Etienne
eut été vaincu et pris à Lincoln par Robert do Glocester ;

mais son allure hautaine, surtout l'imposition d'un énormo
taillage, y provoquèrent une insurrection : cllo dut s'en-

fuir, les partisans du roi prisonnier restèrent maîtres do
Londres. La guerre so prolongea pendant plusieurs mois :

Henri, (ils de Mathilde, qui avait avec Geoffroy soumis la

Normandie, vint alors au secours de sa mère. Etienne

,

dont le lîls unique Eustache venait de mourir, proposa une
transaction ; Etienne garderait la couronne d'Angleterre
et, à sa mort. le rils de Mathilde serait roi (1153). L'im-
pératrice Mathilde no joua plus dès lors de rôle politique.

Mathilde ou Mahault, comtesse d'Artois, morte
en 12SS. FiUe du duc de Brabant, Henri II, elle épousa.
en 1237. Robert d'Artois, frère de saint Louis, et, après la

mort de Robert à la bataille de Mansourah (1250), se rema-
ria avec Gui III do ChàtiUon, comte de Saint-Pol. —
Mathilde ou Mahault, comtesse d'Artois et de Bour-
gogne, morte en 1329. petite-tille de la précédente, fille do
Rooert II d'Artois, lemme d'Otton IV de Bourgogne. Elle
succéda, en 1302, dans le comté d'Artois, à son père, mort
à Courtrai. Mais son neveu Robert réclama l'héritage.

Mahault avait marié sa fille Jeanne au second tîls de Phi-
lippe le Bel, Philippe le Long- : un jugement des pairs lui

confirma, en 1309, la possession de l'Artois, et, lorsqu'on
1316 Robert tenta de s'emparer du comté, Philippe lo

Long accourut et obligea Robert à se constituer prison-
nier. Un nouvel arrêt du Parlement proclama les droits de
Mathilde (1318). A l'avènement de Philippe VI, Robert
d'Artois engagea un nouveau procès. Mahault accourut
pour défendre sa cause auprès du roi, mais mourut subite-
ment ; sa fille, veuve de Philippe V, ne lui survécut que
trois mois. Robert fut accusé de les avoir fait empoisonner.

Mathilde (princesse). V. Bonaparte.

Matho (Jean-Baptiste), compositeur français, né vers
1660, mort à Versailles en 1746. Il fut admis en qualité do
ténor, en 1684, dans la chapelle de Louis XIV, et devint
dans la suite maître de musique des enfants de France.
Il écrivit pour les fameuses « Nuits de Sceaux « de la

duchesse du Maine : Philëmon et Baucis (1703); le Prince
de Catay. divertissement (1704), et la Tarentole, comédie-
ballet (1705). En 1714, il donnait à l'Opéra Arion, médiocre
tragédie lyrique en cinq actes.

Mathos, l'un des chefs des mercenaires révoltés contre
Carthage [v. mercenaires (guerre desy\, mis à mort en
238 av. J.-C. De concert avec Spendius, il fit mettre à
mort Giscon, que le sénat avait eovo3'é à Tunis pour né-
gocier avec les rebelles; puis, à la tète d'une armée de
70.000 hommes, il s'empara d'Utique et d'Hippone. Ma-
thos et Spendius allèrent ensuite mettre le siège devant
Carthage ; mais, ils furent cernés par Hamilcar Barca,
affamés dans leur camp. Tandis que Spendius était fait

prisonnier et mourait dans les supplices, Mathos réussit

à gagner Tunis, où il fit mettre en croix le général Han-
nibal. A son tour, il fut vaincu et pris par Hamilcar; con-
duit à Carthage, il y subit la mort, au milieu des plus

cruelles tortures. — Mathos, sous le nom de Mathô, est

l'un des principaux personnages de Salammbô, de Flaubert.

MatHOSINHOS ou MattosinhOS, ville du Portugal
(prov. d'Entre-Douro-et-Minho), à lembouchure du rio

Leca, tributaire de l'océan Atlantique; 6.000 hab. Bains
de mer fréquentés. Pèlerinage très populaire en Portugal
vers l'image de Noire bon Jésus des Landes. Commerce de
vins et d'huile. Petit port de cabotage.

MathourA ou Mattra, ville de l'empire anglais

de l'Inde (Provinces du Nord-Ouest Tprov. d'Agra]), sur la

Djemna. affluent du Gange: 61.000 hab. D'antique ori-

gine, mentionnée par Ptolémée, Arrien et Pline, elle fut

ravagée par de nombreuses invasions musulmanes du xi'

au xviii* siècle. Grande mosquée (1662) et mosquée d'Au-

reng-Zeb. Celle ville, jadis capitale du royaume de même
nom, est surtout célèbre comme berceau du dieu Krichna,
qui y régna, après qu'il eut tué son oncle Kamça. Do nos

jours encore, Mathoura est, avec Dja^aimâtha, le centre

principal du culte de Krichna.

MATHURIN (de saint Mathurin, qui était réputé guérir

les fous^ n. m. Autref. Homme attaqué de folie, ou qu'on

veut taxer de folie. (Fam. Il faut l'envoyer à saint Mathu-
rin, Il est devenu fou.) ii Coliijue de Saint-Mathurin, Folie.

Il Devoir une chandelle à sairit Mathurin, Etre fou.

— Hist. relig. n. m. pi. Nom donné, en France, aux reli-

gieux de l'ordre des trinitaires, employés au rachat des

chrétiens captifs dans les Etats baroaresques. (V. trim-
TAIRIiS.) — Un MATHURIN.
— Arg. des marins. Matelot, et, par ext., Argot des ma-

telots : Connaître le mathurix. il Adjectiv. :

Je m'en vas vous ûlei- les nœuds de ma romance
En parler mathurin-

J. RlCŒEPIN.

Il Vieux navire à voiles.

Mathurin (saint), prêtre et confesseur de la fin du
III* siècle, né dans le Sènonais, mort à Rome. Fils d'un

père idolâtre et persécuteur, il convertit ses parents et,

après avoir été ordonné prêtre, se rendit à Rome, où, s'il

faut en croire une antique tradition, il guérit la fille de

l'empereur Maximien. Ses reliques, rapportées en Gaule

après sa mort, furent déposées à Sens, puis au village de

Larchant, près de Nemours. Ce saint, fort populaire en

France au moyen âge, était invoqué spécialement pour la

guérison des fous. — Fête le l" novembre.

MATHURINADE (de Mathurin, n. pr.) n. f. Fam. Folie,

extravagance.

MathuSALEM on MathusalA, patriarche hébreu.

On lit dans la Genèse (V, 21-27) qu'il était do la race bénie

de Seth ; il eut pour père Hénoc, pour fils Lamech, ot pour

petit-fils Noé. La chronologie des Septante, suivie par la
Vulgate, assigne à sa vie Ta duré© do 969 ans; aussi son
nom est-il passé en proverbe, et l'on dit d'un vieillard par-
venu à un âge très avancé et conservant sa vigueur ; //
atteindra L'àtje de Mathusalem.

MATICINE (sin') a. f. Chim. Principe amer, extrait dos
feuilles do matico.

UATICO n. m. Nom que l'on donne à un certain nom-
bre de pipéracéos, telles que le piper angustifolium, ainsi
qu'à Veupatorium glutinosum, de Quito, ot au wattheria
ylomerata, de Panama. (Les feuilles do matico sont astrin-
gentes et employées dans les dyspepsies, les diarrhées, la
dysenterie, etc.)

MATIDIB (df) ou MATIDIA n. f. Genre d*araignéos, du
groupe des clubiones. (,Les matidios, dont on connaît une
vingtaine d'espèces de l'Asie et do l'Amérique tropicales,
sont petites, grêles, à longues pattes ânes ; leur livrée est
vert ou jaune pâle.)

MATIÈRE (du lat. materia, môme sens) n. f. Substance
dont est faite une chose : Le bois, la pierre, le fer, etc.,

sont la matière dont on fait les bâtiments.
— Corps, substance étendue, divisible, impénétrable,

qui tombe sous les sens : On ignore quelle est l'essence de
la MATiiiRE. Il Choses physiques, corporelles : S'attacher à
la MATIERE. Mépriser la MATii;RE.

A chaque nation Dieu donna son affaire;

A l'une l'idéal, h l'autre la tnatiére.

A. Barbier.

Il Fam. Etre enfoncé, Avoir la forme, l'esprit enfoîicé dans
la matière, Avoir l'esprit grossier, matériel.
— Fig. Sujet sur lequel on parle, on écrit, on travaille

;

cause, occasion, prétexte : La matière d'un discours, d'un
ouvrage, n Entrer en matière, Aborder son sujet.
— Matières d'or et d'argent ou simplem. Matières, Es-

pèces fondues, lingots, barres employées pour la fabri-

cation des monnaies.
— Matières premières, Matières n'ayant pas encore subi

le travail qui doit les rendre proprosà la consommation.
— Loc. prépos. En matière de. En fait de, quand il s'a-

git de : L'orthodoxie consiste, en matière dk foi, à ne jiCLS

raisonner. (C. Dollfus.)
— Bibliogr. Table des matières. Liste indiquant ce qui

a été développé dans le cours de l'ouvrage.
— Biol. Matière vivante. V. la partie encycl.
— Bot. Matière verte, Syn. de chlorophylle.
— Dr. Catégorie spéciale des causes, qui règle la

juridiction à laquelle elles sont soumises : Matière civile,

criminelle. Matière féodale, ii Matière sommaire, Affaire

civile qui, d'après son peu d'importance ou pour cause
d'urgence, doit être jugée promptement et à peu do frais.

— Enseign. Texte que l'on donne aux élèves à déve-
lopper : Matière de vers, de dissertation.
— Fin. Matière imposable, Ensemble des obiets sur les-

quels on établit des impôts, il Comptabilité des matières,

Comptabilité spéciale des matières appartenant à TEtat
et particulièrement de celles consommées et transformées
par les ministères de la guerre et de la marine.
— Sléd. Substance évacuée par le haut ou par le bas :

La matière des vomissements. Matière /"écafe. [Absol. : La
matière est-elle louable ? (Mol.)] il Matière purulente, Pus
qui sort d'une plaie, il Matière médicale. V^ médical.
— Navig. fluv. Sorte de poutrelle transversale allant

d'un bordage à l'autre d'un cinaland, et qui sert à soutenir,

de place en place, les panneaux mobiles servant de pont
au Dateau. ii On dit quelquef. bau.
— Techn. Matière pure, Ouvrage de passementerie dont

le fond est de même nature que le travail qu'on exécute
dessus.
— Théol. Signe sensible qui constitue, avec la forme,

la partie essentielle du sacrement -.Le pain et le vin sont la

matière du sacrement de l'eucharistie.

— Typogr. Caractère hors de service, destiné à être

refondu, il En composition, Syn. de copie, iiAKUSCRix.

— Syn. Article, chapitre, etc.
— Syn. Matière, sujet. La matière est l'ensemble d'un

objet à traiter ; le sujet est cet objet envisagé à un point

de vue spécial : un ouvrage roule sur une matière, et Ion

y traite plusieurs sujets.
— Encycl. Philus. Chez les anciens, le mol ÛXt^ désigne

la substance qui constitue toute chose en général et ne

s'oppose pas forcément au mot esprit ; ce n'est que chez

les modernes, à partir de Descartes, qu'il a pris cette

dernière signification au sens absolu. Dans ce sens, on

entend par « matière » la cause permanente de toutes nos

sensations. Par suite, le problème métaphysique de la

matière se présente de deux manières très différentes.

Les anciens se demandent quelle est la substance uni-

verselle, celle qui est au fond de toutes les choses. Les
Ioniens l'assimilent tour à tour à l'eau, à l'air, au feu ;

Démocrite la résout en atomes ; Platon la réduit en une
sorte de non-être ; Aristote la définit par ]a.puissance op-

posée à Vacte: elle est, en chaque chose, ce qu'elle n'est

pas, ce qu'elle peut devenir. Pour les stoïciens, \a.matière

représente en tout ce qui est passif; elle est toujours as-

sociée à la force qui la pénètre et l'informe ; en d'autres

termes, elle est vivante {hylozoïsme).

Les modernes se demandent quelle est l'essence de ce

qui cause nos sensations, c'est-à-dire de ce q^ui ne nous

apparaît pas comme esprit. Hs ont d'abord distingué en

la matière les qualités premières et les qualités secondes :

celles-ci sont relatives à nos sens, couleur, odeur, son, etc.;

celles-là sont indépendantes de nos sens, étendue, impé-

nétrabilité, etc. On recherche quelle est l'essence de ce

qui se manifeste de cette dernière façon. Les hypothèses

sont multiples. L'alomisme moderne a repris la théorie de

Démocrite : la matière est composée d'atomes étendus et

impénétrables, qui se meuvent dans le vide. Descartes la

ramène à l'étendue ; la substance des corps, c'est l'espace

infini, les corps n'étant que des divisions géométriques de

l'espace. Leibniz nie la distinction des Qualités premières

et des qualités secondes, montre dans l'étendue une ap-

parence relative à nos sens et résout la matière en forces

actives, simples, inétendues : les monades.

Faraday, Boscowich, Kant, Cauchy, Renouvicr, Pillon,

avec des nuances importantes entre leurs théories, voient

dans l'atome matériel un centre de forces et reprennent â

leur manière la théorie de Leibniz. W. Thomson et Lass-

witz abandonnenl, au contraire, le dynamisme et renou-

vtdlent la conception géométrique et mécaniste do Des-

cartes. Biichner, par sa théorie de l'union constante do la
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force et do la matière, revient plutût aux conceptions hy-
lozoïstcs des anciens.
— Biol. Matière vivante. Depuis que 1*00 connaît la base

physique do la vie et le rôle du protoplasma, la plupart
dos auteurs se sont efforcés d'expliquer les caractères do
la matière vivante par la structure et les propriétés du
proloplasma. Pour beaucoup, les explications fournies
supposent l'existence de particules (v. michomérismb) sem-
blables ou différentes, iinmorlclles ou so détruisant après
la mort, représentatives ou non dos propriétés vitales et
dont les unes sont réelloÂ (granules d'Altmannj, leur na-
ture et leur rôlo étant seulement hypothétiques, et dont
les autres (plasomes do Wiesnori sont oniièremoni hypo-
thétiques. Cependant, ces particules ont une constitution
chimique, et, si la vie n'est pas, comme on tond à l'ad-
niettro, lo résultat d'une force spéciale, les propriétés do
la matière vivante doivent dériver do sa roustitutioo
propre. W. Thomson et Cl. Maxwell, au point de vue dy-
namique {v. dynamismkj, et Danilewski, au point de vue
chimique, ont tenté d'expliquer cette constitution. Pour
Danilewski, la matière albuminouso ou substance fonda-
monlalo du protoplasma est formée par la réunion do plu-
sieurs groupements chimiques, dont deux (l'un de lafurnio
C.VzH, Vautre hydrocarboné) sont essentiels et les autres
(noyau gras, noyau aromatique, alcaloïde, diasiase) acces-
soires. C'est l'agencement de ces divers groupements, la
prédominance do certains d'entre eux ou l'absence do
quelques autres qui donneraient aux divers protoplasmas
leurs propriétés caractéristiques et disiinctives. En outre,
DanilewsKi a trouvé que, chez plusieurs organismes infé-
rieurs, la matière vivante du protoplasma est un com-
plexus auquel manquent un ou plusieurs des groupements
du protoplasma des êtres plus élevés en organisation, et
il tire de ce fait des conclusions importantes relativement
à l'adaptation chimique et à révolution dos organismes,
car l'accommodation aux conditions extérieures so traduit
par l'entrée, dans le complexus albuminolido, d'un groupe
atomique nouveau, dont les fonctions font équilibre aux
tensions extérieures. Telle serait, dans celte théorie, l'ori-

gine des phénomènes adaptatifs, des variations trans-
mises par l'hérédité, de l'immunité, etc.

D'autre part, Miescher, Kossel ot Altmann, puis A.Gau-
tier, ont montré que le groupe CAzH, dont Flùggo avait
très bien prévu et défini le rôle, non saturé et constant,
s'unit à une molécule phosphorée pour donner les nu-
clcines ou chromatines, qui semblent les éléments les plus
actifs de la matière cytoplasmique ou nucléaire. Or il

semble, suivant les idées que Haacke ot Vcrwara se font
des phénomènes intimes de l'assimilation, que, par suite
de ses propriétés, le phosphore nucléique suit le facteur
principal de la polymérisation intracellulaire des albu-
mines et, par conséquent, des synthèses organiques. CAzH
uni au phosphore représenterait donc ce groupement P
dont parle Le Dantec, qui jouit de la propriété de syn-
thèse et augmente de masse en fonctionnant, au lieu'de
se détruire comme les composés inorganiques. Ce serait,

en conséquence, à ce seul groupement (pi il conviendrait
de réserver l'appellalion do = ni;i'.,' r.- \ i\;i!,i.- -.

— Bibliogr. : Danilewski. /' >
; ndamentate

du protoplasma (Paris, 1894); !.. I m ,^ '/ :i're vivante
(Paris, 1895); M. Verwam,P/ti/6MM''M,'r'^. Paris, lyol).

— Dr. Matières sommaires. En jtro'i'-'iuro c'vile, les af-

faires des tribunaux d'arrondissement, prenant le nom de
la procédure qui leur est applicable, so divisent en ma-
tières ordinaires et matières sommaires. Les affaires ordi-

naires forment la règle. Les affaires sommaires ^C. proc.

civ., art. 403 à 413), sont celles qui, à raison do leur sim-

plicité ou de la modicité du litige, ou enfin de la célérité

qu'exige leur nature, sont soumises à une procédure plus

rapide et moins coûteuse; à titre d'exemple, nous cite-

rons les demandes de Io3'ers, fermages ou arrérages do
rentes.
La procédure sommaire comprend seulement un ajour-

nement de la part du demandeur et, dans les huit jours,

une constitution d'avoué par le défendeur ; il n'y a
pas d'écritures, c'est-à-dire ni défenses de la part du dé-

fendeur, ni réponses de la part du demandeur, ni arcHir.

D'autre part, celte procédure comporte des règles parti-

culières relativement aux demandes incidentes et en in-

tervention, à l'enquête et à la taxe des frais.

— Econ. soc. Matières premières. Ce sont les produits qui

doivent devenir l'objet d'un travail industriel avant d'être

livrés aux consommateurs ; ainsi, lo colon est la matière

première pour une filature de coton. Mais, ordinairement,

dans un sens plus restreint, les économistes entendent par

cette locution les produits tels qu'ils sont livrés à l'inaus-

trie manufacturière par l'agriculture ou les industries

extractives; par exemple, le coton, lo chanvre, le lin, la

laine, les peaux, le fer, la houille, etc.

— Comm. Matières d'or et d'araent. La valeur des ma-
tières d'or et d'argent (monnaies, lingots, orfèvrerie, ctc.j

dépend de leur poids, de leur titre, du prix offert par riiôiel

des Monnaies au tarif légal, entin de leur cours sur le mar-

ché. La cote des roalières d'or et d'argent est variable sui-

vant les places. A Paris, l'or est coté à sa valeur au larif

3.437 francs fin, avec un tant pour cent de prime ou de

de perte. Ainsi, la valeur d'un lingot de 875 grammes &

-^^. oui est coté 2 pour i.ûOO do primo, est :

945
Poids d'or pur 0,875 x ^-^ = kg., 8268

3.437X0,8268 „ _„ - ^,
Valeur sans la prime.

S

Valeur avec primo. . . . 2.841,71 -1- - - s 2.847 fr. 40

A Londres, les matières d'or et d'argent sont cotées à

l'once au titro « standard •.

— Fin. Comptabilité des matières. La Cour dos comptes

n'a pas de juridiction directe sur les comptables des ma-

tières : elle adresse au ministre compéieut les résultais

de ses examens et, dans ce but. elle rend des déclarations,

non des arrêts; mais elle rond, au contraire, des arrêts,

en ce qui concerne les comptes destinés à retracer les

opérations relatives à certaines matières dépendant du

ministère dos finances : timbre, contributions indirectes,

manufactures de l'Etat, etc.

MatiFOU (cap), en arabe lias-el-Temendfust, cap do

l'AI-^érie. terminant au N.-E. la baie d'AIçor. Sur cotto

pointe s'élevait naguère la colonie romaine liusguma,

fondée sous Auguste.
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Matignon, ch.-l. de cant. des Côtes-du-Nord, arrond.

et à 28 kilom. de Dinan, près de la baie do la Fresnaye;

1.535 hab. Teintureries; commerce de toiles, de céréales

et fourrage. Seigneurie érigée en comté, au xv* siècle.

Le canton a 12 comm. et 14.605 hab.

Matignon (Jacques GoYON, seigneur de). V. Goton.

Matignon (Charles-Auguste de Goton, comte de Gacé,
puis DE), maréchal de France, descendant du précédent,

né en 1647, mort à Paris en 1739. Connu d'abord sous le

nom de « chevalier do Torigny », il fit les campagnes de

Hollande (1668), de Candie (1669', du Rhin (1672-1675) et

de Flandre (1676-1684). Lieutenant général en 1693, il

accompagna le prétendant dans l'expédition d'Irlande, qui

échoua, et retourna combattre en Flandre. En 1703, il était

en Allemagne et fut nommé maréchal de France en 1708

pour son expédition on Ecosse, qui échoua. Il se retira du
service, après Oudenarde (1708).

Matigny, comm. de la Somme, arrond. et à 18 kilom.

de Péronne, près de la Somme; 930 hab. Sucrerie. Eglise

avec de vastes souterrains.

MATIN (du lat. matuiinum, même sens) n. m. Première
partie de la journée : Le matin est plus frais que l'après-

midi. Il Absol. Le matin et, autref., Au matin, Au com-
mencement de la journée, il Par ex t. Heures qui suivent

minuit : A deux heures du matin.
— Poétiq. Premiers temps : Le matin de la vie. il Portes

du matin, Aurore ou Levant.
— Etoile du matin. Nom poétique et vulgaire de la pla-

nète Vénus, lorsqu'elle se lève avant le soleil, il Nom mys-
tique donné à la Vierge Mario.
— Adv. De bonne heure : Se lever matin, il Dans la ma-

tinée : Hier matin. Demain matin.
— Loc. div. De grand malin, De bon matin. De très

bonne heure dans la matinée, il Ce matin. Dans la matinée
d'aujourd'hui, il Un de ces matins. Un beau matin, Quelque
jour, un temps prochain, mais indéterminé, n Du soir au
matin. Tout l'espace d'une nuit. — Dans l'espace d'une
seule nuit ; Travailler du soir au matin. Il Dit matin au
soir. Toute la journée sans discontinuer. — Dans l'espace

d'une soulo journée. Il Eli'e du matin. Etre matinal, n Bu.

matin, Dès le matin. (Vx.)
— Peov. et LOC PROV. : Ce n'est pas le tout de se lever

matin, il faut arriver à l'heure, Il ne suffit pas de mettre
de l'empressement dans une atTaire, il faut réussir, n Qui
a bon voisin a bon matin, Lorsqu'on a un bon voisin, on
a sécurité et agrément, il Rouge au soir, blanc au matin,

c'est la journée du pèlerin, Lo ciel rouge le soir et blanc
le matin présage un beau temps, favorable pour voyager.
Il Tel rit le matin qui le soir pleurera, Nul ne peut répon-
dre le matin de ce qu'il lui arrivera le soir, n II faudrait

se lever matin pour le surprendre, Il est fin et précau-
tionné. il Vous ne vous êtes pas levé assez matin pour cela.

Se dit pour lairo entendre à quelqu'un qu'il ne réussira
pas dans une atfaire, faute d'avoir pris assez de soins,

assez de précautions.
— Anton. Soir.
— Iconogr. Corot est le peintre ordinaire des matins.

Anastasi a exposé, en 1852, un Matin en été, d'une jolie

couleur grise. Un Malin à Bougival, du
même, offre d'excellentes qualités. UEffet

de matin et la Matinée orageuse, do Th.
Rousseau, sont des merveilles d'exécution.

Dans le Matin de Cabat, un effet puissant
est obtenu par la plus simple des mises en
scène : un chemin creux bordé do haies.

Dans le Matin et le Soir, de Schiitzom-
borger, des canards sauvages, essayant
leur vol aux premières heures de l'aubo,

sont guettés par un renard quand ils re-

viennent lo soir se blottir dans les roseaux
d'un étang. \ous mentionnerons encore :

l'Effet de matin, de M"" Rosa Bonheur; une
Matinée dans les montagnes d'Ecosse, de
Haag ; une Matinée dans les prairies de
WiTidsor, d'un autre peintre anglais, Coo-
per, et, de Gudin, le Matin à Venise; le

Matin, do Chaplin ; le Matin de la fête du
village, tableau de Knauss. On a dansé
toute la nuit dans un petit village alle-

mand, et il ne reste plus que les musiciens,

Eauvres hères mélancoliques ot désabusés.
e Matin, do Jules Breton, nous montre un

jeune paysan qui s'avance près d'un ruis-

seau au delà duquel se tient, tournée vers
lui, une jeune fille des champs qui s'appuie
sur un long bâton. Dans son tableau le Ma-
tin et te Soir de la vie, Hébert a représenté
une jeune et belle Italienne debout auprès
d'une fontaine, tandis qu'une petite vieille, accroupie, dort
ou prie dans un coin.

Matin fLiî), journal politique quotidien, fondé en 1884

à Paris par Alfred Edwards, qui lui donna le type des
journaux anglais à informations rapides et choisit pour
principaux rédacteurs quatre écrivains d'opinions oppo-
sées : Emmanuel Arène, républicain ; Granier de Cassa-

f:nac, impérialiste ; Cornély, monarchiste, et Vallès, socia-

iste, faisant tour à tour les articles de tête. II leur

adjoignit plus tard Ranc, Jules Simon, Des Houx,
Scholl, etc. En 1895, Edwards vendit lo «Matin », qui

fut modifié, mis à 5 centimes, puis tiré à 6 paçes, et

devint nettement républicain sous l'administration de
Poidatz avec Ilarduia, rédacteur en chef, et se doubla
du " Français », qui en est l'édition de l'après-midi.

MÂTIN (pour mastin; du lat. pop. mansuetinus, dérivé
de mansuetus, apprivoisé) n. ra. Kace do chien domestique
de forte taille, employé généralement à la garde des mai-
sons et du gros bétail : Un fort mâtin, il Adjectiv. : Un
chien mXtin. V. chien.
— Interj. Sorte d'exclamation familière : Vous gagnes ?

MÂTIN, c'est de la chance.
— Loc. pROV. : Voilà un bon mâtin, s'il voulait mordre.

So dit de quelqu'un qui, s'il voulait travailler, pourrait
arriver à d'neuroux résultats.

MÂTIN, INE (rad. mâtin n. m.) n. Fam. Personne gros-
sière ou désagréable : Un vilain mâtin. Il Luron, luronne :

Une petite mâtine.

MATINAGE (naf) n. m. ii Faire le matinage. Donner une
courbure déterminée aux petits bois qui constituent les

ornements d'un treillage.
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MATINAL, ALE, AUX l'ou ALS d'après quelques-uns) adj-

Qui s est levé matin : Se montrer matinal une fois par hasard-

— Fleurs matinales^ Fleurs qui s'ouvrent le matin.
— Poétiq. Etoile matinnle, Planète Vénus, lorsqu'elle se

lève le matin avant le soleil.

— Syn. Matinal, matioeux, matinier. l" Le sens do :

u Qui est propre au matin » appartient à matinal et non à
matineux; 2° Matinal et matineux ne se disent que des
personnes : lo premier pour indiquer qu'elles se sont levées
mutin le jour même, le second pour signifier qu'elles ont
riiabitude de se lever matin. Matinier ne s'emploie guère
que dans la locution étoile matinière. V. matinier.

mAtiNEAU (no — dimin. nâtin) n. m. Petit mâtin.

MATINÉE (rad. matin) n. f. Partie du jour comprise
entre le lever du soleil et l'heure de midi : Une belle mati-
NÉii. Il Dormir la grasse matinée, Dormir tard.
— Fête, réunion, spectacle qui a lieu quelquefois le

matin, mais le plus souvent dans l'après-midi ; Matinée
musicale, littéraire, dansante.
— Fig. et poét. Commencement, premiers temps : La

MATINÉE de la vie.

— pROv. : De grasse matinée robe déchirée, Les pares-
seux no peuvent surveiller leurs affaires.
— Syn. Matinée, matin.
— Anton. Soirée.

MÂTINER (rad. mâtin n. ra.) v. a. Couvrir, en parlant

d'une chienne, quand la race du chien est différente :

Levrette qu'un roquet a mâtinée.
— Fam. Gourmandor, maltraiter de paroles, traiter

comme un chien : Se laisser màtiner par un bouri'v..

— Techn. Mâtiner du tabac. Le presser et le broyer. (Vx.)

Mâtinée, ée part. pass. du v. Mâtiner.
— Substantiv. n. m. Tabac pressé ot broyé. (Vx.)

MATINES (rad. matin) n. f. pi. Liturg. Première partie

de l'offico divin, contenant un certain nombre de psaumes
et de leçons qui se disaient la nuit ou au point du jour et

qui se disent maintenant le matin ou la veille au soir, sauf

aans certains couvents : Chanter matines. Il Livre d'église

qui contient les prières du matin et particulièrement lof-

nco de la Vierge.
— Hist. Matines parisiennes, Nom donné quelquefois à

la Saint-Barthélémy, dont le signal fut le premier coud
des matines de Saint-Germain4'Auxerrois, ti Matines de

Moscou, Nom donné au massacre des Polonais, partisans

du prince Démétrius, qui avait été tué à Moscou, en 1600,

à l'heure des matines.
— pROV. : Etre étourdi comme le premier coup de ma-

tines, Etre tout à fait étourdi. (Les matines se sonnant

pendant la nuit, au premier coup de cloche qui les éveille,

les religieux sont comme étourdis, encore à moitié en-

dormis.) Il Matines bien sonnées sont à demi dites, Les
choses bien préparées se terminent aisément, ii Un retour

de matines, Une mauvaise affaire. Il Le retour est pire

d après Corot

que les matines, La suite d'une mauvaise affaire est pire
encore que lo commencement, li Le retour vaudra bien ma-
tines. So dit par forme de menace pour faire entendre que
la suite d'une affaire sera plus défavorable encore que le

commencement.
— Encycl. On nomme matines la première et la plus im-

portante des heures canoniales. On lui donnait autrefois
les noms de vigile, office noctuime, heure matutinale, parce
quo, primitivement, on la chantait ou on la récitait soit

dans la nuit, soit au moins de grand matin. Avec une sorte
d'introduction formée d'un invitatoire ou invitation à
louer do Dieu, ot d'une hymne, cetto heure comprend trois

parties, appelées nocturnes, qui renferment chacune des
psaumes suivis de lectures ou leçons, et dont la dernière so
termine en général par lo Te Deum. Toutefois, aux fériés et

dans lo temps do Pâques et do la Pentecôte, il n'y a qu'un
seul nocturne. Plusieurs ordres religieux ont conservé la

coutume de chanter, au chœur, les matines pondant la

nuit. Los chapitres des cathédrales les disent, paranticipa-
tion, à l'approche de la nuit, la veille du jour où tombe
l'office. Les clercs tenus à la récitation du bréviaire pou-
vent également réciter les matines la veille au soir. Il est

recommandé, sinon prescrit, aux prêtres do les réciter

avant de célébrer la messo, à cause du lien qui unit la

messe aux matines, dont le troisième nocturne contient
toujours uno homélie des Pères sur l'évangile qui se dit à

la messe du jour. V. heures canoniales, et bréviaire.

MATINEUX ('i('fî).EUSE adj. Qui a l'habitude de se lever
malin : l'ii h-'n/rr MATINEUX.
— Siil.siaiiiiv. Personne qui se lève, qui est levée de

bon malin /'"> /.elle matineuse.
— .Syn. Matinal, matinier. V. matinal.

Matisie i

MATINIER (ni-é), ÈRE adj. Qui appartient au matin.
(Nest guère usité que dans l'expression : Etode matinière.
Planète Vénus, lorsqu'elle se lève avant le soleil.)

— n. m. Nom que l'on donnait à des clercs qui étaient
tenus, en vertu de leurs bénéfices, d'assister à tous les

offices et spécialement aux ma
tines.
— Liturg. Partie de l'office

qui se chante à matines.
— Syn. Matinal, matineux.

V. MATINAL.

MaTINO, comm. d'Italie

(prov. de Lecce [Terre d'O-
traute]); 3.855 hab.

MATIR (rad. mat) v. a. Ren-
dre mats des motifs brunis
pour faire ressortir les fonds
brillants, ou inversement.

Il Faire disparaître la ligne de
jonction do deux pièces de fer

soudées ensemble. (On dit

aussi MATER.)

MATISIE (=[') n. f. Genre de
malvacées de l'Amérique tro-

picale, comprenant des arbres
qui portent des feuilles alternes, pétiolées, entières, cordi-
formes, marquées de sept nervures saillantes. (Les fleurs,

groupées en faisceaux, sont pédonculées, soyeuses et
d'une couleur blanc rosé; le fruit est un drupe ovo'ïde à
cinq loges, dont la saveur rappelle celle de l'abricot.)

MATITÉ n. f. Ling. Etat, qualité de ce qui est mat, en
parlant du son ou de la couleur.
— Pathol. Région qui rend un son mat à la percussion :

l\\TVïk précordiale. V. percussion.

MatLAZINCAS, Indiens du Mexique, qui vinrent an-
ciennement du Nord s'établir dans un territoire dont Toluca
fut longtemps la capitale. (On en trouve encore dans les

Etats de Mexico et de Michoacan, mais la plupart ont
oublié leur vieille langue.) — Un Matlazinca.

Matlock, ville d'Angleterre (comté do Derby), sur le

Derwent ; 7.500 hab. Sources minérales et bains. Mines do
plomb; manufactures de coton et papeteries.

MATLOCKITE {lo-kit') n. f. Oxychloruro naturel de plomb
trouvé dans la mine do Cromlord-Levcl, prés de Matlock
(Angleterre) et au Vésuve.

Matmata, région montagneuse du sud de la Tunisie»
constituée par un plateau incliné vers lechotlDjeridet vers
la Méditerranée. Superficie totale d'environ 150.000 hecta-
res. Les habitants se livrent à l'élevage, à la culture des
céréales, de l'olivier, du dattier. Principales localités :

Matmata-Kebira, où réside un caïd, Iladdcge et Tamezred.

MaTO-GROSSO ou MaTTO-GROSSO (province de),

vaiitc province de la région occidentale du Brésil, bornée
au N. par les provinces de Grào-Para et Amazonas. à
rO. par la Bolivie, au S. par ce môme Etat, le Paraguay
et la province brésilienne de Parana, à l'E. par la province
de Goyaz. Superf. 1.379.651 kilom. carr.

; pop. 93.000 hab.
Ch.-l. Cuyaba. Pays couvert de forêts immenses et de
brousses (Mato-Grosso signifie grande forêt) habitées par
les tribus sauvages des Indiens Bororos, Torvadas, Gu^a-
curas, Payaguas, etc. Sol montagneux avec les serras d Al-

buquerqne, Dourados, Mango, Parescis, etc., encore mal
reconnues, et paraissant contenir des richesses minérales :

salpêtre, fer, or, argent, de tout premier ordre. Les pre-
miers grands affluents de l'Amazone y circulent ou y pren-
nent leur source : le rio Guaporé ou Stenez, le rio Madeira,
le rio Tapajoz, le rio Xingu, séparés des bassins supérieurs
du Paraguay et du Parana par une ligne do faite de yoo à
l.OOO mètres d'altitude. A côté des richesses naturelles du
sol, encore à peu près inexploitées, les ressources de
l'agriculture tropicale : vanille, quinquina, manioc, indigo,

cacao, etc., achèvent de faire du Mato-Grosso la terre

d'avenir par excellence du Brésil.

MaTO-GROSSO ou VlLLA-BELLA-DO-MATO-
GROSSO, ville du Brésil (prov. do Mato-Grosso), sur la rive

droite du Guaporé ; 7.000 nab. Ch.-l. do district ot ancienne
capitale do la province du même nom. Mines d'or ot do fer.

MATOIR (rad. matir) n. m. Outil dont on so sort pour
matir. ii Mar-
teau qui sert à
river à chaud.
Il Sorte de ci-

seau non Iran-
chant, avec le-

quel on abat
ou comprime
le plomb qui a
servi à sou- Matoir
der des tuyaux 3. Poi
bout à bout.

Il Outil en bois dont on
ployé d;

MATOIS [toi], OISE [de mate, T. d'arg.] adj. Fin, rusé :

Un paysan matois. Une femme matoise.
— Substantiv. Personne matoise : Les bouquinistes des

quais sont les plus fins matois. (Rigault.)

MATOISEMENT adv. D'une manière matoise.

MATOISERIE [ri] n. f. Qualité, habileté des matois:
Erceller en tours pleins de matoiserie. Il Action de matois :

Le renard est connu pour ses matoiseries.

MATON (du german. : haut allem. matz, matte, lait

caillé, caillebotte) n. m. Econ. dom. Lait caillé, dans le

patois messin, ii Par ext. Grumeau : Sauce en matons.
— Techn. Marc, Tourteau do certaines graines oléagi-

neuses. 11 Petit peloton de laine, qui se forme lorsque la

carde ne touche pas bien également toutes les parties.

Il Nœud, bourre qui so forme dans quelques parties d'un

cordage, il Dans les fabriques de papier. Petite agglomé-
ration de matière qui s'attache pou à pou à la pile lors du
broyage des chiffons.

MATONNER [to-né) v. a. Faire prendre en matons,

Matos FragOSO (Juan de), auteur dramatique espa-

gnol, né à Elvas (Portugal) vers 1630. mort en 1692. lia

laissé une cinquantaine de comédies, peu originales et
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de stvle rcchorcUé, qui so trouvent soit dans la collec-
tion des Comedias escugidas, à partir do 1653, soit dans un
volume de ses œuvres, de 165S. soit dans des brochures
séparées. Nous citerons : el Sabio en su retira y villano en
sti rincon ; el Itedentor cauiivo; la Dicha por cl desprecio;
el i'erro del entendido; etc.

MatotCHKIN-CHAR, détroit faisant communiquer la

mer de Kara avec l'océan Glacial et séparant en deux îles

la Nouvelle-Zemble.

MATOU n. m. Nom \'u]gaire du chat mû,lo.
— Fam. Homme vaillant en amour, ii Ilommq désagréa-

ble ]tar son caractère ou par sa figure : Un vilain matou.

Ma-TOUAN-LIN , littérateur chinois, surnommé
Koueï-yu, né dans la province de Kiang-Si en 1215,

mort en 1325. On a de lui ; Tai-kio-tsiei-tcliouan, commen-
taire sur le traité Tai-hio de Confucius, et Wenhiauff-
thong-kao ou Rehercke approfondie des anciens monuments,
encyclopédie en 34S volumes divisés en 24 parties, conti-
nuée par divers érudits jusqu'au xviii" siècle.

Matour, ch.-l. de cant. de Sa6ne-et-Loire, arrond. et à
22 kilom. deMàcon.surun affluentdelaGrosne; 1.884 hab.
Huileries, vins, poteries. Non loin, château Thiers ou
Thiard des xiii' et xiv siècles. Autrefois, siège d'un comté
érii^é en 16S0. — Lo canton a 9 comm. et 7.743 hab.

MaTOURA, MaTHOURA ou MATARA, ville de l'île

anglaise do Ceylan, sur l'océan Indien, à l'embouchure du
Nilvella-Gangâ, fleuve côtier ; 18.635 hab. Occupée par les

Portugais au xvi" siècle et, en 1645, par les Hollandais, elle

resta longtemps sous la domination de ceux-ci et fut le

centre de leur commerce des épices. Le district, couvert
de forêts de cocotiers, produit de la cannelle et des pierres
précieuses; il est peuplé de 143.500 hab.

MATOURÉE n. f. Genre de labiées, dont le type, la

malourre des prés, vulgairement basilic sauvage, croît dans
les terrains humides de la Guyane, il On dit aussi matourk
et MATOURi n. m.

Matoussof, ville de la Russie {gouv. de Kiev), sur un
sous-afduent du Dnieper ; 4.000 hab. Sucreries, distilleries.

Matout 'Louis), peintre français, né à Renwez (Ar-
dennes) en 1811, mort à Paris en 18S8. Il débuta au Salon
de 1833 par une Vue de l'église Saint-Pierre à Cacn et une
Vue prise dans le Clos de l'église Saint-More à Mouen. Ce
n'est qu'en 1853 qu'il se fit réellement remarquer avec:
Amhroise Paré appliquant pour la première fois la ligature

aux artères après une amputation, pour la décoration du

frand amphithéâtre de l'Ecole de médecine de Paris; la

'e/nme de Boghari tuée par une lionne (1855); Lefranc et

Dussault. On a de lui : au Louvre, lo Plafond de la salle

des JSnipereurs ; dans la cathédrale do La Rochelle, Jésus
chez Simon le Pharisien; à Paris, dans l'église Saint-Ger-
vais, la Chapelle Sainte-Anne ; dans l'église Saint-Sulpice,

la Chapelle Saint-Louis, la décoration de la chapelle de
l'hôpital Lariboisière, etc.

MÂT-PILOTE n. m. Mât établi en quelque point de la

côte, pour être vu en mer et guider les navigateurs, il PI.

Des MÀTS-PlLOTES.

Matra (monts^ massif de la Hongrie septentrionale
(comitat de Hevesl, entre les affluents et les sous-affluents
de la Tisza. Culmen, au N.-E. de Gyôngybs, 1.010 mètres.
Les pentes méridionales des monts Matra sont couvertes do
vignobles qui fournissent des vins blancs et rouges estimés.

MATRACA n. f. Sorte d'instrument de musique à auto-
percussion, usité en Espagne.
— Encycl. La malraca est une énorme crécelle, formée

d'une grande roue environnée de marteaux de bois. Lors-
qu'on fait tourner la roue, ces marteaux frappent méca-
niquement un certain nombre de taquets de bois plantés
comme des dents sur la circonférence de la roue.

Matrah, Mattra ou Khalbou, ville de l'Arabie
orientale (Oman', près de Mascate, dont la sépare un
promonioire montagneux; 12.000 hab. Point d'arrivée des
caravanes de l'intérieur ; mais, vu le peu de profondeur du
port, les marchandises sont transbordées à Mascate.

MATRALIES 'H — du lat. mater, mère) n. f. pî. Antiq.

rom. Fête célébrée à Rome le 11 juin, en l'honneur de la

Mater Matuta, qui avait son temple au forum Boarium.
{Les matrones seules y prenaient part. On soumettait à
cetle occasion une esclave à des traitements humiliants.)

MATRAMAUX OU MATRAMEAUX (nid) n. m. pi. Pêch.
Folles, espèce de filets, ii On dit également matk.a.maou.

MATRAQUE(^-aA'— espagn. matraca, férule, dérivé de
l'ai

Ch(

MATRAS {tra
peut-être du lat. ma- Matras vxiv^ s.^.

tara, d'orig. celt., sorte
do javeline) n. m. Carreau d'arbalète, dont la tête est un
solide cylindrique ou quadrangulaire.
— Ane. loc. prov. Être comme un matras désempenné

,

Etre dépourvu de l'aplomb nécessaire pour réussir.
— Encycl . Les matras du moyen âge servaient à la

chasse et à la guerre.
Les premiers étaient de
dimensions moyennes et

servaient à tuer l'animai
sans en tirer le sang, afin

de ne pas gâter la four-

rure. Aujourd'hui encore,
en Sibérie, on se sert de
flèches ainsi construites
pour abattre les zibe-

lines. Les matras do
guerre étaient de gros
carreaux que lançaient
les grandes arbalètes à
tour, et qui brisaient les

membres sous les plates
do l'armure.

g col: Pasteur
. Pour culture ; 4. D'essajeiMATRAS ( Ira — or

inconn.) n. m. Cbim.
pharm. Vase de terre ou de verre, à long col et de forme
sphérique ou ovoïde.
— Techn. Outil de fer en forme de barre cylindro-co-

MATRASSER [tra-sé — rad. matras, javeline) v. a. As-
sommer, mettre en piteux état. (Vieux.) il Fam. Exécuter
grossièrement : J'ai a la hâte matrassk grossièrement ce
crayon de la réformation de l'Etat. (H. Pasquier.l

MATRIARCAT {ka — du lat. mater, tris, mère, et du gr.
arkhè, commandement) n. m. Coutume en vertu de laquelle,
chez certaines peuplades, les femmes donnent leur nom
auxcnfants et exercent une grande autorité dans la famille.— K-NcY^cr.. Le matriarcat est fréquent dans l'Amérique
du Nord, à l'E. dos montagnes Rocheuses; dans l'Amé-
rique du Sud, chez les Arowaques, les Warranes et les

Macusis; en Afrique, chez les Damaras (Hercro), les Bo-
chuanas, les peuplades du Bihé, du moyen Zambêze, parmi
les populations de l'Ouest ; en Asie, chez les Kocches, les

Orang-Belandas, les Orang-Djakounes, les Oran^-I^ût
(Malacca, etc.; on lo rencontre enfin en Polynésie, en
Nouvelle-Zélande et en Australie.

MATRIÇAGE [saf) n. m. Action de donner à une pièce
métallique sa forme définitive, en l'appuyant et l'appli-

quant do face contre le moule nommé « matrice ».

MATRICAIRE [kèr) n. f. Genre de composées, tribu des
radiées.
— Enctcl. Les matricaires sont des herbes annuelles

et vivaces, odorantes, à feuilles

très découpées, voisines des chry-
santhèmes, et connues ancienne-
ment sous le nom de camomilles.
La matricaire camomille {matri-
caria chamomilla), douée d'une forte

odeur balsamique duo à une es-

sence qu'on en peut retirer par
distillation, est employée sous forme
d'infusions.

MATRICE {triss — du lat. ma-
trix, même sens) n. f. Anat. Viscère
dans lequel est renfermé le foetus

pendant le temps de la gestation :

Toutes les maladies de la femme
sont des retentissements de la ma-
trice. (Michelet.) [Svn. utérus.]
Il Matrice de poil, Follicule où se
forme un poil, tl Matrice de l'ongle,

Partie postérieure de la gouttière
unguêale, contenant les cellules de
Malpighi qui régénèrent l'ongle.
— Fig. Milieu dans lequel un ob-

jet se produit et prend son premier développement :

Le présent est la matrice où le passé procrée l'avenir.

(Th. Gaut.)
— Admin. Matrice du râle des contributions. Registre

original d'après lequel on établit les rôles de contributions.
— Bot. Matrice de girofle, Fruit du giroflier parvenu à

sa maturité, il On dit aussi mère de girofle, antofle.
— Métrol. Etalon d'un poids ou d une mesure servant

à en étalonner d'autres.
— Miner. Lieu où so forment certains minéraux.
— Monn. Carré original d'une monnaie ou médaille gra-

vée au poinçon, il On l'appelle aussi matrice primitive.
— Techn. Instrument composé de deux plaxiues de fer

exactement superposées et percées d'un certain nombre
de trous, qui sert au perçage des cartons pour les méca-
niques armures et lo métier Jacquard, il Carton matrice,

Celui qui est complètement percé de ces trous, it Poinçon,
molette qui sert pour la gravure des cylindres et des

planches à imprimer les toiles, le papier peint. !i Dessin
gravé en relief ou en creux dans une plaque d'acier et

qui sert à la reproduction de dessins semblables, n Moule
d'acier servant à l'emboutissage des tôles,des cornières, etc.

11 Moule dont on se sert pour frapper des ornements en
métal ou pour les redresser, ii Table munie de deux che-
villes de bois saillantes, sur laquelle se font les rôles de
tabac, li Taraud matrice ou simplem. Matrice, Taraud des-

tiné à faire d'autres tarauds.
— Typogr. Moule où se trouve gravée en creux l'em-

preinte des caractères, et dans lequel est coulé l'alliage.

— Adjectiv. Eglise matrice. Celle que l'on peut consi-

dérer comme la mère de quelques autres Eglises, il Loge
matrice, Loge de francs-maçons qui en a fondé d'autres.

(On dit mieux église mère, loge mère.) il Langue matrice.

Celle dont quelques autres ont dérivé, n Couleurs matrices,

Couleurs simples, qui servent à composer les autres, et

qui sont le blanc, le ronge, le bleu, le jaune et lo noir.

— Encycl. Admin. Les matrices sont des volumes dans
lesquels sont réunies, pour chaque commune, toutes les

indications dont l'administration a besoin pour dresser

les rôles et établir la part do chaque contribuable dans
les diverses contributions. Les jjîatrices cadastrales sont

uniquement affectées aux renseignements qui intéressent

la contribution foncière des propriétés non bâties. Les
matrices générales contiennent, outre les indications des
matrices cadastrales, toutes celles relatives aux contribu-

tions foncières des propriétés bâties, personnelle-mobilière

et des portes et fenêtres. V. cadastre, et contribution.
— Méd. et art vétér. V. utérus.

MATRICIDE {sid' — lat. matricidium; do mater, tris,

mère, et cxdere, tuer) n. m. Crime de celui qui a tué sa
mère.
— n. Personne qui a tué sa mère. Il Adjectiv. : Enfant

matricide. Un bras, Un fer. Une pensée matricide.

MATRlClEL,ELLE(si-èr)adj.Qui a rapport aux matrices
administratives : Les données matricielles de l'impôt.

MATRldTE {sit') n. f. Silicate hydraté naturel do ma-
gnésie.

MATRICULAIRE (Zèr')adj . Qui est porté sur la matricule.
— Hist. Contingent matriculaire, Celui nue cha(|ue Etat

de l'empire d'Allemagne devait fournir, d après l'inscrip-

tion sur la matricule.
-- n. m. Officier chargé de conserver les matricules.

MATRICULE (rad. matrice) n. f. Registre, liste, rôle sur

lequel sont inscrits les noms des personnes qui entrent

dans certaines compagnies, dans certaines sociétés : Avocat

dont le nom n'est point dans la matricule, ii Adjectiv. :

Registre matricule. Montrer son numéro matricule (et

elliptiq. [masc. dans ce sens], son matricule.)
— Par ext. Inscription sur la matricule ; Payer son droit

de matricule, h Extrait de la matricule, délivré à la per-

sonne inscrite, afin qu'elle puisse prouver son inscription :

Montrer sa matricule.
— Hist. Matricule de l'empire. Dénombrement des prin-

ces et des Etats qui avaient séance aux diètes de l'empire
germanique, il Continrent que devait fournir chaque Etat.
— Hist. ecclés. Registre où l'on inscrivait primitivement

les clercs et les pauvres d'une paroisse, n Maison dans
laquelle ces pauvres étaient logés et nourris, et qui était
ordinairement bâtie à côté do l'église, il Eglise auprès de
laquelle était bâtie une do cos maisons.
— Milit. Registre où les militaires sont inscrits, tant

au recrutement que dans les corps de troupes.
— Encycl. Milit. On distingue trois sortes de matricules

des corps : celle des officiers, colle des hommes, colle des
chevaux. Chaque homme est inscrit au registre matri-
cule sous un numéro qui devient son numéro matricule. Les
registres matricules d'un corps sont tenus par le trésorier
sous la surveillance du conseil d'administration.
Le registre matricule du recrutement est tenu au bureau

de chaque subdivision do région par le commandant de ce
bureau, Y sont portés tour à tour les jeunes gens inscrits

sur les listes de recrutement cantonal de la subdivision. II

y est fait mention de leur incorporation et de tous les

changements qui peuvent survenir dans leur situation
jusqu'à leur libération définitive.
— Livret matricule. V. livret.

MATRIGULIER {li-é), ÈRE n. Nom donné aux pauvres
attachés à une paroisse et que l'on inscrivait sur une ma-
tricule.

MATRIMONIAL, ALE, AUX (du lat. matrimonium, ma-
riage) adj. Qui appartient au mariage : Régime matri-
monial. Droits MATRïMoyiAVS.. i\ Agent matrimonial, Per-
sonne qui, par profession, s'occupe de faire des mariages,
— En Suisse, Tribunaux matrimoniaux, Tribunaux qui

jugent les cas de divorce.

MATRIMONIALITÉ (rad. matrimonial) n. f. Etat do
mariage.

Matrimonio seçreto (il), opéra bouffe en deux actes,

livret imité du Mariage secret, comédie française de Des-
faucherets, par Bertati , musique de Cimarosa (Vienne,
17921. — C'est l'un des ouvrages les plus célèbres du com-
positeur. La générosité de l'inspiration, l'habileté de la

forme, un sentiment comique étincelant et gracieux, la

poésie même dans la peinture de la passion amoureuse,
telles sont les principales qualités de cette œuvre. Il Ma-
trimonio segreto, joué au Théâtre-Italien de Paris peu
d'années après son apparition à Vienne, resta jusqu'à la

fin au répertoire de ce théâtre.

MATRIMONIOMANIE {nî — du lat. matrimonium, ma-
riage, et du gr. mania, folie furieuse) n. f. Fougue, envie
passionnée de se marier ou de marier les autres.

MATRIMONION (du lat. matrimonium, mariage) n. m.
Imitation burlesque du mot latin, créée par Molière, pour
dire Mariage.

MATRIMONIUM (nî-om'— mot lat.) n. m. Fam. Mariage:
Rêver le matrimonium. (Cormon.)

MATRISSAGE [tri-saj') n. m. En T. de papet., Opération
qui rend, avant lo collage, de l'humidité au papier qui a
séché trop rapidement.

MATRISYLVA n. m. Nom donné au muguet des bois.

MATROLOGUE OU MARTROLOGUE [logh' — du lat. ma-
ter, mère, et du gr. logos, discours) n. m. Registresur
lequel on inscrivait les recettes, les dépenses, etc., d'une

ville ou d'une communauté.

MatroN de Pitana, poète grec de la fin du iv* siècle

avant notre ère. Il avait composé d'amusantes parodies

d'Homère et d'autres poètes, parodies citées par Athénée
et par Eustathe, et dont il nous reste quelques fragments
(dans les Analecta do Brunck).

MATRONAL, ALE, AUX adj. Qui est propre aux matro-
nes, aux dames : Caractère matronal et digne. (Chateaubr.)

MATRONALES (lat. inatronalia) n. f. pi. Fête célébrée

le 1" mars par les matrones romaines, en l'honneur de
Junon Lucina. (On croit qu'elle perpétuait le souvenir du
combat entre les Romains et les Sabins, interrompu par

les femmes récemment enlevées. Les matrones recevaient

des présents ce jour-là, particulièrement des hommes
mariés, et servaient à tablo leurs femmes esclaves, comme
pendant les saturnales.)

MATRONE (lat. matrona) n. f. Autref. Sage-femme
nommée par un tribunal, dans certains jprocès, pour visiter

une autre femme : Juger sur le rapport de la matrone, il Par
ext. Sage-femme, femme qui pratique les accouchements.
— Fam. Femme d'un certain âge, ayant de la gravité :

Une respectable matrone, ii Par plaisant. Femme qui tient

une maison de prostitution.
— Mythol. rom. Surnom de Junon et des Parques.
— Encycl. Antiq. rom. En droit romain, le mol matrone

sert proprement à désigner l'épouse unie à son mari par

le mariage sirie conventione, c'est-â-dire ayant droit au

simple titre d'wxo;- et non de materfamilias, parce qu'elle

nentrait pas par le mariage dans la famille de l'époux,

mais continuait à faire partie de la sienne propre. Dans le

langage usuel, le mot matrona fut appliqué à toutes les

femmes mariées de Rome, avec une nuance marquée do

respect. Durant les premiers siècles de Rome, la matrone

mena une vie austère. Le plus grand éloge qu'elle pût mé-
riter était cotte épitaphe : « Domum serravit, lanam fecil «

.

(Elle a gardé la maison, elle a filé la laine.) Puis les fem-

mes s'instruisirent, et Ion vit une Cornélie capable de

diriger l'éducation de ses fils. La comédie elle-même res-

pecta la matrone. Mais quand, avec la richesse, la corrup-

tion s'introduisit dans Rome, les matrones se départirent

aussi de leur rigide existence. Ce fut désormais un éloge

rare que celui de uxor unius mariti (femme d'un seul mari),

bien qu'il soit très exagéré do s'en tenir, pour juger les

matrones du temps de 1 empire, aux satires de Juvénal.

Matrone d'Ephèse (la), épisode du Satyricon de

Pétrone (111-U2\ que La Fontaine a popularisé par un de

ses contes. Apulée a raconté une histoire semblable dans

son Ane d'or (l. II), et on en retrouve les éléments dans

un certain nombre de vieux fableaux français. — La ma-

trone d'Ephèse est une femme qui adore stfn mari ;
celui-

ci meurt, et la veuve s'enferme avec le mort dans un



Ma-t8o-pô,

— Encycl. Chaque ville, chaque village a sa matsour
1 l'honneur du dieu son patron. Une matsouri se compose

MATRONÉE — MATTHIEU
tombeau, résolue à s'y laisser mourir de faim. Ses gémis-

sements attirent un 'soldat qui, près de là, gardait un
pendu. Le soldat courtise la belle éplorée, et lui fait ou-
blier le mort; mais un voleur enlève le cadavre, et le

soldat, coupable de négligence, court risque d'être à son

tour pendu. On se décide alors à remplacer le cadavre du
malfaiteur par celui du mari tant aimé. De cette histoire,

Pierre Brinon tira VEphésienne, tragi-comédie, jouée à

la Comédie-Française en 16U; Fatouville fit une Matrone
d'Ephèse, comédie en trois actes (Comédie-Italienne,

1603) ; La Motte-Houdar n'en tira qu'un acte, la Matrone
d'Ephèse (Comédie-Française, 1702); enfin, Fuzelier en

fit un opéra-comique en trois actes (théâtre de la foire

Saint-Laurent, 1714).

MATRONÉE {du lat. matronxum, même sens) n. f.

Autref. Lieu réservé aux femmes dans les églises. Il On
disait aussi matronique, et matronedm n. m.

MATRONEUM n. m. Ethol. V. MATRONÉE.

Matschin. Géogr. V. Matchin.

MatsmaÏ. Géogr. V. MatsoumaÏ.

MatsmoTO. Géogr. V. Matsoumoto.

Ma-TSO-PÔ, déesse chinoise de la mer, patronne des
marins, des bateliers et des marchands. Fille d'un simple
pêcheur, elle naquit en "42 (de notre
ère), dans la petite île de Bi-Tsiou.
Douée d'une intelligence extraordinaire,
dès l'âge de cinq ans elle lisait et réci-

tait les livres sacrés composés en l'hon-

neur de Kouan-Yin pour qui elle avait
une vénération toute particulière. De-
venue jeune fille, elle refusa par dévo-
tion de se marier, et mourut peu de
temps après. Elle fut déifiée à l'époque
des Soung (960-1279). On la représente
ordinairement en costume d'impéra-
trice. Ma-tso-p6 est aussi adorée comme
protectrice des femmes en couche.

MatsoumaÏ, ou Matsmaï ou
FOUKOUYAMA, ville du Japon, île de
Yéso(prov. d'Osima[ken de Hakodatéjj,
sur la rive nord et à l'entrée occiden-
tale du détroit de Tsou-gar ou de MatsoumaÏ ; 16.000 hab.
Commerce do poissons salés, construction, pelleteries.

Matsoumoto ou Matsmoto, ville du Japon, sie

de Nippon (prov. de Sinano fken de Nagano]), près du
Saigava, branche du Sinano-Gava, tributaire de la mer
du Japon; 16.000 hab.

MATSOURI n. f. Fêtes religieuses populaires du Japon.

essentiellement d'une procession bruyante et joy
accompagnant, à travers les rues tendues d'étoffe rouge,
la châsse renfermant les emblèmes ou l'image du dieu

;

mais, en plus, elles sont toutes loceasion d'une foire, où le

plaisir se mêle agréablement à la dévotion.

MatsOUYAMA, ville du Japon (îlo de Sikok [prov.
d'Iyo]), non loin du Séto-Outsi ou mer Intérieure;
27.800 hab. Ch.-l. du ken d'Ehimé.

MatsouyÉ, ville du Japon (île de Nippon [prov. d'Id-
zoumo]), à l'extrémité orientale du Matsouyéoumi, ou lac
Sindzi ; 37.000 hab. Ch.-l, du ken de Simané.

MATTABAS (ma-/a-6a) n. m. Comra. Espèce de drap d'or,— Adjectiv. : Du drap d'or mattabas.

Mattaincourt, comm. des Vosges, arrond. et à
3 kilom. do Mirecourt ; 944 hab. Fabrique de broderies,
do chaux hydraulique ; filature de laine; église du xiv* s.

MATTAIRE {ma-tèr — du lat. mattarius) n. m. Hist.
relig. Nom donné à des sectaires manichéens, qui se mor-
tifiaient en coucliaut sur des nattes appelées aussi mattes.

MATTARO ima-ta) n. m. Métrol. Unité de poids de
Tripoli, valant 2i''iî,31.

MATTE (peut-être de même orig. que maton) n. f. Mé-
tall. Substance métallique sulfureuse, résultant de la pre-
mière fonte d'un minerai traité dans le fourneau de fusion
et nonsuffisammentépurée. ii iUa/ïe/-Zom6ewse, Nom donné,
en métallurgie, au sous-sulfure de plomb.
— Natte que tissaient les anciens moines, et sur la-

quelle ils couchaient.
— Bot. Un des noms du tlié du Paraguay.
— Econ. rur., Lait caillé, ii Dans l'Ain, Petite meule de

maïs, dont les gerbes redressées sont ainsi mises à l'abri

de la pluie. (Ailleurs, on dit moybtte.) ii Dans la Gironde,
Terres d'alluvion.
— Pêch. Malte de thons. En Provence, Banc de thons.
— n. f. pi. Syn. de maton.

Matte (Nicolas-Augustin), sculpteur français, né à
Paris en 1781, mort vers 1837. Il remporta le second
grand prix do sculpture en 1807. Nous citerons, parmi ses
œuvres : l'Amour ft l'Amitié (1810); le Sommeil d'Endi/-
mion, l'Atnour e/fcuiltaut une rose. Psyché abandonn*'e

(1819); la Seine, statue colossale pour le parc de Saint-
Cloud(I83l); Vénus sortant du bain (1833); la Géographie
et l'Astronomie, la Peinture et la Sculpture, la Comédie et

la Tragédie, la Danse et la Musique, bas-reliefs de la cour
du Louvre ; buste de Van Dyck (1819), au Louvre.

MATTEAU n. m. Techn. V. mateau.

MATTÉE ima-té) ou MATTYA [ma-ti) [lat. mattea, gr.

mattuè, même sensj n. f. Antiq. Service composé de mets
délicats, hachés et assaisonnés d'épices.
— Encycl. La mattée paraît ètve d'origine macédo-

nienne. Ce mets fut très goûté des Grecs, et, plus tard,
des Romains de l'empire. La mattée proprement dite était

un ragoût do volaille ou de gibier, assaisonné d'herbes
diverses; mais l'on en varia beaucoup la composition.
Athénée nous dit que, de son temps, on désignait sous le

nom de mattécs toutes sortes de mets délicats.

Mattei (Alexandre), cardinal italien, né et mort à
Rome ( 1744-1820). Successivement chanoine de Saint-Pierre
de Rome, archevêque de Ferrare (1777), il négocia avec
Bonaparte le traité de Tolentino, mais refusa, en 1798, de
prêter serment au nouveau gouvernement et fut dépos-
sédé de son siège archiépiscopal, qu'il continua cepen-

dant à administrer jusqu'en 1807. Nommé archevêque de
Porto en 1809, il accompagna Pie VII en France et refusa
d'assister au mariage de Napoléon avec Marie-Louise, ce
qui le fit exiler à Rethel. En 1814, il retourna à Rome et
fut nommé évêque d'Ostie et de Velletri. On a de lui un
ouvrage de piété qui a été traduit en français sous le titre

de : Véritable consolation des affligés (1812).

Matteis (Paolo de), peintre et graveur italien, né à
Cilento, près de Naples, en 1662, mort à Naples en 1723.

Elève de Luca Giordano, il séjourna pendant trois ans
en France, puis retourna en Italie, oii il acquit une grande
réputation. Il peignit, en moins de soixante-dix jours,
l'immense coupole, aujourd'hui détruite, du Giesu Nuovo.
Parmi ses plus remarquables ouvrages, nous citerons : le

Saint-Esprit apparaissant à saint François Xavier, à. Gènes;
Acis et Galathée, entourés de tritons et de naïades, à Mi-
lan ; la Rencontre d'Bei'viinie et des bergers, au musée de
Vienne; etc.

MATTELIN n. m. Comm. Laine du Levant.

Matteo de Siena(MATTEo di Giovanni, dit), peintre
et mosaïste italien, né à Sienne en 1420, mort en 1495. 11

mérita d'être surnommé le Masaccio de l'école de
Sienne. Les plus remarquables ouvrages qu'on voit de
lui dans cette dernière ville sont : la Vierge sur un trône
avec des saints et des anges, au musée; la Délivrance de
îiétJndie, le Massacre des innocents, David, Salomon, deux
Sibylles, à la cathédrale. Il forma Luca Signorelli.

MATTER v. a. Ling. V. mater.

Matter (JacquesJ, historien et philosophe français,
né à Alt-Eckendorf (Alsace) en 1791, mort à Strasbourg
en 1864. A vingt-six ans, il obtenait un prix de l'Académie
des inscriptions pour son mémoire suri Histoire de VEcole
d'Alexandrie {IS20). Nommé, en 1818, professeur au collège
de Strasbourg, et, en 1820, directeur de ce collège, il fut
chargé d'enseigner l'histoire ecclésiastique à la faculté
de théologie. En 1832, il devint inspecteur général des
études et ensuite inspecteur général des bibliothèques.
Nous citerons de lui ; Tables chronologiques pour servir de
base à l'enseignement de l'histoire ecclésiastique (1827);
Histoire critique du gnosticisme et de son influence (1828);
Histoire des doctrines morales et politiques des trois derniers
siècles (1836-1837) ; Schelling ou la Philosophie de la nature
(1842); Histoire de la philosophie dans ses rapports avec
la religion depuis l'ère chrétienne (1854); Saint-Martin,
le philosophe incoiinu {ï&62) ; Swedenborg (1863) ; le Mysti-
cisme en France au temps de Fénelon (1864); etc.

MattERSDORF (hongr. Nagy-Marton), bourg d'Austro-
HoDgrie (Hongrie occid. [comitat d'Œdenbur^]), sur un
affluent du lac Fertd ; 3.621 hab., ch.-l. de district. Vigno-
bles renommés.

MattEUCGI (Charles), physicien et homme politique
italien, né à Forli (Romagne) en 1811, mort à Ardenza,
près de Livourne, en 186R. Il acheva ses études scienti-

fiques à l'université de Bologne, puis il suivit pendant
deux ans les cours de l'Ecole polytechnique de Paris. De
retour en Italie en 1831, il fut nommé, en 1837. professeur
de physique et directeur du laboratoire de chimie de Ra-
venne. Enfin, il obtint la chaire
de physique de l'université de
Pise (1840).

Comme physicien, Matteucci
s'est fait un nom par ses recher-
ches sur les effets physiologiques
de l'électricité. Nous citerons,
parmi ses expériences, celles qu'il

a faites sur les grenouilles et sur
les torpilles. Ses principaux ou-

vrages sont : Essai sur les phéno-
mènes électro-physiologiques des
animaux (1840) ; Traité des phéno-
mènes électro-physiologiques des
animaux (1844); Cours sur l'in-

duction, le magnétisme de rota-

tion et le diamagnétisme ; etc.

Comme homme politique, Mat-
teucci fut, en 1848, commissaire
toscan auprès de Charles-Albert.
Après Custozza, il se rendit à Francfort pour y plaider la

cause de son pays devant l'Assemblée allemande. Après
1849, il reprit sa chaire de Pise, et fut ensuite directeur
des télégraphes de la Toscane. En 1859, il représenta le

gouvernement provisoire toscan à Turin, puis fut envoyé
à Paris avec Peruzzi et Neri Corsini, pour y appuyer
l'annexion au Piémont. En 1860, il fut inspecteur général
des lignes télégraphiques du royaume italien. Sénateur à
l'Assemblée toscane de 1848, ^fattcucci rentra au Sénat
italien en 1860 Ministre de l'instruction publique en 1862

dans le cabinet Rattazzi, Matteucci publia, eu 1864, d'im-
portantes Lettres sur l'instruction publique.

Matteucci (Pellegrino), voyageur italien, né à Ra-
venno en 1850, mort à Londres en 1881. Il visita en 1877-

1878 les bords du Nil Bleu avec le capitaine Romolo Gessi.

En 1879, il alla, sous les auspices de la Société africaine

d'exploration commerciale de Milan, étudier les ressources
de l'Abyssinie, et, en 1880-1881, traversa l'A-frique d'E. en
O., de la mer Rouge au golfe de Guinée. Il mourut au
retour de ce voyage. Son compagnon, Massari, a publié la

relation do cette traversée de l'Afrique. Matteucci n'a

donné qu'une relation de son voyage de 1878 {Soudan et

Gallas) et un volume intitulé ; In Abessinia (1880).

MATTBiEI (Leonardo'), prédicateur italien, également
connu sous le nom de Léonard d'Udine, né à Udine
vers 1400, mort en 1470. Dominicain, il devint professeur
de théologie, recteur de l'école de son ordre à Bologne
(1628), et prêcha avec éclat dans les principales villes

d'Italie. Par la suite, il fut provincial de toute la Lombar-
die. Parmi ses recueils d'une remarquable hardiesse de
langage, nous citerons : Quadragesimale aureum (1471);

Sermoncs aurei de sanctis per totum annum (1473); etc.

Matthah (Frédéric), peintre allemand, né à Moisson
en 1777, mort à Vienne en 1845. Elève de son père, sculp-

teur, et de G.-B. Casanova, il devint, en 1796, pension-
naire à l'académie de Dresde. Il alla étudier quelque temps
à Vienne sous Fuger et partit ensuite pour l'Italie. A Flo-

rence, en 1803, il remporta le prix dans un concours et fut

nommé professeur honoraire de l'académie de cette ville.

Les tableaux qu'il envoya ensuite d'Italie, entre autres le

Matteucci.

996

Meurtre d'Egisthe et une copie du Christ tiré du tombeau,
de Raphaël, le firent nommer, en 1809, professeur à l'aca-
démie de peinture de Dresde ; il y devint dans la suite, en
1823 et 1834, premier inspecteur et directeur de la galerie
royale de tableaux. Outre de remarquables portraits, on
a de lui, une Sainte Cène, dans l'église de Plaue.n, et une
Mort de Codrus, qui lui fut commandée par les états de
Hollande. — Son frère, Ernest-Théophile, né à Meissen
en 1779, mort à Rome en 1842. exécuta, à Rome, en 1806,
un beau bas-relief en plâtre, représentant Iris au moment
où elle vient consoler Priam. Parmi ses travaux posté-
rieurs, il faut surtout mentionner un modèle pour l'élude
de l'anatomie du cheval. Il était, à sa mort, directeur du
musée zoologique et inspecteur du musée des plâtres de
Dresde. — Son frère, Charles-Louis, architecte et stuc-
cateur allemand, né à Meissen en 1778, mort en 1848, se
rit, à Brème, une grande réputation par son style archi-
tectural emprunté à l'antique et par ses œuvres en stuc.
Il fut, de 1817 à 1821, architecte du comte de Stolberg, à
Vernigerode. Il a publié : Dessins et descriptions des
formes les plus modernes, à l'usage des artistes et des ou-
vriers (1831-1835); etc.

MatthesON (Johann), compositeur, chanteur, mu-
sicographe et diplomate allemand, né et mort à Ham-
bourg [1681-1764). 11 donna en 1699, à Hambourg, son pre-
mier opéra : les Pléiades, et fut ténor au théâtre de cette
ville, jusqu'en 1705. L'année suivante, il était nommé se-
crétaire de la légation anglaise à Hambourg. En même
temps, il occupait les fonctions de maître de chapelle de
l'église Saint-Michel, qu'il conserva jusqu'en 1728. Il a
composé sept opéras : les Pléiades (1699) ;/*orscnTia(1702);

laMortde Pan (1702); Cléopâtre {\l(iA)\ le Retour de l'âge
d'or (1705); Boris (1710); Henri IV, roi de Castilte (1711);
24 oratorios, des sonates, etc. Ses écrits didactiques sont
de la plus haute valeur : Science pratique de la basse con-
tinue (1719); le Parfait Maître de chapelle (1739;; Histoire
de la vie de George Frédéric Hasndel (I76i); etc.

MATTHEUSIE {ma-teu-zi) n. f. Genre de crucifères, com-
priMiant des arbrisseaux pubescentsdu Chili et du Pérou.

Matthews (Thomas), amiral anglais, né à Llandarff-
Court en 1676, mort à Londres en 1751, 11 se distingua
dans la guerre de succession d'Espagne, puis contre les

pirates des mers de l'Inde. Vice-amiral en 1742, il fut
nommé commandant en chef dans la Méditerranée. Le
11 février 1744, il livrait devant Toulon un combat aux
flottes alliées de France et d'Espagne, inférieures en nom-
bre à la sienne. Le combat fut plutôt défavorable aux An-
glais, car le blocus de Toulon fut rompu. Matthews fut tra-

duit devant une cour martiale en 1746, et condamné à quitter
le service. Il a laissé le souvenir d'un officier incapable,
mais fort original ; il grognait toujours et réalisait com-
plètement le type fameux de John Bull.

Matthia: (Auguste-Henri), philologue et philosophe
allemand, né à Gœttingue en 1769, mort à Altenbourg en
1835. Il fut professeur à Weimar (1798), et directeur du
gymnase d'Altenbourg de 1802 à 1833. Ses travaux de phi-
lologie les plus estimés sont sa Grammaire grecque (1807),
traduite en français par Longueville (1831-1835) et sa
grande édition d'Euripide (1813-1829). Parmi ses ouvra-
ges de philosophie, on connaît surtout son manuel rédigé
dans l'esprit kantien : Lehrbuch fur den ersten Unterriciit

in der Philosophie (1823), traduit en français par Poret
(1833). — Son frère, Frédéric-Chrétien (1762-1822), s'est

fait également un nom par ses éditions d'auteurs grecs.

Matthias. Biogr. v. Mathias.

Matthieu (saint), apôtre et évangéliste, né probable-
ment en Galilée vers le commencement de l'ère chrétienne,
martyrisé en Ethiopie vers l'année 70. Il s'ajtpelait aussi
Lévi.' Publicain, il siégeait, à Capharnaura, dans son bu-
reau, lorsque Jésus l'appela à l'apostolat. Il se fit aussitôt

lo disciple du maître, et, le soir sans doute du même jour,
tffrit un granl repas dans sa maison A ces de

faits, raconte
par les écr
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tîiieu prècl 1 1

foi en J i
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Matthieu, d'après Luca délia Robbia.

grecque, faite certainement sous les

yeux de saint Matthieu et attribuée par plusieurs Pères à
saint Jacques, évoque de Jérusalem. Papias raconte que
saint Panténc, évangélisant l'Ethiopie au ii* siècle, y re-

trouva un exemplaire du texte araméen. Ecrit lo premier,

l'Evangile de saint Matthieu semble composé pour dé-

montrer aux Juifs, par l'accomplissement des prophé-

ties, que Jésus est vraiment le Messie. Outre un admira-

ble résumé de la morale chrétienne, connu sous le nom
de Sermon de la Montagne, il renferme le récit do l'adora-

tion dos Mages, des principaux miracles, de la mort et

de la résurrection de Jésus. D'après la tradition reçue, les

reliques de saint Matthieu, transportées d'Ethiopie en

Italie, furent retrouvées on 954 sur les frontières de la

Lucanie et déposées à Salcrne. — Fête le 21 septembre.

Les artistes ont donné un homme pour emblème à saint

Matthieu, peut-être parce qu'il commence ses récits par

la généalogie humaine de Jésus. V. évangéliste.
— Iconogr. Un Saint Matthieu évangéliste, de Rem-

brandt, daté de 1661, figure au réouvre. Il est vu de trois

quarts, est coiffé dune toque et porte la main gauche à
sa barbe; un ange lui parle à Toreille. Rubens a peint

un Saint Matthieu, Le Valentin a exécuté une Conversion de
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sninf Matthieu (muséo do Rouen). Parmi les vitraux do la

caltiôdralo do Chartres so distinguo un morcoau du xm' s.,

représentant Isaie et saint Matthieu. Un saint Matthieu
do Luca délia Robbia figure sur les portes on bronze de la

nouvoUo sacristie de la cathédrale do Florence.

Matthieu, cardinal français, né près do Reims vers
la.M). mort à Piso en 1134. Moine do Saint-Martin-dos-

ClKiii^ii-i, a Paris, il devint, on 1117, prieur do ce nionas-

I. 1 l 'i.rro le Vénérable, abbé de Cluny, l'accueillit après
iju i! im été dépossédé do sa charge (1122) cl l'envoya

a Konio, où le pape Honorius H lo lit cardinal-évôqiio

d'Albano, et l'envoya comme légat en France. Matthieu
combattit lo parti do l'antipape Anaclet, et parvint à
faire reconnaître, en Franco et en Allemagno, lo pape
Innocent II. En 1131, il présida lo concile de Mayence,où
Brunon, ovéque de Strasbourg, fut déposé. Trois ans après,

il fut rappelé en Italie et réprimandé par le pape, sur lo

compte duquel il s'était exprime trop librement. Il siégea

pouriant au concile de Piso, en 1134.

Matthieu d'Édesse, moine chroniqueur arménien,

mort lors do la prise d'Edosso par les Turcs, en 1144. Sa
volumineuse histoire de l'Arménie, de la Syrie et des ré-

gions limitrophes, de 942 à 1132, restée manuscrite, est

mal écrite, mais intéressante. Saint-Martin en a traduit en

français un fragment, sous le titre de Détails historigues de

la premi'^re expédition des chrétiens dans la Palestine sons

l'empereur Zimiscés (\Sll), etEd. Dulaurieren a donné une
traduction {Recueil des historiejis des croisades. Documents

arméniens). Elle a été continuée par Grégoire le Prêtre.

Matthieu de 'Westminster, chroniqueur et béné-

dictin anglais, mort vers 1307. Son histoire ou clironiquo

universelle en latin va du commencement du monde jus-

qu'au début du règne d'Edouard II (1307), Cet ouvrage,

publié sous le titre de Flores historiarum per Matthxum
Westmonasteriensem collecti (1567), a été continué par di-

vers auteurs jusqu'en 1377. C'est une compilation exacte,

surtout à partir de la conquête normande.

Matthieu (Pierre), poète et historiographe français,

né à Pesnie (Franche-Comté) en 1563, mort à Toulouse en
1621. D'abord régent au collège do 'Vescel, près Ornans,

et autour d'une tragédie scolaire Esther (1585), puis avo-

cat et partisan de la Ligue, député des Lyonnais auprès
do Henri IV (1594), il s'attacha à ce prince, dont il devint

l'historiographe, et garda cette charge sous Louis XIII.

C'est à la suite de ce roi qu'il assista au siège de Montau-
ban et, atteint de la fièvre qui devait l'emporter, so fit

transporter à Toulouse. Il a laissé de nombreux ouvrages,

tant poétiques, facilement versifiés, mais dilfus, qu'his-

toriques, de documentation assez exacte, mais mal compo-
sés. Citons : la Guisiade (1589) ; Vasthi, Aman, Chjtemnestre

(1589) ; Histoire des troubles en France sons Henri lll et

Henri IV (1594) ; Histoire de Louis X! (16101 , Htstotte de

saint Louis (1618); Histoire de France, de Fiançms 1" a

1611 (publiée en 1631), etc. Mais ce qui a rendu son nom
à jamais célèbre, ce sont " les doctes tablettes » dont

parle Molière dans l'Ecole des femmes, TaOlettei de la i il

et de la mort eu Quatrains de la vanité du monde (1619), au
nombre de 274, réunis en centuries, et

prêchant la morale. On lui doit aussi

un recueil de Bulles (1588-1590).

Matthieu. Biogr. V. aussi Ma-
THIED.

MATTHIOLE ou MATTHIOLA {ma-
ti) n. f. Genre de crucifères, compre-
nant des herlics ou des arbrisseaux
couverts d'un duvet cotonneux.
— Encycl. Leurs fleurs, réunies eu

grappe terminale, ont un calice à
quatre sépales, dont deux renflés. Le
fruit est une silique bivalve. La mat-
tliiole, vulgairement giroflée des Jar-
dins ou viulier, est une plante vivace,

à feuilles cotonneuses, blanchâtres,

et à variétés blanches, roses, rouges,

violettes, etc., simples, doubles, par-

fois même prolifères et d'une odeur
agréable. Sa culture, très répandue, Matthiole

demande peu de soin. On la multiplie

par graines. On sème sur couche au printemps, on repique

en été et on met en orangerie ou sous châssis pendant
les grands froids seulement. Ces précautions sont inutiles

dans le Midi. La matthiole annuelle, quarantaine, girollée

quarantaine, violier quarantain, est annuelle.

Matthiole (Pierre-André). V. Mattioli.

MATTHISSON (Frédéric de), poète allemand, né à IIo-

hendodi'leben, près de Magdebourg, en 1761, mort à Wu'r-
litz, près do Dessau, en 1831. Fils posthume do Jean-Fré-
déric Matthisson, pasteur protestant et poète Ini-mêmo, il

fut élevé par son grand-père. Ses études terminées, il

obtint une chaire à l'institut de Dessau. Il visita l'AUe-

magne avec le jeune comte de Sievers de Linland, dont il

était le précepteur
;
passa ensuite deux ans chez son ami

Bonstetten à Nyon, sur le lac de Genève ; il entra, là, en
relation avec Saussure, Gibbon et M"' de Staël. Après co

séjour, il se rendit à Lyon comme précepteur du fils du
banquier Scherer. De retour dans sa patrie, il devint lec-

teur de la princesse d'Anhalt-Dcssau. Après avoir rempli
diverses fonctions à la cour de Stuttgart, il fut nommé
intondant du théâtre de la cour et conservateur de la bi-

bliothèque royale. Il publia surtout des poésies d'une mé-
lancolie douce, rêveuse et sentimentale : Lieder (1781);

Poésies (1787\ et quelques autres œuvres : /a Famille heu-

reuse, comédie (1783); fioiirenirs (1811-1816); etc.

MATTIAIRE n. m. Soldat qui portait le mattium.

Mattioli (Pierre-André), également connu sous le

nom francisé do Matthiole, médecin italien, né à Sienne
on 1500, mort à Trente en 1577. Son ouvrage lo plus im-
portant est un commentaire sur Dioscoride, avec environ
1.000 figures (1554). Cet immense répertoire de la science

médicale et botanique fit longtemps autorité. Il a été tra-

duit en français parPinet (1561) et par Des Moulins (1572).

Les Opéra omnia de Mattioli ont paru en 1598.

Mattioli (le comte Hercule-Antoine), diplomate ita-

lien, né à Bologne en 1640, mort à la Bastille en 1703.

Après de brillantes études, il fut, presque à vingt ans,

nommé professeur à l'université de Bologne, puis il alla

s'établir à Mantoue, oii le duc Charles III lo choisit pour

MATTHIEU MATURIN

. fruit.

secrétaire d'Etat. Charles IV lui conserva les fonctions do

ministre d'Etat, lo nomma sénateur surnuméraire, puis

comte. Il fut lo mystérieux prisonnier connu sous le nom
de Masque de fer. V. ce mot.

mattium (om') n. m-. Gros javelot romain.

Mattius (Cneius), poèto du i" siècle avant notre ère,

ami intime de Jules César. Il cultiva avec succès la poé-

sie épique et la poésio dramatique, traduisit on vers

['Iliade d'Homère, ot se rendit surtout célèbre par ses

Mimiambes. Les fragments qui nous restent do lui attes-

tent une élégance un peu recherchée.

MatTIUZZI (Antonio), dit Colalto, acteur italien, né
à Vicence vers 1717, mort à Paris en 1778. Appelé à Ve-
nise parCioldoni, il devint, grâce à ses conseils, un excel-

lent comédien. Il so rendit en France et débuta, on 1759,

à la Comédie-Italienne, où il fut très goûté dans le rôle

de Pantalon. 11 composa lui-même, pour co théâtre, un
assez grand nombre de pièces, dont la plus goûtée : les

Trois jumeaux vénitiens (1773), fut publiée en français.

MATTOIR n. m. Techn. V. matoir.

MATTOIS [ma-toi) n. m. Bœuf né en Auvergne ot en-

graissé dans le Poitou.

MATTON (m.a-ton) n. m. Linguist. Autre orthographe du
mot MATON.
— Techn. Grosso brique plate servant comme dallage.

Matton-ET-CLÉMENCY, comm.desArdennes,arrond.
et à 21 kilom. de Sedan, sur le Banel ; 1.259 hab. Tourbière,

fabriques de sabots, d'enclumes ; filature do laine.

MATTONIE ou MATONIE (ma-(o-7îi') n. f. Genre do fou-

gères polypodiacées, comprenant des herbes de Bornéo et

de Malacca à veines fourchues ot libres, caractérisées par

un réceptable sorifère en forme d'ombelle.

MattOON, ville des Etats-Unis (Illinois [comté do

Coles]); 6.C00 hab. Métallurgie, forges.

MattOSINHOS. Géogr. V. Mathosinhos.

Mattra. Gcogr. V. Mathoura.

MATURATEUR (rad. maturer) n. m. Sorte de récipient

que les apiculteurs emploient quand ils désoperculent

lo miel.

MATURATIP, IVE (rad. maturer) adj. Méd. anc. Qui était

censé bâter la formation du pus : Onguent maturatif.
— n. m. Remède maturatif.

MATURATION ( si-on — rad. maturatif) a. f. Bot. Sé-

rie de transformations qui so produisent dans un fruit qui

mûrit, pour l'amener à l'état de maturité.
— Méd. Formation du pus dans un phleginon.
— Phot. Opération qui augmente la sensibilité de 1 émul-

qu'il se détache naturellement du végétal qui l'a produit;

au point de vue alimentaire, on regarde comme mûr le

fruit qui a acquis toutes les qualités qu'on exige pour
([u'il paraisse sur la table. Cette maturité relative co'in-

cido quelquefois avec la maturité physiologique.

Dans leur jeune âge, les baies et les drupes sont ordi-

nairement verts, acides et riches en tanin. Les acides les

plus répandus sont les acides citrique (citrons, oranges),

tartrique (raisin) et maliquo (pommier, sorbes, cormes).

Los chloroleucites du fruit jeune renferment de l'amidon,

parfois même on proportion toile que le fruit non mûr est

farineux (banane). Pendant la maturation, sous l'action de
la chaleur et do la lumière, s'opère une résorption progros-

sivo do ces principes: elle est complète pour 1 amidon,
presque complète pour la chlorophylle et lo tanin, seule-

ment partielle pour les acides organiques; il arrive même
que certains fruits (oranges et citrons) so chargent do plus

en plus d'acides en mûrissant. D'autres fruits (olives)

accumulent de l'iiuiledansleur péricarpe: l'olivojoune ren-

ferme de la mannite, qui disparaît par la suite, sans doute
pour contribuer à la production do l'huile.

On peut avancer artificiellement la maturité des fruits,

soit à l'aide d'incisions annulaires de l'écorco (v. sève), soit

en cultivant la plante sous verre (en serre, par exemple).

Certains fruits (figues, cerises et, en général, fruits à
noyau) doivent acquérir toute leur maturité sur l'arbre

qui les porte; beaucoup de fruits à pépins doivent, au
contraire, être cueillis avant leur maturité.
— Biol. La maturation des produits sexuels est l'ensem-

ble dos phénomènes qui conduisent la cellule gerniina-

tive à la qualité d'élément sexuel apte à la reproduction.

En dehors de la réduction chromatique, découverte par
"Weismann, la maturation sexuelle consiste en bipartition

des cellules germinatives, qui deviennent successivement
des spormatogonies, des spormatocytes, des spermatidos

et onfan des spermatozoïdes, représentant l'élément sexuel

mûr. L'ovogénèse est calquée sur la spormatogénèse,

avec cette différence que l'ovocyte, en se divisant, donne
naissance à un seul élément sexuel, l'ovulo, et à des glo-

bules polaires, qui sont inactifs et disparaissent. Gnignard

a montré que, chez les végétaux, la maturation des élé-

ments sexuels est comparable à celle qui vient d'être dé-

crite chez les animaux. Dans tous les cas, au cours de cette

maturation, l'élément sexuel acquiert la propriété d'atti-

rer ou d'être attiré par un plastide complémentaire, dont

l'adjonction permet à l'œuf fécondé ainsi d'évoluer pour

son propre compte.

MÂTURE n. f. Ensemble des mâts d'un navire, il Pièces

de mâture ou Mâtures, Arbres propres à faire des mâts.

Il Atelier de la mâture. Chantier où l'on confectionne les

mâts. Il Ponton-màture ou Mâture, Appareil servant à ma-
ter les navires, n Art de mater les navires. V. mater.

29. Galhaiibans <îe perroquet de fougue; 30 Galhaiibin:

32. Drisse de clin-foc; 33. Drisse de grand foc 3+ D
saine; ;î8- Ecoutes de misaine; 39. Bras de misai

quel ; 4i. Ecoutes de petit cacatois ; 45. Bra du p
49. Ecoutes de grand'voile; 50. Ecoutes de

bras ; 54. Bras de grand hunier ; 55. Bras de gi ^

d'artimon ; 59. Bras de perroquet de foug
de ( B ; 64. Balaocines de KcoutG de gui

sien au gélatino-bromure d'argent, et qui consiste à laisser

durant quelques jours dans l'obscurité, à une température

convenable pour qu'elle reste à l'état do fusion, l'émulsion

sensible, avant de l'étendre sur les glaces.
— Techn. Epuration du métal. Il Action de maturer lo

tabac en feuilles, il Cure de maturation, Cuve do brasseur

où s'achève la fermentation du malt.
— Encycl. Bot. Au point de vue botanique, on dit qu un

fruit est mûr quand il a atteint tout son développement et

MATURÉMENT(rad mn/«ri((,)ad% Aprèsmûreréflevion.

MATURER (du lat. maturare. faire mûrir) v. a. Epurer

un métal par les procédés métallurgiques, ii Soumettre les

feuilles do tabac à un traitement qui fait disparaître 1 ex-

cédent d'eau, tout en maintenant un état d'humidité sufh-

sanl pour leur préparation ultérieure.

MatuRIN, ville du Venezuela (Etat de Bermudez),

sur lo Guarapiclie ou Caiio Colorado; 10.000 hab. Marché
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central pour les plantations situées sur les premières pentes

au fc). des montagnes côtières de Cumana.

MaturiN {Charles-Robert), écrivain irlandais, né et

mort à Dublin (1782-1824). Issu d'une famille d'origine fran-

çaise, il prit d'abord les ordres; mais des revers de for-

tune l'obligèrent à vivre de sa plume. Sa tragédie de Ber-
tram, représentée sur la scène de Drury Lane, à Londres,
consacra sa réputation (1816). Deux autres tragédies, Ma-
nuel et Fredolpho, eurent moins de succès. Parmi ses ro-

mans, il faut citer : la Famille Montorio ou la Fatale V'en-

geance {ISOl); le Petit Irlandais {ISos); les Milésiens{lS\\) ;

Pour ou contre ou les Femmes {IS\ S); les Albigeois (1824),

et surtout Melmoth le V/iyaboml ( 1 82(i). L'imagination som-
bre, féconde en inventions fantastiques, jointe à son réel

talent d'écrivain, fait de Maturin un des principaux repré-

sentants de r« école frénétique ».

Maturino da Firsnza, peintre italien, élève de
Rapliaël, mort vers 1528.11 s'est fait un nom cotnme peintre

en camaïeu. La plupart de ses ouvrages, exécutés à Rome
avec Poiydore de Caravage, d'un dessin irréprochable,

ont été détruits; mais ils avaient été gravés par Ch. Al-

berti, Santi-Bartoli, etc. On conserve au musée du Louvre
cinq dessins do Maturino : un Combat, l'Enlèvement des

Sabines, le Sanglier de Cahjdon, un Assaut et le Tibre.

MATURITÉ (du lat. maturitas; de matuTus, mûr) n. f.

Bot. Etat, qualité de ce qui est mûr : La maturité est le

résultat des phtînoménes de la maturation.
— Fig. Etat des choses qui sont parvenues à leur com-

plet dévolopp<^ment ou à leur point de perfection : La
MATURITÉ de l'âge, de l'esprit, w Circonspection que donne
l'âge, mûre réflexion : Agir avec maturité.
— Eaux et for. Etat du bois bon à couper.
— Pathol. Etat d'un phlegmon dans lequel le pus est

collecté.
— Techn. Levain en maturité, Etat de la bière dont la

mousse de fermentation commence à s'affaisser.

Matute.

MATUS [tiiss) n. m. Genre d'insectes coléoptères hy-
drocaTitharos (carnassiers aquatiques), comprenant une
espèce propre aux Etats-Unis. (Le matus bicai'inatus est

de taille médiocre, et se caractérise par sa grosse tête et

ses clytres allongés, parallèles, rétrécis à leur sommet.)

MatUTA, déesse de l'aube, qui fut identifiée par les

Romains avec Leucothée ou Ino, tille do Cadmus. Servius
TuUius fut le premier qui
lui fit élever un temple.

MATUTE ou MATUTA
n.m. Genre do crustarês
décapodes bracliyuros

,

comprenant quelques es-

pèces des mers chaudes.
(Les matutes sont des
crabes oxystomes, do la
famille des calappidés.
De taille méiiiocre, bom-
bés, arrondis, ils portent
de chaque côté uno forte dent; leurs pattes antérieures,
creusées en cuiller, leur servent de masque, quand ils les
ramènent en avant.)

MATUTI n. m. Mesure pour les liquides, en usage dans
quelques villes de la côte africaine.

MATUTINAIRE (nèr' — du lat. matutinum, matin) n. m.
Liturg. Livre qui contient l'office des matines.

MATUTINAL, ALE, AUX (du lat. matutinum, matin)
adj. Qui appartient au matin. (Vx.) Il Don matutinal. V. don
DU matin.
— Liturg. Qui se rapporte à l'office des matines, il Autel

matutinal, Autel moindre, auquel se dit la messe du matin
dans les cathédrales.

MATVIEIEF(AnJré, comte), diplomate russe, néen 1G66,
mort en l~28. Il était fils du boïard Artamon Matvieicf,
qui joua un grand rôle .sous le règne d'Alexis Machailo-
vitch et qui périt, en 1682, dans la révolte des Strélitz.

André fut successivement ambassadeur de Russie en
Hollande, en Autriche et en Angleterre. Ses Mémoires,
publiés on i8U, renferment des détails curieux sur lo

règne de Pierre lo Grami.

MatychÉVO ou MOTYCHÉVO, ville de la Russie mé-
ridionale (gouv. do Saraiov), sur un lac communiquant avec
le Volga, par la Tersa et la Medvieditsa; 5.000 hab.

MAU {ma— du lat. mrt/i/s, mauvais), vieux mot qui a si-

gnifié mauvais ci qui subsiste dans certains mots : ux^jdire,
UAVclerc, yiwjconseil.

Maub' {môb'). Pop. La place Maub', La place Maubert.

MauBANT { Henri-Vo]ydore)^ acteur français, né à
Chantilly (Oise) en 1821, mort à Courbevoic en iy02. Ayant
obti-nu un second prix de tragédie au Consorvatuirè, en
1841, il débuta au Théâtre-Français en 1842, joua pendant
quelque mois à l'Odéon, puis revint en 1843 A la ComéJie-
Française,oùilfutreçu sociétaire en 1852. Il prit sa retraite
en 1889. II y tint avec beaucoup de talent l'emploi des
pères nobles dans la tragédie et la comédie, soit dans l'an-
cien, soit dans le nouveau
répertoire.A un jeu sobre,
à uno diction nette et

pure, il joignait uno belle

prestance. 11 a surtout
excellé dans l'interpré-
tation dos grands vieil-
lards du théâtre de Vic-
tor Hugo. Maubant a été
professeur au Conserva-
toire.

MAUBÈCHE {ma) n. f.

Nom vulgaire des petits
bécasseaux du genre
tringa. (Los maubôches,
dont on connaît deux espèces [tringa maritima et tringa
caiiutus], sont propres au nord de l'Europe; ils descen-
dent on automne dans l'Europe centrale, puis ils vont
hiverner dans le Sud.)

Maubert (placei, à Paris. C'est une des plus anciennes
places de Paris, située au pied do la montagne Sainte-
Geneviève^ et se prolongeant presque jusqu'à la Seine,
vis-à-vis Notre-Dame. L'origine de son nom reste obscure.

Maubèche.

Au XVI* siècle, la place Maubert fut le théâtre de nom-
breuses exécutions. C'est là que périt Etienne Dolet,
brûlé en 1546, et auquel la ville de Paris a élevé une
statue sur le lieu même de son supplice. Le percement
du boulevard Saint Germain, des rues Monge et Lagrange
a sensiblement modifié l'aspect de cette place.

Maubert de Gouvest (Jean-Henri), littérateur
français, né à Rouen en 1721, mort à Altona en 1767. Tour
à tour capucin, soldat, précepteur, directeur d'une troupe
de comédiens, i! remplit l'Europe du bruit de ses aven-
tures. On trouve sa trace à la cour de Saxe d'Auguste III,

à Rome, à Genève, à Lausanne, en Angleterre; en Hollande,
où il poursuit François-Antoine Chevrier; à Bruxelles, à
Francfort, enfin à Altona. On a de lui : le Testament du car-

dinal Alberoni, son œuvre capitale, datée de 1753 ; l'Illustre

paysan ou Vie et aventuj^es de Daniel Moginié (1754), sorte
de roman autobiographique très invraisemblable; etc.

Maubert-FONTaINE, comm. des Ardennes, arrond.
et à 9 kiloni. de Rocroi, entre deux affluents de la Ser-
monne; 1.380 hab. Marne, minerai de fer. Fabrication de
pain d'épice, de chicorée, de tuyaux de drainage ; fonderie.

MAUBEUGE(en lat. Malbodium), ch.-]. de cant. dudcp.
du Nord, arrond. et à I8 kilom. d'Avesnes, sur la Sambre,
près de la frontière de Belgique ; 19.799 hab. [Maubeugeois,
oises.) Ch. de f. Nord. Ecole de com-
merce. Hauts fourneaux, fonderie et
laminoirs, quincaillerie, ateliers di-

constructions mécaniques , fabrique
d'outils. Commerce de houille, ar-

doise, marbre et fer. Place de guern-
de première classe, camp retrancli'',

abrité par un cercle de forts, qui

commandent un périmètre de 30 kilom.
et défendent la voie ferrée venant de
Mons rejoindre la ligne de Paris à
Bruxelles et la vallée de la Sambre.
Eglise de 1825, oui contient les re- Armes tic MaubL-u^'e

liques de sainte Aldegonde ; chapelle
gothique (1562) à l'hôpital des Kanquennes, bâtiments
(xvii* et xviii' s.) des anciens collège de jésuites et cha-
pitre de chanoinesses ; ancien pilori : pierre « hourderesse »

.

Patrie du peintre Jean Gossaert, dit « de Mabuse » ; du
baron Prisse, homme d'Etat belge. — Le canton a 28 comm.
et 58.689 hab.
— Histoire. Maubeuge doit son origine à un monas-

tère fondé au vii« siècle par sainte Alaogonde, fille d'un
seigneur du pays, érigé au x' siècle en chapitre de cha-
noinesses, qui curent le gouvernement de la ville. Le
bourg, pillé par les Normands en 881, fut doté d'une
charte au xiii" siècle. Incendiée en 1478 par Louis XI,
en 1543 par lo Dauphin fils de François 1", en 1553 par
Henri II, pendant le xvit' siècle elle fut prise par les

Français, perdue en 1641. reprise en 1649 et en 1655 et
annexée par le traité de Nimègue (1678). Louis XIV char-
gea Vauban de la fortifier. Eu 1793, Maubeuge, investie
par le prince de Cobourg, fut délivrée par la victoire de
Jourdan à Wattignies. Vainement assiégée par le duc de
Saxe-W'eimar -en 1814, elle capitula en 1815. Maubeuge
avait une importante manufacture d'armes créée par
Louis XIH, prospère pendant la Révolution et l'Empire,
et qui fut supprimée en 1835.

MAUROIS {bai) n. m. Sorte d'étoflfe fabriquée à Lyon,
et qu'on emploie pour les vêtements d'hommes.

MAUBOUGE {bûuf) n. m. Dr. coût. Impôt sur les boissons
qui entraient ou que l'on brassait dans les lieux où 11 y
avait foire et marché.

MaubouRGUET, ch.-I. de cant. des Hautes-Pyrénées,
arrond. et à 26 kilom. de Tarbes, au confluent de l'Adour
et de l'Echez ; 2.429 hab. Fonderies de fer. Vins excel-
lents. Foires de chevaux. Eglise du xii' siècle. Tour octo-
gonale. — Le canton a 11 comm. et 7.104 hab.

MAUBUÉ, ÉE {mô — de mau, et buée) adj. Qui lave mal.
(Vieux mot que l'on retrouve dans le nom d'une fontaine
de Paris dont les eaux, trop calcaires étaient impropres
à la lessive. La fontaine donna elle-même son nom à une
rue qui a été réunie à la rue Simon-le-Franc.)

Maubuzsson, hameau de Seine-et-Oise, comm. de
Saint-Ouen-l'Auniône, arrond. et à 3 kilom. de Pontoise;
22 hab. Dans une propriété privée (beau parc), ruines de
l'abbaye de cisterciennes fondée entre 1236 et 1243 par
Blancne de Castille, qui voulut y être inhumée. Vabbaye
de Maubuisson servit ensuite de prison aux trois boUes-
fillesde Philippe le Bel : Margueritede Bourgogne, Jeanne
et Blanche, accusées d'adultère. Elle fut ravagée pendant
les guerres de Cent ans et de religion. L'église a été rasée
pendant la Révolution. Quelques bâtiments conventuels
et salles souterraines du xiii" siècle ont subsisté.

MauburnE ou Momboir ( Jean), écrivain ascétique,
né à Bruxelles vers 1460, mort à Paris en 1503. Chanoine
régulier de Mont-Sainte-Agnès, près do ZwoU, il ap-
partenait à la congrégation de Windesheim. Sur la prière
do Nicolas do Hacqueville, premier président du parle-
ment do Paris, il entreprit avec succès de réformer les
chanoines réguliers de France (1497), puis l'ordre de
Saint-Benoît, et, dans ce dessein, il donna à la congréga-
tion de Cbézal dos constitutions qui servirent plus tard de
modèle à celle de Saint-Vanne et de Saint-Maur. En 1502,
Nicolas de Hacqueville lui céda ïabbaye de Livri. Dans
son Rosier des exercices spirituels (1491), en latin, Mau-
hiirne cite pour la première fois Vlmilation de Jésus-
Christ, en lui attribuant pour auteur Thomas a Kempis.

MAJ3CAS{mô-ka — du lat. mn/«s, mauvais, et de cas) n.m.
Mauvais cas; situation fâcheuse. (Vieux.)
— Jeux. A la paume, Balle mal servie.

MAUCERG (mô-sèr') n. m. Bot. Nom vulgaire do l'ellé-

bore pied-de-grilfon.

MauCH (Charles), voyageur allemand, né à Stetten
(Wurtemberg) en 1837, mort à Stuttgart en 1875. Entraîné
par les découvertes do Livingstone et de Speke dans la
carrière des voyages, il explora l'Afrique australe, dressa
une carte du Transvaal après avoir parcouru ce pays pen-
dant trois ans (1863-1865), puis, en 1866-1867, franchit la

ligne de faite entre Lirapopo et Zambèze et découvrit
des champs d'or très étendus. Un peu plus tard, il exécuta
un nouveau voyage sur le Limpopo (1868-I869j, et en 1871,
retrouva les mines de Zimbalye. De retour ea Europe, il
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dirigeala fabrique de ciment de Spohn à Blaubeuren (1874).
Outre de nombreux articles, Mauch a publié : lieisen im
Innern und Indafrika i865-i872 (1874).

MAUCHAMPfTnd-c/(an) n.m. Variété aujourd'hui éteinte
de moutons mérinos.
— Enctcl. Les mauchamps avaient la laine très longue,

peu tassée, brillante et douce. Cette variété, qui prit
naissance en 1828, chez Graux, fermier de Mauchamp, près
de Berry-au-Bac, dans l'Aisne, se répandit jusou'en Aus-
tralie et au Cap. Toutefois, la laine soyeuse qu'elle produi-
sait n'ayant pas trouvé d'emploi spécial, le dernier trou-
peau de ces moutons, entretenu aux frais de l'Etat dans
une annexe de la bergerie de Rambouillet, finit par dispa-
raître.

MauCH-CHUNK. ville des Etats-Unis (Pensylvanie),
ch.-I. du comté de Carbon, sur la rive droite du Lehitrh, au
confluent du Mauch-Chunk; 4.100 hab. Mines de charbon.

Mauclair (Camille), littérateur français, né à Paris
en 1872. Il a subi tour à tour, tant pour le style que pour
les idées, l'influence de Mallarmé, de Barres, de Mœter-
link. Il a collaboré à un grand nombre de journaux et
revues. Outre des vers musicaux et un peu sibyllins, on
lui doit : Stéphane Mallarmé; Eleusis (1894), essai d'esthé-
tique et de métaphysique; Sonatines d'automne (1894),
poèmes; Jules Laforgue (1896); des romans : Couronne de
clarté (1895) ; les Cl^fs d or (1897) : l'Orient vierge (1897);
le .Soleil des morts (1898); l'Ennemie des rêves {\S99) ; des
études : l'Art en silence (1900); etc. En 1893, il fonda
avec Lugné-Poe le théâtre « l'Œuvre ».

MAUCLERC {mô-klèr — du lat. jnalus, mauvais, et de
ch'rr) n. m. Homme ignorant. (Vx.)

MauCLERC (Pierre) ou PlERRE DE DreUX, duc de
Bretagne, mort en 1250. Fils de Robert II, comte de Dreux,
il épousa, en 1212, la jeune duchesse de Bretagne, Alix.
Ambitieux et remuant, il fut un des chefs des ligues féo-
dales formées contre Blanche de Castille. H alla jusqu'à
prêter hommage à Henri III d'Angleterre (1230). Mais
celui-ci ne lui fournit aucun secours contre les armées
françaises, ni en 1231, ni en 1234 ; et, combattu, en outre,
par une partie de la noblesse bretonne, il se soumit à
Louis IX. Il remit le gouvernement de la Bretagne à son
fils, Jean le Roux, devenu majeur en 1237, et ne se qua-
lifia plus, depuis, que Pierre de Braine, chevalier, il se
croisa en 1239, fit quelques actions d'éclat en Palestine,
regagna laFrance en 1241. En 1248, il accompagna Louis IX
en Egypte : il revenait en France, lorsqu'il mourut sur
mer (1250). Son surnom de Mauclerc lui vint de ses vio-
lents démêlés avec les évoques et les abbés bretons.

Maucroix (François de"), avocat et poète français,
né à Noyon en 1619, mort à Reims en 1708. Il commença
ses études à Château-Thierry sur les mêmes bancs que La
Fontaine, fit son droit à Paris avec la protection de Patru
et de Conrart, et fut par eux introduit dans la société de
gens de lettres. De 1636 à 1650, Maucroix donna diverses
poésies, que l'on retrouve dans les Hecueils du temps, vers
d'amateur et de raffiné. Avocat, il réussit peu. et son
père lo fit entrer comme conseil dans la maison de Joyeuse,
lieutenant du roi au gouvernement de Champagne. Mau-
croix s'éprit de Henriette de Joyeuse, que l'on fiança au
marquis de Lénoncourt. Désespéré, l'amoureux reprit son
espérance à la mort de Lénoncourt, tué au siège de Thion-
vifle, mais ilvit Henriette épouser le marquis des Brosses.
Alors, il acheta un canonicat à Reims (1647), et se vengea
de l'infidèle en la recueillant, malade et abandonnée, dans
sa maison. Après avoir rempli une mission diplomatique
en Italie, Maucroix fut l'âme d'un cercle rémois que fré-
quentaient les plus honnêtes dames de la ville, pour les-

quelles il composa des pièces anodines, telles Mademoi'
selle Soin et la comédie ta Vespîère. Il a laissé des traduc-
tions de Démosthène, de Platon, de Cicéron, d'Horace, do
Quintilien, de saint Chrysostome. Ses œuvres ont été
publiées avec celles de La Fontaine (1685), et, en 1726,
sous le titre de Nouvelles œuvres de l'abbé de Maucroix, par
les soins d'une de ses élèves, la comtesse de Montmarlin.
— BiBLiOGR. : L. Paris, Maucroix, l'ami de La Fontaine

(Paris, 1854); P. Brun, Autour du xvw siècle {IW\).

Maude ou Maulde (la), rivière de France, qui naît
au pied du Coudreau, sur le plateau du Gentioux, se
jjrécipile par la cascade du Gour des Jarreaux, ctsejctto
dans la Vienne au lieu dit l'Artige.

Maude. Biogr. V. Mathilde.

MAUDIRE {mô — du lat. maledicere; àe malus, mauvais,
et dicere, dire : Je maudis, tu maudis, il maudit, nous rnau-

dissons, vous maudissez, ils maudissent. Je maudissais,
tious maudissions. Je maudis, nous maudîmes. Je maudirai,
nous maudirons. Je maudirais, nous maudirions. Maudis,
maudisso7ïs , maudissez. Que je maudisse. Maudissant.
Maudit, ite) v. a. Faire des imprécations contre : Le chris-

tianisme défend de maudire ses persécuteurs. Il Détester,
exécrer, s'emporter contre : Maudirk la destinée. Maudire
le vent, la pluie. — Absol. : // tie faut point maudire.
— En parlant de Dieu, Condamner, réprouver: Dieu

maudit Caïn et toute sa descendance, n En parlant des ascen-
dants, Appeler la malédiction divine sur un enfant coupa-
ble. Il En parlant d'un prêtre. Appeler la malédiction divine
sur quelqu'un par des paroles liturgiques, des rits, etc.
— pRov. : On a vingt-quatre heures pour maudire ses

juges, La mauvaise humeur d'une personne qui vient do
perdre un procès est uno excuse do ce qu'elle peut dire

contre ses juges.
Maudit, lie part. pass. (S'emploie avec de ou I'Ar) : mau-

dit DE on PAR Dieu.
— Aiijeciiv. Par exagér. Mauvais, exécrable, haïssable,

en parlant des personnes et des choses : Quel maudit
enfant'. Un maudit chemin. Un temps maudit.
— Maudit soitl Sorte d'imprécation : Maudit soit le

maladroit I

— Substantiv. Personne maudite, réprouvée : Vivre
seul comme un pestiféré, un maudit, h Absol. Démon : Les
ruses du maudit,
— n. m. Ane. pratiq. Chose avancée mal à propos par

un avocat, dans un plaidoyer. (Vieux.)

Se maudire, v. pr. Maudire soi, s'indigner contre soi-

même : Sfi maudire d'avoir dissipé sa fortune.
— Anton. Bénir.

MAUDISSABLE {mâ-di-sabl') adj. Que Ton peut maudire;
dign» d'être maudit : Enfant maudissable.
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MAUDISSON {mâ-di-son — rad. maudire) n. m. Fam.
Malédiction :

De maudissons lardaot ses orâmtis...
J.-B. RonssEAii.

MAUDIT, ITE n. et adj. V. maudire.

Maudits imonts). Géogr. V. Maladetta.

Maudoud ^otb el-Moulouk Aboul-Fath}, sultan ghaz-
névido do la Perse orientale et de l'Hiudoustan, uô et

mort à Ghazna (1020-1049). Il succéda, en lOli, à son

père, Masoud I", assassiné par un novou; mais les prin-

ces indioûs se révoltèrent contre lui; on 1047, il dut

coder aux Turcs Seldjoukides lo Khorassan et Balkh;
l'annêo suivante (1048), le Kandaliar lui échappa. Il

périt dans une guerre qu'il avait entreprise contre les

Seldjoukides.

Maudoud I" (Shérif od-DauIèh), atabek de Mossoul,
né à Mossoul vers 1080, mort à Damas en 1U5. Il suc-

céda en 1106 à Djagirmisch 11 comme atabek de Mossoul,
sous la suzeraineté du Seldjoukide Mohammed, qui le

mit, en llli, à la tête de l'armée chargée de reprendre
Edesso aux chrétiens. Il fut repoussé par Baudoin et

Tancrèdo, mais il ravagea la Mésopotamie et la princi-

pauté d'Alep; en 1112, il envahit l'Asie Mineure et se fit

Dattro par Josselin III; en 1113, il écrasa les armées de
Baudoin de Jérusalem et de Josselin. Il fut assassiné

par des Ismaïliens soudoyés par lo prince de Damas,
Toghatikin, chez qui il avait été en visite. Les histo-

riens occidentaux le nomment Maldour, Mandoufle et

Mendooe.

Maudoud II (Cotb ed-Din), atabek ou prince souve-
rain de Mossoul, né et mort à Mossoul (1130-1170). Il suc-

céda en 1149 à son frère l'atabek Soif ed-Din Ghazi. En
1157, il s'empara de Djézirèh-ibn-Omar et en donna le gou-
vernement à son fils aîné, Seïf ed-Din. Il embellit les prin-

cipales villes de sou royaume, lit construire un pont splen-

dide sur le Tigre à Djézirèh-ibn-Omar, et fortifia Médino.

MaudSLET (Henry), médecin aliéniste anglais, né à
Giggleswick (Yorkshire) en 1835. Attaché à l'hôpital des
aliénés do Manchester, de 1859 à 1862, membre du Collège
royal des médecins en 1S09, il est devenu professeur de
médecine légale à l'université de Londres, en 1870. Ses
travaux tendent à. limiter la responsabilité des délin-

quants et à les faire considérer plutôt commodes malades
que comme des coupables. Citons, parmi ses principaux
ouvrages, dont quelques-uns ont été traduits en plusieurs
langues : le Crime et la Folie (irad. franc., 1875) ; Physiolo-
gie de l'fisprit (1879) ; la Pathologie de l'esprit [liSZ) ; Corps
et volonté (1884) ; la Folie dans ses rapports avec la respon-
sabilité criminelle (1896); la Nouvelle Psychologie (1900).

MauDUIT (Jacques), musicien français, né et mort à
Paris (1557-1627). Il succéda à son père dans la charge de
garde du dépôt des requêtes du palais et fut l'ami de Ron-
sard et de Baïf. On connait de lui, entre autres œuvres, une
messe de Requiem exécutée aux funérailles de Ronsard.

Mauduit [Antoine-Remi), géomètre français, né et

mort à Paris (1731-1815). Il fut professeur à l'Ecole des
ponts et chaussées et au Collège do France. Il s'est fait

remarquer par l'opposition obstinée qu'il fit au système
métrique. On lui doit néanmoins de bons ouvrages sur les

mathématiques. Ses Eléments des sections coniques (1757)
sont regardés par Lalande comme un livre excellent.

Mauduit du PlESSIS (Thomas-Antoine, chevalier
DE), officier français, né à Hennebon (Morbihan) en 1753.

tué à Port-au-Prince (Haïti) en 1791. Il visita comme
mousse, la Méditerranée orientale, puis il partit avec
Rochambeau pour l'Amérique. Promu en 1787 comman-
dant du régiment de Port-au-Prince, il se prononça contre
l'émancipation des esclaves, forma des corps de volontaires
royaux", ou pompons blancs, et fit dissoudre l'assemblée de
Saint-Marc. A l'arrivée de France des régiments d'Artois
et de Normandie, il fut assassiné par ses soldats.

Mauduit (Antoine-François), architecte français, né
et mort à Paris 1,1775-1864). Il servit dans le génie pendant
les campagnes de la Révolution, passa en Russie, devint
architecte de l'empereur Alexandre I", construisit le

Grand-Théâtre de Saint-Pétersbourg, prit part, en 1814-

1815, aux travaux de la commission chargée de consolider
les fondations du Panthéon, et fut, do 1830 à 1835, secré-
taire bibliothécaire de l'Académie de France à Rome. Il

a publié ; Découvertes dans la Troade (1S40-1841).

MAUDUNIEN, ENNE {ma, ni-in, en' — de Maudioium,
n. lat. de " Meudon «) adj. Qui appartient à un étage géo-
logique dont le nom a été remplacé par celui de thanétien.
— u. m. : Le maddunien.

Mauer, bourg d'Austro- Hongrie {Basse- Autriche
[cercle d'Unter-Wienerwaldl), près de Vienne; 2.216 hab.
Vignobles. Sources minérales. Fabrique de couleurs.

MAUFAIT {mô-fè) ou MAUFÉ {mô) [de mau, mal. et de
fait, celui qui est mal fait] n. m. Ancien nom du diable.

MAUGE {niôf) ou MAUGÈRE {mô-jèr') n. f. Cuir de vache
employé à faire des tuyaux ou manches, à garnir les ver-
gues, manœuvres, etc. il Maugère d'un dalot. Placard en
cuir cloué sur l'ouverture extérieure d'un dalot et formant
pour ainsi dire clapet, li Clous à maugère. Clous servant
à fixer le cuir dit « maugère » sur les mâts, vergues, etc.

Mauges lies), région de l'ancien Anjou, comprise dans
le dép. de Maine-et-Loire, arrond. de i, bolet. Limitées
au N. par la rive gauche de la Loire, au S. par la Moine,
â lE. par le Layon, à l'O. par la Divatte, les Mauges ont
une étendue de 40 à 50 kilom.E.-O.et de 30à40kilom. N.-S.

MAUGIRON imô-ji) n. m. Variété de prune.

Maugis d*Aigremont, chanson de geste du xni« siècle.

C'est une œuvre tardive, sans fondement historique ou tra-

ditionnel, simplement composée pour servir d'introduction
à la chanson des Quati-e filt Aymon. L'auteur raconte les

«< enfances « de Maugis; il nous le montre enlevé tout

enfant par les Sarrasins, parcourant l'Espagne en quête
d'aventures, conquérant le cheval Bayard et l'épée Fro-
berge, revenant enfin aider ses oncles et cousins contre
Charlemagne et Charlemagne contre les Sarrasins. C'est
un tissu d'imaginations assez pauvres, pour la plupart
empruntées aux romans de la Table ronde.

MAUGOUVERT {ma, vèr' — du lat. malus, mativais, et
de yiiuffrni-r\ n. ni. Ane. coût. Abbé de maugouvert. Officier
Uuqui', rliar;^''-, a Vienne, on Dauphiné, de la surveillance
dos ivio-^nis cl mauvais sujets de la ville, qui compo-
saient, disaii-un, les religieux de son abbaye. Il On disait

aussi MALGOUVEUT.

MaUGRABIN, INE ou MoGRABIN, INE, nom donné
anciennement aux habitants du Maghreb. — Les Mao-
GRAniNS.
— Adjectiv. : Population maugrabine.

MauGRAS (Gaston), littérateur français, né àSoissons
en 1851. Il a publié d'intéressantes études historioues,
d'abord avec Lucien Perey t Correspondance de labbé
Galiani (1881); Madame d'Epinay (1882-1883); la Vie in-

time de Voltaire aux Délices et à Ferney (1885) ;
puis seul :

Querelles de philosophes : Voltaire et Jean-Jacques Rousseau
A886), curieux volume où il prend parti pour Voltaire

;

Trois mois à la cour de Frédéric (1886), recueil de lettres

de d'Alembert à M"" de Lespinasse; les Comédiens hors la

loi (1887); la Duchesse de Choiseul et le Patriarche de
Ferney (1889); le Duc de Lauzun et la Cour intime de
Louis XV {l»03); le Duc de Lauzun et la Cour de Marie-An-
toinette {IS05); etc.

MAUGRÉ (mô) prép. Forme anc. de malgré.

MAUGREBLEU OU MAUGRÉBLEU {ma — pour maufp'é
[malgré] Dieu [par altér. bleu]) interj. Sorte de juron :

Maugrebleu du maladroit!

MAUGRÉER {ma — pour malgréer; de mal, et gré) v. n.

Pester, s'emporter ; Maugréer contre quelqu'un. \\ Absol.
Madgréer au matin au soir.

— V. a. Maudire : On n'est pas obligé de maugréer les

arts pour être libre. (Chateaubr.)

Mauguin (François), avocat et orateur politique fran-

çais, né à Dijon en 1785, mort à Saumur en 1854. Fils d'un
procureur au parlement, avocat à Paris, il acquit uns grande
réputation en plaidant dans des procès politiques. Son
talent ingénieux, hardi, pressant, ironique, son libéralisme
lui valurent d'être élu, en 1827, député à Beaune, qu'il

représenta jusqu'en 1848. II siégea à l'extrême gauche,
prit part à la révolution de Juillet, puis, lorsque le gouver-
nement de Louis-Philippe adopta des mesures de réac-
tion, rentra dans l'opposition. Toutefois, il accepta bientôt
d'être le délégué en titre des colonies et perdit par là do
son influence. Elu député de la Côte-d'Or à la Consti-
tuante de 1848 et à la Législative (1849), il n'y joua qu'un
rôle effacé. A cette époque, ruiné par des spéculations
malheureuses, il vendit le journal « le Commerce u à Louis
Napoléon, et fut un instant emprisonné pour dettes.

MauGUIO, ch.-l. de cant. de l'Hérault, arrond. et à U ki-

lom. de Montpellier, sur une lagune qui sépare Vétang de
Mauguiu de la Méditerranée ; 2.667 hab. Distilleries. Motte
féodale. Mauguio {Melgorium) fut la capitale du comté de
Melgueil. — Le canton a 5 comm. et 5.843 hab.

MauguiO (étang de) ou DE I'Or, étang littoral au S.

de Mauguio, séparé de la Méditerranée par une lagune de
300 à 1.200 métrés de larije. Longueur d'environ 12 kilom.,

largeur de 1 à 3 kilom. Il est traversé par le canal des
Etangs et communique avec l'étang de Perols.

Maui ou Mowee. Géogr. V. M.^oui.

MAUILITE (j?ié) n. f. Miner. Variété de labradorite.

MauJAN (Adolphe-Eugène), journaliste et homme poli-

tique français, néà Pon(an6vaux(Saône-et-Loire) en 1853.

Elève de >aint-Cyr, il fut, comme capitaine, attaché à
l'état-major du général Thibaudin, ministre de la guerre,
donna sa démission en 1883 et fonda alors un journal ra-

dical, la France libre, dont il fut rédacteur en chef jus-

qu'en 1886. Adversaire du boulangisme. il fut élu, en 18S9,

député dans le X* arrondissement de Paris, mais échoua
en 1893. Il fut rédacteur en chef de la « Lanterne »

(
juiil. 1895-juin 1896) et échoua à la députation à Dreux, en

1895 et 1898. On lui doit deux drames : Lea (I8S1), sous lo

nom de Jean Malus et Jacques Bonhomme (1886).

Maule, comm. do Seine-et-Oise, arrond. et à 24 kilom.

do Versailles, sur la Maudre; 1.324 hab. Tanneries, pa-

peterie, fonderie de suif, fabrique do cannes et chaises.

Eglise des xi«, xii* et xvi* siècles.

Maule, rivière du Chili, née sur le versant ouest des
Andes. Elle coule de l'E. à l'O. à travers une vallée fer-

tile, arrose Taica et son port Constitucion, puis se jette

dans l'Océan après un cours de 225 kilom.

Maule, prov. du Chili, comprise entre les cours infé-

rieurs do la Maule au N. et de l'Itata au S., a pour capitale

Cauquenes. Elle comprend les trois départements de Con-
stitucion, Cauquenes ot Itata.

MaulÉON D'Armagnag, comm. du Gers, arrond.

et à 5G kilom. de Condom, sur un ruisseau qui descend à
l'Estang, tributaire droit du Midou ; 1.053 hab.

MaulÉON (Savary de), sénéchal du Poitou, mort on
1236. Il trahit tour à tour les rois de France et d'Angle-

terre et, en Orient, so distingua au siège de Damiette
(1219). Il a laissé dos poésies.

MaulÉON (Loyskad de). V. Loysead de Maulèon.

MaulÉON (Catherine Gary ou Gabrt de), fille do

Pierre Gary, notaire au Châtelet. née vers 1654 ou 1655.

Une légentle veut que M"" do Mauléon, que d'aucuns

appellent M"» des Vieux, ait été unie à Bossuot, avant
son ordination, par un mariage secret. Cette histoire,

dont Jurieu s'est fait l'écho dans son Tableau du socinia-

n/sme (1690), est racontée dans les « Mémoires et anecdotes

de la cour et clergé de France n (1712). par Jean-Baptiste

Denis, secrétaire-aumônier de l'évêque de Meaux Henri de

Bissy, et prêtre indigne, qui fut chassé du diocèse en

1706 et se réfugia on Hollande, où il abjura. Mais c'est

surtout Voltaire qui a répandu cette légende en la consi-

gnant dans son Siècle de Louis XIV. P. A. Floquet, dans

ses Etudes sur la vie de Bossuet, a présenté sous leur véri-

table aspect les relations de Bossuet et do M"« de Mauléon :

Cette dernière était liée avec la famille do Bossuet. Enga-
gée dans un procès coûteux et obligée d'emprunter, elle

obtint que Bossuet la caut\onnâ.t par contrat, ot l'évêaue

do Meaux dut même faire plusieurs payements pour elle.

MAUDISSON — MAUPAS
Mauléon -BAROUSSE, ch.-I. de cant. des Hautes-

Pyrénées, arrond. et à 55 kilom. de Bagnères-de-Bigorre
;

596 hab. Source ferru{>incuse. Château du xv* siècle. —
I.o canton a 25 comm. et 0.C05 hab.

MAULÉONITE n. f. Sjn. do culorite de maci.kon.

Mauléon-licharre ou Mauleon-soule, ch.-l.
d'aronJ. des liasiies-Fyrénéo.s, à 12 kilom. de Pau, sur
le Saison; 2.051 hab. {Malléonais ou
Uaulionais, aises.) Ch. do f. Midi.
Mauléon est bâtio on amphitliéitre,
sur la rive gauche du Saison ; Li
cliarre occupe la rive gaucho. Sour
ces minérales. Eglise dos xiv ci

xvii» siècles. Vieux murs d'onccini''

et château ruiné, avec tours du
XV" siècle. Mauléon était jadis la
ville principale du pays do Soûle. —
L'arrondissement a 6 cant., 107 comm.
et 59.065 hab.; le canton 19 comm.
et 11.854 bah.

, ^ ., ,.,Armes de Mauléon.
MaulévRIER, comm. do Maine-

et-Loire, arrond. et à 12 kilom. de Cholet, aux sources de
la Moine ; 1.784 hab. Ch. de f. Etat. Eglise avec vitraux
du xm" siècle. Monuments mégalithiques et retranche-
ments gallo-romains. La seif/neune de Mautévrier, érigée
en comté pour Claude Goufier (1542), échut à une branche
de la famille deCoIbert. Le château datait du xvii° siècle;
brûlé pendant la Révolution, il fut reconstruit sous la

Restauration. Dans la cour, pyramide à la mémoire du
chef vendéen Stofflet, d'abord garde-chasse du château.

MadlÉVRIER, comm. de la Seine-Inférieure, arrond.
et à 9 kilom. d'Yvetot ; 720 hab. Fabriques de moutarde,
blanchisserie de coton. Eglise du xvi« siècle, avec cuve
baptismale du xii'. Eglise Sainte-Gertrude (Renaissance).
La forêt de Maulévrier domine la Seine.

MauLÉVRIER (Edouard-François Coi.bert, comte de),

général français, frère du ministre Colbert, né en 1634,

mort à Paris en 1693. Capitaine au régiment de Navarre
dès l'âge de dix-sept ans, il se distingua au siège de Châ-
tel-sur-Moselle (1C51). Capitaine aux gardes en 1662, capi-
taine-lieutenant de la seconde compagnie de mousque-
taires en 1665, brigadier âo cavalerie en 1668, maréchal
de camp en 1669, il devint lieutenant général en 1676. Il

obtint le gouvernement de Tournai en 16S2. Le refus de
Louis XIV de le nommer maréchal hâta sa mort.

Maulmain. Géogr. V. MocLMEiN.

Maultrot (Gabriel-Nicolas), jurisconsulte français,

né et mort à Paris (1714-1803). Avocat au parlement de
Paris, son attachement au parti des jansénistes le rendit

célèbre de son temps; il est connu du notre par de sa-

vants ouvrages, dont le plus remarquable est intitulé :

Ma:rimes du droit public français (1775;.

MaumussON, comm. de la Loire-Inférieure, arrond.

et à 16 kilom. d'Ancenis, sur la Grée; 1.304 hab. Moulin.

Maumusson (pERTuis ou PASSE dk), passe ouverte, en
Charente-Inférieure, entre le continent et le sud de l'île

d'Oléron, entre les dunes oléronnaiscs de Saint-Trojan et

celles de la presqu'île d'Arvert (au N. de l'embouchure de

la Gironde). Ce nom veut dire : Maie Bouche, et, en effet,

ce passage, do 500 mètres de largeur à mer basse, est fort

dangereux dans les mauvais temps. Les « grognements »

de Maumusson sont célèbres dans la région.

MAUNAGE (mâ-naf) ou MONAGE {naj) [rad. meunier,

qui s'écrivait maunier] n. m. Dr. coût. Droit de mouture
dû au seigneur qui avait un moulin banal.

MauNA-KEA, volcan d'Océanie, dans l'île Hawaï
(archipel des Sandwich [Polynésie]). Il élève jusqu'à

4.210 mètres la cime neigeuse (|ui lui a valu son nom de
« montagne blanche » et l'emporte pour la hauteur sur

tous les sommets insulaires connus. Son cratère est de-

puis longtemps obstrué.

Mauna-LOA, volcan d'Océanie, dans l'île Hawaï
(archipel dos Sandwich [Polynésie]). Son nom signifie la

grande tnonlcitjne. Il se dresse, en effet, à 4.145 mètres d'al-

titude, dans la région méridionale de l'île. Il se compose
de cinq cratères, très actifs et toujours fumants, que sé-

parent d'immenses coulées de lave.

MAUND (mân'd') ou MAON n. m. Métrol. Unité de
poids usitée dans l'Inde. Il Maund bazar, Unité de poids va-

lant 37i'e, 5. Il Maund factory. Unité de poids valant 33'^, 5.

MaunOIR (Julien), jésuite et philologue français, né à
Saint-Georees-de-Reinthembault, près de Rennes, en 1686,

mort à Plévin, près de Guingamp, en 1683. Il professa au
collège de Quimper, puis seconda Michel Lenobletz dans

ses missions en Bretagne. II s'est efforcé de fixer la

grammaire bretonne dans ses ouvrages, dont les plus

connus sont, en bas breton ; Cantiques spirituels (1662);

le Sacré Collège de Jésus (1659); en latin: Vie de saint

Corentin (1685).

Maunoir (Charles-Jean), géographe français, né à
Po"gi-Bonsi (Toscane) en 1830, mort à Paris en 1901. Il

commença par servir dans la cavalerie, puis entra, à la

suite d'un accident, dans les bureaux du dépôt de la guerre

(1855), et fut, rie 1867 à 1896, secrétaire général de la Société

de géographie II a publié, entre autres travaux, une tren-

taine d'excellents rapports sur les progrès des sciences

géographiques. Avec le concours de H. Duveyrier, il a

rédige, après la retraite de Vivien de Saint-Martin, les

trois derniers volumes de 1' « Année géographique ».

Maupas (Charles Cadchon de), homme d'Etat français,

né à Reims en 1566, mort à Nancy en 1629. Fils d'un grand
fauconnier de Henri IV, il devint conseiller d'Etat et am-
bassadeur en Angleterre. Après la mort de Henri IV, il

rentra dans la vie privée. Appelé par le duc de Lorraine,

il devint chef de son conseil. Un recueil de ses principales

œuvres poétiques fut imprimé à Reims, en 1638.

Maupas fCharlemagne-Emile de), homme politique et

administrateur français, né à Bar-sur-Aube en 1818, mort

à Paris en 1888. Avocat, sous-préfet de 1845 à 1848, il se

rangea du côté de Louis Bonaparte et de\'int sous-préfet,

puis préfet de rAllier(I849) et de la Haute-Garonne (1850),

préfet de police (1851), et participa au coup d'Etat du

2-Dccembre. Ministre de la police générale (juin 1852-

juin 1853), il prit contre la presse des mesures rigoureuses,



Guy de Maupassant,

MAUPASSANT — MAURE
devint sénateur fl853\ ministre plénipotentiaire à Naples
(1853-1854) et enfin préfet des BoucIies-du-Rhône (1860-

1866). Rentré dans la vie privée en 1870, il essaya en
vain de se faire élire député en 1871, 1876 et 1877. Il a
publié : Mémoires sur le second Empire (1884-1885).

Maupassant (Henri-René-Albert-Gwy de), romancier
fraïK^ais, né au château de Miromesnil , Seine-Inférieure)

c!i 1S..0, mort à Paris en 1893. Filleul de Flaubert, il fit

. i/lleyo d'Yvetot, puis au lycée de Rouen, et

I
lant une dizaine d'années aux ministères
lo l'instruction publique. 11 collabora pour

bu.. ....-.:.. - i.v ' Soirées de Médan " (1880), avec Éoule
de suif. 11 lit paraître ensuite Des vers (1880), recueil de
poésies qui dénotait un vigou-
reux talent. Ses principaux re-

cueils de contes sont : la Mai-
son 7'ellier {ISSl); Mademoiselle
Fifi{lSSZ)\ Contes de la bécasse

(1883), où se trouve la nouvelle

connue : Ce cochon de Marin ;

les Sœurs Jiomloli [ISS^] ; Contes

et noui-e/Zes (1885); etc. Parmi
ses romans, signalons : une Vie

(1883); Bel-Ami {ISSô); Mont-
Oriol (1887); le JBorla (1887);
Pierre et Jean fl888); Fort
comme la Mort (1889); Notre
cœur (1890). Nous ajouterons :

2ola (1883); Miss Harriett; Au
soleil; Clair de lune; Yvette

(1884); Contes du jour et de la

nuit; Sur Tea» (^1885) ; Monsieur
Parent; la Petite Hoque; Toine
ÎI886) ; le Bosier de M'^" Husson
1888); la Main ffauc/te (1889);
listoire d'une fille de ferme; la Vie errante; l'Inutile
Beauté (1890); frais contes; En mer; Bomme de lettres

(1892) ; etc. Au théâtre, il donna Musotte (Gymnase, I89l),

avec Jacques Normand, et la Paix du Ménage (Comédie-
Française, 1893). En pleine activité littéraire, Maupassant
fut atteint d'une maladie mentale; il en mourut après
quelques années d'inconscience. Bien que ses romans aient
une grande valeur, surtout une Vie et Pierre et Jean, il

restera surtout comme conteur. Ses qualités les plus origi-

nales trouvent dans la nouvelle leur cadre le mieux appro-
prié. Maupassant est le plus naturaliste de tous les écri-
vains français. Lui-même se peint sous le nom ^^^ '^^ ^^^
personnages, le romancier Lamarthe, «armé d'un œil qui
cueillait les images, les attitudes et les gestes avec la pré-
cision d'un appareil photographique ». Son style, dune
assuranci! roltuste et tranquille, sans curiosité, est admi-
rablement sobre et net, ou, pour mieux dire, transparent.
Il fait voir les choses elles-mêmes, sans intervenir per-
sonnellement. Pourtant, son observation aiguë révèle une
sensibilité voluptueuse et inquiète, et laisse une impres-
sion de pessimisme et de tristesse.

Maupeou [pou] (René-Charles de), magistrat fran-
çais, né à Paris en 1688, mort en 1775. Fils d'un président
de chambre au parlement de Paris, il fut successivement
avocat au Châtolet (1708), conseiller au Parlement (1710),
président à mortier (1717), premier président (1743).
Contraint do démissionner en 1757 à la suite de son atti-

tude dans l'affaire des refus de sacrements, il fut nommé
garde des sceaux et vice-chancelier (1763), puis chancelier
(1768), mais no conserva que vingt-quatre heures cette
nouvelle charge, dont il se démit en faveur de son fils.

Maupeou [pou] (René-Nicolas-Charles-Augustin de),

chancelier do Irance, fils du précédent, né à Paris en 1714,
mort au Thuit, près des Andelys, en 1792. Conseiller au
Parlement, puis président à mortier (1743), et enfin pre-
mier président (1763), il succéda à son père comme chan-
celier, en 1768, et devint bientôt avec le duc d Aiguillon
et l'abbé Terray, l'un des membies du trop iameux Ti lum-
virat. Le Parlement ayant
continué, à propos dol'arf'airo

de La ChaLotais, l'opposition

qu'il avait déjà manifestée
an siijntduja '^énismo et des

Maupeou
{' inagis-
-. .iitribu-

en t;i

iipp •imÔ
msell d'Etat, et,

pnsuito, six conseils supé-
rieurs établis à Arras, Blois,

Châlons, Clorraont-Ferrand,
Lyon et Poitiers. L'opinion
fut 1res hostile â cette me-
sure, et le parlement MaU'
peou , d'ailleurs hâtivement
composé, fut condamné par
l'opinion publique, dont les

pamphlets de Beaumarchais
contre lo peu scrupuleux
conseiller Goézman, excitè-
rent encore la magnilité. Les historiens du xix" siècle ont
en général fait do même. Il faut reconnaitre, «epen.iant.

MaupeoQ.

gant de premier ordre, âpre au l' l .
.

i <i ambition et
dépourvu de scrupules. Avec i ( !.. m,

j
: ^cme, inca-

pable de concevoir de grands et Luaux piujei-,, mais une
volonté énergique et tenace. Il fut, .sans le vouloir, un
précurseur de la Révolution, qui abolit sans retour l'insti-

tution séculaire que le dernier chancelier de la monar-
chie avait un moment abattue.

Maupeou \pnu] fL... de), compositeur français, né à
Mulhouse en 1846. Elève do Clément Loret et Gevaert, il

s'est fait connaître par un certain nombre de compositions,
exécutées dans les grands concerts : Ariane, poème sym-
phoniquo (1876); Cassandre, scène dramatique (1882); le

Noël des bergers, scène biblique ; Cendrillon, scène fée-
rique ; Daniel, drame biblique en trois parties; Jeanne
d'Arc, ouverture ; la Sérénade interrompue ; Madrigal, etc.

Maupertuis (champ de), plaine du dép. de la Vienne,
à 15 kilom. do Poitiers, où se livra, en 1356, la bataille
dite « de Poitiers n. — V. Poitikrs.

Mauperta

Maupertuis (Pierre-Louis Moreau de), géomètre
français, né à Saint-Malo en 169S, mort à Bâle en 1759.

Maupertuis ne commença à étudier les mathématiques
qu'après avoir été mousquetaire et capitaine de dragons,
n se déclara hautement pour Newton contre Descartes. Il

devint membre de l'Académie des sciences en 1723. Des
mesures opérées en France par les Cassini sur le méridien
terrestre tendant à donner à la terre une forme ovoïde,
résultat absolument opposé à celui que la théorie seule
avait révélé à Newton et à Huygens; Godin, Bouguer et
La Condamine durent aller exécuter de nouvelles me-
sures au Pérou. Maupertuis
fut chargé de diriger une autre
expédition, envoyée en même
temps vers le pôle nord. Lo
résultat final de l'opération
fut favorable à la théorie de
l'aplatissement, et Maupertuis
regagna Paris (1737); il mit
une verve étonnante à atta-
quer les mesures de la terre
faites avant la sienne. 11 devint
membre de la Société royale
de Londres, puis de l'Acadé-
mie française (1743). Mauper-
tuis se rit beaucoup d'ennemis;
il accepta avec empressement
rmvitation du roi de Prusse,
qui voulait le mettre à la tête
de sa nouvelle Académie (1744).

Déjà, en 1741, dans un premier
voyage en Prusse , il avait
suivi le roi -philosophe dans
son expédition en Silésie et s'était fait faire prisonnier à
Molwilz. Conduit à la cour de Vienne, il y fut comblé d'hon-
ûeurs. De retour à la cour de Berlin, il trouva moyen de
se faire de nombreux ennemis. Ce fut d'abord Kœnig, qu'il

fit expulser de l'Académie pour avoir osé lui contester la

découverte du principe de la moindre action. Ce fut ensuite
Voltaire, indisposé par la jalousie trop évidente de Mau-
pertuis, irrité par la conduite de celui-ci à l'égard de Kœ-
nig, et qui écrivit à cette occasion son Micromégas et son
Docteur Akakia, médecin du pnpe. Le président de l'Aca-
démie berlinoise eut assez d'influoDce pour faire éloigner
un si redoutable adversaire ; mais Voltaire ne lui laissa dès
lors aucun repos. Atteint enfin d'une grave maladie de
poitrine, Maupertuis gagna la France (1756), y languit
quelques mois et alla mourir à Bâle, chez les Bernoulli,
qui lui avaient gardé une fidèle amitié.
Les ouvrages de Maupertuis sont peu nombreux. Nous

citerons, parmi les plus remarquables : Balistique arithmé-
tique, dans le « Recueil de l'Académie des sciences »

;

Commentaire de la douzième section du premier livre des
principes de A'en'^on, dansle même recueil (1732); Discours
sur la figure des astres (1732) ; Astronomie nautique (1743) ;

Essai de philosophie morale (1751).

Maupin (
M^i» d'Aubignt, dame)» cantatrice fran-

çaise, née en 1673, morte, dit-on, en 1707. Elle était tille

d'un secrétaire du comte d'Armagnac, qui la maria fort

jeune à un nommé Maupin, auquel elle nt donner un em-
ploi en province. Elle se lia alors avec un prévôt de salle,

nommé Séranne, qui la rendit de première force à l'épée.

Ils s'engagèrent tous deux au théâtre de Marseille. Ayant
enlevé une jeune fille d'un couvent dans des circonstances
bizarres et romanesques, elle fut condamnée au feu par
contumace. Elle sut pourtant se tirer de ce mauvais pas,
lorsque la jeune fille fut rentrée dans sa famille. De retour
à Paris, elle débuta, vers 1692, à l'Opéra, par le rôle de
Paies dans le prologue de Cadmus. Sa beauté et sa su-
perbe voix de contralto firent une impression profonde.
Vêtue en homme, elle blessa un jour trois adversaires qui
l'avaient provoquée. Elle quitta bientôt l'Opéra pour se
rendre à Bruxelles, oii elle noua des relations avec l'Elec-

teur de Bavière. Elle dut s'éloigner de Bruxelles, et, de
retour à Paris, elle reprit une ancienne liaison avec le

comte d'Albert et rentra à l'Opéra, probablement vers
1698. Elle fournit alors, pendant quelques années, une bril-

lante carrière. A peine de retour à Paris, elle avait rappelé
son mari, avec qui elle vécut désormais. Elle disparaît de
l'Opéra vers 1705. « Sa retraite fut, dit-on, occasionnée
par la mort subite de M"* la comtesse de Florenzac, qui
honorait M""* Maupin de son amitié et de sa protection. »

Théophile Gautier l'a rendue célèbre en en faisant l'hé-

roïne d'un do

Maupin (Mademoiselle de), roman de Théophile Gau-
tier (1835). — L'héroïne du livre est une jeune femme qui
s'habille en galant cavalier, et court, ainsi équipée, les

aventures de grande route. Elle excite une folle passion
dans le cœur d'une dame de qualité, la charmante Rosette,
et, d'autre part, se fait aimer d'un gentilhomme, d'Albert.

Finalement, elle découvre à d'Albert son secret, et, restée
jusque-là vierge, s'abandonne entre ses bras avec une
sensualité fougueuse. Puis elle va finir sa nuit avec Ro-
sotîo, c^wr^ snc rf^fns avaient désolée. Ce livre, dit Sainte-
Bon . .

' i;:i
I \ If de pathologie, qui renferme une pensée

plu!.
;

I
.

,' I Lins lequel, à côté de scènes licencieuses,

on ii'Mi\. , ;
I

1

1,-1 11 ment des sortes de chants et de mélodies
rappelant rL-riams dialogues de Platon. Dans la préface,
qui eut beaucoup de retentissement, Théophile Gautier
tlagellait l'hypocrisie contemporaine. Mademoiselle deMan-

pin n'est pas. certes, un livre moral; mais l'œuvre vaut
par sa rare élégance, son éclat dans les descriptions, et

par dos analyses psychologiques extrêmement fines. Gan-
tier y est surtout un merveilleux styliste, un artiste à la

fois très siJr et très subtil.

MAUPITEUX {mô, teît), EUSE [de mal, et de piteux] adj.

Cruel, impitoyable, it Qnx no mérite pas la pitié.

— Substantiv. il Faire le maupiteux, Affecter la misère,

se plaindre sans sujet.

Mauprat, roman,parGeorgeSand (1836).—LeshuitMau-
prat, à la tin du xvm* siècle, vivent en véritables bandits

féodaux derrière les murs de leur cliâteau, avec leur neveu
Bernard, qui. élevé parmi eux, a toute la rudesse et la bru-

talité d'un sauvage. Un soir, ils ramènent d'une de leurs

expéditions une prisonnière, Edmée de Mauprat, leur pa-

rente, égarée à la chasse, et l'abandonnent comme une proie

à Bernard. Troublé par la beauté et l'énergie de la jeune
fille, il consent à l'aider à fuir, pourvu qu'elle jure de lui

appartenir. Elle promet tout pour échapper â ce milieu

iulâmo. La môme nuit, le château a été assiégé et pris par
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la maréchaussée; ses maîtres ont été tués, à l'exception
de deux. Cependant, Bernard a conduit Edmée chez son
père. Accueilli par le vieillard en fils adoptif, dompté peu
à peu par l'amour, il passe de sa sauvagerie à des senti-
ments élevés. La fin du roman est compliquée par une tra-
gique aventure. Un des Mauprat survivants cherche à
assassiner Edmée. Tout le monde croit Bernard coupable.
Sur le point d'être condamné à mort, il est reconnu inno-
cent, et il épouse sa cousine. La réhabilitation par l'amour
d'une nature grossière; l'opposition entre l'orgueil féodal
de Bernard et les revendications plébéiennes formulées par
le philosophe Patience, rustique disciple de Jean-Jacques,
tels sont les principaux traits de ce roman. G. Sand en a
tiré un drame en six actes (Odéon, 1853).

SlIAUPREVOIR, comra. de la Vienne, arrond. et à 21 ki-
lom. de Civray, à 3 kilom. de la source du Clain ; 1.353 hab.
Ch. do f. Orléans. Camp romain de la Gannerie.

Maur (saint), abbé, né en Italie vers 510, mort à Glan-
feuil (Anjouj en 584. Disciple préféré de saint Benoît, il

quitta, par l'ordre de son maître, le monastère du Mont-
Cassin et alla fonder en France, à Glanfeuil, la première
abt»aye de son ordre. Le nom de saint Maur l'ut donné à
la congrégation nouvelle fondée en 1618, par dom Bénard,
pour la réforme des bénédictins de France. L'abbaye de
Samt-Germain-des-Prés, à Paris, en était le chef-lieu.

Maur. Biogr. V. Raban Maur.
MauRAN (Pierre) ou Maurand, un des chefs de la

secte des cathares ou albigeois, mort en 1199. Issu d'une
riche famille de Toulouse, il avait, l'un des premiers de
cette ville, embrassé les doctrines cathares ; il en réunissait
la nuit les sectateurs dans un de ses châteaux, où il les
exhortait, et, se disant saint Jean l'Evangéliste, revêtu d'une
sorte de dalmatique, il s'élevait avec force contre l'igno-
rance et le luxe du clergé. Le comte de Toulouse, Ray-
mond V, fit appel aux rois de France et d'Angleterre pour
combattre et « écraser les ennemis de Jésus-Christ ». Les
deux rois se contentèrent d'envoyer une mission d'évêques
et d'abbés, conduite par le légatdu pape. Mauran, déclaré
hérétique, fut livré au comte de Toulouse, qui le jeta en
prison. Mais il ne tarda pas à se rétracter dans une céré-
monie solennelle. On lui confisqua ses biens, on l'obligea à
partir pour Jérusalem, où il devait demeurer pendant trois

ans. Après avoir acccompli sa pénitence, Pierre Mauraa
obtint la restitution d'une partie de ses biens. Il fit même
partie, pendant plusieurs années, du collège descapitouls.

Maurage, comm. de Belgique (Hainaut), arrond. do
Soi^nics; 2.123 hab.

MAURANDIE \inô, di) n. f. Genre de scrofulariacées,
comprenant des plantes herbacées, parfois grimpantes,
dont les fleurs à grande corolle sont recherchées pour
orner des tonnelles. (Les cinq espèces connues sont origi-

naires du Mexique.)

MAURE {môr) n. m. Agric. Espèce de lin assez long,

que l'on cultive en Portugal.
— Erpét. Couleuvre d'Algérie.
— Mamm. Espèce de semnopithèque.
— Techn. Petit canal, dans les marais salants des côtes

de l'Océan, n On écrit également mort.

Maure, ch.-l. de cant. dUle-et-Vilaine, arrond. et à
30 kilom. de Redon; 3.S10 liab. Vestiges de retranche-
ments antiques. — Lo canton a 9 comm. et 10.149 hab.

Maure, ESQUE ou More, ESQUE \mar' mo-rèssk']
(les Maghrébiles ou Occidentaux des Arabes), Nom do
peuples de l'Afrique du Nord. — Les Mal'rks ou Mores.
— Blas. Tête de Maure, Figure héraldique représentant

une tète de nègre. (La tète de Maurf
est ordinairement figurée de proiil.

avec une torsade ou tortil, d'argcm.
qui la ceint à hauteur des tempes. Klli'

est toujours de sable.)
— n. m. La langue des Maures :

S'exprimer en maure.
— Adjectiv. : Les rois maukes. V. Es-

pagne.
— Encycl. Le nom de Maures s'est

appliqué au cours de l'histoire à cinq

groupes ethniques distincts : Maures Maure, ea abîme,

proprement dits, Maures d'Espagne,
Maures de Barbarie, Maures du Sénégal, Maures de Coylan.
Maures proprement dits. Ainsi que leurs voisins les Nu-

mides, ils entrent en relations avec Carthaçe, puis avec
Rome. Leur roi Bocchus livre Jugurtha ; mais la Maurita-
nie est soumise en 46 avant notre ère et partage le sort

de l'Afrique romaine. Au v siècle, elle est envahie par

les Vandales, au vi« par les Byzantins, au vu* par les

Arabes, qui y importent Tislamismo.

Maures d'Espagne. En 712, Mousa. gouverneur du Magh-
reb, envahit l'Espagne, et réussit au bout de cinq ans de

luttes à détruire l'empire wisigoth.

L'établissement d'un califat indé-

pendant à Cordone donne à l'Es-

pagne musulmane une éphémère
unité; la civilisation la plus bril-

lante s'épanouit dans la Péninsule.

Mais les petits Etats chrétiens restés

indépendants dans le nord de l'Es-

pagne, commencent bientôt contre

les Maures la longue croisade, dont
l'issue est décidée, dès 1212. par la

bataille de Las Navas de Tolosa, et

qui se termine, en U92, par la con-
quête de Grenade.— J/om^u^*. Les
Maures vaincus restèrent encore en
Espagne pendant plus d'un siècle,

en butt« aux persécutions politiques

et religieuses. En 1609 et en 1610,

Philippe III consomma la ruine de

l'Espagne en les chassant de ses

Etats; 300.000 individus, au moins,

peut-être l million, quittèrent l'Es-

pagne pour se réfugier en Afrique,

en Turquie, en France même.
Maures de Barbarie. Aujourd'hui,

la t^tc de

' siècle.

on donne le nom de « Maures » à une population hybride,

de sang arabe et européen, de langue arabe, et oui s'adonne

au commerce dans les pays de l'Afrique du Nord. Parmi ces

Maures, il en est qui descendent des Morisques d'Espagne.

Maures du Sénégal. A ces Maures pacifiques il faut

ajouter les Maures belliqueux du Sahara, qui s'étendent
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lo lontr du Sénégal, de Saint-Louis à Médine, sous les

noms do Traiva. do Brakna et do Douaïch, et vivent eu
pasteurs trufi-riors.

Maures de Ccijlan. On désigne sous ce nom la popula-

tion musulmane do l'Ile, qui paraît descendre de colons

arabes alliés aux femmes du pays. Cette caste, tros puis-

sante au xvi" siècle, a perdu toute importance polituiue,

niais les Maures se livrent toujours au commerce et ser-

vent d'intermédiaires entre les Européens et les indigènes.

MauREGAT, roi des Asturies, fils naturel d'Alphonse I"

et dune esclave moresque, mort en 7S8. « A la mort du roi

Silo, la reine Adosinda, d'accord avec les grands, éleva au

trône Alphonse, fils du roi Fruela, mais Mauregat, son

oncle, le dépouilla et l'obligea à chercher asile dans le pays
d'Alava, chez les parents de sa mère. Mauregat garda la

couronne six ans, mourut do mort naturelle et lut enterré à
Pravia, dans l'église de Saint-Jean apôtre ». Ces quelques

lignes de Sébastien de Salamanque constituent tout ce que
nous savons sur Mauregat. Lo chroniqueur ne parle ni

d'une alliance avec les Sarrasins, ni du tribut des cent

vierges promis à l'émir, légendes rapportées quatre siècles

après la mort de Mauregat par Rodrigue do Tolède.

Maureilhan-ET-RAMEJAN , comm. de l'Hérault,

arr. et à 10 kil. de Béziers, sur le Lirov ; 1.198 ha.h.{Maii-

retl/ta7iais, aises.) Ch. do f. de rHérauft. Vignobles. Distil-

leries d'eaux -de-vie et fabrique do pressoirs. Patrie du
physiologiste Fleurons.

MauREILLAS, comm. des Pyrénées-Orientales, arrond-

et à G kilom. de Céret, au versant nord des Albères;

1.3S6 hab. Huileries. Fabrique de bouchons, préparation

de cuirs, tonnellerie. Aux environs, soarces thermales de

Saint-Martin-de-Fenouillat.

Maurel ou MoREL (Abdias). "V. Catinat.

Maurel (Victor), chanteur français, né à Marseille en

184S. Kléve du Conservatoire, il fut engagé en 1868 à

l'Opéra. En IS6î>, il alla créer, à la Scala de Milan, un rôle

important dans le Guarariy de Carlos Gomes, se produisit

dans diverses villes, et, de retour à la Scala, il joua Bio/

Blas, Fosca et Lohenf/rin. Après une nouvelle tournée en

Europe, il reparaissait à l'Opéra (1879) dans Hamlet, Don
Juan, Faust et Aida. Après une excursion en Espagne, il

retournait à Paris, où il tentait, avec les frères Corti, une
résurrection du Théâtre-Italien (1883). Peu de temps après,

il paraissait à lOpéra-Comique dans l'Etoile du Nord et le

Songe d'une nuit d'été, partait pour l'Espagne, et, en 1887,

choisi par Verdi, allait créer à la Scala de Milan le lago
d'Otello (qu'il joua en français, à l'Opéra de Paris, en 1894).

Toujours sur le désir de Verdi, il créa au même théâtre,

en 1893, le Falstaff au. maître, qu'il joua ensuite, en fran-

çais, à rOpéra-Comique, de Paris. En 1901, il retourna à
ce théâtre pour y créer le rôle de Mathis dans le Juif
polonais d"Erlanger.

MAURELLE {}nô-rèl') n. f. Nom vulgaire du tournesol des

teinturiers.

MaurenS, comm. de la Dordogne, arrond. et à 12 kilom.

de Bergerac, au-dessus du Maurens naissant; 955 hab.

Ch. de f. Orléans. Carrière. Eaux minérales ferrugineuses

à Bardicalet. Fabrique de biscuits, scieries mécaniques.

Maurepas, comm. de Seine-et-Oise, arrond. et à
19 kilom. de Rambouillet: 242 hab. Ruines d'un château
du xu" siècle. Eglise avec fonts baptismaux du xvi' siècle

et boiseries du xviii' siècle.

Maurepas (Jean-Frédéric PHÉLIPEATJX, comte de),

ministre de Louis XV et de Louis XVI, né et mort à Ver-
sailles (1701-1781). Reçu chevalier de Malte en 1703. il

succéda à son père, Jérôme Pontchartrain. en qualité de

secrétaire d'Etat de la maison du roi (1715), et commença
à en remplir les fonctions en
mars 1718. En 1723, il reçut,

en outre , le département
de la marine. Secrétaire com-
mandeur des ordres du roi

(1724), membre honoraire de
l'Académie des sciences en
1725, il obtint, en 1726, la

charge de grand trésorier, et,

la même année, il fut élu mem-
bre de l'Académie des inscrip-

tionsetbelies-lettres. En jan-

vier 1738, il est promu minis-
tre d'Etat. Esprit léger et fri-

vole, intelligence fine et dé-

liée, consommé dans les intri-

gues de cour, fertile en bons
mots, Maurepas rendit de
sérieux services à la marine.
Il attacha des astronomes
et des géomètres à son dépar-
tement; il envoya des exjoé-

ditions scientifiques sous 1 équateur et près du pôle pour
mesurer en même temps aeux degrés du méridien ; il

visita les ports du royaume, fit explorer les côtes de
France et ordonna de dresser de nouvelles cartes. Dis-

gracié pour une épigramme contre la Pompadour (1749),

il fut exilé à Bourges, puis à Pontchartrain. A l'avènement
de Louis XVf, il fut rappelé aux affaires en qualité de

ministre d"Etat et de président du conseil des finances. Il

eut le mérite de s'adjoindre des ministres réformateurs,

comme Turgot et Necker; mais il ne tarda pas à prendre
ombrage du crédit qu'ils avaient sur l'esprit du roi, et il

contribua à les faire renvoyer. On a publié sous son nom
trois volumes de mémoires, dont Soulavie a été l'éditeur

et qui méritent peu de confiance.

Maurer (Georges-Louis, chevalier de), homme politi-

(|ue allemand, né à Erpolzheim (Palatinat) en 1790, mort à
Munich en 1872. II entra dans la magistrature et devint
procureur du roi à Frankenthal. La publication de son
Histoire de l'ancienne procédure orale germanique et en jîar-

ticulier bavaroise (1824) lui valut une chaire à Munich.
En 1832, il fit partie du conseil de régence de la Grèce,
mais fut bientôt rappelé. En 1847, il fit partie du " minis-
tère de l'aurore » (Alinisterium der Morgenrote) en qualité

de ministre des affaires étrangères et de la justice. On lui

doit de remarquat)les études sur l'organisation commu-
nale en Allemagne : Histoire de l'organisation des marches
en Allemagne (1856); Histoire de l'organisation des bourgs
en Allemagne {l^Q'b) ; Histoire de la constitution des villes

en Allemagne (1869), etc. — Son fils, Conrad, né à Franken-

Maurepa

Mauresque.

thaï en 1823, est devenu, en 1855, professeur à l'université

de Munich. Ses principaux ouvrages sont : la Conversion
de lu n<ttion norvégienne ait christianisme (1855); Légendes
populaires de l'Islande contemporaine (1860); etc.

Maures (les), chaîne de monts littoraux, on Provence
(départ, du Var), du Gapcauà l'Argens. de la Métlitorraneo

à la dépression deOonfaron, qu'a empruntée le chemin do
for do Marseille à Nice. Longueur» 60 kil. ;

largeur extrême, 30. Culmen : 779 mètres.
Versants boisés, sommets arrondis. Les
Maures ne se rattachent pas géologiqne-
ment aux Alpes du voisinage, mais firent

partie d'une a contrée do roches cristalli-

nes qui allait de la Provence à la Sardai-
gnc «

, et dont la. Corse est un autre débris.

MAURESQUE (mô-rèssk') ou MORES-
QUE imo-rèssk') adj. Qui appartient aux
Maures : Style mauresque.
— n. f. Cost. Pantalon très large, en étoffe

légère, que l'on porto sous les tropiques.
— Clior. Sorte do danse de carnaval usi

tée en Hrnven<e, et (jui avait été emprun-
tée ;in\' M;iur.-^ I Kspagne. V. moresca.
— S]'nrt, M"i'/' ,! /(ima»(re.çç"e, Syn.Monteràlagenctte.
— T.rliii. Di'-siiisde feuillages de fantaisie, employés

partic-uiiiMemeiiL -lans la damasquinerie. (Les expressions

mauresques, ouvrage à la mauresque, à la. damasquine, in-

di([uent que des ornements entrelacés courent sur un
champ sou réservé en creux, soit sur un autre ton.)

MAURET [mô-rè) n. m. Bot. Fruit de l'airelle, il On dit

aussi MAURKTTI! D. f.

MauRI {Bosita Isabel Lunada), danseuse espagnole,

née à Reuss en 1856. Elle débuta dès l'âge de dix ans à
Majorque. Elève, à Paris, de M"" Dominique, professeur

à l'Opéra, en 1871 elle était engagée au Lycco de Barce-
lone, d'où, trois ans après, elle allait au théâtre Dal Verme
de Milnn. Après une tournée dans différentes villes d'Eu-

rope, Gounod la fît engager à l'Opéra, oii elle débuta,

en 1878. dans le divertissement de Polyeucte. Elle fit sa

première création avec la KoiTigane, et obtint de grands
succès dans : la Farandole, les Deux Pigeons, la Tempête,

la Maladetta, l'Etoile. Après vingt années d'une carrière

brillante. M"" Mauri est devenue, à l'école de danse de
l'Opéra, professeur de la classe de perfectionnement.

Mauriac, ch.-l. d'arrond. du Cantal, à 34 kilom. d'Au-
rillac, près de la source d'un petit affluent de l'Auze, et
non loin de la Dordogne; 3.523 hab.
(Mauriacois,oises.)Ch. de f. Orléans.
Tribunal de 1" instance, justice de
paix ; collège communal. Gisements
houillers et métallifères : plomb
argentifère, antimoine. Commerce
de bestiaux, quincaillerie. Eglise
romane de Notre-Dame-des-Mira-
des, lieu de pèlerinage dédié à
saint Mary, apôtre du Cantal (m* s.).

fréquenté, dit-on, dès l'époque mé-
rovingienne, et qui fut, au moyen
âge, le siège d'une importante
communauté bénédictine, partielle-

ment détruite en 1793. Sous-préfec-
ture (XVI* s.); collège et fontaine Montyon (xviii" s.) avec
une porte de 1625 ; vieilles maisons. Aux environs, tumulus
et murs vitrifiés d'Escouaillers. Au cimetière, curieuse

lanterne des morts (xiii* s.). — L'arrondissement a 6 cant.,

61 comm. et 58.911 hab. ; le canton, il comm. et 12.267 liab.

MAURICAUD, AUDE (mô, ko, kôd') adj. Autre forme de
MORTCAUD, AUDE.

Maurice [île] fane. île de Frayice), Ile de la mer des
Indes, à 185 kilom. N.-O. de la Réunion, à 880 kilom. de Ma-
dagascar. L'île dessine un ovale irrégulierayant 65 kilom.

de grand axe, 200 de pourtour, 1.914 kilom, carr. avec
380.000 hab. {Mauriciens, ennes.) Rivages très découpés,
avec ports qui douuent à l'île une grande valeur strate-
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gique, navalo et commerciale. Sol très montaOTeux, volca-

nique, avec « mornes et pitons aigus, dont les lieu.i: plus

hauts sont le Pouce , le Pietevbotto, longtemps regardé

comme inaccessible, et la montagne de la Rivièrc-Noire

(825 m.). Sur les basaltes, les laves grises, courent des

torrents à cascades, dont le déboisement a diminué et irré-

gularisé le débit. Climat maritime, tempéré, très chaud en

été, la saison des pluies, assez abondantes de décembre à

mars. Sol très fertile de laves décomposées ;
culture du

sucre en grand, du blé. du maïs, du riz, etc. ; mais la con-

currence des paj-s sucriers, les épidémies, d'autres causes

MAUREGAT — MAURICE
encore ont diminué l'importance de Maurice. La moitié de
la population, ou pres(|uo, consiste en coolies ou tra-
vailleurs d'origine hindoue; un tiers de créoles, presque
tons d'origine et do langue françaises. Découverte en 1507
par les Portugais, l'île Maurice fut colonisée à partir do
1710 par les créoles do Bourbon et prise par les Anglais
on 1810. Capit. Port-Louis.

Maurice (saint)» martyr, chef de la légion tbébaine
(v. LKtiiDN illébaine), mort à Agaune, aujourd'hui Saint-
M;iurire (V.Tlais), entre les années 275 et 305. Attestés
]iar tous les écrivains ecclésiastiques, à partir du iv" siècle,
lo martyre et lo culte de saint Maurice sont célèbres en
Suisse, en France et en Italie. — l'ète le 22 septembre.

Maurice-et-Lazare (obdke des Saints-), ordre do
chevalerie italien. L'ordre des Saints-
Maurice-et-Lazare fut constitue par -' —

i

la fusion, en 1572, de l'ordre de Saint- i

j
Lazare et de celui do Saint Maurice /
fondé en H34 par Amédée VIII, duc
de Savoie. Il est régi à l'heure ac-
tuelle par lo règlement édicté, lo

27 décembre 1814, par Victor Emma-
nuel, complété en i83l par Charles-
Albert. Il se compose de cinq classes :

grands-croix, grands officiers, com-
mandeurs, officiers et chevaliers. Ces
derniers se divisaient en chevaliers
de justice (cavalieri di glustizia"^ et
en chevaliers do grâce {cavalieri di
grazia). La décoration est une croix
blanche ponimctée d'or, et croisée
dans les angles par celle de Saint-
Lazare, qui est verte. Lo ruban est
vert moiré. Les grands-croix portent
leur grand cordon, ou la croix est surmontée d'une cou-
ronne roj'ale, de droite à gauche.

Maurice (Flavius Mauricius Tiberius), empereur by-
zantin, né à Arabissus en Cappadoce vers 539, mort en
602. Nommé par Tibère aux hautes fonctions do cornes

excnbilorum, chargé de la conduite de la guerre contre les

Perses, il s'illustra en Orient, en particulier par la vic-
toire de Constantina(58l), et l'empereur mourant le choisit
pour son gendre et son successeur(582). Actif, énergique, il

s'efforça de reconstituer les forces de l'empire; bon géné-
ral, il constitua les exarchats d'Afrique et d'Italie. Sou éco-
nomie sévère le rendit impopulaire. Pourtant, son règne
fut d'abord heureux : il fit face aux adversaires qui me-
naçaient Byzance sur toutes les frontières : Perses en Asie,

Maures en Afrique, Lombards en Italie, Avares et Slaves
sur le Danube. Grâce aux succès de son général Philip-

picus (584-5861, que n'elfaça point la perte de Martyropo-
iis (589) ; grâce à l'heureuse conjoncture qui lui permit
d'intervenir dans les aff'aires intérieures de la Perse et do
restaurer le prince Chosroés II (59i), il put annexer uno
grande partie de l'Arménie perse. Il rétablit également la

paix en Afrique, défendit, grâce à l'alliance franque, l'Ita-

lie grecque contre les Lombards, fit sentir au pape Gré-
goire le Grand dans le conflit que suscita, pour le titre

d'œcumé/iique, le patriarche Jean le Jeûneur, le poids de
l'autorité impériale en matière de religion. La paix de 591

avec les Perses permit à Maurice d'arrêter les progrès des

Avares et des Slaves dans la péninsule des Balkans, et les

succès de Priscus reportèrent la guerre au delà du Danube.
Mais l'armée, mécontente, se souleva en 602 et proclama
empereur le centurion Phocas. Maurice, fait prisonnier,

fut, par ordre de Phocas, mis à mort avec tous les siens.

Il a laissé un traité sur l'art militaire (trad. lat. à la suite

de la Tactique d'Arrien, par Scheffer [1664]).

Maurice (saint), religieux de l'ordre de Cîteaux, dont

le nom de famille était Duault, né près de Saint-Brieuc

en 1115, ou, d'après dom Lobineau, en 1127, mort en 1191.

Maître es arts à l'université de Paris, il entra dans l'ordre

de Cîteaux en 1140. Il devint abbé du monastère de Lan-
gonet en 1143. fonda, dans la forêt de Carnoët, une abbaye,

qu il gouverna pendant quinze ans. — Fête le 13 octobVe,

Maurice, prélat français, né en Champagne en iiso,

mort à Sauceuse (Normandie) en 1235. Archidiacre de
Troyes, puis évêque du Mans (1216), il fut chargé par le

pape Honorius lU d'excommunier le duc de Bretagne,

Pierre Mauclerc. coupable d'avoir maltraité l'évêque de

Nantes (1218). En 1230, il reçut mission de rétablir la

concorde dans l'université de Paris. Evêque de Rouen
(1231), il entra en conflit avec saint Louis, sur une ques-

tion de juridiction féodale, et mourut sans avoir fait sa

soumission. On a de lui quelques Lettres.

Maurice, duc, puis électeur de Sa.xe, né à Freiberg

en 1521. mort en 1553, fils aîné du duc Henri le Pieux. En
1539, il adhéra â la Réforme à Torgau, se maria en 1541

avec Aenès, fille du landgrave Philippe de Hesse, et de-

vint duc de Saxe. En 1542, il se brouilla avec l'électeur de

Saxe, Jean-Frédéric, son cou-

sin, n'adhéra pas à la ligue

des protestants de Smalkalde,

prit part à la guerre contre la

France (1544) et gagna, par .sa

vivo intelligence, la faveur do
Charles-Quint. Lors du conflit

des protestants avec l'Empe-
reur, Maurice, politique froid,

ambitieux, sans scrupule, signa

avec Charles-Quint le traité

secret de Ratisbonne (1546), et,

en 1547, marcha contre les prin-

ces protestants. Après la ba-

taille do Muhlber£ et la défaite

de l'électeur de Saxe, il reçut

la dignité électorale qui fut en-

levée à son cousin, et une grande
partie de ses domaines. Mais,

lorsque Charles-Quint, à l'aide

de ses armées espagnoles, voulut soumetH-e les princes

allemands à son autorité absolue. Maurice se tourna contre

lui, reforma une liguo des princes, obtint de la France des

subsides, en l'autorisant à. prendre sous sa protection les

Trois-Evêchés (traité de Friedwalde, 1551), puis, en 1552,

avec une armée, faillît surprendre et faire prisonnier

l'Empereur à Innsbruck, et le força à accorder la liberté

religieuse aux luthériens (traité do Passau, 1552). Il mourut

des blessures reçues dans la bataille de SieVél-sha^sen,

contre le margrave de Brandebourg. — Son frère, Auguste,
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MAURICE — MAURÏ
lui succéda. — Sa fille, Anna, épousa Guillaume de Nassau

et fut la mère de Maurice de Nassau.

]y[AUK[CE DE Nassau, slathouder des Pays-Bas, fils

de Guillaume de Nassau, petit-fils de Maurice de Saxe, né à

Billeobourgen 1567 mort à La Haye en 1625. A la mort de

son père, il fut nommé, à l'âge de dix-sept ans, stalhouder

de Hollande et de Zélande, puis, en 1587, capitaine général

des armées de terre et de mer des Provinces-Unies. Plus

habile soldat que son père, mais politique moins avisé, il

enleva aux Espagnols Bréda
(1591), Nimégîie (1592), et,

jusqu'en 1597. toutes les pla-

ces de la rive droite du Rhin,
avec l'appui de Henri IV,

roi de France. Même après
le traité de Vervins entre la

France et l'Espagne ( 1 598), il

fit échouer les négociations
de paix avec Philippe II, mal-
gré Barneveldt, qui voulait

traiter sur la base de l'indé-

pendance des Pays-Bas, et

exerça, grâce à la guerre, ""^

une véritable dictature. Il

remporta la brillante vic-

toire de Nieuport( 1600), mais
ne put débloquer Ostendo
(1603). En 1609, une trêve do
douze ans fut signée entre
l'Espagne et les Provinces-
Unies. Maurice voulut alors

conserver ses pouvoirs, malgré Barneveldt et les états
généraux. Le conflit fut envenimé par la querelle reli-

gieuse dos arminiens libéraux et tolérants et des goma-
ristes orthodoxes. Maurice prit le parti des derniers et

du peuple, Barneveldt celui des arminiens; sur l'instiga-

tion de Maurice, il fut condamné parle synode do Dordrecht
et exécuté (1619). En 1621, dans une nouvelle guerre contre
l'Espagne, Maurice repoussa lennemi de Berg-op-Zoom,
s'allia avec la France et l'Angleterre. — Son frère, Fré-
déric-Henri, lui succéda en 1625.

Maurice (Auguste), dit le Savant, landgrave de
Hesse-Cassel, né en 1572, mort en 1032, fils de Guillaume
le Sage. Devenu landgrave en 1592. il fonda pour les fils

de la noblesse le CoUegium Maui'îtiatium à Cassel, voulut
réunir en une seule communion toutes les sectes protes-

tantes, fut attaqué, pendant la guerre de Trente ans, par
l'armée catholique et déposa le pouvoir, en 1627.

Maurice de Savoie, cardinal, puis prince d'One-
glia, né et mort à Turin (1593-1657). Son père, Charles-
Emmanuel, duc de Savoie, lui fit obtenir du pape Paul V
le chapeau de cardinal, bien qu'il fût â peine âgé de
quatorze ans. Après avoir conclu en France le mariage de
son frère, le duc Victor-Amédée, avec Cîiristine, fille de
Henri IV (1618), il se retira à Rome, où il se composa une
cour de lettrés et de savants. A la mort de Victor-Amédce
(1637), il reparut en Piémont et tenta de s'emparer du pou-
voir. Ses intrigues ayant échoué, il se mit à la tête d une
petite armée que l'Espagne lui avait envoyée (1639) et

soutint contre ses concitoyens une guerre peu glorieuse.

Enfin, en 1642, il déposa les armes et renonça au cardi-

nalat pour prendre le titre de prince d'Oneglia et épouser
sa nièce, Louise-Marie de Savoie.

Maurice de Saxe. Biogr. V. Sâxe.

Maurice (Frédéric-Guillaume), agronome suisse, né
et mort â Genève (1750-1826). Il exerça dans sa ville na-
tale difi'érentes magistratures. Il fut, avec Pictet, le fon-

dateur de la Bibliothèque britannique, qui devint ensuite la

Bibliothèque universelle. Il s'occupa beaucoup d'agriculture
pratique, et publia, entre autres écrits : Nouvelles observa-

tions botanico-météorologiques {lli9); Traité des enf/rais.

tiré des différents rapports faits au département d'agri-

culture d'Angleterre (1800); etc.

Maurice (Thomas), ecclésiastique et historien anglais,

né â Hertford en 1754, mort à Londres en 1824. Conserva-
teur adjoint dos manuscrits du British Muséum (1798),

il est surtout connu comme vulgarisateur des religions de
l'Orient et comme auteur de poi'^sies gracieuses et éléganios.
Citons de lui : Indian Antiquities {119-3-\s0<\)\ ffistori/ nf
Uindostan (1795-1798) ; Modem history of Hindostan (1802-

1810); Memoirs[\%l9-l^12); Poems epistoïary, hjric and ele-

giacai (1800); etc.

Maurice (le baron Jean-Frédéric-Théodorel, mathé-
maticien et administrateur français, fils de Frédéric-Guil-
laume, né et mort à Genève (1775-1851). Il s'adonna à
l'étude des sciences, et se rendit à Paris, où il se lia avec
les plus célèbres mathématiciens et géomètres du temps.
En 1798, il fut nommé professeur de mathématiques à
l'académie do Genève. Après l'incorporation de la Suisse
à la France, il devint examinateur à l'Ecole polytech-
nique (1801). auditeur au conseil d'Etat ( 1806), préfc't do la

Creuse (1807), do la Dordogno (1810), maître des requêtes
(1814), membre libre de lAcadémio des sciences (181G).

On a de lui : dos Notes, des Mémoires, etc., insérés dans
la « Connaissance dos temps » dans les n Comptes rendus
do l'Académie des sciences «, etc. — Son frère, Grorghs,
né à Genève en 1799, mort à Nice on 1837, cultiva les

sciences, fut» à partir de 1821, un des rédacteurs do !a

< Bibliothèque universelle do Genève » . devint professeur
de physique générale de l'Académie eu 1825.

Maurice (Jean-Charles-François Maurice-Descom-
BES, plus connu sous le nom de Charles), littérateur

français, né et mort à Paris (1782-1869). Employé de
ministère, il fut secrétaire de Guizot et do Carnet, écri-

vit des pièces de théâtre, collabora à divers journaux et

revues, fonda, en iSls, h Camp volant, qui devint succes-
sivement le Journal des théâtres, le Courrier des spec-
tacles et le Courrier des théâtres (1823). Il quitta alors

l'administration pour rédiger et exploiter sans trop de
scrupules, jusqu'en 1849, sa feuille de théâtre. Ecrivain
spirituel et mordant, on lui doit de nombreuses comédies,
pour la plupart ea vers faciles, notamment : le Parleur
éteriiel [ISOô): Mascarille (1812^; les Fauftses Apparences
(1816) ; etc.; et, entre autres ouvrages : Histoire anecdoti-
}jue du théâtre, de la littérature et de diverses impressions
coniemnoraines (1856); le Théâtre-Français, mhnUment et

dépendtiitces (1S59) ; Tous les genres de théâtre et sujets cor-

respondants, épîlres en vers libres (I8ôl); Epatiés (1865).

MAURICEAU (François), chirurgien, né et mort à Paris

(1637-1709 . 11 devint prévôt du collège de chirurgie, et fut

nommé premier médecin accoucheur de l'Hôtel-Dieu. On
lui doit finvention d'une manœuvre obstétricale à laquelle

son nom est resté attaché. Nous citerons de lui : Traité des

maladies des femmes grosses et de celles qui sont nouvel-

lement accouchées (1668); Observations sur lagrossesse et l'ac-

couchement des femmes, et sur leurs maladies et celles des

enfants nouveau-nés (1695).

Mauriceau (manœuvre de), Manœuvre obstétricale,

avant pour objet de hâter l'expulsion du fœtus tête der-

nière. (L'accoucheur, passant le bras droit entre les jambes

du fœtus, introduit son index dans la bouche et tire avec

ce doigt, pendant que la main gauche, ayant le cou entre

le médius et l'index, exerce une traction sur les épaules.)

MAURICIE n. f. Bot. Syn. de mauritie.

MauriennE, pays de la Savoie, comprenant, dans

les Alpes Grées, entre le massif de la Vanoise, au N., et,

au S., les massifs du mont Cenis, du Fréjus et du Thabor,

l'arc de cercle dessiné par la vallée de l'Arc jusqu'à son

confluent avec l'Isère, où commence le Grésivaudan. C'est

une vallée étroite et froide, marécageuse et paraissant

malsaine (hab. Mauriennais, aises). La Maurienne, où les

gisements houillers et métallifères sont nombreux, com-
munique avec laTarcntaise par les cols de l'Iseran et de

la Vanoise, avec la vallée de la Durance par le Galibier,

avec la vallée italienne de la Doria Kiparia par le col du

mont Cenis et surtout par le tunnel du Fréjus entre Mo-
dane et Bardonnèche. Ancien pays des Medulli de l'époque

romaine, connue lors de la conquête burgunde au v" siècle,

sous le nom de Mauriana, placée depuis le moyen âge jus-

qu'en 18G0 sous la dépendance constante des ducs de Sa-

voie, elle forme, depuis la réunion de la Savoie a la France,

l'arrondissement de Saiut-Jean-de-Maurienne (Savoie).

MaURILLE (saint), prélat français, né à Milan vers 360,

mort à Angers vers 440. Après la mort de son père, fonc-

tionnaire élevé dans l'administration impériale, il se rendit

en Gaule, où il vécut d'abord en ermite. Ordonné prêtre

par saint Martin, évêque de Tours, il devint lui-même
évêque d'Angers. Ayant quitté son siège par amour pour

la solitude, il y fut ramené par les supplications de ses

diocésains. — Fête le 13 septembre.

Maurille (saint), prélat français, né et mort à Rouen
au XI» siècle. Moine dans diverses abbayes d'Allemagne

et d'Italie, il devint archevêque de Rouen (1055) et présida

deux conciles, l'un à Rouen (1056), l'autre à Caen (1061). —
Fête le 13 septembre.

MAURIS (mo-rî) n. m. Comm. Ancien nom de la percale.

Mauritanie lat. Maurîtnnia ou Mauretama). contrée

de l'Afrique ancienne, bornée au N. par la mer Méditerra-

née, à 10. par l'océan Atlantique, au S. par la Gétulie et

àl'È. parla Numidie. C'est actuellement la région septen-

trionale du Maroc et la partie occidentale de l'Algérie.

Trois tribus l'habitaient : les Mauri ou Maurisii (Maures),

les Massœsylii et les Massylii. Ce fut après les guerres

contre Jugurtha que les Romains connurent la Mauritanie.

Auguste la donna à Juba II, ex-roi de Numidie, dont le

royaume avait été érigé en province romaine. Il eut pour
successeur son fils Ptolémée, mis à mort par ordre de

Caligula. Claude la partagea en deux provinces : la Mau-
ritanie Tingitane et la Mauritanie Césarienne, subdivisée

elle-même, plus tard, en deux provinces ; la Césarienne

et la Sitifienne. La Mauritanie fut conquise en 429 par les

Vandales, et, cent ans après, reprise par les empereurs
d'Orient. Au vu' siècle, elle passa sous la domination arabe.

MAURITIE [mô, si) n. f. Genre de lépidocaryinées, com-
prenant des palmiers de 7 à 8 mètres, à feuilles flabellées,

vent polygames, fortement
pressées'les unes contre les

autres. (On en connaît huit

espèces, de l'Amérique tro

picale. On extrait de la

moelle de la mauritia saqus
une fécule alimentaire la

sève de la mauritia vimfera
sert à faire du vin et de
1 alcool.)

MauRO (Fra), religieux

camaldule, cosmographe du
XV" siècle, mort en U59 II

passa une grande partie do
sa vie à San-Michole do
Murano,près de Venise, où
il fonda une sorte d'école

de cosmographie. Il con-
struisit, pour le roi do Por-
tugal Alphonse V, un plani-

sphère, qu'on voyait au
commencement du xvr= siè-

cle dans le monastère d'Al-

cobaca. Mais son œuvre la plus remarquable est la mappe-
monde qu'il exécuta de 1457 à 1459. et qu'on montre dans
le couvent do San-Michele de Murano. Cette grande carte,

véritable monument de la science géographique du temps,
est sur parchemin et occupe un espace elliptique de I"',y37

de hauteur sur 1",965 de largeur.

MaurOCORDATO. Biogr. V. Mavrocordato.

MAURODAPHNÉ (mô) n. m. Vin muscat, produit par la

ville de Miosistra (Grèce) et ses environs.

MaurOLICO ou MauroltGO (Francesco), en latin

Maurolicus, géomètre italien, d'origine grecque, dési-

gné souvent en France sous le nom de MaruUe, né et

mort à Messine fU94-1575'i. Il entra dans les ordres, puis

se rendit à Palerme pour enseigner la géométrie au fils du
vice-roi Jean de Vega, et enseigna enfin les mathémati-
i|ues à Messine. Il a laissé une Cosmographie en dialogues,

des opuscules sur la sphère, le comput ecclésiastiqtie, etc.

Dans son remarquable Traité des coniques, il cherche pour

la première fois à déduire les propriétés de ces courbes de

celles qui y correspondent dans le cercle dont elles sont la

perspective. C'est à Maurolico qu'est due l'introduction des

sécantes dans les calculs trigonomôlnques. Enfin, il com-
mença à se servir de lettres dans les explications rela-

tives aux opération^ arithmétiques et donna les premières

règles du calcul algébrique. Ses principaux ouvrages Sont :

CoSmogrnphia de forma, situ numeroque ccrlorum et ekmen-

Mauritie.
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iorum (1543); Prohlematica mechanica (1613); etc. Citons
encore de lui un recueil de poésies. Rime (1552).

MAUROLICUS (mô, kuss) n. m. Genre de poissons phy-
sostomes, famille des scopélidés, comprenant de petites

formes des mers d'Europe. (Les maarolicus sont comprimés,
nus ou couverts d'écaillés par places; leur mâchoire infé-

rieure est saillante. L'espèce type est le rnauf'olicus ame-
thystopunctatus, de la Méditerranée, le macrostome des
vieux auteurs.)

Mauron, ch.-l. de cant. du Morbihan, arrond. et â
21 kUom. de Ploërmel ; 4.476 hab. {Mauronnais, aises.)

Ch. de f. Ouest. Ardoisières. Eglise avec portail orné de
vantaux sculptés du xvi« siècle. Maisons Renaissance. —
Le canton a 7 comm. et 9.241 hab.

MauROPOUS (Jean), écrivain byzantin du xi" siècle.

Originaire de Bithynie, il alla à Constantinople vers 1028,

et conquit la réputation d'un professeur de talent : il fut

le maître de Psellos. Ministre de Constantin Monomaque,
il contribua à la réorganisation de l'université de Constan-
tinople. où il enseigna la philosophie. Quand le parti des
philosophes tomba, il fut nommé métropolitain d'Eucha'ita

(1046). Savant prédicateur, poète, il a laissé des lettres,

des homélies, des vies de saints, des poésies remarqua-
bles, etc. Une édition de ses ouvrages a été donnée par
Paul de Lagardo (1882).

MaUROU (Paul), lithographe français, né à Avignon en
1848. Elève de l'Ecole des beaux-arts d'Avignon, il débuta
au Salon de 1875. Praticien consommé, il se distingua

surtout par une remarquable finesse (portraits do Jeanne
Granier, Théodore Aubanel, Mounet-SuUy ; Patrie, d'après
G.Bertrand; Thomas d'Aqnin, d'après J.-P. Laurens, etc.).

Titulaire de la médaille d'honneur en 1892, il a exposé,

en 1900, outre son Thomas d'Aguin : le Réveil, d'après Pin-
chart; laTentation, d'après Bourgonier, et deux excellentes

traductions lithographiques de deux tableaux de Joseph
Bail : la Besogne faite et la Partie de cartes.

MauROYENY ou MAUROJENTf (Nicolas), hospodar ou
drogman de Valachie, exécuté en 1790. Appartenant à une
famille grecque, il se mit au service de la Turquie, qui l'en-

voya en 1787 gouverner les Valaques à la place d'Alexandre
Mavrocordato. Afin de fournir, à diverses reprises, de
fortes sommes à Constantinople et de subvenir aux provi-

sions de l'armée, Mauro^eny pilla le pays. Incapable de le

défendre contre les Autrichiens, battu à Tenesh, puis près

de Bucarest, il fut soupçonné de trahison. Sur son refus de

venir expliquer sa conduite, le grand vizir le fit décapiter.

MauRRAS (Charles), littérateur français, né â Marti-
gues (Bouches-du-Rhône)en 1868. Elève du collège catho-
lique d'Aix, il s'y est surtout pénétré d'Homère et do
l'hellénisme. Il se rendit à Paris, fut secrétaire du <• Viro
Souleu «, revue provençale, puis collabora à l' « Evéne-
ment», à la fl Revue bleue ", à la « Revue encyclopédi-

que », etc., contribua à la fondation de l'Ecole romane,
dont il rédigea le programme. Dialecticien subtil, écri-

vain nerveux et d'une extrême souplesse, il est disciple

de Comte et adversaire de tout ce qu'il croit pouvoir

engendrer le désordre dans l'art et dans la vie. 11 a fait

dans le « Soleil u
, l' o Action française », la <- Gazette

de France», le d Figaro», d'ardentes campagnes contre

les idées démocratiques. Il a créé le groupe des néo-mo-
narchistes qui, désirant avant tout la décentralisation, ne
la croient pas possible en dehors d'une monarchie hérédi-

taire. On lui doit : Jean Moréas (1891 )'• '^ Chemin de Pa-
radis, mythes et fabliaux (1895); l'Idée de la décentralisa-

tion (1%9S); Trois idées politiques : Chateaubriand, Michelet,

Sainte-Beuve (1899); Enquête sur la inonarchie {1900); An-
thinea: d'Athènes à Florence (1901).

MauRS (mor) ch.-l. de cant. du Cantal, arrond. et à
31 kilom. d'Aurillac; 2.924 hab. Ch. de f. Orléans. Cloute-

iies Traitement des bois de châtaigner pour l'obtention

de l extrait utilise dans les tanneries et les teintureries.

—

le canton a 14 comm. et 11.722 hab.

Maurus (Tcrentianus), grammairien et poète latin de
I 1

f siLcle apr. J.-C. et du commencement du ii«,

I ige On a de lui un petit poème sur la proso-

(.ité avec éloge par saint Augustin et Marins
\ et publié sous ce titre : De litteriSj syilabis,

l
i f iftj is (1497, souvent réédité).

MaURY, comm. des Pyrénées-Orientales, arrond. et à

ïi kilom de Perpignan, sur un mamelon dominant la

Mau) y 1 830 hab. Excellents raisins et bons vins do Rous-
sillon huiles d olive, miel. Gypse.

MaURY (Jean Siffrf.in), cardinal, écrivain et orateur

politique, né à Valréas (Comtat-Vonaissin) en 1746, mort
en Italie, à Mont«fiasconc (1817). Fils d'un cordonnier,

Maury fit de bonnes études à Avicnon, et se rendit à Paris,

où il'se fit connaître par un Eloge funèbre du Dauphin
et un Panégyrique du roi Sta-

nislas (1706). Ordonné prêtre,

il prononça, devant la cour, le

panégyrique de saint Louis

(1772), qui fut interrompu par
les applaudissements de l'audi-

toire. Ses succès de prédica-

teur lui valurent l'abbaye de
Frénade et le prieurédo Lions;

il entra à l'Académie française

en 1785. Député aux Etats gé-
néraux, il s'enfuit un moment
après Ja prise de la Bastille,

mais reparut bientôt et de-

vint, à l'Assemblée nationale, le

principal orateur de la droite,

défendant les prérogatives du
roi. la constitution de l'Eglise

lie France, les privilèges et les

biens du clergé. Rompu à tous

les artifices de la rhétoriaue. il

l'arlait en général avec plus de

facilité que de goût, mais il fut parfois vraiment éloquent ;

son sang-froid et ses saillies pleines d a-propos sont restés

cflèbres. En 1792. il quitta la France. Pie VI l'accueillit,

a Rome, le nomma archevêque de Nicée in partions, nonce

au couronnement de l'empereur François II à Francfort,

évêque de Montefiascone, enfin cardinal 1794"'. Au conclave

•le Veni.so (i799i, il eut une grande part à l'élection de

Pie VII. Le comte de Provence lui envova le tit^e 'd'ambas-

sadeur de la cour de France à Rome fl8i34 , mais IG. cardi;

nal Maury préféra s'atta*.heràla fortune de N'apblédn, qui

Abbé Maury.
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le nomma vicaire capitulairo du siè^c do Paris, archevêque
de cette ville, dignité qu'il accepta sans avoir obtenu l'ins-

titution pontiticaie. Après le retour des Bourbons, Maury
s'enfuit à Rome, où le pape le lit enfermer au château
Saint-Ange. Il ne recouvra sa liberté qu'après avoir résilié

ses fouettons épiscopales. Il mourut, désabusé et décou-
ragé. Outre son ouvrage célèbre intitulé Essai suri élo-

quence de la chaire, on a de lui un recueil de Discours et do

Panégi/riqucs. publiés à Paris ou 1842, sousle titre d'tÈ'u-

vi'es choisies du cardinal Maury.

MaURY {Juan Maria), poète espagnol, né à Malaga
vers 1780, mort à Paris en I8i5. Il était déjà connu par
quelques poésies, lorsqu'il publia son poème épiquo inti-

tulé la Aqresion britanica {ISOG), où l'on remarque une ver-

sification élégante et une grande pureté de style. Mais il

dut surtout sa réputation à son £'s/)avne/'Of^/i9He(18'26-1827'l,

recueil de poètes lyriques espagnols, traduits en vers fran-

çais, avec de bonnes études critiques.

Maurt (Matthieu-Fontaine), hydrographe américain,
no à Spottsylvania (Etat do Virginie) en 180G, mort ù

Lexington (Virginie) en 1S73. Il descendait d'une famille

française qui avait émigré en Amérique après !a révora-

tion de l'éait de Nantes. Co fut on 1845 qu'il commenea
à publier ses Cartes des vents et fies courants, que com-
plètent ses Directions de la navigation, et où il traçait

une nouvelle route vers le Sud, ijui fut adoptée depuis par
toutes les puissances maritimes. Parmi ses travaux posté-

rieurs, il faut citer ses observations sur le système des
vents passagers dans l'océan Atlantique, sur le Gulf-
Stream, etc. Les principaux résultats de ces travaux ont
été consignés par lui dans sa Géographie physique de la

mer (1856), traduite dans presque toutes les langues. En
1859: a. paru la huitième édition do ses Dii'eclions de ta navi-

gation, qiio complètent des Monographies nautiques (18iî0-

1861). Maury est le vrai créatcnr de\st.météorologie na». tique.

En 1853, eut lieu à Bruxelles, par son initiative, un congrès
de marins, dans lequel on décida l'adoption d'un système
uniforme d'observations nautiques. Nous citerons encore de
lui : Ihi rapport probable entre le magnétisme et la circula-

tion de l'atmosphère (1851) ; Lettre sur les directions à suivre

par les steamers qui travei^sent l'Atlantique (1854); etc.

Maury (Louis-Ferdioand-Alfred), érudit et archéolo-
gue français, né à Meaux en 1817, mort à Paris en 1892.

D'abord employé à la Bibliothèque rovale, il la quitta,

de 1838 à 1840, pour mener de front l'ctuac de la médecine,
du droit, de l'archéologie et des langues anciennes et

modernes. Il devint bibliothécaire des Tuileries (1860),

puis succéda à Guigniaut comme professeur d'histoire et

de morale au Collège de Franco. Il collabora à l'Histoire

de Jules César, de Napoléon III, et devmt, en 1868, direc-

teur général dos archives. Nous citerons, parmi les nom-
breux ouvrages de Maury, où il a montré un savoir vrai-

ment encyclopédique : Essai sur les légendes pieuses du
moyen âge (1843); les Fées du moyen âge, recherches sur
leur origine (1843) ; Histoire des grandes forêts de la Gaule
et de l'ancienne France,précédée des recherches sur l'histoire

des forets de l'Angleterre, de l'Allemagne et de l'Italie, et

de considérations sur les caractères des forêts des diverses

parties du globe (1850); Sitr la topographie des ariciennes

forêts de la France; Histoire des religions de la Grèce
antique (1857-1859) ; le Somineil et les Rêves, études psycho-
logiques (1861); Croyances et légendes de l'antiquité, les

religions de la Perse et de l'Inde (1863); etc. Maury était

membre, depuis 1857, de l'Académie des inscriptions et

belles-lettrep.

Maurya, nom patronymique d'une dynastie hindoue,

fondée vers 3i5 avant notre ère par Tchandragoupta. le

Sandracottos des Grecs, qui s'empara du trône de Maga-
dha, après avoir renversé et tué le roi Nanda, transféra sa

capitale de Râdja-Grihà à Pàtalipoutra, conquit l'Hin-

doustan et s'allia avec Séleucus Nicator (312). C'est à cette

occasion que l'historien grec Mégasthénès fut envoyé en
ambassade à la cour de Pàtalipoutra. Cette dynastie est

le point de départ de la puissance du bouddhisme, favorisé

par Tchandragoupta, qui cependant paraît être resté atta-

ché au brahmanisme, et érigé en religion d'Etat par son
potit-tils Açoka ou Piyadasi.

Mauser (Guillaume), armurier allemand (1834-1882),

inventeur du fusil qui porte son nom.
— n. m. Ce fusil lui-même, adopté en 1871 par l'Alle-

magne pour remplacer le fusil à aiguille : Un mauser.
— Enxycl. Le fusil Mauser était une arme à verrou

du calibre do il millimètres et établie dans dos conditions

balistiques équivalant à celles qui furent adoptées en
France, en 1874, pour le fusil Gras. En 1884, on com-
mença de transformer le mauser en arme à répétition

d'après un système analogue à celui du kropatscheck.

Puis, en 1888, l'Allemagne l'abandonna pour le mannli-
chor. L'arme fut adoptée, à quelques modifications de
calibre près, par la Belgique (1889), l'Espagne (1895), la

Serbie (1S86), la Suède (1896), la Turquie (1890). V. rosiL.

Mausole, roi de Carie, de 377 à 353 av. J.-C. Il suc-

céda à son père Hecatoranos, prit part,

en 362, à la révolte des satrapes contre
Artaxerxês Mnémon, étendit sa domina-
tion sur une partie de la Lydie, de l'Ionie

et sur les îles voisines, et fut, au dire

de Démosthène, le principal instigateur

de la guerre Sociale, pendant laquelle

il se joignit à Rhodes, à Byzance et à
Chios, contre Athènes. Sa sœur Arié-
mise, qu'il avait épousée, lui succéda.
Mausole transporta le siège du gouver
nement de Mylasa à Halicarnasse, qu il

embellit de somptueux édifices (agora,

temples, palais, etc.), protégea les scien-

ces et les savants. Sa veuve lui fit élever
un magnifique monument funéraire, qui

do son nom fut appelé mausolée, et qui

fut rais au nombre des sept merveilles
du monde. Le mausolée existait encore
au x» siècle. Lorsque les chevaliers de
Rhodes construisirent, on 1522, une cita-

delle sur l'emplacement de l'ancienne Ha-
licarnasse, ils se servirent des matériaux
du Mausolée, et une grande partie de la

frise a été perdue. En 1846, l'Angleterre obtint du gouver-
nement turc d'enlever les sculptures et de les envoyer à
Londres, où elles. figurent aujourd'hui au Musée Britan-

nique.

MAURY MAUVE
MAUSOLÉE (ma — do Mausole, n. pr.) n. m. Grand et

magnifique monument funèbre : Le mausolée d'Adrien,
connu sûtts le Jiom de château Saint-Ange.
— Par anal. Riche culal'alquo élovô dans une église

pour un service funèbre : L'n mausoi.ér entouré de cierges.
— Poétiq. Tombeau, monument funéraire quelconque.
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Mausolée d'Adrii'ri r..-'n h ci' . .ii).

MAUSSADE [mô-sad' — de mal. et do lauc. franc, sade,
agréable; dérivé de sapidus, sapido, savoureux, agréable)
adj. D'humeur chagrine, désagréable : Un homme maus-
sade. Il Chagrin, hargneux, en parlant de l'humeur ou de
ce qui la trahit : Un caractère. Un air maussadk.
— Par ext. Désagréable, ennuyeux : Dn temps maussade.

Il Mal fait, mal construit : Bâtiment maussade. (Inus.)
— Anton. Gai, jovial.

MAUSSADEMENT adv. D'une manière maussade.

MAUSSADERIE [mô-sa-de-rî ; autref. maussarfeM — rad.

maussade) n. f. Mauvaise grâce, manières désagréables,
déplaisantes : La maussaderii-;, la bouderie mènent droit à
l'entêtement. (M"" Monmarson.)

Maussanne ou Maussane, comm.des Bouchos-du-
Rhône, arrond. et à 18 kilom. d'Arles, au pied des Al-

pines, à la lisière de la Grau; 1.372 hab. Gisements de
bauxite. Huileries, moulins. Antiquités romaines.

MauTERN, ville d'Austro- Hongrie ( Basse- Autriche
[distr. de KremsJ), sur le Danube; 1.100 hab. Vignobles.
C'est le Mutinum des Romains, la Mutarem des Nibelungen.

MauteS, comm. de la Creuse, arrond. et à 24 kilom.
d'Aubusson, sur une colline dominant la Tardelle ; 995 hab.
Mégalithes. Château en ruine,

Mauthner (Fritz), romancier allemand, né à Horitz,

près de Kœnigrsetz, en 1849. Il écrivit son Cycle de sonnets,

qui lui valut presque une accusation de haute trahison. Il

publia plus tard de petites comédies, qui furent représen-

tées avec succès. Journaliste à Prague, puis à Berlin, il

fonda, en 1889, et publia pondant un an une revue d'art

et do littérature : Deutschland. Il a écrit un très grand
nombre do romans, dos poésies, des pièces de théâtre, etc. :

la Grande Révolution : Cycle de sonnets (1871) ; Anna, drame
social (1874); Histoire du pauvre Franischko : Aventures
d'un rétameur (1888); les Dimanches de la baronne (1880);

le Miroir des dilettantes (liSS); Xantippe{lS9A)\ le Dernier

Allemand de Blatna, épopée (IS86); D" Keller à Zola.

études critinues (18S7); die Fanfare (1888); Schmock ou
la Carrière littéraire actuelle (1888); Bonheur au jeu, épo-

pée (1891); Hypatia. roman (1892); /brce, roman (1894) ;

les Voyants, roman humoristique (1894); etc.

MAUVAIS [mô'Vè), AISE [orig. inconn.] adj. Désagréable,
funeste ou nuisible : Du. mauvais pain. De mauvais conseils.

— Sinistre, qui annonce quoique mal l'MwvMspi'ésage.
— Dangereux, méchant, qui fait mal ou est enclin à

faire du mal : U7ie mauvaise natu7'e. Un mauvais homme.
Il Qui mérite des reproches ou une punition : Une mau-
vaise conduite. Une mauvaise action, w Malicieux, frondeur,

satirique: Les femmes sont mauvaises pour les femmes.
— Mal fait, mal exécuté, dépourvu de mérite : U7ie

mauvaise peinture. Il Dépourvu de talent, d'habileté, de
qualités : Un mauvais chanteur. Un mauvais peintre.
— Qui n'est pas ce qu'il devrait être, qui est impropre

au succès : Prendre de mauvais moyens. Suivre une mau-
vaise voie. Avoir une mauvaise idée. Il Qui n'est pas do

bonne qualité, qui est peu propre à sa destination : Une
MAUVAISE étoffe. Avoir mauvaise vue, mauvais estomac.
— Injuste ou faux, opposé au droit, à la vérité, à la

raison : De mauvais desseins. De mauvaises raisojis.

— Pas mauvais (avec ne). Assez bon ou mémo Très bon :

Ce n'est PAS un mauvais homme, n Très curieux, très ori-

ginal : Le tour n'est pas mauvais.
— Loc. div. : Mauvais garçon. V. garçon. Il Mauvais

temps. Temps désagréable ou nuisible .Le mauvais temps
est fréquent en hiver. — Epoque de grandes souffrances

pour la population : Les plus mauvais temps de notre his-

toire. Il itfauuajsesan/^. Etat de maladie, il Mauviise graisse.

Embonpoint qui résulte d'une cause morbide, il Mauvais ceil.

Faculté attribuée à certains individus de porter malheur
à ceux qu'ils regardent : Avoir le mauvais œil. il Mauvais
succès. Issue qui n'est pas telle ciu'on l'attendait, il Mmi-
rni^ bniit. Propos désavantageux, défavorable à quelqu'un.

h M"/(r>iis augure. Y. augure. Il Mauvaise foi.\. foi.

il Minuiiise tête. Entêtement, obstination : Avoir mau-
VAi.sb TÈTii. — Personne obstinée ou sujette à beaucoup
décarts de conduite : Etre très mauvaise tête, ii Mauvaise

tête et bon cœur. Personne vive, emportée, mais qui a de

bons sentiments. Il Mauvais garnement. V. garnement.

(Syn. Mauvais sujet.) n Mauvaise bête. V. bètk. il Maiivais

plaisant. Homme qui fait des plaisanteries sottes ou

déplacées, il Mauvaise langue. V. langue, h Mauvaisemine

ou Mauvaise figure. Apparence suspecte, air de méchan-

ceté : Etre arrêté par des gens de mauvaise mine. — Ap-

parence qui donne une idée' désavantageuse sur la qualité

d'un objet : Fruits qui ont mauvaise mine. — Apparence

de mauvaise santé : Un convalescent qui n'a pas mauvaise

MINE. — Faire mauvais vi.taf/e, mauvaise mine à quelqu'un.

Le recevoir, le traiter froidement, sèchement, n Mauvaise

compagnie. V. compagnie, il Mauvaise herbe. V. herbe.

Il Mauvais livre, y. livre, il Muuvais /iV'w. V. lieu, il Femme
de mauvaise vie, Prostituée. H En mauvaise part, Dans un

sens fâcheux ou défavorable : Prendre U7ie plaisanterie en
mauvaise part, h Mauvaise bouche. V. bouche. Il Avoir l'ha-

leine tnauvaise, Exhaler en respirant une odeur désagréable.
Il Trouver mauvais. Trouver désagréable au goût : Trou-
ver MAUVAIS un plat. — Désapprouver: Trouver mauvaise
la conduite de quelqu'un. — Fam. La ti'ouver mauvaise.
Désapprouver une chose, en être mécontent, n Mauvaise
grâce. V. GRÂCE.
— Diplom. Dans les dates des chartes. Jeudi do la

douxiôme semaine de carême, ii Dans le langage ordi-

naire, Kiclie dépourvu do charité pour les pauvres.
— Dr. coût. Le mauvais emporte le bo7i ou Le pire em-

porte le bon. Se disait, dans certaines coutumes(ISivernais,
Bourbonnais), pour exprimer que les enfants issus d'une
personne libre ot d'une personne serve étaieutde condition
serve. (Celte règle, conforme aux traditions germanicj^ues
et adoptée par le droit canon, n'était pas partout admise;
beaucoup do coutumes [notamment Orléans] décidaient,
d'après le principe romain, qu'il suffisait de la liberté do
la mère pour quo l'enfant naisse de coudition libre.)

— Ecrit, sainte. Mauvais riche, Personnage d'une para-
bole évangélique (Luc, XVI, 19-31 ), qui refuse do se-
courir la misère d'un pauvre, nommé Lazare, mourant do
faim à la porto de sa somptueuse demeure, et qui, après
sa mort, est envoyé par Dieu en enfer, tandis quo Lazare,
dont il envie alors le sort, est appelé au bonheur du ciel.

— Gramm. Joint au substantif Ain, cetadjectif change do
signification, selon qu'il est placé avant ou après : Avoir
l'air mauvais, c'est avoir l'air d'un méchant; avoirmauvais
air, c'est manquer d'élégance dans les manières; le mau-
vais air est encore un air vicié, corrompu.
— Mar. Mer mauvaise, Mer très agitée, il Fond de mau-

vaise tenue. Qui n'offre point de prise solide à l'ancre.
— Pêch. Harengs de mauvaise ' eau. Ceux qui ont sé-

journé dans des eaux basses, co qui nuit à leur qualité,

ou encore Ceux qui viennent de frayer.
— Relig. Mauvais ange. Mauvais esprit, Ange rebelle,

démon.
— Substantiv. Personne méchante : Le malheur rend les

MAUVAIS plus méchants encore. (A. d'Houdetot.) il S'em-
ploie souvent par forme de plaisanterie amicale : Oh ! le

MAUVAIS I 0/i.' la mauvaise!— Ahsol. Le mauvais. Le diable.
— Fam. Faire le mauvais, S'emporter, causer du désordre.
— n, m. Ce qui est mauvais : Chez la plupart des au-

teurs, il y a du bon et du mauvais,
— Advorbialem. au masc. Sentir mauvais. Exhaler uno

mauvaise odeur. ( Fig. Etre suspect : N'entreprenez pas
cette affaire, cela sent mauvais.) h Faire mauvais. Faire
mauvais temps. — Etre désagréable, pénible : Il fait mau-
vais êlJ'e pauvre.
— Prov. : Mauvais chien ne trouve où mordre, L'occa-

sion manque toujours à qui manque d'adresse, il II faut

avoir mauvaise bête par douceur, C'est par les bons pro-

cédés qu'on gagne les personnes portées à mal faire.

— Syn. Malicieux, malin. Il Chétif, méchant.
— Anton. Bon, favorable, louable, habile.

Mauvais (Félix-Victor), astronome français , né à
Maiche en 1809, mort à Paris en 1854. Il termina ses étu-

des à Besançon, puis se rendit à Paris, fut quelque
temps répétiteur dans une institution privée, entra en rela-

tion avec Arago, et obtint, en 1836, une place d'élève as-

tronome à l'Observatoire de Paris. Membre de l'Académie
des sciences (1843), il entra, comme astronome adjoint, au
Bureau des longitudes. En 1848, il fut élu représentant du
peuple à la Constituante par lo département du Doubs. Il

ne fut pas réélu à la Législative. En 1853, après la mort
d'Arago, Mauvais perdit sa position à l'Observatoire; il

en éprouva un tel chagrin que, dans un accès de fièvre

chaude, il se donna la mort. On lui doit la découverte do

quatre comètes télescopiques ; il laissa inachevé un im-
portant travail sur la détermination de la position des
étoiles fondamentales.

MAUVAISEMENT hnô-vè) adv. Méchamment : Bire mah-
VAisEMENT. (G. i>and.)

Mauvaises Terres (les Bad Lands ou Bad Gmunds
des Américains), région des Etats-Unis, dans le Montana,
le Dakota, le 'Wyoming, le Nebraska. Ce sont, sur des

milliers do kilomètres carrés, au-dessus de la Prairie uni-

forme, les restes d'un plateau que les eaux et les agents

atmosphériques ont raviné eu tous sons, laissant des frag-

ments irréguliers en forme de tours, do gradins, d'édifices

superposés. Pays fantastique, mais stérile, sous un cli-

mat très sec. entre des rivières desséchées presque tout

le long de lannéo.

MAUVAISETÉ {7nâ-vè — rad. mauvais) n. f. Méchan-
ceté : Nous t'avo/is pardon7ié tes mauvaisetês. (Balz.)

MAUVE [môv' — du lat. 7nalva, mÔme sens) n. f. Bot.

Genre de t7talvacées.

— adj. Dont la couleur ressemble à celle do la fleur do

mauve : Etoffe mauve.
— n. m. Couleur mauve : Habit tirant sur le mauve.

Encycl. Les mauves sont des herbes à feuilles en-

tières, lobées ou disséquées, à fleurs solitaires ou grou-

pées en fascicules,

quelquefois en grap-
pes, pourpres, roses

ou blanclies. On eu
connaît uno quin-
zaine d'espèces, ori-

ginaires de l'Europe,

de l'Asie tempérée et

de l'Afrique tropi-

cale, mais répandues
par la culture dans
le monde entier. On
on rencontre sept

dans la flore fran-

çaise. Les feuilles et

les fleurs de la grande
7)iauve sont émolHen-
tos ot adoucissantes ;

ses fleurs font partie

des fleurs pectorales.

On utilise aussi dans
les campagnes, pour
le même usage, les

feuilles do la petite Mauve : fl, coupe de la llour ; b, frutt.

feuilles ro7ides. dont les tiges sont couchées. Les Grecs

ot les Egyptiens utilisaient la mauvo comme plauto



MAUVE — MAXILLIPÈDE
alimentaire. Avec les fleurs de malva sylvestris on prépare

une infusion alcoolique, qui rougit par les acides et verdit

par les alcalis.

MAUVE (mtîy*— de l'anc. angl. mawe; angl. mod. niew)

n. f. Nom vulgaire des mouettes sur les côtes occiden-

tales de la France.

MAUVÉINE n. f. Chim. Syn. deANiLÉiNE

Mauves, comm. de l'Ardèche, arrond. et à 3 kilom.

de Tournon, sur la rive dune coulée du Rhône ; 900 hab.

Ch. do f. P.-L.-M. Commerce de fruits, primeurs et vins.

Mauves, comm. de la Loire-Inférieure, arrond. et à
15 kilom. de Nantes, près de la Loire ; 1.405 hab. Ch. de f.

Orléans. Commerce de chanvre.

Mauves, comm. de l'Orne, arrond. et à 10 kilom. de

Mortagne; 985 bab. Ch. de f. Ouest. Toiles. Dans le cime-

tière, tombeau de Bureau de La Malle, par Girodet,

MAUVETTE [mô-^ièt' — dimin. de mauve) n. f. Nom donné
à Torchis brûlé et au géranium à feuilles rondes.

MaUVEZIN, comm. des Hautes-Pyrénées, arrond. et à

16 kilom. de Bagnères-de-Bigorre ; 426 hab. Château ruiné

du xiv* siècle, dont le rôle a été très important pendant
les guerres du moyen âge dans la Bigorre. II fut édifié

par Gaston Pliébus, comte de Béarn, pour son fils, auquel

Béatrix d'Armagnac avait apporté Mauvezin en dot.

Mauvezin, ch.-l. de canton du Gers, arrond. et à
36 kilom. de Lectoure, entre l'Arrats et la Gimone

;

2.477 hab. Plâtrerie, corderies et fabrique de sabots. Com-
merce de vins, de mulets. Clocher du xui* siècle. — Le
canton a 16 comm. et 7.357 hab.

MAUVIETTE [mô-vi-èV — rad. mauvis) n. m. Nom com-
mercial de l'alouette commune {alauda arvensis), grasse et

tuée à la bonne saison.
— Fam. Personne chétive, de complexion délicate.

— Loc. prov. : Manger comme une mauviette^ Manger
fort peu.
— Encycl. Art cnlin. Les mauviettes sont surtout bon-

nes par les grands froids, parce q^u'elles sont plus grasses ;

on no les vide pas; on leur retire seulement le gésier et

le fiel. On les fait cuire généralement en brochettes, bar-

dées do lard, soit à la broche, soit au beurre dans une
casserole, et on les sert sur des croûtons rôtis, arrosés du

jus de la cuisson. On les fait aussi sauter aux fines her-

bes ; on les met en matelote ou à la sauce rousse avec

un peu deau-de-vie.

MAUVIETTE (mô-vi-èl — rad. mauve) n. f. Arg. Décora-
tion académique, il Au plur., Décorations en brochette.

MaUVILLON (Jacques), ingénieur et littérateur alle-

mand, né à Leipzig en 1743, mort à Brunswick en 1794.

De 1760 à 1766, il servit dans l'armée hanovrienne. Il pro-

fessa ensuite au Psedagogium d'iifeld, puis au Carolinum
à Cassel. En 1785, il devint major dans l'armée bruns-

wickoise, et fut en même temps professeur de lactique et

de politique à l'école militaire de Brunswick. Il s'occupa

aussi d'économie politique et se fit, en Allemagne, le dé-
fenseur du système des physiocrates. Quand Mirabeau sé-

journa en Allemagne (1786), Mauvillon devint son collabo-

rateur en lui fournissant la moyenne partie des matériaux
de son étude sur la Monarchie prussienne sous Frédéric le

Grand. On doit encore à Mauvillon : un Essai historique sur
l'art de la guerre pendant la guerre de Trente ans (1784);

une traduction allemande de VHistoire philosophique des

Indes, de Uaynal (1774-1778); et des Considérations sur la

formation des richesses, de Turgot (1775); etc.

MAUVIS (mô-vi) a, m. Nom vulgaire d'une espèce de
grive. (Le mauvis [lurdus iliacus] est une grande grive à
ventre flammé de roux, qui habite le nord de l'Europe et

la Sibérie.) V. grive.

MAUZAC {m4-zak') n. m. Cépage cultivé surtout dans le

département du Gers. (Il en existe plusieurs variétés :

l'une, blanche, est assez vigoureuse, mais sujette à la

coulure; syn. grand madzac, mauzac vert. Une autre,

également blanche, est plus fertile et donne des vins d'une
cortaino finesse; syn. mauzac blanc, hicardan, feuflle-
RONDE. Enfin, le département de Tarn-et-Garonne cultive

une variété rouge de mauzac; syn. castrais, negret.)

MaUZAISSE (Jean-Baptiste), peintre français, néàCor-
bei! en i7Si, mort à Paris en 1844. Elève de Vincent, il dé-
buta au Salijit de 1808. L'Araôe pleurant son coursier
(iiiiisir ! AuL-ers) fonda sa réputation en 1812. Parmi ses
mcilli-urs laiileaux. nous citerons : la Mort de Clorinde
(muséo do Bordeaux); l'Arioste et les Brigands (Louvre);
Martyre de saint £'/ie««e {cathédrale do Bourges); Saint
Clair guérissant les aveugles (cathédrale de Nantes.) On
voit de lui, au musée de Versailles, outre plusieurs por-
traits en pied: Bataille de Fleuras; Louis VU allant

prendre l'oriflamme à Saint-Denis; la Prise du château de
la Pietra ; Napoh'vn A Eylaa; la Bataille de Valmy; etc.

MauZÉ, ch,-l. '\r laur jis Doux-Sèvres, arrond. et à
20kilom.de Ni'^ri, n I' M iL'non, affluent de la Sèvre
Niortaise; 1.5c:'. I i^- i '; ( i. Etat. Carrosserie. Bourre.
Château de la Ui.uasaa a; l'i du xix' siècle. Sur le pont
du Mignon, busto du voyageur René Caillé (1790-1838).
— Le canton a 8 comm. et 7.149 hab.

Mauzens-ET-MIREMONT, comm. do la Dordogno,
arrond. et à 40 kilom. do Sarlat, sur des plateaux cal-

caires de la rive droite Je la Vézère ; 831 hab. Ch. de f. Or-
léans. Carrière. Tannerie. Célèbres grottes.

Mauzé-THOUARSAIS, comm. des Deux-Sèvres, arrond.
et à 37 kilom. de Bressuire, près du Thouet; 1.436 hab.

Mauzinho Quevedo de Castello-branco.
Biogr. V. Quevedo.

Mavtti ou Mazttou, peuple cafre, do la nation des
Zoulous, qui, vers le milieu du XiX" siècle, franchit le

Zambèzo et répandit la terreur dans les bassins du Lou-
fidji et de la Rovouma, où ces émigrants se fondirent avec
les populations déjà établies dans le pays. V. Zoulous.

Mavors, nom archaïque et poétique du dieu Mars,
chez les Latins.

MavROGORDATO ou Maurocordato» famille grec-
que de Constantinople, originaire de Chio, et dont les
principaux membres sont : Alexandre, diplomate, mort
à Constantinople en 1709. et qui fut médecin du sultan;
— Jean-Nicolas, fils d'Alexandre, homme d'Etat grec,
mort en 1730, et qui fut hospodar de Valachie; — Cons-
tantin, fils de Jean-Nicolas, mort vers 1779, et qui fut
aussi hospodar de Valachie ;

— Alexandre, né à Constan-
tinople en 1791, mort à Ëgine en 1865. (Secrétaire, en

Alexandre Mavrocordato,

1812, de son oncle maternel, Jean Caradja, qui régnait
alors à Bucarest, il le suivit dans sa fuite en Hussie et
vécut ensuite à Pise. Au moment du soulèvement de la

Grèce, qui avait été puissamment préparé par les mem-
bres de sa famille, il débarqua en Morée et combattit
sous les murs de Tripolitza. 11 donna l'exemple du désinté-
ressementen se mettant, pour fortifier l'union des révoltés,
sous les ordres d'Ypsilanti. Envoyé par celui-ci en Eto-
ile, il détermina ce pays à se
faire représenter par âes dé-
putés à l'assemblée générale
d'Argos; là, il parla en faveur
de l'institution d'un gouver-
nement cen tral. A l'assemblée
généraled"Epidaure,il fit enfin

voter une constitution (1822) ;

en même temps, il était nom-
mé chef du conseil exécutif.

C'est alors, après une expédi-
tion malheureuse contre l'E-

pire, qu'il se lia d'amitié avec
lord Byron, qui devait mourir
pour ainsi dire dans ses bras.
Après l'héroïque défense de
Missolonghi (nov. 1822-janv.
1823), après celle de Sphacté-
rie, ne voulant pas entrer en
lutte avec Colocotronis, il se
démit de tout pouvoir et se
retira à Hydra. Sous l'administration de Capo d'Istria, il

s'occupa de l'armement de la flotte grecque. Sous le roi

Othon, il accepta d'abord le ministère des finances, puis
il se fit envoyer comme ambassadeur à Munich, à Berlin,
à Londres. En juillet 1840, il refusa de composer un minis-
tère. Il ne devait plus sortir de la retraite que dans les
circonstances critiques pour son pays : après la révolu-
tion de septembre 1843, il fut président de la Chambre des
députés, puis président du conseil (1844); en 1848, il fut
ambassadeur à Paris; lors de la guerre d'Orient et de
l'occupation du Pirée, il revint une dernière fois aux af-
faires. Depuis 1856, il vécut dans la retraite.)

MavROMIGHALIS (Pierre) ou Petro-BEY, homme
politique grec, mort en 1848. 11 appartenait à une ancienne
et puissante famille du pays de Maina (ancienne Laconie).
Devenu, à la mort de son père,
capitaine des Maïnotes, il détrui-
sit les pirates qui infestaient les
côtes du pays et reçut le titre de
bey (1814). Affilié à l'hétairie, il

refusa de livrer à la Porte Colo-
cotronis, dont la tète était mise
à prix, arma les Maïnotes et

donna, en 1821, le signal pour la

guerre de l'indépendance. Mem-
bre des états de Messène et do
Morée, président de Morée, pré-
sident de l'Assemblée nationale
d'Astros, chef du pouvoir exé-
cutif en 1823, il se sépara de Co-
locotronis dès qu'il le vit incliner

vers le parti russe ; il fut un des
trois membres du gouvernement
Erovisoire qui remirent, en 1828,

3 pouvoir entre les mains de
Capo d'Istria. Mais bientôt, celui-
ci, dévoué aux intérêts de la Rus
michalis un adversaire déclaré ; il s'efforça alors de ruiner
son influence, puis le fît mettre en prison; Capo d'Istria

fut assassiné par Georges, fils de Pierre, et Constantin,
son frôre(1831).Mavromichalis s'attacha alors au roi Othon
et fut nommé général et sénateur du nouveau royaume.

MAX {makss) n. m. Monnaie d'or do Bavière, valant
25 fr. 87 c.

Max (Gabriel), peintre tchèque, né à Prague en 1840.

Il étudia aux académies de Prague et de Vienne, et, de
1863 à 1869, dans l'atelier de Piloty à Munich. Il donna en
1865 le Martyre de sainte Ludmille, point de départ de cette
brillante série de compositions tourmentées, oii le peintre,
puisant dans le martyrologe des religions de la science et

des idées, se plaît à évoquer les sujets horribles ou à
frapper l'imagmation par la singularité et la bizarrerie,

tandis que la finesse du modelé et la légèreté du coloris

ofl'rent un contraste frappant avec le caractère tragique de
ses sujets. Signalons parmi ses principales compositions :

la Nonne dans le jardin du couvent (1869); la Martyre aveu-
gle, dans les catacombes (1872); Gretchen dans la nuit de
'Wal/iur-/'.-: x^rs^Ja Mort apparente deJuUaCapulet{l%l^)\
Vf-,/' s ' / Ta n n !:.ruser {19^1 \']

; une Marti/re chrétienne au mi-
liru (h s l/'j'('< 1S74

I ; /rt Face du Christ sur le suaire de sainte

Vérumquef qui semble ouvrir les yeux quand on le regarde
pendant quelque temps (1874) ; la Tueuse d'enfants {19,19) ;

le Salut de l'esprit (1879) : la Pucelle d'Orléans sur le bûcher

(1882); Astarté (1887); etc. Du mysticisme sentimental,
Max passa plus tard au spiritisme, à l'hypnotisme et aux
rêveries du diabolisme {Combats d'âmes ;' Visions ; la Fian-
cée de Corinthe), en même temps qu'il s'attachait à la vul-
garisation des théories darwiniennes {Figures de singes;
Reconstitution du pithecanthropus, etc.).

MaXCANU, ville du Mexique (Etat de Yucatan), ch.-l.

du district de Camino-Real; 7.000 hab.

MaxdoRF, villacre d'Austro-Hongrie (Bohême [cercle
do liuiiziau ; e.;-;o,i hab. Verrerie.

MaxeNCE ( M. Aurrlius Valerius Maxentius), empe-
reur romain, do 306 â 312. Fils

de Maximien Hercule, qui avait
abdiqué avec Dîoclétien, il ne
put ootonir lo titre de César do
son beau-pèro Galère, à la mort
de Constance Chlore. Il marcha
alors sur Rome et s'y fit pro-

clamer Auguste, puis se rendit

maître de toute l'Italie. Il avait

décidé son père à reprendre la

pourpre, mais il se brouilla avec
lui et le chassa dans les Gaules
(307) ; il alla en Afrique, où il se
signala, puis retourna à Rome,
où il se rendit odieux par ses

cruautés et par sa persécution acharnée contre les chré-

tiens. Enfin, Constantin, alors César, franchit les Alpes,

Mavromichalis.

trouva dans Mavro-

MédaiUe de M,

biliaires supérie qui
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marcha sur Rome, en chassa Maxence, qui, vaincu aux
Roches-Rouges, périt en fuyant, noyé dans le Tibre, au
pont Milvius (312). C'est pendant cette expédition que la

tradition place la vision miraculeuse du /aiarum.V. ce mot.

Maxent, comm. d'Ule-et-Vilaine, arrond. et à 20 kilom.
de Montfort; 2.102 hab. Eglise du xvi' siècle, avec abside
romane très ancienne. Château moderne des Hayes.

MaXÉVILLE, comm. de Meurthe-et-Moselle, arrond.
et à 3 kilom. de Nancy, sur le canal de la Marne au Rhin

;

2.366 hab. Savonnerie, hauts fourneaux; brasseries im-
portantes. Colonie agricole et pénitentiaire de Gentilly.

MAXILLAIRE {1er*— du lat. ynaxiUa, mâchoire) adj. Anat.
Qui a rapport aux mâchoires : Os maxillairk. ii Arïére
maxillaire interne. L'une des deux branches terminales de
la carotide externe. Il Nerfs maxillaires. Deux des branche
du trijumeau naissant du ganglion de Casser, il Os maxil'
laires, Os qui constituent les mâchoires, il Glande maxil-
laire, L'une des trois glandes salivaires que l'homme et
la plupart des mammifères possèdent de chaque côté de la
tète. (Les deux autres sont la parotide et la sublinguale.
La maxillaire est située en dedans et au milieu du maxil-
laire inférieur; son canal ex-
créteur, qu'on appelle canal de
Warton, s'ouvre sur le plan-
cher do la bouche, de chaque
côté du frein de la langue.)
— Bot. Genre d'orchidées,

comprenant des herbes pseu-
do-bulbaires à feuilles planes,

à fleurs solitaires, pédoncu-
lées. (On en connaît une cen-
taine d'espèces de l'Améri-
que, presque toutes cultivées
en serre.)
— Enctcl. Anat. Nerfs

maxillaires. Le maxillaire su-

périeur, purement sensitif

,

s'épanouit au niveau de la

joue; le maxillaire inférieur,

à la fois sensitif et moteur,
innerve la peau, les muqueu-
ses, les muscles masticateurs,

et a pour rameau terminal le

nerf lingual.

Os maxillaires. La mâ-
choire supérieure est formée
do deux os symétriques : les

occupent le milieu de la face et concourent à former la

cavité buccale, les fosses

nasales, les orbites, et la

fosse zygomatique. Chacun
dos deux est creusé d'une ca-

vité, communiquant avec les

fosses nasales : c'est ce qu'on
appelle le sinus maxillaire

ou antre de Bighmore. La
mâclioire inférieure est con-
stituée par un seul os, le ma-
xillaire inférieur. C'est un os

symétrique, comparable à un
fer â cheval dont les extré-

mités auraient été coudées.

La partie moyenne horizon-
^ 1r^^^l mentonnier - '' Cou-

tale, appelée corps, porte les dyle ; 3. Apophyse côroiioïde
;

dents. Les extrémités rcle- 4, Echancrure aigmolde.

véês à angle droit sont dites

branches. Les branches sont recouvertes par les muscles
masséter et ptérygoïdien. Elles se terminent on haut par
deux apophyses, que sépare l'échancrure sigmoïde. L'an-
térieure, apophyse coronoîde , sert à l'insertion d'un puis-
sant muscle masticateur, le temporal; la postérieure, coji-

dyle maxillaire, s'articule avec la cavité glénoïde de l'os

temporal pour former Yarticulation temporo-maxillaire.
— Pathol. La lésion ou la compression des nerfs maxil-

laires détermine une névralgie très douloureuse, impro-
prement appelée névralgie faciale. On peut guérir cette
névralgie par la résection des nerfs maxillaires ou par
l'ablation du ganglion do Casser, d'où ils émergent.

Os maxillaires. Les fractures du maxillaire inférieur

les plus communes s'accompagnent souvent de déchirure
de la muqueuse buccale. Le foyer de la fracture est ainsi

exposé à l'action de la salive et des liquides scptiques
de la bouche, et ainsi peuvent survenir des complications
desuppuration. Pour maintenir les fragments bien coaptés,
ce qui est difficile, on emploie des appareils en gutta-
percha ou la ligature dentaire; quelquefois, on doit re-

courir à la suture osseuse au fil d'argent.

La luxation de !a mâchoire inférieure est assez fré-

quente à la suite d'un coup, parfois même au cours d'un

bâillement, d'un éclat de rire. La bouche reste demi-ou-

verte, l'élévation du maxillaire est impossible. On réduit

celte luxation on abaissant en bas et en arrière la partie

postérieure de la mâchoire.
Outre les maladies communes à tous les os, les maxil-

laires présentent assez souvent, à la suite de la carie des
dents, de l'ostéite, qui peut se terminer par la nécrose;
mais celle-ci est due surtout soit à la syphilis, soit à l'in-

toxication pliosphorée (allumettiers). De plus, ces os sont
le siège de certaines lésions et do certaines tumeurs spé-

ciales ; tels sont : les odontomes, les kystes denligères, les

épilhéliomos paradenlaires.

MAXILLARIÉES n. f. pi. Sous-trihu des orchidées van-
dées, ayant pour type le genre maxillaire. — Une maxil-
LARIKE.

MAXILLIFÈRE (du lat. maxilla, mâchoire, et ferre, por-

ter) adj. 'Ioq\. Qui porte des mâchoires. (S'emploie en par-

lant de certaines régions du corps) : Pièce maxillifere.
(Peu us.)

MAXILLIFORME/dulat. maxilla, mâchoire, et de /orme)

adj. Zuol. Qui a la forme d'ime mâchoire : Pièce maxilli-

Maxillain

(Pc

MAXILLIPÈDE (du lat. maxilla, mâchoire, et pes, pedis,

piedm. m. Zool. Patte -mâchoire des crustacés.
— Encycl. Les maxillipèdes sont des pattes modifiées en

organes de préhension pour les aliments. On les appelle

ainsi pour les distinguer des autres pattes dites ambula-
toires. Tout maxillipède (il en existe ordinairement trois

paires) comporte une portion basilaire formée do deux ar-

ticles ; le premier, qui s'articule avec le thorax, est le
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eoxopoditc. le second est le basipodite, comprenant Yen-
dopodtte avec sou appendice, sorte do palpe, appelô l'exo-

podite, et SOS autres parties.

MAXILLITE n. f. Pathol. Inflammation do la glando
maxillaire.
— Encycl. La maxillite a été observée seulement et assez

rarement chez le cheval, oil elle était provoquée par l'in-

troduction dans io canal de Warton d'un corps étranger,

surtout d'une barbe d'êpillet do brome ou d'orge. En ou-

vrant l'abcès dont ils ont provoiiué la formation, on trouve
toujours ces corps ctrangors au centre.

Maxim (Hiram Stovons), ingénieur américain, né à

Sangersville (Etats-Unis) en 1840. Il est l'auteur de nom-
breuses inventions, parmi lesquelles on peut citer : ma-
chines à produire le gaz d'éclairage, alimentation auto-

matique des chaudières, etc. Sa carrière d'électricien a
conimoncé en 1877 par la construction d'un télégraphe écri-

vant. Il s'est occupé de perfectionner l'éclairage électrique

et a construit une lampe à incandescence avec fil do pla-

tine, une autre à iil de charbon ; en même temps, il portait

son attention sur la divisibilité et sur la régularisation

des courants électriques, et imaginait plusieurs systèmes
d'éclairage par l'arc voltaïque. Son invention capitale est

celle du canon à chargement automatique par le mouve-
ment de recul. V. mitrailleuse.

Maxim (fusil). L'inventeur de la mitrailleuse (v. l'art,

précéd.) avait imaginé en \%%^ mu fu&il automatique, comme

(fusil-mitrailleuse).

elle, et qui n'était qu'une transformation du fusil Winches-
ter. En 1895, il fit expérimenter aux Etats-Unis une arme
démontable et transportable à dos d'homme, que son ca-

libre de 7""», 7 doit faire ranger parmi les fusils, bien que
son poids (23 kilogrammes, y compris les accessoires et

munitions) oblige à s'en servir comme d'une mitrailleuse,

c'est-à-dire sur un trépied portant un siège pour le tireur.

La portée de l'arme atteint près de 3.000 mètres et elle

peut tirer jusqu'à 600 balles par minute.

MAXIMA n. m. pi. Pluriel de maximum.
— Physiq. Thermomètre à maxhna, Thermomètre dans

lequel le maximum auquel s'est élevée la température

pendant le cours dune expérience reste indiqué même
quand cette expérience est terminée.

Maxima debetur puero reverentia(Zep;ws^raTirf
respect est du à Vtitfont]. Vers célèbre de Juvénal(sat. XIV,
V. 47), qui indique de quelle prudence attentive il faut user

pour que rien ne vienne souUler l'innocence des enfants.

MAXIMANT {man), ANTE [rad. miujjtmer] adj. Physiq.

Qui atteint le maximum : Température maximante. (Peu us.)

MAXXMATION {si-on — rad. maxime) n. f. Philos. Ex-
pression créée par l'école néo-criticiste française et sy-

nonyme approximatif de justification. (Elle désigne le

phénomène qui consiste à trouver, après coup, des argu-

ments pour justifier ce que l'on a fait. Ce phénomène est

une perversion de la conscience.)

MAXIME (du lat. maximus, superl. de magnus, grand)

adj. Très grand. (Vx.)
— Mus. anc. S'est dit d'un intervalle plus grand que le

majeur de la même espèce ; La seconde maxime ^^j
est U7ie tierce majeure, et la tierce maxime une CJ]
quarte. I

~ n. f. Note en forme de rectangle horizontal, .

avec une queue à droite, et dont la valeur était ^^'™^-

de huit rondes dans les mesures binaires et de douze

rondes dans les mesures ternaires.

Maxime (cirque), cirque de Rome antique. V. cirque.
— liêf/iotï du cirque Maxime, ({ua.Tiier de VaQcienneTioTne,

qui occupait la vallée située entre le Palatin et l'Aventin,

puis gagnait d'un côté le pont Sublicius et de l'autre le

théâtre de Marcellus. (Le cirque Maxime en occupait une

partie notable. Le reste contenait un grand nombre de

monuments remarquables, un temple de Mercure, celui de

Libitine, les temples de Vénus, de Baccbus, de Proserpine

et de Cérès, de Castor, de la Fortune virile [ces deux der-

niers existent encore], de Juno MaLuta, d'Apollon médecin.

On y rencontrait des lieux célèbres, comme l'autre do

Cacus, le bois de Saturne, le Forum Boarium, et l'on y
voyait le tombeau d'Acca Laurentia. une colonne rostrale

dressée par Auguste après Actium, la Cloaca Maxima, etc.

Le Vélabre moderne occupe une partie de ce quartier.)

MAXIME (du lat. maxima, très grande, la maxime étant

une vérité très générale) n. f. Proposition générale,

adoptée ou proposée comme règle : Maxime de morale.

Il Maxime d'Etal, Règle pour conduire un Etat.

— n. f. pi. Recueil de préceptes moraux ou de réflexions

morales (Dans ce sens, prend une majuscule) : Les Maxi-

mes de La Rochefoucauld.
— Syn. Adage, aphorisme, axiome, etc. V. adage.

Maximes de La Rochefoucauld (les). — Les Ré-

/lexions ou sentences et maximes morales, \}aTuesen\G6D, sans

nom d'auteur, sont un des chefs-d'œuvre de la littérature

française. Cinq éditions (jusqu'en 1678) furent données du

vivant de La Rochefoucauld, sans cesse revues et corrigées

par lui. C'est dans le salon do la janséniste M"»* do Sablé
que virent le jour, sous leur première forme, ces Maximes,
que l'écrivain polit ensuite et cisela à loisir. La philosophie
on est amôre et franchement pessimiste. « Les vertus se
perdent dans l'intôrôt, comme les fleuves se perdent dans
la mer. » 11 n'y a ici-bas ni vertu proprement dite, ni dé-
sintéressement, ni dévouement, ni amitié, ni amour, ni
lionni'ti's gens, ni honnêtes femmes : l'amour-propre règne
en rii.iiiir . Iir/ luus et partout. Faut-il voir dans cette
l'on

i

"I I l'indiantéo do la vie un pessimisme froî-
ili'iDi .1 i.ii

1
M .' Peut-on y découvrir quelque arrière-

pciisi 1- ihrri H. nui', qui voudrait édifier notre salut sur la
démonstration de la corruption originelle? Ce fut plutôt,
chez La Rochefoucauld, œuvre d'implacable observa

-

lion et do cruollo expérience : rien do plus. L'écrivain
a dit ce qu'il a vu, et il l'a fixé on des traits d'une vé-
rité et d'une rigueur admirables. La forme qu'il a donnée
à sa pensée est d'une concision et d'un relief qui n'ont
jamais été dépassés, avec, pourtant, quoique trace de bol
esprit. Qualités et défauts sont ceux d'un grand seigneur
qui ne se pique do rien, pas même do littérature.

Maximes des saints sur la vie intérieure (Expli-
cation des). — Ce livre contient le résumé de la doctrine
de Fénelon sur le degré de désintéressement que peut
atteindre, chez les saints, le pur amour de Dieu appelé
amour de charité et opposé par les théologiens à l'amour
dit d'espérance. Fénelon y procède d'une manière géomé-
trique, par propositions et comme par théorèmes. Commu-
niqué avant l'impression à plusieurs théologiens et au duc
deChevreuse, le livre avait reçu leur approbation; mais, à
peine fut-il publié (1697), que Louis XIV, après avoir retiré

à Fénelon sa pension et son titre de précepteur des en-
fants de France, le confina dans son archevêché de Cam-
brai. Tandis qu'une vive polémique s'engageait entre
Bossuet et Fénelon (v. l'art, suiv.), le livre de co dernier,

déféré à la cour de Rome, y était condamné par Inno-
cent XII. V. QUIÉTISME.

Maximes de Vauvenargues (i746). — On désigne
sous ce nom la deuxième partie du livre do Vauvenargues,
dont le titre complet est : introduction à la connaissance de
l'esprit hurnain, suivie do Réflexions et Maximes. (V. Esprit
HUMAIN.) L'auteur y développe à son aise les exquises
{lualités desprit et de cœur qui lui valurent de son temps
1 admiration de Voltaire et, maintenant encore l'estime
lies moralistes et des lettrés. Sous la forme concise de
la maxime, qu'avaient illustrée déjà La Rochefoucauld
et La Bruyère, Vauvenargues a exposé, sans raideur, sans
amertume, la philosophie généreuse, fîère et tendre à la

lois, qui est la marque distinctive de son génie. Sainte-
Beuve a dit très justement : «Vauvenargues n'a pas enflé

la nature de l'homme, et il ne l'a pas dénigrée. C'est un
Pascal adouci, qui s'est véritablement tenu dans le milieu
humain, et qui ne s'est pas creusé d'abîme. >

Maximes, pensées et anecdotes, par Chamfort
(1795 et 1S25). — C'est le recueil dos réflexions, des bons
mots, des traits d'esprit, que suggérait à Chamfort le spec-
tacle des mœurs contemporaines ou qu'il entendait énoncer
dans son entourage. L'amour, les femmes, le mariage, les

gens de lettres, les courtisans, la royauté même, tels sont
les objets ordinaires de sa critique pénétrante et amêre,
souvent licencieuse. Il sait condenser en quelques mots
spirituels et mordants des réfle.xions d'une singulière pro-
fondeur. Mais partout sa verve trahit une âme désabusée,
que n'ont épargnée ni la sécheresse ni même la corruption

do la société qu'il a prise à partie. Les maximes sont d'un
style net, énergique jusqu'au cynisme.

Maximes et réflexions sur la comédie, opuscule
de Bossuet (1694). — L'édition que Boursault donna de ses
œuvres dramatiques, en 1694, était précédée d'une Lettre

attribuée au P. Caffaro, religieux théatin; l'auteur s'y

efl'orçait de prouver qu'un chrétien pouvait, en sûreté de
conscience, composer, lire et aller voir les pièces qu'on
représentait au théâtre. Après avoir obtenu du P. Cafifaro

une rétractation publique, Bossuet fit paraître, sous le

titre de Maximes et réflexions sur la comédie, une cri-

tique du théâtre de son temps. Estimant que les peintures

des passions, qui sont l'objet principal des comédies, ne
servent qu'à corrompre les âmes, il condamne " les im-
piétés et les infamies » de Molière, ce u poète-comédien,
qui... passa des plaisanteries du théâtre... au tribunal de
celui qui a dit : Malheur à vous qui riez, car vous pleu-

rerez », les f. fausses tendresses » de Quinault, et même
H un Corneille », qui veut " qu'on sacrifie tout aux belles

personnes, si ce n est peut-être la gloire dont l'amour est

plus dangereux que celui de la beauté même " . Il rappelle

les reproches adressés par Platon, dans sa République, aux
tragiques et aux comiques grecs, et rappelle les censures
prononcées par l'Eglise contre les comédiens.

Maxime (saint), évêque de Jérusalem, mort en 350. U
succéda sur le siège de cette ville à saint Macaire en 331.

Après avoir subi diverses persécutions pour sa foi, il prit

part aux conciles de Nicée (325), de Tyr (335), de Sar-

dique (347), et tint en 349 à Jérusalem un concile, dans
lequel il fit admettre à la communion de l'Eglise saint

Athanase, malgré les ariens. — Kôte le 5 mai.

Maxime de Lérins ou Maxime de Riez (saint),

abbé, puis évêque, né à Riez vers 3S0, mort dans la même
ville vers 458. Il prit l'habit de moine au monastère de

Lérins, récemment fondé par saint Honorât, et en fut le

second abbé (426-433). C'est sous son gouvernement que la

célèbre école de Lérins fut le plus prospère. Elu évoque do

Fréjus (433), il se déroba à cette dignité; mais, l'année sui-

vante, il fut obligé d'accepter l'évôché de Riez. Sous lo

titre d'homélies sur saint Maxime, nous avons son pané-

gyrique écrit en latin par saint Faustus, son successeur

sur le siège do Riez. — Fête le 27 novembre.

Maxime (saint), évêque de Turin, né à Verceil. 11

assista aux conciles de Milan (451) et de Rome (465). On a

de lui 117 Somébes, très estimées, et dont quelques-unes

ont été, par erreur, attribuées à saint Ambroise et à saint

Augustin. — Fête le 25 juin.

Maxime (saint), surnommé par les Grecs le Confes-
seur et le Moine, né àConstantinople vers 580, mon. dans

le Caucase en 662. Après avoir rempli, à la cour dilono-

rius, la charge de premier secrétaire impérial, il embrassa
la vie monastique et devint supérieur du monastère de

Chrysopolis, situé sur le Bosphore, on face de Constanti-

nople (630). Chassé de son couvent par les incursions des

barbares, vers 645, il se rendit en Afrique, puis à Rome,
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où il défendit la foi catholique contre les monothélites. Ces
derniers, qui étaient tout-puissants auprès de l'empereur
Constant 11,1e firent arrêter et exiler, une première fois,

en Thracc, et, uno seconde fois, dans lo Caucase, où il

mourut, après avoir été fouetté publiquement et avoir eu
la langue et la main droite coupées. On lui doit de nom-
breux Traités théçlogiques en groc. — Fête, dans l'Egliso
grecque, le 21 janvier; dans 1 Eglise latine, le l.( août.

Maxime Pupien (Marcus Clodius Maximus Pupienus),
empereur romain, mort en 238. Fils d un lorgeron ou d'un
caiTussier, il s'éleva par son mérite aux plus hauts rangs
dans l'armée et les hon-
neurs, fut gouverneur de
Grèce, do Bithynie, de la
Narbounaise. A la mort do
Gordien (237), lo sénat l'é- •

leva à l'empire avec Balbin
pour les opposoràMaximin.
Celui-ci ayant été égorgé à
Aquilée par ses soldats, les
deux empereurs régnèrent
on paix quelques mois. Tous
deux furent massacrés par
les prétoriens révoltés.

Maxime de Tyr, phi-
losophe platonicien, du
II" siècle de notre ère. Né
à Tyr, il vécut surtout en
Orient ; mais il voyagea
beaucoup, et séjourna à M:i\ime luia^a.
Rome sous Commode. 11 se
donnait comme un disciple de Platon; mais, en réalité,

c'était un philosophe très éclectique. Il croyait à un dieu
suprême et invisible, à la divinité de l'âme et aux dé-
mons, instruments de la Providence. Nous possédons de
lui quarante et un discours ou dissertations, sur les sujets

les plus variés, mais superficiels. Son style est très recher-
ché, d'une élégance banale.

Maxime d'Éphèse, philosophe grec, né selon les uns
à Ephèse, selon d'autres à Smyrne, mort en 371 de notre
ère. Il adopta les doctrines philosophiques de Pythagore et
de Platon, professa avec un grand succès la théologie,
s'adonna en même temps à la théurgie et à la magie. Il

fut le disciple d'.(Edésios et le maître de Julien, le futur
empereur, à qui il prédit ses destinées. Après son avène-
ment (361), Julien le nomma grand pontife de Lydie.
Maxime annonça encore à l'empereur ses victoires contre
les Perses. Après la mort de Julien (36S), le philosophe
perdit sa place de grand pontife. Il fut accusé en 364 d'a-
voir causé par des sortilèges la maladie des empereurs
Valens et Valentinien, condamné à une amende, empri-
sonné de nouveau en 371 comme complice d'un complot
contre Valens, cruellement torturé et mis à mort. Aucun
de ses ouvrages de philosophie et de rhétorique n'est par-
venu jusqu'à nous; on lui attribue cependant un com-
mentaire sur l'Analytique d'Aristote.

Maxime (Magnus Clemens Maximus), empereur ro-
main, né en Espagne, mort en 38S. Après plusieurs expé-
ditions faites sous les ordres de Thoodo.so, alors simple gé-
néral, Maxime devint commandant des troupes de la

Grande- Bre -

bitants de l'Ir-

lande et de Médaille de Ma
l'Ecosse pour
se faire proclamer empereur(38l). Deux ans plus tard, il dé-

barqua en Gaule avec une armée formidable, mit Gratien en

fuite, s'empara de lui et le fit mourir (383). Théodose dut

le reconnaître comme empereur pour la Gaule et l'Es-

pagne. Maxime se fixa à Trêves ; mais, enfreignant les

conditions que lui avait faites Théodose, il voulut arra-

cher l'Italie à Valentinien. Théodose, alors, marcha contre

Maxime, battit ses troupes et le prit dans Aquilée. Maxime
eut la tête tranchée, ainsi que son fils Victor.

Maxime le Tyran, usurpateur romain, mort en 422.

Le général Gérontius, révolté en Espagne contre Constan-

tin, éleva Maxime au pouvoir. Mais celui-ci, impuissant à
arrêter les invasions des Vandales, des Alains, des Suèves,

se soumit en 411. Ayant tenté, en 419, de recouvrer le pou-

voir, il fut mis à mort.

Maxime (Petronius Anicius Maximus), empereur ro-

main, né vers 395, mort en 455. Issu d'une famille illustre,

il remplit do 415 à 445 les plus hautes charges à la cour

d'Honorius. Jaloux d'Aéttus, il prit part à l'intrigue qui

amena la mort du grand général
;
puis le désir de venger

un outrage fait à sa femme par Valentinien III le décida

à aller plus avant. En 455, Valentinien périssait assassiné,

et Maxime revêtait la pourpre impériale. Mais, homme
d'étude et de plaisir, il fit preuve d'une incapacité, dont

lui-même se renJait compte. Devenu veuf, il voulut épou-

ser Eudoxie, veuvo de Valentinien. Celle-ci appela Geu-
sêric. Rome fut prise et Maxime lapidé par le peuple.

Maxime d'Epire, philosophe grec du iv« siècle apr.

J.-C, né en Epiro. On nous dit qu'il enseigna à l'empe-

reur Julien la philosophie et la théologie, aussi faut-il

peut-être l'identifier avec son contemporain Maxime
d'Ephèse, maître de Julien. On attribue à Maxime d'Epire

un poème astrologique Sur les auspices, en 610 hexamè-
tres, et un Traité sur les oppositions insolutjles.

MAXIMER (rad. maximum)v, a. Fixer le prix maximum
de : En il93, on maxima les marchandises de première né-

cessité.

MAXIMER (rad. maxime) v. a. Eriger en maxime :

Maximer ses pratiques.

MAXIMIANISTE {ksi, nlst') n. m. lïist. relig. Membre
d'une secte donatiste fondée vers la fin du iv« siècle par

un diacre de Carthago nommé Maximien.

Maximien, surnommé Hercule fAurelius Valerius

Maximianus), empereur romain, né en Pannoniô vers 250,
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mort à Marseille en 310 apr. J.-C. Soldat de fortune, il

fut associé à l'empire par Dioclétien en 286 et reçut
l'Occident. Il combattit les Francs, les Burgondes, les

Germains, éprouva quelques échecs en Bretagne et abdi-

qua en même temps que Dioclétien en 305. Mais, sur les

instances de son lils Maxence, proclamé Auguste par les

prétoriens, il reprit la pourpre ;

puis, s'étant brouillé avec celui-ci

et ayant voulu le déposséder, il

fut chassé de l'Italie et se réfugia
à Trêves, près de Constantin, son
gendre {307}. Il conspira encore
contre ce dernier, fut trahi par sa
fille, tenta inutilement de soulever
ies Gaules, et se tua. Rude et

orgueilleux. Maximien fut un dos
plus farouches persécuteurs du
christianisme.

Maximien (lat. Maximiamts),
poète latin du v* et du vi* siècle

de notre ère, né en Etruric. Très
réputé à Rome comme orateur et

comme poète, il fut chargé par
Théodoric d'aller en Orient pour
y nouer dos relations amicales
entre le roi et l'cmi^erenr. On a
de lui six él<\crif^ nmottrpii'^f^s,

publiées sous a- i
. V ' <i'i/

philosophi et t-/ ' - uni

Elhica suavis et /i< !"'•,:, ,J>i v.-rs

1473). En 1501, le .Naiioutam Pomp. Gauricus en publia une
nouvelle édition et chercha à démontrer que ces poésies
étaient l'œuvre de Cornélius Gallus, l'ami do Virgile et
d'Ovide. On ne s'avisa qu'assez tard de la supercherie :

Gauricus avait omis deux vers qui révélaient le nom du
véritable auteur.

MaximiLIANA, planète télescopique, n''65, découverte
en 1861, par Tempel.

MAXIMILIEN {li-in) n. m. Métro!. Monnaie d'or do Ba-
vière, dont la valeur est de 17 fr. 18 c.

MAXIMILIEN, ENNE {H-in, en') adj. Fortif. Toi
milienne. So dit d'une tour à plusieurs
étages, casematée et pourvue d'artil-

lerie.

— Archéol. Armure maximilienne ou
substantiv. Maximilienne, Type d'ar-

mure portée de la fin du xv* siècle au
premier quart du xvi*, et ainsi appelée
de l'empereur Maximilien, qui la mit
à la mode en Allemagne.
— Encycl. Archéol. L'armure maxi-

milienne, qui n'est elle-ra^rae qu'une
copie un peu modifiée des harnois
milanais faits par les Massaglia à par-
tir de 1470 environ, se caractérise par
les nombreuses cannelures longitudi-
nales qui courent sur toutes ses pièces,
leur donnant un© rigidité plus grande,
et distribuées de manière à diriger
tous les coups en dehors on les obli-
geant à glisser sur leur parcours.
Les armures maximiliennes ne furent
guère portées qu'en Allemagne.

Maximilien (saint). Parmi les

nombreux saints qui portent ce nom,
on peut citer : Maximilien, martyr à Rome, vers 29.ï. Il

était soldat et refusa d'adorer les aigles de sa légion.
Fête le 12 mars. — Maximilien, évèuue de Passaii, à
partir de 2*'.8. Il fut martyrisé en 308. Fôte le 12 octobre.— Maximilien, centurion romain qui fut condamné à
mort, à Antioche, par Julien l'Apostat, pour avoir, malgré
la défense de l'empereur, conservé sur les enseignes de ses
soldats le monogramme du Christ (363). Fête Te 21 août.

EMPIRE d'aLLEMAGNE

Maximilien r^ empereur d'Allemagne, néàWiener-
Neustadt en 14:>9, mort â Wols en 1519. Fils de l'empereur
Frédéric III, il épousa, on 1477, Marie de Bourgogne,
fille et héritièro de Charles le Téméraire, et défendit Thé-
ritage contre Louis XI, roi de France, qui, revendiquant
la Franche-Comté ot l'Artois, fit envahir le Hainaut. Après
la bataille de Guinegatte (1470), Maximilien fut entravé
par l'hostilité des Etats de Flandre et par des insurrec-
tions dans les Pays-Bas.
Après la mort do Mario
(1482), il si^na avec Louis XI
le traité d Arras, qui donna
à la France la Picardie et la

Bourgogne. Le traité de Sen-
lis avec Charles VIII de
France (1493) lui laissa r.\r-

tois, la Franche-Comté et le

Charolais. Los communes
flamandes qu'il avait dû com-
battre de 1485 à 1489 le re-

connurent comme tuteur de
Philippe, son fils mineur, et
il gouverna au nom de ce der-
nier. En 1490, il avait chassé
les Hongrois des provinces
autrichiennes; en 1492, par la

bataille de Villach, il refoula
les Turcs jusqu'en Bosnie. Lo Maiimilien I« (d'après Albert
roi Ladislas II do Hongrie lui Durer),
promit la succession du trône
en Hongrie et en Boliéme (traité de Presbourg, 1491). Kn
1493, Maximilien, roi des Romains depuis i486, succéda ù
son père et prit, on 1508, lo titre d'empereur élu, sans être
couronné par le papo. Il avait réuni à son domaine, par
héritage, la Styrio ot lo Tyrol. Il maria son (ils Philipp3
à Jeanne la Folle, fille de l-'erdinand et d'Isabelle, ot pluî
tard ses petits-fils ot petite-fille aux enfants du roi dt
Hongrie et do Bohômo. La grandeur de la maison d'Au-
triche était fondée; mais on même temps commença sa
rivalité avec la France. (V. HAUSdouRu,

i
Ma^nmlioii dut

cependant, après plusieurs dri.i

pendance des Suisses par lo r
suite do son mariage avec Blan
duc de Milan, il fut amené à m' !

les rois de France Charles VIII, L

/ /

Maximilif

XII .

Ce dernier, on 1515, par la victoire de Marignan, lui im-
posa la paix de Cambrai et la cession du Milanais. En
1501, Maximilien, pendant une maladie de Louis XII
avait signé avec la reine Anne les traités de Blois, stipu-
lant le mariage de Claude de France et de Charles d'Es-
pagne, avec la Bretagne, la Bourgogne et le Milanais
comme dot; mais le roi, sitôt rétabli, déchira ce traité
désastreux (1505). En Allemagne, Maximilien essaya d'éta-
blir un gouvernement central. L'Allemagne fut dotée
d'un tribunal suprême d'empire, d'un tribunal aulique d'em-
pire, d'un conseil d'empire, et divisée en dix cercles (1510).
Cette constitution dura jusqu'en 1806.

^
Maximilien a perfectionné l'art militaire, amélioré

l'artillerie, organisé surtout l'infanterie allemande des
lansquenets. Par sa vigueur physique, son intelligence, ses
connaissances variées, il a excité 1 admiration des contem-
porains. Mais, s'il était très brave, le « dernier chevalier »,

il manquait d'esprit de suite, de volonté ferme. Son petit-
fils, Charles-Quint, lui succéda. Outre de nombreux écrits
sur les sujets les plus variés, Maximilien avait composé
le plan d un poème, où il célébrait son mariage avec
Marie de Bourgogne : lo 7'/teue;'rfanfr(rHommeauxgrandes
pensées), et dicté un récit romanesque de sa vie ; le U'eiss-

Kiinifj (lo Roi Blanc). Albert Durer a laissé do lui un re-
marquable portrait (.1519), aujourd'hui à Vienne.

Maximilien II, empereur d'Allemagne, roi de Bo-
hême et de Hongrie, né à Vienne en 1527, mort à Ratis-
bonne en 1576, fils de Ferdinand I" et d'Anne de Hongrie.
Elevé à la cour d'Espagne par son oncle Charles-Quint,
avec son cousin, plus lard Philippe II d'Espagne, il prit
part aux guerres contre la France (1544) et contre les pro-
testants (1547), épousa la fille de Charles-Quint, Marie
(1548), et fut gouverneur des
Pays-Bas jusouen 1550. Par
son affabilité, il gagna les sym-
pathies des princes allemands,
se montra hostile à l'influence

espagnole et se brouilla avec
Philippe II , quand Charles-
Quint voulut faire élire ce der-
nier empereur. Favorable à la

Réforme, lié d'amitié avec lo

protestant Christian do Wur-
temberg, il no resta catholique
quo parce que son père menaça
de le déshériter. I! fut couronné
roi de Bohême (1562) et de Hon
grie (1563), élu roi des Romains
à Francfort fl562), et, en 1564,

à la mort de son père, il devint
empereur. Tolérant, même dans
ses Etats héréditaires, il n'em-
pêcha cependant pas les prin-
ces catholiques de sévir contre
les réformés, malgré la Déclara-
lion de Ferdinand, qui assurait à leurs sujets la liberté

du culte réformé. Son refus de payer le tribut annuel
promis par Ferdinand I" provoqua une invasion des
Turcs, qui furent arrêtés à Zigeth (Hongrie) par la

résistance do Nicolas Zriny. Il fit ensuite avec le sultan
Sélim II uno trêve de huit ans, et s'engagea à payer un
tribut annuel. Après la mort de Zapolya (1571), il gagna
cependant du terrain en Hongrie. Il laissa la couronne à
son fils Rodolphe IL

BAVIÈRE

Maximilien I", duc, puis électeur de Bavière, fils

du duc Guillaume II, né à Munich en 1573, mort à In-
golstadt en 1651. Il fut élevé par les jésuites et leur resta
toujours attaché. En 1597, son père abdiqua en sa faveur.
Bon administrateur, financier économe, d'une dévotion
profonde et sincère, il devint le chef des catholiques alle-

mands. Ce fut lui qui constitua la Sainte-Ligue, destinée à
combattre les princes protestants de l'Union (1609). H orga-
nisa une armée, commandée par Tilly, vainquit les Bohé-
miens à la Montagne-Blanche (1620), et fut le soutien le

plus énergique de Ferdinand II, qui lui donna en récom-
pense la dignité élncrorale, enlevée au Palatin Frédéric V,
et \>- Ilnnt Pal.-itinat nv: ; . I.nr=.(ue Wallcnstein tenta de
suiini.rM'- l'.iiir 1 .\ ;i'iii,i/iM> :ni li'spoti.snio impérial, Maxi-
nulii'ii -' r,i]'|'r>M'!,;i ,!, |,i iVai:'''-' et forra l'empereur à
renvMVrr -.,,,, l-''ii(|-:iIismi]ii.' ir.^*:)). Cependant, Gustave-
Adolplio détruisit l'arniée bavaroise à Leipzig (1631) et

sur lo Lecli (1632), et, à partir do 1632, la Bavière fut plu-
sieurs fois dévastée. En 1647, Maximilien signa avec la

Franco lo traité d'Ulm, ot son attitude amena l'empereur
FLM-din.irid III à signer les traités de Wcstphalie. Il garda
la di[_MÉit'' électorale ot le llaut-Palatinat.

Maximilien n (Marie-Emmanuel), électeur do Ba-
vière, lils de l'électeur Ferdinand-Marie, né à Munich en
1602, mort en 1726. Electeur en 1679, il fut d'abord sous la

tutelle de son oncle, le duc Maximilien-Philippe de Ba-
vière. Son alliance fut recherchée par la France et par
l'Autriche; il se déclara pour cette dernière, la soutint
contre les Turcs à partir de 1683, mais la combattit de
1688 à 1697. En 1685, il avait épousé Marie-Antoinette.
tillfi <!n l'ompereur Léopold I". En 1692, il devint gouver-
"- i\- - l'ays-Bas espagnols. En 1698, son fils mineur,

i

:
; l-idmand, fut reconnu héritier de Charles II, roi

,1.
I

._iH-. mais il mourut en 1699. Maximilien s'unit

aior:^ ;i la Franco pour obtenir, pour lui-même, une partie
de la succession d'Espagne. L'armée franco-bavaroise fut

écrasée à Hochslsedt en 1704. L'électeur, mis au ban de
VEmoiro, se rôtira en France et fat batta k Ramilles à la
tète d'une armée française (1706). Les traités de Rastadt
et do Bade (1714) lui rendirent la Bavière. En 1717, il

soutint l'emperour contre les Turcs. H s'était remarié,
après la mort de sa première femme (1692), avec la fille

do .Tean Sobieski, roi de Pologne (1694). Son fils Charles-
Albert, lo futur empereur Charles Vil, lui succéda,

Maximilien ni (Joseph), électeur de Bavière, fils do
renij.oreur Charles Vil, né en 1727. mort en 1777. Il suc-
céda à soa père au moment de la guerre do la succession
d'Autriche, vit son pays envahi par les Autrichiens et
(lui r. iinncer, au traité de Fussen (1745), à la couronne

. H favorisa l'industrie et le commerce, créa
dos sciences de Munich (1759), et se montra

N'ayant pas d'enfants, il traita, en 1766, avec
I u Charles Théodore et prépara la réunion du

l'aUi'niùit et de la Bavière.
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Maximilien I" (Joseph), électeur, puis roi de Bavière,
fils du général français Frédéric de Deux-Ponts-Birken-
foid, né à Schwetzingen en 1756, mort à Nvmpheubourg
en 1825. En 1777, Maximilien fut nommé colonel du régi-
mont de Royal-Alsace, au service de la France; en 1778
maréchal de camp. H se retira à Mannheim au moment de
la Révolution, et succéda, en 1795, à son frère Charles II,
comme comte palatin de Deux-Ponts, devint, en 1799, élec-
teur de Bavière. Il transforma ses Etats par des réformes
libérales, signa en 1801, un traité d'alliance avec la France,
lui abandonnant ses possessions sur la rive gauche du Rhin,
puis entra, en 1805, dans la ligue du Rhin, soutint Napo-
léon I"" contre l'Autriche et prit le titre de roi de Bavière,
après le traité de Presbourg (\ 805). En 1 8 1 3 , après la bataille
de Leipzig, il abandonna la France, et signa avec les Alliés le
traité de Ried. En 1817, il accorda une con.stitution à la Ba-
vière. Il avait fondé, en 1808. l'Académie des arts de Munich.
Maximilien-Joseph (ordre militaire dk), institué

en 1806 par le roi Maximilien-Josoph de Bavière. Il est
divisé en trois classes : grands-croix, écharpe et plaque;
commandeurs, sautoir; chevaliers, boutonnière. La déco-
ration consiste en une croix d'or à huit pointes, émaillée
de blanc, avec angles garnis de lames
d'or. Sur l'écusson du centre se trou-
vent, d'un côté, la devise : Virtuti pro
patria (Au courage pour la patrie), et,

de l'autre, le chifi're en or de Maximi-
lien. Une couronne royale réunit à
cette croix un ruban noir, bordé de li-

sérés blanc et bleu.

Maximilien n, roi de Bavicre
fils de Louis I", né et mort à Munit h
(ISi 1-1864). II devint roi le 21 marsists
par l'abdication de son père. 11 fit do
larges concessions aux libéraux, mais
s'opposa à la création d'un empire al-

lemand sous l'hégémonie de la Prui^se, ortlre n.ihtane de
et, en 1850, se rapprocha de l'Autriche. Maximiliec-Joseph.
11 protégea les lettres et les arts, et
institua, en 1858, la commission historique. Les rois
Louis II et Otton sont ses fils.

Maximilien (ordrk de), fondé en 1853 par Maximi-
lien II. roi de Bavière. Il ne comprend qu'une seule classe
de membres (chevaliers), répartis

en deux sections : sciences et nrt^

La décoration est une croix ^i il i

que en or émaillée de bleu I i

et bordée de blanc, portant la I it

du 28 novembre 1853 et anglee ie

rayons aux pointes perlées Le
centre de la croix présente, d un
côté, le buste du fondateur, et au ^

revers, outre la devise : Fur \\ is ^î

sensckaft vnd A'unst (Pour la -^^
science et pour l'art), un hibou ^7^
supporté par un rouleau pour la iZw
section scientifique, Pégase avec ,:^-^

l'Hippocrène pour la section ar- v^^

tistique. La croix et les rayons re- -

,v>'''^

posent sur une couronne de lau-

rier et de chêne, surmontée d'un Ordre tic Maximilien.

nœud en émail rouge et d'une cou-
ronne royale. La décoration se porte en sautoir, suspendue
à un ruban bleu foncé, liséré de blanc.

MEXIQUE

Maximilien (Ferdinand-Joseph), empereur du Mexi-
que, archiduc d'Autriche, né à Schœnbrunn en 1832, fu-

sillé à Queretaro (Mexique) on 1867. Frère cadet de
l'empereur François- Joseph I", il se consacra, dès sa
jeunesse, à la marine autrichienne, dont il devint le

chef suprême. Après avoir épousé, en 1857, la prin-

cesse Charlotte, fille du roi aes Belges , Lèopohl I",

Maximilien fut envoyé comme gouverneur à Milan. Inspira
par des idées justes et libé-

rales, de manières affables, il

avait rallié une partie de la po-
pulation. L'opposition de l'ar-

mée et de la bureaucratie lui

fit perdre ces avantages. Aux
négociations do Villafranca,

Napoléon fit à François-Joseph
1 offre . que celui-ci refusa, de
constituer laVénétie en royau-
me indépendant pour son frère.

Un voyage do Maximilien et

do sa femme à Paris augmenta
encore cette sympathie do la

cour impériale, que, pour lo

malheur de Maximilien, l'expé-

dition du Mexique lui donna oc-

casion do manifester.
Désigné comme empereur,

lo 8 juillet 1863, par l'assem-

blée des notables do Mexico,
Maximilien accepta la cou-
ronne après de longues hésitations (avr. 1864). Il entra
à Mexico le 12 juin. Il tenta d'abord de rallier les meil-

leurs éléments du parti libéral, tandis quo les troupes
françaises poursuivaient les débris des troupes do Juarez.

Après le retrait des troupes françaises, que le voyage de
l'impératrice Charlotte en Europe ne put empêcher, il

résolut, appuyé sur la junte de Mexico, de résister jus-

qu'au bout. Mais, dès ("évrier 1867, après le départ des
troupes françaises, le pays tout entier se souleva, et

Maximilien dut se réfugier à Queretaro, où les soldats de
Juarez vinrent l'assiéger. Le colonel Lopez, un des confi-

dents de l'empereur, livra aux républicains, dans la nuit

du 14 mai, le fort de la Cruz, qui était la clef de la ville:

Maximilien dut se rendre prisonnier sans condition avec
Miramon, Mejia, Castillo, etc. Traduit devant un conseil

de guerre, le 13 juin, il fut condamné à mort avec Miramon
et Mejia. La sentence, malgré l'avis de Juarez. fut exécutée
lo 19. Le corps de Maximilien, embaumé, fut remis au vico-

amiral autrichien Tegethoff. qui transporta ces dépouilles

en Autriche. Maximilien a laissé sept volumes d'œuvres,

comprenant des impressions de voyages en Italie, en Es-
paijno, au Brésil, des poésies, des pensées philosophiques.

Ces œuvres, qui portent le titre de Tableau de ma vie, Es-

quissps de voyarjes^ Aphonsmes, Poésies, ont été traduites

en français par J. Gaillard, en 1868.

F.-J. Maximilien.
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Maximilien (Derniers moments de l'emperedr), ta-

1j!o;ui lie J. -P. Laureus (i8S2). — Lo 19 juin 1867, Maximi-

hou, pivvfim par un ofticior que le moment est proche,

(ht àtiieu à l'abbé Soriaot, s'arrachant à l'étreiato de

domestique, sort d'un pas décidé pour se rondi-e au Uou de

l'exécution. Cette scène est traitée avec une extrême so-

briété. Elle ne comprend que quatre personnages.

Le peintre est arrive aux plus grands oli'ots par la

profondeur do l'émotion.

PERSONNAGES DIVERS

Maximilien-henri de Bavière, archo-

vôquc-électeur do Cologne, évèquo de Liège et

do Hildeshoim (1621-1688). En 1671, il s'allia avec

Louis XIV, fut aux prises bientôt avec les Pro-

vinces-Unies, l'Espagne et l'Empereur, et dut

faire la paix en 1674, après la prise de Bonn.

Maximilien (François-Xavier-Joseph), der-

nier électeur de Cologne, év^'que de Munster,

grand maître de l'ordre Teutoniquo, lils cadet do

fempcreur François 1" et de Marie-Thérèse, né

à Vienne en 1756, mort à Hetzendorf (près do

Vienne) on 1801. Electeur de Cologne depuis 1784,

il at, dans ses Etats, des réformes administra-

tives et financières; mais, en 1794, à l'approche

de l'armée française, il se retira en Autriche.

MaxibUN (saint), évêquo de Trêves, né à

Poitiers vers 285, mort dans cette ville vers 349.

C'est vers 332 cjuil devînt évêque de Trêves.

Après avoir présidé un concile à Cologne, il donna
l'hospitalité, en 3J6, à saint Athanase, patriarche

d'Alexandrie, et, en 33S, à saint Paul, patriarche

de Constantinople, exiles à cause de leur dévouement au

symbole de Nicée. En 342, il prémunit l'empereur d'Oc<-i-

dont, Constant, contre les intrigues des ariens. Il mourut

au cours d'un voyage qu'il avait entrepris pour visiter, à

Poitiers, son frère, saint Maxenco. évêque de cette ville.

Son corps, rapporté à Trêves, fut enseveli dans le monas-

tère qui portait son nom. Ses ouvrages, cités par saint

Athanase, sont perdus. — Fête le 29 mai.

Maximin (Caius Julius Verus Maximus), empereur
romain dorigino gothique, né en Thrace en 173, mort en

238. Il fut d'abord pâtre,

puis entra dans l'armée,

où sa force prodigieuse et

son appétit fabuleux lo

rendirent populaire. 11 se

fit donner la pourpre en
235, après avoir assassiné
son bienfaiteur, Alexandre
Sévère. Il inonda de sang
le monde romain. Les peu-
ples se lassèrent bientôt

de sa tyrannie. L'Afrique et

l'Italie proclamèrent les

deux Gordiens. Maximin,
qui marchait contre les

Sarmates, revint sur ses
pas et mit le siège devant
Aquilée, mais ses soldats

le poignardèrent. Son lils

Maxime, jeune liomnie plein de rares qualités, et qu il avait

associé à l'empire, fut massacré avec lui. La cruauté que

Maximin avait déployée contre

les Germains lui a fait donner
les surnoms de Phalaris et do

Busiris.

Maximin-DAIA (Galerius
Valorius Maximiuus), empereur
romain, fils d'un berger thrace,

neveu do Galerius, mort en 314.

Son oncle le fit César en 305 et

Auguste en 307. A la mort de Ga-
lerius, il partagea l'empire avec
Constantin et Licinius, mais la

guerre ne tarda pas à éclater en-

tre les trois empereurs. Vaincu.
il se donna la mort, à Tarse. Maximin aimait le vin et la

débauche, et recommandait que l'on n'exécutât que le

lendemain les ordres donnés quand il était ivre.

MAXIMIS (DE) [dé-ma-ksi-miss — ablat. pi. du mot
niaximiini], loc. lat. Qui a .rapport à la détermination des
maxinia : Méthode de maxïmis et minimis.

MAXIMOWICZIE(A:::0d. f. Genre do cucurbitacées, com-
prenant des herbes vivaces, grimpantes, à fleurs dioïqucs,

les femelles solitaires, les niâles groupés en cymes. (On
en connaît plusieurs espèces, du Mexique.)

MAXIMUM (mom' — mot lai. signif. le plus grand) n. m.
Math. L'état le plus grand où une quantité variable

puisse parvenir, eu égard aux lois qui en déterminent la

variation, il PI. : Des maxima. (Quelques-uns disent : Des
MAXIMU.MS.)
— Dans le langage courant, Faire le maximum. Se dit

d'un imprésario, d'un entrepreneur de spectacles, etc., qui

encaisse la recette la plus élevée qu'il puisse obtenir.
— Dr. Limite de l'application d'une peine : Etre condamné

au MAXIMUM.
— Econ. polit. Prix, limites au-dessus desquels, à cer-

taines époques de famine ou de crise, les lois interdisent

do vendre certaines marchandises ou denrées alimentaires.
— Adjectiv. : Déterminer l'altitude maximum, les alti-

tudes MAXIMA (ou maximums).
— Rem. Par habitude de la déclinaison latine, la plu-

part des auteurs écrivent : valeur maxima, force maxima.
C'est une faute. Ce superlatif n'existe, en efl^et, dans
notre langue, que comme substantif masculin, forme qu'il

faut lui conserver, même lorsqu'on l'emploie adjective-

ment. D'ailleurs, s'il était possible de décliner un adjec-

tif latin accolé à un nom français, il faudrait dire ; t'/fet

MAXLMUS. Atteindre la limite maximam. les résultats maxi-
mûs. Déterminer les cotes maximas, etc.

— Anton. Minimum.
— Encycl. Math. On dit qu'une fonction d'une variable

fix) continue dans l'intervalle (a, f>) est croissante dans cet

intervalle si, x^ et x, désignant doux valeurs quelconques
do X comprises dans lintLTvalle {a, ô),

MAXIMILIEN MAYA
On dit que cette fonction est décroissante dans l'inter-

valle [a, 6), si, dans les mêmes conditions,

liu (buste antique;

leur;

de sa dérivée : si la dérivée est positive, la fonction est

croissante ; si la dérivée est négative, la fonction est

décroissante.
La fonction f{x) est maximum pour x = Xa quand on peut

trouver un nombre positif a tel que l'on ait :/'(a;„ + A) <f{x,)
pour toutes les valeurs de h comprises entre — a et -fa.

Dans les mômes conditions la fonction f{x} est minimum
;jour la valeur x„ si fl,x,+ /i)> f{x,).

11 résulte de cette définition que lorsqu'une fonction

passe par un maximum, elle cesse do croître pour décroître

ot, quand elle passe par un minimum, elle cesse de dé-

croître pour croître.

On trouve donc les maximum ot minimum d'une fonction

) continue dans l'intervalle (a, b) en cherchant les va-

comprises dans cet intervalle pour lesquelles la

dérivée change de signe. Si nous considérons une fonction

de plusieurs variables indi'pendantes f(x, y), on dit qu'elle

est maximum pour les valeurs x = x„, y = v„ quand on peut

trouver un nombre positif a tel que l'on ait

f{x, + lhi/,-H')<nx,,y,)
jiour toutes les valeurs de h et k comprises entre — « et

Dans les mêmes conditions, la fonction f{x, y) est mini-

mum pour les valeurs x^, y^ quand

Or fix, + h, y, + k)- f{x„ y,) = hf,^^ -(- fc/"y.

+ l(y/V„ + 'iVV + ^''''/'"^.!/.) "•

Si l'une dos dérivées partielles f'^^ f'y^ différait de zéro,

lo signe de fix^ + h, y„ + k) — f{x„° y„) varierait avec le

signe de /( ou «, et il n'y aurait ni maximum ni minimum
de la fonction pour les valeurs x„ y,. Une première condi-

tion nécessaire est donc que f'x^= "' fy„~ ^ simultané-

ment. Mais ces conditions ne sont pas suffisantes ;
il faut

en outre que :

'''/V +*/"
ïo' + ^ ** /'"^.y..

qui donne alors son signe à la ditférence

f[x, + h,y, + k)— f{x,.y,),

conserve toujours le même signe, quels que soient h et k.

Ce qui nécessite :

{r\yX-f"x,'-f"y.'<'>-

Par suite f"^ i ot /"„ > sont de même signe, et si le

signe commun à ces deux dérivées partielles est négatif,

nous avons un maximum ; si ce signe est positif, nous avons

un minimum. La marche à suivre est la même quand on

a une fonction de plus de deux variables indépendantes.
— Econ. polit. Lo maximum apparaît à diverses épo-

ques de l'histoire. Dioclétien fixa lo prix maximum des

marchandises et des salaires. En France, par cotte me-
sure, on a cherché à prévenir l'accaparement des céréales

et lo renchérissement du pain. Il en fut fait application

notamment pendant les famines do 1692 et de 1693, puis

au moment de la débâcle de la banque de Law, sous

Louis XV, mais alors sous la forme de lois somptuaires.

Des la fin de 1792, la Révolution eut à se préoccuper

de la hausse du prix des subsistances; le gouvernement
dut édicter des lois draconiennes contre les accapareurs

et fi.xer des prix maxima pour les denrées que l'on obligea

les producteurs à porter sur les marchés. Combattu par

Roland, puis par Marat, le principe en fut cependant

adopté le 2 mai 1793. Mais, dès le 21 février suivant,

Barrère appréciait ainsi ce décret : « La loi du maxi-

mum fut un piège tendu à la Convention par les ennemis

de la République... L'elfet désastreux de cette mesure,

devenue cependant nécessaire et impérieuse, a déployé

son effroyable influence sur le commerce, sur les prix, sur

les quantités des objets nécessaires à la vie des citoyens. «

C'est qu'en effet on ne trouvait pas les accapareurs, et les

denrées se cachaient. Le 11 brumaire an II, la Convention

aggrava sans plus de succès les rigueurs du système que

l'on dut abolir après dix mois d'expérience. Et, le 4 nivôse

an III , on pouvait annoncer à la Convention que les grains

affluaient et que l'approvisionnement de Paris était assuré.

Maximus iClaudius), philosophe stoïcien du ii' siècle

de notre ère. Il fut le précepteur do Marc-Aurèle, qui

vante surtout son impassibilité.

MAXWELL n. m. Nom qui a été donné par le Congrès

d'électricité réuni à Paris en 1000 à l'unilé C. G. S. de flux

waiinélii/ue. C'est le flux produit par un champ magné-
iiquc (le 1 unité C. G. S. d intensité (gauss) dans une 6ur-

tace de 1 centimètre carré.

Maxwell (sir Murray), navigateur anglais, né dans

le Lancashire (Ecosse) en 1:66, mon à Londres en 1831.

Chargé, en 1815, avec lo capitaine Basile Hall, de trans-

porter en Chine l'ambassadeur William Pitt-Amherst, il

explora les r-ùtes do la Mandchourio, de la Corée, l'archipel

do Lieou-Kliioou, et remonta le Pé-Kiang-Ko jusqu'à

Whampoa, où le rejoignit lord Aniherst. Au retour, lo na-
vire ayant sombré sur un récif entre Banca et BiUitou,
Maxwell parvint à sauver son équipage, puis gagna Ba-
tavia, et retourna en Europe. Il allait se rendre dans l'île

du Prince-Edouard (golfe Saint-Laurent), dont il avait été
nommé gouvornour, quand il mourut.

Maxwell (James Clork), physicien anglais, né à
Edimbourg on 18;il, mort à Cambridge en 1879. Agrégé
au Trinity Collège, puis professeur de physique au col-

lège Marischall d'Aberdeen (1856) et au King's Collège de
Londres (1800). Il se retira en Ecosse (1805-1871), mais
revint à Cambridge pour y installer un laboratoire do
physique expérimentale, don du duc do Dovonshire, un
des descendants de Cavendish. C'est surtout par ses tra-

vaux sur l'électricité que Maxwell se recommande comme
un des grands physiciens du xix' siècle ; ils ont été publiés
dans des communications à la British Association et à. la

Société royale. Il a publié à part: ICssai sur l'éiiuitiàre et

le mouvement des anneaux de Satunxe (1859) ; Théorie de la

chaleur {\9,i\)'. Electricité et magnétisme {i&13) [trad. franc.,

18S5-1889); Matière et mouvement (1876). Les principaux
mémoires de Maxwell ont été réunis sous le titre : the

Scientific Papers of J.-C. Maxwell (1890).

MAXWELLIE Ivê-lt) n. f. Genre de malvacées, compre-
nant dos arbros à fouilles alternes, à fleurs en grappes,
qui croissent en Nouvelle-Calédonie.

Mat (Thomas), poète et historien anglais, né vers 1594,

mort en 1650. Après avoir écrit, à la demande de Char-
les l", des poèmes sur Henry II et Edouard III, il com-
posa une Histoire du parlement d'Anijleterre, qui va du
3 mars 1640 à la bataille de Newbury, en 1643, et un
Abrégé de l Histoire du parlement (1650), sous l'inspiration

de Cromwell. Il a laissé trois tragédies: Anligone (\(a\),

Agrippine (1637) et Cléopâtre; deux comédies : l'Héritier

(1633) et le Vieux Couple, et une traduction en vers de la

Pharsale, suivie d'un Supplementuin Lucani en vers latins

et anglais. Son corps fut, à la Restauration, enlevé de
Westminster, où le Commonwealtk lui avait donné place.

May de Romain-MOTIER (Emmanuel), historien

suisse, né à Berne on 1734, mort en 1802. Son Histoire mi-

litaire de la Suisse et des Suisses dans tes différents ser-

vices de l'Europe (1788) est médiocre, mais contient d'im-

portants documents.

May (sir Thomas Erskine), écrivain anglais, né en

1815, mort en 1886. Secrétaire de la Chambre des commu-
nes depuis 1856, il a publié : Traité des lois, privilèges,

usages du parlement ( 1844) ; Histoire constitutionnelle d An-
gleterre depuis l'avènement de Georges III (1861-1871); la

Démocratie en Europe (1877), traduit en français par Far-

gues (1879).

Maya, nom d'une importante peuplade indienne de
l'Amérique centrale. — Les Mayas ou Mayab.
— Adjectiv. : Hace maya.
— n. m. Langue parlée dans l'Amérique centrale.
— Encycl. ELlinogr. Il est probable que la race maya

occupait, avant l'invasion toltèque, toute la côte ouest de

l'Amérique centrale, depuis l'Etat actuel de Tabasco jus-

qu'à celui de Tamaulipas. On la rencontre aujourd'hui

dans les Etats mexicains de Chiapas et de Tabasco, dans

la presqu'île de Yucatan et dans la plus grande partie de

Salvador et du Honduras, On divise d'ordinaire les Mayas
en trois groupes : 1° les Mayas du Guatemala, subdivisés

eux-mêmes en trois sous-groupes {Nam, Quiche et Pokon-

chi) ;
2° ceux de Yucatan, Tabasco et Chiapas (sous-grou-

pes : Tzental et Mayas proprement dits); 3» les Huasté-

ques. La tribu la plus importante est celle des Mayas
proprement dits, que l'on rencontre dans le Yucatan et sur

les contins du Guatemala, La race maya était primitivement

divisée en un grand nombre de petits royaumes, dont lo

plus important avait pour capitale Mayapan, à 33 kilora.

au S. de Mérida (Yucatan), et était gouverné par la dy-

nastie Cocom, Les Mayas se tatouaient le haut du corps,

qui était nu ; autour des hanches, les hommes portaient

une ceinture, et les femmes une sorte de fichu ; ils se

trouaient la cloison du nez et se limaient les dents en

pointe. Chassés de leurs villages par les Espagnols, ils se

réfugièrent dans les forêts. Leur architecture était supé-

rieure à celle des Mexicains, comme en témoignent les

ruines de Palenque, d'Ococingo, etc.

— Ling. La langue maya, usitée dans la peuplade in-

dienne du même nom, est encore aujourd'hui très ré-

pandue. On y distingue ciuq dialectes : le lacandon (Gua-

temala, Chiapas), le peten (Guatemala), le caribeh (Gua-

jg3Q

Ecriture maya.

temala, Tabasco), le chaniabal (Chiapas) et le punc-

touna (environs de Palenque). Cet idiome, apparenté au

huastèque, présente la structure générale des langues

américaines et est très riche en formes verbales. La syn-

ta.\e du maya moderne a subi l'influence du castillan.

Nous avons un assez grand nombre de monuments hiéro-

flvphiquos, manuscrits ot inscriptions, œuvres du pcunle

màfa. Les abréviations multiples «' '« eran;! n™''',^"

d'élémèdls figuratifs qui (Jnlrtnt dans la complitMion do

ces hiéroglyphes en rendent le déch«rethent diincue.



MAYACA — MAYENNE
On ne connut jusqu'ici d'une façon certaine que les signes

des vingt jours (v. fig. l à 20j qui composeot la période

appelée mois, ceux des dix-huit mois composant Vannée
ot deoueiqnes autres périodes plus longues, les hiérogly-

phes ae quelques couleurs et des quatre points cardinaux.

Les figures 21, 22 et 23 montrent la disposition des
hiéroglyphes; les premières dans l'écriture et la dernière

dans les inscriptions gravées dans la pierre.

MAYACA n. f. Bot. V. MATAQUE.

MÂYÂ-DÉVÎ, fille du roi des Çâkyas, Souprabouddha,
femme de Çouddhodana, roi de Kapilavastou, et mère du
bouddha Gautama ou Çâkya-mouni (cf. Maia, mère de

l'Hermès grec et du Mercure latin). Elle conçut miracu-
leusement le futur bouddha, qui, ayant pris la forme d'un

élépliant blanc, pénétra dans son sein par son flanc droit

et en sortit de même, sans la blesser ni îa faire souffrir,

après le temps normal de la gestation. Mâyâ-dévî mourut
sept jours après la naissance de son fils' Elle renaquit
aussitôt dans le ciel Touchita, où Çàkya-mouni, dès qu'il

fut devenu bouddha, monta tout exprès pour lui enseigner
la Loi bouddhique de salut.

MaYADIM, ville de la Turquie d'Asie (Syrie), sur la rive

droite de l'Euphrate; environ 5.000 hab.

MayaGUEZ, ville maritime de Porto-Rico (Antilles),

sur le JÙayaquez, près d'une baie de la côte occidentale
;

28-245 hab. Ch.-l. du dêp. de Mayaguez. Le port est peu
profond. Exportation d'oranges et de café.

Mayans y SiSCAR (Grégoire), érudit espagnol, né à
Oliva (rov. de Valence) en 1699, mort en 1781. Il fut, en
1732, bibliothécaire do Philippe V. Son principal ouvrage
a pour titre : Origines de la langue espagnole (Madrid, 1737).

et est surtout précieux par les citations d'anciens auteurs
qui y sont insérés. On doit encore à Mayans y Siscar un
recueil de lettres, en latin : Epistolarum libri sex (n32),
et une Vie de Miguel Cervantes Saavedra, traduite en
français par Daudé (1740).

MAYAQUE {ma-i-ak') n. f. Genre de joncées, comprenant
des herbes grêles, à feuilles linéaires, à fleurs hermaphro-
dites solitaires. (On en connaît six espèces, qui croissent
dans les marais.)

Mayas. Ethnogr, V. Maya.

Maybole, paroisse d'Ecosse (comté d'Ayr) ; 6.630 h.

Fabrication de tissus de coton et de couvertures do laine.

Aux environs du bourg, Maybole-Castle et ruines de l'ab-

baye do Crossraguel.

MAY-DOKE n. m. Variété de cerisier anglais.

MAYE (mè'î) n. f. Pierre creusée en auge, dans laquelle
on reçoit l'huile d'olive au sortir du pressoir, n Grande
caisse en bois dans laquelle tombe la poudre de canon, de
chasse, de mine, à mesure qu'on la crible.

MayÉBASI ou MaÏÉBASI, ville du Japon (île de Nip-
pon [prov. de Kôdzouké]), ch.-l. du ken de Goumba, dans
le bassin du Toné-Gava, tributaire de la baie de Tokio

;

14.200 hab. Industrie séricicole active.

Mayen, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de Co-
blentz]), sur la Nette, affluent du Rhin ; 9.600 hab. Ch.-l.

de cercle. Ancien château des électeurs de Cologne. Car-
rière de lave et d'ardoises; fabrique de drap.

Mayen (île Jean-). Géogr. v. Jean-Maten.

^
MayENCE [ma-i-anss] (allem. Afainz), ville forte de

l'Allemagne occidentale , dans le grand-duché de Hesse.
ch.-l. de la prov. de Hesse Rhénane et du district de
Mayence , sur le Rhin, grossi à cet endroit du Mein ;

77.000 hab. {Mayençais , aises.) La ville est bâtie dans sa
plus grande partie sur ta rive gauche du Rhin. Seul, le

petit faubourg de Kastel se déve-
loppe sur la rive droite. Au N.-O. de
la vieille ville, longtemps étoutfée
par sa ceinture de remparts, et qui
a conservé ses rues tortueuses et
étroites, ses maisons du moyen âge,
se développent les quartiers moder-
nes et spacieux du Gartenfeld. In-
dustrie et commerce considérables :

métallurgie, fabriques de conserves,
tanneries, ateliers de constructions
mécaniques

,
produits chimiques

,

carrosserie, ébénisterie, etc.; sur le

Rhin, port fluvial très actif, où re-
montent les vapeurs qui font le service de la vallée infé-
rieure du fleuve. Beaux monuments : le Dom ou cathédrale
(xiv s.) est une remarquable construction do style byzan-
tin; l'aiirinn château contient une précieuse collection
d'antiquités romaines. Restes d'un pont et d'un aqueduc
romains. Statue de bronze de Gutenberg, due au sculpteur

Armes de Mayenc*

Thorwaldson, et rappelant le souvenir du plus illustre fils

de Mayonce, qui a donné aussi le jour au philologue
Franz Bopp.

L'excellence do la position géographique do Mayonce
dans une plaine fertile, au confluent des deux cours d'eau
les plus importants de l'Allemagne occidentale, a assuré
de bonne heure sa prospérité. Fondé© au i" siècle de notre

ère autour d'un castellum élevé par Drusus, sous le nom
do Moguntiacum (13 av. J.-C), elle eut de bonne heure un
rôle militaire considérable ; détruite par les Vandales au
début du V' siècle (406), rebâtie deux cents ans après, elle

devint, au vui" siècle, le centre des missions religieus.cs

de saint Boniface, qui en fut le premier archevêque. Suc-
cessivement ville libre et impériale, la plus puissante des
villes du Rhin, dont elle dirigea la ligue (1247). elle devint
ville épiscopale en 1462, et ses archevêques furent, de droit,

électeurs et chanceliers de l'empire. Elle eut particulière-

ment à souffrir 'des guerres du xvii* et du xviii* siècle.

Prise par les Suédois en 1631, par les Français en 1644,

puis en 1688, elle fut reprise, un an après, par Charles de
Lorraine, malgré la belle résistance du marquis d'Uxelles.
Occupée en 1792 par Custine, elle fut reconquise par les

Prussiens et les Autrichiens, après ime défense héroïque
(1793), En 1796, Jourdan et Pichegru essayèrent en vain
de s'en emparer. Chef-lieu, de 1797 à 1814. du département
français du Mont-Tonnerre, elle fut donnée ensuite au
duc de Hesse, mais déclarée forteresse fédérale. Elle a
reçu, depuis 1S71, une importance nouvelle par la créa-
tion autour de la ville d'un réseau continu de forts déta-
chés, gardant à la fois les deux vallées du Rhin et du
Mein, et Tinstallation d'immenses magasins d'approvi-
sionnement, qui font de Mayence la grande base de ravi-

taillement des armées destinées éventuellement à opérer
contre la France. C'est, d'ailleurs, le rôle que la place a
joué pendant la campagne de 1870-1S71.

Mayence (siège de). Le siège le plus important que
Mayence ait eu à subir est celui de 1793. A la suite des
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paux affluents sont la Varenno, la Colmont, l'Aron, l'Ernéo,
la Jouanne, le Vicoin et l'Oudon, qui est le plus important.
La Mayenne, longue d'environ 195 kllom., est navi-

gable pendant 125 kilom., à partir de Brive, à 3 kilom.
en amont de Mayenne. Sa vallée est riche en matériaux
lourds et en usines. Les éléments de trafic y abondent.

Mayenne (département de la), formé do portions
du Bas-Maine et de l'Anjou, tirant son nom de la princi-
pale rivière qui le traverse. Il est borné par les départe-
ments d'Ille-et-Vilaine, Manche, Orne, Sarthe et Maine-
et-Loire. Superficie : 5.171 kilom. carr.

Ce département comprend 3 arrondissements {Laval,
ch.-l-, Mayenne et Cbàteau-Gonticr), 27 cant., 276 comm.,
et une population de 321.187 hab. Il fait partie du 4' corps
d'armée, de la 13* inspection des ponts et chaussées, de
la 15= conservation des forets, de l'arrondissement minéra-
logique de Rouen. Il ressortit à la cour d'appel d'Angers,
à l'académie de Rennes et forme le diocèse de Laval, suf-

fragant de Tours.
Le département de la Mayenne appartient à la région

armoricaine. Les roches anciennes apparaissent à la li-

mite orientale du département. Le relief est plus élevé
à l'Ouest qu'à l'Est. Le point culminant est, au Nord-Est,
le mont des Avaloirs (417 m.) dans la forêt de Multonne,
à l'E. de Pré-en-Paii. Les colHnes de la région boisée
et pittoresque des Cocvrons. ou a alpos Mancelles « sont
déjà moins élevées, et le relief continue à s'abaisser à
mesure qu'on descend vers l'Anjou. Les clôtures vives, les

haies d'arbres, donnent, de loin, au pays l'aspect uniforme
d'un bois continu. D'ailleurs, la Mavc'nne a été jadis uno

<3 PREFECTURE
® iiJPREFCCTURE

o ChJiea de canton
o Commune
+ "Eveche

-^^-limife de dcpartem^

dârrondjssem'

.

.-." Cheinin de fer

revers des armées françaises dans le Nord, 45.000 Austro-
Prussiens et Hessois, commandés par Frédéric-Guillaume,
assiégèrent Mayence (avr. 1793). La garnison se compo-
sait de 22.000 volontaires aux ordres de Kléber et Aubert-
Dubayet, qu'assistaient les représentants Rewbel et
Merlin de Thionville. Les généraux Doyré et Meunier
dirigeaient les travaux de défense. Pendant les trois pre-
miers mois, une série do sorties vigoureuses maintinrent
les assiégeants à distance. Ceux-ci no purent ouvrir la
tranchée qu'en juin. Le 19 juillet, ils commencèrent le

Mihardement. L'énergie des défenseurs de la place en
' surexcitée. Mais, bientôt, répna la famine ; et, lorsque
Il espoir de secours do l'extérfcur fut perdu, les Mayru-

'•>s se résignèrent à capituler. La garnison obtint do
^u^ti^ avec armes et bagages, sous condition de ne pas
servir pendant un an contre la coalition. Elle fut em-
ployée par la Convention dans la guerre do Vendée.

MAYENNE U-èn') n. f. Nom vulgaire do l'aubergine.

Mayenne (la), rivière des départements de l'Orne, de
la Mayenne et de Maine-et-Loire. Elle parcourt une con-
trée où dominent les schistes camhriens. Elle arrose suc-
cessivement Pré-on-Pail , Saint-Fraimbault-de-Prièrcs,
Mayenne. Laval. Château-Gontier, Daon, La Jaille-Yvon,
Montreuil-sur-Maine , Grez-Neuville, Montreuil-Belfroy,
puis s'unit à la Sarthe et devient la Maine. Ses princi-

6 — 02

vaste forêt, et on y rencontre encore d'importants mas-
sifs : les forêts de Nlultonne, de Monaye. de Pail. do Sillé,

à l'Est; la forêt de Mayenne, le bois de Misedon à l'Ouest.
Le département de la Mayenne est plus froid que les

départements bretons, plus directement soumis à l'in-

fluence marine. Les précipitations de pluie, normales au
Sud, acquièrent, aux environs des collines du Nord-Est,
uno intensité remarquable. Les eaux s'écoulent vers l'At-
lantique par un grand nombre de rivières et de ruisseaux.
Lo principal cours d'eau est la Mayenne. Navigable de-
puis Brives, elle contribue, avec la Sarihe et lo Loir, à
former le principal affluent de droite de la Loire : la Maine.
Les richesses minérales sont abondantes. Lo départe-

ment possède les gisements de combustibles minéraux
appartenant au bassin anthracifèro du Maine (mines do
l'Huisserie, de Montignaé, du Genost). La présence de co
combustible à proximité d'importants gisements de cal-

caire a favorisé Téclosion do l'industrie de la chaux,
utilisée pour l'amendement des terres siliceuses de la Bre-
tagne (Evron, Montsûrs. Argenlré, Saint-Berthevin, etc.).

L'ardoise est exploitée près de Javron, mais surtout aux
environs do Renazé. Les marbres de Grez-en-Bouôre, de
Saint-Berthevin, de Lousverné, sont débités et polis à
t'usine de Saint-Pierre, près Laval. Le fer existe en plu-
sieurs endroits, aux environs de Port-BrJllet, de Chail-
laud. d'Aron, près de Laval, mais il n'est plus utilisé. Le
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raancanèso a été reconnu à Grazay et aux environs do
Laval. On exploite au (lonest, à 10. do Laval, d'excellent

minorai dantimoioe. Kiiliu, de nombreux gîtes minéraux
sont encore inexploités. On voit, près do Changé, d'im-

menses bancs de blaviérito, terre aluniinouse propre à
divers usages industriels, dont on ne tire aucun parti.

Les principales cultures agricoles sont le blé, l'orge,

l'avoine, la pomme do terre, le pommier. Un des éléments

de richesse les plus considérables est l'élevage et le com-
merce dos bestiaux.

Les industries des diiféreius règnes sont largement re-

Erésentées. Outre les exploitations minérales citées plus

aut, on doit mentionner los briqueteries de Thévallos

et des Agots-Saint-Brice. Les ateliers de constructions

mécaniques, les scieries mécaniques, sont concentrées à
Lava! et à Cbâteau-Gontier. Port-Brillot possède une fon-

derie. Une usine électro-métallurgique a été installée à
Andouillé, sur la Ma}'enno. Les minoteries s'écliolonnont

dans la vallée de la Mayenne. A Voutro, on procède à la

carbonisation des bois. Les fromages sont fabriqués à
Entrammos et à Piorre-la-Cour. La tannerie et la fabri-

cation des chaussures suut représentées à Gorron et à
Ernée. Une dos industries caractéristiques du départe-

ment est la fabrication des serj^es, toiles et coutils, qui

ont acquis une grande réputation à Laval et Mayenne. La
filature du cotou, le tissage mécanique, la teinture, sout

réunis à Fontaine-Daniel, au S. de Mayenne.

Mayenne, sous-préfecture de la Mayenne, à 27 kilom.

de Laval, eu amphithéâtre, sur la Mayenne; 10.299 hab.
{Mayennais, aises.) Ch. do f. Ouest. Corderie, fabrique do

tricot, tanneries, imprimeries, constructions mécaniques,
teintureries, fabriques de coutils. Eglise Notre-Dame (se-

conde moitié du xii' s.). Saint-Martin (xi* s.). Château en
partie ruiné (xiu" et xvi" s.). Hôtel de
ville (xvi» s.). Séminaire et hôtel-Dteu

dans d'anciens couvents (xvii'

Fontaine du xviii" siècle. Statu
cardinal de Cheverus, par David d'An-
gers (1844). — L'arrondissement a
12 cant., 112 comm. et 13:.. 809 hab.; le

canton est 12 comm. et 14.227 hab. ; le

canton ouest 10 comm. et 15.118 hab.
— Histoire. Mayenne fut assiégée

parles Anglais en 1424. La. seit/neurie

de Mayenne , érigée en marquisat en
1544. eut pour titulaire, de 1563 à 1611,

Charles de Lorraine, chef de la Ligue
sous Henri IV, et devint duché-pairie en 1573. Achetée
par le cardinal Mazarin, elle fut érigée de nouveau au
titre de duché do Mazarin en faveur de Charles do La
Porte, fils du marêclial de La MeiUeraye, époux d'Hor-
tense Mancini, nièce du cardinal. — Mayenne est la patrie

du cardinal de Cheverus.

Mayenne (Charles de Lorraine, marquis, puis duc
de), fils puîué du duc François de Guise et d'Anne d'Esté,

né en 1554, mort e'n 1611. H fut lo fidèle compagnon de
toutes les aventures et de toutes les intrigues de son
frère aîné, le duc Henri de
Guise. Après sa mort, leur

sœur Catherine, duchesse de
Montpensier, le pressa de
prendre la couronne. Plus
timoré ou plus avisé, il se
contenta de faire proclamer
roi le vieux cardinal de Bour-
bon et de se faire nommer
par lui lieutenant général du
royaume. En même temps,
il donnait à la Ligue une or-

ganisation formidable ; mais
il ne put qu'enrayer les pro-
grès de la cause de Henri IV.

'il sut,

n parti
après

ne s et

iiontré

: Maye

Grâce à son habileté
néanmoins, tirer un b(

de la situation, mônii

ses défaites d'.V rq
d'Ivry, où il s'était

aussi brave soldat (|i ge- Maye
néral avisé. La reddition de
Paris (1594), la défaite des ligueurs et de leurs allies les

Espagnols (1595) le décidèrent à faire sa soumission. Il

se montra dès lors loyal sujet. — De sa femme, Hkn-
RiKTTK DE Savoie, il avait eu plusieurs enfants, dont un
fils, titré duc d'Aiguillon, né en 1578, qui périt au siège
de Montauban (1621).

MaYER (Johann Tobias), astronome allemand, né à
Marbach (Wurtemberg) en 1723, mort àGœttingue en 1762.

Son père, inspecteur des eaux à Essling. lui apprit les ma-
thématiques et le dessin. Mayer le perdit do bonne heure
et, pour subsister, se mit à
enseigner les mathémati-
ques. Il publia, en 1745, un
Traité des courbes et un Atlas
mathématique. Lié avec les as-

tronomes Frantz et Lowitz,
il fut nommé, en 1751. profes-
seur d'économie et de ma-
thématiques à Gœttingue, et

trois ans après, directeur do
l'observatoire de cette ville.

On lui doit les tables de la

ïune, publiées après sa mort
sous le titre : Taliulx motuum
solis et lunse novx et correctx
quitus accedit methodus lon-

^i/udinum ( 1770). Ma^-er les

adressa à Londres ijour le

concours au grand prix du
Bureau des longitudes. Il fut

décerné à sa veuve une pre-
mière récompense do 3.000 li-

vres sterling pour ret ouvrage, et, peu de temps après,
une seconde de 2.000. Sa Theoria Iu>}!P juxta systema
Neiotonianum

, publiée par l'ordre du Bureau des lon-
gitudes (1767), donnait la longitude et la latitude de
notre satellite, exprimées par des formules algébriques
d'une grande exactitude. La méthode connue sous lo

nom de répétition des angles, que l'on attribue ordinaire-
ment à Borda, appartient en propre à Mayer. Une partie
•de ses manuscrits a paru en 1775, sous le titre : Opéra
inédita.

V.

' Mayer.

Mater (Marie-Françoï&e-Constance La Martinièrb),
artiste française, née et morte à Paris (1775-1821). Elèvo
<lo Suvée et do Greuzo, (die commem.-a à se faire connaître
aux Salons, do 179G â Xi^ivi, par des portraits à l'huile, des
pastels et quelques compositions allégoriques. Vers 18C3,
elle entra dans l'ateUer do Prud'hon et, bientôt, une
étroite sympathie lia les doux artistes. M"' Mayor, ayant
perdu son père, alla s'instal-
ler chez Prud'hon. et leur
union était si bien acceptée,
que Napoléon leur fit assi-
gner à tous doux un appar-
tement à la Sorbonue; lors-
qu'il décora Prud'hon (1808).
il Ht acheter le môme jour
deux jolis tableaux anacréon-
tiquos de M"* Mayer. Celle-ci
s'était presque assimilé la
manière suave et mélancoli-
que de Prud'hon. Le Louvre
possède d'elle deux tableaux
composés pour se faire pen-
dant : la Mère heureuse et la
Mère abandonnée (1810), où
la tendresse de Prud'hon est
heureusement mariée à la
grâce de Greuze. Prud'hon
même termina un des ta-
bleaux laissés inachevés par
sa compagne, la Famille malheureuse (1822). Durant vingt
ans, les deux artistes travaillèrent ensemble. Cependant,
M"« Mayer s'était laissé envahir par une mélancolie sin-
gulière. Prud'hon ayant reçu l'ordre de quitter son atelier
de la Sorbonne, elle s'imagina que c'était à cause d'elle
qu'on tourmentait l'artiste. Le 26 mars I82i, on la trouva
dans sa chambre, inanimée et sanglante : elle s'était coupé
la çorge avec un rasoir. Prud'hun avait fait plusieurs por-
traits de M"' Mayor. Le plus connu est dessiné de gran-
deur naturelle, à l'estompe et rehaussé do blanc.

Mayer (Charles-Frédéric Hartmann-), poète allemand,
no à Neckarbischofsheim en 1786, mort à Tubingue en
1870. Avocat à Heilbroon (1809), il entra dans la magis-
trature (1818) et devmt, en 1843, conseiller supérieur de
justice près le sénat civil du tribunal de la Forêt-Noire,
i Tubingue. En 1833, il avait été élu à la Chambre des dé-
putés du Wurtemberg. Il se rattache à lecole souabe; ses
poésies lyriques renferment plus de charme que de génio,
elles ont été insérées pour la plupart dans les almanaclis
littéraires du temps; il en publia lui-même un recueil
(1813). Il publia encore: Lettres de Lenau à un ami (1853J;
Ludioig L'hland, ses amis et ses contemporains (1867).

Mayer (Etîenne-François-Augustej, peintre français,
né et mort à Brest (1805-1890). Il s'est consacré à la peinture
de marine. Il obtint de faire sur des navires de l'Etat des
voyages en Orient, en Scandinavie, en Hollande, etc. Citons,
parmi ses œuvres, d'une rare exactitude de détails : la
liade de Brest en 169S, le Combat du « Bucentaure », la
Corvette "Recherche» au milieu des glaces, Incendie du
" Devonshire " par Duguay-Trouin, la Prise de l'île Epis-
copia (musée de Versailles), le Naufrage de l « Algésiras »,

Sauvetage sur une côte de Bretagne, etc.

Mayer (Simon). Biogr. V. Marius.

Mayer (Jules-Robert de), physicien et médecin alle-
mand, né et mort à Heilbronn (1814-1878). Il s'est attaché
à déterminer le rapport constant entre le travail méca-
nique et la chaleur, ou " l'équivalent mécanique de la
chaleur « en calculant la quantité de chaleur produite par
la compression des gaz. Nous citerons de lui : le Mouve-
ment organique dans ses rapports avec l'échange de sub-
stance (1845); Remarque sur l'équivalent mécanique de la

chaleur (1851); le Vide de Torricelli (1876); la Mécanique
de la chaleur (1867); etc. Un des premiers, il a énoncé
clairement le principe de la conservation de l'énergie.

MAYERIA {ma-i-è) n. f. Genre de mollusques gastéro-
podes, famille des turbinellidés, comprenant des formes
fossiles dans les terrains tertiaires (miocène).

Mayet, ch.-l. de cant. de la Sarthe, arrond. et à
33 kilom. de La Flèche, sur le Gandelain, sous-affluent du
Loir par l'Aune ; 3.465 hab. Ch. do f. Orléans. Commerce de
bestiaux, beurres, volailles. Scieries, fabrique d'horloge-
rie. Eglise Saint-Martin, des xi% xv" et xvi* siècles,

convertie en hôtel de ville. Aux environs, lande de Ri-
galet, où Du Guesclin remporta sur les Anglais, en 1370,

la victoire dite de « Pontvallain " . — Le canton a 7 comm.
et 10.024 hab.

Mayet-de-MONTAGNE (Le), ch.-l. de cant. de l'Al-

lier, arrond. et à 23 kilom. de Lapalisse, au-dessus do la

profonde ravine de la Bèbre, à l'E. des monts de la Made-
leine; 2.171 hab. Kaolin et terre réfractaire. Fabrique do
tissus do coton, tuilerie. Mégalithes. Eglise des xii" et

xv*' siècles. — Le canton a il comm. et 13.826 hab.

Mayeul (saint). V. Maïedl.

MAYEUR ou MAIEUR {ma-i-eur' — du lat. major, le

plus grand [forme anc. du mot maire]) n. m. Nom par
lequel on désignait, dans les Flandres et les Pays-Bas,
celui des membres d'un échevinage qui avait en main la

puissance executive, ii Celui qui présidait une cour féodale.

Mayeur (Nicolas), voyageur français, né en 1748,

mort à l'île de France en 1813. Compagnon de Benioswki
â Madagascar, il fut chargé par son chef de différentes

missions dans l'île. En 1785, Benioswki étant retourné à

Madagascar pour s'y tailler un Etat indépendant, Mayeur
excita contre lui la révolte au cours de laquelle cet aven-
turier fut tué, puis il se retira à l'île de France. 11 a
laissé de très importants mémoires, encore inédits.

Mayeur de SainT-PAUL {François Marie Mayecr,
dit), acteur et auteur dramatique, né et mort à Paris

(1758-1818). Il fit construire à Bordeaux lo théâtre du
Vaudeville-Variétés, retourna à Paris en 1795, passa doux
ans dans l'île do France, et, rentré à Paris en ISOi, prit la

direction du théâtre de la Gaité, gu'il abandonna l'an-

née suivante pour le théâtre Olympique (1804). Il fut en-

suite directeur gérant du théâtre des Célestins à Lyon
(1808), régisseur du théâtre de Versailles, directeur do

celui de Dunkorque et enfin de celui de Bastia (1817).

Sous le pseudonyme de François, il a composé do nom-
breux vaudevilles, des parodies, des pantomimes, etc.

Maycux, d'après Traviès.

MAYENNE — MAYNZ
Nous citerons de lui : le Chroniqueur désœuvré ou l'Espion
de» boulevards (1782-1783), pamphlet contre les acteurs.
On lui a attribué : l'Autrichienne en goQuette ou l'Orgie
royale (1789), pamphlet ordurier contre Marie-Antoinette.

Mayeux, un des types de la caricature française aprôs
la révoUitiou de 18ao. Mayeux était ligure bossu, avec
l'œil vif, le nez rouço, les
lèvres épaisses. Irréli-

gieux, gourmand, têtu,
ivrogne, très relâché
dans ses mœurs, il n'en
était pas moins zélé pa-
triote, cliaud ^ardo na-
tional, ne transigeant ja-
mais sur la Charte. Le
créateur de ce type bi-

zarre fut le caricaturiste
Charles Traviès, qui s'a-
musa surtout à .symboli-
ser en Mayeux la vanité
et la bôtise du petit bour-
geois, lier d'avoir coopéré
aux Trois Gllorieuses.
Après Traviès, d'autres
dessinateurs, J. Grand-
ville, Kobillard, etc.,
s'emparèrent do ce type;
on eut Mayeux confiseur, Mayeux charcutier, boulanger,
cordonnier pour dames, etc.— n. ni. liossu. : Un vrai Matteux.

Mayfield, paroisse d'Angleterre (Sussex) ; 8.910 hab.
Ruines d'un palais des archevêques de Cantorbéry.

Maygrier (Jacques-Pierre), médecin français, né à
Angoulême en 1771, mort à Paris en 1835. D'abord chirur-
gien de la marine, puis professeur d'anatomie et de phy-
siologie à Paris, il se spécialisa dans l'art et l'enseigne-
ment de l'obstétrique. Il a laissé, entre autres ouvrages :

Manuel de l'analonàsle (ISOl); Nouveaux éléments de la
science et de l'art des accouchements (1813); Nouvelle dé-
monstration d'accouchements, avec planche en taille douce
(1822-1827). — Son Sis CHARLES, né à Paris en 1859, ac-
coucheur distingué, est agrégé à la faculté de médecine
de Paris.

Mayhew (Henry), écrivain anglais, né et mort à Lon-
dres (1812-1887). Il s'engagea comme mousse; après quel-
ques années de service, il rentra en Angleterre, se mit
à étudier le droit, et se fit bientôt journaliste. Il fonda
le Figaro anglais, puis, en 1841, le Punch, célèbre re-
cueil satirique et humoristique. II a écrit un grand nom-
bre de romans pleins d'humour, tels que la Plus grande
plaie de la vie, aventures d'une dame à la recherche d'une
bonne domestique ; Lequel épouser; C'est le portrait de
son père, etc. On a aussi de lui une étude sur le paupé-
risme de Londres iLondon Labour and London Poor (1851).
— Son frère, Thomas, né à Londres en 1810, a fondé la
Bibliothèque nationale à deux sous.

MaYNARD (François), poète français, né à Toulouse en
1582, mort à AuriUac en 1646. Il fut d'abord attaché on
qualité de secrétaire à la reine Marguerite, femme divor-
cée de Henri l'y, au temps
où elle alla, sur la fin de sa
vie, habiter Paris. Dès ce
moment, environ entre 1605

et 1611, il s'essaya à la poé-
sie par quelques pièces sim-
ples et émues. Mais il ne
tarda pas à être nommé pré-

sident au présidial d'Aurillac

en Auvergne. Il souffrit cruel-

lement de cette sorte d'exil , et

nous trouvons la marque de
la mélancolie qu'il en conçut,

non pas précisément dans le

poème de Philandre (1619),

qu'il avait presque entière-

ment écrit avant son instal-

lation à AuriUac, mais dans
presque toutes les poésies

qu'il écrivit plus tard pour
tromper son ennui, et qui fu-

rent publiées dans les recueils

de l'époque (recueils de Sercy, de Barbin, de Bruzen de La
Martinière, etc.). Il figura dès la fondation sur la liste des

membres de l'Académie française, mais le manque de for-

tune le retint à AuriUac. Nous possédons le recueil des

Lettres de Maynard (1653), et nous pouvons d'après elles

nous faire uoe idée de la vie qu'il menait, monotone,

assombrie par les regrets d'une ambition mal satisfaite.

Pourtant, après la mort d'un de ses fils, il fit un voyage

à Rome, en 1634, et y resta environ deux ans, attaché à

la personne do Noailles, ambassadeur de France, avant de

retourner dans sa province. Il a écrit quelques pièces où

l'on retrouve en lui le digne élève de Malherbe, par exemple

son ode intitulée : la Belle Vieille ou encore son ode A
Alcippe. Maynard a su montrer dans ces poésies et dans

quelques autres non seulement de la facilité et de l'ai-

sance, mais aussi une véritable élégance et une délica-

tesse élevée.

MAYNABÉTINE (mè) ou MAYNAS (mè-nass) n. f. Chim.

Résine extraite à l'aide d'incisions dans le tronc du calo-

phyllum colobo, arbre qui croit sur les bords de l'Orénoque.

MaYNO (le P. Jean-Baptiste), peintre espagnol, né

à Tolède vers 1585, mort à Madrid en 1665, élève de Téo-

tocopuli, dit « el Grèce ». Il se fit dominicain et enseigna la

peinture à l'infant, qui, devenu roi sous le nom de Phi-

lippe l'V, le nomma directeur des travau.\: publics. Mayno
fut le protecteur de tous les artistes de talent; entre au-

tres, d Alonzo Cane. On regarde comme son chef-d'œuvre

V Histoire de saint Ildefonse, en un seul tableau do 14 pieds

do largeur, exécuté à 'Tolède en 1611.

MayNOOTH, ville d'Irlande (Loinstor [comté de Kil-

darel), sur le canal Royal; 1.500 hab. Collège catholinue

royal de Saint-Patrick, fondé en 1795. Aux environs, châ-

teau du duc de Leinster.

MayNZ (Charles-Gustave), jurisconsulte allemand, né

à Esscn (Prusse) en 1812, mort â Liège en 188-i. Après

avoir étudié la médecine et le droit dans diverses univer-

sités, il se rendit à Bonn, où il présida l'Allgcmeine Burs-

chenschaft, société d'étudiants que son programme libéral
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rendit bientôt suspecte. Maynz, poursuivi en 1834, fut

même condamné à mort. Réfugié en Belgique, il y pro-

fessa le droit à Bruxelles, puis à Liège. Il a publié, sous

le titre d'Eléments de droit romam (1854-1855), et sous ce-

lai de Cours de droit romain, un traité qui a joui d'une

certaine autorité. On a aussi de lui : Traité des obliga-

tions d'après le droit romain (1860).

Mato (comté de), comte d'Irlande (Connaught), entre

les baies Killary et Killala, au N. du Gallway et à TO.

des comtés de Sligo et de Roscommon. sur l'Atlantique.

Superf. 55.000 kilom. carr. ; pop. 230.000 hab. Côtes dé-

coupées, tourbières et marais à l'intérieur, sol peu fertile.

Plusieurs lacs étendus (Corrib, Mask, Conn et Carra). Cli-

mat humide. Production d'avoine, de lin el de pommes
de terre. Elève de bétail.

Mayo, paroisse d'Irlande (comté du même nom)
;

•20.000 hab.

Mayo (Richard 5oi/^/(M)e/Z Bourke, comte de), homme
d'Etat anglais, né à Dublin en 1822, assassiné à Port-BIair

(île Audaman) en 1872. En 1847, il fut élu membre de la

Chambre des communes, et entra, dès 1852, dans le cabi-

net Derby comme secrétaire chef pour l'Irlande ; il oc-

cupa de nouveau ce poste dans les ministères conserva-

teurs de 1858 et de 1866. En 1868, il devint vice-roi de

rinde. Administrateur habile, il s'était déjà signalé par

d'importantes réformes financières et économiques, lors-

qu'en visitant l'établissement pénal de Port-Blair il fut as-

sassiné par un forçat.

MATON {ma-i'On) n. m. Métrol. Monnaie d'argent du
royaume de Siam, valant fr. 50 c. environ.

MayON, volcan d'Océanie, dans l'île de Luçon, archi-

pel des Philippines (Malaisie septentrionale). Il se dresse

dans la région méridionale, au-dessus du golfe d'Albay,à
2.734 mètres d'altitude et couvre un espace de plus de

200 kilom. carr. Son cratère qui vomit surtout des boues

et des cendres, est un des plus meurtriers de ces parages.

MAYONNAISE {ma-i-o-nèz' — peut-être pour mahoi}^

naise ; du n. de Mahon, ville prise par Richelieu) n. f.

Sauce froide qui accompagne des viandes froides, des
crustacés, des poissons cuits au court-bouillon ou des lé-

gumes bouillis.
— Mayonnaise de homard, de langouste, de volaille, de

légumes, etc. Se dit du homard, de la langouste, de la vo-

laille, des légumes, etc., coupés en morceaux et servis

tout mélangés avec une sauce mayonnaise.
— Adjectiv. : Sauce mayonnaise.
— Encycl. Mettre dans un mortier ou un plat creux

un jaune d'oeuf, du sel, une pincée de poivre, un peu de
moutarde, et ajouter ensuite de l'huile d'olives fine par
mince filet, en tournant toujours, jusqu'à ce qu'on ait la

quantité voulue de sauce; ajouter enfin un jus de citron

ou un filet de vinaigre.

Mayor (Matthias), médecin suisse, né à Cudrofin (Vaud)
en 1775. mort à Lausanne en 1846. Il exerça la médecine
à Lausanne et fit paraître, entre autres ouvrages : Nouveau
système de déligation chirurgicale (1832); Essai sur l'an-

thropotaxidermie (1838); la Chirurgie simplifiée (1841);
Excentricités chirurgicales (1844); etc.

Mayor fscHARpE de), bandage inventé par le médecin
suisse do ce nom, destiné à soute-
nir le bras, l'avant-bras et la main
en cas de fracture ou de luxation.
— Encycl. Pour faire Vécharpe

de Mayor, on prend une serviette

qu'on plie en deux diagonalemcnt.
On a ainsi un triangle dont on ap-

Flique la base sous les seins, et

on fixe les deux bouts de la ser-
viette derrière le dos. On fait alors

fléchir l'avant-bras sur le bras en
avant de la poitrine, on relève les

angles qui pendent en les faisant

passer par-dessus l'épaule du côté
blessé et on les attacne sur la por-

tion déjà fixée du bandage. Le
bras est ainsi immobilisé sur toute sa longueur comme
dans une véritable gouttière..

Mayor (marteau de). V, marteau.
MAYORQUIN [ma-i-or'-lcin) n. m. Cépage blanc cultivé

dans le midi de la France, et dont les fruits servent surtout
à la préparation des raisins secs. Syn. de bobmenc, damas
BLANC, MAYORCAIN BLANC, MAYORQUEN, PLANT DE MARSEILLE.

Echarpe de Mayor,

C^Mnli
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Foîntf. Bambo

est partagée par une chaîne de montagnes de faible alti-

tude (point culminant 650 m.); 8.700 hab. [J/aî/o(/ais, aises.]

Culture de la canne à sucre, de la vanille, du café, du co-
tonnier. Usines pour la fabrication du sucre et du rhum.
Commerce de bois. Ch.-l. Dzaoudzi.

L'île, colonisée par des Arabes, fut visitée, en 1505, par
les Portugais, en 1607, par les Hollandais. Les Sakalaves
y firent de fréfjuentes incursions. Par le traité du 25 avril

1841, le capitame Passot plaça l'île sous la domination de
la France. Mayotte fut déclarée officiellement colonie

française, en 1843.

MAYPACIUS [ma-i, si-uss) n. m. Genre d'arachnides ara-

néides, famille des pisauridés, comprenant quelques espè-

ces africaines et une de l'Amérique du Nord. (Les may-
pacius sont allongés, fauves, avec une bande noire bor-

dée de blanc sur Te céphalothorax et l'abdomen.)

Mayr (Jean-Simon), compositeur, né à Mendorf (Ba-
vière) en 1763, mort à Bergame en 1845. Il se fit connaître

d'abord par plusieurs messes et plusieurs oratorios. Il

écrivit ensuite pour le théâtre; il ne fit pas représenter
moins de soixante-quinze opéras, parmi lesquels on peut
citer : Adriano in Siria, Ginvora di Scozia, Lodoiska, le

Finie Bivali, ta Locandiera. Medea, la Rosa bianca e la

Jiosa rossa, Alonso e Cora, Elisa, Un pazzo ne facento, etc.

Maître de chapelle de la basilique de Sainte Marie-Majeure
à Bergame, lorsque l'Institut musical de Bergame fut

fondé, en 1805, il en fut nommé directeur et se chargea
de la classe de composition, où il eut pour élève Donizetti.

Matres, comm. de l'Ardèche, arrond. et à 36 kilom.

de Largentière, sur l'Ardèche; 2.556 hab. Plomb sulfuré

argentifère; deux sources alcalines. Moulins à soie, scierie.

Ruines du château de Saint-Médard. Pont du xii* siècle.

MaTSEDCR (Joseph), compositeur autrichien, né et

mort à Vienne (1789-1863). Virtuose de la musique de
l'empereur, premier violon au théâtre de la cour et à
l'église de Saint-Etienne, il devint, en dernier lieu, direc-

teur de la chapelle impériale. Maysedera beaucoup écrit,

et sa musique spéciale au violon" est devenue classique.

Mat-SUR-ÈVRE (Le), comm. de Maine-ct-Loire, ar-

rond. et à 10 kilom. de Cholet, sur un coteau au-dessus de
YEvre; 2.008 hab. Fabrication de toiles. Eglise gothique
dRS xiv«, XVI* et XIX* siècles. Statue de saint Michel, par
Biardeau. Ruines du château du Cazeau (sv s.).

Maysville, ville des Etats-Unis (Kentucky), ch.-l.

du comté do Mason, sur TOhio ; 5.500 hab. Entrepôt du
commerce des céréales et du chanvre.

MaytA-CAPAG, quatrième inca ou roi du Pérou, qui

vivait au xiii' siècle. Il_ succéda, suivant la tradition, à
son père Lloque Yupanqui. Son règne, qui a peut-être duré
une trentaine d'années, fut marqué par de grandes con-
quêtes sur les plateaux andins, où furent fondées de nom-
breuses villes. On rattachait à son nom la création d'un

pont d'osiersur l'Apurimac, et la construction d'une grande
chaussée à travers le désert marécageux du Contisuyu. 11

eut pour successeur Capac-Yupanqui.

MATTENE imè) n. m. Genre de célastracées, com-
prenant des arbres et des arbrisseaux très rameux, à
feuilles alternes ou opposées, persistantes, lancéolées,
dentelées. (Le fruit est une petite capsule comprimée,
s'ouvrant par les bords, à deux loges monospermes. On en
connaît quelques espèces chiliennes.)

MAYURI(ma-ï-M) ou TAYUC n. m. Instrument de musique
indien moderne, à cordes et à archet, qui dérive de l'esrar.

— Encycl. Le mayuri est

monté, comme celui-ci, do
cinq cordes princii'ales, qui

donnentles notes suivantes :

De ces cinq cordes, la pre-
mière et la quatrième sont
d'acier, les autres de laiton. T/instm-
ment possède, en plus, douze cordes
sympathiques de laiton qui sont accor-

dées diatoniquement do fa à rfo.

Parfois, le nombre de ces cordes sym- ^
patliiques est porté jusqu'à quinze. Le manche de la may
porte seize di-

visions, qui
permettent de ^^^ May
changer l'into-

nation des

Mayottë ('iui-i-ô/',, lilc la plus njcri.iionalo do l'ar-

chipel français des Comores. D'origine volcanique, elle

cordes.

MAZ A C E

Ànt. rom. Sol-
ilat d'un corps de cavalerie, qu'on recrutait parmi les ha-
bitants de la peuplade maurétanienne de ce nom.

MazaDE (Louis-C/irtr^es-Jcan-Robert de), littérateur

et publicisto français, né à Castelsarrasin {Tarn-et-Ga-
ronne) en 1821, mort à Paris en 1893. Petit-fils du conven-
tionnel Julien-Bernard-Dorothée Mazade (1750-1823), il

étudia le droit, se rendit à Paris en 1841, écrivit à la

" Presse t., puis entra à la " Revue do Paris n et à la
<i Revue des Deux Mondes .>, où il donna surtout des ar-
ticles de critique sur les littératures étrangères, et où il

rédigea pendant de longues années le bulletin politique.

Cet érudit, au style simple et correct, fut élu en 1882
membre de l'Académie française. On lui doit : l'Espagne
morfeme (1855); l'Italie et les Italiens (1864); Deux fem-
mes de la Hévolution (1866); ^e* Révolutions de l'Espagne
contemporaine (1868) ; Lamartine, sa vie littéraire et poli-

titjue {\%12) ; la Guerre de France [iS70-fS7f] (1875); Por-
traits d'histoire morale et politique du temps (1875); le

Comte de Cavour (1877); Monsieur Thiers, Cinquante an-

nées d'histoire contemporaine (1884) ; un Chancelier d'ancien
régime^ le règyie politique de M. de Metternich (1889); etc.

MazaFRAN. fleuve d'Algérie (prov. d'Alger), long de
20 kilom. à peine, sous son nom, mais drainant, par ses

trois branches mères, la Chitfa, le Bou-Roumi et l'oued

Djer, une zone considérable de l'Atlas. La Chiffa naît au
S.-E. de Médéa, dans le pays des Beni-Sliman, court dans
de profondes et pittoresques gorges, et entre en plaine à
son confluent avec la rivière de Blida, l'oued el-Kébir.

Il reçoit ensuite successivement le Bou-Roumi, descendu
des monts de Médéa, assez pauvre en eau, puis l'oued
Djer, descendu des monts de Milianah. Ainsi formé, ïe Ma-
zafran contribue par ses irrigations à la fertilité de la Mi-
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tidja, et tombe en mer près de Zeralda. Eaux très iné-
gales, souvent chargées de boue, d'où le nom arabe de la

rivière Masafran a eau de safran >.

Mazagan, ville maritime du Maroc, sur la côte occi-
dentale, près de l'embouchure de rOum-el-Rebia. Environ
6.000 hab. Petit port sûr, mais peu profond. Exportation
de céréales, d'amandes, récoltées dans la fertile région
environnante. Importation de lainages, cotonnades, sucre.
Mazagan est une ancienne colonie portugaise, fondée en
1510 sous le nom de Castelho-Roal, et que le Maroc re-
conquit en 1769.

MAZAGRAN (de Mazagran, n. géogr.) n. m. Café froid

servi dans un verre, et auquel on ajoute de l'eau.

Mazagran, comm. d'Algérie (départ. d'Oran [arrond.
de Mostaganem]), sur un plateau dominant la mer; 1.660 h.

Située dans une région feriile et abondamment pourvue
d'eau, cette commune est célèbre par le siège qu'y sou-
tint, en 1840, le capitaine Lelièvre et que commémore une
colonne élevée par souscription nationale.

Mazagran (siëge de). Après la rupture du traité de la

Tafna, Mustapha Ben-Tarn
i

, lieutenant d'Abd-el-Kader,
alla, avec 12.000 hommes, attaquer Mazagran. La garni-
son, forte de 123 chasseurs, aux ordres du capitaine Le-
lièvre et du lieutenant Magnien, se retrancha dans la

kasbah, faible réduit en terre sèche contre lequel, le 3 fé-

vrier 1840, les Arabes ouvrirent le feu et que leurs deux
canons placés sur un plateau distant de 500 mètres battirent

en brècne. Puis ils se ruèrent sur le fortin. Accueillis par
une décharge meurtrière, ils reculèrent en désordre. Le
lendemain 4, ils revinrent à la charge ; ils essayèrent vai-

nement d'ébranler les murailles à coups dé bélier et

d'enfumer les assiégés au moyen de feux de broussailles.

Le 5, ils recommencèrent sans plus de succès. Le 6, après
avoir dressé de longues poutres contre l'enceinte, ils ten-
tèrent de la franchir en s'aidant de perches à crochets.
Repoussés à coups de sabre et de baïonnette, décimés
par les feux roulants, pris à revers par le commandant du
Barail à la tête de la garnison de Mostaganem, ils se dé-

cidèrent enfin à évacuer Mazagran. Us avaient perdu
près de 600 hommes. Les 123 lapins du capitaine Lelièvre,

comme on l'a dit plaisamment, n'avaient eu que 3 tués et

16 blessés.

MazaiOU, nom d'une tribu du désert arabique, située

à l'E. de l'Egypte, entre le Nil et la mer Rouge. Ils four-

nirent des soldats aux pharaons dès la VI' dynastie.

Soumis par les rois de la XI" et de la XU" dynastie, ils

formèrent dès lors l'un des éléments les plus importants
de l'armée égyptienne. Leur nom finit par devenir un mot
de la langue courante, qui subsiste encore dans le copto
matai, matoî, pour désigner un soldat quelconque.

MAZAME n. m. Nom vulgaire, sous lequel les anciens

naturalistes réunissaient les cerfs américains du genre
coassus, autrement dits les cariacous. V. cerf.

MAZAMET [mè) n. m. Molleton de laine, fabriqué ù
Mazamet, département du Tarn.

MazAMET, ch.-l. de cant. du Tarn, arr. et à 19 kilom.

de Castres, au pied de la Montagne-Noire, sur le torrent

de l'Arnette, près do son confluent

avec le Thoré ; 13.712 hab. [Mazamé-
tois, aises.) Ch. de f. Midi. Filatures

de laines, manufactures de draps,

tissages de molletons et flanelles,

fabriques de cadis, alpagas, tartans,

fabriques de bonneterie, do feutre

pour chaussures; brasseries, fonde-
ries de métaux ; fabriques de clous
et boulons, tanneries, mégisseries et

fabriques de gants fourrés.

Sur un mamelon, au S. de la ville,

ruines du château d'Hautpoul et do
la chapelle Saint-Sauveur (xv s.);

au-dessus dune gorge de la vallée du Thoré, ruines du châ-
teau de Montclus ou de la Tour; à 3 kilom., menhir de
Prats. — Le canton a 10 comm. et 22.762 hab.

Mazan, comm. de Vaucluse, arrond. et à 7 kilom. de
Carpentras, sur l'Auzon, au pied du Ventoux; 2.268 hab.
Huileries, moulinaço de la soie. Récolte de safran et

vins de grenache. Eglise des xii' et xiu* siècles, ayant ap-
partenu aux Templiers.

Mazan, comm. de l'Ardèche, arrond. et à 53 kilora.

de Largentière. sur le ruisseau du même nom; 1.756 hab.
Ruines dune abbaye cistercienne, fondée on 1120, recon-

struite au commencement du xv siècle, sauf l'église

(xii* s.), à trois nefs et dôme byzantin.

MazANDÉRAN. Géogr. V. Mazendéran.

MazANGÉ, comm. de Loir-et-Cher, arrond. et à 11 kil.

do Vendôme, sur le Bourbuul ; i.i02 hab. Manoir do la

lionnaventure. près du Gué du Loir (xvi' s.), qu'habita sou-
vent Antoine de Bourbon, père de llenri IV.

MazANIELLO. Biogr. V. Masaniello.

Mazapil, petite ville du Mexique (Etat de Zacatecas),

au pied du Cerro Gorda ; 6.000 hab.

MAZAPILITE n. f. Arsêniate hydraté naturel de for et

chaux.

MAZAR ou MAZARD (zar) n. m. Nom vulgaire, dans
certains déj)artrnieiits (Bourgogne), des diverses larves

d'insectes qui dévorent les bourgeons des arbres à fruits.

MazAREDO y Salazar (José Maria), marin espa-

gnol, né à Bilbao en 1715. mort à Madrid on 1812. En
1775, il présida au débarquement du corps expéditionnaire

d'Alger, commando par O'Reilly, et sauva l'armée d'un dé-

sastre complot on la faisant rembarquer de nuit. En 1780,

il s'empara d'un grand convoi anglais. Un an plus tard, il

prenait part au blocus de Gibraltar. Mis à la tête du dé-

partement de la marine en 1793, il fit adopter un code
naval encore en vigueur. En 1795, il commandait l'escadre

de la Méditerranée. Après le désastre de Langara, il mit

Cadix en état de défense, et rallia Brest avec l'escadre

française de Bruix. Ambassadeur extraordinaire auprès du
Directoire, il retourna en Espagne après le 18-Brumaire.

En 1808. il se ralliaii à Joseph Bonaparte, qui lui donna
le portefeuille de la marine. Mazarredo a été l'un des plus

brillants officiers de la flotte espagnole. Il a écrit des Le-

çons de navigation (1785;.

Armes de Mazamet.
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MazaricOS, comm. d'Espagne (Galice ["prov. de la Co-
rogaej), dans un pays assez aeeidonté ; 6.100 hab., répartis
entre plusieurs paroisses {feliyrcsias).

BSAZARIN n. m. Hist. Nom par leauel les frondeurs
désignaient les partisans du cardinal Mazarin : A bas les

MiiZABiNs! (On disait aussi mazakiniste.)
— Techa. Gobelet do verre, do qualité très commune.
Mazarin (Jules), homme d'Etat français, né à Pes-

cina (Abruzzes) en itïo2, mort à Paris en 1661. D'origine
sicilienne, tils de Pietro Mazarini, attaché à la grande fa-

mille des Colonua, il passa la première partie do sa vie à
parvenir au pouvoir et la seconde à s'y maintenir. 11 crut
d'abord trouver fortune dans la carrière des armes. Après
de brillantes études chez les jésuites do Rome, puis aux
universités d'Alcala et de Madrid, il lit la campagne de
la Vaiteline comme capitaine d'infanterie dans un régi-
ment pontifical (1625). Il se tourna ensuite vers la diplo-
matie, grâce à la protection d'Urbain VIII, empêcha, lors
de la guerre de la succession do Mantouo, les Krani.-ais et
les Espagnols d'en venir
aux mains devant Casai
(1630), et fut envoyé bien-
tôt, en récompense de son
habileté, à Avignon comme
vice-légat (1634), à Pans
comme nonce (I63i-1636).

En 1640, il entra au service
de la France, et Riche-
lieu, qui Tavait distinguo,
lui obtint le chapeau do
cardinal (1640) et le dé-
signa comme son succes-
seur (déc. 1642). Il avait
alors quarante ans : il était
d'un extérieur séduisant et
dissimulait une véritable
constance de vues sous une
étonnante souplesse de ca-
ractère. Uni à la reine-
régente Anne d'Autriche
par les liens d'une affec-
tion réciproque, et peut-être d'un mariage secret (il n'était

Eas prêtre, quoique cardinal), il fut confirmé par elle dans
îS fonctions de premier ministre (mai 1G43), qu'il devait

occuper, malgré de passagères éclipses, jusqu à sa mort.
Son activité fut d'abord absorbée par la cabale des Im-
portants et par la guerre de Trente ans. Il triompha de
l'une on enfermant à Vincennes le duc de Beaufort et

soutint avantageusementl'autre, grâce àrépéedeXurenne
et de Gondé. Les victoires de Rocroi, Fribourg, Nordlingen
et Lens, et la révolte de Naples forcèrent l'empereur d'Al-
lemagne à traiter et à céder l'Alsace à la France, par les

traités de Westphalie (1648). Au milieu de ses préoccupa-
tions, Mazarin avait malheureusement négligé l'adminis-
tration intérieure et laissé croître ainsi des embarras
financiers qui an^enèrent un mouvement de révolte géné-
ral et une guerre civile : ce fut la Fronde. Ses édits
bursaus rencontrèrent d'abord l'opposition du Parlement,
dont il fit arrêter trois meneurs (26 août 1648), mais
devant lequel il dut céder. Il sortit alors de Paris avec
la cour, se réfugia à Saint-Germain (janv. i649) et finit

par conclure avec le Parlement l'amnistie de Rueil (avril)

qui termina la Fronde parlementaire. Le rôle d'opposants
fut alors repris par les jeunes seigneurs de l'aristocratie

on petits-maîtres, et en particulier par Condé, resté jus-
qu'alors fidèle à l'autorité royale

;
pour maîtriser la Fronde

des princes, Mazarin, s'appuyant sur les parlementaires,
conduits par l'abbé de Gondi, fit enfermer Condé à Vin-
cennes et écrasa la révolte do ses amis à Réthel et en
Guyenne (1650). L'ingratitude du vainqueur envers ses
nouveaux alliés réunit tous ses adversaires contre lui : il

dut, en février 1651, partir pour un premier exil et s'établir

près de ( Pologne, d'où il continua à diriger, par une corres-
pondance active, la politique d'Anne d'Autriche. Il en revint
en septembre, pour rejoindre la cour, réfugiée à Poitiers,

et marcher avec elle sur Paris. 11 allait y entrer, quand il

s'aperçut que sa présence était un obstacle au retour du
roi dans sa capitale. Il se résigna donc à un second exil

(oct. 1652) et retourna, dès le 13 février 1653, à Paris, où
il trouva les troubles définitivement terminés. Sa patience
avait lassé, plutôt que vaincu toutes les oppositions.

Débarrassé désormais de tout souci à l'intérieur, il s'atta-

cha à terminer la guerre avec l'Espagne, à laquelle Condé
avait apporté son épée. La lutte, incertaine jusqu'en 1655,

fat rendue décisive par l'alliance avec Cromwell et le

concours des soldats anglais; les Espagnols, battus aux
Dunes, forcés dans Dunkerquo (1658), menacés dans les

Pays-Bas, puis dans l'Espagne même par la prise de Bar-
celone, furent réduits à demander la paix. Le traité des
Pyrénées (1659) leur enleva le Roussillon, l'Artois, une
partie du duché du Luxembourg et du Haiaaut. Non con-
tent de ces grands résultats, Mazarin en prépara de plus
glorieux encore. 11 forma en 1658 la ligue du Rhin contre
l'Autriche, et il ménagea la succession même d'Espagne^à
Louis XIV en le mariant à l'infante Marie-Thérèse. Après
l'achèvement de ces magnifiques choses, qui lui permet-
taient de dire que, si son langage n'était pas français, son
cœur l'était, il mourut. D'une cupidité maladive, il avait
amassé, par toutes sortes d'opérations financières, une
immense fortune (de plus de 50 millions), dont il tit du reste
un intelligent usage ; il légua à la Bibliothèque royale la
magnifique collection de livres qu'il avait amassée, et
fonda le collège dos Quatre-Nations. On lui a reproché
aussi la faveur qu'd prodigua à sa famille et le projet qu'il

conçut peut-être de marier sa nièce, Marie Mancini, avec
Louis XIV. Ce sont là les petits côtés d'un grand caractère.
Ils ne peuvent faire oublier la grande valeur politique de
l'homme d'Etat qui a étendu la France jusqu'au Rhin et

aux Pyrénées et qui la tirée d'une crise intérieure décisive.
— BiBLiOGR. : Chantelauze, toi traits historiques (1886);

ChéT\ie\^ Histoire de France pendant la minnritéde Louis XI
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<1879 1880); Histoire de France sous U ministère de Maza-
rin (1883); V. Cousin, la Jeunesse de Mazarin (1865).

Mazarin (portraits de). Paul Delaroche a peint un
Mazarin mourant, inspiré par les lignes suivantes des Mé-
moires de Brienne : -i Au milieu d'un cercle nombreux et

brillant de grands seigneurs et de dames de la cour, il se
faisait montrer les cartes par une do ses nièces, qui les

tenait pour lui à une table de jeu placée près de son lit. «

Le peintre Ravel a exposé en 1859 Mazarin cherchant à
attirer la duchesse de Ckevreuse dans son parti, et Wetter,

MAZARICOS MAZDÉISME
en 1872, un Mazarin mourant, qui s'est fait porter au mi-
lieu do ses travaux artistiques pour leur dire un dernier
adieu. Ce tableau a été acquis par l'Euit. On connaît le

Tombeau de Mazarin, au Louvre.

Tombeau de Mazarin, par Coysevox, édifié d'abord dans
la chapelle du collège des Quâtre-Nations, le palais actuel
de l'Institut, et aujourd'hui au Louvre.

Mazarin (palais), Nom donné quelquefois au palais
actuel de l'Institut, en souvenir du cardinal qui le fit

construire pour y établir le collège des Quatre-Nations, et
qui en dota richement la bibliothèque. V. Institut.

Mazarin (Michel Mazarini. dit), cardinal, frère du
ministre, né et mort à Rome (1607-1048). Dominicain, il

enseigna la philosophie et la théologie, devint maître du
sacré palais et fut nommé, en 1645, archevêque d'Aîx par
son frère, qui lui fit donner le chapeau de cardinal. Em-
porté, brutal et borné, il fut finalement éloigné de la cour
et envoyé, en 1648, comme vice-roi en Catalogne. U re-

tourna "bientôt à Rome, où il mourut.

Mazarin (.\rmaad-CharIes de La Porte, marquis de
La Meilleravh, duc de), général français, né en 1632,
mort à La Meilleraye en 1713. Grâce à l'influence de son
père, le maréchal de La Meilleraye, il devint lieutenant
général de la province de Bretagne dès 1643, capitaine de
cavalerie en 1645, grand maître de l'artillerie de 1648 à
16Ù9, maréchal de camp en 1649, lieutenant général en 1654.

En 1661, il épousa une nièce de Mazarin, Hortense Man-
cini (v. Mancini), et, par la substitution que le cardinal fit

à son profit, il devint duc de Mazarin, avec une fortune de
28 millions, le palais Mazarin et toutes ses richesses, et le

gouvernement de l'Alsace et de plusieurs places fortes.

Il était d'une extrême bizarrerie de caractère. Sa femme
dut se séparer de lui en 1666. Il se jeta dans une dévotion
que son caractère poussa à l'extrême. U se fit un cas de
conscience de conserver dans ses galeries les statues et les

portraits légèrement vêtus que lui avait légués Mazarin.
Un marteau à la main, il brisa lui-même ceux de ces beaux
marbres qui choquaient le plus ses regards. Les pein-
tures du Titien et du Corrège, quand elles s'écartaient des
règles expresses de la décence, furent religieusement bar-
bouillées. On dit même qu'il voulait faire arracher les

dents de devant à ses filles, qui étaient belles comme leur
mère, pour qu'elles fissent naître moins de tentations. Bien
qu'il fut la risée de la cour, il garda jusqu'à sa mort la

plupart de ses gouvernements, et conserva la gravité et

les manières d'un grand seigneur.

MAZARINADE n. f. Nom donné aux pamphlets en prose
et en vers que les frondeurs publiaient contre Mazarin.
— Encycl. Ces pamphlets sont si nombreux ouo des re-

cueils complets, comme ceux que possède la bibliothèque
de l'Arsenal, forment une trentaine de volumes. La plupart,
surtout les ryiazarinades en vers, ne sont que des bouff'on-

neries, œuvres do Scarron et de toute l'école des poètes
burlesques, Sarrasin etLoret entre autres. Quelques-unes
se chantaient, et on en a la musique. Les plus sérieuses,

en prose, sont dues à des personnages d'un tout autre
caractère, comme Patru, Gui Patin, le cardinal de Retz.
La misère du peuple, les concussions dont on accuse le

ministre en forment la majeure partie; pour les autres
pièces, les incidents burlesques de la lutte, les satires

personnelles dirigées contre les principaux « mazarins ",

et surtout les lazzi dont on bafoue l'étranger et son ac-
cent italien en sont le fonds inépuisable. Un des plus
considérables, au moins par l'étendue, est une farce dra-

matique sur Mazarin et les monopoleurs ; les plus curieu-

ses satires burlesques sont : le Chant populaire des ban-i-

cades, composé par six harengères ; le virelai sur les Vertus

de Sa Faquinance ; la Lettre de Polichinelle à Jides Maza-
rini. Le savant bibliothécaire de Mazarin, Naudé, entre-
prit sous le titre de : Jugement de ce qui a été imprimé
contre le cardinal Mazarin, une réfutation des calomnies
des mazarinados; ce recueil, connu aussi sous le nom de
Mascurat, du nom d'un des interlocuteurs, ne survécut
pas aux circonstances. C. Moreau a publié une Bibliogra-

phie des mazarinades et un bon choix des plus caractéris-

tiques de ces pamphlets (1853).

Mazarine (BiBLioTHÎ-iQUL;), bibliothèque publique de
Paris, située dans l'aile gauche du palais de 1 Institut, sur

l'emplacement de la Tour de Nesle. Formée, sur l'ordre

de Mazarin, par les soins de Gabriel Naudé, et ouverte au
public en 1643, elle fut d'abord installée sur l'emplace-

ment de la Bibliothèque nationale actuelle, dispersée pen-

dant la Fronde, puis établie dans les bâtiments du collège

des Quatre-Nations (auj. palais de l'Instilut).

MAZARINESQUE [néssk') adj. Qui appartient à Maza-
rin : i'iie créature mazarinesqce. (Gui Patin.)

Mazarini ( g iulio), jésuite et prédicateur italien, oncle

du cardinal Mazarin, né à Palerme en 15-44, mort à Bo-

logne en 1622. Il enseigna la philosophie à Palerme, la
théologie à Paris, devint recteur des collèges de Gênes et
de Ferrare, puis so livra avec succès à la prédication
dans la Sicile et l'Italie. Nous citerons do lui: David, Dis-
Cûrsi sul cinquantt'sirno salmo, etc. (1600); Somma délia
evangelica osservanza (1615-1618); etc.

MAZARINISME {nissm') n. m. Politique de Mazaria;
système semblable à. celui de ce ministre.

MAZARINXSTE {nissV) n. m. Partisan de Mazarin.

MAZARO n. m. Arg. milit. Salle de police ou prison.

Mazaron ou Almazaron, ville d'Espagne (prov. de
Murcie;, près de la côte do la Méditerranée, où elle a un
petit port de commerce; 6.900 hab. Mines d'alun.

MAZAS(Jacquos-François-Marc), surnommé le Brave,
officier français, né ù. Marseille en 1765, mort à Austerlitz
en 1805. Ancien volontaire de la guerre d'Amérique, il fut
nommé capitaine au U"^^ bat^iillon de la Gironde en 1 793, com-
mandant à l'armée d Italie, colonel en 1S05. Son nom fut
donné, par décret, à un boulevard de Paris, et, par lo
peuple, à la prison qu'on avait construite à cet endroit.

Mazas (prison de), prison cellulaire construite à Paris,
de 1845 à 1850, pour remplacer la prison de la Force. (V. co
nom.) Situé sur lo boulevard Mazas (aujourd'hui boulevard
Diderot), le nouvel établissement était dénommé officielle-
ment : Maison d'arrêt cellulaire. U fut inauguré en 1850.
C'était la première prison où l'on essayât en France le sys-
tème de 1 isolement en cellule; l'expérience no parut pas
heureuse, et il fut décidé que Mazas ne recevrait plus que
des détenus en prévention. Elle comprenait 1.200 cellules,
réparties entre les trois étages de six longues galeries
convergeant toutes sur un pavillon central au premier
étage duquel était disf.osée une chapelle. En 1900, ses ser-
vices ont été transférés dans la prison départementale de
Fresnes-lès-Rungis, et les bâtiments ont été démolis.

Mazas (Jacques-Féréol), violoniste et compositeur
français, né à Bézicrs en 1782, mort en 1846 ou 18i9.
Il fut nommé professeur et directeur des concerts à
Orléans, puis directeur de l'école de musique de Cambrai.
Il fit représenter à l'Opéra-Comique, en 1842, un petit
ouvrage en un acte, intitulé le Kiosque. Sa Méthode et
ses soixante-quinze études de violon sont deveeucs clas-
siques. On lui doit aussi une Méthode d'alto, des trios et
quatuors pour instruments à cordes et des duos pour
piano et violon. Enlin, il avait composé un opéra, Corinne
au Capitole, et un opéra-comique, Mustapha.

Mazatenango, ville du Guatemala (départ, de Su-
chitepequez), sur le rioTualate; 4.000 hab. Culture du
café, du cacao et de la canne à sucre.

Mazatlan, ville maritime du Mexique, ch.-l. d'un
district de l'Etat de Sinaloa, sur la côte de l'océan Paci-
fique, et à l'entrée du golfe de Californie; 20.000 hab. en-
viron. Rade médiocre, mal abritée, port peu profond;
cependant, commerce assez actif de bois, de tabac, de
minerai de cuivre, de perles, etc.

Mazdak, MazDEKou Mozdek, révolutionnaire per-

san de l'époque des Sassanides, né â Persépolis {Istaknar)
vers 470, mort à Nahrévan vers 540. Il était grand mobed
ou chef de la religion à Nishapour quand, à l'occasion
d'une famine et d'une épidémie qui désolait la Perse, il se
présenta au roi Kobad comme un prophète envoyé par
Orraazd pour rénover la religion mazdéenne. Sa doctrine
était un dualisme dans lequel le démon Ahriman jouait un
rôle égal à celui du bon principe Ormazd; au point de vue
politique, elle tendait au communisme absolu. Cette doc-
trine séduisit le Sassanide Kobad. qui essaya de mettre
en pratique les doctrines nouvelles et provoqua une ter-

rible insurrection en Perse; il fut détrôné, remplacé par
son frère, Djama&p, puis remonta sur le trône; Mazdak
retourna en Perse à la fin du règne de Kobad, et Khosroès
.\noushirvan le fit mettre à mort avec un grand nombre de
ses adhérents. La secte mazdakite se continua à l'époque
de l'islamisme sous le nom de khourremdinis.

MAZDAKITE adj. Qui se rapporte â Mazdak (v. l'art,

précéd.) : Secte mazdakite.

MAZDÉEN, ENNE ,dé-in, en") adj. Qui appartient au
mazdéisme : Doctrines mazdèennks.

MAZDÉISME {issm' — du zend mazdâo, grandement sa-

vant, omniscient, épithèle qui accompagne toujours le nom
du grand dieu Ahura) n. m. Hist. Religion des Iraniens
(Mèdes, Bactricns, anciens Perses, Parthes, etc.).

— Encycl. On admet généralement que le mazdéisme
a pris naissance chez les Mèdes, qui formaient une sorte

de tribu lévitique, et qu'il se répandit avec eux en Perse.

Il était florissant dans ce pays dès la dynastie des Aché-
ménides (300 av. J.-C.) et y resta jusqu'au dernier des
Sassanides (652 ap. J.-C). Il ne disparut, ea tant que grande
religion, que devant la conquête de la Perse par le calife

musulman Omar. De nos jours, le mazdéisme est encore,

en Perse, la religion des guèbres (infidèles) au nombre de

cinq ou six mille, et, dans l'Iode, celle des parsis (Bombay,
Surate, Baroda).
Le mazdéisme est devenu la religion dualiste par excel-

lence. Deux principes se combattent continuellement :

celui de la vie, de la fertilité, du bonheur, et celui de la

mort, de la destruction, de l'infortune. Le premier, ayant
pour symbole la lumière matérielle, est considéré comme
l'expression de la lumière spirituelle et morale, de la vérité

et du bien. Il est personnifié en Ahura-Mazdà (Ahoura-

mazda, Auramazda, Oromasdes, Ormuzd, Ormazd), » lo Sei-

gneur omniscient » ; le second, symbolisé par les ténèbres,

renferme en lui tout mal, toute erreur, tout mensonge;
il est personnifié dans Angro Mainyous (Ahriman), l'es-

prit méchant. Ormazd est aidé dans sa mission bienfai-

sante par les Amschaspands, les saints immortels, les

Yzeds (Yazatas) et une foule de divinités, qui sont peut-

être comprises dans ces deux catégories, notamment Mi-

ihra, qui ménage les rapports des hommes avec les dieux,

et est le représentant de la vérité et de la fidélité parmi les

hommes. Parmi les divinités bienfaisantes, on distinguo

encore : Âtar{\G feu), qu'on a donné pour fils à Ormazd
et qui a fait croire que les mazdéens étaient adorateurs

du feu; Anahita, divinité féminine, qui semble une per-

sonnification du principe humide et fécondant; Baomn,
personnification d'une plante, dont le suc figure dans le

culte mazdéen et donne une longue vie et éloigne la

mort, enfin les férouers, prototypes divins des êtres doués
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d'intelligence dans la pensée d'Ormazd. Contre ces dieux

lumineux et bienfaisants, Abriman, le génie des ténèbres

lutte avec l'aide des daèvas (démons), parmi lesquels on

connaît les drujes (les séductrices), les péris, dont la plus

terrible est A'n^u; les yatus (enchanteurs), les ianis, le

çatars, les kavis, les karapans, corrupteurs et pervers, etc.

Comme la création par Ormazd a été gâtée par l'inter-

vention d'Abriman, dans la nature et dans l'homme même
se trouvent de bons et de mauvais éléments : il faut qu'à

l'exemple d'Ormazd l'homme lutte pour le bien contre le

mal, pour le vrai contre le faux. Dans la nature, il doit

détruire les plantes nuisibles et les animaux malfaisants,

créatures d'Ahriman, comme il doit favoriser le dévelop-
pement et la croissance des plantes et des animaux utiles,

œuvres d'Ormazd. Dans le monde moral, il doit être l'ad-

versaire acharné du mal, du mensonge et de l'erreur, et

so vouer sans réserve au service de la vérité et du bien.

La morale du mazdéisme recommande le travail, la fa-

mille, le respect de la femme et de l'enfant, et tout son
enseignement peut se résumer dans cette formule : Hoii-

matem, Houktem, Hvare&tem (bonnes pensées, bonnes pa-

roles, bonnes actions). Le culte consiste à vénérer Ormazd
pour toutes les bonnes pensées, les bonnes paroles, les

Donnes actions, etc., à lui offrir des pains (rfraonas, rfn-

rouns), de la viande imijazda), à laquelle plus tard ont été

substitués ie lait et le beurre, et la liqueur haoma, que le

prêtre a bénits par l'eau consacrée. Malheureusement, ce
culte, presque rationnel, est entaché de pratiques su-

perstitieuses, de cérémonies magiques, d'ablutions d'urine

de vache comme purification suprême, etc.

Selon les dogmes mazdéens, les hommes purs et véri-

diques arrivent après la mort au Garô-demana (demeure
des chants), où réside Ormazd et où ses fidèles, les ma-
gavas, viennent le glorifier. Les méchants et les menteurs
sont voués à l'enfer {Drudjô-demana, demeure du men-
songe). Pour aller au ciel ou à l'enfer, les âmes se dirigent

vers le pont de Tchinvat : les bons le traversent et se

rendent près d'Ormazd, les impies passent devant et de-
meurent dans l'abîme jusqu'à la venue du sauveur Çaosyat.
D'après ses sectateurs, le mazdéisme a été révélé par

Ormazd lui-même au grand prophète Zoroastre et la Loi
d'Ormazd a été consignée dans le livre sacré des mazdéens,
le Zend-Avesta.

MAZDEISNAN [snan) n. m. Sectateur du mazdéisme ou
culte de Zoroastre.

MazE (ffippo/iyfe-Louis-Alexandre), homme politique

français, né à Arras en 1839, mort à Paris en 1891. Elève
de l'Ecole normale, il professa l'histoire, fut, de septem-
bre 1870 à avril 1871, préfet des Landes, puis rentra dans
l'Université. Elu député de Versailles en 1879, il fut réélu
en 1881, vota avec la gauche républicaine et fut sénateur
de Seine-et-Oise, de 1886 jusqu'à sa mort. Il avait fait une
active propagande en fayeur des sociétés de secours mu-
tuels et de coopération. On lui doit : les Gouvernements de
la France du xvii* au xix' siècle (1864); la BépubUque des
Etats-Unis d'Amérique (1869; ; la Fin de la Révolution par
la République (1872); la Lutte contre la misère (1883)-, etc.

Un monument lui a été érigé à Virofla3', en 1894.

MazÉ, comm. de Maine-et-Loire, arrond. et à 19 kilom.
de Baugé, près du Chéry; 3.071 hab. Ch. de f. Orléans.
Château de Montcreoffroy, bâti en 1775 : deux tours du
XVI" siècle. Chapelle de la Renaissance,

MAZÉAGE {(ij'j n. m. Premier affinage donné à la fonte.

Sjn. do FIXAGE.

HAZEAU [zô) n. m. Plaque soumise au mazéage.

MazEAU (Charles-Jean-Jacques), magistrat et homme
politique français, né à Dijon en 1825. Avocat à Dijon,
puis au conseil d'Etat et à la Cour de cassation (1856),

il fit partie de l'opposition à la fin de l'Empire, fut élu en
1871 député de la Côte-d'Or à l'Assemblée nationale et

vota avec la gauche républicaine. Sénateur en 1876, il fut

nommé, en 1882, conseiTler à la Cour de cassation, conserva
son siège au Sénat en 1885 et fut ministre de la justice du
30 mai au i" décembre 1887. Premier président à la Cour
de cassation en 1890, il y dirigea en 1899 l'enquête ouverte
sur la revision du procès Dreyfus (1899) et fut mis à la
retraite en 1900. D avait été réélu sénateur, en 1S94.

Mazel f.\braham), dernier chef camisard. né à Saint-
Jean-du-Gard en 1675, tué près d'Uzès en 1710. Après la
soumission do Cavalier (1705), il se retira à Genève. Mais
il retourna bientôt en France, fut pris dans les carrières du
Gévaudan et amené devant Bàville, gouverneur du Lan-
guedoc. On lui fit grâce de la roue; condamné à la prison
perpétuelle, il réussit à s'évader d'Aigues-Mortes, avec
seize de ses compagnons. Grâce à une amnistie, il put
gagner la Suisse, puis se rendit en Hollande. De retour
en Franco en 1709, il essaya d'organiser une petite bande
dans le Vivarais, où il fut surpris et tué.

MazELINE (Pierre), sculnteur français, né à Rouen en
1633, mort en 1708, membre de l'Académie de peinture de-
puis 1663. On lui doit, à Versailles, l'Europe, en marbre,
et une reproduction de l'Apollon du Belvédère. Il exécuta,
en collaboration avec Simon Hurtrelle : le 3fausolée du
chancelier Letellier, à l'église Saint-Gervais, et le Monu-
ment du duc de Créqui, à l'église Saint-Roch à Paris; etc.

BiAZELLE [zèV) n. f. Fonte projetée sur des laitiers,

dans le mazéaije.

MazendÉRAN ou MazANDÉRAN, prov. de la Perso
septentrionale, entre la mer Caspienne au N, et la haute
chaîne do lElljourz au S., entourée par les provinces
persanes du Ghilan à l'O.. de l'Irak-Adjémi au S., d'Asté-
rabad à l'E. Superf. 27.090 kîlom. carr.

;
pop. environ

300.000 hab. Elle est constituée par le versant nord de l'El-

bourz, et par la région basse, large de 55 à 60 kilom., qui
borde la Caspienne. Le littoral, bordé de lagunes, n'a pas
de bon port. Climat humide et malsain. Le sol produit
abondamment : riz, colon, canne à sucre, blé, vignes,
palmiers et orangers. Le sous-sol renferme du minerai de
fer et du pétrole. Le commerce se fait avec la capitale,
Téhéran, et surtout avec le port russe de Bakou.

Mazeppa (Ivan Stépanovitch). hctman des Cosaques,
né à Mazepintzi, près de Biélo-Tzerko, en 1644, mort à
lîender en 1709. Il appartenait à une famille honorable
de la Petite-Russie, et on prétend qu'il fut élevé par les
jésuites. Page du roi de Pologne Jean-Casimir V, il mena
à la cour une vie des plus dissolues; surpris en flagrant
délit d'adultère par un noble polonais, il fut attaché nu

et enduit de goudron sur un cheval fougueux dont la

course le mena dans l'Ukraine. Recueilli par les Cosa-
ques, Mazeppa prit du service dans leurs rangs et il fut

élu, en 1687, hetman à la place de Samoïlovitch. Pierre le

Grand le chargea de protéger ses frontières contre les

Tatares. Il fut tout d'abord un allié tidèle du tzar contre
Charles XII (1702), mais, en 1708, il le trahit et se rendit
auprès du roi de Suède avec quatre à cinq mille Cosaques

;

après la défaite de Poltava (i709), il suivit Charles XII à
Bender. Après le départ de Charles XII, sachant qu'il

n'avait aucune grâce à attendre de Pierre le Grand, il

s'empoisonna après avoir hvilXé tous ses papiers.
— Littér. et iconogr. La fuite tragique de Mazeppa vers

l'Ukraine a souvent inspiré les littérateurs et les artistes.

Il suffit do rappeler, parmi les poètes, lord Byron, dont
le Mazeppa (1818), d'une merveilleuse variété de ton et de
forme, met dans la bouche du héros le récit de sa propre
aventure, avec Charles XII, comme auditeur; et Victor
Hugo, qui, dans une de ses plus belles Orientales, assimile
la course fougueuse de Mazeppa aux emportements du
poète entraîné par l'inspiration :

Il court, il vole, il tombe,
Et se relève roi!

Enfin, le grand poète polonais Slowacki a écrit un drame
sur le même sujet.

,

Parmi les œuvres d'art, nous citerons la belle toile de
Louis Boulanger '1827). pleine de mouvement et de relief,

et des tableaux d'Horace Vernet (18^6 et 1327; dont l'un.

Mazeppa, daprès Horace Vernet.

le Mazeppa aux loups, est au musée d'Avignon. Chassé-
riau a exposé, en 1853, Une fille cosaque trouve Mazeppa
évajioui sur le cheval sauvage mort de fati(jue. Un autre
Mazeppa, de Devilly, a figuré au Salon de 1870.

MAZER V. a. Faire subir à la fonte l'opération du ma-
zéage ou finage.

MazÈRES, comm. de la Gironde, arrond. et à 6 kilom.

de Bazas, à quelque distance du Brion, affluent de la Ga-
ronne ; 607 hab. [Mazériens, ennes.) Vignoble situé dans
les secondes Graves et donnant des vins rouges, bons or-

dinaires, et des vins blancs estimés. A l kilom., château
de Roquetaillade.

MazÈRES, comm. de l'Ariège, arrond. et à 17 kilom.

de Pamiers, sur la rive droite de l'Hers; 3.217 hab. (Ma-
zériens, ennes.) Marne. Ville neuve, fondée par les moines
de Boulbonne en paréage avec les comtes de Foix, qui y
possédèrent un château où naquit Gaston de Foix.

MazÈRES (Edouard-Joseph-Enoemond), auteur dra-
matique français, né et mort à Paris (1796-1866). H donna
sa démission de sous-lieutenant en 1820 et écrivit pour
le théâtre. Il s'essaya dans le vaudeville, puis donna avce
succès à la Comédie-Française : le Jeune Mari (1826), et

Chacun de son côté 1828 1. Il continua à écrire des comédies
de mœurs bourgeoises avec Picard : il-'afant trouvé {\Z-i\)\

les Trois Quartiers (1827), etc.; avec Srnl.e : l'Oncle

d'Amérique (1826) ; la Quarantaine (18:7 , : le Charlntanisme

(1828); etc.; avec Empis ; la Mère et la FUle i'i830); l'in-

fjénue à la cour (1831) ; etc. Il renonça momentanément au
théâtre sous le gouvernement de Juillet, et accepta une
préfecture. Après 1848, il fit jouer encore quelques comé-
dies qui passèrent inaperçues. Il a publié ses principales

œuvres sous le titre de Comédies et souvenirs (1858).

MAZERIE (H) D. f. Lieu où l'on maze la fonte. ii Feu do
forge, destiné au mazéage.

MazerOLLE (Alexis-Joseph), peintre français, né et

mort à Paris (1826-1SS9). Il commença par exposer de
nombreux tableaux d'Iiistoire, puis se donna plus spécia-
lement à la peinture décorative. Nous citerons de lui, dans
ce dernier genre : Hercule et Bébé et Anacréon, panneau

;

le Moineau de Lesbie, frise ; l'Amour et Psyché, plafond :

Modèle d'un brevet pour les belles actions, grisaille qui

décore le Ministère de l'intérieur ; le Vin, reproduit en
tapisserie des Gobelins, dans le salon du buffet du nouvel
Opéra; la Filleule des fées, modèle d'une tapisserie exécu-
tée aux Gobelins; le plafond du Théâtre-Français; etc.

MAZEROT (ro) n. Dans les Vosges, Petite masure.

MAZET [zè — dimin. de vias) n. m. Dans le Midi, Petite
ferme, petite maison de campagne.

Mazet-SAINT-VOY, comm du départ, de la Haute-
Loire, arrond. et à 16 kilom. d'Yssingeaux ; 2.830 hab.

MAZETTE {zéC — ctym. dout. ;
peut-être du bas lat.

7)?(Çs//e/»5, mauvais cheval) n. f. Mauvais petit cheval : Aous
piquerons vigoureusement nos mazettes. (Le Sacre.)
— Fam. Homme qui manque d'adresse, d'habileté, ou de

force et d'ardeur : Avoir pour partenaire une mazette.
— Inter). Exclamation d'étonnement : Mazette 1 quel

appétit 1

MaziÈRES, comm. d'Indre-et-Loire, arrond. et à
19 kilom. do Chinon; 9-iO hab. Ancien château.

MaziÈRES-EN-GÂTINE, ch.-l. de cant. des Deux-Sè-
vres, arrond. et à 15 kilom. de Partbenay ; l.UG hab.
Fours à chaux ; élevage de chevaux, mulets. Ferme-école
au Pont-Chône. — Le canton a 12 comm. et 11.202 hab.

MAZIL n. m. Nom que les Turcs donnent aux princes
tributaires du sultan de Constantinople.

MAZILLE (// mil.) n. f. Arg. Argent, monnaie. (Vx.)
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MazingarBE, comm. du Pas-de-Calais, arrond. et à
10 kilom. de Béthune ; 4.681 hab. Exploitation de houille,
mines, brasserie; distillerie de betteraves.

Mazion, comm. de la Gironde, arrond. et à 6 kilom.
de Blaye ; 508 hab. Vins rouges très estimés; principaux
crus : domaine des Alberts, Château- Gigault, Benay, do-
maine du Petit-Puy, cru des Goras, etc.

MAZITE n. m. Pharm. Trochisque. (Peu us.)

Mazois (François), architecte et archéologue français,
né à Lorient en 1783, mort à Paris en 1826. Appelé à Naples
par Murât, il obtint de dessiner les monuments de Pompéi,
privilège dont jouissait seule l'Académie napolitaine. Dès
lors, il s'établit dans la ville de lave qu'il étudia pendant
trois ans (1809-1811). Son ouvrage : Ruines de Pompéi, dont
le premier des quatre volumes parut à Paris en 1813, ne
fut terminé ciu'en 1838, par les soins de Gau. On a encore
de Mazois : le Palais de Scawvs ou Description d'une mai-
son romaine (1819). Il a laissé en manuscrit : les Ruines
de Pœstum. jlazois devint un des quatre inspecteurs gé-
néraux des bâtiments civils.

MazO-MARTINEZ (Jean-Baptiste dk), peintre espa-
gnol, né et mort à Madrid (1620-1687). Elève de Vélasquez,
dont il épousa la fille, il fut un habile peintre de genre
et de portraits, et excella surtout dans le paysage. Il a
décoré de beaux paysages la salle des Gardes, à Aranjuez,
et ses Vues de Pompelune et de Saragosse (musée de Madrid).

Mazon (Charies-Albin), littérateur et publiciste fran-
çais, né à Largentière (Ardèche) en 1S28. Rédacteur en
chef de 1' « Avenir de Nice « de 1855 à 1861, il fit une
longue campagne pour l'annexion de Nice à ia France, fut
expulsé, se rendit à Paris, et fut, de 1861 à 1901, directeur
du service télégraphique à l'agence Havas. On lui doit,

entre autres ouvrages : le Vieux Musicien (1862) ; Nice
en iSGi (1861); Jean Bruyère (1864); Marguerite Chalis et

la Légende de Clotilde de Surville (1873); Essai historique
sur le Vivarais pendant la guerre
de Cent ans (1889); etc., et,

sous le pseudonyme de Docteur
Franccs, une série de Voyages
historiques et pittoresques dans
l'Ardècue et le Vivarai^

MAZONOME idu lat. mazono-
mus, même ser
servait les met!

MazOURES. Ethnogr. V. l'art, suiv. — Un, Une Ma-
ZOUBE.

MaZOVIE ou Masovœ, nom qu'on donnait et qu'on
donne encore parfois à la région de la Pologne qui entoure
Varsovie. Après avoir été duché de 1138 à 1529 (ses ducs
étant de la dynastie royale des Piast), elle fut incorporée
à la Pologne, dont elle devint un palatinat. Les Mazoviens
ou Mnzoures (nom lithuanien qui veut dire o les Trapus »)

sont une race blonde, énergique, la plus polonaise de tout©
la Pologne.

MazoVIENS ou MasovienS. Ethnogr.V. l'art, précéd.

MAZRAK (mot arabe) n. m. Lance armée de crochets,
dont les cavaliers des tribus de l'Arabie, de Djeddah eu
particulier, se servent pour désarçonner leur adversaire.

MAZUG [zuk') n. m. Dans la Lozère, Chaumière dans la.

quelle se fabriquent le beurre et le fromage.

MazuRES (Les), comm. des Ariennes, arrond. et à
20 kilom. de Mézières ; 1.048 hab. Fonderies de fer, de
cuivre, de bronze ; fumisterie.

MAZURKA (mot polon.') n. f. Danso à trois temps, d'ori-

fine polonaise, qui tient de la valse et de la polka. Il On a
it d'abord mazourka, puis mazurke.
— Encyci,. La mazurka est une des danses de la Po-

logne. Elle est très compliquée, caractéristique et répan-
due non seulement en Russie, mais chez les Tchèques et

les Hongrois. Dansée par un nombre de couples indéter-

miné, la mazurka est une sorte de cotillon composé d'un

grand nombre de figures, et dont les pas sont variés. La
musique en est à trois-quatre ou trois-huit.

Il ne faut pas confondre la mazurka avec la polka-ma-
zurka. Celle-ci, qu'on appelle communément mazurka, est

\\\ \\ \
\^f^\

\ Mt^
Polka-mazurka.

une sorte do polka exécutée en répétant presque deux fois

le pas de cette danse. Le pas s'exécute sur deux mesures
à trois temps. Première mesure : glisser un pied, rassem-

bler l'autre, élever lo premier pied en sautant sur le se-

cond ; (/ei(Xi»}me mesure : glisser de nouveau le premier
pied en exécutant sur le rythme de la musique les trois

pas de polka et sauter sur ce premier pied. Refaire en-

suite les mêmes mouvements en commençant sur le second

pied. Les danseurs doivent tourner sur la seconde partie

du pas (sur la seconde mesure) : le cavalier sur sa gauche
en avant, la dame sur sa droite en arrière.

MAZURKER (autrof. mazourker) v. n. Danser la mazurka.

MAZURKEUR, EDSE (autref. mazourkeur, euse) n. Dan-

seur, danseuse de mazurka.

MAZDS {zuss'i n. m. Genre de scrofulariacées, compre-

nant des herbes traçantes, à l'euilles opposées, à fleurs

en grappes, dont on connaît quatre ou cinq espèces, de

l'Asie tropicale et de l'Océanie.

MAZUT (zu) n. m. Chalet, dans le sud de l'Auvergne.

MazZA (Angolol, poète italien, né et mort à Parme
(1111-1817). Il fut secrétaire de l'académie de Padoue
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(1768), où il occupa la chaire do Iîtt(5raturo grecque ; il fut

ensuite membre do l'académie des Arcades, à Homo. Kn
un temps où rt^gnail le mauvais j;oût, il s'attacha à l'étude

des anciens poètes, et produisit des œuvres lyriques re-

marquables par la richesse do l'imagination et par la

simplicité classique dala forme. Parmi ses poésies, on cite

particuli<>rement : l'Aura annonica, sut/ti efTetti delta mu-
sica ; il Talamo ; VAndrogino; l'Augxtrio; la Nolle ; etc.

Ses Œuvres complètes ont été publiées à Parme (1821).

MazZARA del 'VallO (anc. Masaris), ville du roy.

d'Italie (!lo do Sicile [prov. de Trapani]), à l'embouchure
de la Mazzara; 13.367 hab. Ch.-l. do circondario. Evôché,
commerce actif de vin, soude et huile, cathédrale célèbre.

Enceinte du xi* siècle.

MazzaRINO, ville du roy. d'Italio (île de Sicile [prov.

de CaltaiiisottaJ) ; 13.142 hab. Soufre, eaux sulfureuses,

commerce de vins et do céréales. Vieux château.

Mazze, conim. d'Italie (Piémont [prov. de Turin]), sur

la Doiro-lîaltoo ; 4.127 hab.

Mazzini (Joseph), révolutionnaire italien, né à G6ncs
en 1805, mort à Pise en 1872. Son père était professeur
de médecine à l'université de Gènes. D'un tempérament
faible, d'une imagination ardente, Mazzini, tout en pour-

suivant des études de droit, collabora à l'n Indicateur gé-

nois », àl'n Indicateur livournais » et à !'« Anthologie », et

s'aflilia bientôt au carbonarisme, ce (jui lui valut une pre-

mière arrestation (1830). C'est dans sa prison de Savone
qu'il conçut l'idée de \3l Jeune-Italie, fondée à Marseille en

1831 avec Bianca et Santi. Dès lors, sa vie ne fut plus qu'une
longue série de travaux, d'exils et do conspirations A la

suite de l'échoc d'une invasion en Savoie (1834), Mazzini
passe en Suisse, puis en Angleteno 1^18361, où il fonde
l'Apostolato pnpolare (1842) et

suscite les mouvements de Bo-
logne et dlmola (1843), de Co-
senza(1844) et de Rimini(l84"0-
En 1848, il se rend à Paris,

puis à Gênes, à Milan, où il

fonde Vltalia del popoto. Après
un court passage à l'armée do
Garibaldi, il se retiro à Lu-
gano, puis, de Florence, va à
Rome, oui venait de proclamer
la république. Elu député, il

fait partie du triumvirat ave>'

Armellini et Sal'ti, puis, après
la prise de Rome (1849), se réfu-

gie en Suisse. Rxpulsé, il sé-

journe en Angleterre, conspi-
rant avec tous les réfugiés
politiques du continent. En
1853, il se rend secrètement à Mazzini.

Milan, pour prendre part à une
insurrection qui échoue. Il retourne à Londres et repart

encore pour l'Italie en 1S57, fomentant des insurrections

à Gènes, Livourne et Naples. A partir de 1859, son rôle

devient secondaire. Il ne pouvait aller en Italie que se-

crètement, fut do nouveau expulsé de Suisse, à la suite do
l'affaire Greco (1864), vit son élection comme député de
Messine cassée par le Parlement (18G5), fonda 1'» Alliance

républicaine universelle u (1868) et dut de nouveau quitter

l'Italie, après la tentative avortée de Milan. La Suisse

l'ayant expulsé une troisième fois, il retourna à Londres

(1869). Mais, ayant voulu regagner l'Italie, il fut arrêté

à Gaète (1870). Remis en liberté après la paix de Rome,
il fonda la Romn del popolo (1871), mais, de plus en pins,

ses etforts étaient devenus vains. Très mystique, très

hostile à la France, Mazzini a joué un rôle important dans

la constitution de l'unité italienne, en entretenant une
agitation perpétuelle, qui a fini par imposer cette idée à

la fois au peuple italien et aux autres nations. Une édition

générale de ses œuvres a été publiée à Milan (1861 et

suiv.). On a publié, depuis : Correspondance inédite de

Mazzini (1872); Lettres de Joseph Mazzini o Daniel Stem
(1873), et Lettres intimes de J. Mazzini (1895). — Un de ses

cousins, Andréa Mazzini, qui prit part au mouvement
révolutionnaire en Italie, puis alla se fixer à Paris, a pu-

blié un ouvrage intitulé : De l'Italie dans ses rapports avec

la liberté et ta civilisation moderne (1847).

MAZZINIEN, ENNE {ni-in. en) adj. Qui a rapport à

Mazzini ou à ses opinions : Le parti mazzinien.
— Substantiv. Partisan de Mazzini ; Les mazziniens.

Mazzocchi (Domenico), compositeur italien, né à Ci-

vita-Castellana vers la fin du xvi" siècle. Il écrivit deux
oratorios, la musique d'un drame : le Catened'Adone,et un
certain nombre de recueils de Musiques morales, de mo-
tets, de madrigaux. Les signes relatifs à l'augmentation

et à la diminution de l'intensité des sons : < > seraient,

parait-il, une invention de Mazzocchi.

Mazzoccbi (Alessio Simmacho Mazzoccolo, dit), ar-

chéologue Italien, né à Santa-Maria-di-Capua en 1681,

mort à Naples en 1771. Il fut professeur, puis directeur

du grand séminaire de Naples. Il s'occupa surtout des

antiquités d'Herculanum, qui venait d'être découvert. Il

était membre de l'Académie des inscriptions de France.

Sou ouvrage capital est intitulé : lu reqni Herculauensis

Musxi tabulas Iteracleenses commentarii [llôi-n^^).

Mazzola ou MAZZUOLI(Francesco).V. Paemesan.

MazzOLA ou Mazzuola (Girolamo), de son vrai nom
BEnoLi, peintre italien, né à Saint-Lazare, près de Parme,
vers 1500, mort à Parme en 1569. Cousin par alliance et

élève de Francesco Mazzola, dit le Parmesan, il prit son

nom, et fut chargé après sa mort do terminer les ouvrages
qu'il avait laissés inachevés à la Stcccata. Girolamo habita

constamment Parme, où l'on trouve la plupart de ses

œuvres. Citons de lui : la Ifalivité de Jésus-Christ, k

Parme; à .Mantoue, le Miracle de la multiplication des

pains, son œuvre capitale ; au musée du Louvre, à Paris,

une Àdorati'^n des bergers; etc.

Mazzolini (Lodovico), dit le Ferrarese, peintre

Italien, né à Ferrare en 1481, mort vers 1530. Il excella

dans les tableaux de petite dimension. On cite, parmi ses

meilleures toiles : la Xalirité, à Ferrare ; une fort belle

Adoration des mages, à Rome ; la Circoncision, la Nati-

vité, ta Vierge avec sainte Anne, à Florence: une Sainte

Famille, au musée du Louvre, à Paris; la Circoncision, à

Vienne; le Clirist au milieu des docteurs, à Berlin; etc.

MazZONI (Giiidol, sculpteur italien, surnommé PaRa-
nini ou lo Modanino, né à Modône, mort on 1518. Il se

trouvai! a Na)il('s lorsque Charles VIII s'empara de cette

ville >ii'.i4' et remmena en France, où il résida pendant
vingtans. On lui doit le Tombeau de Charles V/Il. La plu-

part do ses œuvres, ayant été exécutées on terre cuite ou
en matières fragiles, ont été anéanties ou détériorées.
Le morceau capital qui reste do lui est le Saint-Sépulcre,
groupe do neuf figures qu'on voit dans l'église de Monte-
Olivcto, à Naples. — Sa femme, Isabklla Discalzi, et
sa fille collaborèrent à plusieurs do ses ouvrages.

Mazzoni (Guido), poète et critique italien, né à Flo-
rence en 1859. Professeur de littérature italienne à l'uni-

versité de Padoue (1887-18ÏI3), puis à l'Institut des études
supérieures de Florence, Mazzoni se place, comme poète,
parmi les plus habiles disciples de Carducci. Poussant
plus loin que son maître l'application des principes de la

versification dite barbare, il a donné de séduisants exem-
ples des nouveaux types de strophes et renouvelé heu-
reusement quelques formes de l'ancienne poésie italienne.

Ses premiers recueils, Versi (18no), Poésie (1891), lo mon-
trent hésitant encore entre la poésie sentimentale, pitto-

resque ou héro'ique ; dans ses derniers vers, d'un accent
plus intense et plus personnel, Voci délia Vita (1893), il a
surtout chanté les grands souvenirs patriotiques ou les

émotions de la vie do famille. Ses principaux recueils de
critique (formés pour la plupart d articles ou de confé-

rences) sont : /n /i!6(io<«C(i (1882); Tra iiôi'i c t'ar(e( 1887;;

Itassegne letterarie (1887); il Teatro delta ftivoluzione ed
ttltri scritti di lettcratura francese (1893): VOttocoito; His-
toire de la littérature italienne au yiW siècle (1900-1901).

MazzuCATO (Alberto), compositeur, professeur et mu-
sicographe italien, né à Udine en 1813, mort à Milan en
1877. On lui doit plusieurs opéras : la Fidanzata di Lam-
mermoor (1834); Von Chisciotte (1836); Esmei-alda {\iii)

;

i Corsari (1840) ; i Due Sergenti (1841) ; Luigi V (1843) ; Er-
nani (1843). Mais il est surtout connu comme chef d'or-

chestre et professeur. I! a dirigé, de 1859 à 1869, l'orchestre

de la Scala de Milan. Dès 1839, il était nommé professeur

de chant au Conservatoire de Milan; en 1851, il devenait
professeur de composition, puis d'esthétique et d'histoire

de la musique, et enfin, en 1872, était clioisi comme direc-

teur de l'institution. Il dirigea la • Gazzotta musicale »,

et a publié un Atlas de musigue antique.

Mazzuchelu ou MazzuCCHELLI (Jean -Marie,
comte DE), biographe italien, né et mort à Brescia (1707-

1765). Très fortuné, il se constitua une riche bibliothèque,

une précieuse collection de médailles, d'antiquités, etc.,

et fut longtemps conservateur de la bibliothèque donnée
à Brescia par lo cardinal Quirini. Mazzuchelli entreprit

d'écrire, sous forme biographique, et en puisant aux
sources, une histoire littéraire de l'Italie aussi complète
que possible. Il en publia, de 1753 à 1763, six parties,

sous le titre de Scrittori d'Italio. cive Notizie storiche e

critiche intorno aile vite ed agli scritti de'litterati italiani,

et ne dépassa pas la lettre B. Citons encore de lui : la

Vita di Pietro Arelino (1741) ; Lettere inlorno al cardinale

Pietro Bembo (1756); etc.

Mazzuoli ou Mazzuola. V. Paemesan.

M. B. Numism. Abréviation employée dans les traités

et catalogues de numismatique pour moyen bronze.

M'BENGA ou Benga, peuplade de la côte occiden-

tale, habitant les iles Coriscou, la baie du même nom,
près du cap Mosquito. Les M'bengas sont de hardis ca-

boteurs, autrefois très belliqueux et très féroces.

M'BOCBI ou M'BOSSI, peuplade nèçre du Congo
français, près du confluent de l'Alima ot du Congo. Peu
industrieux, les M'Bochi se livrent surtout à l'agricul-

ture.

M'BOCOS, peuplade qui vit dans le bassin de laLicouala

(Congo français), au N. des M'Bochi, avec lesquels elle

semble apparentée, quoiqu'elle soit sensiblement plus

industrieuse et fabrique notamment des étoffes estimées.

Mboma. Géogr. V. BoMA.

M'BOMOU, rivière de l'Afrique centrale, affluent droit

de l'Oubanghi. Lo M'Bomou naît dans le pays des Niam-
Niam, au sud du cinquième degré de latitude N., déve-

loppe vers l'O. son cours sinueux et coupé de cataractes

et de rapides, arrose Banijasso et se joint à l'Ouellé, près

de la station de Jakoma. il forme la frontière méridionale

du Congo français.

M'BONGOS, BONGOS ou ObONGOS, nègres del'Ogôoué

(Gabon). (Ils appartiennent au groupe des Négrilles ou

Pijgmées, et se distinguent de leurs voisins non seulement

par leur petite stature [l"',40 à 1",50], mais aussi par leur

crâne court et leur teint relativement clair. Très coura-

geux, ils se livrent presque exclusivement à la chasse, au

service des grands nègres, leurs voisins.)

M'BOULOUS, petit groupe de Négrilles, qui vit au fonil

de l'estuaire du Gabon. Plus mêlés que les M'Bongos, les

M'Boulous atteignent parfois 1",60 ; leur crâne est aussi

beaucoup moins brachycéphale.

M'BOUNDOU n. m. Ecorcedu strychnos icaja, logania-

cée du Gabon. (Les propriétés convulsivantes de cette

drogue, dues à un alcalo'ide [icaiine], la font employer

comme poison d'épreuve par les Gabonais : on force les

[irévenusàon absorber une certaine dose, et, s'ils titubent,

ils sont considérés comme coupables.)

MCOD-RTEN n. m. Monument sacré ot ustensile do

culte des Tliibétains.

E.NCYCL. Le mcod-rten correspond au stoûpa et au

tohaitva du bouddhisme indien ; seulement, ses dimensions

sont beaucoup moindres. Il se compose généralement

d'une base cubique supportant une section do pyramide à

cinq degrés, sur laquelle s'élève un tronc do cône renverse,

surmonté lui-même d'une colonne ornée de treize sections

circulaires débordantes, représentant soit les treize étages

des cieux bouddhiques, soit des parasols d'honneur, et ter-

minée par un croissant en disque et enfin une flamme.

Quelquefois, la colonne est remplacée par un simple mat

portant uno sorte de flamme de pavillon. Le mcod-rten

est, selon sa taille, une sépulture, un monument commo-
raoratif, une châsse à reliques, etc. Tous les temples en ont

un
,
qui est considéré comme le symbole sacré de la loi

bouddhique.

MJoll-

MAZZARA - MÉANDRE
Mdaghra ou MedghARA, oasis du Maroc méridio-

nal {Talilct), au S. de l'Atlas, sur l'oued Ziz. KUe compte
uno quarantaine do ksour, doul Kasliahel-Kcdinia est le

p!us considérable.

MDOLL (mot ar.) n. m. Chapeau très haut, pointu et à
Iar}j:es bords, fabriqué en fouilles

do palmier et garni do plumes
d'autruche, de poils de cha-
meau, etc., on usage chez les

Arabes algériens.

ME (do l'accus. lat. me, m/>mo
sens. — L'e s'élido devant uno
voyelle ou un A muet) pron.
pors. Moi, employé comme ré-

cime direct ; La mesure des
nommes u'alarme, me déconrerte,
n'humilie et M'abat. (Bourdal.)
Il A moi, comme un régime indi-

rect : Une femme laide et ajustée
MK paraît encore plus laide.
(St-Évrem.) il Est quelquefois explétif, et s'emploie seule-
ment pour donner plus d'énergie à la phrase :

Prends ton pic, et me romps ce caillou qui te nuit.
La KoNTAtHe.

— Gramm. V. la note des pronoms personnels.

MEA-GULPA {mé — mots lat. qui se trouvent dans le

Confiteor et (|ui signifient par ma faute) n. m. Fam. Aveu
de la faute qu'on a commise, du tort que l'on a eu : Neuf
malheureux sur dix peuvent faire leur mka-cdlpa. ii Coup
dont on se frappe la poitrine en prononçant ces paroles:
l'oilrines qui résomient snus de vigoureux mea-CDLPA.
— L'Acad. écrit : mkÂ-culi'À.

Mead (Richard), médecin anglais, né à Stephey, près
de Londres, en 1673, mort à Londres en 1751. Professeur
au collège des chirurgiens de Londres, médecin du roi

Georges II, U consacra, de concert avec lo libraire Guy,
d'énormes sommes à la fondation d'un hôpital. Citons de
lui : Medicina sacr« (1749), où il soutient qu'on doit expli-

quer par des causes naturelles les maladies mentionnées
par la Bible, et que les démoniaques do l'Evangile n'étaient

que des épileptiques ou des fous; Monita et prsecepta me-
dica (1751J. Ses œuvres coniplctes, Opéra omuia (1751), ont
été traduites en français par Coste, sous le titre de Recueil

des œuvres physiques et médicales de li, Mead (1774).

Meade (George Gordon), général américain, né à.

Cadix en 1815, mort à Philadelpnie en 1872. Il entra dans
l'artillerie en 1835. Il participa à l'expédition du Mexique,
devint capitaine en 1856. major en 1860. Au début de la

guerre civile, il commanda une brigade de volontaires en
Virginie tl86l), puis servit sous Hooker (I8G2). Il se dis-

tingua à Fredericksburg et fut nommé major général.
Commandant en chef en 1863, il battit Léo à Gettysburg,
mais ne sut pas profiter de sa victoire et fut alors rem-
placé par Grant.

Meadville, ville des Etats-Unis (Peosylvanie), ch.-l.

du comté de Crawford. sur le French Creelî ; 12.000 hab.
Au milieu d'une riche région pétrolifère.

MÉAN n. m. Réservoir d'un marais salant.

MÉAN, petit port de la Loire-Inférieure, à 3 kilom. do
Saint-Nazaire et dt^pendant de cette commune, sur la rive

droite du Brivet; 3.500 hab. Construction de bateaux ou
« blains » pour le transport de la tourbe.

MÉANDRE (du gr. Mêandros, rivière do l'Asie Mineure
au cours très sinueux) n. m. Sinuosité d'un cours d'eau,

d'un chemin, etc. : Les mkandres d'u7i labf/rinthe.

— Fig. Détour, ruse : Les méandres de la diplomatie.
— Archit. Dessin d'ornementation, formé de lignes ou

do baguettes diversement entre-croisées, il On 1 appelle
aujourd'hui frettks ou grecque.
— Enctcl. Archéol. Le méandre est un dessin d'orne-

mentation, que l'on trouve fréquemment sur les monuments
d'architecture et sur les vases grecs, étrusques, chinois et

égyptiens. Il y a différentes sortes de méandres : le méan-
dre triangulaire, lo quadrangulaire et le crénelé, ainsi dît

des formes qu'affectent les lignes ou baguettes qui com-
posent le méandre.
— Géol. La production des méandres résulte, soit des

obstacles naturels que le cours d'eau rencontre dans son

lit, soit des résistances variables qui leur sont opposées
par ses rives, toutes causes capables de rejeter le courant
de côté, entraînant lo-^ __
giquement une ou plu- j~~

rfiW
sieurs sinuosités. En ra|i-

[ '^^y\
prochant deux court. is p--, ^-^^^ "^
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\

d'uncoursd'eau,r(MusiMLi i

'
•

, !

des rives concaves duniK-

naissance à un isthme -
j
u i

va se rétrécissant, il>'

sorte que le méandre au-

quel ces courbes api ar-

tiennent finit par pn.n-

dre la forme d'un anneau
incomplet (Lot à Luzecb,

départ, du Lot); puis

l'érosion complète son

œuvre par la rupture de

l'isthme (Seine à Noyen,
dép. do S.-et-M.). Les
eaux s'écoulent alors par

la nouvelle issue, et 1

IL

.i. „„>.>=-.= .o...,, méandre devient un long bras

d'eau calme, à l'entrée duquel les matcriau.x d alluvions

déplacés par le courant principal s arrêtent: il s y forme

un bas-fond d'abord, puis un atterrissement, le méandre

ne tient plus à la rivière que par l'une de ses extrémités

(Doubs, près de Fretterans, dép. de S.-et-L.), puis plus

du tout : il est devenu une fausse rwiere, complètement

isolée du cours d'eau (Marne à Sogny-aux-Moulins, dép.

do la Marne). Mais l'existence de cette fausse rivière est

liée au niveau du cours d'eau voisin ; elle est appelée a

s'abaisser par infiltration, à mesure que la rivière s en-

foncera dans la valléo; le .dessèchement complet 1 at-

tend c'est le cas de l'Ardèche au Pont-d Arc (Ardèche),

où les rochers dEstre représentent la nvo concave don

ancien méandre. .. , . .

Les tnéandres encaissés, c'est-à-dire resserrés entre des

escarpements abrupts, ofl-rcnt un problème plus com-

plexe. Cependant, ils tirent leur origine de la même cause,

car dans les exemples étudiés de la Meuse, du plateau
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Central, etc., il a été reconnu que ces cours d'eau s'écou-

laient primitivement à plat. Ensuite, se sont produits dos
soulèvements lents, et certains géologues pensent que
les eaux auraient conservé leurs sinuosités primitives en
profilant des cassures qui traversent le sol en tous sens.

MÉANDRE, fleuve de l'Asie Mineure (Syrie), qui prenait
sa source en Phrygie, séparait la Lydie de la Carie et se
jetait dans la mer Egée entre Héraclée et Priène, vis-à-vis

de l'Ile de Samos, après avoir arrosé les villes d'Apamée
(ancienne Célènes), d'Antioche, de Milct. Les poètes de la
Grèce et de Rome ont célébré les smuosités du Méandre
et la beauté de ses cygnes. Auj. le Mendérêh.

MÉANDRE. Myth. gr. Diou-fleuve de Phrygie et de
Carie, fils do Ccrcaphos et d'Anaxibie. Suivant la légende,
il était roi de PessinonLe. Attaciué par une armée ennemie,
il fit vœu d'immoler à Hêra, s il était vainqueur, la pre-
mière personne qui viendrait le féliciter. Cette personne,
ce fut son fils. Méandre tint sa promesse ; mais, après
avoir égorgé le jeune homme, il se jeta dans le fleuve
Anabœnon, qui prit son nom.

MÉANDRINE n. f. Zool. Genre de madrépores fongidés,
tribu des astréinés, compre-
nant de nombreuses espèces
répandues surtout dans les

mers chaudes.
— Enctcl. hes méandri fiPS

se présentent en colonies m.' - -

sives, fixées par une laiL-i'

base au fond àe la mer. L<-.-.

calices sont disposés en rau-

fées sinueuses à la surface,
'où le nom do cerveau de

iVej)^«;i?,donné parles anciens
auteurs à ces polypiers vermiculés. Les masandrina crassa,
sinuosissima, etc., comptent parmi les plus importants
constructeurs de récifs de coraux.

MÉANDRIQUE [drik') adj. Plein de sinuosités : Détours
MÉANDRIQUKS.
— Fig. : Discours méandrique. (Peu us.)

MeaRES (John), navigateur anglais, né en 1746, mort
à Londres en isoi. Passé dans l'Inde après la guerre
d'Amérique, il fut chargé, en 1786, par des négociants do
('alcutta réunis on compagnie, d'aller nouer des relations

commerciales pour l'achat des fourrures avec les indi-

gènes de l'Amérique du Nord. 11 échoua complètement
dans sa tentative, qu'il recommença, cette fois avec bon-
heur, en 1788. Le marin anglais a consigné les résultats

de ses voyages faits dans les années 1788 et 1789 de Chine
à la côte nord-ouest d'Amérique, précédés d'une intro-

duction contenant la relation d'un voyage fait en 1786

au Bengale sur le navire le Nootka et suivis d'obser-
vations sur l'existence probable d'un passage par le nord-
ouest (1790).

MÉASNES, comm. de la Creuse, arrond. et à 29 kilom.
do Guéret, au-dessus du ruisseau de l'Abbaye, affluent
de la Petite Creuse; 1.581 hab. Ruines du monastère cis-

tercien d'Aubepierre.

MÉAT [mé-a — du lat. meatus; de meare, passer) n. m.
Anat. Canal, conduit et, très souvent, orifice d'un canal :

MÉAT urinaire. Méat auditif.
— Bot. Interstice qui se trouve entre plusieurs cellules,

dans un tissu végétal.

Meath, comté d'Irlande (prov. de Leinster). Superf.
2.3iO kilom. carr. ; pop. 90.000 hab. Sol plat, arrosé par la

Boyno et le lîlackwater. Bons pâturages; culture de fro-

ment, orge, avoine, lin, pommes de terre ; élève de che
vaux et do bétail. Fabrication de lainages et de toiles.

Exportation do beurre et de fromage.

MÉAU (û) n. m. Nom donné aux petites solives qui for-

ment le grillage d'un pressoir.

Meaulne, comm. de l'Allier, arrond. et à 19 kilom.
do Montluçon, sur l'Aumance, près de son confluent avec
le Cher; 1.180 hab. Carrières, tuilerie.

Meaume (Edouard), jurisconsulte et archéologue
français, né à Rouen en 1812, mort à Neuilly-sur-Seino
en 1886.' Il fut avocat à Paris, puis à Nancy, où il est
devenu professeur de législation à l'Ecole forestière et
juge suppléant. Comme jurisconsulte, on lui doit; Des droits
ti'usafje anns les forêts, de l'administration des biens commu-
naux' et de l'ofTouafie {isilj-. Introduction à l'étude delà
législation et de la jurisprudence forestières (1857). Comme
littérateur, il a publié : Hccherches sur la vie et les ouvrages
de Jacques Callot (1860) ; Etude sur la vie privée de Bernar-
din de Saint-Pierre (1856; ; etc.

Meaux, ch.-I. d'arrond. de Seine-et-Marne, à 50 kilom.
de Melun, sur la Marnn ,1 sur le canal de l'Ourcq ;

13.520 hab. {Mr{>hr,ri. f,,-..
. mi Afeldois, oises.) Ch. " "

tifs : mmotcncs, fonde-
nt! r.Tn's

j
innièros, commerce de fro-

ï Brie » Carriures. Catliclralo Sainl-
ite, plusieurs fuis remaniée du xir
ntenant le tombeau

Est. Industri'

ries et aciéries
mages dits a

Etienne, compi
XVI' siècle, et i

do Bossuct, le plus illustre titulaire

de l'évôcbé do Meaux. Musée et bi-

bliothèque. — L'arrondissement de
Meaux a 7 cant. , l.ô4 comm. et

100.126 hab.; le canton 15 comm. et
21.363 hab.
— L'évêque de ^feaux, L'aïqle de

Jkteaux, Surnoms donnés à Bossuct,
qui fut évêquo de cette ville.

— Histoire. Meaux (en lat. latin-
num), capitale, à l'époque romaine,
du pays des Meldi. siège, dès le

iv« siècle, d'un évôché, dont saint
Saintin et saint Faron furent évi^qnes, se développa au-
tour d'un© abbaye bénédictine fondée au vu* siècle par ce
dernier, et qui disparut à la Révolution. Los Jacques
furent presque exterminés sous ses murs en 1358 par les
noblesses française et anglaise coalisées ; pendant les trou-
bles religieux du xvi* siècle, oii l'évêche fut occupé par
Guillaume Briconnet, catholique suspect, le massacre de la
Saint-Barthélémy y eut une tragique répétition (1572). De
nombreux conciles ont été tenus à Meaux. Le plus impor-
tant est celui de 845, convoqué par Charles le Chauve, et
où furent rappelées l'obligation de la résidence épisco-

pale et la défense faite aux clercs de porter les armes.
D'autres conciles furent réunis à Meaux en 1080, 1082,
1204, 1229 et 1240. Rappelons enfin les deux synodes de
1518 et 1528,

cette époque
le paj s de
Meaux, appelé Cathédrale Je Ml
encore comté
de Brie, suit la fortune du comté de Champagne ou comté
de Troyes. Il appartint ainsi , d'abord , aux comtes de
Champagne, de la maison do Vermandois (913-1019), c'est-
à-dire Herbert II, Robert de Vermandois, Herbert III,
Etienne, mort sans enfant. Il passa ensuite à la maison
de Blois, qui, avec Eudes II, s'empara de la Champagne;
enfin, fut réuni au royaume de France en 1284.

Meaux (traité dit de). V. Paris [Irailé de).

Meaux (Marie-Cami7/e-Alfred, vicomte de), homme
politique français, né à Montbrison en 1830. Il collabora
au f Correspondant », fut élu en 1871 député de la Loire
à l'Assemblée nationale, et fut ministre de l'agriculture et
du commerce dans le cabinet Dufaure-Buffet (iS'â-lSTe).
Elu sénateur de la Loire en 1876, de nouveau ministre de
l'agriculture et du commerce dans le cabinet de Broglie-
Fourtou (1877), il no fut pas réélu sénateur en 1879. Il a
publié : le Père Gratry et l'Avenir de la philosophie chré-
tienne {16^&); la dévolution et l'Empire (1867): les luttes
religieuses au xvi« siècle (1876) ; la héforrne et la Politique
française en Europe jusqu'à la paix de Weslphalie ( 1887 ) ;

l'Eglise catholique et la Liberté aux Etats-Unis (1893) ; etc.

MEC [mèk") n. m. Arg. Souteneur. V. meg.

MÉCANICIEN, ENNE {si-in, en') n. Personne qui, possé-
dant la science de la mécanique, invente ou construit des
machines : A utomate gui est l ouvrage d'un très habile mk-
CANiciKN. Il Celui qui dirige une machine, et spécialement
une locomotive, une automobile : Accident qui a tué le mé-
canicien et le chauffeur. \\ Ingénieur-mécanicien, Celui qui
donne des plans de machines à construire.— Adjectiv. : Ouvrier mécanicien.
— n. f. Ouvrière qui travaille à la machine à coudre.
— Encycl. Chem. de f. I^s principales obligations des

mécaniciens chargés de la conduite des locomotives sont
définies à l'ordonnance du 15 novembre 1846 sur la police
des chemins de fer, refondue dans le décret du l'^mars 1901,
Notamment, d'après l'article 36 dudit décret, le mécanicien
doit porter constamment son attention sur l'état de la voie,
arrêter ou ralentir la marche en cas d'obstacles, suivant
les circonstances, se conformer passivement aux signaux
qui lui seront transmis et signaler au premier arrêt les

anomalies qu'il aura remarquées. Il veillera à ce que rien
n'embarrasse la manœuvre des freins dont il a la disposi-
tion. — Pour l'entretien de la chaudière et la conduite du
feu, il est assisté d'un chauffeur, qui doit être capable au
besoin d'arrêter la machine. Pendant la marche du convoi,
tous deux doivent être debout, le mécanicien prêt à faire
fonctionner la manette du régulateur, le chautfeur à portée
des freins. Jusqu'à ces dernières années, le recrutement
des mécaniciens n'était soumis à aucune règle précise et

abandonné à l'initiative des compagnies, un arrêté du
ministre des travaux publics du 3 mai 1892 a fixé les con-
ditions auxquelles les mécaniciens satisfont aujourd'hui.
Ils doivent être Français ou naturalisés Français, distin-
guer nettement les signaux par la vue et par l'ouïe, avoir
fait un service d'une durée minimum de six mois comme
chautTeur et avoir subi un examen technique embrassant
comme minimum le code des signaux, le règlement dos
mécaniciens, le règlement sur la circulation des trains, le

montage, le démontage et le fonctionnement des princi-
paux organes de la machine et du tender, la connaissance
des organes et do la manœuvre des freins en usage, les
avaries do route et les moyens d'y remédier. Le pro-
gramme minimum des essais pratiques comporte ta con-
duite de plusieurs trains. Se plaçant au point de vue de la

sécurité des voyageurs, le ministère des travaux publics
s'est à différentes reprises préoccupé de limiter la durée
du travail des mécaniciens ou chauffeurs. Ces prescrip-
tions diverses sont codifiées dans un arrêté du 4 novembre
1899. De leur côté, la plupart des compagnies assurent aux
mécaniciens des primes de régulariié de marche et d'éco-

s <!' l;i in:iriiii' fnrmont un rorps
, ^ .

.11 iischar-
gésduquart danslesmaclu instruc-

tion technique de leur pers> ie ton-
nage un peu considérable en l :.. j..

,
. . ... ,-.. ,.j.,s, quel-

quefois davantage. Lo cadre du ces gtiiciur^ comprend les

grades suivants : mécanicien inspecteur général, mécani-
ciens inspecteurs, mécaniciens en chef, mécaniciens prin-

cipaux de 1" et de 2« classe, assimilés respectivement à
officier général, colonel, chef de bataillon, capitaine, lieu-

tenant. Les mécaniciens subalternes sont partagés en pre-
miers maîtres mécaniciens, maîtres ou sergents-majors mé-

î, seconds maîtres, quartiers-maîtres, élèves, ou-
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vriers mécaniciens, matelots chauffeurs. Cette maistranct.
est encore divisée en mécaniciens théoriques, qui peuvent
prétendre, par examens successifs, au grade d'officier, et
mécaniciens pratiques, qui ne pourront jamais dépasser
un grade supérieur à celui de maîtres mécaniniens. Les
mécaniciens se recrutent soit dans les engagés volon-
taires, soit dans les jeunes gens sortant des Ecoles des
arts et métiers, qui viennent, après examen, faire un stage
dans les écoles des mécaniciens des ports de guerre sous
le nom d'élèves mécaniciens. Après leur année d'applica-
tion, ils sont nommés seconds maîtres mécaniciens. L'Ecole
des mousses de Brest prépare pour cette spécialité.

MÉCANICISME n. m. Méd. Syn. de iatromécanisme.

MÉCANICITÉ [sij n. f. Etat, nature de ce qui est pure-
ment mécanique : La mécanicité de certaines professions
les rend accessibles à tout le monde.

MÉCANIQUE (nik — lat. 7nechanicus, gr. mékhanikos

.

de mêkhanè, machine") adj. Qui a rapport aux lois du mou-
vement et de l'équiliore ; Puissances, Lois mécaniques.
— Qui est exécuté principalement par le travail de la

main ou des machines : Les arts mécaniques. Le travail
MÉCANIQUE. Il Se dit de la partie matérielle et pratique d'un
art : La partie mécanique d'un art. ii Qui est machinal, qui
se fait sans l'aide de la réflexion ou de la volonté : La ai-

gestion est une opération tout à fait mécanique. (Brill.-Sav.)
— Philosophie ou Physique mécanique. Système qui ré-

duit tous les phénomènes à des applications des lois mé-
caniques.
— Personnes mécaniques. Artisans. (Vieux.)
— Fig. C'ne âme vile et mécanique, Une âme matérielle.
— Chim. Qui n'agit point chimi(|uement, mais suivant

les lois du mouvement : L'action mécanique d'un agent.
— Géom. Courbes mécaniques, Courbes qui ne peuvent

pas être exprimées par des équations algébriques. (On dit

plus ordinairem. courbes transcendantes.) h Construc-
tion, Solution mécanique. Construction, Solution d'un pro-
blème qui n'est pas géométrique.
— Miner. Division mécanique des cristaux, Opération

par laquelle on sépare, par le clivage, les lames qui com-
posent les cristaux.

MÉCANIQUE {nik') n. f. Science du mouvement et de
l'équilibre, et de l'application de leurs lois : Les principes
de la MÉCANIQUE. Il Combinaison do forces : Qui nous ap-
prendra par quelle mécanique ce grain de blé que yious jetons
en terre se relève, etc. {\ o\\,.) \\ Mécanique rationnelle, Tlvéo-
rie mathématique des lois du mouvement et de l'équilibre.

Il Mécanique céleste. Ensemble des lois qui régissent les

mouvements des corps célestes, n Mécanique animale, Etude
des mouvements exécutés par les animaux, considérés
comme des applications des lois de la mécanique.
— Ouvrage traitant de la mécanique : La mécanique de

Lagrange, de Laplace. il Combinaison d'organes propres à
produire ou à transmettre des mouvements : La MÊCiVNiQUB
du corps humain. La mécanique d'une montre.
— Fig. Combinaison de moyens, intrigue : La méca-

nique politique. (Guizot.) Il Fam. : Elles sont twm/jreuses,

les mécaniques à duper les gens.
— Pop. Chose ouolconque.
— Techn. Macnine : Une étoffe. Un drap fabriqué à la

mécanique. Il Mécanique Jacquard, Métier à tisser les étof-

fes façonnées. {V. Jacquard.) ii Mécanique armure, Ré-
duction de la mécanique Jacquard, spécialement destinée
à la confection des étoffes façonnées dont les effets ou
dessins sont très restreints. (On distingue généralement
deux mécaniques d'armure : les mécaniques à levée simple,

c'est-à-dire celles dont chaque lame est reliée à un ou
deux crochets fonctionnant à chaque duite ; les mécani-
ques à levée double, dont chacune des lames se trouve re-
liée à deux ou plusieurs crochets agissant alternative-
ment pour les duites paires et pour les duites impaires.)
— Èncycl. La mécanique est la science du mouvement

et des forces. Cette science, dont l'étude suit celle de la

géométrie, s'en distingue nettement par l'introductioa
d'une nouvelle notion, celle du temps.
L'étude des mouvements considérés en eux-mêmes indé-

pendamment des causes constitue une première partie, la

cinématique, qui peut être rapportée tout aussi bien à la

géométrie qu'à la mécanique. Une deuxième partie, \3idyna-
mique, est relative aux forces, à leur mesure et à la façon
dont elles peuvent produire ou modifier le mouvemcnt-
L'état de repos ou d'équilibre peut être envisagé comme
un mode d'action particulier des forces, mais l'importance
do ces questions nécessite une troisième subdivision, la

statique. Le problème général de la dynamique a été ra-
mené par d'Alcmbert à une simple question de statique.

La dynamique et la statique des fluides prennent les noms
dhf/arodynamique et d hydrostatique.

L'ensemble des trois parties constitue la mécanique
dite rationnelle; cette épilhète indique que les théories de
la mécanique ne s'appliquent directement qu'à des êtres
do raison, fictifs, aisés à concevoir, mais n'existant pas
dans la nature. La constitution moléculaire des corps
matériels offre au calculateur des difficultés telles que
l'on n'est pas parvenu à introduire en toute rigueur les
considérations mathématifjues dans l'étuiie des questions
a^ant rapport à ces corps matériels. La mécanique ra-
tionnelle fournit une première solution approximative des
problèmes relatifs aux corps matériels; les solutions ainsi

obtenues guident les recherches et, par leur rapproche-
ment avec les données de l'expérience, permettent d'ob-
tenir dos résultats suffisants pour les besoins pratiques
de l'iiidiisiri.' ; ce rapprochement de la théorie et de 1 ex-
périeii'-i- rniisiiiue la mécanique appliquée ou industrielle.
— //i fi torique. Los premières notions do mécanique pa-

raissent avoir été instinctives; tous les peuples entrant
dans la période historique furent plus on moins pourvus de
machines. Parmi les premiers essais de théorie, on doit

citer les Questions mécaniques et la Physique d'Aristote, qui

renferment un grand nombre d'inexactitudes.

La mécanique théorique ne date réellement que d'Ar-

chimède (287-212 av. J.-C.). On lui doit la première dé-
monstration de la condition d'équilibre du levier soumis à
deux forces parallèles: il définit le centre de gravité et

détermine celui de la parabole par des raisonnements re-

levant déjà du calcul intégral. Ses études sur les liquides

ont pour point de départie célèbre principe d'Archimède
relatif à la poussée qui s'exerce sur un solide plongé dans
un liquide, et il est conduit à la détermination des lignes
de flottaison de corps de figures diverses. On doit encore
à ce géomètre les inventions de la vis à épuisement qui



lois

porto son nom, de la vis sans fin emploj'ée dans les en-
grenages et OQtin des moufles.

Jusqu'au XVI* siècle, on no peut citer, au point de vue
théorique, que Pappus(iv's. apr. J.-C.). 1"'. dans ses Com-
mentaires, donne les fameux théorèmes dits « doGuldin n,co

dernier (1577-1613) les ayant indiques à son tour. Dans ce
long intervalle, seuls quelques chercheurs parviennent à
construire certains mécanismes ingénieux; parmi eux on
peut citer Ctésibius, auquel on attribue l'invention des
pompes à double effet, d'une sorte do sirène et d'une es-

pèce do fusil à vent. Héron, son disciple, décrit un genre
de cric et s'est rendu célèbre par ses clepsydres, ses
automatos et machines à vent ; à cette époque (iV s.),

fiaraissent avoir été construites les horloges à poids, mais
es détails certains font défaut.

Cardan (1501-1576) publie un traité de mécanique et se
signale par l'invention du joint universel qui porte son
nom. J.-B. de Bônédictîs publie, en 1585, des notions fort

exactes sur la force centrifuge et sur ta considération de
la puissance et de la résistance. Stevin, mathématicien du
prince d'Orange, fait faire à la mécanique un progrès
considérable par la puI)Iication (1586) de son ouvrage re-

latifs la statique et à l'hydrostatique. On y trouve le prin-

cipe relatif à la pression des liquides sur le fond des vases
et im['li<ii:.>meiu la règle du parallélogramme des forces.

C'est i(iiilik-o (1564-1642) que l'on doit le premier exem-
ple de la résolution d'un problème de dynamique; ce sa-

vant a trouvé les lois de la chute des graves et celles du
mouvement parabolique des projectiles, d'où se dégage
le principe de l'indépendance des effets des forces. Son
disciple Torricelli (1608-1617) réalise un réel progrès par
sa découverte de la pesanteur de l'air et complète les re-

cherches du maître sur le mouvement des projectiles.

Huygens (1629-1695) a laissé des recherches pratiques
sur les horloges et le pendule ; il est le premier qui aborde
la dynamique des solides et ne les suppose plus réduits à
leur centre de gravité; il étudie la rotation d'un solide

autour d'un axe, les lois du choc des corps, mot en évi-

dence le principe de l'égalité entre l'action et la réaction
et distingue dans l'action de la force appliquée à un mo-
bile les effets produits par les deux composantes normale
et tangentieile. Depuis Huygens, la mécanique ration-
nelle est en possession de ses principes.

Newton (1642-1727) affirme le principe d'égalité entre
l'action et la réaction, utilise les règles désormais éta-
blies et, les appliquant aux recherches géométriques de
Kepler, énonce la loi de la gravitation universelle.

Les Bernoulli (Jacques, 1654-1705; Jean, 1667-17i8)
multiplient les applications des théories mécaniques aux
problèmes de la dynamique. Varignon (1654-1722) donne,
grâce à sa théorie des moments, une forme simple à l'ex-

pression analytique des conditions d'équilibre d'un solide.

Euler (1707-1783) ramène le problème du mouvement d'un
solide libre à des recherches purement analytiques. Da-
niel Bernoulli (1700-1782) soumet à l'analyse les mouve-
ments des liquides et des gaz. D'Alembert (1717-1783) ra-

mène toutes les questions de dynamique à des questions
d'équilibre; et Lagrange (1736-1813), tirant du principe de
d'Alembert ses plus hautes conséquences, énonce dans son
Traité de mécanique analytique le célèbre théorème des vi-

tesses virtuelles. Parmi les derniers géomètres s'étant

occupés do mécanique, nous pouvons citer Poinsot(m7-
1859), qui simplifia la statique par la considération si claire

de la théorie des couples.

La mécanique appliquée, véritable science de transition,

est moderne ; elle a été surtout constituée par les travaux
de Navier, Coriolis, Poncelet, Coulomb, Morin.
— Mécanique céleste. Elle a pour objet la théorie des

mouvements divers des astres et pour principe absolu
la loi de la gravitation universelle déduite par Newton
des faits observés parKépler et vérifiée depuis dans toutes
ses conséquences. L'étude des actions de deux astres, ré-

duits à des points matériels, est relativement aisée; trai-

tée par Newton, elle le conduisit au principe de gravita-
tion. De ce même principe résulte que les astres devant
s'influencer mutuellement, le mouvement de chacun d'eux

est le mouvement résultant d'une infinité d'astres, où doit

prédominer pour chaque planète celui dû à l'action du
soleil

;
pour chaque satellite, celui dû à l'action de la pla-

nète principale. Le problème se trouve alors compliqué,
et il prend pour objet le calcul des perturbations , c'est-à-

dire des écarts du mouvement vrai de chaque astre com-

Faré à celui qu'il aurait pris sous l'influence de l'astre dont
action est prédominante. Cette théorie des perturbations

a été ébauchée par d'Alembert, Clairaut, Euler, puis per-

fectionnée par Lagrange, Laplaco, Delaunay; mais le

problème est resté théoriquement insoluble : même dans
i'hvpothèse de trois corps seulement, on n'a pu obtenir

qu une solution approximative. Ceite étude a cependant
permis à Leverrier de déterminer par les seuls procédés
de calcul la planète Septune, signalée par les perturba-

tions qu'elle introduit dans le mouvement d'Uranus.

La mécanique céleste étudie également les questions

plus spéciales à notre globe : précession des équinoxes,
nutation, marées. Les récents travaux de Gylden, Tisse-

rand, Poincarré ont apporté de notables améliorations à
ses méthodes de calcul.

MÉCANIQUEMENT — MÉCHANITIS

Mécanique céleste (^Traité de), ouvrage de Laplace.
— Les deux premiers volumes furent publiés en 1799, le

troisième parut en 1803, le quatrième en 1805, et le cin-

quième seulement en 1825. L'ouvrage entier est divisé en
seize livres traitant : des lois générales de l'équilibre et

du mouvement ; de la loi de la pesanteur universelle et du
mouvement des centres de gravité des corps célestes ; de
la figure des corps célestes; des oscillations de la mer et

de l'atmosphère ; des mouvements des corps célestes autour
de leurs propres centres do gravité ; de la théorie des mou-
vements planétaires; de la théorie de la lune; de la théo-

ries des satellites de Jupiter, de Saturne et d'Uranus; de
la théorie des comètes ; de divers points relatifs au système
du monde; de la figure et de la rotation de la terre; de
l'attraction et de la répulsion des sphères, et des lois de

l'équilibre et du mouvement des fluides élastiques; des

oscillations des fluides qui recouvrent les planètes; des
mouvements des corps célestes autour de leur centre de
gravité; du mouvement des planètes et des comètes ; du
mouvement des satellites. L'ordre admirable des matières
est quelque peu troublé par les suppléments que l'auteur

a intercalés dans son ouvrage. Quoi qu'il en soit, la Mé-
canique céleste est incontestablement le plus grand et le

plus complet monument élevé à l'astronomie mathématique.

Mécanique chimique fondée sur la thermo-
Chimiâ i Essai i.k', par Berthelot (lS7'.t)- — L'auteur se
propose do dniiunircr comment les notions récemment ac-
quises sur la théorie do la chaleur pormottont do ramener
la chimie tout entière, chimie minérale ot chimie orga-
nique, aux mémos principes mécaniques qui régissent déjà
les diverses branches do la pliysique. Le premier volumo,
intitulé Calorimétrie, contient l'exposé des méthodes pro-
pres ù. mesurer les quantités do chaleur dégagée ou ab-
sorbée dans les réactions. Le second volume contient la
mise en œuvre des résultats obtenus, non seulement par
l'auteur, mais aussi par ses devanciers, Favro et Silbcr-
mann, Thomsen, etc. V. thekmochimie.

MÉGANIQOEMENT {ke) adv. D'une façon mécanique,
physique, matérielle. — Fig. Sans l'interveution de la ré-
flexion et do la volonté.

MÉCANISER v. a. lîivrer à un art mécanique, à une
profession manuelle. (Vx.) ii Rendre semblable à une ma-
chine : Les 7nachi7ies mécanisent l'ouvrier,
— Fig. Mépriser, ravaler : iVe mécanisez personne.
— Pop. Vexer, tourmenter, obséder : Les rageurs sont

précisément ceux qu'on aime le mieux à mécaniser.

MÉGANISEUR n. m. Pop. Taquin.

MÉCANISME irtissm' — bas lat. mechanisma; du gr.
mèkhain'. niarliiiH.') n. m. Combinaison d'organes ou de par-
ties disposés pour la production d'un fonctionnement d'en-
semble: Le MECANISME (le l'univers, du corps humain, d'une
montre, il Fig. Mécanisme du langage, Combinaison des
éléments qui le composent. — Mécanisme du raisonnement,
Combinaison des termes dont il est formé.
— Ensemble de procédés purement mécaniques, manuels,

indépendants de l'intelligence, du sentiment,ao la réflexion ;

connaissance pratique de ces procédés : Le plus grand ar-
tiste n'est pas complet sans le mécanisme.
— Maniement d'un instrument : Connaîti-e le mécanisme

du piano, il Absolum. : Avoir un bon mécanisme.
— Enctcl. Philos. Le mécanisme est le système qui ex-

plique tous les phénomènes par des actions mécaniques.
Il ne s'identifie pas forcément avec le matérialisme : tout
matérialisme est, par définition, mécanisme ; mais le mé-
canisme, tout en essayant de rendre compte de ce qui se
passe actuellement dans l'univers sensible, peut se com-
pléter et se complète souvent par une autre théorie con-
cernant l'origine des choses. Au mécanisme, dans l'histoire

de la philosophie, s'oppose le dynamisme.
Cette conception du monde fait son apparition avec

Démocrite ; les éléments premiers des choses, les atomes,
n'ont en eux-mêmes aucune qualité intrinsèque ; c'est leur
combinaison qui produit tous les êtres, et cotte combi-
naison a h'eu sous l'action extérieure du mouvement.
Straton de Lampsaque, péripatéticien et successeur de

, Théophraste, soutient une nouvelle forme de mécanisme,
tout en niant les atomes : chaque chose et les états par
lesquels elle passe s'explique à l'aide de certains poids et

de certains mouvements naturels. Enfin, Epicure reprend,
en les développant, les doctrines de Démocrite ; et l'ato-

misme reste jusqu'à la philosophie moderne le type des
systèmes mécanistes.
Avec Desoartes, une conception nouvelle se fait jour.

L'essence de la matière est l'étendue, et partout où il y a
étendue, il y a matière : cette matière, nous la concevons
comme infiniment divisible et infiniment étendue. Les
corps ne sont que les divisions de l'espace et. en quelque
sorte, ses modalités. Déduisant ensuite les lois du mouve-
ment, Descartes prétend, avec l'étendue et le mouvement
seuls, expliquer comment tous les êtres de l'univers se

sont formés. Au mécanisme physique des anciens il sub-
stitue un mécanisme géométrique.
Le mécanisme de Descartes se retrouve dans certaines

théories de savants contemporains, d'après lesquels la

matière solide et résistante est engendrée par le mouve-
ment. Ces théories nient le vide, que postulait l'ancien

atomisme ; dans la matière, par elle-même indivise et

homogène, mais divisible à l'infini, toutes les diff'érencia-

tions sont efl"ets du mouvement. Elles n'excluent pas abso-
lument l'atome ; mais elles n'y voient qu'un système de
mouvements fixes dans leurs directions et leurs vitesses.

Le physicien anglais W. Thompson développe cette hypo-
thèse, sous le nom d'hypothèse de l'atome-tourbillon.
— Mécan. On distingue, dans toute machine, trois or-

fanes principaux : 1*» le récepteur, qui se charge de l'action

u moteur; 2° l'outil, ou opérateur, destiné à manœuvrer
ou travailler directement les objets en vue desquels la ma-
chine fonctionne ;

3° les mécaitismes, qui mettent en rapport
le récepteur et l'opérateur, qui transmettent au second la

force fournie par le premier, et qui, pour cette raison,

sont appelés souvent organes de transmission. De ce nombre
sont les engrenages, les cordes et courroies sans fin, les

excentriques, etc. Monge, puis Haton de La Goupillière

ont imaginé chacun une classification des mécanismes.
La plus rationnelle peut s'énoncer ainsi : Un mécanisme
est, en général, composé de deux pièces, l'une qui touche
au moteur, l'autre au récepteur. Haton de La Goupillière

commence par établir deux grandes divisions, suivant

que les deux pièces du mécanisme agissent l'une sur l'au-

tre, par contact immédiat ou à l'aide d'un intermédiaire.

Chaque division renferme à son tour des subdivisions, et le

tout peut se résumer ainsi :

Mécanismes.— I. Contact immédiat : !" roulement simple, galets
;

2o glissement simple : glissière; 3o mouvement mixte : a excen-
triques, 6 engrenages. — II. Intermédiaire ; 1» solide : bielles;

2o flexible: cordes.

MÉCANISTE [nisst') adj. et n. Méd. Syn. de utromathé-
maticien, enne.
— Adjectiv. Qui a un caractère de mécanisme ; Une mé-

taphysique a la fois mêcaniste et DYNAMiSTE.(Ch. Lévêque.)

MÉCASPHIN isfin) n. m. Antiq. Sorcier chaldéen.

MÉCASPIS {spiss) n. m. Nom scientifique des charançons
du genre cléone. (Les viécaspis proprement dits consti-

tuent un sous-genre de cléones, caractérisé par le protho-

rax dépourvu de grains lisses et l'écusson bien distinct.)

MecÉ, comm. d'IlIe-et-Vilaine, arrond. et à 18 kilom. de

Vitré; 906 hab. Ruines du manoir de la Lézardière.

MÉCÉNAT {sé-na ~ rad. mécène) n. m. Qualité de mé-
cène, de protecteur des arts.

Mécène (Caius Cilnius Mîecenas\ homme d'Etat ro-

main, ministre d'Auguste, né en 69, mort en 8 av. J.-C II

était chevalier romain et issu de rois étrusques. Aprèsavoir

aidé Octave à conquérir le pouvoir, il l'y consolida par
do sages mesures et lui conseilla surtout la clémence et
l'oubli, ralliant, d'autre part, au régime nouveau les hési-
tants, excellant à distinguer les hommes et les signaler au
maître. C'est à lui qu'Octavo dut les
traités do Brindes et do Taronte, son
mariage avec Scribonia, celui d'An-
toine avec Octavie, l'avonement du
complot do Lépide. Mécène laissa
à d'autres les honneurs : il no voulut
môme pas sortir do la condition do
chevalier. Mais sa maison était ou-
verte à tous. Les conversions s'opé-
raient à sa table, au milieu de plai-
sirs choisis. L'opposition n'en était
pas exclue et on l'y voyait avec sa-
tisfaction s'énorvor on épigrammes
inoff'ensives. Sénéque roprocho dure-
ment à Mécène ce rôle déléganl
séducteur.
Los poètes surtout étaient les bien-

venus auprès de lui. Virgile, Horace.
Varius furent de son intimité. Lui-même faisait de petits
vers assez prétentieux. Epicurien blasé, il était d'humeur
changeante. Vingt fois il répudia ot reprit sa femme,
de sorte qu'on répétait qu'il ne savait « ni la garder,
ni s'en passer». II finit ses jours dans une demi-disgrâce,
fort impotent et afifaibli.

— Son nom est resté synonyme de « protecteur éclairé
et généreux des arts et dos lettres « : Un mecènb.

MÉGÉNIEN, enne (sé-ni-in, en') adj. Qui appartient,
qui convient à un mécène : Les villes qui rem-
placent les g7-ands seigneurs dans le rôle mécé- ié"^
NiEN. (E. Bergerat.) g W^

MÉCERY n. m. Nom que l'on donne à l'opium 1 W
MÉGHAGE {ckaf — rad. mécher) n. m. Opé-

ration qui a pour but de débarrasser un vase
vinaire des germes ou ferments qu'il peut con-
tenir.
— Enctcl. Le méchage des fûts a pour but

d'en faire disparaître l'oxygène nécessaire à
la vie dos ferments ot des moisissures. A cet
efl'et, on descend dans le tonneau, allumée et
suspendue à la tige de fer d'une bonde à sou-
frer, une mèche soufrée à raison de 0'»,02 par
hectolitre de contenance. Le soufre brûle, s'em-
parant de l'oxygène, et donne des vapeurs a'^i?'^"

d'acide sulfureux, qu'on laisse quelque temps en boi,,fe*à^
contact avec le bois du fût bouché. Avant de soufrer,
se servir du tonneau, il faut le rincer à plu-
sieurs eaux. On mèche aussi les fûts qui contiennent des
vins en vidange pour empêcher la fermentation.

MéCHAIN (Pierre-François-André), astronome fran-
çais, né à Laon en 1744, mort à Lastellon de la Plana
(Espagne) en 1804. Elève de l'Ecole des ponts et chaus-
sées, il entra plus tard comme
précepteur dans une famille
établie près de Sens. Lalande
le fit nommer hydrographe
du Dépôt des cartes de la

marine, à Versailles. Ses tra-

vaux obligés ne l'empêchaient
pas de se livrer à son goût
pour l'astronomie. Le pre-
mier, il reconnut dans Ura-
nus, qu'Herschel venait de
découvrir, une planète. Il en-
tra à l'Académie des sciences
en 1782 et fut, en 1784, chargé
de la publication do la Con-
naissance des temps. Il a pu-
blié les sept volumes de 1788

à 1794. Il fut associé à Cassini
et à Legendre pour la vérifi-

cation, en 1787, delà diffé-

rence des longitudes des ob- M^chain.
servatoires de Paris et de
Greenwich. En 1791, l'Assemblée constituante l'investit

avec Delambre de la mission de reprendre la mesure de
l'arc de méridien compris entre Dunkerque et Barcelone
pour l'établisseement du système métrique. Méchain eut à
mesurer la partie comprise entre Barcelone et Rodez.
Son opération allait êtro terminée, lorsqu'une incertitude

de trois secondes dans l'évaluation de la latitude de Bar-
celone l'amena à refuser la communication de son travail,

plutôt que de convenir de cette anomalie d'observation,

qu'on ne connut qu'après sa mort. Il avait été, à sa ren-

trée en France en 1798, investi de la direction du Bureau
des longitudes, mais il se hâta de retourner à Barcelone,

dans l'espoir de corriger l'erreur qui empoisonnait sa vie.

Il s'était proposé de prolonger la méridienne jusqu'aux

îles Baléares, afin de ne pas être obligé de mentionner la

latitude de Barcelone. Il mourut de la fièvre jaune, au
milieu de ses opérations.

MÉCHAMMENT [cha-man) adv. Avec méchanceté, par

méchanceté.
— Anton. Avec bonté ; excellemment.

MÉCHANCETÉ {se — rad. méchant) n. f. Caractère d'une

personne encline à faire du mal : La mêcoancetê se trouve

plus souvent avec la sottise qu'avec l'esprit. (Dider.) il Carac-

tère d'une action ou d'une parole méchante : (Jue de mé-

CHANCKTÉ, parfois, dans un distique I

— Caractère de ce qui est de médiocre valeur : La mé-

CHANCETK d'un tableau. (Vx.)
— Au plur. Action, parole méchante : Faire, Dire des

MÉcHANCBTÊs. — Fam. Malice, tour : Aimer à faire, à dire

de petites méchancktks.
— Syn. Méchanceté, malice, malignité. V. malice.
— Anton. Bonté, excellence.

MechanicsbuRG, ville des Etats-Unis (Pensylvanie

[comté de Cuniberland]); 3.500 hab. Fonderies, clouteries.

MÉCHANITIS (ha. tiss)n. f. Genre d'insectes lépidoptères

rhopalocères, famille des danaïdés, comprenant une dou-

zaine d'espèces de l'Amérique tropicale. (Les méchanitis

sont de jolis papillons, fins, à longues ailes arrondies et

étroites, de couleurs claires; la jnechanitis macn'/iîW est

répandue du Darien jusqu'en Colombie.)



MÉCHANT — MECKEL
MÉCHANT (chan), ANTE [pour meschéant, part, prës,

de mesckoir] adj. Dépourvu de bonté ;
enclin à Cairo le mal :

Une MÉCHANTE ynarâtre. il Turbulent, intraitable ; Un enfant

MÉCHANT. Il Exprimant la méchanceté ou inspiré par elle :

/iegard méchant. Une méchante action.

— Fam. Malicieux, mordant : Une épigramme méchante.
— Mauvais, misérable en son genre : Un méchant livre.

Un MÉCHANT cheval. Un méchant coin de terre, il Désa-

gréable, fâcheux : S'attirer une méchante a/faire.

C'est un mécluiTit métier que celui de médire.

BOILEAU.

11 Peu intense, peu important: Gémir pour un méchant pe/j7

bobo. Il Maussade, bourru : .9e lever de mécbante humeur.
— Gramm. Cet adjectif change de signification selon la

place qu'il occupe avant ou après certains substantifs :

De méchants vers, ce sont des vers médiocres au point de

vue do l'art; des vers méchants, contiennent une satire

mordante, rendent odieux ou ridicule celui qui est attaqué.
— Substantiv. Personne qui se plaît à faire le mal ou se

réjouit de le voir faire : Vnir et écouter les méchants, c'est

déjà un commencement de méchanceté. (Confucius.)

Ce qu'Où doDue aux méchants toujours on le regrette.

La Fontaine.

H Faire le méchant. S'emporter, faire grand bruit.

— pROV. et Loc. PRov. : Jamais cheval ni méchant
homme n'amenda pour aller à Rome, On ne se corrige

]»as de SOS vices en vi.yagrant. il II ne sera pas si méchant
qu'il l'a promis à son capitaine, 11 ne fera pas tout le mal
qu'il a menacé de faire.

— Allds. littéb. :

Cet animal est très méchnnt

;

Quand on l'attaque, il se défend.

V. animal.
— Syn. Malicieux, malin. Il Chétil, mauvais.
— Anton. Bon, bienfaisant

;
paisible, docile ; doux,

compatissant ; inoffensif ; excellent.

Méchant (le), con;édie en cinq actes et en vers, de

Gresset {Théâtre -Français, 27 avr. 1745). — Géronte vit

dans son château avec sa sœur Florise et sa nièce Chloé :

il attend l'arrivée de Valère, qui doit épouser Chloé, son

amie d'enfance. Malheureusement, Géronte a pour hôte

Cléon (/e Méchant), qui veut épouser soit Florise, soit Chloé,

pour avoir des droits sur les biens du bonhomme, et qui

Drouillo tous les habitants du château en les calomniant

les uns auprès des autres. Valère, Jeune étourdi qui prend
Cléon pour modèle et qui désire faire rompre son mariage
pour rester à Paris, se rend insupportable à Géronte par

ses airs de fat évaporé. Mais, àîa vue de Chloé, il ne tarde

pas à se repentir. La pru-lence d'Ariste, ami de Géronte,

et les ruses de la servante Lisette mettent à néant les noir-

ceurs du Méchant. Valère rompt avec lui. Florise, qui se

croyait aimée, est bientôt désabusée. Géronte lui-même
finit, à grand' peine, par être éclairé sur le compte de

Cléon et le chasse. Valère épouse Chloé. Cette pièce est

une des meilleures comédies en vers du xvin" siècle. Si la

chaleur dramatique lui fait un peu défaut, Cléon est une
bonne peinture du roué à la mode vers 1740 : spirituel,

élégant, orgueilleux, sceptique et immoral, mais on ne

voit pas assez clairement s'il agit par cupidité ou pour le

simple plaisir de se désennuyer par la vue des ridicules

et des déconvenues des autres. Son ironie mauvaise ne
manque ni de légèreté ni de verve. — On trouve dans le

Méchant lo vers souvent cité :

L'esprit qu'on veut avoir gâte celui qu'on a.

MÈCHE (orig. incort.) n. f. Assemblage de fils au'on
entoure do suif, de cire, pour en faire de la chandelle,

de la bougie, des cierges, ou qu'on imbibe d'huile ou
d'un autre liquide pour lo brûler dans un appareil spécial :

La mèche d'une lampe, il Matière préparée pour prendre feu

aisément : Faire de la mèche pour un briquet.

— Bout do ficïUe attaché à l'extrémité d'un fouet, d'une

cravache : licmeitre une mécmb à son fouet.
— Petit bouquet do cheveux plus ou moins isolé du reste

de la chevelure ; petit bouquet de rilaments quelconques :

Une MÎiCHE de cheveux. Une mèche de laine.

— Loc fam. : Découvrir, Eventer la mèche, Découvrir, au
moyen d'une contre-mine, remplacement d'une mine enne-
mie, et enlever la mèche qui devait la faire jouer. {Fig.

Découvrir lo secret d'un complot.) ii Vendre la mèche. Li-

vrer un secret, il Mener guelfju'un tambour battant, mèche
allumée, Lo traiter sans ménagements. Il Eti^e de mèche
avec quelqu'un, Etre d'accord avec lui.

— Pop. Et mèche, Et davantage, un peu plus (sans doute
par allusion à la mèche qui ajoute à la longueur du fouet) :

Jl est cinq heures, et mèchb."

A, mèche du gouvernuil ; B, poupillc de fixation de la mèche
sur le safran ; C, raèclie du bord ; D, baril h. mèche : E, mèche de

guerre; G, bttu(efeu; II, baille de combat.

— Ar^. dos typogr. Demander ou Chercher mèche, Offrir

ses services dans une imprimerie.
— Archéol. Bout do corde soufrée, dont on se servait

autrefois pour enflammer la charge dos arquebuses et
dos mousquets. It Dans les armes à pierre, Partie du
silex taillée en biseau qui venait s'abattre sur le bassinet.
— Chir. Faisceau de filaments ou petite pièce de tissu

que l'on passe dans le séton ou qu'on laisse dans une plaie
pour en empêcher la fermeture et faciliter l'issue des li-

quides : MiiCHE de coton, de gaze. (Depuis Chassaignac, on
emploie surtout des trains.)

i pointes;

— EcoQ. rur. Sorte de toile grossière trempée dans le

soufre fondu, de manière à en être bien imprégnée, et

servant à lopération du méchage.
— Mar. Mèche de cabestan, Axe sur lequel est fixée la

cloche du cabestan, il Mèche de gouvernail, Axe du gou-
vernail fixé au safran par une goupille. Ii Mèche d'un mât
d'assemblage. Partie centrale de ce mât. Ii Mèche d'un cor-

dage. Elément moins gros que les torons d'un cordage en
quatre et autour duquel on entoure les torons ponrque le

tilin soit rond après le commettage. (On dit aussi âme d'un
CORDAGE.) Il Mèche ou Mèche du bord, Cordage en trois,

dégraissé et qui brûle lentement en restant allumé dans
un baril ou une marmotte. (La mèche sert à allumer les

pipes ou cigarettes des marins, qui n'ont pas le droit

d'avoir des allumettes.) il Factionnaire de la mèche, Marin
chargé de veiller à ce que la mèche ne soit pas déplacée
du petit bai'il dans lequel on la loge, ii Mèche de guerre ou
Mèche à feu. Faisceau de fils tordus et préparés que l'on

enroulait autour du boutefeu et qui servait à mettre le

feu à la pièce d'artillerie. {On la plantait, pour l'avoir à
portée de la main, sur la baille de combat.)
— Pyrotechn. Corde faite d'étoupe broyée et sèche, en-

duite de différentes .substances combustibles, dont on .se

sert pour mettre le feu aux mines, aux pièces d'artifice ou
d'artillerie. lOn dit aussi lance.) Il Mèche à canon, Sorte
de corde de chanvre à brins très lâches, de la grosseur
du petit Joigt, d'aspect brunâtre, imbibée d'acétate de
plomb et ([ui acquiert ainsi la propriété de brûler très len-

tement, environ 13 centimètres à l'heure, il Mèche à bri-

quet, Corde do coton tressé, imprégné de chromate de
plomb. Il Mèche à étoupilles. Cordeau de coton imbibé
d'eau-Ue-vio gommée et recouvert d'un mélange pyro-
phore de pulvérin et d'eau-de-vie gommée.
— Teclm. Mèche d'une corde. Brin de filasse occupant

la partie centrale de la corde et qui n'est pour ainsi dire

pas tortillé, il Mèche de filasse.

Etat dans lequel se trouve la fi-

lasse quand on la soumet à l'action

des machines qui doivent la filer.

Il Mèche de préparation, Mèche
constituée par le gros fil. il Faire
la mèche. Chez les vermieelliers.
Débiter, à la longueur voulue, le

vermicelle au fur et à mesure
qu'il sort des moules. Il Mèche à
trépan. V. trépan. || En T. de
mécao., Outil employé par de
nombreux corps de métiers pour
percer le fer, le bois, etc. 11 en
existe un grand nombre de types
(V. foret). 11 Spirale du tire-*bou~

chon. Il Pièce principale d'un ou-
vrage de charpente sur laquelle
viennent s'appuyer et se consoli-

der toutes les autres.
— Encycl. Archéol. La mèche

qui servait à mettre le feu à la poudre d'amorce des ar-

quebuses primitives était une corde do la grosseur du petit

doigt- C'était un filin fait de vieilles cordes battues et bouil-

lies avec du soufre et du salpêtre, puis séchées et reires-

sécs. L'arquebusier ou le mousquetaire la portaient en-

roulée autour du poignet et allumée des deux bouts, et on
ne laissait dépasser que l'un de ces bouts à la longueur
suffisante pour qu'on pût le fixer entre les mâchoires du
chien ou serpentin, au commandement. Vers le milieu du
xvi" siècle, on porta presque toujours la mèche enroulée
autour do la crosse et fixée au serpentin par un de ses

bouts. Quand on marchait mèclie allumée, on tenait le

bout flambant dans un étui en fer-blanc percé do petits

trous pour qu'il ne s'éteignit pas, et pour qu'on ne pût
distinguer de loin la lumière. Les dernières armes à mèclie

dont on se servit en France datent du règne de Louis XIV.
V. MOlîStiUET.
— Milit. La mèche à canon était jadis employée pour

conserver le feu nécessaire à enfiammer la lance à feu

qui servait ensuite à enflammer la charge. Elle est encore
utilisée, dans l'artillerie, soit à conserver le feu dans cer-

tains cas, soit comme cordage pour marquer sur le sol le

tracé d'une batterie ou attacher divers objets du matériel.

MÈCHE (altér. de l'ital. mezza) n. m. Mot qui n'est

usité que dans la locution populaire : Il n'y a ^ns mèchk.
(C'est la traduction littérale de l'italien Non c é mezzo [il

n'y a pas moyen]; mezzo, prononcé mètce, s'est immédia-
tement transformé en mèche dans la bouche du peuple.)

MÉGHED, MÉGHÉHED ou MeCH'HED, ville de Perse,
capitale de la prov. de Khorassan, à peu de distance du
Ka<-ii;if-Uoud , affluent du Héri-Roud; 70.000 hab. La
tonilie de l'imam Reza, un des disciples d'Ali, en attirant

(li;n[iii- aniién loo.ooo pèlerins, a été la cause de la pro-
s|wr I' I. M> . 1h(|. Tapis, armes, métaux travaillés. Ligne
l. 1

I
!

I

,. iV'cTéliéran.Fondécau ix" s.,pou^renlpla-
:.[.itaIe,Thoûs, elle fut pillée par les Euz-

!m_ , m; 1 . :
.

I liah-Abbas la rattacha, en 1687, à la Perso,

duiit file lut qui-hiue temps, avec Nadir-Chah, la capitale.

MÉGHED-ALI. Géogr. V. Nedjef.

MécHED-HOUSSEÏN. Géogr. V. Kbbbéla.

MÉCHEF {pour meschef; du vx franc, mesckever, mal
réussir) n. m. Malheur, événement fâcheux: S'il n'y prend
garde, il lui arrivera méchef. (Vieux.)

Non. .iam;iis l'homme heureux n'espère
De se voir tomber en méchnf.

Ronsard.

MÉGHEXKH n. m. Nom par lequel on désigne, en Tu-
nisie, la fonction que remplissent les cheikhs, administra-

teurs locaux élus par les tractions de tribus pour seconder
les caïds et leurs lieutenants, les califats. (Les Européens
emploient plutAt le terme do cheikhat.)

MecheL (Chrétien de\ graveur suisse, né à Bàlo en
17^(7, mort à Berlin en 1817." Il étudia son art à Nurem-
berg, à Paris et en Italie, habita Vienne de 1777 à 1787,

puis retourna dans sa ville natale, où il devint m'ombre du
Sénat. On lyi doit un grand nombre de gravures en taill

douce : Joseph II:

chel a aussi publié : Œi'^

liecueil de médailles de r '

(1776); Œuvres de Jean H
des tableaux de la galène i

Il fut membre de l'acadé

portrait, f.nvntrr, etc. Me-
' rhrr.,hr:' /frrf/lngpr OU

.'nlIc-doUCfi
'

:
' raiso7mé

''' \ <><', 1784); etc.

Florence et de Berlin

(1806), et conseiller royal du margrave de Ëade.
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Mechelen, comm. de Belgique (Lîmbourg [arrond. do
Tongres]^ sur le canal de Maestricht à Buis-le-Duc, près
de la Meuse; 1.650 hab. Poteries, lisseranderies.

Meghelin (Leopold Henrik Stanistlaus), homme poli-
tique finlandais, né à Fredrikshamn en 1839. Directeur de
banque à Helsingfors (1867-1872), il devint, en 1874, pro-
fesseur de droit constitutionnel à l'université de la môme
ville. Publiciste, il ne cessa, depuis 1861, de réclamer pour
son pays de nouvelles garanties constitutionnelles. Il pu-
blia en 1886 un Précis du droit public du grand-duché de
Finlande, fut élu membre du Landtag (1872) par la bour-
geoisie, puis après son anoblissement (^1876), par la noblesse
(1877-1878, 1882, 1885), et fut un des chefs du groupe libé-

ral. Nommé sénateur en 1882, il se retira en 1890, après
être entré en conflit avec le gouverneur général, Heiden,
au sujet des réformes imposées parle gouvernement russe.
Sous sa direction a été publié en 181'3 un important ou-
vrage, la Finlande au xix" siècle (en suédois).

MÉGHER (rad. mèche. — Change é en è devant une syl-
labe muette : Je mèche. Qu'ils mèchent; excepté au fut. de
l'ind. et au prés, du condit. -.Je mécherai. Nous mécherions)
v. a. Assainir par la combustion d'une mèche soufrée :

Mecher u'i tonneau, un cuvier.

MéCHERIA, bourg et comm. mixte d'Algérie, dép. et à
240 kilom. d'Oran, dans la région des Hauts-Plateaux,
aux sources d'un petit affluent du Chott-ech-Chcrgui. La
commune mixte a 19.808 hab. ; le bourg lui-même 575.

Station d'un chemin de fer parti d'Oran et traversant la

région des Hauts-Plateaux pour aboutir à Aïn-Sefra et

Fignig. Petit fort construit eu 1881.

Mecherino (Domenicoj. Biogr. V. Beccàfumi.

Meghernigh, ville de Prusse (prov. du Rhin [présid.
d'Aix-la-Chapelle]), entre le Bleibach et le Feybach ;

4.100 hab. Eglise gothique. Mines et fonderies de "plomb.

MÉCHEUX (c/ick), EUSE adj. Qui forme mèche, qui se
met en mèche, en parlant des laines brutes.

MÉGHIDIUS ou M.SCHIDIUS {mé-/ci-diuss) n.m. Genre
d'insectes coléoptères lamellicornes, comprenant sept es-

pèces d'Australie. (Les méchidius sont allongés, roux,
avec la tête et le corselet courts, les élytres longs, pa-
rallèles, criblés de fossettes avec de petits poils.)

MÉGHINE (du german. : anc. allem. magad, jeune fille,

servante; goth. magaths; allem. magd, qui a donné le

dimin. mssdchen, d'où on a fait meschine, puis méchine)

n. f. Servante, n Jeune fille. (Vieux.)
— Support, en forme de cercle, sur lequel on place la

poêle dans les grandes cheminées de cuisiue, et qui est

suspendu au-dessus du feu à l'aide

d'une crémaillère. (Syn. servante.)

Il On dit aussi méchinette, meschine,
meschinette, mékinette, mescine,
meschenne, mesquine.
— n. m. Bot. Nom donné à di-

verses racines paraissant appartenir
au genre gingembre, i! On dit aussi

méchinum.

MÉGHIR n. m. Sixième mois de
l'année solaire des anciens Egyptiens,
répondant à décembre-janvier.

MÉCHITAR. Biogr. V. Mékhitar.

MÉCHLOÏQUE {klo-ilc') adj. Se dit d'i

dérivé do l'attaque de la méconine par le chloré, formant
de belles aiguilles peu solubles dans l'eau.

MÉCHOACAN (de Michoacan, n. d'un Etat du Mexique,
n. m. Bot. Nom vulgaire de Vasclêpiade contrayerva , qui
est commun dans le Michoacan. n .3/t/c/ioacau noir, Nom
vulgaire du jalap. il Méchoacan du Canada, Nom vulgaire
du pbytolaque décandre.
— Èncycl. Le méchoacan, dit encore rhubarbe blanche

et hryone d'Amérique, possède une racine longue, épaisse,

rameuse, sécrétant un suc laiteux gommo-résineux. Cette

racine a joui, en médecine, d'une grande réputation; elle

purge doucement et sans danger.

MÉGHOIR (rad. mèche) n. m. Techn. Broche mécanique
propre à filer le lin ou toute autre matière filamenteuse.

MÉGHOIR (de la partie, péjor. mes, et de choir. — Se
conjugue comme choir) v. n. Arriver malheur : Si l'ous

fuites cela, il vous en mf.cherra. (Vieux.)

MÉGHOMIA [ko) n. m. Droit payé à l'empereur d'Abys-
sinie par chaque fonctionnaire au moment de sa nomi-
nation et do son avancement.

MeGHTGUÉRIAKS, population de la Russie orienlalo,

issue du croisement de Finnois, de Slaves et do Turco-
mans. (Dans les gouvernements d'Oufa et d'Orenbourg,
ils vivent au milieu des Baclikirs et sont mahométans;
ilans les gouvernements voisins, ils ont adopté les mœurs
et la religion russes.) — Un Mechtchkriak.

MÉGININÉS (si) n. m. pi. Tribu d'insectes coléoptères

rbynchophores, famille des curoulionidés, comprenant les

mecinus et genres voisins. — Un mécinink.

HEGINUS (mé-si-nuss) n. m. Genre d'insectes coléo-

ptères rbynchophores, comprenant de nombreuses espèces
répandues dans l'hémisphère boréal.
— Encycl. Les 7necinus, type de la tribu de mécininés,

sont des charançons de petite taille, larges et courts, qui

vivent sur les plantins, les scrofulariées, dont leurs larves

rongent les capsules ou les tiges près du collet, en y pro-

duisant des galles. Le mecinus teter, répandu d'Europe à

l'Amérique du Nord, vit sur divers verbascum; le mecinus

villosuhis, type du sous-genre gymnetron, vit en Franco
sur la vernn'ica anagalHs.

MECISTOPS (mé-siss-topss) n. m. Genre de crocodiles

propre à l'Afrique occidentale. (L'espèce type de ce genre
est le crocodile noir du Sénégal [mecistops catapJirac-

talus]).

MÉCI5TURE n. m. Ornith. V. orite.

MÉCITER {si — du préf. mé, et de citer) V. a. Citer

mal, se tromper en faisant une citation. (Peu us.)

MegkEL (Jean-Frédéric), anatomisto allemand, né à

Weizlaren 1724, mort à Berlin en 1774. Il occupa à Berlin

une chaire d'accouchement et devint, en 1773, chirurgien

du roi. Il a écrit un très grand nombre de mémoires publiés

dans les « Mémoires de l'Académie des sciences de Ber-

lin », notamment sur les nerfs et lo cerveau, sur les

I acide peu connu
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lymphatiques, sur lo coeur, etc. — Son fils, Philippk-
1''rèdèric-Thèodork, né à Berlin en 1756, mort à Saint-

Pétersbourg en 1803. Professeur d'anatoniie et de cliirur-

gio à Halle 1,1779), puis à Strasbourg (l"83), il fui mandé
en Russie par l'empereur Paul I", qui lo chargea de l'ac-

couchement de l'impôratrice (1795). — Lo fils de ce der-

nier, Jean-Frédéric, né et mort à Halle (1781-1833), pro-

fesseur d'anatomie et de chirurgie à Halle (1808), fut un

des créateurs de la tératologie. Citons de lui : Tabulx
anatomic3S pathotogicas {\in-li26); Traité général d'ana-

tomie comparée (1821-1831); Descriptio monstrorum non-

^xuUorum ciim corollariis anatortiico-physiologicis (1826).

Meckel {cartilagk de), cartilage do la région bran-

chiale do l'embryon, formé de deux moitiés symétriques

qui, parlant do la région auriculaire, où elles forment
les petits os de l'oreille moyenne (le marteau et l'en-

clume), décrivent une courbure à concavité postérieure

et viennent s'unir eu avant. (C'est sur ce moule cartila-

gineux et mémo à ses dépens dans la partie mentonnière
que vient se modeler le maxillaire inférieur.)

Meck.el (ganglion de), ganglion nerveux qui se trouve
dans la fosse ptérigo-maxillaire. (Il reçoit une racine

sensitive du maxillaire supérieur, une racine motrice

du facial et une racine sympathique. De ce ganglion se

détachent de nombreux nerfs ; vidien, sphéno-palatin,

pharyngien, etc.).

MeCKLEMBOURG (allem. Mecklenburg), région et di-

vision politique do l'Allemagno du Nord, limitée au N.

par la mer Baltique, à l'O. par la province prussienne de
Hanovre, et par le territoire de Lubeck, au S. et à TE. par
;es provinces prussiennes de Brandebourg et de Poméra-
nie. Au total, une superficie de 16.057 kilom. car., peuplée

de 698.976 hab. {Mekle/nbourgeois , oises) : densité faible

et en décroissance. Sol assez uniformément plat et bas,

sables et argiles, avec d'énormes blocs erratiques. Nom-
breux lacs et marécages : lacs Planer, Muritz, Kolpin,

Malchin, reliés par un réseau de petits canaux et de

lentes rivières, la Recknitz, l'Elde, la ROgnitz, etc. Côtes

basses uniformes, bordées de flèches de sable, sans

rades naturelles. Climat froid et brumeux, d'une humidité

souvent malsaine. Ces conditions, assez défavorables pour
l'agriculture, sont encore aggravées par l'existence de
nombreux latifundia, aux mains de l'Etat ou des seigneurs.

Grandes forêts, prairies d'élevage (bteufs el surtout che-
vaux renommés'), champs de pommes de terre, de céréales.

Nombreuses tourbières.

Au point de vue politique, le Mecklembourg forme deux
grands duchés autonomes de l'empire allemand, appar-
tenant à deux branches de la môme famille, étroitement

apparentées el unies, avec une
seule et même cour suprême de
justice (à Parchim), une seule

assemblée d'états (élus par la

noblesse et les propriétaires do
biens-fonds), un même régime
aristocratique et autoritaire

,

mais distincts, en fait, au point

de vue administratif. Ce sont :

1° Le Mecklembourg-
Schw"erin, 13.127 kilom. car-

rés; 597.436 hab. Chef-lieu
Schwerin. Villes principales :

Ludwigslutk, résidence habi-
tuelle du grand-duc; V^ismar,

port sur la Baltique; Gustrow,
Parchim, etc.

;

2° Le Mecklembourg-
Strelitz, beaucoup plus petit,

comprenant le duché de Strelitz et la principauté de
Ratzebourg. Superf. 2.930 kilom. carrés; pop. 101.540 hab.
Chef-lieu Neu-Strelitz.
— Histoire. Au commencement de notre ère, le Mecklem-

bourg était habité par plusieurs peuplades allemandes,
entre autres les Warnes; au vi" siècle, il fut occupé par
des Slaves (Vendes) : Obotrites à l'Ouest, AVilzes à l'Est.

Charlemagne (789) et Henri I", roi de Germanie, essayè-
rent de les soumettre (928-931) ; mais les Slaves païens se-

couèrent à plusieurs reprises le joug allemand. Henri le

Lion, duc de Saxe, les vainquit enfin. Niklot, le chef des
Obotrites, fut tué en combattant (lieo); sa capitale, JM'ïki-

linborg (village situé entre Wismar et le lac Schwerin),

qui donna son nom au pays entier, fut prise. Heuri le Lion
fonda les évôchés de Schwerin et de Ratzebourg et appela
dans le pays de nombreux colons allemands. Plusieurs
villes furent bâties. L'empereur Frédéric Barberousse
avait nommé Pribislaw, fils de Niklot, duc de Mecklem-
bourg. Henri Barwin, fils de Pribislaw, épousa Mathilde,

fille de Henri le Lion, et fonda la famille ducale. Elle se

divisa en quatre branches, qui procédèrent à un partage
des territoires (1229) : les branches : 1) Mecklembourg, qui

existe encore; 2) Parchim, éteinte en 1315; 3) Rostock,
éteinte en 1314; 4) Gustrow, qui se divisa en 1282 en
Werle-Gustrow et Werle-Parchim. La branche de Mec-
klembourg réunit tous les territoires, actiuil la seigneurie

de Stargard(1304), elle comté de Schwerin(1359). En 1348,

l'empereur Charles IV proclama les princes de Mecklem-
bourg princes de l'empire. En 1523, une union solennelle

fut conclue entre les prélats, les chevaliers et les villes;

co pacte, une des lois fondamentales du Mecklembourg,
institue la diète, comprenant les deux corps des proprié-
taires de terres nobles et des communes. Introduit dans le

duché dès 1526, le protestantisme devint religion d'Etat
en 1549. En 1621, se constituèrent les deux branches de
Gustrow et de Schwerin, qui se partagèrent le duché.
Pendant la guerre de Trente ans, les ducs Jean-Albert de
Mecklembourg-Gustrow et Adolphe-Frédéric I" de Meck-
lembourg-Schwerin furent les alliés du roi de Danemark
contre Tempereur Ferdinand II; celui-ci les mit au ban de
l'empire (1628) et donna lo duché de Mecklembourg à
Wallenstein (1629). Gustave-Adolphe, cependant, réiaolit

dans les duchés les ducs bannis, et l'empereur les reconnut
par lo traité de Prague (1635). En 1648, par les traités de
"Westphalie, les deux ducs reçurent, le premier les évêchés
sécularisés de Schwerin et de Ratzebourg, le deuxième
Mirow et Neraerow ; mais ils durent abandonner à la Suède
Wismar, Neukloster et l'île de Pœl. La ligne de Gustrow
s'éteignit en 1695. Par un nouveau partage, au traité de
Hambourg (1701), Adolphe-Frédéric II reçut Stargard,

Ratzebourg, Mirow et Teterow, et fonda la ligne de Mec-
klembourg-Strelitz; Frédéric-Guillamme garda le Mec-
klembourg-Schwerin.

MECKLEMBOURG — MECOPODE

Armes de Mecklembourg.

Pendant la guerre de Sept ans, les ducs furent opposés
à la Prusse; en 1808, ils entrèrent dans la ligue du Rhin;
puis, en U13, ils combattirent contre Napoléon I•^ Les
traités devienne do 1815 leur donnèrent lo titre do grand-
duc. En 1848, les grands-ducs essayèrent d'abolir la vieille

constitution, mais ils no réussirent pas. Jusqu'à présont,
aucune tentative de réforme profonde n'a abouti, ot lo Mec-
klembourg est encore un pays à moitié féodal. En 1867, il

entra dans lo ZoUverein et dans la confédération de l'Al-

Icmagno du Nord; en 1S71, dans l'empire allemand.

MECKLEMBOURGIEN, ENNE {mè-klin, ji-in, en') adj.

Qualification par laquelle James Goikio a désigné ce qui
concerne l'époque correspondant à la quatriômo période
glaciaire : Époque meck-
LEMBOURGIENNE.
— u. m. Cotte époque ello-

mômo : Le Mr.cKLEMBOua-
GIFN.

Mecklenburg, comté
des l':tats-Uius ^Virginie),
30.00n iiLib. cit. I. lioijdlon.

— Connu do l'Etat de Ca-
roline du Nord ; 36.000 hab.
Ch.-l. Charlotte.

MÈCLE n. m. Variété de
cépage rouge, cultivé en
Algérie et dans le départe-
ment de l'Isère.

MÉGOCERE [sèr) n. m.
Genre d'insectes coléoptè-
res rhynchophores, com-
prenant une douzaine d'es-

pèces des régions tropica-
les do l'ancien monde. (Les mécocères [mecocerus

^

grande taille, oblongs, pubescents et de couleurs variées

ont des antennes très longues.)

MÉGOGHIRE (/ciV) ou MECOCHIRUS {mé, ki-russ) n. m.
Genre do crustacés décapodes macroures, comprenant
plusieurs espèces fossiles dans les lorrains secondaires.
i^Les mécochires sont des palinuridés [langoustes], remar-
quables par la longueur extraordinaire de leurs pattes an-
térieures, terminées par un grand article cilié. Ces crus-

tacés abondent dans les schistes lithographiques do
Bavière [mccochirus longimaniis, Baferi]; dos formes plus
anciennes se trouvent dans le lias inférieur du Wurtem-
berg [mecochirus olifex] et le kimmeridgien d'Angleterre.)

MÉCOCORYN n. m. Genre d'insectes coléoptères rhyn-
cliophores, comprenant quelques espèces de l'Afrique et

de l'Inde. (Les mécocoryns [mecocoi^nus] sont des cha-
rançons massifs, raboteux, à livrée grise nuagée de brun.)

MÉCODÈME n. m. Genre d'insectes coléoptères carnas-
-1 is, laiiiille des carabidés, comprenant une douzaine
il i-|. .,,-, de l'Australie et de la Nouvelle-Zélande. (Los
iiii-i M-i. ini\s sont de taille médiocre, métalliques ou noirs.)

MÉCOGONIOMÈTRE (du gr. mêkos, longueur, gônia, an-

glo, el mfiron, mesure) n. m. Géom. Instrument servant à
lapjturier sur le papier les angles mesurés sur lo terrain

à laide do la boussole.

MÉCOMPTE [ko7it' — subst. verh. de mécompter) n. m.
Erreur dans Un compte : Addition dans laquelle

MÉCOMPTE. Il Déticit : Berger q<

son troupeau.
— Fig. Espoir déçu, prévision erronée : Oh prend la vie

tout entière en dégoût pour un mécomptb. (De Salvandy.)

MÉCOMPTER [kon-té — pour mescompter; de la partie.

mes, et de compter) v. n. Sonner une autre heure quo celle

qui est indiquée sur le cadran : Pendule qui mécompte.
Se mécompter, v. pr. Se tromper dans un compte.
— Fig. Voir ses espérances déçues :

Qui sans l'imprévu compte
Maintes fois se mécomiite.

COOLLET.

MÉCONAMATE n. m. Sel dérivé de l'acide méconamique.

MÊCONAMIQUE [mik') adj. Se dit d'un acide CHi^AzO'
pruiluit l'ar laeiion de l'ammoniaque sur l'acide éthylmé-
coni(|ue. |:^e présente en aiguilles blanches décomposées
par la potasse, en régénérant l'acide méconique.)

MÉCONARCÉINE n. f. Alcaloïde extrait de l'opium.
— Encycl. La méconarcéine aurait sur la narcéine pure

l'avantage dune extraction plus facile et plus abondante.

A la différence des autres alcaloïdes de 1 opium, elle ne

serait pas toxitjue. Elle remplacerait donc avantageuse-
ment la morphme, sous forme de pilules, de sirops ou

d'injections sous-cutanées, aux doses de 1/2 à 1 el 3 centi-

grammes pour calmer la douleur, la toux et les insomnies.

MÉCONATE n. m. Sel dérivant de l'acide méconique.

MÉCONDUIRE (du préf. mé, et de conduire) v. a. Mal
conduire, è^'arer. (Vieux.)

Se méconduire, v. pr. Se mal conduire. (Vx).

MÉCONE n. f. Chim. V. mècomnk.

MÉCONÈME n. m. Genre d'insectes orthoptères, tribu

des méconnutinés, comprenant deux espèces d'Europe. (Ce

sont do petites sauterelles vert pâle, à corselet court, à

ailes longues; les mâles ne stridulent pas. Le meconema
varium est assez commun en France.)

MÉCONÉMINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes orthoptères

.sauteurs, famille des locustidés , comprenant les genres
mi'conèmes et voisins. — Un méconéminê.

MÉCONIAL, ALE, AUX adj .Qui se rapporte au méconium.

MÉCONIDINE n. f. Base alcaloïdique do l'opium :

C»'H'*AzO\ en masse amorphe jaunâtre fusible â 58", inso-

luble dans l'eau, soluble dans l'alcool. (Ses sels, très solu-

blcs dans l'eau, sont doués d'une grande amertume.)

MÉCONINATE n. m. Sel dérivant de l'acide méconînique.

MÉGONINE (du gr. mêkôn, pavot) n. f. Substance neutre

contenue à l'état de traces dans l'opium, préparée soit par

réduction de l'acide opianique, soit par ox^^dation de la nar-

cotine. [La méconine, anhydride de l'acido méconiniquo

C-H'^O* ou C"H'(OCH')' = C0'H' = O, se présente en pris-

mes incolores, insipides, fusibles à 90», distillables, solubles

dans l'eau, l'alcool et l'éther.] Syn. mécone.

MÉCONÎNIQUE {nik') adj. Se dit d'un acide dérivé de

l'acide dioxyphtalique, représenté par la formule suivante :

C'H*(OCH»)*(CH».OHJ (CO'H ), et connu seulement par ses

sels et par son anhydride : la méconine.

une du MECOMPTE dans

MÉCONIQUE inik') adj. Se dit d'un acide C^H*0% con-
tenu, à la dose d'environ 4 pour 100, en combinaison avec
la morphino dans l'opium.
— Kncycl. Découvert en 1805 par Sertuerner, l'acide

méconique s'extrait par épuisement du suc do pavot par
l'eau, précipitation de la solution par un sel de calcium,

purification do l'acide, libéré du sel calcique insoluble par
un acide minéral fort, par cristallisations successives do
son sel de potassium. Cet acide tribasique forme deç sels

[méconates), des érhers {acide méconovinique) ; il se pré-
sente en paillettes micacées, hydratées: CH'O'iSH'O,
douées d'une saveur anière, astringente, solubles dans
4 parties d'eau à lOO**, dans l'alcool. A 120», il se déshy-
drate ; l'ébullition avec l'eau lui fait perdre de l'acido car-

bonique et fournit l'acide coménique. L'acide méconiquo
se caractérise parla coloration rouge développée par les

sels ferriqucs ; il a joui do la réputation d'un ténifugc ; en
réalité, il est inerte et passe inaltéré dans les urines.

MÉCONITE n. f. Pierre calcaire, composée de grains
qu'on a cumijarés à des graines de pavot.

MÉCONIUM {ni'Om' — du lat. yneconium, gr. ynckônton

,

do mèkôn, pavot] n. m. Matière brun vordâtre, qui constitue

les premières garde-robes de l'enfant.

— Pharm. Nom ancien du suc de pavot.
— Zool. Liquide ordinairement rose ou rougo contenu

dans l'intestin dos insectes encore à l'état de nymphe, et

qu'ils rejettent au moment de leur éclosion.
— Enxycl. Obstétr. Le méconium a une consistance

mollasse ; il se composo surtout do bile et apimraît dioz le

fœtus dès le cinquième mois de la vie in ira mi i i:ir 1,'on-

fant met trois à quatre jours à»rexpiil f.,; m.i ut.

L'apparition du méconium pendant 1 : .: in-

dique quo l'enfant souffre et exige son .i ;.i i >,. r:i[^Mdo.

— Zool. Chez certains vanesses, le xià-nnimn allccte

une teinte rouge et laquée pareille à celle du sang, ot

l'abondance fortuite de ces taches déposées le long des
murs ou sur les pierres des campagnes a terrifié jadis les

populations qui croyaient à des pluies de sang.

MÉCONNAISSABLE [ko-nè-sabl'~ rad. méconnaître) adj.

Malaisé à reconnaître : La variole rend .méconnaissable.

MÉCONNAISSANCE (ko-nè-sanss) n. f. Action de mé-
connaître : La MÉCONNAISSANCE des vraies formes et des

vraies significations. {E. Littré.)
— Fig; Action de ne pas reconnaître lo mérite, la qua-

lité : Une méconnaissance de sa grandeur. (Chateaubr.)
— Action de ne pas so reconnaître l'auteur de quelque

chose : Persister dans la méconnaissance. (Corn.) iVx.]
— Manque de gratitude : La méconnaissance marque

plus de légèreté et moins de vice que lingraiitude.
— Anton. Reconnaissance.

MÉCONNAISSANT (/co-7ié-saH\ ANTE [rad. mécounaîtrc^

adj. Qui a ou qui marque de la méconnaissance : Il ne

faut jamais être oublieux au point d'être méconnaissant.
i.Linguet.) [Vx.]
— Anton. Reconnaissant.

MÉCONNAÎTRE [ko-nêtr — pour mesconnaitre ; du préf.

mes, et de conrialtre. Se conjugue comme connaître) v. a.

Ne pas reconnaître une personne, une chose que Ton con-

naissait : Enfant si défiguré que sa mère elle-même le mé-
connaîtrait. Il Affecter de ne pas reconnaître : Souvent un

parvenu méconnaît sa famille.w Se méprendre sur ; L'amour

de soi fait souvent méconnaÎtee ses véritables intérêts.

— Fig. Ne pas apprécier, ne pas rendre justice à, no

pas tenir compte de : Napoléon méconnut Fulton.

— Ne pas reconnaître qu'où est l'auteur de quelque

chose : Méconnaître un acte.

— Ne pas reconnaître ce que l'on doit à quelqu'un, à
quelque chose : Méconnaître les bienfaits d'unpfjc.

Méconnu, ue part. pass. du v. Méconnaître.

Se méconnaître, v. pr. Oublier ce qu'on est, ce qu'on

a été : Les parvenus se méconnaissent aisément.

— Anton. Reconnaître.

MÉCONOBIVINIQUE {nik') adj. Se dit d'un acide dérivé

de l'acide méconique par éthéritication de deux fonctions

acides (C^HO')H(C"H')S aiguilles fusibles à lll^^. Syn.

DIÉTHYLMÉCONIQDE.

MÉCONOPSIS {psiss) n. m. Genre de papavéracées, com-

prenant des herbes glauques, à suc el à fleurs jaunes, quo

l'on trouve sur les Pyrénées, eu Angleterre, sur l'Himalaya

et dans l'Amérique du Nord. (Quelques espèces ont un latex

vénéneux.) ii On dit aussi méconopside n. f.

MÉCONOVINIQUE {nik') adj. Se dit d'un acide dérivant

de l'acide méconi(iue par éthérification d'une fonction

acide (C'H 0')H'.C'H'' en chauffant l'acide méconique avec

de l'alcool en présence d'acide chlorhydrique^ aiguilles

solubles dans l'eau et l'alcool, fusibles à 179°. Syn. éthyl-

méconique.

MÉCONSEILLER (du préf. w6 Ot de.conseilkr) v. a.

Mal conseiller. (Vx.)

MÉCONTENT, ENTE [tan, ant' — de la partie, mes, et

de cojitent) adj . Qui n'est pas content ;
qui a des reproches

à faire : Etj-e mécontknt de soi-même.
— Substantiv. Personne mécontente : Gardons-nous d ac-

cepter sans contrôle le témoignage des mécontents. (Renan.)

Il Se dit particulièrement de ceux qui ne sont pas satis-

faits du gouvernement, de l'administration des aflaires.

Syn. Mécontent, malcontent.
— Anton. Content, satisfait.

MÉCONTENTEMENT [fan-te-man) n. m. Etat d'une per-

sonne mécontente : Le yiEcotiTEtiTEMKtiT qui parle est moins

à craindre que le mécontentement muet.
— Syn. Mécontentement; déplaisir. V. DÉPLAISIR.

Anton. Contentement, satisfaction,

MÉCONTENTER tan — de la partie, mes, et de conten-

ter) v. a. Rendre mécontent, donner des sujets de mé-

contentement :

Mécontentez une femme en un point.

Tout le pass»^ s'oublie et n'est plus rien pour elle.

Se mécontenter, v. pr. Eprouver du mécontentement,

être mécontent : Se mécontenter de peu de chose. (Peu us.)

— Anton. Contenter, satisfaire.

MÉGOPODE n. m. Genre d'insectes, orthoptères sau-

teurs, tribu des mêconéminés, comprenant quelques es-

pèces des régions chaudes de l'ancien monde. (Les méco-

podes sont des sauterelles de taille moyenne, de coloratioi»-
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uniforme, mais sujette à varier avec les individus; ainsi

le mecopoda elongata est vert, gris, brunâtre ou ferrugi-

neux; on le trouve depuis l'Indo-Chine jusqu'en Malaisie.)

MECOPUS {mé, puss) n. m. Entom. Genre d'insectes co-

léoptères rhynchophores. compreDant une vingtaine d'es-

pèces, répandues do l'Inde à l'Australie. (Les mecopus sont

des charançons de taille moyenne et de couleurs variées
;

oblongs, ramassés, les pattes longues et grêles.)
— 3ot. Genre de légumineuses, tribu des hédj'saréos,

comprenant des herbes grôles. qui croissent à Java.

MÉCOSARTHRON n. m. Genre d'insectes coléoptères
longicornes, comprenant des formes brésiliennes de grande
taille. (Les mécosarthrons sont finement pubescents en
dessus, avec les élytres assez convexes. On peut prendre
comme type du genre le mecosarthron buphayus.)

Mecque ou MekkE (La), ville de l'Arabie occiden-
tale (Hedjaz), capitale religieuse du monde musulman, à
100 kilom. environ à 10. du littoral de la mer Rouge;
60.000 bab. environ. La ville est toute bâtie en pierre au
milieu d'une étroite vallée, dominée à TE. par le djebel

Abou-Kobeïs. Toute son importance tient dans son his-

toire et dans son rôle religieux. Connue déjà comme un
centre important pour le commerce de l'encens à l'époque
romaine, figurant dans la géographie de Ptolémée sous le

nom de Makoraba, elle était déjà, avant la venue de Ma-
homet, sous le gouvernement de la tribu des Koreischites,
!e grand rendez-vous religieux où étaient adorées, dans
la première Caaba(ou Kaaba),
la pierre noire et les idoles de
l'Arabie . Après l'établissement
de lislam, le pèlerina^ à La
Mecque resta obligatoire pour
tout non musulman, qui dut len-
treprendre au moins une foisdans
sa vie: et le calife Al-Madji fit

bâtir, pour recevoir les pèlerins,
mr- iinnifii^p mosquée à arcades,
I l'îriiatère, dominée

I

( de coupoles et

i

- minarets. e( en-
iiMii.ui. i.i Éij_>^uirieuse '""-t-:!;-: --

construite depuis, sel'

primitif, à plusieurs re;

FèJerins , uniqucmcn!
ir'ham, pièce 'i/ '"

ture dont ilss'* :i

tournent sept i

Caaba (cérémoni'
rent sept fois du port,

de Safa à celui de Mév"
monie du sai), et vont,

environs, prier tout un api . ____1.

autour de la cdlline d Arafat, et faire den sacriiices à
Mouna, oii eut lieu le sacrifice d'Abraham Les habitants
de La Mecque vivent tous du pèlerinage, ils sont entre
preneurs de transport, logeurs, guides, etc. Une indus-
trie florissante est celle de l'orfèvrerie. Le commerce
considérable que nécessite la présence de toiles foules

MÉCYSMAUCHÉNIE (sî-smô-ké-nf) n. m. Genre d'arai-
gnées, type du groupe des mécysmauchéniés, comprenant
une seule espèce, de l'extrême sud de l'Amérique. (Le
mecysmauchenius segmentatus est une petite araignée,
rouge orangé, avec l'abdomen gris roux, rayé de brun.)

MÉCYSMAUCHÉNIÉS (si-smd-Aé)n. m. pi. Groupod'arach-
nides aranéides, de la famille de archéidés, renfermant
le seul genre mécysmauchénie. — Un mécysmauchénié.
MECYSMODERUS [si-smo-dé-rnss) n. m. Genre d'insectes

coléoptères rhynchophores, comprenant quelques espèces
de Malaisie et de Chine. (Ce sont de petits charançons, à
corps épais, rhomboïdal, avec des élytres courts, larges
à la base

; leur livrée est noire et grise, variée de blanc).

MÉCYSTOGASTER {si-sto,stèr') n. m. Genre d'insectes
orthoptères pseudonévroptères, comprenant quelques es-
pèces propres à l'Amérique tropicale. (Les mécystogasters
sont de taille gi-

gantesque, à ab-
domen extrême-
ment long, attei-

gnant 16 centi-
mètres.)

HÉDA n. m.
Genre de pois-
sons physosto-
mes, comprenant une espèce, le medafulgida, répandu dans
les eaux douces du continent américain. (C'est une tanche fu-

Méda.

dans un pays qui n.

Indiens et des .li . i

de commerce
ville, placée i

en est dans les mains des
resque toutes les marques
,^ôs ou hollandaises. La
1- l'autorité d'un gouver-
1 près indépendante sous

h .'Hi, I

;

,,. ni-iii .le sou cli.-ni, qui prétend représenter la
11'

!
l'iMpliètc, et dont l'innuence sur La Mecque

' Ifcdjaz s'est maintenue depuis lexvi* siècle,
iiii! !. ir , . :iissitudos politiques qui ont donné la suze-
raiiietë noniiimlc du pays successivement aux Abbassides,
à l'Egypte ^1269), à la Turquie (1517), aux Wahabites(l803),
puis de nouveau à l'empire ottoman (1817).

MÉCRÉABLE adj. Qui ne mérite aucune croyance. (Vx.)

MÉCRÉANCE {kré-anss — rad. mécroire) n. f. Refus do
croire, d ajouter foi; incrédulité, défiance. (Vx.)

MÉCRÉANT {Icrê-an), ANTE [rad. mécroire] n. Personne
qui n'a pas la vraie foi ; infidèle : Guerroyer contre les

.MÉCRÉANTS. Il Chrétien qui n'a pas la foi. (On a dit aussi
MÉCROTA.NT, ANTE.)
— Fam. Personne sceptique en quelq^ue point: Un mé-

créant en amour.
— Adjoctiv. : Prince mécréant.
— Anton. Croyant, ante.

MÉCROIRE (de la partie, mes. et de croire. — Se conju-
gue sur croire) v. a. Refuser d'ajouter foi à: Je n oserais
dire gueje suis mal; on me MÉCROiRAiT.(Cholières.)
— V. n. Ne pas croire, Ôtre incrédule :

Oïl en pourra gloser, on en pourra méiToire
Tout cela n'est pas uo grand mal.

La Font
Mécrii, lie part. pass. du v. Mécroire.
— Anto.n. Croire.

MÉCROYANT, ANTE adj. Ot n. V. MÉCRÉANT.

MÉCVNODÈRE isf, n. m. Genre d'iii>-

pbytoj.li;i-' -. ' 'iNi|.r,-i.ant deux espèc<
tralie. iIj i. ^ :i'.iiros sont des s;il

taille, fais;i;ii K- t.is^a^'e entre les criocf-i' N

MECYNODON (.s m. Genre de mollusques iamelli-
ilcs dans les terrains dévonicns

MÉCYNOGNATHE {si) n. m. Genre d'insectes coléoptè-
res, de la famille des carabidés, comprenant deux ou trois
espèces do féronies d'Australie, remarquables parle déve-
loppement qu'atteignent les mandibules des mâles.

MECYNOPUS (mé-si, piiss) n. m. Genre d'insectes coléo-
ptères longicornes, comprenant quelques espèces d'Aus-
tralie. (Ce sont des cérainbycidés de taille médiocre, allon-
gés, à livrée ferrugineuse et jaune pâle.)

MÉCYNORHINE {si) n. f. Genre d'insectes coléoptères
lamellicornes, comprenant quelques espèces de l'Afrique
tropicale. (Ce sont de grandes cétoines, ordinairement
d'un vert éclatant, tachées de blanc pur. Les mâles ont trois
cornes sur la tête.)

MÉCYNOTARSE («ï) n. m. Genre d'insectes coléoptères
hôtéromères, comprenant nuelques e.spèces des régions
chaudes et tempérées de I ancien monde. (Les mécyno-
tarsos sont petits, allongés, bombés, avec le corselet cornu ;

ils vivent dans le sable au bord de l'eau et courent avec
rapidité. Le meci/notarstis rhinocéros, fauve testacé unifor-
Clt-roenî, ou avec les élytres bleus, habite la France.)

siforme, re\etue d écai-
lles serrées et d une cou
leur bronzée uniforme.)

MÉDA n. m. Hindou
hors caste, né d'un père
vaidéha (fils de vaiçya et de brahmanî) et d'une mère
nichâdî (fille de brahmane et de çoûdrâ).

Meda, comm. d'Italie [prov. de Milan]); 3.876 hab.

MEDAILLE {da-ill [Il mil.] — ital. medaglia, mÔme sens)
n. f. Ancienne monnaie des Grecs ou des Romains : Mé-
daille grecque, romaine, il Pièce de métal frappée en
l'honneur d'une personne illustre, ou en souvenir d'un
fait remarquable ; Les médailles sont des témoins. — Fig.
Témoignage permanent : Les laiigites sont les vraies mé-
dailles de l'histoire. (Rivarol.)
— Pièce de métal, représentant un sujet de dévotion ;

Médaille de la Vierge. Une médaille bénite.
— Pièce de métal donnée en prix dans certains concours

publics : Obtenir une médaille d'or, il Signe distinctif de
quelciue récompense honorifique.
— Plaque de métal dont le port est exigé dans cer-

taines villes de tous ceux qui exercent une profession sur
la voie publique : Médaille de commissionnaire.
— Loc. div. : Face ou Corps d'une médaille. Côté où est

figurée une tète ou un sujet, ii Hevers d'une médaille. Côté
dune médaille opposé à la face. — Fig. Mauvais côté,
aspect fâcheux, mauvaises qualités d'une personne ou
d'une chose, il Tourner la médaille. Examiner une chose
sous un autre point de vue. ii Télé de médaille, Personne
dont les traits sont d'une belle régularité.
— Admin. Médailles d'honneur. Marques de distinction

destinées à honorer des mérites d'une matière spéciale et
conférées directement par certains ministères détermi-
nés. [Elles récompensent les longues années de service
(mutualité, administration pénitentiaire, postes et télé-

fraphes, préposés forestiers, travail, etc.), et les actes
e dévouement (sauvetage, sapeurs-pompiers).]
— Archit. Bas-relief de forme ronde, sur lequel est re-

présentée la tête de quelque personnage illustre, ou quel-
que action mémorable.
— Bot. Médaille de Judas, Nom vulgaire de la lunaire

bisannuelle. V. lunaire.
— Fr.-maçonn. Somme d'argent : On accorde aux infor-

tunés «ne médaille de cinq, dix ou quinze briques (francs).
— Numism. Médaille contremarquèe, Celle qui a reçu,

pardessus sa première empreinte, la marque d'un poin-
çon. Il Médaille éclatée. Celle dont les bords ont été fendus
quand on l'a frappée, il Médaille encastrée. Médaille com-
posée avec deux métaux, dont l'un a fourni le pourtour
annulaire et l'autre, la partie médiane, n Médaille fourrée,
Celle dont l'extérieur seulement est d'or ou d'argent, l'in-

térieur ayant été vidé et rempli d'un autre métal, ii Mé-
daille inanimée, Celle oui n'a point de légende, n Médaille
incuse. Celle qui n'a été frappée que d'un côté et dont le

type est en creux au lieu d'être en relief, ii Médaille mar-
telée, Celle dont on a effacé le type, qui était commun,
pour frapper à la place un revers rare, ii Médaille saucée.
Celle qui, ayant été battue en cuivre, a été ensuite ar-
gentée ou trempée dans un bain d'étain.
— pROV. : Toute médaille a son revers. Chaque chose a

un bon et un mauvais côté.
— Encycl. Le mot médaille, en français, ne remonte pas

plus haut que le xv« siècle. Il a été emprunté à l'italien

medaglia qui, dans le cours du moyen âge, était synonyme
iïobole ou demi-denier. Après que les medaglie italiennes
ou demi-oboles eurent été démonétisées, leur nom s'appli-
qua, en fait, à des pièces anciennes et sans valeur mo-
nétaire. Plus tard, par une extension toute naturelle, on
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se servit de la même appellation pour toutes sortes de
vieilles pièces, particulièrement celles qui restaient de
l'antiquité. Philippe de Comines, le premier dans la litté-
rature française, emploie le mot a médaille » dans le sens
de pièce n'ayant qu'un intérêt historique ou de curiosité.
La medaglia ou médaille étant donc un monument bieo

distinct des espèces circulantes, on en vint à appliquer le
mot « médaille " , par opposition au mot monnaie, aux pièces
non monétaires qu'on commença à fabriquer au xv* siècle
pour commémorer des événements, perpétuer le souvenir
ou les traits de personnages divers, sans que ces pièces
fussent destinées à la circulation commerciale avec une
valeur légale. Ainsi se forma lentement la conception de
la médaille moderne proprement dite, monétiforme, mais
distincte de la monnaie, et dont le métal, les types, le
poids et les dimensions sont occasionnels et arbitraires.
Les Grecs et les Romains, en dehors de quelques excep-

tions, n'ont, en général, pas distingué la médaille de la
monnaie. Pour eux, médaille et monnaie, c'est un tout, car
leurs monnaies sont à la fois des signes d'échanges et des
fiièces commémoratives. Si elles remplissent en tous points
e rôle de nos espèces circulantes, en même temps, leurs
types, des plus variés, sont souvent inspirés, comme ceirc
de nos médailles, par un événement dont elles ont pour
but de consacrer le souvenir. Voilà pour quelles raisons,
lorsqu'il s'agit de l'antiquité, il est indifférent et également
juste d'employer le mot n médaille » (pièce commémora-
tive) ou le mot « monnaie » (espèce circulante) : les deux
caractères se trouvent confondus sans qu'on les puisse
disjoindre. C'est parce qu'on envisageait surtout, dans les-

monnaies anciennes, le caractère historique et commémo-
ratif, que, dans les derniers siècles, les antiquaires adon-
nés à la numismatique furent désignés par l'appellation
de médaillistes ou de « curieux de médailles n.

Les rares monuments de l'antiquité quà cause de leurs-
dimensions et de leur poids insolites on appelle des jné-
daitlons ne sont que des multiples de la monnaie ordi-
naire. Le fameux médaillon d'or d'Euciatide, roi do la
Bactriane, les médaillons de Syracuse (43 gr. ), ceux
d'Egypte et de Carthztge en bronze, qui dépassent
lOO grammes, les médaillons romains d'or, d'argent ou
de bronze, sont des multiples de l'unité monétaire. Seuls,
des exemplaires isolés, détournés de leur destination mo-
nétaire, ont pu être employés dans l'orfèvrerie comme
ornements ou munis d'un encadrement avec bélière poiir
être suspendus, comme médailles, à des colliers.

Pourtant, il existe pour l'antiquité, bien qu'en petit
nombre, des médailles qui ne sont pas des monnaies. On
peut les diviser en plusieurs catégories :

l" Les médailles talismaniques et chrétiennes. A Ephèse,.
par exemple, on vendait aiLx pèlerins qui venaient au sanc-
tuaire d'Artémis de petites médailles de bronze portant
l'emblème du cerf de la déesse, entouré d'une inscription
incompréhensible, ayant un caractère magique et prophy-
lactique. L'image d'Alexandre, surtout à l'époque romaine,
a été considérée comme ayant le même caractère, et elle

fut reproduite sur des médailles qu'on portait au cou, en-
châssées dans des colliers, et qui passaient pour éloigner
le mauvais œil, détourner la malcliance et protéger dans
toutes les circonstances de la vie. Les plus beaux spéci-
mens de ce genre sont les fameux médaillons du trésor do-

Tarse, au Cabinet des médailles. Des pièces analogues,
à l'effigie d'Alexandre le Grand, se portaient encore à
l'époque chrétienne, si bien qu'il en est sur lesquelles,

les emblèmes du christianisme se trouvent associés à l'effi-

gie héroïsée du roi de Macédoine.
2" Les médailles de dévotion des premiers chrétiens sô

rattachent, par l'usage auquel elles servaient, aux médailles
païennes dont nous venons de parler. Elles sont en bronze
et de petites dimensions. On y voit figurer tantôt le buste du
Christ, tantôt celui des apôtres, des anges, le bon pasteur,
le sacrifice d'Abraham, l'adoration des mages. L'une d'elles,

qui porte en légende l'acclamation ; Successo vivasîve-

f)résente, sur une face, le martyre de saint Laurent. Dans
a Vie de sainte Geneviève, par saint Germain d'Auxerre,
au début de la période mérovingienne, il est raconté qu'a»
moment où la jeune bergère fait, entre les mains de 1 évo-
que, consécration de sa personne, le prélat suspend à so»
cou une médaille portant l'emblème du signe de la croix.

On voit par là que la coutume qu'ont les fidèles catholi-

ques, aujourd'hui, de porter des médailles de dévotion qu'il»

ont reçues à leur baptême ou à leur admission dans cer-

taines confréries, ou encore à l'occasion des visites à cer-

tains sanctuaires, est une tradition qui remonte aux pre-
miers siècles : on peut même dire qu elle se rattache à des
usages antérieurs au début du christianisme. Cet usage
des médailles pieuses ou prophylactiques ne fit que s©
développer chez les Byzantins: il nous en est parvenu un.

certain nombre. On y voit le roi Salomon, à cheval, per-

çant de sa lance cruciforme le démon femelle des mala-
dies ; des lions, des scorpions, des serpents, des ibis, des
poignards entourant un grand œil, le soleil, la lune et des-

symboles astrologiques, les archanges Michael, GabrieL
Ouriel, Raphaël. Sous le nom de «sceau de Salomonn, quit

désignait ces i»hyIactL-res, l'usage en passa aux Arabes, et
il s'est prolongé en Orient jusqu'à nos jours.

3" Une autre catégorie de médailles de l'antiquité est
constituée par le groupe de pièces de bronze (35 à 40 mill. de-

diamètre), qu'on appelle lesm^rfrti7/o«îcoHfornia/e5. Ce non»
tout moderne leur vient du sillon creux (italien coniornoy
3ui entoure leurs t^pes, au droit et au revers. Ces mé-
ailles, dont la fabrication n'est pas antérieure à Constan-

tin, ont des types variés
;
par exemple, l'effigie d'Alexandre,

de Jules Césur, d'Auguste, de Néron, de Trajan, de Com-
mode, de Caracalla, d'Homère, de Pythagore, d'Euripide,
d'Horace, de Virgile, de Salluste ou d'un des empereurs
postérieurs à Constantin. Au revers, ce sont des tvpcs se
rapportant auxjeux publics du cirque ou de l'amphithéâtre:
gladiateurs, athlètes, quadriges au galop, scènes de chasse,

animaux féroces, concours musicaux. Parfois, dans le

champ des pièces, on lit une exclamation ou des vœuxe»
l'honneur d un athlète. On croit que les coureurs ou les co-

chers portaient ces médailles sur eux comme des talimans,

ou qu'elles étaient données en récompense aux vainqueurs,
comme les médailles dans les concours modernes.
Pour les temps modernes où, contrairement à l'anti-

quité, les monnaies n'ont pas, en général, le caractère de
monuments commémoratifs, les médailles forment une
catégorie do pièces monétiformes, absolument distinctes

du numéraire. Les plus anciennes médailles dites artis-

tiques, de la Renaissance, remontent jusqu'à la fin du
XIV siècle : on en trouve la description dans l'Inventaire
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MÉDAILLE MÈDE
desJoyaux du duc de Derrijy frère du roi de France Charles V,

et il nous en est parvenu quelques exemplaires. Ce sont de
grandes pièces formées de deux plaques au repoussé, sou-
dées ensemble; il en est une à l'erfigle de Constantin,

une autre à l'efrtgie d'Héraclïus, ces empereurs rcprc-
sontés tels qu'on se les imaginait en Italie à la tin du
XIV» siècle ; d'autres médailles du même temps représen-
tent Marco Sesto et Francesco Novello, de Carrare. Ces der-

nières pièces ont été exécutées par des artistes de Padoue.
Bientôt, au xv" siècle, se forment, dans toute l'Italie,

mais principalement en Toscane, des artistes qui repro-
duisent sur des médailles, d'un côté, les portraits d'après
nature des hommes illustres de leur temps, et, de l'autre,

des sujets variés, dans lesquels ils s'appliquent à imiter
l'antiquité. En 1439, Vittore Pisano, dit Pisanello, exécuta
ainsi une médaille célèbre, celle de l'enipereur Jean
Paléologue, qui était venu assister au concile de Florence,
On a un certain nombre de médailles de Pisanello, parmi
lesquelles celles d'Alphonse d'Aragon, du pape Martin V,
de François de Gonzague, de Lionel d'Esté, do Sigismond
Pandolle Malatesta, disotte de Rimini. D'autres médail-
leurs contemporains, comme Matteo de' Pasti, de Vérone,
Govianni Boldu, Laurana exécutèrent aussi des médailles
très recherchées. Dans la seconde moitié du xv' siècle,

Giovanni Francesco de Parme, Antonio dello Pollajuolo,

Giovanni Cavino, André délia Robbia, Ambrogio Foppa,
dit 1' Caradosso <> , Pastorino, et surtout Sperandio de Man-
toue exécutent sur médailles des portraits inimitables.
Toutes ces pièces étaient coulées dans des moules de

sable fin, puis généralement retouchées après la fonte ; le

nombre des médaiileurs italiens de la Renaissance dé-
passe deux cents et celui des personnages dont ils ont
exécuté les portraits monte à plusieurs milliers.

De l'Italie, l'art de la médaille artistique se répandit en
Allemagne et en France. Les villes de Nuremberg et

d'Augsbourg furent, dès avant le milieu du xvi" siècle,

des centres do production artistique, dans lesquels Hans
Schwarz, Frédéric Hagenauer, Albert Durer, Pierre
Flœtner, Pierre Vischer, Heinrich Reitz, s'illustrèrent

comme médaiileurs en bronze ou sur bois, ou même sur
pierre lithographique. Cet art persista en Allemagne jus-
qu'à la fin du xviii" siècle; mais, dès le milieu du xvii=, il

était déjà en décadence.
En France, les premières médailles remontent à l'expul-

sion des Anglais on 1451 : en souvenir de cet événement,
le roi Charles VII fit exécuter de grandes pièces d'or,

dont on connaît huit variétés. A titre de spécimen, nous
citerons celle-ci :

Au droit, l'écu de France couronné, entre deux bran-
ches de rosier (emblème de Charles VII) ; en légende le

quatrain :

qVant.Ie.fV.faTt.sans.dIferanCe :

aV.prVdent.roI.aMI.de.dIeV:
on.obeIssoIt.partoVt.en.franCe :

fors.a.CaLaIs.qVI.est.fort.LIeV :

Au centre, un K couronné, initiale du nom du roi.

Au revers, une croix fleuronnée dans une rosace entou-
rée do quatre listels portant desire:svis. Quatrain dont
les deux lignes sont séparées par la lettre K :

d'or. FIN.SVIS.EXTRAIT.DE.DVCAS.
et.fv. fait.pesant.viii.caras :

en.l'an.qve.verras.moi.tovrnant :

les.lettres. uk.nombre.prenant.
En suivant les indications contenues dans ce quatrain,

on s'aperçoit en etfot que les grandes lettres du droit
additionnées donnent la date 1451.

Avec efligie, la première médaille française coulée à
l'imitation dos médailles italiennes est celle qui offre les
portraits de Charles VIII et d'Anne de Bretag-ne et qui
fut exécutée, en 1494, par Louis Le Père, à Lyon, ville

qui était alors un grand foyer de productions artistiques.
Parmi les médailles françaises les plus célèbres du

XV* siècle, nous citerons la pièce en or qui fut exécutée à
l'occasion de l'établissement de l'ordre de Saint-Michel

;

celle qui représente l'effigie de Louis XI, par Francesco
Laurana ; celle de Charles le Téméraire, par un autre ar-
tiste italien do la cour du duc de Bourgogne; celle de
Louis XII et Anne de Bretagne, exécutée en 1500, par des
artistes de Lyon ; celle de Philippe le Beau et de Marguerite
d'Autriche, œuvre de JeanMarende, de Bourg en Bresse.
Toutes les médailles dont nous venons de parler sont

en métal coulé ; mais bientôt, sous Louis XII, paraissent
les premières médailles frappées. La plus ancienne en ce
genre est celle qui commémore l'entrée du roi à Tours
on 1498, dont le modèle fut l'œuvre de Michel Colombe.
Benvenuto Cellini, Matteo dal Nassaro, Jacques Prima-
vera, Benedetto Ramolli, appelés on France par Fran-
•çois I", exécutèrent de belles médailles, qui représentent
ce prince ainsi que Henri II, Catherine de Médicis et
d'autres personnages célèbres. Do grands et beaux mé-
daillons en bronze aux effigies des Valois sont attribués à
Germain Pilon ; d'autres médailles du môme temps sont du
Lyonnais Jacques Gauvain. Les règnes de Henri IV et de
Louis XIII sont illustrés par les médailles de Nicolas
Briot et surtout celles de Guillaume Dupré, le plus grand
des médaiileurs français. Sous Louis XIV, toute une
pléiade d'habilos graveurs, bien inférieurs toutefois à
Dupré, célèbrent sur des médailles les événements heu-
reux auxquels participe le grand roi. Ce sont, entre autres :

Jean, Claude et François Warin, Mauger, Th. Bernard,
François Chéron, Clérion, Dufour. L'Académie royale des
inscriptions ot médailles, devenue aujourd'hui l'Académie
des inscriptions et belles-lettres, fut créée pour fournir
aux artistes les légendes et les sujets à graver. Au
xvtn" siècle, les principaux médaiileurs sont les Roettîors,
les Duvivier, Samt-Urbin, Nint, qui exécuta de beaux mé-
daillons en bois et on terre cuite.

Pour la période révolutionnaire, les œuvres d'Augustin
Dupré sortent do l'ordinaire ; nous citerons en passant la
bien médiocre médaille de la prise de la Bastille, que le
patriote Palloy fit frapper. Sous Napoléon l'M'art de la
médaille so releva. Les grands médaiileurs de ce temps
sont : Droz, ^euffroy. Andrieu, Brenet, Gayraud, Tiolier,
dont le talent s'est souvent, malgré le parti pris d'imita-
tion de l'antinue, montré à la hauteur des événements
épiques dont leurs œuvres perpétuent le souvenir. A la
suite de ces noms, nous enregistrons, parmi les princi-
paux médaiileurs du xix* siècle : Dumarest, Depaulis,
Dosbœufs, Gatteaux. Bovy, David d'Angers, dont les
grands médaillons sont célèbres, Barre père et fils, Boivin,

el. Bouvet, Oudiné , Vivier. Puis sont-îos don;:

venus : Chapu, dont la médaille du vœu national au Sacré-
Cœur a été très remarquée, Ponscarme, Daniel Dupuy,
Degeorge, Bottée, Alpliée Dubois, Vernier, Vernon, et
enfin Chaplain, Roty, Patey et quelques autres, dont les
médailles ont marqué la vigoureuse régénération qui ca-
ractérise aujourd'hui cette branche artistique. Seulement,
il importe de dire que ces derniers artistes, dont le succès
est si grand, et dont les œuvres sont si goûtées par le

public des amateurs, n'emploient plus les procédés d'au-
trefois. Leurs médailles ne sont plus coulées dans des
moules délicatement préparés par leurs mains, ou frap-
pées d'après des coins gravés péniblement au burin ; ils

se contentent de modeler des bas-reliefs de grandes di-
mensions, que des praticiens réduisent ensuite mécanique-
ment, avec le tour à réduire, à la dimension qu'on veut
donner à la médaille. C'est ainsi que la gravure en mé-
dailles tend à disparaître pour être remplacée par la scul-
pture pour médailles. Les légitimes succès de ce dernier
procédé justifient cette transformation.
— Admin. A Paris, la préfecture de police impose le

port en évidence d'une médaille (ou plaque de désignation
individuelle) à toutes personnes exerçant une proifession
sur la voie publique : commissionnaires, brocanteurs am-
bulants, marchands des quatre saisons, etc. L'octroi et
le retrait de cette médaille sont à la discrétion de l'admi-
nistration ; la médaille donne lieu à perception d'un droit.
La loi du 15 février 1898 a rendu générale pour les bro-
canteurs ambulants l'obligation du port ostensible d'une
médaille. V. commissionnaire.
— Milit. Médailles commémoratives. Ces décorations sont

destinées à conserver le souvenir des campagnes de guerre
ou des expéditions heureuses auxquelles a pris part l'ar-

mée française : Crimée, Baltique, Italie, Chine, Mexique,
Etats pontificaux (médaille de Mentana), Tonkin, Mada-
gascar, Dahomey. Les campagnes de 1792 à 1815 sont com-
mémorées par la médaille de Sainte-Hélène ; les opéra-
tions militaires effectuées dans les colonies françaises ou
pays de protectorat, par la médaille coloniale. Ces diverses
médailles sont délivrées indistinctement à tous les parti-
cipants de l'expédition en mémoire do laquelle chacune
d'elles est instituée. Les dispositions disciplinaires rela-
tives aux membres de la Légion d'honneur sont applicables
aux titulaires de ces médailles.

Médaille militaire. Instituée par décret du 22 jan-
vier 1852 en faveur des soldats et sous-officiers do l'ar-

mée de terre et de mer, la médaille militaire est accordée
par le président de la République, sur la proposition du
ministre de la guerre ou du ministre de la manne aux
militaires et marins en activité de ser\ i^o aux miré
chaux de PVance. aux amiraux, vice aminux i t < lu i rs

généraux ayant rempli les fonctions
de ministre ou exercé un commande-
ment en chef, aux commandants de
corps d'armée ayant exercé le comman-
dement pendant deux périodes trien-

nales, siégé au conseil supérieur de la

guerre et obtenu la grand'croix de la

Légion d'honneur, ainsi qu'aux officiers

généraux inspecteurs de corps d'arnite
comptant six ans de services à titre

d'inspccteurou de commandant de corps
d'armée. Elle peut être conférée, sur la

proposition du grand chancelier, aux
sous -officiers et soldats amputés ou
retraités pour blessures de guerre équi- Médaille militaire
valentes à la perte de 1 usage d'un
membre. Il est fait une nomination par extinction. La mé-
daille est en argent et d'un diamètre de 28 millimètres;
elle porte d'un côté l'effigie de la République sur fond
d'or entourée de l'exergue République française sur émail
bleu, et de l'autre les mots Valeur et discipline ; elle est
surmontée d'un trophée d'armes suspendu à un ruban
moiré jaune, liséré de vert. Les médaillés militaires reçoi-

vent le salut des militaires du même grade ; les sentinelles
gardent l'arme au pied ; des honneurs funèbres leur sont
rendus. Une rente viagère incessible et insaisissable de
100 francs, payable par moitié les 1" juin et l"décembre,
do cha(jue année, mais sans cumul avec le traitement de
la Ivégion d'honneur, est allouée à ceux qui n'ont pas été mé-
daillés au titre de la réserve de l'armée active et de l'armée
territoriale. Les dispositions disciplinaires qui régissent la
Légion d'honneur sont applicables à la médaille militaire.
— Médaille de Juillet. V. Juillet.
— Médaille de Sainte-Hélène. V. Sainte-Hélène.
— Médailles des sociétés de secours mutuels. V. secours.

Médaille (Jean-Paul, dit le Père), prédicateur
français, né vers 16I5, mort à Auch en 1687. Après avoir
prêché de nombreuses missions dans le Midi, il fonda
en lG51,'dans la ville du Puy, avec le concours de l'évoque
Henri de Maupast, l'institut des sœurs de Saint-Joseph,
destiné à l'enseignement des enfants et à l'assistance
des pauvres, des vieillards et des malades.

MÉDAILLER {da-iU-ê [Il mil.]) V. a. Honorer, décorer
d'une médaille: Médailler d'S soldats. )in sauvctrur.
— Admin. Autoriser à exercer d

qui ont une médaille
pour signe distinctif :

Mi-jdaillkr une mar-
chande des quatre sai-

sons.

Médaillé, ée part,
pass. du V. Médailler.

II Substantiv. Personne
tiui a obtenu la mé-
daille : Les médaillés
du Tonkin.

MÉDAILLEUR {da~ill

[Il mil.], n. m. Celui qui
grave les coins do mé-
dailles.

MÉDAILLIER (da-ill-é

[Il mil.] ~ r:id. médaille)
n. m. Meuble composé
de plusieurs tablettes à
tiroir, dans lesquelles il

y a de petites cases do
forme ronde pour rece- Médaillier.
voir des médailles : Un
MÉDAILLIER de ckêne. w Collection de médailles
un MÉDAILLIER.
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MÉDAILLISTE ida-ilUsst' [Il mil.]) n. m. Amateur, col-
lectionneur, marchand de médailles.

MÉDAILLON [da-ill [Il mil.] — de l'ital, medaglione,
augment. de medaglia, médaille) n. m.Médaille qui surpasse
en poids et en volume les médailles ordinaires. V. médaille.— Bijou, cadre de forme variable dans lequel on enfermé
un portrait, des cheveux, etc. : Beau-
coup de chaînes de montres so7it ornées
d'un MÉDAILLON. Il Portrait ou tableau
quelconque ayant un petit cadre rond ou
ovale : Peinti^equi a exposé un magnifique
MÉDAILLON.
— Pop. Derrière.
— En T. d'archit., Syn. de médaille.

MÉDAILLONNISTE [da-ill-o-nisst' [Il

mil.]) n. Artiste qui fait des médaillons.

Medan, ville de l'Océanie, dans l'île

de Sumatra (Malaisie néerlandaise), sur Mii-daiUon,
le détroit de Malacca; centre du district
administratif connu sous le nom de « Oostkust « (côte
orientale) et point de départ d'un chemin de fer qui pé-
nètre à l'Ouest jusqu'à Langkat; 12.000 hab.

Médan (les Soirées de), recueil de six nouvelles,
paru en 1880. — La préface, datée de Médan, où Emile
Zola avait une maison de campagne, déclare que « ces
nouvelles, publiées les unes en France, les autres à l'étran-
ger, procèdent d'une idée unique, ont une même philo-
sophie ", et qu'en les réunissant leurs auteurs ont voulu
" affirmer publiquement leurs véritables amitiés, et, on
même temps, leurs tendances littéraires «. Ces six nou-
velles sont : de Zola, t'Attaque du moulin; de Guy de
Maupassant, Doule de Suif; de Huysmans, Sac au dos;
de Céard, la Saignée; de Hennique, t'A/faire du grand 7

;

de Paul Alexis, Après la bataille. La meilleure de toutes,
Botde de Suif, fit connaître le nom de Maupassant, et le
livre peut être considéré comme un manifeste en action
du naturalisme, en sa période la plus militante.

MéDARD (saint), évoque de Noyon et de Tournai, né
à Sallency, près de Noyon, en 45G ou en 480, mort vers
557. Il était frèrejumeau de saint Gildard,évêquede Rouen.
Elu évêque de Vermand (530). il transporta son siège épis-
copal à Noyon. En 532, sur les instances du roi Clotaire I",
il se chargea de l'administration du diocèse de Tournai, et
ses successeurs furent, comme lui, évêques de Noyon et
de Tournai jusqu'en 1146. Après sa mort, le roi Clotaire
fit transporter ses restes dans la métairie royale de Crouy,
aux portes de Soissons, où s'éleva, plus tard, la célèbre
abbaye de Saint-Médard de Soissons. Saint Médard institua
la fameuse rosière de Salency. Fête le s juin. — On attri-

buait jadis à saint Médard une influence irrésistible sur le
beau et le mauvais temps. On dit encore :

Quand il pleut à la Saint-Médard,
Il pleut quarante jours plus tard,

c'est-à-dire pendant quarante jours consécutifs. On ajoute :

A moins que la Saînt-Barnabé
Ne lui vienne couper le npz

;

c'est-à-dire à moins qu'il no fasse beau le il juin, jour do
la Saint-Barnabe.

Médard (église Saint-), à Paris. Cette église est si-

tuée à l'extrémité de la rue Mouffetard actuelle, qui,
avant le percement de l'avenue des Gobelins, se prolon-
geait jusqu'à la place d'Italie, au travers d'un quartier
fort populeux, dont Saint-Médard fut la paroisse. Dans son
état actuel, l'édifice date du xv* et du xvi" siècle. Lo nom
de saint Médard est inséparable du souvenir des convul-
sionnaires et des prétendus miracles qu'ils obtenaient, sous
la Régence, en se rendant devant la tombe du diacre Paris,
dans le cimetière attenant à l'église.

Médard, nom d'une famille de luthiers nancéens. Le
chef de cette dynastie, Claude I", mourut à Nancy avant
151)7. Un autre, Claude 11, eut pour enfants Henri "l", Ni-
colas II, et François I", tous trois luthiers. On connaît
encore d'autres Médard luthiers ; entre autres, François II,

qui mourut à Nancy en 1631, Antoine II, qui était né en
cotte ville en 1621, 'Jean, Claude V, etc. La lutherie des
Médard s'appuyait sur les principes de celle des Amati,
célèbres huniers italiens, bien que l'un d'eux, dit-on, ait

été travailler à Crémone dans l'atelier de Stradivari.

MEDDA (mèrf' — mot ar. signif. littéralem. prolonna-
iion) n. m. Signe, semblable à l'accent circonflexe des
Grecs ("), qui se place, dans les mots arabes, au-dessus
de l'élif, et qui intiique que cette lettre doit être doublée.

MEDDABERIM-(7nè(f', bé-rîm' — mot ar. signif. conseil-
lers) n. m. pi. Nom par lequel on désigne les philosophes
arabes qui professaient le scepticisme. {Dans un sens
plus général, ce terme est aujourd'hui employé pour dé-
signer les personnes dont on peut solliciter l'avis.)

MEDDI (mèd') n. m. Mesure do capacité en usage dans
la haute Egypte, notamment pour le commerce de l'alun.

MEDDIX (mèd'-dikss) n. m. Antiq. rom. Titre du premier
mai/istrat.cbez les Osques.

Mede, comm. d'Italie (Lombardie [prov. de Pavie])
;

('..ssi' liab. Filature de soie et fabrication de fromages,

Mède : forme francisée du nom Medi, que les Latins
doiiiiauiit au peuple qui s'appelait Jui-môme Madaï,
Amadaï, et qui ne paraît dans l'histoire réelle qu'au
ix' s. avant notre ère dansjles inscriptions assyriennes),
personne née en Mcdie ou qui habitait cette contrée. —
Les Mi^DKS.
— Adjectiv. : Coutumes mèdes.
— n. m. Une des quatre langues principales do l'ancien

empire des Perses.
— Enctcl. Les Mèdes appartenaient à cette race ira-

nienne qui, descendue des régions du Caucase, se répan-
dit graduellement sur le plateau situé entre la mer Cas-
pienne et la mer Erythrée, puis gagna de là les bassins
de rOxus et de l'Iaxarte. Leur soumission à l'Assyrie no
date que du règne de Tiglatphalazar III (740). Une révolte

fomentée par les rois (Je l'Ourartou (région de l'Ararat)

fut étouffée en 715 par Sargon. qui fit prisonnier l'un des
principaux parmi leurs chefs, Dayaoukkou, que les Grecs
appelèrent Déjocès. Sennachérib et Asarhaddon demeurè-
rent maîtres des territoires annexés ; mais, sous la pression
des tribus scythes qui débouchaient du Caucase, les Mèdes
secouèrent le joug assyrien. Un de leurs chefs, nommé Fra-
vartish, le Phraortès des Grecs, réunit leurs tribus et, vers

655, fonda le royaume de Médie. Plus tard, les chroniqueurs
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mèdes supposèrent que Doiocès, lo Davaoukkou vaincu par
Sargon,après avoir bâti Kcbatancavaitétablisasuprémaiio
sur 10 plateau entier de l'Iran; il avait réy:né cinquante-
trois ans, de 709 à 656 ou de 700 à 647 av. J.-C. Son succes-
seur Phraortôs soumit les Perses et, profitant do la vieil-

lesse d'Assourbanabal, attaqua l'Assyrie vers 635 ; mais il

fut battu et périt dans le combat. Son fils Ouvakbshatrà,
le Cyaxare des Grecs, commença par réformer lorganisa-
tion militaire do son peuple, puis il reprit les projets du
son père. Il avait battu une armée assyrienne et mis lo

siège devant Ninive, lorsque le vieil Assourbanabal suscita
contre lui les bordes scythiques du roi Madyès; il dut
lever le siège, fut battu par les Scythes (vers 630) et
demeura leur vassal pendant une quinzaine d'années.
A peine libéré des Barbares. Cyaxare se retourna con-
tre Ninive; il noua contre elle une alliance avec Na-
bopolassar, roi de Babylone, et tous deux attaquèrent
Sinsharishkoun, le Saracos des Grecs. Ninive fut prise on
608. Les deux alliés se partagèrent les provinces de l'em-
pire assyrien, et Cyaxare retint pour sa part l'Assyrie
propre, les provinces situées dans le bassin du haut Tigre,
une moitié de TElam. Il entretint tout le long de son règne
des rapports amicaux avec les souverains de la Clialdce,
Nabopolassar d'abord, puis Nabuchodonosor. Vers 6oo
avant notre ère il était arrivé, par conquêtes successives,
aux bords do l'IIalys et entrait en contact avec le royaume
de Lydie. La guerre éclata bientôt entre lui et lo roi dos
Lydiens, Allyattès, et elle traîna six années durant, de
591 à 585. Une dernière bataille allait s'engager, lorsqu'une
éclipse du soleil, jetant la terreur dans les deux armées,
décida les deux souverains à conclure la paix (28 mai 585).

L'Halys demeura, la limite des deux empires, et Alyat-
tès donna sa tille Aryénis en mariage au fils de Cyaxare,
Ishtouvégou, que les Grecs nommèrent Astyage. Cyaxare
mourut l'année suivante (584), et Astyage lui succéda. Il

fut renversé par Cyrus, roi des Perses, en 550, et la su-
prématie de l'Asie passa des mains des Mèdes à celles
aes Perses. A la mort du pseudo-Smerdis en 521, les Mè-
des tentèrent d'opposer à Darius I" un certain Fravar-
tish, qui se faisait passer pour descendant de Cyaxare, et
qui assuma le nom de Khohatrita ; mais, après trois ans do
luttes, Fravarlish fut battu à Koundouroush et fait pri-
sonnier quelques jours après. Les Mèdes se résignèrent
désormais à accepter la suprématie des rois achéraénides.
L'empire des Mèdes avait duré un peu plus d'un demi-

siècle : c'est, parmi les grands empires de l'Orient ancien,
celui qui eut la vie la plus courte et dont l'histoire est la
moins connue. La tradition substitua aux trois rois dont
l'existence est bien prouvée une dynastie complète, dont
la succession nous a été transmise de deux manières
différentes par les historiens grecs Hérodote d'Halicar-
nasse et Ctésias de Cnide. Nous donnons ici les deux séries
de rois juxtaposées ; on remarquera que la série d'Hérodote
représente à pou près une tradition conforme à ce que nous
savons jusqu'à présent de l'histoire :

SÉRIE dHérodote série df Ctésias
Interrègne x Arbacès . . . . -

Dejocès 53 Mandaukas . .

MEDEA MEDECINE

60
..... 30

Artykas 50
Phraortès 22 Ai-branès S2

Artaios . . . 40
Artynes , 22

CyaTarès 40 Astybaras - . . 40
Aslyacès Astyigas x

La constitution politique de l'empire mède nous appa-
raît comme une forme rudimentaire de celle de l'empire
perse, avec un mélange de luxe et de barbarie plus mar-
qué. Sa machine administrative avait été empruntée pres-
que entièrement aux grands Etats voisins de l'Assyrie, do
1 Elam et de la Chaldée. La religion était uno forme du maz-
déisme plus rude et moins abstraite que lo mazdéisme de
l'Avesta. Le peuple était divisé originairement en six
tribus : les buzie. les parœtacènes, les strouchates, les

arizantes, les budiens et les mages, qui se fondirent après
Alexandre. Il suivit toutes les destinées du peuple perse,
auquel il était attaché par tant do liens. V. Perse.

MÉDÉAou MédÉAH, ville d'Algérie, ch.-l. d'arrond.
du dép. d'Alger, à 70 kilom. de cette ville, au pied du
mont Dakla, et sur la grande route d'Alger à Laghouat;
4.900 hab. (avec la commune et le douar deTamesguida,
16.000 hab.). Jolie ville, bâtie au milieu de la verdure,
dans une région agricole déjà prospère : vins, céréales,
asperges, oliviers. Kemparts anciens ; vestiges d'une ville

romaine dont le nom n'a pu être précisé, peut-être Mé-
dias; la ville actuelle, fondée au x« siècle par un gouver-
neur fatimite du Maghreb, Bologghîn, fut occupée en 1830
par le maréchal Claiizol et, définitivement, par les Fran-
çais, en 1840. — L'arrondissement de Médéa a 4 comm.
de plein exercice, 3 comm. mixtes et 82.000 hab.

Medebach, ville de Prusse (prov. de AVestphalie
l^présid. d'Arnsberg]), sur le Medebach (bassin du Weser);
2.100 hab. Autrefois, possession de la Hanse.

MÉDECIN {sin — du lat. medîcus. même sens) n. m. Ce-
lui qui exerce la médecine : Consulter un savant médecin.
— Fig. Objet propre à rendre ou à conserver la santé :

Le régime et l'exercice sont d'excellents médecins, m Per-
sonne ou chose qui guérit les maladies do l'âme : Dieu est
le suprême médecin des jnaiix de l'âme. (Alex. Dum.)— Arg. Avocat.
— Loc. div. Femme médecin. Femme qui exerce la mé-

decine. I) Médecin ordinaire. Celui qu'une personne ou une
famille consulte ordinairement, ii Médecin traitant, Celui
qui a donné, qui donne ses soins au cours d'une maladie
déterminée. i| Médecin consultant, Qui ne donne pas ordi-
nairement ses soins à un malade, mais qui est appelé en
coDsu\ta.t\on. n Médecin par gua}'tit>r, Médecin qui est de
service tous les trois mois près d'un souverain ou dans
une administration. Il 3/t'rfec!« de tous arts. Nom donné
anciennement à des espèces de charlatans qui se disaient
aptes à guérir tous les maux, il Médecin des urines. Sorte
de charlatan qui prétend connaître toutes les maladies à
la seule inspection des urines des malades. Il Médecin d'eau
douce. Médecin qui n'ordonne que des remèdes insigni-
fiants. Il Médecin des morts. Nom que l'on donne, à Paris,
aux médecins chargés par l'état civil d'aller constater les

décès à domicile, ii Médecin des âmex, Prêtre, confesseur.
Il Médecin expert. V. médecine légale, ii Fam. Médecin de
papier, Sur les navires de commerce qui n'ont pas de mé-
decin. Livre de médecine pratique dont le capitaine, au
besoin, applique les prescriptions aux hommes malades.

— Prov. : Médecin, guéris-toi toI-méme, Proverbe ro-
main que l'on cite quelquefois sous sa forme latine :

Medice, cura te ipsum. Il laut, avant do se mêler de don-
ner des conseils aux autres, so les appliquer à soi-même.
Il Après la mort, le médecin. So dit d'un secours qui vient
lorsqu'un n'est plus en état d'en profiter. Il Les médecins
font les cimetières bossus, Los médecins tuent beaucoup
de monde. Il II vaut nileux aller au boulanger qu'au mé-
decin, t^uoi qu'il vu ruiito pour satisfaire son appétit, il

en coûte plus d'être forcé do recourir à un médecin, il La
robe ne lait pas le médecin, Lo titre ue prouve pas tou-
jours la science.
— Encycl. Hist. et légisL La profession de médecin

n'était pas soumise, dans l'anticiuitô, à uno garantie do ca-
pacité et d'études antérieures. La Grèce avait ses écoles
de médecins célèbres, mais rien d'analogue aux diplômes
que l'on délivre aujourd'hui. Les Asclépiades, qui sont les
plus anciens médecins grecs connus, formaient uno sorto
do corporation sacrée. Plus tard, il suffit, pour exercer
cet art de guérir dans Athènes, do déclarer à la tribune
où, comment, avec quel maître on avait acquis la science.
Rome n'eut longtemps que dos médecins grecs, esclaves

ou affranchis; dans les derniers jours de la république,
ils étaient déjà fort nombreux, et le droit do cité fut ac-
cordé aux plus capables. Sous les empereurs, on aperçoit
les premières traces d'une institution qui semble bien mo-
derne, celle des médecins communaux ou médecins des
pauvres, entretenus par les municipalités.
Pendant les invasions et le moyen âge, la profession de

médecin fut négligée ; des moines, des juifs conservèrent
quelques doctrines empiriques et quelques recettes. Vers
la fin du moyen âge, on vit se former un cours médical,
celui des maistres es sciences physiques et médicales,
qui conféra des lettres de piaîtrisë, après examen. Les
écoles de quelques villes se transformèrent en facultés.
Aux lettres de maîtrise succéda le diplôme de doctorat, qui
conférait le droit d'exercer et de professer. Au xii" siècle,
les statuts de l'école de Paris exigeaient déjà le doctorat
ou au moins la licence pour la pratique de la médecine à
Paris. Une ordonnance de Charles VI soumit à des exa-
mens ds capacité les individus qui se livraient à l'exercice
de la médecine ou de la chirurgie. V. chirurgien.
Le décret du 18 août 1792 abolit d'un seul coup en Franco

les universités, les facultés et les corps savants, et enve-
loppa les diplômes de doctorat et de licence dans la même
proscription que les blasons et les parchemins nobiliaires

;

mais la loi du 19 ventôse an XI réorganisa l'enseignement
scientifique et fixa les conditions professionnelles de l'exer-

cice de la médecine. Elle fit disparaître l'ancienne sépa-
ration de la médecine et de la chirurgie. A côté des
médecins, elle instituait les officiers de santé, munis d'un
diplôme qui conférait seulement le droit d'exercer dans
lo département où le jury l'avait délivré.
La profession médicale, libre dans beaucoup de pays,

est régie en France par la loi du 30 novembre 1892, qui no
reconnaît que le diplôme de docteur délivré parle gou-
vernement français à la suite d'examens subis devant un
établissement supérieur médical de l'Etat. Seuls les offi-

ciers de santé, peu nombreux d'ailleurs, qui avaient an-
térieurement le diplôme, sont admis à l'exercice de la mé-
decine sur tout le territoire de la République. Les articles

16 à 20 édictent des pénalités plus sévères que la loi do
ventôse pour réprimer l'exercice illégal de la médecine. Le
minimum est 100 francs d'amende. Le maximum de la peine
en cas do récidive est de 3.000 francs et un an de prison.

Les professions de médecin-dentiste et de sage-femme,
ne peuvent être exercées qu'après l'obtention d'un diplôme
spécial, à défaut du doctorat.
Les médecins ont le droit de recevoir et de réclamer

en justice des honoraires. Le Code civil {art. 2101) attribue
un privilège, dans certains cas, aux honoraires du méde-
cin, et l'article 3272, modifié par la loi du 30 novembre 1892,
fixe à deux ans le délai de prescription.

L'article 378 du Code pénal interdit aux médecins, sous
peine d'un emprisonnement d'un àsix mois etd'uu© amende
de 100 à 500 francs, la révélation des secrets qui leur ont
été conhés dans l'exercice de leur profession, même quand
ils sont appelés en témoignage devant les tribunaux.
Quand un médecin veut exercer sa profession, il doit,

après avoir fixé son domicile, présenter son diplôme au
greffe du tribunal de première instance et à la préfecture
ou sous-préfecture à laquelle ressortit ce domicile. Les
médecins sont assujettis, de plus, à un droit de patente.
Les femmes à qui un arrêt du parlement {i755) avait

interdit l'exercice peuvent maintenant exercer la médecine
comme les hommes.
La profession médicale tend à se fonctionnariser. Sans

compter les médecins des établissements de l'Etat, lycées,
prisons, asiles, les médecins des hôpitaux, les médecins
inspecteurs des enfants en nourrice, les médecins des épi-

démies, les médecins sanitaires, il existe à Paris et dans
certaines villes des médecins des bureaux de bienfaisance,
des médecins de l'état civil, des médecins de sociétés de
prévoyance ou de secours mutuels, des syndicats, des com-
pagnies d'assurances, de chemins de fer, des compagnies
minières et métallurgiques, etc.
— Médecins militaires. Le service de sauté de l'armée,

jadis subordonné à l'intendance, est régi actuellement par
la loi du 1" juillet 1889, portant autonomie complète du
service de santé, et la loi du I6mars 1892 sur l'adminis-
tration de l'armée. Les médecins militaires jouissent des
bénéfices de la loi du 19 mai 1834 sur l'état des officiers.

La hiérarchie comprend les ç;rades de ; médecin inspec-

teur général (général de division); médecin inspecteur
(général do brigade); médecin principal do 1" classe (co-

lonel) : médecin principal de 2" classe (Heutenant-colonel) ;

médecin-major de reclasse (chef de bataillon); médecin-
major de 2" classe (capitaine); médecin aide-major de
l" classe (lieutenant) ; médecin aide-major de 2« classe

(sous-lieutenant). Le recrutement se fait par l'Ecole d'ap-

plication du service de santé militaire (Val-de-Grâce, à
Paris), à laquelle prépare une école de santé militaire insti-

tuée par la faculté de médecine de Lyon. Il y a, en outre,

des médecins auxiliaires recrutés parmi les étudiants en
médecine ayant douze inscriptions. lisent le grade d'adju-

dant. Il existe enfin des corps de médecins de la réserve et

de la territoriale.
— Médecins de la marine. Le service médical de la ma-

rine, réorganisé par le décret du 7 août 1885, comprend
les grades suivants : directeur du sen'ice de santé de
1" classe ; directeur du service de santé de 3» classe ; mé-
decin en chef; médecin principal; médecin de 1" classe;

médecin de 2» classe, entretenu et auxiliaire. Il se recruto
par l'Ecole du service de marine do Bordeaux, à laquelle
préparent les écoles do lirest, de Rochefort et de Toulon.

Médecin malgré lui (le), comédie de Molière, en
trois actes, on proso (théâtre du Palais- Royal, lo 6 août
1G6G). — C'est lo développement et la mise au point du
J-'ayotier, l'une des petites farces que Molière représentait
en province. Lo sujet est tiré d'un vieux fableau du
xiii» siècle, le Médecin de Uray ou le Vilain mire (le Paysan
médecin). Le fagotier Sganarello se permet do battre sa
femme Martine. Celle-ci rêve aux moyens de so venger,
quand elle rencontre les domestiques du bonhomme Gé-
ronle, en quêto d'un médecin pour sa fiUo Lucindc, qui a
perdu la parole. Martine leur confie que Sganarollc est un
médecin incomparable, mais si bizarre qu'il ne voudra
jamais mettre sa scienco au service de la malade, s'il

n'y est contraint à coups do bâton. C'est en ell'ct par co
moyen quo Valôro et Lucas l'obligent à confesser qu'il est
médecin et l'amènent à leur maître, afifublé do la robe ot
du chapeau do docteur. Grande consultation burlesque, où
Molière continue à cœur joie ses attaques contre la Fa-
culté. Le jovial fagotier no laisse pas ae guérir Lucinde,
qui n'a d'autre mal que le désir d'épouser Léandre. Cette
cure merveilleuse apporte an « médecin par force * hon-
neur er profit. Il pardonne à sa femme le tour qu'elle lui a
joué, et Lucindo épouse Léandre. Molière, qui jouait lo
rôle de Sganarelle, a donné libre carrière à sa verve la
plus bounonno et parfois la plus gauloise, dans ce chef-
d'œuvre de gaieté jaillissante et intarissable. Le Médecin
maUjré lui est la plus populaire et la plus répandue de ses
farces. Les marionnettes mémo s'en sont emparées, et
lOpéra-Comique l'a mise deux fois en musique : en 1792,
au tliéàtre Feydeau, avec Désaugiers père et fils ; en 1858.
au Tliéâtre-Lyriquc, avec J. Barbier, M. Carré et Gounod.
Aucune pièce de Molière ne coniient plus de mots passés
dans la langue ou devenus proverbes. Nous citerons, entre
autres : Il me plaît d'être battue ! ; Entre l'arbre et l'écorce,
il ne faut pas mettre le doigt...; Il y a fagots et fagots;
Dans S071 chapitre des chapeaux; Vous n'entendez pas le

latin ?; Voilà pourquoi votre fille est muette ; Nous avons
changé tout cela; etc. (La plupart de ces locutions sont
expliquées au mot principal qu'elles renferment.)

Médecin de campagne (le), roman, par H. de Bal-
zac (1832-1833). — Le D'Benassisa eu un fils d'une femmo
qu'il a abandonnée et qui est morte en lui pardonnant.
Depuis, l'existence de cet enfant la empêché d'épouser
une jeune fille qu'il aimait, ot qui s'est ensevelie dans un
cloître. Il a encore la douleur de perdre son fils. Dans le
village du Dauphiné où il s'est retiré, lo médecin de cam-
pagne rachète ses erreurs passées en devenant le bien-
faiteur de la contrée. Il meurt en apprenant que celle
qu'il aimait a cessé de vivre. Ce roman est, avec le Curé
du village, celui où Balzac a exposé avec le plus de force
ses idées politiques. Le Médecin de campagne est, en
somme, formé par la réunion d'épisodes divers aussi im-
portants que l'histoire du D"" Benassis : les aventures du
capitaine Genestas, celles de la Fosseuso et l'étonnante
biographie de l'Empereur, déjà presque légendaire, que
le troupier Goguelat raconte à la veillée.

Médecin de son honneur (le) \el Medico de su
honra], drame de Calderon, l'un de ses chefs-d'œuvre.— Un
mari, don Guttierre, surprend sa femmo écrivant une lettre

à l'infant don Enrique de ïranstamare, frère du roi don
Pèdre. La femme est pure ; mais l'infant, peu scrupuleux,
avait essayé de la séduire avant le mariage, et c'est pour
faire cesser ses importunités qu'elle lui écrivait. Ne pou-
vant tuer l'amant, don Guttiere fait saigner sa femme,
du consentement de celle-ci, d'ailleurs, jusqu'à épuisement,
pour que sa mort paraisse naturelle, puis va trouver don.
Pèdre, feignant le plus profond désespoir et attribuant
cette mort à l'incapacité du praticien. Mais don Pèdre sait

à quoi s'en tenir; il offre pourtant à Guttiere la main
d'une autre femme, dona Teodora, et celle-ci est prévenue
du sort qui l'attend, si son terrible époux soupçonne un
instant sa fidélité. « Souviens-toi que j'ai été le médecin
de mon honneur et quo le cbiriirçien est toujours là, lui dit

don Guttiere. — Guéris-moi, si je suis malade, » répond
intrépidement la fiancée; et ils s'épousent. Dans ce drame,
la jalousie, le vif sentiment de l'honneur conjugal, la
cruauté dans la vengeance sont peints avec une énergie,
uno violence saisissantes. Le Médecin de son honneur a. été
traduit en français par Damas Hinard et imité en vers par
H. Lucas (Odéon. 1843).

Médecin volant (le), comédie attribuée à Molière.
— Gorgibus veut marier sa fille Lucile à un homme qu'elle

n'aime pas. Elle feint d'être malade, et le vieillard se
met en quête d'un médecin. Valère, amant de Lucile, a
un valet rusé, Sganarelle, qui endosse la robe doctorale
et abuse le naïf Gorgibus en lui prescrivant de transférer

Lucile dans un appartement qui sera très favorable à un
enlèvement. Cependant, il occupe Gorgibus en lui appa-
raissant, tantôt sous l'aspect de Sganarelle, tantôt sous
les espèces du médecin. Le bonhomme se laisse persuader
qu'il a affaire à deux frères très ressemblants, brouillés

ensemble. Il veut absolument les réconcilier, et Sgana-
relle, pour jouer son double rôle, est obligé sans cesse

d'entrer dans la maison et d'en sortir parla fenêtre, d'où

son nom de médecin volant. Ce canevas est emprunté à une
farce italienne : i/ Medico volante, d'où Boursault tira aussi

une comédie ; le Médecin volant (Comédie-Italienne, 1661).

MÉDECINE {sin — rad. médecin) n. f. Science, art qui a
pour but la conservation et le rétablissement de la santé :

L'iudiant, Docteur en médecine. Ecole de médecine, il Mé-
decine agissante. Celle qui combat directement le mal, on
faisant usage immédiatement des moyens jugés propres
à guérir. [C Médecine expectante, Celle nui se propose
seulement de favoriser l'action curative de la nature, et

attend que celle-ci ait commencé à opérer, avant d'em-

ployer les moyens fournis par la science. Il Médecine cli-

nique, Celle qui se pratique auprès du lit des malades.

Il Médecine opératoire, Ensemble des opérations et ma-
nœuvres qui ont pour but la guérison des maladies, diffor-

mités ou blessures, il Médecine vétérinaire, Celle qui a pour
objet le traitement des maladies chez les animaux, ii Mé-
decine légale. Celle qui est appliquée à différentes ques-

tions de droit, dans lo but de les élucider.
— Exercice de cet art, profession du médecin : La kè.-

DEcitiE n'enrichit pas toujoursson homme.
— Système médical : La médecine homéopathique. La

médecine allopathiquc.



MÉDECINE
— Fig. Moyen de guérison intellectuelle ou morale : La

littérature est la médecink de l'âme. {Pline le Jeune.)
— Par ext. Remède en général et, plus souvent. Remède

qu'on prend pour se purger : Boire une médecine avec cou-

rage. Preiidre médecine, h Fig. Chose désagréable : Celle

MEDECINE ne laisse pas d'être amère à l amour-propre.

(Pascal.) Il Médecine noire, Celle qui se compose de casse

et de séné. — Fig. Objet utile mais rebutant : L'homme
utile est une médecine noire gui sauve et qu'on repousse

toujours. (E. Souvcstre.) Il Médecine blanche, Celle qui est

faite avec une résine purgative mélangée de gomme ara-
bique et diluée dans une émulsioo d'amandes douces.

Il Médecine en lavage. Celle qui est étendue dans beaucoup
d'eau. Il Médecine universelle, Sorte de panacée à laquelle

on attribuait autrefois la propriété de guérir toutes sortes

de maladies, il Médecine Leroy, Médecine du curé de Deuil,

Potions purgatives avec séné, scammonée, jalap. (Inus.)

— Loc. div. Fam. Médecine de cheval. Remède violent.

11 Cela sent la médecine. Se dit dos choses qui ont une
odeur ou un goût de drogue, il Fig. Avaler la médecine,

Prendre son parti, se résigner.
— Alchim. Médecine des trois règnes. Nom métapho-

rique de la pierre philosophale, qui fait évoluer les formes
de la matière animale, végétale et minérale.
— Se. occ. Médecine astrologique, autrement dit ialri-

que. Système médical des astrologues et des mages, dé-

rivé de la doctrine des influences planétaires.
— pROV. : n ne faut pas prendre la médecine en plu-

sieurs verres, Il faut faire sur-le-champ et d'un seul coup
les clioses déi-agréables dont on ne peut se dispenser, ii Les
médecins prennent médecine le jour de leurs noces. Se dit

par j.'U .;, mni ,,
i

,u-. ^ ii.ie, -iaiis le langage populaire, ou
appelle /; ''/wjn- 1.1 ii-inine d'un médecin et, parce que les

médecins [ir > aiiiiKiistreut que rarement à eux-mêmes les

remèdes qu'ils prescrivent à leurs malades.
— Stn. Médecine, médicament, remède.
— Encycl. Hist. L'origine do la médecine remonte

aux temps préhistoriques, alors que l'homme pratiquait

déjà sur le vivant, et dans un but thérapeutique, des tré-

panations crâniennes. Cependant, ce n'est qu'à une période

très avancée do la civilisation que l'on emploie des re-

mèdes pour la guérison dos iiiala^ies ; encore au début, la

médecine se préoccupa surtout de l'art de guérir, sans
cherclier à préciser le diagnostic. On eut alors recours
principalement aux incantations, à la suggestion; la mé-
decine fut à cette époque l'apanage des chefs, des rois, dos
héros, des poètes et surtout des prêtres. La fonction de
guérisseur était d'autant plus regardée comme légitime,

entre les mains de ces derniers, qu'à cette époque eux
seuls possédaient les rudiments de la science et que les

maladies étaient considérées comme des punitions divines.

A cet égard, on trouve dans la Bible la formule d'un grand
nombre de préparations qui indiquent l'état des connais-
sances juives sur l'application des remèdes, et c'est aussi
pour ces raisons que les préceptes hygiéniques entrent
dans la pratique dos religions. Le premier traité de thé-
rapeutique fut celui publié, en 2700 av. notre ère, sous les

auspices de Chin-Nong, empereur de Chine. Transmises de
l'Inde aux Egyptiens et par ceux-ci aux Grecs, les pra-
tiques médicales furent chez ces derniers en grande partie
mythologiques. Asclepias ouEsculape, ce prince médecin,
réputé fils flApoUon, devint le dieu de la médecine ; et les

ministres de son culte prirent le nom à'asclépiades. Des
tisanes rafrairliissautos d'orge et de miel, des boissons
sudorill'jiif , I, , l.i v.iiifs, des gargarismes sont les seuls
médiiaii!' rn

I

I
, ,s par ces prêtres médecins.

C'est :r, ,

I

,. ., . .sent les deux écoles rivales de Cnide
et de Cu.^. Ll Lille Jl-s symptômes de la maladie appar-
tient à l'écùlo do Cnide, guiJée par les philosophes (Py-
thagore, Empédocle, Déraocrite, etc.). A Cos, Hippocrato
s'occupe des causes et des pronostics; mais les médica-
ments sont toujours en petit nombre : on emploie surtout
les moyens hygiéniques (régime, gymnastique).
La médecine ne devint scientifique qu'avec la brillante

école d'Alexandrie ; Hérophile, disciple de Praxagoras, et

Erasistrate, disciple de Cnr^sippe, sont les véritables fon-
dateurs do l'anatomie descriptive ; les premiers, ils firent

des dissections humaines. De cette école naissent un grand
nombre de sectes : dogmatique, empirique, éclectique,
méthodique. Ce sont surtout les empiristes qui acquirent
de la réputation, et le succès alla aux inventeurs de toute
sorte de remèdes bizarres. Cette période médicale s'éten-
dit jusqu'à Galien.
Très instruit, observateur profond, esprit subtil, doué

d'une imagination ardente, Galien se présenta comme le

restaurateur de la médecine. 11 reconnut que l'expérience
et le raisonnement sont les règles de la science et fonda
une doctrine médicale destinée à régner longtemps. On
lui doit la description presque parfaite des os ; il distin-
gua les muscles comme organes du mouvement, reconnut
les artères pour des vaisseaux sanguins, désigna le cer-
veau comme l'origine des nerfs, sépara ces derniers des
tendons musculaires et indiqua les ganglions comme or-
§an6s de renforcement nerveux. C'est encore lui qui étu-
ia le premier les glandes. Les nombreux ouvrages de

Galion sont le résumé de toute la science de sou époquo.
Après cet illustre maître, l'éclosion des nouvelles doc-

trines philosophiques et religieuses s'oppose à l'essor

des sciences naturelles ot médicales. La dissection des
cadavres est considérée comme une profanation par le

christianisme; aussi l'anatomie est-elle complètement dé-
laissée. Le monde chrétien ramène la pratique médicale
â dos moyens purement religieux et, en quatre siècles,

seuls Alexandre de Tralles et Paul d'Egiue firent faire
quelques progrès à la médecin^.
Les Arabes, cependant, puisaient dans les Pandectes de

médecine d'Aaron, prêtre chrétien d'Alexandrie qui vivait
dans le vu* siècle, les premières notions de la médecine
grecque : c'était un recueil d'extraits de Galien, traduits
«n syriaque, puis en arabe on 685. Sôrapion, Avicenne,
Albucasis, Avorrhoôs, Maimonide sont les principaux au-
teurs médicaux arabes. L'anatomie ni la pathologie no
firent do progrès, mais on doit à cette école uno bonne
description des fièvres éruptivcs ; elle conserva le trésor
des notions médicales, et pendant longtemps le Canon
d'Avicenno fut le code des médecins.
Au moyen âge, quelques couvents possédaient dos

exemplaires de Cœlius Aurolianus et de Celse, mais l'en-
seignement médical ne s'y faisait point et la célèbre école
de Salernc fut seule pendant longtemps. Les médecins
de Salorne s'appuyaient sur les œuvres de Galien, Rufus,
Oribaso et sur le Code de santé, mais ils n'étaient que

des empiriques. C'est alors que commençait en France
l'école de Montpellier, fondée probablement par des mé-
decins arabes et juifs venus d'Espagne, et la description
des maladies se précisait.
Au moment de la Renaissance, on revint aux textes

mêmes des écrits anciens, défigurés par les traductions
arabes et par les commentaires de la scolastiquo. Cette
innovation suscita une réaction que personnifie Paracelse.
Son système médical et philosophique est la réunion in-
cohérente d'idées chimiques et vitalisles, accolées aux
opinions théosophigues, astrologiques et cabalistiques.
Après Paracelse, l'anatomie prit tout à coup un essor
considérable. Vésale, Ambroise Paré, Eustache, Fallope,
Colombo, Varole, Arenzio, Fabrice d'Acquapendente atta-
chèrent leur nom à d'immortelles découvertes. La phar-
macologie et la matière médicale s'enrichissent ; on décrit
le typhns, la suette, la coqueluche, la syphilis. On com-
mence à discuter la spécificité, la contagion, l'infection;
l'observation se joint à l'expérience et le principe clas-
sique contraria contrariis curantur règne en maître.
Au XVII" siècle, la médecine fit de grands progrès,

grâce à l'influence des idées philosophiques ; le régime
de l'autorité des textes disparait avec Bacon et Descartes.
C'est alors que prennent naissances les trois systèmes
médicaux: la chimiâtrie de Sylvius, l'iatromécanisme de
Borelli et l'animisme de Staîil. La découverte presque
contemporaine de la circulation du sang par Harvey et
celle du canal tboracique par Pecquet ajoutèrent à 1 im-
pulsion donnée par Descartes. L'anatomie, cependant,
poursuivait sa marche progressive. Le microscope, manié
par Leuwenhoeck et Malpighi, révélait les globules du
sang. La matière médicale s'enrichissait de l'émétique et
du quinquina. Pendant que Stahl développait sa doctrine,
Frédéric Hoffmann professait un mécanisme moins rigou-
reux que celui do Borelli. Boerhaave associa les explica-
tions mécaniques aux théories humorales.
Au milieu du xviii* siècle, la physiologie était renou-

velée par Haller, l'anatomie pathologi((uo créée par Mor-
gagni et la physiologie pathologique par John Hunter. A la

hn du siècle, la vaccine était découverte et se substituait
à l'inoculation de la variole. La Société royale de méde-
cine était créée. Lavoisier, en fondant la chimie, donnait
une base désormais assurée à l'étude des fonctions phy-
siologiques. La fin du xviii" siècle et le commencement du
XIX* sont marqués par trois hommes éminents. Pinel est
le naturaliste pathologique, le créateur de la nosologie

;

Bichat est le vrai fondateur de l'histologie, et Broussais
contribua puissamment à éliminer de la médecine la mé-
taphysique et les systèmes. La percussion, découverte par
Avenbruggor et Corvisart, l'auscultation médiate, imagi-
née par Laënnec, donnèrent au diagnostic une précision
pins grande. En même temps, les beaux travaux de Bouil-
laud sur les maladies du cœur, de Rostan sur celles du cer-
veau, de Rayer sur celles des reins, d'Andral sur celles du
sang, de Beau sur les dyspepsies, de Trousseau sur les
maladies des enfants, de Kicord sur les maladies véné-
riennes transformaient de plus en plus la médecine en uno
science positive. C'est alors que l'on mesure la tempéra-
ture des malades, que l'on découvre les alcaloïdes et que
les anesthésiques transforment la chirurgie.
Après le milieu du xix* siècle s'ouvre une ère nouvelle,

dont le point de départ est la découverte de la bactérie
cliarbonncuse et dont la fécondité est due aux travaux de
Pasteur. La découverte do la notion de l'infection bacil-
laire a donné lieu à de nombreuses et importantes appli-
cations; les vaccinations pastoriennes d'abord, puis la

sérothérapie en médecine générale, les procédés de pan-
sement et d'opérations antiseptiques en chirurgie (v. chi-
rurgie), les nouvelles règles d'hygiène publique et privée
(v. hygiène) sont des progrès immenses. La nature des
maladies infectieuses et ses conséquences sont aujour-
d'hui des faits bien établis. Le diagnostic est devenu
d'ailleurs de plus en plus rigoureux, grâce aux progrès
des méthodes d'examen : l'examen microscopique et l'ana-

lyse chimique, l'auscultation, la percussion, la mesure de
là pression artérielle, les recherches et cultures bactério-
logiques, le sérodiagnostic. La matière médicale s'enri-

chit des découvertes do la chimie, l'administration des
médicaments est rendue plus facile par la méthode hypo-
dermi(iue, et les agents physiques (clialeur, lumière, élec-
tricité, rayons X) prêtent un nouvel appoint au thérapeute.
En même temps, la physiologie expérimentale ot la chi-

mie biologique, où Pasteur fut aussi un maître, sont en
progrèset marchent de pair avec labactériologie ; elles ont
contribué à la découverte de la sérothérapie et doté la mé-
decine de Vopothéranie.
— Enseignement de la médecine. L'enseignement médi-

cal est donné dans des facultés de médecine, par des
professeurs titulaires ot des agrégés, dans des écoles do
plein exercice et dans des écoles préparatoires. Les fa-

cultés seules peuvent conférer le grade de docteur; les

écoles de plein exercice peuvent conférer les seize in-

scriptions; les écoles préparatoires ne peuvent conférer
que les douze premières. Les unes et les autres peuvent
faire subir les deux premiers examens sous la présidence
d'un professeur de faculté.

Il y a sept facultés do médecine : deux, celles de Paris
et de Montpellier, remontent à la fondation do l'Univer-
sité (1808); celle de Nancy est l'ancienne faculté de
Strasbourg transférée (18*2); les autres sont de création
récente : Lyon (1877). Bordeaux (i878), Lille (1875), Tou-
louse (1878). Les quatre dernières sont des facultés mixtes
de médecine ot de pharmacie. Une faculté libre de méde-
cine et de pharmacie instituée à Lille peut donner l'en-

seignement complet, mais non conférer le grade. Les
quatre écoles de plein exercice sont établies à Marsoilli",

Nantes, Alger et Rennes: les écoles préparatoires à Caen,
Besançon, Dijon, Poitiers, Rouen, Tours, Amiens, Limo-
ges, Reims, Angers, Clermont, Grenoble.
Les études médicales ont été réorganisées parle décret

du 2% juillet 1899, qui exige que les aspirants au doctor.n
présentent : soit le diplôme de bachelier de l'enseignomeii i

secondaire classique (Iettres-philoso|diie) et !o certificat

d'études physiques chimiques et naturelles (dit P. C. N);
soit, avec dispense du baccalauréat, les quatre certificats

d'études supérieures suivants : physique, chimie, bota-
nique et zoologie ou physiologie générale ou embryologie
générale, délivrés par une faculté de sciences.
Les études constituent un cycle de quatre ans, avec

quatre inscriptions annuelles payantes ; trois examens sou-
mis à des droits, divisés en sept épreuves pratiques et
orales, sanctionnent ces études: l« a. dissection; o, ana-
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tomie entre la sixième et la huitième inscription ;
2*> histo-

logie et physiologie, entre la huitième et la dixième in-
scription

;
3" a, médecine opératoire ; b, pathologie externe

et accouchements; c, anatomie pathologique; d, patholo-
gie générale et pathologie interne, entre la treizième et la

seizième inscription ;
4" après la seizième inscription, thé-

rapeutique, hygiène, médecine légale, matière médicale,
pharmacologie ;

5" a, clinique externe et clinique obstétri-
cale; b, clinique interne. Enfin, pour le doctorat, égale-
ment soumis à un droit, le candidat présente une thèse sur
un sujet de son choix.
En dehors des inscriptions, des droits d'examen et de

thèse y compris le P. C. N., les candidats au doctorat
ont à payer des droits de bibliothèque, des frais de tra-
vaux pratiques. Des bourses sont attribuées aux élèves
les plus méritants. Il faut, pour y prétendre, avoir obtenu
la note bien dans les examens.
— Médecine militaire et navale. Les décrets du ?2 mars

1887 et du 25 février 1889 ont réorganisé l'Ecole d'applica-
fîon de médecine et de pharmacie militaire (Val-de-Grâce^
à Paris (les élèves sont des docteurs de l'Ecole de Lyon et

des docteurs admis au concours), où les études durent dix
mois, et institué lEcole du service de santé militaire de
Lyon près de la faculté de médecine, où les élèves admis
au concours signent un engagement, sont internes payants,
mais peuvent obtenir des bourses ou des demi-bourses.
Le service de santé de la marine est régi par les dé-

crets du 7 août 1885 et 24 juin 1886. Une école du service
do santé de la marine est instituée près de ta Faculté de
Bordeaux. Les éjèves y sont admis au concours parmi les

élèves d'écoles de médecine navale instituées à Brest,
Rochefort et Toulon.
— BiBLioGR. : Dignat, Histoire de la médecine à travers

les âges (1888); Decnambre, MatliiasDuval et Lereboullet,
Dictionnaire usuel des sciences médicales {\S91) ; Dechambre,
Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales (1865-
1889); Jaccoud. Nouveau dictionnaire de mc'rfeci'ne (1867-

181)0) ; Nysten, Dictionnaire de médecine, refondu par Ijttré

et Ch. Robin (1806); Brouardel, Gilbert et Girocle, Traité
de médecine et de thérapeutique {\?>9'^-\^0\)\ Charcot, Bou-
chard et Brissaud, Traité de médecine (1898-1901); Debove
et Kchaxd^ Manuel de médecine (1892-1897): Bergeron, J/é-
decine légale et jurisprudence médicale (1899); Brouardel,
l'Exercice de la médecine (1899); Lacassagne, Précis de
médecine judiciaire (1886).
— Dr. Médecine légale. La médecine légale est l'appli-

cation des connaissances médicales aux cas de procédure
civile et criminelle qui peuvent être éclairés par elles.

Le créateur de la mécJecine légale en France a été Am-
broise Paré ; il rédigea, pour les médecins appelés à don-
ner leur avis en justice, une instruction qui est un modèle
de clarté et de prudence. Actuellement, la médecine lé-

gale est l'une des branches de l'enseignement médical.
En matière civile, l'avis d'un médecin est requis, notam-

ment, dans les affaires d'interdiction pour cause de dé-
mence; dans les questions de survie, lorsqu'un accident a
fait périr en même temps plusieurs personnes et qu'il im-
porte de décider, au point de vue des successions, celles

qui ont pu succomber les premières ; dans les demandes
en indemnité pour blessures ayant occasionné une incapa-
cité de travail. En matière criminelle, la médecine légale
intervient dans les cas de viol, d'attentat à la pudeur,
d'avortement, d'infanticide, de meurtre. Le médecin lé-

giste a généralement, alors, entre autres missions, celles

de pratiquer l'examen ou l'autopsie de la
victime.
— BiBLioGR. : Bergeron, Médecine lé-

gale etjurisprudence médicale [Paris, ISQô-

1899) ; Briand et Chaude, Manuel complet
de médecine légale (Paris, 1880) ; A. Lu-
taud. Manuel de médecine légale et de ju-
risprudence médicale (PaTis,lS92y,\ibert.
Précis de médecine légale (Pans, 1900).
— Iconogr. Les Grecs ont figuré la

science de la médecine sous les traits

d'Esculape, fils d'Apollon et de la nym-
phe Coronis, qu'ils représentèrent s'ap-
puyant d'une main sur un bâton noueux
et tenant de l'autre un serpent, emblème
de la santé. Les allégoristes modernes
ont d ordinaire donné à la médecine les

attributs d'Esculape. Gérard Audran a
gravé, pour le frontispice des Statuta
Facnltatis medicinx Pari.'siensis fI660)
une composition représentaut la Méde-
cine sous la figure d'une femme belle et
robuste, placée sur un piédestal, au bas
duquel se tiennent Hippocrate et Galien. Un artiste fran
çais, L. E. Bien, a sculpté pour la décoration extérieure
du nouveau Louvre le Génie ae la médecine.

Médecine (académie de). V. académie.

Médecine de Paris (école de), rue de" l'Ecole-de-
Méilecine. PJIle prit, en 1768. la place do l'ancien collège
do Bourgogne. L'architecte Gouin édifia la partie la plus

La Mt'deciiic (scul-

pture delà cathé-
drale de L.aoD).

ancienne des bâtiments actuels, formant faeade sur la

rue de l'EcoIe-de-Médecine par une galerie à quatre rangs
de colonnes d'ordre ionique; la même ordonnance de co-
lonnes se répète à l'intérieur de la cour, où se voit la sta-

tue de Bichat. Un bas-relief de Bernier décore la porte
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d'entrée. I,a facaJo du fond de la cour est ornée d'uu fron-

lisiui-o corinthien. Cette partie do l'éditice renferme le

granM amnliiiliéitro, au-dessus do la porto centrale duquel
on lit ce distique :

Ad cxdes hominum prisca amphitheatra patebant;
Ut longum discanl vivere noslra patent.

(a Les anciens amphithéâtres étaient largement ouverts
pour tuer les hommes; les nôtres le sont pour les faire

vivre longtemps, a) I/aile droite et l'étage construit au-
dessus do !a colonnade sont occupés par le muséum do
l'Ecole; les autres bâtiments ont été complétés de itîST

à 1900 par des constructions monumentales élevées sur le

boulevard Saint-Germain et la rue ïlautofeuiDe.

A l'Ecole de médecine se rattachent : la Clinique, située
de l'autre côté do la place, sur l'emplacement de l'ancien

cloître des Cordcliers, l'Ecole pratique, et lo musée Du-
puytren.

Médecine (De la) [De arte medica], de Celse (i" s.

de l'ère moderne), un des monuments do Ja science ro-

maine. — L'ouvrage est divisé en huit livres. Plusieurs
médecins ne craif;:nent pas de le placer au-dessus des
écrits analogues d'IIippocrate. L'auteur, malgré le contact
des idéalistes de son entourage, conserva à son enseigne-
ment un caractère tout ù fait pratique.

Médecins expérimentale (Introduction X l'étude
DE L.\), par Claude Beruard (Paris, 1S65). — Claude Ber-
nard recherche dans son ouvrage les conditions scienti-

tiques de !a médecine expérimentale. Ce sont d'abord
l'observation et l'expérience. L'e.vpèrimentateur part tou-
jours d'une idée plus ou moins à priori ; mais il la pose
comme une interprétation anticipée do !a nature, qu'il

soumet au critérium des faits. Le savant doit ensuite con-
server, avec le doute philosophique, une entière liberté
d'esprit; mais il lui faut croire à la science, c'est-à-dire

aux rapports absolus et nécessaires des choses. Quand
l'expérience infirme l'idée préconçue, celle-ci doit être
modifiée ou rejctce; quand rexpérienco la confirme, elle

n'est eilcore admise que sous bénéfice des nouvelles véri-

fications en contradiction qui peuvent surgir. Les condi-
tions expérimentales sont communes aux êtres vivants et
aux corps bruts. Mais il en est quelques-unes qui sont spé-
ciales aux êtres vivants; la plus importante, c'est qu'il

faut toujours considérer l'être animal comme un ensemble
harmonique de phénomènes.

MÉDECINER isi — rad. m^rfec^/ie) V. a. Fam. Médicamen-
ter, dro^^u.'r: Médecinkrwh prtï/eïi/ aupoïnl qu'il e« meure.
Se médeciner, v. pr. Se droguer.

MÉDÉE n. f. Nom donné par les tisseurs à l'espace
compris entre la partie tissée et le corps ouïe remisse.

MÉDÉE. Myth. gr. Magicienne légendaire du cycle des
Argonautes. Elle était fille d\^étès, roi de Colchide ; on
lui donnait pour mère tantôt l'océanide Idya, tantôt Notera,
Eurylyte, ou Hécate. Elle était sœur de Circé la magi-
cienne, de Chatciopé et d'Absyrtos. Quand Jason arriva en
Colchide, à la recherche de la Toison d'or, Médée devint
amoureuse du héros. Elle protégea les Argonautes contre
les embûches d'^Eétès, et endormit le dragon, gardien de
la Toison d'or, qu'elle livra à Jason. Elle s'enfuit avec
les Argonautes, entraînant à sa suite son frère Absyrtos.
Pour retarder la poursuite d'^îiétès, elle tua Absyrtos, le

mit en pièces et jeta les débris de son corps dans îe Phase
ou dans la mer. Elle arriva à lolcos avec Jason, qu'elle

avait épousé et dont elle eut deux fils : Mermeros et Phérès
ou Medeios. A lolcos, elle rajeunit le vieil Eson, père do
Jason, en le coupant en morceaux et en jetant ses mem-
bres dans une chaudière d'eau bouillante, d'où elle le

retira vivant et ragaillardi. Pelias, frère d'Eson, et usur-
pateur du pouvoir, refusant de céder le troue à Jason,
Médée persuada aux Péliades, ou filles de Pélias. de
tenter la même opération sur leur père, qu'elle se garda
bien de rappeler à la vie. Pélias mort, son fils Acaste
s'empara du pouvoir. Jason et Médée durent se réfu-
gicr à Corinthe. Là, Jason répudia Médée, pour épouser
réuse ou Glaucé, fille de Créon, le roi de Corinthe. La

magicienne offrit à sa rivale une cassette, une robe et
une couronne empoisonnées, qui la brûlèrent et incen-
dièrent en même temps le palais du roi. Médée égorgea
Mermeros et Phérès, les enfants qu'elle avait eus de Ja-
son ; puis elle disparut dans les airs, sur un char attelé

de dragons. En passant par Thèbes, elle guérit Héraklès
de sa folie furieuse. P^lle arriva en Attique, où elle épousa
le vieux roi Egée, et eut de lui un rils, Medos. Quand
Thésée revint de Trezouc, sa l.elle-mere voulut Tempot-
sonner.Eile fut

chassée par
Egée et se ré-

fugia en Col-
chide, où ré-

MEDECINER MÉDIASTIN

it aie
lès, frèr

d'.Eétès. Elle
fit tuer Perses
parson fils Me-
dos et rétablit

.iEétcs.
— La légen-

de de Médée a
inspiré une
foule de tragé-
dies: celles
d'Eschyle, de
Sophocle, d'En-
nins, d'Attius,
d'Ovide, de Lu-
cain, qui sont
perdues; celles
d'Euripide et
do Sénèque,
qui nous sont
parvenues; et,

chez les mo-
dernes, celles

de Corneille,
de Longe-
pierre (1694),
de Le

Médee, d Lf

(l85G;i,etc. Médée a été, dans l'antiquité, l'objet d'un culte,
notamment en Thessalie et à Corinthe.

— Iconogr. Les aventures diverses d e Médée ont sou-
vent tenté les artistes. Eugène Delacroix a composé une

admirable Médée furieuse (musée do Lille). Pradier est
lauteur d'une statue en J>ronze de Mfdée, d'un aspect
saisissant. CrauU a signe une Médée rendant la jeunesse à
Eson, son beau-père; Médée et Jason, par Gustave Mo-
rcau, etc.

Médée, tragédie d'Euripide, représentée en 431 av.J.-C.— Elle a pour objet la vengeance de Médée, qui envoie à
Creuse une robo empoisonnée, tue ses enfants et s'enfuit
à Athènes. Los principaux personnages, après Médée,
sont Jason, Créon, roi de Corinthe. Egée, roi d'Athènes.
Le chœur est composé d'un groupe de femmes do Corinthe.
La scène s.' [m a <.,, mrlio, devant lo palais du roi. La
pièce est 1 iiiir

:
i

j
;
ihétiques d'Euripide, oui a peint

avec une mer m i .: -
j

issance la jalousie de Médéo, son
trouble au niMir--,! .[,. i i.-r ses enfants.

Médée, tragédie do Sénèque. — L'auteur latin s'est in-
spiré d'Euripide, sans lo suivre servilement. Il s'est attaché
surtout à ce qu'un pareil sujet offrait de surnaturel, éta-
lant même une érudition spéciale, qui laisse lo lecteur assez
froid. Dans la grande scène entre Médée et Créon, entre
Médée et Jason, Sénèque a multiplié les sentences brèves,
où il excelle. Sa Médée u'est pas attendrissante comme
celle d'Euripide. Des fantômes la poursuivent; le spectre
do son frôre, qu'elle* a jadis coupé on morceaux pour sau-
ver Jason, vient la pousser au meurtre de l'infidèle. Quand
celui-ci la supplie d'épargner au moins son dernier enfant,
elle se fait un plaisir cruel do reculer le coup fatal qu'elle
portera enfin. Ces raffinements et ces déclamations, dont
le style ne manque pas toujours d'éclat, sont bien le pro-
duit d'un art en décadence.

Médé3, tragédie do Pierre Corneille (1635). —C'est la
première tragédie du poète; elle fut jouée un an avant
le Cid. Toutes les qualités et aussi tous les défauts de
Corneille y sont en germe. Corneille a presque unique-
ment imité Sénèque. L'horreur des crimes commis par
Médée se mêle à une galanterie de mauvais goût, qui rap-
pelle trop les conversations de l'hôtel de Rambouillet. Le
caractère de Médée est forcement tracé ; cependant, cette
reine ne nous paraît ni assez femme, ni assez mère pour
nous intéresser, et, de plus, malgré ses crimes, elle échappe
seule au châtiment. V. mol
MÉDÉE (n. mythol.) n. f. Planète télescopique, n» 212,

découverte en 1880, par Palisa.

Medellin, ville de la Colombie (départ. d'Antioquia),
ch.-l. de la province du Centre, dans une vallée dont les
eaux vont au Cauca ; 37.237 hab.

Medellin ou San miguel de Medellin, village
du Mexique, à 15 kilom. au S. de Vera-Cruz, lieu de villé-
giature pour les habitants de cette ville. Cortez, en 1522,
lui donna le nom de sa ville natale en Estrémadure.

Medellin fen lat. MetelUnum), ville d'Espagne (Estré-
madure [prov. 00 Badajoz]), près du Guadiana; 1.800 hab.
Commerce de laine. Patrie de Fernand Cortez. Victoire
des Français, commandés par Victor, sur les Espagnols,
le 28 mars 1809. Château, pont de pierre sur lo Guadiana.

Medemblick ou MedENBLICK, ville des Pays-Bas
(prov. de Nord-HoUande;, au bord du Zuyderzée; 2.894 hab.
Ville déchue, port jadis et actif, aujourd'hui ensablé.

MÉDËOLE n. f. Genre de Hliacées de l'Amérique du
Nord, comprenant des herbes vivaces, à feuilles réunies
en verticille, à fleurs groupées en fausse ombelle.

MÉDÉOLÉES n. f. pi. Tr
le ^

MÉDÉRIC tsaint). V. Merrt-
MEDERSA [mé'der') n. f. Etablissement musulman d'en-

seignement supérieur, composé le plus souvent d'une pe-
tite mosquée, avec une cour entourée de chambres, une
fontaine pour les ablutions et quelquefois un minaret.
— Enctcl. On enseigne, dans les medersas, la théolo-

gie, le droit et la littérature. Ces établissements sont en
Algérie placées sous l'autorité du recteur et décernent
des diplômes qui donnent accès à certaines fonctions.
En Tunisie, les medersas sont administrées par des cheiks
ou mokaddems nommés par décret du bey et placées sous
la surveillance de la direction de l'enseignement. Les
principales medersas sont celles d'Alger, deTlemcen et de
Constantine, d'où sortent les muftis, imams, moudurés,etc.

MèDES. Ethnogr. V. Mède.

Medesano, comm. d'Italie (Emilie [prov. de Parme]),
sur le Tare ; 4.817 hab.

MÉDETÈRE n. m. Genre d'insectes diptères brachy-
cères, famille des doHchopodidés, comprenant vingt-cinq
espèces d'Europe.
— Encycl. Les médélères sont des mouches allongées,

souvent d'un beau vert cuivreux, de faible taille et très

carnassières. Le medeterus regalis, vert et bleu métalli-
que, est assez commun en France.

Medevi, bourg de la Suède méridionale (prov.d'Oster-
gotland), au bord du lacVetter; 2.000 hab. Eaux miné-
rales ferrugineuses.

MedfORD, ville des Etats-Unis (Massachusetts [comté
de Middlesexj), sur lo Mystic et près de son embouchure
dans la baie de Massachusetts: 11.709 hab. Chantiers do
constructions navales.

Medhurst (Walter Henry), missionnaire anglican et
linguiste, né et mort à Londres (1796-1857). Après un
séjour à Malacca (1818-18231, il visita successivement
Batavia. Java, Bornéo, Bali, les rivages de la Chine et

Changhaï (1825-1843). II traduisit l'Evangile en malais et

entreprit une revision de la traduction chinoise de la Bible

faite, au xvii« siècle, par les jésuites (1850-1855). Il publia
également, en anglais : Voyage autour de Malacca (1823);
Vocfibulaii^e comparatif des langues chinoise, coréenne et

japonaisp (1835); Dictionnaire anglais-chinois (1842); etc.

MedgyES. Géogr. V. MRGTr.:s.

Media, ville des Etats-Unis (Pensylvanio), ch.-I. du
comté de Delaware, sur un affluent du Delawaro; 3.700 hab.

MÉDIAIRE {èr — du lat. médius, qui est au milieu)
adj. Bot. Se dit de l'embryon quand il est large, et placé
au milieu du périsperme ; des cloisons et du trophosporme,
quand ils répondent au milieu des valves des fruits; des ner-

vures, quand elles occupent la partie médiane de la feuille.

MÉDIAL, ALE, AUX (du lat. medinlis, même sens) adj.

Oui occupe le milieu, it Lettre médiate ou substantiv. n. f.

Médiale, Caractère qu'on emploie dans le milieu des mots.

MÉDIALEMENT adv. D'une façon médîale, au milieu :

Lettre placée mkdialement.

MÉDIAN, ANE (du lat. medianus, même sens) adj. Qui
orcupo le milieu d'un corps, d'un objet quelconque: Une
ligne mkdunk.
— Anat. Ligne médiane, Ligne longitudinale qu'on sup-

pose partager le corps humain en doux parties égales.
11 Nerf médian, Nerf lormé principalement par la première
paire dorsale et les septième et huitième paires cervi-
cales. Il Veine médiane. Veine superficielle de la région
antérionro do l'avant-bras, se divisant au-dessous du pli
du coude en deux branches : céphalique et basilique.— Antiq. rom. Porte médiane, Porto principale, celle
qui donnait accès à la partie rentrale de la villo.— Archit. Colonne médiane, Nom donné par Vitruveaux
doux colonnes qui sont au milieu du porche, et dont l'entre-
colonncment est plus large que les autres, n Entre colon-
nement médian. Espace entre les deux colonnes médianes.— Astron. anc. Planète médiane. Nom donné au soleil
oui occupait, disait-on, le milieu des planètes, ayant au-
dessous de lui Mercure, Vénus et la lune, et au-dessus
Mars, Jupiter et Saturne, c'est-à-dire les planètes supé-
rieures dune part, et les planètes inférieures, de l'autre.— Bot. Anthère médiane. Celle qui repose par son mi-
lieu sur le filet, ii Cloison médiane. Cloison valvéenne, qui
tire son origine do la partie movenno de la valve.— Géom. Se dit de certains plans menés par le diamètre
d'une figure, n Se dit do la ligne qui divise en parties
égales toutes les cordes d'une figure plane parallèles à une
mémo direction.
— Zool. Qui est situé au milieu d'un corps ou d'un organe

sur une ligne passant par le milieu suivant sa longueur:
Tache médiank. Ligne médiank.

Mélrol. Monnaie d'or qu'on frappait à Tlcmcen,

ierf médian. Issu du plexus brachial,
! la plus i

MédisDe : ABC, trian-

en Barbarie.
— Enctcl. Anat.

dont il est la branc
portante, le nerf médian se distri-

bue aux muscles do la région
antérieure de l'avant-bras. Au
bras, il accompagne l'artère hu-
mérale ; après le coude, il se
place entre les fléchisseurs su-
perficiels et profonds des doigts
et occupe alors la partie médiane

,._^ ^ ^__^^^^ ^_. ^^
de l'avant-bras. Il innerve tous bm' médi'ân'e "correspoii-
les muscles de la région anté- dant au côté AC.
rieure,sauf le cubital antérieur,
et, dans la main, il donne des rameaux musculaires
(muscles de léminence thénar, lombricaux externes et

cutanés). Ce nerf, vu sa distribution, est fléchisseur et
pronateur.
— Géom. Plan médian. Un plan diamétral d'une figure

prend souvent le nom de « plan médian n. Ainsi, on nomme
« plans médians » d'un prisme triangulaire les trois plans
menés par les arêtes latérales et les milieux des arêtes
opposées de la base. On appelle « plan médian » d'un
tétraèdre un plan mené par une arête et le milieu de
l'arête opposée; un tétraèdre a six plans médians. Les
trois plans médians d'un prisme triangulaire se coupent évi-

demment suivant la droite qui joint les points de concours
des médianes des triangles de base. Quant aux six plans
médians d'un tétraèdre, ils se coupent en un même point.

Un plan médian d'une figure contient évidemment le

centre de gravité de son volume supposé homogène; on
en conclut que le centre de gravité d'un prisme triangu-
laire est au milieu de la droite qui joint les centres de
gravité de ses deux bases, et que le centre de gravité d'un
tétraèdre est au quart, à partir de la base, de la droite qui

joint l'un des sommets au centre de gravité de la base
opposée.
Ligne médiane. On nomme médiane d'une figure plane

une droite qui en divise en parties égales toutes les cordes,

parallèles à une même direction. Une médiane est un
diamètre rectiligne. Telle est, par rapport à un triangle,

la droite qui joint l'un des sommets au milieu du côté op-
posé. Les médianes d'un triangle s'expriment facilement
en fonctions des côtés. Les médianes d'un triangle se cou-

pent en un même point et au tiers de leur longueur. On
montre que les trois côtés a, b, c du triangle proposé se-

raient les médianes du triangle qui aurait pour côtés les -

des médianes de ce triangle proposé. Cette remarque four-

nit immédiatement la construction d'un triangle, connais-

sant ses trois médianes : on allonge ces médianes d'un

tiers, on construit le triangle qui aurait pour côté les

lignes obtenues, on mène les médianes de ce triangle ;

ces médianes sont les côtés du triangle cherché.

Une médiane d'une figure contient évidemment le centre

de gravité de sa surface supposée homogène. Par suite,

le point de concours des médij

centre de gravité de sa surface.

MÉDIANIMIQUE {mik') adj. Spirit- Qui est propre aux
médiums, qui est le résultat de lamédiumnité :£'/a/MÊDiA-

NIMIQUE. Faculté MÉDIANIMIQUE.

MÉDIANITO n. m. Cigare d'un petit module.

MÉDIANOCHE (de l'espagn. média noche; formé de mé-
dia, qui est au milieu, et de noche, nuit) n. m. Re[ias gras

qui se fait après minuit sonné, dans le passage d'un jour

maigre à un jour gras ; L'usage et le nom du mkdianoche
furent introduits en France par la reine Anne d'Autriche.

— Par cxt. Repas fin, repas de gala fait vers minuit : Le
réveillon est un mkdianoche.

MÉDIANTE n. f. En harmonie, Troisième degré de

la gamme, celui qui forme la tierce avec la tonique,

que cette gamme soit majeure ou mineure. (Quand la

gamme est majeure, la médianto forme tierce majeure
avec la tonique, et la tierce est mineure quand la gamme
est mineure. C'est donc la nature do la médiantequi dé-

termine le mode.) il Dans lo plain-chant. Note sur laquelle

se forme le repos que l'on place au milieu de chaque ver-

set, en psalmodiant les psaumes et les cantiques.

Mediasch. Géogr. V. Megyes.

MÉDIASTIN {stin— du lat. mediastinus, même sens) n. m.
Anat. Cloison membraneuse formée par l'adossement des

deux plèvres, et qui sépare la poitrine en deux parties :

2s d'un triangle est le
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l'une à droite, l'autre à gauche, il Médmstin antérieur. Es-

pace entre les deux plèvres, derrière le sternum, n Médias-
tin postérieur. Espace entre les deux plèvres, en avant de

la colonne vertébrale.
— Antiq. rom. Esclave du dernier ordre, qui n'avait point

de service spécial, et qu'on employait à toutes sortes de
besognes, il Se disait aussi d'un esclave d'âge moyen.
— Bot. Cloison transversale fort mince, qui sépare, dans

les crucifères, le fruit en deux parties, et sur les faces de
laquelle les graines restent attacnées quand les deux valves
viennent à s'ouvrir. Il Nom vulgaire d'un champignon co-
mestible du genre clavaire.

MÉDIASTIN (stin), INE [de médiastin n. m.] adj, Anat.
Qui appartient au médiastm : JSierfs médiastins. Veines,

Artères médiastines. Plèvres médïastines.

MÉDIAT {di-a), ATE [du lat. mcdiatus ; àe mediare, s'in-

îei'poser] adj. Qui n'est lié à une personne ou à une chose
que par une autre qui est intermédiaire : Juridiction mé-
DiATK. Héritier médiat.
— Bot. Se dit de l'insertion des étamines, lorsqu'elles

sont soudées à la corolle.
— Chim. organ. Principes médiats, Combinaisons chimi-

ques, dérivant indirectement de la matière organisée par
dédoublement des composés qui la constituent.
— Hist. Se dit des princes qui ne tenaient pas leurs fiefs

directement de l'empereur, dans l'ancien empire germa-
nique, et des Etats de ces princes : Prince médiat.
— Méd. Auscultation médiate. Celle qui s'exerce à l'aide

d'un iiistrumont.
— Anton. Immédiat, ate.

MÉDIATEMENT adv. D'une manière médiate.

MÉDIATEUR, TRICE (du lat. mediator^ trix; de mediare,
s'interposer) n. Personne qui s'entremet pour opérer un
accord, un accommodement : Un médiateur désintéressé.
— Fig. Objot qui sort de lien moral, qui produit un ac-

cord : {Jnel sera le médiateur de lapaix tmii-erselle ?
— Hist. Médiateur de la république Helvétique, Titre que

se fit donner Napoléon !•', après avoir signé l'acte de mé-
diation.
— Jeux. Ancien jeu de cartes, qui eut une très grande

vogue au xvii" et au xviii" siècle et qui fut surtout en très
grand honneur sous le Directoire et le Consulat. (On le

jouait avec deux jeux de cinquante-deux cartes, dont on
retirait les huit, les neuf Pt les dix, et ses règles étaient
fort compliquées. Une variété de ce jeu, plus amusante
encore, portait le nom de médiateur solitaire.)

— Philos. Agent intermédiaire entre l'esprit et la ma-
tière, imaginé par Cudworth, pour expliquer le rapport
entre l'âme et le corps.
— Théul. Titre donné à tous ceux qui servent d'intermé-

diaires entre Dieu et les hommes, et spécialement à
Jésus-Christ.
— Adjectiv. : Puissances médiatrices.
— Encycl. Théol. Moïse, dans l'Ancien Testament

{Deut. V. 5), prend le titre de médiateur, entre le Seigneur
et son peuple, parce qu'il avait été chargé par Dieu de
donner la Loi aux Israélites. Cette médiation, disent les
théologiens, était la figure et l'annonce de celle de Jésus-
Christ, qui est le vrai médiateur entre Dieu et les hommes.— Philos. Médiateur plastique. Cette hypothèse du phi-
losophe anglais Cudworth pour expliquer les rapports de
Dieu et de la matière, de l'âmo et du corps, est une
réminiscence dos théories néo-platoniciennes sur l'âme
universelle, intermédiaire entre rintelligenco et le monde
sensible, et dos théories analogues de Van Helmont, Sca-
li^'or, lloiiri Morus. Dans l'univers physique, d'après Cud-
\\"i(li. il \ a Ai->, natures plastiques on formatrices, forces
;i^ '

;
li I semblent et organisent les parties de la

III I I soion les vues de l'intelligence divine, qui
111 (iH ,j 11 .ii>;iisser aux soins infimes que réclame le plus
petit ijorijusculo matériel. On attribue, en outre, à Cud-
worth, l'hypothèse d'une substance incompréhensible, mi-
spirituelle et mi-corporelle, qui mettrait en rapport l'es-

prit et le corps. Mais il n'a jamais eu, en ce sens, cette
théorie du médiateur, et il n'a soutenu que l'idée générale
des natures plastiques et formatrices.

MÉDIATION {si-on — du lat. mediatio; de mediare, s'in-

terposer) n. f. Entremise destinée à produire un accord : Of-
frir sa MÉDIATION. Il Par ext. Intermédiaire, lien commun :

L'eau se chanqe en nuages par la médiation du soleil.
— Astrol. lieure de midi, milieu du jour, n Moment do

la cutmiuation d'un astre.
— Géom. anc. Division on doux parties égales.
— Hist. Acte de médiation. Organisation de la Suisse,

arrêtée par le premier con.sul Bonaparte le 20 février 1803.— Musiq. Dans le plain-chant, Espèce do repos que l'on
fait au milieu do chaque verset et qui se termme toujours
par la dominante do chaque ton, à la réserve du septième,
où elle se termine un ton plus haut que la dominante.
— Encycl. Dr. intern. Lorsqu'un litige s'élève entre deux

ou plusieurs Etats, il se peut qu'un Etat tiers intervienne
pour l'apaiser et le résoudre : cette intervention est
une médiation. La médiation se distingue de l'arbitrage,
en ce quo lo médiateur, à la ditférence de l'arbitre, ne
rend pas un jugement et n'impose pas sa volonté aux
parties : il suggère simplement les décisions équitables
qui peuvent amener la solution du ditférend. La média-
tion d'un Etat tiers peut ôtre réclamée par l'une ou par
les deux parties; elle est quelquefois otferte spontané-
ment par l'Etat tiers. Certains Etats peuvent s'engager
par traité à demander, on cas de difficultés, la médiation
d'une puissance tierce : En fait, au xix« siècle, on pour-
rait citer do nombreux cas de médiation ; les grandes puis-
sances ont agi comme médiatrices en 18D7 pour amener
la paix ciitru la Tuniuio et la Grèce.

MÉDIATISATION {si-on) n. f. Action de médiatiser.— Encycl. Hist. polit. Il y avait dans le saint-empire
romain germanique un empereur élu, des princes laïques
et ecclésiastiques et des villes libres, représentés à la diète
fédérale. Ces princes et ces villes étaient immédiats et
dépendaient directement de l'empereur. Il y avait encore
des princes et Etats médiats. Entre eux et l'empereur, un
autre suzerain était interposé. Los princes médiats étaient
les vassaux directs de ce suzerain, vassal lui-même de
lomporour. Etaient immédiats les électeurs, les villes
libres, un grand nombre do princes, de comtes, de sei-
gneurs, surtout on Souabo et en Franconie. Tandis que les
rois de Franco avaient maintenu aux traités de west-
phaiie (1648) le chaos politique en Allemagne, la Révolu-
tion française et Napoléon I" par le traité de Lunéville

(1802), la formation de la Confédération du Rhin (i806l et
les traités de Vienne (1815), contribuèrent puissamment
à unifier l'Allemagne, en médiatisant un grand nombre de
territoires immédiats, incorporés désormais dans un des
grands Etats princiers de l'Allemagne, Saxe, Bavière,
Wurtemberg. Cependant, les princes médiatisés et leurs
descendants ont conservé certains privilèges, même dans
le nouvel empire allemand : ainsi la pairie héréditaire dans
les Etats auxquels leurs territoires ont été annexés. On
appelle encore princes médiatisés les princes de Hohen-
zoilern, qui ont cédé leur souveraineté et leurs territoires
à la maison royale de Prusse.

MÉDIATISER (rad. médiat) V. a. Faire qu'un prince,
un pays allemand ne relève plus immédiatement de l'Em-
pire.

MEDICA [mé — fém. du lat. medicus, médecin) adj. f.

Mythol. rom. Epithèt© donnée à Minerve.

MEDICAGO [mé — mot lat., formé du gr. mêdikè, nom
donné par Théophraste à l'espèce principale, originaire
de Médie) n. f. Nom scientifique de la luzerne.

MÉDICAL, ALE, AUX (du lat. medicus, médecin) adj.
Qui a rapport à la médecine ou aux médecins : Soins médi-
caux. Profession médicale, ii Corps médical, L'ensemble
des médecins, ii Matière médicale. Ensemble ou connais-
sance des substances employées en médecine.

Médicales (Examen des doctrines), par Broussais.
— Cet ouvrage parut pour la première foison 2 vol. en 1817,
sous lo titre d'Examen de la doctrine médicale généi^alement
adoptée. La 3' édition, publiée de 1829 à 1834, comportait
4 volumes in-S". Broussais cite à son tribunal tous ses
prédécesseurs, depuis Hippocrate jusqu'à Pinel, et pour-
suit l'examen de leurs doctrines en les subordonnant au
point de vue de ses doctrines personnelles. Condam-
nant tour à tour les galénistes, les humoristes, les chi-
mistes, les solidistes, les vitalistes, les éclectiques, les
empiriques, il établit sur les ruines de tous ces systèmes
sa médecine à lui, la médecine physiologique. Ce livre fut
lu avec avidité. Il est encore intéressant aujourd'hui.

MÉDICALEMENT adv. Au point de vue médical ; d'une
manière médicale.

MÉDICAMENT {man — du lat. medicamentum , même
sens) n. m. Substance administrée dans un but thérapeu-
tique. Il Fig. Objet ennuyeux, fatigant : Cet homme est un
vrai médicament.
— Encycl. On doit entendre par médicament aussi bien

les substances agissant sur la peau (pommades, lotions,
liniments, bains, etc.), que celles administrées par le tube
digestif ou injectées sous la peau. Suivant le modo d'ad-
ministration, on peut distinguer deux grandes catégories
de médicaments : médicaments internes (donnés à Tinté-
rieur), médicaments externes (non absorbés par le tube
digestif). Au point de vue de la pratique pharmaceutique,
on distingue les médicaments officinaux, que leur modo
de préparation permet do tenir prêts longtemps à l'a-

vance, et les médicaments magistraux, que l'on prépare
au fur et à mesure que le médecin les prescrit (ex. : les

potions, les tisanes, etc.). Au point de vue physiologique,
on divise actuellement les médicaments en :

A. Antiseptiques et antiparasitaires , s'attaquant à la

cause extrinsèque des maladies. Tels sont : le bichloruro
de mercure (sublimé), l'acide phénique employés aux pan-
sements; les vermifuges, les vaccins.

B. Modificateurs de l'une ou de l'autre fonction, influant
non pas sur la cause extrinsèque de la maladie mais sur
l'organisme qui en est atteint, et le mettant ainsi en état,
d'ahoril de sii|.|n>rtcr sans périr, puis de vaincre le mal.
On iHui r;iii-'r ,os modificateurs en :

V MiHhii,-.i(<)irs de l'appareil rf/^es^î/(purgatifs, etc.)
;

2" riifiiifinih urr. <lr la nutrition ^arsenicaux, phosphori-
qii''-^ .1 phniHi iii\); 3° modificateurs du sa7ig (ferrugi-
neii . '

i

j n,/ificateurs du cœur et de la circulation
('li;^M I,.

,
> ,iM ,ii.', massages); 5" modificateurs de l'appa-

reil /.,s/>/,r*/.»</v iiûrébenthines, kermès, etc.); &" modifica-
teurs du système 7ieïTe»x(anesthésiques, hypnotiques, etc.) ;

î** modificateurs de la peau (soufre, sulfureux, etc.);
8" modificateurs de la sécrétion lactée (sudorificiucs, diuré-
tiques , massages, etc.); 9° modificateurs de l'appareil

unnaire {diurétiques, anurétiquesl; 10° modificateurs de
l'appareil génital (emraénagogues, abortifs, etc.); W" mo-
dificateurs sans élection particulièrement spéciale, tels

que les modificateurs des tissus (caustiques, etc.) et les

modificateurs généraux (électricité, cures d'air, cures do
bains de mer, etc.). Un même médicament peut d'ailleurs,

suivant les cas, répondre à une, deux ou plusieurs do
ces indications.

MÉDïCAMENTAIRE {man-tèr') adj. Qui concerne les mé-
dicaments ou leur préparation : Méthode médicamentaire.

MÉDICAMENTATION n. f. Syn. de médication.

MÉDICAMENTER {man) v. a. Donner, administrer des
mcdicarnonts : La nourrice doit rire le inoyen de médica-
mentkr les enfa)its. (M"" de M Mini:]i n
— Fig. Traiter, soigner, i.' !..

i
;. i mr à bien : Lais-

sez-moi uknxcKsimiTKK cet d •

•'
'i :

Se médicamenter, v. pr. s .i
: n^, n , i les médicaments.

MÉDICAMENTEUX {i7ian-teû}, EUSE adj. Qui a les pro-
priétés d'un médicament: Hacines médicamenteuses.
— Encycl. Aux ti_Tmos do la loi, aucun produit m^rfico-

menteiix ne doit éii'' \ - n lu \-uv l'atitres personnes que les

pharmaciens; seul , : ! . i! !:^u-s peuvent vendre des
plantes indigènes r: , ,.

Les gazes et ounh \ .'.,.! m.-,,, '//ruses sont les gazes et

ouates à Tacido boriqui-. au sublimé, à l'iodoforme, etc.

La gaze et la ouate hydrophiles ne sont pas considérées
comme gazes médicamenteuses; aussi en tolère-t-on la

vente, sans aucune garantie du reste quant à la sincérité

de leur préparation, ailleurs quo dans les pharmacies.

MÉDIGASTRE(A:a5s/r'— del'ital. medicastro, même sens)
n. m. Mauvais médecin, charlatan ou sans instruction.

MÉDICATEUR, TRICE (du lat. medicari, soigner comme
médecin) adj. Qui a rapport à la guérison. à la réparation
des désordres do l'économie : Les phénomènes conserva teui's_,

médicateurs de l'économie, cessent. (Broussais.)

MÉDICATION {si-on — rad. médtcateur) n. f. Emploi
d'agents thérapeutiques pour répondre à une indication
déterminée.
— Encycl. Comme cette définition l'indique, médica-

lion n'est pas synonyme de traitement, et souvent un trai-
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tement se compose de plusieurs médications successives.
On a tenté de classer les médications suivant la nature de
la modification quelles doivent produire : modifications
tonique, astringente, révulsive, antispasmodique, séda-
tive, etc. Aujourd'hui, on les groupe souvent d'après la
nature des agents employés : médications martiale, opo-
thérapique, sérothérapique, etc.

MEDICE, CURA TE IPSUM. V. médecin.

MÉDICÉE (se) adj. Bot. il fferbe médicée. Nom donné au
tabac lors de son apparition en France, parce que la
reine Catherine de Médicis l'avait mis en vogue. (On l'ap-
pelait aussi HERBE À la reine.)

MÉDICÉEN, ENNE {sé-in, en') adj. Qui a rapport, qui
appartient aux Médicis : Le siècle médicéen.

MÉDICÉO-LAURENTIENNE (Bibliothèque). V. Lau-
rentii;nnb.

MediCHINO. Biogr. V. Marignan, et Pie IV.

MeDICI (Giacomo), marquis del Vascello, générai
italien, né à Milan en 1819, mort à Rome en 1882. Après
avoir servi en Espagne contre les carlistes (1836-1840),
puis rejoint, â Montevideo, Garibaldi en guerre avec le
dictateur Rosas, il retourna en Italie en 1848, leva une
compagnie de volontaires contre l'Autriche, puis se rendit
à Rome, où il fut blessé pendant le siège de 1849. En 1859,
Cavour l'envoya dans le Tyrol avec un régiment de chas-
seurs alpins. Après Villafranca, il conduisit des renforts à
Garibaldi, qui avait entrepris la conquête de la Sicile ^18G0).
Il prit part, comme général de division, à la guerre de
iStîO. Anobli par Victor-Emmanuel, député au Parlement,
il fut nommé sénateur en 1870.

Medicina, comm. d'Italie (Emilie [prov. de Bologne])
;

12.050 liab. Sources minérales.

Médicinal, ALE, aux {si — lat. medicinalis ; do 7;ie-

dict/s, médecin) adj. Qui sert de remède : Eaux médici-
nales. Il Qui a rapport à la médecine : Moyens médicinaux.
— Fig. Qui a pour but ou pour résultat de procurer une

guérison morale : Tout châtiment doit éti^e médicinal.

MÉDICINALEMENT {si) adv. D'une façon médicinale.
Il Fig. Au point de vue de la guérison de l'âme : Il faut
que toute punition soit médicinalement utile.

MÉDICINIER {si-ni-é — rad. médecine) n. m. Genre d'eu-
pborbiacées, comprenant des arbrisseaux ©t quelques
herbes des contrées chaudes qui renferment un suc lai-

teux abondant.
— Encycl. Les feuilles de médiciniers sont alternes;

dans quelques cas, hérissées de poils glanduleux, qui sécrè-
tent une humeur
caustique. Les
fleurs, ordinaire-

ment de couleurs
vives, sont mo-
noïques. La plus
connue et la plus
importante des
espèces est le
modicinier ca-
thartique {jatro-
plia curcas), vul-

'

gairoment connu
sous les noms
gros pignon d'In- '

de, ricin d'Amé-
rique, et dont les

graines agissent
comme un vio-
lent purgatif, à ûi^^^jç
petite dose ; en
grande quantité,
elles sont vénéneuses. Celles du jatropha curcas renfor
meut 25 â 30 p. 100 d'une huile incolore ou jaune pâle,
qui fournit, par saponification, de l'acide isocétique ana-
logue à l'acido oléique.

MÉDICIS, ancienne famille guelfe de Florence, qui a
joué un rûle prépondérant dans l'iiistoire de la Toscane,
du xiv au xviii" siècle. Lorsqu'elle fut arrivée au pou-
voir suprême, on lui chercha des origines lointaines et
brillantes. La vérité est que le premier personnage quo
l'on en connaisse d'une façon précise est Giovanni di

Avorardo, dit Bicci (1360-1429), père de Cosme l'Ancien.
Avec celui-ci commença l'époque glorieuse de cette mai-
son, illustrée par l'intelligence et l'habileté du petit-fils

de Cosme, Laurent le Magnifique. Elle subit une éclipse
au moment de l'invasion de Charles VIII (1494); on put
croire qu'elle allait succomber sous les coups du vieil es-

prit républicain ranimé. Mais un de ses bâtards, Alexandre,
put ressaisir l'autorité do ses ancêtres, et commencer la

série des ducs, puis des grands-ducs de Florence et de
Toscane (1531-1737). Leur lignée s'éteignit, en 1737, avec
Jean-Gaston. Le mariage de Catherine de Médicis avec
Henri II et celui de Marie avec Henri IV avaient puis-
samment aidé à la grandeur de cette famille.

Médicis (Silvestre de), gonfalonier de la république
do Florence. Chef de la famille des Médicis, il fut nommé
gonfalonier en 1378. Il souleva contre les magistrats
guelfes de la ville quelques-uns des principaux citoyens;
les palais des guelfes (Strozzi, Pazzi, etc.) furent sac-
cagés, et les pouvoirs des magistrats limités. Mais, malgré
la popularité croissante de Silvestre, lui-même et son
parti furent submergés par les révolutionnaires, ou Ciom/>/,

(|ui s'emparèrent du pouvoir.

MÉDICIS f Jean de), fils d'Averardo, dit Bicci de Médi-
cis. né en 1360, mort en 1429.11 devint gonfalonier en 1421,

et il fut chargé do plusieurs ambassades. Très populaire,

il parvint à faire adopter une plus juste répartition des
impôts au moyen du catasto, qui constituait un impôt sur

le capital avec déclaration obligatoire. Il laissa ses ri-

chesses à ses deux fils Cosme et Laurent, dont le premier
surtout hérita do sa popularité.

Médicis (Cosme i>e), surnommé PAncien, homme
d'Etat florentin, fils do Jean, né en 1389, mort en 1464.

Protégé du pape Jean XXIII, qu'il protégea à son tour

après l'annulation de son élection, Cosme fut accusé,

d ailleurs à tort, de s'être approprié les biens do son pa-

tron, mort en 1419. En 1429, il recueillit la succession

fiolitiuue de son père et se trouva à la tête du parti popu-

aire ae Florence. Arrêté, grâce à l'influence des Albizzi,

^ ï
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en septembre 1433, et retiré à Venise, il rentra bientôt

triomphalement dans sa patrie. Grand bâtisseur, protec-

teur des savants et des artistes, il sut, par des alliances

conclues avec Milan, Venise ei Rome, fairo respecter l'in-

tégrité du territoire fioreniin. Il évita touiours avec soin

tout ce nui pouvait lui donner lapparence d'un tyran; il

ne voulait être que le premier citoyen de la République.

Il laissa deux fils qui ne lui survécurent que peu d'années :

Pierre mourut en U69, et Jean en 1463.

MÉDICIS (Pierre I" de), flls do Cosme, né en 1414,

mort en 1469. En 1464, à la mort de son père, il fut élu

^'onfalonier et essaya de continuer la politique do Cosme.
Mais, faible de caractère et de santé, il commit de nom-
breuses fautes, qui diminuèrent momentanément la faveur

roniimso par sa famille. Sa femme, Luorczia Tornabuoni,

lui doiiua deux fils, Laurent et Julicu, et deux tilles.

MÉDICIS (Laurent de\ dit le Magnifique, homme
d'Etat et poète florentin, filsde Pierre I", néen 1448, mortà
Careggi en 1492. En 1472, il réprima sévèrement la révolte

de Volterra. En 1474, il signait, avec Venise et Galéas Sforza,

duc de Milan, une ligue pour vingt-cinq ans, où entra,

l'année suivante, le duc de Ferrare. Tandis qu'il profitait

de la paix assurée par ces alliances pour organisera Flo-

rence ces fêtes des veux et de l'esprit qui sont restées fa-

meuses, la famille rivale des Pazzi préparait la conjura-

tion qui éclata le 26 avril 147S

et au cours de laquelle Ju-

lien, frère de Laurent, fut

frappé d'un coup de poignard.

Les conspirateurs furent mas-
sacrés par la foule ; trois mem-
bres de la famille Pazzi et l'ar-

chevêque dePise, Francesco
Salviati, furent pendus. Cepen-
dant, une armée, levée par le

pape Sixte IV, le roi Ferdi-

nand I" de Naples et les Sien-

nois, entrait en Toscane, et

Sixte IV sommait la république

de lui livrer Laurent. L'année
suivante, résolu à en finir,

Laurent se rendait à Naples,
oiï Ferdinand I", touché do
son courage, lui fit bon accueil

(1479); la paix fut signée
en 1480. L'avènement d'Inno-

cent VIII, au fils duquel il

donna sa fille Madeleine en mariage (1487), le délivra des

soucis que Rome lui avait donnés sous Sixte IV. Vers 1490,

malade et fatigué, il se retira à Careggi. Laurent de Mé-
dicis reste remarquable surtout par son goût très vif pour

les lettres et les arts, son intimité avec les Marsile Ficm,

les Politien, les Pic de La Mirandole, les encouragements
qu'il donna à l'Académie platonicienne, la joie qu'il avait

à recueillir des médailles, des pierres gravées, des manu-
scrits, à écouter de beaux vers et à s'exercer lui-même à la

poésie. On peut dire qu'il gouverna surtout les esprits, et

il est peu croyable, comme on l'a parfois affirmé, qu'il y
ait mis beaucoup de machiavélisme. Clarice Orsini, morte

en 1488, lui laissa trois fils ; Pierre, Jean (Léon X) et

Julien, le futur duc de Nemours.

MÉDICIS (Pierre II de), fils de Laurent le Magnifique,

né en 1471, mort près de Gaète en 1503. Ange Politien

fut chargé de son éducation, et on n'a que trop de raisons

de croire que l'élève ne lui fit guère honneur. Son orgueil

lui aliéna de nombreux amis de sa famille et quelques-uns

même de ses parents; entre autres, Laurent et Jean de

Médicis, qu'il fit arrêter en 1493. Quand, en 1494, il vit la

Toscane menacée par Charles VIII, il traita avec le vain-

queur à des conditions honteuses, qui le firent chasser

de la ville par les Florentins. Laurent et Jean de Médicis

(les Popolani) rentrèrent dans leur patrie. Pierre passa le

reste de sa vie à ourdir des complots, à Naples, à Rome
;

enfin, il suivit l'armée française dans le royaume de Naples

et se noya par accident dans le Garigliano, près de Gaète.

Sa femme, Alfo7isina Orsini, lui avait donné deux fils, Lau-

rent (plus tard duc d'Urbinoj, et Cosme, et une fille, Clarice,

qui épousa Philippe Strozzi.

Médicis (Julien II de), duc de Nemours, troisième fils

de Laurent le Magnifique, né en 1478, mort en 1516. Il dut

quitter Florence, en 1494, en même temps que ses frères.

En 1512, grâce à l'appui de Jules II, il put rentrer à Flo-

rence et parvint bientôt à se faire mettre à la tête du gou-

vernement. En 1513, son second frère Jean de\enait pape

sous le nom de Léon X. En 1515, Julien a\ait Lpouse Phi-

liberte de Savoie, tante de Fran-
çois I", qui donna à son nouvel
oncle le titre de duc de Nemours.
Il ne laissa qu'un fils naturel,

Hippolyte.

MÉDICI3 (Laurent II de), duc
d'Urbino, fils aîné de Pierre II,

né en 1492. mort en 1519. En 1513,

sur l'ordre de Léon X, son oncle
Julien lui remit le gouvernement
de Florence. Son orgueil excessif

le fit détester; mais le pape lui

confia les troupes de l'Eglise

(1515), puis lui donna, un an plus
tard, l'investiture du duché d'Ur-
bino. Son fils naturel, Alexandre,
fut le premier duc de Florence.

Médicis (to.mbeaux des), par
Michel -Ange, dans la nouvelle
sacristie de l'église San-Lorenzo,
à Florence. Ce furent Léon X et

Clément VII, deux Médicis, qui

firent élever cette chapelle, qu'ils

destinaient à servir de tombeau
à leur famille. Deux tombeaux
seulement, celui de Julien, duc
de Nemours, et de Laurent, duc
d'Urbino, y furent achevés. Les
six statues qui composent ces
deux tombeaux (les deux statues
assises de Julien et de Laurent
^cette dernière surnommée ilPen-
sieroso]; les quatre statues allégoriques, l'Aurore, le Cré-
puscule, le Jour et la IS'wt). l'admiraole Vierge qui, avec
les deux figures exécutées par les élèves du maître,

Jean de Mt dicls

complète la décoration de la sacristie de San-Loronzo.
résunieut Michel-Auge comme sculpteur.

Médicis (Jean de), dit Jean des bandes noires,
général italien, fils do Jean do Médicis tPopolano) et de
Catherine Sforza, né en 1498, mort en 1527. Cet ami de
l'Arétin fut lo dernier dos grands
condottieri. D'abord au service
du pape Léon X et de Florence,
il passa en 1522 à la solde de
François I" et fut blessé à Pa-
vie (1525). Retiré à Fano, où il

donnait la chasse aux corsaires
pour occuper ses bandes, il se re-

mit eu campagne pour le compte
de François I*"^ et de Clément Vil.

Blessé à Borgoforte en atta-
quant les troupes du duc de Fer-
rare, allié de Charles-Quint, il

mourut à la suite de l'amputa-
tion d'une jambe. Ses troupes
prirent le deuil et le gardèrent;
de là le nom de bandes noires. De
son mariage avec Maria Salviati

(ijiiVi il eut un fils, Cosme (1519).

Médicis (Alexandre de), pre-

mier duc de Florence, né en 1510,

assassiné en 1537. Fils naturel
de Laurent II, il devait partager le gouvernement de Flo
rence avec Hippolyte, le fils naturel de Julien II , mais, en
mai 1527, à la suite du sac de Rome, ils durent tous deux
se réfugier auprès de Clément VII. Celui-ci, en juin 1529,

signait avec Charles-Quint un traité qui stipulait le réta-

blissement d'Alexandre à Florence et son mariage avec
Marguerite d'Autriche, fille naturelle de l'empereur. Après
un siège célèbre, Florence dut se soumettre et accepter
Alexandre comme chef de la république; mais ce n'est

qu'en 1532 qu'une nouvelle constitution le déclara duc de
Florence. Il mena une vie criminelle et dissolue jusqu'au
jour où il fut assassiné par Lorenzino de Médicis. Il avait

eu trois enfants naturels, un fils et deux filles.

Médicis (Hippolyte dk), cardinal italien, fils naturel
de Julien II, né à Urbino en 15U, mort à Itri (prov. de
Caserta) en 1535. II fut nommé archevêque d'Avignon
en 1527, puis promu cardinal en 1529 et envoyé comme
légat près de Charles-Quint. Irrité du peu d'estime quo
Paul III paraissait avoir pour lui, il dissipa sa courte vie

en aventures de galanterie et de politique. On croit que
son cousin, Alexandre de Médicis, le fit empoisonner.

Médicis (Lorenzo di Pierfrancesco de), surnommé
Lorenzino à cause de sa petite taille, né à Florence en
1514, assassiné à Venise en 1548. Il appartenait à la branche
de la famille médicéenne restée fidèle au parti populaire
et avait pris le nom de Popolani. D'un caractère extrava-

gant et bizarre, il songea à poignarder Clément VII son pa-
rent, et se fit chasser de Rome pour avoir mutilé les bas-

reliefs de l'arc de Constantin. De retour à Florence, il

vécut dans une étroite intimité avec le duc Alexandre, qu'il

finit par assassiner (1537). Il s'enfuit à Bologne, à Cons-
tantinople, à Paris, puis retourna à Venise, où le duc
Cosme I" le fit assassiner. Il est l'auteur d'une comédie
intitulée Aridosio, publiée vers la fin du xvi* siècle. Son
crime a inspiré le Lnrenzaccio d'Alfred de Musset.

Médicis (Cosme P^de), premier grand-duc de Toscane,
fils unique de Jean < des bandes noil-es " et de Maria Sal-

viati, né en 1519, mort en 1574. En 1537, après la mort du
duc Alexandre, il ne put obtenir, malgré sa décision et

son habileté, que d'être nommé chef de la ville. Charles-

Quint lui prêta ses troupes, qui écrasèrent, à Monte-Murlo,
les troupes réunies par les Strozzi. Cosme punit cruelle-

ment les vaincus, puis mil en œuvre les moyens les moins
nobles pour se débarrasser de ceux qui lui avaient ouvert

le chemin du pouvoir : ses plus illustres victimes furent

le cardinal Cibo, le condottiere Alessandro Vitelli, l'histo-

rien Guichardin. Enfin, il chercha à s'emparer de Piom-
bino, de Lucques, de Sienne ; de cette dernière ville, prise

par les troupes espagnoles en 1555 après un long siège, il

ne fut maître qu'en 1557, à la suite d un traité avec Phi-
lippe IV, auquel il rendait Piombino et lile d'Elbe. En
1559, grâce à ses intrigues, le Milanais Ange de Médicis
devint pape sous le nom de Pie IV et se déclara le pro-

tecteur de la maison dont il portait le nom. En 1569, il

obtenait enfin de Pie V le titre de grand-duc et se fit cou-
ronner, l'année suivante, à Rome. Protecteur des lettres

et des arts, il fit exécuter de grand'^ travaux de \oirie

ou de fortification '^on tiN Frannoi-,- Marie lui ^ucce la

Tombeau de Julien de Médicis. Tombeau de Laurent de Mtniicis.

Médicis (statue équestre et roRTRArrs de Cosme I"

de), chef-d'œuvre de Jean Bologne, à Florence. Le piédes-

tal qui supporte cette statue équestre est orné, sur trois

MEDICIS
de ses faces, de bas-reliofs do bronze exécutés par Jcaa
Bologne : l'un représente la cérémonie du Coxtronnement de
Cosme, célébrée & Rome par Pie V, en 1570 ; le deuxième,
\ Entrée de Cosme à Sienne; le troisième, Cosme recevant

le serment d'obéissance des Florentins. — Uno statue en
pied du grand-duc, sculptée en marbre par Joan Bologne,
décore le portique dos Ofliccs, à Florence. — Florence pos-
sède notamment au mu-
sée dos Offices plusieurs
portraits du célèbre
pran<l-duc. Rappelons un
très beau buste exécuté
par Benvenuto Cellini, ot

un tableau du Poiiiornio.

MÉDICIS { François-
Mario 1" t)[i), second
grand-duc de Toscane,
Ûls de Cosme I", né en
1511, mort en 1587. Lieu-
tenant do son père depuis
1561, il obtint do l'Esiia-

gnc, en 1575, la confirma-
tion de son titre de grand-
duc. Débaucbé et cruel

,

il gouverna par la vio-

lence. Sa liaison avec
Bianca Capello lui aliéna
l'amitié de son frère, le

cardinal Ferdinand, (jui

se retira à Rome. II ne
parvint pas moins à faire

reconnaître son titre do
grand-duc par l'empereur
Maximilien II (1576). Il

mourut probablement em-
poisonné, ainsi que sa
femme Bianca Capello, qu'il avait épousée doux mois après
la mort de Jeanne [1578), à la suite d'un banquet do récon-
ciliation otfert à son frère Ferdinand. Un de ses rares mé-
rites est d'avoir augmenté les collections d'art de sa

famille. De son premier mariage avec Jeanne d'Autriche,

il eut un fils, Philippe, mort en 1583, et deux filles : Eléo-
nore, qui fut duchesse de Mantoue, et Marie, qui devait

c'evenir reine de France en 1600, en épousant Henri IV.
— t^on portrait a été peint par Rubens (Louvre).

MÉDICIS (Ferdinand I" de), cardinal, puis troisième

grand-duc de Toscane, quatrième fils de Cosme I" et

d'Eléonore de Tolède, né en 1551, mort en 1609. Promu au
cardinalat à quatorze ans, il succéda à son frère, le grand-
duc François-Marie, qui ne laissait pas d'héritiers mâles
légitimes (1587). En avril 1589, il déposa le chapeau rouge
pour se marier avec Christine de Lorraine. Il se fil don-
ner l'investiture de Sienne par l'Espagne (1604), poursui-

vit les corsaires musulmans en Chypre et en Afrique.

Dans plusieurs circonstances, il appuya efficacement la

politique de Henri IV. Son fils aîné, Cosme, lui succéda.

MÉDICIS (Pierre de), général italien au service de l'Es-

pagne, dernier fils de Cosme I" et d'Eléonore de Tolède,

mort à Madrid en 1604. Il commanda l'infanterie italienne

durant les campagnes des Pays-Bas. Débauché, endetté et

violent, il assassina sa première femme et laissa de nom-
breux enfants naturels.

MÉDICIS (Jean de), homme d'Etat italien, fils naturel

de Cosme I" et d'Eléonora degli Albizzi, né en 1566, mort
à Murano, près de Venise, en 1621. Après avoir été mi-

nistre de Ferdinand I" et de Cosme II, il fit campagne en

Flandre sous les ordres d'Alexandre Farnèso, puis fut

chargé de diverses missions diplomatiques; c'est lui qui

conduisit Marie de Médicis à Paris.

MÉDICIS (Cosme II de), quatrième grand-duc de Tos-

cane, fils aîné de Ferdinand 1" et de Christine de Lor-

raine, né en 1590, mort en 1621. II succéda à son père en

1609. Il défendit Ferdinand de Gonzague,duc de Mantoue,
son futur beau-frère, contre Charles-Emmanuel I" de Sa-

voie (16131, puis s'allia avec Fakr-ed-Din, l'émir des Dru-

ses, contre le sultan Amurat IV, qui vainquit et fit déca-

piter son adversaire (1613\ fournit des secours à l'empereur

Ferdinand II, menacé dans Vienne parles Bohémiens ré-

voltés (1619). II encouragea le commerce en Toscane.

MÉDICIS (Ferdinand II dk), grand duc de Toscane, fils

de Cosme II et de Marie-Madeleine d'Autriche, né en 1610,

mort en 1670. Il succéda à son père en 1620 et se laissa

enlever parle pape le duché d'Urbino, sur lequel son ma-
riage lui donnait des droits. Il intervint auprès de son

oncle l'empereur Ferdinand II, pour Charles 1" de Gon-

zaguo, duc de Novers, dans l'affaire de la succession des

duchés de Mantoue et de Montferrat ; auprès de Louis XIV,
pour Alexandre VII, dans l'incident do l'insulte faite à

l'ambassadeur français par la garde corse (1662). En 1668,

il alla au secours des Vénitiens assiégés dans Candie par

les Turcs. Son fils Cosme lui succéda.

MÉDICIS (Cosme III de), grand-duc de Toscane, fils aîné

de Ferdinand II et de Vittoria della Rovere, né en 1642,

mort en 1723. Il épousa, en 1661, Marguerite-Louise d'Or-

léans, fille de Gaston, duc d'Orléans, avec oui il fit fort

mauvais ménage. En 1670, il devenait grand-duc, tandis

que la grande-duchesse demandait l'annulation de son ma-

riage, pour épouser Charles de Lorraine; enfin, elle obtint

de se retirer à l'abbaye de Montmartre. Miné par la ja-

lousie et la maladie, appauvri par le payement des sommes
énormes que réclamaient de lui les puissances en échange

de leur neutralité, Cosme était désolé par la perspective

de la prochaine extinction de sa maison. En 1709, il obli-

geait son frère François-Mario à déposer le chapeau rouge

pour épouser Eléonore, fille du duc de Guastalla; mais

cclle-cise refusa à son mari, qui mourut do chagrin (1711),

suivi do près par Ferdinand, le fils aîné de Cosme. Après

avoir eu, un instant, l'idée de proclamer la république à

Florence, Cosme assura son héritage à sa fille Anne, la

princesse Palatine (1713); mais les puissances donnèrent

la Toscane à un infant d'Espagne (1718).

MÉDICIS fJean-Gaston de), dernier grand-duc de Tos-

cane de la maison de Médicis, second fils de Cosme III,

né en 1671, mort en 1737. Au bout d'un an de mariage

avec Anne-Maric-Françoiso do Saxe-Lauonbourg, il s'en-

fuit de Bohême, où il vivait avec elle, et se réfugia à Pa-

ris auprès de sa mère, Louise-Marguerite d Orléans.

Devenu grand-duc en 1723, il fut obligé d'adhérer au traité
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MÉDICIS — MEDIOCRE
de 1731, qui donnait la Toscane à l'infant don Carlos. La
descendance mâle des Médicis disparut avec lui.

McDIdS (Jean, .Jules, Ale.\andre-Octavien de), papes.

V. Léon X, Clément VU, Léon XI.

MÉDICIS (Catherine et Marie de), reines de France.
V. Catherine, et Masie.

Médicis (fontaine de), fontaine du jardin du Luxem-
bourg, construite sur l'ordre de Marie do Médicis par
J. Debrosse. Elle est formée de trois niches et de quatre

(Pans)

colonnes, et ornt''0 de stalactites. Les niches sont occu-
pées par des sculptures de Ottin; le groupe central re-
présente Pohjphéme surprenant Acis et Galatée (1852).
[V.Galatéj;.] Derrière le monument, se trouve la /'.«irfaine

tle £.éda, rapportée postérieurement. La fontaine de Mé-
dicis est pittoresquement placée à l'extrémité d'un long
bassin, qu'encadrent deux rangées de platanes.

MÉDICIS 'don Louis de), duc de Santo, dit le Che-
valier de Médicis, homme d'Etat italien, né à Naples
en 1760, mort à .Madrid en 1S30. Il était membre du conseil
de justice, lors(iu'il fut accusé d'intelligence avec les répu-
blicains, arrêté (1791) et persécuté pendant plusieurs an-
nées. Rentré en grâce en 1799, et nommé par Ferdi-
nand IV président du conseil des finances, puis ministre
(1810), il se retira en Angleterre en 1811, devant l'opposi-
tion de la noblesse à ses projets de réforme. Lors du retour
du roi Ferdinand â Naples, il joua près de lui un rôle
prépondérant. En 1818, il

conclut un concordat avec
le cardinal Consalvi. Puis
il continua ses réformes
économiques, juridiques et
sociales: mais il ne put
empêcher d'éclater l'insur-

rection de 1820. Aprèsavoir
donné sa démission, il se
retira à Rome, puis à Paris.
Aux prises avec de graves
difficultés financières, Fer-
dinand dut le rappeler. Don
Louis resta en laveur sous
le roi François I".

Médicis (vase ou
forme). Nom donné à cer-
tains vases dont la forme
rappelle un vase antique
conservé à Florence et au- vase Médicis.
quel on donna le nom do
la famille célèbre à laquelle il appartint d'abord : Un
vase MÉDICIS. Un vase de forme Médicis.

Médicis (villa), siège, depuis isoi, de l'Académie de
France â Rome. (V. Académie.) Bâtie sur le mont Pincio,
pour le cardinal Ricci de Montepulciano (1540), et sur les

plans d'Annibale Lippi, elle fut acquise ensuite par le car-
dinal Alexandre de Médicis, pape sous le nom de Léon XI
en 1685, puis ornée par les grands-ducs de Toscane dune
belle collection d'antiques.

MÉDICO-LÉGAL, ALE, AUX (dn lat. medicus, méde-
cine, et de ligal) adj. Qui se rapporte â la médecine légale,
aux devoirs imposés par la loi aux médecins.

MÉDICO-LÉGALEMENT adv. Au point de vne médico-
légal.

MÉDICOMANE (du lat. medicus, médecin, et de manie)
n. Personne qui a la manie de médicamenter, de faire de
la médecine, il Adjectiv. : Fuyez les gens .médicomanes.

MÉDICOMANIE {ni — rad. médicomane) n. f. Manie de
faire de la médecine : La hèdicohasie n'est pas une pas-
sion inoffensive.

MÉDICO-PNEUMATIQDE (du lat. medicus, médecin, et
du gr. pneuma, atos, souffle, air) adj. Qui concerne l'em-
ploi médical de l'air.

MÉDICO-PSYCHOLOGIQUE adj. Se dit des études psy-
chologiques basées sur l'observation médicale.

MÉDICOSME {kossm'j n. f. Genre de rutacécs, compre-
nant des plantes à feuilles opposées et odorantes, à fleurs
rcunies en cymes axillaires. (On en connaît plusieurs
Lsfc ces australiennes, qui sont cultivées dans les serres

I roie.)

MEDICO-VÉTÉRINAIRE adj. Qui appartient à la mé-
f \ étériuaire ; Le sel a des propriétés médico-vété-

MEDIcns {kuss — mot lat.) adj. Myth. rom. Surnom
1 \[oil n et aussi d'Esculape.

MedIE, partie de l'Asie antérieure, que les Mèdes ha-
1 talent dans l'antiquité. Elle s'étendait entre le bassin du
1 t-.re et la Caspienne, et comprenait une région monta-
_ leuse dominée vers la Caspienne par l'Elbourz et le Dé-
mavend vers le Tigre par les chaînes du Choatras et du
/agros une région de plaines qui s'en va à l'Ouest dans
la direction de l'Helmend. La plaine, bien arrosée au pied
des montagnes, devient stérile vers l'Est et le SudEst,
et hnit par former, au centre du plateau iranien, ce qu'on
appelait le grand désert de Médie.
Le pavs, habité de très haute antiquité par des peuples

le race touranienne, fut occupé graduellement, entre le
\' et le VII' siècle av. J.-C, par les tribus iraniennes que
nous connaissons sous le nom de Mèdes. Après avoir été,

1 endant trois quarts de siècle, le centre d'un empire puis-
sant, la Médie devint, vers 550, une province de l'empire
des Achéménides. Incorporée à l'empire d'Alexandre, elle
se divisa sous les premiers Séleucides en deux provinces
indépendantes. La région du Nord-Ouest, comprenant
tout le bassin du lac d'Ouroumiah, devint un royaume
indépendant avec Gazaka pour capitale et qui s'appela
Médie Atropatcne (du nom d'Atropatès que portait son
premier chef) ; la région du Sud-Est, avec Ecbatane,
demeura aux mains des Grecs et fut dénommée la Grande-
Médie. Ces deux provinces suivirent toutes les vicissi-
tudes de l'Asie antérieure. Tandis que l'Atropatène subis-
sait l'influence des souverains arméniens et quelquefois
celle des Romains, la Grande-Médie passait des mains des
Grecs à celles des Parthes, puis des Perses et enfin des
Arabes. La conquête arabe, au vu' siècle apr. J.-C, rem-
plaça le nom de Médie par ceux, en usage encore aujour-
d'hui, d'Aderbaidjân, Kourdistàn, etc. V. Perse.

MÉDIÉTÉ (du lat. merfiiis, qui est au milieu) n. f. Géom.
Ancien nom des proportions qui contiennent une moyenne
proportionnelle, comme a: b : :bic.
— Astron. anc. Médiété de l'épicycle, Demi-cercle dans

lequel se meut la planète, tandis que le centre se déplace.

MÉDIÉVAL, ALE, AUX (du lat. médium, moyen, et
3;vum, temps ou âge) adj. Qui se rapporte au moyen âge.

MÉDIÉ'VISME [vissm' — rad. médiéval) n. m. Amour du
moyen âge : Les romantiques professèrent le médiévisme.

MÉDIÉVISTE (vissV — rad. médiévisme) n. Erudit qui
s'occupe de la littérature ou de l'histoire du moyen âge.

MÉDIFIXE (du lat. médius, qui est au milieu, et de fire)
adj. Bot. Se dit d'une p.-xrtie qui est fi,xéo à vme autre par
son milieu : L'anthère du lis est médifixe.

MÉDIMNE (du gr. médimnos) n. m. Unité des mesures de
capacité, chez les Athéniens, pour matières sèches, valant,
suivant Letronne, 52''', 80 et, d'après d'autres, 52'i',84.

MÉDIN n. m. Petite monnaie turque, dont la valeur
varie suivant les contrées, il On dit aussi médini.

MedINA, comté des Etats-Unis (Ohio); 24.000 h. Ch.-l.
Médina. — Comté de l'Etat de Texas; 6.000 hab environ.
Ch.-l. Castroville.

Medina del Campe (autref. Methymna Campeslris^,
ville d'Espagne (Vieille-Castille [prov.de Valladolidj), sur
le Zapardiel, tributaire du Douro; 6.000 hab. Fabrication
de tissus, chapeaux. Ruines de la forteresse de la Mota, où
mourut Isabelle, en Isoi. 'Ville autrefois très importante.

Meoina de las Terres (anc. Julia Contributa, Me-
thymna Turrium), ville d'Espagne (Estrémadure [prov. do
Badajoz]); 3.000 hab. Fabrication d'étolTes de laine; tan-
neries. Antiquités romaines et nombreuses inscriptions.

Medina de Pomar, village d'Espagne (Vieille-Cas-
tillo [prov. de BurgosJ), sur le Trueba, sous-affluent de
l'Ebre; 2.220 hab.

Medina de Rio Seco (autref. Methymna Sicca),
ville d'Espagne (Vieillo-Castille [prov. de VaJladolid]), sur
le Seco, affluent du Douro ; 5.000 nab. Fabrication d'étofl"os

de laine, de chapeaux. Tanneries. Bataille gagnée par le

maréchal Bessières contre les Espagnols, le 14 juillet 1808.

Medina (Barthélémy de), théologien et dominicain
espagnol, né à Medina do Rio Seco vers 1530, mort en
1580. Il professa la théologie à SaKimanque, fut, croit-on,
l'inventeur du probabilisme, et laissa sur saint Thomas des
Commentaires (1582-15^4), souvent réimprimés.

Medina y ValbueNA (don Pedro de), peintre espa-
gnol, né à Séville vers 1020, mort après 1675. Condisciple
et ami de MuriUo, il restaura et décora de fresques la
cathédrale de Séville (1667-1C6.S), prit part à la fondation
de l'académie de peinture de cette ville, dont il devint
président, et fut un habile peintre d'aquarelles.

Medina (sir Jean-Baptiste), peintre belge d'origine
espagnole, né â Bruxelles en 1660, mort à Edimbourg
on 1711. Formé à l'école de Rubens, dont il adopta la ma-
nière, il passa la plus grande partie de sa vie en Angle-
terre. Il dessinait avec pureté, et donnait à ses toiles un
coloris plein d'harmonie et de vigueur. Son portrait, par
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lui-même, est aux Offices de Florence. A Edimbourg se
voient les portraits des professeurs de l'Ecole de chirur-
gie ; au château de Wentworth, le portrait du duc d'Argyll
avec ses dexix fils, etc. Il a laissé aussi des paysages, des
tableaux d'histoire, etc.

Medina {don Juan DE Cabbera). V. Cabrera.'

Medina-SIDONIA (autref. Methymna Assidonia ou
Assuidum), ville d'Espagne (Andalousie [prov. de Cadix ,i

;

1-2.000 hab. Ch.-l. de juridiction civile. Fabrication <ie

draps et de poterie renommée, sparteries, tuileries.

Medina-SIDONIA (Gaspar Alonzo Ferez de Guzman.
duc Di;), homme politiiiuo espagnol, mort en 1664. Beau-
frère du duc Jean de Bragance, qui se déclara roi de
Portugal, il voulut convertir en royauté son gouverne-
ment d'Andalousie; le complot fut découvert. Mandé à
jMadrid, il obtint sa grâce, mais perdit une partie do ses
biens, dut promettre de payer i.OOO chevaux pour la
conquête du Portugal et défier en combat singulier Jean
de Bragance, qui ne répondit pas à son cartel 1,1641).

Médine (en arabe El-Medina ou Medinet-en-
Nèbi), ville de la Turquie d'Asie (Arabie [Hedjaz]), sur
une des premières terrasses du plateau central de l'Arabie
et au milieu dune petite oasis de palmiers; 20.000 hab.
environ. Médine est, après La Mecque, la plus notable
des villes sacrées de Tislam. Sur son territoire, se réfugia
Mahomet en 622, dans la fuite fameuse qui marque le début
de l'ère musulmane {hégire). Le Prophète iui-méroe jeta

Mosquée de Ucdlne.

les fondements de la vaste mosquée carrée, agrandie plus
tard à plusieurs reprises par les califes, détruite par le feu
en 1257, rebâtie de 1258 à 1288, et établie dans son état
actuel par le roi d'Egypte Kbaïd-bey en 1487. La tradition
musulmane veut qu'elle renferme les tombeaux do Maho-
met et de ses deux grands disciples, Omar et Abou-Bekr.
Le pèlerinage dont cette sépulture est l'objet attire à
Métline, chaque année, un grand nombre de croyants. La
ville, conquise au xvi* siècle par les Turcs sur les sultans
dEgyi^te, a appartenu, du milieu du xvm" siècle à 1812,
aux \\ ahabites, puis est rentrée sous la domination, plus
théorique que réelle, des sultans de Constantinople.

Médine, poste fortifié sur la rive gauche du haut Sé-
négal ; 8.000 hab. Ch. de f. de Kayes à Kita. Important
centre commercial. Fort bâti par le général français
Faidherbo en 1855 et célèbre par la défense héroïque de
Paul Holl et du sergent Desplats (avr.-juill. 1857), assiégés
par El-Hadj Omar, et délivrés par Faidherbe.

MédinET-EL-FAYOUM (à l'époque pharaonique
Shodou^ à l'époque gréco-romaine Crocodilopolis et
Arsinoe), ville d'Egypte, capitale de la moudiriéh du
Fayoum ; 31.262 hab. La ville moderne s'appuie au N.
contre des buttes de décombres, restes de la ville antique.
Chemin de fer qui s'embranche sur la ligne de la Haute-
Egypte à la station d'EI-Ouasta. Evêché copte orthodoxe.
Fabrication de tapis, de toile, de cotonnades, de tissus de
laine et de feutres. Distilleries, sucrerie.

MÉDINET-HABOU ou MÉDINET-ABOU, nom de l'un

des groupes de ruines qui jalonnent l'aocienne nécropole
de Thèbes : c'est le plus méridional, celui qui a pour
noyau les deux chapelles funéraires do Thoutmôsis III et
deRamsôs III. Il couvre l'emplacement de la petite ville

égyptienne d'Ait-Zamouît. Le temple de Thoutmôsis III

n"a que peu souffert. Dans celui do RamsèsIII. les portiques
des trois premières cours sont à peu près intacts.

MediNG ( Jean-Ferdinand-Martin-Oscar), romancier
allemand, connu sous le pseudonyme de Gregor Sama-
row, né à Kœnigsberg en 1829. Il quitta l'administration
prussienne pour entrer au service du Hanovre (1859),
devint conseiller d'Etat (1862;, et suivit, en 1866, le prince
dépossédée Vienne. En 1873, il alla se fixera Berlin. Depuis,
sous le pseudonyme do Samarow, il a publié de curieux
ouvrages, où la fiction se mêle à l'histoire et dont quelques-
uns ont été traduits en français. Nous citerons : Sceptres et
couronnes {\S12) \ Deux couronnes impériales (iBli); Seras et

empereur[m =>); le Salut des légions qui vont mourir (lilA)
\

Or et sang (1879); l'Impératrice Elisabeth, la Grande Prin-
^

cesse, Pierre IJI {IS&1-18S2); Autour du Croissant, Plewna
fi883-188l) ; un Château de fées (1890); l'Aigle blanc (1891) ;

les Epines de la couronne (1899) ; etc.

MÉDINILLE {Il mil.) n. f. Genre de mélastomacées,
comprenant des arbres à fleurs en cymes terminales, dont
on connaît plus de soixante espèces, des régions tropicales.

MÉDIN1LLÉES {Il mil.) n. f. dI. Tribu des mélastomacées,
ayant pour type le genre méaînille. — Une médinillée.

MÉDIO-CARPIEN, ENNE adj. Qui appartient à l'articu-

lation des os de la première rangée du carpe.

MÉDIOCRATIE [si — du lat. médius, qui est au milieu,
et du gr. kratos, force) n. f. Gouvernement exercé par la

classe moyenne : La puissance contre laquelle la centrali-

sation se brisera toujours est la médiocratie. (Balz.)

MÉDIOCRE (lat. mediocris; de médius, qui est au milieu)
adj. Qui est entre le grand et le petit, le bon et le mau-
vais ; peu considérable, pou distingué, etc. : Uiie taille, Une
poésie MÉDIOCRE. Un écrivain. Un esprit médiocre.
— Substantiv. Personne médiocre : Le médiocre est

l'excellent pour les médiocres. (J, Joubert.)
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Le médiocre n. m. Ce qui est médiocre : Le ukdiocee
ptate an plus grand nombre.
— ALLUS. LITTKR. :

Il n'est point de dogrt^s du médiocre au pire,

Vers de VArt poétique de Boileau (ch. IV). Il signifie

(lu'en littérature, n'avoir point de défauts saillants, mais
n'avoir guère plus do qualités, posséder, en un mot, un
mérite négatif, équivaut à n'avoir point do mérite du tout

et mémo à être très mauvais.

MÉDIOCREMENT (rad. médiocre) adv. INi peu ni beau-
coup : Etre médiocrement riche, il D'une façon peu distin-

guée : Jouer mÉdiocrumknt du violon.

MÉDIOCRITÉ n. f. Caractère de ce qui est médiocre : il

y a de certaines c/ioses dont la MEDiocaiTÉ est insupportable.
— Etat do fortune, de position sociale entre la richesse

et la misère, entre l'élévation et la bassesse : Une heu-
reuse MÉDIOCRITÉ est l'état le plus favorable au bonheur.
— Modération, juste milieu ; Le bon seiis se forme d'un

yûût naturel pour la justesse et la médiocrité. (Vauven.)
— Manque de grandeur, d'élévation d'esprit, d'excel-

lence, de mérite : L'aff'ectation et les vices avantageux sont
l'enseigne de la médiocrité. (M"" Roland.)
^Personne médiocre; ensemble do personnes médio-

cres : Le monde a toujours été gouverné par la médiocrité
en tout qenre. (Uoyer-CoUard.) n Production médiocre :

L'amas des méuioi rites grossit chaque jour.
— Ar.LUs. LiTTKK. : Médiocrité dorée. V. aurea medio-

critas.

MÉDIO-DOR5AL, ALE, AUX (du lat. médius, qui est au
milieu, et de dorsal) aJj. Anat. animale. Qui est situé dans
le milieu du dos : Stigmates médio-dorsaux.

MÉDIO-JURASSIQUE (du lat. médius, qui est au milieu,
et de juj'assique) aJj. Se dît, eu géologie, de la partie
moyenne du système jurassique, comprenant les étages
bajocien et baîhonien.

Mediolanum {iné, noni')^ nom de plusieurs villes de
l'empiro romain : l" dans la Gaule cisalpine, ch.-l. des
Insubros, fondée par les Gaulois (auj. Milan); 2° dans la

Gaule Lyonnaise III". ch.-l. des Aulerces Eburovices (auj.

Evreux); 3° dans la Gaule Aquitaine 11% ch.-l. des Sau-
tons (auj. Saintes); A" dans la Gaule Lyonnaise 1", chez
les Biturigcs Cubiens (auj. Châteatt-Meillant).

MÉOIOMATRICES (lat. Mediomatrici), peuple de la

Gaule ancienne (Belgique I"), entre Ips Trévires au N. et
les Leuces au S., sur les deux rives de la Mosella (Mo-
selle). Ch.-l. Divodurum ou Mediomatrices (Metz). — Un,
Une MÊDioMATRrcE.

MÉDIONNER (o ?ie — du lat. médius, milieu) v. a. Techn.
Prendre le milieu ou un terme moyen ; ramener à une
unité, prendre une moyenne, en terme de construction.

MÉDIO-PASSIF n. m. et adj. Gramm. Nom donné par les
grammairiens a, l'ensemble des formes communes à la voix
moyenne et à la voix passive : Le medio- passif indo-
européen. Les suffixes médio-passifs.
— Encycl. Dans un grand nombre de langues, particu-

lièrement dans les langues indo-européennes, la fonction
passive et la fonction moyenne s'expriment avec les

mêmes formes verbales. En grec, luomai signifie à la fois

je délie pour moi et je suis délié; de même les formes ita-

liques et celtiques en r (lat. amoi; je suis aimé, et imitor,
j'imite) ont à la fois la valeur de déponents et celle de
passifs. V. MOYEN, et passif.

MÉDIO-TARSIEN, ENNE adj. Qui passe par le milieu
du tarse : Amputation, Désarticulation médio-tarsienne.

MÉDIPECTORAL, ALE, AUX (du lat. médius, qui est an
milieu, et pcctus, oris, poitrine) adj. Entom. Qui se fixe à
la médipoitriue.

MÉDIPOITRINE (du lat. medius, qui est au milieu, et

de poitrine) n. f. Eutum. Partie inférieure du second
segment du thorax des insectes.

MÉDIQUE [dik') adj. Hist. anc. Qui a rapport aux Mèdes
ou à la Médie : Les guerres médiquhs. li Surnom de l'empe-
reur Verus, vainqueur des Mèdes. (Dans ce sens, prend
une majuscule) : Verus le Médique.
— Antiq. liobe médique. Longue robe, analogue à celle

que portaient les Mèdes et les Perses.
— La Médique, Nom donné parfois à la Médie.

Médiques (guerres). On désigne sous ce nom l'en-

semble des guerres qui eurent lieu, au cours du v' siècle

avant notre ère, entre la Grèce et l'empire perse, héritier

de la puissance des Mèdes, sous les règnes tle Darius,
de Xerxès et d'Artaxerxès Longue-Main. Elles eurent
pour cause principale les projets d'expansion en Europe
de l'empire achéménide, au temps de Cyrus et de Darius,
qui trouvèrent sur leur route et voulurent subjuguer les

riches colonies de race hellénique du littoral occidental
de l'Asie Mineure, Colophon , Milet, Ephèse, Phocée,
Priène, Magnésie, etc., au moment même où la Grèce, et

en particulier Athènes, essayait précisément de dévelop-
£er de ce côté son influence politique et économique,
'occasion en fut le rôle joué par Athènes dans les intri-

fues d'Aristagoras et le secours prêté par elle à la révolte
e rionie, que Cyrus avait soumise en même temps que

l'empire lydien de Crésus, et que Darius terriiia par la
prise et le pillage de Milet.
Ce fut en eti'et contre Athènes et Erétrie, en Eubée,

dont l'intervention avait blessé l'orgueil de Darius, que
fut dirigée spécialement la première guerre médique, dès
l'abord malheureuse pour la Perse. Une expédition mari-
time alla occuper Thasos, dans les parages de la Thrace,
tandis que Mardonius envahissait la Macédoine ; mais la

flotte perse était détruite par la tempête près du mont
Athos, et l'armée de Mardooius, décimée par le froid et

la maladie, devait battre en retraite vers l'Asie. Cepen-
dant, au printemps de 490, une nouvelle expédition formi-
dable faisait voile vers Atliènes, occupait les Cyclades,
brûlait Naxos. Carystos, Erétrie et débarquait en Attique.
.\thènes, trahie par Egine, abandonnée par le reste de la

Grèce déjà jalouse d'elle, fut seule à assurer le salut du
monde hellénique à la journée de Marathon (490); et ce
premier succès décida à Athènes la formation d'un parti

belliqueux dont le chef, Thémistocle, ne tarda pas à trans-
former avec bonheur sa patrie en une puissance maritime
de premier ordre.
La seconde guerre médique (480-478) fut conduite en

MEDIOCREMENT MEDITERRANEE
personne par le successeur de Darius, qui précipita sur la
Grèce un million dliommes. Mais, grâce aux efi'orts de
Thémistocle, l'union des Grecs, sans être parfaite (les
Thessaliens servirent de guides à l'armée perso;, fut mieux
assurée qu'en 490. Sparte ut Athènes s'unirent, ol la dé-
fense héroïque de Léomdas aux Thermopyles permit dar-
réter sur terre, pendant quelque temps, l'armée d'invasion.
Cependant, Thospies, Platées ot Athènes furent détruites :

sur mer, après l'heureux, mais sanglant combat d'Artcmi-
sium, la flotte dos Grecs alliés remportait à Salamine une
brillante victoire (4tso) ; Xerxès s'enfuyait en Thessalie,
puis repassait l'Hellospont

; l'année suivante, Mardonius,
resté en Grèce, était battu à Platées (479), tandis que
Thémistocle faisait dans la mer Kyéo une tournée triom-
phale d'alliances ot de conquêtes athéniennes, couronnée
par la victoire de Mycale (479).
La troisième guerre médique comprend une série de cam-

pagnes olfensives, dirigées par les Hellènes contre l'O-
rient : Sparte, et surtout Athènes, alfranchirent les Iles et
les cités grecques do la côte; les victoires do Cimon im-
posèrent au Grand Roi une paix humiliante, d'ilo paix de
Cimon (449), qui interdisait à. ses armées l'approche du
littoral do l'Asie Mineure et à ses flottes l'entrée de la
mer Noire et une partie de l'Archipel. Cotait le salut
de la Grèce, préservée de la barbarie asiatique : c'était
surtout le triomphe d'Athènes qui trouvait, dans la Confé-
dération de Délos (477), fondée à son prolit par Cimon, la
récompense de son initiative et la base do son empire
maritime.

MÉDIRE (pour mesdire; de la partie, mes, et de dire. —
Se conjugue comme dire, excepté à la 2" pcrs. à\\ plur. do
l'ind. prés, et de l'impérat., où il fait : Vous médisez. Mé-
disez) V. n. Dire de quelqu'un, avec une intention mau-
vaise, un mal qui est vrai ; Juger n'est pas médire.

C'est un mauvais métier que celui de médire.
Boileau.

— Fig. Etre défavorable à quelqu'un, témoigner contre
lui : Il y a des reproches gui louent et des louanges qui mé-
disent. (La Rochef.)
— Médire de. Maltraiter en paroles, dire du mal de :

IV'écoute pas le médisant : il médira de toi comme il médit
DES auti'es. (Max. orient.)
— n. m. Action de médire, médisance : Quant à moi, je

foule aux pieds ton médire indiscret. (Nie. Pasq.) [Vx.)

MÉDISANCE {zanss — rad. médire) n. L Propos désavan-
tageux à quelqu'un, mais exact, tenu avec l'intention de
nuire

;
penchant à tenir de ces discours : La médisance es t

le soulagement de la malignité. (J. Joubert.)

La médisance est la BUe immortelle
De l'amour-propre et de l'oisiveté.

Médisance (Ecole de la), comédie. V. Ecole.

MÉDISANT (zan), ANTE [rad. médire] adj. Qui médit,
qui a l'habitude de médire : Des femmes médisantes.
— Substantiv. Personne médisante : On dépeuplerait un

Etat en moins de rien, si on tuait tous les médisants. (Pasc.)
Le médisant est la plus cruelle des bêtes farouches, et le

flatteur la plus dangereuse des bêtes privées. (Diogène.)

Un esprit né sans fard, sans basse complaisance,
Fuît ce ton radouci que prend la 7nédisance.

Boileau.

MÉDISANT (san), ANTE [rad. Mède] adj. S'est dit pour
Partisan des Mèdes, en parlant des anciens Grecs, ii On
a écrit aussi médizant, ante.

MÉDITATIF, IVE adj. Qui est porté à méditer, livré à
la méditation : Un homme, Un esprit méditatif, il Qui an-
nonce la méditation : Un air méditatif.
— Gramm. Teî'ôes méditatifs, Verbes latins terminés en

urire, qui expriment, non point l'action cUe-méme, mais
une tendance à l'action.
— Substantiv. Personne portée à la méditation : Les mé-

ditatifs sont ordinairement dist7-aits.

— Stn. Méditatif, penseur, pensif, rêveur.

MÉDITATION {si-o}i) n. f. Action de méditer, application
de l'esprit à un objet : Etre plongé dans U7ie méditation
profonde.
— Par ext. Opuscule philosophique, religieux, etc.

(Prend, dans ce sens, une majuscule) : Les Méditations
de saint Augustin.
— Relig. Oraison mentale, application raisonnée de l'es-

prit à des vérités religieuses : Certaines religieuses passent
leur vie entière dans la méditation, il Chambre des tnédita-

(/û»5. Chambre de couvent où l'on se retirait pour méditer.
— Syn. Méditation, application, attention, contention,

réflexion. V. application.
— Encycl. Religions de l'Inde. La méditation joue un

rôle important dans les croyances de l'Inde. Selon les lé-

gendes des Brâhmanas et des Oupanichads, c'est par la

méditation et les pénitences que Pouroucha le Pradjâpati
créa les mondes et les êtres

;
plus tard, ce sera par elle que

les Dévas (dieux) parviendront à conquérir la puissance
divine et l'immortalité, par elle que les Asouras (démons)
s'efforceront de leur arracher ces conquêtes, par elle que
les sages acquerront la science et le pouvoir surnaturel.
La méditation doit être accompagnée de certaines obser-
vations religieuses : jeûne, continence, etc. Elle devient la

voie nécessaire du salut (ou de la délivrance de la métem-
psycose) avec les diverses écoles de philosophie et sur-
tout celle du l'o^a. Les bouddhistes lui font une part plus
large encore, et lui assignent pour but l'acquisition de la
science transcendante universelle ou Bodlii.
— Iconogr. Une jeune fille ou une jeune femme, aux

traits sérieux, dans une attitude rêveuse et réfléchie, a
fréquemment servi de thème aux artistes, qui ont désigné
ces études sous le titre de Méditation. Plus précis sont
les Philosophes en méditation, de Rembrandt et de Bol
(Louvre). En traitant deux fois le même thème, Rem-
brandt a su lo diversilier d'une manière originale. Dans
la première de ces compositions, son philosophe est un
vieillard à longue barbe, coiffé d'une calotte et vêtu d'une
robe fourrée, qui médite profondément. Le second est

assis à sa table d'étude, devant un livre ouvert, et paraît
chercher la solution d'un problème. Les mêmes qualités

se remarquent dans lo Philosophe de Bol : un vieillard

à moustaclies blanches, assis près d'une table où sont
épars des livres, une tête de mort, des instruments de mu-
sique, une mappemonde, etc., tient à la main une lettre.

Parmi les études exposées aux Salons, rappelons la Mé-
ditation de la Vierge, do Docaisno; Méditation sur l' « Imi-
tation de Jésus-CÏirisi », de Camille lîouchet ; les Médi-
iatiojis de Cals, Bortier, H. Lesecq, M"»» Anaïs Toudouze,
Alfred Stevcns, Jules de Viynon, Tordoux, Chaplin, etc.
Une statue do la Méditation par Bonassicux et une autre
par Daumas méritent également d'être rappelées.

Méditations do la vie du Christ (les), par saint
Bonaventure (Jean de Fidauza). — Ce livre, qui est écrit en
latin, fut composé sur la demande de plusieurs personnes
do l'entourage do saint Louis. C'est un commentaire de la
vie do Jésus-Christ. Saint Bonaventure dramatise toutes
les scènes racontées par l'Evangile ; il ne craint pas même
d'ajouter aux récits du texte les traits les plus saisissants
que lui su-^'èrciit son imat,'iN:ttiun cl sa foi. [Trad. franc,
par H. de Uiaiicey (i«iO/ i-t j.ar lu P. Lclmunier (1847).]

Méditations touchant la première philosophie,
où l'on démontre Pexistence de Dieu et Pimmor-
talité de Pâme, par Descartes (Paris, I6il). — Dans cet
ouvrage, Descartes reprend Texposition des points prin-
cipaux do sa doctrine qu'il avait fait connaître par le
Discours de lu méthode. Ces Méditations, au nombre de six,
parurent d'abord en latin. En 1647, il en parut une tra-
duction fram.'aisc, due au duc de Luynes. Descartes revit
cette traduction qui, peu à peu, a éliminé le texte original.
Le philosophe commence par expliquer pourquoi nous

pouvons doutor do toutes choses et particulièrement des
choses matérielles, et comment ce doute nous est utile.

Mais, si l'esprit peut douter do l'existence des choses, il no
peut contester qu'il existe lui-même ; et il est amené à
distinguer ce qui lui appartient et ce qui est du corps.
Descartes développe ensuite son principal argument en
faveur de l'existence de Dieu, établit que les choses con-
çues clairement et distinctement sont toutes vraies, traite
de la différence qu'il y a entre l'entendement et l'imagina-
tion et conclut en montrant que l'àme est réellement dis-
tinctedu corps, tout en lui étant unie et composant avec lui

comme une même chose. Les Méditations sont suivies des
objections du P. Mersenne, do Hobbes, d'Arnaud, de Gas-
sendi et de Clerseilier, et des réponses de Descartes.

Méditations sur l'Évangile, par Rossuet. — Cet
ouvrage, compose en 1695, à Meaux pour les religieuses do
Sainte-Marie de cette ville, ne fut imprimé qu'en 1721 par
les soins du neveu de l'auteur, Bossuet, évêque de Troyes.
Bien qu'écrit avant les Elévations sur les mystères, il en
forme comme la suite et le complément : en effet, les Elé-
vations exposent les dogmes de la foi, et les Méditations
résument les devoirs du chrétien. Bossuet s'attache aux
sermons de Jésus-Christ les plus importants, c'est-à-dire
au sermon sur la montagne et à ceux que le Maître fit,

vers la fin de sa vie, princii-alement au discours après la

Cène. Le style est simple, vigoureux cependant et em-
preint souvent d'une onction pénétrante.

Méditations poétiques (i820i et Nouvelles médi-
tations poétiques (1823), poésies de Lamartine. — Les
Méditations, début de Lamartine dans la poésie, début do
la poésie romantique dans la littérature française, eurent
un magnifique succès. Après la poésie sensuelle, sèche et
conventionnelle des derniers classiques, on fut surpris et
charmé d'entendre un poète qui osait être ému et smcère,
dont la mélancolie, doucement élëgiaque, n'en était pas
moins forte et profonde. Les mérites nouveaux qu'on avait
admirés dans les Méditations (l'Isolement, le Soir, le Vallon,
le Lac, le Golfe de Baîa, l'Autonme) se retrouvèrent dans les

Nouvelles Méditations [Ischia, la Sagesse, les Préludes, le

Crucifix), avec plus de richesse dans la forme peut-être,
avec plus de grâce voluptueuse. Essentiellement spiritua-
liste, religieux, avec une ardeur sentimentale qui est émi-
nemment lyrique, Lamartine a représenté la Nature large-
ment, sans aucune préoccupation d'exactitude descriptive,
mais comme une chose toute pénétrée d'âme, où sa sym-
pathie se fond et s'anéantit. La forme des Méditations,
souvent molle et fluide, atteint, quand elle est soutenue
par un sentiment profond, la plus forte et la plus suavo
harmonie.

MÉDITER (du lat. meditari, même sens) v. a. Soumettre
à des réflexions, à un examen intérieur : Méditer un sujet.

Il Projeter, se proposer do faire, préparer par ses ré-

flexions, combiner dans son esprit : Méditer un voyage.
— Absolum. : Méditer départir en voyage.
~ Etudier l'esprit, la manière, les œuvres de : Méditer

Platon, Leibniz, Newton.
— V. n. Se livrer à la méditation, à la réflexion : Tout

est instructif pour l'homme qui médite. (Lamenn.)
— Faire une méditation pieuse : Il e^t des moines qui ont

passé leur vie entière à méditer.
— Méditer sur, Réfléchir intérieurement sur : Méditer

SUR le pas.'sé, c'est travailler pour l'avenir. (A. Peyrat.)
— n. m. Méditation, action de méditer : Le méditer est

une puissante étude. (Montaigne.) [Vx.]

Se méditer, v. pr. Etre médité.

MÉDITERRANÉ, ÉE (té [ou tè}''] -ra — du lat. mediter-
raneus; de tnedius, qui est au milieu, et terr'a, terre) adj.

Qui est situé au milieu des terres : Les golfes méditer-
RANÉ.S. (Buff.)
— n. f. Mer intérieure, située au milieu des terres : La

mer CaspAenne est une mkditerrânëe.

Méditerranée (mer) [Mcditerraneum ou Internum
Mare des Latins], ainsi dénommée à cause de sa position

entre l'Europe méridionale, l'Afrique septentrionale et

l'Asie occidentale. (V. Europe [ca7-/e e» couleurs].) C'e^t

une vaste mer intérieure, qui ne communique naturelle-

ment qu'avec l'océan Atlantique par le détroit do Gibral-

tar. Allongée de l'O. à lE. sur plus de 47 degrés de longi-

tude (entre 7» 40' à 10. et 39' 25' à lE.), elle a ainsi en-

viron 4.500 kilom. de longueur. Sa largeur, très variable,

est de T-iO kilomètres entre Marseille et Alger, de 400 entre

le Péloponèse et la Tripolitaiae. Sa sui^erlicio totale est

d'environ 3 miHions de kilomètres carrés, dont 424.000

pour la mer Noire et 135.000 pour l'Adriatique.

La Méditerranée est divisée en deux bassins par le seuil

sous-marin qui relie la Tunisie à la Sicile. A l'O. s'étend

la Méditerranée occidentale ou latine; à l'E., la Méditer-
ranée orientale ou grecque. La première, moins étendue,
présente deux enfoncements principaux au N. : le golfe du
Lion et le golfe do Gênes ou de Ligurie. De grandes îles,

la Sardaigne et la Corse, la divisent elle-même en deux
parties : la mer des Baléares à l'O., la mer Tyrrhénienne
à l'E. Le seuil étroit de Gibraltar la fait communiquer avec
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rAtlantique, tandis qu'au S. de la grande île de Sicile,

un bras large et peu profond la relie à la Méditerranée
orientale. Celle-ci a, en général, une structure beaucoup
moins régulière. Au N., la péninsule de la Morée {ancien
pôloponèse) projette trois grands promontoires; au S., la

mer se creuse profondément dans le golfe de la Grande
Syrte. Enfin, l'Adriatique, golfe allongé de la Méditerra-
née, la mer Egée aux îles nombreuses et la mer Noire,
annexe naturelle de la grande mer intérieure, contribuent
à rendre plus varié et accidenté le profil des rivages de
la Méditerranée orientale. Les côtes rocheuses dominent
en Europe et en Asie. L'Afrique septentrionale présente
des côtes escarpées à l'O. du golfe do Gabès, des côtes
basses à l'E. de cet enfoncement, appelé aussi Petite Syrte.
La Méditerranée ne présente pas un système régulier

de circulation des eaux, mais seulement des courants lo-

caux et discontinus. Mer intérieure, elle diffère encore des
océans largement ouverts par la faible amplitude de ses

marées qui ne sont réellement sensibles que dans les Syr-
tcs, où elles atteignent 2 mètres.
Creusée par do grands phénomènes d'effondrement, la

Méditerranée a une profondeur moyenne considérable :

environ 1.500 mètres. Comme profondeur maximum on a
trouvé 3.150 mètres à l'ouest de la Sardaigne, 3.730 mètres
entre la Sardaigne et le golfe de Naples, 4.440 mètres à
l'ouest do l'île de Crète et 3.870 près de la côte d'Asie Mi-
neure. La fosse la plus lar^e et la plus déprimée est la

fosse ionienne, entre la Sicile et l'île de Crète.
De nombreuses différences physiques sont à signaler,

entre la Méditerranée et l'Atlantic^ue. Tandis que les

grands océans, ouverts à la pénétration des eaux polaires,

présentent des températures do fond, oscillant autour de o,

la Méditerranée garde, à partir de la profondeur de
3G0 mètres, une température à peu près invariable d'en-

viron + 12", 7. C'est que les eaux froides n'y peuvent péné-
trer que par l'étroit passage de Gibraltar. A la surface,
la température moyenne des eaux varie entre 25" et 28".

En raison de cette haute température, l'évaporation est

intense et ne paraît pas compensée par les apports flu-

viaux et la chute des pluies, abondantes seulement en
hiver, l'été restant uniformément sec et chaud dans toutes
les régions soumises au climat méditerranéen. Les eaux
de la Méditerranée se concentrent donc de plus en plus,

et leur salinité moyenne est de 38 à 39 p. 1.000, celle de
l'Atlantique, par la même latitude, n'étant que do 35 à 30.

Cette répartition inégale de la salure et, par conséquent,
de la densité provoque la formation d'un courant superfi-

ciel qui amène dans la Méditerranée les eaux de l'Atlan-

tique et de la mer Noire, alors qu'un courant profond ra-

mène dans ces deux bassins les eaux de la Méditerranée.
Au point de vue faunique, la Méditerranée ne forme pas

une province distincte, mais une dépendance de l'Atlan-

tique. Les espèces sont venues des parties chaudes de
cet océan par le détroit de Gibraltar. L'ouverture du canal
do Suez a permis à quelques espèces méditerranéennes do
pénétrer dans la mer Rouge, et inversement.
Par sa situation au point de rencontre et do contact

des trois parties de l'ancien monde, la Méditerranée a
possédé de tout temps une grande importance économique.
Aujourd'hui encore, il n'y a pas de bassin maritime plus
fréquenté. De nombreuses lignes de navigation la sillon-

nent en tous sens et relient entre eux les principaux ports :

Barcelone pour l'Espagne, Marseille et Cette pour la
France; Gênes, Naples, pour l'Italie; Trieste pour l'Au-
triche ; Syra, Salonique, Constantinople, Smyrne, Bey-
routh pour l'empire ottoman; Alexandrie et Port-Saïd
pour l'Egypte ; Tunis, Eône, Alger, Oran pour la Berbérie
occidentale. Le petit cabotage, pratiqué surtout par les
Grecs et les Italiens, donne heu à un trafic considérable,
et de nombreux câbles télégraphiques relient entre eux
les ports importants. Depuis le percement de l'isthme de
Suez, en 1869, la Méditerranée se trouve sur la route ma-
ritime de l'extrême Orient. Neutralisée en «quelque sorte
par la nature à cause de l'étendue do ses rivages soumis
à. différentes dominations, la Méditerranée est, au point
de vue stratégique, étroitement surveillée par l'Angle-
terre, qui y détient la plupart des positions maîtresses:
Gibraltar, Malte, Chypre, offrent à sa flotte des points
d'appui dans toutes les parties de ce grand bassin mari-
time et jalonnent la route des Indes et de l'extrême Orient.
— BiBLiOGR. : W.-H. Smyth, ilie Mediterranean (Lon-

dres, I8ô4); Académie des sciences de Vienne, Berichte
der Commission fur Erforschung des ôsUichen Mittelmceres
{I90I et suiv.).

Méditerranée {dkpartkmrnt DE la), nom d'un dé-
partement formé on Italie sous lo premier Empire, com-
pris entre la principauté de Lucques au N., la mer Tyr-
rhénienne à l'O., la principauté do Piombino au S., les
départements de l'Omorono et do l'Arno au S.-E. et à l'E.
Ch.-l. Livourne; sous-préfcct. Pise et Volterra

Méditerranée japonaise ou Souvonada, nom
donné parfois à la partie do la mer du Japon comprise et
commo enferméo entre les trois îles do Nippon, Sikok et
Kiou-Siou. V. Souvonada.

MÉDITERRANÉEN, ENNE {té [ou ter'] -ra-né-in, èn')adj.
Géogr. Qui ajjpartient à la Méditerranée : Le bassin me-
i>iterranéi;n.
— Géol. Se dit do l'otage géologique établi par Suess et

correspondant pour la première partie à Vétage fmrdiga-
lien et pour la seconde aux étages helvétien et tortonien.
— n. m. : Le mkditerranékn s'applique aux terrains du

bassin de Vienrie (Autriche).

Meditrina. Myth. rom. Déesse des guérisons.

MÉDITRINALES (du lat. meditrinalia ; de merfiws, moyen,
et ti-inus, composé do trois) n. f. Antiq. rom. Fête de la
déesse Meditrina, que l'on célébrait le 11 octobre, et où l'on
goûtait le vin nouveau.

MÉDIUM {di'Om' — du lat. médius, qui est au milieu)
n. m. Moyen propre à concilier des prétentions opposées,
à rapprocher des esprits divisés : Chercher, Trouver un
MÉDIUM dans une a/faire. (Vieux.)
— Moyen terme, intermédiaire : La nature ne rassetnble

que dei médiums harmoniques. (B. do St-P.) [Inus.l
— Enseign. Argument que l'on proposaitautrefois contre

une thèse : Le pr('side))t en Sorbonne ouvrait la thèse par
trois MÉDIUMS. (E. Littré.)

_— Musiq. Partie moyenne do l'étendue de la voix ou
d'un instrument, celle qui comprend les notes entre le
grave et l'aigu : Voix qui a un bon médidm.— Spirit. V. la partie encycl.

n.'

A, médius

•;y

— Enxtcl. Spirit. Le médium, exactement être, homme-
milieu, est l'intermédiaire entre le monde des esprits et
la planète, et sert à leurs manifestations.
Les (|uatre principaux types sont ; i» le typtologue, ce-

lui qui peut provoquer les coups frappés (ou raps), et
communiq^uer par la table et au moyen de lalphabet con-
venu ;

2<» 1 écrivain n automatique », quand sa main et son
bras sont tenus, possédés, dirigés par l'esprit; " direct »,

quand il suffit de deux ardoises et d'une touche, le tout
ordinairement scellé et cacheté; 3° le médium à matéria-
lisations, c'est-à-dire celui gui est dit prêter les fluides de
son périsprit pour l'apparition, souvent photographiée,
moulée, touchée, d'une forme ; A" le médium à incarnation,
ou incorporant, celui qui est dit incarner un esprit qui
vient parler par sa bouche. A ces quatre catégories il faut
ajouter les dessinateurs, les musiciens, les auditifs, les
voyants, les intuitifs, etc., tous les sens et organes do
riiomme pouvant servir d'instrument de communication.
Un phénomène remarquable, c'est la u transe " ou pas-

sage. Sous l'approche et l'influence de l'esprit, qui vient
momentanément incorporer le médium, celui-ci est pris
d'une hypnose rapide, suivie de la possession. Le médium
est soumis à plusieurs dangers : la subjugation, l'obses-
sion, la possession. En ce cas, il peut arriver qu'un spi-
rite pratiquant dégage l'attaqué, mais il arrive aussi qu'il
soit frappé lui-même d'aliénation.
Parmi les médiums qui jouirent d'une certaine célébrité,

citons : D. Home, surtout moteur, qui travailla, rigoureu-
sement surveillé et contrôlé par William Crookes; F. Cook,
qui servit à la fameuse matérialisation de Katie King, onliu
la moderne Eusapia Paladino.
— BiBLioGR. : Allan Kardec, le Livre des médiums; Lu-

cie Grange, Petit livre instructif et conso- ^^
lateur, manuel de spiritisme. "

MÉDIUMNITÉ {om') n. f. Spirit. Fa-
culté que possèdent certaines personnes,
appelées médiums, ^& servir d interprète
aux esprits, de devenir l'instrument pas-
sif de leur volonté.
— Encycl. V. spiritisme.

MÉDIUS [uss — du lat. médius, qui est
au milieu) n. m. Anat. Doigt du milieu de
la main, i! Adjectiv. : Le doigt médius.

MÉDIUSCULE [skul') adj. Typogr. Se
dit des lettres intermédiaires entre les majuscules et les
minuscules. (Inus.)
— n. f. Lettre médîuscule : Les médiuscules servent

surtout dans les titres.

MÉDITULLIUM {li-077i') n. m. Anat. Substance spon-
gieuse des os.

MÉDIVALVE (du lat. médius, qui est au milieu, et do
valve) adj. Bot. Se dit des cloisons de fruits qui partent du
milieu des valves pour atteindre l'axe.

MedjERDA (le Makarath des Carthaginois, le Bagra-
das des Romains), fleuve de l'Afrique septentrionale, (|ui

naît à l'O. de Souk- Ahras, dans lo département de Constan-
tine, passe en Tunisie et atteint la Méditerranée, non loin
do l'ancien port d'Utigue. Son principal affluent est l'oued
Mellègue. Cours, capricieux et torrentiel, de 420 kilom. Les
alluvions qu'elle entraîne ont sensiblement modifié la phy-
sionomie du littoral, entre Porto-Farina et Tunis.

MedjibOJ, ville de la Russie (gouv. de Podolie), au
confluent du Boujek et du Boug méridional, tributaire
du liman du Dnieper; 7.060 hab. Foire importante. Com-
merce de bétail et bois. Fabrique de bougies.

MedJID-EUZU, ville de la Turquie d'Asie (Anatolie
[prov. do Sivasl), non loin de la rivière du même nom, af-
fluent gauche du Tchékérek ; 3.500 hab.

MedjidiÉ, ville de la Roumanie orientale (Dobroudja),
à 20 kil. du Danube, à moins de 30 de la mer Noire, dans
une région marécageuse et malsaine ; 20.000 hab.

Medjidié (ordre impérial du), insiitué en is:,2 par lo

sultan Abd-ul-Medjid pourrécom-
Fenser les services rendus à ^

\

'.

fj5
empire et au souverain. Il est ' -j/
composé de cinq classes : grands-
croix, sautoir et plaque à gauche

;

grands officiers, sautoir et pla-
que à droite ; commandeurs, sau-
toir; officiers et chevaliers, bou-
tonnière. La décoration consiste
en un soleil d'argent à sept
flammes, séparées par un crois-

"'

sant surmonté d'une étoile; le

médaillon central, qui est en or
pour les quatre premières classes,
porte le chiffre du sultan entouré
do la devise : Zèle, dévouement,
fidélité, en lettres d'or sur fond
d'émail rouge, avec la date de la

fondation de 1268 de l'hégire. Cet
insigne, surmonté du croissant et do l'étoile émaillés de
pourpre, est suspendu à un ruban rouge liséré de vert.
Le ruban ne peut être porté sans la décoration.

MedjOURTINE, région de l'Afrique orientale, qui fait

partie du pays dos Somalis, occupe la région qui so ter-

mine par lo cap Guardafui, entre 1 océan Indien et lo golfe
d'Aden et qui est peuplée par les Medjourtines.

Medjourtines ou Medjeurtines, tribu du groupe
des Somalis-Adji, offrant lo type le plus pur de la race.
(Les Medjourtines, auv lèvres un peu fortes, au teint

bronzé, mais aux traits relativement fins, sont de beaux
Ethiopiens nomades et belliqueux.)

MEDMASSE {mèd') n. m. Genre d'arachnides aranéîdes,
famille des clubionidôs, comprenant quatre ou cinq espèces
répandues do l'Inde à la Nouvelle-Calédonie. (Les med-
masses sont des araignées de taille médiocre, brunâtres,
avec l'abdomen noir ou violacé brillant. L'espèce type est
le 7nedmassa frenata, des Philippines.)

MedmenhAM, village d'Angleterre (comté de Buc-
kingham), situé sur la Tamise, à 3 kilom.de Marlow ;

320 nab. Une abbaye de cisterciens y fut fondée à la fin du
XII* siècle par Uugbes de Bolebôc et fut fermée à la Ré-
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forme par Henri VIII. Cette abbaye devint célèbre au
xviii* siècle lorsque lord Le Despencer. chancelier do
l'Echiquier, y fonda, à l'imitation de labbaye de Thé-
lème, une association burlesque de « franciscains «, dont
firent partie les plus célèbres viveurs de ïénoque, et qui
se livra à toutes sortes d'orgies et de débaucnes.. Elle fut
dissoute en 1762.

MÉDO-BAGTRIEN, ENNE adj. Hist. anc. Qui se ratta-
che en mémo temps à la Médie et à la Bactriane : L'em-
pire MÉD0-BACTRIEN.

MÉDOG n. m. Œnol. Vin très estimé, provenant des crus
du Médoc : Une bouteille de MÉnoc.
— Comm. Caillou brillant gu'on trouve dans le pays do

Médoc, et avec lequel on fait quelques bijoux, n On dit
aussi PIERRE DE MÉDOC.

Médoc (en lat. MeduUcus pagus), région viticole du
département de la Gironde.
Le Médoc est la région qui borde la Gironde (rive gau-

che) depuis Blanquefort, à quelques kilomètres de Bor-
deaux, jusqu'à Soulac ; soit une longueur d'environ 80 ki-
lomètres sur 10 de largeur moyenne. Le sol de cette ré-
gion appartient à la grande nappe d'alluvions miocènes
qui recouvre le sud-ouest de l'Aquitaine, et il est formé
d'une suite de croupes graveleuses et sablonneuses,
convenant admirablement à la culture de la vigne; la
rive immédiate du fleuve est constituée par les palus.
On divise le Médoc en deux parties : Baut-Médoc, de

Blanquefort à Saint-Seurin-de-C'adourne, et Bas-Médoc,
de Saint-Seurin à Soulac, mais le relief du sol ne justifie

pas cette division, qui tend d'ailleurs à disparaître. Le
Haut-Médoc comprend 28 communes, dont les principales,
au point de vue de l'abondance et surtout de la perfection
des produits, sont : Cantenac, Margaux, Pauillac, Saint-
Julien et Saint- Estèphe, puis Labarde, Ludon, etc. Ces
communes fournissent des vins d'une belle couleur, fins,

moelleux, possédant un bouquet d'une suavité remarquable
et qui sont justement célèbres dans le monde entier; il

suffira, d'ailleurs, de mentionner les chàteau-lafite, châ-
teau-margaux, château -latour. Le Bas-Médoc récolte
également d'excellents vins, mais aucun de ses produits
ne figure parmi les grands crus classés.
Dans plusieurs communes du Médoc. on cultive les vi-

gnes blanches, et leurs produits, délicats et parfumés, sont
recherchés comme vins de Graves. V. Bordeaux (carte des
crus), et, à son ordre alphabétique, chacune des commu-
nes du Médoc, pour l'énumération des crus principaux.

Médoc (fort), fort du départ, de la Gironde, comm. do
Cussac, sur la rive gauche de la Gironde. Ce fort a été
construit en i689, au pied d'un mouillage naguère excel-
lent et très fréquenté, pour défendre, avec la citadelle
de Blaye et le fort Pâté, l'entrée de la Gironde.

Medole, comm. d'Itahe (Lombardie [prov. de Man-
toue]), sur lOsone ; 2.344 hab. Les Autrichiens v furent bat-
tus par les Français en 1796 et 1859, par lesltafiensen 18C6.

Medolla, comm. d'Italie (Emilie [prov. de ModèneJ);
3.i?l;i liab.

Medomsley, bourg d'Angleterre (comte de Durham),
sur le Derwent, affluent duTyne; 4.500 hab. Houille.

MÉDON, premier archonte d'Athènes (vers le xi« s. av.

J.-C). Il était fils du dernier roi Codros. La dignité d'ar-

chonte à vie fut conservée aux descendants de Médon ou
Médontides, jusque vers le milieu du viii' siècle.

MÉDONNE (subst. verb. de médonner) n. f. Action do
médonner.

MÉDONNER {do-né— pour mesdonner; de la partie, mes,
et de donner) v. n. Mal donner, mal distribuer les cartes.

MÉDO-PERSE adj. Hist. anc. Qui appartient aux Mèdcs
et aux Perses : Histoire médo-pkrse. ii On dit aussi médo-
PERSIQUE.

MÉDOQUIN [kin), INE, personne née dans lo Médoc ou
qui habile ce pays. — Les Médoquins. il On écrit aussi
Médocain, aink.
— Adjectiv. : Production médoquine.

MÉDOR, personnage du Roland furieux, de l'Arioste,

amant, puis époux de la belle Angélique. C'est un jeune
Sarrasin paré de toutes les grâces de la jeunesse et animé
dos plus délicats sentiments. Blessé en essayant d'enlever
du champ df bataille le cadavre de son prince Dardincl,
tué par Kciiaud, il est sauvé par Angélique, qui le cache
dans une cabane de berger, où elle achève sa guérison et

linU par lui ofl'rir sa main.

MéDORA, personnage du Corsaire, de lord Byron. Le
poL-tc en a fait le type de l'amante dévouée, telle que peu-
vent la concevoir'lcs Orientaux, n'ayant pour but de sa
propre vie que la joie et les plaisirs du maître. Elle
meurt de douleur on apprenant la mort de Conrad. Les
peintres se sont souvent essayés à reproduire sur toile

coito idéale création. Ary Scheffer a peint une Médora
(1834); E. Charpentier, les Adieux de Conrad à Médora
(1840); M"* P. Van Dyck, Médora attendant le retour de
Conrad (1844); Bard, R. Cazes et A. Colin, des études
d'odalisques rêveuses qu'ils ont intitulées Médora.

Medos. Myth. gr. Héros éponyme et premier roi lé-

gendaire des Mèdes. Suivant quelques auteurs, il aurait
accueilli et épousé Médée, chassée d'Attique par Egée.
D'après une tradition plus répandue , Medos était un fils

de Médée, qu'elle aurait eu soit de Jason, soit d'Egée.
Qu.-ind sa mère dut quitter l'Attique, il la suivit en Col-

chidc; là. poussé par elle, il tua son grand-oncle Perses,
usurpateur du pouvoir, et rétablit son grand-père JEélès,

au(iuoI il succéda.

MÉDOUM, MÉIDOUM, village d'Egypte (Egypte cen-
trale [moudirièh de Béni-SouefJ), sur la rive gauche du
Nil ; 2.704 hab. Pyramide du roi Sanofrouî, appelée par les

Arabes « la Pyramide Menteuse » {et-Naram el-Kaddal).

MedranO (Francisco de), poète espagnol du xvii" s.

Il n'est connu que par ses poésies lyriques, pou nombreu-
ses, mais remarquables, qui ont été publiées dans les

Scstlnas de Pedro Vencgas (1617). — Un autre littérateur

espagnol du môme nom, Julian Medrano, né dans la Na-
varre vers 1540, a publié, sous le titre do : la Silva cu-
riosa en que se tratan diversns cosas sotilisimas y curiosas

(1583), un intéressant recueil contenant des proverbes,
des pièces remarquables de poètes espagnols, etc.
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Medrasseiif Medrasen ou Madracen, monument
on piorro so dressant en Algérie , dans la province de

Constantino, à 35 kilom. N.-E. de Batna. Il remonterait à
une époque antérieure à la domination romaine. On lui a,

très artiitrairement, donné le nom de tombeau do Sypliax.

MÉDRÉAC, comm. d'IIle-et-Vilaine, arrond. ctà 19 kilom.

de Montfort; 2.757 liab. Menhir de Chinot, quatro aligne-

ments dans les champs do Lampouy.

MÉDULLAIRE {1er — du lat. ynediiUaris ; de medulla,
moclle)adj. Anat.Qui appartient à la moelle épinière

;
qui

est de la nature do rotro moelle : Substance médullaire.
Il Membrai" /

.
-

,-'. ( '.De qui entoure la moelle osseuse.

Il Artèftin >! Kameaux artériels qui pénétrent

dans les os. "^ - /
'. Os qui contient de la moelle.

— Bot. t^*ui .:ii'i .H 1 iiii a la moelle.
— Subslantiv. n. f. Artère médullaire : La médullaire

du tibia est une branche de la poplitèe.
— Enctcl. Bot. LV/«i médullaire est la zone vasculairo

qui entoure la moelle de ia tige; elle est constituée par
1 ensemble des vaisseaux spirales (trachées) qui occupent
les bords internes du bois primaire. Les rayons médul-
laires sont des lames parenchymateuses, dont les plans
passent par Taxe de la tige ou de la racine, séparant les

faisceaux primaires {rayons médullaires prijuaires) ou cou-
pant le bois et le liber secondaires {rayons médullaires
secondaires).

MÉDULLE (lat. medulla, moelle) n. f. Moelle des végé-
taux ligneux, ii Couche centrale des lichens, il Médulle ex-

terne. Lame de tissu médullaire, qui unit l'épiderme aux
couches corticales.

MÉDULLEUX {leù), EUSE [rad. médulle] adj. Bot. Qui est

rempli de moelle : Tige médulleuse.

Medulli, nom lat. d'un peuple de la Gaule ancienne,
dans les Alpes Grées et Pennines, à l'O. des Centrones et

à lE. des AUobroges. [Il habitait la Maurienne, dans la

partie qui avoisine Miolans (au moyen âge Castrum Me-
dullum)^ Il Sing. Medullus.

MÉDULLINE (rad. médulle) n. f. Chim. Substance ex-

traite do la moello des végétaux et particulièrement de
celles de sureau et de l'hélianthe: La subérine gui se tire

du liège et la médulline de la moelle ont beaucoup d'ana-

logie avec la lignine.

MÉDULLIQUE [Uk' — du lat. medulla, moelle) adj. Se
dit d'un acide gras qui se trouve, avec les acides palmiti-

que et oléique, dans la moelle de bœuf.

MÉDULLISATION {du-li , si-on — du lat. medulla,

moelle^ n. m. Envahissement du tissu compact des os

par les éléments de la moello. (Se dit aussi de l'augmen-
tation de la moelle des plantes.)
— Encycl. Patiiol. Il y a deux formes de médullisation :

JaméduUisation sénile, qui s'observe notamment au col du
fémur, sous l'influence de la dénutrition et de la cacliectisa-

tion ; et la médullisation syphilitique ou. mieux, hérédosy-
philitique, qui s'observe chez les jeunos sujets sous
lintluence de la syphilis héréditaire.

MÉDULLITE (même étymol. qu'à l'art, précéd.) n. f.

Palbol. Inflammation de la moelle osseuse.
— Encycl. La méduliite est presque toujours d'origine

tuberculeuse ; elle transforme la moelle en tissu librcux

ou muqueux qui prolifère et donne naissance à dos bour-

geons charnus ou fongosités.

MÉDULLOCELLE {sèV — du lat. medulla, moelle, et cella,

alvéole) n. f. Elément anatomique de la moelle des os.

— Encycl. Les méduUocelles sont des cellules sphéri-

ques, possédant un noyau souvent entouré de granula-

tions; elles constituent, avec les vésicules adipeuses, les

myéloplaxes, etc., la moelle osseuse.

MÉDUSE n. f. Zool. Terme général par lequel on dési-

gne les cœlentérés do la classe des hydroméduses, et par-

Médvises : 1. Charybdée ; 2. Crysaore ; 3. Méduse de syncorine
îortant en a des bourgeons médusoides ; 4. Strabila fixé et divisa

sa disques successifs qui formeront autant dephyras ; 5 Ephyra

ticulièrementles formes nageant librement, que ce soient

des acalèphes, des cténophores, etc.
— Astron. Constellation qui se rattache au signe du

Bélier, il Tête de Méduse. V. algol.
— Bot. Tête de Méduse, Espèce d'agaric.
— Encycl. Les méduses, sous leur forme la plus connue,

sont des organismes marins gélatineux, bombés, transpa-

rents, irisés, ressemblant à un globe, à une cloche ou
à une ombrelle. Au-dessous do cette région est une sorte
do sac {mannbrium ou sac stomacal], ouvert A son extré-

mité libre on une bouche, et tout autour de l'ombroUo
existent des filaments plus ou moins longs {tentacules ou
filaments pêcheurs). Le contact dos méduses produit ordi-

nairoment une sorte do brûlure, due à dos nlanionts ur-
ticants microKOopiquGs qui s'échappent de cellules {cni-

doblastes ou nématocystes) et s'enfoncent dans la peau on
entraînant un liquide corrosif. Les méduses donnent nais-
sance à dos larves qui se fixent en se transformant en
polypes, dont le bourgeonnement reproduira l'organisme
primitif; parfois, cependant, ces larves deviennent direc-
tement des méduses libres.

Méduse. Myth. gr. Une des trois Gorgones, fille do
Phorcos. Des trois Gorgones, elle était la seulo qui fiit

mortoUo et visible pour les hommes. Suivant la plupart
des mythologues, et en particulier Ovide, Méduse fut

d'abord une jeune fille d'une beauté ravissante, avec une
magnifique chevelure. Elle fut enlevée par Poséidon,
changé en oiseau, qui s'unit à elle dans le temple d Athéna.
La déesse, irritée de cotte profanation, changea les che-
veux de Méduse en affreux serpents. Suivant d'autres
auteurs, la cause de cette singulière métamorphose au-
rait été l'orgueil de Méduse, qui aurait ose disputer à
Athéna la palme de la beauté. On
se représentait Méduse comme
un monstre à la chevelure héris-

sée de serpents, avec des dents
semblables à des défenses de san-
glier, des mains d'airain et des
ailes d'or; son regard pétrifiait

tous ceux q^ui le rencontraient.
Elle habitait à l'extrémité du
monde, au delà de l'océan occi-
dental. C'est là que Persée finit Têtp de M.*diiRe.
par ladécouvriretpartriomphor (Glypioihêque de Munich.}
d'elle. {V. Persée.) Du tronc do
Méduse naquirent Pégase, le cheval ailé, et Chrysaor, qui
fut père de Géryon. Persée oflTrit sa téie à Athéna, qui,

dès lors, en orna son bouclier et s'en servit dans les com-
bats. Méduse, représentée d'abord sous son aspect repous-
sant, rei;ut plus tard une physionomie noble et sévère.
— Iconogr. Homère, parlant des armes d'Agamemnon.

dit que sur le bouclier de ce prince était gravée une tète

de Méduse, environnée de la Terreur et do la Fuite. Ce
masque grimaçant fut souvent représenté sur des pièces
d'armures et figura dans la décoration de monuments
grecs et romains. Le musée du Vatican possède quatre
masques de Méduse, de proportions colossales, trouvés
dans le temple consacré par Adrien à Vénus, à Rome :

les serpents remplacent la chevelure ; les sourcils froncés,

la bouche ouverte par un rictus furieux donnent à ces bas-

reliefs une expression sinistre et puissante. Au musée des
Offices, à Florence, est une Tête de Méduse, peinte par
Léonard de Vinci. Le Louvre a deux Têtes de Méduse, en
bronze, que l'on attribue à un sculpteur de la fin du xviii* s.,

nommé Daujon ou Danjou.

Méduse (naufrage de la), naufrage d'un navire fran-

çais, envoyé par le gouvernement de la Restauration pour
reprendre possession de la colonie du Sénégal, que les trai-

tés de 1815 venaient de restituer à la France. Par suite

de l'incapacité du capitaine improvisé, un ancien émigré,
Duroy de Chaumareyx, la « Méduse » s'échoua sur le banc
d'Arguin, à quarante lieues de la côte d'Afrique, le 2 juil-

let 1816; 149 malheureux se réfugièrent sur un radeau
construit à la hâte. Après douzejours d'agonie, le radeau fut

enfin aperçu par le brick « l'Argus », qui recueillit 15 mou-
rants: les autres étaient au fond de la mer
ou avaient été dévorés par les survivants
Cet événement, qu'aggravèrent les passions
politiques de l'époque, eut un retentisse

ment énorme.
Il inspira à Ch. Desnoyers et à Den

nery un drame eu cinq actes et si.x ta-

bleaux (Ambigu-Comique, 1839), auquel les

décorations de Philastre et Cambon et une
riche mise en scène assurèrent un grani
succès.

Méduse (le Radeau de la), chef-d'œu
vre de Géricault (Salon de 1819), au musco
du Louvre. — L'artiste a choisi le moment
qui précède la délivrance. Au pied du mat
de fortune du radeau mal joint que battent

his vagues, les derniers survivants se sont

tassés; Corréard, qui publia la relation du
naufrage, le bras étendu, indique au chi

rurgion Savigny debout, adossé au mât et

aux matelots un brick qui paraît à l'hori

zon ; un nègre, hissé sur la carcasse duu
tonneau, agite un lambeau d'étofl'e. Un
vieillard tient sur ses genoux le cadavre
do son fils.

Cette œuvre, remarquable par une com
position savante, par le réalisme des e\
pressions, la largeur du dessin, enfin pai

l'éclat du coloris, ne fut pas comprise à son apparition

Le peintre ne put vendre sa toile, qu'il prit le parti d em-
porter en Angleterre.

MÉDUSÉEN, ENNE ( zé-in, en' — rad. Méduse) adj. Pé-

trifiant, stupéfiant : Laideur gui donne un aspect mÉddséen.

MÉDUSER (rad. Méduse) v. a. Fam. Frapper de stupeur :

Apparition inattendue gui méduse un voleur.

MedviÉDITZA, rivière de la Russie méridionale (gouv.

de Saraiov [prov. du Don]). Elle baigne Petrovsk, coule

vers le S.-O. et se verse dans le Don, rive gauche, en

amont d'Oust MedviéditzUaïa. Longueur 667 kilom.

MedviedkA ou MedviedSKOÏÉ, ville de Russie

(gouv. de Stavropol), au confluent do ]a. Medviedka avec

la Mokraïa Bouïvola, affluent do la Kouma ; 5.000 hab.

MedviedOFKA, ville de la Russie méridionale (gouv. de

Kief), sur le Tiasmin, affluent du Dnieper ; 5.000 hab.

MedVIJIÉ, ville de la Russie, ch.-l. do district du gouv.

de Stavropol, sur l'Iegorlik, affluent du Many tch; 7.000 hab.

— Le district a 7.194 kil. carr. et 150.000 hab.

Medvin, ville de la Russie méridionale (gouv. de Kiev),

près do Torigino d'un sous-affluent du Dnieper; 8.000 hab.

MEDKASSEN — MEERMAN
Medway, rivière a Angleterre, qui prend sa source

prôs d'East-Grinbteatî (comté do Surro^), ot so jotto, à
Slieoruoss (comté do Kent), dans l'cstuairo de la Tamise.
après un .:ours do 90 kilom. Navigation facile et importaule.

MEDYtX-
NARA n. m.
Instrument

Accord du manche no 1 Accord du maochc

district du eouv. de Kalouga, sur la Medynka, sous-tri-

butaire du Voltça par l'Oka; 4.500 hab. — Le district est
peuplé do 120.000 hab.

MÉE n. f. Métall. Pelle étroite servant à mélanger la ca-

lamité et lo charbon on poudre.
— Pêch. Sorte de longue auge ouverte i l'une do ses

Mt ,^ich.).

extrémités, dans laquelle on place les harengs pour les

mettre au sel, avant la mise en caques.
— Tcchn. Syn. de MAIK.

MEEKOCERAS (mé, sé-rass) n. m. Paléont. Genre d'am-
monites, comprenant des coquilles aplaties, propres aux
formations tnasiques de l'Amérique du Nord. (Les ineeko-

ceras appartieuneut à la famille des cératitidôs.)

MÉEN (saint), en latin Mevennus, abl.é breton, dé-

signé souvent sous les noms de Conard Méen, de saint
Méven, de saint Néven, né dans lo pays do Galles

vers 540, mort au monastère de Gaël en on. 11 prit part

aux travaux évangéliques de son parent, saint Samsou,
dans l'Armorique; fonda, vers 600, l'abbaye de Saint-Jean

de Gaël (Ille-et-Vilaine), puis un second monastère près

d'Angers. C'est dans son monastère que se retira Judicacl,

après son abdication. — Féto le 21 juin.

Meer (Jean Van der). 'V. 'Van deb Meer, et Vekmeee,

MeeranE, ville d'Allemagne (Saxe [cercle de Zwic-
kaul), sur un tributaire de la Pleisse, sous-affluent de la

Saaie; 23.074 hab. Grandes fabriques de lainages et demi-

lainages pour confection industries annexes (filature, tein-

ture, apprêt, fabrication de machines, cordonnerie).

Meerbeke, comm. do Belgique (prov. de Flandre-

Orient, [anond. d'Alostj); 3.184 hab. I-abrication de den-

telles, distilleries. Patrie de Guillaume de Meerbeke.

Meerbeke (Guillaume de), dominicain et prélat bra-

bançon, no à Meerbeke, mort vers 1300. Il fut pénitencier

de Clément IV et de Grégoire X, puis archevêque de

Corintho. Très versé dans la connaissance du grec et de

l'arabe, il a laissé des traductions longtemps célèbres.

Nous citerons de lui : Procli Diudochi opéra varia (1620),

traduction de trois traités de Proclus qui n'existent plus ;

elle a été rééditée au xix' siècle par Cousin.

MeERDONCK, comm. de Belgique (Flandro-Orient

[arrond. do Saint-Nicolas]); 2.395 hab. Lin, dentelles.

MeerendrÉ, comm. de Belgique (Flandre-Orient, [ar-

rond. de Gand',), sur le canal de Gand à Bruges; 2.OC0 hab
Manufacture de dentelles, distilleries, fabrique d'huiles

Meerhout, comm. do Belgique (Anvers (arrond. de

TurnhoutJ), sur la Grande Nèthe; 4.632 hab. Tanneries.

IVIeerMAN (Jean, comte), écrivain hollandais, né et

mort i La Haye (n53-lSl5). Éq 1793, il puLlia une brochuro



MEERSBLRG — MÊGAL
très violente contre les idées de la Révolution et quitta

la Hollande en nOT- U y rentra sous le règne de Louis-

Bonaparte et reçut le titre de chambellan et la direction

générale des arts et dos sciences. Après la réunion de

la Hollande à la France, il fut un des sénateurs chargés

de représenter la Hollande à Paris. Nous citerons de lui :

Histoire de Guillaume, comte de Hollande et roi des Ro-

mains (1783-1797); Relations de la Grande-Bretagne et de

l'Irlande (1787); Relations sur les monarchies de Prusse,

d'Autriche et de Sicile (1793-1794) ; Relations sur le nord et

te nord-est de l'Europe (1804-1806); etc.

MeERSBURG ou MÔRSBURG, ville d'Allemagne
(grand-duché de Bade [cercle de Constaoce]), sur le lac

do Constance ; 2.000 hab. Fabrique de cotonnades. Vigno-

bles. Deux châteaux.

MeerSCH (Jean-André Van der), général bel^e, né à

Menin en 1734, mort à Dadizeele en 1792. Il se distingua

dans l'arméo française pendant la guerre de Sept ans,

et reçut le grade de lieutenant-colonel. De 1778 à 1779, il

fut au service de l'empereur Joseph II, et retourna dans
son pays. En 1789, les Brabançons msurgés contre l'Au-

triche le proclamèrent général ; il battit les Autrichiens

à Turnhout (1789) et s'empara do Namur ; mais devenu
suspect, ilfut accusé de haute trahison et on envoya conire

lui le général prussien Schœnfeld. Il réclama des juges,

fut enfermé dans la citadelle d'Anvers et ne recouvra sa

liberté que par le retour de la domination autrichienne.

H a fourni les matériaux d'un ouvrage intitulé : Mémoires
historiques et pièces justificatives pour M. Van der Meersch.

MEERSCHALUMINITE n. f. Miner. Variété depholérite.

MeersSEN, ville des Pays-Bas (prov. de Limbourg),
dans la banlieue de Maôstricht, sur la Geule, affluent de la

Meuse ; 4.500 hab. Eglise du xm" siècle.

Meerut. Géogr. V. Mirât.

MÉES (Les), ch.-I. do cant. des Basses-Alpes, arrond.

et à 22 kilom. do Digne, sur le torrent des Combes, affluent

de la Daraiice ; 1.932 hab. Magnaneries. Le vignoble des
Méos occupe le coteau de Saint-Pierre au S. de la ville

et fournit un vin chargé en couleur constituant un excel-

lent ordinaire, que l'on transforme parfois eu vin de li-

:jueur. — Le canton a 8 comm. et 5.749 hab.

MÉÉSIE [zî) n. f. Genre de mousses bryacées, à coiffe

étroite, croissant dans les lieux humides de l'hémisphère
boréal.

MeestER-CORNEUS , villo de la Malaisio hollan-

daise (iledeJava), au S. de Batavia, dont elle est séparée
administrativement, mais dont elle forme, en reaUté,

/'avancée méridionale; 73.000 hab.

W^EiTltlG [ml-tin gh'— mot angl., dérivé de to meet, se
réunir) n. m. Réunion populaire anglaise, ayant pour
objet de déliliérer sur une question politique. ii Réunion
populaire politique, religieuse ou autre, dans un pays quel-
conque : Les MEETINGS des méthodistes.
— Encycl. Les Anglais possèdent le droit de réunion

avec la plus entière liberté. Ce droit naquit et s'affirma

chez eux, par la simple pratique, pendant le cours de la

révolution de 1640. Tous les meetings, même dans les ta-

vernes, furent interdits en 1676 ; mais avec la révolution
de 1688, les discussions politiques, se ranimèrent. En
dépit des restrictions dos lois, le droit de réunion, pen-
dant toute la durée du xviii* siècle, s'exerça, en fait,

constamment. Sous la législation actuelle de l'Angleterre,
les meetings dont le caractère est inoffensif sont, en fait,

& l'abri de toute entrave ; ([uant aux meetings séditieux,
l'autorité reste armée à leur égard de protections suffi-

santes. Du reste, la pratique incessante du droit de réu-
nion en a rendu l'excrcico à peu près sans danger pour
l'Angleterre, et l'on a vu maintes fois des meetings de plu-
sieurs centaines de mille hommes sans qu'il en résultât au-
cun dommage sérieux pour la tranquillité publique.

MÉFAIRC (de la partie, mes, et de faire) v. n. Faire le

mal, une mauvaise action, commettre un méfait.

MÉFAIT {[A — rad. méfaire) n. m. Mauvaise action :

Les MÉFAITS d'un cambrioleur, il Résultat pernicieux : Les
MÉFAITS de l'alcoolisme.
— Anton. Bienfait.

MÉFENTES [fanf — pour mesfente; de la partie, mes, et
de fente) n. f. pi. Bois qu'on ôte dos lattes quand on les
taille, et qui est destiné au chautfage.

MÉFIABLEadj. Dont il faut se méfier, à qui Ton ne doit
pas se (ior : Le plus méfiablk de tous les hommes. (Scarron.)

MÉFIANCE {fî-anss — rad. se mi'fier) n. f. Disposition à
supposer le mal; crainte habituelle d'être trompé : Vn
homme f/ui ne montre aiicu7i défaut doit ijispirer quelque
MKFUNCE.
— Allus. Lïttér. : J'ai de la méfiance, Paroles que

prononça, dans le Guillotinp par persuasion (v.GuiLi.oTiNii),

le héros, d'abord récalcitrant, de Chavette, et dont l'ap-

plication est facile.

— Prov. : Méfiance est mère de sûreté, Pour éviter
d'être trompé, il faut se méfier.
— S\N. Méfiance, défiance. V. déPIANCB.
— Anton. Confiance.

MÉFIANT ifi-au), ANTE adj. Qui se méfie, qui est natu-
rolloment soupçonneux : L'expérience du m,onde rend mé-
fiant. (Bonnin.)
— Substantiv. Personne méfiante : Le méfiant se croit

toujours entouré de pièges.
— Anton. Confiant.

MÉFIER (SE) [pour mesfier, de la partie, mes, et de fier.— Prend doux i do suite aux deux prem. pers. pi. de l'imp.
de l'ind. et du prés, du subj. : Nous nous méfiions. Que
vous vous méfiies] v. pr. Eprouver de la méfiance, douter
de la rectitude, de la bonté ou de la sincérité : Sa méfier
de quelqu'un, des intentions de quelqu'un.
— Àféfiez-vous ! Avertissement qu'on donne à quoiqu'un

pour le mettre en garde contre un danger probable.
Méfié, ée part. pass. : Elles se sont méfiées de nous.
— Anton. Se lier, se confier.

Meflstofele, opéra italien en quatre actes, avec prolo-
gue et épilogue, poème et musique de Arrigo Boito (Mi-
lan, 1868). Mefistofele tomba d'abord. Les audaces et les
excentricités du compositeur avaient effarouché le public,
qui crut à une mystification. L'auteur refit sa partition en

grande partie, et la porta à Bologne, la ville la plus avan-
cée de l'Italie au point de vue musical, celle d'où est parti
le mouvement wagnériea dans ce pays. Le 4 octobre 1875,
le théâtre Communal donnait donc la représentation de
Afefîstofele, considérablement revu et corrigé, et, celte
fois, l'ouvrage obtint un succès éclatant, qui se reproduisit
dans toutes les villes italiennes et même à l'étranger. Il

va sans dire que le sujet est celui de Faust. L'auteur Ta
seulement fait précéder d'un épilogue fantastique, qui se
passe dans le ciel; quant à l'épilogue, qui fait suite à la

fameuse nuit du sabbat, et qui est tiré du second Faust,
il représente la mort de Faust. Les pages les plus impor-
tantes de la partition sont le chœur des anges au prolo-
gue, au premier acte la romance de Faust ; Dai campi...^

au troisième l'air de Marguerite et le duo des deux
amants, au quatrième un autre duo et la romance de
Faust: Giunto sut passo eslremo.

MEG [mèijh') n. m. Arg. Maître, il Le meg des megs,
Dieu. Il Le meg de la rousse. Le préfet de police. Il Sou-
teneur. (On dit aussi quelquef. mec.)

MÉGA (dugr. mégas, grand), préfixe qui signifie Grand.
(En certains cas, on dit m(*ja^o devant les consonnes, ïwt'f/

devant a, et mégal devant les autres voyelles.)
— En "T. de métrol., préfixe signifiant «n million de fois :

MÉGAvolt, un million de volts ; MÉGohm, un million d'ohms ;

Mtiikdyne, un million de dynes, etc.

MÉGABASIS {ziss) n. m. Genre d'insectes coléoptères
longicornes, comprenant une seule espèce propre au Bré-
sil. (Le megabasis speculifera est un beau lamiiné du Bré-
sil, gris, pubescent, portant sur chaque élytre une tache
lisse, rougeâtre, très brillante.)
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MÉGABROMITE n. f. Chlorobromure naturel d'argent,
riche eu brome.

MÉGABYSE n. m. Nom d'origine perse, que portaient
les eunuques préposés au culte d'Artémis, à Ephèse.

MéGABTSE, général de Darius I", roi de Perse. Il fut

un des sept conjurés qui renversèrent le faux Smerdis
(521 av. J.-C). Au retour de son expédition malheureuse
contre les Scythes, Darius le laissa en Europe avec une
armée de 80.000 hommes, qui soumit la Thrace et la Ma-
cédoine (508-506). Il eut pour fils Zopyre.

MÉGABYSE, général perse, fils de Zopyre. Il commanda
plusieurs fois les armées perses sous le règne d'Artaxor-
xès, réduisit, après un long siège, Babylone révoltée,

dompta, en Egypte, la révolte d'Inaros (459 av. J.-C.) et

fut vaincu lui-même par l'Athénien Cimon ( 450). Disgracié,
il se retira dans son gouvernement de Syrie, et se mit en
pleine révolte. Dans la suite, il se réconcilia avec Artaxer-
xès, qui le rappela à la cour. Il avait épousé Amytis, sœur
de ce prince et fille de Xerxès, et fut satrape de Babylone.

MÉGACARPÉE n. f. Genre de crucifères thlaspidées, com-
prenant des herbes vivaces, dont on connaît trois à quatre
espèces d'A&ie.

MÉGACARYOGYTE {sif — du préf. méqa, et du ^r. ka-
mon, noyau, et kuios, cellule) n. m. Cellule volumineuse,
contenant un noyau en évolution, que l'on observe dans la

moelle osseuse. (C'est la « cellule géante de la moelle
des os ...)

MÉGACÉPHALE {se — du préf. méga, et du gr. képhalè,

tôto) adj. Bot. Qui a des fleurs formant de gros capitules-

MÉGACÉPHALE [sé) n. f. Genre d'insectes coléoptères,

type de la tribu des mégacéphalinés, comprenant une quin-

z'ame d'espèces africaines et deux ou trois austraHeanes.
(Les mégacéphales sont de grande taille, aptères, noc-
turnes, de couleurs ordinairement métalliques.)

MÉGACÉPHALE [s^ n. m. Genre d'oiseaux gallinacés,

comprenant une seule espèce des îles de Célèbes et do
Sanghir. (Le mégacéphale maléo [meqacephalum maleo} est

brun en dessus, rose en dessous, avec les joues nues et

blanchâtres et une sorte de casque jaune.) V.mégapode.

MÉGACÉPHALINÉS [aé) n. m. pi. Tribu d'insectes coléo-

ptères carnassiers, famille des cicindélidés, comprenant
les nu'gacéphales et genres voisins. (Les mégacéphalinés
se caractérisent parleur labre transversal, plus large que
long. Ils sont répandus dans les régions chaudes du globe,

depuis le sud-ouest do l'Europe jusqu'en Australie et en
Amérique du Sud.) — Un mégacéphalinë.

MÉGACÈRE [sèr) n. f. Genre d'insectes coléoptères lon-

gicornes, comprenant une douzaine d'espèces répandues
dans l'Amérique tropicale. (Les mégacères sont des co-
léoptères de taille médiocre, sveltes, allongés, pubescents,
avec une livrée grise ou brune rayée on long de blanchâtre.
L'espèce type du genre est la megacera vittala, du Brésil.)

MEGACEROS [mé, sé-ross) n. m. Genre de mammifères
ruminants, comprenant quelques espèces fossiles dans les

formations pleis to-
cônos (quaternaire).
— Encycl. Les me-

gnceros étaient des cer-

vi dés intermédiaires
entre les daims et les

élans ; de grande taille,

ils sont surtout remar-
quables par l'extraordi-

na i ro développement
do leurs bois à im-
menses empaumures.
L'espèce type est le

cerf dos tourbières
megaceros gir/anteus on
hibcrnicus), dont les dé-

bris se trouvent de l'Ir-

lande au sud do l'Eu-
rope orientale, avec
ceux do la variété aile- Mégacéros.

mande (megaceros Ruf-
fii). Encore que ce cerf ait disparu à une époque relative-

ment peu reculée, on no sait s'il fut le contemporain de

l'homme. Avec les megaceros Dawkinsi,AM pleistocène an-

glais, et le megaceros Gastaldii, du pleistocène italien, ce

corf est le représentant le plus remarquable de la faune
diluvienne.

Mégadère (réd. d'
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MÉGACHILE [kil") n. f. Genre d'insectes hyménoptères
porte -aiguillon, type de la tribu des mégachilinés, com-
prenant près de deux cents espèces du globe.
— Encycl. Les mégachiles sont des abeilles solitaires»

célèbres par l'adresse avec la-

quelle elles découpent des feuilles

pour en tapisser leur nid, en ter-

rier cylindrique, creusé dans la
terre ou le vieux bois. Ce sont les
abeilles coupeuses de feuilles de
Kéaumur. Elles ont la tète large
et ronde, les mandibules for-

tes, l'abdomen long et aplati.

Dans la gigantesque magachile Mégachile
Pluto des Sloluques, les énor-
mes mandibules sont dentées à rappeler celles des lu-

canes. En France, la mégachile centuncularis est com-
mune partout.

MÉGACHILINÉS [ki) n. m. pi. Tribu d'insectes hyméno-

f
Itères porte-aiguillon, famille des apidés, comprenant
es mégachiles et genres voisins. — Un mëgachilinè.

MÉGACLÈS, archonte d'Athènes, de la famille des
Alcméonides. 11 fit échouer la conspiration de Cylon
(612 av. J.-C.) et massacrer les complices de cet usurpa-
teur dans le temple d'Athéna. ce qui le fit exiler comme
sacrilège. — Homme d'Etat athénien, de la famille des
Alcméonides, et sans doute un
descendant du précédent. Il fut

le chef du parti des Paraliens
ou de la bourgeoisie. Il contri-
bua à chasser le tyran Pisis-
trate, puis se réconcilia avec
lui. lui donna sa fille en ma-
riage et l'aida à recouvrer le

pouvoir.

MÉGADÈRE n. m. Genre d'in-

sectes coléoptères longicornes,
comprenant quelques espèces
propres au nouveau monde. (Les
mégadères sont de beaux ca-
pricornes, robustes, larges, lui-

sants ; ils ont une livrée brune
ou noire, avec une ou deux bandes jaunes tranversales. Lo
megaderus bifasciatus est répandu du Texas au Mexique.;

MÉGADERME [dèrm) n. m. Genre de chauves-souris,

comprenant quelques espèces des régions chaudes de l'an-

cien monde.
— Encycl. Les mégadermes , type de la tribu des nié-

gaderminés , sont assez grands,
avec les oreilles très larges et
hautes, à repli bilobé; leur nez
est surmonté d'une expansion
plus ou moins ovale. Les méga-
dermes proprement dits [mega-
dcrma) habitent l'Indo-Chine et

la Malaisie [megaderma spasma),
et l'Australie (megaderma gigas),

gris avec les ailes rosâtres et une
tache rose à la base des oreilles ;

les autres sont propres à l'Inde

( hjrodenna lyra), à l'Afrique
orientale ( cardioderma cor ) ou
tropicale {lavia frons).

MÉGADERMINÉS {d^r') n. m.
pl. Tribu de mammifères chéiro-

ptères, de la famille des nycté-
ridcs, renfermant le genre des mégadermes. — Un mkga-
DERMINÉ.

MÉGADOMESTIQUE {inèss-tik' — du ^r. mégas, grand,
et de domestique) n. m. Titre que portait, à la cour du
Bas-Empire, un officier dont les fonctions correspondaient
à celles d'un grand sénéchal.

MÊGA-ÉLECTROMÈTRE {du préf. méga, et de éleclro-

mi-lrc; n. m. l'hysiq. Instrument propre à mesurer l'élec-

tricité.

MÉGAGRAPHE (du préf. méga, et du gr. graphein, écrire,

dessiner) n. m. Sorte de planche à dessiner, permettant
de faire de très grands
dessins.
— Encycl. Le méga-

graphe, inventé par
P. Gemy, est un grand
pannea'u ou planche
verticale articulée par
le haut pour pouvoir
lui donner toutes les

inclinaisons voulues.
Sur chaque bord de la

planche sont établies

dos règles graduées à
laide desquelles il est
possible cle tracer, de
mesurer des lignes ver-

ticales, horizontales,

obliques, etc.; cet ap-
pareil sert aussi à me-
surer l'écartement de
ces lignes. Les dessina-
teurs l'emploient cou-
ramment pour porter
leurs dessins à très
grande échelle.

MÉGAHÉTÉRIAR-
QUE (arA:*— du gr. me-
qas , grand; hétairos

,

compagnon d'armes, et

arkhos, chef) n. m.
Grand officier de la cour de Constantinople, qui comman.
dait la garde do l'empereur.

Mégal ou Meygal, massif de la Franco central©

(Haute-Loire), dans l'ancien pays de Velay. Il est constitué,

à l'E. de la Loire naissante, par un champ do trachytes,

de basaltes et surtout de phonolithes, étendu sur un sou-

bassement do granit, et forme une suite de plateaux, do
dômes, de quilles, de monts coniques. Toutes les eaux vont

à la Loire. Culmen, le Mégal oxiTestevoir ; 1.438 mètres.

Mégad"

Mégagraphfi,
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MEGALANTERIS {mé-té-riss\ n. m. Genre d6 mollas-
coïiies braotiiopodes, famille des térôbratulidés, fossiles

dans le dévonien d'Europe. (Los megaUvttens, appelés sou-

vent à tort meyanteris, sont de grandes coquilles lisses,

dont l'appareil brachial rappelle celui des mageilanies.^

HÉGALANTHC i^du préf. mégalo, et du gr. anthos, fleuri

adj. Bot. Qui a do grandes fleurs, il On dit plus ordinaire-

ment GRANDIFLOKE.

MÉGAlxARTE. Myth. gr. Héros béotien qui, d'après une
légende, inventa le moyen de convertir le blé en pain. Pour
perpétuer ce bienfait, les Béotiens lui élevèrent des sta-

tues. Son nom signifie » aux Grands Pains ».

MÉGALARTIES (f£ — gr. mtUjalartiai; de mégas, alos,

grand, et artos, pain) n. f. Antiq. gr. Fête des Grands
Pains, qui se célébrait à Délos, en 1 nonneur de Démôtor.
II Fêtes béotiennes en l'honneur de Mégalarte.

MÉGALASGLÉPIADES {skié — du gr. mégas, alos, grand,
et Asclépios, dieu grec) n. f. pi. Antiq. gr. Fêtes qu'on cé-

lébrait, à Epidaure, en l'honneur d'Asclépios. il On dit aussi
MÉGALASCLEl'IES.

MEGALASTER \mé, stèr') n. m. Genre d'oursins spatan-
goùies, fussilcs lians les terrains tertiaires d'Australie.

MÉGALÈGORIE {rî — gr. mégalêgoria ; devit'gas, alos,

gran^i,eteiyo)-L'ne)Ji,discourir)n.f. Emphase, pompe du style.

MÉGALÈMC n. m. Genre d'oiseaux grimpeurs, compre-
nant deux espèces de l'Asie orientale. (Les mcgaiènies,
par leurs formes générales, leur livrée et leurs mœurs,
rappellent les barbus [hucconidés].)

MÉGALÉSIEN, ENNE {zi-in, en' — rad. mégalésies) adj.

Antiq. Qui a rapport aux mégalésies, ou à Cybèle : Fêles
MEGALÉSIENNES. JeuX MÉGALÉSIBNS.

MÉGALÉSIES {zî — du gr. mégalê, grande, surnom de
Cybèle. qu'on appelait la Grande Déesse) n. f. Autiq. Fêtes
en l'honneur de Cybèle.
— Enctcl Dos ïétes de ce nom se célébraient en .\sie

Mineure, et dans bien d'autres pays grecs. Mais on ap-

f)elait plus spécialement jnégalésies ou Jeux mégalésiens
es fêtes de ce genre qui avaient lieu à Rome, du 4 au
10 avriL Elles avaient été instituées en 204 av. J.-C,
pendant la seconde guerre punique. En vertu d'un oracle
des livres sibyllins, le sénat avait envoyé à Pessinonte,
on Phrygie, une ambassade qui en rapporta une idole de
Cybèle, une simple pierre, qu'on déposa dans un temple
bâti sur le Palatin. On institua en même temps les jeux
mégalésiens et un collège de prêtres asiatiques, les ^aZ/w,
qui, pendant la fête, portaient solennellement l'idole à
travers la ville. A ces fêtes étaient jointes des représen-
tations dramatiques; on y ajouta plus tard des jeux du
cirque. Une autre fête en l'honneur de Cybèle avait lieu

à l'équinoxe du printemps; elle comprenait la procession
du pin sacré, porté par les dendropnores.

MEGALICBTHYS [mé, ktiss) n. m. Genre de poissons
crossoptérygiens, fossiles dans le carboniférien anglais.
— Encycl. Les megalichUujs appartiennent à la famille

des r4iombodiptéri'iés; leur taille atteint jusqu'à l^.SO. Us
étaient revêtus d'écaillés ; leur tête plate, à dentition
puissante, était couverte de plaques osseuses.

MÉGALITHE fdu préf. méga, et du gr. lithos, pierre)
o. m. Grande pierre des monuments préhistoriques.
— Encycl. Ce terme est employé par les archéologues

pour désigner des monuments tunéraires ou religieux
construits en pierres brutes et gigantesques par les peuples
des temps préhistoriques et quelques peuplades peu civi-

lisées des temps modernes. C'est à dessoin que ce terme a
été choisi vague et imprécis parce qu'on ignore l'origine

«t les bâtisseurs de ces monuments. Au dé-
but, on avait cru pouvoir les attribuer aux
Celtes, puis plus particulièrement aux drui-
des. Mais comme, outre la Bretagne fran-
çaise et anglaise, outre les contrées du
Nord, Suède et Danemark, des monuments
du même genre ont été rencontrés en Corse,
en Portugal, en Crimée, au Caucase, dans
i'Iode, l'Afrique du Nord, jusqu'au Japon
et au Pérou, on a été forcé de convenir
<ju'il ne pouvait être question ni des Celtes
ni des druides.
En France, quoiqu'il en existe dans d'au-

tres régions du Nord et de l'Ouest, c'est sur-

tout en Bretagne, dans les départements des
Côies-du-Nord, du Finistère et du Morbi-
han, que se rencontrent les mégalithes les

plus importants et les mieux conservés. Là,
on en trouve toutes les variétés, qui ont
reçu des noms empruntés pour la plupart
aux dialectes bretons. Le plus simple de
tous est le menhir, peulven ou pierre levée,

bloc unique et gigantesque, planté en terre,

et qui indique le plus souvent une sépul-
ture, comme le démontrent les débris d'os-

sements et les armes votives qu'on trouve
à leurs pieds. Assez souvent, le menhir si-

gnale la présence d'un dolmen, c'est-à-

dire d'une crypte, sorte de caisse formée
de dalles de pierre, et comprenant un ou
plusieurs compartiments. Parfois, on trouve
sur les parois intérieures des figures gravées en creux :

haches, bateaux, crosses, etc., et qui étaient proba-
blement des signes graphiques, de véritables hiérogly-
phes. Ce dolmen est presque toujours dissimulé sous un
iumulus, tertre formé do pierrailles et de terre, le plus
souvent gazonné. Lorsque, par suite de l'action des agents
atmosphériques ou des travaux dos cherclieurs de trésors,

le tumulus s'etfondre, l'ossature du dolmen apparaît, très

souvent réduite à une ou deux travées, dans lesquelles

les anciens archéologues voyaient des portes triomphales,
des autels druidiques, etc., et qui ont reçu d'écrivains

plus modernes les noms de trilithe et de tichaven.

Aux dolmens se rattachent les allées couvertes, qui sont
en forme de couloirs et érigées au-dessus du sol. Certains
de ces monuments sont encore utilisés aujourd'hui et me-
surent de 40 à 50 mètres de longueur. Peut-être faut-il

voir dans les allées couvertes des ruines de dolmens gi-

gantesques. Quelques dolmens encore intacts sont en ene(
constitués par une chambre rectangulaire précédco d'un
couloir plus ou moins long. Les allées couvertes seraient
des couloirs dont la chambre aurait disparu.

MEGALANTERIS — MÉGALOSAURIDÉS
Il existe encore des groupements considérables de men-

hirs, tels que ceux de Carnac (Morbihan) et de Stonehenpe
(Angleterre), où dos milliers de pierres lovées sont dis-
posées en aligi\emcnts ou allées et en cercles ou cromlechs,
dont on n'a pu encore pénétrer la destination.

MÉGALITHIQUE [ f ('*') n. m. Archéol. So dit des construc-
tions édifiées au moyen de mégalithes ; Les constructio7is
MÉGALITHIQUES soiit 7iombreuses dans l'ouest de la France.

MEGALTTHISTA n. f. Gonro d'éponges pierreuses, com-
prenant des formes fossiles dans lo jurassique supérieur
d'Allemagne.

MÉGALO, préf. V. MKGA.

MEGALOBATRACHUS {mé, kuss) n. m. Zool. Nom scien-
tifique dos siebuldies. V. sieboldie.

MÉGALOCÉPHALE {se — du préf. mégalo, et du gr.
képhalè, tête) n. et adj. Qui a une grosse t'ôte.

MÉGALODON n. m. Genre d'insectes orthoptères, com-
prenant deux espèces qui habitent les tics ao la Sonde.
— En'CYcl. Les mégalodons sont de remarquables saute-

relles épineuses, du groupe des conocéphalos; l'espèce
type du genre, longue de 4 centimètres et demi, est le mé-
galodon porte-épée {eumegalodon ensifer), de Java.

MÉGALODON OU MÉGALODONTE n. m. Genre de mol-
lusques lamellibranches, type do la famille des ynégalodon-
tidés, et dont les nombreuses espèces sont fossiles dans le

dévonien et le lias inférieur. (Les mégalodons sont des
coquilles assez allongées ou ovales, closes. Tel est le me-
galodon cucuUatus, du dévonien français.)

MÉGALODONTIDÉS n. m. pi. Paléont. Famille de mol-
lusques lamellibranches, renfermant les genres mégalo-
don et voisins. — Un mégalodontidé.

MÉGALOGOKE (du préf. mégalo, et du gr. gônia, an-
gle) adj. Miner. Qui a ses angles très obtus.

MÉGALOGRAPHE n. m. Phys. Syn. de chambre claire.

MÉGALOGRAPHE (du préf. mr'galo, et du gr. gra~
phein, tracer) n. m. B.-arts. Celui qui dessine les objets
eu grand.

MÉGALOGRAPHIE {fî— rad. mégalographe) n. f. B.-arts.
Art de peindre, de dessiner en grand, n Art de peindre des
sujets élevés, des sujets de grand stylo.

MÉGALOGRAPHIQUE {fîk') adj. Qui a rapport à la mé-
galographie.

MÉGALOMANE (du préf. mégalo, et de manie) n. m.
Monomane affecté du délire des grandeurs : Le mêgalo-

lillii re. Die

MÉGALOMANIE {nî — rad. mégalomane) n. f. Mono-
manie ou délire des grandeurs : La mégalomanie est un
délire partiel systématisé.
— Fig. Désir de faire grand : Le reproche de mégaloma-

NrE qu'on adresse volontiers aux petites villes. (G. Tzambart.)
— Encycl. La mégalomanie ne doit pas être confondue

avec le délire ambitieux de la paralysie générale. Le
délire de la persécution complique souvent la mégalo-
manie. Les malades présentent fréquemment des phéno-
mènes apoplectiformes légers ou de petites attaques
épileptiformes (folie, congestion de Baillarger); ils gué-
rissent rarement, mais ne deviennent pas tous paralyti-
ques. Lo traitement est celui de la folie. On a obtenu
quelques succès par l'isolement et la suggestion mé-
thodique.

MEGALOMASTOMA(me,5^o)n. m. Genre de mollusques
gastéropodes, famille des cyclophoridés, comprenant de

Dolmen de Kcrvagat; 2. Menhir de Penmarch : 3. Allée couverte
4. Pîprre tournante dUchon ; o. Ci-omlechs d'Aoury (restaurés).

nombreuses espèces de l'Amérique tropicale. (Les mega-
lomastoma sont des animaux terrestres, à pied peu déve-
loppé, à coquille oblongue, tronquée au sommet.)

MÉGALOMÈTRE (du préf. mégalo, et du gr. métron,
mesure) adj. Se dit des plantes dont le calice, fort déve-
loppé, est divisé en un grand nombre de parties.

MEGALOMMA [mé] n. f. Genre d'insectes coléoptères

carnassiers, famille des cicindélidés, comprenant une di-

zaine d'espèces de Madagascar et dos Mascareignos. (Los

megalomma appartiennent à la tribu des cicindélinés ;

elles sont do petite taille, allongées et métalliques.)

MEGALOMPHALUS {mé, Ion, luss) n. m. Genre do mol-
lusques gastéropodes, comprenant quelques espèces dos

mers tempérées.

MÉGALONYCHIDÉSn. m. pL Paléont. Famille de mam-
mifères édentés, comprenant les mégalonyx et genres
voisins. — Un mégalonychidé.

MEGALONYGHUS {mé, kiiss) Tï. Tû. Genre d'insectes co-

léoptères carnassiers, de la famille des carabidés, com-

M«'p:ïio

prenant une douzaine d'espèces de l'Afrique orientale et
australe. (Los megalotujchus sont de taille moyenne, allon-
gés, bruns ou roux avec les pattes fauves.)

MÉGALONYX n. m. Ornîth. Genre d'oiseaux passereaux,
comprenant quelques espèces de l'Amérique du Sud.
— Paléont. Genre de mammifères fossiles dans le pleis-

tocône do l'Amérique septentrionale et centrale, et com-
prenant une dizaine d'espè-
ces. (Los mégalonyx étaient
de grands et puissants éden-
tés à. longues griffes. Lo me-
galonyx Jc/fersoni provient
des cavernes à ossements des
Etats-Unis ; lo mégalonyx va-
lidas est du Texas ; lo méga-
lonyx rudcns des Antilles.)
— Encycl. Ornith. On en-

tend sous le nom général do
mégalonyx les ptéroptocliidés
des genres hylactes ci pterop-
tochus. Ce sont, en partie, les
fourmiliers des anciens au-
teurs ; leurs formes sont ro-
bustes, leur queue courte, leurs pattes fortes, leur livrée
harmonieusement nuancée. Les mégalonyx proprement
dits [hylactes] comptent huit espèces du Chili [hylactes
castaneus) et des îles voisines {hylactes Tarni).

MÉGALOPE n. f. Forme larvaire des crabes.— Encycl. Les mégalopes sont des larves remarquables
par leur céphalothorax pyriforme, pointu en avant, avec
deux gros yeux pédoncules, leur abdomen long et grèle.
muni do pattes natatoires ciliées. Elles possèdent déjà les
cinq paires de pattes thoraciqucs, celles de la première
paire étant armées de pinces.

MÉGALOPE n. m. Genre de poissons physostomes, com-
prenant deux es-

pèces des mers
tropicales.
— Encycl. Les

mégalopes sont Aq
grands clupéi-
dés, à corps
oblong compri-
mé, couvert d'é-

cailles larges et Mégalope.
adhérentes. Ils
remontent les fleuves assez loin de leur embouchure. Lo
mégalope cundinga {megalops cyprinoides) est répandu
dans l'ancien monde tropical, comme le megalops Ihris-

soides, qui se trouve aussi sur les côtes d'Amérique.

MÉGALOPE n. m. Genre d'insectes coléoptères, type
de la tribu des mégalopodinés, comprenant une trentaine
d'espèces de l'Amérique du Sud. (Les mégalopes sont de
taille médiocre, allongés, plus ou moins rétrécis en arrière.

Leur livrée, pubescente, est jaunâtre , avec des taches
brunes sur les élytrcs. Tels sont les megalopus armatus,
de Colombie, et nigricoi'nis, de Cayennc.)

MÉGALOPHONE n. m. Genre d'oiseaux passereaux coni-

rostres, famille des alaudidés, comprenant une douzaine
d'espèces propres aux régions chaudes de l'Afrique. (^Les

mégalophones sont les alouettes bateleuses des anciens
auteurs. Ils sont répandus de l'Abyssinie [megalophontis

ruficeps] jusqu'au Cap [megalopho7ius apiatus]).

MÉGALOPHONIE {nî — du préf. mégalo, et du gr. phônè,
voix) n. f. Pathol. Augmentation du volume de la voix.

MÉGALOPHRYS {lo-friss) n. m. Genre de batraciens
anoures, comprenant une espèce de l'Inde méridionale et

de Malaisie. (Le mégalophrys des montagnes [megalophrys
montana) est un grand crapaud de la famille des disco-

glossidés, aplati, hérissé de saillies cutanées, de couleur
olivâtre ; son arcade sourcilière se prolonge en corne.)

MÉGALOPHTHALME n. m. Genre d'insectes coléoptères
malacodermes, comprenant sept ou huit espèces de l'Amé-
rique du Sud. (Les mégalophtnalmes sont des lampyridés
de taille moyenne; ils ont les élyires chargés de côtes
saillantes, une livrée brune avec le corselet plus clair.)

MÉGALOPODINÉS n. m. pi. Tribu d'insectes coléoptères
phytophages, famille des chrysomélides, comprenant les

mégalopes et genres voisins. — L'n mégalopodiné.

M'i:GALOPOLlS(motgr. signif. laGi'flnrfe V/Z/e), ville de
l'ancienne Grèce (Péloponèse [Arcadie]}, près du confluent
del'AlphéeetderHélisson. Les Arcadiens, sous la direction

d'Epaminondas, l'édifièrent l'année de la bataille de Leuc-
très, l'an 370 av. J.-C. Peu après, les Lacédéraoniens,
conduits par Agis, vinrent mettre le siège devant la vjlle,

sans réussir à la prendre; mais, après Ja mort d'Epami-
nondas, Cléomène s'en rendit maître et la fit raser. Ké-
tablie avec l'aide de Philopœmcn, elle n'est plus aujour-

d'hui qu'un bourg en ruine : Sinano, en Morée. Patrie de
Philopœmen et de Polybe (hab. Mégalopolitains, aines).

MÉGALORHKX (du préf. mégalo, et du gr. rhiza, ra-

cine) adj. Bot. Qui a de grosses racines.

MÉGALOSAURE {sôr) n. m. Genre de reptiles, type de
la famille des mégnlo-
sauridés, fossiles dans
les formations jurassi-

ques et crétacées do
rhémisphère boréal.
— Encycl. Los mé-

galosaures étaient des
"dinosauriens de taille

énorme (lo fémur seul

mesure l m. de long);

ils avaient les mem-
bres antérieurs termi-

nés par cinq doigts et

beaucoup plus lon^s Fragment de mâchoire de niégalosaure

que les postérieurs, {réd. lO fois.).

munis de quatre doigts
seulement. Leurs dents, pointues et tranchantes en cou-

teau, indiquent un régime carnassier. L'espèce type du

fenre est le megalosaurus Hucklandi, de la grande oolitlie

e Stonesfield.

MÉGALOSAURIDÉS {sà) D, m. pi. Paléont. Famille de

reptiles dinosauriens théropodes, renfermant les mégaio-

saures et genres voisins. — Un mégalosatjbidé.



MÉGALOSOME — MÉGASTHÈNES

(réd. 3 fois).

BIÉGALOSOMB n. m. Genre d'insectes coléoptères la-

mellicorDes, comprenant one dizaine d'espèces des régions

chaudes de l'Amérique.
— Enctcl. Les méga-

losomes sont les géants
des scarabées connus.
Répandus de la Califor-

nie {meqalosoma thersites)

à la Guyane {megalosoma
hector)' ils mesurent jus-

qu'à 8 centimètres de
long. Ordinairement
noirs, ils sont couverts
en dessus d"ua duvet gris roussâtre; la tête et le pro-

t-horax des mâlos portent des cornes fourchues.

MÉGALOSPLANCHNIE {splan-knî — du préf. mégalo, et

du gr. splagkhnon, viscère) d. f. Pathol. Augmentation de

volume d'un des viscères de l'abdomen.

-MÉGALOSPLÉNIE ispîé-nî — du préf. mégalo, Ql du gr.

splèn, rate) u. f. Pathol. Tuméfaction do la rate.

HÉGALOSTRATE [strat') n. f. Genre d'arachnides ara-

néides, comprenant quelques espèces qui habitent les

forêts de l'Amérique centrale et méridionale. (Ce sont des

araignées allongées, de grande taille, rougeâtres ou fau-

ves, et dont la morsure est très venimeuse.)

MÉGALOTRITON n. m. Genre do batraciens urodèles,

fossiles dans les terrains tertiaires. (Les mégalotritons

étaient des salamandres qui pouvaient atteindre jusqu'à

1 mètre de long. L'espèce type du genre est le mégalotri-

ton de Filhol [megalotriton Filholi], des argiles à phos-

phorites du Quercy.)

MÉGALOTROQUE{/roA:') n. m. Genre de vers rotateurs,

répandus dans les eaux douces d'Europe. (Les mégalo-
troques sont dos organismes minuscules, chez lesquels

l'organe rotateur est formé par le bord cilié de la tête

élargi en manière d'ombrelle. Très voisins des lacinulaires,

ils en différent cependant par leur existence solitaire.)

HÉGALUREn. f. Genre d'insectes lépidoptères rhopalo-

cères, de la famille des nymphalidés, comprenant une
vingtaine d'espèces de l'Amérique tropicale. (Les méga-
lures sont des papillons de taille moyenne, à ailes infé-

rieures terminées en longue queue; leur livrée est rousse

et brune, bariolée de jaune et de violet dans les mâles.)

MEGALURE n. m. Genre de poissons ganoïdes, compre-
nant quelques espèces fossiles dans les formations juras-

siques. (Le megalurus elegantissimus.des schistes de Solen-

hofen, peut être pris comme type de ce genre.)

HÉGALURE n. m. Genre d'oiseaux passereaux denti-

rostres, comprenant une quinzaine d'espèces des régions
chaudes de l'ancien
monde.
— Encycl. Les mé-

galures sont des fau-
vettes à longue queue
et qui comptent quel-

ques espèces d'Afri-

que, rangées dans le

sous-genre sphenyacus
{sphenasaciis Africanus,
Cap) ; en Orient, elles

s'étendent du Sind (me-
galurus liurnesi) jus-
qu'à la Nouvelle-Zé-
lande [megalurus punc-
latus) et à l'île Chalani
{megalurus rufeseens).

Voisins des cincloramphes, les mégalures se plaisent dans
le voisinage des marais.

MÉGALYRE n. m. Genre d'insectes hyménoptères, fa-

mille des méf/atyridés, comprenant quatre espèces d'Aus-

tralie. (Les mégalyres sont do taille médiocre, trapus, ils

portent souvent à l'extrémité de leur abdomen ovale une
longue tarière à trois soies.)

MÉGAIiYRIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes hyméno-
ptères térébrants, comprenant les genres megalyra et

iseura. (Les mégalyridés sont de singuliers insectes, for-

mant passage entre les mutilles, les chrysis et les ichneu-
monides ; ils vivent en parasites, à l'état de larve, dans
les nids do diverses guêpes.) — Un még.\lybidé.

HÉGAMÈTRE (du préf. mêga, et du gr. métron, me-
sure) n. m. Instrument propre à déterminer les longitudes
en mer.

MÉGAMORINÉS
Un mégamoriné.
— Encycl. La famille des mégamorinés renferme les

formes dont le squelette est formé de grandes spicules
allongées, lisses, arquées, à extrémités dichotomes ou
multifides, et à canal axial simple, formant par leur réu-
nion un tissu lâche, auquel se trouvent mêlées d'autres
spicules de forme différente. Ces éponges, dont il existe

très pou de formes vivantes, sont surtout fossiles dans
les terrains jurassique et crétacé.

MEGAMYRMEGION {mé,mé-si) Q. m. Genre d'arachnides
aranéidcs. comprenant une dizaine d'espèces répandues
dans l'Afrique désertique jusqu'en Arabie, à Madagascar
et en Californie. (Ce sont des araignées de taille moyenne,
de couleur fauve, pubescentes).

MEGAMYS {mé, miss) n. m. Paléont. Genre de mammi-
fères rongeurs, comprenant sept espèces fossiles dans les

formations tertiaires de l'Amérique du Sud. (Ce sont des
lagostoœidés voisins des chinchillas, mais de grande taille.)

MÉGANOSTOME {stom') n. f. Genre d'insectes lépido-
ptères rhopalocères, famille des piérides, comprenant sept
espèces de l'Amérique tropicale. (Ce sont des papillons
jaunes, tachetés de noir en dessus, plus clairs en dessous;
ils ont les ailes inférieures bordées do rose.)

MÉGAPENTHE(pi"nr) n.ra. Genre d'insectes coléoptères
serricornes, do la famille des élatéridés, comprenant qucl-
tiues espèces de l'hémisphère nord. (Les mégapenthes sont
destaupinsde taille médiocre allongés, luisants ; l'espèce
française, peu commune, est le mégapenthes tibialis.

MÉGAPENTHES. Myth. gr. Fils de Ménélas et de l'es-

clave Téridée. Il épousa Iphiloque, fille d'AIector. Il suc-
céda à son père et chassa de Sparte Hélène, qui se réfu-
gia dans l'Ile de Rhodes.

Mégalure.

. m. Famille d'épongés pierreuses.

MÉGAPODE n. f. Genre d'insectes diptères brachycères,
famille des asilidés, comprenant quelques espèces pro-
pres à l'Amérique du Sud. (Ce sont des grandes mouches
allongées, à pattes très longues.)

MÉGAPODE n. m. Genre d'oiseaux gallinacés, com-
prenant une vingtaine d'espèces, répandues des îles Nî-
cobar jusqu'aux Nouvelles-Hébrides.
— En'cycl. On entend généralement sous le nom de mé-

gapodes aussi bien les vrais mégapodes {megapodius) que
leslipoas, cathe
tures et maleos
ou raégacépha
les, tous oiseaux
de M a 1 a i s 1 e
et d'Australie
ayant l'habitude
d'enfouir leurs
œufs sous un lu
raulus do terre

haut. Tous sont
de gros oiseaux
ordinairement
bruns ou roux,
robustes, à tête plus ou moins nue, et à fortes pattes. Le
niégapode tumuJus (megapodijis Duperreyi) est répandu
dans toute la Nouvelle-Guinée et le nord de l'Australie

;

le megapodius Freycineti, dans les Moluqucs.

MÉGAPODIIDÉS n. m. pi. Famille d'oiseaux gallinacés,
renfermant les mégapodes et genres voisins. — Un mé-
GAPOOIIDE.

MÉGAPROCTE n. m. Genre d'insectes coléoptères rhyn-
chophores, comprenant quelques espèces malaises. (Ce
sont des curculionidés du groupe des calandres grêles,
allongés avec le rostre long, mince, tronqué au bout, les

pattes courtes, les élytres de taille moyenne, ils ont une
livrée variée de roux, de jaune et de noir.)

MÉGAPTÈRE n. f. Genre de cétacés, comprenant cinq
espèces répandues dans presque toutes les mers et quatre
fossiles dans le tertiaire et le quaternaire d'Europe.
— Encycl. Les mégaptpres sont do grands rorquals ou

baleinoptères, remarquables par leurs formes élancées,
leurs nageoires recourbées en faux, leur caudale cchan-
crée en demi-lune. Elles ont la tête courte, le corps en

Mégapode.

Mégaptère.

fuseau; leurs fanons sont petits; elles vivent de poissons,
nagent très vite, et sont redoutées des baleiniers pour
leur agilité et leur courage. La mégaptère commune, des
mers boréales, baleine à bec ou jubarte, poisson de Jupiter
(megaptera boops), atteint 35 mètres; elle descend jusque
dans fa Méditerranée. Dans les mers chaudes vit la mega-
ptera Z,a/anrfeï;dansle Pacilique nord,lame^a;3feroA'ucira
{callamack des Groenlandais), et la megaptera versabilis
de l'Alaska; dans l'océan Indien, la inegaptera Indica.

MÉGARDE (pour mesgarde — de la partie, mes, et de
garde) n. f. Faute d'attention, inadvertance. (N'est usité
que dans la locution Par méyarde) : Marcher par mégarde
sur le pied du voisin.
— Syn. Inadvertance, inattention. V. inadvertance.

MÉGARE (du gr. mégaron, mémo sens) n. m. Antiq. gr.
Salle des hommes dans les palais des temps héroïques et,

plus tard, dans les grandes maisons, li Palais, en général.
Il A Delphes, Partie du temple où se rendaient les oracles.
Il Sanctuaire, en général, il Trou qu'on creusait en terre,
solennellement, à la fête des thesmophories, pour 3' jeter
des porcs vivants et y enfermer certains objets du culte.

MÉGARE OU Megara. ville de la Grèce orientale,
ch.-l. d'un arrond. de la prov. d'Attique-et-Béotie, près du
golfe d'Egine; 5.500 hab. Restes d'une enceinte pélasgique.
— A,'arrondissement ou éparchie de Aîégare a 14.950 hab.

MÉGARE, MegARES ou MeGARA, Ville de la Grèce
ancienne, capitale de la Mégaride, à l'entrée nord-est de
l'isthme de Corinthe, avec doux ports : Pégée, sur la mer
d'Alcyon, et
Nisée, sur le

golfe Saroni-
que.En facede
Nisée s'élevait

la petite île de
Minoa,quiplus
tard lui fut
réunie.
Mégare, jus-

qu'au règne do
Codrus, fut
soumise aux
rois d'Athènes, et passa des Ioniens aux Do:

MoDD&ie de MC-gare.

s. Elle prit

la prépondcranco sur sa rivale Corinthe, fit reconnaître
son indépendance ci fonda de nombreuses colonies, parmi
lesquelles Sélinonte, Cyzique, Chalcédoino et Byzanco
eurent do brillantes destin.'. 's. Elle prit une pari t,'l'-irieiiso

aux guerres ni'-'V . _ >
'v. j

i
.

- iI,i-

mine et à Plai- • i'

s

Athéniens et le li

guerre du Pél.ii" -.'l-

et l'île de Minoa,nuus la ville lut ^.niv.e ],:ir I'.ras).ias, i'i4l.

Après la bataille de Chéronéo, Mégare se soumit à Phi-

lippe. Prospère, plus tard, sous la domination romaine,
ello fut embellie par Adrien, fortifiée au v* siècle par
Anastase, et tomba ensuite en décadence.

Mégare fÉcoLE de\ fondée par Euclide à Mégare, vers
l'an 400 av. J.-C. Euclide et ses disciples Eubalide de Mi-
let, Alexinus d'Eléo, Diodore de Mégare furent surtout

célèbres comme dialecticiens, et la subtilité de ses contro-

verses Ht donner à l'école de Mégare le surnom û'éristique

(disputante). La doctrine d'Euclide était une combinaison
des idées de Socrate et de Parménide. Platon l'a réfutée

dans /« Sophiste. Les mégariques affirmaient l'identité du
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Bien de Socrate et de l'Un de Parménide. Le mouvement,
le devenir, le monde sensible ne sont pour eux que des
apparences; le jugement qui s'efforce d'établir des rap-
ports entre des idées est impossible. Les mégariques, à
l'exemple de Zenon d'Elée, s'attachèrent surtout à ré-
duire à l'absurde les opinions de leurs adversaires. Quel-
ques-uns de leurs arguments captieux sont restés célèbres
{le Menteur, le Tas de blé, le Chauve). Stilpon, un des der-
niers maîtres de l'école mégariquo, tourna son attention
du côté des questions morales, et l'élévation de ses idées
le rapproche des stoïciens.

Mégare, surnommée Hybléenne, ville de la Sicile
ancienne, colonie des Mégariens. Fond.'-e en 728 av. J.-C.,
au N.-O. de Syracuse, au fond du golfe appelé, d'après
elle, Sinus Megarensis, elle porta d'abord le nom de Petite
Hybla, à cause de l'excellence de son miel. Auj. Melillo.

Mégare. Myth. gr. Fille de Créon, roi de Thèbes, et
femme d'Hêraklès. Elle épousa ce héros, après qu'il eut
défendu son père Créon contre les Orchoméniens. Pen-
dant l'expédition d'Hêraklès aux enfers, Lycos s'empara
de Thèbes et voulut contraindre Mégare à l'épouser; mais
Hêraklès survint, tua Lycos et rétablit Créon. Hêra, irri-

tée, inspira à Hêraklès un accès de folie furieuse, pen-
dant lequel il tua Mégare et les enfants qu'il avait eus
d'elle. C'est le sujet de Hêraklès furieux, d'Euripide.

MÉGARIDE, petite contrée de l'ancienne Grèce, à l'E.

de l'isthme de Corinliie, autour de Mégare.

Mégarien, ENNE(r(-in, en"), personne née à Mé-
gare, où qui habitait cette ville. — Les Mégariens. Il On
dit aussi Mégaréen, enne.
— Adjectiv. Qui appartient à cette ville ou à ses habi-

tants : Temple mbgarien.
— Antiq. Ris mégarien. Ris moqueur, analogue au riro

que provoquaient les farces mégarienues. 11 Larmes méga-
riennes ou des Mégariens, Larmes fausses, hypocrites,
comme celles des Mégariens, dont le territoire produisait
beaucoup d'oignons et qu'on accusait de se frotter les

yeux avec ce légume pour faire couler leurs larmes.

MÉGARIQUE (rik') adj. Philos. Qui appartient à l'école
de philosophie fondée à Mégare par Euclide.

MEGARISTERUS [mé, sté-rms) n. m. Genre d'insectes
coléoptères carnassiers, de la famille des carabidés, com-
prenant cinq ou six espèces de Ceylan et de l'Inde. (Ce
sont des harpalinés de taille médiocre, de couleurs som-
bres, et vivant dans les marécages.)

MEGARTHRUS {mé, truss) n. m. Genre de staphylins,
(uiiipieiiaru une vingtaine d'espèces de l'hémisphère bo-
réal. Petits, aplatis, très larges, avec des élytres longs.
ils vivent sous les écorces des arbres.)

MÉGASCÉLIDE [ga-sé) a. m. Genre d'insectes coléoptè-
res phytophages, comprenant une centaine d'espèces pro-
pres à l'Amérique du Sud. (Les mégascélides sont des
criocérinés qui ont les téguments rugueux et métalliques,
les cuisses postérieures dilatées.

MÉGASCOPE {skop' — du préf. méga, et du gr. skopein.

examiner) n. m. Physiq. Instrument destiné à projeter

sur un écran l'image amplifiée d'un objet. (C'est un mi-
croscope solaire, réduit à une lentille convergente. Il a été
imaginé par Charles en 1780 et a perdu beaucoup de son
utilité depuis l'invention de la photographie.)

MÉGASÈME (du préf. méga, et du gr. sema, indice) adj.

Anihrop. Se dit d'un crâne humain qui a un grand indice.

MÉGASOME n. m. Genre d'insectes lépidoptères du
groupe des bombyx, comprenant une vingtaine d'espèces
des régions chaudes de l'ancien

monde.
— Encycl. Les mégasomes,

dont le nom scientifique est ta-

ragama, sont le type de la fa-

mille des pinaridés. Ce sont des
bombyx à livrée rousse ou
fauve, dont les mâlos sont, en
général, d'un tiers plus petits

que les femelles, et dont les Mégasome (réd- d'un tiers.)

chenilles se chrysalident dans
une coque soyeuse. La seule espèce d'Europe est le mega-

soma repandum, qui s'étend du sud de l'Espagne au Maroc.

MÉGASON n. m. Nom vulgaire de la gesse tubéreuse.

MÉGASPHIN {sfin) n. m. Antiq. Nom donné aux sorciers

chaMéens.

MÉGASPILÉON, couvent grec, situé au pied du mont
Cyllène (ancienne Arcadiel, sur la route du Kalavryta

à'Patras. C'est le plus célèbre couvent grec, avec ceux

du mont Athos. Mégaspiléon (la Grande Caverne) tire

son nom de la grotte immense dans laquelle il a été

bâti, et qui lui sert de toit. Suivant la tradition, au viii« s.,

une bergère de sang impérial, Euphrosyno, découvrit dans

la caverne une imago de la Vierge, qui passa aussitôt pour

avoir une vertu miraculeuse et être l'œuvre de saint Luc.

Un monastère, consacré à l'Assomption, s'éleva dans la

grotte et fut achevé par Constantin Paléologue. Sa ri-

chesse tenta Ibrahim-Pacha, qu'en 1827 les moines forcè-

rent à la retraite. La plupart des moines vivent dans des

fermes dépendant du monastère, cultivant surtout la vigne

et fabriquant un vin renommé.

MÉGASPIRE [spir') n. f. Genre de mollusques gastéro-

podes, famille dès pupidés, comprenant plusieurs espèces

((ui habitent le Brésil, ou fossiles dans le tertiaire fran-

çais. (Les mégaspires sont des animaux terrestres, à co-

(juillo allongée, turriculée, avec tours de spire nombreux.)

MÉGASTACHYÉ, ÉE {sta-ki — du préf. méga, et du

gr. stakhus, épi) adj. Bot. Qui a les fleurs disposées en

grands épis.

MÉGASTERNE istèrn') n. m. Genre d'insectes coléoptè-

res palpicornes. famille des sphœridiidés, comprenant quel-

ques espèces de l'hémisphère boréal. (Les mégasternes

sont petits, ovales, bruns ou noirs et luisants.)

MÉGASTHÈNES, historien et géographe grec (m' s.

av. J.-C). Sous lo règne de Seleucos Nicanor, il fut atta-

ché au gouverneur d'Arachosie et chargé de plusieurs

missions auprès du roi indien Sandrocotta. Il en profita

pour étudier le pays, et résuma ses observations dans ses

Indica. où Diodore. Strabon, Arrion ont puisé largement.

L'ouvrage nous est connu par un résumé de Diodore.
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MEGASTOME {stoyn) n. m. Genre de mollusques gastô-

ropodes, fossiles dans les terrains jurassiques et crétacés.

MÉGATHÉRIDÉS n. m. pi. Paléont. Famille do mammi-
fères édentés, comprenant les J7iégathériums et formes voi-

sines. (Les mt^palhéridés se subdivisent en deux tribus :

mégatkérinés, et mylodontiiiés.) — Un MÉGATaÉRiDÉ.

MÉGATHÉRIUM (om') n. m. Paléont. Genre do mammi-
fères édentés, com-
prenant cinq es-

pèces des terrains

tertiaires et qua-
ternaires de l'Amé-
rique.
— Enctcl. Les

nwoatl,tinHms,typ0
de la tribu des
im'gathérinés , lu-

rent les géants des
édentés. C'étaient

des paresseux ci-
gantesques, qui 5é-

Sassaient 5 mètres
long et 2 mètres

de haut ; leur tête

était petite, leurs
membres puis-
sants , armés de
grirt'es énormes
avec lesquelles ils

déracinaient les
arbres pour en dé-

vorer ensuite le

feuillage. Le me-
gatheriutn A nie7-i-

canum est du plio-

cène supérieur et du pleistocène de l'Amérique du Sud ;

le megatherium mirabile, du pliocène de l'Amérique du
Nord; le megatherium Lundi» du pleistocène do l'Argon-
tine, etc.

MÉGATHOPC n. f. Genre d'insectes lamellicornes co-

prophages, comprenant une douzaine d'espèces répandues
dans l'Amérique méridionale et centrale.

MÉGATHTRIDÉS n. m. pi. Famille de molluscoïdes
brachiopodcs, comprenant les mégathyris et genres voi-

sins. — Ln MÉGATHYRIDÉ.

MÉGATHYRIS iti-rus) n. m. Genre de brachiopodcs,
famille des mégathy-i'idés, dont les nom-
breuses espèces vivent dans les mers
d'Europe ou sont fossiles du jurassique
au tertiaire.

MÉGATOMC n. m. Genre d'insectes
coléoptèresolavicornes, comprenant quel-

ques espèces d'Europe, de Sibérie et de
Tasmanie. {Les mégatomes sont des der-
mestidés voisins des attagènes; l'espèce

la plus commune en France est la mega-
toma undata, brune, avec des taches et

dos bandes blanchâtres.)

MÈGE ou MEIGE {mèj' — lat. medi-
cus) n. m. Médecin. (Vx.) n En Suisse et dans quelques
provinces, Empirique qui exerce dans les campagnes,
sans avoir étudié la médecine : Les mèges et les charla-

tans sont l'un des plus grands fléaux du peuple. (Mirab.)

MèGE (Jacques-Philippe), homme politique françaisi

né à Riom en 1817, mort à Clermont-Ferrand en 18"8.

Avocat à Clermont-Ferrand, il fut élu député au Corps
législatif en 1863. Réélu en 1869, il se joignit au tiers

parti, fut ministre de l'instruction publiuue du 13 mai au
9 août 1870. Il fut élu sénateur du Puy-de-Dôme en 1876.

MÉGER {je — de même orïg. que métayer) n. m. Fer-
mier qui partage avec son propriétaire le fruit de la

terre, il On a dit autref. mégier.

MÉGÈRE {jèr") n. f. Ancienne mesure de capacité en
usage dans le Languedoc et comprenant quatre boisseaux.

(La mégère de Castres, employée pour les grains, repré-

sentait le quart de l'émine, qui était le demi-setier local.)

MÉGÈRE ijèr') n. f. Genre de mammifères chéiroptères,

comprenant trois espèces propres aux îles de la Sonde.
(Les mégères [megxrops] sont des ptéropidés ou rous-

settes, voisines des harpyes. Ces grandes chauves-souris

habitent Java [niegxrops melanocephalus), Sumatra [megss-

rops ecaudatus] et Bornéo [megxrops 7naculatus].)

MÉGÈRE ijèr — de Mégère, n. myth.) n. f. Femme aca-
riâtre, emportée, cruelle.

Mégère apprivoisée (la), comédie de Shakspeare,
précédée do deux scènes où un chaudronnier ivre, Sly,

transporté chez un lord pendant son sommeil, finit par
croire qu'il est un grand seigneur. C'est devant lui que se

joue la pièce. — Baptista, gentilhomme de Padoue, a deux
filles. L'aînée, Catherine, est aussi colère que sa sœur
Bianca est douce; mais, comme elle est belle et riche, le

jeune Petruchio décide de l'épouser. Fort mal reçu par
elle, il n'en dit pas moins à Baptista qu'elle a accepté sa

main et qu'ils doivent se marier le dimanche suivant. Il ar-

rive à l'éghse en retard, jure et tempête pendant la céré-

monie, et part aussitôt après avec sa femme. Une fois chez
lui, prétextant que les mets ne valent rien, il ne la laisse

pas manger. Il lui olfre de riches vêtements, mais les lui

enlève en déclarant qu'ils ne lui vont pas. Effrayée de sa

brusquerie, la mégère s'apprivoise au point de n'oser le

contredire quand il feint de prendre le soleil pour la lune.

Il l'amène alors chez Baptista, où se célèbre le mariage
de Bianca. On le raille sur le caractère de sa femme,
mais il parie qu'elle se montrera plus docile qu'aucune
autre, et Catherine, non contente de lui obéir si humble-
ment qu'il gagne aisément sa gageure, prononce un dis-

cours bien senti sur les devoirs des femmes envers leurs

maris. — Une traduction de Paul Delair a été jouée à la

Comédie-Franrjaise, le 19 novembre 1891.

Mégère. Myth. anc. Une des Erinnyes grecques ou

des Furies latines. Personnification de l'envie et de la

haine, elle punit sur la terre et jusqu'aux enfers, les

coupables ou les malheureux qui ont attiré sur eux la co-

lère divine. Elle intervient souvent chez les poètes mo-
dernes de l'âge classique.

MEGASTOME — MEHEDINTZI
MÉGERG (gherg') n. m. Unité secondaire C. G. S. de

travail valant un million d'ergs. Un mégorg est équivalent

à 10,1936 grammètres, soit environ — de kilogrammètro.

MÉGERIE n. f. Syn. do métairie.

MéGÈS. Myth. gr. Héros grec, fils do Phyléo et d'Eu-
styoche, et l'un des amants d'Hélène. Il conduisit au
siège de Troie quarante navires, avec les contingents de
Donlichion et dos îles Echinades.

MÉGÉTHOLOGIE
(
je, il — du gr. mégéthos, grandeur,

et logos, discours) n. f. Math. Mot proposé par Ampère
pour remplacer celui d'ALciiBRE.

MégÈVE, comm. do la Haute-Savoie, arrond. et à
40 kiloni. de Bonnevillo, sur l'Arlv, affluent droit do
l'Isère; 1.727 hab. Commerce de mulets, miel renommé;
sources minérales inexploitées, fabrique do lainages.

MÉGEYEUR {jè-i-eur') n. m. En T. rur., Nom donné,
dans certaines parties de la France, notamment dans la
Sarthe et la Mayenne, au hongreur de chevaux.

MEGG (mègh') n. m. Javelot des Turcs.

Meghna ou Megna, estuaire du golfe du Bengale,
qui découpe le delta du Gange, et reçoit la rivière
Mcglma et les oaux unies du Gange et du Brahmapoutra.
Le hore ou mascaret y est terrible.

MÉGIE {jî) n.f. Action de mégir; résultat de cette action.

Il Art du mégissier.

MÉGIR [jii'' — rad. mégis) v. a. Préparer en blanc, en
parlant des peaux de mouton et autres peaux délicates :

MÉGIR une pemi. il On dit aussi mégisser.
Mégi, le part. pass. ii Veau mégi, Mouton mégi, etc..

Peau de veau, de mouton, préparée en blanc^ c'est-à-dire

non tannée par la méthode ordinaire usitée en tannerie.

MÉGIS i ji — orig. incert.) n. m. Nom ancien du bain
d'eau de cendre et d'alun qu'on employait pour mégir les

peaux.
— Adjectiv. Veau mégis. Peau de veau ayant été

nourrie, c'est-à-dire plongée pendant un certain temps
dans le bain appelé mégis, dit aussi nourriture,

MÉGISSER V. a. Syn. de mégir.

MÉGISSERIE {ji-se-rî) n. f. Art ou commerce du mé-
gissier.
— Enctcx. La mégisserie consiste à préparer les peaux

blanches (veau, mouton, chevreau, agneau), et toutes

celles qui servent à faire des gants. Elle comprend, en
outre, la préparation des peaux qui doivent conserver
leurs poils, pour housses, fourrures, etc.

Les peaux sont d'abord mises à la chaux et prennent le

nom de cuirets. On les met tremper dans l'eau, puis on les

travaille du côté de la fieur afin d'adoucir la fleur et d'ôter

le reste du poil. On les rince dans l'eau, et l'on passe lo

couteau sur le travers de la peau. Les peaux de mouton,
sont seulement foulées dans l'eau avec des pilons. Après
opération, les peaux sont mises en confit dans un bain com-
posé d'eau et de son. La durée de l'opération est variable

suivant la saison. Vient ensuite le passage en blanc; les

peaux sont d'abord plongées quelques minutes dans une
dissolution chaude d'alun et de sel marin; puis on les

passe dans un bain pâteux formé avec de la farine et

des jaunes d'œufs, où on les laisse de douze à quinze

heures; après cela, on les fait sécher sur des perches. La
pâte a pour effet de blanchir la peau, et de l'empêcher
de devenir dure et cassante par la dessiccation.

Les peaux blanchies sont passées au palisson. Lors-

qu'on a affaire à des peaux de très bonne qualité, on fait

précéder lo passage au palisson d'une façon sur le che-

valet, qui a pour elfet d enlever le premier et le second
épidémie, que l'on nomme fleur et arrière-fleur. Les peaux
sont alors polies du côté do la fleur au moyen d'une pierre

ponce et de sable très fin. Si l'on veut leur donner la

couleur jaune tendre, qui est recherchée, on mêle au
sable un peu de blanc de Meudon et d'ocre jaune en pou-

dre; après quoi, on étire les peaux et on les lisse avec
un fer à repasser, ce qui leur donne encore plus d'éclat

et ajoute un degré de finesse à leur tissu. Elles sont alors

prêtes à être livrées au gantier.

Mais il faut souvent conserver la laine qui couvre l'ex-

térieur de la peau ; on donne à cette peau le nom de bousce.

La préparation, toute spéciale, est celle du travail en

laine. On choisit les peaux les plus solides, dont la laine

est longue. On les trempe d'abord à l'eau claire, pour les

ramollir, puis on les écharne. Elles ne doivent jamais être

passées à la chaux; on peut les passer dans un confit

faible. On leur fait subir une façon sur le chevalet, pour
exprimer le liquide, et on les met en pâte. Elles no sont

pas plongées dans le bain comme les précédentes; on les

plie en deux, la laine en dedans, et on étend la pâte sur

la chair. On les laisse ainsi pendant quinze à dix-huit

heures, puis on les fait sécher; après quoi, on les mouille

à l'eau pure, on les plie, on les eutab&e et on les presse

sous une planche chargée de pieir s Va 1 ut k 1 !i\

jours, on les ouvre au chevalet a\

le fer rond, puis on les palisson i

On fait ensuite sécher la laine en '

hors, au soleil.

MÉGISSIER {ji-si-é) n. m. C
dont le métier est de mégir les pe i i

— Encycl. Archéol. La corp i

tien des m^f/ïssiers remontait au ten
]

de saint Louis; mais ses statuts i

furent homologués qu'en 1409. Ces -ii

f isans préparaient eu mégie les pcan\
do mouton et de veau; six années ^j.^ ^ i s m ^issitra

d'apprentissage étaient exigées pour (xvm" »•)

obtenir le grade de maître, qui com-
portait un chef-d'œuvre de mégisserie et le payement

d'une somme de 600 livres. Les statuts de la corporation

leur permettaient de tenir commerce des peaux mégies,

des petites fourrures, des laines, etc.

MEGISTANIS {mé-ji-sta-niss) n. m. Genre d'insectes

lépidoptères rhopalocères, de la famille des nymphalidés,

comprenant quatre espèces de l'Amérique tropicale et

centrale. (Les mêgistanis ont les ailes ordinairement noires

ou brunes, avec de larges taches jaunes et dessus, jaunes,

variées de bleuâtre et chinées de noir en dessous.)

MÈGLE n. f. VitiC. V. MEIGLK.

Megliadino San Fidenzio, comm. d'Italie (Vénétio

[prov. de Padoue]); 3.o-i2 hab.

Meglin (J.-A.), médecin français, né à Sultz (Alsace)
on 1756, mort à Colmar en 1824. Il fut membre correspon-
dant do l'Athénée de médecine de Paris et laissa, entre
autres écrits : liecherches et observations sur la névralgie
faciale (1816). C'est pour combattre cotte maladie que
Meglin inventa les pilules qui portent son nom.

MÉGNIE (gnî [gn mil.] — du lat. manere, demeurer)
n. f. Famille, personnes qui demeurent dans la môme mai-
son. (Vx.) u On écrivait aussi mesgnik, et mesnie.
— Par ext. Lignée : Toute la mêgnie de France.

MÉGNIN (Jean-Pierre), vétérinaire français, né â Hé-
rimoncourt (Doubs) en 1828. Elève de l'Ecole d'Alfort, il

entra dans l'armée et en sortît vétérinaire en premier. On
lui doit : Maladies de la peau des animaux (1876-1882) ; Pa-
rasites culanés et maladies parasitai7-es (1880); do nom-
breux ouvrages de vulgarisation scientifique : le Cheval,
le Chien, etc. II devint, en 1893, membre do l'Académie de
médecine.

Mt:GOHM n. m. Unité secondaire C. G. S. de résistance
électrique valant un million d'ohms. (Ce terme s'emploie
surtout pour exprimer les résistances d'isolement.)

MEGOPIS [mé, piss) n. m. Genre d'insectes coléoptères
longicornes, comprenant six espèces des régions chaudes
do l'ancien monde. (Les merjopis sont des prioniens voi-
sins des œgosomes, mais plus petits ; leur livrée est ferru-
gineuse ou fauve. Le megopis costipennis, de l'Himalaya.
est l'espèce la plus septentrionale; les plus méridionales
sont les megopis reticulata, du Cap, et modesta, du Natal.)

MÉGOT iv/n) n. m. Pop. Bout de cigare ou do cigarette. *^
MÉGOTIER [ti-é] n. m. Ramassour, vendeur do mégots.

MeG-PUNNAÏSME, société de brigandage établie à
Delhi et dans les provinces environnantes, dont les mem-
bres se livrent au trafic des enfants volés.

MéGREZ n. f. Etoile de la grande Ourse.

MÉGRIT.comm. des Côtos-du-Nord, arr. et à 19 kîlom.
de Dinan ; 1.419 hab- Carrières; ancien manoir de Kergu ei

des Vaux; église d'un ancien prieuré.

MÉGUE {méyh') n. m. Nom vulgaire du petit-lait.

MEGUILLOTH [mé-ghi-lof— mot hébr. signif. rouleaux)

n. f. Nom donné à cinq livres de l'Ancien Testament que
l'on a l'habitude de lire en entier dans les synagogues, â
l'occasion de certaines fêtes, et qui, pour ce motif, sont
écrits souvent sur des rouleaux séparés. Ce sont : le Can-
tique des Cantiques, Huih, les Lamentations de Jérémie,

l L'cclésiaste et Esther.

Megyes ou Medgtes (allem. Mediasch), ville d'Aus-
tro-Hongrie (Hongrie transylvaine [comitat de Nagv-Kù-
kullôj), sur le Gross-Rokel, sous-affluent do la l'heiss:

6.766 hab. Commerce de vins et de céréales. Colonie
saxonne, ayant conservé une église gothique devenue lu-

thérienne au XVI" siècle.

MÉGYMÈNE (ji) n. m. Genre d'insectes hémiptères hé-

téroptères, famille des dinidorinés, comprenant une ving-

taine d'espèces répandues do l'Inde jusqu'en Nouvelle-
Guinée. (Ce sont des punaises de taille moyenne, trapues,

ordinairement d'un ton cuivreux très sombre. L'espèce

la plus répandue est le megymenum semivestitum.)

Mehadia, bourg d'Austro-Hongrie (Hongrie [comitat

de Krasso-Szôreny]), dans une gorge sauvage, au confluent

de la Cerna et de la Biela; 2.480 hab. Vestiges de l'an-

cienne ville romaine Ad média. A 4 kilom., les Bains
d'Hercule, la station balnéaire la plus fréquentée de la

Hongrie; ces Thermée Herculis, déjà célèbres dans l'anti-

quité, fournissent des eaux minérales appréciées (rhuma-
tisme, affections cutanées, obstructions intestinales).

MEHAH [mé-â\ n. m. Métrol. anc. Monnaie d'Egypte et

d'une partie de l'Asie, appelée aussi danacon.

MÉHALLET-EL-KÉBIR OU MÉHALLAH-EL-KOBRA,
ville d'Egypie (moudirièh de Gharbièh) ; 31.100 hab. Ch.-l.

du district du mémo nom. Usines de décorticage du coton.

MÉHARI n. m. Variété de dromadaire domestique de

l'Afrique septentrionale et moyenne, et dressé pour les

courses rapides : Le méhaei est la monture habituelle des

Touareg. ( Certaines troupes spéciales se servent de
méhari comme monture. Le méhari peut faire de 200 à.

300 kilomètres eu 24 heures.) il PI. Des mèhara.

MÉHARICOURT, comm. do la Somme, arrond. et à

23 kilom. de Moiitdidier; 1.123 hab. Fabriques do bonne-
terie do laine, de
fouets.

MÉHARISTE
{risst') n. et adj.

Se dit des hom-
mes montés sur

des méhara.

MÉHÉDI I

Reii m xsul.

Syn. de mahdi.

M ÉHÉDIA
ou Mehdia,
ville do la ré-

gence de Tunis,

â 60 kilom. de
Sousse; 6.000 h.,

dont quelq^ues
centaines d Eu-
ropéens. Ch.-l.
d'un caidat. Im-
portant marché
d'huik-s et de cé-

réales. Fondée
en 916 par le

mahdi Obeïd- «*,'

Allah, sur l'em-

placement d'une
ancJQ'nne cité

Mt^harlsle.

phénicienne, Mehdia, capitale de l'empire des Fatémides,

fut au xn" siècle, occupée par les Normands do Sicile,

maîtres du Sahel tunisien. En 15M, los Espagnols y bat-

tirent les troupes du corsaire Dragut.

Mehedintzi, dép. de la Roumanie occidentale, dans

la « Petite Valachie », appuyé, à lO. et au N., contre les
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Méhémet-AU.

MÉHÉGAN — MEILHAC
Karpathes qui le séparent de la Transylvanie (Austro-

Hongrie), à la rive g;auclie du Danube et sur des affluents

de ce fleuve; 5.380 kilom. carr. ; 247.000 liab. Vins, grains,

bétail. Ch.-l. Turnu-Severinu.

MÉHÉGAN {Guillaume-Alexandre, chevalier de), né à

Lasalle, près d'Alais, en 1721, mort à Paris en 1766-

li professa la littérature française à Copenhague, devint

rédacteur du «Journal encyclopédique n, et eut des démê-
lés retentissants avec Fréron, qui attaqua particulière-

ment les tendances irréligieuses de deux livres : De
l'origine des Guèbres ou la Religion naturelle mise en action

(1751), et Origine, progrès et décadence de l'idolàti'ie {\~Ô6).

A la suite de cette querelle, Méhégan fut mis quelque
temps à la Bastille. Ecrivain élégant, mais trop fleuri, il a
laissé, entre autres ouvrages, des Considérations sur les

révolutions des arts et surtout un Tableau de l'histoire

vioderne, fort estimé (1766-1778).

MÉHÉMET-ALI, sultan d'Egypte, né à Kavala (Rou-
mélie) en 1769, mort au Caire en" 1849. Dernier né des seize

enfants d'un officier turc sans fortune, il fut élevé par les

soins du gouverneur de Kavala, et prit part, comme ofrt-

cier do la milice irrégulière, à la campagne d'Egypte
contre les troupes de Bonaparte. Nommé général de divi-

sion, il profita des troubles qui suivirent l'occupation fran-

çaise pour se faire nommer, grâce à l'appui des mame-
louks, vice-roi d'Egypte (^1801), et fut accepté par la Porte,

moyennant la promesse d'un tribut annuel. Aussitôt après,

il se débarrassa de ses auxi-
liaires de la veille en ordon-
nant le massacre do tous
lesmamelouks(l*"'mars 1811),

dont une vingtaine à peine
échappèrent. Entre temps,
il délivrait La Mecque des
wahabites et se débarrassait
de ses soldats albanais en les

envoyant en Nubio(lS20). En
même temps, il assurait à
l'Egypte une nouvelle pros-
périté, organisant son armée
sur le modèle des troupes
françaises, fortifiant sa ma-
rine, encourageant l'agricul-

ture et le commerce.
Au moment de la révolte

des Grecs, Méhémet aida le

sultan Mahmoud à réprimer
i insurrection, et sa flotte prit

part au combat de Navarin
(l827).Mahmoudayantensuite
refusé d'accorder'à Ibrahim, fils de Méhémet-Ali, le pacha-
lik de Damas, celui-ci prit les armes contre son suzerain, le

battit et lui imposa le traité de Kutaieh (1833), qui accordait

au vice-roi d'Egypte l'investiture des quatre pachaliksde
Syrie. S'étant de nouveau vu refuser l'hérédité pour le

gouvernement d'Egypte, Méhémet-AU reprit les armes,
battit les Turcs à Nezib (1839). Mahmoud mourut peu
après. L'Europe intervint alors. Réunies pour une action

commune, la Russie, l'Autriche, la Prusse et l'Angleterre
forcèrent Ibrahim à se retirer de la Syrie. Grâce à l'inter-

vention diplomatique de la France, Méhémet-Ali obtint

cependant l'hérédité de l'Egypte (1841). Il mourut on 1849,

laissant en Europe et dans tout le monde islamique une
belle réputation de conquérant et d'administrateur.

Méhémet-ALI-PACHA, homme d'Etat ottoman, né à
Trébizonde en 1807, mort en 1868. Attaché à la personne
du sultan Mahmoud, il était général lors de la défaite des
Turcs à Nezib (1839) et réussit à arrêter la marche d'Ibra-

him sur la capitale. Le sultan Abd-uI-Medjid lui conserva
ses grades et lui donna en mariage sa jeune sœur Alidé.

Dès lors, Ali devint capitan- pacha, ministre de la

guerre, grand vizir (1852). Il démissionna de cette dernière
charge, mais fut rappelé au ministère de la guerre pour
soutenir la lutte qui se préparait contre la Russie. Accusé
de concussion par son nval Rcschid-pacha, et exile (1855),

il rentra bientôt en grâce et fut rappelé au pouvoir par
le sultan Adbul-Aziz (iSClj. Un caprice du nouveau sou-
verain lui enleva bientôt une seconde fois ses dignités.

MéHÉMET-EFFENDI, homme d'Etat ottoman, né près
d'Andrinople vers 1640, mort ù Chypre en 1735. Il prit

part aux négociations du traité de Passarovitz(l718) entre
l'Autriche et la Turquie, fut ambassadeur en France, puis
grand trésorier à Constantinople, Il fut exilé à Chypre
après la déposition du sultan Ahmed IIL De son voyage
on France, Méhémet-Efl'endi a laissé une curieuse rela-

tion. C'est grâce à son intervention que fut autorisé l'éta-

blissement de l'imprimerie en Turquie.

MÉHÉMET-PACHA, grand vizir de l'empire osmanli,
ré à Bosna-Séraï en 1503, mort à Constantinople en 1579.

Né de parents chrétiens, il fut enlevé par les Turcs en
1521 et se convertit â l'islamisme. La protection do la

sultane Roxelano lo fit arriver au vizirat, qu'il conserva
sous les règnes de Soliman î", Sclim II et Mourad IL
Partisan d'une politique pacifique, il réorganisa la marine
après le désastre do Lépante.

MÉHÉMET-RIZA-BEY, envoyé comme ambassadeur
extraordinaire à la cour de Versailles en 1714, signa avec
Louis XIV, au nom du shah Ilusseïm, un traité d'alliance
et d'amitié (1715). Pendant son séjour en France, il se
livra à de folles extravagances et dépensa sans compter.
Reçu en audience solennelle par Louis XIV, il alla en-
suite s'embarquer au Havre pour visiter les principales
villes d'Europe, où il continua ses prodigalités. Obligé de
vendre une partie des présents qu'il rapportait au shah
de la part du roi de Franco, il s'empoisonna pour préve-
nir le supplice qui l'attendait à sou retour en Perse.

MÉHÉMET-RUCHDI-PACHA. V. RUCHDI-PACHA.

MehliS, ville d'Allemagne (duché de Saxe-Cobourg-
Gotha), dans lo Thiiringer-Wald ; 4.032 hab. Armurerie.

Mehlsack, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de KO-
nigsberg]), sur laWalsch, affinent do la Passarge; 4.063 hab.
Métallurgie du fer, scieries.

MEHTER (mot pers. signif. plus grand) n. m. En Tur-
quie, Officier remplissant les fonctions de chambellan ou
d'huissier. (Se dit des musiciens de la garde particulière
du sultan, qui sont au nombre de soixante-quatre, et dont
le chef se nomme meàter-bachi.)

Méhul.

MEHTER-BAGHI n. m. Chef de la musique de la garde
particulière du sultan.

Méhul /Etienne-Nicolas), compositeur français, né à
Givet en 1763, mort à Paris en 1817. Elève de l'organiste
d'un couvent de récollets de Givet, puis de Guillaume
Hanser, organiste de l'abbaye de Lavaldieu, il se rendit
à Paris en 1778 et se mit en rapport avec Gluck. Dès
1782, il faisait exécuter au Concert spirituel une Ode sa-
crée, qui fut favorablement accueillie. En 1784, il composa,
sur un livret d'un certain Valadier, un opéra intitulé Cora,
qui ne fut représenté, à l'Opéra, qu'après le succès de son
opéra -comique Euphrosine à la Comédie -Italienne. Le
compositeur donna ensuite : Stratonice (théâtre Favart) ; le

Jugement de Paris, ballet (1793); le Jeune Sage et le Vieux
Fou (1793); Uoratius Codés (1794), et retrouva un succès
plein d'éclat avec Mélidore
et Phrosine (1794). En 1794,

il enfanta l'admirable Chant
du Départ. Il en écrivit plu-
sieurs autres, dont un encore,
le Chant du 35 -Messidor, a
des développements super-
bes. Coup sur coup, il don-
nait au théâtre Favart fJoria

(1795); la Caverne (1795); le

Jeune Henry ( 1797); au théâtre
Feydeau, le Pont de Lodi
(1797); puisa l'Opéra, Arfnen
(1799), œuvre mâle et vigou-
reuse, et au théâtre Favart
encore, Ariodant (1799), qui
eut un succès retentissant.
La renommée do Méhul était

immense. Dès la fondation du
Conservatoire , il avait été
nommé professeur de compo-
sition et l'un des cinq inspec-
teurs de cet établissement; à la formation de l'Institut,

il en avait été nommé le premier membre musicien. Il

donne encore ; Epicure, avec Cherubini (1800); la Danso-
manie, ballet (1800) ; ^/on (1800); l'Irato, boufi'onnerie dont
le succès est resté légendaire (1801); une Folie (1802'i; le

Trésor supposé (1802); Joanna {\&02) ; Daphnis et Pandrose,
ballet (1803); Héléna {180Z)\ le Baiser et la Quittance, avec
Boieldieu, JÉCreutzer et Nicole (1803); l'Beureitx malgré
/ui (1803); les Deux aveugles de Tolède (1806); Uthal (1806);
Gabrielle d'Estrées (1806); et enfin son chef-d'œuvre,
Joseph {l$ol) ; Persée et Andromède, ballet (1810); les Ama-
zones {\%\\); le Prince troubadour {IS\2) ; la Journée aux
aveyitures (1816); etc. Valentine de Milan ne fut représen-
tée qu'en 1822.

A tous les ouvrages dont on a vu les titres il faut ajou-
ter les chœurs composes pour Timoléon, tragédie de Marie-
Joseph Chénier (17941, la musique qu'il écrivit pour un
drame d'Arnault, les ifussUes (1804), enfin' ses nombreux
chants et cantates patriotiqnos nu .!. rir<-onstance {Chan
des Victoires, Hgmne du 9-Th' ' . - ..

mémoire de Féraud, Hijmnn >i- \

tique, Hymne â la Paix, le / / ,
.

tour, etc.), enfin, un assez gi\j.ii-I in

MeHUN-SUR-YÈVRE, ch.-l. de .

et à 15 kilom. de Bourges, sur
l'Yèvre et le canal du Berrv ;

0.334 hab. Ch. de f. Orléans. Car-
rières ; fabriques de porcelaine.
Eglise dos XI* et xn* siècles, cha-
pelle du xv*. Maisons anciennes;
restes des remparts (xiii* et xiv" s.i.

Ruines d'un château du xiv" siècle.

Bâtiment (xv[« s.) de l'ancien
prieuré de Crécy. — Le canton de
Meliun- sur -lèvre a 9 comm. et
13.470 hab.
— Histoire. Mehun fut, au moyen

âge, un fief qui, de la maison de
Courtenay, passa aux rois do France, puis au duc Jean
de Bcrry; celui-ci fit ronstmiro If^rbâtpan et lo donnn an
Dauphin, plus
tardCharlesVIl,
en 1414. Char-
les VII fut cou-
ronné roi à Me-
hun (1422) et y
mourut (1461).

Me'Ï (Lev
Alcxandrovitch),
poète russe, né
à Moscou en
1822, mort à
Saint-Péters-
bourg en 1862.

En 1849, il publia
son drame : la

Fiancée du tsar,

et, l'année sui-

vante, l'Expédi-
tion d'Igor. Deux
nouveaux dra-
mes : Servilia et

/ funèbre à la

Hymne patrio-
: Chant du rc-

e romances.

M?lii

la Fen de
Pskov parurent '

en 1854 et 1860. Ruines du château de Mehun-surVùvre.

On lui doit en-
core des traductions de la Bible, d'Anacréon, de Théocritc,

do Schiller, de Gœthe, de Byron, de Victor Hugo, etc.

Meia Ponte ou PyrENOPOLIS, ville du Brésil

(Etat de Goyazj, dans lo bassin du rio das Aimas ; 8.000 hab.

MEIA-LUA n. m. Mar. Ancienne embarcation très ton-

turée des îles do la

Sonde.

Méiamoun ou

MiAMOUN (littér.

l'Ami d'Amon), pré-

nom que portèrent
beaucoup de rois

d'Egypte à partir

de la XIX« dynas-
tie. Le plus célèbre de tous est Ramsès II Méi
V. RamsEs.
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MeibOM. MeibauM ou MeibOMIUS /Henri), méde-
cin allemand, né â Lubeck en 1638, mort à Helmstîedt en
1700. Il est surtout connu par la découverte et l'étude des
glandes palpébrales ; De vasis patpebrarum [1G66).

MeibonûUS (gla^'des de), glandes sébacées, situées
dans l'épaisseur des tarses des paupières au nombre de
trente à quarante pour la paupière supérieure, vingt en-
viron pour la paupière inférieure. (Chacune de ces glandes,
formée de plusieurs lobules, a son canal excréteur qui
vient s'ouvrir sur la lèvre postérieure de la paupière.)

Meibom, Meibaum ou MeibOMIUS (Marc), érudit
allemand, né à Tœnningœ (Holstein) en 1630, mort à Ams-
terdam en 1711. Après une existence agitée, qui eut pour
théâtre la Suède, le Danemark, la Hollande, la France et
l'Angleterre, il passa ses dernières années dans la gêne.
Nous citerons de lui : De fabrica tiremium (1671), l'édition
des Musicx antique auctores septem, grxce et latine, cum
notis {16Ô2), et celle de Diogène Laërce De vita claro7-um
philosophorum grxce et latine (16G2).

MEIBOMIE [mé, mî — de Meibom, n. pr.) n. f. Bot. Nom
donné à Ihédysarum du Canada.

Meiderich, ville d'Allemagne (Prusse [présid. de
DiisseldorfJ), sur la rive gauche de l'Emscher, près de son
embouchure dans le Rhin ; 25.313 hab. Aciéries, hauts
fourneaux. Forges et constructions de macliines. Houille.

MEIDJI (littér. époque éclairée) n. m. Dénomination
chronologique japonaise des années comprises depuis la

révolution de 1868 et l'avènement de l'empereur Moutsou-
hito jusqu'à nos jours. (Elle marque l'ère des relations

internationales dans laquelle le Japon est entré sous le

gouvernement des mikados restaurés.)

Meidling. Géogr. V, Ober- et Unter-Meidmng.

Meier (Ernst Ileinrich), orientaliste allemand, né à
Rusliendt (Schaumburg-Lippe) en 1813, mort en 1866 à
Tubingue, oil il avait été nommé en 1841 privat-docent et,

en 1848, professeur de langues et littératures sémitiques.
Ses œuvres principales sont: Dictionnaire des racines
hébraïques (1845) : Histoire de la littérature poétique natio-

nale des Hébreux {\So&); Explication des monuments lin-

guistiques égyptiens (18G0); Commentaires sur Joël, Isaïe

et le Cantique des Cantiques; etc. Il s'est occupé égale-
ment de littérature populaire allemande : Légendes, mceurs
et coutumes allemandes de la Souabe (1852); Chants popu-
laires allemands de la Souabe (1864); etc. Sous le pseudo-
nyme de Ernst Minnkburg, il a publié un recueil de poé-
sies (1852). Enfin, il a traduit du sanscrit Nal et Damaganti
(1849); Sakuntala[\?,hi]; etc.

MEIGE n. m. Ling. V. mège.

MEIGLE, MÈGLE [mègl') ou MEILLE {mè-ill [Il mll.l; n. f.

Pioche à fer recourbé, avec laquelle

ou donne à la vigne le premier labour
du printemps, dans l'est de la France

MeiGNAN (Guillaume-René), ar-

chevêque de Tours et cardinal, né à
Denazé (Mayenne) en 1S17, mort à
Tours en 1896. Il professa l'Ecriture

sainte à la Sorbonne, devint vicaire

général de Paris (1863), évèque de
Châlons (1864), puis d'Arras (1882).

Archevêque de Tours en 1884, il reçut

du pape Léon XIII le chapeau de cardinal (i892). Le car-

dinal Meignan, qui avait dans sa jeunesse fréquenté difTé-

rentes universités d'Allemagne, a publié des ouvrages
remarquables d'exégèse biblique : les Prophéties messia-
niques (18581 ; les Evangiles et la Critique au xix» siècle

(1S64); le Chi'ist et l'Ancien Testament (1892). 11 a composé
également une défense de la politique de Léon XIII, sous

ce titre : Léon XIII pacificateur (1886).

Meignanne (La), comm. de Maine-et-Loire, arrond.
et à 10 kilom. d'Angers, sur le Brionneau. Marbre. Dolmen,
menhir; 903 hab.

IVEeije (la), montagne des Alpes françaises, en Dau-
phiné, dép. de l'Isère et des Hautes-Alpes, sur le faîte

entre la Romanche au N. et leVénéon, son tributaire, au S.

C'est un des contreforts septentrionaux du Pelvoux. Elle

se lève au midi de la Grave en Oisans, à 3.987 mètres,

au-dessus de glaciers superbes. Elle a été gravie i)0ur la

première fois, en 1877, par Boileau de Castelnau.

MeI-KONG. Géogr. V. MÉKONG.

Meil (Jean-Guillaume), graveur allemand, recteur,

puis vice-directeur de l'Académie des beaux-arts de Ber-

lin, né à Altenbourg en 1733, mort à Berlin en 1805. Il a

composé plus de cinq cents morceaux pour l'illustration

d'ouvrages allemands. On cite, parmi ses meilleures pro-

ductions : les planches du Spéculum naturx et artium

(1766); Hercule Musage te ; le Tombeau de A.-W. d'Arnim.
— Son frère, Jean-Henri Meil, né à Gotha en 1729, mort
en 1803, devint membre de l'Académie des beau.x-arts do

Berlin, et exécuta des dessins et des gravures pour illus-

trer Gellcrt, La Fontaine, Biirger, etc.

MeILARS, comm. du Finistère, arrond. et à 32 kilom.

de Quimi>er: 1.175 hab., dans la presqu'île de Cornouailles.

Dolmen et deux camps antiques.

MeiLEN, ville de Suisse (cant. de Zurich), sur le lac

de Zurich ; 2.860 hab. Belles cultures, vignobles. Tissages
de soie. Près de Meilen, on a trouvé dans le lar, en 1854,

les premières habitations lacustres.

Meilhag (Henri), auteur dramatique, né et mort à

Paris (1831-1897). Employé chez un libraire, il donna, de

1852 à 1855. au 11 Journal pour rire B,des articles humoris-
tiques agrémentés de croquis et, plus tard, des fantaisies à

la « Vie parisienne ». En 1855, il débuta au théâtre par

des vaudevilles. Depuis lors, il fit jouer soit seul, soit en

collaboration, un nombre considérable de pièces, qui le

classèrent parmi les premiers auteurs dramatiques de s

exactitude et "d'une vivacité rares. En 1888, Meilhac fut

élu membre de l'Académie française. Parmi les pièces

qu'il a écrites seul, nous citerons : l'Autographe {\Sh9)

,

le Petit-Fils de Mascarille (1859); la Vertu de Célimène

(1861); l'Attaché d^ambassade {l96i); les Demoiselles Clo-

chart (1886); Décoré (1888); le Brevet supérieur (1892). Sa
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collaboration avec HaMvy a <5t6 particulièromont féconde

et brillante. Leur théâtre humoristique, d'une fantaisie

léeêro et charmante , est une satire gaie de nos travers

nui emprunte queltiue chose à
rimagination houlfe, et qui fait

servir l'imagination bouifo i
accuser le trait d'observation

et à en aviver le dessin. Paimi
leurs opérettes, dont la plupart

ont eu des succès retentissants

nous citerons les opéras boutles

dont Otfenbach a écrit le plus

souvent la musique : ta ÙetI

Hélène (1864); Barbe BUu
(ISGô] ; la Grande Duchesse d
Gérolstein (1867); la Vie pan
sienne (1867); la Périctiole {Ht s

tes Brigands (1869); te Petit Duc
(1878). Parmi leurs comédies
les Brebis de Panurge (lbo3),

Fanny Lear (1868): Froufrou
(1869); Tricoche et Carotet
(1872); le Jiéi'eitton (1872), tClé
de la Saint-Martin (1873); ta

Petite Marquise (1874); /,o«(om (1876) ; le Mari de la débu-

tante (\il9); etc. Parmi les pièces écrites avec d'autres

collaborateurs, citons : Manon (1884), et Itip (1884), avec
Ph. Gillo; Mam'zelle Nitouche (1883), avec A. MiUaud ;

Pepa (1888), avec Ganderax; Leurs Gigolettes (1893) et Pa-
nurge (18'.î5), avec de Saint-Albin, etc.

Meilhan (mè-i-an). comm. des Landes, arrond. et à
21 kilom. do Saint-Sever; 1.043 hab. Pins. Résine.

MciLHAN, ch.-l. de cant. de Lot-et-Garonne, arrond.

et à 13 kilom, de Marmande, sur la Garonne; 1.931 hab.

Culture de tabac, lin et colza; élevage de bestiaux. Rui-
nes d'un château du xiu' siècle. Patrie de l'amiral La-
crosse. — Le canton a 8 comm. et 6.999 hab.

Meilhan (Gabriel Sénac de). V. Sénac de Meilhan.

Meilhards, comm. de la Corrèze, arrond. et à 33 kilom.

de Tulle; 1.683 hab. Mines de fer. Chapelle de Sainte-Ra-

degonde, pèlerinage. Retranchements antiques.

Meillac, comm. d'IUe-et-'Vilaine, arrond. età 37 kilom.

de Saint-Malo ; 2.468 hab. Fabrique de moulins à blé noir,

cidre, poiré. Menhir près Bourgneuf, tombelles.

MeiLLANT, comm. du Cher, arrond. et à 9 kilom. do

Saint-Amand-.Mont-Rond,nonloinduClier, au N. du Grand-

MEILHAN MEISSONIER

Mcilhac

Bois de Meillant ; 1.349 hab. Pierres meulières, gypse,
mines de fer. Clmteau construit de 1500 à 1510 par l'amiral

Charles d'Amboise ; chapelle remarquable.

Meilleraie-TILLAY (La), comm. de la Vendée,
arrond. et à 37 kilom. de Fontenay-le-Comte ; La Meille-

raie, dans le Bocage vendéen, au-dessus de la rive droite

du Grand-Lay ; Tilla;/, sur le Chantefoin, à 3 kilom. 500 de

La Meilleraiê ; 1.123 hab.

Meilleraye (de La), v. La Meillkeate.

Meilleraye-DE-BRETAGNE (La), comm. de la Loire-

Inférieure, arrond. et à 19 kilom. de Châteaubriant, entre

l'Erdre et le Don ; 1.789 liab. Fer. Près do l'étang de Vio-

reau, abbaye de La Meilleraye fondée en 1145, rebâtie en

partie sous Louis X'V, occupée depuis 1817 par une com-
munauté de trappistes, qui en a fait le centre d'une belle

exploitation agricole.

Meillerie, comm. de la Haute-Savoie, arrond. et à

20 kilom. de Thonon, sur la rive sud du lac de Genève
;

888 hab. Ch. de f. P.-L.-M. Carrière de calcaire à bâtir.

MEILLEUR, EURE (mè-ill [Il mil.
|
— du lat. melior,

même sens) adj. Dont la bonté est supérieure, qui est

préférable. (S'emploie au lieu ieplus bon, qui est inusité) :

Soyez MEiLLEDR, cous serez plus heureux. (De Ijévis.) Vu
ton prili rend les bonnes raisons meilleures. (Chateaubr.)
— Loc. div. De meilleure heure, Plus tôt : Se lever de

MEILLEURE HEURE- Il Le meilleur, La meilleure. Exprime la

supériorité, l'excellence sur tous, et s'emploie au lieu de

le plus bon : L'équité est la meilleure politique. (F. Bas-

tiat.) Il La meilleure part, La plus çrande, la principale

partie : Avoir la. meilleure PARTdun héritage.

Le meilleur, n. m. Ce qui vaut le mieux, ce qui est

préférable à tout : Quand on n'a rien à dire, LE meilleur
est de se taire, il Ce qui est meilleur que tout le reste, en

fait de boisson : Apporte du .meilleur. (Rabelais.)
— Loc. div. Du meilleur de mon cœur. Avec le plus

grand plaisir, n Le meilleur n'en vaut rien. Se dit de per-

sonnes également méchantes ou vicieuses.

— Adverbialem. Il fait meilleur. On est mieux : Suivant

la saison, IL fait meilleur dedans ou dehors. (Il est pré-

férable : Il fait meilleur espérer que se souvenir. — I.o

temps est plus beau : En été, il fait meilleur qu'en hiver.)

— Mar. Meilleur! Plus fort, avec plus do vigueur.
— Gramm. Lorsque meilleur, comparatif, est suivi de la

conjonction que et d'une proposition qui n'est pas formel-
lement négative dans la pensée, le verbe doit étro pré-
cédé do ne : H est meilleur qu'il ne parait. Mais, si 7neit-

teitr dépend d'une proposition négative ou interrogativo,
il n'y a plus do raison pour mettre ne, à moins qu'on ne
veuille donner au verbe de la proposition complémentaire
un sens plutôt négatif quo positif : Il n'est pas meilleur
qu'il le parait, cela suppose qu'il paraît bon ; Il n'est pas
meilleur qu'il ne le parait, cela lait entendre qu'il ne le

paraît pas et qu'il ne l'est pas. Lorsque meilleur, précédé do
l'article, devient un superlatif et qu'il est suivi d'un pro-

nom conjonctif, il demande souvent le subjonctif.
— Allds. littér. :

. . .J'en passe, et des meilleurs.

Hémistiche do Victor Hugo, dans Hernani. V. passer.
Tout est pour le mieux dans le meilleur des mondes

possible. \- Mi'NIiE.

MeillonnAS, comm. do l'Ain, arrond. et à 12 kilom.

de Bourg, dans la plaine de la Brosse, au pied du dernier

contrefort du Jura, sur le Sevron, sous-afûuent do la

Saône par la Seille ; 937 hab. Houille ; faïencerie, poterie.

Mein, en franc. Main (lk), rivière de l'Allemagne

centrale et occidentale. Elle naîten Bavière. (Haute-Fran-
conie), dans le Fichtelgebirge, baigne Bayreuth, reçoit à

gauche, venue de Bamberg, la Regnitz, passe à Schwein-
furt, "Wurtzliourg, Aschaffenbourg, Hanau, Francfort, et

gagne le Rhin vis-à-vis de Mayence, rive droite. Il me-
sure 495 kilom., par d'énormes méandres, pour 255 kilom.

Meinam. i;.-ogr. V. MÉNAM.

Meindaerts ou Meindarts (Pierre-Jean), évéque
jaiisL-nistc d'LUrccht, né et mort à Groningue (1683-1707).

Il étudia la théologie à Malines et à Louvain ; mais, s'étant

déclaré janséniste, il fut exclu do la liste des ordinands
par les évêques catholiques des Pays-Bas. Cependant, Luc
Fagan, évèque de Meath, en Irlande, l'ordonna prêtre

en 1716. Devenu, à son retour en Hollande, curé jansé-

niste de Leuwarden, il fut élu évêqued'Utrecht et sacré

par Varlet, évèque in partibus de Babylone. Excommunié
par les papes Clément XII et Benoît XIV, il n'en sacra

pas moins évêques deux autres prêtres de son parti, don-
nant à l'un le siège de Haarlem, à l'autre celui de Deven-
tcr; ainsi fut fondée la petite Eglise schismatique de Hol-

lande, qui existe encore.

MÉINE {mé-in') n. f. Chim. Composé huileux, retiré de la

racine du meum athamanticum.

Meineke (Joan-Albert-Frédéric-Auguste), helléniste

allemand, né à Soest (Prusse) en 1790, mort à Berlin en

1870. Professjur à Jenkau, puis au gymnase de Dantzig,

dont il devint directeur, enhn, en 1826, directeur du col-

lège Joachimsthal, à Berlin, il a publié, sur les tragiques

et surtout sur les comiques grecs, une série de travaux

et d'éditions remarquables. Nous citerons : les Quœsliones

scenicx (1826-1830) ;
parmi les éditions, celles de Ménandro

et de Philémon (1823), de Strabon (1858-1853), de Stobée

(1855-1863), de Théocrite, etc., surtout des fragments des

comiques grecs (1839-1857), et d'Aristophane (1860).

Meinerzhagen, bourg d'Allemagne (Prusse [présid.

d'Arnsberg]), vers la source de la Volmc, affluent de la

Ruhr; 2.722 hab. Fonderie de bronze, papeterie.

Mein-ET-TAUBER, un des six anciens cercles du

grand-duché de Bade, au nord de la Bavière, aujourd'hui

compris dans le cercle du Bas Rhin.

Meinhold (Jean-Guillaume), pasteur protestant et

littérateur allemand, né à Netzelkow, dans l'île d'Use-

dom, en 1797, mort à Charlottenbourg en 1851. Comme
littérateur, il se fit connaître par des poésies, des drames
et surtout par son roman : Marie Scnweidler, la sorcière

à l'ambre (1848). Il présenta ce récit, où il conte l'histoire

de la fille d'un pasteur, qu'un séducteur éconduit veut li-

vrer comme sorcière au biicher, était comme tiré d'un

manuscrit du xvii' siècle écrit par le père de l'héro'ine

et découvert sous une stalle du chœur de l'église de Cose-

row. Le public fut quelque temps trompé par ce pastiche.

Meinicke (Charles-Edouard), géographe allemand, né

à Brandebourg (Prusse) en 1803, mort à Dresde en 1876.

Il fut directeur du gymnase de Prenzlau. Il a fait, en

particulier sur les îles du Pacifique, de_ nombreux tra-

vaux, dont les principaux sont : Essai d'une histoire des

colonies européennes dans les Indes occidentales (1831); le

Continent australien (1837); Documents pour l'ethnogra-

phie de l'Asie (1837); les Peuplades de la mer du Sud
(1S44) ; les Iles de l'océan Pacifique (1875-1S76).

MeiNINGEN, ville d'Allemagne, capitale du duché de

SaxeMeiningen, sur la Werra, dans une étroite et gra-

cieuse vallée; 12.900 hab. Vieille église remontant à

Henri II ; autres édifices (palais ducal, ancien palais ou

Elisabetcnbourg, théâtre) ; bibliothèque ducale. Meinin-

gen passa en 1583 à la maison de Saxe, à l'extinction de

la famille des comtes de Henneberg ; elle embrassa la Ré-

forme en 1543 et 1544. En 1680, elle devient possession du

duc Bernard I", qui y fixa sa résidence.

Meiningen (duché de Saxe-), v. Saxe-Meiningen.

MÉIOGONE (du gr. meirin, moindre, et gônia, angle) adj.

Se dit. en minéralogie, d'un cristal dont les pans s'inflé-

chissent do manière que l'angle qu'ils forment entre eux

se trouve progressivement diminué.

MEIOLANIA (me-io) n. f. Genre de tortues, fossiles dans

les formations quaternaires d'Australie. (Les meiolania

étaient de gigantesques tortues terrestres.)

MÉIOMÉRIE (rt — du gr. meiôn, moindre, et méros,

partie) n. f. Etat des plantes dans lesquelles un vorticiUe

floral précède un nombre do parties moindre que celui des

autres verticillos.

MÉIONITE n. f. Silicate naturel d'alumine et chaux avec

chlore, appartenant au genre wernérito. tt Méionite dArf-

redson. Substance minérale do la famille des feldspaths et

au genre fcldspathoide. (C'est une variété de leucite.)

MEIONORNIS (mé-io, niss) n. m. Genre d'oiseaux fos-

siles dans les dépôts récents de la Nouvelle-Zélande. (Voi-

sins des diuornis.)

MÉIOSE (du gr. meiâsis, diminution) n. f. Période des
maladies où l'intensité des symptômes diminue. (Pou us.)

MÉIOSTÉMONE {sté — du gr. meiijn, moindre, et stémon,

filet) adj. Se dit des fleurs dans les(|uellcs les étamines
sont en nombre moins fort quo celui des pétales.

Mé!r, MËR, ville d'Egypte (moudiriéli d'Assiout), sur

le Nil; 5.800 hab. Elle marque le site de la nécropolo do
l'antique Kousse, et Chassinaty a découvert le tombeau des
princes de cette ville, de la VI" à la XIII' dynastie.

Meira, ville d'Espagne (Galice fprov. do Lngo]), près

delasierradoConstantina; 4.300 ha». Tanneries, métiers

à tisser. Commerce de bestiaux et do produits agricoles.

MeirE, comm. de Belgique (Flandre-Orient, [arrond.

d'Alost]); 3.195 hab. Dentelles.

Meirelbeke, comm. do Belgique (Flandre-Orient,

larrond. do GandJ), près do l'Escaut; 5.408 hab. Poteries.

Meiringen, bourg de Suisse (cant. de Berne), dans
la vallée du Hasli, sur l'Aar supérieur, à 12 kilom. en
amont du lac do Brienz; 3.000 hab. Tête de ligne du che-

min de fer du Briinig et de la ligne d'Interlaken-Borno.

Le village a été incendié presque totalement, en 1891.

MeisENHEIM, bourg d'Allemagne (Prusse (présid. do
Coblentz]), sur le Glau, sous-affluent du Rhin; 1.803 hab.
Ch.-l. de cercle. Brasserie. Vignobles.

MEISSAS(AchilleFrançois de), historien et géographe
français, né â Gap en 1799, mort à Paris en 1874. Elève
de l'abbé Gaultier, il fut pondant longtemps professeur
d'histoire au collège Ilcnri-IV, a Pans. On lui doit un
grand nombre d'ouvrages élémentaires, en collaboration

avec Miciielot, ainsi qu'un Dictionnaire de géographie an-

cienne et moderne (1847); etc.

MeissEN, ville d'Allemagne (roy. de Saxe [cercle do
Dresde)), au confluent de la Triebsche et de l'Elbe ; 18.820 h.

Ch.-l. de district. La cathédrale, bel édifice gothique (sur

le Schlossberg), contient plusieurs tombes do princes

Cathédrale de Meissen.

saxons; on y voit une Déposition de croix de Lucas Cra-

nach, et, dans le chœur, une Adoration des rois mages
(triptyque). Vieux château d'Albrechtsburg, transformé

en 1543 en collège (Fùrstenschule), où est logée une impor-

tante manufaciurede porcelaine. Fonderie de fer, filatur»

et tissage de jute, meubles, brasserie. Aux environs, cul-

ture de la vigne et des arbres fruitiers.

Meissen iMisni) fut la capitale d'un margraviat, d'un

burgraviat et d'un évêché. Ruinée par le Suédois Bauer

en 1637, elle souflrit beaucoup de la guerre de Sept ans.

MeiSSNER (August Gottlieb), romancier allemand, né
à Bautzen en 1753, mort à Fulda en 1807. Il fut expédi-

tionnaire, archiviste à la chancellerie de Dresde, profes-

seur d'esthétique à Prague et conseiller de consistoire à

Fulda. Il mérite une place dans la littérature allemande

par ses Esquisses, recueils de nouvelles parus de 1778 à

1796, et ses romans historiques : Alcibiade (1781-1788);

BiancaCape/(o(1785)etJt/«sanie(/o(l784), etc. Imitateur de

Wieland, Meissner possède quelque peu de lagrâce et de la

légèreté de son modèle, mais il est loin d'avoir son esprit.

Meissner (Alfred), poète allemand, petit-fils du pré-

cédent, né à Teplitz en 1822, mort à Bregenz en 1885.

D'opinions libérales, il s'expatria volontairement et se

fixa successivement à Leipzig (1846), à Paris (1847) et à

Londres. Il s'établit ensuite à Prague (1850), où il était

allé, et, a partir de 1869, habita Bregenz. Il a composé,

entre autres nombreux ouvrages, des Poésics{lSAS); Ziskn,

poème épique (1846); te Fils d'Atta Troll, épopée comique

(1850); de nombreuses œuvres dramatiques : la Femme
d'Urie, tragédie (1851); Régmald Armstrong oa la Puis-

sance de l'Argent, tragédie (1853) ; le Prétendant d'York, tra-

gédie (1 857) etc. Les relations qu il eut à Paris avec H. Ileino

lui fournirent la matière d'un volume : Seriri Heine; Sou-

venirs (1856) On a encore de lui de charmantes esquisses

de voyages : A travers la Sardaigne{\S^9); Chemin faisant

(1867), et une autobiographie fragmentaire : Histoire de

ma vie (1884). Meissner se vit contester par Franz Hedricli

la paternité de nombreux volumes de romans et nouvellcs-

parus sous son nom, et fut si affecté de cette accusation

de plagiat qu'il tenta de se suicider. Il semble qu'effecti-

venient, Meissner se borna, en général, à remanier et a

mettre au point l'œuvre do Hedrich. Citons seulement : la

.Sansnm (1858); TVoir e( jnwne (1862-1864); le Curé de Gra-

fenried (1865); Pôles opposés (1878); Norbert Norson ou la

Vie et l'.Amour à flome (1883).

MEISSONIER (Just-Aurèle), artiste, né à Turin vers

1695, mort à Paris en 1750. Il fut à la fois peintre, sculp-

teur, architecte, décorateur et surtout orfèvre. Avec Op-

penard et Germain, Meissonier fut un des maîtres do 1 art

rocaille. Louis XV lui donna le titre de dessinateur du

cabinet et d'orfèvre du roi. Outre do nombreux dessins

pour les fêtes de la cour, on a de lui : Livre d'ornements

en trente pièces ; Livre d'orfèvrerie d'église en six pièces ;

Ornements de la carte chronologique du roi; etc.

MEISSONIER (Jean-Louis-Ernest), peintre français, né

à Lyon en Isis, mort à Paris en 1891. Tout jeune, il ma-

nifesta SCS aptitudes pour le dessin et il entra do bonno-

heure dans l'atelier de Cogniet, à Paris.



MEISSONIER MELALOPIIE
Le livret du Salon de 1834 est le premier qui porte le

nom de Meissonier avec cette indication : une Visite chez

le bourgmestre, et la Société des amis des Arts acheta le

lableau 100 francs. A la suite d'un nouveau succès, son

père l'envoya à Rome. De retour à Paris, Meissonier fit

des illustrations; il étudia au Louvre, au Muséum, où il

dessinait d'après nature et dans les musées particuliers.

Ce fut le Joueur de contrebasse qui fixa sa vocation. En
nous rendant le soin exquis et la pénétrante netteté du
détail, le naturel et la vie des
physionomies, la perfection du
travail en un mot, qui est la gloire

Jes petits maîtres hollandais,

Meissonier se distingua de ses mo-
dèles par un souci plus raisonné

de l'ensemble et une science plus

profonde do la composition, par
le goût et l'intelligente appro-
priation du costume, enfiu et sur-

tout par la recherche, dans l'ex-

pfossion particulière, de l'expres-

sion générale et du type. De cette

période sont datés : le Petit Mes-
î([^er{1836); le Lit de mort i\%'i9,) \

le Hallebardier (1840); le Violon-

celliste {1841); la Partie d'échecs

(1841); le Grand Fumeur (1842); /
tes Amateurs (1845) ; la Barricade Meissoniçr
(1848): les Fumeurs (I84S): le

Dimanche à Poissij (1850); le Liseur (1851); les Bravi
(1852); Au cabaret (1853); l'Amateur d'estampes (i854); les

Joueurs de boule (1854); la Bixe (1855); l'Attente (1857); la

Confidence (1857); M. Polichinelle (1858); la Lecture chez
Diderot {IS59).

La campagne d'Italie, où il suivit ^éta^raajo^ de Napo-
léon III, lui ouvrit un nouveau champ d'étude (1859). C est
alors qu'il conçut l'idée de o son épopée » napoléonienne.
Elle 56 résumait, dans son imagination, en cinq pages :

1796 : Castiglione; 1807: Friedland; 1808 : Erfurt; 1814 :

la campagne de France; 1815 : le Bellêrophon, Sainte-
Hélène. Il n'avait pas renoncé aux scènes d'intérieur, aux
tableaux de genre, aux portraits qui avaient créé sa re-

nommée : le Bibliophile (1862); la Halte {\^^h); la Suite
d'une querelle de jeu (1865); le Rieur (1865); le Coup de
l'étrier [\ZQh)\ le Seigneur vénitien (1866); le Graveur à
Veau-forte (1867); la Ronde d'Anlibes (1868); le Tourne-
bride (1869); le Peintre d'enseignes (1872); le Portrait du
sergent h874); le portrait d'Alexandre Dumas fils (1877);
le Polïcnineue à la rose (1879); le portrait de Vanderbilt

(1880); le portrait de Victor Lefranc (1881); les Environs
de Poissy (1882); le portrait du D' Guyon (1884), qui at-

testent l'admirable souplesse de son pinceau; mais, en
même temps, les sujets militaires le retenaient chaque
jour davantage, ainsi que l'attestent la Campagne de
France, Castiglione, les Cuirassiers, léna, 1807.

Il s'était créé un musée d'armes et d'armures de toutes
les époques, mais où les sabres, les épées, les fusils, les

pistolets, les gibernes, les costumes et les coiffures des
soldats de l'empire tenaient la place d'honneur. Los croquis
qui nous restent de ses études sont de pures merveilles.

11 avait la passion de l'exactitude. U ne signait rien qu'il

n'eût conduit jusqu'au degré d'achèvement dont il avait
le besoin irrésistible.

Les événements de 1870-1871 exaltèrent son patriotisme.
C'est de cotte inspiration que procèdent deux de ses der-
nières compositions les plus émouvantes, dont, malheu-
reusement, l'esquisse seule a été exécutée : les Ruines des
Tuileries et le Siège de Paris. Il rêvait un François 1"
armé chevalier à la veille de Marignan. Sa pensée s'était

tournée aussi vers les représentations religieuses. Il avait
conçu une Messe de Saint-Marc ; il voulait retourner à
Venise pour la faire avant de mourir. A l'Exposition uni-
verselle de 1889, Meissonier fut acclamé président du jury
international des beaux-arts.
A l'heure des débuts de Meissonier, l'école française

était divisée en deux partis : les classiques et les roman-
tiques; les uns gouvernés par Ingres, les autres groupés
sous la bannière de Delacroix. Meissonier n'a jamais aimé
Ingres, dont la domination lui pesait II admirait hautement
Delacroix. Mais jamais il ne s'inféoda. Classique par tem-
pérament, ayant pris du romantisme le goût do l'observa-
tion et l'amour de la nature et de la vérité morale, il avait
l'orgueil de s'être frayé lui -môme ses voies. S'il n'a
pas poussé l'originalité et la puissance jusqu'à s'élever
au premier rang, ses mérites rares : l'harmonie do l'or-

donnance, la sûreté du dessin, le charme de la couleur, le

fini de l'exécution, ont marqué sa place dans le chœur
des maîtres et non loin des plus grands.

Meissonier (Jean-Charles), peintre, né à Paris en
1848. Fils et élève du précédent, il a d'abord travaillé
dans la manière de son père : Fn prenant le thé ; le Phar-
macien du cloître; Sur l'escalier, etc. Il s'en est ensuite
détaché, et a étudié librement la nature : Barque de pêche
rentrant au port par un gi-os temps; Matelots virant au
cabestan; Fête villageoise; etc. Il a obtenu une médaille
d'or à l'Exposition universelle do 1889.

MeÏ-SYO ou Mio-SYO, impératrice du Japon, qui
régna de 1630 à 1643 do notre ère, à l'époque de la con-
centration des pouvoirs entre les mains des shogouns
Tokougawa. Son règne fut marqué par deux événements
importants, dus à l'initiative du shogoun lyémitsou : le

massacre des catholiques de Shiniabara(l637) ; l'expulsion
du Japon de tous les Européens, sauf les Hollandais.

MEISTRE ou MESTRE (mèsstr — dn lat. magister, maî-
tru] n. m. Le plus grand mât d'une ^lèro.

Meitzen (Auguste), économiste allemand, né à Bres-
lau en 1822. Il se livra, aux archives de Breslau, à des
recherches historiques dont il publia les résultats dans le

Codex diplomaticus Silesias {\9,GZ) et dans ses ouvrages :

la Civilisation slave avant la colonisation allemande (1864);
r/^xtension des Allemands en Allemagne et l'occupation des
territoires slaves; le Sol et la Situation rurale de l'Etat
prussien (1868-1873). En 1875, il devint professeur de sta-
tistique et d'économie politique à l'université de Berlin.

MEIX {mèkss. — V. manse ) n. m. Maison villageoise
avec jardin, verger et dépendances. (Vieux.)

MÈJANC n. f. Nom vulgaire des petites dorades. {Les
petits individus de la dorade vulgaire [chrysophrys au-

rata] sont appelés, sur les marchés du Midi ; mêjanes,
poumeringues, pourmegrauœ, etc.)

IhlÉJANES (Jean- Baptiste-Marie de Piquet, marquis
de), bibliophile français, né à Arles en 1729, mort â Paris
en 1786. Après avoir été consul d'Arles en 1761 et en 1774,

il devint, en 1777 et 1778, premier consul d'Aix, fonda dans
cette dernière ville un jardin botanique, un laboratoire de
chimie, une école vétérinaire, une société d'agriculture.
En mourant, il laissa à la ville d'Aix sa belle bibliothèque.

MéJIA (Thomas), général mexicain, né à Stovas vers
1815, mort à Queretaro en 1867. U était de race indienne.
Lieutenant de cavalerie en 1846, il se distingua dans la

lutte contre les Etats-Unis, se révolta contre le président
qui avait signé la paix, devint un des chefs du parti ca-
tnolique et ht, depuis la chute de Miramon (1860) jusqu'à
l'intervention française (1863), une guerre acharnée à
Juarez. En 1864, il offrit son épée à Maximilien. Partageant
son sort, il fut fusillé après la prise do Quaretaro (1867;.

MejilLONES-DEL-NORTE, petit port du Chili septen-
trional, qui a surgi lors de la découverte des nitrates dans
la pampa de Tamarugal ; 2.000 à 3.000 hab.

Mejirttch, ville de la Russie méridionale (gouv. de
Kliarkof j, au-dessus du Psiol, affinent gauche du Dnieper ;

8.D00 hab. Riche pays agricole, tabac, fruits.

MÉJUGER iju-gé— de la partie, mes, et déjuger. Prend
un e après le g devant a on o : Il méjugea. JVous méju-
geons) V. n. Juger faussement. (Vx.)
— V. a. Véner. Méjuger le cerf de meute. Se dit du ve-

neur qui, ayant vu le cerf de meule au lancer, ne le re-
connaît pas ultérieurement pendant le courre.

Se méjuger^ v. pr. Se mal juger soi-même.
— Véner. Se dit de l'animal qui ne porte pas le pied de

derrière dans celui de devant, mais qui, au contraire, le

place tantôt à gauche, tantôt à droite, tantôt derrière, ce
qui fait qu'il ne tire pas ses voies droites.

MÉKHITAR KOSCIl [l'imberbe), savant, né à Kandsag
ou Gandjah (Arménie orientale) vers 1140. mort en 1213.

Il fonda, en 1191, le couvent de Kédig, dans l'Arménie orien-

tale, et en fut le premier abbé. On lui doit un Recueil de
fables et d'apologues (1790), fort estimé des Arméniens.

MÉKHITAR OU MÉCHITAR (Pierre Manoug ou Ma-
NOUK, dit), théologien arménien -uni, né à Sébaste (Asie
Mineure) en 1676, mort à San-Lazzaro, près de Venise, en
1749. Baptisé sous les noms de Pierre Manoug, il prit, à
quatorze ans, l'habit de moine et le surnom de Mékhi-
tar [Consolateur), dans le monastère d'Edchmiadzin. Etant
allé à Constantinople (1700), il fit sa soumission à l'Eglise

romaine, et chercha dès lors à ramener sa nation à l'unité

catholique. Les persécutions que lui firent subir les pa-
triarches arméniens, Ephrem et Avedik'h, l'obligèrent à
se réfugier dans la Morée vénitienne, près de Modon, où
il fonda la congrégation des mékhitaristes , approuvée,
en 1712, par le pape Clément XI. Obligé de se retirer

devant les armées turques, il se rendit à Venise (1717) et

construisit, dans l'îlot de San-Lazzaro, un monastère et

une école, qui devinrent bientôt célèbres. Il a publié une
Graminaire et un Dictionnaire de la langue arménicntie

(1727), et une édition de la Bible en arménien (1734) ; etc.

MÉKHITARISTE [risst') n.m. Membre de la congrégation
fondée par Mékhitar.
— E.NCYCL. liOs mékhitaristes sont des religieux catho-

liques du rit arménien, qui se proposent de ramener leurs

compatriotes à l'unité catholique. Ils portent une ample
soutane noire avec un long camail et un capuchon de même
couleur, et ont une ceinture de cuir autour des reins- Ou-
tre le monastère de San-Lazzaro, près de Venise, où est

leur noviciat, ils ont encore un couvent à Vienne et des
collèges à Venise, à Padoue, à Paris, et dans plusieurs

villes de Russie et de Turquie. Ils ont établi à Venise une
très importante imprimerie. La bibliotbèque de leur

couvent de San-Lazzaro est riche en manuscrits de valeur.

Ils travaillent, depuis de longues années, à des éditions

critiques et des traductions des principaux écrivains de
leur nation. On leur a donné le surnom do bénédictins de
l'Orient. Ils publient mensuellement le « Polvhistor a, écrit

en arménien et en grec-

MÉKONG, IVIÉ-KONG, MeÏ-KONG, MÉKHONG,
Lan-tsan-kiang ou Cambodge, le plus important
des fleuves de llndo-Cliine. un des plus puissants fieuves

du globe; 4.500 kilom., dont 2.600 en territoire français.

Ses sources (reconnues en 1893 par Dutreuil de Rhins
et Grenard) sont sur le plateau du Thibet nord-oriental,

dans les monts Tan-La, à une altitude de près 5.110 mè-
tres. Le ruisseau qui le forme, le Loung-Moung, devient
bientôt le Dza-Nag, puis le Dza-Tchou. C'est un torrent
rapide, resserré dans des cluses eflTroyables. Après avoir
coulé vers l'E., il incline vers le S.-E., reçoit à gauche
le Dzé-Tchou, traverse le Yunnan chinois, puis court
droit au S., par Fei-Long-Kiao (à 1.241 m. d'altitude),

Sayang, Tian-Pi, Xieng-Hong. Dans un pays quasi désert
et inculte, il reçoit à droite le Nampi-Ho et le Hen-Ho,
à gauche le Pi-Kiang, le Tsé-Kiang et le Hsiao-Ho. Au
confluent du Nam-La (à gauche), il quitte le territoire chi-

nois et forme la frontière entre l'Indo-Chino française et

la Birmanie anglaise ; il coule vers le S.-O., est coupé par
les rapides de Tang-Ho, pour, à Xieng-Sen, tourner de
nouveau vers l'E. et pénétrer sur le territoire français. Il

passe à Xieng-Kong, au confluent de l'importante Nam-
IIou, venue de la région des Sib-Song-Pana; il reprend
la direction du S., arrose Louang-Prabang, franchit les

rapides du Keng-Luong, et, entre Pak-Lay et Xieng-Khan,
change une nouvelle fois de direction, vers l'E. Il passe
devant Vien-Chan, puis reprend la direction du S.-E.,

qu'il ne quittera plus. Après Lakhon, il reçoit le Sé-Bang
à gauche, arrose Savannaket, Kemmarat, reçoit à droite

l'importante rivière siamoise le Sé-Moun (qui passe à
Oubon et se forme de la réunion du Nam-Moun et du
Nam-Sé), puis à gauche du Sé-Don, passe à Bassac, arrose

une Sf'rie d'îlots allongés connue sous le nom impropre
dîle de Khong, franchit les rapides de Khong, passe à
Stung-Treng, reçoit à gauche les eaux mêlées du Sé-
Khong et du Sé-San, qui drainent le plateau annamite,
pénètre dans le Cambodge, s'élargit en une nappe de
5 kilom., se resserre aux rapides de Préapatang, arrose

Sambor, Samboc, Kratié, et, aux Quatre- îii'as, se divise

enfin pour former le delta cochinchînois. Un de ces bras
revient vers le N.-O. et atteint le Grand-Lac ou Tonlé-
Sap. Les deux autres bras, à l'entrée desquels, sur la rive
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droite, se trouve Pnom-Penh, capitale du Cambodge, for
meut la tête du delta. Le bras occidental (fleuve Inférieur,
ou Postérieur, ou Han-Giang) arrose Chaudoc, Long-Xuyen.
Can-Tho, et se jette dans la mer sous le nom de Cua-Bas-
sac. Le bras oriental (fleuve Supérieur, ou Antérieur, ol
Tien-Giangj, le plus aisément navigable, baigne Banam,
Vinh-Long, etse divise en quatre principales embouchures
qui sont, du N. au S., le Cua-Dai, le Cua-Ba-Lai, le Cua-
Ham-Luong (arrose Ben-Tré), le Cua-Co-Kien (arrose Tra
Vinh). De plus, à l'E., le delta s'est annexé par ses nom
breux arroyos les cours inférieurs des Vaico occidental e'

oriental, de la rivière de Sa'igon, du Donnai.
Le Mékong est soumis à de fortes crues annuelles, qu

durent de juin à février ; en septembre, elles atteignent par
fois une hauteur de 12 mètres. Le débit du fleuve a été cah
culé à 12.000 mètres cubes à la seconde, à 70.000 en temps
de crues. Ces crues et la fréquence des rapides ont faii

croire longtemps le Mékong impropre à la navigation
L'expérience a fait revenir sur ces idées. Aujourd'hui, un
service régulier est organisé (avec de rares transborde-
ments aux passages les plus difficiles) jusqu'à Louang-
Prabang, et le fleuve tend à devenir la grande route
commerciale de llndo-Chine française.

MÉRRÂN, région maritime de l'Asie méridionale, sur
la mer d'Oman, divisée (1872) entre la Perse et le Bélou-
tchistan. C'est la Gédrosie des anciens. Région mal con-
nue, coupée de hauteurs parallèles à la mer, qui s'élè-

vent, dans le Nord, de l.OCOà 1.200 mètres; à part quelques
oasis, le pays reste quasi inculte, sous un climat brûlant
et malsain. 'Les deux principales rivières se jettent dans
la baie de Gouatar : le Sarbaz ou Radjou et le Dacht
(275 kilom.). Le Mékrân perse, à rO.,a environ lOO.OOohab.
Le Mékrân balouche, à TE., compte HO.000 hab.

MEKTOUBDJI (de l'arabe mektoub, lettre, avec le suf-
fixe turc dji, qui forme des noms d'action) n. m. Ecrivain,
rédacteur, chef d'un bureau de rédaction administrative.
(Le chef de cabinet du grand vizir porte le titre de mek-
toubdji sadri ali. Le mektoubdji efendi était le secrétaire
du grand vizir chargé de la correspondance officielle.)

MEL [met) n. m. Bot. Nom donné parfois au millet et

au maïs.

Mel, comm. d'Italie {Vénétie [prov. de Bellune]), sur
la Piave; 7.000 hab. Dans l'église, belles peintures.

Mêla (Pomponius), géographe latin du i" siècle de
notre ère, contemporain de l'empereur Claude, peut-être
d'origine espagnole et de la famille de Sénèque. Son traité
de géographie : De situ orbis ou Chorographia, peu origi-
nal, est, en dépit de nombreuses erreurs, une des sources
les plus précieuses de la géographie ancienne.

MÉLAG [lak' — du gr. mêlas, noir) n. m. Etain du Pérou.

MÉLAGONISE n. m. Oxyde naturel de cuivre en masses
noires terreuses, dont la formule est CuO ou Cu'O', le

poids spécifique 5,95 à 6,5 et la dureté 3.

HELADEMA [mé, dé) n. m. Genre d'insectes coléoptères
carnassiers, famille des dyticidés, comprenant une seule
espèce d'Europe. (Les meladema sont caractérisés par leurs
téguments chagrinés, leurs tibias postérieurs bordés par
une strie en dedans. Le meladema coriaceum se trouve dans
l'ouest et le midi de la France.)

MÉLADERMIE n. f. Pathol. Syn. de mélanodermib.

MEL^NA n. m. Pathol. V. méléna.

MELANUS [mé, nuss] n. m. Genre d'insectes coléoptères
rarnassiers, de la famille des carabidés, comprenant trois

ou quatre espèces répandues du Sénégal à l'Inde. (L'espèce
type du genre est le melxnus elegans, d'Egypte.)

MÊLAGE [laj') n. m. Mise en tas des diverses sortes de
papier que le cartier doit coller ensemble.

MÉLAGRE fdu gr. mélos, membre, et agra, prise) n. f.

Douleur des membres en général.

MÉLAÏNE (du gr. mêlas, noir) n. f. Matière noire, conte-
nue dans la poche des seiches.
— Enctcl. La mélatne a des propriétés analogues au

pigment noir de l'œil. (V. mklanine ). Insoluble dans l'eau,

lalcool. l'éthor, mais soluble dans l'acide nitrique et l'a-

cide sulfurique, elle donne avec la potasse un liquide bruu
qui, traité convenablement, fournit la couleur dite sépia.

MÉLAINE (saint), évêque de Rennes, né à Brains, près
de Redon (Morbihan) en 452 d'après certains auteurs,

en 456 ou 462 selon d'autres, mort à Platz vers le milieu
du VI* siècle, sans qu'on sache exactement la date. Il fut

d'abord attaché à la suite du roi des Bretons Hoël l", mais
il ne tarda pas à se faire moine au monastère de Platz,

dont il devint abbé. Vers 484, saint Amand, évoque do
Rennes, l'appela auprès de lui et le désigna pour son suc-
cesseur. Il fut sacré en 485, et nommé chancelier du roi

Hoél II. Au concile d'Orléans fSll), il rédigea les canons
qui furent votés par le concile, et fut, jusqu'en 513, un
des principaux conseillers de Clovis. — Fête le 6 janvier.

MÉLAÏNIQUE (nik') adj. Qui contient de la mélaïne.

MÉLAIXUCÉ [se), ÉE adj. Qui ressemble aumélaleuque.
— n. f. pi. Sous-tribu des myrtacées leptospermées,

ayant pour type le genre mélaleu'que. — Une mélaleucée.

MÉLALEUQUE [leuk') n. m. Genre de myrtacées.
— Encycl. Les mêlaleuques sont des "arbres ou ar-

bustes odorants, à feuilles alternes ou opposées, à fleurs

souvent polygame, dont on connaît une centaine d'es-

l)èces. Les melaleuca leucodendron , minor et trinervis

fournissent une essence, dite huile de cajeput , liquide

épais, visqueux, verdâtre, doué d'une odeur forte et spé-

ciale, qu'on emploie en médecine contre les rhumatismes,
les crampes, les douleurs de dents, etc. Les melaleuca
viridiflora et latifolia, de la Nouvelle-Calédonie, donnent
une essence, dite niaouli, que les indigènes emploient à
un certain nombre d'usages domestiques. Certaines espè-

ces, par exemple le melaleuca fulgens, à fleurs écarlates,

sont de belles plantes de serre.

HÉLALGIE ijl— du gr. mélos, membre, et algos, douleur)

n. f. Sensation de brisement dans les membres. (Peu us.)

MÉLALOME (du gr. mêlas, noir, et lama, frange) adj.

Bot. Qui est bordé d'une frange noire.

MÉIJU.OPHE (du préf. mêla, et du cr. l&phos, aigrette!

adj. Hist. nat. Qui a une aigrette aoiro.
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MÉLAM (tam')n. m. Composé C'H'Az*', résidu de lacal-
cinatioD du sulfocyanate d ammonium.
MÉLAMÉGONIQUE adj. Cliim. Syn. de COMKMQL'E.

MÉLAMINE n. f. Chim. V. CTANAMIDK.

MÉLAMPB, médecin et magicien grec, de l'époque
mylliologi^iue. Il était lils d'Aniithaon et dIdomèDo, frùro

do' Bias et cousin germain de Jason. Il apprit, d'après Hé-
rodote, l'orgiastique égyptienne des colons phéniciens
compagnons de Bacchus et introduisit le culte de ce dieu
en Grèce. Il avait un temple à Mégaride, où l'on célébra
une fête annuelle en son honneur.

MÉLAMPE, écrivain grec. 11 vivait, croit-on, dans lo

m' siècle av. J.-C. On a do lui deux petits traités, pleins
d'idées superstitieuses : la Divination par le battement du
pouls, et Sur les taches du corps. La meilleure édition est
celle des « Scriptores physiognomios voteres » (1780).

MELAMPHAËS [mé-lan-fa-ès] n. m. Genre d(

acanthoptères, compre-
nant quelques espèces
abyssales de l'Atlan-

tique.
— Enctcl. Les me-

lamphaès appartien-
nent à la famille des
bérycidés. Ce sont des
poissons allongés, à grosse tête cuirassée de plaques lar-

ges; leurs yeux sont tellement réduits qu'on les croit

aveugles. Les melamphaes typhhps, codes, etc., ne dépas-
sent guère 8 centimètres de long; leur livrée est noire.

MELAMPODIUM {mé-lan, di-om') ou MÉLAMPODE [lan)

n. m. Genre de composées hélianthées, comprenant des
iiorbes et dos sous-arbrisseaux à
feuilles opposées, à fleurs en ca-
pitules, dont on connaît vingt es-
pèces américaines.

MELAMPUS {tné-lan-puss) n. m.
Genre de mollusques gastéropo-
des, de la famille des aurîculidés,
comprenant plus de cent espèces
répandues dans les mers chaudes
ou fossiles dans les terrains ter-

tiaires. (Le tnelampus coffea vit

ians la mer des Antilles.)

Mélampyge. Myth. Surnom
d'Hèraklés.

MÉLAMPYRE {lan) D. m. Bot.
Genre de scrofulariacées.
— Enctcl. hes mélampijres sont

des herbes annuelles, à feuilles

opposées, étroites, les supérieu-
res incisées à la base, à fleurs

jaunes, violettes ou panachées.
Ils vivent en parasites sur les

plantes qu'ils épuisent par leurs
racines. On en connaît six espèces. ,, ,,

dont cinq indigènes on France. "^'^"J?^a''flJ'u/°"^^
Le melampyrumpratense, à fleurs

jaunes, vit dans les bois. Le melampyrum arvense, vulgai-
rement rongeole ou gueue-de-renara, a des bractées colo-
rées en rose foncé; il est parasite sur les graminées, et
ses graines, souvent mélangées à celles du blé, donnent
au pain une teinte rougeâtre.

MÉLAMPYRINE OU MÉLAMPYRITE n. f. Chim. Syn.
de DULCITE.

MÉLANAGOGUC {gogh' — du gr. mêlas, anos, noir, et
agôgos, (|ui entraîne) adj. Méd. Qui fait évacuer l'humeur
noire. (\ x.)

MÉLANANTHE (du gr. mêlas, anos, noir, et antkos, fleur)

adj. Bot. Qui a des fleurs noires ou d'un pourpre noirâtre.

MÉLANANTHÈRE (du gr. mêlas, anos, noir, et de an-
fhère) adj. Bot. Qui a les anthères noires.

MÉLANASPHALTE n. m. Miner. Syn. de albertite.

MÉLANATE n. m. Chim. Sel dérivant de l'acido méla-
nique.

MÉLANCHLOR {klor — du gr. mêlas, anos, noir, et kklo-
ros, vert) n. m. Phosphate hydraté naturel de fer. Variété
de dufrénite.

MéLANGHTHON {la7ik'-ton) [Philippe Schwarzerd,
connu sous le nom de), un des premiers chefs du protes-
tantisme, né à Bretton (gr.-duché de Bade) en 1497, mort à
"Wittenberg en 1560. Il flt de brillantes études à Pfor-
zheim, à Heidelberg et à Tubingue, et devint, en 1518,
professeur de grec à l'université de Wittenberg. Il s'at-

tacha alors à Luther, qui l'amena à la théologie, et qu'il

accompagna, en 1519, à Leipzig pour la discussion avec
le Jy Eck. Il se maria en no-
vembre 15-20, publia, en 1521,

sa défense de Luther contre
la Sprbonne ( Apologia pro
Luthero) et une exposition
systématique de la doctrine
nouvelle ( Loci communes ) ,

combattit la tendance de
Carlstadt et des " prophètes
de Zwickaun, écrivit, en 1 52 i,

jiour le landgrave de Hesse,
une Somme de la doctrine
évangêlique renouvelée , ac-
compagna en 1529 l'électeur

de Saxe à la Diète de Spiro,
et prépara en I530 ce qui est
devenu la Confession d'Augs-
bourg. A la mort de Luther
(1546), il se trouva à la tôte
des protestants d'Allemagne.
Il s'occupa du formulaire
connu sous le nom d'Intetijn,

présenté par Charles-Quint à la Diète d'Augsbourç en at-

tendant un concile. De tempérament conciliant, il pour-
suivit jusqu'à sa mort, et malgré les critiques passionnées
des intransigeants, l'établissement d'un accord entre toutes
les fractions de la Réforme et même entre la Kéforme et
le catholicisme.

Il a laissé plus de trois cents ouvrages. Une première
édition complète de ses œuvres parut à Bàle en 1540; la

plus complète est colle qui fut commencée, en 1834, par

MélaDchthon.

Bretschneider et continuée par Bindsoil ; elle forme la
première division du Corpus Hcformatoj-um (Halle).

MÉLANCHTHONIEN, ENNE {kto-ni-in, en') adj. Hist.
reli^'. Se dit des iniérimistes, l'acte do l'intérim ayant été
accepté par Mélauchthon, disciple do Luther.

MÉLANGHYME n. m. Résine fossile, trouvé© dans le
lignite de Zweifelsroath, en Bohême.
MÉLANCOLIE {Il — du gr. mélos, anos, noir, et de kkolè,

bile) n. f. Psychose caractérisée par l'existence morbide
d'une émotion pénible, dépressive. !l Dans le langage or-
dinaire, Sorte do tristesse qui peut être profonde, mais
qui reste douce, par rapport à la douleur plus vive à la-
quelle elle succède souvent : La mklanxolie est la conva-
lescence de la douleur. (M"»" Dufrénoy.)
— Loc. fam. AV pas engendrer ta mélancolie, de mélan-

colie. Vivre sans souci, se livrer à la gaieté.
— Pbov. : La mélancolie ne paye pomt de dettes, La tris-

tesse n'avance pas les afl'aires.— Anton. Gaieté.
— Encycl. Méd. La mélancolie est une des formes du

délire vésanique général, l'autre forme étant le délire ma-
niaque. Ses causes sont celles mêmes de la folio; les cha-
frins prolongés, les excès peuvent y conduire. On l'observe
"ailleurs dans la paralysie générale des aliénés, la folie

congestive (v. mégalomanie), le délire de la persécution,
la folie tonique, épileptique, hystérique, etc. ; elle est ac-
compagnée d'hallucinations, d idées de suicide; les mala-
des, abattus, refusent de manger, de bouger, ou se portent
des coups parfois mortels; il y a souvent de lliyperther-
miô, tandis que ce symptôme "manque dans la mélancolie
sans lésion inflammatoire ou congestive de l'encéphale.
Cependant, elle entraine la diminution des facultés intel-
lectuelles. Elle peut guérir par la médication antispasmo-
dique, si l'on admet que c'est la contracture spasmodique
des vaisseaux de l'encéphale qui détermine l'anémie, cause
du délire, ou par le traitement moral: distractions, voyages,
suggestion, isolement, auquel il convient d'associer les
toniques nerveux (glycérophosphates). Souvent, elle de-
vient chronique et aboutit à la démence.
— Iconogr. La plus célèbre représentation de la Mélan-

colie est la gravure au burin d'Albert Diirer. dans laquelle
il a symbolisé
d'une façon si

mains. Tel est La Mélancolie, d'après Albert Durer,
le thème qu'ont
adopté, avec quelques variantes, à peu près tous les pein-
tres et qu'on retrouve dans la Mélancolie ou le Souvenir,
tableau de Spindler; la Mélancolie personnifiant les beaux-
arts, tableau de J.-B. Goyet; etc. Divers statuaires ont
traité le même sujet : Clesinger, Corporandi, Suc, etc.

Mélancolie Anatomie de la), ouvrage de Robert Bur-
ton (1621). — Souvent en proie à de sombres accès de tris-

tesse, l'auteur analyse la maladie dont il était victime et
indique les moyens de s'en guérir. Son œuvre se distingue
par roriginalité du style, la bizarrerie des réflexions, les

histoires piquantes et les innombrables citations qu'elle
contient. Milton s'en est inspiré dans son il Penseroso, et
Sterne en a imité de fort près plus d'un passage.

MÉLANCOLIQUE [lik' — rad. mélancolie) adj. Qui a l'hu-

meur noire. (Vx.) n Qui est dans une sombre tristesse :

Le MÉLANCOLIQUE animal. (La Font.) ii Qui a une tristesse
douce et vague : Chateaubriand a comme engendré cet ennui
incurable, mélancolique. (Ste-Beuvo.) n Qui marque ou qui
produit de la mélancolie : Visage mélancolique. Les tons

mélancoliques du crépuscule. (Balz.)
— Substantiv. Personne qui se livre à !a mélancolie :

Les rêveries d'un mélancolique.
Le mélancotique n. m. Genre mélancolique, état de

mélancolie ; Aimer le mélancolique.
— Syn. Mélancolique, atrabilaire. V. atrabilaire.
— Anton. Gai.

MÉLANCOLIQUEMENT {ke) adv. D'une manière mélan-
colique, avec mélancolie.
— Anton. Gaiement.

MÉLANCOLISER V. a. Rendre mélancolique : Le soir

nous MKLANCOLISE.
— v. n. Simuler la mélancolie : Amoureux qui mélanco-

LiSE pour se rendre intéressant.

MÉLANCONIÉES n. m. pi. Groupe de champignons for-

mant sous la cuticule ou sous l'épidcrme des nrindilles,

des feuilles, de petits amas le plus souvent noirâtres, qui

finissent par briser la couche qui les recouvre et mettre
en liberté des spores nées sur dos filaments sans qu'il y ait

formation d'asques ou do périthèces. ~ Une mélanconiëe.

MÉLANCONION n. m. Genro de champignons, type du
groupe des mélanconiées, caractérisé par ses spores, ar-

rondies ou allongées, noirâtres, sans cloison, naissant

isolées au sommet de la cellule qui les produit.

MÉLANCRANIS [niss) n. f. Genre do cypéracées scir-

pées. r(ji]i[»ii"ri;uii d(^s plantes à chaumes, à fleurs ou épis

multiib.i-rs ,lu iiupi de l'Afrique.

Melanderjehlm (Daniel Mklandeb, anobli par Gus-
tave m, sous lo nom de), astronome et géomètre suédois,
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né et mort à Stockholm(i72C-i8io). Il se fît connaître dans
lo monde savant par un très remarquable mémoire sur
les répies du calcul des fluxions ; De natura etveritate mc-
thodi /luxionum (1752). Il professa ensuite à Upsal, et de-
vint, en 1801, conseiller de chancoilorio. Membre (1762),
puis secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences de
Stockholm, il surveilla la nouvelle mesure du de^ré de
Laponie. On a de lui : Jsaaci Newtoni tractatus de guadra-
tura curvarum explicationibus illustratus (1762); De theoria
lunari commentarii {nQ9) ; Conspectus prxlectionum acade-
micarum continens fundamenta astronouiix (1779); etc.

MÉLANDRYE [drî] n. f. Genre d'insectes coléoptères,
type de la tribu des mélandnjinés, comprenant une dizaine
d'espèces do l'hémisphère boréal.
— Enctcl. Les mélandryes sont allongées, noires ou bleu

foncé, molles. Elles vivent dans les vieux arbres renfer-
mant des champignons et sortent en volant, au coucher du
soleil, par les temps d'orage de la canicule. Trois espèces
se trouvent en France ; la mclandrya caraboides vit aux
environs de Paris.

MÉLANDRYIDÉS n. m. pi. Famille d'insectes coléo-
ptères hétéromùres, comprenant la mélandrye et genres
voisins. — Un .mélandryidé.

MÉLANDRTINÉS n. m. pl. Tribu d'insectes coléoptères
hétéromères, famille des mélandryidés, comprenant les gen-
res mélandrye, phryyanophilus, etc. — Un mêLandryinÉ.

MÉLANELLITE {nèl') a. f. Résine fossile.

MÉLANÉMIE {ml — du gr. viélas, anos, noir, et haimOt
saug) n. f. Changement de couleur du sang, qui do rouge
devient plus ou moins foncé.

-- Encycl. La mélanémie s'observe dans la môlanose et
l'impaludisme ; elle consiste dans la présence dans le sang
de fines granulations noirâtres, soit libres, soit incluses
dans les leucocytes. Dans la mélauose, la présence de ce
piginent dans le sang indique la généralisation de la néo-
plasie, contre-indication aosolue à tout acte opératoire.
Dans l'impaludisme, la mélanémie ne nr ît qu'au cours des
accès fébriles graves et disparait rapidement.

MÉLANÉMIQUE [mik') adj. et D. Qui concerne la mé!a-
mu ou qui en est atteint.

MELANERPE n. m. Genre d'oiseaux grimpeurs, compre-
nant une douzaine d'espèces américaines.
— Encycl. Les mélanerpes, type de la tribu des méla-

nerpinés, sont des pics ordinairement noirs, avec le des-
sous blanc et une calotte rouge ou jaune. Le mélanerpes
fjtmicivorus, de Californie et du Mexique, perce des trous
Ians les pins; le mélanerpes erythrocephalus des Etats-
Lnis attaque les œufs des pigeons domestP(]ues.

MELANERPÉTON n. m. Genre de batraciens fossiles

ians le permo-carbonifère de l'Europe. (Les raélanerpé-
tons ressemblent à des salamandres. On les rencontre
dans le grès rouge de Bohême, de Saxe et de Moravie.)

MELANERPINÉS n. m. pl. Tribu d'oiseaux grimpeurs,
de la famille des picidés, renfermant les mélanerpes et

genres voisins. — en mélanerpiné.

MelanÉSIE, région de l'Océanie, au N. de l'Australie

et a 1 E. de la Malaisie, ainsi nommée (de mêlas, anos,

noir) à cause de ses populations à teint foncé, dont les

Papous (v. ce mot) sont le type. Outre la. Nouvelle-Guinée,
partagée entre les Anglais, les Hollandais et les Alle-

mands, la Mélanésie comprend, à l'E. de cette grande île,

des groupes insulaires moins considérables : Nouvelle-

Bretagne, Nouvelle-Irlande, îles de l'Amirauté, possédées
par l'Allemagne, sous le nom d'archipel Bismarck, archi-

pel Salomon du Nord, aussi allemand; Louisiade, îles

d'Entrecasteaitx, Viti ou Fidji, colonies anglaises: Nou-
velle-Calédonie, colonie française, et Nouvelles-Hébrides,

administrées par un condominium franco-anglais. Quelques
géographes y rattachent aussi l'Australie, v. Ocêanie.
— Linguist, Le groupe des langues mélanésienytes ïovmQ

une des trois divisions de la famille 7«a/ayo ou maléo-polyné-

sienne. (V. ce mot.) L'idiome le plus intéressant du groupe
est le viti, qui montre distinctement un type linguistique

de transition entre le polynésien et le malais. Les langues
mélanésiennes ne forment pas un groupe linguisTique

homogène et paraissent avoir subi des influences étran-

gères; par exemple, celle des idiomes papous.

MÉLANÉSIEN, ENNE {zi-in, en"), personne née en Mé-
lanésie ou qui habite cette région. -- Les Mélanésiens.
— Adjectiv. : Mœurs mélanésiennes.
— Encycl. Les habitants de la Mélanésie, qui consti-

tuent le groupe des nègres orientaux ou océaniens, sont

loin d'appartenir à une race unique. A Tintérieur de la

Nouvelle-Guinée, on rencontre encore quelques Négritos.

Les autres archipels et la plus grande partie de la Mou-
velle-Guinée sont occupés par les Papous ou Papouas
qui, du coté de l'Est, se sont croisés sur bien des points

avec l'élément polynésien. "V. Négritos, Papous.

MÉLANGALUQUE [ga- lik' — du gr. mêlas, anos, noir,

et de galligue) adj. Se dit d'un acide obtenu en traitant

lo tannin par l'acide sulfurique ordinaire et en chauffant

la dissolution jusqu'à ce qu'elle soit colorée en noir.

MÉLANGE {lanj') n. m. Action de mêler; état de ce qui

est mêlé : Opérer un mélange. Un mélange de viande et

de légumes.
— Réunion confuse de personnes : Un mélange rfe toutes

so7'tes de getis. il Association intime de choses diverses : 21

y a partout mélange de bien et de mal.
— Croisement do races, d'êtres d'espèces différentes :

Le mélange des blancs avec les noirs produit les mulâtres.

— Cause d'inquiétude, de déplaisir, d'imperfection : Ne
vous promettez point un bonheur sans mélange. (Didcr.)

— Au pl. Littér. Titre de certains recueils : Mélanges
historiques. Il Titre donné quelquefois dans des ouvrages

périodiques, à une série d articles sur des sujets variés.

— Agric. et arithm. "V. la partie encycl.
— Chim. Association de plusieurs corps qui deviennent

indistincts, mais sans combinaison de leurs molécules :

L'air n'est qu'un simple mélange d'oxyfjène et d'azote;

l'eau est une combinaison d'oxygène et d hydrogène.
— Comm. Titre sous lequel, dans les catalogues de li-

brairie, on comprend les ouvrages qui n'ont pas été clas-

sés dans une des divisions de ces catalogues.
— Dr. Réunion, confusion, en un seul tout, de plusieurs

choses mobilières appartenant à des propriétaires diffé-

rents, et dont aucune ne peut être considérée comme
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accessoire de l'autre. (Le mélange se distingue de Yadjonc-
tion [réunion de choses dont l'une est principale, l'autre

accessoire] et de la spécification [formation, à l'aide de
matières appartenant à différents propriétaires, de choses
d'une espèce nouvelle].)
— Jeux. Action ou manière de mêler les cartes ayant

pour résultat de confier au hasard seul les diverses com-
binaisons de ces cartes, il /^auj; mélange. Manière de ma-
nipuler les cartes qui semble les mélanger, alors qu'elles

prennent la place voulue par l'opérateur. (Les faux mé-
langes les plus usuels sont l'éventail, le classificateur, le

partiel, l'italien. Ils sont surtout employés dans les tours
de cartes et quelquefois par les grecs.)
— Physi^ï. Méthode aies mélanges, Méthode calorimé-

trique consistant à déterminer la capacité calorique d'un
corps par la température que prend un mélange dont il

fait partie. (V. calorimétrie.) ii Mélange frigorifique ou
Mélange réfrigérant, Mélange dans lequel les substances
associées produisent un abaissement de la température.
— Télégr. électr. Contact de deux fils ou mise en com-

munication par les isolateurs qui fait dériver les trans-
missions.
— Encycl. Agric. Mélange de graines. Dans certains cas,

il est avantageux de semer en mélange les graines de di-

verses plantes. Le mélange du froment et du seigle (mé-
teil), du froment et de l'orge fbatavia), fournit, à la récolte,
un poids de graines supérieur à celui qu'en aurait donné
l'une ou l'autre céréale semée seule. Les raves, les na-
vettes, la spergule, semées dans les céréales un mois
avant la récolte, lèvent à l'ombre et sont déjà fortes
quand elles doivent végéter à découvert. L'avoîno ou
1 orge semées avec la luzerne, le trèfle ou le sainfoin,
garantissent ceux-ci des effets du hâle. Le blé, l'avoine
ou le seigle en mélange avec les légumineuses à tiges
grimpantes fvesce, gesse, pois gris), leur fournissent un
point d'appui et favorisent leur accroissement. Il con-
vient, en outre, de remarquer que les racines des grami-
nées se maintiennent relativement à fleur de terre, tan-

dis que les racines des légumineuses plongent fort avant,
et qu'en conséquence le mélange de ces doux sortes de
plantes utilise plus complètement le sol cultivé.

Dans la culture maraîchère, les serais de graines mé-
langées, par e.xemple celles de plantes dont les récoltes,
pour chacune, s'opèrent à des époques successives, est
d'un grand usage.
Mélange des engrais. On ne doit pas opérer le mélange

des engrais sans observer certaines règles :

l" Les substances volumineuses et légères ne peuvent
être incorporées aux substances fines et lourdes, les sub-
stances humides aux substances salines hygroscopiques.

2* Les engrais qui renferment de l'azote ammoniacal
[sulfate d'ammoniaque, guano), ou même les engrais or-
ganiques, facilement décoraposables, ne peuvent subir
sans dommage le contact de matières alcalines (cenrfres,

salins, etc.) ou qui renferment de la chaux {chaux éteinte,
scories de déphosphoration); il y aurait perte d'azote par
volatilisation de l'ammoniaque.

Z" Les superphosphates (qui renferment toujours do l'a-

cide sulfurique en excès) ne doivent pas, sinon au moment
d'effectuer 1 épandage, être mélangés aux nitrates : il y
aurait déplacement et volatilisation d'acide nitrique.

4» Lorsque des engrais salins, tels que sulfates, 7iit7'ate.<i.

chlorures, etc., renferment des grumeaux plus ou moins
compacts. On doit, avant de mélanger toute autre sub-
stance, séparer avec le tamis et pulvériser les grumeaux.

S" Enfin, il est indispensable d'obtenir finalement une
poudre aussi fine et homogène que possible, dont, si pos-
sible, on augmentera le volume par l'addition d'une ma-
tière pulvérulente inerte (terre sèche, tourbe, etc.).— Arithm. L'arithmétique s'occupe des questions rela-
tives aux mélanges, que l'on peut diviser en deux catégo-
ries. Dans la première catégorie, on donne les prix et les
quantités respectives de plusieurs substances à mélan-
ger et on cherche le prix de revient du mélange total.

Dans la seconde catégorie, on donne les prix de deux
substances et on demande dans quel rapport il faut les
combiner pour obtenir un mélange dont l'unité aura une
valeur déterminée. Ces problèmes sont très faciles à
résoudre par le simple raisonnement. Toutefois, voici
l'énoncé do la règle applicable à chacune de ces catégories :

/" catégorie. Le prix de l'unité d'un certain mélange
est égal à la somme des produits obtenus en multipliant
le prix de chaque unité du mélange par la cmantité cor-
respondante à chaque espèce de matière mélangée et en
divisant la somme ainsi obtenue par le total des uuités
renfermée dans le mélange.

2' catégorie. On écrit l'un au-dessous de l'autre, par
ordre décroissant, le prix supérieur, le prix moyeu exigé
pour le mélange et le prix inférieur: on retranche le troi-
sième nombre du deuxième et on place le résultat en face
du premier; on fait ensuite la diflérence entre le premi
ot lo second nombre et on place le résultat en face lo

troisième. On tire un trait horizontal entre les deux résul-
lats ainsi placés : c'est le rapport dans lequel doit s'effec-
tuer lo mélange.
— Chim. V. COMBINAISON.
— Littér. Parmi les principaux recueils intitulés Mé-

langes, on peut citer : les Mélam/es littéraires et philo.-!u-

phif/nes, de Voltaire {1785-17«i' /' - ^r.'I,In.;. v ;„,!.!.,/,,rs rt

^//tVaircs, de Chateaubriand i V '- il<:

liltératu/'e, ^a.r Saard [1803): h 1/ ; ^ ',/rr,

par Morellet (1818); les Méhunr . y..':fi:j--.'.. in.-, • ,,s rt

philosophiques, par Bonald (isrji; les Mélanges religieiij^

et philosophiques, par Lamennais (1819-1835) ; les Mélanges
de littérature et de critique, par Ch. Nodier (1820); les

Mélanoes de philosophie, d'histoii'e et de littérature, par
do Félotz (1828-1830); Mêhmqes littéraires, de ViUemain
(1823-1827); Mélanges historiques et littéraires, par P. Mé-
rimée (1855); les Mélanges religieux, historiques, poli-
tiaues et littéraires, par L. Veuillot (1856 et suiv.); les
Mélanges biographiques et littéraires, de Guizot (1868) ; etc.— Aux Mélanges des écrivains français correspondent les
Misccllanies des Anglais, les Miscellanea ou Kleine Schri-
ften dos Allemands.
— Physiq. Mélanges réfrigérants., V. réfrigkrant.
Mélayxges des gaz et des vapeurs. Quand on introduit

un liquide dans un vase clos contenant un gaz à une ten-
sion quelconque, le liquide dégage peu à peu des vapeurs,
d'autant plus lentes à se former que la tension du gaz est
plus grande, mais dont lo dégagement ne s'arrête que
lorsque la tension du mélange est devenue égale à celle
du gaz augmentée de la tension maximum de la vapeur

du liquide considéré, à la température do l'expérience.
Ainsi, la vapeur et le gaz se mélangent sans se gêner
mutuellement, et leurs tensions s'ajoutent. II en serait de
même si l'on introduisait dans le même vase clos plu-
sieurs coupelles contenant des liquides différents, dont
les vapeurs ne pussent réagir chimiquement ni sur le gaz
environnant, ni les unes sur les autres. Chaque liquide, au
bout d'un certain temps, donnerait la même quantité do
vapeur qu'il eût fournie dans le vide, et les tensions de
toutes ces vapeurs s'ajouteraient toujours à celle du gaz
primitivement renfermé dans l'appareil.
La môme loi s'observe lorsque les vapeurs ne sont plus

à saturation; si l'on fait passer dans un autre vase une
partie du mélange considéré précédemment et qu'on offre

à ce mélange un espace de plus en plus grand, le gaz et
toutes les vapeurs se dilateront en même temps, de ma-
nière à obéir à la loi de Marioite, si la température reste
constante, et la pression du mélange variera en raison in-

verse du volume.
Si, dans un vase de volume V, on introduit successive-

ment divers gaz occupant primitivement des volumes
i', i''. u", etc., sous des pressions /i, h', /i"^ etc., la pression
du mélange dans le vase H sera telle que l'on ait ;

VH = v/i-i-y7i'+r"/i"-l-...

MÉLANGEOIR ijoir') n. m. Sorte de tonneau doué d'un
mouvement de rotation horizontal, tout en ayant une po-
sition inclinée par rapport à l'axe de rotation, dont on se
sort pour triturer et mêler les substances qui entrent
dans la composition de la poudre à canon.

Vvrn'} un e après \e g
'.n/eons)v.a. Mêler

1 1 former un nouvel

MELANGER (jr - r.il. ,

devant a ou o :
/'

-

de façon à prolu
i i ,

objet : Mélanger i/'-.\ ' 'i,s. ,/' . >'.,<,', ,,t.s-.

— Mettre ensemlile, réunir des personnes diverses :

MÉLANGER les Aoïj.ï avec les méchants.
— Fig. Former d'un mélange intime : Le destin mélange

notre vie de plaisirs et de peines.

Mélangé, ee part. pass. ii Itace mélangée. Race produite
par des croisements, il Vin mélangé. Vin auquel d'autre
vin a été mêlé.
— Tochn. Etoffe mélangée. Drap mélangé ou Mélangé

n. m. Etoffe, drap généralement de lin, dont la trame est
d'une autre fibre que la chaîne.
Se mélanger, V. pr. Etre, devenir mélaneé.
— Syn. Mélanger, mêler, mixtionner. Mélanger, c'est

combiner dans des proportions déterminées, de manière
à obtenir un résultat voulu ; mêler, au contraire, implique
une idée d'action faite sans ordre et comme au hasard.
Mixtionner, analogue à mélanger, est un terme scienti-
fique. — Au fig., des races sont mêlées dans un pays
quand elles y vivent ensemble ; elles sont mélangées quand
il y a eu des croisements.

MÉLANGEUR [jeur'), EUSEq. Techn. Appareil servant
à mélanger diverses substances.
— Encycl. Les mélangeuses des chocolateries destinées

Mélangeur : 1. A chocolat; 2. A couleurs.

à mêler le sucre à la pâte do cacao sont les unes à table
tournante avec galets coniques non situés dans le môme
prolongement, les autres à galets cylindriques indépen-
dants et à table tour-
nante. Des couteaux ra-
mènent la masse à mé-
langer sous les galets.
Des machines similai-
rL'S servent à mélanger
les couleurs, les pou-
dres, etc.
— Hydrothér. Appa-

reil au moyen duquel
il est possible de mé-
langer par quantités
déterminées de l'eau
cliaude et de l'eau froide
de manière à obtenir un
voulue.

mélange ayant une température

néla-i, anos, noir, et haima, sang)
^ que rend par vomissement et

lar la défécation le malade atteint de fièvre jaune.

MÉLANHYDRITE n. f. Miner. Variété depalagonite,

MÉLANICTÈRE (du g:r. inélas, anos, noir, et iktéros,
[luno! adj, Hist. nat. Qui est noir et jaune.

Mélanide

Melanide, comédie e

Cliausséc (Cumédie-Fran
d'oeuvre dans le genre d'-

vigny ot Mélanide, empi
de parents inflexibles. ^

des serments » ; mni^ ].

marquis l'a vain' n. i

dix-sept ans piiiN i,.

no je
homme, 1>,

mère ib' li-

on réalii'' r

Par une fuw
Vigny et Mé

mio

•inq actes et en vers, de La
- v^ TMni 1741), son chef-

irrnoyante. — D'Or-
i i-r par la volonté

I

"UX n sous la foi

. . 'a iisparu : le

ce d'âge,
jeune

Dor
lUe, qui

M. -la

.].Ll,le,d'Or-

ontrés chez
avec son pèrDarviano se trouve en rivalit*

et le provoque. Un ami commun révèle au marquis que
Mélanide existe encore; il est trop tard : d'Orvigny est
tout à son nouvel amour. Mais la vue de son fils le touche ;
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Mélanide n'a plus qu'à paraître pour qu'il reconnaisse en
elle une épouse et ne voie plus en Rosalie qu'une femme
pour son fils. La hardiesse d'introduire au théâtre une
fille-mère, le choix dune intrigue nui met en jeu les sen-
timents fondamentaux de la famille, les inquiétudes do
Mélanide produisent un genre de pathétique assez nou-
veau, tout à fait conforme à l'esthétique du drariie moderne.

MÉLANIDROSE (du gr. mêlas, anos, noir, et hidrôs,
sueur) n. f. Sueur noirâtre, qui paraît provenir
d'une hypérémésie des glandes sudoralos, et qui
s'observe principalement chez les névropathes
et les hystériques.

MÉLANIE [ni) n. f. Genre de mollusques ga-
stéropodes, famille des mélaniidés , comprenant
plus de quatre cents espèces du globe.
— Encycl. Les mélanies ont leur coquille al-

longée, pointue, noire, vêtue d'un épiderme et
close par un opercule ovale, corné. T^e genre nii--

lanie a été décomposé en très nombreux si-u-^
,

genres : tarebia, tiaropsis, plotîa, thiara, n. ,

>

MÉLANIE rAucienne, dame romaine, m e
à Rome vers 343, morte à Jérusalem en lin.

Veuve à vingt-trois ans, elle visita les solitai- Mélanic.
res de la Thébaïde et se fixa à Jérusalem, dans
un monastère qu'elle y fit bâtir. L'Eglise ne l'honore pas
comme sainte, bien que sa fête soit inscrite au 8 juin dans
un ancien calendrier d'Italie.

MÉLANIE la Jeune 'sainte), née à Rome vers 388,
morte à Jérusalem en 444. petite-fille de la précédente.
Après la mort de ses enfants, elle décida son mari, Pi-
nianus, à renoncer au monde. Tous deux passèrent d'abord
sept ans à Tagaste (Numidie), menant, sous la direction
de saint Augustin, une vie austère et mortifiée. En 417,
ils se rendirent â Jérusalem, où, tandis que Pinianus en-
trait dans un monastère, Mélanie faisait profession de la
vie religieuse au couvent qu'elle avait élevé, sur le mont
des Oliviers. Elle fit le voyage de Constantinople (436)
pour convertir à la foi chrétienne son oncle, Volusianus.
De retour à Jérusalem, elle fonda un monastère d'hommes
sur le Calvaire. — Fête le 31 décembre.

MÉLANnoÉS n. m. pi. Famille de mollusques gastéropo-
des, renfermant les mélanies et genres voisins. — Un mé-
LANIIDÉ.

MÉLANILINE n. f. Chim. Base qui se produit dans la
réaction du chlorure de cyanogène sur l'aniline.

MÉLANINE {du gr. mêlas, anos, noir) n. f. Substance
noire, qui donne leur coloration aux cellules pigmentaires.
Syn. PIGMENTS NOIRS DE l'œil, ophtalmocuhoïte.
— Encycl. La mélanine se rencontre dans les cellules

polygonales de la choroïde, les cellules pigmentaires des
animaux, la couche de Malpighi, la peau des nègres, les

tumeurs mélaniques, la moelle des cheveux, etc. Elle so
présente sous forme de fines granulations, insolubles
dans l'eau, l'alcool, l'éther, le chloroforme. Soluble dans
la potasse, plus difficilement dans les carbonates alcalins,

elle est précipitée par les acides et l'arétate de plomb.
Dressler lui attribue la formule C'H'^Az'O*.

MÉLANIPPE n. f. Genre d'insectes lépidoptères, fa-

mille des larentiidés, com-
]u'onant de nombreusesespè-
ces de l'hémisphère boréal.
— Encycl. Les mélanippes

sont des plialènes à anten-
nes simples, à ailes blanches
;i\ l'r liL'iies et bandes grises
.11 l'iuiMS. La melanippe has-
/'.'", \ iil:,'airement la /la-

c/j(t,i.'i.Lcommune en France.

Mélanippe (gr.
MÉLANIPPE. Myth. gr

Fille d'Eolo ou de Desmun
tes, mère de Bœotos et d'Anclos, qu'elle eut de Poséidon.
Son père découvrit ses amours et l'enferma daus une
prison, après lui avoir fait crever les yeux; mais Poséidon
lui rendit la liberté et la vue. D'après une autre tradition,
Mélanippe était fille de Chiron.ElIe fut séduite par Eole
ou par Poséidon ; pour échapper au courroux de son père,
elle se caclia dans une grotte du Pélion. Artémis la méta-
morphosa en cavale. — Amazone, sœur d'Antiope.

Mélanippe ou Mélanippos. Myth.gr. Héros thé-
baiii. tils dAstacos, qui défendit Thèb'es contre les Sept
Clicfs, li tua Tydée, et fut tué par Ampliiaraos.— Jeune
liuninie do Patras, qui conçut une vive passion pour Co-
métho. prêtresse d'Artémis Triclarie. N ayant pu obtenir
des parents la main de la jeune fille, il pénétra dans lo

temple, so fit aimer de Cométho ; tous deux furent frap-
pés de mort, au pied de l'autel qu'ils venaient de profaner,
ot une peste survint. L'oracle ordonna d'apaiser la déosso
en lui immolant chaque année un jeune homme et une
jeune fille de Patras, d'une beauté remarquable.

MÉLANIPPIDE l'Ancien, poète lyrique grec, né dans
l'île do Mélos vers 520 av. J.-C. Il était contemporain do
Pindare. Il vécut surtout à .\thénes, où il remporta b>
prix au concours de 494. Il avait composé des ditliyram-
Des, dos poèmes épiques, des élégies, des épigrammes.
Il remplaça l'antistrophe par des préludes, morceaux do
musique qui coupaient le dithyrambe en sections inégales
et servaient d'ouverture aux épisodes dithyrambiques.

MÉLANIPPIDE le Jeune, poète lyrique grec, petit-
fils du précédent, mort vers 425 av. J.-C. Il remporta do
grands succès à Athènes dans les concours Ivriques. Vers
la fin de sa vie, il se rendit à la cour de Perâiccas, roi de
Macédoine. Les poètes comiques lui reprochent d'avoir
amolli la musique. Nous possédons quelques fragments do
ses Danaîdfs, de son Marsyas, de sa Persephone, et d'au-
tres pièces lyriques.

MÉLANIPPIES {ni-pî) n. f. pi. Antiq. gr. Fêtes qu'on cé-

lébrait à Sicyone en l'honneur de Mélanippe, amante de
Poséidon, ou de Mélanippos, fils d'Astacos. il Fêtes célé-

brées au Mélanippion, temple d'Athéna, en Lycie.

MELANIQUE {ni/c') adj. Pathol. Qui appartient à la

mélanoso. il Cancer ou Carcinome mélaniqw. Variété fort

rare de carcinome, caractérisée par la présence d'un pig-
ment noir qui s'interpose aux éléments anatomiques ou
infiltre un certain nombre d'entre eux. (V. mélanose.)

Il Sarcome mélanique. V. mélanosarcome.
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— Chim. So dit de deux acides différents» d'ailleurs mal
définis, dout l'un résulte de l'oxydation do la glucose parles
alcalis, l'autre do l'oxydation du salicyluro do potassium.

MÉLANISME {nissm' — du gr. mêlas, anos, noir) n. m.
Etat de la peau qui présente une pigmentation noirâtre,

ditîuso, d'intensité variable, quelquefois généralisée. Sya.
MÉLANODEKMIK.
— Enctcl. Eu opposition avec Valbviisnie, le mélanLwie

ne peut ôtro considéré comme un état pathologic^uo dû à
une anomalie primitive do l'organisme, puisqu'il s observe

normalement chez certaines races et en certaines régions

du corps. Il se rencontre aussi chez les animaux (panthère,

jaguar, daim, mouflon, etc.); il paraîtrait que, comme l'al-

binisme, on pûut le provoquer, chez les msectes, en les

soumettant, pendant leurs métamorphoses, à l'action des

rayons les plus rélrangibles du spectre.

MÉLANITE n. f. Espèce minérale du genre grenat.

Encycl. C'est le grenat ferro-calcareux dont la for-

mule est Ca*Fe-Si'0'\ dont lo poids spécifique varie

de 3,6 à 4,3 et dont la dureté est égale à 7. Cette sub-

stance présente plusieurs variétés, qui sont : la rnélanite

ffranulatre, de couleur vert-pomme, que l'on trouve à

Zermatt; la ^o/)rt3o/i^e, jaune pâle ou vert-émeraude ; la

demantnïde, vert intense; Vuplome, jaune verdâtre ou

brune ; la pyrénéitc, noire, du pic d'Ereslids- la colopho-

nite d'Arendal; X'allo-

chroite; etc.

MÉLANITIS (liss) n. f.

Genre d'insectes lépido-
ptères rliopalocères, fa-

mille des satyridés, com-
prenant une dizaine d'es-

pèces des régions tropi-

cales de l'ancien monde.
— Enctcl. Les jnéla-

nitis sont d'assez grands
papillons à livrée sombre, brun foncé ou roux obscur en
dessus, gris en dessous, avec des lignes claires leur don-
nant quelque ressemblance avec des feuilles mortes.

MÉLANOGARPE (du gr. inélas, anos , noir, et karpos,

fruit) a<lj. lîot. Dont les fruits sont noirs.

MÉLANOCAULE(idr— dugr. m(^/as, a;ios,noir,et A-aM/(5,

tigc)adj. Bot. Dont la tige est noire.

MÉLANOCENCURIS (san-kriss) n. m. Genre de grami-
nées chloridées, comprenant des herbes annuelles à fleurs

en épis, qui croissent dans l'Asie et l'Afrique tropicales.

MÉLANOCÉPHALE {sé — du gr. méUts, anos, noir, et

kt^pha!'-, irtc ;i.|j. Qui a la tête noire.

MÉLANOCËRITE (sé) n. f. Silicoborate naturel de cé-

y^ chaux

Melaaocetus

MELANOGETUS (me",
sé-tuss) n. m. Genre do
poissons acanthoptères,
comprenant deux espèces
des profondeurs abys-
sales de l'Atlantique.
— Encycl. Les mela-

nocetus sont des lophiidés
à corps court, à tète
•énorme, à bouche déme-
surément élargie, à livrée noire ; comme les baudroies, ils

ont un filament pêcheur.

MÉLANOGHINE {kin') n. f. Produit de la décomposition
de la quinine par le chlore.

MÉLANOCHLAMYDE {kla) n. m. Genre de mollusques
£:astéropodes, famille des doridiidés, propres aux mers de
Ta Nouvelle-Zélande.

MÉLANOCHROÏTE n. f. Chim. Syn. PHŒNICITE.

MÉLANOCHYLE {kiV) n. f. Genre de térébenthaoées
anacaritiées, comprenant des arbres à feuilles simples, à.

fleurs en grappes, dont on en connaît quatre espèces ma-
laises.

MÉLANODERMIE {dèr'-m'i —du gr. mt'las, anos, noir, et

dei^ia, peau) n. f. Accumulation anormale de pigment
dans la peau.
— Enctcl. La mêlanodermie est une variété de mélanose.

Elle peut être partielle ou généralisée: partielle, elle est

souvent congénitale et aboutit à la production de naevus,

d'éphélides, sur lesquels le traitement local réussit par-
fois. Généralisée, elle est toujours accidentelle et dépend
soit de la mélanémie, soit d'infections graves (tuberculose),

soit de diff'érentes maladies (maladie d'Addison, diabète

bronzé). Elle relève alors
du traitement de la cause.

MÉLANOGALLIQUE
adj. Chim. Syn. de g.\l-

LULMiyUR. V. GALLIQI'K.

MÉLANOGASTRE
{(fassir') n. m. Genre do
champignons liypogées, à spores portées sur des basides
hyalins ou colorés, qui tapissent les logettes de la gléba.

MÉLANOGRAPHITE n. m. Nom donné autrefois aux
pierres ai'borisées.

MÉLANOÏDE (de mélanose, et du gr. eidos, image) adj.

Se dit des tumeurs qui ressemblent au mélanome ou des
pigmentations anormales qui se rapprochent de la mélanose.

MÉLANOLEUQUE lleuk' — du gr. mêlas, anos, noir, et

leukos, blanc) adj. Qui est noir et blanc.

MÉLANOLITE n. f. Miner. Variété dhisingérite.

MÉLANOME n. m. Patbol. V. mblanique, et mélanose.

MÉLANOMME n. f. Genre de sphériacées, comprenant
des champignons à thèques allongées, à spores oblongnes.
(On en connaît plus de soixante espèces de l'Amérique,
qui croissent sur les arbres.)

MELANOPHIDIUM (m^, di-om) n. m. Genre de reptiles

ophidiens colubriformes, famille des uropeltidés, compre-
nant trois espèces des montagnes du sud de l'Inde. (Les me-
lanophidium sont de grands serpents non venimeux, dont la

robe noire, parfois variée de jaune, brille de reflets irisés. :

MELANOPHILA {mê) n. f. Genre d'insectes coléoptères
serricornes, comprenant une douzaine d'espèces des ré-

gions chaudes et tempérées du globe.

— Enctcl. Les melanopkila sont do jolis buprestes
bronzés ou bleu foncé, avec des taches orangées ou
rouges. La melanopkila decastigma est
commune ou France.

MÉLANOPHORE (du gr. mêlas, anos,
noir, et phuros, qui porte) n. m. Mag.
Nom des mages préposés au rit des
funérailles.

MÉLANOPHORE n. m. Genre d'ara-
chnides aranéides, comprenant cent cin-
quante espèces des régions tempérées
et chaudes du ^lobe. (Les mélauopho-
res sont des araignées assez sveltes, do
taille médiocre, ordinairement noires.)

MÉLANOPHYCÉES [sé] n. f. Division Melanophilaf-r
des algues, comprenant des espèces U'uii ticrs).°
fluviales ou marines, multicellulaires,
brunâtres, qui noircissent en se desséchant. (Elles sont
à végétation non limitée et so divisent en rameaux-, on
les subdivise en pliêosporées et fucacées,)

MÉLANOPHYLLE (du gr. viélas, anos, noir, et phullon,
feuille) adj. Bot. Dont les feuilles sont noires,

MÉLANOPSIDE n. f. Genre de mollusques gastéropodes,
famille des mélaniidés, comprenant de nombreuses espèces
deau douce propres à la région circaméditorranéenne, à
la Nouvelle-Calédonie et à la Nouvelle-Zélande. (Los mé-
lanopsides ont les tentacules longs et pointus, lo manteau
sans festons; leur coquille est ovale, allongée.)

MÉLANOSARCOME (de mélanose, et de sarcome [du gr.
sarx, arkos, chair]) n. m. Tumeur qui ressemble au sarcome,
mais présente en outre une pigmentation intense, uni-
forme ou irrégulière. (Elle prend presque toujours son point
de départ dans la peau ou dans le globe oculaire, organes
où la mélanine est abondante.)

MÉLANOSE (du gr. mêlas, anos, noir, et nosos, maladie)
n. f. Paihol. Accumulation anormale de pigment dans les
difi'érents tissus de l'économie.
— Vitic. Maladie cryptogamîque des feuilles de la vigne.
— Encycl. Pathol. Le nom de mélanose, autrefois réservé

aux tumeurs mélaniques (Laënnec), est aujourd'hui étendu
à tous les troubles dans lesquels il y a accumulation de ma-
tières ou de pigments noirs, que ces matières viennent de
l'extérieur, comme dans l'anthracose, ou qu'elles se forment
dans l'économie ; t jutefois, c'est dans ce dernier cas que
l'appellation de " mélanose » est employée de préférence.
La mélanose peut être hématique, biliaire, toxique (empoi-
sonnement par les sels d'argent [v. mêlanodermie]), can-
céreuse, sarcomateuse, etc. Aucune médication ne paraît
agir sur la mélanose, et c'est, dans tous les cas, au trai-

tement de la cause qu'il faut recourir.
— Art vétér. La mélanose est due à la production d'une

matière noire (d'où son nom), qui peut infiltrer en nappe
les tissus parenchymateux ou s'accumuler sous la peau
en forme de tumeurs parfois considérables. Elle s'observe
presque exclusivement chez les chevaux dont le poil est

blanc. Son lieu d'élection est, le plus souvent, le pourtour
de l'anus {hémorroïdes du cheval).

Le développement des tumeurs mélaniques est très lent,

mais continu, et ne gêne d'abord pas la santé; mais il

arrive un moment où leur présence peut embarrasser la

défécation, et on est alors obligé de vider lo cheval avec
la main doux ou trois fois par jour. Il arrive aussi un mo-
ment où les tumeurs mélaniques se percent et donnent
écoulement à un liquide sirupeux noir, qui salit les cuisses
et les jambes, et demande alors des soins continuels de
propreté. La mélanose est d'ailleurs incurable.
— Vitic. La mélanose, qui se montre en été, de préfé-

rence sur les vignes américaines, est causée par un petit

champignon, le seploria ampelina, et se présente sous
forme de taches fauves qui envahissent les deux faces du
parenchyme, sans atteindre jamais les nervures. Les dé-

gâts qu'elle cause sont d'ailleurs de pou d'importance.

MÉLANOSÉLINON n. m. Genre d'ombellifères, compre-
nant des herbes et des plantes arborescentes, à feuilles

grandes, décomposées, pennées, à fleurs blanches, réunies
en ombelles. (On en connaît cinq espèces, de Madère et des
îles du Cap-Vert.)

MÉLANOSIDÉRITE n. t. Variété d'hisingérite.

MÉLANOSPERME (spèr/n' — du gr. mélos, anos. noir, ot

sperma, graine) adj. Bot. Dont les graines sont noires.

MÉLANOSPERMÉES {spèr ) n. f. pi. Division des algues,

formée dos espèces à spores gris olivâtre, monoïques ou
dioïques, et comprenant les familles des fucacées, des spo-

rochnées, des laminariacées, des dictyolées, des ectocarpées.

(Syn. FucoïDÊES, aplosporéks et phycées.) — Une mela-
NOSPERMÉK.

MÉLANOSTOME {stom') n. m. Genre d'insectes diptères

brachycères, famille des syrphidés, comprenant quelques
espèces d'Europe. (Les mélanostomes sont des mouches
de taille médiocre, allongées, avec l'abdomen étroit. L'es-

pèce type du genre est le melanostoma unicolor, assez

rare en France.)

MÉUVNOTE n. m. Genre d'insectes coléoptères serri-

cornes, comprenant cent vingt espèces répandues surtout

dans l'hémisphère boréal. (Les mélanotes sont des taupins

de couleur brune ou noire, allongés. Le melanotxts casta-

neipes est commun on France.)

MÉLANOTHALLITE n. f. Miner. Variété d'atacamite.

MÉLANOTRIQUE itrik' — du gr. mêlas, anos, noir, et

îhrix, trikhos, clieveu) adj. Qui aies cheveux noirs.

MÉLANOXANTHE n. m. Genre d'insectes coléoptères

serricornes, comprenant une cinquantaine d'espèces répan-

dues dans les régions tropicales de l'ancien monde. (Les

mélanoxanthes sont des taupins, de taille moyenne et do

couleurs variées, qui abondent surtout en Asie.)

MÉLANOXYLON n. m. Genre de légumineuses césalpi-

niées, comprenant dos arbres à feuilles imparipennées, à

fleurs en grappes composées. (On en connaît quelques es-

pèces brésiliennes. C'est le melanoxylon brauna, qui four-

nit le guarauna, bois noir et dur très recherché.)

MÉLANTÉRIE (n) n. f. Sulfate hydraté naturel de fer ou

couperose verte, dont la formule est'H'*FeSO", le poids spé-

cifique 1,83 à 2 et la dureté 2. (Ses cristaux vert limpide

s'oxydent au contact de l'air et deviennent rougeâtres.)

ftréLANTÉRlTE n. f. Chim. Syn. de mélantérie,

MELANISME — MELASIS
MELANTERIUS («it', tc rt-uss) n. m. Gonro d'insectes co-

!'
I

I hopnorcs,conipronaut troiscspèccspropres
.1 I I I I l.es »ic/a'i/cri»s sont do petits charançons
In,, ,. i 1" :,_;(àtrcs, ovalcs, glabres, à rostre long, à
fl\ [rcs ovales plus ou moins convexes.)

MÉLANTHACÉ(6'é',ÉEadj. Qui ressemble au mélanthe.
~ n. f. pi. Nom donné par Brown aux plantes do la

famille dos colchicacées. — Une MÉLANTHACiîii.

MÉLANTHAlJE(ii') n. f. Genre d'algues déridées, à fronde
coriace, à division dichotome, dont on connaît plusieurs

espèces de la NouvcUe-Zclando ot do la Nouvelle-UoUando

MÉLANTHE n. m. Genre do liliacées, comprenant des
herbes à racine bulbeuse, à feuilles linéaires, souvent
ciliées et à inflorescence paniculée. (On en connaît trois à
quatre espèces, du Cap et de l'Amérique du Nord.)

MÉLANTHE. Myth. er. Koi légendaire d'Athènes. U
était lils de Nélce, roi d'Elide, ou, suivant d'autres, d'An-
droponipe, et fut d'abord roi do Messénie. Il fut chasse
par les Moraclides et so réfugia dans l'Attiquo. U vainquit

et tua Xanthos, roi des Béotiens, fut proclamé roi d'Atliè-

nes, érigea un temple à Dionysos, et institua la fête des
apaturios. Son lils, Codros, lut lo dernier roi d'Athènes.

MÉLANTHE, peintre grec de l'école de Sicyono. 11 vi-

vait au IV* siècle av. J.-C. Il fut le contemporain et l'ami

d'Apclle, qu'il surpassa, dit-on, dans l'art do grouper les

personnages. Il était, en outre, excellent coloriste, bien
qu'il n'employât que quatre couleurs, au dire de Pline.

Non chef-d'œuvre était Arislrate, tyran de Sicyone, sur un
char de victoire. Il avait publié un ouvrage sur son art,

dont Diogène Laërce cite un passage.

MÉLANTHIE ((£) n. f. Genre d'insectes lépidoptères,

famille des larentidés, comprenant quelques espèces do
rhémispliére boréal. (Les mélanihies ont les ailes entières,

épaisses, satinées, blanches, avec la base rembrunie. La
mdanthia rubiginata est commune en juin et août dans
les près ; la mclantliia ocellala, encore plus vulgaire, voie

en été clans les bois et les jardins.)

MelanthiOS, poète tragique grec (v s. av. J.-C). Il

était lils de Philoclôs et petit-neveu d'Eschyle. Il avait

écrit une Médée. Les poètes comiques de son temps : Eu-
polis, Phérécrate, Aristophane, raillèrent sa gloutonnerie,

son esprit querelleur et sa versification.

Melanthios ou MeLANTHEUS. Myth. gr. Fils de

Dolios, chevrier d'Ulysse et l'un des prétendants do

Pénélope. Lors du retour d'Ulysse, il fut arrêté par
Eumée, suspendu à une colonne, mutilé, et mis à mort.

MÉLANTHO n. m. Genre d'insectes coléoptères serricor-

nes, comprenant quelques espèces propres à Madagascar.

MÉLANTOIS (le) [en lat. Medenetensis ou Menena-
tensis pagus], petit pays de l'ancienne France, province do

Flandre, dont la localité principale était Séclin. Il fait

aujourd'hui partie du département du Nord.

MÉLANURÉNIQUE adj. Chim. Il Acide mélanurénique,

Syn. de ammélide.

MÉLANURÈSE ou MÉLANURIE (lî— du gr. mêlas, anos,

noir, et ouron, urine) n. f. Emission d'urine colorée en noir

par la présence d'une quantité notable d'indigotine ou

d'indicau.(On l'observe parfois dans la.mélanose, le plus

souvent dans les intoxications par fermentations putré-

factives intestinales, ou par absorption de certaines sub-

stances, la créosote par exemple.)

MÉLANURIQCE adj. Chim. Il Acide mélanurique, Syn.

do AMMÉLIDE.

MÉLANZANE n. f. Bot. Nom vulgaire de l'aubergine.

MÉLAPHYRE n. m. Nom adopté par Brongniart et d'Oma-

lius d'Halloy, pour désigner une roche compacte, à struc-

ture porphyro'ide et appartenant à la fanidle basaltique.

(Sa composition comporte du péridot et du pyroxène au-

gite dans une pâte feldspathiquo. Ce sont ordinairement

des roches éruptives très anciennes. On en trouve dans

l'Auvergne, dans le Tyrol, dans la Bohême, etc.)

MÉLAPBYRIQUE {rik') adj. Qui se rapporte au méla-

phyre.

Melara, comm. d'Italie (Yénétie [prov. do Rovigo]),

sur la rive gauche du Pô ; S.lCi hab.

MÊLAS, c'est-à-dire A'oir, rivière de l'ancienne Thrace,

née près d'Adrianopolis (Andrinople), qui se perd dans le

golfe de Mélane, aujourd'hui de Saros ;
c'est le Gfri actuel.

— Rivière de l'ancienne Asie Mineure (Cappadoce), née

au mont Argée et affluent de l'Euphrato ; aujourd hui le

Kara-Sou. — Rivière de l'ancienne Asie Mineure (Pamphi-

lie), née au mont Taurus, qui se jette dans la Méditerranée

près de Sida ; aujourd'hui le Menovgat ou Menouijat.

Mêlas (Michel-Frédéric-Bcnoît, baron de), général

autrichien, né à Radeln (Transylvanie) en l-;29, mort à

Elbeteinitz (Bohême) en 1800. Il entra au service en n-to,

prit part à la guerre do Sept ans comme adjudant du

maréchal Daun, devint colonel (1781) et gênerai, com-

manda une brigade sur les bords de la Sambre en 1 .93,

alla ensuite sur le Khin et en Italie, où il commanda
quelque temps en chef après la retraite de Beaulieu. Il

battit Championnet à Genolo. En liioo, il alla jusqu au \ ar

et se préparait à faire irruption en Provence lorsque

Bonaparte le rejeta sur les Alpes et lui coupa les com-

munications avec l'Autriche. Lo 11 juin.

Mêlas attaqua Bonaparte à Marengo ;
il

était maître du champ de bataille, quand

l'arrivée de Desaix changea son succès en

désastre. Il dut évacuer l'Italie et se re-

tirer derrière le Mincie. Il prit sa retraite

en 1R03.

MÉLASINE n. f. Genre d'insectes lépi-

doptères, famille des tinéidés, comprenant

cinq espèces des montagnes d'Europe. (La

melasina ciliaris, des Alpes, est le type

du genre.)

MELASIS(m(?j:iss)n. m. Genre d'insectes

coléoptères serricornes, comprenant trois Mcln^is (gr.

espèces de l'hémisphère nord. (Les metasis 3 tuisj.

sont des eucnémidés de taillo médiocre,

bruns ou noirs, cylindriques, avec les antennes flabellées.

Lo me'.asis buprcsCoides so trouve en France et dans toute

l'Europe.)



MÉLASME — MELDORF
MÉLASME [lassm' ^ du gr. ynélas, noir) n. m. Taches

dues à une coloration foncée et anormale de 1 epiderme,
qui s'observent chez les vieillards, surtout aux jambes,
et qui subissent la desquamation furfuracée. (Le mélasme
ne semble être parfois qu'une variété de pitijriasis.)

MÉLASME {lass7n') n. f. Genre de scrofulariacées gé-
rardiées comprenant des herbes à feuilles opposées, à
fleurs jaunes ou rouges, disposées en grappes. (On en con-
naît trois espèces, de l'Afrique méridionale et du Brésil.)

MÉLASOME (du gr. mêlas, noir, et sôma, corps) adj. :

Colèoptèl^e MÉLASOME.
— n. m. pi. Ancien groupe d'insectes coléoptères hété-

romères, comprenant les pimélies, blaps, ténébrions, etc.,

et correspondant assez inexactement aux ténébrionidcs
actuels. — Un mélasome.

MeLASSA, ville de la Turquie d'Asie (prov. d'Aïdin),

sur un sous-affluent du golfe de Mendelia. Débris de
Mijlnssa, qui fut capitale de la Carie.

MÉLASSATE [la-sat' — rad. mélasse) n- m. Chim. Sel
dérivant do l'acide mélassique.

MÉLASSE (de l'espagn. melazc, dérivé de miel, raiel)

n. f. Matière sirupeuse non cristallisable, fournie par le

résidu de la fabrication du sucre.
— Pop. Infortune, misère : Tomber dans la mélasse.
— Encycl. La mélasse est un sirop dense, visqueux,

incristallisable, qui marque de 4P à ii° à l'aréomètre de
Baume. Sa couleur est jaune foncé, brun clair ou pres-
que noire, suivant sa provenance.
On distingue deux qualités principales do mélasses :

l» les mélasses de canne; 2" les mélasses de betterave.

Ces deux espèces se distinguent encore selon qu'elles sor-

tent do la fabrique de sucre ou do la raffinerie. Les unes
et les autres contiennent entre 40 et 60 p. 100 de leur

poids de sucre cristallisable, et on en extrait par une se-

conde cuisson : 1" une nouvelle portion de cristaux do
sucre ;

2° une nouvelle quantité de mélasse plus noire

et plus impure. Une autre recuite donne encore des cris-

taux et de la mélasse qui n'est bonne qu'à être distillée.

Les mélasses de canne, qui proviennent des colonies et

dont les habitants so servent pour fabriquer le tafia et le

rhum, sont les meilleures. Dans certaines industries, les

confiseries, les confiturcrics, par exemple, on les utilise

ouvent au lieu du sucre.
Généralement, les mélasses de betterave conservent un

goût d'amertume dû à la racine. Elles sont fortement sa-

lées, à cause des sels de potasse qu'elles contiennent, et

ne peuvent être employées qu'à la distillation, pour la

fabrication dos d'alcools inférieurs et aussi pour l'obten-

tion de potasses, de sels alcalins et même d'engrais.

MÉLASSE (la-sé), ÉE adj. Qui contient de la mélasse :

Eau MÉLASSÉE.

MÉLASSIQUE {/a-sik') adj. Chim. Se dit d'un acide ex-
trait de la mélasse, et qui est une substance noire, amor-
phe, soluble dans l'alcool, insoluble dans l'eau, formant
avec les bases des sels iucristallisables, que l'on prépare
en faisant réagir un alcali en excès sur la glucose, et

qui a pour formule C"H."0'\

MÉLASSON [la-son) n. m. Pop. Maladroit.

MÉLASTOMACÉES {slo, se) a. f. pi. Bot. Famille de dico-

tylédones dialypétalos inférovariées, du type diplosté-

mone. — f/ne mélastomaciîe.
— Encycl. Les miHastomacées sont désherbes, arbustes

ou arbres, à feuilles opposées ou verticillées, sans stipules,

entières, à nervures courbes partant de la base, à fleurs

hermaphrodites, ar-tirmmorphes, souvent pentamôres, dont
ot dont tout l'ovaire, libre

arpelles clos ; leur fruit est
famille comprend plus do

environ, des régions tropi-

; anthères ;

ou adhérent, c^

une baie ou un
130 genres, avi'. i

cales , principalcin -iti

en Amérique.

MÉLASTOME (stom ')

n. m. Bot. Genre do
mêlasto7nacées de l'Asie

tropicale.
— Encycl. Les me-

laslomes sont des ar-
brisseaux et dos ar-
bustes à feuilles oppo-
sées, à fleurs axill;iin-.>

ou te II

est u[ii'
'

La pull '

une .sa. L _. -

agréable ; mai6 le 6uc
laisse des taches noi-
râtres sur les lèvres et

colore la salive, d'où
le nom du genre. On
connaît un assez grand
nombre d'espèces de
mélastomes, qui croissent, pour la plupart, dans les ré-

gions tropicales du globe ; on emploie pour leurs propriétés
astringentes les melastoina malathricum et septemnervia.

MÉLATROPHIE [ft — du gr. mélos, membre, ol de alro-

phic) n. f. Méd. Atrophie d'un membre.

Mélastome : a, coupe de la fleur.

MelâY, comm.de Maine-et-Loire, arrond. et à 21 kilom.
de Cholet, entre des affluents de l'Hyrôme ; 1.127 Lab.
Commerce de bestiaux. Métiers à tisser.

Melat. coram. do la Haute-Marne, arrond. et à 50 kilom.
de Langres, sur un sous-affluent et non loin de l'Amance;
1.297 hab. Forêt. Atelier de constructions mécaniques.

Melay, comm. de Saône-et-Loire, arrond. et à 38 kilom.
de Charolles, sur larivegauche de la Loire, près du canal
latéral; 1.841 hab. Fours à chaux, château de Maulévrier.

MÉLAYED [lé-i-éd) D. m. Comm. Genre de châles, fabri-

qués en Orient.

Melba (Hélène Porter, dame Armstrong, dite

Nelly), cantatrice, née à Melbourne vers 1860. Elève, à
Paris, de M""" Marchesi, elle fut engagée en 1887 à
Bruxelles, obtint d'éclatants succès au théâtre de la
Monnaie, fut appelée, deux ans après, à l'Opéra de Paris.
Elle y débuta dans Hamlet, joua ensuite raust et Roméo
et Juliette. Elle y resta trois années, pendant lesquelles
elle allait aussi se faire entendre à Londres dans le ré-
pertoire italien. Depuis sa sortie de l'Opéra, elle se rît

entendre à Londres, à Saint-Pétersbourg et en Amérique.

Melbourne, ville d'Australie, capit. de la colonie de
Victoria, sur le Yarra-Yarra et près de la baie do Port-
Philipp ; 491.371 hab., dont 70.000 à 72.000 pour la ville

proprement dite. Constituée par une aglomération de vil-

les qui forment ses faubourgs et dont les principales sont :

Coihngwood, Fitzroy, Footseray, Hawthorn, Prahran,
Richmond, South-Mèlbourne, Sa'int-Kilda, ayant rang de
villes, puis Brighton, Carlton, Brunswick, Essandon, etc.

Melbourne, bâtie sur sept collines, s'intitule la « Rome
d'Australie ». Elle est faite, d'ailleurs, comme les cités
du nouveau monde, de rues droites, larges et longues,
encadrant dos îlots de constructions rectangulaires. Des
parcs, des squares, des jardins botaniques (parcs Royal
et du Prince; squares Argyll et Lincoln; jardins Fitzroy
et Carlton) rompent la régularité de cette topographie.
Parmi les édifices, un peu lourds, mais somptueux, on
cite l'hôtel de ville, le Parlement, la Trésorerie, les ca-
thédrales anglicane et catholique, et les gares, qui sont
de véritables palais. Au-dessus des quartiers d affaires

de BurUe-Street et de Collio-Street se dressent l'Univer-
sité et l'Observatoire. Melbourne, avec sa bibliothèque,
ses sociétés savantes, les collections de son Muséum et
ses publications périodiques, se vante, à juste titre, d'être
une capitale de l'esprit; mais c'est surtout une grande
métropole économique, disposant d'un puissant outillage.

Maîtresse d'une partie des marchés du monde par ses ex-
portations de laine, de peaux, de suifs, de viandes gelées,
de minerais d'or, elle attire dans ses eaux les paquebots
de toutes les grandes compagnies de navigation. Fondée
en 1836, seize ans avant la constitution de Victoria en un
Etat distinct do la Nouvelle-Galles du Sud, la ville s'est

prodigieusement développée à partir de 1851, lors de la

mise on exploitation des mines d'or.

Melbourne (New-). Géogr.V. Nouvead-Melbodrne.

Melbourne (South-). Géogr.v. South-Melbourne.

Melbourne (William Lamb, vicomte), né à Londres
on 1779, mort à Melbourne-House (comté de Derby) en
1848. Il devint, en 18u5, héritier des biens et des dignités
de son père et siégea à la Chambre des communes jus-
qu'en 1828. Enrôlé d'abord dans les whigs et parmi les

amis do Fox, il so rapprocha destorys vers 1817 et fut un
instant secrétaire d'Etat d'Irlande en 1827. Entré à la
Chambre des pairs en 1828, il s'y distingua par le libéra-

lisme do ses idées et une éloquence élégante et sobre. Il

fut ministre dans le cabinet Grey (1830-1834) ot premier
ministre de 1835 à 1841. Il eut, en cette qualité, à for-

mer la jeune reine Victoria aux devoirs do la royauté.

Melcarth, Melkartm ou Melekhkarth. Myth.
Dieu phénicien, identifié par les Grecs avec leur Iléraklôs.

MelCHERS (Paul), prélat allemand, né à Munster
en 1813, mort à Rome en 1895. Vicaire général de son
oncle, L. Melchers, évéque de Munster (1851), il devint,
en 1857, évêquo d'Osnabriick et, on 1866, archevêque do
Cologne. Adversaire énergique du Kulturkampf (1874), il

fut plusieurs fois condamné à la prison, et déclaré déchu
de son siège par le gouvernement prussien (1876). En 1885,

sur le conseil de Léon XIII, et pour faciliter la réconci-
liation entre l'Allemagne et lo saint-siège, il se démit de
son archevêché, et reçut, en compensation, le chapeau
de cardinal.

Melchiade (saint), pape. V. Milttade.

MELCHIOR n. m. Transcription fautive de maillechort.

MelchisédECH {mèl'-ki, déic'— en hébreu Malkhisedek
[roi do la justice]). On lit, dans \a.Genèse (XIV, 18, 20), que
Melchiséuech était roi de Salem (Jérusalem) et prêtre du
vrai Dieu (2.000 ans av. J.-C). Après sa victoire sur
Chodorlahomor et ses alliés, Abraham le visita, prit part
au sacrifice du pain et du vin qu'il offrait au Dieu très
haut, reçut sa bénédiction, et lui consacra la di.xième
partie du butin pris sur les infidèles. Ce personnage est
plusieurs fois donné, dans l'Ecriture, comme le type et la

figure du Messie. Nommé en passant, sans que ni son ori-

gine, ni sa naissance, ni sa mort soient indiquées, il a l'air
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d'un personnage unique dans l'histoire, à peine rattaché
à la terre; il a été roi et prêtre, ainsi que devait l'éire lo
Messie, et il a offert en sacrifice le pain et le vin, comme
lo Messie devait le faire. Voilà pourquoi, dans le psaume
CIX (v. 4), David, s'adressant au Messie, lui dit : « Tu es
prêtre selon l'ordre de Melchisédech. » Saint Paul rap-
pelle cette parole et la commente dans ce même sens au
chap. VII de \'I£pUre aux Hébreux. V. melchisédéciens.

MELCHISÉDÉCIEN [mèl'-ki, si-in) n. m. Hist. relig. Se
dit d'hérétiques ou de théologiens qui voyaient, en Mel-
chisédech ; les premiers, le vrai médiateur; les seconds,
un ange.
— Encycl. Les melchisédéciens étaient, au m* siècle, les

disciples de Théodoto de Byzance, appelé également
Théodote le Banquier. Ils voyaient en Melchisédech le
véritable médiateur entre Dieu et les hommes, supérieur
à Abraham, à Moïse et même à Jésus-Christ. Cette doc-
trine, fondée sur une fausse interprétation de YEpitreaux
Hébreux (V, VI, VIII), fut renouvelée par un hérétique. du
commencement du V siècle, nommé Hiérax. Plusieurs
auteurs catholiques, d'autre part, ont cru pouvoir affirmer
que Melchisédech, prêtre et roi de Salem, n'était pas un
homme, mais un ange. Cette opinion, sans être hérétique,
est communément rejetée par les théologiens catholiques.

MelchissÉDEC (Pierre-Léon), chanteur français, né
à Clermont-Ferrand en 1843. Elève distingué du Conserva-
toire, doué d'une belle voix de basse, il débuta à l'Opéra-
Comique, en 1866. dans José-Maria. Il resta onze ans à ce
théâtre, tenant une grande place dans le répertoire, où
il montrait de belles qualités de chanteur et de comédien,
et y créa divers rôles dans : le Premier Jour de bonheur.
Fantasia, Robinson Crusoé, l'Amour africain. En 1877, il

va créer au théâtre lyrique de la Gaîté : Dimitri, le Timbre
d'argent, Paul et Virginie; à la salle Ventadour le Capitaine
Fracasse, puis est engagé à l'Opéra, où il débute, en 1879,
dans les Huguenots. Il a fait diverses créations dans
Tabarin, le Tribut de Zamora, In Dame de Montsorcau, et
quitte ce théâtre en 1891. Il fut nommé, en 1894, profes-
seur d'une classe d'opéra au Conservatoire.

MELCHITE [mèl'-kif — du syriaque melech, roi) n. m.
Hist. relig. Nom donné par les outychiens aux catholiques
et demeuré, depuis, aux Grecs orthodoxes.
— Encycl. Le nom do melchites (partisans du roi) fut

inventé par les eutychiens pour désigner tous les catho-
liques qui roconna"issaient l'édit do l'empereur Marcien
sanctionnant la condamnation des eutychiens, prononcée
au concile de Clialcédoine (451). Aujourd'hui, ce mot dé-
signe, en Asie Mineure et en Egypte, les grecs orthodoxes,
par opposition aux nestoriens et aux jacobites. Les évo-
ques melchites sont groupés en trois patriarcats : celui
de Jérusalem, puis ceux d'Antioche et d'Alexandrie, dont
les titulaires résident respectivement à Damas et au Caire.

MelGHOM, nom employé dans le texte hébreu de la
Bible (III. Rois, XI, 5 et 7) pour désigner l'idole des fils

d'Ammon, à laquelle Salomon éleva un autel sur une
colline proche de Jérusalem, et identifié, par la Vulgate,
avec le nom de Moloch.

Melchthal, valléo de la Suisse (cant. d'Unterwal-
den), arrosée par la Melch-Aa. Elle s'allonge, duS. auN.,
sur 22 kilom. et débouche vers Sarnen. On y trouve, au
Ranft, l'ermitage de Nicolas de Fine, et, plus au S., lo

village de Melchthal, patrie d'Arnold de Melchthal.

Melchthal (Arnold de), personnage légendaire do
l'histoire suisse, né dans la vallée de Melchthal. L'avoué
autrichien Landcnberg ayant fait crever les yeux au père
d'Arnold, celui-ci forma", avec Werner Stauffacher, de
Schwyz, et Walther Fiirst, d'Uri, la conjuration du Grutli,

souleva les habitants de son canton après le meurtre do
Gessler par Guillaume Tell, et chassa les Autrichiens du
pays. Melchthal est un des personnages du drame de
Scniller, Guillaume Tell.

MelGOMBE-REGIS, bour^ d'Angleterre (comté de Dor-
set), près de l'embouchure de la "XVey dans la Tamise;
s.000 hab. Petit port de commerce.

MeldERT, comm. do Belgique (Flandre-Orient, [ar-

rond. d'Alost]), sur un petit affluent de la Dendre ; 2.414 hab.
Distilleries.

Meldes (lat. Meldi), peuple de la Gaule ancienne.
Lyonnaise IV*, entre les Pansii à l'O., les Sénons à l'E.,

les Aureliani au S. et les Vadicasses au N. Ville princi-

pale Janitum ou Meldi (Meaux). — Un, Vue Melde.

MeLDIEN, ENNE [di-in, en'] ou MelDOIS, OISE (doi,

oiz'), personne née à Meaux ou qui habile cette ville. —
Les Meldiens ou Meldois.
— Adjectiv. : Industrie meldienne ou meldoise.

Meldola, comm. d'Italie (Emilie [prov. do Forli]), sur
la rive gauche du Ronco ; 6.297 hab. Commerce de soie=

Eaux minérales.

Meldolla (Andréa). Biogr.V. Schiavone.

MeldORF, ville d'Allemagne (Prusso [prov. de Slesviç-
Holsteinl), sur la Miele. tributaire de la mer du Nord;
3.671 hab. Ch.-l. du cercle de Suderdithmarschcn. Musée
d'antiquités. Commerce de bestiaux. Petit port côlier.

Ancienne capitale du Dithmarscheu.



PRINCIPAUX COLLABORATEURS
DES CINQ PREMIERS VOLUMES DU «NOUVEAU LAROUSSE ILLUSTRÉ»

MM.
Ablys de Jourdain (Paul), homme de lettres.

Aquir.et ' V.\ licencie es lettres, interne des

h! lat/uix Ac Paris.

Ajen de l'isle, homme de lettres.

Alber '/;./i»U(Tr</). prestiiligitateur.

Allier l>i'"ul), ngni-ié de philosophie, chargé

a -IIS ;\ la Paeuliû de théologie protestante.

André /'')u7c).publieistc,i'6dacteiir au Journal-

André L-once), pasteur de l'Église reformée.

André Louis), juge d'instruction au tribunal

K- l.i S.inc.

Audollent (.^"flU'«ïe). professeur à la Faculté
.lis littir^de Clermont-Kerrand.

Auzou i:mile), ngréa* d'histoire et de géogra-

l'iii.'. l'iiifcsseur & riicole Lnvoisier.

Avril i/'dii/), artiste dessinateur.

Babelon \Ernest), Membre de l'Institut, Conser-
V ,1. m- .lu dopartenieut des mtîdaiUo^-

Bary /'.Jin. chef des tra7:\ux pratiques à l'Ecole

1- ih\ ^1)110 et de chimie de Paris.

Baudrillart (André), ancien membre de l'École

fi:iii;,ii5ir de Romc, agrégé de grammaire, pro-

I. >.-i, i;r .TU lycée de Versailles.

Baumgart, administrateur de la Manufacture
iK.tii.^Ir. le Sèvres.

Bavincoupt {P- àe), publiciste.

Beau nier {André), ancien élève de l'École nor-

m.i\.- Mijn-rieure, agrégé des lettres.

Belloc '^"'iie), pré~sLdent delà Société d'aqui-
. iitiii.' <-i dépêche.

Bénard Agricol), artiste dessinateur.

Berjot. r.nsoiller à la cour d'appel dp Grenoble-

Bernard [Augustin), professeur à l'École supé-

ri. ure ries lettres d'Alger, docteur es lettres.

Bernard (François), professeur d'économie
iK-hiiinie k l'École d'agriculture de Montpellier.

Bernède (^ri/titr), critique dramatique.

Bertillon (A/}>honsc), docteur en médecine.
rh< 1 A'[ siTvice de l'identité judiciaire à la Prê-
f.> lt;rr Je polîce.

Bertrin (abbé Georges), agrégé de l'Université,

dûLt< iir Us lettres, professeur à l'Institut catlio

lique de Paris.

Besson (l'aul), professeur & l'Université de

Bessou i.-lnM>i'?i\ artiste dessinateur.

Blériot \ 'i-li^i'i-'i, licencié es sciences phy-
s 1 1

~ > t

-'
: iii.t's mathématiques.

Blochet I'.. ":,.:iiéau département des ma-
II ^ iii5 t 11 liii'lîMthèque nationale.

Boissonnade \Ii.), maître de conférences à la

l'.i-iili-.- des lettres de Poitiers.

Bondois (Pan/), agrégé d'histoire, professeur au
lyc. ^- Buffon.

Bonneau (Alcide), homme de lettres.

Bon nefon (Paul), bibliuthécaire à la biblio-

thv^u.' de l'Arsenal.

Bordas < l.con], docteur en médecine, docteur os
i ;l I : -.':hargé decoursàla FacuUé

Borne
eille.

licencié

nféreoces ii

phy-Boucheny
M.pi. - ( i:.-in:.>;L, Cliques.

Bourgonnier, rijrégé de l'Université, profes-
sfiir di iM LttitNijAtiques au lycée d'Orléaus

Bournon [Fentuml], archiviste paléographe.

Boyer [Jacques), licencié es sciences.

Boyer, docteur en droit.

Bredin A), licenciées lettres, professeur au
r..llr_-" a.'Langres.

Bréhien if..), chargé de cours d'histoire à la

Fa' iilt' 'les lettres de Clermont-Ferrand.

Bresson {Louis), pasteur de l'église wallonne h
K..if. uKim.

Brizard, docte'

a^ lycée

liant iC;
au Muséum d'histoire naturelle

physiques, pn
de-Sailly.

Brongniart iC/irtWes), docteur es s

Brun I Pierre), docteur es lettres, censeur aulycée
de Gr.^noble.

Brun, artiste dessinateur.

Bures (Haurici). docteur en droit.

Cantacuzène. docteur en médecine, attaché à
1 lu tPasi

Carré Henri), professeur d'histoire à lUoiver-
Mté de Poitiers.

Cart {Loïtis-William), agrégé de l'Université,

professeur au lycée Carnot.

Cart [Tlicophile), agrégé de l'Université, profes
seur au lycée Henri IV et à l'Ecole libre de»
sciences politiques.

CastetS (Uenri), homme de lettres.

Champ (Paul), rédacteur en chef du./oiirna/ des

Chartier (ffenri), artiste peintre et dessinateur,

Chaume'on (Georges), professeur de matbê
iiiin-jMrs au collège Chaptal-

Chaunneton {René), capitaine d'artillerie.

Chauveaud (Gustave), chef des travaux pra-
t'.<|urâ de botanique t la Faculté des sciences de
P.i.-ii.

Chauvin iPaul), agrégé des lettres, professeur
.]r I h. drique au lycée de Tours-

Chélard {liaoùl), homme de lettres.

ChencloS fA. dt), publiciste.

Clément '.yinreu'.. .l.^-tenr en médecine.

Cligny 1'^:; '^
. ..r-.- .1.-^ sciences naturelles.

;ui.-i.-ii •]:<- lif ri''.;..l.e iii^riiiale supérieure.

Colin /iti f"
. ri-r.->- Il histoire et de géogra-

jihi-, i....r-sN(.-ui- au l>cée de Ncvers.

Combes (Paul), publiciste-

Coquelin (Louis), licencié es lettres.

Cosier {Adolphe), agrégé de l'Université, pro-
i'-^ r.r ati lycée de Chartres.

Couderc Cuimllt). archiviste paléographe, at-

I ! :iu départtfnient des manuscrits û. lu Bi-
n ' (.' ijiie nationale.

Crouzet (Pau/), ancim élève de 1 Ecole normnle
~_i>; 1 ]. lire, professeur au lycée de Toulouse.

D.iguii(on (Auguste), docteur es sciences, mai-
{: d. CL.nférences de botanique ù, la Faculté
d. H NCts de Paris.

Daniel i /-.). docteur es sciences, maître decon-
11' [r .-s L la Faculté des sciences de Reunes.

Debidour (Anlonin), inspecteur général de

Delacour, attaché à la bibliothèque Mazarine.

Delavaud (Louis), chef du cabinet du ministre
d*"s Affaires étrangères.

Detcour, juge au tribunal civil de Roraorantin.

Deloncle \J.-I..), maître des requêtes au Can-
s. 'Il .i'Klat.

Demoyue iHcné), docteur en droit, chargé do

Dérué 'lieutenant-colonel), inspecteur principal
di- l'cnsiM^'tiement de la gymnastique dans les

.'.!i.l.'s d<- la ville de Paris.

Deschamps f/ïiïsfNul. critique littéraire.

Desdevises du Dézert, professeur u la

F;iruli-- .!., iriLivs ,h- <:i.>ntu.ut-Perrand.

Desserten ne i/(M(- ; , \ uti^te dessinateur.

Desvallines ' '
i

i i

Devaulx./' i.ronome, rédac-

Deveze {'> l'-coledesLangu

Hérou (Albert), lieutenant de vaisseau.

Hustin M.], conseiller référendaire II la Cour
des nptc!

Devillaire (Charles), homme de lettres.

Diehl (Charles), professeur d'bistoire A la I-

culte des lettres de Paris.

Dorez 'Lcon), ancien membre de l'École fran-

V;«ise d.^ Rome, sous-bibliothécaire au départe-

iiiriit des manuscrits de la Bib. nationale.

Dubois -Marcel), professeur à la Faculté des

lettit:; de Paris.

Du Fieff secrétaire général de la Société de

géographie de Bruxelles.

Dufour (Léon), docteur es sciences.

Dumas (François), professeur d'histoire à. la

Faculté des lettres de Toulouse.

Dumoulin (Maurice), bibliothécaire uuiver-

Oupau (Gcor^cî), docteur en médecine.

Duprat, professeur de philosophie au lycée
.1- U.>.!hfnrt. docteur es lettres.

Durassier (Edouard), chef dos archives au
uiiiiutLi-e de la Marine.

Durieux (Joseph), docteur en droit, rédacteur îi

la grande chancellerie de la Légion d'honneur.

Du val (Gaston), attaché à la bibliothèque de

, l'Arsenal.

Ébray (Alcide), publiciste, rédacteur a^M Journal

des Débats

Enoch (Maurice), agrégé des lettres, professeur

de rl.étorique au lycée de Rochefort.

Fagnan (E.). professeur à l'École supérieure

des lettres d'Alger.

Farges (Louis), chef du bureau historique au
iiiiiiist'>re des Affaires étrangères.

Faucher-Gudin, artiste dessinateur.

Fauchille (Pnui), docteur endroit, directeur de

lu /ù' U'-' ginérale de droit international public.

Faure i Maurice), vice-président de la Chambre
b'S dvput.'S.

Flandrin (Louis), ancien élève de l'École nor-

male supérieure, professeur au lycée Buflfon.

Flegenheimer (Edmond), ancien élève de lE-
cul..' n.Tiiiale supérieure, agrégé des langues

Foucart {G.}, explorateur, homme de lettres.

Fourneau (Uenj'g), pasteur.

Foveau de Courmelles, docteur en méde-
cine. licencié es sciences physiques et naturelles.

Froidevaux(Wc«ri), agrégé d'histoire etde géo-
graphie, docteur es lettres, secrétaire de l'Of-

fice colonial près la Faculté des lettres de Paris.

FuncK-Brentano (Frantz), arcliiviste pa-
Iéojj:i-apbe. bibliotliécaire à la bibliothèque de

Gaillard (Uenri), agrégé d'histoire et de géo-
gra]ihie, professeur au collège Stanislas.

Gain {Edmond), maître de conférences à l'Uui-

Gauchery (P.), docteur es sciences, chef des ira-

vaux pratiques à la Faculté des sciences de
P:a-i3, iiitL-i-ae des hôpitaux.

Gausseron (H-B.), professeur au lycée Jan-
?..n-d.'-Sailly.

Gauthier {Paul), attaché au ministère des
AiTau-i-: itrangeres.

Gautier [Jules), inspecteur de l'académie de

Gautier <L.), publiciste.

Gestin (Itobert), docteur en droit.

Girard lAlpborise"^. agrégé d'histoire et de géo-
[rrnptLic, pi-nf. ss(^iir au lycée de Montpellier,

naturelles, prépa
I
:

I

' i..-te au ML'-
'

Girault

Giron, i.i.i.liciste.

Glangeaud (Ph.), professeur à la Faculté des
bi-itLir.'^ d(? l'Université de Clcrmont.

Godard IJ-éon). docteur es sciences, professeur
au collège Sainte-Barbe.

Gonse (Loiiis), critique d'art.

Good {Arthur], ingénieur-conseil.

Got) doctfur en médecine.

Gouvy, au.Uteur ft la Gourdes comptes-

Grappe Jlforges). homme de lettres.

Grasset {Eugène), artiste dessinateur.

Gréard ''t<-lave). Membre de l'Académie fran-
r-iis.'. Vii-.*-Recteur de l'Académie de Paris.

Grélerin [René), professeur de littérature.

Guéchot 'M.), professeur au lycée de Sens-

Guéguen '^ '
! r de laboratoire à l'École de

I''

Guific ir.i

des Colonies

Guyot (Yves), ancien ministre des Travaux
p.i^lics.

Hamel (Augustin), a^é::é de l'Université, pro-
lo^snur au collège Stanislas.

Hamelin (Maurice), auditeur au Conseil d'État.

HarbulOt (Maurice), doc* en droit.

Haumant (E.), professeur d'histoire à la Fa-
culté des lettres de Lille.

HaurJgot (Georges), homme de lettres.

Haussmann (J'ic^ucs), ancien directeur au mi-
m^l-Tc (les Colonies.

Hébert, préparateur û. la Faculté de médecine.

Henriet (Jules), membre de la Société de géo-
graphie de Marseille.

Henry (Louis), chef d« culture au Muséum,

Jarry (Raymond), ancien élève de l'F.colc nor-
nial'- supérieure, agrégé de l'Université.

Jeanroy l .iTofesseur de littérature du moyen
>--'.

I
1

I iii.'i'^ité de Toulouse.
Joachim, -i';;é d'histoire etde géographie.

[irui^-v \ii ai lycée de Châtcauroui.

Joannîs (AliTuudrt-), professeur b. la Facult-?
des sciences de Paris.

Joly{tfenri>, ancien doyen do la Faculté des
lettres de Dijon.

Jouin (flcnry), lauréat de l'Institut, secrétaire
de l'Ecole nationale des beaux-arts-

Karppe, professeur d'allemand k l'Bcole aUa-

Kergomard, agrégé d'histoire et de géo-
gr:iphie, professcurau lycée de Nantes.

Kilian, professeur ù la Faculté ocs sciences de
Ort-noble, vice-président de la société géologi-
que de France.

Kirchhoffen (Alphonse), professeur de la salle

Jean-Louis, secrétaire de l'académie d'armes.

Kont (</.), professeur au collège Rollin.

Kreutzberger (Ch.), artiste dessinateur.

Laffitte (Louis), licencié es lettres.

Lalauze (Alphonse), artiste peintre et dcssi-

Lanson (Gustave), maître de conférences à l'E-
cole normale supérieure.

Lapauze (fienri/), publiciste, rédacteur au Gau-

Lardennois {Henri), professeur à l'école de
Ni'M'.iij. t. rhiriirgien des hôpitaux de Reims.

Laubadère Paul de), artiste dessinateur.

Laumonler, docteur en médecine, directeur
du Dispensaire de Belleville.

Léautey (Eugène), ancien chef de division au
Comptoir d'escompte de Paris.

LebJond (Bené), artiste dessinateur.

Le Dantec (Félix), ancien élève de l'Ecole nor-
male supérieure, docteur es sciences, chargé de

Ledos (Gabriel), archiviste paléographe ; sous-
bibliothécaire à la Bibliotbèqua nationale.

Léger (Louis), membre de l'Institut, professeur
au Cullege de France.

L.eG\BY {Atuh-è), publiciste.

Leheup, in^^énieur des manufactures de l'Etat-

Lejeal [Gusiavc, publiciste.

Lejeal {Ltun). professeur au collège de Melua.

Le Marchand, lieutenant-colonel d'artillerie.

Lemoult (Paul), ancien élève de l'Ecole nor-

male supérieure; agrégé de l'Université.

Le Roux (flenrij, interne des hôpitaux de Paris.

Lesne (Pierre), préparateur d'entomologie au
Muséum d'histoire naturelle.

L.évy (Albert), dessinateur cartographe.

Lévy-Ullmann (Gasto7i). maître de conf-î-

rences à 1 Université d'Upsal.

L'Hôpital (Charles), agrégé d'histoire et de

idéographie, professeur aulycée du Puy.

Libonis (Lêo3 ut René), artistes dessinateurs.

Lichtenberger (André), docteur es lettres.

Loevy, artiste dessinateur.

Loliée (Fn'déric), homme de lettres.

^Ot iFt'i-diiuind), archiviste paléographe.

Loth (G.), professeur au lycée Carnot, ù Tunis.

Lugol {Paul), professeur au lycée de Clermont-

Machat [Joseph), agrégé d'histoire et de géo-

i:ir,phip. professeur au lycée de Bourges.

Madrolle "'Inude), publiciste-

Maindron Maurice), homme de lettres.

Malotet A .docteur es lettres, professeur an
Ui-,.:- J.^ Viiknciennes.

Maluski^ancien élève de l'École normale supé-
rieure, professeur de mathématiques au lycée
de Lyon.

MandOUl (*/•). agrégé d'histoire, docteur i-s

lettres, professcurau lycée de Toulouse.

Marcheix, conservateur adjoint ù, la biblio-

thèque de l'Ecole des beaux-arts.

Marc Mario, homme de lettres.

Marie (A.), médecin consnltant k l'hôpital

Necker, attaché k l'Institut Pasteur.

Marlet (Lron), archiviste paléographe, sous-
bibliothécaire au Sénat.

Marotel, répétiteur k l'École d'Alfort.

Marsillon (Charles), ingénieur des Arts et

Manufactures.

Martin (Jounny), préparateur d'entomologie ;iu

M^ls^uIll d'histoire naturelle.

Martin \i-'rniain), docteur en droit, archiviste

Martin (;V'""'i''«). publiciste, rédacteur au Vclo.

Martinet, licencié es lettres.
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et M. H. FROIDEVAUX.
Indra, par M. Louis de MILLOUE.
Indre, par M. JOACHIM.
Indre-et-Loire, par M. L. LAFFITTE.
Induction tElecIr.), par M. PERRIN;

{Log.), par M. DUPR \T.

Indulgence, — Infaillibilité, par M.
l'abbé BERTRIN.

Industrie, par M. Fr. BERNARD.
Inertie (.)Iéc.\. par M. BOUCHENY;

(.Ved.). par le D' Pu. POIRRIER.
Inès, p^ M. DESDEVISES du DEZERT.
Infanterie, p. le Pc' LE MARCHAND.
Infini [Malli.]. par M. Gaston BOU-
CHENY; [PliU.i, par M. DUPR.\T.

Inflexion, par M. G. CHAUMETON.
Inflorescence, par M. DAGUILLON.
Infusoires, par M. F. LE DANTEC.
Ingres, par M. H. JOUIN et M. Samuel
ROCHEBLAVE.

Inhumation, par M. SILVESTRE de
SACY.

Injecteur (Méc), par M. Charles
MARSILLON ;

{Mi'd.), par lo D' FO-
VEaU de COURMELLES.

Innocent, par M. l'abbé BERTRIN.
Inquisition, p. M. Yves S MNT-PaUL.
Inscription, par M. André BAUDRIL-
LART.

Insecte, par M. Maurice M.MNDRON.
Insolation, par le D' L.^UMONIER.
Inspecteur, par M. G. TREFFEL.
Institut, par M. Febnand BOURNON.
Instituteur, parM, NICOT.
Institution 'Dr. rom.), par M. Gust.
REGELSPERGER; {Dr. franc.', par
M. DELCOUR: {Pédaç/.). p. M. NICOT.

Institution des Aveugles, par M.
Maurice de la SIZERANNE.

Instruction (.Idm. et Dr. anc), par
par M. G. REGELSPERGER; (Z)r. ad.),

par M. Louis ANDRE.
Insuffisance, par le D' GUILLE-
MONAT.

Intégrale, par M. Jacques BOYER.
Intendance, par le lieiitcnanl-colouel

LE MARCHAND.
Intendant, par M. G. TREFFEL.
Intérêt (AriWim.), par M. BOUCHENY;

{Dr.), par M. DELCOUR; {Fin.), par
M. HUSTIN.

Interférence, par M. G. BOUCHENY.
Interpolation (P/iiVo/.), par M. ENOCH;

IMalli.), j)ar M. Ei.ik l'ERRlN.
Interrupteur, par M. Paul PERRIN.
Intersection, par M. G. BOUCHENY.
Intestin, par le D' GUILLEMONAT.
Intuition, par M. Th. STEEG.
Invalides (Les), par M. F. BOURNON.
Inventaire ICom.), par M. Eugène
LEAUTEY; (T^c), par M. DELCOUR.

Inverse, parM. G. BOUCHENY.
Inverseur, par M. Paul PERRIN.
Investiture, p. M. Yves SAINf-PAUL.
Involution, par M. Elie PERRIN.
Iode iChim.). par M. Marcil MOLINIÉ ;

iriœrap.), par M. F. GUEGUEN.
lonie, par M. G. TREFFEL.
Ionique,par M. H. JOUIN et M. Samuel
ROCHEBLAVE.

Iphigénle {Litl. gr.). par M. Paul MON-
CEAUX: rfr.l.parM.HAMEL; {AIL),

par M. PIQUET.
Iriarte, par M. E. MÉRIMÉE.
Iridium, par M. BRIZARD.
Iris. i>ar M. DAGUILLON.
irlandais, par M. Maurice ENOCH.
Irlande {Géogr.), par M. G. TREFFEL ;

{Hist.), par M. Paul BONDOIS.



PRINCIPAUX ARTICLES
Irrigation, par M. Emile DEVAULX.
Irving (W.), par M. E. PELLISSIEU.
Isaac ili'j:-), par M. Charles DIEHL.
Isabeau, par M. DUMOULIN.
Isabelle (Êspaj.). par M. DESDEVISES
DU DKZERT; ^Old)es), par M. Joseph
DUUIEUX.

Isabey, par M. H. JOUIN et M. ROCHE-
BLAVE.

Isaure (Cl), par M. Maurice FAURE.
Isère, par M. A. PAGNON.
IsiS. lar M. GïSTO.N MASPERO.
Islamisme (Jleliu.), par M. DEFONT;

tlltsl \ par M. Emile BLOCHET.
Islande, par M. G. TKEFKEI,.
Isocrate, par M. Pâli. MdNcEAUX.
Isolant, par M. Paii. l'EUKl.N.

Isomérie, par M. HEBERT.
ItaUe (Géogi:), par M. KERGOMARD;
lArm ). par le lieut.-colonol LE MAR-
CHAND; {Mm:), par M. A. de CHEN-
CLOS; (Bisl.), par M. Louis FARGES:
llang. et Litt.), par M. Alcide BON-
NEAU ; (B.-Arts). par M. H. JOUIN et

M. Samcel ROCHEBLAVE; (Mus.),

par M. Arthur POUGIN.
Italie {Giier. et campaa.), par M. G.

TREFFEL.
Ivoire, par M. Ch. MARSILLON.
Ivresse {Méd.). par le D' LAUMONIER;

{Lr,,.). par M. Louis ANDRE.
Jachère, par M. Emile DEVAULX.
Jacinthe, par M. Auc. DAGUILLON.
Jacob (Hist.), par M. G.aston MAS-
PERO; {Icon.), par M. Henry JOUIN
et M. Sam. ROCHEBLAVE.

Jacobi (Fréd.), p. M. E. PONTHIÈRE.
Jacobi (Cil ), par M. G. BOUCHENY.
Jacobin i//i-(. reli'j)- par -^I- l'abbé

BEKTKLN i/!s(.),pai'M.P. BONDOIS.
Jacobite iiJist.), par M.René SAMUEL;

lUisl. relia.), par M. l'abbé BERTRIN ;

(LUI.), par M. Georges HAURIGOT.
Jacquard, par M. Ch. MARSILLON.
Jacques [Ordres), par M. J. DURIEUX.
Jacques (Anal.), par M. R. SAMUEL.
Jacquerie, par M. Macr. DUMOULLN.
Jacquet, par M. Marc M.\RI0.
Jambe (Mal. i. par le D' GUILLE-
MONAT; [Artrét.), par M. MEGNIN.

Janissaires, par M. E. BLOCHET.
Jansénisme, — Jansénius, par M.

latibé BERTRIN.
Janssen (J.), par M. G. BOUCHENY.
Japon (Géotjr. phijs. et êcon.), par M.
Gaston ROUVIER; (Rel.), par M. L.

de MILLOUE; (Geojr. poi. e< i/^is<.), par
M. Albert THOMAS; (Arm.), par le

lieutenant-colonel LE MARCHAND;
(Mar.). par M. Albert HEROU ; (LUI.),

par M. A. THOMAS; (B.-Arls), par
M. Lotis GONSE.

Jardin, par M. Emile DEVAULX.
Jarretière, par M. Joseph DURIEUX.
Jasmin, par M. Maurice FAURE.
Jason, par M. Paul MONCEAUX.
Jaune I Teinl.), par M. Ch. MARSILLON;

,.iy- 1;.). par le D' Ph. POIRRIER.
Java, par M. Léon LEJEAL.
Javelot, par M. Maurice MAINDRON.
Jean, — Jean-Baptist3, — Jean
Chrys., — Jean (papes), p. M. l'abbé

BERTRIN.
Jean (Or.), par M. Ch. DIEHL.
Jean i AIL), par M. E. REYBEL.
Jean A'i'jl.), par M. FUNCK-BREN-
TANO.

Jean le Bon, par M. AJEN de LTSLE.
Jean 'Port.), par M. Ad. MELLION. "

Jean A'.s;).),'— Jeanne, par M. DESDE-
VISES DU DEZEKT.

Jeanne (Aapi.), par M. Léon DOREZ.
Jeanne d'Albret, par M. AJEN de
LTSLE.

Jenner, par le D' Ph. POIRRIER.
Jersey, par M. H. GAILLARD.
Jérusalem (G'ogr.), par M. Gaston
ROUVIER; laist.), par M. FUiNCK-
BRENTANO.

Jésuite, par M. l'abbé BERTRIN.
Jésus, par M. labbé BERTRIN

;
(Crit.

rat.), par M. A. BONNEAU : (Icon.),

par M. JOUIN et M. ROCHEBLAVE.
Jeu (.1"/. gr.), par M. Paul MON-
CEAUX; (Hom.), par M. André BAU-
DRILLART ; (Moij. âge), par M. GUE-
CHOT

:
(Législ.), par M. Louis ANDRE.

Jeu [Litl.), par M. A. JEANROY.
Jeux floraux, par M. Maur. FAURE.
Jimenez, par M. G. TREFFEL.
Jeûne, — Job, par M. l'abbé BIsRTRIN.
Jocelyn, — Joconde, par M. Louis
COQUELIN.

Johannot, — Jordaens, par MM. H.
JOUIN et Samuel ROCHEBLAVE.

JoinviUe, par M. A. JEANROY.
Jokai, par M. J. KONT.
Jonc, par M. Auguste DAGUILLON.
Joseph [Bisl. rel.), par M. l'abbé BER-
TRIN ; (Icon.), par MM. II. JOUIN et

Samuel ROCHEBLAVE.
Joseph (AU), par M. REYBEL.
Joséphine, par M. H. WELSCHINGER.
Joubirt (J), par M. IIhnri MERIMEE.
Joue, par le D' H. LARDEXNOIS.
Jour (Astr.). par M. Gast- BOUCHENY;

ijurisp.), par M. DELCOUR.
Journal (Hist.), par M. Gust. LEJEAL;

iromptnà.). par M. E. LEAUTEY.
Joute, par M. Maurice MAINDRON.
Jubé, par MM. II. JOULN et Samuel
ROCHEBLAVE.

Jubilé, par 1.1. l'abbé BERTRIN.
Juge I Oroit rum.), par M. G. REGEl.,-
SPERGER; {Dr. [r.\ par M. Louis
ANDRE.

Jugement (PIM.), p,ar M. Th. STEEG
;

(2>,-oi(.), par M. Louis ANDRE; (3'Aeo;.),

par M. labbé BERTRIN; (Imn.), par
MM. Henet JOUIN ot Samuel KO-
CIIEliLAVE.

Juif (i/(s(.), par M. Gustave LEJEAL;
(Utt.), par M. Maurice ENOCH.

Juin — Juillet [Econ. rurale), par M.
Emile DEVAULX. •

Juillet [Itévotulion de), — Juin (Jour-
nées de), i>ar M. Paul liONDOls.

Jules n, par M. labbé BERTRIN.
Julien l'Apostat, par M. A. BAU-
DRILLART.

Juliers (Duché de), par M. REYHEL.
Jumièges, par M. GAbRiEi. LEDOS.
Junon, — Jupiter (.MijlU.), par M. P.
MONCEAUX.

Jupiter (Aslr.), par M. G. BOUCHENY.
Jura {."ilontagncs), par M. PAUVERT.
Jura (Départ, du), par M. MONNOT.
Juridiction [Dr.), par M. Maurice 1I.\-

MELIN ; (Dr. rom.), par M. REGEL-
SPERGER; (Dr. can.), par M. labbé
BERTRIN; (Dr. internat.), par M. P.
FAUCHILLE.

Jury, par M. Louis ANDRE.
Justice (PliiL). par M. Raoul ALLIER;

(Dr. anc), par M. Gustave REGEL-
SPERGER; (Dr. mod.), par M. Louis
ANDRE: (.Mitit.), par le lieut-colonel

LE MARCHAND; (lcon.\, par M. U.
JOUIN et M. Sam. ROCHEBLAVE.

Justinien, par M. Charles DIEHL.
Kabyles, par le D' VERNEAU.
Kabylie, par M. Aug. BERNARD.
Kafit, par M. Gaston MASPERO.
Kalabari, — Kamtchatka, par M. G.
TREFFEL.

Kalkbrenner, par M. Arth. POUGIN.
Kalmouks. par le D' VERNEAU.
Kanaris, par M. Paul BONDOIS.
Kandahar, par JI. Gast. ROUVIER.
Kangourou, par M. M. MAINDRON.
Kant, par M. Van BIEMA.
Karamzim, par M. Emile BLOCHET.
Kaolin, par M. Auguste ROBIN.
Karpathes, par M. O. RECLUS.
Karr, — Kean, par M. B.-H. GAUS-
SERON.

Kauffmann, — Kaulbach, par M. 11.

JOUIN et M. Sam. ROCHEBLAVE.
Kaunitz, par M. Albert PING.\UD.
Keith, par M. René SAMUEL.
Kellermaun, par M. Ad. MELLION.
Kénomerie, — Kepler, par M. Gast.
BOUCHENY.

Kératry, par M. Henri CASTETS.
Kerguelen [Géogr.), par M. Georges
TREFFEL.

Kermès, — Ketmie, par M. Auguste
DAGUILLON.

Kéroual (Louise de), par M. Louis
MARLET.

Kersaint, par M. Adrien MELLION.
Khartoum, par M. JOACHIM.
Khiva, par M. Gaston ROUVIER.
Kbmer, — ICirghiz, par le D' VER-
NEAU.

Khorsabad.par M. Gaston MASPERO.
Khosrou, — KiUdj-Arslan, par M.
Emile BLOCHET.

Kiev, par M. Onesime RECLUS.
Kinésithérapie, par lo D' FOVEAU de
COURMELLES.

Kingsley, par M. L. ROCHEBLAVE.
Kioto, par M. Gaston ROUVIER.
Kirch (Gottfried), par M. G. BOU-
CHENY.

Kisfaludy, par M. J. KONT.
Kleber, par M. Adrien MELLION.
Kleist (Henri de), — Klopstock, par
M. FÉLIX PIQUET.

Knaus, par MM. Henrt JOUIN et

Samuel ROCHEBLAVE.
Knowles, par M. L. ROCHEBLAVE.
Knox, par M. Léonce ANDRE.
KOCh, par le D' Ph. POIRRIER.
Kochano-wski, — Kosciuszko, par
M. Cas. STRYIENSKI.

Kock (Paul de), par M. Fr. LOI.IÉE.
Kœnigsberg, par M. Camille GUY.
Kœrner, — Kotzebue, par M. Paul
BESSON.

Kordofan, par M. JOACHIM.
Kossuth, par M. J. KONT.
Kouang-Toung.par M. G. ROUVIER.
Krasicki, — Krasiuski, — Kras-
zewski, par M. Cas. STRYIENSKI.

Kremlin (Le), par M. G. ROUVIER.
Kriidener (M»' de), par M. F. LOLIEE.
Krûger, par M. Henri CASTETS.
Kulturkampf, par M. P. BONDOIS.
Kyste (Path.), par le D' LARDENNOIS;

{Ai-( vét.), par M. P. MEGNIN.
L (Paliog.), par M. G. LEDOS; [Eplg.),

par M. André BAUDRILLART.
(Grain, comp.), par M. Maurice ENOCH.

Labé (Louise), par M. Léon DOREZ.
Labiche (Eugène), par M. F. LOLIEE.
Laboratoire, par M. G. BOUCHENY

et Paul PERRIN.
La Bourdonnais, — Lac, par M. G.
TREFFEL.

La Bruyère, par M. Louis COQUELIN.
Labyrinthe (Antiq.), par M. Gaston
M.4.SPER0.

La Caille, par M. Gast. BOUCHENY.

Lacépède, par M. Pierre MONNOT.
Lacet (CA<w«), par M. Cu. MARSILLON;

(.Mail,.), jiar M. Gast. BOUCHENY.
La Chaise, par M. l'abb,' BEK'IKIN.
La Chalotais, par M. Louis FrtUGES.
La Chaussée, — La Fontaine, par
M. Paul MOUILLOT.

La Condamine, — La Grange, par
M. Gaston BOUCHENY.

Lacordaire, par M. l'abbé BER'I'KIN.
Lacretelle aine, par M. René DE-
MOGUE.

Lacretelle jeune, par M. PINGAUI).
Lacroix (Paul), par M. A. BONNEAU.
Lactique, par M. .Marcel .MOLINIE.
Lactones, par M. Paul LEMOULT.
Ladrerie (Palhol.), par le D' LAUMO-
NIER; [Arti-ét.), par Jl. P. MEGNIN.

Laënuec, p:irlo D' Pu. POIRRIER.
La Favette (Marie-Madeleine), par
M. Louis COQUELIN.

La Fayette (Marquis de), par M. P.
BONDOIS

La Ferté, par M. François DUMAS.
LaFeuiUade. parM. Y. SAINT-PAUL.
Laffitte, par M. Silvestre de S.\CY.
Laharpe, par M. G. PELLISSIER.
La Hire, par M. LE GLAY.
Lai, par M. A. JEANROY.
Laine, — Laitier, par M. Ch. MAR-
SILLON.

Lairesse, par M. JOUIN et M. ROCHE-
BLAVE.

Lait [P/i!/s.), par le D' GUILLEMONAT.
Laitue, par M. Aug. DAGUILLON.
Lakanal, par M. Paul BONDOIS.
Lalande, par M. Gaston BOUCHENY.
Lally,par M. HhNRi FROIDEVAUX.
Lama'isme, par M. L. de MILLOUE.
La Marmora, par M. Louis FARGE.S.
Lamartine, par M. Yves SAINT-PAUL.
Lambert (M- de), par M. COQUELIN.
Lambert (John), par -M. R. SAMUEL.
Lambert (Jean), par M. Gaston BOU-
CHENY.

Lamibourde (Arbor.), par M. E. DE-
VAULX; (Charp.), par M. Ce. MAR-
SILLON.

Lamennais, par M. Y. SAINT-PAUL.
La Mettrie, par M. Th. STEEG.
Laminoir, par M. Cu. MARSILLON.
Lamoignon, par M. André LE GLAY.
Lamoricière, par M. Ad. MELLION.
La Motte (G""' de), :par M. FUNCK-
BRENTANO.

Lamotte-Houdar, par M. MÉRIMÉE.
Lamovu^ette, par M. Y. SAINT-PAUL.
Lampe, par M. Ch. MARSILLON et
M. Paul PERRIN.

Lamproie, par M. Maur. MAINDRON.
Lancastre, par M. René SAMUEL.
Lance, par M. Maurice MAINDRON et
M. Emile ANDRE.

Lancement iMar.), par M. A. HÉROU.
Lancier, par le lient. -col. LE MAR-
CHAND.

Lancret, — Landseer, — Langlojs,
par M. Henry JOUIN et M. Samuel
ROCHEBLAVE.

Landes, par M. Emile DEVAULX.
Laudes, par M. A. PAGNON.
Langage, par M. Maurice ENOCH.
Langue (Anat.), par le D' GUILLE-
MONAT; (Ling.), par M. M. ENOCH.

Languedoc (Bist.), par M. TREFFEL;
[(Énol), par M. P. MONNOT.

Langueur, par le D' LAUMONIER.
Laujuinais, par M. Paul BONDOIS.
Lannes, par %i. Adrien MELLION.
La Noue, par M. Léon MARLET.
Lansdowne, par M. R. SAMUEL.
Lansquenet, par M. M. MAINDRON.
Lanterne (Techn.), par M. Ch. MAR-
SILLON; (Mdit.), par le lieutenant-
colonel LE MARCHAND.

Lanthane, par M. Marcel MOLINIÉ.
Laon, par M. A. MALOÏET.
La Pérouse, — Laponie, par M. G.
TREFFEL.

Lapin, par M. Maur. MAINDRON.
Laplace, par M. Gaston BOUCHENY.
Laprade, par M. Louis COQUELIN.
Laque, par M. Ch. MARSILLON.
La Quintinie, par M. Em. DEVAULX.
La Reynie, par M. Fr. DUMAS.
La Rochefoucauld, par M. Paul MO-
RILLOT.

La Rochejaquelein, par M. Adrien
MELLION.

Larousse, par M. AJEN de l'ISLE.
Larrey, par le D' Ph. POIRRIER.
Larve, par M. Maurice MAINDRON.
Laryngite, — Larynx, par le D' LAU-
MONIER.

Lasalle, par M. Adrien MELLION.
Lassalle, par M. LICHTENBEROER.
Lassus, par M. Arthur POUGIN.
Latin (£'(/i«o(.), par M. SAUGON: [Ling.

et Litt.), par M. André B.\UDRIL-
LART; ( Vcrsif.), par M. Henri BOR-
NECQUE.

Latiui, par M. J. MANDOUL.
Latitude, par M. Albert HEROU.
La Tour d'Auvergne, par M. .A.drien

MELLION.
La Tour du Pin, — La Trémoille,
par M. KERGOMARD.

Latran, par .M. 1 abbé BERTRIN.
Latude, par M. FUN<-K-BRENTANO.
Laure de Noves, par .M. Léon DOREZ.
Laurent (saint), par M. l'abbo BER-
TRLN.

Laurier, — Lavande, par M. Augustg
DACiUILLON.

Lauzun, par .M. Pierre BRUN.
Lavage [Médecine), par le D' GUILLE-
MONAT.

La Vallière, par M. Fr. DUMAS.
Lavater, par .M. Tu. STEEG.
Lave, par M. Auguste ROBIN.
Laveur, — Lavoir, par M. Charles
MAKSII.LON.

Lavis, par M. René CHAUMETON.
Lavoisier, par M. Gast. BOUCHENY.
Law, par .M. Lucien MAURV.
Lawn-tennis, par M. Paul CHAMP.
Lazare (saint), y. M. labb.:- liEKTRIN.
Lebœuf, par .\1. Adrien .MIOI.LKiN.
Lebon (J.), par .M. P, lioNliols.
Lebrun (Ch.), — Lebrun (Vigée-),
par M. .lOUlN et M. ROCHEBLAVE.

Lecithine, par le D' Pu. POIRRIER.
Leconte de Lisle, p. M. G.PELlsslER.
Lecouvreur (Adr. ), par M. Alciue
BONNEAU.

Lecture, par M. Gustave LEJEAL.
Ledru-RolUn, par M. G. ROUVIER.
Lefebvre \nmréc/i.), par M. MELLION.
Légataire universel (Le), par M. L.
COQUELIN.

Légende, par M. H. GAUSSERON.
Legendre, par M. Gast. BOUCHENY.
Légion [Ant. rom.), par M. 1SAUDRII--
LART; [Hist. milit.), parle licutenautr
colonel LE MARCHAND.

Légion d'honneur, par M. DURIEUX.
Legouvé, par M. Alcide BO.NNEAU.
Legs iDr. rom.), par M. G. REGEL-
SPERGER

;
[Dr. act.), par M. ANDRE.

Légumineuses, par M. DAGUILLON.
Leibniz, par M. Raoul ALLIER.
Leipzig, par M. Georges TREFFEL.
Lemery, — Lemniscate, par M. Gast.
BOUCHENY.

Lenclos (Ninon de), par M. P. BRUN.
Lenoir, — Le Notre, par M. IIenbt
JOUIN et M. Samuel ROCHEBLAVE.

Lentille (Bot.), par M. Auguste DA-
GUILLON ;

(Phijs.), par M. Jean MAS-
CART ; (Techn.), par M. Charles
MARSILLON.

Léon (papes), par M. l'abbé BERTRIN.
Léon [emp. d'Or.), par M. Ch. DIEHL.
Léonidas, par M. Paul MONCEAUX.
Leopardi, par M. A. BONNEAU.
Léopold (A/l.), par M. REYBEL.
Léopold 'Delg.i, par M. P. BONDOIS.
Léopold (ordres), par M. J. DURIEUX.
Lépidodendrées, par M. B. RENAULT.
Lepidine, par M. Gaston BOUCHENY.
Lepidus, par M. A. BAUDRILLART.
Le Play, par A. LICHTENBEROER.
Lèpre, par le D' LAUMONIER.
LepsiuS, par M. Maurice ENOCH.
Lerins, par M. Yves SAINT-PAUL.
Lermontov, par M. OSSIP-LOURIÉ.
Leroux, par M. Raoul ALLIER.
Le Sage, — Lespiuasse, par M. Louis
COQUELIN.

Lesdiguières, par M. Fr. DUMAS.
Lèse-majeste, par M. G. REGELS-
PERGER.

Lesseps, par M. Gaston ROUVIER.
Lessing, par M. Félix PIQUET.
Lesueur (E.), par M. H. JOUIN et M.
Samuel ROCHEBLAVE.

Lesueur (J.-F.), par M. A. POUGIN.
Léthargie, par le D' NAQUET.
Lettre (Comm.), par M. LEAUTEY;

(/fi'sM. parM.F.FUNCK-BRENTANO;
[Poste), par M. Rémy TERRIBLE;
[Litt.), par MM. BAUDRILLART,
HAMEL, COQUELIN, BONNEAU.

Leuohteuberg, par M. E. REYBEL.
Leucomaine, par le D' GUILLEMO-
NAT.

Levé [Topogr.) par M. Jacques BOYER.
Lever [Astr. . par M. Jean MASCART.
Leverrier, — Levier, — Lévulose,
par M. Ga.ston BOUCHENY.

Lévrier, par .M. Maurice .MAINDRON.
Levure, par M. Pierre .MONNOT.
L'Hospital, par M. MARLET.
Libération, par M. Louis ANDRÉ.
Libéria, par M. Paul COMBES.
Liberté (Philos.), par M. DUPRAT;

[Polit.), par il. Th. STEEG; (Dr.), par
M. Louis ANDRE.

Libertin, par M. Georges TREFFEL.
Libraire, par M. Gaston DUVAL.
Licence [Fin.y, par M. GESTIN ; (Instr.

publ.), par M. G. TREFFEL.
Lichen (fiof.'i, par M. Léon DUFOUR;

(Palhol.), par le D' LAUMONIER.
Licorne, par M. Gustave LEJEAL.
Lie, par M. Pierre MONNOT.
Liebig, par .M. Gaston BOUCHENY'.
Lied, par M. Félix PIQUET.
Liège, par M. Augu.ste DAGUILLON.
Liège, par M. DU FIEF.
Lieutenant (.lAiiiii.), par M.François
DUMAS; (.Var.), par M. A. HEROU ;

(MilU.'\, par lo lieutenaut-colonel LE
MARCHAND.

Lièvre, par M. Maurice MAINDRON.
Ligature Arb.). par M. E. DEVAULX.
Ligne l>r.\. par M. Louis ANDRE.
Ligne (Prince de), par M. H. ME-

Rl.MlCE.

Ligue, par M. Georges TREFFEL.
Li-Hung-Tchang, parM. A.THOMAS.
Lille, par M. RAS.
Limaçon (Ceom.), par M. G. BOU-
CHENY.



PRINCIPAUX ARTICLES
Limbourg, par M. DU FIEF.
Lime, par W. Ch. MARSILLON,
Limite iJ/ulh.). par M. J. AIASCART.
Limoges, par M. Ge;okges ÏKEFFEL.
Limousin, par M. Georges TREFFEL.
Lin (Bol.), par M. Acgdste DAGUIL-
LON; {Aj/ric), par M. E. DEVAULX;
(Techn.), par M. Ch. MARSILLON.

Lindau, par M. Paul BESSON.
Linguistique, par M. E. E.NOCH.
Linné, par lo D' GUILLEMONAT.
Lion (ZooL), par M. Maurice MAIN-
DRON; (!con.), par M. H. JOUIN et
M. Samuel ROCHEBLAVE; (ùrdrX
par M. Joseph DURIEUX.

Lionne, par M. Fkauçois DUMAS.
Liouville, par M. G. BOUCHENY.
Lippl, par M. H. JOUIN et M. S. RO-
CHEBLAVE.

Lipse, par M. Léon DOREZ.
Liquéfaction, par M. R. JARRY.
Liqueur, par M. F. GUEGUEN.
Liquidation, par M. Louis ANDRÉ.
Lis, — Liseron, par M. Auguste DA-
GUILI.ON.

Lisbonne, par M. A'. CO.STER.
Liszt, par .\I. .\rthub POUGIN.
Lit, par M. P. MONCEAUX et M. G.
LEJEAL,

Litanies, par M. l'alibo BERTRIN.
Lithium, par M. Marcel MOLINIÉ.
Lithographie, par M. Yves SAINT-
PAUL.

Litière [A(jric.), par M. Emile DE-
VAULX

;
(Arch.), par M. André BAU-

DRILLART.
Litolf, par M. Arthur POUGIN.
Littérature, par MM.G. PELLI.'JSIER,

Pai L MOKILLOT, C. STRYIENSKI,
JEANKOY et L. COQUELIN.

Littré, par M. Emile PONTHIÉRE.
Liturgie ilnstr. gr,), par M. Georgics
TREFFEL; (RdUj.), par M. Tabbo
BERTRIN.

Llverpool, par M. C. L'HOPITAL.
Liviugstoue, parM.H. FROIDEVAUX.
Livre iHn.;.). par M. Gaston DUVAL

;

{Dr.), par M. Louis ANDRE.
Livre (MétroL), par M. G. LEJEAL.
Livret (Arl. dr.), par M. AJEN de
LTSLE; (Dr.), par M. Loms ANDRE;
(Mar.), par M. A. HEROU; (Mitit.),

par le P-ci LE .MARCHAND.
Loch, par M. Albert HEROU.
Locke, par M. Th. STEEG.
Locomotive, par M.Ch. MARSILLON.
Loess, par M. Auguste ROBIN.
Logarithme, par M. Jacques BOYER.
Loge, par M. H. JOUIN et M. S. RO-
CHEBLAVE.

Logement (Dr.), par M. Louis ANDRÉ
;

(Milil.), parlol'-ci LE MARCHAND.
Logique, par M. Henri JOLYot M. Th.
STEEG.

Lohengrin, par M. Yves SAINT-PAUL.
Loi, par .M. Henri JOLY; (Dr.), par M.
GrsTAVl: HEGELSPERGER.

Loire (AV.), par M. Georges TREFFEL.
Loire {Drp.\. — Loire (Haute-), —
Loire-Infer., — Loiret, — Loir-
et-Cher, par M. Louis LAFFITTE.

Lombard («.-f'c/si, par M. IL JOUIN
ot M. ROCHEBLAVE; (Sist.), par
M. Léon DOREZ.

Lombric, par M, MÉNÉGAUX.
Londres (i.éor/r.), par M. Ch. L'HOPI-
TAL; (HUI.), par M. René SAMUEL.

Longévité, par le D' LAUMONIER.
Longfellow, par M. PELLISSIER.
Longitude, par M. Jean MA.SCART.
Longueur, par M. Gast. BOUCHENY.
Longuevills, par M. Fit. DUMAS.
Longuevllle (ducU.), par M. G. TREF-

Lope de 'Vega, par M. E. MÉRIMÉE.
Lord, par M. R. SAMUEL.
Lorrain (Cl.), par M. Henry JOUIN et
M. Samuel ROCHEBLAVE.

Lorraine, par M. Georges TREFFEL.
Lorraine (ducs), par M. Ca. MARLET.
Lot (Dip.), — Lot-et-Garonne, par
M. A. GIRARD.

Loterie (Fm.), par M. Loris ANDRÉ
;

(Te.chn.). par M. i ii. .MARSILLON.
Lothalre, par M. J. MANIiOUL.
Louage, par M. Louis ANDRE.
Louis (pr. d'Altcm.), i.ar .M. J. MAN-
DOUL et M. E. REYBEL.

Louis I" à Louis XI, par M. J. MAN-
DOUL.

Louis XII, par M. A. LK GLAY.
Louis XIII à Louis XVI, par M. F.
DU.MAS.

Louis XVII, Louis X^vm, par M. P
DON DOIS.

Louis (Holl), par M. J. MANDOUL.
Louis (Homp-.). par M. J. KONT.
Louis (Ital.), par .M. Léon DOREZ.
Louise de Savoie, parM. A. LEGLAY.
Louise (Oi>rr.), par M. A. POUGIN.
Louis-Philippe, par M. P. BONDOIS.
Loup, — Loutre, par M. MENEGAUX.
Loupe (fhijs.), par M. J. MASCART.

Louvois, par M. Fr. DUMAS.
Louvre [Palais], pur M. F. BOURNON.
Louvre i.l/i«.i, par M. H. JOUIN et

-M. .Samuel ROCHEBLAVE.
Loxodromie, par M. G. BOUCHENY
Lozère, par M. Georges TREFFEL.
Lubeck, par M. Camille GUY.
Luc (S'), par M. labbé HERTRIN.
Lucain, par M. A. BAUDRILLART.
Lucerne, par M. Onésime reclus.
Lucie de Lammermoor, par M. AJEN
DE LISLE.

Lucien, par M. Paul MONCEAUX.
Lucques, par M. KERGOMARD.
Lucilius, — Lucrèce, par M. André
BAUDRILLART.

Luini, par M. H. JOUIN et M. S. RO-
CHEBLAVE.

Lulle, par M. DUPR.\T.
Lulli, par M. Arthur POUGIN.
Lumière (Plu/s.], par M. René CHAU-
METON; (Pliyswl.), par M. FOVEAU
de COURMELLES.

Lune, par M. Jean MASCART.
Lupin, par M. Augu.ste DAGUILLON.
Lusignan, par M. MANDOUL et M. G.
ledos.

Luther, par M. Raoul ALLIER.
Lutldine, par M. Paul LE.MOULT.
Lutte, par M. Emile ANDRE.
Luxation, par lo D' Henri LARDEN-
NOIS et M. Pierre MEGMN.

Luxembourg, par M. G, TREFFEL,
M. P. FAULHILLE et M. DU FIEF. ,

Luxembourg. /yioo/-.), par M.REYBEL
et M. MANDOUL.

Luxembourg (Palais), par M. Henry
JOUIN et M. Samuel ROCHEBLAVE.

Luynes, par M. KERGOMARD.
Luzerne, par M. Aug. DAGUILLON.
Lycée, par M. Georges TREFFEL.
Lymphangite, par le D' GUILLEMO-
NAT.

Lyon (Géogr.), par M. G'. TREFFEL
;

(Htst.), par M. Paul BONDOIS.
Lyre, par M. Arthur POUGIN.
Lyrique, par M. Louis COQUELIN.
Lyslas, par M. Paul MONCEAUX.
Lytton, par M. GAUSSERON.M (Paléogr.), par M. Gabriel LEDOS

;

(Granwi.), par M. Maurice ENOCH.
Mabillon, par M. J. MANDOUL.
Mably, par M. E. PONTHIERE.
Mabuse, par M. H. JOUIN ot M. RO-
CHEBLAVE.

Macaque, par M. Maur. MAINDRON.
Macaronique, par M. H. GAUSSERON.
Macbeth, par M. STRYIENSKI.
Mac-CIellan, — Machiavel, par M.

G. ROUVIER.
Macdonald, par M. Y. SAINT-PAUL.
Macédoine, par M. Georg. TREFFEL.
Machault, par M. Fb. DUMAS.
Machine (i/ist.), par M. G. TREFFEL;

(.l/ecan.), par M. Ch. MARSILLON
;

(Electr.), par M. Ga.st. BOUCHENY
;

(Malhihn.), par M. Elie PERRIN.
Mac-Laurin, par M. G. BOUCHENY.
Mac-Mahon, par M. Henri CASTETS.
Maçonnais; par M. Pierre MONNOT.
Madagascar (G(<ojr.), par M. G. FOU-
CART; (Elhn.), par le D' VERNEAU;
(Hist,), par M. Henri FROIDEVAUX.

Madeleine , — Madelonnette , par
M. l'abbé BERTRIN.

Madrid, par M. Ad. COSTER.
Madrigal (/.;«. 1, par M. Pierre BRUN ;

(J/«s.), par M. Arthur POUGIN.
Mage (Hist.). par M. G. MASPERO :

(Icon.), par M. 11. JOUIN et M. Samuel
ROCHEBLAVE.

Mage (opéra), par M. Y. SAINT-PAUL.
Magellan, par M. H. FROIDEVAUX.
Magie (en Orient), par M. G. MASPERO.
Magistrature (Dr. rom,), par M. G.
HEGELSPERGER

;
(J3j-.), parM. Louis

ANDRE.
Magnésium, par M. H. PONTHIÉRE.
Magnétisme (P/iy.!.), par M. P. BARY;

ITh,!r.\ par lo D' LAUMONIER.
Magnétomètre, par M. Gaston BOU-
CHENY.

Mahomet, par M. Emile BLOCIIET.
Mahrattes, par le D' VEKNE.^U.
Mal (Kcon. rur.), par M, E. DEVAULX

;

(a,st.\ par M. M. GUECIIOT et par
.MA. PINOAUD.

Maillot, par le D' Ph. POIRHIER.
Main 'Anal.), par lo D' LARDENNOIS;

\Pall,„l.\. i.ar lo D' Gl'lLLE.MONAT.
Maine, par M. Henui GAILLARD.
Maine-et-Loire, jiar M. L. LAFFITTE.
Mainmorte tUr. fcad.), par M. G. RE-
GELSPERGER; (Dr. ad.), par M. L.
ANDRE.

Maintenon, par M. Albert PINGAUD.
Maire (Adm.), par M. SILVESTRE i>i:

SACY
;
(Ilist. des insL), par M. G. RE-

GELSPERGER; (Maires du palais),
par M. J. MANDOUL.

Mairet, par M. Pierre BRUN.

Ma'is, par M. Auguste DAGUILLON.
Maison (Arch. qr.), par M. P. MON-
CEAUX; lArch. rom.), par M. André
BAUDRILLART; (Temps mod.), par
M. Henry JOUIN et M. S. ROCHE-
BLAVE; iHist.), par M. Fr. DUMAS.

Maisire (Joseph de), par M. STEEG.
Maistre (Xavier de), par M. P. MO-
RILLOT.

Maîtres chanteurs, par M. A. POU-
GIN.

Majolique, par M. Henry JOUIN et
M. Samuel ROCHEBLAVE.

Majorque, par M. MANDOUL.
Malade imaginaire, par M. HAMEL.
Maladie (Paihol.), par le D' GUILLE-
MONAT; (/1/ed.), par le D' Ph. POIR-
RIER; (Art vét.), par M. P. MEGNIN

;

(Agric.), par M. E. DEVAULX.
Malais, par le D' VERNEAU.
Malatesta, par M. Léon DOREZ.
Malebranche, par M. Raoul ALLIER.
Maléo-Polynésien (Etim.), par M. G.
TREFFEL

; (ling.). par M. M. ENOCH.
Malesherbes, par M. SERIN VOLON-
ZAC.

Malherbe, par M. Paul MORILLOT.
Malte; par M. Joseph DURIEUX.
Mamelle, par le D' Ph. POIRRIER.
Mameluk, par M. Emile BLOCHET.
Mammifère, — Manche (Cost.), par
Maurice MAINDRON.

Manche (Mer), par M. G. TREFFEL.
Manche (Départ.), par M. E. COLIN.
Mancini, par M. François DUMAS.
Mandat IDr.), par M. Louis ANDRÉ

;

(Post.), par M. Rémy TERRIBLE.
Mandchourie, par M. Onés. RECLUS.
Manège, par M. Ch. MARSILLON.
Manet, par M. H. JOUIN et M. S. RO-
CHEBLAVE.

Manganèse, — Mannlte, par M. Mar-
cel .MOI.lNIt.

Manin, par M. Louis FARGES.
Manoeuvre, par le lieutenant-colonel
LE .MARCHAND.

Manomètre, par M. G. BOUCHENY.
Manon, par M. Louis COQUELIN.
Mans (Le), par M. Louis LAFFITTE.
Mansfeld, par M. E. REYBEL.
Manteau, par M. Maur. MAINDRON.
Mantegna, par M. JOUIN el M. RO-
CHEBLAVE.

Manteuffel, par M. E. PONTHIcRE.
Mantoue, par M. KERGOMARD.
Manuce, par M. Gaston DUVAL.
Manuel (%;.), par M. Charles DIEHL.
Manuel (L.-P.), par M. P. RONDOls.
Manuscrit, par M. Cam. COUDERC.
Manzoni, par M. Ai.cide BONNEAU.
Mappemonde (Géorir., .\lnth.), par M.

GA.ST0N BOUCHENY; (Hist.), par M.
H. FROIDEVAUX.

Marais, par M. Emile DEVAULX.
Marat, par M. Paul BONDOIS.
Marathon; par M. Paul MONCEAUX.
Marbre, par M. Auguste ROBIN.
Marc-Aurèle, par M. A. BAUDRIL-
LART.

Marceau, — Marcel, par M. Yves
SAINT-PAUL.

Marche (Phijs.), par lo D' LAUMO-
NIER ; (.!/«<.), par M. AJEN de L'ISLE.

Marché [Dr.), par M. Louis ANDRE.
Marcottage, par M. Emile DEVAULX.
Maréchal, par le lieutenant-colonel
LE MARCHAND.

Marée, par M. Albert HÉROU.
Marelle, par .M. ABLVS de JOURDAIN.
Marengo, par M. J. DESVALLINES.
Marguerite (de Prov.), — Marguerite

Ide Bourq.), par M. MANDOUL.
Marguerite (rfe V'aZ.), par M. MARLET.
Marguerite (de Fr.), par M. Léon
DOREZ.

Marguerite (d'.inj.), — Marguerite
(de Const.), par M. MANDOUL.

Mariage (.\nt. gr.). par M. Paul MON-
CEAUX; (Dr.), par M. G. REGEI.S-
PERGEH; (//;>(.\ par M. G. TREF-
FEL; (/(e/.1, par M. l'abbé BERTRIN
et M. de MILLOUE.

Mariage de Figaro, par M. G. MON-
VAL.

Marie (S"), par M. l'abbô BERTRIN.
Marie-Thérèse, par M. A. PINGAUD.
Marie Tudor, par M. Fb. DUMAS.
Marie de Medicls, — Marie Stuart,

par M.MAKLET.
Marie Leczinska, — Marie-Antoi-
nette, par M. STRVIENSKI.

Marie-Louise, par M. G. TREFFEL.
Mariette, par M. Gaston .MASPERO.
Marine, par M. Albert HEROU.
Marinl, par M. Alcidr BONNEAU.
Mariette, par M. G. BOUCHENY.
Marins, par M. A. HAIIDRILLART.
Marivaux, par M. Louis COQUELIN.
Mariborough, par .M. R.SAMUEL.
Marmier, par .M. Fbéd LOLIEE.
Marmont, par M. J. DESVALLINES.

j

Marmontel, par M. H. MERIMEE
I

Marne, par .M. Pierre JIONNOT
Marne (H"-), par M. Encio COLIN.

j

Maroc (Géogr.), par .M. A. BERNARD;
(Hist.), par M. WOLFROM.

Maronite, par M. l'abbé BERTRIN
Marot, par M. A. JEANROY.
Marque (ft-.), par M. Louis ANDRÉ-

(Conslr.), par M. Ch. MARSILLON
(Econ. nir.), par M. E. DEVAULX.

Marquises, par M. Léon LEJEAL
Marronnier, par M. Aug. DAGUILLON
Mars (Agr.), par M. Emile DEVAULX
Mars (Mi/th.), p. M. Paul MONCEAUX.
Mars (Astr.). par M. Jean MASCART
Marseillaise, — Martha, par M. Ajen
DE L'LSLE.

Marseille, par M. RAS.
Marsupiaux, par M. Maurice MAIN-
DRON.

Martin (saint), p. M. l'abbé BERTRIN.
Martin (H.), par M. Paul BONDOIS.
Martinez de la Rosa, par M. A. BON-

Martlnez Campoz, p. M. A. CASTETS
Martini, par M. Arthur POUGIN
Martinique, par M. Onésime RECLUS
Martyr (Hist rel.), par M. l'abbé BER-
TRLN

; Uitt.), p. M. Paul MORILLOT.
Marx (K.), par M. André LICHTEN-
BERGER.

Masanlello, par M. Louis FARGES.
Mascaret, par M. Albert HEROU.
Masinissa, par M. André BAUDRIL-
LART.

Maspero, par M. Yves SAINT-PAUL
Masque (Antitj.), par M. Paul MON-
CEAUX; lArchéol.), par M. Maurice
MAINDRON

; (T/iéàtr.), par M. Arthur
POUGIN.

Masque de fer, p. M. FUNCK-BREN-
TANO.

Massage, par lo D' GUILLEMONAT.
Masse (.Vécan.\ p. M. Jean MASCART.
Masséna, jar M. AJEN de L'ISI.E.
Masseuet, iiar M. Arthi.r POUGIN.
Massif central, j.ar M. Ph. GLAN-
GEAUD.

Massillon, par M. Paul MORILLOT.
Mât. par M. Albert HEROU.
Matérialisme, par M. WALTER-
JOURDE.

Maternité, par le D' Ph. POIRRIER.
Mathématique, par M. J. BOYER.
Mathias, par M. H. REYBEL.
Matière (Philos.), par M. Raoul AL-
LIER ; (Biol. ], par le D' LAUMONIER.

Matteuci, par M.Gaston BOUCHENY.
Matthieu (salut), par M. l'abbé BER-
TRIN.

Maturation (Bot.), par M. A. DAGUIL-
LON.

Maupassant, par M. G. PELLISSIER.
Maupeou, par M. Louis FAR(;ES.
Maupertuis, par M. G, BOUCHENY.
Maure, par M. DESDEVISES DU
DEZERT.

Maurepas, par M. Fr. DUMAS.
Maurice lUgz.) par M. Ch. DIEHL;

(A/fem.i. ].arM. E. REYBEL.
Mavrocordato, par M. Gaston ROU-
VIER.

Maxillaire, par lo D' LARDENNOIS.
Maximllien (AUem.), par M. E. REY-
BEL; (Mcx.\ par M. Louis FARGES.

Maximum (Math.), par M. Georges
CHAUMETON; (Econ. polit.) par
M. Fr. BERNARD.

Maya, par M. Maurice ENOCH.
Mayence, par M. Gi,.,ur.Es TREFFEL.
Mayenne, par M. Loris LaFFITTI':.
Maynard, par M. Henri .MERIMEE.
Mazarin, par M. Albert PINGAUD.
Mazdéisme, par M. G. LEJEAL.
Mazzini, par M. Louis FARGES.
Méandre, par M. Augu.ste ROBIN.
Mécanique, l'ar M. Pai L ROLLET.
Mécanisme \Phil. i, par M. R. ALLIER.
Mecklembourg i(irf.u,,\\ \,;,r M. G
TREFFEL; (//ù/.i. |. M 1' 1: 1 , V1;1':|,.

Mecque (La), par .M < - I l;l i i il..

Médaille, par M. y. ; i ,l;l l ON.
Mède, par M. Gasj.-, '-; \ -l'i ko
Médecin, par le D' Pu. POIURIKK.
Médecine, par le D' GUILI.EMONET.
Médian iGéum.\ par .M. BOUCHENY.
Médicls, par M. Léon DOREZ.
Medie, par .M. Gaston MASPERO.
Médiques, par M. Georges TREFFEL.
Méditerranée, par M. RAINAUD.
Medoc, par M. Pii;bbe MONNOT.
Méduse, par .M. Paul MONCEAU.X.
Mégalithe, par M. G. LEJEAL.
Megare, par M. Tu. STEEG.
Mégisserie, par M. Cii. MARSILLON.
Mèhémet-Ali, par M. G. LOTH.
Méhul, par .M. Arthur POUGIN.
Meilhac, par M. Henri CASTETS.
Meissonier, par M. Octave (iREARD.
Mékong, parlil. Gaston ROUVIER.
Melanchthon, par M. Raoul ALLIER.
Mélange lAgr.). par M. E. DEVAULX.
Melbourne, par M. Léon LEJEAL.
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